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DICTIONNAIRE 

DE 


LA  CONVERSATION 

ET  DE  LA  LECTURE. 


BÉRANGEE  (PmM-J&ui  ut),  poâe  natkNMl,  Mt 
tik  Ptm,  le  17  aoM  17M». 

Panard  i'enimii  et  «'«ndonnait  à  table ,  ii^.ik  1r  tïd  et 
iFMauneil  lui  donnaient  d^fi  impiration»;  et  su  uu  I  cveiUait 
^onr  loi  d«'manil«'r  drs  couplets,  il  en  prcnlaisait  de  rh.ir- 
■mte,  coaune  no  art>re  dont  on  «gite  les  brancbes  laisse 
iMBiMrkf  Mit  néfs  qa*0  porte  dMH  la  saison  de  sa  tkion- 
la  table  e<  I«  Tin  inspiraient  ('gaiement  uo  épicurien 
^  ■'était  pas  San»  qiiHqnç  ressemblance  arec  ic  La  Fon- 
lainp  df  la  dian-ion  :  . d  -  h  |  primant  les  IwnH  i  i  à  - 
^augier»,  tu«j<«  auriez  sui>priii)é  m  luuae;  le  jour  i>u  trà 
teateiOes  de  Ctumpagne  et  les  tonneaux  de  Bourgot;neeus- 
«ii  M  wééaÊ^  poor  «He  à  tolie,  tau»  Vimm  tue  aortir 
dette  MB  hMB  eoannete  «omtfaaiielfilldMe  dent  parie  Ho- 
vui .  Lr  vn  ne  fait  pa»  ainsi  le  t^t-nle  d(>  !;>  i  m^-  r  ronvive 
<kktM^  il  s'humecte  à  p<*(i1s  r/)tips,  et  ne  trouve  |ms  ma  vers 
«forte  de  rasades.  Quand  Ikranger  ctiantesurle  tondePa- 
■id,  TWH  ae  trooTCB  point  eo  hiiottalMiidoii  derhmaae, 
^UhMwm tÊfèiM de  fDonepoorl'aaiairde  Lafrande^ta 
ytiff  yinuTt  ;  mais  sa  franrlie  et  libre  gaîc-té  (^clatesouii  le 
•lircrlion  racNv  li'tine  raison  qui  ne  S4>rniiieille  jamais.  Celte 
nxv»  Ii;it>it<-  plus  tiaut  que  celle  de  l'ananl  ;  rUorizuii  des 
idées  i'eit  beaucoup  étetidti  deraot  elle  ;  se»  tableaux  tieu- 
MÉ  4e  h  Rrandcor  d^s  sujets  dont  ils  nous  représentent 
l^nage.  Ainsi,  deux  «evU  cooptetede  II clnnson  intitulée 
U  MoHttau  Diogime  sitfibent  pour  Bouf  apprendre  que  la 
itU-rif  est  venue  vi-ilrr  la  Fraoce ,  et  qu'il  existe  un  i  .n- 
(Tès  de  rois  qni ,  au  lieu  de  ae  faire  représenter  par  des 
■Met,  oit  rélitor  «notma  ka  daaUoéaa  de 

fbrope. 

Pmiqne  fai  proROBeé  l«  «om  de  Dlogèie,  }e  ne  dois 

juv  taire  que  je  crois  Toir  en  notre  IWran;?  r  queiqite  clH)se 
tkce  piiUâioptM:,  urgueilleuT  de  sa  p.iuwi  k  indépendante, 
M  demandant  au  plus  puissant  des  rois  (pie  de  ne  pas  lui 
Mo-  MMMleOp  et  occupé  toute  sa  vie  à  regarder  dans  le 
cour  de  lliamne  mwtc  une  ctiriositéd'idiwrvalaar  nlirique. 
Ausai ,  le»  ptnn  fortes  saillies  de  Déranger  sont  encore  de« 
pcintores  d«  mœurs  ou  miB»e  de  hatJte*  leç«>n<î.  Dan*  le 
nombre  des  premières  ,  on  i>eiit  <  iiinfiii'i-  h-  <,„i!i,„r,  im 
dérvla  Je  fraot  aérere  de  Naimléou  au  tcinp&  de  ^  plun 
pmh  eBhMTCB.  DMI»  te  cal^gorie  des  secondes ,  il  faut 
nager  le  Roi  (f  Yvetot ,  cmÊUê  aiMei  vife  que  généreuM  et 
pie  du  eoiiqi»érant  qui  domnlt  ahm  des  leb  à  TEurope. 
S-ul .  I  l  inLiiKM  a,  i  .'tfc  Kurope  nu!  se  taisait  devant  un 
wtreCyruiiuu  uu  autre  Alexandre,  un  simple  cbaa«dnaicr, 
MCff.  M  U  eOHT.  —  T.  M. 


coBunia  dans  un  bonaada  gawanMment,  osa  fairela  ai* 
qoa  dn  prtnee  gmrrier.  La  naUoo  eetlère  applaadit  k  la 

plaiwnteric  rliamuifile  et  i»hilosophi<{ae  du  Roi  (T  Yvetot.  l.c 
vainqueur  de  Darius,  dans  uu  premier  accès  d'emportement, 
aurait  pu  euMiyer  aux  carrières  le  poète  capable  d*une  telle 
témérité;  Napoléon  lui-mtewee  prit  pioa  d'une  fiw  k  fra- 
domier  b  naheaallte,  ttaia  I  ne  profila  pae  de  b  leçoB 
qu'elle  contenait.  C'est  par  la  cbiin«^on  du  Roi  d^YtttM  ^Ba 
la  France  fit  connaissance  avec  Ueruti^i.^. 

La  gaieté  de  Béranger,  tmilns  vire  et  moins  cumrounica- 
tire  que  celle  de  Panard  et  de  Désaogiers,  nHaemUe  au 
comique  de  Molière,  souvent  Û  lérieox  qoaBd  0  BOVa  Ihfl 
rire  de  nous-mêmes  et  des  autres  ;  mais ,  comme  le  eon- 
templateur,  il  a  pensé  au  peuple  et  à  tant  de  gens  comme  f] 
faut  qui  sont  peuple  aussi,  l.c  Petit  homme  gris.  Lu  Mrrt- 
meugle.  Le  lomn,  h<>nt  des  farces  que  Réranger  nmié 
donne  après  de  graves  c«iii>xlii-».  Le  rigorisme  a  repris  dans 
oee  taMeana  à  b  Téni«^  des  traita  qui  vont  joaqo'à  b  H» 
eenee,  maie  beonrda  plus  nu^estoan acteur  deb  rayante 
que  l'on  ait  vu  sur  le  trûue  (Kass.iil  \  Molii're  bien  des  litjer- 
ttS  que  notre  pruderie  de  nouvelledate  rei>ousserait  aujour- 
d'hui, sans  (|u'on  puisse  inlérer  jusletnent  de  ce  scrupule 
que  nos  nurars  soient  pre(éraUeaà  celles  de  nos  dovandera. 
ATOuona  toutefois  qu'il  serait  i  aoulndtcr ,  nudgré  b  vwfe 
et  la  poésie  dont  elles  brillent ,  que  certaines  chansons,  em- 
preintes d'une  liberté  vraiment  cynique ,  ne  figurassent  pan 
parmi  les  belles  et  moralescompositionsdefiéranger  ;du  moins 
faudrait-il  qu'elles  fiiss^  nt  imprimées  dans  un  volume  à  part. 

Béranger  laisserait  encore  un  nom,  même  quand  U  ne 
aoraH  que  b  rirai  doi  Panaid  et  dea  Collé  i  fliab  n  7  a  plus 
en  loi  qa\ni  mcnbie  de  cet  anelen  CiTcen,  «1  bien  aiir> 
nommé  l'académie  du  plaisir  par  M  Êtienne.  >'é  pour  ainsi 
dire  avec  une  épo<|ue  qui  iU  plus  pour  les  [iro^rés  et  le 
bonheur  du  monde  que  toutes  les  aûtres  «  iHxiues  de  la  ci- 
Tiyaation,  sevré  dn  bit  des  écoles,  mais  aussi  préservé  des 
emnn  qo'cOeB  enaatgaent  avee  ba  boimea  deetrinea,  Il  a 
ronn(<  sa  raison  à  même  les  (*v«'npmenls,  et  son  talent  a 
re(,u  d'eux  cette  empreinte  originale,  libre  cl  forte,  qui  le 
caractérise.  .Nourri  d'inilO|HMidaiue  dans  le  seiu  de  la  pau- 
vreté, abreuvé  de  pliilu&opiiiti  par  Muntai^ie,  .Mulièie,  ta 
Fontaine,  Vollaire  et  Rousseau,  Béranger  n'a  point  d'idole, 
point  de  iéticlie,  point  de  ntarotte  ;  il  ne  sait  baisser  b  t«le 
derant  anctm  préjugé  moral ,  politique  on  litléralre;  N  ne 
rtHule  de>ant  au(  niie  vérité  Au  lieu  de  iM-idresuu  temps  et 

son  génie  a  e^sajer  de  ressusciter  le  passé,  piticntton  ou 
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tont  éffté  ptaM  d'HP  écrimtA  hiUltdtiiMjoan, 
loiiMrti,  fl  veeaMHH  In  McnfUli  dn  fMbe^ 

et  marrhe  ver*  l'aycnir  le  flront  \exé. 

Bénnger  «»t  nn  poète,  c'ist-à  dire  un  faisenr,  nn  homme 
qni  crée  :  l  inveiitiou ,  voilà  W)n  prrnuor  moritc  11  ronçoit 
«TOC  bonbeur,  médite  avec  force  et  constance;  U  creuse  ses 
iMea  aa  Heu  dto  «édar  à  eette  impatience  d«  imam  M- 
vaitta  flont  le  pinceau  brfile  de  jeter  de  la  couleur  rar  le 
preinfor  germe  éclos  de  lenr  tma(ùnalkin  :  chez  eux,  le  titre 
d  une  [liK  '  l't  rérèle  tout  entière  ;  ciiez  lui,  le  titre  r  u  ht 
soureat  un  injstèra  ifuel'oo  cbervhe  vaineaient  à  deviner, 
id  M  »  m  kniui  biMod*  dn  gcnw  di 

Béranger  a  toujours  afBmé  tfaH  ne  mwtSt  im  le>  Um- 
j<ues  cla»sii|ui"i.  On  ne  p  i;!  limiti  r  :ln  c  que  dit 

un  homme  tle  c«  caratU-rP  ;  cependant ,  après  avoir  lu  un 
eertain  uombre  de  ses  belles  cliaiisons,  qui  respirent  tout 
l9  nrfiim  b  poèsto  aaliqM ,  «B  «pnove  bien  de  la  pciM 
à  ae  d^dre  de  nmarédullM.  Mid»  tt  Bérangtr  ■'•  Id  ni 
[fonu  ro,  ni  Virgile ,  ni  Horace  et  leurs  pareil»  dans  leur 
pru|we  idiome ,  il  n'en  a  pas  moins  fait  de  ces  auteurs  uue 
étude  approfondie ,  qui  éclate  par  ses  jugements  sur  eux , 
et  «urtoat  fut  sa  miattra  de  compoter  et  d'écrire.  On  di- 
rait qu'en  m  pteMraiil  de  kor  taMiBoa  0  «deviné  le  ca- 
ractère et  les  (orims  de  Irnr  Myle,  rfflëchi  par  celui  de 
nos  grand»  i-criNaiiis  qu  il  a  tant  i-ludiés  dans  un  traTsil 
continuel  de  sa  t£te  médit;itiv<\  li<Man{ipr ,  qui  ne  les  copie 
jamais ,  doit  beaucoup  à  Mcuttaignc ,  à  Molière  et  à  notre 
hbuliste.  Béranger  est  souvent  un  satirique;  il  donne qiieU 
quefois  de  sanglaotea  leçon* ,  mais  eliétae  uni pa»  odiaues 
comme  certabis  traits  de  Jurihial  et  «TAiMophane,  qal  bri- 
sant le  MKisqnc  sur  le  visage  des  coupables,  et  les  n<>nin)ent 
en  les  montrant  ;  méchant  à  la  manière  de  Rcgnard  ou  de 
La  FontafaM,  oo aul  dnk  ImÉbMnia Juqne  dam  tat  |liis 
pandaa  colères. 

Au  nate ,  si  Ton  povnll  «  voaiolr  m  moment  k  Béran- 
ger, on  ne  lui  p;ar(lcrait  pas  longtemps  rancune,  envoyant 
combitsn  les  aHiH  lioBS  douces  et  tendres  domineol  dans  ses 
eompositions.  Si  j'ouvre  Anacréon,  je  trouve  un  butume 
oen^  de  lai  muI,  qfU  na  pense  qu'à  sa  coupe  et  à  ta  nul' 
treiae.  Il  y  a  loqidors  va  ami  en  tien  dans  im  plaiahi  de 
B<'i.n^or ,  ramitié  f«t  mus  ccss*  aupr^'s  tie  lui  pour  recevoir 
ce»  i:«ulideut-ei  de  l'amour,  si  |iiéiieuses  aux  conirs  sen- 
sibles. Qu'un  ami  de  Béranger  tomt>i>  dans  le  malheur,  il 
obticitdni  dn  poète  des  tributs  que  la  ricbeue  et  la  pois- 
ttenlcrdait  «n  vafaida  pajer  au  poida  de  l'or. 

le  tMinm 


v%t  la  devise  de  Béran(;ei  ;  il  ignore  t>ui  tout  comment  un 
supprime  l'éloge  de  Gallus.  Le*  eif^utet  compositions ,  1^ 
ven  exqni»  d^Hoiaoe,  les  desolptions  brillantes  et  quel- 
qoebit  pawioMém  de  Properce,  le»  lendrat  «applications 
fia  boa  Tibulle,  non*  invirait  fort  pea  dMnJéi«t  poor  les 
loutmes  dont  ils  portent  les  chaînes  ;  la  Lisette  de  Béranger, 
.simple ,  tendre,  sensible,  et  potirtant  friponne,  a  un  charme 
|>articulier  :  on  croit  au  buniieni  de  son  poète.  Et  puis, 
comme  U  lai  parle  d'amoarl  Tantôt  c'est raccent  de  Parajr, 
qnllnvita ÉMoBore  k  venir  baUtertoctampa;  taalMe*crt 
le  ton  de  YdUaire  d  ns  l'épltre  des  7*1/  et  des  Fous  ;  ailleurs 
ua  dirait  d'un  .lutre  l Uaulicu ,  deveutt  plus  sensible,  mê- 
lant la  ^:\wlc  d'un  .  I  \i  >  lieureux  à  des  »>ou\eii  r«  poli- 
tiques, et  haïssant  huuitikuieot  la  téte  sous  le  joug  prescrit 
par  l'arbitre  sonvmln  de  ses  volonté*.  Ce  dernier  trait 
rappelle  la  rlunsonqui  a  pour  titre:  La  République,  chan- 
Mwi  pidne  de  grAce  et  d'origioalilè,  qoi  oontieot,  sousime 
tonne  Ugèn^  dmallaihMW  an&ptai  tMadtdviaenMBladu 
mAcIo. 

Par  une  certaine  habitode  de  mélancolie ,  Béranger  aime 
à  itnaonter  le  ooon  dm  année*.  Ce  retour  triste  et  doin 
me  m  pa»»é  qoi  tfmt  «core  aa  préseat  lui  a  inspifd  Im 


BÉRANGER 

Um  n$iUmrâ,  U  pbu  pom  peat>4ln  daaea  eomporition*. 
tm  WMvenIrt,  ha  ewillWMli ,  toa  élances,  les  délica- 
tesses du  ceeur,  Tamour  «acré  de  la  patrie,  font  de  cette 
ode  une  pièce  achevée,  dont  il  n'y  a  de  modèle  ni  dans 
l'antiquité  ni  chez  les  modernes  ;  on  ne  peut  la  lire  «oos 
répandre  de*  bumea.  Ajasi  que  TÔmlle  et  Païajr,  fiérai^er 
iBttfromptiM  traaqMrta  dVuge  pamtco  fbrtnaée  peur  dian* 
fer  sa  mort  et  adre'if.er  ses  derniers  adicni:  h  sa  maîtresse. 
Encore  jeune  et  jolie,  il  en  fait  tout  à  coup  une  bonne 
\i''ille  qui  survit  à  Min  ami  et  le  pleure  au  coin  <lij  feu. 
L'esprit  adopte  avec  plaisir  cette  fiction  attcodrisaante  ; 
mais  «oaune  llMérêt  s'élève  et  sort  du  cercle  étratt  des 
cimes  personn^les  quand  le  poète  termine  ses  adieux  en 
reportant  notre  pensée  sur  le*  inalbears  de  la  patrie  et  l'es- 
pérance de  rimmort^ilit^t! 

Béranger  n'affecte  pas  tel  ou  tel  état  de  l'âme  pour  corn  - 
plaire  an  caprice  de  son  talait  qui  veut  montrer  sa  flexi^ 
bilité;  il  cèdeà  dcaimpressiooadu  moneat,  &  des  impres- 
dooa  MerMen  et  toatteadnei ,  dont  ms  oovrages  portent 
l'eropreintr  Tri  te  anjourdliui ,  il  fait  nne  ode  elt^aque 
comme  celle  <i'ilorâte  8ur  la  mort  de  Quintilius;  demain, 
le  c>el  sourit ,  son  imagination  prend  les  riantes  cotdeurs  de 
llMriion  et  enCmte  de*  rêves  de  bonbenr.  Alors ,  il  ia- 
vaala,  0  compose  i  la  mani^  des  Grecs ,  sans  penser  ft 
imiter  personn4>.  Qw  «sont  Ip«  wuhaits  tant  vanité  d'.Vna- 
oréon  auprès  do  la  clian'^on  du  Petit  Oi.<:rau,  ou  le  Miuriri* 
est  toujours  près  des  larmes?  t>  in^mc  genre  île  mérite, 
avec  on  intérêt  encore  plus  toocbant,  donne  beaucoup  de 
prix  i  L'Aveugle  de  Saptolet,  le  Bélisaire  de  b  cbaaaon. 
On  retrouve  aussi  la  teinta  d'inné  douce  sensibilité  dans  la 
chanson  si  originale  dm  ÉMtta  qui  filent,  et  dan<«  Is  pièce 
int-iulée  .Va  £ampe,  l'un  des  éloges  les  plu  bDir  uN  t  !  les 
plus  diMieats  qu'une  sympatliie  géaârcuse  pour  le  taieot  ait 
jamais  inspirés  h\xn  poète  (la  pièco  CSt  adressée  à  madame 
Oufrénoi).  Mais  Béranger  na  chante  pas  longtemps  sur  le 
même  ton  ;  tout  à  aoup  il  noas  réveille  par  de  piquantes 
peintures  de  nMrurs,  par  dos  (>ortrattÂ  resseniblant>  qui  eliii- 
cellent  de  verve,  de  raison  et  de  gaieté  ;  lémoîn  Le  marquis 
de  Carabos,  qni  a  couru  tonte  la  France,  et  frappé  d'an 
ridicule  étemel  la  prétealiaM  de  cette  dame  laoon^iiWe 
de  «cas  à  vieax  Mmmh  et  k  «lent  pardMaiiBs.aisn  isoa 
pour  entreprendre  de  ressusciter  toutes  le- pn't entions  de 
leur  caste.  Du  peut  citer  enrorc  dans  le  iiH  im'  ^enre  Le 
Prince  de  Kavarre  él  I.e  Vilam,  auvqnels  lleranuer  oj>- 
poae  lA  Vwandièrt,  création  neuve ,  pleine  de  la  pieté  la 
pins  eatralnaale  et  prapra  à  élmiiser  de  race  en  itea  «1 
chez  les  antres  peupler  le  lenvenir  de  la  flioife  des  armées 
française».  Une  antre  Ibis,  Mfsnger  sort  de  soa  siècle,  et 
c'est  pour  nous  oTTrir ,  dans  une  piin  e  vrainii  nt  Ijrique, 
l'image  deLouù»  XI,  liisaiblable  à  un  pdie  fanlôine,  elcher- 
cliant  à  retrouver  un  sourire  dan»  le  spectade  du  bonbenr 
des  viUa^mis.  Je  demande  si  le  Tibère  de  lacite  est  mieux 
peint  et  sartoal  miens  puni  qaa  le  tnals  XI  de  Béranger  ; 
je  demande  si  jan\ais  personne  •  congn  nn  laUeau  plus«f> 

frayant  et  ininix  contrasté. 

C'est  ici  le  lieu  <1e  reuinri^uer  de  nouu'âii  que  Itcraugei 
lait  entrer  tous  le*  genres  dans  la  cluasoa,  comme  LsFoa- 
tÉfawlmalensintfâduilsdaaBl'npolOKtte.  11  «leellB  imteitt 
A  trouver  un  cadre ,  à  inventer  une  action  où  il  jette  m>s 
personnages  d'une  manière  dramatique  ;  le  plus  souvent  il 
M"  met  lui-iiiéiiie  en  scène,  el  retti'  nianii  re  de  donner  de 
la  vie  a  une  composition  ne  lut  réu^iit  pas  moins  qu'au 
buliste.  Le  «Ué,  ai  déplaisant  de  u  nature,  le  moi,  qui 
impatiente  qoelqnefoia  Jusque  dans  Montn^pie ,  malgré  la 
grAce  et  l'abandon  de  sa  eauaerie  philosophique  ,  nnns  plaît 
dans  La  Fontaine  et  dans  ISéranger.  i*>  ii[  |ii  i  c  i  it  >  e\<  i  ji- 
lion  4  une  rè|S|e  générale  el  défendne  |>ar  la  susceptiliilité  de 
notre  amour-pnpre?  Parce  que  leur  moi  diffère  des  autres 
»  «t  Mwa  pmit  exempt  d'égolUM,  d'amertmae  et  de 
les  eoBHdoBom  de  ce  ffiof,  el  aimable 
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dm  tanr  boMAw,  mmA  da  Miret  révéUtkMu  du  cœnr  hu- 
miê,  MêU  umà  ptMton  •nlwto  p«alt  k  danJav»  e'tit 
rkanr  d«  la  pairie.  C«lt«  pMtimi  eil  n  ftraniin  bmim, 

^lie  lemplîl  tuule*  <^r«  cimposiliori';,  en  se  prt^tant  aux  di- 
«ctiÊfc  laétamorphoses  que  te  sujet  deiiMiiiie.  Coiuntent  ne 
pat  te  «alir  ému  des  adiau»  4  la  gloire  de  la  France ,  ex- 
(iMi  (bM  Ift  piiea  qii  •  pour  titra  Plus  dt  potUique? 
nt«B  jMMte  détoor  pîoa  iagdnlw»  qw  MM  dbi  poCtoP  II 
)  l'iir  d''abjurer  U  pôtitique  aui  genoii%  de  sa  maltreMe,  et 
aeo»««  de  l'entrilenir  des  expluiU,  des  grand«*un  et  des 
rtTtrvd»;  uotre  pa>^  I miourde  la  patrie  respire  n  i  t  ut 
«I  !•  ft^ret  d'uoe  ééparstioa  cru«Ue  peut  y  ajouter  de 
KMlMat,  mH  dam  la  chanson  de  VExiÛ ,  soit  daas  celle 
du  rA^ap  <eAtiU.  La  premiète  excite  de  dooMi  liraies, 
La  onde  fait  Ixattre  le  cœar  et  nous  pëaètrt  dt  MMe  ad* 
mirition  que  nous  cause  le  sooTeoir  d«&  grandes  duMOS, 
m  remtaat  toute  U  partie  généreuse  de  uutr«  cœur.  Mais  il 
Mkit  «pi'niie  révolutioa  eût  lieu,  qu'un  empire  Ml  créé, 
que  Sa  France  devint  la  maîtresse  da  «■tlwt,  fa'dlttfMB- 
m  du  faîtf  de  9*  gfoire ,  cpie  qudqaae-viM  de  wtt  déftnMgs 
Ti^-cnl  1  <Fiiii.ii Miu'à  a  l'exil,  que  J>-^  l  unifiécns  allassent 
iimanilfr  l  Uos^tatité  4  des  sauvages,  pour  que  cette  ctMii 
M  fM «stator.  Cest  fata  Ml*  «m  4*  dk«:  «Qwdc 

Cm  «Btie  ode  du  poCle  aattoad  waiiatarn  far  oMala- 

«ixstiun ,  qu<'  r^ifi  fji'  ti'-in-'  «irirî^  aiinrn  poêle  d'Atlu^ne*  ] 
(Kctkae  de  U  suuverainett-  de  la  Oréce,  uuts  ràne  eiuxM'e 
|V  le  «Ûa,  nioqaeBM  «I  Iw  «rti  t 

fuèmt  Aa  «««de,  A  Fraore  ,  A  ne  palria! 

VmiU«c  «n&a  U>o  frool  C4ralri*é; 

S«n>  un' 3  tis  icui  lear  f(toin  ce  sait  MBÎS  » 

I>c  lr»  rofjnt»  (  tUrtidard  »'r*t  bri*é, 
Q.jjnJ  ]j  fortiioï  'i"  iin,  ïjilliiicc, 

Qoauii  'le  tcj  nijia»  u.imIjjiI  ["u  sccjjUc  d'or, 

T«  rOQcnii»  Juju-ni  i  m    I  : 

H<>a&riu' «ui.  tuliaoli  de  U  FriDCC  ! 

.M.  aprL>  toutes  ces  belles  inspiratioBS ,  qiielq«t*ua  pou* 
^ait  douter  cii»x>re  que  Déranger  aime  la  l'raiirt»  cn.nine  un 
fils  aine  sa  ntèrc ,  je  lui  rappdUusis  U  belle  ciMuson  du 
jMmbt  ÉtM  te  faMa^  Oa  ae  peut  lire  cette  clianson  sans 
«0  «emaieot  de  en«ff  et  MBS  BuaiMer  la  piiiB  dcM»  laiiMS. 
Llysae  tiaisant  la  terre  natale  et  adreaiMift  lei  plas  tendres 
prières  aiii.  D^mplios  du  Heu  n'est  pa^plintoucliant  [o  u'  r  tre. 

Au  letuf»  où  il  ^Utt  le  utaltre  de  l'Europe ,  Kapolt^nn  n'a 
pn  obtenir  un  venda  Béranger;  mais  le  grand  capiUine 
UtM  par  la  taftona.  Bais  le  représcatant  da  la  gkiin  da 
■Ida,  Mil  IVMBiaa  de  génie  qid  a  t»Mâ  taot  de  tnar- 
veflles  poor  njir n.  )ir  et  liouorer  notre  pays,  mais  le  bien- 
fatlcur,  le  sauveur  des  rois,  (ncliainé  p;ir  sur  le  rocher 
de  Sainte-Hélène,  tfi'^Mre  le  plus  reii«;ieii\  attadieinent,  ta 
|Éw  dlofBCBtcadmintiea  au  poète  national.  Béraoger  plaint, 
daaia  «t  nsntla  ginléna,  tombé  avoe  cette  Kiaace  ^nV 
avait  buta  si  puissante  et  «i  belle;  il  asiode  ensemble  ces 
deuK  grandes  Ttct-mes  du  sort,  et  les  relève  de  leur  luallieur 
par  i«  F•-u^l  [lll  lu-  irur  coiniiinne  gloire  :  ainsi,  en  célébrant 
an  M(«s,  lk;r»[^'V  c'  ietwe  encore  la  patrie,  et  ue  court 
jMNia  ta  nsquc  <k-  cette  idolâtrie  trop  inéquente  qui  met 

paar  Aagiirttaa»  irfpwi  de  Borne. *IMre  tontes  ces  liantes 

iits^l^àration>  '(uo  Béran|$er  doit  à  ce  colo  <  ^  ii ,  qui  est 
«euu  rluntiaer  le  nom  sonore,  mais  peu  connu,  de  .\a|M>- 
lioa ,  Le  ctnq  mai  me  parait  l'une  des  plus  Iteureuses.  Tandis 
^fm  la  plaa  paad  dOliri»  de  la  fortaae,  daas  ea  sède  si 
Menai  m  i^taas,  tadta  KapoUon,  privé  d'an  lib, 
objet  'iii  plus  lenJre  amom-,  sépare  de  tous  le^  sicm  |Mr 
um  aueik  politique ,  e\pire  en  toumaul  derniers  re- 
0tfda  vers  la  France ,  eonuiie  Muise  regardait  en  mwraat  b 
lana  pronisc,  latcfdite  aux  v<mu  iirûlaota  de  aoa  ««tr, 
4m  EspafHoto,  oalilhBt  ktm  lomialtanMla  devant  «Me 
««MtotaiprUnd»  nêtaollemaRpHiàCMiK  dta  vtaai 


I 

soldat  français  qui  reverra  la  l-rance ,  ou  la  aHÉi  d'un  tih 
UdtwMiiatoiyatt>.OajaiBetraiapabean«w|p,aac'«rtlfc 
«a  Ivrit  da  féata» 

Dan>  une  autre  ode  ,  qnrlfiiirf(  i,  ubliine  ,  lî«'r«n;n  r,  par- 
lant a  sonûiue  pri''te  a  paitu  (,uur  le  séjour  de  riiiuiiortalilé, 
célèbre  enoore  la  tiloire  et  les  malheurs  de  la  France,  dont 
tt  V»  iy>i»ÉJO  lea  béio».  Qoelle  hante  laigfcMltoa  diasoetta 

(  I  <  r,  1iP7.  iiii-Jr«tiM  des  orsgck 
Tttil  [lr  t  ranrai«  imrU  i  prapoi , 
Qui  ,  te  dcrobnot  nui  outragea. 
Ont  tu  art  porté  knn  drafieiai  1 
Pour  conjurer  la  foudre  qu'on  irrite , 
Uoifiea-Toiu  i  loi»  rn  dcni*dieui  I 
Ah  I  MM  rtfrei ,  mot»  Ime  ,  |»artex  vile  I 
£■  soerisBt  rcsosts*  dam  Iss  «ses  t 
asMMet .  feawolta  daas  les  dcn! 

La  chanson  qui  porte  poor  titre  La  SaiHlê'âWa»m  âm 
fmftm  «ffea  aami  uu  hommage  à  la  France,  conuM  à 
toatoe  Im  faiidlka  dn  genre  humain,  que  le  poM«^  veut  ré- 

fiiiii  ilii  r  :3ut  accords  de  sa  lyre,  et  rallier  nu  iii  iu  -lo  cette 
pu\  kitii\ertidlti,  k  rêve  d'une  bdksAme,  rêve  qui  de- 
viendra neut-étre  une  %énlé ,  grAce  aoi  progrès  de  la  raison. 
CaUeeiOatioo  «ppaUtea*  tout  jBatiÉm  à  dee  idé«act4  4a» 
dvdnanwnli  d*na  oïdfa  Maman  daaa  la  nuada.  LWenr 
Tait  fle«cenilrè  U  Taix  sur  la  terre  pour  oonaeiHer  n^w  peu- 
ples le  traite^  d'une  «éternelle  amitié,  qui  les  préseivera  de  la 
terrible  union  <ies  rois  contre  la  lil)erW. 

(jette  ode  appartiealau  genre  pbilosopMque»  o«i  fiénmgar 
appoint  d'égal  IVmpa,  tM$  4mt»  amm  decharué,  £0 
Bon  Dlru ,  Dini  drs  bonnes  rjens,  «ont  dc«;  mo- 
dèles que  le  ptriarclie  de  l'orney  aurait  répétés  à  La  Har|>c, 
son  disciple ,  en  lui  disant  :  «  MOB  fila»  li'tiÊUbCbBtuagÊi  : 
je  TOUS  te  recommande.  • 

part  ;  Béranger  n*est  pas  sans  défauts.  On  trouve  des  dis- 
parates dan<«  quelques-unes  de  ses  plus  befles  diansons  ;  il 
termiiii:  f.i  1  l' m'  ni  telle  stropliede  la  plus  tourlianle  |vx''sie; 
il  bit  «nlrer  de  force  ceitaiiM»  tutages  dans  uu  sujet  qui 
les  repoaHa;  cliez  lui  le  refrain  obligé  ne  s'applique  pas 
toujours  avec  la  aiiiBe  JattesM  et  le  aatoM  baahoMr  à  la 
pi  ns^^;  le  poète  tomba  parfMsdms  hi  séetiereMeet  mitoiiit 
dans  l'obscurité.  Son  recueil  mntienl  des  piiVi?»  médiocres^ 
d'autres  tout  à  fait  indignes  de  son  talent.  Il  devrait  fdre 
ce  que  Dieu  fera,  dit-on,  au  jour  du  jugement  dernier,  la 
lépamton  dei  boa»  «t  des  maovato,  des  élus  et  des  dam- 
aés.  Mats  eomMen  les  beaatés  l'ewpeftent  aar  les  déAnbi 
dans  Ron  recueil  I 

bucoesseur  des  Blot ,  des  Passerai  et  des  autres  aulcurs 
de  la  Satire  Ménippée ,  Béranger  n'excelle  i^s  moins  dans 
te  chanson  politiquo  proptoment  dite  que  daas  les  autres 
sajats»  et  la  ooanga  n'a  potot  iMoqaé  à  aaa  toteot  toatas 
les  fois  qu'il  a  voulu  poursuivre  de  ses  reprochet  les  prin- 
ces qui ,  après  avoir  éouleie  \m  peuples  au  nom  sacré  de 
te  liberté,  ont  oublié  leurs  sermeuts  le  lendemain  même  de 
te  victoire,  «miiée  da  ptos  pur  sang  de  oc«  mêmes  fieuples, 
vleUmas  de  leur  avengile  cooiaBoe.  Llnexonble  cliansm. 
nier  a  été  de  même  l'adversaire  le  plus  constant  des  Boar- 
bons  de  la  brancite  aînée.  Tantôt  il  les  accable  du  poids  de 
notre  gloire  nationale ,  à  laquelle  ils  n'ont  pris  aucune 
part ,  et  qu'ils  ont  voulu  punir  dans  ses  plus  nobles  repré- 
sentants, en  les  offrant  comme  faolocaiistM  aux  rois  si  long» 
temps  vaincus  par  des  liénK  plébëen»  Ctpar  BB  soldat  cou- 
ronné ;  Isnt^H  il  leur  reproche ,  hms  «ne  forme  vive  et  p(- 

qn  ;iili',  l  in  alliance  a\ec  l'etraiinec  app»-lë  |M)ur  le  m'uI 
iutérél  d«  kur  aratNtion  au  sein  <le  la  traQc«.  Ailleurs, 
dsBS  une  peinture  à  la  manière  de  Juvénsl,  U  marque  avae 
un  trait  de  feu  le  sotnaair  tasgseaMe  ifuae  yande  i^jare 
faite  aex  motirspar  «b  MOÊêM^  aouadovail  dlNlics 
«MBvtea  aprèa  las  scandales  de  aa»  pCrsi.  Vae  antre  M%  Il 
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leur  montre  le  tlrnii^aii  tritolnrc  (!r|ilnyé  d.ins  le  ricl  nii- 
dcwus  de  la  phalange  des  héros  français,  ou  caché  sous  ta 
ptiBe  diM  k  chamâère  d\in  vieux  grenadkr  qat  arme  en 
secret  de  ses  pleurs     dtendard  delà  ^kiiie. 

Ainsi  que  tous  les  écritrim  et  foi»  lei  oratenrs  de  Top- 
position,  Bi'ranger  eut  aiKsi  une  guerre  à  soutenir  contre 
les  ag^ts  du  pouvoir,  surprix  chatiue  jour  en  flagrant  délit 
de  conspinliOB  contre  les  libertés  publiques.  11  celte 
témérité  parneuf  mri«dedétealion,qiiiftirttit  ftm  Mva 
sujet  de  triomphe  dans  rophrion.Kl  dépit  des  réqidsîlotits 
riilmiiiés  [kar  ito"!  fuiieux,  en  dépit  de>  arriMs  rentîn-  i  ir  des 
juges  iiassioniiés,  qiii  iHaient  pour  la  plupâtt  «les  hommes 
de  parti  et  de  n  aetiou ,  tout  le  momte  TOiilut  voir  le  poëte 
captif.  La  beauté ,  la  grâce  fit  la  jeoMaM  M  disputaient  dia^ 
«pie  jour  le  plaisir  de  déposer dei  oouroodee  de  fleura  sttrn 
t(*fc  et  lie  lui  faire  oublier  l'ennui  d'une  captivifi^  qui  l'em- 
pét-hait  d'aller  saluer  dans  les  bois  le  retour  du  printemp:^, 
de  cette  saison  faTorite  qui  renouvela  toujours  sa  voix , 
oonmie  cll«  fcnouTeUe  le  ciiaot  des  oiseaux.  Béranger  avait 
CQ  ptisoB  use  espèce  de  cour  «dk»  eoik  eœor,  confoniie 
^  ses  propres  penchants ,  r'cst-à-<fire  composée  de  flatteurs 
de  rinfortunc.  11  lui  v  irit  mt^me  du  fond  des  départements 
m  certain  nombre  d'interprètes  de  la  syojiatbie  générale 
pour  le  chantre  de  la  patrie.  Jamais  Béranger  ne  peut  ou- 
blier ces  tributs  de  la  reconnaissance  et  de  raiïection  pn- 
bUilues,  tle  (ont  époque  d«M  M  vie  et  dus  le»  annales  des 
lettres* 

La  prison  augmenta  singulièrement  la  popularité  de  Bé- 
ranger, et  redoubla  son  audace  à  réveiller  tous  les  beaux 
aouvenirs  de  notre  moderne  histoire ,  à  défendre  ta  cause 
de  la  liberté,  à  «igiuler  la  batea  du  pouvoir,  qui  finit  par 
se  perdre  hrinnCne  par  la  plus  iiMoiwe«aliile  des  impm- 
deucc^i. 

Après  avoir  salué  avec  transport  la  victoire  du  peuple  en 
Juillet  1630,  Béranger  nous  donna  un  nouveau  recueil  de 
chansons.  £Uee  tout  cuipreinl»  du  même  caractère  que 
temlM  les  autres.  CPeal  fevilonn  l^isni  de  llinnaidlé,  tou- 
jours le  pliilo'^ophe ,  toujours  le  bon  Français,  toujours  le 
poète  du  [K^uiile,  qui  aom  laisse  voir  le  fond  de  son  coeur; 
mais  dans  ces  chants  du  ^  /ut  .  il  r(>gne  quelque  chose  de 
plus  grave ,  de  plus  sévère ,  de  plus  roélanooliqoe  :  témoin 
rhymne  de  douleur  sur  le  double  suicide  d'A«fMflft  Le  Bras 
et  d«  Victor  Eacoosse,  dont  l'annMNUirt  pan»  «•  l'autre 
voulait  mourir.  Béranger  avait  conna  eeBdeinTie0me9d*aBe 

maladie  de  la  jeunessr^  'lu  trinps  ,  qui ,  ayant  vu  trop  tftt  le 
ixMit  de  tontes  les  choses  liumolucâ,  eî  acquii»  une  trop 
prompte  maturité,  voit  s'évanouir  toutes  ses  illusions,  perd 
tout,  iuaqu'à  l'espérance,  et  w  déooongiB .enfin de  la  vie, 
dont  die  n'attend  pins  tien  ni  ponr  eDeHnatee  ni  ponriee 
autres. 

l.'originaUté  est  encore  le  caclict  des  nouvelles  pioihic- 
lions  de  Ik'ranjjer,  c'est  ce  que  prouvent  Ln  Fé(c  du  pri- 
sonnier, Xe  cordon,  »'U  vous  plaU,  JU  Bonheur,  Mon 
lomlem* ,  U  CarUml  et  le  Ctouonitier,  les  DbttiUlle 
francs ,  satire  si  vive  des  sangsues  de  la  fortune  publique 
sous  la  Restauration.  Ce  mérite  brille  ou  plus  baut  degré 
dann  f.e  Juif  errant.  Béranger  seul  pouvait  tirer  une  aussi 
lietie  ode  d'une  80|>erstition  populaire;  dans  ce  portrait  d'un 
danme  de  la  terre  condamné  à  vivre  pour  soufliir  un  (up- 
plice  qui  n'a  point  de  modèle  et  qui  ne  saurait  espérer  de 
Un,  Béranger  ressemble  au  terrible  Dante.  Les  premières 
chansons  de  Déranger  s'emparent  plus  vivement  de  l'esprit 
et  du  CTRur  iiut;  celles  qu'il  nous  donne  pour  les  dernier:» 
ti  ilints  de  sa  muse  ;  mais ,  à  une  seooudc  lecture ,  on  entre 
dans  la  pensée  du  poêle, eton  lenl  tout  ce  qu'elle  ade  irave, 
lie  pénétnutt ,  de  réHMii,  de  nélancoKqoe  «t  de  tontliaat. 

Ixî  plus  noWi  tiil  ul  i!,;  t>'i  riiinaissanto  )w<\i!  h  I.urien 
Bonaparte,  qui  le  premici  iitctieillit  la  muse  de  lk-raR)^er, 
encore  inconnue,  ouva-  le  re(  ueil  et  honore  également  le 
pocle  et  «on  Weniaileur.  A  cet  iMtmmagé  ancrède  une  pré- 


face  où  lléran^er  s.e  rt^vrlr  tmif  entier.  Le  l)onlieur  de  l'Iiu- 
mauite,  voila  le  songe  de  toute  sa  vie;  le  peuple  «étudié 
avec  un  soin  religieux ,  avec  une  attention  pleine  d'arviour» 
voilà  la  muse  de  Béranger.  Ceat  ponr  le  peuple,  dit-il  avec 
beaucoup  de  sens,  que  l'on  doft  mafnteaant  cnlliveir  IM 
lettres,  c'est  loi  dont  on  doit  rechercher  les  suffrages,  c^est 
à  lui  qu'il  faut  parler  la  langue  du  génie,  du  bon  sens  et 
de  la  vérité.  Rien  de  beau ,  de  grand,  de  sublime  métme, 
que  le  peuple  ne  saisisse  d'abord  ;  donno^ni  dnCbneilte  » 
dn  Racine,  du  VoKaire,  il  applaudira  avec  un  enflioao 
6ia.<;me  plein  de  discernement  ;  exprimez  pour  lui  des  ehoi^cs 
utiles  dans  un  langage  digne  d'elles,  vous  serez  sâr  <le 
réussir,  et  vous  aurez  contribué  à  instruire  le  peuple  en  rai> 
sent  la  fortune  de  TOtre  talent  :  ws  conscQs,  donnée  €a> 
d*anlrea  temee  par  Béranger  k  la  jeunesse  de  nos  Joufs,  «mf 
les  mpilleiirs  qu'elle  puisse  recevoir. 

M.  La  f  f  i  1 1  e,  qui  fut  le  meilleur  des  citoyens  et  le  plus  ex- 
cellent des  hommes,  est  dignement  ajiprérié  par  liéranger, 
d'autant  plus  libre  daiu  ses  éloges  qu'il  a  toi^ours  résisté  aux 
offlres  généreuses  do  seul  Aoimne  denotre  tempe  gni  ait  su 
rendre  ia  rieheue  populaire.  Béranger  élève  aussi  bien 
haut  son  ami  Manu  el.qui  a  manqué  à  la  révolution  de  1 8SO. 

l;i  [  iiiijer  est  un  poète  éminemment  national  et  po]  ,1  lu  --. 
On  lit  Bdraitger  dans  la  chaumière  comme  dant^  les  italati>. 
Béranger  a  un  ami  partout  où  se  trouve  un  Franfds  qai 
ait  caobattu  en  Asie,  en  Afrique,  en  Europe  et  sur  noli» 
propre  terrttefre,  pour  la  eanse  aaerée  de  PinA^MudaiMw. 
Béranger,  quoique  préparé  par  la  mt'dilation,  et  df''jà 
éprouve  par  des  succès ,  ignorait  peut-être  son  avenir,  lors- 
qu'il entendit  résonner  dans  l'air  une  voix  puissante  qni 
lui  disait  :  «  Ifiens  consoler  mes  nsaUieun,  et  célébrer  mn 
gloire,  dent  en  voudrait  élanilier  le  souvenir.  »  Celte  tolx  tfinll 
celle  de  la  pati  ie  ;  il  t'entendit ,  et  devint  un  nouvel  lioinine. 
Aucune  époque  de  notre  histoire  ne  vit  une  pareille  sym- 
patiiie  entre  le  peuple  et  un  poète;  jamais  léchant  lyrique 
n'éveilla  tant  d'écbos  dans  le  cœur  d'un  si  grand  nombre 
u  nommes  rennu  sous  le  même  ciei. 

P.-F.  TissoT,  de  l'Acadcoiie  Franciite. 
Bémnper,  ce  chansonnier  très-vilain  malgré  sa  noble  par- 
li  il'  ,  enfant  de  Paris  comme  Molière,  homme  du  ptMqde, 
pi'ituitiveinent  ouvrier,  naquit  chez  son  pauvre  et  vtettje 
graad-père,  honnête  tailleur,  habitant  ne  Hontorgueil , 
dans  une  dm  maisons  qu'on  a  aboUnea  ponr  construire  l« 
marché  anx  huRrea.  Son  père,  né  dans  le  TiOsfle  de  Flani» 
conrl,  près  de  Péronoe,  était  doué  de  brillantes  facultés, 
d'une  imagination  aventureuse,  qui  le  portait  à  changer 
sans  cesse  d'état  et  de  résidence.  Aussi  ne  put-il  s'occuper 
de  l'éducation  de  son  fils,  qui  resta  confié  à  aes  frands-pn- 
nnts. 

Jusqu'à  l'Age  de  neuf  ans  il  deinfurf  chez  p-and-pèn», 
le  tailleur,  (]ui  le  traite  av»><-.  indulgeiice,  le  Gironde  p»ni, 
l'aime  beaucoup,  et,  loin  de  l'accabler  de  leçons  et  de  Ira- 
vaux  ,  lui  permet  d'être  heureux  cl  de  s'instruire  a  sa  guise. 
.Sou  enbnee,  Ubre  d'entraves  et  quelque  peu  vagabonde, 
fut  celle  d'un  vrai  ga  m  i  n  de  Paris.  Il  se  trouvait  dans  cette 
capitale  lors  de  la  prise  de  la  Bastille,  et,  quarante  ans  plmi 
tard,  il  chantait  ce  (jrand  i-véneuM  iif  ^  -us  les  verrou»  de 
Sainle-l'élagie  et  de  la  Force.  l'eu  de  jours  après  cette  pr^ 
mii're  victoire  du  peuple,  il  part  pour  Péroone,  oii  il  va 
demeurer  cliez  une  tante  patemdle,  «diergiale  àaa»  un 
faubourg ,  et  qui  fut  bien  pour  quelque  chose  dans  le  dé- 
veloppement  des  facultés  de  cet  enfant  pauvre  et  cliélif. 
Aussi  s'est-elle  montrée  fièrc  du  pœte  quand  la  gloire  a 
confirmé  ses  vagues  prévisions.  Ule  mit  entre  ses  mams 
quelques  livres  acheté*  an  liasaid,  un  Tétémofue,  et  des 
Tolumes  déparcfflés  de  Radne  et  de  'Vettaton. 

Un  jour,  par  im  violent  orage,  la  iKMine  tante  aspergeail 
la  iiuiioii  tlVau  bonite.  Le  petit  Pierre  riait  sous  cape  et 
ruminait  déjà  peut-être  «m  hén  lique  ch  inson  du  Bon  Iheu, 
quand  la  foudre  tombe  sut  lui  et  le  paralyse  uiomeutaoé» 
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iDcnt  de  tous  s«A  memliKS.  Cb  pinO  accident  fit  de  brthcr 
iin  in.nne;  B^'ranger,  sortant  de  sa  Wlhargie,  dit  fc  ta  tente  : 
■  l\i  \>tea  !  à  quoi  le  srrt  ton  eau  IxMiite?  »  Les  sentiments 
{vpubiicains  femKUlaient  ileja  d.ms  m>u  ànie.  Les  stro(>hcs 
brûlantes  de  la  Marsnllaise ,  le  canon  de  P^one  a^lé- 
bM*  la  dâimnee  fie  Touk»,  lei  joanau  de  TépiMiM, 
loot  pldv  de  traits  de  dévoocnMMt,  amcliBiHl  daa  tar^ 
•n  futur  Tyrtée      \n  I  rance. 

A  quatorze  itn>  li  tntre,  comme  apprenti ,  chei  Laisnoy, 
teprimear  à  Péronne  ;  il  t^tudie  w  langue  en  composant  la 
■me  d'anAnn,  il  diante  avant  de  |>arlcr.  Un  aocien  nieuit}re 
de  la  imiDiin  Aaacnfalée  légUayTe .  Bellue  de  Bélanglise, 
crr.ili  iir  d'une  éçcAr  primaire  et  graud  admirateur  deiean- 
Jai.]u<-s  ,  avait  fondé,  parmi  les  marmots  qoi  IVéqtwntaient 
cett.-  école ,  un  petit  club,  dan»  lequel  on  nfiiuniait  des  dé- 
fwt^,  on  prononçait  des  discours,  on  Totait  des  adre&aes. 
Or  leiWaelear  le  ploa  babile ,  l'orateur  le  plus  influent  de 
cette  CoDTCotion  en  miniatare était  fidraminr.  Dana  cette  ins- 
titution démorratiqoe  on  appraoait  la  gjMMWliqBe,  |0  IM- 
nitirit  rit  du  fuMl,  les  manœuvres  miUtakw.  Ett  rtVttMbe, 
cm  o'j  étudiait  ni  le  grec  ni  le  latin. 

A^-«epl  ans,  le  futur  chantre  des  Gueux  reTient  à  Pa- 
rts rhex  «on  père.  An  beat  d'un  moia,  oeje  ne  Mi<  quoi 
qu'on  appelle  la  podsie  bonaioiiM  dM»  Ci  tHe  :  B  AeiKhe 
Us  UermajilKodi'cs ,  toiiu'dic  nristoplMUJCsque ,  dirip^î 
contre  les  homuies  mous  tl  li-s  fi  inn)ts  ambitieuses  ;  pins  il 
commence  un  poème  épique,  inlilule  cloi  ts, ,  ti.i\.iil  stiirUc, 
dfeM  kqod  al  cwiimmf  plnateurs  de  se»  plus  belles  années. 

LaniaèrefiranHiltaeforte.  11  songe  à  passer  en  Égyptc, 
où  BoR:^p.-irte  triomphe.  Un  membre  de  l'expédition,  de  re- 
tour en  k  rance ,  l'eB  tUvSuade.  C'était,  pourtant,  au  fond  un 
bon  temps  que  celui-là;  c'était  le  régne  de  Lisette  et  des 
Jofens  coinj»^oiii,i'^>oque  de  cette  balte doju  un  grenier 
tàfmetiêi  Henàtingt  ans,  et  de  cette  npise  de  deux 
jours  au  Vieil  UabU  tant  aimé,  le  teiiiptd«  foUea  oigies, 
^  dimlies  chaleureuses  et  dM  fn^Urei  amoan. 

Il  avait  envoyé  quelques  vers  a  Lucien  Bonaparte,  qui 
rielnrMl  à  toactier  pour  lui  son  traiUauent  dtt  membre  de 
PlMlilat.  LMdoa  Pcaiploya  aux  Annales  du  Musée,  dont 
a  rédigea  cinq  fohnHM.  Enfin  Amen It  le  Gt  entrer  comme 
expéditionnaire  an  teei^tariat  de  l'autTcrsité,  où  il  rp<>ta 
douze  aiti,  Rritfonnant  sur  du  f -  pi rr  ministre  Xa  Gawf''  /  , 
frétUUm'ALertHd'i'vtlQt.  C'est  par  pur  Instinct  qu'il  avaji 
«lopli  In  forme  du  couplet  à  refrain-  A  peine  usiit-il  se 
cooifanr  à  Dtengjen.  Mal»  le  ancoè»  de»  Queux  et  àa 
Infidmit  êe  llaeffe,  et  T6ecpltan  an  Caveau ,  les  ap- 
plaudie menfs  qui  accocillirent  à  un  dîner  chez  Étienne  le 
iHcu  de*  lionnes  Cens ,  drterminérent  sa  vocation. 

Son  recueil  de  Ifi?  !,  attaqué  par  Marcliausy,  defrndii  par 
Dupin  ainé,  lui  valut  trots  mois  de  prison.  Celui  de  ïHlà 
érbappa  à  la  vigthiiiea  da  parquet.  Celui  de  1»2S ,  mis  en 
ou--;  sous  le  minière  Mârtignac ,  et  défendu  par  M.  Bar- 
tlie.  le  lit  cnd  imiMa-  à  neuf  mois  de  captivité.  dernier, 
j)uMi.'  en  is.i.1,  n  a  »  te  suivi  (|ue  d'uDO  douzaine  de  chan- 
Maa  inédites,  téte  desquelles  on  cite  l'étrangB  prophétie 
qpi  ■•«'«■tiéaUidetintu  inatant  t 

Cm  pMvm  nia,  ilt  icfMt  leas  a«7<*. 

Béranger  n'a  jamais  consenti,  on  le  sait,  à  aller  frapper  â 
la  porta  de  l'Académie  pour  obtenir  rboûenr  de  s'asseoir 
tel  le  faolna  de  La  Fontaine  ou  de  TottlA*.  Après  b  id* 
publique  ,  dont  il  nvait  été  un  des  prècofaean,  I  ne  MOgea 
pas  davaiilaj^c  a  luendier  les  votes  de  «es  ceiicîto3Pens  pour 
les  représenter  à  la  Constituante,  mais  on  y  snii;:ea  pour 
InL  M ilhOMi I iHfnifff *  le  sulTrag<i  universel  avait  compte- 
■H  aoB  hdte.  BéraPSer  M  larda  pas  à  s'apercevoir  que 
aoD  royaume  n'est  pas  de  cemiade»  Ci  aupplia  l'Aaaemblée 
d'accepter  sa  dén)is«ion  dVnie  diarge  dont  H  avait  d'avanoe 
«Uline  I  honneur  "  Le  fiirdeau  est  trop  lourd,  dit-il,  et 
les  forces  ote  maaqoent.  «.On  n'en  voulut  rien  croire,  et 


dootn  eat  ft* 


roffre  de  sa  démittioa  fat  i 
ranger  n'est  paa  de  eee  ' 
cile  d'ébranler  la  résolution  :  il  perusta  k  vouloir  s'en  aller, 
et  l'Assemblée,  n'ayant  ancun  droit  de  lui  faire  violence, 
dut  renoncer  à  le  voir  siéger  dans  son  sein.  Des  acclamaticoa 
dejoiel'avaieatporté  à  h  CooMtoaate,  dea  nuiiMaliMi 
aalTemUea  de  reRiet  le  arivlnnt  daae  aa  rettaHe. 

De  Passy  B.'ranger  a  transporté  pi*nri'rs  dans  la  rue 
d'Knfer,  à  l'autre  bout  de  Paris.  Il  a^,ijt  |ir<  <  iHleroment  ha- 
bite Fontainebleau  et  Tours.       E.  G.  i>k  Momlavb. 

BKBABP  (  Ao(nem>SaHM-LooB  né  à  Paria,  en  17U» 
andHeor  an  eoâadl  ditiat  «n  l«tO,  nallra  dea  reqvêtea  et 
chernliiT  '1p  la  Légion-d'IIivriTirtir  en  1814,  rctir'.ri-iii  .audi- 
teur au  conseil  d'État  pendant  ie.s  Cent-Jours,  n>cmbre  de  la 
chambre  des  députés  pour  Seine-el-Oise  de  1S17  à 
vota  cette adreiae dea  3»,  un  dea  priadpan.  avntFaaa* 
fmv  de  la  lévetoUdn  de  luHlet.  Ocpendant  son  nom  pio» 
bablcrncnt  serait  passé  inaperrn  commi*  celfii  de  tant  d'au- 
trt-s  sans  relli;  n'vnbitiOQ  qui  vint  lui  louniir  l'occasion  de 
di  ployer  toute  rarlix  ité  de  son  hardi  patriotisme.  Sa  con- 
duite pendant  les  troia  joura  tat  digne  d'éloges.  Dea  qaa- 
rante  députés  présent»  à  Paria,  il  fut  le  seul  qnt,  le  M  an 
matin ,  parla  de  protester  contre  les  ordonnances.  Le  27  il 
offrit  son  hôtd  à  ses  allègues  pour  leurs  réunions ,  et  flé- 
ttit  le  |ieu  de  courage  de  ceux  qui  rofus>  rent  de  signer  la 
protestation.  Le  30  il  prc^osa  une  proclamation,  qui  fut 
repoossée  comme  trop  répobUeaine ,  et  le  3  août  0  fit  le  pre- 
nier  la  pwpoailian  des  chaajBWenta  à  opérer  a  la  charte 
de  la  branche  aînée.  Oea  cbadBeawnts,  qui  furent  presque 
tous  adoptés,  peuvent  le  faire  considérer  comme  Je  prin- 
cipal auteur  de  ce  nouveau  pacte  social  ;  mais  ii  avait  de- 
mandé que  l'Age  des  députés  fût  fixé  à  vingt-cinq  ans,  diî> 
poaitioB  que  ta  cbamlife  tepouaaa  tana  pitié  ;  et  H  vnolait  que 
laGlMrte,  ponrbeeafiwtioa  de  laqndUe  11  demandé  ItoIb 
mois  et  non  pas  quatre  heures,  lût  soumise  à  l'acceptation 
du  peuple.  Aus:>ison  refus  de  signer  l'cusocia^ion  natwnale 
pour  la  défense  du  territoire  evcita-t-il  l'étoflMBiBft  dM 
patriotea^  ne  s'étaient  pasaéparéadelnl. 

n  eat  vnd  que  dana  linteralls  le  dépoli  d'ArpiM 
avait  été  nommé  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  dis  mines  \çlh  aoAt,  et  conseiller  d'Etat  le  &  septembre. 
(  .  ,  in  .iii  |  iiiivi  ir,  il  ne  les  oonsena  pas  louBleuips, 
et,  libre  cnlin  de  tout  lien,  nous  voyons,  eu  l^utcur 
de  la  Charte  de  1830  (  qui  ne  l'avait  faite  que  pour  qu'elle 
fût  une  Térilé), paliyer,i«deveniaiinple député,  nne lm> 
churetorlea  éTéoenent*  de  fuilbt  etior  la  part  qn^O avait 
prise  à  ces  (*v(<nements  :  c'est  nn  lirrc  qui  contient  d'u- 
tiles révélations.  On  y  découvre  des  le  principe  legerroe  de 
cette  influence  doctrinaire  qui  depuis  a  toujours  été  en  gran- 
dissant poor  le  malbeiir  de  la  France.  H.  fiéraid  a  imdu 
un  véritaMa  aerviee  an  pajri  ea  imdevaBt  an  coin  do  voile 
qui  a  couvert  les  prerni.''rrs  combinaisons  de  la  qua^i-h^Ki- 
timilé.  Député,  il  s  associa  roaktammcntdcpuis  a  la  iultc  que 
l'opposition  soutenait  en  faveur  des  liberli-,  publiques,  et 
alora  néOM  qu'il  cesaa  de  («ire  partie  de  la  chambre,  U  ne 
dépoolBa  aneaaadaaeaceavfclionitetiMfeBoataàaucHW 
de  ses  espérances. 

Presque  septuagénaire,  voué  à  la  retraite  et  à  Télude, 
M.  ll''tard  n'a  jpoint  fait  acte  d'apparition  dans  le  monde  |m>- 
litique  depuis  U  révohition  de  1&48.  On  a  de  Uii  un  ou- 
vt«§B  inlftnlé  :  S$$0A  Mllùgr^aqme  $ur  te$  «f iNena  rfet 
Ehevirs  (Paris,  en  t^7f.). 

BÉRAED.  Quatre  savants  d'un  nérfte  reconna  ont 
poi  te  ce  nom  dans  ces  derniers  ti'uips. 

BLRARD  (JosEfH-l'Bf  DtHic),  professeur  d  hygiène  a  la 
Faculté  de  Médecine  do  Mont])ellier ,  était  né  dans 
ville,  le  4  novembre  1789.  Appelé  an  professorat 
M  Frayssinous,  il  a'eat  rondo  raoomnaadable  pur  plusta 
ouvra^;es.  Son  nisloiredfx  n<;fnnt's  de  }fonfpc!ncr  ftit 
li^limeaient  remarquée  ;  iiersonue  n'a  mieux  apprécié  ni 
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f\m  fwM  tes  opioloas  de  BvflMB,  40  BaidMi,  de  Sanra- 
ees,  etc.  Pour  Mettra  à  convctt  m  modestie  dans  ses  éloges 

<|ii('iqnrfois  cxcM^ils,  il  avait  coutume  «le  dire  qu'il  TantaH  les 
œuvre*  de  J'ÉcoIp  >1p  Montpellifr  avec  autant  d'abnégation 
sfo'm  tmbour  ra<  ontant  les  prouesses  guerrières  de  son 
régiment.  Son  second  ouvngff^  tnitant  à»  Fffomme  phy- 
sique et  moral,  Mt  Mt  cn  lufiw dies op'nloftsde  Cabanis, 
et  dot  paraître  aussi  e\ag<*r«<  dan^  Ir  spn>i  spiriluallste  i;ue 
l'oiivmgc  de  C^lMhis  dans  le  «xm  oppo^i.  Ikrard  allait  jus- 
qu'à dire  et  peut-être  jusqirà  croire  qu'un  homme  pourrait 
encore  penser  atm  tète  et  tans  eert eiie.  U  conviait  de  le* 
marquer  que  ns  ophitona  (taraat  mdheoraiMment  iBihm* 
cée«  par  les  inptitintifms  d'une  ambition  trop  mal  srrvip  par 
M  santé  pour  lullrr  H  pour  attendre.  Les  pauMont  i-t  ri  lnilc 
avaient  fuil  de  Hérartl  un  s'iucletle  aiiiLmlaril,  que  la  wnle 
oontrmerse  arail  de  temps  en  temps  le  don  d'animer  et  de 
r^ounlr.  A  oenoWéwr  la  SMsaedt  mm  rtgwd  et  ta  deticent 
l'e  na  vok .  |icr«rmTiP  do  se  scraîl  Imaginé  qu'il  fïlt  *oiird  h 
»e  plu*!  ri*  Il  t'uleiidre.  Cette  surdité  radicale  donnait  à  se* 
di«-iis*ions  une  apparence  I  et i>(>  et  dcipoliinir  :  aiu  iine  ré- 
plique ne  pouTait  le  eonvertir  ni  la  deconcei  ter ,  car  aucim 
mot  ne  parvenait  à  (OB  oreUlc.  Sans  aimer  les  Jésuites,  ii 
avait  appuyé  sa  fortune  sur  leur  pouvoir.  Nomnrà  praleaiear 
h  Pi^Htque  de  l«or  plus  grand  crédit,  il  perdit  son  nais  de 
»ic  vers  le  moment  t\p  leur  renvoi.  Si  grande  fut  son  ap- 
pretieosioa  d«  déplaire  et  d'écbouer  à  l'époque  ob  il  était 
nm  eoUciter à  Paris (  lSt3), quIH  mit déftedaàaea meil- 
Inm  amis  de  ilsMom^apnrmix  voUuns  paliUnici,  tiot 
Il  «nrigutt  de  s'y  vnir  recondiitt  par  des  opInkMtt  dtf févenfos 
de  celles  qu'alors  1!  l'tait  urgent  d'affi  li  r  Faible  carSiCtère 
ant.int  qn'e«pril  puissant!  intelligence  admirable,  homme  à 
I  1  111  l  u-!  F.  Bérard  est  morl  le  16  avril  1828. 

Un  aotn  BâuaB  de  Montpellier,  mais  <|ai  n'appartient 
pas  à  la  MBedo  prioédent,  s'^esl  lUI  eonnattiapar  daleaint 

traTatu  chimiques  et  plui^ienr?  découvertes.  Professeur  de 
chimie  médicale  et  de  toxicologie .1  la  Facnltéde  M(Mecine  de 
Itfontpellier,  ii  devint  doyen  de  cette  Facull(*:en  IHiG;  mais 
peu  de  temps  avant  la  révolution  de  Février,  ses  opinions  poli- 
tiques lui  valurent  une  destitution.  Les  événements  de  1M8 
loi  readirentledéGaoat.  Il  est  membre  delà  Légion  d'Honneur. 

BÊRARD  (PtEKHB-HoflonÉ),  docteur  en  médecine,  est  né 
à  Lichtenl>erg  (  llas-Rliin  )  en  I7'>7.  Élu  au  concours  profes- 
seur de  pl>}:)iolo^  a  la  Faculté  d«  Médecine  de  Paris  (  t83l  )» 
il  devint  doyen  do  cette  Faculté  en  1848,  et  fbt  enfin  appelé 
par  le  président  de  la  répubUqve,  au  mob  de  mars  iva,  à 
la  place  d'inspecteur  général  des  dénies  de  fnMeeiiie,  avec 
entrée  dans  le  nDiivcau  L■on'^eîl  suptMeur  de  l'Instruction  po- 
blique.  On  lui  doit  des  yodres  historiques  sur  liroussais 
et  sur  I loi  1er,  et  il  a  revu  ,  corrif;^  et  augmenté  la  dixième 
Adilioa  des  iVouveoux  £timeats  de  PhgsMogie  de  Riehe» 
iand,Ila«n  «ntracoiiiiMBeélapnUloatlnnd'migmiidon- 
vrage  de  physiologie  «t  Mt  à  l'ioadÉmlad»  Médedne  d'n- 
cellents  rapports. 

BÉRARI)  (ArctsTC),  Miv  du  précédent,  comme  lui 
éttvc  de  Béclard,  était  né  en  1802.  Prafesaenr  de  clinique 
chirui^cale  k  la  Faculté  de  Paris,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine,  cbinurgicn  de  TbOpital  de  la  PHié ,  ii  est  mort 
à  Paris,  le  14  octobre  1846.  D*  Isid.  Boviinon. 

libl\BERIS,  genre  de  plantes  qui  sert  de  ty|>e  a  la  fa- 
mille des  àerbérUÙes.  L'espèce  la  plu*  connue  est  l' épine- 
vinattn.  Lea  tcAerls  legolTent  anari  le  nom  da  «taeT- 
tien.   

BEnffinS  mi  BClUlfeRES.  Les  Européens  dMsnent 

A  I  I, i veinent  aujourd'hui  soas  ce  nom  diverses  parties  de 
U  pi  (julation  aborigène  de  la  Barbarie,  sur  les  c^tes sep- 
tentrionales d'Afrique.  Mais  quelques  historiens  et  géographes 
arabes  étendent  celle  dénomination  ans  peapladea  qui  oc- 
enpent  lonka  tm  oaria  dn  déaert.  Gibbon,  Vdney,  Saint- 

Martfal,  pensent  avec  htm  d'autres  que  ce  nom  de  ffer- 
àen  estnne  oormption  de  la  qualilkatton  de  barbares  (^àf- 
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fapoi  )  que  If?  (îrcf s  donnaient  aux  p«iplps  qui  parlalrtnC 
an  autre  idiome  qu'eux ,  et  que  les  Romains  avaient  égale- 
ment adoptée.  Hodgson,  de  .son  cM6,  s'appnyantde  l'opi^ 
nion  d'Hérodote,  Riit  remonter  jusqu'aux  figypâens  l'épitliMa 
de  pâp6oi^M ,  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  le  mot  mit 
égyptien»    que  les  Arabes  Pont  pris  dans  leurs  pt*réRrina- 
tlonsà  travers  l'Égypte.  Ce  qu'il  y  a  de  cprtain,  c'est  que 
l'apiM-llalion  de  Berbërs  ne  désigne  pas  un  corps  de  nation 
boittogéne,  inaisun  mélange  confus  de  populations  diverse» 
qui  devaient  éire  a|ipelées  les  Barbares  par  les  dominateurs 
romains  et  byiantinâ,  lors  de  linvasion  des  Aiabm  mnanl» 
maat.  Le  conbaste  dm  caradèr»  physiques  et  dm  Inits  dn 
vi'.T^'e  ,  qui  rrapp<^  enr/»ro  t'otvservaleur  le  moinsall»  nrif , 
ti'Jiioiune  liaiileiiieiit  do  c^tle  liéténtgi^oéité  cliei  le  peuplc 
qu'on  dt  -l;;ni-et  qui  se  raui;e  lui-même  sous  la  dénomination 
commune  de  £erbers.  D'un  autre  cAté  cependant  *  diosn 
à  remantner,  Imdialeetm  deces  peuple;  présentent  une  iden- 
tité des  plus  évidentes,  à  laquelle  l^it  exception  la  seule  tribu 
des  TIbbous,  identité  qui  prouve  à  elle  seule  le  lien  com- 
mun des  peuplades  appartenant  à  cette  race. 

Voici  le  relevé  de  tous  les  rameaux  hétérogène»  qui  com- 
posent la  famille  berbère  ; 

Les  AmasigA;  mot  qià  dans  la  bncne  rent  dire  noble , 
libre,  et  que  les  Mattres  appellent  Sehellouhh  (pluriel  de 
Schiltahh),  son'  •  i\  '[  ù  habitent  l'ouest  de  la  nooti^» 
et  sont  répandus  dans  les  muatagnes  du  Maroc. 

Dans  les  montagnes  d«(  trois  régences,  les  Berbers  sont 
désignés  par  Im  Arabm  ions  la  ëmpie  dénomination  dn 
Kabytm  Ou  KéMt  (plnrtel  de  AlMleA ,  tribu  ). 

(Viix  qui  vi>enl  entre  le  Fcmn  et  l'Égyptc  sont  rnnnag 
b.ûu>,  le  tiom  de  Tihboiif  ;  leur  idiome  est  raKllcal»nent  dif- 
férent de  c*lui  des  autres  trilios,  et  ces  hommes,  au  teint 
noir  cuivré,  aux  traits  saillants ,  au  nez  épaté,  snx  ièvrea 
Ipalsaea,  ne  possèdent  aneun  dm  potota  de  sImlINade  qtd 
semblent  relier  entre  eux  les  autres  Berbers. 

il  y  a  enfin  les  Tomreks  (pluriel  de  Tyrhfr ,  tribu).  Ils 
habitent  cette  pu  in  .ii:  Sahara  ipii  est  i  innj  lise  entre  le 
Maroc,  le  Fezzan  et  le  Soudan,  et  pa»^t  pour  être  ies  pliis 
farouches  de  cette  race. 

Le  BerfaerElicn  KliaUonn,  écrifain  arabe,  a  écrit  dans 
le  quatonUraa  siècle  une  MsMre  do  son  pays,  dans  Isquelle, 
résumant  et  corrî?;eant  les  indications  des  ca]  !'  rai  'uis  ]iré- 
cédents,  il  classe  les  principaltss  tribns  beri>^res  sous  dm\ 
grandes  dirigions,  qu'il  ramène k  one  seule  et  mèmesoucho, 
à  BOT,  pèrede  la  mm  entitn.  Ainsi, dans  Ii0ws  portant, 
Ptane  le  nom  dm  BtrtM$,  et  Tavlm  eelul  dm  A>fw,  dan* 
cendant  des  deux  fils  de  Berr,  easbrttscnt»  anhant  M,  In 
totalité  des  tribus. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Jusqu'à  présent  la  question 
dn  novan  primordial  dm  population»  berbères  mt  denenrén 
iBsolnUe.  Dm  ittvasaii^lioaa  Im  pins  sArm  et  Im  pins  mi> 
semWaWes ,  il  résulte  rt  demcun*  acquis  néaimx>ins  qu'an 
temps  de  larhas,  contemporain  de  Didon  et  roi  des  Ma» 
zikes  Gélules ,  les  lU'rânis  avaient  di  jA  établi  leurS  pé- 
nates dans  la  Libye  ;  mais  quant  à  savoir  s'iht  étaient  réel> 
lement  antodillionm,  aiMi  qne  SallMle  et  Hlempsal  tVmt 
cru,  c'ejit  ce  qui  est  encan  incertain. 

BKRBICE*  l'un  des  trois  districts  dont  se  compose  le 
gouvernement  de  la  (i  u  y  a  u  e  anglai-e,  duis  I  Aiiv  i  i- ine  nv- 
ri'Vuinik,  sur  les  bords  du  fleuve  du  même  nom,  lorme  un 
coftité  avec  Im  deax  autres  districts,  Demerara  et  Sut' 
çuibo,  et,  anrnae  auperUda  de  W  myiiamètres  car> 
rés,  comprend  nne  popahtlon  de  40,000  habitants,  dont 
38,000  n^^s. 

Les  Hollandais  fondèrent  des  colonies  cn  1620  dan-;  ces 
contrées;  aussi  la  plnpari  des  blancs  y  sont-ilsd'orixine  liol- 
landaise^  eto'cat  la  bngne  hollandaiM  qui  y  est  encore  en 
usage  dans  IM  tritenami  et  daaa  les  chaires.  Ka  17W  tas 

Anglais  s'emparèrent  de  ce  pays;  puis  ils  te  rendirent  en 
1803,  mais  pour  s'en  rendre  maîtres  de  nouveau  dés 
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Vmnêe  soÎTMjtc;  et  aiix  termes  de  la  p*Iï  d**  Paris  b  Uni- 
taiii«i«  Jiit  la  Ipui  abiudonner  en  «*  ec  DeineruM  <  l 
EtMquibo. 

A  r<wbflpchiir»da  Bcrtiice  s'âèfre,  dans  uns  charmaato 
iMwlioa^li  Jllwwiii|i»»Awifanf—i,  duMtoa  da  tmt  le  too- 

Temcmcnt  ft  «jt'ge  des  auloritéi  ceotnJes,  avec  an  bon  port 
et  un  commerce  dc«  plas  actifs.  Les  voya^at  les  explora- 
tioos  de  R.  Schoraburgk  tiii  rt-  un  nue  ti  ut  nouveau  lur  la 
coOMiasaoce  do  fierbtce  et  dt^s  autres  principaux  cours 
Âw  data  Guyane  anglaise,  et  ju&Ulieûl  les  brillantes  es- 
péraores  qu'on  peut  fooder  sur  Faveoir  de  cette  cotoaie. 

BERCE ,  genre  de  plantes  de  la  (amille  des  ombelli- 
(••Tts,  lUml  i"i-[it.  f  lii  rôp.uiilu,'  est  aussi  MDDUe  sous 
It-  Doin  U»î fausse  branche-ursine  ( /teraciexim sphon- 
d'jl^um).  Cette  berce  est  virace.  Elle  croit  dans  les  bois  et 
diot.lta  fti*  éê  FEorope;  die  est  très*  commune  dans  le 
«tri  SftfMlM  art  longue,  pivoUote,  blanchâtre,  et  Té- 
rorc'^  en  est  douceâtre  ;  de  son  rollet  naissenl  qiielqim 
ttiuiile»  d  ua  \eiX  fuace ,  ample» ,  velue» ,  d>'coup««»  ^^ro- 
foodémeot  en  plusieurs  segments  étroiu  et  refendus ,  et 
fkmtmntwê  oë— Mi  sur  fcnraliofda.  L»  lagmwit  qui  ttÊ- 
«te  ia  ftoôleflst  wâbaSmoaA  divisé  «n  Irob  pHtifla.  ta 
Hgerst  baote  d'un  mètre,  Teliie,  cannelée,  creuse.  Son  ex- 
trémité e<  c«'lles  de  ses  branche»  sont  couronnée»  par  des 
de  fleurs  bianclieA  lleurdelisi'es. 
La  béUil  nauge  ks  jeûnas  pouaies  de  la  beroe  ;  mais 
9m  èmm  al  na  paavwl  par  «alla  raison  être  man- 
gées en  ^ec  :  il  faut  donc  avoir  l'attention ,  lorsqu'on  veut 
remployer  comme  (oarrage,  de  la  couper  près  de  terre,  au 
moment  ou  elle  va  fleurir.  On  empêche  en  même  temps  par 
là  sa  trop  grande  reproduction ,  qui  finit  par  devenir  nui- 
sible an  prairies. 

Les  Raan»,  lea  IMhmakm  cl  iai  Pulanait  raUrait  da 
ses  aemeiicwatdÉaBBftalliB»,  par  le  moTen  da  la  ftennen» 
tirtiun,  une  liqueur  alc<w)liqne  I  r.-.  ( nivrante,  qui  leur  tient 
6eu  de  l>ière;  oi^  c'est  a  tort  qu  on  a  prétendu  que  les  Po- 
laaais  emptoyaient  la  berce  contre  UpUque. 

BEBCEAD,  lit  des  enlàst»,  oïdloairanieat  atHi  ma» 
Ua  H  aaaa  léger  pour  permaltfvda  laa  j  tentr.  Oa  nMt 
vient,  selon  M/EULf  .  <Ii  versvs,  verxnltus,  dirfvé  de 
TtrUie,  dont  on  a  laU  d  aLionl  brrs  par  abréviation  cl  par 
k  transfonnatioa  du  r  en  b. 

La  tonne  dea  tercetn»  a  varié  aaloo  k»  paya  at  laa  mo» 
des  :  taaUKee  M  ua  petit  Ht  oa  un  vase,  tantM  ira  boo- 
clierconeavr  0*1  tmenscetle.qw  les  Grecs  appelaient  icaphé 
(ffxa^).  Aujourd'hui,  les  Ijcrceaux  sont  faits  de  planches, 
d'osier,  de  barre*  de  bob;,  dr  i  l-  <ic  fer,  ou  de  cerceaux 
artbleuent  arrangiia.  Cette  forme ,  du  reste,  et  la  nature  des 
Matériaux  daaiaalcabbrfiipe,  stmtd'aoe  faible  impaftaaaa; 
Mia  il  importe  beaucoup  qu'un  berceau  soit  assez  large 
pour  que  l'entant ,  en  se  remuant ,  ne  se  heurte  point  aui  pa- 
n»>,  ft  asseï  creux  puir  iju'il  ne  puis!>e  eu  ri  .iiiLlni-  Ji.'-,  bord*. 

L'etyiuokrgM:  du  oiol  berceau  prouYe  <u>s<;2  que  l'usage 
de  bercer  l«s  eaCints  est  aussi  ancien  que  le  lit  lui-même  , 
daat  fl«  détanaioé  la  iama.  TootafiBis,  i'observatioa  atten- 
ffvt  a  dft  HKisfarcr  Modtiai  rabw  da  cette  pratique  est  per- 
nicieux  .  *■!  Tit:-  -aurait  trop  appeler  ra(leiili>»n  d'-.  njcre* 
w  œ  >>ujet.  Ou  conçoit  joaqu'à  m  certain  point  qu«  en- 
\f  aprè»  leur  naiMlMMi  poiMll  |pwnnif  4atnDps  en 
la  hmam  d'à»  mvwwtdpMi.  Mrfopa  i  celui 
t  haUUriadaM  la  sciR  «ateraal  ;  mais  autant 

ce  mouvement  peut  être  agn^abte  et  iifilr  aux  i  iifant-;  Iim  ^j 
qu'il  uzùiwniio  et  modéré,  aut.>iit  il  ilukicnt  nuisible  et 
même  dangereux  lorsqu'il  est  brw  i  n  »  t  iaa$  mesure.  Le 
I»  daaa  laa  Jeaâaa  tftuUt  cat  eucore  si  faible  et  si 
la  mawJw  seecwse  peut  y  porter  le» 

ptij^  rr-irnl-;  rt  lfi<  (r!us  ftniestes  déiordres. 

On  appelle  bfrceaa ,  en  arcliilecture ,  une  voAte  cyKn- 
driquc,  dont  le  cintre  est  formé  par  une  courbe  qiieiron- 

ardeux  nnrs  paraUiles. 


Ces  ToMes  se  eonstniisent  en  pierre;  d.  '.iini  , . n  moellons 
nu  en  briques.  Unevotl/e  en  berceau  prend  le  nom  d'arc 
toutes  les  fuis  que  sa  kwguenr  ett  moindre  que  la  diamètn 
da  la  cowta  dont  alla  lUC  paitia.  Gomma  lai  aroa,  laa 
vaMman  baraaan  aaol  auflflpdlilaa  da  dlvenaa  madMea> 
tlons,  c'est-à-dire  qu'elles  peuvent  Mre  .«i/rAai/x.t^Vi ,  shtw 
baissi'fs,  en  plein  cintre ,  (rialsrs  ,  rampantes ,  ett. 

Un  bercem(,  en  jardinage,  fait  ordinairement  de 
trelUagM,  qu'on  soutient  par  des  moataata  de  travanm, 
oerdm,  afe^-boulaBla  «t  liaitea da  tor.  Os  tonne ea tr«a* 
lage  avec  des  lattes  de  bols  de  cbAne  on  de  chAtaifjnicr, 
bien  planées  et  bien  dressées,  dont  on  fait  des  innilles 
tir  :>  ,1  "  décimètres  carr*''»,  qu'on  lie  avec  <lu  fil  de  fer.  C<îs 
sortes  de  berctmtjc  n'ont  de  rapport  avec  rarcliitecture  que 
parce  qu'on  leur  donne  volontiers  des  éMvaUoBa  a6  PuB 
figura,  avae  lea  treillages,  des  voûtes,  des  arcades ,  ornées 
de  coloanes ,  de  fHses  et  d'entablements.  On  les  enlmire  de 
plante-^  priiiifi  i[i  I.'- ,  vivaces  ou  annuelles,  telle'*  j  1  !i 
vigne,  la  coliee,  U  vigne  vierge,  le  Itmibloo,  U  clenialite, 
le  chèvrefeuille,  le  jaunin,  etc. 

Une  allée  da  J**^P>at  devenir  «■  bcfeiM  naturat,  al 
FoB  dlspaaa  laa  branchas  dm  ailifea  qui  la  fer  ment  da  ma 

Bière  à  la  couvrir  ent^  rr-ment  :  le  marronnier  d'Inde,  l'or» 
meaa ,  le  platane ,  le  cliêne ,  le  li^tre,  le  noyer,  «^e  prêtent 
plus  ou  moins  »  ce  dessein;  mais  le  tilleul,  et  surtout  le  til- 
leul de  HollaBda,  cet  l'arbre  le  plus  liivorable  à  une  pataille 
opéralion,  qnf  att^  du  ratto  beanaonpda  aalna,  de  tempe 
et  de  patience».  La  première  et  la  principale  attention  à  avoir 
pour  c«ttc  sorte  de  eonstroction  ewosiste  à  ménager  le« 

branclii"--  qui  ''Tllt        lillis  piniircT  ;i  fitmifr  Pan  ,iilr  ,  et  a 

oouper  toutes  celles  qui  sont  du  côté  op|)osé,  en  sorte  que 
l'aa  élagua  l'arbre  perpendiculairement,  comme  oa  toit 


dedans  de  Pallée  on  taHIe  eanlcnMnt  les  branebes  en  dfntre 

pour  op^'rer  avec  m^tlii'ile,  On  oîiliu'p  «'usuita  [.-s  principale'* 
Inrancties,  les  plus  droites  et  celles  qui  lonneot  [>our  aillai 
dire  le  oaipa  éa  l'arbre,  à  se  pencher  par  une  courbure 
InecnriMti,  no  pu  Pao  toitaa  aMfanda  eardmoa  dajela 
da  Tigna  aanvage.  Il  Anrtanaal  aiatr  aahi  da  aanaarver  lea 
proportions  dan?  imf  mristruction  de  ce  genre,  qui  doit 
avoir  en  luiutetir  su  moms  le  double  de  sa  largeur,  c'est-a- 
dire  qu'une  allée  <le  10  nutres  de  largeur  doit  en  avoir 
10  da  iMutoor  dans  le  milieu  de  aoo  arcade,  et  pour  eela 
«ndail  laleserlaaaHinaa'dtovirktanCmMraaavaal  de 

.songer  à  li^nr  fnin-  fnrnirr  lenr  courbure. 

BERCEAU  DL  LA  VIERGE,  nom  vulgaire  de  la 
clématite  des  liaies. 

BËaCB£M(VAi().  Voye^  BknQoan. 

BERCUET  (GiovAiiiii  ) ,  l'un  dea  poMaa  éarinenU  da 
l'Italie  contemporaine,  et  de  ptua  pmaleor  et  critiqm 
distingué,  naquit  à  Milan,  fera  1790.  Sa  tomllle ,  originaire 
do  France,  était  di  | l'iusieors  géni'ralions  ét.ililic  dans 
la  Loroliardle.  Le  po4>tc ,  enfant ,  vit  ia  belle  tm«  t>ur  la- 
q«^  il  était  né  réunie  sous  un  même  sceptre  avec  la 
France,  et  grande  fat  aa  dnolanr  lonfa'an  Mao  de  la  gloire, 
sinon  de  l'indépendance  alNotoaqaH  afall  rtvie  paar  aoB 

i;  sit  va  paliii^  rrt'iiah.'r  vv  1814  BOUS  le  Jo«g  «HM* 

chien.  Non  content  de  pleurer  sa  liberté,  Bercliet,  détenu 
homme,  consacra  toute  sa  vie,  tontm  les  liantes  facultés 
dent  la  ciei  levait  dood,  à lalereraon paya  darappreaaioo 
étnngàn. 

Né  pour  lea  lettres  comme  pour  ta  liberté,  il  f-e  fit  re- 
marqa(>r  de  bonne  heure  |>am)i  la  jeune  pléiade  roiuiiniico- 
libérale  italienne,  au  milieu  de  laquelle  Mansoni  brillait  de 
rédatdii^ida»SilYloPalllco  derauiéole  du  malheur. 
Bi  f  tlO  eelte  éeole  fonda  k  Mtan  la  Joamal  le  rondlis- 
teur,  dont  te  1  a  t  f  iait  à  peu  près  celui  que  cinq  années 
plus  tard  ieuU  d  atteindre  cliei  nous  le  jonmal  Ir  (Uobr. 
Berdiet  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de  ci  tto  feuille, 
à  laquelle  u  fournit  d'axoeHaaU  artidasde  critique  Uttéraire, 
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%  BERCHET  — 

particalièreinan  Mr  la  UUéntm*  rikmaiide,  ipill  ooDtriiNM 
plus  qu'aucun  autre  à  hin  eonmlln  k  IHiIm.  An  bout  dt 

(juclque  temps,  fatiguée  de  censurer  et  de  mutiler  h»  articles 
destinés  au  Conciliateur,  la  police  autrichienne  frappa  per- 
ioanelkflu^t  SCS  rédacteurs,  dont  qudiiues-mis  furent  jeti^s 
«I  prison,  d'auliei  oondunnés  à  mort  et  forcés  de  s'exiler. 
Berebet  dut  qaitler  lîlalie. 

Bientôt  le  journal  français  Je  Globe  imprima  sans  nom 
d'auteur  deux  petit*  ptxiuk,-*  italiens  remarquables  par  la 
forme,  par  la  pensée,  surtout  par  l'énergie  et  la  profondeur 
du  senUmeot.  Ce*  poèmes,  divisés  en  strophes,  que  tou«  les 
patriotea  HaKana  répètent  encore,  soit  sur  la  terre  d'exil , 
soit  tout  bas,  dans  la  terre  Mtaie  où  rtgM  rAvtricbien , 
Avaient  reçu  de  leur  auteur  le  modrate  titre  de  romances  .- 
celaient  Le  Remurds  (il  Rtmorso)  et  L'Ermite  du  àfont- 
CenU  (il  Hotmto  del  Cetttf/io);  tous  deux  étaient  une 
énergique  protestation  contre  la  domination  étrangère.  Bw- 
cbet  s'y  réfâait  coaime  poeie  natioMl.  Ansai  IM41  adné 
da  nom  de  Béranger  itemen. 

Né  dans  cette  bcll'  I  iiiilinr-li.  ,  qni ,  plus  rapprocWe  du 
nord  que  les  autres  parties  de  i'ilalie,  plus  française  aussi , 
a  su  se  faire  ime  lanpic  qui  n'a  ni  la  mollesse  du  toscan , 
■i  la  pioe  enllHifliie  et  coquette  da  doui.  parier  vénitieu , 
anata  ptaMtnoe  aorte  de  figonrenw,  acateur  qne  aenalile  lui 
rotnniuni<iner  le  vent  sain  et  parfois  âpre  des  Alpes,  B^^clict 
a  su  tirer  tout  le  parti  |Ki!isible  du  idioiiic  niilanalK  , 
comme  l'atteste  un  pi  lit  ^olllme  puMic  à  Paris ,  eu  i»4l  , 
dans  la  Biblioleca  l'oettca  Italiana.  Outre  l'hrmtU  et  le 
Remord» ,  ce  noMll  contient  six  autna  poèmes  :  les  Fug^i- 
de  Farga,  mrm  véritablement  gnode,  malgré  des 
tfraenflfom  pen  étendues ,  ét  traditfte  par  M.  Fanriel;  Cla- 
rma,  Mathtîde,  cl  le  Troubadour,  romances  d'amour,  où 
s'entend,  plus  tiaut  que  la  Toix  de  la  tendresse,  le  cri  de 
Find^iendance  nationale;  Julia,1t  pins  belle  pièce  du 
■bcmU  pent-Mm,  la  ptna  doutourenaament  patriotique ,  et 
«■fin  le*  Ftmttdite»,  poénede  aept  oenla  vers,  que  les  ita- 
liens considèrent  conune  le  clief-d'cBUTre  de  la  jKwsie  lyrique 
et  patriotique  looileroe ,  et  qu'ils  placent  h  cùUi ,  sinon  aa- 
dcssns  dos  chants  de  Tyrtée. 

BcKbal  plaiita  euoite  aa  ténia  à  Genève,  d'où  Tenaient 
an  neMe  poêle  et  Im  dons  aonllha  de  lltalle,  et  Im  hmits 
de  crtte  France ,  patrie  de  se*  pèrw. 

lll^ilCIlLW',  ou  BKKCHi:>  V,  nom  d'une  lanulle  on- 
ginaire  de  lratisylvanie,  qui ,  en  tC33,  sV^tablit  en  Hoqgrie, 
où  elle  fut  connue  sous  le  nom  de  Berc'teny. 

Son  li^eton  le  plus  remarqndile,  Nicolas  Bardiiny,  né 
en  1M4,  après  s'être  briiUmment  dbtlosné  daaa  une  gniatre 
contre  lea  Tnrcs,  ce  qui  loi  avait  valu  de  grandes  (kvemv 
de  l'empereur  Léopdd,  concerta  avec  le  prinee  Hagotzky  , 
son  parent ,  le  soulèvement  de  la  Uougtifi.  Obligé  de  i^r 
en  Pologne ,  il  ne  tarda  pas  à  revenir,  soutenu  par  la  France, 
à  la  téte  d'un  corps  dalraupea,  et  Ait  nommé  grand  oéné- 
ral  du  royaame  et  dea  améea  dea  eanlilSdéréi.  tknnd  aux 
offres  M  iiui'-aiites  qnc  lui  fit  remperenr  Joseph  I",  il  refusa 
la  diguili?  de  pitiice  det  kmpire,  et  fut  en  revanche  investi, 
par  les  Hongrois,  du  titre  de  lieutenatit-ducal.  Mais,  par 
Inanité,  la  conCédéralion  ayant  éprouvé  de  nombreux  re- 
vers Ibt  obligte  de  se  disaondre,  et  BerrJiiny ,  après  avoir 
éHk  ambassadeur  en  Tolopie  et  en  ntissie,  se  relira  en  Tur- 
quie que  &vn  parti  eut  !>uccombé.  11  mourut  À  Rudosto, 
le  rp  noM'tnbrc  1725. 

Son  fils,  LoAUlM-lf/MU  Binatimr,  né  à  Épérim,  en 
Hongrie,  le  a  août  IM»,  servit  en  ITM,  ff«9  et  i7io, 

danala  compagnie  de'^  centîU  liommc^lmnfjrois  qTÙ  faisaient 
partie  de  là  maison  du  prince  Raj^ot/ky,  l.n  IT12  il  \\tA 
en  France,  où  il  obtint  de  grandes  dignités.  Il  >  i^ut  im^ine 
le  bâton  de  maréchal,  et  un  régiment  de  hussards  fran- 
çais a  porté  son  nom  jitsqu'en  1790. 

BEBCHOUX  (  JosRi  n  )  naquit  en  I7C&,  dans  la  petite 
vJUe  d«  SdnlrSymphorieo  de  Lay,  voisine  de  l.yoo,  oii  il 


BERCHOUX 

fitamétndM.  Loride  flnifflnllondei  jniBadepaiSy  il  Ait 
éhi,  dans  sa  patrie,  I  cm  honondilea  Ibnctions:  mnfs 

à  l'époque  1^  la  Terreur  ses  opinions  monarchiqu.  ^  lii«-n 
connues  seraient  devenue  pour  lui  un  arrêt  de  prosrription 
s'il  n'avait  alors,  cotnme  beaucoup  d'autres,  cherctté  ua 
asile  aons  nos  drapeaux  victorieux.  Du  reste,  sans  imUer 
toot  à  lUI  l'exeaacive  pmdenee  do  poMe  Horace,  le  j««iie 

Bcrclioux  no  SP  piqua  point  <1e  rnnlrilmer  fH-im  <,  .|)  m  sin-- 
cèsdes armes  républicaines.  Lui-mCme  en  lit  l'aveu  plus  tard 
dans  ces  jolis  vers  de  son  meilleur  poème  : 

4e  ai'araai  tritUsMat  d*M  fnnl  ieheasie. 

Qui  jasais,  (rtes  ao  «ici.  nVi  fait  lie  dans  mmàm% 

Ja  MchMfHi  d^M  aae.  hnakledépedtsiK 

De  trnt  ce  ^  dacafe  m  ssivir  ter  Is  «am. 

AïmU  DomoH  Um,  js  pvlb  seeabU 

Du  poids  da  teel  Ban  bien  car  m»  dos  raassHUé. 

Dm  jours  plus  tranqnHna  lui  permirent  de  revenir  dnan 
son  pafB  et  d'y  enivre  une  ewrièrt  plus  convenabln  à  ces 
goOta.OBltllalorsque,  soiislevoilftdel^XMmvme,  il  edreiian 

à  un  Journal  de  la  capitale  celle  boutade  si  ]>''|-i  inlf, le* 
éditeurs  de  ses  œuvres  se  sont  obstinés  a  Douuuer  tlegte  : 

Qfli  nwdélivrm  des  Grecs  et  des  ttoBains*  rte. 

Ai>pelé  à  Paris  par  la  réussite  de  cet  essai  et  une  coopé- 
ration spiritueUe  à  la  Quotidimne,  où  a»  «rticlm  pM«ia>- 
saieot  aona  le  mm  d*wi  AsdUnnf  <fe  3/deon,  BerelMN»  7 

arriva  en  1800  avec  son  poème  de  la  Gastronntmr,  dont  fo 
premier  jet  offrait,  beaucoup  de  verve  et  de  ;;aietë ,  de 
Horiibreusos  traces  de  tnauvais  ^oilt  et  d'affeclation.  Docile 
aux  conseilsdecritiquesédairés,  etpaiticulièrctnentderbie» 
torien  dea  craisades,  Miehand,  de  fAcadémie  Fmnçaine,  a» 
qud  Q  dot  la  décoration  de  la  Légion-d'flonneur,  il  fit  d'tieu- 
reox  changements  à  cet  ouvrage,  qui,  publié  sans  nom 
d'auleur,  obtint,  par  son  seul  nuirite ,  trois  éditions  l'n 
moins  d'une  année;  ce  ne  fut  qu'à  la  troi^uéme que  le  nin- 
dasle  (écrivain  révéla  sa  paternité.  La  Gastronomie,  le 
premier  des  titres  littérairm  de  Befclioint,  est,  ^rta  le  MM' 
trin,  l'un  des  plus  ingéniraY  badlnages  de  notre  poérfe^ 
S'il  y  a  [In-  irin\ fntinii  drin-  le  l.ulnn,  In  G<iilrniioiuie 
n'a  pas  fourni  moins  de  ces  vers  devenus  proverbes  eo  nais- 
sant: 

Ayet  un  bm  cUtesu  dm  l'AnTerges  M  la  Srraie. 

Un  dtoer  mos  façon  eU  une  perfidie. 

Rien  ae  doU  déraagtr  l'bofwéU  hoeiMC  qai  dtae,  tic, 

Lepoftne  de  Bertliou»  tefltiJé  :  IsDsnsv,  vm  fet  INeKjr 

de  ropt  rn,  que  l'auteur  fit  paraître  en  1806  ,  fut  accueilli 
avec  moins  de  faveur  :  il  était  en  elTet  t^^f-inférie^lr  à 
son  aine.  L'action  en  semble  frwde,  le  comique  j»eu  naturel. 
Cependant  00  y  remarfoe  quelques  tirades  b«ireoses,quei« 
qoea  fera  bien  tournée.  Mnia  fl  eût  été  dHBcUe  de  raeoanal- 
tre  l'auteur  de  la  Gastronomie  dans  te  soi-disant  puéme 
eoroico-satlriquc  de  Voltaire,  ou  le  Triomphe  de  la  phi' 
losoj/hie  moderne,  qui  parut  en  1814.  BerclKiuv  m  t  ut  pas 
de  taille  à  s'attaquer  à  si  haute  renommée;  tan  imprudente 
témt'rité  Alt  à  peina  apcrcrn.  En  1804  11  avait  aussi  voûta 
prendre  rang  parmi  nos  prosatenit  par  on  vehnaa  ayant 
pour  litre  :  le  Philosophe  de  Charenton,  roman  erUîqoe, 
011  que', tiaiu  malins  et  ilu'  N  m'  jun-n!  Iriomplier 
de  l'ol)>curité  du  sujet  et  de  la  laiblesse  de  l'action. 

Derchouxpanit  avoir  terminé  en  1819  «a  carrière  littéraire 
par  la  publication  d'un  petit  poème  qu'il  nomma  {"Art  po- 
litique. Quoiqu'on  y  tronvM  encore  de  Mn  en  loin  ce  qoe 

l'auteur  d'un  autre  Art  appelle  disjeefi  membrn  poef.r,  il 
ne  put  même  obtenir  on  succès  de  patti  :  c  elait  de  l  oppo- 
(«ition  arriérée,  \me  vieille  réminiscence  de  89.  Retiré  i  Mar- 
cigny  (  Sadne-et-Loire  ),  il  ne  produisit  plus  rien  depuis  :  il 
avait  Mt  B«  adieux  k  la  capitale  et  an  Mtrea,  et  mourat 
dans  son  emn'tage,  le  17  décembre  1838.  Si  ses  autres  en- 
vrajjes  n'ont  pas  tenu  ce  que  promettaient  sa  première  ifr* 
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tktel  M  GoMtronomie,  il  n'en  a  p««  moins  eu  l'iionaeur 
;  teits  remarquables  de  laisser  tneeda  poMa 
foqpe  al  dm  le»  «Mvain  «le  tes  eontempo- 
rrins.  OimmT. 

RFTlCÏITESr.  ADFX  ..u  rrRCllTTIOT  P^r. aDEN, 
jiutk«  de  (kûx  (  Landgericht  )  du  cercle  de  la  Haote* 
Bmtère,  fonMtt  Jadis  une  prévMé  daot  le  UtnMra 
ht  fllM«l1tiMid»p(iace,«t«Nitla  fooiMteNnMi- 
tytàrkHé»  llM.8éedMtaéeeA  fMM,«n«1M  attrilmée 
alors  comme  principauté  à  l'électorat  de  Salzbmifj;,  (  uIh 
en  180â  à  l'Aulricbe;  enfin,  en  ISlO,  elle  fut  déluiitive- 
■MBt  •djogée  à  la  Bavière.  Cest  une  contrée  d'une  nature 
MMHDMBt  «IpMtK,  ««Ml  élevée^  «Bloorée  pw  l«m»- 
ti^ev  de  SefedxMfg,  el  IM  tapertnte  par  we  nRnea 
rire  p.^r  rindasàie  de  ses  habilanf'=:  T.n  [)."titr  mm- 
raune  protestante  qui  e*snya  de  s'y  oonstiluer  au  commen- 
cement du  dix-fauitièu}e  sii-cle,  émi^dti  17314  IMiB«l 
do»  b  aevdie  de  firaadebotug. 

LedMHtoed»  lepriadlpariéeldi  LmâgtHdut  «Ali 
Kiors  <}e  Iterchfesgaden,  arec  une  population  de  3,000  lia- 
btUoLs,  un  cItÂteau,  une  égline  collégiale,  une  uiupecfion 
»u{»:'rktire  de*  salines,  etc.,  etc.  11  est  jasJement  renommé 
par  sa  wtoatioa  ravissante,  par  le  caracl^  distinctif  de  tes 
habitants,  par  les  objets  de  toute  espèœ ,  en  bois,  en  os  et 
eaÏToirr  qu'on  y  fabrique  ainsi  que  dans  les  enTiroos,  mais 
surtout  par  l'exploitation  de  ses  mines  dft  «el,  par  la  saMn« 
de  Frauenreuth  el  par  le  grand  cana!,  'Ir  la  ninduit  l  .m 
Hlee  aux  saline»  df  Beirh^nhall,  1  rautistein  et  Rosenlieiin. 
Des  routes  ma^B')'  i'"'^  inris  .jt  Berclitesgaden  en  commu- 
■ititiiio  «tec  Sahbourg ,  UaUcin  et  Rekhenhall,  et  sillon- 
•est  tonte  la  prindpanté,  doat  11  Hhtre  grandiose,  arec  se* 
JIM  riîi;:ri,-  -  t  ses  vallées,  qu'habitent  V  r^i  imois  et  la  mar- 
inons. e\cile  firementla  curiosité  du  voyageur.  Le  bourg 
de  Ranisan,o^èbre  par  ses  carrières  de  pierres  medières,  et 
le  lac  de  SctaUeabcfg  font  eMwe  pniie  du  LiméfehdU 
de  BcfcMeagades  j  d  k  pea  de  dfatmee  en  II  ou  va  te  lee 
Saint-Barthrlemy  { narlolonurussee  ),  h  bon  droit  c<fjèbre 
par  le  caractère  i  niinemment  pittoresque  de  ses  rive*.  U  a 
13  kilomètres  de  lonf;  mr  i  de  large ,  et  est  liitué  à  662  mè- 
tres ao-deeso»  dn  niveau  de  t'Ooéénf  au  péed  du  mont 
WatznHun,  beat  kdHutnwde  pfeM  de  S,«W nMres. 

BERCY,  commune  importante  dn  ddpartetiient  de  la 
Seine,  arroadissement  de  5^eaux,  canton  de  Cliarenton-le- 
Porit .  Mtuée  a  la  portf  <1>  l'  iris,  sur  la  rive  droite  de  la 
Sône,  à  rendrait  où  ce  fleure  entre  dans  la  capitale.  Bercy 
BMBptg  li  paptfilloa  de  7,9i3  habitants;  c'mt  le  eentie 
d'an  caiiaerceii— weeeo  vins  et  eaux.-de-vie,  qui  lui  ar- 
rivenf  par  la  SciMi  Aaari  eet^  à  Bercy  surtout  qu'on  peut 

CciirsMfrieans&hMft 
Du  «ia^  da  vw .  du  vîa. 

On  y  fabrique  du  sucre  raffiné,  des  vinaigres,  des  pro- 
duits ciiimiques.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  distille- 
ries, etc.  Un  beau  |iont  suspendu  avec  des  chaînes,  con»- 
:  pv  MM.  Bayard  et  Vergés ,  met  Bercy  en  communi- 
aeee  la  rive  gaacbe  à  la  bauteor  dn  honlevant  ex- 
tfrlear.  TJb  vtodne  de  daq  erches  doH  y  Mra  eoortmlt  à  la 
Iwi'teur  'tr  f  i  tificalions  pour  servir  au  diemin  de  fer  de 
celntiire  qui  doit  relier  la  gare  d'Orléans  aux  autres  gares. 

Ce  qui  dooM  une  phyaioaoaiJe  parttadHre  à  Bercy ,  ce 
•eaA  ses  iauneaaea  iMpalM  «■  caveaux  qui  bonlent  des 
CSfèoee de  rms  oméea d'attirés.  Le  loni;  du  quai,  qui  en  cet 
endroit  p  r  ii  I  !•  nom  de  /,/(  ftdpce,  on  voit  de  joyeux  ca- 
bart^  cl  de4  restaurante ,  cclèbres  les  uns  et  les  autres  par 
leurs  matelotes,  et  oii  se  donnent  rendez-vous  la  population 
ds  pert,  ka  nafchaiNis  de  via,  lee  ooattien»  lee  aciielenni , 
et  hs  neenlMvm  aiRie  Atn  vê$  tA  dca  auferta ,  qvf  ^  eooi  pré- 
le\le  <f  Ir 'Ti  -ti  r.  vont  (nire  en  catimini  leurs  dévotions  au 
dieu  (lu  lieu.  Le  diuianUie,  les  canatiers  pari&ieM,  oee 
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iuMœBtaéantaadaa  Jean  Bar  tel  des  Da§aaj«Tronia, 
iimalamil  daaa  ees  narages  la  ponulatiaB  aiereaaiBa. 


parages  la  populatioB 

La  i»rt«p<'rité  de  Bercy  Intp  rii  ;  premières  années  de  ce 
siècle.  Ce  n'était  auparavant  4iru!i  Mllagefort  insignifiant, 
célèbre  seulement  par  le  magmi:  pu  1  hâteau  qu'y  possédait 
et  qu'y  possède  encore  la  famille  MicoUi.  Ce 
demeure  toute  royale  et  bêtf  diae  tea  derattme  1 
dix^eeptlème  siède  par  l'architecte  Piore  Leveau,  apparte- 
naîl  originaimnent  au  marquis  de  Bercy ,  financier  opnlent 
fji.ii  .nail  (  iMu.ici^  la  fille  de  Desmarestn,  aHiliïilriir  ^eiKral 
des  tinances  mus  Louis  Xi'V.  La  fille  du  dernier  marquis  de 
Bercy  apporta  par  mari<^^«el|a  belle  («opriété  dans  la  1^ 
mille  Kleolal.  L'iaportaaee  qw  pend  chaque  Jonr  le  com- 
meieedeteplaoedellirey  eatteUeqaetonsleRans  I'Imu- 

r  i]\  propriétaire  du  vaste  parc  riverain  de  la  Seine  et  dé- 
(teitiJant  du  dkàteâu  se  voit  obligé  de  céder  aux  sollicita- 
tions des  entrepositaires  de  vins,  et  d'abattre  les  arbrea 
séculairee  qni  Maaieet  la  gloire  de  cette  demeure  aiktoefi^ 
tique,  powr  lee lentplacer  par  des  magasins  quH  looe  en» 
suite  à  prix  d'or  :  aussi  prat-nti  pn^Toir  qu'avant  peu  ce 
parc  tout  entier ,  que  planta  Le  ^ôtre ,  disjiaraHra  swis  ia 
cognée,  ainsi  qu'il  est  déjà  arrivé,  il  y  a  une  trentaiinj  d'an- 
née», ilu  petit  château  et  de  ses  dépendances  qui  étaicol 
plus  rapprochés  de  la  barrière ,  et  donl  il  reste  aujourd'hui  è 
peine  le  souvenir.  Ce  petit  château,  qu'avait  acquis  le  baron 
Lon  i  I*,  est  dcvenn  b  source  de  l'immense  fortune  de  ce  cé- 

IM  1 1 1'  1 1  ha  11'  il" 

«EIVIiVCZEVV  (  on  prononce  fier<f«cA</^).  Celte  vilto 
de  Russie,  qui  faisait  autrefois  i>artie  du  gouvernement  de 
kief ,  et  ipii  dépend  aHiovnl'hui  du  gDafamaaneat  de  Vel- 
hrnie,  «staitdéeaarleBfirosflènade  la  PodoMe,  et  compte 

une  population  d'environ  20,000  Ames.  Les  maisons  des  lia- 
bilan  ts,  pour  la  plupart  jni&  de  religion ,  offrent  eo  géoéral 
tout  l'aspect  de  la  misère  et  de  la  malproprelé  qui  en  est 
ordiaairemeat  la  coeségoence.  Cependant  Berdycsew  est 
le  eentie  ^hm  conanMfee  aaaea  aetif,  et  A  iPy  tieat  dent 
fois  par  an  des  foires  de  clievaux  et  de  b^te*;  à  cornes,  qui 
y  attirent  un  grand  nombre  tl'ctransers.  On  se  fera  une 
idée  de  l'importance  des  transacti  11-  ii;M]uelles  donnent 
lieu  ces  foires,  quand  on  saura  qu'il  i>'y  \eu«J ,  année  ooai> 
■una^  de  100  k  1M,000  chevaux  venus  de  la  PodoHe,  de 
l'Ukraine,  de  la  Valachie  et  de  la  Tanpiie.  Benlyczew  fait 
aussi  un  grand  commerce  avec  Odessa  et  Brody ,  et  peut 
ftre  considérée  comme  rentrefxM  de  ces  deux  villes,  l'ne 
grande  quantité  de  voitures  et  de  pianos,  fabriqués  à  Var- 
sovie,  y  tMuvatf  aoiri  plaetaMat  à  chaque  fbirâ. 

BI^REXG  ARIENS,  nom  qu'on  donnait  aux  hérétiques 
qui  partageaient  le»  opinions  de  Bérenper  de  Tours  tou* 
chant  l'tucliarislie.  lj«>rengev,  m  11  lu  1  >'<■  1  -  nombreuses 
rétractation»,  en  revient  toujours  a  penser  que  dans  la  con- 
sécration le  pain  demeure  pain,  et  que  c'est  uniquement  par 
la  foi  des  fidèles  qu'il  peut  acquérir  les  vertoi  que  1*11^ 
attribue  au  corps  de  Jésus-Chriat. 

BÉRENGER  1",  roi  d'Italie.  Fils  d'Élieranl,  duc  de 
Frioul,  et  de  Gisèle,  fille  de  Louis  le  Débonnaire,  il  prétendit 
à  la  eeurame  aprèa  la  déchéance  de  Charles  le  Graa,  «t  M 
reconnu  roi  d'Italie  par  une  assemblée  des  états  du  royanue. 
Pendant  les  trente-six  années  que  dura  son  rè^ve ,  Il  eut 
continuellrnient  à  Intî'  i  ri  nt  c  les  compétiteurs  qin  lui  1;  , 
citèrent  1» grands,  jaloux  de  son  autorité.  Tout  a  tour  servi 
par  la  mort  et  par  la  victoire,  débarrassé  de  Guido,  ex-duc 
de  Spelfele,  de  Lambert,  fila  de  ce  dernier,  et  d'Amolphe,  roi 
de  Germanie,  enlevés  iâm  toe  trois  par  une  fin  précoce,  vafn- 
queur  de  Ix)-  i  ,  f  l  If  Boson,r<)i  de  Provence, deRo<lolplie  11, 
roi  de  la  ik>ui  gogne  Trant^jurane,  il  allait  enfin  demeurer  seul 
et  tans  rivaux  maître  du  pays,  quand  une  défaite  inattendue 
vint  tout  changer,  et  roh|i|M  à  te  rélUgier  à  Vérane.  Il  7 
tomba  eooi  lea  coupa  tfUi  aaaaaita,  ManoBé  Flaadiart,  au 
mois  de  mars  9114. 

fi£flPIGER  II,  roi  d'Italie ,  peUl  lUs  de  tk'rei^  1**  par 
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GiMe,  M  mère,  était  M»  d'AcUlbert,  inarqato  d'Itréi».  Réfti- 
déà  la  cour  d'Otfco»  le  Grand,  en  AllPRiagnp,  pmir  é<-happer 
à  MM  frète  HogiMi,  eoml»  de  ProveDoe,  que  m  bellfrinère 
EiumitMitemH  phwéNrte  Mm  4*Itdle,  n|«r*tat,à 
force  d'întrifsiios,  à  wiulerer  le»  grhoàs  feudatâire».  Hugoe* 
iliil  renonoT  a  la  couronne  «m  (»jmt  de  son  fils  Lotliaire  , 
l't  liércngpr  devint  de  fait  le  rht  f  de  la  p«'ninsule.  Mais 
les  penécutkMM  qu'il  «nvloja  contre  AdéMde,  veinre  de 
Mlnbe,  nort  «mpolMin^  pew  k  ftNW  à  d«f«irN|^ 
de  «on  fils  Adalbort ,  lui  attirèrent  llioitilité  de  ce  m«ine 
Othon  le  Gran<l  qiit  l'avaii  «rcueilli  à  m  cour,  rt  Mm«  la 
protection  diuiiifi  »e  plscfl,  à  mit  tour,  la  prince*^!^  [h 
cédé  de  l'Italie  par  ce  lerrtble  aidTersair«,  hertix^er  en  obtint 
te  fWtlMlM»  »  tttr»  4e  iar  leieraei  de  rAUemagne.  Mais 
■jBBt  de  nouTcen  provoqué  «m  eomrcNn,  aprë»  pitisieun 
d^Mteii  f]ue  lui  ârmt  eMuyer  «oit  Ludolpbe,  fik  d'oAion,  ttA 
Oflmn  lui  înt'ine,  il  n'enferma  dans  la  forleress-'  d(  H.iint-I^H), 
comte  (le  Muotereitro,  où  la  faniine  l'obligea  à  se  rendre  «prés 
un  siège  asset  long  Envoyé  arec  '^illa,  aa  flmilM^  deee  les 
priaoM  de  BuriMia,  il  j  iMiant,  ai  866. 

mÉMBIVGrai  IHB  TOUB8,  ainsi  appdé  de  le  vflle 
oi'i  il  n8({ui(,  en  99%,  fit  ses  Modes  à  Cliarlre^,  mius  Térèque 
I  tilbert ,  auprès  du(piel  il  demeura  juMpi'ji  sa  mort.  I!  re- 
loimia  alors  a  Tours,  en  1030  ,  et  fut  choisi  pour  en*fi(;n«r 
dans  les  écoles  publiques  de  Saint-Martin.  Il  devint  ca- 
mérier,  pai*  toémfar  de  cette  é^fiae.  U  dipdié  d*arohi- 
diacre  d'Angers,  qui  lui  fut  cooflSrée  CD  1039,  ne  lui  fit 
point  aliandooner  son  école,  qid  était  Mi-fréqoeotée ,  et 
d'oii  sortirent  des  iKimine  qol  dgflpwrt  plw  tard  éad' 
Denis  dans  l'KgUse. 

Ltiistaére  de  Bérenger  de  Tours  n'est  que  l'histoire  de  sa 
eeiiroverse  sur  l'EudierMIe  «t  des  penécotiou  ^'«Ua  loi 
etiinu  II  parait  que  ee  IM  <■  1M7  qtfU  eeniMaca  à  re- 
iiouTeier  sur  la  présence  nielle  les  opinions  de  Scot-E  ri- 
gène,  qui  avait  attaqué  ce  dogme  vers  le  milieu  du  siocle 
précédent.  Bmnon,  évéque  d'Angers,  soutint  «es  s«Dtl- 
BM^,  et  toi  attira  es  pan  de  teeipa  qndq^  aectateura. 
Leitlhuie«'étail  életé  reobe  M,  Béïtoger  lof  éerfril,  et  dé- 
fendit dans  sa  lettre  «.on  s^'ntlment  et  c^Jul  de  Scot.  Lan- 
franc  se  troiira  à  Rome  au  concile  tenu  dans  cette  Tille, 
sous  le  pa|N>  \.^n  IX,  l'an  lOM).  Sur  la  lecture  de  sa  lettre, 
Béraoger  fat  excommunié,  et  an  concile  lut  ontoeoé  pour 
le  Bwls  de  septanbre  à  Verceil»  anqnal  II  lerrit  apHé. 
A|ant  appris  sa  condamnation ,  B^reoger  se  retira  en  Nor- 
mandie, t  ontptant  snr  ?«  protection  de  Guillnnme  le  Mtard; 
l'i  'i--,  '  "iidiiiiKj'--  [lAr  '■v  node  à  Brientir  ,  il  fut  oltlif^e  de 
sorUr  de  la  proiince,  et  se  retira  à  Cliarires.  Le  coudto  de 
Venxil,  où  il  n'osa  point  paraître  en  personne,  condamna 

et  le  livra  de  J«e«  Soot  devid  il  l'av^enH 
*tte  ntee  améa  lOM,  m  eowsOe  Ait  tenn 

à  Paris,  le  16  novembre,  par  ordre  d^Henri  1".  Mais  fié- 
rengerni  Brunoon'y  panirentllsfurent  condamnés  tousdetix. 

Cependant,  le  premier  soutint  son  opinion  dans  d'activés 
cnotravenes  avec  les  Itiéakclau  oooleavond» 
qa*  «•  naaeniMMrieel  Adwiii,  dera  de  l'église  de 
Lk-ge,  et  Ascdin,  moine  de  Saint*Évron  en  >  nrni;in  lli  n.'ça 
ikus  res|)olr  dont  il  s'était  Oatté  d'être  prot^^  par  HlcUard, 
roi  d'  Angleterre,  qui  se  trouvait  alors  à  la  cour  de  France , 
M  rétracta  ses  opinions,  en  lObS,  au  coMik  de  T«an,  pi*- 
•idé  per  le  légat  de  Victor  11,  HUdebniri,  dqwb  Gré- 
|olre  Vil.  Mais  atissitM  après  il  recommença  a  <;nntrnir 
le seeitliiiout  qu'il  venait  de  eondamner  lui-mfme.  Aiwltj^ 
matisé  par  I.  <  licile  de  Rouen  en  10e3,  et  en  1075  jiar  ce- 
lui de  Poitiers,  ou  il  courut  le  daoger  d'élre  tué ,  il  rasta 
dans  ses  opinions,  malpë  les  sages  repréMMlalleai  de  Bni- 
■00,  qui  «vitt  plia  la  vésolutioa  d'éviter  toute  dispute ,  et 
qel  lei  consenalt  de  suivre  son  excnsple.  Eiilin  il  fit  une 
noiTvrllr  rt  (InT-ni.'T,'  r,'tractation  au  mois  dr  i!.(,nibie  de 
l'aouce  10 
1*8  TU. 


BÉRENGER 


au  concile  de  Rome,  pitsitié  par  Cré> 


11  est  oaturd  de  suspecter  la  siDcéni«-  de  ce  dernier  cban* 
gement ,  quoiqu'il  puisse  étn  raisonnablement  attribué  à  bi 
faibtaM  de  i'Ifa,  c«r  Mreeaer  avait  akn  quatre-viagie  a». 
Le  suUraent  qui!  déCeadH  pendant  la  pins  grande  partie 
de  «a  vie  étant  devenu  dans  la  suite  nne  des  bases  de  la 
Réfnnne,  les  protestants  ,  qui  cherchent  dans  la  tradition 

drs  r<  ri\ aiii-^  Iriir  sufnl  Lu  nr.ilili'i  ,  m-  ..im',  1 1  vUllts  iu- 
téressés  a  soutenir  que  Bérengcr  n'avait  cédi*  qu  a  la  loroe 
et  au  désir  de  la  pÂ,  elles  catholiques,  de  leur  côté  ,  ont 
dû  s'appli^piar  à  pmimr  tteioeétllé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
parait  que  sa  ritracWlt»  parut  sbicèra  aux  églises  qui  fu- 
rent II-  i<i!itr.>s  j'nr  <i(iiniijn-..  On  fn  a  la  preuve  deM 
le  service  annuel  c^'lebre  pour  lui  dans  I  église  de  Tours. 

Il  mourut  le  6  janvier  lOës,  dan&  ilie  de  Saini-Ciknc , 
prèadeTeon,  «prîetveir  cncon  étéoUigé,  danaaes  der- 
nièraa  anoiee,  de  nndra  eoeaple  de  ae  M  en  eeneOe  die 
Bordeaux,  en  1080.  Il  ne  reiite  de  lui  que  peu  d'ouvragw» 
qui  tous  ont  rapport  à  ses  opinions  6ur  l'Kucliaristie,  et  quî 
sont  écrits  dans  un  style  sec  et  tout  rempli  do  subtilités sco- 
lastiqu^     B.  Botcuni,  rccUw  de  l'Acad.  d'iLai»4i-L«ir. 

BEBENGEE  (AOTBHWi«llAiin>BUeauiw «Tnense ) 
dit  de  la  lyrâme,  fils  d'un  avocat  célèbre  que  le  tiers  état 
du  Dauptiiné  nomma  député  aux  étatit  généraux ,  cl  qui 
exerça  sous  la  Kéf  ut  li  | n  rt  -ou&  l'h-rupiie  les  [«lus  liantes 
fooctions  de  ta  uagistralure  dans  sa  pruvio€«,  naquit  à 
Valence,  le  31  mai  178&.  Il  suivit  la  même  carrière  que 
son  père,  et  devint  avocat  général  à  la  cour  impériale  Je 
Grenoble.  U  occupait  ce  poste  élevé  ea  mars  1815,  lorsque 
Na|)oléou ,  venant  (te  T'I'  t'i  lk' ,  '  uirta  daii»  cette  Mlle. 
M.  K4'ren(;er  désirait  que  u  compagnie,  en  te  preteolant 
devant  l'empereur,  lui  exprimât  des  vœux  pour  des  insUIn* 
tiens  libérales  et  de  aagM  réforoMB.  il  tédigw  «dm*  diae 
ee  aeee  un  protjet  d'iadraMe  que  te  nmionté  traova  trop 
énergique.  La  minorité  obtint  du  oooins  que  ta  tour  s'al>>- 
tJnt  du  langaise  banal  de  k  flatterie ,  et  qu'elle  se  rcalermJit 
dans  un  morne  et  noble  silence.  Mais  l'empereur  ne  voulut 
pei  que  fandienee  donnée  à  te  m»g|itralnra  ne  lot  qu'oon 
•oène  noetta  il  paria  beaucoup  telralnn,  et  demanda 
quelle  était  l'influence  de  la  cour  dans  les  départeme^itt 
son  ressort.  «  [SuUe ,  lui  repondit  M.  Rerenger.  —  Pourquoi 
ceia^  —  Parce  que  dans  les  constitutions  de  l'tinpire  ie 
ponvoir  judiciaira  a  été  trop  subordonné  au  pouvoir  exéco> 
W»  «t  qne  te  eonaldéraUen  et  te  crédit  poliUques  s'obUen- 
nent  en  raison  de  l'étendue ,  de  l'autorité  et  de  l'indépen- 
dance de  la  fonction.  —  Je  ne  mo  suis  pas  luélé  de  ces 
chosi-s  la  ,  repartit  l'empereur;  j  avc^  que  je  m'en  suis 
peu  occupé  ;  c'e»t  Treiliiard  qui  a  tout  fait  :  il  était  dominé 
par  la  crainte  de  ressusciter  les  auciuus  pariemwtei  en  nc* 
«ordant  trop  de  prépondérano:  k  la  magiatratura.  • 

Peu  de  Um\m  après  fS.  Bérenger  ftat  nommé  à  la  diambre 
des  repr(^;-r'i!Mn(s  par  le  départenimt  l:-.  r>[<'.[ii.'_  con- 
duite dtttië  le  scui  de  cette  assemblée  Tut  couutriiic  aux  prin- 
cipes libéraux  qu'il  avait  toujours  profe^'-e.s ,  et  pour  te^nete 
îiKTiitrBBdMténwigiMgefptéaenee  même  de  rcmpetav. 
te  ie1l!eifiMle  pour  te  liberté  ne  Pemp^ba  pas  de  recon- 
naître qui-  I  ■  ihaintien  de  la  «hn  isl  iiii|»^ii.de  étidt  néces- 
saire a  l'uitli  p-udance  nationale  et  au  salut  de  U  icvolution. 
Ajii  ès  le  terrible  désastre  de  Waterloo  et  la  seconde  abdica- 
tion de  Wapuléont  U  inaiate  ponr  teira dédanr  que.  parte 
aeide  forae  dee  coaalilnltom  wfatenlea,  MapoMon  11  était 
devenu  empereur  des  Français ,  et  il  entraîna  la  majorité  à 
proclamer  ce  jeuûc  prince  par  acciamatiou  IMus  tard  ,  et  eu 
face  des  baionœtles  étrangères,  M.  Ikrenger  fut  du  nombre 
des  députés  qui  aignèreot ,  entre  les  mains  do  président 
Laajoiaaia,  ane  protestation  eentre  te  violcaeeqne  subissait 
la  représentation  nationale. 

La  seconde  restauration  accomplie,  il  se  démit  de  se» 
foaclious  d'avocal  général,  et  vécut  dans  la  retraite,  appli- 
qué à  l'étude  de  notre  législatiun  crimindle  et  a  la  redMvche 

ta  l»l« 
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BÉRENGER 

H  0f^  te  PwgMné, jt  ae  tmm  à  fnb,  où  fl  fi4««  It 

f-n'.  p'vsT  titt»  :  /)*  In  JtLxfice  criminelle  en  France  ,  pro- 
duisit un»"  vive  sensation  et  obtint  un  grand  succès.  Ce  (ut 
one  occK^ioa  pour  lui  r!e  iu  rur  ;i  la  sévérité  de  l'tji*(oire, 
éÊm  im  dlBriBiii  aafllante» ,  lesréadflonqniaTaMiitdtioU 
m  pmlfcw  Mita  mm  réprobation  tçédÛ»  m'ttait  pM  !• 
rrai  Hit  ni  la  panaée  prlBdpAle  de  loii  fMm.  M.  Béreoger 
s'etail  piac^  bi«n  an-dMsas  d««  (waMons  dn  moment  et  den 
int^rr't*  (te  liX'-ali!-'.  I ':\<liniiii'-lTalir'ii  ilr  ju^^lir  i- ,  i^n  l'i'- 
•ënl,  éiaA  l'otq«t  de  ses  préoccupatiout  les  plu»  vivcrs  cl 
é»  M»  étsdea  le»  phn  aérieuies.  Il  fut  charpé ,  vers  le  m<me 
Icmp»,  d'an  e«n  da  droit  ynMii fc TAttéirt» da  9mh,  «t 
H  j  ptMHMiça  m  diaumii  d^oomtora  qal  W  ▼dot  1m  ap- 
plâB(li»$4vnent^  fl'nn  nnmhrrtix  rt  t"iii!lrint  iniiiituiri' 

Cnewluit  la  réaction  nobiliaire  et  cléricale  niarcliait  do 
■■dèic  à  bire  tittÊAiê  que  ta  parole  et  le  preaae  m  de- 
vtMMrtMniM  dM  ipmlaaUlaitcMlraiweBTaMaHenieato 
et  «es  fanvn.  Lm  homme*  qrt  ifitart  HntBiliftefM»  dea 

N>*ri;r(-  -Il  |vit*  ot  iloh  nôcessiti^^  si^(I>:',  et  ijui  '^taicnl 
reljgnni^Mnent  attaciiéa,  autant  par  raition  que  par  g«nU> 
ment ,  a  la  saMe  eeoae  de  la  rérolulton  (huiçafee,  s'émo- 
mt  à  l^iuMnlaeaeedee  pétUs  que  cooraécDi  tel  gread»  pds- 
opte  CT  m  mn^B  ■niKBRea  <{w  eene  iwoHiimHi  ■mi 
C(«n»n  fi  -  M.  Béreng»*r  MAÏt  îf  rcs  tiommes,  et  l'nn  (le« 
ftios  enitnefits,  par  sa  n  (lutatioti ,  ^Ar  tm  lumières,  |tar 
sea  talenU,  per  caractère.  Ce  n'r*i  pa.<«  ici  le  lieu  de 
dite  ce  ifw  M  iaqi«ra  m  MUeitiide  petiietiqae  et  la  part 
^fl  fffR  à  «ai  MlH  itadraMs  ^  la  |Ma  a»  la  nwN 
nciuvcTV«  «A  de  la  dviUsation  modëne  esaaye  coofre  l'eaprit 
Ti-trcnoThle ,  dan»  la  Toie  danfterfw  dea  «odélé»  leorèti»  et 
des  conspiration*.  L'Iieure  I  x  R  '4auration  n'avait  pas  rn- 
00»  MMUé;  nos  elfurts  Turent  ^Mn<<  :  la  contre^révotetioa 
tnofnptia;  M,  Mrenser,  retiré  prè*  de  VrIluc*,  ooatiaoa 
de  te  Krrer  an  Haàm  adrieiei  qaâ  detaiwrt  Mn  Peac»- 
petion  de  faMite  n  rte. 

Mais  béeclf'l  riMy^  (■Irt.torHl  sV-irraya  de»  pro^jrte^  Jii 
jétditisme  ;  une  majonte  liberaie  sortit  du  acrutia,  tH  H,  lié- 
wmgft  aiia  i»f«iidi«  place  au  milieu  d'elle  en  ist7.  Oa  mil 
qmm  fat  ceatre cette  maioritA,  traie  foia  réétae^  ^  ae 
ttim ,  ek  tM9 1  la  volaHW  ImmaaMa  de  dNriaa  X>  Bow  te 

jtoiiTfrnrrncTît  de  juillet  M  fVrentîer  détint  vi<  e-pr('.<udont 
(k  la  cluirui>rc  de»  tl^puté^.  il  lut  auiwi  citargc  île  .vtutenir 
devant  la  ctiambrc  des  pairs  l'acciiution  ctiiitre  le«  derniers 
■ÉaMna  de  la  ftaataaratiaa,  tignatairea  des  fameium  «r- 
iniiBini  mnwinMte  dtaaItepMMe  ttelM  MwoHa 
fmnctè  mf\éi;  de  modération  qui  Ta  toujour»  distiagué.  Quoi- 
que séparé  <le  ro|)fMmition  ,  il  nliéiitn  p««  h  Tnter  arec  elle 
toutes  foi»  que  |>rinripe*  libéraux  d  r.-']i!  it  de  jirnpiT'* 
kn  paiureat  menacés  par  les  projet»  du  gouvernement.  Lan 
Èb  h  iliMMWlail  lia  la  ■oaMle  loi  sur  Ica  élections ,  U  ré- 
#Mm,  oa— >  iiyfartiMr,jii>part  d'aettea  potttiqna  pour 
le  tiatail ,  en  luaini  ailiDwei  as  fenahr  mm  portion  de 

ba  parole  exerça  égaleiuent  une  grande  ioRiieace  à  l'oo 
earion  de  la  réforme  dv  Code  Pèoal.  Il  contribua  beaucoup 
àfeteadlaMnaftJarj  la  iaanUé  d^mHfnar  raalicla463, 
fm  ftidmTmlMi  dei  direiwlant—  attéiniaata»;at  malgré 

ti.ut  l't;  iTii»'  Vcxpi'rirni!*"  snnM.'  acrnmiilrr  dr  di'rkif  ronlre 
i«tt<.>  innovation ,  ce  wvant  cnminali&to  ne  parait  paf>  ébianlé 
dans  tes  eaavidiolis.  Dans  un  InTail  la  è  l'Académie  des 
SliaBaaa  naonles  cAyaiHiqpa^alapipnj'é  av  laadMUiéaada 
la  MMiqne,  U  a  «aM  dea  e«lenla  desquels  11  léraHa- 
r^qae,  si  le»  circonstances  afténuantes  i^mi  c.  miK  nt 
mal  appliquées,  dles  évitent  par  le  scandale  »lt'>  s^iiu- 
impunité»  le  scandale,  plus  grand,  d'impunités  complète* 
et  (rt<|Malaa.  Au  n^,  ML  fléreagar  ne  pat  borné 
d  Niada  da  aalw  MgliMlaB  ariadaritor  0  alatl  aaHf 
r^rity^  Ar  la  r^fr»rTrii*  de  la  jodicatnre  dvile,  et  ace  analyse 
dea  atatiOupies  du  ministère  de  U  joetka  Fa  conduit  à 
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penser  et  à  dtoa  qaH  7  avritaliliM  à  iopprimer  le  Maaai 
degré  da  jorMidioa ,  e>eif4hdlre  les  eoors  d'appel. 

M.  Bérenger  appartient  à  C4;ttp  i  ta-'r  honoriih'ifdr  iil«'r,iii\ 
qui ,  tout  en  se  groupant  atitour  du  pouvoir  tssu  de  la  ré- 
volution de  laao,  reelèrent  fidèles  à  U  cause  du  |)erfec< 
UonaeflMot  locial  al  aia  prinilpii  eaaaliUilife  dia  iCtiÉ» 
Mm»,  flaal  daaaatqid  prauMat poor  derlw  la  Maléi 

Bomet,  qu'If  n*f  a  pas  ér  rlnit  rcnfrr  Ir  driM  t  Wué 
Tota-t-il  constamment  contre      kii*  J  eiception. 

L»LRt>(T  (de  l'Ardèche). 

Nommé  conseiller  a  la  cour  da  wintitrB  en  1633 .  pair 
de  France  te  7  novembre  1130  ,  auMlNa  de  PAcadiMe  dea 
Sciences  morales  et  politiques  lort  du  rétablis^anent  do  cette 
classe  de  rimtilttt ,  M.  Bérenger  devint  président  de  chan»bre 
■i  la  fDiir  de  casMtioTi  -^n  \>\:i  ("lioi:,i  ]>:irM'i  nillègues,  aux 
ti.-nnes  de  la  constitution  de  comme  l'un  des  ciaq 

membres  de  la  haute  cour  de  jostice,  c'est  lui  qui  fM  a^ 
pdé  è  dW|V  laa  dibaU  de  cette  eoar  qoi  jugea  à  BooTgH 
leeiMCBtelada  mat  tM«,  et  àTeradOm  ceux  de  Juin  1»40. 
Comme  fi-iij.  lur';,  M  n.TriiciT  .'ifiporl.1  une  grande  modéra* 
tion  dans  res  fonctions  délicates.  M.  Béreagtr  est  CWB* 
maodeor  de  te  Légion  d'Honnav  di|nb  te  »  ani  ItS». 

BÉRENGÈBB.  Deux  raiaaa  ont  porté  ce  nom  en  Espa- 
gne. La  première  était  fille  de  lUymmid  rv,  et  femme  d'Al- 
phonse VIII,  roi  de  Ca-ldli'.  I  f--  NTaurc'^  tM;int  >r[u:s.  «>[i  1  1.1:1. 
mettre  le  8i«*ge  devant  l  i>jé<le,  lien-ngère  panit  wr  les  rero- 
parta,  et  traita  de  Udiesdes  hommes  qui  ne  rougissaient  paa 
dav<alraiiWiiairf<!|>raaefcaMBa,taadteqaategteiralea<a* 
paUt  aaaa  lia  aMH  dH)Kfa«  daal  te  rai  da  OaaHto  tehait  te 
siège.  Par  mprit  de  galanterie,  les  Mnnreu ,  à  ce  que  dit  la 
cbrcm^ue,  abandonoèrent  le  siège  de  Tolède,  et  defilàrent 
devant  notre  héroïne  en  rendaiit  hi  n  ituige  à  MW  Wanfa  4t 
à  sa  beauté.  Elle  mourut  le  :<  ftivrier  1 1«9. 

L'hune  MaaaaiaK,  lilic  atnée  d*Alphoaae  IX,  roi  da 
CaMille,  avait  épousé  le  roi  de  Léon,  AJphoaaa  IX,  qui  te 
répudia  en  1  Wf» ,  kou»  prétexte  de  parenté.  Elle  rentra  en 
C(L«tille,  où  rii*'  fui  iir.iiiiiii-c  i  .'-riitc  |-.,-it  II'*  ètat.s  durant  la 
minorité  de  son  frère  lieori  I"  ;rnai«  ajnnt  abdiqué  en  tevenr 
du  comte  de  Laiti  criai-d  la  bannit  de  te  Castilte  EUe  y 
natca  ea  m?,  pMr  aMoédar  à  aaa  IMn^  qpl  dteit  laail» 
cIcidB  telMaa  ifiaiHnaH.aaa  Ite  iteé.  BteaMNaataB 

BÉRÉNICE  (  c'est-à-dire,  quk  parle  la  vitMre ,  da 
grec  je  porte,  et  vixTi,  vietoire).  PtariMM  NiMa 
égyptiennes  oal  «a  ea  mnb  daaa  rtnttqniié. 

BtRÉmOB  r*,  palll»4la  daCaaaaadra,Mrad'Aailipaler, 

par  Antipone  fta  mère,  épousa  en  premi^re*  noc*s  ptil- 
lippe,  Mat  éilonien  ,  qui  était  sans  doute  Pun  des  oilicieri 
d'Alexandre  ,  el  en  eut  plusieurs  rnf.mt*,  entre  autres  Maga», 
TtA  de  CyrèaCi  et  Antigone,  qu'elte  maria  à  Pvrrhus,  roi 
d'Épire.  EUe  suivit  en  Egypte  Em^dtee,  m»  d'Antipater, 
qui  ntkit  rejoindre  Ptolémée,  son  époux,  et  elle  tat  ineplrar 
une  telle  passion  il  ce  prince,  que,  qw>i»iu'tl  eftt  ilet  entents 
d'l,.irMlii  r  ,  il  l'aliaadunna  pour  limM-m  ,-.  il  lui 

érigea  un  temple  de  son  vivant ,  la  fil  rq)résenfer  i-ur  ae» 
médailles ,  et  plaça  sur  le  trAne  nolèniér ,  son  lUs ,  au  pré- 
judice dea  «nteata  qa'il  afait  aaa  da  piaatean  wwrteffipai» 
oédento. 

BÉRtMCE  IT  i^MÎt  (iUr  âç-  Plolém*«e  Ptiiladd|>»ro  it 
d'Arsiuoé,  fille  de  Lysimaqiie;  elle  suivit,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, sa  mère  dans  son  exil,  et  ae  retira  avec  elle  auprès  de 
M^,  roi  de  Cyrèoa,  frt  épawa  Aniaoé  al  adapta  Mrt- 
aici  t  ce  qui  explique  eaaaNart  Palybe  al  JaBltedbaolipiVAt 

f'I  lit  filli  dr  Milfi  is ,  t-inrii^  que,  suivant  Callimaque,  qui 
Mwiili  cour,  elle  était  lillo  de  Ftolémcc  Pliiladdj^ie  et 
d'Arsinoé.  Magaa  ajailt  teit  la  paix  avec  Ptoiéinée  l'Iiiladrl- 

pbe,  oa  <anviat,  pour  te  dmeatar,  d'oa  atanais  cobra 

J    .  ■  •  -  -    ^     il  É  II  I  f  —  ■  '  -       —  •  —    —  ^  »  -        *  .     ■  -  t  -  .       -—  mi  m 

ueieHiiie  es  nomMi,  mm  ueie  ou  pew  ei  vu  unv, 

qui  avait  été  adf»y'*i*  ptr  Arsinoé,  sotit  et  seconde  épouse 
de  son  père.  Magas  étant  mort  snr  ces  entreteilas,  Arainoé, 
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la  Teim,  NO^^  M  aMiair»  qnl  )«i  dtpWMdt,  «t  fit  nnir 
d«  la  MMéiMiMDénftrlat.  Ui  de  Maétitas  PollanètM, 

|H  iur  lui  faire  épouser  sa  nilt*.  Ce  jeune  homme  étant  arrivé, 
eile  le  prit  elle-iDêmc  pour  airant  ;  et  conune  il  se  oondui- 
iril  avec  beaucoup  «l'insolence  ,  il  forma  contre  lui  une 
fé^mMjintiim  à  la  tète  de  Jaquette  était  fiérteke,  qui  le  fit 
taer  te»  le  it  mèm  de  n  naèra,  en  reeoanuadHl  qii*«B 
ne  nt  aucan  mal  à  ceQe-d.  Ceat  «ans  doote  à  cette  actioD 
que  CalUmaque  faisait  aUnsion  dans  te  yen  ainsi  traduit  par 


a  para  tirgtie  magnniBta. 

Elle  épouu  pnsnitc  Pto1(<mée  ÉTergète ,  son  frère.  Elte 
était  à  p«ine  mariée,  que  Ptolém^  fut  obligé  de  partir  pour 
une  esp6<liliou  dans  l'Aiif  vri-'  I  lie  fil  vœu  «le  couporsache- 
velwe,  et  de  la  consacrer  à  Vunu.s,  rËveoAil  victorieux  ; 
et  iwniilMrtlIala.dépoaa  dfèctivement  dans  te  temple 
Vénus  Ardnoé  .Zé|ili]rritte.  PtoMmée  paraissant  ftcW 
qu'elle  se  fût  prïTée  d'un  si  bel  omemeiit,  Conmlde  SUMM, 
céli'tire  astronome,  annonça  h  Ptolémée  qu'il  avait  décou- 
vert au  dft  une  nouvelk  constellation  ,  qui  était  U cltevelurB 
de  Bérénice,  que  les  dieui  avaient  enlevée,  et  Calliroaque 
It  à  ce  «Met  un  cfaannant  petit  patine,  que  nous  aroos 
perdn,  mais  dont  D  nenareal»  lalfadiicllaBUina  |wrCh- 
tulle.  Bén'nire  fut  tiiée  par  les  ordrcj  da  Ploléniée  PUlo- 
pator,  sou  û\é,  i'an  216  avant  J.-C. 

BÉBÉNICE  III  était  aui^si  tille  de  Ptolémée  Piiila- 
delptie ,  qui ,  pour  sceller  la  paix  qu'il  venait  de  conclure 
aveeAatiochus  Théos,  laM  donna  en  mariage,  avec  une 
dot  très-considérable,  l'an  l&i  avant  J.<G.  Il  l'aÉmatt  beau- 
coup, et  eut  soin ,  tant  quUI  vécut ,  de  lot  envoyer  de  Peau 
du  Nil  pour  sa  boisson  ;  mais  h  peine  fut-i!  mort  qu'\iit' 
chu»  la  renvoya,  et  rappela  Laodicé,  sa  première  t-pouse  , 
qui,  rayant  empoisonné  lui-même,  etiercha  à  faire  pém 
BMaica  «t  aon  flto.  JEDe  aTStt  chaiié  de.ee  crime  on  eer- 
tidn  Cnnée,  qnliPenqiBiad'diord  dePenflurt  paranrprfae; 
Bérénice  en  ayant  i*té  instruite,  s'arma,  monta  sur  f-on  char 
et  alla  à  sa  poursuilii^  Tayaut  atltoM,  elle  le  tua  d'un  coup 
de  pierre,  et,  ayant  (ait  passer  son  cliar  >iur  .son  corps, 
eOe  ae  lendit  dana  rendraét  où  eUe  otoyait  qu'on  gardait 
•on  Ma.  OeoK  qd  l'atatent  M  ftfMA  paiîttre  en  publie  an 
enfant  entoiin'-  de  gardes ,  comme  étant  le  fib  de  Bérénice, 
et  offrirent  à  celleii  de  le  lui  rendre  si  elle  voulait  faire  la 
paix  avec  eux;  elle  y  consentit  ,  .  t ,  lu  moment  où  elle  ne 
se  doutait  de  rien,  ils  se  jetèrcut  sur  elle  et  la  massacrè- 
rent, l'an  246  avant  J.-C.  Ses  femmes  cachèrent  sa  mort,  et 
dirent  qu'elle  n'avait  été  que  blewée;  ce  qui  contint  la  peuple 
dans  le  devoir,  jusqu'à  co  que  PtoMnée  «00  frère  flH  anîré 
pour  venger  sa  nioi1. 

BÉRÉNICE ,  que  qm  Iques  auteurs  nomment  C/<<0- 
pdlre,  était  Timique  enfant  légitime  de  Ftolétnéc  Latkure; 
eUe  flwota  aor  le  trône  aprèa  la  mort  de  «on  père,  l'an  81 
avant  J.-O.  SyUa,  qui  était  alora  dtetatenr,  ïolilleea  d'é- 
pouser et  d'a*v>cier  an  trrtne  Alevandri' ,  son  cousin  ,  qui 
prit  le  nom  de  l'tolcnue  Atfj-andre.  Il  n'y  avait  pas  plus 
de  di\-neur  Jours  qu'ils  étaient  mariée,  lecâqM  ta  aMMUtre 
la  fit  moorir  pour  régner  seul. 

BtRÉRlCB ,  me  de  Ptolémé»  AiiUlèt.  Le  prapia  d'A- 
lexandrie .s'i^tant  ri^volté  contre  ce  prince,  l'an  SS  avant 
J.-C.,  le  clia.'*'^  et  plaça  sur  le  trône  Trypliéna  et  Bérénice, 
ses  deux  (illes.  L'aim  e  mourut  \vn  de  tenqn»  après;  on  ma- 
ria itérénice  avw  âéleucus,  suraoïmue  Cybiosaclès.  La  dif- 
formité de  son  corps  et  son  caractère  vicieui  le  rendirent 
bientôt  si  odieux  à  la  rdae,  qu'elle  la  fit  étrangler.  Elle 
épousa  «nnuite  ArcltéiatU.  Mais  Plolém^  AnMès  ayant  été 
rétabli  ilm^  -e.s  Étala  p*r  (iatmiiiH  ,  1'  [.n r'in'.-r  iis,ige  qu'il 
lit  de  Mil  pouvoir  fut  de  fain-  toei  >.(  nite,  1  <in  :>3  aN  ant  J.-C. 

t'i  \Mr.U  ,  de  I  liKlilut. 

BÉRÉNICE,  épOQW  da  Mitlaridate  te  Grand,  roi  de 
Poat,  lut  ntite  h  mort  par  aoo  époux,  qai,aprèi  avoir  été 
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betto  pat  le  Boomin  lAcnUna,  l'an  71  anat  J.-C,  cni' 
pidt  qu*eOe  ne  tomhM  entre  laa  maina  de  aee  ennandi.  IJ 

agit  de  même  h  l't^ard  de  Mn  antre  feamie»  HooilM,  et  ^0 
sm  deux  wpurs,  Koxane  et  Slalira. 

BÉRL.MCE,  Bile  d'Agrippa  1"  ,  roi  de  Judée,  et  d«5 
Cypre,  son  épouw ,  naquit  l'au  2&  de  J.-C.  Elte  Ait  d'abord, 
teneée  à  Hare.  'flte  d'Aleiandra;  mais  ce  tenaa  Immuho 
étant  mort.  Agrippa  la  donna  en  mariage  à  Ilérode,  son 
frère ,  roi  de  Clialds ,  dont  elle  eut  deux  fils ,  Bérénicien  et. 
Il  Ayant  perdu  son  époux  a  I  Age  de  vingt  ans,  cllo 

alla  demeurer  avec  Agrippa,  son  frère  ;  ce  qui  donna  lieu  a. 
des  brait*  tajoiioux  sur  sa  conduite  et  sur  ses  mœurs.  Pour 
tea  faire  cesaer,  elle  fit  proposer  è  Poléaiott,<roi  de  la  Ci— 
licie ,  de  «e  faire  juif  poor  «e  marier  avec  elle  :  ffy  ooaaiotlt; 
iiv.i-.  rllr  11-  qi.iit.^  bientôt,  et  retourna  prolMiiI-inent  avec 
son  frerc,  car  elle  él£Ùt  avec  lui  lorsque  saint  Paul  fut  ar- 
rêté à  Jérusalem,  l'an  63  de  J.-C.  Leur  commerce  fut 


nnlilie,«i*ilfiida  bmiiiaaqa'à  ikto^et  Juv^  en  piilo 
danaaanttane  offre.  Aprt*  avoir  flufde  vdnaefl<Brti  peur 

engager  Floni- ,  i-nrnemeur  de  la  Jiidi''C ,  à  employer  les 
voies  de  la  douceur  pour  contenir  les  Juifs  et  pour  ^pé- 
cher ceux-ci  de  se  révolter,  elle  suivit  Agrippa  lorsqu'il  alla 
ae  joindre  A  Veapa«cn,<|pw  Wéron  avait  cbùîié  de  ItoeiaB» 
trer  les  Jnlft  dwe  le  devoir.  EUe  Jona  aloie  on  grand  rtHe,  ai 
toutefois  c'est  d'elle  qu'il  faut  entendre  ce  que  les  historiens 
romains  racontent  des  amours  de  Titus  et  de  iterénioe ,  qui 
sont  devejuis  cèlèlires  j)ar  la  tragf'^lic  de  Racine.  Tat  ite  dit 
que  lorsque  Veapauea  quitta  te  Judée  pour  aller  |>rendr« 
l'empire ,  Titoi»  aoo  flis,  «pfièa  s^Mra  nb  ca  marche  pour 
le  r^HNwtee,  RtoofaaaorMana.  Ob  «vppota,  «joute  Ta- 
cite, qn^  était  rappelé  dana  la  iodée  par  les  çharm»  d« 
h  reine  Bérénice,  qui  était  alors ,  sekM la  ■tftM  luoUlirieQy 
il(>ri<aaote  de  jeunesse  et  de  beauté. 

Lorsque  Veqiaatan  fut  établi  sur  le  trôno ,  et  que  Titus  fut 
de  retour  à  iUna,  après  avoir  t^miné  te  guerre  de  Judée, 
cite  i*y  rendK  avee  Agrippa ,  son  frère ,  l'an  7B  de  J.-C.,  y 
vécut  pnMI  juiMuent  avec  Titus,  et  lopea  dans  le  palais  des 
empereurs  ;  c«  que  nous  apprend  Xipliilin ,  qui  dit  égale- 
ment qu'elle  était  à  la  fleur  de  l'Age.  U  parait  qu'on  la  trai- 
tait en  reine,  car  Qointilian  nom  apprend  qn^  plaida  de> 
vani  eUe.  On  la  regardait  clIiBdivenMOt  «oaune  IVpoww  de 
Titns,  qui  lui  avait  promis  de  faire  approuver  son  ma- 
riage ;  mais  le  peuple  romain  ayant  trouvé  mauvais  qu'il 
épou.sàt  une  femme  barlwre  ,  il  fut  obligé  de  la  renvoyer  ;  ce 
qu'il  fit  malgré  loi,  suivant  les  expressions  de  Suétone,  lit' 
rentce»  t teMai  ab  urim  dimisU ,  invUwt  invUum,  11  dit 
posiBiemeat  que  ce  fut  peu  après  son  avènement  au  trône. 
Snétone  est  phis  crnyaUe  que  Xipbilin  ,  qui  pnMend  qu'il 
lareri\  i>  1  in;  !i  i,\;iie  de  Ve^paslen,  et  qu'i-llc  revint  à 
Rome  lorsqu'il  fut  empereur,  mais  œ  put  tien  uiitt^ir. 

Il  faut  convenir  que  toute  celte  histoire  est  bien  diflicite 
à  concilier  avec  l'Ige  de  notre  Bérénice,  qui  avait  au  moina 
quaranle<4aax  ans  lorsqu'elle  pot  connallre  Titus ,  et  cln* 
quante  et  un  ans  à  l'éfK  1 1>  Ir-  la  célèbre  scène  qui  est  te 
sujet  de  la  tragédie  de  Racine.  Je  crois  donc  que  te  Bérénice 
dont  Titus  fut  amoureux  était  la  fille  de  Mariamoe,  smir 
de  notre  Bérénice,'  cite  pouvait  avoir  viagt-onq  aaa  lorsque 
TftM  vint  dos  la  JTadée ,  elle  était  dans  l'Ige  dHnapirer  mia 
passion.  Elle  avait  également  un  frère,  nommé  A/jrippinus 
ou  Afjrippa;  et  il  est  prolxable  qu'A;;rippa  II,  leur  oncle, 
qui  n'avait  jamais  été  marié,  les  a>ait  adopter  tous  deux  : 
ce  qui  expliquerait  comment  on  donna  le  titre  de  reine  à 
Bérénice.  CtAVttK,  de  l'IoMiiut. 

BÉRÉNICE  {Zoologie),  genre  de  méduaea  de  forme 
discotdc,  dépriméie  oo  renflée,  garnies  à  leur  etrconférence 
d'une  ranni'e  do  lonfts  tentacules  filamenteux  ;  fo  ji.  i  ,ravé 
inférieureiuent ,  de  manière  à  ce  que  ctitte  surface  remplisse 
les  fonctions  debouche;  canaux  de  l'estomac  vasculiformee, 
aboutissant  par  quatre  tnwca  principaux  à  «n  ainua 
Ce  genre  est  te  type.de  il  IrilM  4m  êMHkUUtft  1 
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par  V.  Lr^son ,  qai  la  caradériae  ainsi  :  mMuses  <!ont  te; 
onibrf  iie>  arrondiêsou  exmTMwi  sont  pareoume»  par  quatre 
eanju\  m  t  ruiv,  ilitliotoinési  I  nivcrts  dt-  suçoirs  ;  h<)ii<  li  ■ 
aaa  appareale;  nombreux  tentacules  circulaires  partant 
aaiÊà  cataiaire  d  fonnant  le  ntard  de  l'ombrelle. 
CeOe  ■«  cnteiM  ^  les  dm  enna  hMake  et 
^tmfhen,  I-Lamur. 
BÉIlÉ!IICB(Ch«ntaittdt>.  Fayw  Cknniiw  m  B«* 

BEIRE0X>1ID  (PaniiBe),  Tune  des  pliu  anciennes  qu'il 
y  ait  en  Ait^dom,  tii«  taa  •omd'MB  cbêtCMftodti, 
Bfrf/ord  ta  Bm>sford ,  sH«é  dams  1«  Slnflbrdiliir*. 

rrisfram  Bri  r^K  in,  qui,  S4)usle  r^-ine  de  Jacques  1", 
pasâ  en  Irtande  coiiime  agent  de  la  <yx:it'tf  crK-i-  à  Londres 
poar  la  cobxiiaation  de  la  pruvinœ  d'Ulsti-r,  s'y  établit  k  Co- 
IniM^  diM  le  eonité  de  LoMtoadenr. — Son  fils,  IV^ron» 
B^BMB*,  ftiÉ  menlM  de  puttOMBl  Maiideiti  tl  reçnl  to 
W  titre  de  baronet  d'Irlande —  Le  petit-fik  de  celui-d, 
Màrcui  BrjiE.s>-t){iit,  pw  suite  de  aoo  mariage  avec  Catherine 
Dc  Pi>u  .  lille  unique  et  liéfitière  de  Jarques ,  comte  de  Ty- 
raoe,  faà  eleve  en  1 720  à  la  dignité  d«  pair  d'Irlande  couine 
%mm  Meres/ord  de  Bere^d,  comte  Canm  9tPkomiU 
4ê  7>rwi«,«t,à  le  ]BoitdeMBbeea«|iènp  eonne  coMtff 
dt  7>roiie.~SaB«eeoBd  IRs,  /oJbt  Bbmiou»,  IM  d'^wH 
barri  ster,  pois,  t  p  titir  de  1770,  membre  et  plus  tard 
pendant  loa^emp&  jircsultnt  of  th«  retenue  d'iilaud*», 
de  BiCme  qu'il  fit  partie  des  deux  con>>iil3  intimes  du 
lei,  tMAe  qjiAie  tniriènM  fila  de  Marcoa,  WiUUm, 
eitanritU  dl0ritéd'ttclief«qmdeTMni  et  «teit  imimd 
bau)n  de  1>«!C»«».  —  Le  (ils  aloé  de  >ir  Man  us  Reresfonl , 
^«(rry€  de  Poar  BEUCSPoen,  hérita  on  1763  du  titre  de  son 
père,  e(  fntcr^éen  I7ft9  mwr/tiu  de  W  uler/onl.  A  ce  titre 
eaooédèfvet  aeels  léfaleeicnt  les  de  la  f*iw'W<>  Umt- 
tutit  —  LenHvqabdeWetartMdeclDel,  BtwiOK  PionBe* 

ar-^ronn  .  est  n<*  le  5C  avril  IRtt,  pt  s«rc(^d,i  comme  mrnibre 
de  la  t  hainbre  li.iute  a  stux  p^re  en  —  John-Claude 

litxt^iDKD ,  second  liis  <le  sir  Marcus  BeresConl,  né  le 
u  octobre  1  im ,  fut  destiné  à  la  carrière  commerciale.  Il 
drrint  en  pea  de  lenqis  l'on  des  nëfndeiils  les  plue  consi- 
dérés de  DoUin,  et  ftit  mime  élevé  aux  foectioiis  de  lord- 
Msire  de  cette  '«flte,  où  josque  dans  cas  demiart  temps  il 

«\eTra  une  (;r.inile  iiillnence  dane  le  pwtf  OOmcrf llHlif ,  et 
ou  il  est  mort  le  ;i  juillet 

KKRK.sFoKi)  (WiiiiAv  c\RR  ,  vieonte ) *  le  piM  G«- 
kiNed'eittfekelneaibraadeUfomille  Bereiford,  leeond 
■i  eelarel  de  Oeornea  de  Poer,  marquis  de  Wetertnd, 
entra  au  •«ervii*  en  iTSj  cviiim  '  -  niieinne;  servit  jt!-f|u'pn 
l79ft  dans  la  Nouvelle- tcosse,  ou  il  {>erdit  un  leil  a  U  t  liasse; 
fHÏt  part  ensuite  aux  expéditions  des  Anglais  contre  [oulon 
«I  ce  Cène  i  alla  es  l7t)&  aux  Indes  occidentales,  et  en  17iK) 
»  bdce  erieoAdce,  et  fl  7  aaéeellt  lee  derttan  déMsde 
llesorrectiaii  An  rap  de  Bonne- Kspérance,  à  la  conquête 
dnqnd  il  contribua.  De  là  il  fut  envoyé  en  Effypte  par  la 
iner  Rouu<  ,  ;<  i  t  tète  d'une  brigade  de  l'armée  de  sir  Davirl 
Haini.  tn  ii»oo  on  l'envoya  en  Irlande,  comme  coénoei; 
ai  1805  il  Alt  fl^édié  à  Baénos-Ayres  i  la  tète  d'an  petit 
eaipa  ^vaié*,  et  avec  le  grade  de  généml  de  M|ade.  U 
tVinpan  de  celte  t! De ,  mais  U  se  tteeva  ploa  ta^  dans 
ri[j{|.M.-,iiiiUf,'  ,ir  i.'i  il. 'fi'jidre  contre  des  forces  numérique- 
ment ^a|M•ct<•u^c$.  Contraint  de  capituler,  il  resta  six  mois 
prisonnier  sur  parole,  mais  s'édtappa  alors,  parce  que  les 
Kipsgnnls,  de  knr  cAlà,  vMèraet  les  clauses  de  la  capitula- 
Vas,  d  anira  en  Ani^eterrew  1847. 

le  gouverncm*  nt  l-  fit  immédiatement  i>arlir  pour  Ma- 
<Ur  avec  le  comnianderneut  des  troupes  de  terre,  et  après 
l>  oaaqaête  de  Plie  U  en  fut  nommé  gouvemctir.  Mais 
dti  ISOS  il  se  voyait  appdé  à  «a  «ooaniaBdcnMBA  aa  Per- 
AqaL  11  y  régla  les  stipulallooB  de  la  ceaveaÉhm  de  Ciiitra, 
rt  a(<romf>a<(oe  ensuite  sir  John  Moore  on  Ksjwigne,  où  11 
•Mttia  a  rafleire  de  la  Coroyieyet  prote^  l  embar^o- 


ment  des  Aiyards.  Au  mois  de  Tll,^^^  r-m  il  fut  nomm*^ 
feld-marécbal  et  généralissime  ili  l  i,riiie<'  portugaise,  po- 
ition  dans  laquelle  il  ne  se  distinj^ua  pas  seulement  perde 
brillants  faits  irarmes,  mais  aussi  parla  rtorgauisatiqndM 
troupes  péninsulabes.  AlaMlededeaieBitll»boiniiieB,llbettit 
sur  les  rives  du  Dooro  supérieur  le  corps  d'armée  cnnirnamlé 
par  le  général  Lolson,  e»  opéra  m  jonction  avec  les  forc4  s 
aux  ordres  de  Wellington,.!  l'riTi  t  'c  iKiursuivre  l'ennemi.  Il 
battit  auâsi  le  maréciial  Soult  à  Aibnbéra,  quoique  sa 
perte  dans  cette  affaire  ne  se  loit  fas  ilêfée  t  OMiiDS  de 
aeetnille  hoaunea.  OaDslea  campagnes  de  isn  et  ists 
Il  ml  flit  Igaleniant  donné  de  remporter  des  avantages  si- 
gnalés, tantAt  comme  rommandant  en  chef,  tanti'it  comme 
commandant  en  s«c«md  (en  qualité  de  lieutenant  général 
anglais).  Le  13  mara  1S14  11  «atr»  à  Boiteaa  avec  le 
dacd'Aagoalême. 

Ba  t«17  le  geiite»a«aent  portugais  l'employa  fc  Rie-la' 
neîro,  où  il  comprima  sévèrement  un  mouv«>roent  insurrec- 
tionnel tenté  par  le  pén/ral  Kreyre,  et  cette  conduite  le 
dépopulariw  [irofondemeiit  dans  l'armée  portugaise,  dont  U 
continuait  a  exercer  le  commandement  en  chef.  BientAt  s'ao> 
ooroplit,  en  1820,  la  révohitioe  k  la  softe  de  laipMfle  la 
eOBBMtalfciiBdeB  Portés  fut  proclamée  k  Lisbonne,  et  Topinion 
sVîCrédHa  alors  en  Pnrlu?»!  que  Beresfonl  ne  reviendrait 
d'AiiiiVInMc  q'.h'  [iiM-1.".ir  (Ti mires  et  d'instructions  roarqui's 
au  coin  de  1  aii^voitiiiMiie  le  plu»  exagéré  :  aussi  s'opposa-t-oa 
à  son  débarquement.  Considéré  plus  tard  comme  l'un  des 
ploa  tenes  champions  de  la  eaose  de  dem  lUgncI,  le  fOu- 
nmement  portugaij  toi  raUfa  ea  isi*  le  tmtaaaeal  eoii- 

sidCrable  resté  ju-Mpie  alors  attaché  à  aospada de  MNlMh 
réf  hal  daitâ  l'année  portugaise. 

Depuis  1810  Bere^ford  (duc  d'ElcM  et  inaniuis  de 
dmpo'Mofor  t  ea  Portugal  )  «cpvéaaatait  à  la  chambre  de» 
eonnnnwa  d*Aiwl(len«  le  eemté  de  WalerftMdf  efell  eat  aé. 
T.n  ist  't  it  M  promn  à  la  pairie  sous  le  titre  de  baron  lir- 
rfi/ui  d,  et  ti^ura  dès  lors  parmi  les  meneurs  du  parti  tory 
dans  la  chaud)r('  linute.  Le  parlement  lui  Miln  en  mAnie 
tempa  oae  dotation  annuelle  de  2,000  livres  sterliog,  traas- 
mMUe  «m  deux  béritiera  lea  plae  practaaade  aen  Mie.  il 
fiit  Ml  ontie  créé  vioomCe  en  1823,  promn  en  I8?5  an  grade 
de  général  datu  Tarmi* ,  el  en  1838  nommé  grand-mat- 
tre  de  r artillerie.  Il  a  ép"  i  i  i  n  i83i  Louise,  >euve  de 
Thomas  Hope,  et  fille  de  lord  Decies,  dont  il  a  été  question 
dans  l'article  relatif  à  la  famille  Beresfonl. 

BERESFORD  (sir  JoBH  POER),  Crère  da  préoédeot,  aé 
ea  1769,  ftrtwNBiBd  vfefranalnl  ea  fttB,  anriitl  ea  issa, 
et  siégea  à  la  chambre  des  rommimes  de  1812  à  1828.  Il 
est  mort  le  12  octobre  18.44,  dans  ton  domaine  de  Bedale 
(  Yorksilire  ).  C'est  lui  qui  avait  dit  choU  «D  1SI4  paar  aa> 
corter  Louis  XYIU  à  Calais. 

BÉRET  ea  BBRllEr.  Fefvi  BaaaRm. 

BERETTINI  (Pirrao).  Voyez  Coino^fA. 

BÉHIvZlN\  (Passage  de  la).  L'armée  française  avant 
quitté  Moscoii  et  s'étant  mise  en  retraite  au  tn  iu  u  du 
moi»  d'octobre  1812,  le  général  en  chef  russe  cau^t  le  pr)i>et 
de  l'earelepper  ea  peaaage  de  la  Bérézina,  si  elle  lui  «chap< 
pait  avant  le  Boristhène.  L'amiral  Tchltcbakof  reçut  ea 
conséquence  Tordre  de  se  diriger  avec  la  molllé  de  sae  Ihmsa 
sur  Minsk,  pour  se  rendre  maître  des  magasins  immenses 
réunis  dans  celte  place,  de  marclter  ensuite  sur  Bon^Hor,  et 
de  s'y  déployer  sar  la  rive  droite  de  la  Béréziua.  Le  général 
Wittgenstein,  peoaaaat  dorant  lid  lea  Fnaçaia  qui  lai 
étalent  opposés,  devattamsi  aa  raadte  ft  BorisaoT,  par  le  ri«e 

giuîilh"  If  la  IJéi-é/.ina.  Le  maréclial  Koutonsnf,  avec  le 
corps  principal ,  suivant  l'armée  francise  en  cpieue  ,  telle 
dernière  se  st-rait  trmivée  acculée  à  une  rivière  non  guéa- 
Ue,  et  attaquée  de  teirtes  parts.  Le  géaéral  russe  ne  réllé« 
ehiasait  pas  qu'en  reeaenani  aiaai  eae  année  qui  eonplait 
encore  quatre-vin|j;t  mnie  vieux  soldats ,  il  en  faisait  ungloho 
de  cvtuprvssiou  dont  l  ci^piosiou  amcserait  inévilabiemeat 
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plan  de 

le  résolut  en  aurait  été  ta  destruction  totale  de  l'armée 
nigce,  et  la  iioMibilité  ponr  nous  d  hiverner  l  u  LitliuaAie. 
KbdlMSureuMment  ce  plan  fut  mal  e\(^rutii,  ei  le  iiiaii<{iu  du 
«m  flobécatkiil  filt  préetaétoeol  la  caïue  de  notre  perte. 

U  fJ  odobra,  l'tndrÉl  TddtdHkoT  partit  de  Braa-U- 
tewski  avec  environ  tronte  mille  hoauiuis,  dont  dix  mille 
«le  cavalerie.  Le  prinr*  de  Sch  wartienberg ,  comman- 
dant le  corps  aulricliif;i,  ii"n       l>      >■  i  miuirni,  l  <■  ra- 

hiiiet  do  ViMue,  dirige  ua agent  iiuglai!>  (M.  NVaipoole;, 
nédilait  d^à  de  profiter  de  nos  revers  par  la  défection 
qui  fut  consonuQée  ptaia  taid,  SclimrtmlMig  ntU  derrière 
le  Bu« ,  et  s'il  fit  un  moBvenent  m  «vml  fc  Wolkowisk  pour 
hatti«  li<  (icnerâl  Sackca,  que  Tchitcliakor  avait  V.iishé  tn 
Yolbynie,  ce  mouvement  n*eut  aucune  suite.  Le  12  uo- 
vhbIMi  Tamiral  Tdiitdukof  arriva  sur  le  bord  de  U  Vé- 
cétitt,  tt  JJM»  Swjfaa.  A  cdte  mena  teoqpie,  M  0^ 
du  d«e  dft  Reggio  m  rdirtil  pw  GlMlafMiiiay  aor  Bobr  -, 
celui  do  duc  du  Bdlutie  était  h  Ctwùky  ea  face  du  général 
Wittgeotteiii,  qui  couvrait  Lepei^  la  division  L«i5ou  ,  forte 
lie  douze  mille  hommes,  occupait  NViliia;  la  division  de 
DonUMVwak  j  a'élaidait  «tn  /|Himii  et  Bnbnask.  11  jr  avait 

riv!  p  d*(in  corps  russe  sur  le  Niémen,  le  gouveneur  de 
siiu^k  i)«rdit  lit  tête,  et  s'avisa  de  vouloir  disputer  le  passage 
àv  *:Mc  rivit^re.  II  y  envoya  un  bataillon  de  la  garnisou  et 
trois  quil  avait  deiuaudu»  au  géutxal  D  ombra  vv&ky,  oj»- 
posant  ainsi  environ  trois  mille  hojnmes  à  trente  mille.  Aiusi 
qu'il  était  facile  de  la  ptiiv«ir»ce  délachWBWit  Aii  ÏM»  et 
presque  dispersé ,  et  le  15  aa  «olr  V»fUirffgi0  ni«e  se 
Iruuva  <  {I  tt[<'  lieucsdeMin&k.  Legouverueursedécida  ili  i  . 
à  quitter  la  vdic  eu  toute  hâte  pour  te  reodre  à  lk>riSi>ot,  ou 
I  parvint  encore  à  réunir  troi»  mille  bouine  de  recrues  qui 
naalent  de  l'annéa,  «t  «u'U  lit  rétiQffvdar.  Le  gMaà  Itoah 
farowsl;,  qui  était  aoeoara4laaaperaoniiaklitoik,ratoania 

en  b&ie  à  ta  divi^il";l  a  .(t-niitir:i,  alin      Iri  d;rii;i^r  snr  lîorivsof. 

Le  gouveracut  du  Mai^k  ic^iU  ^>cuJ.ai.l  uui^  joujst  a  Ik>- 
rissof  sans  que  l'ennemi  parût  ;  mais  U  perdit  ce  temps  dans 
■MapaUiia  qui  tenait  de  l'ioibéciUité.  U  ae  «'occupa  pas  de 
Un  mtUnaa  BMiaaeoétat  le  rédoH  docaaip  ntmebé 
qui  couvrait  le  pont  ;  il  ne  plaça  ancnne  troupe  isur  la  rive 
droite.  Si  l'eunemi  avait  ntardié  droit  t»ur  lui,  au  Ueu  de 
s'arrêter  à  Minsk  ,  il  serait  cnlr<  1  in  le  bourg  sans  rencoii- 
tnr  d'obstacles.  Le  20,  vers  10  heures  du  soir,  la  division 
Doflibrowtky  arriva  vers  la  téla  du  pont ,  et  s'y  plaça  comme 
aile  pot.  Ma  te  poiot  da  jour,  te  a  1 ,  cUe  f  irt  attinnéa  var  les 
dMaiom  ruatea  de  Lambert  et  Langieroo ,  foflaa  da  dix  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  kiv  mille  chevaui.  Dombruv^kky 
n'en  avait  pas  cinq  mille.  Le  couLat  m;  «outint  cepeudaal 
«lepui.s  MX  Iteures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 
Aprta  das  eflbrta  iuouiada  vakur,  la  toavediifiiten  pateaaite 
M  obUfl^  de  TCpataar  le  pont  sans  pouvoir  te  déliuire, 
ayant  i-i-nln  pn-'s  de  ']'.m/>  rm'-.  Iintnrr.f---  pf  q:ialfe  canons  ; 
nuis  elle  prit  |M>&iitoij  .^ui  lo^  liuuli  uih  tjui  Uuiniiiciit  Llo- 
rissof,  en  arriére  de  la  roule  de  Duhr,  et  anèla  l'eunemi 
TaiiH|oaiir.  Que  faiaait  pendant  c«  temps  te  duc  de  At^ggio, 
fui  était  k  Bobr«  atdart  om  division,  celte  da  gteéral 
>lorli' ,  l,cr■1lI^ait  NacM?  De  l'un  et  do  l'antre  de  ces  points , 
un  Hvail  t'iiiiaiteiuent  entendu  la  caaouoade,  qui  avait  dur i: 
onze  lieuK'^',  et  ou  prè^  de  r«iit  iMuittes  <k  feu  avaicut  etc 
ongigéea.  A  une  autre  époque  il  aurait  pouaté  sur  Bori&sot 
■ladlrtetoa,  fat  y  awalt  mivie  kdfe  haurea  du  matin,  et 
anndt  <;uffi  pour  rqiouaser  tes  Rusaes  et  conserver  te  pool. 
Mais  lefl  temps  dp  la  fof1i>ne  de  Na^olAon  oomrocoçaieiit  à 
passer.  QuLii  qu  li  m  -nit  ,  Ir  drf.int  ilr  Cl  il  i[:.i't;if  iuj'i  ili!  i  or|)s 
du  duc  de  Ke^io  au  coiulxit  du  21  uoveinlire  lui  k  véritable 
caaae  des  désastres  de  la  Béréana. 

GeuéBwioarhipMdaaniiéaAaBQateaéiBift  oitreOraia 
«llahMiiB.  Iit«aiffa*4«e  laMIweaMrappiwohé   laiiia  du  coipa  de  WiMflwwtate,  gai  mM 


da  Cxaaoiki  i  Ctiotepauciiy.  Wittgensteia  suivait  te  doc  de 
IMbHM.  KoataNMof  dltit  encore  ea  arrièn  du  BoriaUièar* 

Ce  ne  fut  que  le  IS  que  te  duc  de  Regg^o  ae  décida  à  inar— 
cher  sur  Boriftmf.  Une  division  russe- an  débouchait  abrs, 
M'  dirigeant  ver»iSobr.  LU  ûit  facitement  culbutée,  et  pi  i  lit 
son  artillerie  et  ses  bagagen  ;  mais  l'amiral  Tchilchaiior  put 
Mra  eaaper  le  pont  de  son  cdlé,  et  garnir  de  batteries  las 
hautoors  qat  la daaiiMÉU  M  U,laiPia  dafanaia  ftM- 
çai»e  !M!>  trouva  réan!  aor  leahaatoaia  an  arriéra  de  Boriaiar, 
ayant  ur»  .in  ii  Tt  -i^iir  le  'i  Lo~znît2a.  Le  dur  il."  lU-ggio était 
à  tiorissot,  lo  duc  de  tieliune  sur  la  gauctie  a  RatuiicX|. 
Wittgenstein  avait  ces&e  de  le  suivre  et  était  à  BaiW,  aV 
vançantdacOiédaBoritsof.  Le  maréfiial  itowkMiarf  oawip» 
KopU,  surhBwfatbène;  i'auInlTdiildiahoravriltodivtelMi 
Tcliaiilil/.  ù  /l'ivibiii,  et  était  avec  les  trois  antri-î  dt'\  aiit  IJo- 
rissof.  ce  nrôinc  jour  il  re^ut  de  Koutousoi  1  ordre  de  s'e- 
teadie  a  droite  sur  Béréiiao,  parce  que  l'armée  français*  ae 
dingeait  da  Babr  a«r  ca  potaLU  26  raniral  a'y  Modîtatt 
cfTet,  aveo  aaa  dMalen. 

Cepaodaut  l'empereur  Xapoléon,  ayant  rassemblé  wt)  ;<r- 
Dée  et  déployé  une  nombreuse  artillerie  en  fau>  de  Bori^mii, 
parut  d'abord  vouloir  forcer  le  passage.  L'opération  était 

Kpcalkabte ,  quand  oakiBa  as  sacait  panraav  k  réparar 
ont,  pvœ  qall  Utettpaaaeraa  déflte  da  aaa  mMna 
formé  ]>8r  te  pont  et  tes  digues  qui  traversent  tes  marais,  «t 
sous  te  teu  des  batteries  qui  couromuieitt  tes  hauteurs 
semi'drculairea  dana  te  concavité  desquelles  on  arrivait. 
L'armée,  oéannaina,  n'avait  à  choisir  qu'entre  deux  roules, 
celte  de  Minsk  et  celte  de  Wihu ,  par  PteACseaitay.  Na- 
poléon 80  déeida  fom  la  danièm,  foi  pataliiait  te  moins 
gard^  ;  mala  fl  lai  Iraportatt  de  fUra  arabe  k  renneml  qu'il 

l'iidibii d  t  1li  [iiriiiléir-,  nlin  de  r.:\|s|ii tu  Ijrr  de  l'arme*.' de 
Schvsarlicnberg,  qui  s  était  aussi  avancée  du  cftté  de  Nies»  j. 
Tandis  qu'il  poussait  des  reconnaissances  vers  VcmIovo, 
il awroy^^MM^teta  partis  do^oavaiaria  fan Uchoioda» 

riaakdes  mnff^riauK  pour  un  [>ont.  La  position  de  Vese- 
lovo  ayant  été  bien  reconnue ,  le  cori^  du  duc  de  Reggio 
et  la  divtelon  l>ombrowsky  s'y  rendirent  te  36  au  matin. 
Les  antr»  eaipa  da  l'antea  laMfaat  oa 
œpté  oebri  du  dae  da  IteUana,  < 

i  lî  ri  sof,  pour  continuer  à  tromper  l'ennemi.  Dès  son 
ai  m  I  I  II' duc  de  Heg^io  lit  coti-ilruire  deux  |ionts,  dont 
un  pour  l  infanterie,  avec  le,s  mati^iiaux  que  fournit  la  dé- 
mifi^f^fw  du  village-  Ce  travail  fut  protégé  par  te  feu  de 
raittbria,  k  teqarfte  te» awante  ae  répondirant  que  fai- 
blement ,  et  pendant  une  heure  au  plus.  Tdiaplitz  rcela  dans 
lo  bois  que  sillonne  U  route  de  Zembin.  Un  peu  avant  la 
nuit ,  Napoléon,  voyant  que  l'infanterie  ennemie  f> 'était  reti- 
rée de  la  piaine  jusque  dans  te  liois,  orduooa  au  duc  de 
Reggio  <te  traverser  U  rivière.  Une  (orte  gelée,  qui  avaHaeprit 
te  3é ,  rendait  tea  aarais  pratieabtei  «I  Owlita  te  faaaife. 
Tcbaplitz.  vivaMiil  aUaqué,  futcaMiav  Ma«a»«l  la 
route  de  /.enib'n  se  troava «waHa.  La gfaiwl  DbmI» wioky 
(ut  bieB«e  a  c*^*  alTaire. 

AiisaitAt  après,  Napcdéon  passa  avec  la  guda  et  rfélahm 
sur  tel  haiateartfw  boidont  te  bote.  La  I*  ai  I»  fl^  aaipa 
pataèranl  aaaaite,  alaoplaeèMatan  aiaarfodenttra  la  dac 
ilr  l'.^^TfT'fi .  qui  avait  pris  po^iition  h  Krii^vri ,  y.mrr  fontenir 
l  aujiiai  i  i  iiitdiakof,  qu'on  s'attendiui  a  viui  «iccourir  au 
secours  de  Tdiuplitz.  Ce  passa;;e  dura  toute  la  nuit,  imic« 
%ua  te  DMUvaise  qualité  etk  faibtetae  des  matériaux  qu'on 
avril  éld  roraé  d*aiaplayar  paar  tel  paafei  «m^aimA  k  laa 
réparer  souvent.  Le  11 ,  vers  midi ,  le  due  de  BeUune  ar- 
riva devant  Ve<*dovo,  avec  lesdivisfons  Daensdete  ri  Gi- 
rard, et  V  jint  ]ii>»ition  pour  OOUVI  h  le  IJi  r]n'i-.iiin 

Partauneaux  resta  à  ^rissof  jusqu  à  SpIH  heures  du  soir; 
alora  elte  se  mit  en  roole  pour  n:|oîiidre  son  corps  d'arasée; 
te  général  a'élant  trompé  de 
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txj.  U  pftasage  des  1"»  4*,  7* d  •*  Mfp», da  gmd  pue 

ti  des  èqntfiaiy»  iHin  tonte b  Inanrfe dô  47  «ta  wft nrf- 

vantp,  il  oiii  <-    ^  fr>^qTieote<  réparetioot  à  Mre  aa  pont. 

Le  l&,  an  [Miuit  àa  joar,  Pamiral  TdiHchakor,  qui  avait 
rtmi  Uxâe  V)n  arm<^  ,  dt^hourha  de  StachoYS,  et  attaqna 
l«s  cof^  du  due  de  Reçgio,  do  dac  inOMagm  (S*)  et  da 
prince  TttMivmk^  (&*),  qal  étalent  ea  avant  dê  BriloTa. 
Malgré  la  disproportion  du  nombre  (l^jODO  contre  30,000), 
le  combat  »e  couUut  toute  la  joiirnéf  à  avantage  I# 
wér,  une  charge  brillante  ie  la  division  de  cuirassiers  du  ^e- 
■éral  Doooierc  diddafandnlfcU  reMte.  Sw  Tautre  rive» 
h  fêmêai  ^VWsEaMelBiNaqaaannlnwtanpatoéiieda 
IHInne  îH  h  di«jvrn portion  était  encore  phn  grande  :  le 
9*  corps  ne  comptait  <pïe  t&,000  combattants,  l'eanemi  en 
•Tait  ri.wto.  Le  duc  de  Bt'llune  avait  sa  droite  nantpitV  il'nne 
batterie  de  la  garde,  appuyée  à  ta  rinère  ;  »a  gauctte  en  Tair 
MUR  «aovarte  que  par  la  lirigade  de  cavalerie  du  général 
Foom&er,  qui  fit  des  prodiges  de  valenr.  T>errière  la  9^ 
corps,  dus  U  plaine  qui  s'étend  }a<^traii  |iont,  se  lraa> 
niêot  qoelqocs  milliers  de  voitiir-"^,  fuirRons  ou  caissons, 
ef  ane  moltitude  d'ein)4u)efi  civils  et  inilitairiis,  de  (iemmes, 
d'eofaftts  d  de  bleiaés,  qui,  devant  passer  les  derniers, 
vr  la  itra  gantha  de  la  Bdrèilnaf  et  coas* 
:  É  peina  4  déllar  ev  lae  pHia.  La  eaipa  aon* 
Ihtt  le  combat  aTec  une  valntir  et  une  ron^ance  héroïques, 
il  tint  longtemps  la  vittuire  indécise;  irtai*  enfin,  xers  trois 
beures  apre*  midi ,  il  fut  oNigi*  àr  i  ril'T  et  de  rqiasscr  les 
ponti,  qu'on  fit  sauter»  abandonnant  l'artUlerie  et  tous  les 
aaMnaahaliaBAa  qal  n'avaient  pu  gagMr  lariredfaHa. 

lA  fWM  da  ^fÊéaifo  odtait  le  soir  ni  spectacle  dont 
niorrenr  est  dlKdle  à  peindra.  Elt^  était  cowrerte  de  voitures 
f-f      r.  _  !;i  ]iii'|..,rt  rrrncr-.-  .  I.-s  i: n4  sur  Ifs antres  et 

briMs  j  die  etajt  jonctiec  de  cadavrt's ,  parmi  lesquels  il  n'y 
anKq^u  trop  grand  nombre  irindividiis  non  militaires, 
dt  immes  et  d'enlanta,  lialnéa  à  kamlada  l' 
■aK<Mi,oa  Aiyant  eaUatMa  pour  «ofvtra  lenia 
Le  tort  de  ces  mallienréu\,  in'ilinr  de  latnéiée  des  deux 
armées,  fat  d'être  écrases  sous  ics  rooes  des  voitures  ou 
«eus  les  pieds  dea  dtevaux ,  A^ppés  par  les  liaulets  ou  1rs 
InNea  dea  deox  partis ,  noyés  ea  voolaot  paaser  les  ponts 
aaae  lea  tvaapes ,  on  éépoaHlés  <p»r  las  ttnmi  et  jetés  sur 
h  n*icc,  oii  le  Troîd  lennina  MenlAt  leur»  souffrances.  Lu 
p«1e  tijtale  de  l  arfin  »!  ftançaise,  dans  les  deux  coinljat-;  ihi 
1% ,  peut  (-Ire  «HaJuttr  a  en»  mm  lo.ooi»  lionmies  ,  dont  li.ono 
canbaitasts  seulement  -,  le  reste  était  des  blessés  et  des  non- 
eaadMimi  da  font  «ge  et  de  tant  «axa. 

Le  projd  d'envelopper  Tarmée  fl  ançaiae,  qn^on  attribue 
à  iVropereur  Alexandre .  manqua  par  les  canaes  suivantes  : 
1  [■■  _i  •  .  r,  1  \S  r,l^en-,t«n,  après  a\oii  n  :  ,i  li  s  insirucliotis 
<pn  k  conrern  ueni ,  aurait  dn  se  porter  de  i«enno  directe- 
ment sur  iMesaczeaitzj  «tZemlun,  oii  il  anfnit  }aiat  Puni» 
laà  TrMtdiahot  dèa  le  it  naranbra;  dana  ce  ca»,  le  pas- 
aa^da  la  Béililfta  aeinll  da^enaMMi  pInadNIldIc,  ou  plutM 

presque  imji.j--il>le.  Ku  lieu  de  cela,  WittKoii'-tein  .  en  s'it- 
Uckant  a  •luivn';  le  U*  cor|>s,  (it  un  k»i^  Ueluur,  qni  le  plaça 
à  la  queue  de  l'armée  françat»e  au  lieu  d'«Kre  devant  Hle. 
r  U  aMrtdnl  Kaotonsal  lit  la  terted'onfcmaer  èramiral 
TrUlfhit  If  de  alWaiifa  k  dwîte,  en  aerta  que  la  MRne 

tT'>fj'ra  à  7emUn  qu^ine  division  ni=;w<,  an  Heu  de  deux. 
'  Lr  (naie^lial  commit  lui-même  une  ('norme  laute  en  m- 
lanUnt  tellement  sa  marche  que,  le  V7  ,  il  était  encore  sur 
tr»  bords  dn  Bonstbine,  et  eu  se  diricaaal  de  là  sur  Bâ'ézino, 
sans  «v«ir  Mt  moiiÉtre  ai  tiékmM  Famée  fruçalw 
suivait  cette  route 

Ao  reste,  l  arniée  française  ne  fut  qu'en  partie  -.aîné*  à 
!.i  ri  /in.i  Le  tlé>orilre  derînt  si  ^rand  après  le  passade 
de  cette  rivière,  que  la  plupart  des  corps  qui  avaient  eacon 

dènril  entHrement.  P1u5  de  trente  mille  iiidiv{«lu<;  de  ton<;  h-t 
«Mpa,  désarmé!  et  marchant  pËle-nCle  comme  de»  trou- 
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peanx  de  montons,  mbs  vouloir  reconnitftre  aucune  disci- 
plina, tombèrent  entre  les  mains  de  l'ennemi  dq)nis  là  Jus- 
qu'à  Witna.  L'ennemi  ne  pouvait  pas  espérer  un  r<^snltat  aussi 
avantageux  de  la  bataille  générale  qu'il  avait  voulu  amener 
sur  le-  tiords  de  la  Bérélina.    (",■'  C.  di  VArDO!«coi-KT, 

BEEG  (c'est-à-dire  montagne),  jadis  duché  Indépen- 
dant d'Altentagne,  aujourditoi  pariie  intégrante  de  la  pro- 
vince Rhénatii-  i  IVusse  ),  est  si^parc  a  l'ouest,  par  le  Rhin, 
de  l'ancien  ardiev^<  he  de  Cologne,  qui  le  liuitte  ausai  au 
sud.  A  l'est,  il  touctie  an  territoire  de  Massau-Siegen, devenu 
de  nos  jonrs  le  cercle  de  Siegen,  au  dacbé  da  Weatpfaaiia 
cl  aa  aonité  da  la  Hardie^  an  aard  aa  dneW  da  Clèvea  ;  al 
le  Rbin  le  sépare  encore  du  duchi<!  de  Meurf.  Cest  le  pays 
de  iahriqnes  par  excellence  de  l'Allemagne,  et  l'industrie  de 
même  que  le  commerce  y  ont  acquis  un  haut  degré  de  pros. 
périté,  particulièrement  dans  la  vallée  de  Wupper,  où  s'élè- 
vent laa  TlBas  &Blter/letd  et  da  Bortnen.  Toute  cette  eaa- 
trée  est  de  natare  nMmtagnenM.  Le  fer,  le  plomb  al  la 
boolBe  f  abondent,  mais  on  est  loin  d^f  récolter  assec  da 
grains  jxiiir  les  tH-suins  de  la  population,  qui  n'e>t  nulle  sutre 
part  en  Allemagne  aggiuméret*  eu  aus&i  grand  nombre  sur 
un  {Ktit  espace.  Cette  nombreuse  population,  le  haut  degré 
de  perfection  de  aoo  teduable  et  lea  rtchcMes  qui  en  soat 
la  Boorce,  ce  pays  lea  doll  et  an  conditions  physiques  daaa 
lesqm  "tr  -  il  M  trouve  plar<<,  et  aux  mesures  pri.s«>s  par  le 
gou^f  1  lit  jacjil  |)our  en  tavoriser  le  dé>eloppeinent.  l  ne  dr- 
ronslance  ipii  contrihua  surtout  à  assurer  la  prosjiérite  du 
duché  de  Bcrg,  ce  fut  la  neutralité  quil  lui  Ait  donné  d'ab- 
•emr  preeqoa  eonitamment  pendant  ka  langnea  faanaa 
du  dix-septième  et  du  dix-liuitième  siècle ,  et  qui  engagea  à 
s'y  fixer  une  foule  d'individus  riches  et  industrieux  expulsés 
d<'  France  ou  des  Pays-Bas  pour  cause  de  religion.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  étantes  par  Louis  XIV  eut  surtout 
pour  résultat  A*J  appeler  un  grand  nombre  d'émigrés  ftran- 
çak  fuyant  la  persécution  religieuse,  et  fal  ymartèantln 
goM  et  la  délicatesse  qui  distinguent  ha  nnuRilMlailm  dè 
leur  (Kiys  dans  la  fabrication  d<-s  snieries,  des  toiles  peintes, 
des  «ientclies,  dans  le  blanchiment  des  toiles  et  dans  la 
papeterie  line. 

ArépMineda  ladoninattiMideftnoaMlBS  la  paya  da  Bot 
était  tnMté  ptf  lea  VMena,  qui  y  nattRnt  {ndêpendaala 

jusqn'Ji  ta  fa  ande  migration  des  peuples ,  moment  où  Ils 
disparaissent  de  l'Iiisloire  et  ou  leur  territoire  fut  orciipe 
par  les  Kranks  Ripuaires. 

Depuis  le  commencement  du  douzième  séei'le ,  une  |»rtie 
du  paya  dn  BÎnf,  ér^é  plus  tard  en  duché ,  fut  gouvenu^ 
par  des  comtes  particuliers ,  de  la  foradla  des  eonttea  da 
l  eistertiand ,  parmi  lesquels  Adolphe  et  Cberhard  ,  dit  te 
dieralter  d'Mtena,  furent,  en  mom|wnse  de  leurs  st-r- 
vioes  militaire»,  créés  comtes  de  IWg  et  d'Allena  par  l'i-iii- 
pereur  Henri  V,  en  110».  L«ur&  descendants  accrurent  en- 
core leur  héritaga  par  dea  mariages,  daa  donations,  etc., 

jusqu'à  ce  que  leslia  d*Adolpll«lli  en  iamt  le  partante. 

A  la  suite  de  i'extiuction  de  la  descendance  luàli-  <lç^ 
comte*  de  Ik'rg,  ce  pays  échut  ensuite,  d'atiord  jxti  v  oie  d'l*e- 
ritage,  en  1219,  au  duc  Henri  IV  de  Limboorg,  et  à  l'ex- 
tinction de  la  raoa  de  celnM,  en  IMS,  par  awriaga,  à 
Gérard,  prinee  de  Jallm,  dont  le  111s  GaMaaaM  V*^  IM 

créé  dm  li  H?  rj;  jiar  l'empereur  \^'^]ll*e-1^s  ;  et  h  partir 
de  cette  ■  [  i  iM  le  jtajs  de  li»g  partageai  les  destinées  d« 
Ct'Iui  de  ,1  M  1 1  f  1  -.. 

Quand,  ea  mm»  la  braMe  aenTewIne  de  JnlienrBeig 
Tint  k  a''ilclndi'e ,  fAntitclie  étean  dea  pfdtaaMoaa  k  la  paa> 

cession  de  ce  territoire  à  titre  de  fief  de  TEmplre  tombé  en 
déshérenre,  et  l'Espaffnelui  promit  son  appui  jwur  les  faire 
prévaloir.  Mais  elles  furent  eni  i  «[ium nent  romb>iftiies  par 
la  Saxe  électorale,  par  l'électeur  de  Brandebourg  et  par  le 
liriBoe  pabdin  da  ffeubonig.  Gto  deax  déniait  unailMrti 
se  firent  autoriser  par  les  états  du  pays  à  le  gmivemer  «ol- 
Icclivetnent.  C«  régime,  que  la  république  dea  Pay«-fiaa 
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g^r—tit ,  te  p^petua  «i  graad  arantai^  de  U  popuktiaa 
hMqi'M  TMiée  1634  ,  ipoqat  où ,  à  U  mile  de  diffi- 
calléi  MVvdBn,  lae  emn^bom  famée  k  Dwwèdocf  dcoda 
iMpaipt  de  dèvM,  de  h  Itacdw,  de  Bef  dwig  cl  de 

Mf^ur^ a|'(>artieD<)rHimt  â  tMccteur  de  Braodeboan;, et  Julien 
avèt  ik:ig  au  priiifc  paJalin  «le  Nenbomig.  Cet  amaRenieiit 
fut  coofiRDi:  eo  IW'  iLuis  ses  •ij«pouUoi»  le*  pieu  eweii- 
tieilaii  wftit  VMM,  km  de  l'eituidkw  de  U  maitoo  pala- 
Hmtt  «■  ^  Ff>  ^  1^  P*^  *^  l'anUnité  de  l'é- 
laelMr  rttarleA-PbiUppe-Tbéodore  de  U  ligne  de  Sulzhacfa, 
et  i  la  mort  de  celui-ci,  en  1799,  an  doc  palata  Naii- 
im'.iMi-j''V'j>ii  de  JkM  fwrti,  aiMiqH  lei «rtni  putiee 
do  terhtuire. 

En  1M6  le  dnché  de  Berg  fut  cMe  k  la  France;  Napo- 
léen  réri«B8  en  gramâdmké  m  fiTCW  de  eaa  bees-frere, 
jMdilin  Morat,  et  dhlM  eoa  lerriloira  de  1«S  m^ria- 

nètres  carn^,  a^ec  une  popolalkio  de  l«0O,0(K>  ^m-^.,  en 
qoatre  «kfiartettieaU,  à  savoir  :  1^  di-p^tmeaU  du  Klùu, 
de  la  Sie^  de  la  Rubr  et  de  TEms.  <^iand,  en  160»,  Mural 
Art  ^ptU  4  oocnpcr  le  Mm  de  «eplci,  M  dot  o«der  aoa 
pwd^dMM  «a  «•  etaé,  et  eattM  MlMw,  dn  raf  Unis  de 
Hollande;  mais  Na(>ol«'i>n  «Vn  rt^s^nra  radminii^lntion  Ce 
jeune  prince  n''était  [Miint  arrivé  a  l'ige  rte  inajorîti^  qoand,  en 
1813,  le»  trouiw-ï  d<*  allw-s  occu^tt-rt-nl  le  (irand-ilurli<>  de 
Betg,  nii  l'on  établit  un  ggaTenuanent  provisoire,  qui  con- 
tiana  à  ttmctiimmrr  jwqn^  ne  que  le  ooegrèe  de  Vicue, 
en  tsi    f^t  adjugé  ce  territoire  à  te  Pmiie. 

DERC.  f(;rand-duc  de).  Vofci  Mm». 

BEiUiA.MK  (  lifrgdmo  ,  <leK-;;alî(ui  du  royaume  I^im- 
bardo-Vénitit^ ,  d'une  superlicic  t'iUle  de  îii  uiyrùiuiétf es 
CUfée*  CTCC  une  p<>|iulation  de  34j,uou  liabitanU. 

OBHe  prevlace  «ai  UènDonUftaeute  et  richement  boiiée 
daat  ta  pnrtie  aepleatrianle,  tandis  que  «a  partie  «afri- 
dionale  ap(><rti.  nr  nui  rerlili^  plaines  de  b  Lombardie.  La 
sériculture  et  I  indubtrit:  du  fer  con^tuent  les  principales 
ncheates  de  la  popolation ,  race  active  et  industrieuse,  qui 
exploite  de  BMBbnaeea  Bemièctarei  de  dnpa  d  de  aote- 
riee,  •'«eenpe  beeoeoap  Mari  de  Vëkn  àm  bétail,  «t  ft»  in 
foniniene  important  en  de  constrartion.  Le»  Deiiga- 
iiia«-iue*  parlent  un  dialecte  d'un»'  pr.^ndc  rudov-se,  et  pas- 
sent |Mriin  les  Italiens  pour  aussi  ruv:*>  qu'ils  pirai>.M>Dt 
en  giiikral  lourds  et  ridicules.  Les  personnages  boulions 
da  fliÉllia  pefideire  italien,  Ariequin ,  Tmdaldino,  Pan- 
talon et  ColofutitM,  sont  originaires  de  Bergame,  et  les  au- 
teurs cnnuqnes  leur  nMttent  toujours  dans  la  boaclie  le 
dialecle  il  < .  ih  ;  r  riiice.  On  aies  Mé/amorpfinsrs  d'Ovide 
traduites  en  ber^-mii^ue  pur  uu  auteur  qui  a  piis  le  noiu 
et  la  qu;ilil<-  de  Baricocol,  doltor  di  ml  Bambrena. 

Lb  chel^liea  de  U  dèHaatioa  CI*  JiffyoMf  k  tferyoaiim 
des  ladMa,  ville  Mtte  deM  me  dtaetlea  rteûumllm^  catre 
plusieurs  collines,  sur  les  rives  du  BrPad»o  et  du  Serio. 
Klle  e»t  le  &iege  d  un  ^vMié  et  de^  «ulùriléi  supérieures 
de  la  province.  On  y  r^^tmptc  enviri>a  32,000  Ames.  Klle 
'iMNeède  OM  écule  de  peinturo  et  «k  soulptiiie,  «n  musée, 
«I  Ijnée  Mee  née  UbHetbAqae  de  4S,4NI0  voliMBCi,  et  piti- 
sieurs  ral>rique<,  nnlamment  de  soierieo,  de  draperies  et  de 
ter.  Panui  les  i>o  •-liHses  et  diapelles  qu'elle  renferme ,  l«« 
plus  remarquables  par  leur  aiitiquiti-,  leur  archileeluic  et 
leort  taUeuix  aont  cellea  de  Santa- Maria- Maggiore,  Som- 
ÂUamin  é§lta  eroet  (iadeaae  église  arieese),  8tm- 
Bartnlomeo,  San-Andrea,  Santa-Maria  del  Sepolcro  et 
bunln-Grfrtn.  La  foire  de  Saint- Barthélémy,  dont  la  fon- 
dation ir'iiiniiU>,  dit-on,  au  dixième  siede,  et  (pii  m>  tient 
chaque  année  au  mois  d'août  dans  le  faolxjurg  de  San-Leo- 
MfdOf  a4  eélèbVt  k  bon  droiL  Llle  a  lieu  dans  un  I4U- 
iMBt«  plenis  «eMtniit  à  cet  dfel  et  coBlcMat  fhudc 
MO  boafiqaet.  On  éfidne  k  ptwieun  milUoosde  Un  Hm- 
pirtance  Af^  alTainw  qui  s'y  traitent  chaque  année.  Les 
IrowMea  dont  l'Italie  a  été  le  lliéitre  dans  ces  deraiéree 
taaém  «rt  d'aOlean  mtMttmtai  md  k  cette  Mie  Lt 
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cbtUre  de  U  population  de  Bergamc  eU  r^lé  ^atioiiBaire 
depuis  longues  annAes,  parce  qu'une  grande  partie  de  a«e 
plie  feavm  beMart»  éaiifraBt  aaaaeleHKid  fw 
da  toavaa  iMii  i.  Cert  iriM  qae  jaaqnVa  IM»,  «pe^ 

où  rm  leur  enlera  re  mooopnl^.  \fi/archmi  de  k  douaaa 
de  llorence  ^-taient  eidasivement  de>  lkT(;aiiiA.si^ucs. 

BEH(>.\!1II  (  UkH\>U)uvj ,.  Les  rots  i  en  tout  ;  mais 
pendant  tongtemps  encore  ksura  vertus,  leurs  vices,  leun 
malbears  feront  partie  de  Pbistoire  des  peaptatt  «t  tar- 
viront  à  peindre  les  maors  de  T^oqae  eè  is  aareat  vécu. 
Geori^M,  pnnoe  de  Galk» ,  éfMKisaat  Caroline  de  Brunswick, 
sa  cousine,  et  fVnivrant  -i  i.ïiii|.letement  les  Iro  -  |  •i  inier» 
joorv  de  ton  mariage  que  Ko<ne  même  1  aurait  déclaré  nul, 
représente  une  triste  mode  anglaise  ea  l'année  179&;  et 
qnaad  ea  t»M,  deveaBNi,  Hl'Mieaeed'eddlteaetlai j»- 
tente  m  procès,  afin  de  praavcr  qae  faeeaaatifla  eal  viai», 
li  s  usa^zes  an(;lai&  qui  intertienDerit  n  ■  r^  i  '  lient  et  nous 
indi^oeTit.  Lntre  ces  (leu\  rejetons  de  tant  Ue  téte^  couruo- 
oées,  s'élève  le  pauvre  Bailoloroeo  Bergami,  qu'ils  vont 
w»dr«cél*iM»*iaattie.llaé>iaM«^»lde»togiicfaefdaaa 
aa  fégiawt  BaBem.  Dea  pamr  d]rBHa(eaeafcitpartoat)le 
di*k-ident  à  qnitter  le  service  ;  mal<5  comme  i!  a  l'haliitude  du 
cheval,  il  devient  courriff  du  gi  nêral  l'ino.  tV-tte  servitude 
lui  dtf^plalt,  car  il  dit  qu'il  est  (ientil-lioinuie ,  et  peut-être  le 
prouv^ait-ii  ;  mai»  k  fait  positif  e»t  qu'il  a  une  taille  ber- 
culecnne.nn  visage  régulier,  une  chevelure  ldeMle,épBiaaep 
bouclée,  un  esprit  naturel  fort  gai,  de  la  taeaar,  et  un  eoa- 
rage,  une  aatûce,  qui  ne  se  déôaaitent  jamais.  Arec  de 
MMiiblablcs  ava:  '  1-  • ,  on  peut  être  le  ronrrier  d'un»  pnu- 
cem  :  aus«t  le  marquis  Ghislieri  le  proMOita-t-il  a  ceùe  de 
Galles,  qui  voyageait  en  Italie  en  1614. 

La  princesse  Carotiae  de  BrMsarkb  ««ait  pennie  if  pt 
an»,  peu  de  beauté;  aiaia  eUe  était  boaae,  aidbearfate,  et  ae- 
cnsée  depuis  longtemps  de  ne  guère  tenir  cor.-f-te  I  ~  ronve- 
nances.  Elle  n'avait  pas  encore  di^tingut:  le  ^raml  el  beau  Uer- 
gami ,  lorsqu'un  des  camarades  de  celui-ci  lui  donna  un  verre 
de  via  deatiaé  à  la  tetoe.  Ce  m  était  «aopoiioaaéi  fie^MBÏ 
Ulil  Bearir,  et  aoa  aagasle  aiallKMe  crat  devoir  le  dédoai» 
mager  de*  douleurs  qu'il  souffrait  pour  elle.  Lien  qu'il  no 
les  dut  qu'au  liasaril.  Iî<Mi;.Hini  futf.iit  eciiyer,  Uiron,  chaut- 
bellan  ;  et  sa  sa-ur,  la  comtesse  Oldi ,  devint  dame  d'iKia- 
ncur.  Depuis  cette  époqae  Bergami  se  s'occupa  qu'à  pré- 
server la  vie  de  Cuoliae,  Bêaw  aas  dépo»  de  la  aieMie; 
car  des  scélérats ,  pour  leur  eoiapte  ea  poar  oekti  d'un  tiers 
bien  connu ,  tentèrent  souvent  de  rassauiner.  La  reconnais- 
sance de  la  princes.se  .se  manifesta  sou--  l  'ut'  -  1(  ['  rmes,  el 
surtout  eavers  la  petite  tille  de  Uergami ,  qui  se  disait  veuf, 
et  achetait  le  silence  de  sa  femme  au  moyen  d'une  pea» 
sion.  Oeti»MlàBt|Milada»  aa  lacetiit  de  soins  quedeCan^ 
line;  awia  le  ni  d*AB|jMcm  a  Ml  eoBitaler  juridiqMaMBi 
que  Bergami  n'en  recevait  |ias  de  ntoins  arTectueux  ;  H  la 
gratitude  de  Caroline  n'était  que  de  l'amour,  s'tl  Uut  ea 
croire  les  aotUMtlaa»  d'adalÛfe  intentées  contre  elle  ea 
1820,  lonqaa,  eofloaridevam  roi,  cleeat(eheaeiaMa> 
oevaMe  poar  aae  feaaae  dViprit!)  la  itotaliîe  de rfiiaeeir 
aussi  sur  le  tr<vne.  On  tenta  vaineoieat  Berçami  |>ar  l'appât 
de  sommes  immenses  de  joindre  ses  aveui  auiL  d^ixisitions 
de  ceu\  qui  accusaient  la  reine;  il  s'y  ri<fusa  oonstainuiont. 
Sa  discrélioa  cAt  été  inatilet  li  le  diic  d'Yock  a'eût  paseu 
hri'iuéme  ialéiM  k  ae  ^ae  le  divorce  aa  Ckt  paa  prewiaeia 
Plus  tard  un  courrier  apprit  à  Bergami,  retiré  i  Pesaro,  que 
Caroline ,  étant  an  spectacle,  avait  pris  une  glace  et  était 
morte  quelques  heures  après,  x  Klle  a  éli  OMpOiieaBéai  • 
s°ecria-t-il  ;  et  il  ne  cessa  de  le  croire. 

Quoi  qn'àea  soit,  Beigami  était  devenu  rielie.  Il  vécut  quel- 
que teai|w  ealoaré  d'une  considératioa  tdle,  qa'oa  lui  avail 
permis  «Pavoir  nne  garde  et  qu'on  lui  avait  donné  «l«  ceaoaa 
pour  la  déff  ii  .  !.  paw>nne  I  i  iu  .ni,  \  ment  de.^  Ila- 
iîeas  ea  1S3 1 ,  illit  enfouir  ces  canonii,  dont  le«  insui|ses  vou- 

ialtal  i*cni||HWy  et  dvita  tiNiiaari  de  (Nadia  ftti«inidto> 
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MMtet  poUtiqueft.  A  M»  tour,  il  éleva  une  iorvmie  ob*< 
CM*  m  nog  de  sofinteodante  de  m  maison ,  et  lui  M- 
iQot^  ime  afTectkm  «um  boraea.  La  fille  et  les  gens  de 
B*>rgiuni  regretterait  le  }on^  de  ia  prineesM ,  beaucoup  plnt 
douv,  lii-iil-dri ,  (jiie  «lui  de  celte  niarîtoinr  ri-|K-iiil.ml 
Ber^du  coDAenra  toujours  le  RouTenir  6e  sa  royale  rual- 
o'en  parlant  qu'avec  respect,  portant  à  son  inten- 
dToriiviaMiiMMildnMalina.  Pwmbbihi 
d^B■  éfaivé  nwiNnhiMt  BbvshbI  <wiwmh 
a  F  orne ,  à  Naplea  et  h  Milan  ;  et  rtil^oire,  car  0 
fendra qu  ou  i  y  nomme,  ne  confurnira  point  le  favori  dêCaro- 
Mae  avec  cmx  de  Cathoriue  II.         c  lu  te^  de  Biudi  . 

BSilGAIiOTrB»  U  7  •  deux  fruits  de  ce  nom  :  le 
fnaiv,  qm  da—  mmruHtè  dn  eltnu  margarUta ,  eat 
une  sorte  de  dtron  on  de  petite  orange,  ronde  et  Terte,  trë<:- 
estifm'ie,  «Tune  odeur  et  (Tune  saveur  tr^^aRréables,  dont  la 
feuille  et  le  fruit  sont  plus  courts  que  Cfu\  di  v  ntriris  et  des 
>  ordînatres,  el  dont  l'écorce  donne,  par  Texlraction, 
icnpioyée  comme  parftam  et  quel<iuefois  en  méde- 
On  utanâsi  avec  toa  doom  de  {ietitea  bottot  4  bon- 
parfoiBéM,  et  qui  coBwrveat  1»  MM  4*  *«9aHMMe«. 
liriin-.;  nooiLre  (J'e-,}MV,-s  ilc  poires  sont  comprises 
^lcui>::il  bom  le  nom  commun  de  àei  yamotlt^^  :  ce  sont 
1*  1.1  tt  rgamotte  d'été  aa  de  la  BeuvrKre,  appelée  aussi 
4œf  V  la  berfomuUê  rvngti  i'  la  btrgamoUê 
,f  4*  la  btrfamoH*  éTmtmuu;  »*  la  bet^amotl* 
crassatte;  6*  la  btrgamolte  de  Soulen  (ou  bonne  dr 
Soitiert);!'  U  bergamoUe  de  Pâques  (ou  d'hiver  )  ;  s*  b 
laryomode  de  Hollande  (ou  ù'Alençon);  et  9*  la  ber- 
ymwrt»  cadette  {mk  fçir*  <U  Cadet).  CeadivefMa  varié- 
léadftlaslHWMpèwaift  phw  an  noia»  dtaalo^  aatra 
dlcs  rt  plus  ou  mciitti  de  qualités;  mais  elles  Koot,  en  gé- 
néral,  d'unie  oature  tendre,  fondante,  sucrée  et  parfmuec  , 
qni  lés  (ait  redierclier  des  am.il<-iir-; 

t<aa  éÊÊÊk  tactfri  de  fruits  dont  nous  f eaoos  de  parler 
ihMl.  m  lia,  riaw  nt  rinlrn  ilii  irinpmiii  m  llaMii,  iTrh 
cBes  ont  retenu  leur  nom. 

BILHGARA  on  VF.RGARA ,  ville  d'Espagne ,  dans  la 
pfo\ince  b.iMjup  'i  --  *  ■  .  j  u-i  ,  mr  \ê  Deva ,  au  nord-est 
<te  Vittona,  cample  une  population  de  &,000  âmes,  et  possède 
nue  école  des  mines,  une  société  savante  et  des  Ikbriqpes 
Le«Mi*«Bir  dTsa  CÉt  importaBl  de  nOsloiia  coa- 
«e  rattache  aa  nain  da  ealte  ville.  Cartea  «IM 
dans  tes  in«r=  q  if  le  général  carliste  Maroto  courlnt ,  le 
3t  aoAtt%29,  a%evie  gouvernement  de  Madrid,  rcprésenli"  par 
Espartero,  oae  capitulation  comme  sou-i  le  nom  decon- 
id*3€iyara^  laquelle  mit  fiaèlaguemcivila  dans  la 
t  en  eiwirygnant  le  prétaldant  dott  Carlos  k  cher- 
un  asile  en  France.  Voyez  Espagne. 
B£IiGASSE  (Nicolas),  avocat  de  Lyon,  ne  en  17 jO, 
«tcoona  surtout  par  ses  débats  et  sa  lutte  avec  un  t'crivain 
l'auteur  da  Mariage  de  Figaro  Ivogti  B£au- 
,tll,f.«7l  al  m).  Hfan  B^itdl  plnB  simple  au 
fond  que  le  procès  de  Kommana  contre  son  épouse.  (Tétait 
un*-  de  ces  malliramises  alTaires  que  de  %fuf!P*  conseillers 
ivnt  Ti<U-f  -  Il  f.uiiiUe  ,  pour  évit»  r  un  (ii  Ijt  préjudiciable 
à  tuutes  les  parties.  L'époox  trompé  ,  peut-être  Tépou^ 
victime  de  ia  séduction  et  plu»  Malheureuse  que  coupable , 
«tas dpi  ialértt  à  lanv»  sponUnéiaaat  dans  le  silence 
daftwtrd—eitfcpie  des  Hens  qui  ne  pettfcnt  pins  éire  pour 
l'un  et  l'aulf''  qu'un  jMiiir  <!r  lioiite  et  de  douleur.  C  est  ainsi 
qu'aurait  pu  étr<  >-\  iit  1>'  plus  scandaleux  des  procès.  Beau- 
Marché,  qui  n  a\  lit  janiais  eu  avec  les  épouK  Kommann 
WÊcm  raituit  d'aflectioa  ai  d'iaMrtt,  Inuglin»  de  se  faire 
laat  i  «oap  te  cliampioa  da  la  fbnaie  nMlbeniante  et  per- 
^■n:t(-€,  mak  p<.)tnf  innort-nte  ;  et  ce  procès,  qu'une  sépa- 
rai i.iii  volontaire  allait  prévenir,  devint  uu  événement  qui 
L-'  iu[a  li>ngtetnps  l'attention  de  la  capitale  et  de  tond-  la 
France.  L'époax  outragé  invoqua  les  conseils  et  la  coura* 
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trouva  en  prèH*nce  d\u>  écrivain  déjà  célèbre,  et  dont  la  la* 
lent  et  l'audace  grandissaient  avec  les  obstacles.  La  praeia 
se  compliqua  da  ploa  an  plus,  et  dnra  plusieurs  années. 
Bergasse  c^ponK  aux  sarcasmes,  aux  outrageantes  person- 

nalit-'.s  Min  ■^plriturl  .■rv.iirc ,  cette  éloquence  calme, 
sévère  et  cou  <  i  ii<  i>  u  ,  ^ui  puiso  toute  sa  force  dans  la 
doubla aalariU  ^  ^  pt  inci|tes  de  la  raison  et  des  lois.  Les 

de  Beaumarchais  étaient  auilMdiaa  dans  las 
tt*tanldUt  Jamais  la  lO^léd»  «a  eama,  e( 

restait  sorle  terrain  de*;  convenances  et  de  li  t^jinlité.  II  lit 
preuve,  dans  ces  longs  et  orageux  débats,  d'un  rare  talent  et 
d'une  courageuse  probité.  Son  procès  avait  été  gagné  au  tri- 
bnaal  da  i'ofdaioBavaBt  qa*iM  nagiitiats  imnantprononcé. 

Ses aandtoysna nafaobBinal  pas,  al  I  Ailéltt dîpnté 
aux  états  généraux  de  1789.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  une 
brochure  intitulée  Cahier  du  tiers  étal  à  Vassemhlfe  des 
états  généraux.  C  i  '.  iil  1  a-uvrc  liVin  citoyen  aus.si  probe 
qu'édairé.  Dès  l'ouverture  de  cette  s<»sîon  mémorable,  U 
se  pronoaea  pnar  la  réunion  des  trois  ordres.  11  monta  la» 
rement  à  lalftlNina;at  U  se  plaçait  an  lond  de  la  salle,  à  une 
égale  distance  da  eMé  droit  et  du  cAté  ^ttuclie.  Nommé 
membre  du  premier  comité  de  conslilutiu  i  ,  !  m  x<  i  v  a 
dans  la  di6cui»ion  toute  Tiadépendance  de  ses  opiui 
L'organisatioa  judiciaire  avait  d'abord  fixé  l'attenin n  de 
rasaamfaléa.  La  lanoft  da  Barpasa  aar  la  ndaasaitd  daia 
réfonnatinn  des  psiiements,  dea  aolias  cnon  da  jnliea  at 
Ac%  tribunaux,  ist  ronmnjuable  par  sa  sagesse ,  l'impartia- 
iilé  de  ses  motif;»  et  la  précision  de  ses  disposilionf.  U  ne 
voulait  pas  la  suppression  de  l'ordre  judiciaire  établi ,  mais 
saréfornuUion,  l'abolition  de  la  vénalité  des  charges,  le 
Ntanr  è  l'anelamia  «dMtRntion  da  la  Fiance,  râeetioii  |iar 
candidature ,  telle  qu'dla  vnH  été  détsmrtaéa  yar  ka  dMa 
d'Orléans  en  IMO. 

Après  les  événements  lî*  irl.il  ic ,  în  t  ^  iiso  abandonna 
rassemblée,  et  quelques  mois  après  il  publia  unebrucliure 
oè  il  tâcha  de  justilier  sou  r^lis  de  se  soumettre  aux  prin- 
cipes coastitatlonnels  qa'elle  avait  adoptés  et  qui  étaient 
précisés  dans  la  dédaratioa  des  droits.  Bergasse  prétendait 
qu'on  ne  pouvait  >  \i^LT  Jl  tru  i  i  l  qiiepourla  constitution 
ell<Hi^mc,  bl  lorsqu  elle  serait  cnlJértaMnt  terminée.  Toute- 
fois, il  ne  resta  pas  complètement  étranger  aux  graves  dé» 
bals  da  l'assembléa,  et  publia  successivcaMat  plusieon 
bradianacaalra  teaassignats,  et  sur  le  pian  daeonsdtnllmi 
prr'^fnté  par  les  comités.  Au  sein  de  i  asscrnbti'e  il  avait 
ttHecté  une  entière  neotralité  entre  les  deu\  fractions;  de- 
puis sa  retraite  il  s'était  rapprocbé  du  parti  de  la  <  our,  et  se 
livrait  tout  entier  à  la  rédaclioa  de  son  plan  de  réfonnatM» 
politiqaa.  n  TMdatt  la  aMMarcUa  b  tant  |irix,  mm  pas  ab> 
soluc,  tnaiH  avec  des  modifications  qu^l  croyait  praticables. 
Cependant  les  événements  se  compliquaient  avec  une  gra- 
vité toujours  croiisaute.  l,»'^  iiiémoiii-s,  {«k  plans  jiro[K)sés 
par  tiergasse,  furent  trouvés  aux  Tuileries  après  le  10  aoftt. 
Réfugié  à  Tarbes  en  1793,  Il  y  MaiffMdeaMMaanipacl  «t 
conduit  à  Paris. 

Emprisonné  à  li  Conciergerie,  il  travaHlaH  k  M  ddliMM. 
T  'k  I  ii.^tion  portée  contre  lui  était  si>éciak'menl  motiTëaaar 
son  ou  >  rage  contre  les  assignats.  Son  plaidoyer  n'eût  pn  le 
sauver  ;  il  devait  comparalti»  MaalAt  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  quand  te  fOvraniMBflnt  de  te  Terreur  ftit 
renversé,  le  9  thermidor. 

1^  r-a^>i  ;'«  tnit  'Il  vr  ii''  p;tr  conviction  à  b  dérense  de 
l'ancienne  monarcine,  des  intérêts  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. On  n'aurait  pas  da  oublier  ses  services  après  les  évé- 
ncmente  da  iai4  «t  de  ittlS;  un  prince  étranger  seul  se 
rappète  teddIaaaenrInflUigaUe  de  l*aatel  et  da  trflne.  L'em- 
pi-reur  Alexand  re  , après  avoir  fait,  dans  le  palais  de  TÉly- 
sée,  l'accueil  le  plus  bienveillant  à  ISergasse,  qui  travailla,  dit- 
on,  M  il-  kriileneràla  rédaction  du  fameux  traité 
de  la  Sainte-Alliance,  alla  le  visiter  dans  sa  modeste  de- 
naaia,  «t  M  efllril  dM  iMnonbla  iflrtila  te  «M  tteia» 
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Bergasse  n<"  voulut  point  quitter  la  France.  La  foule  des, 
Hondteurs  otxtrnait  alors  UKites  Ip^  aTennes  du  pooTAfr, 
Bwi|ai«IU«oUié.  11  cantiiin  oâaïuao^ 
qàînanttenNinée.mitoftmprtoMtiib,  Ipubliâ,  en 

1821 ,  tin  nourel  oirmgo  en  faveur  de*  t^m^H ,  et  contre 
tk  confiscation  de  leur»  bien».  Ce  Une ,  intuulé  Df  ta  Pro- 
priété, flil  idéré  aux  tribunaux  ;  rautenr  comparut  I  n  jiit 
Itooar  d'aaiiei  d»  lâ  flciiw  leU  anU  l9Sl»et  Ait  acquitté. 

DcHMrt  tviltt  dut  to  coOT  d#n  InluiMt  cMiKn^  Ifi^ 
pillé  ses  talents  et  tes  vastes  connak<^anrcs  en  droit  publie  et 
m  hhtoire  dans  une  foule  d'ouvragi  s  né*  de»  circonstancié, 
'  !  ijM  ont  paisé  avet  ('lli"^.  Qvii'l(iin«i-uns  cependant  peuvent 
être  utilement  consultés,  et  des  bitdiopbilcs  en  conservent 
la  collection,  n  k  poMlê  «nad  quelqiMS  titvaux  sur  divers 
sujets  de  pi^t<^  et  i^ur  1'  Tn-><niAtHmc  animal.  Entièrement 
retiré  de  la  scèn«  poLLi^uc,  il  u')  reparut  «n  instant  ()nVn 
ln.10i>oiir  Otrr  nonim*^,  à  la  slupff.îrtion  f;('n('raie,  con- 
seiller  d'État  par  une  des  petites  ortUitiit.mrrs  qui 
valent  dTMootteliix  grandes  et  dèf^treusi-^  onlonnnnr*^  «le 
itlIM,  rentrer  de  nouveau  dans  l'obscaitté  et  j  umifir,  te 
1t  uni  mi,  k  Tige  de  quatre-vingt-denx  tttt. 

Dl'VEV  (  iti"  rVriunc  ). 

BERGE.  On  entend  proprement  par  ce  mot  ie&  bords 
ott  levées  des  rivières. 

On  donne  aussi  ee  nom  aux  grands  efaemliM  qui ,  étant 
famée  dons  quelque  cOte ,  sont  escarpés  en  ooirin^lwnl  on 

dressés  vu  conlro-lws ,  .ivre  ,  pour  empècber  l'ébonle- 
roent  dta  terres  cl  rttcuir  lei»  chaussées  faites  de  terres  rap- 
portées. 

En  tannes  de  narine .  les  6er|^  ou  teryei  aoat  de  grands 
iMhen  flpres^  élevés  a  pie  an-dessus  de  Tena  :  tels  sent 

ceux  d'Oloimc,  de  Çcslla  et  de  CharvMe,  en  Sicile. 

Une  berge  ou  hanjc  i-st  encore  une  cbaloupe  longue  et 
élniitf^  (lotit  on  >c  S' rt  sur  quelques  rivières. 

BERUErv,  cliff-licu  du  bailliage  du  va&m  nom,  en 
Norviige,  avec  une  superilde  de  330  myrianètiea  carrés  et 
une  population  do  200,000  Aines,  en  même  temps  la  ville  la 
plus  fxnipîf<«  du  ropuniede  Nor\  ège,  est  située  à  l'extré- 
miti-  (In  pilfr  (If  \N  ai;:,  (|iii  entre  profondément  dans  le» 
fcrm,  oti  il  loriui;  uu  t  xtt  Ik  ni  port  entouré  de  roclicrsà  pic, 
dont  quelqucs-uDA  ont  plus  de  2,<KKt  pieds  d'élév.-itioii.  Du 
côté  de  la  leire  la  ville  a'appaic  car  sept  montagnes  qui  sV'lè- 
vent  en  dcnt^eerele  antour  de  ses  murailles.  Du  côté  de  la 
mer  elle  est proti^^èc  par  le  T  il  de  Hfr,j(  iifinu<:,  i»ar  la  cila- 
dclltî  appelée  hyetia  iLtOerg ,  et  par  plusituirs  batterie?.  Au 
total,  elle  est  bien  hAtie;  cependant  les  rues  en  sont  souvent 
«traites,  tortueuses  et  inégales;  et  la  plapart  des  maisons 
Hout  eonstmltes  en  bois ,  d*aprèe  rarchitednre  partlenK^ 
.'I  la  NotT(';y<.  Elle  se  compose  de  tmi?  paitii  :  la  ville  pro- 
preiiitnt  dite,  le  Sandvigen  et  le  Ifosie<i,  cl  on  n'y  entrt  «jue 
par  de\ix  portes.  On  y  compte  six  places  publiques,  cinq 
^iace  et  un  cbftieea  royal.  lie  oonibre  de  ses  batritanla 

Ceri,-en  c«t  le  négo  d'un  év^ché  et  des  auforift'«  centrales 
ilu  bailli.i^e;  elle  possède  une écolc  «up«'rieiire,  (piatrc  écoles 
secondaire';  et  plusieurs  «k:olcs  i  li  menlain  s,  iinn  école  de 
navigation ,  trois  bibliotbèqve»  publique» ,  un  nuis4^  natio- 
nal d'hMeb«  naturelle,  d'art  et  d^archéologie,  un  thr'Atm, 
nne  succursale  de  la  tianqoe,  une  caisse  d'escompte,  une 
bwirsc ,  un  hôpital  et  divers  autres  établissements  de  clia- 
lil-v  l  in  circonstance  cliinatéri(jiiL'  parli(iili(  le ,  non  ]ias 
seulement  à  celte  ville,  mais  encore  à  toute  la  cote  oceiden- 
tnlo  de  ce  bailliage ,  c'est  que  l'influence  de  TOcéan  con- 
tviboe  à  j  tendre  la  lernpératore  bkn  noina  froide  qœ  dans 
rbrtérieur  du  royaume,  de  même  qne  le  vofdnagB  de  la 
mpi  y  rend  les  [lUiies  très-communes  :  auisi  une  jonnéede 
Irati  soteil  y  est-elle  chose  extrèineaneol  tare. 

C'est  à  Bergen  que  les  habitants  des  cUes  septentrionales 
viennent  écltangsr  leurs  produite»  tels  que  pUadics,  mAts, 
Irifca,  iiela  I  brtler ,  gondnw ,  Inrfle  de  taMne,  cahrs,  etc.. 


mais  surtout  poisons  secs ,  contre  des  graiaa  et  autiw  oi»- 
jets  de  première  nécessité  qu^  importent  des  DaaoM,  det 
An^ ,  des  IMlMdaiMl  des  AlanMnda.  BmÎ^  ,  qui  ps». 
^Ada  ett  nonristn  eonridtMMe  ^e  navfiM ,  mi  te  centre  d\Hi 

commerce  fort  actif;  aussi  en  1B4c  rs  r \]i,,ii,([i,,ns  s'éle- 
vèrent à  plus  de  tOO|MO  tonnes  de  Uarutg,  aoo,uoo  quin- 
taux de  morue  MlH  et  M|MO  llMNUt  tfantt  éL  dPMto 
depotoon. 

Tir  IllTilw-frTTlUTiifilHiiiii  iliiMiailin  lUndtswl  flaw 

ces  parages  une  lactorertc  et  d«  maffasin*  ;  et  pendant  loii<(- 
temps  les  ouvriers  allMuands  qui  hahflanil  Uerjçoo  furent 
placi^s  sous  la  prote  («n  1*  l  i  Ii.iri<,e  (  Vst  à  cette  épm^m 
aussi  que  remonte  ta  fondation  de  i'éi^iae  riFinniliitt.  ia 
seule  qu'il  y  ait  en  Norvège,  de  rhoepia»  il  4i  eompinir 
allemand.  Ce  dernier  étaMimemeat,  qui  se  oompoaait  dt 
soixante  boutiques,  appartient  aufioatdiai  à  la  vilie^  et  sMt 
d'entrepôt.  Ost  à  Bnga «M  nnqnttln  «MtM paU» 4»* 
nois  Holberg. 

BERGEN,  bonrg  de  rarrondissement  d*Alkmaer^  &im 
la  Hoflaada  lepICBtrtonalé  (  Pays-Bas),  e«t  etitim  dans  lliis- 
tntra  par  m  Mubet  qui  s'y  livra ,  le  19  septembre  1799, 
aprAs  le  déliarquement  d>me  artn/^  an^l  -russe  aux  il,,, 
du  duc  d'Vorti,  entre  le  général  rasse  llermaas  et  m»  divi- 
sion de  l'armée  n'anco4iÉiave  commandée  par  le  général 
Brnne.  La  victoire  remportée  par  celni^,  qui  II  prisantiar 
legMnl  Reitoann,  eot  pour  suite,  le  ttoetonn,  la 
plttilatlnn  d^^1l>mner,  aux  tenues  de  Itqtielfe  l'armAe  engin* 
russe  (lut  évacuer  le  territoire  de  la  république  Batave. 

IIEHGEH.  l.a  profession  de  berger  est  la  plus  ancienne 
et  la  ulus  honorable  qaH  y  ait  an  nninde;  et  ai  Ton  en 
ereft  lliMelfa,  en  a  vn  jadladca  nls,  et  mlnn  ^sadlMi, 
occupés  à  garder  leurs  troupeaux.  r'e*t  sans  doute  à  f*^le 
noble  ortsine  ipi'il  faut  attribuer  la  m'atiou  de  l'onlre 
Toisons,  (l'.i  -  int  .'.iir^.'  (!cvi'ii\u's  les  insignes  de*  plus  li.iiiirv 
dignités.  Un  (iuit  pnjibnbleiDcnt  aussi  lui  attribuer  ta  qualili- 
cation  de  bon  pasteur,  que  l'on  donne  è  ces  curés  respec- 
tables qui  s'occupent  plutôt  de  soigner  lema  Miia  qne  dn 
les  tondre,  qui  Wasent  les  agneaux  béJer  tevie  la  eenalnc, 
et  les  ttéiiers  sauter  le  dimanche. 

Cette  noble  profession  exige  beeueoup  de  conoaisMini  es , 
celle  de  garde  mi  de  conducteur,  dlierboriste,  nournsiwir, 
appareUhmr»  aecondienr,  optfaKnr,  plianaacien,  lon> 
deur,  etc.  Le  proverbe  dit  :  nM  MWf  hbtrjtr,  tant 
vaut  le  troupeau. 

En  votre  qualité  de  conducteur  de  troupeau ,  vous  n«  d*^ 
vez  le  conduire  aux  champs  que  lorsque  la  ro»ée  du  matin 
est  dissipée,  éviter  les  chemins  ItaBiNii ,  les  lieux  nnné- 
cagenx  on  slniplenenl  honMee,  ke  bcriNgee  trop  OTenv* 
lents  et  nourrissants,  te^  clairières  de  t)o!s,  qui  mr  i  rvi'nt 
trop  longtemps  rmiprestion  de  la  gelée  blanche  il  du  truidj 
et  enlin  ne  le  faia-  paître  (pie  dans  les  lieux  les  plus  elevi!», 
les  plus  secs  et  les  plus  aérés,  dans  lesquels  croissent  nn- 
tareliemaat  nmîaeâevée,  la  Mtaqne  des  brebis,  Ispia- 
prcnclle,  qui  fortifie  le  tnmpran  ,  le  sahifoin  sauvage  et  les 
graminées,  qid  viennent  en  terre  sèche  et  maigre.  Voiw 
(levez  conduire  totre  Iroiiprau  lentement,  le  lai^<er  aller, 
venir,  vaguer  à  sn  fantaisie  dans  les  Ueax  oii  il  ne  peut 
(aire  de  dommage ,  le  retenir  phittt  qna  da  la  bâter,  parée 
qii'une  marche  trop  vive  fatigue  les  agneaux  rt  nuit  k  leur 
accroissement,  donne  trop  de  chaleur  aux  montons,  et  fait 
quelquelui-  avorter  les  brvUs  planes. 

La  l)ète  ovine  est  timide  et  imitative.  Un  coup  de  fusil , 
Pcxplosion  du  tonnerre ,  les  cris,  les  aboiements  înaccou- 
tumés  d'une  moite,  l'apparitfon  du  loup , lui cnuMnl  dna 
(Vayeurs  qnetqnefbfs  mortelles.  SI  durant  on  arcèt  de  ter» 
reur  p:,i!i(]ue  la  l>f  te  (piî  r-t  en  ti'le  du  troupeau  xîCnt  h  se 
précipiter ,  toutes  vont  l'iiuiter,  h  moins  que  le  berger,  as- 
siste de  quelques  antres  personnes,  ne  se  Jette  en  travers. 

(jeux  de  vos  dileBs  qui  ant  la  mauvaise  baMtnda  d'atta» 
quer  labèleparlMIeklapieinnlaqQeoe,  éthoft  llie 


Digitizcû  by  Google 


de  Miles  de  leurs  tîenfs  qui  sont  placides  sur  In 
ôenaL  Lm  momim  «^ue  foat  dikot  douoeat  nais- 
vi£ic*ddes  pbit  .  in,  ,i,  >  ioMCtet  eavoniment  ea  y  <Mpo. 

kur&  tiBuift,  <|ui  «ianuat  k*  «Imm  dModci  davteaent 
•kiUrTcs  et  produkrmt  hflwgritu. 

fc'<ipèce  Offae  -yeat  une  Iwnpérïture  moyenni'  rvinmic 
dl»«t  vttw  diMidement ,  eJle  crnint  beaucoup  plus  le 
chiud  qup  le  rroùl.  Celte  cnnwtlération  doit  clélt  rininer  un 
Ikt^  AlttsaUl  »  iàm^  tluraiU  k«  cluleoni  de  Tété  KNB 
tnwpeau  à  Tonibre ,  depui»  midi  Jiuqu'à  quel!»  Iwani. 
IM  MIM,  m  plHa»!  iMT tMi»  lonque  le  loleil  e^t  ardent, 
■mie  vealte  lee  vmm  daiealret,  leinbleat  oUe*-m.^iii(v. 
aaplorer  c^tti-  grAc*.  Cett.-  iilualioii,  forcée  p*r  r.mlnir  Mii 
Mleil,  Wur  e>(  préj  udkiitiik.  ii^lo»  t'édiatinerKietit  luoiiu 
seo»      raroii*  soiiureB  que  mus  let  loitoiiA. 
Cmne  vad-mMétbd  4u  ttkie  peUml,  «'«rt  à  rous 
ifiMlinl  ^  rtOktk  ee  que  niebititieB  toit  «jm- 
ticote,  eomiyod*.  salubro  et  birn  <i»'rée;  et  »i  vi  i,«  ,i|ii  ic«- 
vei  qm  là  iMnixrrature  y  mit  tn  jj  6ie«^,  et  qu  il  d'y  ré- 
f-/îJ«  uoeudcur  d'AiiuiKHiMmiti,  ts'eituii  ■Tertitaement pour 
toes      rcnhmbfaar  de  aoiiu,  m  ëu^ttêBi  Im  «NiTertnne 
«tférieora»,  en  élahlisMat  4e»  fleururti  «TUr,  m  Meat 
!  ki  litièra^  et  josqo'uix  perquet^  --  TitiiMi,  peur 
■  de  BOUTeMre.  Foyes  Bsbcihu.. 
Là  r4c*:u\inc,  coiuiuu  toute-,  K-»  f»|ié«  ..s  iniiiiiMnlei , 
itiai  eitiÊÉuUidUtmml  tieritivtiire ,  kHr«que  Tbiver  airive  el 
que  les  champe  août  dépouiiléa  de  verdure,  il  ftet»  par  de 
>lfMgraiatiaM,.M4seprie  peeiagedo  U  nourriture  verte 
«B  elle  aine  à  1»  Mnnftiire  eèefae  qui  l'échauiri",  et  lu  i  servir 

i  rétable  df,»  tUo<i\  «%a!i.  rs  ou  frisa  s ,  ot  l>tllirarf!«, 
doul  \i'  leiulU^e  rtshU;  icnKlt^irip»  ii  l°«ctiuu  geièes.  Il 
laijt  lui  t^nir  dts  rjuw«u\  iJ  orii»,  de  bouleau,  d'acacia 
iMermis,  gui  oanierveMl  \mt  y»iiià$m  le«t  l'Uver,  lonqn'en 
wa  ceiipéi fianiiiHrteaiwit  éprit  it  téve d^toût  U  nonr- 

rtture  sécbe  Ml-r<^  l..  aiji4,ui>  r.mim.il  ;  .-III-  l"(  \cile  à  Jt-  fré- 
queates  «i  abotnJdiil)--,  U/imuiid  tjui  tiui-'cnl  «t  mi  seule.  Du- 
rant riii*tr,  on  ciott  donner  deux  re[>asBu  troupeau,  à  rai- 
Modedou  làlagnauiiet  ée  oiwa  vert ,  ou  biaa  d  un 
^y*—  4»  Ibwtei»  eee,  par-IMe  et  par  Jour.  Dorant 
WfM&iers  froidjt,  on  leur  ilonri.'  d.'  U  |»aiUe  de  fitmieiit, 
aiment  mèdiocreiiteot ,  puis  la  paille  de  «tiigle 
qBîh  airaenl  uii  piu  plu*,  .teiilindcla  |>aiUe  d'avoine, 
qu'Us  préiêrcat  à  tuuU»>  ]xa  autres }  oieie  «a  doit  •'•iwliair 
de  leuf  donner  de  U  paille  d^eige,deat  let  lierfaMlMirMeg- 
Mw«ai>io  pepiBei  aervcuces  du  palais  ou  (:«■  i.i  i.iiigut-.  si 
4èi  b  (mneaieiudutde  riiiver  oii  kur  duuuait  kb  m€t!,ks 
plu»  /rtjû.K ,  iu  n  btiliralenl  par  k  suite  le»  incl«  les  plus 
^setmum ,  4u  U  idut  Cependant  comouuner  faute  d'eelrat. 

In  oioolon  con^Umutent  à  l'jMffcaf»  ^trouve  à  in  MUe 
^«pné  le  beaeiade  boire.  Le  iNeavage  <|a'il  préftre  est  l'eau 
«anale;  il  Cwt  le  laf  présenter,  msÀÈ  soxu  le  provoquer, 
n  sait  mi.  nv  qu.,  ],  <  r  ^ui  annifiil  a  ij  saut.-.  Lot». 
queleauj  rsl  puri  U  Jiiupuli ,  il4JoboitjuM|u'adenxkil«graiM- 
tij.--  (Si/  jour  «hiranl  l'hiver,  inudis  que,  duiantrdWJ'berlio 
terte  I  faumecte  ratiieBUBeaL  Le  mouton  inange  beau- 
wepdeneife  ;  die  ae  Weruieaauik  pas,  parce  que  l'i-tat  do 
iMmon  et  l'esp^Ve  dt  la  uourriluic-  I  .'oliaulifnl  ;  liinlls 
^  «nrant  les  ciialturs  .le  1  etu  une  iom^»;  Éroide  lui  donne 
Cl  roi  ,  p  iU4>  qu'il  trouve  dans  un  état  lie  fdMie- 
ato.  -jo  peut  lui  servir  dtataal  Tbivcr  des  carotte»,  pa. 

rave» ,  aevele,  poaneede  larre.  et  la  plufiart  d«« 
eote»  pivotantes  ou  luberciilcu'!*^  "^ni  il  leur  préftrv  le« 
•raiu»,  les  grairna  de  toutes  !«  tbinsce*,  fèculeascs  ou  gra- 
ia;u.'.-,.  li  Ues  qu'elles  se  tuMJvent  ilans  IM  bonnes  de  futR, 

tjc^k-  ou  de  iuxeme,  daas  Je»  load*  de  (MMuir.  la»  aeii^ 
^«t  poutik  dca  fMkb  de  gnage,  le»  cetot ,  «eUlettei, 
«•«I  JlferaUes,  veaoee,  poî> ,  lt>ntilli-.,  ii.irirots,  lupiilluts  vl 
iNaea de  lupin  stratiftérs  daii^  J  .mu,  Ji   ban-s  ijo  {çimuU,  de 
n  .  e<  Jes  cbailiaLs  compo  i-.  lU .  liges,  leuillcs  et  sili- 

*m  des  li^mineusei  grimpantes.  Un  p«i  de  lei,  doaaé 
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tous  les  huit  jour»  darant  rbiver,  eidte  ta*  W^HI»  M* 
li«e  leur  dieestion,  «eit  qu'on  le  lanr  doaae  en  nâtore,  soft 
en  Booman,  dOBi  ai  asperge  Im»  «tamf>es.  u  nel  pn-- 
serre  de  beaucoup  de  maladicg  îi -  I,.*!.-,  à  , , iru,'. ,  n  ^_^\  p,. 
ntant  et  non  noanrii»ant  ;  c'est  par  cette  espèce  de  rafé  que 
le  troupeau  doit  terminer  son  r(!pes. 

L'espèce  pécorale  eit  poijieiM  par  m  lataM.  et  mt 
cela  seul  qu'eUe  pfodali pla»  de ftawSee  qae  demtlea.^ 
MMol eonlBV  cette  loi.  La  raï^n  v,Mit  fjuc  .ims  \\^{.,\, 
•ecW  m  tlMre  ce  que  l'on  ne  peut  einp<Scticr,  et  qu'on 
ri-clifie  ce  qu'on  ne  peut  supprimer.  Tout  rt|;ieffi«al 
cooire  lit  itaUire  des  cliosea;  toute  lei  i 

gwiërales,  est  néoeasairenient  

PÉiiirtaaeae  et  aigrit  laa  esprits  contre  l'.intorît««.  Pour  que  U 
^mn  aolltaq)eara  respectée,  tous  devei  donc  vous  prêt» 
aux  besoins  et  au\  in  lie,  i  ,  te  q„e  tous  avecà  goo. 
v«!rw:r.  Vous  devez  mettre  tous  vos  soins  et  onplofer  toale 
votre  intdUgence  dans  l'organisation  d*an  benn  eafanaM 
combiné.  Le  bélier,  qni  en  est  ledwf,  deHaroir  la  |«e 
grosse,  le  ne»  eanMe,  ke  rnseeux  étroits,  le  frtwit  élevé,  l'o- 
reille loofîne,  l'cncnliir,-  f  irne,  le  cou  «lIon^T,  !<■  tmI,!,  J,,rge, 
(e  ventre  gnind,  Tailure  vi\u,  le  rei^ard  liteneieus  la  voix 
rauquo  et  profonde,  et  l'odeur  pénétrante.  ' 

Le  rut  se  maniCMte  pla»  en  owiM  vite,  wéimI  qaa  le 
pays  est  pins  oa  onIb»  diend,  qae  h  aalMB  eet  pie»  ea 
laeia»  avancée,  et  la  nourriture  plus  ou  naojn*  succulenlf 

00  écbaufTante.  Dans  les  nagions  iroides  et  silaéw  au  oonl 
;  <  T    u  ,  on  doit  donner  à  la  brebis  le  bélier  en  sep- 

teinixe  et  en  octobre,  afin  qae  le»  agneam  ifâ  pv 
de  cette  alliance  pnisseal  aaNn  ea  IKfHer  et  ea  i 
■oicatpae  eepeeés  à  des  froids  fmyi  riCs .  rt  que  tes  m^n» 
puMscal  Iraafer  dans  une  nouniUiiu  puuUniere  un  lait 
plus  abondant  et  |>lus  ialubre.  La  gesUtion  dure  ordinaire- 
ment cinq  mois,  en  d'antres  tenaes,  o«nt  daqueaU  jewa. 
Le  béiicrest  adulte  dés  régedeelXMb,«lile0nBer«a  ne 
£M»lté  virile  jn«|a'aa  delà  de  boit  ans;  mais  il  ne  lui  faut 
deoaar  le  hnMi  qae  depuU  dix-huH  mois  ju<K]u'à  siv  ans. 
CvHp-ri  mpiiort  sa  qualité  adulti'  ri  loit  «imj  s,-,  j,;jissanr.> 
jçenerativc  auM  longteiniK  que  le  b<Slier.  On  piétére totyoun 
celui  qui,  n'ayant  pas  decorne«,  demeare  ifloOkMlf  dane  le 
parc,  otlaiqaieleiaiBelapiiwioe,Uplns  douee,Uplus 
longue  et  le  plos  élaatiqae.  Oa  coaaalt  IVpoquo  de  ta  mise 
bas  par  la  dal.i  de  la  Miiilî.:,  et  par  les  mouillures  qui  piv- 
cèdent  de  iiuin/e  h  vin^n  jours  raccoucUeinent.  Lorsque  ee 
symptôme  se  nianifest.' ,  il  convieat  de  laisser  k»  brebis  h 

1  dable.  Quelques  lietire»  apri»  le  déUmnoe,  an  doaae  à 
la  mér»  de  réen  blaacUe  avee  de  liMae  dFbrfeea  d'e- 
Toiae,  oo  avec  de  la  recoupe.  Afin  que  h  nifre  allaite,  il 
ftot  hii  percer  le  pis,  et  en  approcher  L-s  lèvre*  de  l'agneau^ 
s'il  ne  s'en  ap[)roclie  pn<  de  lui-mAjno.  Si  la  mère  ne  lèdie 
pas  le  uouveiiu-né,  U  Amt  loi  couvrir  le  corps  de  sel  peor 
l'y  déterminer.  Si  l'apeatt  BMart»«B  praidie  peea,  on  ea 
couvre  ie  corpe  d'ua  eutre  agneau  qui  n'a  pas  de  nourri*  •■, 
et  par  eeHaeopposition  de  part  on  d^ermine  presqiu!  tou- 
jours ta  lui'^ro  à  l'alta  i.'!  «  iciim  Ir  sion.  Il  laut  ensuite 
veiller  a  ce  que  la  b^te  ne  biico  et  n'avale  pas  en  tetant  des 
brins  de  laine,  qui,  se  réunissant  son»  «oe  fMiae  apbérlqae 

^  mmI  elimaoliiie,  l'obstruent  et  causeal  souvent  la 
laarl  de  nadWMa.  Ii»  eevrsge  s'opère  «près  deux  mois  d'al- 
laifeiufTit,  AvaTif  rptlf  .■|ir..ni,',  vmm,  i  I,i  queue 

;»  l'jigntyiu  ,  iiuii  qu  II  ne  se  rliarge  pas.  de  Ijoue  duus  les 
t<  rrt  s  vr)«.euse4,  et  qu'il  ne  se  ibm>e  pas  à  son  ettrémilé  une 
boule  qui  loi  doaae  deo»  lee  janbai,  embarrasse  et  reUnle 
sa  Ruieha  Oa  manie  les  egaeenx  deux  jours  après  leur 
naissance,  afin  de  rendre  leur  cliair  plus  tendre  et  pins 
grasse,  leur  laine  plu»  line  et  kur  caracl<kre  pins  doux  ;  il 
y  a  plusieurs  nuini<^  de  mutiler,  soit  en  liant,  biatoumant 
ou  extirpant.  On  coape  les  egMiette»  i  «te  eeDMinet ,  plae 
Urd  que  les  egnem,  ete  qi»  ta»  «etiN»  aaieat  eaa«i  grae 
powr  qa'ea  paiaaelwdtaliagner  «I  tacakmr  idnaMMl»  «t 
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c'aitain  i  ipi'on  fortn«  dcji  mnntaQMtOCHnMdMItb  Wdl, 
et  des  inouton!>  connus  partout. 

On  entretient  un  troupeau  pour  avoir  de  la  laine  ,  de  la 
-dMir, dn  «oU»  dat  pMiUt  et diBSoertames  moutagnes  des 
flumign  Lbi  HaûteM,  —taeini,  aéré«,  conTieonent 
mieux  ft  la  Ûntssc  des  laines  et  à  la  santé  des  troupeaux 
que  l'on  ne  veut  pas  engraisser;  mai»  qoant  à  ceux  qu^oo 
destine  à  l'engraissage,  ils  (•\i):eni  di  -  [>\liirage8  et  des  lieux 
bumldes.  L'engraissage  est  uoo  maladie  pa&sagère  qu'on 
■donne  è  cm  bAtes  poor  en  tirer  un  meiUear  parti,  et  qui  de- 
viendrait mortdle  si  on  ne  i«a  vendait  à  l'époqoe  où  elle  a 
atteint  son  dernier  degré.  Le  trMe  et  ta  hnemeeii^iMait 
promptemi nt,  niais  ils  donner!  nrn  ^;r^lis««  jaane.  Lesain- 
foin  offre  le  luitne  avantage  sans  produire  le  même  incon- 
viaiHL  Bii  iMl»,  le  p&tnragB  émlm  praiites  naturelles 
«iMnMMlMiiradidttoqioiii»  htm  pntriw  «a  dona- 
•nniB  eouMénbte.  Le  MUar  amcte  IImIm  «we  véhé- 
mence; le  jeune  agneau,  ifteMftiMnmi  pnUi^  linisit 
jusque  dans  ses  radoes. 

La  plupart  des  animaux  éprouvent  lors  du  renouvclle- 
moat  dei  saiaoHuae  éruption  que  l'on  appelle  mue.  Le 
iBoiiInBépna*»  k  inêne  crias,  pndidto  par  la  inêraecnae  : 
une  laine  nouvelle  pou!i$.e  nous  l'ancienne,  qui  tomberait 
ou  deinenrerait  arcro(  hée  à  tous  les  buissons,  si  on  ne  la 
tondait  pas  pour  en  proliler. 

Les  bètes  à  laine  foumisseot  d'autant  plus  de  suif  qu^elles 
ont  été  nieux  cagraissées.  Le  suif  a  d'autant  plss  de  prix 
qu*9  a  plus  de  densité.  La  chair  de  laootoa  a  iTatilaiit  plus 
de  sareur  que  les  berbes  dont  on  le  nourrit  ont  pins  d*a- 
iiiiiji',  •:\  1rs  herbes  sauvages  ont  d'autant  jj'ui  d'iiroiru- 
qu'elk»  respirent  un  air  plus  vital  sur  les  montagnes ,  et 
ipMSm  croissent  sur  un  terrain  plus  sec  Le  mouton  nor- 
■Mil,aoiimdao«dea|nésaaMa»Ml,à  ia  vérilé^  Ms-gros, 
lrè»4ndr«  et  très-gras,  mabls  mouton  des  Aldouies,  ce- 
lui des  Alpe»  et  des  Cévennes,  qui  pèsent  la  milié  SMiM, 
ont  la  cliair  plu»  noire  et  pins  savoureuse. 

On  distingue  l'engrais  d'îicrl»  et  l'engrais  de  pouture.  Le 
pcemiar  peut,  sur  on  pàturagie  gras,  s'opérer  en  trois  moia, 
flt  C0Bifi|iMnnMt  on  peut  lafav  trola  wigiiiia  dan  ha  Mitf 

mois  qui  succèdent  h  Vdivrr.  L'rngrals  de  pontiirc  «ic  lîis- 
tingue  encore  en  cni^iai-.  Je  graiu  «t  en  engrais  de  louriage 
sec  et  de  rai  inr;  roiip«^s.  On  doit  mettre  le  mouton  à  l'en- 
gFHS  lonqu'il  a  trois  ans.  Plus  tôt  il  n'a  pas  de  gpût,  plus 
tavd  il  «at  dur  et  rebelle  a  l'engraissage.  On  est  pamno  au 
|iua  haut  degré  de  l'engrais  lorsqu'on  Toil  s'élever  snr  le 
dos  de  la  bête  qui  y  est  soumise  de  petites  vessies  pleines 
<h-  urai  se;etsi  Ton  ne  so  liàlait  de  vendre  ou  d'  t  i  r  li 
mouton  parvenu  k  ce  degré ,  il  périrait  d'une  maladie  occa- 
sionnée par  llnUntion  de  la  graisse  dam  le  tissu  cellulaire. 

QaatttanpeHzdfibrabisondemouti»!,  il  est  raopnaii 
qna  les  «aUlâaraa  «ont  caHas  qui ,  n'étant  paji  oooveriesde 
laine,  se  sont  fortifiées  par  l'action  de  l'air.  Leur  i|  hilit>' 
relative  estduis  le  degré  de  leur  densité.  L^  peauv  sont 
appelées  creuses  lorsqu'elles  ne  sont  pas  compactes,etalors 
«nlea  itaiiiBe  à  faire  des  parolMaiiM,  ou  bien  oo  laa  vead 
k  te  tanMan  qui  les  passent  «liaaaBe,  à  l'usage  te  honr- 
reliers.  Si  elles  sont  fr  a  n  c  h  e  s ,  on  en  fait  des  maroquin  ^ 

il  existe  diverses  races  qu'il  est  dans  le  devoir  d'un  U-i  - 
ger  de  connaître  et  de  distinguer,  et  cette  connaissance 
«rt  diflidle,  à  eanaa  te  croiiODaats  qui  s'opiveot  sur  te 
«apèeeaqnl  ont  Hjjk  M  eort  fUa  mMm.  Iloaa  partmaa 
de  ces  difl^rentes  races  à  l'.irtirlr  Mor-ro^. 

Les  moutons  sont  sujetï>  à  L^uiuc^^up  di-  maladies  aiguës  et 
de  maladies  chroniques.  Nous  citerons  la  maladie  du  sang 
on  l'apoplexie,  la  météoriiatioB  du  ventre  ou  colique  de 
panae,  la  cadiexieoo  pamillaw,  le toumoicroent,  le  tour- 
nis,  le  claveau  on  la  clavelée,  etc.  Ces  maladiaa  annol  te 
articles  particuliers  dans  notre  ouvriige. 

Enfin  unl)erg<'f  .>i  tout  à  fait  ifirrr iisal'li^  cl  il  d'.iil  l'Ire 
ciiBl§tdié  sans  miavricorde,  si  la  gale  attaque  une  grande 


partie  de  son  troupeau.  B  y  a  t«tijonr.«;  tm  premier  galcox. 
qui  la  r/)mmuniqne  à  tous  les  autres.  On  le  reconnaît  coirtme 
tel  quand  il  ('prouve  des  dt^niangeaisons  qui  l'obligent  à  se 
frotter  sam  cesse  contre  les  riteliers ,  les  baies  et  les  aur» 
bres ,  et  k  s'écorcher  le  eoq»  avec  les  dents  et  In  pinsfa, 
Oo  doit  se  bAter  de  mettra  ce  galanx  à  l'écart  Le  rem^»cle 
le  plus  efficace  contre  cette  maladie  est  aussi  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  à  la  port<^e  de  tous  lef  1»  r-,  i».  H  consiste 
dans  un  onguent  composé  avec  à  Itectogrammes  de  suif  eC 
125  fpamm»  d'buUe  de  térébentbine.  On  frotte  1^  partiea» 
gakataaaaaaiea  toote;oa  «a  boiaa  àtertar  laa  a**»— — 
de  Mne  qoa  cet  oogaeat  tend  phH  taa  et  phM  donee. 

Votre  équipage  de  parc  doit  être  fort  simple.  A  n  Ii«>ti 
d'tMre  peint  en  vert  et  de  se  confondre  ainsi  avec  la  couleur 
des  pâturages ,  il  doit  être  peint  en  rouge  foneé  qui  tUlmjm 
les  bétes  tauves.  n  doit  «re  léger,  monté  sur  deox  roam, 
«vair  %  nètraa  de  long  et  1  ■",30  Wfteneatde  Inge  diaia 
a>nTre.  Votre  cabriolet  doit  Mre  garni  sur  chacune  de  se^» 
facc^  de  fenAtrt  s  vitrées  ,  et  il  doit  Mre  constamment  tourné 
vers  le  côte  du  bois  par  où  débouche  ordinairement  le  loup  ; 
VOS  deux  ctiiens  placés  k  l'avant-garde  comme  sentimUes 
ptirtea.  Il  doit  être  anrmonté  d'une  clocha,  iadbpeaaaUe 
pour  sonner  l'atarme  qnaad  la       lituveperalt ,  et  d'une 
lantemp,  dont  ht  lumière  effraye  A  la  vérité  fort  pen  les  loup» 
e\|)éri[iii-iitc^  ;'i  In  piKTrr,  rririis  impose  aux  Irni  srtu.mv  ijui 
entrent  pour  la  première  fois  en  campagne,  ^'ous  devez 
être  armé  d'un  fusil  de  calibre  diaigé  k  batte ,  et  jamais 
d'un  fnail  de  diaaae,  qni  aeiait  paar  toh  «naîfrt  peip6- 
tuai  de tealalioBfclinr  le  lapin.  Voua  tavei,  etvonadevaK 
snvoir  mieux  qu'un  antrr ,  qit.-  ir  !oup  qui  médite  une  at^ 
taque  s'avance  toujours  cuntrc  te  vent,  atia  que  les  chiens 
et  le  troupeau  ne  puissent  pas  sentir  l'odeur  infecte  qu'il 
esbale,  et  qu'il  aiécute  le  plita  onUminaient  aea  plana  d« 
campagne  dnanl  les  nnUs  les  pins  tombres  cl  les  orages  les 
pins  violents. 

Le  pare  destiné  à  renfermer  quati  c  1 1  nt  cinquante  bétea 
de  grandeur  moyenne,  y  compris  cent  agneaux ,  doit  être 
composé  de  soixante  et  une  claiea,  ayant  l'jdodelianiear 
et9^,«(»  deiaBtBaDr(eeqnlaarédnlt  k9",l»qaaBd«a  laa 
a  ajustées  entre  elles).  Il  doit  être  partagé  dans  son  milieu 
par  sept  claies,  de  manière  k  ce  qu'on  puisse,  en  en  enlevant 
une,  faire  passer  le  ti i  ii|>taa|Q«itoalM  qnalraliaBI«ad1UM 
moitié  du  parc  dans  i  autre. 

Quant  à  la  bibliotlièque  renfermée  dans  votre  maison 
roulante ,  au  lien  de  La  Mkt  on  £oi<  Dormant,  du  Pelit 
Albert,  du  Manuel  (te  Mini  Ignace,  et  de  VËliiir  de 
/iv  ^'/i.'jr'^/e,  qui  sont  la  lecture  ordinaire  lîi'-;  l-.i'r^ns.  ,■!  iju! 
remplissent  leur  esprit  de  mille  sottes  sup<îrstitions,  procurex- 
vousle  Catéchisme  des  Bergers,  par  Daubenton;  le  Traité 
uarlaMmtU  et  l'AiMiage,  de  M.  Moral  de  VindéirA». 
fmefion  Hémeittaire  airmét  mue  berftn  âe  ht  Boitte 
Saône,  par  M.  Marc;  Vriufruclion  sur  /«  Dfffs  à  laine, 
contenant  la  manière  d«s  former  de  Ixmu  troupeaux ,  par 
M.  Tessier  ;  le  Kouveau  Traité  tur  la  Laine  et  sur  les 
Motrimu»  par  MM.  Perrault,  Faliry  et  Girod  de  l'Ain,  et 
laa  Oàtervationt  sur  les  JMIet  è  Laine,  (Utes  dans  ka 
eavirana  daGaaim  pendant  vin;rt  nns,  |w  Luilin. 

roiiitc  rii\M;*is  fde  Nantes). 

BERGKR  (  JeavJaôm  i  s  rmpMr.riiui  préfet  de  là 
Seine,  ancien  député,  ancien  repr^entaot  du  peuple,  «tla 
MidHm  Iktoicaalde  papier.  Néon  jain  i7M.à  Thiers  (  Puy. 
de-DAme),  il  vint  k  Paris  Ikire  ses  études  au  lycée  Napo- 
léon ,  et  acheta  ensuite ,  dam  cette  capitale ,  une  cliargn 
d'avoué.  On  le  vit  aux  I  .ti  rii -nies  de  1830,  et  il  dut  à  cette 
ciiconstanoa  la  décoration  de  Juillet,  celle  de  la  Légion 
dVannaar  al  les  fonctions  de  maira  tenUow  amodia» 
sèment.  En  1833  il  vendit  aa  cbarga  paoraovaaardtenaab 
exclusivement  k  la  polittqoe.  tiln  par  aoa  aitmdhaBntawt 
natal,  il  \  nt  r  a  la  Chambre  des  Députés  en  )ftS7.  Auii 
d'abord  «u  cratre  gaudic,  il  appartenait  k  l'opposition  d|- 
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prUt  mittistre  Thfcrs,  qm  envoyait  an  Siècle  et  au  Natio- 
iw/  «s /'>nni<lables  listes  de  rooctiomuiires  à  sacriûcr,  afin  de 
pfnflrCT  les  esprits  de  leurs  adversaires  d'une  ■^inte  terreur. 
àmti,  dès  k  vmm  de  déctuubre  1  $40,  M.  Guizot  le  desUtualt-U 
«bMffcoctktos de  maire;  ce      lut  f ililt  a  tS4l  de  deve- 
dcsMCPélaiaMdela  GtMantNcpir  leeréiHIdo  l*'  mars. 
Do  rMe  n  b'cd  demeorait  pas  nudoi  Impertarteblement 
sJe!-<"r-i,\  il.irv;  li-i  f»iin-.iii\  cninini'  d.iii'i  1rs  m  aiice»  publi- 
que». En  is4(>ii  rut  etu  dt  puté  dausson  départeinenleldaos 
ièdevuènw  arrondi  aaemeot  de  Paris,  pour  Ic^u*'!  il  opta. 

Jttm  ies  dernièrea  année»  da  règM  ds  Looia-Pliilippe, 
«fetft  f^Tir,  à  iroe  d'cnl,  la  pente  da  l'oppodlion }  aussi 
n'»  eut  il  jirtiiit  de  maosuTrc  élfrtonîp  que  te  gouvi'r- 
aenient  ne  mil.  vu  oeuvre  poar  l'einptkiiM  d'être  n-i  lii  maire 
desoB  trrondis.scnicnt.  Se?*  électeurs  linrenl  bon  ;  ils  I  cri- 
iMirtnBt  de  anta»  non  moins  iMstiles ,  plus  hostiles  même 
^1erien,«l»  degnom  iaa,  lepooroir  rojdlMblcnforeé 
de  le  dboi>T.  M .  Berger,  qui  s'était  piqué  au  jeu,  persista  dans 
sa  li^t:  de  eondoite,  assista  au  banquet  du  Ctiïteau-Rouge, 
accepta  d'être  un  Ue^  conunis&aires  de  celui  du  douzième 
arroodiasement,  el  «i^ta,  le  2t  («vrier  t»48,  l'acte  d'accu- 
i^ioB  fulminé  contre  les  ministres  de  Louis-Philippe. 

La  réTotuUoo  éclate ,  elle  trionplM,  ks  éiacUoBi  poer  la 
coQstitaaBte  vont  aToir  lieu.  Alon  on  Ht  sur  tona  les  omit  de 
Paris  une  pancarte  ainsi  ci  rx ;ur;  :  «  Citoyens,  oublierei-ToUS 
Bcrter,  le  maire  des  barricades  de  i^a'l  »  Plus  de  13tt,000 
vais.  N^oaHrantà  cet  appe),  et  son  nom  sortit  de  l'urne  le 
pîlMHlWlfi.  fiPtfft  candu  glninl  CiTaigoac  et  do  libraire 
PagBerT«.  Oft  «epeavritCtra  en  ménieare  compagnie. 
C'est  mfeinc  sur  la  proposition  de  oe  dernier,  char^  d'or- 
ganisifr  les  1nunicipal1te5.de  Paris,  qa*U  avait  été  mainteaa 
daa»  SCS  rooctioos  de  maire  par  le  gonvemement  provisoire. 
Dans  ia  séance  d'ovTcrtnf*  de  la  Cooititmiite,  on  le  vit  avec 
nrpriae ,  an  MA  de  la  dépelatfc»  de  Parle  et  de  l'hMem- 
blr.  t  ut  fnlî^re,  détenniner  la  proclamation  enthousiaste  et 
unawfue  de  la  n  publique.  M.  Berger,  qui  faisait  partie  du 
eonaitéde  Tiotéricur,  vota  pour  les  deux  chambres,  pour  la 
ffoyeeiioit  E  ê  te  a  a-I  raninlnaii»  pour  Tordre  du  Jour  en  fa- 
«ewdn  wlir't?rr  daoe  ladteenadeBMir  leeaflUrea  d'Italie,  et 
contre  la  proposition  d'amnistie  présentée  dans  la  dernière 
btAaceL.  tnvoyé,  le  iixième,  à  la  Législative  par  plus  de  52,U€0 
voix  du  I'u>-<)e-Dômo,  il  ii>  prit  aiMBM  filt  ami  TOtes 
importants  de  cette  astemblée. 

Cepental  l^ténement  de  Loais-Napoléon  à  la  présidence 
v^nt  la  prélecture  de  la  Seine  à  M.  Berger,  il  BOtae  mainte- 
nir dios  ce  pacte  important  sous  tous  les  ministères  qui  se 
succédèrent  depuis.  Quelques  dîners  odiciels,  ((uei-iues  ré- 
œplioK»  le  forçaient  bien  de  temp»  àautre  à  park-r  ptlilique, 
mais  c'était  Lov^onnateenoe  pradence  (|ui  ne  le  couiprumet- 
titt  v»-4-Tia  d'aneaae  des  grande»  fractioo»  do  parti  de 
Perdre,  et  les  compIimenU  qu'il  adressait  parfois  ao  chef  de 
rEtat  étaient  a--.r/  Mjl-.iin'-^  |i.ii.ir  jMuviir  passer  f-ur  le 
ruiiipte  de  sa  position  olUueile.  l.orsque  le  couicii  wuuiu- 
i  J  la  capitale  s'avisa  de  vouloir  festoyer  le  lord-maire  de 
Lwadres^eetutM.fierger  qu'on  cbargeadeiSidre  les  honneurs 
de  ta  file  de  Parte  k  tes  liMea.  H  «eqoitta  cemme  il 
put  fn  ilinrr  KVMi^iif  nii  l'nn  Init  à  l'cntentc  Cordi;ile  aillant 
que  N  Loui-r-i*liilippe  eût  été  encore  »or  le  troiie,  fut  suisi 
d'an  bal  monstre  06  la  cohue  le  disputait  aii\  buis  des  Tuilc- 
itaa  d'aatraioiei  une  t«te  aMoetre  Ait  donnée  k  l'Opéra,  oii 
ta  joaa  nw  pûeede  draHMÉnee  avee  one  oHisfaioe  auati 
trirte  qo1irprô\i-re  On  finit  par  une  fPte  militaire  tri''s-in- 
léressante  pour  des  1  idHivais,  mais  assez,  peu  divertissHnfe 
pearcesmarcliands  de  la  Citi*,  qui  n'ont  pas,  à  ce  qu'on 
4Stt  1»  néma  tmaat  <fi»  noua  pour  le  jeo  do  soldat.  Kéan- 
■otas,  êe  nkmr  m  Aarfetene»  le  eonarfl  muDielpil  de 
ioT  ?/.  s  -c  ff^clara  Mtlsfait.  Toot  le  monde  doit  Pêlte. 
Le  2  déceuibre  l«ôl  ne  pouvait  pas  suipnndre  M.  lier* 
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quHI  y  ftt ,  nous  l'ignorons  ;  mais  aprfes  le  TcrfiliemiClt  dee 
■sôlc-.  (îu  2n  liécembre,  il  n'rnt  le-  iLMi'i^m's  ilcK  départements 
a  1  liùUl  de  ville,  et  |)ortd  un  toast  au  succejt  des  entreprises 
(lu  prince  Luuis-Ma{Hiléon.  M.  Berger  avait  été  Domro<!'  coi^ 
mandeur  de  la  Légioo  d'Uonoenr  kmde  lapoaede  la  ff»- 
ndtre  ptane  dae  MNee  eentndea.  On  avatt  nbmi^  la 
harangue  flatteuse  qu'il  avait  adrei&ée  ce  jour-là  au  neven 
de  celui  qui  disait  que  les  halles  étaient  le  I^vredu  peuple. 

Sous  radnjiiii- ir  ili  tn  de  M.  Berger  Paris  a  tu  a'a- 
chever  les  travaux  de  canalisation  du  bras  gaoche  de  la 
Seine,  le  Palais  de  justice  se  continuer,  lea  boolevaida  et 
d^autres  voies  publiques  s'empierrer,  rudtel  de  Ville  s'i^iler, 
les  travaux  de  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli  s'ouvrir,  la 
place  du  Carrousel  se  déblayer,  etc.,  etc.  ;  et  m  il^^n  imt  de 
dépenses  l'argent  abonde  dans  les  caiasies  municipale»,  grioe 
à  uo  emprunt  de  M  ■ilUMeqoi  •  f»  «toft  eoainclé  àdei 
piU  afantaiitai. 

BERGBIIDE  XIVllEY(JotB),  nesbre  de  TAcadé- 
miedes  Inscriptions  et  Belles-Lelt<  ,t>'  l'Iastitut  de  France, 
que  ses  recherches  philologiques  et  lu&tortques  classent  ho- 
norablement parmi  les  savants  oonteraporalns ,  est  né  le  16 
juin  1801,  à  VetaaUlea.  Son  déliât  daM  la  carrière  des  let- 
trée ftit  ne  tradoelion  de  b  B^nttmfamaehkt  (  Paris , 

185.1;  2»  édit.,  1837),  qu'il  fit  suivre  d'un  Traité  de  ta 
prononciation  grecque  moderne  (  182H).  Son  édition  des 
Fables  de  Phèdre  { lR3û)  est  un  remarquable  travail  d'éru- 
dition. On  troove  d'intéressantes  notions  sur  Itiiatoire  de  la 
UHéraiam  dn  noyen  âge  dans  ses  jfacAertaHei  «w  to 
sources  antiques  de  la  Littérature  françaite  (Paris,  1829), 
dans  ses  TViufi/iORS  tératotogiqttes  (  1S36),  et  dam  na  /Vo- 
tice  sur  la  plupart  des  nuinti.srr\li  çrrcs ,  i^^fins  i:(  ru 
vieux  français,  contenant  PhUtoire  fatntleute  d'Ale-xan^ 
dre  le  Grand.  U  a  publié  ainsi  on  trèa-grand  nombre  d'où- 
vragea  biatoriqoee,  parmi  lesqneia  noas  ctteriNu  ici  plus 
spédakoMBtaetfXMito  tTapprMatUim  ktUoriçves  (2  vol., 
Paris,  U37)  et  son  Jfecueif  des  !e!fres  mls.^ivn  drffenrHY 
(  S  vol.,  Paris,  Par  sa  dissertation  mtilulée  :  Sur 

la  polémique  relative  au  coeur  de  saint  Louis ,  qu'il  fit 
■uific  pinetard  de  Preuves  de  la  dievmmUémetnir  de 
«ota#i0Hi*  (Paris,  1846),  M.  Berger  de  Xhrey  Ant  nW 
activement  et  utilement  à  une  discussion  qui  occupa  vive* 
ment  le  lounde  savant  dans  les  années  1843  à  lK4r>.  Cet 
énidit  a  aussi  enrichi  d'un  grand  nombre  d'articles  du  plu« 
haut  latirM  direi»  recoeils  eootemporeiaa,  notamment  le 
/oui^diw  IMtoly.  M.  Becser  da  Xivnf  a  dlé  aoMBé  cea* 
ser V 1 1  I  r  -1  rl  joint  de  la  biblioUièqaede rAraenal  en  mars  1 851 . 

Bl.iitxLllAC,  ville  de  France,  cbef-lien  d'arrondisse- 
ment, dans  le  dcj  "  '"i"  ''i  '^>~  '  Dordogne,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  qu'on  y  pa^  sur  un  beau  pont  Située  à 
49  kilomètres  S.-O.  de  Périgueax,a«in0i«nd*«MplatmTaile 
et  fertile,  et  entoorée  de  ceteeut  qM  coofteat  de  ridiei 
vignobles  et  de  jolies  malaona  de  cnspagne,  cette  ville  m 
repond  pa-s  à  la  beauté  de  son  site;  on  >  m  1  h rque  toutefois 
deii  traces  du  séjour  des  Anglais,  qui  rorxii()èrent  de  134;» 
à  1371,  époque  où  elle  fut  reconquise  parle  ducd'Anjoa, 
frère  de  Cberiet  V.  Pradaot  leagoerreade  fcHgjkta,  B«b»- 
rac  M  loaTentk  iMétre  de  eombalB  ineuririera.  Leob  Xni 
en  fit  raser  la  citadelle  et  les  fortificatlonî. 

Cette  ville  possède  un  tribunal  de  commerce,  une  •'glise 
consistoriale  calviniste ,  et  un  collège  communal.  Sa  popu- 
lation estde  0,873  babitants.  On  j  récolte  de  bons  vins  lins, 
raugesd  blaiice;«iiy  fhbriqnedela  qolncaillerie,  des  serges, 
de  la  bonneterie  ;  elle  possède  des  papetorics,  dea  tanneries, 
des  distilleries,  et  une  Imprimerie.  Son  commerceesl  très-actif  : 
elle  aiir.  .  nnd  tntrepdt  de  vins  et  d'eau-de-vie  ;  IN'  1  \  porte 
des  grains,  des  truffes,  des  pierres  meulières  et  du  bois. 

BERGERAC  (crRANO  »c).  Foyes  Cthano. 

BCHGERIE  (ieoiMMie  ruroU},  lien  oè  Ton  enlemte 
IM  monfona  et  lea  breUa.  La  teryerie  difAre  dn  parc,  en 
ce  «loMIe  «tteanwte  «t  fraquetoi^oan  ««Ne,  «I  d» 
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Yétable,qtti  «ert  élément  msiboenft,  anxcocboiu  et  aux 
lireW';  La  (ii<:pn^ition  d'uTi'^  hfT^frie  et  les  soins  de  m  te- 
nue iabiricure  coBtrUMiient  puiMamment  aa  boa  ou  au  mau- 
irii  «tatdes  troapflm,«ldaiVMlailllwloataMlanllM 
des  propriétairaa. 

LaraeeoTloe,  AoA TCfMw éh» ^vMnMii ds  Htae MiF- 
fiMnt,  ne  rraint  point  le  froid,  mais  eOe  est  ■oorent  alté- 
rée par  la  chaleur.  H  Taut  donc  que  la  bergerie  soit  le  plus 
élerée  et  le  pins  spacieuse  possible,  et  rafiraldiie  par  des 
oourtnta  tftrif y  Ant  ranouveier  4|iiiBd  on  j  aent  vm 
odedrd'aHUMiikqae.  On  oonçolt  qMl*  laiiw  i»  eiwt  k  dx 
rcnts  WlP*,  leurs  urinfset  lears  déjections,  doirent  mVi'^wil- 
miieot  vicior  ci-ttc  atmosphère.  C'est  pour  cette  raison  que 
notre  Illustre  l>erpLr  llaiitienton  prescrivait  de  les  tenir  tou- 
Joura  dans  le  parc  et  jamais  dans  la  bei^enej  mais  si  ce 
qnadriipMe  rapport»  Mn  le  fhM ,  0  erabit  en  mèine  temps 
bf^nucoup  riinmtdit(<,  comme  Tindlquc  larorme  de  son  pied, 
qui  amionre  qu'il  c^t  un  animal  de  coteaux  ou  de  montagnes. 
L'huraidité  des  vallée";  et  des  prés  à  Irrigatloo  et  la  boue  des 
cbetnlns  dans  lesquets  on  les  conduit  oocaeioooent  des  épi- 
Mtoties  nombreuses.  Dau  le»  |iiytéPkftine^«ll«at  obtigt^  de 
vendre  ou  de  changer  le  tronnean  tous  les  ans»  pow  fn^QM 
périsse  pas.  Dons  une  bergerie,  il  Tant  compter  M  déCMlfetni 
carrés  pour  une  brebis  et  son  agm'i»" ,  'lo  décimètres  carrés 
pour  un  mouton ,  et  un  peu  plus  pour  le  IWlicr.  Une  portion 
40  Ik  bergerie  doit  être  sépan^e  pour  rnnurrnnc  infirmerie 
«t  pour  le*  bnbia  qpil  viennent  d'agneler.  Une  pori«  à  deux 
battants  portant  «nMmMe  f.eo,  qu'on  oavre  toos  denx 
quand  le  troupeau  rentre  ou  sort ,  et  dont  on  n'ouvre  qit'nn 
sculipiand  on  veut  le»  compter,  est  absolument  nécessaire. 

On  peut,  par  de»  cloisons,  «.(^parer  les  montons  «pie  l'on 
Tcot  oigraisàer,  ks  agneaux  de  primeur ,  les  bâtes  Hues  et 
ht  bêtes  graoaieras  «a  Jatreasa,  «t  tl  n'Mt  pH  ttéeewilK 
d'ajouter  que  la  Htî?^  et  mPme  la  terre  doivent  souvent  être 
changées,  et  qu'il  faut  des  ri\tell«r«  et  de»  mangeoires  tout 
autour  de  l'établc.  l'i  imi;i  i  )'tire  d'une  l>Me  nvinc  renfermée 
dans  la  bergerie  doit  être  d'un  kilogramme  <le  fourrage  stic , 
d  pour  les  brebis  prégnantes  5  hectogrammes  de  plus  do  di- 
vers grains.  Lai  ndMadas  planta»  tnbéfonaaa  doivent  être 
comptées  i>oiir  It  moMé  d^in  poids  égal  de  fonn«ge  soc. 

Une  lanterne  et  la  chambre  du  berger  («ont  nécessaires 
dans  une  bergerie.  Comte  ^IlA^çAl8  {û&  Xante;»). 

BRRGERIIS(i;f^^<'ra/ure).Cemotseprendliabitiiel- 
kmentpoor  sjDOBiiM  d' i  dyll  églogno,  bucoliqaaa. 
Les  BfFfCtttM  éMêRt  (généralement  des  aipèoea  do  oomé* 
dics  et  tragédies  pastorales  à  hnbrO'iHo,  qni  faisaient  fureur 
an  théAtrc  sur  la  lin  «lu  seizième  siècle  et  jusqu'au  milieu 
du  suivant.  Le  roman  célèbre  de  d' tJrfé,  YAstréf,  les  dé- 
lices de  UPotttaino  etde  S^raU ,  a  que  jamais  La  Harpe  ne 
put  Ui« ,  êlatt  ndwodanl»  seraw  ob  TCiudeat  poiaer  les  an» 
teurs  de  ces  drames  singuliers ,  dont  lo  phi«  renommé ,  quoi- 
que pris  ailleurs,  fht  celui  de  Racan.  Ititilulé  d'atxud  Ai- 
teriicc,  nom  d'ime  femme  de  la  <  our  aimée  du  jux-te,  il  prit 
bientôt  le  titre  de  Bergeries  de  M.  de  Racan.  Se  douterait- 
on  que  sous  rinnocencc  d'un  pardi  titre,  tfai  ne  promet 
que  le  calme  des  bois ,  que  des  fontaines  où  viennent  se 
mirer  des  bc^cères  au  plus  beau  jour  de  fWe ,  que  des  pe- 
louses foulées  par  les  danses ,  que  <lt  ri  ,  ,  i  -  lentissant 
du  son  des  cbaiomeaux ,  il  se  passe  des  monstruosités  dont 
ponrraicnt  s'étonner  aujonrdlmi  nos  plus  hardis  drana* 
IntgesP  On  7  vett  no  beiger  Luddas  dont  Isa  trames  poor 
peidre  son  rtval  aenlant  la  vOte  h  pins  eommpue;  un 
Polistène,  magicien  élionté;  un  Chindonnax,  druide  ^na- 
tique  et  cruel,  qui,  assisté  d'un  prêtre  tenant  le  couteau  sacré 
Mir  la  gori;e  d'une  befgtn  dont  1»  oom  est  IdaHe,  M  dé- 
bite ces  jolis  v<»rs  : 

Ces  jetix  cl  et  beau  triot  dv  rase*  et  tie  Iti, 
Soui  celui  d«  \t  mort  scriint  enscTctis  ; 
L'iwrrtar  qai  l'scconpsgnc  c»t  à  toole*  coaunaoe  , 
Onify  MiMidi  peirtU  Mwcberf  b  bive! 


BERGEEOiN 

Voilà  ee  qu'au  seaième  «ièele ,  en  France ,  on  appelait 
Hergrrie.i.  Telles  ne  sont  p'iin!  lr=  sn  i;*'-,  rinvesdeThéo- 
crite,  1^  tableaux  calmes  et  cnctvanteurs de  Virgile,  ces 
modèles  de  la  poésie  pastorale;telsne  sont  point eaeor» 
l'ilMinfa  et  le  PtatarJUOf  ces  denx  poèmes  d'une  déli- 
cteose  peinture,  ftiteeommeies  pr?iiriefl,  harmonimi  eAnrtme 
lesboiSjthéAtrede  leurs  doux  sentiments ,  et  r  n  rh  mrs, 
des  fêtes  «t  des  danses  vrms  transportent  dans  l'âge  d'or. 

DEirne-BAnoN. 

BERGERON  (Lotus) , néà  Chaony  (Aisne} ,  le  i"  «y 
tobnisil ,  remplissait  dans  rnne  des  pensions  de  Parti  1« 

modestes  (bnctions  de  maître  d'études,  quand,  le  19  novem- 
bre tB3î,  jour  d'ouverture  de  la  session  des  Chambres,  0 
fut  arrét<>  a  la  descente  du  Pont-Rojal,  sous  llncnlpatioa 
d'avoir  tiré  no  coop  de  pistolet  sur  Louis-PbQlppe ,  qui  se 
rendaK,<ttfpf«Bd  cortège,  à  bi  Chambre  des  Députés  pour 
y  prononcer  ce  qu'on  ;ippe!a!t  sous  le  régime  constitu- 
tionnel le  discmn  du  Irônf.  C'était  pour  la  première  fois 
qu'une  tentative  d'assassinat  était  dirigée  contre  la  personne 
du  prinr«  acclamé  roi  deux  années  auparavant.  L'opposition 
républicaine,  qni  pendant  tout*  la  durée  do  rtgne  niaelH* 
tinément  la  réalité  des  oonpM*  tramés  eontrx;  la  dynastie 
noordlc,  puis  qid  en  1849  se  vanta  h  la  tribune ,  par  l'or- 
pane  de  ses  représentants  les  plus  pttrs,  d'avoir  toujours 
irteuti  et  de  n'avoir  pas  cessé  de  couspirer  pendant  trentç 


ans;  l'opposition 


disons-nous,  prétendit  que 


c'était  I&  ane  basse  manœuvre  de  police,  que  le  pistolet 
n'était  chargé  qu'à  poudre,  et  qu'un  movchnrri  seul  avait 

exécuté  ce  coup  imaginé  i>ar  le  pouvoir  pour  effrayer  i'opf- 
nion  et  se  faire  autorisa-  à  rcÀtritudrc  les  libertés  publiques. 

Traduit  aux  assises,  l'accusé  nia  les  Mis  mis  à  sa  chaire. 
Us  n'étaient  attestés  que  par  un  seul  témoin,  unejeunepnK 
rtncbde,  madeimttaéle  Boury ,  que  le  hasard  av;)tt  plaréedans 
les  ranf;s  pressés  des  curieux  i  cAté  même  de  Il<T;;eron  ,  et 
qui  d<Tlara  avoir  instinctivement  fait ,  en  vovaiil  i'arme  que 
.sua  voi>in  nju-,lait ,  un  uiouvement  par  suite  du<piel la  bille 
du  régicide  avait  dû  dévier  dans  sa  direction. 

M"*  Dooiy,  conridérie  par  la  Itanille  royale  et  par  aes 
nombreux  partisans  comme  ayant  été  m  eette  circonstanr« 
l'instrument  de  la  Providence ,  ftrt  (Mée,  fooée,  rée«mpen«i*r 
outre  mesure;  mais  a  rnudienn:  le  fi  nîoiu  n'apporu  ,« 
la  justice  que  de*  souvenirs  peu  précis,  cl  ia  défende  profita 
habilement  des  incertitudes  de  sa  déposition  pour  jeter  du 
donie  dana  l'esprit  des  jorés,  qui  rendirent  un  vodiet  né- 
gatif. 

Absous  parla  justice  de»  liommes ,  Rcrçeron  ,  non»  aimon  • 
€i  le  croire ,  l'était  aussi  par  sa  conscience.  Mais  il  eut  tort 
de  tirer  alors  parti  de  l'espèce  de  cOébrité  que  lui  avait 
doimée  la  terrible  acensalion  qui  avait  pesé  nn  instant  sur 
sa  tête,  pour  se  créer  une  posMon  dans  la  pieaBo  la  pbis 
hostile  au  pouvoir  nouveau.  Mn  effet,  Immédîatemeot  après 
jion  arqiiitli^iiicnt ,  il  futaUaits  a  l'honneur  Insigne  (pour  mi 
codsr  rit  )  de  di  couper  Ye» /oit s- Paris  dans  le  ,\nftniint,  qui 
en  cela  savait  f^e  une  habile  ^écuiatkw^eaméme  temps  que 
Jfloer  une  bonne  niche  aux  bomBMs  de  la  IVIèMfie,  ses  con- 
currents dans  l'exploitation  de  Topinion  répubicaine,  aaaes 
mal  avisés  pour  laisser  échapper  «ne  si  beHeoecaslon  de  don- 
ner à  iK'ii  de  frais  des  n.if;>-s  dr  1:  n<  ai)  p.n  li,  (  .-  I nK-tionn 
mirent  tout  natureilement  ficrgeron  en  relations  directes 
et  continuelles  avec  la  fine  fleur  des  conspiratenn  de  00 
temps-là,  et  bientét  il  se  vit  adopté  et  gtoiiflé  comme  mar- 
tyr et  comme  héros  par  tontes  m  mdtHé»  secrètes. 

La  police,  de  son  c<'*té ,  qui  était  parfaitement  sûre  qu'un 
coup  de  pistolet  chargé  à  balles  avait  été  tiré  me  Lxtuù- 
PhBlppe  au  bas  du  l>ont-Royal  ;  qni  aussi ,  en  dépit  des 
damcurs  de  l'oppoeition  répolificaine,  avait  la  certitatfede 
n'être  pour  rien  dans  crtie  tentative  dTawamiMl,  et  dont  le 
verdict  d'acquittement  du  jury  de  ta  Seine  n'avait  peut-être 
pas  détruit  tous  les  doutes  à  l'égard  de  l'innocence  de  Bcr- 
I  Inpoltfle,  dbeM*M«tp  le  nrvdllid*  prèi,«t,  b 
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toctoBÂiakoo,  Toatot  alwoliinwiBt  te  trouTçr  m  tadd» 
%am  Im  eemploli  orgnilsés  eMoR»  cootra  U  vie  oa  Iteaa- 

nùat  An  rof-dtmen.  De  ccn  (1éf5anc*s  h  la  per^iécution  ft 
n'y  avait  qu'un  fias.  Il  fut  bieutûl  fraialii  ;  mais  pcut-î'trc 
BayiOB  er  fut  i  -mt'  ut  mlevahlu  a  <ivs  forfanteries  de 
tabagie  qtn  mm  extrCiue  jeuue^  explique,  mm  k»  «sjouk. 
Quoi  qull  eo  soit,  la  police  ftnit  par  compreiulre  qu'elle 
iiiiail  à  ce  Joi  par  reodre  intéresiant  rbotuioe  qu'elle  vou- 
Wl  jerén.  Ble  prit  donc  le  parti  de  le  laiscer  tiaii<|uUl«  ;  cl 
p[u.<  tùrd  i{uatr(f      •  \n<\  lui  urtrcis  puant  être  teotea contre 
L<>ais-('tillippe  «ans  i^uVIIp  «ou^t  a  en  rendre  complice  le 
ti^ri>>  lie  T^ffMre  du  coup  de  pistolet  du  Pont-Houal- 

Seigema,m  1934»  ftit«llacbéà  la  rédactiou  du  mècU, 
•aqMifl  foamft,  mus  un  neoi  d'etnpniut,  un  u»sa  grand 
TK'Ojhrc  J«f  feuilletons  <1  •  la  fyrte  df  (oitt  ceux  qui  «ml  l.iit 
ta  Éjrtui^c  d£  cvile  feuille,  alurs  uiuuarchique  et  cou^Ulu- 
tMondle.  M.  £.  Girardin ,  à  celle  époque  cuntervaleur 
«tel.  Cl  tcNiKwn  adversaire  haiomi  M.  4ïiiinlùi>  qiai  u« 
pwiityBdaïuwr  Mt  S<def«  d*«mir  tiob  fait  phi»  tfalMMiii  ^ 
que  ?a  Presse  ,  c  rut  de  bonne  guerre  rî  v  ier  un  beau 
imtr  que  d Ans  la  bouliquc  rivale  t'fnwil  un  homme  que, 
de  «a  propre  autorité-  et  [fnir  1  t  ttet  de  son  argumenUliun , 
8  dédaratt  coupable  d'un  fait  dont  l'avait  atwou»  un 
vnAet  «elenod  et  «oava^îa  do  jurj.  Le  rédacteur  du 
SuV?f  ainsi  d.»sîgné  demanda  au  ré«iadeur  de  la  Presse 
ou  \a  rétractation  ou  la  rc^paration  d'une  Assertion  néces- 
^aircnieot  t^lomnieu^^  M.  i;.  Girardiu  crut  avoir  assez 
4e  Coi»  kit  te»  preuves  pour  mes  tefuier  et  «le  ae  battre 
cl  dt  retirer  «a  pteiwe.  Bergeron ,  eiaapéré ,  alla  alors  le 
frtpper  au  '«isa||t  ca  plein  opéra.  UotTensé  demanda  jut> 
ftce  à  \a  poUce  (onrfcooanelle,  (lui  *.ondamna  le  délinquant 

à  V  1-  d'eiupritonnenient  ;  et,  sur  l'appel  qu'il  interjeta, 
M  ronr  rovale,  plus  tévëro ,  purta  iutuuc  la  (x»udauuijition 
à  fr<'i»  annis^s,  maximum  la  peine  dont  la  loi  Irappeun 
teldéUl.  Ce  qu'il  l«de  cofievx,  c'e^t  qu'en  cet  arrêt 
vaM  à  Barfêmi  rbomieor  d'Mre  porte  |x)ur  iine  pen&iofi 

de  400  (r.  sur  la  li>>te  dès  récompenies  naliuiialcs. 

11  n')  avaut  pa&  loD^teiupi>  que  le»  porlt»  de  la  prison 
vêtaient  ouverte:»  pour  Bergeron  quand  la  révolutioi^  de 
Mfiftr  éclata.  U  figura  alors  on  insiint  panai  iet  oomniis- 
fibvi  atraonKaairai  «Bvoyét  dant  Iet  dêpwtanMBta  par 
M    L<i1ni-RolViri,  tjuoiquc  précMemmcnt  et  pr(k.isem(  nt  ' 
pbiMLiul     iuQ^UË  (K'Ifntiou  bien  <les  nuages  se  fu-bcnt  elevta 
dam  Teftprit  de>  pointus  du  parti  ^ur  .«on  patrititisuit'  iiuma- 
*sàà  :  tairt  fl  cat  vrai  que  ai  de  nos  jour»  les  grands  ci- 
ta^ te  1b«t  1  Im  nardié,  D  ftot  pcn  d«  cliote  autal  pour 
la  démonétiser  I  La  loi  Tinguy,  en  astreignant  les  jouma- 
Mites  à  8i|p»er  de  leur  nom  leurs  moindres  ducubrationa , 
a  (l'i  uve  mie  If  sitcte  ne  coiuptait  plus  au  nombre  de  se» 
Tt^iiictetir»  le  personnage  qui  fait  Tobjet  de  eette  notice. 

BERGEROIVX'ETTE,  genre  de  i>etiis  oiseaux  d'une 
biOe  srdte  et  élégante,  appartenant  à  te  (awiile  des  becs* 
ias.  On  Im  toH  voltiger  d'ordinaire  près  des  berges ,  des 
rivit-fi-^  «l  des  eaux  douces,  ou  bien  encore  à  la  suite  deb 
bergers  <4  d«s  trou]>eau\  :  d'uu  kur  e»t  veau  leur  uuiu,  au- 
^id  on  a  quelquefois  substitué  celui  de  AocAe-f  ueue«, 
fwceqoD»  rcnmestiaoemnuuent,  et  par  «n  bitonawwBt 
^«licu,  ectie  partie  de  len- corps ,  qd  «al  fiwrdnw  flt  béui- 
roup  plus  longue  nruc  le  re^te.  Les  caractères  génc^rique» 
Ats  bcTgerooncttes  août  :  uu  Lee  trèvmenu,  droit,  &ubului 
des  tar^  grêles,  très-éleTés,avec  les  doigt» latéraux  k  peu 
|fèt  égaux  et  aoUUciiieot  plus  oourta  ipie  te  o^édian;  des 
ifles  longues,  anw  ksa  trois  prcmièraa  iteigea  pratque 
<^le$;  ai  lin ,  une  queue  longue,  compo<iée  de  yaosea 
Hrvita,  tuais  trè^-susceptible»  de  ^  développer. 

On  connaît  en  Europe  trois  espèce«de  lieigeronnetlcs  : 
I»  fiât  fflwimBfff  «st  la  bergeronaette  jaune  (  motaciiia 
jkta);  dit  ne  porle  tootefeis  celte  couleur  que  aoos  le 
Tçjitre  ff  vers  la  <juenie  ;  tandis  que  la  bergeronnette  de 
fnMfem/fs  (molactUa  termUs)  ea  plus  jaune  qnVlle, 


ftriaqa»  Mita  amdaar  eal  IHmàm  aor  toot  ton  eorps,  «t 
ftanne  m  tnit  ao-deaasoa  daa  ^en  ai  nlna  temps  qu'ae 

petite  band«  transv>TM-»l<»  «tir  le*  aile».  Elle*  ne  peuvent 
vivre  en  caKO  ni  {'ww::  m  1  jtutre ;  mais  la  fse<-j>n^  *eule 
émigré  à  l'approelu  il^'  I  hiver.  Au  retour,  elle  lait  «on  nii| 
avec  beaucoup  d'art  dans  les  prain«8,  ou  an  bord  des  eaux, 
■ona  oae  faetawde  aa«J«  ;  sa  ponte  est  de  irix  à  liait  «nfe, 
tachette  de  Imm ,  «ur  un  fond  Uane  sale.  La  trolKl^me  es  - 
pèce eoropémtne  est  la  bert)«rmnette  griêe ,  dont  1p  phi- 

mage  \.:nr  iivi'c  !>'-,  y^ll^M^'. 

Lë!>  t>ar};eronne(tas  ne  ^'atLicbent  an  bétail  que  pour 
le  nourrir  des  Insecte»  qui  pullulent  autour  de  lui ,  surtout 
à  rautoœne ,  «t  qui ,  l'empécliant  de  paître ,  le  font  dépérir. 
Hallieureusement  pour  cette  espèce  d'oiseau ,  et  plus  mal- 
beuieuiiefnent  encore  pnur  l'agrieulture ,  cette  nourriture 
abondante  et  fadk  que  les»  bergeronnettes  trouvent  en  aui- 
vaut  ha  Inopeaux  donne  k  leur  chair  un  embonpoint  et 
une  savev  qoi  lia  Ibat  rvaharvlier  daa  gounaela.  ai  Ibat 
euiployer  h  leur  chnae  atà  laor  talnieliw  me  iBdnÎMe 
qu'<m  dcvr  lit  r  Ti~  i^rer  aaeoHinka  k  leur  ceneervalion  et 

à  leur  nuiili[>iu'a(toti. 

BERGHEM  (Minu  4»  } ,  l'an  deK  peintreu  le«  plus  célè- 
bres de  l'école  bollandaite,  né  à  Harlem,  en  1624 ,  J  reçut 
de  son  père,  peiatre  «Met  médioere ,  connu  soua  le  neat  de 
Pierre  de  tfarlem,  les  premières  leçoas  de  aon  art.  Il 
c^intitma  suceeaslTemeat  ses  étude*  sous  van  Goyea ,  Wee- 
ninx  l'aine  et  dilTérents  autres  maîtres.  On  rappwle  que  son 
père,  qui  le  traitait  fort  dnraeaaiit,  l'ayant  poorsulTi  un  Jour 
juaque  dans  l'atelier  d«  n>6afCII,  ed  11  s'était  réfugié, 
celui-ci,  pour  te  aeuatieii» as  eeairou paternel»  cria  vi- 
vement  à  ses  aatraa  Aè««a  r  Bwghemi  ee  qui Tent  dire  ea 
boUaiiii  ii-  aeheX'UI  et  c'est  lin  i  ji/fm  i  xpliqup  ce  sur- 
nom <l'  Uergkem,  qu'il  continua  a  poil^rdan»  la  suite,  à 
rexeinpla  de  la  plupart  dea  artistes  de  cette  époque,  qui  ne 
■ont  guère  dMiPéa  qaa  par  daa  aelMiqveta,  as  ttea  de  PMie 
par  tenraendetaiRe;  * 

L'amour  de  l'art,  joint  à  l'empressement  avec  lequel  ses 
tableaux  étaient  recherchés  et  à  l'avidité  de  na  femme,  le 
porii  à  travailler  avec  une  activité  et  une  application  Infoti- 
gabtea.  Oa  raconte  de  lui  «pi'il  avait  l'babitudo  de  travailler 
en  eliaulaHt,  et  oa  ajontaqite  lenqaeaa  flnoae  ne  l'ealeii- 
rtait  [)lus ,  elle  frnjij.ait  au  plancher  «te  son  atelier,  dan»  la 
i  rainte  qu'il  se  lUt  rndormi.  Line  facilité  extraordinaire  lui 
rendait  le  travail  et  l'étude  agréables.  Comme  il  aimait  pas- 
sionnéiDcnt  les  gravures,  Il  se  trouvait  souvent  obttgé, 
pour  en  acheter,  d'eoipnniter  à  aet  élèves  de  l'argent,  qnll 
rendait  ensuite  en  trompant  aa  ftoime  sur  le  produit  de  aea 
tableaux.  11  se  lit  de  cette  manière  une  superbe  collection. 

Le*  paysages  et  les  tableaux  d'animanx  de  Bergbeni  font 
I  onieioefit  des  plus  riches  (^lericH.  Le  mérite  de  cet  ar- 
tiste consiste  dôa  te  légèreté  et  la  clarté  de  OMBièn» 
le  séduisant  de  son  coloris  et  te  nalniel  de  aet  gnepce. 
Quoiqu'il  ne  quitt  t  i  r  (juc  jamala  son  atelier,  il  eut  ce- 
pendant  le  tetnps  de  bien  observer  la  nature,  grâce  au 
iung  séjour  qu'il  Ut  au  (  hàteau  de  Benttieim.  Dm  criti/fiies 
exigeants  pourraiatit  loi  reprocher  ime  trop  grande  légère!*', 
peo  d'art  et  «e  trop  gnuîda  ainpIieiM  daas  limitation ,  et 
dMrer  pba  de  ceneetteB  daaa  leaeealowa  et  tedeaaiB  de 
animaux  ;  mais  ce-,  légers  défauts  sont  racheté»  par 
une  foule  de  iinalilés,  et  e'i^f  avec  raison  qu'on  place  Berg- 
hein  au  rang  de»  meilleurs  paysagistes  connus. 

Il  n'a  pas  seulement  laissé  la  réputation  d'un  peintre  ha- 
bite ,  il  pétait  aussi  exercé  avec  bonheur  dans  la  gravure. 
Ou  d  M  lui  des  études  à  l'cau-forte,  au  nombre  de  trente-Mx, 
repréientant  des  brebi«et  des  chèvres,  ou  dMpejrsagee,  dont 
les  amateur>  iiiiil  Ljraiid  ca»,  mais  qui  sont  deVeOMt  trèe 
rtires.  li^  igliem  mourut  a  Uarleut,en  168S. 
|{Klli;iil'AV.  Foj^s  Boujucii. 
BEHOIER  (liicoij^SvLTams),  aéà  OmÊf,  en  Ler- 
raine,  ie3i  déeeaDbrel71S,«lowclkParie,te»«viiiTM» 
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fut  M tr.  is vivement  curé  d'un  pftit  Mlla^e  de  Franche-Com- 
té, profesiseur  de  ibeolog^e,  (irinctpat  du  collège  de  Besan- 
ÇaOf  dMitoine  de  U  cathédrale  de  Par»,  coafesMiir  deMe»- 
daBca,taiil»d»  UiiitXVl,aMnriNt»del'Acadtei«  dei  IM- 
cripUoMflt  Beiles-LettfW,  flt  l%i  te  ■drflnalraalespfaH  Im- 
plarablesde  la  philosophie  modem«.  Parmi  ses  innombraMcs 
onvra^es,  on  ne  cite  plus  gu^reqiie  &es  Élémeiils  pniiiHi/s 
des  iMngues,  découverts  jtnr  l,i  r rrnparaison  de*  racines 
de  rbébna  «lec  oeUes  du  grec,  du  latin  et  do  français; 
MO  Ortfim  im  JNm»  Ai  Ava»fmM,  suivie  des  poésies 
dllésiode;  sa  Certitude  des  Pretnes  du  Christianisme, 
faussemeut  attribn4<«>  h  Frér«t,  pois  à  MoreDeC,  et  à  bqoelle 
répondirent  si  ' <  •  v  iv >  tit  Yultaire  et  Anacbarsis  Cl(x)ts; 
deiix  Toiumes  dirigés  contre  Jean-Jacques  Rousseau;  deux 
flOBlMh  baron  d'iiolhach;  ses  Principe*  de  Meiaphy- 
«tofM^  ftlMi  pailifi  du  cours  d'étude»  à  l'uHie  de  PÈeole 
nnilito;el  Boo  «me  principale,  teXNcMÉNlMirtMMK 
gique,  travail  qui  ne  oianque  ni  d'ordre  ni  dBlogiqn^  Mis 
qui  est  écrit  d'un  style  lourd  et  diffus. 

BERGMAN  (  TonDERx-OLor),  l\in  des  pli»  be«n 
non»  doot  slMMore  U  Soède,  «'est  principaleroent  illustré 
den  la  chimie.  U  neiialt  I  Kitlwrinberg  (  Wesigothiand  ), 

le  9  mars  1735.  Sa  jeunesse  eut  cela  rto  iumunavec  celle 
d'une  foule  d'hommes  cél^res,  qu'il  im  fallut  vaincre  par 
un  ciilhouMasme  opinidfre  lopposition  de  ses  parents  à  son 
go4t  pour  les  scieoces.  Lorsqu'il  eut  enfln  obtenu  la  per- 
■Iwlea  iffBSm  les  èladier  A  l'uniTcrsité  d*DpaeI,  tvMa  de 
teut  lavoir,  propre  k  tout  retenir,  il  approfondît  presque 
toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle ,  de  la  physique 
et  «les mathématiques; et  cette  universalitéde  connaissances, 
«OU8  laquelle  un  esprit  médiocre  aurait  sucoombé.  Ait  la 
source  oii  plus  tard  il  puisa  resocttenlto  MéHMlèl  «t  It  M» 
fideérodtttoa  qui  ontpiMdé  k  lew  eee  tnvMX. 

Oemniefl  >v«iteoaun«Méper  «vivre  les  leçons  de  Lin- 
né, liremières  recherches  eurent  Wcn  dan-,  lu  Jimiiiine 
de  i'Iu&totre  naturelle,  n  annonça  son  talent  d^ot>$ervatioa 
CD  décooTFaal  que  les  sangsues  sont  ovipares,  et  que  leurs 
Mis  ne  eonl  aube  clwee  que  le  comu  OfiM<fcM«  aob- 
stanee  dont  la  nalon âeft  eBeomteeemMe;  Lbiné,  d'abord 
inrn»i'ule,  fut  convainru  à  la  lecture  du  m(?moirc,  cl  écrivit 
au  bas  ceo  mots  flatteurs  :  Vidi,  et  obstu]nti  (Je  l'ai  vu,  et 
j'en  ai  été  frappé  d'étonneinent).  D'autres  travaux  sur  les 
ioiectai  et  mr  la  botanique,  et  nutoot  une  xnéthode  poor 
riMer  les  bueele»  k  Pétat  de  larve;  dea  dtHerlatioae  cu- 
rieuses sur  diverses  parties  de  la  pliysiquc,  le  talent  et 
le  lèJe  avec  lequel  il  8uppU:'ait  souvcjit  les  uslronomes  de 
l'observntoire  royal  dans  leurs  observations  et  les  pnofes- 
sairs  de  roatliémaliques  dans  leurs  leçons,  lui  avaient  déjà 
fait  la  réputation  d'un  savant  distingué,  lorsqn'ea  1766  il 
obtint,  par  la  protoctkn  éclairée  du  piinee  Gustave  (  de- 
puis Gustave  111  ),  akm  chanMller  de  Padvenité,  la  chaire 
de  chimie  et  de  mlnécalogle,  deteMie  v««*iite  pir  ta  ntnite 
de  Wallerius. 

Libre  de  préjugiée,  parce  qu'il  avait  appris  la  chimie  sans 
naître,  habitué  awi  méttiodet  rigoureuses  des  géomètres , 
Bergmaarlialat  debannfrdelaaoieMetoataapntde  r.j%- 
t^mc,  etdene  marclier  qu'appuyé  sur  l'observation  1.  r.i 
li  a  coosigoi^  !^  vueâ  à  cet  égard  dans  un  beau  Discours 
mr  la  rarAercAe  de  ta  vérité,  où  il  distingue  la  méthode 
cerlMeMa  eu  contemplaliTe  et  la  aoétbode  newtonieiiae 
on  eipéj  liueulale.  Cett  celte  denière  ipd  le  coodirfilt  Mes* 
Wt  à  de  Jurandes  découvertes  et  lui  fit  considérer  comme 
son  premier  devoir  d'aRrandir  le  laboratoire ,  d'y  réunir 
tous  les  moyens  <rovpt'rimentaUon  connus  et  d'y  former 
de  vastes  coUections  minéralogjques  rangées  métbodique- 
loeot.  Le  pfcnder,  il  rec(Ninit<|M  l'acide  dontBIahe  avdl 
signalé  la  présence  dans  les  terres  calcaires  était  on  acide 
particulier,  qnll  nomma  acide  aérien  (aujourd'hui  l'acide 
earbon  iquol,  Lu  rii'-.uil  houilin  du  I"-it'îi:ii'  nilnque  -Mt 

l9  Micre,  la  gotiune,  et  d'autres  ipa^ières  r^Ules,  il  pro- 
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duisait  Yacide  oxalique,  précieu\  réactif  pour  constater 
la  présence  de  la  chaux.  Par  rbabik  empkti  de  réactifs  intt> 
sitéft  il  fit  de  Vanalfse  des  eaux  minérales  an  art  nouveau  ; 
il  j  découvrit  le  gu  bydragtoe  MlAnd»  quV  appdiH gas 
képahqm.  Es  nCnw  tempe  11  flMMit,  par  la  cyotMafl  » 
d«  eaux  minérales  factices,  et,  malgré  les  obsta- 
cles que  rencontre  presque  toujours  la  plus  utile  nnureaiiié 
dins  1  1  i  révention  de  Tignoranc*,  il  en  propageait  l'usage 
par  U  persévérance  de  ses  coBseiit.  Il  émit  dans  ses  recher- 
ches sur  les  eaux  minérales  PopiiiiettfM  la  ealoriqtieeat 
on  Iluide  comme  l'âectridté. 

Jusqu'à  hii  on  n'avait  essayé  les  minéraux  que  par  la 
viiMj  '-relie;  il  lit  voir  que  l'analyse  par  voie  humide  était  le 
sctil  moven  d'amver  k  la  connaissance  complète  de  leur 
nature.  Ce  n'était  pas  qu'Q  conseillât  de  renoncer  i  l'an- 
cicaM  iB<tliode;aacoBitiaiveyapika  ravoir  perfbctkMée»  U 
la  eenMiait  avec  lioahear  k  la  Deaviile  pov  attaquer  les 
pierreïi  précieuses ,  et  faire  ainsi  connaître  les  principaux 
éléo^ots  de  l'émeraude,  de  la  topaie,  du  nibis-spiueile,  du 
saphir,  etc.  Cest  loi  qui  a  presque  créé,  tant  il  l'a  déve- 
loppée^ U  cMnte  (IN  cAoAifiww,  de  cet  InalninBeDt  ai 
par  lee  ceaiieliwmcee  prflindïialna  qti'n  doone  as  rWinlale 
peur  sr  âiriprr  rl.ins  ses  o|)érations.  Tous  ces  travaux  le 
couiJuL-,jftjiit  îi  wt  classification  chimique  des  minératue, 
où  les  genres  ont  pour  caractère  la  substance  dominante  du 
morceau;  la  diOéreDce  des  parties  intégrantes  constitue 
les  espkMt  «I  iae  variétés  sont  détenaioées  par  la  IbmM 
extérieure.  Personne  n'avait  encore  réuni  tant  d'éléments 
pour  une  bonne  classification  ;  r^r  premier,  appliquant 
ta  géométrie  aux  formes  dci.  imurrHux,  il  |>om  la  base  de  la 
cristatlo graphie,  11  a  y:ic  s-ui  It^  opérations  sidéra- 
fllqnee  une  vive  luoùère,  en  démontrant  que  la  supérieriM 
des  eders  retirés  des  footas  Uaiiches  était  due  k  la  prfeence 
du  manganèse;  que  le  ftr<Meatt  en  grand  dam  les  forges, 
loin  d'être  pur,  renferniait  toujours  plusieurs  corps  eu  id- 
liage,  et  que  ké  fers  cassants  à  froid  devaieut  kur  fragilité 
k  la  skUHÊe,  nliilHMie  q«11  cnqrait  être  un  métal  ooavew 
et  qu'una  iceeun  plus  tard  pourdapbo«>piiiivBdeliar» 

La  théoftedeeaflinités,  créée  par  Geoffrai  cd  l7iS,  avait 
été  le  premier  pas  fait  pour  asseoir  b  iiitnie  sur  des  bases 
vraiment  philosopidqoes.  Bergman,  reprenant  cette  idée 
de  génie,  se  l'appropria  en  quelque  sorte  par  une  mas^ 
immense  d'expérieacei,<l  publia  des  taMeaos.  où  tous  lea 
corps  étaient  clataés  dans  loua  rapports  mutoels,  et  oè 
(ps  |.lT^nomrnr«:  rhiiniqnes  sont  présentés  comme  des  roo- 
diiK  allons  de  la  grande  loi  qui  régit  l'univers,  quoiqnesou- 
mis  à  un  ordre  partkulier  û'aftracdons  qu'il  appelle  <7ec- 
tives.  Tot^oon  attentif  k  rapprocher  U  chimie  des  m«thé- 
nieliipiesi  il  exprimaitpar  des  formules  toute»  upérationa 
chimiques;  idée  neavette  et  heureuse  qu'ont  fécoadée  de- 
puis les  travaux  des  chimistes  modernes,  et  aurloiit  ceux 
de  sou  compatriote  Dcrzelius. 

Bergmaa  avait  adopte  les  idées  ingénieuses,  mais  erro- 
nées, de  sou  ami  Scheele  sur  le  phlugistique;  auMd 
a-t-il  montré  ploa  de  Iakat  pour  la  déoouveite  des  fiùIsqiM 
pour  rexpHealloa  des  phémmièMe.  Sei  écrits  lor  la  0foio< 
f^ie,  quoique  très  remarquables,  ne  peuvent  que  conlirmer 
ce  jugement,  il  a  publié  une  Description  physique  de  ta 
terre,  ei^timable  par  l'ordre  dans  lequel  les  faits  sont  pré- 
sentés ,  ti  surtout  par  kt  epertus  i^Moffqaei  qu'il  doone 
sur  plusiean  paya.  Il  cfaerdia  dans  nûdyee  de  lent  lee 
produits  vok;m'(|ues  et  des  eaux  niinéralra  qui  sourdent 
près  des  volcans  l'explication  de  ces  terribles  phénomènes, 
et  se  crut  en  liroit  de  conclure  que  li  ^  /  f/f/*  des  totems 
ne  sont  pas  k  une  grande  profondeur ,  mais  seulement  dans 
lescouAea  dépeeéei  lor  le  noyau  du  globe,  et  que  les  m- 
cendies  souterrains  sont  dus  k  la  décomposition  deapyrilei. 
Enfin,  il  voulut  rdler  en  tm  faisceau  les  ronDatesaBeet  de 
tout  genre  qu'il  avait  i  [in  e>  sur  la  phv-iii  ii  Te  notre  pla- 
nte. Cl  Conuola  un  Système  de  la  Teire  basé  sur  cette 
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hffilMm,  4M  1^ cnrdopiMtit  prioûtiTenMii  Uwugm, 
prébMmÊÊ^  Mgnétiqtm ,  du  globe  ;  que  oeMi  tm  eo» 

toi^uf  tijii>  le^  (^li^mpTits  des  Hibslances  Mlkles  plni  «» 
moiDK  parlai teroent  dissous,  et  que  la  quantité  de  ce  tluide 
a  toqiotm  été  eo  âmunuaat  par  um  lente  éraporatk»,  qui 
■wwiiiit  praportioDiidleaMat  l'étoadiia  do»  temi. 

DitpMn  Irt  loagteoifM  raelav  de  l>niTCnlM  d'OpHl. 
Célait  alors  ,  au  milieu  ik  la  Suède,  une  espèce  de  répu- 
blique, 6*re  de  se»  priiilfges  et  puiitsante  par  ses  po*M»s- 
fioas.  Deux  grands  partis  s'}  li'-iiuLiienl  l'empire,  lo  iihy 
sdeiift  et  les  saturalutet  d'une  part,  i««  tfaéologieiu  et  les 
jumcomolte*  de  l'uiti*.  FIT  MK  exception  bien  Itooorable, 
k  iiHMli  ■tiiiri  de  Bmcnuo  se  lot  point  troublée  pir  la 
focrre  d'rSe.  Cet  boaunes  irvsdbles,  qoi  aorateot  bravé 

F..iiiii.-r>  la  ri^i,.;ijr  des  règlements,  furent  cobjugiii''-  (>■■"■ 
lotf  ftiipect  pour  son  gÉate  el  kur  attachement  pour  6oa 
UKMlèi».  Trap  eonTeot  les  hommes  de  talent  font  preuve 
dTsaMiiatae  jelouie  cotci*  leenriTiiii;  nwie  tevtce 
qui  vnM  m  eanutère  de  grudeDreldhrtfHlé  (roonit  daas 

Ik  rjm.-in  en  sincère  admirateur.  La  po^itf^riti'  n*a  |«ts  oubli«* 
qu  tj  prononça  arec  une  égale  impartuliU  ,  devant  l'Aca'lé- 
niede  Stockholm,  l'éloge  de  Wallerius,  son  plus  grand  en- 
Maak<io'>>deS«ab»  le  plut  cherdeaeaamis.  Unedeies  plus 
kmnmm  àiemmU»  ttt  anorÉBent  celle  qa'Q  flt  de  VU- 
hurtre  Scheele  daaa  la  boutique  d'an  apothicaire ,  et  l'on 
ne  Mtiraît  trop  louer  rardenr,  le  désintércsaement,  avec  lea- 
qiiF'U  il  [iiit  eji  lui uiere  cette  mine  incoiutue  et  dtjà  u  riche. 
Ijnueiut  tant  de  vertna  à  tant  de  geuie,  et  atarié  à  une 
taÊOMf  ctiarmante,  qui  pOorM  flaire  s'aaaodait  k  «es  goûts, 
yeAvaitril  ae  paaètiahairant  A  voir  naniCMe  IMe  de  se* 
Invan,  oa  dMt  q«1l  a  wéem  le  looguea  aaBéae;  cepen- 
dant, épuisé  parcelle  prodigieuse  r*kottdtt^,  îl  e-it  mort  avant 
rtge  de  doqoante  aiu ,  en  17S4.  —  Condorcet  et  Vicq 
d'.\J[«r  ont  fait  son  ëJoge.  A.  Des  Giisevez. 

B£RG-OF-ZOOM  (Beracangh-ZoM»},  place  forte  de 
laprerhicebeltiiidaieeda Snhmtie|ileBtiiuiial,  fc4myria- 

inètrc>  au  noni  d' Anvers,  bâtie  à  l'embouchtire  du  Zoom, 
pette  rivit-re  qui  jette  dam  TEscaul  oriental,  avec  lequel 
la  fille  cuuimuniqoe  par  un  canal  et  un  bon  port.  On  j 
MUti  7,000  tiehitaela,  daatla  priecipeie  iadurtiie  cotirte 
daM  la  tMaâSm  des  poteries  ines,  des  briquet  et  inllee» 
et  dans  la  pn^paration  lir"^  anchois  dont  la  pioche  a  lieu 
dam  rt-scauL  On  voit  u  ikfj^-op-Zooin  un  vioux  chAteao 
avec  une  tour  s'élargissant  cvlerieuieiuenl  el  que  le  vent  fait 
mnoer,  m  bd  bMel  de  vtUe, trait  églises,  un  coUége,  une 

Berx-op-Zoom  (  Bqfonuna  ou  Berciuma  )  Ait  prise 
en  MO  par  les  Normand'^ ,  et  entourée  de  murailles  créne- 
ées  au  trcixienje  sièdr  LuriMne  chef-lieu  de  la  seigneurie 
du  comte  Gerliard  de  \N  eseniaek.  Le  uiarquisat  de  Berg- 
op-Zootn  tvX  confisqué  par  Marguerite  de  Parme,  gourer- 
nafcdes  Fays-Baa.  Ea  lft7«  cette  rille  accMa  à  Tuaioa  des 
PrevineeA-Unies  ;  et  f année  d'apri"),  quand  la  gamhea  es- 
pa^n  I-  <  Il  eut  été  e\puls«'e ,  elle  fut  cnUiuriH!  de  furlific»» 
traas.  Pour  plus  de  sOreté,  oo  ;  éleva  en  tâ2&  du  cùté  dn 
sbI  m  CHip  TCinaelié,  cl  an  moyen  de  trots  forts  on  éla- 
HiaM  cBBBaBieiti«aavMle5leeH6efveii,aita4il>ett. 
tm  tem  et  I7i7  oa  eioala  eaeore  de  aoufeoaK  Inmos  ^ 
(^F-f.  r'.itiiir<irii>n^  (i>''ia  exl<(iantee»  de  nwnière  k 

reotlre  cette  plac« pre-^que  iiupretiable. 

lltaportance  stratégique  de  Berg-op-Zoom  excita  à  di- 
f«rM»  f«|ifie8e  l«  EHHigiM*»  k  esse^  de  s'ea  emparer. 
Es  tsi»  celle  ▼Rie  oonit  Tokolairenwiil  set  portes  «o  doc 
d'Alen^oo,  qui  l'occupa  pendant  quelque  temps  pour  la 
FrasGe  ain&i  que  quc!qut:>»  autres  villes  de  Flandre  ,  à  titre 
d'ami  des  Pronn<»>vUnies.  En  i;>88  le  dur  !<-  l'aniie  en 
hats  ioaifleaMat  le  siège.  Ea  la97  ia  vigilance  des  trou- 
pei  des  Piyi'Bas  d^ow  fi*¥^  ^  surprise  conçu  par 
firrliidiic  Albert  pour  s'en  emparer.  Trois  attaques  tentées 
par  les  £«pa§no)s,  en  mars,  aoOt  etseplcmbrc  I60â,  écbooè- 
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natdlBlawaL  II  en  fut  de  même  du  aiége  entrepris  m  16?*! 
par  le  nerqnls  de  Spinola,  qui,  après  soixante-div-liuit 

jours  trAiichée  ouverte  et  après  awrfr  pj'r<lii  <le 
10,000  hommes,  dut  le  lever  par  aoite  de  l'arrivée  du 
prince  Maniioe  d'Orange. 

Les  Français  teeat  fias  liemn  m  1747.  Aprèaden 
iBiels  de  siège  le  HNidelial  de  Lnneadsl  anen  empara.  Les  as- 
siégeants sTaient  iUt  jouer  quarante  et  xmc  iniiii  s  I  f  1.  s 
siégés  trente-huit.  Mais  À  la  j>aix  Berg-op-iioom  lut  rendue 
uix  Hollandais.  Dans  l'hiver  de  179&  Pichegra  contraignit 
cette  place  è  capituler,  locoiporée  à  le  Fiaaee  à  pertir  de 
isto,  aie  MMaqaéeea  ifUporlMAagMB,  qaldMHie 
nuit  du  9  mars  essayèrent,  avec  4,000  hommes  commandt^ 
par  Goorer,  une  smprise,  que  l'héroïque  bravoure  de  la  gar- 
rïison  françai.se  déjoua  complètement  ne  fnt  qiir  lapait 
de  Paris  qui  la  replaça  sous  les  luU  de  la  UolUnde. 

BERIBERI»  nom  d'une  maladie  encore  asses  mal 
connue  et  eadftiilipie  aax  Indes,  notamment  dans  IHe  de 
CeyIan  et  sar  la  eMe  de  Malabar.  II  arrive  le  plus  soureet 
que  les  malades  y  su?  i  ouiIm  ni  en  vingl-quatrê  ou  trente 
heures,  et  quelquefois  n)^me  en  moins  de  six  heures;  il 
n'est  pas  rare  cependant  d'en  Toèr  dont  les  •eelTrances  le 
prohMifeat  trois  et  aiéme  quatre  semainee.  Lofsqne  la|aé> 
risoe  e  Kea,  riea  de  plus  fréquent  que  les  tteébales,  «ors 
toujours  mortelles.  Les  indigènes  ne  sont  pas  mnm<!  sujets 
à  a'itc  maladie  que  les  étranges  lorsqu'ils  habitent  déjà  de- 
puis (juelquea  n»ois  an  distriri  où  sevil  le  fléau.  On  a  re- 
marqué que  se»  apparitions  sont  plus  Uréquentes  pendant  la 
diminutloa  des  meossoBs,  et  qa'eUes  sont  pesvoqaéoa  par 
les  brusques  changenasals  de  InpinlBn  d'ISMlAM^pIlèn 
cfaar^  dtiumididé. 

BERIL.  Yoyfz  Bmu  . 

BÈRILISTIQUE.  anciens  nommaient  ainsi  un  pré- 
tends art  Biagique ,  oonsittant  à  tirer  des  augures  des  ap- 
parences extraofdtniinsoliteaBM  i  feide  dîne  espèce  de 

miroir  qu'Us  appelaleniaeHIIt. 

BERING  on  BEHRING  (VitcO-  h  '  ^  Horsens,  dans 
ie  JuUaod,  OMniimiça  à  naviguer  pour  sa  pairie  dans 
les  Indes  orientales ,  où  il  acquit  la  réputation  d'un  excel- 
lât BUtfin.  Entré  ea  lertice  de  Pienre  le  Giaad,  alusipM 
le  marine  de  CMaatadt  dliit  eaeore  an  beraea.  Il  se  dleUagne 
comme  lieutenant  et  comme  capitaine  flans  toutes  les  e\pé- 
ditioas  navales  contre  la  Sii*de,  Plus  tard  son  intrépidité  et 
ses  talents  lui  méritèrent  l'honneur  d'être  choisi  pour  com- 
mander l'expédition  de  découverte*  que  la  Ru&tue  envoya 
dans  les  ners  de  KeaiIsclHitka. 

reconnaissance  de  toutes  les  câtes  aeptentrionales  de 
cette  grande  pre<!qa*lle,  jusqu'au  67'  1*',  et  les  premières 
preuves  de  In  s<^|:^t  i(i  ii  des  deux  continents  d'Asie  etd'A* 
mérique,  flirent  le  résultat  de  ce  voyage,  terminé  en  1728  ; 
mais  la  qaeatlOB  de  eavoir  ai  ks  terres  dont  on  avait  une 
cooosistaace  ▼agne*  à  repposédel»  cMa  du  Kaortachatka» 
lÉh aient  partie  de  rAnériîpie,  oa  é.  eBes  «'Mêlent  que  dis 
Mes  intenii'  Tiair^  entre  les  deux  continents,  n'<  i  irf  p  lut 
encore  réélue  :  Bering  Ait  chargé  de  la  décider,  u  imi  tit 
le  4  juin  t741,  avec  deux  vaisseaux.  Après  avoir  alK)rdé  la 
oMe  no«d-eaeet  de  r  Amériqn^  ealie  M' et  oo*  de  longitude 
nord ,  les  tempMes  M  le  euNlNit  l'empêchèteot  de  pear" 
snivre  ses  d«'(  f rrti  -  11  ftit  jeté  loin  de  sa  route  sur  l'Ile 
déserte  d'Awals^ba,  qui  porlo  aujourd'hui  son  uoni.  La 
neige  couvrait  alors  cette  terre  stérile  et  sans  abri  Ilering 
était  dangcreuacmeat  malade;  il  fut  porté  à  terre,  et  placé 
diDS  oae  IbaiecNaaée  cotre  denx  aMoticales  de  saMe*  et 
couverte  d^ine  voile.  C'est  daiu  cette  espèce  de  loadieeB  qne 
mourut  l'infortuné  commandant,  le  8  décembre  t741. 

I,.;!  |i<i- li'rili-  a  dunn'-  ii'  nom  de-  V,mm  -au  drtroit  qui  sé- 
pare i'Asie  de  l  Amérique,  et  dont  Cooh  a  aclievé  la  recon- 
nai-<sanre. 

BÉRING  (  Détroit  de  ),  appelé  enMi  détrm  J^AtOam,  el 
encore,  par  les  Anglais,  détnUiêCaok.  C«rt  II  diMt^ 
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36  BÉRIN6  — 

■épm  U  «Ma  ooddfliiUlt  da  l'IiiÉriqM  MpiMMoMto,  d« 

H  cAle  orioitate  de  PAsie. 

Le  premier  voyageur  qui  COMMiqM  le  c^tnlinont  ,im.>ri- 
cain  est  séparé  du  cootiaent  aaiaUqda  toi  le  Kouk  L>e>chner, 
iequel,  en  1648 ,  partit  de  l'un  des  porta  de  la  Sibérie  situés 
dm  rodM  Foliin,  et  pénéln  dus  It  ner  da  JLtmU- 
chttk»  ptf  m  «Mal  téfmtvtit  «et  &$n  pirita  do  aModa. 
Toutefois  ce  fait  fut  longtiMtips  tenu  pour  fahulein  par  les  Ea- 
ropéeos,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  éle  axitinné  on  1 72»  par  le  té- 
nnlpiagff  de  Bering,  qui  donna  son  nom  à  ced^-troil.  Tins 
iMd,  «a  177t,  ]»  oa|MlalbiBCook  l«  tWU  «to^lw^nU  Dana 
sa  tÊuHàn  largeur,  par  «y  de  latitiito  mttmÎMm  ih ,  M 
pas  plii<  dp  7  4  kilon^^fr«;  mm  par  B9°  sa  larppur  est  dèjit 
iie  Stb'o  kiloini'tres.  Au  milre ,  il  ado  ringt-nciif  k  trente 
braaaes  do  priifiindrur  ;  fl  rcUe  proinndciir  liitniniK'  a  iiie- 
•ure  qu'on  approctic  des  oMes,  oMia  plot  leatibleDient  sur 
te  «Ma  MBéiioaiBB  qoe  lor  ta  oMtariiliqiM.  UtottedMix 
cape  de  TdwwlMltifc  et  dn  Prinee-de-Gallea,  o6  0  ett  le  plus 
Maearré,  «t  prêt  du  cercle  polaire,  ce  détroit  est  sooTent 
tÊmi  par  les  glaci  s. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  mer  de  Béring  à  cette  partie 
d«  l'ooten  Pacifique  qui  s'étend  de  100°  de  longitode  «rien- 
tata  à  160*  de  loi«itiMto  «ddealib ,  «t  de  iO*  à  de  lati- 
Me  eMaMeaale,  eotre  taKanbelHlIaàl'oiiBel,  TAiié- 
rifie  k  l'est,  et  les  lies  Aléootes  au  sud. 

BÉMN6ÈNE. 

BfiUOT  (CBaun-Aoeom  h),  Pin  deafhn  heMles 
vMons  d«  notre  époque,  est  né  le  20  rénier  1801,  k  Ixmvata, 

«A  n  reçut  sa  première  instruction  musicale  de  M.  Tlby, 
professeur  de  musique ,  qui  fut  son  tuteur  et  son  s<m  on<l  p<'  i  <■. 
Il  resta  dans  sa  ville  natale  jusqu'à  l'Age  de  dix-neuf  ans , 
et  vint  à  Paris  en  1821  pour  y  continuer  ses  études  sous  la 
direelioii  de  BaiUot.  Maii  il  da  IMqMnl»  que  fort  peu  de 
temps  le  Conservatoire ,  et  se  tarda  pas  k  a^vre  sa  propre 
direction  ,  avec  tint  <lo  iwnheur  qu'il  put  se  fcire  entendre 
en  même  temps  que  Faganini  lors  du  premier  début  de  ce 
pud  afiiate  à  Paris.  Quand  Bériot  revint  de  Paris  dans 
an  pijtMial,  il  reçut  dn  rai  deaPaj»-Buk  titre  depre- 
nternarihtodesa  ehanriira,  aveeempeaaloDde  IjiOM  m 
que  1rs  (événements  dp  1330,  en  amenant  la  sépélltflOBde 
la  Belgiqiie  cl  de  la  Hollande,  lui  firent  perdre. 

Ayant  i>eu  après  celte  époque  contrm  li'  une  liaison  In- 
Ume  avec  la  célèbre  Malibran ,  il  la  suivit  dans  ke  dif- 
ffimtn  vHtes  eA  elle  se  IK  entendre ,  donnant  Irinnêoie 
des  concerts  qui  obtenaient  \c  pUii  prand  siicc^^s.  Revenu 
a\w  elle  à  Paris,  en  isar.,  il  i'(»|K)U'-.i  au-sitôt  qu'elle  fut 
parvenue  ,i  fniit»  rompre  son  promier  mariage,  et  partit  di.' 
nouveau  a»ec  elle  pour  l'Angleterre,  où  il  eut  le  malheur  de 
la  perdre  au  bout  de  qodques  mois.  De  retour  sur  le  con- 
tinent, il  se  fixa  dans  «on  Mfs  natal,  «6  il  avait  acquis  une 
belle  propriété.  11  y  a  depns  eootraicténn  nooveaa  nariag<>. 

Lors  de  la  mori  de  Haillot,il  fui  un  instant  question  de 
Bériot  pour  le  remplacer  au  Conservatoire  de  Paris;  mais 
on  Jngea  peut-éti  e  avec  fllaon  qnH  était  préférable  de  choisir 
k  ce  grand  oialtie  on  successeur  qui  continuât  son  école. 
Bériot  en  fbf  dAÎommagé  par  la  place  de  profeasenr  an  Oon- 
sc'r\atoire  de  HruvcHe'',  qu'il  a  depuis  ciSli'e  à  I^onanî,  qui 
après  Vituxtcmps  est  le  plus  di>>lii»giu^  de  se.*  «'■lèves.  IJeriol 
a  publié  beaucoup  d'airs  variés,  qui  ont  obtenu  un  grand 
succès;  et  pour  répondre  au  reproclie  qu'on  loi  lUsait  de 
se  borner  k  un  gEnre  al  nwsqidn  cl  si  mflbme,  D  •  AJt 
entendre  des  concertos  et  autres  pièces,  qui  prouvent  son 
talent  de  compositeur.  .M;us  c'est  surtout  comme  exécutant 
de  premier  ordre  qu'il  mJ^rile  d'èlrc  remarque* ,  et  c'c>t 
sutis  ce  rapport  qu'il  a  bit  école.  Dans  l'andante  son  jeu 
e<t  plein  de  grandeur  et  ^expression  ;  et  dans  les  moroeeux 
de  vivacité,  0  montre  de  k  finesse ,  de  l'originalité,  et  une 
parikite  connaissance  dn  mécanisme  de  l'instrument  et 
surtout  de  la  conduite  de  l'ardict,  re  ijui  f.iil  iH'Mie 
volontiers  ceitaias  traits  et  certaines  fonnules  que  les  vèri- 


BERKELEY 

tables  «oiBÉMonn  M  tamnft  pue  «oi^enn  d'uB  gsÉl  Ir^ 

procbdiie. 

BERKELEY  on  BERKLEY  (GEorcr),  ^vèque  Irlan- 
dsb,  né  en  1084,  k  Kilcrin,  reçut  sa  première  éducation 
dans  l'école  de  KHkenny,  et  entra  ensuite  an  oollégie  de  las 
Trinité  de  Puniverslté  de  Dublin,  dont  il  devint  assocM 
en  1707.  Ce  ftrt  k  cette  époque  qu'il  commença  k  se  faire 
connaître  dans  le  monde  savant  par  la  publication  d'un 
traité  intitulé  :  Arithmetica  absque  algebrd  aut  £uclui«r 
demonstrata.  Cet  ouvrage,  qu'il  avait  composé  avant  PAgB 
de  vingt  ans,  fut  suivi,  «i  170S,  de  an  TMorie  de  la  nsum, 
«dut  de  tous  qui  bit  le  plus  dlionnenr  k  sa  sagacité ,  et  le 
premier  ofi  l'on  ait  entrepris  de  distin;;tier  le*  opérations 
immé<liates  des  sens  des  inductions  que  nous  tirons  liatri- 
tuellement  de  nos  sensations.  En  1710  parurent  ses  Prin- 
cipes du  CoMuAinmeu  Aiunaines  «  oovrage  iameos  dan* 
le  sysMme  des  Idéaifstoe,  «t  D  essaye  de  prouver  que 
ce  qu'on  appelle  matière  n'existe  point ,  et  qne  les  Impres- 
sions que  nous  croyons  en  recevoir  ne  viennent  point  d'ob- 
jets hors  de  nous ,  mais  sont  produites  en  nous  par  une  di.*»- 
podlkm  de  notre  esprit,  ouvrage  innnédiat  de  la  Dtmit^fi.  , 
Httne  a  legerdé  aes  oonafes  eemae  «en»  de  tous  les 
ouvrages  philosophiques ,  sans  en  excepter  ceux  de  Bayie,  ^ 
qui  sont  les  plus  propres  à  porter  au  scepticisme  {  car,  dit-jj, 
ses  ar^znnients  n'uidinettent  |Kitnt  de  rlpOOMi  «t  M  pffD» 
duisent  cependant  pas  la  conviction.  , 

Berkeley,  lorsqu'il  publia  ses  Principes  des  Connaissances 
humaines,  n'avait  que  vingt-six  ans.  'frois  ans  iipvèa, 
en  1713,  parurent  à  l'appui  de  son  système  ses  BUûmgttea 
(Tfrijlas  et  de  Phitonotis,  trailuits  en  français  par  l'abW 
du  Gua  de  Maires  (  t7iO  ,  in-n ).  La  luudiesse  de  ses  idées ,  ' 
la  force  de  téte  qui  se  manifestait  k  travers  ses  erreurs,  sou 
talent  comme  écrivain ,  k  donoenr  de  eea  moBors  et  k  grice 
de  son  esprit,  le  Arent  estimer  de  tan  mCme  qui  ne  per- 
tagoaient  pas  ses  opinions.  Les  premiers  hommes  de  fa 
nation  recLercli^.ent  son  ainilii',  et  des  hommes  lie  dil- 
ferents  partis,  tels  que  SIeele  et  .S\\in  ,  ronconrurenl  .i  son  ' 
avancement  Swift  te  préaenk  au  comte  de  Péterborough,  - 
qui ,  étant  nommé  ambassadeur  anpiès  dn  id  da  Sidte  «C  ' 
des  autres  États  dltalk,  l'emmena  avec  Inl  en  qnolM  da  ' 
chapelain  et  de  secrétaire. 

11  revint  en  Angleterre  en  1714.  La  chute  du  ministère  de  ' 
k  reine  Anne  ayant  détruit  ses  «gérances  d'avancement ,  il 
accepk  l'oflfre  qu'on  M  flt  d'accompagner  mi  jenne  Angws 
dans  ses  voyages  sur  le  continent.  En  passant  à  Paris ,  U 
alla  rendre  visite  au  |>èrc  Malebranche,  qu'il  trouva  > 
dan  -  sa  (.•«•Ikilo  ,  i>m       a  pi  i  ii.ircr  nn  n  niMc  pour  .se  guérir 
d'une  fluxion  de  poitrine.  La  conversation  se  tourna  sur  le  '• 
système  de  Bemcf»  dont  Mai^randie  avait  acquis  quel- 
qnes  notions  an  majm  d^tana  tiaductfan  qui  venait  d  étre 
[>iitiliée.  Cette  vfdte  devint  fbneste  an  métaphysicien  tran-  i 

çais;(ar  il  s'<^(:lianfra ,  dit-on,  lelioinmit  dans  !,i  di  pute,  j 
que  sa  maladie  en  ayant  pris  un  cara<  tère  plus  g>a\e,  il  i 
mourut  quelques  jours  après. 

Berkekj  psrcoural  «osuite  la  Ponille,  k  Calabre,  et  louk  m 
l*ne  de  Sicile.  Il  avait  recueilli ,  pour  une  Mslolre  natnrède  4 
de  cetic  Ile  ,  des  in  id  riatn  qui  se  perdirent  dans  son  pas- 
sage a  .Napics.  11  composa  â  Lyon  un  traité  sur  le  mouve- 
meut  (De  Molu),  qu'il  envoya  à  l'.Xcadémie  des  Sciences  \ 

de  Paris,  tX  qu'il  fit  imprimer  k  Londres  k  soa  retour,  t 

eniTSl.tesItoneslesrésnltetsdupnJeteeHM  somknom  * 

de  Projet  de  la  mer  du  Sud  répandaient  alors  la  cons-  > 

(ernalion  dans  le  public;  Berkeley  écrivit  à  ce  sujet  son  , 

£.<.vr/i  sur  les  nw'/cns  dr  pri'rrnir  la  mine  de  ht  Grande-  » 

Bretagne.  Ses  connaissances  en  architecture  le  lièrent  avec  , 

lord  Burlington,  qui  le  recommanda  au  duc  de  Graflon,  alors  ^ 
lieutenant  dirlanide,  dont  il  devint  le  chapelain.  L'univer- 
sité de  Dublin  lui  confiera ,  dans  cette  même  année  1721 , 

les  i\v^y('--  de  iiaclielicr  et  de  docteur  en  tli«>ol«sii-.  ^ 
Sa  fortune  reçut  l'année  suivante  un  accroissement  cou- 
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sidérable  par  im«  drconsUace  bien  ia&Uoitlue.  Peuplant 
son  premier  aéjoorà  Londres,  en  1713,  le  docteur  Swin 
lut  mtt  tait  faire  cow>heaBce,  dus  «a  dinar,  mt  mhtrio 
TaAomrigh  (la  tëHbn  Tmma,  é  tmm  p«r  toa  itte- 
Cbenent  poar  le  doetenr  ).  Quelques  années  amit  sa  mort , 
eette  dame,  sans  doute  ponr  ««  rapprocher  de  l'homme 
qu'rile  aink&it  tenilreroont ,  Tint  fixer  sa  nmclenri*  dans 
OB  joU  hUDoan  des  enTiroos  de  Dabltn  ;  mais  ayant  éié  ins- 
troile  «hi  mariage  do  dofea  avae  mlstrlsB  Jotmaon,  eomuie 
sons  le  nom  de  Stella,  elle  révoqua  l'intention  nd  eWr^  Mhit 
de  le  ftrirc  fon  héritier,  et  partagea  tont  son  l>icn  riitrc  un 
(if  paronts  et  Bcrk^l'-y,  tinelle  n'.iTait  jaiii  us  rovu  «UTiiis 
ton  retonr  en  Irlande.  Le  duc  de  Graftou  lui  procura, 
en  17^4,  le  riche  doyenné  de  Derry. 

Oa  fU  vers  cette  époque  qu'il  résolut  de  tenter  reiAcution 
d*Mi  projet  qni  hd  tenait  depuis  longtcin|>s  au  coenr,  et 
qu'il  rendit  public  m  17?ri ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Propo- 
niioiu  pour  convertir  av  cftnstUmisme  le*  sauvages 
ttpar  tajhmdtition  d'un  collège  dans  les  (les 
le  gowTefqpcnt  panit  aecoaUlir  le  pnlet,  cl 
It  M  M  lecordé  ma  umma  de  10,0M  lîtrea  ateri.  »  à  h- 
(jiirîîo  te^  sra'"'*  ""l  'p*  riches  s'empressèrent  d'ajouter  par 
ikrji  souscri puons  particulières.  l'iein  rnnflance  et  de  joie, 
Beiteley,  qui  s'était  marié  en  r(-<'.^f  son  bénéflre, 

Talant  1,10Q  ttnMatdemcM»  itipiilaat  «eoleoMitqaela 
résignation  ii*aiirafl  aoa  effet  qifBB  ao  a|irèB  le  payement  ^ 
r>n'l>  a(corJ<'>  j»ar  h  {L^ouvemement.  Emporla-it  n  -  :iarfte 
ik  son  bieo  et  Je  celui  de  sa  femme,  qui  l'arrompafin.iit , 
ainsi  qoe  plosieors  antres  penonnes  à  qui  il  arait  fait  ]iar- 
iMéaaoBf  fi  s'enbaniQe  et  ae  rend  à  Abod- 
I  (  dafta  la  dnadn  «  adielar  dea  tams  pour  f  cntrrtien 
dp  son  coïï^'^e ,  qal  derait  Mre  appetr'  le  coîli'ije  dr  Sf^njf- 
Paul  ;  mais  il  altradit  en  vain  les  Tonds  qu'on  lui  avnit 
promis,  et,  au  bout  de  deux  ans,  il  eut  la  douleur  d'ap- 
preodre  qoe  sir  Robert  Walpole  avait  répondu  à  révAque 
deKeadrcSfGIbaoQ,  qid  en  aondtalt  1»  paiyanMBt,  «  «pia 
comme  ministre  il  poiirait  l'apurer  que  la  sommt*  serait 
indubitablement  pay-o  au.^^dtôt  que  les  afhire^  publirpics 
le  permettraient;  mais  ijuc  s'il  loi  deinand  lît  r  inme  h 
BB  ami  ai  le  dojen  Berkeley  dcvnif  rester  en  Amrriqne  dans 
Tufnkt  dTtln  {«lé,  U  fallait  lui  conseHler  de  revenir  en 
Bmfe  d  de  ne  pM  w  beicer  d'we  chimère  ».  Aind  sVva- 
~;  n»  pfojet  auquel  H  aratt  aaafflé  sept  ans  de  sa  vie  et 
partie  de  sa  fortune,  el  pour  lequel  il  avait  n  fuse  un 
év^cUé  qu«k  rdiie  lui  arait  offert,  eu  «ii^ut  qu'il  préfére- 
rait ia  direction  dn  collège  de  Saint-Paul  k  la  primatic  de 
bwte  rAqgleterre.  Cdte  direction  devaU  loi  valoir  loo  U- 
viw  steri.  par  an. 

De  retonr  en  Anglcfern-,  'Rerkeloy  ptiMîs,en  1732,  en  î  vol. 
In-S",  Àlciphron,  ou  le  l'etit  l'fnlofnphf ,  écHi  m  totmf^ 
de  dialogue,  sur  le  modi  le  de  reuN  de  Platon,  son  auteur 
tvron.  Cet  ouvrage ,  dont  l'objet  est  de  réfuter  les  divers 
eyilèinea  de  l'alh^me,  du  htalfsnte  et  du  scepacbBM,  hti 
mérita  la  protection  de  la  reine  Caroline ,  qui  le  flt  nommer 
au  ik>^eiiné  dp  Down  en  Irianile.  Le  lord  lieutenant  de  ce 
'  '  I       opposi' à  (elle  promotion,  la  reine  df'rlava 

qu«3  puisqu'on  ne  voulait  pas  de  Berkelej  pour  doyen ,  il 
acnitévéque,  et  en  1734  h  fiit  «  «OM  étevi  «a  MiB  épli' 
capil  de  Cloyne  en  Iriande. 

Qadque  temps  aprè^ ,  Beitéley  provoqua  ralê  cootrotwse 
qui  lit  lieaneoup  de  bruit  dans  le  monde  lilf.'ralre,  et  voirî 
la  cijiORstance  qui  y  donna  lieu.  Le  poète  Gartb  étant  pres- 
que k  l'agonie,  Addlsoa  essaya  de  diriger  son  attention  vers 
«■e antre  vie  :  «  J'ai  bien  ««jet,  Ud  dit  le  docteur  Garth , 

•  ae  pM  eroire  à  tontes  «es  aoHlBeK,  depuis  que  mon 

•  ami  le  docteur  Hallcy,  ce  grand  faiseur  de  démonstrations, 

•  tn'â  a.-«iMiré  que  les  doctrines  du  christianisme  sont  incoui- 

•  prébensibles ,  et  que  la  religion  m(me  est  une  imposture.  » 
Addbofi  agfMt  rapporté  oes  paroks  à  révétpie  de  Cloyne, 
«rininâ  prtt  I»  irtuine,  «t  adfcaa  att  dodcdr  UallQ,  déiqpA 


n 

Mm  le  nom  du  Mathématicien  incr^uitf 
intitnlé  F  Analyste,  où  Q  s'était  propoaé  de  i 
laa  aaaiMBatfGiaiia  adwaWalwt  de*  mystères  pins  Ineom- 
prAieiisiUes  qne  cenc  de  la  foi ,  tels  qn«  b  dortrine  de 
Newton  sur  les  fluxions.  Cet  ouvraiçe  donna  lieu  à  plusieurs 
répooses ,  entre  antres  à  un  écrit  attriboé  an  docteur  Jnrin, 
ot  intitulé  :  La  géométrie  ne  protège  ftu  FtHtréimMéj 
l'antear  j  expose  la  métiiode  de  Ketvton  d^no  naalàn  ri. 
Kouieose  et  hMOntestaUe.  BciMey  y  répowMtm  t735  par 
une  D'^ffnse  de  Fesprif  fort  en  matfiànafi'/ue.i.  Vm 
c\rel!eute  réplique,  égalniKul  attribcH'e  au  docteur  Jnrln 
sous  le  nom  de  l'hilalethes  Cantabrigiensts ,  inlt  ta  à 
cette  controverse,  o6  l'évAquede  caïqme  vUL  le  d^ow,  al 
è  laqoeOe  on  doit  reneHent  ftmé  de  Madanifa  mtp  fes 

flitrinnx. 

r.n  1735  Berkeley  publia  Ir  Qurs/innnenr,  oft  le»  inté- 
rêts de  l'Irlande  étaient  présentés  *otis  leur  vrai  point  de 
vue.  Il  flt  paraître,  la  ro^me  année,  un  Jkteours  adreete 
aux  mas^lratt,  «qpd  avait  pour  ohjet  dcsigaaiw  une  soeMié 
impie  eonmw  soos  le  nom  de  bkuten,  et  qui  taX  en  con- 
séquence anasRAt  supprimée.  Ces  onvrage^ ,  et  q^telfinee 
autres  qui  font  (''paiement  honneiir  \  -  iiiiiiii'iil-.  [i  H'm- 
tiqucs  et  religicoii,  loi  attirèrent  1  :  r  onnaissanco  du  gou- 
vernement, et  lord  ChesterfieM  ,  vr -mmcnt  âevé  ao  mi- 
nistère, loi  écrivit  pour  lui  offrir  d'échanger  senétidié 
eoofre  cdnl  de  Gloser,  qui  étall  d%n  revam  doiAle  et  qui 
se  tioiTvait  vacirt  ;  m  i  Derkeley  le  refusa,  ne  voulant  pas 
laisser  croire  qu'il  n  ..\.ilt  écrit  en  ftivenr  du  gouvememeot 
que  par  l'espoir  d'une  réc(/mpcnse. 

Yen  l'Age  desoixante  ans,  étant  tooimeaté  par  aie  espèce 
de  eolfapie  ueiieuie.  Il  travra  m  pand  sewagHMBl  dans 
l'usage  de  Peau  de  goudron  ;  r'e^t  re  qui  l'engagea  h  rom- 
po*er  son  li^  re  intitulé  :  Sim ,  ou  Série  de  rcflrtwns 
p/iilosophiques  et  de  recfirrcfiFs  sur  les  irr/us  de  l'eatt 
de  goudron ,  publit'  en  17 Vt ,  en  anglais,  et  suivi  en  17ft3 
des  Nouvelles  réflexions  sur  temt  de  ^otMftvn.  Ce  fat  la 
dernière  prodactioo  de  sa  ploiae.  Um  année  avant  sa  mort, 
U  vbit  résider  h  rndvevalté  d^Oxfbrd  ponr  snrrciller  l'édu- 
cation d'un  de  ses  fils;  il  y  pnblîa  le  recueil  de  ses  opusniie-, 
en  1  vol.  In-S",  sous  le  titre  de  Traités  divn  s,  et  y  mou- 
nit,  en  1753,  presque  subitement,  dtae maladie  du  ooear. 

Beitclei  ioignait  à  ooe  belle  ngure  une  forre  de  corps 
cxtraordfaim« ,  et  les  moan  les  pim  douces ,  quoi(|ue  « 
eonvers.ifion  partlcipAt  souvent  de  l'esprit  d'enibcu-i.isiije 
qui  se  fait  s^uiit  dans  ses  écrits.  Pltiiieurs  errivéun»  ont 
gardé  ses  ouvrages  comme  tendant  a  corrompre  la  simplicité 
de  la  rellgioii  par  le  mélange  d'ooe  métapbyskpie  obscure} 
nalB  on  ne  peut  a'empCdier  de  rseonnaifra  daaa  tons  on 
esprit  plein  de  (inesse  et  de  sagnriti* ,  et ,  dans  «te*  paradoxes 
mAnw,  des  Intentions  toulwirs  pures.  11  nviil  porté  son 
esprit  sur  pre^iioe  tous  les  ol  i'  t  -   li^  >ri(  ticfs  ,  et  l'on  dit 

qu'à  la  fia  de  sa  vie  il  commençait  a  douter  que  la  méta* 
pbyaliiiielM  la  plus  solide  de  toutea.  Il  te  lit  toal  fc  la  fais 
aimer  et  respecter  par  son  caractffe  ;  et  Pope,  son  ami 

constant ,  a  dit  de  lui  qu'il  possédait  tontes  les  vérins  qu'on 
trouve  sous  le  ciel  (every  virtue  under  tiearcn  ). 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avon«  cités,  ou  a  de  lui 
quelques  t.ssins  InséréS  dlW  le  Gîtnrdinn  ;  trois  Discoun 
en  faveur  de  j'oWtStOHW  passive  et  de  la  non-résistance 
(i7t3),dc8jnnriiMf  loatelon^  /epa/rio/i^«(  1750),  des 
Lettres  curieuses  et  instructives,  Insérées  en  partie  dans 
le  recueil  des  Œuvres  de  Pope;  qnrfqties  Poésies  anglaiie^ 
assez  e<itiinées.  On  lui  a  attribué  une  espèce  de  roman 
intihilié  :  les  Aventurée  de  Gemé^ee  de  Imeqttetî  mais 
l'auteur  dNme  Vie  de  Berlieley  afllnne  q«TI  nVsl  pas  Paa- 
leur  de  ce  îîTre,  qu'il  présume  avoir  étf<  (S  rit  par  on  pffMre 
catliolique  renfermé  dans  la  Tour  de  Londres. 

Sl/ARIi,  de  l' Vc.uliiniic  Fran^twc. 

Le  second  fils  de  l'évèque  de  Cloyne,  George  BaauLeT, 
•ékUNMina,»  17SS, mortes  ITW,  eonnM^aeeui  laa 
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soins  de  son  père,  d'euiUentes  étndei,  qa'flten^  h  Ox- 
ford. Il  entra  li  uis  les  onIrCR,  fut  ch.moitK'  (le  hi  cstli''- 
drale  de  tantorWry ,  et  devint  nn  Ixw  prédicateur.  Il  a 
laissé  quelques  sermons  imprimé». 

BERKELEY  (ÉuMaRa).F«fCK  CuifM  (Uàf). 

BERKHEY  (Haw  IXPIIAIIQ  ta»),  fM  te  écri- 
vains j  isll  iii'iais  les  plus  di-iitingués  du  dix-huitième  siècle  , 
naquit  le  23  janvier  1779,  h  Leyde,  oii  il  mourut,  le  3 
mars  Son  Histoire  twlnrclle  de  la  Hollande  i 

toLt  hejétf  1799)  Ifl  fit  nomma'  profeueor  d'histoire  na- 
iDKlhà  VAaÀÊwdti»  Leyde.  H  ne  fit  pu  preuve  de  moins 
de  talent  dans  quelques  dis«ertatioits  sur  Thistoire  naturelle, 
disst'-minées  dans  divers  recueils,  et  aussi  dan»  son  irand 
ouvrage  intitule  :  yiiluuritjke  fihio!  le  nui  hrt  rundvfc  in 
HolUmd  (6  parties  avec  pUacttes  ;  Amsterdam,  180&-181 1). 
D  ifNl  pat  BOB  pins  à  dédaigner  comnM  pMej  dbien 

S\m  pvÉM  nprocber  a  aea  ffodadkMM  «i  «•  fBm  à» 
iflnre  et  du  pathos,  on  jr  rencoatre  te  pmigei  h 

rin'ilîr'Mf  [li.jisie,  notanuiH  ut  >1  nis  son  Het  verheerlijhl 
I^iden,  grand  poouic  composé  à  1  oc<:a&iûQ  du  200*  aaniver- 
saire  de  la  fondation  de  sa  ville  natale,  et  dont  il  donna  lui- 
mtaie  lecture  le  4  octobre  1774,  dau  r^Mw  de  TbOpital , 
■iK  applaudlisemeats  d'âne  aomiliirBme  nmirtMce.  S«  opl- 
nions,  vivement  orangistcs,  furent  pour  lui  une  sourco  do 
désa^riimcnls  et  de  persécutions,  a  une  époque  où  la  majo- 
rité (le  ses  concitoyens  attachait  une  importance  extrême  à 
diminuer  les  droits  et  les  prérogatives  du  stathoadérat.  Uti? 
explosion  qui  eut  lieu  en  1S07,  etqui  détruisit  sa  propru  t  , 
alMget  le*  dwiiièin  iMWiw  ijnliTin  d»  «•  Tidliâid,  et  le 
rédaldt  h  m  état  Tobbi  de  H odtgeaM. 

BERLlCmXCEX  r,i>iv  unmKf ROiBE),»umonimi 
Mam-de-fer,  brave clievalier  du  seiiième siècle,  qu'on  peut 
considérer ,  avec  Ulrich  de  Hutten  et  Franz  de  Sickingen, 
eomn»  l'oo  dei  denkn  npréMntanta  d»  It  cberalerieda 
BWfeaAge,  éttftnék  UxtlmMa  m  WutanilwrR, daasle 
manoir  de  sa  famillf»,  dont  Torigine  reiDontait  au  dixième 
siècle.  Son  cousin  kuno  de  Berlichingen  dirigea  son  édu- 
cation, et  remmena  avec  lui  h  Worrns,  en  1495,  pour  assister 
aux  délibératioiu  de  ladiète.  Attaché  k  ViUl  militaire  par  ha- 
bitude et  par  godt,  fl  firttdn  imioe  dans l'innéed» rélecteur 
Frédéric  de  Brandebourg,  servit  ensuite  l'électeur  Albert  V  de 
Bavfère^Munich  dans  U  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le 
juildtin  Hij|i<  rt  pour  la  siicce^i^ilon  de  Landshnt  C'est  dans 
cette  lut  te  et  au  uége  même  de  LAodsliot  qu'il  perdit  la  main 
droite.  11  la  remplaça  par  one  main  en  fer  fort  habilement 
ftfariqoée,  «tqn'oo  montre  encore  aujourd'hui  an  château  de 
laxtbausen.  (Ckmsultex  une  dissertatton  publié*^  par  Michel  : 
la  Main  de  fer  du  brave  chevalier  de  i.t'-^  f  nc-n. 
cAin^  [Berlin,  avec  planches  ].  )  Quand  l'empereur 
Masimilien  réussit  à  rétablir  enfin  la  paix  générale  dans 
ran^ire,  Gocte  de  Beriichiagm  sentir»  dan*  ton  manoir. 
Mais  alon,  pir  ioNb  da  Mal  agKé  de  ce  t«mps4i,  Il  eut 
constamment  de  san{;;Iaules  luîtes  à  soutenir  rontrf  tons  s<<s 
voisins ,  ieê  vill«»  impériales  riveraines  du  >cckar  et  les 
chilelains  du  Kocher;  déployant  autant  de  bravoure  que  de 
chevaleresque  lojaaté  dans  ces  guerres  privées ,  le  fléau  de 
l'Allemagne.  Ajnût  plos  tard  prêté  assistance  au  duc  Ulric 
de  Wurtemberg  contre  la  ligue  de  Souabe,  il  fut  fait  pri- 
sonnier en  t5î2;  et  quand  le  duc  oit  été  chassé  de  ses  États, 
il  fut  ob!;^r-'  iir  r  I  luitet  aa  liberté  laofainaiit  me  waçon 
de  deux  mille  florins. 

11  |iiit  également  part  à  la  guerre  des  Paysans  en  \hlh, 
•MMM  «OBiraialal  Atroé»  à  ce  qu'il  prétend,  n»is  peut-être 
tia>  ditanuitté  par  la  paaaion  de  guerroyer  et  auMi  par  le 
désir  secret  de  tirer  vengeance  de  ses  \\cu\  mm-m'i^  1-  1 1 
ligue  de  Souabe.  Gceta  de  Beriicbingeo  devint  mémo  le  chef 
de  la  bande  des  insurgés  de  l'Odenwald  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'après  risaae  malhenreose  de  cdla  latte  il  panint 
às'écfaapfwr.  liaiBplBstard,«BaaMidaBlàStuttgard  sur 
llBvliittDB  d»  Tltwlim  »  capllaiBB  de  la  Ugaa^  B  Alt  «a^ 
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en  roale  par  un  parti  de  ligoenrs,  qoi  M  ft  prMer  le  aai^ 

ment  de  comparaître  devant  la  diète  fnfrtr';,  Ir-  fois  qu'il  fi 
serait  sommé.  Il  fut  cfTectivement  maiuli  a  quelque  lemi»?* 
de  là  à  Augsbourg,  où,  après  avoir  subi  une  assez.  lon;;u« 
détention,  il  fut  coodamaé  à  ne  pas  sortir  de  son  manoir 
féaWrire,  secs  peina,  aieas  de  eeBtrawtfea,  de  »,«ooao> 
rins  (^'-iTnpnîîr  Gflctz  de  Bertirhrngen  mminit  le  53  jmlipt 
I  -,  r,  .  1  p  M  ^  n  uir  encore  fait  quelques  campagnes  en  Hongrie 
et  lii  I  t  Miiri'.  On  a  de  lui  une  relation  exactr  fie  s<;-«  'ivriiim  i-<*, 
qui  fut  imprimée  d'abord  en  1731  à  Nuremberg,  et  en  isiS 
à  Bredan.  La  deralèra  édWaa  e<t  celle  qui  a  été  donnée  à 
IHbrzlieim  par  Gessert,  en  1843.  Ce  lirre  est  une  exceQenta 
peinture  de  la  vie  privée  et  des  mcrarsdu  moyen  âge.  Goethe 
en  a  fin'  le  sujet  d'un  de  ses  drfnn'  v 

BERLIER  (THéopRiLE,  comte),  né  en  1761,  était  avocat 
à  Dijon,  sa  patrie,  quand  il  tai  nommé,  en  septembre  \19t, 
député  de  la  COIe-d'Or  A  la  Convention  nationalau  Stfaatet 
oonsdencieux  jurisooRmlte,  il  prit  une  part  très  aellte  à 
la  r/  l"  1  lEi  •lion  (le  nuire  lênislntion  civile  et  crimindie.  Dana 
le  proréA  de  I.onis  \V1 ,  il  couibattit  le  principe  d'inviola- 
bilité ,  considéré  dans  son  application  aux  actes  politiques 
de  ce  prince,  et  vota  poor  sa  condamnation  à  la  peine  oapi* 
taie.  Il  provoqua  le  déml  d*aoenaatfoB  eoolfe  DaiMial 
pour  intelligpnce'i;  avec  les  rebelles.  Envoyé  en  mission  pr^s 
de  l'armée  du  >ord  ,  à  Dunker(]ue,  il  donna  tous  se.s  soins 
aux  besoins  de  cette  armée.  De  retour  à  la  Convention ,  il 
parut  rarement  à  la  tribune,  et  s'occupa  presque  exclut- 
>ement  te  aaaffiofatkms  de  notre  droit  civil  ;  il  fit  adopter 
quelques  changements  à  la  loi  te  aaeoessiom  ;  on  loi  doit 
aussi  de  sages  modifications  dans  les  attributions  te  trf- 
I  I maux  de  famille.  Après  le  9  therroidor,  il  prrp  U 
réorganisati<m  te  comités  du  gouvernement,  et  fit  ordonner 
la  nlaa  cb  llberlé  des  ailtivatairs  déteani  dasa  k»  prisons 
pour  canae  pelltii|De.  L'assemblée,  mt  aoB  nniert,  étaUit 
d'après  dea  données  plus  équitables  la  léghMion  sor  lee 
donation<^  f  !  successions.  Nommé  memlire  du  comité  de 
constifuliûn  pour  la  rédaction  des  loi*  organiques,  il  proposa 
d'abolir  les  confiscations  prononcées  par  les  tribunaux  et 
commissions  léYolntieaDairas,  et  de  supprimer  immédiat»- 
ment  le  IrllHinai  révolutlonaaire  de  Paris. 

Berlier  proposa  un  sy«^^me  universel  d'élections  gra- 
duelles d'après  lecpicl  le  principe  d'élection  eût  dominé  par- 
tout. Ain«i,  dans  l'ordre  administratif,  les  admini.-itrateiirs 
de  district  ou  arrondissement  n'auraient  pu  être  choisis  que 
parmi  ha  nalïes,  les  a4|olBla  «n  ooBseîllers  municipanat; 
les  administrateurs  de  département,  parmi  les  citoyens 
qui  aivraieiit  été  membres  d'une  administration  de  district, 
1^1  même  candidature  graduelle  n irait  eu  lieu  dans  l'ordre 
judiciaire.  Un  magistrat  n'aurait  pu  être  élu  membre  du  tri- 
bunal de  ca.ssatSon  qu'après  avoir  exercé  les  fonctions  déjuge 
dt  paix  et  de  juge  d'un  trilwnal  dvil  ou  crinsinel.  Les  législa- 
teurs aaraicflt  été  choisis  parmi  oeox  qot  snralent  pareonra 
tons  les  degrés  dans  l'une  m  l'mtrr  i>artie  de  Padmlnis- 
tration  pnblique;  te  hommes  ^téciaux  et  d'une  capacité 
éprouvée  anniCBt  été  ainal  aad»  «dmlaaMea  à  ioalas  le* 
fonctions. 

L'opinloB  de  Berifar  ne  fnt  pas  adoptée.  11  M.  phn  1mb> 

reox  en  s'opposant  au  jury  constitutionnaire  de  Sieyès. 
C'était  encore  là  un  sénat  conservateur ,  et  l'on  sait  que 
l'ancien  sénat  n'a  rien  fait  pour  consencr  la  constitution 
qui  l'avait  créé.  Une  nation  ne  doit  s'en  remettre  qu'a  elle- 
même  du  soin  de  maintenir  ou  de  perfectionner  ses  insti- 
tutions :  c'est  pour  elle  on  droit  et  un  devoir.  Tout  la  priB> 
cipc  de  souveraineté  nationale  est  là.  Berlier  est  resté  ndfele 

à  ir  (>;incipe  et  A  sun  Dininliit  ri, iii^  tonte-  If-  npinions  qu'il 
a  émises  à  la  tribune  de  In  fonvention  n.-ition.ile.  Il  présidait 
celte  assemblée  lorsqu'une  section  de  Paris  (celle  des  Arcis) 
vint  demander  que  rassemblée  tenaiaét  sa  aessioB  :  Beriiar 
rappela  aux  pétititeMire»  llneoBTcnanea  al  rincaaNlHB- 
tioaRaMé  de  leur  piélealkm,  «t  dédan  qae  1»  GoBvaBtfoR 


Digitizcû  by  Google 


nâtiocile  tenait  soa  mandat  de  U  aatioa  eUe-mtine,  et  qu'«ll« 

coi)i«fferait  te  poaToir  coBstîtnant  jusqu'au  moment  où  l« 
▼OfU  de  la  naliou  semit  con^titutiuiinelli'xrjL'nl  corr-lalé.  ]| 
peMaU  que  les  citoyens  armés  ne  cessent  pas  d'être 
dÊnya»  :  défenseur»  dea  droit»  de  tous,  ils  ne  doivent  pas 
CMK  d'MliMk.  B  il  dteidw  qw  l^nate  aanit  «mUe  à 

c^iiiue  et  dignité. 

U  avait  été  membre  da  eomHë  de  aalot  public  après  le 
9  Ibeailidw  cl  léétai  dtovlé  kn  d*  la  nlM  «■  êdlvitf  de  la 
wanttBtiM  duriin.  B  aemonfam  daas  la  CoaseM  <ee  Cinq 

Cent>  M  qu'a  arsit  été  à  la  Conventioa ,  toujours  étranger 
à  re»{iht  de  parti  ;  il  s'opposa  avec  une  constante  énergie 
aiu  dè|ilorat>les  la  nation,  et,  sur  sa  proposition, 

ta  BTéWMK  d'imigratMO  provisoiremcot  rajéa  fiireat  admis 
k«alardMtsl«ta«eahléeBprimaira.LaaeidoalégUttiTe 
tmnîn/e,  il  remplit  les  Umctiam  de  subatitnt  du  commis- 
saire du  Directoire  (  avocat  général  )  près  de  la  coor  de  cas- 
satkm. 

Les  soffrage*  de  ses  concitoyens  le  rappelèrent  an  Conseil 
deaCiaq  OMta,doBtil  fut  élu  secrétaire.  Il  se  démit  immé- 
diatement de  SCS  Rmctions  de  substitut  La  réaction  avait 
fiirt  <f  effrayants  pro^rè».  Le  Directoire,  avec  son  système  de 
se-^  lit>il,*tii 'II'-,  <  roTOiit  fjire  de  la  force-  i[ii.'iiu!  ;1  ne 
faisait  que  de  l'arbitraire,  avait  contre  lui  tous  lis  partis; 
%ÊÊitm  ki  aaaemblées  âectoraiea  s'étaient  fractionnées;  de 
MHdilVMM  miÊÊàam  a'élaieat  partout  manifestées;  la 
n«ti4  fNMa  V^Maft  plus  quHme  déception;  les  prin- 
cipes n'avaient  plu-  d'nrgancs  ;  les  Journaux  n'ouvraient 
leurs  colonnes»  qu  à  une  polémique  toute  de  penonoalités. 
Berlier  proposa  direrses  mesures  pour  ramener  cette  puis- 
tÊrnt»  MivflUeà  la  dignitf,  à  lladépenduee  de  m»  insti- 
trito ,  «1  M  piMlii  la  Hbrv  coaMto  dea  Klea  du  gou» 
VCTTïcownt;  H  ne  r  nait  Ap.  di^lit  <]vt  ênm  la  calomnie  ; 
ainsi,  la  presse  ren Irai l  daniltidruit  coinînoii,  et,  conservant 
tous  ses  avantages,  n'était  passible  de  répression  que  dans 
ses  attaques  contre  les  personnes,  quand  ces  attaques  bles- 
saient  U  vérité.  Il  purvlnl  à  Mn  nfipMtar  faHide  d»  h 
M  du  19  fructidor  qui  avait  plar<<  In  presse  sous  la  censure 
dn  Directoire,  et  prit  une  grande  part  a  U  discussion  sur  la 
nouvelk  organi<^iion  drs  nnfMrti  patiintlipiw  i|B*«n  ippiis 
cercles  coitUUlUionneU. 

Hériter,  a|irès  le  18  brumaire,  fut  uummé  conseiller  d'Etat 
et  imitr prtédwtdn cmiaaildeapciaea, mendite  delà  Lé- 
gloB  iHmttm  et  eomte  de  fenrpire.  Tt  i^étaK  pourtant, 

cowmr'  fon-r-ilîcr  ft'f.tat,  ofijjO^éà  rin'>1ituf;on  delà  Légion 
d'Honiitur,  disant  que  l'ordre  proposé  conduisait  À  l'aris- 
tocratie, o  Les  croix  et  les  rubans,  avait-il  ajouté,  sont  les 
bodMla  de  kBoaiicUo,>iBOllMav«B4r^iété»  dopais.  Il 
cnaMhHfaauemipIlirddMtiondeiBoavnnieades;  U 
ptépenta  plusienn?  prnjrtîî  de  loi  sur  la  réorganisation  rte  la 
Cour  de  cassation  ,  i^t  soutint  ia  discussion  de  ces  projets  de 
loi  au  Corps  lé^çislatif  contre  les  orateurs  du  Tribunal.  Après 
la  suppression  arbitraire  du  Tribanat  par.Hapoléoo,  il 
osrtiaua  tes  fbactioBt  la  Candi  d^tlit;  IM  id«e^  «a 
tSi4,e(  reprit  ses  fooctioasen  iftis.  En  fgie  0  fM  compris 
dans  ce  qu'on  appelait  la  loi  d'amnistie,  et,  banni  comme 
» ooventioonel  ,  il  rt-lira  a  iirLi\eile-',  ciii  il  s«'  consacra 
pendant  son  exil  a  de  longues  et  laborieuses  études  bisto- 
riqnes.  n  podjlfa  en  1822  nn  Précis  kisiori^e  de  Fan- 
ctaiM«aâ<l  voLiB-»*.  lla'élaiIttfMà  riranidRa 
G«daipvJidenCinr;fleoattiH  phn  tad  m  «ccHent 
travail,  et  en  publia  l<i  ;.iiit<>,  qui  fiirmc  une  histoire  com- 
|dMe  de  c«tle  période  %i  féconde  en  grands  évéotanents. 

Apres  !a  révolution  de  18M,  M.  Berlier  attendit,  pour 
roitrer  wrJeaoldean  fÊtaittit»lMi»^mtg»M,»lmttlk 
fardenasee  qui  ravalt  banni.  Retiré  dans  ta  propriété  arec 
sa  jeune  fimiM?,  qui  avait  (;randi  dans  rcxil.  il  ptmrsuivit  ses 
utiles  travaux  d'tiiatoire  et  de  iégisletion.  Pendant  son  long 
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séjour  à  Bnitellcs,  Il  avait  nîdigé  pour  VEmyclopédie  mo- 
derne les  articles  Code  civil,  Code  criminel  et  d'autie»  oon 
moins  importants,  qui  se  tout  remarquer  par  une  profonde 
érudition  et  par  un  rare  talent  d'analyse.  BeHiar,  qui  était 
correspondant  de  l'Académie  det  TTrlMm»  UOnlai  cl  polf> 
tiqnea,  aacUon  de  législation,  est  mort  à  Dijon,  le  11  aaf> 
tcùbra  1844,  À  l'âge  de  quatr»-vingt-tmis  ans. 

l'i  t  EY  (de  l'Yonne). 

BERLIN  y  capitale  du  royaume  de  Prusse,  résidence 
ordinaire  du  roi,  ti  siège  de  toutes  les  autorités  supérieures. 
Cette  ville,  remarquable  par  Ubeealéetle|nHDdiMe  de  lee 
édUleet  publics,  par  la  régulaiilé  de  lee  mai»  per  rimpor- 
tancc  de  ses  élabliv-^^inents  scientifiques  et  attisti<ui<  ^  ,  |>ar 
raclirité  de  son  industrie  et  de  son  commerce,  qui  en  lont 
une  des  plus  considérables  et  des  plus  beUescités  de  l'Europe, 
est  b4tie  dans  une  plaine  sabloimaaa^  sur  teirim  arideade 
la  Sprée,  et  ae  eonapea^  èUea  dbe,  dedx  vOIm  dlMrailaa» 
qui  avec  le  temps  en  sont  arrivf^s  &  n'en  plus  former  qu'une, 
à  savoir  :  Berlin  proprement  dit,  Cologne-.sur-la-Sprée 
(Kf  Hn  -  ini-<!,r-Spree),  ¥Tk>li  v:\)^\\>'Tder ,  Neustadt  ou 
DoroUieenstadt,  Friedricbsstadt  et  Friodricli-Wîlbelmaladt 
□le  porte  par  conséquent  jusque  dans  Tbistoire  de  eon 
origlBe  le  t|pe  de  li  laraiBtkMi  de  k  PnMe  eUenniéme, 
réanltil  de  la  lente  aggloméntloa  de  dlmrtea  parties  long- 
temps séparées  fHnir  ir  ivnr  t\  fnnnerun  tout  formidable. 

Les  opinions  muiI  |i<irU);i^  au  sujet  de  l'epoquœ  de  la  fon- 
dation  de  Jkriin  et  de  KirJtn  ,  les  deux  plus  anciens  qnar- 
tien»  auM»  que  sur  la  aiffiificatioa  da  nom  mleae  de  BtrU», 
loot  que  lea  ans  tndniteal  par  a»l  ditert  et  boité,  tonam 
venant  de  la  langue  des  Wendi-^,  ci  qn  -  1c<î  autres  dérivent 
de  la  langue  des  Celtes,  dans  laquelle  il  .-.i^ilicrait  vaste 
plaine.  Lt--,  rct  herclies  les  plus  récentes  di'.signciit,  avec  une 
grande  probabilité ,  comme  fondateur  de  ces  deux  villea  le 
peUMUs  da  OHrgrave  Albert  l'Ours ,  Albert  II,  qoi  régneft 
de  1206  à  1220.  Mais  il  ne  reste  plus  avijourd'bui  qu'un  bien 
petit  nombre  d'édifices  dont  la  construction  remonte  au 
ircizièmc  siècle  ;  entre  autres,  U  laut  citer  les  égli^^es  du 
cloître,  de  Saint-Mioolas  et  de  Notre-Dame  (iiT/of/er-Aico/oi* 
ilgrifln-XircAen).  L'bMdde  f Ue, cutiefois  habité  perlée 
mM^ema,  n'a  de  wmerqpiaMe  qp»  eoa  eadegaeté. 

De  riavéoement  de  la  maisoa  de  RoheaioUern  date 
un  pro^Ws  rciii.iriiu-.tjlr  l"lli^1.li^e  architecturale  de 

Ikrlin.  L  eiettcur  trédenc  11  aux  Dents  de  fer  construisit 
en  1442  k  Berlin  un  chiU43an  sur  T^plaoemeat  duquel 
s'éiève  le  diileeu  actuat,  «t  l'étedear  Joan-Gicéioa  il  de 
cette  Ville  la  réildeaoe  taMtneite  de  ae  «eor.  Oa  peut  eon- 
'^iili'rer  comme  le  scr  inri  f  ondateur  de  Berlin  Frédério-Guil- 
laume,  dit  le  Grand  àlctitur,  qui  non-seulement  rembellit 
beaucoup,  mais  encore  l'accrut  singulièrement  (i6&8  k  1881), 
surtout  m  y  attiraal  de  nombreux  oolona,  dojgiréa  ftaa(aiB 
pour  la  ptopert  Aoaal  b  popadaden  n'en  «eralt-elle  d#fc 
de  son  temps  à  20,000  âmes.  C'est  ce  princp  qui  fon  da  la 
bibliothèque  royale  actuelle,  la  galerie  de  tableaux,  h  musée 
des  anliqui"S,  aiusi  qu'un  guml  numliic  li'i  -lis.".  et  d'éCOles, 
donnant  ainsi  l'impuisioQ  première  a  la  culture  des  lettres , 
des  sciences  «t  dae  aria,  qôi depuis  lors  aloqjean  pria  ploa 
de  développements.  Cest  encore  lui  qui,  en  1699,  transforma 
sous  la  direction  de  l'architecte  Scliluter,  la  masse  confitse 
de  hâtiiiH  ul'^  <i<  st\ les  différents  dont  se  CMnposait  l  andeu 
diAteau ,  en  un  tout  formant  le  cbAteau  actuel.  On  lui  doit 
aussi  l'Arsenal,  édifice  d'une  bonne  architecture,  commencé 
par  Nebring,  c»  IWb,  «I  tanoiaé  «n  1706  par  Jeaa  de  flodl. 
n  agrandtt  eeaaldftraMeBWt  lea  Ihabour^ ,  et  doona  de 
plus  en  plus  l'aspect  d'une  capitale  cuTt  fH . nnr  i  Ui  ville 
de  Bertin ,  dont ,  sur  la  fin  de  son  règne,  la  population  at- 
teignait déjà  le  diillïe  de  60,000  Ames. 

La  coostrudioa  celeaaile  du  cbAteen  royal  tiA  tenniaée 
ea  1716,  aoos  FiddWe-CwlllaaBiel*,  parParchReeteBaBlua. 
On  continua  également  alors  h  K^iJr  la  Friedrirbssfndt,  où 
vinrent  s'étaiiiir,  surtout  4  paitu'  de  1727,  un  grand  nombre 
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de  Bohèmes  fuyant  la  persécatioo  rdigleaM,  e(  qai,  «•  t7S7, 

y  construisirent  «ne  <*s!H<'  partlctiH^r*  kknr  usage.  LMtOfrM 
quartiers  de  la  vill'  i  mti.  ii  i  nul  "t  i  r  inouvcmcnt  rnntinnel 
«Taccroissemisit,  cl  c'est  tin  cf  ttc  époijuc  que  riaient  lc5  places 
de  Betnkqf,  de  Belle-AlUance  et  ûc  l'aris,  ainsi  que  la 
constroction  de  la  plnfut  des  liMdi  di»  la  Wilhematkroiâê 
et  du  palais  déjà  eoimneMé  Mos  te  rtgm  Ai  ffrand  âednir 
par  l'architecte  Nchring  poiu:  serrir  de  (îi  ineuro  nu  maréclial 
de  Schoenbei^  et  oà  mourut,  le  7  juin  IS40,  lo  roi  Frédéric- 
Guillaume  m.  Acetta  époque  Héritai  eomptril  d^si>,ooo  1» 
bUaots. 

flous  le  règne  de  TrUMeteGnml,  Beriln  (Mearichl  to 

plus  magnifiques  palaU  et  Wifim-îi  rn  tmtt  frnrc  On  cnn^- 
trnisitde  l'il  h  1742  la  salle  de  rOpfrn,  I'uti  (IfS  phii  beaux 
monuments  d'architcclure  de  la  ^ille  ;  1'» slisfi  catholique, 
aeberte  «a  177&,  sur  1«  plan  du  Pantliton;  les  deux  tours 
&m  0«ndiiimtt,  dont  te  nA  dmuii  ridée  dSqpris  le  modèle 
des  églises  de  la  Piatza  del  Popoto,  et  qui  sont  aujourdiiul 
rompl«^tcn>ent  restaurées  ;  le  bâtiment  de  l'Cnivcrsit^  (d-de- 
\ mit  palais  du  prince  Henri  ),  construit  pendant  la  guerre  de 
Sept  Ans;  la  cxiUiédralc,  terminée  rn  174'^,  et  dirrrse» antres 
cmstruclions  qui,  avec  la  création  du  Parc  (  T/iierferUK) 
coiilfitRiiraitessentieUcaieatàaiibeUirlatUi&  Le  commerce 
el  rtndiHtile  y  prirent  tmA  de  ttotaMes  développements. 
\'n  lTr>t  on  y  ('t  iMit  la  prenilfre  raffinerie  de  sucre.  La  fon- 
dation de  b  lianqoe  et  de  l'Institution  de  commerce  mari- 
time, ainsi  que  d*autrc>  grands  établbsements  industriels,  eut 
liea  eosBlte.  A 1»  mort  de  Frédértc  teCruid  on  oomptait  à 
BnUa  145,000  tudiitaBte.  Son*  te  rtgne  de  PfédMe'^- 
laumell,  qui,  de  1789  i  1703,  fit  construire  la  Porte  i^f  Bran- 
delXMiris;,  le  chAteau  de  Mrtnhijon  et  divers  autres  édifices, 
les  rabriqai\^et  !<>^  manuractnnM,  notamment nOcodO  nie 
et  de  coton,  firent  de  remarquables  progrès. 

fMdfrie^XiIttaaiM  m  contribua  eependrat  bien  antre* 
ment  encore  que  tou?  ses  prf<lt'ee<'eiir^  h  donner  Tille 
de  Berlin  le  caractère  grandiose  (rvnic  cj|)ilale,  par  la  cons- 
Inictton  d'une  loule  d'édiiiccs  et  de  immumMits  publics,  de 
même  que  par  1m  améliorations  de  tout  genre  opérées  dans 
l'ensemble  ni<*me  dn  tlief-lieu  de  la  monarchie,  lino  nou- 
Tdte  ère  arcbitectorale  s*ouvrft  pour  fieritn  à  la  soile  des 
({uems  de  1813  et  tsts,  sons  l'habile  direction  de  r&rcbi- 
tecte  Schiokel.  Le  prctnier  nioiuiun  nt  qu'il  ait  construit  Ail 
le  nouTean  théâtre;  Tinrent  en-nite  \v  ^Iu<«cum,  bâti  sur  un 
ancien  lit  de  la  Sprée  onwjli.li  m\  moyeu  de  8,000  pilotis , 
n^Hse  de  Werder,  l'école  d'arcbitectute,  et  tme  (baie  de 
eonstraetloat  pnrlletdtèieR.  C'est  mssi  MHis  te  lè^ue  de  FM- 

dérîe-rîiifllniinie  que  Tut  îiiaii'_"ui'e ,  le  1'  Oftnbre  isifi,  h 
noiivi'lic  vniivevviti'  f.nnleo  par  ci'  iniiiri-  dans  ta  capitale  dc 
l'.tal^.  A  l.i  DKii  l  <!•'  I  (•  S'Mivi'r.iin  .  Ir  cUllAfOde  inpOpoll- 
tion  di;  Berlin  était  dc  330,230  habitanU« 

Parmi  les  conttmelfons  nouvelle»  terminée*  ton*  te  règne 
de  Frédéric-GuHlaunic  IV,  Il  faut  surtout  mentionner  la  noo- 
Tcllr  École  royale  Vélérinaire  dc  la  Liiisrnsfrasse,  et  panni 
celles  auxquelles  un  ti  a\ aille  etaore  en  ce  mninent  le  noti- 
Tcau  Muséum;  la  nouvelle  cathédrale,  élevée  sur  l'cmpla- 
cemeRt  de  PcndemM,  qui  mettra  en  centmnnleitiêfi,  eu 
moyen  d'une  magntflaue colonnade,  le  château  avec  l'anricn 
MoM'e,  el  qui  contiendra  un  Cmnpo-Hanto,  orné  de  fresques 
par  ('(V n'Iîds;  cnfîn  le  magnifique  hApilnl  de  Béthanie,  qui 
s'élil:\e  itans  la  plaine  de  Kœpnick.  l  e  monument  \  b  mé- 
moire de  Frédéric  le  Grand,  élevé  àrexlrnniti^  des  TiHrah, 
dont  la  première  pierre  fut  posée  tous  te  règne  de  Frè- 
dérfe-Cidltonme  m ,  et  qui  •  été  cxéeulé  par  Handi  dens 
le  style  le  plus  grandiose ,  a  été  inauguré  le  31  mai  1851 ,  jour 
anniversaire  de  raréneuicnt  du  roi  actuel  autr^ne.  L'incendfe 
de  la  salle  de  rOpéra,arri\édimsla  nuit  du  iRan  iSaoùt  1M3, 
donna  lieu  à  de  notafateeamélioratioDS  et  embeHistenwntsdu 
pbo  primitif,  et  dont  te  rat  lui-même  fournit  ridée.  Me  1M« 
avait  lieu  t'oiiTprliire  dc  Ta  nouvelle  ^alle.  T.cs  IravmiT  rn- 
tn^riâ  pour  tran^funuev  en  jardin  zooiogiquc  la  tJ-dcvanl 
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avant  de  la  nrmvdle  Porte  du  Rot ,  lont  toioufdlMd  eonapl^ 
tenn-it  ■[(  lii'M-';.  Les  conitructii'Hi^  (:iitrr'[iris.-«  ilim-^  la  plaine 
dc  Kœpnick  ont  pris  ëplonent  Tessor  le  plus  *ii*te  et  1© 
plus  rapide,  et  forment  peut-être  à  présent  la  tnuiU^  do 
tout  SeiMn.  Le  reeMMeoMOtilainl,  opéré  i  te  fln  de  1S4», 
donnait  m  eldfn«  total  de  10,IM  «anone,  a?  égthee,  etc., 
et^le^OI,IS^  hnWtnnt*,  dont  SS0,SS9 protestanlt,  io,T37ej«- 
tholique»,  l  4  mennoiiiie.s  cl  9,035  juiCs  Celte  population 
est  incontestablement  d'origine  wcnd«^  ou  slave;  mais  à  la 
cotte  des  nombreuses  imioigratioas  qui  aoat  vécues  succw- 
rivenuBl  faeereltre,  éite  a  eiAI  de  ftwiae  ladHeiBoWi  b 
ce  qui  touche  le  nombre  des  habitants ,  Beriin  e^t  la  iep> 
tième  ville  de  rKurope,  et  n*«t  primée  que  par  I^ndres, 
P.vi<,  Constantinople,  Saint- Péteruljourji,  "V  n  ii  i<>  1 1  Xaples; 
encore  ces  deut  dernières  villes  n'ont-elles  peut-être  pas 
une  popnlation  récllemeot  plus  nombreuse.  Sou*  le  rap|HRt 
de  la  superficie,  elle  est  à  Vienne  (  y  compris  Ici  fliubooifs), 
comme  cinq  e^t  h  *\%,  «I  à  Paris  comme  on  ert  àdeus.  Vé' 
lévation  du  i  I  r  lin  an>daaBns  do  nivean  de  rOeda* 
est  de  IM  Â  150  pled^. 

Berlin  est  aujourd'tiui  iXhM  en  neuf  quertien  i  UerUB, 
le  vieux  et  te  nouveau  KaJin»  k  Friadiiahnnnkri  te  Lu^ 
senstadt ,  la  Perothoanitadt,  h  fHedftdt-wnMlHistedt ,  te 
quartier  de  Spendau,  la  K  rrifji  •  i  It  rt  le  quartier  de  Strs- 
lan;  kquoi  11  font  ajouter  les  rauhoun^  de  Bom^U^  et 
d'Oranlenbnrg. 

Les  édifices  tes  ptes  Importante  du  quartier  de  Baria 
eont  te  Ghlteeu,  dont  i  •  été  Ml  nanlten  ftaa  beat,  ooenpl 
aujourd'hui  par  diverses  admtaiittratinn^  et  caisses  publi- 
ques, In  poste,  l'hfttel  de  ville,  le  tribunal  mim1cl|Ml,  l'É- 
cole militaire  ^(^nérslr ,  I  l  rr,\r  ih'»  CndeL«,  le  Gymnase  du 
Grauen  Klotter,  le  Gymnase  du  JoaeMmtthal,  transféré  à 
BerUn  en  16M;  te  palate  mvinda]  {LMkMutfUf^mtêê) 
oh  se  rénnisselént  les  Étets  pruviodaux  do  Brandebourg  et 
de  la  basse  Lusace;  l'église  Notre-Dame  (  Marienktrc/u  ) 
avec  sa  tour  haute  de  siOftada,  Fégliae  SdiMItootea  «I 
l'église  de  la  Ganiisoo, 

Dans  le  vieux  KorilB  (Mm  dérivé  du  «rende  Kolt, 
Kollnt,  potaBO»fater»paràe  que  te  plupart  dea  maisons  de 
oette  partfede  te vïlte  aont  coostmlteB  sur  pilotis  ),  on  trouve 
le  rliâteeu  royal,  situé  entre  la  pince  du  rhAteau,  le  (lare, 
la  ^rfilmsfreiheit  et  la  Sprée ,  el  où  se  trouvait  te  Musée 
et  Ntilns  collections  prédeuses.  A  te  suite  du  chitceu  on 
découvre  te  |Nmt  de  rÉtecteor,  noauné  aonri  le  Long-Pont , 
à  eauie  deson  anCten  déféteippeiBaBt  anr  te  Sprée,  qui  jadis 
i^talt  beaucoup  plus  larçe  en  cet  endroit  qu'aujourd'hui.  Il 
unit  le  vieux  K.adla  au  quartier  de  Berlin,  et  est  décore  de 
la  statue  équestre  do  grand  électeur,  modelée  parSchluter, 
tendneenbrettttpar  JaooU,  etinaoguréeteS  juillet  17*3. 
En  flwedn  ciMcnn  MtaHnéteperc,  avee  teMoKnni, 
a  réimi  la  phis  prande  partie  do*  trésors  artistiques  dis- 
persé» aotrèfoi-i  a  lierlin  et  S  Potsdam.  Derrière  se  Innive 
le  nmnoau  Mu<''e,  l'nr  roquille  colos<,ale  en  granit  du  |Hiid>5 
de  i,'jfW  quiutauK^  placée  dans  l'axe  du  Muséum,  orne  le 
parc,  oii  l'on  voit  anail  un  jet  d*enn  de  4fe  pteds  de  hauteur 
alimfflté  par  «M mecliineà  vnpenr  qail  an  traum  ftH de 
la  Botirse. 

I-f*<  monmii'  iits  les  plu»  remenptables  du  Fr{cdrirlis>*er- 
der  <out  :  IV^^iise  du  Werder,  eonstntite  dan*!  le  fl)'*"  RO- 
tliique  du  moyen  Igp,  aclievée  ett  isao,  <ur  les  i.\An<.  de 
Scbinkel,  ornée  aveem  |0<lt  fnllni,  à  lintérieur,  d'un  tableau 
d*aati^  pjir  Bcgas  et  des  <fiHrfr«  ÉwmgfMf  par  teha* 
dow,  mais  oii  Ton  regrette  de  trouver  qite'q«»«9  défauts 
acoustiques;  TArsenal,  l'un  des  plus  beaux  tuoniiments  de 
l'Allemagne,  formant  un  carré  régulier  et  isoli* ,  arvc  le  buste 
on  bronze  du  roi  Prédéifc  1",  pleoé  dansaon  portail  et  des 
ttlea  de  gnerricra  mootnrti  eiéuriéce  en  tout  rdtef  fier 
Schluter  eu-f^e^'u'*  des  vinst  et  une  fenêtres  de  Tétafte  In- 
férieur ;  lo  palais  du  roi,  le  palais  des  princesses ,  te 


grande  parde  (hsi  roi,  eon^.lruite  d'aprM  le  plan  4e  Sdihlkel 
en  Ibrrae  d'ancien  camp  romnin,  cntmirf^pdps  dciix  rAl(»!«de* 
t4atu(S  eu  tttarture  «k  Carrare  de  Scliamhor^t  et  de  iiulow, 
deux  cfoeb-d^soTre  dus  au  d&eau  ti  pniuaiiiiDent  origlaal 
de  l'OliBtM  ftaacb.  £a  ■'■tt.mr  Ufèute  place  de  l'Opéra, 
s'âèTe  bctatoe  en  pied  de  Bodier ,  da  vlngt^^ept  fAf<\*  de 
laatrar,  e\«'tutce  en  brome  d'après  le  iruwlole  dt  li mi  ii ,  ti 
iMogUTée  k  u  lam  1826.  Ce«t  là  autMii  <}u«  se  tn>uv«nt 
située  r  Aeadémie  de  citant,  le  pout  du  Château,  long  de  eeat 
dequaate-iii  pieds  et  large  de  cent,  et  la  lloûale. 

LeqoartlerleiiAiislMm  elle  plw  fégiiHer  de  la  vBe  est 
UFrkdricIi-taJt,  où  Ton  voit  !a  Frie«lricl«^rasse,  qui  a  plu» 
d*-  I.ÎOo  mitres  de  longtitur  ;  la  btlle  Letpflgenitrftsse ,  la 
l  oti  luoin*  bede  Wilhelinystra^^e,  ol  la  suiktIx'  place  NNil- 
iMlin,  onte  de  aix  atatues  ea  marbre  éieréea  A  la  mémoire 
de  «tau  Des&au,  de  Sditicria,  de  tnfttaifeldt,  de  Kdtli , 
.1.'  Tîcthrn  pt  de  Seydlttz,  ces  hommes  qui  ont  UJaaé  de  si 
Villes  (o^CÂ  dans  l'hiatoife  militaire  de  la  Pmsae.  Parmi  le» 
•  dificea  Vésplus  rcnurqiuJ  '  r-  d  la  Frietiriclistadt,  inonlinn- 
aom  :  le  IfaMtre,  situé  dans  le  inarclté  au\  Gimdarmeii,  oufl«- 
Unii  &ar  les  dessina  de  Schinkd,  en  remplacement  de  la 
«llk  dAmUeeD  tst?,  par  nn  incendie,  et  qid  conUent  une 
M)e  «aSe  de  concert;  l'église  catboliqne,  ta  FnndaUun  de 
Ixmis*,  1.1  inan\i{af  turc  de  porcr/afnrT ,  1  i  I  U  le  dlffé- 
rents  niinisli-re», etlaPorU-  de  Leipzig, mi.muoienl  de con*- 
tructioD  toute  léWle  at  du  meilleur  goût. 

Dua  la  Tille  mm  ««  Docotheenatadt,  atasl  «ppcMa  de 
r^poose  dn  grand  éledenr,  eat  iMoée  la  pmBenade  Amirile 
desBerr\Uû»>,  la  TiJffU^i,  allde  longue  de  pliKd»^  cinq  cents 
iBètiea  «Il  \'utgt-<4ujiUe  «le  large,  d  couiauial  quatre  ran- 
gte»  d^aibres.  £n  lait  d'édifices,  on  y  remarque  :  le  palais 
âa  priMe de  Pmsae,  oaosbndt,  de  l&34k  isdd,  onlqBâiieBt 
a? ee  de»  malériaBx  prof  aient  du  *À  pnaknt  par  Lang- 
l^iim,  qui  a  i>u  adiuirabl  ment  tirer  parti  du  peiit  espace 
deimain  mis  k  sa  di^ixj^liou  ;  It^  bAtiinents  de  lUniter- 
Mté,  la  Bibliothèque,  rAcadi^iuie,  TÉCule  d'Artillerie  et  du 
Géaie,  l'Opéra,  et  la  Porte  de  Brandebouig,  haute  de  quatfe- 
rà||a  pMt,  larfe  de  cent  c&upianle-iia,  et  penrvne  de 
rioq  portique»,  construite  par  l..inf;hann>,  de  17so  b  1793, 
*ur  le  plan  des  Propjléesd'.\ll»èiieN,  nvi  c  la  Mctoii  e  dans  un 
HiL4<ln^c  ,  qu.  le-.  Français  Irao'^porttrcnt  à  Paris  pisnr  en 
oni«r  i  arc  de  triomphe  de  la  place  du  Carrousel,  et  que  la 
victoire  ramena  à  Berlin  en  1816.  En  avant  de  la  Porte  de 
BmidâKiais^^é  1«  Tîtiergarten,]^  plus  rréqucntée  et 
ta  pins  MKe  partie  deft  enTÎrons  de  Berlin ,  parc  d'cuviron 
i«pl  t.'-o(>  /xnJiiL^  i!u  lijii^  sur  deux  cent  quatrc-\ingN  de 
laideur,  t>ù  l'on  trouve  les  |>lu&  chaiaiante^  promenade», 
•se  foule  d'iflIgHiles  villas  appartenant  aux  riches  Berlinois, 
et  lu  beau  meiuiiiKiit  élevé  k  la  mémoire  de  Frédéri&Gnn. 
booM  m ,  MIT  lasdeasins  de  Drake. 

iJ.ini  la  Lui-.eiiil.iilt ,  atipeli'c  autrefbtft  KaHiihcfir  i  \\ 
ht^pitmier  VotMmU,  dwùvurec  jo-squ'ik  ce  jour  la  partie 
la  tnoina  |ieuplée  de  ta  ville,  on  trouve  daus  la  Lin  kn- 
«riraaae  le  honmêrgtrichi  (tribunal  de  la  cbambre},  vnlgai- 
lencat  appelé  najaoïi  da  coQége,  06  siègent  le  Irlbniial  tu- 
Ipr-^ùc.  -.  <  ul,  1>-  Kiiuuncrocrirfsf,  cl  le  cullt'vc  des  Pupilles 
dtla.Martlicêleiloralc.  Eu  av.iatdelaPorteile  Il.dic  on  trouve 
l'elaUi>-M;iuent  de  la  coiiip;(;;iiie  <'iiigLii>e  pr.ur  1  rdaira^e  au 
|M«  ruie  das  succursales  fondées  sur  le  continent  par  la 
piode  aMedaBoB  impériale  et  coniinentate  de  Londres  pour 
r«xlaira^  au  gaz.  Sur  le  mont  de  la  Croix  {Kreuzbrrg},  qui 
s'élève  en  face  de  la  Porte  de  Halle,  on  aperçoit  le  monu- 
ihenl  t  levi-  en  Ih'it  en  comniêuioration  de.s  glorieux  cmj- 
aeuM,ttL>  de  i;3iJ  et  1SI5.  Il  cou^^tc  en  un  baldaquin  en 
Amne  le  tour,  et  fondu  tPapri^s  les  dessins  de  Schinkel  dans 
lai  aician  de  la  ron<l«uie  royale  de  fier,  avee  dôme  cbapcOea 
emiicrte  am  dôme  priniipam  faite  d'tonea  de  cette  i»é> 
laofaLIc  <^j<iiie. 

Sous  le  rapport  de  la  vie  intellectuelle  et  Kientiflque ,  qui 
«il  toi  «ttrectloM  le»  pInadiveiMa»  et  7  piedaH  parievA  lea 


plus  brillants  rf'sulUu,  Ikflin  peut  être  appelée  la  grande 
serre-chaude  de  rintHIlKence  liomafaie.  Pas  detfladaace, 
|ias  de  facuitt^ ,  pa^  mi^tiie  de  déviatiaB  de  la  ^^^^mf*  et  de 
l'esprit  humain,  qui  ae  t'y  towifé»t  fh—iaiiit  i«pf«> 
aaaMee^lilB  de  ptua  imposant  que  do  -mir  fonctiDuner  er 
veale eMMUUed'IiisllleUem scientifiquei^,  trouvant  (misiaïu- 
ment  de  nouf  «suit  éiémeiit»  d'activlu-  dan?,  la  liU  raie  lolli» 
citude  dun  ({Ouvern«ue&l  éclairé,  qui  ae  recule  devaet 
anctinn  dépense  pour  accroître  les  resaourcei  et  les  moyene 
dlmtnietioB.  l/univenilé  de  Berlin  a  tait  de^à  époque  dans 
divertea  bnMbM  de  la  achoce ,  et  permi  ses  professeurs  en 
compte  quelques-uns  des  homuMi  lea  ptoejealamnl  oéM> 
bre*^  lie  l'époque  contODporaine. 

Dans  la  racullé  de  pliilosopliie ,  qui ,  par  tes  ^ovieiu  tra- 
vaux des  Ficbte  et  dm  Hegel,  «lerça  une  si  dëMtw 
taffoeiee  «or  im  dfvetoppameata  de  la  pbiloaopMe  aile* 
mande ,  la  ctiaire  rendue  v  acante  par  la  mort  de  ce  dernier 
est  occu|viV  par  (Cibler,  l'un  de  m^i  élèves;  uiai6  1  ««^t  daii4 
brillait  jadi^  l'enwH'sneni«nt  philosophique  d«  l'univcnUé 
de  Berlin  a  singulièrement  diminué,  l 'ingéninii  ilaflte 
n'est  pins,  et  Jsuqo'i ce  joer  Sehelliag» qui  dapirii  ta«« 
tut  partie  du  peiaaaiMi  enseignant  de  l'université,  y  s  e\.  rei^ 
tme  nédieere faHoenee.  u  faculté  de  théolQ«ie,  si  i..a.  ' 

ment  «'prouvée  par  la  perle  d  abord  de  Sclile  le  nnacber, 
puis  de  Marlieinecke,  et  b)ut  reeemment  de  Meauder,  cet 
homme  si  prati<pte ,  et  qui  couoaiaaait  si  bien  le  cboMla  de 
l'âme,  ne  «aU  piga  d'autre  diNdimi  qaeeeOe  de  Heagalan* 
berg,  deStmnmeldeTweiileB.  WtnQb.oepeBsem'sIpiv* 

fond,  appelé  de  Bonn  P'Uir  inpljn  r  Marlirlur,  ke,  incline 
dans  son  enseignement  \b  i  s  Uei  ten<lances  plu»  ptiilosoplu- 
qnes.  La  faculté  do  droit  nous  présente  les  noms  de  Ho- 
meyer,  UelRer,  L.anci£ollo,  Rudorff,  Stahl,  KaMer  et  BicMar. 
ÉMfede8dieliieg,8laU  a  été  iwl  ea  lempheemeat  de 
Gans  d'Eriangen,  mort  en  tsas;  tn  ;!^  rat-.enrr  ,1,'  ^on 
prédécesseur  n'est  pas  moin*  sensible  que  ceile  tir  .>  a  v  1  ^  u  y, 
dont  la  nomination  aux  ronctions  de  miaistre  secrétaire 
d'État  de  la  jostioe  a  été  une  perte  al  dneènaweaa  pear  l'nai- 
«enHé.IleBatapfeiHh)gle,B(ékli««  Bakfcer,  de  mime  ^ 
parmi  le^  f^ermanistes  les  frèrrs  Grimni,  sont  des  noms 
entourt^';  de  l'ejttime  f^rale.  La  pbilolotde  latine  dt^plore 
encore  la  perle  de  I.aclimann  et  de  /.unipt,  auxquels  on  a 
bien  pu  donner  des  anccessenrs,  mais  qu'on  n'a  paa  nm- 
plarés.  L'éhidedefncMologlte,  lavoriaéeperdmoeUeetleae 
d'une  rlcbMie  InaMUe,  est  surtout  cultivée  par  Gerl«ard  et 
pr  la  Sodété  archédlOKi<lu«!  <l<wl  il  est  le  préaUent.  Pour  Im 
éluib^i  relative*  à  l'Orient,  et  notamment  |Hj;ir  le-.  Uti^urs 
orientales,  liopp  peut  ilre  regarde  t<Hnnie  le  cteal.  nr <i  un« 
éMie  particulière.  Huckort,  si  connu  eomiue  pccte  et 
QWime  eciailaliste,  le  aeeunde  daae  im  efibcta,  aane  toi»- 
leToh  poméder  do  faleat  de  prafitmaar  Mia  aaillaat.  Raalie 
et  Rannier  enseî?;nent  l'iiistoire;  Kitter,  la  m'-^iijniphie ; 
l>bna  et  UiricUlet,  les  !>cieui«s  mathématiques;  ËBcIve,  ias- 
tronomle;  Ltcblenstein ,  Mitsrherlich ,  Rose,  ticiiubcrth, 
Dove  et  Queaberg,  ka  acwaces  aateieMos,  la  phyiatee  et 
h  chimie. 

La  fhculté  de  médecine  enntinne  ft  briller  d'un  vif  érlat, 
^:l-^ce  aut  noms  de  Srlimilein,  de  Muller,  de  Juiiflicn,  de 
I.au;;ent>eck,  appelé  h  )iorc4'<icr  à  l'ingénieux  Dii  lii  ii- 
bacb,  etc.,  etc.,  de  même  que  par  la  parMe  urf(<-«i»itatioa 
dm  étaMhMmcala  aeeesMiires  i^en  dépendent,  tels  que  le 
Jardin  botanique,  situé  lior«  de  la  ville,  4  Sobimhetg,  l'am- 
phitb(iAtre  d'anatnmie,  le  TntrM<ttin  d'anatawrie  et  deaooionie, 
le  (■;ibinet  de  iniiiei    1:  i',  l  i  <  la  maison  d'accoïK  lt*;- 

mcnt-*,  etc.  Le  triniiislre  tli»  «fldyniue  et  pldloloffique  a 
former  de  jeunes  tli<fo!ogtens  et  de  jesmm  pMloiogues. 

Le  Bombn  tetal  dm  étadianladee  diverses  fkKultés  s'est 
étovi,p(iidBBtleiaMati«dWlidelteBieieM,à  i,ii34,  qui 
^.ukatent  le»  cour»  de  dnquante-sept  profeasaira  ordii  i  !■  f  , 
de  quarante-quatre  profeaeeura  agtégts,  de  da^Hte-ueuf 
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de«nt  soinntr  iloiize  profeMeurK  aciilétniqur; 

fanai  tes  AaMtsM;aieot9  destinés  à  faciliter  1  ui^tlruction 
gifilélViti  1*  Ubliotfaè(]ue  royale  occupe  inconlestablecnent 
la  pnniar  fuc.  Plaeée  éa^m  U  mort  ds  WUImi  mku  b 
iNfcctfuB  dii  UUMbfariM  en  4lMf  PMitef  mbIIcoI  |Im 
fil  r.nn.nnn  volumes,  une  priîcieus*  coHectîondp  manuscrits, 
t  t  a  |HM)r  (Uincxe  une  dlTisioii  particulière  de  la  bibliothèque 
de  I  L  iiivCTsit^,  oii  l'on  a  eu  m\n  de  réuuir  les  divers  ou- 
Tnyes  kt  phuoéceuairesaux  be$oias  des  diverses  iaculté^. 
Btrite  poMMo  M  oairs  one  hcadémle  des  sckacest  et  des 
arts,  gixgjmuiaMS,  une  école  polylacliaiqiM et  uae  éoole 
d'ajcLiterture ,  deux  séminaires  destinée  k  former  des  ias- 
Utateurs  fi  d's  iir.titutni:.;^ ,  un  autre  pour  rrirmer  des  mis- 
(ionnaires,  une  école  pour  les  diirurpenn  militaires,  une 
éosie  militaire,  une  école  d'artillerie,  une  école  du  génie , 
neor  écoles  «le  nétien,  ploriaiin  écol«  du  dimanche  .et 
bon  nombre  d'école  pnrtionlièrM.  Gftee  wn  nombwoièi 
s.  H  irt.'-  v,iv;snîr-s  «'\i-(.i'it  danii  cette  capitale,  h  "^rimc»»  sert 
comme  d'un  nouveau  lien  Mxàai,  et  pénètre  ainsi  de  plus  en 
plus  directement  dans  le  cercle  d'action  de  la  vie  rétlle.  On 
doit  mfintifltinw  sortoot  li  Sociélé  das  Amit  de  U  Ksture, 
te  SocMé  PMhnHthhiae,  h  Bodélé  ét  rHwmnUé,  li  So- 
dété  Berlinoise  poar  la  lanpie  et  Parrh^ologie  allemaudes, 
l'AsMcistion  artistique  des  Sciences,  la  Socirté  de  G<'ORra- 
phie,  la  So<-iét<*  P(S<lagogiqu«> ,  le  .  o\r.  Que  si  -  hvt  r  i  , 
j^MCiltioiis  tcmbleat  concentrer  U  vie  bdentilique  de 
Berita  dan*  la  tcieooe  pore,  des  conr*  publics  ne  laissent 
pas  que  do  In  frira  péaétnr  égalemait  dus  lot  ockIm 
érlai^^  de  la  (odéM.  Ils  Mal  MliMrfa«l  dm  VàmoMiam 

berg,  Encke,  etc. 

Les  arts  ne  sont  pu  flriKMt  «ne  awiM  4e  sobi  k  Berlin 
qM  k»  adkmm,  «I  kwt  Fopèi  Mat  fevoriaét  |itr  dM 
iMiibitiOM  et  dM  MHxiitfcMH  dn  tout  §mn  U  «ont- 

tnictioo  iuc.-^-.-^uitp  (înn^  la  rnTiil.ile  d'édifices  du  meilleur 
goût,  le  grand  nombre  d  artistes  distingués  et  les  idées  (klai- 
rées  du  public  provoquent  et  propAt^cnt  rontinuelUment 
t'amoNf  do  l'art  Im  HottendoBMicb,  de  Wiclunam,  de 
Dndtt,  de  tiH,dolfiBMN,  do  BasMeldoOonHliiitioal 
toujours  libéralement  onverts  aux  amis  des  arts,  et  une  ex- 
position de!^  be^ux-arts  a  lieu  tous  les  deux  ans  dans  les 
bâtiraentii  de  PAcadéiuie.  L'ani  im  Muni' lun  <  onlu'iit  en  outre 
iMtrtaors  artistiques  des  diàleaux  rojauK,  les  galeries  de 
tiMwi  de  Ginstîoiaal  et  de  SoUy,  U  oollMliM  de  Ta«4» 
antiques  de  Koiler.  Oa  a  placé  dans  le  dootcm  iwièe 
égyptien  les  coUedioas  égyptiennes  d'objets  dVrt  et 
iu\u\\é  de  Passalacqu!  i  L  I'^  Mln  itoli,  en  même  temps  que 
les  acquisitions,  bien  autrement  ricbes  encore,  proTenant  de 
la  grande  expédition  faite  en  Égypte  sous  la  direction  d« 
LepslM.  L»  il  riclMs  ciliiaeta  do  WoUT,  du  consul  Wa- 
gner et  do  HOrto  BMiyndd  CnimbI  anfaot  d'expositions 
pcrmrsnenles.  La  population  témoigne  d'un  goût  d(Scid<i  pour 
la  musique ,  et  cet  art  est  en  possession  de  clianner  les 
loisirs  des  classes  inférieures  même  de  la  sociétt^.  En  téte 
dM  asMCiatioas  muiicalM»  il  fant  mentimoer  l'Académio 
deChaol,  tadée  CB 17M  por  Itedi ,  et  en  poMoailoa  dTeié- 
cater  avec  one  incomparable  perfection,  dans  de  grandes  so- 
lennités plus  particulièrement ,  de  la  musique  sacrée  et  les 
oratorios  des  grands  maltret.  alU m  imls  Deux  associations 
de  client  de  table,  en  hiver  les  suirecs  musicales  données 
par  les  diverses  notabilités  de  l'art ,  cl  une  foule  de  sociétés 
do  MMiqae  fonle  «tiutnuMnUle,  font  iMdéUcM  de  tous 
«em  qal  ainent  ITMiMeoie.  L*Op<Vs-Royal  et  le  TbMtre,  ce 
dernier  illustré  autrefois  par  Flerk,  \v<  IfTet  Devrieot,  et  à 
qni  plus  tard  M*"*  Crelii^  et  Sovdelmao,  mort  eo  lft43, 
doonèreot  un  nouvel  édat,  laissent  encore  sans  doute  besn- 
coop  à  iàâHtj  ewident  M  y  n  on^oofdTwi  eméliorettoo 
pnîpte  eoMlIto  dwe  Ite  «t  I^Mitm  de  CM  dlaMiiMMait* , 
yaieiMialielldft  cenédPiMrelewgiiBdeetHiivMpidM» 


-  BERLUfE 

oapatioa.  Otae  lraii|ie  tamcAt,  qui  pendant  Benf  mob  <to 

l'ann**»!  donnait  des  représentations  au  ThéAfrp-Rriyal ,  « 
channé  jusqu'en  l&in  un  public  d'élite ,  devant  lequel  elle 
a  exploité  le  répertoire  ai  varié  du  théAtre  de  Paris,  et  moatë 
de  iMMiqwaUM  oavngn  i  jiiqoM.  Le  thëMn  de  la  KomIb»- 
eladt,  ftndi  ea  l«M,  ptaed  eeaa  «ae  dtaedea  jmHkimrm 
indépendante,  et  dont  Henriette  Sont  a  g  a  fhlt  le^  hf.iux 
jours,  était  singulitrement  decbu.  Une  troupe  d'opéra  italieo, 
tonnée  et  engagée  en  i  s  1 1 ,  y  rappela  passagi-reni^t  ua  pVh* 
blic  dMisii  ytais  îl  a  fallu  finir  par  le  fermer  ea  1851. 

Le  oommàrce  ^  l'industrie  soot  aussi  en  progrès  cons- 
tants |l  Berlin  'd^uis  pliaieufs  aièriM.  La  Sociélé  pour  la 
protection  de  Industrie  ea  PnMM  hTOrke  Teasor  de  l*indu»- 
trienatir  iidlt  ;  ar  les  prime*  qu'elle  ofEre  à  1a  concum-uce 
-soutenue  contre  l'étnnger,  et  aussi  par  les  exposiUoos 
qnVtte  organise  tous  les  quatre  ans.  L'abolition  des  juraodea 
«t  dwnrilflNa,  qd  date  de  ISIO»  pamal  i  raoUilié  in- 
dortridle  dM  habitants  de  w  déTehipper  Ubrement  dans 
toute*  les  directions.  Le  commerce  y  acquiert  chaque  Jour 
plus  d'importâocei  des  banques,  des  compagnies  d'assu- 
rances, dies  sociétés  poor  le  commerce  maritime,  pour  la 
navigation  à  vapeur,  pour  lana«%atiandel*£ll)e^  oae  foote 
de  fabriques  et  de  njiaatbdafM,  phirieun  lblrM  aanaeile» 
«1  activrnt  rt  pn  f.irililenl  les  transactions.  Les  febriques  li- 
vrent surtout  à  la  consommation  des  draps,  des  tapis  ,  des 
('toffesde  soie  et  de  cot<  n,  dt  ^  toiles,  des  papiers  de  tenture, 
des  papiers  à  écrire  et  d'impression ,  dâs  porcelaines ,  des 
objets  de  joaillerie  et  de  bijouterie,  de  la  quincaillerie  fine, 
dM  iMtnaaenta  de  obirurgie,  de  matbéoiaiiquM, d'opliqna 
et  de  musique.  Les  chemins  de  fer  qui  mettent  Beriln  en 
communir Il  i\r  i  l.iiit  d'iuties  grandes  villes  de  T.'^lle- 
raagœ  ,  par  pxcniplc  avec  Leipzig,  Magdebourget  Dresde, 
par  le  diemin  de  Berlin  à  Anhalt ,  et  aussi  par  ceux  de  Poto- 
daB,deSlettiD,de  flnudort  et  de  Hamboug,  ont  «aeneé 
uneialueBoe  poliaeateaar  la  prospérité  coaiiaerelale  et  In- 
dufttrielle  de  Berlin. 

Parmi  le»  ét^lui&euieuts  de  cliarit»'-  que  posst><ic  cette  ca- 
pitale, il  faut  citer  en  première  ligne  la  Charité,  où  l'on 

reçoit  dM  maladM  de  toute ^(^ècc^^yU^ur  ja^^t^jrtjy 

pour  les  aliénés  et  une  maison  d'accouchements;  et  en- 
suite le  grand  hôpital  de  Bethanie,  dont  il  a  déjil  été  fait 
mention.  L'Institut  de Sahit  :  /'inyji'!  !  r// u!t'jiii>,Uuf  ), 
fondé  en  t7U6  par  le  conseiller  inUiuc  Baumgarten,  vient  eu 
aide  aux  habitants  pauvres,  eakurbisant  dies  avances  pour 
imiter  leur  indostrie.  Citoaaeaeeie  kadllUrcots  boepkea 
d'orplielins,  réuWissement  de  Wadteek,  fondé  par  le 
professeur  \V; ni;..  (  k  jKiirf  recueillir  et  élever  dr-;  onrants 
pauvres; l'établi.ssenient  pour  U»  aveugles  fondé  par  ùennci 
la  maison  des  Invalides;  un  grand  nombre  d'écoles  indus- 
trielles  et  d'écoles  poor  Im  petita enfants,  la  celsM  d*éiptr- 
gne,  etc.  La  graade  Soeiéié  UbUque  pniMinM  *  dié 
fondée  eo  tBi4,  à  lUtt  de  dMittuv  dMBiMM  pmri  tae 
classes  pauvres. 

Le  19  novembre  IftOS  Berlin  obtint  um  <  nn>iitutloo 
municipale  ea  vertu  de  laquelle  elle  administre  eile-mtaie 
IM  Uértli.  LlalndaeUen  delaMMwHe  loi  nr  l'miMiaa- 
tion  des  communes  devra  singulSèremenI  modifier  l'admiala» 
tration  urbaine  actuelle,  de  même  que  la  phy^oeode 
géiitrâlf  de  Beriln  a  au^^i  bum  riinagc  a  la  suttadM  calae* 
troptics  qui  ont  marqué  ces  dernières  années,  et  dont  le 
commeroe  et  nadatafe  aiVMt  putaiHé  que  de  neevoir  le 
oootra-oaap. 

BBRLnf  (nea  de).  FoyoxBuo. 

BERLIXE,  voiturt' tiV,iT«' ,  siisiniiidn.--  à  ro-^nrt':,  p<TuS^ 
sur  deux  t^raocards  et  soutenue  par  des  soupente*.,  douce 
et  commode  en  voyage,  recouverte  d'une  espèce  de  capote 
ou  roantelet,  qu'oa  abeiaM  poor  le  mauvais  teniM,  et  qu'on 
nMw  quaadi  fldt ften  «I  «foa  veut  jouir  da ralr  al 
la  ne. 
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^AèAninÊm  breUttfUt  oo  brtUméê^aatitk  tort, 
cw  ci««caf»ndB'v«lliiitttfraMa  MmdekilBeda  Ber>> 

Kd  .  où  la  première  parait  «Toîr  ét^  fabriqu<<e  par  Philippe 
Cbt^,  oati^  d'Oranne  «4  premier  architecte  île  l'électeur 
de  Brandebourg  Frédéric -Ginilaume. 
OadH  ttrUmgot  tt  ptut  MMiTciit  brehmçot,  pour  désigner 


BERLIOZ  (BKftm)  eit  né  à  U  Cdte-Sunt-iUidré 

(  lirrL  ) ,  l«  1 1  déc5en»l>re         Son  père ,  ■u'diMsin  fort  di«- 
tia^ui' ,  le  destinait  à  la  carrièrt  iju'il  avait  parri)uiii('  lui- 
,  Cependant ,  dans  )e  wul  but  d<.'  ctuu^tkier  <>on 
I,  U  donna  à  KM  À,  knque  celui-cl  arait  déjà  attont 
ri|e  de  dotne  à  MM  Mitti*  de  matkfÊt.  Ao  bout 

delà  mois,  te  feoM ObiIIh MHiltparMleimit  è  première 
»ut:  joaait  passatkleOMDt  de  la  fliMi'  Snn  nv.  i>ii.iii  |...iir 
ks  Modes  patboiogiqaes  croisciBit  a  mesure  qu  il  «oyaU  ny- 
r  k  nomcnt  de  t'y  consacrer  exclusivement.  Cepcn- 


cMnmé  pir  IM 


d«  ton  père,  il 
à  M  «imUm.  Utà»  le  dé- 
mon uiu$kal  U  p.i  =é»Uit  déjà  ;  Il  passart  des  nuits  à  pâlir 
Mr  de»  tjailé»  d'iidrfnonie  qu'il  ne  pouvait  comprendre;  il 
Usait d'inatile>  essiis  de  r^mposition ,  qui,  cx>nlit^  aux  ama- 
iMft  da  In  GMe-SaiatpAodré ,  liaient  accoeUlis  par  des  quo- 

Mi  et  d«  édrts  de  lira. 

Un  quatuor  de  Hajdn  déroila  Rpontanénieot  a« 
tor  le  iinrtL're  de  Thannonie,  et  oe  que  le  fatns 
'tKldctiques  avait  <i< t  jI  »  â  son  intelligenre.  11  composa  aus- 
iOM  uM  quintette  qui  Tut  fwrt  appiaudi  pai-  les  ext^^utaiit^. 
Peo  après  cette  époque,  le  jeune  Berlioz  vint  à  I m  <l>iL^ 
iiliBid'nchwerses^iJM  laéiticnlw;  maie  ie  i^iouf  de  Pa- 
ri* M  fusant  qn'augmarter  ton  penchant  pour  la  musique 

et  son  antipdLliie  pour  l.i  i  li.  <Ii  i  :ru' ,  il  l'crivil  iK's  l'aniK^c 
wmwaate  A  «oa  prrt;  pour  le  |in<  r  de  le  lai&ècr  iiiNe.  de  suivrt- 
soffl  goAt  dosninaot,  forcé  qu'il  serait  de  désobéir  si  l'on  vuu- 
hil  II  iiiMliriKliw  t  11  urilliw  Ceftit  doft  qull  a'élaUit 
tnira  iea  imimis  Je  Berifan  «1  loi  me  |»olémlqno^  dnn 
prè*  de  quatre  an>,  et  qui  n  nf  nutil  qu'à  jeter  (le  l'irritation 
dan»  kairs  rapports  de  lainiile.  .M.  Berlios  pi-re  rrut  <levoir 
supprimer  la  pensioD  qu'il  bisait  a  son  til^.  Nuire  jeune  mu- 
■ciM  laltait  eoalm  le  détresse,  mais  il  ne  se  découragea 
IHk  n  dhinatrar  le  dlMCtaor  do  théMradM  Nooreauiés , 
qu'on  hiti<^it  en  r«  moment ,  et  lui  demanda  une  place  de 
fiât<-  a  rorciie«.tre.  Les  places  de  flAte  étant  données,  il  réus- 
Mt  a  taire  accepter  comme  choriste,  aux  a|ii>ointements 
de  ninfuirtif  francs  par  nwii.  Voilà  donc  M.  Berlioz  liur- 
iMl  hIpriKNMcat  tou  ton  Mire  èm  lonflons  de  vaudeville. 
Ayant  en  le  bonUenr  de  trouver  trois  mois  plus  tard  quelques 
élèves  de  itAfé^f ,  <l  quitta  le  théâtre  des  nouveautés,  et  se 

Uiit  a  traraiiîiT  ;i  un  np^  ra  lî.-.  Francs  J\i'iis,  Jiintle  poème 
avait  été  écrit  par  un  grave  pul)lici»te  et  dont  l'ouvolure, 
so  de  cet  ouvrage  oonaerré  par  le  compositeur, 
Lm  peraile  de  M.  Berlioz ,  vaincus  par 
,  loi  iwHreatle  modique  pension  qu'ils  lui 
avaioit  retirée. 

Déjà  U  avait  terminé  au  Conservatoire,  &oua  Reicha,  Im 
études  dlonnooie  et  de  composition  qu'il  avait  commena-es 
avec  hmmm,  lonqn'en  éféMMiit  décide  de  l'eiiMciice  et 
fft  ilie  aani  pour  ua  certain  bmbImv  dluséM  de  le  di- 
rection  de  $on  talent.  Le  tlK^fttre  anglais  vint  importer  à 
Pans  les  nierreilles  du  gi-nie  de  Sliak*pearp.  tlne  actrice* 
* >  lit  justement  atlmiier  dans  le  r<Me  d  <  >|iln  ii'  17/  V  ,' 
M.  Berlioz  la  vit,  et  combinant  dans  son  esprit  la  |iro<ii- 
fl^ease  cré^oo  poéthiM  de  Shekipeare  avec  les  grâces  et  la 
kcM^de  U  tragédienne,  on  arooor  eubitr  iMKpIicallie,  cf* 
(rayant  par  sa  violence ,  s'empara  ife  mm  tmir.  M.  Beriim 
se  nourrit  pendant  tmi»  .ms  ir  -  tti  inconcevable  passion 
sans  s'ea  tassasïer  ;  au  bout  de  la  troisième  aimée ,  ayant 
leneli  de  la  boudie  d'un  imprudent  ami  une  calomnie  ab- 
«ordeMrHdMS^^^flenMHddeadispenilfeadeMpliiiicim 
jours;  a«  iMitle  cftcNMMHl  Teinnoit,  «tlrifMil  pet  M 
u  ceiiTtté.  —  T.  in. 
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permader  qaH  trait  aiia  fin  à  son  existence,  li  reparot 
poortent ,  elM  m  Itot  (pie  longtemps  après  qull  se  souvint 
quVlant  sorti  seul  de  Paris,  il  avait  erré  à  travers  les  champs 
dan-s  un  état  complet  de  dé>^eiipoir  et  de  stupidité ,  courant 
le  jour  sans  nourriture,  ayant  perdu  la  convience  de  lui- 
même  et  des  objets  enriroenants,  passant  là  nuit  à  la  beUa 
étaOe.  Du  reste,  laJeaMMedell.BeilkBflNiraftTla8ieQrs 
«lenpin  de  pareille  exemtrieUé$,  et  Ton  ne  pm*  m 
^inder  que  c'est  à  des  dispositions  aussi  peu  rai-oanaiites 
que  l'on  doit  attribuer  ce  qu'on  remarque  d'exagéré ,  d'ex- 
bavagant  même  dan^  plusieurs  de  ses  compoâitioas  <te  cette 
époque.  Depuis  lors,  l'homme  s'est  formé,  laniieaenpils 
son  «npira  oor  lui  ;  mais  les  iiimlèni  impreaatons  subsis- 
tent encore  dans  le  public ,  et  B  rade  dans  ce  talent,  si  puis- 
iiil  .  s  (t'  iiilu  ^  1  ii  jiorts,  une  tendance  aux  clkoses  vio- 
U'iûrs  et  tK^irtiH>«,  dont  il  ne  se  débarra-sscra  peut-être  jamais 
tolalmient. 

Quoi  qa%  en  aoit,  la  Sfmphmtt  Jiqaaiatut  del«  de 
PépoqnedeeedM«ellMDédii»1eqQella  voedbateS  

jeta  notre  conijKjsUeur.  I,c  plan  d.  r.  œuvre  est  aviet 
connu  pour  nou^  dis|>cnMT  de  le  reli  art  r  ;  celte  composition 
hanlie  fit  une  vive  ^nsation.  Pour  la  première  foie,  lenMl- 
den  y  dessina  son  système  :  c'était  de  praulre  (iewr  eHjel 
de^mphooleaM  idée  dranietii|deefMMe  aoèoM,  Melod- 
dents,  ses  péripétiea;  de  cttarger  la  musique  seule  d'être 
HnterprMe  de*  sentiments  ,  des  «cn^ation'i  les  plus  intimes 
ài  l'Iimiiini' ,  lie  rriiri>ili;ir.- ,  ,i  l'  iidi' iJi-s  i rns^iiirccs  île  Tins-, 
triiiiii  uLaiion,  certain»  elfets  phv.siqiies  ;  de  donner,  au  moyen 
■  Kons ,  une  forme  aux  créations  poâiques ,  aux  fantaisies 
de  rima^Mth».  One  celte  leitetive  si  audadenae  «fit  été 
cu«i  minée  dHm  plein  eneeèe ,  c*vX  ce  que  nous  sommes  loin 

d'rnli'ii  ttri'.  En  pluiiinipi  cirr  .ii  tnn  ,  la  mu<iique  entre 
le«  UM\M  de  M.  Berlioz  sortit  de  Ne»  fvrofjres  limites ,  de  sa 
propre  sph^W.  A  force  de  vouloir  tout  p<'in<lre,  à  lorce  de 

cberctier  ne  e»piiMiinn  arrêtée,  littérale,  et  de  n'omettre 
«oom  déleB  de  le  deeeription,  n  «xeéde  tae  iionwe  de  l'Ut, 

en  sorte qne  plus  l'aufenr  s'efTorçait  d'Mre  clair,  plu*  il  entas- 
sait d'obscurit<*s  dans  son  style;  car  l'auditeur,  ne  pouvant 
saisir  le  fil  et  les  intcntioiis  de  la  chose  que  l'auteur  avait 
dans  l'esprit,  se  perdait  dans  cette  multitude  de  détails.  La 
natale  defeipieiiileii  enekale  ert  laOe  qn'die  disparattdfei 
qu'elle  cesse  d'être  idéale  et  vagoe.  11  s'agit  en  effet  bien 
moins  de  peindre  que  de  réveiller  dans  l'e«4prit  de  l'auditeur 
des  impres-Hions  analogues  <i  i  .  llr-  ,[,r;  ir nlint  di-  l'ohjft 
qu'on  se  propose.  Ue  ce  système  di»  tout  exprimer  vi.»onent 
aussi  ces  rhythroes  brisés ,  ces  i^irases  entrecoupées ,  que 
le  moiidM  affKiiooBe  tant  Nom  le  répètes»,  daas  ridée  du 
ndsldeo  tontM  eee cboen  ont  on  aene,  malt  «  aeoa,  cea 
intentions,  échappent  à  l'auditenr 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  rinuujiu  iion  de  cette  Sffm- 
pfionie  /anl(utique,  la  phrase  principale  à  faide  de  la- 
quelle le  antaicien  repréeente  la  bien-aimée,  et  q^  revieat 
metaatdeboaheordeMleM  ha  nMfeeaiiB,le  scène  d« 
bal ,  la  marehe  aw  supplice,  la  scène  aux  champs ,  la  ronde 
du  sahhat,  dans  kii)ui-lle  l'auteur  sut  être  fantastique  sans 
rien  empninter  à  NVeber,  ne  produisissent  dés  l'abord  une 
grande  surpri^te.  Oa  fut  frap{>é  Mirtuut  d'une  in5iruiueata> 
lien  fleMve,  riche,  colorée,  pittoresque.  Ce  qui  ajmite  en- 
core an  mérite  de  l'auteur,  c'est  fa'i  cette  époqiM  il  M 
eonnai«'«ait  pe<  les  fondes  symphonlea  de  BwthôVM.  Lé 
l;,,i'itt  <!'  /h/iv  ..(Mil.  iiu'iil  a\;tit  pu  lui  dcini'.i  r  l'idinî  dM 
liéveioppcmi'iits  dont  rorthcslralion  était  susceptilile. 

Fendant  les  fameuses  journées  de  juillet ,  tandis  que  le 
MMB  gnmiait  dtM  Parie  et  «le  U  feçade  dn  paieis  de 
rinsdtirt  éteit  sfnannée  de  beilM  et  de  bouMs,  M.  BcfHM 
était  tranquillentent  lin;  l'intérieur,  écrivant  sa  cantate  de 
Sardanapale,  qui  lui  salut  le  premier  grand  prix  de  com- 
position. 11  ivartil  donc  jM)ur  Rome;  là,  pour  faire  suite  à 
la  $|iaq»AMticyantosfigue,  il  écrivit  le  Métologue  ou  le 
Moitf' A        fni  M  canfeaa  de  dhwaa»  aeèÎMa,  Mlfli 
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qno  U  naUade  du  Pécheur,  da  GoBtesoi  Aonr  d'im- 
bris ,  iVfJamlet,  mr      parolM  dB  fcdlMtoi  HMMiMde 

briuands,  <i  'm  il  nur  ymphoniqii**  mr  lai  Tempfle  iie. 
Shakspcare.  l  om  c«s  morceaux  n'avaient  aucun  rafvport 
«ntreeax;  il«éUiient  lu^parcs  par  dM  tiradm  en  proM,  dé* 
Utécspar  (ijiacl«tir  habUa,  elqwi  aervaicot  taatbieo  qva 
md  de  Balm  ds  IW  k  nwlM.  Pw  «la  même,  «etl«  i*> 
coude  partie  n*  ponrait  excWcr  YMérét  de  la  prmi^re , 
bien  que  le  cfaoour  d'oubree,  la  kcoiic  de  brigands  ot  la 
tempête  oflrisscnt  d*iocontestablc^  l>paulé«.  Depuis  lor-.  l'au- 
|«W  a  NMttOé  à  Mre  MtMdra  le  Milologm  apt-i-*  ia  «tiii» 
]iliaB)e,elfl  bcd  nbM. 

M.  |Vrtif>ï  revint  dfl  Rome  avee  te  Méloloçve,  et  deux 
mntji  îu.iL^,  celle  du  Hoi  Léar  c\  iino  autre  de  Rob  Jîoy  ; 
cctle  dernière,  exf^ciiléfi  aux  concerts  du  Coiiiicrvaldire, 
n'eut  aucun  aoccte.  M.  Berikn  avoua  qu'il  s'était  trompe,  «t 
fat  llrtll.  n  n*m  oooacrvt  que  l'introduction ,  qui  a  depuit 
figuré  dana  U  aymphooie  d'Harold.  Ce  fut  Ter»  1833  qu'il 
composa  cette  symphonie;  Pagaoini  était  alors  à  Paris,  mais 
il  ne  se  faisait  plus  entendre  en  public.  Un  joui.  r  iliKlrc 
votoote  alla  trooTer  M.  Berllos,  et  lui  demanda  d  ecnre  uite 
cyoïpIlMte  fVtr  alto  principal.  D  avait,  disait-il ,  envie  de 
M  BMlPW  m  inliHo  et  a'j  fiii«  appindir  tor  «et  ioa- 
tiumuL  H.  Beriiot  cobçoI  ùm  tldfe  da  la  aympboali 
à'Harold  :  on  sait  que,  comme  dans  la  Fœttastique,  Ht 
a  une  pensée  dominante  qui  revient  dans  loiis  les  mor- 
ceau t ,  et  qui  se  ])r^jientc  toujours  m>us  un  aspect  diffé- 
tmL  Loraqua  Pceuvre  liit  acbevée,aolt  que  Paganioi  ne 
tfonvil  pat  la  iMrtie  d'an»  aaaat  MHaala,  aoit  que  son 
Aat  de  maladie  le  rendit  indilTérent  aux  appUndissements 
de  la  Taule ,  il  cherrlia  un  préteste  et  ne  joua  pa«.  Heiirm- 
semcnt  U  rhari  se  chaniea  tic  la  partie  d'alto  prim  iji  1,  on 
&ait  avec  quel  <:iirfiè«.  Celte  symphonie  accrut  le  nombre 
des  partisans  de  M.  Berlioz.  La  vilennellc,  majestueuse  m- 
trodoelion,  la  nianiia  dea  pèteins»  la  aérénada,  tmgoà' 
nai  d^alxMd  tam  (m  «nffngea.  lamids  dlren  nwlûa,  dana- 

tare  et  d'e\pressioii  diflYrciilti ,  n'avaient  été  aKSOdés  plus 
bflureuseiiieut ,  plus  habilement  uiUrelacùs  que  dans  ces 
deux  demierH  morceaux.  Au  total ,  cette  sympboaie  était 
peut-être  moim  édatanla»  motaa  salrissaiita  que  la  pra> 
iMièi«}niBhl»(lyl««i<lailfilmftniia»  plmaand.  Maii* 
moini,  h  notre  avU,  de  grands  di^fauto,  qui  tl^ncnt  an  prin- 
cipe que  nous  avons  tAché  d'éclaircir  plus  haut ,  déparent 
encore  cette  «nivrc  Duiii  la  seconde  partie  de  i'alk^ro  ot 
dana  idasianr»  cndroiU  du  fijiala,  l'oing  4cf  brigand»,  en 
tranv»  da  eaa  dnigmaa  dont  le  mm  éehaiipe  i  randHear. 
Ce  dernier  morceau ,  du  reste ,  quoique  plein  de  verve  et 
d^inspirations  franches,  est  trop  bruyant;  il  fatigue,  il  en- 
tête comme  une  véritable  orgie;  H  e-t  trop  vrai. 

Depuis  longlMups  M.  Berlioz  feisatt  de  vains  efforts  pour 
arriver  à  l'0|)én)  les  administrateurs  craignaleot  que  Ms 
bardieasei  eonBpromiiaaot  le  sneoès  d'os  ouvrage  ;  les 
anteon  m  Tonlaient  pas  lof  «nifler  m  poênM.  Trois  poètes. 
MM.  de  Vigny,  AuguMe  liarlm  r  et  T/oii  de  Wailly,  se  pro- 
mirent d'abréger  ce  ttitip*  (rcpreuve,  et  esqnissèrent  h  la 
liâte  cet  informe  canevas  qui  a  nom  Jienitnufo  Cetliui,  te- 
quel  renferme  de  ctiarmantea  dioaes  oomme  poésie,  mais 
eat  dépourvu  d«  tant  latéitl  dranaUqoe.  Picsaé  devoir  son 
tour  à  rOp<Vn,  M.  Berlioz  ne  s'arrfta  pas  aux  défaulK  de  la 
pièce,  il  t  n  composa  la  muMque  Un  siit  l'Iiistoire  de  cette 
chute  <>(  I  lUtutiv  M.  lierliii/.  iiviiii  ii  l.i  luis  contre  lui  le 
mauvais  vouloir  de  l'administratinn ,  les  préveeliona  des 
artiilea,  la»  pi^|a86a  du  paMic ,  les  cxat^érationa  de  aon 
propre  système  et  les  noounes  qu'il  avait  louleviSps  par  tme 
critique  trop  franche  et  trop  8Ceiî«  parfois.  Aiijoiii  d'liui  «{ue 
toutes  ce^  passions  sont  mIiih'i  -  ,  ii  p(mimhis  dire  (pie 
M.  iiertiuz  n'a  point  <té  juge  coiihiil'  cot(ifHi«{iiettr  lyrique. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  polémique  suseitt^e  à  l'occasion  de 
cet  ouvrage  Ait  très-vive,  et  se  prokngea  )«ngtam  dwis  la 
|i«Ha  :  la»  ofWoM  divanaa  fln««t  fftaméea  èu»  deux 


brochares,  i'aiiapaBr,raBln  colin,  dattlaafidks  toota» 
les  qaestiooi  vHalea  at  jondamaHalai  de  l'art,  la  méktêl^t 

le  rliTthtne,  i"iiislniinenl.itir>n,  etc.,  étaient exaniincp  >tli^  ant 
les  tendance:^  e«prils  qui  révi^nt  nn  art  stat.onnaire , 
et  de  ceux  qni  p<'n>riil  ipi  il  subit  aussi  la  loi  du  progrès. 

CTett  aprta  la  duita  uwIliBureute  da  BenvemiUo  que 
i^Miteur,  déooaragé,  fit  «ne  loi^  naalaAa,  ^  épétm 
toutes  «es  resaourc(«.  Tl  donna  néannoina  un  concert  f\an% 
l.^iel  il  diri|C(>a  lui  in^ine  se*  deux  symphonies,  h  Fan- 
tns'iqite  et  llarohi .  Paganini,  qui  ne  C' nu n  :nt  y.t^ 
encore  le  dernier  de  œs  ouvrage*,  s'achemioa  apr#?>  l'exé- 
cution fcn  Perchestre,  et,  no  oraigaantpaa  da  aa  praetcavcr 
devant  l'auteur,  il  •'écria  lea  larmes  am  yeux  :  Cest  un 
prodige!  Le  surlendemain,  18 décembre  IS-IS,  M  Bftiiioz  . 
forr4^  par  sa  maladie  de  garder  le  lit,  reçut  l\  Ii  tire  «lont 
nous  donnerons  ia  traduction  t  «  Mon  cher  ami,  Beethoven 
<•  mort ,  il  n'y  avait  qno  BofHaaqil  pM  la  Mn  revivre ,  ci 
•I  moi ,  qui  al  goOté  vos  diviao»  coupoaiUoua,  dipwa  «Toa 
•  isénie  te)  qtie  le  vAtr^,  }f  croia  d«  meii  devair  da  vaoa 

t>  prier  de  v^ulo-i-  !:-ifTi  .;(■.  <  ]iti'r  rriTii;i'.-  un  liominap*>  ^W" 
"  ma  part  vingt  mille  franc-»  «jui  vous  seront  rciala  f»«r 
•t  M.  le  baron  de  Rotliscliild ,  sur  la  présentation  de  rin« 
«  duae.  OraieMBoi  taajpm  votre  trta«allBelkMaép  MtooM 
■  PACsmni.  • 

l'our  suivre  l'ordre  chronologiqne ,  nous  avons  d'al>ord 
porli*  de  Benvenuto  ;  mah  le  R&jvimm ,  composé  après  cet 
ouvraf;e,  fut  exécuté  dans  ré;;iise  des  Invalides  le  h  dé- 
cembre ISa7,  an  service  funèbre  du  général  Uamrénioaf. 
I^e  giand  eflM  pradoK  par  le  ftito  «itlnnii«  la  JCaerfnuw* 
et  par  VnfferMre,  Uen  que  ce  dernier  morceau  soif  dTiin 
jçenrt»  tout  difTérent,  est  encore  présent  ft  l'esprtt  de  ceat 
qui  l'ont  entendu. 

'Voulant  témoigner  à  Paganiui  m  reconnai»sstai:«  en  lut 
dédiant  une  a^vre  capitale ,  M.  Berlioz  conçut  le  plan  de  la 
ajmpliQoia  dnmtkpiB  da  JtaMido  rf  Juliett$,àôm  'A  avait 
eoalM  le  llvrcl  à  N.  ÉRdIa  Deaehamps  ;  maHwwaMaoHHt 
la  mort  vint  fra(>per  Paganini  avant  que  ce  grand  ouvn^ 
ftlt  nclievé.  M.  Herlioz  venait  d'être  décoré  de  la  Lé^itMi 
d'Honneur.  An  mois  de  novembre  lft39  il  fit  exécuter  as 
ChmaervaUiire  B<m^  tt  JulitM,  doall'eiSgi  Ait  taiiMm». 
Ifana  ne  cralgROM  paa  da  dira  qae  dan  la l'ada» 
glo,  le  scherzo  de  la  reine  Mab,  et  le  finale,  H  s'e=;t  montré 
IVgal  de  Beethoven.  L'idée  des  pr«log«i»  on  de.  elm'un» 
chantant  sur  le  ton  du  récitatif  lui  appartient  en  propre 
Cet  chceurs,  dont  le  rdh»  est  aasimilé  ici  à  celui  du  cbceur 
de  te  tneédie  anttqoe,  pMdnM  MM  la  pim  MmT  «I I» 
plus  heureux,  ('«tte  cuivre,  si  belle  qu'elle  soit,  n'est  pour- 
tant pas  à  l'abri  de  tout  reproclie.  On  y  trouve  des  détails 
d'une  e\pressinu  fi«rree  et  trop  croe,  mnls^  e»M  d^'tauls  de- 
viennent tmijours  plus  ratth.  Ce  qu'il  faut  adinirer  surtotit 
dans  Roméo  el  Juliette,  c'est  la  puissance  et  i'Iiabiklé 
avec  lesquelles  M.  Berlioz  a  mêlé  le  drame  à  la  symplMiaic>, 
la  symphonie  au  drame ,  sans  jamais  le*  confondre. 

M.  Uerlio/.  mit  le  cDiiilile  a  s,-»  renommée  comme  instru- 
rmotaltMtcdauBsi  grande .Sy>n/)Ao)/»e funèbreel  triomphale 
composée  en  1840 ,  à  la  <lemsn4c  du  ministre  de  l'intérieur, 
pour  la  ttatulatloB  de»  cendres  des  conbattaKs  de  juilM. 
Cette  mtnpoailion  olihdt  les  plus  gmadcA  dMBenl^  :  h 
mtisli|ne  devant  être  exxnlée  en  jtlein  vctil,  sur  f.i  ]ilirie  .Tr- 
ia UflHiille,  autour  de  In  colounc  :  M.  Uertio/  ne  |H)uvait  y 
employer  les  violoni^.  Il  disposa  si  haliiletnont  les  ma.ssesdes 
Inatniiaenla  à  vent  que  Teild  Att  celui  d'un  orchcsirp  com- 
plet. AnaJalei  asitlluests  qnl  animent  ta  miilHlude  den^  In 
grandes  circonstances  nationales ,  la  douleur  puMr<]nr,  t'en, 
thousiasme  des  combats  ,  les  joies  du  triomphe ,  n'avaient 
ete  rendus  ,<\ec  de^  accents  plus  touchoMa  Cl  ptOB  nablei. 
C'est  là  de  la  vraie  musique  populaire. 

En  tMt  M.  BeHios  paivonnit  la  BriRlqne  «t  tovia  PAI- 
lema^,  en  dennaot  des  concerta  dans  le^  principales 
villi».  Mendelstohn  et  Mcver  Hcrr  mirent  tour  ."i  foiir 
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d  sa  di<ipMition  totJtt-s  h  *  onrco»  nni»kales  dont  ils 
unvMBt  diapoMT.  Du»  va  concert  dotmé  par  MIL  Ikt- 

iDuiqM  instmnMlrtalfl  eu  PraoM  et  «n  Allema^e ,  r»p- 
p(4é«  mr  la  »ckn^,  «'«tnbmiAèrMit  <¥hftn^H^t  leurs  b.1- 
twa  d«  owsarp.  Dp  r«>1oiir  À  P  i  i^  M  !  r h  >/  nnui  a  fait 
«oïlfndfviUns  plu«ieurv  c«»nc«rU  sou  oui eiXut c  (\xi  Carnavai 
romain.  Cette  chcmante  sympbOBie,  eompowy  nar  len  mo- 
ttb d> Jwiwaii/»  Orf/iirt , f(wn««M «M |MrttlkMi a'é- 
MlpHraHi  dÉ|iMi^M    Milodte  (jitm  Flivslt  4lf  (fabon). 

On  ronnaii  rtiabiX>^  de  M.  B<Tl:r>^  rottimc  rlipf  Vi 
dmtre.  t*«r««Mie  a'crurce  plo«  ds^K^Klaiit  mr  1rs  mii«i- 
tUm  H  »t  Mil  k«r  enntiariqiMT  pla*  d'pntbouKia«im>. 
QBrtcifoe  mM  Im  ttMam  |Mrtôaitfla»  dn  MttMn  à 
r^lHMI  4mi  CflMIMdHlMH  4ft  iMr  dKff  ww  Ibla  t^sH  tMW 
<>u  VAton  iï<»  me«tm« ,  !l<  nMH^wit  oomme  «n  «ptiI  hmrîfnf- 
DqMM  Uiiigtcnipii  M.  8erU«a  cherchait  rocmsion  df  rrnnir 
ioate*  ressource»  tnosirales  d«  Paris  dan*  anc  piin<lp 
mIimM.  1/etpoiltlM  det  girodoMa  de  llwhMlrte  tint  la 
m  tatnk  t  te  t*'  adM  itM,  I  doMt  dite  to  taele  Mlle 
lit*  macfalfMS  un  fimâ  fr^tir!»!  (pA  avait  rirfment  «xcit^  la 
mrio*it«*.  Miilhe«r«i«cir»fnt ,  a-  Unal  n';n.iil  [in«  été  c<in<- 
Iniit  li  a[>re«  (Jcfl  comlilion»  <!«•  srmoritr  n'^^fY  rivor.tblfs. 
NéaBBMias  l«i  effets  de  masses  furent  ti&isiwaitl<i ,  <  t  jn- 
tÊââ  en  nierait  tu  ane  amu^  de  pins  de  mille  es^c  ui.iuis 
— ngiiTi  CT  avec  phu  d'enseolble  et  de  clialenr.  M.  HitIIoz 
WfÉIt  écriî  pour  cette  fofennif*  tio  Iffmnf  ù  la  France,  pa- 
r.fW  do  M.  \  Bartrier,  dont  la  mitodi.'  [.rinrliinlc  pdinr  lif 
«voir  ptui  ck  dl»thiction ,  nwM  d'ane  ftinintmenlation  admi- 
r«lil«,  et  ilont  la  dernière  AtmptH>  rsi  d'im  cftel  pandloM;. 

Il  aoita  realBiM  à  ippfÉtier  M.  li^-rlbz  romn» critii|oe, 
éerfralHeitlMerMM.  8oal<er  ii<(n>i(  ,  ii  c%t  plein  de  verf»; 

(tM  r\p>^.'fîi'ii«  Mint  nettes ,  s««.  an.ilysi**  anhnées  cl  pittorc^ 
qnes,  w  jitafniçnls  tranchants  rt  parrois  pa«Monné!i.  Il  est 
adiiiiraM  •  rjiwnj  il  parle  i\c  f.ln.  k,  de  Bcrtlwren,  de  NVe- 
feer,  de  Jlejer-fieer,  de  MenUelsfOlui»  de  SpontioL  Mai» 
twiilMi  de  •«  «plalaèl  né  tum  fuàmMA  [m  pim  ad- 
nil*«tNes  qwr  r<^nfn«  donr»é«  de  tr.tnnf  itiir-î( .  !.  (%■  fui 
en  (|ti'il  Jcbwtrt  dnn*  le  Ct>rT<-spoiid(inl  p.ir  i]ii<  l((iio,s 
article*  trt'«-rrtnflrqn.iti|<"*  sur  IJectlinvpn  ;  il  tr.w.n'll.i  --os- 
ceativement  daaa  k  Reruf  Enropttnnt  et  le  Courrier  de 
fEmvpe.  IftSS  II  eonfribua  pour  une  part  notable  an 
«Moèe  dek  B^netU  MusteaU.  a  la  On  de  la  ni<*nie  annt^c, 
H  fet  tttaigé  do  Mlleinn  nto«i€al  des  Déhatx,  qu'il  ron> 
thiiM^  t'nt].>»ir*.  Il  a  puMié  an  (  iiminciii  rnn  iil  li»  P  i  i  mui 
beiM  rr^f//f  d'fHSlftttnentttfirm,  et  11  a  fait  paraître  deut 
▼rtjdrn*"  <l"un  Voyti/fe  tmtstcal  en  Italie  et  en  Allemagne. 

M.  BeriMK  cal  n  de»  qoetfe  on  doq  nntaidens  conitnn- 
poniaa  qui  ont  «n  «t^le  à  «of ,  OM  IndhlitaaHtc  propre.  Il 
e?t  rarp  qu'un  «le  sc^  oum,;^-!'^  "'"lil  {'•'^  pimluît  uni'  y.i^U-- 
nrt<pje  ttRtatet*  et  «mkvé  Us»  queH.iiwii:^  Je*»  pins  fotiiiiuiK'u- 
tali~»  «pitleonent  h  rewntedc  l,i  inusii|ue.  Ttoiis  avons  1A<  lié 
#sppriMcr  «e  nuttlden  «rec  laqMitiaiité.  Quoi  qu'il  en 
eoH,  icrters  de  M.  hirflot  de  f^niiNtci  wnn%  entertMes, 
les  prernlèr«^  surtout,  khukI^  di^r.iiit'; ,  miis  qni  st-ront 
destinées  m  Fmnrc  à  actimlif  l.i  '[jIh'h'  de  l'ait.  Lai  setil  a 
ternit  parmi  n  ui*  il»-*  <  {îi-u  ^•iu.»iili''«|itcs;  lui  *oul  a  remu»' 
ée»  wa.iaev  colo^^alc»  ;  il  n'a  pas  tuujoun  réussi ,  mais  il  est 
ml  de  dhe  aus^  qae  f/hnAeondeu»  intiioeèa delveol Hre 
attrfhwa  aux  défaaU  de  rexé<'Ution.  De|iiu's  «pril  dirige  luf- 
Rh'me  ses  eoncert*,  on  a  pu  i&ien\  entendre  sa  inu<>i(]iic, 
.t  ,1  .1  fnt  (MF  ;^rûiip«-r  autour  de  lui,  |>annl  le»ar(l$f«set  1rs 
analcors ,  tamt  ce  qui  est  jeune  et  fort. 

JlDi  gfiades  compositions  de  M.  Detlin/  dont  il  vient 
^ttrv  qoeatioa,  fl  faut  «jonter  une  ouverture  de  Watrrleij, 
aeof  m^Miet  éfovsalses,  le  Cinq  Mai,  tme  fiulfaMi'  pour 
^\\-<\i'n,  plu-it'urs  m<^l(Kliess<irde»|MfDle«deMM.  Vidor 
fln|0,  Bri/.t.ux  et  autres  pœlea.  J.  d'Okticck. 

l|.BerlMZ  e«t  anjourdliui  bibliothécaire  du  Conservatoire. 
IflHMiM  A  v«  aomat  iMOce  àrtltaiifler  dirifcr  dee  con- 
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certa.  A  Paris,  il  préaide  chaque  année  à  cein  qne  donne 
une  aodéWjMMleale  dont  fl  eat  le  gnad  nattra.  Partiaaa 
deeerehertne  ftnuMuea,  c^ert  aaMilaf  qnl  %  ee  ridée  de 

donner  m  l»4.S  un  concert  mon^frr  Imi  la  sallp  du  Cir- 
que dr»  riiamps-Éljs/es.  M.  Berliui  ,t  irapp,-  di^jn  A  la  porte 
de  TAcjdrtnic  dr?  Jk-anx-Arts,  mai.s  «ans  pouvoir  y  entrer. 
Aux  pradoctions  ritife^  plus  haut  il  fout  joindre  Dam- 
na/Ion de  Faust,  légeode-aymphonie  exértrtéeeo  <M8. 

Il  y  a  pourtant  âa  tsaprits  chagrins  qni  s'obstinent  à  ne  pas 
admirer  M.  BeHior,  et  qni  loi  reprochent  d<!  prend  rr  sa  b'mT- 
■  rriie  ])<)nr  du  L-r'nr,  If  l'-'iîl  |  ^nr  i;r  rii:irni<>nic,  cic-,  nolfs 
cousues  saufi  snitc  iKMir  de  la  mélodie,  etc.  On  leur  Ttpoad 
qulls  n'entendent  rien  an  progrès  de  l'art ,  et  ils  se  amaolent 
en  réfiétâat  cette  ptaisenterie  dn  maréchal  Loban,  qui  di- 
Mft,  apffêi  avoir  enfendu  aux  Invalidai  k  Mtfttim  de  M. 
Berlioz  :  «  C'était  fnrt  bien  ;  ce  qui  ioCa  Mt  •nfAMIt  bctll' 
coup  de  plaisir,  ce  sont  If»  tambours.  • 

BERLUE.  Cest  aoe  alfection  daus  laquelle  le  cerVMK 
perçoit  rinage  d'ettieta  n'existc&t  iMtement  pas.  Laa 
individna  qid  en  eont  afltoeMi  entent  aperwvofr  m  loseetei, 
une  mouche ,  qui  suit  leurs  raouTcments  on  se  fixe  sur  les 
objets  Tcrs  lesquels  lis porti*nt  l^^irs  re^jnrd^  ;  d'.itttre'ï  fois,  re 
sont  ond)ros,  di»:<  |v  nii-  iiiirs,  di-s  t  i  •  -  1' uai^inV, 
qui  passent  et  rqiassent  ea  mille  sens  dia<ircnt&  devant  leors 
yeax  ;  d^aotnn  IMs,  l«  malades  qierçoivent  subHeaBwl  de* 
éclairs ,  des  étincelles  brillantes ,  des  globea  ou  dea  erala* 
sants  lumineux ,  des  espèces  de  pluies  de  feu ,  etc. 

(Vite  nffi  i  linn  «.'nbMTVi'  partirnlii  r.  :i  i>nt  chn  k<i  indivi- 
dus qui  ont  U  vu«  tendre  et  dont  la  rétine  juuit  d'une 
senMbilité  trop  exquise,  ou  bien  cIipï  U-s  per^sonn*-';  (inï,  Iia> 
bitaeOcment,  on  nr<  identellemeat,  habitent  dans  dea  liens 
trèa-éekiré».  F.ii<-  ]>( m  être  égalcaieat  te  réHiHat  de  qod- 
ques  affections  du  cerveau,  à  la  suite  de  congestion  on  d'In- 
flammation de  cet  organe,  ou  bien  de  llrresse,  de  i  t'iiilfp- 
sie,  etc. 

Dana  tous  les  caa,  k  berloe  eii  de  peu  d'importanoe  eo 
«ne-mCme,  dteparabnaot  avec  te  naladk  qd  loi  a  deaaé 

nalîîanrr.  (Jnelqn*  foi*  rependant  elle  reste  slalionnaire  et 
mùn\'-  di>\irnt  pcriiiuncntc,  et  ilans  ce  cas  les  individus  qui 
en  «ont  aflcdés  clicrcticnt  à  faire  disparaître  les  objets 
qu'ils  croient  voir  se  Tuer  sur  ceux  qu'ils  regardent,  par  dfs 
motivrmcnis  automalifpics.  Cette  erreur  de  ïa  vue  parait 
dépendre  d'une  lésion  de  la  rétine^  qiil  aeinble  avoir  quel* 
qu'analogie  avec  l'amanrose,  et  cefle^l  estpent-êlre  le  ae- 
r.ind  .l.  ;;ti'  d.î  la  première. 

Ou  criipLiie  (ji'nérîilomi'nt  contre  celte  al>iTr<ition  de  la 
vision  les  vapeurs  de  diWrentes  natures  dirigées  sur  l'cril, 
puis  les  dérivatMii,  tels  que  les  pédBuvei,  ks  sinapisme*,  lea 
vésicatalre»,  le*  émétlqties,  efe. 

Br.IlME.  Cest,  ru  ti-mies  de  punl-^  et  rhau''-(<rs  rt  de 
furtilicatiou"» ,  un  prolorij;i:iuciit  n  yj.uit  (»aral!eliiiRiit  et  ou 
continuité  d'une  route  pavée,  d'une  clianssi'e,  d'un  ouvran*' 

Une  terme  de  tmtterie  de  siège  qffens^f  a  un  mètre  de 
larRC  et  règne  entre  to  ftacaé  et  k  parapet.  Une  InKerle  de 
gabions,  qu'elle  soit  ou  non  batteiie  do  siège ,  a  une  brride. 

La  terme  de  chemin  forme  PacutcuiCQt  du  pave  «l'un 
chemin  indilaire;  c'est  k  bH  oôlé  00  k  cMiéde  lerre  d'une 
route  pavée  ou  fmee. 

On  appdfe  terme  de  fortification  ou  benne  de  rem- 
part une  sorte  de  bcrmc  qui  prend  le  nom  de/atMfe  broie 
ou  de  Nix%e  enceinte  quand  elle  a  un  parapet.  Vne  telle 
l)i:rme  '  ente  nn  n  po>,  nn  corridor  ménagé  au  pui  d  d.  re-ii- 
cariK-  d'un  i. mi  art  nui!  re\étu  :  elle  r^g^cau•des.stls  du  foss*' 
île  la  fortere.  e,  et  ,ui  niveau  de  la  campagne;  sa  largeur 
vane  à  raisoo  du  hooin,  mak  cite  est  ordinairement  de 
quatre  mètres.  Ce«  fterme*  «nt  eartout  pour  objet  de  re» 
tenir  le*  l'iKinlemenf^  quanfî  les  fortifications  sont  Iwttnes 
par  le  c^anon  ou  déti  riotvc»  p^r  la  vttuilé  ;  saus  i^dle  pré- 
caution ,  les  débris  enrotubreraient  le  fossé.  Elles  «ont  vues 
des  flancs  des  tiasUoflSi  cUes  sont  hérissées  ordinaireneot 
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de/raises,ei  quelquefoU  (Wfendm  ;  u  I  s  haie»  Tives; 
aoe  nog^  de  piHitniin  eit  pl«ni««  k  long  de  leur  milieu. 

Lm  lienam  île  reniirl  i«  MBt  tmai  nomiDées  lisières, 
pas  de  sourU,  aeempagnmMii  d^tnethUe,  relaU,  re- 
traile,  ronde;  mai»  ce  dernier  mot  ex|»rhn6  miitaïait 
autre  chose,  et  le  terme  dr  ^nuris  s'applique  MitiMt 
eux  degrés  descendant  au  fond  des  fossés  secs. 

BERMUDB8(1lM},«n  espagnol  Bermudas ,  ^^]^^'\<k^i 
•mai  tUi  Smm,  snwpe  ooéealeii  ieol^  composé  d'en- 
Timn  qoitra  cenb  peliltt  Iles,  radMis  et  taMito  «p|Mito- 
nant  à  TAngleterre  et  placites  sou?  l'autorité  d'un  gouver- 
neur particulier.  lUies  sont  situées  dani»  l'oré^in  Atlantique, 
à  111  mjriamètres  de  la  côte  de  la  Caroline  du  «ud, 
IVin  dm  ÉUto  <kHit  te  compose  rUiiioa  américaine  du  nord, 
•or  la  gnaderaole  miritinie  conduisant  des  Indes  occiden- 
tale» en  Eorope,  par  32*  20' de  latitude septentriîjnaleete?'  IV 
de  longitude  urieatjlc.  Elles  ne  «e  coniposejit  qae  de  IwiWA  de 
corail  qui  ne  s'élèrent  nulle  part  à  plu^i  de  deux  c^-nls  pieds 
eu-dmus  du  niveau  de  la  mer,  maiss  qui  se  prolongent  fortioin 
coeore  mmm  l'eau,  et  qui  rendent  ainsi  trës-dangereOM  1*01- 
Me  des  port» ,  d'afllen»  «koellanU,  «n'oa  j  tmm. 

n  n'y  a  que  neat  de  cet  Ita  qd  teint  hdiilétt ,  i  aa- 
voir  :  Saint-George,  avec  !e  port  de  aeorrjctotpn  pour  chef  • 
lieu,  protc^i  par  le  fort  Uavers,  siège  du  gouvernement , 
arce  quatre  mille  habitants,  et  remarquable  par  ses  vastes 
cftenet;  SiOnt-David,  Bermuda  p  oii  te  trouve  le  port 
d*Jro«illfoA;  sommet,  traat^,  Coepen,  CtUtt,  Bird- 
Island  o\  SensHch.  Qnù](\x]o  sous  la  région  tropicale,  le 
climat  y  est  si  tempén-,  ipie  l;i  temiRT.iture  rooycnncde l'an- 
née n'y  dépasse  pas  IC"  Ilcaumur.  '!  ous  les  produits  des  tro- 
piqoet,  comme  le  café,  le  sucre,  l'indigo ,  le  coton,  etc.,  y 
proilièraBt.  Toulefolt  le  toi ,  de  nature  roclteuse,  couvert 
«ealeoient  d'une  légère  couche  de  terre  TéBitile,  d  dteué 
de  cours  d'eau ,  ne  permet  pas  à  raj^rieaHure  d*y  prendre  de 
i^rands  développements;  aussi ,  depuis  l'émar  i]i  tii  n  des 
ué^ires ,  ces  Iles  ne  fournissent-elles  guère  à  l'expurlation  que 
de  l'arrow-rwt,  et  surtout  ce  qu'on  appelle  le  bois  de  cèdre 
det  Bemuidet  (Jnnipenu  bermudina)  ;  «tteace  qui  croit 
^tement  am  HeaBebama ,  quf  ooiiTientadiiilniihneBl 
kla  conslrudinn  des  v.iisseaux,  cl  qu'on  utilise  aussi  pour 
la  fabrication  des  crayon^ï  de  liûue  de  plomb.  Les  légumes, 
les  fruits  ,  les  grains  et  la  viande  qu'on  y  consomme ,  sont 
des  importations  det  État»-UBia.  Let  plot  efllroyaUet  oitra« 
gant  y  régnent  toote  Tann^;  MittiletaMdteiMdaclieMleo 
n'ont-elles  toutou  qti'nn  (^tagc. 

Le  chiffre  total  di'  la  population  est  de  onze  mille  habitant*, 
dont  plu."»  ne  la  nitiiiii'  dr  r.u  c  ui  gre.  l^-  reste  est  anglais 
d'origine.  Le*  honunes  se  diKUngiu  nt  par  leur  esprit  indus- 
trieux, et  se  livrent  avec  beaucoup  de  succès  à  la  tibrication 
des  uAlesà  voéles  et  des  titint  de  coton»  à  le  conttnicliflii 
des nsTlres ,  à  la  p^che,  notamment  h  eelie  delà  baûne. 
I^es  femmes  sont  généralement  ff^rl  belles.  Les  deux  w-xes 
se  distinitncnt  par  une  grande  luoralite  et  par  la  niaaière 
gracieuse  dont  Us  s'acquittent  des  devoirs  de  Thospitalité. 

Le»  frais  occasioonés  par  reotrelieodeccite  colonie  ne  sont 
pu,  à  bemeonp  près,  eontertt  por  le  produit  det  eontribo- 
lions  publiques,  au  nombre  desquelles  les  droits  de  dooarie 
flmoent  la  première  place  Mais, comme  station  de  commerce 
et  lieu  de  rafraicliissen  m',  is  Iles,  au  point  de  vue  stra- 
tégique surtout,  sont  d  une  importance  extrteie  pour  f  Angle* 
lerre.  Cest  oeqni  explique  comment  dans  cet  dernières  8tt< 
née*  legoiTvemeBient  aurais  a  pu  yd^Mater  annuellement 
plm  de  100,000 livres  sterling  ( 2,500,000  te.)  en  travaux  de 
lortit  t  l'i      et  pour  y  fonder  un  arsenal  maritime. 

L'adnnnistration  de  cette  colonie  se  coni|K>so  d'un  gou- 
verneur, d'un  conseil  de  huit  membres  choisis  par  le  gou- 
venienr,  et  d'une  amembtfi,  dont  les  tfenl»ilxmenUN«s«Ml 
Ane  pur  les  propriétaires  derile; 

Juan  Bermnde/,  espagnol,  di^c ouvrit  les  lies  Bennudas 
en  1&22.  En  ibd^,  m  Georges  bomers,  se  rendant  à  la 


Virginie,  fit  naurr:»/!/  ilr-v  ■nt-rininl.-;.  ;  il  ,1.'-,   1  r,  i  :>  leS 

Anglais  s'y  etabli*.s,iient  sans  que  l'E-^pague  s  y  oppo.sAt, 
malgré  les  droits  de  priorité  de  découverte  qu'elle  avait  à 
la  pottiwion  de  col  atctdptL  L'ocgaiiiiatioB  admhiistrafmi 
delaeeloBfoeat  t~— *  ■-f'— iTiii  rT*ir  niri  M  fhl  rlmmltn 
en  inio.  Consultez  :  An  hislorieal  ffWrf  ttttttltifal  AeCtntlïïê 
of  Bermudas  (Loudres,  1»48). 

BERHUDEZ  (JéRon),  poète  espagnol  du  utiglHnft 
tiède,  était  originaire  do  la  Qalioe.  Maia  sa  CuniU^  rëpÎN|iie 
de  sa  nalttanceei  e^  de  ta  mort  tant  rartéet  enreloi^péaa 
de  la  inAme  obscurité  ;  on  suppose  toatefois  qu'il  descen- 
dait de  Die)îo  Bennudez,  l'un  des  neveux  du  Cid.  Célèbre 
comme  humaniste  et  comme  théologien ,  il  s  est  fait  auissi 
un  nom  comme  auteur  dramatique.  On  a  de  lui  deux  tra- 
gédies :  ^t<a  (Inès)  malheureuse  et  Plita  counmnée , 
quil  publia  sous  la paeadooyme  d'Antonio  Sylva  (  157  &  ),  et 
un  poème  intitulé  :  VHtipâvdia.  Le  (iuneux  due  d'Albe  est 
le  héros  que  sa  muse  s'est  choisi. 

—  Plusieurs  rois  des  Asturies  ont  porté  le  nom  de  Uecihu- 
pez.  Bermudes  1"  fbt  élevé  au  trOne  en  788,  et  Bermudes III 
périt  i  la  iwtaiUa  de  Galion,  en  1037.  CéUH  la  deratet;  t». 
jeton  eunremié  de  la  (tanOle  det  andens  toit  goUis. 

BERMITDEZ  (Zt\-).  Voyez  Z^^-naMVt^tz. 

BEHN.\DO'TTK  (JFv?f-Ii\msTi-Jitt») ,  mort  roi  de 
Suéde  et  de  Nonè^e  sous  je  nom  de  CHARLE.S-JI:AN  XIV, 

était  Dé  k  Pau,  le  2£  janvier  1764,  d'une  famille  botio> 
rsUa  da  la  bewgeaUa  d«  ealla  villa.  San  père  aMvçalt  la 

profession  d'avorat.  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  se  .«len- 
lanl  peu  de  ROût  pour  le  barreau,  il  s'engagea  volontai- 
I  N  ru '-ut  «tans  le  régiment  Hoyal-Marine  ,  et  partit  a  I  iust.int 
m^ine  pour  Maradile,  où  son  corps  s'embarquait  pour  1« 
Corse.  Son  éducation  n'avait  été  qu'ébauchée,  comme  il  «tf 
liKile  de  s'en  convaincre  par  les  grevés  et  nombreusea 
InconectIonR  granunatieales  qoe  IVéi  remarqoe  dans  ses 
It  Itres  autographes.  Quand  éclata  la  grande  commotion  de 
17 69,  il  u'avait  encore  obtenu  pour  toute  récompense  «k  ueuf 
années  de  service  que  les  galoas  de  sergent-migor.  Le  7  (é* 
vrier  1790  il  fut  promn  an  grade  d'adjudant  tooa-olBeier. 
Son  ré||jbnca*  se  traavdt  aton  fc  Martrille,  ob  eommençalt  à 
se  Caire  sentir  le  contre-coup  des  grands  év»  n  i  rrj's  li  Paris. 
Un  jour  le  p«*tiple  se  révolte  au  nom  de  U  lil>eile  ;  le  co- 
lonel de  Royal-Marine  veut  rrprimer  l'insurrection  jiar  la 
force.  RqMMissé  avec  perle,  il  va  payer  de  ta  vie  ton  im- 
prudente andaee,  quand  denx  jennes  gens,  s^ëlanvant  de» 
vanl  lui ,  lui  font  un  rempart  de  leur  corps  et  calment  la 
foule  exaspérée.  Ce*  deux  jeunes  gens  étaient  JJernadotle 
et  II  ,1  [  Il  i  ro  u  \  .  Ils  s'embrassèrent  a\e<'  efru-iou  >,ur  le 
penondc  l'hùtel  de  ville,  eu  se  jurant  une  auiilit^tlemeUe; 
mais  ils  ne  devaient  plus  se  revoir. 

On  conçoit  d'après  ce  qui  précède  que  Beraadotte  ait  em> 
bratté  «vee  «rdenr  et  professé  avec  énergie  les  principes 
d'une  révolution  qui,  '  li  i.i-ant  toutes  les  distinctions  fon- 
dées sur  la  aaisi>aiice  ou  l'eduuitton  première,  perutettait  à 
un  bas-ollicier  d'aspirer  au  plus  liaut  rang.  D'ailleurs  son 
avanc«nent  bit  rafÂde,  et  il  gagna  tons  set  gradet  tnr  le 
diamp  de  iMlatDe  :  eolenel  dani  Famée  de  Onatine,  9  tùt 
nommé  général  de  brigade  par  K!iM>cr,  qui ,  en  mainte  oc- 
casion .  avait  t'te  ix  n><^me  d'ajipreaer  sou  courage  et  sa 
rare  intelligetue.  Eu  1704  il  coaunaudait  une  division  à  la 
célèbre  bataille  de  Fleuras.  Son  nom  te  nttacbe  aux  grande 
«I  aombreux  fkiu  d'amat  des  piawièws  campagnes  d«  la 
guerre  d'indépendance  sur  les  rives  de  la  Lalm ,  du  Rhin , 
à  Mayence ,  à  Neuhof,  au  passage  de  la  Kcdnitz,  à  la  prise 
d'Altorf,  à  Neumark  et  sur  les  bords  du  Mein.  soldats 
paraissaient-ils  Im-siter,  il  les  éieetrl->ait  tout  à  la  fui»  par  sa 
INinta  al  par  ses  actions.  Un  jour  il  jeta  ses  épaulettes  dans 
leasangt  ennemis.  «  Allons  les  nyrendrel  ■  s'écrta-trilf  et 
tous  ceux  qui  l'avriont  vu  on  qui  ravalent  entendu  s'élan» 
cèrenl  sur  s^-s  pas  à  la  victoire.  A  la  .t--  <  >  ttr  i  .Kupagnc, 
le  Directoire  lui  écrivait  ;  •  La  répul>li4u«  est  accoutumée 
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à  TwrbïMBpber  ceux  de      dé^sran  qni  tous  44>éiueot.  • 
rtii  df  temps  après  la  b  il  iill-  1.  Xi  r imadottc  fut 

duu^  4e  cofMiuire  »  Varmée  U'IUlie  20,000  bommeH  de 
fitmée  de  Sambf«-et-Meuse.  C'était  la  preaUÊn  Siis  qu'il 
n  trwvxit  face  à  fat»  avec  Bonaparte.  Dès  que  ces  deux 
kWMs  s'aperçurent,  l\%  éprourèrent  l'on  pour  Paiitre  uoe 
ttaéU  ajilij'.U  ii'-  Je  viens  de  Toir,  dil  Ikrnadotte  en 
rtaUaiil  i  soa  quartier  général ,  an  bomiue  tk  vingt-six  à 
vn^-sept  KM  qui  «wt  avoir  l'air  d*ea  aroir  cinquante: , 
al  Ciii  M  M  yréwge  rin  de  bon  pour  la  réfmbliqii*.  • 
A  «■  a«ii«  eertato»  biograplMM,  Bonaparte  aonlt  dit  de  M, 
i  Km  loor,  que  c'était  une  t^t<-  rr  iu  ntc  -iur  le  cieur  «riin 
Romain  L«s  messieurs  de  rarsin  e  il  Alleuiagae  ne  fraler- 
ttjSfTeot  pas  (l'al>ord  arec  les  sans-culottes  de  l'armée  d'I- 

quaod  fl  s'agit  de  battie  raucmi  toaiei  e« 
ni1«alilés  diapmraDt  tadnift  la  nén»- 

ratl?  rampapjip  qui  amen.i  la  paix  de  Campo- Formio, 
fenuJ'fTle  se  sii^nala  «surtout  au  passage  du  1  af^iamcnto  et 
àUpri<^  de  la  lorleresse  de  Gndisca, 

Cbar^e  de  présenter  au  Directoire  les  drapeau  «olevés  à 
reuiam,  il  arriva  à  Paris  qscIqMi  Joun  avant  le  coup 
dtiat  do  18  fructidor.  11  était  porteur  d'une  lettre  du 
pHiéral  en  chef  de  l'année  d'Italie,  se  terminant  ainii  : 
'  >  .JUS  xoyez  Hahs  le  général  Bernadotle  un  îles  amis  les 
f>iu«  «rotides  de  la  réfiublique,  incapable  par  principes 
coauae  par  caractère  de  ca|4lalarMiW  Im  flUMoli  d«  la 
Aerté  pa»  plos  qa'avae  llMMMar.  » 

Les  partis  qui  dKîadeat  la  Fnmee  se  traoralent  alors  en 
(  rèsem  e,  et  l.i  pjeire  était  il-  I  u  >  ntre  le  Dtrerloire  i>t 
ks  Coo^eik.  La  coatre-révolutioa  marcliait  lèt£  levée;  dln 
avait  SCS  a§at»  dans  les  pnmter»  (voiiToirs  de  l'Étal ,  son 
iawaMi,M»oofiiit4adaBS  la  capitale  etleadé- 
EBe  se  tnbinaitaotrreot  par  dHodberèlea  rodi>- 
montadm,  et  ^-s  ««'ides,  se  flattant  d'un  triomphe  infaillible 
H  prochain ,  cnaieut  bautentent  :  "  >'uus  sommes  cinq  cent 
mille,  et  Picliegru  est  à  notre  téte.  »  Le  Directoire  opposait 
iea  arpiéei  mx  t&ttàeax  de  llntériear.  Cbaqee  jour  des 
eiwase»  «—wteîwrt  m  DbeeMre  qee  le»  «mée»  élaleat 
préte«  à  ToliT  à  loo  secours.  Le  dis4mars  prononcé  par  Ber- 
nadotte,  en  pr(''««itant  les  drapeaui  conquis  en  Italie, 
px|irMnail  les  mêmes  vonix.  Ct  lle  pn^-venlalion  était  ilonc  im 
ereoeaieat  remarquable;  aussi  la  réponse  du  président  du 
Diraetaire  «•  npeéscBtnt  de  tanée  d'Italie  fnt^  OB  »•> 
■ifesie  de  guerre  et  le  signal  du  coop  d'État  du  IH  fructidor. 

Sent  de  tous  les  généraux  des  armées  républicaines  pré- 
sent» 4  l'ari-i,  Berna<loIte  arait  rpfus»'  de  jnuer  uu  rôle  dans 
ce  amp  d'Etat;  Q  avait  Ui»sé  faire  Augereau.  Le  Direc- 
toire loi  oOHt  le  oommandement  de  l'armée  du  midi ,  des- 
tinée i  cwgciiM  lei  balte  rofallrici  qni  t'y  étaioit 
enmséci.  Set  Mrvfeet  mértlitflRt  «ne  pliii  noMe  Téoooi- 
[»n--  ;  il  refus.1,  et  alla  rejoindre  Bonaparte  amn  des  'irdas 
piinK-ultcf »  «t  des  in.structions  rerbales.  Ce  fut  au  citàteau 
de  Fasseriano  qulls  se  rencootrèrent.  Bonaparte  lui  de- 
■mda  aoB  avis  sur  le  coaduite  q«*i  avait  à  tenir;  Berna- 
dMte  m  Iwlaaca  pas  i  M  eonieiler  la  peh.  «  Bt  qael  est 

Taris  du  Directoire?  —  Juste  l'opposé  du  mien.  —  reuse?- 
Too»  qtron  me  fournisse  lungtemp*  les  moyens  de  faii  e  la 
îuerre?  —  >on  ;  la  nation  dt^ire  la  paix,  cl  le  Dirertoire  ne 

beat  à  la  pierre  que  pour  proionger  loa  exitteoce.  »  Voila 
ce  qoi  àftHt  Benepaiîe  à  tlper  leIraiM  deCanpe-Fomio. 

A  cette  époque  Bemadotte  écrivait  au  Directoire  pour  lui 
demander  un  commandement  anx  Iles  de  France,  de  la 
Reunion,  dans  l'Inde,  d.ms  l'armée  de  Portugal,  OU,  enfin, 
sa  retraite.  Le  Directoire,  tieurens  de  la  nvalité  qu'il  voyait 
poiodre  entre  len  deox  généraux,  s'empre6!>a  de  désigner 
leraaiiofte  pour  commander  eo  dief  l'anaéa  d'UaUe  à  Je 
Fhee  de  Bertiiier.  qui  ei«>rçalt  celte  ItondieB  par  Intaim. 
Use  reodait  a  son  |K>^ll'  I'  r  que,  à  sa  grande  surprise,  il  re- 
fst  aa  aoavd  arrêté,  qui  le  nommait  ambassadeur  à  Vienne. 

lli^  aloM  An  moiaefM  di(lomla;ll  npréentn 
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néanmoins  lyi  paliie  avec  dignité,  ci  lit  pour  la  première  fois 
arborer  le  drape.m  tricolore  au  palais  de  France  :  c'était 
pour  loi  un  droit  et  on  devoir.  L'apperilion  de  l'éleodeid 
réfmblicaln  devint  le  prétexte  dhuw  émeute  organisée  par  la 
police  autrichienne,  à  la  suite  de  laquelle  Bernadotte  dut 
quitter  Vienne.  L'ajÇfclre  du  drapeau  eut  lijs  plu&  funestes 
const^uences.  l^s  petits  princes  d'Allemagne,  qui  jus- 
qu'alors avaient  paru  résignés  à  de  (brtea  oooccaaioot, 
parce  qu'ils  oojaint  l'AiirtriclM  ilnnlIfCHiMil  mie  à  la 
France»  reprirent  eowise  et  se  montrèrent  trévexJ^eanls. 

On  laR  conrnwnt  flalt  le  crnigré*  de  Kastadt  :  les  hos- 
tilités refommencx^rfiit  tirniit  l'.-r  line  effrayante  intensité. 
Ik-rnadotte  accusa  ru4ubition  de  iUjuaparte  do  les  avoir  Uh 
meotées.  De  retour  i  Paris,  il  refusa  le  commandemaot  4a 
la  s*  diviaioa  (MarNille)  et  l'aiobaMde  de  U  Haye. 
Sa  leNittde  lenefdttMBt  an  Directoire,  motivée  mr  le  be- 
soin de  repos,  se  termine  par  ces  mots  :  «  Je  vous  prie, 
citoyens  directeurs,  d'agréer  le  tribut  de  iua  j;ratituile. 
Vous  aurez,  justement  senti  que  la  réputation  d'un  homme 
qui  a  contribué  à  placer  tnr  ion  piédestal  la  aUtue  de  la 
IbaKé  caf  «ne  piipriété  naHmial*.  *  U  Hradotre  ne 
pouvait  cependant  laisser  Bernadotte  s.nns  emploi  après  son 
rappel  de  l'ambassade  de  Vienne;  ceùl  eie  improuver  et 
punir  la  conduite  de  Kon  ambassadeur  dans  Wilfmrr  du 
drapeau,  il  fut  donc  nmnmé  générai  en  chef  de  l'armée 
d'observation  du  Bas-Rliin,  et  il  ouvrit  la  campagne  per  le 
bombardement  de  Philipsboorg  et  la  prise  de  Maniieim. 

Tandis  que  l'expédition  d'Egypte  se  préparait,  Berna- 
dotte, de  retour  à  Paris,  y  •  ponsait  la  l>tllt'-sa-ur  de 
Josefth  Bona|>artc,  M*'*  EwjrHie-BermtrtniU'ùu>irce 
Clahy  ,  tille  d'un  négociant  de  .Marseille.  Singulière  dea* 
tiaée  «pe  celle  de  cette  jeune  BUit,  née  pour  être  imp^> 
trioe  on  nine!  Quelque»  aanéee  anparavaat.  Napoléon 

Bonaparte,  alors  Ré  n  i  il  1" •.rtiltiirie  en  1;  i  niUilIlé,  l'avait 
demandée  d  m>u  pcie,  qm  Ini  avait  n-poudu  :  «  c  est  bien 
assez  d'un  Bonaparte  dans  la  famille.  » 

Le  aystàne  de  destitutions  artritrairea  d'Aniirjy  qid,  dm 
temps  de  la  Gonvention,  avrit  fiappé  lee  neOlean  gArf- 
raux  des  armées  de  la  république,  ^Vtait  renouv,  lé  sous  le 
Directoire  Sieyès,  qui  voyait  partout  s'.ivanci'r  comme 
nn  re*lnutal>le  lantômc  le  régime  de  '.i3  ;  .sieyès ,  que  la 
moindre  maoifeatation  d'indépendance  terriliait,  avait  ré- 
vélé son  eflirai  dus  un  discours  prononcé  au  CbHDp-de* 
Mars  dana  œ  gpraade  aoleanitd  nationale.  Devenu  4  eea 
tour  pri%ident  du  Dtrectobe,  Devait  (kit  parta^;er«ea  craintes 
a  ses  collè^;ues,  Barr.H  et  Roger-Diico^.  I,  armée  él.iil  dé- 
couragée :  des  revers  funestes  et  tréqueats  avaieul  &uc(iedé 
aux  victoires,  et  l'on  rappelait  avec  afiectation  les  brillants 
■oooèa  de  l'année  d'Italie,  pour  ramener  Tadmiralion  et 
lee  regrela  anr  son  jeune  général,  alors  en  Égypte.  Était-ee 
la  coiiséijuenfe  d'un  [ilan  arrêté  |>our  juslitier  son  rctourt 
giioi  qu'il  en  ait  étc ,  le  Direitoite  avait  suuti  la  nécessité 
tl  apiRler  au  miiii-téie  de  la  ^iuerre  un  autre  général,  qui 
eût  toute  la  confiance  de  l'armée,  et  dont  lea  talents  et 
PaeUvHé  poaMBl  rétoUir  l'ordre  dan»  Fadintaiatnlioa  nl« 
litaire.  Bernadotte  fut  chargé  do  ce  portefeuille.  De  grands 
ab«ti  ne  tablèrent  pas  h  Hre  réformés  ;  les  cadres  furent 
hienttit  p«)i  les;iii  i  luf  let.  Mais  IJcrnadotleélail  repuhlii'.iin  ; 
il  était  lié  avec  les  membres  de  la  même  opinion  les  plu6 
influenti  des  deux  conseils.  C'en  était  asset  pour  alarmer 
rombiagBow  msceptibilité  de  ta  nt^^orité  du  Oircctcira. 
Elle  cherelM  donc  promptement  nne  ooeasion  de  l'en  débar- 
rasser. Ce  fut  une  intrigue  assez  plaisante.  A  la  suite  d'une 
conversation  qu'il  eut  avec  Skyéà,  Uernadotte  reçut  sa  dé- 
par  trois  membres  du  Directoire,  avec  la 
commandement.  Lea  deux  autres  directeurs, 
GoMer  et  Meulin,  qui  n^vaient  point  en  coenalteanoe  de 
cet  acte,  allèrent  en  grande  pompe  féliciter  le  général,  dé- 
savouant aioai  leurs  collègues,  iiernadolle  n'en  demanda  pas 

dn  téÊotm,  n  e'eOeçâ  hd-mftme  de 
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la  scène  poUtique  jotqii'M  Ift  bf ittalrt.  ViBgt<ciw|  joan 

après,  Bonaparte  débarquait  à  Fréju3;  un  mois  phw  tard,  il 
D'y  avait  plus  de  Directoin",  et  Siiîyès  i^'lait  réduit  aaanonuji' 
qiw  la  France  avait  un  inaUre. 

11  ut  dinton  Berowiotte  ait  Hé  du»  reotière  con- 
fidawt  d«M  UHa^M,  IlM^ouflit  aiiwndaiit  iprarer  qo'un 
rhaniienipnt  dans  le  gouvernraicnt  ne  fûi  prochain.  Si  l'on 
vu  croit  t«ft»iiie«  relation» ,  il  aurait  dit  à  Napol^  BOM- 
parte  :  «  Je  conçois  la  lil^eil/^  autrement  que.  voui,  ut  votre 
pian  la  tue.  Je  na  wiU  que  limple  cttiivni  ;  (lopui*  trou  §*- 
nalnaa,  J^al  ua  ntnU»  tmmm  màtiùirv  ;  mai^  û  Je  mua 
des  ordre»  de  eeui  qui  ont  encore  droit  de  m'en  émtf, 
je  combattrai  toute  tentative  iUéfMile  contre  les  ponvdfn^ 
MÏK.  ■  Il  fut  nu^ni«  un  ti'ini"  .  '^i'  «n,  où  nou-souleiuent  il 
avait  con>piré  [tour  1^  renvirscuieiit  de  lkiua)>art«,  mm  ou 
BlTMnH  méine  effbrcé  à  plniieura  repriiea  et  valntiiicnt  de 
MMHW  k  une  réMiutioallniMv ,  lAiliaaiaatéGontenI,  loo- 
joiM  iMMe,  toujoitft  fndMs  et  tai^im  eoB|iianii.  Un 
•oir,  ;i  un  bjil,à  U  iiitt  Vuiii  1  n;  i-  i  (uiver^iilion  ,  il  lui 
aurait  dit  :  <>  Vous  n'o^/.  prendre  la  cause  de  la  liberté.  tAi 
bienl  Bonaparte  m>  jouera  de  la  liberté  et  dévoua;  ellu  (ic- 
rifi  mi^iiré  nm  efîniti,  rt  imu  irriM  nnTHln|if<^  rtani  itn  niinn 
•me  avoir  eentulte.  »  lyui  amln  €éU,  «m  Imh^Hm  Je- 
Sfpli  Ronaparle  afTirnie  l'avoir  rcuconfré  quelques  jojire  ai>- 
paravaul  diez.^iap<iltk>n,  et  lui  avoir  dit  en  se  retirant  «Teo 
lui  :  ■  Allons,  Bemadotte,  convertissez  le  i^éuéral  Jourdan  i 
Û  faut  qall  aoit  dea  ndtraa.  »  A  quoi  Bemadoile  await  ré- 
pondu  :«  Je  tidierai,  naia  je  craina  que  ce  no  soit  difficile.  ■ 

Qndquos  peraonnea  expliquent  par  le  souvenir  d'une  an- 
cienne patsion  mal  éteinte  dans  le  cceur  de  Bonaparte  le 
)i;itte  ciin^tc'iihiiiriii  Lt  iir,  m\  ([lU'  IV^poux  de  madeiuoiselle 
l>ésirée  Clury  S4*iii(ila  avoir  lait  avec  la  fortune,  une  foi* 
^pM  Napoléon  iiit  devenu  tont'palflaant  Quand  en  effet  l'em- 
pbe  arriva,  laa  vMdenia,  las  dignités  et  lea  Matiow 
phmBtanr  le  ripiÂlteaia  Baiwdotte ,  qui  devint  iOMHrf" 
vement  mar.  li  1  <'.c.  Tcmpire  etprii.  o  <\c  Potitt-Corvo, 
malgré  It^  jtislcà  iiiotifâ  de  roéoontenteuicul  qu'il  donnait 
souvent  à  Tempereur.  Une  influence  seccète  et  mystérieutie 
le  soutint  évideninieat  alors  eoolre  les  volontés  aime  de 
napoléon,  poar  qui  BemdoM» dMmnbit oMd M  jaloorie, 
pour  ne  pas  Hiro  m  haine. 

Après  la  r-inipa«iie  de  Prusse,  ISeruadotle  fut  mis  ù  latrie 
d'un  c/)rps  d"o!>'^rvatinn  p!aci'(  au  nord  dû  rAlleiiiagne ,  et 
établit  son  quartier  général  k  Hambourg.  Les  pleins  pouvoirs 
dert  H#dlr«vMii.  rtoportanee  dn  sa  peaittea,  «not  CMr 
rmiralt  à  donner  k  son  élal-major  une  pompe,  un  air  de  eour, 
qui  durent  vivement  fl&er  le^  repnrdsdes  liabitants  du  Nord, 

A6la  fascinés  par  l'éclat  det>  i  i  !  1 1  i    do  la  grande  armée, 

auxquels  le  prince  de  Ponte-Corvo.  comme  les  autics  ma- 
léeiMax,  avait  eu  une  part  si  brQlanle. 

PMMtaBlqiw  le  vioe-roé  de  MapoMoi  trônait  à  Hambourg 
mi  dans  les palaiB  du  paorre  rai  ée  Danemarli,  une  des  plus 
lii-i  lières  révolutions  dont  rhisfoire  fasse  mciilion  venait 
de  préci[riter  du  trône  de  SuMe  Gustave  IV.  Lu  nation, 
dent  il  avait  méconnu  les  droits  et  compromis  l'existence 
poittique  par  ses  radomontadae  eaBtre-iivolwUoanaine,  le 
fit  abdiquer,  au  dMrtaent  de  sa  deeeendane*  dbwte ,  «n  At- 
venr  de  ivnn  onele  le  duc  de  Sudermanie,  qui  prit  les  ri'n 
du  gouvernement  sous  le  nom  de  ("  liarl  e  s  \  1 1 1.  (V  prim^ 
n'avait  jamais  eu  d'enfant*  et  nVlait  pas  d  A};e  à  en  csp^irer; 
il  faUait  dès  km  luidioiair  un  béritier.  U  diète  ébit  à  une 
ioineM  fl^MIé  b  prim  auMBB-Au^Mte  de 
Augnstenbourg,  dont  la  nalkm  suédoise  avait  eu  lieu 
d"apprëder  les  rares  qualités,  et  qid  sort.ift  de  eette  Ulnatro 
iiiaivon  (Il  ll'il-ti  iii  qui  a  donn<^  de-  -«  uvi  v  un-i  ;i  la  Suède, 
au  Danemarit  et  à  la  Rustio.  Charles  Xill  était  tropaibibli 
par  rà|a  cl  las  taflrmités  pour  pouvoir  soutenir  W  poids 
d^iMM  eonMM}  tpaal  le  prince  royal  régnait-il  anoe  aon 
■Bm. SbiiiMiaMbtal dMailés  depuis  féteetioa da  prinee 
deHobWa,  «t  d4t  OB  paiWl  «fM  aoMt  doeorlMiid*  d^ 
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des  Français  ,  quauil  le  peuple  liuédoi»  apprit  un  jour  qu. 
rUomnic  en  qui  reposaient  toutes  les  f*|>eraDcfi»  du  la  patrù 
venait  de  im  rir  niytti  lieu.senieut  en  be  r^idaat  dUelaîo^ 
bourg  à  un  camp  de  plaisance  Uuwé  W  Saaoie.  OilioiMl*» 
stropbe  jetait  la  Suède  diM  criae  f^Hliffiif  kciBa  dPM 
Pavait  tirée  l'élection  du  prince  Chrétien-Auguste.  Poor^ 
pas  prolonger  un  état  d'incertituilo  qui  ixjuvalt  deveair  fatal 
à  la  sécurité  du  pays,  la  dMe.  résolut  do  procéder  k  réJai> 
lion  d'un  autre  candidat  k  l'Iiéritage  de  la  couronna.  La 
Onère  aîné  du  prince  Chrétien- Auguste ,  le  duc  aloca  rit[nfl'~t 
de  Holstetn-Augustenbourg,  réunissait  en  sa  Civettr  la  sua- 
jaura  partie  des  voix  qui  avaient  porté  son  frère;  son  élno 
tion  paraissait  certaine,  quand  l'auibttion  d'un  tiers,  le  roi 
de  Danemarii,  qui  m  portait  ouvert^utaut  candidat,  rèvanf 
ssnsi  hi  i^union  des  trois  couronnes,  .vint  la  contrarier.  Les 
llOriinw  oa  ereisèrent  et  M  moliipUèrwt  «Il  aoift  da  kdièttt. 

CB  i«t  «loit  que  quelqoea  matras  inlreat  poor  la  pt«- 
rnière  fois  en  av.nnt  fi-  nom  lîii  prinr,'  (11-  l'-ii'.:»-Corvo ,  de 
Ikrnadotie.  Tout  autre  uiaredtiil  d  empue  qui  aurailtïlé  io- 
vekti  à  c^tte  i>|>oque  du  même  eom mandement  à  une  dis-, 
tauce  si  peu  éloignée  du  tbéâtre  où  f'rjrfi'nt  ces  pava*  ta» 
térèts  aurait  eu,di|KHi,  le  aiêoie  hoanaor.  On  aanM  m 
effet  que  l'élection  du  prince  de  Ponte-Corvo  ift^tait  qn'nn 
ntezso  lertniNe  trouvé  alors  par  quelques  liabiii'«  de  la  <liele 
k  Pefièt  lie  gagner  dn  latops  et  dt.'  re|>ou&kcr  par  uue  lin  du 
non  recevoir  ks  instances  par  trop  pressantes  d  on  candidat 
qui  avait  trouvé  commode  de  taire  arrêter  son  compétiteur 
pour  l'aniidcher  d'être  élu.  On  comptait  que  l'orgneil  da 
NapoMaa  no  ooasentirait  jamais  k  l'élévation  d'un  de  ses 
lieutenants  k  un  triVne  qu'il  ne  tieudia^L  !ji  lii<  i'  [u>  [ii  ni 
indirectement  de  sa  muniticence ,  puisque  6ua  uiuubtro  a 
Stockholm  avait  travaillé  publiquement  et  avec  ardeur  daat 
laa  ialéiéla  da  rai  da  Oawnarii.  Om  aotnmpn.  H^idéi», 
ooiMwtCNia  loa  hooHMa  qni  MMl  paiOa  de  bas  atsentpar' 
venus  bien  haut  en  |<eu  de  temps,  croyait  à  la  fatalité. 
Aushi ,  quand  le  ^iiiwé  de  i'oole-Corvo ,  que  la  uûuvaiie  du 
son  i^iectioa  surprit  à  Paris,  vint  kii  aa  faire  part,  s'il  Lé» 
aiu  un  instant  sur  la  parti  4»'U  dorait  pceidra  dans  oatta 
«ofliurnMe,  ail  aasaya,  ■•laeaTita,  da m  iriwar  partir 
Bcmadotte  qo'apr^'S  lui  «voir  fait  «iipirr  rengagement  de  ne 
porter  jamais  les  arme»  contre  U  i  rance  ,  t:e  fut  pour  s'e- 
crier  entin  :  i<  Partez!  que  les  destins  s'uccompluscnt .'  «■ 
Ces  paroles  étaient  propbétiquas.  BarsadoUe  arriva  an  $uàd« 
nanti  da  doua  BiîlUoMdtlkaMa  qaa  lui  fiattdomÉ»  ttopo- 
léon,  pour  qu'il  n'cAt  pas  l'air ,  a  t-il  ditpteataMi,d^lMib 
avec  toute  sa  fortune  dans  son  Li^^ac 

Le  i<j  octobre  Ihiû  ,  le  princ«  de  Poule-Corvo  arriva  de 
Copentiagoe  à  Llseuaur,  et  descendit  k  lliétel  du  consul  qœ 
la  Suède  entretient  dans  ce  port.  Ce  fut  dans  celte  maison , 
en  présence  d'une  nombreuse  assistance,  qu'il  alyura  la  re- 
ligion ciUiolique,  dans  laquelle  il  était  né,  pour  embrasser 
la  ri^li^,'-'h  liil'iorieiiiie  :  celte  abjujMlii.oi  ili'  s,i  r<;ligieuaa 
était  une  conditioa  esMnlieUe  de  sou  ^luxtion.  Le  lendemain, 
30,  uue  frégate  suédi^  tian^tortasur  l'autre  rive  du  Sund, 
à  Helsingbowg,  1»  nouveau  prince  royal  da  Suède,  qui  ont 
sa  prendèreaNlrevueavee  son  p^re  adoptiria  rotOiartealit}. 

il  fut  solennellement  jm'--.  ni.'  dii'tr  !.r  ">  ir  im'hiI.'I  r 
^•uudiit,  une  dédaraliou  oliicieiie  du  vieux  lui  ùiiuxnça  au 
l>euple  ttuédois  qu'il  l'avait  adopté  pour  son  fils.  I.e  princf 
de  l'oBte-Curvo  prélale  nsâme  jour  autre  las  nui  os  du  mo- 
narque sertnentde  iidélilé  c«  at  qualité  Muvalle  do  prinoo 
royal  de  Suède  et  Itéritier  du  trône,  et  reçut  Iwi  sermenU  et 
les  hommages  des  tnenibres  de  la  diète.  A  cette  occasion  il 
prit  le  nom  de  (  /iarle.f-Jemh^  dk  OMV  latot  la  titra 
de  duc  de  Sudermame. 

A  ee  moment  conunence  rédiemcnt  le  règne  de  Charlea- 
Jeau,  bien  qu'il  ne  date  nOicielleioent  que  du  k  lévrier  1818, 
époque  de  la  mort  dn  roi,  son  p<^c  aduptii  ;  mais  on  sait  que 
•flWUI  par  n^,  lui  abaudom*  ( 
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miDi  l*  direction  des  aiHure».  A  hn  doac  toote  b  rMfHMiM- 
iUbté  da  bien  •  t  <]u  iha]  ,111  vont  suivrai 

Pnfaia  Suc!dtiU ,  Beniadotte  avait-tl  c«$Mi  lïùism  Françai» 
ht»  potat  qu'il  pùt  se  réoirir  uix  eniMatis  de  la  France  et 
Anaer  ca«lra  «tta»  «mm  Mn  Japil  «I  ftijnrar  C'eat  une 
qucsUoa  «Tboonflor  «I  de  WMMèhaw  que  Min4à  wek  p«i>- 
»tal  résoodio  qui  croient  encore  h  l  i  pui8*<in<c  tle  ces 
Pour  rt%dli^  H>Q  blocus  conUiu'ntaJ,  r^a|K>iéoa  avait 
.  du  cttncaim  loyal  da  tous  se»  alliés  :  c'était  l'unique 
t  d'mivr«t  k  VitmfÊÊmn  te  laomifoie  de  rioduetrie 
«lêiliMivfgiiloBdMdem  ■eadw.lMi— «yeMwwdwwH 
r«  nc<>nfrer  de  gr«v«i&  ob4tacti«  dans  son  eif^ition.  II  iin|>o- 
atii  eu  «tltt  AUX  populations  do  |K,'nible»  {«iivationb  ;  le  mal 
prtM0t  le  faisait  Tiveaieot  sentir ,  tandis  que  les  avanlaiit-s 
ipiiliiiwill  III  irinllii  étaient duu  le  donaïM de l'aveiur. 
Ui  flSofti  prodij^t  Taits  par  FAnglalam  poiirdMowMr 
>.  f-itf  tirriljlc  <jui  devait  anéantir  sa  puissance  ont  prouvi* 
qa  cik  avait  su  eu  apprixkr  les  lianj^er».  La  sui>d»»  si-  trou- 
vant partitolièrameat  lésée  dans  ses  intérêts  du  inoiucut 
par  le  s;slèine  ooatiaentai,  Bemadotte,  pour  M  readre  po- 
paJaire,  lotta  eeatm  tes  «ugenow  de  fXtgekkm.  Sll  ee- 
«faérait  ainsi  les  sjnipallues  deiei  BMTanu  coadloyau, 
il  Mtisfaisait  en  mècoe  teinpê  Ml  vîeAle  rivalité,  beurcuse 
iiniu)  iJ«  traiter  d'égale  à  égale  avec  nne  bupériuritu  impa- 
twmmtnt  su{>{MMlé«  pendant  si  longtenaps.  L»  conesimn- 
danca  iliiinlii  l'iiimie  k  m  sujet  entre  le  prince  royal  de 
Mde  el  red^aNor  m  mm»  tenleWe  «l'en  i»t». 
Hapdléoii  se  vodail  eoMentir  k  aeene  eoacesefeo  en  Ib- 

»rtir  de  la  Su.  .t<  ,  qui  fijr  |xjsition  ne  pciuvaif ,  =;iui*  les 
(>ltiégtrtVcs  inajavt'Qh-'nlA,  rompre  Mi»  r^ktiuns  a>nuu<;rcial&> 
avec  rAsfpeteae.  Delà  raigreur,  puis  la  ntésiflleUigence  qœ 
ton  nnafyM  MmiMI  diM  lee  nletioM  diplowatigiiei  des 
dcBX  pMecMMii.  Jm§  eoiliiteeB  pieMlcent  pour  pieaacr  Ber> 
nadotte  Je  faire  aase  commnDe  avec  eux.  li  taïui'aic  conré- 
renee  se«arèt«  d'Abo  «ouvrit  de&iHi}.  L'accession  de  la  Suéde 
à  la  coalition  y  fut  décidée  entre  l'empereur  Alexandre,  le 
plcnipotenuaira  anglais  et  te  prince  royal  de  àuède  iieroa- 
dotle.  On  ceMMiUattàeelBMd%if0ar  Urestitelleiide  U  Fb^ 
lande;  d'autres  nHnsiataïait  que  sur  la  mise  en  possession 
iramfdtele  des  iles  d'Aiand  et  de  te  terre  forme  jusqu'à 
Uk-dli^r^.  BerDâdotb  ti.<r  m  <  «s  vues;  inai^i  Teoipereur 
jUekaitdre  r«fKHidtt  a  ^  preasaute»  rédauMlioii»,  dont  il  ne 
pouvait  cootcaler  te  tegiUnNé  t  «  Cette  eoooessioa  me  dépo- 
yetetlMniii^liMm  «w  nnettie,  sll  te  teirt,ka  itea 
d'OSMl ci  de  Deift.  •BenadeOeie  contenu  de  répondre  : 
m  Je  ae  veux  d'autre  garantte  que  votre  ;i  i 

i'ar  uœ  conientioD  ultérieure,  il  fut  d>icidc  que  Iknia^ 
dotle  recevrait  ea  indemnité  la  Norrige  au  lieu  de  la  Fin- 
iHidej  Minette  une  vérttabtedécepttoo,  te  eevcbéde 
te  pean  4b  FeviL  Oa  ne  possédait  Mbne  pea  ce  qw  Pm  ei- 
daît,  et  l'on  «ait  que  la  Suéde  n'obtint  i>ttis  tard  la  Norvège 
que  par  la  conquête.  Or  il  n'y  a  jwis  de  ronquéte  qui  ne 
coûte  tW  l'rtr  et  du  un^.  Cette  arquisition,  cJiÎTCiuent  ache- 
tée» ne  pouvait  d'atlieu»  compenser  te  perle  de  te  Fiateode, 
^«  par  M  position  gëograptakpie .  doit  être  ewuMàée 
eemmc  te  bootevanl  de  te  nationalité  suédoise.  Du  moment 
eè  la  Bnasie  est  en  f>o«flR^n  de  ertte  provinre  et  dps  llf« 
d'AUnd,  une  aimée  iij-jl'  \<in>[  m  ijij('l(|in">  jnmv  tiu'ini-i 
4u  ana  dm  te  âuède,  qui  est  restée  sur  ce  point  important 
•UH  frootière  défensive. 

,  ceBfiSrences  d'Abo  pees- 
de  rempereiir  de  Roseie 

s«r  U  restitution  imirii''îiate  lia  In  rinV-;ii(lL'  d  des  lies  d'A- 
iand, cojuprvndient  mieux  que  le  nouveau  prince  royal  les 
véritables  intérêts  poUliqnee  de  kor  pays.  Charles-Jean ,  « 
i*  floaleateal  4^  promesse  fcrtete,  ae  mit  à  te  MMci  de 
h  Piaris  aleri  qu'il  «et  pu  oMHdrdes  fiarenttee  iMtos.  La 
re^ifnfi>>u  de  la  rinf.iuilc  aurnit  àl<)  Hrrucnr  jii=.t'.fii''  'nn  .iilhi'- 
MOtt  4  te  coalition  i  c'était  tout  au  utoins,  le  seul  irvoyca 
#teWi« 


Cet  i^bandoo  de  te  Norrège  promis  par  l'entper^ur  de 
Russie,  li«-ruadotte  l  avait  au^si  demandé  à  Xapolt'on  à  1'*'- 
poque  utâiuedtt  confidences  d'Abo,  Il  en  (aisaitatente  oaiV' 
dition  expresse  de  son  alliance  av«x;  la  France;  dan  un 
ultimatuin,  mit  proposé  de  teiie  céder  cette  province  â  te 
Suède  par  toDuemark,  qu'on  aanlt  IndemaMailleun  ;  pre- 
nant l'empereur  par  son  (ailile,  il  faisait  reni<iniurr  qu'une 
décente  de  Korvègc  en  lxo.s(>e  serait  facile.  .Napoléon  re- 
pondit qu'il  ne  pouvait  consentir  à  celte  ce^Mon  «ans  violer 
tes  tnitée  eiittut  «vee  te  Danemark.  Ccst  quand  il  vit 
l^emperaer  Mm  détemlaé  à  ne  point  dépouiller  le  Dane- 
mark m  profit  de  la  SoMc,  que  nnn  i  loUe  idgna  avec  la 
Kiis^ie  et  l  Anfçleterre  le  fameux  ir  aile  d'Abo.  En  refusant 
.'on  concours  A  revi^-ilition  de  Russie,  qu'eût  singoiiiTO» 
ment  tevorisée  une  diversion  m  Ftetende,  il  porte  ini  «onn 
nertal  àb  pateaanee  de  Nepoléoa.  8hm  donlett  avait  eon- 
pris  qu'il  y  avait  plus  de  chances  de  sécurité  pour  lui  avec 
les  vieille»  dynasties  qu'avec  l'homme  encore  maître  de  l'Eu- 
rope, m  1  s  <|iji  n'était  en  réalité  que  le  colosse  aux  pteds 
d'argile.  \  ainment  on  prétendrait  que  Bmtadotte  p«««»^ 
alors  que  l'objet  unique  de  te  coelltion  était  de  Smer  Ve- 
poléon  «clMi^Br  deefriioMpoliikpM;  que  l'Europe  nVtait 
armée  que  eoatre  son  HiibltiMi.  Mieux  que  personne  il  sa- 
vait que  les  iNonvi  i  :i;r.4  de  l'Euroiie  ne  pouvaient  pardonner 
à  r^apoltitm  d'avoir  porté  u  liaut  le  nom  et  la  puissance  de 
te  France.  Entre  eux  et  lui  il  n'y  avait  pas  de  réconciliation 
poadMe.  £■  lifMPt  te  conTenUea  d'Abo,  il  ae  ptef^fiucbe- 
ment  daie  tee  nop  dM  «mante  de  mi  pejfi.  Le  dlHnbv  de 
Moscou  vint  bientôt  snreicitar  les  espérances  du  parti  an- 
glo-rus^^, à  la  cour  de  Stockholm,  et  le  gouvernement  sué- 
dois n'heMta  |rtaettenià««i«fW  A  n 
ses  pesseports. 

Bernadotto,  tfbelMrt  de  eNbi 
de  la  coalition  à  l'égard  de  te  France ,  écrh-att  encore  à  lîa- 
potéon,  te  23  mars  t91S  :  «  Je  connaît  les  bonne<i  diRpogi- 
lions  de  l'eupereDr  Al  dreet  du  cabinet  de  Saint-James 
pour  la  paix.  Les  calamités  du  continent  te  rèetenMBt,  et 
Votre  Majesté  ne  doit  pm  te  repoosicr.  Poesemeur  debiphn 
bette  nounUe  de  te  t«ie,  fondra-t-elle  toiqours  en 
étendre  lei  flailN  et  légoer  i  mi  brm  moins  pnfsitant 
que  le  sien  te  triste  héritage  de  guerres  înterminable*  ?  \  oti  i 
M^^té  ne  s'attacliera-t-eUe  pas  à  cicâtri^  les  plaies  d'une 
révolution  dont  il  ne  reste  plus  à  te  France  qne  te  sonvenir 
deeeiteife  MiiitateeetdmmeUiemfMedMW  «m  bMé- 
rieurt  Sfre,  tee  tefOM  de  ITUeieiie  f^Jettort  ndée  d'^ 

monarchie  tini\rr^rllr,  et  le  soJitimrnt  Af  ['indépendance 
peut  Mre  diuoi  U,  luais  non  cffaci:  du  lh  iit  des  nations. 
Que  Votre  .^lajeste  i>èse  tootea  ces  con&idératiuns  et  pense 
féeUemeat  k  une  pai»  g6e<Mto,  dont  te  oom  proCué  a  kU 
«Mrier  tMrt  de  MMg.  le  ente  aé  dHK  «itl»  bdte  Wenee  qae 
TOUS  KOUvcmeT,  sire  :  sa  gloire  et  sa  prospérité  ne  pniTrnt 
jainaif»  in'élre  indifférentes;  mai.<t,  «ms  ct-sv-r  de  laire  île» 
vrrux  pour  Sun  iKinlieur,  je  défendrai  de  toutes  les  facultés  de 
mon  Ame  et  les  droits  du  penpte  qui  m'a  appelé  et  t'honoeor 
du  soHVown  qui  a  da^né  me  nommer  son  fils.  Dans  cette 
lutte  entre  la  liberté  du  monda  et  Toppression,  je  dirai  aux 
StwWloiï  ;  Je  eombal-»  pour  tous  et  avec  vous,  et  les  va-ux 
ili'-  iiii-  lilii>-~  lin  ■  1  iiji.i::Deront  nos  efforts.  Kn  politique, 
6ire,  il  n')  a  ni  amitié  ni  luùne;  il  n'y  a  que  des  devoirs  a 
remplir  envers  les  peuples  que  la  Providence  nous  appelle 
à  i^oufenier.  Leurs  loiselteanpiMtegMMaldeeliteae^ 
leiir«eMtclMrs;etsi  ponr  lea  toareeneerrer  eaeit  obligé 
de  renoncer  à  d'anciennes  liaisons  et  à  des  affections  de 
famille,  un  prince  qui  veut  rempUr  sa  vocation  ne  doit  j.iuiais 
hésiter  sur  le  parti  à  prendre...  Pour  ce  qui  CMiceme  mon 
«ndbition  pevMMMite,  J'en  el  «ne  irte^rande.  Je  PeTOM»$ 
cfcrtededeeertrtoeenMde  llHunenHéetd^Hiaorer  Pbi- 
dépendanre  de  la  presqu'île  Scandinave.  Ptmr  r  1  irrrnii, 
je  compte  sur  la  justice  de  la  cause  que  le  roi  m'a  ordonne 

de  déiMidra,  Mirl»  p<a«f<wci  de  te  liilon  el  mv  te 
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loyauté  «le  ses  alliés.  Quelle  qw  soit  votre  detemination  , 
sire,  pour  lapsix  ou  innir  la  gufirt' ,  ji  ii  i  ri  consenerai  pas 
moias  pour  V«Uc  Uj^jesté  le*  a«ntiinciifai  d'un  ûntàm  frère 
d'annei.  Cb«mj»Juii.>  Bmadotle,  diMcette  lettre,  sem- 
hl.iit  aspirer  à  lliuaneur  d'iotervadr  comme  médiateur.  * 

Pi  ii  (Ir  mois  cependant  avaient  suffi  à  Napoléon  pour  créer 
une  nouvelle  el  juiissantt'  arnx-c ,  et  son  entrée  en  caiD- 
pagDe  ttViùt  été  signalée  par  la  brillante  >  iclotie  de  Lutzen  ; 
U  avait  refoulé  le»  Pnuiiiens  et  le»  Russes  jusqu'en  Silésie; 
toute  k  riva  da  VEXbt  avait  M  ttÊinjé^  jiuqa'i  DnmIb,  oà 
U  éUMit  M*  qiMrtKT  «<aénl.  Us  aruMiee  Ht  oeaMr  l« 
lMMlllilé*,4let  néi;ociationi>  s'txirrirent.  Beroadotte  proHta- 
t-H  de  la  ttèn  pour  propos  cette  paix  génvnile,  dont  le 
mm  pm/ané  a  fait  couler  tant  de  unuj?  >ulleflie&t.  La 
trêve  IM  à  pcîM  expirée,  qo'àlatMe  de  30,000  Suédois.  U 
joigrit  l'année  alliée  «eœ  lee  niun  de  Beriln,  et  repoussa 
k  corps  d'armée  du  maréchal  N'cy  àJutterbwk.  I.a  (iraixie 
armée  fran<,'ai«e»'rt«itrepH«'«8urLeipiig;  la  victoire  était 
incertaine,  i)ii;«nil  Ikru.itloUf  panit  arec  -^s  Suédois,  et  dé- 
cida du  sort  de  la  bataille  L'eaipereur  Aleundre  et  le  roi 
de  Pnisse  retnbrastèrent  fmUiqiMineot  mm-  la  RraiMle  place 
de  Lelpsig.  Ils  lui  devaient  nae  victoUe  inespérée  :  ile  le 
prodainèrent  leur  libérateur.  La  coalition  paya  ee  eervlce 
en  {K'miL-ttant  à  Bernadolte  d'emplo)er  la  force  pour  s'cnv 
parer  de  la  Norvège.  Chargé  d'agir  contre  le  corpa  aux  or- 
diM  de  Davonet  et  contre  les  trou|)es  danoises,  Uemadotte 
aeniiea  alors  na  Instant»  dit<on,  à  se  iUie  pradamer  rai  de 
KotdalbinKie,  déaomlaalloa  sous  laqorfle  antaK  été  oom* 
pris  un  II  iiM'l  État  constitué  à  son  profit  m  nord  de  l'Eu- 
rope au  moyen  des  duchés  de  Sclilt»vvi>;-Mi>l.stein  et  du  Jut- 
land  enlevés  au  Danemark.  Mais,  changeant  hteiitiH  d'idées, 
il  le  comlcola  de  foroer  le  roi  de  Itancuiark  k  ratilier  k»  at»> 
pnlatioiiBd'Aboel  k  conaantlrfc  l*àliaadaB  de  laNervègepw 
b  paix  signée  à  KicI  le  t4  janvier  \%\^. 

Kst-il  vrai  que  cette  inwtrrutum  de  llernadottc  provint 
de  la  conviction  ou  il  était  ipic  ses  mtgustes  et  virtorieux 
alliés  avaient  le  projet  de  placer  sur  sa  téte  la  couronne 
qu'ils  se  disposaient  a  arracLicr  à  Napoléon?  Ce  qui  autori- 
aerait  à  penser  qu'il  voulait,  en  s'cflaçant,  ménager  les  sus- 
ceptibilités nationales,  c'est  U  lejitcur  extrême  qu'il  mit  à 
rejoindre  U  grande  .nnnr  .Jlii'.'.  il  n'entra  d'^tillrm  -.  en 
France  qu'en  s'y  fKi>ant  pnTciler  de  la  pro<  laniation  sui- 
vante :  '■  traiirais  ,  j'ai  pris  les  aiiiie-s  p.ir  l'ordre  de  mon 

rai,  pour  défendre  les  droit»  du  peuple  anédot».  Après  avoir 
vengé  le»  aHhintR  qn'il  avait  reças  et  ooneonra  k  la  déif- 

vr  ij  r  If  l'Allejna^ne,  j'ai  passé  le  Rliin.  Kevoyanf  les  bords 
de  te  lUuve,  ou  jai  souvent  et  si  heiireuseoienl  cuiubattu 
l>our  vous .  j'éprouve  le  besoin  de  vous  (aire  coniiaHre  ma 
pensée.  Votre  gouverneinent  a  coostamment  etwajé  de  tout 
avilir,  pour  avoir  le  droit  de  tout  mépriNrifletf  tempe  que 
ce  ^itèue  change.  Tous  les  bomntes  éclairés  forment  des 
vmx  pour  la  conservation  de  la  France:  ils  désirent  seule- 
ment qu'elle  ne  soit  pas  le  lloan  de  la  terre.  Les  souvrraiiis 
ne  se  soiU  pta  cmitsés  pour  /mre  la  guerre  aux  na- 
tions, mais  pour  forcer  votre  gouvernement  à  reconnaî- 
tre FituUpemdmcê  4e$  ÉtaUttMMtoitilemt  Mentions, 
«f  je  mif  attprèiit  «oi»  partmt  âe  tevr  ttncérUé.  Fils 
adoptif  de  Charles  Xlll,  placé  par  l'  I.  rion  d'un  |)euple 
libre  sur  les  marches  du  trône  du  grand  Gustave,  jti  ne  |Hiis 
désonnais  avoir  d'autre  ambition  que  celle  de  travailler  à  la 
proapéritédelapreiqalleMaBdiiiave.  Paiiié-je,ai  lempilis- 
«tee  devoir aeeréenvera  ma  nouvelle  pétrie,  eofifritoere» 
Vt^mc  temps  nu  bonheur  de  nu-.  ;i;n'ii'i!--  < -in,patriotes!  » 

Les  termes  de  cette  proclamai lou  lu'  p'jr>«titiil  sans  doute 
pas  ouvertement  sa  candidature  au  trrtne  de  France;  mais 
peut-être  BernadoHe  n'IkésiUitrii  tant  à  foire  fouler  le  sol 
thinçais  par  son  armée,  que  |ioar  m  rendre  pmOlt  m  pa- 
Ilitfant  être  resté  étranger  aux  d(%astres  du  petipte  fran- 
Çlbt  Qnoi  qu'il  en  ait  pu  être,  il  n'arriva  à  Paris  que  long 


d'Artois  lians  cette  capitale  et  les  conventions  iotervenuti 
entre  ce  prince  et  les  coalises  avaient  dù  lui  enlSlir  tnÉB 
espérance,  s'il  en  avait  Jamais  eu  réellcneot 

L'accneaqnerecntèParfaraiwtaiprincadal'arte^îami 
le  délermhia  à  regagner  proroptement  sa  seconde  peïie. 
Ses  ftrtjirs  sujets  le  reçurent  avec  les  plus  vifs  traniiporii  de 
l'U  rt  le  portèrent  en  tryiiii[ihi'  ^'ni  i^bi,  Uecesdeux. 
réceptions  si  diffièrentes ,  à  laquelle  fut-il  le  plus  seniiblet 

Après  la  chute  et  l'abdicatkm  de  Napoléon,  l'Eurq>e  fut 
en  paix,  la  Snède  eaccpléa.  L'année  snédcriae  avait  a^Mié  le 
Béttel  t'était  dirigée  nr  lafforvége.  Leprfnee  CliifKini  de 

Danemark ,  gouverneur  général  de  ce  royaume  au  lorn  de 
Frédéric  VI,  cs&aya  de  k  cooherv^  à  sou  pay»  en  s'y  dé- 
clarant indépendant,  et  en  s'y  faisant  couronner  r«i  sous  le 
nom  de  Chréticn^r';  naiala  lotte  étrit  trop  dbpnpor» 
tionnée  pow  avdr  dea  dwBen  de  eneeia.  Le  10  notolire 
le  prince  Chris'isn  5*  reuihurquriit  pni;r  !i"  fanemart. , 
et  aliaiuloiiuait  la  Norvège  à  tJernadutle,  a  la  suite  d'une 
convention  par  laquelle  celui-ci  consentit  pourtant  a  re- 
ooDoattre  c4Nnwe  lot  fondamentale  de  ce  rojauBie  ta  cons- 
tHotlMi  qpe  lee  méaidei  baUtant»  réuni»  k  EMawold  a^ 
talent  donnée  quelques  mois  auparavant  ;  constitution  qui 
est  incontestablement  la  plm  libérale  de  relies  rpil  fonrtion- 
ncnt  encore  aujourd'ljiil  r'ii  r"'i[i'iie  l'nsJunt  le-  C'cnl-.li'H'"-,, 
Bemadotto  refusa  de  &e  ui^ler  en  rkn  des  aifaircs  inté- 
rieures de  la  France.  «  Déclarer  la  gjNna  k  nne  nation  contée 
laquelle  aona  n*avona  maintenant  ancon  grief,  écrivait^  an 
reprémtaBl  de  laSotde  an  congrus  de  Vienne,  le  onnie  de 
Lwwenhjelm,  ne  serait-ce  pa*  s'infinUi,  l^^  i,\?intajes  d"un 
système  que  nous  prewrivent  à  la  I  nnh  s:  jwsilion  (j(S>gra- 
phtque,  nos  relations  conuiiercialr^  et  notre  orgamsatioA 

politiqne?  Il  ne  «'agit  que  de  replacer  le»  cboee*  dan»  lenr 
état  primiur  en  partant  dntiÉtté  de  Parte,  qui  a  leraind  la 

guerre  entre  la  France  et  la  Suède  el  mis  lin  A  la  coalition.  » 

L'attitude  douteuse  gardée  pendant  celle  <  rise  dt-cisive  par 
Bernadette  le  compromit  siuculiereuient  avec  la  Sainte- 
Alliance.  Une  conspiration  eut  lieu  en  Suède  contre  sa  vieea 
tsts  ;  et  eertalM  «oonenta»,  rcnpemir  d*A«lilclw  Mtan- 
roent,  ne  se  gênaient  pas  alors  pour  exprimer  pubtiquement 
le  vœu  de  voir  le  principe  de  la  légilimité  triomplter  aussi 
dans  cette  partie  de  l'Kuroi*.  Oiislave- A  l' ,  '-rrant  en 
Allemagne,  avait  iait  prot«»>ter  son  iils  contre  1  abdication 
qaH  soutenait  lui  avoir  été  arrachée  par  violnKe.  A  ce  mo- 
ment Bemadotle  tteavoir aoa  puiMneai  piantea do  traité 
de  Klet  qne  «i  lee  dUlM  «édofw  «t  iDWrvéiknM  le  déga- 
geaient tte  ses  serments,  il  dOMMdnitdnMMOÙ  Imi  wf* 
fragu  l'avait  fait  monter. 

\A  jirotection  accordée  publiquement  par  rein(>ereur 
Aleiandre  an  jeune  GiwUve  Waaa,  le  nMriage  d'une  liite  de 
Gustave  TV  avec  on  prince  de  k  nulaon  de  Bade,  Auent  en- 
core pour  le  soldat  pawenn  anlaiil  de  CMsat  de  sérienaee 

inquiétudes. 

nrMi.-.dotle,  apris  avoh  ^ninintitr  Ion-  1rs  Mlistacles  avec 
une  liabileté  qu'on  ne  saurait  nier ,  succéda  pourtant  sans 
opposition  an  roi  Cliaries  Xlll,  mort  le  &  février  I6t8,  et 
prit  en  montant  »or  tatrOne  iea  WMMda  Ckarttê-Jmm  XtV. 
Il  signa  devant  le  eowMl  iftUt  Vml»  ^aantramce  ef  tfe 

gnninlir  exi^é  |  ,ir  I,i  constitution;  puis  il  >•  (il  i  viirr.nrif^r 
le  1 1  mai  à  Mu<  ktiolin,  et  le  7  septembre  a  Oronilkeim.  An 
■acre  célébré  dans  U  première  de  ces  villes  on  eut  lieu  de 

qui  eondoiialMit  k  un  Irtee  fwt  élevé  oO  le  nouveau  aosiv^ 

rain  devait  recevoir  rhonimape  des  tt»U  et  des  Tonction- 
natres  publics,  on  lisait  .sur  des  écussons  les  non»  do  ses 
principales  victoires,  et  ren  nom»  semblaient  indiqua  rue 
tei»ét^ent  lee  titre»  de  sa  grandeur  véritables,  ceux  qui  i'a- 
vaieM  «ondall  Mae.  Malgré  rori^pepoUf»  de  mm 
autorité,  tous  les  princes  de  droit  divin  finirent  par  ea 
prendre  leur  parti,  et  lui  adressèrent  leurs  félicitations. 
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teruflt  parmi  h»  pluâ  heumisia»  tlus  .umal^  de  la  Suède. 
Sauf  dès  difficaltés  loiqoars  reDai&santet  avflc  les  Norré- 
vde,  «nbncem,  fier  de  M  ooMtttotiaBdi*» 
de  la  Saède,  et  doat  l'ewtiMo  liiHiriiilB 

(  storthing  )  se  mettait  «ourent  tm  opposition  avec  les  idées 
rl  les  plans  de  Bernadotte,  nul  orag»  M  Tint  de  ioD^^teiiips 
tn>ubW  les  jours  'lu  I  -  itnais  surtiois,  qui  Ait  na  moment 
peut-être  le  plus  populaire  d«s  rois  de  t'Ëorope,  dont  il  était 
le  éofm  dTlge.  Sur  ce  trdne  gagoé  au  grand  jeu  du  destin, 
il  dé^  doppa  des  <piaUtés  qu'oa  n'eût  pas  osé  attendre  d'uo 
soldat.  La  Suède  vit  l'af^riouHare,  restée  jusqu'alors  en  oa- 

Wl,  renaître,  |irM.[«-riT  ft  fleurir,  11'  rniniiicr-;!'  tiré  d'une 
langueur  qui  setul>lajt  ijjcurable,  le  crédit  public  restaure, 
espiiante,  rendue  à  la  Tie  et  encouragée.  Uc 
tmvwix  twOÊbé  pnbëqM  tanalL  «tÀtuOé»  sur 
du  nifWBBej  QM  1ai|^  loule  cmiëe  à  travers 

k»  Alpes  scandina^'M  vînt  phvMqiiiTnfnt  \n  Sui'i'v  et  la 
Konège,  et  limmeube  c^aiidi  ue  Uuiluc:,  qui  unit  ia  tialtique 
àliBBCr  iaKord,  restera  tcuniDe un  utonuuent  iiapériMlble 
i  otaee  pesiée»  de  Cbvles-Jeao  XIV. 

t,  aom  te  poiUde  bMIaeiiMl  «I 
politique,  le  pro^r^s  fut  infiniment  moindre.  Cependant  dans 
le  principe  le  nuu^i-au  toi,  bien  qu'iiabu  au  toud ,  en  ma- 
tière de  gouvernement, des  tradition»  de  l  ocolu  impériale, 
pftt  «wvent  l'iattntived'iaiiOTatioas  généreuses.  Biais  à  ses 
fsMad»  teBHSMV,<|id  drtital  de  l'an  XI»  H  joiffrilaw 
le  trdne  im  penchant  assex  ptounoé  pour  la  petite  guerre 
de  iofinuio\  :  ne  pouvant  plus  se  servir  de  son  ép^ ,  il  se 

ti.iîl.iit  tSi:  -A\\]:<-,  t. ml  iiiftl  que  nui.  avrc  plume, 

littér^retnent  ai>»*i  peu  suédoise  que  françaiî*,  contre  k» 
joureattstes  de  ToppositiMi. 

Sv  te»  deraièni  iBBéw  do  m  rtfM,  r«f|MMition ,  de- 
vwat  de  fÊm  m  fto  farwIdaMe,  «rait  léaiaf  ft  !e  dépopa- 

lari?er  i  peu  pr^«  complètent  : it.  On  lui  rri  rorfuiit  d'aimer 
trop  le  puuvoir  aitsotu  et  de  s  attacher  avec  une  puérile  exac- 
titude ans  Diinutieoses  prescriptions  de  l'étiquette.  L'héritier 
|rtseMip(ii,lepfiBeeOiear,éùit,  soIob  l'usasa,  tectief  dea 
nitaaHuA».  Dnefois,  poartant,  Charles  XIV,  treavant  que 
son  fils  jouait  son  rôle  trop  nn  naturel,  et  n'osant  pas  l'en 
Màfiier  ouvertement,  recommauiid  a  tous  les  ccclÈs.ia.stiques 
du  royaume  de  pr<-clier  ■>  sur  le  commandciiii  n l  Ui  Dieu 
qui  ordonne  aux  eniSuits  de  respecter  leurs  père  et  uiéxe 

Benjanrâi  Coastant  avwt  déjà  tracé  le  portrait  suivant  de 
Bernadotte  :  •  Quelque  cliose  de  chevaleresque  dans  la 
figure ,  de  noble  dans  les  manières ,  de  trè»-ftn  dans  l'esprit, 
de  dédamalc  i[<  Im  -  la  i  I  ii\>'r  alton  ,  en  fout  un  homme 
remarqua I lie ,  courageux  dans  les  combats,  hardi  dans  les 
pnn>o> ,  (iiiude  dans  les  acIilMt  91I M  WHt  pM  nflUainf  p 
inréaola  dna  aea  ffqjebk...  > 
n  M  fhippé  dTipoplexiete  M  Janvier  1«44,  le  Jour  nflne 

od  il  entrait  Am-  s.i  ijii,(tri:-\iri;1irmn  arini'o.  ril>-^  Ir-^  pjts- 
mier»  instants  les  médecins  couscrvercnt  peu  d  espoir  de 
taaver  «es  jours.  Cependant  dnnot  six  semaines  sa  vigou- 
r«M«^pflintioB  MlaoonilMleapnifftiadamd.  Ueipira 
h  1>  Mil,  tehiimt,  ilil  iwi.  Il  ia«  M»  fl  nr  ir  iinr fnrtiwrprr 
«onnelle  évalw'e  à  plus  de  quatre-vinjrt  millionfi  de  franc,*, 
et  provenant  de  spéculations  benreuws  ainsi  que  d'écono- 
mies fuites  pendant  son  long  règne  sur  sa  liste  civile. 

BEBNARO,  roi  d'Uate,  était  fils  de  I>épia  et  petit- Ais 
d» CtataMgne,  qoi  M dMMi  tegMVWiMmntda  ntalie 
eo  deti\  ans  après  la  mort  de  son  père,  possesseur  de 
ce  tr&ne  avant  lui.  Lorsque  Louis  le  Débonnaire,  son  oncle, 
eut  ^té  reconnu  successeur  de  (  liarlcmaf;nc  ,  le  nouvel 
empereur  ne  vit  pas  sans  inquiétude  un  Mveu  dont  les  droits 
dWcst  sopériettra  anx  siens  régner  si  près  de  hd,  et,  FayMl 
lait  venir  à  Aix-la-Chapelle ,  il  ne  le  laissa  retourner  en 
Italie  qn'après  Tavoir  séparé  de  nf*  fidèles  oonseillei'S.  A  peu 
fît'  fnnf>s  de  là  il  asfloci  tit  -  tn  (îl-.  1  otliairc  à  Tcmpire.  l'ette 
nouvelie  attciate  aux  droit*  de  Bernard  délenoina  &i  la 
iirtd»BeM-d— »Wla«wderftfrtiiiBH  mats  IwttH  «I 


•tt. 

fait  prisonnier  en  Hi8,  il  fut  incarcéré,  jugé,  et  condamné  à 
mort.  Sa  peine  fut  commuée  toutefois,  tl fM  d^fronnâir* 
Jaè  fit  aioifknieat  oevor  tel  jnn;  nais  l'inibr^ 
d»  «et  afliren  sapploe  an  bout  de  tnAs  jmirs. 
'  BERNARD,  fds  de  saint  Guillaoroe,  duc  de  T  ul  >ii>o, 
lut-^ubHtitué  en  h20,  par  Louis  le  Débonnaire,  à  Béra,  d'o- 
rigine gothique,  dans  le  ducité  de  Septimanie.  Appelé 
en  »2S  à  la  oam  do  Franco  par  Ifnpéntrtee  JndiUi,  qni 
vovWt  t'en  (Ure  on  tfpni  eontre  les  enlknts  que  son  ^oox 
avait  eus  d'un  premier  lit,  il  y  jouit  d'une  telle  faveur  et  y 
prit  de  telles  mesures  pour  a'«urer  à  Charles,  tils  de  Judith, 
UD  royaume  dont  la  fonnfil  n  li  vait  ébrécher  l'héritage  do 
ses  (rèfes  consanguins,  qu'il  eicita  contre  lui  le  niécontcn' 
lanent  des  seigneurs  et  Ait  accusé  de  sortilège  et  d'adidlèn. 
Obligé  de  Aiir,  il  prit  part  à  toutea  les  entreprises  de  Pépin, 
roi  d'Aquitaine,  contre  son  père.  Louis,  irrité,  le  dépotdlla  de 
son  duché  eu  :^  1  ;  i  i.n^  it  le  lui  rendit  1'  ri  i'  t  suivante,  parce 
qu'il  l'avait  wx>iiinj  ,ivi  ,  Pépin  contre  Lothairc.  l'ius  tard^ 
ses  relations  avc<  i  i  in  II,  rui  d'Aquitaine,  le  mirent  on 
■nepidon  auprès  de  Chadea  te  ChanTO,  qA,  vofant  dana  an 
oondnHe  équivoque  à  te  MaUe  do  Fonlenai  vnotroMaon, 
le  fit  mettre  à  mort  en  a44,  connue  coupable  de  lèse-majesté. 

D'autres  chroniques  le  font  tralU^UMOient  poignarder 
par  Charles,  a|)rés  une  reconciliation  et  un  traité  qu'ils 
avaient  tous  deux  signés  du  sang  de  Jésus-Christ,  Ce 
meurtre  B'amail  mène  été ,  aH  tent  en  croire  eerlaiBOO  ro> 
latioos  du  temps,  ni  plus  ni  moins  qu'un  parricide.  L'inU- 
mité  de  Bernard  avec  JinUth ,  la  ressemblance  de  Charles 
avec  leduciÎL-  Sc|iiiuiariii',  pouvaient  bien  ur  1  as  n  mlre  tout  è 
fait  invraisemhlable  une  teile  «uppo^ilion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bernard  laissait  de  Dodane,  sa  femme,  deux  flk,Q«BlniM 
et  Bernard;  le  premier,  Ag6  ater»  dodlMaptinOyin  idb^ 
en  Espagne,  et  succéda  plus  taid  à  ooa  pèrodaashdaeMdo 
Septimanie  et  d'Aquitaine,  dont  il  fut  r.- 1.  v  ,Mr  ;i  |',-pin  II. 

BERNARD  de  Menthon  (Saint;  ,  tondaleur  de  I  tiui^Mco 
do  mont  Saint-Bernard,  était  né  en  923,  près  d'Annecy, 
d'tano  des  plus  Ulortret  «uiiona  de  Sav(^  i>orté  par  incli> 
malion  i  la  piété,  DroAica  un  mariage  avurtagenx  auquel  aea 
parents  attachaient  tme  priii  le  importance,  et  embrassa 
l'état  cccK-siastiquo.  Devenu  aniudiacre  d'.Voste,  et  renj- 
plissant  en  mémo  temps  les  fonctions  d'oflicial  ot  de  grand 
vicaire,  il  imagina  d'élaUir  aur  te  sommet  des  Alpes  dewL 
noenow  qm  ponosB  encora  oon  non»  neniani  os  ncninon 
termina  <v^  r:»rrière  à  Novarre,  le  Î8  mai  t0©8. 

B£lii\AilU  (Saint)  naquit,  l'an  1091,  à  FonUine, 
village  de  Bourgogne,  dont  'ii  [  «'  re,  nommé  Tescel in ,  était 
seigneur.  Sa  mère  se  noaimait  AletU  de  Montbor.  Malgré  les 
avantages  de  l'esprit  et  du  corps,  qni ,  Joints  à  ceux  de  sa 
position,  tel  iMoraient  dea  snccèadana  te  monde,  y  monte» 
de  bonne  henre  mw  vMtaUe  pairion  pour  te  lolitnde.  11 
con  II  lu  ,  ses  éludes  dans  l'i  cole  du  citapitre  de  Châlillna, 
et  p  n  ul  plu»  tard  avec  éclat  dans  l'univernilé  de  Pari,*.  .Vpràa 
avoir  (Vissé  quelque  temps  avec  ses  frères  et  quelques  aujîs 
eu  retraite  danate  maison  do  ton  père,  0  entraîna  ses  cons- 
p««nons,  an  nombra  <te  trente,  à  IWwye  de  C 1 1  ean  V,  oè  fla 
prii«nt  riwbi»  Tf^'  lrt».  L'an  1115,  l'abbé  Élienne,  chef 
lie  l'ordre,  ayaiit  lon.ie  l'abbaye  île  C  lairvaux,  dans  une 
valh  e  aride  et  (le>crtc  du  iliocése  de  Langres,  nommée  la 
ValUe  (F Absinthe,  prèa  de  te  rivière  d'Aube,  saint  Bemeid 
en  MnommdaMié^ellièilenMlIntiaaMéporr  - 
de  aiampeaux,  évéque  de  Cliàloos,  pendant  te  va 
siège  de  Langres.  11  n'avait  alors  que  vingt-cinq  ans. 

La  regulariti'  de  la  vie  qu'on  menait  i--  I  i  ilirr<  tion  ilu 
nouvel  abbé  attira  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
dplea;  pnte  cette  multitudo  i«  ■épwi  m  dKmea  catontea, 
qui  fondèrent  autant  do  nOHWMM  WNHNttnnt  niMMin» 
sant  tous  la  suprématte  de  VMi  de  Ctalnin.  A  codt 
é|Kxpic ,  oii  l'enlhousiasme  religieux  ,  qtti  se  manifestait 
depuis  quelque  temps  par  les  croisades,  emportait  tous 
IM  «yrili,  te  rtpvtatfoB  de  acteMO  «t  de^iéld  dn  ««tel 
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Iternard  H<^ait  aMIrwr  «or  loi  TdlaaHMI  éêi  foiMMMM  ri- 
vales du  ,iM  -  l  .re  pt  île  l'empire.  AnfM  a**isla-t-II  nm 
conciles  de  iroye*  eu  >  13» ,  et  de  Ch&luo&  m  1 12».  Ce  fut 
d^^tte  MB  ti^eniént ,  auquel  on  était  oonTenii  de  «'en 
raiiportar,  4M  IVMMMUét  d^ÉlMipai»  rÉKOt  pw  ta  vokmt*^ 
de  Lonltts  Gkm,  m  liM,  imaniMtTaaoeeatll  pour 
souverain  f>onfi(i^,  ni  rrji'ta  Anadct  pip<>  étant  venu  en 
France,  «aiiit  I5f  inani  r;>ixf>m|>a(tria  a  i  Jiliianst,  cl  ix-rwiaila 
•u  roi  d'Angleterre,  llinri  I",  rie  \f  rwonnaili  r  l><'  là  il  lo 
loifU  «  Allumigiw,  et,  dan»  la  coaftraiiee  que  le  poBtifo 
«Dl  «f«elVn|Nraiir  Lalbair»  II,  il  pirit  me  Ubart^  à  ce 
prince  poor  lo  détourner  de  la  demaaide  qu'il  avait  faite  an 
|vipe  du  rétaMiswroent  dea  investitures.  De  retour  en  France, 
InniK-ent  II  linl  un  r/inriic  ;i  Heiiiis,  visita  Cluny  el  tlair- 
vsux,  et  emmena  laiiit  Ikniard  n.  Home  ;  de  là  ii  le  lit  pa&^er 
M  AllMMene,  ob  il  ri^iiuit  4  mtoager  la  paix  «ntre  Conrad 
et  Ix>1lialr«.  RappeU  aanè»  du  pafM,  q/A  «fiH  été  fpfoé  d« 
wr«McràPfM>,  il  laartif  1184  ■■MtBèJBWH»  vM», 
il  ri«»i II'  Il  pi  I  1  réfoncilia  avec  le  dergé  romain  r«>1iii  de 
Milan,  <itil  H>uit  nltAchd  i  Anaclet  h»  noete  da  ta  iniuion 
fut  si  grand,  qu'il  eiit  p«tne  à  m  MNiatoaIrtflM  haamn  que 
miilahiBl  lui  rwdre  ta*  Nikiwia. 

t5B  veneal  PMkIa  M  n|Ma  de  m  «MMittra.  I  fol  Ibfcé 
df«ccon>pagner  le  t^at  du  p«p«  en  Guicnnr ,  m'i  le  dur  de 
cette  province  redisait  d'oMir  au  Mini«i<^e ,  r t  de  rétablir 
lea  évéquee  de  l'oiHer»  et  <te  I  iiuot;es,  qu'il  avait  expnl«^-< 
Mai*  l'obstinatioa  de  ce  prince  hit  vaincue  par  la  banMaaae 
de  Mint  Bernard,  lae  évéqum  rétablie  dana  leurs  ri%Ny  •!  h 
•cliisnie  élonflV^.II  n'eut  pu  motes  à»  aaeeèaloraqiM,  npptlé 
en  Italie  en  1  tS7,  il  détacha  de  la  eaoae  d'Aaadat  phiaieura 
Romains,  et  surtout  r>r^i:er,  rlur  de  Sidie,  le  Mal  des  prloces 
qui  lui  prélit  eacore  mm  appui.  Aoarlet  étant  mort,  celui 
que  Ion  élut  à  sa  place  obtint  son  pardon  d'iBsoceol  II 
inr  rentranite  de  Mi»t  temaid,  «t  W  acMaiBê  Ail  éteint 

A  MtttépoqiMt,  AbéUrd  twilautoepil»,  irec  nus  grande 
liberti*,  en  appliiiuarf  ):i  r'i:ilfri  vjiie  am  matière:*  île  la  foi. 


de  reproduire  cl  <rt»\|iin|iier  par  de*  principes  ralioanel» 
les  dogmes  olMcuri>  de  hi  religion  cliretiennc ,  et  princi- 
pataMOt  Ift  Trinité ,  ainsi  qat  ka  ftiatàftkê  Idées  de  le 
Mende  lhéelog|k|My  ceMM  HOe  du  |iMié  et  de  le  verts. 
Saint  bemanl ,  après  l'avoir  en  vain  averti  en  partirolier 
de  corriger  ses  erretirs ,  le  potirroivlt  deTsnt  lo  ronrile  de 
Sens,  el  le  fit  1 1 'int.iinrH'v  ''tt  1 1  lO. 

L'un  de  ses  religieuN  ,  qu'il  avait  lait  abbé  du  o  iivi  nt 
de  Saint- Anastase ,  étant  deveon  pape  «oae  le MUn  à  'v.\i 
gèae  m,  ie  prie  de  prtcher  m»  «wdiide  fw»  eeHafaire  au 
désir  de  Looii  VII,  et  renMioitileaMde  Pdibé  deadrvans, 
flalfaiil  la  pi«H^  chcvali  rwjur'  du  prince ,  l'emporta  8iir 
les  sn^'i  s  eoRnails  du  priuli  iit  Suf(er,  abbé  de  Saint-lU-iii^. 
1^1  rroiwile  ay.Mit  t  ti-  imUlieiircnse,  le  prédicateor  l'attribua 
aux  pécltés  des  eroiséa.  (Téteit  une  eteuae  ter  laquelle  il 
pomreit  toqleweeomplBr,  Ilde— edee  rhghi  mn  Templiers, 
a'opiMMe  an  maim  Raoul ,  qui  vouleif  qu'on  tii.'tt  tous  les 
Juifx,  et  poursuivit  dinciples  d'Arii.iu'l  tie  «resse. 
A|>rf'-  .H  '  ii  ii^M-li-  .:i  ir.ii»  ri.nrilr*  eu  l'.m  ll  i7,  el  confondu 
Ifs  «I  j-eur*  de  Pierre  de  Brueys  de  Henai,  il  furça  l'évéque 
de  Poitiers,  Gilbert  de  la  Porée ,  du  r^raeter  aee  emun  eu 
eencHe  deRdiaecn  Il48.  aïoisi  pour  médiatenr  entre  les 
pni|^  de  Mets  et  qoelqnes  princes  voMnc,  il  termina  leurs 
(ii'l  M  II  !s,et  inmirut  le  M  août  IIVI.  Il  (ntCeiloafaéTiailaiit 
aprxH  sa  uiurl  par  le  pape  Alexandre  lli. 

On  a  porté  sur  saint  Bernard  des  jegeeMnIâ  t>  ut  ii  fait 
eppeaé»  t  lei  iwe,  idvéfail  U  «lililé  doat  fttjke  i'e  levMu, 
VmÊl  wpidi  eenuM  MproditMe;  he  aotree  nNut venhi 
voir  en  lui  qa'un  hyp<jrrite  ambitieux  et  babile  :  toui«  se  font 
trompé*.  Sunt  liernard  a  été  sincère  dans  son  enthouaiaâiiuj 
religieux;  ce  qui  n't^npéclie  pas  de  découvrir  au  fond  de 
toute  sa  conduite  la  paatim  d'eureer  ene  maàe  iAiluence. 
Comme  il  neparviatpeeamdigidMedel^^liae,  eexquclles 
il  «Ét  pu  prétendm,  M  en  pflnl  «Modora  qiill  frtMnU  le 
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fMNjrefr  fdel  en  IHpe  ^ol  eeiddÉ  eeâhMlnMiMt  le  < 

I!  p^t  fi  l  rp'te  diflîrile  de  croire  (pie,  tn?l<*  à  Irtute^  le?  în- 
Iriiiuetk  |K»li!iqu(«  rie  son  temps,  il  ait  toujours  conserve^  la 
sinqilii  it^  évang«4ique ,  et  l'aroeHume  de  ws  expressions 
oonlie  ceiui  qui  ae  aépereient  de  Torthodoxie,  dont  U 
^«m  m  le  iifwwr,  ne  peet  Wee)HMéeperee«  idte. 
Le  style  de  saint  Bernard  eat  vif,  noble  et  serré,  sea  pensées 
KiiblimeA,  aoo  diaeoars  délicat.  Il  est  «Hsslement  plein  d'onc- 
liiiti.  'Il  tendresse  et  de  forc«;  ilc^t  li  'i  v  >  i  m  htiment.  tient» 
cgoutcrons  cependant  qu'il  est  souvent  k«i<-  p-t  l'afTeetstion 
et  les  )cnx  de  mots.  Il  exprime  le  culte  qu  'il  rend  a  la  Vier^«> 
par  les  lennea  d'eue  gelêntarie  aqrelitpM  et  d'aoe  afféterin 
souvent  ridieitle.  Oe déAwt da leete  leMit  à eo«  «ède,  ei 
n'eropéclM  pea  que  ce  ne  soit  à  Juste  titre  qu'il  a  été  appelé 
le  dernier  des  Pères.  Ses  ouvrages  se  corapooent  de  lettres, 
de  trriMilliéologiqoes  et  mystiques,  de  aermons.  lin  de  um 
p|»NMnpeldaiéof1ie«rtaaMOOBli«dltle»wiM  de  la 
OiNieWilrafieii.BdNaaék  KngNie  tif,  eldeee  lequel  II  doHM 
k  la  papauté  d'excellents  con<;ciU,  dont  il  eOt  tiien  fait  de 
s'appliquer  plusieurs  à  lui-mëtne.  I.n  meilleure  liiographie 
rie  saint  Bernard  a  été  donnée  par  M.  de  MllHore.  1^  s^uli< 
éditiea  de  tee  eusie§ee  4|ai  eeit  oooaultée  eoioiird'luii  eai 
ce>e  de  D.  MÉMOen  (l«M,  4  eel.  Ml). 

H.  BoooniTT^,  reelcar  de  l'Académie  dtm^N-Lsir. 

BERNARD  de  Thurinfte,  visionnaire  du  dixième  ato» 
de,  qui,  »ur  In  (oi  de  rAponilypse,  oii  il  avait  lu  que  l'nii- 
Cfen  terpent  serait  dette,  s  imagiua  que  ce  «ei  pent  signi- 
Aeltl^aiiMchrist.  Or,  comme  l'Annondalion  de  In  \  u'rgp  ee 
reneontrait  avec  le  vendredi  saint  de  l'eanée  tlMUl  caee» 
élut  qn«  cette  mmrldence  de  la  conception  et  de  ■  mnrt  de 

.II-  ,1  -  I  [,[  |..i  ii;i  ,1-1    )  v  iil-Liiui'-n!  la  fin  lin  iiiiin'l.' ,  les 

ti-nipis  ne  |X)uvant  |>omt  «lier  an  d«W  de  ndi  fu  tiorie.  I>e 
ette  vision  an  diarlatanlsme  II  n'v  avait  lu  uri  pas.  L'er- 
•t  l'iMpM,  et  pféate  ecOe  On  du 
de  Mea  nêne.  Lee 
ajoutèretit  ii  î'efTro!  qw  r  r  nnriin  rrlt.  ptf^  Mrtion ,  i  l  une 
«rlip^e  totale  <l«  soleil  vint  inellre  le  c^nil>le  à  la  terreur 
u/iiverselle.  La  reine  Gerberge,  fianme de  Ixiuis  d'Outremer, 
rai  de  France,  «mgiaee  ploeieeie  ttiéelogieo»  à  remuer  l« 
penpie,  en  eonbeUHil  l'ertraeepaee  dn «Meaneire^  Ln 
crédulité  remporte  anr  la  raison  ,  et  Ict  moines  firent  une 
ample  récolte  d'hMtaiies  et  de  donation».  Il  fallut  que  |« 
onzii'nne  -ii  i  U-  rirrjvAI  pour  dcjwHller  les  yeiix  de  cette  popu- 
lation d  iinliecile»  ;  akirs,  quand  on  vH  que  le  soleil  se  levait 
«neore  tous  les  matins,  on  finit  par  se  moquer  dee  tirinae 
de  l'enuile  fherlitia,  ^  ne  fut  pas  le  dernier  de  ae  rece. 

VnmwflT ,  ii«  rAcad^nrie  f  r«nra]«e. 

BEHNARD  de  vrMxDoriî,  r,,:,  j.-,  pin.  .Mrii:--. 
Uoubaduurs  provençaux  du  douzième  siècle,  naquit  d  une 
(amille  bnoiMe  et  pMWW,  an  eMtena  de  Ventadonr ,  dan<i 
la  Limouain,  en  neeelt  pae  piiBiiOniMl 
Raynonerd  dit  que  aen  père  était  de  le 
Quoi  qu'il  en  soil,  les  lifureu^^t  s  dispositions  de  nemanl,  h 
vivacité  de  son  e»prit  et  le  tour  tirilUut  de  son  iiiiagiaattoti 
le  Rrciit  de  lionne  heure  ill^tllll(ue^  par  ses  nobles  seigneur*. 
Tout  enfant,  il  compoaait  ie*  vers;  M  les  dianlait  d'âne 
ai  donoe  eeb,  en  eeeempepHnit  eon  elientde  fteslee  ai 
gracieux,  qu'on  Jugea  bienlrtt  qu'il  ^tait  destiné  h  surpas- 
ser tous  les  autres  trou Iwi. leur*.  Le  vicomt»;  i.hU-  111,  qui 
aimait  son  Lilent,  voulut  le  fianler  auprès  de  lui;  il  l  en- 
C4>ura(^  l'aida  de  ses  coiift«lg  et  le  combla  de  marquos 
d'honneur.  Éble  aTik  une  remm«  aimable  et  belle,  Agnès 
de  MoadnçoB,  et  le  troebadour  adolescent  ne  put  U  voir 
■ane  riilmer  d'anvmr.  H  cluinta  sa  peine,  et  il  ne  parait 

pas  que  cet  «niour  itit  ré^olti'  In  noble  rli.KclHine.  Loin  de  l.i, 
touciiéedii  mérite  dti  <nn  trouhatlour,  elle  oublia  f>am  duulc 
l'obscurité  de  M  naissant  e,  et,  iie  voyant  plus  qiiet'éi'lal  de 

son  talent,  l'agrée  ponr  «lievalier,  car  ItieunuK  Bernard  M 
Jura  |irotee«ion  et  id<M<  «oamn  i  la  I 
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Jante     flkm  «iMWtttai,  eè  il  «flHnr*  M  imm  flonune 

uae  uitanle  incomparable,  <]u  ir[nr  sous  un  dobd  c/i  i  idi 
«■te  eUe  «t  lui.  Mais.  Uti  quélqiki  mysiàra  que  ce  couple 
iMnn  ch«rthJii  A  voiler  MMMm ,  Èble  les  «wpçoDna , 

iM^M  wt  tRNdMidsv  du  ivhik  Mnéniiw  «  Il  vIbnbIii  , 

ci.a;  f>   >l(nj>t<-,  rha^^  Bernard,  i  t  fit  >  rir^nner  u  rHiame. 

btfuard  luit  alurit  a  vojra^iH'.  A  ka  cxmt  da  NomMadie, 
oà  sa  gniMle  ré^Ution  Tavail  d«vAMé,  il  ta  vit  RradeiiM' 
nMt  MQMBîilî  BV  ift  dookitti  ÉléBMn.       élijt  ['•m*  it 


A  fi«nufii  était  !t>  i'!u»  célt'hrt'  d»*  trouhiiitotirs  ■  H'»-  l'iiirm 
ponr  Tffr-,  t.1  lui  l'aima  auMH,  vaincu  (>ar  l'édal  U 
iKAute  uni  ail  pr(»ti>;«  de  la  ptiitMMt.  Ot  MOgTil  MMMr 

On  rieowiti  qrtprèt  ua  longa^ioarà  U  cour deWnww 
die,  iléooore  ayant  é|ioiHéliflDrt  II,  qu'alla  «ni vit  an  Anf(la> 
tcire,  la  Iroiibndoiir  alla  «a  eoniular  da  la  parla  de  u  royale 
aoiaaie  à  Jac<  ijr  ,  ôi'  TuiiIoiim',  Kaymoiid  \  ,  i>n 
liiusieuTi  twiiut^  le  c«{jtt«ènat  tour  à  tour.  Lit  il  «{«(w^it 
m  aV-tait. retiré  dMft  b  Mustèra  du  MoitU  «Min  ; 
4MbI  à  In  dian  Mplift,  m  aa  nrattca  ^'atte  éuit  de- 
«MH.  PwntiJ  rUm^  «néant  1«hM  4a  It  4a«thii'«  pent- 
^(rt;  lrA;:tqii«  iiu'il  lui  avHil  r«it«  p«r  son  amour,  il  k  |>li-Mrii 
«i^ttH,  ^uate-'ur*  |>)i.'ijea  da  v«n>  |il<itQ«»  de  la  pUia  ti-iidre  mm- 
iiUiilé  et  d'une  délicat«sie  ai  parfaite  qu'cila  Atonne  <{uaiid 
mmm  à  f*^  da  barteiia  oÉ  «ait  akn  l'Euiapa.  Bar. 
nanl  inHit  annnita  fonr  b  Tarf*  Sainte)  «m  na  aait  rian  da 
ptui  (ir  ^â  sinon  qu'il  mourut  flan*  l'aMi  iVi'  ilc  Diitnn, 
eu  Luuuuioo.ou  «a  ^iinllt'.'^  avait  vXmtcli^  (\wU\\\e>  aii»é«« 
de  calme  et  4e  reaieilleiiteiit. 

U  aaMi  rMlB  dt  Banard  dMpiaate  ahanaowa  «t  deux 
IcMiM.  Olfeia  faa  «a  Inaliadavrart  inda«aintdaal  il 
noiii  est  fcalé  la  plni  de  vert,  mh  poéaiea  ont  pnnr  non«  un 
dtarme  peHtralifr  :  ellea  ont  fié  inapiniee  par  deK  dreona* 
iniivvh  df  f  i  vie  lioiif**  on  pt^nibles,  mait  r<*ellft*;  i  IIm  r»*- 
puaJ«ut  a  i\it*  «'niotitm»  vraie»,  c<  l'accent  en  ett  toujour», 
ou  à  pra  pri-«,  fineéra.  itm  AlOAnn. 

ItERKABD  (Clacbi),  appelé  conummémeat  la  Pawpra 
Prkrt,  ou  le  Père  Bernard ,  na4|uU  à  Dijon,  ru  IM*;  il 
^tait  llU  ci'htiennc  Bernard,  lnn^i^lrlll  dUlinï^iu*  du  Iriupa 
«fUnrî  IV.  Apies  avoir  *è<  u  •|ii<'h|ii(<  leinps  crclrgiig. 
tifK  mondain,  il  fMIMÇn  à  la  di>^i|>.ili(in  l't  an  plaiMi'  {Miiir 
•U  aanrien  dea  pauwaa.  U  «a  dé|io«illa 
éPm  MritMfla  da  *t»,9¥>  fr. 

Viftit  an*  ilf  M  vir  furi'nt  (onkarn^*  !i  «oula/er  le-  ni«- 
Uàit»  àe  rHi>tal-Uieii  d«  l'art» ,  d'uu  il  |u«s>d  a  rhôpilal 
de  la  Chactté.  dana  régllaadnqml  il  fut  cnterr<^  « 
t6ti.  U  imiiWTfanU  preagaa  toq{onrt  aaa  aannona. 

BERN  ARIIf  due  de  Sav«>Welmar,  ihm  daa  plna 
<jpit*iiif*  dj  dix-sciilîi-m*'  4Îr(!(i,  n<*  le  ir,  ru»OI  lOO^i,  pil- 
lée, 4iB*i  que  hta  sept  îk's  cs,  de  i  »'i»;<  icur  de  Saxe  Chria- 
tiaa  II,  et,  apréa  lui,  de  Jean-Georgea,  «e  sauva  de  l'Aca- 
dêarie  d'iéan,  ifirèala  uiort  de  «a  luère  { Itu7  ).  Il  avait  ap- 
frit  de  konna  heure,  at  saaa  bnxuaa  ëtudea,  les  noms  de 
Maurice  da  Saxe,  de  Philippe  <!«  Heaae,  raltadMONat  de 
<a  fimiile  à  la  RéfortiM* .  son  courage  et  «**  malheur».  I< 
ji.ir.e  l>mard  travrrj.;!  la  «mir  rt  lis  t'xii  nnis  du  dur  <h 
i«a\e^Ck>lxnirg,  rl  vint  «leit  l'auitée  Itiïi  (tartagei  avec  lion- 
Mnr  a  Winpfen  la  défaite  de  l'union  protettanle.  Uernaid 
aMidait  enrora  à  la  tdtn  d'un  régiment  à  $tadttoe  (  l«t8), 
e*  ton  (rm  Guillaume  Alt  Ml  priwMnter;  il  aHa  aervlr 
un  iiK>iu<'n!  flan-i  Ifs  l'a^  —  lln^,  >oms  Maurice  dp  Nj^^tau, 
it;«iii(  m  Allemagne  |ii4;ndie  !<•  i umuiandement  d'uu  régi* 
twnt  <le  cavalerie,  mmi«  Im  ordi'i"^  de  son  Trère  Jean-Ernest, 
«i  vfttonouveau  protecteur  de  l  Unlon  ëTani||Mlqne,Chria- 
tlan  ir ,  mi  «le  i>anéfnar<i ,  battu  par  WalleB«t«lii  et 
Tillv,  njHfi  ji>-n»<'  'l  'ii"  'o'Iand,  conclura  fa  jêMi  de 
itéeth  (  lût»  )  avec  la  niais4>n  d'Autiiclie. 
-         '      "   ' — "  II,  ptrl'taln* 


miaede  Wallenatein,  0  reprit  à  Weimar  aea  étudu  stratégi- 
que*; iUla,  durant  l'ftt'  de  lOiii,  «mi  fairo  r,i|ipliratioB  au 
sie^p.  de  lioiii.-i0-Duc.  et  rtsviul  m  AlUsiu«i|(tte  atirac  la  fiw 
de  cette  viiie  par  le  princa  d'Orange.  Cependant  Ona» 
tave^Adolpha,  allié  du  eanHnal  da  RidieHen,  allait 
deaeandre  an  ABemagne,  an  laeenn  de  la  Réforme,  contre 
celte  t'r-^'iiHlieu>e  et  dr»cit«  maison  d'IlabHboiirj; ,  qui  tiw- 
na<ait  la  HollauJe  par  la  VV  e»tplialiti,  la  guède  par  U  Po- 
logne, et  toai  la*  réforméa  allenianda  par  l'édit  de  reetltn- 
tina  dia^iawecdÉilaaliqua».  liadue  da  WalMr,  qtdoom. 
PNmH  int  «as  iÉifa  erfnl  de  Onalnva,  nelif  et  rellgiein 
fomme  lui,  fwirnl  dmit  an  ranip  du  Mro»,à  ^\  l  Iiu  il  Kn- 
foiira«é  par  rcslime  du  roi  de  S4ii(|p ,  qui  lui  promit  lw 
év^di  -    Il  llam!  ern  et  dp  NVurt/Uxng  avec  le  litja  de 

duc  de  i  rouamie ,  iteriiard  dèCNuUt  vigamunaeineat  la 
camp  Hiédoii  eoutre  mu-  attaque  daTBIjr,  ebaiM  lea  Inifiè* 
riaux  du  liadiravial  de  Ileaw-Catsel,  prit  part  '«  \\  nslur- 
tion  da  Wwifbearg,  à  celle  de  Mavencp.  fut  mis  n  la  (/^(e 
't  u:!  pdil  œnis  ilans  |(>  rnlalmat ,  |>iiik  a  la  ti^e  de  loiilu 
1  iiilaiiluie  kur  li-  Itiuu ,  uiat»  kuImI  avts£  répugnance,  aa 
l'abMHMe  da  Cnslave ,  la  anprématie  da  aoo  ■InllIrB 
OKBnttiarn.Aa|iiie|*parOuatotnaiiBiffièi«  en  len,  il 
ftit  cbargé  d'achever  la  eominMa  de  ee  dnclié .  «'empara 

d«U!*    Il'  T-Vrtl!  .-li's   ti.ii,  fi,;ti'M'--rC    d'F-lirrllhi  ■!  I  '  1!  ,    Ir.  <  1rs 

dcc^^  pays,  et  ineiu*(,Ait  l  erdinaud  11,  feoit  d^ini  l  Autridie, 
•oit  dam  tea  ittaU  «l'Italie,  quand  il  reçut  Tordra  de  ra* 
JaiadfBtiiuUTa  eu  fweaaie.  BanMid  prit  A  calla  ëpafaa 
la  nnnMwdMuanl  da      dat  daai  eoi^  de  l'armé»  «■A> 

doise,  et  à  la  Journée  de  !.  ut  zen  f  trinoventiic  m  !"  ||  ra- 
iiutiksoit  l'épée  da  Gu»ta^e  mourant,  |*our  rouuiait  r  la  vic- 
toire foinnu!  ton  exécuteur  te^Uinentaiip. 

La  lendemain  da  la  bataille ,  toute  l'année  inédoiaa  lut 
ra^senbléa  à  WeiaaenfBU  :  la,  Mefaerd  anuen^a  d'nbaid 
aux  officiera  la  naort  du  roi,  et  la  réaoliition  de  le  venger; 
a'aanra  du  dévouement  deti  dt\%{*, ,  et  fit  inmr  nni  soldati , 
f>ur  le  cadavre  de  (justa^e,  de  Ii  i,  M'  |  i  I<i  it  Kn  qneU 
qutsà  jour»,  U  délivra  de»  Itup^rianv  la  have  et  «on  élec- 
teur ,  trét-équivnqae  allié  de  la  lîutïde.  Pendant  quYïiaM- 
tiern,  dans  le  aoidt  cmtrerlé  parlée  intripiea  dana  «In» 
électeur ,  aaMmUnK  à  MallhnMHi  laa  étala  pwtertiBla  dea 
quatre  c<-r<  le».  de  la  liante- vileiii:u(iie.  la  Soiiatte,  U  l^ran- 
«souie,  le  ILiiilui  U;  ilaiî-Hliiu,  iSerik>u-d,  uuu  reconnu  géné- 
ral en  (  It'  l  Oxenitiem,  réwlut  de  tenter  de  DouTea<i 
rinvaaioB  de  l'Aathcèie  par  la  Bavière,  une  p«awi*m  foia 
Manampua  par  tîaaiave- Adolphe,  aamna  on  vient  da  la 
voir;  inala  sea  toldata  et  ceux  du  niarériuil  Horn,  las  d'at- 
lendro  leur  aolde,  et  de  conquérir  des  domainps  et  prin- 
ci|iaiitei  aua  gem  A  f  'innerf  de  cubinrt,  n  in  i n  ni  tout 
a  coiifi  da  uatelier.  Uemaid  ttt  iiiargi»  d'aiker  a  Franc» 
fort  rédaiMr  prti  d«  chancelier  pour  eux  ei  |Mjur  lui,  te 
lit  adjupr,  av  paofcdlM  legiil  A  l'amialilalii  dualié  de-  Fran* 
oonia  avec  lea  évâeMiii  de  Bandterg  et  de  Wnrtxhnniig 
c^miiK*  lier  relevant  de  la  Kuttde,  inaia  dulriiiua  li'>  lern-a 
de  ce  dudié  a  aea  oiticiers  cmuuie  tief  de  l'empire  :  an^Mi 
le  prince  aUeraand  fut-il  acouié  par  le  parti  aiiKlois  d'avoir 
auUé  la  iMtinerie  de  aaa  traoïMa.  Manaaé  par  Osanaliern 
d'une  dlMtltution,  il  répondit  Mrêaa«l,dltan,4|tt'nBprineede 
l''^iii|<ire  tmIo  t  ii  i*  nv  qnr  dix  gentila^MOunes  Miéduiii.  Cette 
loi^  encore,  ii  demauiUt  «aineincnt  le  titre  de  généraliauiiic, 
rejoignit  tes  trou|<es  a>ec  l'ar^t  iil  de  leur  s'ilde,  (>r(ilitn  d« 
la  perfide  inaetioa  de  Walknstein ,  et  prit  HalMtionne. 
Baaa  la  jafaiMla  da  nauréclial  Horn,  «ans  les  déflaMOi 
d'Oxeiistiem,  il  eAI  envahi  l'A  ut  riche.  Apréa  Tasaasainatdo 
duc  de  Friediand.  il  pouvait  l'envahir  encore  ;  mais,  abaa- 
douué  rlç  <es  cdlli-viies,  il  n' adresse  iiititllenient  a  l'i  lecteui 
de  liaxe,  U  perd  Batislioune,  U  t^i  ruluit  a  détewlre  Mn 
duché  da  Fcaaeaaia)  et  peni  encore,  avec  la  bataille  de  N  o  r  d< 
ttagaa  (  I6M),  aa  daché  et  laa  prineipaax  paataa  da» 
guidafe  aur  la  Daaabe,  fa  Mate  at  fa  Méchar.  BMMid  avait 
nOné  d'anendra  faa  troupaa  da  landgraw  OUiaii,  aaoMna 
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le  conseillait  1«  maréchal  Horn,  qni  fut  Mt  priMUlier;  sa 
précipitation  fut  cauM-  dr  sa  d-  Liid'  sa  fuite,  il  brûla 

luj-oièiufj  te»  arciiive.s,  («rte  im'paruble  ix>ur  l'histoire. 

Après  te  désastre  de  Nordiingen ,  qui  fit  perdre  aux  Soé- 
dgis  lil  ^l'mÊf^  dm  A^trwtmH.  ^«i  décida  l'électeur  de 
Sttw  à  oonchm I»  pÉh délojral»  de  Prague ,  et<|uisaiula 
dureté  de  l'empereur  eût  fous  les  États  protestants  à  s«s 
pieds,  Bernard  rassembla  p<^niblement  les  iiébris  de  toa 
armée  dans  les  enviroos  de  FrancSort.  Une  débite  fit  pour 
lui  plus  qu'une  victolra }  car,  au  moBuat  «lè  les  impériaia 
s'emparaient  de  plndeun  Étals  de  11  eoBlMénlIoB  wr  le 
BauV-Rhin ,  au  moment  où ,  pour  secourir  cette  TiUe,  les 
Français  passaient  sur  la  rive  droite  <Iu  fleuve ,  contre  les 
termes  d'un  traité  récent,  il  fut  nommé  généralissime  (>ar 
lea états  preleitaata  réunis  à  Worms,  sur  les  instances  du 
mtntilre  ritoîpaie  idiidaal  ea  cette  ville,  qoi  «onoaissait  les 
offres  de  l'Autriche  au  duc  de  Weimar.  Avec  l'aide  des 
Français,  Bernard  reprit  Spire,  qui,  avec  Wortibourg  et 
riiilip  txi  I  .  était  tombée  pendant  ces  négociations  au 
pouvoir  dcii  Impériaux  ;  mais ,  bientôt  abandonne  par  le» 
Français ,  par  ses  trois  frères ,  par  les  princes  protestants 
qui  avaient  maudit  rdeetan  de  Su»,  «I  qui  l'imitaient,  ré- 
duit à  garder  seul  loa  don  rivet  de  Bbta,  Benard  comprit 
que  l'heure  prédite  par  Grotius  était  renue,  où  l'AUemagne 
protestante  devait  subir  l'alliance  de  la  France  catholique. 
Araut  le  \  o)  a^e  d'Osenstiem  à  Compiègne,  il  avait  déjà  traité 
•épaiémeatavee  le  Ftaew  pour  Fentrelkii  de  ara  entée,  <|Qe 
las  oooDéiUrée  dUeUbriMm  ne  pmivaknt  plna  mmatér.  Avee 
les  premiers  secours  amenés  f>ar  le  cardinal  de  La  Valette, 
il  rejeta  le  génénd  impérial  (jallas  au  delà  du  Kliin  ,  qu'il 
venait  de  frandiir  ;  toutefois,  il  ne  [>ut  s'emparer  de  Franc- 
fort, se  joiodie  au  landgrave  de  iIea«M;a88dl,  le  seul  prince 
aSemeiid  qui  m  eneoie  allié  de  la  Saède,  et  réparar  les 
désastres  de  Nordllngen ,  paralyser  les  efTets  de  la  paix  de 
Prague,  en  chassant  Gai  las  de  la  Haute-Allemagne.  Crai- 
gnant d'^^tre  séparé  de  la  France,  il  fit  vers  Metz,  à  ti  vi  i 
un  tmam  nwotueox,  une  retraité  victorieuse,  admirée  par 
Galles, aoB  aAv«ntira,eoiBinelaplmlidleeellMq«11«at 


Par  vn  tiallé  caidD  I  SaiDt'^MnidB-en-Laire ,  Bernard 

devait  recevoir  du  roi  de  Franco  in  fr-  uiillions  délivres 
par  an  pour  l'eulretien  de  douxe  uullc  lioniin^  d'infanterie, 
de  six  mille  chevaux  avec  l'aKillerie  nécessaire  ;  par  les  ar- 
ticle» aecrels,  eo  lui  deoBatt  rAlUM,  à  la  ooedàtien  d'y 
tolérer  le  teUgleii  eatiMBqae;  mate  II  •'engageattà  oeodnira 
son  armée,  iïidépendantc  de  la  SinVle,  partout  où  le  roi  de 
France  l'ordonnerait.  Richelieu  donnait  l'Alsace  à  Bernanl 
pour  (|u'il  en  fit  la  conquiitc ,  et  Bernard,  eu  rec4'vant  cette 
province ,  songeait  moù»  i  s'indemniser  de  la  perte  de  son 
dnebé  de  niMonie  e'aiMier  eomlre  la  Ranee  elle> 
même  on  esie,  me  iwrtoeMa  peur  loi,  |MMr  ees  frères 
d'armes  et  de  rel^loB.  Pour  éviter  evee  les  agents  de  la 
Fi;iii(o  (II--  .-au-,  i esse  renaissantes ,  Bernaril 

lit  un  soyàge  a  l'ariï,  et,  malgré  sa  dépendance  secrète, 
(lariit  à  la  cour  avec  la  noble  assurance  d'un  prince  de 
l'Empire,  ftidielieu  le  re^at  coonne  le  nsciUeur  ami  qall  eât 
ad  «onde.  Le  père  Joseph,  qri  avait  eontrllMé  k  le  diute 

de  Wallenstein,  lui  navbit  df  ^'UDir,  et  lui  ruontrail  hur 
U  carte  les  villes  à  prendre  :  «  ioul  cela  serait  lort  liicû,  UMta 
bon  père ,  dit  Bernard ,  si  l'on  prenait  les  villes  avec  le 
bout  du  doigt,  a  £a  aomme,  Bernard  revint  à  aon  armée 
■vee  deiMMvellei  pronmaeet,  et  le  cardinal  de  La  Valette  prit 
d'assaut  Saverne ,  presque  sova  h»  Jtm  de  Galae,  et  «e 
trouva  maître  de  l'.ysace. 

Il  son^ieait  à  poursuivre  Gallas  jusque  dans  la  Souabc; 
mais  la  France  envaliie  de  deux  c6tés  a  la  fois,  par  les  tispa- 
gnols  et  les  Autrichiens,  l'appelait  à  son  secours.  On  pliait 
déjà  tiegige  à  Peria  pour  édiepper  à  Jean  de  Werth ,  qui 
;  de  la  Hcmdiei  Ridialieu  ne  rendit  an  peuple,  par 
>,  le  «eange  qu'il  avril  perin 


qu'après  avoir  été,  dit-on ,  mimé  par  le  pèrt  S<m^h.  Tav»- 
dis  qu'imc  armée  leTt*  u  la  ir,         u,, t 

au  delà  de  la  Somme,  Bernard  cliassi  le«  Inipenaux  de  l«s 
Lorraine ,  et  se  souvint  dans  ce  pays  de  la  promesse  qu'il 
enit  laite  à  la  iriae  de  Fianoe  de  protéger  contre  les  sol  - 
data  liwawar  dei  ftB»Me  etdeaManee.  noeanit  emuiiiA 
en  Bourgogne  au-devant  de  Gallas,  se  retrancha  savamment 
en  bce  d'une  armée  sup<'>rieure  ea  nombre,  et,  secondé 
par  l'héroïque  résistance  da  la  petite  ville  de  ^iitnt  fam  <lci 
Imne,  per  ke  maladiea  et  le  manvaii  lea^,  lltnpaaMr 
le  RUb  à  Galla» ,  «vee  oae  pflrie  deih  mOle  lieamMK.  Dmm» 
le  nord  de  l'Atleniagne,  Baner  relevait  à  ^Ûrioril  (M  eep~ 
tembre  1636}  l'honneur  du  nom  suédois. 

liemard ,  toujours  en  dii«pute  avec  le  cardinal  de  La  Va- 
tette,  trompé  d'un  DiiUion  par  ta  cour  de  France,  loi  loif- 
mettait  tonte  la  Fraaehe- Comté  Jwqn'à  HoBibéllanl , 
et  se  faisait  demander  par  Oxenstiem  s'il  était  encore  au 
service  de  la  cause  commune  ou  sùnplement  à  celui  de  la 
France  II  avoua  ses  obli|;ations  envers  eJle,  niais  promit  de 
passef  le  Hlitn,  lit  un  s<.-coud  voyage  à  i'am,  réunit  dee 
forces  suffisantes ,  leur  lit  traverser  le  Rhin  près  de  Bàie, 
et  vint  camper  devant  Hhiafeld,  plaw  «kRS  Irèi'îffipor- 
fanle.  Attaqué  par  Ifts  Impériaux,  bien  aàpélieam CD  nombre, 
BeiTiniM  [n.-:.'n{  ilm-^  uin'  [Urim'i're  action  huit  canons, 
envoya  queJques  drapeaux  autiicliicns  ii  Paris,  revint  trois 
jours  après  attaquer  les  Impériaux ,  les  mit  en  déroute  ^lth^ 
une  lienre  de  oomlMt,  et  prit  tooe  lee  elfician  ennemis,  moins 
den.  Le  peuple  de  Parie  et  de  Lyon  pot  le  wiger  do  pri. 
sonnier  de  la  France,  Jean  de  Werth,  Jean  le  l*ris,  le  Bien 
Jialtit,  qui  l  avait  l.iit  Ireiubler.  La  iiris<"  de  Rliinfeld ,  le 
sit'^ie  lie  Brisacli,  l'un  des  diamants  de  la  couronne  impé- 
riate,  coowte  disait  l'empereur,  lureul  les  résultats  de  cette 
faamuie  victoire.  La  cour  die  Vienne  fit  aussitôt  partir 
Gœtz,  avec  l'anoée  austro-bavaroise,  pour  défendre  Brisach, 
«t  \m  jésnttM  pour  soulever  tous  les  iiabitants  de  la  Forét- 
Nfiii.  l;r[ji,<rd  battit  Gortz  prés  du  villa;;e  de  Wittenwilir. 
Abandoimé  f»ar  les  Trançais,  ces  chniitm  mo»u  Jid^les 
à  leur  parole  que  des  TurcJ,  surpris  par  la  fièvre,  Ber- 
nard monta  powlaot  à  clieval  pour  aller  battre  GliariM  de 
Loirrine.  «  H  ert  écrit ,  dit-il ,  voyant  la  beDe  armée  dn 
Lorrain,  que  l'esprit  est  fort  et  la  chair  faible;  on|K-ut  dire 
ici  que  l'esprit  e&l  f<iibte  et  la  cliair  forte.  »  Cliarles  de  Lor- 
raine lit  place  à  G<etz  et  Lamboi,  qui  revenaient  avec  quj- 
tocze  mille  homnee;  Beraerd  ae  leva  pour  iatralaièaie  Ami 
de  ion  Kt  de  dodeor,  et  millee  Impérianx  en  fldta.  Bri- 
sach  se  rendit  :  c'était,  dirent  les  proie  tint-. ,  le  Capitole  de 
l'Autriche.  «  Courage,  père  Joseph;  liiis^nh  est  à  nous!  » 
criait  Richelieu  au  capucin  mourant  Mais  Bernard  n'avait 
fait  meulioo  dans  ht  capitulation,  ni  de  la  France ,  ni  de  ta 
SuMe,  ni  de  l%nioa  d'Heilbroan. 

On  espérait  que  Bernard,  maître  de  Brisach ,  allait  désor- 
mais protéger  en  AUemai^ie  les  opérations  de  Baner,  quand 
<'ii  apprit  qu'il  venait  de  rentrer  en  Franche-Comte  pour 
soumcitre  la  dernière  place  forte  de  cette  province ,  et  as- 
surer eaa  cemmmnlcetions  avec  TAlaaM^  Bernard  v  nuUit 
conserver  l'Aleaee  «Hc  ses  fortereeececomme  miief  de  r£ii»> 
pire,  iodenurieer  ta  France  par  la  F^Cbe-Oomté,  le  mettre 
à  la  téte  des  proti'stants  al»allus,  et  lorroer  une  froi-ièiiie 
puissance ,  uiediatrii^e  entre  eux  et  l'Autriciie.  Btdielieu  lui 
oflrait  sa  nièce ,  et  le  prince  saxon  n'en  voulait  pas  ;  l'Au- 
trielte,  une  plus  de  succèa,  lui  faisait  propoeer  une  arcbi* 
ducbene  avec  one  prineipaolé  en  éduinge  de  f  Aleaoe.  Au 
sortir  de  cette  campagne  (  If.:isî ,  oii  Bernard  avait  pris  trois 
forteresse»  réputées  iinpienable^i  et  gagné  huit  batailles,  à 
ce  moment  de  sa  jeunesse  où,  placé  sur  les  froalirres  de 
la  France  et  de  1  Aiiciuagnc,  il  entendait  ses  louange  répétées 
par  lee  deux  peuples ,  le  Itéros  fut  saisi  de  tri»tesse ,  et  cml 
sa  mort  procliaine.  Envoyant  iea  sohlats  allemands  et  fran- 
çais piller  l'onlarlier,il  ft^étfk  ««La  rie  m^  à  charge  :  je  no 
peux  plot  rivre  en      afeema  oMMcleacean  milieu  de  oea 
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a  A  Pift,  «d  la  foole  acoonnit  pour  le  v«ir,  il  dit 
I  •  lé  enfak  Uen  de  partager  le  toft  4a  toi  da 

SoMt"*;  car  da  moment  que  le  peuple  e^p^ra  p  hi";  rn  lui 
qn'oi  Diea  ,  ïl  «lut  mourir.  "  Arrivé  a  iluningue  pour  j 
passer  le  Bhîn,  il  tomba  malade,  et  mourut  le  mt^tne  jour 

à  KeébMBs  (163»)»  à  râfle  de  Ucok-dnq  tm,  tnk  «nt 
plB«  tAt  qw  GnH***-AiMfb*. 

Cet\e  mort  peut  tembter  natnreOe  après  le»  fatigues  de 
Bernard  et  sa  lutte  violente  contre  les  maladies  qui  on  deux 
jours  lui  enle'ïaieiit  quatre  mille  InHuinr -  ,  u  -ns  <  i  tfe  mort 
atrait  été  cakulée  coionie  prodiaioc  par  Kichelicu  dam  son 
fnité  aTcc  le  fMTcmeiir  de  firisach ,  Jean-Louis  dTrlach, 
4|u11  aTait  corroiupn.  Celte  mort  fld  «acore  luoim  imprtvue 
pour  r  Aatnrli« ,  puisque  dam  te  camp  imp<%1al  on  #wH 
temar  i  iti.  rt  i\  uit  sa  dernière  iiuiladif  .  I m  iK^uie  se  rnil 
empoisonné,  el  aumônier  exprima  bautementcc  soupçou 
dan«  foo  oraison  fuiifbre.  On  aratt  dit  aussi  que  le  duc 
^bert  de  Saie-Leacabowi  aratt  tué  Gustave-Adu^too  an 
profil  de  PAiitrielw  :  fl  est  ea  effet  resnaniinbte  que  Gvstare- 
A<Iolphe,  Walitnslein  et  Bernard  de  W'eimar,  le^  trois 
féoies  reTolutionnaires  de  cette  épo<|uc ,  moururi^ul  de 
«ort  fidoMlDfie»et  t«4omà  propos  pour  TAutricbe. 

T.  ToWSBMSL. 

mUVABD  (Sabob.).  Son  père,  pelatre  etpa?ear,  né 

en  161&,  connu  particutièrenieot  pour  MS  miniatum  et  ses 
couarhe» ,  avait  été  professeur  de  l'Académie  de  Peinture, 
l  iait  (l.  c*xle  en  16^7.  Plus  STide  de  richesses  que  de 
gloire ,  noQ  til»,  en  16^1,  à  Pans^  ae  lim  touteatier  aiu 
•pécnlations  de  la  haute  finaoce,  et  devint  udee  plus  opu- 
tanli  banquiers  de  l'Karape.  0  aneHa,  ^Inn,  plue  de 
33  mIKoi».  Il  avan  Wt  d*iinineniei  bénMeee  aoae  lemi. 
ni^tère  de  Cha  rail  i art,  qui  de  son  aveu  n'entendait  rien 
eu  adiaiBialrâtioa.  Mau  lorsque  ce  minbtre  tomba,  Samuel 
Bem^ird,  &i  longtemps  sa  seconde  proTidenoe,  lui  avait 
d^  impitoyalifcwiwit  Anné  aacaitae.  Le  financier,  qui  lui 
devait  se  grande  cl  rifiida  ftnfane,  ne  voeiut  pea  le  eom» 
pr  TTietîre;  il  se  montra  également  sourd  aux  sotîidtations  el 
-ui  liagomeriei  de  son  successeur  Di-smaresls.  Le  nouveau 
mini-tre  hasarda  un  dema-r  eHort.  11  parvint  à  faire  adopter 
4  Lodia  JUV  Texpédient  qu'il  avait  imaginé  en  désespoir 
de  cerne»  ei  <|ni  consistait  k  amener  le  plus  fier  des  monar- 
ques à  caresser  la  vanité  d'un  financier.  L'histoire  contem- 
ponine  odre  des  exemples  de  ce  genre.  Mais  alors  c'était 
un  véritable  prodige.  Le  besoin  rapprocite  les  di>taiices.  Le 
duc  de  Saint-Simon  raconte  ainsi  cette  singulière  eutrevue 
du  roi  et  du  banquier  : 

-  Le  cour  était  à  Marijr.  On  y  fit  Peanureita,  qui  «e 
présarta  avec  le  eflèlne  banquier  Samnd  Bernard,  qu'il 
aviit  mandé  pour  dîner  et  travailler  avec  lui;  c'était  le 
plus  ricije  de  I  Europe ,  et  qui  faisait  le  plus  grand  et  le 
plus  assuré  commerce  d'aigent.  Il  sentait  ses  forces,  il  y 
foulait  des  mén^emeale  propoirtionnéai  et  les  oontrAleun 
généraux ,  qui  enicnl  bien  phN  eoevent  ellkin  à  loi  qu'il 
n'avait  ail^ire  k  eux,  le  traitaient  avf  r  il'  <  (égards  et  des 
distinctio&â  fort  grandes.  Le  roi  dit  à  D«.  :>jiiuiC:sU  qu'il  était 
bien  aise  de  le  voir  avec  M.  Rernard;  puis  tout  de  8iiile 
éx  à  eedenkr  :  «  Vooe  Mee  bien  lioouDe  à  n'avoir  jamais 
•  ra  Nariy;  ycdcb  le«elrà  nm  pranMnade,|e  Toosren- 
<•  drai  aprè»  à  Desmarests.  »  Bernard  suivit,  et  tant  qu'elle 
dura  te  roi  ne  parla  qu'à  Bergheyck  et  à  lui ,  et  autant  à 
l'on  qu'à  l'autre,  les  menant  prtout  et  leur  montrant  tout 
l,  avec  ks  égards  qu'il  savait  si  bien  employer 
I  H  iTill  diani  in  de  combler.  J'admirais,  et  Je  n'étais 
pas  seul,  cette  espèce  de  prodiftfllédn  nri,<l  avare  de  les 
parote»,a  un  homme  de  la  médiocrité  de  Bernard.  Je  ne  Itat  pas 
lunït>-ni(is  sans  en  apprendi  f  l;i  <  nu-i'  ,  rt  jVuliiiii  ai  nl.nr^  jn^ 
qu'ouïes  plus  graiMl»  rois  ne  lrouv«>[it  quelquefois  réduits. 
taBcrcale  ne  savait  plus  de  quel  bois  faire  flèclie^  tout 
moquait  et  tout  était  éoviié.  U  avait  été  à  Pari»  ftaipper  k 
toBies  les  portes  i  on  avw  il  aonfoiietai  iMlknenlaMnqué 


à  tontes  aortea  d'cnsagemeats  pris  et  au  peraks  les  plus  pré- 
dses  qull  ne  troova  partout  que  des  excuses  et  des  portes 

ff'rm<^.  -  ni-rnnr.l,  comme  les  autrf -,  in  viml  ait  rien  avancer, 
li  lui  eiait  Iwaucoupdù.  La  vain  Uesmari.'^Ui  lui  représenta 
l'excèa  des  besoins  les  plus  pressants,  et  l'énormité  des  gains 
qu'il  avait  lUIiavee  le  roi;  Bemanidaienre  inébranlable  i 
vellà  le  fol  et  le  nriidaln  craellcaïait  cmberraiiéa.  Dce> 
marests  dit  au  roi  que,  tout  bien  examiné,  il  n'y  avait 
plus  que  Ilcmard  qui  pût  te  tirer  d'aftaire,  parce  qu'il  n'é- 
tait pxs  douteux  qu'il  n'était  quc^tion  que  de  vaincre  sa 
volonté  et  Topiniàtreté  qu'il  avait  montrée  ^  que  c'était  nn 
homme  accessible  à  la  vanité,  capable  d'envill  la  bonne 
si  le  roi  daipiatt  le  flatter.  Dans  la  nécessité  si  pressante  des 
afnUres,  le  roi  y  consentit;  et  pour  tenter  le  secours  avec 
moins  d  indéf  (  i  <  t  .sans  essuyer  de  relus,  Desmansls 
profKtsa  l'expédient  que  je  viens  de  raconter.  Bernard  re- 
vint de  la  promenade  du  roi  teUcment  iflimM  que  dV 
bord  illoi  dUqnll  ainwit  mieux  risqner  «a  mine  qjw  d« 
labeer  dana  FendMme  m  prince  qui  vcnaitde  le  combler, 
et  dont  il  se  mit  \  f nire  les  plus  grands  éloges.  Desmarests 
eu  prolila  Mir-le  i  liamp  ,  et  en  tira  beaucoup  plus  qu'il  ne 
s'était  proposé.  > 

Le  véritable,  la  bonne  comédie ,  n'est  que  l'histoire  des 
ncMneeenlenvotabuanbeennclien.  Notre  Molière  eelle 
meilleur  pdntre  des  mœurs  de  son  siècle.  Sarouel  Bernard  u*tli 
autre  (|ue  M.  Jourdain;  le  prince  et  son  ministre  ne  ressem- 
tilenl  |>  1-  II  il  iii  ;,;rand  seijyieur  et  à  la  marquise  du  Boi'  f  ,  -  '  > 
Gentilfiomiric.  Les  portraits  du  graïul  maître  sont  frappants 
de  ressemblance.  Les  originaux  venaient  à  leur  insn  peaer 
dans  aon  etelier  ;  aenlenent  il  réduiaait  aon  cadre  aux  pro» 
porltona  do  le  lotne  et  dea  eonrenucea.  Im  Bergheyck  dont 
parle  Saint-Simon  dans  ses  Mémoire*  nvi  t  diri-r  av.  c  une 
rare  habileté  les  finances  de  Charles  li  tiaiib  k>  i*a)  j'-lia'i, 
et  après  la  mort  de  ce  prince  celles  de  l'électeur.  Il  otail  , 

dit  le  mémo  aoteor,  ■  fint  bonme  de  bien,  point  du  tout 
rldw  et  n'aywt  Jenala  rien  lut  pour  ea  femme.  Sea  ▼oyagw 

à  Versailles  étaient  rares  et  toujours  fort  courts.  ■  Bernard, 
aussi  habile  linancier,  s'était  au  contraire  beaucoup  occupé  de 
l'accroi.ssemenl  de  sa  fortune  et  de  l  elévalion  de  sa  famille. 
Son  nom  trahissant  aon  origme  bourgeoise,  il  âl  les  plus 
grande  nerMceaponr  ledégoiMret  pour  qu'il  ne  passât  poial 
h  sa  postérité.  Il  acheta  donc  pour  ses  fils  de  grandes  chargM 
et  des  terres  titre<m.  Son  fils  stné  fut  président  au  parlement 
de  Taris,  et  ne  signait  que  in  nu,  ^oigneurial  de  Rieux  ; 
l'autre,  comte  de  Caubert.  Son  pi'lit-tils ,  prévôt  de  Paris, 
se  faisait  appeler  marquis  de  Boulainviîlim.  11  avait  marié 
safiUeau  premier  pcéndMaMoié,  et  aetronfa  par  eoM6> 
qnent  beau-pèie  de  la  dncbeate  de  Corné  Brlmar  L*hialoii« 
de  Sarouel  Bernard  et  de  sa  famille  est  celle  de  tous  les  riches 
financiers  d'alors  parvenus  au  point  de  pouvoir,  par  leurs 
capitanx,  leur  crédit,  exercer  uite  grande  influence  et  donner 
à  l'industrie ftnnceiee  une  tavnWonpfOBnmlve;  tona,  I 
sitôt  quHa  ett  étatont  là,  ebendonnalent  leeii 

•  l  leurs  iT^inc"^  pour  «.p  ffiirr  nnoblir. 

Samuel  IkTnard  ,  au  iiuJieu  de  se*  r^ves  d'ambition  et 
de  fortune,  était  le  plus  malheureux  des  hommes.  Esprit 
superstitieux ,  il  croyait  son  existence  attachée  a  celle  d'une 
poule  noire,  dont  B  Ikisait  prendre  et  prenait  lui-même  le 
plus  grand  soin.  C'était  pour  lui  le  liaon  de  Méléaire.  11 
survécut  peu  è  sa  poule  noire,  et  mourut  as  1739.  II  afall 
.11  [ois  de  grau  1-  1  .luaines  ;  ses  héritiers  trouvèrent  ses  cais- 
ses bien  garnies  et  un  portefeuille  de  dix  millions  de  francs 
de  créances.  On  a  prétendu  que  la  moitié  de  cette  somme 
envinm  avait  été  nrttée  tana  bitérél.  Lee  plua  grands  aei- 
gnean  de  ta  oonr  llganlent  kPoeoir  de  aon  Ihn  deealMe. 
Ciii  I  ns  préU-s  sins  intérêt  par  Samuel  Beniwdt  il 
est  permi-s  de  duuter  d'uu  lait  mai  extraordinaire. 

DUFEV  (de  l'Yaone). 

BERNARD  (  CAnunnm  ),  née  à  Rouen,  en  1662,  morte 
k  Paris,  en  1712, était  delataaOtodea Corneille. Davda 
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doflila  religion  rfToriiK'f,  pHp  ronnnçfl  au  mit»  de  ses  pH^, 
et  se  lit  catholique  :  t-llc  vint  alon  s>tablir  A  Part*,  p«- 
rutdaits  tt-  momie  litd  rairp  »o»m  le  patronage  de  Tontcnelle, 
MM  parent  et  son  txoi.  Elle  avait  préludé  par  trais  petits 
pAimM  ea  ffaoïiiienr  de  Louis  XIV,  qui  ftirent  couronné 
par  TAcadémie  PrinçiiM.  D'an  autre  eôté,  l'Académie  des 
Jctix  Floraut  prodfçua  8M  conronnes  à  M"*  Bernard ,  et 
(rll«''li'-  /,f''r,-!',-f //\  ,}e  Padotir,  l'admit  au  non  il ir.-  •]<■  m--; 
luemim».  L'intér^'t  que  Fontenelle  preniÉt  aax  productions 
àê  M"*  Bernard  Ta  fait  soopçoDiNr  de  tfêtn  pM  tentiifi 
élrugar  k  leor  réâMaoB. 

W  ttmêti  aMtpmlIn  tfolt  nnut  ;  ta  ftathwn 
ilr  Vimour  (  1694  ),  le  Comte  d'Amboiie  (  I6»9  ),  tnh  de 
Cordoue  (1689).  Qnelqnes  auteurs  lui  attribiMtit  la  Rela- 
tUtn  de  elle  de  Bornéo.  La  pensée  dominante  des  nonobrenz 
ronaiM  de  CitiMrtM  Benard  est  de  comtattfe  le  iMoeliant 
A  ramaar  :  aoHl  tftaft  an  Mroa  ne  aool  qne  dea  ananu 
malheureux.  M"*  Bernard  s'était  d'abord  âmtôp  dans  la 
rarrfére  dramatMiti*'  ;  main  elle  renonça  au  théâtre  h  la  prière 
lie  M'"  <lc  l'ontrliarlrnin,  qui  lui  fîisait  une  pension.  S<i 
iModamie  d  son  Brutus  obtinrent  une  Ttngfaine  de  repré- 
senblMMM  t  rnne  Ait  jouée  le  l  i  INrier  16S9 ,  l'antre  le  is 
«léremhre  1090.  Le  Bnttut  de  Voltaire,  représenté  quarante 
ans  après,  a  Mi  oublier  «iioi  de  M"*  Bm»ard,  atiqn^  pour- 
tant le  grand  po^te  a  ftit  de  nombreux  enii)nints.  s'il  faut 
en  croire  l'auteur  des  Tablettes  dramatiques,  la  tr.ip('<lir  de 
Sradamante,  idt:^  et  Imprimée  sous  le  nom  de  M"  Hcr- 
nard,  n'est  autre  qoe  cdie  de  Tlumu»  Comeiilc.  Voltaire 
atMlMw  k  If .  de  la  Paditttt ,  éftqm  de  Khaies,  l'apologue 
iiititnlt^  rtmngmation  tt  la  JtoaAeMf»  flll]iriîllé  SOQS  le 
nom  (ie  M"'  licmard. 

IX  s  pièces  de  rcr»  de  M"*  Bernard  il  est  resté  mrtoat 
ce  placet,  qu'elle  «dna»^  à  Lodlt  XIV  poor  rappeter  6  ce 
priàeslésqnarifen  Mm  dVine  peatloa       lot  (lisait  : 

Sirr,  dcat  rruu  •  eus  tont-ih  m  iii'<ceuairc« 
Au  bonheur  de  l'KLit,  au  iiicu  lii-  xit  affaires, 
Qiie  un»  ma  |>rCMun  vous  ne  |iuisiiipz  duin|iter 
lies  fliblM  alliés  et  du  fttiio  et  du  Tiff  ? 
A  Tot  armei  frtnd  roi ,  i^tls  freirrenl  r^istrr, 
8<  pow  raioerc  l'ciTwrl  de  l»iir  faijMto  rsge 

Il  fallait  cet  deux  eeola  éaaa« 

J«  oe  le*  ^MMlaraii  pk*. 
Ne  poaTiut  atts«o«btit  |tgar  mw  peidra  k  fie. 
Jt  Voudrais  ne  ereitier  uo  illustre  tMMbeag, 
Bl(  aourrraul  une  mort  d'an  jeare  leataouvcaB| 

Mourir  de  faim  poar  la  patrie. 
Sifti  saaa  oe  taenM  laul  sains  wlfs  Isip 
Il  viBi  mma  «•  erole»  ApsUaM  ««r  «S  Mt 
U  Sarta^a  piwl  ptme       dMSBsaii  an  eiMlai. 
Akl  |Mw^u'l  mm  pwat  Mtrarle»  sur  narMia^ 
Faitca-mpi  vivr*  A  voir  tout  Oe  ^ue  jo  prévoit, 

BEANARD  (Pmdi»toef>n),  né  en  i7lo.  On  sait  qu'il 
s'qipelBtt  BeniBid  tout  court;  ce  Art  VoUiifa  ipri  aeeola  A 
MM  nen  rdpUMte  ntlgnonnc ,  et  «n  laH  «MHaatt  U  en  fit 

lui  Gentil  Hcru'trti.  (  h,1r^l'  par  V  de  LaVaMèft  de 
l'inviter  à  souper,  il  lui  adressa  oe  tiHlet  : 

Au  nom  du  Pindc  rl  de  CflbiK, 
Ceatil  Bernard  est  a««Ttl 
Oae  r  Art  #aiMr  Ml  «aaw« 

Vfnir  tniifirr  ehtt  VArt  de  |il»îr», 

l  ue  antre  f(ii<  lo  |)atriarchc  deFemey  écrivait  à  notre 
pofte:  •  M«in  i  ijer  petit  Bernard,  SAuvenec-vatHi  de  mol 
M  milieu  de  vos  lauriers  et  de  vos  myrtes.  «  Centif .  l'i, 
Jaatlds  niot»  n'exprimèrent  mieux  les  choses;  Bcrn.inl  en 
effet  fut  im  esprit  penlil  cl  un  p<  (l(  rsprit;  et  Voltaire,  mt'- 
rite  qu'il  a  eu  si  souvent,  avait  ileviné  juste  et  cslinté 
niomme  ce  quil  vaMI,  fond  et  superficie. 

Iccurfcax  pour  les  am<ileur8  de  contrastes  piquants, 
«'est  que  Centll  Bernard ,  cet  éplcnrlen  de  vie  libertine,  ce 
galinf  Hin'M:r  tle  vers  libertins ,  (jnoH)u'îl  ^  vante  quelque 
jiart  de  h  pudeur  de  »  musc,  naquit  à  Grenoble,  U  pa- 


trie dn  chaste  chevalier  Bayard ,  et  Ht  ses  étmlcs  rhr? 
jésuite»  de  Lyon,  qui  cherchèrent  en  vain  h  le  retenir  i>oiir 
en  faire  un  iie<  lenr^.  Son  p^  re  était  srniptcur.  Il  >ijit  A 
l'aris  tris-jeune,  et  commença  par  manier  les  dosalemctieB 
un  proenrenr,  tout  en  rimant  déjà  dea  fttt  k  OMeila,  t*ir- 
ptlre  à  Claudine,  et  ta  Chanson  de  la  Rose.  De  la  robe  et 
du  Palais ,  il  passa  au  bout  de  deux  ans  h  l'épée  et  an\ 
ehainps  l'j  l  if  .  i lie  d'Italie  (  1T31-17S4),  sous  le?  marée h.tnt 
de  Maillel^ais  et  de  Coigny,  et  U  paya  de  sa  pmonne  k 
Guastalla  et  à  Parme.  !<ooa  de«Mi  k  cette  escapade  mW* 
iidfe  de  noftre  Bernard  tti  ma  uaufala  poème  adressé  à 
la  dadiesae  de  GmbHit.  11 M  m  méim  tenpa  la  guerre  K 
i'amour,  moitié  laurier,  moitié  myrte,  pour  parler  comme 
Voltaire,  à  la  (açon  des  bram  dont  Bernard  fait  ainsi  le  por- 
iRiHdaaampalaM: 

0>  les  vait.  fatleniagacrill, 
TflMer  de*  «oaqntica  aaatcflM  « 
n  «s  Mis  vcaférkaqasrcllea, 
fit  iPe*  raies  a«M  ha  aânt, 

L'Opéra-CofflIque  n'a  jamais  dft  fflient. 
Le  maréchal  de  Cal0iy  »*liitéitMa  k  Beroawt,  eC  te  prit 
pour  aecrétâire,  k  MnolliMi  i|qH  rennucefatt  k  la  poMt.  Le 

lils  du  maréeltn)  en  levant  la  défense  donna  <in  pnete  Ia 
place  de  sefnt.iin  p<'m'nd  des  dragons,  place  de  vtnpl 
mille  livrei  de  rotlte^,  qui  lut  valut  en  outre  cet  envoi  ana- 
rréontiquc  de  son  grand  ami  Arouet  :  ■  Le  secrétaire  de 
I  Amaor  est  donc  le  secrétaire  des  dragonat  »  Beraaid  avait 
habifi'  lliWel  de  Coigny  jusqn'h  la  mort  du  vietrt  rnarrrhnt, 
et  sou  crédit  dans  la  maison  de  Coigny  deseeuJitdc  l'aicul 
aux  pet iN- lils. 

Aprè-s  une  longue  vie  toute  parfumée  de  roses  et  de  rimes 
à  la  roi(;  dont  la  plus  grande  affaire  fut  le  pbit>ir,  et  un 
continiMl  sourire  la  pins  gnwda  IfiateMe»  Geattt  Bernard 
perdit,  en  1771,  la  raison:  Ikdt-tt  dire  te  naM,  le  mot  tiorri- 

rllil.  ?  il  devint  Imbécile.  On  vit  donc  l'Anacr/on  rrAnr.if<, 
niiuiiieon  l'appelait  en  ce  temps-là,  aller  par  la  ville  i  ci  II 
terne,  les  lèvres  pendantes,  le  front  abaissé  vers  la  terre , 
avec  tous  les  algpéB  de  lldbtiiiné;  ee  n'était  plus  Gentil 
Bernard ,  hélatf  c^ét^  Bernard  tllébélé  ;  qu'en  pensaient 
les  Églé  el  It  i  Amar^nisqu'il  avaH  tant  chantée^  ?  S  un  doute 
elles  se  souven<tit:iit  du  conte  de  Zadig,  et  volaient  à  ddulres 
aMours. 

Voltaire,  on  le  retrouve  partout,  aMt  ce  très-mauvais  jeu 
de  mots  anr  cette  disgriee  InteOeehMlie  dto  pantre  Bernard  : 

-  On  dit  que  Gentil  Bernard  a  perdu  h  irn^mnlm  ;  il  a  p<iiir- 
tant  p'iiir  mère  une  des  tilles  de  Mémotie,  et  il  duil  avuir  du 
rrédil  (I  ins  la  famille.  » 

Griimn  en  parle  plus  «'•riensement,  et  profite  de  l'occa- 
âfou  pour  tracer  de  Tau  leur  de  VArtfÀimet  one  «squtue 
très-ressemblante  et  spirituelle  :  «  On  peut  rayer  du  nombre 
des  vivants,  quoiqu'il  soit  encore  en  vie,  Bernard,  qui  doit  .h 
M.  di.' Voltaire  le  sm  nom  de  Coidl  Uu  nnyii.  A  foirt- 'l'a- 
voir usé  de  la  vie  de  toute  manièie,  Gentil  Ikmaid,  né 
robuste ,  infatigable  serviteur  des  dames ,  ff\  toinl>é 
dans  Fenluioe  k  l'Age  de  soixante  ans  paieés;  il  prMendait 
v  ivre  k  «oixante  ans  comme  h  trente.  Ce  ealenl  dWtairt  pas 
celnî  d<'  la  nature,  il  eut  au  mo\<  ili'  juillet  dernier  une 
attaque  qui  vient  d'être  suivie  d'uu  affaissement  du  cer- 
veau, lia  |)crdu  la  tétc,  il  dt'raisonne;  mais  il  n'est  p^is  ma- 
larlo  :  il  boit ,  il  mange  ;  et  coaune  il  n'a  pas  ta  connaIsBaoce 
de  son  état,  11  n'est  pas  ni0ine  ntallieurettt.  i> 

Bernard  ét-iîl  lanii'  expivs  |i<mr  faire  fortune,  cf  fl  ne 
manqua  pas  s;i  vocation  :  r'i'Iait  un  lionune  tiivole ,  essen- 
ttelleiuent  iridiflercitt  sur  tout  re  qui  n'était  pas  son  (ilaisir, 
mak  supérîcurcntcnt  doué  de  l'esprit  de  conduite ,  n'aBi- 
chant  jamais  Hen  qoe  d*étre  galant ,  almabfo,  pMn  diégsrds 
pour  tout  le  monde,  sans affarlieninnt  pour  personne,  joignant 
à  un  tempérament  infatigable  la  ^rAi  o  et  la  gentillesse  de 
l'esprit  et,  chose  inouïe  dans  un  Français,  une  discrétion  à 
tonte  éi»t-cnTe.  S'il  faut  en  croire  la  clmnique  amoureuse. 
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IfotR  Mfpieiur  prétOMl  qn'on  ne  p«it  senir  rti^iu  inattre'i 
4  te  M»;  Bernard  prétendait  nn  contraire  qu'on  peut  tr^n 
hier  vr-fir  i\c\i\  et  m»^me  plusieurs  ra.iltre«*e*.  En  r^n- 
léqamn» ,  il  m  quittait  jamais,  à  iBolnt  qn'oa  ne  le  \ouliU 
Moi  ;  «t  quand  II  éuH  quKté,  U  M  fÉrigMU  à  MB  tort  sans 
Mn  de  bndt.  Il  n«  bornait  pas  aea  Jouissancas  aux  ptaiairt 
de  raoHwr,  il  aimait  ayec  twrt  «rtnnt  de  paasioa  les  plai- 
Mp.  «j*  U  t.^i'!''  lî'Triiii il  illii.iit  l't  ■i  nijp  iif  noblrnM'Ht ,  et  à 
fond,  tous  le»  jours  de  »4  vie.  Au  momerit  où  il  perdit  la 
■iMf  la  dMvaler  de  Cbastclhii  dit  spirituellement  :  «  Les 

KiMMa,  al  ha  ItauMa  ii  sa  pÉaslM  Iibam* 

Lemani  vocnt  toujours  dan&  U  boQoe  eoin|)agn)e ,  uuu 
pfCfudKC  4e  U  maoraisa,  qu'il  fMqnanlail  saos  s'aflicber; 
l'HÉI  nmiiinfci  ptaabaUlapaarjaair  detantMOibniit. 
IwMieeHMi  Wl^ét  VtmfÊÙOÊit  mot  qtfUie Ht  niae; 

Bern»rd  et  r.ihtW-  <Ip  n^mH  étaient  le»  beaat-e-<prils  de  U 
«ofi»>te  ob<»ctirt-  df  M~*  d'Rtioles  nous-fermii'Tf.  Kllc  »'eri 
vHiviDt<l»n«  »a  fortune  :  li-mw  'irvirit  ministre  et  raniin.il  ; 
BerBardrasU  CiCDtil  Bcrsani  sur  le  pavé  de  Paris  (tiop  saga 

à  randiition,  car,  sérieiMmeni,  boos  ne  comptons  pas  pour 
(tes  places  etsBm  de  MMiotli^aire  à  Cboîs; ,  et  de  garde  de* 
Me<iiulW ,  marhrci» ,  etc. 

Le  même  esprit  de  sogease  empêcha  Bernard  «k  publier 
«MM  4e  w»Mrvfa0ea;  to  ft«Mm  «péra  de  Castor  et  Pol- 
hur  ,  noaMpe  de  Ksmeaa,  est  le  seol  qui  Aitlli|riaié  de 
aon  K^ea.  lit  geatil  poêto  a  dit  Id-nteie  le  aecMl  d»  cette 
■Dode^tit-,  en  p^rLiol  doA  (grands  TVi  fli  dM  flpMdS  poitea 
^lli  cij<-rrhent  \a  rtncmm/e  : 

Voeu  u  tvVm  |w»  ce  viia  d«ir  conune  eu, 
Mta  pctilB  nts»  fl  nas  ttics  baarnn. 

Qu'ils  p(ai«cnt  à  Poropadour,  c'est  t<Hit  ce  qu'il  loiir  tic 
mande;  rl,  en  Téfité,  Us  étaleitt  bJts  tout  etprès  pour  lui 
«iUire  ;  jamais  poélle  M  Art  fias  Pompadottr  et  pins  pompa- 
ao— tlBL  m  M  wem  voulex  von  fwHwHw  d»  Hem,  dit 
Mm  BuMeMiement ,  t<km  nWtt  qve  eeia;  m  m  se«l 

qr:e  fli'nrH,  H  i-nrore  Mm  nenr:s.  ■  Grimm  niiblîe  d'njoutcr 
/leurt  artt^icllcs.  Qui  pourrait  en  ikiie  un  rtfmcbc  à  iim- 
m  Bernard?  II  ne  w  rante  p«d*aaffC  dioa^  «t tft  jMBais 

en  b  prèlpntfon  de  Tt-plque  : 

Ven  ,  chatttOM,  cluikt  frivale*  t 
Haw,  Aaoari  voSi  tous  Bca  *ann. 

0««fi!-BemAril  fut  dnnr  1' \ii-nTf-'in  ili^  la  Friiu  n  ;  du  rnnini 
«■  le  disait  de  son  temiis,  un  Anacrenn  ftité,  poudré,  fan- 
tdadié,  que  BcendDhi  Amit  po  peifidfc  étalé  mr  M  so- 

piM ,  dam  oo  bottdoir,  en  rohe  de  chambre ,  en  ealeçon  de 
taffet»,  en  pantouflles  de  maroquin  jaune.  Cent  <lan«  ce 

f-i'^luin-'  qu'il  rrrivil  son  pf>friif  «It-  l'Art  d'nimrr,  ijui  irioin- 

piia  par  la  lecture  de  salon  en  salon,  cl  jouit  de  ce  tufct» 
Di»  MM  «wlr  |Mi«  par  n^iraifB  de  rim- 


BBRNARI> 
for- 


Qmmâ  le  poSme  parut,  oe  ta  récria.  VoHi^,  ^eiieore 

loi"  -  'lui  .nait  pl.tff^  Bernard  aU'^c$^n^  (rovide  et  de  1 1- 
buUe,  —  dit  :  <•  C'est  un  ourrsge  ennnjeux ,  qui  ne  renfeime 
qu'une  trentaine  de  m»  admirables,  un  mêlante  de  grains 
de  safaie  arec  qoekpi»  petits  diamants  joHiMBt  tatiiéa.  » 
Gtinai  amMNMC  qîn  •  fait ,  «près  Hmpreaslm ,  la  ptoa  belle 
rfiutc  dn  monde,  et  qui-  rliacnn  s'itonne  d'aToh-  «dmW  de 
si  faibles  rimes.  Ceci  jirouTe  le  bon  esf»ritet  le  bon  «-ens  de 
Gerifil  Bernard ,  qui  s'était  contwiti*  du  iiuis-cld» ,  et  toute 
ta  Tie  avait  redootéle  gundjonr  et  rinaprimeur.  An»»!  \é- 
cel4  ficMicit*»  te  pin  benicns  de  aon  tcaip9,  A  un  con- 
tmporaio»  lieilKmmMieyipdnttrdefHiretpndiirthi 
raisoa. 
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m  im»  te 


Apri»  «voir  végété  eieq  «m  t 

inppOlyte  Rouf  ,  bibI!olhrcalrr  (Ir  la \Me  éf  l'jrt*. 

BERNARD  de  Kennfs  (  i.oi  ia-Dksiré  } ,  m,"i^«iral  et 
ancien  di^ptité,  est  fils  d'un  nt^ijociant  de  llrest,  n(i  H  «t 
né,  ea  I7M.  We  vowlaat  dm  étte  eanfoodo  daw  la  foule  des 
lerunl ,  V  pewilt  Jelidr*  I  aea  Mm  celai  de  a  ville  na- 
tale ;  mais  il  préféra  celui  de  Rennes ,  oè  il  a  fiiit  son  droft 
et  commencé  «a  r<'putation.  Il  avait  et*'  admin  an  hurri^n 
de  celtr  villf  en  t«|ii,  aprM  de  hrilLantcs  études  h  r  a  l  lr- 

eba,  et  à  l'iiâtttiiUon  Sainte-fiartM,  i  ParU.  Bten  mt^U  le 
m  pnMMMi  par  ne  wie  poMto«  ee  Mit,  ceMM  te  lk> 

nmt  Acte  additionne! ,  Il  prit  rang  dan<i  ta  rompogrie  dce 
CâdMs  de  Retmes  pendant  M  rent-Jmtn ,  et  fkit  «oimnl 
concilier  i  la  courd'ai  |h  l  l-  n  u  rcH  par  Napoléon;  mais 
sa  ttoinînatioo  fnt  bientôt  révoquée  Mme  la  aeraode  Rea* 
tauratioo.  Rende  au  barreau ,  Il  déicâlil  a*ee  tMl  d'énêrfle 
le  malhewniuiéiaéffai  Trevot*  ^  «v  la  dénonciation  du 
génénd  Otond,  préstdewt  dn  eanMll  de  guerre,  H  mt  arrêté 

rt  mis  .111  Perret  pendant  huit  jonr'; 

M.  Iteru&rd  venait  de  put>iier  immman,  (/ifirlfê  (H», 
n  ,  IH15,  4  vol.),  et  préparait  une  nouvelle  édition  du 
TraUédm  Auwramts,  per  Émérigon,  tampi'it  M Mpelé 
«PMa  te  mnw  année,  per  taspemMHi  de  Oeredamide 
La  Chaldtal*,  p<->nr  y  Tetkgpr  la  mémoire  de  ce  respec- 
table prtMureor  Rfiiêral  du  iMirleineut  de  Bretagne  routre 
le*oulraf  (Il  I  /  'n.y,  feuille jéMiiti(iiie de  r«'p<x|iic  M.  Btr- 
nard  se  tii  le  plus  grand  honoaur  dans  celte  aflaiie,  et  le 
barr«rade  nwnw  Inl  en  lénwigni  entent  deaeMMIea 
que  celui  de  Paris,  qui  ne  larda  pas  à  linserire  sur  le  ta- 
blean  de  se<  avœul^.  «tons  le  nrlnWère  Polignse ,  il  dé- 

'rrirlit  l'/'rii'iin  rr  1;i   r(ii-«-         l'A  s -;,  .r  i.ijiiu)  ))rv- 

tonne  pour  le  relu"!  de  l'iiniHll.  Kn  IK30,  ;uix  électioo»  qui 
suivirent  le  vote  de  l'adresse  des  nt,  U  Ibt  iHNioré  d'une 
denMe  éteoUon  par  les  départcmenls  des  CÔtes-du^Nord  et 
dmoHeMUefaM;  il  opta  ponr  le  premier ,  signa  la  protes- 
tation contre  le«  famcu«e^  ordonnances  du  H  juillet ,  et 
prit  une  part  active  à  la  révolotlon  des  trois  jours.  Nouiiné 
alors  membre  de  la  Légion  d'Honneur  et  procureur  général 
àteoear  rpjiniedeParis,il  IM  dwrgé  de  verbaiiser  aerte 
mort  dn  dne  de  Bonrim.  Pendetvnp*  après,  m.  ■emard 
renonça  ii  des  fonctions  qui  le  forçaient  <le  (iriivoijiK^r  l.i 
vindicte  des  lois  contre  piu^ienr»  de  ««i  num ,  i  (>Hi|M>>ini!) 
dans  les  réactions  libérales,  et  préféra,  |»<)ur  Mm  r<|"'i,  \n 
place  iMwnvilile  de  conseiller  à  la  cour  de  (a.<»M*tion.  Coqs» 
tannnflnt  réélu  député  dcfiuis,  il  a  toujours  fait  partie  de  le 
rhftmhre  élective,  où  il  étaitanconi  à  teléviriution  de  1848 
un  dr5  mandataires  du  dépertemint  dn  MCriUbaa;  deuils  il 
,1  ili«|Mni  (le  la  scène  p>ilifi<|ue  Otilre  mïa  plnidnyï  i  i.,rir 
lêa  f>tfts  jtlé  ilr  <  fir(tfl<  uc  dr  laCkaiuta»,  contre  M.  Au- 
bry,  éditeur  rmpûmabi«  de  l'Étoile (  Paris,  iMe),  on  lui 
doll  on  JMnntté  fie  fhiitoire  de  Bretagnt  (Peria,  itae  ). 

BRU!! AUn  (  Jasen  ) ,  frère  pubié  du  préeédHrt ,  et  nd  * 
Bri'*t,  vor*  1790,  a  fiiit  son  dioit  ii  Hennc«,  oii  il  »'e«.l  rnaru'. 
Mai»  d'sboni  d  »  y  occiip<iil  plus  d  anMtoinie  ((uc  de  jiiris 
prudence ,  car ,  en  il  ava  l     irim  laulorisalKm  de 

faire  bouHiir  dise  eadeires  de  priMMuiicrs  de  guenv  miMif 
gBoln,  dont  II détecheM enanMe  les  oa.  Sebwivant  à  l'ari» 
en  I  H  t-) ,  il  Y  prit  une  part  m  active  à  la  révolution  de  jnil- 
M  t|u'd  fut  nommé  préfet  du  Var.  N'ayant  pas  voulu  suivre 
les  instmction*  dn  mini^tn;  (  .)<timir  Périer,  il  fui  rcv<iqné; 
mais  les  électeurs  de  1  tmlou  ie  dédoniBagèrcnt  de  sa  di»» 
grleeente  nonunant,  en  isat  et  tM»»lenr  lepiéwnUirt 
h  la  Cliambre  des  Dép«rtf%.  Il  y  Mgm,  veto  crée  ropinm'. 
lion  et  se  prononça  contre  HiéridHé  de  la  paMe ,  le  privi- 
lej;!'  uiiHi" -'taire  ,  It";  ti'mhhj ilr^  et  .jIiii--,  rî  r<ussi  pour 
la  r(*Tinion  des  lois  ekctorale  et  communale,  la  itiminulioo 
dea  cbai^  pubttqnes ,  la  responsabilité  des  niinistre<«  et  la 
réduction  du  budfrt  de  la  licle  «Me  à  s  million,  ir^inl 
pas  été  ré^ln  en  IM6,  fl  «eieinidn  nende  poiitiqne  ponr 
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B[<nNAnr)iN  de  sai.m-pikrre 


M  Uwer  «atièraBOM  am  lettres,  fut  décoré  eo  1&36  et 
Boauné,  fOM  I»  ailaiftère  de  M.  de  Salvandy,  l^in  des 
coni^n'ateun  de  la  bibliotbèqae  SatBte-Geoefièrfl,  place 
qu'il  occupe  encore.  On  a  de  M.  Bernard  :  Le  bon  sens  d'un 
homme  de  rtcH.oula  vraiepolittqurarusiigedes  simples 
(  PariSf  1828),  e\i'i'll«i)l ouvrage,  qui  n'a  Ltit  grand  bruit, 
dqid  Ml  cependaut  fort  remarquable  par  on  style  Mowhiit 
et  par  les  eicelleatM  «<vUés  qu'il  cootieaL 

BERK  A  RD  (  CkiAliiJft  de  ),  naquit  m  lt05,  à  Besançon. 
S,'-,  ili'lnit^  litliHairc^  réTélèrenl  uu  talent  d'une  ri.iUui(.; 
remarquable.  Dès  ses  premières  publîcatkma ,  la  critique 
n'béaita  pas  à  le  mettre  au  rang  de  nos  romanciers  les  plus 
MUnéi,  béattitioBy  "m™'  tâiniiBiiiinfitf  m  Wi  fit 

Mitk  daiw  n  iMiAra;  ee  fM  tout  d'UboH  im  «lyte  iitraie, 
correct ,  souple  et  Tarié ,  niih  sans  éclat  ;  une  rare  finc^i-sc 
tl'aperçus ,  une  riclie&se  inépuisablt  observation,  une  fa- 
culté brilUnte  d  analyse.  Tous  s«s  livres  pourraient  être  con- 
sidéré coBuoe  autant  de  proverbe*  moraux  où  les  ridicules, 
Ict  abmtiMM ,  1m  eieaalrieiUt  «Mfak* ,  les  faiblesses ,  les 
modes  abnurdcs,  les  engouements  ii^justea,  sont  àMigji- 
quetueut  et  toujours  spirituelkxneot  redressés  :  c'est  dire 
que  Bernard  excellait  dans  la  comédie.  Peu  ftxond,  pou 
dramatique,  il  conduit  avec  use  rare  Itabileté  le  fil  un  peu 
iaible,  un  peu  léger  de  son  adkiD;  il  intiiMMOl  pique  le 
caiiaiité,  BMieieieéiimafoir,  «Mpeatiaaaariai 
Ses  déBotenb  eont  géBérakiMiit  défectaeex; 

drait  quelque  cbOM  de  pluscuinplet ,  de  p1u.s  définitif;  mats 
ses  caractères  sont  burinés;  ce  sont  de  patientes  et  huni- 
>  études,  travaillées  le  menièeedee  iMttne,  tfeet4> 
de  relief  et  de  couleur. 
yiM  l«e  principaux  «ovragea  de  Clieita  de  Beraerd  : 
t'  Gerfaut,  son  ir  i^r,'  rir  (h  tint  nn  y  remarqua  le  carac- 
tère de  Marcillac,  jiiuut;  Loi  Lu  de  ia  rt^action  artistique  et 
littéraire  de  1830,  cnthousia.-.tc  sincère,  sectaire  convaincu, 
mais  iort  comique,  des nouTelies doctrines  sur  lesoooditioos 
du  beeu  et  du  lell  AetR  de  verre  d^  bout  à  rentre,  ee 
roman  eut  un  Iranc  succès  et  se  tait  toH)ours  lire  avec  plai- 
sir ;  2"  Im  Femme  de  quarante  ans,  plaisante  bidloire  des 
roueries  d'un  r  i  ur  hla'^o  «  t  vieilli  sj^' i  iil.mi  &ur  de  jeunes 
et  novices  ardeui:»,  Ailes  ePicare,  s^uuliimt,  vên- 

dique  et  quelquefois  mélancolique  récit  des  déceptions,  des 
désenobeateBMats  d'un  jeune  licencié  de  province,  qui  vient 
cbercber  rameur  et  la  gloire  à  Paris,  iMwr  rejoindre  bientôt 
»(  rt  - .  confus,  meijilri  v'i  luiij  ijit  î 'aile ,  le  pigeonnier  pa- 
ternel,' 4'  La  CinquaHlatue ,  épisode  charmant,  dan-s  ie- 
qaA  ta,  iUÙÊtd  eiaonreDi,  et  qui  rougit  de  l'être,  chercbe  à 
préserrer,  au  lieu  et  place  d'un  neri  qu'abeorbeat  de  fbll€» 
préoccupations  politiques,  une  Jenne  lônaie  eans  expérience 
de«  séductions  d'un  roué  vnlp^nirr  ,  cl  n'aln'uîit  qu'a  accé- 
léter  le  triomphe  de  son  HmiI  ,  i.  Lu  ruau  du  J.ton,  une 
de  ces  ravissantes  toiles  !<:  i  lir  \  alet  qui  valent  tous  ks  ta- 
blneiix  d'U«toiie>  Ceat  un  mari  que  sa  rude  et  épaiiae  ea- 
Teleype  ht  di<iielgwr  per  ee fcmnie,  railler  par  ees  emk, 
bafouer  et  exploiter  par  tout  le  mondb,  et  qui,  au  niom^nt 
suprême,  au  moment  où  Ton  va  attenter  à  son  liomiuui  , 
jette  Son  ma-squc,  p'jnc  di:\oili'r  im  ili:  cis  f■^|Jl■lLs  fermc.'^,  vi- 
goureux, resoius,  une  de  ces  f'iTtes  natures  bretonnes,  qui 
étonnent  et  effrayent  nos  pâles  généraUooa  paiisienuM  ; 
6*  L'Homme  sérieux,  cliaige  spirituelle,  iocyve,  jamais 
grot^ue,  d'une  notabilité  provinciale,  d'une  sonunité  de  do- 
cher,  qui  ,,H)ii  npiH'liT,  i>ar  une  sorte  de  vo<:ati(>n  divine, 
à  devenir  le  rérurinateur  politique  de  son  pays. 

Cbarles  de  Bernard  est  mort  à  N'euilly ,  le  6  ume  UM , 
à  le  «oite  d^  langue  et  doidoureuie  nuladie. 

BBRN/UIDIN  DE  SAlNT-nElIBE  (  Jacques- 
HF..vhi)  naquit  au  Hsvre,  le  19  janvier  1737.  Son  [h  -  , 
Nicolas  de  Saint -Pierre  ,  comptait  avec  orgueil  au  noiiii^ic 
de  ses  aïeux  le  célèbre  tustarlie  de  Sai n t -Pic r re , 
BMdre  de  Calais.  Il  ne  doaaa  jamais  de  preuve  bien  daiie  d« 
wWellhwlialleB;  wiledteieii|iarteiiielhiqMejeMii>è  w 


famille,  at^ourd'ltui  qu'elle  peut  se  pater  d'âne  UlnitratiOB 
plus  nouvelle  et  moins  contestable, 
frères  :  Dutailly  et  Dwnriniqwi,  «t  aae  aonr  i 
rioe.  Mous  n'avons  pas  k  neas  oeeoper  id  de  leur  biographie* 
Disons  seulement  que  Dutaillj  fut  tourmenté  toute  sa  vi« 
d'une  ambition  dévorante  ;  qœ  l>omtnique  futdoux  et  câline^ 
Catberine  pleine  de  vanité.  Ces  trois  caractères  r^atm 
formèrent  avec  leurs  défauts  et  lenre  qnefitée  ectari  du  jeune 
Bernardin ,  qui ,  doué  parfleewi  toot  dNne  iniaginatioa 
hr  lllaiiii' ,  rL.iisuma  sa  vie  k  la  poursuite  «l'illnslons  qai.J^ 
uiais  oc  le  deiaissèrent,  et  qu'il  ne  put  saisir  jamai». 
Dès  sa  phis  tendre  jeunesse ,  il  manifesta  un  goAt  ardent 

de  Mtrelle  et  de  aoUtude^  IBM  haiae  prafoade  da  l'iijwlica. 
on  iMltaet  éaer^qae  de  le  DiTlaiti.  Oee  traie  ewtoeats 

dominèrent  tmitp  ^nn  wi^tence ,  et  résument  tmi'.  ou- 
vrages. Le  tjriclèti:  dù  son  enfance  se  refléta  mir  toute  .sa 
vie,  comme  ses  impressions  preniii t  s  s<'  rellétèreut  sur 
tous  Me  écdta  :  amant  passionné  de  la  nature^  oe  fut  eoa 
preoiler  «t  «m  denier  aaKwr.  Oa  noonle  qcfk  rif»  da 
huit  an<i,  il  avut  un  petit  jardin  qn*ll  cultivait  lui-même ,  où 
chaque  soir  il  allait  épier  religieasemrat  le  dévoloppcmcnt 
de  se»  plantations,  étudier  l'.iitr.Li  Ij.m  dt-  ses  fleurs,  sur- 
prendre leurs  caresses,  arroser  leur  tige ,  et  passer  de  lon- 
gues heures  k  contempler  les  insectes  d'or  qui  dormaieot 
dans  leurs  calices  tout  oouTCiti  de  roaée.  Il  atdraitdaaiieiin 
maie  nermmleelMilenfBibordaleBtleealUei;ieoeB|H 
tait  l' s  fan illl's  ailées  qui  venaient  aux  rayons  du  midi 
s  abattre  en  bourdonnant  sur  la  giroflée  jaune;  il  respirait 
avec  amour  la  violette  qui  fleurissait  le  long  du  mur,  ti- 
mide et  fêle»  eow  le»  Imiaaoïit  do  ftaiiriMiaian.  Céteinl 
dea  lennea  eaiéres  et  dee  chegriae  lééb  Imeque  ses  IMaaa 
venaient  déranger  TUarmonie  de  ses  plates-bandes ,  langeât 
au  travers  de  ses  roses  et  de  ses  tulipes  leur*  balles  ou  Icare 
cerceaux,  ou  que  sa  sœur  les  lui  dérobait  sans  pitié  pour 
en  parer  soa  Jeune  corsage.  Il  ae  dépouillait  volantien  aoti 
peiierfaque  ironren  «IMrlaiikiieHetà  eenrif»  «uàea 
marraine. 

11  aimait  surtout  les  animaux  ;  ils  étonnaient  soa  intelli- 
geoce.  On  rapporte  qu'un  jour  il  trouva  il  n  .^  Ti^out  d'un 
ruisseau  oa  euibeureux  cbat  percé  d'une  broche  ,  poussant 
des  crisallmntet  près  d'expirer.  Bernardin  fut  pris  de  pitid 
pour  le  paon*  eainaal.  111e  cecfaadeaeaon  babit,  le  porta 
au  grenier  de  sa  audsaa ,  lui  lit  aa  Bl  de  duvet  et  de  Ibbi  » 

et  ne  laissa  point  passer  un  jour  .sans  apporter  à  -on  m  ita  ti; 
la  viande  et  le  lait  qu'il  dérobait  à  la  cuii>iDe.  And  rodée 
n'en  agissait  pas  plus  pieusement  avec  le  lion  du  désert. 
Grèce  aux  soiai  de  renient,  le  eliat  catca  biealMen  ( 
valescenoe;  se  blenaia  «e  dcalrlie  «t  aee  Ibreea  1 
Aus.sitOt  guéri,  aussili'tt  hhrf;  il  s'élança  surtesloils,  courut 
&'ébattrc  au  soleil  et  devint  bientôt  l'Attila  de«  rats.  Uemar* 
diu  racontait  souvent  ce  trait  de  sa  Jeunesse  k  J.-J.  Rous- 
aeea,  et  il  ^joutait  toqjoun  que  «on  protégé ,  ennemi  fu- 
riewtdBgennlMiai^qelhnattelerndtenMnt  embrocbé, 
garda  aux  hommes  une  haine  étemelle ,  et  k  lui ,  Bernardin, 
une  recoDuaissauce  ctcmelle  comme  sa  haine.  Il  ne  se  bissait 
approcher  que  par  lui,  enflant  son  dos  sous  ses  r  iri-  m^, 
et  rédant  autour  de  lui ,  le  poil  bérisaé  et  ia  queue  rdevee 
ou  en  panache. 

Sa  haine  de  riajustice,  eoa  eoMinr  de  to  eoitade»  ea 
confiance  taistincttve  en  Dieu ,  influèrent  mr  loida  eoa 
fance,  et  donuômit  lieu  à  un  fait  étrange.  Un  jour  qu'il 
était  sur  les  bancs  de  l'école  (il  avait  neuf  ans  alors) ,  un 
mattre  qui  lui  enseignait  la  hngpe  leUae  1*  roeaaça  de  le 
fouetter  le  lendemain  davaat  taoe  aei  coadiid^  sll  ae 
rédtait  pas  oooranuMat  ee  leçoa.  CMIe  meneoe  le  révalla 

tellemeut  qu'il  résolut  au&sitM  f)r  •:<"  ri"tirer  d'un  moode  oij 
le  fort  opprimait  le  faible,  ou  i a  t  a  re  laisait  le  droit.  "  Eh 
bieiil  s'écria-t-il ,  en  fermant  ai  mdiinent  avw  colère  et 
en  le  foulent  eax  pieda ,  eb  bien  1  je  fuirai  les  boounes  ;  j'irai 
«t  flMdd'tai  boi»,vt^rt«eeal,deiBll«tdafaeiB0e. 
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Jlnl  Mi  Mn  mmMêi  J«  |Mtoni  Mao,  ie  chanterai  us 
iMBig» eouM  I»  MMtaIra  de It  TMbùde;  s'il  le  Eut,  je 
tDarcfi«rai  nu -pied <;  ,  ]e  ceindrai  lecflice;  mais  j'échapperai 
du  Doios  au  fouet  du  pédagogue.  >  Ce  qni  Ait  dit  M  hit  : 
le  leodeniaia  du  jour  fatal ,  le  matin  du  jour  de  Texéctition , 
m  tm  de  ae  reêdre  à  TéMle,  il  glissa  furtivement  cmmm 
HiMÉbfe  b  lens  Aee  non ,  s^éebappa  par  dearoea  élmltoa 
rt  MMnbres,  et  se  trouva  bietitât  aux  portes  de  la  ville , 
r«*oli;  derrière  et  les  champs  devant  lui,  le-s  champs  ,  les 
bois,  les  Ta»tes  solitudes,  le  silence  et  la  retraite  ,  la  l'ro- 
xidmcm  et  l'ennitege.  Il  airiva  après  «jaelques  heures  de 
WÊinÈm  vtn  m  Bairif  de  beuleau  et  de  cb^MS ,  au  mi- 
lien  d'une  prairie  bien  verte  et  bien  iolitiim.  Holre  emito 
n'avait  pas  rêvé  d*iurtr«a  aspects  am  forêts  vieri^  et  aux 
savane»  ïaimcnseft  du  Nouveau-Monde  :  lei'  i'  i  qui  s'en- 
(ooce  tons  les  braacties  du  taillis ,  ailevant  les  mûres  et  les 
senelles  anx  bniaaoos ,  mangeant  des  racines ,  étudiant  la 
•cer,  bavant  reao  claire  du  nnsaeao,  et  ednÉwt  lei 
mmmes  vertes  et  le»  lichens  dorés  qia  bordafeel  ses  rfvea. 
Puis,  comme  la  nuit  arrivait,  et  que  le  solitaire  coimncn- 
çait  à  s'etfa^ayer  de  la  solitude  ob  il  A'était  jeté ,  et  de  l'ap- 

Kiifooreux  que  n'avait  point  apaisé  le  frugal  festin  de 
■■è»,il  ae  jeln  à  genoux,  priant  Dieu  avec  (iarvearde 
lef  awwyer  m  ange  avec  quelque  chme  de  plus  solMlaiktiel 
que  les  lruiL<i  de  la  haie  et  les  racines  du  vallon.  Ses  prières 
Cureat  exaucée»  :  Q  vit  bienidt  on  ange  s  avancer  dans  la 
pIliBC,  sooa  la  forme  de  Marie  Tall)ol ,  bonne  remme  qui 
finit  ^  aettic  et  qpd  Fevait  élevé.  11  a'élaBça  vers  elle 
avcetaM^eft,  «t  It  le  nlMot  toos  lee  ém  è  fleurer  de 
ioie.  Pwi'  ,  Kfrnardin  onvrit  le  panier  qn'elle  avait  sous  le 
bfas ,  et  uiluia  les  besoins  ini|>érieux  de  la  faim  ;  puis  lorsque 
son  eslom;)c  fut  plas  r^sipié ,  sa  vocation  s^-  r(M  cilla  dans 
ton  cœur,  el  ii  perasta  à  se  faire  ermite  à  vivre  au  fond 
Hm  bois ,  loin  du  monde  et  de  sa  famille. 

n  CaOst  bien  des  larmes ,  bien  des  prières,  bien  des  ea- 
reues ,  bien  des  snpplicalions ,  ponr  le  ramener  le  soir  même 
sous  le  toit  paterne).  Son  père  i  l  t  mère  lui  tirent  raconter 
coaunent  il  avait  vécu  :  ii  le  raconta  naivmeat ,  et  comme 
le  loi  deoMndaient  ensatte  ce  qu'il  serait  devenu,  et  ce 
fB^  aérait  tait  dans  le  cas  où  il  n'eût  rien  tnavédinelee 
dnoips,  il  répondit  fraveœenf  que  Meo  n'abeedmeitt  an- 
cor*  des»  crénfuT*^,  qai»  détaut  d'un  ange  il  lui  avait 
e&pedif  Slarie  Talbot  avec  ua  panier,  et  qu'Àd^aut  de  Marie 
TidlMt  il  lui  eAt  etivojé  on  corbeau  chargé  de  son  dtner, 
riBieaii  cdi  était  aniTé  ànlaÉ  Panll'etadte.  Pevtr^tn  Ber- 
•ardhdeSaM-Plem  alB«ptre-t41  phn  tard  de  ee  souvenir 
de  ses  jeunes  années  ,  lorsqu'il  peignit  Paul  et  Virginie  l'f^.irtS 
sut  ks  bord&  de  U  rivière  Noire,  abattant  un  palmiste  pour 
se  nourrir  de  ses  fruits,  buvant  l'eau  du  torrent ,  priant 
Dm,  i'ettafaet  dn  mir,  et  plenrant  de  joie  en  vojant  «c- 

r  pa%^  quelques  anni'es  h  Caen ,  chex  un  curé  qui  avait 
m  prtsli^tere  aii\  portes  de  la  ville  ,  et  un  Kraud  nombre 
il"iili;%p> ,  auxquels  il  en  - i-ii  n'  les  «éléments  des  langues 
latiue  et  grecque.  Ces  années  d  études  lai  furent  âpres  et 
pénibles ,  et  ce  fut  avec  graide  Joie  fpV  vint  reprandie 
daea  la  aaison  paternelle  ses  premières  occapeilooa. 

Ob  M  è  peu  près  à  cette  époque  qu'un  goM  nouveau ,  le 
goflt  ilc'  "^  '^  ii»es,  se  développa  en  lui.  Il  s'était  Ii**  avec  un 
cipwin  du  voisinage,  qui  s'i'tait  fait  lui-même  l'aïui  de  ^ 
faille.  Le  IMfS  Paul  était  instruit ,  le  jeune  Bernardin  avide 
tiffiaidn  s  m»  doece  inliBitté  t'établit  auasildt  entre 
«ai.  nt  te  tnmvrienft  chaque  tofr  mnw  lee grande  aibretdu 
ïartîin ,  et  là  Tenrant  s'enivrait  dts  récits  de  ses  courses 
lointaines  et  de*  merveillts»  <1n  ses  voyages.  Sur  le  point 
lie  f^rtir  pour  la  Normandie,  le  capucin  pria  M.  de  Saint- 
Pierre  de  tan  confier  am  filt  :  c'étatt  on  homme  d'an  cœur 
lei^ettae  Imediraile.  M.  de  Seirt-Plene  n'hérfte  pat 
es  instant  ;  lîmwrdîn  et  frère  Paul  partirent  par  une  bellfi 
■alinée,  le  sac  sur  le  do«,  le  béton  ^^eujiL  à  ta  main. 
Mcr.  M  u  eoRTsaa.  —  t,  m. 
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Vo]rageant  à  pied,  ils  passèrent  ensemble  qu!n7r  innr^:  en 
tournée,  firapp&nt  tantôt  aux  riches  cbAteaux  ,  umoj  aux 
pauvres  chaumières  ,  '  irrrtanl  à  tous  les  couvents  qu'ils 
rencouti-aient  sur  leur  route;  partout  accueillis  et  tMét, 
frère  Paul  conune  le  meilleur  des  hommes ,  Bernardin 
le  plus  aimable  et  le  plot  gentil  des  eapnetns.  Jamais  visage 
frfes  lirais  et  pint  neé ne  t^itaft  fapl  floos  un  capuchon.  Les 
dames  lui  firent  tant  de  caresses  qu'il  prit  s-  rn  nseot 
goût  au  métier,  et  qu'au  retour  il  parla  gravement  a  son 
père  d'entrer  chez  les  frères  de  Tordre ,  tant  il  était  ravi  de 
l'iodé^endance  de  leur  eiitteaee  et  dea  bénéleet  de  leon 
oovBea.Ot  MlMpetteM  peine qne  M. de SaittUMgn« 
parvint  h  vaincre  c#tte  pieuse  rdsolution  :  il  y  parvint  pour- 
tant, et  depuis  quelques  mois  ces  goûts  nomades  et  voya- 
geurs commençaient  à  s'ag^soupir  dans  le  cœur  de  son  fils, 
lorsque  sa  marraine  lui  fit  cadeaa  de  ipieltpHt  Bvna»  pifnd 
lesquels  se  trouvait  JMliiMii  «  ee  Ivre  décida  de  te  desti- 
née; il  t'empara  de  toutes  ses  farnHt^s ,  tl  le  prit  an  c<eur, 
an  cerveau,  partout.  Le  vaisseau  naufraijé,  lile  déseiit, 
h  chasse  aux  hommes  ,  Vendredi ,  les  sauvages ,  occupè- 
rent toutes  ses  pensées  ;  ce  fut  un  enchaotement.  Il  voulait, 
comme  sou  l>éros  bien  aimé ,  se  livrer  aux  boulet  de  le 
mer,  aborder  à  quelque  lie  loialalne,  y  fonder  une  colonie 
et  y  rMiaer  la  république  de  Platon.  Ce  dernier  réve  fut 
celui  de  toute  sa  vie. 

Au  milieu  de  ces  dix; positions  romanesques,  sou  oucle  Go- 
debout  ,  capiuine  de  vaisseau ,  vint  lui  proposer  de  s'em- 
barqeer  avee  loi  pont  k  llartlaiqQe.  VoUà  renbat  qui 
bendlt  de  joie;  le  vellà  poseeneor  dVuM  Ile  tneonme.  Me. 
narque  d'un  monde  nouveau,  tout  lu!  snurit ,  tout  l'attend, 
tout  l'invite.  C'est  en  vain  que  sa  nu  re  pleure  el  que  son 
père  résiste  ;  il  pleure  plus  fort  que  sa  im^re  ,  il  rési.<tte  plot 
haut  que  son  père  ;  son  onde  joint  ses  prières  ana  titoMe; 
il  l'emporte  enfn,  caiv»  let  voilée  et  lève  haMnl 
Hélas  1  jamais  voyage  ne  fut  plus  triste ,  Jnmak  rrtonr  ne 
fut  plus  dé^nchsnte!  Pauvre  enfant  !  il  av.ut  rêvé  une  ma- 
agttée,  I  II, !  sous  la  tempête,  belle  de  fureur  :  U  m 
trouva  qu'une  mer  calme  et  plate,  dont  le  roulis  nMeoUme 
le  berçait  moHanBOl  aar  les  flots  endormis.  Le  aul  de  mar 
le  prit  Uentût  an  «ewr»  et  ternit  bien  vite  les  songes  dorés 
de  aoB  tmef^Belfatt;  pute,  au  lieu  de  douces  rftveries,  de 
longues  contemplations  sur  le  pont,  il  f  Unt  s'employer  à 
de  rudes  manœuvres ,  ployer  humblement  sous  la  brusquerie 
de  son  oncle ,  obéir  servilement  au  sifflet  du  contre-nMHre, 
et  te  conefaer  le  aoir  dMt  «n  banac,  brisé  par  la  denlnr 
et  la  lUIgae.  Et  let  Ihe  déMrlet,  et  les  plains  ineranoet, 
0('i  «<taicnt-elles ?  Il  s'en  revint  aussi  décoursp;  qitr  r,  nt  ^ 
saa&  doute  Christophe  Colomb  s'il  eût  reparu  a  la  cour  d'£^ 
pagne  nm  tfoir  «inbé  l'Anéifqpe  av  mn  fal  la  n» 
célaieaL 

A  la  reeonmiaMbiieB  de  nadaaw  de  Bayisd,  aa  iMr> 

raine,  le  jeune  Bernardin,  quelque  temps  apr^s  <;on  re- 
tour de  ce  fatel  voyage  de  la  Martinique ,  fut  envoyé  à 
Caen,  chez  les  jiSiuiles ,  pour  1  ,  iit iii  ier  ses  études.  M.  de 
Saint-Pierre  espérait  qu'il  y  premlrait  des  goûts  phi.s  sérieux, 
et  qae  ton  esprit ,  devenu  plus  grave ,  finirait  par  se  jeter 
sur  qnd<^  wpMriM.  11  en  anira  tant  antrcBMnL  Les  jé> 
suites ,  qui  «iherelialent  avee  aidenr  daa  diidples  I  captiver 

et  des  Ames  à  convertir,  ne  tardèrent  pas  à  riM-onnaltre  dans 
leur  nouvel  élève  uu  cii'ur  facile  et  romaue-^que,  qui  se 
prt-tait  merveilleusement  au  succès  de  leurs  entreprises.  lU 
eaaajèrcttt  donc  sur  lui  leur  etprit  de  prasélytiime,  et  B«r- 
nardia  éUH  al  Men  diapoaé  à  recevoir  cet  ImpMsaieBaaan- 
velles  qne  jamais  conversion  ne  fut  plus  rapide  et  moins 
rebelle.  Il  y  aviut,  les  veilles  des  jours  de  féte,  des  réu- 
nions dans  la  grande  salle  du  séminaire,  que  présidait  In 
supérieur,  el  durant  lesquelles  un  professeur  lisait  À  l'audi- 
toire la  rilalton  des  vo^a^es  des  jésuites  missionnaires.  Ces 
lectures ,  se  mêlant  dans  l'esprit  du  jeune  de  Saint-Piem 
aux  souvenirs  tout  récents  des  leclurcs  qu'il  avait  bUet, 

*  4 


Digitized  by  Google 


Sft  BERNARDIN  DE 

en  réveilUicnt  les  impressions  et  \c  rendaient  &  tontes  let 
Amlliiiet  de  «on  inuglullon.  Seolemeot,  an  lieu  des  Des 
désertes  qu'il  ▼ooiait  awtnAiia  eooqnédr,  det  répulitii|iiM 
qu'a  devait  Iboder,  des  eohNiiM  qd*B  dsraHétiMfr;  n  Un 
de  ces  rêves  d'eofiuit ,  où  î!  réalisait  la  provitiri^-utople  de 
llioinas  Monis,  c'élaieat  d<^  voyantes  pitiux  sur  l«  riva{;e 
du  Gange,  des  peuplades  converties  à  la  relii^ion  rin  christ, 
4m  pantewlioiM  à  braver,  daa  Béopb|tM  à  gagner  i  c'était 
todal  à  «onir  ans  iMfliana,  ^étalent  toi  palaea  da  tau- 
tyrc  à  cueillir  au  milieu  des  flainnies  du  brttlicr!  Cette 
double  voeatioo  du  voyage  et  du  martyre  devint  si  fervtute 
Hu'il  linlt  par  l'avouer  aux  saints  pi-re<.  Cet  aveu  les  com- 
bla de  Joie,  et  ils  bU  proposèicot  de  rasseder  k  ceux  de 
Imn  tttm  q«i  allii— I  prlAer  la  M  an  Iwlea,  an  Ja- 
pon et  h  la  Chine.  I,c  niStphyte ,  tran^portf* ,  écrivit  aus- 
sitôt ù  son  père  pour  lui  detiiaiider  la  perini^Kiun  de  se  taire 
jiifuite.  M.  de  Saint-l*ierrc  poftu  peu  ce  projet  d'aller  con- 
vertir des  Chioois ,  des  Japonais  et  des  aattiropopbagcs  :  il 
arracha  soa  fib  à  eea  iioaTdIes  séductiaiM ,  et  l'eavoya  an 
collège  de  Rouen,  oA  il  fit  sa  philosophie  et  obtint  le  premier 
prix  de  matItënMtiqtics ,  eo  1767;  0  avaH  vingt  ans  alors. 

C  'est  la  que  (iiiit  fenfanre  de  Bernardin  de  Saint-Pîerre; 
tilfi  lut  euuronuéc  (ur  une  amitié  douce  et  leodre,  comme 
le  fut  celle  de  Montaigne  et  d*Étiennede  Lt  Boitie: 
ia  mort  de  son  aoai,  M.  de  Chabrillant,  Ait  le  pfemler  mal- 
hflor  réel  dont  fl  M  frapp^^;  son  line  ne sta  releva  pas,  et 
>  ers  le  soir  de  sa  vie  il  se  rappelait  encore  avec  une  joie 
délii'ieu3«  cette  otuitiâ  toujours  chère  «il  toujours  picurée. 

Au  sortir  de  ses  étwies ,  il  s'interrogni  scrupuleusement 
sur  i'enploi  qti'il  se  croyait  appelé  à  noiplir,  et,  croyant  sa 
vocalloa  indiquée  |iar  le  prit  de  naflilfnatiijucs  qu'il  avait 
nldenîi  nu  riilli-;;i'  de  Hituen  ,  il  entra  h  TiVole  «Us  ponts  et 
(  lau^ei»  :  il  y  étudiât  depuis  un  au ,  lorsqu'il  apprit  que 
aOQ  père  renaît  de  se  remarier.  Ce  fut  h  la  même  époque 
qne  le»  fonds  deetinèt  à  l'école  fkirent  liTonndt,  par  une 
neenre  d^^oonooiie  «itiaerdineire.  Ia  jplnpafl  dea  tngé- 
nietin;  et  tnu5  les  élèves  fbrent  licenri^.  Bernardin  com- 
prit (pi  il  n'avait  plus  de  ressoun  e  en  s/>n  père,  et  sollicita 
du  servire  dans  le  pénie  militaire.  Il  obtint  son  brevet,  six 
ci'Dta  livres  de  gratification  et  cent  loois  d'appolatenNota.  U 
partit  aussitôt  ponr  DnanMaïf»  ob  ee  TCanndMt  une  êt- 
mee  do  30,000  Itomines  commandée  par  le  comie  de  Saint- 
Germain.  Quelque  temps  aprè«  la  mallienreuse  affaire  de 
%Varboi^,  Bernardin  de  Sainl-f n  i  .  virtime  de  l'envie, 
fat  suspendu  de  ses  fonctions,  et  re^ut  l'ordre  de  m  rendre 
i  Paris.  Sans  aigent,  sans  état»  sans  ressource  aucune ,  ti 
ae  baearda  à  passer  qoehiaes  années  près  de  son  père; 
mail  fl  s'aperçut  nn  boni  de  quelque  temps  que  sa  pr^ 
setire  n'était  rieo  moins  iitragréable  à  sa  beUe-nx  ie,  tl ,  ja- 
loux de  ne  point  troubler  l'harmonie  du  nouveau  nii  tia<:e , 
il  s'oQ  éloi^,  résolu  de  tnnter  la  lortune.  Il  prit  la  route  de 
paiii,  avec  sis  hwis  et  l'eqiéfance ,  ven  le  ooDunenceinent 
de  «ara  de  Pannée  iTeo. 

A  cette  époque ,  un  vais.seau  de  guerre  turc  Jeta  l'ancre 
(irès  des  rives  de  la  Mor<!«  pour  lever  le  tribut  payé  an 
(trand  seigneur  par  les  Grecs  dos  Ile*  de  l'Archipvl.  Pel^latl( 
«johiae  partie  de  l'équipege  était  descendue  à  terre ,  soiunte 
«sehve»  fkançaie  «^!mpertrant  dn  vidMeea ,  «Mpèrenl  les 
cAbles,  se  dirigèrent  vers  la  rade  de  Malle,  et  y  cnlr^mt 
un  dimanche  matin.  I  e  pi  .ind  seigneur  somma  Pile  de  remire 
11»  vnisse.;m  :  <in  (r.ii|:tiit  un  sic;:e  ,  et  plusieuis  iiijfmtmrs 
furent  envoyés  au  .<icrvicc  de  l'ordre.  M.  de  Saint-Pierre  fut 
dn  noMlm.  Oonnne  i  la  campagne  du  pays  de  Hesae,  U 
fut  enoore  desservi,  calomnié ,  repou;:-*»^ ,  méconnu.  Le  sii'sc 
n'eut  pas  lieu ,  et  il  s'emharqua  pour  la  France ,  après  avoir 
reçu  six  cents  fraiiis  jwuir  les  frais  de  son  voja^c  :  re  lurent 
lâ  tous  les  bénéficts  de  eampagne.  Apni-s  avoir  es.suy«-  une 
arrreu<!c  tempête  à  la  vue  de  la  .Sanlaif^e ,  entre  le  l«nc  de 
La  Oase  et  lea  tocben  qnl  hérissent  la  cdle,  il  toucha  avec 
Innipoit  la  lene  natale,  «t  le  dirigea  ters  Paris.  ^ 
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U  y  vécut  quelque  temps  pauvre,  misérahle,  dclaik&é  de 
ses  amis ,  abandonné  de  sa  fiunile.  Oe  fut  nu  milieu  des  dé* 
aenobanteotenls  de  la  misère  que  son  imaginaiioo  de  poète 
ee  lantana,  et  que  ses  projets  de  république  et  de  législa- 
tion  se  drrss4'rent  de  nouveau  devant  lui  plus  attrayants  «nie 
jamais.  Il  n  y  rt^ta  pm.  11  résolut  d'aller  fonder  sa  répu- 
blique tant  rêvée,  cette  chimère  de  sa  jeunesse,  cet  enfiin- 
ttUiige  de  tous  lee  |annee  cenreau;  maie  en  imala  lieu? 
dana  qnd  monder  11  eaipnmie  qnfliquea  eanla  maoi  ê  ees 
amis,  vend  ses  habits  ponr  piver  ses  dettes,  se  menil  rio 
(fudquea  lettres  de  recorniHaaiialion ,  et,  lArer,  joyeux,  tuni 
I>etit  paquet  sous  le  bras,  la  tète  et  le  ciru,'-  plein  de  songes 

de  fortune  et  de  gloire,  k  voilà  qui  descend  de  sa  man- 
sarde... Où  ^t4ir  n  eenit  a^MMoir  eor  la  luiqnetle  dt 

la  diligence  qui  doit  l'emporter  à  Bruxelles.  Quel  est  le 
ciel  qui  lui  sourit?  quelk»;  sont  les  rives  qui  l'invitent?  Il 
part  pour  la  Hollande;  il  i  ini.iu  r  uiie  republique  an  llmd 
de  la  Russie.  Il  va  coloniser  h  aei^v  et  les  glaçons. 

Aprti «n  voyage  liérisaé  4e dilInMia, dmit  leqml  mm 
courafte  ne  fléchit  jamais,  yavfiQ,  et  sens  cesse  <Mg,é  d'a- 
viser aux  moyens  de  pooriNilfre  sa  route,  manquant  de 
tout,  niais  opiniilre  comme  le  gf'-nie,  plein  de  confianr*' 
dans  l'ék'valioi)  de  CaUierine  au  tn>ne  In^érial ,  il  arriva 
enfin  h  Pétersboun;.  Ciontre  son  attentot  Ife  eonr  éÛt  à 
MoacoQ.  oà  i^élait  lendue l'impératrice  ponr  aos  eew» 
ombL  n  ne  loi  lertalt  que  ehi  franco  qui  fuient  Meniat  iê' 
pensés,  et  son  hôlca^'"  rtcmnençait  ii  se  lasser  iPune  hos- 
pitalité sans  profits,  lorsqu  il  fut  presealé  au  mareelial  de 
Munich  ,  gouverneur  de  Pétersbourg.  La  première  enlr^vt» 
lui  lut  AvoraUeià  laaeconde ,  il  apporta  an  marédial  un  plan 
dont  eeloM  IM  al  mllslait  qu'il  premit  d'en  recommander 

rnutetirA  M.  de Villebois, grand  maître  de  rarlillerie;  m  m*fiie 
tcmp:>,  le  maréchal  offrit  un  sac  de  rouble.s  à  .M.  de  &<iint- 
Picrre,  en  lui  disant  que  cette  somme  R'rs  imità  payer  ses  frais 
de  voyage  jusqu'à  Moscou  ;  celui-d  répondit  que  lea  ingé- 
niewe  du  rai  île  Pnow  ne  peuviieBl  feeevnir  que  raflent 
d'un  souverain ,  e1  il  refusa.  Munich,  pénétré  de  sa  dignitt^ 
lui  prnjtos  i  alors  de  le  conAer  au  gén«'ral  Siv«»r»,  qtii  se 
remlail  a  la  ronr.  M.  de  Saint-Pierre  acwpfa. 

Le  général  Sivers  fit  placer  notre  jeune  législateur  dans  un 
tratnean  déeenteit  «  on  étdt  en  Janvlert  dès  la  pcemière 
nuit ,  le  traîneau  versa  deux  fois  ;  le  second  jour,  le  légis- 
lateur eut  une  joue  gelé«,  plus  une  oreille  ;  pour  toute  nour- 
riture, il  ol'tint  dn  pain  froid  et  dur  comme  la  pl.n  e,  |p1iis 
du  vin  que  l'on  coupait  avec  la  haclie.  L'austérité  »ie  ce  ré- 
gime lui  rendit  celle  du  froid  et  plus  âpre  et  plus  rude  :  l'as- 
pect mort  de  la  nature  le  Jeta  dana  «ne  noire  mélenoolie,  al 
son  courage  ne  ae  rifcOln  qnVn  apenerinl  lea  dAnea  de 
Moscou,  qui  étineélBient,  daû  la  brane  dn  aoir,  an  layon» 
du  soleil. 

Délaissé  à  son  arrivée  par  le  gén«  tal  sivers ,  avec  un  éni 
|)our  toide  fortune,  U  se  préacnla  te  lendemain  au  général 
Bosipn  I ,  |HHir  le(|»el  le  maréchal  Mttntrh  loi  avafi  donné 

une  letlii-  de  ler.nnmatid.di.tn.  T.e  pi-^n'-mt  Hosquif  i'!ait 
FrançaiiS;  il  atiiieilUl  «m  rotnpatriule  avec  Imnivcillance , 
et  lui  lit  obtenir  quelques  jour^  n|ii  i'^  une  sons-lieutenaiir»* 

dans  le  corps  dn  génie.  Préeenté  à  M.  de  ViUebois,  le  graml 
matti«  de  Partillerie,  il  Ait  bfentM  admla  dans  aa  fbmUhitié, 

et  son  nouveau  profcctf^iir  r'sobit  do  le  présenter  h  Catlio-  . 
rine.  Loi"squ'd  lui  lit  part  de  «elle  nouvelle,  Bomardin 
f  iillit  devenir  fou;  il  avait  écrit  un  iiK^moIre  qui  fut  publié 
plus  tard  aous  le  titre  de  Projet  d'une  compagnie  poitr  ta 
déemwrte  pouagt  aux  Indes  par  la  Russie.  Sous 
le  titre  de  compagnie.  Il  voulait  fonder  une  r^mtilique  pnèa 
des  rives  orientales  do  la  mer  Caspienne ,  entre  les  IndM  et 
l'empire  di  liii«isie.  Cette  réptdtlique  devait  **tre  la  r(''nlif>a- 
tion  de  tout  ce  qu'il  y  avait  do  grand  et  de  beau  dans  son 
jeime  co'ur  ;  elle  devait  être  le  refuge  de  tous  les  êtres  Iwns 
et  souflkantt.  Et  de  ces  Itoaux  r<«ves,  Oattierlne  pearaH 
fUf* de IwlleiréiliWt!  «t  le  génie  de GMteflM  diatt  VMlo  • 
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«lg|pHlM«M!«tao»lMI  «oniraiidt  iMgnades  cboa«t 
et  a  lÊâi  ^  CMheriM!  Il  àBiit  rapprocher,  loi  panm 
tout  à  l'heure,  Ivii  mUj^nible  hier  encore!  lui,  pauTffl 
ftMm  bomme  qui  a\ait  traveriic  &aus  argeat,  t>jiitt  aniit,  la 
FriDca,  la  Ho&ande ,  rAUemagne,  la  PnuM  et  b RoMie !  11 
hâoH  la  PraviâMcty  tl  ne  dMte  ptaa  im  iiulMrt  fait  wb 
M  apfttlé  ptf  rfle  à  4»  h— lej  «etHatm.  HAtl  nmira  de 

râodienr-  rppr  rh.-  !1  r  lr  iiv.  dans  une  riche  Ralorie ,  au 
imiMV  de  uMutisan»  etiaceianu  «l'or  el  de  (itenrenea  ;  une 
fart*  s^ooTie,  runpératriee  paraît;  Bernardin  ae  trouble, 
mtt  UB  fMNi  M  tHie,  iMHe  I»  nwia  inférialOi  al  wêêm- 
■Mra  fuèli|uw  MIarte  qdi  ^iewMSl  eitpiitr  aor  M  ièma. 

Calherine  Nïurit  et  se  rrtiro,  et  la  rf  piihlir^ne  nTec  cll»\  Rer- 
oài  dia  a'iiXMt  pas  yÀat  peo&c  »  son  nuuuuire  que  a'il  n'eût 
jamais  eiiité  :  légUlateur  répotaUcite,  ll^^Tlit  m  qu»  tl»» 
«Nmv  émal  1»  Biicailé  iavitrial*. 

BéMlé  de  «Mr  pdal  flriri  w*  «MHlw  II  «ppwlne, 
il  ï«  pnSsCTta  le  fnwlftnain  cbci  Ortof ,  ministre  ftivori  t\e 
i'uxkp«s-Altvc.e,  H  lui  reniit  f-on  ni(5inoire.  Orlof  le  lui  avec 
iiiditiiéreiioe ,  le  kis^a  tomber  ne;;li<eitinieat  sur  son  tnpi<« , 
ft  ■ea'aaecupa  jamai*.  A  la  douleur  proAinde  qu'il  éprouva 
himll  <ll  let  idéee  itfoaMéM  «iWa  «apéiiMH  «le  touto 
la  ienOÉMe  <ktralle« ,  vint  ce  mtier  une  douleur  non  moian 
aiaere  :  ce  Art  l'aspect  du  detpotitine  de*  grands  et  la  aer- 
iiltt^  lin  peo\A^  Il  ^'indignait  c]<-s  mis* re»  de  resclaTago  ;  U 
dèplonit  U  tmteiie  morue  du  imvm)^,  la  ttupide  inertie 
di»  Mitants ,  l'abandon  des  terres ,  la  pauvreté  des  popu- 
MSaH;  &  fimnHA  tm  tud  de  contrées  désoMes;  il  accu- 
sait de  Uws  tauT*  maux  la  «Cffltude  qni  pesait  sur  dies.  «  11 
n'y  a  <\"f  <W»  inain*  librp* ,  »'«N:riait-il  en  la  parr^tiirant , 
qui  putââcnt  làire  lleunr  la  terr«!  La  Urèce  ri  Tltalie  ont 
donné  des  lois  an  nonde;  maintenant  ces  beaux  pays  sont 
iumMm  «I  dé^u ,  paice  qn^ia  aoot  aaaanla.  La  HoUiada 
•MMtaow  lecoiiTcrMiBart  diiftlMgoolaqMdeiMUM 
«4  des  nnrnf>  rn,  '.'! M-mL-uice  en  a  fait  l'État  le  plus  riclw 
et  le  mieii^  cuftivé  de  1  Lorope.  ProUi^  donc,  si  vous  vou* 
W  régler,  cwcM  ta  iMWhevdM  peuple»  q^  Ut  kta«e 
des  rots  !  » 

Après  piusieoiecMwieidnin  laWnfwdêfmeeld— a 

h  Fio)an>I'-  -uAl<>îsf>,  U  revint  i  r  t  i  li  urc;  plein  de  ces 
émotions  douloiiretist'»  qu'avait  laii  naitrr  en  loi  la  vue  de  ces 
cactevr<.  liien  des  dtoses  s'étaient  pasm'e^  durant 
tout  élut  changé  à  Pélenbooig;  on  y  perlait 
Aofiuatie  III,  ici  de  FuIokm,  veinK 
de  mourir,  U  Rn<sie  et  la  Pni<î«*  plaçaient  d'nn  rotnintin  ac- 
conl  l^>^id^lwr.k^  sar  le  tri\n>^  (  K't  til.  I.a  l'rance -i'inqiiii  tail 
de  ragrûn<i!'-ert>>ni!  rj-'  cr^  di'nx  piiis'^nnri^.  I,a  l'i>lo;^iio,  jn- 
ioofe  de  prendre  rang  parmi  les  nations,  se  remuait  sour- 
dem^ ,  e<  Miait  catoe  de  vodofar  M  cabrer  liieBlM  aow  le 
jooç  doot  elle  était  lasse.  Alors  anjcaoe  prince,  nommé 
Raddwil,  sortit  des  fonHx  de  la  LtHraanle,  fft  un  appel  éner- 
2»<jii»-  aux  nwrontcnt-i  ,  rallia  les  faibles,  domina  les  forts. 
Cl  prodama  d'une  voix  haute  et  fière  l'ùid^ratiajice  do  la 
Me^e.  A  ce  tpectade  teeUtda  d'an  peuple  qui  se  le- 
vait les  armes  à  la  main  pour  conquérir  an  nbectè,  M,  de 
Saint-Pierre  le  «entrt  transporté  d*un  pleax  enliMMBfasmc. 
F.rjfrriini'  vcpi  R.tilriwil  p.ir  une  invinnblc  syinpatiiic,  i! 
abandonna  i«  «erricc  de  la  Russie. ,  cl  s'élança  \  ers  ta  Po- 
lORoe  avec  la  )oie  du  prisonnier  dont  on  vient  de  briser  les 
tel,  et  qai  aRi  plue  que  Teir  entre  le  soleU  et  loi;  U  »'e- 
vaefa  TaTMvti! ,  rêvant  les  beaux  Jours  de  la  Grèce  et 
de  Rome ,  el  m<*Iant  b  gloire  de  ws  «onrenirs  à  (  i  tle  <Ie 
«e»  espérances.  Pauvre  àme  entitousiastc ,  qui  ne  «avait  jus 
ceaÂiBi ,  dans  nos  révolutions  Douvdies,  Il  se  jette  d'm- 
Wgnes  et  d'ambitiomflMiipdMe  cotre  le  peuple  et  la  liberté 
quli  appelle,  et  eonUfen  «ont  todes,  dillldles  et  groiafers 
■r;  1  I  l'r  ,-  i  Tiirfs  qu'il  essaye  pour  la  soutenir  lorsqu'il 
»'oi  énervé  dan»  un  long  esclavage t  11  ne  trouva  qu'un 
pMpIt  ainiiti,  des  contrées  ravagées,  des  fiidions  TuricuM», 
déenrioBiié  ^tus/taion  et  detoloaté»»  qioelqaei 
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grands  seiRneors  qui  s<>  (îispntaient  de*  esclaves  1.-^  ri  is< m d 
partout ,  l'intérêt  du  bien  public  nulle  part,  il  le  jeta  dan» 

et  l'Autriclie. 

Comme  U  allait ,  en  1766,  avec  PiftffÉnwl  de  llmbatie* 

doar  de  l'Ea^iire  et  du  ministre  de  Franco  h  Varsovie ,  ko 
Jeler  dans  l'année  du  priuee  Kadzhrit ,  il  fut  fait  prisonnier 
à  troi.s  milles  de  Varsovie  ,  i  ir  l  iiniirudenc*;  ou  l'indiscré- 
tion de  iion  guide.  Il  Tut  raïuené  dans  cette  ville,  mis  ai 
prison  et  monae^^  d'être  livré  aux  Russes ,  du  service  di^ 
qaéb  liotlatt,  tfil  n'avonait  que  i'aariieaedear  de  Vienne 
cl  le  nriaMia  de  Ptaaee  avatet  eenconra  k  lui  faàn  tain 
cette  démarche,  niai  qu'il  ettt  tout  à  redouter  des  Russes,  et 
qu'il  eût  pu  eavelopper  dans  sa  dls|;rike  deux  penoones  il- 
Ittstres  par  leur  emploi ,  et  la  rendre  par  coDséqMMt  phia 
éeiaUrte^flpttë^aèiapwdPe  entièrement  sur  son  compte; 
idIicalpeaiiMt  deeoB  «femaon  guide,  k  qui  U  avait  donné 
le  temps  dr  b  fiN  r  I  =  l-  fit  m  dont  il  était  poitcur,  en  s'op- 
po<ant,  le  pistolet  <i  la  main,  aux  honlans  qni  vinrent  le 
.surprendre  la  nuit  dans  la  maison  de  poste,  où  Us  ftrent 
lent  pranier  ceagyannat,  an  ayUen  dea  bnic.  Il  leata  pri- 
eoMdce  Maf  Jeaie  ;  et  B  aflnalt  phe  en  penpeetfve  qne  la 
Slb^^rie  avec  toute*»  m-a  horn*ur?,  lorsque  le  mIt  <Ju  nen- 
vième  jour  les  |K>rtes  de  sa  prison  s'ouvrirent,  grAoe  aux 

s'intéressaient  a  lui. 

Une  passion  plus  terrible  et  plus  dévorante  qne  celle  qal 
avait  déjà  ravagé  sa  jenneue  ratteodait  sur  cette  terre  oè  il 
était  venu  chercber  la  liberté ,  et  où  il  ne  trouva  pour  lui 
qne  le  plus  iinpi  rioiix  et  le  plus  absolu  des  de^polisnies , 
l'amour.  A  son  arrive^  à  Varsovie,  M.  de  Saint-Pt4^re  avait 
lui  les  salons  de  tous  les  eheft  de  partis  : 
pcfM»  de  BadÉwtt,  U  priaceew  Marie 
W.  .  .  . .  ,  le  teçnt  avec  wnpfwwiawt.  Oe  était  jenoe , 
belle  et  spirituelle,  grave  comme  une  Romaine,  bén^e 
comme  la  femme  de  Sparte ,  aimable  et  l^èrc  comme  crile 
de  taie  (vieux  style  ).  Bernardin  de  Saint-Pierre  l'aima  avec 
tamr,  el  M  eiaié  de  lalaM}  el  eeii  e^^oar  Ait  ahaerbé 
tout  entier  par  celte  peadon  noavele,  dent  VmUMm  VwnÊt 
pré^rviî  jn^qtip  nions.  Cet  amour,  comme  tous  les  amours, 
fut  un  lodange  des  joies  du  ciel  et  des  douleurs  de  la  terre, 
une  vie  tumultuaisc,  pleine  de  ravissements  iin'fr.ihleH,  de 
dcoleore  iaoQie»  et  de  liSiciléc  ofageuiesi  comme  tous  les 
anioarc,eongine1oai  lea  bonhenfade  ce  monde,!  n'Miappa 
point  aux  atf.'xquf:  de  IVnrie,  de  la  médisance  et  de  la  ca- 
lomnie :  il  on  fut  la  vie  lime,  f  Ji  Cimllle  de  la  princesse  Marie 
se  souleva  contre  elle,  sa  u\' re  la  rappela  :  il  fallut  olvir.  La 
séparation  fut  cruelle.  Marie  se  rwi  lit  prè-  de  sa  mère;  Ber- 
nardin partit  pour  Vienne,  n  y  vivait  d.  puis  (iodqnee  mêla 
triste  et  solitaire,  lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  la  princesses 
abust  par  l'expression  brûlante  deacnaoïoarctpar  la  pein- 
ture animée  de  se-  ;  sniifTrances,  il  crut  y  voir  le  désir  qu'i  lle 
avait  de  renouer  cette  vie  d'amour  si  brusquement  inter- 
rompue :  n  se  persuada  que  la  lettre  n'avait  été  écrite  que 
pour  le  rappeler  à  Varsovie.  Il  partit  pour  Verwvie,  plein 
d'amour  et  de  joie.  Toujours  nttmion ,  qui  ae  bHae  contra 
l'écueil  iné\ilal.l.-  de  la  nSiHtiM  11  arrive  ;  la  princesse  est 
au  bal.  Il  court  au  bal.  La  princesse  le  remarque  h  peine  : 
le  lendemain  il  reçoit  une  lettre  de  Marie ,  ob  eUe  l'ORBigeb 
revenir  k  la  raison  été  letoorner  à  Vienne. 

La  gnerre  vemM  d'éditer  entre  la  PelogM  et  la  Saie,  n 
n^sotiit  d'entrer  <-n  r.ilr.-n.'  les arme.i  à  la  main;  il  se  ren- 
dit à  Di«ï«le,  el  y  ariiia  K-  1  :>  avril  I7fl!».  Il  ftat  armieilli  avec 
eropresMmicnt  par  le  comte  de  Helleganle,  ()ni  lui  promit  du 
service  et  loi  doaaa  ton  amitié  ;  mais  l'amitié  du  comte  do 
Bellegaide  (M  fmpulisaate  aussi  Men  qne  ees  pwBMwee, 
Rien  ne  put  le  distraire  de  cet  amour  malheureux ,  plus 
énergique ,  plus  brûlant  que  jamais.  Il  passait  ses  journées  k 
se  promener  sur  le»  rives  de  l'Ella,  dans  les  jardins  do  comte 
de  Briibl,  rqioouant  tontes  conaolatioiu,  aimant  aea  touf' 
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Umcei.  et  s'attachaat  i  dki  «MC  ««ta«t  dTandsor  q^cOet 

s'acharnaient  à  lui. 

Par  suite  d'une  avectore  tcllrmcnt  roaunciqur  i|tienoiu 
o'osaoB  pas  la  coulier  à  U  bèvérité  de  Kliistoire  ,  U-  séjour 
^  Dr^e  loi  devint  odieux  ;  U  prit  congé  de  M .  de  BeUc- 
gatde,  et  pvttt  pour  fisUa,  xéuàn  de  dwanadw  du  aer- 
Ticc  M  pûid  Frédéris;  mb  11  m  fNrt  uMcaii  ce 

airait.  A  son  tour,  il  refu^n  rr  qn'.  n  lui  otTrnit,  et  il  slUut 
qaitter  Berliu,  lorsque  le  tiasard  lui  olli  it  un  u.ini  qui  l'y 
tint  (quelques  mole  encore.  CéUit  un  di^^c  homme  nommé 
TMdiaibeini)  qns  Bemardia  avait  rencontri  cbes  Tam- 
LaaaailoMr  de  Boaafo.  IMbeaMm  tmaj»  dafeur  lej«uw 
voyageur  auprès  de  Un.  Il  loi  offrit  sa  fortune,  u  maiMm 
et  sa  liUe  \  ir^inie  ,  la  plus  aimable  et  la  plos  beUe  de  «es 
liileit;  mais  litm  v  i  fusa  toutes  ses  offres.  L'amour  île  la 
patriai,  qui  ne  »'6teinl  jaiuaii,  te  pousuit  ver»  la  Fraoœ  ;  uu 
antnaaov,  pla»  vWeM  et  plus  àpra,  que  Vigt  seul  devait 
amortir,  occupait  son  cœur  et  n>  iainalt  ftointda  flum 
une  ivu.<iioa  nouvelle  :  il  refusa  tout  avwj  doidnv  «t  K'te- 
cepta  que  rassurant  d'une  éternelle  anHié  M  dchnfa  de 
la  sienne,  qui  sa  mourut  qu'avec  lui. 

Il  revit  !•  PMHe.  Son  père  a^élait  plus  ;  il  ne  retrouva 
ptas  aa  Ham «M  i»viaiU«  boue,  Marie Talbot,  celle  qui 
dni8«a)einMMe  M  élaR  appenieMdéMit  Elle  Id  apprit  que 
sa  s(eur  était  entn^;  dans  un  couvent  à  Ilonfleur.  II  partit  le 
roème  soir  pour  Honneur.  Il  vitsa  sosur,  et  se  sentit  lecutur 
plein  de  remord;)  et  d'amertume  ,  en  comprenant  qu'il  ne 
poMédait  rien,  et  qu'il  ne  pouvait  arradter  k  pauvre  Catbe- 
itae  eux  enottis  rongeurs  du  cloître  pour  lui  Taire  une 
destinée  plus  facile  et  pies  belle.  Il  la  quitta  aprte  lui  avoir 
cédé  plusieurs  petKes  rentes  sur  son  patrimoine ,  résolu  de 
trouver  un  emploi  qui  les  mit  à  n^me  de  vivre  ntmis  sous 
te  m£iue  toit,  et  de  ne  plus  se  séparer  jamais.  Il  loua  une 
chambrettedM  leenédeViUekI'AVTa;,  et  se  retira  dans  ce 
petit  viUagepavoMilreeB  eidie  aee  Fepa9«  dm$  leiVord. 
liorsque  sea  raàmliw  Amot  acheféi,  11  les  préaeote  k 
M.  Durand,  premier  commis  des  aRairea  étrangères ,  qu'il 
a^att  otaaii  eu  l'olugoé.  M.  Durand  oe  lut  pas  les  mémoires, 
et  les  égara.  Alors,  fatigué,  découragé,  las  de  aolUdIer,  et 
deaoifioiler  es  viia,  M.  de  8eiiil*PiOR«  ténoipe  es  buon 
de  Bnteail,  qoi  l*»vait  eecMilll  aveeWenveilbÛBeeà  Péten- 
\miTf> ,  le  (If  ^ir  r!p  pa  ;  or  nix  rolonies.  M.  de  Tlreteuil  lui  fit 
obtenir  un  hic^tl  U  iuj;.  aiiur  pour  1  ilc  de  France,  et  lui 
caïU'in  que  sa  destination  véritable  était  pour  .Madagascar; 
qu'il  était  cbarié  de  relever  \ei  mut  do  fort  DaapbiB  et  de 
dviBierbeelode.*  Cette  lK«io<rt»-t^B.ei<<UTis^  en  nne 
■nHitade  de  p^Hee  nations  qui  se  font  smivcnt  la  guerre,  et 
qae  les  Européens  n'ont  Jamais  pu  soumettre.  (Test  vous 
qui  devez  les  réunir ,  non  p.ir  la  poijisant  I  ..Ir-  ;iriii>i,  mais 
par  celle  de  la  sagesse  :  c'est  en  leur  uariial  k  spectacle  du 
bonbeur  que  vous  lee«ttti«nKifOQ»,«l4|in  vous  leadoo- 
mvtàik  Frawse.  » 

D  aenH  dUkiedlnta^ncr  queb  ftarent  les  framporto  de 
surprise  et  de  joie  auxquels  se  livra  J%  rinr  lin  de  .Saint-Pierre 
a  celte  pro|K>sition  Toutes  tes  douleurs  du  ^amu  torubëfeut 
pieee  ù  piéc^-  devant  la  position  nouvelle  qui  s'ouvrait  de- 
vant loi.  L'amour  s'évanouit,  rambitkui  cnvaUt  son  eoear, 
«Ice  edBiir,<|Q^avattlutUtH«,faiiltfelllide  aea  «14- 
reptions,  se  rt'\ril!i  siMurtions  aussi  jeune,  aussi 

dodic  que  s'il  n  j^oil  jamais  étt:  tronii>e  par  elle.  ('<>  fut  au 
milieu  de  ces  doux  rêves  qui  revenaient  l'assaiilir  qu'il 
s'embarqua  avec  le  cbcf  de  l'entre{H-ise,  et  un  jour,  qu'assia 
tous  les  deux  sur  la  dunette,  il  loi  faisadt  part  de  aaa  benix 
pmioU  de  législation  et  de  Ifilidté  publique,  le  maître  de 
rexpédllkw  M  confia  en  souriant  qu'il  était  temps  de 
renoncer  à  tous  ces  '  :iruilili  iges,  et  ipTil  n'avait  jamais  eu 
d'autre  dessein  que  de  faire  la  traite  des  noirs,  en  vendant 
ses  futurs  sujets.  Indigné  de  tant  de  perversité,  ll.de Saint- 
Pinra  le  atfpan  de  rexpéditiea,  acfada  ifae  mauvaise  ca- 
tm»  i  me  do  France»  et  prit  Ai  ocwiee  oonne  ingénieur 
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ioaaleaoïdHai  de  M.  de  Biciui,  ingÉaioitr  oaciiot  ffou  w/m' 
trerom  dans  aneon  àêM  mr  son  a^aar  à  llle  de  France , 

sur  '  ^  .  tildes  d'histoire  n  ilmvllc,  sur  s^  evcursions  à  Tile 
Bourbofl  et  au  cap  de  bon  ne -Espérance  ;  ih  se  trouvent 
tous  dans  les  relations  de  son  voya^  et  dans  le  récit  de  aea 
moor  àParis,  quient  Uea  tren  le  moiadejaie  1771. 

Oe  ftit  à  peu  près  vers  cette  époque  qu'il  fat  introduit  par 
d'Alembert  dan>  1 1  s  riéiédeM"*  de  L'Espinass<  :  îl  >  .  nm 
plein  de  rmpett  (i>iu  la  pbilosoptde  nouvdie,  qn  li  admirait 
sur  la  foi  de  rtiuroiK- ,  et  il  s'en  retira  bientôt  plein  de 
baine  et  de  mépris  pour  elle.  Qa'avait-U  à  foiîe  daaa 
on  monde  qui  prottaait  l'aâiéiHBe  il  liait  H  PlWi- 
deooe.  lui  qui  avait  trouvé  Dieu  partout,  et  que  bk  Provi> 
dence  n'avait  jamais  délahsé?  Ce  naonde  le  révoltait ,  et  il  f 
devenait  lui-iu m-  ur;  uji  i  dt'  i  l&ée  et  descaiidale.  Lorsque 
les  pliilosophes  comprirent  qu'il  avait  des  principes  dont 
il  ne  se  départait  pas,  que  ses  opinions  sur  to  Mtare 
étaient  cootniMs  k  Ion  aystème,  qutl  n'âalt  prapn  à 
«tre  ni  leor  prOmar  «i  leer  protégé ,  ils  davinrent  ses  ee- 
nerni-  Il  ilii"'i>  Ii.i  (t'  <  'unis  dans  les  honi;ii-  ^  il'uii  parii 
contraire,  qui  avaient  témoigné  le  plus  grand  desu-  de  l'j 
attirer  quand  il  n'en  était  pas,  et  qui  ne  firent  phis  aucun 
comple  de  aoa  mérila  dès  qu'il  fM  parmi  eux.  Lorsqa'ile 
Tirent  qnH  n'adoptait  pat  tooa  leurs  préjugés ,  qu'il  ne 

cherchait  que  la  vérité,  ti'tI  ne  vrnjlnit  mf^rîirr  ni  1.  lr"[r- 
enneuùs  ni  des  siens,  quït  uctait  propre  m  h  iuln^utr  m 
à  iiduler,  que  nés  vertus,  qu'ils  avaient  tant  e\all«-es,  ne 
l'avaient  mené  à  rien  d'utile,  qu'elles  ne  pouvaient  nuire 
à  personne,  et  qu'enlbifl  M  tenait  plaa  ni  è  en  alàiMni 
antagonistes,  ils  le  ii<i>l|»eBt  tonl*  ftJt  «lié  panéonlèmt 
mAme  h  kor  tour. 

il  uii! né  de  plus  en  ptus  vers  la  vk  solitaire  ,  il  s'éloigna 
dcb  lujiuuics,  emportant  dans  son  coeur  la  conscience  di- 
vine, qu'ils  n'avaient  pn  lui  ravir;  mais  ses  matheura  a'é- 
takatpw à  leor  denier  période.  IleT«itpaliUd,ni«loar 
de  000  denier  voyage  ,  en  177S,  ses  Mémoirm  tur  FUe  de 
France,  dont  l<  m m.i  r  ri;  1  v;,i(  être  payé  1,000  fraeoa. 
Il  ne  les  avait  écrits  que  dans  la  seule  vue  de  remédi» 
misères  qui  aflligeaient  cette  lie,  et  de  rendre  un  OHfiee 
eaaeetiel  à  eepatrio»  es  AHsaot  voir  que  Plie  de  ftaBoe^  qott 
l'on  vempUanU  de  troupes,  n*était  propre  en  aeenK  om- 

niérc  à  être  l'entrepOt  ni  1^  cit.!,!.'!',.'  il.!  n.itr,'  ivimir.es-ci» 
de»  ludes,  dont  elle  est  éloignée  de  qum^'  cents  lieues,  (  et 
ouvrage  lui  valut  quelques  admirations,  de  nombreuses 
inimitiés,  ne  loi  fut  poâit  payé,  et  l'iatrodaliit  daoa  on 
inoade  biillanl,  ipil  le  raflla  poertM  aulbeon,  et  le  niè> 
prisa  pour  ses  vertus,  l.'insmtifmle  de?  hommes  dont  il 
avait  le  mieux  mérité,  des  tlia^ms  de  famille  Imprévus, 
l'eptiisement  total  de  son  faible  patrimoine,  les  dettes  dont 
il  était  grevé ,  ses  espérances  de  fortune  évanouies ,  aes  in- 
tentions calomniées,  un  passé  doulouieaXt  nmit 
iaeectatai»  un  uéeeel.  qni  loi  échappait  sans  cesse,  tant  de 
mauv  oorabhài,  taet  de  calamités  réunies,  ébranlèrent  4 
la  fois  sa  sanfé  et  sa  raison.  Il  fut  frappé  il'un  mal  éirgnjt, 
qu'il  d' cril  lui-même  dans  le  préambule  de  l'Arcadie,  Ce 
qu'il  y  a  de  bizarre ,  c'est  que  ce  mal  ne  le  prenait  que 
dans  la  société  des  botnmea.  n  w  Mentait  t  leur  e^eet  le 
répugnance  que  nous  épronroos  ton  à  bi  voedea  nieîi  don^ 
nous  avons  souffert.  1!  lui  était  impossible  de  rejtter  dans 
un  appoitcmcnt  où  il  y  avait  du  monde;  il  ne  pouvait  pas 
même  traverser  une  allée  de  jardb  public  où  se  trouvaient 
plusieurs  peraoanea  assemblées.  Comme  Jean-Jacques  tinoê- 
■eau,  tt  «fait  toete  b  aoaoeptibiiilé  do  tnalbear;  etéSeat 
comme  lui ,  il  se  croyait  poursuivi  par  tons  les  regards  qu'il 
rencontrait,  calomnié  par  toutes  les  pa roi e»  dont  le  murmure 
arrivait  à  :  ùir  Lor.s<pril  était  i  i  ,  "U  mal  se  tlis- 
sipait;  il  &«:  calmait  encore  dans  lieux  oii  il  ne  voyait 
que  des  enfants.  Voyant  qu'il  n'avait  rien  à  espérer  ni  de» 
burames  ni  de  tui^néme,  il  se  résigna  et  a'abaadooon  à 
Dieu.  Le  premier  finit  de  aa  résignation  fut  le  soolaflttMMC 


Digitized  by  Google 


BEBNAaDIN  DE  SÂINT-PIERRË. 


dte  faH      ré-  I 


4eaesaMBt;  «es  aaxMés  M 

llicnM  il  lui  ochut,  sons  la  moindre  K)ilR)UUoii,  an 
toan  uiooel  du  roi.  C'était  on  bienfait  médiocre,  incertain, 
it  «le  iK  volMté  d'un  niniitre,  du  cafrice  des  in- 

tr»>u*.i  que  11  Prondcnc*"  le  traitait  comme  l« genre  bomain, 
auqu.'l  elle  ne  donne,  lians  la  récolte  des  moi^sonR,  qu'une 
sul»>istancc  incerUinr ,  {i  irii  r-  [hir  di  s  Kcrlu-s  san^  i  « 
battues  des  Tcnts  et  eapt^^^s  aux  déprédalioo^  dts  oi«eaux 
it  ées  IiMBftC»  Lt  premier  usage  <pi*il  en  II  AA  dt  s'éioi- 
gner  des  bommes.  Dès  <|B'il  ne  Les  rit  plus ,  son  âme  m 
aima,  se  iWugia  dans  l'amour  de  la  nature,  le  seul  qui 
se  Irompt-  pa-i,  le  *eul  dont  K--;  rii  lu  s  -t  s  n.'  sYpuisent  jamais. 
U  J  trouta  i'ouMi  des  mauk  qu  il  <kv%it  MufTerU  et  dm  u)é- 
i  qui  l'avaient  pers<kiiité  ;  Kon  cœur,  rempli  de  Dieu , 
t  iMflftJwMit  de  ciel  cootra  «acim  dae  aiéciiants  qui  l'en 
;  titmtî.  n  erajift  kor  deteir  dee  obBitatioiM ,  et 
il  se  toipfvnait  parfois  A  1m  bénir  en  ^  n  r,  r  1  i  nr^  pcrsé- 
catiofis  avaieet  causé  son  repos  ;  il  devait  a  U  ur  iuiibiiiuit 
dédaignetue  une  liberté  préft  rable  à  leur  (grandeur,  et  les 
étedei  dffirieow  emmueites  ii  s'abandonnait  dans  le  silence 
«Ile  feoMmeneni. 

Cette  époque  de  $3  yic  ef.t  remarquable  par  sa  liaison 
arfc  J.-J.  Rousseau.  Les  inéiues  sympathies  et  les  méuies 
doiilenrs  pninirent  ces  deux  Ames  froiis<''es  et  mécxianues  : 
le»  imes  qui  aouffrent  sont  sceun.  Ce  fut  à  Jean-Jacques 
que  Beraeidb  dot  le  leloar  de  «drté.  0  avait  Id  dne  ses 
écrits  que  lltooiine  est  fait  pour  traTaiOerdl  noo  pour  mé- 
diter, et  Q  avait  ehaaf^  de  rë^me  ;  an  liea  d'exercer  son  ftme 
.  '■niMi.  V,  l'avait  Tait  jiis<p>e  .ilors  ,  et  de  reposer  son  corps, 
•1  avait  eaercé  son  corp»  «t  reposé  ma  ime.  «  Je  jetai  les 
fevs  ear  îtê eovnges  de  la  nature,  qui  parlait  à  tene  IWW 
eCM  m  Ing^fe^M  nî  le  tea^ni  les  netieiie  m  ptoveat 
aMrcr.  Je  ireonçai  i  la  ]  luiiart  de  nice  Nvret  ;  mon  Miteife 
et  mes  i  lin  c'ct.iienl  lc<  herlMsdes  charn|>>  et  les  prai- 
ries. «  On  tmijTe  plu&Lcuni  détaik  pleins  de  cb^i  tm-^  sur  celte 
intimité  à  la  fin  du  tome  tll  des  Études,  dans  le  préambule 
de  tàrcadie  et  dans  le  préfixe  de  V£s$ta  star  J.-J.  Mous- 
seau  Souvent  ib  ae  dirlfsealeot  ven  le  empeipM ,  dl« 

nant  m  pitvl  d'un  arbre  et  ne  reprenant  que  le  soir  le 
diemin  de  U  ville.  La  nature,  la  reliKion,  rimiuorlalile , 
t'taiert  le*  objets  liabituels  «le  leurs  méiiilali  ii  V  i  <  nli  i  -. 
d'une  pbiloHi^bk:  proionde  ils  tnëlaieut  quelqueluis  Ic5  |iem- 
tane  \ttcâ  i&  animées  de  leurs  sentiments ,  les  anecdotes  de 
Icer  cataace,  les  loavanirs  de  leurs  beaux  jours,  et  des  ré- 
flexlMM  tooebaates  sur  la  recherche  du  bonheur,  le  mépris 
de  ia  n  n  f  <  [  [a  c«»s.lance  d.ins  rt  lv  r  îté,  questions  qui 
ont  si  »<«uvent  occ4i(>é  les  anciens  et  qui  donnent  tant  d'in- 
tMlàlaus  ouvrages. 

laolaBtes  aaéditetioM  lanenèrent  insemtiMemcnt 
de  Seiot^m  à  see  andens  projets  de  tWcité 
pntAiqoe,  non  plus  pour  les  exécuter  Itiî-mème  r4)inme  au- 
trefois, mak  au  ii^ins  pour  en  faire  un  tabl^u  intére^aat. 
La  simple  «péculation  d'un  bonheur  général  «uilisait  alors  à 
MB  boBbeiir  pertiODHcr.  U  peoaait  a«Hi  qne  M»  plan»  iuwgï- 
aaiice  peiwijieat  an  jour  se  rédiger  pardee  hommes  pioe 
heureux.  Ce  d«<sir  redoublait  en  lui  à  la  vue  des  niallieureux 
dont  nos  soriet^  font  comp<>^>^s  ;  et  sentant,  par  ses  pro- 
pr«-^  privation»,  la  nirreisité  d'un  ordre  politique  conforme 
k  Tordre  naturel,  il  en  composa  un  d'après  l'instinct  et  les 
I  da  eoa  prâpre  coRir.  TeOe  fU  rerigine  de  ry4rco(/ie  ; 
conversation  qu'il  eut  une  Gprts-midi  au  bois  de  Bou- 
lopie  avec  J.-J.  Rousseau,  et  qui  eH  rapportée  dans  le 
pri-^ffidule  de  r.lrrarfic,  donne  une  idée  as.se2  coiiiplele  de 
ce  livre.  «  Mes  Arcaftteaa,  disait- il  à  son  ami,  exercent 
IM  les  arts  de  la  vfe  ciienipétre:  il  y  a  parmi «nx.  des  ber- 
pn,  des  laboureurs,  des  |>èclieurs,  des  vigneitNM.....  Leurs 
Mmirs  sont  patriarcales  comme  au  prewier  temps  du 
n  ■>  a  dan»  la  répddàiue  ai  prCtic»,  ni  loldate» 


ni  eeelavee;  car  fla  aoat  il  religieux  que  chaque  père  de  fli- 

mflle  en  est  le  pontîfe,  si  belliqueux  qnc.  rhaque  habitant 
est  toujours  prêt  à  défendre  sa  patrie  .san<;  en  tirer  de  soide, 
et  ai  égaux  qu'il  n'y  a  pas  parmi  eux  de  domestiques,  il  n'y 
a  poiat  deqqeieilee  calie  le»  Jeoace  gM»,  ri  ee  a'eet  qadk 
que»  dftati  eatra  — aati ,  eeoaae  eem  da  Awfn  étt  FIN 
laçe;  mais  la  vertu  y  appelle  souvent  les  citoyens  dans 
les  a.sseinlil<*csdu  peuple  pour  dditx^rcr  entre  eux  de  ce  qu'il 
est  utile  de  faire  pour  le  bien  public.  \\i  élisent  à  la  ploraiiK 
dt»  voix  leurs  magistrats,  qni  gouvernent  l'État  comme  naa 
bmille,  étant  chargés  à  la  fids  des  fonctiom  de  la  peii ,  de 
la  guerre  et  de  la  reiigioa.  Oa  ne  voit  dans  leur  pays  auron 
monument  inutile,  fastueux,  dégoûtant  ou  épouvantable; 
jwint  de  coloiiii  ;  !  ,  il' in  *  de  triomphe,  d'hôpitaux  ni  de 
prisons.  Mais  un  p<jnl  sur  un  torrent,  un  puits  m  milieu 
d'une  plaine  aride,  un  tiocafie  d'arbres  fruitiers  sur  une 
mwitape  IneaUe,  autour  d'un  petit  taafla  doat  le  péristyle 
sert  d'kM  anx  voyai^rs ,  annoncent  dan»  le»  lieux  les 
plu';  déserts  riiumanïtr-  (t<-s  1  ihilants....  Le^  tombe-iiiv  li'-s 
anc^itres  sont  au  milieu  des  twcages  de  myrtes,  de  cyprès 
et  de  sapins;  leurs  descendants,  dont  ils  se  sont  (Ut  chérir 
fendirt  leur  vie,  vtenaeat  dm»  lears  platain  en  leurs  pei- 
ne» taa  dtearar  de  fleme  et  invoquer  leor»  mâne».  Le  pa^é, 
le  piV'Scnt,  l'avenir,  lient  tf>ii-,  Ir--  mfmhrrï:  l'.f  cette  société 
des  chaînons  de  la  loi  naturtUt! ,  m  ^mte.  qu  i!  est  ('nalenient 
doux  d'y  vivre  et  d'y  mourir.  "  C''est  ainsi  qu'il  poursuivait 
toujours  les  iHosions  de  sa  jwinesse  et  qu'il  jouait  encore  à 
la  lépobUqoe,  ooaune  l'oncle  ToUe  de  Sterne,  qid  cnaarit 
des  tranchées  dans  aoo  jardin,  élevait  des  iMstions  avec 
Trimm ,  prenait  des  forts  et  fmpuit  des  batailles  pour  ide 
venger  de  celles  qu'il  avait  perdue^. 

Bernardiu  de  S;diit-l'i<'rre  eut  toujours  une  profonde  vé- 
nération pour  J.-J.  Rousseau ,  qu'il  plaçait  dans  son  cmar 
«efria  de  rénehia.  Ion»  le»  deux  d'etUensprobamient  peur 
ee  dander  le  mflme  enMa  et  leméne  anonr. 

M.  de  Saint-Pierre  ayant  perdu  par  un  changement  de 
ministère  la  gratilluatiou  annuelle  de  mille  franco ,  qui  était 
son  unique  ressource,  se  décida  à  publier  ses  écrits,  et 
raenoUit  le»  fregmenU  da  r^droodle,  efa  A'm  «Miner  le» 
Élmta.  Vwàtstar  a  ntiaeé  M-tnême  le»  difflcnMéi  qu*oa  M 
nt  t^prouver  lors  de  la  publicitinn  li  i  n  ouvrage.  I> '  I  i  I, 
la  censure  lui  retranclia  dmx  morceaux  fort  remarquables, 
qu'il  regretta  avec  la  douleur  d'un  père  qui  voit  mutiler  son 
flU;  pd»  le  mannacttt  fat  incceaeiwBient  njelé  per  |JB»leui» 
lilmire», et  l'antaer  M  oKHfgéde  le  Un  publier  i  eea 
frai.«.  T.es  Études  partirent  enfin  en  1784,  et  leur  saceèa 
consola  l'auteur  des  tribulations  qu'il  avait  éprouvc^es. 

Ce  ne  lut  qnc  quatre  ans  après ,  en  i  ,  que  M.  de  Saint- 
Pierre  fit  paraître  Paul  et  Virçime.  Il  en  avait  fait  lecture 
dans  les  salons  de  madame  Necker  quelque  temps  avvit  ta 
publicatkw  du  livre  des  iiVudes.  JLafrolde  indlflUiencegui  ae< 
cueillit  cette  lecture  jeta  l'auteur  daae  tm  prafend  accable- 
ment. Il  avait  bien  surpris ,  durant  cette  fatale  soirée,  parmi 
les  femmes  qui  l'enlouniieut,  dt^  viaag^  émus  qui  n'osaient 
se  trahir,  des  sympathies  qui  rougissaient  de  s'avourr,  des 
larme»  boateuae»  qui  m  cadiaicat  eileadenaenient  dans  les 
mondieirv  de  battite;  mab  II  ae  nppdrit  aami  la  figure 
ennuyée  de  M.  de  RufTon ,  les  hAillements  de  M.  Necker,  la 
somnolence  de  Thomas,  et  la  retraite  ftirtive  des  auditeurs 
le.H  i)lus  voisin»  de  la  porte,  qui  s'esquivaient  en  jurant 
qu'on  ne  les  y  prendrait  pins.  Ces  crueis  souvenirs  le  plon- 
geaient dans  on  monie  abattement,  et  U  n'essayait  plus  de 
s'en  arradier,  btigué  qu'il  était  de  s'épuiser  &i  dftd»  ité> 
riles  contre  la  destiitée  qui  le  repoussait  sans  cesse.  Il  était 
drci  F.-  .1  111'  plus  lutter  et  à  ployer  sans  sf  i  iiilir  -nus  le  dé- 
coutagetQcnt,  renonçant  à  rtr4;ucillir  k  fiuit  de  ses  travaux , 
songeant  à  livrer  aux  flammes  ses  manuscrits ,  dont  l'aspect 
llniportunait,  lorsque  le  peintre  VenetTint  s  asseoir  un  jour 
à  lao  modeete  foyer,  dan»  la  mmanda  qu  il  occupait  alart 
ne  SHnt-ÉlleHHHia'Monl.  Vearant  SonMidiB  tfMc  al  <!• 
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lencieux,  Vinirt  voulut  connaUio  la.  cause  de  sa  tristesse  •. 
uoe  tkOle  amMë  lui  en  donnait  le  droit.  Bernardin  avoua 
tooL  Ahn  V«nMt  voulot  eotendra  ce  livre  réprouvé  par 
ftrittoenliqiM  wéoiwga  qaVrtit  piéddé  madame  Netkcr  ; 
r  t  lor^>7Tir  Bernardin  eut  cédé  à  «es  Tives  instance»,  lorsqu'il 
fui  arrivé  a  la  dernière  pafedece  manuscrit  frsppé  depuis 
longtemps  d'indilkrunre  et  d'oubli,  Vemfl  m  1>  va.  risai^e 
kuonéé  de  lannes ,  el,  pro-ssaat  Bernardin  d  us  ~>  ^  bras  : 
•  Mm  ainil  «bl  mon  arai!  B^écria-t-il ,  tous  a>tv  fait  un 
chef-d'œuvre  1  »  C'est  ainsi  que  Boiletn  coatok  Kaciite  ém 
sifllcu  qui  accueillirent  AtKalie  sur  to  Mèse  française. 

Vernet  avait  été  prophète  :  le  succès  de  Paul  et  Virginie 
fitt  »ni»»«p«>,  et  mtt  M.  de  Saint-Pierre  en  état  d'riiaodonBW 
tendni^an  4a  I»  nw  8aiat-Étienne-du-M(mt  pour  aclMter 
une  petite  maison  avec  on  jardin  me  de  ia  RdaHMONlv, 
à  l'extrémité  du  (anbonriE  Saint-Mareeao.  Ce  fntdAMBe 
solitude  qu'il  adressa  à  Loui*  XVI  Lrji  Ymix  d'un  Solitaire, 
méditations  morales ,  empreinte»  d'une  grande  inexpérience 
des  hoMUM  «I  de»  choses ,  qui  tendaient  à  concilier  les 
intéi^  noimuK  qui  s^agitaieot  <toaa  In  nidion  avec  les 
Tien  M^Mida la  royauté,  qui  d^eomiBHiçaiettt  h  plier; 
œuvre  de  candeur  et  de  vertu,  qui  se  perdit  sans  retentis- 
sement au  milieu  des  orages  de  cette  époque  tuumlUieuse. 

Oem  aM  après,  en  1791,  il  publia  la  Chaumière  in- 
tflMM  ,  critique  ipUlueUe  m  donoa  daa  neadéniaB,  des 
•oeWIA ,  de  h  aetam  el  4tt  borilwar  dn  «iDM}  Mbt  tagé- 
niru  '  ,  («rriie  atcc  Te  rnror,  et  qno  Tolkln  «Ai  dorfls  tMl 
dvajl  <  u  riiinf  de  JiMn-Jacqnes. 

Kn  1795,  comme  il  s'on  i)iiit  lie  mettre  en  ordre  quel- 
ques fragmients  des  ffarmonte$ ,  Looia  XVl  renknra  à  sa 
solitude  pour  lot  conter  llnlndaiiw  do  JndlB  dcsfiiales 
et  du  cabinet  dliistoire  natm-elle.'*  Tai  la  vos  ouvrages, 
lui  dit-il  en  le  voyant  ;  ils  sont  d'nn  bonnMe  homme ,  et  J'ai 
Oni  nommer  en  vous  un  digne  siiK  .-cvr  ui  d.  liiirr  sn  •  M.  de 
Saint-Pierre  6e  montra  digne  en  effet  da  choix  qui  l'avait 
appelé  à  remplacer  ce  grand  naturaliste  ;  II  apporta  dans  la 
dkwtioa  des  richesses  qui  lui  étalant  confiées  la  science  et 
nKtIvItd  de  son  esprit ,  la  granAenr  et  la  droitme  de  son 
âme.  Malheureusement,  Ir^  I  rillants  projets  qu'il  avait 
nourris  ne  purent  se  réaliser,  tant  il  était  difficile,  à  cette 
4|Mqiie  turbulente,  de  bètir  et  ^  fonder  sur  mi  terrain 
aornurtiiai  aTéboolatt  de  lo«lw  partal  Ce  Ait  grtM  à  loi 
vBçmuKn  qoe  w  cnoiMi  irnmoire  iinBfnM  m  onwi 
chaque  Jour  aux  recherches  des  naturalistes  ;  fut  aussi 
lui  qui  donna  l'idée  de  Joindre  la  mcu^ehe  au  Jardin-des- 
Plante»  et  d'étabh'r  une  bibliothèque  pour  les  étudiants  et 
un  joninal  pour  les  proftiBean,  Idée  flSconde,  ëlonliée  par 
b  idtoInfioB,  qot  éelelait  ahut  dans  tonle  se  Ame  «t  dma 
toute  sa  puissaDce.  M.  de  Saint- Pierre  se  vit  bientôt  relancé 
par  elle  jusqu'au  milieu  dn  monde  paciliqiio  qui  seiublatt 
devoir  échapper  (m],  ,  1  i  m  n  '.îrie  de  Vcisailles  fat 
massacrée  par  les  furieux,  le  Jardiu-de»-PtaDtes  envahi, 
levagé,  labouré  en  tous  sens  ;  tout  allait  être  déirait  «I  l« 
ministre  n'avatt  pas  placé  tes  débris  de  l'établissement  sous 
la  gnrâê  ftvtenttih  det  eitoffens  du  faubourg  Marceau. 
L'(i  i!m  fui  rrfahli,  et  Tintendante  '^uppiimi  e. 

liernanim  protttâ  ai^itèt  de  sa  liberté  (Knir  f.e  réfugier  à 
Es.«onne,  où  il  avait  bit  constraire  une  jnlii;  maisonniMe;  il 
sortit  d^aflienrs  du  Jardin  des  Plantes  teikoeot  pauvre  et 
dèttdé  de  tont,  qu'il  fut  obligé  de  sofficlîer  DM  légère  gra- 
tification pour  compléter  le  payeutent  de  deux  arpents  de 
terre  qu'il  pot^sédait.  11  s'y  retira  avec  sa  femme,  M'^  Didot, 
qu'il  avait  épousée  par  amour  peu  de  temps  avant  sa  nomi- 
nation à  l'intendance  du  cabinet  d'histoire  natardie;  il  y 
vécut  haonn  d  soWabw,  dtmiBBr  aux  peniaiM  qni  booil- 
tonnaient  autour  de  lui,  s'occnpaot  de  ses  auteurs  chéris, 
et  pleurant  «or  la  patrie  eouuue  le  naufragé  qui,  du  rivage 
on  r  lit  les  HoU,  pleure  à  l'abri  de  la  tourmente  sur 

le  vaisseau  que  vont  bnaer  les  vagues.  Ccsl  ainsi  qa*il  pas-sa 
dMtiftMMieniMrdeiTMetcdal  daim,  pièede 


sa  femme  et  de  se«  petits  enfants,  (|ui  se  roulaient  .\  leors 
pieds  devant  le  foyer  brillant.  On  a  aerusé  M  de  Saint- 
Pieire  de  n'avoir  point  aimé  sa  femme  et  de  l'avoir  nndne 

homrmie  se  met  tout  entier  dans  ses  onvra^ws  et  que  toute 
«"uvre  du  génie  porte  l'empreinte  du  r<f  ur  où  elle  est  mon- 
lée  ,  que  cette  accusation  nous  semble  une  puérile  r^iloinnie 
à  laqodle  Paul  et  Virginie ,  les  Harmonies  et  les  Études 
répendMt  amei  tuntonent. 

Vers  la  fin  de  1794,  Ion  de  la  création  de  l'École  Normale, 
il  y  fut  nommé  professeur  de  morale.  Jalons  de  son  obscu- 
rité, il  voulut  vaii;(-ii;(--i(  ■m-'  *'ii]^-lr:-iri'  h  r.-ftr  puMlrile  nou- 
velle; des  g^darmeit  lui  apportèrent  son  diplôme  à  la  pointe 
de  leôrs  aakes.  IllIdM  bien  obéir.  U  se  présenta  k  son  au- 
ditoire avec  ime  aatonBee  noble  etfflodcate  à  la  fois,  il  en  fut 
acendRI  avec  eathonsiasme,  et  Im  dMMnes  religieuses  qu'il 
professa  avec  hardiesse  furent  ref^ies  aumilî''ii  de  l'inipiélé 
de  ce  siècle  comme  la  manne  inespérée  tombant  du  ciel  dàna 
le  désert.  L'année  suivante,  l'Institut  fut  créé,  et  Bemanlin 
de  5>aint-Pierre  fat  appelé  A  la  classe,  de  morale,  avec  des 
hommes  qui ,  ennemis  de  ses  principes ,  se  liguèrent  anssftot 
contre  lui.  Il  lutta  ronra^eusement ,  mais  en  vain ,  contre  la 
doctrine  de  l'Institut;  il  pressa  vainement  ses  metubr«  de 
prodaner  la  Providence  et  d'a.ssooir  toute  morale  sur  Fexis- 
tenee  de  Dieu.  8a  voix  âoqoente  se  penllt  an  mllieo  des 
blasphèmes,  ou  noorntdansledlaioeda  néprfi  et  de  Hih 

difîi'renre. 

Apr^A  la  mort  do  sa  femme ,  enlevée  par  une  maladie  de 
poitrine,  M.  de  Saint-Pierre  quitta  sa  retraite  irc^stinne,  qui 
lui  était  deveooe  iBsnpportaUe,  et  vint  s'établir  à  Paris 
avee  ses  deux  eohots,  PanI  et  Tirginie,  dont  il  réealat  de 

diriger  l'éducation  ;  mais  cette  tAche  était  trop  lourde  k  .ses 
soixante-trois  ans,  et  il  épousa  ponr  la  partager  mademoi- 
selle de  Pélloport ,  q\ii  voua  avec  entliiiiisin«ine  sa  jcimcsbO 
et  sa  vertu  aox  vieux  jours  de  l'homme  dont  ie  génie  l'avait 
captivée» 

Il  passa  ses  dernières  années  dans  une  maison  de  cam- 
pagne située  sur  les  bords  de  POlse,  dans  le  petit  village 
d'tpapiy.  Aprr  1  i  t  'e  (htigues  cl  de  traverses ,  U  put  cnllu 
se  reposer  dans  le  caliuc  et  dans  le  bonheur.  Le  soir  de  sa 
vie  nul  pur  et  serein  ;  la  tendresse  de  sa  jeune  fbmme  dissipa 
les  nuages  qui  aurateai  po  en  voiler  ramr»  et  Ilunitié  da 
Docfe  l'égaya  coonne  m  boM  deux  et  MeaJUtant.  8a  Ibf* 
tune  avait  éprouvé  un  échec  considénM  ;  In  munificence 
de  Joseph  Bonaparte  le  répara.  Beniartiia  ayant  refuse  la 
place  qu'il  lui  offrait,  Joseph  le  força  d'accepter  une  pension 
de  six  mille  francs,  qqi,  Johile  «ox  six  mille  fiaaos  qu'il 
possédait  défà,  proema  h  sa  flnnjnetont  le  Meo^Hre  d'une 
TÎc  douce  cl  facile.  Enfin  le  ;^ouTemçmcnt  lui  accorda  plus 
tard  uiie  peubiou  de  dfuv  mille  Iraiics  avec  la  croii  d'Hon- 
neur. Ainsi ,  libre  de  soucis  et  d'inquiétudes  sur  l'avenir  de 
ses  oniànts,  il  pot  s'cwlormir  dans  le  repos ,  la  dernière  de 
tes  amUlfons.  11  eonaacia  ses  heures  de  loisir  à  rédiger 
r><m«i2one  et  à  mettre  en  ordre  sa  Tliéoriede  FVniverM. 
Son  système  des  marées  devint  la  morxwnanie  de  son  vîcfl 
tige.  Il  sacritiail  volontiers  toutes  ses  prétention^  t\  s<ï  ç.\«lrr 
d'écrivain ,  il  n'en  cédait  aucune  à  celle  de  lire  dam  les  deux. 
En  un  mot ,  il  était  astronome ,  comme  Girodct  était  poêle. 

Il  se  sentit  vieiUir  sans  effroi  de  ta  mort;  iila  vit  appio- 
cher  sans  pâlir  ni  se  trotibler.  «  SI  je  considère  les  pdnes 
de  la  vie,  disiit-il ,  ia  mort  ne  [icut  'îii  q  l'un  bi.  nf.iit  . 
puisqu'elle  vient  après  tant  do  maux ,  cotuine  ie  re{>aâ  après 
le  travail,  conmela  nuit  ({ul  i^uccc'de  au  jour  et  qui  me  dé> 
couvre  de  MMvcanx  caeux.  Ce  besoin  d'aimer,  de  connaîtra, 
ce  besoin  de  m*âever  à  la  sonree  de  tonte  viérilé,  la  mort 
va  le  satisfaire;  et  i  i  nt  craindrai*-jc  de  me  réunir  à 
celui  que  j'ai  clierclu'  pendaut  la  vie?  »  Quelques  heures 
avant  sa  mort ,  il  tendit  la  main  à  ceux  qui  l'entouraient  et 
qm  pieoFaient  agenouillés  près  de  son  lit  :  «  Ce  n'est  qu'une 
tépartfiolk  de  quelques  Jours,  km^Mi  dPtaM  «etx  ftiUe, 
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M     I»  imêBÊ  fm  deJnUMn  !•  «bs  qa«  je  qoUto  la 

trm  et  non  la  vie.  11  rnourut  dAns  fA  maison  dTpafçny, 
eaUe  bras  de  sa  luniiic  et  de  sa  fille,  le  7i  janvit-r  tbl4. 
M.  de  SAiot-Pierre  avait  ea  l'intention  d'ccrirc  ses  iné- 
il  laicé»  àm  Bot«  préci«iM»  «t  «In  ouléruax 
Mil.  AlMé HartiB, qii époM li ymn éc 
Brnurdin  de  Saint-Pinre,  derint  le  d(^p<Httaire.  Ceini-ci  en 
comfHisa  un  Essai  sur  la  vie  de  Btrnardtn  de  Saint- l'tei  re, 
qui  prccole  rnlition  do  (IBflil  empiètes ,  mises  en 
•rdre  par  le  mène  icrivaio.  Jule*  Saiwkav. 

IffiRRABDINB*  ■m  qM  Ton  donna  aux  religicox  de 
Cl  t  eaux  après  que  «aist  BMaftrd,  étrit  «Btoé  iua 
lenr  ordre ,  l'eut  rifomé. 

BER-XATtR  ('.^CM^;  -■(-'.il  l;  belle  et  vfrtuai^-:  l'II- 
(i'uo  {Miu%rc  bdur^is  d  Aug&bouri;,  Gaspard  Jicrnauer, 
arjgÏDaire  du  pays  de  Bade.  Le  duc  Albert  de  Baviè^v,  âU 
■Bi^  dn  duc  nignant  Enwat,  vlt«0lta  jOHM  fille  à  rocca- 
■ioo  dVn  toarnoi  edébré  en  son  Iwenr  par  Jet  fiunille^ 
paînrit-nnes  d'Aiip^-lioiir^ ,  et  conçut  aussitôt  [i'ii:r  rlli  |  i 
Iktââiuu  ià  pim  vive.  De  mm  cMé,  Aguès  oe  resta  [ms  insen- 
tible  à  la  mAle  beauté  et  au  na^  élevé  de  son  adorateur, 
«loi»  Ifi  de  viDCt'Iuut  ans  acokoMiil;  mii  aia 
die  |iél6«t  émmman  trop  pure*  iwnr  uiMuiUi  h 
des  hooMBa^e!^  q  n  i:'  inraient  pas  le  mariage  pour  but  Alhrrt 
loi  promit  donr  lie  ii^pouM^,  et  tint  loyalement  parole. 
Toutefois ,  leor  union  Ait  bénie  ea  aecret,  et  après  la  oâé- 
batioa  de  raele  rellgiMx,  Albert  eoMMrit  mjilMciHMMt 
aa  fêmtt  ipmmm  OMêm de  TaMig,  <|nTI  tmUtêÊ  dief 
d<^  rii^rr  !li  ^  fécurt'Tif  flnni  la  phia  heoreo^  et  la  plus 
trani  i  1  i  ui  ion  jusqu'au  iijiiîùt  nl  oà  le  père  d'Albert,  le  duc 
Krn«  ( .  n:ca  a  marier  son  fds  avec  Anne,  fille  du  duc  Éric 
d«  Bran^wicà.  L'opiaiâlie  réùtaace  à  ce  projet  qu'il  r«y- 
cofllisde  II  pert#jUbertlBi  est  binlM  révâé  ItaMOV  dn 
Jeooe  pnooe  pour  la  belle  Agnès  et  la  vivacité  d'un  attache- 
ment arer  hH|ueI  il  réeolat  aussitôt  d'en  finir  par  l'empN  de 
la  TÏO:!'  ;:. il  commença  par  >'aiTrinj:ri-  ,]r  iVii  oti  ;i  (  p  que 
dMs  un  («umôi  célébré  à  Ratislmime,  on  relu.'M'it  de  laisser 
wm  Ih  ealrar  en  liée ,  comme  «'•unt  en  contravention  avec 
les  réglementa  de  la  chevalerie,  qni  faiterdJaaknt  l'accès  des 
tooniois  à  tout  chevalier  entretenant  d'impures  relations 
•vj'o  une  jeune  fille.  Albert  eut  beau  alliriiier  sur  l'honneur 
qa'Af^aès  était  sa  kgitirnti  <^usc ,  on  persista  à  t^ir  les 
banièxe»  «ioMt  penr  loi. 

Le  irince  se  vengea  de  cet  alTroat  publie  en  ikimnCà  aen 
Um  naàn  peWqmmeot  k  Agnès  les  iMNnèDfi  des  à  one 
dui  Ijè^4«*  de  Jiavière  ;  il  lui  donna  donc  une  brillanti!  el 
aoiattrcme  dooicitidk',  coiauic  il  «Hivenaît  à  une  princesse, 
et  iui  asaipu  pour  demeure  le  ciiâtean  de  StrauMng.  Mais 
■  die  «il  «a  In  dontooien  pNMeetinMnt  de  sa 
'ndMI, pMkbkolee  femps-là,  dans  le 
cloître  de-î  religieux  de  l'ordre  du  Moot-Carmel,  situé  à  peu 
de  di.-»tance  de  sa  re>idenc<> ,  une  chapelle  fùnénire. 

Tant  que  vf^cut  l'oncle  d'Albert,  le  duc  Guillaume,  qui 
aïMa^  teadreoMat  *^*J'^^  P*"*  ''^■■'1'* 

époux.  Mais  son  frf're  ne  fnt  pas  phis  tAt  mort,  que  le  dnr 
tlnwst.  iaeapabli;  de  dissimuler  plus  lonRtJsmps  non  profond 
(ON-^ntiini  fit,  il  (arrêter  Agnès  ]K-ndant  une  absence  d'Alliert, 
et  oTdMiaa  qu'elle  fût  mise  a  mort  sans  déiaî,  comme  cou- 
feHednMiir  usé  de  maléAoespoor  ensoroeter  ledoe  Aiwrt. 
leboorreaa  traîna  l'mfbrtauée  toute  garrottée,  le  12  octo- 
bre sur  le  poot  dn  Daanbe,  du  liant  duquel  il  la  préci- 
f  >ln  1k  n,'iivp  f  il  pr.'sence  d'une  immense  multifnde  de 
peuple.  M«u  alors,  an  lieu  de  disparaître  auasitét  cniport*'  par 
l»»WW|,  1b  corps  d'Agnès  surnagea  à  la  surface  de;  flots, 
yi_le  rwwiiriMil  MoMe—H  aa  ifana.  Ua  de»  valets  du 
bavTMa  y  eoomt  bfcn  tMc,  parvint  fc  ae  HMr  avec  une 
fcnjçue  pcrc/ie  'I'  1*  !  <  llr  l 'u  .  r  î  ircd'or  (pii  flottait  ép«r<ie  .i  la 
mrtace  de  ronde,  l'enroula  autour  de  cet  ixuirumeot,  à  l'aide 
1 1l  pal  fim^  àt  wamm  diae  Ptiale  eetp»  de  h 


et  rjr  retenir  jusqu'à  ce  qne  la  «nfiflcjitionibt  complète. 
IndÎ!!^  d'un  tel  attentat,  le  dur  Min  rt  pr  it  le*  anneseon, 
trc  son  pète,  et  s'unit  à  «c»  ennemis  pour  ravager  ses  Etala' 
En  vain  le  duc  Eiaest  eut  recours  aVm  an  prières  et  anâ 
supplications  pourfléeUrle  HglMaie  aaanaaa  de  arn  fils. 
Oe  fit  longtemps  aprN  eenteaMat  qae  lea  ef tierfations  do 
rempi  I  riir  Si^jïsTi  luiui  et  les  instanres  de  ses  ami'^  dctermi- 
nèrenl  Albert  a  reparaître  à  la  cour  de  mn  père,  où  il  Anit 
toutefois  par  consentir  à  épouser  Anne  de  Brunswick.  Dana 
l'espoir  de  leg^aer  l'afliMtkm  de  aoQ  dis,  le  doc  Ernest  fil  érU 
ger  lal4BlBM  aae  ebapelle  «xpleMw  aar  le  teniteea  de  le 
malheurmi^  Agnès,  r)^s  le  premier  anniverfiaire  de  cette  hor- 
rible catastrophe,  Albert  avait  fond<^  dans  le  monaftère  des 
Carmélites  de  SIrauhinp  des  mcsM  s  h  perpétuité  pour  lerepee 
do  rime  de  sa  chère  Agnès.  Dooae  aas  phia  tard  i  raeen* 
vêlait  encore  eeMe  pienae  toadetloa  à  PoeeeeloB  de  te  tnmi^ 
lation  solennelle  du  cercnell  contenant  1,i  di<ponil!i^  mnrfeljp 
de  Vhmnftf  damé  aux  lieux  qu'elle  avait  autreloi*.  dt'sigijes 
i  l  .  ir  (  jiii  jM)ur  lui  servir  de  sépulture,  et  oii  il  fil  élever  un 
beau  tombeau  eu  marbre.  Fendant  longtemps  la  complainte 
des  inlortnnées  amouf»  d'Albert  et  d*Agnès  demenra  popa- 
laire  en  Bavière.  Elles  oateonl  aerri  de  sujet  è  divers  poètes 
tragiques,  par  exemple  aneenia  Tcerring  (  1780),  A  Jules 
Ka  mer  (  ik?i  ),  et  tout  rteaaaHBt  à  A.  BtàMger  (Ldpi^, 
t&4âi  â*  édit.,  isao). 

BERNAY,  vlUe  da  France,  dt  parteOMBt  de  l'Eure, 
chef  lieu  d'arrondisa«aMBl»àa«  UL  d'£«ieaK,  eor  le  Cbaf 
leatoane,  compte  7,44M  hab.  Oe  poeiède  «a  tribanal  de 
commerce  et  un  c/»llépe  fréquenté  par  IIS  élèves  I.'indus- 
tric  est  active  à  Ikruay,  ou  l'on  fabrique  de«  toiles  cl  de* 
rubans  de  fil,  des  cuirs  et  des  peaux  m(^(;iN<^Vs,  des  dra|>s, 
des  leiaegBa,  de»  bieleiles,  de  la  boanelerie.  11  y  a  trois 
tjpepepUee»  Oilte  ^He  IbR  aa  giead  eumuieree  de  gnlne, 
de  bestiaux,  de  papiers,  de  fer,  etc.  Sa  foire  pour  la  Tcnto 
des  chevaux  est  la  plus  considérable  de  la  Frana;  ;  elle 
est  fréquentée  par  plu>  (!*■  quarante  mille  personnes. 
BERNA  Y  (ALKxinBU  sa).  Fojres  Aujuimae  ne 

BeBNAT. 

BERNBURG,  capitale  dn  dnché  d'Anhalt-Bemburg 
(  voyez  Anhalt  ),  bâtie  sor  les  deux  rives  de  la  Saaie,  avec 
une  populstior  Ir  m,ooO  âmes,  est  divisée  en  ville  Vieilte 
ei  viUe  Neave,  ave^  le  (iiaboarg  de  Waldau  sur  la  rive  gauclte» 
et  la  Bergttndt  sur  la  flee  draHe,  qnl  eet  ftirt  élevée.  Un 
beea  pont,  Ueaqa'aa  pea  massif  en  total,  mettes  deux 
rives  ea  eomainnleellon.  Cn  fliit  d'édifiées  II  (Ént  snrtout  citer 
le  château,  dont  certaines  p.'irties  sont  d'une  construrtiou 
fort  ancienne  et  qu'entoure  un  beau  parc.  Il  est  situ*'  il.ms 
la  Bergttadt.  La  ville  possède  quatre  églises,  dont  l.i  plus 
remarquable  eat  edle  de  Notie-Danie  (Mariaikvrche)^  ua 
gymnase ,  oae  dénie  dé»  eit»  et  métiers  et  mie  éeote  tapé* 
rieorc  pour  les  filles.  Les  liabîtanls  s'omipent  d'npnrulfiirc, 
d'horticulture,  et  récolleut  un  peu  dt*  vin  ;  il«i  ont  des  ma- 
nofoctnres  de  ikience,  de  papier,  d'alcool,  des  mnincrics  de 
eoeret  de»  fonderies  de  cuivre  et  de  for.  Un  embranchement 
da  chemki  de  li»  de  Leipzig  à  Magdebourg  et  afaoaflfiiaat  à 
KTthen  ne  contribue  pas  pi^n  h  r  donner  aae  naMnpialiilft 
artivitt'  m  monv«*inent  fommtri  ial 

BKRIVE,  le  canton  de  la  Suisse  le  plus  f  on^iih  ralile 
après  celui  des  Grisons,  avec  une  snpeificie  de  7?  myrianiè* 
iKBeende,  csiberatper  BMe-C!Hn|Mi|pw,  flelenre,  Argovie, 
Lnreme  ,  t'nterwald,  Ury,  le  Valais,  le  pays  de  Yaud, 
Fribourg,  Ncucliatel,  et  la  frontière  de  France.  Le  recen- 
sement opéré  en  IB50  y  accuse  une  population  de  '(s:,'v>i 
habitants,  et  par  suite  de  ce  cliilTre  le  canton  de  iJernc 
envoie  vingt-trois  députés  à  la  dièle  fédérale.  La  grande 
majorité  des  habitants  prolcsse  la  religion  réformée.  On  ne 
compte  guère  que  r.o,or)0  rrithtilfqucs,  qui  liabitent  pour 
la  plupart  les  ilhiriris  de  l'anricn  cvéché  de  BAIe  réunis 
en  1915  au  canton  do  Ocrue,  et  où  existent  aussi  ua  mil- 
lier 
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Au  nord  ,  ce  canton  est  montagnetn  ,  mais  eotrecoopé 
<Je  belles  plaines  et  de  riches  Tallée»,. ni  lli  rii.  vigneu- 
sèment  oittivé,  prodaisant  du  blé  en  quantité  snflisantc 
poor  les  besoins  de  U  population,  do  chanvre,  des  fruits  de 
toute  espèce  et  mètne  on  peu  de  vin.  C'oil  là  qu'est  située 
r  Emmenthal,  l'une  des  plus  riches,  des  plus  belles  ef  des  plus 

fertiks  TBlléeS  de  l:i   Sin^,  où  l'élève  du  U-Uù]  n  :u  .\ui-. 

un  degré  de  perfecUou  remarquable ,  et  ou  U  UbriLâliou  du 
cdèbce  fromage  d'Emmenthal  oonstitne  uandeeptinripaliis 
bruotoi  de  lIodiMlrte  «la  lâ  popakUo*. 
L*  pirtfe  néridtonie  âm  naâam,  dérigné»  aoM  le  bob 

d'Obrrf'Tn^ ,  nyrr  ](•■■,  vallées  de  Hassli ,  de  Grindelwald, 
de  LauUii  Lij  uiJijtfl,  de  kiiiler,  de  Fnitigen,  d'AdelboJen,  de 
Siininen  ,  de  Saaocn,  et  de  nombreuses  vall»^c«  transTersa- 
les,  appartient  oomptétemeot  k  la  ti^oa  des  plaleeui.  Elle 

et  s'étend  jusqu'à  leur  phis  grande  élévation.  Les  profondes 
voilées  de  cette  contrée  produisent  d'eicellents  fruits,  sont 
fertiles  et  agréaliks.  A  une  hauteur  plus  considérable  ,  on 
trouve  d'exoeUents  pâturages  alpestres,  auxquels  succè- 
•  mis,  d'immenses  glaciers  et  les  plus  hautes 
d«  loale  la  Saiase,  le  rtntteraarhorn,  le 
SeAreâUenielle  WetfferAom.riTl^eret  la/un  j[/^a«.  C'est 

dans  cette  chaîne  de  inonta^eâ  que  prend  sa  source  l'Aar, 
avecule  notubreux.  alDuents  qui  ttvvef&ent  les  kcs  de 
Brienx  et  de  Thun  et  la  plus  grande  partie  de  ce  canton , 
fort  iklM  ca  ifiuiaà  soo»  le  npiMrt  bjdngnvbiqpw,  qui 
a  en  entra  peur  linltei  aa  VMà  le  Doom  et  la  pe^  sep- 
tentrionale du  Ue de  WeiMliiW,€teaiiipwdfreiqpe  tout 

le  lac  de  Biel. 

Les  beautés  naturelles  de  l'Oberland  avec  ses  gigantes- 
ques montagnes,  ses  glaciers,  ses  cataractes ,  ce»  pAtnraew, 
y  attirent  chaque  année  de  vaaàKtm  élfengMl;  etlen  lé- 
êulle  pour  la  population  d'importantes  ressources  de  subsis- 
laoee.  L'âève  du  bétail  et  la  fabrication  d'une  loule  ^  peUU 
objets  en  bols  sculjdé  constituent  d'aill.  u  s  une  des  princi- 
pales industries  locales.  La  parqueter it  en  cM  une  branche 
parOoiUèrc  de  date  eaeoi*  Ibft  récente.  Au  total,  l'indus- 
Irie  j  est  cependeal  aeMe  peo  «teadue,  et  la  febrication 
des  toiles  aimi  que  crfle  des  drape  eo  AmM&t  toajours  les 
branches  les  plus  importantes,  notamment  dans  I  t.  inmeu- 
(fnil.  Uani  la  région  jurassique  du  nord-ouest  jusqu'à  liid, 
la  fabrication  des  montres  et  pendules  a  pris  dans  ces  derniers 
temps  une  pande  importaiioe.  Le»  eitlciea  d'exportation  se 
tanfeMtâ  dee  pradoHs  de  toutes  ces  Induetries  dlrerses, 
surtout  de  fromages  (environ  4(i,ooo  niintnnx  par  an  ), 
tînt'  banque  caiitoDâle  fondée  rttemineiU  a  Ik-rnc  uc  |»eut 
qu*e\erc«r  la  plus  heureuse  influence  sur  le  diHL'loppement 
<ie  ia  production,  et  d^à  d'heureux  résultais  ont  été  oMe> 
nus  par  he  ■""  " 
voies  de  001 

Après  que  la  doninatloa  romaine  eut  été  détruite  dans 
ces  contrées  par  les  Alemans,  les  Bourguignons  vinrent 
au  cinquième  siècle  s'établir  dans  la  plus  grande  partie  du 
canton  de  Berne ,  qui  plus  tard  se  soumit  aux  Franks,  puis 
devint  à  la  fin  da  neuvième  siècle  partie  intégrante  du 
rafinneàela  PetHe-Bourgogne ,  et  sa  onzHne  siècle,  de 
l'empire  d'Allemagne.  Vers  la  fin  tu  >^  i  i, me  siècle  le  duc 
Bertbotd  V  de  Zeliringon,  daus  le  but  tout  à  la  fois  de  don- 
ner plus  de  sécurité  aux  domaines  qu'il  y  pos^^édait,  et  de 
proUiser  la  noblesse  iBOricam  ainsi  que  ks  petiU  propriè- 
taicce  kndtn  «entra  les  «teedent  et  les  brigandi^  de  la 
haute  noblesse,  fit  ron-^lniirc  i^t  foriifîrr  par  Kuno  de  Bu- 
benberg,  sur  un  sol  fak^iul  ^artiu  d.-  l'iùnpire,  un  bourg 
longtemps  peu  important ,  et  devenu  plii$  tard  chef-lieu  du 
canton.  Une  charte  portant  la  signature  de  l'caipenor  Fié* 
déric  II,  que  l'on  comerfe  encore  dans  lee  anhhee  de 
tane,  déclara  dès  l'an  1218  ce  bourg,  d'origine  si  récente. 
Vile  IflMie  impériale,  investie  des  mêmes  droits  et  privilégies 
«ne  ColofM  et  Fribovf.  Pè»  le  tceillèaie  iiècto  I* 


tkm  s'en  aecnrt  npidemeot,  par  snile  de  la  eécnrNé  piha 

granJt  ,  t  fie  la  protection  que  venaient  y  rberrber  la  im 
ble.sse  des  environi»  «ûu»)  qu'un  ^and  nombre  d'tiabitanU 
des  campagnes ,  et  surtout  des  bourgeois  de  Fribourg  et  de 
Zurich.  Ce  iDouvemeot  d'accraiMeawnt  devint  bien  pin» 
proooocé  après  qne  Rodolptie  de  Hahilienig  eut  valBsinent 

;i>.sit'i:,r  l'.0[iii-,  et  tnr^qiir  cfltc  ville  eut  réti^M  fn  iVM 
n  liit  llfi!  a  lu  fiiiaoa  iii  uoLk'.SMi  qu'elle  renletuittii  dans  se* 
propres  murs.  Sa  pui.ssanre  et  son  importance  augmentèrent 
encore  à  la  suite  de  la  glorieuse  victoire  rempwtée  le21jnin 
m»,  dine  le»  plaines  de  LaupeD,par  Rodalplied''Bfleeli,qni 
avec  des  forces  trois  fois  Dwhidres  mit  en  complète  démnte 
l'armée  des  chevaliers  et  des  antres  villes  coalisées,  par  suite 
de  h  pr(,loiiia  jalousie  que  leur  j[i--ii;rjit  la  pros|nTilé  de 
Berne,  iùi  cette  ville,  déjà  considérabicment  agrandie» 
entra  dans  la  conliédération ,  et  dans  le  cours  du  quator^ 
zième  sièck  coatmoa  touùours  èaecrailN  ion  temtoire,  soit 
par  voie  d^nlsition ,  soit  par  fde  de  conquête.  Détruite 
pour  la  plus  grande  partie  en  1405  par  un  ijii  <  n  lit  .  l^  rue 
fut  reconstruite  sur  un  plan  plus  régulier,  et  prit  plus  lard 
une  glorieuse  part  aux  longues  luttes  soutenues  par  In  non* 
fédération  oontra  l'Auiikhe,  le  Milanaia,  la  Booqofneet 
l'Espagne.  Dès  le  eonHnenoonent  du  quiniitae  riède,  les 
dépendances:  le  H^rne,  après  rjn'flli"  ml  conquis  le  Bas- 
Argovle  et  pitiUtipt  a  la  conquête  du  pa)s  de  Bade,  s'éten- 
daient depuis  le  Valais  jusqu'au  Jura.  En  1636  Berne  en- 
leva aux  duos  de  Savoie  tout  le  pays  de  Vaod,  qui  dè»  km 
fut  adnÉbdlM,eonune  tente»  ses  entrée  «enquêtes,  perde» 
baillis ,  de  telle  sorte  qnc  son  territoire ,  qui  au  premier 
tièclc  de  son  existence  ne  se  composait  que  de  quelque<^  pa- 
cagesetde  quelques  forêts,  comprenait  alors  une  suiteHicie 
de  336  milles  géographiques  canés.  Dès  1526  la  réfonna- 
tlen  tswtit  pénétrt  aan»  inade  r^ÉlMicc  dans  le  canton  de 
Berne,  ful  peitériewwat  e»  bnam  «im  le  eanlea  dn 
Zurich  à  ta  IMe delà Stttaepraleilanle. 

A  r<  I  !^  i  ne  régalité  démocratique  des  droits  dominait  dans 
le  cantMt  de  Berne ,  ainsi  qu'on  en  a  la  preuve  dans  toutes 
let  tiédi»»  chartes,  et  mèuie  dans  on  acte  de  déclaration 
defean*  contra  la  fininiefil  date  dnaaUène  siècle.  Too- 
teMs  les  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse,  distingués  par 
Il  IL  imiili'iK'e,  par  leur  expéri'Mirr  ri  In  L'uerre  et  par  des 
atiiance»  influentes,  étaient  ceux  a  qui  on  confiait  de  préfé- 
rence les  prujLi^hi  ,  fuûctions  publiques.  Afin  d'eigêniNr 
la  démocratie  saoa  lui  substituer  une  aristocratie ,  et  anasi 
de  préfcnirleealimdn  pouvoir  suprême,  on  adjoignit  vers 
la  fin  du  treixièinc  siècle  au  Schullheiss  (mairei  et  k  «^an 
conseil  un  comité  de  deux  cents  liommes  respectables,  choisis 
dans  la  iKiurgeoisie  ;  mab  dès  qu'il  s'ajçissait  d  affaires  ^iraves, 
la  cetmnuae  seule,  divisée  en  quatre  quartiers,  était  apte  k 
donner  une  eelution  valeMe.  Chaqoe  quartier  êUk  penr 
la  guerre  un  porte-bannière,  qui  en  temps  de  paix  exerçait 
l'autorité  de  tribun  du  peuple  ou  de  chef  de  corps  de  mé» 
lier.  En  1  .7(i  I  i  1  iniiiinii  i  hàlia  les  insolentes  prétentions 
de  la  noblesse,  qui  de  dépit  quitta  aluf«  la  ville,  trop  ben- 
reuse  cependant  de  pouvoir  y  revenir  dès  l'année  suifante; 

Ce  régime  démoenliq^  dora  Jusqu'à  la  conquête  du  paya 
de  Vaud.  A  partir  de  cette  époqoe  ta  bourgeoisie  cean  d'être 
( . iiiMiltée  sur  les  afTaires  politiques,  tandis  que  if  sr.irwl 
conseil  des  Deus^-Cents  s'attribuait  d^  prérogatives  de  plus 
eo  plus  étendues,  et  devenait  en  fait  le  seul  souverain.  Le 
pand  Conseil  iimitad'ebofd,  pnta  interdit  «neuite  l'admission 
de  nenteamt  wwmtras  dans  fordbnde  la  bourgeoisie;  et  il 
en  résulta  de  nomf  iriise.s  lignes  de  démarcation  entre  on 
qu'on  appelait  Ità  iidi>iUnts  perpétuels  (ewiçm  Einwoh- 
nem)de  la  ville  et  les  bourgeois  proprement  dits,  de  ruénia 
que  parmi  ces  derniers  entra  ks  noble»  et  les  roturiers, 
enb«  le»  Ihndilee  de  nonfomrements  «I  de  yiutenianil», 
ou  de  patriciens  véritables,  q»ii  nmipiîirnt  lu'ftklitairwnent 
toutes  les  première»  cliaïKCS.  Fanni  les  patriciens  eux-in<y- 
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ton  ternUMje,  connue'  L^iusaime,  Aaiau,  Uiuu,  hurg- 
dorf,  etc.,  le  MOtiment  de  kur  propre  importance  alla  ton- 
du» ce»  diflénote»  localité»,  qui  n'co  re»< 
q— plâiTlfCBMrtPlnN*wi,  Dotliiae  dan» 
kqvel  on  le^;  rden:ut.  A  Berne  même,  quelque  unanimité 
qu'il  ?  eût  lisim  IVipinimi  sur  la  nécessité  de  maintenir  les 
caiiHKA::nc<  daas  la  (i»-f»en<lance  Je  la  ville,  îles  disi orties 
ectetëreot  entre  Us  diverses  cluse»  de  citoyen»,  à  la  suite 
deaqyiie*  ks  ptlricien»  M  tiicat  «Ndnial»  de  faire  aux 
antiCK  bowfBti»  qwlspiw  cwomloiH,  «mk  luIgBillaotes 

/>3n>  une  te]k  situation  des  choses  il  était  imp  >>'^iM  ()ue 
l'uii;^*Tc\ti€  L>traoi»e  a^ooiftanle  résistât  aoK  terrible^  ebran- 
it>  de  la  révolution  française.  La  réunion  à  Berne  de 
.  itprésentants  de»  sq)eto  AT«e  l«  cenavà  sou- 
«crtia  M  nesure  trop  tardhv.  Le  paya  de  Vand  H 
ArçoTïe  «'étaient  d^jà  soulevés  ;  et  quelques  jours  après  une 
bataille  malheareuM:  livrée  le  2  mara  17U6  aux  truu[>ei«  de  la 
répaUiqae  françai«e,  les  vainqueurs  firent  leur  entnV  dans 
la  capitale.  Le  Imitoiie  de  l'Etat  de  B«m  Ait  «lots  divïf^, 
ycatel  taota  h  darée  de  te  fi^ddiqtie  HdT<tiqde,  en 
trr  fvarlie*  (îistinctï^,  le  pays  fie  Vaiid,  Argovie,  OherLind 
et  Derne ,  dont  les  deux  dernières  ne  tardèrent  pa*  à  Hrc 
de  nouveau  réunies,  tandis  que  le»  deux  premières  de- 
mturéreat  des  cantons  indépendants  tant  que  dura  ia  mé- 
dbtioa. 

Les  événements  de  1813  tH  l'invasion  de  la  Suisse  par 
le»  Autrichiens  éveillèrent  de  nmiv«in  le*  espérance*  de 
Tofigarrhie,  qui  n--  <]<'i.l.i  tn'iur  p.iv  i|ij"i,rt  rill^lt  r.  (allii  Ih 
dDBUaatioa  qu'elle  avait  e\erix'e  autrelois  sur  l«$  parties  de 
IdiJWw  maintenant  distraites  du  canton.  Mais  Argovie  et 
k  fej»  de  Taod  lédamtecot  éneishiiiemeat  contre  ces 
frétenlioiwieta  en  rfapUeqoe  le  co«pièe de  Vieew  re- 
I  de  eeadem  cmtaiii  cBaceacdanl  à 
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r'f  [  ^  îirr  qu'il  se  confirriuit  chai^iic  année  dan<i  le  nom- 
bre ck*  uRiiibres  dont  il  se  composail  déjà,  et  qu'il  coniMait 
les  vides  qui  survenaient  de  temps  à  autre  dans  son  sein  en 
j  ff|H»"»  de»  bowgeois  capables  de  gouverner.  (Test  ainsi 
qg'M  pawnwent  originalreittent  iieieeifiBqn»  en  arriva 
par  voie  d'exclusion  à  constitoer  ne  gouvernement  aristo- 
cratique ,  pob  une  oligarchie  pure.  Désormais  le  pouvoir 
monif  ipal  se  trouvant  tout  entier  aux  niains  d'un  petit 
nombre  de  iamiUes,  ceOe»-ci  gouvernèrent  également  le  ter- 
ritoire conquis  oo  acquis.  De  U  résulta  cette  ma:(iiDe ,  qu'il 
Itfiitit  laiH«  à  cheqae  partie  distincte  dn  tenHoira  l'uaege 
de  ace  dtafto  d  de  ses  privilèges  partlenltera.  Ellea  iteleot 
ftaeqiMi  idj,,  intstnk^  (»ar  des  baillis  appartenant  aux  familles 
patriciomes  ;  et  c*s  ciiarges  de  baillis,  toutes  extrêmement 
prodoctives,  eontribuaient 
ella  paiMoee  dB  petrideL 

A«  flriReD  dee  hille»  et  dea  gmnee 
d^nt  I, .  premiers  siècles  de  son  existence  la  ville  eut  à  sou- 
t»i.jr,  (J  at>ord  pour  la  défense  de  son  indépendance,  puis 
I>ar  e<prit  de  conquête,  se  developp:^  ttaiv  1  1  \  ,  iiise  des 
Aijpt*  (oonuM  les  historiens  appellent  !<ouvcnt  Berne)  cet 
MfllleifMBlBMaMal  belliqueux  qui  taisait  autrefoU  «lire à 
rhafaitsnt  de  Berne  qoe  le  bon  Dieu  lui-même  s'était  fait 
boorgeois  de  cette  ville.  Par  contre,  Berne  prit  une  part  bien 
iDoin.'-  vive  que  Zuricli,  t:  lîe  et  Genève  au  mouvement  des 
inteUigeares ,  quoique  dAns  ces  derniers  temps  elle  ait  pra- 
deil  quelques  tiommes  importants.  La  polith|M  de  ses  hom- 

■M  fteitd^aiaeiin  par  diaéBtfcerm  BB  pnrenNitlne 
dee  tttdm,  aéaonwb  toot  I M  an-deaMMi  des  néeeatHés 

du  temps,  en  dépît  des  efTurts  qu'elle  faisait  pour  dissimuler 
San  impaiMonce  sous  les  foriues  vides  d'une  dignité  tout  ex- 
térieure. .Mai*  b  rndeor  de  cette  gentilhonuDerte  était  im- 
IMiianBto  i  eppoear  vm  diioe  doieMe  aux  progrès  do 
P»r  eiiie  de  PaweheeBient  de  la  prospérité  et  des 
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tadHMdtA  nae  granla  perte  de  Panelett  «ré- 

ché  de  Bâle.  L'oligarrliie  Ii4»rn<>i'ie  toutefois  mit  a  prulit 
rinflwn<5«dex  bitinnneltes  étrangères  pour  rétablir  l'ancienae 
constitution  aristocratique,  sauf  d'insignifiantes  coocessleM 
faites  k  l'élfiment  démocratiqiie.  Qnatre-vingt-dix-neaf  nM» 
brea  B0«Ma4e  per  lea  vOea  et  par  la  campagne  de  loal  le 
canton  furent  en  effft  a<tjofnts  au  conseil  restauré  des 
Deux  Cents,  dont  le»  nir  lubres  étaient  jadis  à  la  nomination 
unique  des  hour^isde  la  ville.  Mais  les  causes  ancienne» 
du  mecotitentenient  subsistant  totijoars,  il  fit  t 
la  révolution  de  1830  vint  proveqoar  de  i 
tien»  politiques  en  SaiaM.  L»  CMBpape  prit  Tattitude  la 
pins  menaçante,  el  la  Iwnrgeolrie  de  la  capitale  elle-même 
se  ninntr  u  niédiin  rcment  dispos<'e  à  se  sacrifier  aux  intérêt» 
du  patriciat.  Par  suite  d'une  énergique  dédaralion  faite  le 
10  janvier  IS31  i  Munsingen,  dans  une  assemblée  populaire 
coinpocée  de  cHofea»  de  tootee  la»  partie»  dn  canton,  le 
grand  Cmseil  eonvoqu  on  conaail  eonstMuael  Au  par  les 

vingt  sept  bailliages,  et  résigna  se*  pouvoirs,  La  constitution 
nouvelle  acceptée  le  31  juillet  tsai  cooiîa  le  pouvoir  k^ia» 
iatif  et  celui  de  surveillance  générale  à  en  graiMl  CanseB  de 
deux  cent  quarante  membre»,  élot  pour  aix  aie,  ae  icoea» 
vêlant  par  Uenlone  laiden  ane^MehréélIglMM.  Laoon. 
dition  régulière  pour  pouvoir  en  Ctrc  élo  membre  conM  tnit, 
outre  une  limite  d'Age,  à  justifier  de  la  possession  !  une 
propriété  foncière  ou  d'un  capital  de  :.,0OO  fratjr  l'i  Suisise. 
Cette  foù  encore  le  ajriitèuie  d'élection  à  deux  de^réa  fut  mata* 
tenn.  Oheqjie  commune ,  fonctionnant  comme  aasemMée 
priaMiw^  ■nWÉnlt  an  étaetanr  per  cent  laMtMits.  Ceséiec- 
teonaeiéaBliBBlait  denaleaemndinaMHta  en  assemblée 
électorale  chargée  d'élire  seulement  deux  cents  députés.  Les 
quarante  autres ,  de  uiéme  que  le  président  i  élfre  chaque 
année,  le  landamann,  étaient  choisis  par  le  grand  ConeeQ. 
Le  SchuUtm  ituin)  pcMdyi  lecooteU  de  i 
composé  de  aetae  UBAfea  qé  devetart  en 
faire  partie  dn  grand  Conseil.  Sept  départements  admini 
tifs  étaient  subordonnés  au  conseil  de  gouvernement. 

.Après  la  rliiito  de  l'uligarchic  urbaine,  il  était  danslana» 
tore  des  choses  que  le  pouvoir  passAt  en  grande  pwtie  i 
malpe  de»  netaMOlé»  de  la  eampagne.  Mais  he  ' 
qui  se  trouvèrent  poussés  à  la  direction  des  affaires  raan> 
qnaient  pour  la  plupart  de  l'expérieni'e  nécessaire.  C'est 
là  ce  qui,  jo  lit  ,111  nombreuses  diriirnUr  ;  de  la  situation, 
tant  intérieure  qu  extcrieure  ,  e\pli<pie  les  incertitude»  de 
la  poHUqoe  bernoise  pendant  une  longue  série  d^a 
A  us»  tnerebe  pénible  àm  attiira»  U  tant  < 
les  Ticea  de  b  ooMliiadoa  de  ISSt ,  nrtte  fNt  «a  arrière 
des  constitutions  des  autres  carfnn,  régénérés;  vices  qui 
de  jour  en  jour  devinrent  plus  maïufestes.  Sous  l'iunuence 
de  la  fermentation  |Hoduile  dans  toute  la  Suisse  par  la 
question  de»  Jécnilcs,  et  aortoat  après  la  seconde  mifé' 
dition  dee  oorpe  Avee»  contre  Lneenw,  la  questioB  de  b 
rr'M:irTi  roinplète  delà  constitution  =.r:.iiI.Mi  ,'i  ni-.nir  l'agi- 
tition  ia  puis  vive.  Dès  le  mois  de  jauger  ib^u  quelques 
milliers  de  boorgeoiset  l)«aucoup  de  communes  ainsi  que 
de  cooeeîl»  DMiaicipeiix  demandèreat  use  révision  totale. 
Le  it  jMrrier  le  gnnd  Coneatt  te  pwenpi  Mes  po«r  la 
révi?.ion  de  la  constitution,  mais  à  la  condition  qnc  cette 
révision  serait  faite  par  lui-même  d'accord  avec  le  pouvoir 
exécutif.  Les  asseniblti  s  iiii;iulaires  ayant  repouMé  une 
pareille  prétention,  te  grand  Conseil  résolut  de  soumettre  le 
question  de  la  révision  au  peui^e,  qui  ae  prononça  à  nne 
grande  majorité  pour  la  convocation  d'un  conseil  consti- 
tuant. A  la  suite  de  cette  détermination,  Pteuhaus,  alere 
S:  Ai<//c;5.î  ou  maire  et  cbef  du  (çonM-rnrir  (>[i( ,  se  déaait 
de  toutes  fonctious  publiques.  Lu  peuple  élut  son  conseil 
c(jnstituant  sur  la  base  d'un  membre  par  3,000  hoM* 
tants,  et  la  nouvelle  constitution  Alt  eiDctieiwëe  per  la 
peuple  le  SI  juillet,  à  la  mejectté  de  SM^  M(l  < 
l,x»7  non. 
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Cette  eoostituUon  de  lft46  lorme  un  chapitre  important, 
noii  pas  Mukment  dans  l'histoire  du  canton  de  Berne,  mais 
dans  celle  à»  tooli  1«  Suiaec.  £n  voici  ks  diqwsitions 
principale». 

L'élection  à  deui  desrfe  a  ét^  abolie ,  et  Ips  droits  élec- 
toraux ont  vlé  accordés  à  tous  les  citoyens  ftg^  de  vingl 
ans  ail  moins.  Les  membres  ilu  grand  Conseil  sont  élus  an 
décret  dans  les  assemblées  électorales  d'arrondissc- 
,  «ortobued*!»  membre  par  2,000  baUtauts.  Est  éll- 
giblc  tout  ritoyea  pouédant  le  droit  de  vet«r,  quand  U  a 
Yiiigl-ciuq  ans  accomplis.  Ne  sanretent  Wre  élu»  meoibres 
dti  grand  Conseil  les  iiidisidus  rcniplisj~anl  des  emplois  ec- 
dé^astiques  ou  ciTiis  salariés  par  l'Llat.  Tous  les  quatre 
em  en  procède  à  la  réélectioD  dn  corps  législatif  de  m^me 
qu'à  celle  de  tootos  le»  atitoritéa  aapMcuna.  H  y  a  lieu  k 
y  procéder  extraordinab-ement  qiMvd  eMe  nenm  eat  ré- 
rJaan  e,  sur  la  proposition  d'an  moins  8,00n  citoyen";  aflifs. 
per  la  mérité  des  dtoyras  ayant  droit  de  voter  dans  ks 
assemblées  politiques.  Tout  projrt  de  loi  est  soumis  à  deux 
dâibéfatiolie  dn  fmad  Conaeil,  ms  un  iatenralle  d'au 
moliistiiilsiiMlt  entre  chaque  déHMndion.  âTant  «on  edop- 
lion  déRnitiTe  lotit  ]  rnjrt  fie  loi  dnil  rti  '  m  temps  Utile 
\mié  à  la  conoaissauoe  du  peuple,  l'n  conseil  do  gouTeme- 
ment  composé  de  neuf  membres  rpie  nomme  le  grand  Con- 
seil fonotionne  comme  peoToir  exéeutif.  Cest  aoiai  le 
grand  OonaeD  qui  chaque  anée  âK  tefirMdenft  dn  cmiMii 
de  gouTememenl,  dont  les  membres  assistent  anx  délibéra- 
tions do  grand  Conseil.  conseil  de  pourernement  rend 
Compte  de  tous  li  -  ivi  ls  q  l'it  soumet  au%  d^liWralîons  du 
grand  Conaeil,  lui  foomit  tous  les  renseignements  qu'il  de- 
mande, et  •  lediettde  soumettre  toute  espèce  de  questions 
à  ses  délibérations.  Pour  l'étude  des  afTaires  et  l'exécution 
des  divmn  dédsions  dont  elles  sont  Tobjel,  le  conseil  do 
pnuve  iii  inriit  a  .sous  ses  onlres  six  directions  :  celles  de 
l'intcrieur,  de  la  josticse  et  de  la  police,  des  finances,  de 
rittstruction  publique,  de  la  guerre  et  des  travan  pnUies. 
11  «uste  ponr  tent  le  emloQ  nn  tribunal  supérieur,  composé 
au  iVlns  de  qnf ne  inenArce  élos  par  le  grand  Oooaefl ,  et  de 
quatre  sujij  l 'ants  I  n  darée  de  leurs  Tonctions  est  de  liuit 
années,  et  iU  se  renouvellent  par  moitié  tons  les  quatre  an«, 
que  le  reDonrcllemcnt  brt^ral  àa  conseil  de  gouvcr- 
•  In  en  ntaie  teniw  que  celvl  dn  grand  Consei). 
liie  membrae  dn  Uliunil  enpCricor  ewiBlettt  i^alement  en 
««'anres  du  grand  ConM^il,  <  l,  stir  Pin^tation  de  celte  as- 
semblée, prennent  part  ksoa  délibérations  sur  des  matières 
de  téKisiation.  Des  tribunaux  de  bailliage  existent  pour 
lee  iMtaneea  inC^oirea.  Leors  présidents,  leurs  quatre  as- 
wmmi  »  et  ienr»  deax  aimplteits  «ont  nommée  par  le  grend 
OaneeO,  enrk  donMe  prMentetton  dee  arrenfflescments  enx  ■ 
■Cmee  et  dn  tribnnai  «npérteor.  L^nstltntlon  des  justices 
de  paix  8  '  i-  m  li  itenue  pour  les  diverses  communes ,  et  il 
ertqueation  de  soumettre  <1  l'appréciation  du  jury  lescausi» 
les  délits  politiques  et  ceux  de  la  presse, 
communales  âlseat  les  dHerses  autorités 
de  chèque  enmmaae.  Le  «ouMft  mnnteipei  et  son  prési- 
dent fonctionnent  comme  pouvoir  exi  cutiret  sont  en  m/'mc 
leti>ps  charges  de  la  direction  de  la  police  locale.  La  sépa- 
ration de  la  pnissance  administrative  et  de  la  pnlKMinccijii 
dkMre  existe  *  tone  les  degrés  de  la  biérarcUe. 

En  Mt  de  droHe  gCnirauK  neouMn  pnr  le  eonnlllutibn, 
U  faut  citer  :  l't^RaKté  de  tons  les  citoyens  devant  la  loi , 
sans  disliticlion  de  privilège»  locaux ,  de  personnes  ni  de 
fanulli*.  et  MUS  que  les  titres  nobiliaires  soient  reconnus 
par  la  loi }  la  lilierté  indlvidneUe;  le  droit  è  une  tademnlté 
qmndo»  adM  «MgelenMBt  nrêM;  rinviolelimté  dn  demi- 
die,  avec  déclaration  expresse  que  tonte  tentative  ilti'gnle 
filHe  ponr  pénétrer  «lans  le  tfnmicile  d'un  <  itojcn  peut  i^tre 
«BpeMRéepar  la  force;  I  i  i  !  le  la  presse;  droit  de  prti- 
tiou,  de  réunion  et  d'aseodaiion  :  liberté  d'cnseqpement} 
dfolt  delnuMiMftarcIdefliereeudaBdciletAIV»  tuuI; 
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liberté  absolue  des  cultes,  sans  autj«>.  limites  que  les  mi>- 
sures  de  décence,  de  moralité  et  d'ordre  public  à  obJier- 
ver,  mais  avec  exclusion  du  territoire  dn  canton  de  toa&e 
corporation ,  detoatofdn  rcllglenx  étruger.  Tonte  demundo 
de  la  révision  de  le  eonilitntion  doit  être  Mte  par  le  granrf 
Conseil,  ou  par  an  mdns  mille  citoyens  aptes  a  voter.  I.c 
pciif  li  []iMe  ensuite  dans  les  assemblées  politique*  vi  |a 
révif^ion  doit  avoir  lieu,  et  si  on  en  chargera  le  grand  Conaeil 
ou  un  conseil  constituant.  Enfin,  le  projet  de  la  conatiintion 
révisée  doit  êln  eouni»  à  reeceptelleii  déflntthre  on  en  re* 
jet  des  «MenlMéee  potWqoes. 

La  constitution  impose  aussi  h  tous  les  citoyens  sui^^sos 
liabitant  ie  canton  l'obligation  du  seoice  militaire,  et  ca 
même  temps  interdit  Pentrelien  de  troupes  permanentes  de 
même  qnelB  eoBclMiondece|iUaletions  militaires  arec  le» 
l^atR  étoungen.  Kn  esdeatien  de  en  prescriptions,  et  con- 
formément aux  p^'-nlntions  de  1,1  dif'le  Tédi'Tale,  une  organi- 
sation militaire  particulière  a  été  résolne  en  1847.  Tes  }rn- 
portantes  réfarmes,  qui  ont  folt  droit  tant  de  gnef<,  ne  p  ti- 
rent tootefaia  i^eoeompUr  sans  qu'il  en  résultât  des  char- 
ges noovdlespoar  nnepertie  de  la  population ,  par  exemple 
l'établissement  d'an  impdtd'un  millième  sur  Ir  revenu  foncier 
et  industriel.  Les  événements  politiques  sont  vt  uuâ  accroître 
le  chiffre  des  impiMs  evtraordinixires ,  de  sorte  que  les  iné- 
vitables sacrifices  qu'ils  ont  entraînés  ont  bit  oublier  les 
ifentagea  qn'ii  «valent  prednHs.  Ansai  te  patlie  itebede  In 
popnlatîon,  astreinte  d(*sormnis  ?i  une  plus  large  participation 
aux  chaires  publiques,  se  montra-t-elle  disposée  h  <5cartcr 
de  la  direction  des  affaires  publique*,  lois  des  clerti.ms 
nouvdies  pour  Tannée  1850,  les  auteurs  de  la  nouvelle 
cuutlltudon  et  ceux  qui  en  avaient  provoqué  l'établisse- 
ment, pour  replacer  le  pouvoir  aux  mains  des  anciens  Q>i- 
versaircs  de  la  révision  de  la  constittition.  Mettant  à  pro- 
fit cette  disposition  de     [  i  t-,  l'aristocratie,  ou  ce  qu'on 
appelle  le  parti  conservateur,  commença  h  faire  une  oppoiii- 
tion  des  plus  vifCe»  DOlaouneat  I  partir  des  premiers  mois 
de  Tannée  tW»,  en  fraient  ponr  point  de  mire  de  tes  atp 
laqnes  lladmlntelntien  financière,  la  loi  snr  nnstracHoo 
puliliqiie,  qui  rendait  plus  stfvfTcment  ol)!iç;riloire  la  fréquen- 
tation de.^  écoles,  fournit  également  un  spétieux  prétexte  à 
son  hostilité.  Les  deux  parti»  se  pn'parèrent  aux  luttes  élec- 
torale» annoncées  pour  le  mois  de  maii  en  organiaant  à 
renvl  des  réonlons  populaires.  Dane  eee  éhxtions  le  psrti 
consen'atrur  l'einpoiia  .\  une  inrijorifi'  minime,  njnis  '.iiffî- 
sante  pour  enlever  la  direction  de*  ;i  fia  ires  aux  r.idii.jux. 
An  total,  cependant,  il  n'y  eut  là  qu'un  cbanfiement  de  per- 
MDoe»,  car  les  deux  partis  avaient  arboré  à  peo  pria  le 
même  programme  ;  et  lee  hennuee  enffés  elefs  an  pouvoir 
durent ,  dans  leur  propre  int(5r!*t,  s'en  tenir  nu  milnlien  de 
la  constitution  de  IsiG,  Le  2G  octobre  is.m  l'oiiposiUon 
obtint  une  certaine  majorité  dans  les  élections  fé  lf  râles.  1.^4 
radicaux,  prétendant  que  le  peuple  condamnait  son  gonver- 
nement,  demandèrent  nn  vole  gteAnd  ponr  la  révocation  dee 
autorité^.  Le  scrutin  ouvert  le  is  avril  1852  adonné,  contre 
toute  attente ,  une  immense  majorité  au  parti  conservateur, 
en  repoussant  la  rcHoration. 

Le  budget  de^  recettes  du  canton  de  Berne  s'élevait  |»onr 
Tannée  I85t  à  un  peu  plus  de  3,730,000  francs,  argent  de 
Suiaae.  Uexoédant  de  ta  dépense  ur  1»  taoette,  rendu  iné- 
vilaHe  par  les  événements  et  pir  la  réaibatten  des  diveiMe 
mesures  d'inlirM  f:>^néral ,  était  évalué  pour  cet  exercice  à 
environ  240,000  fr.  Malgré  le  déficit  total  des  dernières  an- 
nées ,  provenant  des  mêmes  causes  et  montant  à  3  millions 
de  iirancs,  iecanton  deBenn^  qui  peasède  en  propriétés  plna 
de  18  nriDIonaetdemieten  capitaux  plua  de  Itmiltiona,  ne 
ce-^sera  pas,  de  lonziemps  encore,  d'être,  tonfCi  proportlOM 
gardi^,  Tl-;iat  le  pln<  rirlii'  de  l  l'urope. 

BERXE,  cltef-Ii<'u  durant(Mi  snis^odu  nièmen-mi,  hvit. 
27,476  habitants,  si^  à  son  tour  de  toutes  les  auloriti^ 
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pteiqvlle  qa'cBtoore  PAar,  est  me  %ûlm  Ic^  mieux  bâ- 
ties de  tonte  la  Suisse.  Les  rues  en  sont  poar  la  plupart 
AqaM,iMg^etl>iwp>féei,<tletiiiiioM  t^BétfàÊÊomt 
fmrwwm  êhuiMÛt».  Lm  noramnli  les  phn  TonarqwAlM 

sont  la  cathédrale,  Mîfir*  gothique  do  160  pieds  de  lon(ÇU(nir 
sur  60  de  (arg^nir,  avec  uu»;  tour  haute  <lc  \  90  [titHis;  réniiso 
du  Saint-Esprit,  construite  en  1 122;  la  tMbliotluV|iiC(iela  ville, 
à  l«ndk  e*t  a4i<Mnt  uo  musée,  la  Moaniiie,  I  Hospice  des 
OrfMk»,  te  VMlB  et  wag/Mquc  bOpiUl  civil ,  VboflM  tp> 
peié  rile ,  qni  a  tnat  Fair  d*an  palais,  et  dout  les  rerenos  ne 
s'élèTent  i-as  a  mtmi  de  trois  millions  de  franc>;  la  porte 
de  MurtiKT,  (■'iiM  !  i^it  fu  bolles  grilles  «le  T.  i ,  i  l  l'Ar>onal, 
hcbe  Mirtoat  ex>  anitures  et  en  armes  Uu  uiojva  dge.  Le 
eoMci  imàdçti  a  réeeaiiDent  voté  2(M^M0  hmam  pour 
OMiÉrttaiM'  au  fktii  d»  eooalnietiaa  dite  miifvn  pataJg 
MM  MX  iteon  de  la  «Me  <M«Nle.  En  Ul  d'étaMls- 
soiiients  scientifique-',  il  faut  riter  en  première  ligne  l'U- 
niversité  ,  oQTerte  en  i!>34 ,  qui  gowi»Iu  uue  vingtaine  de 
pndtaMcnrs  ordinaires,  autant  de  professeurs  parlicaliers,  et 
«avimaMét«diaiilB;âeiaaitelaG|nniaaern£cole  «ca- 
dénlqiw  de  deHlB,  et  PAneehtiea  d*aitM««.  Les  prlnd- 
^le«  ^vi.^tés  savantes  sont  la  Société  économique  et  la 
Sodeie  suisse  d'histoire  naturelle ,  qiii  ont  rendu  l'une  et 
l'autre  d'inooetestables  services  aux  scienre'i.  I^i  (;alerit' 
dVÊtain  aetiirdie  natiowate,  ftodée  ea  isoi ,  reurerroe 
la  eaUeeHeD  eonpIMe  de  «a«a  leamHMMr»,  ofteanx, 
papiMonï ,  in'^e<:>t<:-^  et  pbntes  de  la  Soiase.  La  BibUolMiliie 
coople  :k<,W()  vokiiiiCT  et  po<isMe  dlnnppr^laWM  riches- 
t.'inl  *"n  liTrci         :i 'luVii  nvuiu'-'  '- 1 1 -  rvliififs  a 
l'histoire  particolière  de  ia  bui».H-.  Divers  particulier^^  ponè- 
é&A  en  oetrede  fCBHvqnables  collections  d'art.  Lindustrie  et 
le  crnnntfToe  sont  en  progrès;  les  fabrims  fournissent  à  la 
contommation  des  cotonnades,  des  tolea  Imprimées ,  des 
i-Uinr^  <le  ^Hv ,  des  Ins,  etc.  Peu  de  villes  en  Earope  ont 
de  plus  beti4.-s  promenade»,  tlnedes  plus  remarquables  eut 
la  plate-forme  garnie  de  quati  e  rangées  d'arbres,  et  an  mi- 
tai  db  JaiVicUe  s'«ève  la  oatbédrale.  La  oMé  de  celle  plan 
^teeafdel'Aarertfe  !<§  pieda  n-denaa  de  ceMe  rirlèie, 
•\u\  foriiH-  en  cet  endroit  ntie  Itetlc  cataracte.  Le  côté  <|ui 
regartlv  k  Kliin  4  Laupen  n'a  (KU  tuut  a  Aiit  la  même  hau- 
lear,  mais  la  largeur  est  à  peu  près  é^^e.  Consultez  Tscbar- 
ma,  UiMtotn  ite  ta  tMle  de  ^enie  (  en  ^temand,  1794- 
l7M)î  WaMfcard,  DttcflpH&n  toféfnfMfWt  €t  M9- 
lorique  de  la  ville  dr  Ht  me  {  TilHor,  IMlDirv  dH 

canton  de  Berne  (  .1  vol.,  t»3S  ). 

—  l  ne  Miin-  Br.RNF,  tréH-f»eu  connue,  el  ijne  les  vnyageiirs 
ae  vistteat  potat,  fat  fondée  en  17G3,  en  Kussie,  au  delà 
de  Velga,  dans  le  gonverBCmcBt  de  SaraMT.  Une  quaran- 
taine de  familles  bernoises ,  attirée^  en  Rusaleper  Hropéra- 
trice  Catherine  II,  firent  leur  établissement  snr  le  bord  du 
l'flil-Cortiinan,  rivière  qui  tonilv  dan-^  1  ^  iL,-a,  et  don- 
ncteat  a  Ivur  hameau  le  nom  de  la  capitale  de  kur  canton 
natal. 

BERNE  (Otirs  de).  Foyes  Ooks. 

BERAI  fFnvxcfjGO),  qu'on  nomme  aat^  BERNA  et 
RER^IA,  est  au  ran^  «les  i>oe{i's  les  plu*  célèbre;  'jui  ont 
illustté  l  Italie  au  Amiénie  sit^cle.  Il  nn<]U)t  vers  l,i  Un  du 
•piinzième,  à  Laroporeccliio,  m  To><  ;inf  ;  son  père  ('lait  d'une 
teâlle  aoMe,  mida  panvie,  de  Florence.  C'est  dans  cette 
voie  que  le  Bond  IM  amjé  font  jeune  ;  il  y  resta  jusqu'à  dix- 
neuf  ans  dans  un  état  voisin  de  l'nuligence.  Au  milieu  de  sa 
détresM,  Rome  fixa  ses  regardi»  i  il  avait  dans  cette  capitale 
de  U  chr^enté  un  parent ,  le  cardinal  de  Bibbiena  ;  il  se 
rendit  prta  de  hdj  onia  sea  e^érancea  ftirent  tiieiit<>t  dé- 
çuc$,  car  il  ne  troora  qa^on  lndnllSmit,el  (ht  trop  lieiireux 
■VfDltrr  (oiiii  h  .<  rvtairc  particulier  che?.  un  d.itaire  du 
j»ape  L«oa  X,  biaiiunaleo  Ghibcrti,  évéque  de  Veioue.  Ce 
fat  pour  eoniitaiie  â  Tlnffii  évéquc,  qui  le  faisait  mander  à 
reflicc  avec  aoiB  adrillîer,  qu'il  frit  lliabit  eccléiiastiqae« 
aBOi  lequel  il  m  oaatfana  pn  Boh»  d»  mvger  «tac  la 


ERiMCLKS  .«,9 

cuoco,  le  cuisinier  maître  Pierre,  k  qtil  nne  de  ses  joviales 
épitres  est  adressée. 

n  y  avait  tkn  à  KoiM  nne  aocMé  dojetiiMa  ecdMas* 
tiqoes  que  rénaits^  Pamear  de  la  Joie,  du  Mn,  de  la  bonne 

chère  et  surtout  de  h  poésie.  Le  Benii,  flans  le  \wsa\n  >n\  Il 
filait  d'ipoachcr  sa  verve  ot  de  lais6t.'f  dcbordcr  sou  t»prit 
facétieux  et  ardent,  que  la  sévérité  du  prélat  avait  si  long- 
temps  contenu,  se  jeta  dans  cette  académie,  dite  des  Fi» 
yneroiu  (  Vignq^H),  dont  Jean  délia  Casa,  dans  la  ralte 
arclu!Véque,  était  l'un  des  tnritd.rcfi,  aiail  que  le  Mauro,  le 
.Molza  et  le  Fireniuola.  Le  rire  ine\linguible ,  le  fou-rire, 
était  l'dme  de  ce»  banquets,  m  IKn  plaisantait  sur  tout,  sur 
les  sigcts  même  les  plus  graves  et  les  plus  lugubres  ;  on  j 
dianlail,  on  y  improvisait,  on  s'y  portait  des  dMs  poétiques, 
desquels  lo  Berni  sortait  toujours  vainqueur ,  quoiqu'il 
n'improvisAI  pas  :  aussi  son  nom  est-il  resté  attaché  cltea  !&> 
Italiens  au  genre  de  pné-iic  burlesque  ,  .ippel-'  de()iijN  lui 
Ifcmesque  ou  bernlesçuc.  Pour  la  satire,  tktccalini  met  au- 
dessus  do  Javéaal  notre  poète,  auquel,  malgré  son  indo- 
Icaoe»  la  tangue  gneq^  âlatt  ftmilière,  et  qui  écriTail  pa- 
iement ndhume  d*Horaoe,  dont  il  InMa  r«q|onanenl  dana 
sa  propre  lani^ue  ,  et  rélé:;,-inca  dans  deaienlaltna  qnll 
composa  sur  flificneal»  sujets. 

L'onvr;i;;e  ipii  illustra  le  BemI  estror/ont/o  innamoraio 
(  le  Roland  ataoureux)  ia  Bo^o,  quil  refit  enliéremeut 
Il  n'y  a  point  ^oolé  on  ledl  <>plMde,  0  le  nlt  pas  à  pas, 
corrigeant  le  stylo,  lequel  11  laisse  le  rcloris  de  son 
pinceau;  seulement,  a  la  manière  de  l'Ario-le,  il  oioc 
chaque  chard  d'un  début,  qui  en  est  comme  l'élc^gant  fron- 
tispice. Il  brode  avec  tant  d'art  sur  ce  canevas  écrit  en 
style  sérieux,  et  des  teia  satiriqnca,  el  des  vers  buricsques, 
et  des  détails  épiques,  que  le  lecteur ,  au  milieu  de  tant  de 
variétés,  est  entraîné  par  un  cluinnc  Irrésistible.  iVinsi,  Bo- 
jardo  et  le  Urriii  se  sont  doinu-  tour  .à  tour  l'iinmorl  dité. 
C'est  MNU  le  titre  de  Rimr  burlt:u-/:r  que  ia  plupart  do  «e« 
antiêa  poésies  sont  iiaprimé».  On  en  bUnie  aiwe  lataoïl  la 
Ucoioe,  qui  d'ailleurs  n'était  qu'un  reflet  des  mœofs  de  M 
sièdc.  Son  capitolo  ou  chapitre  le  plus  fncéSeax  est  celai 
(Il  TÊloQe  dr  la  peste;  le  plus  mordant  est  celui  qu'il 
composa  contre  le  pape  Adrien  VI.  Sttn  sonoet  contre 
l'Arétin  est  si  licendena  qne  ce  dernier  en  Ait  Jaknu.  Son 
aille  est  pur,  gradeos,  quoique  famUierj  aeseRpreisiow 
sont  nnirea.  Le  Bcral  composait  diffldleraent  ses  vers,  si 
fariles;  von  manuscrit  est  couvert  de  ratures. 

Tvul  Tut  succ&»sivemcnt  heur  et  malheur  dans  sa  vie. 
Fm  I  :>  >:  Home  et  le  Vatican  furent  saccagés  par  le  connétable 
de  Bourbon  ;  la  Berni  perdit  tout  ce  q^'û  pomédait.  U  fiait 
par  se  retiier  à  Flertnc»,  eH  D  vivait  avec  tes  muses,  ses 
compafiiH'^  chi'rics,  du  revenu  d'un  médiocre  cTi  cnic^t; 
H  y  vivèul,  sinon  opulent,  du  moins  heureux,  quanil  la  fu- 
neste amitié  du  cardinal  Ili|>pol)te  île  Mdliiis  tt  <hi  duc 
Alexandre  de  Médicis  le  perdiL  Le  premier  mourut  caipoi- 
sonné  par  le  due  sen  ennemi.  Le  poète,  invité  par  Alexandre 
à  se  charper  de  cet  infïrae  office,  axait  précédemment  rc- 
P'ui>?e  a>ec  indignation  une  proposition  pareille.  Le  duc, 
red  mlanl  les  suites  d'une  telle  confidence,  empoisonna  Tin- 
fortuné  poète,  qui  mourut  à  quarante  ans,  vicliiuo  de  ce 
dcMible  À  lâche  forfait.  Le  portrait  que  le  Demi  fait  de  lui- 
même  est  curicui  ;  il  parle  ainsi  de  lui  à  la  troisième  per- 
soune  :  «  U  était  grand,  maigre  et  fort  dispos;  il  avait  le  nés 
lon^',  la  (ace  larçe,  les  sourcils  rappro<  hès,  !<-  \i  i.\  un  (>eu 
creuii ,  bleu  <l'&cui ,  la  vue  tréa-oette,  et  la  barbe  e^taisse.  » 
C'est  efTcctivement  aiui  qu'il  est  pcîntdwanna  des  vadlea 
de  lankrie  de  FlonmA 

—  II  ne  but  pasoonfoiMlre  avec  ee  poète  le  comte  Fnm- 
cf.Ho  lU  iiM,  ne  en  lf.10,  n)ort  en  IGM,  auteur  de  ontn 
Utauies  et  de  divurat»  pot^icâ  lyriqucâ.  DENKe-BADON. 

BERIVICLES.  C'était  une  sorte  de  torture,  de  gthenne 
en  usage  dieK  les  Sarrasins,  et  que  le  sire  de  JainvIUe  décrit 
ainel  :  •  ies  Mniletef  aant  deu&  flrandt  tiaena  de  Inla» 
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(fal  «ont  cutretenaoU  en  chief.  Et  ({ituid  fl»  veulent  y  mettra 

,1111  un  ^  ils  le  fouclii'nt  sur  le  coust»-  entre  ces  Aea\  lisons, 
et  lui  fuul  |)a&»er  ies  jiuubes  a  travcrit  de  gru^M»  clievilles , 
puis  coucbent  la  pièce  de  bois  qtù  est  là-dessus,  et  font  as- 
Mir  OD  boauDe  dessus  le»  Umm,  doat  il  «dmat  qu'il  ne 
qui  est  Ht  ciwtihé  point  4enil«pieo  d  eus* 
IMots  quMI  ne  soit  tout  dérornpu  et  e&c;iché.  Kt ,  jK>ur  ph 
lai  faire,  au  iMutde  troi»  jouis,  lui  reiucUeiit  les  jtunlics, 
qui  sont  grosses  et  enflées,  dedans  celles  bemicles,  et  h-s 
briaenl  derecliief.  •  «  Le  MiUan,  dit  Fleury,  menaça  saint 
Loole  4e  le  mettra  en  tenUeto,  et  il  se  contenu  de  dire 
h  ceux  qui  lui  firent  cette  menace  qu'il  ^t  leur  pdioanier, 
et  qu'ils  pouraient  faire  de  lui  ce  qu'ils  voudrdeot  • 

ItKUMER  (Fhakçoi»),  surnommé  le  Mogol,  ht 
et  plùlosopiie  céièbre,  né  à  Angers,  vers  1625,  étudia  (i'ab«>i  il 
la  waéàeda»  fc  Montpellier.  En  1654 ,  le  goût  des  voyages  le 
condnlM  «n  Syrio.  11  viaita  l'Êgypte,  oit  il  «ut  l«  peste»  pui» 
PASSA  dana  rinde,  ou  il  rMda  douw  ennées»  dont  hait  en 
qualilé  île  médecin  de  l'emptreur  Aureng-Zcyl).  Aim»'  de  ce 
pnuce,  estimé  dà  ses  ministres ,  il  put,  ^titx  ë  leur  pru(«H> 
tioD ,  parcourir  des  contrées  jusque  alors  inaccessibles  aux 
Européens.  De  ratonr  en  France,  il  publie  leeobaemtMH»  et 
les  renw^nenKnls  qntl  nndt  racuetUit.  D*MitNi  Toyageon 
ont  visité  di-puis  le  Cacheniir,  te  Delhi  et  l'indotistan,  mais 
n'ont  pas  lait  oublier  sa  relation,  écrite  avec  une  tlCf;anle 
siroplii  itO' ,  une  cxaclilude  exemple  Je  Stclieresse ,  une  éru- 
dition qui  n'exdut  pas  l'intérêt.  11  arait  ru  de  grandes 
dMMM,  et  mt  kt  neonter  sans  rester  au-dessous  de  son  su- 
Jet  n  compte  encore  aujourd'tiui  parmi  |«  meilleu»  liiito- 
riens  de  Tlnde  au  temps  d'Aureng-Zeyb. 

Ami  (le  (j  a  <•  s  c  D  d  i ,  et  %od  plus  illustre  disciple ,  il  avait 
porté  au  Mugol  sa  phibtiophie  épicurienne.  Il  a  résumé, 
nie  en  ordre ,  présenté  pour  la  pranière  fois  en  frenfait  et 
populariaé  par  un  abrégé  lumineux  les  idéee  de  ce  rival  de 
Deecartee.  Oonme  tipicura,  GasMndi  «t  Bernler  nmUenl 
qu'au  liiMi  r1r>  clierclier  Ji  dcriner  la  nature,  on  se  conten- 
tât (l«-  1  ubt^rTcr,  et  que  l'on  fit  cousi^ler  la  verlu,  non 
pas  <lans  l'abstinence  de^;  plaisirs,  mais  dans  la  haine  des  cx- 
oèai  non  pas  à  «e  mettre  ao^lossus  des  lois  de  lluunanité, 
nais  à  aluannr  ta  paix  «t  le  Uen^tnbléfleHr  par  te  mo- 
dération des  d<''*irK.  IJernier  ri*nniisait,  par  un  rare  bonheur, 
les  charmes  de  la  figure  et  les  grâces  de  l'extérieur  à  la  fi- 
nesse de  l'esprit,  à  la  solidité  du  Jugement.  Aussi,  Saint- 
Évremond  le  nommait-il  ie  Joli  Philosophe,  et  n'est-on  pas 
surpris  de  le  vdr  recherché  des  plus  illustres  personnages 
de  son  temps,  lié  avec  les  plus  grands  écrivains.  C'est  lui 
qui  composa  aveeBoOean  ce  flunenx  Arrêt  burlesque  qui 
sauva  les  doctrines  et  le  nom  tl'Aristote  de  h  p:  ription 
dont  les  menaçait  le  parlemwnl  de  Paris.  11  \isila  l'Angle- 
terre en  lesTi,  et  voulut  y  attirer  La  Fontaine.  Ninon  de 
Leack»,  madame  de  la  Sablièra»  Cbapdla,  Saint-Évramand* 
ibnal  tes  amia  intimes.  C'est  auei  dira  qoeli  étaient  aea 
goûts;  mais  s'il  aima  le  plaisir  en  homme  rohiptueux, 
il  sut  se  ménager  en  hoiuiue  stage,  et  mourut,  dit  Vol- 
taire, en  tni  pldiHopbe,  b  Pige  de  soi\ajite-trois  uns 
(  1688  ).  A.  DES  GenavEZ. 

BERNIER  (ÉTi»NE-ALEXÀnnRE-JeAn-BAi>nan-lIUii, 
abbé),  aé  d'uM  famille  obscure  de  l'Anjou,  en  1764,  ûit 
poorlinf  éieté  an  collège  d'Angers,  d'où  il  *ortit  pour  entrer 
au  séminaire.  Sa  conduite  n^gulitrr,  ■  un  i|  ;il  i  ilimi  ,-i  ['(itudc, 
de  l'esprit  et  de  l'adres^,  lui  valiirmt,  j  'uut;  encuie,  la  cure 
de  Saint'Laud  d'Angers.  Use  pljr  i  t;  haut  dan-. l'estime 
de  MS  compatriotea  tanqn'M  i:iK>  il  lelnra  de  prêter  le 
eeraient  qu'exigeait  ta  eoMtitnfioii  dvOe  da  clergé,  et  se 
dfVlar.i  dès  le  mois  de  mars  1793  pour  le  parti  royaliste  qui 
Mjul(-\ait  la  Vendée.  Le&  (laysans  s'armaient  à  la  voix  «le 
l'abb»*  ikmier,  et  leurs  seigneurs,  dcnreuus  chefs  inililaire> , 
conune  an  tempe  dea  craiiadea,  appâtaient  i  les  conseiller 
!*>  pr^ti  e.  quiM  «awiit  paa  moina  de  dangers  que  ces  guer- 
liera  knpnnMi.  Itanier,  pariant  eléeriranlavee  «ne  fnade 
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heUtté,  anbnait  lea  soUato  pn-  ses  «etiaona  et  rédigeait  le* 

proclamations  des  généraux;  U  était  de  phi<i  riian:>  de  cor- 
respondre avec  les  dilTérenls  corps  d  arotée ,  eatiu ,  c«tte 
guerre  étant  soumise  aux  lois  d'une  stratégie  tout  exoeption- 
neOe,  l'abbé  fieraier  prit  aonvent  part  ana  epérattaaa  nUi- 
tairea,nen4enl(Mnent  en  partant  ta  «raik«MniM«B  élMi- 
(iii'i     intitfii  rif?  bataillons  répoUtanlMay  BabéMora  Ctt 

colilia.iuilaul  des  iijano-uvre-i. 

Le^  (  irconstanc«s  qui  avaient  décide  de  la  guerre  civila 
en  Vendée  étaient  telles  qu'il  serait  téntéraire  de  jngnr  Bar* 
nier  d'apfte  ce<pid  oona  aafeoa  dea  devobns  du  aaeerdoee. 
Cependant  H  faut  remarquer  que  rinfloence  de  Bemier  et 
le  respect  qu'il  inspirait  au»  cli^fs  v«vlé<»n<  ne  s'accmrent 
)i,is  avec  le  temps.  Il  lut  ta\!  ■-cniiT  lit  ili-C' n  .Ir'  parmi  !<•» 
royalistes ,  d'intriguer,  d'employer  tous  les  moyens  pour  ar- 
river aune  domination  abaawe,  pllll^  utile  à  son  ambition 

Si'aua  intérttade  ta  eava  royata.  Enfin ,  a*élant  attaeiié  à 
ffijrantee  eorpa  d^annëe  et  w  tronvant  dans  oèini  de  Stof- 
fief  lorsqu'on  y  fusUla  le  vicomte  li^  ^!■lri-^v,  -r  fui  ru-mi.n" 
qui  fut  accuie  de  la  mort  de  ce  cbef  vendéen,  violent  et 
cruel ,  nuM  brave  et  dévoué  aux  Bourbons.  Plus  tard,  caché 
dana  «w  métairie  ou  il  avait  mandé  StotDd  et  onil  apfwtt 
qnVm  allait  vei^  ParrUer,  Berater  ee  nuYa  «an  fUre  aver- 
tir ce  chef,  qui,  tombé  au  pouvoir  des  n^publicains ,  fut 
passe  par  Im  armes.  Cependant  .M.  d'AuUchamp,  qui  lui 
ojn>ervait  sa  confiance,  le  fit  nommer  agent  général  des  ar- 
mées caUwbqoes  auprès  des  puissances  étrangères.  Mats 
Dernier  na  veîdut  JaÔMta  a*Aoigner  du  fojer  de  ta  giKrn,  «t 
lorsqu'il  ne  fut  pluK  possible  de  la  soutenir,  il  traita  lui- 
même  avec  le  général  républicain  llMouville  des  conditions 
qui  devaient  la  terminer. 

Lorsqu'on  vit  de  près  à  Paris  l'abbé  Bemier,  on  s'etoaoa 
de  l'influence  qu'il  avait  exercée  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  nommé  évéqua  d'Orléans  et  compris  parmi  les  plé- 
nipotentiaires chargés  de  traiter  du  concordat.  Mais  Remicr 
a  V  a  i  t  aspi  ré  au  cardinalat  ;  e  = ,  1 1 1  i  j  >  i  '  i  I  ]  i  étendit  que  cette  d  i  - 
guité  lui  avait  été  promise  (kar  Bonaparte  lors  de  la  pactiica- 
tion  de  la  Vendée,  il  n'obtint  point  la  barrette.  Un  jour,  le 
premier  consul,  commandant  à  Gérard  un  dessin  qui  démit 
le  représenter  signant  ta  eoneofdat,  lui  désignait  les  piaooa 
que  devaient  occuper  Portails  et  les  autres  personnagaa. 
«  11  faudra  aussi  que  vous  y  metties  Bemier,  dit-il  au  cA> 
lèbre  artiste;  c'est  un  coquin  vous  le  mettm  dan«  un 
coin.  •  liea  Oriéanaia  jngiànat  antrameat  de  teur  évéque, 
dont  fadmlntstration  fbt  aaf^  et  ta  conduite  tm^pracliable. 

Aussi ,  bien  qu'il  fût  blâmi^  de  quolque^-im*;  pour  s'être  ral- 
lié h  Bonaparte,  bien  que  l'on  attribuAt  u  l'ambition  la  ma« 
ladie  de  lnn(;uour  dont  il  mourut  a  l'aris,  le  l"'octobra  ttOft^ 
fut-il  regretté  de  la  majorité  de  ses  diocésains. 

C"  DC  B«*DI. 

B&BBUNI  (GWTAim-LoaRKza),  que  les  Français  nom- 
ment te  ermoftar  Bemin,  naquit  à  >aples,  en  1598,  de 
Pierre  Gerniti ,  originaire  de  Toscane ,  assez  bon  sculpletir, 
et  d'Angelica  Galante.  Pierre  Beroin,  appelé  à  Borne  par 
Paul  \,  s'établit  dans  cette  ville  avec  sa  toille.  Le  jeune 
Berain  montrada  très-bonne  lieure  da  gnût  et  deadiqKNitiona 
axIraaidbiairesiwiirtaaartBdn  deBibi.Dèarigeded!s  ana 
fl  exécuta  des  sujets  de  sculpture  qui  firent  l'étnnneTUf  nt  de 
Paul  V.  Ce  pontife  chargea  le  canlinal  MalTei-B.!!  b«-rtni  de 
diriger  ses  études,  prévoyant  déjà  que  cet  enfant  serait  uri 
jour  ta  Micbel-Ange  de  «on  siteie.  Ua  pnssentiments  de 
Paul  IbnnI  Jnrtiliés  :  ta  Berata  M  bon  petatra,  bon  aadp' 
leur  et  grand  architecte. 

Après  la  mort  de  Giégoiie  XV,  le  cardinal  Malfei  étant 
parvenu  au  souverain  pontilicat,  fit  appeler  notre  artiste,  lui 
fl  I  |>art  de  ses  projets  d'embellissement  pour  b  ville  de  Rome, 
et  lui  commanda  le  baldaquin  4t  SoM-Plefre.  Le 
Berniit  s'acquitta  de  cette  entreprise  avec  un  rare  bonbenr, 
quoique  les  dUTicuUél  quîi  eut  à  vaincra  liaient  grandes  et 
oombnatca.  U  IM  «moite  ctangê  da  dtoNW  de  nichea  «t  <ta 
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.  iM  quatre  piUen  qui  MMtieoBcnt  le  dâme  de  Saint- 
Maie;  Il  pntiiiHi  mi  nâm  Imtf  dea  eaeaHen  dam  Via- 
ttnem  de  ces  pUiera  pour  monter  dans  iea  tribanea.  Quoique 
ks  constroctann  de  ce<!  maases  entsfnt  m^agé  dea  videa 
«liiis  riolericur.  rWriiin  ii  .-a  fut  pas  iM  iiii-  iccoaé  par  se* 
CBDcoua  d^étre  la  cauM?  des  UnAides  qui  s  étaient  manife»- 
Met  m  piMieura  endroiti  de  la  eoupole.  Le  Ikriùii  répondit 
à  ses  cnvieui  par  le  palais  Bartieniii,  où  IVm  MiBÉn,  Mira 
anUes  beautés,  un  magnifique  eacaUar  en  vfi  dont  le  plan 
<st  elliptique. 

l'rtMin  Vm  ctiargca  rasuile  notre  artiste  de  U  euQilruo 
tioo  de  deux  campa oiie»  qui  deraient  orner  le  portail  de 
SMUPien».  L»  aimètdeo^  coustniattoaBB  réiiQMiit  9» 
MtriMtaeFMcfeitaele.  Un'}  eut  pas  denteiteillMiiMn 

tut;ii^<:rcnt  ruine  :  la  mauvaise  i  onfi  i  ti  n  iIfu  rondciMiit* 
ta  fut  cAïue  i  ncaaoïoins  le  nouveau  liatuc^nt  X  pru 
mit  de  ne  pas  l'occuper  dans  les  travaux  qu'il  se  proposait 
defiuie«iiéeiiitM.  Pv  «lil*  de  Mit*  yrévcntios,  le  aainl-père 
lyMt  déooiw  te  flm  RitMtt  d^MftfMiiae  aunn^ 
t^J  iin  t^'lrsque  qut  (^tait  RUSeTeli  soos  les  ruines  du  cirque 
tous  les  artistes,  à  l'exception  de  Uemio, 
luT'  iit  inTité".  a  présenter  des  projets  ;  mais  Luilovisi,  neveu 
du  pape,  qui  avait  toujours  aâeclîuaoé  le  Bernin,  lui  dit  de 
«aayosar  aecrètemeat  son  modèle;  quand  I  fent  bit,  il  le 
plaça  dan*  une  salle  que  le  pape  dorait  tnfMMr  Mi  Mrtant 
de  taUe.  Le  pontife  fut  si  enchanté  de  rexnltaato  eoMpo- 
sitkMi  Je  ce  projet  qu'il  s'i-cria  :  ■<  11  faudra  donc  k  tou' ■  f  1  > 
employer  iieroiui.  «  iks  ce  moment  il  lui  rendit  sis  tKtunes 
ffie/t!> ,  et  le  chargea  de  l'exécution  de  la  fontaine.  L'ou- 
m^»  èlatt  sur  te  point  d'Aire  tenniiié,  quad  le  pye  aiit 
te  rWter  :  D  demanda  oi  le  ralfnmt  t  Iturtlato  dut  eoM* 
bien  <Je  temps  1»>  eaax  coimucuccralent  à  couler  :  ■  Le  plus 
toi  posgibk,  •  répondit  cdui-ct.  li^t  a  peiœ  Innocent  X  était-il 
Mfli  d»  r«MCille  dM  travaui ,  que  le  murmure  des  eaux 
h  II  mwt  m  im  pu  fn  triW  iirnnm  giin  Ir  ÏÏTimlii  miit 


Le  chef-d'œuTrt  '!n  l^-ntin  i-^i  'nns  contrc<lIt  la  magni- 
fique colonnade  dont  il  dtcura  la  place  qui  pnvAle  l'entn  e 
ia  Saint-Pierre  de  Rome.  Ule  lui  fut  comniaud<-c  par  le 
VUL  Rien  de  si  joaspiiqMt  comme  pure 
MtfM  Wt  àÊpoÊ»  lee  MefaM.  1m  ébân  d» 
Saint-Pierre  ,  o*ivr;ige  colo^'^nl  fironze  ,  «t  aus^î  l'œiirre 
de  Beniin.  11  scr^t  trop  lonj^  il  luumérer  et  surtout  de  de- 
criie  les  statues,  les  tableaux,  les  palais,  les  tgliscs,  les 
■HMléas»  de.»  que  l'en  doit  au  génie  de  cet  arUsle. 

▼en  1«M,  Looit  XIV  «1 IM  ufaiMna  résolurent  de  ter- 
miner le  Lourre  f^r  no  pian  qui  lit  digne  de  la  partie  ma- 
jrnili.jue  que  Françxjù;  I"  sTait  fait  élerer  Mir  les  dessins 
de  Vient  l  r-ini  .  Vjiu  ce  temps-là,  il  y  :t\.ù[  k  Paris, 
dit  Perrault ,  un  certain  abbé  Benedetti ,  qui  avait  fait  con- 
MiMBee  «*ee  M.  ColbctL  Cet  abbé,  ami  du  ca?alier 
Bénin,  pr«oa  teOement  son  mérite  et  le  nU  ai  Aft  au- 
desHB  de  loua  les  architectes  d'Italie,  que  W.  Ootliert  prit 
la  résolution  de  le  faire  venir  en  Frante.  Le  rni  lui  in.'[ii-> 
lui  taxtit  a  ce  sujet.  »  Lies  lionniMus  tiut^nes  qui  lurent 
fMlM  «I  Bemin  par  les  souverains  dont  il  trarersa  les 
tM»  pour  Tenir  en  Fnwae  etper  iMaulorilée  dw  villes  de 
FtMce,  l'acewtl  qui  lui  fM  flrft  i  son  wnM»  k  te  eoor, 
pMMt  ti.-'jîc  1  r-iV.i'ire,  aussi  bien  que  les  UrK'.'-->r=  ,  p-mr 
ne  pas  dire  les  prodigalités  du  rut  en  sa  faveur,  li  lit  >i 
bord  le  buste  <te  Louis  XIV;  puis  il  s'occupa  des  plan» 
dn  Lourre,  qui  Aveot  gpMés,  moins  pour  leur  mérite  qu'à 
ewse  de  la  itnoiMiée  de  raillear.  Cependanl,  eptie  dl> 
»er>;es  fjjntesLations,  on  jelâ,  suivant  se<  de«;sin<»,  les  fon- 
daiioos  de  la  façade  orientale  de  ce  paliiis  ;  npr^s  quoi  il 
danaadaà  s'en  retourner,  prétextant  la  ri|;u<  ur  de  l'Invcr 
de  noire  dimat.  •■  La  Yeille  de  eoo  départ,  dit  Perrault, 
)e  Itti  portai  inol-oi*ine ,  el  due  mM  Imw,  pour  loi  OSn 
l'Iii^  d  lionneiir,  :j,000  louis  d'or  en  tro»  sacs,  avec  un 
de  12,000  livre»  de  pcnbioo  pajr  au ,  et  un  de  1,200 


livrw  pour  «m  fiis.  Il  me  dit  po«r  teMle  n^pooM  «M  de 
peidlibo^leMt  eetalMt  Mm  isrMilea  it  roBeDdouHft 

souvent...  On  lui  promit  S,000  krai^  r1\,r  j>ar  an  s'il  vnii- 
lait  ntster,  8,000  livres  potir^on  fiK,  autant  au  sei^uHir 
Mattiias,  son  éli-vc;  '.m  livres  au  sieur  Jules,  600  lÏTre»  au 
sieur  Ctmm,  cauukier,  et  000  livres  k  cbacoii  de  eee  M» 

laliers.  » 

De  retour  à  Rome,  le  fierain  y  continua  pendant  douze 
Ou  treiae  ans  ses  travaux  comme  scnlplnn-,  peintre  et  ar- 
chitecte. Son  dernier  ouvrante  di  m  ii;n  fut  un  Christ, 
demi-figure,  offert  par  lui  à  Clirisime,  reine  de  Suède,  qui  ne 
voulut  pas  Paccepter ,  par  la  raison  qu'elle  se  croyait  nce» 
pable  de  reeeualln  lUgieMMt  un  tel  présent.  Bemin  le 
lui  légua  par  MO  lertimenL  11 4bdl  occupé  à  U  n»Uuratioa 
de  la  Chancellerie ,  lorstju'une  attaque  d'apoplexie ,  pré» 
cédée  d'une  lièvre  lente ,  l'calcva  aux  arts  et  a  ses  admira- 
teurs, le  2H  novembre  1680.  11  laissa  une  fortune  de  2  mil- 
UoB»  de  tnaee,  eemme  qne  k  raine  CWittae  trasva  ftet 


Voici  le  portrait  que  Perranlt  fait  du  cavalière  :  ■  1]  avatt 
une  taille  un  peu  au-dessous  de  la  médiocre,  bonne  min«, 
un  air  hardi;  sou  â^e  avancé  (soiiante-tiuitans)  et  aagraïule 
réputation  loi  donnaient  encore  beaucoup  de  eoiifiaBce.  11 
avaitreaprUTifetlirillanA.ettmffMidtdMtpeM'M  flîhe 
valoir  :  beeo  parleur,  tout  plein  de  aeuteooes,  de  pamboles, 
d'hi^orietles  et  de  bons  mots  dont  il  assaisonnait  la  plu- 
|i:trt  >!>'  st'-:  D  ponsi  Il  ne  louait  et  ne  prisait  cuère  que 
les  tioiuiiies  et  les  ouvra;;es  de  $on  pays.  U  citait  fort  sou- 
vent Michel' \i)ge,  et  disait  h  tout  propœ  t  Si «AMe  dieeva 
il  Mkhatl-àiiftiQ  Mvofuurotti.  H  disait  encore  qnll  arail 
un  grand  anwml  k  Paris ,  la  grande  opinion  que  Poa  aveft 
de  lui  :  Il  eoncetio  che  trr.yn  ,!i  me.  .>  TEvssiinuc 

BERNIS  (  l-'HAKçois-JoACHiM  DK  l'iERRES  DE  > ,  oé  à 
Saint-Marcel  (Acdèche  j,  le  22  mai  171&,  d'une  famille 
el  peovm.  Poêle gaUnt  tX  sfiritnd,  nnisHiit  à  dM 
OIMqiiH  me  Agme  féMeaate,  le  )eaiM  de  Berab 
pouvait  prétendre  à  tout  S  une  i^p  qun  i  1rs  iTt-mmes  te- 
naient le  sceptre  du  pouvoir.  Le  pluN  biitiaut  avenir  s'ou- 
vrait doue  devant  lui,  quelle  que  fût  la  carrière  qu'il  dmisll  ; 
mois  il  eOt  vécu  et  aérait  mort  daw  l'olMcanté  s'il  m  fttt 


de  Brionde ,  il  suivit  les  inspirations  de  son  amUtioo  nais- 
sante ,  et  vint  a  l'aris.  Lié  d'abord  avec  une  petite  mar- 
chande de  modej>  assez  jolie,  il  fut  présenté  par  elle  à  qnel- 
quf»^aes  de  ses  pratiques,  et  dôoendit  de  la  mansarde 
aux  sakms  du  premier  étage.  Aimable  ooexive,  causeur 
amusant,  il  fut  recherché  par  la  meilieiiM  eompeiaie.  Lh 
bomuMs  d'esprit  appianttraol  à  no  pranricn  eenie  poé- 
tiques. Ses  ouvrages  littéraires  lui  ourrircnt  les  portes  de 
l'Ac<Mlémi«i  Française  le  29  décembre  1744.  Adioi«  dans  les 
cercles  de  la  haute  finance,  il  fixa  l'atteattoo  de  M"*  Poisson, 
d'ateid  maHnMO,  pub  lamme  k|itime  du  liuKier  |« 
Nomend  d'Ëttolee.  DevMioe  pMie  duM»  Vmè»  de  Bar- 
nia  fut  bientét  favorite  en  titra,  «I  «fpa  ma  le  «NI  de 
marquise  de  Powpadour. 

L'abbé  de  Bernis  n'était  encore  que  lu  g  lr  clerc  ton- 
suré, lia  ptinamci  de  Robaa,  née  Courcilluu,  nom  tant  soit 
peo  rolmler,  élaiIttM  dm  bMutés  de  U  cour.  La  mort  de 

nii  '  1  nn\  ravâit  mise  en  possession  d'un  bMU  tilra, d'uM 
Rrantie  lorlune  et  de  sa  Uberté.  Elle  s'attaelia  Bérab.  t*alM 
lui  aida  à  faire  les  honneurs  de  son  bétel ,  qui  devint  le 
rendes-Tons  de  tous  les  Français  et  de  tous  les  étrangers  de 
dislinctiea.  Le  comte,  depuis  prime,  de  Kaunits,  akjrt 
amK-Lssadeur  du  Vieano  en  France,  Jf  était  «a  des  ptua  a>- 
sidns.  Remis,  qui  savait  pietHli»  tomlM  tons,  perlait  loilf 
a  tour  plaisir  et  galanterie  avec  les  dames ,  tift^ntnrr'  «t 
beausHuU  avet  les  académiciens  et  avec  cwix  qm  t  ?ii«  laicnt 
le  devenir,  et  |)olitique  avec  les  hommes  <i'Ltat  au  preteniliis 
teU  ;  il  était  de  l'avis  de  tout  le  monde.  La  priacetae  do 

Rolian  s^ébdt  diutée  de  n  fertew  ;  die  ii*épn«valtdVib< 


Digitized  by  Google 


6t  BEBNIS 

fitacle  que  de  b  part  de  son  ctar  «ilfMMBNDé  chft- 

noto&comte  do  Lyon ,  paraiMaR  HiltaHt  d»  Mtt  tort.  Ce 
notait  pas  asMi  pour  «a  iirotectrioe;  elle  Tookit  le  vuir 
«nirer  aux  dignité»  ecclésiastique*  ;  mais  elle  fut  obli^ài 
moneer,  par  l'oppoaition  sévère  du  tbéatin  Boyer,  de- 
venu «r«q|iie  d*  MlnvoU  et  aiywiittwr  avprtne  da  la 
feuille  des  b^iéfieeB.  Vue  rfdw  abÎMiy«  a« traofait  Tteanta ; 
il  (allait  triomplier  de  rinsouclance  de  Tabbé  :  M~  de  Rohan 
exiiea  qa'il  se  iin^entàt  ctiex  l'évêqne  de  Mirepoix ,  qui 
riMMlMÉlit  iBrt  mal,  et  refusa  toat  net.  11  motiva  son  rcriis 
aar  M  qM,  •  n'étant  pat  engagé  dtoa  lea  ordres,  ii  n'était 
pii  iQiwniltblo  dn  pnwMfirdni  bënélieeaèelMr|ïed<llBwa; 
il  ajnnfa  qu'il  n'y  3v;iit  rien  <le  mcin;  rcr-lf-^inîtirrn»  que  sa 
conduite,  et  qu'il  irobtieiulrait  rien  Unt  il  ^  i  iiî ,  lui,  on 
place.  »  Le  jeune  abW  r»'-ponilit  au  \i ri)\  ]  t('\aI  :  "  Kli 
bian,  BonMigMor  I  j'attendrai  »  ;  et  ii  lui  tira  sa  révi'ircaa!. 
Il*  reparti»  d»  fid>bé  M  to  grand  éTéaement  du  jour.  Elle 
fut  r><p<H(<c ,  ronuneatée,  appbudie  dans  les  petits  apparte- 
iiK-nts  lie  Versailles,  à  rŒil-de-BœHf  et  daiw  ton»  le*  salons 
delà  capitale.  Quelques  persi  idh  -  irrU-iiiin  ut  iin'ineque 
c'était  au  cardinal  de  Fieury,  prenuer  tniuislre,  qu'elle  avait 
éUadmiée. 

LtnÊm  brmM  de  rdrèque  de  BUrapobt M  déenangu 
point  1I~  de  RolM»  :  n'ayant  pu  Me  de  eon  and  ne 

prélat,  elle  roui  ut  en  fniic  nn  diplooiate,  et  se  donna  tous 
les  mourements  potbitles  .uipr^s  du  prince,  depuis  roa- 
idehll,  deSoubbe,  et  Un  ilnc  de  MTemois,  pour  qu'ils 
la  leeomBandaaeant  à  M"«  de  Poopedonr.  Elle  (gnoceU 
aene  dente  llnfimlM  <|id  evelt  eilrtd  entoe  le  ftverHe  et 
l'abbé  de  Bcmi-î  ;  mni-  le  prince  do  Soul)is<'  et  le  duc  de 
Nivemots  ne  l'i^nuraicnt  pas.  Il  no  leur  Tut  p.n.s  (linieil«  de 
réchauffer  lewr  ancienne  connalssfmcv ,  et  M""^<l<-  Pom- 
pedoar  écfività  PArb-Duveney  cepeUt  UUet  :  ■  r«  oubUé, 
UMM  dier  ni^cmd,  de  tona  demander  ee  qne  tew  «fan  Mt 
pour  l'abbé  de  Btrntj  ;  mande?,  le-mol,  je  vous  prie,  car  11  doit 
\enir  dimanche  »  Une  femme  peut  changer  d'état,  oublier 
le  qu'rlle  fui,  niLiis  elle  n'oublie  jamais  ses  premi6res  ineli- 
nations.  M*"  de  Pompadoor  se  rappela  l'ami  de  M"*  Pois- 
aea»  et  beaoeoop  phis  la  personne  que  l'orthograi^ie  de  son 
nom.  L'abbé  fut  nommé  à  l'ambasâade  de  Venise  le  7  no- 
vembre 17&1.  La  favorite  l'avait  fait  \o%eT  aux  Tuilerie»  : 
il  ne  partit  pour  son  amK'><;sa'te  qu'en  octobre  de  l'année 
suivante.  Il  y  resta  jusqu'à  la  lin  d'avril  1755.  Il  allait  sou- 
vent à  Parme  ponr  y  faire  sa  cour  à  la  ducbcsse,  fille  de 
LoniiXV.  Le  reste  de  eon  lenpe,  U  le  peaaeit  à  écrire  h 
Plife-Ilavemey  qu'il  aVnnnyett  fort  fc  Venise,  oit  il  n'y 
avait  rien  à  faire.  Il  i>ollidtait  son  ami  d'obtenir  son  rap- 
pel, et  se  ptàii^iiait  surtout  de  ce  qu'on  persistait  à  ne  vouloir 
loi  donner  de  nouveaux  bénéfices  qu'autant  quil  s'enga- 
gerait dane  ka  ocdres  eodésiestlqiieB.  Il  ae  détemdna  enfin 
à  fUre  le  taertloe  de  ee  idpngnenee,  et  enoonça  celle 
^rrande  notiTclle  fi  Mrls-Duvemey  le  19  avril  iT'iâ.  Jk)n 
retour  eu  I  rance  ne  pouvait  se  taire  attendre.  De  grandes 
dames  sollit  itaient  pour  lui. 

i>e  retour  en  France,  l'abbé,  dereou  prêtre,  obtint  nic- 
eeaaivemdt  plosicurs  gros  bénéfieee.  fie  fertnne  ébril  eisu- 
réc ,  mau  son  ambition  n'était  point  satisfaite  ;  il  ne  quit- 
tait plu»  l'appartement  de  la  favorite,  dont  il  était  devenTi  le 
(  oiiseilier  intime.  I/,-i:i,I>;i --  ni.  il  I  -|  loi  fut  donnée  en 
septembre  \'thb;  mais  ii  était  devenu  trop  néoessdro  à 
M""  do  Porapadour,  il  ne  partK  peint. 

Le  rai  dePnuae  e'égiyelt  aomrent  enx  dépens  des  mal- 
treaaea  d«  rel  de  Fktnee  et  dea  poètea  eourtisans.  L'abbé 
d^kmntempetttaitpardoMier  enroipoBledlwetrdefil  : 

t  \\iftAt  Beials  la  stérile  «boadancc. 

M"*  de  Pnmpedow,  que  rimpératrice-rcine  Marie-Tbé- 
rfcae  appekft  se  eewslne ,  hac^sait  au-ssi  mortellement  le 

petit  roi  de  Pnissc ,  qui  l'avait  nun)erot<^e  Cotillon  H  .1 
la  chronologie  des  amours  de  Louis  XV.  Lei  épipanuiws  de 


Ta 


Frédéric,  pin»  peoMIre      naninwle  «t 
tiqae  deMarle-TliMse,  entaUmpiré  ftM^  de 

et  à  l'abbé  favori  nnn  luitne  iînplnc.-'.bls^ 
Prusse,  en  mémo  temps  que  la  plu-s  vive  sympathie  pour 
l'impératrice  -  reine.  Le  ressentiment  du  poète  et  de  la 
mettieeae  peratt  «TOlr  éK  une  dee  prindpeles  censée  de  la 
gnene  désertrenie  de  iTiid,  dite  gnerre  de  Sept-Ans  et  do 

honteux  traitéqtii  !n  Icnnina  I  t  récoinpen.^'"  di;  lit'vi^ni-tnenl 
do  Ilemi.s  à  la  I  iv  irilc  m  ht-,  ht  pas  attendre  :  il  dit  nonuné 
conseiller  d  I  t  it  le  27  juin,  et  en  septembre  solvant  am- 
bassadeur extraordinaire  k  Vienne.  Maia  il  en  lut  de  cette 
noonlnellon  eonune  de  eeUe  de  MaMd;  le  iie«f«l  enbee- 
sadeur  ne  quitta  point  Versailles.  La  faTorrto  lui  ré»>rvait 
de  plus  baotes  destinées.  Après  avoir  fait  bnilaloment  ren- 
voyer du  conseil  MM.  deMadiau  et  d'Ar^cnçon,  elle  ri-ussit 
à  y  laire  entrer,  le  lendemain  même,  fierais,  en  qualité  de 
ministre  d'État,  et  quatre  mois  plus  tard  il  prenait  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  qu'on  enlevait  a  M.  Rouillé. 
Le  funeste  tndté  avait  déjà  porté  ses  fruits.  Les  Prussiens 
étaient  entrés  i  ii  Aî^  niui^p,  et  devaient  envahir  la  .*^a\e, 
alliée  secrètement  à  r.\ulricbe.  Lee  campagnes  suivante»  ne 
furent  qu'une  déplorable  série  de  revers.  Frédéric  n'avait 
pnnrtant  pas  cessé,  mtme  après  lee  victoires  de  Rosbediet 
de  Lissa,  de  proposer  la  paix  ;  et  II  aralt  été  jusqu'/t  elAir  à 
M""  de  Pompadoor  U  principauté  de  Neufctiitel.  Ce»t  une 
singularité  de  phia  fc  ^jouter  aux  bizarres  événements  de  cette 
époque.  Personne,  au  reste,  ne  prit  le  cluinge  sur  la  véritable 
oneedeoedé^ilonbletnilé,  etmieiièeedeTersaetirifiie 


Sli  cent  mille  homnies  égorgé.s. 
Monsieur  rabk>é,  de  ^rice ,  est-ce  aiiseï  de  fii.-ciaes; 
Et  lc$  ntéprii  d'un  rui  pour  voi  petites  risMS 

Voui  «cml)1cril-ils  »isci  tcnRes? 

Bernii ,  di  trumiK-  par  l'expérience ,  ou  effrayé  par  l£i  isia 
de  douleur  et  d'indignation  de  la  France,  désirait  mettre 
un  tenneàtentde  bontés  et  de  celamitéa;  il  était  diapoaé  à 
tnRer  avec  le  ral  de  Pmtae.  M"^  de  Pompadour  persisteit 
dans  sa  bainc  contre  ce  prince.  La  favorite  et  sou  coutidcnt, 
ou  plulùt  ma  complice ,  avaient  cessé  de  s'enteodre.  Celte 
luésintelligencc  n'éckappa  point  au  comte  de  StainviUe ,  de- 
puis duc  «le  Cbolscui  ^  il  remplaça  l'abbé  dîne  le  OflBor  et  dani 
lecoofiaace  de  te  IbmHe.  Dcmti,  nommé  coidoo4ileu  le 
2  février  1  "  '  ,  t  ^ut  encore  le  chapeau  de  cardinal  le  2  octo- 
bre &ui\ant.  Mdi:>  il  lut  Imisquement  renvoyé  du  miniâlèru 
en  novembre  de  la  même  aoiiée,  et  exilé  immédiatement  à 
Viocar-Aisne,  entre  Compkgne  et  Soiaian».  H  ;  recta  |iii> 
qn^en  oebibre  1760.  Oonnne  VûM  de  Banda  avait  reçu 
presque  en  même  temps  la  pourpre  romaine  et  son  MB^ei 
du  iuini»tài(j,  on  lit  à  c^^  :>ujut  cette  t-pigraiome  : 

Oo  dirait  que  *oo  ÉnUDenee 
ICeM  le  clM|ic«a  de  «ardÏMl 
Qw  peur  Iker  «a  réféieaaa. 

Un  dernier  trailavait  rendu  la  fkToiito  etBemU  indeen* 
ciliabiea.  Cehri-d  avait  remte  au  roi  wi  mémoire  dane  le> 
quel  étalent  émmiéréi  lee  levm  <|Bi  aeeaîlaient  la  France, 

et  l'irf  la  r^iuse  était  atlribui-e  à  M"*  de  Pompadour.  Le 
ivi  av.îit  eu  la  faibles«.e  di'  le  commoniquer  à  sa  nialtresse; 
et  dès  lors  la  (lisp;i;icedu  ministre  avait  été  résolue.  Kleve  au 
cardinalat  avant  d'avoir  occupé  un  siège  épiscopal ,  il  uo 
fM  pranm  à  PaidufvMié  d*Allii  4|tt*Hi  Juillet  17M.  Il  partit 
pour  le  conclave  en  1 7C9,  chargé  d'appuyer  l'élection  de  Gan- 
gnnnili,  qui  fut  en  effet  élu  et  prit  le  nom  deClémentXIY. 
L'appui  de  la  France  ne  lui  avait  été  assurf  qu'a  la  condi- 
tion d'abolir  la  congrégation  des  jésuites.  Utint  parole, 
tout  en  ne  ee  iWtJMnlMt  fat  iinll  pajwait  deea  vie  l'eid- 
cution  de  sa  promesse. 

Bemis  jouit  d'un  grand  crédit  sous  ce  ponUficat,  et  M 
nommé  évéque  d'Allwno.  Déterndné  à  s'i  lablîr  à  Rome,  il 
n'en  cooserra  pas  niobis  l'arclievtehé  d'Albi^  il  ne  tenait 


.  kiui^  .-.  l  y  Google 


BERNIS  — 

ntatàUPraBfiO  que  par  u  ooaUt^  d'ioiliHWdwr  Mèi  Ig 

àa  clcffé  c»  1791 ,  il  protosU  vite  la  presqne  totâlH*'  dei 
prétiOs  «I  des  grand*  béoéSeien  de  Fnuoe,  déctwaal  sdiis- 

itatk». 

BavalleiaHMMéea  1737  on  pataaMIhM  :  la  ReUgUm 

cmqée ,  quil  D'aebera  j&mâi».  Sm noms  poétique», d'tu 
Kcnre  tout  oppoié ,  coatribuèmit  beauconp  à  «in  avanoe- 

tsnent  ta  loi  Ouïrai  t  1rs  pnrtf»*  de  l'Académie  Français. 
On  sait  qa*à  c«  propos  Voltaire  l'avait  appelé  Babet  ia 
B<mquetièn  par  uae  double  aUoÉM  tûÊO.  fleur»  n^rlhdb' 
gi(|iie«  doatt  il  semait  beaucoup  trop  ten  et  à  une  groaae 
buutpdidre  ea  Togoe  qui  m  liait  à  La  porte  de  l'Opéra. 

Le&  voyageur-  tnic  H. mis  rrre^ult  dans  son  palai»  avec  la 
plus  bienfcittuite  i>olitesse,  les  aitiiite&  français  ou  étrangers, 
qirïl  aeeœiUait  ou  encourageait  avec  une  généreelté  rare , 
iTatt  polé  de  Uq^f«er«spraNtai  dsia  iMOMiMun. 
«MnAftItane  daa  un  tattili  iiwtjé»  «■  1794.  Sa 
errtTisp<W).lânce  arec  Parîs-Duverney,  depuis  175't  jusqu'pn 
lTt>^,  a  <it«:  iinprtiitée  pour  la  première  fois  co  17iMi.  iùe» 
lettres  ofAreet  des  détails  intéressant  Kiir  le»  principaux 
pmoMMsaa  et  les  priadpaax  éfteemeata  do  règne  de 
l4wHi  iT  I^MWirMii  iilpBHInwiniDi  JBiimliialilDtlfmtoi 
«idtk  (te  la  h^cation  français*  à  Rome,  firent  exéooter  par 
un  habile  artiste*  italien  un  Ivau  mausolée  où  ils  déposè- 
rent le  foqys  de  leur  oncle.  Ce  monument  a  été  plus  lard 
transporté  en  France  et  placé  dans  la  cathédrale  de  luîmes. 

ltafnr(4enr«Mi). 

BERKOLTU  ou  BERNOCnJJ.  Celte  Cunille  a  produit 
une  foule  dlMunma  distingiu^ ,  surtout  danA  les  matlié- 
(oatiques  ,  ti  dans  l'espce  d'un  si»  cle  l'édAt  de  leur  nom 
a  reratOî  sur  notre  Académie  des  Scieeoea,  «pa  de  1«99  à 
1790  a  toa)oan  eoBipté  qadqoe  Benoulli  panai  eesmem- 
bm  associés. 

Les  Benonlli  descendent  de  Jacques  BmiocLU ,  mort 
rn  \',<i,  i]ui  avait  émigré  d'Anvers  à  Francfort,  a  l.i  >"'ti' 
àt~s  penecotiatu  reTigieuses  exercées  dan»  les  Pajs-lias 
p»leiteed'âibe.SoD  petit-Bis,  Jacques  Bcanouu.!,  fut, 
m  1612,  reçu  cUoji»  de  Bâic,  où  il  vint  s'établir,  et  uii 
aoa  Ht,  ineoTii»  Bexnocixi  ,  occupa  bientôt  me  eharge 
înip-jrlante.  Quant  h  la  brandie  <|('  |,i  famille  fixée  à  Franc- 
fort, €ia  ua  conservé  que  le  nom  de  Léon  BEanouu.i,  qui 
accompagna  Otéarins  dans  l'aml^issade  que  le  duc  de 
Bolateis  CBfe|a  m  Peiw,  et  dont  Vamiiag^  von  Ensc  a 
neonléleaaicrtm»  dus  «m  ÊÊmmuai^  Biographiques 
l  i'  roi ,  Balm,  IM6},  k  prapM  4»  la  Mographlo  de  Paul 
Flemmiog. 

BER.NOULLl  (Jact^iF^),  le  premier  «jui  atmmença  Hl- 
InstratiaB  de  sa  raee,  niqnft  à  BAto«  le  27  décembre  1«M, 
de  Mieelas  BemmilH,  dont  noua  avena  parié  plus  haut 

IX:-?tin/-  [ctr  «-on  (i^rc  au  ministère  fnrri* ,  il  reçut  tme  édn- 
fjtcn  luutc  litli-raire.  Mais,  entraîne  par  un  (icucluuit  ia- 
t  iiicil'ir  vers  les  raatliématiques,  il  les  étudiait  à  la  dérobée, 
et  parviol  sapa  «ecmin  à  compreDdre  iea  plus  baotes  tbéo- 
ri»  derartroMoiie^  Aprti  «Toir  pareom  «ne  gnade  partie 
de  IlijiTope,  fl  revint  dans  s.1  {vatrte  ^  livrer  exclusivement 
à  IVtode  des  sciences,  lin  If  ^o,  r;i|ip,triti()n  d'une  comcle 
fui  lv»«<a>ioii  de  son  premier  (  ui  ,  et  il  y  tinnna  la 
portée  de  $on  génie  ea  démontrant  l'opinîon,  d«yA  indiquée 
par  de  grands  ggemUiea ,  que  les  eomèlea  nuit  des  corpa 
éteraeU,  dont  Ie«  retour;  penvent  Pfre  prédits.  En  lfi»4 , 
Leîbnit/  a>aDt  {lublié  les  premiers  essais  ilu  calcul  dt/firen- 
ticl,  <\u  î\  vi  niit  d  invcnter,  Jitc'iucs  n<TnouUl et  son  frère 
J*m  ooGDprireot  toute  l'importance  de  ce  nouvel  instm- 
WBt  doQBé  i  U  adeoee ,  et  ae  rapproprfèrent  tanemeat  pat 
dTieurenses  reelicrclirs  et  de  profonds  développements,  que 
Laiwitz  disait  avix  une  g/néreusc  candeur  que  rette  dé- 
«iQTerle  leur  appartenait  aussi  liicn  qu'a  lui  C'e>t  Jonpics 
BnraealU  qui  a  doaaé  le»  preuierss  eMuiplea  du  calcul 


BEBNOULLI  et 

Mi§rQlt  ealte  «Mne  de  laal  de  ImUi^  déeouvertea.  il 
pfiparalt  enr  le  eelewl  det  pnolaNKMi  un  grand  onvraRu, 
oîi  il  comptait  nonj>e!ili  hm  nt  approloodir  les  clianccs  de» 
jeux  ,  niais  aussi  éilairer  la  uiorale  et  la  politique,  k>r«- 
qu  il  mourut,  le  16  août  I70S.  Comme  Arcliimède,  il  voulut 
que  son  plus  beau  titre  de  gloiie  fMgiaii  s«r  sa  tombe 
On  y  mtt  «ne  spirale  luBailUwahpse ,  fenve  de  eoorbe  qui  se 
reproduit  sans  c*sse  dans  ses  dévelopiiomi-nls,  awc  cea 
mots  ;  Kadem  mutnta  resurgo ,  mois  que  l'on  pouvait 
prendre  pour  la  profession  de  foi  du  chrétien  mourant.  Il 
réuniasatl  au  génie  des  ma  thématiques  le  talent  delà  poésie 
et  faisait  des  vera  taUni ,  aliinBindl  et  ÉfMgali.  Il  prafan 
depuis  1687  jusqu'à  sa  mort  les  mathématiques  l'univ  ersité 
de  BAle ,  avec  une  élégance  et  une  citirV-  qui  attiraient  4  m» 
leçons  un  grand  concours  d'au<ii1Ml^^ 

BEKMOULLI  ( Jean)  ,  son  frère,  lui  succéda  dans  cette 
dMlni,MfcBlle,lB27  juillet  I667 ,  U  avait  été  deadné  an 
eoBMmj  Biia,  m  aaatant  appelé  par  la  nature  à  l'étude 
des  edMBM,  fl  enivlt  Pexenple  de  son  fVère,  se  At  son 
disciple,  et  fut  blenhM  son  i^nl  t;  fi.irta^e  avix-  lui  lanloire 
d'avoir  étendu  et  técaodié  la  belle  découverte  de  Leiiinlta. 
Fendant  deux  ou  trois  ans  une  noble  émulation ,  ressanée 
pnr  lealinaada  evg,  de  l'amitié  «tde  tonamaaiaeMee, 
aakna  Iea  dent  IMreadanaleantrairaat.  Mais,  pMna  d'or- 
gueil tons  deux,  tous  deux  ilprn-i  ■■îi-ipntftir- .  ih  furent  in- 
sensibteroetit  conduits  par  i.t  jalousie  a  la  iiauie;  les  pre- 
miers torts  appartinrent  a  .Iea».  C'était  alors  l'ussge  parmi 
les  géomètres  de  se  proposer  daa  proUinee  dUleiieeà  ré- 
soudre, <«  cette  guerre  aauate  aeaR  fmaligi  d'earieUr 
la  science  d'utiles  résultats.  Les  deux  Bem<NUIi  parurent 
souvent  avec  honneur  dans  la  lice;  mais  la  lutte  finit  par 
s'éfatOir  entre  eux  ,  rt  .h.-an  fut  vaincu,  non  pas  p;ir  impuis- 
sance ,  mais  par  une  légèreté  orgueilleuse  qui  ne  lui  pennii 
pas  de  denaer  à  ice  aolutions  une  assez  longue  atttatfen. 

Comme  Jacquea  avait  adopté  de  bonne  heure  les  prin* 
dpes  de  la  philosophie  newtonienne,  Jean,  en  haine  de  son 
frère,  «Ii  h  iniit  t",i(>^  sa  \'ti}  !>  -  [  lir  i  iprs  de  la  |ili>siqiie 
eéieste  de  LK-scartes,  cl  il  faut  recunnaitns  qu'il  dt'isloya  en 
bveur  de  cette  mauvaise  cause  toutes  les  ressources  d'iu 
grand glni&  Il  ftttamii  en  diWBMiea  «vee  la  pi^Mit  de» 
géomèlraadeaoa  tanpa;  ear  II  Joiealt  atae  dnidé  les  on- 
vrages  des  autres  matliAintiriens ,  et  «•  montrait  très  tlia- 
tooillenx  sur  les  siens.  Il  n'épargna  pas  mén>e  sou  (ils  Ita- 
vM  f  dont  II  accueillit  Tort  mal  le*  premiers  essais  ;  et  c  e 
fils  ayant  partagé  avee  loa  pèie  le  piiK  de  l'Acadéaue  Uea 
Sciences,  cehrf-dThiIrrprMka  af  ec  amertoaw  c»  quSl  appelait 
<i  son  manque  de  rcsp^  rt  ^.  Deimis  lors  il  conserva  contre 
Daniel  une  jalous*-  r  inriti>e  -,  et  lorsque  ce  géomètre  publia 
son  flHMaa  Tralié  d' Hydrodynamique,  il  se  lilia  d'en  com- 
poser «ponr  détoomer  è  son  praOt  le  eoueartd'éiosH  que 
ee  beau  Bvre  attirait  mr  son  antaor. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Jean  BemouHi  fût  un 
homme  insociabic.  Un  caractère  dominateur  et  emporté  le 
jetait  tout  d'abord  dan»  une  querelle  ,  puis  l'orfrueil  l'efiip»^ 
chait  de  revenir  aor  tes  paa.  Mais  I  eut  des  amis,  le  grand 
LeHinHi  entre  antna,  détendit  avee  «ne  cbalennuM 
habUcti*  centre  les  attaques  des  géomètre*  anglais ,  et  111- 
lusde  t^uler,  son  disciple,  dont  il  encouragea  les  dtlnits. 
Il  combattit  à  armes  courtoises  le  chevalier  Renau ,  in!j<  t)ien  i 
inveoteor  des  bombardes ,  sur  sa  Théorie  de  la  Mmut  iii  t  e 
én  yi>ta$eavix,  et  apr^  nne  diseateion  aaul  ttvantc  que 
pone,  il  triompha  par  la  publication  de  aoa  graad  traité 
sar  cette  partie  si  importante  de  l'art  de  la  navigation. 

.Ican  IlernoulH  .ivait  étendu  sa  puissance  d'assimilalioa 
bien  an  delà  du  cercle  des  mathématiques ,  romme  le  prou- 
vent ses  écrits  sur  la  physique,  la  physiologie,  laaiélàpfcip» 
sique  et  ses  poésies  latines  et  greOfMS.  Ses  excaniOBadaaa 
le  domaine  de  la  physiologie  méritant  d'Mw  illpialées.  M 
avait  puMié  une  dissertation  snr  la  nutrition  ,  dans  laquelle 
il  proavait  que  les  corps  se  IraasfMnwnt  sans  cesse,  s'en* 
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richiasHit  dMque  jour  de  quilt^tie  emprant  bit  au  deliort 
4l  fMKéa^t  par  oooipenaalion  unti  pe^oii  de  km  wb* 
ififn  Lea  tfaéoiogtaM  amqaknÊ».  nti^iiiiiltiiiii  aoimne 
QiiiilraifBi  an  doginc  da  la  vinffMlliM.  OtNMBSt,  cb 

elliet,  C«rn''"^""ir  nifimPTif  nu  t-iri-        l;(ii;irriP'i  dr- 

Troat  reprendre  Iflir  enTeloppe  terrestre  pour  coinparaitrt; 
Jttlrt  te  DooreraiB  Juge ,  romment  ooocevoir  qa'ib  puiuent 
éamiÊ  plaee  dans  la  neaaatractiMi  de  kor floq»  àtaolM 
lea  loMotes  qui  y  anfart  niBcaaaip—ait  Ml  i<wr,  mmmf 
en  un  chemin  nii  rhsque  pâ^^^nt  app<irte  de  la  pon&.y<Ve, 
d'où  diaque  passant  en  emporte?  Ce*  dél»ats  ii\ec  les  tlico- 
logiens,  qitoique  laissant  siis|>onilue  &ur  la  tèt«  de  Jean  Ber- 
mutM  raoomtiOB  dlmfiidé,  ne  le  detouroèrent  pas  des 
étades  plijrfeleg>q«ea»  U  tt  «Mondes  rccberclM  aar  k 
moureraott  des  moscki,  et  «Migr*  d'iplayat  ks  mattié- 
liques  à  réTsIoatioii  des  foras  nrateolairM  de  rhoame. 

Jean  Bernoiilli  mournl  L  i"  janvier  174*.  Lui  ot  son  fr^re 
Jaaiues  étaient  associé»  des  Académies  des  Science»  de  Puis 
eléaBarite. 

BERNOULU  (RNauu),  lia  d'un  rrère  des  deux  précé- 
dents ,  sans  i^Aever  m  mèm»  rang  qu'eux ,  fut  cepùdairt 
un  niiitli^uuticica  distingué.  Après  avoir  édité  l'Ars  Conjte- 
tamii  de  mu  oode  Jacques ,  il  fit  en  1709  une  importante 
applicatioa  des  principes  de  oet  ooTra^e  k  la  durée  de  la  rie 
iNB^ae.  U  léaoM  auesi  ylaiimi  des  proUétnes  proposés 
MK  géelnèln*  par  Jeaa  BenMNilH  :  te  aeMtai  dVni  è»  «ea 
problèmes  contient  k  germe  lie  la  tliéorie  dat  MmAHow 
d'inl^^grabilite  îles  (bnctinn^  dini-rt'nMIes. 

Nicolas  Benwulli  professa  successivement  1*^  rnalliiina- 
tiqMi  et  ta  iogiitue  à  Padoue,  pois  ia  soeaice  du  droit  a 
mie.  n  éWt  «bIm  de  rAcadémie  de  Berlin,  de  k  Sod^ 
royale  de  L<vn<lrs  et  de  Tlnstitat  de  BokgM.  On  trouve 
4iM;lquc&  morceaux  de  loi  dans  ka  «nma  de  itm  BemouUi, 
«Uns  les  Aeta  Entdilontmà»  hâtég,  et  dM  k  titaTMole 
de"  Letterati  d'Itatia. 

BERr^OtlLLl  (  NICOL4S  ) ,  fils  aîné  de  Jean  BemouUi , 
naquit  à  Bàk,  k  tJ  jeBTMT  Ittb.  DèS  S»  plus  tendre  en- 
fance, n  se  montra  feniiH  dee  flm  IWBwmn  tlt>pa:>itioas, 
et  il  Tèn  --i-  '  te  ans  il  put  aider  aoM  pirediMan  cor- 
respondance avec  Itô  u\atiti>u 

jneolas  Bernoalli  était  déjà  professeur  de  droit  à  Berne 
«ft  Mcnlm  de  l'iMtkat  do  Bakpe,  knipHn  I7U  il  btt 
»fftM  à  Saht-Wtoabonrg,  aveeaoaJoBM  MreDuid,  poor 
V  p-r,fi'-;^'"T  li-=  nt-lticnintiiirif*--,  CVst  dans  cette  Tille  qu'une 
mab'lie  crue" e  I  enieva  tout  a  coup  à  la  scR-nce,  le  Î6  Juillet 
1716.  Qnelque&Hins  de  ses  mémoire  sur  diverses  branches 
dM  aciepew  ■nililliwliinifa  ae  trouvent  dans  les  oeuTres  de 
•aniiii«eldaBekaj|«te  HrvAlenHide  Ldpiig. 

BtKNOULLI  iDAinei.),  né  à  Groningoe,  le  9  février  1700, 
firèredupr^ei^ent.fut, comme  son  père  et  son  oncle,  un  grand 
niathéci W  1  1  <  1  niriLri-  la  volonté  île  ses  parents.  Son  jn-re  le 
destinait  au  commerce;  mat»,  passionné  pour  les  sciences,  il 
prtfén  la  carrière  de  U  médecine^  «I  •■■  m  Italie  étudier  à 
fond  Part  de  goirir,  sons  d'Ukiatra  MaMm,  Mkbaiolli  d 
Mor|»gni.  Ce  Ait  là  qu'il  fit  tes  premières  OHMs  eonrae 
ÇiVmietre.  Mi<  in  !■  Ui ,  homme  profùndeiiwnt  >t  r  dans  lei 
natbématiques ,  ayant  eu  quelques  tli<îcusÀitiu>  avec  d'an- 
Ino  laifMk»  flanVfl  prit  la  défense  de  son  maître,  et  en 
aoriM  *  eoBbowcnr.  Appelé  àffokaaer  ko  oaaUiéMiiqMO 
à  MM'fClantonrg,  U  y  deiMon  fnequVa  1713.  tl 
atôrs  <Hcnp<'^r  à  liale  une  chaire  de  pliîlosoptiie  spéaiktive 
rt  de  pli>sta|ue.  Le  nombre  de  se^  travaux  est  immense.  Dix 
fgk  I  remporta  ou  partage*  les  prix  de  l'Académie  des 
Sckaees,  dent  il  fnt  BOMaè  oewrié  étroagor  M  174»,  en 
rioaplirBWMt  de  ses  père.  Loi  «Mi  embnasa  des  si^ets 

trfs-divers  dans  nvUerclves,  et,  plus  qu'aucun  autre 
de»  BemouUi,  il  st^l  uil  reiivan|uer  par  1  alli.ince  de  la 
lme^s<- et  de  U  grandeur  dans  les  vues,  j>ar  la  sa);»iite  avec 
la<{ucUeil  saisissait  k  point  fondamental  de  U  question,  par 
IWpbow  qaV  MMlMià  choWrke  hypHhèw  ko  fin 
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près  a  siuipluier  le  problème.  Pour  lui  le  calcul  n'était  pna 
le  bat ,  mat»  sailenkrt  k  mÊfm,  «t  I  semblait  ne  rnaol- 

vslear  devait  oe  wtmwt  è  aoH  iHoge. 

Le*  iiiitii.Ti.^c-.  pro^rr^  vr'niil.'cit  de  fairt'  fi-v  mathé- 
maliques  depuis  un  siècle  avaient  surtout  servi  le  dévelop- 
pement de  k  physîqae  eékste;  mais  ks  sdeaoes  spéciale- 
ment «HiIkoMei  «n  beieiM  de  k  tkoookk  enatakaft 
reçupen  de  kçaao  ;  D— M  porta  aaa  Kpida  ovk  aéci* 

nique,  et  ouvril  une  nouvelle  pour  cette  science  par  k 
pablication  de  son  TiaiU  d  H^drofiynamtqve ,  le  premier 
ouvrage  qui  ait  paru  sur  cette  matière.  L'art  de  U  navi- 
gation, qui  avait  fourni  à  son  pke  Tna  de  aes  pko  keaas. 
urnmtf»,  dot  à  Daaki  dliipartoala  «Mkki  l'arilteai 
tique  aoeiak,  oè  Pascal  ci  Jacques  Bemodli  avaient  (Ût 
le*  premiers  pas ,  ne  pouvait  manquer  d'inspirer  un  esprit 
si  <j,iririi\  (l'ii|-i(,lii',itiiiiu.  Aoaai  fit-il  servir  le  calcul  des 
probabilité:»  a  detuontrcr  les  avantage*  de  rinocuLttkm  poua 
les  États  en  général,  à  connaître  le  nombre  des  mariagaa^  à 

duih  onea. 

En  pliysi<|ii«- ,  il  i-t  ^nnii  yy.w  avoir,  le  premier,  ob- 
servé la  Tapon&ation  des  liquides  dans  k  vkie  à  uœ  tem- 
pérature qui  les  laisse  fixes  dans  l'air  libre.  U  s'occupa  pla- 
oiennfakdeklbéoikd«Ma»el  ont  «fec  Euler  une  di». 
OMok»  cdWwB  anr  les  cardes  ytinoatai.  b  pbvsioiof^,  u 

a  évalu'P  11  qiinT-.titf^-  d'air  qui  p^nMre  dans  Ir  j,.  .n,  ^ 
diaqoe  ui.'jui  ^Uuii ,  recherché  l'usage  des  feuilto  d^ii-.  I  c- 
coQoinie  végétale ,  et  combattu  l'eustenre  des  vaisseaux 
aériens  dans  ks  plantes.  Pbfikiea  entant  qœ  géomètre ,  il 
avatt  dk  tt  JoMM  adofié  k  ttéoria  aewteakne.  py. 
losopbe  autant  que  savant ,  il  n'avait  rien  accepté  des  pré- 
jt^|és  religieux  de  son  époqne ,  et ,  après  une  vie  sa^^e  et 
heureuse,  fl  mourut  paisit  <  ;i  <  II',  le  17  mars  iTs?. 

BER.'<fOULLI  (Jea>),  frère  du  précèdent,  ne  leis  mai  1710, 
À  Bile,  succéda  en  1748  à  son  père  Jean,  dans  U  chain  <k 
mathématiqiMa  de  Funiversilé  de  fiik.  Ce  fol  aoori  pro- 
fond géomèfte  el  on  phjrsicka  habîk.  L*Aead4mk  des 
Sciences  couronna  trois  de  ses  m.  iiiuirc-i  sur  le  calteslati, 
sur  la  propAgatiua  de  la  lumière  et  mi:  l'auiMBt.  Il  succéda 
à  fon  frère  Daniel  comme  associé  de  cette  Académie.  Nommé 
égalonent  nMttbre  de  l'Acidénk  de  Berik»  a  ttoorat  à 
BUe.  le  17  juillet  17M. 

lU.RNOrLI.T  ( Jf\>;.  fils  du  précédent,  né  a  BAle,  le  4 
noveiubre  17<i,  mort  a  BeTiin  ,  le  IS  juUIct  isO",  acquit 
de  bonne  heure  une  grande  réputation  <  i>nime  p'-om.  tre  et 
comme  astronome.  A  tnixe  ans  il  était  re^  docteur  ea 
phHoaophk,  ea  prwwnnant  aoa  dkeoars  De  hutoria  ino» 
eulaiionis9artolanim,qm  se  trsovo  dow  le  tome  IV  dea 
Épi(rts  Inthm  éeritei  à  HalUr ,  et  il  nVtait  âgé  que  de 
di'  I  if  ins  quand  l'Académie  de  H*  rtin  l'appteh  dans  sou 
sein  cuiume  astronome.  Après  avoir  parcooni  une  grande 
partie  de  l'ivorope,  il  revint  en  1779  se  fixer  à  Berlin,  où  H 
lIitMiBiBéduecteBr  dekckteedesowlliémBtiqaea  de  FAca* 
déok  et  bonaré  da  titre  d^Mmueme  loval.  Il  ^t  amal 
nieiiibredi^  Acâiîéinif  x  de  <v\jiit-P.  tershourget  de  fîloclliolm 
et  de  la  Société  ro\a!f  de  Loodf^.  Panni  les  nombreux  ou- 
vr.iges  qu'il  a  publies,  ceux  qui  ont  pour  objet  les  mathé- 
BaUvoet  «ont  :  x"  RccveU  pmr  ta  Âstromomes  i  f  Let' 
tnt  Âitnntmiçues  ;  3*  mietiadnctien  deo  Ét^metUMiTAt- 
gèbre  dTuler;  des  travaux  iiw-n^  dans  Tes  WmoireJ 
de  fAcacitmie  de  HcrUu  cl  Am»  les  Efhcmrrtda  .4j/rono- 
mtfues  de  celte  ville. 

BEiLNOULU  iJaOQCics) ,  frère  do  précédent,  né  à  Bàk, 
te  17  ocUike  I7S»,  ttfltdtibenl  recevoir  Heaok  endrolL 
DiscipV  de  ^^n  oncle  [>aai<4,  il  le  suppléa  dans  sa  chaire  de 
piiysi,|ue  11  vuit  ensuite  se  fixer  à  Sainl-Pélersbourg .  oh 
l'attendait  une  (baiie  de  mathématiques.  Ses  premier^» 
travaux,  insérés  dans  les  .Yora  Acta  Academix  ^"'i^^^^ 
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le  3  jyikiet  17»d,  il  p^rit  frappé  d'apoplexie  en  se  baignant 
^^■tliPMva-  A  peine  Arc  detraota  ans,  il  était  membre 
disAeaâémmi»  BAte,  d«  Tnia  «t  4b  Salnt-PéleniMNirg , 
et  t'Miit  féeoMMMrtaMrié  à  VHpelito-flle  d'Euler. 

BERNOULLI  (D^Trt  \  frère  do  prêchent  et  Iroiw^'mc 
fis  de  Jeaa ,  oaquit  a  Bàle,  ou  il  professa  r«^oquenc«  ;  il  fut 
cMDile  soppiéaiit  de  son  oncle  Daniel. 

KIMOULU  (CwMNHB),  SU  dtt  pNcAdv^,  aé  à 
me,  te  is  Ml  ITOT,  Mira  m  rm  êum  1m  bomax  éa 

rninMrc'  Stri^fi''-  n  f  TircTnr  An  mnis  d'octobre  ISOl,  il  ^i' 
mKiit  a  (•œttiagiie,  ou  il  »e  tivra  presMiuc  exclusivement  a 
l'KDde  des  scicnoea  naturelles  ;  puis  eu  1  so2  à  H<iU«,  où 
i  Maaaaé  pcofunr  an  Ptdagçgium*  DoiaaM  oh» 
mà,  ajnat  tcmmI  yloalilfMMMl  è  «M  iMMHaai,  I  te 
n'oàW  1  Berlin  ,  et  de  là  à  Paris;  pufe,  après  un  court  sé- 
ji.ur  A  IVcole  d'Aarau ,  il  s'en  revint  dans  sa  ville  naUle, 
oè ,  en  isoo,  mHtant  enfin  à  e^i'i  iiiioti  un  |jr'>ji'i  qu'il  avait 
imaà  iif^  longtWBpa ,  il  ouvrit  une  mai^n  d'éducalioa , 
ItllMi  fMr  en  1S17.  A  peu  de  temps  de  là  il  fut  ap- 
pâté a  professer  Thistoire  natordle  à  l'uniTcrHlé  de  BAle. 

Chrielophe  Bemonlli  appartient  au  plus  laborieui  écri- 
vains <\ai  se  *<>ieot  on  ii[)és  de  technol(^e  rationnelle.  .\ou» 
càtcnms  ici  sa  I/nscrtalton  $vr  la  Lumière  de  la  Mer  (  Gtei- 
tÊ^Ê^  im)  ;  Anthropologie  ph%tique  (3  vol. ,  Halle, 
IM4}  :  ses  G«i<fes  pmar  f étude  dt  la  rfiysique  et  de  la 
Minéralogie  {_  Halle,  iBlf  );  De  Finjluence  pernieieute  des 
Corporattons  et  des  Maîtrises  .un-  /  wj  ^i^^^^e(B4k,  ISî?)  ; 
Sléments  d«  f«  Thmrte  des  Mac/imes  à  Vapeur  (hàk, 
1124)  ;  CotUiKlt  ialuMS  sur  la  Fabrication  du  Colon  (BAle, 
im);  JlamMl  d«  IUcAMfoyis  (  3-  «Ut.,  ïaM)»  ou- 
«n(B  Amm  tofnrf  tsnItedoiiHdMde  k  tedMdagie  aetraiivs 
rationneîlefnenl  pass*^  en  reviir;  Manuel  de  la  Ttit'orie  des 
tÊacAtHés  a  l/j/y-Mr  ( stutigard,  ts^i  3'  ttliL,  lai"  Ma- 
tmelde  Phgsique,  de  Micamrjue  et  d'Uydraultque  ratio- 
MU*(t  nri.,  i  «BB  traduction  d«  rouvrage  de  BaiMs, 
YVmaHn  de  te  JMrleoflM  oNyJMM  étt  CoIm  (iuC); 
Th&jrie  des  mmtrrmrnts  de  tajmputat'wn  f  Pnpuladoni.s- 
tiqut  ;  Lkn,  ls4oj  ;  tiiUa  V Encyclojmlic  Trchitol»iji'/iie  ; 
(Stnttgard,  isju  ).  U  a  pubUe  auvsiuiie  Fcutlle  du  (  t/oyrn, 
^  m  iMinnnB  plus  taid  avec  les  Archtves  suiues  de  Sta- 
lliftfM«<#^CWWrta^«ifll>(6  TOI.,  Bàle.  1828-1 830). 

BrRNOULLl  (JBAH-GOTaVB),  Gb  du  prctu'tlent,  né 
â  Bàli',  en  ,  t'est  fait  connaître  par  sa  publication  du 
IVi     ;     'im  du  Mécanicien  (7'  iilil.,  Stuttu;ird ,  1851). 

BUlXSTORFF  (  Ifmutie  ).  C'est  une  ancieaue  niaiM>n 
de  la  noblesse  allemande,  vraisemblablement  originaire  de  la 
■rrl^,  mais  doal  il  6rt  quMtion  dit  le  doaaièOM  siècle 
oMMoe  seifnears  liàMlUliw  dei  doaiainet  de  BenMtoHTet 
deTesfliaw,  dans  le  Mef l^Ii  utMinr';;  Divers  memlin-s  iv- 
aarqiiablrs  dr  celte  famille  appaitiuiiiieiit  a  i'lii>>tuire  du 
WMIllik. 

AMiré  QottM  M  Bouvrowr,  qoi  avait  contribué  4 
«bWlr  k  GeaffM  r' la  dignité  dVbMstnnr  poor  le  He- 

norrc,  et  plus  tard  à  lui  assurer  le  lr  nr  frAnglctcrre,  fut 
éJev^  en  17lâ  au  litre  de  baron  du  SaiiU  ii.aipiie  ,  et  mourut 
en  I7M,  remplfe-sant  lej«  Tonctionsde  ministre  d'htat  liaiiu- 
fiiM.  —  Sen  frère,  JoacAim'Engelke  de  U^nJuiTOBirv,  fut 
kpèreln  nWrteedrrilat  éumk  Jeathhartwig-Erneit  w 
BtMxtnmwr,  mqjHi  aoni  eonacmii  fliie  Ma  an  «rfide 
particolier. 

Andi  I  -(-'il ilteb  ne  BeKKSToarr,  fiN  >lu  niinistre  hano- 
nien  dont  il  vient  d'être  faitmcntlun,  eut  tieu\  iils,  Joachun 
Berehiùti  ac  BBOHeBoarv,  né  en  iTaî ,  mort  ca  i$o7,  et 
à$iéré-Herre  m  htnnrroHrv,  célèbre  également  eomme 
■fnijttre  d'Étal  danofe  (  voyez  d-après),  qui  Ibodèmit  les 
■kfw  li^nirt  de  ta  maison  de  llern>toi(l  encore  existantes. 
—  La  Itgn*  aioée  a  aqjounl'hui  pinr  cbe(  le  comte  Berch- 
MM  K  BenuTtaiv,  »é  Iti  2^  uctùbre  1803.  —  André- 
Htm  m  BuamtOÊtr,  fendalenr  de  le  ligoe  cedelte, 
m  173»,  MOrt  m  I7S7,  oviil  épowé  «B  tm  UmUM»» 

OlCr.  M  t*  «RTttt.      T.  NU 
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FtoédMqae,  wleiee  de  SMtmt,  eam  4a  eAttra  poète 
aBeoMid  de  ee  oen.  Apitoie  owrt  de  ae  première  femme. 

arrivf^een  fui,  it  ««Yeniaria  en  s^^'i  ondes  noce^ .  i  u  r^;, 
avec  .Jku;4u-Ui  deSlolt)er^,  sa  bdUs-Mi-ur.  De  son  premier 
inariiijîe  il  avait  eu  six  lils  et  truis  filles.  Un  fils  Alt  le  seul 
Truit  de  sa  secoode  union.  La  plapert  de  ces  ii^f^nt»  ott- 
tiiireni  de  grands  esqilois  à  ta  eonr  de  Oopeabagoe,  et  flir- 
oièrait  des  établissements  en  Danemark. 

Roua  ne  mentionnerons  ici  que  Pain^,  Christkm'Gunther, 
comte  t)K  Hf-Rnstomvk  ,  n6  k  (  openbagiie,  le  3  ariil  1769.  Il 
fut  alLact»é,  dès  qu'il  eut  acbeté  m»  études,  à  la  lotion  de 
Danemark  à  Beribi.  Plus  tard  il  alla  à  Stockholm  en  qaailté 
de  pléaipotentiaire,  |iuia  vfoit  fendaat  quelque  tempe  laas 
emploi  k  Copenhague.  A  le  nmit  de  eoa  père,  en  1797,  U 
le  remplaça  dans  ses  fonction!;  de  ministre  des  afTaîrcs 
étrangères,  mais  saiu  parvenir  au  glorieux  renom  de  son 
pri'déceasear.  Cest  en  grande  partie  ans  fausses  mesures 
poUtiqoet  «la'il  edopu  qa'ea  doit  attribav  Jbb  caleniUe  et 
lee  déiaeIraB  qui  eeeeblèmt  le  Onaernerii  veiB  cette  époque. 
En  l$to  il  abandonna  son  portefeuille  pour  aller  reinpltr 
les  ronctions  d'envové  danois  à  Vienne ,  oii  il  prit  part  aussi 
en  IH14  aux  délibérations  du  contrés.  En  IS18  il  aban-* 
donna  le  senrice  danois  pour  entrer  k  celui  du  roi  de  Pruaee^ 
qoi  le  aonme  ion  mloialie  dee  affaires  étnmgèrea ,  el  II 
assista  en  cette  qualité  aux  congru  d'Aix^k-CliapeUe,  de 
CarUbad ,  de  Vienne ,  de  Troppsu,  de  Lay  badi  et  de  Vérone. 
Cet  lionime  d'Ktat  m>  <:igiuila  dans  toutes  les  circonstances 
par  M»  t«adiU)ce«  rcâctiutuiaii^  ;  et  il  lui  arriva  un  jour  de 
déclarer  positivement  que  les  puissances  ne  devaient  pas 
•ooflkir  qae  le  rtgiBie  cemitnlionael  a'etabilt  au  midi  de 
PAnemBBne.  Mie  k  le  retnile»  eiv  n  demande,  en  ih31  ,  il 
est  mort  le  28  mars  t8Su. 

UERA'STOIIFF  (  JE*?i-H&arwic-ERNi^r.  comte  dk), 
iOracledu  I}anemark,eoaaat  l'appelait  Frédéric  le  Grand, 
naquit  k  Henovre  le  13  mai  1712.  Bairé  de  boaMhewnBeu 
■erviee  dn  Denemerh ,  11  rampUt  dèa  Itenëe  1797  lea  fboc. 
tions  d'envoyi''  .*i  la  diMe  de  R.itishflnne,  et  en  1744  à  l'  iri 
Ku  i'iiO  il  fui  noiuiué  sectéUire  d'I.l.it  el  conseiller  intime, 
puis,  l'année  .suivante,  membre  du  conseil  privé.  Ce  fut  à 
1  lialiilete  de  se»  négociatioas  que  le  roi  de  Danemark  fut 
devable  de  pou  voir  iooerponr  k  «et  Élets  lea  posaesaions  dee 
dur.8  de  HoUtdA-PioM»  quBOd  eelle  ohImmi  vint  à  t'étdndre.  ' 
La  prudence ,  lliebilelé  et  le  fiarmeté  dont  il  fit  preuve  dann 
les  discussion»  qui  jx-ndaut  et  apri's  la  ;,uerre  <le  .Sept  Ans 
surgirent  au  i>u)et  de  Holstcin-Goltorp  entre  la  }lu!>aiu  et  le 
Danemark  furent  récompensées  par  le  titre  de  comte,  qœ 
lui  accorda  k  rai  Cbrttien  VII.  Benutorff  jouit  en  eflet  mus 
k  règne  de  eepcinee  de  tout  entant  de  crédRqueMMUcchii 
de  Fri'.teric  V,  jusqu'au  moment  où  Struensée,  le  nou- 
veau lavuii  de  ce  prince,  réussit  en  1770  a  lui  faire  retirer 
ses  emplois;  et  alors  il  alla  vivre  pendant  quelque  temps  k 
HamlNMiif.  Apfèi  k  cliule  deStmcoaée,  on  a'cavrease  en 
DeaenMHrlt  de  te  rappeler  de  la  Alton  k  plo»  iionoralile; 
mais  la  mort  k  surprit  k  tl»  flklfcr  ITTS,  pendant  qa*ll  i* 
rendait  à  Copenhague. 

Bemstoriï  est  un  des  ministres  ipii  uni  le  plus  puiftsaro- 
OMnt  oeotriboé  au  dévdopperaoït  de  la  prospérité  matérielle 
dn  IknenMNfc.  H  rteuit  k  donner  nne  vk  nouvdie  k  l'in- 
dustrie manufacturière  et  au  commerce.  Avant  lui  c'est  k 
pdne  si  le  pavillon  danois  était  connu  dans  Icsnai  deb 
Méditerranée;  tandis  qu'à  U  mort  de  Kre.li  i  ic  V  on  comp- 
tait dans  le«  dilTérents  ports  du  royaume  plu«  de  ilenv  cents 
grm  navires  naviguant  habituellement  dans  (  -  <''  i  ar. 
lit^mstorlT  eloiiit  et  proUgeiit  ke  aGienfieB,  lei  lettre»  et  les 
ari£ .  Il  III  obtenir  des  fonds  h  k  Sodëlé  des  BelkAliCUreB.  Il 

fonda  aiiNvi  une  Société  royale  d'Agric  iltiin  et  en  même 
Icmp;»  qu'il  taisait  vuy.iiiui  en  Oiionl  une  coru[yagnle  de  sa- 
vants, dont  on  trouvera  les  travaux  consignés  dans  la  Des- 
cr^lMtfefilniWeperMlebttbr,  il  attiraiten  Danemarlt 
bmncMipde  UtUnteon  ilknwnili,  KlopstocV entre  en* 
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lirw,  gai  trouva  dw»  toi  Itacadt  le  yim  ImgtoMar.  Ban»- 
torff  apportait  MwamlMr  «M  dgdtdHsaw^iorti  pmr 

venir  an  Ht;c<>urs  de  l'hamanité  souffrante.  Ce  fut  mir  m« 
plans  qu'un  lonJa  lu  inais<jn  île  s<H»uni  de  Copcohagne, 
et  il  posa  la  première  pierre  (iii  uran<i  hrtpital  di»  celte  r^npi- 
taie,  qui  loi  est  en  oalre  redevable  de  la  premièra  école 
d^mnodiMMat  qo'ilt  CM'Ia  OMMONrit.  Tona  ta  «mU  dis- 
tribuait le  quart  de  ses  rerenns  aan  pauvre*  ;  et  alors  mêmi 
qu'il  fut  oblijçë  de  s'éloî^nCT  rto  roysumc,  il  CiSaaIt  ammel- 
Icment distribuer  :!,O0(s  ir  -ir  ::u\  i-auvrcsde  Danemark.  Le 
premier^  en  Danemark,  il  atirataiiit  les  pays^Ttis  de  ses  do- 
naioM»  d  donna  ta  plîw  utile  eM'tniile  h  la  noblease  en 
abo)i»Mj>t  le  aemga  penomei,  le^  corréeaei  autre*  oliaisM 
de  la  fiiodaltté.  Um eatoUMdt  gmit.  élMte m  17asè  pM 
«ic'iist.Mice  <ie  Copeniiapi»,  a  pooT  bot  dPMflmiMr  la  MO- 

venir  lie  ce  bieofait. 

BERNSTORFF  (  ANDaÉ-Preaar,  comte  or.  ),  cousin  dn 
pf^otfeot,  et  qni  dans  ses  fDBdioDs  de  mintetre  d'État  n»dit 
an  DHwmaifc  de*  lerrloei  eaflore  plu  r«ela  et  phii  dMto- 

gués,  naquit  le  M  août  1735,  à  Gartow,  dans  le  diirlK*  do 
Brnnswick-Lunebourg.  Après  «voirterminé  ses  étude*  a  Gu'l- 
tfe{^et  à  Leipzig,  il  alla  vova*;  r  en  Angleterre ,  en  Suisse, 
en  France  et  en  Italie,  et  entra  au  serrke  du  roi  de  Dane- 
mark en  1755,  oooiine  gaiMMwam de  ee  «heiÉte».  En 
1767  n  fut,  en  même  temps  que  son  cousin,  promu  à  la 
ilignilé  de  comte,  et  en  1701)  uommé  ministre  d'État  ;  mais 
lui  au<Rl  il  dut  donner  sa  d'^nii^'^ion  'îm-ukI  Struensé^^  devint 
le  minktn;  tout-puissant  de  (jlirétien  VII.  Happdé  «i^gaiemcni 
ap«tèe  la  chute  de  ce  favori ,  il  fut  bientôt  après  nommé  mi- 
nietre.  En  I77s ,  U  rt^oaait  k  conclure  l'éobrâge  do  la  partie 
du  Holstein  appartenant  k  te  nudton  de  Oottorp  oootre  OU 
denbouq;  et  Delincnhorst,  négoci.tlînn  ipiî  avait  dt'jà  616 
entamt^  précédmment  par  son  oncle,  de  mt-me  qu'à  rcs- 
terrer  les  liens  de  Imnne  intelltgence  existant  entre  le  Dane- 
maii  et  la  France  tbuà  que  TAnsleterre.  Au  ntoia  dW 
tabfB  1788,  ee  fM  Id  qui  Ht  ila  eonr  de  Suède b  imnlèfe 
ouverture  relative  à  une  déclaration  de  neutralité  armée. 

I^u  1780,  à  la  suite  de  la  mésintelligence  survenue  entre 
lui  et  la  reine  douairière  Juliane-Marie  et  le  ministre 
Goidbeig,  il  donna  sa  déoassioD;  in^  dèa  1784  U  était 
rends  en  possanden  de  ion  portellsnllle.  H  aeeonde  tiers 
l'introduction  d'un  nouvc:in  «système  financier,  et  prépara 
Tabolition  du  spr\a£c  ta  Stlileswig  et  en  Ilolstein;  mesure 
qui  lut  nii-it  a  exécution  après  sa  mort.  Il  se  montra  auî.Ni 
le  coQ&tout  défenseur  de  la  liberté  civile,  et  se  prononça  ton- 
jewa  eontre  toute  mesara  wririeUw  de  la  Uberté  de  la 
prerae.  «  La  Uberté  de  In  pmee,  dii«it>fl,  est  un  grand 
•  bien.  Les  avanta^  résottant  dnlien emploi  qn'on  en  peut 
■<  faire  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  inconvénients  nsul- 

tant  de  ses  abus.  Elle  constitue  un  desdroUs  impreschp- 
«  Mies  de  (oui  peuple  civilisé  ;  tout  gouvernement  qui  g 

apporta  des  entraves  ae  désAonore.  •  Aussi,  pendant 
.sa  Rioriense  adminktntlon  b  Uberté  b  pine  eenqdèto  «Kbb- 
t-elle  en  Danemark,  qui  devint  rtaileetserériIglbbllNrté 
de  pen.«cr  exil«i-  '('.Klltmignc. 

Ce  grand  ministre,  prutetteur  éclairé  de  l'industrie,  du 
«oaunerce,  de  la  navigatiua  et  de  rag^llnre,  dont  toutes 
les  pensées  étalent  canstamment  concentrées  snr  ta  prospé- 
rité du  Danemark,  roounit  le  21  juin  17!)?,  et  ly»  niorl  lui 
considérée  comme  une  calamité  nationale  l'embnt  iDutesa 
iiiiiladie,  Frédéric  VI,  alors  piincfl  royul,  était  venu 
jtasscr  cliaque  jour  fi^usieurs  licures  à  son  cbevcL  Aux  ob- 
«àquea  de  Bernslorff ,  ce  prince  voulnl  eohrre  b  cbar  lta> 
nèbrc,  mH^  rmx  fil'î  dti  fli^fnnt. 

BÉROALDL  Di:  VI:R VILLE  ,  né  k  Paris  «n  IW», 
mort  vers  1612.  Cet  écrivnin  doit  Pespèd"  de  renommée  qui 
N>st  nttadtécà  son  nom  à  une  circonstance  as.àci  iiingulièrc: 
nu  uuvr.tgo  dont  il  n'est  prolublemetit  point  l'auteur  lui  a 
4*té  attribué,  et  a  survécu,  tandis  que  livres  qu1i  a  signé* 
MiM  lonibéa  an  rang  de  eea  bouttuin^,  très*norolir«n«,  qoe 


dévore  on  Juste  oubIL  Béroalde  pobiia  divers  peeœes,  tek 
qne  £ee  Appréhaulom  tftrtimU&i,  Vliét  «fele  KpmM- 

que,  iMSérodokimasIe.ou  Histoire  des  Vers  qui  JUenf  tu 
Soie;  il  mit  an  jour,  entre  autres  rom.îin^,  tes  AvenhiK\ 
de  Floride,  \t  Voyage  des  Frvici  ^ ns,  \'i/i<:fuirr 
(T/fetodins;  il  s'occupa  beaucoup  d'alehimte  :  tout  ceia  l'au- 
rait lakaé  iuit  le  néant  ;  mais  on  a  mis  sur  son  oonipto 
m  bbaiteiMMil  de  dialogues  tatllidt»  is  M»$m  de  Pmr- 
cenir,  et  te  vtMt  devenu  presqae  eéHbra.  Oentees  dialogiiea 
les  pereouiiages  le  mt  Iji-  fiii^  |m  ut  -  rencontrer  ennemble 
devisent  gaiement  autour  d  une  table  eUargée  de  vins.  Lu- 
roastre,  Calvin,  Jules  césar,  l'Autre,  Sapho,  Monsieur, 
AteUriide,  Énsme,  Pierre  l'EmMe,  Qnelqn'nn,  Uerwéa, 


plu^  que  grivois,  et  font  assaut  de  ooqs-è4'éDe.  Nulle  Kuif«-, 
nul  [>isn;  ce  sont  entMien*  de  huveum  un  jour  de  itianli- 
gras,  toute  retenue  et^uit  bannie.  Mais  dans  cette  longue 
laoélie  U  j  a  beaucoup  d«  verve,  d'entrain  et  d'erigpniMlé  : 
nmai  depids  prêt  de  denx  riMts  et  dent  it*.A^  fm 
manqué  de  ledenrs. 

Divers  savants  ont  then  htl  h  montn^r  (lue  Bt'roalrle  était  lao 
effet  le  père  de  cet  <k i  i t .  iii  ii  il  f  in-  iiiii  li]ue  temfw»  la  en- 
tiqoe  combat  cette  opinion.  M.  Haui  Lacrou  veut  iàire  m- 
nontarlt  Jfbpm  de  Pomnir  à  Rabebis ;  M.  PditeMri,  dt 
Lyon,  penche  pour  Théodore  d'Aublgné,  l'auteur  dn  Bartm 
de  Fœnrste;  Nodier  inclinait  pour  Henri  Estienw,  et  ro 
pou;>?jiil  entièrement  les  prétentions  émi^  p' m  i  I  roaid«, 
se  contentant,  dit-il,  d'un  seul  raisonocment,  qui  en  vaut 
mille  :  l'auteur  dn  Moyen  de  Parvenir  est  un  des  ern\  ijw 
les  plus  vICh,  lee  plus  variés,  les  plus  oilginnx,  les  plua  pi- 
quants de  notre  vMfte  tengoe,  un  des  boonnee  qui  en  oui 
le  mieux  connu  l'esprit  et  les  ressources,  et  par-de«;sus  tout 
un  couleur  Iniroitalilc  ;  Réroalde  dc  Venilleest  le  plu*  lourd, 
le  plus  didUâ ,  te  plus  ennuyeux ,  le  plus  languissant  de» 
prosatennde  ton  épomie^  même  dans  qnelqnes  ai^ola  ben- 
reux ,  ob  ton  faatgtnwen  panit  être  à  Prise.  Rentiqnons 
en  ntre  que  Béroalde  de  Verville  était  chanoine  de  Toms  ; 
et,  bien  que  dans  quelques-uns  de  sfc»  écrits  avouess  U  ait 
montré  peu  de  respect  |K>ur  les  lois  de  la  décence ,  on  aurait 
droit  d'être  surpris  qn*nn  ecdéabatique  ett  en  l'idée  d^ 
crire  pareil  ocmgti  *t>  b  hHdbtMdtbHmrà  llmpM* 
sien,  même  eoatltnitaipitdtatMaymv  qniptVfiitMre 
dévoilé. 

La  première  édition  connue  et  datée  du  Moi/m  lift 
Parvenir  est  de  ItlOi  elle  tat  suivie  de  plusieurs  autres, 
bphqMurttanedale,  enaveedes  dates  bhtrree  t  Hmjn^ 

mé  celte  année;  nulle  part .  r année  pmttagrvU^ 
1OO070OS7,  100070057.  Une  de  ces  éditions  stnneaee 

comme  Cinnt  Corrigé'  de  diverses  /au' <  ~  y  ,  <  n'y  rtoknl 
point,  et  augmentée  de  plusieurs  aulres.  l'ai  lob  ic  titre 
ordinaire  a  été  écbanj^é  pour  celui  du  Salmigondis  ou  de 
Vénus  en  belle  kusnuur.  Cest  vers  1780  qn'avait  été  nd» 
sous  presse  pour  la  dernière  fofafelfoyeildef'^tfwfrtr,  tore- 
qu'en  ts'd  il  repami  à  Paris  en  un  \oIume  in-12  d  y-hr-  de 
dnq  cents  pages,  avec  lUie  notict-  el  uu  commentaire  étendu 
du  bibliopbile  Jacob,  fort  utile  pour  l'explication  dc  bien  des 
mots  vieillis  et  do  bien  des  aiimioin,  bien  des  dreonstanees 
iiiiiorécs  aujourd'hui  du  publie.  O.  Banetr. 

niOHOSE ,  astronome  cbaldéen ,  dont  Pline  parie 
comme  d'un  liumme  trev-distingué,  et  3  qui  les  AtWniens 
avaient  elcM'  une  statue  dont  la  I.»u>:mi'  était  tlor<^e  ,  en 

reconnais«auce  de  ses  belles  prédictions,  \itnive  dit  qn'ii 
qdlb  b  ChaMée  ponr  en«ri^  mit  éette  k  Ott,  pnMt 

d'Hippocrate  II  y  en?pisna  l'aîtronomic,  cl  forma  (ddsieurs 
élèves  qui  acquirent  de  h  célébrité.  Il  imai;ina  une  nouvelle 
espèce  lie  ra.lran  solaire,  fpii  «  lait  femi-circul.iire ,  et  i|n  il 
dé»igna  par  lo  nom  d' iTx)u|xs  (  inclinaison  ) ,  parce  qu'elle 
pouvait  iwevelr  le  position  convenable  à  diverses  latitudes. 
Ptatarqne  et  'VIfrtive  lui  attrilNient  une  opinion  singolièm 
sor  ta  nature  de  la  Inné  et  la  cause  des  éclipses.  Il  disait  que 
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U  lau  est  un  globe  moitié  lumineux ,  comme  %''\\  ^tatt 
thmik  a  blanc ,  et  mctitié  de  couleur  d'aiur.  la  [mlie 
luinifMW  •▼•H  une  espèce  tie  sympaliiie  qui  la  tournait 
«mk  soleil  ;  la  partie  obscure,  par  uae  autre  tympaikie, 
m  tovnait  vers  Tnir et  U  terre;  et  c'est-là,  mIm  M,  ««qui 
fmîrinit  )e«  i^rlifw  «tlai  phases  de  la  lune. 

Sàièqoe ,  an  ttrre  HT  de  tes  Questions  naturelles ,  le 
qualifie  J'inlerp! i' !>■  îf  I.t'Iii  ,  ■  1  lui  attribue  8Ur  le«  trein- 
Ùt  menU  et  rc'voliitioiu  de  la  terre  des  idées  qui  D<;  sont 
plus  s^nes  que  ses  tliiarta  astronomiques.  La  terre, 
■Éraat  Dénm,  dwiit  éfwwt  d'aiwrd  un  déhigB,  gt  nui» 
m  vmU  ■w.iMint  «twwt,  dont  répoque  sanrit  détarmlnée 
[lar  la  r  itij  inrtfi  n  de  tnut«>  les  pianotes  (prédiction  ri'Iicnlt», 
reantuvelee  plus  d  une  foi&dcpuis  V  iiailly  «c  sert  de  toutes 
«•»  ahnrdité»  pour  protnrer  Tastiquiii^  de  ce  l^rose,  qu'il 
M  ftndnil  fm  enafandw  «fce  rhittorien  ;  mais  e'est  une 
4MMto  qÉl  ■'«■I  fw  Uan  «Ueldé*.  gnnmaiwi  prétend  que 
ri-lri>lot:ut;  et  l'historien  ne  sont  qu'nn  s«ul  et  mi'im  pcr- 
luuiia^e,  qui  \iTait  vers  le  tein]M  d'Alex.njdre  le  Graud. 
Rkcilrfi  sootient  qu'iU  sont  deux.  Justin  le  Martyr  lui  donne 

IHb,  fn'w  «  oonaiée  ta  SibgUê  MjflQaienttet  et  q»*û 
prMcol  la  bCmn  ifÊti  cêUû  (pri  riat  nflHf  Mt  lirwa  à 

Tarquin.  Fabricrm  a  rémii ,  dans  le  tome  \1V  de  la  Ifi- 
bliotheqiu  GrecjuCr  les  (ynginents  des  ccriti  de  Hérose 
qu'on  peot  regarder  curiune  les  plus  autitentifjues,  ou,  pi»ur 
mimu  àire,  Uts  moini  suspects ,  et  aotammeot  des  passage* 
ét  rjrMnir»rfv  rtgemme  de  Baiglmtê,  «orrage  qui  «ds- 
tut  du  temps  de  JoaiptM,  et  donteet  historien  a  hêauroup 
profité  pour  la  oompos^km  de  sm  Anti^tU^f.  Annins  de 
\  ilerbe  p«\>Vid,  en  le  rioni  de  H  \  -      une  tiisluire 

m  cinq  livres  ,  doDt  la  lausselé  fut  I>ienl6t  découverte. 

DruiinHL  ,  ilr  l' AfM'Ièmic  d«a  âdsONS. 
BEBQI  E.V.  K£a6U£H  OU  BfiRCHEM  (Loa»M),  na- 
quit à  Bruf^e*,  au  giinattuMi  tfèd»,  dPmw  AunSh»  neble.  Le 
hasard  lui  fit  déoonrrir,  en  1476,  Tart  de  tailler  le  dianinnl. 
S'spercerant  que  deux  diamants  s'entamaient  lorsqu*ou  le« 
frottait  l'on  contre  l'antre ,  il  en  prit  deux  ta'Bllf  et  en  les 
■igniiMi  y  toian  des  facettes  as&et  léguUèna;  «mite,  au 
mmfm  nae  me  qu'il  imagina ,  et  aree  la  pondre  de  ces 
mimes  di;<inant?*  ,  il  a<lie\a  >W  leur  donner  un  poli  pntfaif. 
Oa  pert«xU<MinA  aprtti  lui  sob  procède,  mais  il  n'en  n  pas 
BMiàs  droit  a  la  «éiébri1<^  qtd  est  due  aux  auteurs  d'iiiren- 
Unaa  taUk».  Atant  0eq{lMa  on  n'coiplojrait  le  diamant  que 
dam  NM  «6  ta  nitare  le  pradiJt  qortqnelUa,  eoR  ronié 
d;in*  \(i  e.int.  ou  11  a  arqnls  un  certain  poli,  M)it  en  {n  fil*  s 
pyraïui  le?  qu/  [larii-s-ient  fttre  le  résultat  de  la  cristalli-.itioii. 
D.ïfj'-  <v<  deuv  ra*  ,  le  di.AuiHut.  ijudiqiie  défiouille  de  In 

croftle  obtcure  qui  l'enTeloppe  ordinairement,  n'arait  que 
Irè»  peo  de  jen  M  d'éclat.  Foyes  DiaManr. 

Son  petit -fils,  Robert  de  BanantN ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  MerveUles  des  Tndes  orientales  (Pari<>, 
166t ) ,  et  publia  une  Lis(e  (les  r/fi'  <'<  <  de  rorphèvrerie  dr 
ptrria,  or<e  pitutevrs  pièces  decei  art  (l'aris,  lfil5). 

BERQUIN  (AariACD),  né  à  Bordeaux,  vers  1749,  mort  à 
Pvia,  Je  ai  dieeaiitee  17»1.  CTeat  è  Ijoi  qn'«M  due  llmpor- 
MieB  m  fMnee  dee  thm  desHaé»  à  Tealtooe  per  l'An- 
gletem-  calviniste  et  par  rAllonagne  loth<^rienae ,  livres 
qui  juMju'ï  t«Ue  épo<{uc  «^taient  restés  étrangère  à  notre 
pnthe.  .Sons  ce  point  de  vue ,  que  pmonoe  n*a  remarqué, 
M  mérite  une  plaee  dena  l'Iuatêirc  littéraire  de  «on  terop^. 
H  ne  manquait  ni  de  talent,  ni  degrAoe,  nide  eanaAIlit/';  et 
dans  an  si>:«le  de  de^lruction ,  où  l'orgueil  des  doctrines  d 
l'cuipUaM  des  parole»  accoaipiigaaieut  ie  mouvement  t  io- 
lest  par  lequel  la  société  était  entraînée,  il  n'est  pas  éton- 
■BBt  que  ses  quali^  «inopiea  et  i^teoet  aient  dispeni, 
«eipsées  par  les  prétartiotti  IksIeiMa  et  Ice  paasteiu  en- 
•arum^^es  qoj  J'entoaraient.  Il  faut  demander  k  d'autres  les 
gnoide»  parties  du  talent,  l'invenlion,  l'énergie,  le  coloris, 
lâ  profoodeor;  mais  c'était  une  Ame  tendre,  un  esprit  gra- 
«ien,  ■■•  iBuniBfnw  «ouple.  U  ajifri)  de  Iraorni  bence 
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r.inglais,  l'allemnnd  et  Tîtalien  ;  ef,  vnyanl  le  (ôiirs  orie^'-iiv 
et  ardent  que  prt  naient  les  choses  publitjui^,  il  ttbaudonjja 
tfHile  prétruliun  politique  et  même  littéraire,  et  consacra  ses 
veilles  et  ses  conajdMaacee  varidee  *  fédocation  nonle  de 
l'enfonce.  La  ttefae  iMuUnlHère  qifD  /ln|Mia  AoeoideK 
très-bien  avec  les  tendances  et  les  goOts  de  ses  contem- 
porains. Le  protestantisme  anglais  et  allemand ,  dont  le  but 
.spécial  est  de  rt^foriuer  l'individu  par  l'exaiiien  attentif  de 
lui-nu' (tie,  avait  depuis  longtemps  fourni  d«  lifiM  faiMn» 
sants  la  biliotbèque  dn  premier  Age.  En  elM,  al  rhomme  doit 
s'examiner,  se  juger  et  se  réformer  lui-même,  comme  le 
protestaniatoiwréfa^Mti^^        oravre»  lui  deviennent  in- 

iostm  rieurs. 

Les  ouvraj^e-,  de  te  ;jenre  par  Weiss,  mistriss  Trimmer, 
John  Day,  Uaiinah  Moorc,  mistriss  Barbauld  e(  plusieurs 
anlpea  avâteat  aeqois  en  Allemagne  et  en  Angleterre  une 
grande  vojiue  [.Kipidaire,  lorsque  Herquin,  leirr  empruntant 
«j  qui  lui  paraissait  le  plus  confornw  au  iiionvement  in- 
tellectuel de  son  pajrs,  et  faisant  disparaître  de  tes  em|>niatl 
le  tamte  rdigiense,  aérère  en  Angleterre,  n)>sii<]„e 
Allemagne ,  qal  eM  eonlnifé  les  goûts  pliilosophiqucs  de 
sc^  conr ilnvens  ,  composa  une  série  de  p^  tit^  livres  ingé- 
nieux et  ingénus,  qui  ^durent  inlintment.  On  \  retrouvait  la 
morale  de  Je^n- Jacques  et  de  l.,ocl,e,  les  idées  de  .Saint- 
Lambert  et  de  Hume,  k«  espoirs  et  les  désirs  du  temps; 
tonte  traee  de  eatbeMnie  eMeignent  et  de  Bordeiaeer- 
dotale  en  était  elTacée.  A  tout  prendre ,  cette  introduction 
de  la  moralité  protestante  dans  un  pa^rs  et  à  une  «^^hx^ip 
où  tontes  les  lia>-es  sociales  de  l'anciefinf  moraliI<''  r  ,ti: 
liqne  s'écroulaient,  fut  utile  à  la  géneratiim  qui  s'élevait,  et 
Berquin  a  droit  &  la  reconnaissance  du  pays. 

La  medeitie  de  an  vie  r^eodaH  i  la  oandeor  agréable  de 
eee  flavragee.  CoUaborelenr  do  la  Fntilltr  Tflloçeobe  avec 
r.inguenéelGrouvcIIe,  rédacteur  du  .Voin'^nfr  pen  tant  qin'l- 
que  temps,  il  avait  obtenu, en  I7&4,le  prix  d  utilité  iiiorHle 
que  l'Académie  Française  décerna  à  juste  titre  à  son  .4mi  des 
EnfiinU.  n  tot  ea  1791  un  descamidats  propoati  pour  être 
le  préeeptenr  du  prince  foyal,  fil»  de  Lo«le  XVI.  11  Bioanil 
qTreiqiie^  jourt  i^rès.  Oo  M  Mit  ^  teop  4  Vil  celte  plie» 
tut  iluiinée.... 

La  verve  poétique  de  Berquin  était  réelle,  tcndri'  et  pure, 
bien  que  tiàside  et  peu  prolbude;  dans  d'autres  cirrons- 
linee» ,  aena  ne  dentnni  pae  qiill  nVllt  acoom|ili  une  dee» 
tinée  supérieure.  La  place  de  celai  qui  a  derit  ledeUeieuK 

et  siuiple  diant  d'une  oràre  : 

Daiii  wmm  saint,  clo«  u  paupiirel 

éMt  fluwqné»  peml  lee  poëtei  ëlégUqnes;  et  eelte  perlé  de 

pure  et  transparente  poésie ,  jointe  à  une  autre  baOade 
charmante  :  Geneviève  de  Brabant ,  k  quelques  idylles 
di  lieieuvs ,  et  h  une  imitation  délicate  de  Yorgoglioso 
Ftumicello  de  Métastase,  composent  un  trésor  |)oétlque  peu 
considérable,  mais  plus  précieux  que  les  hexamètres  tendus 
de  Roodier,  les  difruses  fiitnitéa  de  Dent  et  répopée 
prosafqne  et  emphatique  de  Tfiomas.  H  tfj  Ufét  pea  de 
lilace  \  Cl  île  épo<]iie  pour  un  poète  naiif  ;  Heiquin  se  fit  l'ami, 
le  poêle,  k  romancier  et  l'historien  de<  enfants.  On  ne  peut 
lui  reprocher  ni  la  sentimentale diir(ivi..u  de  Bouilly,ni  la 
corruption  secrète  et  éMf^te  de  M*"*  de  Gcnlis,  ni  la 
puérile  parère  et  la RrassepoMede  Ptorlan.  BiiAn,iliious 

parait  ju^fe  de  reTidrc  h  cet  aim.diîe  esprit,  h  rc  pnete  in- 
génu, et  la  plae4j  ipi'il  mérite,  et  te  re^^rel  4lc  ctlle  qu  il  eut 
conquise  sans  peine,  si  la  fleur  de  son  doux  génie  avait  pu  se 
dévdopper  dani  un  tempe  calme  et  août  un  ciel  «emu  qui  eût 
protégé  sa  gréée  cl  «e  timidité.    PbOarèle  Cnaïua. 

BERR  fMinu  r  ) ,  né  h  Nancy,  en  1780,  mort  à  Paris, 
en  1837,  était  lils  d'I^ic  Uerr  de  Torique,  Israélite  célèbre, 
par  le  tèle  actif  qu'il  déploya  «u  lomnieiu  enit  iil  de  lu  re- 
Totutioai  et  plus  tard  eaoorofpour  a»$urer  k  ses  coreli' 
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^aau^m  h  MUe  exerdco  de  l«ar  culte  et  cette  égelité 
dfile  def ut  I*  M  que  dix-Inril  riède»  de  penfeotioii  kor 

faisaient  si  riveraent  désirer.  Il  fut  le  premier  de  ses  ro-rc- 
ligionnaircs  qui ,  usant  des  droits  que  leur  conférait  leur 
émancipatioa  politiqut* ,  proclatut^  par  la  lé(;islation  noii- 
veOe,  M  Al  lecefoir  aTocat.  Cependant  il  oe  paratt  pas  que 
In  lotie»  du  baneu  eoaaeatlMeiioMp  dlMnit  à  aee  yeux; 
car  il  ne  tarda  pas  à  y  reMKieer  peor  M  VDMT  loat  entier  à 
ta  philosophie  et  ^  la  Httéretnre.  Ses  nonlmn  oorrages , 
ron)|vns(s  tnim  'liii  ^  un  hn[  uTIe,  lui  assureot  une  place 
houurable  panai  les  gens  de  leUres  coatenaporaios.  Le  but 
constant  des  efforts  et  des  travaax  deMIdiel  Ben- ,  ce  fut 
d'édairer,  de  moraliser,  et  »  pmr  bous  senrir  d'un  mot  que 
lUNis  noas  rappelons  M  «roir  eirteada  employer,  de  fhris- 
tianiser  se»  co-religii'nnrîires. 

Sous  TEmpirc,  Michel  Berr  avait  rernjili  le^  lonrtions  de 
cbel  de  division  au  ministère  de  rintérieor  en  Westpbalie. 
Sou  ta  AestAurcition  ,  il  pcit  nie  part  active  à  It  lotte  que 
loalM  lie  inlelligencoâ  généreoMs  engagèrent  Uen  vile,  dans 
la  presse ,  contre  ce  pouvoir  imbu  de  principes  et  d'idées 
rétrogrades,  diXeudant  les  droits  ou  les  intérêts  do  ses  co- 
religionnaires toutes  k»  fuis  qu'ils  étaient  attiquAl. 

BERRET»  BERR£Tr£.  Foycs  Bamstii. 

BERRt.  VoMX  BiiiKY. 

BERftUGITETE  (Alonso),  Pun  des  scnlpteurf;,  des 
architectes  et  des  peintres  les  plus  célèbres  qu'ait  produits 
rKsp:i-;ne,  na<piit  en  1480,  à  Parp<i<  s  <)o  N.ivn,  et  mourut 
en  IMI ,  à  Alcala.  II  étudia  de  IMta  à  I&20,  d'abord  4  Home, 
où  il  lÂvaiUa  beaucoup  avec  Michel-Ange,  dont  il  s*as- 
afaniU  la  manière;  pais  à  FJorauoe,  eù  il  ae  lia  intinMaMiit 
avec  André  del  Sarteetaree  BandfnelM.  A  son  retour 
en  Espagne,  il  séjourna  d'abord  pend.n'  n ir  lque  temps  1 
Saragosse,  où  il  exécuta  le  superbe  nuiusolci^  du  Tice-chan- 
celier  d'Aragon.  Il  passa  ensuite  en  Cas.tille,  et  fut  distingué 
par  Cbarlea-Qotat,  qoi  loi  coofia  difliitcota  tnnu»  et 
l'emploTa  même  eomime  «tlilteel»  pear  b  pdala  dn  Faido 
i-t  poiii  >î' '  réparations  à  rAlluunbra.  Ses  principaux  ou- 
vrages de  sculpture  sont  dans  la  cathédrale  de  Tolède,  et  ses 
toiles  les  plus  remarquables  à  Valladolid ,  Tolède  et  Sala- 
manque.  Berroguele  ligpm  an  pnadermigdtaartiatee  es- 
pagnols qni ,  aprta  awe  tarmi  le  foM  en  UaUft,  fntradui- 
menl  la  manière  des  grands  maîtres  en  Espagne,  en  m^me 
temps  que,  comme  architecte,  il  j  transplantait  un  style 
d'arcliilectiiri-  plus  simple  et  moins  surchargé  d'omerai  nls. 

BKRRUYER  (Josspu-Isahc),  né  à  Rouen,  le  7  no- 
Tembre  tOSl»d\uU  famille  honorable  de  cette  Tille,  pro- 
re«M  kMiteaifa  aveo  distinclioB  les  homaniléa  èhaa  les  jé- 
«oHes,  et  se  raHra  dans  la  malsea  frùfmi  de  Paris,  ati  il 
mourut,  le  18  fétrier  1 7oSt,  apr^s  avoir  fait  beaiiroup  de  bruit 
dans  le  monde  par  son  UUioire  du  Peuple  de  jkeu,  iiis- 
toire  mêlée  de  Inuts  singuliers  et  brillants,  écrite  avec  une 
élepnoe  abondante^  que  dépara  qual^Nfiii»  la  prolixité,  en 
mmwtanKliafgéedVinMmaiti  qal  maont  patto«4eiii«de 
bon  goût.  La  seconde  et  la  troisième  partie  de  cet  tjuvrage 
furent  condamnées  par  lîenolt  XlVel  Clf'ment  XUI.  La  Sor- 
boniie  censura  au'^si  les  ouvrages  du  P.  Ik'rruycr.  Les  jé- 
suites désavouèrent  publiquement  l'oeuvre  de  lôir  oonfr^, 
et  dMlansnt  de  hil  on  ad*  de  toaniaiioa,  lu  an  Soibenne 
en  17^.  Malgré  cette  marque  de  déférence  extérieure,  Ber- 
niyer  publia  plusieurs  brochures  pour  la  justification  de  ses 
écrits.  Ces  aiwlogies  aussi  hicn  que  les  livres  qui  en  éUiient 
l'objet  furent  condamnés  par  l'evéque  de  Soissons,  Fita- 
ianes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  erreurs  mêmes  du  P.  Bemiyer 
pnMncnt  qiillétatt  néavae  beaucoup  d'esprit  et  d'imagina- 
tien.  CasMpACKAC. 

BERIIY  ou  BERItl,  tme  des  anciennes  provinces  de 
France;  elle  répondait  à  la  plus  grande  partie  dn  pays  des 
ntturijes  Cubi,  et  avait  pour  limites,  au  nord  l'Orléa- 
nais, aasiHl  la  Marclie,  k  l'ouait  la  Touraine,  à  l'est  le  W- 
nnMii.DlfMa«nbBul«t«iliaaBerry,  Bourges étaltaa 
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capitale.  Aiqoaidinii  eeite  prorinoe  toMaalea  départauM^ 
de  l*indre  cl  du  Cher,  et  qudquaa  ftauttoM  de  canz  ^ 
Loir-et-Cher,  da  la  Slèvra,  da  laCranaoaC  du 

l'Allier. 

Les  Bituriges  tenaient  le  premier  rang  parmi  les  peu- 
pie«  de  la  Gaule  celtique,  et,  s'il  (aot en  croire  plusieurs  liia- 
toriens,  les  sciences  y  étûent  déjà  fort  araaote,  même  avant 
l'invasion  de  Céiar.  Cchd^ii  étautpanraiu  à  les  réduire,  ma  t- 
gré  l'énergique  rédetanee  deTeedogétorix,  leur  général  rn 
chef,  le  Berry  demeura  sous  la  domination  romaine  jusque 
vers  l'an  47â,  époque  où  cette  province  fut  envahie  par  Eo- 
rie,  roi  des  Virigoths.  En  507,  après  la  Maille  da  Veaiiié, 
GloTie  a*cn  empara  «t  la  réunit  à  l'empire  des  Frana.  EBe 
M  dora  gouvernée  par  dca  chetk  mMiaIres ,  qui  prirent  le 
titre  de  comtes  de  Bourges,  et  qui,  s'ei  n  t  rni  iiiH  indépen- 
dants ,  l'érigèrent,  sous  Charles  le  Chauve,  en  comté  bcre- 
dilaire.  En  1094,  l'un  de  ces  comtes,  Eudes  Arpin  ou  Her- 
pin ,  se  disposant  à  partir  pour  la  Tem  Sainte,  Tendit  à 
Pliilippe  1",  roi  de  Pnmaa,  aon  «omté  da  Rerrr  pour  60,4»M 
sons  d'or,  et  prit  la  croix.  Depuis  œ  moment,  le  Berry  ne 
fut  détaché  de  la  couronne  que  pour  servir  d  a(»anage  au!^ 
princes  ou  pri!ice*s*'s  du  sang.  Érigé  en  duché-pairie  par  le 
roi  Jean  le  Bon  (  1360),  à  diarge  de  révenioo  à  la  couronne 
an  CM  d'extinctioii  d'héritim  mâles,  fl  Ait  dPaboid  pmriW 
par  son  troisième  fils ,  Jean  de  France ,  et  succcssiTement 
ensuite  par  Jean,  second  fils  de  Cliaries  VI,  par  Charles 
frère  pulii>  di-  It  iii ,  i  t  depuis  Charles  \  11  ,  r  i  i  France  ; 
par  Charles,  père  de  Louis  XI ;  par  Jeanne  de  I  raoc£,  qui 
époma  UNiia  dXMéUU*  depuis  Louis  Xli  ;  par  Marguoilo 
die  Ifaieafn^  ansur  da  Francoia  1*';  par  Marguerite,  ducbeese 
de  Savoie,  «aor  da  Henri  n  ;  par  le  due  d'Anjou,  qui  le  réa- 
nit  à  la  couronne  après  son  avènement  au  trône,  sous  le 
nom  de  Henri  III,  en  1&74;  et  entiii  par  la  rein«  Louise, 
veuve  de  Henri  111,  à  qui  Henri  IV  l'accorda  en  usufniit. 
Apièa  la  mort  da  cette  princesse»  la  Ben;  Ait  défifliliTe> 
ment  uni  à  la  eovromie,  et  à  partir  da  ee  momoit  le  tito» 
de  duc  de  Herry  a  été  purement  nominal  ;  le  dernier  prince 
qui  l'a  pcirlé  *  tait  (ils  de  Charles  \  {  voyez  plus  loin 

1.C  iierry  n  a  pas  été  épargne  par  les  guerres  politiques 
ou  religietisee  qui  ont  tour  h  tour  déioM  la  France;  ai 
pendant  lea  agitatfona  da  la  révolution  da  17M,  il  fbt  une 
des  provinces  qui  se  disUnguèrent  le  plus  par  tetrr  modéra- 
tion et  l'absence  de  tout  désordre,  it  n'en  a  mailicureu&e- 
ment  pas  été  de  même  à  la  !^uitc  des  événements  de  ih^8. 

Le  territoiro  de  ce  pays  se  compose  en  général  de  l>ruj^ 
res  et  de  terrains  sablonneux.  La  toison  dm  bilea  à  labo 
qu'on  élève  dans  ses  pâturages  est  rechercltée  à  cause  de 
sa  finesse.  Le  sol  renferme  des  mines  de  fer  et  de  cliartaon 
<li'  terre,  et  des  carrières  de  marbre. 

BERRY  (  JcAN  D£  hn.\.NCE,  doc  de  ),  troisième  tils  de 
Jean  la  Bon,  naquit  à  Vincennes,  le  30  novembre  1 340,  et 
«emminBa  par  parler  k  titre  de  comte  da  Poiton.  Après  la 
dAdutreoM  bataille  de  Poitiers,  â  laqueHe  II  amiila,  et  qui 
amena  la  c^idivité  de  son  pere,  il  fut,  en  vertu  du  traité 
de  Bn  liguy,  envoyucoiuiue  otagceu  Azigletcrrc  iùlouanllll 
lui  ayant,  au  bout  de  neuf  ans,  accordé  un  congé  pour  ve- 
nir mojfMMT  ta  ranç$m  en  ^anoe,  il  y  resta  juaqpt'à  la  re- 
prise delà  guerre,  et, devenu  enmmannawt  de  Parméaften- 
çaise  en  Guyenne,  il  enleva  an  Prince  Noir  plusieurs  villes 
importantes.  A  la  mort  de  son  tnre  Charles  V,  il  fut 
nommé  tuteur  du  roi  mineur  Charles  VI,  avec  les  ducs 
d'Anjou  et  do  Bourgogioe.  Plue  tard,  s'étaut  lait  donner  le 
gouvernement  du  Languedae,  H  a'y  Ht  exéenr  par  le  cn« 
pidité  et  ses  exactions.  Les  plaintes  allèrent  si  loin ,  que  le 
roi,  visitant  cette  province,  dtarftea  des  prélats  de  foire  une 
eri  |  irtr;  el  [lour  qu'on  ne  sernb'.'u  j  ir  t  faire  un  proct-i 
au  duc  (le  Uerry  lui-même,  ce  fut  son  pnnei|>jd  agent ,  Hé- 
tliisac,  qui  fut  mis  i-n  jugement  et  brûle  comme  héréiiçvtk 

JLoiada  la  déplorable déiaitod'Axiaoourl,  laduedeBeRj 
«fait  ftfl  de  vain  aUixto  pour  a*oppOMr  è  ea  quian  linlt  in 
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BERRY 

babâlk.  11 M  6il  pM  |ifan  imii'wii  po»  bin  aoMptar  la 
pan  que  SIgtaMNid  propooit  ds  ttégoctar  «ntw  II  FitMe 

«I  r  \  ii,].if»rrt>. 

Il  Kj.fu;uta  Paris  le  Ibiuint4l6.  Dans  une  maladie  dont 
ilavcut  i  le  atteint  cinq  aas  auparavant,  il  avait  eu  tellement 
peur  de  la  murt  qu'il  avait  fah  implorer  Dieu  par  des  prién» 
tatlqan,  et  offert  des  dons  aui  égii^.  Il  avait  fait  même 
umt  remise  de  viogt  mille  éctia  sur  les  derniers  impôts; 
Mis  coiniDe  il  n'en  resta  pas  moins  maudit  et  abbornë  par 
le  peapte,  d  eut  son  liùteJ  ir  >i  v!-  «léiaoli,  «t  tOD  chilCBU 
ée  HtcHrt  brûlé,  pendant  >iu'îl  était  malade. 

BEIRR  Y  (Cbahlis,  duc  ne),  troisième  flis  de  Louis,  dau- 
|lM  4e  France,  et  do  Itarie-ChristiiiedallRTièra,  pettt-Ab 
Lnfi  irr.  naqutt  k  SI  aoM  16M.  PtbtM  d'te  carac- 
tère t':ubl«.  il  li  a  jvi:  '  lui  lui  r>^le  politique  ;  il  serait  à  peine 
coaott  n'avait  éle  ré{>ou\  ik  cette  ducliesse  de  Berrj, 
fle  do  dac  d''Of4^n5 ,  que  la  dissolution  de  ses  nxuurs  a 
HiriM  ri  iMMiMS  («ofcs  l'arOcle  «utrant).  U  l'mit  ^usée 
m  f7tt.  Il  BMral  k  timtft  le  4  ntl  1714,  à  ri^i  de  vingt- 
huit  ans ,  d*iiw  flBOft  fviiMtaré*  «I  qM  1^  M  «ot  pas 

BEERY  (MiiKn-Loii<(-lai&^\^ukTii  d'ORLÉANS,  du- 
dNMCM)»  fUecinaitrasee  da régent  Philippe d'Orlé«D*, 
wéem  iM«,Mafte»liMiiette,t«tegHiM»«aiit,leM}nil- 

lel  !"f  *».  IMutarqtip,  dan*  la  Vir  de  Mnrc-Anfoinr,  nous  p<ir!f 
<k  U  vie  intnutabU  que  l"and)lliens«^  et  lascive  C !■  ojxitre  lai- 
}4it  mener  a  cetrium>ir,  qui  proT  ra  le$ caresses  d'une  reine 
afempire  du  utuude.  11  faudrait  son  pinceau  naïf  pour  nou> 
maUttm  k  vie  inimktabU  mhI  que  la  dnebesM  de  Uerry, 
de  princesse  et  sa  beauté  de  courtisane, 


wec  ao 

afrec  te»  fcnaes  gittes  par  Tembonpoint,  et  cepeoitant  en- 
I  Mr.-  f  ..  11.  ,  avec  se»  yeux  aUunii^»  Je  luxure  et  île  cliain|»a- 
av  ec  b4»  délirantes  colères,  avt^c  son  inexprimable  aban- 
don de  n»ainticn ,  de  rei^rds,  de  paroles,  faisait  mener  au 
kan  wéffaA  nom  pkra.  Eb  t  oonbiea  cia  alla  grand  Uaia,  U 
vfcdacrtteandenofMia  d^taHaait  Jetée  dans  la  lorobe  k 

vinîit-quatre  an«,  elle  avait  p<ini  capable  1r  I-  u  -  les  crimes, 
elk  àvaît  cpuiàé  toutes  les  maladies  qu'cntanient  l'Iutempé- 
nsoeet  la lubriciK^.rkvé toutes  les  ambitions,  pou«â*-àbout 
loat  Ira  Tko»,  tari  la  conpe  de  toutes  ta  volupté» ,  depuis 
kpimUiB  cl  bniyanto  «rapide  da  soldat  aux  Ranlc<i,  qui 
feuÏTre  de  v  in  et  de  tal>ac,  jusqu'aux  reclierrlies  ratlimys 
(W  U  cixirtisaiie  habile  a  raviver  les  seiis  iiises,  ennuyés,  bla- 
de^  princes.  Quel  biograplie  aurait  la  plume  as^'/  peii 
dièite  pour  nous  taire  voir  la  duclie&se  de  Berry-Qrl6ans 
moatraat  le  premier  jour  aa  Ut  eoaju^  un  aplomb  ea|Mble 
d'étonner  tout  le  monde ,  excepté  son  jeune  et  débonnaire 
(poai,  qui,  aoQS  Tempire  de  Pamour  et  de  l'illusion,  ne  vit 
a  cet*  qu'un  charme  de  plus?  Dès  les  preniii'res  semairic-. 
éa  manage ,  le  duc  de  licrry  ne  suffit  plus  seul  à  l'exigence 
des  sens  elTroatés  de  la  ducbme ,  et  sa  cmwke  ducale 
dciiak  «alhéêtn  oki  l'aeteur  principal  dnap  aonteoft,  si 
~  Aie»  «datent  ta  indé- 

ta  «owiM  afce  le» 


<rnr.s  en  pabi«,  «ta» 

ffOioeà  gens. 

Devenue  folle  d'un  écuvci'  de  «4»  ipanx,  nommé  De- 
iikajei  diMwptai  au  teint  rosé,  an  oonr  aaniMe,  ardent, 
dflrât,  ne  Teot-eile  pas,  dam  nne  visée  dliérolne  de  re- 

«an,  se  laire  enlever  par  lui?  Klle  prétend  qu'il  l'em- 
ttcae  en  TlollaBde;  et  l'aiiunt  ttwp  lavoriM^  n'ccliiippo  <l 
cette  p<  rilleii-.e  nécessité  qu'en  révéUnt  au  régent  la  pou- 
ivile  folie  de  sa  fiUe.  Aaml^  Ddabaje  n'ait  pu  le  wal  : 
dk  adraat  dane  ra  nutan,  lanMttne  le  fane  dVrae  raine, 
■aints  braves  aux  belles  monstacbes,  soit  afin  de  rmiplir  les 
cotr'acles  de  sa  pas>,iou  en  titre,  soit  ■  pi>ur  se  faire  cuinpter, 
>1it  Salnl-Simon,  entre  l'Espagne  et  son  jy^re,  et  se  tourner 
<la  tÀM  le  plus  avantageux;  ■  car  jamais  elle  ne  cesMd'aUicT 
ras  ^dMb  d^ane  Mrataîne  tasoins  ambUtaot  dHne  feaufic 
fiMiol  appelée  à  gouverner  les  bommea,  aana  donte  perce 
ft^lê  ta  uépriiaU  autant  <Hi*«9Ue  en  était  mépriate. 


Le  riigne  de  Oelahujre  ne  IMpra  long.  Ce  Laiina,  qui 
"  'jwnaé,  tomnenlé,  vilipeiidéla  grand»  Mademoteelle 

d'Orléains-Montpensier ,  ce  Lau/un,  dont  l'insuriiiDnlable 
impudence  avait  iniposi'  a  l'orpvieil,  jusque  alor&  iuvaiucu,  de 
I.onis  XIV;  ce  Lau/un,  qui  tenait  pour  maxime,  romme 
dit  Saint-Simon  «  que  ta  Jlourbona  vcnlent  étn  radoyéa 
etnieBdalebktonlnnl,aaMi|nof  onne  ponmll  eonacrrar 
sur  eux  aucun  empire  ;  »  ce  Lauxun  avait  un  neveu,  comme 
lui  cadet  de  Gascogne  :  c'était  Rion,  au  teint  bilieux  et 
verdilre,  mais  aux  puissuntoéfiaules.  Un  tel  lionitne,  formé 
à  pareille  école,  était  bien  digne  de  conquérir  touta  ta  af- 
fections de  la  fille  da  régent  Avee  «ettedndieHe  da  Berry, 
qui  faisait  trembler  son  père,  qui  tenait  à  distance  respec- 
tueuse sa  mère,  qui  avait  bravé  I«m  mécontentements  et  la 
MVi  [i?i  bigote  du  vieux  suU.ui  .i-  ^'ersailles,  Rion  prend 
le  ton  de  liialtre  ;  il  la  traite  en  esclave,  la  contrarie  sur  ses 
dépenses,  sar  sa  toilette,  sur  tout  ;  il  la  mène  bri<ie  haute, 
il  va  jusqu'k  ne  pw  lui  diMinniler  la  prél^anoe  et  les  ca- 
resses qu'A  eeoordekM''*  deWonchy,  I  une  desflimntes  de 
la  princesse;  enfin,  îi  la  mcrt  lîn  l  u  li  nvti'.,  il  se  fait 
épouser  par  la  aoblt:  vuuve,  et,  t  omine  on  ie  ciii^oit  sans 
peine,  le  mari  se  montre  encore  birn  moins  traitable  que 
ramant-  Trop  beoraoK  le  régent ,  que  le  mort  prématurée  de 
m  flile  iWdAnrraué  de  la  néeerailé  dereeonnriln  I 
ment  cemariace,  car  c'était  rhaqne  jour  nouvelles! 
de  la  part  de  la  duchesse  pour  qu'd  le  lit  dê<  larer. 

Afin  de  conipiélcr  ce  tableau  du  vic«<  puni  par  lui  iix^me 
(  car  sans  cela  trop  heureux  s^atat  les  gens  de  nce 
ro  v  ale),  animl-Je  la  duchesse  de  Beny  dans  ara  araaan 
in<  <<(:ipiix  avec  son  père?  Digne  et  monstrueux  couple!  un 
pi  u  q  I  ]r  postérité,  d'accord  avec  Louis  XIV,  a  qunlifié 
de  /au/ai  i  H  i!r  crimrs ,  ui.'-  Iilli'  -i  i:n  i n-i'uient 
cbaasaut  de  race  qu'elle  semblait  moins  afTerlionner  de  boii- 
teux  téte-lt-téle  que  de  publiques  orgies!  On  peut,  daiu,  tt» 
ifAneirra  dê  Sain^nSiman,  rami  da  négeat,  l'éwMx  da 
la  dame  dlianmnr  de  la  dncbane,  Itrela  derartiMott  d'un 
fjala  dans  toque!  le  p^re  et  la  fille  se  donnèrent  en  spectacle 
de  La  luaiii^re  la  plu^  exlraordiuairu  :  «  Madame  la  dudtesse 
de  Berry,  <)it-ii ,  «  t  M.  le  duc  d'Orléans  s'y  enivrèrent  au 
point  qoe  tous  ceux  qui  étaient  Ik  ne  auicnt  qoe  devenir. 
L'cllU  dn  vtn  par  haut  et  par  bea  (M  tel  qu'en  en  fM  en 

peine,  et  ne  la  diHenivra  pas,  tellement  qu'il  fallut  la  ra- 
mener en  cet  état  a  Versailles.  »  La  duchesse-  de  Uerry  el 
son  pére  furent  les  inventeurs  du  bal  de  rO|H'r«,  non  pas 
avec  ses  foUw  ridiculement  tnnni  entes ,  mai»  avec  les  mys« 
tèrae  rafladadela  prostitution  en  petites  loges  :  c'est  ik 
que  cette  princesse,  si  fiere  du  «ang  royal  qui  coulait  dans 
veines,  trouvait  (pi'au  jwritdii  tous  les  mortels  sont 
(^fjaux ,  et  s'abandonnait  aviT  une  joie  Irénétiqiie  aux  ca- 
resses de  maint  séduisiant  riiturier.  "Tous  les  n>éfnotres  con- 
temporainx  afCrment  qu'incestueuse  par  ambition  autant  que 
par  lubricité,  cette  prtaorara  s'oflMt  k  aon  pèra  :  clic  espérait 
le  gouverner  ;  et  il  die  ne  put  tout  k  lidi  yrtawir,  le  it^ent 
fêtant  peu  accessible  de  ce  cAté,  du  moins  elle  acquit  sur  lui 
beaucoup  plu*  d'influence  qu'aucune  autre  mallreîsie.  sur  U 
fin,  le  r^ent,  soit  prudence,  soit  lassitude  de  libertin  rban- 
geant,  parvint  k  M  eoastnta  presque  eatièremeataujoeg, 
et  ce  ftirent  ta  ellbrta  qaTcHe  M  pour  le  capttfer  de  nouveau 
qni  raiisirent  la  mort  dr  la  duchesse. 

Du  vivant  «lu  iliic  de  iterrv ,  la  coiir  retentit  pins  d'une 
fdis  des  contestations  qui  éclalerent  entre  li  m  ni  jaloux  et 
le  beau-père.  Le  duc  de  Berry ,  |ich  de  temps  après  une 
scène  dw  plus  vives  à  ce  sujet ,  fut  frappé  de  la  courte  ma- 
ladie qui  l'enleva  à  la  fleur  de  l'Age  }  et  le  public  douta  peu 
que  le  poison ,  administré  par  la  femme ,  ne  fût  vetin  à 
]i  I  i|Mss  /  il  ;r.  r  la  fureur  du  m.n  i.  Rien  n'est  moins  prouvé  (pie 
cet  eniiMiisuunemeut  ;  inait»  ce  ne  fut  |ias  le  seul  crime  du 
ce  genre  dent  on  ait  accusé  la  duchesse  de  Beny.  La  mort 
du  due  de  Vonrgogneet  odie  de  sa  wrtnenra  épouse  loi 
AuanlattifM»  :  cefai     pw  été  pranté  drantai»}  1 
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70  ^i^^' 
foiil<><c^  accusations  ont  eu  la  vraismbloflce  que  leor  don- 
ii.iit  lt>  caractère  connu  de  la  duch«s9ede  I><Tn,  ,  Uuilis  tiue 
rbialoin,  pour  lav«r  le  nageai  do  tout  soupçon  de  ce  genre, 
ea  besoin  que  de  jetpr  un  coup  dVil  impartial  lor  li 
bonté  facile  de  M)n  àroc,  à  la  fols  si  humaine  ^  si  oorronniie. 

La  soif  de  dominer  régnait  aussi  bien  dans  le  tastt»  la 
ducbe6&c  qui!  Va  suil  pLii^irs.  LUe  voulait  primer  à 
tout  pnx  :  cUfi  avait  tous  le»  vices  de  l'ambition ,  et  l'ingra* 
titndeMpranderdegi^.  t'iHe  devait  tout  à  la  duchesse  d  au 
duc  de  Bourgogne,  qui  avaient  amené  son  union  avec  le  duc 
de  Bcrr) ,  tnalgré  les  n^pugnancea  de  loui»  XIV  et  dn  grand 
dauphin,  n  pn^uaiuo  fomli  .s  sur  la  connaissance  de  »e» 
vice»  et  de  ses  travers.  A  peine  mariée,  elle  ne  dissimula 
pee  la  bllae  contre  &a  bienfaitrice  et  contre  tous  ceux  qui 
argent  eu  part  à  ce  réwllat}  daa»  «m  itnmenie  Teoité,  elk 
ne  craignait  pas  de  déclarer  qu'erotr  cootrlboé  à  «M  élé- 
vation c'était  avoir  cnf '*iini  «nn  inimitié. 

Orgueilleuse  juAqu'A  i  cvlruvagiiiKC,  elle  parut  un  soir  ;iu 
^eclacle  sous  un  dais ,  en  présence  de  sou  {lère  et  de  sa 
mèn,  el  il  fallut  «pie  les  murmure»  du  public  cbAtlaaceot 
cette  insolence.  Sur  une  estrade  égakmeiil  elle  Touhtt  ro- 
rovoir  l'ariibi^^a  leur  dn  Venise.  l  e  iliploinate  se  retira  con- 
loiidu.  w  C«îllc  iolie  d'uuf  jt  uiic  pusonnc  occupa  toute  l'Eu- 
rope, dit  Lacretellc;  les  ambassadeurs  proti'>t«  irTit ,  et  il 
fallut  que  le  régent  prouUt  que  pareille  so-ne  ne  se  renou- 
wllereit  plus.  >  La  ducbes!«  d^Orléans  était,  comme  on 
sait ,  une  nilf  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  madute  de 
M  o  n  t  c  s  pan  :  croirait-on  que  pour  ce  molîf  elle  fut  cons- 
UtinnitTit  l'ohjct  des  insiilU's  ilt-^.i  lille,  laduclie^se  (k'  Ik-rry  ? 
Que  de  scéoes  scandaleuses  au  milieu  dcsquetics  II-  réj^cnl, 
aiarl  billdèle,  père  incestueux ,  lut  obligé  dv  H'mtuqiosi  r 
entre  son  époaiedâalMée  «taafiUefiTOffiel  Celle-ei  voaliit 
un  jour  cbasser  an  Inihaler  dont  le  Mal  erinM  éttit  d*cvgir 
(  hi'z  Hle  ouvert  les  deux  battauts  à  la  durhes&e  d'Orléans, 
honneur  qui  ne  s^accordait  paf«,  à  i>t  vérité,  aux  filles  du  roi 
légitimées,  mais  que  cet  oflicier  avait  cru  devoir  à  la  mère 
delà  ducheMe  venant  faire  visite  i  sa  tille.  Laducliesse  d'Or- 
léans avait  en  sa  possession  des  pendaots  d'oreUles  en  dia- 
mants que  convoitait  la  dui  hi";sf  de  Ri'rry.  veille  d'un 
jjrand  bal  donné  à  la  cour,  tllc  in.iil  essaye  >ainciiicnt  de 
les  obtenir  <le  -.-i  mere.  l'iqiiee  de  ce  n  lus,  clic  menaça 
son  père  de  rompre  avec  lui  si  elle  n'avait  par  son  mojea 
les  diamants  da  sa  mfero.  lue  due  d'Oriéaos  va  doeUenent 
les  demander  à  sa  femme ,  sous  ptéleite  de  le»  mettre  en 
gage  pour  ac4]uiller  une  dette.  Madame  d'Orléans  livre  son 
ef  lii),  et  le  lendemain  laducliesse  de  Berry,  triomphante,  se 
mouti  â  au  bal  avec  les  pendants  d'oreilles.  Le  scandale  était 
au  comble;  k»  cris  et  WS  pleurs  de  la  ducbcsM?  d'Orléans 
y  (joutèrent  «meorôp  en  ne  laissant  aucun  doulo  sur  les 
odîeaaes  aceosatlons  ainqnelles  élsient  en  butte  père  «t 
la  raie. 

La  mort  de  la  duclime  de  ikrr)  lut  di^ie  de  sa  vie. 
Elle  voulait  les  derniers  sacrements ,  car  chez  elle  la  peur 
dn  diable,  dit  Saint-Simon ,  s'alliait  à  l'amour  de  Iaus  les 
viees.  Le  curé  Languet,  approuvé  par  le  cardinal  de  Noailles, 
arclievéque  de  Paris,  relcsailtle  faire  son  ofTiee,  si  la  prin- 
cesse ne  r^miueiiçdit  par  ch<i&âËr  de  sa  luai&oii  llioii ,  son 
amant ,  et  la  dame  de  Moucliy ,  maltre&se  avouée  du  der- 
nier. IMminée  jusqu'à  la  in  par  ces  deux  intrigants,  la  du- 
chesae  ne  voabft  rien  moins  que  lUre  jeter  le  curé  par  ta 
feuélre.  Elle  accoucha,  et  fKanit  sativéc;  elle  alla  môme 
jusqu'à  se  persuader  que  l'un  avait  pu  cacher  sa  j4roSi,esse 
et  sa  délivrance,  .\pres  qneJques  jours  de  convalesoence, 
voulant  reconquérir  son  ancien  asceodunt  sur  son  père,  qui 
semblait  s'éloigner  d'elle,  elle  lui  offrit  une  féte  noctame 
dans  les  jardins  de  Meadon.  Le  régent  vint.  Dans  cette  or- 
gie ,  sur  laquelle  planait  la  mort ,  elle  s'exiiosa  d'autant 
plus  ini|>rudenuncnt  au  froid  qu'elle  pii  tendait  loujouvv 
donner  le  cliange  au  public  sur  son  accuucliement.  Cette 
wittM  Indapiièn  da««s  fttwt  alldnteà  la  fgisd'ten 


frisson  ^ciol  et  d'une  fiùvrc  brùUnle  ,  il  fallut  l'emporter 
<!ans  son  lit  :  die  ne  se  releva  plus.  Cette  fois  les  sacrements 
ne  lui  furent  pas  refutés  :  elle  les  re^t  avec  appareil, 
portes awortes,  K  i  l'asstaisnee  on  Imou  diseonn,  pois, 
restée  seule  avec  ses  intimes ,  leur  demanda ,  comme  rcin- 
pereur  Auguste  à  ses  amis,  si  elle  n'avait  pas  bien  jou*- 
riMe.  (  n  ou  deux \(nix%  après,  nouvelle  peur  du  diable,  nnu- 
veaux  sacremenU ,  mais  reçus  du  moins  celte  fois  avec  dé* 
oeaoe.  Elle  morte ,  le  régent  fut  seul  a  la  regretta;  mate  il 
ne  voulut  point  qu'elle  eût  d'oraison  funèbre  :  cependant 
Massillon,  qui  avait  sacré  le  cardinal  Dubois ,  était  là  avec 
son  habile  et  onctueuse  |)lu  a'-(^uluKie'.  C  ette  pudeur  de  Uparl 
du  régent  fut  un  trait  d'esprit.      Cbariti»  m  Kosom. 

BERRY  (CnvRLEs-FEaniKAKD,  duc  ne),  second  fils  du 
eomie  d'Artois  (snjM»  Cnanuts  X)  etds  Maria-lMtîan  4n 
Savde,  naquit  fc  Venailles,  h  S4  janvier  177»,  M  «bvé 
avec  leducd'Angouléme,  son  frérc  atné,  par  lu  duc  de 
Sérent ,  et  de  bonne  heure  (it  preuve  d'où  c^racl^e  heu- 
reux ,  d'une  grande  présence  d'eiqmt,  et  de  l'art,  si  diflidle^ 
de  tenir  à  chacnn  le  Isng^ps  qui  oonvient  à  sa  pasiliaaL 
En  1789,  n  suivit  son  père  dans  Pémigration,  et  aarvtt  avne 
lui  à  l'armée  de  Cori1('  jus^iu'en  ITiis.  Plus  lard ,  il  ateora- 
pagna  le  cbei  de  sa  maiMiii  eu  Uu>sie;  puis  uu  it>ui  il  vint 
s'établir  en  Angleterre ,  vivant  alteniativuuK^t  à  Londres  et 
à  Ëdimbonig.  lî  y  ^ousaméne  une  Jeune  AngMse  de  Aunilia 
plAéienne  ;  dent  SUeseontisanesdeentnariâg^  qaa  la  poH- 
tique  de  Louis  XVIII  lui  fit  ensuite  annuler,  comme  ayant 
ële  contraeté  sans  son  r onscntcnieut  :  l'une  a  depuis  épouse 
le  marquis  de  Cliarclte,  el  l'autre  le  prince  de  I  aucijjny. 

Lorsque  nos  dusastresde  1813  et  die  1814  eurent  rouveit 
les  portes  de  la  France  à  la  CuniUndn  Banrlmi,!*  dkie  4a 
Berry,  qui  était  allé  s'établir  à  Jsnej,  GOUme  dans  un  posta 
d'observation ,  débarqna  le  ts  avril  à  Cherbourg,  d'oo  il  as 
dirigea  sur  lUyeuv  ,  (  aen,  Rom  i. .  i  .,  gagnant  partout  sur 
son  passage,  disent  les  rel^Liuns  de  i  époque,  par  l'atUdilé 
de  sm  langage ,  les  populations  et  le*  gardes  natiooalea  à  la 
cansa  tofè»,  et  trionipliBnt  des  préjugés  des  aoklste  v 
mêmes  par  ses  manières  flrandws,  brusques  et  tontes 

lilaives.  Aefueilli ,  raconte-t-on ,  daii-  tm--  wwv  p.ir  *le^  rris 
de  Vive  V empereur l  il  ne  put  contenir  la  fougiie  sic  M>a 
caractère ,  et  s'i-eriai  avec  humeur  :  «  Et  qn'avait-il  donc  de 
si  merveilleux»  cet  bommoF  —  11  nous  oondnisail  à  la  vi^ 
toire,  répondH  un  gnnsdlor.  —  Avne  des  gna  Ms  q«» 
vous,  cela  n'ét.iit  pas  difTtcilc,  >•  reparfit  le  prinr*.  t'ne 
autre  foi»,  il  dit  a  uu  vieux  (.;éni>ral  .  «  iJious  c<jimue;içon> 
.'t  ]>eJiie  à  nous  connaître;  niais  qnand  nous  auruus  fait  en- 
semtila  quelques  campsgnes,  nous  nous  connaitrous  mieux  !  > 
On  rempUndt  nn  vdnme  des  mots  heureux  qu'on  prHa 
alors  à  chacun  des  membres  de  la  famille  rojale.  Le  duc. 
d'Augouléme  lui-même  eut  les  siens ,  et  ils  n'étaient  pa» 
des  moins  bons;  le  dont  on  ne  devni  pas  s'étonner  quand 
on  saura  que  c'était  ie  teu  rx>mto  Beugnot,  de  spifitn^ 
mémoire,  qui  en  avait  l'entnpiisa  flt  la  fNmltnrk  Qooi 
qu'il  en  soit  de  la  vérité  deoes  anaàkMaa,  pauMtraspo» 
rryphcs ,  le  due  de  Berry ,  arrivé  le  9t  avril  à  Paris ,  Ait 
Doiunié,  le  l'i  mai  suivant,  (dlone!  général  de>.  drag'iris,  el 
reçut  un  apanage  de  I  ,^uu,uuu  frauc-s.  Au  mois  d'anùt  il 
alla  piircourir  lesdépartementsduNordet  inspecter  les  places 
fortes  de  la  Lorraine,  de  la  FnuBCli«*ConlA  aide  fAUacn. 

Lorsqn'cn  mars  isift  Bonaparte  ddbarqna  an  golfe 
Jouan ,  Louis  XVllI  conlia  au  duc  de  Herry  le  commandr- 
nicut  supérieur  de  toutes  les  troupes  réunies  autour  d*; 
Paris  ainsi  que  de  la  garnisim  de  la  capitale  ;  mais  le 
mcrvcilleax  suooès  de  l'entreprise  de  Mapoléan,  qu'avaient 
si  admiraMemenl  làvwlséeles  ihntas  sans  nombre  eaMuisaa 
par  la  Restauration ,  força  le  duc  ainsi  que  le  reste  de  m 
famille  à  quitter  Paris  dans  la  nuit  du  io  au  7n  mans,  et  il 
suivit  Louis  W  HT ,  avec  irne  p;"rtie  de  la  rnatvm  tnililaiie 
de  ce  prince,  à  Gand  et  à  Alost,  où  il  resta  jusqu'au  désastre 
daWatMlo«.Lo»J«illi!tilllt  saiwIrtaiParis.àlnadl» 
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privi<}<^t  lîu  ritll»^^;c  (*locforal  da  dëpart<;n]cnt  ân  Nr»ril. 
Mm.*  k  duc  ue  tàrûà  {hm  âlora  à  s'éloigner  d«»  coteries  po- 
litiques dans  laqncllei  «aprétediitè  tonte  ibraelui  lliln 
joMT  un  rAle. 

Marié,  le  17  juin  1816,  à  CiroBae-Ftnlinaode- Louise , 
fv.^t:te-n!I«  da  Ti'fux  roi  Napies  (Mf»  Twlicle  suivant), 
le  il  lie  de  Berry  aenUalt  ne  pins  Toaloir  virre  que  de  la 
Tic  famille  j  fl  «ocouranfail  les  arts,  protégeait  nohleim  tit 
les  lettres,  «t  montrait  à  i'égard  étà  liomnM*  qui  i  tUieut 
«Mi^ronm  av«c  u  (aïoîlle  pendant  la  révoluttoa  une  tolé- 
unee  qui  n'a»  floalnatait  qwplw  fticmni  «m  ks  idées 
Téadioiuiairaidflattap«lileeBvrd«Mipii«<taitlo  foyer, 
line  princc^sf  ttaîl  (]<'-jànée,  le  ai  septembre  IMi),  •le 
Mil  mariage  a\ct:  la  ptiiicesse  des  Deax-Siciles,  lon^iu  il 
tut  assené,  le  13  (érrier  1810,  au  iiMmeut  où  il  recon- 
ddillW  I*  '*i"'*tf**  il  sa  voitare,  au  sortir  é»  l'Opéra.  lA 
Bwibiei,  arréM  à  quelques  pas  de  là,  était  un  «ovrier  ad- 
Uer,  einpl>  v  1  .ns  It-s  éan  ies  Ju  roi  depuis  trois  mois,  <  t 
qui,  SOU&  1  Lmpiro,  avait  svjm  dans  le  train.  Ce  fanatiquti 
arait  conçu,  à  ce  qu'il  parait,  dès  isio  le  projet d'assas- 
KBR  la  doc  de  fi«rry,  «mmm  étant  la  seul  des  utantirea  de 
liMIte  ètaomtaa  qai  ÊentmitsUoé  à  la  perpétuer. 
An  rijomcnt  où  le  prince,  apr^  avoir  uidé  sa  femme  h 
DiùBler  CD  \oiture,  se  retournait  pour  rentrer  au  tliêAtre, 
l'assaii-s: n ,  nommé  ou  Tel,  le  saisit  par  le  brais  et  lui 
pinmea  dans  le  côté  droit  un  poignard  à  deux  trancbants, 
bag  de  boit  cenlioétrae.  •  Je  Mria  aeaeariiiél  •  a'éem 
au  wfme  instant  le  lualheureui  doc  de  Derry  ;  et  il  tomba 
dans  le»  bras  d'im  aide  de  eamp  acrotiru  à  son  secours. 
Transporté  atisMi^t  dans  un  i  i  li  i  -  mlant  des  bureaux 
deradministntioo  lia  tttrÂlre,  Tagonie  du  prince  duraencore 
icpl  heures.  IJ  aTail  tout  de  suite  perdu  connaissance.  Ce- 
PWiImH  nwBità  ini  T«n»  dm  ijenie»  du  imIip,  et  même 
wtinmt  leofl  eeai  ^  rentonnleiit  Cét^eet  sa  Cemme , 

son  frère,  son  père,  le  duc  de  Bourbon,  le  due  et  la  du- 
cheste  d'Orksauâ ,  h  maréchal  Oudioot,  le  doc  de  Kiche- 
lien,  etc.  Le  duc  de  Berry  leur  adressa  la  parole  aalgré  les 
iHniWee  doaleoi»  qo'M  leMaDlait,  et  leur  annaaça  ^'il 
■entait  que  M  ■■  appradwiL  0  donenln  à  Toir  te  Hlle  uw 
4frn:>'n  f  i. .  n  Li  apporta;  il  Tembrassa  tendrement  en 
kii  disant  :  Chère  enfant  t  puisses-tu  être  plus  heureuse  que 
too  père!  >  Après  s'être  àitreleau  quelque  temps  à  Toix 
beau  wen  ena  irèw,  M.  le  dnc  d'Anjiwil^»  tt  demanda  à 
leeernirleaeeeaandeb  ratl^  M.  de  Letll,  emataler 
de  Mondeur ,  «Vtant  alors  approché ,  le  duc  s<»  confessa  h 
lui  à  tiiiite  voi\  en  présence  de  tous  ceux  qui  ^^e  trouvaient 
là.  lierit^ndà  i  Dieu  !<•  pardon  de  i»es  fautes,  et  aux  liomuu-s 
cdoi  des  ofliaiica  qu'il  pouvait  leur  avoir  faitea,  neçot  le 

réclamer  la  grice  de  son  meurtrier. 

Vers  doq  heures  du  matin,  arriva  enfin  Loui^  XVIII, 
qu'on  ne  s'était  déddé  à  prévenir  du  nouveau  in.dlieur  qui 
firappait  sa  race  qu'à  la  dernière  extrémité  et  lorsqu'il  ae 
raclait  pius  d'espoir.  En  le  voyant  entrer,  le  doc  de  Berry 
Mdttd*nM  voteelbiMie:  «iira,  la  dernière grtee  qne  je 
v«NB demande ,  c'est  la  vte  de  celui  qui  m'a  blessé!  Grâce 
pour  rbùmmr  !  (il  ne  di^siçna  jamais  autrement  l'assassin  ). 
Ce  sera  aaas  duiite  quelqu'un  que  j'aurai  offiMisé  sana  le 
Vouloir  ?  >  Le  vieux  mi  <ie  prit  à  pleurer.  ■  Ob  t/ÊÊH  pes 
h  «MMBt  4»  perkr  de  etlal  répoMUt-tt  à  aoo  nma; 
eetMfeuHMu  d*kbofd  de  TBtregpilrieon!  —  Olit  nvertil 
ie  prinw,  i'"  HP  me  faîa  pas  illusion  sur  mon  étatl  »  En 
elltït,  tous  le^  [fioyens  employés  par  les  gens  de  l'art  furent 
inuliias;  le  sang  s'agglomiérait  totyours  davantage  dans  la 
poÉtriae,  et  in  OKMMUt  IMel  epproebait.  Bonn  préteste  de 
Htttt  aon  ^iwMi^  pteadre  pen  de  npee^  en  eiiMlift  le 
inan).>i)reit'Hî  dut  f  ies»*;  de  ÏU'Trf  à  cette  scène  terrible ,  d 
•a  obtint  de  la  ducliesse  d'Angouliroe,  de  Monsieur  et  de 
Mite,  ledb 
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Ut5,    i^toialM.  UvfenKMdaenlKAHa  deaMMpMrt*le 

n'ai  pas  peur  de  la  rnort,  rfpondlt  il  aux  itistaut^'s  de  rcux 
qui  l'entouraieDt,  et  il  me  reste  un  ile\o;r  a  reudic  à  mou 
mallieurctix  nevou.  "  l.a  vielime  .illatt  n^iidre  le  dernier 
soupir,  elle  eut  encore  la  force  de  proDOocer  cet  deraiâcea 
et  solennelles  paroles  >  «  Qoe  M  liill  Jo  moft  dîne  nne 
taille I...  Qu'il  est  dur  pour  moi  de  périr  de  la  main  d'un 

Français!  O  ma  patrie!        MalheureuNe  France!.  .  »  il 

pressa  encore  uxn  i<  ^  1  i  main  de  son  onde,  et  rendit 
i'ànie.  Il  élajt  six  lieure^  du  matin  ;  oo  était  au  mardi 
14  février!  Louis  XVtl!  s'approcha ahm dn cedwm  de  nHi 
neveu  et  abaissa  les  paupières  sur  les  yeux  restés  fi\e>  ;  c'é- 
tait  11  te  demter  et  suprême  service  qu'il  avait  atmunré 
vouloir  reniire  encore  h  son  tils  adoptif. 

Sept  mais  eiivirou  apnS  k  (uurt  de  son  mari ,  la  du- 
chesse de  Berry  accoucha  du  due  de  Bordeaux,  dont  le 
nalMeneecoinblnda  joie  tonateneiato  de  In  légitimité,  et 
qiri  aeiDbblt  lion  deraié  à  ^tnrramer  m  jour  notre  pays. 

La  douleur  de  toute  celle  royale  famille  fut  di;;ne  ;  mais  les 
pa-tsions  mauvaises  des  courtisan^»  s'empresséreat  de  l'ex- 
ploiter. On  voulut  à  toute  force  rendre  la  France  res- 
penaalde  d^Ml  crime  q!ni  était  celui  d'un  lunatique  isolé, 
BOUS  eInoM  dm  nMane  encore  k  le  penser,  malgré  la  pré- 
fienr*'  d'indicc<>  plus  ou  moins  accusateurîi,  de  présomptions 
plus  ou  moins  graves,  qui  dunntTent  tout  aussitôt  lieu  à 
quelques-uns  de  cou|M;onner  l'evistcnce  d'une  de  ces  ma- 
chiavéliques combinaisons  dont  on  ne  retrouverait  le  fli 
qu'en  remontant  Moi  avant  dane  te  aièete  Jerniin.  Qwl 
qu'il  en  ait  été,  on  punit  U  France  du  crime  de  Loavd  en 
y  trouvant  un  prétexte  pour  lui  ravir  une  à  une  aes  libertés. 
On  sait  où  cela  a  coruiuit  la  1>v  iri  lie  alnec  dm  Bourbons. 

BEHRY  (Ga»OLU«s-l>'tHiu^A>D£-l>oiiis«i,  duchesse  os), 
princesse  des  Deux-Siciles,  aigourd^bui  comtesse  de  Img^ 

eAeii-i>«U^  nèf*  dn  dne  de  fiofdeani,  eit  née  k  Petenne, 
h  ft  nofwnwe  1798,  de  Frtmçote  1**,  roi  de  Neptes,  et  de 

Marie-riiSnienlme ,  archiiliir  Jirv  i  l'Antriclie.  l.c  ic  avril 
lâl6  elle  fut  mariée  par  procuration  au  due  de  Berry  (voyes 
l'article  précédent),  neveu  de  Loui»  XVOIy  al  MCdwIfli 
de  GiNrIes  X,  alon  eoBte  d'Arteik 

Oaame  presqoe  tentée  les  Jeenea  ffln  de  Haptea,  h 
princesse  Caroline  n'avait  r-ni  .]-i'(inr  iMnivitî.-.n  f-r^-iri- 
suffisante;  mais,  douée  d'une  fune  chaleureuse  et  coiiliant«, 
d'un  esprit  vif  et  d'une  intelligence  facile,  passionnée  pour  les 
arta  et  pour  tona  las  ptaiain  qui  peirvail  embellir  la  vie  d'une 

s>Muction.  Sans  Atre  iK'lle ,  elle  a  de  la  p-âce  ;  «a  physio- 
notiiie  |iortc  une  certaine  expression  de  douc^-ur  et  de  mé- 
lancolie qui  inspire  à  la  fois  le  respect  et  la  confiance.  A 
son  arrivée  en  Frauœ,  où  elle  tit  sou  entrée  à  Marseille  te 
30  mai  iai6,  elle  se  recommanda  par  b  frnncUit  et  b 
simplicité  de  ses  manières.  Le  due  de  Lévis,  que  1jm\<^  XVllf 
lui  avait  donné  pour  chevalier  d'bonrteur,  voulut  lu  rom- 
plimentiT  eu  italien  :  «  En  français,  iin  .  ,  m  fran(,Mis;  je 
ne  conuai»  pa^  d'autre  langue.  >  A  Font.iiriehloau,  4^e  eut 
le  7  juin  !>a  première  entrevue  avec  la  famille  royale  ;  entrée 
sotemeUmaiit  te  17  à  Pnibf  «Ite  sefint  te  loideroain  la 
bcnédtetioD  nnpitate  k  Nolra*lluMw  Lan  deux  conjoint» 
étaient  cousins,  et  descendaient  de  Louis  XfV  au  sîMt  u  e 
degré.  On  remarqua  dans  le  temps  que  l'autel  Mmit  tendu 
eux  trois  couleurs.  La  France  avait  alors,  dans  le  corps  lé> 
fbtetif ,  de«L  «uiioritée,  ^  Miaient  en  profit  du  pouvoir 
de  rMlthwilietme  al  de  te  gteéreallé  en  dépens  du  pays. 
Le  duc  de  Riclielieu,  président  du  conseil ,  en  annom  .mt  ce 
mariage  à  la  Cluunbre  des  Députés ,  avait  demandé  un  mil- 
lion pour  augmenter  l'apanage  du  dae  de  BBiy*  et  cette 
■inmhléc  vota  i,MO,ooo  fraoca. 

Tom  tesoienotresdtt  tan^M  aleeeenienl  k  dira  ifae  lea 
nouveaux  ('poux  firent  bon  tni*na?i«,  bien  que  la  ducbes»^ 
ne  pàt  ignorer  l'union ,  trop  publique,  de  son  nMri  avec 
V  dwMme  de  ropCn.  UpriiMeélaitftaln 
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ft  BEI 
d  Vpi^  poar  «a  limm^  et  irNatt  «ree  «fe  IwvfltolMnM^ 

Il  était  c<»iiiiiif  cllr  iimatciir  t'clairé  en  peinture,  et  tous 
•IcUK  se  faisaieut  un  plai>.ir  il'cncourii;!;^'  ]m  artî^tw ,  dont 
ils  achetaient  les  tal>le;iu\  avi-r  une  sorte  d'i-iniilalion.  Après 
dein  teUMW  ooucbw ,  la  durJieue  init  au  inonde,  le  1 1  sep- 
fembre  1 ne  éÔ»,  qoi  fU  MMunée  Lmriafr-Mafto-Tliérèse, 
Mademoiselle.  Six  mois  après  (13  février  t8M),k  poi- 
gnard de  Louvel  rendit  veuve  la  duclieme  de  Berry.  Elle 
recueillit  les  dernier»  soupirs  de  son  époux ,  et  lu  uti  i  imit 
le  retpect  qu'elle  avait  pour  sa  mémoire  en  as«ainiut  le  sort 
des  011m  4|U'il  avait  eues  d'un  premier  mariage  conlnclé  k 
Londres.  Le  prince  àHuolvnti  hiaai  foyak  vente  en- 
ceinte. Au  mois  de  mai  1890,  4eax  inAvtdnt  otMcon,  Gva* 
virr  et  Uoiiton,  en  «Vposant  un  pétard  auprès  du  pavillon 
Marsan,  oii  logeait  la  princesse,  tentèrent  de  détruire  |»ur 
un  acc  uicbeBwnt  anticipé  les  espérances  que  les  royalistes 
fondaient  sur  «•  JiteoiMiité.  Touadeon,  sur  la  déclaration 
d'un  jury,  furent  ooodwuiéi  à  meii  U  dnckeiH  4e  Berry 
s'honora  en  demandant  l«ir  frtoe»  et  Lonb  XVni  «on- 
mua  la  senlcocc. 

Dani  la  nuit  du  M  au  29  septembre,  elle  accoucha  d'un 
flk,  qnl  fiitoominé  Ciiarlet-FenUnaBd-Marie-Oieadonoé 
d'Aitois,  doc  de  Bordeaux.  Pereennft  ne  aa  rtfaott  plot 
fie  tel  évi  neiiienl  que  Loui*;  WIW  ,  qui ,  dit-on ,  oWdé  par 
le»  iiitii^ues (le  son  frère,  s'erria  :  •<  Maintenant  on  ne  nous 
fera  pas  l'affront  de  nous  contraindre  à  désigner  notre  hé- 
ritier de  notre  vivaiit  ■  Les  royalistes  appelèrent  le  duc  de 
Berdeamc  r«nfMé^  mtraele.  Leurs  adorationa  tnlear  d'ut 
berceau  furent  tournées  en  ridicule  par  les  Ubéraat,  et  même 
par  les  bonapartistes,  qui  oubliaient  qit'ils  en  avaient  (kit  ao- 
taiil  ]>our  le  roi  de  Heine.  Les  ennemi-  li  Napoléon  avaient 
nié  dans  le  temps  ridenlité  de  son  (ils;  les  ennemis  des 
Bouriioos  prétendirent  de  même  que  le  duc  de  Bordeaux 
était nn  enbol  aMppMéi  et»  «omme  dam  toolaa  taa  intii- 
gnee  de oe  genre  ouutrc  la  iKtanche  aînée,  le  netn  d*Or|jan( 
fut  toujours  roi»  en  avant;  il  parut  dan  =  !•  jnrnaux  anglais 
une  protostation  attribuée  au  chef  de  la  branche  cadette.  Des 
écrivains  zélés  pour  la  royauté  do  7  aoilt  18.10  n'ont  pas 
ntanqué  de  reproidnin  «Ile  pièce.  Ceit  idnei  qu'à  la  naiteanoe 
du  dauphin,  file  de  Loni»  XVI,  le  plte  de  Lonli-Pfilllppe 
avait  protesti*',  dit-on,  contre  la  légitimitiî  du  fils  de  Maiie- 
Antoine'-te.  Sans  nous  arrêter  à  toutes  ce^  iuiquil»^,  mjis 
('■v.iniiner  s"il  n'est  point  des  c;\s  où  l'on  se  rend  complice  de 
certaines  assertions  en  s'abstenaiit  «le  protester  contre  elles, 
eons  prétexte  qu*OB  les  méprise,  nous  dirons  qall  auMt 
d'avoir  vu  le  duc  de  Bordeaux  auprès  de  sa  mère  pour  être 
t  rapix-  de  sa  re^isembbnce  avec  elle.  Quoiqu'il  n'ait  presque 
rii'u  de  Hourtion  d.ms  Iri  physiotioiuie ,  cette  particularité  ne 
prouve  nen  contre  sa  légitimité.  Le  sang  de  la  maison  d'Au- 
triobe ,  le  type  autrichien,  pour  me  servir  de  l'expression 
cenMciée,  domine  ctaea  le  Jenne  prince  aussi  Uen  quil  do> 
minait  demi  le  flii  de  Napoléon ,  et  qu'il  ae  montre  «noon 

di^ourd'hui  dans  les  fils  de  I.ouis-lMiilippe  et  A:  HarfO-AOBéVe 
de  jSapItib ,  ttinte  tk  la  duchesse  de  Ikrry. 

La  naissance  du  duc  de  Bordeaux  commença  h  donner 
àw  mère  quelque  importance  politique;  et  loiîqM*  aprèi 
•ea  nievaUle»,  elle  reçut  le  corps  diplomatique,  die  eut  è 
le  letuercier  d'avoir  donné  à  .«.outils  le  noni  'Vryifauf  il- 
I  JSurope.  Le  baptême ,  qui  su  fit  le  l^'^mai  18'^  l,  lut.ùit  oii, 
conféré  avec  de  l'eau  du  Jourdain  consenc^c  depuis  plus  de 
qninae  ana  par  M.  de  Chàleaubriaod.  Une  souscription 
rojmflite  aVnmtt  pour  Aire  don  an  Jenne  pHnoe  dnebàtmn 
de  Charnbord.  Alor?;  que  toutes  les  ambitions  se  prcssjiicnt 
autour  de  son  liLs,  la  ducliesse  de  Berry  demeura  étrangère 
aux  arTain^.  Après  avoir  consacré  à  la  retraite  le  temps  de 
son  deuil ,  elle  recoouBença  à  dierclier  tes  amuseni^ts  de 
son  âge.  Rlle  suivait  les  apedaclea  tvee  maidutté  ;  elle  devint 
I»  protectrice  du  Gymnaae  iframaf  i^we,  dont  les  ac- 
toori  Pavaient  «uivie  dana  m  voyage  qu'elle  fitk  Dieppe.  Ce 
llMtra  iMliNot  lépoodaU,  pr  leienre  Malet  pivnrt 


pièces',  à  on  dealMaoina  Unindree  de  noli»  époque.  11  Int, 

en  I  ,  menacé  par  cet  esprit  de  vandalisoie  qui  présidait 
à  radministmtion  sumocnmée  déplorable.  La  protection 
de  la  duchesse  de  iserryaauvtle  OyniiMue,qii  ftitapiwlé 
Thédtrt  d«  Madam. 

Sea  lliéqoenlt  vofagm  à  Diepiio  »  obéDBfcnda  cl  proUign 
plu!^)ear!(  établt5»em«ots ,  ses  visites  aux  eaux  du  Moot' 
Dore,  son  excursion  en  Béarn ,  contribuèrent  à  la  rendre 
fwpulaire;  car  |>ait' nit  cWr  se  urmitrLul  ainialili'  bienfai- 
sante. Les  marcbands  de  la  capitale  la  regardaient  coauiMi 
la  patronne  de  leurs  boutiques  :  elle  achetait  beaucoup,  et 
payait  exadeneol.  De»  honuMa  de  lettrée  el  des  artistes 
lui  durent  des  eneonragemento.  Cependant  ton  revau  était 

modique  en  r>  i  n  ji  r  ii-<iri  des  sommes  immenses  dont  la  Kitte 

civile  |M}u»ait  dis|Kiser.  i^ien  n'était  mit^x  entendu  que  les 
Aies  données  par  U  duchesse  de  Berry  au  pavBh»  KariMI 
on  à  son  cliitean  de  Roany.  On  pent  ae  rappeler  son  IkMMns 
M  historique  dfl  carnaval  de  lUO.  Elle  y  psmt  en  Mario 
Stnart,  et  le  duc  de  Chartres  en  François  II.  On  i.  (il  pas 
alors  attention  que  le  choix  de  ces  deux  infortunées  per- 
sonnes royales  était  assez  malheureux.  Les  témoins  de  cettn 
AttebrUante  ne  peuvent  avoir  ouMié  combien  le  jenne  pilnee, 
h  peine  éelia|ipé  du  collège ,  était  iMoreus  et  lier  d'être  In 
cheraVer  de  la  reine  de  la  fMe.  Pour  la  nouvelle  Marie  Stuart, 
aux  yeux  des  personnes  qui  croient  aux  présages,  V  wnislrc 
augure  est  suffisamment  aLn;iri['li.  1.'  hr  savait  presque 
gré  à  la  ducttesM  de  Berry  de  ses  plaides ,  par  cela  fteul 
qu'ils  contrastaient  avee  tt  bigoterie  du  reste  de  U  cour. 
Senkoient  elle  eut  à  se  reprocher  d'avoir  donné  un  bal  le 
Joor  de  fexécution  des  quatre  ser^nts  de  La  Rochelle.  De 
telles  maladresses  sont  -i  ru  ili  ,i  iHili  r  (|ii'<i[i  ne  conçoit 
pas  qu'elles  se  répètent  si  souv^t  cbez  le  peuple  le  plos 
porté  à  les  biftmer  ImpitoyableaMal. 

Cependant  le  doo  de  Dunknin  pfMilt  dee  mmécn.  Don 
nrins  de  madame  la  daeheeae  ^  GoniMrt ,  gooremanlB  de* 
enfants  de  France,  il  avait  pavsé  dans  celles  des  honun<s. 
En  moins  de  trois  années ,  il  eut  trois  gouverneurs  : 
MM,  Matthieu  de  Montmorency,  de  Rivière  et  de  Damas.  On 
aavaitdana  lepubUeqne  ladndMiaede  Bervj  n'appraovait  pn» 
la  dhffctton  nonaeiieqine  feviens  roi  vwdalt  qoVm  domiit 
à  l'éducation  de  son  fils.  Ce  fut  malgré  elle  que  l'abbe  Tliarrn, 
évèque  de  Strasbourg,  fut  nommé  précepteur.  Elle  avait 
obtenu,  au  commencement  de  l'année  1830,  réIoignen)ent 
de  cet  inatitutenr.  On  parlait  mémo  d'amétiorations  ialr»- 
dnNea  par  Pinllnenoe  d'un  haMlê  «Ma-i>réc«ptear  (M.  de 
Banmde  1  dans  l'éducation  de  cet  héritier  d'une  couronnn 
constitutionnelle.  I-a  duchesse  de  Berry  venait  d'avoir  la 
satisfacli  iti  II  !  iiT  li  i  iirs  de  l'aris  à  son  père,  le  roi 

de  Naples,  qui  était  venu  rendre  visite  a  Citarles  X ,  lorsque 
les  folles  combinaison.^  de  M .  de  Polignac  amenèrent  une 
troisième  fois  la  cliule  de  la  branche  aînée.  Dnnnl  len 
journées  de  juillet ,  la  duchesse  de  Berry  était  ft  SalntOood. 
On  prétend  qu'elle  cnit  dei  i  rii:i  rli  uli  >  \  des  repré- 
sentations qui  ne  furent  point  ècout(x<$.  Quand  le  moment 
fût  venu  pour  le  vieux  roi  de  quitter  la  France,  la  duchesse 
de  Berry  Je  aoivit  à  CbertNmis»  prii  à  Bolr-Aood.  Dans 
oe  «ombre  pdais,  témoin  de  tant  de  didsirea catastrophes, 

■  Ml  ] Mît  se  rappeler  f  (  ttr  Marie  Stuart  rionf ,  huil  mois  au- 
jhiruvant,  elle  avait  juuci  le  rôle  sous  un  costume  qui  lui 
allait  fort  bien. 

Malgré  son  abdication,  Chariot  X  n'avait  pas  voulu  «on- 
aentir  à  accorder  à  h  dneboese  do  Berry  le  tHre  de  régente, 
de  pcor  de  perdre  la  direction  de  l'éducation  du  duc  de 
Bordeaux.  Ce|)endant  cette  princesse  avait  pris  la  résolution 
|)er  iru  i  iir  de  rentrer  en  France.  Elle  quitta  l'Angleterre 
le  17  juin  1&31 ,  traversa  la  Hollande,  rAllemaffie,  la  Suisse 
et  1«  Lotnbardie  jusqu'à  Gènes,  puis  alla  se  User  h  Sertri,  aona 
le  nom  de  la  comteue  de  Saçana,  mais  san.s  prendre  au- 
cune précaution  poor  dissimuler  sa  présence  et  ses  projets. 
ht  gpNmnMaMal  Bwcri»  riclmn,  et  te  ni  de  Saidei^» 


Digitizcû  by  Google 


BERRT 


73 


idpkwRatiqiie,  Il  tt  Inviter 

poUin«ot  8  rjTiitt.T  MS  ÉUU.  L»  diirlh  dé  BeTT;,  qui  se 
tmpprlmt  Vàccueù  distingué  que  Charles- Albert  avait  r€^ 
boil  «M  MJperaTaiit  à  U  coar  de  Charles  X ,  fut  txuférét 
lift  tvsmtà  vs,  dil-eile  :  c'est 
A  >  Mt  UUr  des  palais, 
moa  ^x^d-père  âe»  loakons,  moa  père  des  bïcoqiii-^  .  <  t 
moa  frère  des  nids  à  raU;  Dieu  aidant,  il  faudra  cepcntiant 
bien  que  mon  rebâtisse  des  palais  a  soa  tqpr.  »  Du 
PiènoBl,  toyrioeeiae  ae  rendit  à  Modèiie,«É  elle  AU  reçue 
■ffceb  pin»  tM  laywii—t  A  Rmm,  «ft  dteeensdit 
«agilité ,  la  doch«ie  s*  vit  obs<kl(%  par  des  personnes  qui , 
dan*  resf>o«j-  de  remplir  des  fonctions  (^intncjites  auprès  de 
k  rfgenle,  /a  prévient  de  faire  une  dcoente  en  Fraïu  e, 
«o,  à  le»  enteodre,  l'ouest  ti  le  midi  n'attendaient  que  ta 
ftimmob  pour  se  soaleTer.  Cependant  les  hommes  sages  du 
parti  hd  ècriTaient  de  la  manière  la  plu»  positiTe  pour  la 
dissuader  d'une  telle  entrepriae.  On  a  publié  dans  le  temps  la 
lettre  J.i-i^  l.i'pirlli-  ch.iti  :iuh'iand  disait  <]ii'-  ^  f  -  '(^li  l'om- 
rait  arriver  de  plus  funeste  à  la  pelite-tille  d  Henri  IV  serait 
#Mre  prise,  jugée,  condamnée  et  graciée 

H—éBiiMi  ÊÊÊn  iw  owwiii  delà  pmdeMe  «l  ceux  de 
Il  Mlcite  kÊênmêBf  li  ÙÊdmm  d»  Bavry  lohril  rimpol- 
mon  i  Jr  Min  naturel  arcotiireux.  Partie  le  21  aTril  1832,  sur 
le  iMleau  a  vapeur  ie  CwiO' Alberto,  elle  dâiarqoa  liirti- 
vemealf  Oidéfiit  d'une  grosse  tourmente,  dans  la  soirée 
étt»,wm  injMcMea  delà  rade  d» MumOIo, et  passa 
k  BMlt  fc  fiM  Ab  ncfaer,  cnTdoppéeéH»  on  nuileau , 
MUS  ta  garde  de  MM.  de  Ménar:»  et  de  Bourmont.  Elle 
avait  compté  mu  un  muuTemcal  royaliste  à  Mai^eiile ,  mais 
tout  ae  borna  à  une  émeute  promptement  réprimée  par  la 
La  niraili  aanlt  été  pottiMa  qne  la  prin- 
M  *Ib  M  dédUa  à  triTenar  la  France 
dans  toute  sa  brgetir,  pour  ga^^ner  les  proTiace^  de  l'oaest. 
Avec  la  npiiîHé  qui  pn«idc  à  toutes  ses  résolutious,  die  or- 
donne 1  Se---  iIl  ui  compagnuus  Je  se  séparer  d'elle  pour  éviter 
d'être  recoDBus,  et,  soos  la  conduite  d'un  (piide  campagnard 
fue  le  haimi  lai  oÔIre,  éfc  se  dirige  vers  MoatpèUtor par  des 
chewiBB  de  traverse.  Une  maîsoa  de  belle  apparence  frappe 
ses  regards  :  legnide  lui  apprend  que  le  propriétaire  est  un 
maire  réput  lîcii  n  ;  s.ui^  h>  iter,  elle  se  pn'sente  à  c« fonction- 
naire, lui  déclare  qui  die  est ,  se  conlte  a  «on  li»nn»ir,  et 
eelm-ci  U  coodnit  dans  son  cliar-à-bancs  à  ia  ville  voisloe. 

Da  M— tfdli»,  «ù  M.  de  Ménars  était  arrivé  sins  cn- 
eanira,  sBa  aarâid  i Toèloase,  où  elle  passe  un  jour;  et 

de  trois  heures  à  huit  hpnrr';  riu  Sdir,  i  lin  n  roil  les  per- 
ttmœA  iiéTOuéei  à  sa  cause  arec  autant  de  tranquillité  que 
«  e/ie  e&t  été  mn  Tuileries.  Arrivée  en  calèche  découverte 
à  Banlean^  flè  cla  donaa  andleace  cfce  la  BDÉBa  pabiicité, 
la  priÉsBMB  sAmImbIm  van  cette  fttrtsKiaa  da  Mij'a,  i^elle 
doit  trop  tôt  rpvnir,  piTÎs  se  remet  gaiement  en  roule.  D'un 
riiAteaa  voisin  du  Samt-Jean-d'Angely,  où  elle  réside  qiiel- 
Tue%  jours,  elle  érrit  aux  légitimistiiai  de  Paris,  et  lance 
dans  U  Vendée  une  proclamation ,  datée  du  l  b  mai ,  qui  se 
à  la  forttme  de  la  France  ;  je  me 
.  vaire  téfe,  «ère  de  vaincre  avec  de  pareils  hommes. 
ITyoos  appelle;  u  mère,  régente  de  France,  •«  voue 
à  votre  bonheur  :  un  j'Uir,  Henri  V  herw  rjotji-  Orrr  tTrinnes 
ci  reoneni  menaçait  nus  itdéles  pays.  Rej>éloas  notre  ancien 
il  MiM  MHmm  en  :  Vive  le  roi  !  vive  Henri  VI  »  Ces 
fInÎMi ,  <■  fart  de  caHei  qpi'on  avait  prod^|*é»  à  eaitains 
}em  de  daagiBr  aooB  la  Restaaration ,  ne  prodoMrenl  aoenn 

i-f\>  \  :  Vendée  était  peu  disposi'c  ,i  rr  (pio  rlirT,  I.V'iti- 
mhsto  let  plus  dévoués  appelèrent  d'avance  une  sanglante 
éehau/fiïurée.  D'aiDeurs,  tout  matériel  manquait,  et  l'An- 
tfrtcmae  ae  crat  paa  laWreaiée  à  aliaMoter  «ne  aoinelle 
mnecMk^llepai*  le  isladneteaM«alt  eUrée  dna  la 
Teadée,  d<<ziii<^'  en  |»ay!wnne;  elle  avait  fSiit  le  sacrifie*  de 
ts  kaigue  ctievelare.  Au  mémoire  dans  lequel  les  chefs  de 


armes ,  Mie  répondit  par  un  ordre  absolu  de  les  prendre  le  24. 

i<s  1' -itimistes  d«  Âfie  veyaiaiilftclMiaednBtoeatt^iie 

les  Vendéens. 

Ici  se  Tlaeaet  le  voyage  de  M.  Berryer  daM  l'oneat  al 

son  eotrerve  avec  la  duchesse  ponr  la  détourner  «le  son  to- 
tal projet.  M.  de  Bourroont  était  Ullenient  contraire  à  l'in- 
surrection qu'il  prit  sur  lui  d'envoyer  un  contre-ordre  pour 
retarder  In  pri»e  d'armes.  Malgré  tant  d'avis,  dont  riiuiii« 
mité  aurait  au  moins  d*  l'anMir,  ta  dndiciiM  peiÀla,  et 
ce  fut  daa»  la  mit  da  >  an  4  Jota  qoa  commença  rinsur- 
rectioB.  PteiiMeoiaddenee  asamément  bien  fortuite  (  «ar 
qui  pouvait  de  la  Vendée  prévoir  que  le  Réné;  il  I  .iin  irqua 
mourrait  à  Paris  ce  jour-là  m(me?),  les  funérailles  de  ta 
d^^utédonnènal  Mao  an  soulèvement  républicain,  qui  amena 
au  6  juin  la  canonnade  et  la  aanilanle  réectioa  de  Saiat- 
Méry.  Le  même  jour,  lea  ▼«adéeaa  wMtabal  liierau  coin» 
bat  du  Chêne,  près  de  la  VleilIe-Vigne  ;  el  tandis  qu  '  T  in  ,- 
Philippe ,  vietorieui ,  parcourait  à  cheval  le  pavé  encore 
rrnige  de  Paris,  la  duchesse  de  Uerry,  au  milieu  des  balles, 

pansait  de  sa  main  le»  Uesaé»  «or  le  champ  de  betaille  :  die 
manqn  d^Mn  prise,  «ha  qal  ■'latteodR  pas  pour  se  moairer 
qnetoot  (ttt  Uni.  Ce  ne  fut  qu'en  troquant  son  cheval,  trop 
MUe,  contre  celui  de  M.  de  Charette  ipi  elle  |iut  échapper  à 
la  poursuite.  Pendant  plus  «le  trois  semaines,  des  colonnes 
mobile»,  aux  ordres  du  général  l>ernioncourt ,  parcoururent 
le  pays  dans  toutes  les  directions,  vingt  fois  sur  le  point  de 
la  prendre,  et  ■>  perveaaat  jauMis;  ce  qal  fit  dire  à  un 
journal  légitinMe  t  «  Ble  eoadie  mmh  na  bahaon ,  elle 
passe  la  nuit  au  bruit  du  vf  nt  »  f  des  conps  de  fusil  qu'on 
Urc  près  d'eDe  et  sur  elle;  uu  ptead  tout  le  monde,  ou  ne 
la  prend  pas,  die.  > 

Certdaoa  le  Um  de  ce  géadnl,  «ptl  tut  le  Renaad  do 
cette  BMivdle  MaipUse,  «pill  Uni  Ute  tem  he  dAafla  de 
cette  vaine  poursuite,  de  ces  recherches  infructueuses,  qui 
avaient  l'air  d'une  myslilication  pour  tous  les  partis,  .i  Elle 
avait  toujours,  dit  M.  Dennoncourt,  quelques-ims  de  mes 
détachements  sur  les  talons  ;  aujourd'hui,  on  hil  prenait  lea 

harnais ,  le  lendemain  ses  hatrits  et  eUe  élail  eMigée  de 

luir,  n'emportant  avec  elle  que  les  vêtements  qu'elle  avait 
sur  elle.  Cette  vie  était  intolérable  :  poursuivie  comme  elle 
l'était,  la  ijijrlii  M  r. 'axait  pas  une  nuit  de  sommeil  com- 
plète; et  au  jour  le  danjjcr  et  la  laligue  te  réveillaient  en 
nv^me  temps  pour  elle.  Elle  résolut,  de  l'avis  dea  eMk  vmk 
déens,  de  se  rendre  à  Haolea,  «à  depuis  longtemps  un  aaila 
lui  était  préparé.  ■  CelM  vMk  en  paysauue,  les  pieiU  aoa 
et  s« 'lil  >  ^  i^ar  hi  Cinge  de  la  route,  pour  dissimuler  Varistth 
cralique  blancheur  de  .-es  jambes ,  que,  suivie  d'un  vieillaid 
et  d'une  jeune  lille,  M.  de  Menars  et  M"'  deKersaMee,  Ift 
dueheiee  de  Ben-j  atteigaU  sa  destioaiioa  t  la  denenie 
dea  daBwiwUea  DaOtfgBjr;  II,  «■  M  tnit  dfaqpeaé  vb« 
chambre  en  mansanle,  attenante  ft  nnc  étroite  cachette 
prali<iuée  sous  une  portion  de  toit ,  et  dont  la  seule  commu- 
nication avec  la  chiunlire  était  uiîr  |.:  :  ]!i  li  '  hemince.  Pen- 
dant cinq  mois,  grice  à  cette  cachette,  qui  paraissait  in- 
troavaUe,  la  duchesse  d^ua  toutes  les  recherches  de  la 
polke.  Peut-être  y  eût^Ue  écb^  tout  *  AUeaaa  latiaU- 
Bondu  juif  renégat  Detitt. 

Ce  misérable  él,ii(  [ii"iri.i  .l'un  .-mire  juif  rené.;,it,  <i:  Drake 
que  sous  la  Re^tauratiou  nous  vîmes  avec  scandale  élevé 
au  rang  de  bibliothécaire  de  la  Faciilldda  thMoile,  en  Sor- 
bomne.  Deoti,  aprèa  a'ara  converti  «emae  aen  rade,  lit 
desbeaaeaaea;  naii  aedépajsa,  dà  ReaM,  ea  1S9I , lea 
personnes  \es  plus  vénérables  le  présentèrent  è  ladudiesso 
de  Ikrry  comme  un  sujet  précient.  La  princesse  n'en  de- 
manda pas  davantage;  et  comme  elle  n'accorde  pas  sa  oen- 
fiance ideaoi,  rtattaie eat la def  de  ton»  le»  aeciels  deaa 
maKrcate.  titriMI  dte  Ion  raReal  de  la  pollee  de  Parts ,  et 
la  (liirlir<î.-  fierry  ne  fut-elle  qu'un  'fit^rni^fe  que  fit  i 
son  iasu  mouvoir,  depuis  Massa  jusqu'à  Marseille,  et  depuis 
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qa'erapècluut  de  donnirl*  «Hn  â$  régente  que  pmiail  la 

mère  d'ikuri  V .'  c"«>t  eacore  là  un  de  cet  mystère^  il  i;n- 
quité(]ii'>l  unpo«>âible  d«  pcnëUer.  Au  surpiuà,  un  [x-ut 
lira  dflM  l(«  Mémotrti  du  géfiéral  Dcrmoooourt  celles  de« 
tBtrigDM  de  UewU  foi  ool  9a  venir  à  I»  mniiimnf  des 
iHiroiBei  qm  ne  sont  pM  dMM  k»  intiiBilét  de  te  paliM.  Oo 

y  verra  que  ce  ne  fut  point  par  des  ^-^vmU  secondaires,  mais 
par  IcR  mioistres,  que  fut  n^ociee  a>tc  ct'\w  haute  puissance 
une  trahison  payée,  dit-on,  au  \<x\\  <ïv.n  diini-miUion. 
Après  •voir  uosi  tmH  «on  marctié  avec  M.  ibier»,  iK^utz 
•rnva  i  RHilss»  «eMMBlMpié,  ■onrdUé  par  Tageot  de  police 
J  A\ .  Il  obtint,  Dun  &an<>  peine,  une  audience  de  la  duchesse  ; 
et  uuc  lieure  apr^» ,  U  maison  où  die  était  cachée  fut  cer- 
née de  troupes ,  d'administrateurs  cl  il.,  niom  li  ;i\N.  Je  ne 
répéterai  pas  les  détails  de  cetlr  <Ap6Jilwn  si  car^cteri»- 
tique  :  toutes  les  foro  miui  t  res  «l'une des  premières  places 
<lc  France  sur  pied  pendant  Aeax  joare  «OMécutiis  pour 
traquer,  découvrir,  arrêter  une  femme!  PCat-ttre  b  du- 
rlieâsc  de  Berr)  aurait-elle  encoff  éciiai  pé  au\  recbcrcUi-s 
(rar  Dcutz avait  bieit  le  &<>cret  de  la  loaiiîoa  et  de  la  diaïubro, 
mais  non  celui  de  la  cacliettc),  m  le  feu  allumé  dans  la 
cbenunée  dont  la  pUque  dooneit  cnlrte  4  oeUe  cacbctte 
a*ett  farci  la  princew  è  se  déeoim1rcllle«êaie.  Qu'on  joge 
de  toutes  les  (oiinr  ^  t  .  iUs,  de  tmis  les  liHirnitiits  phy- 
siques qu'elle  eut  a  111  lurt-r  puulaul  plu*  'If  trt'nte  heures 
qu'elle  demeura,  avec  M.  de  Ménars,  }t\  '  de  Kcrsabicc 
et  U.  Cuibowrg,  tapie  dens  ce  recoin,  eipoAte  eux  iotem- 
pAfea  de  rak  et  à  te  plnie  qui  péiCInlt  pnr  le  ciiliiie  du 
toit ,  en  butte  à  la  faim,  à  la  uMf ,  à  rioMOuiie,  à  tous  le^ 
beMjin<i  de  la  nature,  puis,  en  dernier  lieu,  épuisée,  torréliee 
par  la  ch.il<-iii  .le  l'Atre  I 

Durant  tott:^  luppitce»,  die  montra  non-^lement  de 
te  résignation  et  du  courage,  mais  cette  gaiet<',  cette  liberté 
d'esprtt  ifà  ne  rehandwinaiemai»  dane  tow  les  péril»  et 
dans  toutes  les  travertet  qu*elte  aTatt  sables  depuis  son  dé- 
l'arqiieinenl.  Cftlt'  force  iFitrie  e\lr\iir  lui  iire  clan»  un- 
femme  si  Irde  a  fait  dire  m  geuùroi  IK-rniuiu  uurl  :  u  C'e^t 
Que  de  ces  organisations  faibles  qu'un  souille  semble  devoir 
«owber,  «t  qni  rifwrtMl  ne  Reniaient  de  te  plénitude  de 
tour  «Ktitence  qn^vee  nne  tenïpMe  dane  les  ave  on  dans 
le  ctnir.  ••  Ce  fut  du  m  ellc-iut^me  qui,  quaiil  il  lui  devint 
impossible,  ainU  qua  m^s  coiiipai^n^,  de  «'iipporin*  la 
chaleur,  adressa  la  parole  aux  gendarme)  de  la<  tinn  dans 
te  eiiamlire  ;  ■  Je  suie  te  ductieiie  de  Beny ,  leur  dit-elle, 
ne  ne  tenes  point  de  mai.  »  Le  gtaM  Detwoneenrt,  qui 
avait  pt/si>k'  nulitAÎrement  à  toutes  k>  rcclu  r«  !ii  s,  nionr  i 
anpieb  (le  la  piinoe&se.  Elle  s'avança  p'.<  LipilaiiiineiU  \ers 
lui  ijii  ->\-(  ri.iiit  :  '  Général!  je  me  rends  à  vous  et  me  remets 
à  votre  loyauté.  —  Madame ,  lui  répondit-il ,  votre  alteste 
est  sous  la  sauvegarde  de  l'honneur  français.  —  Généra) , 
teà  dit-dtecnnite,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  ;  j'ai  rempli 
te  deroir  d^ine  nère  pour  reconquérir  l'horilage  de  inou 
lils.  »  Dans  ce  moment,  (Il  Yoi-  rum'-onaHirts  m>  (ireodile- 
rent  pour  constater  son  idéalité,  el  M-^Uct  papioi  »  qu'elle 
pouvait  avoir.  Si  l'on  en  croit  les  mémoire»  du  général  Uer- 
moncoorl,  te  prétel  Maniice  l>a%ai  cnif  pemeir  rester 
ceorert  devant  te  prineesse.  An  mement  de  qniUer  ta  man- 
sardc,  elle  dit  encore  au  );énéi  dl  :  ■>  Ali'  si  vou>  ne  i)ra\ie>! 
pais  fait  une  guerre  a  U  staiut  Ldureai ,  ce  qui  e«t,  p<tf  pa- 
rentliésc ,  iuiligne  d'un  brave  miUtaire,  vous  ne  me  tiendriez 

rà  l'heure  qu'il  eit.  •  La  cteiee  était  ai  «rate  te  bas 
sa  robe  éteit  toot  Mte  aiod  qne  aas  hmIm.  Efle  fut 
traasffrée  aussitôt  au  château  de  Naates.  Ce  trajet  de 
soiiante  pas  seulement  ne  fut  pas  &ans  danger;  et  la  du- 
chesse, qui  s'appuyait  sur  le  bras  du  çeneral  Denuoni  oui  t, 
put  voir  aux  regards  dont  elle  était  l'objet  ce  qu'die  avait 
pu  gagner  dans  Popinion  en  inlligeaut  i  lHutm  et  aux  po- 
putetien» environnantes  h»  Oéaux  de  la  guerre  civile.  .\iri\>^ 
anClilteen,«OBfit  un  pnaaier  repas,  après  avoir  étélreote- 
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Oeltentea,  elteftit,  «««te  dPen»  eitennanoi  de  Lente. 

l'ii'lipp'',  datée  du  H  novembre,  trai»sport»''e  à  la  citjwWlt» 
de  l>la>i!.  Le  preouer  bruit  du  débarqu^a^t  de  la  ducheue 
à  MaradUe  avait  fait  ans  Tuilerie»  Tetlet  d'une  apperitioii 
mNhakttmt;  et  par  nne  dépiehe  tikffiylriqne,  l'en  était 
ordonné qofelte  fltt  ImnalMe  en  Oofw,  pnte  ée  là  embe»' 
qiiée  jkùur  Palmne  Cette  di'cislon,  f  ri^e  cpontan^nKinl , 
n'elail  pafe  deuuét  de  priideuc^  ni  même  d'iiop  Mirte  de  ge- 
iierositc.  La  présence  d»  11  1  1  K.  -^i'  dani  la  Vendée  ainena 
•les  pensées  d'une  autre  nature,  il  fut  reeolii  que  ai  on  par> 
Vi^wt  à  la  prendre,  on  la  tiendrait  ewei  lengUsmfnen  tÊ^ 
tivité ,  aitn  d'en  faire  un  époovantail  pour  te  majorité  de 
la  Chambre ,  en  attirant  sur  le  même  terrain  et  l'opposition 
patrx  ><  ,  :,  [  ]  iii»êe  d'une  détention  arbitraire  jup**- 
meut ,  et  l'oppo-^ilioa  carliste  exaspérée  de  voir  la  mtfn  «le 
Henri  V  dans  les  fers.  En  tons  cas,  ne  pouvait-on  pas  es- 
pérer que  l'engeste  cafUive,  pour  obtenir  in  Mbarté,  tendl 
qudquee  eonoenions,  sans  importmee  aaBnréÉMBt  am 
yeux  dn  parti  (Vitriole ,  mais  qui  en  auraient  lîéaueotip  aux 
yeux  de  l'Lurope  monarchique?  cousidé rations  (lif- 
tèrent sans  doute  rordonnanoe  du  &  novembre,  qui  releva  à 
U  ioto  tes  piiaona  dlilat  et  l'inetitaltea  dea  tettiee  dn  en- 
cbeL  11  eat  ml  qn'nn  de  eaa  «ttetoa  preMM  de  déiirar 
aux  Cliarnlirc-s  la  Jucliesse  de  I;  t-^v  ;  r  :  li- ,  ainii  que  l<-s 
uiui&troâ  l'ont  dit  plus  lard.jaiiui^  un  usul  «rhetiisemeiit 
cette  pâi<ée.  Ainsi  fut  annule  l'arrêt  de  la  cour  royale  do 

Poitian«  qui  avait,  an  mois  de  icplembre  précédealf  mte 
en  aeemrton  te  dnduandnBény  ponrUratwdiilte  anit 

as-^kes  de  la  Vendée. 

Sa  détention  à  Btoye  devint  le  sniet  de  tous  les  entretiens  ; 
toofc  le*  journaux  s  en  «Kcupèrcnt,  et  l'on  doit  à  la  press* 
libérale  la  justice  de  dire  qu'die  garda  ooeslaroment  poer  la 
duchesse  leeégMds  dos  en  sexe  et  au  malbenr.  S'il  y  eut  des 
teieepUena,  en  Itat  de  tepart  des  itaiWm  minitiérMites. Ln 
parti  reyaBite  i^épniie  en  brochures ,  en  ptotestationa,  m 
[n  ;ili  ins  pour  la  princ«a#«  détenue.  I.e  -  les  plasma» 
pitctdMc;^  et  les  plus  illusire»,  td&que  ceux  de  MM.  Cbâ- 
(caubriand,  de  Kergortey,  de  Conny,  JBbliW»  nie ,  figu- 
raient an  bas  de  ces  aote»}  «ite»  anenw  «Mriteainliea 
pepnlidr»  ne  se  joignit  ft  esMe  fnaiTe  de  ptenn  penr  h 

lé^mité.  La  Veudée  m?uie  paeiltait 

Ce  fut  le  i  février  i^m  que  fui  Idit  a  k  Chambre  dt-«  Dé- 
putés le  rapport  sur  les  nombreuse^  iM^litiaus  dont  Ut  cap- 
tive de  BiafeéllitrobïeL  Le»  unes  demandaient  an  nùse  ta 
libeHé,  lan  entov  an  odM  en  jeiMunt  M. dnBmglin,  as 
I '  in  du  cub'net ,  invijq^ia  de  hautes  convenances  pour  |u*- 
lilier  k  dtiUiottou  shuis  jut;cment  delà  duchesse;  il  dit  que 
les  membre»  des  temilleii  qui  rt'^ent  ou  qui  ont  rr  .:r.<  ne 
pouvaient  être  placés  sous  le  niveau  te  plus  pénible  et  le 
pius  iranUtent  de  U  loi.  U  articula  que  orite  mène  1 
site,  qui  avait  fait  chasser  Chartes  X,  avait  foreé  tel 
vernement  d'emprisonner  la  ductieise  de  Derry,  et  te 
lrai^;n.i  l  aussi  a  i»e  la  lUfttre  cji  jugement,  de  |)eur  de 
cu^uprumdtre  U  UduquiUite  pul>lM{ue.  i^a  gaaltUtialtou  d  wi- 
t€Hset  que  le  ministre  donna  i  U  ducbeswe  de  Uen?  fut  im- 
pionvie  deecnrlistea.  Peut-être  élé  de  Mitenrpil 
de  s*ebainnir  de  eette  epithèle,  eonne  nneii  de  dSiv  de  te 
nièce  de  Louis-Pliilippe  (juVIle  n'était  i>!ii  /"ri//  "  ^  ■  le 
pouvoir  prévoyait-il  dé»  lon>  l'iJtudeat  qui  dev  ait  iair«  («erdre 
légalement  cette  quaUté  a  la  duchesse  ?  M.  Thicrs,  qui  parla 
ensoMe^  élebit  qu'a  tendrait  éelHtenMrpbia  de  qoi6n^te# 
milte  bMWHi  entenr  dn  Han  eè  Pmi  peeeMainil  en  jn^»- 

ment  de  la  prinres^se.  l.e  résultat  de  la  fti-^riiséion  fnt  IVudr» 
du  jour,  que  M.  l)u|)in,  pré»i«lcut,  ue  mit  (oâ  auv  voix 
sans  expliquer  que  «■«•tie  di■ei^ioa  li)i>>erait  au  ministère  toute 

te  reapnnsabilite  de  ronteananpe dn  a  novembre  etdesdif 

positiene^idl^mlentenifte.  ttn^l  jiHpnedf» 

tage.  Toutes  les  mesures  furent  prises  poor  indiquer  qpn  k 
détention  de  ladochcsse  n'était  pas  près  définir. 
PmbmMednpiiiMini— MfctnMMitàwi*' 
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paAtlre,  les  juumaax  déroutai  ëu  pomuir  eUieul  le-s  {>re- 
IDia>àles  consigner.  L4»  feuiJle»  légitimistes  ne  manquoprut 
fméc  rqwMCT  ces  nuoenct  oanune diBOiow  caluiQoiw. 
te  poawir  pvot  ioMmibb  è  tdOlM  «et  f>n»T«««twn«.  Et, 
r.»  tfTvt,  qu'aurâit-il  pu  répondre?  Connue  i!  tenait  an  s«- 
tnl  U  duthùtàn t  et  4u'ëâ»uréiucat  lo^  royali»U>  a  <i'><iicnt 
pas  provoqué  ces  bruits ,  de  qui  pouvakiit-ilH  vcair ,  ni  co 
■'est  dcsifeil»  éagaamamÊalî  BienUK  dots  médaci— j 
]ni.Oraaet  Anvity,  IbfMlcBviofisà  Hajw  te  M  jsnflar 
R't-n  iromciet  ne  fut  publié  iiurle  motif  de  leur  mii- 
ùoa;  iDOJ^  rinsignilianf^i  im'iuc  de  leur  rapport,  qui  |.anit 
enfin  dans  le  Moiufnir,  donna  plus  de  ron^i^t.mro  aux  soup- 
font  Asbeax  qui  plana ieal  sur  U  princMse,  tout  en  «asu- 
mÊk  cM>Mnailea&  te  aiaidMloitiMMM  do  poovvir. 

rowtant  les  royalistes  ne  te  Uisaknt  pa«  <lc  prote^tfr 
cooirek  detifntion  de  la  duclie^se.  la  se  plaoeat  lesiuulilt-s 
denurcbes  de  MM.  De»èze,  llcnnoquin  et  Cli4t««nl>i'iand 
fomfÊnmu  auprès  d'elle.  Depuis  son  «rrastetioii  s  Ku- 
feB,  eh  antt  ilé  «4|ivée  d«  d0  KmwUm  «1 4»  M.  40 
MéQifs,  qui  alors  ('tait  cAfitif  ft  traduit  dtnnnt  la  rour 
d',b.&ià6s  «le  MoalbriMin.  V  la  lin  do  drcfin))n>  ina- 
dame  d'Hautefort  vint  enii-nuer  avtc  lilc.  l  a  p<'u  |ilu^ 
tard,  là  SùL prais  a  M.  de  Brl«Mcde  partit  u  captivité. 
ecpsBdMt  te  tékmà  ClioiTte,  qol  «lOwwiMidril  à  Bteyt» 
eut  pour  n.ccê3<^m\f  gt^néral  Ru^caud.  <U«hSt  pittfitt»- 
M^oni^ %OQ  yoïlc  le  :ijaitvi<'r  1h3S. 

Le  moment  était  irrivé  ou  la  captive  di^  iSliye  iw  \xni- 
nH  nias  îeter  «mua  voile  «ur  «ou  état  de  gnutesM.  i>î  k 
paii«oir«tt^«afeiiMTcrtea«ndd6,4^«tté(értertaat  de 
te  rendre  k  la  ^\>nU-  pour  qu'rlle  allAt  "^ur  une  terre  étran- 
gère acojiupUr  une  .lestiuce  qui  ne  j>ouvail  plu»  in<|uiéter, 
ni  même  pobtitpjfjncnt  int<?rcss<'r  la  l-  ^ann^  C't?  fid  au  ton- 
traif»  le  moiBeiit  cboisi  pour  river  les  (ern  de  la  csaptive. 
Hèiteni  te  dadteiMpalciitnToir  l'ablrae  mm  tmà  où  un 
tinpnwknee  Tarait  prtknptt^.  Elle,  qui  avait  entrepris  une 
coospiratioo  oinlrc  yau  oncle  avec  cette  môme  fougue  de 
jaine  femme  qui  l'aarait  jetée  dans  une  patli**  du  plaisir,  «e 
vit  eaweiop^  dus  tes  filets  d'aae  oonspi  ration  impitoyable 
Mb*  iM  «iteteBoa  ONHii*  pctoeeise  et  contre  «a  réputa- 
tion comme  femme.  D«ns  cette  extrémité,  «Ue  lit  la  déda- 
ratioo  saÏTante,  qui  fui  insérée  au  Moniteur  >  «  Pressée  par 
In  circuD^^tanc^-s  et  par  les  mesur»  ordonnées  par  le  nm- 
\tntsaeait  quoique  J'euaae  les  notUs  les  ptas  ({raves  pour 
la*  MM  BMvtose  seer^,  te  onris  devoir  à  ttot^méoM  ataii 
qu'à  mes  oifants  de  déclarer  m^étre  mariée  secrètement 
pendant  mon  séjour  eo  Itidie.  De  la  citadelle  de  Blaye,  le  ?.1> 
M*Rlt-tAKOLlTCE.  ~ 

Le  gouTcmemeol  s'empressa  de  faire  déposer  cette  de- 
ehnltea  à  te  rtiiedtarte,  dus  te  mém  pensée  sans  doute 
qui  lui  atait  fait  t>nregi<;trcr  l<>5;  abdications  de  Charles  X  •( 
(le  M>n  AU.  !><■  |iarti  l(-<:itin)iste  lit  tous  ses  efforts  pour  !»• 
Iinner  vriU-  diX'laration  ;  il  tit  valoir  la  |Mniili(>u  dt.'  la  du- 
riie».  »  .  privé*.-  de  tout  cuu^l,  de  toute  comwuuicatioo.  Et 

sons  ïf  rapport  di>s   niBOT  ét  moralité,  de  IteMUte 

et  dlumuidlé,  combien  les  organes  de  toutes  les  opposi" 
tioMS  n'avaient-ib  pas  beau  jeu  !  C'est  une  triste  tArlie  pour 
un  goaTeroemeot ,  disait-' Ml ,  i\m  celle  de  piix  l.uui'i  nfli- 
cidiemeot  la  Cublesta  d'uue  (eoune.  11 1  a  luogteinps  qu'd 
derait  avoir  te  soupcoa  dt  •§  ta  Mettra  voulait  ca- 
ciier  ;  a  ae  Ta  donc  reteave  que  pour  amener  l'éclat  stta* 
ààmt  qot  oecope  toute  rEun>|H;  et  consterne  toutes  les 
royales  maisons.  Or,  (|uelle  faiiiille  un  peu  liuiuiète  ne  »<! 
idi  pas  imposé  >e  devoir  d'etoufter  U  publkilé  utlkielle- 
ment  donnée  à  une  déclaratioa  telle  que  celle  de  la  du- 
r' <|«td«  irateitattew  Ufilteiitte»  faramt 
«nrtoirt  ao  moiMol  te  fMmmenenl  Ht  partir 
pour  Blavt  îni>^  ih  i^lle  commission  de  iu(Sledns,  ntm- 
pQSéede  MM.  uriiU,  Auvity,  Foaquier,  AudraU  ilallien- 
nMement  la  pn  seDCt  à  Blaye  de  M.  Deneux,  accondieur 


«diMira  de  te  priaotMe,  éUril  d«  Mteriélé  ipteivw,  d 
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inlii  niait  a's  dénégations  qu'une  cràluUté  voluense  arra- 
chait a  des  hommes  tels  que  MM.  do  Kergorlay ,  de  Floirar, 
de  Ménan,  «te.  OiHtsabritnd,  qui  fcoait  d'4tra  acquilté 
tvet  ddat  lor  te  bit  de  te  pubUratten  d'âne  brochure  te- 

titiilt'e  :  De  la  captivité  de  l'i  tiirficssf  île  linry,  fut  d»?- 
inaodé  par  la  prtuce^M!  (-(jinme  conM^l.  Le  luiaistére  lui 
reftisa  l'autorisation  d'alter  à  Blaye,  ainsi  qu'à  MM.  de 
Kariaitey  tt  Hanaaqnte,  dont  elle  réclamait  Opiwwt  fa»- 
■hlaïaa.  La  pif  tw— wit  agit  à  peu  près  da  Mima  èréîaitl 
de  M.  Havez  et  des  amis  qu'elle  avait  14  Bordeaux.  Cepen- 
dant la  Cliandire  des  I>(*piite4  restait  muette.  Vainement, 
le  27  mars,  a  propos  de  je  ne  Mis  quel  incident,  un  dépoté 

patriote,  è  qui  plus  tard  l'indignation  il  donatr  sa  dtate* 
aten ,  fictana  an  BflCR  de  te  Cliarte  eontrt  te  déleniten  ar- 
bitraire de  !a  rVifh-^se  de  Berry  :  la  voix  de  M.  Tliouvenel 
fut  etouffr^c  i>ar  It^  murmures  de  U  majorité.  Le  moment 
pn'vu,  es|H^n>,  menacé  par  les  geôliers  arriva  enfin;  et  le 
procès-verbal  d'acconcimnent,  date  dn  10  mal  tist,  ti«is 
htantatdtHriedo  BMlte,  tal  dreasd  a«^eetontoi  tetprd* 
cautions  susceptibles  de  dnnner  tin  rarart.  re  d'autiteotidlé 
à  c«tto  sci  tus,  qui  terrain;»)!  |var  un  denoftirn'nl  si  boor- 
(jeois  le  roman  do  la  re;;i  nlc  <le  t'rmce 

L'bomoM  de  cette  graode  journée,  M.  Bugeand,  avaH 
eontM  è  IlMtanehtMMnl  tentas  tes  anlorMa  cBntWiiéss  de 

niayn ,  d(»puis  le  nnns  pn'fet  jusqu'au  enrr^  fêtaient  aussi 
pr('sent>  le  r^U-hre  Dubois  ,  e\-<loy(  n  de  la  i-'arulté  de  m**- 
dt'cine ,  qu'on  avait  erivovi'  de  l'aria,  et  M.  Oliviw  I)u- 
fre«ne ,  commissaire  civil  du  gouvemeneiit  k  U  t'IHrite, 
To«s  ces  témuina,  telradaite  dina  te  alunilirt  de  h  dâ- 
ebe&<^,  1h  trouvèrent  couchée,  ayant  nn  enfant  nouveau- 
né  à  sa  (laurbe.  I.e  préridont  Pattonreau  ,  pour  constater 
l'idenlite  de  la  prinresse,  lui  adrc*-.!  de»  f|unistions  anx- 
qiielieâ  elle  répondit  avec  beaucoup  de  cabna.  Intamgée 
si  renbnt  ét^  dWte,  et  de  qnel  anM  :  •  Oui,  «aoiteor, 
dit-elle,  cet  enfant  est  de  moi.  U  est  du  sexe  fi^lnin.  J'ai 
d'ailleurs  cliargé  M.  Uenenx  d'en  fnire  ta  dèrlaration.  ■ 
Et  oe  docteur  tit  la  di^rlaration  Miivani*;  :  Je  viens  d'ao» 
coucher  M"*  te  dnebesso  d«  Bcrry,  ici  présente,  épeosat 
en  K^niB  mirtaft,  dtt  eemte  Lucehe^-Pilll, 
des  princes  de  Campo-Fronco ,  Kcntll-iiomme  de  la  cliambre 
du  roi  des  l)«>iit-.siriles,  domicilié  à  Palerme.  »  Invitée  par 
le  );»^ni-Jal  l!u;!iMUd  «  niijimr  le  proc**-vcrl>  d  des  Tiits  d(tnl 
ils  svaîent  étc  témoins ,  M.  le  comte  de  Brissac  et  M"^  la 
flootesse  d'Hautefort  repomUreal  qn'lte  étetent  «tnna  pear 
donner  leurs  «tins  à  te  dnehesse,  et  non  pour  signer  un 
acte  quelconque.  Le  MuMenr,  dans  lequel  nn  ne  manqua 
pas  d'insérer  cette  pièce,  mnlenail  em  ■  l'i  te  de  nais- 
sance de  l'enfaetf  à  laquelle  furent  donro  s  le$  lintiu  d'Anne- 
Mitrie-Anu'lip  .  d  i  tait  signe  par  les  mômes  témoins ,  et  en 
outre  par  le  maire ,  le  juge  de  paik  dt  llteja,  et  un  oflider 
d'ordonnance  du  général  Bugfwié.  Ces  actes  ne  pmdtd<tirent 
pa'i  un  mcilleni  »  n  t  ipn-  la  [inn'dente  déclaration,  et  à  rer- 
tains  égards  U)  iwblic  impartial  adopta  >c«  opinions  di><v  jour- 
naux tes  plus  tranchés  dans  lat  deux  oonleur*.  M.  Ualtur, 
avocat,  lanfa  ma  pteirtt  jMMr  «nue  de  ptitomptàm  UamU 
de  luppotltim  (Pm^futt  eimmise  par  le»  mlMttrtt  «I  lai 

witiils  (I'!  >!•  i  '  ''i  nnnpnt  envers  >niidiimr  In  ducfifs^p  de 
Ikt  i  tf.  >l^l.  de  Ku^orlay,  de  Floirac,  de  Couny,  etc.,  M«i(né- 
rent  ce  ox'moire.  •  L'acte  est  nul  et  sans  autorité,  disaient» 
ils,  puiiqnil  nepaitenidfl  tesigastnre  de  Hadam  ni  de  celte 
de  sas  amis.  *  H.  Otribovg,  dans  nna  teltee  da  tt  mal ,  dé* 
qu'il  n'.iv  ail  jamais  été  a  Ma^^,  qu'il  était  en  pri«^R 


le  13  aokït,qu'U  n'avait  vu  ifadootequ'a  la  lin  d'octobre  1833  ; 
enfin,  qu'il  était,  comme  tous  les  autres,  condamné  à  ne 
porter  MMMM  litaiitra  aorte  cruel  aqpstéreda  Bteys.  > 
En  eette  oeeastea,hw  Jonnum  «hému»  flmntdéeente 

et  dif^nes  en  parlant  de  la  duche<^se  de  flerry;  les  ennve- 
nancot  ne  lurent  méconnues  à  ^on  (  i^iud  que  dans  les  feuille» 
qui  sympathisaient  le  plus  avec  le  pouvoir.  .Alors  au<^>ii  la 
polios  tetenlt  chanter  dinftmes  couplets  dont  te  citatten 
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ne  Miira  point  ces  pa^it-.  Madame  de  B«rry  trouva  encore 
diM cette  occasion  M.  de  Kergorlay  pour  défensear.  Déjà, 
daas  deux  ieitMa,  adressées  ta  19  «ntt  et  le  S  imi  à  M.  le 
ministre  d«  h  guerre,  préiident  da  «ndl,  B  Sfilt  mi» 
nonr4>  qiit^  la  sopposition  d'enfant  allait  se  commettre  h  Vf- 
gard  de  la  duchesse  de  Berry.  La>  procès-vertMUX  du  10  mai, 
Mo  dï-branler  la  Toi  de  cet  iotrf'pide  ctiampion  de  la 
mjinlé  déduw,  n'avaient  btt  que  nndce  plue  profonde  une 
indipntioii  qne  nous  eoneevens  paiMtonMat,  a«t  par- 
taf^  SCS  Convictions.  Dan<  une  troisième  lettre,  adrpssf'fl 
le  18  mai  au  prcsadeoldu  consi-il,  M.  de  Kernorlay  lui  rfi- 
térait  au  nom  de  la  loi,  qui  protège  les  prisonniers  contre  la 
aéqpiMtntioil  et  la  caioni^,  U  réclajualioo  de  l'ordre  né- 
ceiHln  poar  qoela  penoue  de  la  dndieaM  de  Berry  lui 
fût  rq>réiientée  par  son  geôlier.  Ponr  toute  réponse  à  celle 
lettre,  le  pouvoir  onlonna  des  poursuites  judiciaires  contre 
les  journaux  qui  l'avaient  iiiit'rée.  Ceix-nilant,  111-  ^'  '-  'a 
aaheeooe  d'une  fiUe  et  la  déclaratiim  forcée  d'un  mariage 
avee  H.  Lnccheai  Palll  atafaateooronné  les  menées  les  plus 
mnctiiaTétiqucs,  le  gnuTemement  D*atlit  aneoB  iatêrAt  à 
garder  plus  lon^îlcmps  .sa  prisonnière. 

Enlin,  le  H  juin  lï<.33  Louis- l'hilippe  ordonna  la  miw  en 
liberté  de  sa  nièce.  Ce  jour-la,  elle  i>'eint)arqua  sur  i' Agathe, 
accompagnée  de  M.  de  MénArs,  qui  était  venu  la  retrouver, 
et  lit  voile  vers  Païenne.  Le  soriendemain,  10  mai,  une  thte 
discussion  s'éleva  an  aein  de  la  CIimbIn*  dee  DépoUa  for 
la  conduite  arl)itraire  du  pouvoir  dans  toute  cette  atlaire  : 
la  positioa  des  ministres  était  asfez  embarrassante.  Ces 
hautes  convenances  auxquelles,  avaient-ils  dit  dans  la 
iéance  du  5  Janvier,  Bs  cnqraieot  devoir  aacrilier  lee  prin- 
dpea  les  plus  saerta de  la  eanilitniioa,  pouvilcnt'lb  lea  in- 
voquer, puisqu'ils  les  avaient  vioh't>s  depuis  pour  rendre  la 
duclKSse  de  ikrry  victime  de  la  plus  inexorable  publi- 
dtét  Apièa  avoir  professé  pour  les  inenil>re$  des  familles 
foyaka  un  raipect  td  qn'en  avait  craint  de  coaunettra  leur 
dipMé  en  h  pbcant  aona  la  aanve^ide  de  la  Jutiee  oon- 
rounc ,  ce  respect  n'aurait-il  pas  dû  étendre  à  la  vie  [irivi'e 
de  la  ducltesae  de  Berry  la  protection  aciiuÏNC  à  tous  le.s 
awmbresde  la  société?  Dans  cette  circonstance,  M.  Thiers, 
Wiiunt  tee  coUtgae»  cberclier  des  excuses  ou  des  sopliia- 
mes  pinson  niolni bnniUei,  ent  prendre  une  podllon  tente 
nouvelle  :  "  On  nous  accuse ,  s'écria-t-il ,  de  nous  être  mis 
ao-dessm  de  la  loi  commune  :  j'en  conviens.  L'arrestation, 
la  détention,  la  nii.se  en  lit)erte  ,  tout  a  ete  illégal.  Oii  est 
donc  l'excuse  de  notre  conduite  ?  elte  est  dans  la  franciii^  de 
notre  eundnlU.  »  Ia  iN||orHé  troova  de  bon  alei  cette  dé- 
fense inattendue  :  elle  permit  d'invoquer  leur  franchise  à 
ceux-là  (|ui,  dans  toute  cette  affaire,  avaient  marclié  de 
stralRK^n>c  eti  stratagème.  Le  présiilent,  ettravé  ilo  ces  as- 
sertions ,  fenua  la  discussion  de  sou  autoriU:  privée. 

Les  amis  des  libertin  publiques  écrivirent  le  lendemain 
dana  Inoa  leun  joomanx  :  plus  de  amUitutionl  £t  en 
Toyant  le  vdiaeau  emporter  vers  Palerme  la  dncbeMe  de 
Berry,  venue  en  France  )  m  i  «  nquérir  on  royaume,  et  qui 
n'en  rapportait  que  le  nutu  de  Lncctiesi-Palli ,  ses  partisans 
MilMt  pu  anari  s^éeriw  :  plus  de  royauté!  Quant  à  nous, 
IKNM  ne  penaena  pai  ipM  Tbisloire  aUaciie  un  jour  une 
taOe  importance  à  tmrtei  les  mystifications  de  Blaye,  et 
qn'din  y  «nie  «atM  cheee  qn'ane  tikin  de  famille. 

Qi.  Dv  RozoïR. 

Fendant  qne  ces  événments  se  paMdeni,  le  vieux  roi 
ONrieaXetledauplaing^iaiaientdanann  eofakde  la  Bo- 
Mme,  et  déleditluit  de  plae  en  plue  le  dernier  njelen  de 
leur  race  de  rinflm  iiic  ilr  ki  ilnclies.se.  Celle-ci  fut  long- 
teiiipii  à  se  faire  pardonner  son  c^pade;  et  lorsque  le  duc 
de  Bordeaux  approclia  du  jour  de  sa  miyarité,  un  ordre  au- 
tricltlan  enpédie  sa  oèn  d'aller  à  Prague.  O^endant  cet 
MatdeclHNee  neponrattdnfnr.  Vn  rapproelHnentdntaTOlr 
iii  iT  I '(-x  -Htidvesse  put  venir  près  de  son  roi  avec  son  nou- 
veau luari,  luais  «Ue  dut  renoncer  i  toule  influence  politique. 
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EJlc  était  bien  vraiment  devenue  une  étrangère  à  la  cour  de 
Frohsdorf.  Elle  aussi,  elle  avait  voulu  rompre  avec  les  vieux 
erreeeentade  la  monarchie  ;  Cbàteanfariaad  était  soa  conseil, 
non  conlldent ,  en  ponrndl  dira  non  ninlslra.  Elle  aspéiaU 

qu'un  jour  encore  la  l'rance  voudrait  voir  fleurir  ses  libertés 
a  l'oiiibre  des  lis ,  et  elle  désirait  poox«er  son  fils  dans  dee 
voies  nouvelles  ;  mais  elle  n'avait  aucune  antoritésur  ce  ftls, 
qoi  passa  des  mains  du  vieux  roi  k  celles  dn  panm  dnov 
pbiUf  etenin  fceiBea  da  ladaopMn^i|ifra  nprdiiteomiM 
sa  véritable  mère.  La  mort  lu!  a  enlevé  aujourd'hui  tons  ses 
tuteurs,  et  le  jeune  prince  peut  être  enfin  lui-m^mc.  ('e|x  ri- 
dant  la  duclie^sê  de  IWrry  a  vu  marier  ses  deux  enfants  de 
France  :  sa  fille  épousa,  le  10  novemltre  184&,  FerdioanJ- 
Ghariee,  prince  héréditaire  de  Loequee,  aqjeurdM  doede 
Parme;  le  duc  de  Bordeaux  épousa  le  7  novembre  ih46 
.Marie-Tliérèse  de  Mudéoe,  plus  Agée  que  loi  de  trois  ans. 
Madame  de  Berry  a  eu  plusieurs  lilles  depuis  son  second 
mariage.  Le  duc  de  IJordeaux  n  a  pas  d'entants;  mais  sa 
sœur  parait  avoir  hérité  de  la  fécondité  de  sa  mère  :  die  n 
(]é]h  donni^  te  jour  à  quatre  enfants  :  deux  fils  et  deux  filles. 

BEURY AT  SALVT-PRIX  (Jacqiks), né k  Grenoble, 
en  l?!,!»,  mort  a  l'aris,  le  4  octobre  IS45,  était  doyen  de  la  Fa. 
cuité  de  Droit,  où  il  occupait  depuis  l»19  la  cltaire  de  pro- 
cédure dvile  et  criminelle,  dans  laquelle  il  avait  snoeédé  k 
Pisean;  il  nfattmnpli  lee  mêmes  fonctions  depuis  isoô  à  la 
FaenlIédeGienoliln.  Ptdtiédennnent,  après  avoir  Mt  son  cours 
complet  de  droit  dans  sa  ville  natale,  il  y  avait  étudie  le^ 
Rcicooes  naturelles  et  médicales.  Gradué  eu  defeaseur 
otlicieux  au  tribunal  du  district  de  Grenoble  de  179t  à  1 795 , 
chef  des  bureana  dn  clergé  et  dm  eontribnUona  dans  le  même 
district-,  arcMvIito  dn  département  de  rbtre,  adjoint  anx 
commîs.>v.iin  s  (îp;  guerres  à  la  suite  d'un  concours;  capitaine 
commandant  une  des  couipaguiej»  franches  levées  lors  da 
l'invasion  de  la  Manricnne  et  de  la  Tarentaise  par  une  8r> 
née  ^ànoalaiee  pendant  le  aiége  de  Lyon,  qurtier-mallie 
tréMNier  dn  dhdème  bataillon  des  tolontalrea  de  flsère; 
i51>'<Te  de  la  grande  École  normale  de  Paris;  «dminislrat<>iir 
du  district  de  Lyuu,  professeur  de  législation  à  l'Lcolc  cen- 
trale de  la  même  viUe,  il  passait  à  juste  titre  pour  un  de  nos 
plus  lalwrieux  et  de  nos  pina  ficonds  inriaeoninltas,  et  en 
mtaw  temps  ponr  nn  de  noa  bons  tHfeéralenn.  Il  étM  de> 
pnis  longtemps  membre  de  la  Société  royale  des  .Antiquaires 
de  Frani'^,  aux  séances  de  Kiquelle  il  .se  montrait  de»  plus 
assidus,  quand  un  siège  vint  à  va<jue.r  k  l'Institut  (Aca- 
démie des  Suences  morales  et  politiques).  U  se  mit  sur  les 
rangs,  et  l'obtint,  le  U  janvier  IMO. 

Travailleur  infatigable,  Berryat-Saint-Pri^  avaft  fntijoun 
rempli  à  l'École  de  Droit,  avec  la  plus  scrui>uleiisecxactitude, 
lesdevoirs,  s<iiiveii'  [1  j  H  les,  du  professorat;  ce  qui  ne  l'avait 
point  einpô<:ltede  pul)|ii;r  un  grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés,  qui  ont  été  traduits  dans  plusieurs  langues.  Lcaéta.* 
diants,  dans  leur  gratitude,  respectaient  en  hn  le  profeancnr 
idlé,  l'ami  sijicère ,  le  père  indulgent. 

Le  Cours  de  Procédure  civile  àe  llerrjat  .'iaint-P.  iv.  qui 
depuis  longtemps  fait  autorité  dans  cette  matière ,  a  paru 
pour  la  première  fois  en  IHOS.  Cet  ouvrage  vraiment  clas- 
sique a  en  depuiadenombranses  étiitions,  que  l'auteur  a  lou- 
joarsenrfdnMdenotesel  de  dissertations  nouvelles,  fruits 
de  ses  études  et  de  ses  recherclies.  Citons  encore  de  lui  son 
Cours  de  itroit  aimtnei  (quatrième  édition,  is'U  ;,  ses 
Observations  sur  le  Divorce  et  r Adoption,  et  sur  l'tmtçe 
9H  Faim  {n'en  /oUaient  les  grtmd«$  /màUes  de  âomê 
9t  turimt  tes  Césars  (  1^33). 

On  lui  (1  il  .  ;i  i  iiri.  Tcxcellentes  dissertations  sur  dif- 
férents MijcLs,  et  une  e^iition  des  Œuvres  de  Bmleau,  <ifà 
contient  des  rechercltes  précieuaea  anr  In  vie,  In  tamille  et 
lee  eovreies  dn  célébra  satirique. 

BBIIIIVBIi(PiEHa»-Nicouui),  Vnoe  des  noIriiyiUs  dn 
barreau  de  Pari»,  né  à  Sainte-Mcneliould,  en  l"*)"?,  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  l7so ,  et  a  continué  de 
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rèin  à  la  eoar  lOyale  Jusqu'à  la  mort,  arrhrëe  le  2&  jiiB 

BU>«anc«>  H  la  diacn^ion  des  affairoK  cnmmprriale^  ;  Ati«jii 
éUat-il  ravfKSul  d««  principaux  banquier» et  néfiorianU.  Soiiâ 
le  régiuM  impérial,  il  plaiil.i  I  n;:'.  :  au  conseil  iIm  pris«^ ; 
■Mit  il  ne  teûna  pts  de  te  disUo^uer  dàus  éen  cauMc»  tun«usea, 
iMl  cMIca  qoe  criminelles.  Il  défeodit  le  nuire  d'Anvers , 
qui,  acané  de  nnlversatioM,  «ratt  éU  traduit  devtnt  la 
eoar  d'assise»  de  Bnixelk>9 ,  et  i!  ne  anecomba  que  parce 
qu'il  axait  k  lutter  cohIk  ]r  ^  invcmeaient  impt'rial. 

Cbargé,  en  tSi&,  de  la  défense  du  roarMuil  Ney  devant 
It  Ow  àmfttty  et  digoGment  assisté  par  M.  Dupin  aîné, 
MM  confrère,  qui  avait  rédigé  le  premier  mémoire ,  il  a^ 
ÙStM  peut-être,  par  trop  de  coosidératiotM  subalternes, 
l'iDl^rèl  qui  «t'atl  u  ii  lU  i  )ii  client;  mai»  ce  qui  nuisit  le 
plus  an  soccès  de  sa  cau«e,  c'est  qu  ii  fut  forcé  d'abandon- 
aar  Vmaumétt  queslioat  pdMique*  qui  s'y  liaient,  tandis 
qtw Mlwmlw,  I»  tntmmt  atnérai  BeUttt,  avait  loale 
latitode.  Le  émàèm  nteotra  pobllé  par  Bmrjtr  dans  m 
faocès ,  ^',ri -  te  titre  d'E/fet  de  la  convention  mèlifaire  du 
f> /uUlet  et  du  traité  dv  20  novembre  181&,  te  dittiogue 
par  Véroditiaa  et  la  iorce  de  la  dialectique.  On  a  prétendu 
'Ml  de  condamnation ,  Beiirjer  avait  dit,  tm 
iê  cM» Mat,  qae  te  linge  éUut  it^$^  p<mr 
fxt'on  pût  le  bïanchtr  ;  mais  cp  propos  a  été  démenti. 

Berrjer  soutint  contre  la  duclifvM;  de  Monti>bello  et  ses 
eabats  les  prétentions  d'un  lils  alm;  du  luart-ilia!  fjnncs, 
Im  «Tu  prcMiar  Kt  £•  Iftte  il  plaida  et  gagn»  U  came 
da  Fanch^ttonl  cwUn  PotM,  anem  aHBnt  de  police  et 
jounalislc ,  dont  il  (It'voila  la  conduite  pcrflJc  et  atroce. 
Rerryer  ct>rvalier  de  la  Linion-<rHoniii'ur,  el  il  élait 

auloris*-  à  porter  la  croix  de  Malle,  jKtur  avoir  diTciulLi  lis 
intérêts  de  cet  ordre.  Outre  l'artick  Lettre*  de  change , 
qirtl«deMéd«al*fM«iCi(y^«eibnie,  «ma  de  lui  : 
!•  Dissertation  générale  sur  le  commerct,  ton  état  nctvpl 
m  France  f  et  sa  législaiion,  tervaiit  d'introduction  i»  lui 
Traiié  complet  de  Droit  commerciai  de  terre  et  f!e  iiivi-, 
tel  qu'd  est  ol/servé  en  France  et  duos  les  pays  étrangers 
(Mi,  i%79,  in-S").  Il  a*«  para  qoe  cette  introtlurlion ,  «-t 
te  prospectus  de  l'ourrai^.  V  Allocution  d'un  vieil  ami  de 
la  liberté  à  la  jeune  France ,  suivie  d'une  notice  sur  la 
▼ie. politique  d»>  I  duteiir  et  île  s<s  premiers  écrits  sot  le* 
{oornées  d«  jatlkl  (l'Arii»,  l&iO ,  ia-A"  j.    H.  Audiffret. 

En  IftM,  Berryer  père  61  paraître  ses  Souvenirs  ;  c'est  un 
Htra  nwîlMt,  efe  dimportanis  fKNiita  «t'Iiistoire  sont  éclair- 
tSt.  ■  Cbaat  ranarquable ,  a  ditim  critique,  en  Veflurçant 
peu. faut  totjte  carrière  de  ne  {  js  se  rii^^'i  )  î  ■  j'iililiipie, 
IL  Berryer  int  prévue  toute  sa  vie  eu  opposition  avec  ie 
poovoir.  Pendant  la  Terreur,  I  dhputc  aux  bourreaux  quel- 
qMB-vMa  delcm  TidJuMi  ;  eo  I7y3,  il  s'élftni  anrecsurn  ^ 
eartr»  la  pvétCBUoQ  d*a»»w)ettîr  «a  prnre«slm  à  nm|H)t  de 
la  patent.  n^  jMjv'  à  l.t  ConTejdion  et  au  Directoire  par  ses 
luttes  perpétuelka  en  laveur  des  neutres  ,  appelé  pln-^  tard 
à  l^honneor  de  servir  de  conseil  au  général  Hureau,  le  vote 
de  Vmin  deaavoeala  s'était  pas  fait  pour  la  mnettie  bien 
CB  cav.  EbIb  la  détanede  quelques  généraux  toodtéa  dans 
la  disfr^e  ile  Bonaparte  et  m  {irx-ès  contre  M.  de  Bourienne 
n'avaient  été  que  le  préiutie  d  une  lutte  presque  personnelle 
I  la  Toloaté  de  fer  du  grand  homme  lui-même.  11  s'y 
tra  fina  «opié  per  la  dtfwae  da  maired'Anvers, 
de  péodat  dana  la  nanutarthm  des  deolert  de  roc* 
Iroi  d*  celle  ville.  Il  scinMn't  que  dans  sa  position  M.  Ik  r- 
rycr  ne  pouvait  que  j^agiier  a  un  cliangenu;nt  de  noii\ei  - 
nenieot;  mais  la  défense  du  marécluil  Ney  le  brouilla  encore 
ioaace  n^liMe  arae  ie  pcvcaicttr  giénénl,  qui,  an  tenues 
dedénel  d«  14  ddecabre  Ml»,  devait  eoniieMr  1nMB«me 
le  ion**n  ili'  (livcipline,  dont  les  membres  pouvaient  seu!^ 
pnleuàie  4  l'iiotineur  «le  devenir  Iwloanicrs  de  l'ordre. 
M.  Oerryer  fut  consolé  de  cette  disgrfloe  par  le  vote  p<>rsé- 
de  aet  coaSténm,  qui  pewiaiit  pfaMieiin  aaoées  te 


parte  anr  loi  à  une  1— Mie  BUjeriié.  Bi—m'» j 
à e*le  longue,  honorable  et  périUenae  «arrière.  Un  pMIo- 

sophe  de  l'anfîipiité  a  dit  qu'un  homme  avait  larjieinent 
rempli  tou.<  s««  devAir<i  sur  la  terre  lorsque  le  ciel  lui  avait 
accordé  de  con'^lruire  une  inauon,  de  faire  un  bon  livre,  et 
d'avoir  un  flls  digpe  de  lui.  Il  acmbie  qu'm  ai 

autenr, qoHta  «IImmwk  ptaaa  pa,  en  toute  lifeléde ( 

iienc«,  se  dispenser  delà  maison.  » 

Outre  le  célèbre  avocat  a  qiti  nous  allons  consacrer  Dl 
article  particulier,  Ikiryer  père  a  l«i<isé  deux  autres  tUs  ; 
l'un,  iMdovw  BuutYKB ,  est  un  juriste  distingué;  l'antie, 
Hippolgte-Meolas  BEanm,  réceiBeiit  MNMié  griaéral 
de  brigade,  commandeur  de  la  Légion  d'Honnmr,  cimmrin- 
dant  le  département  Ardennen,  a  été  longtemps  a  u  ti:  ie 
du  t"  de  liusisard  1  1  ^  i  t  rrn  rfi  i-  r  lors  de  l'attentat  de 
Lecomte,  par  la  vigueur  qu  il  mit  a  (joursoivre  l'assataÏB. 

BEHRYER  (Piebbb-aktoi.nk;,  fd^  da  piMdtat,  ad  A 
I^m,ie4  Jaavier  1790iaalfit  ia  caniAre dé  son  père,  qui 
loi  iMpbt  lea  aentimenfi  iMittaa  doat  il  était  pénétré  lui- 
m<^ne  contre  le  gouvernement  impérial.  Aussi  en 
M.  Berryer  fut-il  des  premiers  à  s'engager  parmi  les  voloa» 
taires  royaux ,  et  ce  premier  acte  d'une  ieonesse  ardente  u'm 
paa  été  aaaa  iallueoee  aor  la  destinée  politique  de  c« 
giead  erateor.  A  qoeiquea  aaaaoM  qu'elles  appartiennent, 
!p<:  i.ntf  !!tp  rif-c-  élevées  répugnent  toujours  k  dian-ri  J»> 
drapeau  .  Maigre  ce  témoignage  de  dévouement  A  la  Kes- 
tauration,  ou  peut-être  à  cause  même  de  ce  témoignage, 
M.  fianjer  AU  adieiot  Aaoapèie  et  A  M.  Dapia  alaé  doM  le 
défeaw  da  aiarteiHl  Htf,  BlaatM  aprta ,  aa  fl  fM 
chargé  tout  seni  de  d<^fcndre  les  généraux  Cambronne  et  De- 
belle  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  l"  division.  La  ausr- 
ceptitilliteonihra;ieiise  des  vainqueurs  rendait  la  |>osilionde8 
vaincus  très-dilBcUe.  La  réaction  était  encore  furieuse,  fo- 
pinioB  paMiqne  ahattae,  la  presse  libérale  tiadde  et  dé- 
fiante ,  Ip^i  partis  implacâbles ,  et  le  tribunal  exceptionnel. 
I.c  jeune  avocat  sut ,  en  cette  occasion ,  oublier  ses  opinions 
priv  tVs  pour  s'identifier  avec  ses  clients.  Son  plaidover  jwtir 
Cambroone  promit  tout  le  talent  qœ  M.  Berryer  a  depuis 
réalisd  I  0  dédaiffia  de  ae  eeafrir  lateiêaie  sous  des  ré- 
serves compromettantes  pour  sa  cause.  Il  soutint  hardiment 
que  le  général  avait  dû  son  oliéissance  au  gouvernement 
de  fait  ;  il  rappela,  d'ailleurs,  que  le  traité  de  Fontainebleau 
avait  conservé  le  titre  et  lej»  droits  de  souverain  à  l'ein- 
peraar;  «t  11  iUlait  tout  l'aveugle&ient  de  la  haine  pour 
ae  paa  comprendre  la  fidélité,  quand  i'boaaae  qui  la  de- 
mandât s'ap|)elait  Napoléon,  et  que  toaohtatél^  Ca»> 
Lionne.  On  laisait  ilonc  un  proct'sde  haute  tr  ifji  -m  a  i  rlni-ci, 
para:  qu'il  n'avait  pas  aboudoone  sur  ie  champ  de  bataille 
de  Waterloo  le  souverain  quH  avait  suivi  à  l'tle  d'Elbe  t 

M.  Berrjer  lit  valoir  toale»  cet  diceartaacea  dana  aa 
plaidoyer  où  la  puiMaaoede  la  diatectlqae était  rdevée  aoaa 
les  tonnes  d'un  langage  vl^çoureiiv  t  fu  il,  ,  ,bitit!  inf  r»l 
passionné,  plein  de  cette  éloquence  conimuaiulne  qui  a 
pour  elle  les  harmonies  de  l'intonation,  le  feu  du  regard  et 
la  dialenr  da  uni.  Uiacoéale  piaaooaipkt  couronna  «ea 
effortitCaBÉbroBMftit  aeqnitté.  IMi  lea  dadriaaaeoate» 
nues  par  le  défenseur  panin  nt  f  rt  .scandaleuses  à  M.  Bel- 
lart,  l'accusateur  puUic.  U  avait  lait  ses  réserves  contre  ce 
prêche  de  sédition  du  jeune  orateur,  et  il  le  cita  devant  le 
ooeseil  de  diicipline.  Oa  peat  cnMraqee  c'était  seulement  ua 
moyen  d^eliaddatioa  dirigé habilcmeiK  contre  M.  Berryer, 
fxiur  frapper  le  reste  du  barrean.  Dès  qu'il  fut  h  la  banVf 
le  ministère  public  se  souvint  qu'il  avait  affaire  à  un  vo- 
lootaire  royal,  à  un  jeune  liomuie  dont  le  talent  pouvait  »Mne 
fort  utiie  à  aoa  parti  ;  le  réquisitoire  fut  indulgent  et  pater- 
nel,  et  faiNieat  de  CaariNaaaa  «D  fotqidllepearaaalMple 
avcitiss*«ment. 

ce  moment ,  M.  Berryer  fils  s'était  clawé  aa  tarcaa 
de  Paris  |>arijii  les  avocats  au\  ]ii(  U    '  nvraienl  les  plus 

brillantes  perspectives.  Il  plaida  pendant  douie  ans  dans  des 
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la  naonmABi  a  ptaM 
ét  1*  pran»  iotiIMb,  il  Vidkt 

«le  son  UilMit  y  Rapna  plus,  fi«ut-étre,  qae  lYru-rçip  son 
caractère  -,  car  il  j  «ut  de*  cir a)D6laoce«  uu  plakitijers 
furent  suivis  pour  lai  de  plus  d'un  grave  désagrto«nt.  Entre 
taule»  «•  at^iiw»  doit  ta  temps  a  presque  eOacé  le  aou- 
iwlr  »  il  ea  «t  me  qnl  •  Waé  det  tncee  pim  praftMdei, 
rt  dont  l'opinion  publique  fut  vlremeiit  préoccupée  Nous 
étiutH  en  plein  n^fnte  de*  }étHite<« ,  Ionique  le  joarnai  riii- 
nistMcl  vètoile,  intrépide  diainiMim  du  minist^rf^  Mllélc, 
Se  un  Htiele  où  la  màotoire  de  La  Ohalot^ais  était 
«wliaiée.  liM  hérîtim  d»  ee  mmb  Mmln 
tentèrent  au  jounif^l  tm  pr  u  f  '  m  'iîfTamation ,  pt  l'un  des 
membrea  deee^  farnilif  prit  pur  .iTocat  M.  lîMrjcr,  tpie 
des  liens  tmp  étroitx  unissaient  à  la  feuille  aocu^t  o.  C  <'lui-<i 
ne  fit  paa  cette  fiia  ce  qnl  VmSÈ  tant  Itoooré  dans  le 
pMWès  de  CMiMBM.  LlioBMM  de  parti  pféfiiiil  ««r  I%- 
rocat  r  anilifni  d'employer  au  '^mim  âc  m  cna<<e  Iwillant* 
ncœuU  et  cette  Tivacité  haniic  lU'  logique  qui  loi  ^'tnit  si 
familière,  il  se  montra  rautfioux,  *niiplr,  plfin  d  ijiards 
poar  aeo  adtenaire ,  et  U  semblait  moins  rediercher  la  pu- 
nMon  que  deMMd»  le  gitee  du  celonitfatenr.  Cette  con- 
duite lui  attim  rte  l(«pftfmcs  «»T(»ritr5  :  les  fonctions  de  l'a- 
vocat sont  libns ,  ft  >l  Rorner  devait  Tffnser  une  cause 
dans  laquelle  il  ne  se  Hciitait  fias  à  l'aide.  Mais  nc^epter  de 
plaider  contre  les  jt^ite»  et  parler  pour  eux ,  »e  cliargcr  de 
pooftolfra  mi  journal  et  prendre  en  quelque  sorte  sa  dé- 
Oêob,  c'étaHwKMepeo  honorable, et  qoi  |eln eor la per» 
senne  de  M.  Berryer  me  certaine  défaveur. 

T  i  'iiie alors, quoique  bien  connu  pour  -ie*  opitiions lè^tili- 
iuii9t«A,  qMkpie  renonané  au  ttarreau  de  Fanst  |»our  la  rare 
dhHMtfm  de  ton  trient,  U  ai^vait  cependant  pas  encore 
ééé  emplojë  par  son  parti  comme  un  de  ces  liommes  dé- 
TOBés  et  stir*.  auTqn*'^  on  veut  donner  l«ir  part  d'in- 
niirnrc,  d'Iionnrii-  •  !  pniivoir.  Sui>erieur  de  plusieurs 
coudées,  et  par  l'intelligeiiceel  par  touA  Im  dons  extciieurfi 
M  moyen  desquels  elle  se  manifeste,  h  la  plii{)an  de  ces 
fcomww  de  oiiioe  lailte  et  de  mince  étoMb  qui  arrivaient 
an  aflMm,  M.  Berryer  voyait  passer  devant  Inl  et  monter 
Im  dei:r(^s  du  pouvoir  jusiprau  souiu.cl  île  rotlielle  une  loule 
d'avocats  bretons  on  gasions,  ptolf-ges  de  prélats  dévots, 
tovoris  dea  maMpiiscs  de  Pretinlaille,  esprits  courts  il  cn  iirs 
plats,  race  eoumoise  et  médiocre,  dont  la  oongin^alioD  dé- 
potait r<nif  dans  les  ministères ,  dans  ta  diplofmite  on  dam 
lesCliambros,  pour  le  (airef^elore  a  la  <  lialeur  du  Confessionnal 
et  sous  1r  miel  du  budget.  M.  Berr\er  ne  tut  pas  dn  nombre 
de  ces  pi-iviWgi^  de  sacristie.  Plf^litMen  et  Parisien ,  ces  deux 
qnalik!»  origbieDea  Matent  également  répuUTes  poar  la  ca- 
farderie  dcinimlnfe.  Ami  des  arts,  enrleaii  de  Rloirr,  Il  aralt 
de  l'aristnr ralie  les  goûts  sensuels  cl  uiondains;  intii^  smi 
etprit,  trempé  dMiumeur  gauloise  et  de  sève  nationale,  hk'- 
priMit  la  morgue  des  grands  el  l'insolence  des  par^'enus. 
Son  éloquence  spontanée,  brûlante,  n*élait  pas  non  plus  im 
de  ce«  fmtraninits  que  la  main  des  dévots  pût  ployer  à  son 
"('nie  HAneur,  il  nd.iit  son  moment,  ne  s'iun.iniinalt 
que  d'in«piratioii ,  et  1  inspiration  ne  venait  que  lcir.s«itril 
étaK  ému  p;u  rpieîque  sentiment  élevé,  grandiose,  clicva- 
Icfesque.  Tout  cela  ponnit  en  fUre  no  iMName  puiieaiit  pour 
Ms  conTiclioiia ,  mil  AnI  peu  «HIe  pour  des  pasrioBs  qti'il 
ne  r  n  rtageill  pM.  Lft  congiëgKtion  lecompidl,  et  le  UisaH  h 

lérârt. 

Cependant  le  moment  vint  où  le  dnd  se  posa  nettement 
entre  l'autorité  royale  et  ta  poStsanoe  populaire.  Le  cabinet 
Pollfpiac  en  avait  dit  Te  dernier  mot,  et  le  roi  de  France  ne 

di  \ail  pas  rendre  son  épée.  I-e«  di  iiii(>res  élections  de  1830 
amenèrent  M.  Oerrycr  à  la  Chaiidiie,  oit  il  prit  hardiment 
parti  iK)ur  les  descendants  avoiN  s  de  Louis  XIV.  Il  pro- 
nonça pin»  d'un  discours  dans  ta  dtscusiion  de  la  Rimense 
■dresse  des  SU ,  qni  eut  lien,  comme  c^éMt  d^isagc  alors 
«n  comité  tecnl;  el  cco%  qni  l'tefcndirent  ttcomimnl 


qne  la  tribooe  Tenait  de  «oiupiéctr  un  de  ses  pim 
fTMds,  ainott  son  plus  grand  omImt.  Qnéhtwamaisi^rba, 

la  r^ntxiBtre  avait  eu  lieu;  trois  jours  y  siiftirent;  le  peu- 
j>l»î  Mit  arracher  h  Charles  X  l'épé»'  qu'il  ne  devait  pas  ren- 
dre, et  la  remplaça  par  un  l>i\lon  de  M>yase  lequel  le 
Tieillanipnt  s'qpnyer  pour  conduire  4  l'oioi  tout  ce  qui  rea- 
tan  de  la  Imncihe  einée  des  Benitens. 

Au  moment  donc  où  M.  Berryer  mettait  le  pied  dans  la 
grande  arène  politique,  il  voyait  s'éloiffiier  et  disparaître  le* 
es|)éranoea  prucluilnes  qui  se  montraient  la  veille  in^iue  à 
aa  UgUÉne  ambition.  Homme  d'épée,  il  aurait  saus  doute 
Inlaé  la  sienne  sur  les  déMs  dn  ti«M;  homme  de  ce«r  et 
d'intimité,  il  aurait  cru  devoir  snirrc  sur  la  terre  étrangère 
ces  trois  fléflf^rations  de  rois;  mais  la  parole  était  son 
arme,  il  en  avait  i''prouV(^  la  force,  il  en  calculait  la  puis- 
sance, et  il  ne  l'avait  pas  con^promiae  et  avilie  à  d'indigne» 
serviees.  AnasI,  pendant  qne  le  parti,  el  pahmalnainèra. 
se  débandait  de  toutes  part  * ,  tnndîs  q»ie  le*  autres  dép*itr<t 
donnaient  leur  démission,  qui-  la  i>âii-ie  décimée  alaudoQ- 
nait  jusqu'à  ses  bagages  dans  la  déroute,  M.  Berryer  renta 
seul  au  milieu  des  vainqueurs,  il  y  resta  pour  reptéNnter  la 
défhite,  expliquant  n  présence  par  quelque  pmelm  annal 
honorables  pour  la  gém^rosité  du  peuple  qne  pour  la  dtç;nité 
du  vaittrti ,  abaissant  son  drafieau ,  ue  le  reniant  point ,  el 
proelainanl  di^s  li-  jireuiiei  jour  qu'au-dessus  de  tous  le* 
gouvernants,  au-de^^  de  toutes  les  afliectioas  personnelle», 
il  y  a  toujoura  nne  nation ,  une  patrie,  k  InqMllle  tons  Isa  ci- 
toyens doivent  leur  premier  mite  et  leur  snprême  dévoue- 
ment. M.  BwTî'er  assista  <lonc  a  la  r  (Vision  de  la  Charte 
lie  1814;  il  y  intervint  plus  d'une  fois,  et  ne  néKl'epa  mOnie 
aucune  occasion  de  ménager  pour  l'avenir  de  bii^ges  issues  à 
ses  principes.  Il  fcnt  Men  le  raoomiaNve  nves  sineérMé,  0 
rencontrait  à  cMfi  de  lui  des  sympstiiies  secrètes  qui  l'en- 
courageaient ;  et  (piand  seul  il  avait  parlé ,  plus  d'un  mem* 
dre  de  cette  nsseinWi'e  usur|)alrirc,  c/)mposée  de  deux  cent 
dil-ncof  membres,  le  cherchait  dans  les  couloirs  et  dans 
qudqoe  coin  obscur,  hil  semll  la  mdn  «lltti  dimit  en  eDd- 
lilrnnt  :  «  Mon  rreur  est  avec  vous  ». 

Tout  était  douti'  encore  en  ce  moment  :  le  peuple  pron- 
dait  toujours;  on  croyait  que  la  Sainle-Alliasn  ■  ir  i  ui  îoii- 
lierait  pas  ses  amis;  le  double  fléau  de  l'anarchie  et  de  ta 
Kuerre  étrangère  menaçait  à  la  Ibis  et  venait  agiter  les  ttnn- 
Ueur5,  troubler  les  prudents  et  rendre  tonte  position  ei- 
tréme  fort  difficile.  Celle  de  M.  Rerryer  n«  s'améliora  pohit 
dans  l'année  qui  suivit  ceile-i  i.  Il  ne  i>ouvait  ^e  faire  illusion 
lui-même  sur  les  antipathies  profonde*  et  géniales  que  ren- 
contraient et  les  liommes  et  les  eboe»  auxquelles  il  gardall 
sa  fidélité.  I>e  plus,  à  mesure  que  le  nouveau  régime  a«  fsr* 
tiliait ,  ses  courtisans  reprenaient  courage.  Mais  déjà  la  dl- 
vision  i  t.iit  |iarnii  K  s  viiiiunieiir>  ;  on  ri  jetiit  conum-  de» 
conseillers  importuns  Latijettc,  LaOlIte,  l>upin>t  (de  i'hore)  ; 
le  cabinet  dn  1"  mars,  Inangnnmt  ia  n^artion,  abandonnait 
lltalie,  la  Pologne,  rF-spagne;  on  j»roclamait  la  quasi-tégi- 
timitd,  on  se  faisait  accepter  de  rturoj»  à  prix  d'honneur; 
on  mendiait  la  p  iiv  ou  en  l.iti-;  on  traquait  la  iiresa* 
avec  fureur;  on  réprimait  avec  violence  toutes  les  mani- 
festations populaires.  C'était  pins  qu'il  n'en  fallait  pour  of- 
frir à  M.  Ikrryer  des  occasions  magnifiques  d'^taqUCT 
que  Juillet  avait  pro<|iiit.  Aussi  ne  négligea-t-ll  aucune  «fr- 
constaiii  e  |ioiM  ilrmandcr  si  Ton  avait  fait  «ne  révolution  de 
palais  ou  une  révolution  de  principes;  si  la  souvorsineté  du 
l>euple  était  une  de  ces  fictions  rc<loulahles  qu'on  invoque 
un  Jour  de  crise,  et  ooe  l'on  a«  hite  de  replonger  dans  tas 
nbtroes  dès  qu'elle  a  donné  letir  pMiire  aux  ambNfcttX. 

Pi  oiitanl  haldlcinent  le  r^.i  solitude.  Séparé  tout  à  la  fois  dU 
I>()uv4)ii  et  de  l'opposition ,  courant  sur  le  flanc  de  ces  denx 
amiée,<t,  gii.-^ltant  toutes  les  fautes,  i!  n'entrait  dans  la  mê- 
lée que  lofiqu'a  voyait  on  moment  propice  |iour  lUra  tottr- 
ner  le  dâiat  h  Favantage  de  ses  opinions.  Lorsque  CMmlr 
FMer  veiddl  rédamer  «u  nom  de  l'ordre  puMio  de»  »e- 
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-r.rfs  téT^rtK  :  -  L'ordre?  s'ècri&it  l'orateur ,  tous  con- 
.  df  rin\o(iuer?  Vom  m  av*f        la  base,  tous 

'  sTfv  fici  h.liné  I":in<in  liir ;  !«•  iirincipo  von>  |ir«>ss«»,  il  faut 

«  (B  tàbia  les  coBaéqueoces.  »  Et  il  l'oppcwtka  foakJt  à 
mtparaiipHqiMràWMiols,!  dm  Mann,  fenolra  état 

jocàal, qudqoevunfs  de  cesann<lioration«;quprommanf1.wnt 
on  la  politif[we,  on  con<lifion*  civilt's,  ou  les  bosoins 
n>or.ui\  ,  U  •.iippri-  i  i:  l  -  FanniTcndirc  du  2i  janvier,  le 
batmlsfietnenl  i>t!r{>6lud  IkMirtmns,  le  divorce,  le  ma- 
ilase  ém  prètm,  M.  Berrrer  se  lerrit  «MiMt,  «I  Jeman- 
«fait  avec  (loiileur  ù  I  oo  Toulait  an^nttr  toutes  le^  trnriltlotit, 
absoadre  ton*  l«  rHm«,  rompre  tous  les  ItPiis  île  la  la- 
iniU*',  ]^fi  I  '  '^i  li:  -rrit'  liris  lu  r -ligion,  et  iiMuirc  en 
tière  toat  ce  qui  restait  des  életncnU  sociaux  les  plus  néces- 
Mites   te<{  ploa  fHpedés. 

Telle  M  %i  constante  tactique  dans  les  commencemcnta 
de  la  lotte.  Le  premier  dhcoon  qni  fonda  ponr  tous  les  partis 
U  puissance  oratoire  fut  celui  qu'il  ji m  h  i  dans  la  drs- 
cossion  de  la  pairie  (5  octobre  ts3i }.  Le  minislre  Périer 
•Tait  dédaré  lui-oiéme  qu'A  cédait  k  contav-Mear  M  vom 
popnl^  en  détnilsaat  rbérédité.  Quelque»  orateurs  TÎnmit 
la  défendre  dans  des  tItsiH  d'incon^A^nencex  ;  M.  liornitT 
<w-ul  .-tait  .1  l'aise  d  ins  rettc  queslii  n  I  i'  ri'  i  ri  i!i>  l'iicn'-- 
Jite  était  l'âme  nrf'nie  de  ses  opinion*  politiques;  il  le  dé- 
veloppa dans  m  discours  d'une  hardiesse  véliémente,  avec 
kqnel  il  tcmtttt  et  caUlwt  qui  lapiit  une  constitutioa  en 
Fadorant ,  K  sm  traits  ne  Airênt  irt  moins  piquants  ni  moins 
ni<li^  Contre  cette  pairie  elle-nu^me  ,  qui  v.'  coiiilaninalt  li 
un  râle  sobalkriw! ,  h&m  cseilit ,  san»  autorite ,  sans  ind<:- 
b...  Triste  expiation  des  lâchetés  qu'elle  arail  com- 
à  laqiidleellA  M  pomnit  édia|i|Mr^'en 
•e  rftïnnt  t  Cette  rigonrcme  mrfle  rat  idlnlndil»  :  nmrteur 
«.'v  i-taif  r<  t  'ut  cnti.  r  ivcr  son  regard  hautain  ,  ^nn 
ge^-le  duminatttnir,  cet  urgaiie  incomparable  dont  les  curdc» 
métalliques  ai;itcnt  ses  fibres  nertaecs,  avec  cette  parole 
q/ù  MÛail  M*  lèvres  e|  qui  se  réfumliit  en  flammes  Mu- 
offantes  sur  tant»  eette  asseoMêt,  qui  nVtalt  ni  eoimineuD 
m"  per^ui.l.'r- ,  iiwis  qui  di-nif  ur  ut  Ii.'iîctante,  et  qui  se  sen- 
tait inrii.ilui-e  d'admîratibu  par  ce  ilnide  irrésistible  d<»  la 
i.  u  I  loqiK-Bte.  M.  Ilerryer  eut  tous  lcs|l»onniiir>  dr' 
eette  longue  fiscussion ,  et  «Msormais  U  était  sûr  de  cou»- 
mnler  le  dlence,  car  11  ivaH  pris  «on  rang  parari  les 
princes  de  \a  parole. 

Plu«.l<ini,i\  âek>Qdit  a\ec  ItiUit  tue  sncd'S  M.  de  Oiâleau- 
briand  contre  les  attaques  étourdies  de  M.  VIennet  (  tfi  no- 
vembre  iS3t]i  «a  place  «tait  faite,  son  «ntorité élaliHe, 
il  poàBanee  redontable  et  redontte.  Alon  aeulaneirt  II  de* 
\ini  [KHtr  [i  trti  un  iKuninc  considérable  :  «miI  il  le  rc- 
prf^rut^t,  .M.ul  il  pi>u\ait  fuin'  croire  encoio  à  «on  exi.s- 
tence  en  jetant  sur  lui  le  reflet  d'un  talent  plein  d'éclat. 
Toairfais  ce  serrire  ne  suflitait  plus.  Une  femme  de  oonir, 
entrepfcaanle  et  digne  de  cmnnander  A  d'antres  bommes , 
la  duclte>^  de  De  rry ,  avait  «Hé  bravement  se  Jeter  an  mi- 
lieu de  quelques  bandes  de  chouans,  reste  dépcnen-  <le  la 
Wn.i.f  de  93  :  les  légitimistes  s'étaient  raniinc;;  la  c^ni- 
pintiMi  de  U  me  des  Pr  ouvaires  ayant  échoué  à  Paris, 
om  en  veohil  agrandir  les  proportions,  «a  chanier  le  ter- 
rain, cl  lenJer  Ta  guerre  civile.  M,  Tîcrnfr  fnt  n?«nirémpnt 
mis  daa>  le  secret  de  ces  mouvemcn'.s ,  et  le  public  iftnore 
le-  •  ■Dis.  iU  (ju'il  iloana;  mais  ce  qu'on  sait  |M>siti\emrnt , 
t  'eit  qu'il  «e  tendit  de  M  persomie  auprès  de  la  ducltesse  de 
Barry,  «I  te  ponvov  fracasdcr  le  fit  «rrMer et  malt» «a 
jogeiDCnt.  Ce  pn>ci  <  fut  p«ur  les  ac«:usateurs  un  sujfi  de 
rj>n/u.<Jon,  p4  ur  l'actu.-.*;  un  nmiveau  triomphe.  Cette  per- 
-'^iiii.iti  auj^entait  son  autorili-  sur  son  parti,  et  dans  la 
fcnouon  qui  suivit  son  acqmttcwent ,  M.  JoUivet  ayant  voulu 
transporter  k  ta  friimiie  ce  débat  qui  avait  été  honteux  pour 
Je  ntiniâtère  en  cour  d'as&ises,  M.  Berrjer  saiMt  du  même 
rintcrpellateiir  et  ses  patrous,  et,  après  les  avoir  v1 
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trio  elrcinfiiv  sur  leurs  Imn  i  ;■^  iir  v  Miibre  t»3?,  disciuaiofi 
de  radrt!s«€  La  ttaitatirc  de  guerre  civile  écboua  d'almd 
parla  pins  odi«u.se  trahison.  On  apprit  UnMtqM  la  dMlMaee 
de  Berrir  étaltarrélin;  m  oMlalt  fm  asaet  ;  on  annonça  plu» 
tard  qu*cfln  dlrilCHorfntei  ta  tertnne  se  plaisait  h  frapper  se» 
toap»  les  plus  impitoyables  sur  la  race  d  i  hn.v  m.  Herryer 
lit  pourtant  tét«  à  l'orage  t  des  pétitionnai  deuandaiënl 
In  lilwrté  de  la  princesse;  d'autres  rédamaient  anudan  en 
jugement  :  diaensaionspnMionées,  InHanlaa,  m  Milien 
desquelles  feralnar  d^plnn  ton^ann  ta  mime  polsaanaa  de 
tal»Mit.  Mais  la  ven-jearwe  «lu  p^invnir  firt  ronipleie  :  il  ar- 
racha la  di'elarrtlion  de  sA  f(ross4><kse  a  la  captive,  et  la  fit 
accouclicr  eu  prison,  au  milieu  d'une  surveillance  dégoû- 
tante, k  laqueile  Résidait  tafÉBéral  Bageand;  puis  il  k 
fit  embarquer  tfee  ann  entant 

Le  temps  de*  luttes  armées  était  fini  :  ta  réHdirn  vic- 
torieuse se  donna  carrière;  l'atteutal  Kietcttiiui  fournit 
l'iK-CA.'ilou  de  jeter  ^ur  la  France  ce  réseau  de  lois  arlii- 
traires,  inooniUtuUomieites,  viotaMes,qBi  détnrisaient  «t 
ledratt  de  dtsenastaw,  et  te  dwit  dtasadaltan,  M  ta  eonsti- 
tntion  du  Jury,  et  les  promesses  solennencs  de  la  ('liarfe. 
C'est  dans  la  ses-sion  de  1  j  que  tout  cet  ttr*eiwi  lut  uis 
au  jour.  I/opponitiori  (oniKtttit  vii^oureiiseroent,  et  M.  Ber- 
ryer  w  jotpiit  com|)iétement  à  eile  dans  d'impoiasaDli  ef- 
forts. Son  discoure  sur  la  loi  des  associstloos(  17  mm  IftM  ) 
produisit  im  immense  effet  sur  TasseoMte»  lions  nous  rap- 
pelons encore  avec  quel  accent  U  pnMMMfl  Ses  paroles  au 
milieu  d'ii'ii  >ii  lente  agitation  {  fl  lépondalt  à  vno  flaaqnn 
déclajualion  de  M.  IJarthe  : 

«  M.  le  ministre  nous  a  dit  que  le  genre mement  <te  ta 
•I  Restauration  était  odien  et  tepooMé  pont  qn^il  avait  été 
«  imposé  par  l'étranger..... 
Voir  numhreii'if'S.  Oui!  oui! 

M.  Bkkkyfb.  ••  Ët  qu  i)  était  |MNtr  la  France  le  tri«4e  trtitt 
«  des  d«^stres  de  Waterloo. 
Au  centn  mee  JiHX»  :  «  Oïdl  onit 
M.  Branm  s^aiffile  nn  Instant,  et  dM|(Mnt  sa  iMrii  dn 
ciMé  nii  ine  où  devait  ficui  it  le  portrait  dn  roi ,  il  s'écrie  ; 
'■■  l  li  bien!  je  demande r<ti  au  ministre  imprudent  qui  a  osé 
R  tenir  ce  langage  s'il  a  oublié  les  noms  de  ceux  qui  ne  sont 

•  rentr  s  en  France  qu'à  Uaoitede  rétranger  etcnpaaaant 
«  snr  ta  rJnmp  de  IwtaBta  de  WalerlMl  • 

l'ii  ac  liev.int  ces  mot»,  le  regard  dédaigneux  de  l'oraleur 
s'aro'ta  <iir  M.  Guixot,  qui  ^ie^eait  an  banc^i(.^ï  luinistres. 
Lescrutres  demeurèrent  anéantis.  Puis  revenant  au  (  iirli«>- 
naro  Bartlie,  et  l'apostrophant  lai-méme,  il  s'écria  d'nne 
Ti^x  terribta  :  «  Panisset,  monslenr,  pnÉtoM  qakaiii|ne  • 

•  la  basgc'^iie,  la  W< lu  t(<  île  s'enfermer  dans  des  sociétés  so- 
n  crêtes,  pour  y  prêter  de^  scrmcnl.s  incendiaires  contre  son 
K  pays  !  »  El  comme  M  c.ui/.ot  .i^ail  dit  (in'il  ne  connais- 
sait rien  de  plus  dégoûtant  que  le  cyuiame  révolatieBiMire, 
M.  BeiTyer  loi  répondit  «R iTéoiteit  î  /( y  «fKClpM dtaft 
de  pHu  dégoOtant  mmn  :  e«st  lê  CfNlMM  dm  «ftâkh- 
sfrs!... 

On  ne  parviendrait  pas  par  de*  citations  à  donner  rid<>e 
de  i'eftat  foudroyant  de  cette  parale  :  il  teut  voir  l'orateur, 
11  tant  l'entendre;  car  l'éeritni»  ne  ainrait  reproduire  l'en- 
semble de  ces  facultés  qui  sont  liarmonisées  pféeiadnunt 
pour  produire  l'éloquence.  C<ux  mêmes  qid  ta  vëMIe  ont  a^ 
sisté  aux  séances  ne  retrouvent  plus  dans  1rs  -liscours  impri- 
més que  des  eendres  chaudes,  eeus  qui  n'y  assistent  pas 
n'ont  gnèn  que  te  minerai  figé  dn'voku.  Nous  ne  préten- 
dons pas  dans  celte  rapide  esquisse  apprécier  le  talent  de 
M.  Berr)cr  :  cette  œuvre  est  faite  par  UO  maître  et  nous 
n'avons  voulu  ici  que  rendre  qoeiques-ones  de  nos  iuqires* 
sions.  Ce  qui  est  remarquable  dans  le  talent  de  cet  orateur, 
c'est  quH  lui  échappe  pour  ainsi  dire  à  lui-même.  Il  n'en 
diapoen  id  qnand  H  veut  ni  eonnne  il  veut;  rinstrament  hd 


(1)  ValrltX^dNlMninr* 
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manque  mime  lec  jours  ou  il  rmyait  l'avoir  kiuieun  pré- 
im^.  G^Mt  làce  qaeWNW  «vous  vu  dios  ane  occatioa  ûn- 
porlante,  ob  h  penoime  de  M.  Bftnjêt  «C  Im  lotértU  d« 
«on  parti  te  trouraieot  égateneat  «0  euM.  Il  **$^Êiali  da 

voyage  de  Belgrave-Squ  .  n  ,  piens  pèlerioage  que  lec 
Mjjibiuifitea  avaient  été  taire  auprès  de  iear  prétendant. 
Aoexu6  par  le  ministère,  objet  d'une  animoeité  violente, 
■esMédesevoir  llélri  taitllM  aienidaas  u  pinpipiM 
de  Vtimm,  M.  Berryer  ii*eiit  p«lBt  à  mb  tertloe  eelte 
(^IcKjupncé  qu'il  a  f  iit  nfliiiirer  tant  Ae  fois.  Ceci  iieni  à 
deux  causa,  que  nous  avous  6ou\ciil  observées  on  l't'tu- 
diant.  L'une  loodamentale,  et  qui  touche  à  la  wurœ  mèine 
ds  tooto  iaipirtttMl  :  c'tÊi  que  U  pranièce  force  de  l'ora- 
teur, e*ert  ta  Térilé.  MM  pw  ae»  pidoédeato,  par  sm  OIu- 
o,  ,1,,  ]i  11  im  -  rrrt  i  nft  tournure  (l'esprit  fhcvalcresque,  dans 
les  oiimions  U,iiiuiastcs,  M,  lierryer  nVn  c?.t  put.  moins  pé- 
nétré  des  besoins  de  la soeiélé  nouvelle  ;  sou  ii  U  lii,:r:)ce  en 
•  le*  idéei.  M»  AoM  en  reçoit  les  aspiratkws;  a  lorsqu'il 
Ml  toreé  de  ee  iwMadn  dm  les  int^s  do  |MMé,  il 
K'eoibarrasse  dans  s«s  Ix^quilles,  il  perd  en  hauteur  eonme 
en  largeur  ;  il  doute  de  ma  action,  parce  qu'il  sent  le  vide, 
et,  m^onlent  de  lui-même,  l'arti  i^  >»  .l.tvura^çc  et  se  traîne 
au  lieu  de  monter.  L'autre  cauM  tient  à  la  nature  toute  spon- 
bMiéede  cette  parole  qui  jaillit  comme  l'eau  vive  du  sein  du 
roc  t  c'est  que  M.  Berryer  perd  à  te  trop  pi^pinr.  luquo» 
ri»atcur  par  excellence,  il  a  besoin  deMotir  bosrillonner  ton 
cerveau  ;  ^  *  jn  uM  i  iiromplc  soulfri-  criiim.  I  es  germes  pré- 
deux  qu'une  trup  longue  iurcubatioa  t'IouITej  et  les  fil»  de 
MM  intelligenee  <|ll*Q  vMavec  le  plus  d'éclat  et  de  buulieur 
•oot  peédMMft«M«iAato  traurée  qne  le  ten^  le  lieu, 
ta  rtwiewr  du  seJetHeondentet  font  édere. 

Inférictir  h  lui-même  dans  l'alTriiri'  do  I5i  li^Tave-Square,  il 
retrouva  toutes  ses  facultés  quami  il  vint  aprà>  i>à  rétUec- 
tion  paaaer  en  revue  la  politique  extérieure  du  cabinet,  il 
ftit  celte  liDb  ce  qu'U  avait  été  l'aimée  ptécèdeste  en  liaitaDt 
ta  queuttew  de  Syrii»,  cequ11aiTailél6enlS4«lonqiieq»èt 
nvoir  TMv:yi<,'  uni'  ,\  l'.iie  loti(i--s  les  Ucbeléa  de  cc  n^fiiine  ,  il 
<i  était  fcne,  la  voi\  einue  el  trappantde  son  poing  le  marbre 
de  la  tribune  :  «  Cédtr  partout!  coder  toujours!  ah,  c'est 
trop!  c'est  Irapl  c'est  trôpl...  »  Et  cette  répétition ,  insi- 
IPiUtanle  on  wliabB  id,  ftvppn  ranemMée  entière  d'une 
(  onmiotion  (électrique.  Homme  d'affaires  quand  il  le  faut, 
M.  Uerrjer  discute  le»  faits  et  les  chiffres  avec  une  merveil- 
leuse clarté,  et  cVst  lui  <|ui  lit  in  lioucr  une  première  fois  le 
prajel  de  3»  millions  pour  le«  Ëtats-Unts.  11  a  souvent  dans 
dct  dâMb  dlirtévêto  amlérfcto  montré  la  même  babUeU^  h 
débrouiller  une  question  et  à  la  vider  en  la  «mpliflant.  Mais 
le  caractère  principal  de  son  talent,  sa  vérItaTe  soaTeraineté, 
c'est  l'élotiuencc,  l'éloquence  dans  i  i;  I  ir,  avec  sa 
puissance  d'motion,  son  pathétique ,  et  ces  belles  formes 
ifm  fantiquitë  nous  a  transmises ,  que  si  peu  d'Itummcs  ont 
«anrfto.  Aami,  béea  que  pnjfes^sant  dm  opinions  pro- 
fMMUment  «entraiitnites,  Men  que  st^iiaré  de  M.  Berryer 

()Ar  tout  ri--[M(i.'  <]iii  ',,']M'-i'  V  '^dfux  piMes,  non-,  n'rri  <'prou< 
vons  pa»  moins  jwiir  les  dons  pcivii^és  qu'il  a  re^  l'ad- 
miration la  plus  sincère,  et,  fidèle  à  ta  decMa»  qirie  porté 
le  vaiaoo  de  iaUct  à  aenrir  ta  nation»  nw  cnfem  qu'il 
tant  boMier  tc«ifl  cca«  qui  dans  les  grinMin  et  les  lettr^x, 
dan;  les  armées  ou  r)n:r<  \en  arts,  par  la  gloln  dt'  Ani  <  , 
ou  par  celle  de  la  parole,  contribuent  à  élever  aux  yeux 
dm  aataw  psnptaa  «Lnolie  tangue  et  nuire  patrie. 

AnnaiidMARiukSTf 
mmIm  pfMdatt  de  l'AaMnblét  Bstiomlc. 
M.  Rerryer  a  fait  ««es  études  chez  les  oratoriens,  réunis  en 
Cor|)<>ratiun  piivée  à  Juilly,  ou  il  eut  pour  con<U$>ciple  le 
mariM  ii  ii  j<  rùiiie  Uona|>ar(e.  Il  quitta  celte  maison  en  lâU6. 
Il  avait  luoulre  de  bonne  heure  une  vaste  inteliigeoce,  que 
sa  paresse  pouvait  seule  égaler  :  aussi  brilta-t-fl  pen  dans  ses 
études.  L'educatiun  religieuse  qu'il  avait  reçue  li 
neilos  de  JuUly  le  pou&sait  i  cutror  dons  un  séminaire  ;  sa 


Aunille  parvint,  non  sans  difficulté,  à  l'en  détourner  et  à  lui 
faire  adopter  la  carrière  du  barreau.  Son  père  lui  aplanit 
les  première*  difficultés,  et  em  briUantm  tacoHéa  ne  tar- 
dènDtpasàseiMIar.  Aprisavoir  pifimurtacodeetpaasé 
quelques  mois  ehen  an  mai»  il  i»  marin,  à  petae  â|é  da 
vingt  et  un  ans. 

Ses  opinions  étaient  loin  d'être  arr^tt-c^  alors.  ■  Quoique 
enUiousiaste  du  gÉuede  Map(riéon,  a  dit  un  Iriostaplie,  i 
regardait  le  grand  homme  comme  on  despote  dlspiMé  &  ré> 
l«ndre  Jusqu'à  la  dernière  goutte  du  saii)î  de  ses  s.ujelj%  sur 
l'autel  de  ^^on  amiiition,  et  il  vit  avec  joie  arriver  la  prenii^ 
restauration,  a  laquelle  il  w  di  voua  cori»s  et  âm^.  ^  Après 
avuîr  Tainemeat  essayé  de  sauver  le  général  Odieile  devant 
ta  censen  de  ioem,  n  aHn  le  Jeter  an  pied  dn  ral,  et  cMint 
sa  RrâM.  Les  g(<n(*ranx  Canuc!  et  Donadieu  ayant  tHô 
mis  en  cause  après  les  iniuireclions  de  Grenoble  et  de  Lyon, 
M.  Berryer  plaida  pour  eux ,  et  en  reieta  hardiment  tout 
l'odieux  sur  le  ministère  Decasea.  11  publia  même  à  c^ 
ofifielwi  me  brochure  qui  caoan  un  emlain  mandata»  cl  le 
fit  ranger  parmi  les  royalistes  pun. 

Cependant  les  procès  politiques  ne  Ini  talnient  point  né- 
^li^L  i  le*  affaires  civiles.  Les  discussions  d«i  banquiers  Se- 
Kum  et  Ouvrard  (  iS^e  ),  la  succession  du  marquis  <le  \  erac, 
raflairedmnarcbésOuvrard,  puis  les  liquidations  et  le* 
ncocèa  penrcsnpmde  boisnppnrtannnt  nm  andena  énalgrés» 
murairant  I  M.  Berryer  anlint  d'ecearfons  d*  melti«  en 
ivlicf  son  talent.  Le  21  avril  1826  il  prêta  l'appui  de  >><t 
parole  il  iM.  l'abbc  de  Lamennais,  et  obtint  l'acquitteiuivit 
de  son  client.  Sous  le  ministère  Villèle  il  participa  à  la  cnin* 
lion  de  ta  Société  des  temiM  Idlrm  et  de  ta  Sodéfé  ^ 
Aonnet  ^vdu  »  aodélés  qui  avaient  pour  bot  de  déguieer 
la  profiagando  politique  sous  le  manteau  de  la  religion 

i  ai&aut  sans  doute  peu  de  cas  de&  i>urmeuti>  que  rtx  Inmeni 
toujours  les  gouvernements  à  leur  origine ,  et  que  cltacon 
peut  interpréter,  qnoi  <pi'on  baae^  avivant  sa  consdeace,  il 
prMa  en  IBM  celui  qn'eidgedt  Loois-PbiHppe.  «  Quand  ta 
force  domine  dat;  un  f  tat ,  diiait-il  alors,  les  gens  de  bien 
doivent  encore  a  la  sut.i«^t*''  le  tribut  de  leur!»  efforts  pour 
ik'touriier  de  plus  p  ands  maux.  »  Le^  affaires  de  la  Vendée 

lui  valurent  quatre  mois  de  prison  préventive.  Acquitté  par 
ta  ooor  d'aadsM ,  11  Ad  eneora  laeidpé»  avec  CUteanlictaad, 

de  Rrian  et  autres,  pour  avoir,  dan«  une  n^union  publique, 
vote  en  riionneur  du  noble  vicomte  une  médaille  avec  l'exer- 
Ruc  ;  Voire  fils  est  mon  roi.  Mais  comme  il  avait  propost' 
i'exergue  Lé  génU  JidèU  au  malheur,  il  fut  renvoyé  de  ta 
phdnte.  Il  en  pndta  psvr  Mte  acquitter  CltiteanMasd  m. 
cour  d'assises  ;  en  même  temps  II  défendait  diifereat*  Jonr- 
naux  royalistes. 

Dans  la  scission  de  1  s3i ,  venant  en  aide  i  MM.  Audry  d  e 
Puyraveau  et  Voyer  d'Argenson,  accuaésde  partic^- 
tion  à  la  Société  des  Droits  de  riiomme,  M.  Benrycr  oppoen 
aux  ofcyections  de  M.  Guixot  des  argumente  d*ân  radicn* 
Usme  cmnplet.  Il  prétemlit  que  le  droit  de  dbcussioB  et 
d'association  (  tait  vm.-  <  us,-  jueucc  forcée  de  la  révolution, 
dût  l'exercice  de  ce  droit  Ctre  fatal  au  uuuveau  gmiveme- 
nu-iit.  Sans  doute  il  ne  pensait  plus  ainsi  après  la  révolution 
de  Février,  lorsqu'il  accepta,  en  i  SM),  d'Aire  membrede  cetin 
commission  des  dix-sept  citefs  de  parti  qu'on  a  nommés  les 
M  \\  i  ^',1  a  \  r  ^,  A  |>i<' |>uré  les  mesures  au  moyen  desquelles 
toutes  les  libertés  publique*  ont  été  sévèrement  restreinte*. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  au  milieu  des  préoccupations  de  la  po- 
litique, qui  tai  avaient  tait  négliger  ww  riche  dientèta, 
M.  Benyer  se  trouva  un  beau  joior  rainé;  c*<<tall  vm  iSM. 
Son  parti  ne  fut  pas  ingrat,  cl ,  f.ir  S'nniii  nc^'  Ac  'a  iniv  en 
vente  de  la  terre  d'Angerville,  qui  appartenait  au  célèbre 
avocat,  une  souKription  s'ouvrit .  et  produisit  400,000  fr., 
moyennant  quoi  ce  bien  fut  conservé  à  son  propriétaire.  Chef 
de  son  parti  à  ta  tribune,  M.  Berryer  ne  Hnt  pas  fM4oani 
compte  des  n^is  et  îrs  prétentions  dis  journaux  royalistes 
soumis  à  d'autres  inllucuces.  li  essaya  même  une  fois  de  se 
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erc«r«a  otçfktxt  àam  la  j-'f^^e  parfeienoe,  re  qui  lui  attira 
de  mtes  «itaque»  des  d<  rtnv>iirs  patcaléide  la  monarctm, 
dnalloa f  ca^gé dans  les  ordres  sacré* ,  s'oublia  jusqu'à 
nppefer  m  â^pôté  de  Mandlle  qa'U  n'était  que  l'avocat  da 
farti  lr-;:itiniiMr. 

Aranl  le  vayage  <k  Belp^ave-Square,  M.  Berrjer  était  déjà 
aUé  en  Allemagne  déposer  ses  hommages  am  liiedt  de  (a 
fiiiîhi  déelHie.  Le  duc  d'Angouléme  hii  confia  une  pièce 
qiri  aratt  pour  but  de  maint«iir  les  prétentions  de  ce  der- 
■ier  an  titre  «le  Louis  XIV  j  i  -i  Ta  la  troisième  rps(;mn»tion 
CMlwiiTeaieDt  Combattant  toujours  le  ministère,  M.  Her- 
ljari|>p<iya  des  lfta«  lapropositioD  Gouin  pour  le  rembour- 
MMMdM  matas;  il  attaqn  le  projet  de  loi  de  disjonction 
m  1«ST;  ii|WiMai«  raanée  tafrante  la  proportion  r^alire  à 
Tabalttion de  l'e? r In\ ,(^1',  *'t  >-n  il  lut  im  li.s  jilus  cjut- 
pques  promoteurs  de  la  c  o  a  1 1 1 1  o  n  formée  pour  renTcrser 
ht^ÊÊÊltn  Moié. 

k  prian  Irftwb-llapaléM,  «rrtMè  Boologne ,  ae  mniTint 
di  dCftMeor  da  maridial  !l«)r,  et  M.  Iterryer  devint  an 
de  5*^  tno"Ml^  ^1,1  int  la  Cliamhre  de».  Pairs. 

Apres  Ja  rcToiution  de  Février,  le  déparlenieut  «les  Jiou- 
cbes-do-Rhône  choisit  M.  Beiryer  pour  un  do  ses  représen- 
«•■lià  rjUMoMée  CMCtHMUe.  U  fil  partie  do  comité  des 
Wamm;  el  l>m  de»  «bcA  da  U  téatricn  de  ta  rue  de  Poi- 
tiVr*.  i7  fut  •  -  11-  1  rAs<i<-mMée  législative,  l^i  n-iu  tion  dans 
Uqudlr  touil  i  ta  mSkionVb  de  cette  asiieroltlee  Uuniia  une 
certaine  iri>{K>rlance  à  M.  Berryer,  qui  finit  par  être  pro- 
ctaoïé  l«  principal  nMSdataira  da  conte  d«  Cimnliord  dans 
hciKnMre  BailliéhnT,  dalle  da  WtedMden ,  oA  M.  Ber- 
ncr  a^fait  rfirômmrnr»-  If  p«4nrina?p  de  Bfl^ravc-S<|iiare, 
8>^&  flctriAsure  a  U  &uile,  cette  fuis  ;  il  est  vrai  que  la  He[Hi- 
bUqoe  n'avait  demandé  aucun  serment  à  ses  représentants. 
Vtmét  minaU,  alors  que  les  profeU  de  fusion  des  deux 
iraacfceB  de»  DumliuiH étaicBlà  Paidia  dn  jour,  l'Exposition 
nnivef«efl«*  r.i>anf  attiré  en  Angleterre,  M.  Berryer  fit  une 
visite  aux  Ri«ut>rej>  de  la  fâuiille  d'Orléans,  à  Claremont. 

Toajoors  membre  des  commissions  qtii  siégeaient  pen* 
dnat  ks  proragalkos  da  fàssHwhlée,  M.  Bcnjrar  fit  partia 
de  h  wwBMlMloa  chaigft  de  la  sarretlIaBcade  la  criase  d*a- 
niorti<.s*in<»nt,  et  s'associa  au  hlânic  Infligé  au  mini.sti  rc  qui 
Àvait  rK*  d«~.tttuer  le  général  Cbangarnier.  RepriTlanl  au 
ral^iitet  il'av'xr  tenté  de  scinder  la  majoritt' ,  il  dit  qoe  la 
r^nUiqne  o'était  ponr  loi  qu'un  faoTcraeuieBt  de  Iransl- 
HsB.  Btaatftt,  clMBiiioB  aroittf  da  représentant  de  la  royauté 
Wçtime,  repoasMrit  la  pro()o-i(ion  Crctoo,  qui  domanflait 
l'aboiition  des  lois  *le  praM:ri|ilion  contre  les  Bourbons,  il 
déclara  que  le  romte  de  Chajnbord  ne  pouvait  rentrer  en 
Amm  fB'avcc  le  tttre  «pu  loi  apparteaait,  Q'ast-*-dii« 
asMiBa  te  jwaaiiar  dte  ^liaMpsto . 

La  révision  de  U  consfttntion  \e  compta  partni  i  arii- 
UB8  fous  certaines  r<^siTves.  u  république  était  iti(  otnpalilile, 
suivant  lui ,  avec  Us  mipurs,  )e<«  traditioos  et  les  intérêts 
do  pays  :  U  voulait  avant  tout  un  rhanpunt  de  gnwver- 
■aoMl:  aaibaMnl,  M  était  oppaié  è  la  rMleelfao  da  piM- 
deal.  Les  événements  dn  î  décembre  l'ont  rencîn  tout  en- 
tier an  barreau.  11  y  a  fait  sa  réapparition  en  plaidant  avec 
M"  Padlet  la  rompétenre  du  tritiunal  civil  dans  l'affaire  des 
biens  de  U  maison  d'Orléans  contre  le  dédinatoire  introduit 
parlepréISetde  la  Seine. 

Après  la  mort  de  M.  de  Sainl-Prie<!t,  l'Afadémic  Française 
appela  M.  Berryer  à  le  remplacer  dans  son  sein.  11  n'a  pas 
encore  ele  p  ■  .  •  I'    i  sa  riTeplnni. 

BEHSOIKEH  {dérivé  des  mots  ber,  nu»  et  ierkr, 
cuinLvte;.  Cetait,  suivaat  b  tradition  scandlnafa,  aooé- 
Wae  et  redoutable  héros,  petit-lils  de  Starkadtr  aux  huit 
wiÊins  et  de  la  belle  Alfhilde.  La  tradition  porte  que ,  mé- 
prisant le  -  '  <|i 11  ,  li»s  cuirasses  et  les  boucliers,  il  w>  pn^- 
ifatait  au  combat  n'ayant,  contrairement  aux  usi^i»  de 
ftpoqaev  pour  loule  anne  délen&ive  que  son  courage  et  sa 
lût.  Ayznt  ^i^viê  la  fille  du  roi  Swar/krlami  V'U  *vatt 
MCT.  DB  LA  cosveas.  —  7.  m. 
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tué  dans  un  combat,  il  en  eut  douze  Us,  tous aossî  braves 

cl  ansal  coaraenit  qiw  Inf ,  ef  qui  potière^  soa  nom ,  de- 
meuré synonyme  d'hoiiiTTir  '  terminé. 

BERTAUT  (Jc».f  (,  u.- a  Caen.en  t5M,  dut  à  des 

po<^ies  galantes  la  grande  fortune  qu'il  fit  dans  nfigli^e  et 

dans  les  afTaircs.  Il  fut  successivomeat  sacrera  d  leclenr 

du  roi ,  conseiller  au  parlemeol  de  OrenoMe,  abM  d*Au- 

najr^éréque  de  Séez,  et  premier  aofnrtnier  <l--  u  ,11.  ^l  . 

lia  de  Médicis.  Il  était  auprès  de  Henri  m  lor'^pie  us 

prince  fut  as^sassiné  par  Jac^^iies  Cli'ment.  Promu  aux  &~ 

gailf ecclésiastiques ,  U  s'occupa  d'ouvrages  moias  lao^ 

daitts ,  coosemat  taafaaia  oéaîuMilBa  mi  aonvcair  '•m- 

ptadantdeaMoomposUkos  amoureuses,  il  mourut  à  Séex, 

te  •««  a  johi  lail ,  dans  sa  cinquante-neuvième  année.  Il 

^t  iit  niirle  de  cette  M"'  de  MotleviJle  qui  nous  a  laisse  àt'n 

Mémoires  sur  la  retne  Anne  (fAtUric/ie.  Admiralear  de 

Ronsard ,  il  évita  pourtant  sas  dttnla  ;       ce  qo»  dit  Bol- 

leau  dans  son  Art  poétitfue  •■ 

O  po«le  ergiiciUeut ,  tréburlic  de  ai  haut , 
Rendit  pks  ratanos  DoperlMel  Bertaei. 

Il  y  a  du  ifiitiment,  de  la  douiein  et  dr  reli^aiu  .  d.m  , 
sa  poésie,  mais  au»$i  quelquefois  un  peu  trop  île  recher- 
che. On  a  aoovaiit  dié  da  lui  ce  couplet  : 

f'clicïtë  psMéc  , 
Qui  DC  prai  retmir . 
Tiiliniifiit  lie  mj  ijciuér , 
Que  uù^  ta  te  perdant  prrdu  le  aoutruir  ! 

n  a  laissé  asuti  ne  tadacUan  4b  11"  livre  de  rgnéide, 
de  quelques  livres  de  saint  Ambroise,  des  Iraiîi  ,1.  niro- 
virse,  et  une  Oraison  funèbre  de  Uenn  IV  ,k  la  cou  ^  ertaou 
duquel  il  avait  contribué.     Accea,  de  rAcademie  Francaiie. 

BEATUfi,  reiae  des  Fian^,  épouse  de  Pépia  le 
BrerdiairedeCliarlenagBe.  EHeBHaiiilleDjulHet 
783,  et  fut  inliumé'  i  S  iint  i».  ni.  sou  tombeau,  restauri* 
par  les  soins  de  sauil  Louis,  [Ktrtait  cette  unique  inscrip- 
tion :  lierta,  mater  Caroli  iWapni.  Les  historiens  <yaaBt4|ue 
le  grand  empereur  afalt  pour  sa  mère  ue  tendresse  «es* 
pedaense,  et  qui!  éoeotalt  ses  «ris  avec  naecertahM  dé«- 
rence.  D'atUeurs,  on  ne  sait  pas  exactement  ?i  quelle  nation , 
À  quelle  famille  elle  appai leuait.  Suivant  les  un»,  «ou  itère 
était  Caribert,  comte  de  Laon;  suivant  les  autres,  un  em- 
pereur de  CoBstsMliiMpte.  On  tait  qu'en  «taéral  aos  roh 
flraiics  ae  préoeeupaient  alors  aaaecpea  de  l'orbe  plos  eu 
moins  illustre  de  leurs.  i''f>onv  -.;  et  personne  n'aurait  \rai- 
semblableroent  recliertln'  d'où  venait  ia  reine  Berttie,  si 
l'ancienne  [HKMe  iieruique  et  plusieurs ié^sodei pleUMt  B'a> 
vaknt  essayé  de  Iraacher  la  «pieitioa. 

n  coBfieBtde  rappeler  Ici  rapidsoMnlce  qoe  bm  vliai 
trouvères  ont  raconte  de  la  n>ère  de  Chariemapie.  Dotiée 
d'une  grande  beauté,  le  surnom  qu'ils  lui  donnent  de  Uerllie 
aux  Grands  Pieds  ne  luit  a  leurs  \<'u\  aucun  tort  aux 
lieureux  dons  que  la  nature  lui  avait  prodigués.  LUe  était 
fille  dn  roi  Flore,  de  Heagrle,  cl  de  la  reine  HhadieieBr. 
Pt'pin  le  Bref,  ayant  entendu  louer  se?  vertus  et  ses  charmes, 
fit  demander  sa  main;  le  mariage  fut  résolu ,  et  la  princesse 
l^rtil  pour  la  Frani  e  ilans  la  cotn|vipne  de  deux  femmes  : 
Margiste,  et  sa  Mie  Aliste»  qu'elle  avait  allrMchies.  Aliste 
était  devenue  cbère  à  la  reiae  de  Hongrie,  par  l'extrême  re»* 
semblance  <lc  ses  traitsavec  ceux  de  Bertiie aux  Grands  Pieds. 
Cette  ressemblance  eaixa  tous  les  mallteurs  de  la  jeune  prin- 
cesse,en  donnant  u  l  i  Hi'  Mnr^l^le  la  p*'iiM-<' de  Iroinpei 
Vt\m ,  et  de  subëliUier  dans  «a  couclie  sa  tille  Ali.Mo  à  sa 
noble  maltresse.  Pour  arriter  à  ace  fias,  ella  représente  à 
Berllie  que  le  roi deFranceesl  une eapècede  monstre,  et  qu'il 
met  ordinal  renient  en  danger  la  vie  des  objets  de  ses  premiers 
i  iiibi.is-i'iiu'i  1^  1  II  I  i;[i-i''itii<  [](  celle  propose  à  la  princesse 
de  tUanj:er  de  nom  [Hiur  quelques  jours  avec  Aliste,  qui, 
une  ifMs  le  danger  passé,  s'cmpre«scra  de  reprendre  sa  véri- 
taUe  place.  Bcrtiie  accepte  la  traroperie  1  la  serve  est 

« 
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oondirile,  »u  lieu  de  la  reinp,  dan*  l«  coudw  royale.  Le  lende- 
OMtef  M  point  do  jour,  des  traîtres,  rassemblés  par  MarftiKte, 
aVnpiraitde  la  mielMltt,  la  «ondiilaïaldainta 
Mmu.  «C  h  m  jlapowKt  I  «ilcatar  kor  mbaiiMi  «* tel 

iriiirîi  ii  t  b  î.Mr-  flrtirnj<sfinent,  im  d'pntre  «ox,  nomm** 
Murant,  «'•roulant  la  vo  x  de  se^  retnords,  ol>(int  <le  se»  rnin- 
bUccs  qu'ils  lalssi'rjiiinl  fuir  la  prince'SM'.  Berllie,  apr^^s  do 
tu^pm  awgpiwwa,  fiai  frapper  à  la  porte  «l'un  voyer  oti 
pnli  chua,  MNMBé  8inM«.  Ce  brava  hamma  ra^Dl  la 
princesse  arw  hontA,  ta  confia  aux  «oin»  de  m  ffmmn  Pt  de 
sa  lille,  ei  U  reiiala  litie  de  cli;iiid)rii^rp.  Lllc  deinnira  rlwi 
lui  iiUisieurs  amiées;  et  (-4'|)«iidant  Alisie  donnait  au  roi 
ému  aailuita  d  sa  liiUalt  liair  4e  kwte  la  nation  par  son 
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Ij»  p?eii«c  résignation  de  fkTtliP  au»  Grands  Pieds  n'aorait 
jamais  mis  le  roi  Rur  les  tract**  de  la  térité,  si  la  reine  de 
Hangrle,  dé*ire<»e  de  revoir  sa  (ille  et  do  juv-er  par  elle-iii<>fnc 
«la  ann  boabenr,  n'aTsit  pas  Otil  un  vojrage  en  France. 
Granda  terrear  alora  dans  Flna  da  h  «anra  «  on  pent 
abuser  un  mari ,  il  e^t  moins  ai^de  tromper  une  mère.  Sur 
toute  «a  routi'  Hkintlu-flLur  recueillit  les  malédictions  des 
peuples.  «  Voilii,  y  disait  uo,  «  la  mère  de  la  plus  indigne 
nine  qui  (ut  Jamais.  »  Biancbcfleur  ne  pouvait  revenir  de 
aa  doukwreose  sarpriie.  Ella  entre  dans  Paris  ;  le  mi  vient 
k  sa  rencontre.  Pour  la  reine,  on  lui  dit  qn'elle  est  malade, 
qu'elle  ne  peut  supporter  l'éclat  du  jour  ni  même  la  lumière 
de)>flaml)eau\.  "  le  veux  pourtaid  la  ^^)îr,  l'i  rtia  la  nnVe. 
«  Conduisez-moi  vers  elle.  »  bllc  entre  dan»  smi  ripparte- 
Nicnl  ;  la  faasse  malade  prononce  quelques  mots  d'impatience 
et  de  dépit.  «  Qu'aHa  wilenda  ?  •  a'teria  Biancbdiaar,  •  om 
eltère  BeNlie  peut-eOnatnil  me  taeavairf  Hen^oa  nVstpns  ma 
lUle:elleefit  voulu  me  voir;  elle  !«e  fût  jelée  dans  n^*>  frv  » 
Et  loiit  en  disant  ces  mots,  elin  tire  violemment  la  ti  tt- 
terturealn|Hrdalai|Msd'.\lisle  :  •>  .te  l  avai»  bien  devint^ 
M^la,  mm,  ee  »\A  pM  ma  lille.  Mais  qu'ai  aoL>lla  lait?  Ils 
nNHtaëal  BieralaenNnl  ;  AliAle,daMsaiitnmlile,caleM»- 
trainte  de  tout  nrnuer,  i  l  bientôt  la  méchante  m^re  subit  le 
Sttp|4--c«  quenieritHil  sou  odieuse  trahison.  Un  éfKtrKna  la  lille 
en  faveur  de»  dmx  enfants  qu'elle  avait  eu»  du  roi ,  et  Ton 
aal  par  la  bon  Moranl  comment  tavéritalila  Berllie  avait 
m  abandomM.  Mal»  oammatt  la  Mtnanff  lx>n«tein|i» 
toute»  les  rceherrlie»  furent  inutiles.  Cependant,  un  jour 
qne  Pép'n,  emporté  par  Tanleur  de  la  (  ha»»e,  s'était  é^at4 
dans  II  forêt  du  Marts,  il  aperçut,  au  pied  d'une  croix 
dtainia  dans  la  phw  épais  da  la  fbrèt,  une  Jauna  femme 
*Nrt  bi  beaiilé  le  frania  tellenaot,  qa'aa  TtrilaM»  roi  de 
ces  temps-là  il  s'approcha  d'elle,  et  voulut  lui  faire  vio* 
Icnee.  Bertltc  Implora  sa  pit  é;  mais  se»  Urmc»  et  se»  prière» 
n'aniatvnl  servi  de  rien,  si  pour  sauver  f-nu  liorineiir  elle 
n'avait  pris  le  parti  de  d«<clarer  ce  qu  elle  avait  cacliè  jusque 
Ib ,  même  à  Simon  le  voycr.  ■  Arrttei,  dll<ell*,  )a  suis  h 
flHedu  roi  Flore;  je  »uis  Bntiwaux  Grainls  Pieds.  »  Ainsi  fut- 
cile  reounnuede  Pépin  et  revint-elle  in  la  cour  rn  triomplie. 
^lorant  fut  ri'coiii|<eii<é  eomiiio  il  le  iiiéritail.  Simon  le 
Te|er  obtint  une  charge  à  la  cotir,  et  reçut  pour  amaoirics 
m  écn  d*aiur  à  la  fleur  de  lis  d'or,  qua  ses  deaeeodantt 
portaient  encore  au  treizième  siècle.  Mon*  aven»  le  regret 
dVitroucr  que  telles  no  sont  plus  les  arme»  de  l'illustre  fa- 
nlile  deH  Le  Voyer  d'Ar^ensun. 

Pour  tertnioer  U  li  gende  pot  tiqoc  de  la  reine  Oertiieaux 
<IMd»  Pieds,  nous  dirons  qtie  Dieti  bénit  son  mariage  at  lui 
éiÊÊà  ifabaid  fila,  le  pui»sant  Chariamagne,  poia  oae 
Mlat  nommée 4»nmia  «a  mère,  et  qui  dovatt  elle-même  donner 
la  jour  n   1.  iv;  (Il  r(*|M)|KV  fiançai-e,  le  terrible  Roland. 

Ltii&toire  fabuleuse  de  Uedlu^  aux  Graïuis  l'ieds  se  trouve 
d'abord  <lan«  un  manuscrit  du  dotitième  siècle  conservé  au- 
i— idlmi  daaa  la  BtWiothèqne  NaUooale.  U  tiadilioa,  ap. 
paMOMMBl  |iliM  ancienne,  fut  rae«aillleeommopaHiiH«mcnl 
inéridique  par  un  t  U  trouvère  du  «lèfle  suivant,  nommé 
Adanès,  et  suniumme  ie  Roi,  saosdoute  parce  qu'il  avait 


gafnë  ptnsleur»  prix  de  poésie  dans  ké  Vuià  d'Arras  on  de 
Lille,  ces  académies  du  moyen  àfle.  Adenès  en  a  lah  la  ati)tt 
d'uMctaaoaoïi  degMla  fart  toochanla  at  Ibrt  ifadioat,  qMe 
rtatev  da  «cl  artiela  a  fMibMa  aa  itlB,  aaoa  ae  Mm  ;  ià 

pntnnTisde  Rn-fr  nm  Crnm  Ph's,  précédé  d'une  disifrfa- 
tton  sur  les  liomans  de*  Iktuze  Pairs  (Carié,  lecttooer,  nn 
volume  in-D).  Paulin  Pams,  dt  l'iitiiiut 

BEaTil£ZèNB  (  PiBuia ,  barao),  iealMal  flMnd, 
naquit  à  Vandargaaa  fllti— la  3«  man  1771.  Am  |irt. 
miers  jours  de  la  Bévotutlon  ,  il  sVnrBla  fomme  volontaire 
dans  le  &*  bataillon  de  l'Hi  raull,  qui  allait  défendre  le  ter- 
ritoire national,  menacé  par  les  Es|>n^aiols  Au  Imut  d'un  an 
U  4UH  dlià  aona-liettteoaat ,  quand  son  corps  païaa  A  la  <H* 
rMon  Gander,  da  llMinéa  dflaHo.  MNmdoapHilBa  aar  te 
rlinmn  dn  bataille  de  f?aint-JoHefl  ,  le  5  me^fdor  an  vn ,  il 
ili-vijil  i  iud  de  Italaillofi  au  de  liRne,  ii  I.t  »uife  de  rombats 
sur  le  Vincm.  Compris  en  ISOI  dans  la  prande  promotlan 
de  la  Légion  d'Honneur,  au  camp  de  Boulogne,  U  «ntni 
eomiMm^aae&*doH|tM,etobtiQt  tnbana  plafttaid 
le  grade  de  colonel  du  10*  d'infanterie  légère.  L'emperear 
après  la  bataille  d'Hei)<berft  te  Ht  ofliciar  de  la  Ui^u  d'Hon- 
neur e!  l''  rvi'-i  1  i.i  ri  iii  ilr  ''riiiiii;  I'.  ivec  une  dotalion  eu  We^t- 
ptiaiie.  A  peine  remis  des  giavcs  blessures  qu'il  avait  re- 
çues à  Eckmiild,  puis  k  Wagram ,  il  prit ,  en  qualité  d'ad- 
judanl  général,  le  commandement  des  grenadiers  de  la  t;ardf 
impériale  rf»\  devaient  f^ire  la  campegnede  Russie,  et  reodH 
à  l'arini'*'  'ii's  j'I'i'i  utile-  -.«-i  sirr-,  -a  lioniie  conttuaurr 
devant  l'ennemi,  tant  a  la  liéreziaa  qu'à  Lulienetà 
Baulien.  Nommé  général  de  division  la 4  tOtt  I8IS,  ■ 
Ait  forcé  de  capitalcr  A  Draido  par  la  ■■mua  de  vlm» 
et  de  munitiomt  ""^  ooilliAi,  vblaM  Mabameirt  la 
r.ipituiatioa,  mvvjàmà  lum  lao  nwfato  filMMdaiaM 

liongrie. 

En  1814,  le  pém^ral  Berthecène,  rentrt'  en  France,  fol  ail 
aadiHMMibilité.  Cependant  la  m«éclbalSo«tt  l'appela  an  co- 
mNd  de  la  guerre ,  tH  tooh  XVttI  ladéoora  quelqoa  temps 
apr^s  de  la  crotx  de  !salnt-Loals.  Nais  aprts  le  débarque- 
ment de  Napoléon ,  ayant  continué  ses  services  et  vaillam- 
ment comtMttu  les  alliés  à  Fleunis,  à  Wavres,  à  Bierges,  à  Na- 
mur  et  soi»  lea  manda  Parla ,  Il  ML  obligé ,  aa 
Bourbon» ,  de  cherdier  on  roh§a  an  Belgique.  La  i 
Coinrion-Saint-Cyr,  qui  l'aimait  et  l'appo  ciait  I»eanw)irp  , 
le  lit  rralrcr  en  gr&ee.  Il  remplit  siiccesuvetnent  le»  funcUsm*^ 
de  membre  du  comité  oomullatif  d'infanterie  et  d'insper- 
kMT  lénénl.  Lera  da  l'aipédition  d'Alger  en  lUO»  on  Jo^ 
gea  eonvonMo  qnian  Hantananl  général  Mm  vn  iea  An- 
ciens rot  adjoint  au  commandant  en  chef,  M.  de  Boor- 
mont.  Le  gs  iiCral  llerthetène  lut  choisi  h  re  litre.  Sa  din^ioii 
aborda  la  première  le  m\  africain.  Ce  fut  par  la  vig,iie«r 
qu'il  inapira  A  noa  laonea  aoldata,  lora  du  débarquement , 
qoe  lea  haUeriea  algériennaa  da  SMUbmich  Iniuit  laNiidae 
ai  ra|>idcnient.  On  se  rappelle  encore  Pentliousiasme  que 
produisit  en  France  son  premier  bulletin  de  victoire.  Sa  di- 
visitm  roncounit  aussi  lr^'s-,•lrtivellH■lll  a  la  hataille  iJe 
Staouéll,  qui  ourrit  à  l'armée  française  les  portt»  d'Alger. 
8b  botle  conduite  an  Usa  décida  M.  de  Bounnoot  à  demander 
pour  lui  la  pairie,  faveur  sollicitée  de  nooveaa  A  l 
lion  par  le  général  Clautel ,  mais  qu)  ne  lui  Ait 
(pie  deux  ans  plu»  tard.  Revenu  en  Krnnre  Rrand  •  ofiîcler 
de  ia  Légion  d'Ueaoeur ,  il  dut  au  "^''^^^^J^^H^^^*^ 

l'Algérie. 

f>an»  l'incertKode  od  Pon  était  alors  dn  maintien  de  la 
l'  i  \  1  11  I  111  on  avait  |  r  m  ili  l.i  n  ntnH*  en  I  ranc-e  d'une 
partie  «les  trou|MH  de  l'armée  expiMliliouuaire.  l'Ile  et^it  nè- 
duilc,  il  celte  éfioque,  A  nnaObelif  de  9,3Q0  homines,  al 
emi.  avec  de  si  niiblm  noyan»  qne  le  général  fiettiNBént 
allait  «tre  oMigé  de  ttbnfboean  nombrmaea  ««^neai  4o 
la  conquête.  CefUt  pendant  son  gouvernement  que  les  ba« 
latUona  de  aeuaves  Airent  organisés  Lors  de  la  malb^imuee 
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deMéd'-âli,  ce  furent  ces  mètat»  enfants  (Je 
i,«w»  le»  ordres^  cImC de  taUiUon,  depui» lé- 
BMDiiiriTler,  prolégiferent  la  rdntte  d«  ramte  «•  ft)r- 
truijt  s(H>ntaDéineot  Tarrière- garde  qui  la  sauva  d'un  af- 
ùeui  ilt^.>lre.  C«Ue  expéditioade  Médé^li  iraiirait  pu  élre 
dîflfrte  sanfi  donner  de  oMi  la  flM  mauvaixe  opinion  aux 
inbetidla  Ait  réaaliMancaBnwMamentdejiiiKi  «loette 
fl|iéitfioo  dilBdle,  au  Hea  d«  ealnar  raObrvnmioa  de 
reineiiii,  ne  fît  quMrril^  &on  audace  et  accroître  u  Itainc. 
Soateî««s  ^  les  intri){ue$  de  Sidi-Saitl  et  de  BouiMrzrag, 
tacfMrigt'e»  par  rafTaiblissemeot  subit  dtss  forces  de  l'occu- 
lalioa^ics  trUius  de  la  fimm  m  rétollèrvat,  et  viorcot  nou« 
aOaiiHT  av  gné  de  PArrach  et  k  la  PenB»*ModMe ,  tous 

W*  ordiM  'h:  Bon -Aivsa  d  de  ncii-Znmoun  ,  les  deiiv  priii 
â^\t\  cùdi  des  tribus  (Je  l'tlsl.  Quelque*  heures  Milfireut 
pour  kattra  al  disperM^r  ces  liorde»  inUisciplinéea ,  duat  les 
lias  ftapaai  avUteura,  daaa  laur  déptl  d«  cet  écliec,  en- 
wyèfCBt  dea  w^meata  d»  faainM  fc  Baa<&nnoun ,  le  pre- 

aïkr  J«  tous  qui  Idciu  pk-J  devant  nos  troii|>es. 

Des  ioa  début  à  Al^f,  k  gi^érai  Uertiteiiene  avait  iov- 
posii  àTadministralion  de  rigoureuise»  babiludes  d'économie; 
il  dkfck^  à  rétablir  un  peu  d'ordre  dans  les  finances,  rtu- 
taUnent  compromises  par  les  pspiilagii^  qu'ava=t  trop  tr> 
UréiM'ti  pr(<l<:Hes'-eur;  non-ceulemeiit  il  m>1'  ..i  ii  les  (!<- 
penses  au  Unct  nécessaire,  mais,  pour  le»  Juninuer  encore, 
B  «Os  joMiBlb  tefltr,  k  l'occasion  4a  riavflrillare  da  l'agim 
da»  Arabes,  an  mMffùAqm  yatagn,  pnA  aa  or,  «ini  lut 
a|»paf tenait.  «,0M  fhincs  lui  «talent  aooordÀ  par  nids  sur 
'c3  fuods  secrets; peuJaiii  li^  ii<  -  [nois  deson  coinin.inilc- 
ment,  il  ne  dépensa  i>wr  If  total  de  ces  sommes,  muntaut 
à  tCtOOO  tnaoi,  que  1 1 ,000  francs ,  dont  3,000  seulement 
paor  la*  ftaii  d'aHHieaafi.  U  aofpliu  Ital  anidoyé  *  daa 
aecoors  et  i  da*  iadanadUa.  Cette  prabHé  eiceasive  aoalara 
lie  fL':jI<.>  i^rls  <riHl«nnioaliles  criaiUfries;  on  l'areusa  de 


de  icsiuerie,  d'avarice;  on  regrella  pro<lij7a- 


litcs  du  général  Cbu/^.  La  mlaistre,  d'autiinl  plu»  »iiti>r;iil 
da  ce  détiotéreMeuaut  fa'ea  ae  fj  avait  gué  ni  habitué,  ne 
BBl  s'fmpêdiar  d*ai  eipriowr  aa  latiiAwtioa  ao  gt'n^al 

Eerttwxène.  Au  nombre  des  acte»  ailminixlratif»  qui  lui  font 
W>  plus  d'Iioiâiuur,  il  ne  faut  pd^  ouUier  k  arparalion  du 
domaine  militaire  d'avec  le  domaine  civil,  principe  dont 
f  cipéricaoe  démootre  cbaqoe  Jonr  i'oppeiliiBite}  U  cons- 
troeSoa  de»  eaaeniea  de  MinlapiMhPtdia,  ao  dali  du  fan- 
t.  iir;  (].■■  cab-A/.ûun ,  d'un  abattoir  tian  do  la  HU»,  et  h 
f'  ^tiiil  ui»  liu  put l  d'Alger. 

Le  Juc  de  RoTigo,  nommé  gouverneur  général  de  nos 
twttai'eas  cm  Afr^oe,  le  lamplaça  an  décandife  isni. 
tiepeia,  Q  ne  fut  plua  employé  ;  nofs  II  tulvalt  atMS  ataldA- 
oeflt  les  «t^ance*  fie  ta  flmmbre  de*  Pairs.  M-i'n"  1-  ; 
quelque  temps,  il  revit  son  {>a}s  tiâtal,  et  scn  iir.i  ilans  <;.i 
t-ne  tl«r  Yaoclargues .  OÙ  il  mourut  d'une  lièvre  rémittente 
{ilcnrétù)oe,  k  9  octobre  li47,  àl'tge  deaoisaole-traiu eus. 

BERTOIER  (  AunanoRi  ),  prlnee  m  WAGRAM  ,  Paa 
«les  gii>oôraui  le  pln«  utitfin(M!(  cmpluyé';  par  l'onirpreur, 
naquit  à  Versailles,  le  lo  novembre  [li*^.  11  acquit  i-ii  quel' 
qoes  âiia  K^  les  connaissances  nécessaires  à  un  oflicier 
d'étal -iD^jor,  sous  «on  |ière,  ia^t^iatir  ftefrapbe  de  beau- 
coup de  ondi^,  Pea  des  praniaraaiilBara  de  la  aiagniliqiH) 
colleetifm  de  cartes  militaire*  du  Dt'fxM  de  h  Ruerrc,  et  m» 
quitta  M*>  lei^oni  qm;  pour  entrer  sm  àervite.  S'H>  Jesàin 
était  facile  et  pleia  de  netteté;  Louis  XVi,  qui  suivait  avec 
piiiàr  le»  progrte  de  la  jéoftrapbio,  qui  aiaiait  néeaa  à 
icMlBar  eC  à  dcHredas  eariet,  appela  ce  Janne  homme  k 
k  frii;  t-  n  d'tinc  carie  des  cfiasses  qui  s'extVufnit 
daûs  .(.fj  cjbruet ,  et  (l<iot  il  était  lui-méiue  occupé,  licrtliit  r 

Cdu  eabitict  (o/Hi^aphtque  du  roi  au  sc-rvirc  nctif 
Je  r^gtaient  Uea  drasaus  de  LorraiBe,  dont  le  prioca 
è  laiAese  aait  eolOMl.  <7uioclomcier  Riaéral  Mnaerae 
^1  li^inaiidd  le  jeuno  BerUiier.  I-c  régiment  qu'il  comnann- 
àm  était  alors  regardé  coaune  la  pretuière  école  de  cava< 


leiiede  l'enrope.  BerOlar  j  aigrit*  maier  les  armes  et  Im 
ciwfaa»  :  il  a*|  fil  même  rananpMr  poraa  deitéfflÉat  par 

10  ealme  de  aoo  esprit,  que  ta  vMaHo  dea  exerdeea  a'at- 

lérail  p.is. 

L^rs  de  la  giterre  d'Amérique,  Bertltier  fut  .appelé  à  l'état- 
miyor  du  comte  dO  Rodianilieau,  et  s'embarqua  avec 
l'anaéo.  Il  ao  dhttuBaau  oaadwt  aaiai  da  la  Çbaaapaak ,  ot 
k  h  rUHiawalMiiiB  da  Itew-York.  fJt  fi  oicoflalt  avee 

qi)cl<|U4»  oITtciers  le  général  en  rl,t  r  n  [c  fm  Jrs  h<itte> 
ries  anglaises,  quand  des  suldau  em)eriii>  tinrent  k-s  as- 
•aillir.  L'escorte  lira  aussitôt  l'epée;  Ikrtliicf  tua  de  M 
propre  main  en  dnigaa  qui  se  JaUit  sur  tes  géaéraea  Ae- 
ebaiBlNaa  ot  do  DeaiM,  al  tt  ploileon  pritomiert.  Il  la 

dklingiui  dans  les  afTaires  f^uivanles  prir  i>ii>'  liii{i;u<iible 
énergie.  Son  activité  elail  inépuisable  dans  le  travail  du  ca- 
binetf  oti  il  déployait  sous  le»  yetix  de  ses  t  lief*  dei«  con« 
aainaaaeaa  gioiirapliiqoaa  ol  militaire*  fort  dtendoea.  Ber- 
Uiier pam  eaiaito  i  PMat-major  du  génial  ViomMad  t 
c'était  au  commencement  de  Pcxp^ition  contre  ta  Jantaiqai. 
Cette  0|)ération  fut  suspendue  par  U  [mi\  de  I7h4. 

La  giwrre  d'Amérique  pr6      et  remlil  loni  ft  fait 
tiquas  lat  ceanaiaaaBces  de  fiertlder  ;  Il  avait  pu  les  éprouver 
aar  la  larralB.  A  aou  retour  en  Franee,  Il  «e  mil  k  mivre  la 

cours  des  meilleures  érnt>'<  m  lit.iiir^,  et  rr-fii-nii-t  rlsos  lei 
ouvrage»  classiques  du  ttMnp<%  mutes  les  ronnals^^nces  im- 
médialentent  applicables  k  la  guerre.  Il  alla  même  e%ain*ner 
dans  les  camps  pruesicM  des  tbéories  vantées  dans  toute 
rKnrope.  Le  neiiveuient  iotame  01  poUseaut  qoi  Araalalt 
dt'jà  le  vieux  monde  avertissait  ce  clairvoyant  oflicier  que 
les  arukto»  seraient  la  grande  carrière  de  son  temps ,  que  là 
seulement  s'élèveraient  dea  etbiteeces  prédominanles  du- 
raMea.  Il  travailla  «a  eeaaégnaaeo  è  ao  reodra  propre  aa 
conuMuoeiBent  leeouoaiie  on  pfenner  wuiv,  ■  mn^er 
lloexpérience  entlioiuiaste  dp-  b.itnltrns  quand  une 
f^ierre  éclaterait.  C'est  dans  ces  nioments-là  surtout  que 
de^  ofnders  décidés  et  rieilaa  de  ooonaiasances  sont  prédeui. 

BerthierM  Ual  prêt  pour  oe  rOle.  La  révotutioa  la traava 
colonel,  citait  d'état>major,  soua  Bénuvai.  Il  tiA  aonamé 
ensuite  conHrjnn  tnn1  de  la  garde  nationale  de  Versailles,  H 
favorisa  eu  celte  qualité  la  fuite  des  tantes  de  Louis  XVI. 
Là  crainte  et  la  fkireur  révolutionnaire  l'attaquèrent  dam  ee 
poste,  aieia  U  eut  aTy  maintealr  asaea  longleiaqM.  Aa 
tncaceaiwit  de  h  Tnieui ,  Beitlilei  IM  appelé  ans 
eotnme  clief  d'éfat-msjor  d'ahord  de  Lafayette,  piits  de 
Luckiier.  11  y  passa  le»  cinq  anm  es  te  plus  orageosus  de  la 
révolution,  et  s'y  battit  bien.  Patriote  alors  et  oflicier  habile, 

11  y  rendit  «Pédatants  aervicea,  maie  ca  ftisaat  ponr  s'ef- 
focer  les  mêmes  «Wbrt»  que  d^antres  fkWeal  pour  panlbe. 
il  1'-'    M'tit/iii  r.nrdeBlBaiaMlfaadiipi«aderiiagf«lao 

se  l'est  jani.ii»  >«entie. 

Le  général  Bonaparte  tronva  Berthler  ii  Tarmée  d'Italie, 
eu  IIM.  Il  le  prit  pour  soBctief  d'état-u^jor,  et  depuis  il  ne 
Pa  pasqnittd.  AoeaMiraoBt,  la  viedo  BerUder  ea  eonibnd 
avec  celle  de  Napoléon  ;  ton»  ses  service*  s'y  rattachent. 
Bertiiier  n*a  exécuté  supérienremcnt  nue  les  détails  des  cam- 
pagnes: il  a  su  constamment  les  i^paruner  an  travail  de  l'em- 
pereor,  qui,  grioak  de  pareils  lieutenants,  pouvait  s'attacher 
quelquefois,  daaa  aea  Rraudea  opéfaHoat,  à  ses  seol^  vues 
pi'nérales.  Il  en  résultait  une  pi-ér!<îion  d'e\écution  adm'nble. 
Uonaparte  trouva  un  iirriliii-r  riioinnie  capable  de  saisir  dana 
quelques  mots ,  dans  qui-l<pie^  traiti ,  «>n  iin[>atiente  pen^'-e. 
BerUder  agireodit,  durant  dix-neuf  années  de  guerres  con- 
edeutives,  A  eenR|MpiN  deuMe  pour  le  grand  nombre,  sa 
réputation  d'o  (yf  rier  ffexécHf  ion.  Cette  exécution  développée 
d'ordres  généraux  communiqués  seulement  avec  les  ren- 
seignements essentiels,  lui  devint  (ain'li^-re.  Il  refit  la  guerre 
avec  cette  préeiiion  mathématique  qu'on  avait  remarquée 
daas  les  oflefera  de  Turenne,  et  ae  donna  ce  génie  expéri- 
mrn'i*  el  patient  qni  |:;Arantirait  presque  rexécotioe  dO» 
idéci  générales  [»ar  celle  des  détail»  i  ses  études  spéeialae 
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sWermireot  «le  plus  en  plus.  Persoone  n'eût  ini-i  dans  les 
fonetfan*  da  o^jor  gteènl  U  même  aasidiiité,  n'eût  eu  «» 
ftdBlé«l  aa  npldllé<le  travaH,  flM€vlra  himiam 

tit  seize  campagnes,  c^poiulant  il  n«  o^mmanda  en  cberqu*im 
coq>8  d'année  :  c'est  dans  I<>s  quelques  semaines  qui  préc<^ 
lièrent  te  second  pass^tiic  des  Alpes.  Mon  i\  organisa  k  Dijon, 
puis  léonitè  ikaiyt,  et  comnujida  un  moment  l'armée  dite 
de«tem,nali  «oMto^KieetioB  dupiwier  oowwl, 
ParL;  jusqu'au  dcrnipr  moment.  Ikrttiier  se  trouva  à  Marengo 
«laii'i  son  etuploi  ordinaire ,  et  y  dirigea  tous  les  diMls  de  la 
bataille  arec  fermeté ,  avw  sagesse,  avec  une  activité  unique, 
il  a  raconté  depuis  cette  campagne  merveUieute,  achevée 
en  qwlqmM  j<mn ,  daaa  an  ourrage  remarquable  par  la 
belle  aimpliciti?  du  récit  et  par  la  lumière  historique  qui 
en  jaillit ,  et  il  Ta  apptiyt-  de  c^irtes  excellentes.  Il  a  fait  le 
même  travail  sur  Vesprditlon  d'Ègypte. 

Son  activité  daiMia  di&tributioo  des  ordres,  au  feu  son 
imwifllWfifl  «In  daafw,  la  force  nerteuse  et  cxcrctk  de  ma 
corps ,  égnie  ^  toatea  ces  fatigues,  le  rendaient  bien  précieux 
a  l'enipereur.  11  »ibisi>ait  a^^ex  vite  sa  conception  poor  se 
Jaire  aider  avec  habileté,  et  réju  ud  il  ainsi  au  plus  vaste 
travail,  il  était  toujuurii  ptùt  a  le  reprtiaJre  au  milieu  des 
nUa,  des  roarclies,  des  mouvonutade  bataille.  Toute  sa 
présence  d*«i«prit  lui  était  rendue  en  un  instant.  U  airfllnit 
à  l'empemir  de  lui  donner  mi  pensée  dans  quelqoei  tltHa 
([u'il  la  i!;ul.iii-'.i  :,ii^-,it<u  ni  ordres  précis.  c'était  le 
mèiue  bomnie,  doue  de  t-el  iuta-pidc  sang-froid,  sur  le  ter- 
nfaa.  L'ordre  et  la  promptitude  de  son  t^a^  a^l  étaient  vrai- 
nNOt  adniirahhia  :  c'ert  Ik  ma'MataU  m  hwt  taiaU  spé^ 
eUUque  te  luOun  fvl  avaàt  domté,  que  Napoléon  a  kaé 

^i^I■llilmt  à  Saînle-Hélf  m- ;  et  puis  sa  prudence  était  sans 
éveiUtie.  Uiea  qu'il  eut  de  la  douceur  dau&  le  caractère 
d  JM  dépourvu  de  ces  traits  énergiques  qui  imposent  aux 
hommes,  il  savait  obtenir  le  respect  de  tout  oe qui  lui  était 
subordonné.  Bertliier,  qui  ne  gagna  \m  de  baldlle,  amlt 
utilement  et  même  arec  gloire  t  iites  celles  du  Con- 
solai et  de  i'ïmpire.  En  17M,  un  |K<iit  de  Lodi,  il  déploya 
•OU  ka  jeux  de  l'armée  la  plus  rare  intrépidité  :  pour  tout 
dtie  en  pan  de  mola,  il  se  signala  depuia  Monteootte  Jnaqu'à 
la  roardie  tiir  8aiail>Dioer,  en  mira  tsii.  Sa  caifièra  nii* 
taire  a  donc  été  remplir  <  t  l' Ile.  Il  occupera  une  place  dis» 
tinguée  daas  l'histoire  iiinteiiipuiaine,  celui  qui  remplaça  un 
momnnt  Bonaparte  au  commandement  de  l'armée  d'Italie, 
Mhm  It  cennpiéte  de  Rome,  organisa  la  république  de 
MDan,  «ttadm  «on  non  k  la  eapitalatlon  d*Uhn ,  au  tnilé 

«leMiiii'p  ti,  ^1  la  ronvenli<in  de  Kri  rii;;sliein ,  etc.  Succe.ssi- 
vement  ministre  de  la  Koerie  apn  s  le  is  brumaire,  ma- 
réchal de  l'Empire,  grand  teneur,  Niit^connélable,  cliefdela 
première  cobotte  de  le  Légion  d'Honneur,  prince  de  Wa* 
gram,  de  Reodilldp  de  Valaoçaj,  D  reçut  pour  é^ouwdaa 
mains  de  Napoléon  In  prinecMe  Oiwbelh- Marie,  nièeedu 

roi  de  JJaviere. 

L'Iiisloire ,  après  avoir  tait  celte  belle  part  k  la  mémoire 
d'Alexandre  Bertbier,  lui  rq>rocbem  l'abalHemeot  de  f^n 
cinelftfe Ion  delà pnBriènReataoralton.  Du  dernier  champ 

de  bataille  de  tm'»  il  courut  lui  oPTrir  de?  -itmonf;  i|M\  il,; 
n'attendait  pa  un  homme  couvert  des  plus  Ifelle?*  dignités 
lie  l'Empire.  Berthier  descendit  jusque  là  pour  être  nommé 
l'un  ém  capitaines  des  gardes  de  Louia  XVUl  i  N'eût>il  pa» 
dû  préléier  i  eelte  place,  aaaei  nMideale pour  lui,  des  loi- 
sirs mérités  après  cinquante  botnillrs  rt  trrnti"  nnn  de 
maiilieà  dans  trois  parties  du  luoinlet'  lies  laules  comme 
relle-ci  sont  tristes  à  noter;  elles  nous  prouvent  que,  malgré 
des  lumièRiS  élevéea,  le  prince  de  Wagram  n'eut  pea  le 
«entlnientde  (ont  ee  ^éV  dtalL  Noua  noua  acntena  pnÊba- 
dément  hnmirié  d'avoir  à  lesuivredu  camp  de  Fontainebleau 
dan«  \^  Mions  de  la  Restauration  et  des  sonveraia.s  élian- 
j!,ers  \|  avoir  vu  renverser  detinitivement  dans  les  ba- 
taille» i'ai)ti(|ue  monardiie,  dont  nos  scntimentset  no«  Idée» 
M  MI4  ai  éloigné».  Il  n'eût  pa»  dû  croim  qn\UM 


calamité  nationale  prttla  ressusciter.  C'était  montrer  qull  ne 
connalctatt  pa»  son  temps  et  n'avait  pas  aimé  sa  cause.  Ber* 
ttiercrnt4q«eiaA>Hmieetaon  rangrnaaentfliniilenMnt  li 

rémunération  de  se«  nombreux  Kervir/K?  On  ne  s-iurait  le 
supposer,  car  il  avait  l  esprit  juste,  et  il  eût  alors  compte  <i 
un  prix  trop  élevé  ce  qu'il  avait  fait. 
En  1916,  lorsque  ïiapoléoo  a'élança  bénuqucoient  da 
"  ionan  anr  Faria,  Berfyer,  ndonlani  b  «oUre  da 
maître,  se  retira  h  Bamberî»,  au  château  du  prince  de  Ba- 
vière ,  wn  t)eau-pérc ,  avec  son  épouse  et  ses  trois  enfants. 
C'est  la  qu'il  termina  qucl  irjrs  semaines  après  et  bien  tris- 
tement «a  vie  (ie  1<"  juin  I8t5).  De  loo  palais,  mimùtmnt 
iiatlK  lea  tambours  de  qndqnea  ligtmenla,  il  eonrat  à  une 
fenêtre  pour  le»  voir  passer.  Ces  troupes  étalent  dir;K.'>es 
sur  la  France  ;  leur  vue  l'émut  si  extniordinairemcnt,  qu'une 
attaque  d'apoplexie  le  frappa  k  l'instant  même ,  et  le  coup 
ie  précipita  du  balcon  dans  la  nie  ,  ou  il  expira  aussitôt. 
Tel  est  le  récit  plus  ou  moins  véridique  de  VObtervattlit 
auiricMat,  D'antres  relations  parlent  de  suicide;  d'autres, 
d'aliénation  mentale;  qnelqne4->un««  y  nouent  même  une 
lugubre  tra^i  (lie,  cl  le  finit  .(--.iv-incr  à  sa  fenêtre  par  six 
hommes  maMjuës  qui  le  jettent  dans  la  me.  D'après  cette 
version  absurde,  c'étaient  les  repuélMlmt»  de»  aociéldi 
secrètes  qu'il  avait  penécoMe»  dans  lû  pcUla  prfndpuilé 
de  NeuchAtel. 

Bertiiier  avait  la  fi^inr»;  f'ifw  ri  iliiuci:,  iri.:ii,i  peu  remar- 
quable; ^e  con<THstait  avec  les  belles  et  mAlea  figures  de» 
({encraux  dont  il  rédigeait  k»  opérations.  Il  était  aaao  IBik 
sion  dans  la  vie  ;  son  but  ne  fut  grand  à  aucune  époque. 
Son  éducation  avait  été  très-soignée,  comme  nous  l'a  von» 
dit ,  et  il  y  avait  réuni  avec  les  années  dé»  oonnaisaanoea 
solides;  son  esprit  retraçait  très-bien  les  laits,  mais  &  le» 
retraçait  aana  nuMTement  et  sans  oelorii.  CM  ee  4|nepron> 
vent  ton»  «es  tnppetts  «t  quelque»  onnages  remarquables 
qo*fl  a  poblléB.  Tout  j  est  raeonlé  «fec  un  soin  fidèle,  mais 
c'est  tout.  Rien  ne  s'v  rl,'\,>,rien  n'y  '  î  |A'iit  ,i\ec  feu. 
La  i>ùiipiicilé  qu'il  a  n'est  pas  la  manière  simple  des  esprit» 
supérieurs,  qui  relèvent  de  temps  en  temps  cette  simplicité 
du  récit  par  de  iieUe»  pensée»,  des  traits  profonds  ou  écla- 
tant», n  est  TfadUe  que  BeriMer  ne  peut  pas  faire  davantage, 
que  sa  portt'-e  d'esprit  n'exo-de  |>as  l'élan  qu'il  a  pris. 

Deux  frères  du  prince  de  \\  nî»nim,  Yictoh-Lcopold  , 
mort  en  1807,  cl  César  ,  mort  en  1  h  l  >j,  servirent  auMj  avec 
Astincliou  dan»  le»  années  française»,  et  parrinient  Vn 
et  Tautre  an  pwle  de  fçénéral  de  dM$(on.  Un  m»  du  der> 

nier  a  été  tué  cri  .Vfriqiie  au  Comb.iI  lu  1  ■>  |  l:  iir,  n  |84i. 
11  était  parvenu  au  grade  de  lieuteiiaiiU  uUtix  i  des  cliaiiseurK 
d'Afrique.  Frédéric  VuoT. 

BERTBIER  DE  &4UViGNY  (Lov»-iUMOn- 
FRAftroi»  ),  cwisrilcr  d*fitat  et  Intendant  de  Paris  i  IVpoque 

où  I  I  I, lia  rinf'-i-'  prr-iriii'i r  i.-votulinn  ,  i^t.nit  Ir  t;i'n:Iir  ili' 
Foulon.  Ainielf  par  i.ouis  XVJ  à  faire  partie  du  numstere 
par  lequel  ce  prince  faible  et  mal  conseillé  se  décida  a  rem- 
placer le  cabinet  dont  Jtecker  était  le  chef,  Oertbier  de 
Sauvigny.  par  se»  manlèrea  dure»  et  haotaines,  par  son  ca> 
rac t.  le  o<lieuM-ment  inhumain ,  ne  f  nrrfn  pas  k  partager  la 
liaine  que  le  |M'itple  avait  vouée  à  son  beau-père.  A  la  suile 
de  la  journée  tbi  1 1  juillet  1799  ,  qui  vit  les  mura  de  la  IJas- 
tillc  s'écrouler  son»  le  canon  de  rinaurrection ,  Berthier  de 
Saovfgny  prit  ta  Itaite;  mais ,  arrMé  à  COmpiègne  par  des 
gardes  nationaux  et  ramené  à  rari<,  il  y  poiit  é^ori;.  par 
les  mêmes  hommes  qui  venaient  do  (tendre  son  itcau-iière  ; 
car  il  avait  été,  comme  lui,  désigné  an  vangtinoes  de  1* 
foule  par  le»  menenra  du  I>alai»>lto]ral. 

U  laissait  un  IH» ,  M.  Ftriiitmd  Bcuntiat ,  qne  la  1t«ft> 
tauratiun  appela  aux  aflaires,  et  (|ui  fut  sucres^ventenl  prélH 
du  Calvados  (1815),  puis  de  T 1  x  re,  et  coosiMlIcr  d'hiat  (  I  »"»  I  ). 
Élu  la  même  anni'c  membre  de  la  Clmmbre  des  Députes, 
il  »i^  è  l'cxiréne  di-oite  jusqu'en  |»30,  et  s'est  signalé 
dan»  tont  le  eonr»  de  a»  carriira  Mgitlalif*  par  fcsdlaUim 
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«le  Kin  /éle  inoiMtrcbique ,  tànm  que  par  sa  haine  in$tincti?e 
pour  tous  les  inlert'U  ni-s  <le  la  révolution.  Nou?>  it^noroiis 
i'^jpofue  de  sa  morL  Soa  àk  fut  accu^ ,  ea  i»iï ,  d'avoir 
«nïih  4enMr  k  roi  Loaia-Pliilippe,  sur  la  place  du  Carrousel, 
n  écrivît  ensotte  dans  les  journaux  l^tinisteai  puiit,  ralli<^ 
»  U  royauté  de  Juillet ,  il  ttevint  diri^eur  des  affaires  ci- 
t  |.  ^  .1  Ikin^,  pt  Diourut  <].m^  l  otîr         en  nnveiiihre  Isia. 

BJbHTI10LI>9  le  deuxième  apûtru  du  ('lin%tianiâtiie 
fÊÊwd  ks  Uvoniens ,  était  abbé  d'un  couvent  Je  l'ordro  d« 
Cifeain ,  étebU  à  Loccun  »  dia»  IiBmm-Sua,  lorsqu'U  Ait 
chargé  par  l'archeret^  de  Brtne  H  de  ihmboafg  daller 
port<T  la  p  ir  le  1e  l'Evangile  aux  populations  encore  paieu- 
MS  de  la  Livooie,  au  milieu  desquelles  Meinttard,  premirr 
■Momlm  qui  eût  meatt  pénétré  dans  ces  conlrik-^ , 
iMtô  de  souffrir  le  tmtjn.  A  im  tnhH  à  l&kuU  sur  la 
Dana,  siège  desprenlendifétieMdehLhoBie:,  He'eirorça 
.tr  _  joer  les  naturels  par  b  (loiiceiir,  mais  ne  tarda  pas 
a:|K:i)ii.iBt  a  être  expulsé  par  eux  <le  leur  pavs.  Il  y  rentra 
ensuite  avec  des  croisés  venus  de  la  Baêie-S>ke ,  essaya 
Copdnr  per  le  fiMcedetarmce  des  «ontenioM  qui  avaient 
nMsIéain  leofeiis  otdîitiira»  deb  prédiettioa,  «4  périt  dans 
un  cotuhdl  livré  au\  païens,  en  1198.  La  croisaile  nVn  réussit 
otoios,  et  les  Livouieos  embrassèrent  le  clirislianisme , 
pour  retoumer  aux  pratiques  du  paganisme  dès  que 
nieqaeon  M  tereni  éloigiiéa.  Albert,  «aooeMetir  de 
lAiMit  leul,  ««ee  h  aeooan  â»  dMveTen  de 
l'ordre  Teutoniquc,  à  opérer  la  ronquMe  âc  la  Livenie  et  la 
COBV<-r>ion  de  s^-s  habitanls  au  dirislknisrnc. 
BERTIIOLLAGE.  Koyes  Behtuollet et  l!i  vm  nhu>r. 
B£RTUOLL£T  (Ci.avoB'Loirts)  naquit  à  'lalloire. 
fete  dTàaaeef  «b Savoie»  le  9 déoMrim  174B.  Ses  éludes , 
ootnmencées  à  Chambëry ,  se  continuèrent  au  collège  des 
Provinces  de  Tarin.  A  même,  comme  ses  camarades,  de 
ct)oi>ir  parmi  des  carrières  dont  plusieurs  pouN aient  le  i  on- 
diaire  aiu  plus  iiaola  dignités  de  rii;glise  et  de  r£tat,  lier- 
llMiBeC  »\m  tint  i  b  ptai  modeste.  Il  s'attacha  à  la  méde- 
cine, moins  eoeore  poar  les  avantages  «piVlle  pouvait  lui 
offrir  qoe  par  l'attrait  irrésbitbie  qui  Tentratliaft  déjà  vers 
les  stientes  sur  les/juilles  elle  repoM".  (  i:i  iiic  attrait, 
aussitôt  qu'il  eut  pris  se»  d^rtô,  le  iit  accourir  k  Paris, 
seule  ville  où  il  crût  pouvoir  satisfaire  à  aoa  aite  le  pKtioo 
qpl  Je  4ioaiiBaiL  il  u*j  «viM  ni  nnnnaiiiwiiiiwii  ai  lecom» 
■uaMioBs;  nnii  fc  oilèlife  médecin  gitaevois  Troncliln 
>  j<>uivsiîl  .àu  plus  haut  degré  de  la  faveur  publique ,  et  le 
jjcone  Savoisiee  pensa  que,  né  si  près  de  Genève,  eu  voisinage 
rwlOrtllit  A  m  léclanier  de  ce  dent-Conifelriole.  Soo  assu- 
mée M  Art  jMS  Iraoïpée  :  prérem  par  ara  air  fnK  et  sa 
iannnire  rÉMchle,  s*aUacbant  kMk  BMsare  qoll  le  eonnot 
davantage  ,  Ttonchin  en  fit  en  quelque  sorte  son  enfant 
d  atloption ,  et  (XHir  lui  assurer  d'aborîl  une  existence  tran- 
feiBe,  il  engagea  le  duc  d'Orléans,  Loub,  près  duquel  U 
pesvait  toQl,  à  le  prendra  pour  l'ea  de  «e»  médecins. 
Bkn  cenvHnen  <|ofl  n'atmil  pas  betoin  des  mojeos  or- 
dinaires dans  les  cours  pour  conserver  la  laveur  que  son 
ami  venail  de  lui  procurer,  il  se  livra  au&bitùt,  ^  tout  entier, 
aux  travaux  dont  la  succesaion  A  fcmpli  cinquante  années 
de  la  vie  la  plus  active. 

Yen  cette  ipoque  eviit  commencé  dens  b  cUmb  Tespèce 
de  ferffienlali'  n  jui  en  a  cliangL^  le  système  et  le  langage. 
i^Tui&ier,  e\citepar  Icî  obscrvalions  nouvelles  sur  les  airs, 
et  les  rapprodiant  de  faits  anciennement  constatés  sur  les 
falcineiiene»  s'éteît  convaincu  de  la  nécessité  d'abandonner 
b  tUerb  donttnanle.  11  en  cKerchalt  une  netlleuro  ;  et  enfin 
fn  ITTi  il  s.ii^it  presque  subitement  dan^;  qncliiuc;  expé- 
riences de  liaycn  et  de  PriesUcy  le  jK>iut  preau  que  depuis 
loa^teuips  il  cliercitalt,  et  il  prononça  contre  le  phiogisttque 
UB  mit  <|nia  été  irrévoceble.  Mais  pendant  plusieurs  anii(H» 
eneen»  LnvoWer  Ait  sent  de  ion  evb,  et  nons  en  avons  des 

pTCTives  remarqriablc9  dans  les  ra|>puits  mêmes  qu'il  fit  à 
l'Académie  sur  les  premiers  mémoires  que  lui  présuila  Oer- 


tboUet.  Le  jeune  cbimtste  n'y  «t^ait  Miivi  que  st<»  propres 
idées,  comme  il  le  (it  toujours;  il  adajttalt  encore  k  ses  ex- 
périences ou  les  tliéories  vuigaireB,  ou  <pielqoes  mm  isolées 
que  lui  suggMeiit  les  folbquii  etaenratt.  LevoUerde  son 
côté  ne  le  combattait  qu'avec  réserve,  et  ne  proposait  que  dans 
des  termes  modp<tPs  ces  explications  simples  qui  rcssortaient 
de  sa  tlieo!  <  i  .  :  être  aussi  ne  voulait-il  pas  rebuter  par 
trop  de  rigueur  un  esprit  dont  il  mesurait  d^  b  portée»  ci 
ne  se  croyoit-il  pas  bien  assuré  que  peimi  cee  apUcaltaM 
hasardées  et  ces  i^  mal  étlaircis  il  ne  se  trouvât  quelques 
germes  de  vérités  qui  se  développoratent  phu  lard.  En  efiet, 
il  s  y  en  tronreit  qui  M  eerriimità  kd^téOM  k  cwflélw 
sa  Uiourie. 

C'est  en  1785  que  Berthollet  prit  im  fang  incontestabb 
parmi  les  premiers  chimbtes  en  découvrant  que  l'alcali  vo- 
iaiOestmi  composé  d'un  quart  à  peu  près  d'azote  et  de  trois 
quarts  (nivdroj;éne,  et  surtout  que  le  caractère  des  sub- 
stances autuialeii  t»t  d'avoir  l'azote  pour  l'un  des  principes 
essentiels  de  leur  composition.  Cette  déeenrerle,  jointe  k 
celle  de  Cavendisli  sur  l'acide  niticux,  complib  b  qra» 
tème  de  b  neaveUe  cbhnle  dens  tout  ce  qui  paraboit  alflos 
nécessaire  pour  satisfaire  aux  pliénoniènes  connus. 

Avec  un  pareil  litre ,  Bertiiolkt  m  pouvait  manquer  d'être 
appelé  à  ce  congrès  où  l'on  essaya  de  fixer  pour  la  cliimie 
une  nomenclature  qui  représentât  méthodiqueneot  les  laits 
qu'elle  avait  constatés.  Comparé  an  langige  extravagant 
que  la  chimie  avait  licriti''  do  l'art  hermétique,  ce  nouvel 
idiome  fut  un  serTiœ  rf'el  rrndu  à  la  sdence,  et  cnntribna 
il  accélérer  l'adoplioii  des  nouvelles  tlx^rii-s.  Ucrtliollet  était 
académicien  avant  cette  époque;  il  avaitété  élu,  en  tîei , 
k  b  pbce  de  Bneqnet,  et  de  ptéBience  ft  Femeief,  à 
Quatremère  d'Isjonval  et  à  d'autres  concurrents,  qui  furent 
admis  plus  tard.  11  avait  eu  moins  de  succès  dans  un  autre 
concours.  Bufion,  en  17&4,  lui  avait  préféré  Fourcroy 
pour  la  cliaire  vacante,  au  Jardin  do  Roi,  par  la  mort  de 
Macquer.  Buffun  et  l'Académie  firent  cliacun  ce  qu'ils  de- 
vaient. Berthollet  fui  porté  à  l'Académie  parce  qu'il  enri- 
chissait la  science  par  des  recherches  prolondes,  et  Foarcroy 
fut  nommé  proks>eur,  parce  que  le  cliarme  ineiprimabb 
attaclté  à  son  élocuttork  le  rendait  plus  capable  qu'aucun 
autre  d'en  inspirer  le  goût  et  d'en  propager  l'étude.  Ber- 
thollet ,  peu  méthodique  dans  ses  mànoires,  peu  diaipoeé  àae 
mettre  à  la  portée  des  eommcnranf  s ,  et  qui  n'evelt  aucune 
facilité  â  parler,  servait  la  chimie  dans  son  l.ab<:iraloire,  mais 
ne  l'aurait  jamais  répandue.  On  en  eut  la  preuve  en  t7SI&, 
lorsqu'il  Tut  I  liargé  de  l'enseigner  à  l'Ecole  Normale. 

Cependant  fiertboilet  dbtiat  Vm  des  pieoes  qn'eccnpiit 
Macquer,  oelb  de  commissure  do  gouveneneat  poar  bs 
tcintiues  11  s'oernpi  au-sitAt  d'appliquer  au  perfectionne- 
ment de  l'art  les  progrès  récetil»  de  la  chimie,  et  dès  son 
début  il  l'enrichit  d'un  procédé  dont  les  avantages  ont  été 
incalculables.  Scticele  avait  ottaervé  que  l'oei^e  nmrtn- 
(ique  déphlogistiqvté ,  comme  on  b  noamell  alen ,  ou  l« 
chlorr  des  cliimistes  d'aujourd'hui,  jouit  de  la  proprieti'  de 
détruire  les  couleurs  vtj^élales.  Berthollet  pensa  à  tirer  jwrli 
de  celte  expérience  pour  le  hiauehinient  des  toiles  en  y  ap- 
phqoanl  simplement  cet  acide.  La  toile  blaocldssait  à  b 
vérité ,  mais  an  biandienr  ne  se  eouervaH  point  H  dut  donc 
se  livrer  il  des  éludes  et  à  des  expériences  plus  approloiidies. 
Réiléc hissant  que  les  pror(*^d<<^  ordinaires  du  hlanehlineiit , 
CCS  alteMiali\es  de  lc>si\!  '  I  il  '  >,(Hisition  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière, ne  pouvaient  avoir  pour  but  que  de  rendre  solubles 
el  d'enlever  les  substances  qui  brunissent  les  fils,  il  conçut 
ridée  qut>  l'acide  muriatique  déphlogistiqiié .  qui  agit  à  la 
Uni  coluute  l'air  et  comme  la  lumière,  pourrait  faire  en  peu 
de  temps  ce  que  ces  agents  naturels  ne  tont  qu'en  |ilu>ieurs 
mois,  mais  ^le  pour  compléter  son  effet  il  était  nécessaire 
de  eooôUnereon  action  avec  celle  des  lessives;  et  c'est  alors 
seu1eii>ent  que  naquit  un  art  tout  nouveeu  et  d'un  produit 
immense.  Aussi ,  en  |ieu  d'années ,  l'cmjriei  dn  dilore  devint 
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uniT«r6el  et  telleinent  populaire  qii'B 
vetUX  moto  dans  le  lang;i;^i'  u'Hi'l.  Per:-.!jriiir'  n'mijoio  m:- 
jOonllial  et  qiM  c'art  qu'une  bltmcÂisserie  berthoilitnne. 
On  dit  ntaedHMiea  MtUm  ttrtholter,  berthoUage  ;  on  y 
entrelieiit  dea  oiiTifen  que  Toit  j  appelle  d«a  baiMimn. 
Kta  ne  met  pUw  «uU»enUqu«T)«it  le  sceau  an  méHIedHiiw 
découverte.  C'est  la  seule  ri^(:oni[ic;i  >•  qu'en  ait  tirée  l'auteur, 
«t  n  D'en  désira  point  d'autre.  Tuujuurs  étranger  à  ce  qui 
■IftaH  pM  ta  idaMftcllMaiBM,  tt  m  pftt  pM  tnakoiefit 
d'intérêt  dan*  ces  fabriqtiw  élerfea  tur  sa  découferta.  Les 
Anglais,  qui  la  mirait  le*  premlera  en  «sage,  Toalaknt  lui 
marquer  leur  recon nuisance  par  de  b«aux  présetiU.  Tout 
ce  qu'il  acceitU  fut  un  Booroeau  de  toile  LlaucUi  par  mn 
piocédé 

En  étudiant  sous  (ontea  Ms  hem  Oit  igHit  ilnenikrdo 

blanchliiient ,  le  clilore,  Bertlwtlet  fît  flM»ra  «M  dte»» 
verte  bien  remorquai ci  Hi  li  l'i  IJe  chlorique.  Mêlés 
i  on  corps  combustible,  ses  sels  dtHooenl  bien  |»tii<*  A»rte- 
meilqiMte  tilrei*l»ien  plusais^'fneflt  aussi,  car  il  -^un  t  de 
les  frapper.  On  proposa  d^ea  tnlwliitiMr  au  nilradaiu  lacom> 
position  de  la  pondre.  Cette  poudre  wraN  lerriMa,  Btittlle 
est  trop  dangei  i  ii  I  1  i  i  i  jiii'  n'  fois  que  l'on  voulut  en 
fliire  à  Ltioane,  le  clioc  «ie6  piloiu  la  Rt  éclater;  le  moulin 
•aôta,  et  cfBii  pmoMWt  flvent  vMIum  40  ;  «•  n'a 
paa  oié  le  rtnoBi^Ufm 

Il  existe  cependant  naeeomparfnoBCMor*  pli»  eftayanl** 
et  c'est  ausïii  Oerlliollet  iiuî  le  premier  l'a  observée  et  dé- 
crite. V't&l  litrgeal  fuUuiuaut,  qui  s'olTdt  à  lui  (icudant  $e& 
reclierches  sur  l'alcali  volatil,  ctquil  lit  coiitMltre  en  t7^8. 
Depuis  longhemps  on  poMèilait  Tor  fulminant,  qu'une  1^ 
g^re  chaleur  lut  ^dnleram  ftneats  auto  Q  n^ppraelM  poa 
de  l'ariient  fulminant.  Sur  celui-ci  le  plus  létîrr  contact 
produit  une  deionnlion  épouvantable.  Une  fnis  la  pii^païa- 
tion  faite,  00  e^l  (iresquc  coucLimné  ;'•  n'y  plus  loutlier  ;  le 
moiadre  grain  resté  dans  un  vase  peut  tuer  celui  qui  le  frot- 
taraK;  et  oependiuit  «a  n*h  pas  tahaé  ipiede  tirer  parti 
d'une  com|K»s!tlon  imftf'e  de  celle-là,  le  mercure  nilminant 
d'Howard,  que  l'on  ciriploie  maintenant  à  amorcer  les  fti- 
ails  à  pcrcus>ion.  Voyr:.  KtLMi>ATKs. 

Eb  l7iMI,  BerUioUet  réunit  toutes  ses  recticrcbes  sur  la 
tctaUm  dm»  m  «imge  étémentaire  en  deu«  tolumea.  Il 
y  offre  une  tlx'dne  générale  des  principes  de  cet  art;  la 
doctrine  des  nialieres  colorantes  et  de  toutes  les  niodilica- 
llotts  qu'on  peut  leur  faire  subir ,  celle  dc<  mordants  né- 
c««ajR8  pour  les  fixer,  j  août  exposées  eu  dt  ihiI  ;  <x  que 
Ton  eoontlMaft  de  plus  tnaiagan  alors  j  est  e\pliqué  ; 
et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  on  y  trouve  le*  idéi^  qui  peu- 
vent iKtnduire  à  découvrir  des  pratiques  plus  simples  ou 
plus  eflicaces. 

Loraqne  lapwrredela  révolution  éclata, Berthullct  était, 
•près  LnvoMcr,  te  dtimiste  le  plus  connu  du  public.  On 
recourut  à  lui  au  nMiment  où  la  cliiroie  devint  pourlaiverrc 
un  auxiliaire  de  première  ni'cessité,  lorsqu'il  toBirt  dman- 
derà  notre  sol  le  sal|W*tre,  la  potasse  et  jusqu'aux  rri  1 1 
colorantes,  et  qu'il  fiillut  apprendre  à  faire  en  quelques 
jonra  leutea  lea  opérations  des  arts.  Ciiacun  se  souvient  de 
cette  prodigieuse  et  subite  activité  qui  étoom  rEurope,  cl 
arraclia  de«  éloges  même  aux  ennentis  qu*idle  arrCta  :  Bm^ 
tliolld  el  s  ii  ami  Mongc  en  furent  l'àme.  C'était  d'npr^-s 
leurs  in.strucliuns  que  cet  inuuense  mouvement  étiiit  di> 
rfgé.  Les  cliiniisles  que  Ton  cltaifjnH  dea  essais  devenus 
néoaMiives  poar  lut  do  pracédéa  poontm.  ne  travaillaient 
qne  Mr  leors  Indleathn»,  M  l'ott  dit  que  a'Hs  avaieRt  «oolu 
suivre  tous  tp=  "^r  rrets  qui  se  révélèrent  à  eu\,  de^  moyenis 
destructifs  plus  mteR»>5  qu'aucun  de  ceux  que  l'on  [tm- 
s/'de  sera  ent  sortis  de  leurs  laboratoires. 

Pour  BcrtlioUct,  ce  <pi'il  voyait  tortoot  dam  ce»  dév^ 
toppementa  esInHMdInnfreii  de  Plndiistilo  bumelne  eicHée 
par  les  pins  grands  tnlOrfts,  c't^taient  des  expériences  cl\i- 
nuqucs  faites  sur  une  grande  éclicU«.  L«s  pliàiomèues  do 


r«xtractioB  do  talpêlto  réveillèrent  dea  idées  qui  dé>a  s'e- 
t.iii'fit  {)r>'ve[i[<'r-  plus  iV»if  ri'ts  à  lui,  et  qni  enbrassaient 
l  e^sence  mttae  de  la  force  <tont  la  cbimio  dispose.  Il  to- 
marquait  qa*à  oM^urc  que  le  dissolvant  a'oapm  de  piM 
de  sel,  la  terrerntieat  ce  ad  avec  pima  doaiicoès;  qn'nn  dis- 
solvant por  surmonte  à  SOB  towr  cette  réditance ,  et  que 
ces  alternativei  nt  ié(vtent  à  plusieurs  irpii*..*  i..t  néces- 
silé  d'employer  do  nouvelle  eau  bien  avant  que  la  première 
soit  satar#e^  OM  quantités  toujours  moindres  que  doOMMl 
les  lavaflea foccesaifs,  lui  firent  flOBOtaiM  qocraffinflé 
qui  canse  les  diMolotions  n'est  penvne  fane  «beolne,  nais 
q<i'il  y  a  dans  ces  plienomèDM  Ul  MllMMMIIy  ■!  ÉMegO» 
nisitte  de  forces  contraires. 

Il  avançât  liaii  vers  m  giMda  ftiéorie  de«  aflnités,  ^ 
M  déveinpp»  le«l  k  ML  dm  ttn  «ipril  loraque  l'ÉgypIf 
taf  offHt  dans  le  nêino  ffsut  dea  pbéBOMfenes  encore  plus 
carartArisés. 

Le  générai  en  cber  de  l'armée  d  llalie  avait  oonn  Ber- 
thollet  en  1796,  à  ro<\-a&ion  d'une  cooimissiot  ^wnM- 
oi  ovalt  Ttçtê  do  Oircr4oii«  poor  le  dioia  daa  wenoawt» 
dea  «lie  «0  prix  deaqvela  on  avait  aeeordé  la  paix  ans 
princes  de  ce  pays,  et  il  avait  pris  plai  ir  k  nn^^  'impTI  ft  * 
de  manières  qui  s'alliait  à  tant  de  profondeur  dans  lr<<  id(^«. 
Pendant  le  séjour  de  quelques  mois  qu'il  fit  k  Paris  apr^ 
le  traité  de  Coano-Forâiio*  il  voolot  caployer  lea  leisiioÉ 
Mseviilr  de  loi  dea  levons  de  éMiBlA>  11  taf  M  nNiddcnee 
de  son  projet  d'expédition  m  f^sypfe,  cl  lui  deman  'a  h  n- 
seulementde  l'y  acoompAguer,  mais  de  clioi!>ir  àt»  liomm^ 
capables  de  le  seconder  par  leurs  talents  et  leen  eaiflei»' 
•aocea  daaa  nnoentreprise  où  toutealaa  oonoyaaeaea*  pea- 
vatent  trouver  de  PerapIoL  On  coofoit  ahément  I  ifMl 
point  devait  plaire  à  un  bomme  tout  chimiste  l'id^  de  m'- 
f^iter  k  f^m  aise  la  patrie  originaire  de  la  chimie.  C'epen.laiit 
les  caractères  m^^stérieui  d'Uemi(''s  demeurèrent  pour  lui 
lettre»  ctcaes;  mais  dans  ce  paya  extraofdiaaire  ta  aelere 
peile  oMii  «B  tai«aie  partktdier ,  et  BtrOiolIel  wt  IVn- 
tcndre. 

Les  petit»  lac»  plac^  à  l'entn'e  du  désert,  et  oélèbre»  déjà 
dans  I  anliqu  l«^  par  le  natron  ,  ou  le  carlnjuate  de  soude  , 
dont  ils  sont  des  mines  inépuiubles,  attirèrent  tnote  aoa  at- 
(entiOB.  CVat  do  miiHete  de  aoirfe,  eVit-fc'dire  do  Ml  oïdi. 
naîre,  qui  en  se  décomposant  sans  cesse  fournit  contfmrel- 
lement  autant  de  carbonate  de  soude  que  Ton  *tenl  en  en- 
lever ;  et  cependant  il  ne  se  trouve  à  la  |iorlee  du  «el  que  du 
carbonate  de  cbaux,  de  la  pierre  calcaire,  qui  dans  le» 
droMMlaaeea  onMoalns  ne  poaaède  polirt  la  forée  pmpio 
à  opérer  cette  deoompodtlon,  mais  qui  la  prend  lorsqu'à 
une  température  donnée  l'eau  salée  filtre  au  travers  de  ses 
porcs.  La  grande  quantité  relative  de  la  chaux  donnedonc  ici 
plus  d'Intensité  à  son  action  chimique;  l'acide  ne  deooeuro 
pas  e\cluMvement  attaché  à  la  heae  poar  laqMlte  H  a  le 
plus  d'affuiilé,  à  la  soude;  il  se  partage  entre  elle  et  cette 
autre  base  que  la  nature  lui  présente  en  grande  masse ,  la 
cliaux.  C'était  encore  un  effet  de  ce  l)alantement  de  forces 
deja  obâa^é  dans  les  dissolutions  du  salpêtre,  un  iwuveau 
pas  dans  cette  appréciation  des  causes,  bien  plus  compli- 
quées que  l'on  ne  croyait,  qni  opèrent  dans  les  pbéaooièaes 
ctiiniiques.  Cétatt  aussi  un  pas  de  plus  dans  m  dea  arts 
les  |iiu8  util^  à  la  sotiélé  ,  Ij  l  l.im  .i^  ilt  déjà  mis 

en  pratique,  mais  qui  depuis  le  retour  d  hgypie  a  pris  en 
finneeone  extension  sorpiwnte.  Je  veux  parler  de  la  dé" 
eompoaition  du  td  mann  pov  m  extraira  k  aoode. 

Mais  «e  qnl  préoccupait  iBrhMrt  BertbolM,  é'élaft  aea 
vues  sur  les  lois  de  l'aflinite,  sans  ce«"ie  présentes  à  son  es- 
prit,  et  que  ces  dernières  observations  mi'i rirent  à  ston  gré. 
Sootniseï  d'abord  en  esqnisse  kllnstilnt  du  Caire,  publiées 
oooii  nne  forme  pirn  étendue  dans  les  mmoira  de  r^ea* 
â^le  (feu  Scieneea  de  IMi ,  appuyée*  aorwi  grand  «ombre 
de  r.iil^  el  d'expériences  nouvelles,  etli*<  ont  itnxhiil  enfin, 
en  ittOS,  la  Slaiiqtu  chimique,  ouvrage  dont  le  titre  an- 
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atmtê  qu  11  a  pour  objet  ee  h»Uiici}i»«iit,  cette  mpèct  d'é- 
^idilw*  cstra  le>  hneé  qui  nuintieanenl  PMat  d'ua  eooi- 
piié«l aÊm  ^ui  tendent  èmatftm Im  HinmAt. 
IWin  iMnique,  ieloii  Btrtlwlht,  tfêtm»  m  nhoa  é» 

rifÏÏniU'  ff  Je  In  '(nnulijr-  tir-  rtinrun  iUn  rnryn  milCIlCOII- 
lart.  L'artinito  d  un  corjv»  pour  un  autre  peut  a'e\pHn>er 
pr  b  qaaatité  qoll  doit  en  dkuoudr*  pour  en  être  uluré , 
fÊT  M  eapAcilé  de  ttiuretie*.  Lot»- 
1  à  11  Mi  HH- m»  Imm  .  Ih  aRiraeal 

■  tij'un  r-n  raison  de  l«ir  mas*i»  rt  de  letir  r.ipnriti  tli?  ulun. 
ttt»,  lii&is  cet  trois  Mib«tances  tleineurcrai<-ii(  unies  et  ne  for- 
nmimt  qu'un  nxHite  liquide,  et  il  en  serait  de  rnf^iiie  de  ta 
iM  de  dmx  «MiipoaA»  bintirai  t 

priTT  Ws  sépam-  des  causes  <^(ranfç*re*  b  lenr»  afUnfti^  ino- 
tueiles.  MMiCf*  trois,  c*»  quatre  Md)«taricea,  jM-uvenl  fonner, 
priie*  dea\  à  d<^tx  ,  'Im-i--'  .  i  <  inl  iMaisonK  ;  et  <i  l'une  de 
•ncaaÉÉHliMM  est  de  nature,  dans  ie»  eircoottaocesdo»- 
nMi,  à  ûLtVÊk  eefcéttiite  m  k  w  dmigar  m  «h  Mda 
#U«iHqi]e,  Il  se  fuît  a!or«  un  prAdpîté  oti  II  ê'^Hf  une  va- 
leur, et  le  liquide  ne  |j;anie  que  les  ^ubstarKaK^ite  ces  causes 
n'm  ont  p**  sepirées.  Rarement  encore  la  sétwralbn  est- 
cUe  cemptète.  Pour  qu  die  le  soit,  iJ  taut  que  Ptetuage  des 
aaallMlMMtfliM  laiMé  aoliqaMaMMnM  RmadhaGhrante 
sor  le  composé  qui  tend  k  te  précipiter  ou  «ur  oein!  qui 
cbmbe  à  devenir  élastique.  Ce  n'ect  donc  point  une  affi- 
Dîl''  (leclÏTe  qui  sépire  ce^  combinaisons  nouvelles,  tnais 
lear  profire  nature,  leur  plus  ou  moins  da  tendance  à  dian- 
'  ^élàl.  Il  eo  e«t  de  mèine  das  dmpka  diaMlutioaa  :  l'af- 
ilé  oonaidérèe  à  <Ue  teule  les  opérerait  dans  toute*  «Mies 
de  proportions,  si  tefle  de  Cf^  pmportionx,  à  Habitant  où 
clVe  se  ri'jli>«",  nainenait  pastiii  riT'-i  [ni  ri  r.dir- r  \  <l,_i 
Vaffinitf,  comme  une  mslallisfltion  ou  une  évaj>"ratii)ii. 
t  "i  st  alor>  •ifuleiiiont  (ju'il  se  forme  de»  composté  k  propor- 
iMMia  fi»M.  Telle»  iMi,  d«a»  lenr»  plut  timfkk  «ij 
lai  Méca  AMidtanMBlalta  Û9  llafliniflli  n^li  k< 

plications  qu'il  en  fdiTt  <  t       eipérfnHK ^ÉV iMiBiW pour 
en  dcBitfOtrer  Tauctitude  vtait  infni. 
La  Ibme  «ne  lH|«clie  le  cliarfaon  relfMl  lliipdrogtee,  le* 

par  11  «MiHBn,  nnpilrait  eaeore  ««•  laUn,  «t  ftmat 

dans  \i  *iiîle  d'un  ftran<l  swoiirs  i  (  l  Ux  qui  s'ocriHHTent  de 
p^'rtet-tiottit^  et  de  reodrc  usuel  l  arl  de  ('éclaira^  (lar  le 
tnllanMnab*e  il  <>niblait  de  sa  destinée  que  ses  ro- 
Icn  pkaa  abatisilH  caiMM  laa  ptoa  liinplM  da> 
MMitlÉt  peoAMMoa  ai  asp  mm  étibaite  InMianaa. 
En  .•iW^:u(Mir  t  fu  ,  !i-,flM  n  V  «.-^s  pro|»riété!i  antisepl>!i|uc«, 
0  ima^oa  un  jour  ()u  en  cliartKinnant  l'intérieur  des  borilS) 
on  pourrait  eowienrer  l'eau  pins  longtetups  dans  les  voyages 
4i  loag  aawa.  Eala,  Autt  w  daniiar  mém'n  sot  riMlyaa 
dca  aalHlMMBS  TÉ^IMaa  ctuiaailBa,  Il  a  pféindéaii  qualqna 
Mcte  an»  mélliode-*  ili'couvertes  par  MM  fisv  l  imsac  t  l 
Thénard  pour  réduire  a  leur»  elnnents  jt^ti  U >  «tulMislion 
«es  coinbinatiiOfM  cuinf!iqir<^.<<i. 

paaar es  tes  daquaale  années  qoe  UertboUct  a 
i  tfikékè  t  M  adMKa  HMMUSf  wywt  allnr^ 
nativement  naître  de  ses  rcclierclMs  ou  quelque  vérité  neuve, 
OU  quelque  aperça  profond,  ou  quelque  procédé  dH>n  emploi 
imnrw^lidt.  Aussi  ne  lui  fut-il  f)a.sdi(ticile(leconvT\i'rIerajmc 
de  I  e«|>r»t  cl  de  n'être  point  troublé  par  les  cboses  du  detwrs. 
CfM  une  tranquillité  dnnl  OerthoNet  •  Jaol  peuMira  plos 
qa'aooun  itorome  dana  m  position.  Toujours  prêt  k  remplir  ms 
devoirt,  toojoars  courageux,  mais  t(Mi}mir<  <lé4(ntére»M>,  ce 
Hii  lui  arriva  d'Itoiireui  ne  fut  p<>int  isu  vi  iqu par  ne»  sol- 
Ucitatioaa,  et  sou  propre  avanla^^e  ne  le  retint  januiis  quand 
V  M  ftdpoMible  d'empâdier  le  mal  d'autnii.  Dans  le  temp^ 
iÉ  htanwr  régnait  seal»«i  ¥r^^  il  os  cni|nit  point  do 
dbt  11  vérité  à  eeui  dont  nu  mot  donnaH  ta  moft ,  ef  l'nf> 
iHlien  l'i  i  -(iitri  I  [Toque  lui  un  ''liorniiie  ilis- 
t  (les  oonroono  ne  l'engagea  itoiot  a  lui  faire  sa  cour. 


Il  ne  nvaoquait  de  eonrage  d'aucune  sorte.  Momenta» 
nément  cltaoté .  après  !•  •  tbnmidor,  àk  h  dlnellon  é» 
rkgrienilim,  il  alftwilat  poar  «omtmr  Im  pnroa  de  .Sceaux 
et  da  VafMillei,  tant  ee  qui  anhairtril  dans  la  ConvenlioB 

de  la  hirenr  révolutionnaire,  et  relui  (te  Scmmu  n'a  rte  .If'- 
tmit  que  pendant  wi\  absente.  En  tigypte,  Mcmge  H  lui 
nn  s'exposaient  pas  moins  que  les  militaires  de  profession  : 
ils  a«  nMMtnient  partout.  Davnu  buépamW*  dt  fiartltoBet, 
Bonaparte  la  prit  avec  lui,  al  femk«n|aa  k  IVipm* 
viste  [>onr  ce  retour  qui  devn  l  produire  en  Franre  une  si 
prompte  et  si  iprande  révolution  Oaiis  celle  intmen«e  puis- 
sance où  il  fut  bienlM  porté,  an  milieu  de  ce  lourMUoa 
ne  Iné  permettait  de  prendre  de  rien  uae  coanaieniiee  ap» 
pn)toiidle,eoadihBMed*Cg7p«oélaltdi«Mapnar  M  «ne 
sorte  de  savant  oflidel;  et  si  quelqu'un  ne  lui  faisait  pas  sur 
un  ol^  srientitique  une  réponse  aiwet  précise  à  son  gré , 
il  avait  routiuite  île  dire,  cl  queli^uefois  avec  humeur  :  Ja 
U  dtmaMLvak  à  fitrlkoiUt,  11  a'éteit  Italiitué  à  pliear 
tentée  l«i  déeewerlee  eMiwitmee  eer  a  tM»,  et  I  e  IMa 
plus  d'une  fois  que  Bertliollel,  qui  ne  vo4ilaII  point  «e  parer 
du  bien  d";uilaii,  lui  rejK'Ut  le>  nomades  ««^rilaWes  auteur». 

Km  lie  telles  ( irum stances ,  un  |)eu  d'assiduité  l'aurait 
conduit  à  une  aussi  bauta  fortone  qu'aurao  des  emfa  do 
nouveam  wMitre.  Oa  ftit  le  ntoment  quH  prit  pettreftoonllner 
à  la  campagne.  Nommé  successivement  administrateur  des 
monnaie*,  sénatmr,  ^rand  oflicier  de  la  Légion  d'Honneur, 
erainrci<.i\  il  '  r  1  In  delà  Réunion,  Utula  re  de  la  séna- 
toierie  de  Muotpellier ,  il  conserva  toujours  et  les  mêmes 
maniérée  et  lei  mêmee  anle.  8t  vmStâ  m  Ad  pas  mise  ea 
Jeu  plus  q«e  aoa  mMtkm.  Lorsqw  «ni  qui  ae  trouvaient 
dans  ime  poaHton  élerée  reçurent  des  titre*  et  des  Insignes 
lii  rcd  taiii'K ,  i  l  1  1  rli.irun  s'efTorçail  de  faite  plat  er  dans 
ma  armoiries  qnrlque  emblème  des  taits  dont  il  tirait  le 
plus  de  gloire,  il  ne  voulut  meltre  dans  les  siennes  qae  eoB 
ddeM.  4M  reaaMèMN  de  l'amWé  et  de  la  MéUté. 

AoMil  éMt^e  aa  «dlteo  de  ruoiltlé  ^«11  ▼tvatt  dans  sa 
retraite,  mafs  d'une  amitié  encore  toute  rlitmi<|ue  :  it  ^  i  \  r  i 
construit  un  lahoraloire;  Il  jr  formait  à  b  science  des  jeunes 
gens  dont  il  avait  pressenti  le  mérite,  et  plu»  d'un  cliimisle 
waeiomd  M  •  dd  le  première  direction  de  aoa  ;  il  y 
exer^il  WM  tmMc  hMpileRld  enven  les  cldnihtea  étrangers, 
et  tuf  rue  envepi  ceux  d'entre  e«ix  qui  avaient  te  plus  eomballu 
ses  idées.  Le  monde  doit  à  ces  réunions  !sa\anle«  les  trois 
excellents  volumca  connus  snus  le  titre  de  Mémoires  d»  te 
Sacmé  (FArattU.  Bertholkt  fut  le  premotear  et  le  présideet 
de eeMe eocMd.  •  llrtromnli,  dlt-ll dane ee  prMhee .  le 
douce  satisfaction  de  contribuer  enewe  k  la  (In  de  sa  carrière 
aux  progrés  des  wlenees  auxquelles  il  s'eiail  ik'vtmé,  plus 
efHraoenii  nt  qu'il  n'aurait  pu  le  faire  par  se*  pro|)fes  Ira- 
teax  t  •  dernier  Uait  da  modmtie,  car  les  métnoirea  qu'il  a 
iMMe  deaa  eee  volumee  m  eoat  loHHears  M  à  ceux  qui 
le»  avaient  prérédr**,  ni  m«*me  k  ttux  de  ses  jeunes  émules. 

Il  ne  fallait  rien  ino  us  qu'un  grand  ch.i?rin  domestique 
(•oiir  all<-rer  le  Ixnlieur  d'un  lf|  lionune,  .  ;  i  iiin're  iw 
devait  point  y  avmr  d'existence  exempte  de  revers ,  il  en 
éprouva  »,  et  dee  plae  craele:  la  mort  de  mm  AawiiqiM, 
.irnTép  avre  des  ctmonstances  déchirantes.  Dès  lors  toute 
gaieté  fut  pei-duo  pour  lui.  Pendant  le  peu  d'années  qu'il  sur- 
vécut, son  air  morne  et  silencieux  rnnli^stait  pénibWtTirnt 
avec  ses  liaUludea  anl^ieures;  on  ne  le  vit  plus  sourire; 
qndquefois  uae  larme  a*<cheppelt  megid  loi  ;  une  disc«is»hMi 
impmlanle  de  pliysique  ou  de  diimie,  quelqtM  expérietaee 
neuve  et  rirlie  en  conséquences,  pouvait  seule  fixer  assee  ses 
iiliVs  pour  le  disltaire<le  sa  douli'iir. 

Sa  dernière  maladie  fut  de  celles  qui  surprennent  et 
déeeepèfenA  loajours  la  n>édeHne.  Un  ulcère  cberbooneux 
venu  h  fai  suite  d'une  fièvre  l^ère  le  dévora  lentement  pen- 
dant plusiein-s  mois,  mais  sans  lui  arracher  im  mouvement 
d'impatience.  Celle  ii;oil  arrivait  a  lui  |  ar  le  clieinin  d'- 
le  danteur,  dont^  comme  médecin,  il  pouvait  catcukr  le» 
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pu  et  préToir  llieurc,  il  l'envîMigea  atec  consUarc  a 
ton  dtrnkif  moneol- 

Bottbollel  minit  le*  novaniin  1822,  âgé  de  «oixaato- 
iinatannaBi.  CtWgei  Optmb,  de  l'Awdéowe  im  MmÊt. 

BERTOOIXET  (  Poiidn  lUmtante  de),  rbjws  Fnir 

BERTHOUD  (Fefti»c!<ju«&),  i)t;  te  19  mars  1727,  à  Plan- 
«em»l«  dam  le  canton  de  MeudiAtel,  mort  le  SO  Join  1807, 
à  Groalay ,  près  de  MoBtmoraiejr,  eontriban  palnMMneBl 

ciu  ixrfectionoenuMit  dr-  la  gf'Ographîe  et  de  la  naviga/inn 
ta  fotMJit  preuiiiTi-s  liorlugc»  luarint»,  ce  qui  lui  mérita 
dTAlra  nomné  successlTement  liorlo^-mécaiiicien  ûe  k 
narine  pour  la  conitinclkHi  «t  ttoiféd^  de»  borlogu  i 
loogidide ,  monbra  de  rfaMtitnt,  de  b  SoeMié  Boyaïe  de 
Ixiodres,  et  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  a  publié  pluneurs 
ouvrages  dans  lesquels  il  expose  lej>  principes  de  mu  art. 

BtRTilOUD  (Louis),  neveu  et  digne  élève  du  précédent, 
remporta,  en  1788,  le  ftix  proposé  par  le  goaTemement 
pour  le  perfieelfOBMment  dea  borfciflea  niiflnet.  11  M 

membre^  <1e  rinstitul  et  l»orln,;(r  de  la  marine,  ainsi  que 
l'avait  du  »on  oncle,  dont  il  continua  les  travaux  avec  ^uocès. 
Il  mourut  jeune  cnc«>re,  le  17  septembre  t8i:i. 

ItEATIM  (  AKTotNF.).  Né  le  10  octobre  à  l'Ue  Bour- 
bon, me  année  avant  Paniy,  0  vint  eomoM  loi  éindier  à 
Paris ,  et  obtint  de  brillants  succès  au  collège  du  Plessis. 
Suivant  Gingueni^,  il  aunùt  même  remporté  le  prii  d'hon- 
neur; nm<  rette  .is'icrtion  tout  a  fait  dCMuee  de  fon- 
dement. Arasi  qiM!  le  cbantre  d'IfJeooore ,  il  entra  de  bonne 
heure  au  service ,  et  devint  même  chevalier  de  l'ordre  de 
SainUioula.  En  1777  et  1778  11  eurça  le«  fonctions  d'écuyer 
nopria  dn  eomte  d^Arlofs,  «t  rrçtrt  des  bicnMis  de  ce  prince 
et  de  la  reine  M  n  ii  \ntoint-(tc. 

Aussi  spirituel  que  brave  et  galant ,  n<>rtin  manif«a>la 
dès  l'âge  de  vingt  ans  un  vif  peoclumt  pour  la  poés^ie.  Une 
fonledejeia  vendeaa  eotnposiiion  étaient  répandue  dans 
h  HciélC  11  avait nuéme  imprimé .  dit-on ,  un  petit  reenell  de 
poésies  en  1773,  année  du  départ  de  Pamy  pour  l'Ile  Bour- 
bon ;  ce  recueil  n'a  kisi.é  aucune  trace  ;  les  érudits  ro^iue 
et  les  bibliographes  ne  croient  pas  k  son  existence ,  malgré 
i'aisertioa  positive  de  Ginguené.  Quelle  qneaoit  la  vérité  à 
ce  sujet ,  Bertio ,  dane  lea  pwmleia  eanb,  wfvait  Péoole 
de  Dora! ,  ,ivî  r  lequel  il  avait  contractt-  des  liaisons  de  plai- 
iir;  il  imitait  la  manière,  le  coloris  faux  et  brillant  de  at 
poète,  qui  gftta  oomnae  à  plaisir  quelques  dons  heureos 
de  la  nature.  Le  Mceia  nniversel  deParnyet  le  dieoédtt 
npldedeOot8tdeBnnèrcnt  les  yeux  de  mm  élève.  Enflaouné 
du  df^vir  d'obtenir  aussi  quelque  gloire  ,  il  embras^^a  Tamy, 
<  t<iiiilla  Feuillancourt,  leur  retraite  c<jmiuune,  pour  un  sé- 
jour piu-<  solitaire,  et  ses  joyeux  amis  pour  les  élégiatines 
de  ranliquité  ;  il  ne  se  contenta  pas  d'étudicravee  aoin  Ca- 
tulle, Tfbolle  et  Properoe ,  U  Iw  tradnbll  avecaoln  et  en  fit 
des  extraits  lyinsidérables  avec  l'hitenticin  de  leur  donner 
placedans  ses  élégie»  lranç.iise>.  Avant  que  ce  fait  ne  m  eùl 
été  léx'lé  par  le  chantre  d'IJi  onore,  conlidenl  do  tous  les 
secrets  de  Berlin,  une  teclure  attentive  et  mes  aouvenin 
m'avaient  appris  qo*ll  B*éciit  pwique  jamais  d'origInaL 

Berlin  demande  son  godt  et  ses  peiiitun»  de  ta  campa^^ne 
è  Tibulle,  son  esprit  à  Ovide,  sou  entliou&ia&me  li  aiuaiit 
à  Pn>p<ire, -i*-*  vi^f;  ima;;es  des  plaisirs  des  sens  à  Catulle 
ou  à  Jt'ua  Second,  sa  tendresse  et  ses  larmes  au  chantre 
I  l  i<  >iHMe.  Presque  toutes  te  dl^jiles  «{nll  publia  sons  ce 
titre  cltarmant  :  Lu  Âmmm,  an  eonqwsent  de  nombreux 
lutins,  qu'il  dtashnole plus  ou  moina  bien ,  mais  qui  n'en- 
trent pas  toujours  5  propos  dans  le  cadre  de  la  peiw'e  pre- 
mière. Aussi  manque-t-U  entièrement  d'unité  ddus  la  com- 
position et  do  couleur  propre  dans  le  style.  Quelquefois  il 
"«produit  les  anciens  avec  un  ram  bonhenr  ;  tellet  de  ses 
hnilallaitsde  llbulle  sont  peut-Mre  supérieures  k  toutes  les 
iniitaliom»  que  l'on  a  faites  de  ce  pocio  |Mnui  n">us.  Mais  la 
tnnuT  de  co^ttcr  entraîne  lo  chantie  d'Lucharis  au  point  de 


prendre  dans  TibuUe  et  d'appliquer  a  une  brillante  liérame 
de  nos  cmcIm  d»  Paiis  des  détails  de  MBunqni  sembla 
nient  anwmwr  «ae  oaurtisene  de  Bmne,  occupée  à  filer 
son  (bsean  sous  ti  garde  d*mie  vMOe  esclave.  D'antres  imi- 
tations donnent  lieu  à  d'autre*  reproches. 

Ikrtio  e»t  plus  heureux  dans  ses  imitât  i  in  .  <lr  Pamv,  qai 
peint  les  mipurs  de  notre  temps,  et  la  vm  j  jsMun  «le  ra- 
meur telle  que  la  sentent  te  modernes.  Mais  il  te  péaèlve  si 
profendéaMot  de  ee nonrean  modèle,  que souvmit  tout  sou 
mi'ritc-  l'vt  (If  réftétrr,  comme  «ne  j}.\fr  Mt-'.v  rrn.-djir  le^ 
otijefs  qu'on  lui  présente.  Dans  Paray  la  paMion  e»l  ^rdie, 
tendre,  et  devient  plus  profonde  cboquo  Jour,  après  avoir 
para  léftedens  la  peinture  de  «8  preBalen  pUain,  Elle 
remplit  le  emur  du  poète,  elle  s*aeerolt  en  eilenoe,et  eeré» 
pand  sans  peine  au  dehors ,  rnmm'-  imn  mu  x]\r  qvc.  ir- 
nouvelle  sans  cesse  une  sourc«  abontidute.  l>aiis  Ikrtm  i  a- 
roour  parait  im  sentiment  factice  ou  emprunte;  l'orgueii, 
la  vanité,  la  lièvre  dm  eene,ftiBl  ijermenter  son  esprit,  maie 
le  oonrnstefMd.  Aussi  »  dans  le  têle44«»,  eelle  gnmde 
épreuve  de  l'amour ,  sa  conversation  avecKucliaris  est  «.té- 
rile,  et,  pour  prévenir  la  froideur,  il  e<it  (^igé  d.-  faire  in- 
tervenir des  tiers  entre  sa  maîtresse  et  lui.  .Nous  st^ntonN 
que  s'il  n'appelait  pas  les  anciens  et  Voltaire  ou  Pamy  ft  son 
eeoeort,  Bucbafta  hd  adresmrail  bieotât  une  question  tena* 
blable  à  refj-  d<:  Bérénice  à  Titus ,  dont  la  froideur  TaOlige  t 

Ce  rieur,  »prè*  huit  joarï,  n'a-t-il  rieo  ■  idc  dire» 

On  a  cité  avec  de  grands  éloges,  et  les  femmes  ainsi  que 
les  jeunes  gens,  quelquefois  éf;aleiiient  dupes  de  l'exalta- 
tion, ont  retenu  le  début  de  la  peinture  du  premier  bon* 
heur  de  Bertln: 

Elle  Fst  à  mui  !  ilivinitr*  r)u  Pinde. 
De  TM  lauriers  reignci  mon  front  v«ia«pacarl 
Elle  est  ■  moi  !  qur  Irs  nullrri  ilc  l'Iade 
Porleol  envie  au  uiaitre  de  soo  coeur! 

Ce  début  fait  illusion  au  lecteur  ;  mais,  qui  le  attirait?  un 
triomphe  si  inagniDquement  célébré  par  un  bominc  qui  nous 
semble  ivre  d'orgueil  et  d'anMMir  avait  lais»é  «ai  lut  une  im- 
pression si  faible,  ^l'impuissant  à  trouver  des  souvenirs  et 
des  images,  il  s'eat  vu  contraint  de  mettre  à  oontiflNrtion 
Ovide ,  Properoe  et  VoHalre,  pour  te  détalb  même  de  se 
\i(toire.  Le  ta'ur  féconde  tout  dans  Parny,  Tesprit,  l'ima- 
ginatioo ,  l«s  souïciiif»  des  «*;ns  et  le  talent  de  peindre  et 
d'orner  la  vérité  sans  l'altérer.  C'est  encore  dans  un  oonv 
tendre  et  sensible  que  Fwwiapiy  ce  sentiment  ddicat  des 
eonvenmms ,  ce  dwhi  d%!iprceiieai ,  celle  pudeur  de  pn> 
rôles  dont  la  p'K'-,ir  ne  «ti;i-;iit     f'.n-er,  ei  que 

Jlei  lin  oublie  ou  bk  s^e  nuelquelois  d'une  manière  si  étrange. 
1/ainant  d'I.leunore  est  tot^ours  de  bonne  Compati  ainsi 
que  do  bon  goét.  Bertin,  qui  avait  cependant  v«cn  au  aoin 
d'une  aodélé  élégante  et  polie,  n'en  a  pas  toujoon  coneemé 
l'empreinte.  Dans  ses  élégies  les  plus  a^re^bles,  c^'rtains  traite 
communs  et  presque  grossiers  désencliautent  de  tableaux 
dignes  de  l'Albane;  Us  clioqocnt  les  oreilles,  loinine  une 
exprînaion  libre  qui  s'éebapperaittout  à  coup  de  la  bovcbe 
dMne  lanniB  diethigaée  per  la  notleiii  dee  nwnteM  «I  le 
grâce  du  lanpiie. 

Si  Dertin  ne  respire  |>as  la  douceur  et  la  mollesse  de 
Parny,  il  le  stirpass»'  en  éclat,  en  au<lare  cl  i  li  \i^;ueiir. 
Trempé  dans  les  sources  antiques,  il  y  puiâc  parfois  «tes 
tranjcportsd'cntbM^nmeqnl  donnent  presque  le  roouve» 
nu-nt  lyrique  a  ses  vers.  Peut-ètu  même  la  nature  l'avait- 
elle  appelé  à  la  haute  poésie;  c'est  une  opinion  que  AwC 
naiiie  ses  beaux  vers  sur  PMiiie»  ct  d'antres  encon»  4|ni 
sont  pleins  d'inspiration. 

Dansquc>iqueMmes  deiesplèees,  l  'r  t  i  <  <  pris  conseil 
que  de  lui-même,  et  ce  ne  sont  pas  te  plus  fiiibte  du 
cueil.  L'él'i^ie  qui  a  pour  titre  le  PmrtrtiU  éTKiKkvrtt 
pire  tout  renlliousi  iAme  d'un  amaiil  pour  la  I>i-auti^  de  sa 
malIrvsM!,  d  cunticat  de  ces  délaiU  brillants  et  vrai*  qui 


Digitized  by  Google 


Bt  a  U  po«»*e  erotique  uae  varicU:  dont  le  geare  a  be- 
aom,  Toiiteloîs,  le  nom  d'idj/lte,  «uirut  le  sens  que  loi  don- 
luwst  les  Ont»,  coovicodnit  aaeax  à  c*  polit  poioM  que 
cctoi  d'éléi^.  D'Mtres  pièces  mmI  mwqoée»  m  «oln  de  l« 
rériUMe  pcx'sie,  et  quclqiioltii  1>--  (  lu  i  lr^  tutes  formes  de 
làjte  ntideot  arec  éciat  de»  pen^tys  digtiei»  ■!  l  acs.  U-s  v>u- 
malndelliBBMiflNMiyapttrie,  fourni<^s«iU  surtout  d  lieu- 
Moses  iiufinllon*  m  ei>W|«tri«t«>  de  Pêtaj.  U  m  rnootre 
«nauit  et  poMe  diM  fflégle  iH»  Mf it«*  <f  AieAarU ,  imis 

jt  :i>"'  ^< 'lierais  pis  'voii  t\itiliL-  irttrrvrufr  dans  la  icèw  d<  ~ 
«letnKTS  adieu»  de  BciUn  a  &a  preoiicre  lualtreMc;  il  «levait 
pàjtr  seiil  un  triade  regr^àcette  Euciuru  tant  célébrée, 
HmàmiL  s'œeuper  qned'elle  «ir  ton  tombetui.  U  j  «  dana 
ki  dMMM  de  tratineMl  me  déKcatoHe ,  ose  podeor  et  «n 

Caractè:':  rtli_-irii\  qui  flcmaniîi'nl  k  être  r('->]i<'r'i'^'.  l'.irtiy 
eoooaiMait  tou^  cr^  iii>ït(.Te!>,  qui  ne  s'apprcuacut  pu,  mais 
que  l'on  trouTeen  >ui  quand  on*  lw»lne1«dra«l9M«ette 
«it  naiiiieiit  louctiée. 

itoimahaaH  Para j  pour  mm  maltM,  Parny  vofdt 
dans  E<'ttiii  -ïon  émule,  et  jiartafica  toujours  arec  jo^e  les 
loccéi  de  MiQ  axui.  1  uus  deux  iit^s  m)us  le  iii<}iiic  ciel ,  tijus 
àtnx  cou  mal  la  double  carrière  dis  h  nues  i-l  <\ci>  ktlres, 
ton*  deufkvofiaë*  des  nmae»,  tous  doux  célèbre»  dana  les 
tetadetaioar.  fbMchériattleateoaiiMdei  (Mrea,  et 
lenr  union  ne  fut  jamais  troublée  par  des  jalouMe*  d'auteur. 
Parut  était  pour  lierlin  le  juge  plein  de  candeur  qu'llorurc 
a  ranté  dans  MMi  cher  Tibulle;  Parny  ne  parlait  jamais  de 
Bertia  q^'amc  In  ftos  tendre  aOecttoo  i  mak  daoa  la  con- 
itawe  tetfane  aecoHM  Bcflta  dMratnop  ocoqié  de  lui- 
mème  ;  W  aurait  voulu  qac  Berlin  t'oublIAt  pour  être  tout 
entier  a  ia  luallres^.  11  trouvait  trop  d'orgueil  pmonnd  et 
pas  aMCZ  d'amoar  ddni  le  chantre  d'hucharis.  Mon  ami, 
ne  êktUrÊ  on joar,  le»  femmes  tor  le  piédestal,  et  nous 
dam  rMRndedè  Py^nHoa  detwl  11  benitÉ  mmniBe , 

lit  i  un  paraii  atutr  cessé  de  bonne  heure  son  commerce 
«Tec  les  Muses;  du  oMins  on  ne  voit  plus  [> HMÏtr  '  de  ters 
de  hii  depabaoo  édition  de  I78S.  Est-ce  une  santé  chance- 
tnbe,  Mt  ccknneriagr  de  Catilie  qui  réduisit  son  amant  an 
i^lt  nc^  ^  On  ne  peut  faire  à  cet  égard  que  dei  ooqjeetum, 
hotis  n<-  savons  pas  davantage  comment  il  aeeneniKta  réfo* 
hitioa  rran<.<iise,  qui  avait  evcilé  l  enlliousiasme  de  Pamy. 

tiotia  quitta  La  iriiube  a  la  tin  de  liait  |iour  aller  a  S«iiut- 
Domiogne  épouser  ooe  jeune  créole  qu'il  avait  connue  à 
Paris.  t>e  toogpen  tenalitén  teUrdèrent  le  coocluatoi  d» 
mariage  ju^qu'ao  wnmwnflMaent  de  juin  1791.  Le  Jdor  oà 
la  c<i<-r>f atjon  devait  avoir  lieu,  Uertin,  di'jà  malade,  dc- 
nuadt  qu'elle  se  fit  dans  sa  cliambre;  uiais  à  peine  eut -il 
pwaoMé  le «iii ftM  voik très-faible  qu'il  s'évanouit.  11  ne 
MpritconDMMMwe  qn'avee  une  forte  Sinn  etdw  ▼oniiee* 
BoH».  Aftrèe  des  étreinte»  dmdooieiraea,  il  moarnt  le  dix* 

«epliéuie  jour  de  >a  maladie,  tUiê  d'un  peu  plus  de  trfule- 
buit  an»,  iitwaiit  une  jeuoc  épou^  et  toute  une  faiiulle  daus 
k  deuil.  Parny  lui  survécut  vingt-quatre  ans,  et  ne  cessa  de 
douMr  de»  ragiele  fc  le  mémoire  de  ce  jeune  poMe,  qui  du 
— tM  tfMI  «miqafa  avait  de  mourir  teole  lu  moanée 
qpH  poumll  attendre  de  ^on  talent. 

r.-l".  TissoT  ,  (le  l'AcMfrBjie  Fraorji«r. 
BERTIN  (Tnf  oD<)i;t-PnHKr  ),  ne  a  Ooneiuarie  en  lîrie, 
frt»  PniviM,  le  2  novembre  i;&t,  était  ûls  d'un  avocat  ou 
prlwt  mmfkfji  dans  ta  ferme  séo<nle,  11  e'élnit  livré 

avec  ardeur,  el .  nn  in'iit  1>>  dire,  avec  une  *ortc  de  pa.<vsion, 
i  IVtU'lede  U  langue  axij^lai^e  ,  ilansun  temps  où  les  cliefs- 
rt't>^ii\r>-  ite la  littérature  de  nos  v<  i  n  >i  outre  mer  ne  nous 
étaieot  guère  connus  que  par  des  traductions.  Étonné  de 
r«uUi  de  Letoomear,  qid  n*«Tait  point  compris  dans  les 
crarres  chntMes  du  célèbre  auteur  des  A'uifi  la  satire 
d^oMn3«nr  iWniour  de  la  Renommée,  il  en  fil,  vers  17S8, 
•IV?  trxilu  tion.  Vie  (te  ftacon  et  un  ouvrage  de  Wil 
kam  Paie]  sur  la  justice  crininelle  (A  le  juiy  ont  été  Ira 
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aussi  avant  la  révoluti(Hi  de  I7M  par  T.»!*. 
Ce  fut  en  I7»i  qaH  publia,  ma  pw  la  tradodk»,  mais 

imitation  adaptée  à  la  langue  française  de  la  strnn- 
<rrapfiift  anglaise  de  Samuel  Taylor,  laqueik:  eut  quaUe 
"il h  ir ,  dont  la  dorniere  sorlit  de»  prcssc-s  de  rimprimeria 
iinpenale  en  I  su  t .  ikrttii  a  doue  ete,  sinoQ  par  luinaïltiei  CaT 
il  n'était  pas  praticien,  mais  par  ses  élèves  etsealnlMiMI» 
rintraducieuren  Fiaoea  de  la  stéaographie. 

Il  avait  prfperf  dans  SB  jeaMsae  me  tndocUoo  complète 
lir  Tbffi  Jones;  son  dut  rl.iii  li-  vonger  ringènieux,  le  pW- 
losupbe  Fielding,  des  mutilations  de  Laplac4^  Son  Mann» 
crit  était  presque  achevé  lonqu'il  lut  devanré  par  dm  Wû- 
onmnii  plus  dilîgmia,  entre  autres  par  M.  Davauiea  1794. 
Pené  de  renoaeer  I  oatle entreprise ,  qui  aurait  pu  lui  pro- 
curer un  sui^^durable,  il  traduisit  une  multitu'l>  Il  I  uians 
an);Ui&.  On  lui  doit  aussi  deux  versions  libres  ditA  vurKmtés 
de  la  lÀUéralure  de  d'Iaiaéli,  et  des  JMséret  <fe  la  Fie 
AumoiM.  Ce  deniar  ouvnii,qui  %  obtenu  deux  édiUenv 
a  bnral  leeojet  dTnna  aaeas  tririe  comédie,  représeutée  el 
tombée  au  Tlu^ilre-l-'rançais ,  en  l  ft23. 

Doué  d'une  imagination  inventive,  Bertm  tivaii  Loneu  le 
projet  de  reliures  vernirs,  pour  lesiiiielles  il  avait  pris  un 
brevet  d'invention,  et  obtenu  un  logeutenl  a  l'ancien  Ch&to- 
let  afant  sa  démolitien.  OoMlammeot  occupé  de  physique» 
il  croyait  avoir  découvert  une  application  nouvelle  du  siplion, 
pour  élever  l'eau  sans  pompe  ni  piston  au-dessus  de  sa 
source,  par  la  seule  r  rr.-  i^i ensionaelle ,  qui,  en  faisant 
passer  le  liquide  de  la  petite  briuit^lte  daus  la  giaode,  reju- 
pliasaitunréiarVBirpInoéMIMiBmet.  L'Institut  nomma  dos 
commiimium  pour  innilner  cet  inalnuiwl;  le  célèlm 
pbyûden  Charte»  «■  Art  le  rapporteur.  On  étonna  bcM- 
r<,ii|)  P-ertin  en  lui  montr-int  k.,  nun-hine  déi  ritc  et  gravéc 
dans  le  Traité  de  la  Magte  n<ilui  cllfs,  par  J.-li.  Porta.  Il 
a  été  plus  heureux  dans  une  invention  que  personne  ue  bd 
a  disputée,  «elle de»  ioK^daeUHiuiéqiiêi,  destioées  à  reWF 
placer  par  na  éoUpf  le  le  dialnaieaa  de  rémallleur,  aolt  pour 
essayer  les  mines,  s(Mt  pour  travailler  le  verre. 

Sur  la  lin  de  sa  carrière,  IkrUu  avait  repris  !>es  an- 
ciennes iboctions  de  chef  de  bureau  dans  l'administration 
des  droiU  réunis.  11  venait  d'èln»  mi»  à  la  letiaile,  lonqu'aa» 
attaque  de  paralysie,  aaMe  d^popleale,  IValeva  lelB  }m»- 

libllTIM  (JtAN-ViCTOa),  peintre  de  paj.sa);e,  ne  u  Veuià, 
en  1767,  et  mort  dans  1*  même  ville  en  I8.4.>.  Soit  con»- 
ctanoe,  toit  développeuMot  taidif,  Bertin  ne  coaunença  guère 
à  sa  Un  connaître  que  vers  l'âge  de  trenl^^trok  ans.  Le 

premier  <'nv m ..'r'  qu'il  exposa  lui  attira  des  suffrages  unani- 
mes, et  le  mil  a  même  d  enlreprentlrc  le  voyage  d'Italie, 
d'où  il  revint  ave<-  un  talent  mûri.  Lu  IbU»  il  olilint  une 
médaille  d'or,  et  aous  la  Aeslatiration  la  croix  de  la  Lé- 
ghm  d^Heonear.  Oe  fbt  à  eetta  époque  qa*U  fonda  ceMe 
école  de  jwivsa;^  qui  est  devenue  cél^Hre,  et  d'où  sont 
Mirtis  tant  de  |>eintres  liabile».  Michalon,  son  élève ,  rem- 
porta le  prem  er  grand  prix  fonde  pour  l'école  de  pa>sa^e, 
^  depuis  lors  jusqu'au  moment  de  sa  mort  ce  furent  pr«»que 
toujours  an  élève»  qui  «Minrent  cet  honneur. 

(  e  qui  distingue  surtout  Beitia,  c'est  une  tivérilé  de  lifM» 
digne  du  roussin  et  une  heiiretise  liarraonle  de colorU.  Seu» 
lemeut ,  on  pourrait  iit-étre  lui  repro<.lier  ce  qui,  du 
reste,  futk:  delaut  guuërti  de  son  époque,  d'jAoir  jete  la  na- 
ture dans  im  moule  uu  peu  uniforme  et  pi  e--<{ue  de  convention. 

l^es  laUeaux  de  Berlin  M  Irauveut  rvpaodus  dan»  tes 
citâteaux  nationanx  cl  dan»  les  musée»  d«  province.  Ifoos 
ne  pourrions  les  citer  tous  ici  ;  nous  nous  contenterons  d'sn 
indiquer  quelques-uns,  tels  que  :  me  Fête  du  dieu  Pan, 
une  Qfjrande  à  Vénus,  Cicéron  à  son  retour  de  texil, 
une  Vue  de  IVepi  sur  Ut  roatt  dû  itome,un0  ForU,  ta 
Fuite  d'Angélique,  me  Fit*  deBae^ut. 

HKUTI.V  (Koss),  marchande  de  modes,  a  intenté  une 
sorte  de  c<ikbi  itë  par  sou  dcsintcicsMmeul ,  son  courage  et 
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sa  monnàîssance.  Née  ea  1744,  à  Amlaot, «I a|aat  ngs 
de  M6  p*renlt  une  édiic«UoB  asseï  Mtign^,  dteHil  fctali, 
où  eUa  fo(  ouvrière  de  la  modiste  du  lYciU-GuUmt ,  do«t 
Ul  MtiwMi»  auMÎ  raioouDM  {mur  la  régularité  de  tas  incRurt 
<]1M  pMV  MeaiM  ^  MO  commeroe,  fourniMeit  pluMours 
Tin-<  <;«M<«  de  la  opor.  AUoeiée  à  wU*  mikitm,  Bartia 
ti  û\  ailla  ensnfle  p<»«r  ton  compte,  M  dst  HOX  priMWWi  de 
OjiUI  et  (11-  i,jiinhail''  «4  n  l;i  limlu'-f  •le  Cluirtm  raran- 
taf^ée  fournir,  ea  1770,  le>>  parure»  de  ladanphioe  Mirie- 
AMoMetl*.  CeUe-ci,  dareoue  reine,  admit  dana  sa  hmi- 
itarité  M^^ B«r(in.  dont  elle andt  ta  apprteter  rjwprtl H 
te  cira^re  ,•  et  la  f  hargea  d*  loata  M  fcariltarei  de 
uibdM  pour  \\\  r.iiuilK  lojale.  Aocuoillie  ao  ctiAteau  à  toute 
imm,  il  était  biea  dilHirilo  qu'elle  a>B  éprouvtt  pas 
qarfqUa  nouvemeet  de  vanité.  On  cite ,  à  ce  «ojet ,  l'anec- 
dote »ai«aale  i  vm  4aM  da  plai  bM*  rang  venait  lui  re- 
d«iiiand<<r  daa  aitidea  BoaMMadié  depof»  longtemps  :  -  Je 
lit  i  nii^,  rou»  MtkbilC,  lui  r(*[^nii  Ut  majestucuMiin^al 
M  "  Uertin  ;  dans  le  conseil  leiai  rlcmierejneiit  la  n>ine, 
aous  avons  décidé  qoa  ces  modes  ne  paraîtraient  (|ue  le 
Moin  aiadMiBi.  >  lûgrd  I»  fo^M  qa»  oeUa  andMe  avait 
oMe«w  ft  et  à  V«r«l1l«i,  oNaaM^te  dUknri  payde 
j.  u  It^  leuimes  des  (grands  î^lgneurs  et  qu'elle  excédait  ses 
di'pcns4is  pour  wiulenir  son  espèce  de  rang  à  la  rour ,  sa 
fortune  se  déraagea  peu  d'années  avant  la  r<-vi>iiiiiiiii  1 1  -  i 
ptlitn  vfaH*  ^  ^ml»  fw  1»  laUteries  que  cet  événement 
M  atUfa*,  aida  ht  Mwifclh  4*  !•  NiM  aa  M  irai  fm 
mM\\.  M"*  Berlin,  de  son  cété,  ne  se  montra pw  Ingnte. 
En  17M,  pendant  la  captirité  de  Marte-Antotnetle,  eMe  hrf>la 

des  registres  de  coininetrc  oô  (i^jurai  t  lU'-  rriMiiilnrts  uni 

Inl  élniéat  caum  dues  par  '^^^^j^^^^^jj^^^'  ^'^P^^l 

l  fnlermçcr  que  la  reine  ne  lui  dcvaH  rfcn. 

M"*  Berlin  mourut  à  Paris,  en  septemlire  1818,  ^ 
soitanle-neuf  an*.  Les  .Mémoires  pulilii  s  son  nom  en 
t«14  (à  Paris  et  à  Uipcig,  in-»')  sont  regarde»  comme 
apooTplie»,  quoiqu'ils  portent  le  OMbet  d'une  TeiGme  médio- 
crement lettrée.  Us  iinissent  en  iTtI,  Be  COBiteaneut  rien  de 
neuf  ni  de  piquant,  et  paralwnt  n'aveh"  été  éwits  que  pour 
juM'di-r  Marie-Anloiii' -Ir.  tn-iP-qi,!  ]:n  f  if.  itnpiili-s , 
uirteut  dans  la  tuotwio  aflaire  du  Co(l\er.  La  rtimille  de 
M"*  Bflcifa  •  coiHtaiBiaaat  rtdamé  contre  l'authcattcMé  de 
te  liviT  H.  AlPMmer. 

REIi  niV  f  FKmil1e>.  Denx  frères  ont  lllniM  «  nom  par 
la  toivladoii  .I  l  J,-,'n  dit  Mb  1 1  |ilu«,  Rraurle  ifRiire 
de  presse  qiH  m  mjH  laite  m  Euro[>e  p4Mil-être,  feuille  po- 
Ktii|<M4|tti  leur  a  Mirvccu,  et  qui,  encore  dans  IWBItlas  delcnr 
faaiHIe,  icadde  togyionrs  deatiaée  à  narciier  vera  uae  for- 
tune noav«lle  i  tfavéf»  Ifli  rAvalatloas  les  plus  taoolei.  Cm 
tieiiv  fiviTS  appartenaient  k  une  famille  ridie  et  con.si<1(<rée. 
Leur  père,  hecrétaire  du  dae  de  Clioiscul,  premier  mi- 
nMiv,  mourut  de  bonne  heure.  Leur  mhie,  (innmode  beau- 
coap  d'esprit  et  d'un  grand  sens,  ne  négligea  rica  pour  lear 
édiMiion,  qui  fW  forte,  longue  et  complète. 

BERTl.N  /Vffné  (Lot»-Fn»!«çois)  naquit  k  Paris,  le  13 
déc^uibre  1766.  U  était  venu  au  nion<le  smet  k  temps  pour 
admirer  enoore  dans  tout  lear  Mal  les  fugitives  splendeurs 
du  slèda  pMi4.  B  dUtt  aé  beaa  aittiea  dn  doute  et  de 
nfoaié,  niii  anri  nHn  la  paMe  al  des  espdnwees 
du  di!i-liuitième  siècle.  D  aimait  à  parier  de  rr-tte  l>r!FI,uit<< 
époque,  et  c'était  merveille  de  l'entendre  raconter  coiuaicjjt 
s'étaient  évanouies  toutes  ces  gran<leurs,  comment  avait 
édaté  1789  au  aiifieu  des  transports  ananintcs,  comment 
aaSa  la  Ptiaea  salière,  qne  ftn  aroyaH  lauféa  poar  Janwf% 
s'était  préclpilto  t«c  hais><<c  dans  la  Terreur  et  dans  l'a- 
nairliie.  Quand  éiUilèri  nl  ces  fureurs  ^nglante^.  M.  Berlin 
riait  lui  tout  jeune  homme;  mais  tléja  ces  aUus  de  la  furet 
rindignaienl  outre  mesure;  déjà  il  se  demandait  avec  in- 
qoUtuda  qoetle  Hait  doac  l'eipèce  de  Kberlé  que  aoas  dé- 

I  Mlvatt  drua  pas 


al       ngwd  aaaaié  eatle  lérohitioB  dpacdoa.  0 
,  la  tu»  mal»,  i  cas  eoadaannHoBs  1nMBM<M,  k 

ces  supplices  stupides;  il  plongeait  d'un  re^iard  d-nlaigneuv 
et  ferme  dans  l'ignoble  cruauté  des  bouircaux ,  d»ns  riié- 
roique  lAcheté  des  victimes.  Aussi  savait-il  jour  par  jour 
cette  réf  etoUoa  française  doal  U  eût  été  on  si  di^oe,  us  si 


^'oi'n  comment  11  mit  k  proât  celte  siinglante  époque  : 
plus  II  voyait  cc^  etoès  terribles ,  et  plus  tl  se  disait  k  tui- 
même  que  eoalfe  dea  forces  ainsi  déchaînées  B  fUlait  la- 
vaater  aaa  fom  aaanUa  et  qai  n'exfslait  pas  caeore.  Or, 
quelte  aera  oCIte force  qol peol  aaover  la  Mdété  atn  abois? 
l  a  tribune  n'est  pa«;  à  l'abri  de  l'épouvante  el  de  la  surprise  ; 
l'armée  appartient  à  qui  la  commande  ;  le  Ju{^  sur  son  tri- 
bunal marche  souvent  avec  lenteur  :  il  fkut  une  force  aclivCi 
t^hsaate ,  toa|oars  prCla,  totijoun  aièlde  aux  passions  dtt 
nMNBcnt,  qui  sa  tase  sa  put  sonrerataa  dans  ies  haines, 
dans  les  amours,  dans  les  libertins,  dans  les  ob<'Usarice-  de 

la  nation  Cette  force ,  ce  sera  la  presse  ptjioUique  : 

ainsi  l'a  devin<^  ce  jeune  hoinine.  Mais  cependant  la  lilierté 
da  b  presse ,  k  peine  née,  qu'est^te  devenue?  o<i  est-ell«; 
qatea-t-aa  Ul  d^kP  IMnat  ou  en  a  Ml  m  am«at  iasim- 
ment  df» désordre,  d'annrrlile,  de  ■supplice':,  de  calomnies  :  le 
snriK  n  remplacé  l'encre,  et  rtM.ri>  ,iin  e(  i  il  on  ce  le  (toignard  ! 

Ce  l'ut  à  cet  instant  même,  où  la  presse  p<  riiHlnpiP  sem- 
blait s'étra  dévorée  eUe-métae,  que  M.  Bertin  se  mil  k  accom- 
plir le  paad  pnH  ainlt  rtfd  au  plas  fort  de  ans  boolc- 
versements  et  de  nos  tirmultes  Ait«;<!i,  k  peine  cut-U  paru,  le 
Journal  dts  Débats,  sous  cette  direction  puissante  cl  lorte, 
qu'il  fut  salué  par  tous  les  honni^tes  gens  comme  uncrt*vo- 
lutton  salutaire.  Cette  fois  enfla  la  langue  du  journal  était 
Irauvéa;  cette  fois  enlb  h  paasloa,  nâlMt,  la  poésie,  l'd- 
vénement,  la  bataille  de  chaque  jour  (Valent  mrontés  pnr 
d'Ikonnétes  gens,  dévoué»  k  Tordre,  d(»voués  a  l'art,  au  po*!, 
à  la  iilterté  sage;  tes  nobles  instiiuts  de  celte  n.ilîon  li.ui- 
çaisc ,  violemment  armdiée  à  celle  urbanité  qui  fai^t  une 
partie  de  sa  glotra,  se  montraient  de  Donveau  dans  celle 
hf^oire  des  éféaenMBis  de  chaque  jour.  Or  notez  bien  qu'en 
si  peu  de  temps  tontes  choses  avaient  été  brisées  et  jet<k^s 
au  vent ,  et  que  toutes  choses  étaient  à  refaire. 

UesUné  d'abord  k  l'état  ecclésia&Uque ,  el  |K>urvu  d'mi 
petit  bénélleaf  M.  Bertin  l'alné  avait  pourtant  salué  d'un 
entltoaalaaBia  laaoBwaissaiil  cette  révolu tioo  de  1789  qui  ic 
forçât  k  ehewilwr  nae  aaire  einlère.  Mais  quand  k  luirent 
révolutionnaire  menaça  de  tout  détruire,  M.  Bertin  se  po'y» 
comme  un  obstacle.  Poussé  par  je  ne  i^is  quHIe  curiujUié 
funeste,  il  assistait  malgré  lui  k  ces  vastes  funérailles  de  la 
Teneor,  et  plus  d'âne  fois  aa  haute  taille ,  son  beau  \Ua^, 
rtadlgmtioB  qui  animait  «es  traiu.  l'otégance  mCnie  de  sa 
[lersonne ,  le  désignèrent  aux  dénontialt  iirs  et  aux  bour- 
reaux de  ces  époques  »iuglanteà;  m  )cune^  le  sauva,  et 
il  paya  son  tribut  k  la  révolution  par  quelques  mois  de 
prtooB  qoll  fit  ca  trèa-lMMme  omnpagpu'e,  coaune  cela  était 
d^Mgat  é»M  ces  priaeo»  eavertes  à  toot  ce  qui  nsleit  de 
grand,  d'haaaMBetdft  léaÉreuxdaaa  eette  aetîoa  au  dé- 
sespoir. 

Vint  le  Consulat,  vint  Bonaparte,  tout-puissant  par  la 
giotre ,  et  toui-puissant  surtout  per  la  foligue  4e  la  «alMa 
flrançaise ,  qui  ae  veulaii  plus  enteadre  parler  de  taat  4e 

furilwndcs  et  sanglantes  (liéoties.  Hi'n.Tp^irle,  quand  il  eut 
déva<ité  l'orangerie  de  Sainl-Cloiul  et  Dcltwjc  la  place  Saiul- 
Rocli,  s'occupa  de  la  liberté  de  la  presse.  Celte  luute-puis- 
saote  lib«lé ,  qui  a  besoin  d'être  si  respectaUe  el  si  «ge» 
s'était  tant  vautrée  deas  le  berinrisme  et  la  Ai^ïe,  die  s'était 
tellement  attaquée  h  toutes  les  personnes  et  h  Icms  les  do- 
vuir.>,  qu'il  n'y  cut  pas  une  seule  n^lauuUou  en  l  iautc 
quand  le  premier  consul  écrasa  du  talon  de  sa  botte  celta 
liydix:  iuix  mille  télés  reasisunles.  Bonaparte  venait  de  dé- 
cider que  de  toutes  les  ftouiVes  polHiqiies  evkleiltes  doun 
il  aitfvlf nient  :  et  euoore,  que  leur  kisBelloU  k 
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0tltet4àf  l'amoAM  An,  bietis  à  vendre ,  le  rw-it  dts  batailk» 
MfM  dtM  le  Uonitrur,  Ir»  lok  nmivelli>s,  t  t  le  speetode 
Il  Joar  M  bM  <k  U  fcttiU«.  Rio)  de  ph».  AutraMs,  mm  I* 
CMNlil  et  MNM  rCnyint  to  fins  pisd  jMnMl  h  cmiih 

prtsiiî!  d\in<»  Mmple  rctiî!!e  tn-4*,  dan*  tdrjticUo  en  tmuTail 
|i)u&  itMiTcnt  uns  charade  qu'un  article  de  politique:  la  po- 
intqœ  de  cette  é|Kxiue  ne  s«  discutait  pa^*.  Il  n>  ayait  qu'un 
bmmt  4h»  ce  taope  qoi  eM  le  ànH  d'écrire  l«  j^remier' 

M.  Bcrtln  l'aîti^,  qnî  avaît  traTalIW  an  /^rfrwaZ  FVffncrtf», 
k  rtciair  (  179ày\  »"  Courrier  Unirersfl,  acIiHa,  nprè*  le 
ISbnimaire,  le  litre  d'un  jivirn.il  d  amvmcc^  20,0tw  fr.  h 
BMdolB  noiprfaMnr.  Quand  il  eut  adieté  ce  privilège,  res- 
Irit kTcipMler  :  PWwiBwit ftlicf  Awb  te nw^  d'di  (foi  ne 
r«  jamaH  trompé,  M.  Bcrtln  comprit  forX  \Am  qnp  te  Jnnmat 

3n^l  fir'ij>"tait  ne  dctalt  ressembler  en  rien  anx  joiimam 
e  rancf»fn  n-gime  ni  aui  journaux  <\i:  la  n^v  In't.  t;  i  m 
des  régioie,  vinitcox,  toot-poissant,  prot^  par  la  Ba»- 
flk ,  le  cQilleBitdt  Ai  Mnwra  dit  FttMti  toM  FfeMpec* 
lion  detix  on  trois  cen«ear«.  Le  lleatenaat  de  police  et 
U  tsvûrilc  u^ait  nl  dn  Mercure  de  France  à  voloalA  et  le 
donnaient  à  qui  l»-  n  It  ur  «temblait.  MarmontH  y  imprint.iit 
■ce  oortn,  cl  les  Ijeaux  esprits  de  la  tour  j  «l^iosaienl , 
HMH  ai  cWrToyant  incognito,  leurs  logogriphe*  et  leure 
dinr3.fes  .  cela  sufllsalt  Cest  qu'en  eetoopa-là  Tirait,  de 
toiites  les  iorres  de  PIronVe  et  de  toutes  le*  grftee»  de  Tes- 
prit,  le  plus  piiisiant ,  le  jil  iinn<^rieu\  ,  le  pliH  <  pli  im  , 
h  plus  OMqaeor,  le  plus  ruloutable,  le  plu»  français  des 
jooTMm,  In  eomtponéaaee  de  VoMnra.  Ajoutes  que  l'np- 
poâtkm  «a  Booveir,  mSlm  conÂte  pnmMw  de  I*  presse, 
n'était  pas  dam  te  JotmnL  EBe  êbSt  êmê  tes  Hfres ,  elle 
*  tait  dans  Y Encyrloftf  dle,  aux  discours  dp  J.-J.  Rousseau, 
an\  tra^titlitô  de  Voltaire  ;  elle  était  partout,  excepte  dans 
lejoornal.  VoiUee  que  M.  Berlin  l'alné  avait  bien  compris 
Imqoli  eotraiini  le  IvmuU  dta  DéboU,  JMaia,  d'autre 
part,  le  jooimÉl  tel  qw  ravtit  Mt  1t  réfelulha  IVançalM!! 
€t,iil  iiiiposiiible  sous  un  piuvcmenient  qui  vn  il  i'f  .'i  r.  <  r  iint 
etreHi^^-  Quand  hien  même  le  maître  Peût  pemns,  U  na- 
tion française  n'en  eût  pas  Toolo  de  longtemps.  Et  comment 
liire  un  journd  mnmiib  eiperenr  tout-pu{B8aot,qiii  ne 
Teut  pas  qu'on  AKtfle  lee  fois,  qu'on  explique  les  lUb, 
(('l'on  ne  dis<r  pas  -^ult' ment  [Miurqnoi  !>t'i  années  Tont  si 
loin  ù  iiiU:  ?  C<jiiiiucal  altirur  k  l'inlérél  et  l'attention 
d'un  peuple  <\\â  s'occupe  de  toutes  ses  gloires ,  et  comment 
loi  iillf»  Are  n  ienmal»  k  ce  peuple  émenreflléj  qni  peut 
Kra  cfa*i|îw  aalfn  me  orodamaliMi  dielée  par  Bonapaifte? 
Cétail  une  tAcIx-  bii  n  dlffliile,  pn  efict ,  et  fl  y  avait  de 
quoi  désespérer  un  moini.  bardi  ;  ams,  M.  Uerlin  ne  désespéra 
pas.  11  comprit  tout  d'abord  qu'on  ne  pouTaK  pas  lUre  un 
jearaal  il  onoe  pouvait  pas  paria  Ubreroent.  Alors,  il 
•emilkpulerdelaiedte  dioiedoatoa  pMpiriaraBcofet 
li  l'iiVj  la  littérature  et  de*  llié&tres;  lise  figura qne la 
luUuu  îiànvsW.-^*; ,  i"i;luipj»ée  à  tant  de  tourmenter ,  ne  &<Tail 
pas  âdiée  de  se  reposer  ipirlqnc  jn^u  arti  ^r-,  menirs 
littéraireSt  car  die  avait  ëté  anilée  dan&  un  lieau  moment 
lilUnif«,1n  Ftanee  da  dii-liuitième  siècle!  elle  avait  été 
rejrttr  TV>l>Tnment  de  ses  babUndes  et  de  IM  lOBgBei  dis- 
cusMo»:» ,  qu'die  aimait  tant. 

Pour  accomplir  son  œuvre,  M.  lk'-liii  .'i  -'ir-  -T-rMars 

des  bonane» de  science,  de  talent  et  d'esprit,  qui  avaient 
M  pea  dlidiltode  du  Joumai,  d  qui  en  firent  tont  d'a- 
bord sans  le  savoir.  Ces  iMmmes,  c'était  Geoffroy, 
c'étMt  Duiis suit,  c'était  Féletz.  c'éUH  Delalot,  c'était 
M  r*-rtin  lie  Vativ  ;  et  tuiit  d'alKjrd ,  qiinml  la  France  lut  un 
tournai  mit  avec  mesure,  peorè  avec  e<pril,  Aiit  pour  la 
bonne  compagnie,  incisif  et  aussi  liardi  qu'on  poiivaH l'être 
<>"rs,  la  France  fut  émerveillée  ;  on  eût  dit  qn'die  avait  un 
noaveju  sens.  Ijt  vojiue  du  Journal  de  l'Empire  (c'était 
^  n  1  tiY  (Iqiui-i  1  j^O'j  fut  bientôt  établie  ;  le-  I  r.infai-*  d'Hl'trs 
ae  demaodaieot  pas  mieux  q|ne  de  s'occa|icr  de  théâtres , 


de  Uvn^  tt<NiT6Uix  ét  d«  combien*  leur  dâwt  Inle. 
nnent,  tout  eomnençait  en  PMaee,  le  IbéMra  sarleot 

U  dtx>buiti*me  dècle  lltidiaife .  coupé  en  deux  par  une 
lévolullon  politique,  s*dMt  réfugié  en  Allema«^e,  et  nos 

!((norants  Prançain,  sans  s'inqui/fi  r  ,1,  rf  vi^d,.  poniu  ^ 
wns  songer  à  le  continuer,  comme  c'ftiàlt  leur  devoir,  ««. 
montaient  tout  simpletnent  au  dix.it«ptl«fne  ^de,  el  ëé- 
vert««dent  à  rdUr»  ana  peéiie  qd  raiiemM^t  an  uécte  de 
Loals  le  Gfaad;  car  em-nêmes  «««almt.iu  pa^  les  poéjes. 
les  hUtoriens  de  Napoî^n  le  Grande  f'.eniïioy  'se  mit  4 
attaquer  Voltaire  corps  à  corps ,  et  ia  nation  applaudit 
beaiiroup  à  l'ennemi  vivant  de  Voltaire  mort,  le  Jmrnat 
de$  Déb^  tHi  UenUM  liwlfr4eBX  DiBe  abannés  dans  cette 
gvaaie  fyaaea  i|aa  M  IWmII  Boaapaila.  Apiia  les  arrêts' 
de  IVrTipf- rf>i!r,  il  n'y  en  avait  pas  anxqMb  «0  abéll  iMWiiiBf 
à  ceux  du  Jmtrnat  de  VEmpire. 

L'influence  toute- |Miissante  de  ce  Journal  à  cette  é|>oqne,  |e 
nombre  immense  de  ses  lecteimi,  c'estlànoeliiitolre  unique 
daaa  rUrtalra  4»  la  praise  périodique,  n  MMt  Uen  que  la 
Prnnet» ,  rédoHe  à  ce  grand  stlenc<> ,  se  senttt  un  itiimen^e 
be»oin  de  s'entemlre,  m^me  à  deini-inol,  pour  s'être 
simultani'mpnt  à  lire  un  journal  qui  parlait  plus  souvent 
de  prose  et  de  vers  que  de  gouvernement  et  de  bataifle, 
plus  sonvaal  de  Badne  et  ée  Bodean  que  de  Bonapaife 
et  de  l'empereur  d'Autriche,  d'autant  plus  qu'en  dépit 
même  du  soaveraln ,  1rs  pltis  haote*  questions  politiques 
il;ris  rf  v.iii-ii.il  .  -nn-  ii'aucune  forre  pût  l'em- 
pécbt  1  r  t  iii  1  1  iitM  habile  manière  de  rentrer  dans  k» 
allain-^  l  -  l'Mni,  j  .  r  la  littérature.  D'aOtUt  plos  qoe  le 
dief  de  la  France  avait  ses  0(rfnions  littéraires  très-pmnon 
oécs;  et  alors,  ne  pouvant  àlrc  d'opposition  an  gouverne- 
ment de  l'empereur,  on  (disait  de  l'opposition  à  sa  tn-t^éilie 
et  A  ses  poéiues  ilescriptift.  On  ne  pouvait  guère  attaquer 
ses  );(^n<^raux  ;  on  touteaaK  ses  antipathlei  de  nloB  H  de 
poésie.  Madame  da  ataM  tnmvait  asile  dans  le  Journal  de 
V  Empire  ;  chamle  da  la  eenr  Impériale,  exilée  de  la  France 
iiiii><^riale,elle('tail  soutenue  et  rendue  pdpiil.iirr  p;u  Ic./^  .vf  - 
nalde  F  Empire.  CltÂteaubriand  était  dan»  le  ruéute  (t  !np> 
protégé  déllébdu  et  compris  dans  le  Journal  de  VEmptrr 
OMa  laeeiiaw  donada  è  l'art  ftaa^  par  CbMeaDbHn  n,\  ,  < 
madame  da  BlaA  éMt  Irap  vive  al  Irap  epoataaée  |v>'n  i  > 
France.  L'emperenr  d'ailleurs  n'aimait  pas  qu'un  antre 
génie  que  le  sien  donnât  des  secousses  ou  même  des  elon- 
netuents  k  la  Vratiep.  11  u'v  eut  donc  en  France  que  le 
Journal  de  fBmpin  qui  vint  au  secours  de  ces  dcas  gé- 
nlcR  î  bien  plus,  ea  Art  de  ee  tempe  de  penécvlloBs  que  date 
la  prwiiii  re  amitié  de  M.  de  CbSteaubriand  et  de  M.  P'-rtln. 
Lenr.md  poète  confiait  à  la  sévt'rili'  de  son  ami  les  (épreuve* 
de  ^on  ouvrage  :  or,  en  fait  de  triti<pu-  fitisrienck-ose, 
éaeiiglqne,  éclairée,  amicale,  iatdligoite,  il  était  impes«IMe 
datenenatier  ana  criUqne  sopérieura  k  eelie  da  M.  Berite, 
bomme  du  dixHU^tième  siècle  par  ses  éludes,  liomnw  du 
dix*linHièroe  siècle  par  l'uitianité  de  ses  mo*afs,  homme  de 
toutes  les  ('[Hiques  |>ar  son  «■^dniir.ililr-  ;  )(  jiiir-  .H  f  i>roprendre 
tout  ce  qui  était  jeune,  tout  ce  qui  était  bon,  tout  ce  qui 
était  adi,  (MvAaaqd  poafaRaaproB«ltrem  avenir. 

Vous  sentez  bien  que  cdte  opposition  même  tlltéralre 
dans  un  journal  qui  était  lu,  qui  était  dévoré  de  rhuro|)c 
entière,  ne  pouvait  pas  durer  longtemps.  Le  maître  souve- 
rain de  c«  monde,  agenouillé  devant  .son  épée  et  sa  parole, 
s'était  bien  Ctolié  un  Jour  contre  le  parterre,  qni  n'avait  pas 
admiré  autant  qu'il  l'admirait  lid  mèmela  tra|6dled'Meefor 
par  Luce  de  Lancival  :  à  plus  ftirleniboBAa  perdonndt- 
il  i>as  l'admiration  qui  n'était  pas  la  sienne.  Vous  savet 
d'ailknirs  si  c'était  un  homme  oh^i ,  et  snr-le-chatnp.  Un 
soir  donc  on  avait  Joué  sur  le  Théâtre-Français  Edouard  en 
^cDste,  et  k  lendemain,  par  je  ne  «sis  quoBa  oofnddenee^ 
le  Journal  de  FEmpire  avait  parlé  aveedogedes  Stnarts; 
sans  compter  que  le  Meirttre  de  France,  qui  np|wrtenaît 
dans  ce  temps-là  A  M.  de  Clikleaabriand  et  à  M.  Uertin,  avait 
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parié  aiMBi  du  Prétendant  avec  éloge.  L'empereur,  à  son 
réveil»  vit  tout  à  coup  une  conjuratioD  contre  son  trâne  et 
«on  pODVoir  d.!-.s  aimulUDéiM  de  tout  eM  ngreta  et 
de  toQ»  eea  ciugo«  pour  la  IkmiUe  l^thM       rat  d'An- 

(^terre  détrdaé  comme  l'avait  ëlé  Louis  XVI.  L'enipertnir 
fait  avertir  son  pféfel «le  policp.  Anssitdt,  l'ordre  est  donné; 
il  y  aura  quelques  pro.sn  it^  1'  plus  :  M.  de  Cliâleau- 
briaad,  Aleuadre  Cuvai  et  M.  Bertia  Talsé.  M.  fieitin 
rwaé Malt  «klié  I  ne éiate»  ne  ae  dootant  pAre  è  qod 
captif  i!  nt;vrnit  voies  de  rrt  e\il  ;  le  préfet  de  i)oHce  lui 
(il  savoir  iju  U  cùl  <i  (Mirtir  le  kixierivain  pour  son  exil  entre 
deux  gendanncR;  ei>  m^me  leinps,  l'empereur  disposait  do 
cette  propriété  du  Journal  de  l'Empire.  Non  oooteat  de  cet 
a&fl  aana  jHfcfloeBt,  Udé|MHdnalM  proprMlidtaesdeceMlde 
patrimoine  qu'ils  avaient  Tundé. 

Une  fois  cette  grande  fortune  partagée  entre  plusieurs 
homme»  de  sa  police  et  de  sa  litlérature  ,  toid  ce  que  put 
ikire  l'empereur  pour  l'homme  qu'il  avait  dépouillé  et  exilé, 
ce  fut  <le  l'oublier  parfUlcnMiit  H.  Uertin  s'eo  alla  d'abord 
à  l'Ile  d'Elbe  entre  deux  gendarmes.  Il  mt«  là  plus  d'une 
annde ,  sans  qu'un  s'inquiétât  de  lui.  A  la  (m,»e  voyant 
complètement  oublie,  il  rompit  son  ban  el  s'enfuit  en  lla- 
fie,  cette  patrie  des  beaux-arlâ,  toujours  libre  par  le  privi- 
UfB  des  beaux-arts  et  du  génie.  En  Italie,  se  voyant  oublié 
comme  il  l'avait  été  à  l'Ile  d'Elbe,  et  poussé  par  un  im- 
mense désir  de  revoir  la  patrie,  M.  Bertin  revint  à  Paris, 
couirne  on  revient  d'un  voyajje  d'af;remfnl.  Il  avait  été  eni- 
pufte  de  i<  rauce  entre  deux  (;endanue!>  ;  il  reulratt  eu  Fraueu 
comme  on  revient  d'un  loug  voyage.  Telle  était  la  légalité 
decatta  ^fMiqual  Voilà  un  Iminme  quia  fondé  la  plua grande 
anlraprifla  litténûre  et  politique  des  tempamoderMa  on 
ligne  du  maître  l'exile;  on  le  dépouille  de  sa  propriété,  sous 
prétexte  qu'elle  lui  a  élé assez  profitable;  fxWé,  il  revient 
à  Paris  sans  ttre  rappelé,  et  ilï^erait  encore  cacbéà  Paris, 
toqjoun  dépooillé,  toHionn  exilé,  s'il  élevait  fes  été  aecmim 
par  DM  révolutioa. 

U  fallut  que  Louis  XVIII  régnit  sur  la  France,  et  qxic  la 
charte  se  (It  jour  dans  les  mœurs  de  ce  peuple,  plus  j^tierrier 
que  citoyen ,  pour  qu'enfin  la  liberté  de  pensai  et  <récrire 
a'iélabllt  «or  de  jmte»  bomea.  A  la  KMtauieUoe,  BL  fiertin 
tkam  laa  uraniateara  de  soa  joamal  :  c'cat  uae  reatanratioo 
qui  a  duré  plus  longtemps  (|uc  colle  du  roi  Louis  XVDl. 

Le  Journal  de  l'Entptre  avait  clé  plu&  littéraire  que  po- 
Htiqne;  «oos  la  Restauration,  le  Journal  ries  D<>ials  fut  plus 
poiiliqée  que  littéraire.  La  pranier  a  leoueilli  el  rania  en 
evdraceqîd  lealdtenFnncedeboaiieKttÂvtareetdeboa 
goût;  il  remit  en  honneur  les  mof1i'1i"~  ^-ihliés;  il  a  n'uni 
en  faisceau  tant  de  not«on«  éparse<i  duut  nous  profitons  au- 
jourd'hui ^  il  a  été  au-<levant  des  innovations  et  des  nova- 
teurs, peu  k  peu,  d'un  pas  prudent,  mais  (erme.  Sooa  oa 
repart,  le  Journal  de  FEmj^  a  eu  cIhs  noua  une  tn» 
flnence  très-salutaire,  et  dont  on  ne  peut  calculer  tous  \e% 
effets.  Cette  première  période  du  journal  a  clc  an  omplie  par 
M.  Elerttn  l'alné,  aide  de  Gi-orfrov,  de  Diissault,  de  Féletz, 
de  Delalot,  d'Hoffmaa,  de  Fiévée,  de  Halte-Brua. 

SeuB  la  ReriaoTalfoD»  il  y  eut  in  meanreaKBt  en  progrès 
trè«-prononcé.  C'était  l'époque  ob  la  mort  de  Bonaparte  ve- 
nait de  réveiller  tant  d'idées  poétiques  assoupies  dans  r.^ine 
des  petiplespar  la  terreur,  par  I  elonncment  ou  par  la  ra1if;ue. 
M.  de  Lamartine  écrivait  ses  premières  MédUalions poéti- 
ques, ce  livre  qui  était  tout  maveotrpoar  la  peéaiea«H^dte. 
Byron,  à  Venise,  taisait éclalar  sa  lauvage  misanlbrnpic  et 
h'abandonnait  avec  toute  la  Terre  du  poêle ,  avec  toute  la 
ra;;e  du  dandy ,  a  .ses  sublimes  caprices.  En  Allemagne,  la 
vieille  renomiitée  de  GŒlIte  graodià&ait  encore  au  milieu  de 
tant  d'efforts  tout  allcmamls  que  lUaaitIa  phlloaopble  rraM> 
taiae.  En  même  temps,  Scliillcr  se  révélait  chez  nous  par 
rînntatlon,  comme  se  révèlent  tous  les  grands  poètes  étran- 

I  ,  \  iclor  Hiipo  elail  encore  tout  petit,  peu  lu  et  bien 

moqué,  mais  d<^à  ferme  et  âue,ct  soutenu  par  la  cooscieiMse 


de  son  talent.  C'était  donc  une  belle  épmine  littéraire,  qel 
ne  demandait  qu'à  être  comprise.  Le  Journal  des  DébaU 
l'a  compriae  le  preanier.  Cette  fais  enoore,  H.  Bertia  l'elaé 
ne  manqua  pea  plm  à  la  IHlénlnK  de  la  Restauration  f|a*0 

n'avait  manqué  à  la  littérature  de  l'Eriipire  II  avait  fait  de 
l'opposition  à  la  littérature  de  l'Empire  comme  à  une  clio*o 
morte  et  vaincue,  il  soutint  <ie  toutes  ses  forces  la  littératar« 
naissante  de  la  ilestauraUoo.  Il  ne  manqua  pas  plu»  à  iocd 
ByroB  quH  n'avait  mMM|ué>  CbUeaubriaod.  QinnMl  fi  Tfl 
que  Rn-  ini  devenait  «n  pouvoir,  il  alla  chercher  dans  ta 
foule  un  musicien,  un  rare  ©«prit,  M.  Castil-Blaze,  pour 
faire  parler,  à  la  France,  de  Ri>ssiiii  et  de  Mozart.  Il  renou- 
vela tout  le  personnel  du  Journal  des  Débats  an  moment 
même  e6  di^lica  doctrines  littérairai  aUdcnt  aarglr.  H 
sentit  que  la  vieille  critique  devait  disparaître  avec  la  vieille 
littérature.  Une  critique  ardente  et  jeune  s'empara  du  Jour- 
nal des  Débats  en  n)émc  temps  qu'ime  poésie  ardente  et 
Jeaoe  s'emparait  du  monde  d&s  idées.  C'eut  ainsi  que,  grâce 
à  sa  jeane  critique ,  le  Jounial  des  Débats  le  picnniâ'  pni> 
clama  Walter  Scott  un  grand  romancier,  M.  de  Lh  Meonals 
un  grand  écrivain,  Victor  Htigo  un  prand  poète ,  après  qu'il 
eut  elé  eveculé  par  HofTmnn;  m;  i   1  t  v  '  olioii  n  était  pas 
sans  appel.  Ceei  a  été  un  des  miracles  de  M.  Berlin  :  il  m: 
lui  fallut  que  tmtt  jours  pour  mettre  le  Journal  des  DébaU 
à  la  hauteur  de  la  génération  nouvelle.  U  a  appelé  b  lui  de 
jeunes  écrivains ,  les  plus  ignorés  et  les  plus  jeunes,  M.  Saint- 
.Marc-(iirardin,  M.  de  Sacy,  le  fils  du  savant  orienla- 
liïle,  E.  Uéquet,  critique  plein  de  sens,  exact,  ingénieux, 
railleur  et  bonliomme,  M.  de  Salvandy,  reflet  vigoareox 
de  li.  de  Cbàteaubriand,  le  premier  jeune  liomme  qui  ait 
travaillé  h  la  seconde  période  dn  Journal  iet  Débats.  Ctd 
sur  M.  de  Salvandy  qu'a  roulé  toute  l'op|«siîioii  f ->iitre 
M.  de  Villèie.  Lniio,  quand  le  successeur  de  Oollroy,  fni- 
vioqua^  ce  bon  cl  digne  vieillard ,  si  indulgent  pour  la  jeu- 
MM^«eaciittt6.tiBaé  et  dépota  la  plume,  M.  Bertin  remil 
cette  plume  eotn  tes  malna  d*nn  Jenie  bomme  qui  «et 
devenu  vieux  à  son  tour.  Aprfs  une  révolution  à  laquelle  il 
avait  tant  coutribué,  après  son  procès  du  mois  de  juin,  qui 
fut  la  première  défaite  des  ordonnanc<^  de  juillet,  et  dans  la* 
quel  0  porta  la  parole  avec  tant  de  noblesse  et  de  oeanege, 
M.  Bertin  resta  Jouniallalej  U  ne  toulut  jamais  Mre  que 

jouinaliste. 

AuAbi,  comme  l'a  dit  M.  de  Sacy  sur  cette  tombe  honorée 
k  tous  les  titres  de  Teeprit,  du  talent,  du  courage,  de  la 
iMNité,  «  M.  Bertin  aimait  la  profession  qpill  avait  dioiaiei 
Il  aurait  |ni  éira  toot  ce  qa'H  aartf  t  voulu  ètra  t  U  prUèn 

rester  un  journaliste!  Proscrit  k  une  époque,  spolié  et  exilé 
a  une  autre,  battu  par  toutes  les  tempêtes,  il  revenait  to<i- 
jouts  à  son  journal  comme  un  soldai  intrépide  'a  son  poste. 
La  vie  de  li.  Bertia  a  été  une  vie  de  combat  ;  il  a  eu  suc- 
eeasiffement  pour  ennemis  tons  les  partis,  toutes  IM  llMtiMis  ; 
mais  si  l'on  demande  quel  a  été  le  principe  de  M.  Bertin 
dans  cette  vie  si  aptée,  je  ne  craindrai  pas  de  r(|Knidre, 
le  journal  quMI  a  diiîgc  |iendant  cinquante  ans  a  la  main  : 
«  C'est  la  raison,  une  raison  quii'éieTaU  au-dessus  de  tous 
les  excès;  etest  «a  sentlmeat)u8te  et  vi«l  des  beaoina  et  des 
intérêts  permanents  de  la  société;  r\^-'{  le  désir,  apri's  tant 
d'elTorls  induclueux,  de  concilier  I'ij.uhj  avec  la  lil»erté.  » 

M  U<Mtinralné  mourut  le  I3  septembre  isil.  La  veille 
encore  il  signait  le  Journal  de*  Débats  oaaune  gérant  ras- 
penadite.  Ainsi  pendant  dnqaaate  ans  M.  Bertia  a  auItI  de 
très-prt's  et  de  Irés-liatrt  toutes  ces  révolutions  qui  se  sont 
succédé  l'une  à  l'autre  i-nmme  autant  do  coups  de  loudre. 
Pendant  cinquante  ans  il  a  été  appelé  à  dire  à  l'EurOfie  en- 
tière soa  opinion  liaute  et  francbc  sur  tous  les  hommes,  sur 
toua  les  événements  de  ea  temps-ef.  Travail  péaMe*  tout 
retnplt  de  difficultis,  de  périls  et  de  calomnies  de  tout  genre, 
auquel  ce  coura<;eu\  politique  a  résisté  jusfpi'a  la  lin  !  Œuvre 
presque  incroyable,  à  lac|oeIle  il  a  u-é  deux  ^;.■né^.ltu)ns 

d'écrivains  «ju'il  avait  associé.^  à  sa  noble  tâche.  £t  notez 
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BERTIN 

bien  que  pa«  un  des  détails  de  cet  enMmble,  qui  n*est  n>n 
Bcuitk  que  l'histoire  complète  du  dû-neuvième  «ècle  tout 
aitt«r,  B'échaifK  M  Mtaelcw  «■  ebcf  du  Journal  dm 
JWtttt.  Julet  JANir. 

BHtTfff  <f0  VoÊUi  (Lont-FiiAiipoH),  Mm  4n  prfeé> 
d  nt  n  iqiiit  a  Paris,  le  ts  aofit  t771.  Il  aida  son  daos 
ta  rormalion  du  Journal  des  Débets  politiques  et  litté' 
Tttira,  doat  le  premîrr  numéro  parut  le  :>l  janvier  IMO. 
la  ISO  1  il  fonda  om  maiMO  de  banque  à  Paris.  Qnekinea 
Mées  nfTH,  i  Art  Bomnié  Jnga ,  pub  vlee-prMdent  Ai 
tribunal  de  comm^rM.  Son  fr^r^,  imptitjué  en  l'an  I.X  dans 
nœ accusation  «I**  royalisme,  se  vit  détenu  pendant  neuf  mois 
dans  la  prison  du  Tmiple,  où  les  «'preuves  de  son  journal 
hu  éHiat  apportées.  Ensuite  Bertin  Talné  fut  déporté  à  inie 
d*Elie,  «M  B  réeUappa  pmv  ntiHe.  Arrivé  à  Rome,  il  y  lia 
coiu3ai<!$aRre  avec  CMtMobriaod,  dont  il  devint  Tami  intime, 
et  qui  ne  larda  pas  à  prendre  nne  grande  innueooe  sur  le 
Journal  des  Débats,  l  u  l'-O  i  lîrrtiii  l  aiir  revint  .1  Pari»; 
k  police  Cenna  k»  jeux  sur  sa  présence.  Il  reprit  ménuè  la 
dhwliM  aoD  journal;  mais  en  1805  Napoléon  imposa  le 
titre  de  Journal  de  r Empire  à  la  feuille  de»  frèna  Bertio , 
«im  dorent  charger  Fiévée  de  la  rédacthNl  m  CfaeT,  en  lui 
pajaat  nn  traîtrux  rit  de  âO  à  60,000  fr.  par  an.  Op^  ndant 
Fiévée  laissa  pas^r  un  morceau  ejitiatt  du  Mercure  de 
France,  où  Cbàteaubriand  peignait  Tacite  marquant  la 
Urannie  d'une  empreinte  qui  désignait  suftisaoMMnt  l'em- 
p^reur.  Celui -cl  miécootent  remplaça  Fiévée  par  Étienne, 
tt  les  proprii  taire.s  du  Journal  de  V Empire  perdirent  toute 
ittfti«nce  sor  la  rédaction  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  i  s  u 
Ils  ftMBà  iMl  k  lait  dépodIUn,  par  «O  «rrMé  de  l'empereur, 
4e  kyr  propriété.  L'éaoïma  rervndajoimal,  le  mobilier 
d0  la  fAilaciioa,  jusqu'Hii  gtaees  et  an  toltails,  l'argent 
en  c-aivse,  kMtIMsaisi  *ans  arr*t  des  trîbun;iu\. 

A  la  diote  da  gouvernement  ini|>iVial ,  l€»  dmx  frères 
Bertin  se  prononcèrent  hautement  pour  les  Bourbons,  et 
mlrèrai  daa»  leur  prapriéM.  Ao  20  man,  Bartia  Tablé 
saivft  Lairia  XTIII  dans  rail,  et  odotrilwa  k  la  itfactfon 
du  Montreur  tir  r7  7'r .'  pendant  que  le  Journal  de  t Empire 
reprenait  «jus  a  uuU«-s  main*  une  couleur  seroi-olUcielIc. 
Bertiii  revint  a  Paris  en  irit'-me  (i-mps  tjuc  les  princ  es.  Le  Jumv- 
uat  des  Débats  se  montra  un  des  soutiens  de  la  cause  rojia- 
fal»,  nais  es  «e  a^parasl  des  ultras,  qui  ne  ▼oolafeot  tenir 
aucun  compte  âe  la  révolution.  En  scpleiubrr  lst:>  nerlirt 
de  Vaut.  pr«*iiJa  un  ile^  coll^f»  électoraux  de  l'arii,  (|iii  le 
i  lioi- t  \"iir  d.  (niti'.  l"n  luui^  après  il  devint  srcrt  liiin' 
^Qcrai  du  mmiittére  de  la  police,  place  qu'il  con!!erTaius>- 
qn'ea  fsr.  Réélu  en  mo,  û  échoua  aux.  électkiM  «ni* 
vantes;  mais  il  représenta  ensuite  Versailles  à  la  Cltamhre. 
Conseiller  d'État  en  !8?7,  puis  démi^ionnairc  en  tft^o,  il 
se  rangea  jarmi  les  7?  \  di'put<s  qui  volèrent  cette  lanii  us^* 
adresse  dont  le  but  était  de  renverser  un  ministère ,  et  qui 
culbou  on  titee.  C'était  sans  doute  plus  que  ne  voulait 
Bertia  de  VaaoL  Oepaodant ,  ^rès  les  journées  de  Juillet  il 
«Wocia  k  ceax  de  ses  collègues  qui  proclamèrent  roi  le  duc 
d'OvI'ans. 

Le  rtaiTot  de  CltUleaubriand  du  ministère  avait  jeté  te 
Journal  des  Débats  dans  l'opposition.  En  juin  1&30  un 
article  de  Béqaet  avait  fait  passer  Berlin  l'alné  en  police 
eonwtfnmiene,  où  il  avait  été  condamné  ;  mais  la  cour  royale, 
sur  la  (ilaidoirie  de  M.  Diipin  aim',  avait  rass«^  ce  jugement. 
Lors  dés  f-iincii-cs  ordunnanc^  de  Juillet,  les  rédacteurs 
<lu  Journal  dis  Dchals  ne  signèrent  pas  la  protestation 
des  jonniallstes.  Néanmains  l«  joanul  ne  s'en  atUdia  pas 
BMins  avec  vigueur  ad  nouvel  étal  de  diosea;  MentAt  mAne 
tt  fiarr;t  i  fl.  fri  la  pens<''c  inlirne  du  nnnvf'nti  roi  ,  et  tes  fa- 
veur» toruberentdm  sur  tous  ses  rédacteurs.  Ikrtin  l'iunë  eut 
fàfik  die  M  lien  «ewpter  pow  lui  ;  il  n'en  eut  que  plus  de 
faÉHBce  pMtr  «es  «nia.  Bertin  de  ytun,  rappelé  d'aliotd 
m  Ooaaea  d'État»  Ait  chaifé  de 
Cnacpleiiilmi8»)«t 


nance  du  13  o«  lobre  lft32  l'appela  à  la  Cliambre  des  Pairs, 
ou  il  ne  parla  jamais,  il  survécut  peu  à  son  trère,  ti  mourut 
è  Paris  le  1%  avril  1842. 
On  attribue  à  son  frère  quelques  romans  en  partie  tra- 
de  Panais  (  179S  et  1799)  :  Etiza,  ou  la  Famille 
d'Elderland;  La  Cloche  de  VinuU\lA  Outtnu  la 
Mort,ti  L'Églisede  Saint-Stlfrid. 

BERTIN  de  Vaux  (  Aici-stc^Fr&xçois-Thomas),  fils  du 
préeMeat,«st  Béà  Paris»  le  2»  mai  1799.  AjutcoalmMéla 
earrlèr»  mBHatre,  fl  devint  efllder  dVinloinianfle  dn  duc 
d'OrlAm-  ,  jun-  li  lt-  de  famp  du  comte  de  Paris.  Députe 
de  Sainl-l.i  riuaiu  tiî-I.aye  de  4  1842,11  fut  élevé  4  la 
pairie  le  i.t  avril  is  i,).  Colonel  du  5*  lanciers  avant  la  révo- 
lution de  Févria»  il  lut  nommé  officier  de  la  Légion  d'Hoi- 
neorklaNlIedesévdaeiMaUdn  13{uiBlB4«. 

BritTtN  (I,nris-MAHiR-\Rii\»n) ,  le  rédacteur  en  clief 
actuel  du  Journnl  des  J)<hats,  fils  de  Bertin  l'alné,  est  né 
a  Paris,  le  22  août  isoi.  Admis  dtSi  ih?o  au  nombre  des  col- 
laborateurs de  la  feuille  paternelle ,  il  suivit  Qtàteaabriaod 
à  Loodies  en  qnalllé  d'attaché  d*ainlMaaade.  A  la  nort  de 
son  père,  il  lui  succéda  dans  la  direction  du  journal. 

M.  Armand  Berlin  a  su,  comme  son  père,  conwrver  dan» 
la  <lirectron  de  son  journal  >ine  certaine  indépendance,  toat 
dévoué  qu'il  fût  d'ulleunau  pouvoir.  On  racoute  queLouia- 
Philippe  lui  ayant  envoyé  un  jour,  pour  être  publié  dans  le 
Journal  d»  DéboU,  un  article  ou  les  haots  laiUdeaon  ils 
le  dne  d*Anma1e  «n  Algérie  étalent  vantés  outre  toute  me- 

^nre,  M.  Armand  I?ertin  lui  renvoya  le  manuscrit  to<4 
birré;  trait  d'indépendance  liont  le  vieux  roi  lui  garde 
con.stamment  rancune. 

I>epuislaréToluUondeJ«fllet,leymirfia/(fes  Mtati,fBr* 
temeat  rattaché  k  la  dynaafle  des  trois  jour: ,  avait  lUt  ene 
certaine  opposition  h  tous  les  mtnist«>res  (ini  t.  inî  ii.nl  "i  n  s- 
treindre  l'influence  royale.  On  t'avait  vu  attaquer  Latl  lle, 
soutenir  Casimir  Périer,  M.  Molé,  attaquer  la  coalition , 
M.  Tbieit»  etc.,p«is  ettaqocret  défendre  tour  k  loacM.  Gai- 
Mt,  ete.  Sans  ta  direcHoa  de  M.  Annaad  DeiHn,  il  eoniiaua 
la  nu^ine  politicpie.  Combattant  totite  n*formc ,  s'il  était  par» 
fois  en  opposition  avec.  Iw  ministres,  il  ne  semblait  du  moins 
jamais  Ti  tre  avec  ce  qu'on  appi'lait  la  pensée  immuable. 
De  nouveaux  collaborateurs  s'étaient  aiyoints  k  oeux  que 
BOUS  aveos  d^k  dtée  :  MJf .  CMOicr-neonr,  pideeplear 
du  dur  d'\nm.ile,  Alloury,  Miclie!  Chevalier,  Benazet, 
■  II.  Fi.,J.  Leiuuijiue,  iMi.  (  liasies,  Guéroult,  Sainte 
Ange,  Berlioz,  étaient  venus  grossir  le  pelUqui 
et  littéraire  du  Journal  des  Débals. 

Après  la  révoUitioade  ISik,  en  aurait  pa  craife  VosSê^ 
tence  du  Journal  des  Débats  singulièrement  compromise 
à  cauM)  de  tous  ses  antécédents;  mais  k  ce  moment  M.  A. 
Rertin  réu•-^it  a  en  assurer  l'existence  en  se  maintenant  avec 
une  grande  Itabiletéau  point  de  vue  du  parti  libéral  oonser- 
vatoar,  tandis  que  beaucoup  d'autres  MUes  qui  avaient 
jusque  alors  défendu  les  mêmes  primées  se  Jetaient  dans 
la  réaction  la  plus  violente,  ou  bien  épousaiSBt  avec  iMpa- 
dence  les  doctrines  révolutionnaires  les  plus  exagérées.  Ne 
cachant  ni  sa  cmileur  ni  ses  regrets,  le  Journal  des  Débats 
combattit  les  gouvernements  qui  se  succédèrent  avec  toute 
la  latitude  que  lai  laissaient  la  loi  ou  les  circoastancos»  et 
sut  du  metas  ne  Jaanis  se  départir  de  Furlienlté  que  ee  doi- 
vent des  gens  bien  élevés ,  même  quand  ils  se  trouvent  dans 
des  cam{»s  of^Kisés.  Tous  les  ra|>]H>rt&  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes  avec  M.  Armand  liertin  sont  de  la  nature  la 
plus  bienveiUante.  Fidèle  k  la  tactique  de  son  père»  il  a  fait 
donner  dee  croix ,  des  pendons»  des  ariarioM» des  nibaM 


d*<  toutes  rouienrs  k  tous  ses<ellalMmlettn»aiBs  jUMlS  tiCB 
accepter  pour  lui-même. 
.Son  fMre  Édouard  Bnniii  sVst  (Ut  un  nomeoaunepef- 

sagiste. 

[  BERTIN  (M"*  LooMB-AiiGiuvnt).  Béeam  Rodwa»  près 
deBikvre»  la  «Janvier  IM»,  «alla  aonr  de  M.  AtaMwl 
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Jjertin.  M"''  Evriin  rrllc  inleUlgencc  sufrilpnrr  rjui 

semble  héréditaire  dans  *a  famille,  ét  qui,  inudUi^e  par  sa 
qnHté  defemme,  s'est  manifestée  dai»  de  gracieasea  et  belle* 
ooniieittkmi  poétiques  «t  nmicilct.  C'Mt  quelque  cboM 
d'exinordinaire,  et  qui  aaMte  l^Éhnhation,  qu'une  fenuM 
ayant  fait  npplaïKlir  la  musique  d'un  grand  np<^r3,  Etmi' 
ralda,  h  rup<Va,  p<>nrlant  que  PAcadi^mie  FrançaifC  couron- 
nait son  recueil  do  poésies  intitulé  les  GlflMf. 

Vold  M  que  M*'*  Bertin  a  pabUé»  comme  mosieiaMie  ; 
Le  tump-Garou ,  o|iéra*«(Nliii|M  m  m  acte,  repréMOté  k 
Feyd«>«ii  1p  10  mu  <  i  !1î7;  PaHslo,  opéra itdien,  .11  4  artrs, 
représenté  le  s  mari  ia3l  ;  la  Esméralda,a^sti;a  4  actes 
WfgÉwté  le  12  novembre  1>30;  plusieurs  ballades  sur 
dm  paroles  des  Gtenei.  Coohm  poêle  00  hd  doh  un  to- 
hme  de  po(%ies  InIftaM  1  Gimm,  puUlé  «  1M«.  Tooles  les 
délicates&e«<l'iifi  r  1  1:  tendre,  rftTCUr  et  mëlancnlliiur,  toufr; 
1m  iniipiratiuns  d  uno  pensée  en  même  temps  nane  1 1 1  |p\<V, 
soet  emlidUea par  la  forme  pure,  correcte  et  élégaitti-,  dnit^ 
kênnùHi^  Berli*.  On  cit  «nn  avant  d'avoir  admiré. 
M  MiMM,  1e«  nnOttm  et  fbrtetmélodlaa  ét  tM«rtationa 
init^  r.ilp^  s.-nt  n'haussées  pur  1r  sctencc,  cl  l'on  est  charmé 
de»  airs  haniioiacHX  ,  «Tant  de  s'fUv  ronTaincu  qn'iH  snnt 
rtmarqiiahles  par  l'jirt  qui  a  prc>,i<li'  à  li  iir  roin[M>silI  ui   1  1 

fN|tMdaat  aocuoA  da  cm  ooupoiutioM  n'a  eu  un  &uccèi 
ékUi.  Il  y  «diMtoawTniBa  d»  Wf^  Baitia,  oonme  dans 

prc-iffic  tous  ouvrages  de  Temme ,  quelque  diose  de  plus 
liersonn»-!  ri  de  plus  intime  que  dans  les  ontraj^des  hom- 
(iK-s  Oii  v'ill  qu'il»  sontPcliapp(''sdc  l'inic  ,  liiiu  |<l  11  s  qu'ils 
n'ont  été  ctierclié*  par  l'esprit,  ei  l'on  dorine  que  c'est  daa* 
la  retraite  et  le  calme  du  foyer  de  famiUe  que  soet  idaa 
iMVt  ^OMMB  i#ratki  «t  knn  tendres  iasfwralkMU. 

M"*  'VirRinie  AmmoT.  ] 

flERTlWZZI  (CnxBLis;.  I   y  :  (  vki  p». 

BKilTilië  (i^KKiiR),  cocmograpbc  céièbre  et  bi«to- 
rioptpbc  d*  Loola  XIII,  était  1^  eo  lft«5,  à  Beverai,  «■ 
FlMHlre,  «t  moonitè  Paris,  en  iiW.  Il  coniMa«i  m» 
Modes  k  tondre*,  0(1  les  trouMM  de  relif(ion  avrieat  Ml 
iKi^-iT  ï;i  fam'Hi.' .  «1  all.i  ;i  )V,c.<  ili-  donie  ans  les  ter- 
miner a  Leydi! ,  où  le  fil  venir  s<>ti  p^re ,  qui  était  devenu 
pastear  protestant  à  Rotterdam.  Ut^^  l'âge  de  dit-scpt  ans 
H  embrassa  la  carrière  de  l'enseignement  public,  et  pralèasa 
mer«M(vement  en  Flandre ,  dans  le  Hatnaut ,  dans  le  Bra- 
Kinf ,  \  Strasbourg.  Il  vnyaçpa  ensuite,  dans  Je  but  d»' 
pfrfffliooner  son  iostniotion,  en  Allemagne,  en  Sik^ic ,  en 
Bohème,  en  MofM,  «a  RtlMla  et  en  PruNte,  et  revint 
à  la  fin  de  ses  voyages  occuper  «ne  cludre  à  Lejrde.  On 
l'avait  m  même  temps  chargé  de  la  bfbHothèqne  de  l'nnî- 
r'nii-^  <\f  rette  yillo ,  ot  il  vn  rédigea  le  catal<v^e.  I  n  part 
«(  tire  qu'il  prit  ensuite  aux  querelles  tliéologiqiios  df>s  p;tt- 
tlsans  d'Arminius  contre  ceux  de  Gomar  le  forrn  de  quitter 
hefétt  après  avoir  parda  MadimKntsamplois.  Cltargé  d'une 
nombreuse  RmiHto,  Dertlus  |iaMa  en  France,  et,  pour  s*y 
I  I  I  1  îii  [  lir, ,  se  convertit  aviT  éclat  au  catholicisme. 
I,p^  tpécul;itlon<!  de  ce  genre  ont  rarement  manq(»4  leur 
effet.  CHle-ci  aussi  fut  conronnéa  di  auccé^ ,  rt  T.iUit  au 
Béophyte  una  plai»  de  professeur  sumnoiéraire  de  matlié- 
MnqiMS  an  OoDéi^  de  Prance,  et  le  titra  dltMoriographe 
Cttlecosmograplte  du  roi. 

Bertins  a  lai^  un  grand  nombre  d*ouvrage«t.  Noust  ne 
pftrlcrons  pas  ici  de  ses  écrits  de  controverse ,  origine  de 
toutcB  i«»  misères  de  sa  vie;  nous  ne  dleroas  que  celui  de 
icè  oaYnftt  sdentMqnes  qui  oMitit  le  phi*  de  réputation  : 
le  Theatrum  Georiirrpfiir  t  r  ^-t  ir  r-y  ln-fol..  if.is  et 
1819,  Elïe\'ir).  Le  premier  volume  comprend  la  fi'ORmpliie 
de  TMoléroée.  en  grec  et  en  latin;  le  secnnd  renferme  l'Iti- 
néraire d'Antonin ,  la  Notice  des  piwrinces  de  i'£oipire ,  la 
TiAle  de  PeaUnger  af«e  le»  coimnenlabvs  de  Vdler,  un 
didx  de  cailes  anciennes  extraite*  du  Pm  cr^on  d'Ortelius, 
atce  le  texte  descriptif  de  ce  savant  géographe.  Bien  qua  ce 
■  lie  Mft  en  dMBWfeqn'HM  coinpilatlon  asstt  nal  eiâu^ 


BBIITOI!! 

suTfnnf  snii"  li'  rnpporl  de  la  pureté  de^  ti'vfi-i.  le  T/Va- 
t  ru  lit  ilr  n<>rt)UH  étt  encore  aqjourd'liui  con&dite  par  les 

sav.Kit'.. 

BERTON  (Jun-BAPiisn,  baron),  général  da  bri- 
gade, né  le  th  IxAo  17«I  k  Fraoebeval ,  près  de  Sedsn  (ftr> 

dennes),  entr  1  h  <  ni.'  Ti  ililnire  de  Urienne  è  l'âge  de  dix- 
Mipt  ans,  lor^tH  IioiUi(Mirte  en  sortait.  11  passa  de  cette 
école  à  celle  d'artillerie ,  qui  venait  d'être  établie  k  Clikiuns 
(  Marne),  et  IM  ensuite  Doa»Néaona>Hent«naat  dans  la  léflasa 
des  Ardeisnes.  Pronm  an  grade  de  eapHAe  dans  les  fm- 

mière^  ramp-inne*  de  l  i  ::irf  rio  il  -  T  ndépCDdance ,  il  resta 
dan*  l'etât-tuaior  de  l(ornado((i>  jusqu'en  1&07.  La  maré- 
chal 'Victor,  qui  avait  suecé<lé  à  Bernadolte  dans  le  ooaa- 
mandement  de  son  eorpa  d'armés,  promit  à  Bsrtaa,  alors 
cbefd^eseadron,  dele  proposer penr  le  grade  desoleml, 
en  récompense  de  ses  signaU^s  service*  à  In  kitaille  Ae 
Friediand.  Il  n'obtint  néanmoins  ce  grade  que  d«ta»  la  miu- 
pngno  d'fispagne,  en  uos. 

Berten  Ait  suooeHivement  cbcf  d'état-miiior  des  féné* 
rsaa  ValeneeettébaaHani.  8en  courage,  seslahls,  swis 
Mieiit  avec  1p  ri  in_'er.  11  lit  de»  prwliges  de  valeur  à  ht 
IjatûiUo  de  'iainvera  ;  <»  celle  d'Almonacid  ,  il  enleva  la  po- 
sition la  plus  élevée  du  double  pic  sur  lequel  cette  ville  e«t 
assise.  A  la  bataille  d'Occaàa,  U  fil  une  cbtrft  briUaita  à 
la  tMe  des  landers  ptflonab;  se«  sang-ftold  «t  ses  feaiM* 

let<*  étonnèrrnt  toute  l'urm*^'.  Le  prinrc  Sfthte<4i,  k  cdtd 
duquel  il  avait  été  ble>*é  ,  l'embra^Mnt  en  préncnee  de  aou 
régiment  :  «  Je  ferai  savoir  ti  ma  nation,  lui  dit-il,  l'Iié- 
nrique  intrépidilé  avee  laquelle  vous  tsms  de  combattre  à 
la  Me  de  eee  cnftnts;  )e  daoandeni  ponr  Tans  la  cnh  da 
Mérite  militaire  !n«  î'i4onals  seront  fiers  de  l.i  voir  l-rî tir  r 
sur  la  poitrine  d'un  brave  tel  que  vo<is.  •  Berton,  &  la  tetf 
de  deux  mille  iHHnmes,  s'empara  de  Malaga,  défendu  par 
sq^  mîlie  Espagnols,  qi^i  M  prisonniers.  Il  fut  nernssé,  par 
la  marlclMl  Bmdl,  gevramaar  de  la  plaœ  qu'a  «raslt  de 
conquérir.  La  guerre  n'nfTrlt  plus,  npnN  la  bataille  de<; 
Arapiles,  qu'une  Miile  de  rotrailei;.  lier  ton  sâdislinçita  pai 
?es  t«lenl«  slratépquea  l'n  déciet  iinperi.il  du  .'^O  insi  IHl  < 
le  nomma  général  de  brigade.  U  commandait  aoe  brigade 
à  la  baliAle  de  Terinwse,  ok  «riltonw^  cnreal  à 
combattre  tme  nrm<*e  triple  on  nombre  ,  ^oti<  je^  ordres  de 
Wellington,  qui  perdit  pbi=.  de  inonde  qtn»  l<>*  Français 
n'avaient  de  coml>Htlant.s. 

Mis  k  la  derai^solde  en  1814,  il  reprit  son  rang  dans 
rarmée  natioMlo  ca  ISIS,  et  oombaMit  è  'Walsrieo  k  la 
téte  des  14'  et  17*^  régiments  de  dragons.  De  retour  dan^v 
tes  murs  de  la  eapilaL*  avec  sa  demi-brigade,  il  suivit  l'ar- 
mée sur  les  bords  de  la  Loire,  Apri^>  le  licendement,  il  ?e 
fixa  à  Paris;  mais  il  n'y  jouit  pas  longtemps  de  sa  liberté; 
il  Alt  arrêté  par  ordre  dn  directnir  générai  de  la  paMoe, 
MouDier.  et  détenu  ft  la  prison  de  PAbbaye,  dont  il  ne  sortit 
qu'aprét  rinq  mois  de  captivité ,  et  sans  avoir  été  mfs  en 
jugenterit  li  [  dblia  ensuite  plusieurs  ouvrages  de  si  .a  je, 
et  adressa  plusieurs  pétitions  k  la  Chambre  des  nepuic^, 
dans  lesquelles  il  rappelait  avec  une  énergie  toute  française 
les  promesses  rojrales  de  la  proclsmalion  de  Cambrai ,  et 
réclamait  l'obscrvathm  fidèle  de  la  diarle.  Le  minislre  de 
la  pierre  l.atour-Maubanrg  le  fit  r.iyer  des  contnSles  de 
l'armée.  Quelque  rcssenliuient  était  permis  à  un  vétéran  de 
l'ancienne  année,  dont  le  sang  avait  coulé  sur  tant  de 
champs  de  bataille,  et  qid  se  voyait  artiUrairement  éliminé 
des  contrôles  îles  braves  et  ptfvé  de  sa  retraite.  Il  piiMfai 
un  mémoire  contre  le  dM  ecteur  général  de  la  police,  Mou  nier, 
ouleur  de  sa  longue  et  itlégaie  détention  ;  pais  II  [Mrlit  pour 
la  Bretagne,  et ,  apr^  un  court  séjour  k  Brest  et  à  Rennes, 
il  se  ren'Iit  k  .Saumnr.  Ce  Alt  Ik  qall  «Il  les  «Mil  de  i*Mao- 
dation  patriotique  ceonne  mm  lé  nom  des  ûhevttftm  éê 
la  l.iberlé.  Celte  assocîatii 'ii  ■•\''ai\  fiM  imi'i-  (Irpmi^  q'irlque 
temps;  son  but  avoué  était  de  signale*-  les  abus ,  de  pro- 
t^  tes  Uberiés  pnMkinea  et  de  maintiBofr  let  riumaU— 1 


Digitized  by  Google 


BKETON 


ifÊÊ  U  dMItfi.  BtttoA  «ut  qoelqnes 
gfwlei  ehiA  de  ftoioehUoB.  B  «■  «ccsepta  le  eowwMid»- 

œMf,  à  comlUion  «  qn'on  ne  tlrrmit  p-'.s  un  ro  ip  Ip  fu^il, 
iBfiB«  daii&  le  CAS.  où  l'on  nfcitterait  et  on  i  on  preudrait 
llnitiatiTe  «.  Il  aurait  ajouté  «  qu'il  étiiit  louable  «ans  doute 
*  voidair  cnpêdker  «on  pif»  d'«i«  ttdÊ/n,  mak  qit'U 

cou* 

llrm^c  iwr  unp         âe:  M.  Ctianrrt,  qui  a  joué  un  grand 
Me  dans  ce     on  appeU  la  cuosi^ralion  de  Saumur,  lettre 
dilée  de  Londres,  àa  17  septembre  1811.  L'auteur,  parrenn 
è  Idliftfierà  toito  le»  MOfanHieda  te  poUoe,»*^ 
tel  h  eepitale  de  k  Gnuxl»- Bretagne. 

le  ?^  r/rrfpr  isî?,  R  r'  n  rendit,  pendant  la  noH,  i 
T\>ouir.,  tTTftii  (le  Min  uniforme  de  gém'ral,  la  cocarde  td- 
rolore  aa  clK-t(»eaii,  el  à  la  tète  de  cinquante  hommes  ar- 
laés.  Le  drapeau  national  Oottait  dis»  iear»  rang».  Il  pn>> 
elHM  nfc  pMtvefBemeit  jpfoviadin,  <|al  devilt  Mre  eonpoié 
de  cinq  m^'ti^hrts  ât-  h  Chnwhrr  D<*puté«,dnnl  I«s  noms 
^a>ent  inliqui^.  Ollc  procJaiualion  fut  publif^p  dans  la 
Tillf  ;  il  pourTut  h  l.i  nomination  de  nouveaux  futictionnaire» 
pabUc»  i  quelques  magistrats  fumt  conaerTé».  Berton  prt- 
«n  telHméliAaCnl  eomoiadMtl»  prdenilloaale  de 


l'Ouest.  Hentdt,  aux  cris  de  Vier  la  liberté}  rire  Nopo- 
léon  II!  il  se  dirigea  sur  Sanmnr.  Sa  troupe  se  composait 
de  vmt;l  cavaliers  el  <)c  cent  \inst  lantassins.  Prcvi-nucs  de 
la  marcbe,  les  autorités  s'ét^eat  mises  »ar  la  défensive  ;  tl 
tvdl  ABjk  travené  le  poel  foMhwd,  quand  le  natre  se 
présenta  4  lut,  et  obtint  que  son  entrée  serait  diflérée  au 
lendemain.  B^ftAU  repassa  le  pont,  le  fit  barricader,  et  éla- 
Mil  des  poMes  pouréaller  diÉlM  wipri»,  llgudtM  poii- 
tîoo  jusqu'à  minuit 

lalbnDé  alors  que  les  autorités  réuaie»  avatent  décidé  de 
fi*opposer  de  me  force  à  Teitlrée  de  sa  troupe  le  lendemnin, 
il  dr»nna  l'ordre  de  la  retraite.  Après  avoir  ûtlt  halte  à  Mon- 
t-rtr.',  j7  r  i.iri!.'iiii,i  s.i  1,1,111  lie  jusfjua  Driou-  Son  intention 
était  de  f«  replier  sur  I  bouars;  mai»  toutes  les  pn'cautJons 
«takrtdté  pviaeepeor  »*eppo»er  h  son  retour.  Il  Jugea  à 
fropcK  de  renoncer  li  $on  entreprise;  les  chel^  et  les  autres 
attroupés  se  séparèrent,  el  lui-même  erra  pendant  quelque 
temps  d  m*  le*  di-p-^rtenienls  des  Dcui-Sèvresct  de  1 1  rh 
reate-la{erseure.  On  avait  fait  courir  le  bruit  qu'il  était  passé 
en  Espagne  ;  mais  il  s'était  réhigié  k  Lalcu,  chez  un  de  ses 
•■■i».  V«  ww  oflkier  de  caiabinieia,  WoÛel,  avait  etiteao 
sa  ceafiasee  pwr  toutes  les  démoestratloiu  d'un  dévouement 

sans  borne*  et  iFunr  Vi  r tiHion  \  toute  l'pri  iive  :  c'était  un 
Irailre;  il  avait  toulre\eié  à  son  colonel,  M.  Orëou,  et,  d  a- 
firèi  le«  ordres  de  ce  chef,  il  avait  continué  des  relation'^ 
avec  Berlos,  qu'il  avait  ordre  de  ne  pe»  perdre  de  rait.  Il 
peonaivitMN  idle  d'oteereofewr  tant  q«e  Pan  coaserra 
rcsp-^rance  d'obtenir ffnelijues  renselcnenu'nt*  ?iirle:;  projets 
du  général  et  «ir  l'a^Mtciation  dt»  iheualier.s  de  la  Liberté, 
que  l'on  supposait  n'être  autre  chose  que  Tassoclation  des 
caftmutri  irançais:  mais  quand  on  eut  acquis  la  certitude 
que  taBCheraKer»  de  la  Lilieilê n*avaleirt  plue  de  eeatre 
<i  action  et  que  l'association  était  dis&ootedetal^eildDniia 
à  Vfollel  r.>rdre  d'arT*ler  le  général. 

L'appatilion  d'une  furce  arnu-e  cunsidi  rabU"  eâtpu  avertir 
BertoQ  du  danger  dont  il  était  menacé,  et  provoqoer  de  sa 
p«t  aoe  vive  el  ddaianto  réaistaiice.  VfMâ  M  prteawta 
plusieurs  fois  des  militaires  de  son  r^lmcrt,  au  nAinbredc 
trois,  dont  il  lui  ^arantÎMa^t  le  dévouement  pour  la  eauv 
df  UliLierlé.  t  'n  jour  qu'ils  ri'\éii,Uentenscnilili' lic  la  rlia-;se, 
à  /«eu  de  distance  de  la  maison  de  M.  Ddalande,  nolaire,  où 
ii  éialant  altaMla»  pour  dmer,  WolM  iecouciie  en  Jane,  en 
loi  disant  :  Votiis  *te»  prisonnier,  n  m  l,ps  lrf>î«  nulrr»;  tien- 
neet  le  içéju'ral  en  arrêt,  et  sont  prèl'5  a  faire  feu.  Derton, 
wirpnt,  mais  non  effrayé,  rè|>ond  à  Wollel  :  Je  ne  in'al- 
paa  4  cela  de  votre  part,  vous  qui  venez  de  m'em* 
•  WolM,  «ut  réeoeler,  «rail  enfamé  aa«  Irois 
hU«»  de  tirer  aarle  pri»anicr»1IIUnltteiMiiidf»Hiea- 


vement.  Il  allait  ehcretar  m  détaebanMnt  qui  était  embus- 
qué  à  quelques  pas ,  qoairi  II  s'aperçut  que  Magnsn ,  qui  ao- 
compay:nalt  le  général,  m  dispoMit  à  entrui  dans  la  maison 
pour  amener  du  secours  et  le  délivrer;  il  décliai^ea  à  l'iae» 
tant  ses  pistolets  m  M,  et  l'étendit  mort  à  ta»  pieds.  Le 
général  éUit  «ana  ma».  U  délaciMBMat  M  M  fit  pas  at- 
tendre, el  le  général  Arteeadolt  an  ehMeao  de  Saumur.  Ua 
l'or,  p«'ut-élre,  et  touj  iui^  lu  niéjiris,  c'était  ce  que  la  |)o- 
lice  devait  à  VVolfel  pour  prix  de  ses  services  :  il  fut  immé» 
diateraent  nommé  officier. 

Ced  sa  peaaaM  le  it  juin,  u  féoérai  Berton  et  sex  rin- 
qoanle-duf  eeeeciti  fbrent ,  fMu-  arfM  de  la  cour  royale 
ilr  l''iitiers,  reniovr^i  flrvrnit  rmir  ilVis^^-pv  i),,  Mmi^  d'ans 
le  ressort  de  laquelle  la  con*p(ration  aTaaeflatéj  mait  suria 
demande  du  procureur  général ,  et  malgré  la  plaidoirie  de 
M"  O.  Barrai,  la  ooor  de  easiatian  renvoya  Taflaint,  peur 
came  de  floiplcioa  M^llme  et  de  «*reté  publique,  devmt  la 
cour  d'as«-i*es  de  Pollieri.  l  e  ?fi  août  le«;  tlébals  commen- 
cèretit  :  quarante  accusé*  f  t. i  oui  préseuls,  et  entouriit  de 
gendaruics  drrni^:*  de  ii m  ;  i  arabines.  Berton  déclina  U 
compétence  de  la  coor,  et  insista  pew  lea  ranvoi  devani  la 
Cour  de»  Ml»,  eaala  eeipé tante  pear^pr  les  eoraploia 
à  main  armée  oooire  k  gouvernement  roval.  Il  avait  clioia 
pour  conseil  et  pour  défenseur  M*  Mcrilliou,  qui  ae- 
cq>tn;  msls  comiur  i:  arleuait  su  harreau  de  la  cour  de 
Paris,  cet  avocat  ne  pouvait,  saos  l'autorisation  du  garde 
des  sceaux ,  plaider  hors  du  ressort  de  celle  cour.  L'anloft» 
satlon  fut  denandéect  refusé»  pmr  ée$  amtidéroiioHj  po-, 
lilUfues.  M.  MMIIien  écrivit  an  président  de  la  rhambre 
d'accusation  de  Poitiers,  et  li^mauda  à  défendre  l<  li?  , al 
eomroe  ami.  l"e  pr»^«ideut  promit  de  le  [lermettre ,  *i  mou- 
sei^ieur  le  ganle  de«  sceaux  ne  s'y  oppci.saii  pa«.  Nouveau 
refas!  Et  cependant  notre  légioletie»  erMaeik  de  toute»  te» 
époquM  consacre  le  principe  que  la  dOw»a  est  de  droit  n«* 
tiurl.  l'rivé  d'un  défenseur  de  ton  chois,  li  ^i-m  i  il,  ], m  <• 
renfermer  dans  les  reslhclioas  du  Code,  deaigna  M''  Met- 
nard,  avocat  à  Rochefort,  et,  par  conséquent,  daaa  la  lea* 
•oridelacenrdBPOiiiera.Encoreun  rafasl  LaeoormHnma 
d'oflice  tin  avocat  de  Poitiers ,  .M*  Barban ,  qui  n'accepta 

I  vnt  T'ar  une  nowelte  décision,  elle  lui  siihstitua  M'Drauit. 
Uertun  pcriiisla  à  demander  M'  Mcwiard  ;  il  n'y  avait  rien  de 
raisonnable ,  de  légal  à  objecter  à  sa  reqwMe.  La  protestation 
dugéné^l,lbttd<»  anriedieitHnliireletanrl»iy»latiBB, 
(ut  rejeiée,  L^taenai  aa  ^  donc  eanlralut  d'eeee^er  rav<e> 

cat  d'office  :  il  l'eût  demandé  In;  mi'nie  ^'il  l'i'Qt  connu. 
M'  Draultne  put  lui  parbt  i^u  a  travers  acwt.  grille*  di*- 
tailles  Tune  de  l'autre  de  quelques  pietls,  et  «i  pr.  senre  du 
geôlier  et  de  deux  landamiea.  P\m  l'ancMatioit  est  frave, 
plus  il  importe  que lleetyé ait  —a Mbea  anwwnenielfnn  eut 
son  Cuu^eil.  Cette  rommuniration  fut  refiLsée  à  M*  Uraril. 

II  y  a  plus,  ga  qualité  d'atncat  lui  donnait  ke  droit  d'entrer 
dans  la  prison ,  et  cette  entrée  ne  lui  était  aocordi^  que  sur 
nnepenniaiiott  uéeialeda  procnrour  général  Maagls,  vMe 
par  te  entend  de  It  gaaJannwle.  M*Dwnll,aveeet  iliilgm 
par  la  cour  elle-même,  réduit  par  les  plus  arbitraires  prohi- 
bitions k  ne  pouvoir  présenter  qu'une  défense  incomplète, 
dut  s'en  ali^tenir  et  protester  contre  tant  d'ille(ialilo-;  fla- 
grantes. Cétait  son  drait  et  son  devoir  :  il  M  n}é  du  ta- 


I.es  ,'M«ni'é<  éfnli  nt  eon  luits  h  l'audience  sur  des  charrettes 
feimiies,  garrultes  a\ec  des  cUsinos  on  des  cordes,  et  les 
soldats  de  letir  nombreuse  escorte  avaient  l'ordre  de  faire 
fermer  tontes  le»  iMétres  dans  lee  rue»  qu'il»  travi^rMiieat 
potir  aller  de  la  prtaon  an  pakde.  Le  général  se  maintint 
dans  un  système  absuludedénégations quant  àl'existcnced'un 
complot;  ilso«i1i«l  que  l'aniquebutdesa  démonstration  était 
d'obtenir  le  ri>dresM>menl  des  alni.s  et  l'eccompliseement  de 
toutes  les  garanties  stipulée»  pur  la  charte,  sans  l'emploi  de 
moyen*  de  viw  fliree.  ie»  dèfenle  ae  pratangènal 
dlx<«ept  jewt.  Owi  Mméi  lÉreM  ceaJanigia  è  la 
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de  mort ,  les  autre*  ii  ao  long  empritoaMinent.  Les  «nfaats 
dtt  sénéral  n'avaient  pu,  avant  l'arrêt,  voir  leur  père,  et  ce- 
pendant ils  y  étaient  formeUsiiMiit  aotoriiét  par  le  niiiiatie 
de  la  guerre  et  le  ganle  des  teem.  Ose  den  niaistres 
avaient  sans  doute  en  secret  donné  des  ordres  contrairps 
au  procureur  gëucral  de  l'otliers ,  qui  refusa  iropiluyable- 
nenl  toute  coiuinnnicatioo  du  père  avec  ses  fils.  Ces  jeu- 
■M  infortunée,  butruito  do  fttai  ervM  et  nmiiis  de  nouvel- 
lee  peramsioitt  mbirtéiieUee»  e^éUiMt  bMëe  de  M  rendre 
de  Paris  à  PolUenpoiir  recevoir  les  derniers  enibrasscinciils 
de  leur  père.  Ut  wrlvèrent  trop  tard.  Le  pourvoi ,  appusé 
■or  d»  motifo  qui  semblaient  devoir  déterminer  infailiilile- 
Mot  koanetiaûderarrM,  avait  été  npidcoMOt  jugé,  et  le 
1^  bwMhto  i  Foilien  par  eriafttte  dana  la  imR  du  4  au  » 
octobre  18112. 

Sur  les  cinq  condamnés  à  mort,  trois  tMaient  conlu- 
roaies;  le  geiuTal  Uerton  et  le dwteiir  Caffé,  ancien  cliirur- 
iieo-iBiUor  des  armées,  étaient  saula  présenta.  Caffe  avait 
dans  loot  le  eoart  des  débalt  noatré  le  pins  noble  carac- 
tère ,  et  sVtait  d*^fcndu  arec  un  rare  talent.  Dès  que  le  nsiet 
ilu  |K)urvoi  lui  eut  été  notilié,  il  s'ouvrit  l'artère  crurale,  le 
Iwurrean  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Ikrton  restait  seul. 
Les  tristes  préj^iatifs  ne  Turent  terminés  qu'a  oasc  lieures 
du  neatln,  Befton ,  dent  les  dievaux  étaient  coupés ,  et  déjà 
tout  préparé  pour  IVrhafaud ,  fut  conduit  dans  la  cuisine  de 
la  prison,  où  Tattendaicnt  deux  mis*ionnair«,  mandés  pour 
la  douille  exécution.  Le  suicide  de  C'atTt^  i".;!)!  i.  lulu  inutile 
le  ministère  de  l'un  des  deux.  Tous  deux  étaient  restés. 
«  Messieurs,  leur  dH  Dsrtaa,  diSfNnatu-vaus  de  m'aeeoui- 
pagner  I  Je  sais  aussi  bien  qoe  tous  tout  ce  que  vous  pouvez 
me  dire.  Une  petite  cbarretle  Tattendait  dans  la  cour.  Il 
y  monta  d'un  pas  ferme,  et  les  deux  missionnaires  se  ph(- 
cèreot  à  ses  C4>tes.  Il  francbit  avec  une  traiiqutiic  gravile  ie» 
degrés  de  Téchafaud,  eu  ré|iélaut  Ces  cris  :  Vive  la  liberté! 
Viv*  ia  France  I  Deux  minutes  après  il  n'était  plu*.  Ses 
den  flh vivaient  pu  le  revoir  k  ses  derniers  moments;  ils 
demandèrent  qu'il  leur  dit  permis  de  couvrir  d'une  pierre 
le  lieu  ob  leui  yire  avait  été  iubumé...  Cette  deniiëre  grtce 
leur  fut  refusée  1 

Le  proéèa  du  général  B^rton  eut  un  long  retenUtsement 
«a  Fnnee.  L'opinion  publique,  déjà  froissée  par  leidefii- 
muriie  déplojé  dans  le  cours  de  cette  alTaiie  par  le  trop 
lameux  Maogio,  lletrit  du  nom  d  assassinat  une  coudamua- 
liou  Juste  au  And,  car  pour  le  conspirateur  il  u*T  a  que  deux 
chances  :  le  soecèa  ou  la  mort.  Cest  une  preuve  de  (4us 
que  la  position  des  Bourbons  n'était  pas  Icnable. 

UcFEï  (de  l'Yonne). 

BERTON  (Html  MONT  AN),  compost  leur  de  musique, 
né  à  Paris,  le  17  septembre  i767,  était  fils  de  Pierre  Mon- 
tan  Bertoa,  compositeur,  clianteur,  acteur,  organiste,  et  en- 
fin cbef  d'ordiestre,  pois  direelenr  de  fOpéra,  qui,  comme 
on  le  voit,  Jouissait  l'i  [.<  iti  .  plus  U'IIes  |>ositions  musicales 
qui  lussent  alors.  Destinant  son  UIa  à  sa  profession,  illui  fit 
apprendre  la  musique  dès  l'âge  de  sis  ans,  et  bientôt  après 
le  violon,  eo  aorte  qu'à  quinia  ans  la  jeune  Msnii,  qui  en 
17tO  avait  perdo  «on  père,  fut  admh  à  rorebestte  de  ttK 
péra  comme  snrnittnéraire,  et  devint  titulaire  l'année  sui- 
vante. Il  reçut  des  leçons  de  composition  de  Itey  ,  profes- 
seur et  compositeur  mé«liocre,  qui  ne  parut  pas  soupçonner 
lasbeureuses  dispoaitiona  de  son  élève.  Par  bonlieur  l'opi- 
nion de  son  maKrs  ne  le  déeoaragea  pas,  et,  sans  trop  s*in- 
qini  tri  i1<  la  rilîueur  des  if'jile*  Iii  r  intie-p«iint,  il  tlicrclia 
d  at)ord  à  ^  rendre  compte  do  la  iuu»ique  qu'il  exécutait  à 
rO|)éra  et  de  celle  qu'il 
oU  B  n'élatt  pas  oeeupé. 

Il  est  àenireque  les opéna de  Paesiello,  qui  alofe  sln- 
froclui<aienten  Franc«>,  rrap|)èrent  vivementson  imagination, 
csiT  scu  preiuict  <i  ouvraj^  à'écarUient  notableiuont  du  sys- 
tème <le  chant  français  alors  en  usage,  dans  lequel  il  était 
Si  tare  de  rencontrer  une  pensée  métodiiiue  balMiciaent  dé- 
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veloppée.  Il  avait  débuté  par  des  cantates  on  pièces  ana- 
logues, exécutées  au  Concert  spirituel  duot  son  père  avait 
eu  la  ^recAk»  ;  nais  il  dédirait  ardemment  mettra  «u  mi» 
sique  UUB  SMvre  dnnnatique,  et  il  («'essaya  eu  1786  daiw 

un  acte  intitulé  /.  Prnn'u  r  \nvign(rur,  qui  n'a  jamais  été 
représenté;  il  en  ecnvit  r.tnné«  suivante  un  autre  sur  des 
paroles  de  Morlière;  cet  ouvrai^e,  qui  poi  tait  pour  titre  la 
Dame  invitiUe,  était  acbevé  lorsque  le  jeune  auteur  se  «eatit 
tout è  coup  frappé  de  vives  cratutas  pour  le  résuHat,  e« 
sorte  qu'il  n'osait  faire  aucune  démarche  pour  en  obtenir  la 
rflprésenlalion.  M"*  Maillard,  première  cantatrice  de  l'Opéra, 
s'intéreî.sait  vivement  à  lui;  elle  s'empara  delà  partilioa, 

et,  sans  k  lui  dire,  la porta  au  célèbre  Sacchini,  qui,  trou- 
vant dans  cet  essai  les  germes  dVin  beau  talent,  et  voyant 

siirt  iif  avec  plaisir  un  jeune  compo<;iteur  français  s«  ra|^ 
prinhci  autant  qii'il  lu  pouvait  du  luan  st)lc  et  de  la  tieile 
manière  de  l'éiole  italienne,  voulut  voir  l'auteur,  et  lui  dit 

de  venir  chaque  jour  travailler  cbex  lui.  fiertoo  avait  tnna» 
vé  prédsdment  le  maître  qui  lui  eonvemdt  le  mien,  car 

Sacchini  se  confetitnit  de  corriger  compo<;ilions,  en  lui 
indiquant  somiuaiiemeul  ce  qui  était  défectueux  et  Tbabi- 
tuant  surtout  à  w  |am^  ndgUger  la  porelé  et  la  beauMde 
la  mélodie. 

Ces  leçons  ne  durèrent  pas  longtemps,  car  Sacchini  moo- 

rut  dans  l'anni'c  m?me  ;  son  élève  en  avait  heureusement 
prolite.  Ne  songeant  plus  a  sa  Dame  invtsible,  il  ctrivil 
en  17H"  Its  Provinsses  de  Mariage ,  coniposilioo  légère  et 
gradeuacdoanéeà  la  Comédie  Italienne,  et  suivie  rapidement 
de  deux,  aulne  actes,  les  BnmilUries  ( I789)  et  les  Deux 
Sentinelles  (n9ù).  dontle  succès  fut  grandement  dépassé  par 
les  Rigueurs  du  Cloitre,  en  deux  artes,  paroles  de  Fiévée, 
données  presque  aussitôt  aprè^  <>ii  uirait  tort  de  croire  que 
le  succès  prodigieux  de  ce  tlcrnier  ouvrage  vint  surtout  des 
paroles;  la  mmdque  y  entra  pour  une  bonne  part.  En  1*90 
Berton  avait  fait  répéter  à  l'Opéra  Coru,  eu  trois  actes,  que  l& 
situation  politique  etnpt'rha  de  représenter.  ttuR autres  pi é(  es, 
parmi  lesijuelles  on  remarque  Ponce  de  Léon,  dont  il  avait 
écrit  les  paroles  et  la  musique ,  se  succédi  rent  jusqu'en 
1798.  L'année  suivante  parut  MonUemvt  Stéphanie,  At^ 
d'oeuvre  de  rauteur  et  l*ua  des  euvnigee  les  plus  remar- 
quables qui  se  soient  mooffés  sur  la  scène  française  depuis 
le  mouvement  musiral  opéré  dans  le  dernier  cpiart  du  dî\- 
liuiliénie  siècle.  Giàte,  6tcrgie,  élégance  de  mélodie,  origi- 
nalité dans  la  cant'Uéne,  habileté  et  sagesse  dans  Pordies- 
tntion,  tout  s'y  rencontre  è  un  degré  éminent,  et  auemi 
morceau  faible  ne  suspend  IHidnilraiion  de  reudlleur.  Cet 

ouvrage  pn.iui  il  -ur  le  pulilic  uncimpression  qui  ne  s'est 
ralentie  à  aucune  des  nombreuses  reprises  qu'on  a  faites  de 
ce  beau  drame,  qui  marqua  laplaeede  Berton  paimi  lee pn- 
miara  oonpositauis  franifaie. 

Nous  ne  pouvou  dter  ici  Ions  ceux  des  uuviagw  de  Ber- 
ton qui  ont  obtenu  plus  ou  moins  de  succès;  mais  nous  de. 
vous  au  moins  mentionner  d'une  manière  spéciale  le  Dé- 
lire (1799),  Aline  reine  de  Golccnde  (1803),  ouvrages  qui, 
dans  des  genres  fort  dUléreats,  ne  sont  pas  kArieurs  i 
mntano;  la  Ronuam  (IB04),  nik  se  trouve  un  duuee- 
mique,  chef-d'eruvrc  d'esprit  et  de  goût  mélodique  ;  fex  Ma- 
ris garçons  { \  »0û) ,  Françoise  de  Four  (  1 8091 ,  li  s  Mousque- 
taires (  1824);  tous  ces  ouvrages  ont  èt<-  représenté»  an 
théâtre  Fqrdeau.  Berton  a  aussi  donné  à  l'Académie  de  Mu- 
sique seul  ou  en  société  plusieurs  opéras  et  ballets;  par- 
mi ceuï  qui  n'apitarticnncnt  qti'îi  lui  on  remarque  Firyi- 
nic  (1823);  se->  o  uvres  de  llieàlrc,  en  y  comprenant  les 
grandes  cantates,  s'élèvent  a  plus  de  cinquante-cinq.  Il  «si 
en  outre  auteur  de  quantité  de  romances  et  de  plusieurs 
cbarmants  canons  de  seeMlé,  dont  quehpNK-uD»  eent  deve- 
nus populaires. 

Lors  ile  la  première  organisation  du  Conservatoire  de  Mo- 
si(pie  il  l'ai  is,  en  175):.,  Kcrton  y  fut  nommé  professeur  d'har- 
monie. De  lt^07  à  isOii  il  eul  la  direction  de  l'Opéra-Buifa, 
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fxû%  devmt  chef  du  chant  à  ropëra  toas  radmioistraUoD 
de  Picanl  jusqu'en  1815.  Cette  même  année,  le  nombre  des 
Bieiiibres  àc  la  j^iinii  de  nmsi.iiif  à  Tlrir^titut  ayant  é'.c 
il  j  fui  notnmé  ;  et  lors  ti«  la  réocganîaatïoa  du 
)  tous  le  Dom  A^ÉcoU  rofoi*  éê  Musique  et 
lie  Déclamation,  il  y  (tat  appelé  coaune  profesMor  de  com- 
position et  membre  du  jury  d'exanM,  emplois  qu'il  a  ooo- 
s^-n^s..  I  'iti'^ ri>nrt.  Il  afomiépwdMt  ttlOBgW  car- 
rière un  grand  nombre  d'élèves. 

Bcrton  ■'était  pas  seulement  musicien,  il  poMédait  des 
cenD^tsaaeesBtténdres  assez  élendiiiM;iit'«itabMéBur  l'u- 
tilit4^  de  ses  ouTr«ies  théoriques  ;  na  Arbre  généalogique 
rff  <  .4 i<v. >;f.fi  Dictlonnmrr  dr$  Arrorttr  vt  strn  Traité 
d'harmonie  n'ont  obtenu  aucun  succès.  Il  a  publie  des  ar- 
ticles dam  quelques  journaux,  ibami  à  V Encyclopédie  mo- 
dtfM  *  Co««iB  nax  qii  coaoantot  OHNiqiie,  et  ma 
Im  iMfidIieM  nnrinlMds  b  dvraièm  édMoQ  da  JNef^ 
naire  de  r Académie  Française.  II  a  eu  In  malheur  d'é- 
crire contre  la  mmique  de  Rosaioi  une  brochure  assez  promp- 
poor  41N  w  «Ml  fw  «n  i  en 


Ab  lerie,  eette  attaque,  qui 

fortOt^  à  l'érolr  ;t.'ilit'nnc  si  1  un  ne  savait  combien  il  e^ït  ra- 
die de  œfMt-i  saiiur  le  côte  vrdi  des  questions  masicales,  ne 
proave  rien  contre  le  caractère  et  le  na^rite  de  Berton,  qui 
ioalaa  coatnire  a  paairélie  été  le  hmnos  eavieux  des  mu- 
édÈm\ WÊtxA  ifn.emm  plus  grand  MMiibi«d*aBia,4|iMai* 
duisaient  surtout  la  fkarfaite  égalité  et  la  gaieté  habituelle  de 
uia  caractère,  son  evlréme  bienveillance  pour  tout  le  monde, 
ie  plû^ir  <)u  il  a\ail  a  obliger  et  surluiil  a  protéger  lo^  Jeunes 
«tiares.  U  pourlaot  cet  bonuiM  d'une  bumeur  si  ^ak  et 
d'un  «iexeefleBt  «eear  avait  dès  n^a  da  tingtaat  MmOert 
les  cruelles  atteintes  de  la  goutte,  et  les  progrès  de  cette  ter- 
rible lOilddic  araient  suivi  le^  années,  en  sorte  qu'il  restait 
.souvent  plusieurs  mois  entièrement  perdu ,  mais  conser- 
vant tocùoors  une  entière  Ittierté  d'esprit,  et  se  piatsaol 
■Ina  daaa  cet  élat  à  créer  certràiea  cooposHiMis  burles- 
ques qu'il  afTectioniiait  infiniment.  Ayant  toujours  vécu  en 
artiste,  qui  ne  «ooge  guère  an  lendemain ,  il  avait  de  bonne 
heure  vendu  ses  droits  d  auteur  ,  i  i  m-  ^bsistait  i\\u  lii-  s*  -; 
éaMhuMBtsduCooscrvatotrc  cl  del'lo^Utut.  ileutdeplu.ste 
WlikÊmi  ^  fardn  aasdeui  rUs,  dont  l'un  était  proressenrde 
diant  et  oompositear  et  l'autre  peiotn,  loua  daox  diatia» 
gués;  «a  fiUe,  dont  l'esprit  plein  d'élérttkm  retracé  le  ca- 
ractèrede  son  ,  I<-iir  Mjrv^'cul  lii'-n  ik'm  ,  ui.iis  il  mt  la 
COaaolatioa  de  conserrer  la  compagne  de  sa  vie,  entre  les 
bna  de  laquelle  il  expira  le  22  sTril  1844,  r^elté  de  tous 
CMS  qai  avateat  eu  le  bonticiw  de  la  coanaltie.  11  était  le 
doyen  des  composHenra  firanci^,  el«i  hii  s^éteignit  le  der- 
nier rejeton  de  cette  école  qui  suivit  Celle  <!  ■  M -nsigny  et 
de  Gretry,  et  dont  rioAueoce  a  conservé  à  ta  musique  de 
Mi  IkillfB  ha  friacifaint  IrtHs  du  genre  français. 

    Adrien  de  LkWMM. 

VERTIIAIIE  00  BERTHE  tfe  Montfort,  fflte  d«  Si- 
mon, c  omte  de  Montfort ,  et  seconde  épouse  de  l'Iiilippc  1", 
roi  de  Franco,  atail  «.té,  jeune  fille  encore,  mariée  au  comte 
d'Aiyou,  y  calques  le  Rechin,  en  lo»9.  Ce  mari,  vieux,  dif- 
foraw ,  usé  par  le»  débauche»,  avait  <^ii  ré|Nidi«  deux 
CBanea.  11  ««hvcmM  peu  k  la  Mie  eonrteaaa  de  Meottbrt; 
aussi,  le  ni  Piuiippc  I",  qui  viviit  s/[>aré  de  Bertlie,  sa 
lenwne,  tUnL  ^luu  a  Tours,  reçuL  de  jlcrtrade  une  lellre 
<V  n-lititalion  ,  qui  n  et<iit  qu'un  message  d"«n>our.  l.e  roi 
le  comprit  ainsi.  11  prit  un  rendez- vous  avec  la  belle  corn- 
iMe,  et  rodeva  pewiaiit  q«*ea  Maisaall  lea  Ibnla  baptis- 
maux, le  jour  delà  Pentecôte  de  l'an  I0')2.  Une  fols  réunis, 
les  deux  amants  s'otcu|K>rent  du  soin  de  légitimer  leur 
amour  par  le  mariage.  Ucrirade  fit  aisément  annuler  celui 
qM  la  vieknœ  lai  avait  inpoié  précédemment  ;  et  Philippe, 
mmjpitiKSt»  de  paiwlé^  tt  eateor  la  dea  avec  Berthe,  qui 
éê  ns(e  mourut  |ieu  de  temps  après.  La  Maédidion  lMip> 

MCr.  RU  LU  COMVE««.  —  T.  lil. 


BERTON  -  BEETRANI)  DE  BOlIN  n 

tiale  leur  fut  donnée  par  l'^H-éqne  de  Scnlfs  îi  Paris.  Mais  T"i*- 
vêqne  de  Chartres,  Yves,  se  mit  a  protester.  I  n  concile  s'as» 
s<  [iiMa  1  \utun  le  6  novembre  lO'Ji,  et  Pliili|i[)c  y  fut  ex- 
communie pour  avoir  épousé  Bertrade.  Le  pape  Urbaia  Q 
délendit  de  c(^iébrcr  le  saint  sacrifice  partout  eè  le  rot  ae 
trouveraiL  Philippe  ^  trouver  le  pape  à  Mmes,  et  reçut 
FMMolaaoB  aptte  ■*être  engagé  en  plein  concile  à  se  si  pa- 
rcr  de  Bertrade.  Mais  la  vie  lui  de\iut  insup|X)rtable,  et  il 
reprit  sa  fewiue  en  1097.  La  cour  de  Rome  lança  de  aou* 
veaux  anathèroes.  La  mort  Tint  malnlfo  PhlHppe  à  aaa 
tourments,  en  iiQt. 

Quelques  bMarlcm  aanrent  que  le  pape  aurait  cédé  de 
guerrela^se,  et  parla  crainte d'exciler  un  schisme  en  France, 
et  que  Philippe  et  ikrtrade  auraient  été  deiinitivement  ab- 
sous. Bertrade  avait  payé  bien  citer  le  beau  titre  de  reine 
do  naaeou  Klle  avait  été  l'oliiet  des  plus  ridicoies  calom- 
Idn;  nab  0  patalt  démontré  que  «a  conduite  fut  sans  re- 
proclip ,  qu  elle  aimait  uniquement  le  roi  son  époux.  Loui» 
le  Gros,  fils  aloé  de  Philippe  et  son  sucecs&^r,  avait  puur 
sa  belle-mère  toute  reethne,  toute  la  tendresse  d'un  fils.  On 
peotefvoMr  ara  satires,  au  dévergoodago  d'incriminatioa» 
dTvea  et  de  oea  hargneux  paiHaaiia  le  témoignage  Itoao» 
rallie  du  sage  Sui^er,  ami  et  premier  ministre  du  roi  IMii- 
lippe.  Hertiade  était,  à  la  mort  de  ce  prince,  dans  tout  l'é- 
clat de  sa  beauté.  Elle  resta  fidèle  à  la  mémoire  de  son 
épe«x,et  prit  le  voila  permi  le»  religieaae»  de  l'ordre  de  Fuo^ 
tevraoit,  qu'elle  avall  rfchement  delé.  BUo  pMia  la  rate 
de  ses  jours  dan>  le  monastère  de  Hautes-Brayèna^  Ofe  «Uo 
mourut,  le      jan\ier  1117  ou  llls. 

Ilertrade  avait  eu  de  son  premier  mariage,  avec  Foulques 
le  Récfaigné,  un  fiU ,  qui  fut  depuis  comte  d'Aigou  et  rui  de 
Jénulam,  eldoeoBseoeodananase,  avec  lerol  Philippe  l", 
deux  fds  et  une  fille  :  I'  Philippe,  rnnite  de  Mantes  et  sei- 
(çneur  de  Melon-»«r-Yèvres et  de  Montlliery  ;  2"  Klorus,  Flore 
ou  Fleuri,  qui  depuis  t  pousa  l'Iiéritièrc  de  Nangis  ;  3  '  Cécile, 
mariée  en  premières  noces  a  Tauerede,  prince  de  Tabarte»  et 
ensuite  k  Ponce,  comte  de  Tripoli.     UirsY  (de  l'Taaaa.) 

BERTRAND  DE  BORAt  Ait  à  la  lois  un  des  plus 
célèbres  tronbadonrs  et  le  plus  grand  batailleur  peut-être  du 
douzième  siè<  ;*\  'V  i  note  de  Hautefort,  et  ch<delain  redouté 
dans  l'évèclié  de  Perigueux,  réunissant  près  de  nulle  lioramea 
sous  sa  bannière  féodale,  •>  il  était,  dit  son  biographe  proveB> 
(a|^  Imb  cavaliflr,  bon  léducteur  de  femmes  (domnejaire} 
et  boit  tfeabadour.  *  Brave,  infatigable,  adroit  et  bien  par- 
lant, il  enil>ri'--.iit  i'.;.iti  nient  les  bons  et  les  mauvais  pro- 
jets, et  tout  .son  temps,  mt^me  en  campagne,  il  l'employait 
il  exciter  de  nouvelies  ^rres,  tantôt  contre  le  comte  do 
Périgord,  tantôt  ootttre  le  vioooate  de  liimpi,  tantdt  contre 
son  propre  hèreOoMtamtlB.  «  La  prix  w»  me  eoanrieat  pas, 
dit-il  lui-même,  la  guerre  smic  me  plaît.  Que  d'autres 
cherclieot ,  s'ils  veuknt ,  à  emiiellir  leurs  châteaux  et  à  se 
faire  une  vie  douce.  Pour  moi,  faire  provisioo  de 
casques,  d'éfiéea,  de  chevaux,  o'ert  w  que  j'aime. 

Ftdileà  «Ile  Hgmde  eondoite,  Bertiind  ne  manqua  pas 
de  se  mêler  de  toute*  les  querelles  de  Henri  11,  roi  d'.Angle- 
terre,  et  de  ses  bis,  iiichard  comte  de  Poitou  et  Henri  duc 
de  Gttieone,  que  ce  prince  avait  imprudemment  associés 
à  sa  couraone.  lAynemeat  lié  avec  ee  dernier,  qui  était 
l  'ahié,  BerliaiidtopoueNèee  réveHereeiitre  ton  père  cl  à  ee 
déclarer  nnyrrriin  des  possessions rontinentales  dont  le  gou- 
verntmenl  lui  avaitéle  amiié.  .Sous  son  inspindion,  en  1 173, 
les  principaux  seigneurs  d'Aquitaine  coiifedérèrcnt  avec 
Henri  le  jeune  roi,  et  Louis  VH  de  France  reconnut  ce 
dernier.  Mab,  an  grand  chagrin  do  Bertrand,  et  tandia  qaW 
poussait  la  guerre  avec  vigueur ,  Henri  se  soumit  h  ^oa 
père.  Néannwim,  la  ligue  formée  et  excitée  par  se^  ciiauLs 
sulttista,  RrAee  à  lui,  et  il  continua  la  lutte.  «  Puisque  le 
seigneur  Henri ,  s'écria-t-il ,  n'a  plus  de  Usne  et  qu'il  n'en 
veiit  plu»  avoir,  qu'il  soit  proclamé  le  roi  d«  HeiaM.  Poil» 
qu*il  a  trahi  le»  Pottevin»  et  q«*il  leur  n  nnO,  qnV  m 
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I  pbii  être  aimé  d'en.  >  ht  ies  Aqoitaiiu  répétaient 
afK  wHMHWtmln*  ce  cri  ;  maii  les  chance»  de  U  guerre 
leur  furent  contraires.  Richard  Cœur  de  Lion  vint  en  force 
loetlre  le  sUi^e  devant  le  chAtcao  de  Bertrand.  Le  trouba» 
dour,  bien  qui*  trahi  p.ir  s«>s  ;<lli<^  ,  négocia  fti  adroitement 

rilicliard,  troubadour  lui-uuime,  lui  fit  merci  et  luiren- 
son  cliâteau.  Bertrand  se  vengea  alors  d' MpUofue  d'A> 
ragon,  dont  !•  tnbina  mil  bAté  Jft  fiitt  d'ilautdoit,  pv 
un  sirvente. 

Lti  lis',,  loiijoiirs  sou^i  rins])iratioii  <!(;  Hcilrmil,  Henri, 
prince  faible  et  tii'ltri-,  se  rcv(»lta  de  nouveau,  ïam  trop 
MTvir  pourquoi ,  contre  son  père;  inais  M  noirt,  arrivcc 
hientàl  apr6s ,  lai&sa  dercclicf  le  troubadour  e&po<é  aoui  à 
la  colère  du  roi  d'Angleterre ,  qui  vint  l'assit^r  dam  Hea- 
tefort,  et,  ni.ili;ré  sa  vigoureuse  résistance,  U'  lu  i»n»k>u- 
oier  (  t  lt^4).  Amené  devant  le  redoutablti  vaiuqu^r  ,  d'un 
mot  il  sut  désarmer  sa  colère.  «  C'est  donc  vous  qui  vous 
Tiotkx  d'avoir  lent  d'esprit?  lui  «lit  le  n)i.-<-J«  pouvait 
direceU  dans  on  temps,  repartit  BerbUMl;  mab  «  per- 
dant votre  fils  j'ai  iiirdti  tout  Cl!  que  j'avais  d'esprit  et 
dliabileié.  •  Au  nom  de  son  tils,  le  roi  d'Angkku  rù  seprit 
à  pleurer  et  s'écria  ;  ■  JBCrtnad,  ntallicureux  Bertrand  1 
e'eet  bien  nlaon  qun  voiii  ijv  perdo  l'écrit  deiHùs  que 


mon  (lis  est  mort,  cer  II  toui  aiineit  ui 


et  pour 


l'aiiinur  (If  lui,  je  vous  rends  votre  liberté,  vos  biens,  votre 
chùii'uu.  »  Ltil  lui  rendit  toutenefTct,  poussant  la  généro* 
site  jtiMju'a  lui  faire  compter  cinq  ceiitii  marcs  pour  payer 
lee  frais  de  la  guerre.  Maie  Dente  *  muins  iecile  à  apaiser, 
ii*en  a  pas  moiiu  placé  l*autear  de  «ee  guenee  peniddea 
Jaii>  lia  ik'j  iiTi  k-..  d.^  «son  lùifcr,  nu  il  noii>  [«ïiut  IJei  - 
Irarul  pui  laul  tcU;  !>eptUoe  de  tiua  corpé  en  (;uii>e  de 
lanterne. 

Bertrand,  «n  fond  peu  touciié  delà  clémence  de  Heari, 
M  cesH  point  d*ezdf«riie*  gwrresy  et  peu  après  H  eut  le 

joie  dr  voir  Richard  Ca  iir  df  Lion,  ijni  ;iVMit  sii(  t(*<l<*  à  son 
frère  Henri  dans  le  gouvectieuaut  de  l'Aquitaine,  et  qu  il 
avait  surnonmié  Oui-ct-non ,  prêter  l'oreille  à  ses  conseils 
et  MIT  le  iieint  de  m  ràvoMer  eontie  eon  pife.  Avant  que 
leeermee  cnnent  décidé  da  wrt  de  cette  lérolte,  le  Tien 
roi  dV\P(;1(  terre  était  mort  (ll8S),et  Richard  lut  ayant 
iiuccede  de  droit,  les  plans  de  Bertraml  durent  changer.  Une 
nouvelle  croisade  était  alors  réclamée  à  grands  cris;  le  nou- 
veen  rui  d'Angleterre  éleit  jeane  et  eveotiiraiit  ;  le  roi  de 
nwoe,  Philippe-Augurte,  bien  ptae  poUttqoe,  evatt  néen< 
IBmns  l'ambition  «le  livallser  en  tout  .ivec  Hirhard  :  Ber- 
trand no  crutpou^uir  mieux  (m[-<-  <|iii<  d'cavayer,  d'iinvi^u)), 
les  deux  puissants  ennemis  de  -on  p  ivs  en  t^alestinc.  Du 
baut  des  miiniiiea  de  ao«  dt&lean ,  il  lit ,  par  see  sirve«t9S, 
four  te  Bberté  ée  Vk^Milm  ee  que  les  papes  firent  tntt 
(le  fri\%  du  haut  dn  sninl-^iAre  pmir  agrandir  leur  pouvoir  :  H 
prêdiii  la  croi&aJe.  Sans  jamais  lâ'eluiguer  de  Ilautefort, 
Bertrand  ne  cessait  de  gémir  sur  les  envahi ss4>iiieiii s  des 
SairasiBs,  et  déplorant  la  lentear  dee  aeigAeurs  et  dea  rois 
à  le*  lépirfner,  tt  pUlaenttft  brinnême  mr  aoa  ImcilioiB  to- 
lonlaire,  tout  en  goHrnnnd;>nt  celle  des  antres. 

Le!»5i'  (  (Tn/ei  de  fîertrand  eurent  la  i<lus  'grande  inlUience 
sur  l'opiTiion  pid)li(iuR  ;  le  roi  <l'Anploterre  et  le  roi  de  )  r.iiu  e 

K'obtenraient  l'un  l'autre,  et  aucun  d^eux  ne  voulait  partir 
leprenleri  enfin,  «ntnlnée  iNur  lecfidele  chrilleBM,  lU 

partirent  envmWr,  en  lin.  On  sait  l'issoe  dA^astreuw  de 
cette  ci|>édilion,  et  ].\  mptivité  do  Ki<  liaid.  Lorsqu'il  re- 
vint, il  trouva  se>  doinaincs  continentaux  env.diis ,  suit  p.ir 
Philippe,  soit  par  tes  vasiam  d'Aquitaine.  Il  ponint  k 
eowMitfe  aee  ftMm ,  cl  guenvjrn  treo  ans  eeolra  In 
Fïenoe.  Mêle  ta  fougue  clievaleresque  de  Richard  et  des 
AquHahn  se  trouva  WentAt  paralysée  par  le  Réoie  poli- 
lî'iue  du  loi  de  I  r.ini  e,  (]iii  (init  p.ii  an  .x  lior  la  paix  à  Ri- 
clianl.  Ce  n'était  pas  le  compte  de  l'Aquitaine ,  et  Dcrtnad 
«Movoqun  d«MNiT«m  U  gnerra  entre  Mt  dem  foianiili 
.vnialne  piron  «IrMu/e.  a  ce  novvwm  mml/iHe  en  ver»» 


BERTRAND  DE  MOLLEVILLE 

il  joignit  d'activés  négociations;  la  paix  M  rompue,  et  11 
clianta  cet  événenMnt ,  mais  ce  fût  son  dernier  cbenL  lel 
rhistoire  le  perd  de  vue,  et  les  biographes  ne  parlent  plus 
de  lui  que  pour  nmn  dire  qu'il  moamt  sous  le  froc ,  a 
ateaux. 

— Son  filsfiit aussi  lroulMidour,et  on  luiattriboedeaxdee 
cinquante-quatre  piéoes  de  vert  foi  compœanl  le  feendi 
dnaoB  pèee.  Ayant  Adt  hanuMte  à  PUliMe-Aagiwte  pour 
n  ferre  de  Hatilefort,  Il  sidfIteeprfnM  à  n  bataille  de  Boo- 

vijies,  et  s'y  fit  tuer. 

—  Il  y  a  en,  au  treizième  «ièclr,  deux  autres  troubadoars 
du  DOni  de  Bertrand,  UutTitAKin  fTAfaMMWNet  Biamuim 
de  Gordon.  Ce  dernier  n'eat  «Mm  qne  per  m  dialogae 
poétique  (  tenson  )  dont  Fldée  eit  le  même  que  celle  dont 
Molière  a  tiré  un  ,i  jr  md  parti  dans  saseènp  entre  Vadms 
et  Trissotin  des  Femmes  Savantes.  Il  re^  de  l'autre, 
Bertrand  d'Alamanoo,  quelques  pi^re^  de  vers  adreHét* 
à  OM  tante  deinoéMM»  Liare,  tut  obutéejer  PélrMrqae. 

leû  Awan. 

BERTR.V^^)DK  MOLLE\'IT  T  K  (Amoim  Frvh- 
çois,  marquis  t)i;  ,  inini-tre  de  LouLs  ,\  VI,  lut  l'un  de  plus 
maladroits  ser>  iteun»,  conuae  l'un  deit  adver^saires  le»  pins  ta- 
capables  de  la  révolutioa  française.  M  àToolMue,  en  1744, 
il  fit  son  apprcntisaage  à  réorie  dn  nMalie  lfanp<>nn .  fat 
nommé  malin;  des  re<pu''tes ,  puis  intendant  de  I  <  ;  i\  ■  re 
de  Bretagne ,  et  reçut  avec  le  titre  de  commissaire  ou  roj  la 
dangereuse  mluiofl  de  dissoudre  le  parlement  de  Renne«. 
11  a'éehapi^  «pi'ifee  peine,  ainai  qoe  le  comte  de  Tbinra, 
aux  bÉtoMdetoJetmeaaebrrtonne,  qnf  ^arma  pourdéfea» 
dre  magistrat*  et  5e<:  franclust^  provîn(  iales.  a  \mn?  mt 
il  été  nommé  ministre  de  la  marine  (4  octobre  i7<#i  )  qu'une 
oppo«ltion  trés-vive  éclata  contre  Ini  dans  le  sein  de  l'As- 
MmNée  légiatettre,  et  cette  enKNition  d«  cMé  gaucfae  Art 
eoHvent  soutenue  psr  cellé  dn  eOté  droit ,  qui ,  vmIibI 
transiter  av-  In  n  v  .  lnlion  et  faire  soceéder  au  roi  par  la 
gràe«  de  Dieu  un  roi  constitutionnel,  se  défiait  do  lèhs  Im- 
pmdent  de] 
lèn  Maïqieee, 

le  texte  ordbirire  de  IVippoïKienTMeale,  des  I 
multipliées  du  r-Mt'  gauche,  re  fut  l'expédition  de  Saint- 
Domingue,  on  reprotliait  au  mini^tie,  tantôt  de  n'**oir 
choisi  pour  cette  expédition  que  des  artstocrales ,  tantôt  de 
s'opposer  secrètement  à  rémencipatioB  dea  noirs.  11  pamtt 
wi  effet  prouvé  ipie  Bertrand  ût  IfeUevlBe,  <|iii,  dans 
discours  mieux  arctiellli  qnc  les  nnlres  par  l'Assemblée  lé- 
gislative, avait  attribué  les  maux  de  Saint-Dominjroe  aux 
amis  imprudents  des  noirs,  ne  sut  poml  .ipp!if7u.T  a  ros 
maux  les  remèdes  ipi'il  avait  indiqués  et  mériter  par  sc$ 
•ettoos  rapprobafloB  qu'en  avaîtaeeeniéeàses  p«oka;  H 
que  ses  întricncs  administratives,  ses  ordres  contradictoires, 
niéconlealerenl  également  et  les  amis  des  noir*  et  leurs  en- 
nemis. La  perte  de  Saint-Domingue  lui  fut  attribuée,  san!« 
doute  avec  quelque  raison.  L'Assemblée  législative  usa  d'é- 
quité pcnt-étie  entant  qne  dlnd^rigence  en  ffAisant  de  don- 
ner suite  h  rarru'ation  proytosi^e  !>  re  sujet  contre  le  mi- 
nistre de  la  liiaiinc-  O  lui  ci  n'ri%ait  remporté  que  des  suc- 
cès fort  négali^«,  puisque  son  triotii]i!ie  se  iKirnait  a  n  a\o'r 
été  ni  condamné  ni  même  jugé;  il  fut  même  contraint, 
pour  nthttire  rAssemblée  sur  quelques  points ,  de  lui  an- 
noncer  la  destitution  du  marquis  de  Vaiidrcuil ,  l'un  de  ses 
principaux  agents  et  l'un  des  plus  fougueux  ennemis  de  la 
ri->ohiliciii 

Le  lendemain  même  du  Jour  ofl  l'Assemblée  l'avait  ab<u>us, 
Héreall  deSécbdIee  Ait  chargé  par  elle  de  fUre  sur  la  cou- 
duitc  de  Bertrand  de  Molleville  on  rapport  qii*on  mit  soo* 
les  yeux  du  roi.  CcIuIk:!  se  déclara  nsturellcnie nt  jiour  son 
jninl-lre;  et  lorsque,  r/'dantaux  Instances  de  c<>s  col!^j;iie-{, 
Bertrand  de  .Molleville  eut  quitté  le  ministère  de  la  marine, 
Loids  XVI  loi  donna  celui  de  sa  police  secrète,  c'est-à-sliie 
la  direetie»  du  cemilé  aotrichica,  cemiM  m  disait  alore. 
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IVn<int«?  3u\  Ja^i  ^litT  m  r.  n  •  noiivi-lle  quallli\  il  n'en  am- 
tlBua  pu moinâ  Tunctions  occultes  et  SVn  l  i'liruk^s  efTorts 
etMitrt  la  réfOkitioo.  Il  tiv.iit  obumé  que  le^  tribunt^s  yw- 

Ui4Des,occup<«|iir  l«  JacsbiMM  pv  lanrt  éaiMuna, 
MBiniiiiiquaiart  à  VAmuttU»  Uigiahtîtv  Ffaergle  f«valtt- 

lioimirf  <|ui  Jevait  plus  Urd  être  le  caractère  de  la  Con- 
venlion ,  el  te  miaistre  de  la  police  secrèle  crut  que  la  loo- 
oarcliie  de  taiot  Louis  f^erM  sauvée  s'il  faisait  taire  toi  trl> 
kmm ,  «■  ftH  i»  UàÊÏi  aptdaadif  et  crier  pour  la  ooor. 

Brto  Bntnad  da  Mollatilto»  AêaM  d'aeeaaatleii  t» 
n  avnl  ITo?,  après  avoir  essayé  ▼ainement  une  nouvelle 
éfêù*tu  de  Louis  XVI,  foi  fbroé  de  se  réfugier  en  Ani^klcfre, 
eà  soa  séjour  se  prokmgea  jusqu'en  1814.  I^,  consacrant  k 
daaUawa  litt^raint  les  lOMin  de  VéKûgMkta,  9  pafaiia 
WM  0'MMrt  rfv  fa  KéBottMut  fmtfttttf,  en  to  vol.  in-t* 
(toDi/rrs.  ISOl  ;  ParM,  IfOSl.  Une  wnndp  Mitioii  parut 
p^s  tardsâus  le  litre  \\'Ànnalf.\  de  la  liévuiiUinn  fram  nisr, 
9  Toi.  in-8*.  Le  ininislrr'  proscrit  écrivit  ég.ile'incMt  une 
JhtMfê  fàM§UUnt ,  dcfoi»  ka  RoBaina  jusqu'à  la  paix 
d»  17«9  <Parb,  IBIS,  «  wl. Ia-f*)$  al  apvèa  m»  ratonr «■ 
France,  il  fit  paraître  (1816)  de»  Mémoirta  particuliers 
stir  la  Jin  du  rojne  de  Louis  XVI.  Le  vieil  avocat  do  la 
CûOlnsrtTolulion  «'■lait  a>.s<'r  lieiirfux  ccllr  fois  |Miiir  iiLiiiler 
«B  AveHr  des  eoupables  devant  des  ju(^  qui  lui  doiiiiaicnt 
«riantiers  gain  de  cause;  mais  nous  ne  conseiilorioas  à  per- 
I  f^odier  rbisloire  de  notre  révolutioo  dans  ces  dif- 
ouvrages.  Bertrand  de  MoHeville  eut  mort  à  Paris , 
aa  lèl».  T.  T(ii>«rM:i  . 

BEUTRAND  (HB]<Rt-GKAm.N,  comte  j,  général  de  di- 
tWan ,  connu  soitoot  par  son  dévouement  à  l'empereur , 
■MU  à  Chaieaoroax,  )e  »  naca  1773,  d'une  IkodllelMO»» 
(iHa  da  Borv.  D'aitfès  ledéilr  de  aon  père,  mtftra  deaaain 
et  fo^iU ,  il  M*  destina  d'alwrd  au  tji^nii!  rivil;  main  les 
gomet  ^Fit*  U  France  avait  a  Mutenir  le  détenuiiicreut  k 
pnodra  du  <^r\tce  et  à  entrer  dans  la  §Mb  militaire.  T>e 
§•  aoM  i;«3  U  avait  dé|à  fait  |»itie,  eMmM§udeiiatioiialf 
d%a  det  batainoos  qui  s'étaient  portés  valoiitefranBt  «m 

Tiiili'rîi^  fxjtjr  y  <lfl>Midrr  I.ouis  XVI.  Y.n  17'^»  rt  1796  il 
«errrt  ea  qualité  di;  «ous  liout>'nrtnt  daus  l'anitée  de-s  Pyré- 
nées. En  1797,  ai»rès  aroir  r  mt  oum  la  formation  de  l'écate 
Mytechniqiie  cl  y  arair  parfoi»  suppléé  Moagp,  il  iil  partit 
d^BM  amba.%«ad«  envoyée  à  Comtanttnople.  Comprit  dam 
re\p>.''Tliti<.>u  iVf  .ixiite,  il  s'y  distinpii  ^ou'i  U-s  du  ^-l  and 
homme  ,  a  U  j^Voirc  ot  au  mailteur  dmiud  il  voua  itlti';  tard 
le  reste  de  «a  vie.  DemiMiré  avec  Kléher  après  le  df<|i  irt  de 
ftoaapaHe,  e(  a^tait  aignalé  o(iai|«ie  Jour,  an  fortifiant  des 
ptoet»  ^  ea  reodait  dn  Mrvices  iMwvaant ,  il  reçut  In 
brr\«.-(-  Je  Iif-ijtfnnnt-<'i>l<>n<I  ,  ilt'  ro^oocl  et  di»  fji^aéral  de 
brii^de,  qui  lui  furent  accordés  8ucc4>«sivcment,  mais  que  le 
Tom  de  FmiM»  lui  apporta  i  ta  Ma  en 


C<  M  p:inrii>alefMnt  au  camp  de  Boulogne,  en  1804  , 
qu"?  N;i[,ol,-,)n  ^  jOu";  .'i  nii'iiic  dVi|i|tri'<  ici  rt'ti'n'in»'  de^  ron- 
BdiK^^idUces  t'I  toutes  le^i  qualil''-<  e^(iri\;ibli«  du  gt^éral  licr- 
trwni,  lui  accorda  mn  amiti**.  A  la  bataille  d'Austerlilz ,  le 
a  déeonlM  Bertrand  donna  de  noavcUea  prenves  de 
an  lalwdi  nUKafrea  al  de  mu  eourafe.  Aptèa  ralMiv ,  on 
k'  Vif,  Il  i.-f,-  ,riin  r-iiltV  rorp«  qu'il  rommandait,  ramener 
an  gi4i»d  nombre  deprt.<iouaim  el  dix  neuf  pièces  de  canon 
enlevée»  à  t'ennani.  Ce  fut  à  l'issue  de  cette  campagne  que 
Hipelëoa  l'adotit  au  aomiire  de  lea  aides  de  camp.  Il  te 
dhareaad'aHaqiMrtaftirtereMNtdeSpandaD,  qneBerIrand 
eootmi^nît  i  <  jpitiiler  !*■  orlohre  Isnn.  Le  vainqiH'tir  de 
rrtte  pUt:e  montra  de  Liiiiaaiiirc  la  pliii  •'i  l.itanlt'  a  I  ried- 
Itod,  le  f  4  juin  1807,  et  reçut  pour  r^comtxnM»  lt  >  \-\iy^<%  de 
roBperear,  ^  ne  lea  prodiguait  pas.  A  la  fin  de  oiai  1B09, 
Mnad,  km  datalmliine  d*B«stfni ,  raidit  par  taia> 
fidecoostructioii  de  ponts  hardie  jrt»'-^  sur  le  Danube,  pour 
■Mwer  les  eommimications  de  l'amy^  française,  le  service 
I»  plvcavoillel  de  la  campagM  d  le  plus  liaiilcRMat  pra- 


ctam<^  par  ta  reconnai&.<;ance  de  Napoléon,  qui  plus  tard  a 

1  niisigné  ce  fait  dans  «ea  Mémoint.  Ce  fut  par  l'active  tia- 
biieté  du  général  Bertrand  que  Paméa  flraafake,  f%iin# 
dans  l'Ile  Lobau ,  parvint  il  traver^r  ce  Oeafepoaraaperter 
sur  le  champ  de  bataille  de  Wagram. 

V.n  isi"?  il  ac(oinp,(;;iia  IVm|H-rcur  en  Hiisiie,  et  en  isin  ci\ 
$e.xe;  el  la  valeur  qu'il  y  déploya  le  porta  à  un  si  liaut  degré 
dans  Pestime  de  Napoléon ,  qu'à  la  mort  du  dae  de  Frfoid, 
Daroe,  tué  à  'Wnrtachaa,  Bertrand  fut  nommé  grand  mn- 
Véebal  du  palais,  l'année  applaudit  à  cette  distinction,  eonune 
fi  la  riVompciise  do  rares  talents  et  degrand)<  servicts.  Les 

2  et  20  tuai  1813,  le  général  Bertrand  commandait  à  Lnt- 
zen  et  à  Bautsen  ta  4*  carpe  de  la  grande  armée,  elO 
aoolittt  par  aa  Immian  m  première  réputation,  il  com- 
battit en  dtveraea  dreonstancea  et  presque  partout  avec 
avantage  Oernadotte  et  P.liidier;  et  si  le  S  |  !■  i  N  <«  sui- 
vant ce  héros  de  fidélité  fut  moins  heureux  à  Uonnevritz 
dans  une  attaque  contre  le  prince  royal  de  Soède,  Éi  le  gé> 
n«'ral  prwMiea  loi  fit  éprouver,  le  16  octobre,  aa  paaM||ada 
l'Elbe,  nnc  perte  aaM  eoncldérable,  c*e«t  que  déjà  la  fortMM 
&eiabtait  vouloir  nhnndoninT  no>  armes.  Mali  dfes  le  len- 
demain, 17,  l'engageiuenl  fut  repru,  et  le  i)>  le  général  Ber- 
trand, en  s'emparant  de  Weisscnfeld  et  du  pont  sur  la 
.Saaic,  protégaaeacaoemetttla  retraite  de  rannée,à  la  mit» 
de  troi>>  journées  meartrlèMa,  qui  neAireaten  quelque  aorte 
qu'une  seule  et  Interminable  hataillc.  Il  rendit  dw  services 
non  moin*  importants  après  II  au  a  u ,  en  occupant  la  {>o«{t}on 
de  Hoclii'iiu  d.iiis  la  plaine  (jui  s'étend  entre  Ma\enre  et 
Francfort.  Dans  cette  doiiblti  circooslance ,  comme  après 
que  Ied*<p3rtde  Napoléon  lui  eut  laissé  un  diflMIeeouunande* 
nient ,  il  déploya  une  admirable  énergie  et  un  persévérant 
courage  pour  sauver  les  derniers  et  glorieux  débris  de  notre 
artU'T. 

De  retour  à  Faris  en  janvier  18!  i,  Ui  rtraad  fut  nommé 
par  reoipereur  aide-major  général  de  la  garde  nationale; 
mais  il  n'en  remplit  qu'un  moment  les  fonctions,  et  leparUt 
dès  le  commencement  de  février  pour  i«tte  campagne  de 
Chauipa<:ne,  nu  Na[w»l'Hin  déplova,  dans  une  situation  que  la 
trahison  vint  rendre  dc'M^perée,  tout  ce  que  le  f;C'nie  fie  la 
CnMie  peut  concevoir  et  exécuter  de  plusinerveilleux.  Après 
ta  capitulation  de  Paris,  le  comte  Bertrand ,  fidèle  an  mal' 
benr  eomroc  il  l'avait  été  &  la  puissance  et  k  la  gloire,  nliésita 
[lis  un  in^tiut  à  suivre  Napuléou.  Tout<'r<)js  ,  avant  re 
qu'il  appelait  lui-même  la  dette  de  la  reconuaii>éajice  et 
de  l'honneur,  il  falntt  ptMCr  KS  dcfoln  envers  la  France. 
En  allant  s'enleraicr,  «VC6  «m  empereur,  dans  cette  lie 
dont  on  avait  fiidt  une  nouTcrainelé,  il  écrMtnae lettre  que 
de  priicndus  juges  et  de î  accusateurs  pas^ionn**'^  ont  bien 
pu  incriminer,  mats  qui  doit  être  un  titre  de  plus  pour  les 
hommes  qui  mettent  le  culte  de  la  patrie  au-dessus  de  tous 
les  autres.  «  Je  reste  sqiet  du  rtrï,  •  avait-il,  en  partiat, 
(k-rit  au  goinremement  nooTem  ;  et  n  avait  ajouté,  avec  une 

t<  tidie;-c  l<ii:«li  iule,  dau^  la  lettre  d'envoi  de  c-tle  décla- 
ration adressée  au  duc  de  ritz-Jaiiics,  M*a  trts-prodie  allié, 
!c  19  avril  1814  :  «  Je  désire  pouvoir  aller  visiter  ma  famille. 
U  y  a  pins  de  trois  ans  que  Je  n'ai  vu  ma  mère.  Si  dans  un  an 
faî  recours  à  vous  pour  obtenir  la  permisslea  de  veair  paMar 
quelques  mois  \  riiMeauroux  d;»ns  !e  ^ein  de  ma  IbmlBe, 
je  compte  sur  volt  e  ol>Iigcance ,  jdod  ehi:r  Edouard  » 

Moins  d'un  an  après,  les  faute»  de  la  Restauration  ,  les 
humiliations  de  la  France  avaieat  préparé  et  provoqué  le 
retour  de  Napoléon.  Les  dédaratioBs  les  plus  sotenneOea, 
trop  t(^t  (HiMiées ,  avalent  relevé  le  pays  du  sonnent  qu'on 
lui  avait  fait  préUr.  Le  comte  Bertrand  >,'enihar(|uait,  le 
56  février,  en  qualité  de  major  général  de  rette  arnuV  de 
huit  cents  lioaunes,  dont  le  drapeau  et  la  cocarde  salBrent  ii 
Napoléon  pour  reconquérir  la  Fiuace.  le  1*  mon  fl  con- 
tresignait 80  polfe  Jotian  le<!  proclamations  do  l'r-mpcnenr; 
le  20,  après  celte  marche,  à  la  rapidité,  à  I  cutraluement 
IrforoplHl  de  taqudle  la  postérité  tunpdiN  bcnriMi 

7. 
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Irail  Tnilerif";  avec  Napoléon,  aupr^^  de  qxii  il  repre- 
nait iniiuëdiiitmeflt  ses  ronction&  de  grand  maréchal. 

Le  comte  Bertrand  conlribiM  [luissamment  à  la  rocrin'^titii- 
tion  àt  fêmàt,  qui  m  Ut>uTa  réocguiiiée  avec  une  actirité 
qoItleBtdopiôdi^.  Eiitn,artiT*  lijoanée de  Waterloo. 
Parti  pour  ramit'-e  à  la  «tiifp  de  ?fapo!<<on ,  U  y  subit  l'arrtM 
«le  la  fortune  que  h  bravoure  ne  put  conjurer,  et  revint  avec 
Vtttfewat  pour  ne  plus  le  quitter  à  partir  de  ce  moment. 
A  Pnl* ,  à  la  MalroaïMn ,  à  Rocbefbrt,  tut  le  Belltroplionf 
àSaiiite>Hâèa«,  ttennlbndllflideattaéeavee  CfOede  rhoaiiM 
^xtraordinriirr  à  la  gloire  fabuleuse  duquel  quelque  chose 
eût  manque  peut-^trc  si  son  maliieur  n'eôt  pas  fait  naître  le 
phis  sublime  dévoueroeot . 

Si  In  TafaMpUNin  d'an  jour  exercèrent  leur  haine  eu  ooii- 
dmiit  et  tei'Uiiairt  MiraB  ree  neortrier  celui  qui  le«  avait 
vaincus  pendant  vingt  ans,  ceux  qui  avaient  profité  de  cette 
triste  victoire  ne  surent  pa»  respecter  davantage  le  malheur, 
k'  dévouement,  la  vertu  Le?  in  u  1-^)6,  à  un  an  de  distance 
des  grands  événements  que  nous  nous  sommes  borné  k 
dater,  le  eoMeil  de  guerre  de  U  première  division  militaire 
condamnait  h  mort  le  gént'ral  comte  Berferand  poiH-  crime  d« 
trahison.  Cette  condamnation  fut  un  crime  inntlle  :  TAn* 
gleterre  ne  livra  point  BitIimeuI-  Fl  ]>ourl,int  on  avait  osé 
plaider  au  nom  de  Taccu'iation  que  1  mterét  avait  été  le  mo- 
Mle  lecret  du  dévouement  du  gi^néral! 

A  Sainte-Hélène,  Bertrand  écrivit  aooa  la  didt'e  de  Napo- 
léon le  récit  des  opérallofls  de  eeUe  campagne  d'C^-ptc  où 
Ils  s'étaient  trouve.  i,'iuii  pour  la  premièn'  fois.  U  prodi- 
){ua  se&  re»|>ect&  et  s<'s  bouts  a  l'illu&tie  oplif,  et  ne  quitta  ce 
nxs  Inhospitalier,  où  la  comtesse  Bertrand ,  tille  du  général 
AxUinr  IMioiit<>t  cofant»  l'avaient  suivi,  que  qiuandii 
eol  reeorfffi  le  deraler  loopIrdeiaikeBapereur,  de  aoD  ani. 
I.'adtiiiratinn  qrr  ce  dAvouemenI  avait  inipin^e  h  l'Ilurope 
•'Ulière  amena  le  roi  Louis»  XVlIi  a  annuler,  i  n  1H21 ,  par 
ordonnance,  le  jugement  de  iai6.  Le  comte  Bertrand  put 
Milnr  ca  Fnn«e  «t  y  ^  réiat^ré  dans  son  grade.  11  ae 
Rlira  du»  h  d<p«rleneBt  de  riBdn,  ok  B  ae  Hm  tMt  eolier 
à  rédocation  de  ses  enfants  et  à  la  «akared'iM  denwlm  qnH 
possédait  prÈi  de  CbAteaurout. 

Après  la  révolution  de  juillet  is.to ,  le  roi  Louis-Philippe 
a|ifâa  le  général  Bertrand  au  commandemcat  de  l'école 
Palytodniqoe,  qu'il  garda  fSsft  pea  de  tempa.  Bieatèt  FamM» 
dissement  de  Cti  Urniimiix  renvoya  a  In  Chrîmbrt»  des  Dé- 
putés. L'éducation  toute  Itixrale  qu'il  avait  reçue,  le  dé- 
vouement au  ]>ayi^,  que  le  culte  de  la  gloire  n'avait  jamais  ni 
leniBlacé  ni  aibiUi  dans  soa  conir,  le  irent  asseoir  sur 
cea  benea  ob  rfigeBR  tu  amtebonme  qnl  a^Aalt  dérané  à 
la  mhnr  infortune,  le  comte  de  Las  Cases.  Le  général  Ber- 
trand prit  plusieurs  fois  la  parole,  d  enleva  les  applaudis- 
sements de  ses  <  olle^ues,  qu'il  émut  Javiu'aux  laroies,  par 
dea  allocutions  à  l'appui  des  récUiBaliona  d'ancieiu  mili- 
lilNs  Cl  dediMOMloiis  anr  Vaftiéié  delà  14||ob  d'Hon- 
neur.  Mai.^  chacun  de  ces  discours ,  comme  tous  ceux  qu'il 
prononça  dans  d'autres  circonstances ,  se  terminait  inva- 
nablenoent  |^ar  un  vteu  en  faveur  de  la  liberté  illimitée  de  la 
presse.  C'était  le  vieux  Catun  demandant  sans  reUdie  la 
oestraetion  de  Cartilage. 

Le  général  Bertrand  ne  siégeait  plus  à  la  Chambre ,  et  vi- 
vait de  nouveau  retiré  depuis  detit  législatures,  quand, 
fn  1640,  l'Angleterre,  voulant  di  ^iim;!  i  au  souverneinent 
de  lx)uis-Piulippe,  Jusqu'à  ce  qu  elle  fût  consommée,  la 
trahison  qa'éUe  prteiéditail  envers  lui,  consentit,  sur  les  ins- 
tances de  M.  Tliier*,  à  n>slituer  à  la  France  les  cendres  de 
Napoléon.  Le  général  liertrapd  fut  désigné  le  premier 
pour  monter  snr  la  fréyale  la  Bell >  l'  '  u  l  e ,  que  comman- 
dait le  prince  de  Join  ville,  et  qui  appareillait  (lour  S<iin(«- 
HéMne.  Quelle  traversée  t  quel  abordage!  quels  souvenirs! 
owUm  tootioas!  quel  contraste  entre  l'embarquement  de 
RocbaliMt  en  et  le  retour  sur  les  eûtes  de  Moruiandie 
«I  M4Q!  On  D'MhUem  Jamit  Ica  tnuMpOfts  naiWRMh  qni 
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éclatèrent  sous  les  voûles  de  l'éslise  de<  Invalides  quand  on 
y  vit  entrer  le  glorieux  cercueil  et  son  compagnon  tidèlc. 

Après  avoir  rendu  à  la  France  les  cendres  exilées  de  l'eitf 
perear,  il  ne  restait  ploa  an  général  Bertmdq^'à  lui  don- 
aer  le  eonpUaMnt  dea  XMnoim  dont  B  était  testé  le  dé* 
posifaîre,  et  qu'il  avait  pieuttment  mis  en  or  irr  (  %  un 
devoir  qu'il  s  etail  promis  de  remplirai)  rrtour  à'un  voyage 
qu'il  avait  été  de  faire  en  IHiiî  dans  l  Amerique  du 

Nord,  où  il  avait  été  reçu  avec  cotbou^atme;  maia  à  prise 
de  retour  an  mlUea  dea  sleas,  U  Ait  emporté  par  maeflèrre 
muqueuse,  à  CbAteauroux,  le  f  février  t;;4^. 

A  cette  nouvelle,  une  noble  et  touchante  motion  int  i  uie 
à  la  Chambre  îles  Députés  par  le  brave  colonel  de  i;i  u  jne- 
ville.  11  demanda  qu'on  déposât  dans  le  tombeau  qu'on 
prépanit  aux  brraUdes  les  cendres  de  Bertrand  près  da 
celles  de* Napoléon,  afin  à^unir  tant  de  fidélité  à  tant  de 
gloire.  Celte  proposition  fut  voti'e  arec  un  ameodement  ae- 
cordant  les  méoies  honneurs  .'i  l  u. lu-  m  rechal  ilu  palais 
de  l'empereur,  Duroc.  Tousileux  dorment  maintenant  auprès 
du  héros  à*»  temps  modernes. 

Le  général  Bertrand  a  laissé  deux  fils,  qui  ont  saivi  la 
carrière  militaire.  L'ainé,  ilaxaf ,  entra  li  l'école  Polytech- 
nique eu  iH.io,  et  lieux  ans  ap  i^  il  <  u  était  renv  >m  prur 
opinion  avec  soixante  de  ses  camarades.  lieiiitégre  en  dé- 
cembre 1832 ,  il  reçut  son  brevet  de  sous-lieutenant  d'artiU 
lerie  en  1S33,  partit  pow  TAfiriqiie  en  1836,  fit  U  première 
expédition  de  Coastanttae  aree  le  maréchal  Clauzel,  rentra 
en  France  en  1S3'J.  y  fui  n  iumé  capitaine  d'artillene 
en  1840,  etodicier  d'ordooaauce  du  gcoëral  Cavaignac  quel- 
ques jours  après  la  révolution  de  Février.  Aux  événenieata 
du  l&  mai  il  vint  dégager  rAlMOlMée  à  U  tète  de  quelqMB 
compagnies  de  la  garda  ttobHo.  Bnvoyé  par  le  département 
de  l'Indre  à  la  Constituante,  il  eut  un  duel  avec  M  Clément 
Xhomas,  général  de  la  garde  nationale,  qui  avait  il  U  tribune 
qualifié  de  hochet  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur.  — 
M.  Arthur  Bertrand,  aéà  Salata-Uélèoe,  en  lS17,auaai  oli* 
cier,  a  fait  le  voyage  de  8alni»fléMneen  IMO  aveeaonpèn. 

BERTUCH  (  FnÉDlluc-Jvsn.-« }  ,  a  Weimar,  en 
1747  ,  loorl  en  1822 ,  a  laissé  en  Allemagne  uit  nom  e^zale- 
ment  cher  aux  amis  des  arts  et  à  ceux  des  lettres.  Piétiné  - 
d'abord  à  l'état  cncléaiaitivw,  ae»  goÉU  rentnloénot  dans 
mie  auiTB  carnefS}  ne  o  aaorae  avae  vvmmdo  ,  mombw  , 
Cmtl.n,  etc.,  il  commença  par  s'adonner  à  la  littérature 
dramatique.  Pamd  les  ouvrages  datant  de  ses  débuts  dans 
la  vie  littéraire,  nous  citerons  :  Wiegenlieder  (Chants  du 
berceau  [  1772 1  ) ,  /e  GroB  M  ( Weinar,  1774),  opéra,  «I 
/>o/yxé»e  (  Weinaar ,  f77<l),  mHodnoM  dont  lanuttiqae 
fut  composée  par  Srlivypirpr  l/é<Iucatinn  des  fiU  du  baron 
d'£ck,  ministre  de  Danemark  en  b!>pa^nc,dont  il  s'était  chargé 
vers  17(><J,  lui  luurnit  l'occasion  d'acquérir  une  connais* 
saoœ  approfondie  des  litlératuraa  «apagnoie  et  portogidae. 
La  tradocHoada  Don  Quichotte  de  Cervantes  avec  ta  c«i- 
tinuatfon  d'Avellanéda  (6  vol.,  Weimar,  l'T'i)  et  son  Maga- 
sin dfn  l.ilUi  (ilures  espagnole  et  poiliUjai^c  :  l"so-i's?l, 
eulieprise  en  société  avec  .Si( kendoi I  et  /,mtliier,  et  dans 
lequel  il  cherdia  k  laire  pour  cet  langues  ce  que  Meiahard 
avait  Um  pour  ta  poéaie  Malienna,  aool  resié»  an  Bonbn 
des  meilleurs  livres  de  ce  nenre. 

En  I77â  Bertucli  était  entré  au  service  du  duc  de  Wei- 
m.ir  eu  qualité  de  secret. lire  du  cat)iuel  ;  en  178  j,  ce  prinœ 
lui  conféra  le  titre  deconsctUer  de  légation.  £a  lïftâ  il  con* 
çiil  avee  ¥>1elaad  el  Selwta  l«  plan  da  ta  GtaHte  ranim^ 
stilc  littéraire  d'iéna.  A  partir  de  I7S6  il  publia  avec 
Krausle  Journal  du  Lujreel  r/erA/0(/ej.  Ln  donnant  le  pre- 
mier l'idée  de  la  ttibliotln  que  bleue  de  touta  /«  notions, 
précieuse  coUeclioa  de  contes  des  fe»,  IwbileoMot  traduits 
et  auivb  de  btagraphiea  iatéwiiante»  et  da  eommeniaires 
ingénieux,  ouvrage  dont  le  succès  fut  immense,  il  jeta  les 
foodem^ls  de  sa  fortune  intlustriellc,  qui  ne  tarda  pas  è 
defwk  considérable.  On  lui  doM  la  fondation  da  i'hiititdl 
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geognphiqa^  de  Wciniar,  eUbiisiseinait  «i««tiaé  à  li  grarure 
éeicartM  ctegnpbiqucK,  etd'oà  est  sorti  le  Hfanud  eom- 
^  delà  Géographie mademeitemàaé  seulement  en  183), 
20  tomes  gros  in-S",  composés  ctacun  de  plnsieuiB  vo- 
iuiii*>  ,  I  lî'Ttion  qu'on  peiil  '  i>ii)érer  comme  une 
rénVkbiii  eoc  vdopttlie  géogrephitjue.  Bi-rtuch  *  publié  ea 
min  une  youvetle  Bibliothèque  des  Voyages,  dont  il  a 
pm  TolinBCs.  11  avait  finodé  en  ist?  la  Feuille  <rOp- 
fositkm ,  Joormil  que  le  pouvoir  ne  tarda  pas  à  supprimer, 

à  t  ;ii  '■       l*în<l»*pL'ndaiu  e  de  ses  alluros. 

BLAULLE(Pi£«uoe},  cardinal,  naquit  d^uoe  braille 
Mlle,  aa  ditlce»  de  Sérilly,  priadeTrayea,  le*  ttvrter  I&7B, 

«t  moiinit  à  Parla,  le  S  octobre  1629.  I>f  bonne  betirc  il 
■MWtra  une  pénétration,  dw  lumières  et  une  vertu  qui  fra()- 
pèrenl  lr>  iiiaitre^  ^  ii  l'  -^  iut  ls  il  (it  so^  diverse*  études. 
Elere  i  la  pi<tri^  ,  il  si;  signala  dma  la  controverse.  «  Si 
cM  peor  eonvaiocre  les  hérétiques ,  disait  le  cafdiBal  Du 
Perron,  ameDC£-lc»-raoi  ;  si  c'est  pour  les  convertir,  préseo- 
lez-lesàM.deGenèvc  (saintFrançois  de  Sales);  nuis  si 
T(»u>  voulez  les  coinaintre  et  lo-i  convertir  tont  ensemlde, 
adrcMt^-viouâ  m  M.  de  ikruUe.  »  Il  I  avait  pris  pour  sou  »^ 
cond  dans  le  fanicui  duel  théologiqae  qu'il  eut  avec  D  n- 
piessis-Mornay,  le  4  aiai  1600,  à  Fontainebleau,  en 
présence  de  Ileari  IV,  des  prfaces  et  des  premim  ^gneurs 
des  deui  paitis  ,  au  n'  Hiitire  d'environ  deux  i  :i(  ,  et  ou  le 
jqpe  des  huguenots  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  Ji>uples&is) 
lil  battu.  Bénlle  «  pêr  ordre  du  roi,  soutînt  M-nlme,  t 
Sézanne  en  Brie,  oa  combat  aii^uliar  de  ce  genre  contre 
Pierre  Duraoalin.  D  en  sortit  également  vainqueur.  Après 
av<-'ir  opvré  de*  conversions,  rifii>é  dVfic  pu  cepteur  du 
daupbiu,  introduit  en  France,  non  sans  peine,  les  caniM'iités 
réformées  d'flspagne,  il  songea  à  y  fonder  la  congrégation  do 
roratolre,  qui  euataUd<|ià  ea  Italie.  C'était  aio  de  i^ 
§Ènênt  le  clergé,  en  te  retirant  de  l'i^oranoe  et  doa  vlee^ 

fruit  lîr^  temps  barl>;ire.s  et  dos  t;iierre»  «ifOei»  L^MplIt  de 
reBovdlion  kavaiilaii  alors  Ti^^liso. 

Il  suscita  d'autres  établi&semeuts,  tels  que  les  prêtres  de 
b  Doctrine  de  aaint  Vinceiit  de  1^1 ,  ForUlUqral,  et ,  par 
celle  ardeur  et  ses  trannx  tanmenees,  h  adenee  eedéslas- 

tique  re  relev  a ,  les  inteurs  s'eiuir^rent.  Une  belle  part  de 
la  çloiie  du  sacerdoce  au  dîK-Miplièmti  siècle  retient  aux 
or^tlonens.  PourlMéCibUr,  Bérulleeut  à  surmonter  t>eaucoup 
drebilecka.  HeuraueflMOt  il  n'était  pas  moina  homme  d'af- 
frfrs  qat  d*élade.  Joaaot  on  rMe  important  dana  la  poli- 
ti  pit',  il  r'koni  ilia  les  membres  de  la  Taniillc  royale,  et  fit  par- 
tie du  coBM-il  ilf  la  couronne,  nu  il  se  trouva  plusieurs  fois 
•a  oppodttod  avec  Richelieu,  d<>nt  il  excita  la  jalousie.  A  la 
MftdecB  mal,  Bichelicu  diwitoiil»  ai  pe«  le  contentement 
d'en  être  dAamaiéqiANi  cnrt  4|ii1l  llavalt  Adt  empanner. 
Q  s'en  défendit  avec  Indigllltion,  et  sansdouteti  était  inno- 
omi.  Les  médecins  avalât  jugé  Bérulle  depuis  luogteiups 
allant  d'une  maladie  incurable.  Bérulle  concevait  utieux 
riadépcadaace  de  l'Églue  galUcane  que  la  liberté  des  coUn. 
Cbaffé  dUkr  k  ftome  dcànander  la  dispense  poar  le  ma» 
ria^-e  de  Ilearietle,  sœur  du  roi,  avec  le  prince  de  Galles, 
depuis  Charles  1*',  roi  d'Angleterre,  il  laissa  entendre  qu'on 
t^'edretaaït  ut  s^i^^  par  déférence,  et  que  s'il  n'agissait 
foiat  coawaaafakmcBt,  m  Muait  m  paaaer  de  hd;  qn'on 
avMcB  Fraaee  dea  pootoln  MlBaaBla.  B  fttaomniécon- 
fessenr  de  la  nouTelle  reine,  et  il  l'accompagna  en  Angleterre, 
avec  douze  prétreit  de  l'Oratoire.  Il  revint  ea  France  expo- 
ser le  triste  éUt  des  eatliuliqnes;  ntCM  pw  Lods  3011,  il 
iqiffit  eea  andeanea  loactkH». 

Gardiea  «évèredala  paralédalaM,  0  repeaniit  b  la 
fuis  Je  q  jii  ti  iiiect  lemoliuisme.  I!  fnyalt  rdlt^vation,  quoi- 
que par  tl<  vouement  il  se  trouvât  dans  les  plus  haut»  pos» 
leî.  bail»  le  i)n^venir,  le  roi  demanda  pour  lui  le  cliapeau 

de  cardinal  i  le  j»pe,  ea  le  lui  eavoyaot ,  lui  adraua  deux 
InCidoat  l*iaa«TaltpoaroNcAdBlerai6verdiiwnifar  le- 
«NlO  s'étitt        b  n'accepter  jaiaah  awcaaii digilti  «o- 


-  BERVIC  îoi 

ctésiasti<iue,  et  âb^tf  enijoindre  de  tacevdr  ctO^  qui  vcMit 
^  lal  tti«coalMeiîMa^^idBe  dedéëobttaMfl^ 

ordres,  quelque  impératifs  qu'lU  ftisîent,  Il  (tait  tenté  de  &ins 
des  repr^sentationi  pour  f  tre  di»pen«^  de  s'y  sonmettie.  Mai» 
le  |)ère  Condren,  son  confesseur,  ^int  a  bout  de  l'en  (Hl- 
suader,  ea  lui  lemontraBt  qu'il  devait  se  prMer  à  ce  q^a 
Hea  ailiealt  TiatUemeat  de  lai.  n  élidt  en  garde  eonlia 
tout  ce  qui  pouvait,  même  de  loin,  le  portrr  à  pri^valoir 
du  haut  rang  qu'il  occupait;  il  ne  pcrniciuit  pa«i  que  les 

I  ■  ir^  ih>  sa  maison  adopt.Lssenl  une  nouvelle  manière  de 
traiter  avec  IuL  La  veille  dea  graadoa  fttaa,  il  lanit  la 

part  des  communauté.  ^ 
Ce  cardinal  remplis-sant  l'offict!  de  uwruijtua  *t'  tl»xi*ra 
en  toute  oc<-aM m  li  protecteur  dea  gens  de  lettres.  Ainsi, 
il  (it  lever  les  diflicullés  qui  a'oppwaieat  à  rimpreaaton  de 
la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Uades  pciarfen,  U  comprit  le  gé- 
nie de  Descartes,  et  l'eacouragea  à  se  produire.  Dans  une 
réunion  de  savants  tenue  chra  le  nonce  Ua|;ni ,  pour  en- 
tend- un  ilud-'i  i[i  I  f  I  -  s]):it,  ixunmé  Chandoux,  qui  devait 
^aler  un  nouveau  système  j  Udoeopltique ,  Bérulle  s'aper- 
çoit que  DeseartM,  aa  milieu  des  apptaadiaiementa,  écoute 
en  siience;  à  le  pratae  de  a*eipUqaer  sur  eeqn!  vf^t  d'être 
dit  ;  Descartes  obéit,  et  ravft  fastembiée.  Bérulle,  frappé  de 
la  netteté  et  de  la  juste  ^  l  .-  idées,  désire  avoir  un  en- 
tretien particulier  avec  lui  -,  IVseartes  lui  dévei«4>pe  seê  prio- 
dpes,  et  lui  fait  entrevoir  les  avantages  que  les  liommea 
paorrâknt  en  retirer  poar  la  petfeetiw  d«  aili  cl  dea 
•deaees  praU«]ues,  conuae  la  néeaatqae,  hinAdeelMellea 
autres.  Iterulle  l'engage  vivement  k  poursuivre  ses  redier- 
ctiéieia  les  livrer  au  public  ■  Ce  n'est  point  en  vain,  lui 
dit-il,  que  voos  avec  reçu  de  Dieu  une  force  et  une  p^ié- 
ttatkta  ai  pea  coinnMMMa.  Veaa  lai  landiei  cootple  de  voa  ta- 
leats;  Toos  i<poadi«a  b  ce  JageaoavenlB  deahoBHBwdtt 
tort  [11  '  \  iisf  rir/  ui  j;;enre  humain  en  le  privant  da  fhdt 
de  \oi  tucditaliûn^.  De  pareilles  exhortations,  plmleiirs 
fois  réitérées,  raniment  le  courage  de  Deacartes,  effrayé  jus- 
<pie  U  dea  coatradidioBa  qne  les  supputa  de  la  vieille  pbi« 
1oeo|Hiie  eoonneaçdoatb  lai  Mre  éprouver datoalea parti. 

II  pn  r  d  In  résolution  inébranlable  de  suivre llmpablea  <pi 
le  porte  a  se  frayer  une  route  nouvelle. 

On  a  de  Bérulle  plusieurs  ouvrages  et  des  lettres.  Celui 
oii  il  traite  de  FÉtot  du  frondeurs  de  ^daita  fit,  bita- 
qu'U  parot,  aiM  leaialleB  ektraordiaalra.  Afaèa  Paveir  ht, 
le  pape  Urbain  VIIl  n'appelait  plus  l'airtcur  qne  l'ap^ifre 
du  Verbe  incamé.  Ce  livre  a  jK-ut-^'Irc  donne  a  IJossuet 
lldéc  de  ses  élévations  sur  les  Mystères  et  de  ses  Maitta- 
MoM  sur  FBvoHgUe,  tn  1644 ,  Boiugoiog,  tnwiiéme  g/iué- 
fât  de l'Orateire,  publia  kaewneaféaaifla de  BéraDeeaaa 
gro«  volume  in-folio.  BoBDJUj-fhtvioruN. 

BERVIC  (Cnxai.ts-e  iiiiE.ST),  célèbre  graveur  fronçai*, 
s'appelaitvéritablement  y(YiH-f;i(i//(H(wi<*  Hai  vvy  11  naquit 
à  Pari»,  en  17S6.  Oéa  son  cuiance,  cédant  à  un  peucbiuit 
IndiMible,  il  <»pialt  teolea  lea  images  que  le  hasard  faisait 
tomber  dans  ses  iriains.  La  vue  de  quelques  tableaux  et  lea 
leçons  de  desâiu  qu'il  reçut  de  Leprince  décidèrent  de  H 
vocation  :  il  voulut  être  iwintrc  ;  niai«,  \Ao9  calculateursqu'en- 
tlwusiastes,ses  parents  préférèrent  lui  voiretwdierlagravua-. 
On  le  plaça  donc  clwx  le  graveur  OcHfes  W'ille  dès  l'âgu 
de  tndzeaat  :  l'élbva  devait  lalMer  Mn  milbe  bteakin  der- 
rière lui. 

Après  avoir  successivement  «rave  plusieurs  portrdiU,oii 
il  est  intéressant  de  suivre  pas  a  pas  les  progrès  de  hon  bu- 
rin ,  après  avoir  hit  b  Lépicié  rhooneur  de  graver  ses 
froids  Ubieanx  du  Repos  et  de  r^oewidës  de  viUase,  qui! 
cherclia  vainement  à  rècliauflèr  da  Aai  de  son  tateal,  Servie 
prit  sa  rcvaiu  lic  en  1790 ,  dans  le  grand  portrait  en  pied 
de  Louis  XVI  ;  et  de  la  plus  misérable  peinture  de  Calict 
il  fit  uae  bonne  «lampe,  pidne  de  vérité ,  de  couleur  et 
d'bumoiâe.  Oette  awpilflqna  plaacbe  rntnMihennwaeawpt 
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i  t^NOo  lors  (k  la  tempête  réroiotioniiftire  de  179^  :  ausâi  les 
•■preure*  en  sont-elles  devenues  très-rares  et  trts-cfaère«. 

lA  pdalrte.  décime  dWu  réeole  de  Booeher ,«  niséaé- 
raft  doreeoninnpabtoii  deDtvfd;  Bmle  élm  appelé  è 

Il  mit  !c  même  servir-  i  •:m  art.  Sa  imputation  s'accrut  et 
«  alTt-rtnit  epoore  à  i  iipparitiua  de  VEducaiion  d'Achille 
(an  Ti),  d'après  Regnaolt,  et  surtout  de  V Enlèvement 
dâ  Jkfjanire  (  an  x),  d'kprèa  le  Gaide.  C'eat  ià  une  belle 
«Bnrre,  qui  reproduit  «vee  idéMéh  léglMtéde  ton  et  le 
manière  lumineuse  de  ce  maître,  la  nobl^se  et  le  haut  ^tyle 
de  dessin  et  de  pensée  de  la  figure  de  Déjanir^ ,  avec  l'ex- 
premioo  passionnée  de  son  ravissour.  Lorsqu'elle  panit, 
Bénie,  qui  avait  d<|i  leço  en  1792  le  prix  d'encoura^aneat 
poar  la  panwe»  M  dfëlpépearie  prix  de  gfanne  par  la 
commktion  de?  prix  dr^ccnii.iiix.  «  C(;tte estampe  (VEnlève- 
tnent  de  Dfjaiurr  ;  peut  (ytre  rcfiardcft,  dit  le  compte-rendu 
du  jury,  cotiiiiie  une  des  plus  bolUs  ilaiiR  le  0BM  llîsto- 
rique  qui  aient  paru  depuis  Louis  XIV  (1).  » 

AprèM  avoir  gravé  le  groape  de  Laocoon,  encore  un  des 
chefs-d'œuvre  de  r<<oole  fraaçaiie,  Benrie  eémiseait  pour- 
tant toujours  de  n'avoir  pu  r^iser  qti'eo  partie  les  vues  nou- 
▼eU(^  'lu'il  avait  sur  son  art.  tes  vuis  étaient  sans  cesse 
présentes  à  »on  esprit  :  dans  i't'cokdâ  gravure,  ou  dts  nutu- 
breu3L  ^Ipves  nxueillircnt  ses  leçons,  nul  maître  ne  s'atta- 
dM  plue  à  déanoiilnr  ka  dai^va  de  PimitalieK  acrrile , 
wd  M  dWpa  nlon  aet  âèTeadans  la  Mberté  da  gtele  naturel 
de  chacun  :  aus«.l  cc-tte  i^cole  fut-elle  distinguée  entre  toutes. 

La  vie  de  Bervic  fut  sans  évéoemeats  importants.  Les 
tMoverains  et  les  goavemeiaeoU  Asquessèrent  de  lui  dé* 
cerner  les  11*1  nnnirainn  ot  Ira  nmnnininmnnli  ilni  I  iiiiii  1 1 
lent  II  Ibt  logé  par  Inoab  XVI  an  LBaTi«,et  déeoiré  aacct  ii- 
sivement  des  ordres  de  Saint-Miclid ,  Ac  la  Réunion  et  de 
la  Légion  d'Honneur.  Il  avait  été  membre  de  raâdeoue 
Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture;  il  nwurut  à 
Paris,  le  U  mars  1822,  membre  de  riMUlMt,  ioUioU  un 
mm  fvl  ne  fera  ftmiaii  prmmeé,  dtt  QMrtiMièiB  de 
Quincy,  sans  rnpprlrr  une  éu  phiS  belle»  ^poçues  de 
la  gravure  en  rrauce. 

BER VILLE  (SAiirr-ALBtn),  premier  arocat  général  à 
la  cour  d'appel  de  Paris,  estnéà  AnaioM,  ie  22  octobra  l'un. 
Son  père ,  attadié ,  en  qaaIKé  de  aeeaéfadire,  h  PAaaeas'biee 
provinciale  de  Picardie,  devint  i>lus  tard  rTrtr\ire  p.tie 
rai  de  la  préfecture  de  la  Sorauic.  11  lit,  ihn^  sa  vUIo  ualalc, 
en  raisou  de  sa  frêle  santt^,  de  médiocres  études,  mais  il  vint 
dua  la  suite  les  oompk^ter  à  Paria.  Rcço  aviiGat  en  ifti2, 
fl  ne  tiunda  pas  k  se  distinguer,  non  moins  par  «me  probité 
s(*v^r  c  et  ur  beau  caractère  ]>oli tique,  que  par  le  talent  élevé 
qui  le  pla(,a  eu  peu  de  temps  aux  premiers  rangs  du  bar- 
reau. Ilient<>t  il  dévoua  s.a  vie  à  la  dclense  des  amis  de  la 
liberté  persécutés  par  le  gouvcnienwat  des  Booriioi»  de  la 
Iwanclie  aînée.  CoonieleaDuptai,  les  tttrlbe,  leaMérilMM, 
les  Mauguln,  les  Barrot,  il  fut  l'un  des  eliefs  de  cp  jpone 
libéralisme  qui  ne  cessait  de  condultre  Us  mesures  réac- 
tionnaires du  gouvememenL 

Peu  fait  pour  le  mouvement  et  pour  le  bruit ,  il  ne  se  dé- 
iaïaaitdea  Iravaax  de  «on  état  que  par  on  autre  genre  de 
travaux.  La  littérature  et  la  musique  composaient  les  sentes 
distractioRs  qu'il  recbercliàL  Au»si ,  maigre  la  répiilation 
étendue  et  bien  acquise  que  ses  talents  lui  méritéreul.  il  lut 
peu  mêlé  auk  fiùlsde  la  H«»tauratinn.  Toute  sa  vie  puiiliquc 
est  dans  ses  ptaidojwi;  sesautn  >  instants  ont  été  partagés 
entre  tes  arts ,  que  soa  goût  délicat  et  attr  sut  apprécier,  et 
famitié,  que  son  caractère,  dons  ^  «hnplc,  <>ft  fait  pour 

rcrnltr  -.incère  et  de  longue  dm. ■'(•■-  rr|M  :i(;,,iit  .  iv- 

Ui-é  qu'il  (ùt,  quelque  modératioa  qu«  coa>|M>rtàt  sa  nature, 

(1)  <><'ll  nnus  loit  perinia  de  rappeler  i  no*  fnSilCNieucrIp- 
•Mn  ^9t  tm  4*n%  dcrnimigravmrw,  4(alcmat  aprréeiéw  p«r 
toM  Im  lagia  «sa^pliwy^aaBit  «iIIm  «ne  «mi  Inr  nww  «ffertM 
«sfrbM, 


ue  Ta  surpasse  eu  courage  ci  m  véritable  énergie.  Cbercliaat 
peu  lea  oocadoos  de  se  produire ,  et  peu  propre  à  la  foaiua 
qui  pousse  en  avant  les  cbeb  parti,  il  Mt  roMe»  Avec 
une  grande  vigueur  de  probtté  sor  la  brèdw  toutea  lea  fbia 
qu'il  s'y  trouva  placé.  Toujours  S4.^s  princi|ie-^  furent  la  r^e 
de  sa  conduite ,  et  ses  principes  &out  ceux  d'un  philoso|Âe 
élevé  et  d'un  bon  citoyen. 

Analyier  tons  les  plaidoyers  de  BerriUe  aérait  Un  lliia- 
tolrt  de  lésa  ka  procès  politiqoea  de  la  Retfaualion.  Ifoua 
citerons  seulement  quelques-uns  des  principaux.  II  faut 
mettre  au  premier  rang  sa  défense  des  officiers  de  la  tegiuo 
de  la  .Seine  de\ant  la  Chambre  des  Pairs,  à  l'occasion  de 
la  coaspiraUoa  du  19  aoat.  O'antiw  appeièreat  les  paiBioM 
à  lenr  aeooors  !  BerrlBet  avec  te  calme  dellieanMe  boHHM^ 
et  des  tiautenrs  de  la  philosophie  du  droit ,  anatyja  les  ar- 
ticles de  la  loi  licuale  qui  puni^'^-nt  le  complot,  prouva  (ju'oo 
ne  pouvait  y  voir  qu'un  ar>onal  ili'  tyrannie  et  de  vengeanœ, 
et  non  des  prescriptions  morales  et  justes,  et  fit  ac^piittar 
SCS  clients  en  mettant  an  joor  la  cruauté  du  &xle  et  (Ini- 
quité que  demanderait  rapplkaU<m  brutale  de  son  texte. 
Jamais  on  ne  pourra  caractériser  la  loi  de  fer  de  l'Empire 
sans  invoquer  cette  belle  dix  us-^ion  :  elle  sera  désormais  la 
réponse  des  mallieureux  de  tous  It»  p^trlis  que  voudra  frap- 
per ona  Ten^eance  despotique.  Dans  la  déplorable  aflalre 
des  carboaart,  BerfiUa  défaidit  le  Jeune  anroeat  Baradère, 
et  eut  le  bonhear  de  ne  voir  prononcer  contre  lui  qu'une 
condamnation  correctionnelle,  tandis  que  Horles  et  trois 
autre»  mititaires  furent  frappés  d'une  peine  c^qiitale.  Jamais 
le  barreau  no  s'était  montré  plus  dévoué,  plus  coura^eu^, 
phtt.éieqMiit}  Janaia  BerriUe  n'eut  plus  de  force  dL  plua 
de  aile.  Il  prêta  aoovent  «m  secours  à  ta  presse  dans  sa 
gucire  h  moit  contre  la  vieille  dynastie.  Béranger  (ut  au 
uuiubre  de  ses  clients.  L'auteur  de  c«t  article  eut  égalem^tf 
le  ImnlH'iir  de  l'avoir  pewdéHEnseur.  Dans  cette  aflaire(len 
Mémoire»  de  iMMUaent,  de  b  Sartbe } ,  en  a'associant  «oq- 
pléteiMOt  an  ftréveno,  BerrlUa  a  ftit  preuve dHm  déron»- 
n>rnt  qui  «'galait  sou  talent.  11  osa  venger  la  révoliillon  di-s 
Uilie^altâiques  d'un  pouvoir  rétroj^rade,  et  revendiquer  pour 
la  Convention  nationale,  devant  les  juges  de  Cliarles  X,  la 
part  gIftrHniM  que  lui  fera  l'histoire  dans  nos  dscordes  et 
<lans  imcooqnMes.  Ce  plaidoyer  Ait  le  dcrakr  qoe  Becvffle 
eut  n  prr.noncer  comme  avr 

Aprts  la  révolution  de  Jui.it  t ,  qui  enll  nnma  toutes  ses 
sympathies,  au  moment  où  Du|Kiut  [  de  rcure)  était  ministre 
de  lajasUoe,  Bo-nUe  aooc|tU ,  avec  quelque  bésitatioa,  lea 
fonctiona  d^vocat  «toéral.  0»  peste  ridUlkileetii  f^taeat 
le  vit  comntc  p ir  le  pass^;  pur  et  sans  tache.  Il  atiraît  relevé 
le  ministère  public  si  le  siège  des  Mangin  et  <les  Cellart, 
des  Martbansy  c  l  <les  l'eisil  n'i  lait  pas  à  jamaLs  terni,  l'ne 
fm  il  porta  la  parole  dans  une  aibire  de  presse.  U  &'agi6- 
aatt  d'une  éloquente  et  Tlire  diatribe  publiée  per  M.doLn 
Mennais,  dans  un  journal  ratlioliiine  intitulé  C Avenir.  Le 
nouveau  membre  du  panpiet  coinkitlit  avec  force  lii,  er- 
reurs philos4>plii(]m~s  du  |>réveim,  mais  n'in^isla  p.(s  sur 
l'accusation.  Il  déclara  même  qu'il  voyait  seulement  dans 
Tillustre  prêtre  on  adversaire,  et  un  de  ces  adversaires  à 
qui  l'on  serait  benreux  de  toucher  la  main.  Une  autre  fois, 
il  a  rempli  les  fonctions  de  son  minUtère  d.-m»  un  pror/s  de 
(  on^pii.ition  carliste  ,  et  '-es  ennemis  mêmes,  si  toufr-fui-  ii 
peut  avoir  iks  ennemis,  ont  dû  rendre  hommage  a  -^'iti  im- 
partialité, à  sa  modération  et  à  sa  haute  probde  jusbciaire. 
Dès  que  le  juste-milieu  eut  fait  des  tribunaux  un  instrument 
de  vengeance,  Berville  se  renferma  dans  ht  partie  purcmCBl 
(i  vile  (le  ses  attribut>on.s  et  ne  consentit  jamais  i  prêter  l'ap- 
pui de  son  talail  aux  Itomoies  qui  avaient  declùré  le  pro« 
gmsnnM  de  juillet.  Sa  carrière  d'avocat  général  a  donné  une 
grande  legon  ani  liemmes  du  pouvoir  i  elle  a  prouvé  (pg^ 
n*esi  pas  de  fiindlons  que  la  probité  nlMNMm;  elle  •  proiifé 

(pie  la  reniii  féde  rarac  t^re  s'allie  trèa-MeU  tWC la  JeBCCM 

d&s  mœurs  et  la  véritable  modération. 
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BER  VILLE 

Pacmi  tes  trsTaox  purenx^nt  littéraires  de  lierrille,  le  plus 
r  est  râitf$4ê  JSB//in ,  eouronné  par  l'Académie  Fran- 
«■  iMiqnUe  par  la  grtoe  et  l'MpnM  da  k 
I  «I  far  la  Itamnée»  aperças.  CcsqnalitfaMHltwrMte 

eefles  4|ai  cantcl^riKnt  IVl(K|ut  nt  avocat  gt^nérs).  Son  style 
reproduit  pariai leuicjil  &oq  âme  duuce  et  tendre.  Il  manque 
Mot-être  de  mouvement  et  de  passion,  niais  m»  élégante 
^UeM  ffOMl  taqow*  4*  h  vigam  qvaad  la  draiinre  et 
Il  praHM  «ni  feewilB  pour  M  MMber  dm  tout  leur  Jow 
■r;ire  appuyé  sur  vr.r  inM^  i^ncrgie.  Berrille  est  le  parfait 
modèle  du  cUtue  et  de  la  scr^nité  de  la  bonne  conscience. 
Dtelxcs  penTent  énMMivoir  ptus  fortement ,  nol  ne  peut  se 
ÈÊÊmpmtlÊÊtrnitimfttlÊm,         AoiiUla  Rocn, 

Vu  its7  Ib  fsoUèig»  ételoni  àt  IHmÉiIh  mmf  N.  Bbp- 
\ifle,  -  Il  première  fois,  à  la  Chambre  de*  Députas,  et  ne 
ccsvsa  pa«  «leputs  d«  r^ouveler  son  mandat.  11  y  si*  ;^ca»t  sur 
la  Suite  de  la  §ancbe  et  dn  centre,  Mm  que  le  pomnir 
■éocp^ât  beaocowp  al  s'oflèiMil  de*  vdit^ttés 
dépnlé.  n  «nH  Man  m  liHid  «m  oiiinion 
pc<>^ssive  iKjnr  les  clioses,  mais  il  n'avait  que  il'".  t  vh  *- 
poor  «e»  colll^goes  de  toutes  les  nuances;  et  U  loi  nrriva  plus 
éTmt  fois ,  sur  les  marefaes  de  la  trihone,  de  donner  en 
■toalMf»  4ca  iMWdaa  noires  an  mlnlil>fa  et  des  poigBéM 
sm  uiWibM ,  lesquels  coiiaBt  puil  Mis  Un 

fKrfrrf       <  on  train?. 

11  pre^Dta  en  Iâ40  le  rapport  de  la  loi  sur  1«^  fonds  f«- 
oets  et  celai  de  la  loi  snr  l'organisation  du  tribanal  de  la 
atlM.  Il  fil  aiie  prapoiltiQM  rdatire  anx  dniila  daa  vama» 
al  dan  CMÉalidea  aoliavidranBathims,  et  paria  aaeoraaar 
la  pmprî^^t^  ttll^raire  et  sur  les  ftucres.  Lin  puir  de  Frana» 
avait  introduit  uncnouTclle  juri.*prtideBC«  pour  l;i  repression 
des  dâits de  presse,  lorsqu'il  s'agissait  de  diffamation  i'xerr(!e 
toa  fcBCtiBBnairH  :  oa  se  s'adressait  plua  au  jury 
ilatadÉ»  latharta,  naalsaai  fflbnaaitiaMIa,  d, 
ao  rîeij  d'une  cr-ndanin.'dion  pénale  qu'on  n'obtenait  pa<«  ton- 
joBfâ,  on  obtenait  une  n*paralinn  pt'-ruuiaire.  Celte  juris- 
prudence ,  accueillie  par  la  cour  de  cassation,  troora  nn 
M.  Berfine,  qni  fit  noa  frapiMltioB  à  la 
r  aa  aMap^tanes  eidnalve  mf  laa 
MHs  da  ia  pwwe.  Quand  vint  lagrand*"  r^i'r^tmn  dn  la  n^' 
fume,  I  anma  qnîl  désirait  bien  m  uus  i  e\tonsi>in  du 
«offira^  électoral  qn'nne  bonne  distril'tition  d>-s  «^k-oteurs.  Il 
■evai^laeomiptioaqwdaiwleapetitsoolléfles.  Do  reste 
aesavcftfaaeaMBti  ne  oaaaèrest  pat  d'être  pMna  de  Menveil- 
terne  -  Tl  y  a  toojoors  moyen,  *«i3rt-tl,  de  s'entendre  avec 
un  {«jti^otr  qiit  n*n-e  pas  de  violenre  junir  hriser  les  insti- 
tuions du  yvjy».  • 

iprèa  la  révolution  de  Février,  le  département  de  Sdne- 
it>OtaB  HTOya  anauva  M.  Barrtna  la  OoMHfaante.  An 
dare  dernières «es«l»m«  derex-rtiamhrpde^IVpntA*,  f!  avait 
f**«é  de  prendre  h  parole,  vjii  minée  fiU'l  de  voiv  n'arrivant 
2r.nid'(><Mn<"  jusqu'au  luh«'  auditif  de  i-fs  rolli'vrues  |(>s 
ptus  dèsireu\  de  l'entendre.  Dans  U  Constituante  l'étendoe 
ûu  laed  al  la  tariMhMa  d*niio  aaail  mbAmom  rtoalun 
achevèrent  de  lui  fermer  la  bnnrhe.  I)  ne  se  nîfr<*senta  pas 
powr  rA-<î«enibl«V  l<*'.M'^lative  :  la  loi  avait  déclart^  son  mandat 
iW'XMpnlitilr  avrc  ms  fonctions. 

M.  fioville  est  toujours ,  comme  par  le  passé,  premier 
aswrt  fMal  t  ia  aav  ffÊpftà  de  Farta.  Il  art  ds  liaaie 

taffïp .  mfnre  et  ftnet  ;  sa  fietlte  fignre ,  mait^e  et  allongée, 
f^r»tre  ;t  la  fois  la  tamletir,  h  dne*»*  et  la  bienveillance. 
Il  doit  un»*  partie  i!e  sa  fortune  à  la  pidilir-ition  dfs  3fi'- 
mairtt  $ur  ta  Révolution  fran^aise^  annotés  par  lui  et  par 
MB  ani  Barrit.  H  a  écrit  dans  le/avmal  rfai  Mat*  aa 
Imps  où  cette  fouille  feisatt  feu  sar  les  romantique*,  en 
attendant  le  joiir  ou  elle  le  deviendrait,  pour  cesser  de  l'être 
ptus  tard.  I  nitn ,  il  est  «m  des  membre*  (-tninenls  de  la  so- 
oe/é  PhUotechnique,  espèce  d'Institut  nu  polit  pied. 

BUIWlCKyCaillId  do  sad-est  de  ri.cossc,  b»mé  par  In 
wr  da  Raid  d  ]Hr  la*  eooiMad'BaddiBgtoo,  de  RMborgli 
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et  d'Ëdimbonrg ,  sépare  eu  outre  de  l'Angleterre  par  Ja 
Tweed,  comprend  une  superficie  de  1 1  myriamètres  carrés, 
«rao  «aa  papolatkia  d'aavifoo  38,000  habitants.  Le  sol, 
aUrila  dan  Via  dialiktada  nnrd  et  do  nord-ouest,  oà  U  est' 
ctiuvert  par  des  ranjUlcations  des  monts  I.aninx  niuior.  ayant 
au  pluâ  3^0  mètres  d't:lt'valion ,  e<t  au  eoulraire  ti  is-apte  à 
être  mis  en  culture  dans  les  districts  ^ridionaux,  où  on  ne 
laissa  paa  d'ailleora  «pie  de  icoMotrer  aiMii  daé  landes  d'une 
grande  étodM.  La  gréa  ddtnliwdaaB  ton!  «a  eomté,  o(i  le 
Lrader,  ta  r>ye  et  le  Whifcaddrr  viennent,  m  i  -li  '.i mt 
an  sod-est,  se  jeter  dans  la  I  weed  et  il^e,  fleuvt»  qui  ae 
fiayoït  pMSage  à  travers  rochers  haute,  abmpta  90 
proMpia  inacMMiblea  qui  bordent  les  cOlea,  pour  sa  dé- 
chatfcr  daaa  h  ont.  La  dinat  est  Ipre,  mais  «ee,  et  Orra* 
ratde  par  consi'qn.  nt  racrlcidlurr'.  \tm<  les  Talléos  dea 
parties  fflontagn«H»eft ,  la  où  un  sol  mart^cageux  a  pu  être 
luis  en  valeur,  de  même  que  dans  les  plaines  bien  «ituées  oà 
la propriélé sa tmnaeitrtaiaueia divisée,  morcelée,  le  sol 
«al  «ipMléavee  ttjauwap  d*WMIalé,  soit  par  les  proprié- 
taires eni-m<'ines,  s<iit  par  leurs  fermiers;  les  nns  et  les 
autres  emploient  lcAn)éll)odt»dar^Uurele«  plus  rationnelles 
et  les  plus  perfectionnées.  Les  pàtuvi^es  qu'on  rencontre 
daaa  lai  BMNriagMa  anurrimnt  une  remarquaiile  raca  da 
bMes  à  aemea,  daot  reayakma  forma  avao  IMIèva  des 
moutons  et  dH  pofco  QM  dea  prlodpalai  waiaBiaw  do  k 
population. 

JIERWICK,  sur  la  Twce«l,  bourg  et  port  de  mer,  qni,  de 
même  qae  soe  teiriloire,  de  440  kihmètn»  d'éteadna  «»• 
vlmi,  ae  dépend,  à  btai  d&«,d'kMm  «oaMé  parllealler, 

bien  qu'on  le  romprenne  «ouvent  dans  le  ^orthnmberland, 
est  bien  bâti.  11  poiiè»le  plusieurs  édifices  remarriuables,  et 
environ  18,000  habitants ,  qui  vivrnl  pour  la  plupart  du 
CMamerea  des  poiaaoas,  des  grains,  des  dtarbons  et  de  fala, 
en  vrtaardaHimla  lltftnt  venir  du  boh,  dn  dnavre,  dofsr, 
des  os.  etc.  Il.exlsle  en  outre  à  lîerwirk  une  im^wrlanle  usine, 
dans  laquelle  on  fabrique  les  difTirents  iti«  titn  et  machines 
propres  àla  filature  do  lin  et  du  rotnn  l  a  p<Vlic  du  saumon 
j.a  beauooap  perda  de  l'importance  qu'elle  avait  autrefoi». 
Une  (paoÂi  Jeléa  an  pierre  aannanMa  dNni  phare  rend  iûrs 
rt  commode  l'rntnkîdela  Tweed.  On  y  traverse  le  fleuve 
lui-luf  uic  sur  un  pont  et  sur  un  immense  viaduc  construit 
pour  la  coinpagpda  da  chaailn  da  ftr  i  Édtanbanif  par 
StKphenson. 

BF.nWICK  (Javcs  FITZ-JAMES,  duc  ne),  appelé  or^ 
dinairement  le  maréchal  de  Benpteàf  pair  de  Fnmce  at 
d'Angleterre,  et  grand  d'|i>pagne,  né  Ie9t  aoOt  1070,  était  fila 

naturi'l  du  duc  d'Vork,  qui  (ni  pics  tard  le  roi  Jacques  II,  iH 
é'Aral/eila  Churchill,  tant  du  duc  de  MitrIborough.  Il 
porta  d'abord  la  nam  da  Fitz-Jamés.  Élevé  en  France ,  il 
fit  ses  premières  armes  en  Hongrie  sous  les  ordres  du  dae 
CliarIcs  de  Lorraine,  général  de  l'empereur  Léopold  1".  Pen 
do  temps  après  éelala  la  révolution  d'Anult  Icrrc.  |!.  ^^^i^  k 
aecootpaçM  son  père  dans  ses  r<p*^ilitioii'<  d'ii  Lm'Ir,  «  t  ini 
hiesfld  pOar  la  seule  fois  de  sa  vie  dans  une  all  un-  qui  rut 

lieu  en  1689. 11  servit  ensuite  en  Flandre  aoua  les  ordres  du 
nir^n^al  de  Luxembourg,  en  t709  et  1703  mnm  eenx  dn 
line  fie  Bourgogne,  puis  sous  le  n>ari'rli.il  de  Viltooi,  cf  c 
fit  natorali<ier  Français,  bu  l/Oti  îl  [lâssa  man  clial ,  et  tut 
envoyé  en  Espagaa^  aA  il  remporta  la  victoire  d  '  a  I  m  a  n  z<i, 
qui  rendit  de  nonvmt  la  roi  Philippe  V  maître  de  Valence, 
et  lui  assura  la  possession  dn  trOne  d'Espagne.  Philippe  Fen 
n'ronqiensa  en  le  cn*.int  (Uic  de  I.iria  ri  de  Xrnrn,  Mais 
en  1719  il  dut  envahir  l'Esiwgne  à  la  iùte  d'uiif.  ami'^e 
flrançaiae  at  «omlittfra  «o  mémo  PliWppc  V,  qui ,  i>nt  rc- 
ronnatssanee  pour  leaaertices  paaaés,  avait  appelé  un  de  ses 
fils  en  F.spagne.  En  entrant  enr  le  lerrtioire  espaifasl , 

ItrrA  1 1.     1  iv't  a  ri-"  fi!^,  c(,nnii  ?onî  !c  num  de  ifanti'  T'iiift, 
de  faire,  son  devoir  m  loule  occiirreu<e  el  do  d«iendr<!  tie 
son  mieux  les  droits  .lo  «on  souverain. 
Aprè»  être  resté  lunisilenips  en  inactivité,  Denricli  reçut  la 
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oomnuBdement  éTva»  innés  chw^ée  (TeflMaer  le  puuge 

da  RUin  à  Stra^b<)Ilrç ,  et  iilln  ninttrf  le  uëge  derant 
Fliilipp«bourg,  où  il  fui  lué  «l'un  coup  de  caaon.  CéUit  un 
homme  ttxAd,  mesuré,  ma»  d'une  grande  énergie  de  carao- 
lAra,  et  pcM8édaat  ttwlea  ka  qoaUlét  propret  à  in  cipiWM. 
De  Boa  prainier  mariage  «Tec  h  ffiteda  comte  de  C3uvicard^ 
r{es<Tni!ent  les  ducs  de  Linaen  Espagne.  En  1699  iIépoii<-ri 
en  tiecoii<Jes  noces  une  certaine  miss  Bulkelers,  qui  le  rendit 
père  du  premier  duc  de  Fitz-James.  Les  Mémoires  du 
marechai  de  Berwick  (2  vol.,  L»  Haye,  1737-i73ft)  août 
apocryphes;  mais  plus Iwd  to doe de  VMmttfMttm 
.Wmoires  auiogrcfktt  d»  4m  4$  SÊTWkà  (t 
l'aris.  »";»). 

BÉRYL,  variété  de  rémeraudc.  Les  béryls  d-  SiU  ie 
«Mt  d'un  Mm  vcrdMiew  d'un  j«me  de  nUel  (émeraude 
mleUie  âm  hpiddiw)?  tmt  àè  Bavièra,  de  Itle  d'Elbe  et  de 

France  sont  blancs  (  qit^lquffoîs  limpide*  et  Incolores), 
blanc  jaunâtre 011  gris  LnuiAfra.  Quand  le  béryl  cstd'un  vert 
bleuAtre  ,  il  prend  1h  nom  partitulirr  <i  '  a  i  i;  ne  -  mari  n  e. 

La  chaux  sert  de  ba&e  à  deux  combioaiiioua  qui  portent 
dans  le  comieerae  le  nom  de  faux  bérflê  :  ce  mwI  cette 
variété  de  phosphate  de  chaux  appelée  apatUe ,  et  les 
gemmes  de  chaux  Jluaiés  que  les  marcbaods  Dominait 
pn  m  e  d'ém  eraudt,  fimut  aâlétM0lêf  fimUS  AfOM^  lol- 
vont  leur  couleur. 

BERYLLE  ou  BERYLLUS,  évéque  de  Bosra,  en  Arabie, 
qnl  «nâcignait  qne  Muia^rist  n'avait  point  joui  d^me 
•xbteiiee  perticiilKre  avant  que  de  paraître  parmi  les 
homme-,  et  qu'il  n'avait  point  ii"rtulri  iliwmt-  t\\ie  celle  du 
Père,  qui  lubilait  eu  lui.  C'était  aai  anttr  la  ])ersonae  divine 
du  Verbe  étemel.  Plusieurs  évéqoes  disputèrent  contre 
JBNille  povr  le  tirer  de  aon  cmnr»  «t,  ne  pouvant  le  réduire, 
ik  epiwlèraat  k  leor  eeeoar»  Origène,  qui  le  pressa  par 
des  raisoos  s!  Portes  qu'il  te  convainquit  et  le  ramena  ù 
IVlbodosie.  il  parait  touterois  que  la  bccte  qu'il  avait  (ondée 
n'en  continua  pas  moins  de  subsister,  car  un  condie  as- 
acnbléfleat  ent  eprfe»  tut  «Ulgé  de  proamlgner  «leote  dte 
cwMHi  eentrecDe. 

BÉRYLLIENS.  Foyes  Riniua  el  Alooiu». 

BÉRYTt:.  royes  Btwovr. 

BERZLLIL'S  (Jcam-Jacoues)  ,  lei  plus  grands 
ebimistea  de  netie  temps,  naquit  le  20  août  1 77»,  à  Western 
tett,  prta  de  LInkœping,  dent  l'Ostrogotliie,  oftson  père 
était  cliapclaln.  Il  reçut  sa  prcniiènc  éducation  dans  la  maison 
paternelle,  el  alla  eu  1790  suivre  les  cours  de  l'univmité 
d'Upsal  avec  l'intention  de  se  consacrer  à  la  médecine. 
Son  afilitude  iNmr  la  diimie  ee  lit  ren»npier  de  bonne 
beat»,  et  il  edieva  eea  dtadee  dan»  cette  «elence  mnis  le 
patronage  du  célèbre  Gahn.  Le  premit  r  fniif  <]r  rtit  1rs 
et  aussi  d'un  an  de  séjour  fait  eu  qualiir  >1  aiJi:  aujii  ci^  «i  un 
médecin  d'un  endroit  Ihcnnal  a|.(Kl)'  Meikwi,  fut  la  .\ovti 
Analysis  Aquarum  Medmeasium  {Upaai,  1800).  Apràs 
avoir  encore  puMié  un  petit  écrit  huIltiiM  :  De  SheMeUtUti 
^alvanlae  in  Corpora  organica  effectu  (L'psal,  1802),  et 
s'être  fait  recevoir  docteur  en  mi^ocine,  il  fut  nomioc  en 
mai  1S02  adjoint  pour  la  médecine  et  la  pliarniacie  a 
S>tackliolm  par  le  coîkge  de  santé.  BcrzéUu^ ,  totit  eu  reiu- 
piiMant  ces  ibactiom,  ne  Ut&sa  pas  que  de  s'occuper  con- 
enmnment  de  pratique  médicale,  de  foire  dca  courb  publics 
MIT  la  chimie  expérimentale  et  de  donner  des  leçons  par- 
Ikutiéri's  de  pliarnwcie.  En  \W>  il  lut  noinnu  j  Icstieur 
de  chimie  &  l'école  lailitaire,  et  l'auuée  »uiv<uite  piolcsscur 
demédeelMCldepharmade  à  Stockholm,  où  il  fonda  en  1 S07, 
atec  le  concours  d'euirea  nddecim,  la  SeciMé  Médicale  de 
Soède,  compagnte  nvante  qiti  a  Uen  mérité  dea  acienees. 
Nommé  membre  de  r.^cadéinie  des  Sciences  de  Stockholm 
en  1808 ,  il  fut  appelé  à  la  présider  dès  l'année  tslO,  et 
en  181S  on  l'en  élut  secrétaire  perpétuel,  fonction»  qu'il 
ronplit  assidOmcnl  Jasqu'ao  7  aoAt  IMS,  Jour  où  la  mort 
vi«trciilo«eràlaaci«Mek 


BEBZËUUS 
La  déeeawrte  de  la  pie  pHiolqne'lhNi  par  yèHn,  la 

carrière  nonvi'IK^  qnr  rct  inpi'rimx  ripp.ireil  ouvrait  ans 
sciences  en  kur  tuurniasaiit  i.u  aou>eau  mojea  d'aclioa , 
portèrent  un  (;rand  nombre  de  savants  à  rechercher  son 
inflnfnce  aor  une  ftwle  de  coqis.  fienéUoa  a'ocei^  avec 
aiddnfléàdélerMinerctieiiaVHeexei^enrlea  aeb,  et 
re.<  travaux  acquirent  un  intérM  particnfier  par  la  décom- 
position si  inatten<lue  des  alcalis  et  des  terres  qu'opcra 
Davy.  Cette  époque  si  féconde  en  découvertes  ini|>ortautes, 
et  qui  devint  pour  cet  ilhistre  diimisto,  et  pour  deua  «le 
■oe  oonpelriolea,  Gay>Laaaae  et  Thénard,  PooceAia  dSiDe 
lutte  dont  la  sdence  devait  retirer  de  si  grands  avantage;:, 
imprima  aux  recherches  chimiques  un  degré  «le  predsioa 
inconnu  jusque  alors ,  et  porta  ka  eiprili  iHf  dei  tWWX 
d'une  plus  grande. exactitiideu 

Deux  théorieewdiipnlBiaitrea^daladilBrfe  letUe 
de  Bcrtliollet,  qui  supposait  la  matière  sosceptible  de  com- 
binaisons en  nombre  illimité,  et  celle  de  Proust,  qui,  traçant 
un  f(T(  le  ci  rrun-icnt  ,  n'admettait  «pie  di-n\  t  <Kii!niiii  -<(a4 
possibles  entre  les  mêiûcs  corps,  hcs,  reclierclie-%  delienelius 
vinrent  eonAnur  les  idées  de  Proust  en  les  éteninat  aea- 
kmeiit  un  peu,  et  l'analTse  exacte  d'un  nombre  pwiaB 
incommensurable  de  composés  devint  pour  In  science  nne 
de  ses  plus  belles  acquisitions. 

Il  serait  impoâftil>le ,  À  moins  d'eulrer  «laot»  de»  détails 
extrêmement  minutieux,  de  rappeler  seulemaai  lelUmdea 
méeMires  de  Becitfaa  i  pan  de  clriniiiBlei  en  ont  paMié 
un  aussi  grand  aornbie,  et  la  variété  de  ses  meherehaa 
prouve  la  liaute  capadlé  de  cet  inrili^aMt  ami  des  scienus. 
On  peut  à  peine  dter  quelques  corps  sur  lc.squei&  il  n'ait  fait 
d'essah,  «t  chacun  de  ses  travaux  renferme  quelque  méUnde 
noafeilé  M  i|uelqDe  modiOcalioo  daa  procéiléaeaaaai,  ^ 
derfanmat  d^HM  aille  application  poar  te  adwee.  De  aariUé 
avec  HIsinger,  il  lit  des  recherches  sur  un  minéral  trouvé 
dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Westmanie  (Suède) ,  et  dé- 
couvrit Tojijde  d'un  nouveau  métal  qu^l  appela  cériun, 
da  nem  de  la  planète  Gérèa,  aonvelloacat  déceafcrle  par 
IHanl.  n  découvrit  caeore  le  j^téaiuM  ea  Imitant  h  PTvIle 
de  Falilun,  pçiis  le  thorium,  et  constata  la  présence  du  li- 
thium dans  les  eaux  de  Carlsbad.  Le  premier  il  présenta  a 
l'état  métallique  le  calcium,  le  baryum,  toafraa<l«Bl,te 
tantôt»  t  le  «i^idam  et  le  airconium. 

Depaia  qne  Bef^aani  a  doaaé  iea  praakn  précédée 
d'analyse  exacte,  beaucoup  de  cJiimistes  se  sont  occupée  de 
cette  brandie  importante  de  la  chimie.  Klaprotli  et  Vauquclin 
se  sont  plus  parliculiereaient  adonnés  à  te  genre  de  lra>au\  ; 
leurs  analyse*  sont  des  mod^  \  ntais  les  métitodcs  de 
BartfVua  fonportent  eur  tout  ce  qui  anitéit  Ml  de  plu 
exact  dans  ce  genre.  Les  chimistes  suédo'is ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  principalement  Gahn,  ont  fait  un  usage  extrê- 
mement prédeux  du  chalumeau  comme  niojen  d'essai 
des  minéraux  :  à  peine  employé  en  France,  cet  important 
IntfaBMet  eit  deteaa  eirtra  Iea  awins  de  Brrzélins  ua 
moyen  des  plus  exacts  pour  Tanalyse  des  sulistanoes  bMM^ 
ganiques  ;  dans  un  ouvrage  sur  cet  instrument ,  il  a  lidi 
connaître  son  utUiM  «t  toulaa  Ut  MiaiMwm  que  Vvn  pent 

tirer  de  «;on  emploi. 

Pn'sque  toute  la  forme  actuelle  de  la  chimie  a  ea  grande 
partie  pour  basco  k»  découwtlea  qu'il  a  faites  dans  cette 
science.  I>ans  sa  théorie  électro-cliimique  il  range  les  corps 
simplesdaos  l'orilrc  iIc  leurs  intcn-iités  électriques,  \<ti  divi- 
sant d'abord  ea  deux  grandes  classes,  en  éieclro-posUt/s  et 
en  électro-négatifs  :  ceux  de  la  première  dasse  otTrcat 
toujours  l'élecuidlé  peaiUie  ea  piéaenoe  de  ceux,  de  la  a^ 
condc,  et  tetir»  oxydée  ee  conporienl  avec  eeax  des  corpa 

de  la  deuxième  classe  coitinu-  'le-  bases  saU!i:i!i!<  -  ;n  rc  Je» 
acides.  La  nomenclature  cliuuiquc  et  la  tliéone  atomisliqiie 
lui  sont  radnables  d'une  grande  partie  de  teurs  progrès. 

Oulia  aa  ginmd  nombre  de  aiéneires  puiiiiea  dans  Iea 
leanaaaftFaiears,  et  iiartkalièinaMatdM»4AbMtfMNa0rt 
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Jinà ,  fouroA  «uédois,  on  peasède  de  BendiM  ploalean 
ou'^n^^  Irsduik  en  frarii;:iis.  1  i>  j  rir.t  ij  .\  sont  :  Esiai 
sur  ia  tiuorte  des  propoi  (tous  chimiques  et  sur  l'in- 
/uMce  chimique  de  rele<lricUéi  Kouveau  système  de 
ÈfitUralogie  ;  De  Cemplai  dm  Cheiumaam  éau  tmalyse 
ektmiçue  ;  Eléments  é$  CAMe,  traddii  pw  Jourdan 
trec  des  addition-s  et  des  correctioos  par  Tauteur  (  t'aris , 
1S39),  etc.,  etc.  De  plu»,  comme  secrétaire  «k  TAcadetuic 
te  Sciences  de  Stockholm,  Berzel  us  publiait  anaueilemeol, 
•DOS  le  titre  d^^jtHoir*  été  Progrès  des  Sciences  physi- 
ques, OB  compte-mda  de  oe  qw  te  ehbiie,  la  physique  et  la 
oiiiK^râlogie  avaient  produit  de  rcroarqaable  pendant  V»m(^y 
^txfokaxe  :  de  1830  à  1S47,  U  fit  paraître  aioai  lia^'te^l 
Tofaimes  qui  ont  élé  Indutti  a  ■HmimmI  fu  Goadin , 

Im  itt»,  rOliiibv  Soédob  6t  on  vojage  i  Pirla.  ftaâmX 

wa.  sfjtHir  en  Fraiic*,  Beriëlius,  par  l'afTabililé  de  son  ca- 
ractère, &ut  captiver  luut  k  muade.  Lt»  mtloaià  du  lier* 
tkollet  à  Arcueil  étaieot  à  cette  époque  le  rendez-TouB  de 
ce  qM  k»  «cieDces  «t  ki  MIim  avaient  de  plus  illustre. 
C«t  là  que  Berzénm  commença  «tee  Laplace,  Gay-Lossac, 
&ra«p,  ARii'  i  ,  Dukng,  Fresnel,  etc.,  dw nlalioilft qui 
n'oBt  été  inierroiupua  que  par  U  mort 

AmM  deû  tSlt  pir  le  roi  Cbarles-Jean,  Berzélius,  à 
t^emkm  dtt  »om.  avec  k  fiUe  du  ctow^Hw  d*£tat 

|ia|tpios.Mer<ébw«ica  Dépoté  à  Udièle»U«litfnl 
rn  V  tit  re  sénateur.  Mais  la  faveur  royale  neAt  pas 
de  ^neUus  uB  bomme  politique  ;  son  laboratoire  ne  fut 
pas  négligé  $tmt  ta  WMVclle  dignité.  Il  resta  simple  et 
limvaaiear  bb—i  ^le  pané,  et  par  cette  sage  conduite  il 
Ufas*  kwk  paliîen  wn  IllMtra,  Inallaquable  par  les  partis 
et  ks  réadioas  poUtiqiMa.  Ullh  «awlgaw— t  |Nmr  kt  la- 
▼ants  de  noire  pays! 

BESACE  ou  BISS  \C  (do  latio  bis  saccus,  double  sac), 
Mwle  de  sac oowt  par  k  nilifla,  qo^oD  porte  aur  l'épaok 
«C  dont  Fusê  de»  boota  pend  par  devant  et  faotre  par  der- 
rière. Lu  besac«  est  surtout  l'apann::!-  dr?  mt-nfli  iitt*;  11'"  la 
tes  piorertie*  Porter  la  besace,  Iicduirc 
besace.  Une  besace  bien  promenfe  nourrit  son  muitre , 
étt^a  provertkknMBt}  et  sous  leort  baiUoos,  certains 
wimm.  k  dein  pleda  q«d  w  pla^nenl  da  poida  de  kon 
Cliars;e*  répètent  encore  que  c'est  toujours  aux  gueux  la 
besace,  tatia ,  »  Tuu  ea  uail  kâ  Tables  des  UMralistes , 

Le  fabriestcnr  loateraio 
No«CT«b  éMwcM»,  UMsdamèawMaîira, 
rek  et»  d«  anm  pané  fw  é»  te«|fS  d*a^i0BfdnMi. 
D  tu  memr  umàébam  la  pari» dt  demlta» 
ft  ttlkda  détail  piw  Its  déra«bd*salral. 

■ESAGCÈ  ou  BES AIGUË.  Arme  oOeaslTe  et  d'hast,  en 
■10»  daa»  le  moTeB  ég».  Cékit  ane  aorte  de  «erpe  eu  de 
kaehe  k  den  IrwichaBto,  garekde  pelataiè  aea  extrémité 

topérienre.  On  -Vn  "^m-f  ilin=  les  combats  jusqu'il  Vé\>o- 
qoe  de  rinvention  de  la  [»oudre  et  des  armes  a  feu.  Lllc 
cessa  alors  de  faire  partie  de  IteBMBMBl  dM  tneopeSi 
BESAN,  V0§»  fiSAAKT. 

.  WESÂMÇON  (Vesmiatf  aommée  aaaaf  Ckrysopolis 

<iu  twTiî  '  t'r  (Y-^ar),  ville  de  France,  chcf-licn  du  dé- 
partement du  Doub?.  Sa  population  est  de  2D,71»  liab. 
Siège  d'un  arcbeTéclié,  d'une  cour  d'appel,  d'un  tribunal  de 
praniére  iactaaoectd'ua  tribunal  de  coouBerce ,  Besançon 
paaaMe  «M  flKBllé  de»  kOn»  •  ne  AeoHé  de»  «ckaee»,  Qo 
hcèt,  Jine  rrolr  «rrnnrfaire  de  iiit^declne,  une  ('cole  normale 
primaire,  un  M^ininairt  Iheologiquc,  une  biblJotbt^^ue  pu- 
blique, renCermaot  60,000  volumes,  un  rousse  d'antiquités, 
le  musée  Périê,  et  ut  Jardin  botanique.  Pkce  forte,  et 
qeartier  gteént  de  k  ?•  dMlks  niHUira,  BweilçMl  poa- 
lède  une  écri le  d'artilfcrie  et  une  citadelle. 

L'origine  de  cetle  ville ,  dont  le  nom  en  langue  cette 
iignitierait  sépulcre  dans  une  vallée,  se  perd  dans  la  n  i  t 
éestCBipa.  Jiijiàcélèbra»<NMCéMr,  qui  en  parie  avec  eioge 
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(Itb.  I.cap.  9,  De  Bell.  GalL),  «Ue  «levint  sous  Auguste  l.i  ' 
métropole  de  la  Grand*  s  iiMi  ie.  et  atlcisnit  sa  plu<« grande 
splendeur  sous  Tempereur  AuréUen,  à  U  mânoire  doquel 
y  fut  élevé  no  are  de  trknpke  (ta  Partê  IMre),  dent 
ka  vestiges,  avec  eeox  d'an  aroptiitliéfllre  et  d'un  aque- 
duc, attestent  encore  aujourd'hui  sa  haute  antiquité.  De- 
vrii  jt  villelibreet  impiTiali-,  |ii;is  n  iJi.  aux  Kspagnols, 
reconquise  par  Louis  XIV,  elle  resta  definitivenust  à  k 
France  en  1674 ,  et  devtaft  en  W7S  k  aiét»  dn  pariemot  de 
kpravinee. 

Dans  une  situation  agréable ,  à  re&trémité  d'une  vallée 
iri  •  .'•(  par  le  Doubs,  ia  villi  Fîi  sançon,  divisée  en  deux 
portiuiu  ia<^aks  par  la  rivière,  se  trouve  dominée  par  de 
hautes  montagnes  couverte  de  vignes,  de  bek ,  et  oonrao- 
•éa»  par  ptuakor»  forts  dont  les  principaux  sont  la  citadelle 
aarise  sur  an  roc  inaccessible ,  la  tour  de  Cfiandanne  et  le 
fort  du  Gripluin.  iwrtic  <!(■  l  i  villi  -lUi-  i'  iirla  rive  gau- 
cliedu  Itoubs  e»ttres-biea  bâtie,  etrcafcnuc  de^  pUe«s  pu- 
bliqofl» mtes  et  régulières;  l'hôtel  de  ville,  bel  édifice  go- 
thique ;  m  «MSniflqae  bMel  de  préfecture,  l'bOpiUI ,  l'an- 
cien palais  du  cardinal  de  Cranvelle,  la  cathédrale,  les 
églises  Saint^ean  et  de  la  M  i  I<-]i m:  ,  |i^  casemra,  de  belles 
fontaines  publiques,  des  baios,  U  porte  TaiUée,  ouvrage  des 
Romains,  la  salle  de  speciade,  te  paly|DBe ,  la  pmaiinade 
de  GianveUe  et  cette  de  Ckanaie.  .  • 

Ikiançon  poaaède  de»  inanaflulafM  d'arme»  k  Iki  et  d'ar» 

mes  blanches.  On  y  fabrique  de  rtiorlrtfjtiie,  des  dr  i]  , 
toiles,  de  la  mous«diae,  de  la  buaocterie,  di-s  toil<><  peifite?i, 
de»flmk,  de»  pépie»  peints,  de  la  quiocailierie.  Ceâle  ville 
*  «i  entra  om  laOïierte  depoodra  et  de  salpêtre  et  de» 
kuMriea  rMMNmiiée».  Son  cooMMiceertaellf;  iwlMit  svee 
k  Suisse,  l'Alsace  et  k  aldlde  kFfWtee.  BOe  poaakde  m 
bureau  de  douanes. 

A  trois  lieues  sud-ouest  de  Besançon ,  se  trouve  la  grotte 
fO$teU«  t  qui  a  pin»  d'un  quart  de  lieœ  de  keg,  et  qui 
e»t  remaninaMe  par  aee  MHe»  atakelikeet  keeHwaieiito 
fossiles  (pTon  y  rencontre. 

BES;lL\T ,  lii^iA-N  ou  BEZANT,  nom  d  une  ancienne 
monnaie,  qui  a  d'atmrd  été  frappée  par  les  empereurs  de 
^nanoe,  d'où  elle  aurait  tiré  aon  mmd,  et  qui  était  d'er  par, 
au  Utrede  vingt-quatre  carats.  Ptautard,  il  lliit  d>Haie  en 
France  d'en  présenter  treiae  k  la  mes^e  du  <%af  re  des  rois ,  et 
Henri  11  en  lit  battre,  expressément  |H)ur  cette  destination , 
un  nombre  pareil,  en  leur  donnant  le  nom  de  byzaiifius. 
On  s'est  demandé  pourquoi  nos  princes  se  servaient  d'une 
monnak  étrangère  dans  leur  saeret  Ldilanc  pense  que  ce 
nom  était  donné  autrefois  à  toute  monnaie  d'or,  néOM 
quanri  elle  n'était  pas  f\rappée  k  Coostentinople. 

On  ne  parait  pas  bien  fixé  sur  la  valeur  du  besnnt  anden. 
Ragneau  et  Baquet  l'évaluent  à  50  livres  ;  le  iire  de  ioinviUe 
dit  qu'on  deouûlda  pour  U  rançon  de  Louis  200,000  bestmU 
d'or,  qui  valaient  aoo  ,000  livres  :  ce  serait  à  raison  de  M)  aott» 
pour  cliacnn.  Dans  plu.<iieur^  litres  d'abonnement  de  flcft, 
le  bcsant  n'c^t  apprécie  qu'a  ?.0  sous;  dans  un  compte  des 
baillib  de  France  de  Tan  1277,  il  est  évalué  a  o  sous.  L« 
deakr  toontek  él^  akn  à  t  denier  grains  de  loi,  à  la 
taille  de  200  au  marc  :  ainsi ,  il  valait  de  notre  monnak 
courante  4  deniers  un  quart,  et  par  oanséqoentk  éenml 
vjii  il  lit  environ  -U  sous  de  la  monnaie  d'aujourd'hui. 

BESANT  (  Blason  ).  C'est  une  pièce  de  métal  ronde  et 
pidne  dont  ou  ciiarge  l' écu,  à  la  dilTérence  des  tourteaux, 
qui  sont  de  couleur ,  et  des  cerc<e>  et  onneoi».  <pii  «ont 
à  jour.  Les  paladins  français  mirent  anr  knr»  éeua  de  ees 
sortes  de  br.uints,  pour  laire  voir  qu'ils  avnirnt  h\i  le 
vovapede  la  Tera>  Sainte.  On  appelle  ft<*on/-^(/M) Y mim  celui 
qui  est  mi-prlie  de  roéUl  et  mi-partie  de  couleur.  Les  Ks- 
pagnols  confondent  ka  tiuaats  et  les  tourteaux,  et  le»  ap« 
peilcnt  indilKretnment  roetes  ;  queiqucs-nns  appelkntaiitti 
1.  s  î:i".';ii/i  'l'av^^ii!  /-''l'^'S-,  (lii  mot  f^pagnol  ;)/rt/(T,  qui  «i- 
^ïiiit  argent .  L'ploa  uouiuie  les  ^an<4  d'or  talents,  et 
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cm%  d'ai^enl  palets.  U  y  a  aiu&i  «kb  besants  saiacéniqufs 
(Mimins). 

BESBORODKO  (  Auuuiani,prlnee),tecfélftira  «fÉttt 

gous  le  r^ne  de  Cattierioe  n  et  «le  Pial  1"  de  IloMie,  né 
en  1742,  dans  la  Petito-Rossie,  morl  >  s  lint-Pëlershourp,  en 
1799,  avait  ac^mpagné  en  qaalit^i  de  secréUira  le  feld-ma- 
réchal  KoinaniotT  dans  aes  premUre»  campagnes  contre  les 
Turcs,  lorsqu'il  obtint  im  «a^toi  d«  MeréUtee  à  la  duoeel- 
lerie.  ConnaiflMnt  parfUtenent  sa  lan^M  nuferncne .  U 

brillait  en  outre  par  In  r.uiîil*'  i-t  la  j-ipiilili' ilc  l,i  rcnr  r-ptioii. 
Ayant  reçu  on  jour  l  onlre  de  r<!<liger  un  projet  d'ukase,  il 
MUfo  conpiétemeat  la  cotnmkaioa  dont  il  était  chargé,  et 
ac  présenta  au  paûa  da  f  ioqiéiilriM  mm  Mra  porlev  du 
travail  qui  lui  aviH  éfé  demndè.  Odherinell  te  M  rap- 
pela, et  ilf-ilKjrodko,  sans  Iroul  li-r,  tim  'îi'  porte- 
feuille uiMs  ChùUo  de  paptcr  iilanc,  pui<t  donna  leiiare  k  fA 
soaveraine  du  projet  d'iili«e  comws  *1i  eût  été  n*elleineiit 
rédigi6ii^  depuis  bf^eaipa.  L'iiifÉiitiioa,  ariMUte,  lui 
demanda  le  papier  potir  j  apposer fcwiéiltaMit  sa  ^(na- 
ture, et  sa  surprise  fut  jjrnnd*'  l'n  In  trouvant  d''iinp  entière 
bUni^lieur.  Toukrois  elle  phi  la  riionc  en  bonue  part,  ut:  lit 
point  de  reproche  à  Besborodhu,  et  le  nomma,  au  contraire, 
cBBUfliw  mtime,  pois,  en  1780*  MVélainétlRt  poor  les 
aAim  étrangères.  Depuis  kvs»  al  HrtoHi  iprtila  Boiida 
Panin,  en  i7SS,  fl  paMéda  taato  la  cailaiea  4a  GMb»- 
rine  II. 

Créé  comte  du  aaint-emptre  par  remperenr  Joseph  II,  et 
poisaaaanT  d'ona  fcrtaaa  i—wsa,  Bastnndko  MHa  à  la 
<hnill»WaTiwwff,aléaflrtahMlhiB  daaadwrialiii  seerets 

(le  IVïteniV  in  l'n  1701  l'impératTire  r(>nTnya  à  JsMj  pour 
renouer  avec,  la  Forte  les  i^ociAtioD&  de  paix  rompues  par 
Polemkin  ;  ot  an  retour  de  cette  mission  son  crédit  s'accrut 
enoore.  U  dirigMit  presque  à  lotseol  touta»  las  rcialiODs  de 
la  BMriaaTBelaapafaaaBCW  UraifliHiii,  ati  «wna  laphis 
déaMfa  Induencc  «nr  le  S4^rt  fait  !i  la  rolognc.  Plus  tard,  le 
fiiTori  Platon  ZouholT  le  remplai;»  dans  la  (•onfiance  d<"  C'a- 
tlierine  II,  sans  que  co|venilant  il  tomhit  jtonr  rela  en  div 
grice.  A  ravéneaacnt  de  Paul  I*' au  trAnc,  il  tut  cMSé  prince, 
«lea  I7f7  MteaipflnaTlechaiciMdeoigoctermealliaaM 
entre  la  RiiKsie  et  l\\ngWme  contre  la  Kranrp.  1!  nîmait 
passionnément  les  bewu-arts,  et  la  inapniliqiie  paierie  de 
tableaux  qu'on  voit  f  inorr  -.linl-Pctersbouru  dans  l'hrttel 
qui  lui  senriit  dedeiDeuxe  prouve  la  sûreté  de  son  goâU  Par 
son  tastamant  H  consacra  une  grande  partiadft  M  AHMa  k 
des  éiaMissements  d'utilité  pwMiqne. 

BESCHIR  (Émir).  Yo^'r.  H*rmn. 

BESELER  (Cl  Ml  u  Mf  [l  '.M  M  ^  l'un  des  hoDmrs  qui 
ont  tenu  le  pl«ts  diKneiiicnt  en  l»  is,  ih'i<i  et  1830  k  dra- 
))esu  de  riodépendance,  <ie  la  Datioualit>'  allemande  et  de 
naaépaïaMUt*  politique  des  dochés  da  Schieswig>liol- 
«tefn  contre  les  projets  d'absorption  emiçu^  par  le  e^net 
de  Co|)onhaRiM- ,  est  né  i  n  '"-nn,  -t ms  le  ivivs  ri'oli'  lîiiji . 
hlevé  à  ^idcswig,  il  lit  s(n  eltnles  de  Ib'ij  à  1H>7  hox 
univorsitës  de  Beel  et  de  llcidelberj; ,  et  reçu  avot.it,  v  int 
8«  Hxcr  à  ScUesing,  oii  kientM  U  sut  se  taire  ane  place  des 
pins  iNMoraMai  an  bamaa  d»  ecfln  Tille,  en  même  temps 

qu'il  prm.Tit  l.i  p.irf  (a  plus  active  à  Ionien  les  disru-Moiis 
que  soulevait  daiu  le  pays  i'intentioit  de  le  daniser,  haute- 
mant  avouée  par  le  goavemement  danois.  Rien  que  de- 
venn  pb»  tart  an  dw  ctNfli  da  l'agiMion  antS-danoise, 
il  tfé^Kpk  eanilaanM*(  de  rester  dans  les  voies  d<>  k« 
stridc  légalité.  Son  rOk»  |>oIiIinM(-  ne  date  ponrl-mt ,  ;i 
dire,  que  de  l'année  1844,  (époque  ort  la  ville  de  l  oudernc 
Teint  pour  son  mandataire  k  la  diMo  de  Schleswif;.  A  celte 
époqna  la  parti  tadieal  danaia  a'eHbrçait  d'(»|iiiaer  dana 
«on  cmwaol  dPidéaa  et  d'dAwl»  les  populattont  da  wwA 
du  Rchle^wic,  tant  piir  de  belle»;  promesses  qi>e  par  qiiel- 
(]iies  conre&sions.  M.  13€8eier  fiH  «n  de  ceux  qtii  rrpous- 
«^rent  avec  le  plus  d'énergie  les  insidieuses  tentatives  fai- 
te! pour  airivar  àd4anntrac*oontilagraH.UdiMa  l'a^Bt 


61n  pour  son  président,  Q  eut  en  cette  qualité  à  combattre 
los  usurpations  et  les  excèa  4t  panvsir  de  tout  genre  caOK 
nia  par  la  comndMaim  4a  tonianmantScliaBle.  Sa  coa- 
doHa  dans  FesarelOB  da  oaatnipoflairtea  RMetkms  lai  valut 

1m  sympathies  nniverseDes  de  s-  -  (  in  it  i\fn*,  et  plii>i  par- 
ticiilièrenjent  la  pirstitiide  d«s  haltitant.s  du  pajs  d'An;jeU 
et  de  la  l'rise. 

ht  cmivictkMt  profonde  de  H.  Baadar  a  Uniioors  été  qu'il 
n*j  atmdt  Jamais  da  franqnillMé  dnaMa  I  espérer  pour  le 

Sclil<*«wlg  qn'à  la  condition  de  réunir  à  r.\llein;i;;ne  la 
partie  aileraande  (plus  des  trois  quarts)  du  territoire  de 
ce  doehé,  sans  d'aiUenrs  porter  en  rien  atteinte  aux  droits 
dn  aanvêtaln  par  le  seul  fait  dn  uaintiea  da  l'union 
adfliMalnlIro  et  politique  qui  a  eoulaBnnant  exisié  de- 
puis pins  de  quatre  rents  ans  entre  le  Schleswig  et  le  llol- 
6tein,  partie  iiitt^rante  jadis  de  l'empire,  et  aujourd'hui  en- 
core de  la  Confédération  germanique.  Tels  sont  les  principes 
qoHl  s'ert  efforcé  de  Crin  prévaloir  dans  tout  k  com»  4a 
sa  carrière  politique,  â  la  aolle  4n  tnonvemeirt  produit  en 
mars  184»  dans  les  duchés  par  le  contre-coo;.  1^  li  révof- 
lution  qni  venait  de  mettre  à  Copenhague  le  pouvoir  aux 
mains  du  parti  radical,  M.  Beseler  fut  appelé  par  ses  conri- 
k^ens  à  feiia  partia  dn  fonvememeat  provisoire  qui  se 
eamtHoa  dors  dans  las  éochéa.  Ftas1ahl,lirnldépnié  par 
la  ville  de  Rendsbourg  an  parlement  allemand  de  Franc- 
fort ;  et  quoique  son  r61e  dans  cette  assemblée  se  soit  k  peu 
près  borné  y  défendre  le  droit  de  ses  concitoyens,  de  con- 
server leors  lois,  leurs  insthntions  et  leur  langue  nationale, 
il  B^f  oMint  pas  moins  las  tHNMOofs  4a  ta  Tica-pidaldaHga. 
Quand,  trahie  par  la  Prusse,  indignement  •^arrifiée  parles 
jalonsies  réciproques  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie ,  et 
niansement  abandonnée  par  la  France  se  laissant,  dans  cette 
circonstance  conunedaas  tant  d'antres,  traîner  à  la  remor» 
que  parhdlpIomtHadaaaaeononrisiirtinMSflaanMBdès 
dnrhÀs  dut  succomber  en  janvier  1851  sons  la  pre«ion  d'un 
corps  d'e\i'ewtion  antrichien ,  M.  Beseïer,  ]>ersonnellenienl 
exclu  (les  (liven^s  amnisties  proclamées  par  le  roi  de  Da 
nemaric ,  se  retira  à  Bronswick,  où  un  asile  hii  avait  été 
offert  an  non  do  4ne. 

Son  frère,  rbrries-Ceorgr^-Chrétirn  TTrsEiEft,  profes- 
R«>ur  de  droit  a  i  uiiiversit»*  de  Greifswatd  (  Prusse)  et  l'un  des 
jurisconsultes  les  plus  distinRués  de  l'Allem-i^e,  M  en 
1809,  près  de  Husum,  dans  le  duché  de  Schleswig,  se  vit 
refliter  par  le  goorcnumenl  4anais  la  4a  s^Uir 
comme  avoeat  h  SrWesvriç  on  de  fain  de«  rour?  particu- 
liers à  l'nniversilé  de  Keel ,  parce  que  sa  consciente  ue  lui 
l>iiiult  pas  de  prêter  le  sei  aient  de  fidélité  &  la  toi  du  roi 
{  voye%  Tartide  UAHBaARK)  que  le  gonvemenient  danois,  à 
|iartird«  fm,faipMB4ansleBdMMsà«nilssfeiicaan- 
natres  publies ,  avocats ,  notaires,  grefTîers,  etc.  Prèler  ce 
s<»nn*nt,  c'était  aux  yeux  de  M.  Beseler  devenir  complice  d<» 
l'usurp  ilion  d.uioi«c.  .Apré»  avoir  successivement  [  l  iT-  ;< 
avec  1c  plus  grand  succès  a  Gwttingue,  à  Heidelberg,  a  lUlc, 
a  r.iisluck,  M  fbt  appM,  en  1S43,  par  le  gouvernement 
prus&icn,  à  occuper  une  chaire  à  Tuniversité  de  Oreifswald. 
Khi  à  rA.s$embléc  nationale  allemande  en  ts49,  par  le  eerde 
elef  li>ral  fie  cette  ville,  ilydp>int  riiii  fhefs  4lu  centre 
droit.  Mn  toute  occasion  il  combattit  les  projeta  d'omnipo- 
tence et  de  suprématie  de  l'Autriche.  Il  vota  en  ontre  l'hé- 
rédité de  l'empire  dans  la  maison  de  H^^henzollani,  at 
fnt  un  des  membres  de  la  dépiitstlon  que  le  partinMBt  4b 
l'ranrforl  l'im  ,  \  ;i  \W\Va\  >  Taire  connaître  au  roi  le 
vote  ikj  l'assendike  qui  lui  offrait  la  couronne  impériale. 
Plus  tard,  quand  le  parlement  de  Francfort  prit  une  at- 
tende 4écidémenl  ndicale^  il  cnfiflra  tons  ses  coUèBoes 
pnnrianA  à  se  ic^liei  de  utfle  assemMée,  et  SMi  cobsbII 
;illait  Sire  siii\  i  quand  arriva  un  onlre  de  Rerîin  prescrivant 
ce  que  M.  Itr^elcr  m;  bornait  .'<  cMt^iiler.  En  1949  il  a 
clé  élu  \y\T  I  afrondiisement  de  Mansfeld  membre  de  la 
Chaaii)fv  des  Dépntés  pnisrienne,  et  dans  cette  assemblée. 
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•àirili»  à  Ik  «MKiMi  A  sAhI pniMMé pour  la  iMùm 

BESENVAT  .  y^'féz  Btrtyrki. 

BESIARE  I  i  aiiiille  DE  ).  Voyez  At*il»t. 

HKSICLES.  l  oyr;  LiXTirr... 

IILiilGUE»  Caâfoté  d'empinnta  faits  «a  ptquc.t  et 
«  BMlag»,  !•  hmgn  w  Jm  k  dm  pannaaM  d  m 
dnq  iMits  pointe ,  aTfc  on  jcn  rîe  trente-deux  cartes ,  dont 
Torilre  et  U  \aWr  w)nt  ainsi  r*<gl^  :  l'as  Tsnt  w»«e  points; 
lrdi\  on  ^autdix;  ]>■  t.n  ,  ,  t.i  iliiim',  (rois;  le  valet, 

émtx;  IcanesT,  huit,  oept,  tuiveot  la  progresaioB  detcoi- 

il  piBiHl  Ml  vil  k  Mw  4m  IwéM^  Htit  flt  M 

font  fi»  ooaptcr  de  pointa. 

Celui  (Ifli  de«u  jouears  que  le  aort  a  désisté  ptmr  donner 
If  premier,  donne  alternativement,  u\  [  ir  Icux ,  six 
cartes  à  MoadTcmire  et  autant  à  lui-in«nic;  imm  U  re- 
lomt  h  AntaHM ,  ^  Indiiiae  Iteavleor  de  Patout.  Si  la 
rrtoarae  e«t  un  lept ,  le  donnear  marque  dix  points.  Si 
cr^t  nne  autre  carte,  odui  des  deux  joueurs  qui  a  le  sept 
n  .  rniileor  pOTt  Véttmfft  «MiH»  !•  i«lo«mt  d  I 
Manioe  dix  poials. 

lÂ  AvMMi  clMMes  sont  :  U  quinte  majeure  en  atout , 
qaà  rmi  dnq  cents  points  et  (ait  gagner  d'emblée  ;  les  au- 
tras  quintes,  qui  Talent  deux  coït  cinquante  ;  les  quatre  as, 
fÊl  valmt  cent  ;  «inalre  roi* ,  qiuitre-Tinfçt*  ;  le*  qnafre 
dMMS,  soixante;  It's  quatre  valets,  quarwte.  Le  bfiitjue, 
9it  la  réunion  du  valet  de  carreau  et  de  la  dame  de  pi- 
^  dn»  la  bMh  Mitat  TMt  q^Hnte.  Lt  onil^B»  c'ot- 
Mbe  la  roi  «t  te  dans  4é  mOm  «mémt,  vaal  qnraaie 
^'U  c>Q  atioat,  etfiflgldiMlMaBlnieM;  orfala  dw- 
ntere  k^ëe  vaut  dit. 

ApvèiCiMqoe  lerée,  chacun  'fes  deux  joueur!^  prend  une 
cMlBMr  le  talM;ccM  qui  a  fUt  laletée  prend  le  pra- 
Miv.  OaopauliBaiplwleapointsqrftoaMWte,  ewnme 
brsipie ,  ntaftages,  cent  d*as,  etc.,  qu'après  arotr  fait  nne 
trv«e  et  «TâBt  de  praadre  la  carte  do  talon.  Quant  aux 

Ttoit  qii'fl  y  a  dM  e«fM  itt  ItfM ,  on  peut  renoMer  oa 

ïi>'if>  '  ,  [[■,  '  1  \  h  c  de  l'atout ,  bien  qu'on  ait  en  main  do  î.l 
Couleur  <ieaian<iee.  Mats  ioriiqu'il  n'y  a  plu&  de  cartes  à 
relcTeT,  on  e^t  tenu  de  snirrc  les  règles  de  l'écarté. 

Le  Wrigasse  joue  aoMi  sans  retourner  la  treiciime  carte; 
alen,  c^cA  tefNUfer  mariage  compté  qui  indique  la  crni* 
leur  deFatoot. 

BESROVV  (Bca\AKD  de),  grand  marédiât  de  la  cour 
du  mi  de  SoMe,  né  le  19  avril  1796,  à  Stockholm  ,  est  le 
fisd>ni  ikiwB<g!sdaiit,prapriétaifede  lahiMiniportaiites. 
Dès  9M  niHiee  i  OMotri  les  dhpefltthHM  tes  plin  grand» 
pour  la  pfinftirc  et  <urtonf  pour  lamn-ique.  et  ne  se  laiwa 
que  phi*  lard  entraîner  par  les  r!i;irine-<  de  la  po^ie. 
in  IM^  il  entra  d.ins  la  clmncellene,  fut,  en  m^i,  at- 
taché «a  calwaet  du  priac«  royal,  puis  nommé  secrétaire  de 
ses  rnw— lileniMla,  anobli  en  18M,  cféé  dwnMIaii  en 
i%''7.  et  en  tsSS  prand  mnr<*fh;il  de  la  ronr.  En  février 
1^11  il  prit  la  direction  du  tlie;\tre  royal  de  Stockholm, 
et  fit  TppTé*^nter  sur  eefte  sc«^ne  plusieurs  pi<>res  d'uu  );r,uid 

mérite  j  nais  des  moUfo  financiers  le  forcèrent  dès  rannt.'e 
MffaafekidillpNr  ce  aeqiire  IhéltraL  Non  «entent  de  re- 
noncer aux  émnlnments  attacliés  à  ses  différents  emplois ,  il 
M  est  Kwvent  arrivé  de  consacrer  une  notable  partie  de  sa 
Inrtnne  particulière  \  prcnlnire  dan-i  le  monde  et  h  >  soutenir 
de  jeunes  talents  encore  inconnus.  Il  est  Tuu  clesdix-iuiit  de 
FAcadénle  Inédeba,  et  depuis  1834  son  secrétaire  per- 
pétuel. En  l«ts  et  1819  il  lit  praltrc  Yitterheds  Jorsak 
■ad  .■Ereminne  er/ver  Torkel  Knustnn  ,  sussi  que  le 
pOfVie  Cnrl  Xff,  diont  la  publication  lui  \  l  it  '  i  r  r  im^is- 
sance  et  i'amilié  de  Tegner.  Lu  ift24  son  pœuic  Si  cngejs 
asor  lui  valut  le  grand  prfai  de  PAeaddmle^ 
PcndHt  taa  annéM  ISM  d  ItSI,  1887  Ct  lu»»  M.  de 
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Beskow  pananni  1m  printipalet  contré  de  fEurope,  se 
liant  paillait  avK  Im  honnnes  les  plus  considérés  dans  les 
arts  et  les  lettres.  L'un  des  fruits  de  ce  voyage  fut  la  pu- 
hlicalion  de  ses  Vandrtni/  uminen  (  Souvenir»  de  voyages, 

vol  ;  Stockholm,  1832).  Erick  den  Fjortonde  fui  bà 
FODï^  (ngédiei  vinrent  ensuite  mUegard,  Torkel 
EmOsim,  penl-MrelaplasreinaniitaMedesfiâgédiesqu'ulIre 
laHtfi*rature«;u(<doivc;  Kong  FlSrgeroch  fftms  j£U  (  ), 
ct  Guxtav  .xdolfi  7";;A/(/«<i,  traduite  en  danois etco  dllsj- 
rnand  par  Cl,ll!en^c!lkege^.  Son  opéra  les  Tmubadmrs  a 
été  mis  en  musique  par  k  prince  royal  lui-méoie,  aqioar* 
dThai  rot  d«  Snède  «ma  le  nom  d'Otca  r  l*r. 

M.  de  Be^low  a  aussi  donné  des  articles  à  presque  tous 
ceux  des  journaux  suMois  qui  «'occupent  de  littérature  et 
de  beaux-arts.  Abordant  même  le  champ  de  la  politique,  il 
é  fait  de  la  polémique  mooarcbique,  notamneat  dam  VA' 
beille  Mttédoise,  et,  comme  en  detaH  a*y  attendre,  a'flal 
efforcé  de  démontrer  que  h  ^  •;  de  a  le  meiUeur  deis  peu- 
vememcnts  possibles,  douiuu.i  aiisi,  isans  le  vouloir  peut- 
être,  une  nouvelle  preuve  ile  la  puissance  d'iinaiiinaiion 
poétique  dont  l'a  doué  la  nature.  Cornant  prosateur,  on  doit 
rrcoonallre  que  son  style  réunit  la  pureté  k  Védikt  Tâé* 
gance  h  la  noblesse;  il  manie  avec  un  rare  bonheur  l'ironie, 
tout  en  sachant  observer  toujours  les  plus  exactes  conve- 
nances. Ses  poi^sie.s  respirent  la  grAcc  et  fous  les  sentimenU 
tendres  qui  parlent  au  outut.  si  la  critique  peut  reprocher 
&  quelqueamica  de  SCS  tragédies  des  vices  de  plan  et  des 
caiaclitrasbna»clla  n'aq^dcaâotHàdoaaer  à  son  style 
et  k  la  (tetora  dates  vers.  En  IS47  ta  PaeoKA  de  philoso- 
phie de  l'université  d'Upsal  lui  a  discerné  le  titre  de  doc- 
teur, honneur  qui  n'avait  encore  été  accordé  qu'au  baron 
deBrinkmann ,  bienfaiteur  de  la  bibliothèque  de  Puni^crsité. 

BESMfiS,  ainsi  a|^  de  oequll  était  né  en  Aokénie^ 
mafs  dont  le  ml  nom  était  Chariet  Dtaaowin,aaBaMbi  k 
la  "sfilde  des  Guise ,  devenu  Htmcux  par  son  audace  et  sji 
férocité  dans  les  massacres  de  la  Saiiit-Barthéleml.  Ce  fut 
lut  qui  etit  la  prlndpaia  part  au  meurtre  de  l'amiral  Coli- 
gny.ctfiii  Jeta  son  corps  par  la  fenêln.  Dm  distingua  à  la 
tll«  dM  iMndM  d'égorgeurs  tant  que  duètoit  OM  saaglanlea 
ex(*cution^.  Pour  prix  de  ses  services,  U  reçut,  avec  une 
riche  dot,  la  main  d'Anne ,  fille  oalureUc  du  cardinal  de 
I/O  mine,  qui  avait  été  fille  d'honneur  dltlisabeth  de  FrmMi» 
r.  mme  de  Piiilippe  11,  i«l  d'E^afoe.  Par  iwoDMiMUMn 
ou  par  goût,  il  cootinita  de  ponn^vrekonlfanee  les  hi^coe- 

nots.  Il  revenait  à  Paris,  après  avoir  exidoKé  les  provint  es, 
lors<{u'il  UttHÏià  au  pouvoir  d'un  parti  hugucuut,  cuire  U^ir- 
béxicux  et  ChAteau-Keuf.  Les  Rochelais  demandèrent  qu'il 
leor  tài  livré}  nuis  U  resta  prisonnier  an  cbàteaa  de  fier« 
tauTiHe.  En  I&7S  il  parvint  k  sMfadar  avec  nn  Midal  qni 
le  gardait.  Le  gouverneur,  informé  ironv'diati-meot  de  son 
évasion,  se  mit  lui  uit^me  à  sa  poursuite  H  l  atteignil.  Besmes, 
qid  ne  pouNait  lui  i''eliai>|>er,  s'arrête,  et  armant  un  pistolet  : 
"  N'avance  pas,  dit-il  au  gpuverHeur,  ou  tu  «  mort  Tu 
sais  qne  Je  suis  nn  manvals  garçon.  »  Beane  manqua  son 
coup.  .1  Je  ne  veux  pas  que  tu  le  sois,  »  n'pond  le  gouver- 
neur, et  il  lui  passe  .son  i  jh-c  au  Iraver^  du  eoqis.  C  'est  une 
(  liosc  digne  do  remarque  que  les  lieux  assassins  d<'  Coligny 
p<^rirH)t  de  mort  violeate.  Maurevel  fut  rcncoDiré  à  Paris, 
rue  Crotx-des-Petil»4}lianipa,  par  le  fils  dn  malheutenx  de 
Mouy,  que  ce  scélérat  avait  assassine  à  Niort.  Maurevel,  à  ra.v 
pect  du  fils  de  ta  victime,  prit  la  fuite;  mais  le  jeune  de  Mooy 
ralleit;nit  dans  la  rue  S.iint-Uonoré,  et  hii  lit  [ilusieum  bles- 
sures, dont  il  mourut  le  lendemain.   Virty  (  de  rvonue  ). 

|}ESOI.\  (  DroU  eoumercM).  Pan.s  les  effets  de  com- 
merce, on  indique  pour  payer  011  besoin  une  ou  plusieurs 
personnes  auprès  desquelles  on  a  recours  faute  de  itayement 
par  le  dt-!)iteur  snr  cpii  IVffet  a  et<':  tin''.  Ainsi ,  d'après  l'ar- 
ticlc  173  du  Coile  de  Comiuctce,  prott!(s  lautc  d'accep- 
tation ou  de  payement  doivent  être  faits  au  domicile  daceus 
qid  ont  été  désignés  par  la  lettre  de  change  pour  la  paw 
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ou  besoin, Le  be^in,  étaxA  d'une  OÊlm  étrangAra,  n'oUifB 
pas,  bwDcnteDdu,  la  penoBM  dédpiée.  CèM  «pif  «ooMnt  è 

payer  ain»!  p«ut  exiger  la  remise  de  TefTet  acqaitté,  •lii&i 
que  le  protêt  dûment  enregistré  fait  sur  ie>  tiré. 

BESOINS»  On  Tait  venir  ce  mot  de  ùis  snmnium,  para- 
q/a»  Ifri  néeëùltA»  qoe  cause  le  besoin  doublent  le«  aouci»  ou 
ha  aonges.  Ccpeodinl,  on  peut  dheqaV  y  s«leadenltts  par 
excès ,  comme  d'aulrw  par  di'/nut ,  que  I<*s  animaux  sont 
rikluiU  aux  besoins  plujsiques,  et  que  l'iiomme  seul  éprouve 
aussi  tics  Itesotiis  moraux.  11  est  lufiuc  dan»  notre  nature 
de  ae  créer  dea  besoins  factices ,  sources  d'indu&trie 
«onme  de  luMra»  et  <|ai  ont  pu  Âaver  notre  espèce  au 
rang  que  In  dviittltai  M  uÀs»  vas  tons  Ici  Mree  or- 
gauisi's. 

La  planlt',  diins -von  iuscnsibiliti',  semblerait  exemple  de 
vraii  Uesoins,  ou  de  la  douleur  que  les  privations  de»  ob- 
jets Déeewains  è  la  vie  imposent  ;  cependant  elle  appète 
sa  nourriture,  &oit  par  les  racines,  soit  par  les  feuilles,  dont 
les  porcs  ab^rkm  les  suc^  nutritib,  avec  Thumidité,  Ta- 
cidf  carbonique,  etc.  CIh  /  frs  .iiiiiiiiux ,  les  besoins  d'ali- 
mentation, la  laim,  la  6uir,  i^'evprînicot  par  des  actes  plus 
manifestes  encore.  Il  «m  est  ainsi  de  toos  eeux  que  leur 
instinct  exécute  «ikonlanémcut  pour  la  conserralioo  de  Tin- 
dividu  et  de  sa  race.  Tout  ce  qui  fait  vide  dons  l'économie 
animale  ou  végétale  est  c^use  il'un  besoin,  aiin  do  ré|>arer 
l'indigence  de  l'orgoniMne  :  de  U  leâ  itcnsatioos  de  la  Tain), 
de  la  soif,  ceOes  du  Ihiid,  de  la  chaleur,  etc.;  elles  de- 
mandent leur  coBlnlre,  on  te  réiaiittsseineot  de  cet  équi- 
Itlire,  qui  ooosfitoela  suitt,  le  bieo*Mn  ooqiorél. 

L'économie  vivante  demande  également  à  s'exonérer  des 
matériaux  superflus  qui  fieu^enl  la  surcliarger  ou  geuer  ses 
actes.  Quand  on  ne  citerait  ici  que  les  produits  des  cxcré- 
ttons,  soit  du  résidu  des  aliments  et  des  Imnsboos,  soit  des 
taameure  sorabon^ntes ,  dans  rétal  de  santé  comme  dans 
les  nialaiiie<^,  <>n  coni|)renii  qu'il  en  résulte  plusieurs  besoins 
tout  aussi  réels  que  ceux  ftar  défaut.  Il  est  surtout  des  ex- 
crétions qui  ont  une  nombreuse  série  de  besoins,  telles  sont 
celles  Rictivds  à  te  steérstioa  i  ainsi  rèvacuaitea  neas- 
Iraelte,  edte  du  lait  et  dn  liqidde  icprednetear,  sollicitent 
des  besoins  nés  d'un  e\iès  naturel  d'élaboration  d'aliments 
dans  de  la  \)|,'neur  et  au  tdlte  de  notre  existence.  Ce 
n*est  donc  point  la  pénurie  qui  est  la  cause  de  tuus  lei> 
besoins, tioauae  on  l'a  supposé;  car  te  diète  même  et  l'abs- 
ffaienoe  sont  désirées  par  les  personnes  trop  largement 
repues.  Ainsi  le  t)esoin  de  débarrasser  l'estomac  surcliargé 
d'aliments,  comme  le  faisaient  l'empereur  Vilellius  et 
d'autres  gastronomes ,  est  une  nécessité ,  quoique  tout  op- 
posée à  eeUe  du  panvre  alterné.  Les  excrétions  ^éciales, 
eomme  celtes  de  te  matière  de  te  sotedawtemi  sote» 
et  d'iiutics  c1ienille.s  flleuscs ,  sont  également  un  besoin  de 
kui  tuuilitution,  puisqu'elles  inenrcnl  si  elles  ne  peuvent  se 
décharger  de  cet  amas  de  malii  re  s>i\euse.  Les  émissions 
comme  les  absorptions  dévclopjpent  donc  de  vrais  besoins 
chea  les  antaMm  et  même  dans  les  T^tfttaux. 

Ainsi  il  y  a  pour  toutes  les  espèces  vivantes  un  pnncipe 
qui  veille  à  leur  existence,  et  qui  les  pousse  par  ik's  l)esoins 
8p]>iopnes  h  ce  qui  leur  est  utile.  De  lA  sont  nés  certains 
apiiétils  reuarqualiles,  le  besoin  de  nourritures  ou  de  bois- 
sons addes,  mfMddssanlei,  chez  les  personnes  trop  édiauF- 
fées,  efr  Pe  !îi  c  e  he>;oin  que  le  chien  manifeste  de  »f  pur- 
ger ou  de  v<Muir  en  in.^chant  du  gramen,  et  tant  d'autres 
actes  d'instinct  qui  parai-sent  iiiexplicabk-s.  On  rnniprendra 
tecilcmcnt  que  si  la  fatigue  appelle  le  besoin  du  repos, 
IVnteès  du  repos  engendre  à  son  tour  le  besoin  do  l'activité, 
et  qu'il  y  a  un  tel  degré  d'ennui  qu'on  lui  préfère  des  travaux 
pt-nihies ,  la  cliosse ,  la  guerre  mémo ,  qui  deviennent  alors 
des  pl.iisirs. 

L'animal  qui  trouve  !>a  nourriture,  une  femelle  et  un  abri, 
ncrompllt  SU  destinée  dans  l'insouciance  qui  lui  est  naturelle, 
loin  dit  ses  ennemis.  U  m  voit  jamate  au  dete  du  présentj 


il  TitsatialUt,  parce  qu'il  ne  sort  aucunement  de  fêtât  ot  te 
aort  1^  Jeté.  Voite  poonfaol  H  ne  se  periedtenna  ni  ne  s« 

détériore  point  d«  lui-même.  A  vra!  dire,  Il  agit  moins  par 
une  volonté  réHécliîe  qu'il  n'est  guide  par  l'impulsion  de 
SCS  instincts.  Aveu;;le  instrument  d'une  nature  savante, 
qui  te  forme  «t  te  dirige  pour  des  fins  inconnues  k  Tuidivfdo, 
c'est  une  sorte  de  marionnétte  déponrme  de  meralNé,  e*«st- 
à-dlre  n'étant  point  digne  de  récompense  ni  coupable  Je 
crime,  puisque  le  tigre  obéit  à  un  instinct  sanguinaire  autant 
que  l'a^eau  subit  le  mnllieur  de  son  innocence.  De  cet  état 
paiisif  résulte  pour  l'animal  une  vie  tnçite  subordonnée  an» 
sim|des  beaoina  eorporak.  De  même,  lliomme  qui  se  lé» 
dntt  à  une  existence  purement  matérielle  végète  pcrar  ainsi 
dire  comme  la  brute.  Telle»  sont  ces  peuplades  de  ne^ires 
sur  le  sol  brûlant  de  la  Guinée  ;  tels  sont  ces  sauvages  indé- 
pendante des  forêts  de  l'Amérique  :  te  terra  fertite  leur  pro- 
digne spontanément  ses  trésors;  ils  en  Jodsaantdaaa  ianr 
stnpide  indolence,  satisfaits  do  laisser  couler  leurs  jours  et 
d'attendre  le  terme  de  cette  carrière,  insipide  selon  nos 
goûLs,  mais  peut-être  charmante  par  le  bonbëur  de  ce  7 
far  nient e  dont  elle  tes  abreuve  sans  cesse.  La  nature  dé- 
dommage ainai  de  ipiciqae  manière  tes  êtres  dont  elle  res- 
treint les  Jouissances;  car  les  soU,  les  imbéciles  crétins, 
pour  lesquels  tant  de  Itesoins  n'existent  pas,  sniwistcot, 
sinon  bienlieureux,t  i.t  m  i  iitouseBan|itedegnndmpeiMa» 
sur  U  terre  où  ils  sommeillent. 

L'arbre  de  U  science  et  de  tedfflllsaUon  perte  des  Uroite 
délicieux  et  des  semences  d'tesapportoMe  amertume  pour 
notre  espèce  lorsqu'elle  s'en  nourrit.  Et  cependant,  que 
serions-nous  sans  celle  ardeur,  peut-être  insensée,  de  sortir 
de  notre  splkère  étroite  et  obscure,  pour  nous  élancer, 
à  force  de  travaux  «tde  fttipea»  «ers  le  f  uir  dv  ;;iaiuk  ir, 
d'éclat,  de  puiseanee» que  nous  promettent  la  curiosité,  l'am- 
bition, te  dédr  de  nous  surpasser  aux  regards  de  nos  eca- 
blablcs  et  de  la  postérité?  V'r  A  «  lté  funeste  pa-ssion  qui 
met  le  fer  meurtrier  a  la  »uain  du  conquérant  et  le  pousse 
à  exposi'r  sa  vie  pour  régner  sur  les  |>euples.  i>es  besoins 
uMinscnieteont  wapiré  tes  travaux  des  sciences,  des  lettres, 
des  beaut -arts;  ont  élevé  tesddroes  magnifiquM  des  cités, 
ont  lance  des  \ aisseaux  audacieux  sur  les  flots  de  l'Océan 
déployé  leurs  ailcâ  vecb  l'Ocieul,  aliii  de  rvc'ueiUir  an  milieu 
de  mille  hasards  l'or,  les  diamants,  et  d'autres  produits  non 
moins  prédanx.  Cest  le  besoin  de  briller  qui  teit  qu'on  s'cx* 
ténue  pour  s'enifcliir,  pour  s'entoni»  dNitjete  de  luxe  ou 
des  jouissances  de  la  vanité,  Joaqnlt  aeilnrilter  da  rdwb> 
sèment  de  ses  rivaux. 

Plus  on  accroîtra  donc  les  besoins  chez  Phonime,  plus 
on  agMsan  ses  déairs  poignante  de  s'agrandir  dans  toutes 
les  carrièrea,  en  savoir,  en  ridieases,  en  jouissanceB  phy* 
siques  et  morales,  audclàdela  néces-silé  ;  mais  plus  aussi,  alin 
de  contenter  un  amour-propre  inastouviss.ibk  ,l  houuue  fera 
d'efforts  d'industrie  pour  se  distinguer  ou  c«  satiàtaire. 
Voje»  les  peuples  des  dlmate  prospères  de  l'Inde  on  de 
PAate  ;  ib  trouvent  aisément  tout  ce  qui  peut  combler  leurs 
désirs  et  satisfaire  leiirs  besijins  ;  ils  s'en  contentent ,  et  ne 
font  nul  effort  po«r  s'élever  aii  delà  de  ce  simple  liien  étfe. 
Mais  les  nations  néi  s  sous  des  cieux  plus  Apres,  subissant 

l'inclémence  de  loag»  hivers,  «entent  te  nécessite  de  se  dé- 
flendre  par  tes  vêtemenb,  tes  haUtetioas,  les  nmuritana 

plus  abondantes,  et  mille  soins  qui  ne  peuvent  se  coor- 
donner que  dans  un  état  de  civilisation,  de  src  uiilé  sociale. 
l>t*  la  surfissent  les  lois  protectiices  de  la  [uopricle  ,  du 
commerce  et  des  arts  ;  de  te  cet  essor  des  travaux  de  ma- 
nufactures et  de  ragrtenllure;  de  là  se  construisent  les  cité» 
où  se  rassemblent  toutes  les  comntoditcs  de  te  vk,  toutes 
les  prospérité  du  luxe ,  tous  les  secours  contre  les  besoins. 
Kniiii ,  de  la  jaillissent  les  lumières  des  sciences,  pour  te  pro- 
pagation de  ces  moyens  de  cjvili»at}on  et  pour  leurs  pn^piès 
ultérieurs.  Là  fermentent  ces  assodatloas  piitesanlea  qui 
créent  des  ouvrages  g^tesques,  ces  canaux,  ces  diemins 
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d*  fi*r,  ctA  m»ch'\nc>  à  vnp^nr,  vie,  qui  a-iitiipli-nt  les  forrr"; 
de  IlMwae,  font  concourir  mille  bras  et  les  mujdcs  ro- 
bustes des  Mlnwiix  ponr  de  gnades  enlrqirlMf ,  «vee  l'or 
des  am  et  le  génie  de»  autres. 
Le  eiladtn  opulent  de  Ixindres  ou  de  Paris ,  se  cn<ant  des 
factiie>,  nCunit  dans  s<s  p.ilais  les  prixitirlion^  des 
deux,  mondes;  il  savoure  dan^^  la  porrplaine  du  Ja|>on  ie 
tté  de  11  Gbioe,  on  le  café  de  l'\Ymrn ,  avec  le  sucre  pres- 
*9ré  par  b  main  des  nègres  des  colonies.  Il  faut  qu'on  aiUe 
M  pdie  harponner  des  baleines  pour  «Vrlairer  de  leur  huile 
f»rtjqii«,  ou  I II  i;r  îdiller  leurs  f  ii  n:]  .  l'i  isti'iufseii  lt';;<TS 
parasols,  en  corsets  flexible».  La  pcrio  qui  rnyonnc  sur  \o 
kMtde  WM  beautés  a  été  dérobée  aux  aliimcs  des  men  ih' 
riode.  Qoels  sont  donc  cet  bcMiu  fKtiCM  foi  mettent 
ainsi  tout  runivers  à  contribnUooT  H  ett  beni  tu»  doote 
At-  Ti-'f^r  jiar  la  rue,  à  l'aide  d'nn  li^ltscope ,  les  déserte  du 
fmaunait,  et  d'y  suivre  une  cométu  flamboyante;  il  est 
^■■d  de  traverser  TOcéan  et  de  ceindre  le  globe  de  sa  Ion- 
foe  MvifatioD  au  milieu  4cs  écueiU,  pour  le  Mal  bMoii  de 
h  fci«ce  et  de  U  gloire.  Llmmme  t*cmM>Mit  de  fmite  la 
rrOf^nimV  que  cett»-  ardonto  ciiriosilé  lui  in-j-ir;-;  il  l  rivt> 
la  won.  Il  affrwJitc  k»  douleurs  el  mille  jmvations  pour 
fctpeleéiii  sa  réfnitation  parmi  ses  s(>mblables;  elle  le  dé- 
dtaBH^ede  cm^llf  s  btiguct»  et  une  simple  iwcriplkM  sur 
lenbe,  en  tfamisnage  de  tes  fannemei  labear» ,  Mllrfait 
quelquefois  elle  seule  cet  imiiten^e  bosofai  delouHgB»  epn- 
•age  des  héros  et  des  vastes  gcaics. 

Qu'on  ne  ttime  donc  plus  ces  besoins  ftictices,  puisqu'ils 
•eat  k  .filtmnlaat  te  plus  énergique  de  notre  perfectionne 
ment  sor  ce  fMie.  Cesl  par  eux  que  leé  iwtloiu  moderne'^ 
d'E»ir<>i>e  sont  flevées  si  haut  en  puissance,  en  savoir,  et 
({u'^elles  font  au^si  |ur  venues  à  dominer,  non-seulement  les 
antres  êtres,  niais  même  les  peuples  moins  éclairés,  soit 
par  lea  ânam^wM  par  lawpétriorilé  des  connaissances.  On 
fournit  'aire  qoe  malbeareiK  eont  ta  peuples  physique- 
œenl  h- ureax  ;  ils  languissent  dans  rengourdisseinenl.  C'est 
la  peine  el  k  misère  sur  un  territoire  stérile  qui  sollieilent  h-i 
travaux  poor  réparer  à  force  d'habileté  ce  que  deni^iil  la 
aatare:  Ceit  aiaai  qo'oo  oblige  taabeiUes  à  rassembler  de 
•eaveaiix  fi^ean  ca  tes  privait  cbaqae  amiéede  leur  miel, 
lî  [leine,  le  besoin,  la  privalinn,  éveillent  donc  le  génie.  1^ 
Mture  na  créé  l'homme  faible,  nu,  sensible,  ou  le  plus 
délicat  de  tous  les  animaux,  que  pour  lui  faire  conquérir  le 
sceptre  de  aoB  ennpire  aur  eux  ;  efie  N  a  bit  don,  en  même 
ttiRpi,  de  deox  mafaia  et  d'an  ttnma brtdllgeoi,  eorieux, 
pour  If  rendre  capable  d'inventer  et  d'exécuter  tous  les 
tra«2ai  qoe  nécessitaient  ses  besoins.  J.-J.  Vihkv. 

BESOINS  DES  HOMMES.  Ce  sont  eux  qui  defer- 
BÉMBt  le»  bomiue»  au  sacritice  nécessaire  pour  obtenir  les 
pradulte  capables  dé  àaG^Ure  eea  Aewinf .  Le  neriflee  con- 
«islc,  soit  à  prendre  la  pèinc' de  créer  soi-même  les  pro- 
dnils,  soH  à  donner  en  (Change,  pour  les  avoir,  d'autres 
produits  prrcédeinment  acquis. 

Les  bewiasdes  liommesontdinércnts  degrés  d'intensité  : 
dqNds  lea  bMol»  impérteûVde  la  aatisfaction  desquels  dé- 
pend leur  exiMénce,  jiisqu'aux  goAts  les  plus  légers. 

t'ne  jouL<M«ance  quelconque  est  attacliée  à  la  aalfifiMilfoii 
de  chacun  «le  nos  b.'sf)iiis  ;  d'où  il  suit  que  les  expressions 
fomrtmr  à  nos  besoini,  muUipUer  no$  Jouiuanca,  et 
mtae  tamttmttr  ne»  9oét$,  prtiaalaBl  de»  fdéee  du  nCaN 
genre ,  et  qui  ne  dilT^rent  entre  elles  que  par  des  naanoea. 
Les  hommes  ont  des  besoins  comme  individus ,'  comme 
:nemhre<i  de  la  famille,  comme  meuibres  de  I  Ktal.  Ceux  îles 
deux  premim  genres  donoent  lieu  aux  consommalions 
fri9ét$;  «tn%  da  deratar  genre  dooncot  lira  aux  consom- 
mrfinns  fn(btiques.  J.-B.  SaV. 

BKS.S.\R.\BIE,  ancienne  province  de  l'empire  otto- 
man, aujourd'hui  dépendance  de  la  Russie,  à  laquelle  elle 
tut  cédée  en  isia  par  la  Porte,  aux  termes  de  la  paix  de 
Mmrt.  Située  wIn  li  mer  lldn^  le  ]MMer>  Pratb  el 
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l'ernlHiiirhure  du  Danube  ,  elle  a  pour  limites  les  provinces 
rus-scs  de  Cherun  et  de  Podolie,  la  GalUcie,  la  Moldavie  et 
la  Btdprle»  et  eompreud  en  sapnflcie  «nriren  %7s  myrla- 
métres  carrés  formant  six  cercles,  Kischnrff,  njrff.iti, 
Chotin  ,  Jlender,  Akjerman  et  ïsmail ,  avec  une  f»upu- 
lation  de  720,000  âmes.  La  Ressnrabie  manque  de  bois  et 
d'eau  ;  cependant  une  zone  de  forêts  qui  ont  péri  depuis 
longtemps  a  laissé  sur  les  cbaufca  ptaleaus  des  rocben 
une  épaisse  couche  d'humus  sur  laqueHe  se  dt^vcloppent 
dlmnienses  steppes  où  l'iieriie  parvient  à  plu«  d'un  tu.  ire  de 
hauteur  et  où  prospère  d'une  façon  admirahic  l  elèv»'  des  bes- 
tiaux, 1^  climat  essentiellement  continental  de  cette  contiée» 
où  k  m  hiver  d'une  grande  ftpreté  succède  un  élé  d^oe 
chaleur  accablante,  y  tkvorise  la  production  du  froment,  de 
forge ,  du  millet ,  du  maïs ,  du  chanvre,  du  Un,  du  tabac, 
des  melons,  des  légume^i  et  des  fruits  de  toute  es|M're,  ainsi 
que  de  la  vigne.  Les  bétes  k  cornes  et  ks  clievaux  sont  au 
nombre  des  animaux  domestiques  qui  y  sont  l'objet  de  plus 
de  soins.  Le  gibier  y  art  rare;  mais  partout  oA  l'on  trouT* 
de  l'eau ,  le  poissou  ett  extrtnnmnt  abondant.  En  feit  de 
productions  du  régne  minéral,  il  faut  surtout  citer,  avec  le 
salpêtre,  le  marbre  et  la  chaux,  le  sel,  partictilièremcnt  ce- 
lui qui  provient  des  marais  salants  d'Akjerman.  L'industrie 
est  eDOoreUeiiarttéfée,et  aebenMàpeuprèaàlatanneris^ 
a  la  IUMÎea1!aa  des  savons  et  à  eeMe  des  «bondeHcs.  Le 
romuierrc  est  entre  les  mains  des  Juifs  et  des  Arméniens  et 
a  .vurtout  (tour  objet  rei|K>rlation  des  produits  du  sol.  Les 
habitants  sont  Valaque!*,  Moldaves,  Bulgares,  Grecs,  Armé- 
niens, Juifs,  Bohémiens  ou  encore  Tartam  d'or^ne;  ce- 
peudant,  h  la  longue,  plus  de  huH  mille  Onnllles  ée  cdlona 
alli'mands  sont  venues  s't'-lahlir  dans  la  contrée  File  a  pour 
(  her  iicu  Ktsc/ine//.  Sur  les  rives  du  Dniester  on  trouve  les 
lorieresses  de  Chotin  et  de  Bender,  à  reiubouchure  de  ce 
fleuve  AKjerman,  et,  sur  le  bras  septeotrioiuil  du  Oaanbe, 
Tsman  et  KfNanava. 

nESS\RIO\  f.Tr*N  on  Bssile),  moine  gr<N>  do  Saint- 
lîa-.ile,  palriai  ctie  titulaire  Am  Consfautiuople ,  archevêque 
de  Nicée,  ensuite  cardinal  et  légat  en  l'ranee,  ««us  Louis  xi, 
n'était  point  né  à  Constaatioople,  comme  l'écrivent  qudques 
biographes,  mais  à  TréUionde,  et  dans  l'année  13t»» 

cotunip  1"  Tiit  voir  son  (^pit.'iptic  ,  qu'il  composa  lui-même; 
il  iniMiiut  a  rtavrnrie,  le  l'.i  uovemlue  l'iT^.  Le  philosoplic 
Plétiion  avait  ét«'  un  de  ses  maîtres.  .\pri''s  avoir  pass<'  vingt 
et  un  ans  dans  un  monastère  du  Péloponnèse,  orrupi^  de 
r.  tude  des  beDes-kHrM,  qui!  Joignait  à  celle  dn  la  théo- 
logie, il  en  fut  tiré  en  1438,  par  Jean  Paléoiogaa,  qiii  avait 
forme  le  projet  de  se  rendre  au  concile  de  Fenare  pour 
réunir  rî.j;li>e  qu<»  et  l'K^ise  latine.  Il  fut  fait  par  lai 
évéque  de  Nicée,  et  suivit  ton  protecteur  en  Italie,  avec 
Pléthon,  IVebevèqoe  d*fipfaèse,  le  patriarche  de  Constanti- 
no|ile  et  plusieurs  autres  Grecs  distiaspéa  par  leurs  talents 
on  par  leurs  dignités.  A  seconda  de  tout  son  pouvoir  tes 
inojets  de  ,Iean  l'aleolosue,  et  finit  même  par  se  rendre 
odieux  aux  Grecs  sdiismaliques,  pour  leaèle  avee  lequel  it 
travaillait  à  mw  léunloo  q^ifai  dloignuicnt  de  hun  nm» 
et  de  leurs  efforts. 

l  e  pape  Eugène  IV  l'en  dédommagea  et  le  Téeompema 
de  son  dévouement  à  l'Éslisc  latine  par  la  dignité  de  car- 
dinal-prétre  du  litre  des  Saints-Apôtres ,  qu  il  lui  conféra. 
Dès  lors ,  BeiaBrion  wprH  m  lie  studieuse,  et  sa  maison  de- 
vint le  raulci-vous  du  tous  ceux  ipii  cnllivaient  ou  ai- 
'maîent  tes  lettres.  Il  obtint  tueeeashrement  la  oonflanoe  et 
1  -  !i  nt  I  ;TrAcc8de  plusieurs  papes,  et  fut  sur  le  point  d'at- 
tdn<lre  lui  luême  à  cette  dignité  et  de  succéder  à  ISîcolas  V; 
mail  il  aurait  fallu  adieler  pour  ceJa  par  une  injustit  e  U  voix 
du  cardinal  Orsini ,  et  Bes«arion  refusa  da  le  faire.  Le  car- 
dinal  de  la  Rovère,  moine  scrupuleux  »  oomenlit  à  ce  ifU*on 
voulait  de  lui,  et  tut  nommé  lii  'rion  fut  chargé  succeasl- 
vcinent  de  quatre  ambassades  délicates  et  dinicilea  :  il  ae 
tin  aree  hoBMur  «t  eaeeAi  de»  traie  praniticei  malè  'Il 
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échooa  complétmeBt  dwisiA  q^Mtrièut.  Ellfoyé  «oRun, 

par  Sixte  IV ,  poor  réconcilier  Loote  XT  at«e  le  dm  4e  BoUT' 
gijune  rl  obk-nir  iî- -  m' ns^i'^  r.mtiv  1,  s  Turcs,  onn-scule- 
uient  il  ne  rcus*il  pas  <1a»s  a*  projet,  mais  encore  oa  pr«i- 
lend  que  Loui»  XI  rbumilia  eo  \Mne  audience  par  de 
dures  plaisanteries.  Bessarion  reprit  triitiiMDt  te  chemin  de 
Rome ,  où  l'on  veut  que  le  clingrin  ait  camé  n  mort ,  que 
lUge  seul  (qualni-vingl-trois  ans)  suffi^nit  <]\-i  rfstc  pour 
amener,  il  a  laivk'  plusieurs  ouvrages  sur  ic  projet  de  réu- 
aioadw  deux  i^lgiisc^,  et  une  dérenae  de  la  philosophie  de 
Platon ,  que  l'on  a  réuni*  dans  le  tome  XVI  de  I»  MMio- 
thèqne  de$  Père». 

IM.SSV.l,  rRÉDKnio-GonxADMK),  proresscur  d'artro- 
Bonùe  ii  Kcrnigf-ljcrg,  associé  étranger  de  notre  Académie 
de»  Sciences,  naquit  à  Minden,  le  22  juillet  i7ft4.  11  rutra 
à  t'tge  de  fuime  au  daas  rmie  dea  |icMDiècea  oiaisoos 
de  eommcn»  de  BrCne  es  qnalilé  de  eemnlt.  Lea  nb- 
tions  maritimes  de  celle  place  lui  inspirèrent  d'abord  le 
goât  (le  In  géograpliie,  et  plus  tard  eeiui  de  la  navigation. 
Oooiœe  sfôi  Journées  étaient  absorbées  tout  entières  par  les 
dévoile  de  l'emploi  qu'il  remplissait,  il  pfeoait  cur  ka 
Doits  le  tempe  DéMssairo  pour  acqeérlrdea  ooUBiMiMOl 
BMrtb^inaliqiics ,  cl  il  ne  tarda  pas  à  concerotr  le  goM  le 
fhu  vif  pour  l'astrunomie.  Un  premier  iravail  astroua- 
adque  le  mit  eo  rapport  av  ec  0 1  b  e  r  s ,  qui  dès  lors  l'aida  de 
aea  coMeils.  Sor  sa  recowimapdation ,  fieaael  Ait  nommé 
inifiêêlear  dea  iartnmwntsaatnmeadqMa  wffÊtUmuâ  à  l'u- 
]M\,  r  de  Gœdingue,  fonctions  qu'il  remplit  pendant 
•{liai ru  année».  Appelé  alors  k  K(rnig<iberg ,  il  présida,  en 
Ibl^el  lal3,àlacoustruclion  de  l'obscnratoirc  de  cette  ville. 

Parmilei premiers ouvngesdeBesael,  il  faut roeaiiooner 
celol  qu'il  publia  en  lalvà  KcadBibig  tur  le  mouvement 
vrai  (le  la  cnmèle  de  1807  cl  ses  Fundamenta  astrono- 
mie (irdutld  et  observât tnnibus  J.  JJradley  (Kffnigs- 
berg,  iKis).  Les  l!ccht-ic/ir.<:  sur  lu  longueur  du  pendule 
êêmfU  à  tecondes  pour  Berlin  (Derlia,  l»2ft  et  l»37) 
aool  mUea  on  livra  deMiqoe.  Citons  ei^orade  loi  :  Obser- 
vations astronomiques  faites  à  l'Observatoire  de  Ka- 
niçsberg ,  comprenant  la  pi^riodc  do  IStÂ  à  1&35  (21 
parliev  ;  Kn-nit:-l*rR.  isi  :)-lti40  ;coolinHécs  parlîusch)  ;  Ta 
buUe  r^knHontanx  reductionunn^emaiionum  ab  anm 
1750  neqvead  ammum  tSM  ceiivN(lote{Kaaigsbei|,  tsso)  ; 
Mextrre  d'un  degré  dans  la  Prusse  orientale  (figriia, 
ihjH  ) ,  piiblie  «  Il  société  avec  Bayer;  Exposition  des  re- 
cherches r>ccaii<>n>u-rs  de  l»3âà  \(>:i%povréfnliH  /  i/  <  ' 
cfwn  système  de  mesures  prussien,  ouvrage  public  aux 
Ma  dea  niiniilères  du  comnionc  et  des  finances ,  et  Jte- 
cherche*  astronomique»  (Kfenigsberg,  1S41-1842). 

Dans  les  années  1874  k  1811,  Bessd  adieva  one  aérie  de 
7S,0tl  observation-,  railt  '^  eo  cinq  cent  trente-six  séances , 
«ur  la  KNM  du  cici  située  entre  le  15'  àegrf  de  déclinai- 
ion  septentrionale  et  le  15*  degré  de  déclinaison  méridio- 
nale. Ces  observations,  comprenant  toutes  les  étoile»  ioeqo'à 
la  neuvième  grande«ir,  tirent  le  sujet  de  pliMienra  de  ses 
pobllcation'^  ;  l'une  des  plu-»  liil>'resr,;»ntes  i>>t  celle  ijui  fst 
intitulée  Jlesur«  de  la  distance  de  la  61*  etoUe  de  la  cohs- 
feUoMen  du  Ct/gne,  publiée  dans  V Annuaire  de  Sfbu- 
moeherpoÊtr  im9(  Beiaely  fiaela  diUanoe  de  eette  étoile 
en  solefl  ft  357,700  dlamMffM  de  l'orbite  lermtre,  c'esl4- 

dire  il  jikis  rie  treize  millions  de  luyriaiin'fres. 

En  f,e  livrant  à  un  exaiueu  attentit  des  «bsêr^dliona  Taites 
par  Ivandea  et  antres  sur  lea  étoHcs  rdantes,  Bessel 
trouva  qee  leur  ascension  est  «ans  exemple,  réaultat  qui 
fait  disparaître  une  ùn  plus  grandes  difficultés  de  la  tliéorie 
de  ces  pliénomt-neH.  Tu  1^44  c*l  infalitfilile  travailleur 
publia  enrore  une  dissertation  qui  contient  iim  reclt«fciies 
d'un  liaut  ititérét  sur  la  mutabilité  des  mouvements  parti- 
coUcra  des  étoiles  fixes.  A  la  miM  é|m|M  II  donnait  une 
«iqnlaM  biogmphique  waf  «an  vAiÉrnhle  malin  CHhm,  à 
rooetMlon  de  la  SI*  rtonien  amradlp  dea  nalnialMea  d  dea 


'  BESSIËRES 

aédedflB  aikaaada  à  Brème.  Mala  d^à  la  aantd  de  B«mMl 

eommenfatt  h  cbmieder;  Il  intt  par  tomber  dan  mie  mat» 

ladie  de  langtienr,  à  laqudle  il  suce  tnba  Ir  i"  n  ir;  i  s4fl. 
Deux  ans  plus  tard ,  son  ami  Schumacher  publia  les  L<'çorts 
populaires  sur  divers  <;iijets  scientifiques  que  Bessd  avait 
(attes pfeaqne  tootea  de  1 832  à  ift44  dana  la  Sodété Phjrwbw^ 
ÉconomiqDedeKanigsberg.  Denanme  de  oelta  qolt  tkimmU 
en  ISît),  se  trouve  déjà  annoncé  la  planMe  Nrpin  ne  d'a- 
près i&s  considérations  qui  un  i>eu  plus  tard  devaient  amesier 
sa  d^ouvertc  par  M.  Leverrier. 

BESSES(^i},peaiile  de  TiK»w,qai  liabilail  aor  la 
rive  ganebe  do  Stnaion,  an  nord  dn  mont  Bhodo|ie.  Us 
étaient  fn  r.  y,  ^nnvages  et  voleurs.  Après  avoir  été  long- 
temps gouvernés  par  des  rois ,  ils  furent  souioià  p&r  lest 
RoONlia,  dont  ils  parvinrent  à  secouer  le  joug;  nutia  Octa- 
Ttai,  fin  d'Auimta,  lea  ft  rartrar  aooa  la  domtnntina 
romaine.  Ha  lient  OM  nomeUe  laailalt»e  eene  tea  inr  cuia 
sein-,  pendant  Ir  rt^^gne  duqud  un  de  leurs  prêtres,  atLiché 
au  culte  de  liarctms ,  souleva  tout  le  pajs  et  ravagea  la 
Cbersoaèse;  mais  ils  tarent  vaiwm|MrnaQB,«tnilÉnnt 
depnia  atl|dA  am  BamaiM. 

BSMnSRES  (  Jian-Bàvnm),  doc  D^ISTIUB,  navé» 
cil?)  r1(>  IVmpîre,  colonel  général  de  la  garde  impériale, 
gran<i-a)gle  de  la  Lé^on^d'Honneur,  commandeur  de  la 
Conronne-de-Ker,  naquit  h.  l'reissac  (Lot)  ,  le  6  aoOt  1768. 
Admis  en  17»  dans  la  gaidecooelitotlonnetle  de  Lenia  XVI, 
il  y  tnmva  foecaaleB  do  aanvar  la  vie  à  ptaleora  per- 
sonnes delà  maiion  de  la  reine.  Au  mois  de  novembre  i~97 
il  passa  avec  le  grade  d'adjndant-sous-oflicier  dans  les  ch^^- 
seurs  à  cheval  de  la  légion  des  Pyrénéer<;.  il  s'y  battit  bra- 
veoMot,  et  s'éleva  rapidement  au  gr>de  de  capilaine.  Il  ne 
Il  lemarqoer  aov  beDea  aMiANa  de  BaMan,  Baaeh,  Ln- 
fluvia,  et  dans  les  combats  qui  fbreut  livrés  dans  les  plaine* 
de  Figuières.  On  renvoya  quelques  années  après  à  l'armée 
d^ialie.  c  était  à  rdpoqne  «à  Benipaila  tm  prenait  in 
commandeoMot. 

PwMiIreé  ae  fltnn  grand  nom  sor  ee  noavaao  tbéttm. 
Suivi  seulement  de  six  chasseurs  ,  il  enleva  deux  canons  aux 
Autrichiens  an  combat  de  Hovereiio;  un  autre  jour,  s*é- 
tanl  élancé  seul  sur  une  iiatli'rie  ennemie  ,  il  perdit  son  cliv- 
val  en  l'abordant ,  mais  il  se  releva  et  courut  à  pied  sur 
une  pièce  ;  lea  CMemdera  eonemla  le  Mbrrient,  qnûd  ^let* 
qiie'.-ims  de  s<s  rhns'^eur'î ,  fini  avaient  aperçu  le  péril  où  s« 
trouvait  leur  (apil.iine,  arriM-reiil  a  son  secours;  soutenu 
pnr  eux  ,  il  enleva  la  t)attei  ic.  Cesactio}i>  intrépides  û&èreat 
sur  Uessieres  le;*  regards  du  jcnae  général  en  chef,  qui  le 
mit  à  l'ordre  du  jour  et  loi  donna  le  eemmaademeBl  de 
ses  guides.  Ce  beau  corps  devint  le  noyau  do  la  garde  Im- 
périale. Bessières  .s'y  éleva ,  par  les  plus  nombreux  et  lea 
plus  brillant^  l'riiis  (rjinucs  ,  à  une  haute  réputation  niililaire. 
11  passa  en  Égypte,  et  y  garda  le  commandement  dn  rnéine 
corpe.  Il  servit  avee  éeiat  pamd  lea  plna  bnm  et  les  plus 
intdlii;cnts ,  et  prit  une  part  im|)ortante  aux  batailles  de 
Saint-Jeon  d'Acre  et  d'Aboukir.  Bonaparte  lui  cuoia  draa 
ces  journées  plusieurs  charges  dn'isives ,  dam  leé^udlm  il 
fit  preuve  d'tme  haute  et  rapide  intelligence. 

Revenu  en  Fi  ance  avec  Bonaparte,  il  prêta  maiil-IMoà 
Toitreprise  du  18  brumaire.  Il  fit  la  seconde  campagne 
d'Italie,  et  décida  k  Marcngo,  par  une  admirable  chanie 
de  la  cavalerie  d'élite,  la  retraite  des  Autrii  bien^  C'«ist 
dana  lea  derniers  moments  de  cette  cbarge  qu'il  s'Iioitora 
par  MM  action  di^^nc  des  temps  cbendeveM|nes;  ce  fut  le 
monveraent  d'une  bonté  sublime,  car  oe  mouvaiMnl  kd 
vint  dans  Télan  Ibrieux  d'une  dernière  attaque  vlctorienae, 
dans  un  de  ces  instants  oii  l'hunuinité  stMni)le  a\oir  perdu 
tous  ses  droits.  Il  avait  à  disperser  les  Authclii43u&  fau- 
dro)és  et  battus  de  toutes  parts.  La  cavalerie  de  la  ganle 
des  consola  riiinnil  à  coopa  redoublés  rarrièra^rde  ca> 
neode.  Bmalèrm  ae  tnnviil m miHen dn  fai,  an  piomier 
rang,  il  aper^l  fout  i  coup  un  oavalier  tnttidd»  q»l 
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k  Mipplianl  les  Fraoçku  de  ne  pM  1' 
~kaéèm  «'âaaee  fié»  d«  W,  «I  oto 

atoiilM  :  «  Otirm  tos  rangs,  aoUaU,  épargna  ce  brave!  » 
A  ces  tuub ,  Ic^  ruu^  s'ouvrent ,  et  la  vie  du  vaincu  e»( 
cfiiviée.  C'dait  un  jeune  hoiniut:  qui  tffUlmÊt  à  ue 
é»  pnmMiy  âuniUes  de  la  Moravie. 

■Mriferat  M  fiorlé  par  NapoléMi  aar  k  prenière  MMe  dei 
■aréchaiix  de  Tefiipiri-  (  19  mai  1S04),  et  élevé  en  IMSà 
bdigiiitt^  de  duc  d'Istne.  L>ca|jerear  l'envoya  dan»  cette 
iiiinke  Ann»^  à  la  cour  de  WurlciiikTg  pour  y  ipousfr,  <m 
M»  éuprmc»  Jérôme,  une  dealillei  du  roi.  tietaiere«  resta 
«•MlMMHMt  à  ta  tito  de  to  fWde.  L*e»|»ereur  Joignit  dana 
:>-ur>  campagnes  à  ce  comiDandcment  celui  d'un  corps 
u^LB<^.  tn  isoâ,  en  avant  de  Braunn.niria  roule  d'câ- 
uiutz  ,  il  dt-tit  avec  la  cA>alerie  de  la  garde  et  la  division  des 
,  dHaatpoul  un  corps  de  ù\  mille  Rusaes ,  qui 
iiHn  prin  lîi  Kootooior;  c(Ja  lait,  sa  cavalerie 
•-ffaitt*  sur  la  pxrà^  noble  d^Ale&andre  et  l'cnronça;  puii 
die  p«'fça  le  centre  de  1  année  du  ciar.  Les  Rusws  perdi* 
rtnt  ditts  cette  affaire  27  pi>'cos  de  ranon.  H  i- ml  la  c-ain- 
p^g^t  da  PnuM  f  le  mtiAçh^ ,  placé  a  ta  t^te  du  2'  corpj 
4i  tmétàt,  MBOHadi  de  la  manière  la  pins  brillante  aux 
fHiM9Kes  tataille^  d'Iéna,  d'HeiUberg  et  de  Fried- 
I a  Bd.  A  Biezau,  en  avant  d«  Tborn,  il  enleva  aux  PruMien<« 
eux]  f^^èeea  de  canon  ,  <!■  ii\  étendards  ,  et  lit  huit  cerjt^ 
loaiMn,  A  Ejlaai  lempereur  ayant  réuui  l«»  divisions 
WÊbmA ,  ICIflta ,  orôudiy  et  dPHautpoul  à  la  cavalerie  du 
nan-'  h^l .  r<']ui-ri  ex<<cuta  celte  tenible  charge  qui  culbuta 
20,oiK>  lioiouie»  d'mtanterie  daiudea  booes  glMéea.  Bea- 
•ièray  pi«IMtarfriiUKtadeMClM|«»WClie«alAdtué 


Sa  IMè  1 M  MMIli  an  cowMndement  du  deuxièoM 
corps  de  l'amtéeqai  entrait  en  Espagne.  U  établit  son  quartier 
geoûrai  a  Jlurgoa.  Son  administration,  juste,  vigilante  et 
douce,  a|>atsa  hf-  a^^it^itionii  des  pop\ilntiuns  qui  lui  turent 
fiMstères  fut  détacbè  de  ces  soins  par  l'arrivée 
armée  espagnole  ayant  à  sa  tête  ta  gén^I 
Caetta.  Cdle  armée,  sVlevant  à  «o.OM  bonniMi,  avait  été 
équipée  par  les  Anglais.  Son  général  espérait  couper  le<«  com- 
niunirûtion<i  entre  Madrid  et  la  France.  Be<-  I  '  '  <  '  i  i  i  t  à 
InifbicQ  qu'il  n'eût  à  sa  disposition  que  13  à  1  »,uoo  liuiuuies. 
VmmàB  de  CuesU,  raagée  en  bataille  sur  lea  aïoiltaBDes 
^  Meilina  de  Rio-Secco,  où  elle  était  appuyée  par  qumntc 
ficc^  en  t>atterie.  fut  attaquée  et  culbut^^  de  ces  liau- 
tltir».  gr<icû  aux  l»abil>'s  mesures  du  in.iterlwl.  Les  pre- 
Buers  nffîmtntt  de  l'attaque  fui«ut  »aagiaoU  et  uous  coûté» 
imi  de  tamvw  eoUats.  Les  lïspagnots  s'enfuirent ,  laissant 
mt  tts  montagnes  mille  tués.  L'enneini  fut  vivcraaitpour- 
«Bvi  sw  Benavente,  Léon,  etc.  Le  marMial  trouva  dnn^ 
res  viBes  des  dépôts  de  fusils  an;^lais  et  un  ^rand  t  n  lin 
da  TWTieitiims  Cette  admirable  bataille ,  gat^oée  au  sommet 
Ait  admirée  par  Napoléon.  U  dit  :  «  C'est 
I  bataille  de  Villa-Viciosa  ;  Bessiéres  a  mis  mon 
tdm  sar  le  trâoe  d'Espagne.  «  Pendant  cette  campagne 
de  IMe,  Besaières  rendit ,  a  li        dr  saeavalerlr  ,  il  imii..". 

A.  la  batadie  de  Uurgos,  au  combat  de 
I,  Il  «OMoanda  des  «hvgM  tanWM. 
La  nature  dé  son  poste  l'obligeant  à  accompagner  partout 
remperear,  il  quitta  l'Espagne  avec  lui,  et  le  suivit  à  Paris  ; 
tl  *c  rendit  pre-s<|ue  aussitôt  en  Allem.'mne  { i  ^  i  ,  où  il  prit 
le  eommandeoent  de  la  cavalerie  de  la  garde  et  d'un  cmrps 
daiÉHrredela  mémearme.  Une  aoewlla  Bwpa|Mi  foetre 
ks  Antiicbian  était  décidée.  L'empereur  ne  se  tt  pas  at- 
tendre, et  les  hmtilitf^  romroencèrent  dM  qn'il  ftat  arrivé. 
Bessterr^  df-fit  un  i:nis  i-irps  de  rav.ilrnr  .mv  ;hh!i'-.,  .1c 
Landitiut,  etfiitcbargé  de  |*onrsoivrc  avec  deux  divisinns 
finbnteria  «I  ta  hrigwln  Marulat  le  &*  et  le  6*  corps  aulri- 
«Wcn  dans  leur  rrf  raite  sur  l'Inn  ;  puis,  par  d'IuiWJe»  roanœo- 
Vf«,  il  cottbttt  le  général  iUUer,  qui  loi  Ml  bien  supé- 
I,  <l  M  iltapata  evee  matage  ta  tamta.  A 


lli 

Kbmters*  i  viaBW«MaM«il  tai  «aiWeaisoas  de 
HiMaéMi,  fini  idearirMttoirtM,  AKaalIng ,  an  moment  où 

l'archiduc Cliaries  parvenait  à  se  plarev  au  centre  derariiit-e 
français,  qui  se  triMiviiit  forc^iuent  viile  entre  Ks»ting  et 
Aspetn,  ils'elança  au-devant  de  lui,  et  i'arréU;  il  PassailUt 
«vae  Amur,  car  U  jr  aUalt  da  aalut  de  l'anaée,  «t  Rapo» 
léoe  ea  atilt  appelé ,  diat  celle  drconslanee,  ov  détout, 
mmt  de  ton  vieil  ami.  lïesai/'res  finidro).»  lis  Autrichiens, 
lc>  rompit,  les  repoussa  diuut  ua  ni  épouvantaltle  dt<«ordre 
qu'ils  ne  purent  te  rallier  et  revenir  sur  leurs  pas.  Il  n'é- 
pargaapaian  MNaeet  «a  vie  deae  cette  difficile  opération. 
EBe  fbt  déehhre.  Il  veatat  veitar  an  tniHea  dn  téa  poar 
exalter  l'intrépidité  du  Mildiif  f>i  lirave  génér.il  ifl^Upagne, 
piuMeur»  cokinds  el  un  Krand  nombre  d  o(lidcr&  furent  tués 
près  de  lui. 

Daastadcmiteeloaiaée^odtade  Wagrana,  Upriteacoie 
aaelMltopMtftta  bataflla.  tl  eeadaUt  tooto  ta  eaveierto 

sur  les  flanc*  de  l'armée  anfrirhlenne ,  et  la  cbarg«  n 
tiimment  avec  une/urrur /rnidc  et  habHe.Vnh(>\hi  U\Mil 
atteint  son  cheval,  il  fut  renverw*,  et  ses  sobialf  freruireiit 
eolevojaottomberj  mais  ce  n'était  beaieeaMMnt  qu'un  ac- 
«Meal,  «  a'ar^tt paa «é aHeial.  L^enpefcar  apprit  ta  chata 

de  Be<:«:i^re<i  au  moment  où  il  remontait  nn  second  rheral  ; 
il  courut  à  lui,  et  lui  dit  avec  émotion  en  l'alxjrdant  :  Des- 
nicre* ,  voilà  un  Ix-au  iKiulet  ;  il  a  fait  jilt  Mu  r  i  i  (jarde.  • 
li  y  avait  plus  qu'une  bravoure  chevaleresque  et  des  s«nti- 
menta  élevéi  cmbcb  digne  maréchal  ;  11  y  avait  de  rares  ta- 
lenli  pour  la  Rucrre  moderne.  Cétail  nn  des  odftciers  les  plus 
érlairés  «le  Naiioléou.  Il  appuyait  !a  pratique  parla  théorie 
la  plus  protonde.  Lorsque  cette  nouM  lir  r:impagne  d'Au- 
tficbe  lut  tenuioée ,  BciiUrci  fut  notmiié  an  commande- 
Oieat  defcfaife  «taBfie d<f WMPcttre  Fkssingœ;  il  y  rem- 
plaça Bernadottp.  Be«<tî^re«  fbt  bientôt  maître  de  cette 
place  p.ir  suite  de  mesuns  plu»  hal»tl«  el  p!o*  fermement 
exécutéeH  que  les  pn^ctSIeules ,  et,  g f  i  ;  '■■"■t  T.  voueiuent 
à  l'eaiperew,  llntérèt  de  la  France  et  de  Nap'tléon  était 
désonaala  en  tenace  OMlas.  L'influence  qu'il  avait ,  il  la  Jus- 
lifiaît  ceçse  par  m»  services.  Comme  U  connaissait  tew 
les  sentiments  de  l'empereur,  il  pensait  avec  rsison  que  ta 
servir,  c'i^lait  servir  le  pays.  Son  dévouement  <  fi  t  ins  li- 
mites comme  sa  ooi^ianoe  et  son  liéroîsme,  Totijou  rs  à  cheval 
et  peM  k  pefcr  de  ca  pervmne,  il  tirait  un  des  premier» 
ri'p<<e  dans  les  momcnU  difflcile».  U  était  tabéplde  dans  le 
feu  et  h  la  suite  de  Napoléon. 

i:n  IHil ,  l'Ksimpie,  qui  ne  fut  jamais  ronquisc,  le  refit 
sar  son  territoire  à  la  t^le  d'une  armée,  c«ll»!  du  neid, 
L^empereor  réunit  à  son  commandement  militaire  le  gnii- 
Tememcnt  de  la  VIeille-Gtftilta  et  da  royaume  de  Léon. 
Lorsque  l'armée  anglaise  défearqne en  Espagne,  il  Tdta  ea 
sccour».  de  >Ja<i'i<«na,  et  partagea  sa  tilche  et  ses  périls  à  la 
batadlede  Fuculès  de  Onoro.  La  canqiagne  de  Russie  étant 
décidé»  (  t»H  ),  l'empereur  le  rappela,  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  pirde  et  d'an  eorpe  de  cavalerie.  11  dt 
très-bien  exécuter  ce  qui  hd  ftil  offdemé  pendeat  notre 
mnr<  lie  sur  >1o«(du  ;  puis  nu  retour,  dan»  la  retraite,  à  tra- 
vers un  oté^in  de  ni  ine  et  sous  les  coups  d'un  froid  mortel, 
son  ftme  intrépide  et  MmàévoocaientlVMtlMt  «qui  «tell 
humainement  poMttde.   

A  ucommencMBOBt  de  ta  campagne  éPAfle«liBe(«»  tM), 
le  duc  distrie  fut  appelé  an  roiiunaiidement  en  clicf  de  toute 
la  cavalerie  de  l'armée.  L'empereur  vouait  d'élever  son  poste 
et  de  lui  offrir  roccnslon  de  montrer  se»  IsU  ni  s  ai  tuels  comme 
la  gnerre  lee  avait  développé».  La  veille  de  la  bataille  de 
Lntien ,  le  martclial,  chargé  de  l'attaque»  eerandRendé- 

fd"'  de  Ripparh;  l'ennemi  le  di«fendf\lt  vivement.  BessièlVS 
commantiâit  lui-nit'me  les  tirailleur*  ;  il  avait  mis  pied  à 
terre  ;  il  les  électrisalt.  L'ennemi  fléchit  bientôt ,  e»  le  défdé 
fut  eaiporté.  Deaa  ce  aMNaeat  aa  boulet  l'alleigidt  à  la  poi- 
trine et  ta  taa(l*'  nti  1SI3)>  Se» «IMen prescrivirent  le 
entémote  alattaeee  maHwDr  Al  caché  anjonr 
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tt  l'amM'e,  qu'il  eftt  pu  coa'flerner.  Le  corps  ftit  rfivHf»pp<< 
dans  un  linceul  el  caché  jusqu'au  surlendemain.  L'empereur 
presque  seul  connut  cette  totale  nouvelle.  Klle  l'accabla  de 

itoulnur.  Il  |Mrd«tt  an  de  ms  plu«  babilcft  oflicàm  etde  ses 
mëBMnuattVàMemtqAMmÊaAaneaééa  Mos- 
cou les  Tieilles  phalttgM  <|M  Is  IMd  nVftJi  ■!  déMiméet 

ni  rompues. 

L'empereur  écririt  du  cliamp  de  bataille  à  madaror  tl  T  - 
trie  i  9Î<«  wii  mari  tenait  de  recevoir  la  mort  pour  la 
France,  «tqitit  mail  termtité  tout  Meiir  ta  plus  bellé 
vie.  Il  la  dota  ain<;i  que  son  fiU  d'ooe  pension  considérable. 
Depuis  la  mort  de  Muiron,  de  Ue«aix,  de  Lannes,  |l  n'arait 
pas  panià  ofliriers  qu'il  eùl  rf^senti  «ne  iK-ino  aussi  vive. 
Le  leodenuia  de  la  bataille  de  Latzeo,  il  travmait  «ilen- 
dAttCnent, lee  bras  derrière  le  dos,  quelques  rangs  de  sa 
pnrdo,  qunnd  un  Tieux  soldat  voulut  lui  préwler  wae  de» 
matule  ;  im  (1<>  ses  camarades  le  retint ,  et  hri  dit  :  «  LiIm»' 
le  aujourd'hui ,  il  no  pourrait  t'fk-outcr  ;  vois  comme  il  est 
triste  :  ii  a  perdu  un  de  ses  en/anls.  »  La  I  rann'  jiava  l« 
frais  des  funérailles  du  roaréclial,  qui  enssetit  s«ins  c*-la 
anéantila  iaode«lefiirfinie  qu'il  laiMall.  L'empereur  à  Sointc- 
BélêiwimiciivftaDrMO  têstamcnt  le  imw  dned'fttrie,  «on 
fils,  pour  un  don  de  100     1  ff  î  t  dôrir  F\^oT. 

BëSSI!V,  nom  d'une  ancienne  divinion  de  la  basse  Nor- 
mandie, comprise  entre  la  campagne  de  Caen,  la  mer,  le 
Bocage  et  leCoteotin.  Elle  lait  sajoardliui  partie  dc«  dépar- 
temeoti  do  Calvados  «t  de  la  Masche.  Le  Vmlm  oo 
Dayossin  se  divisait  en  haut  et  fxis  />Vc»én  ,  le  premier  au 
levant  et  Tnidre  au  coucliant.  Bayeux  était  sa  capitale. 
Parmi  lis  autres  villes  de  oe  paya  en  dit  eoeoe»  SalDt»LA) 
la^gnr  et  Port-«o-BeHiii. 

BÉSSON  (V..:),  pH»  comni  sous  le  nmn  de  BCSSON- 
BEY,  qu'il  portait  comme  amiral  de  Méhcmet-Âlif  vice-roi 
d'I^pte,  naquit  en  France,  en  t  7h?.  ,  et  enira  dans  la  ma- 
nne lies  l  A^ie  (le  neuf  ans.  Il  lit  k-s  tHnii>a;;oes  de  1806  el 
de  i807,  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  lors  du  siège  de 
Dant7ig,  et  se  trouvait  en  18I&  attadiéen  celle  qualiti^  à 
r^tat-nu^or  it  Roclielort,  d'où  Napoléon,  avant  de  se  livrer 
aui  Anglais,  avait  eu  l'intention  de  se  réfugier  en  Amérique. 
Marif'  avec  la  fdie  d'un  propriétaire  armateur  de  la  ville  de 
Kiel ,  eo  Hcd^tcin,  il  oiïrit  ses  services  à  I  empereur,  el  mit 
à  «I  diepoeltion  trois  navires  de  WP  hen-pî're,  qui  par  bâ- 
tard «e  mMvaknt  prédaémcnt  en  ee  momeol  dans  le  port 
de  Roebefhrt.  D.^j.i  tom  le«  détails  de  ee  plan  d'évra^ 
avaient  été  discutes  et  ani  tt's  en  présence  de  serviteurs  dà- 
Tooés ,  et  Tiea  ne  it'oppusttit  plus  au  départ,  lorsque  Hnf^* 
léoa  hésita ,  remit  l'embarquemejit  k  la  nuit  suivante  pour 
donaer  à  «m  lUn  ieaepla  te  temps  d'anhrer,  puis  s'airlta 
ad  ptftf  de  se  imidra  i  boid  dn  «efMnqvAoft,  et  de  là  en  Ab> 
^terre.  Besson  s'efforça  vainement  de  faire  changer  5a- 
pdéon  de  détermination  ;  le  monarque  déchu,  entraîné  par 
la  fatalité,  y  persista.  Il  congédia  le  courageux  lieutenant 
de  vaisseau,  en  lui  disant:  «Je  n'ai  pins  rien  dans  le  utoode 
à  ToaseOHr,  man  ani,  qwe  cette  ame;.  VcoUIck  raoMpler 
comme  souvenir.  •  Et  amtaw temps  U  Inl  donna nn  ftuil 
de  diasse. 

L>oulonreusemcnt  afTocté  d'avoir  vu  ainsi  éclMuer  le  plan 
d'érasioB  qu'il  avait  formé  pour  Napoléon,  et  l'Aue  nanée 
de.la.trisie  destinée  do  gjraod  espHalne^  Besson  abandonna 

la  France,  se  retira  à  Kiel  auprès  de  son  beau-père,  et  fut 
pendant  quelques  années  capitaine  au  lung  rmirs.  Ce  ne  fut 
qu'en  IS21  qu'il  enira  au  wrvite  de  MiHh  met  Ali.  A  ce  mo- 
ment, le  vice-roi  s'occupait  de  cnkr  uo«  marine;  il  eut 
tant  à  se  louer  des  services  qne  Beison  loi  icndll  sens  ce 
npport,  qu'il  lui  conJia  le  commandement  de  la  lr«!gate 
Bahiré,  constniite  i  Marseille,  et  le  nomma  membre  de  son 
conseil  d'aniiraut.»,  Besson  mourut  le  12  s<-plembre  1»37, 
a  lx»rd  de  M>n  vais.seau  amiral,  dans  le  port  d  Alexandrie. 
■  Rii^SUSf  satrape  de  la  llactriane,  amena  à  Danus,  pwir 
tebataUledeGaosamèle  desfimesconsidénMesdeto  Bae> 
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triane ,  de  la  Sogdisne  et  de  la  partie  de  linde  soumise  sot 
roisde  Perse.  Darius, après  m  défaite,  s'enfoitavec  lui,  comp- 
tant se  retirer  par  l'Hyrcanie  dans  la  Bactriane,  pays  couvert 
de  montagnes ,  oà  il  croyait  qu'il  serait  difficile  de  le  pour* 
suivre;  mais  Beasus  et  quelques  autres,  dése&pérant  de  râ> 
tat  des  aflkires  de  Darius,  te  firent  prisonnier  dans  l'espoir 
d'obtenir  des  conditions  pins  srantageuses  d'Aleiandre  eo 
le  loi  livr  n  it  1I\  m'  (i  nmp<''rent  dans  leur  attente,  et  ce  pnnca 
se  mit  à  leur  poursuite  avec  encore  plus  d'activité  qu'anpa» 
ravant,  pour  sauver  Darius,  si  cela  était  possible.  Alors  Bea- 
sus, se  voyant  amé  dalnp  près»  prit  1»  parti  de  tuer  d  a^ 
rius,  pour  qu'il  ne  rembertôsstt  pas  dans  sa  (taHe ,  et  prït 
le  litre  de  roi  :  il  fut  bientôt  après  livré  par  ses  propres 
comjilic^i  Alexandre  le  fit  battre  de  verges,  et  l'envoya  à 
Bactres ,  oà  il  fut  jugé  per  l>^  Macédoniens  et  les  PMiam 
réimis,  et  ensuite  conduità  Ecbatane,  penr  j  snbir  te  m|p> 
pnw  qoMI  méritsit ,  en  présence  des  Fttsans  et  des  NMn. 
Plut  il  l'ii  i!it  qu'il  y  fut  attaché  à  deux  arbrt»:»  qu'on  avait 
coiirtK'iN  i  un  contre  l'antre,  et  qui  en  be  redressant  l'écar- 
Mèrm\ .  Clavier,  de  l'Iutitai. 

BËS^TIAIRES  (en  latin  tei<tariMS }.  On  «iMi 
k  Athènes  et  k  Rome  een  qui  combattaient  contre  les 
bétcs  léroce*.  On  en  distini^iait  de  deux  sortes.  Ix^  pre- 
miers étaieol  dts  criminclï.,  des  esclaves  ou  des  prisonniers 
de  guerre,  que  l'on  oondanmaît  au\  t>èles,  et  qu'on  leur 
livrait  sans  armes  ci  sans  défense  dans  te  cirqoe.  Iloe 
lenr  servaH  de  rien  de  tnovor  dans  lenr  eemois  «o  dans 
leur  désespoir  la  force  et  les  moyens  de  sortir  \  ainqnenr* 
d'une  première  lutte;  car  on  les  exposait  à  de  nouvelles 
attaques  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  succoml>é.  Du  reste,  te 
plupart  do  temps  Isa  victimes  succombaient  dans  leur  pr»> 
mier  combat.  Bien  plos,  oeAndranenl,  «m  sente  bMn 
ff  roce  sunisait  h  la  dcstnirtion  de  plusieurs  homOMS.  Ci- 
CL'ron,  dans  l'araisoii  pour  SexUus,  parle  d'un  lion  qui 
s<'ul  ;nait  sufli  contre  deux  cents  besliaires.  Les  chrétiens 
lurent  souvent  livrés  an»  bâtes  sous  les  empa«ur»,  mém« 
ceux  qol  avalent  te  qnaUié  de  citoyen  romain ,  quoique 
cette  qunlitf^  m.  pouT  los  Booilna  on  dioU  qoi  teafiiwplil 
de  ce  supplice. 

La  !iecon<le  espèce  de  bestiaires  se  co  l  i  M  .lit  de  jeunes 
Bcns appartenant  souvent  aux  meilleure&  (aunlics,  et  qui, 
pour  bire  pnove  de  COotap  ou  ponr  s'habituer  au  rude 
métier  de  te  guerre,  descendaient  armés  dans  l'arène 
ponr  y  attaquer  les  hôtes  féroces.  Auguste  «cite  soQvenl 
les  Homnins  des  première N  I.l  m  ^  ;i  e^  d  n  -iTeuii  com- 
bats; Néron  s'y  exposa  loi-méfoe,  ei  Commode,  après  y 
avoir  remporté  de  gmada  anfeote,  eaft  pioiliMir  raereoln 
romain. 

bb:8TIACX,  BI^AIL.  Ces  deax  mate  ont  à  Ir»*. 

peu  pnS  le  même  sens;,  qiio'mnf  l'im  nr^-  -i>it  rmp'TVi*  qti'aa 
pluriel,  et  l'autre  SU  «ngulicr.  On  ne  lait  point  de  distinctioa 
entre  les  bestiaux  ;  te  bétail  est  divisé  en  deux  parties,  te 
gros  et  le  menu.  Cette  distinction  teit  voir  qne  te  met  êé> 
tail  appartient  plus  spécialenient  an  dtetlannrfre  de  Pfcn- 
nomie  niralc,  au  lieu  que  1.  mot  bestiaux  e-t  d'un  u^.'ïge 
plus  universd.  L'un  et  l'autre  désignent  ks  .luiiiidux  do- 
mestique* appartenant  k  une  exploitation  agricole  (  à  l'ex- 
ception des  oteeaux  de  basse-cour),  on  les  trot^eaui,  qui 
Itant  te  rteiiessedc^  peuples  pasienft.  Ainsi,  dans  mwltenn 
européenne,  le!!  bestiaux  M)a\.  des  chevaux,  d(S  birnfs  et 
des  vaclies,  des  moutons,  ùe»  cltèvre»  ;  dans  les  steppes  de 
l'A-sie,  le  Tatar  ajoute  à  ces  espèces  celle  du  eliameau,  et 
sur  les  cotes  de  te  omt  dadate*  te  Lapon  leur  substitue  te 
rame,  ele. 

Aucune  esp<^cc  d'animaux  ne  s'est  pcrfectionDée  son?  te 
donunalion  de  l'Itonmie;  le  chien  niOnio  n'a  rico  gagné  k 
devenir  notre  commensal  et  notre  umi,  quoique  l'on  cite 

quelques  taces  dont  te  force, te  courage  et  te  sagacité  sem- 
blent être  te  ideaMat  dm  aolna  ^rfin  n  teala  k  Icurpn». 
p^pMfonntkte  cnHiif*  dn tem» tanHés. Kn gtaétil, oa 
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tèêtrtfqo»  !•  |«a§l«qMMé  par  ntooMUt  wx  mimaiix  les 
•  fait  àéftnfiw  dwast  plus  qall  ilffiit  plus  pesant 
Ainsi,  Ir^  1>^-'ti.^ux  des  peoplw  matique*,  mv\n<  inaliraités 


mu  leurs  utaitreâ  que  mn  de  l'Earape»  conserTeat  piut  de 
fiiMnrel  plue  dlutlMt  FlMUr;  Amhmm ^  Olllfer 


■I  àÊSk  ptrrcBH  à  quelques  rMMita 

iu\  q'ic  l'on  peut  érippr  pn  préceptes  :  tel  est,  par 
etenplie ,  1  avantage  de  la  oouniture  k  î'étable,  au  lieu  «le 
hiflifr  Tagoer  les  bcatiux  dans  les  pâtungea.  Un  autre 
fM  mt  kqoÊi  la»  iffOMim  mit  d'Mcord,  «inal  que  ka 
HhidMfli,  c'est  te  Mmm  taiMMa  des  quSUtèà  ailla 
at  de  la  femelle  mr  ctllc  des  prorlnit?  âp  TaccAuplement.  Il 
amatkt  coBètaai  que  k  part  du  nii.c  c;>t  de  dctenniner  les 
Ibmes  eiUrieures,  et  d'agir  plus  fortement  sur  tout  ee  qui 
fiaati  tejMM;  4|ae  te  ftaaaBaeiacce  u  prépoodèraoee  mr 
Il  fiills  4cs  faMHvidus  piocflés ,  et  wr  aartslnes  qosMéa 

4en(  le^  [;,T>t'-ijionies  saTfnt  njipréripr  rimporliînrf .  Si  l'nn 
recbercUe  i^>n4iance  ilu  laila^c,  on  n'attacticra  que  peu 
dlraportance  au  choix  du  taureau  ;  le«  bonnes  qualités  de  la 
■ira  sanat  k  priadpal  ol^etdea  totertigattoo».  ToartcMs. 
fav  dai  ttttifi  4oBil  te  pHffMdsMMHMSt  Al  Uta^B  n'as! 
pas  le  but,  on  doonera  la  préCérenee  anx  taureaux  dnnt  la 
iète  e»t  petite  et  lei  eomes  peu  caUlantes.  S'a^it-il  de  1  a- 
mdiorafi  [)  (1>  >  laines,  le  clioix  du  b«^licr  est  de  la  plus 
liante  iioportance  ;  il  etA  décisif  pour  k  soccèa.  Le  proprié- 
tiÉvUen  oooaetllé  n'épargnera  ai  Miaa  ai  dépense»  pour  «e 
procnror  les  iadÏTidus  les  mieux  poorm  «le»  perfectioiu 
qnll  vent  propa^  dans  w«  troupeaux.  Mais  si  l'on  voulait 
•ffoir  de»  BïOOlon^  f:>'  ile^  ;i  u'iurnr,  cl  qui  s'engraissent  k 
peu  de  frais,  il  parait  que  le  cboin.  d*»  iiièreu  influerait  es- 
seatsellemeot  ntr  cesdispoaitkasdiiialBaapMas^qiMlipie 
le  bélier  y  partietpe  anssi,  en  soda  qva  le  eroisement 
des  races  n'est  pas  un  movoi  aawfé d'Iwiiver  k  cea  sortes 
d"an>éitorat»on«. 

Oa  voit  que  dans  raction  exercé  par  l'homme  SOr  le»  bes- 
litDX  qui!  réoait  autour  de  lui  pour  SOS  MlgB ,  Une  s'tgR 
qw  dTaUctf r  daa  variélés  et  da  ka  coaiervcr;  auenae  es» 
ptaa  aitiarfi  a'esl  ce—ldirte  ca  «IteMnême  par  rapport  k  ses 
qualités  spéclfn|ues.  Ainsi,  les  animaux  domestiques  ont  dû 
taner  prodigietiseujent  en  comparaison  de  ceux  qui  a'é- 
ùittA  soumis  qu'à  llnlliieBce  des  causes  natnreUes.  Si  l'on 
s^élait|»ef«»é4e  farfBdioaaar  ckaiiaB  cniee  par  la  culture 
4e  f «aaeaiiUte  ie  ses  tealtéi ,  en  aareit  Ml  diqnraNre  quel- 
ques xariations  lof  AV-i.  i  t  en  c'aji prochant  de  [/uu  ini  ]  l'i'.  de 
la  limite  du  bien  ou  du  luietii.  (lossible,  les  espèces  ainsi 
perféelioliaées  eosseat  été  amen*^  à  la  plus  grande  oni> 
Nos  art»  «al  bcaoia  tout  aa  contraire  de  diTanflîer 
!  Boyens ,  et  de  les  aeeomnMder  k  leur  prn]»T«  laoMNM  ; 
r:  ijui  ,-4  recijerrh^  aujourd'hui  sera  peut-Mn  n'  '  i  itne 
époque  peu  distante  :  à  moins  qu'on  ne  parvienne  à  liier 
■o«  gpAts,  a  taqdra  bien  aussi  tolérer  quelque  inconstance, 
■ijaedjBs  aesBiéthndas  d*éoaaoaiJe  runle.  Fmai. 

BESTOCJSCBEfT  oa  BBSTOWEF  (Albiaiimib), 
romajKier  ni^><e,  né  vers  ,  (*tiit  officier  aux  gardes  et 
atd«  de  ramp  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg  lorsqu'il  Ait 
impliqué  arec  son  ami  Byte)elT  dans  la  compiratioa  de 
AteMliedercBiiaMe  àleqaeUeclk  doaaaUaB,il  fat  dé- 
ffwàét  fiMdl  à  b  eeadlttaa  de  dnipte  floldrt  ^  al  eavoyé 
comme  tel  à  Jakont<tk  en  Sîliéric.  Amnistié  plus  lard  après 
de  laoî^uei  <^llifiiati()n* ,  il  eut  ordre  d'à!  er  rejoindre  l'ar- 
n»^e  du  Canrase.  Il  y  pc^iil  en  ju'n  is,«7,  dan'*  un  dei  roni- 
hits  lirrés  aux  montaipuu-dn  insurgés  Avant  son  l».<nal<ii>e- 
Mal  an  SMrie.  9  avait  paMi*  de  ceaecit  eeee  Rykieff', 
Mnrt  du  dernier  supplice  h  la  «uite  de  r''ehaafronn'e  de  1S7 5, 
le  prwtner  almanach  populaire  qu'eût  encore  eu  la  R  .itsie  : 


rr: 


Saint- IVtersboiir;;,         ).  Son  genre  de 


lie  dans  les  montagnes  du  Caucase  et  le  cercle  au  milieu 
dapd  B  ae  tnamil  oal  eKicreé  aae  giaade  tadaence  sur  ses 

tn^'SQx  postérieurs,  qui  ^^c  com|MMiil dtaViiM*  d  da 
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lis 

nouvelles,  et  qui  ont  ^té  publiés  sous  1'  n m  lu  k  osak  ^ar- 
Unaki.  On  y  remarque  un  rare  talent  dt  It  ni  lion,  une 
grande  habileté  à  saisir  et  à  reproduire  le  (;ri,t.  .jje  d'esai- 
tuatioos  aioai  que  la  vie  rude  eteiitéadaaoldat.  Son  style 
est  phte  de  poMe  al  péate  d^eapitt.  Iblbeafensement  il  ne 
sut  pas  assex  modérer  sa  verve,  et  trop  souvent  chei  lui 
félémenl  eomique  dégénère  en  farce  de  mauvais  goût.  Apr^ 
la  nciu.'ii-.  irititulri'  \rtiltaf)-.\ur,  son  meilleur  ouvrage  est 
le  roman  d'Ammaleth  Beg,  dont  k  Sivet  «t  llliataiie  de  k 
trahison  d'un  clief  circaasien  envers  b  Raarie,  et  dMs  lequel 
ea  troava  tesplus  attachantes  descriptions  des  conlnies  cau- 
**daBBe».  Une  édition  complète  de  ses  œuvres  a  paru  k 
Saint-Pétersbourg  en  ig4o.  Dès  is»  aa  y  avait  aafallé 
Contes  et  Nouvelles,  par  Marlinski. 

—  Ses  frères,  Nicolas  BesTooscDsrr ,  UeuteaMldevib- 
ana,  poM»  ateatear  de»  Soapenirs  de  Hollande,  et  MlehU 
BMiecacaUT,  cipitatne  dans  la  garde  impériale  à  Moscoa, 
ninsi  (-|ire  Pierre  Et  -^Toi  ^. -m F^  k  ,  ln'iilniant  de  vaisseau  et 
aide  de  camp  de  l'amiral  Moller,  furent  tous  impliqada 
comme  lui  dans  la  conspiration  militaire  de  iti».  Rbeb» 
I,  bien  que  condamnés  seukment  k  vingt  ans  de  ban- 
ftirent  pendus  en  1826  par  ordre  exprès  de  l'eni 
pprenr. 

Ces  quatre  frères  étaieat  les  flk  da  coaieiller  d'Etat  en 
activité  de  service  Bestouscbeff ,  ceaaa  aoas  le  règne  d'A- 
teuadra  eaauae  paUldaie  gnaTniaiiBiMlil,  at  qai  eol  te 
toaheer  de  aioarir  avant  eeHetUrieaaaée  itis. 

BEST0U<M:IÎEFF-R  JT'M1\K  (  AU5X»,  comte  dk), 
chaneeUer  d'Etat  et  feld  aunchdl  russe,  né  k  Moscou, 
en  1C93 ,  fut  «^levé  en  Allemagne ,  partie  k  Berlin  et  partie  k 
Haaom»  et  ae  parut  k  k  coar  de  Raaate  qnTaa  t/is.  La 
«ttrPtenar'teBoiaaniaaaavofépftohooarde  Dane- 
mark ,  et  l'impéralrice  Anne ,  ou  phitét  le  duc  de  Courlandc 
l'éle  va  au  rang  de  conseiller  intime  et  de  mini&tre  de  ca- 
binet. Apnis  la  cliute  de  son  protecteur,  U  resta  pendant 
Reloue  temps  en  disgrâce,  et  fut  même  arrêté.  L'impéiakioe 
DbMietb  aea-seulemeot  le  fit  rendre  k  k  liberté,  mab  ea- 
core  lai  conféra  te  titre  de  comte  et  la  digntt.<  de  vice-clian- 
celier  de  Fempire.  Investi  de  toute  la  confiance  de  l'impé- 
ratrice, il  profita  de  son  crédit  et  de  son  iniluence  pour 
satisfaire  dispositions  haineuses  a  1  eganl  des  coar»  de 
Prusse  et  de  France.  Il  conclut,  en  1746,  un  traité  d'aOteaee 
offeasive  et  défensive  avec  te  cebiaet  autrichien ,  fit  mar- 
cher, en  1748.  une  «rmée  de  Ifeate  mille  Rustres  vers  le 
Rhin,  et  parvint  à  renverser  Lestocq.  Après  n  aoo- 
vHé,  en  I7iû,  raliiance  avec  l'Autriche,  il  fit  déclarer  la 
guerre  à  ta  Prusse. 

Uae  iadkpeiittea  de  tlmaëiiliiee  lai  «yeat  lett  ensuite 
Cfabidre  te  tneft  de  eelte  priaoeHê,  n  se  dédda  k  rappeler 
inopinément  le  p'^ncral  'viinixin,  -ini  rninin  indait  en  chef 
l'armée  ruase  diar{;ée  d'agir  contre  la  l'russo,  ordre  auquel 
celui-ci  se  Itàta  d'obéir.  U  parait  que  le  projet  de  fiestoos- 
clieir  était  de  bire  exdare  de  la  soeeesatea  ea  trtne  te 
grand<dae  Pierre  Fédofaviteh ,  duquel  il  se  savrit  hil,  etds 
le  remplacer  jvt  !e  prinec  Paul-Pi^trnvifrii.  Slais  l'impéra- 
trice recouvra  lasanli^,  et  quand  elle  apprit  le  mouvcn»ent 
de  retraite  opéré  par  son  armée,  elle  en  fut  tellement  irritée 
qa'clk  fit  déclarer  Bettoatcbetr  coapabte  de  liante  IvalikNHif 
eonaae  1d  dédia  da  toa»  ses  Utica  et  eiapteb»  qa'alte 
l'exila  dans  sa  tr  rc  fk-  Gorelowo  Cei;  faits  se  passaient 
en  1758.  Son  e\il  iluia  pendant  tout  le  reste  du  règne  de 
Pierre  III;  mai»  en  m?  rim|.éralr'cc  Catlver''ne  11  réta- 
blit Be«tousclieffdan«  toutes  ses  d;gnilës,  et  k  nomma  fold» 
aurMial,  laasIalaeeardercqMadaatbmaiadiaiiartd'&i- 
lluciice  sur  la  direction  des  aflfaires  politiques.  Il  moonut 
en  iTr.o.  Il  a>ait  employé  les  loisirs  que  lui  avaient  faits  ses 
i)uatre  niinées  de  disgrice  k  compo««r  un  recueil  de  Maxi- 
mes choisieSf  Urées  des  stànles  Écritures,  pour  la  con- 
sefafteN  tfe  tamt  cM(bii  fui  ttn^^  ititiutamtf  eeai> 
pMtea  aaoéHqae  qui  toananH  data  part  «Pas  itoiamedHM 
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aussi  profonde  immontité,  si  I*on  ne  savait  qu'an  coartisan 
dHgracié  est  capable  de  tout.  11  a  doncx.^  son  nom  h  un  nié 
dkinient  ferrugineux,  dit  tinctura  toiiicit  7itriina  Jlis- 
ttuewi,  qu'il  aurait  inventé  vers  iTi.s  ,  A  dunt  l:t  fomiute 
fl)t  achetée  plus  tard  trois  mille  roubles ,  par  rimpénlHoe 
Catherine  II ,  pour  être  rendue  puMique. 

BESTOUSCII£FF-IUOII.\£  (Michel)  appartenait 
à  aoe  liraDGiie  ooiUtéraie  de  k  £uuiil«  ^  IVéc^^ 
But  M  rtgjtaMBtdMoAiilerte  de  Piiltiin,  dontle  eo^ 
sait  anssii  parfie  des  conjiin's,  ro  fnt  lui  qui  en  1825  pro- 
voqua et  iiiri;;eji  avec  >I<jura«  ief  rin>urn'eliun  militaire  dans 
le  sud  de  la  Russie,  surtout  aigris  l  ant-lation  do  Pc&tcl. 
D^à  U  avait  été  «vec  cetui*«i  à  la  tête  des  divenw  aociétiéa 
werèlMdetolUMsie.ett'ëlattefl'orQé,  même  aprts  le  18  dé* 
cembre  lS2t,  Ac  les  réunir  dan^  les  IcnJaiiees  paiislavistcs 
avec  I&s  sodétés  CvLstant  m  l'olo^ni' ;  fusion  des  .s7(;t  «- 
Vnis  qui  s'effectua  pendant  Tété  de  Is'J  j  au  <  aiup  de  Le^cb- 
tflcUa  ca  VoUifaiB.  Quand  la  révolution  militaire  eut  été 
eomprimée  èu»\e  taà  del'eniifaw,  MidMl  BectoascbdT,  pris 
les  armes  à  h  roain,  fut  ramcni'  à  Saint-Pétersbourg,  oii  il 
péril  bur  le  gibet  a\ec  l'eslel ,  Rvleioll  et  Serj;e  MuUJ-awidT. 
Lui  et  les  deuv  derniers  de  ses  eom[wgnons  d'infortune  subi- 
rent leur  arrêt  le  25  juillet  lli26  avec  une'lermeté  qui  a  laissé 
depraÂMdtioafienIn.  UnedMoulaiiee  horrible  s^la  eelte 
exécution  :  pour  larjccr  tes  coni!nmn(*s  dans  Fi  ti  rnih' , 
comme  disent  les  Anglais,  le  bourreau  dut  s'y  |irendre  a 
deux  fois,  parec  que  la  preinière  lois  la  torde  tat.de  n'a\ait 
pas  été  serrée  asset  tort  autour  du  cou  deapalienti  pour  que 
mort  s'eniaivlt. 

BÊTA.  Voyci  B. 
BÉT\IL.  Voyez  Besttaix. 

BÈTË.  Ce  mot  s'emploie  daus  la  intime  acceptiuu  que 
ceIoidl*a)iiilia/,  surtout  en  tant  qu'être  privé  de  raison.  Il  y 
a  plniinm  lortet  de  bétes.  Ua  Mfes  êoupoga,  béU$  /é- 
roces  ou  canutuUrei,  «ont  ecOm  qui  haUtent  lei  fiirêts , 

qui  vivent  dans  Tétnt  ^nuva;;e,  san^^  couununicatiun  aret 
riionunc,  et  qui  se  nourriiiscut  pour  U  plupart  en  détrui^uit 
les  autres  animaux,  telles  que  le  lion,  l'our»,  le  tigre,  etc.  Ou 
coropreDd  aooa  la  déaomioalion  de  bétet  à  cornes  les  boeufs, 
le»  taweaux»  lea  béliers,  de.  Far  bétes  à  lafne  oa  biles 
blnnches,on  entend  les  brebis,  les  moulons,  les  nu  rinos,  etc. 
Les  Iféies  de  somme  &onl  le^  aitiiiiaui  a  quatre  pted&  dont 
l'Iiommc  se  sert,  soit  pour  sa  monture,  soit  pour  le  trnnsjiort 
de  lea  rardeaiu,  leU  que  le  cbeval,  le  dromadaire^  le  mulet, 
etc. 

En  termes  derhasse,  on  Jisliiij^ele<i  qnadrui)èdesi>auva,;e<> 
auxquels  ou  tail  la  guerre  en  fn-fes  fauves,  telles  que  Ui 
cerf,  le  clievrcuil,  le  daim  ;  t  n  Ix'Us  noirt  s  :  ce  sont  les  sao- 
glien  i  en  bitea  rousses  ou  carnauièrcs  ;  le  loup,  le  renard, 
le  blaînaa.  Oa  applique  amal  la  dénoininalloD  de  béies 
roussrt  aux  jf^ines  sangliers,  depuis  IMf^e  de  «it  mnii  jus- 
qu'à uii  au  i  ijuand  ils  passent  de  la  première  année  ù  la 
seconde,  on  les  ap|>eUc  bétes  de  compàfiiêef  parœ  qu*alan 
ils  vont  iiabitueUemeot  par  traope». 

Comment  la  métaphore  a-t-«lle  osé  Aire  remonter  celle 
qnalificatinn  ."i  noire  e^yit-cc  {votjez  lîf.nsf:)?  K.st-0  vrai  que 
Miuvent  entre  l'^e  et  s<»  matlrcs  le  plus  biUc 

,,i  s'est  pM  «lui  qu'on  pense? 

Quand  nom  sommes  pdib  aous  avons  peur  de  la  héte.  Plos 
grands,  nous  trou  vous  parmi  nos  semblables  des  noires, 
que  nous  ne  pouvons  pas  souffrir,  de  mauvaises  bêtes,  (pic 

nous  estimons  peu,  et  de  Ifoiiiu  a  bi'Irs,  que  n<jiis  annons  n^st  i 
généralement.  Mous  en  voyous  qui/oiif  la  bête....  pour 
avoir  du  foia ,  ajoute  le  proveriie.  L'homme  abattu  par  les 
événements  ne  sait  pas  toujours  remonter  sur  sa  Me;  et 
.en  dépit  de  la  sagesse  des  nations,  le  venin  ne  meurt  pas  si 
.Wcn  qu'on  le  croit  avec  la  Me. 

•■  lt£T£  (l-aiie  la).  Kof M  Honas. 
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BÊTE  NOIRE.  Voyez  Elatit. 

BÉniLy  pUate  unoeutueDM»  < 
elle  oralC  nahiNHenenl  le  loog  dei  < 

des  terres,  on  la  cultive  comme  la  vigne.  Les  botanistes  n-ia* 
gent  cette  plante  parmi  les  poivres.  Ses  fruits  croisseut  en 
(^piH  assez  longs,  et  ressemblent  k  une  queue  de  léxard.  Lee 
feuUlcs  de  cette  plaiite  loot  trèa^emarquables;  ellea  «nt 
beaucoup  d'analogie  avec  cdei  do  cHreoiiler,  quoiqn'cHet 
Soient  plus  lon^^ncs  et  plu»;  pointues,  ayant  sept  itctile»  c/»tes 
uu  ner>ureâ,  qui  s'étendent  d'un  bmk  h  l'autre.  Elles  ont 
une  saveur  amëre,  et  produisent  une  liqueur  rougeàtre 
lorsqu'on  les  mtcbe.  Aux  Indes  orientales,  eUes  font  ta  base 
principale  d*ane  nrfxtlon  dont  on  Mt  grand  nsage,  à  pea 
pr^s  comme  en  d'autres  pays  on  lait  usnpr  riu  tabac.  Le 
bétel  prépai'é  par  les  uns  avec  de  la  ciuui\,  de  l'arec  et  des 
trochisques,  par  d'antres,  plus  riches,  avec  du  camphre,  de 
l'aloès,  de  ramlwe  gris,  do  nuic,  donne  une  odrar  Uéê' 
a^réaMe  k  la  booehe,  nais  il  a  Ttaoonvéïlevl  de  0êtr  el 
de  faire  tomber  les  dents.  Les  hommes  et  les  femmes  de 
tout  raiH;  màclient  continuellement  du  hétel,  qu'il»  ont  cou- 
tome  de  porter  dans  ime  p^-tile  l>olle,  et  qu'ils  s'offrent  mu- 
tuellcment  lorsqu'ils  se  reacontrent,  comme  nous  (aiaoas  dn 
tabac  à  priser.  On  lAèoride  Janali  une  penouH  Itewée 
en  dij^nitr  sans  avoir  pr(<a!ablement  mAcbé  do  bétel,  et  0  est 
méiue  inqnili  de  se  parler  entre  gens  de  la  même  condition 
sans  avoir  la  bourbe  parfumée  de  cet  art^me.  Le  b<'tcl,  do 
reste,  est  bon  pour  l'estomac,  et  renforce  les  glandes  «ii- 
vaires;  il  pvévîent  les  snenra  trap  almiduilet,  et  gMnntit 
par  là  des  arraiM[sscmcnL<;,  qui  MmtàciaindiedaaoeBpnfii, 
où  la  cliakur  est  excessive. 

BÊTES  (Ame  des).  Les  animaux  ont-ils  une  tin«,  «t 
s'ils  en  ont  une ,  quelle  est-elle  ?  Telle  est  ici  b  double  ques- 
tion qui  se  présente.  Un  grand  nombre  de  plùlosoplies , 
Descartes  ii  leur  téte,  ont  refusé  une  Ame  aux  animaux ,  suit 
que  la  p«ycbok)(pe  ue  fût  pas  alors  assez  avancée  pour  qu'on 
pât  ditlÎBfuer  nettemeat  la  nature  du  principe  qui  pn-side 
à  leurs  actes ,  soit  que  l'opinion  qui  leur  accorde  une  âme 
ait  paru  contrarier  certains  dogmes  du  cluistianitnic ,  qui 
ùl  ses  efforis  pour  la  rejeter,  suit  enfin  que  l'orgueil  de 
riiomme  ait  été  offensé  d'une  trop  grande  analogie  avec  des 
êtres  d'une  nature  inférieure,  et  probabtemeot  pour  toutes 
ces  raisons  à  la  fois.  Maintenant  les  progrés  de  la  science 
psychologique  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  que 
les  animauv  xiient  mus  par  un  principe  qu'il  cou\  ieiil  d'ap- 
peler une  âme,  si  l'on  veut  continuer  d'appeler  le»  ciioscs 
par  leur  nom.  Qu'cnlcudons-nous,  en  effet,  par  âme  Att» 
inaine,  si  ce  n'est  ce  principe  constitutif  de  notre  être ,  en 
vertu  duquel  nous  sommes  capables  de  sentir,  de  connaître 
et  de  vouloir?  Or,  1  induction  la  plus  simple  nous  amène  à 
reconnaître  dans  les  animaux  une  toree  autre  que  la  turce  or- 
guique,  une  force  à  la  fois  sensible,  intelligente,  active,  qni 
peut  différer  par  degrés  de  la  force  anaUignc  dans  Tbonniet 
mais  qui  n'en  difnyre  pas  par  son  essence ,  par  set  aNrilNits 
constitutifs ,  qui  sont  le  sentir,  le  connaître  et  le  vouloir. 

Sentintcid.  i'ourquoi  sommes-nous  assurés  que  les  êtres 
revêtus  d'un  corps  semblable  au  ndlre  sont  MHMptMCS  ét 
plaisir  uu  de  douleur,  quoique  nous  n'ayons  aucun  moyen 
d'atteindre  directement  le  plaisir  04i  la  douleur  qu'ils  éproUv 
vent  P  C'est  uniquement  parce  que  nous  leur  voyons  pro- 
duire certains  gestes  et  certains  sons  que  noui  produiboos 
nou.s-mêmes  quand  nous  sommes  affrelés  dcs  l 
ttinenls.  Or,  c'est  aussi  légitimonent  que  nous  i 
torisés  à  conclure  &  Teustance  de  phénomènes  agrMMes  Ott 
désagréables  dans  les  animaux  que  nous  voyons  exécuter 
certains  mouvements,  que  nous  entendons  émettre  certains 

I'  cris,  qui  sont  pour  nous  les  signes  infailUMes  de  leur  peine 
on  de  leur  pli^r.  Qnel  est  l'iionone  qui  ne  ncannall  dans 
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fmmik  me  foule  de  ptténomèjH»  ptycbokigiqoo  doet  il 
awKknre  en  lid-«iièBie,  et  qui  m  In appâle dn  ntaw 

ti'.ni",  comme  la  souffrante,  la  crainte,  la  joie ,  Tattacbe- 
fficM,  U  i^ousie,  le  rc&duulkueut ,  la  culëre?  Or,  >i  tous 
CCS  c£ntimenU>  ^miX  dans  Htuaune  le  fait  de  Tàme ,  et  non 
da'princîpe  org^tak]ue,  pourquoi  Mnieat-il«  k  lut  da  |Nnii> 
dfc  Qtguùqoe  dans  let  udÎMiii?  Noos  avons  éplrôneat 
â  Doct?  3pi»u;(er  sur  Panalogie  île  TurijaiÙMtion  ;  et  quaod 
ikju<>  >ùvuit3 ,  inxr  cx&aiplc,  Itn  iu^ù>  «iisposés  chez  nous  de 
uuutine  à  traosmettre  au  cerveau  une  iuipreswon  d'où  ré- 
wMc  ktfthnmt^  retapk»  des  mèmM  luoycM  cttetletoui- 
■m  eUacte  aaaet  qpe  la  natme  t'est  profiMéla  mémo  fia, 
c*e«i-^-']îre  l'apparitioii  do  phftwiatnc  aflboUf  è  la  mite  de 

V-.l)raûWiii«rul  nerveux. 

(ùnrtaiiinuct .  Dch  raiM)ZU  au.-<&i  k^timos  nous  permet - 
test  de  coQstatar  daos  les  «"'"vi'i  l'esisteMe  du  yrtodpe 
lalilllyBt  Voir  el  dhaiigocf  par  la  nie«  e'est  eomaMie.  Or, 

on  anitnal  Toi! ,  regarde  et  distingue  :  coinment  pciit-on  dire 
qu'il  at  iAMsmt  pas  ?  Assurémeot ,  il  ue  »e  rend  ^hia  compte 
qull  coiuult ,  il  d'o{»ci  c  pas  comme  nous  bur  acs  coiinais- 
tmm  m  voicn  de  l'alutnctioBj  toi^ows  cs(-il  igae  cer- 
triMhnMi  se  préseafciit  àies  npidi,  4|u1l  mIm  reprii- 

sente  trfe  qu'elles  existent  dans  la  nature,  qu'il  les  distingue 
entre  cUcs,  cu  un  mut  qu'il  le^  cuunait.  Le  dmu.  iiperçuit 
son  ataJtre,  le  reconnaît,  distingue  sc^  vilement» ,  ses  traits, 
la  TviSji^d^  véktn«tts       tiaUs ,  deU^ 

signes  impératif  s  de  riKinimc ,  c'est-à-dire  y  a*àocie  les  idte 
que  l'homme  y  a  lui-int'jne  associ^'es,  exétute  les  dilïerents 
ordres  atXaf  Irf^i  .i  chacun  de  tes  hijyies.  Il  y  a  des  animaux 
ceptible»  d'éducatiou,  c  eat<a-dire  ^afiprendrt  autre 
qoe  et  qoe  Icar  ensei^  la  nalnie;  il  y  «n  a  pour 
cette  raison  qu'on  a  qualifies  de  savantx  ;  il  j  en  a  dan^ 
lesquels  oo.De  reconnaît  que  peu  à'inldU^mce,  etc.;  eu 
un  mut,  toute»  le»  i-xpre^sioas  du  la  langue  prouvent  que, 
sans  ie  savoir,  diacun  recoonaU  dana  les  aoiaiaua  VÔla- 
tece  do  prindpe  iatetleetueL 

Votonté.  Eoûn ,  ils  sont  douf's  camme  nous  d'une  acti- 
vilé  intelligente,  c'esl-.i  dire  de  volonté  :  ou  dira  le  muuvfi- 
Wtent  de  la  pierre  qui  loudie ,  de  la  luauc  qui  s  i  lèv  e  ,  on 
M  diia  pas  seulement  le  mouvement  de  raaiaud  qui  liut  ou 
fii  as  jette  mu  sa  proie,  on  diia  son  eefion.  Cert  qn'en 
AI  son  rnoOTcnieot  n'est  point  iinputahle  h  h  ni^me  muse 
qœ  le  mouretnent  d'une  piern'  iiui  gravite.  I,a  loiee  qui 
fjjt  |,Taviler  le  caillou  ne  nsidc  pa»  daii>  le  caillou  lui-même, 
eik  ticuée  au  oeutre  de  ia  terre.  La  force  qui  fiùt  mouvoir 
ra&traal  ne  réside  qu'en  lui  ;  c'est  de  InHnliBe  qne  partent 
ks  efforts  qu'il  dépkue  pour  tendre  ver«  '^on  but.  De  plus , 
crtte  forme  n'oMitpas,  comme  dans  le  végétal,  aveuglen^ent 
et  taus  motif  pcrs^onncl,  -  n.  utre  raison  que  rim|»ulsion 
commumquee  par  la  loi  géuei'<^e  qui  pr^ide  À  tel  ou  tel 
déTek>pçemcat.  Elle  a  dans  fanioial  le  ssathnart  pour  con- 
k  et  pour  mobile ,  et  oa  sentiment  est  accompagné  de  U 
de  l'obja  aimé  oa  lui.  Menacez  tin  chien  d'un  bâ- 
ton, el  i'e>  mouvements  qu'il  produir.i  jn>  i:  fuir  auront  imjut 
la  furcc  qui  réside  en  lui-iuéiue.  Celte  forc«  sera  mue 
seoUmmt  fie  crainte ,  et  ce  sentiment  supposera  le 
d'usé  douleur  ressentie  et  la  notion  d'un  danger 
peéseal.  Assnrémeot ,  malgr(<  l'intervention  du  sentiment  et 
4e  U  eonnaisNanc»; ,  il  .  i  laiis  ranimai  une  .vorte  de  lata- 
iifa:  qui  n  é\ist«  pas  pour  ritoiiime  ;  mais  ses  actions ,  pour 
aVtie  pas  libres,  n'en  sont  pas  moins  volontaires,  et  parce 
fRraaiBat  ne  peut  pas  vouloir  atteindre  un  autre  but  que 
tthi  vers  lequel  il  tend ,  il  ne  veut  pas  moint*  l'atteindre, 
fasibîliù  .  ii.iellijjeiice ,  actiMl.  \ i  li .iil  iii i' ,  tels  M)nt  in- 
Hatwtiblcrocat  les  attributs  qui  cle\cut  l'auiiual  au-dessus 
diaiaéni, an-deasas  de  la  plante,  et  qui  nous  obligent  à 
Kaceordcr  une  autre  force  que  la  force  moléculairt?  on  la 
f«Biafganiqu«,  dans  lesquelles  rien  jusqu'à  présent  ne  nous 
vpiKie  d'MHnaM  on  d* 


La  plupart  des  pUleaopbea  qui  refusent  une  Ame  aux  ani- 
maux ont  cm  donner  one  exfilicatloD  suffisante  de  leur  opi- 

niou  I  n  rti  ritit  ])■  Ii  U'ies  étaient  sensibles,  a  ia  vérité, 
mais  non  |)ouit  mtetJigeulcs,  raii>uuuabtes ,  et  qne  c'était  là 
ce  qui  les  distinguait  de  lliomme  et  ce  <pd  fnirih-liait  de 
leor  accorder  uue  âme.  Cette  explication  prouve  seulement 
nn  a^rH  peu  psycb(4o0qne  de  la  part  de  ceux  qui  l'ont 
tentée;  car  la  sensibilité  dont  les  animaux  sont  1  .ne  , 
riiuuuiui  l'a  également  reçue  en  partage ,  et  dans  l'iiomiuts 
elle  eikt  le  lait  de  l'Ame  et  non  point  du  corps,  puisque  le 
principe  aat  oonnalt  est  aussi  le  prind|M  qni  ssnt.  Oa  ptan» 
0  est  entiènaHnt  box  qne  ranimai  soit  boraé  fc  la  senri- 
bililé,  c'est-à-dire  au  ponvoir  d'éprouver  du  plaisir  ou  dô 
la  douleur.  Lai,  comuMit  pourrait-il  dicrclier  ou  fuir 
qui  lui  lait  éprouver  un  sentiment,  s'il  ne  coNnaissuir  et  le 
ssntimeal  qu'il  éprouve  éi  rotgetqui  le  lui  cause?  Or,  du 
■mnentoù  II  eonnalt  quoi  qne  ce  soit ,  par  quelque  moyen 
que  re  soit,  il  ejt  luttlligcnf.  !1  est  vrai  que  la  sensibilité 
a  jusqu'à  pi  est^nt  été  tres-mal  définie,  et  confondue  dans  un 
grand  nnuilxe  di-  cas  avec  l'élément  intellectuel.  Ce  n'ont 
point  ici  le  lieu  d'établir  cette  distinction  et  de  traiter  une 
question  aussi  vaste  ;  mais  quand  on  oonCondiait  enoora  Pé- 
lément  affectif  ot  l'élément  intellectuel,  II  n'en  faudrait  pas 
moins  rapporter  a  l'àme  le  ptiucipe  qui  sent;  car,  encore 
une  lois,  c'est  le  moi  et  non  point  l'urganisme  «jui  éprouvn 
du  plaisir  et  de  la  douleur,  c'est  le  moi  qui  est  le  sifiet  delà 
Jokou  delapeinefeBssntie,  comme  des  notions  qnliNOOit, 
comme  des  eiTurts  qu'il  produit ,  puisqu'il  a  conscience 
de  tous  ces  faits  qui  se  passent  iLtns  sou  sein ,  et  point  du 
tout  des  modidcalions  qui  se  pussent  au  s<^'in  de  rorganismc. 

Descartes  a  été  plus  conséquent  lorsque ,  pour  soutenir 
celte  thèse«  qne  les  bêtea  iront  point  d'Ame,  il  a  essafé 
d'expliquer  leurs  actes  par  im  méûaisme  disposé  par  la  na- 
ture de  manière  à  produire  tous  les  mouvements  que  nous 
leur  voyous  ellei  tuer.  Mais  cette  hypctbésc,  quoique  aiuiuH 
contradictoire f  n'est  pas  moins  dénuée  de  fondement;  car 
si  Ton  anppose  qaa  les  animaux  sont  de  pures  maeUnas» 
merveUleuaemeBt orgsnisées ,  si  l'on  vent,  et  avec  iniiul- 
ment  pins  d*art  et  de  puissance  que  le  eanard  de  Vaocanson , 
comment  evpliqiiera-t-on  une  foule  de  phénomènes ,  l'é- 
ducatiou  de  certains  animaux,  par  exemple?  Pour  cban^ 
l'action  d'une  mécanique ,  il  nous  faudrait  déranger  les  res» 
sorts  qui  Ja  font  mouvoir.  Or,  nous  no  touctions  nullement 
à  ces  tessorts  :  quand ,  par  exemple ,  nous  voulons  dresser 
un  cliicu  de  ('lia>:^e  ,  nous  nous  contentons  de  nous  adresser 
à  sa  ieiiitùiiUt:  et  a  sou  tuldligaice;  nous  le  déterminons 
à  agir  d'une  certaine  manière  par  la  erolA/e  d'un  chM- 
nent  ou  reijMir  d'un  bon  moivesu.  Si  ce  diisn  éi^  un 
Bsswnblsge  de  ressorts  disposés  de  manièra  k  le  pousser 
dans  une  direction  à  rapproche  de  tel  animal,  il  courrait 
à  sa  piuU;  isans  que  ri«u  pùt  l'en  détourner ,  si  ce  n'est  un 
obstacle  physique.  Or ,  les  menaces  l'en  détournent ,  et  les 
menaces  snppôwat  un  être  sensibto  et  intelUgmt.  Pour 
noua  servir  d^ia  exemple  trivitd,  mais  «nellstt,  si  Fine 
placé  à  égale  distance  de  deux  paniers  également  remplis 
d'avoine,  était  uue  uuiclùae,  il  resterait  aussi  immobile  que 
le  néau  d'une  balance  que  sollicitent  deux  forces  égaïes. 
Enfin,  si  fou  croyait  pouvoir  explM|UBr  tona  les  aeles  des 
sntasBux  par  celte  hypothèse  dn  mécanisme ,  H  n*f  n  paa 
de  raison  pour  qu'on  n'attribuât  pas  <  ; ■•i1ct;u:ut  an  inéca- 
uijaiutt  ks  acliuus  anaiagues  dans  l'iiouuue  cl  a  uu  mécanisme 
plus  parfait  les  actions  qui  noi»  plaeent  dans  l^édMlle  dm 
«très  au^iessus  de  l'animal. 

Cest  donc  pour  nous  une  v4rHé  so-dessos  detontseon- 
testation,  que  Texistcnce  clic/  les  animaux  d'un  prindpe 
qui  $ent,  connait  et  veut,  c"cbt-a-<lire  d'une  àme.  Mais  si 
nous  sommes  forcés  d'avouer  que  les  animaux  ont  avec 
riiomme  une  telle  analogie,  nous  devons  ausi  reoonnaltin 
la  prodigieuse  dlstasee  qui  sépara  \m  Ime  de  la  bMm,  al 

vnabimei 
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Vanfma!  le  plos  inteUigent  et  l'Iiomnie  la  pfaM  «vdintira. 
1  ar  il  sVxpUquen  la  r^pogoanoe  qu'ont  «u»  W  mtÊtan 
esprits  à  admettre  one  âme  cliex  les  animaus ,  et  ta  compa- 
l^w»  que  août  tiioM  établir,  en  founUsaant  la  lolattoo 

Ik  première. 

maine?  Quoique  réIf'm--'Tif  riPT  .  !;(,  <  V>t-è<direlaMilsilMlité, 
•oit  chei  les  animaux  plus  (leveloj»i>«  de  toa«,  tl  est  loin 
poortant  de  po<i<^(Mer  toutes  le»  richeMe»  dont  la  nature  a 
dooë  la  sensibUité  de  Hmmmm,  «t  U  «tt,  à  peu  d'exoep- 
lions  près ,  borné  aux  platilrt  d  tatMkm*^  rtadlent 
«tes modifications  nrpnniq  if>?  c'e»t-à  dire  aux  sensations. 
Remarquei  même  que  &i  les  sensations  de  l'animal  «ont  plus 
viMi»  «Iles  sont  bien  moins  nombreuses.  Ainsi ,  il  n>  aura 
flièra  pour  lai  de  Mvaurs  et  d'odeurs  agréables  que  celles 
«les  sdistaMes  «|dl  aoot  appropriées  k  sa  Balnn  et  qui  ne 
lui  sont  pas  nuisibles.  Pour  l'homme ,  an  rontraire ,  il  y  a 
des  parfums  qu'il  aimera  inspirer  pour  eux-m^roes  ,  et  in- 
dépendamment de  l'utiliti^  des  substance  -  'i  ni  il.  |inivirn- 
MOt.  Le  café,  par  eacmple,  dont  l'usage  e»t  pour  moi  j  cr- 
nidaux,  me  pbrira  iallBiinMit  par  son  odeur  et  sa  saveur  ; 
pour  l'auimal  ne  sera  le  contraire ,  il  M  lioaTcni  de  plai- 
sir qu'à  MiYourer  et  à  odorer  les  otiiets  dont  0  doltrtwiler 
un  i)ien  pour  son  organisai  ion  Onant  aux  plaisirs  qui  ri^ul- 
teot  des  percepttons  de  forme ,  de  eoolêar ,  de  son ,  de 
rapport,  c'est-à-dire  aux  plaisirs  du  beaa,  ils  sont  à  peu 
près  nuls  pour  les  aoiaiaux,  si  l'oacQ  «xetpteqndqMa^iu 
que  l'on  voit  attirés  et  agréaMeanent  IMiés  par  oae  nMi- 
qiii'  li,iiiiifnii>Mi-<'  Mais  on  n'en  a  jnmni<^.  tu  admirer  une 
belle  statue,  un  bel  édifice,  couteu)pler  avec  plaisir  tel  as- 
•mblage  de  couleurs ,  rire  à  la  rue  de  certains  rapports 
fui  exdteat  ctm  TboiDae  ua  vif  statinent  de  giielé,  ele. 
Cependant ,  on  a  TCBHrqné  daas  ceHalaB  aalawiR  des 
senliments  qu'on  a  qualifiés  de  morriTix  cticz  rfirnimç, 
comme  l'amuur  de  la  progéniture,  l'aitachemcnt  a  son  mal* 
tre,  le  plaisir  de  la  soci^,  etc.  ;  mais  on  aurait  tort  de 
doaair  M  à  ees  aaatiBMaU  la  aiime  qoaBIkation  d'alfec- 
iloBa  aMiales;  ear  oa  ae  lea  a  appelés  afaai  que  parce  qu'ils 
sont  pour  nous  les  auxiliaires  de  la  morâle,  et  que  l'Iionime, 
capable  de  les  juger  tel*  ,  est  moralement  obligé  de  ne  pas 
les  étOiilTer  ,  de  les  nourrir  dans  miu  c»j>ur ,  et  d'en  diriger 

ilBipaWoa.  Ches  les  animanx  ces  sentiBMMits  resteat  oooa- 
lananaat  laailaelift;  Us  ne  seirt  pas  plue  Iftiea  de  kar  dé- 
sobéir que  de  s'y  abandonner ,  et  ce  manque  d'empire  <iur 
leur^  inslincts  est  pn*f  is<'ment  ce  qui  empêche  ces  sentiments 

de  HKM-itrr  le  iiDiu  di'  iiinmiix. 

Mais  c'est  en  coni(»aranl  rbooime  et  l'animal  sous  le 
point  de  vue  des  faculti^  iateUeChielles  qu'on  poom  mieax 
^pvider  l'intertaUe  iouneme  qui  les  sépare.  Les  ani- 
awox  perçoivent  les  formes.  In  couteurs,  (es  sons;  ils 
sont  donc  comme  ^DiirMi-  d*'  l,i  fari(lt>_-  de  [HTccvoir 
à  l'ekténeur,  c'e$t-à-<lire  de  la  perception  externe.  On  ne 
peut  non  plus  leur  refuser  une  coaariMaaee  lastlBCtiTe  de 
certaines  lois  de  la  nature  et  la  croyance  à  lear  stabilité. 
Ainsi ,  l'on  dte  l'exemple  de  e«  sinp;e  qni  pistait  one  pierre 
«cils  \:{  noix  qu'il  \oul:iit  ra^^r  a\i'<  une  autre  pierre, 
Jparoe  qu'il  avait  remarqué  que  la  terre  ne  loi  offrait  pas 
UMB  dé  iMrtance.  Il  fallait  donc  quH  «M  pris  connais- 
saaee  de  la  qualité  de  dureté  dans  tes  eoipa,  «1  qu'il  sût 
4pw  les  eorps  qui  sont  doués  de  cdte  propriété  la  conser- 
vent, et  que  le*  intimes  elTets  résultent  des  n)<^nes  causes 
quand  ces  causes  agissent  dans  les  méinek  circonstances. 
A*< un  nient,  H  ne  Berpadatt  paa  compte  de  ce  que  c'est 
qu'un  elTrt,  une  cause,  un  rapp<»rt,  une  M  de  le  nature; 
aials  n  ne  prévoyait  |ia<«  moins ,  à  peu  près  eonMne  «nn  pu 
le  faire  un  enfant,  <pie  l'eioploî  de  tels  moyens  (mt  Misait 
td  reMiltat;  etc'eitt  oc  que  j'appelle  connaître  instinc  tive- 
ment oertaines  lois  de  Is  nature,  et  ce  qu'on  peut  appeler 
•omI  roisoRaeaMiiif.  Je  ae  parie  pas  Ici  de  esa 


dodrieex,  qui  jooent  un  si  grand  rtVle, 
eedee  (eoiaBie  l'araignée,  l'abeille,  le  tbtI  sole,  etc.)  ; 

l'accompUsseinent  des  actes  de  ces  animaux  dp  peut  rtr^  at- 
tribué il  on  raisonnement  de  l'espèce  de  c^x  dont  j'ai  pu\é 
plus  bsut ,  et  dans  lesquels  il  y  a  évidemment  un  r^\ai 
qai  a'rst  poiat  l'efliEl  d'an  instiact  afcoile  et  HiTealipif. 
Les  fdBoaaenNalB  qae  soppase  le  eealiMtiaB  d*oae  telle 
d'araignée ,  ca  n'est  point  raraigniV"  qui  les  fait ,  mais  la 
nature  qui  en  e*t  l'anteur,  qui  raisonne  ici  pour  l'insecte, 
et  a  sou  insu  [voyez  Instinct);  tandis  que  ce  n'est  point 
en  vertu  d'un  instinct  aveugle  et  fiUâl  que  le  cfalea,  qui 
•fait  lenHiqaé  eommntt  oa  deiBaadall  i  diaer  diM  m 
couvent ,  tirait  le  cordon  de  la  eiNiMlto  pov  aldeoir  aea 
repas  de  la  même  manière. 

^"oHS  serons  donc  forriSi  d'accorder  aux  animaux  la  la- 
colté  lie  percevoir  des  rapports  et  de  raisonner  Jusqu'à  on 
certain  degré.  Ils  possèdent  également  le  fiMKfpttffO,  c'ert- 
à-dire  la  faculté  de  se  représenter  les  objets  en  lëor  absence. 
Ainsi,  le  chien  qui  se  réjouit  en  vo)intson  maître  revêtir 
ses  babils  <lf  rli  i  ^  ,  doit  n^k^saircment  se  représenter  des 
drcoastances  dont  l'idée,  associée  daas  son  esprit  à  celle  de 
ces  vMenMBts,  cause  awlnleaaat  par  aea  réveB  la  joie  qui 
ressent.  Les  idées  peuvent  donc  aussi  s'associer  dans  les 
animaux  ;  m»\*  c'est  là  Wir  seule  mémoire.  Je  ne  sais  même 
si  on  |>..M,it  Iriir  l  in (li't  |:i  mémoire  proprciin-[it  diii';  car 
le  souvenir  ne  consiste  pas  seulerat^i  dam  la  re|M'é»eu(AtioQ 
d'une  notion  antérieurement  acquise ,  et  qui  vieet  s'asseetar 
à  one  autre  dont  remeteat  préseat}  il  consiste  surtout  à  se 
r»ppeh>r  l'objet  d*nae  aotloa  fsemaie  déjà  connu  et  à  re- 
m.ii'iurr  son  identité  avec  celui  dont  la  perception  a  i  té 
acquise  |>R^édemment.  Or,  pour  cela  ti  faut  avoir  l'idée 
distincte  du  temps  passé,  et  cette  idée  est  reftisée  ans  aai* 
«HMik.  Tout  calicrsaa  pniaent  et  à  ua  arcair  ex(rémem«nt 
Imaé,  et  qol  se  rattaelie  au  présent  qol  les  eccope,  le  passé 
n'existe  pa'  pour  eux;  et  s'il--  ^-ont  f!ii>'li|iirrn(s  occujhS  par 
deâ  conceptions  de  faits  anterieurt-inent  connus,  c^  faits 
leur  apparaissent  comme  actuels.  Ainsi,  la  douleur  que  re- 
doute l*aaiiaalqai  ae  voit  ateaacé  per  le  fouet  doat  il  aéli 
frappé  ne  se  ntraee  pee  à  M  eemme  on  Mt  (dasen  laete 
<'Ini:Tir  dans  le  passé,  mais  bien  roiTimr  lin  frr.t  actuel  et 
leileiiR'iit  présent  qu'il  l'iudiquc  souvent  p^r  »i':t  cris.  On 
peut  donc  regarder  les  animaux  comme  prives  de  la  hculté 
de  la  mémoire,  et  doués  eaaleaieat  de  la eoace^ioB  et  delà 
toeeW  d*eMociattiNL 

Mat';  cf  fnii  plnre  TriTiim-il  fi  irn  rang  si  infWetrr  relative 
ment  ^  1  lioiuuit.' ,  tt  qiu  iui  intenlit  le  proçrès  et  la  qua- 
lité d'éfre  moral,  c'est  l'alisenc*  de  la  rélleiion,  e(  l'on  pi-ut 
dire  que  c'Mt  cette  défectuosité  capitale  qui  entraîne  arec 
elle  tentes  lea  entres.  Un  être  iaeapehle  de  fhire  un  fdmtr 
sur  ses  propres  idées  par  la  réflexion,  et  de  les  disUngucr 
par  l'abstraction,  est  éfjaleroont  inc.ipable  d'attarlier  des 
sii;n(s  ,i  ces  idées,  et  p.u  conséquent  d'avoir  un  l^ii^ajc 
Qu'on  ne  croie  pas,  eu  cfTet,  que  ce  soit  le  langage  seul  qui 
permeUe  d^velr  des  Idéce  ebelraitee  et  générales.  Cest  le 
langage,  assarénoeat,  qol  penoaet  de  les  nuintenir  dans  l'e»- 
prit  et  d'opérer  lor  elles ,  nuis  ce  n'est  point  le  langage 
qui  les  fait  k  (]ui  l  ir,  c'est  la  réflexion  seule  qui  les  donne; 
le  langa^  n'est  qn'un  instrument  destiné  à  favoriser  l'ac- 
tion de  la  peoeéa.  Un  animal  qui  senU  deai  ^Paa  orgaoe 
faeal  baaâeaap  pli»  perfectiooné  aneafa  qae  ectai  da 
rbomme  ne  panerait  pas  plus  pour  cria  sV  MM  privé  da  la 
n  n<'\i  n.  C'est  ce  que  pmuvent  certains  oiseaux  à  qid  fOM 
parvient  à  faire  prononcer  un  très-grand  nombre  de  pbrasea 
sans  qu'ils  poisscat  aéanmoins  compremlre  jamais  un  mot 
de  ce qp'ila  diacat,  pane qa^Oe eant  tacepaMes deit/ieeAir, 
cVsl-k  dliade  ceaeeveirleB  dNlnclioasqae  ces  mois 

présenleul. 

On  conçoit  alors  que,  privé  de  langage,  l'animal  soit  in- 
capable de  se  réunir  en  société,  d'améliorer  par  oon^^quent 
soB  état  pliyaiqae  et  ialeilectacl,  de  ee  liTier  aaa  I 


Digitized  by  Google 


BÉTES  ~  BETRLEN  GABOB 


mèrf*  dr  t'indastrie  rt  de  la  moralf ,  Iesqii<>11es  ne  peuvent 
Mrt  ëaàiéei  qu'avec  le  Mcoure  des  lignes  qui  prélent  an 
kle«s  abstraites,  dont  elles  ne  sont  qu'un  long 
Om  cioawwa  paralkment  que  MU  le  m- 
CHM  dek  rMeatai narianl  ne  paisne  pas  tVhnrè  ndée 
ilwtraite  de  devoir,  f'est-à-<lire  d'iinr  loi  que  In  rn'-ntiirf  f*t 
obtgee  d'accomplir  pour  remplir  sa  «le^tinalion  ;  car  il  Tau- 
draitqoll  ae  distinguAt  roinnoe  ÏDdmdu,  comme  peraonne, 
ri  qu'il  se  diilingBit  de  la  loi  qui  lui  est  imposée.  Or,  pour 
■risager  dMIaeleaMrt  d  mi  propres  actes,  et  la  loi  qui  y 
préside  ou  doit  y  pré-iiler,  il  faudrait  sVlever  à  des  aba^c- 
lioBS  auxquelie»  ia  rcflerion  peut  seule  conduire,  et  cette 
bcaMé  est  refusé  à  l'animal.  Il  ne  peut  donc  pas  séfwrer 
èM  MB  «nfitt  ridée  de  «et  eolee  et  l'idée  de  le  loi  ea  vertu 
de  hieéii  ew  «eleedeifert  ttn  ytaduHe.  Il  ■^efcéW  qn'enK 
TOcpp^M'oiTS  de  la  naf  lire,  dont  il  a  conscience  au  moment  où 
il  les  reçoit,  mais  qu'il  ne  distingue  pas  de  l'acte  même  au- 
quel il  est  poQ^.  11  n'est  donc  pas  doue  de  retti"  IiIrtIc 
■orale  qui  coosiste  dans  l'bomroe  à  pouvoir  choisir  sciem- 
■■t  eaire  deux  actes  dont  Pun  est  l'acceeniiMMcmert  de 
m  M,  et  rentre  la  setisbction  d'un  désir  coatraire  au  iMit 
pour  lequel  0  a  été  créé.  D'aiOeurs ,  et  qu'on  remarque  bien 
ceci,  ranimai  nYprouTe  pa*  de  dfsirs  ipii  ne  le  mènent  à 
racoompli^sement  des  lois  de  sa  nature,  bes  instincts  ont 
M  eelciiJr^  de  manière  à  ce  qu'il  ne  lWill<|ieiill  canne 
I1«K  les  limitée  de  see  beaoine. 

LlMMune,  an  eootnife,  reaseet  des  dédrs  dont  la  satis- 
brtion  renUalnerait  loin  de  son  but  :  il  a  des  instincts  qu'il 
doit  TtgVer  ou  étoufler,  des  passions  auiquelles  il  doit  imposer 
dknce  s'il  tWi  M«M|lir  aa  loi;  et  c'est  là  précisément  ce 
fii  hà  àoÊm  ntÊMÉm  dTeufcer  aa  liberté;  eutrcment  il 
BBnit  beesceaMlbeHiIol  ellediattigiierdelnl'mème,  &i 
rirn  ne  rengageait  i  feofreindre,  il  nesfrnit  rt'ellemeol  pas 
libre  ea  l'accomplissant,  parce  qu'il  n'aurait  pas  de  motif 
pour  Ja  >ioler  ;  il  fmit  le  bien  sans  vertu  et  sans  mérite. 

'  le  mérile  cbex  llMName,  c'ertoe  ceolUt  de 
dNvfB  qoi  ae  dhpotart  aea enr, ellM  eflBrts 
qe'il  produit  pour  comprimer  cens  <|lll  fOlt  M  ftHtmlt  k 
iVcompli&senient  de  6a  destinée. 

Pour  ranimai .  noo-Molement  il  n*a  pas  la  connaissance 
dMnde  de  ae  loi,  il  ■'«  pes  mCue  besoin  de  la  conaeltre, 
fÛMieeiieBMiepertB  i  le  transgresser  ;  et  0  D'art  pes  le 
maître  de  commander  à  ses  penchants,  parce  qu'il  n'en  est 
pas  distinct,  et  que  la  réflenion  n'a  pas  éclairé  sa  convrience 
de  manière  a  le  séparer  à  set  yeux  des  instincts  dont  la  na- 
lacera  deoé.  1^  là,  U  est  privé  de  oe  qui  (ait  le  plus  noUe 
■liiaal  de  h  eidelm  h— lee,  <^eetè^  de  le  liberlé, 
de  pouvoir  d'acquérir  du  mérite  par  la  tmla,  et  pircoilté- 
qneet  de  tout  droit  a  l'inmiortalité. 

Noos  pouvons  donc ,  sans  crainte  d'abaisser  l'Itoiumi-  ou 
de  UeHCr  toa  amour-propre,  eccorder  k  la  'béle  une  Ame 
deMlla  WÉM  eel  ri  iafMeanàh  aOIre ,  d  doot  les  Ibcoltée, 
■Btquement  appropriées  k  la  satisfaction  des  besoins  ter^ 
re*tres,  prouvent  qu'elle  n'a  pas  d'autre  destination  que  cette 
drmenre  ou  elle  e^t  rondainnée  a  vivre  et  à  mourir,  s.Tns 
soweair  dn  pa&s^,  sans  Inquiétude  de  son  avenir,  sans  autre 
pBMée  qee  edie  de  ses  besoins  présents ,  !>ans  cooscicDce 
ê»  mm  ètn,  mu  ialeUIgnee  de  roniven  qui  l'entoure  et 
da  Diea  qai  fy  a  pheée.  C.-M.  ParrE. 

BETn,  oom  de  b  iteoade  lelln de  r^pbebel  dm  les 
•amm.  Vofez  B. 

BÉTUAiME ,  boois  et  forterame  de  la  triba  de  Benja- 
■la;  B  éldl  rilaé  «n  CBTkeae  deJérwekm,  aa  pied  do 
■eel  deeORrlen.  CM  I  BMieBle  qae  lésus-Oiriit  opéra 
h  rtaamcHoa  de  Lazare. 

Il  j  avait  encore  une  autre  Béthanie,  au  delà  du  Jourdain, 
tppeMeauïwi  Jttttiabara. 
■ÉTflESDA,  c'eet-MiK  lieM  de  misrfrioortfe  ea  Iktu 
Cert  le  aoin  d>w  dlii«  rilaé  à  pea  de  dlrteaca  de 
I,  Mb  éatH  Vt^m^  de  niai  Jeea  (ctap^  v) 


ftf 

fait  seul  mention.  Il  y  nv.iit  rlnq  Mlles  ou  passages  couverts 
soas  lesquels  les  malades ,  au  rapport  de  saint  Jean ,  et» 
tendaient  que  l'eau  se  mit  en  mouvement  pour  s'y  hetfoer. 
D'après  une  opiaioa  popoleiee  panai  les  Juib .  c'était  ua 
enge  qui  opéfaK  ee  awafeeaeut  et  qui  foisalt  iaillir  k» 
sources  salutaires,  l.e  maladr  «pii  le  piemior  >'v  tiaij;niiil 
immédiatement  après  (  tait  »ùr  de  guérir.  Les  Pères  de 
l'Église,  Nonnus  surtout,  ce  poétique  OMMBentatenr  de 
uint  Jeea,  expliquaient  déjà  d'oae  ewaHin»  aataielle  os 

pbéaeoèae.  A  oaeépoqae  phw  ideeaie  ea  ettriboBlt  PeM 

de  ces  eeox  soit  à  leurs  vertus  minérales,  soit  à  ceHa 
circonstance  que  le  sang  des  Tictin>e8  sacnlity»  dans  le  temple 
s'ix-oiilait  dan:,  l'ctan^;.  Aujourd'hui  encore,  d'ailleurs,  la  tra- 
dition montre  l'endroit  où  était  jadis  l'étéag  de  Bétbeidet 
depuis  longtemps  desséché. 

BETIILÉIIEM  ,  originairement  Ephratn ,  aujourd'hui 
Beth-Lahm,  lieu  de  naissance  du  roi  David  et  de  Jé&us- 
Clirist,  MlLige  et  autrefois  vilie  de  la  Palestine,  à  deux 
lieues  de  Jérusalem ,  sur  une  montegM  toute  couverte  de 
vignes  et  d'oliviers,  — p*'  iTtliTiiniiii  pria  lie  ttll  welione 
d  une  population  d'environ  a/MM  Grecs  et  Arménien  ,  qui 
fabriquent  à  l'usage  des  (lèleriBS  des  cliapelets  de  bois  ainsi 
que  des  crucifii  garnis  de  nacre  de  pcrie,  el  protluiscot  de 
Tort  bon  vin  blanc.  Sur  l'emplacement  où  la  tradition  veat 
que  soit  né  Jda»ClMM  eMMve  une  église  conslroUe  per 
Justinien ,  «|  Ma  (tt,  CIMM  OB  le  dit  qudqaeMs,  pMT 
rimpérairfaemiae.  Btoeet  eoanerfekieiete  Marie  de  le 
Crè<  lie  [di  Presepio),  et  on  y  conserve  une  crèche  en  marbre, 
dans  laquelle  la  tradition  porte  que  fut  placé  Jésus-Chrilt 
alors  enfant. 

BETHI.lj;HiiMj  ^WjMWBMtcartirt  detftèrae  Mora- 
▼ee  oa  henabotoe  dm  rAnririqae  da  lleid,  Tfliebllie  «■ 

Pen?ylvanip,  dans  le  comté  de  Northampton,  au  ronduenld* 
.Manakmy  dans  le  Leliigli ,  au  nord-ouest  de  Pliiladelphie , 
fut  fondée  en  1741.  Elle  est  le  siège  d'un  évéque,  possède 
une  belle  église,  4tw  naiaoas  et  S,M»0  bebittate,  avec  d'im- 
p««rtaalBa  oriaee  cl  trait  gnadee  taaaeriee,  Inle  BHbeae 
différentes  établies  pour  loger  les  jeunes  hommes  non  mariés; 
les  jeunes  filles  et  les  veuves  sont  soumises  à  un  régime 
presque  claustral.  Dans  les  excellentes  écoles  dépendant  de 
ces  miiinai  ea  ediaet  ég»**— —^i*<topeieateep» 


mhutee  de  Gmtitmthtti, CkrttttaMbrunn.  Guadenhutten 
et  ScAemeeil  dépendent  de  Bethléhem.  Des  frères  Moraves 
habitent  ég^ement  les  l<Kalités  situées  à  peu  de  distance ds 
^  gi_«lé  '|gi!*<g_«0S»  les  noms  de  JCi<ii  et  de  lioMretk, 

BBTHLÉHÉIiraG8*Oeaeaieélécrioid^efdrarÉH> 
fiieux  quiexistait  à  CamiMÎdge au  Ireitlème  siècle,  et  qui  portait 
l'habit  des  dominicains  ;  plus  tard,  d'un  ordre  fondé  à  Gu:ï- 
triiiala  par  l'it  rrt-  di'  Ik'tancoiirt ,  qui  ne  fut  ciinllriiié 
qu'en  1679,  qui  portait  l'Iubit  des  capucins  et  suivait  la 
règle  de  8«iBt>Ailgastin.  Les  partisans  de  JérAme Huss  eoH 
praatènat  eossi  le  nom  de  BeiMéhiaMa  à  l'égHee  de  Belli* 
lélwm  de  Presnc,  oh  il  prêchait. 

UKTIILKX  t;  A BOR  (c'est-à-dire  Gabriel  Bcmtni), 
prince  de  Transylvanie  et  roi  de  Hongrie,  né  en  1M(0,  dee» 
cendait  d'une  famille  ancienne  et  considérée  dr-  la  haaie 
Hongrie,  qoi  peseédett  eaai  dimportants  deouiace  «■ 
Transylvanie  et  eralt  walwaMé  le  rdlgion  proleileale.  ta- 
dant  les  troubles  qui  désolèrent  la  Transylvanie,  sons  le 
gouvernement  de  Sigismund  et  de  Gabriel  bathori,  Beth- 
ien  sut  se  bire  des  amis  et  des  partisans  parmi  les  graaia 
do  peys,  et  «peèi  le  aMrt  deoee  deax  aMMicureux  prinoei, 
en  1613,  B  rénesK,  evee  rmlrtiace  de  b  Turquie ,  à  ae 
faire  l'lire  prince  souverain  de  Transvivanie,  la  maison 
d'Autriche  ne  se  trouvant  pas  à  ce  moment  en  jxjsition  do 
faire  valoir  ses  droits  contre  lui.  Lor<qn'en  KU'.i  les  États 
de  Boliéaie  ee  idrellérent  contre  rAutricbe,  lietlika,  ûdiaat 
eux,  pénéba  ea  Keagrie  k  la  IHe 
I,  mwmfm%  de  Pmlioaig, 
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BETBLEN  «ABOB 

jélte  fit  élire  roi  de  Hongrie  le  25  aortt  I620.  La  IVir- 
tvneayant  été  pin*  ùnatM»  dès  rannée  «dTante  aux  armées 
impériales,  Gaborttnpift  «fM  Verdlniiid,  renonça  lia 

couronne  de  Hongrie,  et  reçut,  h  titre  d'indemnité,  sept  pa- 
latiu&tâ  <fe  Hongrie,  la  Tille  de  Kaschau  et  les  principaiil^'-s 
d'Oppein ,  de  Ratibor,  en  Silésie. 

Mais  cette  pato  dura  peu,  et  fut  riolée  par  les  Impériaux, 
kqui  lesTldabeanoiportéesparTill7«Tnntwndn 
orgueil.  Aussi  Brthlpn-Oahor  dut-il  prendre  denouT«»n  I« 
armes,  en  ltf23.  Il  pénc-tra  alors  jusqu'à  Drlinn,  en  Mora\ie, 
à  la  tëled'one  armée  de  soixante  raille  liommr^.  N'nyani  pn 
opénr  M  Jonctloa  avec  ks  troupes  du  dnc  Cbristian  de 
Biuumfdi,  fl  flil  cuutidst  de  conchm  on  armistice ,  et 
d'accepter  la  pait  aux  anciennes  conditions.  Le  mariage 
qu'il  contracta  eo  1626  avec  Catherine  de  Brandebourg  eot 
pour  enites  de  lui  faire  prendre  pfirt  aux  luttes  de  la  guerre 
de  Imoto  ana.  Cependaiit  dès  1026  il  conchiail  pour  la  tvol- 
■Ume  fois  sa  paix  atec  feapeiw.  H  ne  «ciwpa  ptos  de- 
puis que  de  Padministradon  de  la  Transylvanie,  et  nioumt 
le  15  novembre  I6W,  -^aus  laisser  dVnfant^.  IMns  sou  testa- 
ment il  recommandait  son  pays  et  sa  veuvr  à  la  protection 
de  rcnperanr  Ferdinand  U,  instituait  le  sultan  des  Turcs 
aoB  «xééiiîear  teetamentaire ,  et  hd  fabatt  don,  ainsi  qu'an 
roi  de?  Romains,  Ferdinand  lîl,  d'un  beau  cheval  richement 
ca{>arnçonné ,  et  d'une  somma  dc  quarante  mille  ducats 
payable  on  or. 

La  bmille  Betfilen  a  encore  produit  : 

Jean  Bctiilbii,  chancelier  de  TïanajhaBle,iiiort  en  ies7, 
cél^bre  par  son  intéressant  ouvrage  Rerum  TraitsUvanica- 
rum  iibri  IV  (  Hermannstadt,  1683  ),  qui  contient  l'histoire 
delà  Transylvanie  de  ir>  >0  h  1663.  L'auteur  laissa  en  ma- 
nnscrit  la  oontinaatioo  dc  c«:l  ouvrage  jusqu'à  l'année  1674. 
Stonnyï  fa  pnUiéek  Vienne  en  17S3. 

Wolfgang  BcfBtEX,  qui  fut  au8«  chancelier  de  Tran- 
sylvanie, mort  à  l'âge  de  quarante  ans,  en  1679,  est  autenr 
d'une  liistoire  do  Transylvanie  en  seize  livres,  comprenant 
les  événements  qui  ^  mni  arenmplis  depuis  la  bataille  de 
Mohacs  jusqu'à  l'an  1609;  mais  la  mort  l'cmpMxa  de  livrer 
à  l'impression  cet  ouvrage,  l'une  des  sources  les  pins  pré- 
cieusfx;  ninqiiellcs  on  puisse  puiser  pour  ITrikMre  de  biHon- 
grit  t  (t,  ;.i  l'ransylvanie.  Ix'  manusertl  en  avait  singulière- 
ment souffert;  mais  il  a  été  restauré  et  rompl<'té  avec 
beaucoup  de  bonheur,  'puis  publié  par  J.  Benkir,  sous  le 
tttrede  Wi^f^aigi  de  nrfhîen  HMoria  de  Rébus  Tramll- 
iMmjeii(HennaiBrttarlt^  i:o'>,  n  vol.). 

BETIIMAXi\  I  RKI'.I  S,  >  ù>on  sociale  sous  laquelle 
est  connue,  dans  le  monde  fioancicr,  l'une  des  plus  impor- 
lantes  bibImms  de  baaqna  de  FEarape,  dont  le  alége  est  à 
Ifrancrort. 

lA  famille  Bctlunann  est  or^afav  des  Pays-Bas,  qu'elle 
ilut  n  itt-  r  par  suite  de  pcrs4'rulic»u.s  reliftieuses  jKiur  venir 
s'établir  daas  la  petite  ville  de  >a.NV\u,  situie  à  peu  de  dis- 
tance de  Francfort.  Simon- lAM/riT  llmmA>x,  nécnlC87, 
mort  en  17S&  «ne  le  titte  dc  bailli  de  ^(assaa,  laissa  quatre 
eBhiits,/eiin-l*iUII;>pe,  letm- Jacques,  Catherine- El isa- 
hi'fh  et  Mittrire,  tous  encore  en  ba-s  âge.  Leuronele  ma- 
ternel, Jacques  Adaray,  négociant  riclie  et  considéré  fixé  à 
fVanciiMt,  i{ui,  bien  que  marié,  n'avait  pas  d'enfaots,  re- 
cueillit ce»  orphelins,  et  les  fit  élever  «tec  le  plus  grand  soin. 
L'n\né ,  Jean- Philippe  RnTnM,v>N  ,  né  en  1715,  et  qui  était 
<1  iij  il  n  narqualiles  bcnltés  intellertuelles,  fut  associé  de 
bonne  lii-iire  par  Adamy  à  ses  affaire»,  déjà  très-prospères, 
puts  institué  par  lui  son  héritier  universel  en  vertu  d'une 
dimoaition  testamentaire.  Après  la  mort  de  son  «nde,  ar- 
rhie  le  d4eeinlm  174S,  J«m*Ph{|}ppe  BeOimann  con- 
tinua eof  or>  1"  m'ant  quelque  temps  ses  aflaire?  sous  la  raisoii 
Jacques  Adamy.  Plus  tard,  il  s'aâ&ocia  le  plus  jeune  de  ses 
frères,  Simon- Maurice,  né  le  6  octobre  17^1 ,  et  tous  deux 
adoplèrantalorsla  raison  sociale  de  BErniUNN  ratess.  L'autre 
fttn,  Jèn-PblBppe,  né  eo  1717,  s'AiMllà  Bordeani. 


BETHMATfN  FBEBIS 

Par  leur  intcUigerjre ,  leur  activité  f{  leur  loyauté  on  af- 
Cures,  les  finères  Jean-Philippe  et  SbooB'llaiffice  BeOwawB 
ftaaalKMl  h  dMner  nn  essor  InutMW  h  leofs  ^térattemi,  tt 

(<->ndèrcnt  la  fortune  de  lenr  famille.  L'on  l'autre 
marièrent  hrarposeroent.  L'alné  eut  quatre  enfants  ,  un  filu 
et  trois  filles;  le  cadet  au  contraire  ne  laissa  pas  d'l)*'ritie rs 
on  mourant.  Leur  sœur  Catherine-Elisabeth  était  morte 
longtemps  anpamwt,  sans  sfobr  jamais  4ê6  mariée.  Jtea» 
Pbèippe  Bethmann,  banqtHer  et  con^wIlfT  anJiifrn^  rr  ounit 
le  •>?  novembre  1793.  —  Son  fils  unique,  Simon- Maurice,  né 
le  31  octobre  IT.lH  ,  devint  le  chef  dc  la  maison,  qui ,  par 
l'importance  toqjours  croissante  de  ses  opératioasdebanque, 
rt  partenéiodMonde  dilWrMli9WidB«mpfnikp«ar  le 
compte  de  l'AiitTirhc,  du  Danemark  et  d'autres  polssanr^'s, 
parvînt  à  une  prospérité  extrême  en  même  temps  que  son 
nom  M  répandait  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

SUmm'JÊntrtce  Bvraaurfi  était  nn  homme  aussi  ben* 
rrasMMOt  doné  sons  le  rapport  physique  qtie  sons  te  raiiport 
îiifcllictuel,  qui  vécut  dans  des  temps  extrêmement  agités,  et 
q  ui ,  d  ans  les  circonstances  les  plas  dilliciles  et  les  plus  critiques, 
excellait  à  db-tinj^uer  et  à  saisir  en  toutes  occasions  rinstaaf 
tovorattle*  Les  lioumes  les  plus  distingués  de  l'époque  recber- 
dièfcnt  son aadtté,  et  lesaonfcialns les  plus  puissants 
uiirent  et  rf^rompensèrent  ses  services  par  des  rollati  ,  1 
litres  et  dc  décorations  bonoriliques.  L'empereur  d'Autrictic 
l'anoblit,  et  l'empereur  Alexandre  de  Russie  le  nomma  con* 
si-iiier  d'État  et  ooMul  générd,  BieoiUteuT  des  paameti  II 
p>.>i<:geait  noMetnent  les  sffa  et  ks  Mtras;  «I  dans  lonfei 
les  drconst/ir.  r  Jifflclles  qu'elle  eot  à  traverser,  sa  vHle 
natale  trouva  auprès  de  lui  de  saj^cs  et  prudents  conseils  en 
même  temps  que  l'appui  et  la  protection  les  plus  efficaces. 
Quand,  àla  suite  de  la  Intaille  dc  Leipzig  et  de  la  bataille 
de  Battan,  l'année  française  battit  préci|>itammenten  relnHe 
sur  le  Rhin ,  Napoléon  passa  avec  son  état-major  In  nuit  du 
31  octobre  au  1"^  novembre  ittia  dans  la  villa  BHhinann, 
située  en  avant  de  la  porte  dc  Fricdberg ,  et  dont  le  pn»- 
priétaire  était  déjà  allé  la  vdlle  dans  r«|>rès-niidi ,  eo  Gon« 
pagtiie  du  maire  de  FraneAirt  GnloOel,  de  quelques  cataEers 
de  la  garde  bourgeoise,  au  devant  dc  Trmpereur,  qu'il  n'avait 
pu  joindre  «iu'a  travers  des  dangers  dc  tout  genre.  Dans  ces 
quelques  heures  si  décisives ,  Bethmann ,  par  son  influence 
perMMmelle  sur  Tewit  de  Napoléon  et  par  la  pradeace  de 
toute  sa  eoadidie,  léoistt  A  detooroer  de  sa  vile  natale  div» 
ralnitaMes  calamités.  Il  mounit  le  28  décembre  1826. 

,Sa  veuve,  Louise-Frédci  ique  Boonr,  issue  d'une  famille 
hollandaise  de  distinction,  se  remaria  avec  Mailiix^-I  ram  ois 
BofigniStderenu  plus  tard  associé  de  la  maison  Bethmann 
trwt».  Dm  Irais  sseors  de  Slmoa-Naurke  Bdbnam.  qui 
toutes  lui  survécurent ,  sont  mortes  depuis  .Çusiinr  /f^^a - 
beth, mariéch  Jean  JdC/jurs  Hoi  1  wi  c,assodé  île  la  maison 
Bethmann /rèrej,  qui  prit  le  nom  et  les  armes  de  la  famille 
Bethmann ,  et  devint  le  fondateur  de  la  ligne  dc  Bethmann  - 
Hothms,  «t  Hiar^Étisabethf  mariée  en  premifere»  wms  b 
Jean-.Iarques  Bethmann,  assoi-ié  de  !a  maison  Rethmann 
/;  crr« ,  et  en  secondes  noces  à  Victor-François  vicomte  de 
riavigny.  De  ce  secnnil  mariage  est  is.su  Sfnunce  de  FUiri- 
gny,  pair  de  France  sous  Louis-Pbilippe,  et  qui,  après  la  ré- 
volution de  Féntar,  a  lUt  partie  de  rAssemblée  nationale. 
La  troisième  sonir,  encore  vivante  aujourd'hui,  Sophie- 
Elisabeth  ,  veuve  De  Luzc ,  et  en  serondw  noce*  veuire 
baronne  dr  .Mcttmgh,  habite  Munich 

La  maison  Beffimann  frères  continue  a  jouir  d'une  pros- 
périté qui  repose  sur  leâ  bases  les  plus  solides.  Outre  dlro- 
menses  affaires  de  banque  et  de  commission ,  ainsi  qu'une 
participation  importante  à  toutes  les  grandes  opénHoAR 
fin  iijciéres  df  noire  époque ,  eDe  s'est ,  dans  ces  derniers 
temps,  mise  k  la  It'tc  de  dlITérénles  entreprises  dc  chemin  de 
fer,  tant  son>  le  rapport  financier  qu'en  ee  qui  est  de  Texé- 
cution  etde  l'administration.  £tle  a  aiuouidliai  pour  chef 
PM^9'Mmtr^-Miiiirte0'4l$*aii4r»  4ê  Batmaniti  né 
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BBTHMANN  FRÈRES  —  BÉTHDNB 
tes  «dol)r«  1811,  filiatnédeSInn-muriro  Bethounn.  Il 
powèfctes  qoafiM*  du  eanr  et  dé  Te^prit  qw  semblent  hé- 

rAlitiiTfs  dan»  la  tiinîlîc'  FU  lhrn.tnn  ;ius>i  jouil-il  de 
rrstime  générale,  n  est  mnati  par  éod  /«'  le  h  venir  en  aide 
i  tn/^àt»  les  institutions  charitables  et  j  toutes  l<>s  rnlrpprisos 
MBIi  pidiBqiBe.  ncsl  ooBsidgitBéRâ  de  Prusio  à  Fra^ 
«t  dénié  de  plwtam  «rdict.  —  Sea  IMrM,  Ch«rle$-eé$ar- 
nomm^  baron  et  rbambellan  par  le  rof  de  TlAvière, 
et  Alf-xandre ,  propriétaire  des  seigneuries  de  Kr/inetz, 
SoQow  et  Dobrowan  en  Itoh^me,  résident  allernatiTenu  tiit  à 
i  terres.  L'ainé  «  teouaéMarie-Tliér^se 
I  d«  ItSidb^  delaniiiORpiliidlsds  IkenenlUdi  le 
pin«  je'jne,  JttMe-fMdftjqw  R^der,  ttle  dïiii  btMiider  de 

Da»  ta  ri/{<i  Btthmann,  dont  il  a  été  question  plus  bant, 
oÉ  ron  traorre  réanies  toutes  les  dâkatesses  et 
I IM  rwhmheg  dn  bon  goAtet  dn  1ax«,  et  oméed^doie 

fcul^  dr  tr<^irs  ariistifiues  de  tout  gorrr  ir  amateurs  des 
imuu-tft»  vont  adiuirer  nne  magnili^uc  galerie  oii  se 
trowebi  eâèlwv  /iriarfne,  oMitéenr  bpuflbin»  eaécaiée 

-Dnaeekcr.  

l-HOLLWEG<  MAtt«M»-Avovin  nr.  ) , 
eélèfcrf  jurisconsulte ,  né  1"  1i  ivrit  IT95,  à  Fnnrfirt.  r-st  le 
fils  de  J.-J.  Bethmann-llollwf'g,  alors  second  rher  de  la 
de  banque  Bethmann  frères.  Après  d^eicellentes 
I  faites  au  gymna^  de  se  ville  MUIe  «ws  le  direction 
ê»  Ch.  IHtter,  a  parcourut,  de  ISlf  k  t8l3,  le  Sdsse  et  l'I- 
talie, r?^tat  on  i»tS  survre  les  cour»  de  runivcrsité  de  Gtd- 
dacoc,  et  ea  1  ft  1 5  cto\  de  l'université  de  Berlin,  pour  s'y  livrer 
i  rétnde  du  droit  mus  U  Dgo  et  Sar igny .  Il  passa  Tété  de  l  S 1 7 
«vee  Gttsdkm  à  iriraiie,  pour  j  déchiffler  le  manuscrit 
aee  îMlltalH  deGMB,  etPtauiée  «(dreole  n  IM  reçu  doc- 
teur en  droîJ  par  riinivcrsité  de  G«r(fin;;ue.  En  1819  il  vint 
s'établir  à  Ikrliii,  à  la  demand*<  de  Savigny,  et  y  fit  des 
cours  particuliers.  Un  ân  après  il  i-tait  nommé  professeur 
mttf/kf  pab  trois  eus  plus  tard  professeur  titulaire  de  droit 
cÎtA  et  de  pfoaédaie.  De  1897  k  18)8 ,  il  remplit  les  fonc- 
fli^p^  de  ri<leur  de  Vnnivcrsilé  de  Berlin.  Transféré  à  Bonn, 
sor  sa  demande,  en  1 S29,  n  y  occupa  les  mêmes  chaires  jus- 
fim  ll4t,  époque  où  fl  renonça  anx  fonctions  de  profes- 
•rar  pour  accepter  «Des  de  curateur  de  ranivenilé,  qo'il 
mB{4it  jusqu'en  1845.  Ifeminé  eette  même  emiée  eoofieiller 
<rïUt,  Il  prit  part,  on  I  it. ,  en  qualité  de  dépui/-  du  synode 
de  la  province  rli^nane ,  nu  smxkIc  géoéral  tenu  a  fierlin,  et 
CD  IM9  U  fut  élu  liii n  1  r<  <le  la  prendèrc  chambre  prus- 
doae.  Ett  1840*  kroccasioa  du  cooroBuemeot  de  Fràléric- 
GeOime  lY,  n  evan  «lé  anoUi  comme  ron  des  plus  grands 
f  r'  f  riôtdircsde  la  prm  incc  rhénane.  Il  possède,  entre  autres, 
te  cL4k-«u  de  Rbcineck  sur  le  Rbin,  qu'il  a  fait  reconstruire 
et  dans  lequel  il  a  réuni  un  grand  nombre  de  tableaux  et 
'objets  dTait  do  pins  grand  prix.  On  «de  lui,  outre  di  ver- 
ses dltitilliiBs,  ÉUmmU  de  Procédure  civile  (  3'  édit., 
Bonn,  iWî),  ^j<f;ii  .<i<r  7!/f/r/«(.v  parties  de  la  Tfu  oric 
de  la  Procédure  civile  { Boon,  Usai  ) ,  et  Origine  des  Liber- 
tés des  tilles  lombardes  (  Bonn ,  iBiC  ) ,  ouvrages  qui  té- 
■ûjinentde  sasggecité  et  de  réténdue  de  son  savoir. 
BETHSAlMrrES,  habitants  de  le  petite  ville  de  Betli- 

t&ntis ,  en  Palestine  ,  dont  plo^un  pélîmit  Ml  pettlfe  de 
Tire  lir  d'akliâuce. 

s»us  1.-  pontificat  d'Héli,  Tarelie  était  tomWe  au  pouvoir 
d>s  Philiiitios.  Ceux-ci,  luiés  des  maux  qu'attirait  sur  leur 
JB?  ^  la  présence  de  ce  symbole  sacré ,  résolurent  de  s'en  dé- 
fcirp.  L'arclie  fut  donc  renvoyée,  rliarpt^e  de  présents  ex- 
fiatoires,  sur  on  cbariot  traîné  par  des  aidmaux,  qui  se 
i(||èiait  d'eux-mêmes  vers  le  pays  des  Hébreux ,  et  s'ar- 
ittkeot  non  loin  de  Bethsamès.  A  la  vue  de  cet  ob)et  de  la 
*6iératio«  publique ,  le^ habitants  de  la  ville,  alors  occupés 
tov  travaiix  de  la  rnoiîvson ,  >  eniprcsM-icnt  de  courir  k  sa 
RKoolre,  et  bienlAt  i'ardie  fut  entourée  d'une  fioale  ira- 
■«■e^nipwMMttdwertodejota.  t^iefcpwlltMMMaitc^t 
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poussés  par  une  profane  curiosité,  osèrent,  au  mépris  de 
la  M  (  A'um.,  rv ,  20),  porter  d^  regards  indiscrets  jusque 
dan>.  rinic^^Heorde  llifdw  lik  tomMnatanr-lMJi^v  Iktp* 

de  mort. 

On  a  porté  à  cinquante  mHle,  d^^wès  II  Talgate,  le  nom- 
bre de  eeox  qui  périrent  en  cette  r>rr.x<:!on.  M^ii;;  il  y  a  sans 
doute  erreur  dans  la  traduction  latine.  Car,  i"  il  eût  été 
dilBcile  à  cinquatiti'  tuilli'  pi  rsontui*  de  regarder  dans  l'ar- 
che; 2*  la  petite  ville  <k  lietlisamès  ne  oomptait  vraisem- 
btablement  pas  cinquante  mille  habitants,  et  lonitt  In  popn» 
lallon  ne  fut  pan  frappée  ;  3°  le  tcito  original  dit  clairement 
que  dans  cinquante  mille  penionncs  qui  étaient  venues  des 
pays  ^^r^flnvoisin^  au-devant  di-  l'ari  tie,  s»ixante-dix  hom- 
mes ptirircut  (lour  avoir  bravé  la  dérensc  du  Seigneor.  aintf, 
au  lieu  de  septuaginta  viros  ttqulnçuogintavUUia  ple- 
bls,  il  faudrait  Kre  :  septuaginta  viros  è  quinquaginfn  mil- 
libus,  ce  qui  est  bien  diflérent.  (Joseph.  Anti^  ,  lih.  vi, 
cap.J.)  L'iblK^c.  iu>DrviiiK. 

BETHUUE,  ville  de  la  i  erre  Sainte,  dans  U  tribu  de 
Zabuko,  et  qui  était  située  sur  une  montagne,  est  célèbre 
par  l'action  hardie  de  Judith  (la  mort  d'HoloferiM)  «CI* 
défaite  des  Assyrien*,  qui  a-î^iAfteaienf  r<«tte  ville. 

Les  l'rano  on!  ' n  ,i  i-  i  1- m  /  r  '  ,  /ir  ;  rVtait  utie  for- 
t«r<aâe  que  les  chtcUciis  avaient  fait  bAtir  sur  le  sommet 
d'une  montagne,  ou  plutôt  d'un  radier,  et  qne  les  Arabes 
appellent  Rrthli  el-Franki. 

BÉTIIUNE  ,  ville  forte  de  l'ancienne  province  d'Artois, 
h  kili  JiK  Im  nord-nord-ouesl  d'Arra»,  anjdurd'Imi  rti«îf- 
lieu  d'arrnndis'sement  dn  Pas-de-Calais,  avec  un  tribu- 
nal de  S"  instance,  des  fabriques  de  savOD,  de  poleiie,dn 
sucre  de  lietterave ,  des  ralîmcries  de  sel ,  des  blanchisseries , 
un  commerce  considérable  de  lin ,  toiles ,  fd ,  graines  oléagi- 
neu'.es,  et  une  |H>pnlali(in  de  in  es  île  7,i:»0  haliitants.  Llie 
avait  autreloiâ  de»  ««igneurs  particuliers;  en  1348  die  devint 
une  des  propriétés  des  comtes  de  Dampierre.  Pins  tard  eBe 
fut  soumise  par  Philippe  le  Hardi.  Louis  XI  s'en  empara. 
Charles  VIII  la  rendit  à  l'Ëspagne.  Tombée  en  notre  pouvoir 
eu  tru:. ,  elle  (ut  rrunie  .i  la  France  par  la  paix  des  Pyré- 
nées. Vauban  en  agrandit  les  fortifications  j  cependant  Jet 
alliés  la  prirent  encore  en  PlOim^ilsIarendinnlqnidra 
ans  après,  au  traité d'Utrech t. 

La  petite  ville  de  Charost ,  dans  le  Bcrry,  à  24  kUonuMres 
de  lluurpes ,  d.-parlement  du  Cher,  a  pris  le  nom  dr  l  i  - 
un  NE  après  son  érection  en  duche-pairie  au  dtx-«epticuie 
sié<'lc,  en  faveur  de  Louis  de  Béthuno  (voyes  l'article  sui- 
vant). Elle  portait  «uparavant  le  titre  de  comté.  Situé  sur 
rAmon,  ce  dicMien  à»  tutaù  compte  aujourd'hui  i  ,300  ha- 
bitants. 

BÉTIlUXE  (fiunillc  de).  Cette  maison,  originaire  de 
l'Artois  et  descendant  de  Robert  dit  /'atMctur ,  névm  970, 
étaitonedesplnsanciennes  et  desphie  Ulnstresdnrasfanme. 
Un  de  «ee  descendants,  François  m  JHtmm,  baron  de 

P\osni/,  enibrasM  le  calsinlsme,  ■  !  f  it  fait  prij»onnier  à  la 
bataille  ûû  Jamac.  Ses  deux  tils  devinrent  les  souches  de 
deux  branches. 

La  brandie  aînée  fut  fondée  par  itfiajrimifien  ne  B^nims, 
marquis  de  Rointf,  ministre  de  Henri  rv,  qui,  ayant 
.irht-le  la  terre  do  .Sully -sur-Loire ,  obtint  qu'elle  serait 
érigée  en  duché-pairie  au  moh  de  lerrier  l(K>6  (voyes 
Scllt).  Oalte  bnncbe  s'est  éteinte  le  20  septembre  1803,  en 
la  penowMd'iâlismiutre  nn Bémom,  dernier dne  de  SaOj. 

Le  IMre  dn  «S^bn  Snlly,  mHppt  tm  Mrauiie,  qni 
remplit  de  hautes  fonctions  mllifaircs  011  adininistrativea 
srxis  It's  re^neji  de  llenii  III  et  Henri  IV,  et  mourut  en  1649, 
fut  if  fiinrl.tteurdela  branche  cadette. —  La  ville  de  Cliurott 
en  Berry,  qui  portait  le  titre  de  comté,  fat  érigée  en  duché- 
pairie,  dans  pennée  1671 ,  pour  t/wU  ne  Bimtite,  petit 
neveu  lie  Sully ,  et  clu  f  alor-.  de  celte  brandie ,  à  laquelle 
appartenait  d'abord  le  titre  de  marquis  de  ChabriSf  puis 
celui i»éve4t  Ckan^t  tt «iit'eat  dldato «  1807. 
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La  fluniUe  Béthuse  des  Plascqcm,  quf  existe  etioore  au- 
jourd'hui en  France,  descend  de  A/ic /  <  /  /m  rhiurqurs, 
^ipumr  d'Hesdigneol  et  iieiitenant  de  la  ville  et  du  dtiteau 
â»  Béflnine  vers  Tan  Son  fib ,  Pierreim  PlonefUM, 
Ja'uadetu  fils,  dont  l'un,  Jean  du  Pttmefuei,  adgneur 
d'HeâdlfneuI ,  fondais  igné  de  Béthuna  BesdiçHêiU,  et 
TaitUre,  Georges ,  -M'i-nciir  de  Bf^rlfth: ,  la  tif,'nc  dp»  comtes 
4t  Saint-Venatit .  Depuis  deux,  sièclei  les  desceadaots  de 
fVBft  et  rentre  de  cm  maicoos  ont  a^oaté  à  leur  nom  celui 
de  la  ville  de  Béthune.  L'un  des  deMmidants  de  Jean  des 
Planc<iucs,  le  marquis  Eugène-FroMçois-fÀon  rm  B^honi, 
Bé  en  1746,  rilitiiit  '\f  IVuiiiemir  J.:isf|:')i  H  ,  Ir  fj  scjiirinbre 
17&1 1  poxi'  ^  ^  d*»ceodaaU ,  le  titre  de  prince  de  Bé- 
lilWM>AMfi$n«M<,  ctiManitle  IT  aoOt  lft23.  Son  61s  aîné, 
Maximillen ,  prioM  M  Btraoïn,  né  le  17  MptMnbre  1774, 
est  aujourd'hui  le  cheT  d«  «lté  Aunllle. 

Un  [>etil-ûls  de  Geoiges  des  Pl*nc<jucs,  apjx'lé  Àdnen- 
Françots  h&  BÉTavNB,  épousa  Marie  de  Lierres,  ÛUe  atnée 
de  Maximilien  de  Lierres,  comte  de  Saint- Vena«||  wriage 
qai  réuoit  daas  la  même  brandie  tout  les  biens  de  la  A- 
mBIe  des  Planoqne».  C'est  ponr  ce  rootlf  qne  depuis  let«  le* 
menti  ri  lii  cette  branche  jin  niiei  t  le  titre  de  comtes  de 
Saint-Venant.  L'arrière-pctu-tiU  d'Adrien-Krançois  de  Bé- 
ttniMt  lltRrte-//OHù-£i/y(^;<f ,  moila  I8I2,  crut  pouvoir 
flMdMleMlli  de  Itàtavn^ULXt  parce  qu'il  avait  acheté 
en  f SOT  les  Mens  de  demifer  due  de  Sully.  Son  fila ,  Afaxt- 
mitien-Lc  n  :r  {  MariC'Louis-'Joseph  ,  coiiif  -  le  Bf.tihne- 
SottT,  est  aujourd'hui  le  chef  de  cette  branche  de  la  rauiillc 
des  Plancques. 

BÉTDYUB»  leve  dlnaectes ,  de  l'ordre  des  bjméno- 
ptères,  seefioadeeperle4tflife.Ce  genre,  étabOperltfnille, 
ef.\.  ii.tracti^riv^  par  Hi  <;  mandibules  longues,  arquées  et  qna- 
drideiitces  ;  par  des  palpes  maxillaires  filirormea  ;  par  des 
antennes  coudées ,  comitosées  de  douze  ou  treize  articles , 
et  par  des  pattes  robuste*,  ajaot  les  caisses  lenléeeet  tes 
jaoïbM  dreitee. 

BÉm YLES  on  BÉTYLES ,  p'erre*  inf<)m>es ,  rpie  les 
Orientaux  adoraient,  avant  de  donner  desTornics  huniaincs  à 
leurs  divinités.  Les  Grecs  appelaient  ainsi  la  pierre  abadir, 
^e  GyMle  fit  étaler  à  Satome.  fiocUert  tiie  l'origiae  des 
bétb^  de  celte  pierre  myartrleeee  aor  leqiMOe  iaoali  n- 
pn-.int  pendant  la  nuit  c"ï  "ne  vision  ,  et  qu'à  son  réveil  11 
oignit  d'huile,  d'où  le  lie»  tut  appelé  ttflh-el.  Selon  d'au- 
tres ,  Uranns  iabriqua  des  pierres  aninK-es  q\ii  portèrent  le 
nem  de  béthjlei.  Demesdiis,  qui  écrivait  eous  Justiaico, 
fMOBtait  qaH  avaN  me  de  eea  fferree  ae  mmiToIr  ca 
rair.  Ili^lio^ahale  rapporta  de  la  Pliénicie  à  Itomc  une 
j»ro«îse  pierre  noire  en  forme  de  cAne,  qu'il  voulut  (aire 
iidorer.  Les  l>élli\U  -  i  is^iu  tu  u  -i  pour  être  descendues  du 
del  :  de  ià  des  couinieiitatcurs  en  ont  fait  des  aérolithes.  On 
en  trouvait  dans  les  temples,  chez  det  purUfloien,  et  «tiee 
servirent  naturelleaient  iTanMlrttea. 

BÉTIQI7E,  une  des  trois  grandes  contrées  de  iTsp^e, 
ainsi  [lu  rifuvt^  i;,-lis  1  auji.mrd'hui  leGuadal- 

quivir)  qui  la  traversait  dans  toute  sa  longueur,  et  qui 
coQjprenait  à  peu  près  PAndaiousie  et  le  royaume  de  Gre- 
nade. EUcétaitboniéeàl'oiieatperrAM»,qnila  aépantt 
de  la  Losltenie,  à  Test  par  h  mer  et  an  nord  par  h  TAra- 
oonaise,  et  avnif  (  inq  sons-division;;  principalfA  l'  Bi'lurif, 
Turdétains,  Turdules  ,  Bastilles  et  Hastitains  ).  Le  sol  de  la 
Bétique  était  eitraordinairemcnt  fertile,  et  die  offrait  des 
rites  ddUcienx.  Ses  perte  «MeUenta  «tUraieat  k*  navige,' 
tenndes  contrées  les  pins  lefnlalnee,  et  les  Carfbagtnob  y 
menèrent  de  nombreuses  colonies.  Il  11  li  nip.  do  R miain^ 
la  Bétique,  au  dire  de  i^Uoe,  comprenait  ceat  soixaute- 
quinie  villes. 

BKTiSK.  La  bêtise  est  «hCB  llMemie  m  RMnqne  din- 

Mifenre;  c'est  l'opposé  de  cette  prédense  fbculté  qn^rn 

nomme  rspnt.  La  Wtto  r,V=;i  pas  moins  que  l'esprit  ni  il- 
tribut  qui  diMingne  l'Ituimuo  de  la  béte,  douée  senleraent 
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de  rfnstinct.  Une  bète  àm  forêts  n'est  pas  plus  béte  qualité 
.mire  ;  tous  lesainm  lux  te  iin'^me  e>pèf'e  (  il  nous  le  ^>enlb}e 
du  moiMs)  ont  la  même  do&c  d'in-sUoct;  iliomme,  au  con- 
traire ,  reçoit  le  don  de  l'esprit  à  doses  plus  on  UMiina ferlée, 
et  il  exiMe  autent  de  distance  d'une  intell'gence  humaine 
à  une  autre  qu'il  peut  s'en  trouver  entre  l'instinct  de  rhuitre 
et  celui  du  ctii«  [I. 

Tandis  que  l'esprit  court,  dit-on,  les  mes,  la  bétue^ 
presque  toujours  privilégiée  dans  ce  monde ,  en  attandial  lu 
béatitude  qui  fad  est  ptoniiae  dans  l'antre  (  Beati  povprres 
spiritu) ,  s'est  rétbgleedans  les  conidU  des  rois  et  des  na- 
tions, voire  ilnns  It^-i  acadiMiiirs  rt  i]:n)^  les  ri,i]!i-^,s  l'our 
iodtquer  tous  les  lieux  où  r^gne  la  béUise,  pour  exprimer 
tous  les  eu  Ok,  à  fMttlltsioo  du  bon  sens  et  de  la  raiscQ, 
eBeUdM,  ae  fidliiH,  (érara,  disserte,  professe,  il  Un- 
énSt  reprâo^deliant  et  de  Mnildaleire  des  institutions 

humaine  ,  pn  religion,  en  polltil|IW|eD  **""'Hft'Wi ,  et 
dans  tous  les  usag^  de  la  vie. 

11  n'est  personne  dans  le  monde  qui  n'ait  éte  à  portée  de 
eensteler  la  distinction  qui  existo  entre  la  et  la  sottise. 
L'homme  qni  n'est  qne  Me  peut  Mre  ennuyeux ,  ridicnle  ; 
mais  quand  la  vanité  s'en  mêle,  quand  une  h^/r  s'inja^ine 
avoir  de  l'esprit ,  alors  elle  devient  iooomniiNle ,  iuiiturtuaCt 
insupportable;  en  un  root,  elle  tombe  dans  la  sottise.  On 
peut  être  une  benne  l>éte,  on  n'est  jwnaie  bon  qnand  os 
est  sot  ;  car  la  sottise  suppose  k  la  Mi  un  délbid  d'e^wtt 
et  lin  ^i(  r  le  raractère.  //  e-tt  pitis  bête  gve  méchant  ;  Il 
est  it  àonqu  il  en  ejt  béte,  voilà  deux  proverbes  demi 
personne  ne  conteste  la  jurtesse.  Les  bêtes  de  cet  acabit  se 
confondent  avec  les  bénéU,  gens  qui  tronnnt  tout  bon ,  tont 
bien  ;  benè  est,  toOh  lanr  devise,  d'olk  est  tirétenr  nom. 
Vidiot  est  la  béte  par  diYaut  de  conoai'-s.inri  1 1  l'nptitode 
à  rien  apprendre.  Ltstupide  est  la  bète  renforcée.  La  brute 
est  riiomnie  qui  à  la  bétiw  joint  des  manières  grossières  et 
bnitales  :  ilj  alà,  eonunedenelaantllee.délnit  d'cqifttel 
Tieedoeorar.  L'imèdeifo  est  le  ftiUe  d'esprit  :  être  eneora 
phis  négatif  qne  laW^p.il  n'a  pis  d'idées,  il  ne  conçoit  pas 
celles  des  autres;  la  bête  au  moins  a  le  triste  avantage  d'a- 
voir des  idées  a  elle,  des  idées  telles  qu'elle  peut  les  coooe» 
voir.  Le  niois*  le  nifond,  ne  doivent  pas  non  ph»  «Ira 
eonftmdtte  avec  la  béte.  Le  ninit  est  mt  être  novice  sur 
tout,  qui  se  lai-'^r  mpnor  comme  à  la  lisière  parle  premier 
venu  ;  mais  une  fuis  déniaisé,  giâce  à  l'expérience,  il  peut 
quelquefois  n'être  plus  une  béte.  Le  nigaud  (nu9ator)tsl 
un  ^and  innooent^qui  ne  s'occupe  qne  de  nIaiBerice.  L'es- 
prit dn  Nf^mtf, comme  ednl  dn  ninfe»  esteueeepIlUe  de 
se  r<freiller.  I!  serait  fndle  de  citer  des  niais  qui  sont  ton- 
jours,  restés  tels  et  qui  ont  fait  des  livres,  des  joum.iux  ,  des 
constitutions,  et  jusqu'à  des  révolutions,  pour  ne  s'en  trou- 
ver ni  plus  licfaes  ni  mienx  gonveméa.  Il  jr  a  plus  :  m 
poUiqne«  taa  idrHaMie  gwa  dViprIt  sent  preiqnt  teeilenta 
dp-s  niais  de  comédie  ;  et  ce  sont  àr^  fi  ipons  ««ses  MlM, 
mais  à  la  téle  froide,  qui  embtîurstjit  la  lecelte. 

Itten,  dit-on,  de  5i  b((e  que  les  gens  d'esprit.  Il  est  eo 
efTet  des  bêtises  que  la  préoccupation,  la  diOradion,  l'ha- 
bitude de  aecoeaplairek  eea  proprmidto,  IbnIeemBMtM 
à  un  Iwmme  d'esprit ,  et  que  ne  commettrait  jias  une  bêle 
renforciT.  Qui  ne  se  rap|>cll«  le  mot  de  la  garde-malade  de 
I  .:i  1  'irii  iim-  iiu  confesseur  de  ce  poète  :  "  Laisfj 7  lo  1  "in- 
en  paix!  Dieu  u'aura  pas  le  courage  de  le  condamner,  il  eil 
plus  bête  que  médwrt.  * 

L'amour,  dit-ea  encore, 

la  gose  d*«ipril  «kasts  Iss  bUcs 
it  nod  fcéics  Issgma  d'sspviL 

n  est  efltoetlTement  peu  de  passioni  qnl  boolevenent  an* 
tant  niemae,  donnant  tant  de  ressourçât  an  phts  stiqÉhv 
et  embarmnnt  en  mAne  temps  te  plus  spirituel,  eennae 
pour  rappeler  à  notre  espace  son  identité  d'origine, 
L'es(>ril  est  nwin»  iil*le  qu'on  ne  rroit  génénitemenl  *  la 
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TénasM«  àam  ee  noode.  Pour  nn  homme  d'esprit  qui  |i«rce , 
coiM  -TL  iri-ll  .1-  qui  parTiennent!  Une  certaine  dose  »le 
Jittnt  proûte  à  twMicoup  de  gens.  Un  imbécik  n'inspire 
|BMild'uiubrageàH»Mpéneiirs,onle  protègBdeprMfmice. 
On  se  croit  toujours  sAr  d'en  faire  ce  qu'on  Toudra.  On  aidn 
fkattrc  à  fixer  ion  bjssus  n'importe  où,  et  i'tuittre  »'en- 
^■■•^  JMil  l*  polie  B  Un  «n  iviMi  da  dim  : 

Poor  (trc  hcvreai  faut  Aire  bèu.' 

L'histoire  0*^1  avlra  dbom  qpw  les  anuales  de  la  bitiu 
des  roLi  et  de  leon  mWttrM  :  aoas  ce  rapport  elle  est  par- 
irnas»  z  >Tti.ssaiite,  du  moins  pour  U  postérité.  11  doit 
■Bliii  I  au&  rots  une  foule  d'kùe»  pratiques  qui  sont  à 
Tum^  jÊÊê  nliee  bowgaab  :  yoîU  pourquoi  le  sens 
coHMBal  tBiori|iui  m*  wr  le  trâne  que  l'esprit  et  le 
fWe.  &at  m  «flMpnr  un  hamme  de  génie  que  commencent 
d'ordinaire  les  race--  n  ^  nlr^  ;  Ho  iiiiLssnit  le  plus  souvent 
par  des  bétes  méchanlat  et  toUa.  Ceci  me  remet  eu  tué- 
Bain  k  trait  par  lequel  da  JeMs  auteurs  ont  buriné  dans 
w  driOM  yslnriqiM  le  pwioni0«  Inipériil  de  Claude  :  Gros, 
grat  etvtnl  ces  trolt  mots  résumaient  vingt  pages  de  Ta- 
cite :  aussi  fiiit-Il-,  fiiif  fr.rliMir. 

11  (sut  le  rrcuooailre,  l'UMume  du  peuple  qui,  à  la  faveur 
^Fvm  ronvulsioB  pdftfqne,  devient  un  booame  en  place, 
«oetrade  bîentdt  ce  penchant  à  la  MUe.  On  a  lait  un  volume 
entier  des  dneriet  rémlutionnaires.  Bien  digne  assurément 
rtait  de  tijinrrr  |J^I]^  i  r  ri  cin  il  r,  t  olBcler  municip<U  qui 
il  incarcénir  coauoe  patriote  tiède  un  roallieureux  violo» 
éMa»  ftm  «voir,  dMM  un  ooDoert  patriotique,  observé  les 
pmet.  "  Je  vous  apprendrai ,  lui  dit  le  fonctionnaire ,  à 
rester  les  bras  croisés  la  moillé  du  t<»np»  quand  les  autres 
j<iii<-nr  ?»'a-t-on  paît  entendu  -  a  i?,  I  n  He^tauratioa  un  cour- 
tisan de  Louis  WIII  ré|>ondre  à  c«  roi  lia  railleur,  qui  lui 
avait  dit  :  ••  Vous  venez  de  parler  comme  nn  Démoêtbène  : 
—  Sve,  B  esi  po««ible  que  je  n'aie  pas  l'éloquence  de  Dé- 
■MMtbèoe,  oui*  Démostbène  n'avait  pa»  assurétneat  plus 
.r^rii.i(;r  ;~.iir  --nr)  roi.  ■  Ce  trait  riiii],  rappelle  cc  seigucur 
de  U  cour  «le  Loui&  XV  qui  demandait  .si  Cicén»  avait  fait 
m  dMes  dWK  les  jésuites,  et  cet  autre  qui  prtattCaMU 
<e  neommeaoer  l'éclipsé.  Dn  leite,  plus  près  de  nous,  n'a- 
viiii»>noa«  pas  vu  on  prince  t'âNlilr  mr  U  btnie  température 

qu'avait  ilii  r, «Lontir  «Ml  aammmA  *«mMiI«Ui>  <i— >t—  marm. 
uoa  acTO^tatique  [ 

A  la  cotir,  les  Oatlwm  lëUMiwwit  qadquefois  par  des 
HHatÊ  dttee  à  immei.  La  courtisan  qui  iteindait  à 
LmAs  XTT  t  «  Sire,  fl  est  Hmok  qu'il  plaire  k  Vetra  Ma- 
]r^i>  ;  •  le  cardinal  ri'  tr.  es  montrant  sans  le  vouloir  les 
plus  beOes  dents  du  monde  en  disant  au  même  monarque, 
fâ  te  flaignait  de  la  perte  des  siennes  :  «  Sire ,  qui  est-ce 
^edeedeel»!  »  wlsuplaifeau  mattre.Meh  deoosjours 
MuâtKÊt»,  be0baéipertoa«  les  partis,  oeifléiMteurs  par- 
venus dont  Vnii,  liann^uant  Timpératrice  mère ,  la  compa- 
raît a  la  oi^ti  du  Christ,  et  l'autre,  en  oR^nt  à  Napoléon 
trait  ceal  mille  ci>n'*crits  de  dix-sept  ans,  vantait  rexerrire 
MtaMn^  falls  allaient  preadre  en  allant  laisser  leurs  os 
Mr  le  fwle  4e  Mosno  en  de  Medrld. 

Que  de  bMi^f^:  n'nnt  pas  dites  les  prrrnii'r-,  hiVi'siarqiics 
du  diriktianîsroe,  depuis  celui  qui  s'ci»t  attactu-  à  nuu^  faire 
connaître  les  )oies  promises  aux  deux  sexes  dans  le  paradis, 
jnsqu'à  cet  BDlra  «loi  evalt  memié  le  laille  d'Adam,  celle  de 
lésas,  mène  «eBe  éa  8elM<e«prftf  Mets  Maaom  Bayle  et 
Toltaire  nwisfonner  dans  k  r)i.iiri[;>  i\v<  ftrfisr';  <;,irr<^cs. 

Si  des  baatearsdu  trAne  et  de  l  autel  nous  descendun»  aux 
esasas  des  peuples,  nous  ne  trouverons  pas  k  genre  lium^n 
«•  mÊÊÊm  moÊm  eij)et  àk  bétise  que  riionuDe  pris  indivi- 
MtaMOt  néredoteneos  apprend  que  diric  eerMn  pefiple 
d'\c  K-i  Tibaréniens,  quand  ta femmeaccouc linit,  ]f  ui  li 
^  mettait  an  Ut,  puis  se  faisait  soigner  et  recevait  des  \  i- 
•ite»  comme  nne  accmicliée.  CeU  n'est  pa^  agrément  plus 
Mr«  qjoe  de  Mn*  servir  un  sAmpturatt  rr|MM  pendant  huit 
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jours  au  cadavre  d'un  roi  ou  d'un  évôque,  asMS,  OOttVert 
d  uripcaux  et  de  Tard,  sur  un  lit  de  parade. 

Mats  pltts  nous  exptoiioos  le  mafière  de  cet  artide ,  moins 
nous  l'épuleras,  i«  pies  elle  s*«eBd.  Après  avoir  parlé  des 
rni^ ,  d>'-;  prinrps,  et  de  leur  entourag''  ,  il  fio  nous  r,:.{e  plus 
qu  a  iniJi^utr  la  bétùe  observée,  r^roduite  avec  esprit  par 
certains  acteuni  si  aimables  et  si  cbers  au  public  :  depuis 
Janot ,  avec  son  iheMus  c^en  eafiqui  itfiucarèleeourde 
Leols  XVI ,  el  qol  eot  «taie  rbemMor  de  peseer  dans  le 
bellp  hmiryi(>  tir  Mnric  Vntninptfr  ;  rlrprus  Jocrisse  Brunet, 
jusqu  il  l'utu-.r,  loujouf»  divers  et  toujours  si  risible;  jus- 
qu'à Odry,  toujours  le  m^iDe  el  toujours  si  divertissMl; 
Jusqu'à  ce  bon  Aroel,  si  ianocent  et  ai  persécuté,  mi  e  «■ 
se  succéder  en  ReneeeliiqgÉiéredMeBamoitts  de  rwfrrfe 
la  Mlise.  Ceux-là  du  moins  n'ont  fait  qin»  (^p^hn:r(  u\  p\m 
fortunés  que  Titus  ,  chaque  soir  il»  ont  pu  dire  :  Je.  n  uipoji 
perdu  ma  journée.  Ch.  nu  Rosoi». 

BETJOUANS  ou  BEISCHOUAHS,  Bombrenae  et 
HJaseiilBiialiaadel'AlHqiieBaéridic^etelleiiiMted^ale 
le  Kou-Gatiep  ou  fleuve  Jaune ,  par  28"  de  laL  sud,  entre 
le  canal  de  Mozambique  et  les  Hoscbimans,  nn  territoire 
de  trente  à  quarante  journées  de  nian  lie  ,  ju-s*|u'au  tropiqu« 
du  Capricorae.  Ils  apparlienneat  à  la  grande  fsmifle  des 
Caftes»  et  le  repproclteot  beeeeeup  des  Keesae.  Lc«r  len^ie 
a  beaucoup  d'analogie  avec  odk  qu'on  parle  an  Congo.  Les 
nombreuses  tribus  dont  se  compose  k  peuple  betjouan  obéi.v 
sent  à  un  chef  !>upr(nie,  qui  jouit  d'une  autorité  à  peu  près 
absolue ,  et  sont  continueileroent  occupées  a  guerrojer,  bien 
qu'elles  aient  moins  k  renom  de  breveore  que  baie  wUm 
de  l'ouest  et  du  sud ,  el  qu'elles  soient  parvenues  à  une  f<r- 
taiuo  civUisation.  Le  Malopo  est  le  principal  cours  d'eau 
qui  arrose  l^r  territoire,  lequel  est  travensé  par  les  belles 
vallées  qu'y  forment  les  monts  Kammani.  Comme  il  est 
sitoé  dans  k  aone  oè  rènaalBseet  ks  dlvenes  espèces  de 
cért-ales  du  midi  de  l'Euro^)*,  l'agricuHure  s'y  pratique  sans 
Rranilc  peine;  mai»  on  s'y  livre  plus  particulièrement  a 
l'élevé  des  bestiaux,  des  bétesà  terni  s  =ui1  ul  l  es  chevaux 
y  sont  un  objet  d'horreur.  La  fréqueuct;  des  guerres,  ts  pré- 
peretieo  Inbite  ^  fer ,  dn  arivre,  de  llvoire  et  des  peaux 
d'animaux  expliquent  pourquoi  on  y  trouve  d'asset  grandes 
villes,  dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  15,000  habitants,  et 
dans  lesquelles  chaque  maison  constiliic  iinr  i^pèce  de  for- 
teresse détendue  par  d^  rctnparts  et  des  fossés.  La  plupart 
des  travaux  ordinaires  sont  abandonnés  aux  femmes ,  qui  y 
sont  l'objet  d'un  pnfDud  mépris.  Oespopuletfooseepri^seK» 
tent  d'ailleura  que  de  trfee^hiiles  traees  dWes  rsli^ewsei. 
Ce  ti't'^t     l'  re  que  vers  i  li-  nom  de  cette  nation  est 

parvenu  en  Europe,  et  jusqu'à  [n  sent  on  n'a  encore  obtenu 
sur  cle  qiedae  feM4^plel1ll>n(^  fort  inauilisants.  Le  peu 
que  nous  m  savons  nous  a  été  appris  par  des  missionnaires 
qui  entretiennent  d'importants  éidiHasemeots  an  'Vieux  et 
au  Nouveau  Latakou.  CoiL<«ItezLecbi«nstein,  \'oya]ts  dans 
FA/rique  méridionale  (Berlin,  1813);  Sliaw ,  MemonaU 
o/south  Africa  (New- York ,  184 1  )  ;  Napier,  Exrurswn$  in 
toulhern  Afriea  12  vol.,  Londres,  1849  ),  et  Ceaiii»  JttudM 

BÉTOIIVE,  genre  de  la  fiiniHf  des  labiées  et  de  U 
didynamie  gymiiospermie ,  plante  vivace,doBt  ks  fleurs 
sont  en  gueule.  Sa  racine  est  grosse  comme  k  doigt  et  gamk 
de  pliukun  Ubres  longues  el  cbevdnies.  Les  feuilles  qui  m 
parient  soetoblongMes,  bosselées  et  veines.  Sa  tige  est  eeiv 

rée,  r;(rfMnciit  liriUirtinr,  !i.nitn'  i^r  î.'  fcnliillrti  i.'-' ,  chrirçi-^c 
par  intervalles  de  quelques  feuilles  opposées,  plus  allongées 
que  celles  du  bas  et  plus  étroiles.  Cette  tige  se  termine  par 
un  épi  de  fleurs  purpurines  aass»  pressées,  deet  dMcmie 
ffd  on  tuyau  découpé  par  deteat  en  deoi  Mvres ,  la  sop^ 
l  i.  ur  i  iv1i  vé«,pliéc  en  gouttière  et  écbancrée,  rt  Tin^rieure 
ilivis<'c  CQ  trois  parties.  Le  calice  est  un  cornet  verdAtre , 
au  fond  doqiMl  eaal  eontaouee  qvaire  peUiee  eMieaoH 
olikwgpvs. 
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La  béMne  commune  {betoniea  o/ficinalis)  ^taît  (r.^<;' 
renommée  chea  les  anciens,  qui  cmpJoTaient  sr?  fleurs  et 
•es  feuilles  en  décoetion  contre  la  pouttc,  In  viatique,  la 
tUbtiMm»  etc.  Ce  qot  est  resté  de  certain  de  tontes  les 
rertns  qtie  l'on  te  pMiMtt  i  prêter  «Uni  à  fat  Mtoine,  e'est 
(|uc  les  raelnes  (îe  retfr  plantf ,  qui  a  une  odcnr  pénétrante, 
sont  piirRstiveç ,  et  que  ses  fi?trillfï«  sont  sternntatoires  et 
peuvent  Htc  pri<eç  en  eiiise  (le  tnbac. 

(Jnant  an  nom  de  Moine ,  il  parait  qu'il  protlent  de  celui 
d'un  peuple  dTspagnè,  tes  Fefanef  (mjflôrdliol  tabilants 
du  Béam),  qtii  ont  les  premfer-  f"i=t  ti-i:!'>  de  cette  planU". 

BÊTOINE  DES  MOÏ^T A(.\ES.  Voijn  Arnica. 

BÉTON,  sorte  ''e  mortier  formé  de  ct»au\,dc  sihle 
«t  de  gravier-  Pour  obtenir  ce  mélange  on  prend  de  la  chaux 
Téeenuent  Ifrte  do  llHir,  «t  «n  l'étebit  dan  on  basaiB  pro- 
liortionné  à  sa  quantité  :  ce  bassin  n'est  antre  chose  que  du 
Rfos  fira»ier  mêlé  de  sable  disposé  circulairetnent  pour  con- 
tenir l'enii.  Dès  qnc  la  rhaux  éteinte  et  lorsqu'elle  e-^t 
encore  chaude  «  plnaiGars  hommes  armés  de  broyons  m& 
Va^aA  eeNe  ehanx,  ee  aalile  el  ee  gravier  ;  et  kmqne  ce 
mélanf-e     bien  feit,  c'est  le  monacnt  de  l'employer. 

S'il  s'agit  (l'un  édifice  à  l'air  Iftre  et  sur  le  soi ,  on  com- 
mence par  ouvrir  les  tranchée'^  nécessaires;  la  terre  (^tant 
olevée,  on  place  de  distance  en  distance  des  bassins  de 
•aUe  oa  de  gniTler,  où  l'on  éteint  la  dMox.  Aiissltât  qu'elle 
a  été  broyée  do  la  manière  que  mms  arons  indiquée ,  les 
oïl  Trier» ,  armés  de  pelli^ ,  poussent  le  tout  dans  les  tran- 
I  11' ,  nt  rrcS  irhlrf  !  i  nourelle  chaux  ,  et,  procédant 

de  laméinc  manière,  continuent  l'opération  jusqu'à  ce  que 
la  tranchée  soit  remplie.  Pendant  ce  temps,  d'autres  ou- 
vriers tawirt  la  MloB  danablnmliée  afla  de  chasser  l'air 
qui  [HMirrait  (trier  entre  les  dtfKrentet  ceutbce.  Enfin,  quand 
la  tranctiée  est  rempUe ,  elle  est  aussHét  reconverte  di-  d(>tn( 
à  trois  pïeds  de  terre,  et  reste  tAim  pendant  nn  an ,  ou ,  ce 
qat  Tant  mieux  encore,  pendant  deux  ans.  Dans  cet  inter- 
valle ,  la  masse  totale  se  cristallise  tout  ^onepièce ,  et 
quelques  amées  apfis  die  est  al  dure  (|ae  la  scw  ne  pent 
y  mordre.  îl  n'est  pas  m'cessaire,  pour  celte  opi^r  itl  »  de 
ciioistr  du  gravier  fin  ;  'ors  mûmc  qu'il  serait  gros  coriime  le 
poing,  quand  bien  même  à  la  place  du  gravier  on  emploie- 
rait des  retailles  de  vlems  »  cHe  n'en  serait  pas  moins  parftite. 
ïnlin,  lorsque  la  emtilltaatlmi ,  on ,  pour  parler  vulgairement, 
lorsque  la  prfae  dn  roorfh  r  f«t  faite ,  on  enlève  la  terre  d 
la  surface ,  et  l'on  flève  le  reste  de  la  maçonnerie.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  faites  les  fondatioas  dé  tontes  les  maisons  qui 
cooTTBBt  actoeUemeot  les  Brattean,  vis-à-vis  de  Lyon. 

S^aglt>ll  d^Aeter  m  quai,  d*empAcl«r  qu'un  rafssean 
n'emporte  le  terrain ,  de  laire  enfin  des  constructions  sous 
l'eau ,  le  béton  fournil  encore  le  moyen  le  (uoins  dispen- 
dieux el  le  plus  sftr.  Lorsipie  les  pllolis  sont  enfoncés,  oo 
coule  snr  le  devant  et  contre  eu  dca  ravéteinents  formés  de 
vMHsa  pkMhn  qprf  serrent  d^nesiimMnt  pew  la  parHe 
extérieure  Si  le  conranl  est  rapide  et  profond ,  on  plante  en 
avant  quelques  pilotis,  qu'on  enfonce  jieu.  Ces  premiers 
pilotis  retiennent  les  planches  d'encaissement  comme  le 
ferait  une  coulisse.  Toot  étant  ainsi  disposé,  oo  te  hAte  de 
renpHr  n aterralle  en  MtM  fasqa%  M  tantenr  voahie.  Il 
prend  aii^sItAt  de  la  consistanee ,  et  quelques  années  après 
il  faut  faire  jouer  la  mine  pour  l<<  détruire.  À  inutile  de 
faire  remarquer  que  c'est  la  rlwux  hydrauli(iue ,  et  non  h 
chaux  grasse ,  qui  doit  servir  pour  la  &bricatioa  du  béton 
qni  est  destiné  à  être  employé  sens  rein. 

Le  béton  sert  à  une  foule  d'nrage^.  On  en  fhît  encore  des 
alr«  sur  lesquelles  on  pose  le  bitume.  On  en  fabrique  d'é- 
ii'iriiir-  lorrifN  ;irtificieHe«  qu'on  emploie  pour  asseoir  de 
grande  travaux  hydrauliques,  comme  le  môle  du  port  d'Alger. 

BETTE,genre  de  la  fhmille  des  ehénopodées,  dans  lequel 
Linné  reconnatt  trob  espèces  distinctes  ;  le  hrtn  mnrifima, 
ptanto  indigène  croiaaani  sur  les  bords  de  la  mer  ;  le  beta 
vulforU  «a  ^ otrde»  et  le  Ma  egela  on  »ef  <era ve.  De 
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I  Trivîs  d'un  Rrand  nombre  de  botanistes  et  d'agronomes  g  ce» 
deux  dernières  ne  seraient  que  des  variétés  du  beta  mari- 
ttmn  m(Hlifié  parla  culture. 

Le  genre  betU  apour  caractères  :  un  périgene  à  doqdi- 
▼blons  prefbwks ,  à  moHié  affilèrent  par  sa  base  à  Vmàn , 
cinq  étamines,  deux  on  trois  styles  très-courls,  et  un  fruit 
rénifimne  entoure  par  le  périeone ,  qui  forme  cinq  oAtes  et 
qui  est  béant  dans  sa  partie  supérieure. 

BETTERAVE  ou  MTTË-RAV£.  Qu'elle  ooMtitiie 
une  espèce  dn  genre  Mte  ou  qu'dle  soH  simplenent  une 
vnrii^ti'  du  beta  mariiima,  la  betterave  n'occupe  pas  moiu 
un  ran^  important  dans  l'agriculture.  Sa  radne  fournit  ua 
aliment  agréable,  quoique  peu  nourrissant,  et  d'une  digestion 
aaseï  difficile  poor  les  ertomacs  ddicats  ;  dans  certaines 
cottfréea,  sea  feuilles  s'aceononodenl  comme  les  épioards,  om 
munçio  en  salade  les  jeunes  pousses  que  les  racines  jettent 
en  liivei'  dans  la  cave  où  on  les  conserve.  En  mêlant  des 
racines  de  betterave  avec  des  poires,  du  houblon  et  de.s 
pommes  de  terre,  on  obtient  une  très  bonne  eau-de-vte.  En 
Allemagne,  ei  priudpalaDent  dans  la  Thuringe,  on  prépara 
aussi  avec  ses  racines  torréfiées  une  poudre  qui ,  nifilée  BQ 
café ,  M  donne  un  très-bon  goût.  )Iais  la  betterave  est  snr* 
Idul  i>n  rieuse  pour  le  sucre  qu'elle  fournit  «  (  i  i  r  la  nour- 
riture abondante  qu'elle  procure  aux  bestiaui,  qui  eu  mangent 
avec  avidité  les  feuilles  et  les  racines. 

La  diversité  des  emplois  de  la  betterave  a  multiplié  le 
nombre  de  ses  variétés,  chaque  cultivateur  ayant  rh4>rché  à 
développer  au  plus  haut  point  les  qualités  qui  tn  p  ient 
être  les  prindpales  pour  remplir  le  but  qu'il  se  pro|M)sait. 
(Teitabul  qneta  betterave  champêtre ,  appelée  aussi  bette- 
rave sur  terre,  racine  d'abondance,  racuie  de  disette, 
plus  spécialement  destinée  à  la  nourriture  d^  bestiaux ,  est 
beaucoup  plus  volumineuse  dans  ses  racines,  plus  abondante 
en  feuilles,  d'une  constitution  plus  robuste  et  d'un  pro<luit 
plus  considérable  que  les  autres  betteraves;  cette  variété  a 
une  racine  trèe-gnwse,  longae,  et  crois&ant  plus  de  moitié 
hors  déterre,  rose  en  dehônet  penaehéeà  intérieur,  ou 
bien  quelquefois  seulement  marquée  <1e  stries  r  11^.1  irès- 
peu  pronoucéeâ.  C'est  dans  la  btltcrave  cbanqKMrc  que 
Margraff  eut  la  gloire  de  découvrir  la  présence  du  suck, 
et  c'est  sat  elle  qa'A^bard  les  ei^périenoes  de  an 
devancier. 

],■■  j.-'f  lin  potagor  iwssèJe  la  hcdcrnvr  roitrjr  fir-Hunire , 
doiii  les  rai  mes  ,aUougt«s  ,&onl  d'un  rouji;c  tirant  iiur  le  pour- 
pre et  enlisent  dans  la  composition  des  salades ,  cl  CWlOttlda 
la  salade  de  baihede  capncini  la  fnuie  M/enwe  f«itf« 
Castelnattâarp,  encore  phis  foneée  en  oonlear  et  pins  volo» 
mineuse;  la  petite  beltei  nve  rouge  ronde  précoce,  variété 
plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  les  deux  précédentes  ; 
lateMeroM  Jmme  ordinairt,  de  Jbrme  allongée ,  d'une  sa- 
¥enr  ancrée  praioncée,  et  asm  «Kon  mélange  d'icreté }  U 
betterave  jaune  de  CtuteSmudary,  plus  gro«!<e ,  éftalenient 
d'une  saveur  douce;  la  betterave  jaune  à  chair  ^l'ntrc/ie, 
approchant  beaucoup  plus  de  la  couleur  blaiiclie  el  In-au- 
coup  plus  ridie  en  principe  saccharin  ;  la  betterave  jaune 
ronde,  née  de  la  bettefave  de  Casteluaudary,  mais  qui  a 
ta  chair  presque  Hanche,  et  dent  la  radne,  très-grosse,  a 
une  tendance  marqut^  k  croître  hors  de  terre. 

Le  caractère  principal  des  betteraves  à  sucre  est  d'étie 
de  la  plus  grande  blancheur  possible.  Oa  en  connaît  trois 
variétés,  qui  sont  :  la  Mteraue  Uencàe  de  SUétie,  néa 
des  betteraTes  aedimafées  dans  le  Noid,  dSin  blane  nat 
dans  toutes  ses  parties,  mais  t^^s-Ru]cttc  à  dé>çénérer  en 
betterave  rose;  la  betleraie  blanche  de  Prusse  à  collet 
rose,  plus  sujette  encore  à  dégénérer  en  betterave  entière- 
ment rose-rouge  panadiée;  la  betterave  jtnme  bkmehe  de 
France,  d'une  Mancbeur  parfaite  dana  FfaitMwr  «I  d'taB 
blanc  tirant  sur  le  jaune  i  rexIMeoTi  elle  est  la  plus  ifdM 
de  toutes  en  sucre. 

Tmiteales  betlenfes  ce  culfivenl  de  mCine.  Aprts  avoir 
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btA)  ainealil<f-  la  terre  par  nn  on  deax  labours  profonds,  on 
tiam,  à  U  volée  ou  en  rayons ,  depais  la  mi-mars  jusqu'en 
Mf;aa  édrinit,  sahrant  k  qualité  du  roI  et  le  toIubm  de 

Pc^p^e,  de  mamère  à  ce  qne  les  plants  soient  à  trente  oa 
dii(i liante  centimètres  les  uns  des  autres  ;  on  sarcle  et  l'on 
doonr  plii-ienrs  binages.  On  peut  aiwsi  M-niir  en  [ii^piiiioiT 
pour  nv-ttrc  en  place  lor>.qut;  la  racine  u  aftcini  la  ^rossfur 
4h  doigt ,  en  ayant  soin  que  l'extrémité  ne  buit  p;tâ  replié 
n  fond  du  trou  ;  mais  le»  ndn«  fiaoté»,  quelque  jeunes 
qu'elles  soient  alors,  n«  vfennent  jiftmis  aussi  bâtes  que  celles 
Àc  bi'tfrraM's  qui  ont  «'■té  scintVs  ^ur  p1ar<"  :  on  ne  doit  donc 
employer  la  transplantation  que  pour  regarnir  les  places 
An  diimf  temê  no  In  plant  manquerait.  Les  betteraves  ai- 
ncat  hm  ten  dooee,  prolbade,  fumée  de  l'année  pré- 
«StoHe. 

Le5  rai  îne-  n  i  Ifr  nf  on  novembre  :  après  avoir  coup»- 
les  (euiIlt-<,  cm  U  s  iai»ÂO  se  ressuyer,  et  un  les  met  dans  uue 
cave  ou  une  serre  sècbe ,  à  l'altri  de  la  gek^c.  Pour  récolter 
de  la  iniae,  «BRyUote,  en  iBan,desncinHclKNsias  et 
bien  conseï  vêts;  cette  grahie sa  cflwerre  pendant  quatre  on 
cinq  ans. 

En  OiiTier  de  Serres  parla  le  premier  de  ia  Itelle- 
nm,  qû  rmait  d'être  rapportée  d'Italie.  Plus  tard ,  l'abbé  de 
ffowaaïrnl  ff  In  Irertrn  iItî  Thniin  rrmtrihuhmt  imiiiaminit 
k  ttàn  eaanalire  cet  ietérettant  fégdlal.  La  découverte  de 

Marfcra/r  donna  lien  à  irn  fjrand  nombre  de  travaux,  dont  les 
principaux  soat  (xu%  d'Aclurd,  de  MM.  de  Reaujeu  et 
Paven^H de  notre  collaborateur  M.  ToIIard. 

BETIEKJNKS  {Tbomm),  l'an  des  plus  célèbres  ac- 
tenn  An  Ihiiire  an^,  naqml  k  Westminster  m  105. 
Son  père  était  emptoyé  ilaiis  les  cuisines  <îu  roi  Cliarles  I". 
L'e«prit  et  M-  dispositions  (ju'il  inonli  a  <le  bonne  heure  en- 
gagèrent .ses  parents  a  lui  faire  faire  quelques  efu'ies;  mais 
Je  malbeor  «ics  temps  l'ayant  emp^é  d'en  profiter,  il  entra, 
CB  fH]Méd*anweatf ,  cbei  onllirdre,  où  il  eat  oeéa^ott  éê 
connattre  «r  William  f)aTPnant.  I.e  puritanisme  n*gnniit  en 
Anj^eterrc  .vois  Croiuwcll  avait  intiitlit  toutf  espèce  rr- 
prfsentition  «iramatiqne.  Cependant,  en  \c:>f> ,  sir  \V.  Ua- 
veaint,  ajant  obtenu,  avec  beaucoup  de  peine,  la  permis* 
dca  de  fifre  représenter  de»  espèces  d'opéras,  probablement 
asaa  informes  pour  ne  pas  alarmer  les  principes  du  gouver- 
nement, engagea  dans  sa  troupe  le  jcime  Betterton.  Apr  es 
1,^  n-^Uuralion,  la  cour  de  Charles  II  rapporta  de  France  le 
gnftt  des  ^ectadcs,  qui  brillaient  alors  du  plus  grand  éclat 
àtacenrdelaoaliÛV.  La  nation  anglaise  se  livra  avce  pas- 
dan  à  m  amusement  dont  elle  avait  été  longtemps  privée,  et 
doatla  JboÎKaflce  était  encore  une  conquête  faite  sur  le  parti 
dent  on  venait  de  triompher.  Il  s■l'l''^a  a  Londres,  sous  la 
protection  du  goovei  oeiuent ,  deux  troupes  d'actiiurs ,  dont 
rnne  sV-tablit  à  Drnry-Lane,MNMlenom  de  Compagnie 
dn  A«t,  ctrantse  à  Lincoln's  buif  sons  celui  de  Compagnie 
d«  One.  Betterton  M  envoyé  en  Ptanee  par  Charles  II , 
pour  y  acquérir  de  nouvelles  lumières  snr  les  moyens  (ie 
perfcclionaer  les  représentations  tliéâtralcs ,  et  eii  rapporta , 
éftoB,  rosege  des  décorations  mobiles  et  analogues  au  sujet, 
iffm  HiMttanaini  tapisieries  qM  avakBtiiiil  jusque  alors 
k  leni  oruenNBt  de  la  leèae.  Oe  ftal  inisl  h  cette  époque 
qne  les  femmes  montèrent  pour  la  [  n  u  lère  fois  sur  le 
ttiéltrc,  et  cette  nouveauté  contribua  eui^irc  à  attirer  la 
ionW:  I.^  aelevs  étaient  r^rdés  oommeperticulièreinent 
■ttacfaés  à  la  peneoM  du  roi  ;qaelqpMÎ»«utiBtae  portaient 
h  ivt^  de  ae  maisan. 

i:n  ir"'. ,  représenta  clie?  Ii'  ri'i  rni.'i  M  ilr  r<:!Wi  ; 
Ë«ttertoa  y  joua  un  ràk  avec  plusieurs  boinines  de  )a  cour 
•  me  les  filles  do  doc  d'York ,  à  qui  mistriss  Betterton , 
ai  iMiBe,  «lit  doBUé  des  leceîw.  En  1686  ,  la  première 
faiBlou  dbpBMie,  étant  un  peu  ndcntie,  ne  sufTisait  plus  à 

»CTrtenir  Aen\  tti.'.'iti  t  t  :  Ir~  'finiv  compagnies  se  réunirent, 
«(  ce  fut  alurt»  que  Betterton  s'éleva  à  son  plus  haut  degré 
deiépiMtai.On^totfB*flhwlédMisriinéra  dOdoit 
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avoir  joué  aussi  la  comédie,  puisque  Steele  parle  de  an  frfcM 
dans  le  rôle  de  Filstaff  ;  mais  il  paraît  s'Atra  tùt  remaïqner 
^nctpalement  dans  la  tragédie ,  et  surtout  dans  les  pièces 

deShakspeare.  ■  n.  lterton,  dil  Cibber,  était,  comme  ac- 
«  teur,  ce  que  Sliaksi>eare  clail  comme  auteur;  saas  rivaux, 
n  ils  semblaient  avoir  été  formés  l'un  pour  l'autre,  et  des- 
«  tinés  à  se  prêter  un  éclat  omtuel.  •  Aoen  son  enthonsiasme 
pour  ee  grand  poMe  ébJt>a  tel  qnll  II  un  voyage  dans  le 
comté  de  Staffonî ,  uniquement  pour  y  visiter  son  tombeau 
et  recueillir  sur  s;i  \i«  toutes  les  traditions  conservées  dans 
le  i»ays.  (  ,  «[  â  (  e<  informations  que  Rowe,  ami  de  Bettes 
ton,  a  dû  la  phis  grande  partie  deipaiticidaritisooQlanee 
dans  ses  Mémoiret  tur  SkaJapewré. 

Un  caractère  du  jeu  de  Betterton,  remarquabl(' surtout 
pour  le  théâtre  aurais,  c'était  la  décence  et  la  dignité 
qu'il  savait  conserver  dans  l'expression  ilcs  passions  les  plus 
fuftesi.  Lanemi  des  éclats  de  voix ,  des  gestes  outils,  (î  de 
tout  ce  qui  enlève  les  applawdlMwmients  de  la  nndIHade,  Il 
disait  "  qu'il  ne  connaissait  pas  d'applaudis^croent<t  an<i<;i 
«  flatteurs  qu'un  silence  attentif;  qu'il  y  avait  mille  moyen» 

fkix  d'ex(  iter  dans  son  auditoire  de  bruyants  trans)iorts; 
«  mais  qu'il  n'y  en  avuit  qu'un  seul,  la  vérité  de  l'action  , 
«  pour  le  forcer  au  silence.  <•  C'était  surtout,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, par  l'expreisioft  et  le  jeu  pneiouné  de  lapkfsionomie 
quHI  savait  rendre  dek  manière  la  plus  terriHe  on  la  plus 
imposante  le*  passions  violentes  ou  profondes;  c'était 
celles  qu'il  réussissait  le  mieux  à  peindre.  L'expreasioo  île 
surprise  et  de  terreur  qu'il  donnait  à  la  figure  d'flamiet,  k 
la  première  apparition  du  apectre,  était,  dit-oa,  ai  mie  et 
si  frappante,  qu*ayaut  été  femplaoé  dans  ee  rfite  par  un  antre 
acteur,  et  jouant  celui  du  spectre ,  il  fut  saisi  de  cette  même 
expression  que  le  nouvel  acteur  avait  empruntée  de  lui ,  et 
demeura  quelques  instants  sans  pouvoir  contiiuier  sou  rôle. 

Maigpfé  sa  réputation  et  malgré  l'estime  que  le  public  ac- 
cecdailàMia  eatadèfe autant  qn^ ses  tadents,  Betterfonk 
la  fin  de  sa  vie  .se  trouva  réduit  à  une  situation  assez  mal- 
heureuse; mat»,  bien  ipi'acc  ablé  de  goutte  et  d'inffatnités,  il 
supportait  ses  maux  a\e<  un  courage  et  uue  scn  nité  extraor- 
dinaires. Cependant,  les  nombreux  amis  qu'il  s'était  acquis 
ne  llaiwndonnèraatpas.  Deux  tentatives  fUles  pour  hd  pio> 
curer,  par  des  souscriptious ,  les  moyens  de  rétablir  sa  for- 
tune ,  ayant  successivement  éctioué ,  on  donna  au  tItéAtru 
royal  une  représentation  a  sou  b.  ni  lice,  faveur  très-rare 
alors ,  et  qu'on  promit  de  renouveier  tou»  les  ans  ;  mais  l'an» 
née  d'apr^,  à  l'époque  fixée  pour  l'exécution,  Betterton, 
attaqué  d'un  accès  de  goutte  qui  l'empécliait  de  ae  tenir  aor 
SCS  pieds,  et  ne  voulant  pas  aire  manquer  cette  rrprésen- 
tiition  dans  laquelle  il  devait  jouer,  usa  de  (pu-Upîe  n -iv  i!« 
qui  le  mirent  etTectivement  eu  état  de  paraître  sur  la  sct^e. 
Il  joua  avec  un  talent  et  une  vivacité  extraordinaires,  et  fut 
couvert  d'apptondiHemeota;  mais  la  foutle  étant  remontée 
par  suite  des  remèdes  nênaes  qnH  avait  employ &,  \\  noa- 
rut  peu  de  jours  après,  te  '>0  niai  1710, âgé  de  soixanle- 
quinre  ans,  et  fut  enterré  avec  beaucoup  de  solennité  à 
l'abbaye  de  Westminster. 

Betterton  a  fait  deux  ou  trois  coBBédies,  qui  ne  «ont  ra> 
marquables  que  |»ar  Toitente  du  tliéltre  et  une  coupe  des 
scènes  as-,e/  lieiiKuse.  I.'cne  de  ces  pièces,/»  Veuve  amou- 
reuse, ou  rUpouse  Itberl tue  {iUe  Wanton  Wite),  estune 
imitation  de  Georges  bandin,  dans  laquelle,  pour  se  confor- 
mer  au  goOt  du  théâtre  anglais ,  il  a  CDtiwnAlé  um  aeooode 
action ,  llntriBn*  de  la  Fnrve  amottntut. 

Si  VRH,  Je  rAc»<lc<ii!e  Ftanfii^c. 

iiLl  TIiVA  D'ARMU.  Vo^tz  Arhiu  (hlisabcth  d  ), 
tom.  II,  pag.  54. 

BEÏYLES.  Yosti  BàniYLa. 

BEUCHOT  (AaniBiHlaAN-QvsirriN),  savant  etsenqNH 
leux  bitdiograplic ,  ancien  bit^liotliMiire  de  la  Cliambre  des 
Députés,  naquit  è  Paris,  le  13  mars  1773,  d'un  pere  qui  y 
«xci^la  pinreHiOB  d'kvocat,  cl  qpd ,  len  int,  Mbmh^ 
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tecrtiaira  de  llntM^ftnca  d«  Ljoa ,  ou  U  aUa  s'établir  avec 
u  famine.  Le  Jaune  BMcbot  Mémitn  taaKtf»  de  i«  Tri- 

n  ii  i]i  [  von ,  que  dirij^eeieol  des  pères  de  l'Oratoire;  Il  fut 
en*iuite  un  uoincnt  clerc  de  notaire  à  l.>on ,  puis  il  se  mit 
à  «'lu<lit  r  la  médecine,  et  Tut  attaclié  en  17',U  ,  en  qualité  de 
diinMtfMi.m^or,  m  8*  betaHleii  de  l'Itère.  Après  trois  as- 
aéeede  Hrvtee,  HriMncek  ce»liMclioai»qâldttfeat  pw 
confornu-s  à  «les  poftts ,  retint  à  Lyon,  et  se  remità  triTaHler 
dieî  un  notaire.  Tout  en  grossoyant,  Beucliot  coHNait  déjà 
les  lettres,  laisail  des  chansons  et  des  vers,  et  enricliissail 
de  M  prose  et  de  sa  poésie  la  partie  littéraire  des  Petitrs- 
AffMUi  d«  département  du  Rliône. 

Beucliot  se  décida  à  venir  à  Parie  m  IMi.  H  tiottv* 
d'abord  que  de  faibles  ressources,  et  M  iteMitft  placer  des 
articles  que  dans  le  Court t>:i  drt  Spectacles,  que  publiait 
Lepan.  Il  eut  alors  l'idée  de  se  laire  libraire ,  et  travailla  auâ&i 
pour  le  Ihéém»  Ob  U  eut  à  pas.'^r  par  toutes  les  épreuves 
cruelles,  k  essnyer  Ions  les  déboina  réaenréa nx  auteora 
encore  inconnus ,  et  où  cepeadllll  il  tUÊk  par  ae  lUra  OM 
place ,  car  nous  pourrions  citer  les  titres  de  plusieurs  de  ses 
pieci^ joueei  avec  micw»  sur  dilTérents  théAtres  consacrés  au 
Taudeville.  Ceux  qui  l'ont  connu  à  cette  époque  s'accordent 
4  dire  qui!  euttivait  avec  succès  le  couplet  à  la  Collé  et  à 
la  Pwnaid.  Kta  iSOt  il  eatreprit  la  paliHeaflea  du  voinei 
Almanach  de*  Muses;  il  terivit  en  même  inrp;  t\:m-~.  la 
Décade  PhUosop/nque  avec  .^ndrteux,  (.m^iut-iie,  etc. 
Dès  rori^Re  de  la  Biographie  I  nivcrselle  publiré  par 
M.  Micbaud ,  il  prit  une  part  active  k  ce  vaste  et  précieux 
neneH,  etapporit  dana  la  rédaction  des  articleadoBt  il  fat 
char^i^  cette  science  scrupuleuse  daveUM  la  etdwtda  tout 
ce  qui  est  ^urti  de  sa  plume. 

L'inipriDit  rie ,  par  Piminense  mulUplicatioa  des  livres,  a 
iait  de  la  bibliographie  une  sdoice  va-ste  et  compliquée , 
(Cieooe  qui  <^gie  ceux-là  méoie  qui  y  sont  le  plus  profon- 
dément versés,  et  malgré  la  plus  grande  méouin^i  recou- 
rir fréquemment  aux  catalogues,  et  k  solder  de  moyens 
inalcritU  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  leur»  rechercbes  et 
de  leurs  travaux  Le  It'gislateur  a  aenti  la  nécessité,  entre 
autres  chos^vs,  de  fonder  iégiilciBait  Wt  sorte  d'état  Civil 
de  l'imprimerie»  art  artium  cautmMx.  Un  décret  in- 
péiial  du  14  octobre  iBtl  imposa  k  la  direction  de  Ta  li- 
brairie robligatii'.iu  (Tiiis.'rrr  d'nis  un  jr)iirri,i1  raiitiuiK r  Je 
tous  les  ouvrages  qui  seront  iinprnne^,  d'y  indiquer  le  lieu 
et  rannée  de  leur  impression ,  le  format  et  le  nombre  de 
lânrt  TolDDiea,  kac  |NriK»  laa  nona  de  leora  imprimeur», 
eenx  deaMwaliea-édlleuri,  eeui  de  lenra  anteunalla  sont 
connus,  etc.  Beuctiot  fut  choisi  pour  rédiger  la  Bibliogra- 
phie de  lu  France ,  dont  Pillct  atné  était  n<»nmé  Timprl- 
inour;  rédaction  que  Ikucbot  a  continuée  avac  le  IBlme 
ièle  et  la  m£aie  autorité  jusqu'à  sa  mort 

Ed  ist4,BeMhiol»qiiiR*avaltJamaia  eoecMéla  gloin  dei> 
potiquede  Bonaparte  empereur,  s'indij^iu en  voyant  ceux  qn! 
s'étaient  prosternés  aira  pieds  de  ri<lole  aux  jours  de  sa  puis- 
sance, lui  jeter  la  pierrr  j  .iiii  1  i  lie  était  tomb^  de  son  pié- 
destal. Il  prit  la  plume,  et  publia,  sous  le  titre  de  :  Oraison 
fistt^te  de  Bmiaparie,  parwMtociété  de  gens  de  lettres , 
prononcée  au  Ltucrmlmurç ,  au  Palais  Bourbon  et  ail- 
leurs (Paris,  ,  Delaunay),  le  corieus  recueil  de  toutes 
les  basses  liil  u  lai  ions  [,ir(.>(li^uf>-^  h  iIimih  pjr  ^es  liauts 
fonctionnaires,  et  insérées  à  diverses  époques  au  Moniteur. 
Pendant  les  Ceot-Jours  û  fit  acte  de  bon  citoyen  dans  une 
courte  kradmiB,  oii  nqilra  l'esprit  de  t7S»t  et  qui  est  iatl- 
taMa  i  e^loii  (fvii  Frfmçak  tur  CÂ€t«  aMWamnet  aux 
Constitutions  df  Vcmpire.  Il  donna  la  même  année,  .sous 
le  voile  de  1  anonyme,  son  Dictionnaire  des  immottites, 
par  un  homme  qui  fusgu'ù  présent  n'a  rien  juré  et  n'ose 
jurer  de  rien  (Paria,  aeplonilm  iftift),  paldleatlon  qui  lui 
•  lut  était  anriboer  la  patemiUdu  JNeftONKfffre  tfet  Gi- 
rouettes. On  sent  que  Beiuiiol  ne  prend  le  mot  iiiimc- 
bife  •|iu<  >l<iii>  une  Hceeption  luule  ûi%uralile  et  jHir  op|to»i- 
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tion  à  girouette.  Ses  Immobiles  œ  sont  autres  que  de 
fenUMCt  généreux  citoyens,  tels  que  liU4llblBila,ljAtfett(l, 
Daunou ,  8taniftla.<i  Gtrardin,  etc. ,  etc. 
Mmn  ne  mentionnerons  pas  Id  tôt»  les  autres  traranx 

de  nfui'li:i[  ,  l't  ri'ii.i^  iiDiis  iiDrinMons  à  [larlri-  ili'  <.a  rii'i- 
gnilique  édition  de  Voltaire  en  70  volumes,  commencée 
«B  1828  et  terminée  en  1834.  C'est  la  plus  correcte  et  la  pioc 
complète  qui  mdW».  Bendwl  ue  a'eat  paa  centmié de  iiie  «m 
auteur,  Il  en  a  la  tout  lea  rélMriieai*,  les  Pr#roB,  les  la 

Beauiru  Ile  ,  les  Nonotte ,  les  Patoulllét,  1rs  Cli  trif  rit,  f  t 
quand  ti  a  trouvé  que  par  hasard  ils  avaient  noté  que^qne 
[K)int  a  propos,  il  en  a  tenu  compte.  Deux  volumes  d'index 
ou  de  table  alphabéliqiw  des  matièrea,  paUiéa  eu  IS41 , 
fhdKteat  singulièreoNOt  lea  radieidMa,  aebèvwt  de 
donner  la  clef  de  cette  teuvre  immense.  Cette  édition  ,  fruit 
de  vingt  ans  de  travaux ,  est  et  restera  le  pins  beau  fleu- 
ron de  la  couronne  de  Beurhot.  On  lui  doit  auatf  UHeddI- 
tioa  du  iNcfioiliiaire  de  Bayle  en  itt  vetomea. 

Ce  laborieux  bibliographe  reçut,  le  4  aaara  INI,  la  dfe^ 
ration  de  la  Lépon-d'Honneur  ;  >  t  \^  (tiambrc  des  Députés 
ayâ£it  perdu  &oq  bibliothécaire  a  la  fin  de  18^3,  Beucbot 
fut  élu,  au  scrutin,  le  18  Janvier  tâ34  ,  pour  en  remplir  les 
CDueUoua,  qu'il  n'a  quittées  que  peu  de  temps  avaot  ea 
nort,  arrivée  eu  itM.  Ch.  Houit. 

BErD.\IVT  (FR.l^çor9-S^L^tcE) ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  un  des  tninéralogi.stes  les  plus  distingiicii 
de  notre  époque,  était  né  le  5  septembre  ITftT,  à  l'aris.  .Ar- 
rivé à  l'Age  de  vingt  et  un  ans  sans  avoir  encore  auouae 
carrière  ouverte  devuit  lui,  Beodaut,  devenu  méSnàt 
disposer  à  son  gré  do  faible  patrimoine  que  son  pérc  Tni 
avait  laissé ,  n'bésila  pas  à  le  sacritier  tout  entier  pour 
assurer  un  pou  d'uisance  à  sa  mère.  Ne  voulant  devoir  qu'a 
son  travail  les  moyens  d'existence  dont  il  aur^  lui-même 
désormais  beaoln,  0  entra  comme  élève  à  l'École  Normale, 
où  il  se  prépara  à  suivre  la  cairière  ardue  et  (rf>scure  de 
l'enseignement  secondaire.  Il  s'y  dtetingna  bieotét,  et,  après 
une  année  d'études  solides,  il  obtint  une  dnfeu  4»  mlbé» 
matiqucs  au  lycée  d'Avignon. 

»...  Dix  ans  plus  tard,  a  dit  M.  Milne-Edwards,  apeka 
avoir  occupé  avec  distinction  la  chaire  de  physique  au 
lycée  de  Marseille,  et  avoir  acqirta  m  rang  <3evé  dans  la 
science  par  ses  nombreux  travaux  de  rechercltes,  Beudant 
fut  désigné  par  r.Académk  de^  Sckaces  et  par  le  Collège  de 
France  pour  remplir  la  place  de  professeur  de  physique  dans 
ce  denÉar  élafaUaaeaMSnL  L'ordonnance  du  roi  Louis  XVIII 
qui  lui  coulihvlt  oe  ttbre  était  déjà  signée  par  ce  monarque , 
lorsque  notre  modeste  collègue  apprend  que  son  anii  At  » 
père  désirait  vivement  obtenir  cette  position,  et  en  avait 
réellement  besoin  pour  pouvoir  s'occuper  d'expériences  dont 
ilmportanœ  hd  était  connue;  il  pensa  peut-être  amai  quu 
lea  droNa  edenttAqnea  d*Anpère  étadent  «npérieun  aux 
«ien- ,  rf ,  n'rbrl  saiit  qu'au  noble  inoiivenient  de  son  ccrur, 
il  cuui  ut  clu  i  h:  iniiii,strc ,  demanda  l'annulation  de  l'oi  - 
doiuiance  rendue  en  sa  faveur,  et  destinée  a  i  tr.iUrr  Jans 
le  Moniteur  du  lendemain  ;  plaida  avec  dtaleur  la  cause 
de  aon  an! ,  et,  ne  pou  vaut 'dana  cette  peamllM  entrevue 

vaincre  la  résolntinn  déjà  prise  par  M.  Corbière ,  dans  les 
attributions  duquel  le  CoHé^-e  de  Frajice  était  alors  placé, 
il  iiLsista  sans  relAclie,  ]x>nil.inl  quinze  jour»,  |>our  ohtenir 
le  renqilaceraent  qu'il  sollidtait  comme  bien  d'autres  au- 
raient sollicité  une  ftveer  ;  eA  enfin ,  pour  trancher  la  qnaa- 
tion,  U  rendit  sa  démission  publique  par  la  voie  de  la  présae. 
Cet  acte  d'un  désintéressement  si  rare  ouvrit  h  Ampère 
les  laboratoiivs  de  |  i\  npie  du  Collège  de  Frin: e ,  où  il 
lit  bienidt  après  ses  Iwlles  découvertes  sur  l'éleclro-inagné- 
tisme;  et  Beudant,  en  voyant  son  ami  rendre  a  la  scieneu 
de  pûdte  aerviceat  ae  aontit  lieuremi  d'avoir  été  la  came 
première  de  ses  aneoèe.  Ut  taumv»  dana  la  ghdre  ^Amftn 
Il  M^'''r)ir)pi;ri.<'     -.,rriÂee  4u1l  u'étiil  ht-wéaae  d  rM* 

rcus(.'iucnt  imposé.  » 
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M  81  a'abofd  con- 
■rib*  portlMU  «nr  ta  lôotoi^,  «I  avttMl  ptfBdiNlencnt 

pour  oliiet  les  motlusque<i;  eWi^^  âriteni  de  1<«10,  et  on  die 
surtout  Ms  #np4'ricnc«'s  sur  la  possibililt'  itc  faire  TÏTfp  des 

BkOllOSqneâ  d'eau  douce  dd-W^-  l<->  -.ili'-.,  rt  di:-,  imil- 

tMnpini  miiimi  tfnm  les  «aux.  doures  ;  question  qui  intéresse 
les  gfologw»  rind  qae  Im  pli7slologis(e>i ,  et  qui  avait  été 
;  al^-iée  parla  décaumte<ruD  mélange  de  coquilles  fossiles 
tluu^es  et  marines  dans  les  grès  de  Beaocliamp,  bit  dont 
la  science  était  également  redevable  à  T!(  •i  liiut 

Maia  «es  travaux  tes  plus  Dmabreux  et  les  plus  importante 
Mil  relali6  à  la  mioéralogifl  et  à  la  géologie.  Chargé  en 
iiis  de  bàm  tnMVortcr  ^àa^Kimn  m  FiiMe  vm  beita 
eoUeeâoB  niaératogiqoe  foinée  par  ta  eowte  de  Boannaal 
et  appartenant  à  Louis  XVII I  ,  c  lli  ttion  que  l'on  mit  au- 
fmud'hm  aa  Colk-ge  de  France ,  Beudant  fut  bientôt  après 
■■Mirf aous-dinecteur  de  ce  cabinet;  et  dès  ce  motnent  il 
■  fMwnuflriiiIrnirnî  à  rétudadoiipeiiiiilénd.  Kn  ISl» 
B  tMs  ta  Hongrie,  et  7  recoeUlt  taa  MtMMt  d'tan  gnad 
ouvn^e  SDf  la  ronstitulinn  gàignostiqne  de  ce  pays  : 
Vofagt  MuntrtUogi^ue  et  ijfologvjut  en  Han^rit,  etc. 
(Paris,  1  ) .  On  y  remarque  surtout  ses  observations  sur 
le  lerràa  aoriftre  ét  Sebaouiita,  dont  U  a  détmniné  la 
position  pfolo^que  fli  ta  mode  probalita  de  rennatioB;  mt 
le^  trachjtr-.  qui  ^b.^nr1^I1t  en  Hongrie  ,  snr  les  (qiales  de  ce 
pa)i  ù  céJebre  bijouttiiie ,  et  sur  l'âge  fies  grands  dépôts 
de  sel  gemme  de  Villiczka.  Il  entreprit  aussi  v  i^  la 
4p0fM4e  aenbraates  expériences  sur  les  causes  <{ui  peu- 
vert  Mm  wtar  tas  formée  criataDiaes,  et!  yolilia  sur  ce 
sojet,  dans  tes  Annotes  des  Mines  de  1818,  na  mémoire 
où  il  montra  que  s  le  f3nçtéme  cristallin  est  lié  arec  ta 
composition  fliinii<jue,  les  furniL--.  \;irlrr-,  ([ni  i  [i  il^  jiriidfnl 
•ont  le  résultat  des  circoBâtances  qui  se  produisent  j>enUaiit 
Âele  de  te  criMisatioa.  Ce  beau  travaa ,  qui  restera  tou- 
/ours  comme  oa  modèle  de  redierckaa  erietaUopapliiqpM, 
fat  uàn  de  pliraears  mémoires  ImportaBis.  Il  avait  prteé- 
demment  fjit  (  .ir  otrc  dans  les  Anniilr.^  fr>  Mtnrs  de  1817 
des  Recherches  tendanià  déterminer  I  mportance  rela- 
êirt  des  fi>rmes  cristaUines  et  de  la  composition  dltmitW 
dans  ta  détermination  des  espèces  minérales. 

Depuis  1821  jusqu'à  iH'iO,  Rendant  occ«ipa  U  chaire  de  nù> 
néralo^e  alaSorLonne,  et  dur.iia  .\  '."i  u-rij^iiniu'iit  ilr  cette 
science  uu  caractère  de  généralile  qui  inau»iuait  Jusqii  alors. 
Le  Trmté  de  Minéraioyie  qu'il  publia  en  1824  renferme  la 
•«iHiaac*  éa  aai  laçM»t  et  lait  oomaMie  avec  détail  sa  clae- 
âflealiM  salafele  dea  inii>éiau&.  Dana  eet  eavrage,  Deu- 
daut ,  comprenant  qu'il  ne  f  tll  tif  pas  rcraire  riiiimorlei 
traite  de  U  a  u  ; ,  a  &pmaleiuent  etiKUe  la  uiiiicralu^  sous 
le  rapport  cliimique.  On  lui  doit  aussi  un  Traité  de  Phtf- 
Mifmti  al  dans  cea  denière*  «mées  il  a  pnlitié  pour  renaei- 
ff  Ml  <»HBialwi  de  h  géotogie  on  petit  — wel  dort  h 
tucc^  a  été  si  grand  que  déjà  ce  livre  a  eu  cinq  éditions. 

Membre  de  l'Académie  des  Sciences  depuis  lieudant 
quitta  la  Faculté  eo  IK4U,  pour  aller  remplir  dans  1  Uoi- 

irerMté  des  liaiictioiis  administrative*.  Inspecteur  général  de 
riBBlraEllM  pnW^na,  t  aWqnltta  avee  lèta  cl  intaUgenoe 

de  tons  ses  cfevoirs  jusipA  Si*  dsnler  moment.  Il  niounit 
W  9  décembre  iSôO.  E.  MtJiuKi  x. 

BEUDI\  I,  JACQL£i-¥tu\},  ancien  ban<|uier,  auteur  dra- 
matiiiue  cl  d^uté,  né  à  Paris,  le  12  avril  17W,  n'est 
«BèiseaMpartooMÉtoplus  curieux  de  m  trîpKdlé  pU- 
Merfnak(poar parler  eumine  l'itonorabic M.  Cousin;,  nous 
vooloas  dire  par  sa  qualité  d'auteur  dranialîqne.  .M.  Ikudin 
est  Cependant  auteur,  en  ruildljoi  jlioii  a\ec  MM.  (jouliau\, 
Victor  Uucange  et  Aicvaudre  Duuia^,  de  deux  des  drames 
de  b  oouveMe  école  qui  ont  obtenu  le  plus  do  succès  dana 
ksdcniefi:»  années  de  ta  Rcitaunilion  :  Trente  Ans,  on 
te  Vie  d'un  Joueur,  et  Richard  d'Artington.  Il  ftit,  a\ec 
Cts  luessieur*-,  l'un  de>  prrcur-cdr^  cl  Ji  .-.  iuti  u'im  ti.  urs  au 
QwttTD  do  geaie  ruoiouiique,  ^ut  violait,  aux  grattds  ap- 
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plaudiaacmenta  da  poMic,  les  tfois  on^  qni  M  aoBt  pas 

d'Ariitole ,  qtioi  qu'on  dise.  On  ne  laH  eomnwnt  «1  &  qui 

propos  vînt  h  M  F«'Iix  Roudiii ,  banquier,  et  à  M.  Prospej- 
Goulwux  ,  cbef  d'une  maison  d'éducation ,  l'idée  de  cette 
croisade  dramatique  (>  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu*Ds 
couTinrent  de  prendre  un  psendon  jme  formé  de  U  Ita  dn 
nom  dn  pncatar,  ténate  à  ta  fln  dn  b«b  dn  aecand,  ee  qni 
fit  Dixirx,  nom  devemi  rélèbre  dans  les  fastes  du  Iti  'lttp, 
et  qui ,  à  la  suite  de  la  iHssolution  de  la  société  littéraire 
(It  1  deux  amis  aprf-s  ces  deux  n-uvres,  ('>clnit  en  liéritafS  à 
M.  Goubanx,  qui  n'a  pas  cessé  de  l'exploiter  depuis. 

La  baiMiaa  et  ta  politique  absorbèent  casnlte  tout  H.  Ben* 
din.  En  1837,  M.  Paturie,  député  de  Paris,  étant  mort, 
M.  Beodin  se  présenta  pour  le  remplacer  aux  élcrieurs 
dn  8""  arrondissement.  Son  concurrent  était  le  statuaire 
David  (d'Angeni) ;  M.  Beudin  l'emporta  (4  ooTembre  1837), 
et  fut  admis  à  ta  Chambre  le  21  déermbn  sninal.  Il  dia 
prendre  place  an  ecnbv  dans  le  bataillon  sacré  des  conser- 
vatmn,  et  ne  cessa  pas  de  voter  avec  le  ministère.  Oans 
sararrière  l^^slalive,  M.  l  u  lin  iit  quelques  vagues  vei- 
léHés  littéraires,  quil  trouva  le  moyen  de  satisfaire  au 
grand  avantage  de  ses  intérêts  électoraax  :  c'est  ainri  qoa 
k  18  janvier  1841  U  montra  ira  beau  lèle  pour  les  lettres, 
dans  on  rapport  à  ta  lAandira  des  Députés,  à  propos  d\m 
ceMit  de  03,000  fr.  demandé  pour  être  appli  iux  dé- 
penses des  travaux  ii  (aire  à  la  BibUotbèqne  d<>  1  \ i^nal.  No- 
dier avail  4M  Hifititenr  deh  demande,  ut  un  plëbi 
«accès.  Cb.  Roair. 

iwatgraena,  HBcieannprBaifnitn.  iMnBMMtten  1842  ; 
mais  en  18«  ils  en  revinrent  à  M.  Hevidin ,  qui  était  au 
nombre  des  satisfait» ,  lorsque  la  révolution  de  février  mit 
11"  i  1  1  niiss'  11  de  la  t  hambre  de*  Députés.  Déçu  dans  la 
politique ,  il  quitta  ta  banque,  et  du  fond  de  sa  retraita 
peut-être  réveM  an  Ihélire,  qal  leid  Mcaeore  qo^nefoto 
penser  à  lui. 

BEUGNOT  (JACQi:is-Ci,*tine,  comte) ,  né  en  iTiU,  a 
Bar-sur-Aube ,  et  qui  en  17ss  exerçait  les  fonctions  de  lieu- 
tenant général  du  préiii<lial  de  cette  ville,  est  à  coup  sftr 
un  des  hommes  qni  depuis  la  révolution  ont  travené  le 
plus  de  places  et  d'emplois.  Procureur  général  syndic  du 
département  de  l'Aul»  «i  17W,  il  y  ftit  nommé  l'année 
suivante  dépuk'  à  1' v-m'iuIiIi'i'  lr-ivi,-.ti>,\  {",■<{  l.i  qu'il 
commeuM  a  se  laire  connallre  comme  orateur  distingué. 
Deux  circonstances  signalèrent  lionorablement  ce  début  de 
sa  carrière  peUUqne.  ZélédéfoHearda  te  Hberté  des  cultes. 
Beagnot ,  dans  one  dfienMtaA  anr  eet  objet ,  pru{x^sa ,  tout 
en  accordant  Ii  litotnents  anr  ^ul  prêtres  assermentés, 
de  laii^er  aux  communes  la  facult*'  de  salarier  elles-mèmies 
les  autres  prêtres  qu'elles  désireraient  conserver,  eq  bornant 
l'action  du  poovnir,  danaee  cas,  fc  ta  répressioo  des  troubles 
qui  ponrvatent  en  résniler  poor  fordre  pnHta.  L'époque 
n'était  pas  à  la  tiilfr.rinrc.  ç^vv  prnpn^iJion  Ait  rejetée. 
lUus  tard  lieugnot  ne  montra  pas  moins  de  sagesse,  et  lit 
preuve  de  courage  en  demandant  contre  Marat  un  décret 
d'aecnsatlon  povr  avoir  fmoqtié,  par  ses  disconrs  cl  ses 
écrits,  rasaaMiaal  dttgtoértl  DMon,  décret  qn*»  ebdnt  de 
r  \ï  fnil  l fie,  mais  qiri  n'eut  point  de  n^suttat.  Il  dénonça 
auv^i  U  Commune  et  le  ministre  de  la  justice  relativement 
à  la  publication  du  Journal  r.l"ii  du  Peuple.  L'u  tel  .sou- 
venir devait  être  en  |7«3  sa  sentence  de  mort.  Kn  elTet 
il  fot  anMi  an  nota  dVwlohmda  eetta  annte;  mais  «l  eut 
le  bonlicur  d'élre  oolTl'é  dans  rim:nen«e  popiiUlion  des 
prisons  jiiiiqu'au  »  tliennitlor,  qui  lui  rendit  la  litierté. 
Le  IS  bniiiiairc  r.uucn.i  lleu^not  sur  la  si  vxw  |Militiquo. 

Tour  il  tour  ouoitciDcr  Inliuie  de  Lucien  Uonaparte,  préfet 
de  ta  ttatoe-lliiirienfs,  cnwcMer  d'étal,  président  du  ObMfS 

élcvtond  de  la  llaule- Manie ,  ministre  de»  finances  du 
royaume  de  Weslplmlie  sous  Jéi'émi;  O^Hiaimrie,  p<iis  tt 
^itdtlueli'-  de  Ikr;;  .  t  le  Cleves  s«nis  Mui.U.  il  fui  en 
outre  WNUMé  cuasta  de  l'eiu|ûra  el  grual-oflicier  de  ta 
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Uafam  d^HoiUMar.  Rereau  dans  sa  patrie  ca  l  s  1 3 ,  après 
b  mis  Jooroée  d«  Leipzig,  tl  fut  nomme  [>tùlc{  ilu  Nord, 
et  lonqne  le  sénat,  eo  1814,  praaoBça  U  d^cbéance  de 
fenperanr,  il  reçut  du  gouvonanait  pniTiMira  le  porte- 
feuille de  rintérieur;  t.ouis  XVITI  lui  confia  bientôt  laJi 
rection  générale  de  la  {mUcc  ,  et  k's  gem  de  cette  éiioqui: 
n'ont  pas  oublié  sa  fameuse  urdonnauc^  sur  la  stricte 
oburratioii  du  dinancbe,  qui  donna  Ii«a  à  tant  de 


BEUGNOT  —  BEURNOJSVIIÎJ: 


Il  était  (r-infint  plus  étonnant  que  Beugnot  eût  ainsi  prêté 
lo  flanc  h  la  raillerie,  qu'il  avait  hii-mèuie,  outres.es  autres 
taleuts,  beaucoup  de  cet  esprit  français,  fécond  en  saillies 
el  ea  txm  mot».  Un  dos  meilleun  est  sans  doute  celui 
qa*il  litiM,  dttHM,  échapper  dans  un  comtttf  secret  de  la 
Cliauibre  de  I8l5,  où  il  cnt  l'honneur  de  faire  partie  de  la 
minorité.  Un  des  iiUrouiables  demandait  que  la  fijsure  du 
Christ  sur  la  croiji  fût  placée  au-dessus  du  président  -.  «  Je 
deouode  de  dU  «Ion  le  caneton*  onl«tr,  mut 
r«B  InaeriT*  BD-aessoiis  see  defwière»  pwoilee  :  «  Hea 
•  Dieu,  pardonn» z-liMjr,  car  ils  n'*  --rivant  rp  qu'iN  fi.utl  » 
Au  commencement  tk  il  écliangea  la  ciirectiou  <le 
la  police  contre  le  portefeuille  de  la  marine;  mais  Napoléon 
élaat  vereiia  de  11k  d'Ëliw,  Aeapiot  saivit  JLoois  XMII  à 
Gêai.  Après  le  second  velour  des  Bouriioas,  fl  devint  suc- 
cessivement directeur  général  <îe=  pri-tr^,  ministre  d'État, 
membre  du  conseil  privé,  pr^siikiU  <k  plusieurs  colUi^ 
électoraux  ;  de  plus,  députi'  presque  inamovible,  il  fut 
auuî  f  dans  beaucoup  de  sessioa»,  lap^orteor  do  U  com- 
nisBlra  da  budget.  Mr  de  Fnuioe  «ipactattie  depuis 
le  règne  de  Utiii.<  XVIII,  et  ayant  dès  lors  dans  sa  poclie, 
à  ce  que  Ton  a  préleudu,  sa  h-ttrc  de  nomination,  sans  qu'une 
ordonnance  ufScielle  l'en  lit  jamais  sortir,  le  comte  Fit  ii- 
gnot,  qu'on  a  surnommé,  à  bon  droit,  le  Tantale  de  la 
jMine,  B^oUiot  pas  nCne  du  ■oavenHUMnt  de  Juillet 
cette  faveur,  si  d^sir«<e  et  si  InnfçfenipR  attendue.  Il  est  mort 
à  Bagneiix,  le  2i  juin  ls.l5,  laissant  de  curiiTiT  mémoires, 
dont  la  Revue  Française  u  public'  dè^  L\ti  i  ls  en  is  9, 

BËUGKOT(  AnnvR-Ai-ci'STC,  comte  j,iuembre  de  l'ins- 
tilut(  Académie  des  Inscriptions  ^  BeUeei^eltns),  fds  aîné  do 
pn^c/dent,  et  de  Ylimilie  h  laquelle  Demoustier  adressa 
ses  Lettres  sur  la  Mythologie,  e«t  né  à  liar-sur-Aube,  le  35 
mars  17S7.  1/annt'e,  de  désastreuse  mémoire,  qui  vit  U-s 
étrangers  traiter  Péris  en  ville  conquise,  le  trouva  tenni- 
naat  ses  éfndee  dem  u»  lycée  impdriaL  H  ca  aoriit  vers  la 
troisième  ann^c  de  la  Re^fntira^ton ,  ponr  snivn?  les  eonrs  de 
l'Lcole  de  Droit.  Reçu  a\otviL  Ircs-jeune,  il  lit  son  sla^je, 
plaida  plusieurs  causes  civiles  devant  la  cour  royale  de 
Paris,  et  défondit  quelques  »ocu»^  |>oiiti<{ues  derant  la 
cour  des  Pairs,  mais  non  sans  cultiver  les  sciiuiœ^  et  les 
lettre».  La  muse  de  l'histoire  le  détourna  bientôt  du  palais. 
£o  1820,  l'Aradémie  des  Inscriptions  et  Betlen^Lettres  ayant 
proposé  [l'i  il  sLiji'l<le  priv  cette  question  .  •<  1"\  uuiner  quel 
«•  était  à  l  épfxpie  de  l'avènement  de  saint  Luuij»  Tëtat  do 
»  gouvernanent  et  de  la  législation,  et  montrer  quels  étaient 
•  à  la  fin  de  son  règne  les  effets  des  institutions  de  ce  prince,  > 
M.  Beugnot  concourut ,  et  partagea  le  prix  ex  squo  avec 
M.  Mignet,  alors  avocat  à  Ai\,  aujourd'hui  son  confrère  a 
rinstitut.  Son  travail  fut  publié  en  1831 ,  sous  le  titre  de 
£«04  swr  les  HutituUon»  itiabU  ùnita. 

Peu  de  temps  apr^s,  la  m^me  Acad<*m1e  proposa  tm  an- 
tre sujet  de  prix  ;  •  Kxarainer  l'f^lat  civil ,  religieux  et  lit- 
"  tt^raire  des  ji:  is  i  u  1  rance,  en  Kspa^jne  et  en  Italie,  depuis 
«  le  oommencem»it  du  dooiième  siède  jusqu'à  la  fm  du 
«  8eizième.»N.lleiigiielAitBofaBlieoreuxcettefois,eln*ob- 
Hat  qu'une  mention  honorable.  I)  n'en  publia  pas  moins 
son  travail  soua  ce  titre  :  Les  Jui  fs  d'Occident,  mi  Rccher 
cftes  sur  l'état  cii  i! ,  h:  commerce  et  lu  littérature  des 
Ju^fê  en  France,  en  Espagne  et  en  Itatie, pendant  la 
durée  du  moyen  (  1824  ). 
Otecetteépeque,  di»«i,H.  Btupet^toeepiildeden 


ouvrages  qui,  après  iongui»  année» ,  boni  eooore  k  persltre; 
l'un  devait  être  intitulé  :  Recherches  tur  les  cérémonies  ne* 
jifieaises  Mj/màoliquet  tuUéet  dan»  faneinuiê  jrni^^ru» 
deneedn  Frmçata,AYmtnt  âpetçudtFtifjbmutfiiê 

Ir^  rnrporations  d'arts  et  mt'fiers  ont  exercée  sur  fr  'jm!- 
i  ti  nement  municipal  de  la  Fi  ance.  ILa  1^29  il  reninut 
de  nouveau  dans  la  lice  des  concours  académiques,  et  ob- 
tenait mw  BOoreHe  coocomm  pour  un  méaaofape  iolitelé  t 
De»  Jkmqm»  |wM(fiMt  tfe  prit»  sur  gaffes,  et  d»  Imn 
inconvénients.  Enfin,  M  .\'îliiir  IVi  u^not  reçut  en  I&32 
une  demit-re  palme  acoilemique  pour  uu  ouvrogu  qui  lui 
ouvrit  la  même  année  l«s  portes  de  lu  classe  qui  venait  de 
le  eeiirauer.  Son  inéoMifeeieit  pour  titre  :  ififtoire  «(e  te 
JlBffncefleN  ^PofaMmetm  OeOêaii. 

Xen  I8t0,  le  ministre  de  l'instructiou  ptiMiiine  confia  à 
M.  Beugnot  le  soin  de  pnbUt^,  pour  la  Coikction  dm  do- 
cuments inédits  sur  riiistoire  do  France,  les  Olim,  ou  re- 
gistns  des  «néts  reiKliis  par  la  cour  du  roi  «mm  les  lipw 
de  sriet  Loub,  da  PUlippe  le  Haidl ,  de  Philippe  le  Bel .  de 
Louis  te  Hutin  et  de  Pliiiippe  le  ÏMiiii.  Ou  connaissait  Tim- 
porlaoce  de  ces  registres  ;  nuù^  la  ^olre  de  M.  Beugnot  n'eût 
pas  été  moindre  sans  doute  s'il  se  fût  rappelé  davanta;;e  c<> 
qu'il  pouvait  devoir  an  lalwrien  avdiiviste  «pii  avait  passé 
une  partie  de  se  Tie  I  mettre  en  erdie  ees  actes  qeH  n'efaH, 
hii,  que  la  peine  de  fair  "  iniirimer,  et  qu'il  a  fait  pr<*céder  de 
préfaces  dont  ses  (ravau\  aiUeiLeurs  font  en  partie  les  frais. 

On  doit  encore  à  M.  Beugnot  une  édition  des  Assises  de 
/(fnuajmi,  M  recueil  des  «mages  de  juri^rudeacecom- 
posés  peadant  le  Ireidiaw  siède  daas  les  royaones  de  Jé- 
rusalem et  de  Chypre,  et  une  Chronologie  des  états  g^' 
néraiir  (  Annuaire  de  la  Société  d'Histoire  de  France 
pour  is'iO), 

Arrivé  à  la  Chambre  des  Pairs  soas  les  dernières  années 
du  règnedeLoaiS'PlNlippe,  M.leeeaBleBHi|pK*7Midl, 

avec  le  marquis  de  Barthélémy,  partir  !Î  -  'Ke  fameuse 
triade  néo-catlioliqne  dirigée  par  M.  de  M  .mialein  hcrt , 
qui  se  signala  surtout  dans  sa  croisade  en  laveur  de...  d'autres 
diraient  contre  U  liberté  de  l'easeigicmcot.  On  le  vit  m 
is^spreadredModanMattopartf  desjéeidlea,  et  piéleadiv 
que  le  gouvernement  était  impuissant  contre  enx.  H  regret- 
tait que  le  ministère  eût  déserté  la  défense  de  la  Id)ei1é  reli- 
gieuse. «  C'était,  disait-il,  un  moyen  de  ré<onciliatiou  avec 
un  parti  séparé  da  oomeroeaieat  par  une  simple  question 
d3rBast{que,  et  que  w  iMNiliear  dent  la  France  fouissait  de- 
vait appeler  à  se  rallier  à  la  grande  famille  nationale,  t  Ces 
avances  furent cntendiiesdugonverncment de  Louis-Pt>illppe: 
oa  se  rnpprocliMit  beaucoup  ipiand  la  révolution  de  l  évrier 
survint.  Si  le  parti  qui  prétendait  que  les  jésuites  o'avaieot 
ni  armées  ni  trésors  n'était  pas  aidé  à  cette  résolution,  fl 
n'y  avait  du  moins  pas  nui.  Tl  ne  se  laissa  donc  pas  abattre, 
et  aprës  im  an  de  troubles  il  entrait  en  force  h  l'AsaemWée 
h'gislative.  M.  lîmifimit  av.iit  trouvé  le  inoii  i,  1i    c  faire 
élire  le  txmsième  dans  la  Haute- Marne.  Uni  à  cette  majorité 
de  eoBlMon  qni  avait  po  hbe  de  H.  TUers  na  détaaenr 
des  jésuites ,  M.  Heusnot,  un  des  dix-fept  burgravesqid 
suspendirent  le  suffrase  uni\  er%I,  fut  le  rapporteur  de  la  W 
sur  l'insti  n(  tiou  publi(]ue  qui,  sous  le  prétexte  de  liberté, 
devait  remettre  l'aisognemeat  tout  entier  dans  la  main  da 
elergé.  Il  en  fat  récoaàpcasé  par  riaatilMt.  qui  le  cliargea 
di!  le  représenter  dnns  le  conseil  supérieur.  Aprrti  le  î  dé- 
rembre  JR.M  nous  retrouvons  M.  Ileo^not  dnn^  li%  commis- 
sion consultative.  Nous  ne  savons  trop  c^  qu'il  i  f  devenu 
depuis.  Ab!  s'il  pouvait  être  rendu  à  l'étude!  |K;ut-étre  lini- 
ratt-Heesdeax  ImpertaBlieavrageafBedepNiB  ai  koglenipe 
il  promet  à  ses  amis. 

BEURXONVILLE  (  Pirmtt  RIEL,  comte,  pnis  mar- 
quis nr.  I ,  pair,  maréchal  de  France,  ministre  l  i  t, il ,  mem- 
bre du  conseil  |Hivé,  etc., né  le  10 mars  1762,  à  Cbamptgno- 
les,  près  d»  Bar«ir-Aniie,  IMdeaUné  feraas  perenU  à  l'état 
«edéiiartiquet  mais,  entraloé  par  «m  loit  poar  l'état  mi- 
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Wyrt,  fl  M  adaiii  è  l'4ge  de  qiialone  iM  diuii  k  corps  diw 

gendarmes  itr  h  P.>  me.  En  177&,  ajraat  passé  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  colonial  de  VU»  de 
niaee,  il  ae  uguala  dans  les  trois  campagnes  de  Ytaàt, 
MO»  ki  «cdiw  èt  Saateo(i77S>i78i).  U  éiiit  conmit- 
dMl  des  inilioBi  de  llk  Ronrboa  lorsqu'au  nonenl  de  la 
r^rolutioo  de  17&9  il  fut  destitue  |Mr  !<  ^  i  nn  iii  11 
purta  seâ  plaintes  au  ministre,  et  iut  nii-  a  i  Assi  uii>loi<  na- 
tionale ,  et  pour  tout  dédommageaient  obtint  la  croix  de 
Sliiil-Louis.  Au  fonwMweinwit  à»  1792  BeunMwvak  était 
âde  de  camp  du  mttéebal  Lncluwr,  avee  le  grade  de  colo> 
Bel ,  il  passa  mank^al  de  camp  an  mois  de  mai  de  celte 
mamt  année.  Chargé  de  la  défense  du  câuip  de  Mauide,  il 
rèsii4a  pendant  plusieurs  mois  à  des  forces  supérieures.  Ce 
tut  à  ceUe  orfiMioa  que  k  geoéftl  en  cbef  Dumonhea,  qw 
TavaH  prfe ca afliicttoi»»  le  aorDOtnaia,  à  canie  de  aa haute 
sfjture  et  Je  son  courage  inifMiueux,  VAjas  /ruinais. 

Brurnonvilk  prit  aux  journées  du  \  aliuy  i-l  de  J^- 
itufo^-i  II  reçut  le  jour  même  (  i  im  ombre  1793  )  la  uiistioD 
d'aller  conquérir  le  Luxembourg,  tandis  que  Dujuouria 
eauMataU  ta  Belgique.  BeuraoaîlUe  n'effectua  pas  cette 
fonqti*te  sans  difiîi  ulté  ni  sans  éprouvir  iKs  peili's,  ([ne 
ilaUï  s»'*  rapports  olticids  il  lUssiiiiulail  .soiiyitUH^Juenl. 
Cr^t  liàUi  un  de  CCS  rapports  qu'il  ne  craiij^iait  pas  >lt-  ilue 
que  l'enacmi  avait  peniu  beauooui»  de  moiide,  mais  q^i»  ke 


IÎ7 


QeaaA  dTcMcais  taéa  on  coin(>«>  plos  de  nill«. 
Mm  Mfettea  qa'na  itoigt,  eocor  le  pis*  prtii. 

Il*  petit  Mgt  n'a  pa»  iMl  dtt.  ' 


TeOe  M  r<  pi^r^ume  qui  flétrit  cette  impudente  gascon - 
uaiU-,  LcumonMllf  prit  sfs  quartiers  d'Jii>er  lU'rra'ri*  la 
S4UTe.  C'cbl  i<t  que,  iûm  les  premiers  jours  de  tcvrier  1793, 
il  refiit  sa  nomination  au  département  de  la  guerre,  à  k 
fkce  de  PacUe.  Entouré  de  difficultés,  il  ne  tarda  pas  à 
oKKr  à  la  Convention  sa  démi^5ion  pour  retourner  à  l'année. 
.\|' :  ■  ■\e  »îi»  débats,  ffltt-   (il  itiission  ne  lut  acceptée 
A  lë  oooditkMi  que  le  miatstie  rendrait  ses  comptes  avant 
de  partir.  H  voiait  de  lee  rendre,  lorsqu'une  nouvelle 
.  laàMa  toactions ,  du  4  mars  179S,  le  força 
dWI  k  parti  modéré  qui  avait  ména^  ce< 
int/*r;i-^»:  ;  auîv-i ,  plus  ijur  jainai- ,  iMMirnonvilIc  se  niI-iI  rn 
biitle  a  1  aauaîidterucin  du  parti  jiicol>iii,  qui  tuita  mime 
de  rassasatner.  La  lettre  qu'il  re^t  alors  de  Dumouriei ,  et 
I  «ÉDéral  olMlatt  aaa  plaiaiaa  ooain  k  Con. 
aM  keeoMftaax  embarras  de  BearaoBTille,  qui 
n  -  crut  [la,  j«^>iiToir  se  di  jn  i  i  ■   i'.  !  ■  :i  iHiiijUjuc.r  telle 
kiUr«  él'AîataaUée.  Un  décret «i'atxu-^ition  &  ei)»ui\ii  contre 
Domouricz,  et  fiearnoniQk  ftii«d|oint  aux  commissaire* 
diargkdPattarrwtlkrdaMMBMi^.  LonquafiiiWHiriei! 
4Mm  reidi»  d^rMir  eu  «XNMDdiaairae,  tt  alfatt  exeepter 
de  cette  nu^-ry-f^  Ikumonvillc,  qui,  s'app;  h  li  int  de  lui,  lui 
dit  tout  tas  :  Vous  im  perdei.  Dumouriez  le  comprit,  et  le 
fit  afTéter  comme  les  autres.  Lirré  aux  Autridiiens.  il  fut 
«■"Wfrirtdam  diverses  forteresses  pf ■dnUlKlUa  liuk  aok, 
deatapaan  vingt-sept  accaMé  par  klHfire  et  parlée  mau- 
r:m  triiU-menl*.  f^xliangé,  en  novembr,  i")',  ]r- 
auln>  cKiumissairfô  contre  la  fille  de  Iaiuis  XM,  il  ncou- 
Trj  5iin  ^rjiii» ,  t4  fut  chargé  du  comœaadeaMBt  de  l'armée 
de  Samhrei  et  Mmm,  qu'il  aa  toaiarta  que  qnaiqnaa  mois. 
VetraotMÉi  Paria  «1797,  Un  Ha  avec  Pldiegructqael- 

qne«.  autres  IneillLrr--;  du  parfi  r-lTrhi«n,  et,  porft-  prtr  vu\  nu 
Diitxtuife,  lise  lui  ruanqua  qiu'  p€u  de  voit  pour  rcm[K)rter 
HrBartbeleaijr.  Toutefok,  après  le  13  fructidor ,  loin  d'être 
âi|ni«k  jMr  H  ÊÊtOm  foi  tikaipbail,    fal  iaTerii  par 
trOkeelflèv  da  uininiaailtaMBil:  de  rarmée  de  Hollande, 

f(  fia/^'i*'  iJr-  fairr  fï:in<  rr  pnv;  àc.  Ni  jii  njii^-îinrlp  riY'il'li- 

Mae.  U  fwài  qu'on  ut  le  li'uuva  pas  u  la  kiutcui  i  on  lui 


donna  pour  successeur  Joubert,  et  il  revint  à  Paiisaveek 
titre  crinnix-cttur  gcnt'  ral ,  comme  dédommagement. 
Au  tg  brumaire»  Ikunîoavilk  ae  iMNiIra  ua  dta  kolMi» 

ka  flrn  Kléa  daa  yNM*  da  Boaaparlt.  n  ea  Alt  UeatM  i«. 

compensé  par  Pambassade  de  Berlin;  mats  il  m  tnjuva  if 
lacé  par  Duroc,  qui,  possesseur  de  tuuU>  la  conliaacedu 
prcHiier  cujisul ,  t'tait  seul  instruit  des  secreU  ks  pks  im- 
portiuili.  IkuroonviUe  fut  chargé  d'intimer  à  k  asw  de 
Berlin  Tordre  d'arrêter  Précjr  et  qn4|Ma  aniiw  rayaNriai 
qui  s'élaiflBt  réfugiés  à  Baireutb.  A  son  retour  n  Paris,  I 
rapporta  aae  correspondance  qui  révélait  toute*  ies  tulri^uea 
du  parti  royali.M.  ,  -  i  I,  u  ni  w.nMjimjnt  consulaire  s'en»- 
pre^  de  taue  imj)niiier  sous  ce  litre  :  Pa/nen  saUit  à 
Baireutb  (  1  vol.  in^",  I800  ).  BeurDooviUe  fut  eavoyé  ea- 
•uite,  eu  k  ffitea»  qualité,  I  Madrid  ;  mais  û  tat  bientôt  rap- 
pelé, ieprantereaÎMalatlrmivaot  pas  qu'il  montrât  a&sea 
de  fapaci((«  ni  d'éoergk  dan»  cette  mi-^sl  m  t-;uti  <!  *  ugeaees 
envers  la  laiUe  cour  d'Espace.  Nommé  alors  tuembre  da 
sénat,  grand-oAicicr  de  k  Légion  d'Hoaoear,  cooik  da 

renqdra,  IkoninaTilk  cat  k  fàicrip  da  aa  Tob*  seul,  de  Ions 
kl  g«aéraax  de  k  vdfeInHM  qui  tfiiatf  eemmaadé  m  chef, 
e-^clii  du  titre  de  marédial.  Bonaparte,  ai  I  11  u  -  mit  U 
Memaiml  df  Smnfe- Hélène,  m  lui  aceorUait  aucune  ca- 
pacité militaire.  Le  seul  eruploi  dont  il  ftat  encore  inveali 
sous  l'empire  fut  celui  de  ooauaiattira  eitMadiaalre  daaa 
ka  départeaMak  dtreil,  eu  t8i4f  auria  I  aa  remplit  pa» 
iongtemp!!  c«ttp  mission.  IvC^  événements  qui  nmenèrait  la 
ciiute  de  Napoléon  élevèrent  fieumoavilk  au  gouveiaaaent 
provisuka,  kqaol  aKVit  da  faiariHaa  m  laHiii  dm  Pjuu 
bons. 

Laok  XVm,  èpakade  nkw,  ItMaHM  p^da  niae»  et 

membre  de  son  conseil  privé.  Praacrit ,  par  un  décret,  pen- 
dant les  Cest-Jours,  BeumonviUe  suivit  a  Gan<)  Luuii>  X  V 1 1 1 , 
et  après  la  seconde  R^tauration  rentra  dans  toutes  ««s 
dignités.  Il  fut  au  moisd'aoât  ttti»  noouné  piÉwkatdQ 
ooUége  électoral  de  la  MoaeUe ,  adressa  aux  dleetonn  naa 
aUoculion  trës-rofalisle,  et  tint  totgours  k  même  langage 
quand  il  eut  occasioo  de  prendre  k  parak  dans  la  Cliambre 
des  Paire.  A  son  retour  des  clectioiL> ,  désigné  pour  présider 
k  commission  cbar§àe  d'examiner  réclamations  des  aap 
dans  officiers  vendéens,  il  s'acquitk  avec  beaucoup  dlnpaiw 
UaMé  de  calte  miaaka  dâktia.  Cfait  akn  que  Louis  XVI II 
k  nonma  eoaHaaadenr  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  puis, 
[>n  iHin,  marquis,  maréclial  d<'  I  rancc,  corduii-blcu,  etc. 
Lteurnuiivillc  mourut  le  %^  avril  1^.21.      Cu.  tm  Hoxoia. 

BEURRE  (en  latin  bulfrtim,  birmê  du  grec  powwpov, 
composé  de  fitS^,  vacbe,  al  da  wfiç,  kit,  ftuaiage),  aub- 
skncc  grasse  et  oadwaae.  que  roaebQaBtdai  ail  ou  dak 

crème  ejiaiiîsie  |k.>r  I.  t  ilt 

Le«  iiitc»  u'uut  connu  le  beurre  que  lori  lard  :  Hooiku, 
Tbéocrile,  Euripide  et  les  autres  poètes  groea  parlent  aaa- 
Taal  da  liH  aida  froawge,  jinadii  dajieana.  Aiirtota  a  léuui 
plotfeura  eiwaea  wanttiMMa»  tnaetaet  k  kit  ut  k  ffanwge 
dan-'  w  n  /^f^l^rr  des  Aniiiinux  (III, )0  et  il  n'a  |ias 
dit  un  mot  du  beurre.  U  parait  que  les  Grecs  durant  la 
découverte  du  beumaux  scytiiea,  aas  Thraeeaou  aux 
Ptarnkaa,  elqua  aa  laraieat  ke  naimaka  qui  en  auraient 
Mt  coanallre  l'Usage  aax  SaoïalRi.  PNae  (XVfll,  9)  dit  que 
]r  Im'imtc  était  un  mets  délicieux  i  ].P7  li'-;  7i;itMn&  barlnres, 
el  ijiii  laituùt  distinguer  Icâ  riclu^i  il  avec  les  pauvres;  mais 
les  Ronuuns  ne  s'en  servirent  que  comme  remède ,  et  non 
coanae  aUaMnt,  de  même  que  les  Espagnols,  qui  ri'aa  Nroit 
peadaat  Irta-knglemps  que  des  topiques  pour  ka  pkka. 
I)  ir,  les  ordonnances  indiennes  de  \\  i-lmnir,  frriti'sdouie 
MiTles  avant  l'ère  chrétienne,  il  est  question,  dtt  iVckinann, 
de  beurre  pour  certaines  cérémonies  religieuses;  il  en  est 
parkaaatidaBak6eN^e(XVUl,  »}iBiaiakiii<ffie  auteur 
pvétood  que  (M  noa  mépêka  du  tradaetonr,  «I  que  k  aurt 

devait  être  n  rd  i  ]>;ii  celui  df  crèrae  ou  de  Vu»  aifri 
Duraot  les  ptooiers  siedes  de  r£gli«e,  dit  CléflUAt  d'A- 
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leiandrie ,  od  brûlot  (\a  Ivarre  daiu  les  lampes  an  lieu 
d*huile;  cette  pratique  s'obswire  encore  dans  l'Abyssinie. 
Comme  nos  provincp  nu  1 1 1  onalcs  sont  \e9  seules  ou  l'olivier 
poiMe  crottic  avec  un  c«<taiti  avanU^,  U  ne  s'est  jusque  ici 
que  p«a  imdtipllé  m  Fnace  auaai  la  quantité  que  produi- 
saient ces  provincet  n'a-t-elle  jamais  été  «uOlmte,  à 
beaucoup  près,  pour  la  consommation  du  royanine.  Ce  Ait 
cette  disette  qui,  en  817,  porta  le  concile  d'Aii-la-Chapelle 
à  permettre  aux  moinet  l'usage  du  jus  de  lard  ;  plus  tard, 
«■  1491,  ietoawil  pontife  permit  à  la  reine  Anne,  puis 
ensuite  ii  la  Bretagne,  et  MKMMiTCamt  à BM  «fties  pro- 
vinces, l'usage  du  beurre  en  sssaiioiiiwmMt  peor  les  jours 
maigres.  11  a  existé  longtemps  ,1  m  -  I-  ç  églises  un  tronc  pour 
le  beurre,  c'est-à-dire  pour  la  p«i-nu&&toa  qu'on  obteoait 
d*ai  manger  dans  le  carême.  Li  criMdrale  de  Rouen  a  une 
tour  appelée  le  tour  de  Mmrf,  um  qpi  fad  vient  de  oeque 
Gem^  d'Ambofse ,  qid  ëfril  erclievêqne  de  cette  vflle 
eti  l:,iMj,  \oyri;it  que  Huiiie  manquait  inns  si  n  dinrése 
pendaol  le  caréuie,  autorisa  Tuisage  du  l)eurre,  a  condition 
tff»  cliaque  dioeésain  payerait  six  deniers  tournois  pour 
oMenk  cette  pennWon.  J^'uvent  fa'oa  racaeUiit  ainsi 
servit  k  la  eonstraeSon  de  «ette  liNir.  Netre-Dmie  de  Paris 
f>t  1.1  (  atlirilrnle  lu  lîmirp.'^'^  ont  aîissi  une  tour  du  même 
nom ,  dont  la  construction  doit  être  sans  doute  attribuée  a 
k  mtoe  source  et  au  même  principe. 

UbeameetlepertiegrMM^  huileoae  et  ieflammaMe  du 
Ml.  Cette  eepèt»  dinrile  est  dUribofe  BtlureOemeiit  dane 
tnwl.  la  Milt  t  iiir  I  (îii  Intt,  en  molécules  très-|teliles,  qui  sont 
Interposées  entre  les  parties  CJtséeuses  et  wreuscs  de  cette 
liqueur,  entre  lesquelk»  elles  se  tiennent  suspendues  à  l'aide 
d'une  tiie4é0èra  adbéfeoce,  mais  «ans  être  dissoutes.  Cette 
hnilectf  duulenCmeëteteèeiteelledeedniMltkHis;  a 
c'est  p.u  cette  raison  qt:p  parlii^  hutyreuses  contribuent 
à  dofloer  au  lait  le  lutiue  bl^uc  nul  qu'ont  les  émulsions, 
et  <|ne ,  par  le  repos ,  ces  mômes  parties  »c  «'parent  de  la 
iqmar  et  Tienneot  se  rassembler  à  sa  surface,  oû  dies 
ftameirt  une  crime.  Tant  que  le  brarreeM  seulement  dans 
l'état  de  crème,  parties  propres  ne  sont  point  assez  unies 
les  unes  au\  autres  pour  qu'il  se  forme  en  une  masse  liomo- 
Ktne  ;  elles  sont  encore  &  moitié  si>parées  par  l'interposition 
d'une  assex  grande  «pnuitité  de  parties  séreuses  et  caséeuses. 
On  perfteUome  le  beurre  en  exprimant,  par  te  moyen  d'une 
percussion  réit(^(*e,  ces  parties  liétérogènes  d'entré  aes  par- 
lies  propres  ;  alors  il  est  en  une  masse  uniforme  et  d'une 
consistance  molle.  L  i  lujui  ur  qui  reste  apr.:>  u  le  lait  a 
été  batto  et  oonverti  en  beurre,  porte  le  nom  de  batfturre 
M  laU  ûêUwf  f«ltotMftnMdnflaMifM«l«MpeUte 
quantité  de  benrre. 

Le  t>eurre  récent,  et  qni  n*e  éprowé  MieilM  aMénlIon, 
n'a  presque  point  d'odâir  ;  sa  saveur  est  très-douce  et 
agréable;  il  se  fond  à  une  cbaleur  très-faible,  et  ne  laisse 
échapper  aucun  de  ses  principes  au  degré  de  l'eau  bouillante. 
Ces  Mopriétés,  jointes  à  ceUe*  qn'a  le  beune  de  ne  pouvoir 
•VaBramer  que  lorsqu'on  Hd  applique  «ne  ebalevr  bien 

supérieure  à  celle  de  r^nii  bnutllunlr  ,  r.TjviMr  rlr»  If  dé- 
composer et  de  k  réduire  eu  vajteurs,  prouve  que  la  partie 
Imilcuse  do  beurre  est  de  la  nature  des  liuiles  douces,  grasses 
et  noavolalile«t4|uioni«tiredepiwiflu»iMtièm  v^étaks 
par  la  aeule  expraiiriott.  ts  eOMtalMee  demi-fenne  qu'a  le 
beurre  est  due,  comme  ceUe  de  li-'utts  Iu=  nntT-u-.  matféi'es 
huikniso»  concrètes ,  à  une  quantité  asse/  cousidérdbie 
d'aiMe  butyrique  qui  e«t  uni  dans  ce  corps  compost' à  la 
pMtb  ImUenae;  mtlt  cet  edde  est  «i  iiico  comlmié  qu'il 
n*e*t  MCMMuient  aensible  lofW|ne  le  benne  eut  rfeent  et 
titnl  ([u'il  n'a  reçn  aucune  altérat'wn.  Lor^qnr  le  lieiirre 
cl  d  éprouve  une  sorte  de  fenuentaiion,  uturs  crt 
acide  se  déxelopjM;  de  \Àm  en  |ilu»,  et  c'est  la  cause  de  la 
nuici4iiti)  qu*aa|ui4-rl  le  beurre  avec  le  Imps,  coaune  les 
iMiiks  douces  de  «on 
U  fcbrioMtiMidu 


domeetiqM,  et  n'est  pas  on  dee  produits  les  OMins  impor* 
tants  de  la  ferme  dans  certaines  contrées.  On  aura  sor-le» 

champ  S1IJ1'  idée  de  cette  irn|ntrt.iiirr  [jdur  lu,  rnv'ruuïs  de 
Paris,  quand  on  saura  que  cette  \ille  consonimc  annuelle- 
ment pour  environ  orne  millions  de  fran^  de  beurre.  fa- 
briealion  du  beurre  est  d'juUeurs  bcile  et  ne  demande  que  des 
sofas  et  une  propreté  qui  maltiaireiisefoent  ne  sont  pas  aussi 
communs  qu'on  p  un  ait  touj^  nr-  le  désirer.  Le  beurre, 
comnte  nous  l'avons  dit  en  léte  de  cet  article ,  s'obtient  oa 
du  lait  ou  de  la  crème  :  la  première  métliode  est  moins  éco- 
Doatiqw:  cependant  on  remploie  dan»  quelques  localités, 
surtout  dans  les  départements  du  Nord,  où  te  lait  de  beurre 
siTt  b  nourriture  (!<■-;  ^^-ns  Je  Ta  rcTinc,  L'usât"'  de  lirtr  le 
beurre  de  U  crèinc  est  plus  général  et  permet  d  employer  le 
lait  à  faire  des  fromages  maigres.  Pour  opérer  U  sépantio* 
de  la  crème  d'avec  le  lait,  il  font  mettre  ce  dernier,  an  aottir 
de  rétable,  dans  des  vaisseaux  de  terre  évadés,  imm  pro- 
prenii'iif  ot  Ihk  nn  l'eu  frais;  en  été,  cinq  ou  six  heures 
suffisent  pour  opérer  I  ascension  des  parties  crémeusei;  en 
hiver,  il  en  f^nt  au  moins  vingt-qôatic  pour  que  cette 
séparation  soit  complète;  on  s'oi  aaMiu «■pMtBt le doi|| 
légèrement  sur  la  surface,  et  dès  qu'on  (Vn  reflre  bifaet,  cVsl 
un  sii^e  certain  que  toute  la  crème  est  montéf  I.'ia ti  mage 
se  fait  de  diverses  mamères,  mats  la  pratique  la  plu»  géné- 
raie  et  la  plue  rfmple  consiste  è  r«rimr  an  mofm  dHne 
cuillèn  pnM|M  plate  et  aMo  laiia. 

Ou  traorera  k  fartide  BanaTra  le  déidl  'te  dlvenea 
machines  employées  au  batta;^  et  h  la  fabrication  du  beurre. 
Noos  ferons  senleineiot  remarquer  ici  que  dans  l'hiver  le 
beurre  est  lent  à  se  séparer,  et  qu'on  l<era  bien,  pour  en 
hAter  la  formation,  d'cBfulopper  bi  bantia  d'un  Uage  cfaaad 
en  opérant  près  Âi  ftu  et  en  ajoutant  à  la  crèUM  UM  ear> 
taine  quantité  de  bit  chaud.  Quant  aux  ntatières  étrangèrea 
conseillées  quelquefois  dans  le  même  but ,  il  vaux  mieux 
s'en  abstenir  que  de  risquer  de  nuire  à  bi  qualité  du  beurre  ; 
ce  qui  s'est  va  trèa^ouvent.  En  été,  et  dans  les  graodea 
ehalenn,  il  ftnt  praeéder  tout  dMMremineirt,  ne  travailler  à 
la  fabrication  du  beurre  que  le  matin,  dans  un  lieu  frais,  en 
obwrvint  même  déplacer,  au  besoin,  la  much  ne  dans  uœ 
cuve  pleine  d'eau  fralclte,  précaution  nécessaire  |x>ur  cm- 
pécfaer  la  crème  de  a'aigrir.  Lorsque  le  beurre  est  lait,  ce 
dont  en  a'aperçeK  aMmenl  è  une  sorte  de  granulation  qui 
précipite  ,  on  relire  le  pctit-Iait.  Si  le  t>earre  doit  être 
consommé  frais,  surtout  pour  la  table,  et  qu'il  ait  été  fait 
avec  de  la  crème  nouvelle,  on  se  contente  de  le  fMHrir  lé- 
gèrement avec  une  cuillère  de  bois  et  de  le  laver  à  l'eau 
fraîche.  Neuf  kltofraininea  de  lait  donaut  «nvirai  cinq 
cents  grammes,  de  beune;  ce  qui  «t  à  pan  pela  le  paadnlC 
d'une  vache  par  jour. 

I*e  beurre  d'automne  est  généralement  préféré,  parce  que 
le  lait  est  meilleur  dans  celte  saison,  qui  est  au*si  plus  fa- 
vorable à  sa  conservation.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  la 
quidité  des  fourrages  influe  sur  la  oouliur  et  la  goM  du 
beurre,  de  mém^  que  ce  produit  olRu  aoofent  la  saveur  te 
plantes  dunit  la  xai  lu  a  lait  sa  pâture.  La  fane  dr^  pnmroe» 
de  terte  produit  un  beunx'  trés-iinauvais  ;  c^lui  qui  est  fourni 
par  les  vadies  nourries  deluteme  et  de  tréJlc  est  de  qualité 
inférieure;  et  enfin  le  œeiileur  est  caini  que  dainanl  lea 
vaclMs  qui  paissent  dans  les  prairies  nalnrahaa. 

Le  l)cun-e  a  une  couleur  Jaune  naturelle,  plus  on  moins 
foncée,  sdon  la  itaison  ;  mais  cdui  d'hiver  est  presque  blanc, 
et  la  préférence  qu'oblicnnNiau  f&iéral  les  bmirrcs  jaunes 
a  amené  rhabituda  de  «elorar  cens  qui  ne  Je  sont  pas.  On  se 
sert  ordiRafrement  k  cet  elM  de  la  fleur  da  eaud,  que  feu 
i'(-ri]rIU>-  ut  <;u('  l'iui  t-nla^se  dans  «les  vasetde  grès,  où  elle 
deiwse  une  sut)s|ani;e  jaune  «t  épaiiue,  dont  une  tri-^-petite 
quantité,  déla)ée  dans  un  peu  de  lait  et  jetée  dans  la  barnlte, 
sutut  pour  donner  la  couleur  à  une  cartaine  quantilé  de 
beum.  Ou  craploia  UMNii  au  même  unga  dHiéiWBla»  antres 
malitea  colafaite  awioft  iMMecite,  falla»  fw  le  Mrran, 
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H  niuii'  r\  prr:;o,  les  baies  d'alli  r  k  r  n  c  p  ;  mais  «onTenl 
h  qualité  du  beurre  en  est  altérée,  et  il  se  conaenre  moios 


ûbeoTTe  frais  peut  se  eoiiMrwi|idqiiNjo<n«Bétéy  al 
pà»  kmgleinps  en  birer  ;  le  aeid  aoin  è  firindrapanreda, 

r  fst  de  l»"  tenir  SOQS  uae  eao  rr<Vjiiemmrnt  rrnouvelée  et 
dam  on  lieu  (rais  et  aéré  ;  il  suffit  in^me  de  Tenveloppor 
jta  tinge  humide,  en  obserrastqae  œ  linge  soit  toujours 
ma  fort  propre.  Cette  eonserratioa,  do  reste,  peut  être  plus 
«M  motn*  lon^e ,  sehn  <|n  h  ^éfÊstU/n  dn  |Mlll  Mt  Mia 
rt*  i  ;  -  i;  T;i<>iii.  (  omplète.  Quant  à  la  crtn<ierTation  âa 
beurre' pendant  an  temps  plus  long,  qui  peut  R'<*londre 
jwqii'à  aae  et  deai  années,  on  l'obtient  en  le  «filant  ou  en 
te  fanAMât  ce  «i  le  rend  en  même  temps  pro|if»  à  être 
tmspeHC  an  ML  DeeesdenniliMMleit  le  ptenièfede» 
Trait  >aD<  auain  doute  obtenir  partout  l'avantage,  car  le 
beumne  ude  perd  moiiu  de  .sa  qualité  et  de  £on  bon  goût, 
et  il  p«iit  seserrir  sor  la  table,  tandis  que  le  beurre/ondu 
n'M|a*«c  propre  qn*à  l'une»  de  le  coiaine}  In  ebertéexces- 
dn  ad  a  pn  eenle  ftite  choUr  ai  eonvent  te  eeconde 
irirttir«.te,  et  l'on  renMrqne  en  effrt  que  dans  les  cantons 
dé^oés  autrefois  mas  le  nom  de  pays  de  ynbelte  l'unage 
de  «aler  le  beorre  étart  à  peine  connu  ,  tandis  que  cette  pra- 
fiqne  était  cnnrtewwnwrt  eaiptojéedansceujL  qui  Jouissaient 
d'âne  ftandhlw  k  IV^ard  deeel  ImpM. 

La  inli:i^on  du  beurre  w»  fait  ordinairement  an  prin- 
lenip»  ou  à  rantomne  ;  les  chaleurs  de  Vùlé ,  qui  oaiseot 
\adfam%  plus  oa  moio^  à  la  qualité  du  beurre,  doirent  fUre 
ftëbv  cette  seconde  époque.  On  emploie  communément 
t  sd  Itaie  pow  telMunnin,  et  legrie  pour  le  beurre 
riHiimuti  ;  mais  il  est  toujours  nécessaire  que  l'un  et  Pautre 
^eot  bien  *e<*  :  Il  faut  m^me  ftiire  sécher  le  sel  gri»  an 
ft»ur  et  le  brover  )rro<«sièrernent  avant  de  s'en  servir.  On 
le  sd  dans  la  proportion  de  60  à  IM  grammes  par 
>  le  fecHira  qni  doit  voyager,  et  moins  pmir 
rHiil  qui  floit  ^tre  consomnaé  sur  les  lieux.  Pour  bien  ixAtsT 
le  beurre,  on  l'étend  par  ponehes ,  qne  l'on  sanpoudre  à 
mesure  de  sel ,  et  que  Ton  niHir.iMiic  nuuiti'  p.irt ].■]],. int-nt  et 
ponr  rendre  le  mélange  bien  complet  et  saler  éga- 
On  le  met  ensuite  dans  des  pots  de  grès  on  des 
locm^au\ ,  et  il  doit  y  être  fonlé  areo  lofeeet  «Muiteracon- 
mt  iPune  saomare  très-épaisse. 

pour  obtenir  le  <ff  /'  «<!«,  Il  ne  faut  pas  attendre 
que  le  beurre  qne  l'on  a  intention  de  fondre  soit  ancien , 
peine  qnll  aurait  pu  contracter  un  état  de  rancidité  que  la 
elialrar  nécessaire  à  Topération  ne  pen iendrall  Jemeie  à  lui 
faire  perdre  entièrement.  On  prend  on  ehandton  de  cniTre 
j.<>jnr-,  p\tiCmement  propre,  d'iiiir-  r/ipacilé  proportionmV 
à  U  quantité  de  t>enrre  qu'on  vout  tondre;  oa  a  rain  que  le 
fen  anqoel  il  est  exposé  soit  clair,  égal ,  modéré ,  et  d'éviter, 
qp^ilnit  poeiiiUe«  le  l>nnée;^<gd  ,  p«r  anite  de  son 
nvee  h  snrlhee  dn  beurre  Sinte  et  ehaod.  Unirait 

f»af  V  comlttner  enlièr-^ipinf  aM'r  lui  lA  lui  ri  irninuniquer  un 
goOt  dé&âgreai>ie.  Au  moyen  d  une  chaleur  douce  et  uni- 
Anne,  le  tieurre  se  liquéfie  très-facilement ,  et  dis  qu'il 
commence  k  frémir,  il  ne  Cm  pina  le  perdre  de  rue.  On 
IVite  pour  &(Torlwr  l^epwntiun  de  rhnmidité ,  emp6dier 
qu'il  ne  nxtnte ,  et  pour  enlever  à  la  matière  caséeuse  in> 
terpiKée  dans  le  beurre  son  aditérence,  sa  fluidiléet  sa  so- 
lubitHé.  Kentôt  une  portion  de  cette  matière  recouvre  la 
iMMéemne;  on  iaaépereàmesnreqn'cllese 
pendent  le  Ki|nMhcllQB,  le  eonciMe ,  se 
pi.'^rpite  an  fund  du  chaudron,  y  adhère,  et  présente  une 
matière  connue  «oa»  le  nom  vulgaire  de  yralm.  Des  que 
cette  ntatière  est  formée,  il  fout  se  hAter  de  iliminner  le 
fen,cardin  se  décompoieÉatt  et  communiquerait  au  beurre 
neennaTaiaeqndilé;  rindkelepIneceTtein  pour  {ngersl 
le  beurre  r  t  [  arfaitement  fondu,  c'est  lorsque  la  totalité  a 
me  trao«pareace  comparable  à  celle  de  l'huile,  et  qu'il 


sur  le  feu.  On  achève  alors  dVcumer  le  bdirrr.  i  t  on  re- 
tire le  chaudron  de  dessus  le  (m.  On  lat&>e  ensuite  reposer 
un  instant  la  liq\ieur  snr  le  feu,  pais  on  la  verse  par  cuii- 
laréeedans  des  pots  bien  édiandéeet  tédiéa  an  foi,  qu'on 
neonrre  après  que  le  benire  ert  tovti  Mt  refroidi,  une 
antre  méthode,  que  b<*aucoup  de  personnes  préfiM  i  ut ,  ]  ani' 
qu'elle  entraîne  moins  d'embarras  et  qu'elle  exige  moins  île 
soins ,  est  d'exposer  le  beorre  au  tour  après  que  le  pain  en 
est  retiré.  Pour  cet  effet,  on  enpMn  font  ''rff'^/m^  des 
pots  deterrat  lelMHmaeflHid  mienriMematt ,  et  du  aoir 
an  lendemain  matin,  on  li'  retin" ,  on  !'r  inn  ■  pI  on  lelaias** 
se  refroidir.  Mats  on  sent  (acikmcot  que  par  cette  méthode 
le  beurre  n'est  souvent  pas  assez  dépouillé  de  son  ho 
qu'il  cet  mal  écumé,  et  qn'cnfto  le  aépereiion  de  le  i 
ceeéeaw  ne  a*opère  peacMet  compMlemeiiL  On 
procédé  oonsi^  à  tenir  le  henrre  en  liquéfaction  pendant 
un  certain  tem|^  au  bain-marié,  et  A  le  verser  ensuite  per 
inclinaison  dans  des  pots  de  terre.  La  matière  caséoiae, 
en  se  déposant,  atrdne  bt«c  elle  une  portion  debenm  : 
pour  Ten  aéparar  entièrement ,  on  ajoute  an  dipM  nne 
quantité  proportionné»^  d'i^u  bouillRn'^ ,  .1  on  remue  un 
instant  le  mélange  ;  après  quoi  on  le  laisse  en  repos  jui>- 
(jn'au  parfait  refroidissement.  Le  benrre  vient  surnager  à  la 
nriteedn  liquide,  d'où  on  le  retire  Ikcilement  lenqn'iloBt 
entlèranent  llgtf>  On  nOe  è  ce  bmre ,  lorsqu'il  n'est  en» 
core  qn'à  demi  figé ,  une  quantité  proportionnée  de  !iet  sé  ■ 
cl»é,  parfaitement  égniîîé;et  lorsque  «on  refroiilissenwnt 
est  complet,  on  le  met  ilau'^  des  pot';,  dont  on  rouvre  la 
snrface  d'une  légèreeouclie  de  sel  pareill<nncnt  pulvérisé.  Ce 
beurre,  fendu  et  nié  en  mtaie  temps,  s'cxpoite  m  loin 
sans  se  détériorer. 

On  fait  dn  benrre  non-seulonent  avec  le  lait  de  vache  , 
maisnu'.'^i  avec  le  lait  de  brebis  Ctde  dtèwe*  et  mêmeMUC 
le  lait  de  cavale  et  d'Anesse. 

L'analogie  a  feU  donner  In  nom  de  Aeinres  à  phuiénra 
produits  répétaut  ;  re  sont  en  général  des  matières  prasseN, 
solides,  extraites  de  fruit»  exotiques ,  comme  les  beurres 
de  r.aitm  (««|f«i  Et«i»),  «le  ca«an,  (f«  enee,  d»  mna- 
cacfe,  etc. 

BEURRE  (  Botanique).  Ptaieuni  ptantosctyploemeft 

portent  vulgairement  ce  nom.  Le  beurre  d'eau  (ulva  pru- 
ni/ormis^  appartient  an  groupe  des  ulves  d'eau  douce.  D's- 
pn'^  l'alb  .  il  (  si  f  ni|  !oyé  en  Siltérie  pour  guérir  les  maux 
des  jambe-  ou  des  veux.  Le  beurre  de  fourmi  «*t  une  es- 
pèce d'ulve  qui  croit  dans  les  fourmilières.  beurre  de 
terre  est  une  entre  espèw  tfalve  qui  croit  en  ^ktA  des 
sapins. 

BEURRE  {Chimie^  Pan  l'ancienne  chimie,  ce  mot 
était  synonyme  de  chlorure  :  c'est  ainsi  que  l'on  disait 
beurre  d'antimoine,  beurre  d'arsenic,  bettrre  de  bismutk, 
teNtTstf^iain,  teMrredesinCf  an  lien  de  eklùrwed'im' 
ItmolNO,  de. 

BEURRE  DE  CIRE.  On  nommr  nul  la  rire  dis- 
tillée, à  cause  de  sa  consistance  btitynu.se  apr^s  cette 
opération. 

REURRE  DE  MONTAGNE,  BEURRE  D£  PIERRE, 
ou  BEtniflB  DE  ROCHE.  Cest  nnematlNeoncIneuse,  de 

couleur  jannfttre,  qui  forme  de  pr-lit-  nnns,  et  quelquefnl'. 
des  espères  de  stalactites  dans  Itts  t^ivitès  des  monta^ues 
schisteuses  de  SiU-rie.  Cette  .substance  est  un  nx'lan^e  <rar» 
gile,  d'alumine  sulfatée ,  d'oxyde  de  fer  et  de  pétrole. 

BEUÎRAÉ,  sorte  de  poire  ainsi  appsUepi 
a  la  chair  douce  et  fondante. 

BKIIVROIV.  Voyes  H^acotraT. 

IIF.VKKI.  WD  (.\riiur>) ,  wvant  Hollandais ,  qui,  par 
la  natuiv  de  plwàeurâ  de  ses  ouvrages  et  par  les  obscénités 
qu'on  y  trouve ,  excita  les  plus  vives  dlscussione  penni  h* 
théologiens  de  son  temps ,  était  né  à  Middelboorg ,  vers  le 
miUeu  du  dix-septième  siècle.  Il  avait  étudié  le  droit,  visité 
rnnlvefsité  dXhiford,  et  était  proenreur  en  Hollande ,  lor». 
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qgll  dt  panttnif  tn  ifiJft,  Tourra^  iotitalé  t  fmcaltm  ori- 
finale.  «  Le  Imt  de  ce  livraMt  de  praimr,  dit  M,  Dqipiag , 

que  le  péché  il' Vclain  est  son  comnirrrp  rlarnrl  avo<  V.w, 
et  que  le  pédié  origine)  est  le  pi-iuitaiit  mutud  d  m  ^^.c 
Ter»  l'autre,  a  La  IIjvc  ,  «iii  le  brOU  puMiqueucnt  pur  la 
nuindti  bourreau,  <st  on  onfurUoima  l'auteur,  «qui  les 
Tilles  de  L^de  et  d^Utreebt  farterfirent  d^^or»^  toat  sé- 
jour dan:;  leur»  murs.  De  retour  à  La  Haye,  iJeverlarKl  y 
c«mp<jïa  iom  ce  titre  :  De  stolatx  l'irgiuitaiis  jwe  (  La 
Haye ,  16S0  ) ,  onéott  qui  reaiiorlait  caooie  «n  obicàiuui 
&ur  le  ptenicr. 

Peo  de  tempe  eprè* ,  il  pm&  eu  Angleterre ,  où  il  trouva 
un  protecteur  dans  la  pefsonoe  d'isaac  Yossiu»,  et  il  pa- 
rait tnAine  qu'il  ut  fit  alom  recevoir  docteur  en  droit  ii 
Oxford.  Mais  il  rencontra  (Kiriiii  les  théologienii  de»  ad- 
Tcnaires  non  moins  arJejits  m  Angleterre  que  dans  sa  pa- 
irie, à  en  in|er  du  moins  par  Us  sales  paoïpblots  qu'il  cou- 

rVk  contre  plusieurs  cbeh  tic  rt:gUse  anglicane.  Peut-être 
iDort  de  son  protecteur,  Itaac  Vossius,  en  1069,  fut- 
Cl  ijui  le  'Mermina  à  se  rétracter  et  ik  exprimer  le  rt- 
grvt  d  ékvoir  employé  pour  démontrer  les  vérité»  du  cluristia- 
nismc  une  méthode  d'exposition  qui  avait  si  justement  ch«t- 
oaé  le  poblk  wvent.  Il  parait  qu'il  finit  par  être  atteint 
d'afiéDaliem  mentak ,  et  (|u1l  mourut  en  Angleterre,  vers 
1712.  Malgré  Its  nniiil>reu\  .l'hersaires  qu'il  s'était  attirés, 
Beverlond  coni|>ta  des  amis  parmi  les  hommes  les  plus  cé- 
lètim  de  son  temps.  Il  tuA  reconnaître  d'ailleurs  que  les 
opinions  qu'il  â  émi'^  bu  «ujct  du  pi^lié  originel  ont  été 
partagées;  tant  avant  (ju  après  lui,  par  un  grand  nombre 
d'auteurs,  mais  que  icii\-ii  K  ^  unt  [ligotées  avec  [Ans  Je 
gravité.  Ses  ouvrngfs,  duveitu» extrêmement  rares,  a|>|iar- 
tionnent  aujourd'hui  aux  curiosités  bibliographique. 

VEVËRIH,  iietit  ïtomg  du  Jinauwidt,  ùlm  dans  le 
Hen,  à  4  kOon.  de  Hofaaninden»  aar  la  Berer,  avec  t,4oo 
liahitants.  On  y  voit  Iç^  mines  de  l'ancirn  rliAteau  d'E- 
bcrslein.Cebouii^uvailduuuéRon  nomu  une  lu ancbo  colla- 
térale, aujourd'hui  éteinte,  de  la  maison  de  lliitnsNTick. 

ilËVËaX  (Aocisn4;vuxàiuiE,duoii8  iUtUiN&WU^-), 
tltaéni  an  aervtee  de  Prosoe  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  était  né  en  1715  à  Ikuni^wirl*,  d'une  i>ranclic  coll.ifi''- 
rale  de  la  maiMU  de  >Volfcubu(tLi.  ii  eitlra  de  Imuiu 
lieiire  .>ii  service,  et  lit  la  coiiipagnc  de  1734  sur  le  Rliin. 
Promu  au  gnade  de  fàoend  en  téconpense  de  la  distinc- 
tion avec  laqucUe  il  avait  fiilt  les  dent  guerres  de  Silétie, 
il  contribua  beaucoup  an  gniu  de  la  bataille  de  Luwositr , 
bvrée  le  1"^  octobre  l'.jfi.  L'aile  gauche  qu'il  commandait 
iiyant  cou  Minm.-  {.■n\r  <  ;i\ Io'k  1r  s  sans  que  la  position 
de  Lono.^itt  eût  encore  pu  être  eulevée,  il  s'écria,  quaud 
on  vint  lui  apprendre  que  les  numitioiiB  manquaient  :  «  Ali 
çàt  cavarades,  n'avez- vous  Jonc  plus  de  baïuniieltos  au 
bout  deToe  AisilK?  ^  A  ces  mots,  les  Prussien.s,  enflam- 
més d'une  nouvelle  ardeiu  ,  4'  I  renpitcnl  à  la  baiounelte 
.sur  les  rclraiitheuientâ  «uitiicliiens ,  les  ealèvent,  et  déci- 
dent du  succès  de  la  journée.  Le  S8  avril  1767,  peu  de  temp« 
avant  la  bataille  ilo  {'inique,  il  enleva  Avtsà,  après  des  pro- 
d%ee  de  valeur ,  li'  t  i  nji  retranché  du  comte  de  K(enip;&ocli, 
prè-<  neiclii-nti  11  [nil  e/;,ili.'iiiijiit  |i:n!  .tuv  lialàule,  de 
Prague  et  de  Cullm.  i'endant  que  Frédéric  le  Grand  inar- 
l'hait  contre  SouIhsc  ,  le  duc  de  Uoven commandait  l'armée 
de  la  Silétie  et  de  la  Lasace;  il  Tut  cause,  par  ses  fausses 
manœuvrae,  de  la  mort  prématurée  de  Winlcrfeldt.  Cons- 
tamment malltcureux  depuis  c«  moment ,  il  se  laissa  com- 
plètement battre  à  Breslau  le  ?.h  novembre  1757.  UmiIou> 
rcu&ement  afTecté  d'avoir  si  mal  répondu  à  h  confiance  dn 
grand  Frédéric,  il  tenta  de  se  soustraire  à  sa  colère  en  se 
flbant  lUre  prisonnier  le  lendemain  de  cette  malheureuse 
affaire,  dans  une  ie< < imais.sance  pous^t  ju  iju'aux  a>.iiil- 
po&tes  autrichiens.  Il  fut  ceiiendaut  écliangé  dès  Vanné« 
Kuiv^nte ,  et  le  roi  de  Pruss«  le  nomma  goiiveinwil  de  Stet- 
tia.  £n  1761  ce  prince  lui  confia  cnoone.  le  oommandement 
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d'taooffa  détaché  à  RcidmbMb,  où  il  prit  m  ivnnehe 
Mv  toi  AutricUone,  «pill  battit  le  7  «nfti.  Affèt  !«  pal» 

d'Huliert<!b'nu,:,  il  pa<;s.i  I.i  |iln<'  :.T:^ridepifftfeduf|i|nde  H 
vie  à  StHlin ,  et  y  tuourut  eu  i 

IllCVKIti\L\lî  I  Jkrome  ) ,  n<'iiOcialeur  et  lioimue  d  L 
tat, naquit  àT«gMid,en  UoUande,  le  3â  avril  t«14td'iui« 
GuidlteeriRlbialfedaPniMe[.Apièa  aveireseicédlvcn^lèiie* 
tions  pnWiquo-i  dans  son  pays,  il  conclut,  en  qualiti^  d'aui- 
bassadenr  cxtradriliiiaire,  la  paix  entre  la  IIoIUqiIc  et  l'Xa- 
glelerre  en  I0i>4  11  fut  au^ii  un  «le»  m  goriali  uns  que  la 
Hollande  cbaitead^  Iraiter  avec  les  Frîtav«>«t  ^  K&pagnoU, 
l'éleotenr  dto  <Mk^  et  l'évAque  de  Munster,  il  se  rendit, 
enfin,  oomme  ministre  plénipotentiaire  à  NimÀgue,  où  il  prit 
pert  h  la  paix  géniale  signée  en  1678.  Louis  XrV',  en  té- 
moignage de  sa  satisbction,  lui  ii\  T'  itu  Ur..'  <(>'u\  tattatuTes 
oméies  de  son  portnit  entouré  de  diaioaiitÂ ,  et  une  l«ttrt: 
par  laquelle  fl  iafonnait  les  états  de  HoUande  qoe  la  con- 
duite et  la  pertoHM  de  U.  fievemini  lui  avauni  cttjort 
a^éaMêt.  L'amttassadeurretasaleeportraltsd  les  diamants, 
>'\i  qjii  n'a  jamais  trouve,  croyons  rim;^,  Ijcaiicmip  d'i 
inilateurs  parmi  les  diplomate*,  uéveruuik  m.'  relira  à  une 
lieue  de  I^yde,  dans  une  de  Ml  faires,  où  il  mouratd'tme 
Une  violât  le  39  oololM  if90,  à  soixante-teiae  aiM. 

H  se  délassait  de  ses  Iravanx  politiques  et  de  la  direetion 
de  l'iiniversili'  de  l.evde,  ilonl  il  ^lait  curateur,  par  U  cuU 
ture  des  piaotes.  11  dé}>ensaît  de»  liouiiues  considérables  à 
en  faire  venir  d«a  cantoéee  dlmgnées ,  et  contribua  ainsi 
fOimmuMnitamt  ftoftès  de  U  Iwlaniqnei.  U  an  ae  oooten- 
Idtpas  deanliiwlM  planl««;  il  les  déerivait  etlee  raieaU 

|K"indre  avec  soin.  L'ab' 1  t  1  1  I  !i  ,  ri  ti  ^'.^seidêiosi  jardÏ!.- 
déterinina  priDcipakme»tUrc>na  entrqireadro  m  i>ii^cn/> 
tion  des  phuitet  exotiques  et  la  publication  de  ses  Cenlu- 
riei,  qu*fl  dédia  f\  Linné,  qui  en  parlant  de  la  capnrinr  à 
grande  Aenr  (  tropa  olum  nu^jus  )  dit  que  c'ait  à  Bever- 
nink  qu'on  ilnitrinlniilncliande  cette  belle  plante  en  Ijiro|ie, 
en  1684.  Sa  j^énci  usité  détermina  encore  Paul  Hcriuau  a  voya- 
ger dans  les  Indes  oriefitales,  d'où  il  rapporta  une  ample 
noiiMn  de  plaolea.  l>ov«fl^>TM«All^dil'AcMi.  dcsScioMes. 

IIEVCTB.Ce  mot,  enqilofé  anticMi  eo  paUwlefledaas 
le  .'.en'5  dedîjilopic.  vue  double  (de  bis,  deux  fois,  et  n- 
sus,  vue  ),  »jgnitie  d«n£  le  iau^igc  u^ucl  une  mumu  ,  uuo 
erreur,  dans  laquelle  on  tombe  par  ignorance,  par  inadver- 
tance, par  dtfaut  de  réfleiion.  La  im^prife  «»t  Inaction  de 
mai  ptcndie:  eHe  eut  on  manvaie  dioiv.  V«mwr  eat  un 
("f  art  (!.'  la  l  ai  c  n  ;  t  tlo  e^t  tantôt  un  faux  principe,  tantôt  une 
f.iu<>i;  ap|>lii.;jl»un  de  principie,  lantAil  «îutin  onc  fansseeon- 
jiêqucnce  ;  elle  est  donc  toujours  en  opposition  avec  la  véntc. 

Que  de  bévues  se  aontooninuses  depuis  que  le  monde  est 
monde]  Lee  anteon  en  ont  pins  d'une  à  se  reproclier,  le< 
trailucteurs  Kurtoul.  Ainsi  les  abréviateurs  de  la  Uilllio» 
théque  de  Ge^nrr  attribuent  le  roman  d'itmmiis  h  un  certain 
Acuerdo  Olvido,  ignorant  niit'  i^^s  deux  mots,  placés  eu  épi- 
graphe an  flronlii^iice  de  ia  traduction,  siimilient  en  espa- 
gmd  :  soWtHtr  oublié.  Un  honnête  franciscain  ,  compâa- 
tcur  d'une  Histoire  de  l  Eglise,  place  parmi  lea  écrinranw 
sacrés  le  poète  Guarini ,  trompé  par  M  cflttre  pistonle  il 
l'asiin- iu',o,i\\\  \\  liariiii^ait  /<•  l'astexiT  fidrlc.Vik  autre  tra- 
ducteur français ,  l  abbe  V  ial ,  prétend  que  l  evéque  de  Can- 
tcrburjr  ditp^  <lcs  canons  sur  les  stalles  ile  >a  laltiédralc. 
Le  malheureux  ignorait  qu'en  anglaia  le  mot  owuum  ne  ai- 
gnifie  pa»  sculenimt  cfmon,  mal»  eAoïifllne.  Un  écrivain 
français  cuùn  d  iii-  une  \,rrioii  dr  la  Cniiiéilie  de  Cibber  ; 
JjOvc's  las(  ikijl,  udilule  !a  pi«K.e,aùn  La</tr«»*/^  Ruse  de 
rAmoW',  mais  Lu  dernière  C'/rewirve  de  l'Amour. 

Tonte  émdiUua  d'emprunt  eipoae  anx  bévuea.  Combien 
de  MivaN<a«ec,  dana  notm  lièele  dn  InmièN»,  pimMeat, 
eommo  le  «inge  de  la  Mie, 

Us  Ron  tli'  (loii  i>uur  un  nom  d'bofnmc  ! 

Nous  «vons  entendu  un  Inamicr  en  ftMOi  de  la  roa  Lai* 
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fittâ  iBiaUflillIlMIIIHIIll  à  lin  gtatili^^**'"'*'*"  ^ntwmrn  Raiml.  , 

Gmrii      «Ttit  VM  OHa  à  OMwiir  i  «  Ih  Un»  diw» 

ne  pi'nsc7-Tou»  donr  pas  si^npusmrnt  à  donner  nn  Ptutar- 
qUi.  a  tutre  Laure  ?  »  I  n  vaiulevillisle  bU-n  cmau,  i)Uf  la 
RestanratioiK en  un  jour  dc^ak'U',  avait  tran>l«riiH^  en  Mblio- 
Hécain,  troaTuiit  mit  iam  les  tiouquiiiâ  coiUiés  à  «a  g^'tlo 
naéviliUe  étiqueM*  «M  Ubris,  «'iiaagpjia  do  1»  fiiitt  pa- 
ver, en  foktta  de  sod  nom,  <i«u  U  coifTe  do  ton  rtupni, 
psTMi^*'  qu'<4k  vouUit  <Uir«  ;  J'appartiens  à,.. 

lUr^WICli  (Tiionvii),  Dé  m  ilbS,  au  inlit  ^ill.4;e  de 
Cha(T>iMim,  dMU  le  ^KwUiuiulMifkuU,  iuoiitr«  dès  ion  en< 
fetMt  éi  gMHlMdiqMitioQi  pour  l«  dessia. 

U  était  venu  au  aumdû  dvju  une  (erine  ap|»artcaaii(  à 
M»  li<Miv«Mi  Gk^,  son  unique  plaisir  était  do  re- 
|»r<M]uire  dvec  un  (>«u  Ub  traie  ou  ileciiartwQ  r<  rruc^i  de« 
ëMÙautux  nui  t'ciituuxaicut.  (àtutto  «v«it  éié  àtrim  fMur  Ci- 
mabae  :  un  fraveur  sur  cuivre  nomiué  BicUiy,  ayant  tu  par 
liawd  les  easan  du  jeune  lîcwick ,  pria  instamnocnt  «on 
père  de  lai  laisser  euunener  l'enfant  conune  apprenti  à  New- 
castle.  La  Cunillc  ;  o  i  miI  I  Le&  pra^n d<  1  ;  i  r>'oti 
furent  rapides,  et  il  •«  dijlru(;uattiitout  diuti  la  gravure  sur 
bob,  dont  Q  devait  étn  le  ni|i;énérateur. 

Beilicà  ml  biwUt  la  part  Oana  im  travaux  et  dm»  ïe* 
titediecidesoB  mattre,  et  eu  nn  il  nmporu  le  prix  pn>- 
poiéparla  S-HiZ-Uî  dti  Arts  de  t-ondrcs  jfour  la  imilliure 
ptnut  tut  lmM3>i  aA  cuiUii>u«ition ,  qui  rt^itnsxuilail  uu  ctii«m 
de  cJiaase,  le  plaça  ati  preiofef  nng  iKi  graveurs  anglais. 
Ot  dcMia  fut  iaaéré  plt»  taid  4aM  «M  édilioB  dei  ftblea 
dtGay,  imphiaët  è  MMVcaaDe,  fOostrte  par  Bewkk  «t  par 
son  frère  John,  qu'il  •''était  associ*'  dt  [lui-  iilu>ieiirs  aaoéea. 

L'teuvre  d«  B^nkà  e^t  immense,  linm  ka>  vente» ,  le« 
amafwii»  et  ica  utiOm  m  diâputent  ses  devins.  Le  plus 
remirquaMa  4t  aaauwwgaa  tà  aou  Méitoin  de»  (juairu' 

tiilièMnLatsauè  à  sop  art,  Beivick  mounitM  llltpaprta 
•i%w  fwraie  uo  ipand  nombre  d'élèvos. 

BEY,'B£fi,  B&K,  ou  BUGH,  est  un  inol  lurc,  dont  1  or- 
lÉrurmiiiii  M  VMi*  fqt  d'apr^  la  pronoociatim  m  «ai^ 
4aBt  leidirars  paya  oft  ou  l'emploie;  il  répond  m  fitra  d« 
pn»ee  tt  il:  .\tujntiir,  tt  «donne  au\  dul».  militaiu-s,  au\ 
capitaines  tk  %4taiâi«u  *X  <dïm^i:v,  d>-  di^iiuuùuu.  li 
dééi^  plu*  partkulièreiBool  le  gouTeroeur  d'un  petit  dis- 
tMHwmmà  ^MinaffiTia  fttfrta*,  laquai  partaoaniiie  aigna 
tfMMlif4a  «dtîplié  «MipMMdaebeval.  OBsailquele 
sultan  en  a  1 1  Ir  t;ranil  >iizircinq.  <'t  1«  s  iiai  lia-,  miI 
vaot  leur  iiii(K'rt.ii^c<-,  Uui»  ou  deux.  ISuu»  Uuuvuh^  ridi- 
caiHf  eMk-  ii\iùn>  \.,>n\  des  rangs  par  qucuc«  de  citoval  ;  mais 
ffawfcwwhatOfi— <am,Jakar  cA|é,n«doivMit-iia  ^dre 
4»  toscMia,  «bttM  «iNdttia  «Ideiioa  crachala! 

Le  fondateur  rte  la  pnisiant»!  dynastie  dc=;  SrIdjoukidr>, 
Tliogroi,  m  m  Vvxn^  a  k  Uda  de  .sa  uuiuiireuiHi 

tiiUo  ^>  '~  !<'  riiilitu  du  ooaième  siècle,  n'y  apporta  que  le 
titre  de  bcigb,  qu'il  cauam  i«ine  vate  arair  raca  do 
ïk^aMét  adttn. 

Le  fameux  Tiraour  (Tamerian  ),  le  r.iprjuérrint  de  la 
Ferte, de  rindoustan,  de  l'Asie  Minoun',  delà  s>rii',  <\\\w 
pftriie  de  la  Tartarit!  <.t  de  la  nu^ÀiL■,  lu  vainqueur  ilo  Itaja- 
s«a,  foi  était  aulthaii  et  lilum  (  empereur),  et  de  plusieurs 
Uana  Mam,  ne  portait  que  le  titre  de  Aflle  «I  eaUdVajr, 
^  m  anbe  ttgaipa  ^teBMial  prince. 

Las  princes  de  la  dyoAKtielurconMne^c-^'oiN/u,  ou  du 
Mdu^oii-I;lo)ic,  «jui  i>iil  rt-faii-  en  l'or.-r  a  la  liti  du  qiiin- 
mme  Mcde,  u'uut  pns  porté  li  autre  litre  que  celui  de  bey. 

Le  souverain  lifinMBiiia  de  Tunis  paala  la  titre  de  beg. 
CMtttaaaai  le  litfe^pM  piwnkal  las  panveniears  de  Cons- 
iMNÉK^dVhaa.  de'ràtenr.aTantlacoBquèlede  TAlt^érie  par 
la  Fraore 

BEYLL  (  Uf  'tRi),  plu^  connu  CMUUiti'  cctivaiu  que 
fu  les  emplois  qu'il  a  occupés,  mort  en  U44  ,  était  né 
àûmàUt  iml776.lilië\ntitalM|H«fHrMlaifa,afoeal 
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I  «u  parlement  de  cette  ville,  U  denpt  nr  la  protectU»  éa 
I  CUiita  Daiu,  son  parent,  iAspedenr  da  mobilier  et  des  bA< 

timrnts  de  la  couronne  sous  l'Eiuiilr»',  cl  auditeur  au  l  Ap^yj 
d'I  tat.  luvcsii  d'une  luissiuB  eu  Allumagac,  »p«cialeu)eiit 
pour  Wi  clu>ik  des  livres  et  manuscrits  que  l'un  voulait  tirer 
de  U  oélèbra  bitilioliiàqiie  da  WaUeobitflcl,  è  la^ieUe  avait 
préaidé  lattarils,  il  aona  ^tprcnd  hn^ailina,  daas  sa  publi> 
cation  sur  Fnmr,  yapfes  et  Florcnrr ,  i\u\l  ajourna  è 
Casscl  (Hessc;,  d  <iu"d  y  cannut  t  liisioricu Jeau de  MuUer. 
^ous  étant  Irouv**  dans  la  uKine  >tlle,  à  la  même  époque, 
m  rapport  par  nos  fonctions  avec  MBt  bomno  iUiiita%  aiBai 
qu'avec  un  M.  Ikylo  roapUaaaat  aiora  Pempiai  da  Htté- 
taire  général  du  ministère  des  finann^i  auprès  du  comte 
BeugQot,  nous  avons  luut  lieu  de  croire  que  notre  ouUègne 
était  l'écrivain  à  qui  cotte  noti»  o  est  consatn'e. 

Presque  tous  les  tiaTaux  littenure»  de  .M.  fie|le  oot  été 
publiés  sous laa pt«HloB|aiBil..-i.-r. BomUt cniestm- 
dhal.  Siz  voyagea  et  na  téjmir  de  dix  ans  en  Italie ,  son 
amour  pour  les  arts  du  dessin  et  pour  la  mu^ue.  lui  avaiuit 
donné  le  droit  d  i  i  tire  sur  les  luervi  itics  <  <intiiie  mit  les 
mœurs  de  \n  l¥ntukukt  ei  imt  le  cmmUuv  de  ses  Uabitanis. 
Refu&ë  d'aboi  <l  par  l'Autricbe  en  qualité  de  cjnsul  à  Trieste, 
c*est  «iMMitlant  «n  ItaUa  m'il  g  tenainé  sa  carrière,  à  Ci- 
Tit4.Vecelila,  o6  fl  avait  «W  affalé  è  exercer  Ica  mêmes 

lunctions. 

Le  début  da  cet  écrivain  daps  la  carrière  4*^  kitreâ  ue 
fbt  |ka!>  beijreiu.  Publi&nt,ca  lSt5,  sous  le  pseudonyme 
BomM,àmLatméar*tMflM  YtêiiMnirMei4n,UzMùt 
otMU  da  aipaler  llnlaarffaliflB  à»  eea  lefirea,  Garpaoi, 

l'ami  du  gr;ir:  1  r  nTi|K>slteur.  Il  reproduisit  avec  plus  da 
succès  ce  traviul  en  lbl',&ou&  le  litre  de  fiei  dai/aydn, 
MouMTt  et  Mitastate,  \a-V. 

M.  fiayia  a'eat  tàit  comattie  comme  aottlaar  teif agi  aiv 
ka  alla,  «oome  nwnllatact  toyagcur,  cofla  eoniaB  ronga* 

der  et  ernitoir  A  l'écrivain  amateur  appartiennent,  uutrc 
l'ceuvre  que  nous  venons  de  citer  :  l"  son  Uutoire  de  la 
Peinture  en  Italie  (Paris,  1817);  2°  en  italien,  l écrit 
iatitulé:  jpel  A<mianti»mon$UfiÀrti(fkÊm9,m$hi''  <ur 
l'art  dnontiqaB,  «I  «a  finrear  da  rwaantiMïM',  naetnt  êt 
Sfinkspeare  (Pui%,  tsn  et  is?5);  i"  Vie  de  H'-.s^un 
(  iS2'}  et  1824  ).  Le  voyageur,  le  muraUïle,  souvent  siti- 
lique,  réclame  :  1°  le  livre  intitulé  De  l'Amour  (U23). 
Oa  a  vaaié  le  noiaristaf/iaaliaN»  doai)4  pw  l'autaor  coema 
dtfidliotdaPaBMwr.noaaawNioaa  aaosaatmirdapiitfl^ 
rcncc  h  celle  di^  Platon  :  «  L'amour  est  une  ciilremise  des 
diL'u>  a>e(:  la  jeunesse  »;  7"  Rome,  ^apks  cl  Florence 
{i!>\',  in-'î  .1'  un  nouveau  complot  çnulrc  les  in- 
dMtirUlf,  diatribe  coatia  riaduatrigUtaie,  daoa  J4  (^nîUa 
h  €M$  (1g»5)i  4*l>nmffaatf«dBBf  JliNiia(  Hlfl);  »p  J0* 
mnirc;  (^'ir.i  Touriste  (lêrî^îl.  Au  romancier  rt  au  conttnir 
doivtjjl  tJrc  lapiKtrtées  les  publ. calions  suivantes  :  1"  Af- 
mance,  ou  quelques  sccna  de  l'uns  {  ist;);  7"  le  Rouge 
«I  ie  Aoir,  cbraaiqnadB  dii-oouviùma  aitolo  <t8M)i  ia 
Chwtmm  de  Pamê  (lg3»),  hMée  daaa  laa  Joanaax 

ft  dans  lis  reviir?,  j>re?;qHr  rommcun  rlief-d'fiuivre;  3*  /'Ai* 
base  de  L  asti  Q,  publiée  dans  la  lU  vue  des  Deux  Mondes. 
On  en  a  fait  un  drame;  j"  enfin,  différentes  nouvelles  publiées 
daas  les  revues,  entre  autres  Vamno  l'onini ,  et  Lenci, 
Ailtofr»  lia  1599. 

L'écrivain  à  qui  l'an  a  dû  tant  de  publications  en  divan 
genres  i^tait  ccrtatnefiient  un  liomme  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  talent;  on  lui  a  n'i>rotbé  un  c>prit  frelaté,  une  affec- 
tatioa  continudte  d originalité,  la  prétention  aux  idées  sia-. 
guiièrea  «1  binrn».  Ce  reproche  avait  déjà  été  fait  à  «B 
écrivain  que  Deyte  sembbdt  quelquefois  avoir  pris  poor 
modèle,  M.  Simond,  auteur  de  Vo^ayes,  nirieui  et  estimés,  en 

Ai;  r''  '1  ''''t  .    '  'I   S''iv'm'   rt  (  ,'l  ltiili!\    Il  nvrneru  rrft't  trop 

souvent  au  premier,  et  peut-être  a  tous  deux ,  de  chercher 
«t  4»  ka  AllHiada  a^Mlleat  VexctntrMté.  Toutefois ,  il 
I  a  aaMi  bewoaap  da  nalvel  4mm  tatf  iiwitaiitép  al  «?a« 

t. 
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là  ce  qnt  In  nnd  piqoiatei  on  eit  agréaMement  surpris  de 
wnewfiw  il»  lwoiMqiaj«iBBtcoHmeii  ont  senti.  On 

a  h  aii  se  frouviT  souvent  rhoqiit*  de  leur  témérité,  on  leur 
sait  gré,  m  di'liiiitive ,  de  u»*  |»as  sc  faire  les  écbosde  tous 
ém  <pii  oot  écrit  a^nnt  eux.  Il  \  aurait  d'ailleurs  trop  de 
rigueur  à  apprécier  U  plupart  des  écrits  de  M.  ikyle  comme 
dei  ovvngn;  car  an  hniMor  iadépendaote  ne  s'y  astrei- 
fpiait  à  aucun  plan ,  à  aucune  métlttide  :  il  suivait  son  im- 
pulsion et  laisnait  courir  sa  plume;  k  meilleur  titre  que 
Sterne,  il  t  iit  [ui  di/.-  :  J'écris  nia  première  phra-^e ,  vi  je 
m'abandoaae  pour  ic  reste  à  la  ProTidence.  ■  Nou&  ue  le 
pmdnHM  donc  pas  plus  au  sérieux  qu'il  n'a  voulu  l'être. 
Il  était  de  l'école  de  Voltaire,  mais  du  Yoltaira  qui  a  écrit 
Candide,  Babouc,  etc.  Quoique  M.  Beyie  ««irttt  TifWMut 
les  arts  et  les  p.x<sion$ ,  n  tin  il  ronnût,  U  s'en  faut  bien 
que  ses  opinions  fusM^Qt  toujours  celles  d*un  homme  d'un 
1^  et  d'im  jugement  sûrs.  Mais  avec  ses  défauts ,  ses  bou- 
tades et  ses  étrangttés  ta  goût  et  en  morale,  il  se  fait  lire, 
parce  qu'il  intéresse  quelquefois ,  et  qu'y  amuse  presque  ton- 
jours. 

On  aurait  gnnd  tort  toutetuis  de  ne  voir  dans  .M.  Ucyle 
4|ll*nil  itmrMê  ftffôle  et  paradoxal  :  quand  il  peint  les  lia- 
NladM,  toa  mmi,  lea  piarioo»  d«  paoples  de  l  ltalie, 
H  MmiMb«  Ix»  otMcrratear,  ettna  mnatqnesavtaa  vicei 

«les  institutions  et  des  gouTerneinents ,  sur  les  funpsl^  con- 
séquences de  ces  abii<i  inTt't<'rt's  ,  aniioncout  une  âme  hon- 
nête, indépendante,  qui  sent  >i\titiint  le  mal  lait  aux 
iMmiDea,  et  réoUrne  avec  énergie  en  faveur  des  maiheu- 
ran.  PooiqiMl  Ihnt4l  que  Panteur  D^t  pas  apporté  plus 
do  sérient  ri  de  soins  dans  ses  travaux  !  Selon  lui,  ce  n'est 
pas  la  dui-ve  du  succès  qui  classe  une  onirrc  qudconquc; 
c'est  la  vivacité  de  l'impuNion  i)n>duite,  ou ,  pour  parler 
net,  te  vflguedu  moment.  «  Il  n'y  a  pas  «ic  {trodtain  »,  ecri- 
tilt  lUM  GaUni  à  l\m  de  ses  amis.  Nous  disons  à  pré- 
«nti  iiIla*yapMd0iMMléril4»  :àlalMMiBebaanl 
  AWHBi  Vninr. 

BEYROITTH.  Voyez  Bernovr. 

BiaAMT»  Yojfti  BcaAJrr. 

BÈZB  (Ttoi«MU  ui  ),ttn  da  prtHdpnupUlm  dt  la 

réforme  (Baylc),  qui  ftat  à  Calvin  ce  que  Méûnchthon  Ait 
h  Liilhpr,  et  que  ses  coreligionnaires  avaitmt  sumomorvé  le 
fhénijc  de  non  sii^cle ,  nanii'il  Ir  '>  i  icin  ir>lî) ,  à  Véielai 
«lans  le  Nivernais,  au  méuje  lieu  uu  ^iit  liernard  avait 
prtdtê  la  aéCCHlde  croisade.  11  Ait  destiné  d'abord  à  l'état  ec- 
clésiastique. Sa  famille  était  riiiieet  noble;  il  avait  trit  avec 
succès  les  plus  brillants  progrès  dans  les  lettres  sao^ées  et 
profanes.  A  peine  Agé  d«  vin^-cinq  an  ,  is  avoir  onctu  e 
pris  les  ordres,  il  était  pourvu  de  deux  ou  trois  riches  béné- 
fices ,  entre  autres  du  prieuré  de  Lonjumeau.  Beau  comme 
Admtii,Jbrt  comme  Nereule,  Ampieat,  doué  de  la  fru- 
tmeeéTtm  prince tHééVmtprlt  d'un  ange,  ponrmeservlr 
des  expressions  de  ses  eoiiternporaius,  il  |iiMi\  .i;t  i'IukL  i' 
aux  premières  dignités  de  l't^ige  callioliipie  ;  niais  dés  son 
caflince  il  avait  éti^  imbu  des  principes  de  U  Réforme  par 
Melchior  Wolkmar  de  Rotbwdl ,  jariaconauHa  d  beUéniste , 
qui  professa  pendant  ptariom  innéwiàOriéBaitt  Boorges. 
f 'In  Irjii  11 1  itice  des  nouvelles  doctrines  convenait  mervcil- 
leu'^ment  a  l'esprit  fier,  fougueux  et  emporté  do  jeune 
Théodore,  qui,  malgré  les  écarts  d'une  adolescence  très» 
<lisai|iée,éliitpaiTCimpraa^coaejonaiilàen  savoir  au- 
tant qw  m  docte  nallre.lllala,  par  une  M  delà  mtare  qui 
admet  peu  d'exceptions ,  elle  n'avait  pu  départir  tant  de 
dons  à  un  inortel  sans  y  m<*ler  le  gemoe  des  pa.<isions  le,^ 
ora^;eiises.  Homme  complet  s'il  en  fut  jamais,  Ik-ze  les 

«ut  tontes.  Il  ne  coonaistait  dans  sa  vie  privée  que  cette 
avtre  M,  appelée  par  let  Ipkwleiia  la  bonne  loi  nalmreUe, 

et  11     livra  sans  frein  et  ouvertement. 

Criai  qui ,  par  la  séduction  de  la  parole ,  devait  un  jour 
faire  tant  de  proM-lytes  a  la  Réfornw',  commença  par  laire 
rlws  l'un  et  l'autre  sexe  maùUes  conquêtes  à  SatoH  : 


—  BÈZK 

c'est  l'expreiaioa  dont  plus  tard  U  se  servit  lui-même  pour 
faire  aUasioo  à  eette  ëpoqne  de  sa  via.  TouleMt ,  dam  rin- 

fime  diversité  de  ses  goMi,  vne  femme,  Claudine  Denosae, 
épouse  d'un  tailleur,  et  nu  jeune  homme  de  famille ,  d'esprft 
etdeiilcnt,  .\udeb'  i1,  il  |uii.  i  n  ident à  l'élection  d'Or- 
léans ,  inspiriTcnt  a  IWic  une  double  passion,  qull  s'est  plu 
à  iniiDortulîscr  dans  des  vers  latins  livrés  par  loi  aaBs  pu- 
deur à  riropreaaioa.  Je  veai  parler  de  cette  bnense  ptèc«> 
qui  a  toujoon  éléeoniR  lui  on  ei  grave  oo^  d'acmsation , 
et  qui  a  donné  liai  à  une  polémique  qui  rfinjUi  i  t  ii. ,  m- 
folio.  Kn  vain  Bayle,  ordinairennent  plu>  impartial,  a  smtïu 
le  défendre  de  ceméCiit,  en  vain  a-t-il  rassêmUéloalwlei 
pfCBTes  à  cdté  de  la  queâikul  pour  inoocntar  ee«|Mg>e  eo/- 
viniste ,  il  n'a  pu  y  parvenir.  CéliltlinpoeaMeÉ  Oa  en  ju- 
gera ,  du  reste,  par  la  il .  ti  KTi  'uifarte»4pd  B^lMeoia  ■§ 
de  traduction  ni  de  cooinicntaire  : 


IsiA  MigisitiitiBtigfwpoliri. 
Aaplwtor  qMqne  ne  al  bvac  tl  ïHaai , 

Ut  lohu  ca|)i«ai  vid«re  utrunquc.... 


Cet  nn ,  et  diverse»  aotree  pièces  étottqoes,  écrit»  aver  le 
tnc!  abandon  de  Catulle  et  toote  la  lleeaoede  Pétrone,  pa- 
rurent iMuirl.»  première  fois  en  154s,  avecle  portrait  de  l'au- 
teur, alors  Agé  de  vingt-neuf  aoii.  Depuis  quatre  ans,  Uèee 
vivait  avec  sa  Candida ,  qui  voulait  A  toute  force  se  tùn 
épouser;  mais  pour  y  parnair,  l'a»  et  l'antre  deritent,  en 
apostasiant,  rompre  les  lîem  tpi  attachaient  dandhie  à  nn 
honrirtr  irtisan,  et  h  l'Église  catholique.  «  Cette  fcroine, 
dit  Hajlf,  avait  beau  lui  parler  de  noces,  le  revenu  des  bé- 
néGces  auquel  il  eét  fallu  renoncer  réfutait  fortement  toutes 
ses  inetaneea.  »  Malt  il  rompit  enfin  cette  lipUwre.  Une 
maladte  gnwle  ftenUrdeeel  étatdlirteoInKen;  0  enl 
peur  de  ''enfer,  et  il  abandonna  ses  bénéfices ,  ses  espérances 
et  sa  famille,  pour  se  rendre  à  Genève,  où  il  épousa  sa  con- 
cubine, apr^'s  avoir  bien  et  dûment  abjuré,  comme  il  le  dit 
lui-même,  lu pcg^auté,  otnri  qu'il  tasaU  voué  à  Dieu 
depuis  teteeem». 

Bayle  nf)tnire  «)n  désintérps.<«?mpnl ,  d'avoir  ainsi ,  pour 
faire  un  loaiiage  de  conscience  et  embrasser. la  Ri^forme, 
sacrifit'  la  douce  opulence  que  lui  promettait  la  pr^'lature  ri>- 
maine  ;  mais  il  ne  dit  pas  d'abord  que  la  publication  de  aes 
/«eenilto  ailiit  !inl  attirer,  de  la  part  dn  pariemeat  de  P!»- 
ris,  un  procès  pour  adultère  et  vice  contre  natare;  « 
<-ond  lieu ,  qu'il  sut ,  en  quittant  la  France ,  vendre  A  beanx 
deniers  ses  lK?aélices ,  .  commençant  ainsi  ,  «lit  ^f^  /.  r.ii.  la 
rt^fonue  de  sa  vie  par  une  simonie  et  par  un  adultère  ».  On 
trouve  en  outre  dans  Bayle ,  indépcnilMMMnl  de  lee  wtttm 
eenceeetde  la  laibleese  de  ses  ai gumala', nne  piw  plan 
po^ve  de  te  culpabilité  de  Bèze  :  ce  sont  tes  inriimattoBa 

mrf'mea  ipie  cet  auteur,  entraîné  par  la  force  (!•  1 1  v.  riti  et 
k  justesse  de  son  esprit,  agiisaées  dans  les  noie»  de  son  éto- 
gieux  article.  Il  Innoe  vertement  ba  OHladreUi  apoloetotee 
deBèae:  l'un  d'en»,  pereMM|Je,  poar  prenrer  qoe  te  Can- 
dido  des  /wenitta  BMtaK  pas  dandine  Psneew ,  entevée 

A  sou  mari,  -.r.iitr-rinit  i]iii'lt's  wrs  sur  Tagraf'  qui  i  i,i!iu' 
le  sein  de  Vnndida  ne  pouvaiejit  s'appii«ju<T  a  la  ienitne 
d'un  tailleur,  comme  si  la  femme  d'un  taiUenr  de  Paris  n'é- 
tait pas  dans  le  cas,  en  ce  tempe-Uk,  «  de  porter  nne  apalb, 
dit  Bayle,  qui  empêchât  qu'on  ne  M  een  nbe  aee  ap- 
I)as  V.  D'ailleurs,  n'était-elle  pas  en  m^me  temps  ta  nialtn~:<f^ 
entielenue  d'un  riche  bénéficier?  Lolia,  Uayle  reconnaît 
lui-Tii^nie,  dans  une  autre  note,  que  poiur  ne  voir  qu'un 
jeu  d'esprit  dans  une  fatale  épigîaniate,  pour  te  voir  nette 
et  pure  des  horreur»  qne  lea  «MfséoNnairei  (eatbaHqaea 
et  lutliériens)  prt'fendrnf  y  découvrir,})  faut  ^/re  detaails 
de  l'auteur.  Ma  n'e(]uivaiit-il  pas  a  un  aveu? 

.\prts  son  cliaiiKen)ent  de  religion,  Ik'AC  fut  uorrinie  pro- 
fesseur de  grec  à  Lausanne  :  c'est  te  qu'il  publia  a«  tragjâdie 
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frinçiiM  Abraham  êocriftant  (\b^) ,  qui  Tut  hîent/it  tra- 
énitetn  latin  etr^pAndue  partout.  Quirj)nqu«  cs.-vi\era  dp  la 
lirf  iii)t>iird'tmi  aura  [>oine  à  cnnc^'Toir  ce  qu'on  dit  K>lieniie 
>  qu'Abraham  est  si  bien  retiré  as  vif,  qu'en  le 
itwMoiB tomber  lea km» dea  ^cai.  >  Mrà 
HH  (TOTmipe  qtii  ëtimdit  bien  davantage  la  renommfk  de 
Bttf .  et  qui  [irouve  qu'il  n'y  avait  alors  i>as  |.lus  de  phila- 
v.j4>ie  et  d'esjjrit  «k  tolératice  cbeï  les  r(^forinateurs  que 
chia  leurs  adversaires,  c'estteii  faneia  traité  D«  hmtticU 
m  «MA  flBflfisfraAi  pmtkmUt.  C'art  rapolagis  du  ja- 
gemeat  et  du  sopplicc  de  Servei,  ooodanin^  nti  Itûclier 
oocuiMe  hérétiqac  par  les  magigtratft  de  Genève,  le  '.>:  ik-- 
lotirr  1  ôÂJ  B«*7^-  n  etait  an  surplus,  dans  celt'  (  ircon>l.nirc, 
«une  rinleiprète  dm  seutiUM^tà  et  de  la  doctrine  des  hommes 
h»  ftstaiyMtuits  de  MD  parti.  lia  aipptandirert  Timneot 
i  soG  ouvrage,  qu'ils  regardaient  oonune  publié  à  propos 
pmr  refmrr  le*  esprit*  Jlottanfs.  Il  devint  dès  lors  on 
homme  très-important  partui  -^«  ^  i  i)reli^ionnaires ,  et  fut 
thargi  en  lU»  d'aller  «•  AUeiuagne  aoUiciter  l'intercession 
<>TKl<Mi|itlBW>Mi|ii*adn  wideFrancn^ea  fcWBTdM 
proîataats  de  ce  royaume.  Dans  cette  mission ,  ses  avan- 
ta^RiRntérieara  ne  le  senrireflt  moin»  Won  qw  son  élo- 
qiieocf,  sa  deiterité ,  son  i>>]i'  iijr.iti;^:ililr,  I,',iiiii'r  siin,>nfo 
d  Lausanne,  pour  aUci  s'ittablir  à  Genève.  i.tail-îl 
dans  cette  circonstance  guidé  par  le  seul  désir  de  se  fixer 
daw  la  ■Étuyole  de  la  Réforme,  en  l'aventure  scandaleuse 
Un  caAoBt  (Ût  à  sa  servante  lui  raidalt-dle  iiii])oi»sib)e 
lin  plus  lonK  t^yuv  j  l.  m  jinu  ?  Car  voilà  encore  ronlre  lui 
«w  accusatioo  que  iscs  enneInl<^  ont  su  fort  bien  établir,  et 
que  ses  apoloipstes n'ont  pas  victorieiueaotilt  léfiitée.  Â  l'iir- 
lide  Bèa«,BayW,enta  rapportant  «MWMBWMIltliWy^^oiita 
4|M  dans  ce  départ  il  y  ent  quelque  dumê  dê  taché.  D  «t 
vrai  que  dans  l'article  Calvin  il  nnncr  rjtie  ctà  di'placeinent 
n'eut  d'antre  motif  qui:  des/acitoiis  consistonales  et  aca- 


A  «H»  époque  Bèxe  était  devenu  l'ani  ialiiM  de  Cal  • 
vin.  Ce  réformateur,  malgré  Tèpreté  de  son  caractère, 

^  n  tde  ctHiime  tous  le-S  autres  à  la  .sixluction  que  Iku- 
evcri,^t  sur  c&xm.  qoi  l'at^roclMient.  ■  £n  coui|>arâul  l'ai- 
ptm  sauvage  de  CaMn,  M  féchtMIM  caustique  et  alra- 
fadaice,  dit  on  nuderae,  avec  b  dnooew  aflableet  enjouée 
de  Thfodore  de  Bèw ,  mn  plus  constant  and ,  on  disait  qu'on 
aÙBerait  ini.  uv  iMr>-  . n  mirr  ,<stx;  lli^odore  de  llt'ie  (jifni 
ftradis  avec  Calviu.  <-  On  cliercbait  àkM%  à  G«U€vc  a  jH-r- 
les  études  et  à  r^iandre  le  goût  des  lettres.  Une 
venait  d'être  formée  (1S59)  :  Calvin  vo^dut  qaa 
fût  nommé  recteur,  et  y  occupât  uM  diaire  dé 
théologie.  L'étlat  lie  son  cours,  qu'il  interrompit  pour  aller 
a  Fnace  coovertii  k  roi  de  Navarre ,  Antoine  de  B  o  u  r  b  o  n , 
1»  —ji  tn  de  sa  mission  calviniste  dans  le  Béam ,  avaient 
fiéanr  kai  le*  yeux  de  l'Europe  poQlii|M  «t  kttl^tt,  lorsque 
le  coOoque  dePoissy  vint  ajouter  i  M  «AélNfllé.  Bfee  y  fut 
en  •  •  :i^  '-<  "I  '  il<ii  1)  iirs  de  la  Réforme.  Si  l'on  en  (mit 
14»  ijK'moires  du  temps ,  k  cardinal  de  Lorraiue ,  avant 
d^entrer  en  liée  avec  lui ,  tenta  inutilement  de  le  conquérir 
à  la  foi  cathfdiqae  pw  r«|9tt  dn  hoBonn.  11  réatsta 
avec  inir  fermeté  modeale.  t«  jour  de  la  eanféreace  arrivé, 

P  ;  ,t  V-,  I.  ll^tiues,  avant  d*e\|H- <  1  li  nr  doctrine,  toni- 
l«r«ot  a  geaoux ,  «l  il  rédla  ^  vuix  haute  une  fervente 
mkm  daan  laqaaile  il  implora  les  lumières  du  dd.  Il  ex- 
pGqoa  ensuite  a  ver  modération ,  et  d'oneinailèra  amaii  pao 
fMi^iiqiM'  que  fKtssible ,  les  pointe  twr  laaqnda  lea  alvl- 
loiir-  -".1, ,  Mril,iii-iit  a\.  '  rt'glive  romaine,  et  ceux  sur  k's- 
qneh  ils  en  difleraient  Mai>  quand  il  vtulÀ  dire  qu'encore 
bwn  que  ses  frères  confessassent  la  présence  réelle  de  Msu.v 
Qriil  dans  l'EuetHiialie,  IteoDoyatcntqaeaon  vrai  corps, 
IhiBf  dans  le  sein  dNuw  vierge ,  était  aussi  éloigné  du  pain 
du  vin  après  la  consi'cratioTi  '"/in  !i  iilu^  hua!  l'u'  est 
tksgni  de  Us  ttiTCf  cette  [larolu  parut  \à  ciioqu^t£  aux 
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les  uns  disnirnt  :  blasphr-rr^n-rt  -,  entre  autres  le  cardinal  de 
Tourntwn  ,  <l<>)en  des  tardinau\,  qui  étoit  assis  au  premier 
tieu ,  requist  au  roy  et  à  la  reyne  que  l'on  imposM  silence  à 
do  Bim,  ou  qu'U  ftnt  permis  à  sa  compagiiia  dese  rattrer. 
(BiM,  mif.  EeOMatt^e.  )  •  (^therlM  ne  céda  point 
à  ce  conseil  violent,  et  il  fut  écouté  jusqu'au  b<Mjl,  Ce 
pemlant  elle  ne  laissa  pa^  île  blArner  Mue  •  de  it'ètn;  oublie 
en  une  comparais<in  si  absurde  et  t.-uit  offensive  des  oreilles 
de  toute  l'assistance  Le  cardinal  da  liorrainep  qui  fait 
répowltt  qodqaca  jour»  a|it«i,  manlni  ph»  de  iwidé- 
ration  :  «  Plût  i  Dieu,  s'érria-t-H ,  que  ret  homme  eût  «tif 
muet,  et  que  nous  eussions  été  sourds:  Tmit  cela  m*!  saim 
doute  bel  et  bien;  mais,  conuuc  on  Ta  dit  avei  c^piit, 
puisqu'on  voulait  des  colloques.  U  fallait  y  apporter  daà 
oreOlai  ph»  acnentea.  Ob  laR  qoéi  ftt  te  ràniHat  do  col- 
loque :  Û  fit  briller  les  orateurs  de  chaque  partie  ataa- 
flamma  davantage  I*  fanatisme  îles  deux  cftli-n. 

lii'V  n>'  n  tounia  |)oinl  à  (ient'^ve  :  lYdit  de  janvier  tMt 
ayant  permis  aux  réformés  rexcrcice  puUic  de  leur  culte, 
fl  fffteiia  à  Pacte,  «I  sa  dteUagn  daw  toutoa  toa  oee^on* 
par  la  fiarvenr  de  son  xèle.  Ses  adversaires  disaient  alors  de 
lui  qu'il  était  U  trompette  de  discorde  dans  le»  guerras  ci- 
viles. Il  ass^ta  il  la  t)âtaille  de  Dieu v,  ou  le<>  protestante 
furent  débits  (  1563).  On  Taccuia  de  sVHrc  l>aUu ,  mais  il  «e 
défend  d'avoir  jamais  quitté  la  boulette  du  pasteur  pour  te 
itelva  dallMiBiiiiadagBanra.  Poltnilda  Méré,  assassin  du 
duc  de  Oobe,  dana  mni  pnnter  teterrogatoire.  nomma 
Bèze  avec  l'ainira!  deCoIigny  comme  lui  ayant  inspiri'  son 
exécrable  projet  il  ae  rétracta  en.suite  devant  l«  prt>!îident 
de  Tliou.  On  doit  dire  que  sa  première  déclaration  pantt 
avoir  obinu  pw  da  créanoe  pannl  lea  noitfflnpocaiBa> 

Béas  quitte  te  Francs  tera  de  te  pacMteafloa  de  !&63,  et 
revint  premire  sa  pl.ice  dans  l'académie  de  Genè^  •  ^  la 
mort  de  Calvin,  en  i;>64,  il  succédas  tous  les  emplois  de 
M>n  ami  et  de  Kon  maître ,  et  fut  dès  lors  regardé  comme  lo 
chef  dea  réformé!  en  Fiance  et  à  Genève.  Il  ne  revit  d6- 
aormals  que  lamnent  h  Fimce,  et  toujours  pour  llfatMt 
des  c.d\iuistes.  An  svncHle  de I,a  Roclidic ,  lont«>s les  f^iic* 
reiotiiicc»  de  France  lui  délibèrent  l'iionneur  de  présider 
l'assemblée.  11  fut  encore  i-nqiloyé  à  une  négociation  im- 
portante en  Altefloagne,  dans  l'aqnée  1674,  et  aaaiate  à 
dHItHrentea  époques  k  dea  eooHNneee  tnoae  CBSoteae  et 
en  .Allema;;ne  pour  rérlaircisucmeot  de  quelques  points  de 
doctrine.  La  lU»c,  il  eut  ,i  Montbéliard  une  conférence  pu- 
blique avec  Jacques  André,  tli<k>logien  deTobingue.  L'issue 
de  cette  dispate  «  fut  comme  loq|owa,  otMerve  Bayte  : 
dîaqne  parti  aevwted  Voir  fffooqiM,  etpaUtedes  Mb- 
tions  victorieuses  •>. 

Dans  la  discussion  orale,  liézc  conservait  île  la  dignité, 
de  la  grtce,  de  la  modération  ;  il  n'en  est  pa-s  de  même  de 
ses  écrite  jpolémiquea.  Quel  amas  d'injures  et  de  triitelitéa! 
avec  qudteavWléil  noMlite et  reproduit,  en  lea CMveoi- 
niant,  les  bruits  les  plu<;  hasardés  qui  rouraieul  contre  ses 
adversaires!  Vilain,  tSfronté,  misérable,  pédant,  puant, 
loup  déguisé,  serpent,  snirir ,  telles  sont  les  épitln  li-  qui 
levienneat  fMqwaiBaent  sous  aa  plume.  Les  écrivains  ré- 
fonné»,  entre  aotraa  Initen  et  daode,  ne  hd  ooi  pas  re- 
proché moins  sévèrement  que  les  catltoliqucs  «  les  médi- 
sances twolToimes,  Impures,  qui  ne  pouvaient  convenir  qnV 
ceux  qui  n  ont  p<»int  eu  d'autre  é<  ole  que  des  lieux  Ir  i  ' 
tltutioo.  M  Au  surplus,  si  ii^  ménageait  peu  se^  uUvci- 
■airea,  oen«d  te  Inl  fendaient  bien.  On  doit  regretter  qu'un 
esprit  ausû  distingué,  qu'un  homme  qui  avait  tant  .1e 
gric^i  dans  la  vie  privée ,  ne  ae  Mit  pas  sou»  ce  rap|M>rt 
éle»éau-<lcssus  de  ses  hnatiques  amis  et  de  ses  (analiques 
adversaires.  Aucune  philoaofilue  dans  st»  écrits  puléiuiques, 
rien  qni  déeètel'e8pÀde)nallM,de  sagesse,  de  charild: 
La  Hberti'-  no  <j  montre  que  aooa  lea  traite  de  te  Ikenee; 
robei<aance  y  est  servilité.  Panal'entninaBiwit  deaoniète, 

'  fonr  ka  UiéQlogteft.tea 
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èvéqae^  1 1 1>  r  riUiv^  ;  >  lle^  montent  Jusqu'aux  sotiTcrains 
tonporel'i.  Autoine  de  Bourbon ,  roi  Rararre ,  est  mas  sa 
plume  un  JuHen  TApMtat,  Marie  Stoart  une  Mééée.  S*» 
^jijf^iniM  furent  pour  la  reine  d*Aqg|fllem  felkalnil»  et 
pour  JaoqMs  r%  son  MCMaieDr.  nieura  dédié  k  l*im«t  I 
l'autn-  plusieurs  de  se*  <icrits;  et  Ton  a  rcprorlK*  ju«it(>m<'nt 
a  ]iet»t  l^rançais  de  naissance ,  (l'aToir  dans  uiu»  de  ses  A^- 
dic«ce«  dHBÉàÉIisabolli  Ir  litre  do  reine  de  France. 

Si  pcfiMiM  n*eut  de  plu»  ardents  eooemis  ^  B^, 
pereome  «d«iI  ti^  en  de  |nrflnni  pins  cttflioailMlH.  De 
Genève ,  il  Ruidait ,  il  animait  loti»;  disci))lcs ,  accoutninés 
à  ne  jurer  que  par  lui.  ûregurio  Leti  nous  apprend  que 
Clllr  Quint  t  9>i  connaissait  en  liouimes ,  songea  séHeu- 
«ancnl  m  meyena  d'^ter  aux  protestants  «  l'Appui  et  le 
grand  reswrt  qi^s  avaieut  «n  la  personne  de  Bèn  *.  tMs 
cjlvimJes  oui  t^cril  que  la  cour  de  Rome  avait  touIu  cm- 
ptujer  \<i  ^imu  ou  le  poignard  pour  se  défaire  de  lui.  Toute- 
iois,  il  est  |>f0uvé  que,  soit  de  t>onne  foi ,  soit  pour  faire 
croiie  à  la  noMianoeté  de  set  ennemis,  il  prenait  des 
pi^eaatlom  ponr  an  sftrelé;  il  ne  aortadt  jamaU  sam  Mre 
.KTonipagiu!  do  quelques  disriples.  Son  caractère  sVtaft 
lort.vlonci  dans  ses  dernières  anntV'S;  et  lorwni  ii  eut  lt> 
bonliptirdc  toit  Henri  IV  dans  im  village  de  la  Savoi.;  près, 
de  Génère,  ce  prince  lui  ajrani  demandé  ce  qu'il  pourrait 
Mre  pour  lui,  Bèw,  qai  avril  akfs 4|ttllrB-tin0t'tu  ans, 
n'exprimn  qirun  seul  To'U,  celui  de  voir  la  France  entièrp- 
iBcnt  paciiie*?.  Il  jouissait  alors  eu  Franœ  d'une  consid^ra- 
tion  unif  ersdle  :  Sully  le  comble  dV-loges  dans  &es  Mt?nioire5, 
el  dit  ^  le  snHhige  de  ce  vieUlard  Ténérablo  suffît  seul 
peur  le  eewelar  de  la  ptaîe  de  tons  les  autres  anlfragaa 
protestanU.  Bèîe  mrilpr  ^nn  âge  et  ses  infirmités,  conser- 
vait toute  sa  verdeur.  11  avuU  perdu  en  1588  w  prcniièie 
n>mme ,  et  à  l'Age  de  soixante-dix  ans  il  se  remaria  avec 
«ne  janne  persome»  mieax  apparentée  que  la  défunte,  Ca> 
tlWrfnndalaniM,  q«11  anielall  aa  StoMmile.  «Célalt, 
dît  Étienne  Pasqnler,  un  Tifiit  rr>(|  rjni  ne  pouvait  se  déta- 
cher du  char  de  Y^us ,  auf^uci  il  avait  clc  attelé  dès  6ii 
jennesee.  >  Il  n'eut  pas  plus  d^BBftal»  de  ceUe  aaeoide 
ëpooMipadala  fmàbn, 

mwM  dfMonHBW^'en  IflM  aes  leçons  à  llacadéaile  de 
Genrvr  ^  n  mriil  nr  titre  k  la  gloire,  ditM.  deBarante  père, 
edui  qui  doit  lui  a<»iirer  la  reconnaissance  de  tous  les  amis 
des  lettres  et  des  sciences,  c'est  l'heureuse  direction  qu'il  a 
■idait  nMiWla  ans  à  toutes  Im  étodee  dans  l'aca- 
I  Oenfeva,  danÉ  il  IM  le  pfcmier  tvdeor.  Le  mal» 
^em■  de»  temps  ayant  obligé  le  conseil  de  Genfvr  de  snp- 
printer  deux  chaire*  de  profe^setirs  dont  on  ne  pouvait  payer 
le  traitement,  B^e,  à^é  cl'  l'.u  le  soi\.)iile-di\  ans,  et 
sans  négl^cr  aocun  de  ses  autres  travaux,  suppléa  les  pro- 
feseeurs  «opprimés  pendut  plus  de  deux  années.  Quand  on 
sonm  au  nombre  d*lwmmc$  illostres  oa  utiles  que  Tacadi'mic 
de  Gen^e  a  prodtitts  pendant  les  deux  derniers  siècles ,  cl 
k  la  renommée  qu'ont  procur»k>  a  cette  petite  cité  ses  institu- 
tions, M»  huniires  et  les  succès  de  l'eiMcigncmant  qu'on  jr 
reçcM,  en  «m  peut  te  déflndie  d'un  seatiment  US  d'eaUme 
et  de  reconnats-tance  pottr  Théodore  de  Bèic.  Ccst  lui  qui 
ftil  le  véritable  fondateur  de  cette  académie,  «pii  lui  donna 
des  règles,  et  légna  à  ses  succes^>urs  la  tradition  et  les 
exemples  dflot  Pntiiit6  se  ^t  encore  sentir.  Si  l'on  coosidèie 
TModondtMMoaaieapetalde  me,eii  acmploadla- 
Boeé  à  !nl  pardonner  In  Mi  de  a»  JauiMMe  et  oen»  de 
resprit  de  parti.  » 

Bons  ne  donnerons  pa^  la  !i  te  des  tkrits  de  Il<  /c  ;  elle  <  st 
inmeose.  La  CMiédie  d%  Fapt  malade,  par  Thrasjfbule- 
nmm  (IMI>t  roMMrt  éa  m  JlBiipemomle  pepis- 
tigve,par  Prnn^delpfir  F^rnrrfie-Me^ses,  sont  des  pain- 
pblets  mordants ,  mais  sans  (ieiicate&&c  :  il  }  avait  là  de 
quoi  transporter  d'aise  la  ptAicole  oalviniste.  On  ne  les  lit 
plmdepaiBloBgtcsnpe.DanasesieeN«i  VHronmUiiutnttmf 
ennas»  ^  tfn  phM  «Men,  et  qui  «  étf  traduit  ca 


rr.inç^nî^,  B?/e  bncedes  ooot»  de  ioudi r  ronrrf^  rr|M^f.,|mf 
i>ans$oo  UUtoirc  Kcelétiastiqne  des  EgUses  rfjormfc*  au 
royaume  de  France,  depuis  fan  t&ll  >M^H'eM  IMt, 
écrite  en  français  et  publiée  en  tito,  il  se  montre  ptos  in»> 
d#ré ,  plus  impertial  que  dw  aea  éeiits  potémiqnes.  Il  avait 
fait  Imprimer  eu  155e  sa  version  du  ISnuienu  Tr%<nmi»t 
avec  des  notes.  Cette  traduction  eut  s^t  idiUuiis  du  virant 
de  Tauteur,  mais  toiijomu  avec  de  nouveaux  chai^emonte 
danstaa  annotatioaB,  OB  <ini  M  a  attiré  de  fnnda  rapraeha» 
de  la  part  de  sea  fawtempwrina.  Marot  avait  trvdnit  e» 
vers  franrni=s  les  ein(]iianle  premiers  |  sa  in,  Ir  lv,vi,l. 
Bèic,  d'après  le  coiiM-il  de  Calvin,  entreprit  de  eotnpleter 
cette  version ,  et  donne  les  cent  antres  psaunes ,  traduits , 

dit  on  ooalem|iorain,  MM  avec  teMdn«ielé»aie«neIlnf«t. 
réfidutlonfl  de  ta  langue  ent  rado  eaUe  /oÂmM  Hom 

rlilieide.  La  frrtdtirtion  de  Marol  et  de  Th^o.lore  de  III  71-  fut 
admise  dau.i  la  liturgie  prottstante ,  et  par  la  devint  jrlu» 
odieuse  aux  catItoliqiiM  :  dans  la  suite,  elle  fut  raieunte  pêg 
Conrad  et  La  Bastide,  et  longtemps  tes  Églises  1 — Itrtia 
tee,  enivwnt  leor  degré  de  pMnmtetie,  se  pattagèient  eali« 
t'andenne  tradncllen  et  lâiMwtwia^  tentée  dBMLaaaaa  vieW— 
aujourd'hui. 

Fendant  que  IW  /e  mettait  la  dernière  main  à  la  publkattMi 
des  psaumes,  il  fut  attaqué  de  la  peste  qp  régnait  à  QaaÉv* 
(leos).  A  eeprepea  ilpnMIa  Méeritenlalin.lbrtiat*, 

et  qui  prouve  qn'alrjrs  m  rame  anjounltiui  il  y  avait,  en  fait 
d'épidémie,  dos  confdgiomsfex  et  des  non-contéi^nisiet. 
Ln  voir!  le  titre  en  français  :  sotution  de  detu  (]Ue$tions 
iur  la  peste  :  Est-elle  ou  non  contagieuse?  £st-U  i 
mat  dirihauûaff  matnàm  pmr  Féloltmmmitf 

En  1597,  à  soixantMlx  huit  ans,  il  retrouva  toute  la 
verdeur  de  sa  jeunesse  \mn  faire  la  petite  Ruerrc  aux.  |é- 
siiite.'î.  Cl'  iiient  Diipuy ,  l'im  d  oux,  avait  écrit  que  Bèae 
était  mort  après  avoir  Wt  proteaieii  de  la  M 
«  ne  fidait-ii  pas,  s'écria  Bajile,  Mre  de  h  < 
pour  s'imaginer  que  les  protestante  lataseraieiit  perdre  mif 
il  belle  occasion  de  crier  contre  les  impostures  et  les  four- 
beries monacates.  »  Sous  le  titre  de  liczn  rcdtvwus,  le 
prétendu  mort  p«Mia  nne  satire  en  vers  latins,  fui 
dnlMlantd^EflM,  (fseleaflanllni  haUaa  à  aa  ntenfMr^ 
n'enrcnt  d'autre  re>>nt'Trr  que  de  soutenir  que  La  prétendue 
lettre  à  eux  imputée,  sur  in  mort  et  conversion  de  Béa»,  était 
une  pure  imposture  de  iJèce  et  des  Bétonites  de  Genève, 
Aorgée  par  cens-ci  pour  le  |Wair  de  la  Isar  imputer.  U  est 
•aaef  remarqnable  qu*nn  éaMldMrientettanppelie,  p« 
le  feu  de  la  compnsifi'^n ,  toute  la  nm^atalt  ^iMAéà 
la  composition  de  sas  JuvenUia. 

Cet  étonnant  vieillard,  bcan  encore  à  qnatre-vftigt<>«it  ans, 
n'eut  pas,  comme  tant  d'atrtrea,  le  mailieiirdaaaaurviviet  lai» 
mtnie.  Seuteroeid,  centihe  dit  Bnyte,  se  minwlfnélitt  •  liwt 
bonne  et  fort  rnanrnlse  :  fort  bonne  .\  l'i^Rard  des  choses  qu'il 
avait  appHsco  pi  ndant  la  force  de  son  esprit;  car  il  pouvait 
réciter  par  co^nr  tons  les  psaumes  ettouslcs  chapitres  de  saint 
Paul;  et  fort  mauvais  à  IMganl  d»  elioaes  présnlM,  «nr 
après  avoir  ^t  Qiw  etiose  R  ne  a>M  aenveaalt  peinte  »  Le 
testament  (!c  Wro.qui  e^t  hnprimi*,  respire  partout  l'amour 
de  la  France  et  de  la  jMix,  ini-h'^  au  souvenir  et  au  regret  de 
ses  fautes.  Il  mourut  à  Gen^ve  en  loor».   Ch.  m-  Ro/oih. 

BEZENVAL  (Pnanm-Vicroa,  baroons),  né  à  Soleure, 
en  ITn.d'tone  AunilleneUeda  tafleveie^  wMhnitèpeine 
dVIielci  nommé  si,  aj^rès  avolrtraversé  lcri''Knedeï.onisXV 
et  de  Louis  XVI,  il  n'avait  a.ssis lé,  dans  ses  derniers  jours, 
au  début  de  la  révolution  franeaise  ;  s'il  n'eu  eût  été  le  plus 
ridicule  advenaire,  et  si  eoân  la  p^itesse  de  oertains 
fiommesneeerrait  àmeanicrlB  grandBiird*n»e<pn^Le 
baron  de  Bezcnval  entra  d^s  IMge  de  nenf  ans  dans  les 
gardes  suisses,  fit  en  1 T35  et  1 7  in  les  r ampaîçnes  de  Uol>émc 
et  de  Hanovre,  fut  n  >mmé  niaréelial  de  camp  en  t'àT,  et 
après  la  paix  de  1702  lieutenant  lénéral,  inspecteur  n^âaià' 
ral  des  snlwe»  etdea  Ortawi»,  ginid  wnte  de  giilUnii. 
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Aiookt  à  toutn  cef;  «BgniUs  une  btillanle  répntation  d't#- 
IwK  d  ie  coongB,  én  mttH  ttoconr,  mecès  de  Atmiif^ 
et  de  rhansons,  la  tartnr  de  Matie-Antoinrtt*;,  le  rMivni  ,1( 
qnflqaes  mfnWres,  le  Ulre,  fort  hotiorablv  alors,  rl  oflirioi 
-sui«<*,  une  ronfianfc  illiinili'r  rn  -^on  Ih^imimiio  rdiili» ,  rt 
TOUS  aui^z  une  id<He  comptetc  de  l'arrogance  du  vieux  cour- 
llMB ,  qui  voulût  lDtt«r  corps  à  roipt  «fW  te  T<«Ôhltlaii 
françane.  Le  baron  de  Boenriil  1a  metiAÇAit  des  rnc<«Hres 
les  plus  énergiques  dans  le  cx>nscil  privé,  dans  ce  qiic  le 
peuple  appelait  éloquemment  le  romlté  aiitrirhicn.  An  14 
juillet,  la  cooT,  dons  son  embarras ,  jeta  natureHetnent  les 
ymn  sur  le  luron  sdsse,  et  te  fit  eonuluadailt  de  Pklti^Tfedr. 
BeMoval,  qui  n'avait  pas  compté  sur  tant  d'énerRic  popu- 
laire, perdit  tontenanre,  prit  la  fuite,  fut  arrêté  h  Villmaiix, 
el  tiii»  m  jnpHiK  iif,  maigri'  Vioies.  les  démarclics  di  Ni-c- 
kcr.  B  ne  pcKiv.iil  nier  «"s  iiitrlHpfnrP<  nvcc  le  gouvcrneiu 
detifitetrOe;  mai;  la  cour  el  N>'i  k>T  rrdouliW'rent  d'in<!- 
Uataes  et  dlotrigues;  Mfrftbeaa  s'employa  |iour  lui,  el  îie- 
»wa!  fut  ah«ous.  Depuk  <^  four,  Il  récHl  dans  fa  plus  pro- 
toivle  oKçciiiiti-,  i;i)>  ri  ^aii-i  iIduI.- smi  f.iii>iti-ini',  i  t  riiuii- 
nit  en  ITdî ,  Cfkcliaut  t-^aleiucal  sa  Tic  et  sa  mort  à  ces 
réToiutionnaires  qu'il  a\ait  tant  méprisés.  Les  mémoires 
de  BczenTal  ont  été  pditiés  e&  tSM  par  son  liéritier ,  le 
comle  de  SoRur.  T.  TotrsetxKU 

(Etii:>m  ",i.  l'un  dos  iiRinlircs  |ila>; 
ourquanU  de  l'opposition  liùngroi:^  avant  1 S4S ,  né  le  29 
Borembre  179C,  à  Szerdahel} ,  dans  le  comilatd'ŒdeniMurg, 
tt  ses  étndfft  à  Œdenbourg  et  à  Tresbouq,  et  se  fixa  en- 
arib  dans  la  emnltat  de  Toina ,  où  il  se  rattacha  à  la  frac- 
tion U  plus  avano-e  de  Tofifiosilioii,  «1  prit,  dès  l'année  1823, 
la  part  la  plu^  ArU\f  i  la  nsii>lauc-c  aux  amures  incons- 
titutionndlos.lt/  («Mjtoir.  fJo  en  IS30  député  à  la  diète  par 
le  cAiBÎial  de  ToJna ,  qui  k  réâut  pour  son  mandataire  jus- 
qu'A  ranrfe  tfti9,  il  ^an  constamment  dans  cette  assem- 
blée «I  prfmu  r  t.nv^  (le  Popposition,  «listiii^ii  uit  dn  ses 
cofli-gut^  en  ce  qu'ii  ^'attactiait  à  traiter  plutôt  les  questions 
'«oales  que  les  questions  {loliliqum;  c'est  pran|IMi  il  y 
avait  la  réputathn  A'vÊk  fhflaolhrojpe  par  eaceOeiice.  Ses 
diseosn,  toujoais  iCBaan|iiaMte  par  un  style  flemi  et  par 
urtf  li.^lmr  1  n traînante,  étaient  souvent  plus  patb»  li<|ue<i 
que-  iMràettieiiUires.  Il  insistait  surtout  sur  l'urgence  d'amè- 
lion'T  U  condition  des  paysans  ;  et  en  donnant  le  premier 
l'cumple  de  te  aouoettre  Toloatairaiiwiil  à  t'impiU,  alors 
^Vn  projet  da  1«  tendant  à  soumettre  la  noblesse  au 
payeiaeot  de  l'iiuj/jt  avait  r-ii-  ri  |ujiis<,-  |>.u  la  «iiclt>ilari4sa 
se^MMMi  de  t83J>-iiKi4,  ti  piuuva  tout  ce  qti  il  j  âtâit  lie  sin- 
<  '  r-  J.in;  *es  efforts  pour  arriver  à  une  plus  équitable  ré- 
puUlitM  des  cbargfM  miUiquea.  Ptuskiwa  ffft(^^^ll1^«  de  no- 
bles et  de  magnats,  âectrisé*  par  cette  preuve  de  palrio- 
thmc,  s'honorèrent  en  rimffaiit.  11  s'rffnt»  .i  air^si  >>.  faciliter 
4UV  piA>«ans  >Je  ses  domaines  le  rachat  des  corM'csjde  taime 
que  de  tavoriser  autant  que  possible  les  entreprises  4e  co- 
lomàamm,  Sm  IcodanceSy  pins  plùlaotfaropiqaes  ^  i»otf- 
Iftines,  ranêchèwat  de  Jmier  m  rMe  bien  saillant  dans  les 
frearmcnU  •!••  î'^'i^  ri  I^ÎD.  U  nr-  prit  part  que  conmic  dé- 
jujt»-  <iii  «onijUl  tic  Tuloa  iiuv  (h  hbi'iations  de  la  dii'le, 
{Ha:  I  l  t-.iijtjars  pour  le  parti  de  la  niodi  lalimi  cl  de  la  con- 
ciliatKM)  ;  aussv  ^  coiu^ression  do  la  révotuUon  bon- 
gn}i««,  ne  fM-if ,  de  la  part  do  BoarefiMBneBt  intrieUw, 
r«>bjet  d'aucune  reclicrcbc. 

Sa  femme,  Amélio  Bt  znrtlJ,  douée  de  toutes  les  qua- 
lité^i  du  cirur  et  <lc  l'esprit ,  née  en  l«Oi ,  dans  le  comilat 
d'Easeoborg»  s'est  lait  avantagfNiseoient  connattra  mut  lapu- 
Micayon  de  ses  JH&uveUti  et  JTéeiAt  (t  v«t,  Pesth»  IMO). 
nie  m'-nU  surtout  de  ses  crmipatnotos  par  la  part  active 
qn'eJle  [ad  a.  U  fondAtio»  de  cri-cbcs  et  d'écoles  pour  l'on- 
Ui.n  ,  de  méOM  que|ar  d'cv  •  11l'iU>  iium,i^o>  à  l'usage  de 
ta  jeuoeiM»,  FU>ni:aàiv$  { i'u^i,  y  éUit.,  I&i6)  «t 
à***  atsA  {S*  éOil.»  PcOb,  iM»).£llee»tiiiatte  à  rj|e 
4elnal»>fi«i«aiM»cmm7. 


—  HEZIERS  ISS 

BÊUERS»  très-ancieime  Tille  dn  bas  Languedoc,  au- 
jonrdlMil  du  déparfetnent  de  m^ranlt,  et  dont  la  popu- 
lation s'éliVe  h  t-.'iV''  babitnnts.  Sa  position  Réo^r  if  li  .pus 
est  au  43'  J(  ;4r*  ik  latitude,  sur  le  parallèle  de  Livonme,  et 
\  <\c  longitude  à  l'est  du  méridien  de  Paris.  Les  rhakiirs 
de  juillet  et  d'aaikt  y  sont  beoteosement  tempûrées  par  la 
brise  ée  ner  qd  vfent  ttms  Tes  nuHns  rafratebir  l'atmo- 
sphi're.  Cette  ville  est  assise  du  càh"-  de  N  irlH  ini.  la 
crAtc  d'une  montaçniP  escarpée  d'oi»  m»  détouue  un  im- 
mense prm  inina;  ^(  Ir  raidi,  ,\  10  kilomètres,  la  Mrdi- 
terranée  forme  la  ceinture  d'une  ricfae  plaine,  parseinte  de 
villages  et  4e  maisons  de  campagne.  An  nord,  les  demlen 
contre-forts  des  Cévcnncs  bonjont  l'horizAti  à  in  liUoniMres 
de  distance;  à  l'ouest,  ce  sont  les  monta^ncA  qui  tourlienl 
au  di  ;i  ,1  (.  iijcnt  du  Tarn.  Kntre  re;  deux  chaînes  s'i-lrnd 
une  autre  plaine  ,  couverte  d'habitatioas  et  de  rkhea  cultu* 
rcs.  La  rivière  d'Orbe  desoeod  des  baoteora  dn  noiti,  Tient 
baigner  le  pied  de  la  ville,  y  prèle  un  moment  «r?  rnux  au 
canal  des  deux  mers,  et  va  se  perdre  dan?  la  Mi  diterr  née  à 
d-'u\  kil  iin.'tn  -  du  village  de  Sérignan.  I,e  canal  y  ili  eend 
par  neuféciuscs  de  ta  collioc  de  Foncerannes,  qui  cstcafeoe 
de  Bézierg,  et,  aprèsavoir  franchi  la  rivière,  se  prolonge  Ttts 
les  ports  d'Agde  et  de  Ccttcu  On  pont  fort  torl'iein  avait 
été  jeté  dans  le  moyen  Age  sur  ta  rivière;  un  antre,  plus 
digne  de  notre  temps,  l'a  remplacé;  là  vi.  nnnit  djoulir 
la  route  de  Sérignan  cl  de  la  mer,  celle  de  Narhouncct  d'Es 
pa^ne,  celle  de  Carcassonnc  et  celte  de  Ca«iîres.  Au  deU  de 
U  rivière  est  la  nmte  d'Agde»  mik  arrive  aa  fanboorg  saint- 
Pkrre,  eomme  les  routes  de  BédarieiK  et  de  Montpellier. 
Mais  de  rp  (  ôli',  vi  r-.  !e  Irvanl,  li  ville  n'e^f  aperçue  qu'au 
monii  ijl  «u  ïiiti  y  eiilre;  el  ce  n'est  point  cette  situation 
a  iJonné  lieu  au  proverbe  latin  dont  elle  se  glorilic. 
Cest  la  perspediTe  qu'elle  oflke  do  côté  de  l'Orbr  et  le 
beao  éSaoA  dont  elle  Joolt  qnt  ontMtdhre  h  quelques,  voya- 
^^i  iir';  dn  vieux  lemp";  :  rrffet  UfUS  in  frm^  lni!'i''rr{^ 
liilerris.  Les  l>ourrcaux  des  Albigeol*!  ont  aji.nic  <  »  ;•.  tmis 
mots  injurieux  :  ut  itcrum  crur\fitjrr,  far 

La  nom  de  Siterrs  lui  lient  de&  Romains,  el  n'est 
qu'one  eorrupHoB  dd  non  primiurde  le  contrée,  qui  était 
(  t  lie  de  Bliterres  ou  Bxtcrres.  Cette  peiiiiî  i  îi'  appartenait 
d  la  nation  des  Volces ,  et  conunc  un  la  douuc  tant<H  aux 
Tcctosagcs  et  tantilt  aux  Arécomices,  il  est  probable  qu'elle 
était  sur  la  frontière  qui  séparait  ces  deux  divisions  do 
peuple  Toloe.  Conquise  par  les  RonudAs,  elle  fit  |>artie  de 
la  Gaule  narboimai^i*,  ef  devint  h  -fntiMn  d.  ;  i  ms  de 
la  septième  légion ,  qui  lui  itiipu.H-i  eal  le  noiu  de  colonie 
des  .Seplimaniens.  Cinq  cenU  ans  plus  tard,  en  'lOi.,  Dcriers 
fat  oomprisc  dans  le  territoire  concédé  au\  Wisigotha  per 
tfonorius  ;  tomba  troia  ûieles  après  au  pouToir  des  Satra- 
qui  la  pilli  renl;  fut  reconquit'  M;r  r;ix  pflr(.'liarle>-M.ir- 
tel,  qui  U  ULiiiunlela  en  737,  .m  lieu  de  la  lorlifier.  fiet  Atie 
parles  rois  d'l.spaj;ne,  elle  fut  reprise  par  Tipiu  en  "52, 
gratifiée  d'un  vicoute  pariiculier  par  Cliarlcmagne,  ruinée 
ao  treizième  nèele  par  les  sanguinaires  compagnons  dn 
Ié4;at  il'h  i.  irpnt  111,  de  Stuiou  de  Montforl  et  de  saint  Domi- 
nique, .idju^ic  t  lU.u  à  saint  Louis  et  h  la  France  par  un 
tiaité  ^ign^■  en  par  la  maison  [d'Aragon.  le  premier 

ihrâque  de  Béliers  fut  saint  Aplvodise,  coulem|K>rain  de 
saint  Denis,  et  décapité  comme  loi  pendant  la  même  per- 
séi.ution.  .Ses  successeurs,  parlngt  renl  plus  tard  avec  le  vî- 
(ouitc  le  droit  de  justice,  portèrent  le  titre  de  comtes,  et 
laissèrent  de  {grands  biens  <pie  la  Conventtoil  vendit  pour 
du  pM>ter,  comme  tant  d'autres. 

Les  Romains  aveienl  élevé  deux  temples  dans  B^tters, 
l'un  h  l'em|M:rcur  Au^^nsfe,  l'auta"  à  Jolie,  s^i  fdlc.  CVInii  nt 
des  dieux  fort  étranf;i's.  Il  ne  n  sle  rim  de  ces  édifices, 
la  ville  ne  jwssivle  que  <'«  s  m  ti^  v  j  it  d«(uleu\  d'un 
ciitiue,  qui  formerait  aujuUHl  iiru  le  jardin  d'un  étuMi  :  c- 
ment  de  Iwius.  |ye>  n»onunienls  du  christianisme  y  élai  ut 
ttès-eonsidéfables  :  c'était  la  cathédrale  de  Saiut-9az^, 
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les  églisM  paroi^Lsialcs  de  Saint-Aphrodisc,  <lc Saint-Jacques, 
delà  Madelcinri  et  de  Saint-Ft^lix.  La  nef  de  celle-ci  sert 
aqtfioid'liiii  de  balle.  Les  quatre  autres  existent.  I>e  ses 
«oofieali,  D  m  i«te  qiM  la  moitié  ds  IMcHm  des  Récx>llets. 
Llto^ce  des  Enfants-TrouTés  existe  encore,  ainsi  que  la 
maison  des  Sn-urs  de  la  Charité.  Rien  n'a  été  changé  h  Yé- 
t^lise  ni  au  collé^^c  fondés  par  les  jésuites  en  1091).  Cet  i-ta- 
blissemeol  sert  aujourdliui  à  uu  des  soetlieurs  coUéges 
Manmniinn  de  Franc».  Les  monomeots  oMidemes  sont  la 
statue  de  Paul  Riquet,  aantfp  dnatatuain  Dftfidd'MBen» 
et  une  salle  de  spectacle. 

l{<^ziers  pos.s<<dait  autrefois  nno  acadéinir  iks  m  i»  aces  et 
lettres,  londée  en  1723.  Elles  aujourd'hui  une  socit-té  ar- 
diéologique,  qui  s'occupe  de  recudllir  les  débris  de  ses  antt- 
qoités  et  de  son  histoire.  Gcitfl  Yille  est  depuis  lMi(taiiips 
câèbre  par  son  commeree.  Elle  était  d^à  au  dixième  dède 
lin  entrepôt  des  [iroduifs  asialiquta,  italiens  et  mauresques. 
Plus  tard,  les  soies,  ks  cuirs,  le  vert-de-gris,  exercèrent 
MO  indortriB.  Aujourd'hui  toutes  les  spéculations  se  tour- 
nent vers  les  esprits  et  la  culture  de  ht  Tigne,  qui  en  four- 
nit avec  abondance.  Un  fort  marché  s>  tient  tons  les  ven- 
drwlis  :  c'c  t  ùi»-  d'  I  nur-r  lu  ÎKÎomadaire  pour 

toute  la  contrée;  et,  malgré  une  distance  du  plus  de  deux 
eauts  UloinMns,  grica  aux  bateaux  à  vapeur,  Marseille  y. 
approTisfamiM  ses  abattoirs  «t  sas  boocbMiM.  L'ivécbé  de 
Réziers  était  sufflragart  de  rarefwflehé  de  Nvbonne.  La 
\  lile  r-ivait  en  outre  une  s*'nt*i.ii:in'^.-iS.:  et  un  préî;i'.]i;i!  ,  <]r 
pendant  de  la  génénlité  de  .Montipellicri  elle  a  aujourd'hui 
une  sous;prélMlim^  M  tribunal  de  première  instance,  un 
tribunal  de  commerce,  une  bibUotlièqas,  quatre  tjrpogra- 
pliies ,  etc.  Après  le  coup  d'État  da  S  déeembra  1851,  des 
troubles  graves  éclatèrent        rette  ville. 

BEZOABD»  Los  Arabes  ont  désigné  som  ce  uooi  de& 
concrétions  calculeuses  formées  dans  l'estomac  ou  les  intes- 
liiu  do  divecs  anhnaiii,  «t  auxgudlos  ils  «ttriboiuent  la  vertu 
de  pféiaiir  ou  de  guérir  wiefimie  de  maladies,  de  préserver 
des  contagions  et  de  iiriitmli^cr  poisons.  Ces  propriétés 
merveilleuses ,  et  généralement  reconnues  sur  la  foi  (ks  me- 
dedos  arabes,  faisaient  des  liezoards  des  objets  très-précieux, 
qoe  les  frauda  recherdudeat  avec  ardeur  et  payaient  au 
poMa  de  l^ir.  A  l'époque  de  b  déeenterte  de  l'Amérique , 
09  apporta  de  ce  oontlaent  de  nonveaux  bczoard--  ,  d  [it  les 
voyageurs  vantèrent  les  vertus,  mais  qui  cependant  n  attei- 
gnirent jamais  la  réputation  des  bezoards  arabes,  nommés 
dès  lors  besoard*  oriaUauXf  par  opposition  à  ceux  d'A- 
mérique, qnePfliiréaBHBveedWras,tnNiTésen  Europe, 
aou^  la  dénomination  commune  de  btzoards  occidentaux. 

Les  bcioards  onenlatuc  présentent  une  surface  lisse  et 
brillante,  une  couleur  brune  ou  d'un  vert  foncé  ;  ils  ont  une 
«ateiir  m  peu  Acre  et  cbaude,  et  dégagent,  quand  on  les 
donih,  mw  edeor  fcrie  et  arooiatiqoe.  lia  août  eonipeeie  de 
couches  concentriqties,  et  ont  ordinairement  pour  noyau  un 
fruit,  une  graine  ou  quelque  autre  corps  étranger.  Leur 
forme  est  variable  ainsi  que  leur  grosseur  :  on  en  trouve 
mielqiiafois  du  volume  d'un  aiiif  de  poule,  mais  ils  sootor- 
AMWwwt  beatenp  plv  paMi.  G»  aonft  daa  eflMrMoaa 
résino-bilieuscs ,  Bolubics  dans  l'alcool  et  précipitées  par 
l'eau  de  celte  dissolution,  qui  se  fondent  à  une  chaleur  doue*, 
mais  s'enflamment  quand  on  les  cliauffc  tortement.  <  r  t  ,i  iris 
le  qnatrlferoe  des  cavités  gastriques  de  Pantilope  des  Indes 
qifon  les  tnnve  le  ptaM  offinatraBBcet;  toutefois,  d'enflés 
ruminants,  etraômc,  à  ce  qu'il  paraît,  toutes  les  clièvres  et 
antiloites  des  montagnes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  fourais- 
■^aient  jadis  à  l'turoive  cette  drogue  précieuse.  I-a  famille 
des  ruminants  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle  on  l'éprise  : 
le  baneid  de  peiew^,  par  eieaiple,  qei  ae reooBBell  à 
son  toucher  et  A  son  «<;pect  gras  et  savonneux ,  passait  pour 
un  préservatif  infaillihle  contre  toute  espèce  de  contagion. 
Qu.'tnt  à  la  manière  dont  on  employait  les  bezoards,  n  uis 
nous  bornerons  à  dire  qu'on  tes  portait  en  amvlettcs^  qu'on 


les  appliquait  mr  les  plaies  ou  les  parties  malades, et  qu  on 
les  prenait  à  l'intérieur,  soit  en  pondre,  soit  eawciéa  h 
d'autres  snbstanoea.  Eairil  nécessaire  d'^jooter  qne  celte 
panaeée  iMrwiUenae  eat  eodiplélameBl  tombée  en  désn^ 

tnde,  du  moins  chei  les  nations  éclairées  de  l'Europe,  t-t 
qu'elle  ne  fournit  plus  aujourd'hui  qu'un  fait  asisez  C4irieitx 
à  l'histoire  naturelle  des  animaux ,  et  un  article  à  l'iiistoire, 
malheureusement  si  longue,  des  aberrations  de  l'e^irit  1m»- 
main. 

Les  baoardt  oectdentaux  sont  fournis  par  différent^ 
animatn herMTores  des  haotes  montagnes  de  l'Europe,  et 

surtout  flrs  pârlirs  (".cv,'» <]f  l'A inérique  méridionale ,  tels, 
par  exemple,  que  le  diamois,  la  vigogne ,  les  cerfs  des  moo* 
tagnes  de  la  Nouvelle-Espagne.  Ils  sont  fosmés,  comme  U» 
bezoards  orientanx,  de  coucbeacoaoentriqties,  et  il  est  bien 
dilBcile  de  les  ^tinguer  par  des  caractères  précis,  ce  qui 
d'ailleurs  est  tout  à  fait  naturel ,  puisque  leur  origine  t^t 
semblable.  Toutefois  l'on  a  rangé  également  parmi  les  be- 
zodnJ.  occidentaux  des  composés  salins,  blancs  ou  grle, 
formés  de  carbonate  de  cbaai  OV  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  et  qui  paraitaent  tenir  de  la^cssie  plutôt  que 
du  canal  i!it  '>tii[  1.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bezoards  de  l'Oc- 
cideat,  bien  qu'employés  dans  diverses  maladies,  et  pn.W>- 
oiaés  surtout  pour  les  cas  de  blessures  empoisonnées,  n'ont 
Jamaia  en  ni  leiépntationnilnTalenrdea  Iwaoaidsdero» 
rfent,  et  mine  en  ne  eherdiaiilieumt  à  sVn  pvocorer  que 
pnirr  mieux  les  distinguer  des  anciens  et  vmii  1 .  i  ards.  Les 
uns  comme  les  autres  ne  figurent  plus  que  pour  mémoire 
dans  nos  matières  médic aliv^  DtvuiL. 

BEZOMS  (  Jaovria  BAZUf  na),  fila  de  Oaude  fiasin ,  sei- 
gneur de  Beaons,  conaeDIer  d'ttit,  intendant  de  Languedoc, 
membre  de  l'Académie  Française,  naquit  en  I6'»'i,  ■  î  m  lurut 
eu  1733.  U  n'avait  pas  encore  vingt-trois  ans  lorsqu'il  aenrit 
en  Portugal,  sous  le  maréchal  de  Schomberg  ;  puis  fl  saifit 
U  Feuillade  i  I'expé«Uttott  de  Candie.  En  1671,  «n  iinrum 
du  Rliin ,  U  était  capitaine  de  eoiteeaien;  en  t67t  il  Ait 
blessé  à  la  bataille  de  Senef.  Comme  brigadier  f  pf  n'  rai  l," 
brigade } ,  il  commandait,  en  1692,  le  corps  de  réserve  aux 
afl^ircs  de  Steinkerque  et  de  Nervrinde.  Après  k  paix  de 
Riswick,  Louis  XIV  lui  donna  le  gouvernement  de  Grave- 
lines;  fl  ne  le  quitta  que  pour  aller  eon^aftre  d'aiioni  en 
Allemagne,  sous  Villeroi ,  en  1701,  et  passer  er.'-nite  en  ttalin 
pour  assister  à  la  bataille  de  Ctiieri.  Nommé  lieutenant  gé- 
néral, il  seconda  le  duc  de  Vendôme  dan»  toutes  ses  expé- 
ditions* U  se  troota  avec  lei  à  l'aHaire  de  Lniun  et  an 
siège  deOorennle.  Tndla  qoeledne  eenrrait  lePMamnt, 
Bezons  ftit  chargé  de  commander  l'armée  do  Pô  et  de  proté- 
ger Mantoue.  On  le  retrouve  plus  tard  aux  sié'ges  de^Vn  eil, 
d'Ivréc  et  de  Verrue;  en  1703  il  comoiindait  la  ville  et  la 
dtadeile  de  Candmi  :  en  1713  il  prenait  Landau ,  et  dans  la 
aoitefl  adivrit  le  aige  de  TMeee  en  Espagne ,  sous  le 
duc  d'Orîéan!?.  Le  bJton  de  maréchal,  la  trriinfl'rroix  de  Saint- 
Louis,  et  ensuite  le  cordon-bleu,  furent  la  récompense  de 
ses  services. 

jUmumd  Baz»  m  Bi»»s,  aon  frère,  docteur  de  Sor- 
Donne,  im  agent  gênerai  cni  cierge  oe  rranoe,  puis  eveque 

d'Aire,  ensuite  arcbevPque  de  Bordeaux,  de  Rouen,  membre 
dn  conseil  de  la  régence,  pendant  laquelle  il  ordonna  le 
fan>eux  abbé  DuboLs,  et  cliargé  de  la  direction  des  e<  i)no- 
mats  après  la  mort  de  Louis  XIV.  il  mourut  à  GaiUon,  en 
1721,  à  rflge  de  soixante- lii  ans.        Aog.  SAVAcran. 

BEZOUT  (  ÉriEMKs),  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
au  «écle  dernier,  s'est  surtout  rendu  câèbre  par  ses  Cours 
de  Mathématiques  àrvf.i!ijr  de  la  manne  et  de  l'artillerie, 

Û parurent  pour  la  première  fois  en  1764  ti  en  1770,  et 
en  M  eempte  plus  maintenant  les  éditions.  Né  k  Ne- 
mours ,  en  1730,  d'une  finnitle  Airl  penvre,  la  lectnre  de 
quelques  Uvres  de  matbémi^iqoea  M  révâa  sa  voeatien; 
I  A(  a  irmic  des  Sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en  17■  ■^,  i  U 
suite  de  deux  mémoires  qu'il  venait  de  publier  sur  ie  i;4lcui 
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Oa  lui  doit  auàbi  m»  Théone  générale  de»  Équa- 
twu  algébriques  (Paris,  1779,  iB-4*),  où  se  troure  la 
IMHièieilèmoaatnUoBfiiiait  été  donnée  de  JaprapositiMi 
MhwoldBdeeitle  IMorieenvïMf^  danafoote  aa^lné- 

rabté.  Il  mourut  a  l'iris  Ir  |  |, mbrr  1-s;i.  Il  <^tait 

dcpuia  examinateur  drs  gardes  tiu  pavillon  et  de  ia 

nmine,  et  depuis  1768  examinateur  de  l'artillerifl.  Quoique 
iMonvit  depréCénaee  à  Fédide  de  la  séomélrie,  il  cul- 
llfill  ml  aivee  «neete  leaadeMes  ph^dipiei.  CPeit  lui  qui 
)e  prmiier  fit  ronnaitr«  les  cristâUiaésde  FootdlieUeMI, 
qui  (kiMiis  unt  eti-  l'obict  de  bavantes  recherches. 

Bexoiit  fut  le  type  du  savant  honnête  et  laborieux  :  aussi 
a»  «ie  «-«-«Ue  iAÀ  paisible,  pure  et  heureuse.  Coadoroet  a 
fdfetéfdns  rëkgsdeeegéofnèlre,  un  traitqd  heiioieàh 
foi'  r»)aragc  et  la  bont*^  de  fon  «mr.  Deux  jeunes  aspl- 
rifiti  Je  marin*'  étaient  malades  de  la  petite  vérole,  que 
Be/out  n".ivail  pas  eue.  11  était  alors  dans  un  Age  dcj.'i  avance, 
c(  H  eOt  été  dangereux  pour  lui  de  contracter  i  ceUe  ^oque 
wHeandBe  maladie.  Mail  il  nliéiili  pHortn  cette  entai» 
«I  a^e  de  retarder  d'un  an  rarancenient  de  «?s  jeunes  dis- 
CTf>les;  il  alla  les  examiner  dans  leur  lit.  «  On  ue  dit  pas, 
ajixite  M.  liarginel,  que  Bezoot  ait  eu  Phabitudc  de  n'agréer 
^  ceux  de  ses  élèves  qui  avaient  étudié  les  matbéma- 
liqHi  tet  aea  livres;  les  profeasoirs  de  notre  ^po^  ont 
seuls  l0  trille  4ratt  4»  léctoBMr  rbomeiir  d'ut  fto- 

P*s.  • 

BUAGAVAD-GITA  (c'est-Wire,  Rctèlations  chati- 
Un  par  la  dtpmUé),  tel  est  k)  titre  d'un  poème  didac- 
ttqoe,  philosophico  -  reiigietu ,  intercalé  comme  épisode 
dans  la  grande  épopée  i  ndiaMie,  le  Mahdbhâratta.  L'artion 
en  est  ^  peu  près  ôelle-d  :  Le  dieu  Krisehna  a  acooiiipat;né, 
BOUS  une  forme  invisible,  le  I  . V  i  Ardjouna  au  combat  qui 
va  te  Urrer.  Cest  4  ce  moment  que  l'épisode  commence. 
Le»  deux  amées  enneiiùes,  celle  Am  Kourouides  el  Mlle 
dCfRudonUes, qu'unissent  des  liens  de  proche  parenté, 
aoBt  M  préseace  et  déjà  rangées  en  bataille.  Les  trompettes 
donnent  le  signal  du  combat,  et  le  Pandouide  A  I]  una 
Bmole  sur  SMi  char  de  guerre,  que  conduit  la  diviniUi  dlc- 
mCbb  ao«i  k  forme  humatae  de  Kriidiiia.  Maia  quand 
lidjons  qioçoit  dans  lei  rangs  ennemis  aes  parents,  les 
aads  de  m  leuMBse,  tes  maîtres,  H  hésite  \  ^e  précipiter 
dans  la  mêlée ,  tourmenté  par  le  doute  de  i\  iv  m  tor«qu'iJ 
s'agit  du  gain  d'un  avantage  terrestre,  cuuune  ici  de  rc- 
oen^frâ'  le  royaume  paternel ,  il  est  licite  de  violer  les 
lav  laerén  de  tant  l'oraMiîBmB  imliliqiie.  Akis  Kriachoa 
M  démoatre  dana  nue  lerie  de  dtx«1iult  eliants  la  nécessité 

de  IVtion  ,  .sans  se  préoccuper  du  ré  11  il  >  t  dans  la  suite 
dn  dialogue  qui  s'établit  entre  le  \iétus,  ci  le  dieu  ,  le  |>oete 
d^eloppe  un  système  coiiii>let  de  pUlMOphie  religieuse 
des  indiens ,  oit  il  s'efforce  de  résoudre  avec  autant  declarté 
de  style  que  d^^éganoe  d'etposition  le^  problèmes  les  pins 

flevM  de  Vesprit  humain. 

Il  %  fclc  jusqu'à  ce  jour  irapossiiiie  de  déterminera  quelle 
époque  appartenait  ce  poâne  et  par  qui  il  a  été  composé. 
Oone  aaonît  toutefois  le  faire  dater  de  l'époque  des  pie- 
■iers  esnis  de  fesprit  philoAopliiqoc  des  Indiens.  I.A  nature 

«I  e?t  plutôt  ('•clectique  ,  et  ,ki.'  l'itvji:.'  r  hHiit,--  de 

l'esprit  obtenue  par  la  frequeutaliuu  de  nombreuses  ec<>K> 
piiiktjopliiquex.  Il  est  Tiaieeildilable  dès  lors  que  le  Bhn- 
fanÈd-eud  est  cmtenponin  dn  premier  siècle  de  l'ère 
cMUenne.  Cet  ouvrage  JooR  dans  tnole  llnde  dNn»  im- 
BKB^e  Trpirtitîon  ;  aussi  a-t-il  été  souvent  commenté  (le 
laalteur  commentaire  est  celui  de  SridUara  Svimin;  il  a 
pani  à  Calcutta  en         et  traduit  dans  les  divers  dialectes 
dtrjnde.  Ctoq  imitations  en  veta  en  ont  été  publiée»  en  184 3 
i  Bmbaf.  Il  en  a  para  «ne  Indneflon  en  lanene  léégu  à 
Madras  (  ig40  ) ,  (>t  en  langue  canaresi  h  Bangalore  (I84G), 
(te.,  etc.  On  doit  a  Guillaume  de  Sclilegd  la  meilleure  édition 
criiique  du  t«xte  .'inscrit  avec  traduction  latine  (  V  éilition , 
IMd).  Citons  encore,  «n  lUl  de  tndoctioBS,  cdle 
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qu'ena  donnée,  en  langue dOglaiM*,  WUkius <  LADdies^  I79&j, 
qui  le.  premier  fit  connaître  ce  poetne  à  l'Europe;  ta  iradae> 
tion  alkmanda  de  Peiper  f  Leipzig ,  t  S34  ) ,  et  la  traduction 
grecque  de Gateaoe  (Atltèn es,  isitsj.  Guillaume  «le  llum- 
iKildt  a  e\pos<<  de  la  manière  la  plu*  in^.  ni. u  r;  lc  contenu 
de  ce  poème,  dans  sa  dissertation  Sur  i'tpimie  du  Maàd' 
bhdratta  euum  Mm  fo  ttomde  Magtiaà-OUd  ( BeAn. 
»8a7>. 

BHARTRIHARl ,  tsHHm  poCle  ioAen ,  auteur  d'un 

yraiid  nombre  de  sentences  en  vers.  On  n'a  a«cu i ui  1 1  i-i  il  preris 
sur  les  circonstances  de  6â  vi«.  La  tradition  en  fait  m  Irera 
du  roi  PikramAditya,  qui  vivait  au  premier  siècle  avant  J.-C., 
et  rapporte  qali  paiea  aa  JeuneMe  dana  des  excèe  de  tout 
gtan  poor  Ibrir  eemma  endle  le»  denièrM  années  dans 
les  pratiques  de  la  vie  ascétique.  Son  nom  figure  en  tète 
d'une  collection  de  trois  ccuts  &CDtenoes ,  soit  qu'il  l'ait  réel- 
lement coni])osec> ,  soit ,  ce  qui  est  plus  probable ,  que  nous 
ne  poesédioos  là  qu'une  anUiolQ^  atlribnée,  anivaal 
rusageindiea,  à  nnpenouageoélèbKdaMles&hlMetle» 
traditions  populaires.  Dan.s  ces  sentences  ,  de  gracieux  ta- 
bleaux de  la  nature  et  de  M-duisantea  iuutj^s  d'aiiiour  al' 
tefnent  avec  de  sa^;es  observations  sur  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie  et  avec  des  pensées  pleines  de profoiMhair  sur 
Dian  et  iur  rimmortallld  de  PIme. 

M.  de  Bolden  a  donné  (  Berlin  ,  1833)  de  ces  .sentence», 
dont  la  forme  est  remarquableinciit  belle ,  une  édition  cri- 
tique, à  laquelle  se  rattaclient  les  varia:  lirliones  du  même 
commentateur  (Berlin,  isôo),  qui  en  a  également  publié 
une  traduction  eo  ver»  (  HaodNNiis,  tSU).  Bbaitrihari  a^ 
d'ailleurs  aïOoard'hui  d'intérêt  pour  nous  que  f»arce  que 
c'est  le  premier  écrivain  indien  dont  le*  teuvres  aient  été 
connues  en  Kurope,  attendu  que  le  missionnaire  Abraham 
Ko^  traduisit  dans  son  savant  ouvrage  intitulé  ;  Porte 
ouverte  pour  mrHw  à  la  eonnOUame»  du  PirjTTTrinie 
(  Nuremberg,  1663  ),  deux  cents  de  ces  sentences,  que  Henler 
a  beaucoup  imitées  dans  ses  Zerstrenten  liUttern. 

miAWALrorU  >□  IUWI.POUR,  ancienne  pruui- 
pauté ,  située  à  l'ouest  de  l'Inde,  dans  le  isiod,  et  boinée  par 
le  territoire  dea  Silthi  etlmdéaerts  de  Shatafr,  Blkanalr  et 
Dja^salmair,  ne  contient  sur  une  superficie  d'environ  5.->,ooo 
kilomètres  carrés  qu'une  population  d'à  peine  300,ooo  Ames, 

à  cause  de  l'infécondité  de  ^  s<  I  La  Gltara,  le  l'uniljnoiid  et 

l'Indus  baignent  ses  limite»  au  nord-ouest,  et  ce  n'est  guère 
qu'an  Toitinaga  de  ce»  oooitd'eau  que  le  sol  est  susceptible 
de  culture.  Les  exportaticw  inmriiitmt  en  coton ,  indigo , 
sucre,  cuirs,  laines,  mati^ws  tlneterlale»  de  tout  genre  et 
mali'  iv  -  l'harmaceutifinr^.  I.n  i>o]irl;ir:i>n,  (.  (iMiiii.s.V  lie  I  ij/its, 
peuple  alKtrigènede Cette l  ontree, d'Hindous, de  ikîloiitchescl 
d'Al^ans,  fait  le  plus  généralement  profession  d'islamisme  ; 
cqi^daat  ics  UindoM  aont  tntté»  avec  beaucoup  de  don- 
cear  et  de  taMranee.  Les  idian»  de  Blwwalpour  ent  snc- 

n-s-sivenu-ut  reconnu  la  ^uveraineli  li  =  Af-hnns,  celle  des 
Siklk.s,e4  depuit»  lb37  celle  îles  .Anglais ,  qui  en  1847  ont 
placé  cette  contrée  directcnu^nt  sous  leur  dépendance. 

Bhawlpour,  cbef-lian  de  U  contrée,  compte  une  pi^la- 
tion  de  20,000  émea.  Mlle  aor  un  bras  de  la  Gbara ,  elle 
(^t  rcnonunée  pour  ses  inauufoctun  ,  t  f  iit  \in  important 
<'ommercc,  favorisé  par  sa  situation,  dans  un  centre  naturel 
auquel  Tiennent  aboutir  trois  grandes  routes.  Les  Hindons 
de  Bhawlpoarexpédientde»ro»rcbandi«eid»n»rA»i»centrale 
et  jusqu'à  Aatnikkan. 

BUÉLAD-AIv-DSCUÉRID.  Foyes  D£Li;D.«L-I)jéaiu. 

BIACUMIIVÉ,  épitliète  donnée,  eo  botanique,  aux 
poils  des  plantes  qui  ont  deux  brandies  opposém  par  la, 
base,  et  qui  semblent  attadiées  par  ie  milieu. 

BIAINouBIAN,  terme  de  eoutume  par  lequel  en  In- 
diquait ,  dan.s  les  ancienne*  province.*  d'.\ngoumoU,  d'Aqjou, 
de  Bretagne,  de  Poilf)u  et  de  Saijtt-Jecui  d'Angeiy,  les  cor- 
vées d'hommes  ou  de  i>ête8  {^operarum  prxbUio)  aux- 
quelles les  paysans  étaient  M^jel»  enTer»  leur»  teigneur». 
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jK-  l^unc>t>  |K*iisc  que  eorr^is  él»ieBt  Ainri  nomm^ 
de  e«  qM>ll<^!*     j»rodaBUuenl  «ni  <.f  piil.Iiaifnl  nn  han. 

BIAIS»  ce  qui  a'eM  pM  taillé,  coupé  À  angle  droit.  On 
cotond  inr  II  en  aviMIecfiire  tai  oWqoMftipri  m  icneon- 
trent  >1nnH  In  construction  d'un  bâtiment ,  dans  un  mur  de 
fac45  ou  mitoyen,  ti  qu'on  ne  p«it  éTiter,  à  cause  d«  coudes  ijue 
forment  souvent  les  rues  d'une  ville  on  .l'un  •^r.imi  (  hrmin, 
oa  le  lernitB  d'oae  maum  voisine.  On  di^itingue  plusieurs 
gortea  de  MoU.  Ut  tint»  0Vs  «f  oéM  qui  téstitt  d'un 
angle  oblu*;  le  f>ioU  malgrr,  eelrtl  que  produit  un  anjîtc 
aiftu.  Le  Mais  par  tfte  e«t  la  déviation  d'un  plan  qui  pro- 
\ii'nt  ili'  ce  '[<!<'  !••  rinir  rciilr»''!'  iWww  \<\\\U-  .initie  nu 
raoïpanic  n  est  pa«  d  c'tiuerre  avet'  cout  qui  {«orteiit  c^tte 
foAto;  te  MaU  frr.tft:  est  la  fermeture  d'un  arc  on  d'une 
TOûlesurlc^picds-droitfl  <le  traren  pir  kw  plin.  SéhiB  I  ex- 
plication qu'a  laissée  Fri'iler ,  on  donne  <»  éemler  nom , 
ilans  une  tortte,  à  nn  berceau  hinf^i  par  drvint  cl  par 
«krri^,  dont  ici  joints  du  lit  ne  »ont  |>as  i>arallt-lt*«  aux 
edtéB  4i  pAjisa^,  t-ommc  dans  les  voûtes  oriltnain-.^ 
M«ijM,  mtAs  dont  la  dttMtfon  tend  à  4o  dMsfaMadoa 
voonolrs  int  «nm  ,  en  ftffaïUuii  ftwen»  du  deraat  M  éer« 
ri^rp,  r  e<:l-;i-(lii»'  lir  l'ciiIifS^  .H  \^  «ortic,  ilfi  tfitp  firon  qup 
les  joints  (le  lit  à  la  droite  IK  doivent  pas  être  droits.  On 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  Mais  passé  certaines  sujétions 
foi,  «iiAi  In  bâtiments,  «Uigent  è  Mre  des  portM  oa  dw 
fmÊtm  de  hiau,  quaNlMVmi  q«l  lear  vient da Irait g^- 
m>^trii)iic  qui  se  produit  ou  par  équarrissemcnt  ou  fior 
tonneaux  ;  on  ap])eUe  corne  de  Imitf  ou  corne  de  vac/i£ 
les  ouvertures  ou  les  passages  construits  de  cette  sorte,  et 
qià  9d0t  awlement  de  bUât  d'an  oflté.  Lei  expressions  de 
MM  par  1tt9 ,  hints  par  éUnthement ,  Mois  par  équar- 
rhxrmrnl  s'emploinit  ('îalfniPiit  dan<  la  cmpv  i!t"«  pierres. 

Ea  Urmcs  de  manège,  on  dit  utlrr  en  f)in>%,  faire  aller 
nn  cheval  en  biais,  c'est-è-due  k-s  cimulrs  n>.tnt  la  croupe, 
on  les  JSÊtûe»  de  devant  totdoors  avant  celles  de  derrUire. 
Poor  edt,  B IM  Mur  k  loMee  raafns  le  cheval  delà  tCoe 
dedrtiors.Pt  le  «contenir,  c'rst-à-dîrp  le  tmlr  fcrmp,  snns 
lui  donner  .lucun  temps ,  en  l'aidant  aussi  de  la  jandM!  de 
dehors,  de  taron  que  la  r^ne  et  li  jalBlbe  wXntdll  mCMM 

cdté,  fit  twioixn  en  dehors. 
Mrfir  M  dit  ^  «ttanfav  «n  ttoMle  «  oa  dans  le  WM 

flgar«* ,  avpr  la  mftiitn  acception  que  dans  le  sens  propre  et 
direel ,  <leï  diverses  faces  sous  lesquelles  on  peut  envisager 
une  cly)«e,  (k'<(livpr>  moyen';,  de*;  divers  etpi^dienls  dont 
on  peut  se  servir  puor  J  rén^ir,  des  diverses  manières  enlin 
dn layfne^,  âtnguitt  une  aflUrCt  one  cntrtprtai.  Mais 
c'est  surtoitt  en  potitique  que  ce  mot  reçoit  MA  acreption 
la  plus  fréquente  et  la  plus  étendue.  L'adresse  et  la  ru<« 
font  plus  en  politique  que  li  fore*  et  la  violence;  ]\  l'Iia- 
hileté  consiste  ^ouu-nt  A  savoir  tourner  les  difficultés,  à  \<c» 
aborder  de  biais  et  non  en  face,  car  il  n'est  pas  donné  À 
tout  le  nUMte  de  Itandier  le  ncrod  gordien  ;  mais  «  politique 
onnue  en  treMleefaire  nn  ne  doit  Jnmah  user  d'un  pareil 
moyen  sans  n^<  ''f^sih'  n'isnhif ,  ni  n'i-inirir  A  t.i  rii>L'  quand 
on  pent  employer  la  frandiisi- ,  ni  nlli  r  en  Mdi5aH/ quand 
on  tWdt  marcher  droit ,  ni  tourm  i  I  r  liriimlté  ifmA  11  est 
sMel  (ttr  et  plus  iMmorabie  de  l'aborder  de  fece. 

BIALOWIRE  (FbvM  de).  Cette  foT«l  primltTre  est  si- 
luiS  en  tJllui.Thk',  dans  le  gouvernement  de  Grndno.  entre 
le  Itoug  et  la  viite  d'IsJa.  Sa  pbi«  grande  lon;:iici!t  est  de 
31  niynan)éti-e$  et  demi,  sa  plus  grande  largeur  de  27  myria- 
mèlres»  et  son  rireuit  de  I  11  nirtunÈlres.  Anosé  par  trois 
iltMres,  la  ftar^^  a ,  la  Ifamrea  «t  ta  inatani«k«Ni1ni ,  te  sol 
en  est  gént'ralenient  marécageux,  et  elle  tire  son  nom  iKun 
village  ai»|«le  Uialowicza.  On  y  trouve  des  .«langlicr»,  Uts 
loups,  des  ours  et  de*  élans.  I/.)i;roclB(*)je5  Ikici»  ),  que 
l'on  voyatt  aotrcMs  dans  toutes  les  gnùides  foret»  dtl'Ku- 
rope,  ne  se  raAnwtnf  pins  anjoiirrilint  qoe  dan«  Ta  tortit  de 
Itialovv-icx  et  dans  Iik  ni.ir.iis  I.iÎm's  du  Caiir.ve.  La  ili.i>-e 
à  Pauroclis  dubalt  un  des  plus  magnifiques  divcnf&seiucnts 
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des  rois  de  Pologne.  Tne  pyramide  élevée  au  milieu  de 
U  loriot  de  Flialowic7,  et  p^irlant  le  milksiim^  ■\  fwur 

bot  de  consacrer  le  souvenir  d'une  grande  cliassc  eséoitée 
cette  année-lh  par  te  roi  Angnsfe  in,  et  dans  laqodte  ftncnt 
tué*  quarante-deux  aurochs.  Depuis,  la  crainte  de  voir  Pes- 
pèee  compiétement  s'éteindre  (on  estime  qtfU  n'en  reste 
pa<  au  plii^  cinq  cents  individus  dwi-s  tonte  l'f^lrndue  de  la 
lorét  <k'  Bialowici)  en  a  fiit  intctdjrc  la  ctia!!^  sous  le» 
peines  les  plus  sévères,  même  «otts  celle  de  mort.  On  cob» 
çott  dès  lors  que  les  exceptions  admises  à  cette  règle  géné- 
rale soient  regardées  comme  de  véritables  événeiuenfî,  et 
que  le  souvenir  s'en  perp^-ttie  h  l'inslnr  des  faits  Iti-tori  in.'.^. 
C'est  ainsi  que  l'on  rite  une  citasse  à  l'aurochs  faite  |>.ir 
l'eniperenr  Alexandre  en  Isîî;  on  y  tua  plusieurs  de  cc« 
noUes  annnaov  dont  tes  pean  forant  envoyées  à  diflércnts 
musées  d'hitHm  natnteltede  Rusrie  et  d'Allemagne,  pour 
enrichir  leurs  rollertîon';  ^oolopiquo'.  On  riîe  rr,(  f.r-:  rrie 
grande  rtiasse  Ciécutéc  en  1936,  par  ordre  do  prince  IK>1- 
goroucl(i,  gouverneur  gftiéfnl  de  Lithuanie,  etdcns  taqaciHe 
on  abattit  nn  aoracbs  en  grande  aotennitt. 

IVndantli  hilte  qoetes  Mwuris  sonttimnt  poar  la  cM- 
rt  n<e  de  leur  ind('pi  ndance  nationale,  les  patriotes  de  G r-î- 
no,  après  s'être  soustraits  à  la  RurvelHanrc  des  autoriitHi 
rosses,  se  réunirent  d.ins  la  forêt  de  Hialowlrr  et  y  levèrent 
rétandatd  de  l'bisarrection  dans  les  premiers  jours  d'arrO 
I8S1.  GlAee  à  te  position  qu'ils  y  avaient  prise,  ils  cait- 
!;ftent  beaucoup  de  ma!  ari\  Ru*-e«,  p\  nr-  (  nui rî l  ièrent 
("B  peu  à  les  croi>èelier  i>cad.\nl  qtiek|ue  temps  de  Tnincliir 
te  Hong. 

Bl  aLYSIOCK)  cercte  dn  gonvnrnctneM  ra&se  de  Grod- 
no,  dont  II  IStme  IVxtréaitté  oeddentate  eteonSnaM  k  In 

Pologne,  qui  forma  jnsqu'Ji  ta  fin  de  l'année  l'^i''  une  pr<^ 
viocc  particulière  de  15S  niTri.iinétre*  carres,  mec  uuc  po- 
pulation de  IM.âoO  l)al)itaiit>,  dnn'i  l  ani  enne  Podlaquie. 

Citait  antreMs  une  voivodie,  et  die  faisait  alors  partie  in- 
tégrante de  te  PologM.  Lora  dn  denricr  patiaee.  cBe  Ait 
donnt^e   it  yvKse;  matehpalt  eondne  I  Tilsitt  en  iîxn 

l'atljugeii  a  la  lUissic. 

I.e  sol  en  e>t  plat  et  léger,  mais  fertile,  iiro^é  dans  sa 
pins  grande  partie  par  te  Boug,  qoi  y  est  navigable,  et  gé- 
Béral«iieiit  sain,  malgré  ses  n(Hnbn»x  marais,  qaft  mt  les 
bords  dn  BoIt.  par  exemple,  ont  quclqucfui^  ju&qu^à  dik 
myriamèires  d  tleadue.  IjCS  forêts,  où  les  loups  et  1rs  renariU 
sont  très-nombreux,  fournissent  d'excellents  bois  de  cons- 
trnction.  Le  sapin  y  est  l'essence  te  plus  comnuuie.  Lt>s  ha- 
bitants dn  cercte  (te  Bbtyalock  sont  poor  te  gtande  mé- 
rité d'origine  polonaise  et  catholique  ,  sous  l'autorité  spiri- 
tuelle de  l'évéqne  de  Luck  ;  ceux  qui  proifcsseni  h  rètîjiion 
grecque  re^^orti^sent  a  l'i  ViVli»':  de  l't.loî^k  On  ?  trouve 
eu  outre  des  Lettons,  des  Russes,  et  des  juif*,  dont  le  iiomlre 
s'é)è\e  au  neuvième  de  te  popidatted  totale.  L'agriculture, 
l'élève  du  bétail,  celle  des  porcs  SOrtoot,  l'expiirtalion  ilc5 
céréales,  du  hnnltlon,  de  la  graine  de  lin,  du  bois  de  roiis- 
tridion,  dis  draps,  coiutiluetit  les  pfifldlMte» msonrrcs 
de  cette  contrée. 

mAliTSinCK ,  ville  bien  bâtie,  sur  ta  ttialy,  et  eentre 
«ron  commerce  Important ,  est  le  clief-lieu  du  C4  rc le,  avec 
une  population  de  10,500  babilanis.  On  y  voit  un  l)ean  cluV 
leau,  a|.iiarlen.int  au  conde  l!r.ini<  l.i,  tA  t  iilouii  d  un  \  '-r 
de  toute  beauté,  ce  qui  l  a  I  dt  Mu  nomiuer  le  Versailk*  de 
la  Podlaqute.  On  y  trouve  au^H  nn  gymnase^  nn  bdpitel, 
une  racole  de  sages-femmes,  deuik^iseSp  un  couvent  de 
religieuses  et  deux  chapelles. 

I11.\\(!I1I\I  (  rilANCtSCO),  (  l'Ii'liie  j  ai  .M  ,  Ir.  ^.iiiv  ts- 
troiiMiiïi  l'ii  v  et  arcli)k»togiques,  aatjuil  en  ihûi,  a  \eronc, 
on  il  fut  «  l 'vr  au  colline  des  jésuites.  Destiné  à  la  e.irrière 
ecclésiastique,  il  alla,  en  icso,  étudier  à Padone  te  tbôulo- 
gie,  tes  mathématiques,  la  p1iy.sii|ucet  suffonl  te  botanique, 
piii  If  droit  à  Roiui-,  rn  lOt>i,  Il  s'y  li  i  i  les  •  i\.ini-  K  s 
plus  célèbies,  et  s'y  livra  en  même  temps  à  l'élude  appro- 
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partkdicr  de  ses  rechercli^  ,  et  il  m  .'  \  cuCa  Iiiî-inôme  des 
iaûa^  a^ec  autant  do  goût  que  il'habiluté.  Alexandre  Vlll 
ku  MTorda  uoe  riclw  prébende ,  et  OémoA  XI  l«  nomau 
leaéiaire  de  la  oommamnii  iililafc  pof  tatHêu  Umim^ 
èâtt.  C^iarRé  de  tracer  nue  Mpw  nMifam  «I  iPélÉlilir  m 

«l'r.ui  »(il.ùri' iLin^  ri''>i,lifte  tle  Sunla-  Miirh>  >!<  , '<  {n-eU, 
3  s  M.^uilU  A\tàc  uu  iKiiilii  ur  ili-  <<;  traYnii  «liiitciU'.  I)au& 
un ^o)a{>p qu'il  lit  en  France,  i-ii  iiolknde et eo  ABgleterre, 
tttfnçmk  flaa  <letraficr«oI(«di«d'«MnMrèl'Miti»MB 
iMÎfieaBe,  à  rhutar  de  eelte  ipi'hTCit  liMée  Oa«M  m 

t'iaou.  Il  contai  r  :  tn;it  ;niri.     a  f»-  travail,  qu'il  (!^r  i-it1,i  ri 
teaprofures  fraU,  mais  ijui  re^U  inachevé.  lude|M»uJainnn*iU 
df>  BoaibreiMeâ  di^rtalioM  utronomiqites  et  areiié<ilo- 
y^BM  y'an  >  4e  hit ,  ■ao*  Qteron     liirtaiw  Mrtmtrito, 
Storitt  MtlwwflJa  pn9ttt0  tcf  mmnmmnM  #  ^^tmrfs  cb^ 
umb«!i<fi"ih  (lulichi  :  Roint? ,  icai',  >'   i  î^miKli' (SliHon 
dtr  l'iiuvrai^  d'Ajiai»Ui£>iu»|  Ha  YUu  HomaHomm  PûMtji'- 
aim,  qu'acheva  koa  aeveu  Giutepfie  Bianchinl  (RoiMt 
I7t»-I7M»  4  ToL).  U  OMwralw  17W|  OB  HBMBBitM  • 
Hé  <rigA  d«w  1>  «thWwK  de  T<w— . 
WANCOLELLI.  Irtyff*  Downiqlk. 
BIAKU  (i  itv>çoif,-AMcm).  Lyoa  ouus  <i  doauù  des 
peêln,  de*  btMonen«,  des  pi>ikMoph«»,  des  nukweicleiM, 
été  fMiotne.  Panai  c«n*«i»  et  «  ttm^itn  yfM,  cilMe 
Blaid,  ertileur  d'tai  fMMW  ^oNni  «fail  itfé  pwMlra,  mti» 
que  nul  encon-  n'auiit  >  i  1.  nuirntie  ilVxploiter.  Ce  n'est 
puiot  la  caricature,  (midiuo  i  uni  iail«  liist  Cborlul,  le»  liei- 
lanfév  le»  Teakr» ,  les  Callot,  les  Daeamp*.  C'est  «m  pca< 
ièe  tooieenrkiM,  awctiqaei  ifeit  le  eoep  de  laaièR  mt 
VI  lUIerie,  hmmw e  Mir  «m  Invm.  U  Mie  ée  Ikid 
n'est  point  ann^  d'un  pinoean ,  rlle  tient  ie  fouet  et  t«  fé* 
nile;  cHe  frappe,  elle  sitlle,  elle  (ait  crier,  inai!*  Ir^  douieon 
d»  la  liclime  e&citent  te  rire,  et  6\m4  ponr  c«la  qu'on  peut 
éi9  âVK  raiMW  que  Biard  ail  «n  féatn  de  aNBon.  Ce 
qa'aa  do»  le  fte  «Mnr  daaa  M  tMMDtt  «M  riepfit, 
r'i-l  la  vérité,  r'fsl  le  pittoresque  des  iji'tails,  c'est  ta  pl  v-  | 
Honoaoie  du  ses  per&uuuages.  Le«  r6j^  sont  donm^s  :  A  rlu- 
cai  b  rien ,  plaisant  ou  (trave.  En  préacaoe  «le      tuiles , 
TOUS  aafjalM  à  «D  |aa,  k  aaaiaila»  à  BM  iwrae»  à  «M  Mène, 
uiqada  Toaa  aaaii  v««e  frcaaa  m  {Mtl.  Vaat  itat  avat 
k  jMVtTJx  coniivr,  V  ii>  pensez  atec  le  ptiilo^oplic ,  vous 
lulitrec  av<^  1«  iMUiLui  ou  la  jeums  tille,  toua  criez  avec  le 
■■feanai  d«at  le  rMoir  entaille  la  Joue,  toim  enteudez 
iMwadMeordanU  de  la  olarfcMHi  de  irillmB  fu'ua  ma* 
«MfitlNaiérique  a  i^Mée  aa  IMede  la  tMMiMr 

uitiunalo  d<^rtlant  tons  sun  halcon       Utivi  VMl^ 

wjex  un  (jeraonaafe  de  ^  Uiiltwui. 

Os  le rappelle,  coonne  d'hier,  le  triomphe  de  notre  |ieintrt- 
lande  m  fwmÉraaifarilian  aa  BMMéa.  On  «riait  «a  t'abor- 
dasl,  en  te  donuit  la  nilB  «i  m  dlMaft  i  vaf 

nV-ît-ir  {Vis  q«»'  c'est  piquant»  otistnal,  niTieux?  TA 

la  I<ml.'  lï-nlourait  los  c^irw  <lc  Biartl,  et  In  »;raviirr  tlin- 
putiut  ^.irnJe^  l't  hC*  itetile»  crention».  Maw  quand  le 
peintre  te  (ut  raeaafiii  de»  Mènea  ataiwante»  ffa.%  traduitait 
k  «a  barre  infHnyiilei  11  «Ha  ilMMiHr  au  Wa  4e  Mli> 
■?(îl-s  émotions,  de  nouvelles  études ,  tie  noTiteaux  «tpot- 
taclc*.....  11  part  ver*  le  pôle,  il  e*t  en  fnre  d'un  monde 
mcoanu  de  la  foule;  il  nous  k*  rapportera  lel  qu'il  le  voit, 
td  fiU  ait,  wec  «et  nUeea  étarMUes»  arae     airare»  ai 


tfiiri  et  ^«  scène*  <1e  deuil ,  ^rii  ont  jet»^  snr  \n  rOte  tant 
<ie  tadavrts  <1  hommes  et  île  navires.  Rianl  est  devenu 
gniTe,  solennel  comnie  le  ciel  d'alxaih  qui  sur  sn  tète, 
coaune  l'ooragaa  qpu  tiabqfe  l'«a|^,  caaanw  le  cbaoe  <ptà 
raccompagne,  ce— ae  itBpaaaala  aoëMe  qol  ftefemn.  Ba 
pai^-tie  a  <ie  là  rL'flexion  ;  elle  rericnt  du  Groéniasd  et  do 
bpittlierg,  sei^our  denoie  do  phoque  «t  de  la  baleine,  o6  le 
it  ytfla  aaa      fM  lanftV  y  «I 
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rétnàeet  par  «Ile  ardeale  paaMon  devoir  qui  ne  peut  naître 
qoe  dans  lee  ton  flctéet.  Sa  frmrt»  l'Stait  rnuracr»<ieiii«>nl 

La  seule  nomenclature  tle«  tableaux  de  Biard  noui  mue- 
rait trop  loin.  Paysage»,  scène*  tniHa^es,  IctriMes  drâniM 
Mm»  lee  toncs  br<ilante<>  ou  dan»  les  (^lacen  du  pAlc ,  tout 
pa«e  BOUS  l'haMIe  pinceau  de  l'artiste .  tout  s'y  colore  ;  le 
monde  est  ^on  Hoinainf,  et  il  s'rn  empare  a^iT  mif  .iiiilnre 
que  le  êuixii^  unii  pouvait  justifier.  Le  Baptême  xnit%  les 
tropiqttN;  Ln  cfutm  à  fWïf»  èlane;  Dh  UmédUc  rtce- 
tant  lee  nfteiur  de  «on  iptipage}  If  Dvr  d'OrUan*  dcs- 
emâtmt  ta  ghm^  miit-mf  (te  rE'jonpalkkn,  sur  tt 

flnirc  }lunnù> ,  m  /niyninr  ;  une  VitCflr  !n  prrsqn'itr 
t/f^i  Tom^auit,  an  itorH  Ah  Sp%t:.l>erij;  a\\  «iiperbe  Effet 
d'aunire  boréahi  ;  Or«5  péché.  ;  une  Chatse  nux  mmrsfs 
par  de»  eroémtaUdai» ,  danx  l'océan  Glndal;  une  autre 
€hmtt  mmrmim,  m  tjttpmte;  nmoisella  à  m/N 
fier;  Le  Vicfu/U''  ifnn^  Il  mnnM.jnr,  i  n  Suisff  ;  La  W.t- 
tractUm  ;  un  Épisode  de  ln  9uerre  d'Hiipai/ne  ;  Le  Snrri- 
0ee  de  ta  vttne^hm  btythmtne;  Le  Disert  ,  où  la  pensée 
même  ne  troote  (las  d'boifem;  ane  Scènt  de  la  donane  à 
la  fhmttin;  unê  ifeMe  «tr  têt  bords  dn  KM»  ;  Diver- 
(iixemrnt  frnuMé;  une  T)ish-ihuhon  rie  prix  dnnx  une 
école  ttiiemaMde;  Lx  Ttiômphr  île  i  F inht\npo\nt  ;  Ln  Itnle 
de  ta  Mtadtlainit,  mt  ^pitzberg ,  Ln  Pwletir  orientale  ; 
La  Conwleseenee  i  Un  Appartement  à  lOVtrtUi  ffloM» 
«Rieurs  ffwn  voffiytt  d'aijrénmit  ;  t?ÂrHvk  Hé  tartlitu 

à  nie  aux  Oiir^ ,  fitin^  VOa'nr  Arefiqtif   ArriMmi-- 

nouslà;  notre  plume  se  fati;;i)'^ra'f  !\  suirn'  l'anJent  explo- 
rateur dans  incewantes  exein-Mons.  vhn  liri,  «>n  peiA 
dire  ^  le  pinceau  crée,  quoiqu'il  ooitle;  U  ne  Itbmiw  pan» 
R  tre«ive  l'efM  da  pttmffr  oonp.         Jacqiiea  Aakcb. 

"Som  ne  reparteron»  pas  dM  tâbleaux  de  Rîani  inspin's  pj* 
son  eipédlUon  da  Iford.  Ces  tableaux  trop  nombreux, 
couverte  de  Ml^  éternelle ,  trop  Muvent  d'ours  Mancs, 
•ont  beameap  trop  leudiiaLm  «I  d'onb  ttoiMlaiiie  trop 
nahmlte.  Rom  parlerone  eneore  moina  de  lee  Ubieanx 
'l'hUfoire:  JjJttis-Ph'iîîppe  nu  hirnunc  dr  ta  garde  f><:'i->- 
nale  dans  la  soirée  dn  5  jv\n  ihi^i  (i^^'»*^;  Prince 
de  Joinville  au  Liban  (tS43);  Les  l'ti<ioiutiers  atlSo- 
A«ra  (  1 R48  )  ;  Proclamation  de  Us  liberté  des  Jfoln  aux 
tttontes  (1M9)  ;  eftooie  Mn  moln  de  Mk  portrsHs.  Mab 

nous  revieiiilrons  «or  le  genre  qu'H  a  erW  et  qtii  lui  ttnif  t 
Art  rom(>(iirn!(  ambHtants(\Mi);Le  Fepas  tttterrumpu ; 
le  Vovrerf  de  Famille;  La  Poste  restante;  Les  Suites 
fuH  Bat  masqué  (  1B99) }  la  TtnversU  dulUavre  à  lion- 
Jle9r{mj)  ;LêBnUdefMtt;tBPtlntrêetosslqne;  Un 
Dessertchez  leCuré(\i\G);ÏÏenri  TV  et  rhurette;  Quatre 
Heures  mt  Salm(\t>>tl);  Le  ProprïHuire ;  Le  Cometi  de 
Ri'vis'wn  {\s'i<t>,]  \  Avant  ^  Après  la  Soirée  [\%\^  y,  LesPe- 
ehmtn  (  185?.).  Ce  aont  là  autant  de  petits  dim-d'ODUvre 
phlM  d'esprit,  de  novronml «f  d'eipresslon.  M.  Mard  a 
ri  rii  la  <li^eoralion  de  b  î/?ion  d'tlonn.-ur  en  is.ift.  Peu  de 
Salons  s'ouvrent  sans  «ju'il  n'y  dép»  c  quelques-uns  de  .«.es 
eharmants  tableaux  Aussi  fut-on  Lien  «étonné,  en  Iftii, 
de  ne  rien  trourrr  de  lui  à  l'expoeilkm ;  «l  tout  le  monde  ae 
demandait  arec  inquiétude  im  élaK  arrivé  quel«|ue  acd- 
.lent  \  l'aimable  peintre,  autrefois  si  fécond;  s'il  élait  rc- 
loiiiT»»'  au  Spitzberg  avec  sa  courageuse  moitié ,  ou  biiu  si 
quelque  commande  du  roi  Pavait  convié  à  la  retraite  ,  ou 
enAn  et  qndqite  ttxa.  ami  loi  avait  tait  prendre  la  peinture 
desrldfenlesctt  aversion.  Henrensanent  11  n*cn  était  rieu; 
les  ann(*r^  <5iilTnnt("«  M.  Biard  reparut  plus  brillant  que  ja- 
nmi-'  au  Salon,  e»  it  1  heure  qu'il  est  son  talent  est  encore 
tîans  to\ite  sa  vigueur. 

Bl ARMIE.  nom  d'un  royaume  finnois ,  au  nord  ou 
nord-cet  de  la  Rnsat^,  dont  D  est  eonvenl  qwsUen  dane  le» 
traditions  et  le:^  annales  des  pays  Scandinaves,  mais  dont 
il  est  impossible  aujourd'bui  de  délernùacr  les  liioitc^.  C'est 
de  ce  mol  que  tient  sm  deate  le  non  dti  i 
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nuMeappeki  Pemue,  Perm  ;  mais  ce  m  ia-il  a  Un  i  <\w  l'on 
confondrait  avec  ce  pay»  raiicioniie  FUannic,  qui  semble 
s^élie élMKlae  le  long  de  U  Owioa,  «ir  une  graoUe  partie 
teKiMTinwmMUd^AtvIiMigal  «td»  Volotte,  cltvoir^té 
biiigiiM'  p-ir  la  f^vr  nianche. 

BIARQUE  (<ie  ^wc,  vie,  et  àpx^>  commandement), 
nom  que  Ton  doiuiait  dans  Tcmpire  d'Orient  à  l'intendant 
de»  vines»  clHURie  wuàogoA  à  celle  é^frttfoUvu  «mon* 
de  Hqim. 

BIAS,  l'nn  dps  sept  sages  de  la  Gtîxn ,  naquit  à  Priènc, 
TtUe  d'Iooie,  vers  l'an  â70  av«uit  J.-C.  U  ^'attaclia  prier i- 
jnlwDW*  à  l'étude  de  la  morale  et  de  la  politique,  et,  phito- 
eofilie  pntiqiie  êfuit  tout,  U  reeta  étniiaer  aux  spécula- 
tkm  buardeaHS  «lal  «MmetériMOt  te  métaphyuique  de 
l'école  ionienne  .  ti^nnt  que  nos  connaissann  s  ^ir  la  Divi 
nité  «e  bornent  a  «noir  <iu'elle  existe,  et  qu  on  doit  s'alis- 
tenlr  de  rai«onner  sur  «on  essence.  Aussi  éloquent  que  dé- 
làMmtAt  il  oeoncn  mi  cooDiliiaiMses  en  législation  k 
ptaidor  deranllee  Wbaiim,  naiiMiiecxigwde 
et  seulement  pour  les  cause»  qu'il  croyatt  justes.  Anssi  <îi- 
«ait-on,  pour  défiigoer  une  cause  cxœltenle  :  Cest  um 
cause  dont  se  chanjernit  Bios.  Lors  de  la  conquête  de 
riODîe  jpar  les  gâiénax  de  Cjros,  les  Priéoieoe,  ▼ofuit 
leur  TlDe  mMgëef  In  4|idtttiwit  enporiint  ee  <|aHt 
«raient  de  plus  pr(5deu\  ;  et  comme  on  demandait  à  Bias 
pourquoi  il  ne  faisait  [«s  comme  les  autres  :  »  C'est,  dit-il, 
para'  que  je  porte  tout  mon  bien  avec  moi.  i.  11  resUi  dans 
sa  patrie  dans  un  âgo  très-avancé,  avec  la^éputation  d'ora- 
teur habile,  de  km  polKlqm  «t  d'euaHert  cftofca.  Les 
Priénient  hd  élevèrent  un  magnifique  tombeau,  et  lui  con- 
saerbrent  «ne  enceint<<,  qu'on  nommait  le  Teutamium  (il 
élail  f:l"  1(  Ti  ul.umis  [1  (omposa  unpoomc  «le deux  mille 
vers,  ou  il  en&cignait  les  moyem  de  rendre  un  État  lieureux 
«t  lorisaaai  On  nous  a  conserré  de  lui  un  grand  nombre 
do masiuMS,  qui atteateDl  la  finesse  de  Macafirit,  l'austé- 
rHé  d«  ta  MÔrtle,  et  ha  wnt&nent«  fane  piété  saxe  et 
eK  \  ,  .  C.-M.  P\m;. 

U1UAGI£R>  On  désigne  sous  ce  nom  vulgaire  le  M 
•rbliflWni  qne  Thunbcrg  a  rapporté  en  1784 ,  et  qu'on  ap- 
péUe  CBoon  n^ier  du  Jofon  (mespilus  japoniai).  Le 
Uhader  aVat  ae^maté  dans  notre  pays,  el  a  Mwtcnu  en 
pleine  ferre  el  dans  tmitrs  Iin  liiraliles  un  froid  Ir  ti'  '/i^  de- 
grés centigrades.  Cet  arbrisseau  pUlt  par  »cs  fruits  jaunâ- 
tres acidulés  el  agréables  au  goût ,  par  ses  fleurs ,  qui  sont 
trèaHKloiaotes,  et  juraet  ieaiUet,  qui  aont  lai^McIper- 
aMairfea.  On  le  odliiw  aatsi  dam  l'Inde  et  k  lUe  de  Pnuice; 
Liudk>y  en  a  formé  un  nouveau  gnire  ,  sous  le  nom  de  erio- 
hotrya  (du  grec  Ifiov,  laine,  el  fJo-fr-j; ,  grapjie  i,  par  alUtston 
à  ses  fleurs  en  Rrappe.s  laïuiKineiises.         L.  Laihest. 

BIBANS.  Au  sud  des  montagnes  de  fiougio,  dans  la 
province  do  ConstaatfM,  lègM  «M  pUse  anea  étendue, 
que  lépare  du  Sahara  une  suite  non  interrompue  de  mn- 
imdoBS  liés  aux  montagnes  de  Bonste  et  de  Flissa  |Mir  une 
cliutne  transver.sale  InLitl m  ifit  inijuraesl  le  no'ud.  C'est 
là  que  âe  trouve  le  fameuv  drtilt^  de«  iiibaii»,  appelé  |)ar 
plusieurs  Toyageurs  les  Portes  de  Fer.  C'est  une  goi]ge 
étroHe,  farmidaUe  et  aombn,  d'un  aceii  fort  dUlicile  et 
bordée  de  radiera  à  |iie  trb-âevét.  Le  dialnon  de  l'Atlas 
qu'elle  traverse  est  formé  par  un  grand  soulèvement  qui  a 
relevé  veirticalemcut  des  couches  de  roches  liorizontâie»  a 
Toiigine.  L'action  des  Kiècles  a  successivement  enlevé  les 
INNrtiMtt  de  lemin  qui  réuniasaknt  aatrefoia  Ica  banca  da 
rodw,  de  Mie  sorte  qa*ellea  e(ft«nt  aujonnllnii  Taspect  d*an 
BMir  presqiip  flniit,  sans  aspérilés,  impossible  à  frniirlifi  , 
et  qui  s€  prolonge  au  loui,  m;  rattachant  ça  et  la  ai  des  som- 
mets tout  à  fait  inabordables.  Un  ruisseau  salé,  l'Ouod- 
Uban,  qui  a'cet  ouvert  «ne  route  à  travers  un  Ut  de  cal- 
caira  dont  lea  fines  vertiealea  sYlèvent  à  plus  de  ss  taètm 
de  hauteur,  et  att«Mgnenl .  pnr  >\>-,  i'-r,,[  [iMuniiv  siirci-^sirs, 
aux  crêtes  an^lcu^esct  lii/arreuienl  d<xA>u|»ces  qui  c«>iiron> 
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ncnt  les  montagnes,  oonle  en  grondant  au  milieu  de  cette 
chaîne,  et  y  fait  tant  de  circuits  qu'on  est  obligé  de  le  1n- 
T«rser  an  notes  quarante  fiiis  pendaat  les  quelques  h«nrre< 
qnVm  met  à  {MHv  ledMM.  Le  aeaHtr,  nids  et  caillonteoi 

ici,  sablonneux  ft  efTnn  In'  plus  loin,  se  dresse  tan»>H  en 
montée  à  picettautôt  )uit  sous  le  pied  par  des  (>eut4s  d'une 
roideur  extrême,  qui  rendent  la  marche  des  hommes  et  dm 
chevaux  eueMtvementpéidUe.  Bicnldton  descend  mann 
fond,  entoaré  dhue  pHtetwaqne  «tmamm de  nfhmHmr- 

me»,  surplombants  et  mmnip  pfmdants  dans  le  vîdo  ;  ce 
siti*  e«t  le  pins  «luvagt:  quVii»  puisse  voir.  C'est  la  qu'on 
rencontre  ut)e  premi^Tc  ouverture  pratiquée  perpendiculai- 
rement dans  ces  mataes  de  granit,  sur  une  largeur  de  trate 
métrea ea*ifoa.  A  partir deMife  preodère  porte,  le  sentier 
se  n'tri^cit  înscnsifjloment  pendant  une  centaine  p 
jus<iu'a  une  seconde  ouverture,  mais  si  («troite,  qu'un  mulet 
chargé  i)  y  [  i  e  qn'avcc  une  grande  difficulté.  Ce  chemin 
caverneux  tourne  alors  un  peu  vers  la  droite, et  par  dea  si- 
nuosités sans  nombre,  sous  dens  nonveltos  vuMm  de  n- 
diers,  fjm  à  leor  base  et  rosés  au  sommet,  vous  («ermet 
enfin  de  continuer  sans  interruption  ,  san5(  trop  d'obstacles, 
le  parcours  de  la  gorge,  qui  l  '.  I  ^r^it  [  -n  peu  dans  une 
étendue  de  dnq  cents  pas  a  peu  près.  Lin  petit  vallon,  rat- 
serré  par  de  hautes  montagnes,  sert  d'écoidement  an  ami 
de  rOued-Biban  dans  la  saison  des  pluies,  od,  devenu 
torrent,  ce  ruisseau,  atrété  dans  son  cours  par  les  rétrécis- 
sements de  ce  passage,  élève  quelquefois  le  niveau  de  sc9 
eaux  jusqu'à  dix  mètres  au-dessus  du  sol ,  puis  s'échappe 
enfin  avec  '«loknce  par  la  aeole  issue  que  lui  dl  m^nagjc  la 
natiira  «n  ciHiant  eaUa  valide  à  Itetitaité  nême  de  ht 
pente  des  Miana. 

Une  fois  lK>rsdece  passage,  où  !<  s  ili  i!  pénétre  rare- 
ment, où  le  vent  s'engoufTre  avec  sa  \oi\  grondeu^^  el  se» 
cris  lamentables,  oà  qndqœs palmiers  nains,  étiolés,  éten- 
dent leun  naigiaa  nmeanx  aonrcnt  brisés  psr  l'aile  pois- 
sante d^in  TBOtonr,  en  retraova  eoaim«  par  endinteaMiit 

le  ciel  cbnitr!  rt  rt-votinant  de  l'Atriqur ,  la  venlure  vigou- 
reuse des  vallées,  et  ces  points  de  vue  «Mlmiiables  qui  re- 
posent si  heureusement  le  regard,  «neora  M|gpé  de  la  dé> 
solation  des  Bibaas.  Trop  beoiMn;  si  dea  iHanwduMm 
embusqués  dans  «s  positions  Atmldsliles  M  veni  ftasiflfml 
[tas  a  bout  |>0i1,iiit ,  I  .ir  il  w  vnit  impossible,  en  cas  d'alln- 
qm,  d'opposer  la  moindre  résistance  daus  cc^  lieux.  Avant 
notre  conquête,  les  caravanes , quelque  nombreuses  d Usa 
armées  qu'elles  ftisfienl,M  manquaient  jamais  d*élne  tnr^ 
prises,  à  leur  passage  anz  Ubans,  par  les  Petbèwa.  II  Al- 
lait composer  avec  eux  sous  (n  iin  lît-  mort.  Le  bey  de 
Conslantine  lui-mémc,  qui  n'allait  a  Alger  qu"av«;  une  ar- 
mée .  i  tait  obligé  de  leur  payer  une  somme  pour  passer  le 
défilé  i  sans  cdâ  Us  l'auraient  attaq^  et  vdéconnie  après  1» 
prlwid'Alier,  lorsqu'il  se  reHn  avee  m  tidsor  oonsidéraMe 
pris  dans  la  maison  de  l'aga. 

Tellf  et<iit  donc  la  route  d'Alger  à  Constantine  du  teinp> 
di's  Torts.  La  mine  et  la  pioche  y  avaient  laissé  leurs  mar 
que»;  ell^  indiquaient  que  des  travaux  immenses  avaient 
dû  être  exécutés  avant  d'obtenir  aaatoa— t  pour  résirtiat  sa 
aenlier  à  pdne  francfaissdite  aux  b^en  de  somme  en  de- 
certains  endroits.  Évidemment,  elle  n'existait  pa*  avant 
l'établissement  de  la  puissance  algérienne  ;  car  aucune  trace 
des  soldats  romains  ne  se  fait  remarquer  aux  environs,  et 
l'étude  du  système  de  rentes  qui  Uaient  «endiie  les  difif- 
rents  points  de  la  Mauritanie  semble  prouver  que  la  commu- 
nicatioa  entnSiiiJU  Cotonki  (Sélif)  et  Àuzia  (Aumale)  se 
('lisait,  soit  par  Saldx  (Bougie)  et  la  station  de  Tubusup- 
(us  (iiordj-el-liouberak  ),  soit  par  ta  route,  plus  longue  an- 
oure, qui  tourne  par  le  désert  ks  montagnes  d'Ouenno«M|^. 

Dspnis  qiKlqDe  temps  on  avait  oonpriste  nécessité  de  re- 
oonnsltre  cette  partie  de  la  province  deOottttantinc  qui  s'étend 
définis  1,1  jiisitu'auv  r>ii1i'-  i]>:  Vi  t,  d  de  là  ju-qu'à 
l'Oued- Kaddara,  en  {Miasaul  par  le  fort  de  Hanoa,  où  le  dey 
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Oem  anil  fiut  ooTitr  uw  route  royale  (toUattia),  qjoi  cou- 
Mt  «B  Hkem  «■  pmmuI  |Hr  1»  Nd  «t  «M»  pf«e  da  fcrt  La 

prfsencf  An  âne  d'Orii'ans,  débarqué  pour  In  ■^rr  onde  fbU  en 
Airiqav,  hAta  le  moment  d*»  cette  impurtanli.'  14».  nifion.  l*  35 
octobre  1S3'J,  une  colomie  exjxkiitionnaire ,  corniiiandt^  par 
knarécbal  Valée  et  cooapoiéede  deaxdiTiaioiif,  tous  le» 
«rtre»,  tm  yailèie,  dn|»rtocaioyÉl,  kaaeflade,diiitaéi«l 
Calbow,  partit  du  Sétif  et  vint  s'établir  sur  roued  Bou-^tah. 
Dr  Li  ie  coq»  eipéditioonaire  ge  porta  rapidement  vm 
Si<li-Fjnhareli  ;  et  apn-s  avoir  travers»^  le  territoire  »les  lien- 
Boo-KetboB  ci  des  Ueiu-Abbas ,  ia»  deux  divisions  se  nepa- 
itmt.  1«  séoéM  Galbais  rentrait  dana  la  MedUaaid);  le 
(BEMnernear  général  et  le  doc  d'Orléans,  avec  la  première 
dHkMn, mâchaient  mr  Alger.  On  s'enpagwi  dan*  le  terrible 
d»-lîlé  de»i  Bibaii-^  .  jariU'  seulement  par  iiih1i;iii->  (  (nnj.ajniies 
«fétile  à  aes  deux  extrémité.  rh*  iks  :u-dhes  gardiens 
dW  Porfea  ét ftr,  qui  deraient  nous  guider  dans  cette  mar- 
che, ajaat  reCMura  l'autoiiti  deBl>llitlaaiu,JMli«  kaiilat, 
icçQreat  dn  prince  leurs  bamous  dlBTHttBre,  pub  ae  pla- 
eèreot  a  notre  t^le,  et  la  coI'  ivjh-  ^'/branla  aux  mâles  accents 
da  datroa.  Il  a'agiMait  de  &e  porter  sur  Alger  par  valiecs 
ds  FOMMtaMlMUoar  et  de  son  affluent  i'Oiied-Hamza. 
Le  fmÊ^t  OTMMMé  le  »  t  Pidi,  ne  fut  terminé  qu'à 
quatre  bearei  dn  airfr.  OftM  M  qu'an  longue  promenade, 
îtiTi-  î  ifi^r  r>  ^  rii'iix  ,  et  qui  n'eût  pas  e«  autant  de  reten- 
ti»s«<iieat  &î  le  prince  royal  en  personne  ne  l'avait  dirigée; 
■■b  i  y  avait  quelque  cho<^  de  grand  et  de  glorieux  dana 
cette  ■■ilifi  tciowp^iale  de  ooa  drapeaux  à  traven  <m 
l^oT^N  Ted^ttliftba,  les  TwBi^BK^nÉBwa  tfa^ri^t  jXi^biala 
fran<  îii  -nns  pa^M  tribut,  et  où  n'étaient  point  pan  enues 
lf»>  inTincitiles  l^os»  romaines.  Nos  soldats,  griiupaat 
ooaune  des  dumois  sor  les  flancs  de  cette  immense  muraille, 
y  baoènat  arec  ia  pointe  da  ienra  Uio—gtlea  celte  «irople 
iMcr^pClM,         lil  mmI  anr  ha  ptaa  hiiitea  mvanildM 

iVT-^yiitf  :  1rm/^f  tr!-;r,rnirr  !  QnelqMf~<  coups  de  flinil  de 
auntutJeura  Iti»  inltTruiufurcut  a  peine  dans  leur  orf^cilleuse 
opératioil.  On  quitta  le  deiiié  en  chantant  la  Mnrm  ilhine, 

«tkcsloBae  ae^ditiiea  vera  le  tarrlloire  des  Beni-Mantour. 
I«iO«ae«fMi(rtntOT  HaaHft.Aa  aMNBantedFmat-ffrde 

déboacli«t  dan<t  la  Tatl<^  de  Hamza,  on  aperçut  les  troupes 
d'Ahmed-bea- Salem,  établies  snr  une  cr«-te  parallèle  à  celle 
quiMDTaUladiTisioa.  Lacavalerie  fut  imméiliatemeut  laticée 
dana  la  tiMte;  uaia  lea  eavalien  de  Ben-Satem  ne  l'atten- 
Jird  pas.  On  treom  le  fbrt  de  Banna  compléteBMnt 
abandonna  «^-ir    territoire  dts  Beni-Djaad  les  tribus  de  cet 
oofliiui  Toolufttîl  «'opposer  à  la  marche  de  la  nolonne,  mais 
sans  pouvoir  Tinquit  ter  aérien iNement,  Knfinle  1"  novembre, 
m  solefl  couchant,  la  division  expéditionnaire  s'étabUasait 
aoM la  praltelfea  4Bcanp  dnFendoaek,  rtariekli  dk 
vision  f^iî  ;r'  nér3l  Dampierre,  qu'elle  avait  rencontn'e  à 
rrhie»l-ka<Ura.  Le  lendemain  les  troupes  entraient  \  Alger, 
ou  uw  fï-te  fat  célé!>rée.  Le  pa*!iape  des  Ribans  irrita  i  or- 
gncfl  de  réair.  Céteit  en  qn^qoe  sorte  la  contre-partie  de 
i^eieanian  teoMe  per  M  fwa  de  tanpe  auparavant  dn  cMé 
de  Bonw.  5otre  exp(Mitïôn  tranchait  |Mir  le  fait  une  ques- 
tion lie  limite* ,  et  conwmmait  1*  prise  de  possession  des 
coramimications  entre  Aluer  et  Con-itantine.  Les  disp<jsi lions 
hostiles  d*Abd-el-Kadcr  ne  ae  dk^roulaient  plus.  On  avait 
prfs  pendant  la  route  des  courriers  ûftfimÈi  qui  portaient 
des  Htrei;  où  H  appelait  des  chefs  fc  la  gume  sainte.  Bientôt 
te»  Arabes  passaient  la  ChilTa,  et  la  Rnerre  érJatait  de  tous 
rMés. 

BIBASIS.  Nom  d'an  Jeu  en  ui»ge  parmi  le»  jeunes  La- 
ddéraontens;  (fttdt  onexerdoe  propre  à  doraicr de  I'!ii8llllé 
dde  U  souplesse,  une  espèce  de daÏMO.  Loi  JeHeeguçou 
et  IK  ymn»  fillet  qui  s'y  livrdeni  éMent  mu.  la  Mtaite 

•  •Asi'.tait  ]  lin.  î]  alemeot  eo  saots,  dans  los^piels  il  fallaît, 
«■  ie  repbant  sur  MN-mème ,  frapper  son  derrière  avec  ses 
~  '  1  qui  faisait  les  plus  beaux  sauts  et  In  pins  nom- 
-  "  te  prbi.  I«i  peMne»  d'Hercntavmi  et 


leapkiwpiifteeffirMtdeaMrtew»edeM|>eë»;aye»t 
nlne  qnl  l'ludentent  tnr  la  corde. 

BIRllIEW  (nrjwMiD  D0VIZ1 ,  u  1  ml  [,i  1,  n.^  de  pa. 
renls  obscurs,  en  1470,  entra  comme  précepteur  dans  la  mai- 
son de  Laurent  de  Me^iiris,  qui  lui  confia  le  soin  de  vdllpr  sur 
la  conduite  de  son  ûls,  le  cardinal  Jeen  de  Hédieis.  L'élève» 
qoldetintp^ieMNialenoaideLéim  X^conllfnila  ponrpre 
romaine,  en  15t1,  h  S4in  eonverneur,  et  cinq  ans  plus  tanl 
l'envoya  en  qualité  de  l<^t  du  saint-sié|te  en  France,  à  i'eflet 
de  d<^termincr  François  I"  à  laisser  prt'ther  dans  ses  Éfalla 
une  croisade  contre  les  Turcs.  Ce  prince  ne  paraissait  pas 
éicngné  d'en  entrepreodrettoe  pour  soq  propre  compte;  mah 
les  secrètes  intrigues  et  les  défiances  de  la  cour  ponlificale 
ne  lartl^rent  pas  k  l'en  dissuader.  Le  cardinal  liibbieaa,  à 
ce  iji'  !  if  te  \\  Fabi-e ,  prt^vityant  les  conséquences 
d'une  conduite  si  peu  politique ,  en  écrivit  à  Rome  dans  les 
termes  de  reproches  lêiplae  viû.  Oa  y  faterpréte  mri  une 
franchise  qui,  qndque  sensée  et  bien  intentionnée  qu'elle 
fftt,  devint  cause  de  sa  perte.  En  effet ,  quelques  jours  aprt» 
suri  iirvi\r-i'  <ai'ii,,ili'  'lu  iiii>)iiîr  chrétien,  il  succomba 

tout  à  coup  à  une  m)  stéricuM;  maladie ,  À  l'&ge  de  cinquante 
ans  à  peine,  au  montent  où  jamais  sa  santé  n'avait  été  plus 
rohnate.  Oa  craity  dilFaaliove,  m'ilM  enapeiswmé  avec 
des  emft  à  la  movillette.  Il  était  evAqne  de  Ooutances,  en 
Normandie. 

Ce  prélat,  homme  d'espnt  et  de  savoir,  compte  parmi  les 
re«.tauratenrs  dn  théâtre.  Sa  coroïklic  intitulée  laCéiMànt 
(Rmm,  t»U)  eat  In  piemièn  qui  ait  été  écrite  en  pnMe 
RaBenne.  Vw/am  \k  eompean  à  i'époqne  d\iB  carnaval ,  à 

reffet  de  divertir  la  marquise  ilc  Manluue,  Isabelle  d'Esté, 
dont  la  cour  était  le  sanctuaire  des  arts  et  le  siège  du  plaisir. 

Le  nom  de  Bibbiena  a  été  aussi  (lorté  par  plusieurs  ar- 
liriM  du  dix-septiteae  iiècle,iiBua  du  peintre  J.4terie  Geitt. 

BIBB Y,  nom  Tulplre  d'nn  pelmler  de  l'Amérlqne  méri- 
dionale que  les  botanistes  rap|>ortent  au  Rrnrr  F  f.r  i  s. 

blBËHAClI  est  uue  ville  dn  Wurtemim»^ ,  aiitreluis 
ville  libre  impériale,  aujourd'hui  chef-lieu  de  l'arrondisse» 
BkCDt  de  son  non,  dans  le  cercle  du  Danube ,  à  M  kikin. 
RwMndHmeat  d'à»,  «nrb  lU«e,«vee  one  Miriealhii  Irto» 
artivr  âi'  pp.^iix  méglssjVs,  de  pelleteries,  de  fotli  s  f,  rt-^, 
■Ji  l.wii.it^e.-v,  un  important  commerce  de  grains  et  une  popu- 
lation de  pr^-^  <le  .s, 000  âmes,  dont  l,s()o  catholiques  envi- 
ron. Elle  fut  témoin  de  deux  victoires  deaFinafeb  «nr  tm 
AoMcUhu,  dont  b  pranMin  moBteMiSectolire  17M. 

Afin  de  ne  \a%  /'tre  cernée  par  toutes  les  forces  autri- 
chiennes, l'armi  e  de  Rhin  et  Mmelle  était  rentr<?*  en  France 
au  mois  d'octobre  1796.  Il  ne  lui  <^tait  plus  iwssible  de  con- 
tinuer  sa  retraite,  ni  de  forcer  le  passage  des  montagnee 
lioiiee,  qu'après  s'être  débarrassée ,  au  moins  pour  qnelquea 
jours,  du  général  Ijitour,  qu'il  fallait  rejettf  à  une  certaine 
distance.  Les  Français  avaient  pour  unique  avantage  de  |>os- 
s<^ler  des  forces  concentrée:*.  Ils  ne  pouvaient  ]M>inl  se  div 
simukr  cependant  qu'ils  étaieul  euviruonés  de  dangers.  Maia 
ib  evabut  k  bculté,  dans  cette  position,  de  porter  à  bnr 
gré  leurs  masses  réuuiee  cent»  les  divers  coqitqnllea  pres- 
saient isolément  de  tout  cAtés  ;  iU  pouvgient  ainsi  battra 
Tennemi  successif  1-1 1 Il I  rt  eu  li.'liil.  Legéf)er:il  Mi,:'f:iu  ^-i 
raotit  son  armée  d'une  perte  ccrtaiue  en  profitant  habilement 
de  cette  situation. 

Le  corps  de  KeûcndorC  marcliait  dans  les  vallées  de  la 
Kinzig  et  de  ta  Rench  pour  eouper  le  passage  des  Français; 
il  avait  tV]ii  \tA%^  Tubingoe,  il  avait  trop  d'avance,  et  sj» 
trouvait  troji  éloigné  du  général  Latour  pour  que  celui-ci 
pAt  en  recevoir  des  secours.  Dans  cet  isolemait,  Moreau 
rteoUtt  d'attaquer  œ  général.  Sa  seule  ressource  était  dam 
mte  Melde  ;  ce  parti  était  andadeox  peot-Mre,  mais  !«• 
i  l  11  tince  admirable  des  troupes  semblait  l'v  ronvin  V  fit 
donc  tous  ses  préparatifs  :  l'aile  droite  (•ind  >  ouuuandee  i»af 
le  général  Férino,  qui  devait  laisser  sur  l'Argen  un  corps 
de  traupet  destiné  à  être  opposé  au  général  antiidiienFray 
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Uch.  Dans  le  mèine  momMif ,  le  Mirplus  avait  ordre  de  &e 
diriger  vers  le  village  d'EuendoHT,  e«  pounaiTunt  l'enneini, 
aprè*  avoir  passé  par  W«ldite.  h$  gésénl  SiiBt43fr,aiB- 
maiidant  I»  contre  et  ta  TéMrra,  étaHeharflé  iFtiUufMr  les 
ImiHÎriain  ^'  i^  '^fi  itiTinTi^.  ri ,  i  t  inslniriion»  lui  onjoi- 
gnai<>nt  de  faire  î-^*»  efforts  pour  jiouiA«r  l't^aeiui  just^u  a 
Bibemcii;  dana  le  même  temp»,  Detaix,  à  la  tMe  de  l'aile 
piurlte,  devait  ptt  Ift  route  4te  BkUiD||BD à  BOMivti  aller 
attaquer  Tcnnemi  de  FiMlre  «Mé  dn  lie,  11  lai  étatt  espres- 
s^imenl  ordonné  de  tArlier  do  précéder  ItfMcÉl  Utdoraur 
in  hauteurs  pré»  d«  SteinUausen. 

priaaipih  cltaque  fkit  commencée  par  le  centre ,  le  1  oc- 
tekn  1796, TCn  bmm  da  mati»,  wr  |«  route  <|id 
nondiiit  de  RdelieiilMieb  i  HtMTMb.  Viw  mtouèè  flOiMM 
fut  comroAn«1ée  (K>iir  ni;^rcVier  à  l'ennemi  par  la  droite  de 
Scl)u«8enri«d  ;  une  &ulre  âlUqoe  enfin  ^t  disposée,  et  fut 
«Réeutée  sur  O^geltliausen.  Après  un  combat  très-aniroé  de 
firt  «I  d'autre ,  les  Httfais  «WMllâilMfed»  wltaterlat 
AnfiWilens ,  qui  ftiretit  wimNM  psnfsulvla.  Totu 

K-s  (ïivf rs  irKKivenipnt!-  ;i\:iii  !it  r.il'.'nli'^,  fi  t. u il  fui  r\é- 
eiitfjivrc  une  précisiun  qui  cooptera  lM>aiiroup  au  sucer*  que 
MUH  iihlininei.  L'aile  gauche,  s'étant  mise  en  mouvomeiit  plus 
matin,  deratt  mine  wt  eentM  à  linctairt  ditinni  pour 
PMiwiaecntrt  SMkMi  et  Ala.  Almv,  1%lla  AvU»  daa  Impé- 
riaux, pour  M)ii(enir  liMir  K'ntre,  fut  obligéede  plier  ainsi  que 
h>nr  corpft  de  bataiiU; ,  qui  siippiirtait  tout  le  choc  des  Fran- 
çais, dont  la  victoire  tut  complète.  Les  trophéw  de  cette 
MHaiite  joonée  tarent  àaq  mille  prienmiiwi  antricUeM , 
dtk'tialt  plèns  de  canon  d  deni  dnpeonx. 

Telle  fut  la  première  bataille  de  Biberach.  Jelont  nn  «Mp 
dMl  sur  la  seconde,  qui  fut  livrée  le  n  mai  IftOO. 

Le  eriiinet  de  Vienne  avait  profité  de  l'absence  de  Bona- 

nlnalioB  en  Ifriie  et  en  AlieaMgtto;  mé»  Benaparie,  k  «on 

retour  d'ltg)^te ,  placé  h  la  tftte  du  gouvernement ,  en  qua- 
lité de  itreiiiier  ron«ul  de  la  nation  française,  réorganise  &cs 
nmiée»,  qui  w  sont  ressenties  de  son  (^  loi}in<'iii(»iil.  Son  ima- 
gioatioa  te  reporte  encore  vers  fltaMe)  U  ae  repalt  dee eoa> 
venira  ijleffleaK  de  eetfe  époque.  lN$fà  im  Impériamt  ont  été 
%'ninriis  par  Tarraée  du  RIdn  h  Kn|?i^n  et  h  M.>(  <i:irl:  r-s 
deux  Italaillefl  «uinglantesont  fait  pens«>r  qur  le  péiinal  Kiay 
^•^  rciiret.iit  «(ci  riiTe  l'Illef .  C'<  |HnJ;inl,  on  te  voit.se  |>iirter, 
par  des  marches  forcées,  ter  les  hauteurs  en  avant  de  laRUs. 
Le  fénéral  Leeonriie  maiehe  le  •  mai  ISIM  sur  rAferaeU.  11 
diri«o  sa  droite  vors  la  liautctir  de  f.enlirli ,  le  rentre  vfr> 
Wclislioffen  et  Arnnrli,  la  gnuchesur  Wurl/.itli,  la  riiswio 
wir  nil>er«cli,  par  la  roule  de  l  iullenilorf,  tandis  que  le 
HÔnérai  Saint-C>r  a'\  rend  «'ftalement  en  Miivant  la  route 
de  Dnehan,  avec  les  ikmv  diviMons  Itaraguay  d'HilIiers  et 
Hmrrean.  La  première  de  ces  divisions  est  rencontn'o  par 
IVnnemi  ;  on  m  vient  aux  inaini^ ,  inai«  ces<  ei>carmouchcs  ne 
retardent  prr^'iu.-  point  «a  marf  îo.  Iut|vriaiix  .  Inris  de 
dix  batailliMis ,  voient  arriver  k  eux  devant  les  haukur» 
(falls  occnpentled  deux  di\  hiom  fmnçaiset.  L^enueni  a  ear 
cette  position  quinze  pièces  d'artillerie  et  un  corps  nom- 
brcnx  de  cavalerie.  Le  g«^niirnl  Kray  pinça  t  le  reste  de  son 
ariiii'i'  en  arri<  re  (1<'  I;ii>,'i,i<  li  ;  le  grand  ravin  formé  par  la 
rivi^-re  de  la  Hiss  couvre  le  fVontde  w«  troupes. 

A  peine  arrivf'n  en  présence,  les  l>ataillons  du  général 
A)iint''Cyr  se  priM  i|iiif>nt  avec  nue  telle  impétuosité  car  les 
Antrtclilens  qui  n<  i  \\\*nl  les  hauteurs ,  que  du  premier  choc 
Hs  sont  culbuté*  (Kin^  le  rn\iii,  e(  que,  bien  loin  de  iÎm  i 
clier  à  reprendre  leurs  ligue*»  {Hjur  résister,  il$  jetli'Jit  eu 
parfle  ionn  amies.  général  Kray  se  liikte  d'envoyer  des 
floconn  aaacK  iniManta  nonr  pratégar  k  retr^le  ou  piulM 
'  la  déroute  deariena.  11  fManssI  diriger  M»  pendMttMe 
dans  la  même  intention  ;  ams  rela  on  anvail  UH  an  fnad 
nombre  de  prisonniers  sur  ce  point. 

L'ennemi  avait  aussi  été  rencontré  par  l«  général  Ridie- 
panse  dans  la  direction  de  PMobeias,  i  nn  nf  lianiMin  de 


—  BIBERON 

Biberach  ;  il  s'était  avancé  en  cambatlanl  toujours  depuis 
Indclfingcn ,  et  à  petne  il  arrivait  sur  lea  haatMin  en  dngè 
de  Biberacb.  qnt  lofinM  iaipt-Cyr,  à  U  Me  de  aes 
tronpes,  pënéinll  dans  b  «tlle.  Bien  que  les  Impérien  oe- 
cupas.sî-tit  un  plateau  m  an-ière  de  U  ville,  et  r  i-^.  ni  im< 
I  artillerie  considérable  et  un  corps  noniireux,  k  général  iti- 
diepanae  résolut  de  les  on  dANfMT»  Latitualiim  dfei  riw 
dal«SiaeeMpenllianliteàHt|MidHiM«pt  i  eUe  e&t 
eneaiaiAe  dni  vn  tamin  luMteni,  bordée  par  de»  ma- 
récages; et  l  'i  sur  ce  |K)int  que  l'arlilÎMi.  i^nu-imioTO- 
missait  sts  buul<  u  et  iui(iAiJlti.  Cci  ob^ktacie^  n'effiafè- 
rcnt  point  les  troupes  rronçaiies,  et  la  Kiss  fut  Iraveis^  pnr 
iinliurtarte ayant  d« rem  iwqo'àln  «liiitttre;  les  huaaaads 
dn  5*  féglniant  te  aolTtr»!  (  tti  earanl  de  la  p«ae,  c«f  la 
terrain  était  devenu  li  '''!'''  """i"  ;  orflnnin'.  a  '\cwl 

régiment»  de  eavaledë  d  allor  au  galop  travers  la  Biss 
à  BilK'j-aeli  ;  et  comme  l^ennemi  ae  rapliait  difedaneot  sur 
Manmlngin.  Richepanaa  lenr  puniiH  4>  pnndie  ensuite 
te  ebemin  de  eeMe  lilta.  D*ein«e  «m  diH»M|tio»>,  dont 
l'eiéf iitiiin  Tir  lniî:-:n  rien  h  ih'-^irrr,  les  hauteurs  rtir.-nl 
gravies,  la  i)aionnetl<;  en  inant,  |ar  It^  géiiéraui  Uigoncl  et 
Durut.  Au  monientiic  leur  cirrivée,  la  cavalorie  dOoncItait 
sur  la  rente  de  Mammingnii  akm  lat  àKÊMb^  turent 
chargée  par  te  diftetan  eitilra,  «iri  initaHUcI  tes  accabla 
avec  cette  impétuosité  dont  ie^i  Français  si  iiU  ont  k  secret, 
et  l'ou  vil  ies  Impériaux,  Iqia  de  reai^r,  abandêoner  fié» 

dpitamoMnltecbnvdtbiliik,  cngfMtdtMHi  «ld« 

Uesséfc 

oqientel  on  dAite  dn  iaar  ««éo  lehMÉrtBiMeMwt* 

«m  1<  prolongement  do  plateau  qui  se  dirige  vrr;  Mlti  i». 
bacli,  t  andis  qu«  Digonet  et  Donit  venaient  d«  l>attro  lês 
Autrichiens  auprès  d«  Biberacli,  k  général  Seint-Cyr  or- 
donne d'atiaqner  «a  déWaanrréariiàgM,  wkVm  n'arrive 
que  pamndébencHooqidrcndattnniiMnrioreeiipd'Geil 
celle  po<;tt!nn  inexpufjunhie  ;  mais  l'inlellinenc^e  !ii  f:,  rn'i  il 
Saiul-L'yr,  egalu  à  &a  valeur,  uul  ÏÀmUii  suiuMinte  ces  dilli- 
cultés  locales.  Ses  dispositions  furent  ai  bien  prises,  ei 
son  atta^  Alt  exéooléo  avoe  tant  d«  Tigaear,  gnn  Im  Im- 
pérknx  ae  déAndirent  à  peine,  et  qna  te  déroute  fiit 
bienlAt  dans  leur*  ran;;s;  ils  finirent  par  alwni  ,mi.  r  le 
cliamp  de  Ixiladle  aux  I  rançaii»,  qui  truuvèi'cut  dans  UiIm>- 
raclt  deâ  ma;;,\sin<t  inimen»(S.  Cette  brillante  jounié«,  où 
lotîtes  les  aniuts  se  diatiagnérent,  ooAte  eiix  Airtrieiiiops 
4,90»  hommes,  deot  s,OM  priaonitra. 

BIBEROIV.Ce  n'e^t  point  de  ces  hommes  à  rùwjc  t ro- 
gne quclopeuple  nomilie  uiiti^i  duut  uuus  voulau.'s  parler,  iU4i.> 
seulement  d'un  instrument  destiné  à  ri  inplar^  r  le  selu  dans 
l'allaitement  artificiel  de»  en&iUs.  Le  plus  simple  et  le 
pltt«  g<<néralementMipteréest  une  lortedebuuiuille  plat^iai 
verre  blanc ,  ou>urte  en  de-sm  d'uu  trou  par  lequel  uu  fait 
entrer  le  liquide  et  qu'on  peut  fermer  au  moyen  d'un  Im»U(  bon. 
Legouldli'  1  ii  rtiiir:e  p.u  une  s-n  ti' de  IhxhIiou  ausMCD  Verre 
et  eu  forme  de  mamelon,  percé  d'un  |ietit  trou  par  let)uei  le 
iaiteVeoutedans  k  bouche  derenfani  lor^ue  ceiiii-d  liait 
ce  mamelon  entre  ses  Icvr»».  Quelquefois  on  cotoure  ce 
mamelon  d'un  ling*>  fiour  ewpéc  itcr  l»  liquide  ilc  venir  en 
trop  ;;rdude  al;niii|ii|iie.  On  ;mit  ùlor  le  bôucltoii  dont  noL:.> 
avoBà  parlé  pi«i<i  tuul  i<»t  &que  reufant  boit,  atùi  que  Tair  ne 
nianqnnpe<>  dauâ  la  bouhiille.  A>anl  l'invention  de  ce  bilie* 
roQ,  on  avait  ituagioé  d'eu  (aire  dont  b  ipyneliOB  était  en 
liège  arfistem^t  travaillé  ou  en  tétine  de  vacbe. 

l.«  s  niiurricis  se  sortent  tout  Ixmncment  de  bouteilles 
qu  elltià  fwmcnt  avec  une  épon^ ,  »m  uo  linge  ou  avec  un 
bouchon  troue.  Ces  d«ruici%  uutwi  înDoavéoicni  a^sciE  grave  : 
i'airnepanvaet  entrer  dan»  kVMO  |p  fur  0  àneniie  ifÊt 
k  U<|nide  s'en  édiappe ,  PenAnl  finit  par  a^époiier  en  efferto 
inutiles  pour  attirer  le  lait.  Un  autre  ioconréuient  de  ces  bi- 
berons, c'est  que  l'cnfaul  aspire  beaucoup  d'air,  qui,  intruduil 
dans  l'estomac ,  «e  dilate  et  occasionne  <ks  llatuosltés ,  sui- 
vie» gnetguefois  de  venkiepcfit».  p'aiikgi»,  quelque  lote 
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ttmmi  et  altèr«  Meutàt  (oul«  h  nourrilorc  l'cnfhnt. 

BIBIANE  ou  VIVIKNNK  (fsiinte)  «UilBL*  à  Rome. 
tUu^  If  quâtricme  siècle.  Aniinii  n-MaFcdliii  rapporte  iju  A- 
frooka,  nonuoé  jiMifcraMir  de  U  vïUb  éienMUe  par  Teui- 
ptnor Mic»,  w  m.afaatpiiAiwiall,  quinda  était 
en  route  pour  s^y  rendre ,  ptéteadit  qu'un  tort  avait  été 
jeté  .sur  lui,  «I  en  arcuoa  le*  cliréticns,  qu'il  supposait  se  li- 
\rcra  l.inuigi-  S  ii^iU  Biliiune,  le  che^alit-r  romain  J  lavien, 
suo  pèTË ,  ^  iA  ïoètc  D^froae  Aireat  persécutés  :  t  lanmi  eut 
le  Tùage  briklë  avec  un  fer  NOllt  DafroM  eut  la  tète  IfU- 
diée.  SâManne  et  Démétrie,  m  t«ear,  privées  de  leurs  pa- 
rents, sonOnreat  cinq  mois  toutes  les  horrenr!«  âf.  U  mi- 
sère. MaftJoespar  Aproeii'n ,  Tt.'irirtili''  tc-n  ili.n  [hm;  .1;  i  \  |iie<i-i 
do  gaumneur,  après  avoir  cout'isiutj  m  fui,  et  Bil>iane ,  ré- 
vise au  mains  d'une  laéchiate  fcani^  àu  Min  de  Rufioe, 
état  dl*  Imf*  Im  wMmttàim  et  tes  meoMai ,  Ait  soMiani- 
•éttiaiwi  CtarWtfwlMi  w  pUier;  on  ta  Mltttsv«e  des 
foueti  garpii  pinmb  jusqu'à  ce  tiirclle  t•Jlll^'1  1  1  iv;>e  de 
vie.  Un  prêtre,  nootmé  Jean,  euksva  kt!ciiit«»uciii  sud  cot\&, 
qu  QD  avait  laissé  exposé,  pour  qu'il  lât  dévoré  par  les  bêtes, 
■t  Vattm  pfàadii  fulaii  de  lictaiw.  QihumI  I»  fiu4Êkm 
immtaunm  UèecBieBt  leDrcnU»,  Us  éiig&reHl  «ae  eiiA* 
pe;k  HIT  le  tombeau  de  In  j^AintcCMM^ouidliaila  baie 
é^Lsit  de  Saipte-Uarie-Maieure. 

BIBION  {Oruiiàologie) ,  nom  vulgaire  de  l'oiseau 
fB'«M  iHiilIfi  auat  émoUtUf  0»  f/umédie  (Aràta  f<r> 
fff.IiM.)  Celle «pèee  de  «raee  été  raMeiquie  de  tout 
Itiiip^,  a  cau^«  l'.f  :A>léii».irrhe  r-Td»;iii  iV-,  de  s<  >  riiûnvements 
iuuuiqi:<^s  et  «k  «ËsâauLs,  par  lesquels  elle  semble  vouloir 
liver  r.itteutioa ,  et  qui  lui  «vakBt  Ihil  dotUMr  par  lae  i»> 
«kw  kiKUB  de  CmidkM. 

Lé  Uttm  eevaooniltà  mni  eofTK,dNm  Joli  «ris  Ueufttre, 

arec  la  f<'fe  cl  U;  tiaut  lî»  tou  noir!;  ;  il  i  (în  ri'  ii'  diaque 
«ril  uti  liosttiju  de  ijIuuicà  UUucUo  ,  itJUjiucà,  Ik  viùU'i ,  et 
pendantes  en  arriére;  un  troisième  faisceau  de  même  nature 
nait  miiiieé  de  fànmn  noires,  prend  naissanoe  an  bea 
dn  eao.  OoflfedM  aea  enatoaaleiuie  periieularfté  NflBtr- 
quable,  qni  ne  s'est  retrouvée  Jn<:qti'ici  que  rhez  qiiH<]iir>; 
espèce*  de  cygniKs  :  sa  tracWe-ail-n'  \tcnt  rengager  jai 
une  doutrie  circonvolution  cl.ms  la  r  u  to  du  steniiim,  creusée 
a  rlîeL  Cet  oiseau  se  rencontre  dans  la  Guinée,  dans  la 
^  uuutiie  et  daaa  les  partlee  de  PAaié  Toiabiea  de  PEurope; 

UIBION  (fMtontoIo^ie),  genre  d'insectes  dipKïrm,  de 
le  faauile  des  tarœstnmes .  et  dont  plusieurs  espèces 
-•fit  connvfs  ••ous  dès  noms  i\u\  ra[i|>ellent  les  i  |>o<iii('^  ou 
elles  paraisaeuij  :  lelleN  sont  les  tmoucAes  de  Saint-Muic, 
ieMeBtient  au  prinicrapa,  et  loa  woiitfite»  d»  to  Saini' 
/eea,  qu'an  voitptos  tard.  Ces  insectes  se  posent  en  grand 
■ombre  snr  le«  arbres  (niitiers,  auxquels  ils  ne  causent,  du 
.iiii  un  donini;i^;<\  Les  l'eniflle*  fi' coudées  df^poscut 
knir»  «xoii  dans  la  terre  ;  les  larves  qui  en  sortent  sont 
apodes,  cyllBdriqMB,  mnalee  de  viagt  aUsmalee  et  eoa-> 
vertesde  poiUquiïes  font  ressemblera  deceriuines  clienilloA. 
Pendant  Phi  ver  ces  larves  s'enfoncent  dans  les  terres,  pour 

tamatir  de  la  fivW^e;  elles  y  iiciiolrcnt  encore  au  mois  de 
irwtf» ,  pour  s'y  rttanger  en  nymphes  :  sotis  cette  derni^Tc 
forme  dies  sont  oblongues ,  et  nWrent  plu^  (|<ic  »eizc 
slismale^.  Enfin ,  lorsque  l'animal  est  (larvenu  à  l'état  par- 
fait ,  Ms  caractères  génériques  sont  :  une  léte  presque  eo- 
îdTtTiif ut  occupée  [lar  les  yeii\  (l;ins  les  luiMes,  mais  pt  lile, 
allMiii^  Kt  inclinée  dans  les  femelles;  une  liompt-  saill.inte; 
des  anlcanes  cylindriques,  iaséfées  sous  les  jeux  et  riiui- 
peeéea  de  neuf  articlee)  dea  pieda  Tdiu;  deux  oeUah» 
hertaires  aux  ailes. 

BIBLK  (du  firee  ta  Piê/.îi.  i"i  !  N-dire  Icn  livres,  ou 
<e  hvrt  det  livres).  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne 
dcynw  saiMÇJean'Chrysostoiiie  la  collceiion  des  sain- 
la»  tmilMH,  cooeUMes  «t  iMBOvéw  par  h»  dirétiens 
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ceome  ta  baie  de  la  reU|ta«  qid  leor  a  été  révélée  par 
Dien.  Vmu  n'afons  point  à  Mrs  resaortir  ici  l'excellr^nep 
de  ce  livre,  dans  irâuel  Chateanbriand  crnvnit  i  l:  u  .r 
coniiiir  un  éclio  de  rEtemité  :  on  homme  d'une  plus  grande 
anloiité  >e  cliargera  d'ailleurs  de  cette  tâche  à  l'artide 
ÉcRiTotE  SAims.  Nom  D'aronavoiat  à|ngertoanusoBa  qn{ 
ontWtadnetlN  tel  en  tel  HmdaM  le  canon  de  fa  Btbte, 
et  noua  donnerons  au  mot  Canomqvbs  'livre<  ;  la  liste  des 
ouvrages  admis  dans  ce  canon ,  et  aussi  cdJe  des  livres  re- 
jetés comme  n(K>cryphes,  par  les  différentes  églises  chré- 
tiennes. Nous  laisserons  poor  k»  moto  Enlote,  IntBanul- 
tATioN,  ïTrrrni iTinrc .  f tr ,  Iw  iMiMmahiin  nitthn  h  h 
explicalkMi  dea  saintes  i^critu^es.  Enfin  ctiaqnc  Kvre  de  a' 
livre  des  Httw  ayant  dans  notre  Dictionnairv  un  artirle  par- 
tirulicr,  ou  nous  ferons  ,son  liistoire  spi^rinle  et  où  mus  ana- 
I  >  seroQë  son  contenu ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  râ*» 
totre  littéraire  do  la  colleelioo,  h  manlèra  dont  èBe  a'eal 
fonnée,  Phistoriqne  de  eea  ddHton»  «I  de  aea  Indnetioas  lea 
plus  importantes. 

Au  [Hjint  de  vue  île  h  l.iii^ui',  i  ommr  î>  r .  lui  de  h-iir 
contenu,  les  livres  de  la  Bible  se  divisent  en  deux  uarlies 
fort  inéf^lcs,  l'itncien  et  le  Mouvemt  Tutament,  eW-k- 
diie  VAmimm  et  ta  Houvelle  Alliance.  En  effet .  le  mot 
fMameiamM  n'est  qne  ta  traduction  en  latin  postérieur 
(du  deuxième  siècle)  du  grec  {laO^xr^ ,  qui  veut  dire  al- 
liance, le  système  rrlt':n<*i»x  dn  Mwaisme  étant  con- 
sidéré comme  une  alliiui  ce  entre  Jehova  et  Israël,  et  le  prin- 
dpe  de  ta  iddainpiion  dan«  ta  Clutat  étant  mentionné  de 
même  k  dîtrenea  reprises  seus  cette  dénenfnalion  dana  le 
Nouveau  Testament. 

VAncien  Testament  c^l  la  collection  des  trente-neuf 
livres  en  langue  hébraïque  ou  diaMécnoe  considérés  par 
les  Jnilb  et  p«r  rËgMm  diréttanne  comme  sainte  et  ini^irés 
(ta  nooAra  en  a  élé  arfilklèlhnint  rMnit  k  Tingt-denx 
répondre  nn\  lettres  de  l'.ilpli.thet  iK'tiraîqtie).  I!  rontient 
tous  les  débris  de  la  littérature  Itt^traïque  «l  cliaidéenni-  jus- 
que vers  le  milieu  du  deuxième  siècle  avant  Jésu$-CI>ri>it. 
A  répoque  de  Jéstift-dirtat  cette  eoUectioin  portait  indillë- 
Yceament  tas  tNrea  ^ÉerUnn  (l^pn^^i),  de  sahitti  Éeri- 
fnrrs,  ou,  «suivant  leur  contenu,  de  la  Loi  et  les  Pmphètfs; 
a  <|uoi  on  ajoute  quelquefois  les  Psaumes  ou  k-  resU;  des 
écritures.  De  la  aussi  une  division  de  l'Ancien  Testament 
fort  ancienne,  et  qni  existait  di^ja  avant  le  Nouveau  Testa- 
ment ,  en  la  loi,  Its  Prophètes  et  lei  autres  saintes  £'crl- 
turts.  La  Loi  comprend  les  ciuq  livres  de  Moïse  :  ta  Geiii$t, 
VExode,  le  Lûvitiqne,  les  .VofHftrejetle  Detttéro- 
nomr.  Les  l'roji/ir/f.s  ■^.t:  di\iM.*nt  en  .tHcioi.ï,  qui  sont 
les  livresidc  Jo8ué,des  JugC!<,do  Samuel  et  des  Rois; 
et  en  JVowtTaux,  lesquels  se  subdiviM^nt  en  ^ront/s  et  en 
;h; Ci /s  prophètes.  Les  premiers  aoni  :  lsaie,Jérëmio, 
É z  é c  h  i  c  I ,  auxquels  les  ehréUens^ontent  D a  n i  e  1 ,  < i'aprc» 
la  tradtulioii  d'Alexandrie;  les  seconds  comprennent  tous 
les  autre.s  prophètes.  La  troisième  di^-l'ion ,  contient  les 
Écritures  désignées  sous  le  nom  à'I/aijio(jr<i])hes,  et  ren- 
feime^  outre  les  livres  poétiques  de  Job,  les  Proverbes  « 
et  les  Psanmes,  te  Cantique  des  cantique$,rEeeIé- 
siaste,  R  uHi ,  J<  rt'  mif  et  l^tlier. 

Les  tratlutleurs  d'Alexandrie  et  les  Pcres»  de  l'Ëglisc, 
Luther,  etc.,  n'adoptent  i>as  pour  le  placement  de  ces  livres 
le  même  ordre  que  les  Juib;  ceox-ci  eux-mêmes  diiOrent 
entre  eux,  les  Tabnoodwtes  n'admettant  pas  l'ordre  adopté 
l^ar  les  Mazoreths ,  les  manuscrits  allemanda  en  BJfaot  mi 
autre  que  les  manuscrits  esp^ols. 

Qnant  k  l^niglne  même  de  ta  ooUecUon,  en  r^s(  n  d<- 
l'usngo  eieeadvcment  restreint  que  Moïse,  tas  poCles  et  tes 
lé^ei)dairesder^|ieqiieliéroiquesdTantelli«ntdel*farl^  il 
laut  admettre  que  ce  fut  seulement  à  dater  des  écoles  de  pro- 
phètes que  se  formèrent  les  rédactions  plus  complètes  de 
lois  et  d'histoires  qui  portent  le  nom  de  Samuel ,  de  même 
que  quelques  c(dtac(ions  de  cantiques.  Les  quatre  litres  qui 
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144  BIBLE 
nous  possédons  Myounfbui  «o«*  le  nom  de  M  oice  datent 
lie  répoque  de  Salomon  (dixtène  dède  avant  J.-C.),  pmt- 

étre  bien  aiisAÎ  le  livre  tle  Josué;  plus  tard  Tinn-nl  los 
livre»  des  Juges  et  de  Samuel ,  puis  les  Prophc-tics  au  hui- 
tième nècle  aTAot  J.-€.  ;  avant  et  à  IVpoque  d'Ezéchiu 
(Tcn  ran  712  avant  J.-C.  ) ,  uoe  coUectton  de*  Proverbes 
de8a1onioii;v«nrépoquedeJo«ia$  (caTinmvenraa  627) 
eut  lieu  Tarli^vonient  du  l'entateu  que,  et  dans  l'exil  seu- 
lement furent  cuuipi»^  ïm  lirres  des  Rois.  Par  conséquent 
la  première  partie,  la  Loi,el  la  première  moitié  de  la  se- 
conde partie»  let  PnpkèUê,  datent  de  l'époque  de  i'eiU. 
AiirèsreKfl  et  aprto  la  moitda  dernier  prophète,  Hdaetaie 
(  vers  la  fin  du  rinquiètoe  siècle  avant  J.-C.)»  w  forma  la 
collection  de  la  seconde  moitié  de  la  seconde  partie,  la(|ueUo 
fut  terminée  alors  qu'exUtaient  déjà  les  i'araiipouit'nes 
(dans  la  seconde  moitié  du  qaatrtème  sitele)  et  le  livre  de 
DmiM  (  vers  la  fin  dn  denriène  lièele  ),  qui  par  eenaâ|iMnt 
auraient  pu  y  Mre  compris.  Peut-être  est-ce  seulement  \  la 
fm  diî  la  pcriûdc  [«rse  (  ilan<;  la  seconde  moitié  du  fpiatrit^nic 
siècle)  que  se  Iftriua  la  troisième  [>nr1ie,  relie  des  lla- 
âogriphea,  «ni  ne  fut  fas  Urniinée  avant  le  milieu  du 
dîârafème  sièda  avant  J.<!.,  ladaqQ'ion  y  coosprit  encore  le 
I.ivTC  de  Daniel ,  qwi  ne  fut  écrit  qiie  vers  ce  temps-l?i.  T,a 
plus  ancienne  nientiuii  qui  soit  faite  île  la  lollertion  de 
l'Ancien  Teslajnent  F*  trouve  dans  le  prologue  de  Sésws 
Sirack  (vers  l'an  I30  eaviron  avant  J.*C.  ),  c«  qui  ne  prou- 
venit  pas  d'aUleon  que  h  troisième  partie  eât  éU  tenninée 
alors.  Les  citations  tpii  en  sont  faites  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament (.S.  Luc,  \xiv,  ii;  S.  Matthieu,  25)  ne  le 
prunveraiciit  pas  davanta;;e;  la  preuve  coiiiplètenc  se  trouve 
que  dans  la  seconde  routtié  du  premier  !>i^le  après  J.-C.  et 
dans  les  ouvrages  de  Josèpbe,  sans  que  pour  cela  toutes 
îneertitudes  en  ce  qui  touche  la  troisième  partie  soient  de- 
venues impo<;sibles  parmi  les  Juifs  et  les  chrétiens  versés 
dans  la  connai  vàiu  •■  «U's  langues  grecques. 

écrits  de  Moise ,  des  Prophètes  et  de'David,  ou  imc 
certaine  partie  de  ceux  qui  leur  sont  attribués ,  ne  furent 
adoais  dans  la  sainte  collection  qu^en  raison  du  caractère 
personnel  de  l«irs  auteur*  ;  et  le»  autres  ouvrages ,  anony- 
Uies  pour  la  [iiDj'irl  ,  (aiil  '  t  1 1  .lU--'  iIc  l'  ur  ronli-nu  ,  tanli'it 
eu  raison  de  l'es[M'<e  de  ronst-rration  (|ue  leur  dounail  leir 
antiquité  ;  enfin,  parmi  les  écrits  postérieurs  à  l'exil,  quelques- 
nna  (leCantiqnedes  Cantiques,  l'Eodésiaste,  Daniel)  en  rai- 
son de  Pépoqiie  reculée  oh  vivait  l'auteur  qu'on  lenr  donne  ; 
d'autres  (les  Paralipoin(>nes,  FI>tIier),  .'»  r*\use  de  leui  ron- 
tenu  ;  d'autres,  ciilin  (  Iv-ulras  et  Néitémie),  par  égard  pour 
les  service»  importants  rendus  par  leur  auteur  au  rétablisse- 
HNUt  du  colle  el  de  la  loi.  Une  critique  sévèra  ne  M  point 
exercée  k  cet  égard,  et  «e  soin  a  été  laissé  k  la  critique  nio> 
dwne,  exemple  de  prévention-  tandis  qu'en  haine  des 
Juifs,  et  par  lui  prétendu  resptxt  pour  M»ise,  les  Samaritains 
ne  rei'onnais>aieut  comme  eanoniqucs  que  les  cinq  livre»  de 

lAoise  el  ne  possédaient  d'ailleurs  enoore  qu'une  paraphrase 
poslévieore  du  livre  de  iosué,  les  Juife  dTgypIe  ajoutaient 

dans  leur  traduction  grecque  iTAlexandrie,  du  moins  par- 
lielleinent ,  d'autres  livres  a[>ocryphes  que  les  Juifs  dt;  la 
Palestine  ou  rejetaient  de  l'Ancien  TeabMBmt  OU  bien  na 
Usaient  pas  du  tout. 

fÉgltee  cinèUenne  se  trouva  d*aulnt  plus  eMigfeda  iUra 
usage,  dans  son  culte  et  dans  sns  cnsoignemcnU dogmatiques, 
de  l'Ancien  Testament ,  qui;  plusieurs  siècles  s'écoulèrent 
Mn^  qu'on  eAt  réuni  en  collection  les  livres  du  Nouveau 
Testaioent}  seulement  elle  en  lit  usagie  avec  toute  ItLcfté. 
TouleMs,  par  suite  de  llgnoraiioedei  langues hélmMque  et 
clialdéenne,  qui  était  générale  dans  r^.g1ise  chaUieime  pri- 
mitive ,  elle  ne  put  se  servir  que  de  la  tmlucllon  de  l'Ancien 
Tesfcunent  faite  eu  gret-  à  Alexandrie.  Or,  comme  celle-ci 
contenait  aussi  ce  qu^oo  a  coutume  d'appeler  les  Apocry- 
pliea»  Hvres  que  lea  Jniftda  b  pmesUne  w  eonsldéfatent 
pa»  eunnna  des oomits  «aoeniquc»,  >  «a  résulla  que lea 


premiers  Pères  de  l'Église  eux-mtnea  firant  m  usage  plus 
large  et  plus  lilire  des  Apocryphes.  ToutelMs,  Jusqu'au  qaa> 

Iriéme  siècle  dar=  l't  ,;lisc  gnvque  les  ri.'  rAiu  f<*B 

Testament  appelés  apocryphes,  pour  la  première  fois  au 
cinqnlèna  attde,  par  saint  Jérôme,  furent  considérés  eomnoe 
des  iivma  prapns  à  Mre  lus  dans  l'^sHse  et  dont  la  laobara 
éuit  reeommandée  par  Pl^Hae,  sans  quVie  les  naaiBMtain 
livres  canoniques.  Des  principes  beaucoup  plus  sévères  r<^ 
gnaicnt,  au  contraire,  a  cet  égard  dansl'Eglise  latine.  On  y 
considérait  précisément  comme  canoniques  les  livres  regardés 
par  les  Grecs  comme  seulement  propres  à  Cira  lue  à  la  foule, 
encore  bien  que  quelques  aavnnb,eonMne  saint  léf«nie,aaîat 
Ililaire ,  Rufin  ,  JunÙius,  peu  d'accord  entre  eux  à  ce  sujet, 
s'y  oppo^^nt  et  ne  voulussent  voir  dans  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  les  Apocryi)hes  que  des  fiM  accfatteWcl  nîalte 
de  l'Ancien  Testament  canonk]iie. 

Les  proteslania  tcvlnvenl  les  premiers  an  canon  Juif  dn 
l'Ancien  Testament,  et  séparèrent  des  livres  hébreux  de  l'An- 
cien Testament  les  ouvrages  ajouté*  à  la  traduction  latine  et 
à  celle  il'Alexandrie ,  en  n'admettant  que  les  premiers  à 
une  démonstratioa  doguMlique.  On  ne  sautait  nier  toutefoia 
que  ees  Apuurypiies  conslihwnt  une  expression  Mstoriqpn 
de  ré|wque  de  transition  de  l'Ancien  Testament  an  Nou- 
veau ,  et  qu'il  «ierait  bien  diflicile  de  s'en  passer  si  l'on  tenait 
à  «'faire  une  iik*  complète  des  idées  religieuses,  et  aa'«i 
qu'ils  forment  (le  Livre  de  la  Sagesse,  par  exemple)  une 
très-prédenw  pailie  do  l'Ancien  Teatameot.  (Test  donc  an 
fond  arec  raison ,  quoique  peut-être  au  point  do  Tue  d'uM 
tradition  et  d'une  dogmatique  trop  rigides,  qu'au  concile  de 
Trente  l'L^liiye  catliulique,  contrairement  à  l'opinion  des  pro- 
testants, sanctionna  tous  les  ouvrages  contenus  dans  la  V  u  I- 
gate,  et  qu'elle  dédain  par  conséquent  que  les  Apocryplies 
constituaient  une  partie  canonique  de  l'Ancieo  Testamoit. 
Beaucoup  de  savants  cattioliques  (par  exemple.  Bernant 
I«imy,  Jahn,  etc.  ;  se  sont  eflbrcés  pourtant  de  se  rapprocher 
du  droit  historique,  ea  établissant  une  distinction  entre  le 
premier  et  le  second  canon.  Les  protestants  ont  d'aiUeurs 
admis  aussi  les  Apocryphes  dans  leurs  éditions  de  l'Ancian 
Testament.  En  effet,  Luther  les  ayant  compris  dans  sa 
durtion  delà  Bible  en  allemand,  comme  des  Iim  .  qu'il  M 
faut  paà  sam  Uautc  estimer  à  l'égal  des  saLiilcs  hcntare*  , 
mais  qu'il  est  cependant  utile  de  lire,  »  on  les  trouve  en- 
oore aujourd'hui  imprimée  dans  tontes  les  Bibles  allemandes. 

De  ce  qui  précède  H  résniteque  si  de  tout  temps  l'admla- 
sion  de.s  Apo<nphe8  a  été  lonlestée,  par  contre,  de  fout 
tanp»  aussi  les  chrétiens,  à  l'exceplioo  des  6ociaicns  et  de 
quelques  autres  sectaires,  se  sont  accordés  à  reconnaître 
à  l'Anden  Testament  une  autorité  canonique  égale  A  celle 
du  Ronvean  Testament.  On  ne  saurait  nier  espMdant,  et  ii 

est  tout  au  moins  ^|'nl  r  ilement  reconnu  tacitement,  que  le 
Nouveau  Testanu-nt  a  rempUté  i'Aiiden  le»taiiïcût,  duiil  le 
Christ  a  ossentiellement  accom|di  toutes  les  prophéties.  Les 
auteurs  du  Kouveau  Testament  et  les  l^islatenia  dirétiena 
se  sont  efliBettveiMnt  placés,  au  moyen  d'une  Interpréta* 
lion  des  plus  libres,  au-dessus  de  l'Ancien  Testament  |Kir 
ics rectifications  qu'ils  lui  ont  fait  ^ubir,  et  mnù  eu  altc^UMi 
pas  à  supprimer  de  leur  autorité  privée  certaines  insUtu- 
tions  de  l'Ancien  Testament  (  par  exemple,  celles  des  sacri- 
fices, du  sabbat,  et  de  presque  tout  le  eérémoidal}.  Mettre 
rMuion  Testament  sur  la  même  ligne  que  le  NoiiTPau 
Testament,  ce  ne  M'iait  pas  seulement  renier  celui-ci  el 
jusqu'à  un  certain  point  le  déclarer  nul,  mais  encore ,  si  on 
était  conséquent,  aller  droitaux  contradictions  les  plus  inso> 
lubies  en  ee  qui  mt  du  dogme,  des  mmrsetdn  cnlïa.  Cepen» 
dant  l'Aîiclor»  Testament  contient  si  bien  l'hUtoire  anlérieiire 
du  Nouveau  Icstamcul  qu'il  est  indispensable  iiotir  pouvoii 
comprendre  la  nouvelle  alliance;  il  y  en  est  si  souvent 
fait  mention,  al  par  JésusCItrist  lui-même  (  Saint  Matthieu 
aurtMil,  V,  17  «tanKtnls),  comniedHme  base  qu'il  faut  bien 
ao  prdâr  de  délinira>,  fMirae  fpw  e>at  anr  cHe  qnaaiélèvera 
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réd'fice  «In  ('  ri^t5.(ii"       ,  i!  ,  ,  v       une  iuflnenre  m  {1i>- 
fisâie  s*ir  W  ilevfiojt(>»>in('nt  il*»  1  |r^li«if  clirélieniw»,  cl,  tmï' 
MB  point  de  vue  judaïque  et  partial ,  il  a  prodoit  eo  re- 
Mpaft  tA  m  morale  tant «tde  si  grandes  cfaoMi  amqiMUei 
taen  artic  petipk  a**  rin  k  oooiparer ,  qw  «0  Mnit  Infalr 

nàstoir?  É"t  la  r>»litdon  qvir  Tmiloir  l'r-T.u  .  r  -Ir  la  Ustedc  DO* 
h%m  K^Db-et  le  ^^varer  du  Nouveau  le>taineiit. 

Le  j>ti>iir«ati  Testament  est  la  collection  de»  ouvrai 
caMidéféi  par  toi  dirrtMiia  oomme  inpoaéa,  tainU  et  ?éri- 
tallti ,  éalaoat  dm  fépoqne  prfnllhre  4n  ehrMiaahme,  de 
eeflp  iHi  TiTaient  eiM-rirp  ln=  aj»ôlres  <!ii  Clirîst,  aiili  s  et 
■Rdt<«ipl«»,  et  â);int  irait  â  l'Iiistniro  ainsi  «lu  auv  Joi^ines 
de  U  rdi^oo  chrétienne.  Cette  coHetliOn  s»-  coin|>ovt>  é)(ale- 
M*.  4*a|rè»  aoa  origiM  <t  d'ayri»  «on  couteau ,  de  trois 
putlca  Iricu  diatiBCtea* 

L2  première  comprend  les  livres  historiques  :  É  van- 
gjitf>,a  -aToir  ;  les  xijuoplif/iirs ,  c'cst-a-ilire  1*"-  Lvaiinilcs 
deMiut  Mattbieii,  <lo  saint  Marc  ot  de  s;iiiit  l.iu  ,  1  I  van 
^deaaial  Je«n,  etieft  Acteade»  ApAtresde  taijit  Luc, 
fat,ca  nmm  do  leur  gifd»  tttmMtaet  dan»  tea  IMlael 
diiiis  Ii-ï  parole< ,  m»  rencontrent  souvent. 

L*  »*c«ode  partie  comprend Im  oiivra^çw  ('■pistoiaires  et  <li- 
dactiqnes  :  en  premier  li<ni  les  F.pltre-;  de  saint  Paul ,  deux 
ma.  tioÊÊtim,  denx  m%  Corintliieii»,  une  aux  Galatea,  une 
un  Éphtf  «M,  vmtmt  PMHpplwM,  went  CotoMieiM,d«m 
Tt.e<=iri(oniripns  ;  tes  ^pttres  pa'^toraies  (  à  Timoll«'"C  et 
■ne  a  lite  i;  ITpitre  de  saint  l'anl  a  Pliiléiuon;  enfin  les 
é|illres  ciitlioliques  ,  deviv  e|)llres  <ie  <aint  l' i  e  r  re  et  de  s.iinl 

Jeaa,  de  saint  Jacques  et  saint  Jude.  et  eu  outre 
FépHiv  MK  HAccm,  écrite  avsnt  l'épitra  da  utot  ittu^un. 

La  troûàèine  partie  est  la  partie  prnphi-'Uque ,  et  ne  con- 
tient qtie  la  rév^ltlioii  de  saint  Jean,  l'Apocalypse. 

Mais  (ttte  collection  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  ne 
date  paa,  pour  toates  ses  parties,  de  l'origiiie  du  diristia- 
liM^  e<  a'e^  pas  DM  plu  dcDMoréa  à  l'abri  d«a  doute*  de 
b  critique  ancienne  et  moderne  pour  quelques-unes  de  ses 
parties.  Les  premiers  chrétiens  ne  reconnurent  comme  base 
.  de  leur  foi  que  TAnrien  Testament.  Au.s>i  a  côté  de  citations 
accunnUes  de  l'Ancien  Testameut  ne  Irouve-t-on  que  très- 
nmuuit  dans  les  Pères  a|>osioliquaa  d«  luvoetUona  Meo 
précises  de  textes  des  ^pitres  des  ApMiaSp  uoilaniaMlt  de 
cdies  de  saint  l'aul  :  par  eiemple ,  des  épltres  anx  Ronuiins, 
aii\  tlrbrem  et  aux  Corinthiens,  dans  Gen  ri  t  I.  ii  iiii  , 
de  IVptlre  aux  kphésiens  et  de  la  première  aux  Corïnlliiens, 
dans  Ignace  ;  de  l'Ëpttre  aux  Philipplens  et  de  la  première 
aux  Corinthiens,  daos  Polycarpe.  Les  citations  de  textes 
des  Énugiles,  qui  ne  furent  8<<parés  que  beaucoup  plus  tard 
des  af-oorypIieA ,  sont  encore  bien  moins  précises,  par 
exenpie  d^ws  Uarnaim ,  Clément  BamaÏD,  Ignace ,  l'oly- 
CKpe;  circonstance  qui  tend  à  proutar  Mot  au  moins 
faa  ce  foldèa  le  praôier  aiècie  ek  au  oommeocement  du 
Meoad  cf^on  i^ieeâpa  de  racoeilltr  et  de  fixer  IcatcadHiont 
clirétiennes  t-t  les  documents  evaug/liiiu-  1 /incertitude  des 
textes  révat»  par  l't^li<>e  este»  «Mitru  déutuntn^  par  Tusoge 
ipi'on  n'hésitait  pas  à  faire  dans  les  premiers  siècles  d'Éran- 
^lea  dictarés  plua  taid  apoarjpbM  elà  ce  titra  f^tés  du 
Weuteau  Tertanut,  pur  evemple  de  VÉvmgile  égyptien 

cité  par  Cléioent  d'Alexandrie  .  rt  .Vnntres  Évan^rîles  encore 
unoqué»  par  Clément  Romain  et  |>ar  Inince.  C'est  scule- 
OKnt  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle  qu'on 
tnwf  e  des  «itations  phu  préases  des  Évangiles  el  de  l'A- 
paealnMe  dan  «aint  Jusâa  Martyr  (  mort  Ter»  Pan  166  )  et 
daas  S4.n  disciple  Tatien  (mort  en  I7C),  des  Épltres  de 
sdiul  l'aul  dans  Albéoagoras  (  mort  en  Ibu  ),  des  Evangiles 
n  des  Épltres  de  MiM  PMd  dan»  néopbHeCqoi  lloriMait 
KnttelUS). 

UeoHcicMe  de  b  Hbarlé  dam  PEiprit  saint  qui  péné- 
trait les  premiers  siècle  chrétien'  i  l't  j^ard  de  toute  aulo- 
tMe ,  même  de  ceUe  des  Apéires  ;  la  tradition  ecclésiastique , 
mm  ideMlu  «I  vivaniu;  la  l^uteur  «sIfCne  que  mil 
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j  fili*!*  cntliolifpie /i  se  ronstituer;la  difiîcnlt**  qu'il  y  avait  à 
obtcnirconununicaUond'writs  apostoliques  dispersés  pour  la 
plupart  dans  diverses  communautés  ;  l^hbKMe  de  critique  à 
l'épcd  d'héréaiiaal  de  fUsilications  condamn<V<t  plus  taid 
•eutaiMil;  enfin  les  Incertitudes  existant  dans  la  détermi- 
nation des  limites  où  cessait  le  rarncii're  des  liommes  apos- 
toliques et  où  commençait  la  canonicit*^  principe  qui  ne  filt 
admis  et  reconnu  (ju'a  la  longue;  la  maxime eneoie g^nénle- 
maut  admise  qu'il  suffisait  pour  la  liut  du  culte  chrétien 
de  MoKS  de  l'Ancien  Testament  ou  de  quelques  ounages 
chrétiens  eni«tanl  par  liasjrd  d.uis  les  diflt^renles  commu- 
nautés, &aii.«  avoir  pour  cela  de  caiacItVe  canonique;  toutes 
ces  circonstances  empêchèrent  jusque  %m  le  milieu  du  se- 
cond siècle  qu'en  sWnpAt  séfieuseaient  de  réunir  les  ou- 
vrage* do  NouTeau  TeManMnt  pe«r  en  (bmer  une  collec- 
tion d'îuie  lerlaine  élendiie  et  la  Mnuneltie  à  une  critique 
plu«i  att*  ulive.  Ik-i,  livrt>  de  la  preinièrt;  moitié  du  preuder 
siècle  de  l'ère  chrétienne  dont  raultienticité  est  évidente  pew 
tout  juge  réfléchi,  par  exempte  l'Épitre  aux  GalalM,  ne  pa> 
nirent  Irts-eettalneniettt  qne  eent  cinquante  ans  aprts  1^ 
poque  où  ils  furent  composés,  à  la  fm  du  second  et  au  com- 
mencement du  troisième  siècle ,  sans  que  pour  cela,  couune 
la  critique  moderne  l'a  essayé  pour  d'autres  ouvrages  du  Matt* 
veau  Testament,  il  j  cAt  à  douter  qu'Us  ftesent  autlientiques 
eo  lent  an  SMinsquIli  eussent  éléoomposësàune  époque  Men 
anh^rieure.  On  ne  trouve  donc  pas  de  traces  d'une  collection 
des  ouvrages  du  Nouveau  Testa  ment  avant  la  .«ocondv  moitk'- 
du  deu\ièine  sii  i  U-  ;  elle  fut  faite  alor 4  en  opposition  à  une  fal- 
sification guostique  du  christianisme  primitif  par  Marcion  de 
Pont,  lequel  avait  réuni  dis  épltiea  de  aatait  Paul  en  émet- 
tant  ses  pastorales,  et  s'était  en  outre  servi  d'un  Évangile  de 
saint  Lac  en  lui  Csisant  subir  les  mutilations  les  plus  arbi- 
traires. 

L'origine  du  canon  du  Nouveau  Testament  actuel  ne  date 
donc  à  Men  dire  qne  de  la  fm  du  deuxième  alède  et  du 

oommencement  dn  troisième  siècle,  époque  où  ^^aint  Irénée, 
sainlCIêment  d'Alexandrieet  Tertullien  reconna  is>vnl  couime 
<.  iiioti  ilej.i  (onrordant  les  quatre  Kvan((iles  ailiiiis  encore 
aujourd'hui  pour  canoniqut»,  les  Actes  des  ApAtres,  les 
n  épitrcs  de  saint  Paul ,  la  première  épibe  de  saint  Pien», 
l'éplire  de  saiut  Jean  et  TApocalypee.  Deux  recueils  se  trouvè- 
rent alors  en  présence,  mais  ne  tardèrent  pas  à  se  combiner  : 
17  ,  '  I mrntumevangelicum  (TàEùamrcXiov), comprenant 
les  (juatre  Lvangiles,  et  r/asfrumenfum  apostolicuin  ià 
'AffO(noXo()  avec  les  Epttrcs  de  srint  Fini  et  autres.  Cepen- 
dant tas  dieaMelons de  tecritique  se prabngèieot  |usqu'an 
sixUme  iiècte.  C'est  ainsi  quDrlgtoerCToqttecaooreeadonte 
Tautltenticité de  l'Épitre  au\  Il  I  r  ux,  des  Épllir^  il,'  saint 
Jacques  et  de  saint  Jude,  de  la  seconde  et  delà  trois!  ente  l^^tl- 
tres  desaiot  Jean,  tandis  qu'il  incline  à  admettre  comiue  ca- 
noniqpMbsanooiip  d'apocryphes  duNouveau  Testament, 
tanunent  desouvrages  d'Hennas  etde  Bamabé,  reielés  déci- 
dément plus  tard  par  l'Église.  L'Apocalypse  elle-même  fut 
révoquée  en  doute  jusqu'au  milieu  du  septième  siècle  par 
des  motifs  dogmatiques.  Eusèbe ,  ce  père  de  l'Église  si  ins- 
truit et  <i  segsce,  distingua  encore  au  quatrième  siècle  trois 
daaaes  de llrm  du  NouTesu  Testament:  l*les  ouvra([esg^ 
néralerueiit  reconnus  fô|xt/>.ÇiY''.'  j!Ju..ï) ,  les  quatre  Évangile*?, 
Ita»  Actes  dés  Ap6tie5,  l'i  I-pitres  de  saint  l'aul,  la  première 
Épttre  de  saint  Jean  et  de  saint  Paul  ;  2"  les  ouvrai;es  non 
gtaéraientent  reconnus  (àvtOsYàttsMt)»  entre  autres  lesépt- 
tras  de  saint  Jacques,  de  saint  Jude,  deux  épitees  de  ssint 
Pierre  (  7'  et  :i'  t'iiffres)  ainti  que  l'Aporalypse  de  saint 
Jean,  et  uncuie  eu  seconde  li^ne  K-s  A(  les  de  -aiiit  l'itul,  com- 
plètement rejeté»  plus  tard  ,  le  livre  du  lîerger  i  llermas), 
la  Révéialion  de  saint  Pierre,  l'Épitre  de  Ban)at»é,  les  Le- 
çons des  ApMres  et  FÉveagUe  des  Hëbmx  ;  3*  les  ouvrages 
absurdes  tt  impies  (  hénMiqne<«). 

L'Occident.,  plus  |>orte  a  conserver,  plus  éio^é  aussi  de 
te  foiiroe  des  traditlMS  Cbréliemm  primitives,  se  dMda  à 
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lixrr  le  litl'f  lUi  *^'ni\.  m  Ti'*f;iijif'[il  lu'ftllCOIip  plm  fi'/iqiic 

l'Orient,  plus  eodiii  it  !•  chU<iuc.  La  oondle  tenu  à  Loodlc^i: 
(  d*  M*  à  tu  )  tcnlt  BMore  euda  fAiiOMlypM  du  Mflon, 
tantlio  fjue  les  sjDodeB  tcOUf  à  Hipftone  (393  )  d  à  CÉfttMgB 

,  .l'jT  I,  l'évêtfue  de  Rom«  lunocent  I"  au  comnftwicwnwit 
<lii  niviiii<'iiic  Hi'clc,  et  le  caiiciliiim  fnmtnivm  ««ni^  Go- 
lase  r*  (  494  )i  reconaureat  et  admirent  rcnacrotilc  du  ca- 
MO  da  NoBTeau  Testament  tel^ll  ofato  MtmlIcfiReirt.  Les 
éMtai  M  aujct  de  certains  ouvrages  du  Nouveau  TeMâ- 
tiiiiit  ne  dm^rait  guère  au  delà  du  Mptièmc  siècle,  hb 
moyen  A^v,  oiK  haltu'très-hièrarcliiquementetdovi'nu,  surtout 
dano  »  (ireinicre  moitié,  généraleiQeiit  étranger  k  la  cm- 
Miitsance  de  la  langue  {(recque,  duuuUB  MM  «Mifte.  Ce 
Alt  bi  nérorraationqui  la  preorilnlt renaître  les  anciens 
doutes  au  sujet  de  l'Ëpltrc  aut  HéMvax ,  des  l'ipttres  de 
mint  Jacques  et  de  saint  Judc,  ft  Liitln  r  ne  craignit  mémo 
lias  de  qualifier  d'apocryphes  l'Lpttre  aux  Hébreux  et  l'A- 
{MMsal^rpsc.  Oepndltttrengourdi^^nte  orthodoxie,  qui,  à  par- 
tir de  la  deuxièfl>c  moitié  du  seitièine  siède,  pendant  tout 
le  coarant  du  dlk-septièmc  et  jusque  dans  le  milieu  <hi  dix- 
iMiitièmc,  domina  dan8ril4;li.sc  protestantr.  m  1 1 1'  It^inont 
Mr  CM  matièrea  tout  libre  dévHopiiement  .'scicntiriqae.  qm 
•8  lu  un  cflthoUqtie libre  penseur,  Richanl  Simon  (mort 
en  1712  ),  qui,enq>j|MMritkmà  tVtroite  tliéologie  des  protes- 
tants ,  dutfe  pfemtet  fliire  prévaloir  l'idée  d'une  rntroduc- 
non  histnri>ivf  et  cril-'jui'  .1  h  Uihie  contenant  l'Ancien  et  le 
nouveau  Testament.  Lvn  protestant*,  h  l'invitation  de  Lowth, 
Un  flcinicr,  de  llcnler ,  de  Urishncli ,  de  Mirtiaells ,  d'EicIt- 
Inni,  de,  dttimit  par  ae  décider  h  fiUre  des  éhides  plus 
erittiioea.  A  Hi  v!!rHé ,  la  immie  des  hypoth^tm  d  âosid  en 
l)ai1i<'  h'  rosiilint  fîr  rc-;  invi'«ti^.il!(  !is  sr'cnlîfîtitieR  lr«>urè- 
i-ent  des  advcr*aiii's  aussi  iJi^lcnU»  \>anm  les  catliolique<« 
que  parmi  les  protestants  resti-s  orlbodoxcs.  l\lai<i  l'onivrt 
de  crttjqae  rattonsdle  n'm  trouv*  pu  UofasdMn^pidea 
mnlbittiiirafs. 

Dt'inii';  I  l  I -iblit  ntion  tîe  la  Vie  de  fiêtut  àe  %ir9\\<^^ 
tous  les  duvrai:.";  ilu  >oin eau  Testament,  àTexception  des 
qnatre  grandes  I-Iptlreâ  de  saint  Paul,dcl'Ép1tre  au\Romain<:, 
dn  denx  Opltica  Vl&  CorlntbieiM  et  de  rÉJittre  aux  Calâtes , 
iNrt  été  révoqués  «ttdMie  f»  féoiMit  Tnbinguc;  tout  ré- 
cemment même,  Drurto  Rauer  a  traité  d'apocryphes  les  li- 
vres qui  avaient  trouvé  gr^te  devant  ses  devanciers ,  et  la 
latte  sur  les  autres  otivragcs  dutc  encore.  Mais  si  la  fau'^seté 
de  le  aeeoMie  épiite  dé  nliit  Pi«re  peut  être  Mijoard'trai 
eonihléiteeeniiie  >clB^IIB<|iicti>eBl  40iiioiiM!e,  eA  fevenette 
l'anUtenlicité  de  tons  les  autres  oumsos  r!n  Tfnnvcau 
Teslamfnt  est  reconnue  par  [ilus  hahilts  criUijiK's  (  à 
rf\r<'plii)n  (le  l'rii)l(>  ilt>  Tiil)iiit:u(  i,  soit  foinme  indubitable, 
soit  comme  présentant  tous  tes  caractères  détermlninls  de 
la  vraisettbleitce.  Le  ceBan  dtt  Nodveeii  "totanient  rai»- 
siste  donc  encore  historiquement  en  entier,  h  YcxrrpV.on  fin 
la  deuxième  Épttre  de  saint  Pierre.  Mais  c'est  lauu  résultat 
piu^^  important  atl  |MilBtde  vw  hMoriqw  «p'an  potat  de  fne 
dogmatique. 

(Quelque  importance  histotfipie  ijm  poisse  avoir  la  qnes- 

Uon  de  savoir  si  la  plupart  des  livres  du  Nouveau  Testament 
datent  dans  leur  fonnc  actuelle  du  milieu  du  deuxième 
fièt  li",  ain^i  que  le  prétend  l'école  dv  f  ,  ou  bien  do 

U  pr«nière  nraitic  du  premier  siècle,  comme  raffirme  l'école 
oppoaée,  elle  senntt  avoir  aaemw  ca  ce  qot  loodie  le 
dogme  même.  Un  dogme,  coftmie  l'enseignent  les  pmtes- 
lants  demeui^  orthodoxes,  ne  doit  pas  ftrc  tenu  pour  \  rai 
I  ira-  tni'il  a  élf  (Viit  ilans  tel  ou  tel  livre,  dans  le  pn  tnitT 
un  dans  le  second  siècle  ou  à  toute  autre  époque,  ou  encore 
farte  iia^ileat  etmmiandé  par  une  autorité  extérieure,  mais 
parce  qu'il  a  pour  lui  la  vérité  qui  résulte  d'une  nécessité 
IntérVeorc  particulière ,  alors  même  que  les  livres  qui  ont 
fait  jusque  alors  autorité  absolue  le  di  t  lai i  raient  faux.  Ce^ 
peadant  il  n'en  est  pas  mu  in  s  nécessaire  de  combattre  dog« 


tructive,  parn*  que  le  plus  siiii\ent  elle  est  dilfBle|Mf  la 
fausses  préimisses  et  qu'elle  mène  h  Terreur. 

L'Ancien  et  le  Moovesu  l  estnnicnt  ayant  M  éeiN*  tOMs 
deui  dans  une  langue  aneteane  et  flsés  daas  kdr  tgunae  m- 
térieurc  ^  une  époque  ofi  la  criflqtte  ft'svan  pas  êatmre  d^ 
base  solide,  la  restauration  pn«sil)|e  du  lexic  <»rig!nal  tant 
de  rxncicn  que  do  Nonveatt  Tcslaaient  constitua  niir  ]>ar1ic 
importante  de  la  théologie  scientifique,  dont  les  travjinx  m; 
partageât  le  plaiaottveiit  eaite  rAadaa  elle  Noaveea  Tes- 
tament. 

L'opii^i  II.  tailis  orthodotc,  sniVîint laquelle  l'Ancien  Te-- 
tament  serait  parvenu  intact  ji»qn'&  nous,  une  fois  écart«^» , 
cotnme  aussi  le  reproclie  adressé  aux  Juif»  par  les  anciens  et 
les  modernes  d*y  avoir  tadeattoadcOement  introdoitilOT  M* 
sifications  destinées  h  fhTorIser  lenra  dogmes  païUctdtem ,  Il 
s'a^-i-^t^iit  tralionf  pn  i:  1 1  i  i  ili^pie  i]c  fixer  des  Icron'*  en  ^^é- 
nèral  très-dinéreiiles,  cl  il  inrliijuer  les  moyens  de  rétablir  le 
texte  dans  sa  purL-ti'  primitive.  Les  investigation-  les  pins 
récentes  prouvent  qn'cn  général  les  Jaiis  de  la  PaksCiiie  et 
de  Babylone  ont  traité  leurs  Ihrtel  Mlala  avce  beewoop  plm 
(le  soin  t  t  lie  re-prrt  quf»  les  Samaritains  et  les  Alcvandrin"^. 
Dan',  les  écoles  savantes  qui  florisMicRt  versl'éjKMjuc  Je  Je- 
sus'ihrist  h  Jérusalem,  peu  après  la  destruction  de  cette 
ville  en  PalcsUne,  et  pltai  tard  «afioreettBehjloDiet  le  t«ife 
de  l'Ancien  Testameirt  M  reeHIé  et  fl«€  avee  aaeet  de  soiit, 
surtout  aj)rr  s  que  le  texte  du  Talmnod  eut  été  fixé  au  si  v  iènic 
siècle  par  ce  qu'on  appelle  la  M  a  sors.  Ce  ««in  w  s'éten- 
dit d'abord  qu'aux  conJonnn«^r-v  du  lc\te  liébreu,  de  même 
que  la  iwnctuationiie  devint  l'objet  d'oae  grande  aoiikitade 
qu'à  partir  ân  ontième  rièéle ,  quo1qu*h  on  ikpt  nWttlifnK 
<]ue  les  anciennes  consonnantes ,  réputéo  par  cela  rhAni.- 
pour  saintes.  En  1477  parut  d'abord  (vralscmblablati -iit  à 
lîologne;  le  Psautier,  imprimé  aussi  avec  le  commentaire  de 
Umchl;  en  14SS  k  Soneiao,  ponr  la  première  fiits,  tool  TAa- 
dea  Testament  peW  ht^lMlo,  MMon  qui  paraît  avoir 
suivie  pour  celle  de  Firescia  0494),  dont  I.tilln  r  se  '■c:  vît 
pour  sa  traduction  de  l'Ancien  Testameot.  La  Btbita  l'o(v- 
yhtta  Com/jftt/m«rs  (1514-1517),  la  Biblla  Kabbintca  de 
BauberB*  poUUe  par  le  rabMa  Jaooh]le&-Chajlin  (Veaise, 
tS%!»*iS9e),  édition  qn!  a  M  nrivie  par  la  plapaH  des  AH • 
tlons  po'ilérif  ures  ;  enfin  la  Biblia  rohjglolta  A'Kwvn  (R 
vol.,  ia6'J-l572),  les  Bibles  d'Huttertt»  {Ha»nbourg,  1587; 
souvent  réimprimées  depuis) ,  de  Buxtorf  (Bâle,  ICI  1},  et  stir- 
tout  celle  de  Jos.  Atbias  (  Amslerdam,  1660  et  1667 },  qu'oat 
pTvsqne  eaittrenwat  safvie  les  «Hlloin  les  plas  rteeaies  et 
les  i)tus  estimées,  par  exemple,  celles  de  Simonis,  de  Hahn, 
de  Tlicile ,  etc.  ),  sont  juslemeul  c^li  l>re«.  Par  «in«<<qiient , 
si  le  caractère  littéraire  des  écrivains  de  l  Aiicieii  Testaun  nt 
peut  être  signalé  comme  incertain  et  induisant  ic  critique  en 
errenr,  les  éditiods  hébraïques  que  Bons  poiKdew  anfoor^ 
triiiii  de  l'Aiirien  Testament  peuvent,  au  total ,  ftrc  cnn- 
siilén  t's  comme  lionnes  et  exactes.  La  division  qu'on  y 
trouve  du  l'cnlatcuque  en  six  cent  soixante-neuf  purusch 
(chapitres}  provient  vraisemblablement  de  l'éiMX|ue  reculée 
oh  ethtUK  rasage  de  donner  publiquement  leHw«  de  lH- 
criture  «ninte ,  rt  se  Irnuvc  déjà  dans  le  Talmoml.  Les  grands 
,  parasvh  ou  les  ciuquantc-quatre  péricof"^  actuels  du  Sab- 
bath  apparals-scnt,  an  contraire,  pour  la  [iremièrc  fols  dans  la 
Misera,  et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  rouleaux  de  la  syna- 
eogne.  Les  norceann  de  tèdore  ehohdi  dans  les  prophète», 
tous  écrits  sur  des  rouli  nn  [irticutiers  et  .ippeïës  naph- 
fnr« , c'cst-a-dirc  eliapitres  imauv,  pane  ipronen  donnait 
lecture  à  la  lin  des  asscmlilées  du  mite,  sonlausvi  dc'jàdans 
le  Talmoud.  Motte  division  actuelle  en  chapitres  est,  au  con- 
tmh<p,  de  bemcoup  postéricar*.  Vea  qd*nnprontée  aux  Juifs, 
elle  est  d'origine  rin  élienne,  et  date  à  peu  prèi  de  la  fin  dit 
treizième  siècle.  La  division  des  livres  poétiques  en  phrases 
détaclK^  ou  membres  rliyllmiiiino^  f  \er-e(^  )  est  K-anroup 
phis  ancienne,  et  précéda  même  k»  divisions  des  lifTes  de 
pivse  eu  pMoto  kilqacs  iiuj  w  Mrcal  iiMirt  (MSh  dni  te 
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TnHnns*)  ftqui  ^or^nit  de  hart  à  notre  dirisinn  actuelle  de 
Tabcioi  Te»lau)ent  eti  vt'riel'!.  Toutefois,  c'est  seulement  à 
Ift  lMi|fM  et  deçuM  le  coiiimeDm»ent  du  striziome  siècle  que 
AétoAùH  l'indicalioa  ptt  «hil&w  aiioard^luB  m 
Pircuasé<(iient,  laaaîMeDDrdreetl'ircuiiaMiiti  ' 

Je  lia«aii  de  plusM^urs  siècles, 
ladéfendamaient  de  BUrcion,  qid  a  été  «eoué  d'avoir 

et  Mrtoat  pluiiciWB  nwiMiMeM ,  tadéfieiidamineBt  mmn 

di  ^  crn  ur  ?  qui  t-taicnt  in^TÎlable;  \-.\  reproduction  dt^. 
OMBttbchts ,  ks  dir«ti<au  du  preoùer  siècle,  <iiii  n'etaieBi 
fm  aKfaalnés  par  l'autorité  A  h  Utnt  M  Mmirent  nn 
«wl  WMBbn!  d'interpoMiMi»  m  mmê  im  inwiira- 
tionâ  as  telle  f  rirnitîf ,  Me  lei  mniiImIIi*  i  an  CrHiipic 
*  i  ij  I  .  I  «111  Hit  d'idi'-cs  et  la  civilisation  ai  dilféreots 
de  i  *^tr.^it  et  lie  l'Occiileatt  agpavèrent  cncora  le  mal  (  et  la 
rritj  jnc  OMKleme  n'éralae  pas  à  moH»  de  M,000  le  som- 
bre des  Tariaatee  qii  en  Mil  lëHilMw.  âfti  d'arriver  à 
wtfrp  im  peu  d'ordre  dans  edi  mMHHi  wKItines ,  Grie9> 
IH'ii'i  iifM|rta  truis  let^oiw  dilTérfiiIss  ili'-  nKiIrtiaux  cri- 
Ik|ii»^  ;  1"  la  leç«a  «xtdenlalo;  ï"  la  leçon  d  Alexandrie; 
1^  la  lefoa  de  OoMtaiiliiio|rie.  Oe  point  de  me  n  ité  ob 
4M  adopté  JÊÊ  laa  critiques  Melltai  Hiak,  Bach- 
et  TMMiiovf ,  «M  qa'oB  palM  dtr»  fmqu'ii  oe 

jiwr  fine  le^  inaféri«i!i  cfHIqtiet  aiiait  ëtê  l'objet  d'inrev 
ttpatiotis  MiMuates  ci  même  qee  les  base*  de  ce  tt^tviùl 
dMt  encore  été  peaécs. 

hÊ  IHowean  Tnifiit,  M  imfriaié  IWMiwup  (litMi  tard 
qae  l'Ancien  :  dPdMfd  ihM  la  PolfjnttHÊ  f^mptutetuis , 
en  l&t4,  d  apr*"»  <1p«  mann^criU  non  lompléU-ineiit  .iiitln'n- 
et  à  «Ji^tTce*  reprise*  à  partir  d«  l&IO  (&  fols, 
mais  Avec  jjeo  de  8oiB  au  point  de  vite 

>,  §m  tifiMM,  à  BÉte.  Laa  mmÊtimim  édMom  du 
t  cpd  ftmMt  IMIsé  ennlle  eiflvireMt  pour 

h  ^r'-i*Ari,  «anf  de  minimes  rti.m<jements,  Pi-ilitloii  d'I'r.istne 
«B  la  I^iffMia  CampinieHsis,  ou  inm  Ich  deux  t«;xltô 
aMnbiaéa.  On  ne  pent  mentioRner  spéeiali'mcnt  que  c«lle<s 
ÉiC4iaMi(rant»  1M«)»  da  Sojntd  (  Paria,  I64S),  etia 
ti*d<ifcii  MMfoM  itntntm  YtOaé  (  1550)  et  d*Meime  le 
;*ir-,^    (  l'iiïTc ,  ir»r>fl'i.  Ttilfodiire  de  fiil  le  premier 

qui,  par  éluder  eoii)i>aralim  Tsites  sur  la  ttcrf-Hieine 
édltieu  d^Étienne ,  (It  prtmmi*w  |n  critique  du  flouveeu 
Om  4m  dite  tunlMolaque  oe  M  nniwiaa 
M  itf|MitMtilNi  fienomellc  et  Plw* 
fî%p  irdu<tr{e  (!^>;  imprimeun  lioUanilais  lirent  adop- 
IfT  leur  edittMU  comme  texte  ordinaire  actuel  du  Nou- 
veau TP)4aiiient,  comme  (fitm  recrptm^  imprimé  pour  la 
IMb  (OeBète,  par  ÉliMiei,  «vec  ta  Vulgate 
•enrstfcm»  «rfttque^  ,  peli  I  M  eut  km  reprises ,  no- 
taEi'iHtit  pat  W**îvier  f  LeTde  .  Ifll4,  e*  iouvent  depiiK  I 
Le  iati:  ur  «k»  Aagiai»  Wallon  <kRt  la  Polyglotte  de  iMMidrc^ 
(6*  et  V  pertes,  1667),  Fels  ( Oxford ,  1075)  et  surtout 
MM  (OxtM,  1707),  raiduM de amniau  II  critiqm  da 
li^BveRo  IftrtHMt  \  on  ftrtrt  9M4ier  iMitoviMeMest  É 
Icor*  fraVaiiK  a»nx  de  Benget,  li  remarquabtpH  sous  le  rap- 
port du  tact  L-t  la  s^eaeJté  (TnMngMi,  I7S4;  RoiiTelie 
MiUon ,  nddilion*  par  snn  (d*,  1790), et  rte  Welstetn 
{tfMfÊkMj  Kettewlniii,  I7»t  |  %'  édU.  perl^otae,  1731).  Les 

Mf  Vl  MB  Wlni  iBoMMiOTt  4M  tic  iNMMtiM^  MpiMéK  par 

Il  prudente  critique  et  lA  rv^rtf  nyMéiT-^tiiti  '-  de  OrieslMch 
(Halle,  1774),  qiÉ  dans  sa  sectmde  <Hliiion  (7  vol.,  Halle 
Il  LondlCA,  I79C  et  tsoe)  put  mettre  i\  profit  le^  malériaui 

■■iwu  mmm  <t jlaurwye jp>r  Matth»,  et  eititite 

^  I<«  trnrr.m  dc  Bh«h  (Copfflttiagoe ,  t78»),de  Molden- 
inner  et  d'AdIer  :  auMl  cette  seconde  MMan  de  rmvrage 
AlMMbtefe  «Tee  sa  savante  Polyglotte  rornie-t<elle  en- 
km  h  MHNl  MkpvDsaMe  dn  crittqae.  Les  Essais  d« 
If  It  rwiliiiiillo  cfMto  tC  ndMfiNi  «Mfpc  de  RM 
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(?  v(J.,  Leîpiig,  1*30- i -^31  1  liriM  querelle  deLachmann 
(IkTliu,  1831  )  et  Tiaeheadorr  (Leiptig,  lft61)  ont  foonii  à 
la  adenoe  de  nouveaux  matériaoK ,  «I  loi  «at  pafaîll  ABar 
fei«l  an  delà  du  poiot  où  Griesbach  en  était  rej^é. 

Fanai  les  mameerita,  les  plus  anciens  (il«<l»tejit  su  pins 
daqiwlri<>me  siècle),  M)nt  écrits  en  lettres  initialeit;  U% 
plus  rËc«ots  (à  partir  du  dixième  siècle) ,  en  écritore  cor* 
aive.  Les  plw  iOHwHMla  Mot  le  Cetfe«  Att*ttniri* 
nu»,  le  Codes  Vatkamu,  le  Codex  Kphrxmi  fun  Codtx 
mcHptus  ou  paUmpsestut  sur  lequel  sont  écrits  wi. 
vr;.-rs  .le-viiat  Éphrem,  Père  de  i'F.îilis»'),  WCoflex  rnntnhn. 
gcnsis  ou  Bezx  (ainsi  appelé  parceqn'il  appartint  à  Biw,  qoi 
en  fit  don  à  l'université  de  Cambridge,  nnadesmamMeHialea 
pins  anciens ,  mais  ob  ne  se  trouvent  que  le<;  ^.vangilf s  et 
les  Actes  des  ApOtres) ,  etc. ,  etc.  Ceux  qi^  nous  venons  de 
dter  sont  ordinairement  désignés  par  les  critiques,  dans 
l'ordre  où  nous  les  avoM  placés,  par  les  lettres  A,  B,  C,D. 
Dans  la  plupart  il  n'eklsle  pas  d*  aépanftona  eofre  t» 
mots,  etc'ntlà  iMTédlénMBt  «ne  des  preuves  de  leur  haute 
antiquité.  Les  divistoas  aetneUeraent  existantes  dans  l(>  "«on- 
veau  Testament  ne  remontent  qu'en  partie  <i  une  e|)oque 
reculée.  Vers  l  au  462,  Eutbalius,  diacre  à  Alcxantirie, 
imagina  la  division  en  versets  (  mixw ;  ;  ce  fbt  lui  qal  eut  |*|. 
déeëadMser  aiaai  les  Epuras  de  saint  Paul  et  les  Acte<«  des 
Apdins  ilMl  qua  leBÉpHna  eaUmliques  en  aliuéas,  pour 
indiquer  comment  il  faul  les  distinguer  ;i  1^  lerhii  e  Ia  di> 
vision  actuelle  du  Nouveau  Testament  en  (  lMpltre>.ne  date, 
comme  celle  de  l'Ancien  Testament,  que  lu  IroiziAme  s^^* 
cle ,  époque  eb  ella  Art  introduite  par  le  candiDdl  Hu>„'.)  ; 
eeJle  des  vcfaets  Ait  Mt«  par  Éflenne  dans  son  édition  de 
Hr  m.'-n:-,  ti  -  titres  et  épip:r:(plies  «.mil  d'or î-i|ii-  j,<n. 
térieiire,  et  toiiiiK  tit  par  consé(|iiciit  t  uniplolejneiit  dans  le 
domaine  de  la  critique  scientiAqiie.  m.mh  <u\  ce  point  eiirj>re 
il  n'y  a  de  pragrèapossMila  qa'è  la  ounditiofl  d'une  indi^peu- 
dance  complète  des  dogmas.  On  dalt  veennnattre  d'ailleurs 

<pi*»,  en  dépit  lie  «e<  iiunil»r<Mi<es  inrerlitudes  ,  le  lexle  dn 
Nonvean  Testitttieul  est  «encore  (sauf  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions) dans  DU  état  tout  à  Mt  laiislUsaat  (or  lana  itt 
peints  les  plas  importanti. 
lias  tradnellmi  da  la  INHa  davluiaiit  d'aviBnl  piM  tiM> 

poiI;inli->  ef  m'i  e%vaiffi  pour  l'Ancien  ef  pour  le  ïlouvoau 
Testanteiit  que  ^li^<)go  de  la  IMbk  m  leiiamllt  loin  de  son 
sol  historiiiue  original  et  national.  Cest  ce  qoi  expliqua  les 
différences  essentielles  que  présenta  rtaiatoire  das  traduc* 
Nans  da  la  BiMa  «  da  l'Ancien  et  dn  Weuveen  TaMamenf. 

Kn  ce  qui  tourt-  •  I'  \nrien  Testament,  il  f.int  ^igiinler  en 
prcinière  ligne,  p.ir!iii  les  traductions  f,iik«  dirt^tenicnf  dit 
texte  hébreu  ori^inal  : 

1"  Lestradoctioas  grecques,  d<Hit  la  pins  mnarqnaiileest 
celle  qui  ht  hlle  à  Aleiandfta  et  qnioii  aonnait  aaua  tanon 
di-s  Septante,  pnis  celles  d'Aqnf la,  de  Théodotion  et  de 
8;mtnaque,  le^iuelles  datent  de  la  tin  du  deuxième  siècle. 
Toutes  ces  traductions,  avec  des  fragments  dc  quelques  an- 
tas  doitt  les  auteurs  ne  sont  point  connus,  se  trouvaient 
rénrias  daM  las  Haxaplat  d^Origtaa.  ta  tradandan  en 
grec  dc  plusieurs  livres  dc  TAncien  Testament  qui  (bt  faite 
au  quatorzième  sièdp,  et  qui  existe  dans  la  bibliotbèque  dc 
fMnt-Marc  à  Venise,  la  versin  venrtica  (publiée  parVîUoi- 
son,  Strasbourg,  17ft4,  et  par  AnuooD,  Erlaogea,  1790), 
n'a  été  reprodnile  dam  CBcaBO  autn  lansdo.  Da  banna 
lieure,  au  contraire,  In  trndnrtlon  faite  à  Alexandrie  par  le<. 
Septante  passa  dans  «l'aulres  iun;^tie.s  Ain«l  naquirent  les 
anciennes  traductions  latines,  dont  la  ptiis  impoiLmte  est 
celle  qn'on  dédgne  aoos  le  nom  d'Itala,  que  saint  Jérâme 
corrigea  en  partie,  et  qni  date  dea  ptenlara  temps  dn  clirik> 
tianisme  ;  piii^  les  traduction';  «lyriaqne^,  entre  autre*;  la  tra- 
doction  faite  en  CI7  par  Paul,  évéque  de  Tela,  et  \  Inter- 
pretado  Jîgurata  (ce  qui  veut  dire  :  traduction  faite  d'.i- 
près  celle  dés  Septante  ai\joard1uii  presque  compldleoteat 
,inaharittqaéeaocoiMatacaaigrtdaindti>t>eiièda 
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par  Jarob  (l'F.il.^>4'.  f-i  trailr.c  lion  rthiopieiinc  f:.il.'  |iar  li-s 
fhrétieoh  svn  quaUu*4tit;  .-itili»  environ ,  et  dont  il  n'a  eUî 
publié  jutqu'à  c«  jour  qiw!  des  frdjîi»«it*,  provient  «élément 
de  l«  UaductMO  det  S«ptiDte,  de  aèm  qm  la  double  tra- 
dactiMi  d|iypti«iiiie,  la  tiadodiao  copte  on  de  Memphis  et 
I  l  II  l  ii  .ti  II  ç^iidiqueou  de  la Tltébaide,  toutes deu\ faites 
vraisf  iiiblablrrnenl  vers  la  fin  du  troisième  ou  le  commen- 
cooent  du  quatri^nw  siècle.  La  traduclion  annonit'iinc  fait»» 
anctequitaM  «ède  par  Miesrop  et  par  tes  disciples  Johan- 
na  SM«n$lM  et  /«MgnAl»  Mimiui»  (pùUétpmt  la  pre- 
mière fois  pAT  l'f^vfqur  l'skan,  Am^iterdam,  lfi65  ;  en  der- 
nier lieu,  VeaUr,  iH(>:>  i;  la  traduction  (ji  ornionoe  ou  fçm- 
sinieane  (  Moscou,  i7'i:i  i  ijui  «lato  du  sixième  sii'rlc,  l  i  tu 
dnctiaii  alave  du  neunème  siècle,  ordinairenicflt  attribuèt 
aux  nlMloiinaine  Héttiode  et  Cyrille  (Moscou,  1766); 
mfm  plusieurs  traductions  arabes  du  dixième  au  douzième 
sit'cle  de  l'ère  i- lire  tienne,  proviennent  toutes  de  la  même 
aoiircf . 

2°  Ilea  traductions  clialdèennes  (  Taryumtm  )  remontent 
à  UM  époque  eisliieuieiuent  ancienne  ;  mais  le  iMto  cn  a 
trop  souffiart  ponr      la  crHiqae  paiaee  a'en  ooraper  avec 

sûreté. 

3°  La  traduction samaritaini'  du  I>i  iilateut}ue,  It-  plus  sou- 
vent Kttéralefneiit  fidèle»  dont  l'auteur  et  l'époque  sont  in- 
connus, remonte  é|plMMMt  an  àâk  du  tidalène  ilècl«  de 
l'èra  cfartUeniie. 

4"  La  tradudloii  eecMaiastique  a<loptée  par  taaale»  clirt- 
tiens  (le  Syrie  et  qui  à  rorigiiif  ue  comprenait  que  les  li- 
vres canoniques  de  rAncienTaslauM^ut,  désignée  m>u&  le  uum 
de  PeschUo ,  qui  veut  «lire  simple,  fidèle,  parait  être  l'une 
des  plM  mdmm  IndoctiMu  de  la  BiMe  et  avoir  été  faite 
par  un chrMeit  v«ra  la  An  dn  deaiiènealèete.  Bte  aaervi 
de  source  à  l'in  « nr-  tnjilutHi'ii'^  arabes. 

6°  Les  Uatluctions  arabes  provenant,  &uit  du  texte  Judaî- 
co-bébreu  (  par  exemple,  du  rabbin  Saadia  Gaon  ) ,  soit  du 
Pcnlateoqne  umaiitatef  tradnit  an  ooiièine  on  douzième 
tiède  par  le  Ssmarilain  Aboo-Snd,  sont  d'âne  date  posté- 
rieur!' 

G"  La  traduction  persane  du  Pentateuque,  leavre  d'un 
Juif  appelé  Jaoob,  qd  feaMnto  w  ptaa  an  Mnvjènw  ilècle 
denottaèra. 

7*Biian,HftHit€nMMnNlioBiwrlaVtilg*t«  Ulin*. 

Parmi  les  traductions  du  IVouyean  TcstaoMiil  il  teiild'a- 
bord  citer  trois  traduction»  syriaques  : 

l*La  Irés-liikMe  Pcschito,  composi-e  vers  la  fin  du  deuxième 
aièek  (publiée  par  la  Société  Biblique  d'Anglelane,  Lon- 
dm,  ISK),  ame  uu  doolite  reprodaetiom  i  ruoc  en 
arabe  (  publiée  par  £rpenniaa,  Uvde,  ISM  ) ,  el  OM  tcaduc- 
tion  persane  des  Évangiles. 

2"  La  traduction  trés-liltérale  de  tous  les  livres  du  Nou- 
veau Testament,  a  rexctpbou  de  IWpocJilypse,  iléfiigné«  sous 
k  nom  de  Traduction  île  l>lnlo\ene  ou  de  (  barkel,  faite  en 
&08  «ir  l'ordre  de  Tbiloxène,  évéquc  d'IiiérapoUs,  par  le 
chorévèqoc  Polycarpc,  puis  levoe  en  616  par  Ttiomas  de 
Cliakel  (  Héraclée),  dont  Whitet  doiiiiéineédilioa(S  vol., 
Oxford,  t77S). 

3*  La  tfadnction  en  syriaque  hiénaolymitain  contenue 
dana  on  «nwMorilde  l'as  lOM,  «n  poMède  la  bibiiotlièquc 
du  VatieaB. 

A  I  «-^  tiMilncti-ns  syriaques  -r  i:i1i.^rln  nt  l'i  très-littérale 
rraduttiuii  eUiiopicane;  les  traduUiuuis  ^yidiennes,  d'une 
liante  importance  pour  la  critique,  et  datant  vraisemblable- 
ment d^dc  laaeoonde  moitié  du  troisième  lîiécle  (fiuM  en 
diatoete  de  la  Hante- Égypte  ou  saidiipie,  Pantreen  dialecte 
de  II  i  fi-'  i  te  ou  de  Meiiipld!<,  et  une  troisième  en 
dialecte  de  hasiiiuii  /;  la  tr.«ducliun  aniHrnieone,  peu  im|ior- 
tantepourla  critique,  mais  fort  ancienne dani»  quelques-unes 
de  M»  partie»}  «afin  le»  traductkmsi  ^nbot^ieùua,  pcrune, 
anba  «i  anbe-^opte.  Indépindanunenl  de  la  tradnclkm 
dm  (Moaeou»        la  tradndkin  en  lansM  prilie  par 


l'irilas  est  d'une  imp.  rlm^'  hist  irique  foute  partirif- 
lière;  elle  est  «-«pendant  emore  surpassée  »ous  ce  rap- 
port par  l'ancienne  Itible  latine  dite  /<ola  (  puttliée  par  Itag- 
tianaji  Paria  t69&),  tradoito  à  aon  tonr  «n  uilo-aaiM 
(  poUMe  par  Ttope;  Londroa,  1MB  >,  nda  aartoal  ptr  la 

traduction  latine  retouchée  par  sâint  J>TAmf  et  ilésigaéa  OOna 
le  nom  de  Vulgatr.  C'est  surtout  .m  |K(iut  de  vue  de  la 
critique  que  ces  diffrrenles  tra<luctions  ont  de  l'importance, 
laqueUe  «'accroît  en  raiaoo  de  leur  antiquité,  et  de  celte  cir> 
coMtanee  ipt'cllaa  peavant  anilr  été  hUea  anr  dea  mamaa- 
crits  contenant  les  textes  originaux. 

En  raison  des  efforts  faits  au  moyen  à|;e  par  Tt^i^  pMir 
<  nip<-rlier  le  peuple  <le  lire  libretiient  la  Hible,  l'imitatioo 
poétique  de  l'Iiistoire  évaugélique,  par  Otfried  de  W'iawa- 
boui^,  la  traduction  du  Hm  de  Jdb  et  daa  Pwnaai  Mto  pte 
Nokler  Labeo  vera  l'an  9S0 ,  et  d'aotna  cneore,  eurent  une 
importance  tonte  particulière ,  et  les  efforts  bita  déià  à  partir 
du  qnator7.iétn''  iiN  1i  ;i<r)i[  ira  liiiit:  toute  la  Bible  en  aile- 
luand  en  eurent  bien  dav  antage  encore.  A  cet  égard  »  la 
France,  de  tout  temps  plus  dis|H>sei;  que  les  aotna  nattaîa 
du  continent  à  lairc  acte  d^indépendance,  fit  preuve  el  de 
plus  d'activHé  et  de  plus  d'énergie.  Dès  Pan  1170  te  rélbr- 
matcur  l'elru  ;  ^^  ililus  se  faisait  traduire  U  N  i  veau  le» 
tauieut  en  provençal  par  Étienne  d'Adre.  Si  cette  traduction, 
qui  produisit  d'immenses  résultats,  de  même  quecelleaqui 
teteatfutea  pour  saint  Louis  (  xm  ),  Charles  le  Sage  («M^ 
ete. ,  oleiislentplas  aiiiioard'hui  pour  la  plupart ,  l'hiilfllfe  d» 
I  l  bible  [Bible  !fslorieus,hjfStoire  escolastre), écrite  en  lifC, 
par  Uuyars  de  Moulins,  ne  laissa  point  qm  de  les  suppléer 
et  d'exercer  à  son  tour  une  grande  fnflninM.  Cet  exemple 
ne  taida  paa  à  être  imité  par  l'Espagne  aon»  Alphenae  V 
{autrtUèinariède),  par  l'Angleterre,  où  Wieleriradniait 
la  Bible  (imprin^ée  i  I  >n>!rrs,  et  l»10),par  la  Bohême, 
oii  Jean  H  u  3>>  traduisit  e^falcment  la  Bible  en  langue  natio- 
nale. Une  fois  que  l'art  de  rimprimerie  eut  été  inventé,  il 
surtout  à  partir  de  la  aeooode  moitié  da  quimiènaa  aiédc^  «n 
vit  poindra  ka  égpm  arant-eonnaii  d'mie  leeunalltottim 
totale  du  christianisme  dans  les  réimpressmn-  .11^-  n  >iiibr  i> 
qu'on  lit  alors  des  textes  bibliques  :  ainsi  il  uuus  uut  t  itrx 
les  traductions  espagnoles  (147tt  et  la  traduction  ita- 

llenne  du  bénédktin  Nioolaa  Malfaerlii  (1471),  U  traduc- 
tion ftinçaiae  deDMMouHna  (l477>iM6),  la  tn&Mlian 
en  langue  bohème  f  Prague,  HiS;  Venise,  1506,  souvent 
réimprimée  depuis  ),  la  traducbun  bullandaiise  (Delfl,  1«77), 
et  surtout  les  di\-sepl  traductions  allemandes  publiées  avant 
celle  de  Lutlier,  dont  cinq  ulérieufaoMntà  l'année  1477  et 
le»  autres  de  1477  à  likiS. 

Luther  éclipsa  dans  sa  traduction  de  la  Bible  les  réfor- 
mateurs qui  l'avaient  précédé.  Jamais  on  oe  s'était  encore 
aussi  eiiliéreinent  pénétré  do  sens  et  de  l'espril  >li  >  lint»"» 
Lcritures.  Possédant  des  connaissances  ptiilolofiiques  aussi 
étendues  qa'wi  ponvail  lea  avoir  do  aon  tanpa)  tt  tnl  »»• 
condé  dans  sonœuvre  par  quelques-uns  deses  contemponlna 
les  plus  savants,  tous  priftcurseurs  et  champions  ardente 
delà  Réfonnation,  Mélancbthon,  Bugenhagen,  Jonas, 
Creutziger,  Aurogallus,  et  Nicolas  d'.\msdorf.  Luther  avait 
la  eontdeaee  de  l'importance  que  devait  avoir  sa  traductioa 
ponr  l'oanm  de  an  vie,la  BéAmnalion;  car  on  a'étotnml 
Jusqu'à  rétnde  de  la  Bible  qall  araft  pn  Iroater  ta  fore» 

nécessaire  pour  résister  au  lll■^jHili^lll(•  ^iiiriUirl,  AtK-uuiii  l 
avant  tout,  il  s'attadia  à  mettre  <-ntR'  les  mains  du  [x-uple 
allemand  une  version  des  saintes  Écritures  claire ,  inteîli- 
gUite,  nprodnisant  linapirelion  deaaactens  livre»,  atea  de  lai 
teundr  mie  arme  déftaslTe  contre  Passer vtsacment  syntéma 

tique  des  ii)lelli};«-n<  l's ,  poursuivi  sans  <<^sse  par  l'f^IiM'  iIp 
Rome.  (J'i'M  aiusi  que  m  liaductiuu  de  la  Bible  tii  Uiiguu 
allemande  est  restée  un  clief-d'œuvre  inimitable,  un  livr« 
essenlkllement  populain,  le  bouclier  et  l'épée  d«  l'^i^toe 
protealule.  Inondant  aon  aéjovr  I  WarflMWtg,  iJullMrnvail 
d^  achevé  an  tradudiMi  dn  MonreanTmlament.  EU*  M 
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fàÊkêm  mfUmim  un.  En  iftU  pwiwent  inciiiq  ihma 
de  IMn;  «t  I»  tout  m  tman  mumânmoA  trmiaé  et 

cmniJi^tp  «*n  1 5S4  par  les  Apocryi^ies.  Cette  trs»<iurtion  u' 
i^paadit  àam  toute  l'AUemaipie  avec  la  rapitlitë  d'iin  torrent. 
lÀ  presse»  seules  de  IfmprÙDeur  Haiis  Lufl  à  \V<ltetnhor(; 
«I  mireat  àm  PeipiM  de  qoanurte  ao»  eent  mille  exem- 
féit*  m  étroMkn  mr  toua  les  pointa  de  l*Allcmagne  ; 
oa  la  r«4nipr{ma  en  même  temps.  En  I  il  en  existait  lii'jà 
trente>hnit  èditiuQs  HifTi'rente* ,  *»n<i  compter  Mtixante- 
éome  «^itioiiA  du  Ifonve  ai  Tcst.iiiioiit  seul.  Dans  le  nord 
ét  rABeBmM  oo  U  r^im^na  en  ptot^lcuMod  (de- 
fia  I9S9,  k  tiÉbcA»  BmAonritt  WMIctulierg ,  Mande' 
hwrç,  fie.  ;  on  la  traftnisit  à  l'nsajjp  itos  popiiLitinn»;  du  Da- 
nr(n<irV  IV  Noiivfj  i  r<~.t.iinent,  h  Uilili'  tnliin-,  i  jjOj, 
de  la  Sii^l-  le  Nouveau  Testament,  1536;  la  itilile  en- 
tière, iiiO),  delaUoUaBde(l&ae),deri«l«iide(le  ^oa- 
veae  TmCmmbI,  IS40;  la  BUe,  1M4)»  et  atari  jaKpiVn 

Le  clen;é  catholique,  irrité  de  l'énonne  propaKalion  de  la 
frivliiction  lie  Luther,  lui  reprocha  de  nVtre  i|u'unt'  t.iNili- 
catioo  des  saiotes  Kcrilures;  mais  ae^i  att,t<]iic:i  ne  tirent 
fa*aecH>Bi«  le  aoecès  du  lirn. 

taldant  ce  teiB|ifr4à  Ziringle  avait  également  entrepris 
de  MO  r>Mé,  avec  Léon  Judae  et  Ca»pard  Grmnnann  (  Me- 
t^otit-r    I  iK  tr  <.]iji  t'  Il  ile  la  Bible,  qui  parut  de  Ihlh  à  l.'i  ii. 
Apres  Leevrt»  u  htapk-s  (Faber  Slapnlensis,  le  NotiTeiiii 
Testament,  Part»  y:>yi,  la  Bible,  157»),  ud cousin  deCalvin, 
Otiteton,  tndniail  d'aboid  le  Hotneaa  Testament  (Neuchà- 
W,  i&3b),  foia  loate  b  BMe  (Genève,  loiâ;  c\<st  {>our- 
qu<<»  <<n  la  (V-içne  rh«  tf  itctmde  Bible  de  Genève).  (Vlti- 
traduclitio,  retuc  m  lital  |»ar  CalTin,  et  plus  tard  par  Tli.  de 
B^e,  devint  le  texte  ofticit-l  ilr  la  Bible  pour  TË^Iise  rè- 
tonaée,  qai  n^ete  akm  ceUoade  Faber  et  de  CasteUio,  taodis 
que  rA^sMerre,  en  prèle  anx  plus  sanf^anles  ^Useontes 
religieases,  ne  rtti  viit  i^u'cn  t&««,  sou«  le  nH^iir  (ri-''Jizahetli 
et  par  les  sotos  de  l'artliev^yquc  Parker,  la  JliOle  éjtiscojmte, 
que  prMdèrmt  des  tentatives  de  traduction  laite*  par 
W.  Tladil  (la  MfNivcan  TcataoMot,  iwiirinié  «a  Ho)laD<le, 
tST7,  eC  eoavaal  dcpA  ),  par  Tmrmr  (loodret,  t &39  ),  |>ar 
Mattbew  '  tr>i9),  enfin  par  !e«  puritains Covenlnlo  HGilble, 
par  Craomcr  (1^1).  Pendant  le  cours  du  dix-septième 
siècle  on  grand  nombre  de  souverains,  soit  spirituels,  soit 
lea^ianlai  t'aBathèieat  à  raooaveler  et  à  corriger  les  tra- 
<mtt— ■  4b  la  me  aeHéee  dena  te  terres  pUo<e<i  sous 
letiT  (loniinati'av  ToIIp  *»st  ronVine  rTis  trndudions  encore 
en  o>ape  anjonnl  liui  dan^  di\fibt\s  relises  nationales.  Ccst 
ainsi  quVn  K  ii  l'Angleterre  reçut  \a.  Royal  version  de 
laoqws  Vf  à  laquelle  quaraota^Mpt  «avaott  avatcnt  travafilé 
pcHÂaBl  «plaBata  ooaaéeaihei;  ta  HoHnida,  en  i<37,la 
Bible  offideltc  p<ibli«'-e  par  le  synode  de  Dordrfflit;  laSii.'do, 
me  édition  ofriCH-lle  a  latiuflle  a  rno|M'ré  luuti;  l.i  Siird*' 
!Mt^a^le  a  p.irtir  de  t774;  la  Sutsâo  (  1665),  une  Biblo  lotile 
DoovcUe  par  J.-U.  UolliBeer»  C.  Siocer,  P,  FAaaIin  et  autres 
(renm  <l  corrlsfo  «n  1779);  rl^He»  IraatalM  vélbtiiiëe 
{les  Hogoenols),  outre  diverses  autres  éditions,  celle  publt>^e 
en  IMS  par  la  Vénérable  Compagnie,  sous  la  direction  de 
F-  ':/iin,  a  la(piflle  est  tenu  s'.ijouter  un  IMNnMU  Oom* 
nwnlaire  gaievois  de  180&  et  de  mib. 

iMCMfeaS^WB  aniii,  m^mment  en  France  et  en  Alle- 
aMgae.  eurent  leur  part  de  travail  dans  Tonivre  biblique, 
là  svrtout  où  les  doctrines  du  jansénisme  et  celtes  de  la 
phtlo«<«f>liie  rfli^^ifUM?  diinl  J(Ke(>h  II  fut  Ii  ]  l'r. u  filtrè- 
rent en  la tt*- ouverte  contre  l'iuKieunc  L.i  UibI*!  de 
levain  lirt  ou  revue  ou  traduite  de  nouveau  en  France 
MBinaatreâ  par  Bichard  Simon,  1702),  mats  surtout  perles 
laaainMea  de  Sacy,  Arnanid,  Nimie,  dont  là  tra- 
*»rtion  de  U  Bible  (  Aiii-lcrdaiii,  ir.fi?  ;  dite  Bible  de  Mnn\, 
par  faite  de  riodicaliiHi  t<iii&«e  du  lieu  irimpression  )  fut 
aMtaBnde  parie  pape  Clément  IX ,  tout  comme  le  lut  en 
tni  pai  OÉiiul  ïl  I*  IfoHptem  TeUament  tn/nmçais 
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mte  d«$  nyiexkm  mmraUi  (Perte,  IMT  cl  dn 
P.  Qaeaael. 

ri>n'i<*i]uente  avec  la  base  Tii'im  de  ses  cnst-ipicments  . 
ri4ilLNe  càttiolique  s'est  tou)o(ir>  inoritri'e  jiL<iqu'a  ce  jourop» 
poySe  à  la  libre  propagation  de  la  Bible,  dati-i  iiuelqaaliaf 
ductirai  que  ce  pût  Mre;  enooia  Mea  qn'dle  n'ait  pa  tm- 
p«(4ier  de  panure  de  noaTCllescl  dendlleorNtradaetioaa 
de  la  Bible  (  par  exemple,  par  van  Ess,  en  1M7  ;  par  Schnap- 
pinger,  1H07;  parTabbé  deGcnoudc,en  IKtH;  par  Kistema- 
ker,en  t8->,),  par  ScIidI/ ,  en  1H28;  par  Mlinli,  en  mti.  VÈ- 
gliae  pcoteaUatCfdc  60O  cdté,  pwaistaBt  daoaees  principee,  a 
nMduipiapeakpcolaBlUedevInlaixeMiMeeni  peupleste 
plus  lointains,  et  qu'on  pAt  la  lire  ilnn^  tontes  les  Inn^^ues  de 
la  terre.  Elle  entreprit  cette  «Mivre  drs  le  seizimuc  siècle, 
niais  c'est  dans  le  siwle  actuel ,  par  la  roop«Tation  des  So- 
ciétés B  i  b  1  i  q  u  e  s ,  et  su  rtout  par  celle  dc  la  Société  BiMiqae 
de  Londres,  qu'elle  est  porenna  k  Mmàr  les  réeidtali  1m 
plus  grandioses.  A  Texposition  universelle  qui  a  eu  lien  11 
Londres  en  isat,  on  a  vu  la  British  and/oreign  Bible So- 
ch  I'i  e\[K>ser  la  Bible  traduite  en  cent  trente  lan^iue**  dif* 
(ereiilis.  Les  anciennes  trailuctians  ne  sont  rien  en  com- 
paraison de  cette  source  féconde  s'en  allant  incessamment 
déverser  dans  les  contrées  te  f'"»4'"'|iF'4M  te  bifloftlfani 
les  lumières  de  l'Évangile. 

BinrJA  PAUPEItUM,  c'ei,t-à-dire  FuMr  des  pau- 
vres. On  appelle  ainsi  uu  ouvrage  qu'il  ne  Tant  pas  con- 
fondre avec  un  livre  de  saint  Bonavcnturc  qui  porte  le 
m^me  titre.  C'est  un  systèaae  oa  Qrpiqne  an  da  t|paloi^ 
biblique ,  contenant ,  en  quaiaata  on  dagaantatililèenit,  te 
priitctpauv  évt^-neiiK  nl'^  la  rédemption  du  genre  humain 
par  JésuS'flirist,  avt>r  de  courtes  explications  et  dt>^  sentt»- 
ces  des  proplu  te>  en  langue  latine.  Le  Spéculum  humanx 
Salvationis,  e'est-A-dire  le  Miroir  du  Salut,  est  le  déva* 
loppement  plus  large  de  b  même  pensée  pi eiulèie,  tmleone 
le  ra|  I  t  fos  li;:iiri's  <|iie  par  tin  te\tc  riiii**  plus  éteodn. 
Avant  la  Reronii.ttiua,  vea  deux  ouvrages  Priaient  te  guides 
principaux  des  prédicateurs,  de  ceux  surtout  qui  apparte- 
naient «n  «fdna  mendterte.  Oa  tenatett  lien  de  la  BiUa 
aux  laïques  et  mtee  aux  eeetelwtlqnM.  I«ee  menibne  dm 
ordres  infc'rieurs,  par  exemple  les  fV-andscaln^ ,  les  char- 
treux, etc.,  s«  qualifiaient  de  Vauperes  Christ»',  de  là  le 
nom  de  Biblia  Pauperum  donné  à  un  livre  dont  ils  bi- 
•aient  on  si  fréquent  otage.  11  eiirte  encore  aqfoord'liai 
daa»  différente  luigaet  va  «rfifn  nomlm  dteemplelras 
delà  Bibihi  Pr'ipmim  et  du  Spéculum  Sfilrntlonis ,  quel- 
ques-uus  datent  ilu  treizième  si«\Je.  Cette  w^rie  ili'  tableaux 
était  répétée  en  sculptures,  en  peintures  de  muraille  et  en 
vcrriaei;  aoureat  aoMi  on  y  prenait  des  sujets  pour  te  la- 
Meem  dentela  k  eemparUmento.  CTest  ce  qui  teir  donne 
une  Importance  toute  parti rulière  pour  Part  du  moyen  Acp- 
Au  quinzième  sieile,  la  fiililiri  Pau pervm  fut  peut-être  ie 
premier  livre  impriiiK'  dans  les  i'ay<-l$as  et  plus  tard  en 
Allemagac  (tout en  ptanchesde  bois  dans  be«uconp  d'édi- 
tiene,  et  da  ta  même  manière  typograpliiquentent  pour  la 
première  fois  par  Pfister,  àBamberg).  liCa  prenuères  ira 
pressions  du  fipeculum  humnnje  SalcntltmU  mat  m  des 

principaux  arpiments  qu'on  lait  ^  .ll(>!l  jiniir  nflri! m. t  à  la 
ville  de  Uari«uti  l'Itonnenr  de  l'invention  de  l'iniprimerie 
(  voyez  l'article  Costfji  ).  Consultez  Hcinecken,  Idée  ^êA' 
raie  d'une  <»UMiiott  d'ealampet  (Laiprig,  1771). 
BIBLIOGNOSIE.  Foyes  Bnu-iacnAMiK. 

BIBLIOGRAPHE.  La  découverte  d*'  l'iniprimerie  a 
répandu  dans  le  monde  une  multitude  d'uuvra^e&,  dont  ks 
un*  sont  marqués  au  sceau  du  génie ,  tandis  que  d'autres 
sont  Anppéeau  coin  de  la  médiocrilé  :  il  et  estcolid  de 
savoir  dMngger  te  bans  oomim  d^vae  te  mauvais. 
Parmi  les  Iviiis  rtuvrages,  il  y  a  des  éditions  qui  méritent  la 
(>réf*  lencckur  d'autres  :  il  faut  être  capable  d'en  f.iire  le  dis 
cemeinent.  Quelques  éditions  ou  qm  Iqiies  ouvra;;es  di- 
vlesnenl  mce  ptr  dUteenU  mMb  :  U  connateance  des 
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linet  nns  peut  à<mc  woir  son  utilité.  Ëufin ,  la  ntnlUpli' 
cHéda  linw  qoi  encombrent  atijounf  hui  les  bibUothèqueit 
publiques  inpote  la  néoaMMé  de  préférar  1m  ouvrages  les 
plHSiitilesà  ceni  nui  le  MMt  UmIbi  i  kbibliographie 
apprend  à  fain  <  ^  hoii.  On  Toildonc  que  h  liibliographie 
peut  deirenir  la  science  de  I  buaune  de  letti»^ ,  et  surtool  de 
PImmbbm  de  gB*t.  C*eftt  quand  elle  est  envisagée  aoiu  ces 
difTérents  rappoits  que  la  WMiOfnviiie  mérite  d'accaiwr 
une  place  distinguée  parmi  ha  tumtifmam  haimdiwa. 

\.e  hiblioçraphe  digne  de  en  n  ni  era  celui  qui,  prift^- 
rant  les  bons  ouvrages  à  ceux  qui  ne  !^>nt  retnarquaMos  qun 
fur  leur  rareté  ou  leur  bixarrerie ,  aura  puisé  imu  viTiUble 
mtmob  dUM  lei  neiûfliir»  aatenn  aniii^  ^  mudeoie» , 
«t  «nra  eammnniqiMr  êm.  penonni  <pi  It  «OMoltaraDt 
les  renseignt'nientA  les  plus  propres  t  les  bien  diriger  dans 
tes  études  auxquelles  elles  voudront  se  livrer .  Im  reeherclies 
divcrM^s  dont  il  8S  sera  occupé  lui  donneront,  en  outre, 
k  kdlilé  d'aiaifMr  à  ciui|iM  onnage  k  place  qui  lui 
flMvtaal  oa  ëB  idnatur  cet  oavn«B  dans  une  colketioD 
de  livres,  quelque  nombreuse  qu'on  la  suppose,  pourvu 
qu  elle  soit  rangiée  suivant  rnnire  des  iuitliÉii.â.  On  n'ap- 
précie pas  asset  ce  talent,  qui  nt^  ptut  être  que  le  fruit 
d^nw  i— i— — *  kclute  et  de  profuiules  nH<ditations.  fcn  «i- 
Tet,  les  IvMa  aoMt  presque  aoaai  nmltipli^  aujourd'hui  que 
tes  prodnrb'onit  de  la  nature  ;  et  comme  le  g^nie  de  llionunc, 
néceftsairfuicnt  luiriie,  ne  ix-ut  faire  éclater  dans  les  si^ets 
qu  il  sf  pnijKise  de  traiter  ri-nchalncincnl  ni  la  régularité 
qiie  Ton  admire  dans  les  diverses  espè<x>s  d'élns  etéèt,  le 
bibliographe  doit  éprouver  dans  le  classemcMl  ûtH  travaux 
de  l'esprit  humain  plus  de  difficultés  que  n'en  rencontre  le 
naturaliste  dans  la  elassifiealion  des  êtres.  Un  bibliograplie 
tel  que  je  K-  tl'iu'ui-.  lutTilt'  ans^  l>  itom  de  èihhojihtlc, 
c'eil'4-dire  «i 'aviateur  de  Uvr«&  ;  umïs  il  ne  faut  pas  le  con* 
kuànwmlêbièliomtfnê,  qui  ne  s'attache  qu'à  oerUins 
MlW  ftnt  «t  diers ,  ni  aveoks  6iA<io/apÂes,qui  ne 
fMièdHi  &m  Hm»  que  pour  eox-intaies,  sans  vouloir  les 

Ant-iUex.  B  vnniEn,  bibUutb.  du  Lwu«re. 
BIBLIOGRAPHIE, BIBLIOGNOSIE,  ou  encore  BI- 
BUOU>Qllk(du  grec  fktàiw^  Uvre^al  Tpdvi*fi'tek;rN««K» 
«oaneissaaoe.et  Xévot,  diaooon).  Soiia  ces  Inia  nnk  €■ 

entriiil  luir  (  h  nccqui  s'occupe  de  la  conaùssanoe  des  pro< 
ductioas  liltérairtito  de  touA  les  uèdes  et  de  tous  les  peu- 
jl/etf  eoMUérées  et  en  elle»-méro<'s  et  d'après  certaine:»  cir- 
«MWkiMiW  eskrieures.  Dut  l'anliqQik  k  mot  gm  pt- 
Aïoypofoc  étatt  synonyme  de  copirte.  Depuis  rnveolkn 
de  rimprimerie  les  imprinocurs  portèrent  d'alMjrd  quelque- 
fois ce  nom  ;  plut  tanl  on  le  donna  aux  cuuu>u»!>eurB  et  aux 
déchiflmirs  d'anciens  manuscrits,  Jusqu'à  ce  qu'enfin,  vers 
k  nùlieadodk-faiiitiiaMëèole^fiepMlKQirt  oiFrwot  m 
ifpdfiertioii  ecteilk» 

Nous  diviserons  cette  science  d'après  Itbeft  M  Wfk- 
graphie  pure  et  bibhogmplm  appliquée. 

La  bibliographte  pure  considère  les  livres  et  les  ma- 
Micrit»  en  cux-aifia)e»ielkt  poar  mission  dlnveotorier  oe 
<|bI  eelnnveM  gdriénl  éerttoQ  in^riiBé.  Son  Ibadataor  Ait 
K.  Gessner,  au  seizième  siècle,  qui  k  traita  dnn<;  toute  son 
sxlenRion,  embrassant  toutes  les  contrées,  toutes  les  épo^juiî», 
toutes  les  sciences.  Depuis  lors,  coninio  une  pareille  tâclje, 
en  raison  de  i'immenieacccoiuemeatdu  nombre  des  livret^ 
•M  «piMé  kl  Arcasd^n  aonl  lodklda.klto  dM  cul- 
tivée que  dans  des  onvrages  d'une  éfen<hie  plus  restreinte, 
d'après  l'un  ou  l'autre  de  ces  points  de  vue.  Lks  ouvrages  bi- 
bliograpluques  sont  donc  de  trois  egpèc^is  :  l  "  ceux  qui 
se  rapportent  aux  productions  iitt^aires  de  cwkines 
qws  :  ainsi,  pour  en  citer  un  eicmple,  Bnoh,  k  fonkkur 
de  k  itibliognphk  en  Allemagne,  décrit  dans  taa  AHçemei- 
ne»  Kepertoriim  dm  l.itrratnr  (8  vol.,Iéna  et  Weimar, 
iTi)3-  IH09  )  ti  ijIi  1  (  iiiii  rature  des  quinze anntS» comprises 
eatre  I7ft&  et  tsooi  a"  ics  tribUspefirio*  natiaMles  se  nt- 
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tachant  a  cêrtaius  pays  et  à  «tetUitm  b»Utu^  :  aouii  cik- 
roos  comme  excmpli»  les  jirriede  Tf4ii  de  Gamba  (4*  édil., 
Venise,  t8S9)  pour  l'Italie i  le  Bil>lmrapher'$  Manual  de 
Lowndes  (  4  vol.,  I^ndres,  UM  )  pour  t'Allsletem  ;  la  Bi- 
bliographie russe  lie  SopikolT  (h  vol.,  Saint-Pétersiiourg, 
1813-  l&2i  )  ;  la  BMuitk^u  Scoiico-Celtica  de  Reid  (lulii^i 
bourg,  I8S4);  la  BiMiotbeea  Judaica  de  Furst  (3  vol,, 
Leipzig,  I8M}  et  k  MiMo/rt^hical  JHetiWMrp  do  Tw« 
Iladji-Ghalk  (tnduitpar  Flogel,  tomes  l  k  i,  l.oadres. 
1  s  i  .  1  s  -  0  t'  Le  plus  grand  nombru  des  ouvrage»  biUlio- 
grapiiiques  ir.titent  d'une  littérature  particuUùm  è  uoq 
science  ou  bien  à  une  branche  de  cette  science  :  parmi  1m 
ptas  tdcenk  travana  dece  tfiv,  m  peatcttcr  «ohnm  ém 
modèlM  k  fAeMwn»  lÂltfafwm  Bofymkm  de  PratMl 
(I  rip/i;!,  iB'i?  et  suiv.  )  ;  1»  Bibliographie  Tîiùgraphiqm 
iluaiinger  (Leipzig,  l8&0)i  l&  MtOliothecn  .Vcdmi- iJ 
ncatie  Chuuland  (Leipvg,  1838,  r  édit  .  (643);  k  Afo- 
nuel  de  DMioçraphi»  vUmigue  de  ScbweiggBr  (s  vol., 
L»psiB,  te30-iiM)t  k  MniMl  de  iàttiNâwê  fMefe- 

(jiqiie  de  Wincr  (1  vol. ,  3*  «îtlit  ,  T.eipïtg ,  iB37-lsio}; 
y  K  cpodtinndf  la  /.iltrruluir  .»/«.sif(j/e  (>ar  Beckcr  ;  Q  vol., 
Leipzig,  l(>,lf.  ;  su[ipli  ini'ut ,  iH.iOj;  le  Munue!  de  LUté- 
rature  Juri^rudetUielie  du  bchletter  (km.  r%  Ciiwwe» 
1848)}  k  lÀttératwre  été  Qrammairet  ef  dee  JNcfkn» 
mires,  par  Water  (  3*  édit,  Uorlin,  1847)  ;  la  Scimce  des 
Écritures  du  BUuott,  par  Bemd  {4vol.,  l»onn,  1S3C'-1S4!S. 
D  ins  cette  c.ati^i)rie  rentrent  encore  les  catalogues»  rtlatifii 
à  l'tiistoire  de  «ertiûns  pajfs  et  de  certahies  lucalit*»,  a  cer- 
kins  kite  «t  Mùt/amt»  (pu  «attrapk,  k  Jubilé  dt  la 
formation  ),  à  des  personnages  célèbres,  et  à  des  sujeîi 
particuliers  :  nous  citerons  comme  exemples  la  BiblHtçnt- 
phio  parémiogrdfiln'/He  de  I>uplev^is  (Paris,  1846  );  If 
ShakMpeariam  de  llaUiwcll  (Lioodres,  4841);  k  Biblio, 
tkeca  Petroreheeen  de  MàMard  (Mikn,  I»M)|  les  Serk 
degli  Scritti  impr^tù  in  diale4to  vene^iano  de  Gamba 
(Venise,  1832);  le  BibJiothecx  êontcritt;  Hpecmen  de 
Gildemeister  <  l>iinil,  1847);  la  Ltl/enitare  dU  Jeiff  4e$ 
àchees,  par  tkjimiil  (Vienne,  1844},  etc.,  etc. 

A  ces  différentes  constituées  parles  matières  et  par  le 
oonkBV  de  k  bibliograiiriik  il  kiHeuMn  a^kr  celles  qui 
piroTleuient  de  la  manière  dilUraïte  de  les  traiter,  uns 
choisitMtut  !"  I  ui  alpliabéttque  ou  cbruiinlu,.ii[u  - ,  K  ..n- 
tras  l'ordre  «ysieumlique.  TàntAt  les  livrer  sont  imlique»  pu- 
remeot  cl  simpimnent ,  tantôt  cette  indication  est  aoccmpSr 
gnée  de  notes  optiques  et  ruiconoées.  Ceax-ei  opt  un  but  bi- 
liiiographique,  ceux-là  un  kit  sdantifiqiw  ;  kntdt  ik  visant 
avant  tout  ,1  iHte  r  in[ili>ts,  lantAt  Us  s'alLichent  à  faire  un 
choix  de  qu'il  y  >i  de  uwiikur  et  de  plu»  iiuport^uit.  Ce«t 
ainsi  que  l'/l/f^ejneiiiw  Bucberlcxicon  de  Heinsius  (  tatu,  1 
à  VII,  Leipsig,  Ifti3-li39  :  toma»  VUI  et  U,  p|r  SelMril» 
Leipzig,  i8a6'lM7;tam.I,  par  ScMTIer,  Leipzig,  tMT-tUO) 
présente  la  liste,  |iar  ordre  alp'i  li  i  tiq'ii  ,  ùc  t  ni^  Us  \i\jv-- 
quelaiilirairio  allenuodea  (ait  |iar,<iii c ilt-^iu-i  i  .uiMoi:  1700  , 
et  qu'on  tr»>uve  s)>tti»atiquement  cla>>i:»  par  (.cifncx"  d.<M> 
le  Mandtmch  der  ûeuUe/têfi  Mçralnr  d'J^iKb  (4  vol., 
1*  édit. ,  UipaiR,  l»aa-tMO{  3'  ddil,  par  Gfikatar.  lUO  et 
suiv.  )  tous  les  ouvngo-»  qui  ont  paru  en  Alletnagoe  depuis 
l"aO.  Llixcellfiit  i>u>i,iijedc  Quéraid,  Lafrance  lUtéraire 
(10  vol.,  l'aris,  1S37-1840),  a\ec  se.s  compléments;  La 
lÀtlérature  Jrançaite  cwiemporaine  ^l'aris,  U43  etâuiv.)  ; 
OMirrâ^es polfanymu  «t  nHotiymu  (Paris,  184»  et  sniv.); 
Supercheries  littéraires  dévoilées  :  galerie  dee  ttUteurf 
apocryphes  (Vuis,  1848),  et  £m  auteurs  déguisés  de  lu 
Littérature  française  (Paris,  1845),  pi-ésentetit  k  tjl>k<i  . 
oomptel  de  tà  littérature  française  depuis  170O,  par  auteurs. 
liM  Hollandais,  les  Danois,  les  Suédois,  les  Norvégiens,  ks 
Anglais  et  les  Américains  possèdent  de  semblables  nmtê 
bibliographiques,  qw^ique  moins  eomplète^,  motes  Uen 
UiUv,  et  Lieritaiit  lui  iii'.  de  conlian<».  C'est  I.i  F;  iin  v  ijui 

en  donna  le  premier  exempte  avec  sa  Biblwgru^hie  gém- 
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ral«  4»  Im  ^mu*  (  »oy<s  BsoimoT),  qui  puralt  iitRiiIlèr«> 

in<riU  t"uli  >  k.s  niaines  dt^piiii  lhl2.  Cc  recucU  provcx^ua 
•a  ii2i  là  pubiiraiiuii  en  Italie  de  k  BMio^rq^  liuim- 
aaj  M  HoOindc,  de  Lijst  van  Aitw  itUçetâmen  boeien} 

J»#teraf«r  JStillefiii  (  IS44);  en  DiMnarfcfdBlaJtaïut Jll> 

Hktgrapktf ,  P  '"'  H.i -.t  (  ia43);  de  Ir*  F<i''!totjrnphie  de  Uel- 
yifu«,  pu  Miicquariit  (  l)>3ë)i  en  k.spagne  U4ti ),  do  la  Jii- 
Mto^rq/ts  de  Sspana  et  dn  BoUtin  Biblioçrq/Uo  ;  m 
*i«i«yn«  (  ttaiQ,  àtTknÊMiêkm^ê9trmkr«mé^wai 
Mteord  qfbrm$h  Mtenlwit  ta  »miU9  iM  ^  Nm 
£o»iji;  en  H«nij?r5«*  depuk  IR43  du  floni  irodalmi  Uirdr- 
la,  y*i  Eiggfiib«n;;  enfin  en  Allema^no  depuis  it>3G 
l'jlItgwlfiT  liilthogrophte  fur  Deutschland.  Lo  c^ta- 
I  Un«h  cwlM,  fit0.i  fMT  iMoncbs,  pantt 
"  t  vm.  Lt  JMpH9«r  /ttftriaritm  4m 

/u'ir^-firii  unif  Azisl  rndischen  Literatur ,  fomlc  or  iSlS 
Herk,  «auiUuu»  apo^s  sa  mort,  en  ift.l3,  par  i'cciiU,  et 
liiyiiii  |g3i  par  G«rvlorf,  présente  le  UtbliNtu  «ilî|M  de 
iMie»  im  pablicstîoitt  iw  plat  Unpoilaiitet. 

la  mèlUfropAie  appliquée,  tippéU»  4e  petfiwae  M» 
hliugrapkif  ,  ennsirlère  les  lirres  d'après  leur  tftntactuc!, 
k»  iicsliiir«$  qu  iiii  ont  éprouvée»  et  leurs  conditions  e\ié- 
rieare^,  qui  on  constituent  la  Talenr  au\  yeui  des  collée- 
(  bibliothécaire!*  bibliophiles,  biblio- 
I).  ifeeA  OBB  edCM»  q«t  •  lenil  Mitonl  «  Vtmu» 
el  ai  Anjîleteire ,  parc*  qne  r'f^t  dnn^  c«9  deux  psys  qtie  le 
hœ  d«£»  livrer  et  lâ  biblioiujuie  ont  été  pou&sés  le  plus 
loia.  Le»  Uvrae  dont  s'occupent  les  cvlleciionneun,  et  qui 
per  oÉte  npANOl  «Uee  le  domdne  do  U  bibtiograpbie  ap< 
ptktai«»«eBlMtt4MlepndeitiBëM«laDriiiellMr  éUt 
ei.iétieoT  rcndcftl  mnarqnable*  ;  ks  Krres  rares ,  défcuJus , 
n>ulil>'s,  («s  ine  unable»,  Iti  etlUionei  principes  <\*y^  an- 
fim"  fiastiqiie*.  ]«*  Ana,  les  Facéties,  le*  ouvrajîf  ino- 
fwaiitdee  jiwim  de  certaine  iB>prtB«Br»  oéttbra,  caouBa 
ke  Cls«vi«r,  ke  Al««»  lee  Qiaati»  lee  BodMi.  le* 
Etienne,  etc.  L«t  mndltions  ext^rïMiret  dont  les  blblio- 
^ptiM  ont  habitude  de  tenir  compte  rsiient  h  l'infini.  lit 
coQ»idèreat  l'iniprestion  ft  l<i  iiiariiorr  iKml  (H(:  a  ({i-  r\t-- 
entée,  les  canKààam,  le  papier,  l'état  particulier  dan.s  iequei 
li  traNMit  les  exeuplaires.  La  BiMiepeptue  appliquée  a 
créaln»  le  Fraacais  Debure ,  auteur  d<y  la  Bibliogra- 
fku  imUruetioe  (7  toL,  Paris,  1763-1768).  IMus  tard 
BtiiueV  fit  pirattre  son  c\c*.'llent  ^^Itinurl  du  Libraire 
(3  loL,  Puis,  UIO;  4*^  édiL,  l'aris,  tft4âj,  qui  a  ^ni  de 
)  h  fàOtmmiÊe»  bibltograp/Utekes  Umcoh  d'li.l>ert , 
1  («  vol.,  Leipeig,  itai-iMa).  11  fHtf 
I  ^  ee  dender  isTeatalre  dce  ricbcttea  de  la 

tiiM:o:r  ipiiie,  romino  r-n  ^<'ii''r;il  tou^  c#'UX  qui  ont  étédres- 
•(■»  en  AlksoapiË,  répond  plus  aui  besoto^  des  iav»nts  et 
daliMiooee  que  les  ouvrages  analognee  pubite  en  An^le- 
lOT»tMiMailn»onadeI>ib4iii,  destinés  pIntAt  à  flatter 
la  jm^m  ée  h  MNenmle.  fuuer,  Heller,  Sotunann , 
F:>r^.,-r.  II.  x-t-iiuK'^ cr,  Wrl^ifl ,  Asher,  Zuru,  Grœlz,  Von- 
der  Ua§i!a,  Menulorl ,  Mnnc,  Hain,  etc.,  is^jnt  en  AllenUfuU! 
hs  éeriwtafin  par  d«  booaes  monographies  oalmlribaé 
IsplM  HKinvèa  delà  adMce  UhttofnpbiQBA, 
flaatpeBdHMMBt  ém  Vwm  fai  vieuMrt  d^Mn  cHât, 

•fT:'  |.-j';(->  '.ijvr;Li:,r:'>  b;Mi<i^-T;ipliiqtws  méritcat  encorf  Tiiif 
meotioB;  nom  nommerons  seuleoient  :  MblMÀeea  bihlto- 
theamm,  p«  leP.  Labbe,  jésuite  (Paris,  16«4,  in-4°), 
)  par  ADt  Teiaaiar  (  tkBÉfTO,  1786 ,  in-4"  )  ; 
typographique,  kitûirique  âl  erttique  de» 
Livrer  rm-fs  ^  singuliers,  entinu's  et  recherchés  en  tout 
ftmreê  t  par  O^imont,  1768,  2  vf^uinesin-ë"; /}îc^ioii Moire 
bibUoçrapkique ,  historique  et  critique  des  Livrée  rare», 
^HfûHtn,  euriemi,  êttimie  et  recherchée , 
t,  jwtf  mmmeerUÊ,  «meetemwiaeur,  par 

nnct^x,  et  V  ^-jpplénipnl  piv  Hninct  (  1790  à  1H02, 
«  vol.  ia-8''}}  AoMt^w  Di€tkmHairii  pot  tati/  de  Miblio- 
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graphie,  précédé  d'utt  préeU  sur  le»  hihli0thiçue4  ei  la 
bibliographie,  par  Kr.-lR.  Foumier  (  lH09,  in-s"  ). 

i^armi  les  ouvragiss  biUlOgrapliiques  spéciaus, 
le  Dicttonnaire  Bittt^nfthique  citoùi  éu 

,  4N»  JDMMr^irtieN  par  erdrt  alphabétique  des  Mi- 
Im  jitat  fwn  ef  ks  plu»  recherchées,  etc  ,  p;ir  de 
La  Senia  '^.rnl.in  !i  I  .liililiotliécaireà  lit  ,jm  li,>s  (is^oi,  .1  vol. 
in-S");  le  Dtcitonnuire  Cnlique,  Littéraire  et  Bibliogra- 
phique de*  jniHeipaua  livres  eoHdamMh  m  Jim,  eup* 
primée  ou  eeneurét ,  précédé  ^un  diecoure  mit  ces  sortes 
dfemrragea,  par  Oab.Peignot  (iftOS,  a  toI.  ln-«'  )  ;  vf.s- 
T^rr  n;hfjr:r;r~:;~.iiqrr  aiir  les  Èdttions  des  Elzei  trrs  les 
piuA  pmttiues  il  les  plut  recherchfiei ,  précédé  d'une 
notice  sur  ce»  imprimeurs  célèbres  ,  par  M  Dérard;  lt 
i)ic<i(Huuiira  tfei  Ononvn  XMvyiHes  et  Pemidmmmm, 
fiwjwidi ,  itmibUU  m  puitm  mJrançai$9iMhUim, 
avec  tee  mmêéutÊiiêiÊtnéiéHittm,  par  Aal.-AL  Bar- 
hier. 

SnnR  entrer  dans  le  détail  de»  liihiiofjrapfaies  partieuHèNi 
à  chaque  scleope  et  ea  diforaM  lanfaes,  ooas  indIqiBeroBi 
■aaleoMBl  i  la  BlUMMfwe  «oer^,  par  la  P.  Leiong, 

ornfnrien  (  1700,  2  vol.  ln-8")  ;  la  Bihlinlhè/iue  mslnrigue 
de  la  Fronce,  \m  le  même,  aunmentée  et  publié»'  par  Fon- 
tètte(f'ari*,  t"i>s,  &  vol.  in-fol.  )  ;  la  7fi6/io//j^^i/e /<a/*ii« 
de  Fabriciot,  revue  par  Eraest;  la  Bibliothèque  Arohc 
de  SdNMim;  U  Bibliethètuc  Orientale  ée  BMam 
(toutes  deux  en  latin);  la  Bibliographie  Astronennique 
de  Lalande;  la  ^iit/lo^fYtpAie  des  Voifoges,  par  iiwk- 
mann;  la  Bibliotliéf/ue  Americo- septentrionale,  par 
Warden  (en  latin);  le  Catalogue  des  DtcOonHOiret, 
Qrammaires  ei  Alphabets  de  toute»  les  Langues,  par  Mua» 
den  (eu  anglais);  la  Bibliethèque  Orientale  du  Vatican^ 
par  Assemaai  (en  latin)  ;  la  Bibliothèque  Aralte  de  VFs- 
(urittl,  par  CHi»tri;le  Catalogue  de  la  !.<i.huf!ii.yii,-  tiu 
tuUan  Ttppou  (en  anglais )j  U  MibUotke^u»  Italienne 
de  Raym;  la  Bibliotkètim  JMlMiaiiMd'OiANd,  Vij 
MKichoUi^eÉe. 

Looia  Jacob  a  poUié  aa  TrêUé  âm  frito  beUe»  Bi- 
hli'i/h'  jues  publiques  et  partictili^rej  (in-s",  ii  à).  i| 
donna  pendant  quelques aon^( m  latui;  uuc  inùiiot/iéque 
l'aritienne  et  una MèUiCthèque  Française.  On  y  trouva  h 
liste  de  toos  lea  aanaiii  iwpriiaé»  à  l>aris  et  ea  Fraaca 
depoh  IMS  Jaaqu^  1M3.  Lae  Joannm  sopph^feat  long- 
tcmpK  au  défaut  de  continuation  de  ce»  deu\  ouvrages  bi. 
blio^raphiques  :  le  Journal  des  Savants ,  k  Mvirufe  de 
Franm,  le  Journal  Encyclopédique,  le  Journal  de  Tn> 
wmu»  VAfueéêlMérairc,  la  Jammai  dê  £mMkm,  tUI- 
mmia^^mllinm.TAhmmmà  UiUreâre,  al  divart  Joa»- 

naut  rie  crii-nr  p»;  ^j->(^iak>8 ,  etc  ;  H  riepuis  :  le  Magasin 
Encyclopedi ,  ,  1 1  Tiécade Philùsophique,\& Revue  Ency- 
clopédique, (]  Luii  i^  Revues  encore,  ont  pubUé  périodique- 
ment  des  liâtes  aoalftiqiNS  plan  ao  moins  oomidèlos  d'il»- 
vragcs  imprinéi  «•  Dwmat  daw  les  pays  étrangers. 

  H.  AUDVFREr.  ] 

DIBLIOLITHES  (de  ^lAlov,  livre,  etXIfto:,  r)ierre). 
On  donnait  ancieanement  oe  nom  à  des  acbintes  de  coa* 
teitana  laiaeUauaa  el  à  eertaines  pierm  portant  ï'mnr 
prM»  teftoHUa  végétales,  parce  qua  CM  «Qi 
i^icttoni  mbiétalai  aOkwt  IHfjaiwira  d« 
livre. 

BIBLIOLOGIE.  Fopes  BrauocRAraïa. 
BIBUOIIANCIE  (da  IkfiUa,  BiMa^il  w^im,  div». 
nation  ),  esp«aa  4a  Aviaatkai  ^  a'aima  «I  «oym  et  par 

le  s  f  iirs  (!p  b  PiMc,  ouverte  bu  liasard,  potir  connaître 
les  sorcjers  et  pour  éviter  Im  embùdK^  du  démon.  File 
était  fort  en  usage  dans  le  moyen  âge  parmi  les  juiff . 

BOlUOMANiK  (da  ptÂiev,  ttm,  iiavm,  mania), 
fnrear  d^vnhr  dea  Hviaa  il  dPtai  whmmw. 

iv-rnHr-  (Us  iH  ipx'  }n  lix-tnTC étiit  nnecflnTcr'istion  qn'on 
avait  avec  le»  graiuls  iMUUues  éen  siècles  pawés ,  mats  uni: 
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coBVcmlioB  eboUe.dam  lw|adtefl*  mbom  déooaTreot 

que  les  mHlleurfs  dp  Inirs  |M«nsées,  Cela  prut  Mrc  %rai  dtt 
<jrandf  hommes;  luais  coiumc  lc?i  grands  liominoî.  sont 
en  petit  Ji  ihl  rt-.on  aurait  tort  d'étendre  cette  maxiini-  à 
toute* aortcK  de  tinw  et  à  toQta»  sorte*  de  lectures.  TaïUde 
gnu  niëdioeras  et  tmt  de  mU  mtiM  <nH  tarK,  foe  roB  peot 
('Il  Ei'nt^r.il  rt'sardrr  une  urande  cnUcftion  rte  livre»,  clan» 
i|tirli|ite  f^iiiirc  <jue  t^;  Miit .  coiinne  un  ri'cucil  de  mémoire* 
jKHir  servir  à  lliisloire  de  ravenuli'inwil  et  de  la  folio  «les 
horamet  ;  ei  oo  pourrait  mettre  ainlmus  de  touteslesgrandes 
bibliothèques  celte  laseriptiott  i  Mm  Mffei  JIMnme  dê 
r esprit  humain. 

U  suit  de  la  (Hie  l'an)our  des  litres,  quand  il  n'est  |>as 
guidé  par  un  o*pril  tn  lairo ,  est  une  de*  passions  les  plus  rl- 
dicdle».  Ce  sentit  h  peu  près  la  fulie  d'un  liomoie  qui  en- 
tatcenit  cinq  on  six  diamants  sous  un  monceau  de  cdllom* 

L'iimour  des  lirres  n'est  estÉnaUe  que  dans  den  CM  : 
1°  lorsqu'on  sait  les  estimer  ce  qa*Ut  valent,  qu'on  les  Ht  en 
philosophe,  pour  proliter  de  ce  qu*U  peut  y  «voir  de  bon, 
et  rire  de  ce  qu'iU  contieoueui  de  mauvais;  2"  lorsqu^on 
les  poesède  antaat  pour  les  autres  que  pavr  toi,  et  qp^m 
kar  m  bit  paît  avec  plaisir  et  sans  réserve. 

J*iil  ool  dire  li  un  bd  «prit  qu'il  était  parveira  fc  w  Taire, 
|)arun  moyen  assez  singulier,  une  biblioUi  ,1,  i-  v  '1  ■  ii , 
assek  nombreuse,  et  qui  pourtant  n'occupait  pas  be-iucuup  >le 
plaee.  S'il  achetait,  par  exemple,  un  ouvrage  en  douze  vo- 
tûmes  où  il  u*3  Cttt  que  six  pages  qui  méritasMOt  d'être 
hies,  il  réparait  ce»  six  pages  du  reste,  et  jelilt  roavrage 
au  feu.  Cette  maalèradeiiBnneriiMtittiliotlièqMm'lMOoiB» 
modérait  assez. 

La  passion  d'avoir  des  livres  est  quelqueroto  poussée  jus- 
qia'à  une  avarice  tcte«ofdide.  J'ai  oonim  vu  loa  qui  avait 
conçu  une  extrCme  panioB  pour  tcos  les  line*  d'astrono- 
mie, quoiqu'il  ne  sût  pas  itn  mot  de  cette  science;  il  les 
acbetiit  à  un  prix  exorUitaiU ,  et  les  rentemuiit  proprement 
dans  une  cassette  sans  les  regarder.  U  ne  les  eût  pas  priâtes 
ni  m£me  laiaaé  voir  à  Halle;  ou  à  Moaaier  s'ils  en  eussent 
en  beeoin.  Un  nnirafliiaait  relier  lei  siens  très-proprment  ; 
et  dr  pritr  de  Ic^  gâter,  it  les  empruntait  à  d'autres  (piaiid 
il  en  ii\ail  boM>in,  quoiqu'il  les  eiU  dans  sa  bibliothèque. 
Il  a^ait  mis  sur  la  [>orte  de  sa  hihliolheqne  :  /M  otf  MIHfell- 

Us't  aussi  se  pr&Uut-il  de  livres  à persutute. 
En  finirai,  la  MnoMORle,  k  qoelquee  «MepllmH  pirin, 

est  comme  la  i«tssion  des  tableaux,  des  curio<iités,  des  mai- 
sons ;  VA  UX  qui  les  po^M  ileut  n'en  jouissent  pi^re.  Ainsi 
en  entrant  ilaiis  une  bil)liotli('que,  un  jMiurrait  dite  de  pres- 
que tous  Itt  livres  qu'on  y  voit  ce  qu'un  philosoplie  disait 
«utrclBit  «n  entrant  dans  une  maison  fort  ornée  :OMnR 
miMt$  nom  indigeo!  que  de  choses  dont  je  n'ai  que  faire  ! 

D'ALUlKEltT  ,  de  l'Acadroiic  dr*  Srifocu, 

Le  bibliomane  n'est  pas  l<)ujour>  un  tiiuiune  qui  ai  hèle 
indistinclcineiit  tous  les  livres  qui  lui  tondient  m>us  la  main; 
il  collectionne  ordinairement  d*aprèt  eerlains  principes, 
mais  en  attadumlà  certaines  circonstances  et  conditions , 
tontes  fortuites  et  extérieures ,  des  livres  une  valeur  extra- 
'ir  liinin  :  i  t  il  t'^l  dt^lerminé  dans  ces  acquisitions  plntol  par 
l'exislcnc<"  de  cescondilionsquc  par  riiiq>ortancest:ieiitiiique 
un  littéraire  des  livrcis.  Les  principes  tpii  le  piidentdans  ses 
dKUx  sont  tantôt  les  destinées  et  l'Age  de.s  livres,  tantdt  leur 
matériel.  Les  collections  de  livres  qu'on  [>eut  ronsidérer 
comme  faisant  un  ensendite ,  parce  (|u"!l.  ■  1  .pporlml  à 
un  sujet  ayàai  deriui|KiHance.<ux  yeux  doshibUornone^i  (|>ar 
exemple,  les  Res  publier  d'EIxevier),  ou  parce  qu'ils  sont 
fabriqués  d'une  OHudère  à  laquelle  on  attufae  un  certain  uiè> 
lit»,  ou  enecie  parce  quib  sortent  d'ofSctnes  renommée* 

{d'F.l/év  ier,  d'Aide,  de  Giunti,  d'r.tienne,  de  Bo- 
do  n  i,  etc.),  ont  en  outre  relali  vemcnt  une  valeur  presque  tou- 
jours scientifique.  Toutefois,  il  ert  plm  tnwilffw  de  voir  la 
passion  de*  bttdioninnes  s'atladierMntcondilioniiiMiérieUe* 
mnwdeattvn».  Qa  pa>e  souvent  4d«  prix  inonla  dfltidl- 
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tfoaadoloMfdeseimplaifeeoméedeinMatnrasetde  let- 
tres initiales  arti^tf-ni^nt  pi-inU'--,  di-'-'impri-^'islons  sur  [tarrbe- 
min  on  vélin,  sm  papier  »le  ù»uU;ui  ua  -.ur  des  uk-iti£rts  hors 
d'usage  (par  exemple  de  l'asU^ste,  de  la  peau  humain*), 
sur  grand  papier  (avec  de  tr^Iar^  marges et  des  mcm- 
plataes  non  rognés  d'ouvrages  ru«*  et  anciens,  des  fauprai- 
sions  en  or ,  en  argent  et  autres  fonlenr* ,  des  livres  dont  In 
texte  a  cte  romplélemeiit  ftr.ne  sur  cuivre;  culiu  des  ou- 
vrages tirfei  a  im  tres-iietit  uumbre  d'exemplaires  seulement 
et  numérotés,  portant  l'indication  do  nombre  total  dont  s'oit 
composée  l'édition.  En  France,  en  An||lelem  sorlout,  oa 
recherche  aussi  les  reliures  sorties  des  ateliers  de  relieurs 
en  renom  (Deromc,  Uuxérian,  Lewis,  Payncy,  les  libres 
dont  les  I  il  ornées  de  lignes  simples  on  doubles  tra- 

cées a  la  plimic  {exemplaires  réglés);  ce  qu'on  appeUe 
des  exemplaires  illustrés,  enfin  les  livres  portant Pindiea» 
tion  des  noms  de  leurs  andens  propriétaires  et  ayant  appar- 
lenn  à  des  hommes  célèbres,  à  quelque  titre  que  ce  puisse 
étre;t  uti-,  rv.  circonstances  fort  11  il.  >  ri  l  i  n  d'autres  en- 
core siiitisenl  pour  déterminer  le  venlable  bibliomanc  à  en 
donner  des  prix  incroyables.  De  toutes  les  ventes  publiqoe* 
à  i'oocasion  desquelles  on  vit  ta*  Ulittomanes  s'abandonner 
suierelenoek  leur  passion  pour  les  livres,  la  plus  remar- 
qualile  est  celle  qui  eut  lieu  à  Londres  en  isl  '  pour  la  bi- 
bliutliéquc  du  duc  de  Itoxburgh.  Fresque  tuuÂ  ie»  artkrles 
y  furent  poussés  à  des  prix  fabuleux.  Ainsi,  un  exemplaire  da 
la  pmniéreéditioildc  Uoccace,  publiéeen  liTldiesValdaiArt 
alla  à  2,'i60  Ht.  eterl.  (36,500  fr.  ).  C'est  pour  en  élemlia  le 

souvenir  qu'on  CuDda  l'année  suiv  uilc  li  Roxburgh  Clufi, 
COin|K)s<^  uiiiqueinent  de  lubliomanes  pur-sang,  dont  lord 
Spatcar  fut  longtemps  le  président,  et  qui  se  réunit  tous  les 
ans  à  la  Uveme  de  teint-Aiben,  le  U  juiiiet,  jour  anni- 
versatredelaTcnte  duftnwm  exemplaîie  de  Boeeaoe.  CM 
en  Hollande,  et  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  que  re  godt 
exagéré  des  livres  revêtit  pour  la  première  Uik  des  fonoes 
singulières  ;  mais  on  ne  saurait  oontestar  qu'en  fait  de  U* 
bliogianle  les  Anglais  conservent  une  sapériorité  que  les 
Français  <ft  les  italiens  «aaajwnient  vainement  de  lear  dis- 
puter, et  bien  moins  encore  les  rares  amateurs  qu'on  peut 
rencontrer  datisk  midi  de  l'Allemagne.  A  eux  la  gloire  d  a- 
voir  érigé  en  système  les  excentricités  les  plus  biurresdont 
•oit  capable  un  ridw  amateur,  et  qui  ont  fourni  i  Dibdln 
lesojet  de  son  livre  :  BièUemiuUa  or  Botd^Madi»eM{La^ 
dres,  ism. 

Ce  qui  «listingue  le  bibliomane  du  hibliopliile ,  c'est  qutl 
attache  de  l'importance  à  des  circonstances  tout  aeros^nres 
et  se  laisse  dominer  par  de*  oonsidératioos  qu'aucun  motif 
raisonnable  ne  sannlt  JnsUfler.  La  bibliophile,  an  ooii> 
traire,  ne  commence  à  réunir  les  ouvrages  les  meitleurs  et 
les  plus  utiles  dont  il  veut  couipos^er  sa  bibItoUiéquc,  ou 
tout  au  moins  à  former  une  collection  spéciale,  q\ie  ilan« 
hntention  de  s'en  servir.  Sans  doute  il  se  présente  des  cas 
«ft  II  devient  bien  diOdle  d'établir  un*  Ugne  de  démarcation 
pn^rise  entre  l'un  et  l'autre;  et  c'est  \h  vraisemblableroeot 
le  motif  qui  fait  qn  en  Angleterre,  oà  depuis  vingt*cinq  ans 
les  hommes  <iui  ont  la  passion  des  livres  ont  singulierejueut 
perdu  de  l'espèce  de  considrration  qui  s'attsdiait  à  ce  tra- 
vers de  resprit,  on  persiste  fc  «fpsler  MàUonMOMt  tons  les 
collectionneurs  de  livres.  Noos  retrouverons  les  nia  et  les 
aul  res  nu  mot  Couection,  où  nous  aurons  à  parler  fies  plus 
NI,  lise-  collections  de  livres  qui  aient  el<ï  f  [Ui' 

l(tiiLIOPIIILE,BIHLIO.MAMi:.  Lepremicrde  ces  mots 
vient  de  ^iSliv»,  livre,  et  çîXoc.  ami.  Il  ne  peut  donc  s'en- 
tendre que  d'une  manière  favorable;  c'est  le  nom  de  cefaii 
qui  aime  les  Ih  re^  |ilu«  pour  ce  quf  b  oonttmn«st  (|ae  pour 
leur  aspect;  tpji  recherche  avant  ti  ut  1p-  t  nnnr,  nlitions  , 
qui  estime  les  éditions  correctes,  qui  prise  lesiilition^  rares 
et  bien  imprimées,  oelui  enfin  qui  aime  les  livres  avec  inlt^- 
ligence.  Le  M^^iomone  est  celui  qui  pouese  l'amour  des  li- 
vres jusqu'à  la  Ibnor,  jusqu'à  la  mata^  qnl  m  «nlaaae  sanp 
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le&  liTt,  4iù  euurt  Apr«s  le»  li\ns  miai  aaa»  s«  demander 
ont  d^autres  mérites,  qui  iait  d'une  biblioUièqueunecoi- 
iBcttoa  de  cPrioMVé».  Ce  a'wl  pu  va  Imumm  qui  M  pro- 
ca«  des  Kvm  iMwr  «iMMbv.  ■  n  «  des  Ihrês,  «omme 

le  'i  -  ,ît  I)i  Irrot,  jiour  les  a\oif,  pour  en  ri  priKn-  =-1  vue; 
toiiW  M  M'k-Dce  se  [mrne  a  runnaltre  s'ils  sont  tU-  ],i  Sunne 
s'a»  sool  bien  reli<^ê  :  pour  les  cboM»  q  1  iN  um- 
j  OB  mjfétire  aoqoci  UiW|iCttend  pa»  être  ini- 
tié; cebcil  boa  pdnreeuitqniamMitdo  temps  li  perdre.  1 

On  sait  le  portrait  que  La  Bruyère  u  fait  du  bil  lionian. 
<  Je  vais  troaTer,  dil-il,  cet  homuic,  qui  lue  reçoit  daii> 
Me  maison  oà  dès  l'escalier  je  tombe  en  faibteûe  d'une 
«éear  de  vanM|iiui  noir  dont  ses  livres  aoot  loas  courerts. 
îl  a  tau  me  crier  m%  «ctlles,  pour  me  nalner,  qu'ils 

sont  iioTi-^  sur  tranclie,  ornés  de  fliels  fî  nr.  d  de  la  bonne 
édiUi-n  ;  tn<  noiuioer  les  meilleurs  l'un  .ipres  l'autre;  «Ike 
<|Be  SI  gjlenc  e«t  remplie  à  quelques  endroits  pré» ,  (lui  ^ont 
leiat»  de  maniite  qa'o»  ks  gtmi  pwv  de  vrais  livres  ar- 
nafti  tm  des  teNcttes,  «t  que  lltsU  trampe;  feuler 
qu'il  ne  lit  jamais,  qu'il  ne  met  (ia>  le  pied  dans  celte  galè- 
ne, qu'il  y  viendra  |>our  inc  faire  plaisir  ;  je  Icreœetxiede 
M  complaisance  ,  et  ne  veux ,  non  \Afu  que  Mf  Vtitter  sa 
iMBerie,  4|u'il  appelle  biàlioihiqtu.  > 

KMhmrBueemcat  nous  B^eveu  pis  denot  pour dédjpcr 
ta  pa'iaon  dii  bibliophile  comme  noas  en  avtms  un  pour  dé- 
$^er  C4-lle  de  bibliouiane.  De  la  sans  doute  celle  sorte  de 
cc»nfusion  qu'on  rencontre  >uuveut  entre  ces  deux  genres 
d'amateur».  Ainsi,  par  eneiuple,  dans  le  curieux  arikie qu'on 
i»Hn,«B  iweaaaltni  peut-^re  plus  dlnne  Usis  m  Ublio 
|4iQe  soos  le  manteau  du  bibliomaoe. 

[  Toutes  les  manies  ne  sont  pas  ridicules  et  maav«i«e«;  il 
en  est  de  bonnes  et  de  respectables,  celle  de»  livres,  par 
e&emple.  L'amour  devient  passioa  :  un  bibliophile  sera  bien- 
tdt  MMéoNunte.  Oa  aiaie  les  livras,  00  se  pasaioiiBe  poer 
eai ,  à  tout  i^,  dans  toute  position  de  vie  et  de  fortune; 
mais ,  contrairement  aux  habitudes  de  l'amour,  c'est  la  pos- 
lesaion  qui  échaulle,  active  et  déveluppe  la  iia>si<Mi  de^  U- 
L obstinée  et  Adèle,  inquiète  et  dévorante,  in- 
sse.  La  bibliomanie  s'empare  d'une  eti&tence, 
la  tourmente  et  la  remplit ,  l'enivre  de  jouissances  douces  et 
(Hnsih<et,  la  stimule  de  désirscapricieuk, et  la  concentre  pour 
ainsi  dm  <)  m  !i  1  q  -  d'une  bÛiUottièque.  On  aurait  tort  de 
(sire  labibiiMUianie  contempocainedel'imprimeric  ;  elle  exiê* 
WlfcalF^lKevraaAJeemaiîiaecitsd'éoerce  d'arbre,  de  peau  d  <; 
ispest  et  de  papyrus  ;  ceux  qui  recueillaient  s<^imu»iienl 
les  oracles  des  sibjilles  tracés  %\a  des  feuilles  de  cb£ne  et  je 
te<  AU  vent,  o'<  Uieiit-ils  |  1^  ihi  {v  u  l  iIJiomaueset  amateurs 
d*aiitograpiies?  Il  }  eut  de  ventablts  bibliomanes  quand  on 
a^iocea|ie  de  former  des  bibliothèques,  et  celled'A- 
lexandrie  atteste  la  patience,  le lide,  le  goût  des  prêtres 
éfvptiea»,  qui  cberctiaîent  à  rassemUcr  le  plus  grand  nom- 
bre de  voluiiM-î.  et  le  nii-ni  m  \]-.<à\  .rouvr;i;;ts.  Ce  n'é- 
tait pa»  l'u&age  de»  aiicJeuâ  Orec«,  qui  conliaient  la  garde 
de  leur  Uttihvture  à  la  mémoira  de  leurs  rapsodes. 

t,  daw  tous  les  temps  et  en  tous  les  pays ,  la  bi- 
a  été  Tapanage  des  esprits  délicats  et  cultivés. 
!  r  Fi  irK  ,'  ,  ,1  line  époque  oii  l'Ignorance  |>esait  sur  les  mas- 
!>es ,  qui  ne  connaissaient  de  livres  que  le  Missel  public  eu- 
dtaloé  derrière  un  grillage  à  l'entrée  des  églises,  lès  nobiea 
SBiMsaient  dam  la  librairie  de  leur  monastère ,  avec  au- 
tant de  soin  que  les  tonneaux  dans  leurs  celliers,  ces  vieux 
fw/ires  grec*  et  latins,  cm-s  manuscrit*  en  v<.'lin,  dor(^s  et 
cokttiés,  qui  sont  encore  les  p(u-4  précieux  oroejuciits  do 
Me  bibliothèques. 

n  semble  que  la  biblkMMaie  seitla  distraction  des  greods 
fcwBme»  et  noéme  des  liéro».  iUesaodre,  il  est  vrai ,  ne  coni- 
p<  vAit  sa  bjF  li  illit  [Ut  de  conquérant  que  d'un  exemplaire 
<le»  poetnes  d'IIumcrc,  «  tifenu**  dans  le  cèdre,  au  milieu  <k<s 
farfuna*  ;  mais  Charles  V  et  1-  rançois  1"  fondaient  la  B  i  bl  i  o- 
tbèqoe  anticoale;  mais  Louia  XIV  enToyalt  aclMlir  des 
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livres  en  orient  et  Jusqu'en  Chine;  mais  itnaspytme  dé- 
lassait de  sa  rude  guerre  d'Espagne  en  dnssnt  avee  Bar- 
bier  le  plan ,  en  leuilles,  d'une  biMiotliéque  p  rintiv ,  i,  ; 
Maiaria  charge  le  savant  Naudéde  créer  sa  Ut.lioilie- 
que,  dont  il  oepos  -  1 1  jue  le  catalogue  complet,  la,  legou- 
^erocmcnt  n^publicam  '«e  fait  bibtiotitécaire  des  l,âOO0OO 
volumes  sauvés  de  la  ruine  dr   '  ' 


K'^aieat-iis  pas  MMioaiaiies,  ces  imprimeurs  du  sdiiAn.e 
et  du  dh-«e|»llènie  siècle  qui  eui^^t  sacrifié  k  leurs  livres 
l'  iit,  excepté rboniii'Lir  l,w  avoir  fait>.'  cet  Antoine  Vé- 
rard ,  qui ,  pour  coikser>  er  à  son  art  lei  richesses  de  la  cal- 
li^'raptue ,  imprinuiit  sur  vélin  et  tOuHi  psindie  sss  ramans 
de  chevalerie?  ceKobertËlienne,  qtd  mettait  son  nr^neii  à 
ne  pas  voir  se*  pubUcathms défigurées  |>ar  un  erratum  ?  ces 
frères  K 1  i  e  v  i  n  -  ,  1 1  >  1  i  v  ili  ^l  i  m  - 1  h  rrnt  encoredc  tous  les  typo- 
grapbtss  par  la  netteté  de>  caractères  et  la  sonorité  du  psoiarT 
Hélas  !  aujonrd'hnl  les  bibliophiles  ne  sont  plos  blUbinaBes. 

La  bldioaHide  paot  aller  jusqu'au  déUre,  jusqu'au  sui- 
cide. Le  msniBb  de  Chalabre  est  mort ,  dit-on ,  du  noir 
chagrin  qu'il  11:  il  1  l  i  i  ,  (  l  i  d  i  infructueuse  d'une  Bible 
inuti^iitairc.  Cnnibieii  d'intortuiies  n  'ont  pu  survivre  à  la  perte 
de  leurs  livres  chéris!  Certainenuint  plus  d'u  MBéoHetin 
s'éteignit  de  douleur  afee  riaceadie  de  la  bibUoUiMue  de 
SatwUïerroahi-deS'PréB  pendant  la  nhrohition.  Le  pere  ja- 
c^ib,  qui  a  laissé  le  Traité  des  plus  belle»  hihlinthèijucs  du 
mo)uie ,  fui  sans  cesse  irrité  du  mépris  ou  étaient  tiif^fr^ 
les  anciens  livres  originaux  «  dont  on  fait  des  fusées,  dft^ 
avec  HMrtmiM,  et  dont  las  eheiCMliecs  parent  leurs  bou- 
tiques (ftd  ce  mépris  qof  toa  eshna  religieux,  que  Ton 
mit,  aus^sitm  après  sa  m«  ri,  Inn^  un  carrosse,  avecscafirna» 
pour  être  transporté  à  son  couvent  des  ikUettea. 

Là  bibliomanie  commence  de  booiia  keme,  ^ashlmMi 
avant  ks  autres  passions  :  «  Ja  dm  nppHte  le  temps ,  dit 
un  camanMie  de  classa  de  BsiMer,  «à  II  rentrait  tous  les 
soirs  au  collège  avec  ce  que  nous  a]i|Klions  un  i'Ottqutn.  » 
hÀ  uiui  je  me  rappelle  aus^i  (|ue  j'aimais  les  livres  avant  de 
savoir  lire;  j'aimais  d'avance  à  les  examiner,  à  les  tonelwr, 
à  les  earasser  coome  des  amis  d'eofiuice. 

Le  ilèllamaiia,  Msa  difléraat  do  Mliographe ,  ne  s'at- 
laclie  qu'à  certains  livres  curieux  ,  rares  et  cliers,  qu'il  ne 
comiallja  jamais  ((n'en  drlmrs  si  vous  vouler.,  mais  qu'il 
léguera  un  jour  a  des  di  positaires  non  moin«  religieux,  qui 
dissiporont  pas  ce  trésor.  C'est  «me  sorte  d'avarice,  je 
I  avoue,  qatsldaelie  sa  lien  de  se  cacker,  et  quittait  dans 
se»  mains  une  sorte  de  prupriétr^  nationale  des  monuments 
intellectuds  et  typographiques ,  la  plupart  enlevés  4  l'oubli 
et  À  la  destruction.  La  WMjwnaae  art  le  dn^M  du  janHn 
des  llcspérides. 

Il  y  a  des  bibUonianes  de  toute  espèce.  Les  fMn  ne  sont 
pas  plus  variés,  et  bien  des  bibliomanes  pourraient  compter 
parmi  Im  foun  :  l'im  ne  réve  qu'Fizeviers ,  et  surtout  Kbe- 
viers  u  n  h  n, . .  i;.:,nt  la  marge  se  mesure  au  compas; 
l'autre  u'estime  des  livres  que  l'habit ,  et  se  montre  ducte 
en  frit  de  raliaras,  ne  confondant  jamais  Paddoop  et  De» 
rome,  se  pAmant  d'aise  è  lorgner  un  lilet  et  une  nervure  ; 
celui'ci  paye  autant  que  des  chevaux  anglais  ces  bagatelles 
impriintV"-  «pii  n'ouï  rli'  nv'rit;  >|ii.-li'iii-  rareté  et  leur  bétise  ; 
celui-ia  s'ideulific  en  quelque  façon  avec  un  auteur  favori, 
dont  il  pourcliasse  lesninindres  pièces  ftigitives,  s'enquérant 
d'une  variante  comme  s'il  s'agiasaK  de  la  pierre  philoso- 
phale.  Kn  général ,  chaque  MbîleniSBe  a  mn  genre ,  sa  fan* 
taisie  :  tel  passera  i'lni]uante  w-  ;<  i un  i  S4>r  tout  ce  qui 
wnceme  la  révolution,  tout  ce  qui  toiu  Or  a  rhi*toire.  à  la 
géographie,  à  la  pliilosophie ,  aux  scienri-s  im cuites,  les 
éditions  jhWi^,  les  pièces  de  tliêétie,  les  lacétlcs,  «piel- 
qne  matière  RpMaie  enlln  qui  puisse  IMre  eollection.  Tél 

■^'iutiI^Mifi ,i  tTifin  jnnir ilécouvrir  des  livres  <ii'  mai' 
snti,  dont  lacondilion  généalogique  soit  constatée,  c^a  livKS 
qui  |)ortent  les  armes  et  les  sigoatans  de  dVlK,  de  GaU 
|Mt,  deGonianl  clde  La  ValUère. 
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rabU  Boulard  loager  In  qwd.  éMMMMWfw,  geM  on 

soleil,  uuijvsT  d'un  coup  (\'fr\\  r>'talaai  booqaiiikte, 
et  tirer  U  perle  du  fumier  en  luinnue  qui  wlt  la  Yaloor  àb 
]« perla,  pui»  le  soir  reuUerdans  son  vasle  '.irait  de  livrei 
powrdélMrcMMr  mfOtIm  t^oMMda  leur  butin  journalier. .. 
n  M  flM  arrttt décoantik  ndéef  w  travail  leot  et  pnh 
gr«air  de  quarante  anixS  s  de  reclverd«»  et  de  bontMor  se- 
rait dilapida ili'ux  aiu  ajiKs  »  mort  !  car  le  hlWioina»e  aime 
ses  livres  comme  un  père  se»  eafants  ;  il  1«3*  choie ,  il  les  r on- 
temple,  il      rit;  U  s'«v#r«  l«ur4  quaHtéa  pour  miey* 

Heureux  quand  il  ei«|>èrc  qnc  sa  collection  ira  mob  loaMn 
«'rngrtiiffrL'r  dans  Ici»  calacomije'*  tle  la  Bibliothèque  Natie- 
nalc:  CVsl  en  cet  iliutlii'  tombeau  que  repos-^nt  Dupuy,  B«- 
Ittze ,  Cangé  et  La  YatlHir*>        ^-  J ^coit ,  bMn^kUe.  J 

BIBUOPHIUBS  (Sodètéa  de).  Oo  trouve  fort  bon 
qu'on  se  rf^unis^c  pour  eNtraire  du  charboa  d'iui  aal  où  il 
n'y  n  <iup  du  rMv  et  des  câillout,  iKMir  ti.<iaer  du  ehaarreou 
riii  lin,  faire  du  suçre  de  betterave,  flea  nwcliirji-i  à  va- 
peur, de$  maubus  do  toute  espèce ,  et  se  rainer  en  aociété , 
eam  w  miner  p  )Hr  ceU  plus  taiement  :  et  l'on  blâmerait 
te  gens  inofCensiii»  qui,  n'en  voulant  ni  à  k  bonne  «i  aa 
repos  de  personne,  t'associent  pour  »e  pNdam  nnoeesl 
plaisir  d'avoir  sur  leurs  liiMettc»  un  livre  rare  ou  que 
d'autres  ne  jM^uvent  posiisdtT  !  Ne  u»é  litons  pas,  croyca-moi, 
de  cette  aitnable  pauloii. 

Oti  die  e«  fn»c«  I»  «wMM  te  ^iqp*UM>«V0ét, 
<!ont  le  «l^ail  è  fiifo  el  q«f  a  été  inlittrfe  en  im. 
l  llc  SI' rnmpo^p  4p  irtwt -quatre  niomlires  au  iilu<i,  r(  |ii  ut 
s  udjuiiKirc  cinq  MCQCié^s  éiraUt;eri>  l'our  être  atliiiik  dans 
son  sein ,  il  suflit  d'aiiner  le»  livres,  d'avoir  une  bibliotliè- 
4|ae,  et<to  aeioiiaMltrvaiH  oanditioa»  «ptee»  par  le»  at«p 
tota.  CUitque  «ocMaire  verte  «ne  eoUNlioa  ameaedeeeat 
fcMM,  \a  socit-ti'  a  |>oiir  luit  >1t>  faire  inrtprimer  fiait  de^  ou- 
vrages t^nçAis  inéilits  ou  devrouk  trè^rrares,  soit  dos  ou- 
>rage>  in  l  umue  i  trang.  re  avec  la  traduction  française. 
Lorsque  rimportanc*  4i  l'oaTieia  k  publiar  n'a  qii'ua  ialUMk 
4«  pm  oiitaHili,  Â  >i  Iniw  I  «■  ter  w  MMihw  tel 

Oèlui  SCS  membres  ;  lorsqu'au  contraire  la  nature  de  l'ou- 
vrage lui  !>einl>le  eNitfer  »W  (uiblititê  plus  «étendue,  elle  en 
fait  iiiiprimer  sur  papier  ordinaire  un  certain  nonitire 
d'enemplitires  destiné»  è  Atre  mit  en  vmte  \  maie  elle  réserve 
totti(nirt  à  se»  mmbrea  te  eMmfMN*  d*un  fcrmt  et 
d*iin  papier  particulier,  hm  oavraffi»  inpeimés  par  la  société 
portent  sur  leur  litre  l'iiidicalion  suivante  j  Publié  par  In 
s  'Cirtt'  dis  liililinphUes  françait ,  le  tleiiriin  de  la  sodi-tr* 
et  la  date  de  l'annt^.  Iji  liste  des  sociétaires  est  imprimée 
mr  le  feuiUttt  qtp  soit  |e  titre.  I«  Iteété  des  Bibiiophilee 
français  «  fiiit  tirer ,  4a  tUM  à  It3ê,  qMtie-vbiRt>lMiit  on- 
vTa^rs,  dont  la  Bâte  fipire  dans  le  Mmuet  du  Libraire.  De- 
puis,  rl!e  a  publié  un  vol  unie  in-folio  sur  le*carli-.s  à  ir.inr, 
enritlii  de  cent  planches;  VApparitioi»  d»  Jean  de  Meuufj 
par  Honoré  Bon^  (  1 184  )  ;  un  manuscrit  imiqae  appertenant 
à  uBteaofditaKei,  teil^napier  tfe  Airif,  eavrage  fort  im- 
poitut  pour  PMitQlfe  data  Tie  privée  te  Pran«âee1  pour 
lei  statistiques  de  la  ville  di'  T  n  --.  au  qualorziiMiK'  Ri^T'e.  f  a 
Socit'té  des  titbliofkilts  JraMiçau  se  reunit  deux  fois  par 
mois,  et  tient  deux  graate  anelHiiiiai  «Maata,  fmt  en 
janvier  et  l'anUa  mL 

EnAntfalamteaaaMMi  da  Utephte  aa  ate  naritt- 
pllées  depuis  le  rluli  de  Rnxiiurgli,  de  fastaeiiu  mémoire, 
formé  en  Iftt^l.  L  buia.se  a  vu  naître  :  en  1h23,  le  dub  de 
liallantyne;  en  Glasgow  vit  s'ouvrir  le  club  Mait- 

Und  i  iKtttériflHrMMnt,  «olui  d'AbMaCaid  fv|  tedé  à  Itek- 
boatgttn  ntaonaw  4a  Wdler  leoNt  fldistrtea  àaae 
■ianilNn,«a  laa»,  uaate|Hlfiq<K>  Mition  du  pnomcd'/ir- 
thour  and  Merlin,  d'aprte  leaianumrrit  d'Auchinio*  k.  l'iluus 
encore  la  Société  de  Cainden  (  1837),  qui  est  fort  active  et 
bien  dirigée;  U  Société  lUatolilqpM,  doat  loaaiwia  aMita>- 


oeOenIs  ;  La  Sodété  d'Alfred  le  Grand,  dévouée  à  l'an|iio-«akonj 
la  Pereft  iBodely ,  \»Sh€ukespctm-Societfi,  la  Poriter's-»Se> 
eMp»late'<ee«-^efy  (Doriiam,  1838),  ieUpaiding-Chib 
(Aberdean,  1839),  la  Wehh-Hfnmtxrript-Soelety ,  etc. 
Houl^  ne  connaissions  eu  Atleinasnf  qii«  \'Axnncin(inn  lit- 
téraire de  Stutt^rd ,  (juoi(pra  \  ienne  M.  Karajan  ftisse  de 
véritables  puMieetlons  de  bibliophile.  En  Belgique  on  complu 
la  teMIé  te  BiUlaphaaa  da  Hainaat  (à  Mmi},  eréée  par 
DetaMtle  et  M.  Beafer-ClHilaB,  «âSe  te  BHmoi^fles  de 
Belgique,  il  Bruximes,  et  celle  des  Bibliophiles  Flamand-  r.'s 
troift  associations  impriment  et  dotent  la  littérature  d'ou- 
vrages sérient  et  ignorés.  Mus  récemment  une  société  Ârt 
coostitoée  à  lloekhte  paur  la  rcpradaiclkM  d'aocicna  on» 
vrage«  imprimée.  Dr  Hmmna^. 

RIBIJOT.^PRE  (du  grec  piOiov,  livrr,  et  tdfe^, 
toadieau).  Ceal  le  nom  qu'oo  a  donné  à  ces  espèces  de 
niialnaei  qni  tfett te Hma 49a paar lea  cacher  (ropes 
BiRLio*;«mi! \.  Encore  loraqw  oea  Uvîaa  afpartiennent  à  eea 
avares ,  on  ne  peut  que  gémir  SQr  tel  dma  de  la  propriété 
au  préjuilice  de  la  science;  mais  que  dire  de  re*  Cerbères 
qui,  payés  par  le  budm-t ,  ^c  plaisent  à  barrer  l'entré*?  du 
sanctuaire,  dont  ils  devraient  être  les  guides  fidèles  et  ohli- 
geant8|  à  eau  qai  ont  leif  d'instruction  ?  ffe  retaendilant'ila 
paa  à  «a  aMaa  de  la  fbble ,  qui,  rouché  prêt  dHm  las  de 
folQyVMililt  empêcher  un  Ivœufd'en  approcher?  Par  niaMitur 
Paul-LoaiB  Courier  n'est  pas  le  seul  qui  ait  eu  à  se  plaindre 
do  ces  dépnsHairee  envlaiii  ati||nonnl8,al  lei  Vtola  ne  aool 
paa  laaa  en  ItaUe. 

BlBLIOnitiOAIIIB.  On  appelle  ahnl  ceM  qnt  cet 

rliarp(*  de  la  conservation,  du  soin,  de  la  rlTisificatlon  et  du 
serv if c  d  une  bibliothèque.  Sous  les  rois  carlovingiens,  les 
bibliolhéca'res  éorivaicnt ,  dataient  et  expédiaient  les  actes 
de  l'autorité  royale.  Les  raéiMS  fonctions  leur  étaicnl  ooa> 
par  les  pepea ,  at  Itar  charge  taMdl  la  picnlaf  laog  h 
In  eonr  pontiflrale.  Il  en  était  de  même  te  MUtoOrfcaiiai 
des  arriievêrliés,  elr.,  surtout  en  Italie. 

Toutes  les  qualité.»  nécessaires  h  un  bon  bibliographe 
le  sont  aussi  à  on  bibliotbécairet  puteope  cette  science  est  ceOa 
k  laqacHe  II  doit  surtout  siVkdoBMf  •  LliMoln  litténfre  cl  la 
m<Vani«nii'  de  la  ly|y>prapbic  lui  sotit  essentiels  pour  dé- 
eider  du  format,  du  ear.ictcre  et  de  l'impression  de  eertaimîs 
Mitions  des  qninziènu  i  t  sf  i/j^ine  siècles.  I.a  gravure  sur 
bois  et  sur  enivre  et  l'écriture  des  dfKreots  siècles  doivent 
être  counaa  de  M,  peur  qu'il  pnhaa  |nger  dn  uiéille  des 
miniatures  qui  ornent  la  plupart  des  livres  imprimés  on 
manusrrifs,  dérliilTrer  les  textes  contenus  dans  le  vulume, 
dont  il  (  sl  aiisvi  tniii  <ic  donner  une  description  evarlc,  qui 
consiste  à  rendre  fidèictpent  la  lettre,  la  date,  le  nom  de  la 
ville,  de rfmpvImeDr  el  da  raoleur  d'un  ouvrage,  notions 
que  Pon  est  eihHgé  de  rhercber  parfbls,  soit  à  la  téte  ou  à 
la  Rn  d'une  dédioare,  soit  dans  la  préface  ou  dan<>  le  prolo^c 
pour  les  manuscrits,  soit  dans  le  pri\ilé};e,  dans  les  acrvis- 
tlclies,  éloges,  devises,  emblèmes,  etc.  ;  il  doit  aussi  compter 
les  feuillets  de  IVmvrage,  eein  qui  le  précèdent  ou  le  suivent, 
en  désignant  leur  emploi;  indiquer  si  le  livre  est  imprimé 
on  écrit  h  longues  lignes  ou  à  colonnes ,  si  le  caractère  est 
romain,  gothique,  italiqui',  i  ti  ;  sj  us  chiffres,  les  ri  clauies 
et  li^  signatures  s^  trouvent  exadeqient  ;  compter  et  ex^r 
miner  les  miniatures  »  al  amoneer  les  index,  tables,  ré- 
|H<rt' lires,  etc.  :  tout  eaa  nnaetgaanaita  font  partie  q'unç 
di-s^rlpHon  aille  pour  reconnaItTe  eBmpMtemeirt,  soll  un 
iiianuscrit,  soit  une  édition  princrps,  ef  distinguer  celle-ci 
des  éditions  postérieure!.  I.,e  hlhliolliéiaire  ne  doit  pa»  être 
étraifSr  i  la  numismatique,  parre  que  cette  scicttca  pite 
son  seronrs  h  IVuplication  te  faits  les  plus  ipan|naa|s 
rapportés  par  le*  hfcHorinis  elewiques.  Apr^  sMtre  fhml* 
liaris<''  a\'-<'  la  rniinaissanre  des  livres,  il  dnif  sr  fi-re  un 
système  de  classiltratton  simple,  facile,  et  qui,  sui\ant 
IVNfigine  et  la  rdiation  des  connais.sances  hnnuincs  et  les 
lanwrts  quUhs  ont  antre  ete,  «toH  prénnior  au  praate 


Digitized  by  Google 


BTBTJOTHÉCAIRE  — 


coup  d'œij  on  ftsul^t  capaiik  <1«  pUiro  <l  r imagination  t^n% 

ftevi  le»  IMiUolMciirBi  1»  tUm  hmmx  d«  raayiiaité, 
«•  cMb  d'abord  :  Oéniélftai  d»  l>hBlif«,  qui  présida  k  Par» 

pnis^tion  de  la  fàm^u&e  bibUottuSiiued'AlAKaDdrie,  sûiis 
ptolém^e-riiiladelplic ,  et  eut  pQur  «ucceMaura  tèooàfA^, 
trato<.th4'ne,  Apollonius,  Aristonyme,  Ariitopluute,  etc.  Oa 
rifijporte  \t»  cfficoostaoces^qi  fraslulioi^rce  dernier 
pour  oecqpcr  celle  charge  à  la  MUMUtaa  dat  rois  froc» 
d'É0  f'l«'-  IfOrsqoe  Ptfil«*rnfi'  Fpip|»ane  eut  nonu»)^  juiie» 
pour  exàfniliec  ouvntjtrs  oarojés  an  eonoou»  )euv 
ia^taés  par  lui  en  rhonoenr  d'ApoUcm  et  des  Muset,  le 
m^èeia  W»nfn»iir,  ke  jpgfi  iégk  dMgeèi  propocèreni  à 
«r  Tai  de  leur  a^ioiiidran  avtrie  ArMopliane,  occupé 
ilfpuis  ^ouj;t^pg  à  lire  les  livres  de  h  bibliollicque.  (  elle 
pfopasiliQa  fut  agrv^,  et  Aristopiiape ,  cautsn  l'aviit  de» 
sn  «aire*  jogea ,  décerna  le  pria  à  un  poêla  que  l'op  avait 
à  yeiiw  AoïKrté»  accttiaet  tow  lia  aaUaa  anniiiaiili  de 
MtM.  M  daal  11  ta  aanaiÉaoit  fli  dlaBl  taiHBlHHi  alMih 
ctjir  le^  ouvragaii  <|  «  boT  Mipil  i«|r  ta  IMMpI 
^illf  s  par  eu\. 

L'on  rte  connaît  aucun  bibliothécaire  des  diverses  villes 
^  Ift  Qfin.  AalqiiM  PoUien  pryuiiaa  lapneuar  km  tùUior 
^ï^^^pji^  Jli  ^Htf^^i  ^^^^  Jft(ï^^^^^S((^^f  ^jïi^^  ^'^B^B 

aTâit  conçu  pour  ta  r^nion  âo.  lirres  grcM  et  Ialin«,  cl 
dont  Ut  &oin  avait  été  confié  par  lui  h  Vannn.  I^s 
grammaiiiena  ^atiwiaet  Laeina  Hjgenus  furent  l<'^  hihlio- 
t^teairea  de>  NlrfioH>è<aa>  Otitianaa  et  Falatiaa.  Ua 
MnA  >m<ina  fl  BOi  aiiWe  JMea  téHa  taMi  anaal 
chargés  de  ccnserrw,  Ifl  prPmier  tons  les  onTra^cs  latms 
de  U  biWiotiièque  du  temple  ri'Apolloii ,  1p  second  tous  \t» 
livre'  i^M  (  i  lie  la  Palatine.  Dans  lo  moyen  V  ,  l  i  première 
perMiooa  qui  M  cbaifia  tu  Fno<»  de  raapr  la  bibUor 
fbiipM  daa  noeaiqiiaa»  davaena  peMItna,  Art,  aoaa 
CtMrJaf  y,  Gilta  Maiat,  valet  de  ehanabie  de  ee  prince,  k 
qai  Ton  donna  le  (ftre  de  malstr»  (te  la  Mrakriê  du  roy. 
U  eiit  [H  (il  iiiff»"»M-ur  Anl.iint^  ilrs  I  vv,irts ,  Jc.in  Maulin, 
(àanuer  de  ëaiol-Yon.  Hobert  Gaguia,  un  de  nos  vieux 
histaricea,  a  étd,  aaloa  plutieon  autaora,  Mbllotbéeafcaaana 
LooiA  XI ,  mais  on  n'en  a  pu  de  pwvaa  bien  certaine!. 
Lsnrcnt  Pnlmier  était  akm  «nrdr  en  tHre  de  la  Mbliotbèqne 
rvtvik    [jurriamne  Diidi'-  fol  l*-  jm miri  liihliollii^rairo  en 
¥tta»i^\s>  l^'  eréa  celte  charge  p«ur  lui.  Aprèi  iiuik^, 
Vaa  pr««iaia«a  an  furent  aapédiées  |^  ta  voit  k  Pierre 
ÇkmÊÊÊm,  Witm  da  Haarideri,  laeiiMa  âaiyot,  Jacque*- 
Aapnle  da  Thao,  Fian^ofa  da  Thon,  MrAfne  Blannn, 
Jô^me  Bignon,  fiU  du  pwxklent,  Camilh'  I  .  T  llin  Im 
f'ad  Bignon,  iaàtm  liigaoa,  et  Armand- Jérdine  liignon, 
dernier  bïbliotbéeaire  du  roi.  Une  loi  de  Tan  iv  organisa  na- 
Samltmmà  m  «acte  étakUaaaaMat,  aupprima  cette  ofaarge, 
•t  auuHaa  daa  eaiMarvalnwa  qal  ^  k  droits  éftaos,  partagè- 
T,[:\   U  n-^iHin^.iliilili"^   'i  radnUBistr-itii.'i    Depuis  rpfte 
i'P«jque,  pig«ie<irt  noms  cétèbras  dans  la  litteiature,  les 
sdencet  et  la  bibUograpbie  sont  venas  coatrilmer  de  leurs 
liiwHiii  <t  d»  la»  aèla  à  m^^ealar  ta  HfM.  it  frtclawi. 
Ile  ce  Meabae  aairt  rabhé  Bartbélawy,  Mlllfn,  Lan- 
fUs,  la  Porte  du  Theil,  Legraad  d^Aut^'^y,  Capcronnier, 
&aii,  Abcl  Rémuaat,  Chëcy,  Daeier,  Sylvestre  de 
Sacy,  JoBaard,  Hase,  Letronae,  Hegala,  Ifan- 
dct,  Keinaod»  Piolin  P«rla,ale.»  ata. 

IMBBiraaUHiBllièqaaadaMaMiaa  Bapblarfllllaii- 
f  liot  i>Hn  tihiiotliri  flirf  s.  Dans  les  dépurtements  se  sont 
fait  coBoallre  l  abbe  i»aa«,  k  Roumi  Laire,  4  Toulouse^ 
Gabriel  Peignot,  k  Vesoul;  Delandiae,  k  Lyon;  Weiss,  k 
Iwaep»  ;  A.  Legtoy,  à  Vaiaeotaeaa,  ata.,  ala.}  à  yé»aager, 
an  Alamafpie,  PabM  Deeia  LunMa»,  fliaMi,  BadVeher, 
t  Vwîin*?;  Rrua»,  k  G<rlti»Rue;  WilkT  ,  h  p  rlîn  ;  Falken- 
^ttàn,  tbert,  à  Oreade;  en  Siiis«e,  Siniui  (maintenant  à 
^*ris),  SeDebier{  en  Italie,  Loon  Allatius,  te»  Assemani, 
■Méliantti,  Mple  Mail  au  BrtsU,  noeaiflaor  Vidigal, 
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le  grand  fondateur  de  ville« ,  mort  évèqtta  et  WWtirttuifair» 
de  Rio  de  Janeiro,  etc.,  ete. 

Lâ  aeiaoaa  do  bibUoUiiécaire  davrait  être  ponr  ainsi  dire 
mfvanalle  :  Parent,  dans  son  Entai  tnrla  fitàlîographie , 
Irîirf  ,■l•n^i  di^voir-  il-- c-  T'iddi' miiaire  Le  bibliothé- 
caire doit  ^fre  eït-mpl  de  préjugés  politiques  et  religiaas| 
il  n'est  le  prêtre  d'aucun  culte,  le  ministre  d'auemeaade, 
l'ieilié  d*aBao^  cntprie,  le  partisan  idolâtre  d'aucun  ty&- 
ttaa.  Il  ta  Ml  au  p«iblir,  et  surtout  k  la  foule  des  vrais 
ani'ifrtir- ,  frninTrant  .  u  lui  iinr  blMIothNine  parlante, 
qui  Uniront  pins  de  secours  de  hA  vaste  et  fomplaisante 
érudition  que  de  ses  registres  d'ordre.  Il  se  doit  k  une  jea- 
nauB  rtediaeia,  aarieHaa  «1  avids  d'Iaalraetion,  pour  oui 
il  aera  ee  gidda  rtr,  ^  la  aeedalia  an  aooroes  les  plus 
[inrr  v  H  doit  êtrft  pour  les  professeurs  de*  éeules publiques 
ua  i  unfràre  utile,  un  ami  éclairé,  aa  eensefl  penaasen), 
qui,  de  concert  avec  eux,  travaUler* m  aeceèi  de  nuirae- 
tion  publique.  »  Ca  n'eat  dosa  pas  aaea  rataoe  que  Top 
oumpara  la  klUiolMcaipa  Ipoianl  I  faoenque  chargé  de 
lii  garde  <bi  sérail.  C'est  un  biWiothi'caire  d  i  l!»  f>spècc 
qui,  trouvant  un  livre  bébr«u,  le  porta  aiiifi  sur  son  ca- 
lalof^e  :  <  fl«m,  un  livre  dont  le  commencement  eut  k  la 
fin.  •  L'ecadéeiiaiaiiet  aoabaasadeer  OolU.  Baatra,  ajant 
vMM  la  bnriMIièqae  de  PCseerlal,  dont  le  MMMbéadre 
t'I.iit  <i  !p;norant  qu'il  nn  ronnaI=.s,iit  |>a«  mfmc  h  plupart 
de?  livras  de  mi  follertion .  «lit  r»n  roi  d'I-.sp.ifine  qu'il  de- 
vrait donner  l'administmlion  de  si^  ftnan'v-».  h  son  biblio- 
tbéoaîro  de  l'EMMjrtal.  I.e  roi  en  demanda  la  raison  :  m  Ccat, 
lai  r^M»dtt  Bautru,  paiea  ifaNI  n^a  |aiaala  tnacbé  k  ce 
que  Votre  Majesté  loi  a  confié.  »  Si  Ton  veut,  au  contraire, 
dter  le  modèle  du  blbliotiiécaire,  pour  la  «eienee,  le  sèle, 
l'obligeance  et  le  <levouenienl  le  ;  iu-.  1  -miplet  et  le  plus 
désintéressé,  iwtt  le  monde  nonHiicra  le  vénérable  Vaq 
Praet,  dont  les  vieux  habitués  de  la  BibliolM^pte  Natkuiale 
a'aal  |ia  perde  et  ee  perdront  jamais  le  souvenir. 

A.  OM*<»coumn-PicE*c. 

BIBLIOTHEQfTE.  Ce  11  p  f  t  n  de  ,leux  mois 
grecs,  ^i£>i«v,  (ivre,  <4  ^rpt9\ ,  dé|>ât,  lieu  oii  Ton  esclia. oà 
Poe eeeserre.  il  se  prend  dans  trois  aoeaptfoea  difMnmea  : 
i*  comme  lieu  qui  reateiee  daa  Mvres  ;  «*  comme  conectioq 
de  livres  ;  S"  comme  reenelf  de  travaux  de  divers  auteurs  dans 
une  spériiilit»'-  roiriiiriiii  ,  'tur  P/'iJi'fhhfue  ries  Pèm  rie 
PÉglue,  Hthhothfque  dfs  Aulntrs  evelesiaâti^ues ,  Bi- 
hlMhèq^tr choisie  du  Ktmans,  Bibliotkèque  §énéreiêde$ 
Vonagm ,  BibHotkèfu»  du  éêM-aemlèm  aMcia ;  aie.,  aie. 
ffmfyes  aussi  farticis  TliBiiiiiBif  e)  Madant  le  moyen 
H,y.v.,u  'in  r.,,  l'i.rMrr  nom deMMMMfee i 
ri»union  des  livre*  Mrri»s. 

La  tradition  veut  que  la  première  bibliothèque  ait  été 
fondée  k  Memph  la  per  la  i«i  Oaymeaiiae,  (|ai  répait  pria 
de 9000 an»  a«antl.-0. fleiaafrt  Madore  deflelle,  onlNiit 
mir  U  [Kirle  cette  simfde  invriplion  :  Kemèdes  de  rdme. 
Cites  les  Ptiénieicus ,  comme  «»  i^ypte ,  la  conMtrvation  des 
arahifea étet  confiée  aux  prêtres.  nombreuses  connais- 
aaeeee  ^  ee  denkr  peràle  aaqeM  par  hi  navigKiioa  at 
oueimevee  kd  flfeut  ivanaiRIr  da  Imum  kesie  al  avee  aofn 
le'*  livres  les  plus  utiles.  I,e>;  Hébreux  n'avalent  pas  de  II- 
vrei^  avant  Moise,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  pa- 
triarclie  que  l'on  songea  k  recueillir  ses  «^rrils.  Un  excm- 
pWfa  du  livre  de  ki  LeI  élaM  déposé  dans  le  lampla  dp 
Mnaalem;  iitnatBid,ee  y«}MlB  ta  écrits  daleané  al dep 
prophHe^  ;  on  tes  plaça  dans  la  partie  la  plus  secrète  du 
sanctuaire,  ipie  le  grand-prétre  avait  seul  le  droit  de  visi- 
ter. Mais  a  la  pris»"  de  cette  ville  par  les  Babylonicn-î,  le 
tae^daet  U  kibiioDtèque  (ureot  brOlés.  Néhémie.  au  retour 
de  li  eeplMlé  de  labylone ,  rassembla  de  nouveau ,  en  forme 
de  bibliothèque ,  et  avae  PaMe  d'ifadvaa,  lea  Uvma  de  Moiie, 
by  livres  de»  Rois,  taHvwa  dea  PrapliMea.  Chaqne  syn- 
agogue poswdait  aussi  des  livrt^  «acrés.  Du  reste,  fort  pende 
reMeigeenkent»  nous  oot  été  conservés  sur  ces  temps  reculés. 
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.  Si  nous  lournoiiB  les  yeux  ver»  la  Pme,  Ctèsiaa  nous  ap- 
prendra que  les  anoâles  de  cette  nation  étaient  andennement 
écritot  pir  ordi*  des  mit;  <|iw  1»  loi  forçait  le*  Ailles  à 
ifpîmr  daa*  de*  ircMves  lldrtib*  d»  lenrt  tmetUm,  «t 

qui'  cVUÎt  de  ces  inonuinents  qu'il  avait  fir<*  iinr*  p"'""' 
partie  <ii*«  fii»te6  (k  œ  peuple.  Aucun  historien  poii(éri<^^ui 
n'a  dëineoti  c«  récU ,  et  l'on  sait  que  le  Grec  Mégasthènc  m- 
rendit  à  la  WbBoUièipie  de  Soie  pour  j  oompoeM'  muti  une 
histaira  des  Pmea.  INodora  de  SIdIe  et  PÉcritora  Selaf» 
pailpnt  ('gaiement  de  la  bibliotlièqtie  de  celte  riHe.  Kn 
GnVc  ce  furent  Polycrate  et  l'isi.ttrale  qui  form^Teiil  lc> 
plus  anciennes  collections  de  livres,  le  premier  a  Sainos, 
le  aecoml  k  AUièoca.  Xenèa  enleva  celle-ci  lorsqu'il  Itrâla 
eetlB  vtHe,  et  éîe  flil  tnmiertie  m  9em,  ob  elle  était 
encore  du  temps  d'Alexandre.  Auhi-Getle  rapporte  qu'elle 
fat  rcnvojdc  à  Athènes  par  Sélcucuâ  Nicator;  Sylla  la  piHa 
de  nouveau,  et  Tempereur  Adrien  la  rétablit.  La  précieu'^ 
coUcction  de  livres  de  médecine  conservée  dans  la  biblio- 
IMque  de  Cni<le  la  rendit  célèbre  vers  le  nliiM  tomps. 
Parmi  les  bibliottièMinea  particulières  des  Grecs,  on  citait 
celtes  d'Euclide,  de  Nioocrate,  d*Euripide,  d'Aristote,  etc. 
Celle  (iernière  n'était  ouverte  qu'aux  pt^ripatéticiens,  et 
pa^sa,  après  la  mort  d'Aristote,  a  Ttiéopbraste,  qui  la  ici- 
^nit  a  la  sienne.  Ptolémée  Tacbeta  de  Nélét,  héritier  de 
Ibéoplinile,  lA  b  flt  iMirter  en  Éfljpte. 

lbisbliibllollièqMd'Al««Mdrt«,diieàiaiM«n^^ 
des  rois  grues  d'Égypte,  est  la  plus  célèbre  de  tontes  telles;  «le 
l'antiquité.  Eumène  en  fonda  une  rivale  a  rergaïuc.  l'iulc- 
inée-Épiplianc,  pour  arrêter  cette  concurrence  erTrayanle,  fit 
défendre  l'eiportatioB  du  papjriM  d'fopta.  On  ;  suppléa 
en  perfBctfonneatl'krt,déjàeaonn,dMalreMirdM  pceindV 
niinaux,  et  le  parcheniin  (pergamena  chnrtn  )  devint  d'un 
usage  général.  Plus  tard  Èvergétell  etâtblit  une  seconde  bi- 
bliothèque à  Alexandrie. 

Les  RoQUiina  ne  prirent  le  goût  dee  lettre»  et  des  art»  qu'a- 
prèe  avoir  vaincd  les  Grecs,  qulla  vonlnrait  Inriter  en  tout 
Paul-Émilc  et  LucuUus  rapportèrent  à  Rnmr  dan^i  Irttr  Inilin 
•es  premières  bibliothèques  qu'ait  eues^  cette  viUe.  L'atriiiin 
dn  temple  de  la  Liberté,  situé  sur  le  mont  Aventin,  reçut  la 
pnenière  liililiottièqii*  publique  qa'Asinios  Pofiioa  fonda  à 
Rome  avec  les  Krresqaril  avait  ptïicfaes  1m  Delmatesetdies 
tes  autres  pnti  îc^  cct'.quîs.  Cîcéron  et  Attiais  poss.-it^rent , 
eux  au*si ,  tl*  M^iiilt  s  fl  iH'lles  collections.  L'empt  renr  .Vu- 
guste  fonda  deu\  bibliothèques,  l'une  appelée  Palnlme,  parre 
qu'elle  fut  placée  dans  le  temple  d'ApoÛon  sur  le  mont  Pala- 
tin ;  rantr»  OeteHeane,  parce  qn'dleétall  sons  le  parliqae  dn 
teinpie  de  sa  soMirOctavio.  Les  deux  incendiesqui  détruisirent 
en  partie  la  ville  de  Rome,  sous  Néron  et  Titus,  consumèrent 
plusieurs  bibliotlièques,  entre  autres  celle  que  Tibère  avait 
établie  dans  son  palais.  Domitien  voulut  réparer  ces  pertes 
en  faisant  copier  les  nujiuscrits  d'Alexandrie.  Une  biblio- 
tlièqae  fM  placée  dans  le  temple  de  la  Paix  par  Vespasien  et 
brûlée  par  an  Iro'sième  Incendie  pendant  le  rè^ne  de  Com- 
mode. Ilnfiii  I  nomdT/piennr  fi  t  iliinm' par  Trajnn  a  celle 
qu'il  i:^<«euibla  :  elle  l'emportait  sur  toutes  le&  bibliutlièquc& 
de  ses  prédécesseurs  par  sa  richesse  et  son  luxe.  Pline  le 
!  a*ait  «n  grand  nomim  de  Ums  dans  sa  maitoa  de 
I  h  UmRntinm.  Ce  ikvQri  d«  Trajan,  en  fondant 
une  école  j  nMrijiTf^  ;i  C'Vne,  sa  ville  nat  il<  ,  la  dota  d'une 
bibliothèque.  On  en  a  découvert  une  petite  dans  une  iiuùâoa 
de  campagne  d'Ilncnlannin.  En  général,  les  bibliothèques 
des  RoroaiM  étaint  composées  d'armoiies  dans  lesqtielles 
on  plaçait  des  ranteani  on  vetames  qn*on  distinguait  par  des 
nuniènis.  On  décorait  les  bil>liotlièques  des  statues  et  des 
buste,^  des  hoinmes  célèbre»,  l^t  médecin  Sammonins  Sérénus 
légua  a  Ciordien  le  jeune  soixante-douze  mille  volumes  qu'il 
«vait  ramassés.  Enfin  Publius  Victor,  qui  décrirait  la  ville 
4Mle  an  qnatrfème  dèd»,  y  coopte  via«Hnitt  Mlillo- 
Ihèqiien  pnMiques ,  onln  htm  aoBim  de  «v^m  Ublln- 
tbtquuà  particulières. 
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Constantin,  en  portant  le  de  l'empire  riHualn  dan» 
la  ville  qnll  fond*  MT  les  ruines  de  Bjrzance,  et  à  biqucOe 
il  dflona  ioM  noMi,  y  oonstmirit  des  bâiiment»  qui  pour  le 
Inxe  et  la  somplwNilé  ponvatent  rivdfser  avec  ceux  de 
Home.  Il  y  réunit  aussi  une  bitiliothèque ,  qui  de  son  vivant 
(enfermait  six  mille  volumesi.  Successivement  augmentée  par 
le'^  héritiers  de  son  empire,  elle  comptait  plos  de  cent  mOle 
Tolomes  à  la  mort  de  Théodose.  Mais  hkm  risanriai  ne 
pouvant  réussir  à  entraîner  dans  ton  parti  Isa  «mvints  prt- 
po  A<;  a  <?a  garde,  les  enferma  dans  le  bâtiment  où  elle  était 
ranfi.-e ,  et  y  fit  mettre  le  feu.  C'était  l'an  727  de  J.-C.  Plu- 
sieur-  iMiportanti-*  rollertions  de  livres  furent  formées  da 
neuvième  au  onzième  sièele  par  rempereur  BaaOe  le  Maté» 
donioi  et  par  fHInatre  fhmilie  des  Gtanènei,  notammenf 
dans  le*  couvent'!  des  Iles  de  l'Archipel  et  sur  le  mont  Athos. 
Constantin  Porpbv  roneiiète  ,  protetleur  deji  sdences  de» 
lettres,  fonda  de  nouveau  a  Constant! no jile  une  bibliotbèque, 
à  l'arrangemeot  de  laquelle  il  travailla  lui-même.  Elle  n'é«- 
pronv»  ancuM  perte  lors  de  la  prise  de  Cooalantinople  par 
les  Turcs.  Les  Arabes  possédaient  de  même  à  Alexandrie  une 
bibliothèque  considérable  dans  leur  langue ,  et  Al-Mamuun 
faisait  arbeter  et  transporter  à  l^igdad  un  granil  nombre  de 
manuscrits  grecs.  Dans  la  suite ,  Amnratb  IV»  dans  un  accès 
de  dévotion ,  sacrifia  la  seconde  biblMbèqne  de  Omstanti- 
nople  à  sa  haine  pour  les  clvétieos. 

Quant  à  la  bibliothèque  artuelle  do  sérail,  exclasrrement 

réservée  au  htT\\vv  de-  l.i  nhiivnr,  ijh[..'[i:ilr  ,  nyi  l'U  iltrilstie 

généralement  la  fondatiou  à  Acbniet  111  et  ts.  Mustapha  111 
au  commeno(mBl4ndh-buiUème  siècle;  ils  renrichircatt 
ainsi  que  lean  wccuean.  On  cnitqn'cUe  renfenne  an- 
Jouvd'hat  tS.MO  vofames,  ^  le  IMoInv  bVb  augmente  con- 

tinueilenK'tit  Au-ilr^sns  df  In  pnrtr  nn  lit  en  arabe  :  Hn- 
tm  m  paix.  A  son  r^denas  pend  le  sceau  du  bibliothécaire. 
Outre  cette  bibliothèque  on  en  cooipte  plusieurs  autres  à 
Conttwtinople,  toutes  assea  ridieB  «■  manuscrits.  Dans  les 
Mblfofhèqoes  torques,  les  volmnes  sont  élégamment  réNéa, 
et,  déplus,  enfennës  dans  des  éluis  pour  les  préserver  de 
la  [K>ii!>&ière,  «l  c'est  sur  ces  étuis  que  aont  écrits  les  titres 
des  ouvrages.  Il  y  a  encore  en  Égypin  qnrifnai  tHy'W'rth^ 
qnes  dans  les  couvents  cophta. 

An  mUleades  qnenilles  ttiéologiqaes,  la  Grèce  vft  son  gé- 
nie national  s'éclipser;  plus  heureuse  cependant  que  l'Occi- 
dent, elle  échappa  auK  invasions  des  Uartvires.  Les  chrétiens 
j<m3,  en  fomlaut  leurs  monastères,  y  réunirent  aussi  des 
biMiolbèques  dans  lesquelles  passèrent  probaUement  de» 
▼munesne  i  ancwiiM  tHOmnBnfut  oes  mpemon.  ms  eou- 
vents  de  l'Ile  de  Pathmos  en  possédaient  encore  de  fort 
IHIes  et  en  fort  bon  ordre.  Ikigdad  serait  de  retraite  aux 
savants  gi-ecs  que  les  querelles  de  religion  porlemit  à  aban- 
donner leur  patrie  pendant  le  huitième  ei  le  neuvième  siècle. 
Le  khaliie  Han>un-«i-Raaetiid,  et  aurtout  son  fiU  et  sncoea» 
scur  Adallah-al-Mamoun,  les  employèrent  à  traduire  en  arabe 
et  en  syriaque  des  ouvrages  de  science:*  et  de  philosophie. 
Tous  deux  d  jn  ir  i  ri  til  des  sotiuii'  -  i nnin  spour  recueillir 
drtns  leurs  palais  de-s  livres  d'Lj;ypte,de  Syrie,  d'Arménie,  etc. 
Ce  dernier  prince  exigeai  m<Mne,  lors  d'un  traité  avec  Tempe* 
reur  de  Bputotf  Micbel  lllf  qne  des  anienis  | 
espèce  Id  Auaent  donnés.  On  citait 
les  blb|iotlièqoes<N  Vv?  ctdeJ 
(ait  plus  de  cent  mille  volumes. 

Pendant  que  le<i  sciences  s'éUient  réfogiées  en  Orient, 
so«is  la  protocliondca  fchaUlBBrl'instroction  disparaissait  de 
l'Occident  par  aoKe  des  tavaslons  des  peuplades  du  Kotd. 
La  perte  de  pres4[;ii  t  i  les  les  hibliothiHiiK-fxIi' relte  conln«e 
la  plongea  dans  I  ignorance,  el  la  conquête  de  i'Lg}|»t4.'  |iar 
le»  Arabes  l'augmenta  encore  en  rendant  te  papynis  très-rar^ 
et  les  livres  d'une  dierléeiiccsaive.  L'on  se  remit  alors  à 
écrire  plus  qne  jamais  Mir  des  peaux  d'animaux  ;  mais  lenr 

prix  élevé  ('iit;i  ïnuvcnt  les  moines  ù  j;ratler  d'an'  irn-  mr,- 
nnscrits  et  a  i  ouvcrtir  aiiui  des  ïtte-lAve  et  des  Cicet  ou  eu 


)  antenm  née»  do  fMNt 
:  florlonti»  aoi  tamp» 
4onl  iapnnièicooM^ 
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,t     l,  r:;i!'"  i  l  >oUTeilt  trfe^  lKii  liui<i»>  (lUserlatlors  h  y 

tiitae».  De  la  les  luaniucrit»  palimpsestes,  ou  [Meuvent 
Itoe  nÊMuréi  les  Ihrres  des  litstorieos  classiques  qui  nous 
f^nmt  La  iMrtNria  m  lit  ponrtMt  fM  •'•ceraltc*  en 
Occident  ptud—t  le»  iieinUme,  dfaJèa^et  omiènw  ébdm. 

Q,,.-lqu."--  -.f'i^ri'  iir<  jiiii^>.uit^  f l  les  priuti(>aiix  i iir,riri>(^res 
posif^aient  s«uks  uu  lU  lunulm  «le  livre».  On  niAit  roinme 
magnifiqueBen  France  la  bibliotbèqu«deCbarlemagne,  celle 
de  l'abtef»  S«înt-G«tinaiiHlM-Pré»,  «lie  de  rabbaje  de 
ViaÊ6wjf  m  Bretonne, eootcaMilSOO  TOknNi;  en  Angleterre, 
ccfle  qoe  (ooda,  à  York,  Egiwrt,  arcbevéque  de  cette  Tille,  et 
cette  dn  monastère  de  Ssint-Alban,  rassemblée  par  Richard 
de  Bar;,  évéque  de  LHirham  et  chancelier  d'Angleterre.  En 
tfly  etnit  des  bïMieyièqB»  à Fuldi,  > Cortej et 
ttoenHnedècfek  RiiMiliiii.  Sn  Ilaiie,  rabbeye  du 
môot  Cassi'n  avait  90  votumes  ;  celte  de  Pûdi^!^  ,  près  de 
Rafenne,  60  ;  et  en  Ik-l^ique,  uu  cuinnienct'uu'nt  du  onzième 
siècle,  eelJe  de  l'abbaye  de  (iemblnux  en  contt  nait  l<;o. 

Lw  Aiabea,  lualtrea  de  TE^pagne  mûidiooak,  y  firent 
■carir  kv  litféntee  «I  lem  aili,  «  «MMtaMBt  dM  aae- 
dt^nies  et  ile^  «kroies  à  Cordoue,  à  Grena<le,  à  Valence  et 
ài>é%ill«  L  Andatôusie  possi^ilait  soixante-dis  bibliolNiques, 
panai  It^y^uelles  t^-lle  iloCordtMie.  contenant,  dit-on,  'io.ooo 
nàuacs.  La  plupart  ont  depuis  enridù  celle  de  l'Ëscurial. 
SealalsAnbea  colllffaieot  alors  tMedeneee,  iNudant «pie 
rsurope  chrétienne  étiitaaiielivni^  «ni  Mtrai,  et  plmi^fe 
dans  la  barbarie. 

L'invention  du  papifr  de  cliilTon  ,  en  fournissant  «Talion- 
daotes  matières  à  l'écriture ,  vint  heurt>u«t<;iMent  remplacer 
dan-^  le  twMè—éèck  le  papyrus  et  le  Télin ,  et  multiplier 
einii  le»  ni«|fM  ds  Mfffoduiie  les  Unes  jusque  là  enfouis 
dans  loi  BMNUsttfs.  Safnt  Loob,  de  refour  de  la  Terre 
Sainte,  lit  copier  h  ^  (  ii  illenrs  iiu>r<iges  con<ervts  dans  les 
eouvmt»  yvor  ea  (ofnm  une  biblioUie(}uc.  .Mallicureusemeiit 
le  roi  et  ses  succeMew* disposèrent ,  par  une  clause  de  leur 
kHawwt,  dea  Knee  meembiés  peiidant  kw  tigut.  On 
fcot  fotr  an  c^aet  des  tHm  de  le  BlblloUtèque  Nationale 

nn\ei»taire  d«  1  i  I  itjliolhè^pie  de  la  reine  Clt'inence  de  Ifun- 
gne,  deuxièujc  loinnte  du  Loui&  X  ,  luorU:  du  leujplt.',  le  U 
eetobre  i  SSf^-  Il  peut  servir  à  indiquer  de  quoi  se  compoiMit 
«M  bîMkitliiqine  cojale  à  cette  époqne,  06  les  Urne  «talent 
dT  Hki^  «i  Aevé  :  qnarmteTohuaNe  Itanaeicnt  cette  eoUee- 
Uon,  el  '."vm" entai re  la  divisai-  en  deux  parties  :  les  livres  de 
ckap€Uf  et  V"!  Toumuns.  Charles  \  fut  le  premier  qui  fonda 
en  France  une  tiibliotlièque  publique;  ^  livres  serrirent 
de  baâea  la  fiibliotbèqueîiationale, devenue  de  nos 
jours  la  plus  rkhe  de  rEurope. 

.tpré»  la  flécooTerte  de  fimpriiuerie,  la  formation  d'un<>  bi- 
bliothèque devint  plus  facile.  Celle  du  Vatican  coounenrail  a 
naitre,  quand  elle  fut  trans(rr<V'  a  Avipion,  a\(^:  le  saint- 
siége ,  sous  Clément  V,  et  ne  revint  à  Rome  que  ^ons 
V.  Hkoiaa  V  Peugncota  tellement  qu'il  passe  pour 
indelear.  Elle  se  ooinpoeait  alors  de  a,ooo  volumes  des 
piM  rares.  DiApersée  sous  le  pontifirat  de  Cali  x  te  1  II,  Siite  1 V , 
létm  .\  et  (  iJK  lit  VTl  l  availkrent  a  la  n^tablir;  mais  elle 
fet  de  nouveau  dt  truite  eu  partie  par  l'armé  de  Cliarles- 
Qataftfll  saccagea  la  ville  de  Rome.  Sixte-Quint  lui  rendit 
tmmikmm  aptendenr»  et  l'earicbit  d'un  gniad  nombre  de 
ines  et  de  préden  muMcrils.  Elle  compte  anjourd'hui 
'•on/fOQ  vuluiiies  et  71,000  manuscrite,  dont  quelques-uns 
iuot  du  plu»  grand  prix.  Les  autres  prim  ipales  bibliutbè- 
ques  de  Rofiie  sont  :  celle  du  canlinal  Francis  Barlierini 
(IMOO  rolutne»  imprin>^  et  5,000  Hunuscrits);  celles  du 
filais  ntnèse ,  du  prince  Borgliè<«,  de  Pamfilî  et  dediven 
anf'-es  prinr^-s  de  R(»imo,  ainsi  i]u-'  de  plusieurs  iiiai>iiHN  leli 
ptf»i€ê.  Ce  fut  le  pMpi;  CléuK'Ut  V  U  qui  luiula,  au  wuuuen- 
cencnt  du  seiziènic  siècle,  une  bibliotlièfpivdana  IVglise  Saint- 
Uarart  à  FlofcnGB(  10,000  volumes).  Cénie  de  Mèdids, 
^  hi  mètm tarin*  que  ee  pape,  en  réunit  aoasl  «ne dans 
^jtw  de  SÉiiit4lafC  «le  la  mtaie  ville  {ttjm  velnnm. 


lit 

5, mm  inanuM  rils;;recs,  latins,  orientaux  ).  La  liibliolhèqnr 
MagliatietUiâiaa  du  uiémo  lieu  compte  100,000  volâmes  et 
8,000  manuscrits.  La  bibliothèque  de  Sefnt-Aoïbnilie  de 
Milan,  fondée  par  Frédéric  Born»i4*<'  fvoijez  Ambiiosir:«nr 
[BiMioUièquel),  celles  de  Mantour  ,  Turin  ,  Ferrare,  Ito- 
kigne  (150,000  volumes  et  9,ooo  mannscritN),  de  .Sainf.Juste 
Saint- Antoine  et  Saint-Jean  de  Latran  à  Paduue  ;  celle  du  Kri 
de  Naples  (  1 50,000  volumes  et  une  foule  de  mewMerita  pié- 
ci«n&},  sent  les  |iius  célèbres  d'Italie. 

On  naurque  co  AHcmagM  la  MMlothèqne  royale  de  \h\. 
nirli  (plus  de 600,000  volumes,  lH,rion  manuscrits,  plus  de 
1 2,000  incunables  )  ;  la  bibliothèque  iiti|tériale  de  V  ienne,  fon- 
dée en  1430,  par  Maximilien,  enrichie  des  collections  de 
MatMatOorrin,  du  prince  ËnBfene^ete.,  etc.  {pfaudc  300,000 
velmnesct  lft,000  mmeserila),  et  la  UMjoOièqne  de  l'u- 
nivcr^té  dans  la  un mr  ■ville  (  II5,000  volumes  )  ;  la  biblio- 
Uieqoede  G«ettingue  j*i0,0O(i  volumes  et  .^.ooo  manuscrits; 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde  (  plus  <le  300.000  vutumeg, 
li3,OOOdisierlallons  et  brochures,  3,000  incunables  et  s,Mt 
manuscrits)  ;  la  MbUolbèqne  njpale  de  StnHgard  (  «00,000 
volumes,  2,5PO  inciinaWc'?  et  f,soo  inanusrrt  ,  1 1  biblio- 
tWèque  royale  de  lii  rlin,  lond-  e  par  Krtst. m '(.uillaume 
'  510,000  volumes  et  inajiuM  rits  1  ;  la  biMioliiètpie  de 
Oague  (  130,000  volumes  et  4,uoo  uianutcrits  );  la  biblic' 
thèquc  de  Bamberg  (  r<0,OUO  volumes»  et  1^00  mamMCrits  )  ; 
h  bibliothèque  de  Tunivcrsilé  de  Bonn  (70,000  volumes 
et  230  manuscrits  1  ;  la  bibliothèque  de  Carlsruhe  (  ftO.OOO 
volumes  et  un  grand  nnudtie  de  manu.scrits  )  ;  la  hibliottu^- 
que  de  Cassel  (  7o,000  vuluai«»  et  ^uo  manuscrits,  pour  la 
plupart  d'une  haute  importance);  la  bibliothèque  crElÂlrt 
(  40,000  volumes);  la  bibliothèqpied'Eriai^ <tOO,tH  VO- 
Inmeset  aoommuscrits);  la  bibliolhèqne  de  FienefertHMr 
le-M«'in  (80,000  xilon;.  ,  la  bibliolli' ';t:r  .Je  Fribourg 
en  Brisgau  (  tiO,000  volumes  );  la  bibliotlieciue  de  Gies- 
sen  (  près  de  100,000  volumes  ;  ;  la  bibliotlièque  de  Gotha 
(  140,000  volumes  et  MOO  manuscrits);  labihUolbèaBede 
Halte  (  M,000  volunies);  la  bibaotMqne  de  Handionii 
(  150,000  volumes  et  &,ooo  manuscrite  ,  1 1  1  iM  otbèqua 
de  Heidelberg  {  150,000  volumes  et  un  gran<l  nombre  de 
manuscrits  très-curictix  relatifs  k  l'histoire  d'.\Uemagne); 
la  bibliothèque  d'iéna  (  60,000  volumes  );  la  UbiiotbèfDB 
dMnspradi  (  40,000  vctamea);  la  bibBethèque  de  Kiel 
{  S0,00fl  rolinnes  )  ;  la  bibliothèque  de  Ko-nigsberp  (  CO.OOO 
voluoicà )  ;  la  bibliothèque  de  l'université  de  l^ipai^;  (  1  :>fl,ooo 
volumes,  plus  de  l,>(iinncunabieset2,00umaiiuscnts;;la  bi- 
biiotbèque  de  la  ville  à  Leipiig  (80,000  votumes  et  3,000 
■annscrite  );  la  bibliolhèqne  de  Matboaiv  (  1M,QOO  volu- 
mes );  la  bibliothèque  de  Meiniugen  (  40,000  volumes  );  la 
bibliothè<|iie  de  Nuremberg  (  50,000  volumes  et  800  manus- 
crits );  1.1  liil,|:<illu-(|ue  d  (»ldenbour(j  (  S>0,000  \ohmies  );  la 
bibliolbèque  de  Weiinar  (  140,000  vulutnes  );  la  bibliothè- 
que de  Wolfenbuttel  (200,000  volumes  et  4,500  manuscrits). 

La  biblioUit^ue  BodUtenne  est  la  plus  riche  de  toutes 
celles  d'Angleterre.  Elle  fut  ainsi  appelée  du  nom  de  son 
prini  ipal  fondateur,  Thomas  Bodiey,  rpii  la  légua  à  l'univer- 
sité d'Oxfurd.  Elle  commença  a  être  publique  en  1602.  Dans 
le  quinzième  siècle,  le  dnc  de  (Soucester  avait  donné  à  ht 
même  université  lasicnaeii  oonqieaéede  12»  vetanMis.  Il  en 
résulte  aujourdlmlan  Ibnds  de  230,000  vol.  et  17,000  ma- 
nuscrits. (  leurges  IIl  en  établit  une  au  cliAteau  de  Bucking- 
luuj),  qui  cauticat  aujourd'hui  plus  de  »0,000  volumes. 
Elle  a  été  augmentée  par  Geofge»  IV,  qui  l'a  le^iiiee  p^r 
son  testament  au  llrUUk-Museum.  Elle  contient  aM,uoo 
vol.,  et  près  de  .to.ooo  manuscrits,  iadé|>endamnfMn(  d'cnvT- 
ruii  :)ij,iHiO  chartes,  iliptônie-,  l'tc.  Celles  de  la  Si>ri''tt'' rovi^e, 
du  tollétse  lies  Hérâuti^,  de  l..itiibetii,  et  du  collège  des  Metle- 
cins,  sont  aussi  fort  nombreuses.  —  Les  débris  des  bihiiot lié* 
qofls  des  Maures  d'Espagne  ftircnt  a|i|Nirté&  au  couvent  de 
Saint.LanKnt,  et  aenrinnli  Cmlcrla  bibliollièqnede  r£s- 
cnrial,  qneCliarieBi^inlnt  établit,  d  qui  fat  cansUéieUe- 
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aient  angmaitée  par  Philippe  II,  de  celles  du  roi  de  Fez  et 
dt  Marne,  adwIéM  km  do  |riUage  de  UfertartMede  La* 
nehei  Le  fbodtv  détniliil  es  pertie  b  MUtaflièfQii  die 

VE  rtrrinl  en  1070.  EU«  oontk»t  aajoord'lmi  UtOfitè  «t 
uu  graii't  nombre     RUinti*i'iiti  uiUiM. 

L'empire  de  Hii^sie  dut  à  Pierre  l"  de  nombreuses  aca- 
démieeflldeiKNDlNeuse»  biUioUièqaes.  Sou»  sou  règAe  celle 
de  l*Ae*dÉde  de  Pétonboarg  revot  tlii  «MK  |p«*d  Bonbit 
de  volumes ,  que  Catherine  II  augmenta  cmiitidf^Rhlomfitt 
eo  y  joutant  ceux  qu'dic  acquit  de  D  i  d  e  r  n  t  et  de  Y  n  I  - 
taire.  La  bibliothèque  itiip<ïriale  de  P(Her«bourg  est  aujour- 
d'hui Martélki  eik  contient  plue  de  40O«0M  roUitte»  et 

En  1711  les  Ruaaes  déoourrbi'nt  chn  les  Tatara  KAlnioiik<( 
une  bibliothèque  dont  le»  livres  ('•laient  extrêmement  longs , 
les  feuillets  c^pais,  tis«iis  d'une  espiVe  de  coton  ou  dVcorre 
d'ariire,  endaite  d'un  double  TeraU)  l'écriture  blanche  lous 
indo«Ue(tad«a(f.  DetrMpMÉfadeeeawuraeerilefar^ 
rtonni%  h  diverses  hî^•^io1h^qT^p|Ç  d'Riirope.  On  eo  toit  quel- 
ques feuilles  à  la  Bihliatlitvjue  Nationale  de  ParM. 

Les  autres  prineipiiles  bibliutlièquee  d'Europe  sont  :  en 
Suède,  celle  du  Roi  k  Stocfcbobn ,  et  ceUe  de  l'unlTersite 
dripaalien  DiMnank , la  MUiellièqae rayde « eelle  de 
runlver^të  de  Copenhague  (400,000  volumeé  et  plus  de 
3,000  menusrrita);  dans  les  PaT^-Bas,  celleê  d'Amittenlnm, 
de  l.e  Vf  le,  d'Utreeht,  etc.  ;  eo  Belgique,  h  bihllnthèque  de 
la  viUe  a  Bruxelles  (teOtOea  volumes ),  et  la  Bibliothèque 
royale  de  la  m6me  vHIa  (79,<IM  vDhinMB  «1 18,000  mahus- 
erits  ) ,  rood<^  par  le  gouveineiaettl  «n  tS37,  et  qui  renferme 
la  céKÎtre bibliothèque  des  dues deRoarfeo^ne^et  celles  de 
Berne,  Hade,  ZuriiJi  '  :ir>,t>oo  volump>  l't  i  ui  iitixlcnrianu»- 
crits),  Saiut'Gall  et  (^lèveen  Suisse.  Parmi  les  blblio- 
thètpies  de  l'inde,  on  cile  la  bibliothèque  ImpérMIe  éla> 
kUa  à  Onnaneta<Pnina,  captide  dn  lojaoaMsd'Afa,  on  em- 
ftfe  Ael  BIfuana ,  rtawa^e  par  ofdre  daiw  de  (glands  cofTrcs 
orn^'s  de  dorures  et  de  jaspe,  et  poriant  sur  !■  u  erclc  la 
note  du  contenu  en  lettres  d'or.  Il  y  <a  aussi  dan^  chaque 
khran  ou  monastère  un  d<''p4t  de  livres  conservés  ortHoai- 
fHMUtdena  des  oaissea  de  laqoe.  Ce»  Uvrce ae oompoeeet 
DintftalnMiit  de  ttlnees  filamwta  de  ImhiIiqq  ,  ariistettieflt 
tressés  et  vernis  de  manière  à  former  une  feuille  solide, 
unie  et  aossi  grande  qu'on  le  veut.  Cette  feuille  est  f*n«nite 
dorée,  et  oU  y  trace  \ts  lettres  en  noir  et  en  I)e;»u  vernie 
d«  Japon,  lia  marge  est  ornée  de  noirlandes  et  de  figures 
Ml  or,  «ar  «a  ftmd  rouge ,  vert  en  ndr.  te  fjonveriwiwnt 
fhinoi'"  nit"',  i]p.  «.on  ciMé,  tous  ses  soins  à  former  de  vn^te-- 
d^pOls  de  Imes  et  à  les  accroître  saiis  ^sw.  la  dy- 
aaMie  de  Lenu,  en  Ml,  la  bibliothèque  impMale  mniplalt, 
diN»,  «70,000  vdlomesi  Dec  dépoli  de  irrrei  «latent  «wM 
non-iMlMMnl  dana  la  eaplWe  et  dana  léa  palali  des  cni» 

pprr  nr- ,  mais  encore  d.ms  les  m<*tmpn1p<;  de  prntinces;  et 
<le  liiiil  temps,  dans  le  but  de  pr«^venir  les  pertes  que  pfmr- 
talent  occasion ner  les  puerre^t  ou  les  révolutions,  un  en  ni- 
pUire  de  tous  les  ouvrages  précieux  cet  enrt^  dans  les 
grandes  beuBriea  (  wurnaalft  wa  ). 

Enfin  (fimportantes  bibliothèques  ont  él4  rond(«f«t<>n  Amé 
rique,  notamment  à  Boston,  à  Cambridge,  à  New-York, 
à  Pliiladdplile,  à  Providence,  à  >V;islunpton,  etc.  Toyez 
Kdwatds,  StatittUtU  VIewtff  tbe  principat  public  lÀbra- 
rtet  ^  BUf  o/K  irail  iliMi  Aiii  (tjMidftn,  1S4S). 

Rinrriifiif  ni  ES  dk  Pamis.  Après  la  Bibliothèque  ynfia- 
nnlr ,  ix  lupjelle  nous  consacrons  un  artiele  psrllettllor,  les 
principales  de  la  cipitalc  sont  : 

1"  La  BMMhi^u9  Masartne,  toaàée  en  164«,  par  le 
caidinal  Amt  «Ho  porte  le  *ob,  dm  le  bcal  oeco|ié  main- 
tenant par  la  Bibliotlièqne  Nationale ,  rendue  publirpie  dès 
cette  i^toque ,  et  transporta  quarante  ans  après  au  Collt'fie 
Maxarht,  dont  elle  a  fait  partie  jusqu'en  17;»?.  K  son  ori- 
gine elle  le  composait  de  60,000  volumes;  elle  en  compte 
•lijounlliul  1M,QW,  y  cemprfa  1e«  nannaerNi  él  m  fmad 


nombre  d'opuscules  remontant  au  quinzième  siècle.  Dart* 
«ne  de  •«  salles  sont  placés  quatre-vingts  modèlet  en  aïo- 
ller  déi  «aonniMnla  péla^tlquee  âe  nialie  «t  de  la  Ot«e0  , 

eotlpctinn  fonn^  par  Petit-Radel,  admhristratenr  <J« 
cette  bibliothèque,  qui  a  publié  de  savants  mémoire*  Mir 
ces  monuments,  dits  cgrlopéenx. 

V  La  BiMMMqtÊé  <U  fAnenedt  créée  pfr  te  matais 
i«  Pnnlny  (  rofea  ««Ira  ifftMe  JttrtnMW ,  t  PS,  y.  TW  >. 
Lecomted'Artri-  en  fit  l'acquisition  en  17»l.  A  cette  è].o<iiM? 
il  y  rt^nnlt  k  plus  K'snde  p.ittle  de  l'anelenn*  bibliotliNjiie 
du  dur  de  I,a  Yallt<'>re.  Aujourd'liiii  iHc  rfinijih'  i:  ,,(iri'i  m>- 
luiBOa ,  sur  lesquels  il  y  a  eûvinm  6,000  manuscriu.  kitm 
mA  riebn  mtolit  es  HMMéo  4qniia  lenr  wigfne,  an  <Na^ 
vmges  de  littérature  modeme,  en  pièces  de  théâtre  de- 
puis l'époque  des  moralités  et  de  a  myalères,  et  en  reoneihs 
de  poésie*  ftanfilaeid^Mh  M  «MÉOMMaitthi  aébMMi 

y  ià  BHtMMqt  wtwl^ffMdultnei  dont  la  ibndatlen  m 

remonte  qu'à  l««  :  elle  se  compose  Qii|uiiid1iui  de  tM,Ooo 
volumes  et  de  S,000  roaft«*crtts.  File  ata«  reçu  en  don, 
du  cardinal  de  La  Rochefwicault,  un  1  ui  ^  di  600  Tolnmes; 
en  ififl?;  die  en  comptait  déjà  to,oeo,et  en  tTlO  LeItiUer, 
archevêque  Hk  farts ,  Ini  léf(aa  toM  m  Mme.  Si  enlIeetfM 
typnitraphtque  du  "wlîlètne  siècle  est  asaea  précieuse,  M 
celle  des  Aide  qui  s'?  trouve  est  nne  dw  plus  complétai. 
Placée  d'abord  dans  une  df'pendBnce  <V-  l'iucieone  ahtieyt 
Sainte-Geneviève«  que  la  révolution  traotiforma  en  collège» 
cOeMcnpeimÉHMiintdn  bMhMmIs  nenft  élevés  sur  !'«■!• 
placement  de  rancien  collège  Monta^ ,  qol  éervitt  anpn^ 
ravant  de  prison  militaire.  Elle  est  ouverte  le  ioir, 

4»  La  BibUothiçne  de  FTnstKut.  St  n  [  M  inier  fonds 
provient  de  l'andenne  UbBothèque  de  la  vUk  de  l'arù,  qoi 
eentendt  akirs  à  petne  se,4NM  votomea;  celle  de  l'institut 
en  compte  aujonrd'hni  plus  de  80, 000.  Cette  MbHoflièqaB 
est  ré«erT<*p  nii\  membres  de  l'InsUInt,  mais  tOdS  lé»  ilraN- 
gers  [  r<  >  :i(f"s  par  eux  y  sont  admis. 

&•  La  Btbtiothigne  de  la  Ville ,  composée  en  grande 
parité  de  Hma  nodames ,  an  nombre  de  50,000.  Elle  e4 
rictie  en  ouvrages  taf  les  ville»  de  FMM.  La  MbitetlièquB 
que  légua  à  la  ville  lê  procureur  du  roi  M«nM ,  et  ITW, 
servit  de  base  1  I'lu  iennc  collection;  Romany.qui  en  fut 
le  premier  oonscrvateur,  y  r<*unil,  en  1760,  sa  bibliothèque 
particulière.  A  la  révolution ,  celte  ancienne  bibliothèque 
de  la  vtllo  fit  le  fonda  d«  ceile  de  l'InaUbit;  ctfte  qointiite 
aujourd'hui  a  été  tirée  Aeé  dépAt*  IRWndrta  MHdMnt. 

P.irmi  les  bibliotbt^ques  les  plus  Importables  dp  Piri^,  on 
com|tt.'  encore  (  elles  du  Louvfe  (  80,000  vol.  ),  du  Coi|j« 
législatif,  fontbe  en  1793  par  le  comité  d'inrtmction  publi- 
que dO  la  Convention  (  so,ooe  vol.  ),  dn  Sâwt  (  i9,tM0  vol.  ), 
dn  Mdaéum  dUMnlfellalnteile  (  10,0M  vol  ),  da  lUrAn  dea 
LoiiKÎtudes  [  '1,009  vol.),  du  Colléçe  de  France  (i.TOo  vol.  ), 
(le  la  Faculté  des  Lettres  (  80,000  vol  ,  314  manuscrits),  de 
h  l-aculté  de  Droit  (8,000  vol.),  de  In  Faculté  de  Méil.  f  ine 
(  $0,000  vol.  ),  de  l'Rcnle  Normale  (10,000  vol.  ),  de  l'École 
Polytechnique  (27,000  vol.),  de  l'ftnle  ém  MiBM  (4,<NM 
vol.  ),  de  l'Kcolc  des  Ponts  et  Oianssées  (  5,000  tnl  ).  de 
l'École  des  Beaui-Arts  (  1,500  vol.  ),  dn  M«*é*  vol  ), 

du  Conservatoire  de  Musique,  créée  en  r.in  11  (  .s,*»oo  \  ol.  ), 
dn  Conaertiloire  des  Arts  et  Métiera  (13.000  vol.  ),  du  sé- 
mfnalM  flalnt-Snlpire  (M,oo«  t<d.  ),  âê  lyeM  tenit  le 
Grand  (30,000  vol.),  de  la  Soci-'-té  AsiH|ji;tii-  om  Htrcs 
ou  manuscrit^),  du  ministère  des  affaires  clui!ij;r!t-(  (  15,000 
vol.  )  du  ministère  de  l  intérievir  (11,000  vol  de  la  pré- 
fecture de  police  (  a.000  vol.  et  quelques  maauMStti  cniiena 
de  1 793 ),  du  oaoMllAeanlMa (  1t,«M Ml.  ), Al niMfilMtfH 
Quinï^Vtogt»  (  2,000  %t»I.  ),  de  llmprimerte  nntinfiale  ( 3,110 
vol.),  dn  ministère  de  la  Riu-ne  (7,000  vol.  ),  dti  dépOt  de 
la  Ructre  (  l'i,()0O  vol.,  0,000  manuscrits),  du  dt'pél  d'arlil- 
lerie  (9,000  vol. }.  des  Invalides  (  20.000  vol.  ),  du  minktbi; 
4M  IMicet  (a,MiO     ),  dn  mhMèM  dto  tt  jncltoe  (tM*) 
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(  SB, 000  TOl, 

éUH (»tMW  «ot)»  do  h  oonr  dtt  oonptes  (6, 0OO  toI.}, 
êm  «AMrid»  I**  MiMO  (W,tl»MlO»  d»  mmHI,  ertie 

en  tsio  t^ar  nn  lefs  d«  PaTocat  Ferey  (10,000  tqI.\  du 
muuOfïe  ikî  la  rauliM  (2,700  toI.  >,  éa  d«'p«H  de  le  mariRe 
(l&«000  ToL  ),  de»  Ari-lii*e> nalli'iiii'r-.    i  i,iniii  \  ■ 

BwiMiiaiiqini  MB  O^AaTuiEms.  Un  coiB|»le  eo  France 
«11  Tflha  powMMidn  MMMUt|«es,  dont  l  «iM«lil«  t?t- 
l«  ve  à  3  niiîlion<t  de  tolumes ,  ce  qui  fait  à  peu  près  nn  to- 
lutw  |«>ur  I  ;>  hahitaata.  Il  f  a  e«  BHf^ne  9b  tM.  par 
lOi'>  liabit.mM  i-t  en  AIImiwhim'  .T,!  |  l'Ui"  iiirrin'  inMufii**. 
MO  rîUcsdo  3  à  20,000  habtUntit  n'ont  poi  encoro  ctiet  mus 
dtttABMMfM.  Do  toute*  nœ bibliothèque  départaMatalM 
la  plaiCqBsiilërnbleeKl  celle  de  Lyon,  qui  contient  1 1 7,000  ro- 
Imm»  f(  prài  de  t,MM  mntiRwrit*.  D'abord  p(ee^  nn  m!l^ 
tir  lu  1  rinili»,  flli^  rw^ut  un  a"^'  /  iir  hkI  nombre  r'i  >  >1  1  iiif-  iiiii 
tmi  enroy#rent  Henri  tll,  Hean  IV,  Luiua  XlUet  Louis  \1V, 
«■r  In  dwiiowic  des  père*  ÂngKi  Colon  et  Lactiatoe.  Une 
frttTiie  ilf^  \i%Tm  et  du  faAtlment  fut  détruite  par  nn  incendie, 
en  K««i  l'UPëe  dans'fJe*  Mlimenlade  l'Oratoire,  pHp  pet- 
•  iit  un  «v<«-i  i^ranil  nofiiln-  'ii'  rolunieA  Ion  dp  1 1  sui  i  i  'n 
de  la  ooapaifiite  de  J««u».  bn  I7M,  peodant  le  si'izp  <\v  h 
-«HÉ,  tan  ImkiI««s  «Uai|B4Ral  l'MMfeo,  HMiflrtrant  loj^  ta- 
bMtes  et  déiruifltrent  ennore  nne  immense  quantité  de  II- 
Un  bataUloo  de  volon1aln>«  y  IVit  logé,  qui,  soua  pré- 
\t  \u  faire  diapntuitrr  l<  n;  «K  i|'<<iclUf,  en  hrOLi  vt 
m  dispersa  hoonoonp  d'auir*^.  Ht .  eommlmalrea  dn  co- 
■Hé  do  aoM  piUlB  j  ^rent  amt^i  ftiire  nn  cboh  d^- 
mgei  imprimé  et  maansctlts  les  pins  prédeua  pem  être 
eiivoy-«  h  U  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  Qnatnrte 
cMi<i  .  ;  ;-i  nt  •niballcpr!,  mais  la  phipait  n'jtrriv^rfnt  |mis  a 
lear  tWe^tèiatlooj  qnelqnesHmes  descendirent  le  RliOne, 
d*MlTCi «  fm&Êttà  m  dMnta.  BtaMI  après,  la  Mhlio- 
tiièqiw  de  Lyon  rofit,  pour  réparer  m  potlM,  celle*  do 
ploffettrs  ordres  rdiilcîrx.  Le  cataloioo  «n  a  #lé  publié  par 
\e  IxMtijthécaire  t)el;m<lln»  <  1  (n  nillo  fw^wile  («nmrr  deux 
dppiA»  importants  :  la  bibliothijque  de  l'Académie  (  6,000  vol.) 
et  relie  du  palais  des  Beaoï-Artt  (MM  éiatemart  ). 

U  inMMMqn»  de  BarÛMm»  eonticrti  110^  Toto- 
mits.  «>l  t  maniucrits.  —  Après  elle,  la  phM  ileliê  de  nos 
rt.^j».  1,11). 'it-  I li  lle  (l'.lix  en  Provence,  qui  possède 
pr^^ile  100,000  vuiuuies  et  1,100  manuscrit*.  On  y  rptmrqtie 
uncboiY  dé»  pla*  belles  jiroductioca  des  Aldf,  (l<^  l-stimne, 
dm  naatin,  d«»  Eiiorir,  «te.»  etc.  —  U  WiWAAgw  de 
flfPMêuur^ ,  riche  m  DHuraserili  et  M  Rvrea  dn  pMniert 

1em|i»d^  rimpriniprio,  rompic  M,000  volmnos,  ^  Tondation 
remonte  a  l'an  lâSl.  Va  bibliothèque  de  la  faculté  de  mMe- 
cine  de  cette  ville  contient  10,tM  volumm.  —  La  sin>pre«- 
dott  dns  cottvcola  0t  des  smémos  leiljlenoco^  ctt  179S|  Mdt 
\  It  dtopnnMhNi  dM  enfMMnws  des  districts  toM  ké  én* 
trafe*  ra«M!nil"k^  I^ir  l^s  religieux  qui  le«  «talent  liabHft. 
TpI  (ot  le  ptemier  ruuds<ie  i  établisscTnent  à  Marseille  d'une 
MtiHotlièqpK  plAlique,  qui  compte  00,000  tolumes  et  près 
de  1,300  oiiiniMtfts.  —  A  AoMeit,  ta  Ubnothtqne  de  Fib- 
bayc  de  9flfnt-OnM  pMiMtH  Md-scillenwntQn  gnAd  HoUiIn  c 
rie  livri'4,  innis  encore  une  riclic  collfrtion  de  tn.iniîviits 
pmi4?tii ,  qui  sen  lrcnt  de  base  à  la  bihlIntbNine  ih?  la  ville 
lorsque  te»  re)i|peux  abandonnant  leur  maison ,  nn  com- 
— legoeal  de  la  révolatioa.  Le  second  élage  des  bltiments 
de  la  ohMo  de  Ronen ,  ifiil  a  lemplact  te  léRictolni  do  fin- 
nmntf  abbaye,  est  le  local  qo'occn[w*nt  mjtxirinmi  In  M- 
bliotliéque  et  le  musée.  premlcru  reufrnn.'  t.ono  ro- 
hmeeet  I^IOO  manuscrits,  pour  la  plupart  m  nn^^ln  saxon, 
ymeaut  do  febbaye  de  Jundéges.  C'est  on  des  pins  pré- 
dm  ttfson  blhlio'^^rnphtques  do  la  France. 
La  foncî  if;  !i  li  '  '  bililiothoquc  i]c  Crrnnblf  dalcdpr.iTi- 
1772  et  K'^  livres  de  Ji-an  Diiilpt  ,  é\Aqne  de  la  ville, 
«opiis  par  le*  Grenoblois  an  moy.'n  d  niip  son-icriptioii ,  i-n 
forent  le  premier  fonda.  Bieilt<)i  aprt»,  l'ordre  des  avocate  y 
ituoit  la  sleonc,  «t  ■     •——»—•  * 
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mont  jt'stiitrs  furent  en  partie  cédés  par  radroinla> 
tra^  dn  colléaB  à  la  TUIe.  €!o  Art  le  &  aeptembre  1771  «ine 
la  MMMhèqm  devint  poblli|no.  La  révotntloa  rangmeilade 

p)uflie<Tr>(  rflTftl^  WMiographîfjdPn,  Pt  d'un  assez  ffrand 
nombre  de  mantisrrit«,  parini  le<i(]iirl^  il  faut  citer  ceux 
de  la  Grandp-Cliartreu».»;.  La  ville  di^priiM-  annuellement  plus 
de  3,000  ftancs  pour  cette  bibliothèqiie,  oui  contient  a^jonr- 
dlNd  M,fl9»  YtdaoM  et  l,9m  nanuerib,  peml  leaqncU 
on  rrmnrque  celui  de»  poésies  de  Cbarlw  d'OrlAnii'î.  ni.itn- 
polliou-Fi«e9c  et  Champollion  ienne  pn  ont  <*tr^  bil)UùUi<^- 
rairo».  !.<•  tilnlaîro  nrtuoi ,  M.  Diicoln  ,  Pn  a  piiMit'  le  cata- 
logue. —  La  TflJe  dUmlens  po^stde  aii)ourd'bal  une 
bMMMiine  fMw  do  ^  de  U/M»  tWiHMs,  doat  la  pin- 
part  ont  été  finimf"*  par  la  soppr««if>n  dps  abbayes;  pIIp 
compte  anssi  f,M)(i  iiiamiAcrfla.  iMbliotli^e  du  spini- 
naire  rontipnl  4,000  Totomes.  — »  A  Yerfitiîlr»,  la  principale 
richesse  de  la  bibliothèque  consiste  eu  un  grand  nombre  d'é- 
dtthiM  des  EMIenNO ,  HanMi  ^  BtaMf »  BHfecffllli  ^  Mo.  ; 
47,000  Toluraes  y  sont  réunis.  La  ville  d*i4mu  en  compte 
40,000 ,  et  1,000  manuscrits ,  dont  le  pUn  remarquable  est 
un  /-rn/ijl^^  du  di\iPTnp  mM*  I  i  bibliotlii'fiui'  iIp  dm- 
brtty  a  beaucoiq>  de  mana^rrits  ;  le  ratalogitc  «n  a  et<^  puWé 
par  M.  Le  Ofaiy,bibliothéeaire.  Elle  poiisède  aussi  phnieurs 
rareté  bibliograpliiqnes.  Elle  s'accnit  li  la  résolution  des 
mf1ppfiin«  dn  chapitre  métropolitain  et  de  pltmleiirs  ab- 
ti  '  \  1  .■  nntnbro  <li'  SOS  volumps  ^YNWp  aujininl  iiai  à  plu« 
de  30,000,  dont  i,ooo  manuscrits,  parmi  lesquels  on distin* 
fne  vh  Griotte  rie  Tbttn,  que  dom  BooqtMlcraRtlra  du 
septième  on  dn  huitième  sièele.  OepiMcmHMieittMM- 
tipnl  ph!«Hir*  Wntn  Inédites. 

\]ir^?  n  lui  i':i!h^i|np«,  If  i  lu-  i 'in*i<l»'r;d)l<'<  dp  France 
mnl  celles  :  d'Abbeville  (IS,000  Vol.),  C«t.do;;ni'<'  par 
M.Lmiandrr  père;  d'Auen  (15,000  vol.);  d'Ajawo  (  li,oOO 
vol  ):  d  .MM  (14,000);  d'Angers  (18,000);  d'AniMdAllia 
(l«,oe«,  nrtr  plnsietlrs  mafliiscrits  prédeo»);  d'Adierra 
('♦5,(t(i'i  '1  .  J  700  n>nnincrits  :  ;  d'Aviannn  '''H,nO(i  vol. 
et  500  innnu'^crit.s);  d'Avrancties,  dans  laquelle  M.  Cousin 
a  découvert  le  manuscrit  du  me  et  non  d'Abéihinl  (  10.000 
vol.);  de  Be«une(10|0tl9Tal.}}deBaiaiie(m,rklieflDp»|- 
cietit  manuscrits,  ealrc  entras  tfat  du  ceidloal  OraiiTeOe,  et 
qnl  a  pour  bibliothécaire  M.  W<  i5«>  tiO.noo  vol,  )  ;  de  Blols, 
longtemps  ditijçée  par  M.  «h!  la  Sau<»aye,  de  l'Institut , 
(70,000  Vol.  et  quelques  mSnnsrrits  rares);  de  Boulopnf 
(  21,000  td.jjdo  Bourg  (  17.000  tg!.};  de  Bonigei  (  20,000 
Vol.  et  de  eoHiwt  uaMiscrfta)  f  d(  Brad,  MkRolMiiv  de  ti 
marine  (ÎO.OOO  voinmes  )  ;  dp  ruen  (55,00n  ml.  ^;  de  Ca- 
liors  (11,000);  de  Carta^somis  (îO,tW)l;  dp  C.irpr'ntra!; 
(î5,000,  avec  SOO  mannscrits^;  d<  (  h  1  1  -irMarni- 
(»,00«  vol.)  ;  lie  C»iAkiiis«sor-8*dae  { 10,QOO  )  ;  de  Chark- 
tVlo  {rtjm,  avec  Mo  mamiartNa);  d»  CMrfni  («l,«QO 
vol.  et  Boo  manuscrits);  de  Chanmont  (  w.oon  vol.);  do 
riprniont-Fprrand  (  10,000  vol.)  ;  deCnUriar  (  i(;,0(«o);  de  Di- 
jon '40,000  vol.  et  «00  manii'^rrtl  •'«■  IMtiai  (30,000  vol. 
et  «00  manuscrits);  d'Epenwy  (lo.ooo  v«»l.)}  d'Ëpinal 
(17,000 vol.); dlîvreo»  (I0|«IM); de U llèclie  («.OOi 
de  fontaincWeau  f  à  l'État,  40,000  vol.  )  ;  du  Havre  (  Ift.ooo 
rnl.h  de  Lanpres  (.10,000  vol.);  rte  Laon  (10,000  vol  .- 
rt  ^so  nvimi'rrits  ;  d."  Lille  (''I.OOO  vol.);  de  Limo]>es 
(  ia,000  vol,  et  quelques  manuscrits  )  ;  de  Màcwn  (  lo.oeo 
vnl.);  do  Mans,  UMtothéqne  de  la  ville  (41,000  vol.  et 
7,000  mamtsrrits),  biMlotlièqne  du  o  ml nalre(  15,00*  toL); 
de  Mpaux  :  i  i,000  vol.  1;  de  Melun  (  10,000  vol.  );  de  Nols 
(30,000  vol.);  de  M  i  !  luî  iii  f  11,000  Vol.);  de  Montbei- 

Hard  { 10,000  vol.)  ;  de  MonlbrïMin  (  ib.ooo  vd.  )  ;  de  Mont- 
pellier (de  la  tWo)  («tSdOO  vol.),  de  la  faculté  de  mé- 
dpfine  (90,000,  vol.  et  000  manuscilts),  do  musée  Fabre 
(  '>5,000  vd.  )  ;  de  Moulins  (  îO.ooo  toi  )  ;  de  ffancf  (»,M0 
vol.  )  ;  de  Nantes  (  ."iO.OfH'  ^  1  l't  (  im  initriuserM»,  la  plupart 
d'auteurs  classiques  )  ;  de  Nemours  (  1 1  ,o«0  toi.  )  ;  de  Niort 
1  (M,Mdvol.)}deiniiie9(ao,mO«ol.);dHMMm(iMM 
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Tol.);  «le  Pau  (15,000  vol.)  ;  de  Périgiieux  (  16,000  vol.); 
tif  Perpignan  (  ia,000  vol.  )  ;  lie  Poilim  (  35,000  vol.  )  ;  d« 
Reiin.4  (30,000  vol.  et  1,000  manuscrits);  «le  Rennes 
(30,000  vol.  )  ;  de  La  Rochelle  (20,000  vol.  ei  200  manus- 
crita); de Saint-Brieue (14,000  roi.};  de  Saint-Omer  (36,ooo 
vol.)  ;  de  Saint-Qoentia  (  HfiW  vol.)*  «le  Saintes  (25,000 
vol.)  ;  de  Semur  (  l.s,000  -vol.);  de  SotuMiis  (30,000  vol. 
e(  220  inaiiUNcrits  i;  lie  Toiilou-if  i  30,000  \ol.  i-l  plusieurs 
curieux  manui^ritâ)  ;  tk  Tour»  i3ji,uùo  mà.  a  i,uou  iu.i- 
nnscrits)}  de  Troyes  (50,000  vol.  et  400  manuscrits);  de 
ValenciaamiM  (30.4MM>  voL);  de  Valognea  (l  5,000  vol. 
ei  100  manmcrito); de Vefdim  (  I4,«00  vol.),  etc.,  ele. 

BIBLIOTHÈQUE  XATIOX.VLE  de  l'iris,  la  plus 
lidie,  la  plus  vaste  de  TEuruiie.  iÀle  <»t  div>«^'e  «ii  quatre 
déperleneal*  :  l*  Ums  imprimés;  2"  livres  mauuscriU, 
diarte<<  et  diplônMt;  V  BédeUlMelaiiliqiMef  4»  etUMnpM» 
tartes  et  plans. 

La  ri'uiiion  des  conitervateurs  et  «les  con— '[  \  al<  ur  .nl- 
joints,  qui  ont  voix  consultative,  forme,  sous  li>  nom  de 
Cmutrvatoire,  l'administration  responsable  de  cet  établis- 
MOMil.  Uaadmioiatratisur  «énénU  piéiideat»  qb  ^ieo-fié- 
MuA  et  on  secrétaire  compoMBt  le  bareM. 

L'origine  réelle  de  celte  l)ililii)llii-que  e»t,  coinnic  cdie  de 
la  phipart  des  grands  élabli-^seiiteiiU  public*,  ubscure  et 
incertaine  ;  elle  eut  de  Taibles  commencements ,  et  ce  n'est 
qu'après  dcloogue*  «tites  d'années  «t  de  nomlweinea  tévo- 
MkM»  qoVUe  cet  pervenue  k  ee  degré  de  magnlflwince  qid 
m  fait  aujourd'hui  le  plus  >  :t  ti*  <!i'p6t  des  connaissances  hu- 
maines. Cliarlemagne  avait  une  bibliothèque;  il  ordonna 
qu'elle  lût  vendue,  et  que  le  prix  en  fût  distribue  aux  pau- 
vres. Se»  aucccueuw  di^osènut  ausi  de  leun  livres 
cdonM  do  fMl»  4e  l«nr  nefalUar.  Seiol  Leuii  tome  à  eon 
tour  une  btbliothèqne ,  dont  il  permit  l'us^  aux  savants  ; 
il  la  di>pcrsa  encore  par  une  cUoiie  de  son  testament  Phi- 
lipiw  le  IU"1  «  1  ses  Iroi*  lils  imitèrent  «set  exemple  ;  Pliilipiie  de 
Valois  s'occupa  peu  des  sciences  et  des  livres;  le  roi  Jean, 
an  cootiaire ,  ramassa  quelques  toIuiiih;  Cbulet  V  eo  hé* 
lila,  et  ea  réunit  avec  ioiii  yu  iMi  giinl  Mnlm  d'au- 
tres :  ce  ftit  là  Pori^  el  b  bese  primilive  d»  le  BIblio- 

tlits^ue  Nationale  ■  'ii,riit  elablisseineuf  public,  lie  premier 
inventaire  qui  s'j  trouve,  et  qui  rumunte  à  1373,  est  signt^ 
de  Gilles  Malet ,  valet  de  diamlN-e  de  Charles  V,  garde  de 
la  fidroiriedaUNivre.  Il  coottate  un  total  de  9io  volumes, 
panni  lesqu^  les  ouvrages  deUiéolu^ie,  d'astrologie,  de 
géoroancio  ft  d>'  f  liir  imancie  lij^ureiil  eu  grande  uugorité. 

Eu  U2)>,  la  l>it>liolliequc  du  roi,  <jui  était  a  la  tour  du 
Louvre  depuis  Charles  V,  fut  achetée  par  le  duc  de  fied- 
fordy  rétent  du  royaume»  pour  Une»,  et  ce  sei- 
fmear  en  enrofa  une  bonne  partie  en  An^eterre.  Louis  XI 
m  ramassa  quelques  d<'bris  «^par.^  dans  les  maisons  royales. 
L'invention  do  1  imprimerie  lui  apporta  de  nouvelles  ri- 
clies.s»'*.  Louis  ,M1  la  transiiorla  a  lllois  ;  François  T'  la 
réunit  k  celle  qu'il  avait  iormée  k  Fontainebleau,  et  créa  la 
chaise  de  imrisliv  la  ftdfiaJi^  tfK  roé.  Henl  U  ordiMUM 
qu'n  serait  remis  à  la  bibliothèque  du  Roi  un  exemplaire  de 
clkaque  livre  impriiue  par  privilège.  Panui  les  maistres  de 
la  librairie  figurent  Guillaume  Uude,  .Mellin  de  .Saint-Ge- 
lais,  Jacques  Amyot,  Auguste  de  Thou,  François  de 
ThM,  on  Ma  du  ninMre  O0lbert«  etc.  La  biUlothèqi»  du 
roi  fut  piHée  au  temps  de  la  Ligue.  Henri  IV  la  fit  tran!>|iorter 
à  Paris  an  collège  de  Clemiont,  que  les  jésuites  cxibis  ve- 
naient d'ahanilooner.  Elle  passa  en  Umi  aux  Cordcliors  , 
puis  sous  Louis  Xlli  à  la  rue  de  la  liarpe,  en  ^  la 
VM  Viviennc.  et  enAB  «tt  1724  au  bcal  adnd ,  hdtel  de  He- 
VWa,  nie  Richelieu. 

Les  iirineipales  aequisitionsd<iat  elle  s'enrichit  furent  :  en 

i657,  k  le+;>  des  lii  i,  ^  Uupuy,  aiu  ien>  bil  I  ..tl im  liics, 
consistant  en  i2ii  n»anu.-*4its  et  plus  «iea.OOU  vol.  luipritués, 
les  plus  précieux  peut-être  qu'elle  possède  encore  «^om- 
dliui  ;  en  ibOa,  celui  dn  comte  Hinpolylc  de  llrlhuaeii  con- 


sistant en  l,î»23  volumes  manuscrits;  en  ir:*^  1p  lin  fait  pat 
Cassinidc  70o  vol.  sur  le.<  6t  ienc4»s  iiKillieinaiiques ;  en 
1728  l'acqaisitktn  de  mdie  volumes  imprimés  provenant  dn 
cabinet  de  Colbert,  et  m  1733  la  plus  importaute  qne  fai 
BiUiolhèqne  netfeudedt  Janaii  Ana,  edie  dw  iMMwiite 
du  même  cabinet,  an  nombre  de  près  de  10,000,  y  com- 
pris 645  manuscrits  orientaux  el  i.ooo  manuscrits  grecs; 
en  1733  l'acqui"  t  11  la  bibliothèque  du  sieur  «le  (Jangé, 
6,000  vol.,  presque  tous  reialifs  à  l'histoire  littéraire  de 
France;efl  1750  l'acquisition  des  OMUmaerili  de  du  C  ange 
et  de  l'église  de  Paris,  an  nombre  d'environ  200,  la  plupart 
des  flnr.ième  et  douzième  siècles  ;  en  1762,  le  le^s  de  1 1  ,ooo 
^('llJnN•^  ]i;ir  T'alf  iiiiiirl  ;  en  ri,f»,la  bit)liotlié«}ue  du  «^ 
lebre  Huel,  éM?<iue  d'Avraoclies  (plus  de  s.ooo  vol.); 
en  1766  l'acquisition  du  cabinet  FflOlaBien,  nette  surfont  en 
■lanascrits ,  panai  leaqnala  eu  reouuiqne  plus  de  60,000 
pièces  originsles  sur  l'histoire  de  France  ;  l'acquisition  lies 
manusrrif  ,  <  i  Iïmi  .  pin  iniv  cpii  c*>n\posaiint  la  m.i^znifi- 
que  colleclion  du  duc  de  La  Vallière,  «it  eniin,  à  la  révolu- 
tion de  89,  les  abondantes  dépouilles  des  bibliothèques  des 
éanigria  ,  et  de  caUea  dea  nonbreax  HMOMlèiM  aupprimés, 
•an  onâplcr  lea  ridiewes  étrmgèfw  doea  b  noa  conqnMes. 

Avant  cette  époqii'  lo  \  :i^U-  I  pM  ili  nje  Riclielieu 
était  un  établissement  purement  privé,  mais  que  la  ittat^ni- 
ficence  du  roi  ouvrait ,  4  de  rares  intenmUes ,  il  quelques 
ledeurs  privilégiés.  La  révotatian  cbaagcn  cet  ordre  de 
cfaoeaa  :  la  pnfaÛeité ,  une  pubKcHé  wm  antrM  Bnnleaqw 
les  précautions  à  prendre  pour  1)  in  i  r-*  itinn  d.  ,  objets, 
fui  pour  la  première  fois  posée  en  prmcqH-,  i  i  mi-f  à  exé- 
cution aiissiliM  qu'adoptée. 

L'an  XII,  la  Uibliotbèque  eut  à  regretter  les  pertes  qu'é- 
prouva eea  cabhwt  des  antiques  |nr  le  fol  qui  y  IM  eomnia 

le  ''6  phiTiôsc  Mats,  quatre  mois  après,  les  cinq  pièces  capi- 
tales furent  retrouvées  a  Amsterdam,  entre  k»  mains  tnéme?* 
des  voleurs .  el  furent  reinteui  ivs  à  la  HibliotlkH|ue.  L'em- 
pereur fiapoléon  conçut  4  cette  époque  le  projet  de  trans- 
porter la  BibHothèque  au  Louvre;  mais  Pexameu  du  local 
lit  abandonner  ce  projet  k  cause  de  l'insuOisance  <!iir- 
faces.  Ce  projet  a  souvent  été  renouvelé  depuis ,  titujours 
8«in->  siiLcèh. 

Les  pui>>an(^is  étrangères,  maîtresses  de  la  France  après 
les  désasties  île  t»l4,  réclamèrent  les  objets  d'art  piîs 
dans  leurs  capitales,  et  dont  la  phipart  avaient  été  stipulé 
comme  romlitions  de  traités  antérieurs.  l.'Autrirbe .  la  pre- 
mière, se  litreslitucr  les  différents  nionunK  i  f  <i  |  n  t,  de 
Vienne  en  1809.  L'onlre  en  fat  expetiie  a  l'administrateur 
de  la  Bibliotlièque  par  l'abbé  le  Monlesquioti,  et  les  objets 
furent  rendus  le  14  leplcatbra.  Le  retour  de  M^oléon  mit 
fin,  pour  cette  année,  aux  réclamations  des  aotras  cabinets  ; 
el  I  ti  nnrs  lhl5  la  Biblii 'Ihi  ijne  reprit  son  audemie  ins- 
cription de  UibliuUtèque  liiiiM'ii.iie.  En  181^,  le  baruu  de 
Muflling ,  redevenu  gouverneur  de  Paris  au  nom  des  pui»- 
saDCte  alliées,  upédia  prouptemenl  dea  ordiee  sévères  pour 
dire  lestitner  eux  divers  Étais  les  objets  enlevée  de  hars 
musées  et  biblioth."'ques.  Il  fit  aussi  réclamer  au  nom  de 
l'AiUriclie  les  uiunimienls  d'Ilalie  Lon<piis  par  nos  amtécs. 
Mais  Uacier,  alors  administrateur,  refusa  de  les  rendre  avant 
d'avoir  reçu  des  instructions  du  luiai^tre  ;  sa  fcnnete  et  .ses 
démarches  réitérées  auprès  des  autorités  préservèrent  alors 
la  Bibliotlièque  des  malheurs  in-^  pai  ibles  d'ime  invasion. 
Les  ordres  exptidiés  quelques  jour-  api  es  par  M.  de  Karanle. 
ministre  de  l'iulerieur,  avertissaient  les  conservateurs  de  oe 
céder  qu'à  la  foj  ,  pui.^jtio  aucun  traité  ne  mettait  l'Itabi^ 
sous  la  domhiatioii  de  l'Autriche.  Le  cenransnire  de  cette 
puissance  renouvela  sa  visite  le4  ottolire,  aoeaiufa|pé  <fim 
officier  d'état-inajor,  el  ce  ne  fut  <pi>r  pour  éviter  les  dé- 
surdreset  les tldgàls  qui  pouvaient  résulter  do  t'indotlnction 
des  troiqies  dans  un  étabiissement  littéraiiv,  que  l'adminiv 
trateur  céda  aux  injoactlona  des  plus  furis,  et  lahm  enlever 
les  objets  que  naguère  cncere  on  élail  lier  de  oonicmpler  «n 
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à  h  Fraooe. 

;  ta  WMtmailoti  de  nombreases  acquisitioiui  Tin- 
àê  WNIfm  diM  tes  gilerie*  de  U  BiMio- 
IMqne  HiliaMlB.  CMn»,  iNwni  les  pJiu  importaotM,  ks 

HWiuscrils  autographes  de  La  Pork  du  Thdl ,  Millin  ,  Wy- 
eaotàf  les  pièc^  du  duc  de  Mortctuart  »iir  l'Iiistuire  de 
■l  é»  (ère  Dorante  sur  l'inquisition  d'Espagne ,  de 
rapportés  d'ÊgypIe  par  M.  CsilUud, 
.  Cdoaiaen,  RoINo,  CêÙÊMmtf  ét  «ne 
partie  de  li  ptéoteoM  coOMliM à»  M.  AUwdB  ttaote- 
locbe. 

Eb  VMI,  b  bibliothèque  oui  de  nouveau  à  regretter  le 
^  Cul  dans  soa  cabinet  des  êaUq/m,  iMlbeur  à 
taMsIa  wax  wtdemm  histori^im»  et  dont  ta  p«rle  a 

jii  Tri,.,  nt  n-tr-ntt  ti  tns  le  mon<le  savant.  Ce  vol,  commis 
Jurant  Duit  du  5  au  r>  uuveinbre,  enleva  à  l'archéologie 
des  iDOTens  nombreux  d'instructiuti ,  à  l'étude  de  Part  lie 
^éàm  taoUiu,  et  à  la  Fraoce  ua  capital  cooMtarable. 
Dès  «TMt  ta  jour,  tas  cobmiuiIiwiii,  ifartl*  de«e  iMiwlw, 
r-rnlirent  en  toute  hâte  an  cabinet  et  lliMVèim  tontes 
Itrs  annuires  ouvertes  ;  une  partie  des  montras  placées  SOT  le 
barean  étaient  forreer^ ,  et  un  grand  nombre  de  tablettes  et 
avaient  clé  «ntassés  ou  jetés  p^le-roèle  Hur  le 
■Clqnri  wnii  de  ces  cartons  étaient  encore  chargés 
de  iôé<iailie«  d'or  ou  de  bijoux ,  que  les  malUtann  n'avaient 
pas  eu  U-  temps  d'emporter.  Aprwde  longues  KCtorche»,  la 
police  parv  m'.  t-Diin  -i  i:l'-(.\.iu\  i  ir  li-iii  <  t[ai.:fS,  et,  sur  la  décia- 
ntion  de  l'un  d'eux,  une  partie  tie  ces  rictie&ses  fut  repêchée 
M  fBttd  de  la  Sàne;  Tautre  avait  été  fondue. 

Parmi  les  dcwtawi  anjniiition»  Mtm  par  ta  Bitilkitb6que, 
il  faut  encore  dter  la  eoltaettaN  d'mtfqBMit  dn  général 
Guilleminot,  k-  lu-Mailî- -  .1,  l.i  Ri,  tri.mr  nfTertes  parle 
gjéaéral  Allard ,  d<-s  aiitiquiU»  «lu  cabinet  Uuraml,  du  prince 
de  Cutao,  des  mamolto  autographes  de  CliampoUion 
jeune,  m  ptéàeax  mannscht  du  code  TbéodiMienr  «n  an« 
tn  (W  rHves  PKhou,  une  grande  partie  deta  riehe  oolleellon 

de  11  .lii'  11.'--'   il'-  ÎV-rlv  . 

Le»  bitiiueuLâ  tle  U  Bibliotlieiiiie  Naliunak  uat  a  1  e\- 
térMrPaspect  te  ptas  déptorable.  A  Tintérieur  les  propor- 
tis«s  en  Mal  fktaaeea  ci  numpiwrt  de  ajinétrie.  Une 
partie  de  ta  cour  est  coowtta  en  Jardin,  dans  lequel  te 

trouve  un  jet  dVati  On  t  voit  aussi  une  statue  de  saint 
Loow.  l'T«»  du  jardui ,  el  au  |>ietl  de  l'escalier  qui  conduit  à 
la  »Ue  de  lecture,  est  située  la  salle  du  Zodiaque,  ornée  du 
taaMBEi  »odi«4«ade  Dendérab  et  de  curiosités  égyptiennes. 
Cette  sde  sert  à  des  eoars.  Le  rasta  do  rande-cliauss*^  e^t 
oc  uf»-  f>ar  (les  bureaux .  En  entrant,  un  large  escalier  pré- 
cède d'un  vestibule  ronduit  au  premier  étage  :  le  grand 
espace  qu'il  otenpe  et  sa  ranij)*  de  fer,  cit<  ■  <  un  m  ni  I,  , 
ftaa  bcanx  travaux  de  ce  genre,  aUireut  l'attetitiun  des  vi>i- 
tnn.  Ser  ta  ner  m  voit  une  grande  tapisserie  donnée 
par  M.  Jobinal  et  provenant  du  chÉteau  de  fieyaid}  on  aup- 
pone  qu'elle  a  appartenu  an  célèbre  chevalier  de  ce  nooi. 
De  ce<  escalier  on  entre  dan^  nnu  i!i\l-n;  l'ji  plii- 

aîeao  saUes,  dam  lesquelles  c&t  exposée,  S4ju$  de^  luoutres, 
mm  «nrienae  collection  d'iocnoabîes  et  die  cliefo-d'onivre 
typographiques.  Ces  salles  sont  ornées  de  ta  atataM  «n  bron7« 
de  Voltaire  par  Uoudcm,  et  du  plan  en  nKef  des  pyra- 
mides d  l-k;> pte  par  le  c- il, nirl  (,t((lw'it    Au  Ij.  ut  de  cette 
galerie  se  trouve  le  cabinet  àts  «tiUiqucs,  dont  nous  repar- 
IWMiy  et  en  retour  d'équerre  une  grande  salle  ornée  du 
farnaste  françatM  de  Titon  du  lîllet,  ptèwde  tawne  où 
«furent  les  poètes  flrançai>  tes  plus  cooans  depoh  ta  R&- 
a«ivsancr.  Des  deux  côt^-s  sont  d(  rinrui  iatr^  petites  tours 
Par  un  nouveau  retour  d  équerre  on  «ntre  dans  la 
De  de  lecture,  laquelle  communique  avec  la  cour 
p»««lre  escalier.  Derrière  les  bibUothécalre»,  une  grande 
«liRnfeniie  les  deux  grands  gtobea de  OoiMfllH. Ul  nelM 
nt,  fai>ant  le  quatrième  cî>\é  du  panlftoglMBia, 
ne  lA  ooHVULS.  —  t.  m. 
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ramène  sur  le  grand  escalier  ;  une  partie  seulement  de  ce 
dernier  b&ttoient  est  puMique,  et  conduit  au  département  dea 
manuscrits.  On  y  voit  une  cuve  de  porphyre ,  qui  était  Jadta 
daae  ntfiee  de  Mnl-Itanla,  et  dMia  taqneOe  on  dtt  qne 
Clovls  reçut  ta  Iwptême  des  mabis  de  saint  Reroy. 

Ir-:   tllUls  <î>''  Cillt  rii'^  s,iu1  ^,U(lIv  ,:r.-ir] rn.M  l"i 

remplies  de  livres.  De  lieliet  et  larges  croisées  s'ouvrent  sur 
In  c.nir.  Les  imprimés  de  la  Kihliothèqœ  Vniowta  ae  1*1^ 

lèvent  iiea  à  noins  de  flOO,MO  votomei»  eem  eoeapta»  m 
pareB  nomtav  ee  notae  de  brodnieB  et  pièees  fugitim. 

Chaque  3:in<  >'  re  (onds  s'augmente  d'uTi  l'M  uiplaire  de 
chacun  <k  »  nu^  rages  nouveaux  et  des  éditions  nouvelles  et 
des  upnscules  publiés  en  France  pendant  l'année,  soH 
d'environ  6,009  votanea  on  bradiaiea,  et  de  t,ooo  voînoMt 
pubMéaà  Mnagar.  (Teat  ta  ^  boita eoUeetton  dea  pve. 
dnîts  de  rimprimerie  qui  exista  dans  le  tnonde 

Départemmt  des  manuscrits .  L'entn'e  de  ce  déiMUle- 
inent  est  à  (gauche  du  p'and  escalier  des  impriiftés;  mais 
il  communique  aussi  avec  les  livres  par  une  pièGe  du  pce» 
■tar  Hn>,  VeNrikr  particulier  ert  ëlnil  et  d*taiei  nMa> 
vaise  apparence;  il  conduit  à  une  grande  et  belle  suite  de 
salles  où  on  a  réuni  ta  plus  Wille  colleetion  de  manttsrrils 
de  t(ui1  'c:!',  de  totit  genre  «■■(  lijutt'-.  l-.iu.:ut'-.,  l.ii  cutr.^ni, 
l'on  trouve  trot»  grandes  pièces  dont  les  pUfoud»  sont  peints 
k  fresque.  Ils  représeotat  différente  aî|Ml,  Ol  ta  ptapart 
sont  des  leon,  des  oiseaoa,,  dea  peyiegait  «k.,  ^  l'on 
croit  avoir  été  pefaiU  par  dee  étavea  de  Reonnelll ,  diaprés 
les  carions  de  ce  nialtre.  La  cinquième  pièce  estun<  .jr  ,iu(tc 
et  superbe  galerie,  dite  A/tuarme,  de  4&  mètres  ào  cealim. 
de  longueur,  sur  7  mètres  M  centim.  de  largeur.  Elle  a  Ht 
partie  des  apfieitenenta  dneaidtaai  dent  dta  porte  te  nom, 
i  l'époque  où  il  hdiitrit  eet  taNel.  Hait  croisées  en  vont* 
sure  ik;lairenl  c^ttc  ■^nHi  Ams  a  Irinsneur,  et  en  face  de 
chacune  d'elles  était  une  niche  en  n  M|uiiLi>s  décorée  de  pay- 
sages peints  par  G  rimai  di  Bolognèse  ;  mais  elles  sont  main- 
ienant  naaqatat  par  dea  corpe  de  tataettea  couverts  de 
inMniuita.Le|>lallMidenviii<Meeatteè»*een,  il  a  été  peint 
1  fresque,  en  ICôl,  par  RomarrMi ,  qui  y  a  repréàcnfé 
divm  stitieU  de  k  Fabk.  Dw  celle  galerie,  on  a  exposé 
dans  des  montres  vitrées  des  manuscrits  chinois,  persans,  an* 
cienaetinodeinea»dtlÉiviena«  btaBana,  taicataialMSf  etc., 
et  pinsiewe  aatiee  dw  dliMrento  iHdee  dn  «Myen  Ige, 
de|>nis  le  septième  jusque»  et  y  compris  le  seizième  siècle; 
des  écritures  autographes  en  Rrand  nombre,  eielli»,  entre 
autres,  d'Agnès  Sord  et  de  Molière,  des  lettres  d'Henri  IV 
à  Sully,  de  Vottaiie,  J.-J.  Rousseau,  jBoitaau,  Corneille, 
Racine,  neadamea de  UYaliière,MBtatanan  et  Sévfpé; 
des  tuamisrrits  de  Fénclon  ,  Bosstict,  Montesquieu,  Pascal 
et  îWiiiiL  \incent  de  Paul.  A  l'extrémité  nord  de  la  galerie 
Ma/arinc  est  l'ancienne  chambre  à  couilur  liu  cardinal, 
occupée  par  la  réunion  des  numnscrits  orientaux.  Viennent 
ensoHe  de  aombranx  mannaorits  grecs  et  tatins.  Vm- 
semble  de  cette  collection  enfin  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
S&,oon  volumes,  sans  compter  environ  on  million  de  pièces 
et  documents  historiqnta,  dont  on  pand  iionym  aont  do 
plus  haut  intérêt. 

DiptaUmmi  én  médailles  et  anUquês.  L'origine  de 
son  établissement  remonte  à  Henri  IV.  Ce  roi  choisit  le 
gentUlMoune  provençal  Ba^arrîs  pour  former  ce  cabinet. 
Loui»  Xrv  ,  après  l'av,,ii  ,  ori-iilt  r  iI  liuiMit  enrichi,  le  lit 
transporter  au  Louvre  ;  plus  tard ,  on  le  plaça  pr èii  de  la 
Bibliothèque,  pour  le  mettre  plus  en  sûreté.  On  y  réunit 
plus  tard  ta  cabinet  de  Caylus,riclied'un  nombre  prodi- 
ginix  de  monnmota  on  marbre,  bronze,  etc.  De  Boxe, 
Lf.ii  Uh  I  iiiv  i  l  Sîillin  ont  à  jamais  illustrt'  Ir  urs  noms  par 
le»  t>ervict-s  r*  u  ius  k  ce  cabinet,  et  leur  mémoire  ^eratou* 
jours  chère  aux  antiquaires.  L'entrée  est  au  bout  de  la  pre- 
nière  galerie  dea  invrinéa.  Itana  ta  aalte  oli  te  Mrita  ot 
admia,  une  latBMédfflliflto«ntaBBiHl«t|méa( 
ott  i  iMi.  Itaidiu  eôUt  de  cettaHlta  Mi 
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Imwl  ém  antiqMB,  qui  ponéiiit  aam  l'épés  d«  viUs  de 
HoHl      ovnée  de  iMi«M»  «I  Mn  4^  d»  dMM»,  poitiiil 

un  pistolet.  L't^pée  de  rille  avait  été  tirée  dn  cabinet,  lorsqne 
le»  cominissaire-i  uoinmés  par  le  jjt-uple  pour  parcourir  la 
liibliotliO'^iio  pendant  la  révolution  de  Juillet  vinrent  clier- 
cber  dci  «IBM  pour  l'ionrraction.  <f4«  (ul  fidètaneat 
nadm  fathpM  Jaan  t|MteparlM  pcHMMKpil  Fmkat 
emportée  en  présence  dr^  rnn^rrTi(«nrs.  Le  cabinet  des  an- 
tiques posst*de  encore  k  faut»  uil  dit  de  Dagobert,  autrefois 
oopserré  à  Saint-Deuis.  L.e^  qu  ttiL  j  i'  Is  sont  d'un  travail 
meilleur  que  le  rerte  de  oe  meubie  ;  il  reseemble  asaet  à  U 
chiise  amie  det  RmuAm;  il  Ait  IriMporté  à  Bodogoe 
pour  la  diRtribntkm  des  croix  de  la  Légkm  d'Honneur  faite 
par  l'Empereur  ;  il  aervit  encore  à  NapoMon  lors  de  la  eé- 
n-moaiti  du  Champ  de  mai,  en  \%\b.  D'autres  montres  vi- 
trées oootieuaeat  encore  dé»  camées  et  d«»  inluiiles ,  kim  U 
piM  grande  partie  desquelfl  sont  figurés  les  dieux  du  paga- 
nian*;  ndtdn  pierres  (gravées  n|féHntaBld«i  princes  de 
l^Uittqoné  flt  da  moyen  â|^e.  Parai  ki  ohjefa  antiques  de 
j  I,  liiiiT  ordre,  on  remarque  le  plu"  crand  caïuéo  connu  : 
il  Mcnt  de  la  àaiute-Cbapeile,  ou  ou  le  coo&ervaità  cause  de 
son  sujet,  que  l'on  croyait  être  le  triomphe  de  Joeepb.  Il 
Alt  apporté  «BFinM|ttBMidoiiiftIl,4iiivlil,  M  ïaM, 
implonr  le  aecourt  de  saint  Loois  pour  reeoufrw  0ms- 
taBliaople;  et  il  fut  donné  à  la  Sainle-Cliaptlh  |>  ir  Char- 
les V.  Ce  monument,  d'un  prix  iues^UuuàLle ,  nous  ollrc  l'a- 
IHithco^  d'Au{{U6te,  dana  sa  partie  supérieure;  et  dans  la 
ligue  du  miliao,  Hlij»e  sur  son  ^tAm»  Affipfi^  près  de 
lui,  flic  Volé  «n  1S04,  il  perdit  itorB  M  mwrfi—  gotkique 

en  forilu-  (Il  1  ('lii]vi;iii  r,  Di  ^  \  deS  ' 

inuies,  cm  iclusseiit  encore  c«  cabinet. 

I>ans  d  antres  montres  vitrées 
BKHiuaies  de  RoiM;  des  objets  antiques,  tels  que  aiguilles, 
ébi,  stylt  l'i ,  un  coin  à  frapper  les  monnaies ,  etc.,  des  col- 
lie^^,  des  cti;'îjii  . ,  <\v^  bii-iies  et  autres  ornements;  i»"^ 
médaille,  M)it  des  em|:M'reujr$  romains,  soit  delà  Grèce,  de 
l'Asie  Mineure,  quelques-unes  du  moyen  âge,  les  mé- 
diiUes  modernes  kl  |ln 
«iMll*  compiètMrt  cmn  M 

im 


totiM  flonnéflt  plustowrs  snMlTlsknis, 

Les  pierri  .^  fjravi^rx  nt-'  furriit  n^'imîe»  à  la  DiMiotlH'qiu^ 
qu'en  1791.  La  coUectjoa  est  assez  t)eUc.  Quant  aux  a»- 
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Natoire  et  Van  Loo,  rcpsésealint  ApoUsa  flllM  MiiMl}  las 

dessus  de  porte  sont  de  Boocher.  Les  ptores  gitvées  bobI 
rangées  dans  des  montres  :  l'une  est  garnie  de  S(  Hr  ilx't's 
égyptiens,  étrusques  et  grecs  ;  ceux  des  ^:^yptien.s  sont  les 
pins  indaM  exemples  connus  de  la  gravure  sur  pierre  line. 
Dans  une  aotvs  m(wtra  aa  iMNivwtdes  camées  représentant 
des  ftujetoreli^ein  gravés  peadaaila  moyen  Age;  des  portraits 
de  rois  et  autres  personnai;eK  ilhi<ttrc$,  tel»  que  Cliarlc^  II 
d'Angleterre,  Cromwell,  Marie  Stuart,  Henri  IV,  Elisabeth 
d'Angleterre,  Louia  XII,  Anne  d'Autrictte,  Louis  XUI, 
Louis  XIV ,  jUclMlimi,  Mazarin ,  Louis  XV  ,  Omries-Quiat  ; 
les  portnlIadB  madame  de  Pompadour  «Ida  Lanra  «t  Pétrar- 
que, etc.  Des  empereurs  et  différents  personnages  romains 
aoot  figurés  sur  le»  camées  rangés  dans  une  troisième  montre, 
panni  lesquels  quelques-uns  se  distinguent  surtout  par  la 
finesse  dn  tmfatt  «I  in  baaiÉé  da  la  matitea.  On  an  paot 
se  dispeasar  da  dtor  PilpaiUoia  «armonfoHt,  aavdanyx 
à  trois  couches ,  conservée  pendant  plus  de  sept  cents  ans 
par  les  béaédidins  de  Saiat-Éne  de  Toul.  Ces  religtem 
ataiaat  cru  que  ce  camée  représentait  saint  Jean  enlevé 
pii  Mil  alala  al  nmimmé  par  ne  aassimaislonqiB'ils  con- 
ttiii«MtsaBWifttHa84«l,ils  l'otHrant  aa  roi  «•  1«84.  17m 
quatrièine  montre  est  aussi  remplie  pnr  rlf-;  camées  repré- 
sentant des  persoiuiages  roïnains,  Agnppine,  la  vestale 
néria,  Claude,  etc.  Mous  prenons  ici  le  mot  camée  dans  son 
acoeirfion  générale,  iitdiqiwilt  à  la  lais»  tpmiqBB  aboaTS- 
«Mnt,  les  pierres  gravéM  an  icUaf  al  eéto  fâl  la  aaat  «a 
creux  ,  qi<i  ^  nomment  proprement  intailles. 

Le  casque,  le  bouclier,  i'épée  deu\  masses  d'anjic->  qui 
oui  appartenu  à  François  1",  sont  ap|>endus  dans  le  ca- 


ttqtiei,  aaHi  partie  a  toq|8Ha  été  regardée  comme  acœs— 
seÉta»  pana  qoa  la Lovfia  m  paaaWa  aae  très-belle  col- 
leetkm.  Oepeadant  II  aa  trMv<e  I  la  MMfottièqiw»  qoeiqnea 

nji-ircrriin  aiitiijin--^  ihi  l'irriiiier  nrdrf. 

La  collection  des  médailles  s'eleviut,  avant  le  vol  de 
laai ,  bien  aa dtfk da  tOO.ooo  pièces,  tant  ea  or  qu'en  ar- 
gent «t  hmm,  mm  compter  les  pieriia  «ttféaa  at  Ica 
antiquea.  EBa  aa  compose  aujourdlnd  da  14M,<MM  momiaies 
ou  médailles,  7,000  pierres  gravées,  et  S.OOO  .nîtujucv. 

On  peut  se  laire  une  idée  de  la  manière  dont  on  compre- 
nait la  publicité  des  collections  scientifiques  avant  la  t&t9^ 
MIaa  par  le  paaaaga  4'vii  mèMim  da  l'Milié  Bartbél«my 
aar  la  atMaat  dai  médailles,  nénolre  deattaé  k  l*AaaBaAléa 
constituante.  Le  meilleur  moyi^n  iIp  rnTi=;n-vition  poor  le 
eaUnet  était ,  selon  lui,  de  ne  jamais  songer  a  le  rendre  po- 
blk.  Son  prédécesseur  le  montrait  fort  rarement.  Après  sa 
mort,  Bartfaékaijr  aalaiaaa  aalralaar  à  «a  xéfa  da  Nosécaa^ 
mais  11  va  fwitrall  Jamais  k  paiaoniia  aaaa  Mra  aalat  Aa 
fnyrrir  Ppn  l  int  v,<n  voth ce  d'Italie,  (|ni  d'ailteuis  ne  fot 
pas  uiiprtMiuctit  (iour  la  collection,  il  emporta  la  clef  du  ca- 
binet, qui  resta  fcnné  pendant  d™x  ans,  de  17&5  à  1757. 

DépartemeiU  des  esAiaipef ,  cortec  el  pkuu.  (tuokfm 
ee  dipwiMMBft  sali  aa  dea  pina  fcnpovtaala  da  la  Hblto- 
tbèque,  et  celui  oil  les  artistes  vicnrifTit  journellement  f«»n 
snltcr  les  chefe-d'ecoTre  des  arU  »îti  dessin  reproduit*  j*ai 
la  gravure,  nous  ne  dirons  ce|)endant  que  quelnui**  mots 
des  moBBBacnts  da  tout  gcara  qa*il  raofetme.  La  «ecoMle 
aaoHoat,  calladaa  caifaa  alpIaBi,  aTaalcfdéa  qaa  d^aria  t  VÈ9f 
et  l'on  traraiHc  avec  beaneoup  de  léte  h  Penrichir.  On  y 
trouve  quelques  cartes  anciennes,  de  précicus«*s  cartes  étnui- 
g^res  dessiui-cs  et  gravées ,  et  avec  le  tejnps  la  colUrtron 
sera  d^uo  grand  aeooars  pour  l'étode  de  l'histoire  et  de  la 

monte  pas  au  delà  du  règne  de  Ix>uis  XIII,  et  l'on  en  est 
surtout  re<levable  à  la  protection  de  Colbert  pour  tes 
sciences  et  les  arts.  On  le  plaça  d'abord  parmi  les  lîrr»  Im- 
primée ;  et  ce  ne  Tut  qu'après  ptnsiears  acquisitions  impor* 
tantes  qae  Poa  aoagea  à  rétablir  k  paril.  On  peut  évriaar 
an  delà  de  1,^00,000  le  nombre  des  estampes,  la  plupart  oa 
beUw  épreuTcs  rares  on  avant  la  lettre,  augmentées  anmiel- 
leniPiit  (  iiTumo  les  livres  imprimés,  et  («m'' nuf-s  ilm  [>rès 
de  6,000  volumes  ou  portefeuilles.  Celte  collection  est  la 
plus  riche  en  œuvres  des  vieux  maîtres  d'Italie  et  d'.Alle- 
naagne  ainsi  qae  de  Rea^liraBdt,  an  aan4igvtaBd«  peiatNa 
hollaadals  et  ea  erams  des  giafcars  aOemaaife  et  nmi^AlB. 

.si  d'autres  cabinets  possiilent  de  j  ln-  rii'hr-^  rnlIi-Ttions  dp 
portraits,  aucun  ne  renferme  des  collections  historiques, 
myttH^ogiques  et  topogmphi(iues  aus&i  considérables,  et 
■alla  «oUadioK  d'Earope  a'oOra  aataal  de  divaraHé.  L'as- 
poaMoadaa  grawraa  aMira  datant  tampa  raHaaMaa  deacm> 
rieox  ;  on  y  voit  tes  plus  ])el1cs  estampes  an  burin  ;  d'autres, 
se  font  remarquer  p-ir  leur  andenneté;  on  y  trouve  aussi 
des  gravuraai  Fmn-r  i  tr  1 1  les  plus  belles  estampes  ma» 
demes.  En  paaaaaraat  cette  galerie  l'on  y  peut  suivre  toutaa 
les  pbaaea  dafatidalagravare,  depuis  les  plus  vieille»  prix 
ductions  jusqu'il  celles  de  nos  jours.  Les  cartes  j?éogr.iplii<]uis 
sont  au  nombre  de  &o,000,  et  cette  collection  s'augmente 
égdament  d'un  exemplaire  des  atlas  ou  carteapaUMaflO 
Francf  et  d'acquisitions  bites  à  Héf ranger. 

BIBLIOTIIÈQITES  RURALES.  It  fimt  avouer  qaa 
l.-i  soiiuiir  drla  '■;<-) ii'-sr-  uit.-lU'ctii«'llf  d'un  jtii>  qui  se  résume 
par  les  bibliothùtines,  est  liu-n  inégalement  répartie  sur  loule 
la  surface  de  la  France  et  même  de  l'Europe.  Les  hauteurs 
de  la  acicaoe  aoat  fflamlaées ,  les  ba»>foada 
ronbia.  Laa  graadaa  viOaa  ^  ImnibIs  Paria  i 
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âont  les  rayons  de  îcnrs  bibliolfn'' tit^"^  "sont  chargé,  ff 
w  5«jnt  lus  que  par  un  petit  n  imbre  ili*  Icctfurs.  It 
toitife^ait  «]ue  la  cej)tr:tli>alion  .  <l(>ut  un  ne  p<'ut  d'iiilleurs 
cMtoler  te  aTanUgM  poliliques,  ait  fait  niluer  au  cœur 
ks««de  UFnaee,  cBafipaavriisaiitlM  esMoiiléa.  A«m 
poiat  lomineui  ne  »'(^èvç  an  milieu  de*;  provinrc^; ,  romtne 
ces  phares  UtU-raiies  et  scienlilkiuci  des  cilfs  de  second 
ordre  qnî  éclairent  r.\lleniat;ne.  Nos  cliefs-ljeax  d  arron- 
ëmamml  pouèikoti  i^eiae  de  cbMives  biltUotbèqBM,  meo- 
Uêc»  la  flâpwt  4b  lifMi  noiMife  çft  et  là,  on  «spMi4t«Mr 
h  recomiDaodation  de  n'importe  <fiii  par  Ir  mini<stre  de  l'in^- 
tntdion  pobliqne,  livres  qu'on  donne  |>arce  <|u'i)n  n'a  pu 
les  veoJre.  Klles*.ont  rni'rne  rernplii^  a  uioilif  de  roiiuuis, 
de  v/Hàftts  Tojages  iUuctré»,  U'bialoires  naturelles ,  de 
nom  d  de  liviea  dite  «mnoNl»,  1m  Mob  que  les  oitifs 
des  petites  rUies  daignent  parc^«irir  loraqu'ils  veulent  bien 
se  doaxxT  la  peine  d'ouvrir  un  vdlume  pendant  nn  deiiii- 
.]ii.irf  <]  ii.^urc.  Quant  aux  artisansi,  il^  travaillent  toute  la 
seuuîne  ;  1rs  jours  de  fête  ils  vont  au  bal  et  au  cabaret.  Ils 
se  mettent  jamais  les  piedt  àm  h  UNMbèllM  dite  pu- 
Nique ,  et  La  plupart  ne  savent  pas  même  qu'il  en  existe 
une,  ni  où  elle  <st.  Et  d'aUleors  elle  n'est  pas  ouverte  le 
dinuBcbe.  Mais  il  n'exi.sto  pas  de  bil)llrill)iS|ucs  dan^  les 
campagnes.  Ici,  ce  n'est  point  sous  la  même  forme  qu'elles 
p«arrai«nt  m  praduira»  «ur  0  •  pM  de  looil  pour  nes- 
roir  I»  lecteurs  ;  k.  peine  y  en  a-t-U  un,  fort  encombré,  fort 
eiKu,  ponr  la  tenue  des  écoles  et  des  séances  >lu  conseil 
niiiuidpal.  La  biUiothe<|Ué  de»  c-unipa^ne'^  consiste  dans 
ose  arawiravvniMNdue  qui  renferme  la  cartons  du  cadastre, 
k*  rîTfliiriiiir  das  préfets  rooféet  par  les  nnris,  les  no* 
méros  déparciUés  du  BuHtiin  deit  Loix,  le  registre  des  actes 
de  l'état  civil,  qui  souvent  n'est  pas  en  meilleur  état,  et  les 
■  lelilxiTations  de  U  mairie.  Des  livres,  il  n"y  en  a  point  :  qol 
les  achèterait  7  qni  les  garderait  P  qui  le»  lirait  P 

Ce  R'e»t  pM  que  l'oB  bVI  soavfnt  foofit  à  en  dtadiUr, 
mùi imqat  ici  l'on  a  échoué.  D'nh  eeia  vient-il?  Ne  ktkA- 
ce  pas  peut-être  de  ce  qne,  lorsqu'on  ^e  propose  d'organiser 
00  (labli-soitunt  populaire ,  il  faut  travniller  sf^rieusenienl 
pour  Icpesplc,  et  noo  mw  soi  ?  Il  ne  fout  pas  l'endoctriner 
ptr  lyiiniie  ■■  ptoft  de  m  tbéortM,  de  ees  eroywBees  on 
de  se«  opinions.  Le  pMipte  s'aperçott  lont  de  suite  de  vos 
rases, et  il  s'éloigne.  Cest  pour  cela,  en  grande  partie,  que 
les  iFtIfliotliéques  rurales  n'ont  pu  rénssir.  Le»  uns  voul.tieiit 
lui  distribuer  de»  oontcs  de  Benpiin ,  où  l'on  ne  voit  ligurer 
4Mdei  tierpBti  le  iMMleMi  à  le  nelii  et  dea  bernères  avec 
des  rtiKins  roses.  Les  autres  exprimaient  dans  de  petits 
traites,  abstraits  la  quintessence  de  leur«  problème*  sclen- 
^fiiiuf-s .  f>m<S«  d'un  jarpon  incf)mpr<-lien<!ilile.  Ceux-ci  sp<^- 
ceUkat,  en  ùnçaa  de  Ubniregjjnr  la  vente  de  leurs  drogues 
jjjepeyfcfcjMeeieei  làdIelilCiietoirtdeeMliloenes  de  livrer 
purement  ?weé(iqne'«  ;  d'antres  enfin  n'auraient  pa*é(é  fâchés 
d^wprmer  le  «k^ir  et  l'imitation  de  lenrs  utopies  plus  ou 
main-    '    ,iih>s.  riiarun  de  ces  eutreprcneiir»  ne  .«ongeait 
ateotoraenl  qn'a  soi,  et  les  commîmes  rural»  n'étalent  pour 
«B  ^  def  ndtfe  m  dm  cUibte  qrfMe  groupaient  très-ar- 
âileineaf  an  pmfît  de  lem«  systèmes  ou  de  leur  bourse,  de 
tour  boars«  «irtotit ,  s«»lon  le  pr^'repte  nfvlinaire  du  siècle. 
\j-  pctiple  de«  c.iinpagnes  n'a  pii^  i  (niianre  ni  aux  uns  ni 
an  antres.  Il  résiste  à  tout  ce  qui  lui  est  impoéc,  et  il  ne 
tmH  «rrfr  dlmlnnieat  k  personne,  il  faut  lui  exposer  ce 
«fTiX  y  a  de  miem  à  faire  et  le  laisser  faire,  lui  donner  à 
dboinr  et  le  laisser  choisir,  et ,  en  un  n»ot ,  ne  forcer  ni  ses 
foAti  ni  M  volonté. 

Y  a-t*U  ctpradm»*  un  objet  qui  soit  plus  digne  que 
nàd  tf  dIMifier  le*  yen  et  de  tenter  le  aèle  et  l«i  «Marti 
éf  ?a  vrafff  philantbropie ,  de  celle  qtii  laisse  les  phnwi  MR 
fai-ieor»  inlerc.ss6<i  de  plans  et  d'utopies,  et  qui,  netoiHeill 
dantres  gaidce  q»"?  1''  \|'érii  ntf  de«  faits  et  l'élude  de« 
Boan.  ta  Mlà  pas*  «an»  bruit  de  sonnettes,  et  s'applique 

km^mimài  frtliqpwwMlladfiiliilwt  Timu. 
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M.  de  Cormenin  a  tenté  de  résoudre  1>-  |ii'iM,'Tij<'  ^rim. 
manière  iiijîénieuse.  Il  a  composé  une  bililiolInVjue  de  cent 
cinquante  volumes,  Rétabli  un  système  de  roulement  entn 
dix  commune*  dont  i  himimu  pociède  à  la  fois  quiese  vo<- 
InnM  qlitlMrlMingeiil  e1iM|ue  Mnée  contre  quime  volaioet 
d'une  .nutre  commune,  et  ain?i  de  ."suite.  L'instituteur  e^ 
charge  de  la  p;aniede  ces  volume»,  qu'il  itréte  aux  habitants. 
[>e  celte  façon  la  dépense  est  réduite  ft  une  trte-fidUe 
•orane,  poiaqu'eUe  ett  lépertie  enlre  dix  comnoui  et  en 
dfcmwéei.  Webieeleto^MiwtclwMrfaeTehiniêe.  Foor 
re5isai  fent<^  pir  vf  ,]q  Cormenin  le'^  volimiM  ont  ^fé  \u\-\&t 
par  lui.  S'enleii  lru  1-on  quand  il  s'a^iira  de  renouveler  cette 
bibliolhe/jue  ?  Fcrn-t-on  de<<  livres  exprès  pour  ces  nouveaux 
lecteurs?  A  qooi  bon?  on  a  d^  biea  eeiajé  de  peieiOet 
eolieotioM,  el  «■  Jandi  idaaif.  Le  laMittre  t'en  cet 
mêlé  sans  succès.  Cest  s'exposer  à  des  accusations  de  cama» 
raderie,  de  tripotajie.  On  ne  lit  guère  un  livre  recommandé; 
et  d'ailleup!  les  Ixins  livres  ne  manquent  pas,  I>ieu  merci, 
dans  notre  Uttératare;  il  s'agit  sedement  de  laisser  chacun 
en  pfoidn  à  m  godt.  Que  l'Étal  vtame  donc  ea  geeonn 
des  communes  qni  veulent  avoir  des  bibliotbèqnes  rurales, 
et  qu'il  les  laisse  libres  de  les  composer  h  leor  fantaisie; 
qu'à  rot''  des  Knryi  lopéiiies,  ces  biblintln-qiirs  économiques 
d^  campagues,  des  coUectlnns  de  petits  traitée,  des  biblio^ 
tlièquea  elieili|Mi,  «le.,  paissent  vôrir  ee  ptaeer  dea  romans, 
des  chansons,  des  pamphlets,  des  revues,  des  journaux 
même  ;  que  l'État  n'intervienne  en  rien  ni  pour  personne,  qn'il 
n'ait  i>as  m.  rue  la  prétention  d'éclairer  des  ^ens  qui  .uvent 
ndenx  que  lui  ce  qu'il  leur  faut,  et  qui  ont  d'ailleurs  le  curé 
«■  tdle  perMHme  tettrée  do  pays  pour  guider  leur  dwlt.  Il  y 
aura  sans  doute  quelques  abus;  mais  qu'importe!  et  pour 
un  mauvais  choix ,  il  y  en  aura  peut-être  des  milliers 
d'heureux  On  aime  à  lire  le  livre  qn  on  a  deninndé,  qu'on 
a  voulu  ;  et  ciimme  il  s'agit  d'abord  de  créer  des  habitudes, 
le  but  .sera  atteint  L.  Locver. 

BIBLIQUE  (  Archéologie).  C'est  la  science  qui  traite 
des  antiquités,  de  la  constitution,  des  UKeurs  et  usai^es 
des  peuple'?  f>;>rmi  lesquels  naquirent  li-s  ouvr.iue-  liililiques 
on  bien  auxquels  ils  ont  rapport.  La  connaissance  de  l'ar- 
théologie  biblique  est  de  toote  eéce^srté  pour  bien  com- 
prendre l'Écriture,  attendu  qne  seule  elle  peut  donner 
l'interprétation  d'un  grand  nombre  de  pas<uiges  de  la  Bible. 

Quoique  les  antiquités  du  peuide  li^'breti  en  (  oinpisenl 
la  partie  la  plus  essentielle,  elle  n'en  doit  pas  moins  s'oc- 
cuper des  peuplades  sémitiques  de  même  origine,  dont  il 
est  Mt  mention  dans  la  Bible.  Toatdois,  il  est  giéoéralement 
d'u.*8ge  de  ne  nttaeber  qolwcldetnmeiit  k  l'arehéelogte  hé- 

bnuque  ce  qui  reu;irdelcs  autres  peuples. 

I,es  Miurees  principales  de  l'archéologie  biblique  sont 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  On  trouve  en  outre  de 
précieux  luiMClBiWjnn  nf  ^'t  cet  égard  dans  les  oavrageâ  de 
Josèpbe  «ff  fet  Antijtiiti  s  juives  et  mr  la  çtterre  de 
Judée,  de  mênic  que  dans  <cnx  île  rUlon  Les  antres 
sources  sont  les  livrra  religieux  postérieurs  ih-^  Juifs,  le 
Talmnd  cl  les  rabbins,  mais  dont  II  ne  faut  accueillir  le  ié- 
moigni^  qn'ief ee  une  réserve  extrême  i  enfin  lee  écrivains 
grecs,  romalmi  et  arabes,  de  n«ne  que  tes  monemcnts  de 
l'art  et  les  leîafionsdc^  voyiReurs.  Thomas  Ooodwin,  d.m< 
son  ouvrage  intitulé*  :  Mom!*  ft  Anron  S.  cii  ifes  et  ccctc- 
siastici  RUtts  Antlquitalum  hebraicarvm  (Oxford,  if.lC), 
est  le  premier  écrivain  moderne  qoi  ait  fait  de  t'arcliéologie 
Mbiiqoe  l'objet  apMd  de  ses  invesligatiaaB.  Noos  mention- 
nerons encore  parmi  ceux  qtif  se  sont  ocnîpé*  de  cette 
science  :  Wanekros,  Essai  sur  tes  Antiquités  Iwbruiqucs 
(  Weimar,  1781  ;  5'  Alillon,  183?);  John,  Archéolot^ie  J!,- 
bHqve  (5  vnl.;  Vienne,  n96-im)i  Winer,  DktioniKure 
biblique  (S*  éd(t,  Leiprig,  (S47). 
BIBLIQUE  (Oéo?rapliie) ,  science  qtif  traite  de  la 

(constitution  ptiysique  des  contrées  qui  furent  le  théâtre 
de»  éiéneienlg  noontée  d«H  les  sébiles  toftnre»,  «M- 
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à>dire  des  fait^  ilont  compose  rhUtoire  du  peuple  juif, 
ainsi  que  do  la  fuuUalioa  et  de  ta  (irapagation  du  clm»tii- 
nutne;  elle  dëcril  la  Pateline,  mais  elle  fournit  en  même 
tmpa  des  nnaeigDeiMats  mit  les  confiées  avoimoantes  et 
mr  le«  pfwrfioM  de  rcnplra  niMfai  ob  le  cbristianisme 
trnnv.i  ar  r;>^  h  IVpoqHfi  dps  Apôtres.  Les  tooToes  de  la  géo- 
t(ra|>lito  biblique  sont,  imlépendainment  des  livres  de  la 
ilibie,  li-s  ouvraji.-;  de  Josèplie,  iir.y^nyhci  et  le* 
lùstoriens  grecs  et  romains,  les  à'èrefi  de  l'l!4;lis«  (dont 
l'ooTnge  le  pUie  faD|MrlMit  soos  ce  rtfifoii  est  VOnomasti- 
con  vrhium  et  Loconm  SertpturmSMrm^  tndnit  par 
saint  Jérôme  du  rtpc  en  latin);  enfln  le»  lilitorieM  de» 
Croisades,  I.-  .nniM-c-  lustoriqueâetgéo^;r:t|ilii')ur-.  '.I---- 
Arabes ,  aiiuti  que  les  ou>  r<iges  des  voyageurs  incxierncs. 
Les  meilleurs  guides  à  suivre  pour  l'i  tudc  de  la  géogra- 
phie biblique  sont  :  la  Description  de  ta  Palestine,  per  le 
Hollandais  Bachiene;  la  Géogmphie  biblique,  par  m  aalfe 
Hollandais,  llamelsTcld;  la  (^-ographie  biblique  de  Bélier- 
mann  (  r  edit.  ;  Erftirt,  1>n04  ),  et  la  Palestine,  par  Raumer 
(3»édit.;  Lcipz.ig,  Diàl}. 

BlBUQUE  (Hiitoin).  AÉbnfadM  dMgpait  paiticn- 
Hèremoit  ainsi  TeiposilioB  Uetoriqoe  des  récits  eontenn 

dans  la  Bible.  On  distingue  cette  exposition  1.^  riiistoire 
du  peuple  hébreu ,  en  ce  qu'elle  comprend  en  m'orne  tonps 
rhistoire  primitive  de  Thumanité,  rhîstoire  des  autres  peu- 
pin  dont  U  est  littt  BMntioii  dau  la  Bible,  cnliB  Iliiatoire  de 
Mras4jfaitatet  des  pfemienten^M  diréHeM^  tiiidiB  qoVIle 
néglige  les  p^riixles  de  l'îiistoire  du  }W>nple  liébit^ii  iont  il 
n'est  pas  fait  wentioxi  dans  la  lUblc.  Leé  premiers  orrivains 
q/A  s'en  occupèrent  ne  la  présentèrent  guère  que  comme 
me  lèchB  istrodoctioa  à  l'histoire  de  l'Église  duélienae. 
ffnâmm  iniMt]ilaft«iinlkflecètépnUqoe,etprtseB- 
lî-rcnt  le*  personnages  hibliinf''  rorame  autant  de  modèles 
à  suivre.  C'est  là  ce  qu'ont  iait  llcss,  dans  son  Hi&toire 
éÊ$  itrailites  avant  la  venue  de  Jésus-Christ  (12  vn- 
luaM»,  Zuridi,  1776-I78ft)j  liiemeyer,  dans  sa  CorocM- 
HtfifiM  rffl  la  mblei  5  vel.,  Batte,  17S9$  aoaveDe MMkn 
1833),  et  Greiliiig,  dans  sa  Vie  de  J^sus  df  .Vnznrrth 
(Balle,  lâl3),  ainsi  que  dans  ses  Fcinvies  dr  In  liiblc 
(2  vol.,  Halle,  lHi5).  L  histoire  de  la  Bible  fut  traitée  a  l'aide 
d'antres  toorces  par  Prideatu  (4  vol.,  Loodces,  1725)  ;  par 
ShacUbfd  (Loodree,  17»-17»,  S  vel.  )  ;  par  Laidaer  (4  vol., 
Londres,  iTP'i et  jMr  C.-L.  Baucr  (5  vol.,  Nuremberg, 
lîi04),  dont  Touirrage,  demeuri^  inachevé,  ne  va  que  jusqu'à 
l'exil  de  Babylone.  Les  premiers  écrivains  cpii  se  sont  oc- 
cupée de  l'histoire  biblique  prirent  tous  pour  point  de  départ 
la  maxiiM  que  toute  les  autres  sonnes  faisteriiiiiss  sentis* 
ISMeures  à  la  Kble.  11  «a  résulte  qn«  ienn  ouvrages  ne 
Muraient  prét«ndre  à  une  véritable  valeur  historique,  sans 
COlii|il(  r  il  'iiiii'tlenl  à  dessein  les  jH'n<Mle-S  l)i^to^iques 
des  peuples  quand  par  hasard  ii  n'tm  e»t  pa&  tait  mention 
dans  la  Bible.  Une  histoire  biblique  au  point  de  ^"ue  de  la 
science  actnelleserait  une  entreprise  d'une  dilficulté  extrême, 
parce  que  les  Investigations  historiques  sarles  livres  blbfi- 
ques  eux-m^^nes  ne  sont  pits  près  d'être  (erniinëe^. 

BIBLIQUE  (Littt'rature),  et  mieux  IJtslutrc  btbtiwjm- 
phique  des  saintes  Écritures.  Les  Allemands  appellent  ainsi 
la  sdeiioe  qui  sonnist  i  l'exainen  dela«riliqBe  rbiskiife  des 
(EIMiCBts  livras  de  la  Bible  en psfticalier,  etauaslefllede 
toute  la  collection.  Elle  se  divise  naturellement  en  histoire 
générale  et  en  histoire  particulière  :  l'une  qui  s'occupe  de 
Vétat  faitellccluel  et  littéraire,  de  la  langue  et  de  l'et  riture 
du  peuple  hébrao  dans  sas  divctses  pèrkideSf  de  la  ooUec- 
tion ,  de  son  «dn  et  de  nmpoflanee  cedédaallqne  des 
livres  bibliques  comme  formant  un  lout,  le  canon  ,  des 
desliaét»  du  le xt£ original ,  des  modifications  qu'il  a  subies, 
des  moyens  de  le  rétablir  dans  sa  pureté  primitive,  d^ 
dinérenta  niaansalls»des  ancisnnss  tiaductions  et  des  autre» 
naoyens  servant  à  llnliipvélalko  de  l^Éaibira;  ranire  qui 
UaiiedeiitMelpMgmto  w  las  anlanra  des  dUGlml»  Unes 
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de  l'époque  oà  ils  les  écrivirent ,  du  degré  de  véracité  nu 
d'authenticité  et  de  rinlégrité  des  diflérents  hvres  de  la  UïbU- . 
de  leur  but ,  de  leur  contenu  et  des  destinées  particulièn^* 
qu'ils  ont  pu  avoir.  Saint  Auj^'ustin ,  an  commencement  du 
cinquième  siècle,  dans  sa  Doctrina  christiana,  et  Cassio^ 
dore  au  sixième  skde,  dans  son  livre  De  luxtUutume  DM- 
narum  Scripturarum,  avaient  déjà  donné  «juelque  chose  de 
semblable  a  une  bistoire  dr  la  lilli-^  i'drc  1  ihl]i;i;i-  Juailius, 
qui  composa  en  Afrique  (vers  l  an  b'^O)  son  traite  De  PtW' 
tibUê  iSfi*  Divinx,  et  le  dominicain  Paguinus,  de  Lucques 
(mort  en  I&41  ),  dans  son  AopcifearfSacraflil^cras (Co- 
logne, 1^40),  approdièrent  davantage  dn  bot  Lapfemfèn» 
histoire  bibitographiqoe des  saintes  Écritures  est,  a  !i  ;i  hre, 
la  Bibliasmcta  à Sixto  Senensi  collecta  (2  toI.,  Venise, 
1566).  Aprè&  les  précieux  travaux  pubhà(  par  Calow,  HoC- 
tingar,  Lensdenet  Bnlorf ,  on  vU  parattre  an  dix-eeptième 
«lède  fli  au  ooniiiwneeiiwHt  da  dix-hidtiènie  des  ouvrages 
qui  j<*tèrcnt  une  ^ \\  i  luTnlèrc  sur  ces  matières,  notamnient 
VApparatus  B%blicuA  île  l'Anglais  Walton  (publié  par  He- 
diggcr  ;  Zurich ,  1623 },  et  V Histoire  critiqued»  Vitiue  Te»- 
tament  de  Richard  Simon  (Paris,  1«7S;  Uvre  supprimé  ea 
France,  et  par  soKe  idinpinnCà  RoNefdam,  less),  ainsi 
que  Vl/i.^foire  critique  du  te.xte  du  Nouveau  Testnmrnt, 
par  le  mémo  (Rotterdam ,  1689).  Carpzov,  dans  son  Intm 
ductio  ad  Ubros  canonicos  Veleris  Testamenti  { Leipzig , 
1721),  donna  aiie*fiirme  précise  à  cette  sdenMiCt  à  qoeiqiw 
temps  de  11  Cramer  publia  mw  traAietlon  allemande  dee 
ouvrages  critiques  de  Richard  Simon  relatib  au  Nouveau 
Testament  (  i  volumes ,  avec  d(««  annotations  pnr  Semler  ; 
Halle,  1776-1780).  H  nous  faut  ensuite  citer  relativement  à 
PAnden  Testament  les  travanx  d'Ekbbom ,  Introdudtem  a 
tAmeltit  Teitament  (3  vol. ,  «•  «Ht ,  Letpeig,  IMl).  de 
De  Write,  Matériaux  pour  servir  à  riutrnducdon  à 
r Ancien  Testament  (2  vol.;  Berlin,  1807  ),  son  Manuel 
(6*  édit.  ;  Beriio,  \W>  )  ;  et  relativement  au  Nouveau  Testa- 
ment, les  oovrages  d'Eicbboni,  de  Hog,  de  Credner,  do 
GneHke,  deSenw,  de  Herbot  et  de  De  WcMe. 

niBLlQUES  (Soelin<<s).  Ces  associations,  arant  pour 
but  de  répandu*  la  Bible  dans  toirti»  les  classes  et  tous  lc« 
états  de  la  société  civile  ,  ne  pouvaient  naître  qu'après  l'in- 
vention  de  l'imprimerie,  et  aoukoient  dans  le  sein  du  pro> 
tealantiMne,  pafsqoe  r£(^  catboHqve  persiste  à  penser 
qu'il  y  a  imprudence  à  permettre  la  lecture  de  la  Bible  à 
Ions  les  laïques  indistinctement.  Ce  fut  seulement  lorsqu'on 
eut  trouve  les  moyens  de  mtiltiplier  rapi<lement  et  à  peu  do 
frais  les  exemplaires  d'un  ouvrage ,  et  encore  lorsque  la  Ré- 
îbnnayen  eut  proclamé  qpie  b  Bible  était  le  Uvre  du  penpio» 
que  se  trouva  constitué  le  terrain  solide  sur  lequel  pouvaient 
naître  et  prospérer  les  sociétés  bibliqties.  Cependant  plusieurs 
siècles  sfcoiilcrent  avant  qu'elles  entrass4>nt  en  activité.  Les 
imprimeurs  qui ,  à  partir  de  la  moitié  du  seirième  siècle, 
rivahsèrenl  en  Allemapie  ponr  fendre  la  traduction  de  la 
BiUe  par  Luther  la  propriété  conmiune  des  protestants,  pe^ 
parèrent  la  renne  dès  sociétés  biblicpies,  en  mettant  par  leur 
ind(i>.ti  ieusi-  artivili'  chaque  famille  ais^'e  ctl  état  de  8«  pio» 
curci  une  Iiii»le  et  en  éveillant  ainsi  de  prodie  en  proche  le 
désir  de  posséder  un  pareil  livre.  Les  nt^heurs  de  la  guerre 
de  Trente-Ans,  l'absence  de  vie  qui  en  fut  le  résultat  dans  le 
dogmatique  protestante,  furent eaase  dHm  long  temps  d'ar- 
rêt ,  pour  ne  pas  dire  triiii  immense  recul  dans  cette  di- 
rection des  e&|iriLs  ;  et  c'est  k  ce  qu'on  a  appelé  depuis  l'é- 
cole piétistc  qu'il  était  réservé  de  réveiller  ce  besofai  des  ii»- 
IdUgenees  et  de  tenter  pour  la  première  fois  d'y  donner 
Mtislbetion.  Dès  les  prtmMres  snnées  da  pa«sé,  le 
Iiaron  Hildebrand  deConstein,  l'un  des  ptii^  ;ii1i[iit  itnîs 
de  .Spener,  avait  (uudé  à  Halle,  avec  la  coo{>i-ratiun  da 
Francke,  un  établissement  ayant  pour  but  unique  de  fabri- 
quer à  twn  marché  des  exemplaires,  aoitcoropletay  soit  par* 
tiels,  deli  BMe,  aUn  qu'elle  pût  arriver  ainsi  ans  aaains  da 
rboaMM  des  dasaai  les  plna  eeoHimMS.  In  l«si  H  élatt 
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todi  de  cet  «'lal)lissciiient?,73'»,:î50  cxcmplairrs  de  U  Bible 
«ISaiUiaiis  d'exemplaire  àu  Nouveau  latUtuent.  L'écou- 
taMMl  ée  <w  «MBiplaires  s'était  singRlièrement  accra  a/» 
m  .pe  de»  «odMéft  Miiqiiis  «nknt  «nw  Hq|  «i  ADe- 

La  première  association  vraiinont  digne  <lc  ce  nuni,  celle 
fà  a  provoqué  U  créitioD  de  sociétés  analogues  dans  toutes 
hi  caBtgiet  dvWiéea  par  le  ckrlitiaiiisme,  qui ,  et 
tocs  le  rapport  <les  immenses  mojens  d'action  dont  elle  dis- 
pose, et  sous  celui  de  la  prudence  et  de  l'énergie  de  ses  re- 
irésentants ,  ne  saurait  <^lrc  comparée  a  aucune  autre  an 
mcmit,  «st  In  Société  Biblique  britaïuuque  et  étrao^re 
{tkt  BrtHiik  mtd  SoeMy)  de  Imdiw. 

Ver*  U  fin  de  Pann^'e  Iso*»,  un  prêtre  du  nord  du  pays  de 
Galkf' ,  ap^-le  Charles ,  était  venu  dans  cette  capitale  atec  la 
fienne  cotiTiction  qn«  la  connaissance  de  la  Bible  était  le 
mû  owjCB  de  remédier  à  l'ig^ioraiice  et  à  la  rudesse  de 
Boor»  *•  pmwliflniM  idliolipiM.  8ci  pressantes  exhorta- 
tion^i  obtinrent  nn  acmeil  ^vmpathiqne  parmi  les  nombreux 
partiââiiî  (l'un  clwistianisino  agissant,  mais  surtout  parmi 
les  membres  d'une  sociiHéil'  iiii,--i!in',  .irulMises  ciéiV  de- 
pm  17M.  Sur  U  propositton  expres&e  de  Uuglics  de  Battiar- 
flM,  AntolepaysdeGeRes,  il  se  fonuiiiMtodété  (1803) 
ayant  ^xn  but  tic  propager  la  Bible,  non  pas  seulement  dans 
nac  proTince  particulière,  non  pas  seulement  dans  toutm 
les  po><es!iions  britanniques,  naais  dans  le  monde  eatiir 
Cest  dans  cet  esprit  que  dès  le  premier  jour  de  la  fondation 
de  «allé  «edMi  (4  mare  1804),  tt  ftat  décidé  qu'elle  aurait 
Bniqaement  pour  bnt  de  répandre  les  saintes  Écritures  dans 
toos  le»  pays  de  U  terre,  qu'ils  fussent  chrétiens,  mabomé- 
tan*  ou  juiens,  et  que  les  dissidents  eux-mêmes  auraient  la 
liberté  de  participer  à  l'oeuTre.  Fut  ooo&idéré  comme  mmt>r<; 
«le  la  eedélé  ^afceaqne  m  appnmrait  le  but  et  s'efforçait 
par  le  payement  d'une  cotisation  annuelle  d'aider  à  l'at- 
teindre. Ce5  tendances  si  libérales  et  si  éclairées  proToquè- 
ren(  une  foule  d'adhésions  au  projet  propose- ;  et  le  nombre 
^m  accrut  bieotM  à  tel  point  qu'il  y  eut  nécessité  de  don- 
Mrila  «MMé  ime  iiinaillirtiiHi  coropIMe.  a  cet  effet,  on 
somma  un  comité  compo$<i^  par  moitié  de  laïques  «Id'eeclé- 
siastiqnes  tant  de  l'Ëglii»'  ipiscopate  que  des  partisdinidents  ; 
et  le  comité  ainsi  constitué  élut  à  «on  tour  dans  son  sein 
U  président ,  Tingt-six  viic-prcVident'i ,  un  trésorier  et  trois 
Des  a^nts  iiirent  désignés  pour  parcourir  l'An- 
ileeMUocat  danaksinlértladeroenne.dontle 
cet  èmvui  m  dee  IhlU  aaBlaiite  de  nobe  époque, 
lies  sociéié>  auxiliaires  f  auxiliary  socte/tes  )  s'orj^isèrent 
dans  le»  tu-ande^  cunime  dans  les  petites  villes  d'Angleterre, 
^akiMant  des  aftîliations  {branch  socte/i»)  dans  les  locali- 
tés denoindre  importance,  et  le  nombiedetimes  et  des  autres 
ne  tarda  pas  à  dépasser  sept  mille,  dont  tes  membres  prenaient 
l'eafïigement  de  verser  au  moins  un  penny  par  semaine  nu 
profit  de  l'ouivre.  L>eâ  associations  aualogui's  se  créèrent 
dans  toetes  le^  classes  de  la  société  ;  et  en  adressant  le  pro- 
dHt  de  kora  ooilectes  faBpectiTc&  4  la  direction  s^nérale  de 
famwm,  ffcséMMiaientledraildeTeeefoIrdetexemplaifes 
de  l  i  Bible  et  du  Nouveau  Testament  au-dessous  du  prix  fixé 
poor  la  rente.  Lu  rai^  «kl  empressement  universel  à  par- 
à  l'ofiTre  de  la  Société  Biblique ,  des  fonds  considé- 
I  se  treutèrent  bieatat  à  lediipoiMioB  deaooccmité. 
la  iNvmièie  aeeife  de  Ben  etlatenee  la  SoelAé  ne 
put  <î('fK-nM»r  qu'une  sonuiie  de  (lit)  liv.  sferl.  (ij.JTj  (r. ), 
par  suâte  ses  recette»  s'i  leverent ,  année  commune,  de  80  à 
tOO,QOO  liv.  steri.  La  recette  de  I  exercice  1S49-1850  attei- 
nte dHflire  de  tl8,44âliv.  steri.  (3,16U12&  lir.}-  IXcpois 
CMeiî^juqD^ca  18Mla  dépense  totale  làiie  par  k  Se- 
tiélé  s'est  élevée  aa  cMflh*  énoTBM  de  3»64»,013  Hf .  steri. 
<9t  ,«10,300  fr.  ). 

Si  la  Société  dispose  de  ressources  énormes ,  on  doit  dire 
MM  qu'a  S'y  aiien  de  coooinraNe  à  radiviléqa'eUe dépMe. 
Ha  le  ftmil  pM  acvtemrt  de  DlUea  et  de  neaiw» 
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Testaments  en  anglais  toute  l'AnxIeterrc  et  ses  colonies;  il 
rteilte  encore  de  soa  compte  rendu  poor  l'^ée  i»m  qu'èlte 
a  Ûrit  traduire  aotl  la  nUe  tout  eatitce,  aoR  des  parUea  dé- 
tachées  de  la  Bible ,  dans  cent  soixante-six  tangues  diffé- 
renti^;  et  aiijounriiiii  encore  elle  poursuit  son  entreprise 
de  traduction  des  saintes  l^lcriturcs  avec  autant  de  prudence 
que  d'habileté.  De  Calcutta  et  de  Madrat  lespopolalloQe  de 
l'Asie  centrale  et  de  PAaie  orienUde  ravottent  les  «dotes 
Ecritures  traduites  dans  leurs  langues  respectives.  Sniyme 
Malte  et  quehpies  autres  dépAts  étAblis  dam  la  Mixliterranée 
rnurnissent  aux  Ix-soins  des  populations  du  nord  de  l'Aale 
du  Levant  et  de  l'Afrique  s^tentrionale.  La  Sociéié  enirev 
tient  en  eaire  sur  tons  les  points  de  la  «erre  baMbte  des 
agents  voyageant  à  ses  frais,  à  l'eiTet  de  trouver  et  d'i  i  li  j  er 
les  voies  les  pllis  sûres  et  les  plus  conveaahlc&  à  emplo\er 
pour  la  propagation  de  la  Bible,  et  aussi  afin  de  rencontrer 
d'babfles  traducteurs  ou  d'acquérir  des  manusorita  d'an« 
ciennes  traductions.  C'est  aiiial  «pie  dtês  le  eennnt  de 
l'année  1M9  jusqu'à  la  fin  de  mars  iftso  il  avait  été  expédié 
de  Londres  450,070  Bibles  complètes  et  »86,625  Nouveaux 
Testaments.  Depuis  sa  fondation,  la  société  a  répanda 
&,»^o,»91  Bibles  complètes  et  I4,2i>u,i59  Noonreeax  Tes» 
taments,  eo  tout  2S,lio,oso  exeroplaireii  des  saintes  toi- 
tures. Consultes  th«  kV^  Report  oj  the  britith  and  foreign 
mhlê  Societf/  (Londres ,  l  «50  ).  Enfin,  la  Société  Biblique  de 
[.'inili  '  S  a  établi  ii  s  [ri  Ujiui-  ^v,  .  I,  ^  siKietes  analogues  qui 
se  sont  créées  sur  les  différents  points  du  giobe  civilisé,  con- 
tribuant à  leurs  efTorts  par  des  sommes  d'aiyent,  par  des 
envois  de  caraetères>d'imprimerie ,  de  planches  toutes  sté- 
réotypées et  de  presses  à  imprimer,  et  aussi  |Mr  des  sous- 
criptions à  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Bibles 
qu'elles  se  cliargeaient  d'établir  pour  leur  propre  compte.  Tou» 
leMs,  ces  rapports  de  la  SociMé  d* lonÂfcs  «veeles  «ecMée 
du  continent  subirent  en  1S25  une  grave  perturbation.  A 
l'origine  il  avait  été  convenu  en  principe  que  l'on  réimpri- 
merait la  Bible  purement  et  simplement,  sans  obsorvnti>ins 
ni  cûiuinentaires.  Mais  on  n'avait  point  tardé  à  tolérer,  avec 
la  division  par  Cb^iitres  et  par  versets,  les  titres  deonte 
aux  chapitres  eux-mêmes  ainsi  que  l'indication  des  concor- 
dances. Les  protestants  d'Allemagne  atlactiaient  en  effet  un 
prix  tout  pailic4]lier  à  ces  deux  détails  de  l'exécution  maté- 
rieile.  Aussi  le  iitécontentement  Att-tt  général  parmi  eux 
quand  la  Société  de  Londres  exigea  (|u'on  les  supprimât  d^ 
sormais  dans  Ions  les  exeoptaine  de  la  fiiUe  publiés  sous 
son  patronage.  En  IMS ,  le  eomiM  diraclenr  de  cette  Société 
ayant  annoncé  en  outre  l'intention  de  ne  plus  distribuer  ijuc 
les  livres  canoniques  de  l'Jcxrtture  $>aiule ,  d'en  retrancher 
tous  les  apocryphes  et  de  refuser  à  l'avenir  toute  espèce 
d'appui  aux  sociétés  Mbliques  étrangères  qnl  oe  aeoonfoip- 
meraient  point  à  etHe  dédiion,  un  grand  MMÉbm  d'entre 
elles  mnqtirent  les  liens  qnl  les  avatent  jniq^  akt*  rtîltA» 
ctiécs  à  l'Angleterre. 

A  l'bMtardela  Société  Biblique  de  Londres,  des  associa- 
tions ponr  h  propasilioa  de  la  Bible  se  fondèrent  partout, 
notamment  en  Rassie,  «n  Suède,  en  Non%;,  eu  Dane- 
in>irk  ,  en  \nein,i-ae  ,  en  Suisse ,  en  Hollande  et  en  France. 
Un  cuitvoil  quu  ums  u*:  (vouvons  nous  occuper  id  que  de 
celles  qui  ont  obtenu  les  résultats  les  phi  importants. 

Oo  peut  dire  que  U  Société  BibUqne  mmoi  qnl  a  aon  sUge 
à  Saint-PMertbourg,  s'est  montrée  la  digne  rivale  de  la  So- 
ciété Bililique  de  Londres.  File  a  fait  imprimer  I,(  Bible  eu 
trcnle  et  une  laiiguei  ou  diaiectes  différents  parle-s  |>ar  les 
diverses  populations  de  l'empire  russe,  et  elle  est  parve» 
nae  à  oiganbcr  des  suocorsales  dans  les  pfOTinoM  les  pins 
lemtainesde  cet  unnienae  empire,  h  IriinUietli  Teboisk, 
P  trnti  les  Tclierkcsses  et  les  Géorsiiens.  Sa  sollicitude  s'est 
m  me  étendue  au  delà  des  frontières  de  la  Bussie,  et  d'O- 
dessa d!e  fan  r^iaadre  des  exemplaires  de  la  BiMe  dans  toot 
le  Levant. 

La  grande  Sedélé  pflUkpw  AmMcaine,  qm  compte  aii- 
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jourd^boï  plui  de  «dIU  MOiMte  iWlièei  âau  i'étoidiM 
lUnion,  n'a  pas  oMemidMiiNibti  note |niiaoM«.lion 

de  sa  crcation ,  elle  s'est,  il  est  vrai,  imposé  pour  r^de  du 
ne  point  chercber  k  agir  au  dehors  tant  que  cbaiiuc  liuulUe 
lidritant  le  territoire  de  Wtûm  ne  posséderait  point  un 
eiemplaire  de  1«  Wà»;  nuis  m  revanche  l'activité  qa'«U«  a 
déployée  à  llntérienr  n*«B  a  Mtf  que  plus  grande  et  plus  ef- 
ficace. Elle  imprime  des  Bibles  stéréotypées  que  les  socW$ 
affiliées  sont  chargées  de  répandre  et  de  distribuer  grutuile- 
roent  parmi  les  pauvres ,  et  depuis  sa  fondation  elle  n'a  pas 
distribué  moiitt  d'an  nQUoo  d'exemplaires  de  la  Bible.  Dans 
la  seule  année  t84g  ib  •  AU  imprimer  760,000  ewaplalWi 
des  sainte*  Éeriloni,  ttttt  «I  «■(tatoq^'fln  iIUnMld  lA  « 
portugais. 

La  grande  Société  |llttl|ue  de  Berlin  est  l'institution  la 
plus  ia)portaiiledee*flnnqiii0kiitedusrAUeiMgpepn>- 
tesUnte.  Elle  fut  créée  le  9  M«t  1814,  et  ÛÊfKà»  edle  époqne 

elle  ne  distonliimo  pas  <îe  rt^pandre  tant  à  rînl.'rieur  qu'à 
l'cxttTieur  du  pays  éen  okeiuplaires  de  la  Uiblo  dans  la  tra- 
duction adoptée  par  chaque  confession ,  sans  notes  ni  ooui- 
meotaicei.  U  oomiK,  coinpoeé  d'un  prèsklaDt,  d'eu  noias 
trois  viee-prérfdeBti,  d*aii  motas  doue  diroetaon,  de  trab 
secrétaire;  v\  triiii  tré>orier,  s'atlaclip  rii  r>r  le  lèle  le  plus 
digne  d'éloges  à  obtenir  Ut'S  rtmeigUL'mcDts  cci  tains  mr  les 
bncins  des  diverses  provinces  du  royaume,  et  à  fonder  au- 
taat  que  poesiUe  denucconaiee  sur  tooe  lea  pointa  un  peu 
bnportante  de  la  inooBrBhleiiniMrieaiiie.  h&  Mnlire  m  tM9 
en  était  il<i  (juatre-vlngt-<niinze.  Ati  1"  janvier  IRâO  la  so- 
ciété rcnliah'  a\ail  dislnbui',  en  tolalitt^,  l.OT.T.GSG  exem- 
plaires delà  liiblc  et  i  J.!,:j(5  exemplaires  du  N(mveau-Te.s- 
tament.  Le  mouvement  goiécal  pour  l'exercice  de  1&48  avait 
été  de  34,937  cscBplairaa  de  la  BiUa  «I  de  13,(7»  exem- 
plaires du  Nouveau  Trstiment. 

Indépendaniiiiciit  do  la  grande  Société  Biblique  de  Prusse, 
l'Alleiua^iiic  coiii|de  cnture  bon  nombre  d'as^odatinns  de 
ce  genre,  qui  ne  laissent  pas,  toutes  pcoportioBS  gardées,  que 
de  rendre  dHaiportania  eerviees.  La  Sodété  Bttdiqi»  de 
Hambourg,  fondée  en  1617,  a  répandu  jusqu'à  rc  jour 
95,000  exemplaires  des  saintes  Écritures.  Les  suMorsales 
qu'elle  compte  à  lier^eilorf,  Kjipcndorf,  Hani  cl  SteinhecJi 
ont  déjà  distribué  pour  leur  propre  compte  S7,644  Bibles 
et  s,i2i  NonveiiK  Teilaiiicate.  La  SoeUlé  BiMiqiia  de 
Dresde,  fond<^  en  1«13,  a  répandu  en  tout  200, 5R5  exem- 
plaires delà  liible.  La  îiociété  Biblique  de  Nnrembeitl  (  as- 
sociation centrale  de  l'Lnlise  [)rotestanle  de  Ravitre  ),  fon- 
dée en  1823,  avait  déjà  distribué  en  1850  126,374  Bibles, 
57,7^1  Nouveaux  Testaments,  et  1,736  Psautiers.  La  So- 
ciété Biblique  de  Lub^k,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'année 
1849,  avait  dfetribué  14,649  exemplaires  des  saintes  Écri- 
tures. La  Société  Biblique  pour  les  duebés  du  Schleswig- 
Ilolstein,  foniir^e  en  \%26  à  Sciileswig,  a  distribué  dans  les 
duchés,  depuis  son  origine,  130,396  exemplairaade  ta  BtUe, 
dont  3,968  pendant  l'année  Ift49-I850,au  milieu  même  des 
graves  perturbations  apportées  dans  ce  pays  par  la  guerre 
qu'il  dut  soutenir  contre  le  Danemark  pour  la  défense  de 
sa  nationalité  et  de  son  iudépendaace.  A  Francfort-sur-le- 
Mein,  à  Brème,  à  Stnttgard,  à  Marbourg,  existent  aussi  des 
SociÂëa  Bibliques  rendant  de  non  looins  utiles  services. 

IVan  rapport  publié  par  la  Sodété  Biblique  de  Paris  pour 
re\errice  isin,  il  résulte  qu'elle  avait  distribué  cette  année- 
là  3,101  exemplaires  de  la  Bible  et  4,429  exemplaire  du 
Noanaa  Testament.  La  Société  Biblique  de  Colmar,  fon- 
dée «1  IBM,  avaU  diatribiié«B  i84S  a,ao»  BiUea  «1 4,146 
IKMfeaax  Teafanioti. 

La  ii'd'  Biblique  de  Bâle  pendant  rexerclce  1849 avait 
répandu,  suivant  son  compte raidu,  4,9â8  e.\emplaires  dc« 
saintes  Ecritures. 

USodétéBibUqMdoSaAdeb  qui  alson  siège  à  Stockholm, 
•  éffkamA  Ml  ttmtr  doua  aoB  compte  reindu  pour  l'an- 
■ia  luo  q^flllBamil  lépaïAi  h  wito  dito4ft»«09  Bikte. 
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U  société  de  OMibahflii  m  avait  diilritaé  da  oo«  «Alé 
113,983.  Vm  1840  la  SeeUlé  BOtUfoe  é»  GopoDluwne  a  «fi». 

tlibtii'  '''1"  Bible*  et  3,670  Nouveaux  Tr'^lararnt';. 

Sans  parler  des  résultats  obtenus  par  la  gravide  société 
Biblique  de  Londres,  et  qui  restent  en  dehors  de  toute 
pèca  da  compawiMo,  m  voit  par.eo  qà  piéeèda  qm  lea 
dimrenlN  antraa  Sodéifi  Bifiitiiet  «al  rfvâadn  }im 
jour  au  moins  14,500,000  exemplaires  des  saintes  tenta» 
re».  Sur  cfi  dùflhs ,  environ  6  millions  d'exemplaires  oat 
été  distribués  dans  l'Amérique  septentrionale',  l,MN),000 
dans  lea  Indee  Orimalea  et  7  mittieiia  m  Earapa.  L« 
Fruco  fiiore  dana  ea  deraîor  ehifflrB  ponr  uo,ooo  tioa* 
plaires  au  moins;  la  Suisse,  pour  une  égale  quiniit^  ,  le 
nord  de  l'Europe,  l'Ishllde,  les  lies  Fœrœr,  la  Norvège,  la 
Suède,  la  Finlande  et  le  Danemark,  pour  l  millioa;  la 
Danemark,  à  loi  lanl,  pour  l»&,00û.  La  Rnaiia  r  est  «a«> 
prise  peur  aiiinoiiiaMiMnion,dBirt  sa9,0M  lépaiidiu  fMr 
uneSocii'té  Biblique  russe  de  Saint-Pétersbourg,  qui  rr.mp 
tait  déjà  2K9soci<:;ti.%  auxiliaires,  et  qui  roalheureuâ«:iueui  lut 
supprimée  eu  1626  en  Tcrtiid'un  oukase,  et  200,000  parla  So- 
ciété Biblique  protestaoto  rutae,  fondée  d^ia  ii^aa.  L'Al- 
lemagne  y  entre  poor  eaviieM  800,000  aBewidaiwa.  Oaa 
chiffres  &ûnt  y.h-AAt  réduits  qu  r^-i^i^rf-s ;  d  beaucoup  de 
bocit'tés,  telles  que  ctttiede  Baaovre,  qui  a  elie  smle  a  ré- 
pandu ii«^  flMvpWw  do  UlHdeb     HgiMt  prtno 

Qb  devait  a^Utedio  à  eoqoolea  SoeMéa  HUiiiMa  as. 

raient  à  triompher  d'un  grand  nombre  d'obstacles  mis  à 
leur  activité.  Ce,  n'est  pas  seulement  en  Russie  quête  de/gé 
s'e.st  opposé  à  la  propagation  de  la  Bible;  en  Autriche 
aussi  un  ordre  de  cabiaet,  reodu  ea  1817,  proscrivit  ka  Sa* 
ciétés  Biblknies.  Par  aiiMo,  mDoi  qnia'élataold^  fMdéaa 
en  Hongrie  durent  se  dissoudre.  Vm  bulle  pontificâlc,  po- 
bliée  en  1816  a  la  sollidtalion  de  l'arclieTt^que  de  Gnesen, 
interdit  la  propagation  d'une  traduction  du  Nouveau  Tcsta- 
meot  par  les  calholiqne»  Van  Est  frères;  mais,  grioe  aax. 
cObita  &ibpw  bSodété  Biblique  daLondrea,  cette  IndM- 
tion  a  po  ocifvoi  OUI  uHdw  dVni  gnsd  wnmIipo  do  eiflto- 
lique*. 

Il  I  i(  garder  de  croire  que  l'É^îlise  catholique  soit  res- 
tée iiupa&&ible  en  présence  de  ces  eOorts  ai  actifs  laits  par 
le  protestantimM  poer  i^peadroaMdedfteM  doM  loameSk. 
A  l'article  Propagation  na  l*  roi  (  Association  pour  la  ) 
nous  présenterons  le  tahlerm  non  moins  curieux  des  efforts 
faits  par  le  catholici.sntf  ]i<'iir  cceHrVMrdaMlOBOaiieiBHI. 
périorité  morale  et  uuiuerique. 

BIBLISTE.  Quelques  auteura  ont  donné  ce  nom  aux 
tiérétiquea  qui  n'admettent  pour  règle  de  leur  foi  que  l« 
texte  de  la  Bible  et  de  l'Écriture  sainte,  et  qui  r^jiBUent 
l'autorité  de  la  tradiUon  et  oello  de  VÈl/lm  fom élMÊÊt  Ica 
controverses  de  la  retirée. 

BIRHACTE.  royeaAOTOi. 

BICARS9  mendiants  reJigieux  qui  s«  répandirent  dans 

les  Indes  ver»  le  neuvième  siècle.  lU  aUsient  tout  nn«,  lais- 
saiciif  ( 'nître  leur  iKirln' ,  l.Mirs  clieveuv  *■!  li.'i:r>  ^m^;!-'  , 
et  portaient  au  cou  une  écuelie  de  terre  dans  laquelle  iii« 
recevaient  les  odl-andes  des  pimnlei 

BICEPS  Cdu  latin  bis,  deux,  et  cep»,  ponr  eopul, 
téte,  c'est-à-dire  <îuI  a  d«ix  tètes).  C'est  ainsi  que  1m  Ro- 
mains avaieiil  sm  hiiliiiih:  J.-mus,  auqurl  il>  ,it(vïl>>i.iii'nt 
deux  %  isages ,  l'un  par-de>  ant ,  et  l'autre  au  derrière  de  la 
téte,  d'où  Ils  condnaiaDt  qu'il  avait  également  la  con- 
naitsanoe  de  l'avenir  et  du  passé.  Ils  le  nommaient  anaù 
bifhtns  (de  bis  ef  ât/rom,  front).  Les  Athénieas nbeet 
sur  leur  moni  ik  d  t.  li.  femme  unie  à  celle  de  Cécrops, 
qu'ils  regardaient  comme  l'auteur  du  mariage,  eta[^lèrênt 
cet  emblème  Bifrons. 

Bkeps  est,  en  anetomie,  le  nom  ipédal  de  deox  BMMClea, 
dont  Tun  appartient  an  bne  (Mo^e  iraekkU)  «t  riudra  à 
la  celMe  (Hufttnmavuftmoni),  £•  pnnitar,  «iMnid 
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aBÊÊi  muscie  scapulo-radkil ,  eet  situé  au-devant  du  btt», 
fl  fonne  cette  saillie  qm  l'on  voit  si  fortement  proooaeée 
knqoe  le  brm»  est  iléchi  ;  ce  mmàt  ■•'Mlaflbe  par  I«  haa  an 
ndins;  tapériearenieBt,  il  eat  divM  m  den  parties ,  dont  1 
run«^  f<e  fixe  à  la  cavité  articulaire  de  l'omoplate,  et  ]'di\li>: 
à  ton  apopti|M  curacotiie  :  ce  otuaKle  fleclùt  te  bra»  et  l'a- 
fMl-kn»  et  délemine  U  rotation  da  membre  on  dedans. 
Le  Mcepi  fttmoral  on  WMiCle  iirtip  Jémon  pérmim-  est 
iiUié  à  la  partie  poetérieura  «êU  nàmj  il  ert  aBsngé, 
Aftlati,  (livi  I  srii  rii  iirement  en  deux  i  irlinng,  dont  l'une 
as  fat  â  la  tuiiero$ité  de  l'kcltioa  (  voyez  lismn  ),  et  l'autre 
à  h  te»  poaléneure  da  fiémnr  dans  la  partie  qui  porte  le 
nom  de  ligne  4pra{aMiàléBUr  tojHiiM  wrtocniaaa, 
et  r«of  rerw». 

BlCÈTRE.  '<  ill  ige,  situe*  à  quch|iies  kilomètre»  au  nud 
de»  butiam  de  Paris ,  lait  partie  du  département  de  la 
Stàn,  de  l'amadhiBBieiit  tW  Sceaux,  do  canton  de  Ville- 
juif,  et  de  U  comm—e  de  Gealilly.  Voici  ea  <p'nn  laennte 
sur  I  drtpne  de  aon  nom  :  Loab  IX ayant  «rqdSM  temin 
pour  des  charliruv  qu'il  établit  près  dr  Tari  ,  lean , 
é«èi|no  de  Wîndiesler,  en  Au^terns,  acheta  une  partie  de 
«» tante,  «MM  PhHippe  le  Bel,  et  y  fit  construire  ou 
i^nnfir  me  mabon  qatû  voulait  haMlcr.  £n  tSM  le  mo- 
nanjoe  cenfiaqna  cette  miisoii  et  tooi  les  bien  dn  pn4at, 
rruus  il  lui  en  donna  mainlevtv  en  1301.  I-c  pcuplr  i  [  i 
cet  àMce  Wtochettre ,  d'où  sost  venus  par  corruiiUuu 
Biteàettre,  Bkesire,  et  enfin  Bieétre,  nom  bous  lequel 
il  était  inscxit,  «  lôU ,  sur  iMCoapta  d«  U  prévôté  de 
Paris.  Ce  b«u  «pfwrtiet  phtt  tard  h  ànéMe  le  Hoa«e , 
«5ni1(j  «'il'.  S.\->  rii  ,  .:uii(ii«:I  il  fut  cr^l'-  (irrihatilf'niPrit  pour 
pru  des  secourv  qi  il  avait  amenés  a  Cliarlos  VI.  C'est 
dbaon  fils,  Aiiji  j  r  vin  (qui  fut  depuis  le  paf«  Féiiz  V), 
que  Jean,  dac  d«  imii,  «Mla  4n  rai  de  France,  acquit 
IHeHrr,  «s  daob  m  IMO.  0»  Un  aVAnit  plu»  que  des 
rv.uic-  aî..T-;  J-^jn  (]t  rrMlir  avoc  ina::r)ilii  cru-.- ;  mais 
reTtS{o«  de  l'aru,  en  u  qualité  de  seiffiettr  de  re  ten  itoire, 
fDi  dépendait  de  GnaySy,  s'opposa  k  ce  que  le  duc  y  Itt 
dmCoasésetdespoal»4m|k  Bb  14tl,lnliMliM  dn  duo  de 
B««rp«ne  «'empara  dn  n  M  MMce,  et  le  détralrit  da 

fiind  en  rorn!il<".  La  perte  fut  im'prinMi"  '■f,\ii  le  rapport 
d»  arti.  On  m  >>  ut  dâo»  U  graixle  salle  ics  [tortrailâ  oii^i- 
nan\  du  p^i^-  (  i  luent  VI  et  de  ses  cardinaux,  des  rois  et 
fémm  dn  Fnnet»  dM  «nporaw*  d'Orient  m  dHloei- 
daal,  sis.  n  M  rarta  dMkr  qoe  den  petites  chambra 
enrirhif*  <ie  Mj^^erbes  ui  "wamuf^s. 

Kji  lïm  k  àac  de  Bern  légua  Iticètie  ti  l  qu'il  était, 
avec  quelques  dépendances,  an  diapitre  de  Notre-Dame 
de  Aria,  m  édmtfi  da  qneiqMa  obii»  et  de  deux  pra- 
«samioKçladaartlMi  MeoailnattpvClHuletTlIai  mi, 
et  par  Loui»  XI  en  14G4.  Mais  le  chapitre  n'y  fit  aunme 
ftei*anttiâa ,  et  quarante-cinq  ans  plus  tard  les  ruines  de  ce 
bfctiment  étaient  devenoes  an  repaire  de  bri{:;aiids ,  sur  le'^- 
4mU  on  la  (qpHt  tu  tu».  Dana  on  dialogue  «alirique  du 
Invs.Bfelh*  «rt  qnriMé  da  nMora  «è  tV»  •  «akl  «■ 
lK>pit.-it  ^O'ifr  î  J?inriiî=-nTits  et  de  courtisans  («stroptép.  En 
ItJ'J  le  cardjnal  de  Aiclielieu  le  ras<i  jusqu'aux  fonde- 
ments, et  le  fit  rebAUr  pour  y  recevoir  des  soldats  inva- 
Hiaa..  di  hea|neB  nlétait  paa  enoMa  terminé  loraqu'oa  j 
cMtan  Pattan  w  I63f^  dMw  mm  cfaipeln  dédién  è  mM 
Jean-BaptUte ,  qui  ren^  1670  fut  remplacée  par  une  église 
tiHJS  le  même  nom.  Kn  16iR  saint  Vincent  de  Panl  obtint 
de  La  reine  Anne  d  .Autriche  une  partie  de  Uicétre  pour  ser- 
vir d'aaiie  aox  enfanta  tnmvés,  qui  |  nslArant  peu  de  tenpa, 
paroe  que  l'air  y  Ml  trap  W.  Lmria  XIV,  MWgMal  i 
ibitder  un  véritable  hôtel  pour  les  invnlirlf^  (qui  Ibt 
•bmioeace  en  1672),  réunit  l'Iiùpital  j^unci  J  a  1  lio:>pice  de 
Bieilfa,el  dès  Tannée  16S7  on  y  reçut  les  pauvres  qui  s'y 
MBdirent  TokMitairement  et  les  tapbond»  qai  ftirent  aiTè> 
IÉ^  après  pinaiean  paUMfQHffteo  «lilMHMWe  qui  pro- 


Birj^TRE 

Sous  lx)uis  XVI  llicétrc  fut  destine  à  reocroir  Ica  bOB> 
mes  et  le«  filles  publiques  atteints  da  md  ijpliQitlqne. 
Avant  dnlm  passer  dans  les  deux  salles  qui  leur  étaient  !>pé- 
cialemort  eenaerées,  les  cfainirgiens  les  faiftsieiit  fustiger. 
Ij  s  Ali, Mil* s  bouunes  et  fenimes,  y  étaient  traites  aussi  dans 
un  local  particulier.  Oa  appei.iit  pefUe  correction  une 
autre  parttn  dn  la  maison ,  od  des  joimes  gêna  étaient  im- 
feraiéa  ptwr etnae d'inconduite,  de  rainéantiw  nu  de  '«érices 
enran  hms  ptranti  ;  ectix  que  leur  famille  (nisait  mettra 
à  BicéCrc  payaient  p<'nsion  ,  ceux  qu'on  y  mnduisalt  par 
ordre  supériear  ne  payai«it  rien.  On  le»  employait  tons 
aux  travaux  1m  |Ih  rudes ,  on  ne  les  nountaelt  que  de 
painetd'eaa«meMpoiaSB.Ony  e}outaitun  peu  deviinde 
et  quelques  ralhdcMMements  quand  ils  s'amendaient,  ivn- 
dant  Ioii};teinps  Riri^tre  a  été  a  la  f<ns  priion,  hospice  et 
tuaisaa  de  retraite.  I,e  plan  de  l'édilke,  sanf  quelques  ad- 
ditions, offre  un  (arré  d'environ  160  toises  de  chaque  oAté, 
renfermant  Irai*  pciadp«lM  eeun.  Le  pranièra  sert  d'en- 
trée par  mw  avaraealMMataeDt  k  b  grande  rmite  de  Fon- 
tainebleau. Dans  l.i  s^'fonde  on  voit,  n  i  -  hi,  i=c,  fort 
&iu)ple  et  en  fonne  de  croix  ,  avec  l'anciemie  prison,  et  an 
nord  le  principal  corps  de  bAUment,  où  est  pbwëe  rinflmerfe 
générale.  Le  fine  offoaéa  de  cet  édifice  donne  «BT  un  Jardin 
qu^BDlnarant  dea  bMÉHali  moine  étovda,  eeonpés  depuis 
longtemps  par  des  vieillards  infirmes.  La  troisième  cour 
est  fonnée  par  un  grand  nombre  de  coastra^ions  non 

symétrifoee.  U  eont  ke  pariM  d^ohéade  k  diffUoa  des 

aliénés. 

U  poeMoB  de  BleMni,  ear  aaa  ooUlBa  et  en  pleiaecaBH 

|i  i;:nr ,  rn  fait  nn  Ueu  très-agréable,  et  aucun  hospice  de  la 
ca^iiuii.  M'  lui  serait  comparable  tous  le  rapport  de  la  sa- 
lubrité si  l'on  |>ouvait  y  conduire  la  Seine.  On  s  remplacé 
cet  aTaatign  inappréciable  par  dm  caaan»  qm  amènent  roaa 
d'Aicneil,  et  perdent  poN»,  dont  leprindpal,  qneloae 
les  étrao^fers  vont  n  lrni-pr,  peut  Mrr  ptirr^  parmi  nos  plus 
granités  curiositt  s,  il  4i«  hitecture.  li  lut  construit  «le  1733 
k  I73.'> ,  sur  les  dessins  ilu  célèbre  Boflirand.  Son  diamètre 
est  de  6  mètres;  sa  proftwdeor  deU^etlahantanrdereau, 
inlerlHeMe,  ert  de  t  raMna^  Inat  le  fimd  ayant  été  cramé 

dans  le  rnr  T.n  machine  qui  fait  monter  î'cau  c>i  for!  simple. 
I^ne  chai|H,iitL  tournante  de  12  mètn»de  diamètre  est  fixée 
horizontalement  autour  d'un  gros  arbre,  au  sommet  daqnd 
est  nn  tambour  qni  aépera  deux  eAMea  de  7e  mètne  de 
long,  fllurt  mnaateoBinbet  à  en  deax eftUes  sent  atta- 
iii^v  leux  seaux  garnis  de  fer,  pesant  environ  600  kOo- 
grammes,  et  ilont  l'un  monte  tandis  «pie  l'autre  descend.  Ts 
contiewient  chacun  pri^s  de  270  litres  d'eau,  et  on  en  tire 
environ  MO  par  jour.  Cette  eea  se  rend  dans  un  réservoir 
▼oMé,  de  9  métras  €6  en  enné  nr  pvès  de  s  mèirei  de 
profondeur,  et  contensnt  IO,"'?s  hectolitres;  ressortant  de 
ce  réservoir,  72  conduit»  diàtrihucnl  cettf!  eau  dans  rétablis^- 
sèment.  Douze  chevanx  furent  longtemps  employés  à  faire 
monvoir  cette  madiine  ;  on  en  attelait  qnatra,  et  quelque» 
IMa  talL  Le  Heateneat  général  de  poHee  Lonir  y  fit 
ployer  des  prisonniers  vigoureux.  .Aujourd'hui  vingt-quatre 
bommes  choisis  parmi  les  aveugles  et  les  idiots  font  marcher 
cette  madiine.  On  leur  donne  pour  ce  irav;iil  un  supplé- 
ment de  ration.  Avant  le  oomtnictioii  de  ce  puits,  plusteuis 
voRaraB  k  tomMon  aDdeat  dieraber  de  IVea  de  h  fielne  aa 
port  de  nitlpital  pour  la  consommation  de  h  maison. 

La  priÀon  se  compoi^ait  de  six  cor|M  de  l><Minu-!)t  u  plu- 
sieurs étages,  dont  tontes  les  fenêtres  étaient  garnies  d't'nor- 

mee  iMneanx  de  kr.  Là  ont  été  longtemps  confondus  en- 
semble  dm  pHmnnIera  Mlat,dee  bonnnea  sntpeets  k  fa 

police,  des  di'trnîiv  p,ir  voie  rorrectlonn»'Hr  ,  rïcs  récluslon- 
nairâi,  de^  condamnés  ù  n»orî,  des  forçats  tlU  iiilant  le  départ 
delachalne.  On  fit  d'abord  «ntri.i^;?,  et  les  trois  dernières 
classes  fuirent  seules  conservées.  Des  cachots  noirs,  constniJU 
en  piem  da  tyo^  élraila,  tnanldei  et  nrikata^  olknB  fUUa 
lajfettdaJaiitpAètiek  peinaàlratandei  pUmperaéeeUi' 
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c|uement,i(-c£v<ii«;iit«lesiuallieureut  qu'on  ptécipiUitdaiiir^s 
antres  funèbres  avec  du  pain  noir  et  de  l'eau  \k>ut  toute  nour- 
iiton.ATant  la  révolution  ctiicuB  éu  iubiUatsde  ces  tom- 
lienxÂaitMlnaparqaatmclMlHa.  Etpoariant^aiasi  privés 
d'air,de  lumièrectd'esiM^ranrp,  des  hommes  ont  jm  vivicdans 
CCS  sombres  demeures  !  Le  comj>lico ,  le  dtHateur  de  Car- 
touche, y  vécut  quarante-trois  ans  ;  roiniiji'  deux  ou  trois 
(oi«  il  avait  oootrafaU  le  mort,  pour  qu'oa  lui  lit  respirer 
impead*dr  uliaiiitd»  P«MaUer,  lonqinl  noamt  tmit  de 
Ijon,  on  eut  peine  h  y  rroire.  Vers  17St>  on  trouva  dans  un 
de  em  cAtimU  un  noinnic  Isidore,  menuisier,  voleur  de 
profession,  qui  pour  avoir  menacé  le  lieutenant  de  polir/, 
'SartinCjde  le  tuer,  y  avait  été  enterré  vivant  depuis  quatom 
•M;  il  ioolasait,  dans  son  tombeau ,  d'une  santé  pvfaite. 

Bicétre  fut  tt^^^nmin  de  plusieurs  révoltes.  En  1774  un  es- 
pion des  ajudaumés  fut  crucifié  par  eus.  D'autres  tentatives 
d'évasion  amenèrent  encore  des  rixes  dans  la  prison. 
£n  17&6  les  ftriaoïiiiien  du  local  ^ipelc  k  petite  fosse  U^r- 
cèrent  la aaiifewlle,«t»6  .laisircotdiet armes  du  poste;  mai» 
la  garde  <;Ytant  rassemblée  à  un  coup  de  sifflet ,  un  com- 
bat s'engagea  :  deun  arcbcrset  quatorze  mutins- furent  tués. 
Ceux  qui  s'échapfH'rent ,  rcconnni!.  à  leur  tostuine,  furent 
bientôt  J'altrapési  et  comme  ils  dirent  que,  las  de  la  vie, 
Ib  n*kiTifeat  écouté  que  letir  désespoir,  on  les  prit  au  not  : 
plpriom»  flmnt  peodus»  «t  k»  ««tfw  liMNtU»  et  naiarrés 
plus  étroitement. 

En  septembre  1702  fiicètre  fui  comprl'i  d ms  Ii  ^  i,i 
meux  massacr&ide  cette  époque  sanglante  l'netrnu[>e  d  as- 
sassins, munie  d'armes  et  d'artillerie,  se  pré^tcnta  devant  cette 
maison.  Le  condeise  ftit  tné  «a  moneni  de  nellie  le  feu 
à  deu  pièoef  de  canon  qtfO  B?«it  fltit  bnH|ner  eenire  eux. 
Les  prisonni  .  -onduitspar  leurs  nanliens,  se  di^fendin ni 
avec  couraije,  orwcn  de  picrre^^,  <ie  barres  de  fer  arrachées 
•le  leurs  cacliots.  Ptaaieun>  S4>  x-rvirenl  des  fers. qu'on  n'avait 
pas  en  le  tenpe  de  lenr  Mer.  On  vit  aloc»  dea  inaenae»  le- 
convrer  la  nriaon  et  vendre cMranMnt  knr  vie.  Leeenuril- 
lants  poinlerr-Mi  mlin  leur  artillerie  sur  une  cour  où  lesd^'- 
tcnus  avaient  établi  knr  principale  défease,  et  tirermt  à 
mitraille.  Pétion,  arrivé  au  monaent  où  l'on  poursuivait  dans 
leaooura  et  dans  les  cabanons  qnelqnea  ftîiitilii  édiappés  à 
cette  boadmie ,  et  qu*on  alleR  toender  evce  dae  pompes 
dan*;  leurs  asib-s ,  fit  <l'iririti(r-j  efTorts  pour  arrêter  le  car- 
nage. La  mort  plana  jiendaiit  trois  loms,  et  trois  nuits  sar 
HiciHre;  les  meurtriers  n'épargnèrent  personne  :  prison- 
niers, mabidfls,  gardiens,  tont  périt,  eiceplé  20Q  individus, 
qdfluentcnftmiéedaiisrégliae.  DcfMiilMl  Jnsqn'en  tsis, 
lÂ  particuH^rement  en  iROfi,  pliisi«  nrs  lentativei  d'eva>ion 
eorenf  lieu.  .\  la  tlerniere  ,  quelques  détenus  montèrent  sur 
I»  Iditv  ou  sa^nt'-rent  b's  (liamps  L  un  'feux  s*  sauva,  un 
autre  tut  lue,  et  le  reste  fut  pruuipteuient  ressaisi;  un  seul, 
friaonnier  d'Etal,  assis  encore  sur  un  toit  d'eù  11  criait  qu'il 
flè  leadait,  fut  précipité  de  liaut  en  bas  par  un  fémcc  gui- 
clMlier.  Un  autre  prisonnier  d'État,  qui,  malade  dans  son  ra- 
bajion.n'i  n  t  iait  (►.ls  soi ti ,  lut  ai ia<  lié  de  son  lit,  fra|>|»é 
avec  une  barre  de  fer,  et  mourut  trois  jours  Haïtes,  c'est  à 
Btc^lrc  que  mourut ,  en  l»t2,  Hervagot,  fils  d'un  tailleur  de 
Saint-ié,  qui  pendant  ptuaieurs  années  s'était  fait  pa.sser 
poor  le  fils  de  Lento  XVI.  C'est  là  aussi  que  le  marquis  de 
Sade  fut  enfermé.  En  juillet  IHl.)  on  transféra  détenus 
de  Biri^tre  à  Paris ,  k  cause  de  l'approctic  des  armc^  enne- 
mies. En  1818  et  1819  beaucoup  d'abus  furent  réformés 
dans  celle  prison.  Enfin,  sous  le  riv,m  de  Louis-Pbilippe  la 
prison  de  U  Roquette  remplaça  |>etit  à  («tit  la  pri-son  de  Di- 
c<^lie,  et  toute  la  maison  put  être  traii^lbnnt^f  <m>  liospir^?, 

Cdui'Ci  n  av  ail  jamais  eu  du  re&te  ituctitie  e»pec«  de  com- 
munication avec  la  prison.  Avant  la  révolution  il  contenait 
des  individus  des  denx  sexes  et  de  tout  Age,  atteinta  de  toute 
espèce  dlnUmlU  en  de  maladie.  Il  7  avaK  des  lits  06  .<tix 
malbeureux  coucliaient  en5;<-mli1e ,  et  m»  eommnni  ]ii  li^nt 
leurs  principes  oMirbiiiques.  M"**  Hecker,  lorsque  mu  mari 


-  bichat 

triait  ministre,  fut  Irappi-e  de  ce  liideuv  !>|>««tacle  en  visi- 
tant les  sallos  ;  elle  employa  tout  son  cré^lit  pour  faire  cons- 
truire des  lits  oà  il  ne  coocbAt  plus  que  deux  msisdnn, 
qu'une  sépantkM  en  beis  prtservalt,  tant  bien  que  nal, 
des  miasmes  pestilentiels.  En  IMl  il  y  avait  I&05  lits  où 
le$  malades  couchaient  seuls,  7tt  oii  Us  couchaient  deux, 
144  à  double  cloiMin  uni  [uraii  les  pauvre»  couchés  en- 
semble ;  172  lits  k  seul ,  scelle»  dans  le  mur,  136  lite  appe- 
lés anges  pevr  les  gdeia ,  et  36  lits  de  réserve.  Les  lits  oA 
qnatre  coucheurs,  passant  U  moitié  de  la  nuit,  ptaient 
pflsuîte  remplacés  par  quatre  ««très ,  n'existaient  plus  de- 
pur-  ].(,  révolution.  En  ISO.'i  et  ,i|in'-s,  >\c  innnbrinix  et  utilea 
cltangements  ont  été  faits  ilan»  cet  hospice  ;  des  planlatioQS, 
des  eonslnictions,  y  ont  été  enéaUéts.  Destiné  ans  inflnnee 
panrres,  nnx  vieillards  sans  moyens  d'existence,  aux  aliénés 
dont  Ie8  familles  ne  sont  pas  dans  l'aisance,  on  n'y  admet 
plus  les  femmes  depuis  cette  époque,  ni  Ir'-  mf  kjI,  m  ,), 
sous  de  seise  ans.  li  n'y  a  q«»e  la  cadodté  et  l'inlinuite  qui 
soient  oisives.  En  1813  le  nombre  des  travailleurs ,  pfb 
parmi  les  indigents  ordinaires,  les  fions  cl  les  épileptiques,  y 
montait  à  680.  Sa  population  était  de  3,0M  faidfvtdos 
en  1801,  et  de  2,500  en  tni  i. 

Pamùles  fous  de  Bicétre  on  a  vu,  eu  l^oi,  l'ahi»-  l  our- 
nier,  renliamé  par  ordre  dn  préfet  de  police  Dutviis,  nm  en 
liberté  en  1804,  à  la  recnmwandslion  du  cardinal  Fescb,  el 
nommé  depuis  cbapebdn  de  Rapolfon  et  évAqne  de  Moat- 
!>r]|ii>r.  Son  délit  était  d'avoir,  dMS  «I  sanMA,  Mtaibi* 
sion  à  la  luurtde  Louis  XVI. 

Ce  qu'on  appelle  le  petit  Bicitre  se  cooposeda  pkriep» 
maisons  près  defancien  clièlaaa.       B.  AvMvran; 

I  l  p<tpnlatlon  totale  de  fliasplee  de  MeMie  est  dVn- 

Miiiii  iiu.itri-  inilli-  inilivi(ln>.  !  es  vi^'itlnriis  floivent  être 
M'ptuagcnaires  i>o\iT  y  être  admis;  mais  on  y  reçoit  ansai  des 
infirmes  plus  jeunes.  De  vastes  dortoirs ,  faiei  tMs,  «me 
des  lits  bien  enteeUmis,  les  abritent  la  nnttj  non  ■wiIIwih 
sdne  learestdbtiflNiée,  et  il  leur  est  permis  de  aérienne 
fois  par  semaine;  mais  alors  ils  doivent  qtiittt  r  li  s  v^trmenb? 
gris  de  la  maison.  Un  teoi{>l«  protestant  a  ete  adjoml  a  IV 
glisc  catlwlique.  Des  ateliers  occupent  en  outre  les  bras  de 
ceux  qui  sont  valides,  et  avec  le  salainqae ces  travaux  knr 
rapportent  ils  peuvent  cneon  se  praenrer,  eolt  à  laeantiM, 
aoit  au  dcliors ,  des  superiluités  et  de»;  douceurs. 

l.a  division  des  aliénés  est  redevable  deja  «l'anielioratioBS 
importantes  i  des  hommes  d'une  liante  ])hilanlhropie, 
INirnii  leaqnds  on  die  M.  Mailon,  dirsctear  de  fiicMre, 
et  MM.  Pinél.Penns,  Vobln  étLenret, médecins  de  Hms- 
picr.  Parmi  ces  améliorations  iinii  ritt-rons  les  travaux  des 
^llalllp^  l  onlics  aux  alier)6s,  noiajiiiiit'ut  l'exploftaliuo  de  la 
feruie  Sainte-Anne;  puis  les  travaux  de  plusieurs  Kcnre» 
exécutés  dans  l'intériiMr  de  rétaWesement;  réoole  élé* 
menirirelbadéeponr  les  idiots,  les  rtalons poor  rnfcu- 
\i'm  de  chants  ou  de  pièces  de-tliéAtre,  etc.,  etc. 

BICHAT  (  M*me-Fr4nçoi8-Xavier  ).  Il  est  At»  homme» 

priviW'gii's  qui  tirent  avanta);i'  de  toutes  les  c\u  i-n  l.nice»  de 
leur  vie  :  d'une  naistianœ  sans  éclat,  de  re|M>qiie  pleine 
d'agitation  ou  ils  paraiiwent,  des  i^ersonna^  incultes  et  fa- 
rouches auprès  desquels  ils  ont  accès ,  et  même  des  mal 
heurs  publics  qui  désolent  U  patrie;  qui,  jeunes,  méeoonab- 
seiit  (e>  passions  envaliissantes  |>ar  lesquelles  l'existence 
est  infructueusement  consumée;  qui  dès  l'adolescence  sa- 
vent discerner  la  carrière  la  mieux  apprepdécà  leur  génie; 
qui  ne  se  laissent  cnsnUasI  décourager  par  lesoeosons  ni 
enivrer  par  les  applauffissements ,  et  qui,  Àla  sniledeneai' 
l  ui  M\  Mil  i  s.  voyant  tout  pri-s  d'eux  la  fortune,  lui  préft- 
rejjt  noblement  la  gloire,  non  parce  qu'elle  «al  le  plus  in- 
aliénable et  le  plus  important  des  biens,  mais  parce  qu'un 
ne  te  peut  conquérir  que  par  des  actions  00  des  pensées  pra- 
fHeMes  anx  progrès  de  IVeprit  humain  onan  Men^tondea 
liommes  Tel  fut  lUtli  i? .  (;ni ,  m.>rt  a  l'Ve  de  trente  et  oA 
ans,  a  laissé  une  réputation  ou  moins  égale  à  celle  de  Qtn 
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BICHAT 

Uen.  —  La  vie  de  Bichat  n'esi  comnoe  que  par  Ma  ouTiagoa 
«t  ses  découvert*»  t  ^Mt  db  vie  iWm  dt  ' 
tatcatnre. 

(AïDl,  et  il  est  sans  contmlit  le  plu<«  bcnn  ^/nie  de  cette 
{trarincc,  oà  re^rent  te  joiir  i^n  m^ma  temps  que  lui  Rl- 
clMfranil  ci  Bnllat-Sâvariii.  Apre»  de  bonne*  études  anool- 
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kge  de  !iairtiu ,  puis  au  séminaire  de  Ljmir  ilétatt  enlge 
iBcfeeWr  a  état  k  l'époqw  oà  h  lévotatiflo  françabe  re- 

nait  d'éclater.  Il  n'y  avait  alors  que  Iroi^  r.irrirms  i  rnii 
cabio<.  âTfc  probabilité  de  «ucc^  :  proclaim'i  <i  la  tribun«' 
lo  droitsilii  pctjpif,  courir  ri\  frouli<?rc<i  pour  lesdérendre, 
oa  twi  aecawir  hiimbtcmeot  les  btesini  ;  il  (allait  ofilar 
asnUet.  M  c'eat  an  dernier  dea  tfob  qoe  tedeaUaa 
AttssHM  Toilà  son  parti  pris,  son  plan  conçu. 
«  CoiBiBf  Bordeu  ,  je  snis  fils  de  médecin  :  c'est  un  prantl 
i> ,^iit,j„'.   J  <ii  ,i[>[>ris  ,1  lin  li  iii^  ,1        ls:iit,  dan*  Haller  et 
daiM  SjdenlMin  ;  je  sais  le  langages  de  la  pvoinaiott  prosqBe 
•■Mi  Um  4Me  ces  moto  plus  dom  dont  nu  mèmabaral 
mou  cafimce  ;  et  de  bonne  beure,  sous  le  toit  paternel ,  j'ai 
élé  hntié  k  d«  seereU  précieux,  qn'i!  swait  Iorr de  deviner 
M  I  ir;- ir>-/  ri  qu'aucun  maître  ne  iM  iit  riisfit-  tifjr.  J'ai  fait  de 
bonnes  études ,  poisque  j'ai  obtenu  dea  coiirunoes  ;  j'en  ob- 
«cadrai de  pliis  b{|lnlw»oaJ>p»lnila  vie.  KapMloiD 
pbie  j'ai  rivalité  «fae  Mi  professears  et  brûlé  mes  ca- 
bien  :  il  doit  exister  me  phîkMOpbie  plus  profonde  :  jevenx 
l'apprt-ndo  ;  >u  la  faire  P  Je  vais  h  Lyon.  J'étudierai  là  -  i  h  nu 
aaattre  habile,  so«s  Antoine  Petit,  tout  ensanble  cbirurgien , 
et  poète,  consolant  le  soir,  d'une  Toiiliannoniettse, 
les  doaleon  qu'a  a  otttsées  le  matin.  Le  beau  théâtre d'ob- 
scrvatioa  qa^  hôpital  de  grande  Tille!  que  de  douleurs  i 
adoucir,  que  de  misères  dues  a  l'iniiiroovnnce,  qued'infir- 
Butéa  eoguHkee*  pu  tes  vice^  !  maLs  aussi  qud  riiamp  fer- 
tile en  décoawtes  !  qoe  de  moissons  j'y  férai!<,  si  la  France 
»,iiLï«B^élatt|M assiégé,  etaiawjeo- 
'  n^  •ênÎMtpM  an  erfcne  digne  delVohafaod, 
OM'in  iii'itif  -iini->xnt  pnnr  iMrr  <'ii\Tiye  aux  frontières! 

«  CouroDs  tlonc  a  Paris.  Jl  e.*t  hieo  vrai  qoe  le  crime  y 
MMHe  la  terrenr  (1793);  mais  robscnrité  est  one  protec- 
lii» ,  et  U  foule  w  ntam  aanvi.  Jlni  m*tÊÊmum  à  fOù- 
M-Dieu  :  je  mlrrai  H  leeéUbra  DeMoR,  et  saortd  metlreh 
profit  f-  ri  I  \  [i.'r  i'  iii  '  ri  son  habileté.  I/Hôlel-l)i*  u  >  I  ,1'ail- 
l«un>  le  «ciii  lieu  de  Pam  ou  régnent  l'ordre  et  la  trauquiilile, 
H  oà  Ton  relroiire  l'iniage  d'un  État  gouremé  par  one  8eot« 
«•iMièàqpi  lent  obéisseot.,..  DesanUnd^ià  iwnnqoé 
MniHe  et  mn  peiwnne  (1794)  :  c'e«l  k  Mol,  tel  «on 
inuDeB<.e  jimpbiMteilre,  qu  il  adresse  avec  prédilection  ses 
parole»;  sajis  doute,  le  teu  de  mes  refurdsi  lui  aura  révélé 
cnniMeii  je  sympatidse  avec  son  génie.  Mais  le  voilk  qni 
M  è  mi  !....  il  m'éconle,  a  n'acaieille,  Um'adopte;  me 
«rilh  doue  eertain  de  In  i^elre:  Ml  a  aon  tréne,  }*anni  le 
n«en  QuelW  révolation  nous  allons  loir"  '  >'"us  allons  re- 
noovekr  U  wîaice,  l'édairer  et  la  li:con<ler.  baos  ccs»^ 
oncopé  de  malades  et  d'opérab'ons,  Desault  n'a  pas  le  tempa 
de  MéMerdd'écrtfe;  jècow|>OMnil  ponr  lui  des  onm- 
•HdpridMcneOM.delTMà  lit»,  le  dernier  vehnne  de 
vtn  Journal  dt  Chirurgie  et  ses  Œuvre»  chirurgicales 
3  vol.),  et  ferai  qu'ils  resplendiront  de  ce  veniis  de  phi- 
hMopbie  générale  et  de  pénétrante  sagaciti'  dont  il  n'au- 
nit  pn  lei  «napnÉadrej  je  hi  leral  don  de  mon  stylo  «t  de 
«Mn  Mvair,  «a  relonr  de  tea  eMwelli  «t  de  m  pralec- 
tton.  Pour  éiftter  ju«jL''au\  vains  prétexte*  de  «lésiinion 
«atre  nous,  dés  ce  jour  je  quitte  la  clUrurgie  pour  la  méde- 
dae  (I79&).  PIntdt  né  pour  une  M:ienre  de  n>édi(atiun  que 
|Mr  M  «rl  d*ednceet  j'arouctai  d'aiUem  que  mon  cour 
1^  te#o«rs  àln  vnede  «et  eteirt  iwlpMantes  qoe  le 
Nitourr  iMshe  douloureusement  et  d'oii  le  sang  jaillit  par 
fato  :  les  cm  «le»  opérés  me  remplissent  d'érâotion  ;  je 
ineds  trop  de  part  à  leurs  «ouflrances.  Il  faut  au  riiirur- 
|lw  11  Mwâi  d«  tfxuiikn  don!  le  cid  oe  m'a  pas  «ssez  ) 


pourvu,  et  qui ,  aprte  font,  ae 
des  méilitatiotts  ' 


«  Ainsi ,  je  serai  médedn;  mais  rl  fai  t  pr;,  moi  seul  j'o- 
père en  médecine  une  révolution  équivalant  a  cdle  qui  s'ao- 
coni|iIit  111  1'  Il  tique.  U'.ibordjVfTacerai  jusqu'aux  demièwe 
braces  de  rAtti»ion«ii«,  qui  régne  cneora,  et,  povmieax  éta- 
blir le  ioli<tonM.romltrtf  presque  tatlèranMnl  ce  qui  con- 
cerne les  humenrs  dans  jfs  oîivr^-tx  d'analotnie  dont  je 
médite  le  plan.  Puiwiuf  j"ai  déj.t  drcouvert  le«  membranes 
^'i'i'->  mies ,  je  m'aiitorisorni  de  cette  découverte  pour  COU* 
poser  un  Traité  complet  da  Mmm^rwm,  qfû  panélncni 
ma  célébrité.  Je  dois  par-deesn»  loni  idllMcUr  le  nMeelne 
de  iatyraaiue  des  scfences  physiques;  je  veux  la  «ionstraire 
en  moins  pour  on  temps  aujougsysfairoatiqne  dn  Boerbaave 
et  de  Fourrroy.  Tous  t  es  dons  qu'on  veut  lui  laire  l'appau' 
▼rissent  de  jour  en  jour,  outre  qu'ils  la  rendent,  i 
sable.  D'ailleurs  les  fonctions  delà  île  n'o 
avec  les  pbénonènee  de  la  phyriqne  et  de  la  rhimfe  ;  et 
même  je  dddani  Im  aMUoan  elUmistes  de  l'avenir  de  com- 
|)05er  une  seule  goutte  de  sang  ou  de  salive.  Je  prétends 
donc  en  revenir  an  vttalKme  de  Bordea  Hde  iUrtUez  ;  mais 
je  veux  être  plus  clair  que  l'un,  mieux  coordonné  et  pins 
complet  que  l'antie ,  plus  utile  q«e  lone  les  deax.  J'étudierai 
chaque  propriélé  vitale  dent  cliatnn  dee  tiMna  élteKnlaires, 
et  j'éluderai  aio^i  1'^  u<  il  dr  rrs  généfiWte  tfdMlincliea 
qu'une  simple  objection  tdit  crouler. 

-  Aristote  et  Boflbn  ont  en  raison,  il  existe  en  nous  deua 
sottes  de  finHtians  i  les  «nés»  purement  iniiraMtlqMW ,  i'i< 
fectnentUM  repos,  sanetatamipUon,  et  k  notre  taen  mime, 
daas  le  sonurrHI  mnime  durant  la  veill<  ,  li  autres  aoiA 
arbitraires,  lu  trnii  il  tentes,  car  le  sommeil  Ici  interrompt, 
et  elles  ne  hciii  j  i^  indispensables  à  la  vie.  Les  premières 
ftervent  à  entretenir  et  k  «enserrer  ks  otiuies;  les  entras, 
à  édsirer  notre  lnlelert,kmnlHplier  nos  rapporta.  Lésine- 
trumenU  des  nnes  diffèrent  beaurmip  dr".  org«ne.sdes  autrj-s  : 
je  noterai  scrupuleusement  ces  duiwences.  Je  m'approprierai 
en  le  modifiant  le /repier/ti/n/delkirdeu,  et  j'analyserai  avec 
tant  d«  aotn  le  jeu  concordant  des  trois  wgaoes  que  ce  mot 
désigne  (oœnr,  penmen ,  oervnan),  tanfs  Intoenoes  respec* 
tives  et  leurs  synergies ,  que  cette  partie  de  la  physiologie 
paraîtra  sumI  évidente  que  le  mécanisme  d'une  machine  de» 
arts  (  [  riM  !ier5.  Je  toiiqioserai  sur  ces  dilTorentes  idee.s, 
ainsi  que  sur  la  manière  dont  function^  de  la  vie  s'en»- 
l>arras^  dnn  l^fMle,  puis  s'interrompont  à  l'inelant  d* 
là  mort,  un  enwne  nmpli  d'enidrienem  curieoMs,  nt 
presque  aossf  ilannttrt  par  son  eiéenVon  même  que  par  ta 
hardiesse  et  l'orit^iu  uitc  1  >  mm  > 

«  Cependant  ce:î  premiers  ouvra^^eA  ne  seront  encore  qu'un 
essri  de  mes  Ibrces,  et  comme  te  prologue  d'une  composition 
plus  vMle  k  laqnettei'aMadteiai  «non  nom.  Jneqn'kfiréaent 
on  8^  borné  k  éintfer  tas  wgjuwe  an  k  nn  et  tour  k  toor, 

les  ,  muscles,  vaj-;=J"rni\  ,  y>iii-;  Irs  Urrls,  puLs  le* 
viscères  ou  les  entrailleb  :  vuiirt  que  je  veux  (  lian^er.  Je 
réduirai  le  corps  humain  à  |)eu  pits  comme  hh  >n(esquieu  a 
réduit  le  corps  social,  dont  il  voulait  scnitet  les  lois,  je  veux 
dire  en  ses  plus  simples  déments,  le  prendrai  les  uns  après 
le.^  autres  diaquc  espèce  de  fibre,  chaque  tissu  analoj^tie, 
tis8u cellulaire ,  diverties  membranes,  vdne»,  artères,  os, 
cartilaf^es,  muscles,  nerfs,  peau,  épidenuc,  (glandes  et 
organes  à  parendiyniei  veiaecnux  Ijmphatiquesi  j'aurai  de 
la  sorleviflitnn  on  vingiRInq  tiewa  i  ttlnqnrto,  fÉn  vendrais 
avoir  cinquante  au  lieu  de  vin^;t,  car  ce  lieront  '.h  autant  de 
cases  ou  vii  ndronl  se  ranger  sans  diSordre  mes  observations 
et  mes  p^'nsi'es,  a.sM'/  non>breuses  pour  les  remplir  toutes. 

A  l'oemsion  de  chaque  genre  de  fibre,  je  dirai  sm  propriétés, 
m  mneiliililé  The  en  ehseure,  s«  menvemode  de  cause  po- 

rement  physique,  et  ses  mouvements  instinetif«  et  arbitraires; 
je  dirai  quel*  organe*  ce  tis.su  concourt  a  former,  à  quelles 
soulTrances  il  |m'uI  donner  lieu,  ses  altérations  ma]a<l!ves,  le.« 
remèdes  qui  «jasent  sor  lui,  «on  développement  chet l'en* 
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r«Bt ,  aw  d^pé  dteun  ebtt  le  vieUlard ,  et  cent  antret 
choMs  aooTCBt  noonOflf»  imif—iimit  vnk»,  et  tonjonn 
utitet  au  pratidM  «OMM  H  wnat  qpéoulslir.  Do  tiasu 
simple  je  rcnumterif  eMoMa  k  Vwpm  ntaM  que  pluweon 
ti&suj.  composent ,  et  j'étudierai  1rs  fnnrtions  d.-  ret  or^'ane, 
ses  symiiaUùai ,  8«â  maladies  £|)éciale»  et  icurs  inoyeas  de 
(périMM.  Je  groopeni  eaùa  les  orgues  par  (ainllîes,  oo 
par  appareUs ,  dans  le  mèm  «ntn  ou  ih  ooopèwt  an 
foaetioiu  de  la  vie ,  et  j'en  fefri  la  deeeripthw  som  h  flfev 
A^Anatemte  descnjilm' 

«  Ainsi,  j'aurai  soigneuscDieat  aualyhé  éléments  du  oorps 
daoslUno^onue  géHérale,gniapiii  fait  rhtstoire  des  organes 
dans  )a  descriptive,  espMé,dUa  mes  AecAeraAcf  tnr  la  Vit 
et  la  Mort ,  mm  opinkiM  MT les  organeste  dm»  «les  (»• 
prr>sion  (jircii  (  iti  iin  la  sans  doute,  maïs  dont  j'ai  besoin 
pour  peindre  um  i. .  t<.  jinuuie  rt  neoTc) .  QuelqixM  aiineus  in'au- 
nwtdanenifG  pour  recoostitoer  la  médediM  sar  des  bases  so- 
lides et  BoaTsiies,  etpaaMto*  alannetaMimaHa  «otnlBé 

malgré  moi  k  Mn  île  hinMeofaw  ainnifi  qal  niflfilil  

Mais,  en  attendrtnt,  ii  nu:  f,uit  rcili  iiMer  d'actirité  :  j'ai  des 
cours  a  faire,  dt*  dt^sections  et  des  «lulopsies  a  multiplier, 
mes  observations  cliniques  à  suivre,  ess!ùh  thérapeutiques 
àiéMdnr.  J'ai4r«iUMir»  i  aiédikr  «ur  les  «randes  lois  d«  la 
natora.  J9tiS»uûUMÊtàt,nmatKiAVtif^Hmit«,rmi»k 
bcan  friirp  beaucoup  de  choses  me  manqueront  :  jf  ne  suîs 
pas  as>ez  (^frudit,  je  n'ai  le  loisir  de  lire  ni  du  him  ni  de 
Tanglais;  et  l'allemaml  me  demanderait  dix  (grandes  années 
d'étude*  que  J'aina  mieux  oetfktjer  à  ma  aeienoe  person- 
Mlle.  Oa  s*  véeriera  si  Vm  «eut  |  Mids,  peor  ne  peint 
mettre  de  nombreuses  erreurs,  jf  ne  cittrai  qtie 
grands  noms  pour  les  idées  les  plus  iin|>ortantcs. 

•«  Mon  projet  après  tovit  est  d'une  exéailion  facile.  La  mé- 
deotae  à  l'beoie  oà  Je  preads  la  plome  na  compte  presque 
«iMaBiHMnMdBriÉaat,  adaaadacat  mHieilwnilefiDule 
«t  qiîi  ddtvpnt  à  l'étude  moms  qti'au  génie.  L'anatoraie  d« 
Boyi-r  eKt  d'ime  enactitnde  rij^oureuse,  et  protitablo  au  cbi- 
nir;;ien  sans  vues  r^pitales  ;  celle  de  Gavant  est  on  som- 
maire: celle  de  fiabatier,  une  compilatioa.  La  physiologie 
«rtii<8Kgfoalllcwi4|ii<à  Moolpelllart  MltBHtbes  l'obs- 
eurfif  et  Duraa's  la  rabaisse  et  la  morceOe.  Reste  rUIustre 
uuvrngede  Ilaller,  que  personne  ne  con«ilte,  eties  tableaux 
.sjnoptiquéA  fort  arid««deChau:»sier,  pliitAt  fait*  pour  guider 
ou  remdmorer  que  pour  instruire.  En  tbénpeotiqae,  Des- 
baii  tfa  naehamteat  laiii  poiMa»  VnfMmvm»  iasiruc- 
tion  ft  5ans  profondeur.  Quant  aux  médecins,  I%et  suit 
trop  ^rvilement  le.«.  naturalistes;  Hallé,  dont  la  vaste  mé- 
moire fali};ue  infructueusement  la  raison ,  rapporte  tout  à 
llijgiène,  ei  n'en  fait  rien  tortir.  Corvisart,  lis  ^Mui  tuédeoiu 
da  Ma  joun ,  n'a  ni  le  loisir  ni  la  patience  <le  faire  un  bon 
HvfB  m  de  lier  des  idées  en  doetrteei  d'aUtain,  le  médecin 
de  Bnnaparte  ne  d«H  prendre  aticnn  souci  de  sa  gloire  :  la 
postérité  saiii.i  -*>u  n<nii,  (in'ii  ;irrlMv  Pour  Cabanis, 
il  n«  lai&safa jamais  que  des  parapUra&ei  d'ilttlvctios,  quel- 
qnes  secours  que  Locke  lui  pirète.  J'espère  donc  à  moi  seul 
tout  embrasser,  et  faire  plus  que  tons  eMeulda.  fli  Ja  niaMii, 
je  mériterai  qu'on  diw  nn  jour  :  Vers  la  fin  du  dtx-hoKièBe 
siècle ,  la  iiii'dci'iije  était  en  I'mîii  «•  ..siujellie  à  h  pliv.sîqiM 
quant  aux  dogmes,  comme  esclave  de  la  (  Innirnie  quant  à 
la  pratique  do  fart  ;  détournée  des  votes  sûres  de  l'observa- 
tion  et  tributaire  de  la  chimie  ;  livrée  à  U  mé^&wiMé  ataox 
sophismes,  seule,  entre  les  sciences  homalnee,  elle  nrtait 
sans  progrès.  Unjeuneliommela  sortit  de  cette  ornière;  il  se 
nommait  Bicbal,  et  n'avait  pas  trente  sa».  Inconnu  Ikms  de 
l'Hdtel-Dieo,  sa  demeure  habituelle.  Il  n'était  ni  médecin 
titulaire  de  cet  établissement  (  il  ne  fut  nonuné  qu'en  1800), 
ni  professeor  à  rÉoole  de  Médecine  (il  ooneonnit,  maie  sans 
Miccés),  ni  nwwkiB  jfmtmt  jrÉMiBla i ii 
docteur.  » 

Yoilk  c«  qu'aurait  pu  dire  Diabalt  mlatl  ««ait  trop  do 


lui  m  a  ^  surpasser  «es  rivam:  et  w»  maîtres ,  sans  montrvr 
janiii^  ni  présomption  ni  jactance.  Il  avait  une  si  graada 
simpUdlé  de nMcara,  d  pan  d'atfad»  poor  la  hicre,  et  4 
pas  da  aanliBMMt  da  la  valeur  vtaÉkt  da  aea  aarrageo ,  qu'ri 
abandonna  ao  libraire  Gabon  pour  vinct  rinq  Imiis  le  mn 
nuscift  de  l'itnofoniie  générale,  ouvrage  en4  volomes  in-»*> 
dont  il  a  été  placé  30,000  exemplaires. 

Si  jenaa  qaa  aoit  mort  Btcfaat,  l'anatomie  loi  doit  pfaw 
qa'h  OhaHMier,  qat  Btwmariag,  et  peut-être  plus  qa% 
Sr.irpn ,  lui  cependant  ao  nom  de  qui  se  rattaclient  tant  de 
découvertes  et  d'admirables  produdioas.  Conisart,  àme 
noble  et  sans  envie,  écrivit  au  premier  cun.su}  lorsque  Bicbat 
eut  eaiié  tftaisler  t  «  Bioiiat  vient  da  BMMrir.  il  eai  nUé 
sar  n  ctaap  da  iNlallla  qril  «Ml  dbad  da  eamaga  at  fri 
compte  pluK  d'une  victime.  Penoone  en  à  pcti  de  temps  n*a 
fait  tant  de  dioM^s  et  au.4si  bien...  »  Cette  lettre  fait  booneor 
h  Corvisart;  car  etle  est  la  preuve ,  puis(|u'il  n'ajoute  auom 
qali  u'ima  fÊê  atteodn  te  laort^  Biehal 
oaaparta  da  oa  faloat  Uasira. 
QiiélqTiéS  jours  après  sa  mort,  le  2  août  1H02,  on  ^rà^  i 
sur  une  table  de  marbre  les  noms  réunis  de  Dcsault  (mort 
dès  1795)  et  de  Bichat.  On  voit  enr^irc  ce  très-eimplè  mo- 
nomeut  aous  les dAmaa da l'Ilétei-Dieu,  oit  li  M  idaoé  dès 
nirl^  La  ville  da  Paria  a  dqmb  donné  la  Mm  da  Hefeal 
h  l'une  de  se^  rues;  \^  AZ-^adements  de  l'Ain  et  du  Jura  lui 
oïd  érigé  une  statue  il  uis  la  ville  de  Bourg  (août  1843).  AaL 
Miquel  et  M.  Pli c  Itoux  ont  fait  Mn  éloge,  et  David  soi 
buste  et  sa  statue,  après  l'avoir  placé  déjà  au 


Parmi  les  rérit^  qu'on  doit  à  Bicttat ,  il  faut  mdtre  «a 
premier  ranj?  la  découverte  des  membranes  HTDOTlaie», 
conmie  aussi  la  généralisation  du  feuUlet  adhérent  des  meni- 
liraues  Bér»ises  {  découverte  d'autant  pina  baOaa  ^^allni 
sont  ducs  non  au  hasard ,  mais  au  raiaainHBHl  at  fc  ton* 
logisme.  L'anatomie  d«s  lissas  est  de  sa  création.  Il  a  Fait 
de  l'anatomie  pathologique  une  scèem»  toute  t>ancai.se ,  qu'a- 
vant lui  .Moit:  i^fii  avait  comme  conceiUn  e  (i.ins  l'Italie.  1|  a 
pour  ainsi  dire  renouvelé  toute  la  médecine,  non  par  des 
conjectures  et  dia  ajalhnoi .  wiii  pas  dw  vikÊU  laliwia  iid 


I  (.Vm  et  décisives. 

Les  ouvrages  de  Bichat  seraient  presque  irréprociiahles, 
s'U  n'avait  pas  ignoré  l'action  de  la  moelle  épinierr ,  sup- 
poséi  pais  décrit  tes  iMMsseotur  ethalaHls,  omis  le  tisau 
émMtf  trop  négligé  lldstoire  des  homeors,  exagM  aaa 
idée  abstraite  fies  «fetM  vies,  et  déraisonné  snr  les  passions, 
causes  malheureusement  fécondes  en  erreurs  de  tonte  e«pè«e. 

La  fin  M  prématurée  de  Bit  liât  laissa  un  vide  imi»ens« 
dans  la  science.  Il  ne  se  trouvait  personne  pour  remplacer 
cet  homme' <to—lt  t  Oft  ftrt  réduit  à  partager  ses  di'pnnlIlM 
scientifiques,  ses  conquêtes.  Ses  prindfttux  élevés,  et  il 
en  comptait  de  remarquables,  la  plupart  fort  jeunes,  a« 
touduisirenl  en  (juelque  sorte  cuuune  les  lieutejianls  ci'A- 
le&aiidre.  Roux  et  MarjoHn  s'eniparereut  en  mattre^»  die 
natomie;  LaêDuee,  Broussais,  fiayle  et  Dupuytrcn  s'ad^li» 
gèrent  l'anatomie  patiiologique;  AUbert  et  Scimilgué  aa 
^^m'èrent  la  matière  médicale  et  la  Uiérapeutique,  comme 
Ltveill'ii- *  (  Xvsten  la  ph>sioleii;ii-  D'.inti  r-^,  jtUis  paresseux 
à  le  suivre .  ou  perdant  i'espoir  de  l'é^der  en  le  coaliaasat, 
prirent  poor  eox  le  rAle,  moins  fhitemel ,  de  JolBdroà  aaa 
«uvres  des  critiques  ou  de  fbUles  annotatioas. 

Sans  doute  l'époque  oii  parot  Biclial  ftit  propice  à  «aa 
travaux.  La  liberté  de  i>enser  ét  lit  hI  ii  >  >  (ni  i  «mil  le  : 
point  de  censears,  li  ce  n'est  les  émules  cl  quelques,  ea- 
vieux  passioaBéi  ;  nne  foule  de  rivaux  de  gloire  dans  touiea 
IcH  carrières ,  et  auls  préjugés  qui  viaaaaBt  «nliafar  lan 
invastigations  ou  les  expérienpe<i.  Dans  ces  tonp*  de  ré- 
volution fondamentale,  le»  csj  i  iN  ,  |>lus  exaltés,  soni  pJus 
féconds;  l'audulion,  plus  ardente,  convoite  et  ose  davan- 
tage :  le  cliquetis  des  anwa  elle  brait  des  tambouia  élae-> 
IrfMit  laa  iwigailieM  at 
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perMondleiDcnt  sa  rëtoluboo  à  l'exemple  du  peuple, 
d'animation  ,  plus  de  (crrtm.  CttMun  alon  ?eat  êooompilr 
ce  %ae  «es  préveatioiu  contra  k»dMM  KtMiM  fWifnMBt 

I  accadDir  tas  kutorattow  da  lovtt  mIot.  Oh  «ollalom 

p3uà  Je  puHsance  dans  réli^ueric*  parlée,  plus  d'oriRina- 

Mot  aussi  plus  «ubUmea,  lac  savante  plus  infaotib.  Danle, 
ComUact  Hiltoa  conposèreiu  taars  gtadeu  éeiite  à  la 
mUt  àt  férohilîoM  «a  de  gncrrat  chflai;  les  «Mquâta» 

i!'Ale\axidre ,  san-  parler  d'une  protectinn  i  l  l^  fliretle, 
étiuuikrenl  k  iabcrieux  d'Ariitotai  ciilin  W .  Harvey,  « 
qui  ttt  due  la  decourerte  de  la  circalation du  sang,  vécut 
an»  CnKDvreU,  cMoiiie  Jikliat  mm  la  CanwDtloi. 

«khitaaoïniti  Piria,  à  h  Mdto  dHm  aaafatat  man 
ag^îTé  liax  5«s  T<-tlff>s  et  SCS  continuelle»  diaaacUoos,  le 
77  n^ki  isû2,  Il  a}ant  poâ  trente  et  UB  ans.  Il  ftit  inhumé 
au  cimctitTe  âaiote-Catberine  ;  nuis  en  1840  scii  redites  ont 
m  aokaadkDNaeat  portés  aa  cimatièt»  àê  Pim  U  Ottàm, 

On  peatae  demander  ce  que  (MdeveaB  IIMkit  si  sa  vie 
ffit  prolongée  jusqu'à  U  vieillesse.  L'homnir  qu'  i  s  iiKi- 
jii  uf  an>  les  Alltnwudb  comparaienl  a  kur  lîœrhaHve  han» 
doute  n'aurait  pu  déclioir  dans  sa  maturité,  outre  que  Ma- 
polcon,  ce  jtidîdeu»  fimménUtm  àm  takiito,aiinit  mi- 
iwmMsIiIwiii  lit  cMDpria  daM  Isa  taigiies  Ustaa  du  aéMt  m 
nain  tout  an&'-i  digi^d'y  figuiWfMCeux  des  Daiibenton, 
des  Cha}»Liil  et  des  ^rtboUet.  UHon  Bovatmx. 

BICHE  ,  Geinelle  du  c  a  r  f . 

MOrar*  «nctaiM  mcin*  de  grains,  dont  la  enHa* 

naoc*"  variait  <^Ion  les  lieiu,  qucron  lUuih  u  ^;i  n(nilau 
laïauide  Pari».  Lebiclict  était  parttculii'rviDent  en  usage  en 
Boargogne  et  dans  I«  Lyonnais.  A  IHontereau  le  bichct  da 
(roment  pesait  quarania  livres.  Bail  bidMia,  fwrnuiart  la 
septier  du  pay»,  leqod  étail de  ta  ?aleur  ée  selte bobaannt 

di>  /'aris;  do  ou  septiers  forniaienl  1"  nuil  ;  n,  ii,<t  on  y 
^uuLtil  d'ordinaire  quatre  bichelft,  pour  taire  le  cûinptii  ruiul 
de  cent  bicbets  pour  un  maid.  Le  septier  de  Meaui  était 
éa rtpproUa  UfMt,  e'«aH-dira  da  di&  ttvna  plw peaaal 
qoe  «ahri  d»  Montereau.  Cm\  des  antres  loealHAi  variaieitt 
é;galeinenf. 

On  disait  auv^i  un  bichet  ou  une  bieherét  de  terra,  en 
parlant  de  la  mesure  d'uae  terre  gai  tmÊL  htMÊÊ  d"!»  bi- 
dKt  de  Ué  pour  être  sni— Micéa. 

BICB0W  Voftz  OBtQci. 

BICHOfV  ou  CHIEN  DE  MALTE,  pelile  el  jolie  r*ce  de 
chiens,  qui  a  le  nez  court,  le  poil  long  ,  d'un  foncé  plus 
•D  noina  grisâtre  ou  jaunâtre ,  et  qui  provient  du  croise- 
■otd'un  petit  barbat  al  da  l'épagaaul.  L<>^  birhon^ 
astélA  kti^lemps  k  la  moda  dMilea  danM»,  qui  les  por 
taientdans  U-nr  nLinrli .  n.  Ce  mot  est  le  diminutil  de  celui 
de  bartiet  ;  un  a  dit  d  alxird  barbiche ,  barbichon  ;  puis,  par 
eantractioa,  biebon. 

WXMim  DEM£il.  raves  Ruj^te. 

mOOHJTOUB  aa  BKIEMINÉ,  épitliète  domto  an 
feuilles  dont  le  pétiole  commun  se  divise  en  deux  rarwaux, 
diar^^s  chacun  de  deux  folioles.  Telles  sont  celles  dil  »Mi- 
ttosa  uHçuii  C4tti. 

BICOQUE,  «iilMa  d«  royaume  LomlMido-VAiHieii» 
BvIedMnlii  da  LedI  ft  MUan ,  à  sept  IiIIoiii«It«s  de  eeUe 
dfTnièrr  tiIIp.  nn  les  Tmf^ériaiix  repoussi'rrnt  itnr  attaque 
de  rarmt*  française  en  1&22  ,  tt  qui  depuis  a  donné  son 
Mm  â  toute  place  sans  importante. 

LaQtre«,  q»i  dspiUs  lapsrte  de  Mitan  s'était  ratiré 
kCtémam  wwm  la  catalerie  française,  et  qui  tmH  d^b 
fait  aa  jontlion  avec  l'amée  vénitienne ,  ]>assa  PAdda 
le  |*T  mars  1^21 ,  réunit  les  Suisses  à  son  année,  et  s'ap- 
procla  jusqu'à  quelques  kilomètres  de  Milan.  Jean  de  Mé- 
dWs,  opitaiiM  «voitaricr  iasa  d'UM  bnwcbe  cadatta  da 

II  ÈmUiè  d—iniiih  i  flwMaa,  ttoi  léjoladw  a»aB  laceiya 
iTMfcrtwli  niirrrt  fnPtt  ■itit  ftmà  U  dsMwU  à  «• 


BICOQUE 

corps  le  nom  de  fiaad«s  Noires  (wyei  Bammi  nuiAfliis) 
en  signe  da  deuil  pour  la  moftde  LéaaX,  «I  taifal^ra»! 
asHbUa  autour  de  son  drapeau  noir  s'étaient  dé|h  llmlrés 
par  leur  bravoure  et  leur  discipline. 

jiiii  l  iiif  l'[OKper  Colouna,  gf'uf'ral  de  U  ligue  et 
Aii>iion5e  d  Avales,  marquis  de  Pescara,  commaBdaiit  da 
rinfanterie  espagnole ,  araiart  de  lanf  edîé  icça  dearailbils 
oonsidénblaa  ;  les  detix  années  étaient  X  peu  près  do  force 
égaie.  Lantrec  Itat  MentAt  oWIgé  de  renoncer  à  sou  attaque 
sur  Milan;  il  x.nirii,  nu  ilhit  repoussé  devant 
l>a\  ie.  Laliu  U  m;  lUrigea  vers  Monta,  pour  SB  rappcocber 
du  Lac-Majeur.  C'éUit  par  ses  banda»  d  aa  traws  du 
Valais,  qu'il  entretenait  quelques  communications  avec  la 
Ftance.  Le  roi  avait  envoyé  Jusqu'à  Arona  une  partie  de 
l'argMit  dont  Lautrer  avaH  besoin  pour  la  solde  de  ses  trou- 
pes ;  mais  Aachise  Visconti ,  avec  un  corps  de  troupes  qii- 
ianaises ,  Uoqoatt  Arona  ;  et  Prosper  Colonna ,  relnodié  h 
la  Bioa^»  «anpait  à  Lantrec  le  chemin  du  Lac-Majeur. 

la  ritaation  de  Laotrcc  était  infiniment  difficile  :  la  gen- 
daniieric  1rnnf  -n'=>'  r-ii'il  ;i\  it  n  r,  lu,  demeurait  dévouée  et 
liâlèlc  :  twutetois,  elle  n'avait  (las  louclte  de  paye  depuis  dii- 
huit  mois;  aussi,  fkutc  d'argent,  était  elle  mal  équipée  et 
Mal  anné«.  Laa  VénHienaa'étaiant  oblig(<s,  par  leur  trait(\ 
*  sejotadre  an  roi  peorla  déflsBie  du  Milanais;  mais  ils 
n'entraient  qu'avec  répugnant  e  dans  une  guerre  qui  les  ex- 
posail  a  de  grands  dangers,  san»  compenser  leurs  risquas 
par  aucun  avantage  :  aussi  se  reftuaient-ih  k  toutes  les 
actions  baaaidenaes,  et  ne  TooMant-iis  iamais  s'éloigner  de 
laors  (raolièna.  Las  Snbaea  s'anmjratat  d'une  guciro  de 
|)osittons,  o6  le  général  pouvait  faire  briller  une  scieuLe 
stratégique  qu'ils  méprisaient ,  mais  o<i  les  Mldats  soupi- 
raient après  la  bataille  et  le  pillage  des  ville».  C'étaient  eas 
Jooca  de  gloiK  et  d'excès  qa*on  leur  avait  promis  comme 
dea  Mea,  pour  les  engager  a  sortir  de  lenr  pays.  Pleins  de 
confiance  en  eux-inéme^  et  de  dé<1.iin  pour  Imirs  ennemis, 
ils  ne  voulaioit  te  sotimellre  a  aucune  dr^  privations  que 
néceasUalSBt  b  paondé  da  Lauliec  et  l'état  hostile  dos 
aiBiBBi^M.  iMMinlIa  apfrimnt  que ,  tandis  qi^on  les  lais- 
sait lai^iilr  h  Woma  dans  la  misère ,  l'argent  qui  leur  était 
dA  ••*triit  nrr:\vi  :»  Arona,  ils  ruiniufnceri'nl  h  s'attrouper 
devant  la  tente  de  Lautrec,  en  crianl  qu'ds  voulaient  leur 
solde  ou  la  bataille. 

Lantree  avaH  lieu  de  croire  que  Prosper  C!olonna«  an> 
quel  tawMvean  pape  ne  faisait  point  toiiHier  de  «ubstdes , 
n'avait  pas  plu*  d'arpent  que  lui;  qtie  Ii^  lansquenets  qui 
lui  étaient  arrivcii  d'Allemagne  étaient  aus&i  prêts  a  um- 
tiner  que  se^  Suisses,  et  qu'il  y  avait,  par  conséquent, 
tout  à  gagner  ponr  lui  k  traîner  la  goerre  en  lengneur.  De 
pins,  11  a^aft  chaiiRé  Oréqni ,  seigneur d«  l>eat>Doniii ,  de 
reconnaître  l'armée  impériale ,  et  celui-ci  lui  avait  rapporté 
qu'elle  était  garantie  sur  les  (Uni  s  par  de  profonds  canaux 
d'arroscinent ,  et  en  facepr  un  citetuin  crt  u^  garni  d'ar- 
ttliarie.  Un  pont  de  pierre  en  ainèfe  de  ta  ii  uirite  fomiail 
la  seale  entrée  de  cette  position  fonnfdablc ,  <pii  [irenait  son 
nnm  de  la  maison  de  campagne  d'un  seigneur  mnanai>. 
Lautrec  voulut  faire  comprendre  aux  Suisses  combien  l'at- 
taque de  la  position  de  la  Bicoque  présentait  peu  de  clianoes 
de  aiieoèa;  nuds  Us  «épondOrait  qne  kors  ballebacdes  les  ren- 
dialanl  bienlét  nMm  des  batteries  dont  on  les  menaçait , 
et  qu'ils  persistaient  à  vouloir  argent ,  bataille ,  ou  congé. 

La  retraite  des  Suisses  ^ivalait  pour  Lautrec  à  une 
déroute  :  elle  anraH  été  bîentAI  aolvle  de  celle  des  'Vénitiens  ; 
d'aotiepart»  l'aideor  dea  tranpes,  i|nl  demandaient  lmp«r 
ttcmment  la  bataille»  lalMalt  eapéltcr  dlienreasM  chaiMaa, 
Il  partit  donc  de  Monta  le  29  s^tH  j  i^nr  rîfaquer  la  Bioi»> 
que,  après  avoir  fait  les  nteilleurcs  dispositions  que  permit 
la  situation  des  ennemis.  Il  consentit  k  ce  que  les  Suisses , 
acktn  leur  demande,  l'attaquassent  de  front;  il  cbaqaa  son 
ùèn  Leaenaa  de  tanner  par  la  gauche,  et  dwKtf  par 
le  pant  d»  |ilflmdiBi  l«  eamp  des  Ini|<!fianx  ;  itee  «M 
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autre  dtTidnn,  à  Uqaelle  il  avait  htt  prendre  la  croix 
ronge ,  au  lieu  de  la  crois  bUndhe  d«  Fmnce ,  Q  tournait 
{MUT  la  droite  arec  !'<  i  lir  q  n  le«  soldats  de  Colonna  le 
recemieiit  comme  un  de»  leurs.  Bandes  Noire» ,  eofui , 
«t  rainée  tédUame  dwatait  soutenir  les  Suisses  et  former 
la  réserve  ;  mais ,  pour  le  succès  de  cette  attaque  coaaUaée, 
il  fallait  que  les  trois  corps  d'armé  arriTassent  ensemble; 
il  fallait  que  le-  s  ii  ,  qui  avav  nt  1  i  uicdup  moins  de 
cbemiu  à  faire  que  les  deux  autres  corps,  marcliasscat  plus 
lenlenMirtoH  attendissent  :  ilsneleToolurent  pas;  ils  parti- 
rent avec  impétuosité,  et,  doufalut  1»  ptHib  •nivèfMld'ua 
trait  au  bon!  du  chemin  amx  qot  etrâmit  1*  flvat  de 
Prosper  Oïl*  ' :i  1 1  a ^ant  d'y  parvenir  cependant  mille  d'en- 
tre eux  avaient  dt^jà  élé  tués  par  le  feu  de  l'artillerie  espa- 
gnole; lai  larriTaflts  s'élancèrent  avec  oomga  dans  le 
cfaemin  crau:  mais  Oa  le  tniaTèrcal  phia  proAind qu'ils 
n'aTalent  vovdn  le  eraire;  lenrs  halk&rdes  pouvaient  à 
I  <  iiti'  itl>  in  tir  au\  pieds  de  IHnfanterte  espagnole  qui  le 
bordait.  Tous  leurs  eflorts  pour  gravir  de  son  côté  furent 
IsflractnODX  ;  vingt-deux  de  leurs  capitaines  et  trois  mille 
aaUala  avitait  trouvé  laor  tuniwan  daaa  le  ciwinis  creux, 
lorsqae  lea  Snlsaaa  reeidèrant,  h^aantlam  aanemis,  qu'ils 
ne  pouvaient  aUeiulrp,  iMnn<  leur  intrépidité  et  de 
leur  aclianieiueut.  Dans  cet  instaui  beulement ,  Ijintrec  ar- 
rivait rar  la  droite  de  l'année  de  Prosper  Colonna;  mais 
celle-ci  avait  ^«iilé  une  branche  de  feuillage  à  sa  crois 
Touge,  et  elle  touba  anr  les  Français,  qu'elle  reeoomrt  aom 
leur  déguisement.  En  métn^  temp^^,  Lescuns  entrait  par  le 
pont  de  pierre,  à  gaudtc,  dans  la  |K>sition  des  ctoneniis.  il 
était  trop  tard  ;  Prosper  Colonna ,  sans  inquiétude  desor- 
mak  ior  l'attaque  dea  Suiases,  qu'il  avait  repouasée,  tourna 
toutes  ses  fereas  «oatre  ta  deax  maréchaux,  et  ta  con- 
traignit également  à  la  rdraite. 

Malgré  la  perte  considérable  qu'elle  avait  essuyée,  l'armée 
françai<.e  iHait  encore  redoutable;  mais  les  .Suisses,  irrites 
d'une  d^ite  qu'ils  avaient  provoquée,  oppoaaieat  un  si- 
tatoa  baabiia  à  toutes  les  lastanees  de  Laotiee,  qui  voulait 
les  retenir  en  Italie  :  ils  ne  promirf'îit  rien.  Us  n'expliquèrent 
point  leurs  vues,  et  le  icndemani  iIa  reprirent  le  chemin  du 
Bergamasque  pour  rentrer  en  Sui<^se.  Lautrec  sévit  réduit 
à  ka  suivre  poor  se  rendre  en  Fraace,  se  Justifier  dn  passé, 
et  oMcnlr  dea  aeooan  plu  eflleaoea  pour  l^veolr.  André 
Gritti ,  avec  l'arnK'e  vénitienne ,  se  retira  vers  les  frontières 
de  sa  république  ,  qu'il  s'efforça  de  défendre;  Lcscuns  de- 
meura chart;é  du  commandement  de  la  gendarmerie,  qu'il 
distribua  cotre  le  petit  nombre  de  plaoea  qui  obéiasaieat 
eneore  aux  FkttKah;  maia  Lodi  aa  Maia  lorpeendre, 
Pizzighittone  capitula,  et  Lcscuns,  retiré  à  Cr«^mone, 
signa  enfin,  H  mai,  une  convention  par  laquelle  ii 
^'enn^'i^'  il  (  1  vacuer  toute  la  Lorobardie ,  à  la  rt^ser>e  des 
trois  cluUeau%  de  Crémone,  Novarre  et  Milan,  s'il  n'était 
paa  Moooru  avant  quarante  jours.  Ahiai  tonte  fltaUe  fut 
perdue  pour  les  Français;  car  Gènes,  qui  n'était  pas  com- 
prise dans  la  rjipitiitation  de  Lescuns,  fut  surprise,  le 
30  mai,  j).ir  1l^  T  |n-riols,  et  pill(''e  avec  la  froide  tênciU" 
qui  signalait  à  la  guerre  les  soldats  de  cette  nation. 

i.'C.'L.S.  StanoHM. 

BICUSPIDÉ  (de  bis,  deux,  et  cuspis,  pointe).  En 
anatomie,  on  appelle  den(s  bicuspidéa  les  petite^  molaires. 

En  botanique ,  hiciispidd  se  dit  des  feuilles  et  des  autres 
parties  qui  M>nt  divisée  au  soratnct,  de  manière  à  être 
terminées  par  deux  pointes  divergentes. 

KID.VSSOAj  pelîle  rivièce  presque  toti^joura  maréca- 
geuse, qui  prend  u  aoorce  à  la  dme  du  Bélat,  dans  les  Py- 
rénées; française  à  sa  source'  seulement,  elle  parcourt,  en 
serpentant,  un  arc  sinueux  d'environ  4b  liUom.,  «ir  le  sol 
eipBgpolfpaw  venir,  mni  Ma  du  lien  où  elle  se  Jette  dana 
la  DMf  de  Bfaeaje,  Incer,  sur  une  très  faiblc  étendue ,  la 
limiledela  Fnnoe  et  de  l'Espagne,  entre  le  village  de  Heo- 
dafectlaplMedeFoalaraMe.  EUecoopeainai  lanMlede 
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Bayonne  k  Madrid.  On  la  traverse  anr  un  pont  de  bois  an 
delà  du  village  basque  d^  BéboUe.  Prè<  de  là  apparaissenC 
des  Ilots,  derniers  débt i ^  Vi!r  ,'Irs  Faisans  ou  de  /tm 
Coi^érence ,  à  laquelle  on  ne  peut  dire  si  ce  dernier  nom 
vient  de  l'entrevue  de  Louis  XI  et  de  don  En  ri  que  de  CaS' 
tille  en  avril  1463,  ou  du  congrès  qu'y  tinrent  en  1659  la 
cardinal  Mmarin  et  don  Luiz  de  Haro ,  et  d'ofi  n'^ultèrent  le 
traité  de  |  ;n\  '  i  Pyrénées  et  le  mariage  .le  l  oaisXIVct 
de  l'infante  Marie -Thérèse,  à  Saint-Jean-de-Luz. 

Un  siècle  et  demi  plus  tard ,  h  a  wnl  l'avant-garde 
d'une  armée  française,  commandée  par  no  dairondant  de 
Louis  XtV ,  et  marchant ,  d'après  les  ordres  de  la  Sainte- Al- 
liai, r .  ;i  I  I  destruction  des  liltertés  espagnoles,  pand  sur  la 
rne  droite  de  la  Didâ&M}a.  .\u  même  instant,  deux  cents 
proscrits  français ,  après  avoir  fratemW  à  Imn  avec  le  ré- 
giment espaçiol  ImpériaKAlexandre ,  se  montrèrent  sur  la 
rive  gauche,  en  nnUbrme  de  la  vieille  garde,  commandés 
par  le  colonel  Caron,  portant  tous  la  cocarde  tricolore,  et 
faisant  flotter  dans  leurs  rangs  le  drapeau  de  l'Empire.  J)s 
essayaient  vainement  sept  ans  trop  tdt  le  mouven»ent  natio- 
nal q«i  devait  réootir  i  Paria  daoa  ta  Jonraéaade  Juillet. 
•  Vive  la  Franeet  vive  farimerie!  •  8*éerialent>fla  onaninne- 
menten  marchant  vers  la  rivi.  r  ,  1 1  tendant  les  bras  à  l'arm^lo 
française ,  dont  ils  n  étaient  séparés  que  par  un  étroit  es- 
pace. H  y  eut  un  moment  d'indécision;  mais  la  voix  du  gé- 
néral VaiiD  «e  fit  entendre  :  «  A  voa  iriièoeB,artiltani  «'4- 
cria-t*a;  à  voa  aroMat  voHlgears!  FM,  cMMradêa f  vive  le 
roi!  »  El  une  déchargea  mifi  Wlli  ,  nutenuc  parla  niM  i  '(tji  - 
terie,  abattit  douze  mallieureux  proscrit»;  huit  expirèrent 
sur  le  coup,  quatre  furent  emportés  blessés,  quelques  autres 
se  virent  (fadoUaphia  tard  devant  ta  tribuiaiix  iwjaUalea. 
Déjà  le  poavofrd'iidoraprodimait  dans  tonte  la  Firaneaqae 
le  canon  delà  Bidassoa  avait  tuéla  révolution.  Et  cepen- 
dant ce  fruccès  avait  tenu  à  bien  peu  de  chose  :  Tarmée  qui 
marchait  contre  l'Espagne  comptait  dans  son  sein  près  de  dix 
mille  cbevalieca  de  la  liberféi  II  n'y  enavait  paa  moina  de 
mHle  dan  la  acnie  iwde  nqnile.  Un  OKNMnl  dlodéchto 
avait  to(itpcfductfelarié4eaqilanalBT(lonrdodrapea« 
tricolore. 

BIDAULT  (Jo*EPH-X*viER  ),  peintre  de  paysape»  liis- 
toriqnes,  naquit  à  Caipentras,  en  17&S.  Il  eut  pour  maître 
(on  Mie,  JennoPiflm>Xavler  Bldaalt,  petatra  4»  payaages, 

qui  véait  et  mourut  à  Lyon  (  18t  1  ).  Pt  T"i  a  laissé  quclqties 
bons  claiix  de  lune  et  de  petites  toiles  repri «entant  avec 
fidélité  des  oisenux  et  des  fleurs.  Joseph -Xavier  apprit  da 
soe  frère  alaé  à  étudier  la  nature,  car  la  nature  avait  été 
funiqae  owUre  do  peMre  lyonMia.  La  jeane  BidanK  profita 
dps  leçons  fraternelles,  et  son  nom  rappelle  l'exactitude  dans 
les  sites.  C'c^f  l  llalie  et  la  France  que  Bidault  a  exploitées  : 
La  Coi  f/e  (l'AlIn-dnl.l^  Vue  tic  Snn-Co.fima/o,]i  Vue  du 
lac  ei  de  la  vtlte  de  Bracciano,  le  Lac  Majeur,  la  Vue 
ée  Tivoli  et  de  la  pkâiui  de  Mam,  aont  les  principaux 
souvenirs  italiens  que  son  pinceau  a  reproduits.  Ceux  dont 
nous  sommes  redevables  aux  promenades  dn  peintre  dans 
sa  patrie  siuit  :  la  Vue  de  Grenoble  et  de  ses  envirnns, 
la  Vued'MrmenonvUlefiai  Plaine  d'Ivrg,  la  Vue  dup<trc 
tfe  iTevIlfir,  celle  de  la  t^talned*  Vauekut.  La  pinpert 
de  ses  paysa::ec  sont  animés  par  des  figures  pfaia  MlMim 
importanti«i  :  ainsi,  dansia  f'uecfe  la  JontainedeWaildim 
François  1"  écrit  sur  le  tombeau  de  Laure  des  vers  qu'il 
composa  pour  la  belle  prude  tant  aimée  de  Pétrarque,  tii- 
daolt  ne  s'en  est  pas  taon  à  ce»  souvenirs  d'une  exactitude 
scrupuleuse,  à  ces  paysages-portraits.  En  utiyaaitt  aes  étndea 
nombreuses,  il  a  composé  des  paysages  animés  tantét  par 
Psyché  et  le  dieu  l'an,  tantôt  par  D  i]  Imi.  .1  Hiloé,  tantôt 
encore  par  un  prêtre  portant  le  viatique  à  la  cantpagne-  On 
voit  que  Bidault  s'est  inspiré  tow  i  lev  de  la  ftUe,  de 
l'histoire  et  de  la  vie  a<4iielle. 

On  disait,  de  1812  à  1»M,  belle  époque  de  BUanll,  qu'il 
excellait  4  compoosr  no  paysage,  que  asa  Mca  étacBtd^m 
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beau  cirartt're;  *•(  la  nu'iîaîlle  d'or  «iiii  hii  fut  ir-Tn  r  nu 
caloo  de  le  deuuciuc  grand  i>ri\  qu'il  nUnd  <I<iii>  lo 

gearc  secondaire,  la  croix  de  la  L^ion  d'Hontirur  dont  -vu 
I  rcafdeadHfte*  tord,  enfin  sa  nomlnaUoo  iTA- 
unc-Aflt,  «ùl  remplaça  PradiMM,  tootea 
•^->a  temps  jtute  d  naturel.  Aujourd'hnl  on  s'étonne 
quelque  (>t'u  de  em  succès.  On  a  dit,  on  a  même  imprimé 
qoe  M*  j>aysagcs  mylliolopcjnes  sont  du  Poussin  inanqu»'; 
qm  ses  antres  toiles  sont  dn  Claude  Lorrain  «an»  vie, 
^VOe»  ■'oBIret  rien  de  bardi  dans  le  {liiKOMa  ad  mène 
S'obètni  largement.  (Test  là  «ans  doute  nn  antre  genre 
«f rtafÉralioa.  Cwle*.  le  sentiment  large  et  poétique  n'a  pas 
daiu  Riilault  un  im  siiit  iiii' i ;ii  i  li  ,  sa  couleur  n'a  pas 
Doi)  i/km  cet  accent  profond  qui  donne  de  la  valeur  aus 
moiodra  détails  ;  mais  il  faut  loi  tenir  compte  de  la  Bdélité 
iDcala  et  én  ehoiit  des  élm  mÊaqmh  te  rattachait  d*faité> 
resaaate  sofunira»  cnBWiÉ  «nww  sageMe  dans  l'ardwi- 
;i  ri  .  de  >e«  tMÊÊmt  ênmt/S»H      «artita  «èunw  pit- 

Bidaait  est  mort  le  20  octobn  ItM,  i  Mllllliwimnj,  où 
a  Tttalt  letiré  depuis  kmgteoipa.  MeaMAMC». 

miAIJX,  corps  tftatalerte de  r«id«iM  «Rfos  fran- 
çais'. >«5rte d'à  V  rn  luriers,  dont  on  faisait  asjKZ peu dt-  ra-*. 
La  Chronique  de  Flandre  en  piirle  au  i>u^t  de  la  bataille  et 
de  la  prise  de  Fûmes  M  1^7.  Jean  de  Giie,  qui  s'était 
ntké  dm  cette  Tile,  ne  vonlait  point  m  readre;  mais 
ta  bidaux  M  smMbrtnt  cm  eolpar  derrière,  rabottimit, 
et  le  tuèrent.  Guillaume  Gtiynrt ,  qui  en  fait  aussi  roentioa 
sous  ka  années  139$,  1302  et  1304,  semble  Cure  entendre 
fn'Ri  Ifiaicatlear  oi%iM  de»  flrantttrae  d'Eipigiiei 

IU'>i<rnueat  bidaui  i  gran-s  rouler, 

Jl  liiiiail,  4i'ii(>rt^  le  màiii:  aukur,  que  ces  soldats  portaient 
pour  armes  dem  dards  et  une  lance,  et  un  eoutel  à  la 
cttnture,  d'oà  Hocacmlua  pane  que  leiMdatuB  étairat 
liBsi  appelés  «  iMt  dtotfb,  des  deut  dilds  qoïls  por- 
Lii>  Dt ,  mais  on  trouTe  plus  ordinairement  dans  les  auteurs 
Udaux,  bidaldï,  que  bidarii,  et  Hocsemius  est  le  seul  qui 
leur  ait  donné  ce  second  nom  latin,  pour  l'approcher  davaii- 
tiige  ée  a*  piéleadae  étynioiogie.  Ménage  tas  aoaune^itoiM. 

n  inralt  qoo  les  bUUna  n'étaient  pas  de  bit  bonnes 
tronpe^  ;  ^^nrcnt  ils  IMiaicnt  pied,  et  lançaient  leurs  dards 
en  s'eniuvant.  Biduvu  re/raien/, c'est-lhdire  x'eryfuient,  et 
darda  ruent,  dit  le  poêle  que  nous  avons  deja  <  itt-;  et  le 
de  HSDgis  rend  à  nea  pcèe  le  même  témoi- 
I  de  lev  bravoure  à  b  ImtaDle  deCfeieel,  «ù  il  dH  que 
Ic^:  ht-iauT,  ft'«*tant  mis  à  fuir,  «efon  leitr  coutwM,  cantè- 
ftot  quelque  désordre  dans  l'armée  française. 

BIDDLE  (  .NioiLAS)  ,  linancier  célèbre,  président  de  la 
feaaque  de*  Etats-Usia  et  de  la  banque  de  Pen»jlTanie,n»- 
^le»ian«<er  17M,i  PMIaddpMe.  Son  pèwëtillvioe- 
présttlent  de  l'fltat  de  Pentijlvanie ,  et  fit  donner  4  se»  neuf 
enfants,  dont  s«-pt  Ids,  une  i-tliiratlun  distinguée.  Nicolas 
Biddie  fut  eléve  a  l'hiladelpliie ,  puis  à  Princetown,  dans  le 
Kew-Jeney.  £a  tiiOl  il  quitta  ce  coUégepoor  se  livrer  à  l'é- 
tnde  de  In  Jorispwdence.  UdébateanbamenenlMi.et 
peu  de  temps  après  il  accompagna  n  Paris  le  (;énéral  Arms- 
trooft.  nommé  ministre  plénipotentiaire  de:N  1  .tats-Unis  près 
1^  (  «<ur  «les  Tuileries  [lour  liquider  Pindeninite  que  le  gou- 
vernement français  s'était  en]ga|{é  à  payer  à  divers  négo- 
cMb  d«  rUnion.  Il  soivit  pfais  tod  è  Londm,  en  qualité 
de  s^rdf  .iîre  de  légation ,  Moflroe,  alors  plénipotentiaire  des 
Ltât--Unis  en  Angleterre,  et  devenu  ensuite  président  de 
IX'nion.  Kn  iso?  il  retint  dans  sa  patrie,  s'y  livra  de  nou- 
veau i  la  pratique  du  droit,  et  publia  iMmdaut  quelque 
tanp»,  en  socîélé  avec  I>ennie,  un  recueil  périodique  inti- 
loié  :  Portfolio,  i-édigé  dans  le  sens  démocratique,  et  qni  itt 
alors  beaucoup  de  teosatioD.  Dans  les  années  iSlOct  ISU, 
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^Ivanie,  et  s'y  signala  comme  l'un  des  plus  rhaud^t  partisans 
du  «ystème  dit  américain ,  conçu  «t  |iropo<>è  |iar  Henry 
Clay.  A  la  fin  de  cette  lé^lature,  il  rentra  dans  la  vie 
priTéei  mais  en  1&14  la  ville  de  PhMadelpbie  le  nonma 
aéMrtenr,  «tfl  imdta  alon de  sa  neweHe  position  poortaK 
priiner  «me  vif^ureuse  direction  aux  m(*yen<  de  défen^eor- 
Hanis4^^  contre  l'Angleterre,  fin  isiT  le  jKirti  déiuucratique 
le  jMirta  coniine  candidat  au  conf^rt's  ;  mais  il  échoua  à  deux 
reprises  dans  ses  eHorts  pour  entrer  daastaseindeianMié* 
sentation  nationale,  leajonn  reponaaépnr  ane  nafovmf^ 
déraliste. 

Ce  fut  en  1810  que  pour  la  première  fols  commencèrent 
ses  rapports  avec  la  liauque  nationale  des  i-ltats-I'nis  (royes 

Banqck),  en  proie  à  ce  moment  àla  crise  la  plus  périBeiiM, 
I^coogrfesBOflHBa  dans  les  dremutanees  les  plas  damantes 

Biddle  directeur,  en  même  temps  que  Langdon-Clieves  pré- 
sident de  cet  important  établissement  financier.  Os  deux 
liommes  étai«it  assurément  très-capables;  mais  on  1  il  r 
connaître  que  ce  fut  surtout  auic  efforts  et  à  l'activité  de  aoo 
président  que  la  banque  fût  alors  ndevdkle  de  la  résume> 
tion  de  son  crédit.  Langdan-Chevas  ayant  résigné  ses  fini» 
lions  en  ,  elles  furent  eonHides  à  Biddle,  dont  la  r#- 
putatii  11  (  ninie  financier  remplissait  alors  toute  1  1  nion. 
Les  choses  allèrent  au  mieux  pendant  toute  la  durée  de  la 
présidence  de  Monrae  et  ^  celle  de  Quincy  Ad  dams.  In 
conflinee  dans  la  bnnqtie  nationale  était  flUnUée;  maie  «• 
IM  antat  ven  cette  •  piM|iie  que  les  dbwlears  de  b  benqœ 
et  Riddie  commenc('i  >  ni  i  -e  nièler  «les  aflwires  gt^néralea de 
i'Ktat,  n  prendre  des  journaux  .'i  leurs  ^ages,  à  solder  des 
(Tiivainii  et  des  pnblicisles ,  et  à  vouloir  ialÎMfanf  Mae> 
lion  da  préaideot  de  rCnion.  11  en  résulta  nne  goem  eaterle 
entre  la  banque  et  la  parti  dlmoeratique ,  guerre  à  la  soile 
de  laquelle  le  général  JacVson  enleva  a  la  banque  deï 
États-Unis  le  dép6t  des  loath,  appartenant  à  l'État,  et  refusa 
sa  sanction  à  un  bill  déjà  adopté  par  les  dem  chambcea,  «I 
reoGovelant  le  privilégia  delà  banque. 

nddie  essaya  alora  de  niainl«lr  la  baiiqae  des  ttala* 
Unis  tout  n  i  m  lins  comme  banque  provin;  ir.lp  ,  «-t  di''p<*nsa 
des  somiues  itnrnen^s  pourubteuir  un  nouveau  privilège  dii 
la  législature  de  Pcnsylvanie.  CVjmme  dans  cet  Etat,  essen- 
tieUement  démociatiqne,  la  banqne  était  généralement  dé- 
tartée,  U  Mhit  penraeoencQIer  ropfaden  publique  lUredea 
sacrifices  sans  nombre  et  de  tout  genre.  11  n'y  eut  point  de 
compagnie  de  cltemin  de  fer,  <l'entreprise  tie  canal,  de  pont 
ou  lie  construction  de  route  ipii  n'eût  son  <oiiq>te  ouvert  à 
la  banque,  laquelle  prêta  des  millions  k  ces  diverses  entre- 
prises ,  bien  qaHI  IM  fMlle  de  préveir  que  Jamala  la  iMiliê 
de  ces  avances  ne  ponirnit  rentrer  dans  ses  caisses.  On  es- 
pérait couvrir  ces  |)ert<-s  en  obtenant  le  dépOt  des  fonds  ap- 
partenant au  trésor  publit  ;  cl  les  frais  et  les  pertes  d'aller 
ainsi  loi^oun  en  augmentant  iuav>'*v  moment  où ,  aprte 
l'élection  de  Yan-Bwen  è  la  pcMdenoe,  ftom  ftit  à  la  banqne 
de  Pcnsylvanie  de  suspendre  ses  payemenls. 

Une  des  circonstances  qui  oontriboèrent  peiil-Mpe  le  pins 
à  cette  catastrophe  fut  une  spéculation  faite  sur  les  cotons 
par  la  banque  avec  nn  capital  de  36  millions  de  iloUars 
(laonrillioas  de  francs)  pour  lequel  elle  n'avait  pas  d'en»» 
ploi  ;  spéculation  qui  exclU  la  rivaUlé  de  la  banqne  d'An- 
gleterre, et  qui  aboutit  de  la  nanlire  la  ploa  désasbcue  à 
une  dépréciation  subite  du  cours  des  cotons.  On  a  souvent 
reproclië  à  likldie  d'avoir  entrepris  cette  énorme  spéculation 
uniquement  pour  accroître  sa  popularité  et  se  poser  candidat 
à  la  prësideoceena^aasurant  ainsi  les  suffragwdes  ptaotenrs 
do  sud  et  do  sod-aMst.  Quoi  qu'il  en  polM  être  de  oella 
accusation ,  il  est  évident  que  la  spéculation  reposait  sur  des 
données  fauHftes,  et  que  Biddle  ou  s'était  exagéré  les  res- 
sources de  la  banque,  ou  avait  trop  compté  sur  la  confiance, 

Ioo,  peor  nden  dire,  oor  b  ccédottU  publique.  En  tu»  A 
quitta b dInoMMi  dea aMUroa  debbaMpw,  cboonalanoo 
qui  porta  M  coup  Ameste  an  crédit  de  cet  étabUsaoBKiit  et 
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nroniE  —  bidpat 


[m  fu'il  |tAt  iamais  repnad»  ie  «mu»  de  ae*  pa; 
M  n—ifrilrt  Un  m  fdaitard  «■  «flkt  U  baiu; 


paye- 
itpie 

de  Pen>>hanie  fit  ouverteffiôlt  iaîUite  (IMO),  et  peu  de 
teu)i)«  â|>rè$  iiiddle  couiparusiurit  en  justice  nom  la  préren- 
tion  de  dolet  de  (rautio,  ainsi  que  (le  coDgpiratioo  contra 
rtiat  ;  mais  k  tribuaal  le  resToya  abtoo».  Uepais  cette 
é|wqne,  U  véMt  eMBpldtemeit  éinafer  aux  affaires  pa- 
t  li  i  ru^,  (laiw  une  propriété  qu'il  poMédaitnoB  loin  dePbi- 
i^dptiie,  et  ou  il  mourut  en  li»44.  C'était  incontestablement 
oa  iMMnme  d'une  haute  capacité  financièreet  itoMli^)  Mis 
tt  <iaU  deninu  l'oiijet  de  l'eiécratioa  p<w«laire. 

BIDBNT4  gmnébiMmàblMfàMadmisBejiM- 
fibres,  dont  l«  «graine»  sont  simnontéM  de  deux  dents  très- 
roarijui-es  teile  est  Veuptitoirc  ou  femelle  ehanrrf  aqua- 
tkque  {l'idens  triparttta,  L  ),  qui  pousse  en  1  r mi  ,  natu- 
nUcoMBt  dans  kt  fosséa  t/L  ks  Ueui  narécageax ,  passe 
p¥Êt  AmmMMmt  clMrt,daÉ*b  MahM,  kcnkctr  «■ 
janne. 

BinkA  l  ALES,  prMres  inMitoés  ciiei  les  Romains 
pour  faire  cerlaitien  <  .  <  1  !iio;iii  >|  expiations  prescrites 
lorsque  ia  foudre  était  tombée  quelque  part.  La  principale 
«assistait  dans  le  sacrifice  d^ue  brebis  de  deux  ans,  appe- 
kt  en  latin  bidens,  d'où  k  lieu  tnf^é  de  U  foudre  s'appe- 
Uft  Mental,  H  les  prHrf*  charfét  â'e  te  puriAer  bidentalet. 

Il  11"' (.lit  piiint  y-  rini-       iji;iri:  !ii;r  Jailà  ce  Keu  atant  *a  pu- 
riiicatiou.  On  l'eatonrail  de  pBJti«»ades,  et  Toa  y  dressait  un 
autel  pour  le  aaeriise  «ipMoiN,  iprtt  kqMl  mÙmtaA  0 
était  rfiidu  libre. 
BIDENTÉ,  BIFIIIE,  BIPARTI.  Cm  tralii  exfMf- 

siottS  iniii>ju*  !il  il  ^  ilr  ^;iFK  iliver*  d'une  iin-tn  ■  .l>|">-iiliiin 
«Twi organe.  Ainsi,  un  jW'tale,  un  M-fole,  un  sligmate,  etc.. 
Ml  Hétnté  quaiul  ii  présente  à  son  soaunet  une  frnte 
pfn  pmfandequi  kf«rkfl0«nëeiadieatS}aikfBatoa^étead 
il  peu  près  josqu'att  «Um  d»  rergHie,  iwMd  «M 
enfin ,  U  est  biparti  quand  ta  fente ,  se  pptlinpHl  fias 
profondément ,  gagne  presque  la  base. 
BIDET9  cheval  de  petùe  taille,  cheval  de  main,  cbeval 
oa  tfgdàtéBmkUbiiHmti^tfak  de  tnilk 
H'^deaMM  do  odk  di  MrfW  wdtarfK. 

BIIK)'V^  ferm?»  flf  marinr,  Trns=..\-iii  hoj? .  nii  e.«pèoe 
dt  broc,  dont  on  se  sert  fiur  mer  pour  mettre  et  distribner 
1»  mikn  de  vin  aux  équipages.  —  On  appelle  ausë  bidon  an 
d*  iHMncdaM  kqiiel  kaaofckkToat 


BIDPAI  riT.PAî.  C'est  ler.Mri  '\w<-  V<m  -Innne  \\ 
l'auteur  d'nne  collection  de  fables  et  île  n  i.it.s  qui  sont  ré- 
pandus depuis  plus  de  denUB»  an^  en  Orient  et  en  Occi- 
dent,  où  «n  k»  ngarte  cobbbb  k  itemé  de  toute  k  aigean 
pratique  de  1«  tiC  Mm  ant  fedwrcAtes  approKMAs  de 
t  'olebrooke ,  de  \Vil«on ,  de  Sihp=f  r.-  il.-  Sacy  et  de  Loiseleor 
(le  I.onprliamps  (roir  txm Kstai  sur  le$  Fables  indienne», 
pHTh,       ) ,  on  cotioaH  maintenant  positirement  l'origine 

 rrfj  T  jmMiraHnM  irorrirwtriw,  nf  ira  triMffiinna 

IkM  qint  t  dft  aoUr  à  kran  kl  BièdM  «t  ehMteR  ditm- 
rcnt?  petiplo^.  Sa  source  première  est  l'ancien  recueil  de 
fables  indiennes  intittdë  :  Pantchatantra,  qui  a  souvent  été 
traduit ,  paraphrasé  et  publié  dam  l'Inde  même  sous  ie  nom 
d^JBUopadeça,  U  McilOTn  édMn  «iMqoe  est  celte  qu'en 
«oldMméB  A.  O. de  BeWagel at  tasim  (Bonn,  I8)9).  En 
fait  de  traductions,  il  faol  surtout  rilcr  1>  Induction  ai^laise 
de  Wiikin^  (Londres,  iTs?)  et  ia  traduction  allemande  de 
Mûller  (Leip7.ig,  I  s  VV) 

Sow  k  t«9M  du  ni  de  Perse  Renaeiiirvan  te  Grand 
(Mt-W»)  k  Pma€hatmint  M  tradril  «1  langue  pehFwi 
por  <îon  médecin  BmoiTT^ ,  ,mi<;  tr  litre  de  Kalilaet  Dimna 
|nom5  de  deirt  ehaeah  qui  figurent  dans  la  premif-re  fable). 
Cette  fradiicUon  en  langue  pehiwi  a  péri,  comme  tout  le  reste 
^tyljtyratynpio&nedeFaMkaiieP^  fut 

97»),pir  dHaikk-lta.AhMM,  mrt  «  7«0  (  poUiée 


par  SUrestre  de  Sacy,  Paris,  Iftie;  puis  au  Caire,  18M) 
en  allemand,  par  Holomboe,  Christiania,  isn,  al  par 
Woif,  Stultgard,  1837  ).  Cette  traduction  arabe  est  la  «lurce 
de  toutes  le»  traductions  et  Imitations  di/Eérenles  qui  dr- 
culeet  lujtuinriiiii  I  II  Drient  et  en  Occident.  Dans  son  in- 
troduction, le  traducti^ur  arabe,  AlxlaUab-lbo-Almokafla , 
nomme  l'auteur  du  recueil  Bidpai ,  clief  des  philosophM  in- 
diens; et  sa  traduction  est  te  texte  que  plusienrs  poètes 
arabes  ont  ou  mis  en  vers,  par  exempte  :  Abdehnoumin- 
Ibn>Hassau  (  Les  Perle»  des  Sfiyt  :-  dm  tvu.es  ),  ou  imite,  par 
exemple  :  Abou-Iaali-al-Habari>a,  nwrt  en  ïUb  {Celtùq^ 
crie  fort  et  celui  qui  parle  à  haute  v-oix  ). 

Le  plus  ancten  poète  de  la  littérainre  moderne  persane, 
Roudeji,  mort  en  914 ,  en  a  fait  te  soget  d'une  grande  épopée 
d'animaux.  Il  en  existe  d'ailleurs  dans  la  u  mh  i  llr  i  roseper- 
liaoe  de  oumbreu«eà  iuùtatiofl»,  savoir  :  celles  d'Abou'K\taaiit- 
Nar- Allah  (vers  tlM),  de  Hossein -Ben-Ali ,  aamoamé  AW 
VaM  (fnbùée  vers  k  fin  do  qmmîèroe  slèele,  aous  le  titre 
S*Anvékri  Souhaili,  ce  qui  wrt  dire  :  Lumières  de  Vamope 
(Cdcutta,  1905;  Bomb^iv,  1 i  ;  pii  irrinrai-,  [i.ir  Iririd- 
Saliid,  Paris,  IG44,  et  d'\l>ou'l-F&«l  (publiée  en  là^u.KHiS 
le  titre  A'Ay^éri  ddnish,  ce  qui  veut  dire  :  Pierre  de 
tomk$dêlmêagti»e).  L'ouvragaiM  twduil  M  f»  d'aptèn 
k  tadMâoo  d*Al-yacz ,  par  Al  tMhekki ,  van  flM  IftM, 

-lOUS  le  litre  dr  Jl"'iiayoun  A'aPir  '.  ,  re  r  rl  yrui  dire  : 
£,ivre  impérial,  Boulak,  t7d&  (  tra<luit  eu  (lançais  par  Qal- 
land;  Paris,  177S).  Le  recueil  a  en 
tes  kn0BM  BMkka,  iMMok  «k  1 

La  tradoetloB  anbe  dniNi-AtaMknllIi  tenH  à 
roiivrage  dans  tout  l'Ocdilenl,  et  ver^  la  fin  du  onzième 
siède  il  Alt  traduit  en  grec  par  SiuK'on  betiiu-% ,  MiUi>  k  titre 
de  iTeçavfviKical  (xviiXorrT); ,  ce  qui  veut  dire  :  Celui  qui  est 
couronné  par  la  vicloùv ,  et  cekU  qvi  clterc/ie  (  pubUé p« 
Stail;  Berlin,  1097).  Cn  tiède  phiaterd,  il  en  panai  vaê 
tntilurtion  en  bn^ue  lu  brai()tie,  par  le  rabbin  /od ,  que  Jean 
de  Oapuue ,  juif  converti ,  traduisit,  dans  la  dernière  moitié 
da  treixiènM;  tiède ,  sons  le  titre  de  :  Direct tm  um  humanm 
FW«(l"édit.,  14»).  Bhertmd  ,  dM  dn  WnrtaMbta», 
■art  n  f33&,  en  dans  une  tridecHM  iltewaMde»  aow  k 
titre  de  :  Exemples  des  anciens  Sages  1  Mrn  ,  t*M). 

Le  travail  d'iba-Almokafla  fut  au^ù  traduit  en  llspagne, 
sous  te  règM  JAlphlBM  X  (1251 },  en  langue  castillane; 
pria  de  MOTem  ai  Min  fw  Ikfaioad  de  Béliers,  savaM 
tnédedn ,  sur  l'erdre  de  h  tefae  Jetmw  de  Rararre ,  epouM 
du  roî  Vliili]iiir  I.'  i:,M-,i  t;;ii!nrttnns  de  Jean  de  Caitoue 
et  de  Rayuioad  de  liéziers  ool  servi  de  texte  or^iual  aux 
difierortMlndMlkiia  pnbMéei  dans  les  langues  modernes 
deriîBrope  :  m  enngnol  (Burgos,  1498),  en  italien  (F)o- 
rence,  154»),  en  français  (Lvon,  UjA)  en  anglais  i  iSlo); 
(  ti  11  llanflais  (  Amsterdam  ,  1693  )  ;  en  danois  (<}opeohaftue. 
leis);  en  suédois  (Stockhohn,  l'il);  m  a'Ienwmd  (Ira- 
dactioBkpia» récente,  Leipzig,  iëQ?,et  1  i<.enar)i,  1S03). 

On  a  sonvent  eonfondo  k  recueO  «te  fiidpai  «Tee  k  litre 
populaire  des  Sept  Mattres  sages. 

[On  ne  sait  tI-h  'If  Miti  <  i-rtain  sur  Bî(l|i'^i  r,^|i.'ni!,;iit 
voici  ce  que  raconte  Ali-Ben-Alcliah-Faresi  sur  I  auteur  du 
livre  de  CalHa  H  Dimma,  ouvrage  qu'il  a  fait  passer 
dans  U  luigue  arabe  :  «  Alexandre  venait  tfectefer  k 
quête  de  rinde;  te  roi  Four,  vaincn,  «t«lt  c*âé  éee 
à  Fun  de<<  oflitit  is  r \1.  \  itiiire.  Mais  bientôt  Ir  v  iin  ^f  riir 
s'éloigna,  et  les  Indiens,  mettant  à  prolit  le  repos  qu  il  leur 
laiflstit,  renvofkwl  PAu  d'Atexandre,  et  choifirmt  i  n 
place,  pom'  tesgoaremer,  DabsclidiiBi . 
Dabschelim  ne  se  vil  pins  tôt  1 
Toir  qu'il  se  livra  À  f  tii  ^  passions,  et  commit  à  l'e»- 
droit  de  ^  sujets  les  actes  de  la  plos  crueile  tyranote.  Or,  eai 
ce  temps-là  vivait  un  bratimaee  fbrt  «âge,  kirt  Hfat  il  1 
prande  estime  par  tonte  Plode.  Ce  brahmane 
liidpai.  Après  «voir  aaemMé  ses  dhdples,  il  ' 
oNUbkn  k  CMdvite  ds  DelMMka  < 
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BIDPAI  — 

«  «atde  Tobe  drrnir,  knr  dit-il,  d'éclairer  le  roi,  et  d« 
«  iBi  Wre  ruRiprerwire  les  p^'riLs  ou  il  nous  précipite.  Ce  n'est 
■  yataTec  la  fore*  et  la  Tiolence  qu-^  ii  nn  ^lanimlron»  A 
•  ItMBvatBcre;  la  nue  peut  nwu  a^mnMmteai.  •Omam 

possible  in^tM>  avec  la  niae,  le  wrant  bralunane  iinagiiia  la 
t-^bl«  >le^  ^rf  nonîUefi  qni ,  h  l'aide  des  oisMnr ,  Tiennent  à 
bout  de  se  itn^T  de  réJéjilMiit ,  qvii  les  écins  ul  smis  fip.s 
Ifiiilf  S»  dïMiplet,  à  ce  qu'il  parait,  eorent  p«u  do  con» 
êmmm  m  fm  mmtHHi  ét  cet  ipôlcgii,  «t  Ik  refusèrent  net 
d'^tn'  les  ekamat.  qui  Tenigeraient  lai  fnHMBla  desiqiura 
rW-  IVtt-phant,  Le  brahmane,  iadigné  de  kor  icAis,  m  dé- 
cida à  afTmntrr  lenl  la  colère  du  roi.  11  entre  dann  l>'  i>  il  li-- 
da  fp3m\  Dabschelim  s'éloniie,  car  ua  loagtaap»  «'écoule, 
e>  bfeniHNM,  les  bras  eroifléanrw  pallilM.bitll» pMH 
chi^,  gartie  un  profond  silence.  «  Poarqooi  ne  parleA-ta 
-  pat?  =  lui  demande  enfin  DnbsdMdim.  «  Grand  roi,  répond 
<■  Bidpai,  le>  sagt^  m' ni  in  tniit  r»  ine  talr«'.  ■>  Cola  dit,  1« 

fentaaae  adr^ae  ao  rai  tontes  les  remontrances  'I^^^^l^ 

Le  rrii  Pt^nte  axec  impatioH»  ;  nais  le  eooragenx  brahmane 
■'ce  continue  ftas  moin*  de  Itit  reprm-her  sa  tyrannie.  Dab- 
scltrlitn,  outré  de  roî(  r  ■,  i  r  ionnr  ,\\]\in  li'  mette  en  croix. 
«  Ta  péfirasf  <•  s  écrie-t-U.  La  toïk  taribie  du  tyran  n'a  pas 
Mt  lnwMrr  le  brahmane.  H  M  lahue  entraîner  à  la  mort. 
Matf ,  par  bonheor,  le  roi  ne  nr\*e.  «  Je  loi  fais  f^réce  de  la 
"  tie,  dit-il  à  se*  fsnie»;  qu'on  le  jette  â»m  nn  earliot!  • 
■  P.i<*n  lon(;teinp«  aprts,  une  nuit  que  Dair  >  In  hm  ne  pou- 
rait  doradr,  il  se  mit  i  chercher  b  came  de  l'univers.  11 
ftaaaan  MolMt  m  MiMI.ftlilMW,  cftMpol  Mtorire 
rrnn^i»  d**  tntitM  ces  merreifles.  Wdpat  Itd  revint  en  mé- 
DKMre ,  et  il  l'enToya  rhercher.  Le  bralimane  venti,  Dahsche- 
Um  lui  demanda  comment  et  pourquoi  avait      fait  l'iini- 
«ars.  Les  réponses  de  Bidpd  Roent  si  sages,  si  amdaantes, 
^ÊB  le  roi,  charmé,  Totrint,  après  Tutiifr  déHtré  de  ses 
efaahiea,  fai  confier  radmlnMration  de  non  empire.  Le  brali* 
an»iw*  hé^fta  beaueoap  à  prendre  cette  charge  périHeose , 
m>ii  .  \ r<iiii  it  [>ar  InMMÎBatdBialf  HcttiWpUI.  Llnde 
tai  beureoae. 

Cet  évdMBttêBt  mMriUt  dl)k  k  ptinfcon  nmicst  lonqtie 

le  roi ,  voyant  <mn  règne  tranqallle ,  songea  h  le  remplir  de 
gloire  conime  avaient  été  précédeinnit  nt  rempli»  de  doire  les 
n^;--  il  -  iodveraiiis  «e? ancêtres.  i  Les  rois  mes  [irtSIrtN"'- 
•  seors,  dtt-il  an  brahmane,  ont  été  célèbres  par  les  grandes 
>  «I  MRmellanM  «hoMa  <|âl  9mA  écrites  mm»  lenr  règne. 
«  Je  teai  éCre  célèbre  comme  eux.  Fais  un  livre  qni  puisse 
-  me  coavrir  d'une  iilastration  étemelle.  Je  te  donne  on  an 
1  fM>ur  accomplir  cette  ^rloricuM"  tAche.  »  l  e  bralimane  s'cm- 
presKê  d'obéir,  tnfeniwî  dans  maison  avec  un  de  tes  disci- 
fie:,  il  hii  dictiit  et  revoyait  à  mesure  tout  œ  qW  celui-ci 
wait  d'écrire.  Cest  de  cette  teçoa  que  PoimagB  (M  fait.  Il 
le  cnmpo»  de  qnatone  ctiapitre^,  dont  chacrm  renfermait 
un*-  «pirslioii .  <nivic  d'une  n  jt  m  xi  ri  >  fiioi  tons  les  cha- 
pitres «^taat  rt-unis  dan*  on  seul  livre,  il  nomma  ce  reaietl 
CaliUt  et  Dimna.  Une  thaïe  d'animaux  de  tonte  espèce  y 
i  rôle,  pariant  et  dtoatnt  «or  les  choses  dn  gon- 
1  et  de  la  yie.  BidfMl  «T'était  senl  de  cette  enveloppe 
pour  fiiin>  parvenir  la  v(*rif  ni\  lioinmc*.  Le  rr>i ,  fort  con- 
tent de  cet  ouvrage,  demanda  au  brahmane  qudie  récom- 
pense n  voulait  obteairt  «  Jé  M  MNilmCsipi'one  chose,  ré- 
pondit Bidpai ,  c'est  qoe  mon  Hvre  preme  place  h  rAti^  des 
Ihrres  «^ni  ont  illustré  le»  rèpies  de  vos  ancêtres  ;  c'est  qu'on 
l<>i.  r.t.  (  omme  un  trésor,  dspcHT  (p^ttMtMIba  Ml» 
B»ain<  «les  Persies.  » 

Dtx-huA  Jhbles  de  La  Fontaine  !»ont  tles  )mitation<;  pins 
m  moins  rappraeiiéat  daa  Mriaade  Bidpai.  Nom  citeron^t 
entre  antres  :  Le»  SmaAmlf,  ta  LlmntttfOmn,  Lts 
dm  r  l'fi  inq  lifts  ,  Le  Hii't  ff       F!!<: ,  IaG  Souris  mt'tn 
morpAotee  m  /UU,  La  Tortue  et  ies  deux  Canards,  Le 


BIELSKI  iu 

orientalistes  ont  mèM  détwl  dans  Bldpaî  la  fable  Am 
Deux  Pigeonê.  F.,  db  VALL*«Ki.Le.J 

BIEF  on  BirZ.  canal  relevé  qui  conduit  l  i.^iu  sur  one 
roue  hydranUqu*.  bon  nom  M  vient,  suivant  la  plupart  d» 
étymologhiM,  deoqnll  aat  ntdinri»MnwÉ  IniHiii  on  HtM. 

L'intervalle  entre  deiix  écluses  ou  barrase^  d'trn  r.inal 
porte  anssi  le  nom  de  bief.  Quand  le  canai  iraterse  une 
clialiii-  le  inontagr<  - ,  h  ;  im  is  montent  par  éclie|on«  sur 
les  deux  versants  joaqu  au  bu^  de  partage ,  point  ^-^irri 
dn  canal. 

BIEL  (OroMe  de),  nom  d'une  Irès-cnrieiiM!  cavité  natu- 
relle, «Itnée  dans  le  Hart,  dnché  de  itruni^vv icii ,  non  loin 
(Ir- I,i  uiiitte  de  Bail  ni  ;i  n  II ,  -  iir  Li  n>c  liimlede  la  liode  , 
dans  une  montagne  appelée  Btelslein.  Ule  fat  déconvartn 
«a  l7ft«,«l«B  17S8  un  certain  Beckeran  i*  Hapuaw  fwlilt 
de  nuinière  à  la  rendre  pins  eoomode  anx  visiteunc.  CoNn 
entrée  est  à  }8  mètres  environ  an-dessos  de  la  riviî  re. 

I  I!  arulU'  de  Biel  '  .luii». i-c  lîf  nri/.e  salles  sépanv. 
Parmi  les  flgnrea  bigarres  qu'y  forment  les  stalactites ,  on 
'  le  grand  orgue  de  bi  huitième  grotte,  «| 
la  mer  en  courroux  de  la  neuvième.  Cest  snr  le  Blehleim 
qne  l'on  adoraH,  dit -on ,  dum  \rm  anciens  temps  l'idole  de 
L'ii  /  ,  rl  nt  !)aint  Boni  lace  tit  tr  nire  l'ianmii. 
BIELA  (  Comète  de  ).  Voyez  Couim. 
BIELEFELDf  chef-lieu  de  cercle  de  l'arrondincnittit 
de  Paderbom,  <hwsla  proviaaa  de  WestpliaHe,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Cologne  k  MInden  et  au  pied  de  la  forêt  de 
Teiifnl " Il 1 1 L' ,  :t\cf  di\  mille  linhitririN  ]  rtn irons  de  cette 
ville  depentJaienI  aulrefois  du  coiiiîe  ci*.*  Havensberg,  qni  eu 
1G09  passa  tam  la  souveraineté  «le  Hrnn<leboorg.  Bielefeld 

eat  la  pandcortn  dn  Tindostrie  linMxn  da  la  Pms^  ;  aussi 
h  «rihM  el  ht  Mllnii,  le  tissage  et  le  Maneliissage  du  lin 

r<  n-ilîl'mit-ils  les  princi|)ales  induslries  de  la  }M)palat{on. 

taiicMpie  de  lii«ieleld  livre  chaque  année  à  la  consom- 
DuMon  pins  de  soixant^^lix  mille  pièces  de  toile  line  et 
damaaaéo.  U  cadile  aussi  dana  ealln  ville  des  Mriqoea  de 
soie,  de  enfr «t  de  tabac,  etc.  BIb  «at  le  siège  d'un  Mbnnri  de 
cercle,  d'imc  chaml^re  de  commerce,  >\  rune  .«oci^-té  d'a- 
gricuHure.  On  y  trouve  iroiê  ^ise*  protestantes,  une 
église  catholique,  un  gyauMie,  une  école  industrielle  et 

dlMbMttNi  pnbtiqnei  La 


s'élève  un  vieux  ctiâte.tu  fort,  construit  au  temps  des  lottes 
entre  Henri  le  Uon  et  Frédéric  Bar!)eronsse  ,  appdé  Spar- 
renburg,  et  servant  aujonrdlmi  ()«'  ininilentiaire  L'autre, 
le /MMHi^erp,  n  éM  feraniMrmèe  en  in  pare  charmant.  De 
t'nneel  «B  rubv  ea  )oail  dWtae  dMetonae  MT  nw  verte 
plaine  parWtement cultivée  et  rnriverte  d'habitations. 

BIELLE*  On  appelle  ainsi,  eu  inécani<fne,  une  pitVe  «le 
fer  employée  le  plus  souvent  |)our  les  transmissions  de  mou- 
vements cn-culaireset  tonmaotdaM  r«U  d'une  mairiveile, 
laqnelle,  à  ehaqnela«r,Mt  Mre m nevtenMl  de vlbra- 
tion  à  nn  valet  ptacé  sur  un  essieu  ,  en  le  tirant  k  soi  on  en 
le  poussant  en  avant.  Il  y  a  de^^  b  ici  le»  pendantes  attacl»^ 
aei  euMfflités  d'une  piiie  de  bois,  l  lles  sont  accrochées 
pnr  mn  d«  estnéoMés  à  nn  valet,  et  par  l'aolre  è  un  des 


La  meole  du  rémouleur  r  tfrf-  rm  exemple  vntpiire  de 
manivelle  fixée  au  centre  de  la  ur  iiIc,  et  recevant  un  mou- 
vement circnlaire  rontinn  an  moyen  d'une  1?h-!I-  iH  u  lu'e 
àlnMsàlananivrtleetklajMldatorà  laquelle  lepteddu 


C'est  aiT^l  au  moyen  d'une  bielle  que  le  monvetoeirt  recti- 
ligmj  du  piston  d'une  machine  à  vapeur  est  ttaMsmis  aux 
roues  des  locomothros et  transformf^en  mouven)ent  circulaire. 

BIELSKI  (BlAKiit),  ancien  historien  de  la  Potogne, 
n*",  fcvt  ra»  14»,  Ane  ledomnie  de  Biab ,  «norieMt 
à  iioo  père,  et  situé  dans  te  district  le  ^i.ralr,  psssa  sa 
jemiease  à  tai  eoi»  du  voivode  Kraila ,  entra  plus  tard  au 

eerfka  d aiiiH» olWi èli tfoilww %MU tfofcarti»» 
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dans  laquelle  le  prince  de  ValAchie  M  rafnc n  par  l'hefmann 
Tarnowskî.  Jl  revint  pins  lan!  se  fixer  h  Uiala,  où  il  mounit, 
en  1575.  Il  -t  1  iiili-Lit  i\f  deux  poemfts  satiriques.  Dam 
rn,  iotUuié  :  sen  Mtf/owg  (Cracovie,  1&90),  il  décrit 
laadécMrHMMlidelt  HoDirte,  «l,  dutwi  ttnOét»- 
rique»  pr«%iit  h  <ui  nation  If  niAinc  sori,  si  les  mœun  pu- 
bliques ne  (ic\  ietiDent  pa^  plus  (  lievalereâques  ;  dam  l'autn;, 
dont  le  titre  est  :  Scym  Ainnesci  (Crawme,  loiii),  il  dé- 
peint en  termes  éloquents  l  étal  déplorable  ou  m  trouvait 
alon  It  Pologiie.  8*  Sprawa  ryMrste  (Cracorie ,  15«9), 
contenant  les  Wigîps  de  l'art  de  la  guerre  d*aprèft  le»  écri- 
\  ains  anciens  et  nxiiiernes ,  et  faiftant  connaître  comment 
on  menait  alors  la  guerre  en  Poiognc  et  dans  l»*s  pays  voi- 
sins ,  «t  un  ouvrage  d'un  haut  intérêt.  Mais  c'e&t  surtout 
futwt»  Chnaiques  que  Bielski  est  énmu  «Hèbre;  elles 
font  époque  pour  la  formation  de  la  prose  polonaise,  et 
sont  ,  à  bien  dire,  les  premiers  ouvrages  historiques  qu'ait 
MIS  la  littérature  jwlonaise.  Sa  Kronika  sviata  (Orar  , 
1^0  et  1554  ),  Ikistoirc  uaiverâeUo,  qui  remonte  à  la  création 
et  conduit  le  lecteur  jusqu'au  temps  où  vinM  rtehwin, 
«•t  le  rémnié  d'oae  foule  d'autres  bistoriens. 

BIELSKI  (JoAcmif),  fils  du  précédent,  après  ivoir  Ctit 
M>^  t^tudes  à  l'acadéinle  de  Cracovie,  entra  an  service,  et 
lit  les  campagnes  d'Etienne  Balhori  contre  Dantzig  ^  la 
Russie.  Dans  les  premières  anniH»  du  règne  de  Sigiamond  III, 
il  Alt  aecvétaira  ds  ce  prince,  et  devintenmita  dié|Nité  «n 
tribunal  de  LetUe.  Jaloont  de  perpétuer  le  mn»  de  een 
père,  il  publia  non-seulement  se»  poèmes  satiriques,  mais 
encore  htoniku  l'ulska  (Cracovie,  ir.oT),  rcsti*  nia- 
Buscrïteet  augineiitt'e  d'un  supplément  qui  la  conduit  jus- 
qa'aorègM  de  Sigismood  111}  ouvragie  qui,  bien  que  por< 
làftt  le  MB  dn  père,  serait  presque  enÛèteiMBt,  è  ebcraire 
OssoUnsld,  l'œuvre  du  fils  tout  seul.  I/f  style  en  est  beau- 
coup plus  fonné,  et  l'exposition  des  faits  ,  qui  non-seule- 
ment e>>t  c-alquée  sur  les  chroniques  latine.s,  mais  contient 
aotai  beaucoup  de  taits  nouveaux ,  en  est  impartiale  et 
CTMte. 

La  franchise  dont  ont  fait  preuve  les  deux  Bielski ,  sur- 
tout en  c«  qui  touclte  les  affaires  de  l'Église,  les  rendit 
suspects  d'h^Ti-sie  :  aussi  leurs  clirouiqnes  furent-eUe)- inler- 
ditftt  et  anathémaltoéct  en  i6t7,  par  l'évèquede  Cracovie; 
«iweMilMiee  qui  MpiiqM  pourquoi  dke  «MtdewiOM  û 
ri»rc<;. 

H1H.\.  Ce  mot  sert  à  exprimer  plusieurs  idées.  Le  bien, 
daiis son  acception  la  plus  générale,  le  bien  absolu,  c'est 
racoomplissement  régulier  et  harmonieux  de  toutes  les  lois 
qid  régissent  l'univers ,  c'est  l'ordre  sage  et  bienCriuBt  qui 
préaide  k  l'ensemble  des  pliéoomènes  dont  la  soeoeeslon 
et  renchatnemeot  constituent  la  nature.  Le  bien  dMRre  du 
vrai  en  ce  qtie  le  vrai  est  la  pens^  même  des  lois  et  de 
Perdre,  et  que  le  bien  en  est  l'accomplissement.  Ainsi , 
dans  la  pensée  da  Cn<ateur,  la  terre  doit  tourner  antt  m  in 
«oleilp  les  oofpedolfents'atttrw  en  aImni  iBTena  du  carré 
de  leur  distmee,  IIhnbim  ne  dott  pn  noire  k  son  sem- 
blable et  lui  i>r^ï(T  assistance  :  voici  le  vrm  Mais  si  nous 
considérons  ces  pensée»  da  Créateur  ou ,  gi  l'on  veut ,  ces 
lois  de  la  nature  recevant  leur  exécution ,  ce  ne  sera  plus 
sMdMMDt  k  «roi,  ce  aan  le  MeM^  Aiwi,  il  c«l  Mm  que  le 
terre  aooonpUsse  sa  révointkm  anteur  du  aoleB,  Men  que 
Hiomme  porte  secours  aux  rnauv  de  M)n  semblable ,  etc.  Le 
bien  donc  la  mise  en  œuvre  de  la  peiteee  suprême,  la 
réalisation  du  trai.  Le  principe  du  vrai  est  dans  ta  iage$ie 
élmeUe,  calai  do  Me»  dau  le  jwliiaiK«  dont  cette  siseiae 
est  irnée  pour  rMIser  ses  pensées. 

l 'li  tnme  ne  peut  connaître  le  bien  dans  tout  son  ddve- 
lopi>ement,  il  sMt  mAmimt  qu'il  existe;  de  même  qu'il  ne 
prât  connaître  1«  vrai  dans  toute  son  éteadue,  à  cause  des 
iNWMe  de  aea  inleHigeacet  neis  de  même  aoni  qu'il  lui 
soflt  de  voir  «  eeai  «<Mé  de  UvérW  pour  s'élever  aaasRôt 
k  m  priBdfe,  poR  danaersoa  inmobOHë  et  sigeue. 
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et  pour  étaiilre  «suite  son  affirmation  k  tout  ce  qaHI  ne 
connaît  pas  comme  h  tont  «xqu'il  connaît,  de  mt^me  il  lui 
sufli!  'Il-  '.(lir  lin  l  ul  t  v.'inple  de  bien  pour  s'élevtr  à  l'id^Stf 
de  bten  eu  gênerai ,  pour  altirmer  que  la  sagesse  bienireii» 
leate  du  Oéateur  (iréside  à  renscmble  de  halian.  Yoiftb 
comme  il  se  forme  l'idée  d«  èUtk  àbtobt,  m  mg/m  éé  Èm 
raison ,  qui  gf'néraliv». 

Le  bien  d'un  l'Irc  i  ii  ii.ii tirufi*'r,  ("r^f  l'ar l'oninlissemont 
régulier  et  sans  obstacle  de  la  lin  pour  laquelle  cet  être  aa. 
été  créé.  Ainsi ,  le  bien  pour  une  fAulCf  cVàt  soa  dMdlo|»- 
pement  facile  et  coropleti  le  bien  poar  aa  organe,  c'est 
l'accomplisMnMnt  r^gidier  de  ses  foncHoDs  ;  le  bien  potir 
un  animal ,  r"i-  1  I  i  ^ati^fa*  tien  de  tous  les  besoin-  >]uv  la, 
nature  a  mis  en  lui;  le  bien  [lour  t'tioiume ,  c'^t  le  dcvt»- 
loppeuittt  régulier  et  biinnonieux  de  ses  lacultés  physiques, 
inteUedoeUes,  «fiectifeset  aïonles»  dtfeÉoppeatent  qui  m. 
pour  bflt  reeeoaipllaaMMat  de  se  destinée,  e'esMi-dire  «on 

Ou  vuit  {MUT  là  que  l'idée  du  iiien  dmola  m  dilièrt?  «U- 
ridée  du  bien  particulier  que  du  plus  an  moins.  Le  bies 
d'un  être,  e'csl  toi^jaan  l'aooomplkaenMot  régulier  des  Ma 
qui  présideat  ta  défdtoppSMwt  de  œt  être,  et  qui  dut  sent 

le  conduire  à  sa  fin.  lui  sonnne  de  tous  les  biens  particu- 
ïitàti  doit  donner  ic  bieu  abMtlu ,  c'est-A-dire  l'acoomplis^e- 
ment  régulier  de  toutes  les  lois  de  l'univers  ;  seulement , 
U  aenoos  est  point  possibie  de  conneltie  Januris  la  totalité 
de  «elle  sonune,  tandis  que  aonspoofoas  conatfireqiiel* 
ques-une^  de  s»k  p-irties. 

On  peut  remarquer  aussi  pourquoi  l'homme  confuad  l'idée 
de  son  bien  avec  celle  de  son  bon  lieur.  Cest  qu'en  effet  la 
nature  a  attaché  un  vif  sentiment  depiaisiràla  satialiKiiM 
de  ebeenu  de  ses  besoins,  et  que  llioaune  le  |4ns  rédie» 
ment  heureux  est  celui  qui  salisfnt  rs  p-n.  hints  les  plus 
importants  et  se  (lt'>eloppc  de  la  uiajikj-.  U  pins  cuuWtue 
a  sa  destinée.  l.e  bonheur  n'est  pas  identique  avec  le  bien, 
il  en  est  U  résultat  et  le  complément.  Mais  l'boaaaie  les  n 
confondue  dans  aa  pensée,  parce  que  l'un  le  «enduit  k 
l'autre.  Aussi  se  troinpe-t-il  toujours  m  poursniv.int  le 
bonheur,  s'il  ne  le  cherclie  pas  dans  son  bien ,  c'e>t  a-ilu^â 
dans  la  satL>Iaclion  des  besoins  les  plus  nobie:>  et  les  plus 
essentiels  de  sa  nature,  dans  l'accomplisiietmat  de  sa  loi 
dernière,  et  s'il  prend  pour  le  bonlieur  les  plalein  que  pn^ 
cure  la  satisfaction  d'un  ttesoin  moins  important,  et  qui 
peuvent  entraver  le  di^veloppement  de  ses  lacultés  princ*» 
l>ales,  empt  cher  l'accomplissement  de  sa  vi  n'ahie  destinée^ 
c'est-ii-dire  son  bien,  et  par  conséquent  son  boobeor. 

Il  est  encore  facile  d'expliquer  powqoei  on  appelle  da 
nom  de  biens  les  riciiesses  de  toute  nature  qui  sont  en  la 
possession  de  l'homme  :  c'est  que  ces  ridiessc^  sont  pour  lui 
des  moyens  de  dévelopj>eu)ent ,  et  que  les  ressources  dont 
elles  accroisst»t  sa  puissance  peuvent  l'aider,  s'il  sait  en 
faire  usage,  à  accompUr  plus  aisément  les  brie  dale  BÉbm^ 
c'est-à-dire  son  bien.  Ainsi,  c'est  le  mopea  anqad,  par 
analogie ,  on  a  donné  le  nom  de  la  An  elle-aiènie. 

I^einot  ^i^;i  aencoreuneautre  acception,  la  plus  inq>oi-tante 
de  toutes  :  nous  voulons  parler  du  bien  moral  {^xquum, 
honestum),  et  que  nous  déllnirons  :  l'accoroptiieaaiaaldu  de- 
voir. Le  bien  BMiral  nedilfère  du  bien  en  soi  qaepatee  qu'il 
est  imputable  k  l'homme  lui-même,  qid  ftoennplll  Bbre> 

mcnl.  En  effet,  quand  riiomine  pratique  le  bien  {  hones- 
tum ),  il  ne  fait  autre  dw^e  qu'ei^ecuter  le^  tois  de  la  na- 
tnre  et  réaliser  la  pensée  du  Créateur,  que  sa  consdeaoect 
u  raison  lui  révèlent,  etdontil  lui  •  idurvé  raoconpIlHa- 
roent.  Seulement,  H  y  a  cette  diniêreBce  entre  le  Mea  qui 
s'accomplit  directciiir'nf  p.n  li'  f.iit  lii- linitun' 1<^  bien  qui 
s  acccomptit  par  le  lait  de  1  homme,  que  c  e>t  a  l  activité  hu- 
maine qu'a  été  confiée  l'exécution  d'un  grand  nombre  de 
lots,  etqne  ose  bris  ne  •'exécoteat  qu'aulaal  qne  rboauae  se 
prèle  et  eoawafbwwirt  à  le  fcire.  Alaii,  i«  Ueaaioial 
B^iatfedMMqae  fe.Nea  MtKlMMMrt  tllibnmil 
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par  naaaam.  Aioai,  c*ett  lua  k»  de  b  nature  qne  llntelU- 
l^enfp  <l*nn  indiTida  se  déreloppe  en  reiso»  des  moyens  qtri 
lui  --"lit  foiiiniH  i  t  ilu  bal  jiartifulicr  auqin»!  il  iipjx-lO; 
c''«st  ww  loi  de  U  nature  que  i*  mère  aoarn&se  son  enfant 
d  M  frecore,  pont  «fêm  M  <iWtop|>einent  phyak|u«  et 
moni,  tontes  les  reatoorces  qu'il  ne  poMède  pas  par  hii- 
lafyae  Mais  ees  lofs  ne  ncemat  leur  exéortkm  qu'autant 
que  njoinme  les  connaîtra,  et  f-rnploiera  "^Jin  activil/'  ricri  :v- 
mant  raooomplisument.  Le  bien  en  soi  est  hors  de  rbomme, 
Ift  Hoi  wml  seul  loi  appartient;  U  eoDStitne  son  mérite, 
car  rbonise  qni  bit  le  bien  concoort  avec  le  Crteleur  à 
HÊeetB»  les  lois  qifn  établies  la  sagene  éteraeUe  ;  il  derient 
W*  t- ^!>jti'iir  dt"  la  ;:>«'n'V(y  suprême.  Reiriarqin.nis,  en  termi- 
nMt,  qpw  œ  qui  rend  ie  birn  obligatoire  pour  1  homme,  c'est 
peidléMHl  pBKM  qu'il  constate  dans  des  lois  qui  ne  sont 
p«M  Ml  «mage,  qui  préexistent  dans  la  paMit  i»  fan> 
MwdekiMtare,  et  quTI  a leakmaai reçu miisioi tfaeeoi- 
pl:^  Uhrviiu-iif,  pnr  un  pflffMgB  qpl  «I  fait  U  plus  noble  de 
toute»  te»  cnaatorts.  C.-M.  I'*kfr. 

HBII  (  BoanMia).  Le  bonhear  est  uu>  abatraite 
«oapnsén  de  ijwîiim  aensations  de  plaisir.  PlalM»  i|ai 
éfffnJl  BBleox  qatl  ne  raiimniiait ,  imagina  ton  BMMde  ar- 

cbftyp*,  c'e^t-T-i^irn  '•DU  iDoriiIc  orii:inai,  ses  idiVs  i:.h]i'Tr\\r^ 
do  iîeiiv,  du  bien,  de  Tordre,  du  juste,  coouae  »•  ii  y  ri>ria 
4ei<b«B  étends  appelés  ordre,  bim,  bHm,jmtf.  i'  i - 
riraavat  lea  MUei  cofta»  de  ce  qniiMNi  fMU  id-bas 
jnsle,  bean  et  bon. 

C'est  il 'i ne  (rApres  liil  qiir  k's  pliilovriphes  (nil  rfT.herché  le 
jonnerotn  b**»,  comme  les  chunisle»  cherchent  la  pierre 

CUIoe«phale;inais  le  souverain  bien  n'existe  pas  plus  que 
f  loumain  carré  oo  le  aonmaiB  cramWiJI  y  a  des  coo- 
leon  eranwiiiles,  il  j  a  des  carrés,  aBli  1  n>  a  point 
d'Mre  {L-  n-  ril  qui  s'appdie  ainsi.  Cette  chiaérlv» MMlère 
de  raisonner  a  gàlé  kmgtenps  la  phâosophie. 

LeewiManx  reatenteot du  plaisk  à  (aire  tontes  les  fonc- 
liMe  Mi^Mllit  ils  cmA  dertinéia  La  ImmImk  ^*ev  iiMr 
^ne  serait  une  solte  non  inteiTMnfwe  de  fliÉrin  t  vm  Mie 
-  r:'-  ' -t  iru  nfnp,itiy(le  nvec  nos  organes  et  avec  notre  des- 
timtKwi.  11  ;  a  un  grand  plaiair  à  auu)|$er  el>ii  boire,  un 
pins  grand  plaisir  est  due  PmIm  des  deux  sexes;  mais  il 
mA  litk  qpie  il  rkonnne  muigeait  tonjours  ou  était  ton- 
joarv  dm  rinlaae  de  la  jouissance,  ses  orguies  n'y  pour- 
r-.i  r.!  ■^unir»-;  il  est  encore éridcnt  qu'il  ne  pourrait  remplir 
u-^  Jtï^tinations  de  la  rie,  et  «pie  le  (lenre  humain  en  ce  cas 
penniit  par  le  plaisir. 

Pasecr  coedianeileanent,  scm  iaiem|itMMy  4'na  pUair  à 
an  antre,  est  encore  une  antre  cfalntère.  Il  fut  quela  Amne 

qoi  a  ronru  nrnuictje,  k  jnl  e't  une  peine;  il  faut  que 
f  homme  fende  le  hou  et  taille  la  pierre,  ce  qui  n'est  pas  un 
pLusir . 

Si  aa  doaae  le  Boon  de  «eMeiir  i  qnatqMtplaWievépaM* 
dHadann  celte  vte,  H^adnlNNAeopee  eflist;  si  en  m  donne 

i:e  ri'"':rj  qn'.*!  un  f>l.'iMr  tonjinirs  ]>prrn;^Tifiit ,  on  .\  uni'  fîlr 
coatiDUM-  et  varie»?  de  sensations  délicieuses,  le  bonheur  n  est 
pas  lait  pour  ce  globe  terraqoé  :  cbercbes  ailleurs. 

Si  oo  ippefla  tonAevr  nne  situation  de  l'homme,  comme 
«ea  rfebaiMa,  de  la  pahaaaee,  de  la  réputation ,  etr..,  on  ne 
se  trompe  pris  moins.  II  y  a  tel  charbonnier  heureux 
qiie  tel  souTecàJii.  Qu'on  demamic  aCromweii  ?>  il  a  été  plus 
•  onlent  quand  il  cUit  protecteur  que  quand  il  allait  an  ca- 
baret dans  ta  jeunesse,  U  répoodn  probablement  que  le 
tevpedB  aatjrânlen'kpaeâéle  iriaiiwnpli de piaWrs. 
Combien  de  laides  honrgeoleei  lont  pli»  laUâftilas  ^aVé- 
léne  et  que  Cléop^e  ! 

11  n'appartient  certainement  qu'à  Dieu,  à  un  qui  ver- 
nildaaetous  les  oœoii,  de  décider  «piel  est  lIioaMDe  le  plus 
iMHcn.  H  n'y  a  qu'un  «enl  cas  ad  «n  boonme  puisse  âiir- 
nier  que  son  élaf  d'  IupI  est  pire  ou  meilleur  qui'  i  t^Iui  (Iî* 
«on  ToisiO  :  ce  ca&  celui  de  la  rivalité  et  le  moment  de 
liTMoîre.EB  efMHo^aqM  toeenlcas  jhi  pWiirae- 
Mcr.  ne  t.A  eomir.  —  t.  ni. 
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tnd  et  de  la  douleur  adoelle  nh  l'on  puku-  romparer  le 
sort  de  deux  liommes  ai  fakaiit  abstraction  de  tout  le  r^le. 
Un  homme  sain  qui  mange  nne  bonne  perdrix  a  «mi»  doute 
un  oMMBcnt  préférable  à  cdui  d'un  naïade  loameMi  de  le 
eellque;  mais  on  ne  peut  aller  an  delà  avee  etralé,  en 
ne  peut  évaluer  l'être  d'un  bomme  avec  celui  d'un  auir  , 
on  n'a  point  de  balance  pour  peser  les  dt^int  et  les  sensa- 
tions. 

Nous  avons  commencé  cet  article  par  Platon  et  eoa  eon» 
verain  bien;  nous  le  InÉrona  par  Selen  «I  par  ce  grand  mot 
quia  bit  tant  de  fortnne  :  «  II  ne  faut  appfîrr  i><^r^  nne 
beorwx  avant  sa  mort.  "Cet  axiome  n'est  au  luud  une 
pa<'rilit/*,  cûiiiinr  t.iiil  (t',i]h)]ihtlif'Mni«-'.  ('r.nsacrés  dans  l'an- 
tiquité.  Le  moment  de  U  mort  n'a  rien  de  commun  avec 
le  sort  qu'on  a  éprouvé  deas  le  vie;  on  pent  périr  d^iae 
mort  viôltole  et  infime,  et  avoir  goûté  jusque  là  tons  les 
plaisirs  dont  la  nature  humaine  est  susceptible.  Il  est  très- 
poaaible  et  très-ordinaîre  qu'un  bomme  heureux  cei^se  de 
Tétre  :  qui  en  doote  ?  mais  ii  n'a  pas  moins  eu  ses  awiafiats 
benreax. 

Que  vent  donc  dire  le  mot  de  Solon?  qu'il  n'e^^t  pas  stir 
qu*nn  homme  qui  a  do  ptsisir  anjourd'lrât  en  ait  demain  P 

Kii  cp  r:\-~  ,  rV-.t  iin<'  sèrilr  --i  in(  .Mltt'>t;il)lr  et  si  triviale 
q 11' l'Ile  ne  \alâil  pas  la  peine  d  être  dite.  Voltauie. 

HlblV  (  Homme  de  ).  Voyez  Honnc  DC  BISR. 

BIEIV-DIRË,  langage  poli  et  élégant,  manière  de  s'ex- 
primer agr^ble  et  eofagennte ,  nsais  qui  doit  être  naturaUe 
pour  conserver  une  aei  -q  l in  faTorablc  :  lorsqu'elle  est 
accompi^nee  d'atTectation,  elle  touolie  au  ridicule,  il  y  a  des» 
dilTérences  marquées  entre  bien  penser,  bien  dire  H  bien 
faire.  L'axkNnede€icénNi:eir  tem»<ficcmfi  perttus,  n'est 
que  trop  aouverilea  débet, elfl  ne  snflit  pas  toujours  de  bien 
penser tiàe  bien  agir  po  u  i  parler.  Le  bien-dire  tient 
de  qualités  qui  sont  le  rt-«ui(at  de  la  plus  ou  moins  grande 
perfection  de  l'of^anc  de  ta  parole  et  d'une  étude  attentisc  et 
eaivie^  i  tafeelie  les  hommes  d'action  dédaifaeet  qaetqaefna 
de  deaaer  na  temps  qu'ih  pensent  pouvoir  nJeaxempleyer. 
I-e  Mra-dire  d<^t>end  davantai^e  aussi  de  la  rectitude  de  l'es- 
prit ;  le  bien-/atre,  de  la  force  de  caractère.  Bien  des  gens, 
par  exemple ,  aoat  d'excellents  donneurs  de  comelie  fêl  ne 
savent  pea  to^leartleamcUra  en  pratique  pour  eut-aiéeMi. 
One  tant  pas  croire  pour  edaqtrâs  manquent  de  ftandifee 
dans  leurs  paroles;  ils  pcuTent  s<  ntlr ,  i  in  la  r<»i(e 
et  la  vérité  de  leurs  propr»  discours,  ils  peuvent  parlet- 
eniin  avec  conviction  ;  mais  c'est  l'énergie,  la  force  d'exécu- 
tien  qui  lenr  fait  faute,  tm  iteàral,  les  peralaa  neidcal 
beeneiMp  de  leur  poids  et  de  laor  aatorllé  dans  le  bodche 
de  ceux  qui  ne  peuvent  y  joindre  l'action. 

BIIslN-ÈTIlEt  situatioo,  état  d'une  pcrBonnn  qui  Vtl 
commodément,  k  qui  rien  ne  manque  pour  être  heurenae 
diMatceaditkNiî^Sore  Aemiaitciitaiiliiii/eesf.  Fureiière.i 
dR  avee  mieiin  que  la  nrtnre  a  donné  Vétre  aux  ennints,  et 
r|ui'  h  11  f  s  parents  le  m  iliivciit  îp  (nen-élrr,  c'est-à-dire  une 
txinae  éducation ,  de  tnins  couseils  et  une  bonne  direction . 
qai  he  mettent  à  m^me  de  se  iepraoanr.  Celui  qui  n'a  que 
le  aéeemeiren^  cependant  peeeaeereee  qu'on  peotappder 
le  Hut4trtit  â  moins  qu'il  ne  «eetie  se  eoatealer  de  nécm- 
Mire;  et  (fm^  rr  C4S,  qui  e'it  fertainement  foil  i  n-  ,  ou 
peut  mémo  etieote  avancer  que  le  bten^étre  se  roinpoMt 
d'un  peu  plus.  Sans  doute  Horace  comprenait  dans  son 
oares  meriieerWof  non«ae«lemeat  la  poesibilité  de  salis» 
Aire  lea  désirs  pertonaels  d'un  homme  modéré ,  mail  eaeoni 
la  Csrulté  de  pouvoir  quelquefois  donner  rm  partager  son 
superflu,  pour  participer  au  ^len-c'/rr  d'autrui.  Proscrir*; 
ce  désir  si  louable  et  si  naturel  diex  IImoum  dont  le  conir 
a'ett  pea  corrwnpu  par  une  fausse  civilisation,  ce  serait  le 
réduire  à  Pétat  d'égoismc,  pour  lequel  il  n'est  pas  fait,  H 
qtiî  p  A  irniHeur-;  oppi,.-.'  ^  l'état  socisl.  Cest  donc  'lin'-  1. . 
l>ieafai6aoce  et  dan.->  les  occi^patioas  utiles  à  la  socicU! 
<pm  llieimn»  qal  •  jilns  que    aécc«sein>  doR  rtierdier  Mii 
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ètm-étrt.  Oeaa.  ti  ^tyrart  àêm  de»  JniiiMifM  égoittet 
NBt  pres()tic  mmI  s^AIm  t  1b  mkMM  4|IM  wht  ipil  le 

ftint COIi«l-'l''r  rinns  le  mal;  rar  H?  «on!  ri<î-»i-Tis  d'eik»  dan» 
nA  mêaie  i^ut  d  hostilité  ,  avec  cette  ditrcreace  «eoie  qu'on 
ne  M  tient  (us  en  Knrde  contre  6B  0MUn  M  powltll 
Mn  •««  «o  «naeroi  déclart. 

naturelle  de  toutes  les  pas<*lon?  noble  -  '^'il  !Vin|K)rte  qdrf- 
quefoi»  Rur  ruu&ur  de  la  patrie,  c'est  la  faute  de  celle-ci  ; 
car  nn  (ttat  b»en  conMitué  ne  doit  pa»  senlement  protecii  u 
«t  aéantté  inx  iadlfidiu,  il  leur  dottcnoora  (Mmojreas  de 
■Mira  m  critiv  m  winii  m  Ni  iMnnBi  oon  m  mnh  otoh 
pour  leur  pro|ir«  avantage  et  cetni  de  la  soci(^té  dans  laquelle 
tu  Titetil.  Quand  le*  gmivenicinenLs  comprendront  cette 
grande  vérité,  ils  auront  des  amis  et  des  citoyens,  au  lien 
éPniÀt  de*  tnt^  et  des  créatures  ;  et  Oi  B'unMl  plot  de 
Hpmmtetrke»,  parce  qolls  pouimtt  namr  Imm  ims 
artes. 

La  langiMi  française  est  rederaWe  du  mot  bicn-êfre  ^  An- 
tO'ned'Uifé,  qui  s'en  est  s*Tvi  \e  premier  dans  s.on  épHr«- 
ni  Heart  IV.  a  qui  dcTroaa-jwm  la  chose?  £.  BiâsAV. 

mmnS WITZ  on  BftNNBWm.  Foyw  AHmm. 

BIENFAISANCE,  de  toutes  \^  rtrxm  de  Itiomme  la 
plus  active.  Pour  accomplir  les  œuvres  quVlle  s'impose,  les 
Jours  lui  paraissent  trop  courts,  elle  prend  mit  ses  nuits; 
eiie  «otilTr«  du  repos.  La  btenlUuoee  Mt  plu»  que  de  don- 
«■r ,  dM  •»  éépwînie  a^ce  Joie;  el  al  le»  raaaoareea  M  muK 
qoent,  elle  apporte  1?»  fertilité  de  ses  consiMIs  et  la  chnlenr 
de  son  dévouement;  elle  n'e-^t  que  la  raison  du  bien, 
elle  en  est  la  passion.  Un  àf^  cararlères  propres  à  la  bieti- 
fkisaoce,  c^est  qu'elle  possède  toutes  les  Tcrtus  dont  elle  a 
1mm4iiî  elle  cet  tour  àtonr  peileiilecl  fmpétiieiM,  viveel 
insinuante;  etie  compose  avec  les  obstacles,  elle  sait  anssi 
les  frandiir.  I  n  premier  succès  la  conduit  infailliblement  à 
un  second.  Commandant  par  l«»  sacrifices  «pi'clle  s'impose, 
elle  en  proflle  pour  augmenter  à  llnfini  tous  les  genres  de 

A  son  insu,  la  bîenfaisanre  exerce  tme  grande  fnfluerree 
lorsque  la  société  loiiclie  au  plus  liaut  de^în*  de  la  civilisa- 
tion. Sans  être  un  iniiige  de  l'Ktat,  elle  se  plisse  entre  eenx- 

cl,  et  emp6olie  qu'ils  ne  se  dioquent  e(  oe  se  brisent.  Ea 
effet,  ta  futtune  éUMt  àlen  des  dMinoes  |HVditlèMta<S 

des  disparates  si  dt^olantes,  qu'une  put-vrcrii  lie  permanente 
existerait  entre  les  citoyens;  mais  la  ttieiiiais.mce  réussit  Ik 
rétablir  l'équilibre  ,  et,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  amène  ù 
un  partage  continuel.  Elle  conAtitoe  en  détinitive  un  pouvoir 
dWant  plne  IrrésIsMMe,  qn'à  ladlUBveace  des  antres,  H 
donne  au  lieu  de  demander. 

On  peut  dès  les  premières  années  habituel  l'eiUdiil  a  la 
bn  iii  II  ince;  c'est  m.i  .crtu  à  i.iqiielle  on  s'ullaclie  et  dont 
on  ne  peut  plus  so  séparer.  Ce  devrait  être  U  partie  CMen- 
tielle  de  l'éducitleii.  Sar  oe  point  on  abâmloniie  trop  les  en- 
fants à  leur  propre  ^nsibilitc  :  le  cœur  est  conunc  l'es- 
prit ,  il  a  besoin  à  une  eerlaine  époque  d  une  culture  cons- 
tante. 

La  bienfaisance  pour  s'introduire  dans  les  capitales  est 
fbreéede  raveilr dâ  Amiiea  qvt  Id  eeOtent;  elle  aMnlt  les 

uns  pour  venir  au  secours  des  antres  ;  le  plaisir  est  ion  afient, 
ruais  en  l'appriiciianl  elle  le  purifie.  Il  n'y  a  pas  d'acte  de 
t)ifnf.iisaiu<'  ou  les  ferniues  ne  soient  niiHces  :  ilans  ce  i^i'nre 
elles  devluent  tout  ce  qu'un  .peut  entreprendre;  elles  ont  si 
Men  toolee  les  itftnes  dd  snceès»  quVIIee  sédulieiil  ceox 
qu'elles  ne  pe*ivent  touclicr. 

Un  énidit  a  prétendu  que  le  moi  hienfyUance  datait  de 
loin,  et  que  l'abbi'  de  Saint-Pierre  n'en  était  pas  l'invenleur. 
On  tranve  en  elTet,  an  dis-eeptiènie  siècle,  dans  Jbhac 
fmeienf  tltUfittttmt  et  btenfiâtamtê.  Qool  quH  en  «o<f ,  ' 
ce  mot  est  né  de  la  pbilosopliie;  il  exprime  un  sentiment  de 
solidarité,  de  sympatliie  humaine,  qui  se  manifeste  entre  m- 
Mn,  Iwt»  «eift  fMdIto  «l  fidépeadwiiiiiflat  <tai  petilo- 


îlmr  111  iTn  rimillll  f  Mt.  niir  HipnMlnr  «n  ftitililoit  flj 
BéBèque,  nn  Mie  de  la «oneineB,  m  m»  tnlontairc  par 

leqiid  nous  donnnn?  âf  la  joie  et  nous  en  receron.  Snu, 
ciiristiaiiisme  la  bftvifaisance  des  Grecs  et  Boinaîns,  nn 
pet!  sensoellè  et  orgneiliense,  s'iltsorba  dans  la  charitép 
mol  piM  TMtB,  qol  eoaloMdiit  It  HaiOisani»  dans  l'anMw 
di  Otin  et  dv  pniriMlft.  Mrii  laraqM  les  proftrès  de  la  dvW. 
sation  Appelèrent  le<<  droits  poeltift  de  rhorutn,  ^  mii|.!  ipfT 
un  droit  divin  ,  poétique  «ans  donte,  nuits  insuttisaat  désor*> 
mais,  le  mot  de  charité  pefdftde  aS  fhvcwr,  et  li  Hm^K 
eanceprit sa M«roe deas  ikpkiian tàroptê. 

ttlBNPiUSAliCB  (MCM  m),  «dMaMrtlhM  leeit» 
de  secours  publies  qui,  sous  divers  tttns  et  arec  di^n 
mndilimtions ,  existe  dans  tous  lut  pays.  1;^  France ,  les  bu- 
reaux de  bienfaisance  gèrent,  dans  les  commune*,  les  re- 
venus des  pauvres  et  distiflweBt  les  aeoom  psfaMai.  Mi 
I  wmctmKK  luuwaium^  ■  oBnimRNi  ne  jnw  iwi  ivvi  wi^ 
Ittué  les  biiremiT  tfes  pmtrres.  TI  y  avait  ft  Pari.s  avarif  h 
révolution  un  grand  bureau  df  a  pauvres,  dirigé  et  présidé 
I  |iar  le  procureur  Rénéral  au  parlemetit,  et  prélevant ârfeitite- 
rement  une  taxe  annuelle  sur  tous  les  habitants  latqKi  M 
eoHéainttfaes  dt  Perla  saMdMfaMtlan,  d^xHslM  pHn«9 
Jnsqn'aov  artisan*  aisés.  Il  «rait  ses  hoiHicr-  ji m  exîiM 
le  payement  de  cette  taxe  et  pour  contraindre  tes  (Wurnii- 
saires  des  pamrcs  k  accepter  et  à  remplir  leors  fonetfoai. 
Qaaal  aux  oidres  noMsttquee,  per  le»r*  distrihuliom  8i 
aoupes  i  le  perle  de  leors  oonvents,  Os  ofAMM  Mfaê  de 
ressourcfs  h  rîndi)t«ice  qu'ils  nVneourSgeaîent  la  paresv- 
et  la  mendicité.  Après  leur  suppression  ,  on  »eiitit  la  néfes- 
sité  de  remplacer  ces  swours,  penéralement  nui!  appliqué», 
par  des  mojeas  mieax  dirigés  :  on  insUtna  doue,  m  t?M, 
tes  romitt»  de  MeitfWMKoe,  lesquels fareatrétolariaee  par 
la  loi  du  ?7  novembre  1796,  et  auxquels  on  assif^na  ponlr 
veiui  un  droit  sur  les  spectacles,  les  IvaU  et  les  plaisirs  pa* 
blics,  des  fondations,  dos  quêtes,  des  dons,  dei  souscrip- 
tions, certaines  amendes  de  poUoe  et  dea  aobveatialM  ear 
he  fevMua  eonMMmwt.  Il  y  cfe  cul  QMeMto^nil  dMM 
Paris  (un  par  s^'ctinn),  et  ni  wetnhrt  pMperUanMl  dMI* 
toutes  les  villes  de  france. 

Les  comités  devenus  buremix  de  bienfaisance  survécu- 
rent k  tem  les  gouvemraMMte  qiii  ee  siiooéddre«t  Jonpill 
li  nealunllett.  En  1SI4  «m  rédaUl  le  Mmbre  de  ces 
établîsst'ments  à  douze  pour  Paris  on  leur  donna  h  nom 
de  bureaux  dt  charité,  et  on  rhanf((^  l'urfaidsation  de  iear 
personnel.  Le  maire  de  l'arroudisseuu'nt  et  se*  adjoints,  le 
cuit  de  la  paroisse,  les  desserrants  des  églises  sncctvselee, 
lei  nriiditree  proleManls,  ea  flirent  imnilirae  nie;  f  y  M 
de  plus  douze  administratein^  nommés  par  le  ministre  <te 
l'intérieur,  les  conuuissaires  des  pauvres,  le»  dame*  de  cln- 
rité  et  un  a^eut  comptable.  En  1S31  mi  sentit  que  le  mot 
de  ^ej{faisaHct  était  plus  significatif  et  moins  buoùUuit 
^ae  edul  deifterilé,  et  les  bwwust  de  eAdrIM  redevtaicaA 
bureaux  de  hirtifnfsmrre.  Toujours  et  en  tout,  mode,  chi- 
cane, et  abus  de  mots.  Leur  organisation  ftit  modifiée  après 
1830  :  les  curés,  le*  prêtres,  sans  cn  être  membres-ues,  p«- 
renlttre  élus.  Maintenant  chaque  bureau  est  conqMisé  :  i°  du 

^^aEé^m  Jêa  IVH^ÉHMJK^Ka^MaBin.AnaA    M^^AlJldMkA  nA^K  JÊ^m  ^^a^MABA  m  ^^Aa  k^I 

nnire  œ  rai  nHwiweneai,  presMenMK  oa  Durena  *  œa  ea* 

joints,  nicmbres-nés,  qiii  président  le  Iwireau  cn  l'alisertre 
du  maire;  v."  de  douze  adminislrateurs  nommés  |»ar  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  ;  3  '  de  commissaires  des  pauvres  et  âf 
dames  de  cliarité,  dont  le  nombre  est  iilimilè.  Un  sccn-lairr 
trésorier  eomplable  est  attaebé  I  chaqae  liaitan  Ces  bu- 
reaux ,  sous  l'autorité  du  préfet  de  la  Seine  et  la  direction 
de  l'administration  générale  de  l'a-^si^tauce  publique,  «ont 
chargés  de  la  distribiition  des  s<'cours  a  dumiiile  dau^ 
chacrni  dee  donae  «modiaecaMats  munici|»an\  de  Paris. 
Dans  tons,  «a dIstfIbBe  de  nmgmt,  du  pin ,  da  buii,  de 
la  soupe,  dir  vin,  du  lin;;e,  des  layettes  pour  les  nouveea- 
nes,  de  ta  tanne,  tics  draps,  et  des  roédicatueuts  aux  indi- 
vidas  et  an  IMIlaK  Imcfile  lar  IrivglaHa  de»  lad|gnd% 
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4kl  ou  «pf^  liiit  autrWoiï  pauvreâ  honteux  ;  on  snbTienl  au 

it  d.ms  lequel  se  trouveat  les  convali^cnts  qui  soi- 

bâptUnx,  CD  Icar  doaiUBt  éàt  alimoiU  pour  plu- 

ti^nhutiom  mouoeiles  Ae  hom  de  p«!n,  de  viande,  de 
■^ÙL,  ét  ubotS)  elr.,  sont  fiiites  aux  phîs  néf»«JtPux,  aux 
luenâgrs  chargés  d'enfanti.  aux  hle-M"»,  (ir|ihrllr)^  siiTH 
Ob  fowmii  ans  paurrea  de»  cercuai»  pour  leur  ia- 
Dhw  chaque  bureu  II  y  ■  VM  orisine  <t  un  la- 
InntoiT*  de  pliemiacie  confiés  aux  «fxirs  de  la  Cbariié. 
Util»  quelqme-ubs,  au  lieu  de  donner  du  bouillon  en  na- 
tur*,  un  distribue  «le*  cartes  sur  dei  enir.  pti^es  particu- 
iktm.  Itaoïe  niédedas  et  quatre  ctaiiurgiens  tont  attachés 
a  chaque  bureeu  d'ammdiaaeineat.  Les  écolee,  lM«m«lff( 
lef  aWie»  de  chttrilé  dépendent  auMi  de  ces  bureaux. 

£a  iiiJJ  ies  bonnuk  de  biMraixaace  de  France  avaient 
à  Imr  disposition  un  roenu  de  io,:tir>,746  tr.  ;  Us  dépensè- 
rat  7f»$»,h»  te.,  et  iecourureutfl9&,933iDdigent«.  Il  ne 
ImI  fm  eraire  ee^eadaBl  que  essaltlk  la  chiffre  de»  n«*ce»- 
aleux  dopajs.  Beeucoupde  peuvrea  rAptignentà  demander 
ces  feeauTU  ;  quelque^niu  lei  re-^ardent  comme  insiinisants 
[nwr  Mula^^er  leur  inisi-re;  d'autxes  jtn  ftrenl  mendier  aux 
pissants,  d'autres  loot  à  cbaige  à  leur  CamUle  ou  k  d'an- 
deM  uiis ;  ei^,  dau HM iMle de eanumHWC i bV* P** 
de  bureau  de  bîenfiiisanri' ,  ce  qui  n'emp^rlie  pas  qu'il  n'y 
ait  des  malheureux.  Sur  les  6,î7j  bureaux  de  bieufaisauce 
fd  e&ietaient  en  is33,  le  départemait  du  Nord  en  possédait 
(»,  osha  du  Pas-de<;alak  396  ;  celui  de  rAlsnc  MO  ;  cdui 
êm  Umm  Pyi<rte«M>  elcehti  de  Sdoe-eiOln  MO.  Iln*r 
<■  avait  qtie  ?  dans  ta  Cnr^e  cl  la  Hauto-Viennc,  3  dant  les 
Pfi éaétv-Orieotale» ,  ♦  dans  la  Creu<*,  etc.  Dans  le  d«^r- 
tement  de  la  Seine,  il  j  en  avait,  en  18il,  'J2,  dont  les  re- 
cette» s'étaieBl  ékrécai  k  près  de  2  millions.  Les  receltes 
êm  haiwi  éè  Mwhtm»  «aient  de  13  ttllllonsea  IMO, 
de  I?, 549.000  fr.  m 

A  Pari^  le  nombre  des  indigents  insorits  aux  bureaux  de 
hienfdisance  était  en  IHJ.'i  de  G7,53!),  formant  rn^uble 
mMagnn,  dont  i9,S62  recevaient  un  secours  annuel 
el  t,tf7  «B  Mmm  teaqwNire.  U  MMiiine  dtstrlboée  ainsi 
en  wonrs  .1  dominle  sVIptiîI  ,N  l,417,r.l  î  fr.  l'.n  is'tl  l'a- 
rfe  coin[itait  r>fi,48T  indif-enls  fns^-rits,  rcpnrlis  eu  î'.i.  'H^  rné- 
nijje^.  Cecliiflre  se  ci«^roinpos,iit  ainsi  :  m<'-n.i^os  a>aut  rer.u 

des  aeeeinrs  teoiporinres,  10,424  i  des  secours  annuels  ordi- 
MkM»  l«;aiS;  oetaf^BÉiMi,  1,943;  sefitiMBéiialrei,  l,Mi; 

aveugles,  1,054;  paralytiques,  ?36.  Les  chef?  de  rcs  m»'- 
nage»  indîiEmts  te  clasiuiient  de  In  manière  Nuisante  ;  ua- 
riés,  lt.9l7;  veufs,  in,40H;  femmes  abandonnées,  1,808; 
en  }  aioutait  4, 49« célibataires  adultes,  bùi  célibataires  or- 
iMo».  liilM  ebeb  de  ménago  avalent  motos  do  Minanle 
a»|  14,0^2  avaient  dépassé  cet  ige.  Un  ^ul  était  centenaire. 
1S,4«&  chef»  de  ménage  étaient  de»  hommes.  6,3i)9  de  ces 
m*"n  <«:oiini<i  ornipaient  des  loyi  rs  de  :>()  francs  et 
a«-de**ous.  lî.e^l  des  loyer»  de  51  à  100  fr.;  5,6»l  de» 
tofers  de  101  à  200  ît.  ;  187  des  loyers  de  201  à  300  francs; 
M daa  loyers  de  SOI  i  400  fr.;  S  des  loyers  au-dessus  de 
4Mfr.;  3,003  étaient  logés  à  titre  gratuit,  et  2,317  conmie 
portiers.  Parmi  ces  indi;!ents  il  y  avait  1,982  ifidi»i<lus 
siMs  état,  t,&0&  journaliers,  1,129  coaunksionooircs  ou 
htmmm  de  pciae;  «M  eoidoiiiiieri;  Ttt  narcbuds  re- 
scndenr»;  477  tailleurs;  406  menuisiers;  333  serruriers; 
3M  maçoots;  278  peintres  vitriers;  197  honnetieri  ;  l<J2  «  bé- 
iiiMc<;  Ih9  porteurs  d'eau;  171  coclier^;  lie  toriovi  urs, 
taaocvrB,  jnégissiers  et  peaussiers;  usbalayeurs}  140  ma- 
aatmaa;  14«  «nployéset  écrivains;  140  dwmlien;  119 
in^'tneursen  raraetères;  132  domestiques;  131  savetiers; 
ll«  terrassiers  ;  \70  tisserands;  124  liteurs;  122  cliilTon- 
li'er»,  ii'j  tourneur-;  iil  cliarpentier'* ;  O't  relieurs;  15 
Sravcan;  iê  cooifiositeurs :  0  libraires  et  bouquiniste:!; 
4  éMlMtaani;  I  dMitt*  w  intUmi  3  ttttHes  drama- 
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Le  rapport  de  la  population  indigente  de  Pai  m  a  >u''  ea  t84t 
(le  1  «ur  13  lubitants.  Cette  proportion  varie  beaucoup  d'ua 
arrondissement  k  raulra.  Ainiâ  dana  l«  2*  ammdiMiMBt 
aitraiimiantndlenittar33liabitatita;danik3*,  IsortTi 
dans  les  lo*,  l",  ll»,  6*  ^  'é*  arrondisssement'i  t  in- 

digent sur  19  à  ko  liabilants,  dans  le  i  sur  8,diiiis  le  9* 
et  dans  le  19*  1  sur  6. 

Les  recettes  bitcs  par  les  bureanx  de  htonMianea  d« 
riaMNil1epfodaltd*UDewkveMlo«daFadniidBlralion  daa 
ho<plces,  de  legs  et  dnnatimis,  de  don»,  collectes «I  sous- 
criptions :  ce^  dernières  ressources  oui  roonlé  en  i84i  à 
?  jD.Tii'j  fr.),  des  troncs  et  quêtes  dans  les  églises  (  27,0t»2  fr. 
la  même  année  },  des  repvéïeotationa  théitniet,  bal»  «1 
eoaoerta  («.tn  fr.  )  cl  d'antrat  fends  généraux  et  apéelm. 
Leur  dépense  a  été  la  même  am'e  de  i,3r>i,r>.')à  fr.  Le 
12*  arrondissement  est  entré  dans  c«  clullrepuur  241,32Jtr. 
'jj.Hli  fr.  ont  été  distribués  en  espèces. 

En  1&44  le  norobve  des  indigents  insaltsdaaalaa  hurean 
de  MeablaMW  s^étara  è  M,40l  ;  Il  t^élafa  bien  ph»  hant 
en  lft47,anrii^e  de  disette.  Cn  t820ilsva>t  atteint  le  même 
clillTre  qu'en  Xh/tk.  Kn  IHU.'i  le  cliilTre  dt»  iudigeaU  s'éle- 
vait a  in,(>26,  el  en  HI3  a  lu3,800.  Kn  isào  le^  secourt 
à  domicile  vinrent  eu  aide  à  94,619  '"'"gr'^t  et  coûlArant 
2,418,227  fr. 

mENFAlSAXCEPUBLIQUE.riîARITÉLÉCALE, 
ASSISTANCE  Ol  I  lC  lhLLL.  Ce»  houi»  divers  servent  iî 
larartériser  le>  insliliitions  par  lesquelles  les  sociétés  or- 
ganisées viennent  publiquement  an  secourt  dot  laiiMluaca 
qoi  ndiaent  dana  leur  Min.  81  la  nam  chame  «? •«  la  chh 
liment  qui  l'inspire,  le  but  est  toujours  le  nilnM|  à  aavafr 
de  venir  au  secours  de  celui  qui  soudre. 

Dans  les  sociétés  antiques  de  l'Oc^i  'enl  les  pauvre»  n'é- 
taient point  isolés  et  livré»  à  eux-mêmes  :  ils  élaieot  forte- 
ment itroupéa  auitonr  daa  ricbet,  dMM  la  bnlliafiap  taa  liras 
de  l'esclavage,  dans  la  cité  par  ceux  de  la  r»Mi fraternité  et 
du  patronat.  Le  maître  avait  InlertM  a  conserver  se*  escla- 
ves, qui  formaient  sa  fortune;  le  |»atron,  i  a>>iirer  le  l»ien- 
étre  de  set  clients,  dont  le  nombre  faisait  ta  puissance.  Oa 
no  fbl  qiie  lo««|oo  lot  Hent  qui  ngloanératenl  tes  pauma 
autour  des  ricbesse  furent  relAcliés,  lorsqu'il  se  Tut  formé 
dans  \e$  villes  un  peuple  iudépciidani,  voué  au  négoce  et 
aux  travaux  mécaniques,  que  la  nii^ere,  < "esl-a-il  i-e  la 
pauvreté  extrême  et  permanente,  se  manifesta,  puis  utitint 
des  rkhaa,  «tt  «xcllanl  lanr  |rfllé  on  «n  Iner  vendant  sea 
suffrages,  des  largesses  régulières,  qui  élevèrent  insensible- 
ment l'indiaence  et  bientOt  la  mendicité  an  rang  des  faits 
normaux  et  des  plaies  ikHomiais  incurables  du  corps  social. 

Cbex  les  anciens,  dit  Cbâteaubriand,  l'assistance  iC  rés»> 
nall  en  dora  mola  i  ialhnticide  et  esctaivag».  Lliotpitantd 
patriarcale  des  temps  primitifs  s'était  singulièreroent  amoin- 
drie au  contact  des  lois  brutales  de  la  Grèce  et  de  Rome  : 
im  patriolisme  farouche,  la  fatalité,  la  scrvituili",  ne  pou- 
vaient foire  naître  de  douces  compassions.  Ce  fut  bien  len- 
tenwnl  qw  lot  Gnot  et  ht  Bccnains  modifièrent  leurs  sen- 
ti méats  à  cet  égard  et  cessèrent  d'assimiler  lenrt  «tolavas 
aux  bêtes.  Tite-Live  revient  fréquemment  stirla  misère  des 
Itomaiiis,  mais  s«t>s  mentionner  jamais  ni  Im  i  i  lux  ni  >  - 
tèmes  d'assistance  publique.  Le  polylltétsnte  de  ces  ptntples 
ne  (afatait  point  de  l'anmAne  nn  devoir  raUglaMi  tH  si  Vir- 
gile s'écrie  :  <Yon  ignora  mati,  miaeris  «ttccwrere  diica^ 
pensée  d'un  sage  du  paganisme  qui  se  retrouve  chex  plus  dHm 
auteur  éclairé,  elle/,  plus  d'un  vm!  |iiiili'-,ii[ii;f  Je-,  .nuii'iii 
Jours,  Plante,  qui  écrivait  dans  I  avant-dernier  siède  avant 
l'ère  cliniliMne,  et  qui  ne  faisait  guère  que  copier  l«B  omt 
qiies  grecs,  ne  met-il  pas  dans  la  honcbade  Frùiwemm,  m 
de  ses  personnages ,  cette  sentenee  tefribte  :  *  ITest  ren- 
dre un  mauvais  seoicr  i<  imi  nx'nilI.Liit  i.^ii<'  J»'  lui  iIoihut 
de  quoi  manger  ou  de  quoi  boire,  car  ou  perd  aiasé  ce  qu'on 
lui  donne,  et  l'on  no  qna  ftékttfjtt  NSOfenH  |HUr  ht 
société  unn  nùiéfaliie  ttirinncft.  * 
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Dm  rorient,  la  religion  (aidait,  au  contraire,  de  la  bien- 
ftinooe  un  deToir  positif,  ^.r^*  livres  taerés  dca  lodom,  dw 
Per«e«,  de»  Jnift,  vont  iMsqu'h  prescrire  It  qootilé  de  Vtm- 
iiiùuf  qur  'ir-*:  t1iii\nit  ;iu\  pntirres.  Le  Coran,  sans 

fixer  un  inimmum,  lormnle,  â  plu.vcurs  reprises,  le  pré- 
cepte religieux  de  la  charité.  Moïse  est  à  cet  égard  plus  po- 
sitif «Mora  :  a  FailM  put,  dit'ii,  de  v<^  pain  4  celui  qui 
afUm  ;  Wle»  entrer  daw  w*«  mImii  he  peu*!*»  qui  ne 
sa\  riit  où  «e  retlrpr,  el  lorsque  vous  terrez  un  IiomnM'  nn, 
crap n'usez- vous  de  le  vélir  1  >■  1,'hospitalité  arabe  nexiste- 
t-elle  pas  encore  de  nos  jours?  Aui^^i  riDdigoiirc  et  la  men- 
dicité oalp«lleiilt«iiil  ck«  eea  peuple»  ua  défeloppement 
auquel  rtamnMe  «ifubatlM  dea  McMét  thteôiliqoes 
etail  seule  c^ipable  de  résister. 

Mai»  U  véritable  bienfaii^nc^  pui>liq\ie,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  est  toute  d'origine  chreiu  [inc  \  tort  one^save- 
nit  4ê  nvir  à  la  nU^on  du  fils  de  Marie  cette  ^rieuse 
Mrfola;  à  fort  «■  iricrut  te  chuftédBdlienM,  pour  tari  M- 
•îgner  une  ori^m>>  plu<i  rarfinér  ou  plus  philosophique.  On 
eat  forcé  de  contenir  que  l  application  de  wMe  vertu  n'a  été 
rtelleque  dans  les  jours  nouM-aux  duchri.tirmisuitv  1  ?  cbris- 
rtMriim,  qui  est  supérieur  aux  autres  cultes  eu  ce  qu'  û  étend 
le  devoir  nll|^  à  toot  w  ^  pent  iiwpfa-er  l'amour  du 
prochalQ,  n^is  qui  n'en  recommande  pas  moins  l'aumdae 
comme  une  de«  principales  manirniations  de  cet  amour, 
comme  une  (orne  et  un  pruilmi  r  rJ  *  I  de  la  charité, 
Ht  édore  dans  l'empire  romain  de  nombreuses  instltuliona 
dHtIllélB  inaoolagement  des  pauTres,  tandis  que  les  atxju- 
dantes  aumdiies  distribuées  par  les  couvents  et  par  le  clergé 
donnaient  à  raccroissemait  de  te  aieadieité  «ne  iovolsion 
doiit  ie>  <  oBiiqpMDcai  mat  eneon  tbibtet  dans  rfimopc 
modeni£. 

Italefete,  ai  tes  soeiéUs  antiques  ni  eittei  do  iik^ 
l|P  tfoatmÊm  te  paapérisiBo,  calte Kpra  qoi  eavabît 
des  dima  entièret,  et  dsvteiil  tenr  ^tit  vomal  par  l'effÎBt 

mf*ne  des  c;iu><;s  qui  favorisent  l'accr  >i  -cm  rit  <!(>  la  ri- 
chesse et  k  dcveloppeiucnt  d«  la  prospérité  générale.  On 
IgMWirit  alors  le  prolétariat ,  c'est-A-dire  l'apparition  d'une 
clme<nmièni  te«Ûp«adante,  «Nunise  par  soa  indépendance 
nême  IfMlioB  fannédiate d« fois  qui  règtentte  dirtriba< 
lion  ftc'.  r-rlic-'irs  A  quoi  songent  r,raiii'n ,  Valentinicn  et 
i  liéodosc  pour  couper  court  aux  abus  de  la  mendicité?  Insti- 
tuent-ils des  maisons  de  travail,  des  ateliers,  des  ouvroirs, 
deaadtei»  dei  ieooiiriàdaiiiiciteTl>i*  te  meiiiidn  oMMMtei 
Ite  ordonnent  tout  af nplemeut  dtefêtor  tes 

li'li'-.  jxstir  rrndrr  h   lnir?i  inalIlMCMX  qui  SOnt 
jXMir  assujettir  au  colouat  ceux  quî  sont  libres. 

Plus  tard  l'esclavage,  au  moins  dans  l'action  préventive, 
Ail  renptoci  pour  te  poputettea  «gricote  pir  te  servaie, 
cl  pour  eelte  des  vOes  par  tes  eorporatloasda  nAnert 
t-t  ;iir  rnrrri^rifs  religieuses.  Le  pauvre  qiii  ne  trou- 
\  ait  place  slaus  au»  un  de  cfs  groupes  cessait  d'appartenir 
,<  i  l  société.  La  mendicité  ou  le  brigandage  devenait  sa 
seule  ressource  Qui  n'aestendo  parler  de  oeilNUMtee  «giK 
oteéea  qol  ladtoétatatert  daaa  tes  TBtei  ««praiMBriwt  da» 
les  campagnes  leurs  ignobles  ruses  et  leurs  moeurs  scandaleu  - 
ses?  Mais  ce  n'était  pas  le  paupérisme,  qui  atteint  le  travail- 
leur lui-même  au  sein  de  l'industrie.  Les  statuts  des  ordres 
reiigteu&  rommaailaient  aux  lidilastecliaritéetteiaeoNirs 
enveri  ha  paavrea.  Lea  Toyagenra  étateat  inserite  ea  pre» 
mi^rc  ligne  dans  ta  nomenclature  dr^  drvoirs  du  rlirétien. 
Les  invasions  s»cc<«isjves  qui  signaU  teul  le  laps  de  temps 
qui  s'ecodla  du  cinquième  au  dixième  siècle  jetèrent  la 
France  dans  une  coaraston  telie, que  les  fondations  pieu- 
«es  ou  furent  détruites,  «n  dérlèpeatppowpteownt  da  tenr 
pikritive  vocation.  CItarlemagne  lui-niéme,  malgré  ses  lois 
«t  «  vigilance,  ne  pot  opposer  nne  digue  an  torrent.  Pen- 
dant les  croisadt  ^  h-^  v.Tiiihn  lit-  (  lir  tiens  des  chevaliers  et 
les  maladies  affreuses  qui  dé«oléreot  les  viUes  et  les  campa- 
fMaM(teènHltecidalte*d\Bwte«te4»  maladrerien» 


BIENFAISANCE  PUBUQUB 

et  donnèrent  panr  Vi 


charité  publique. 
De  ia&4  à  115»  Lente  IX  mit  en  œuvre  les  prqîete  tea 

plus  généreux  qu*il  ait  été  donné  à  un  roi  d'accomplir  pour 
le  soulagement  des  misères  publiques.  En  parcourant  les 
historiens  de  ctt  homme  si  prodigieux  de  bienveîUanco  et 
de  simplicité,  on  a  peine  à  comprendre  «immHit  il  pat 
venir  à  bout  d'aussi  monnuMiiMes  fondattena  m  fittm» 
des  diflicultés  qu'il  dut  rencontrer  dans  les  «prits  de  son 
temps.  Mois  après  cette  époque,  où  te  charité  française  brilte 
d"un  si  vif  i  cl.it,  nous  rclolllbo[l^  daiiv  l.  s  ..-ion»  étran- 
gères et  dam  les  lualtieurs  qu'elles  traînent  à  leur  soîle. 
Excepté  quelques  fondations,  dues  bi  des  grands  vassaux  p  h 
des  particuliers ,  à  Henri  IV,  à  Lmiia  JUV,  à  saint  V'mccHt 
de  Paul,  dans  la  capitale  en  dana  tea  provtoees ,  toate«  ré- 
gies par  des  ordonnances  locales,  des  chartes.  ti(rr> 
spmaux ,  la  bienfaisance  pubUque  n'a  riai  de  coraplel  «  de 
régulier,  d'bomogone.  Cependant,  en  lisant  nos  liriltei 
chroniques  mwnicipates,  ia  nombre  considéralite  da  Vtm- 
faiteurs,  princes,  abbéa,  prtircs,  bourgeois,  oanfars  en- 
fants de  leurs  leuvrcs,  femmes  du  pmpl'  <  l  i-Mnnd.  s  J  inic^-, 
prouve  d'une  manière  irrécusable  rinlerèl  que  rinfortua*- 
n'a  jauiais  cesse  d  inspirer  à  nos  concitoyens ,  ntéme  au  nai* 
lieu  detjours  les  plus  néfastes  de  notre  histoire  I 

U  dh-teiiliènieiièetodeTail  par  1 
quesoRrir  nécessairement  une  large  part  à  la  bienfaisance  pu- 
blique. Les  Cochin,  lesMuutb)ou,  les  >ecker,  iea>  lois  -im' 
ciaie»  des  3  septembre  t79l,  19  mars  1:93,  7  octobn  r 
en  sont  TexpraMteu  te  plus  tirappante,  U  pliia  léeUe.  JDe  teuc 
cAté,  tel  naltens  étrange  déveteppsdentanial  eetee  fcrte 
suivant  leur  génii;  nt  Ipurs  besoins.  En  .Angleterre  l.i  t  n 
taisance  recevail  une  extension  considerabk,  i>oil  [or  le 
système  d'a/fora/icf  V  secours  aux  valides),  soit  par  te  taxe 
des  panTres,  soit  par  ks  sociétés  charilabtea,  soit  ptr  tes 
neoara  au  taiTalides.  Mais  te  plus  fbrte  pvlte  da  eelte 
Uie  revient  à  la  bienfaisance.  En  1S33  elle  s'Mevait  k 
7,03C,968livrcss.lcrliiig(  17 j,924,20O  francs).  En  1&49  r.\n- 
glctcrre secourait  81&,!>23  indigenls.  I  n  isoi  elle  n'en  se- 
roorait  plus  que  744f8«0.  Celte  diminution  du  paapériaaa» 
britanniqae,  malgré  raœrabaeaaeat  aolabte  de  te 


tion,  est-elle  nn  argument  en  faveur  du  bfen  ètrc  cr  ■  -,1^1 
des  classes  laborieuses  et  prévoyantes  de  ce  pays.^  l  ^ul-il 
en  toire  honneur  aux  607  vtiwns  et  j>ar<>is.-^'s  de  r.xngle- 
lenat  £a  teoe  du  poids  écrasant  de  U  taxe  des  pauvre»» 
nona  nVanapaskaonsproiMnccr  sur  ce  peint 

En  H(^ande,  en  Prusso ,  la  bienfaisance  pubtiqoe  a  roo- 
contré  dwis  sou  application  moins  d'obstacles,  inoùis  d  atius 
surtout  qu'en  Angleterre.  Belgique  suil  les  i.iees  fran- 
çaises i  maiseUc  n'est  pas  arrivée  aad«gré  de  perfection  de  la 
Snède,  dn  Danaanilu  da  ta  ftevitetB  aida  te  Safana.  Snne- 
Weimar  et  le  Wurtemberg  pourraient  donner  d'uUlcs  ensei- 
gnements aux  Etats  méridionaux  de  l'Europ*,  et  letir  aj>- 
prendre  une  assistance  plusjudicieuse  que  celle  qui  sepiatique 
en  Italie^  en  Espagne,  en  Portueslf  ces  beaux  pajs  dans  tea- 
quels,  ma^  te  soeapUwiHé  des  tesiitotioiK  charitabtes,  on 
cberciterait  vainement  la  trace  d'uni>  bienfaisance  publique 
rt^nlièrement  organiser  et  sagement  répartie.  Toutefois,  les 
établissements  hospitaliers  de  Turin,  Florence,  Vienne, 
Milan,  Gènes,  et  les  associations  rdigieiuespitilanthrQpifQea 
da  Borne  sont  liien  dirigés,  d  liMliMMHMnr  à  llateHigMn  cl 
aux  vertueuses  sympatliies  de  leurs  fondateurs.  An  Brésil 
la  bienfaisance  publirpie  ne  ni>  rite  qu«  de«i  éloges.  Elle  est 
moins  irréprochable  .mx  lllats-Unis.  Il  est  vrai  que  iin- 

nHgranted'iitoopey  aup""»**^*  inreasammcnt  tenombredca 
indigente  secoums  par  tes  aacMWa  dtaritiMei,  «I  que  aar 

te  cliim^e  de  C'>,000,  auquel  il  a'<flèM,  ite  M  flfÎMCal  |M 

pour  moins  de  3?,000. 

VUfi  nous  les  plans  de  r.A-s.spmblée  constituante  (le  89 
tendaient  a  oisaoiser  d'une  niantere  judicieuse  les  tecoaav 

da  boMMi  dieeaa  MM  tea 
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En  1M9  1h  1270  Mpitaux  et  bflspic<»<^  Franre  ont 
toùté  &l,900,41&  fir.,  et  avec  un  icTcnu  de  iu.eeo  fr.  \k 
oat  saooDni  plus  d'un  million  d'indigents.  Pour  Paris  l'admi- 
■istralM»  de»  hôpitaux  et  hospkxs  a  dépensé  cette  méuM 
I»,t31,164  fr.  «or  ane  raoette  de  15,198,473  fr., 
7M,1&3  fr.  de  doua  partfoolierK.  Arec  oeN» 
oo  a  réutti  à  aoigner  21,997  pers+mnes,  et  Ton 
a  £iil  Utr:  I\i  ti.  (ii  û  de  27,?9fi  lits,  aoîliiidcs  eilitkea, 
au  aclial^  des  uKSlicaioeBls,  aai  frais  du  penonod,  etc. 
BÊÊa,  ht  rvrettes  giéoéralea  de  radministratioa  d»  ta  bkfh 
MMBi  pnfaMqoeà  Paru  oot  été  «  ISBO  de  U,Wt,4lOfr., 
e(  les  dépenses  de  l&,i  56,963. 

f'n  .1  talcnie  .juil  y  avriii  m  VraBoe  plu«  «l'un  niiliioii 
d'imtigepto,  dchi  compris  c«ux  qui  sont  admis  dana  lea  boa- 
flBHW  hî^itaiu  et  ceox  qui  sont  pniMlghllMiil  pihét 
d»  hOw^  de  travail  et  d'existence.  Le  pacpé- 

ifkMa  êèê  éhhé  en  looes,  raïTant  son  degré  d'intensité. 
Ainsi  les  d,  [  «t i  l. menta  du  Mord,  de  la  Seine,  du  Rhône,  de 
i'AiuK,  d^  la  Somme,  d'JUe-et-Vilaioe,  du  Moitiluui  et 
dH  Bouchea-da-RbôM  oecnpeut  le  premier  dmré  de  b 
KM  pripcipate.  £■  jéMéral,  cqptodant,  il  n'7  a  guère  que 
vîDft  dc-partementa  oft  le  nombre  de»  indii;«nt<«  soit  im  pni 

Apr«&  avoir  ji^  un  coup  d  œil  sur  l'eicrcicc  de  la  bieo- 
fciHMepiMfMebet  noo»  et  clies  quelques  autres  peuples, 
noas  nom  tromoM  Jdé  à  notre  insu  dans  des  doutes  fort 
grave».  Ainsi,  dMa  «Mé  nom  remarquons  que  lc«  institrition^ 
dtaritaMes  les  plus  oten.Jui'-- ,  lis  juj-.  rai'-'s ,  ^'-nii-n 
exercice,  et  du  l'autre  dous  voyons  qu'elU»  moI  im- 
à  oppoaer  une  digne  à  la  marée  montante  dn 
qni  cnnUtiMMciéMa  modernes,  et  fait  triste- 
■fc  «rite  «Mifen<ffÉlMd>im  poêle  anglais  : 

«%al  is  lha  STc»  â  war^eiinal  «ar,  «Ui  woel... 


BIENFAISANCE  PUBLIQUE 
iMMumes  n'ont  pas  le  temps  d'appttqner,  ces  bonnes  tutm- 
«BW  reattreat  à  Tét^  de  projet 

La  bienfaisance  publique  .«'exerce  en  France  au  moyen 
de  secours  à  domicile  distribués  par  les  bureaux  de  bi«i- 
faiiiaDc»  et  par  un --v  ti  nie  d'h  os  p  i  ce  s  et  d' h<5  pi  taux. 
Toid  qiMkinea-Bne»  de  ses  priadpalca  applicstiona  ma> 


Aussi  s* 
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ptrtool  tvw  iHMé  ai  une  po- 
palatioii  toujoars  r raiMMla .  nMAdoennence  de  plus  en 
plus  anarcbaqoe,  rabandoa  defigricalture,  l'agglomération 
tJe^.  ouvrier»  dans  les  villes,  l'ignorance,  l'in  1 1  ir  1 1  i  -.  nce  de  la 
▼ie,  le  manque  de  travail ,  la  rréquencu  des  rcvulutiuijs,  le^ 
mténit»  mx^tts,  1  immoralité,  ne  sont  pas  les  principales 
CWdvpiiènade  loiilM€a|iteeaqai  désolent  tant  de  pav^. 
Cl  II  dUBut  les  gouvefiHBueafa  m  mettent  &  reviser  leur»  lé- 
g'sLatiuns  tliariLaLIes.  Mais  est-il  donc  po»£ii>l  ' ,  ni  -rne  avec 
me  taxe  comme  celle  de  l'Angleterre,  d'arriver  a  détruire  le 
fnnpêrinnT  Les  illusions  et  les  théories  aoot'^ltea  encore 
perrâiM»  quand  il  faut  •Monfr  eoUectivemeot  malades, 
iùdjgcnUs,  nrpbelins,  eoftnli  Irawés ,  M)urcis-muet«,  aveu- 
gles, a i   iK-^ .  mendiants,  prisonnin  . ,  rti  ? 

Uaibcurcubeiiieot,  interroger  ainsi,  c'e^t  mal  interroger. 
Presque  partout  la  question  a  été  nid  pméé;  on  en  a  fdit  une 
fnmtian  da monte,  di  politique,  presque  de  théologie.  Ou 
s'est  préoccupé  excImhnMnt  4m  davoirs  de  la  société'  en- 

VciN  les  (w»uvres  ,  comme  s'il  ne  (aUlHpns,  avant  de  reclier- 
cber  ce  que  U  société  doit,  s'informer  de  ce  qu'elle jteut. 

M.  Dadrild,  dans  son  livre  sur  la  cbarité,  «xpoMlbft 
tan  les  eaoses  de  la  misèn  «liai  tndtMea désastreuses  de 
ti charité  légale;  mai4  »piH  être  afaisl  entré  dans  la  bonne 
Voie,  il  s'arrête,  et  se  N  i-  ne  .'i  ■  r.iiic  un  devoir  à  l'tiat  d'in- 
lenenir  i  ses  frais  dam  le  soulagement  des  pauvres  toutes  kà 
Ws  qne  11  prudence  ou  la  cliarité  ne  suffiront  pw  à  |MéTe> 
an-  00  a  soulager  l'indigence  UdMdlé  légata  M  ponvait 
pas  s'exprimer  autrement. 

I,  MM.  d>  HonpiM,  de 


lont,  Degr^rando,  1  hier>,  et»  ,  -c  ■..■.■n\  [,|^^,•^  ri.m»  Ij 
qmation  qui  nous  ocmpc  .sur  un  itn  aiu  t.i  fictif  ,  si  mou- 
vant, qu'avec  eu\  nu  iu  r  iu't-'  t  r  euse,  profitable  à  In 
science,  n'e&t  pifêftible.  M.  ïiiiers  résume  abMiaononjnjfla* 
•  L'Etal ,  comme  riodHM»,  doit  «tre  HaaMaMit;  m^i 
comme  lui,  il  dottl^Min  par  vertu,  c'est  à-dire  librement, 
et ,  de  plus ,  il  doH  Têtre  prudemment  Et  ce  n'est  pas  pour 
lui  i^surer  le  moyen  de  donner  moins  ou  de  donner  peu, 
mais  idn  de  garder  la  fortune  pultlii{ne,  qui  est  des 
pauvres  encore  plus  que  celle  des  riehee;  «Tari  rite  de 
maintenir  l'nhBgettnn  dn  travail  pour  tous,  et  de  prévenir 
lee  vfeea  de  rotsHreté ,  vices  qui  rhez  la  multitude  devien- 
nent facilement  dangereux  cl  un  n  e  ilracc  .  Mais  l'Etat 
libre  et  prudent  dans  sa  liberté  u  en  sera  pas  moins 
ment  bienfaisant. ...  Il  voudra  que  ne*  cités  ne  soient  [ 

misères  ou  de  vices;  il  s'attachera  à  diminuer  la 
des  soulTranre*  par  l'amour  du  bien,  qui  égalera 
dans  son  cruv  '.'  ■nniu-  (ïii  U'.iu  et  du  grar;'l  11  sera  aussi  fier 

d'épargner  aux  étrangers  le  spectacle  de  meodianta  roonnnt 
de  Ikim  que  jaloux    leor  montrer  née  monuuieuli  d'art  on 

de  gloire....  L'État,  en  un  mot,  sera  nn  honnête  homme, 
agissant  par  les  impalsiona  qui  conduisent  PhonnMe  homme, 
l'amour  Au  l  i  n  rt  lîu  beau,  et  en  étant  un  honnête  homtue , 
il  sera  aussi  un  tiomme  justti  et  sage.  Tels  sont,  à  notre 
A\h ,  les  seuls  principes  vrais  en  fldt  d'assistance.  » 

Tout  cela  est  admirablement  écrit;  mais  qu'est-ce  que  tout 
cela  prouve?  M.  Thiers  se  fait  gloire,  nous  le  savons,  d'j- 
pn  j  r  t  et  do  nier  les  questions  sociales.  «  Pour  être  consé» 
quent  avec  lui-même,  dit  M.  A.-b.  Cberbulliez,  M.  Thien 
doit  nier  bien  d'autres  choses  encore.  Mais  l'arittwiëliqne, 
pour  Mm  ignorée  «I  niée  par  lea  diasipateors,  n'en  est  pas 
mohw  certaine.  »  Ans»i ,  d'après  rex-repfésentant ,  pourvu 
que  IT.tat  parais-'!  Iar;:f  iiii'nt  bienfaisant  il;ins  m  s  I<iis,dan» 
son  budget,  et  pourvu  qu'on  empéctie  les  pauvre»  de  va 
en  haillons,  pen  beporl»  ^  £1  aMm  am 
en  année. 

L'État,  inhintllf.  CherboIBei,  ne  doit  ni  pratiquer  la  bien- 
ftitunco  publique  ni  intervenir  dans  l'enerdce  de  la  chai  il'- 
privée.  La  bieofai&ance  est  un  de  ces  besoins  auxquels  la  so- 
ciété ne  saurait  pourvmr  que  par  elle-même,  par  le  libre  déve- 
loppement de  ees  facultés  morales  et  de  ses  teniM  pradn^ 
tricea.  Livrée  à  ses  propres  inspirations ,  la  société  ne  terde- 
rait  pas  h  comprendre  que  la  bienfaisance  fHinr  .Mre  erflcire, 
pour  ne  pa&  devenir  un  encouragement  a  l'oisiveté,  aux 
vices,  k  la  fkvude,  doit  adopter  certains  principes  et  s'im« 
poser  eertaina  devoin ,  |wtBC^  et  devoln  qui  peaveil  an 
résumer  alml  :  ta  dimlM  doit  eooliaittre  les  came»  de  lîn- 
digencc,  c'est-à-dire  la  prévenir  en  mArrr;  tempe  qpMIn 
s'applique  à  la  soulager.  Elle  doit  travailler  à  détndra  ta 
misère  plutôt  qu'il  la  secourir. 

Mais,  répond  nn  prudent  éeonnmiste,  M.  FéKx  Mnnmd, 
«  les  détractenrs  de  ta  Menilsanee  puMiqne,  et  M.  Cber- 
bulllcr  en  tMc,  partentd^me  donnée  évidemment  rm  r  iln  tt 
é<)uitable  :  à  savoir,  que  tout  homme  ici-bas,  saiil  le  cas 
dagrant  dlmposaibUi^,  dont  ces  rigides  logiciens  paraissent 
ne  tenir  aucun  compte,  est  ciiaigé  do  ftourvoir  4  ses  propres 
destfném;  qne  cM  à  lortqnll  eomple  ear  ta  eeMeeltan  de 
ses  semblables,  c'est-à-dire  sur  la  société,  pour  Texonérer  de 
ses  strictes  obligations  envers  soi-même.  S'oilà  le  vrai,  sans, 
doute;  mais  dans  la  pratique  que  d'exceptions,  quedemal- 

b«irs  involontaires ,  que  de  précoces  inflrmités,  que  de  oona- 
tHntfenn  Mdtas»  que  de  maladies  contractées  soue  n»* 

fluence  même  de  ce  travail  qui  doit  donner  k  tous  le  bien- 
être!  Vmu  dites  que  dwcun  peut  épargner  :  et  comment, 
si  votre  loi  suprême  <l€  l'offre  et  de  la  demande  râluit  dans 
tant  de  cas  les  salaires  au  taux  strict,  sinon  au-dessous  des 
iieaelna?  Ont,  ka  hôpitaux,  comme  toolea  tas  autres  insliiii- 
tfons  de  bienfaisance ,  doivent  tendre  sans  cesse  k  disparaître 
d'un  miUea  de  phu  en  plus  parfait,  de  plus  en  phis  aise;  il 
de  cnire  fS^Men  ta  lemps,  pie 
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Ue  la  ricbe»»e  généfale ,  gricjù  à  Thygiène ,  grât«  a  la  mors- 
liMtioo ,  gràee  à  la  charilii ,  grûcc  à  une  ri^partition  pcul^tre 
plus  équiUMfl  et  plu*  frateneilA  d«t  nroditiU  du  tr»f«M 
humain ,  le  pauvre  édnppen  à  la  dooMe  épommle  et  de 
1  inlirmerie  commune,  el de l'cMCUâire  commun. Nouscro?  n s 
au  bien,  Boo  pa&cotiipletiaiu  doute,  non  pas  détiaitir,  mais 
■roiimt ,  malgré  des  obliléintions  pass^res,  plus  appa- 
iwtoiqo»  réelles.  Teolae  o»  cbosea  alors,  bApiUuk  et  bu- 
reau! de  eherité,  el  eoirea,  eeanerant  d*eitaler  «■  ft  peu  près, 
ri'Ti  rii'  [i,ir  ii'ï  ■dTT<''\'-.  dis  iiïgicieas  de  Genève,  mais  cMiimc 
le«  Niquiiirs  toiubeot  a  un  buiteui  guéri,  qui  n'eu  a  plus 
l»eM)io.  Ea  l'état  actuel  dm  sociélés  clirélleBliai,  e»  pallia- 
tifs aoat-ils  néumimt  U  eil  a|«tfe«HMûl  la  queslioa. 
Qm  \f»  tliéorîeleiM  de  OenAve  on  d*a{near«  répooileat  tu», 

v'il- l\i-i'nt  QiKint  à  moi,  j'estime  que  ro!ii.lrim;u'r,  au  temps 
i»u  iittué  rivons,  du  tdies  institutions,  comme  pouvdiit  pa- 
Itlfiir  b  prt^Toyance,  tout  justeoMiot  proscrire  le  vio, 
parce  qu'il  griMi  i'ean,  parce  qu'elle  noiei  l'alinfatt  iwna 
qu'il  iadigerei  te  flamme,  parce  qu'die  Mde.  » 

h.  G.  ne  Monclatx. 
BlËNilEUBEUX'  Ces!  celui  qui  iouit  de  la  béati- 
Mêt  àmttus,  bmti,  eœli  cives ,  eœlites.  On  dit  la  bi€n- 
knireus9  Vierge  Maria,  laa  piatkmnux  tpUm.  U  p«> 
r ad  i  •  eftt  le  K^joar  dea  HnhturmtXt  e*e*l4Hltre  de  «en 
aijsiicri^  une  vie  pure  el  sainte  a  mérité  le  rovn-inre  des 
fieu\.  Ijt  titre  de  Oienfirureux  est  particulièriitucDt  donné 
parrËgliH  i  aen  qui  ont  été  béatiliéa  (  poj^  BtATiriCA- 
Mm    eannn  on  Hn»—  i»  aoaa  de  êoMê  à  eauK  aid  ont 

B I K  \  J  (  )  T  \T ,  n  I  m  r  un  arbre  de  Plie  de  France,  appelé 
par  le$  t>otani!>(es  (eiminalia  angutt{/oU«Hvojfti  ILÙ»A- 
mcR  ),  dont  le  bois  est  dur  et  tulîde.  Ce  mBltf«rt  fcrilBmunt 
tran^ronné  en  celui  de  betijoiti,  quoique  ea  M  eott  paa  ce 
végétal  qui  fouroïMe  le  baume  eonna  soas  ce  nom. 

BICiWE,  s>n  II  ) rue  de  bisannuel. 

BIE.MiXL  (Lac  de].  Ce  lac ,  asseï  rapproché  de  celui  de 
NeucliAtcl,  dont  il  fut  peut-être  reitréinit*^  tH>rd-est  à  une 
dpoi|iM  trèMaaulée,  eettmvené  par  la  Tbiella,  q,vi  co  tort 
pria  de  te  petite  vHto  de  ffldaii,  eltemlw  daea  PAar.  Sa  kw- 
fçueiii'  il'i'nviron  17  kil<i!iuMrt'- ,  A  sa  r-um'ur  imt'.enne 
B'e&oètle  guère  3  kilomètres  ii&aucoup  iiioms  prulonii  que 
la  tes  de  NeudiAtel,  dont  il  reçoit  les  eaui,  il  se  comble  sen- 
siblement à  i^ani^aaeiBua  daa  tanaal»  al  des  nrisaeaai  qaH 
rct^it,  eneertequeteeapadlédesoalianiaAmiaoaBtaaaf 

crNM',  l.iTiili 'l'^^^ul\^  iiniiiiMi!  qiii'liinrfiiis  .i\ (H  Amn- 
«lauce  lors  de  la  fuBl«  des  neiges,  ses  bord»  sont  expose^»  a 

d»  Irtqowtee  iuMdaHau.  ffidntat  i«s«ifiraH  «■  sounvent 
beeiMoup:  ce?  las  aaa»  j  s^iauft  ataes  aaMf«at,  qual- 
qnefois  pendaat  Iroli  mois.  Malgré  cal  tacenréaleât  très- 
grave  et  l'insalubrité  qui  en  est  la  suite  inévitiibl'^ ,  Hu? nn.-  f  t 
son  lac  sont  visités  par  tous  les  voyageurs  en  Suissi-;  aucun 
ne  se  dispense  de  parcourir  11k  de  Saint-Pierre,  devenue  ai 
«élèhrapar  le  séjour  qa*;  tt  J.-J.  Boasseau .  Il  ne  lalteit 
■laB  nOhH  que  la  phmw  de  eel  éerivain  pour  répandre 
quelque  rh;miu'  sur  ces  l'ciix ,  qTic  la  nature  n*a  pas  |)lus 
lavorisés  de  ses  àon*  qu  une  multitude  «le  contrées  qqi 
B*excHeot  pas  te  curiosité, quoique  s  .  -ites  y  soiealiwtfa 
plas  pitiaiîi<|aaB  faaayr  lasiMMrdsdulaedaltianai. 
La  «ffie  de  Wram,  an  JHef ,  iltaé»  l  I^Banbowtare  de 

Is  '^ii'if  lîans  (•£'  tac,  sert  d'rntrpprtt  au  Commerce  de  Neu- 
cltAtel.  Itâtic  au  onziètne  ou  nu  douzième  siècle,  die  a  cfl- 
▼iron  4,300  liaMtants,  dont  le  plus  grand  nombre  appartien- 
Mrt  à  te  rBHftea  réiNnéa.  Munie  à  te  Fianoa  à  te  aaila  da 
la  réeeliitiwi  de  17M,  efla  fli  «etoer  «t  t«fft  au  eaaioa  de 
Benic.  auquel  cllo  app.nrli-Tinit  i1p[nii';  Ip  quinzir''me  si»V-Je. 
Quoique  la  population  y  parle  allemand ,  uiiu  espace  de  pa- 
tois franfais  est  d^  ea  usage  dans  Ie4  villages  voisins.  L'in- 
daMite  d*  te  vHte  de  fiteaaa  m  pris  des  déralappsiwaDte 

tmMttÊMmm  Aamm.  tm^  dafw%i|i>  ntmfn.  lA  MmaflfllldM 

«atans,  dMdpnsflda  11  da  ftr    Ml  anr  ma  1m|s 
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(^chellei  oelk  des  moatrw  j  occupait  en  l»40  près  da  CM 
cents  ouvriers.  ffenT. 

BtEfii  MJBUC  (UfM  dn).  C'est  te  nom  <!onnf  a  ii 
ooalrtkm  armée  qui  te fbrma contre  Louis  X I  p<>u  u^:  Uj^jw 
Hjin'^  >  tn  .tv.'iiL'il.riil  au  trône.  Ce  prmce  s'était  aliéné  le 
peu[ile  par  les  impôts  dont  il  Tétrasait,  ia  Bobie%f4  p|r  lac 
dédains  dont  il  l'abreuvait  et  l'abaissement  où  U  vaulsA  ht 
Uùn  tooiber,  te  «lai|i  w  rahaUtteq  de  la  Pragmatique- 
Sanedon.  Sp^aal  sar  le  méooatentemcnt  g«oeral ,  k  duc 
(11?  lî.'ct.ii^no  devint  rin»t%:^t<?ur  la  rf-\oltr.  et,  irrun.l-  [nir 
C'Iiarlci,  comte  de  Cttarolais,  il  parvint  &aiu  p^ine ^  ptrutugr 
la  duc  de  Bourbon  et  le  duc  d«  Berry,  fn^re  du  ro|,  fg^ 
nMSite»  publié  et  aucs  par  k  duc  de  Boortew.  aanmça 
qu»  to  fifM  tfn  #tell  jw6lte  «Tttt  pour  otyft  teiélwMeda 
rfclat,  k  bien  etl»  iiidni^il  4»  r~r'r. i  tiriiilC 
eommencèreot 

Le  duc  de  Bietagae  devait  arriver  par  I'Ai^oq  gâte 
|0,tOt  IwQiMi.  «I  tetomte  d»  t^iaroUis  par  te  Picsrdk 
aveelesIbroesdeteVtendreetderArtQis.  LeducdeBotirboa, 

smiteuii  il'un  i  iMi'  |i;ur  le  prince  d'AriiiauriHi  ,  qui  -oulevait  le 
iâaguedoc  et  la  Giiieaae,  de  l'autre  par  le>  troupe»  de  te 
Bourgogne,  devait  marcher  sur  k  Berry;  tandis  qn'aae 
•raéi  de  Lorrains  et  d'ilaiions  eonit  conduite  k  travers 
te  Champagne  per  k  duo  de  CStebre.  Ce  plan  formidable 

était  trji>:  tif  nijuière  a  en%L't'i|iper  LduI-  \  ]  \  \t^  {'■jriv  [mi 

pilu  de  r>u,ooo  liommes.  U  Bes  eUraja  piu  cepeadaaU  11  dé- 
voila nettement  k  but  des  ari|Mors,  et  répondit  an  n«if« 
fpsla  du  daa  de  Boarinn  i  «  Si  fgfate  voulu  «igroeuler 

vaaaattK 

conuii.'  I ar  te  passé,  is  a'anataiil  JansiisfCMé  m  Mas 

puùtic.  » 

Après  avoir  prit  d'énergiqaet  mesures  de  défeoae,  chargé 
te  conla  da  FoU  de  «aintaïur  k  Ingpadoa,  oppoeé  )f 
eemto  da  Mafna  m  dna  do  Bretagne,  confié  tes  taercbet  de 

Piranlir  au  comtc  de  Nevcrs,  et  !ni6  la  garde  ^1-  rj;i>  j 
Charles  de  Meulan,  «u  cardinal  de  Balu  e,  el  lâurlout  à  ^ 
lidélilé  des  botufaots,  Louis  XI  eulra  lui-môme  dans  k 
fiafiY.  è  te  fUMOBlia  du  duo  de  BoortooD}  l'ajMt  obliîi 
aiaat  que  ta  pitaee  d*Armagnac  k  coochtre  wia  trlve  et,  k 
force  d'Iubiidé,  de  par. li  iir, ,  i  ,-i|.'tiiLiti,)u-,  et^ces,  ramené 
a  lui  te  Berry,  il  ro  mt  a  marches  lorc4>es  vers  la  eapitale, 
que  k  comte  de  Cbarolais  avait  teulii  vainemeat  de  snr- 
praidps.  lAdea&MranéMfpreitWptiècaBtprtséBllo»!- 
ihérl;  tolMlalIte  flitsaagteate.  La  id  «t  b  «onde  y  il* 
gnalèrent  également  leur  bravoure,  bans  pouvoir  deddei 
ia  victoire.  A  la  kuiUi  ik  ce  couibat,  Lomiâ  XJ  &ti  rt)liri  a 
Cortteil,  retraite  qui  faillit  hji  coûter  Paria,  dont  k  haute 
bourgeoisie  ao  tarait  donnée  awt  priaoss  aaas  te  ittjtfmflr 
du  peuple,  qui  prit  tesamesel  flI  échanarte  trsiiteOB.  SÔils. 
api  il, MA  mois  Je  ni''goci.itioti ,  suivant  I*'  conieil  de  Fran- 
çui.<>  .Stoita,  duc  de  iMilan,  qui  Im  diMiit  que  pour  dbsi^^ 
U  ligue  il  fallait  tout  promettre,  sauf  a  voir  ensvùtc  ce  que 
kt  flirçqoatMKq»  oUii|)raieg(  t|i9  tenir,  Lou^  XI  ^gna  ta 
traité  da  OonfteBS,  par  teqwd  il  eédsit  te  nomandteènMi 
frère,  et  donnait  des  len-es  considérables  auv  rrinr-tpHux 
cliela.  Cette  trêve  n'clalt  sincère  ni  d  un  côte  ut  dt:  t  .iyUc, 
et  k  roi  ne  tarda  pa!>  a  k  violer.  Oaos  ce  traité  il  ne  lut 
pas  dit  an  ont  i»  bien  public^  prétexta  de  te  (Mcm»  «tte 
peuple  <at  pins  attablé  qu'aupafâfsat 

lilËMS.  1^  droit  on  oompread  sous  ce  nom  tout  c«  qui 
C6t  !>uaoe|itible  de  propriété  ou  de  pos^Miasiou.  Lea  bicm  ont 
élé  ainai  nommés  parce  qulls  contribuent  au  bien-être  et  au 
lMMB|Miir.da  riNiMna}  *m«  99  »  éicwUitr  tuad  #e«a|. 
f  tMd  IvalOf /orfWRf . 

Les  biens  «e  ^1i^i^^■•nt  ni  i<ti\  rli^^cs  principales,  le> 
meubles  et  1^  îtameulilat.  Xa  nature,  la  diestinatiop 
des  biens  ou  ks  dMBHiBMiaQS  dt  It  loi  rtjtffftt  dng  ip/IBt 
dasM  oa  doit  tes  Mpr. 

OttdlatiagiiewMieihtbicatoorpore/i,  ^Bit-à4ire«eni  qai 
«M  «nw  cttalBMta«M(Uto,  <m»  liteds  ineoiyorala,  cM- 
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!  om\  qui  M  M  nantirent  pas  mmu  ub«  tonne  ofay- 

ai<{IIC.  Ain'''  un  dn>i(  il''  ^>'r\ iti.nlr ,  uih'  CtéÊÊOtf  m  BfOit 

4'MMiniH ,  MkBt  des  biciu  iDCorjwrds. 

Qk  dhtiâgne  «icore  les  Uhm  (pli  sont  dans  la  eemmtnt 
de  cen  qai  tmaU  boa  du  coaunerca.  Ces  derniers  com|ire- 
•aieat,  ootr«  les  hi«n  da  «kwnsine  \mb\k ,  cmx  qui  sont 
i«iiuU  a  Li  «tut.iliini  [iri'-.:(Ifnti<-ni_',  i<ii\  iitajorals,  etc. 

CooMderéi  dda»  leurs  rapports  avec  ceux  qtii  te»  possèdent, 
Im  hiaaa  ifpartieooaDt  aux  particnliers,  à  l'État ,  aux  com- 
■■Mes  OQ  m%  étahlitMtnwiita  iwbtica.  Las  pwticulians  oat 
la  Ibre  di«po«itioB  dea  btem  <pri  leur  appartieiineiit ,  «oos 
les  moilità' .l'iriii-,  r  1  ibiies  par  la  lui.  Des  lois  parlii  ni  i  ces 
d^aOKoeot  ik  ijiM.'ile  maaière  duiveut  ëUe  aduuiustié^  les 
liaMfll  aHHirtiennent  à  TÉlat,  dons  quelles  circonstances 
«I  a«w  quelles  fbrmalilés  ils  peuvent  Hre  aJiéoés  (  voyez 
rvmoF  n  BLic  ).  Enfin,  des  dispo&iUoos  spéciales  régiwot 
«■-'j  tvj.rn  '  bKii-'  |;05s6lt«  psr  les  commuDeti,  l«?s  f  iîit  ii]U( -, 
et  ie>  eUtt4MÂeiiM»U  de  bteafaitance  (  vogei  bisa»  coaau- 
1I4I1  i  La  loi  prolèfB  ésakuMot  de  ^nanties  ^lécialea  les 
fciaM  dea  mimêurê,  ém  i»t$rdltê,  à»  /•mm^ê»  iat 
mhtûutê,  dut. 

Di  fii;i  -  ifiii  It-  niiiiistres  des  cultes  sont  salariés  par  l'Ktat, 
:  kâ  tonctioniuureé  publics,  la  divi&ion  des  bien*  ec- 
fue»  a  disparu.  Dana  mi  wlicla  particulier,  ua  sa» 
•eadémieien  asaonen  la  «nom  «t  radfiM  àê  tm 
Un  autre  article  aara  eansacré  aax  bicM  da  dinma 
luturr-  .lut  ].\  r  évolution  reunit  au  donaainf  national ,  et  qae 
\  oo  confondit  UepuU  i>ou&  1«  nom  de  bteiu  nadonaus. 

Sena  rancicB  rtgine  oo  apiielait  bien*  iio6/«s  ceux  qui 
itaical  tanna  en  fieb,  «A  qw,  paraaMéfMtL  jwihaaiani  de 
MfUincs  iniBaunib^;  ce  qui  les  dUlmgnail  «Ha  Mo»  rotu- 
fiers ,  <>oiimi6  a  tootes  flapèc«s  lie  (>iil[<  s. 

Les  biaBs  se  sont  subdivisés  ou  mj  «ubdiviient  encore  en 
propres,  acquêt*  et  conguét$,  droits  réels,  bians 
9arapkarM»a,  «la.  iM  6i«M«  prqfeelicu  aoat  ceux  q«i 
fteiMBiif  de  (oeenaioa  directe;  leur»  posseueurs  sont  déd- 
gTi'  -.,  ■/.JH-.  ij  iirdliqiie,  fcous  k  noiri  ili.'  Infu-Zciiniiii.  Les 
it><^M«  tuïienUces  sont  ceux  qui  proc«(i«nt  daiileurs  que 
de  ^ucce^oo  de  père  oo  de  mère,  d'aieul  ou  d'aieule  Les 
hem*  dotamm  ywâpèdant  de  la  d«l|  «I  karatténattoa 
paspermhaaoHNfLllf  aTaiteM«ff««dh«lito1esM«u  ré- 

cepdces  ,  qui  étaient  C€u\  ijUu  rcjniues  (>uuvàicn(  rflmir 
«a  pleine  profu-ieté  pour  ca  jouir  a  part,  et  qui  éUùeut  dis- 
tincts d«a  Meoa  parapbcmattx  et  des  biana  dotaux. 

Cn6|i ,  lea  bit»»  vacant*  aoot  caux^aianiwwnnBt  abaa- 
d9itBés,  toit  que  lena^  pometaenrs  aa  ■aaoniBt  oa  taisaenl 


lia  lanibant  alam  dans  le  dotmme  d«  rfctat,  avec  tous  hw 
HWiMan»  ad  JUeum  tpéctaïUia,  lia  jnt  ihiwiM  paWlaa . 
ttBifw«l  lifiÉMa  otvfiÉMM,  tla. 
BiBNS  œMHONAÎriC.  €■  BBBifwd  amM  ealla  dé- 


Donitnatiôii  ceux  k  la  propriél»;  on  m  iirn  liiil  ili-.i|M(i,  ]f-s 
bèbtlitau  d  uaauu  pluainirs  communes  ont  un  droit  acquis. 
(Code  «apaiéoo.artidaMI.) 

ii»aa  rancien  droit»  «•  «Malait  eommunaita  lat  Mr 
nia,  prés,  pâtis,  bsia  al  «rira  Mens  qui  appariMrical  am 
cotninuniiutés  d'Isal  it-ints  ou  cfnivniuinîs.  Indépendamment 
dft»  bieas  coouQunaux  proprement  dits,  on  diatingnait 
«uafcs,  qui  constataient  dans  droits  que  les  communes 
posaMsieat  nr  «trtaiu  Maaa  duak  alia»  ■'naieak  pas  k 
propriété.  U  dfiil  ktmmUUnt  MA-dMariUqHl  M 
établi  ju^r  U  .  1  i8diliiÉfala«oii,Jittiwltp«idiidi<>»- 
titillas  actueiie^ 

Qaella  était  l'origine  dea  biens  cooununaox,  on,  pour 
fvîer  ptat  aanctemant ,  d'où  provewril  It  pra^riité  daa  cmrp 
mmm  f  C*ert  ce  qu'il  n'eal  pas  toivonft  ~ 


vMu-inr  Ir>  U)i^.  ijiiiontélé  rendues  à  di*fr;ri; 


ppo- 


aolajument  ^ur  la  matière  du  ttiaç*,  il  pAnUt  cer- 
Mi  iW  le  principe  da  !•  Modalité,  qui  dérivait  de  la  ooo- 

ilt  tvlafHé  du  tiftHtiff^ 
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ceux-ci  l'ont  eone^^dé  qwJqnHWs  à  titre  onéreux,  mi  m  pli], 
oniinaireitirui  ,(  iiirn  ur.itDil  ,  <i  l«urs  vassaux,  a  la  rlirirgr- 
ùtà  Ut  cultiver  uu  de  le  faire  valoir  i  ét  telle  (ut,  pour  un 
grand  nombre  de  communes,  la  cauaa  da  lawétalilbiaHNnt 
ou  la  aonroa  de  leur  prospérité.  D'autres  Ms,  le  sei,;n(>Tir 
n'abandonnait  pai^  la  propriété  des  biens  qu'il  conclu  m\ 
icitni.iiiiv  ;  il  -r  Ihii  h  ,il  ."i  leur  cfl  permettre  l'tf^a^c  d'une 
manière  indéûaie.  Au  premier  cas,  la  oonoeaaioo  étant  i 
sidérée  oaUM  fntuite,  et  bite  noa-wulenMrt  dM 
rét  des  vassaux ,  mais  dans  celai  du  seigneur  lut-mème, 
puisqu'il  était  membre  de  la  eommnne ,  on  suppoaait  qu'il 
avait  ci):i--fr\ I"'  -no  ihult  ,-i  |;i  ctiiisr  d.ins  la  |)roportion  daa 
besoias  (le  sa  ram  lli;  ou  de  sa  mai^n,  et  on  lui  attribuait  ma 
part  trèa-oonsidérabic,  qid  était  ordinairamaft  ffatean  liait 
de  la  lolalité  des  biens  oonc<^;  c'est  ee  qu'on  appelait  le 
drmtdf  triage.  Alor?  il  devenait  propriétaire  excUuifdece 
licrs,  t'i  l.u'inniuiiiif  ^■(Ml^e^vait  exclusivement  le*  deux  autres 
tiers.  L.or»que  le  sei  jineur  n  'avait  concédé  qu'un  éroit  dTtMtft 
dans  les  biens  de  la  seigneurie,  il  pouvait,  à  son  abalx,  a^ai 
affranchir  oo  le  (aire  régler.  Pour  s'en  alTrancbir  il  cédait 
aux  babitaais  une  |tortion  déterminée  de  la  lerr*» ,  et  cette 
autre  espèce  de  tn<i;j<-  «Mait  roiuMU'  ^iiub  le  riuiu  lie  mnlan* 
nement.  Ponr  tnodiiier  simplement  le  droit,  ou  It»  rendra 
moins  onéreux  à  la  seigneurie,  moins  nuisible  à  l'agriflulf 
lof*»  toaaipaNr  pwmil  facourir  à  U  vnie  da  rom^na^ 
ment,  c'eat^Mire  qn*ll  (Usait  régler  Tusage  d«  droit ,  qui 
en  con^i'qin.urc  s'e\( n ait  (ani&l  sur  une  partie,  tanlôt  sur 
une  autre,  do  telio  sortrt  que  ce  droit  en  lui-même  n'était 
point  altéré,  et  que  île  son  cdté  le  seigneur  ne  cassait  ptl 
d'être  propriétaire  du  fanda.  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'étra 
dit  que  If  droit  de  coatonneffienl  ou  A'fménagement  ne 
(viiivail  i'Irc  nViinié  que  parle  niiihr*'  «lu  ^rii ,  [«nK^pie 
lui  seul  était  propriétaire  et  que  lui  seul  avait  un  intérêt 
vériiddi  è  l^(lrancbisaement  de  la  propriété.  Cependant  !• 
loi  du  19  saplwibre  i7M  •  iatarwrti  sur  ce  point  le«  aar 
c'«nne<<  riiglei,  en  aeconlant  aux  taa§ên  le  droit  de  ré» 


(•ii\-iiii''[ui'N  il'  <  an  loiioctiiiMil ,  On  II.'-,!!',  i|iii'lle  '"'lait 


l'étendue  de  ç«  liroit,  c'est-a-  l're  quelle  elail  ia  portion  at» 
tribuée  aux  communes?  A  cet  égard  II  ■'tatstait  rien  de 
bien  précis  t  généfilamant  il  an  était  comna  an  nutière  da 
triage,  et  le  tten  étrit  la  base  ordfnaira;  mais  cette  me- 
MJM-  n'était  |>ai  iuNariable,  file  p(iii\,ill  ùijninr'iitc  nu 
«liiniDuéG  suivant  les  titrer,  Im  ctjrcoaslance»  et  le«  be^ios 
bien  constatés  des  conununes. 

Au  surplus,  tons  lai  droitadtMlt  MMM  MMI 
été  supprimés  par  lea  Ma  d«  1i  iiiv«lt|Hoa.  il  aat  < 
(lo  f,u>/  ruinai  (Hier  f  r*rorc  que  oon-se>iIcinent  le*  l'i-  init 
aboli  les  droits  dont  il  s'agit,  tuais  que,  par  un  effet  ré- 
traaetir,  allas  ont  anéanti  las  jonamants  et  transactions  qui 
•faj«nt  léflé  let  dniHadeaaMiaoaaaignflnnà  réfiid  daa 
commnnaa,  et  oat  attrHnii  I  eallaa^l  la  |MPO|Hlélé  pMna 
i  l  r\(  lu  ave  de  tous  les  bien»  ijui  avaient  bit  l'objet  de  ces 
transactiona.  «  Avant  la  toi  du  2h  août  1793,  dit  M.  Mer'- 
lin,  laa  jaganents  passés  en  force  de  chose  jugée,  lest 
nr  piaaèa  al  la  piaieriplianafaiaatoonlreiaai 
,  FcMHanaat  aux  Mens  éMaamaanx, 
cfTcl';  rn  favi  iu  îrs  seigneui  <'c  Icir  lerrUoire  qu'en  fa- 
veur des  simples  particuliers.  Mais  t  article  d  de  cette  lui  ea 
a  disposé  antrement  :  suivant  cet  article,  les  communal 
qui  Justifieront  avoir  nnrianaBHwnt  pnaaédé  daa  biaaa  aa 
droAa  d'naaga  quelconques  doal  aHaa  anrant  été  dépaidl* 
Ir^p?,  en  totfliilf'  ôii  cil  t^rtie,  par  <1i-s  ri-i!rvanT  Ni-igiieiirs , 
pourront  se  litirt:  réiale^rer  dans  la  propriété  ou  po^^ussUon 
desdits  bieiis  ou  droits  d'usage,  nonobstant  tons  édita,  dé- 
fllaraUona,anttailu  eoaaail,  lattraa-patenleaijniaaMntaat 
paaNaMdaaaeoalrabaa,  à  BMÎaaqaelea  ci*doffaal  I 
n'en  rp[in^<:rntent  un  acte  autlientiqtie  qui  OOiUtl 
ont  legKimeiuent  acheté  IcsdiU  bien.".  •> 

indépendamment  de  cette  dis(K>>.ilion  législative,  qui  a 
«arart  la  porta  à  ima  fauta  de  pritentioaa  et  donné  aaia» 
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suce  »  de  iMNubniui  (iroce» ,  k  uiétne  loi  investit  toat  i 
ooop  les  oonmanes  de  toutes  lee  terrea  vaines  et  ^tfamt 
Undes ,  biens  vacants  situés  dans  Tétendue  de  leur  terri» 
toire,  alors  mémo  qu'elles  ne  pouvaient  justifier  qu'elles 
les  avaiciil  am  ii-nni  iin  iit  iM'vsxlés,  et  il  leur  a  suffi  de  les 
reclainer  dans  k  délai  de  cinq  àun  pour  en  obtenir  l'ad* 
JodlcalfaB.  Ce  n'est  pas  tout  :  la  loi  du  août  1791  «vatt 
«tabli  MM  exception ,  et  elle  avait  maintenu  les  anciens  sei- 
gneurs dans  la  propriété  des  terres  vainm  et  vagues,  lande», 
marais  et  biens  vacants,  lorsqu'iU  ju-.lili^in'nt  Ir^s  ayotr  pc-;- 
sédés  depuis  quarante  années  ;U  loi  du  10  juin  1 7  D3  supprima 
mtan  Ptttception,  MftataHtqw  la  possession  de  quarante 
ans  ne  pourrait  en  aucun  cas  suppléer  le  titre  légitime,  et 
«Il  ajoutant  que  ce  titre  lë^time  devait  être  un  acte 
authentique  constatant  que  les  ci-<leTant  sdgnciirs  avaient 
ji'Mtcment  et  régulièreoient  adielé  lesdits  biens.  On  con- 
çoit qu'une  semblable  législation  ait  dA  smoHer  de  nom- 
bnue»  dUBcnltés  :  et  m  flfM  les  tribunaux  ont  long- 
tanpi  ratortl  des  plainte  et  dei  contestations  auxquelles 
rapplication  des  loi!>  dont  on  vient  de  parler  a  donne  lieu. 

Mais  c«tte  mat^  des  biens  communaux  était  diflicile 
k  ré]jler  :  fl  ne  wflhlit  fM  d'attribuer  aux  communes  ta 
propriélé  de  carfaiw  oorps  d'héritage,  U  fallait  détemi- 
MT  m  mode  de  jniiiwiHce,  et  Ifc  s'Aevèrent  de  sérieuses 
contesutions;  là  ke  piétaittaMliMneUai ie  iwaMient 
à  découvert 

Le  Joabseaoe  en  commun  ne  satisfaisait  guère  l'intérêt 
MnouMli  car  eu  yeux  des  indifidne  qndle  est  la  va- 
lew  ilW  pwsesrion  qui  appartieaf  k  loos ,  ti  dont  aucun 
ne  peut  disposer?  \u--,i  r\s>rinbli'0  ICKi-Iati\('  -<> 
t-elle  de  décréter  (14  août  !7'J2)  que  tous  les  terrains  et 
usages  communaux ,  et  autres  que  les  bob,  MnricNt  par- 
ta§é$  enlie  les  cilofens  de  cfaaqae  eenamm,  qw  ces 
dtoynt  jonIfelMt  «n  toute  propdM  4e  leara  pQVttoos  res- 
pecUves;  que  les  biens  connus  >oiis-  Ir-  nom  de  sursis  ri  va- 
cants seraient  égelement  divisés  entre  les  tiabitaats,  et  que 
pour  fixer  le  mode  de  pertege  le  comité  d'agrkdiDve 
eeHer^tdoM  trou  Jamn  na  pn^  4e  décnt 

Ce  lame  4e  Irale  /eMri  euonçelt  eaeei  rimpatience 
des  prétendants  au  partage;  mais  il  (*tatt  i^vi<i<  lU  qn  une 
loi  de  cette  importance  exif^tt  un  peu  plus  de  maturité. 
Aussi,  le  11  octobre,  fUlut-il  dt^darer  que  le  travail  n'était 
pce  ecbeié  i  le  Ooamnthu  nelioaele  prorafee  le  délai. 
Heie  le  10  Job  1799  h  ki  ftat  pféwatfe.  et  le  partage 
des  biens  communaux  fût  décrété.  Tout  l  al  ltint  domicilié 
y  (ut  appelé ,  quel  que  fftt  son  âge  ou  son  sexe ,  qu'il  fOl 
IH-éscnt  ou  absent,  qu'il  eût  le  titre  de  maître  ou  qu'il  fût 
simple  domestique  :  cbeoun  dut  j  ncneillir  pert  ^le^  et 
pWK  Un  répoM  denidlié  fl  nllleilt  4'wrair  heUM  le 
oonunune  pendant  un  an  avant  la  promulgation  de  la  loi. 
Toutefois ,  il  fut  dit  que  le  partage  serait  facultatif,  et  que 
les  habitants  auraient  le  droit  de  s'assembler  pour  décider  si 
les  biens  communaux  devaient  être  ffrttgft  en  toot  on  en 
piflie.lbto cette  dispoaition,  qd  pemit  evttfmiëeaUM 
avantageux ,  fut  paralysée  par  celle  qui  déclara  que  le  tiers 
des  voix  serait  suffisant  pour  déterminer  le  partage.  Et  pour- 
tant il  arriva  que  dans  plus  d'une  circonstance  l'intérêt  bien 
entendu  de  la  commune  prévalut  sur  l'avidité  des  indivi- 
dos;  et  c'est  ainsi  que  plusieurs  cumnoMi  eolceaHrvé  tel 
NeasdeatcUee  Jouissent  ai^ourd'hui. 
/ITonNfons  pes  de  remarquer  que  la  Convention,  qui  s'é- 
tait montrée  sij.ilijii  d(  1  lire  rentrer  dan-i  1  ^  n  lins  des 
communes  ceux  de  leurs  biens  dont  elles  pouvaleot  avoir 
M  dépouillées  par  rMMw  l'abus  de  la  puissance  féodale, 
ne  parut  plus  «OMi  empeewéc  quand  il  fallut  appliquer  le 
principe  aux  Ubm  communaux  dont  la  nation  était  d<^niue 
propriétaire  par  TelTet  de  la  nxiilicaiiriiii  n[H^ir."  sur  les  or- 
dres monastiques  ou  sur  les  émigres.  A  cet  égard  elle  dé- 
«  ida  formellement  que  la  partie  des  ooMimMnaux  possédée 
per  toi  cemmnnertés  ecctoiertiqweeaki  émlffé»  uppeg» 


tiendrait  à  la  nation  et  ue  serait  point  rc»tiUMse  «ux  ut>us- 

L' Assemblée  nationale  avait  sagement  excepté  le  sol  <1m 

bois  du  parta^  des  Mens  communaux  ;  mais  il  restait  à  ré- 
gler ](;  iinKlf  tin  [larLîgeen  c«  qui  ccaccritait  le  firoduit  «le 
ces  bois  ou  leur  superficie  :  sur  ce  point  la  Convention  xua> 
tfcMHden'eat  pas  autre  diose  à  fkire  qu'à  appliquer  le  prin* 
dpe  posé  dans  la  loi  da  1»  Juin,  et  il  fut  dit  par  le  décret  du 
%6  ttivdse  an  11  que  les  bob  coôpés  seraient  partagés ,  non 
j.iar  leu\,  ludis  par  dMf's.  Dti  Md  iij^iiil- jusqu'à soud-ni c  <jue 
cette  disposition  devait  avoir  un  efîet  rétroactif  ;  mais  U  pré- 
tention ftit  rejeiée  pt  le  décretdu  38  veatAac  an  II. 

On  voulut  poasser  plot  loio  encore  le  système  de  réeotioei. 
Une  commune  du  département  de  l'Yonne,  interpcMant  <l« 
la  manière  la  plus  large  h  loi  lîii  "?''■<  loiH  qui  avait 

rciintégré  ks  communt-s  dans  les  biens  dont  elles  avaient 
été  dépouillées  par  l'elT)  t  d  u  poisaanoe  fMlla^  demanda 

▼en»  ewgoww».  rem  wra  cène  pteneniOB  corew  eie  oo  ' 

cueillie  si  les  anciens  seigneurs 'eussent  été  en  po;<wssir>n 
de  tous  leurs  biens  ;  mais  les  lot»  sur  l'éis^ration  en  avaient 
attribué  une  grande  partie  à  la  république  :  c'était  donc  sar 
le  aelioa  fii'c«4éloflivtt,le  réclamatieo  devait  porter.  Aoeai 
le  OBOfeotbo  4éd4e-Mle  (6  gennlMl  an  11)  «  qu'oa  M 
pouvriit  onlonner  une  pareille  rcsUtution  tic  fruits  mm 
donner  lieu  contre  ie  trésor  public  à  des  récUnuttuos  douft 
i'elTet  sesait  aoHi  eaénns  à  la  iMllea  qne  k  ceaia  «i  a^ 
rattiaimte.* 

De  ce  qae  nevs  evene  dR  pins  heat,  on  a  po  tirer  fa 

conséquence  que  les  part.igf  î  furent  souvent  effectiKla  avec 
empressement ,  avec  précipitation;  et  en  tSM  il  paraît 
que  dans  pins  d'un  ces  il  n'en  ftit  pas  mime  dreôé  na 
acte  par  écrit  Cestpoor  raoédier  kcetétetdeehoeee,  et 
pour  empêcher  les  peitnitioUeos  qui  poorrient  ea  i^oKer, 
que  fot  rendu  le  dé^jrtt  du  9  ventOse  an  XII.  f'nr  ce  liccrct 
il  fut  dit  que  tous  les  partage  de  biens  «MMumunaux  dont 
tt  avait  été  dressé  acte  seraient  exécntés,  et  qu'à  l'^jard  de 
eeua  qni  a'avebat  pee  été  i<dl|le  per  écrit,  les  iMtwiliwi 
des  Meos  eenbot  loefaittooe  ea  peseeiefea  lawlielia  et 

ftonn  aii-nf  devenir  propriétaires  inrommiitables ,  a  la  cliarge 
par  eux,  «  1°  de  laire  la  dedaidUitu ,  devant  ie  sous-préCtt, 
du  terrain  qu'ils  occupent,  de  l'état  dans  lequel  la  l'est 
UooTAetdeoelaidenekqMl  ib  l'oat  arfs;  3*  de  ae  eea- 

clwtahlc  en  tout  temps  poTir  vingt  fois  la  rente,  et  qui  st>r* 
filée,  d'après  estimation,  a  U  uiuitié  du  produit  aonud  do 
bien  ou  du  revenu  dont  il  aurait  été  susceptible  an  moment 
de  Toccupatioau^B  Par  cette  espèce  d'oautislfe  fimat  lcr> 

réguliers  des  biens  commanaux  avaient  donné  Bcu ,  et  d« 
ce  moment  on  entra  dans  un  meilleur  système  d'adminis- 
tration. 

Une  pienière  loi  dn  18  veatese  en  X,  coaflnnée  per  oae 
aotiadnSlIeeM  en  XI,  rtgh  raJaioMiiMua  4e  reipèea 

la  plus  pnVioiw  df  ci-î  hfm"^,  c'est-à-dire  des  bois  et  forêtu, 
et  en  contka  la  sur^eiilaut*  a  l'agence  forestièie.  Lue  autre 
loi,  du  7.1  mars  1806,  attiibua  à  cette  agence  la  poursuite 
des  délits  coDuais  dans  les  bois.  Bieatdt  oa  aeattt  b  aéces' 
riM  4e  revealr  ear  les  dlsawlIlcBe  4a  le  loi  4o  9t  alvA» 
an  il,  qui,  du  reste,  avait  été  confirmée  par  un  arrêté  du  19 
frimaire  an  X,  et  qui  déridait  que  le  partage  de»  lK»is  devait 
.se  fane  \M\  (t  ic  d'habitant,  lin  conséquence,  il  lui  oïdimné 
par  00  décret  impérial  du  26  avril  180t  qoe  les  perteg»  se 
fissent  per  Iba,  c'ést-4'^per  chef  4e  waMe  aynat  4aa4- 

cite  :  tel  «t  le  mode  qui  s'exi'rtite  eriwrr  anjourd'lmi. 

Une  autre  dmsion  avait  uni  uLstai  U- a  un  (bus  qui  avait 
semblé  vouloir  .s'intriNlinre  ;  pur  un  ai  r-Mè  ilt-s  c  onsuls,  en 
date  du  7  genninal  an  iX,  il  lut  établi  qu'eocvn  bien  rural 
apperteneal  oa»  toiileeit  aux  MahHiewMMti  4lMlwicttea 
pihiifiitr,  aasoMMWMwMv  if AoMfmft^  ae  foomil  iàn 
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eoar«de  a  bail  a  longues  années  qu'en  verta  d'arr^  spé- 
cial de»  ooosols. 

ce  que  c??;  bim;  ne  fus'-cTt  pa?  compromis  l'.ir  ih'-.  proc^>s 
efttrqim  ou  soutenus  teiDérairemeot.  Aussi  l'arrêté  des 
coasote  da  17  TCBdémiaire  an  X  défendait-il  aux  créanden 


ilinnrtMleifTfaltde 

sàl  (le  préfecture.  Et  cet  arrêté  ne  fui  d^aîUeora  rendu  que 
par  une  coo^uence  des  lois  des  14  décembre  17B9,  2» 
vendémiaire  an  V  et  28  pluTÏôse  an  VIU,  qui  voulaient  que 
kacoMMBwaae  gmaent  plaidgr  aam  i'witnriaalinn  4df>d- 


A  forte  raison  ruerait  nn  interdire  aux  commuues  de 
transiter  -Aas  uii€  fi.ir.intiL'  cijjrcose  et  lortuelle  de  l'op- 
portonite  de  la  tratisaclion  :  c'est  pourquoi  rairêté  du 
21  loBMice  an  Xn  consacra  ksdiapoaiticm  «rifMlwi'Ar- 
ttete  I*.  PiM  lea  ywwèa  néa  on  à  Mitw  gnt  —  Junl  lita 

eoIfT  drs  rommime*  f*t  dc^  particiilîerî  ?ar  t!(^  i^mif»:  de 
propcitU  ,  k-s  cosûiiiUii[.-i  u€  pourrotiL /ra^wiyc»  «jii'aprjss 
une  délibération  du  conacil  municipal  prise  sur  la  consulta- 
tte  éa  trais  jonaconsntlea  déitviéa  par  le  préfet  dn  dépiHe- 
Mnlal  MT  naalorkalkNi  4»«e  ntawprtM ,  deonén  d*apièa 
l'a>7«  dn  ronseil  de  préfecture.  —  Article  ?  Cette  tran<.Rc- 
tioa,  pour ètredelinitiTeiDent valable, devraélre  homologuée 
par  on  arrêta  du  g<^iuver[it  rm  iit,  rendu  dans  la  forme 
yccMcila  ponr  lea  règjleineBt»  d'admânktntion  pnbiiqné.  » 

Hmi  4kn^M  ha  conoMmaa  m  peuvent  conaentir 
îunîTve  Tente  ou  aliénation  de  leurs  biens  ni  emprunter 
<u3L^jne  bomme  sans  >  i  Ire  autorisées  dans  la  fonne  légale. 
L'ciiil  Au  moi'-  iJ  arnl  id^  i.  In  di  < Liration  du  2  août  1687 
et  l'wrèt  du  «maeil  du  24  juillet  177&  eontenaieat  à  cet 
igaiil  de»  pwÉMtianaeipuaae».  A^)oadlMii  les  <Bspoai- 
ftnn<:  de  la  M  sont  eneore  plus  précises,  et  ponr  qu'une 
•.umaïaae  poisse  aliéner  ou  emprunter  il  fhut  l*  que  la 
demande  en  sint  faite  par  le  conseil  rauiiiri)  H|  ;  ■>  que  sur 
cette  éeawnde  ii  intovkBne  on  a^du^préCet,  le  aons- 

fiw  du  (çuu  f  er  nenient . 

On  >att  que  l'amodiation  des  biens  communanx  rentre 
dans  le  sTst^mc  de  i'administralion  orditmn' ,  et  qu  tUe  est 
pUoee  dans  les  attrilmtiooa  des  maires  des  cowmaiies. 

Enftn,  fwg  wfliUr  est  tpartade  la  MgilaMon  snr 
ks  biens  wmmiamt,  nous  devons  ^jouter  que  cbaque 
amée  vu  iwcttes  que  les  communes  doivent  effectner  et 
les  dfjVTi-'/-  'jri'clli's  pt'UM'iit  faii'e  siinl  rc'^IiT^  li'.name 
|)*r  un  acte  que  I  on  est  convenu  d'appder  du  nom  étranger 
de  budftt.  An  tenues  â*un  arrêté  du  gouvernement ,  en 
date  da  4  ttasoBidor  aa  IV,  les  Imdists,  après  avoir  été 
préparés  par  les  maires  aasMéa  des  ooiueils  manicipaux , 

-j.-nt  -irrr  ii-i  par  te^  préfets  pour  les  Cfuiiiiiiiiit  i  (jui  n'ont 
pas  plus  de  20,000  fr.  de  n!V^u,etp^i  Ii  ^<  uverneiuent 
fiV  les  eMamones  dont  les  revenus  e%ce>l>  (U  cette  somme. 

t,  dffaiilenw,  fie  les  comptes  de  l'administration 
wmunam  sont  soumis  à  la  vérification  de 
rautiiritê  sufH  ri.-dre  ,  et  ijuc  la  nnir  des  comptes  est  même 
appelée  à  exercer  »on  contrôle  sur  la  gestion  des  receveurs 
■nnicipaux  ;  en  sorte  «pic  le  système  légddefvantie  parait 
OSBipiet  et  assuré.  Dcbabd  ,  aaciai  pmeisar  fia^ii. 
BIEKS  ECCLÉSIASTIQUES.  Mm-Cliifct  avaN 

'ti!  •  ^fotj  ri)\.-iumr-  rCvA  )>as  île  cr  nimiJi-'  11  av;ut 
easetgne  au  prêtre  à  ne  pos-seder  ncn  en  propre ,  a  vendre 
ce  «fÊli  avait  et  à  le  distribuer  aux  pauvres,  s'il  voulait 
■  è  l>  parfcBtian.  B  M  iifni^li  iinBWiéwwl  de  tbé- 
iriitwra,  et  B  ne  nHaolrt  penri  an  apdtres 
i^u'uu  iv'a!  Ii.jiiiine  qui  osa  tran!U<re»ser  sa  loi.  Jml as  xil.iil 
la  bourse  commune,  dont  il  était  cliai^é,  et  il  vendit  foa 
■atlre  htf-méme  pour  accrottre  son  pécule.  Cet  exemple  fut 
Vn  mM  4m  dMiélIew  Midant  Jei  4wn 


BIKiNS  ECCLÉSiAsriQLES  tR.i 

de  l'Église  :  on  y  compta  peu  d'usurier!»  et  de  triiions.  La 
masse  des  fidèles  observait  scrupuleusement  les  préceptes  d« 
divin  législalenr.  tin  ne  dteechait  pas  à  posséder  quand  la 
peraéenaen  didt  toii|onn  pdleeole  et  qu'elle  menaçait  à 
cliaqiir  in^tnnt  d'une  Confiscation  Boudaioe.  Les  collectes 
et  les  étaient  les  seuls  revenus  de  l'Église.  L'évé- 

q  u  e  etaii  chargé  de  la  distribution;  et  quand  la  multiplica- 
tion des  chrétiens  ent  «ogMnttf  les  cImi|m  «t  Iw  devein 
«lelVpiseopnt,  leadlaerea  Atraat  créés  pour  avoir  soin 
de  recueillir  et  de  distribuer  les  aumAncs.  11»  furent  insti- 
tués dans  tontes  les  églises  d'Occident  et  d'Orient,  et  ceUes 
qui  prospéraient  plus  que  \m  autres  venaient  au  secours  des 
pins  pauvres.  Saint  Paol  raconte  qu'il  taisait  de»  coUectea 
en  Macédoine  «CnGrèee  pour  subvenir  aux  tieeofais  de  PÉ- 
glise  de  Jérusalem. 

C*e-st  vers  le  milieu  du  troisième  siècle  que  la  tot  ruplion 
se  glissa  panm  les  (  li réliens.  Les  évéques  cherchaient  dès 
lors  à  s'enrichir  à  leurs  dépens,  et  fiùsaient  l'usure  punr 
SMgmanter  ianrsfkbeeae».  SaIrtCypiianior— wiimi  comme 
un  abus  assez  ordinaire,  et  leur  prédit  une  persécution  cnmfTnj 
une  punition  divine.  L'empereur  Dèce  se  chargea  tl  a  t  (nuplir 
cette  prophétie.  Cependant  l  l  ^;lise  ne  pos&édait  eneon  m- 
con  :  le^  ioi&  romaines  s'y  opposaient.  Aucun 

eomy,  ancnne  eoeamunanté  ne  pouvait  avoir  de  bioM  eant' 
muns  sans  rapprobation  du  sénat  on  de  Pempereur,  et  les 
chrétiens  n'étaient  pas  alors  en  position  d'obtenir  ces  aortes 
de  dt>peus<'^  L'exemple  d'.Uiaoie  et  de  Sapl  ii  i ,  qu'on  a  tant 
cité,  est  un  temoi^uigé  irrécusable  de  la  nun-po«îsesï^iun.  lis 
n'apportèrent  pas  leurs  biens  à  .saial  PiMie  ;  ils  les  v»idireot, 
et  tari  en  penkent  biTakor.  Cependant,  les  débats perpc- 
taeb  des  Césars,  leors  guerres  sanglantes ,  les  révoltes  de 

leurs  soldats ,  ayatit  pm.luit  pailunt  V  ii/lAclnMin  nt  dt:  l,i 
diaciplme  ^  la  violation  des  lois,  les  prêtres  chrétiens  osèrent 
socepter  des  donations  dlmmeubles,  et  ces  donations  ftir 
ranl  «ooridénUM;  Mte,  m  312,  Diockiiaa  «t  Haximkn 
es  ordonnèieul  la  oonËtoatliNi ,  et  le  Ment  fct  exécuté  par- 

tciiit ,  liorinis  ilan^  le'--  Gauli  s ,  diiiit  le  j^iHivei  nrur  Con-stance- 
Chlorc  désol)éit  sur  ce  point  aux  deux  empereurs.  Huit  ans 
après,  ces  biens  furent  rendus  à  l'Église  par  Maxence;  et 
cette  indnlgence  fut  bientôt  convertie  en  droit  par  Cnitintin 
et  Licinitts,  qui  pennirent  an  eeeWsiasIiqws  d^aeqnérir  et 
de  posséder.  C«t  é  lit  ou  c  institution  > -t  de  l'an  321 ,  et  do 
cette  époque  datent  la  cupidité,  ramhition,  la  tyrannie,  la 
corruptioo  et  tous  les  vices  qui  ont  déshonoré  ri^:4<,Iise. 

LespcMna  «abliènat  les  CMeignemento  du  Ciirist  et  les 
paroles  de  hM  Pttri  «nr  hrawke  ;  et  pourtant  la  M  de  Jéaas- 
C  lirist  ordonne  sans  ambiguïté  au  prêtre  de  ue  rien  posséder 
eu  propre,  de  vivre  d'offrandes  et  d'auroùiscs ,  et  surtout  de 
les  distribuer  aux  pauvre,  li  avait  pu  être  pemls  à  l^Hii* 
pereur  Aurélien  d'adiinsar  à  l'Église  d'Antioche  uneoMilaB 
que  lui  dispu^  Paid  de  Sanotate,  évéque  déposé  de  ce 
siège,  et  de  consacrer  ainsi  pour  les  ÉLilisi-s  Ir  lii  i^it  de  jios- 
session;  Aurâien  n'était  pa.s  oblige  it  oliM  t^er  les  luis  du 
diristianisroe,  qu'il  ne  prolescait  pas.  Mais  CoostantlB, 
orthodoxe,  violait  ouvertement  las  préceptes  de  U  religion 
qn'il  adoptait  ;  et  les  évéques ,  plos  écMrés  que  cet  hypo- 
crite, auraient  iù  n  Fuser  le  privilège  qu'il  leur  accordait. 
Us  usèrent  au  contraire  de  la  pemussion  avec  une  telle 
avidité,  ils  Ar«it  des  acquisitions  si  aCMdrien^es,  si  outra- 

mnninaponriaaecele  w»M*y*»  4M,ciafNaleaMaipf«s 
PédRdeOcMtaalin,  VaftntidBn  l*'  anvitdawl'oklisPlioa 

uifltr-:-  oialre  ,  rt  1rs  fcrrîips  dece  nOUVel  édit  n'atte-^tent 
que  trop  le»  mojens  illicilcs  d<mt  les  prêtres  se  servaient 
pour  accroître  leurs  richesses.  Valentinieo  défend  aux  clercs 

venves  et  des  popUes,  Hvre 


•s  Inm  aéealier,  lenr  fatadH 

lefis  ,rurie  f.'riMTie  asiT  larpielle  il-  auraient  en  des  liaisons 
particulières ,  casse  les  tcsiarueiiLs  «Je  ce  genre ,  et  confisque 
les  biens  qu'ils  en  auraient  re^iis.  Six  ans  avant  cette  loi , 
cBMtt  Mist  JMaieaveilreiDWiitié  ces  déaoïdrai.  U  éctivait 
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air  d  i\  rt  -  uirt  f:  i  -  riche»  Teove*  qu'il»  reocoatwnt, 
voiu  rrwinez  c^uc  leur  main  ae  »'4lead4)ue  pour  leur  doooer 
des  bénédiction» ,  6*«lt  «H  COÊlftbP  fW  mHWir  h  piîs  dl 

lottf  hypocriiie*  » 
Le  Hawiaie  fvA  CMliiuié,  Vm  d«  YgleallalMi  lU  i»- 

nouvelé  en  390  par  Tljtéodote;  luais  toiitr^  ces  ordonnance» 
restèrent  s#us  eliet.  L«^évéquns  éUknl  dcja  les  maîtres  du 
monde  roin«in ,  ai  leur  atpidité  n'avait  plus  de  borne», 
fiaiol  4««l  iMjMiHam  im  nffocbait,  ver»  !'«■  é04, 
d'8baii4oD«er  laon  Ibiicttoiit  eceîWaitique»  pour  vmdra 
It  lii  ili  [irtvs,  |wur  8oij:n.-r  Inir»  métairie»,  de  («sser  kur 
temps  »  |iLaiiler  au  lieu  d  instruire  le  peuple.  Dix.  ao»  plu» 
tard ,  saint  Augustin  prêchait  aussi  contre  le»  acquisitiona 
Immodérées  d«i  ecdésiasIfaiMs.  11  pobliail  «iliéUil  mim 
de  Uiivr  IM  MsM  «n  béritim  uliin4«  qiie  d«  toe  doMwr 
aux  prMret;  et  iijoignriit  l'exemple  au  prc'T[-'ic ,  riiu^mt 
ua  grand  nombre  de  donalion»  pour  tua  egUte  d  Hippooe, 
disant  en  chaire  qn'il  aimerait  mieux  vivre  d'oQrandes  et  de 
collectes»  mlvwil  1»  M  da  Chriitt  ^  «ail  umil  plus  de 
tempe  à  doHMT  à  m»  def«ln  epiritinb.  Il  m  ebenMt  pas 
ateti  dans  le»  lois  de  Moisc  c«  qui  fêtait  Tavorablc  ;>  t'avarioe  ; 
U  imitait  au  contraire  les  prêtres  licbreux  ,  qui  m  plai- 
gnirent un  jour  à  leur  législalcur  que  le  peuple  leur  donnait 
au-deasua  d«  ^mh»  bweias,  et  Mmae  défaadii  w  peuple  de 
damer  dmoiais.  JéMN-OlHial  Bravait  dyUaon  deMdM 
I  i:  I  u's  apôtre»  que  le  vi\T  -  et  le  vt  lement ,  virtxtrn  et  vts- 
tUuiu  i  et  les  successeurs  des  apdtres  voulaient  dc^  ciiàteau», 
4m  pelais,  des  fermes, dea  chars  et  des  pierreries. 
La  eom^tioa  «fait  Mt  tant  de  pn»èc  qpe  osa  Mm», 

~Di«daii 
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deaUaés  pHmNfVMMid  k  la  wmiiiUm 

dc-t'Uinn''';  UMtr  nri'^inc  jwr  les  évêqnes.  Ce  nonven.!  dé- 
sordre r»eres«iU  un  nouveau  niglerant  11  fkit  statue  en  470, 
dans  les  Églises  d'Ooddcnt,  que  les  biens  eodésiastiques  s«> 
raient  divisée  «a  fnatm  waU  i  la  pnmsiève  était  peur  l'é- 
vèque,  la  aeeeide  podrlès  prMres,  latnMèmapaw  Vm- 
(retien  des  «Hçlise*  dc^  ninisoiu  cli'rif  iln=; .  la  f]riatrième, 
enfin,  pour  les  pauvre*,  ce  rtfiglcmcnt  tut  compensé  par  l  i- 
dit  de  Marcleo ,  qui ,  rapportant  vers  la  même  année  ceux 
de  ValwtiBiaa  et  de  Tbéodoae ,  remit  les  orpheUna  et  lee 
treovea  an  pittaga;  et  de  peor  que  les  gens  d'Église  M  fana» 
sent  pas  compris,  lYdil  de  Mnrrien  f  it  u  niimn*  en  557  par 
JusUniM.  L'empereur  Anastase  avait  fait  plus  :  en  491  il 
afall  déclaré  qM  lee  legs  faits  à  PÉgHse  ne  se  pieteriraient 
que  p»r  qnaraito  MB.  L'aBBée  aaivaile,  il  lecala  U  pres- 
cription jusqu'à  «R  alMat  al  ubb  feale  de  toatamenU ,  de 
donations  périniAis  furent  tirées  de  la  poussière  par  les  ec- 
elésiastiques  pour  recevoir  leur  effet  :  il  s'ensuivit  dm  spo» 
liidtons  sans  nombre.  La  fraude  même  y  ajouta  des  spolia- 
lioBe mtlMa. Ob  IdiillB teytiea^elNtaa M ^ctImé, 
qee  JMiBiHi  Ail  tocé  dUragv  le  aeaeitJ  édtt  d^Aneilaaa 
et  de  fixer  la  prescription  à  quarante  ann<<rs  CM  ait  trop 
enoor*  t  h»  liehesses  du  clergt^  i'arcrurenl  a  tel  point,  que 
le  roi  de  France  Chllpéric  disait,  en  r>ti3  :  «  No»  oolTres  sont 
■ridtn .  nrti  rirliittut  l'WfimttifT  t§}im  t  Ira  priiali  ihnriee 
bcbI  dea  rois,  etBaalwwieBieaoBl  taBnefiMaam  éftquaa.  » 

A  cette  «époque  uhp  nouvtlle  espèce  d'eedésinsti  |iirs 
vint  prendre  part  à  U  turt^.  Les  moiues,  iu ventes  on 
Égypte,  sous  le  nom  de  solitaires,  pour  prier  dans  le  dé- 
aait,  TeeiMeal  iaair  dea  jgiaa  da  moade.  SaiBtBaaileieB 
réBilt  eB  coBNBBBenMa  dana  la  Qfkea.  SaiBi  ANMBaee  laa 
introduisit,  vers  370,  en  Italie;  mais  cette  institution  n'y 
fit  de  progrès  que  vers  le  sixième  siècle ,  par  les  prédica- 
tions de  saint  l.quKp  et  les  fundalinns  de  saint  Benoit, 
qui  tTétaMit  an  mont  Cassis.  Saint  Maor,  son  disdpie,  les 
eBNna  eB  Iteeee  f  el  mm  aMtle  epvéa  fle  avalaMÉ  am^toBlf  le 
quart  de«  proprit^tés  de  ta  Gaule.  L'abbé  Trilliènic  ^V^rivait 
que  de  son  temps  on  comptait  quinze  mille  maisons  de  Ijé- 
M'  i  u  i  Tts  sur  la  terre.  Ceux  qui  endirasaaient  la  vie  monas- 
tique apportaiant  kurt  tMoi  k  la  riimiwiBBBlé  »  eMaM  le 


WiaTeaa  dnU  eoanlB  établi  par  les  papea.  Les  rois  de  France 

les  enridiissaicnt  parde<i  dun.^fi  )  i  !,  toutes  especfA,  par  les 
confiscations  même  qu'ils  ordunoaient  daa«  leur»  Etats.  Les 
anpmtilioBS  dont  les  npiae»  et  les  prêtres  avaient  reaipli 
le  BMMla  étaient  um  aoufce  ftaonde  d'eotnisiUoas  et  de 
iarnna.  Ils  leAiaaieBt  h  aépnltareen  terra  aainte  aut  efaré- 
tiens  qui  mouraient  f.  ais  l.tr-,Mir  à  l'£^liiie  une  ptirti  n  d<- 
leur  iiéritage.  La  terrtfur  des  mourants  était  t«sUe,  qu'une 
pauvre  femme ,  n'ayant  rieu  à  doaner,  légua  mm  chat  k  Vé- 
gUie peur ettiapar laa aenria  Villa  pillaient,  énaBpnt  daBs 
snataelanient  que  le  ehat  était  de  bonne  race.  La  oonfètsiea 
était  un  des  iii'')  t■il^  ji!u--  itrodutiir^  qu'ils  eu -.><:■  nt  nus  ea 
œuvre  :  eiie  leur  piocura  des  bènèlice«  sans  notnlixe,  Qb 
crut  arrêter  le  mal  en  rt^ant  la  part  que  les  mourants  de- 
vaient laisser  à  l'ÉgUae  ;  eeUe  peit  M  iiéa  au  dixi^  des 
him<i,  et  ce  règltmeat devait ,  «a  hatrtde  dix  §én*n!6fsm, 
'l'iijiUT  aiiv  jin''ti>s  la  totalité  di'^  Iul-iis  Je  l,i  rl.n'tirnU-, 
mais  les  obsesùuus  dea  eBBfeweiir»  avaoçakiit  ce  tenue  en 
arrachant  beaueoBp  fiMe  daa  leellieeHn  daot  le  toww 
taieat  TaioBie. 
Uê  eedéilaiHuBeir  aHireBt  plas  Ma ,  lia  a*amifsfercBt  les 

exécutions  tcstanieiila'ir-: ,  ils  iifiMcndircnt  qur  ri-\*M  iii  :om 
des  volontés  du  delunt  leur  apjtarteoait ,  par  la  raison  .^m- 
gulière  que  les  morts  avaient  déjii  subi  leur  ingemeat  au  tri- 
bimai  deDiee.  Les  iMpes  conQrmÀsaat  ce  dratt)  eeiat  Lans 
MoflHt  qBH  leor  llll  dMéré,  sous  peine  #eKeewi«UBltaUu«, 
et  celle  diViisiunfutratiGée  phis  tard  parlf  rL'nril.'dr  Treize. 
A  dcfauldc  testament,  l  évéque  nommait  dert  arbitre»  qm 
réglaient  ce  que  le  dtifunt  aurait  dû  donner  à  l'Église.  Lee  mh 
réaeokHBÉBiaa  ieaiélénnl<PaopMB|v  iem  pénieperém 
hnvBlInM  •enhe.  Os  a^attiIbBinBt  le  dreU  d'étie  toméa  I 
toutes !>:■>  norr?  r^ti'il^  rr-lf'bnicnt,  ot  iVy  off:ii]>er  i.i  ijrcniirri' 
place.  Ce  droit  fut  bientôt  converti  en  argent ,  et  les  abbe* 
et  les  évèques  en  réclamèrent  leur  part  ;  lea  anariés  ne  poB- 


lu la  permtsileB  dea  tarés,  «pu  le  veBdinBt  la  plaa 

cl>CT  qu'il?  purent  La  collalioa  de  tous  les  sarremcnls  fut 
alors  luic  occasion  d  augmenter  ce  ca^ue],  gueiques  pcr- 
sonnea  pieuses  avaient  tait  des  dons  volentaiies  pour  ïm 
bafitaiea  et  lea  eatenementay  lea  cuée  IfliMit  par  laa  ei^ 
garda  ton» hure  parohilww. 

Cest  m  dr>nri<^mr  «^icrlp  qni»  res  prrt.^ntion^  ^  in.-inifrs- 
tèfcnt.  Les  tidelcs  eurent  beau  dire  que  c  était  pour  cela  qml* 
payaient  la  dl  me;  il  fallut  payer  encore  le  casoel,  ans» 
peine  de  n'être  i4  teptiai,BtBieii6»  ni  eoMMieié,  Bi  ea» 
terré.  Le  pape  inweeeBlllI  mit  fie  I  eea  taiBlartaliuB»  vera 
l'an  l'JOO,  et  il  le  fil  à  sa  rrrinlfre,  r'e  t  ;i  dire  'i  l'.ivsTif^j^» 
du  ii»c  ecdé&iaittique.  Il  d<^{eadit  iHcn  aux  prêtres  de  rufii^ 
les  sacrements  sous  prétexte  de  non-payemeat ,  mais  il  leur 
peragil  d'ansplafer  la  voie  des 
eaBaB  aaalielea  Mêles  qui  nftiawaiael  iWhi 
appelle  dir.i;  >a  linllr  xmr  confurnr  (nuijbff.  La  dtme  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  faisait  entrer  le  dixième  det 
biens  clirétieBS  dans  les  trésors  de  l'Église ,  n'était  ^lat  une 
prescriptiea  de  l'Émaglle}  e'eUdaBa  lea  Ma  de  Moiaa 
le»  prfltrm  aHèrMl  la  diaialBii  wai  le  alit" 
I  t  rllr  n'nvait  (tas  <^té  obligatoire,  rt  Vm  l'aolo  pn*tm^, 
dans  son  Tratte  des  Mné/KU,  que  la  Fronce  donoa  ta  pre- 
mière col  exeoqile.  Mais  lea  papes  eilae 
rent  paa  à  gtaireliiar  aat  aaa§ 

Les  erelaadta  Amel  onp 
accrottre  les  nrhp^sr-  du  rlrr^rt*  J  ps  npîtîTtfur^.  lui  rMrivTsf 
leurs  biens  en  partant  ou  les  lui  vendaient  a  vii  pnv.  uu 
leur  faisait  croire  quIU  recerraieiit  dans  le  ciel  autant  d'ar- 
pents qnlia  an  daBBaniaal  à  OieB  aar  la  imfe,  et  sw  natta 
espéraBee  Us  ae  dépouMalMé  de  leer  pelHamlBa  pnor  bb^ 
iiienter  lis  !>!.  ns  l"r-?li-;r  Cnix  qui  ne  voulaient  jioint 
partir  se  raritetaicnt  de  leur  va-u  par  dc&  sommes  coii»d(^ 
rables  ou  des  fondalioBS  pieuses.  Les  prAats  se  fiiisaienl 
lea  cBietaBn^  lei  fleriitM  dea  Meea  ^pe  ka  < 


Digitized  by  Google 


RIENS  FCCLES 


iioiuMMiit  poiat;  et  aoB-^eukiitêitt  héritaient  de  ceux 
^  Baur&ient  en  Palcstioc,  mais  ils  pUùdaieot  eocofe 
«wt»  cou.  Qoi  tà^laauieot  à  leur  fdour  1m  tirintigM  d« 
Inn  pèrn.  OMe  moiiM»  da  dergA  Ail  dai  fhMvban- 
rt  le  pnirin'ioine  rlp-^  t^gtiset  s'en  acmit  outre  nw- 
MfC  Ce  (talriiHiiinu  ii  i-UU  pa$  rcufcruié  daiu  les  Umitex  de 
kw  jaridjetion.  Les  abbayes,  teséfècbés,  eurent  de»  biens 
dBi  |«iilM  IM  firtiM  de  rfiwiiiMk  d«  MUa» 

ae  Banww  M  pnrtMMtdwi  1»  GiUn,  dmtoSktte. 
<Un$  le«aiitnt«o«W«dBl1M||^  Ci09d»l«»a  «mit 
pajlout. 

L^iagéaienae  rafMdté  des  ecclésiastiques  inventa,  vers 
m»  H  oDstnt  «i^flié  pricairt,  qn»  mnm  hoimmiw  êo- 
iawOTBi  enitffAiMnii  ét  rente  vktièn.  Les  dirMent  «|al 

me  Tmlaieo!  ^n---  dp  Imr  viv.int  dépouiller  de  leur- 
bfOU ,  et  qui  étaient  sans  iientiers  directs,  le»  caiait  nt  a 
Itglite  poor  le  dcmMe  du  reTonu  ;  et  quand  les  moines  ou 

ht  pMmMtiaiitpraMéideiouird'iw  doiMfiMviiétoilà 
temr  cofirtsance.  Us  portaient  ce  revesn  m  triple  sa  flutaor 

do  ff>iarit 

Lue  cba«a  étonnante,  c'<^t  que  pendant  le  ipoyea  âge  la 
AéraJité  des  cbr^o*  s'accroissait  en  profMUlîoa  de  la  dé- 
■sraliMliM  da  clergé.  Mais  la  pcv  do»  waHièroe»  avait 
Ml  alori  di  tek  profrM ,  mèm»  eKa  lea  IwMts  les  iJos 

TTirm  el  les  plus  sânguiti  iin  ri,  que  tout  cédait  àret  épou- 
vantait que  rUjpocmie  avait  iinpo^  À  l'^oofance.  A 
l'exemple  des  églises  et  des  monastères,  les  évéqoet  et  les 
aMtdtTiwlimwl  posséder  phM  d  uo  béoéfiM.  On  •  dUipi'u 
«■rtate  thraolB,  évèque  de  foitien,  avaR  été  le  prawier  k 
camuler  ainsi  un  év<Scli«i  et  une  abbavr,  avrr  In  pmniiisiuD 
de  Charles  le  Cliauve.  VulUirti  retnar(|ue  avec  raiwa  que 
r  e^t  une  erreur,  et  il  dte  Aknin,  bvori  de  Charlemagne, 
<|4t  était  i  k  fois  abbé  d»  Fenièn»,  de  l«Uit-M«rti«  de 
T4MM  «t  artn»  aMwfM.  81  ee  premier  dea  Oèearadttael- 

dent  n'^Tiif  pa;  truivé  en  efTef  fct  ntiti';  t'tahli,  il  nVût  pn^ 
pubUé  uu  ui,j.UiUire  pour  ie  répriiacri  mm  li  e»(  remar- 
quable que  I  auteur  d«callei#MWiit(imii  èaMlwon 
de  •*«»  «Mn^ler. 

ÏM  J«biléa  Aral  mean  «w  gnade  fwawiuj  pour 
Rome  et  p<Mir  .•^«s  prMn*s.  Les  pMt<rins  affluaient  dans  l,i 
cafiiiak  du  œootie  cLréiiea ,  et  rearicbiiâaieat  de  leurs  uf- 
iraados,  après  avoir  gratifié  les  églises  et  les  monastères 
faiae  tNN|«akmiir  lenr  roui».  Qarlqoa  iafurafoattt 
h  aonw  daa  Maaa  que  l'Itgifw  canvailaH ,  «Ha  m  as  il 
aocoa  Sfrupnl'"  àf  Ir-v  Jr-^iv-T  I.es  mnnn^  rîvnifnt  d<^rendu 
d'accepter  aucuu  Iv^»  ou  donation  des  sacrilèges,  atliiitèrei 
M  autres  pécheur»  de  c«  geare.  Les  gens  d'église  revinnnt 
da  eatta  déliralaiiia,  el  wpnat  MiatiMteroeiit  de  toute 
wi*.  Ha  «llèicat  ptas  Ma  t  wa  Paa  ItM,  ils  impo««mit 
la  dfme  sur  1r*F  numi^nfx^  que  Ic«  mendiants  recueill  linil  il» 
porte  en  poilti  H  hui  las  produits  de  la  prostitution  de* 
courtisanes.   A  la  (lime  le  pape  Alexandre  II  ajout*  les 

préméea<,  Mwivalla  inltatioA  de  1»  M  dwHébraraiet 
eaa  |»é«lea».  loagiaam*  eoiristéta ,  tamt  «la  iséaa  aa 

quaraotiAme,  qu'on  nommait  en  Italie  le  qtlrtf  faralhi- 
sion  »u  décime,  d'où  la  dime  était  venw?. 

I  [,r.  liTs  ne  se  routentérent  pas  d'acquérir  et  d'aug- 
nentcr  kun  bieM,  ils  priiiM  daa  «mmwsi  patar  lei  eaa* 
mrm  HT  daa  iHfcaaaa  d'MWtgUa».  to  mm»  OaH  eoa> 
traire  aux  rrnnnaandement.i  des  versets  U  ci  du  rha  pi- 
tre IXV1I  du  Lévitique  ;  luais  le  «met  2»  défendait  de  ventire 
les  bien:»  consacrés  au  Seigneur,  et  ce  fut  la  loi  que  les  gens 
(fég^  ariefièwt.  li'aaipereur  Léon  ialcidit  toute  aliéna^ 
■aa  m  47t.  BmUm  Cifadm,  ptéM  da  Benw  aaaa  Odea* 
rre  sp^Ii^^ri^i  rHte  r<^lp,  en  'iH!?,  atix  é«;<tsrî  rrorcîdeni, 
pezKiant  ia  vacance  du  siaint-^ie^e;  rnat^,  en  5UI ,  le  pafie 
Smimsque  et  $oa  eoadle  s'indignèrent  qu'un  laïque  eAt  fait 
des  coaatïtalioaa  dam  l^liae}  ila  caMènat  aoa  déent,  al 

ideaapapa^qala'kfail 
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que  Justioiea  étendit  a  toute  la  ebrétieote  rexéoatieB  da 
décret  de  Léon,  à  màm  qw  FilMnaliaB  aW  Bea  paar 
moMer  lea  eapûli  «m  munir  lea  paavres  dans  une  disette 
•xtiaonMaalra.  fiaint  Ambroise  déclare  que  dan»!  ces  deux 
cai  riïglisc  vendait  non-seulement  biens.  ib.ii>  J(  .  \aw^ 
»acfés  i  et  pendant  deu\  Aiédes  cet  u^age  fut  uéneraieusnt 
suivi,  jusqu'au  pontificat  d'Adrien  1«'.  Quand  Iflrridaal  aat 
passé  sous  les  loiade  Obariwaaine,  l'édit  de  Justinif  n  n'v  tôt 
plus  observé,  et  les  Meus  eedMastiques  furent  fréqueinmen  1 
aliéni--  i>(im  s.-rvir  à  la  di&*ipa(i.tn  .It-^  À'ùA'^t  ou  aux 
révolte^  »ju  iK  suscitaient  contre  les  imln-ciles  Carlovingicai. 
Mais  la  cour  de  Rome  s'occupa  da  réprimer  cet  abus,  el 
dapqis  l'aa  i«m  Juaaa'ea  taiA  ftaaiaan  buUes  furent  lan 
céaa  contre  ha  préma  qui  anénaieBt  les  biens  de  l'i^igiise. 

Irin'ï'rnt  nniiula  intime  friMli  -,  li  s  aliénation*  contraires 
a  lodit  do  Justinien,  et  dan*  le  concile  de  Lyon,  en  1274, 
Grégoire  X  cassa  toutes  celtes  qui  pourrais»!  Mm  Mtêa 
ma  la  panaiaiiBn  du  Maat-aMia,  «ui  «ait  par  w  plw 
nweeeder  eoaa  BBeaa  piélexie.  Ilaa  idanHa  fue  lea  Haas 
eccKHiasliques  furent  à  ]irrp.  t\]!t(^  fîn*  biens  de  main- 
morte, etquil  n'y  eut  plusinoyen  de  ftmdre  ap  moadeoe 
que  les  legs  etdeaayaaa  fthatatt  alrar  iMa  la  ilanariae 
d«rt|^ 

Lea  flaa  (taMoeen  da  «aa  doaaMooa  taMal  Maa  au  pape 

DU,  c^mmr  on  .IN  iîf,  au  patrimoine  de  saint  Pierre. 
NOUA  ne  parlons  pas  de  celle  de  Constantin,  qui  &.1  uaf 
table  ridicule  inventée  par  la  cour  de  Rome;  mais  oelledu 
ioi  Pépio  eil  Péelle.  C'est  par  lui  ifue  fat  crti  le  p^di- 
nnlBe  de  eahit  Pierre,  origtÎM  de  le  poiaeaiMe  twapeialle 
des  papes;  et  Cfimmc  parmi  le*  biens  douinS  («rtr  ce  roi  de 
l<raooe,  qui  les  avait  conquis  par  k  voiede^  armes,  s.e  trou- 
vait l'csarebat  de  Ravenae ,  il  répondit  aux  ambassaileurs 
de  CoBataBtiii4}epn»yme,  qoi  le  reveaAqoeit,  fae  e^i 
fmur  haiear  del^pâtre  qu'U  a^triteipoeé  à  taat  deceai. 
h<it4,  et  que  tous  les  trésws  du  monde  ne  lui  feraient  pas 
éter  ce  qu'il  lui  avait  donné.  Après  la  ItataiUe  de  Pavie ,  le 
même  Pépin  ajouta  vingt-deux  villes  à  ce  patrimoine,  qui  s'ao- 
cnil  dia  len  rar  toutaa  aortaa  d'usarpatioas  et  de  <(doleBeea. 
LaeMneliniialnwyceBMiMMeaMOfdgoireVlf,  enaMk 
nnt  <hn^  ce  goufTrr  les  bien^  r^p  li  rnmf  ,H«e  Matliildc ,  dont 
l'histoire  «»t  telletnent  li<«  à  telle  de  <_€  pa[)e  qu'il  e*l  dif- 
ficile de  croire  h  la  pureté  évanftéliipiu  île  celte  liaison. 
Clbarlam^ie  ne  fit  que  çoafirmer  la  donatioa  de  aea  idée, 
BHtia  II  aaapa  daaa  son  ttilaaiaal  eau  égUea»  4a  fkaaae, 
et  lé}<ua  l'or ,  l'argent  et  les  pierreries  de  son  trécer  aaa 
viflgl  et  un  siéfjes  mélropulitnins  de  son  empire. 

On  ne  finirait  |>a.s  »>i  I  un  roulait  «.ifinaler  toutes  lessouroos 
qui  contribuèrent  à  alimenter  les  biens  ecclésiaatiquea.  Ha 
alMeniNat  à  MpaMqae  l'évèque  ieaa  de  Mate,  eeao- 
ni':'^  pnr  ("l<'nient  XITT,  écrivait  à  Innnccnt  X,  ver»  1(!MJ, 
qu  ri  a»ail  trouvé  chez  les  jésuites  de  Portugal  presque 
tontes  les  richesses  du  royaume;  que  deux  île  leurs  oolléfes 
à  eux  seuls  3O0,00O  moutons,  de  iklies  mines 
«t  d*aipat  et  six  grandes  sucreriea,  doat  quafcfwes 
valaient  \m  million  d'écos.  On  sait  quels. bien»  les 
Templiers  avaient  amataés  pendant  le  court  espare  H« 
deux  siècles  qu'avait  duré  leur  ordre  Le  clergé  tle  t  ,i  li  r 
possédait  presque  toutes  les  propriétés  de  ce  royaume.  Kn 
Fmiee,  aaivent  le  dénembranMat  Mien  leu  par  Venin 
(]n  Louis  XIV,  le  clergé  avait  en  sa  posseesioa  6,419 abbayes 
^lariiles  ou  |Ktites ,  9,000  châteaux  ,  )&Ol,000  métairies  et 
20,000  ar()ents  de  vipne.  totalité  <)eces  biens  lui  rappor- 
tait 31)  mittioDSiSans  compter  lea  produits  des  bois,  tiiou- 
Haa,  forges,  sainfea,  lallirlu  et  foure  banaux,  d^tnt  le  re- 
Yenit  n'avait  pu  être  estimé}  ce  qui  liMait  aa|eurd%Mi  près 
de  000  milliana  :  et  la  France  n'avait  encore  acquis  ni  l'Al- 
sace, ni  la  l  ranclic-(  om( ni  I  i  Lorraine,  ni  la  l'Iandre!  On 
dv^uaiteafia  an  quart  des  propriétés  de  ta  terre  dinétieane 
les  aeuls  raoaaaMrei;  et  Meateaqulm^ 
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fatnjm  qui  ne  doit  (xi^  «'accroître,  uc  doit  pas  (■ire  borne 
Aiw  Mt  aeiialiUioas,  estimait  que  sous  les  trois  races  des 
rois  d<>  France  lea  wMtériMtiqnw  «rakrt  nfa  trois  foi*  ka 
biens  du  royaume. 

On  sait  quel  effet  in'.utniMi  ■-ui  Ir-  nin'ui .  A'.i  clergé  cette 
ofNikince  extraor<lin«in;.  Les  déclainatioas  de  n^nl  Bernard, 
da  moiM  Glaber  et  de  tant  d*autre«  ea  flwl  fol ,  et  les  plain- 
tes des  peuples  Torcèreot  sourent  les  BHMUurqMt  d^éter 
le  cours  de  ces  spoliations ,  qui  avaient  élevé  en  AlIflinBgne 
quelques  in  r l»-vi  .jiies  au  raii^  de  i  i  iru  souverains  et  d'é- 
lecteurs du  Saiut-Eojpire.  Cl»ili>éric  fut  le  preinwr  qui ,  en 
604,  entreprit  de  modérer  la  rapacité  des  gens  d'égli^  :  il 
défendit  les  institutions  d'béfilieni  qui  se  faisaitiil  à  leur 
profit  ;  mais  et  capitnlaire  ne  fkit  «xëcuté  que  pendant  «a  vie, 
et  après  lui  le>  uiiiisitions  reprirent  leur  mm-  riurlcs 
Martel  adopta  une  voie  plus  efiicace,  mais  en  introduisant 
«a  abat  d*inie  autre  espèce.  Les  seigneurs  du  royaume 
étaient  au  moins  aoiai  avidas  qpà  ks  «octMasUqBes  ;  et 
comme  \f*  premier*  lui  KntUaiabt  liofa  phtt  tadoolables, 
CMiiiiK  11  ]i:i|>r  ivait  besoin  de  lui  pour  lutter  contre  les 
Lombards,  il  distribua  uu  grand  nomlm  de  biens  de  l'Ë- 
^lia  à  ceux  de  ses  capitaines  qui  l'avaient  servi  dans  la 
gntm  «ontre  les  Sanaains.  On  vit  alors  des  comtes  et  des 
iNNiia  dÎMB  de  Salnt-Dods  oa  de  StArt^ennaiii'des-Pr^, 
comme  on  vit  bimt  U  après  des  évêques  et  des  abWs 
prendre  les  litres  de  barons  et  de  comt^ ,  et  marciier  à  la 
tète  de  leurs  vassaux  contre  l'canemi.  La  confusion  amenait 
la  cooftisioa,  et  le  ridicule  usage  de  conférer  à  des  laïques  les 
béaéBBBS  de  PÉglise,  quoique  eoodamné  par  Cliariemagnc, 
se  prol  truu'i  jusqu'à  la  minorilc  de  Louis  XIV,  qui  n'eut 
que  la  gloire  de  prêter  son  uuui  à  l'abolition  de  cet  abus. 
Presque  en  même  temps  que  Charles  Martel  reprenait  sur 
rÉglise  une  partie  de  ce  çn'cUe  avait  naiurpé,  Léon  llsan- 
rien ,  empereur  d*0i1ent,  aMentrit  ea  7S4  aor  lea  MeiH  ee» 
clésiastique-- ,  m  fnKnnt  saisir  les  pnfrimnine^  fîtii'  )r  rlergf* 
d'Italie  avait  eu  Calabre  et  en  Sictk'.  Ciinriemagiie  iit  a  son 
tour  restituer  aux  curés  ce  que  les  èv6<^ues  s'étaient  appro- 
prié de  leurs  pMsewioos.  Mais  sa  race  dégénérée  laissa  tout 
eaïaUriNr les  iMNMveseoBune  parles  seignears, «Iles efaiq 
premiers  Capétiens  montrircnt  la  inPine  indulgence.  Philip|>e- 
Auguste  enfin  reeoinmença  à  y  mettre  ordre ,  et  saint  Louis, 
tout  s^int  qu'il  était,  ne  se  gênait  pas  pour  saisir  le  tem- 
porel des  évéqœs  toutes  les  Ibis  qu'ils  empiétaient  sur  son 
amtoritf  «a  qu'ib  exécutaient  les  «idres  de  Honte  qui 
étaient  contraires  à  sa  politique.  Le  Vatican  nVtait  pas 
nioius  Apre  a,  attaqi^  les  biens  ecclésiastiques  ;  mais  c'était 
moins  (Ktur  répriBBcr lea uwriialiow  da  «Ingé  fM  pour  les 
attirer  à  lui. 

On  agita  dans  le  moyen  âge  la  quealloD  da  savoir  al  les 
donuinesde  l'Église  étaient  de  droit  divin  on  humain.  Les 
Joiiscottsultes  et  les  canonistes  se  divisèrent.  Rome  lit  ce 
singulier  raisonnement  :  Dieu  étant  le  maître  absolu  des 
bieBS  de  l'Église,  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  doit  en  être 
églIiaMH  le  naUre.  Une  décréUle  de  Clément  IV  étabOt 
oella  propoaUoo  vers  le  milieu  du  treisième  siècle,  époque 
flleonde  en  controverses  du  même  genre.  Miis  saint  Thomas 
d'Aquiii  I  f  i<Mn!iittit,  en  disant  que  le  pape  n'était  que  le 
dispensateur  prind)»!  des  bénéfices  ecclésiastiques,  sans 
qu'il  pAl  en  inférer  qu'il  en  tùl  le  maître  ou  possesseur.  Le 
cardinal  Cajétan ,  expliquant  la  pensée  de  saint  Tlionias , 
ajoute  que  le  pape  ne  ponvaK  ni  donner  les  himt  de  TÉ' 
gliae  ni  en  disposi'i  i.r.nK  luic  manière,  mai-  i|u'il  |i<»i,n,ii! 
seulement  en  faire  l'applicalion  convenable.  Cette  dispute  eu 
produisit  une  antre.  La  pape  s'étaya  du  principe  qu'il  avait 
éUM  pow  enlever  ao«  nia  la  collation  des  béadlces 
•eelésiaatiqaes,  etdelfeMqnit  laqtMreBe  deslit«e«- 
titures. 

l'our  se  veai^r  de  l'ordonnance  de  saiot  Louis,  qui 
avait  défendu  aux  clercs  de  ncn  ]>ayer  à  la  cour  de  Kon^e 
mm  son  eoMHMencBt»  Taitier  JMUteo  VIU  coalesta 
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à  Philippe  le  Bel  le  droit  de  regale,  dont  les  rois  de 
France  étaient  en  possession  depuis  &11 ,  par  décision  do 
oooeUe  dX>rléans.  il  s'agissait  sous  ce  titre  de  la  Joois- 
taiMie  des  bfens  vacants  pendant  la  première  année.  Cette 

querelle  fut  de  longue  durée.  Les  monarque»  français  exer- 
cèrent ce  droit  mal^^ré  le<  anathAracsdu  saint-sitve,  et  In- 
lim'f-nt  XI  le  leur  disputait  encore  en  1681.  Ia-s  ^ïéqucs 

asscntbiés  par  Louis  lUV  D'oeèrent  en  décider.  Il  follni 
convoqoer  «o  eoRdle ,  cl  le  droit  de  r^sle  M  mabrtean. 
n  ^iiriice  Mil  avait  inventé  m  nouveau  droit  ponr  Fopposer 
à  celui  (k*  rois.  Il  s'était  sf  i  roprié  ,  sous  le  nom  d'anno- 
tes,  Us  même  privilège  m  les  bénéfices  qui  viendraient 
h  vaquer  dans  le  moade  catlMlique  i  et  conuoe  les  annates 
et  la  réf^le  devaient  s>xercer  snr  les  tnètai*  Vkm,  ta  quea> 
fion  (  fait  de  savoir  à  qui  des  rois  ou  du  pape  resterait  la 
jouissance  des  bénéfices  vacants  [wndaut  une  année. 

Ce  mot  d'annotés  n'était  p&s  inconnu  dans  l'Église.  Mat- 
thieu Piria  rapporte  m'en  746  l'ardieTOiiM  de  Caatorbéry 
lea  leiall  dans  loiile  réieadae  de  son  dtœiee ,  et  dane  le 
onzième  et  le  dousième  ^i.  rl>^  les  évfques  et  abbés  àf 
France  avaient  levé  cet  impôt  sur  les  biens  vacants  de 
leurs  subordonnés.  Bonifkce  'VIII  voulait  travailler  plus  es 
grand,  flsaia  il  ne  travailla  que  pour  ses  sneeesseors.  Clé> 
meot  V  ftat  le  prarier  (|ui  cMiit  la  Joatsaaaee  de  «a  drail 
en  1305.  Il  réussit  à  (kire  payer  les  annates  par  le  clergé 
d'Angleterre,  et  les  porta  même  à  deux  ans  de  revenu ,  et 
d'autres  royaumes  se  soumirent  à  cet  impOl  sur  les  biens 
eccléeiaatiqMs.  Les  papes  l'aggraTèrenA  cncora  en  denuQ- 
dant  aux  monastères,  «Mt  les  béaéAees  ne  vaqnahot  JaBMîs, 
h  qi  in.'N  im  anutV  de  lenr  revenu.  Ils  exigèrent  bientôt  le 
droit  d  aimâtes  sur  les  bénéfices  transférés  ou  résignés  en 
cour  de  Rome,  comme  ceux  des  cardinaux ,  légats,  ofliden 
de  cour  et  antres.  Ces  aortes  d'auiates  finent  appdëes  H- 

Mais  t  ni  lie-  rr-  Tin.uveauft?s  excitèrent  de  violentes  récla- 
mations. Konitace  iX  e&saya  de  les  calmer  en  rédoisant  les 
annates  à  la  moitié  do  revenu,  et  en  fixant  h  trois  ans  la 
durée  de  ce  piiTiléga.  Les  opposttioiDs  caotiiMièNBt,  et  le 
pape  Aleiandre  T  y  renonça  dans  le  eoscile  de  PIse,  e» 
I409.  Elles  furent  blentAt  aprfts  condamnées  par  les  conciles 
de  Constance  et  de  HA  le.  \ain-.  efforts  I  Le  saiot-aiege 
reprit  cette  prétention  avec  plus  de  ténacité.  Charles  'Vil  M 
fbroé  de  reaooveler  les  déieases  de  Charles  VI  aeo  pàe, 
ctde  aignerealhi,le7  JtfHIel  t4»»,laprsgmatlfiwii  awctiw 
délibérée  dans  l'assemblée  de  Bourges,  et  dans  laquelle  fat 
insérée  l'abolilion  des  annates.  Ixhiîs  XT  ,  les  états  de  Tour^i, 
François  1"  liii-m<^me,  rési^tiTent  à  leur  tour  à  cette  (ea- 
tative  du  saint-siége.  Mais  le  dernier  de  ces  rots  céda  sot- 
tsmet  *  la  eoMT  de  lto»e«i  signant  aveeLÉNiX  le  con- 
cordat qui  abolit  la  praiîniatique  :  ce  fiit  un  grand  scandale 
dans  le  royaume  ,  qui  paya  <»  la  cliamhre  a|K)stoliqoe,  pen- 
dant tout  le  règne  de  François  1",  un  •  i  inmc  annuelle  de 
100,000  écus,  qui  vaudrait  aujourd'hui  des  nùlUons.  Le 
clei^t  1"  parlemeala,  rnBÉfanM,  réclaBilccnt<aTeefBne 
le  nuintien  de  la  pra^atique.  Henri  II ,  cédant  anx  crb 
de  son  petiple,  renouvela,  en  lôai,  la  défense  de  payer 
les*  auiiad'^  ;  in  in  II'  concordat  fut  n'tabli  en  1572  par  Char- 
les IX.  Ueori  LU  consentit  comme  lui  à  payer  ;  Ueori  IV 
lai-iDlnMeonflnnacantiMparsonéditaonJanfinrlIM^ 
et  la  vanité  royale  .se  contenta  de  stipidcr  9W  le  papa  n*cn 
jouirait  que  par  la  permission  du  roi. 

Le  temps  était  cependant  venu  où  les  empiétements  et 
les  usurpations  du  clergé  devaient  rencontrer  de  plus  pais- 
sants obstacles ,  et  aUlrar  de  grands  chàtlmeala  sur  Ht^ise. 
Les  cinq  ou  six  cents  conciles  qui  avaient  essayé  de  répri- 
mer ces  désordres  n'avaient  rédigé  qt»  des  fanons  inntâes. 

I.r  liiiil  fdt  (IdUS  -  li  l  !..!  \  t'illi- i  M  il  u  I  pe  u- 

ices,  qui  donnait  un  grand  revenu  au  sainl-siege,  produisit 
la  révoile  de  Luther,  ^  enleva  la  aïoitié  de  rAllemafpeè 
ramaiitt  da  la  conr  de  Kame^  CMvte,  tactr  nt  anHaa 
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aogmnterent  di  iVi  tit  its.  Henri  VIII ,  entraîné  par  on 
motàl  pea  booorable ,  sépara  rAngleterre  «le  U  commaoion 
vwwiBe,  et  s'appropria  ktiammm  bien»  des  monastères  ; 
vais  il  anuil  benUi  des  éviqnat,  «t  leur  laissa  leur  patri- 
moïDe ,  qai  «*est  GcaDdalememat  accni  jvsqu'ft  no^  jours. 
H^nri  lil  'le  Kriiuo.-  c  ruilrrit.i  iViriln  dn  t_'  -jux  rfli;;ieux 
de  ààsfmex  de  leur^  biens  en  (a>eur  «les  couvcnU  où  ils 
liaient  aihnis.  Deux  siècles  plus  tard ,  en  Alieroagne ,  le  plii- 
tatofilke  Joaifih  H  inppifaM  ks  monastères  de  tas  JËtaliy 
assara  la  ntisittBiwc  des  hmhms  .  et  coDsaers  leonbleBS 

Les  Ucas  ecclè.sja^>>tiqu«â  avw^nt  douné  lieu  à  une  autre 
^)Mr^ ,  qui  dara  quinie  siècles.  Le;  pr/^tres  prétendirent 
qv  caiMmMdeTaieotpas|«]rerllaifi6t;ilsseibDdaîeiii 
mr  T4M  ds  CoMbntin,  qui  les  ea  ataR  «lempt^ ,  et  Mr  fe 
raractire  divin  de  leurs  domaines .  ^Iji^.  iU  luiti'iainit  que 
cet  UMfWWUr  avait  inséré  d^s  son  itiu  iv^  mois  proptrr 
pêuptfiàtiÊÊ  (&  cause  de  leur  pauTict«'^  ) ,  et,  ce  qui  est 
fl«i  wrnwi,  que  Jéaos-Cbri&t  avait       lui-mênM  «oo  tri- 
hat  à  César.  11  est  mi  qu'après  arôlr  «nfretot  sa  défeiM 
•l'acquérir  et  de  posséder,  ils  pouvaient  pousser  ravaricc 
fusqu'a  mécoanaltie  le  plus  commun  de  ses  préceptes ,  qui 
'  était  de  rendre  à  C^ar  ce  qui  était  à  César;  mais  les  <»ur- 
ctSMOEs  deComtutta  loi-aiéiiM  les  en  finit  Êcmmir,  et 
était  deveane  «smb  ifahe  po«r  lUre  dhpwMre  h 

condition  de  cette  Inununilé.  Constance,  Mnnnrîns  rt  Tln'i 
dose  le  jeune  les  souuùrent  diinc  ,i  ''iih[it'it  comme  les  au- 
tres sujets  de  l'empire.  Saint  Ami  <  i-r  iltk'Ura  que  c'était 
iaœ,  et  qae  pour  «voir  le  droit  de  récUmer  le  privilège 
des  autres  il  ftAnt  rester  panvre  comme Les  évéa^ues 
répondaient,  î!  est  vrai,  qi;-  ff>iirs  biens  <  t  li  i  f  1-  l  ieus 
deâ  pauTrtiî ,  et  qo'ou  ne  pouvait  rien  imposer  sur  ceux 
qui  n'avaient  rien.  Mais  c'étaient  eux  qui  jouissaient  de  c«s 
Idem,  et  H»  M  terraient  quTà  leur»  fastucoses  dieripetfaine. 
SftM  Hiiaîr»  rfpliqiunt  que  ails  ne  Totdalent  pis  Mretri- 

f  i;!  itrer' <îé  César,  Ils  ne  devaient  p  i  -,  (  ■  -«.etlcr  les  biens  du 
(uoode.  i»ajnt  AugU4»tia     vujait  qu  un  droit  humain  daufi 
k»rs  postetsioas.  Hiocmar,  archevêque  de  Reims,  écrivait 
qM  le  p^TMMDt  dn  trilNt  «ait  raooonpUtaeHMot  des  pré< 
«epifsde  l^pMretalBt  PBttl^qol  enaTtiifUtnadevoirde 
conscience  l'Iu  jrrès  de  nous  ,  enfin,  Bo«;>tiot,  le  seul  inn- 
duse  qu'un  fut  teuté  d'inscrire  au  rang  des  Pères  de  1  K- 
gUse,  enseigna  quMl  fallait  payer  le  tribut  au  prince  pour 
ooairilMitr  am  beaoint  de  r£lat  et  pour  avoir  le  droit  de 
jMrir  en  fieii.  dti  vetl».  Awst  les  Mens  eeeWslMtfques  fli- 
rpnt  ils  .•UHim'K  à  l'impôt  dès  les  prernif  i  f  mps  de  la  roo- 
aarcliie  française,  comme  ils  le  furent  en  Urient  jusqu'au 
•lernier  emf>ereur.  Clovis  n'e^mpta  les  prêtres  que  des  tri- 
bats  persoBoelsi  mais  il  leur  imposa  m«me  des  inMdes 
cstftMdiMii«t.  Clottb«el  tnu  lêa  Nérofrfiiglent  snlviicnt 
cet  exemple,  pi^pin  réj^a  cet  impôt  au  décime  ;  ni.iHema^'ne 
et  LmiU  k  Débonnaire  l'imitèrent.  Charles  le  l'iiauvo  y 
ajouta  celte clau.<^ ,  que  les  bien.'i.  des  clercs  qui  ne  le  [Mye- 
laieat  pas  ttnient  rrada»  aux  véritables  iiéritier».  1^  lioa 
les  deiCB  d*AB|lelefie  tealfensnt  de  nAuer  la  Itille,  tous 
pri<te\te  que  Eoniface  YIU  leur  avait  défendu  de  la  payer, 
tdouard  T'  ks  déclara  déchus  de  sa  protection  ;  et  comme 
leurs  biens  furent  alors  exposés  i  toutes  sortes  de  pillage-,,  iU 
viafCDt  loi  offrir  te  doqoième  de  leurs  revenus.  La  loàne 
lédctMwe  se  nttniftata partent  fc cette  époque;  leseoneiles 

renri-irira^;  lurent. 

L,i  buile  de  Boniface  YIM  Clericis  Intcos  ayant  parle 
i  - don  gratuit  au  lieu  de  taille  oliiigatoire ,  le  clerjj;*'  de 

inaoe 4^'envant  de  ce  mot,  et,  après  avoir  payé  la  taille 
Miloaaiea  figlM8T  HesasTade  nire  prérakinr  estle nou- 

relie  appellation  de  l'impAt,  qni  lut  offrait  l'espérance  de 
l'a  tflranchir  tôt  ou  tard.  Mais  l'Iiilippe  le  Ikl  força  les 
wrcmnin  de  ISonifac«  à  lacérer  la  bulle  qui  a>ait  cause  les 
réTottes  do  cie(]gié,  «t  leva  jusqu'au  cinquiètne  des  revenus 
ecdéaiasUqiica.  ««a«iilS«te  te  eanlwtèrentdiidixîtaie  t  len» 
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sncr.  ^Â.nir^i  fixèrent  le  tribut  au  qiurt,  s  ins  pri^judice  des 
subiside*^  que  le  guerre  les  obligeait  à  demander.  François  1" 
porta  cette  eapteede  subside  à  qaatre  dédaes,  afae  la  pep- 
mission  du  pape;  mais  il  fit  payer  son  concordat  au  saint- 
siége  en  s'alTranrhi«^nt,  en  153S,  de  cette  humiliante  auto- 
riMliiiii,  -A  iviluin  -iir-le-champ  le  tiers  du  revenu  dee 
évéchés  et  des  collégiales,  la  moitié  des  autres  béoéices. 
Le  clergé  résista  comme  à  son  ordinaire.  Il  Alt  pmd  per  la 
saisie  de  ses  biens  ;  mais  celui  de  Chartres  ayant  offert  de 
payer  sa  part  sous  le  nom  de  don  gratuit ,  tnn<i  les  autre:» 
s'empressèrent  de  suivre  c^t  eMuijIi  ;  *(  (,tli  1' nue,  ayant 
dès  lors  été  convenue,  ftitdéûintivement  arrêtée,  en  liiei, 
sous  Charles  IX,  par  l^asemblée  générale  de  Poissy.  Le 
clorti  I  iwia  de  nepae  voir  les  Mens  ecclésiastiques  expoesés 
ft  rinvesligltioa  des  apnts  da  flic,  et  il  ne  donna  que  ce 
qu'il  vo  iliit  \  Il  ique  demande  de  subsides,  il  se  bâtait 
(i'oiïrir  un  abontiemeut,  conservait  les  apparence  d'une 
composition  volontaire,  et  ne  pljall  |malldlM  la  pm» 
portion  des  autres  sujets  dn  mfaoMM. 

Cé  ne  Itat  pins  à  partir  de  cette  époqoe  qu'une  lotte  de 
finc^-i'-^  (Il  1  ii  r,  îi  [1,1  ;p-passe,  entre  les  rois  et  le  clergé, 
les  uas  pour  uiii>oser  les  bitias  ecclé&ia&liques ,  l'autre  pour 
s'endétadre.  Ainsi,  Henri  IV  créa  en  ihH  dix-sept  olleaa 
de  raoefanrsproTliieimadesdécimes,  et  fit  payer  leurs  a^ 
pontementi  snr  les  Maatde  rÉgUsa.  En  1U6  il  ordemHila 
r i  v-  nfi-  de  ces  ofllres,  força  le  clergé  d'y  consentir,  et  n'en 
accorda  la  suppression,  en  1&06,  que  pour  un  nouveau  sub- 
side. Louis  XIII  et  Louis  XIV  en  créèrent  de  nouveaux, 
qui  furent  ntis  encore  à  la  diarfe  des  Meos  du  deryi,  mal- 
gré son  oppodtfoD  et  tts  remnnlraaees. 

I. a  cap  if  af  ion  fut  une  nouvelle  invention  de  ce  règne; 
mois  les  évèques  trouvèrent  encore  le  moyen  de  s'en  al- 
fkanchir  par  une  transaction  et  un  don  gratuit  de  4  et  c.  mil- 
Uons  par  année.  Le  dénomliremcat  do  fit  voir  claire- 
RMBft  que  est  sacrifiées,  dent  le  dergjéeuilralirtaiporluiee^ 
étaient  au  fond  peu  de  chose  pour  lui.  Qu'était  en  effet  une 
somme  de  12  millions, -la  plus  forte  r}u'il  cunsenlilà  jiaycr 
sous  Louis  XIV,  en  1710,  pour  un  revenu  si  considérable? 
A  cette  époque  la  France  avait  acquis  trois  riches  pro- 
vfnoes  de  pins,  elle  nvemi  des  biens  eccMriastiqiies  dépas- 
sait TiOn  millions  de  livres  :  c'était  &  peine  le  quarantième 
qu'il  s  inqMjsail,  tandis  que  les  autr»  sujets  dn  royaume 
payaient  jusqu'au  tiers. 

Aussi,  lorsqu'en  17&0  Louis  XV  publia  ton  édil  du  vingt* 
Uine,  iechq^  an  manqua  point  de  recommencer  ses  op- 
positions et  ses  doléances,  liais  alors  c'était  en  présence 
d'une  philosophie  qui  attaquait  de  touteit  parts  les  abus  du 
nacenloce,  et  jamais  sa  rési&taiu  n'.ivait  été  plus  im])i)li- 
tique.  Elle  le  fut  beaucoup  plus  encore  au  ramoent  de  la 
Idvolnllon.  Ce  n'était  plus  h  des  rois  bigots ,  à  des  parl&< 
menls  timides,  qu'il  avait  affaire  ;  c'était  à  une  nation  éclai- 
rée cl  déterminée  à  en  finir  avec  abus  de  toute  espèce. 
Le  clergé  ne  comprit  )ii  i  i  n-iti  u  )ii  celle  de  ses  adver- 
saires. Qu'était  pour  la  nobies^e  et  i>our  lui  un  déllcit  an- 
nuel de  &6  millions  à  combler?  Mais  sa  vanité  se  révolta 
contre  l'égalité  des  charges  ;  il  paria  encore  du  caractète 
divin  des  biens  ccclésia-stiques,  et  l'origine  n'en  était  d^à 
que  trop  bien  déioontréc.  On  lui  n^|)ondit  qu'il  n'en  était 
pas  le  propriétaire,  que  ces  biens  apparleiiaient  4  la  nation, 
et  il  n'eut  point  assez  d'esprit  pour  aller  au-devant  de  Ctito 
obsenation  ruineuse.  L'AtaemMéenationaleooBMMI^CClia 
grande  réforme  par  raboKtion  des  amiates,  de  h  «Rne  et 
de  la  pluralité  di-s  iténéiicet,  atlolt  par  l'caupHtcr  de  tem 
le»  bico!i  eccliî^iitiquett. 

11  est  remarquable  que  ce  fut  un  membre  du  clergé, 
Talleyrand-Férigord,  alon  évêque d' Autan ,  qui  en 
fit  la  proposition.  Il  prouva  qnll  résultait  de  tous  les  litres 
de  fondation  et  des  diverse^-  l  ii-  îi'  l'il^lise,  que  le  bi-néfi- 
n'avait  droit  qn'k  la  portion  de  ces  biens  nécessaire  k 
«a  wbriRtanoe,  et  qu'a  n'étott  qaePadmtahlialenr  dn  reste. 
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Mirabeaa  sunint  avw  sa  grande  voix  pour  ëfaMir  li  i  r  v 
pritlé  rMk>  de  U  ikftUoai  Tiiount  l'appaj*  de  sa  dialec- 
tique MKrtt.  Btnt'rt  «liwli  qwled«^a^>lildt  <iae  par 
la  nation  ;  que  l'>'^n<;  (!u  clergé  ne  lui  avaient  été  donnée 
([ue  pour  elle,  pour  l'utilité  pénérale.  Vubbé  Mâury  c^ya 
Tainement  de  repooMer  ipur«  an^umento;  il  dt^remlit  atee 
•i»  éloipieDoe  oïdiitlin  le»  titra  de  Mm  ordre  i  U  oflHt 
(ift  venir cnliB  wa  tteoméa  Maor.  LVilInélalt  Mii  Ui^ 
rllr-;  l'npinirii  publtqoc  K*était  prononcée  :  l'AMemblf^c  na- 
tionale pronoDç.i  le  décret  d'aliénation  (ttoyes  Rie^s  n\- 
TlONAVk),  et  le  piètre,  devenu  syilarié  de  iT.tnt  oti  de  la 
commoanilé  des  fidètes,  rentra  daos  le»  conditions  de  son 
fltifpM.  n  iÉ^Mldediiiiiê<ttKto1lb«deieolleetom!M 
onri^me  riède ,  on  les  aTaft  appe)^  diacre*,  an  dit-hnl- 
tiéoie  on  lea  appela  perrepteiir.<i;  tank  le  clergé  vécut  de 
OOltodet,  CmniM  Jésus-Christ  l'avait  décidé. 

  VlCKXBT,  dt  i'ActiWaM  FraMÙM. 
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tende  en  général  les  biens  ImmoMlicrs,  Il  est  nérwsaîrc  de 
le*  df^finlr  plus  ewwlemenf.  Tons  les  bien»-rond«  sont  des 
imn)eubles,  mais  tous  les  immeubles  ne  sont  pas  des 
Ideuft-fondt.  Les  biens-fonds  sont  plus  particulièretoent 
eMMl  ém  it  lnv0K  dès  légistes  sous  le  nom  d'immea- 
blês  corporels  :  ce  sont  les  fonds  de  terre,  les  vignes,  les 
bois,  les  édifices,  rte.  D'nnlresLiuuieubles,  et  sont  ceux 
<lési;;n(^s  sous  le  nom  iVincorporelS ,  ne  peuvent  être  ran- 
gés dans  la  clasac  des  biens-tunds.  AlnM,  les  actions  qui 
tendent  &  la  poonoile  onkla  revendication  d'un  fanOMom 
sont  de  la  même  qualité  que  l'immeuble  lui-même ,  et  ce- 
pendant on  ne  doit  pas  le^  comprendre  sous  la  dénomina- 
tion de  bkns-friDd'i  1 1  l  u  ulté  de  racbat,  les  actions  by- 
polbécaires ,  k»  action^  en  rescision  pour  cante  de  lésion, 
constituent  bien  évidemment  des  drotti  fanMoMUan;  oo 
peut  donc  les  qualifier  immeubles ,  mais  ce  ne  sont  pas  des 
tiens-fonds.  Les  servitudes  mêmes,  qui  sont  établies 
pour  l'auge  ou  l'utilité  des  Tonds,  participent  de  la  nature 
immobilière  de  ceux-ci  ;  mais,  il  faut  encore  le  dire,  les  ser- 
vlIndM  M  font  |IM  des  biens-fonds. 

Autrefois  on  reconnaissait  un  bien  plus  grand  nombre  d'Im- 
meubles de  l'espèce  de  ceux  que  nous  venons  de  désigner  : 
tels  étaient  les  droits  de  sei^^neurie,  de  justice,  de  cens,  de 

tamgie,  de  dime,  de  banalité,  etc.  ;  les  rentes  constituées, 

Si  Rieulilw  êum  certaines  provinces  Haieat  {macnMe» 
ns  d'autres ,  et  rpie  le  Code  Napoléon  a  définitivement 
classées  parmi  les  cliose-;  mobilières.  1^  même  Code  a  per- 
mis d'étalilir,  par  cxt  cjitinn,  dans  le  content  de  mnr  iage  des 
immeubles  fictifs,  ainsi  appelés  parce  ane,  meubles  de  leur 
nalate,  ils  ne  liennenl  h  ^aNté  immoUlièra  que  d«  la  Ao- 
lion  ou  de  la  convention.  Ces  immeubles  ne  peuvent  pas 
recevoir  néanmoins  le  titre  de  biens-fonds  ;  et  cependant  ils 
larticipent  de  l'essence  de  ceux-ci  quant  à  certains  effets, 
comme  de  litniter  le  pmivoir  du  mari  sur  leur  aliénation, en 
écliappant  a  la  conimunault^  DcB4M,«M.prM.((éwrsl. 

BIËX'S  NAT10i\AUX.  On  appelait  autrefntc  blcm 
domaniaux  ceux  qui  constituaient  le  patrimoine  nu  la  dot 
de  la  couronne;  c'était  le  domaine  royal.  Quand  la  rt^\o- 
lulion  vint  changer  l'ordre  des  idées  politiques,  et  boule- 
verser tout  à  la  fois  la  fortune  de  l'Ëlat  et  celle  de*  particQ- 
liers ,  le  domaine  royal  devint  celui  de  la  nation ,  ou ,  pour 
parler  plus  exactement ,  on  le  dés^giM  tous  le  nom  de  biens 
nationaux ,  quoiqui  vnt  din  le  «DqM  de  la  naUea  n*en 
ait  guère  profité. 

La  première  loi  sur  cette  niUèndate  dn  %  novembre  1789. 
Un  décret  de  PAaiemblée  constituante  plaça  les  biens  ec- 
eldalaetiquet  sens  ta  main  de  la  nation,  et,  par  com- 
pehaatlon ,  mit  à  la  <  l: n  I  •  celle-ci  les  pen.sions  et  Iraile- 
ilAents  qui  furent  allouûs  au  clergé  dé(iooillé ,  pour  lui  tenir 
lieu  de  ces  biens.  Il  y  avait  dans  cette  disposition  législa- 
tive une  taiaon  apparenie  et  an  motif  d'intérêt  général  ;  car 
>  entra  ks  mains  du  clergé,  étaient  de- 


venus une  talenr  morte  ;  Us  étaient  du  moins  sortis  du  ( 
mené,  et  il  poomit  paraîtra  d'âne  bonne  poittqne  de  Un 
nndivt  ame  «MIMalian.  DU  teale,  nu  Mefet  dn  i7  tnnis 

1790  pourvut  à  Vrnfrt'tien  du  «lergé  pnr  h  disposition  qal 
attribua  ics  biens  de  cegradd  Corps  aux  municipalités  jnt» 
qu'à  coneutrence de  400  millions,  à  la  cbarge  par  elles  de 
■nbTCOir  Wx  baioini  dn  calie;  et  deux  anUci  dictcla,  dl 
date  dn  14  mal  et  !«  JnlIelttiHpanfai, 


perniMntaitt  i 
palliés  de  revendre  tes  rhêmr^  bim^  aux  particuliers. 

Cependant,  il  y  avait  dans  ces  biens  un  grand  nomine  de 
for<^t^ ,  c4  on  ne  pouvait  se  dissimuler  que  si  cette  masse  dn 
boi»  était  vendue  et  entrait  dans  le  domaine  des  particoliers, 
H  en  ffcuWeinH  me  dertroeUell  presque  complète  de  cette 
natun-  V  pnpriéW,  qu'il  était  po\ir(rinf  r-sriitid  conser- 
ver dans  i  intérêt  de  l'État  et  de  l'économie  publique.  On 
dut  nécessairement  penser  qne  le  grand  nombre  de  for^Ls 
qui  allaitiil  être atwttnee  avilirait  le  oonuneite  de» bob,  et 
anéenlMt  «M  rweeuTce  préciente.  Sa  ceneéquenee,  I» 
C  aoflt  1790,  n  fiit  décn  l'  '[H'-  'es  grandes  mrs^s,  !!  de  bois 
et  les  forints  nationales  sci  iil  exceptées  de  la  loi  qui  avait 
aliéné  les  domaines  nationaux  aux  mimicipalités.  Mais 
bientôt  le  mouTement  rèvolotionnain  reçot  oae  tmimhiifltt 
qol  aeinUi  «NMve  aceme  en  Talion  de  eelle  adrM  de  réait- 
tance.  Dès  le  15  août  de  la  même  année  on  décret  fut  rendu 
sur  la  vente  des  biens  nationaux  ;  et  pourtant  le  10  octo- 
bre l'esprit  de  conservation  parut  faire  encore  un  nouvel 
cObrt  en  prodokant  le  décret  qnl  atatna  aor  l'emploi  dea 
bUmeiila  et  édMeiapoMIca  dépendant  dea  deiMdMe  natio- 
naux ,  et  sur  remplacement  des  tribananx  et  corps  admi- 
nistratif. Le  S  novembre  nouveau  décret  sur  la  vente  de 
certains  biens  nationaux;  mais  le  22  novembre  loi  qui 
statuedens  les  termes  suivants  (artidess  et  9}  :  «  Le»  do- 
mafaiea  nalionavK  et  lea  dnlta  qnl  en  dipHident  aoirt  et 
deroeorrat  inaliénables  sans  teeonsenfrmmf  ou  le  cfyp.rnur^ 
de  la  nation  ;  mais  ils  peuvent  être  vendus  et  alitnes  a 
titre  perp<'tuel  et  incommutable ,  en  vertu  d'un  décret 
formel  du  corps  légiclatir,  sanctkMUé  par  le  roi ,  ea  ofaaer» 
vaut  lea  ImnaHtéa  preacitlea  pêne  In  vaIMM  de  cet  eortea 
d'aliénations.  Aucun  laps  de  temps,  aucune  fin  de  non  rece- 
voir ou  exception,  hormis  celle  résnltMit  de  l'autorité  de 
la  chose  jugne,  ne  peuvent  couvrir  rirréjiuUritè  connue 
et  bien  prouvée  des  aliénations  faites  sans  le  consentement 
delanation.  » 

Le  3  décembre  im  décret  fut  rendu  sur  l'ijoumement 
de  la  vente  des  biens  des  séminaires,  collées,  hôpitaux  et 
autres  t'tablissements  ;  mais  des  le  6  mai  de  l'année  sui- 
vante il  fut  statué  sur  la  vente  des  <^ise8,  édifices  et  au- 
tre» Mena  dn  coite,  qui  par  TelM  de  luppwiiioni  nouveBe», 
nnns  voulons  patlcr  des  «drei  monaiBqine»,  le  tnwvalcot 

sans  emploi. 

I)èi  le  9  ftjvrier  1  ;0'>  les  biens  des  émigrt-s  furent  saisis 
par  la  nation ,  et  de  ce  moment  fut  réalisé  le  vaste  système 
de  oonfiscation  dont  Josqne  alors  on  ifmtik  Mt  que  qnelqnm 

essais ,  et  qui  donna  lieu  à  la  réunion  dans  les  mains  du 
gouvenitiiicnt  de  cette  masse  immeo&e  de  propriéli's  plus 
ordinairement  connues  sous  le  nom  de  biens  notionniix. 

Iilous  ne  retracerons  pas  les  conséquences  deoeUe  résohi- 
tlon  hardie;  nom  ne  dtRNis  ttai  dn  déplacement  dea  IbN 

tunes  ni  de  cr?  scanthlettses  rlcliesses  acquises  si  pmmpte- 
mriit,  et  soincnt  avec  un  pou  de  papier  presque  .sans  va- 
leur {  voyez  .vssicNATs)  ;  nous  uous  tairons  sur  la  noi.ible 
atldate portée  par  là  aux  mœurs  publiqaea  ;  nous  ne  parlerons 
pas  même  des  Raaooreesqoe  te  genvernement  trouva  dans 
tes  ventes  nationales ,  ressources  qni ,  hfen  que  diminuées 
par  le  pillage  et  la  mauvais  administration,  fournirent  à  U 
nation  les  moyens  de  soutenir  une  lutte  prodigieuse  fofltrt 

toutes  les  puissances  OMHséei;  non»  noiu  bornerons  I  rap- 
porter les  iUts,  et  oaa  Ma  eonsiitenIdaBft  lUMdqaedn 

la  légUlatfon. 

La  coalii>c<iUoQ  une  fois  décrétée,  la  vente  des  bie&«  M' 
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tkiMviT  i"^  M  1  1  '  ()n<;éqiionfe  néwsaire  ;  mais  il  paraît  «juc 
pufbk  cette  mefture  rencootra  des  obstacles,  et  que ,  soit 
«cmpriB»  Mil  cninte  de  ffMt,  êM  tout  •aire  motif,  k« 
IbattMiDatres  ptihUr<:  ne  s(?  pressèrent  pas  toujours  d*obéir 
à  la  loi  #volutionnalre.  .^ors,  et  le  It  septembre  l793,  la 
C«a%«it)on  nationale  ,  qui  avait  lidtc  <lc  consommer  tOfl 
«BiR,  décrtta  les  «U^waitions  suivantes  :  ••  Art.  1".  Les 
liidDMnlaim  qol ,  Mot  quelque  prétexte  que  ce  soit , 
mmmot  de  mettre  en  Tente  lot  bkos  innMobleades  émi- 
antrea  domalnea  nationaot  dans  la  qahiaaiiie  des 
ioamisMon*  f.utes  \wut  Icsdits  biens,  ciui  l  i  nnis  (Je  dix 
de  fers.  —  Art.  2.  Les  préposes  de»  dwiiaioes  na- 


tnt^  que  \ei  sotuni«stooa  ae  sont  paa  aalBswrtM,  «v  tous 
qudque  iutr\>  prtHcjiti;  que  ce  soit,  seront  punta  de  dfx  an- 
n<<^  de  tfn^.  Les  représentants  du  peuple  TeilUTont  h 
raéaitaaa  dn  présent  décret,  ci  nommeront  dans  la  socicté 
fgféÊht  ém  dlcvyeBB  ifiés  pour  faire  Tendre  ou  aHtomiMr 
In  iiien^  d<*%  (^mt^r<*<:.  >  T  e  IS  du  même  mois,  nouveau 
décret  pour  at  tflcrt't  la  Teulc  de  ces  biens.  En  pi<^nition 
de  ces  Tiolrnt>^<i  mesures,  qui  du  reste  tbrent  pui'^^Aiiiiiii  nt 
par  la  cupidité,  tes  Tentes  ne  rencontrèrent 


Mr.i  cf  n'^lait  |w;  tout  :  pour  eoIeTer  aux  églises  les 
moyens  de  ^  soiiteiiir  ou  de  se  relever,  I!  fbt  décrété,  le 
i:^  bojmaire  an  II,  i\w  l  aclit'  dts  fahriijMO-  et  Toixlations 
aérait  propriété  nationale.  11  va  sans  diri:  que  les  |>i  •  •«by- 
llMa  iîafCBi  compris  daaa  la  conflscatioo.  Là  ne  s'arr.  ta  pus 
Il  marttte  du  système,  et  te  23  frimaire  an  II  tes  bicna  des 
a*<iorialio«4  d»i  piété  cl  de  charité  furent  déclarés  nationaux. 
Kt  lor-que  ces  immenses  rlchesiM-s  fnrt-iil  cnijl'uitiiîâ  dans  le 
jBa«lir«(tf«t«tionnaire,lorMiu'iln'y  eut  plu^  ui  prêtres  ni 
MMnk  dêvmtUler,  etqn'ao  le  trouva  en  face  dVvigenres 
nouteni";  on  de  besoins  sans  cesse  renaissants,  il  fallut  bien 
)et<-r  em-ort?  quelques  miettes  dans  la  bouche  du  {;<^ant 
afiamé.  C"«^t  poiir'juoi  lf>  biens  (!•>  trilniii.iiix  tlo  (  oiiiuitirce 
fanmt  frappés  de  la  condamnation  :  un  décret  «lu  4  nivôse 
an  11  les  àÛlmn  aniai  Ndftonoujr.  Bien  plu»,  au  mépris  du 
droh  de«  gens ,  on  comprit  dans  la  irtale  dénomination  les 
biens  des  corporations  étrangères  «ftaés  en  France  (  13  i>lii- 
\u>^-  ju  tl;.  I)<-s  \e  10  mars  iT'Jl  «n  avait  tuiifisfiué  les 
ïàens  tJi^»  p<  r-vonues  coiulamnét  s  |K)iir  iriiaes  conlre-révo- 
Inlioatmirea.  Le  t"  août  suivant  il  di-vint  suOisant  pour 
encourir  la  peine  de  confiscaUou  d'être  nia  bocs  !•  M. 
KeniM  ta  mesure  Itit  éteudœ  an  rfmple  dâit  tf!tTOlr  taiwé 
sul^i-t.  r  sur  ses  propriéttit  des  signes  de  la  royaulr  Mai^ 
k  ONitbie  de  l'absurdité  et  do  Tatrocité  tout  ensemble  fut 
d'ordowier  la  confiscation  contre  tout  accusé  qui  se  donne- 
nét  la  mort  ;  car,  la  eonflwatkw  n'ayant  Oea  dans  les  pre« 
■Im  temps  qu'après  la  eondamnalfon ,  11  se  troQTa  des 

p<^ri-s  famille  qui  pour  laisser  à  leurs  enfants  les  nnlyell^ 
de  «olmsler  œ  d«>am>rent  la  mort  av.mt  la  sent4:nc4:  tv\o- 
Wlonniin;;  et  c'e&t  pour  paralyser  l'cri.  t  de  ce  noble  dc- 
voacsMnt  qne  la  loi  du  »  ImuMlre  an  11  décréta  qu'il 
«aflhait  d'être  nmtsé  ponr  encottilr  la  eoRflscaHon.  Kt  par 
un  >cinl>lant  d'huiii  iiiitr ,  qui  n'était  en  effet  qu'niu-  deii- 
sioa  cruelle ,  il  fui  ordonué  que  les  enfants  de  ceux,  dont  Us 
taens  seraient  frappés  de  conliscalion  seraient  envoyés  aux 
hospices  des  enfants  trouvés  '.  (  16  brunuira  an  11. } 

Hatons-nous  d'arriver  ik  des  temps  moins  déplorables.  t7n 
premier  décret  du  li  lloical  an  Itl  ordonna  I  i  i<  r  tutiou 
de»  biens  confisqués  par  suite  desju^ncnt  A  révolutionnaires; 
ouis  il  établit  de  ai  OomlNtUBes  exceptions,  que  ce  n'était, 
»  frai  dire ,  qu'une  apparence  de  reloar  tua  idées  de  jus- 
tice. Ln  duUt  décret,  du  21  pndrfad  an  t11,  en  expliquant 
Irpronier,  lui  donna  une  rerlainc  extcfisioii  ;  mais  le  ne 
fid  aosa  le  gouTememeut  consulaire  que  la  réparaliuu 
Maiftfelte.  Va  urMé  du  9  floréal  an  IX  ordonna  d'abord 
de  ûji-M  oir  à  la  ^entc  des  biens  nationaux.  Une  autre  déd- 
«M»,  du  7  mc$5i<lor  an  IX,  afTecla  certaioade  ces  domaioes  à 


l'indenmisation  de  reux  des  hospices  dont  lés  biens  avaient 
été  tendus.  Et  enlin,  le  6  floréal  an  X,  Intenrint  k  séna^ 
tus-consnltt  qnl  pMinon(n  Mr  tes  èffisU  dé  l'inuiislie  ae- 

rordf'e  anx  »'niii;r(*s  :  tous  ceux  dé  leurs  biens  qui  étaient 
eucxjfc  entre  le«  mains  de  la  nation,  autres  que  les  bois  et 
Ibréts,  les  imineulile^  afTccl^s  à  un  service  public,  elle* 
droits  sur  les  grands  canaux,  durent  leur  être  rettitués, 
etdèe  cé  momemreo  potonmallreee  «pilliUlalt  déHnltlre. 
ment  comprendre  sous  la  di'nomfnation  âc  biens  nationaux. 
Toutefois,  il  intervint  encore  quelques  moJifiraliou»  a  I<i 
rè;;le.  (  "est  ainsi  ipie  le       llort^al  an  X,  par  la  création 

U«  la  Légion  d'Honneur,  200  mille  livres  de  rentes 
«n  MenaiidfliMnii«  Aitvntaliedées  h  diaque  ediorte.  Maie 

presqu'en  même  temps,  c'est  dire  te  is  Renninal  de  le 
même  année ,  parut  le  célèbre  concordat,  qui ,  en  rati» 
fiant  définitivement  la  vente  des  biens  ecek-siasllques,  re« 
mit  les  églises  non  aliénées  nécesaafares  an  culte  à  la  ddpo- 
sitioo  des  évèques  et  ka  pMbytèni  entre  les  mains  des 
curés.  Cependant  le  système  de  confiscation  n'était  pas  en- 
tièrement abandonné  ;  car  c'est  presque  îi  la  même  époque, 
l  e-it  a-dire  le  vu  praliial  an  X,  qu'intervint  un  arrêté  des 
con«uls  sur  la  suppression  des  ordres  monastiques,  congn^* 
gâtions  réitères,  etc.,  dans  les  quatre  nouveaux  déoiirle' 
menis  situt^  sur  la  rive  gauclie  du  Rhin.  Les  biens  de  ces 
ordres  et  corporations  furent  réunis  au  domaine  national , 
et  les  luis  relatives  a  l'adiuinistration ,  aux  baux  et  à  la 
vente  des  domaines  nationaux  leur  furent  appliquées. 

La  r^nlion  dont  Napoléon  avait  conçu  la  pensée,  mais 
que  Vrmperettr  ne  putdfectuet,  devenait  j>o-.siLle  |M)ur  le 
ioi.  De  li»  cette  fanieu.se  loi  {Tindemmlc  en  faveur  des 
émigrés  que  lit  lendre  le  gouvernement  de  Charles  X  Ce 
fut,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  une  i<)ée  grande,  politique  et  gé- 
ane  cdte  dlndenmlser  les  anciens  poaseaaenn  nos 


néranae  que 

hirns  nationaux.  Elle  tendait  à  réconcilier  les  partis,  k 
dépouiller  ces  biens  de  l'espèce  de  tache  qui  les  couvrait ,  k 
leur  donner  toute  ta  vnlrur  M^nalc  qui  leur  manipiait,  en  un 
mot  à  etfacar  la  trace  d'une  origine  qui  les  trappall  de  dé- 
bveur,  et  en  même  temps  k  dMommager  ka  anciena  pro* 
prli'tnircs  de  la  perte  qu'ils  avaient  éprouvée.  On  ne  peut 
uiei-  que  dans  l'oppoiiilion  que  la  loi  d'indemnitt*  rencon- 
tra, soit  en  dcd.in>,  en  dcliors  de»  Cliamtire>.  il  ne  xiit 
entré  quelques  »eiUiineittâ  peu  louables,  uutaïuuieat  une 
crainte  jalouse  de  voir  les  anciens  émigrés  reprendre  dans 
les  affaires  publiques  la  place  que  donne  la  propriéU'.  El 
peut-être  cet  acte  nlnflua-t-ll  pas  médiocrement  sur  len 
causes  de  la  n'volution  de  Juillet ,  par  la  haine  que  les 
clasM>s  moyennes  ressentaient  en  général  contre  les  indetn- 
nisés.  Peut-être  aussi  f^iut-il  convenir  que  plusieurs  de 
cevK-d  n'apportèrent  pw  dans  leur  triomphe  toute  la  mo* 
dération  que  la  prudence  lenr  commandait,  et  dont  la  dis- 
position des  p>|)rit>  leur  faisait  une  loi. 

Ce  n'était  pouilantpa"  la  prêt nière  fois  que  des  réparation^ 
deoe  genro  avaient  eu  liai.  On  avait  vu  des  nm  de  France, 
pressé!  par  les  besoina  de  l'Iiitaly  et  ne  pouvant  trouver  des 
ressources  tarRMntes  dans  te  trésor  pobHc,  aliéner,  à  tUn 
d'eng<iijr)iintt ,  des  l>iens  de  ln  rrnrnnne;  et  plus  tard,  à 
diverses  reprises,  mm  k;  règne  même  d«  NapuUixi,  ou  avait 
impo«é  de  fortes  redevances  aux  possesseurs  de  ces  biens. 
Le  recoavremcnt  de  cet  luqMlt  n'avait  point  rencontré  d'olw« 
tacles.  Et  cependant  dn  long  espace  de  tempe  a'élnil  éoonlé, 
une  longue  prescription  lait  acquise,  et  l'on  ne  e^étail  Je> 
mais  avisé  ni  d'attaquer  celte  mesure  ni  d'en  faire  un  crime  k 
ses  auteurs.  C'est  qu'elle  portait  principalement  sur  l'ancienne 
aristocratie,  et  que  im  ennemis  de  celle«l  voyaient  d'an  «tii 
favoraMe  tout  ee  qui  pouvatt  dbidnuer  aea  moyena  on  M 
puissante.  Et  remarquons  bien  que  le  élu  f  1-  Vl'.tat,  en  frap- 
pant les  domames  iiujugés,  avait  a^i  directcnienl  contre 
les  posscs-seurs  de  ces  domaines.  On  n  avait  pas  appelé  tona 
les  Françidsk  réperardes  torts  que,  par  Iklion  et  pour  ne 
pas  blesser  b  itaN  dei  oeyiiAinifv,  «t  •  lut  de  m  jmicn 
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mipporf  cr  h  la  France  entière.  Qu'aiiraieiit  donc  dU  ces  ao> 
qii^reiirK,dont  le  pluf.  grand  nombre «Taieit  acquis  kril  prix, 
si  on  n'ctlt  demande  qu"«  uv  uls  le  ju»lc  «up|>l(Hn«'Dt  de 
ce  prix?  Ce  moyen  eût  sans  doute  paru  plus  équitable  »  peut- 
être  nème  eâMI  rencontré  looiiu  d'opposition  réelle  ;  mais 
on  dut  et  Ton  Toulot  ménaier  le  pcindpe  dlnréTocabilité  dea 
rentes  nationales;  le  prince  deneon  idâa  à  M»  aeruMato. 
11  cmt  ^tre  plus  justt',  il  parut  plus  faîhle;  on  feignit  de  ne 
pas  croire  à  sa  bonne  fui,  et,  au  lieu  de  la  reconnaissance  qui 
bii  éUH  due  pour  avoir  roulu  fermer  les  pUdes  de  la  révo- 
laUM,  n  M  fMd  aateMn  le»  vos  d  s'etUn  le  haine  des 
autres. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  cet  article,  que 
la  régie  «les  Inem  nationaux  a  toujours  été  confiée  ci  se 
limne  encore  entre  les  mains  de  cette  adminiainttui  de 
l'enregistrement  et  dea  domeine»,  ai  wfiawiMi» 
datite  par  son  xèle,  sa  parbHe  comiaiMaiiee  te  tels  de  h, 
nwtièra,  ekle  ilgiilarité  de  son  travail. 

DCB4II0,  «arien  procarrar  fénérti. 

BIEKSÉÂNGiî*Ceinforu)it«^^  d'une  action  avectes  temps, 
lea  liea&et  ka  uenoanea.  crastriuMB  qoi  md  Mssibie  à 
eetle  conltarmflf .  Manquer  à  ta  HeaMnee  estMiae  toujours 

nu  rirlintle  et  dénote  même  parfois  un  vice.  Cicéron  va 
peut-être  trop  loin  quand  il  définit  la  bienséance  :  ce  qui  cuu- 
ilite  k  ne  rien  faire  en  dépit  de  la  nature.  Les  bienséances 
«e  ae  devinait  pia,  cUeaa'aiipreoeeoti  l'édacation  dn  monde 
irons  les  tBcalqne,  et  encore  c»  n*ett  que  d'une  manière  re»» 
treinle  et  tout  à  fait  personnelle.  En  effet,  chaqnr  -i-iv  a 
iies  bienséances  particulières,  qui  varient  à  leur  tour  auc 
les  localités.  <•  Les  bienséances  d'une  nation  ne  sont  pas 
toqionrs  lea  bienséances  d'une  antre  nation,  dit  Volteiie, 
ni  les  Uenidaneei  ifnn  alMeedlead^ni  autre  tiède.  •  Sur 
«n  mi''nv  point ,  tout  est  contradiction.  Il  y  a  nt^anmoins  une 
excepttnn  a  faire  pour  certaines  bionscances ,  qui  tiennent 
aux  sentiments  du  coeur;  tontes  Ifs  classer  de  la  société  les 
rencontrent  par  instinct,  il  n'y  a  de  différence  que  dans 
lea  IbraMa.  •  La  Meneéance  du  tangage  est,  dit  Roderer, 
IVipressfon  naturelle  des  mcrars  honnôtcs.  F.lle  serait  nnc 
loi  du  goût ,  qunml  elle  ne  serait  pas  une  rè^tle  de  morale,  et 
r'est  pour  ct^te  raison  que  la  bienséance  peat  i^lre  resi)fct<^ 
au  plus  ttaut  point  cbà  une  nation  oti  U  corruption  des 
wMNirB  ert  perlée  «n  dieniier  exete.  »  Us  honmea  les  pins 
TfTtiiem  comme  les  plus  instruits  sont  sujets  à  négliger 
quelques  hienseanees  de  détail;  ils  ne  les  aiKTÇoivent  pas, 
ils  portent  leur  vue  plus  haut. 

Auprès  des  gens  en  place  manquer  aux  bienséances,  c^est 
abjurer  leur  protoetton,  cVst  mine  une  cspèee  de  déclara- 
tion de  guerre;  avec  ses  égaux  négliger  quelques  bien- 
séanoes  n'est  qu'une  faute  de  bon  goût;  avec  ses  véritables 
amis,  c'est  une  légère  imperfeclion  que  l'habitude  de  se  voir 
faK  oublier.  A  la  suite  d'une  grande  révolution  n'^ne  une 
surte  defnem  dvlle  entre  les  UenRéances  anciennes  et  les 
Uouéancet  aennsBes}  mab,  eomme  dans  les  modes,  ce  sont 
toqjoarsies  dendères  qui  ont  raison.  Il  n'y  a  jamais  à  lié- 
siter  entre  les  devoirs  essentiels  et  les  biensv  nu  .s  lu  m  ri- 
ment; lesuns  tiennent  h  la  moralité,  les  autres  ne  dérivent 
que  <le  l'usage.  SanTopRoseea. 

Dena  Horitation  poétique,  lea  convenances  et  les  bien- 
séances  ne  sont  pas  précisément  la  m^me  chose  :  les  conve- 
nances sont  relatives  aux  personnages;  les  l  ;<  ii  M  jir 
plus  particulièrement  relative!»  au\  spettateurs.  Les  unes 
ressnient  les  usages,  les  mœurs  du  temps  et  du  lieu  de  l'ac- 
lion}  les  autres  regardent  l'opinion  et  les  mœurs  dn  pays  et 
dn  siècle  oA  raetlon  est  représentée.  Lorsqu'on  a  Mt  parier 
et  agir  un  personnage  comme  il  anrait  agi  et  parlé  dans  sou 
1em|M,  on  a  observé  les  convenances;  mais  si  les  nururs  de 
ce  temps-ta  étaient dw^nMAci pour  tanOtre ,  en  les  pdgnant 
sans  lesadoudr«ninitaimfnéMniUeMéraMt;«tsiune 
imitatioa  trop  fidèle  Uesae  non-sentanentla  déHcalnase,  mais 
In  pudewry  en  anra  winqné  t  ta  déemee.  Almi,  ponMnkmt 
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elwarrer  b  décence  et  les  InmiéMioei  idi  Jm  ,  ea  est  eau- 

vent  oMgé  de  s^iflo^ner  teeenvenameas  en  aHérant  ta  vé- 

rite.  Celle-ci  est  toujours  li  iii'nu',  et  les  conv(  n.mi  .  s  .  nt 
invariables  comme  elle;  maÏA  k»  bienséances  varient  Mioa 
le^  liâix  et  i^  temps  :  on  eo  voit  une  pmm  Jkippenle  dans 
lliirtoire  de  notre  tbéAtre. 

ce  nVst  pas  te  progrès  des  nmors ,  mais  le  progi^  da 
goût,  de  la  ciîltiirt  îi  re,sprit,  de  h  jKjlitf- ^e  l'un  i>enple, 
qui  déci«k  des  bienséances.  Cesi  à  mesure  que  les  idées  de 
noblesse,  de  dignité,  d'honnêteté  se  raffinent,  et  que  ta  ne* 
raie  tiiéoifiqw  M  PvCwlioaney  fnVin  déviant  pta»  eévèn  et 
plosdâictt: 

..I...  CiMSiessaMkt  oreille*. 
En  cor  ^ue  te  ettur  «oit  fripoo, 

•  dtt  ia  Fontaine.  On  va  plus  loin»  et  l'on  piétttid  que  pin» 
ta  enur  est  eomxupu,  plus  he eieinee  sont  dnstes;  mais 

Ce  n'est  qu'une  façon  ingénieuse  de  faire  la»îatiredes  siMes 
polis.  L'iunoceDce,  il  est  vrai ,  n'entend  malice  à  rien ,  et  k 
ses  yeux  rien  n'a  besoin  de  voile;  mais  le  monde  ne  peni 
paa  loqioara  être  innocent  et  n^,  conune  dans  sen  cntanoe; 
etteeaièdes,  oennne  letpanonnes,  peuvent  eRs*éclain«t 
devenir  à  la  fois  et  plus  déOCBb  dans  ta  lan^^nLn^  et  i  l  usié- 
vércs  dans  les  n)frurs,  Marmo.mei,. 

BIEWKILLANCE.  Heureuse  disposition  dn  ctRur 
qui  nous  (ait  entrer  dans  les  petnes  des  autres  et  nous  inspira 
ta  pensée  de  ha  adonefer.  Cest  un  sentinient  que  Dieu  fa. 
prime  dans  tous  les  Ciriirs,  et  par  lequel  nous  sommes  {«rtés 
a  nous  vouloir  du  bien  les  uns  aux  autres.  La  M>dctélui  doit 
ses  liens  les  |)lu$  doux  et  les  plus  forts.  Le  principal  mnj  w 
donts'est  servi  l'aateor  de  ta  nature  pour  établir  et  eonecrw 
ta  genre  humain,  a  éW  de  fcndn  eoeamuns  entae  tons  Im 
hommes  leurs  biens  et  leurs  manx ,  toutes  les  fois  que  leur 
intérêt  (lerMuinel  n'y  met  point  obstade.  H  est  des  hommes 
en  qui  l'intérêt,  l'ambition,  l'orgueil  empêchent  qu'il  ne 
s'élève  de  ces  mouvements  de  bienveillance ,  mais  il  n'en  ent 
point  qui  n'en  portant  densle  eosurka  semences  prîtes  i 
éclorc  en  faveur  de  lliamanité ,  de  fa  vertu  ;  on,  s'il  en  fsi 
qui  n'aient  point  reçu  de  la  nature  ces  précieusi  genue^ ,  c*- 
doit  être  un  défaut  de  conformation ,  semblable  à  cdui  qui 
raid  certaines  orcflles  iosensilitas  au  diannede  ta  nuMiqne. 

«  n  y  a  dans  h  nature  de  PlMNnnie,  dit  iNderot,  dnx 
principes  opposés  :  l'amonr-propre,  qni  nous  rappelle  A  nous, 
et  ta  bienveillance,  qui  nous  répond.  Si  l'un  des  deux  rrusorls 
venait  à  se  briser,  on  serait  ou  BéCiMHt  juaqn*i  taAmnr, 
ou  généreux  jusqu'à  ta  folie.  » 

Sans  doute  11  nM  pas  tenHnrB  posaiUe  de  donner,  ai 
m^me  de  s'offrir  à  des  p,^rils  pour  &.iuver  ceux  qui  sourTrenf , 
mais  du  moins  on  les  console  |>ar  la  demonstratiou  d'uiM* 
véritable  sympatliie  :  telle  est  la  bienveillance.  On  allège 
contre  eUe  qa'à  force  d'être  générale,  illm  arrive  qudqn^iDîa 
d«  n'èlie  nâe  à  penonne  en  perficnltar  c'est  une  grave 
erreur.  Il  est  une  foule  de  circonstances  qui  n'exigent  ni 
secours  ni  sacrifices  ;  ta  vie  ne  se  com|iose  pas  que  d'intérMs 
ou  de  besoins;  on  est  déclilrédans  ses  sentiments  et  ses  af- 
fections :  c'estd^  un  allégemejitqued'étre  compris,  qu'est-cr 
done  quand  ta  Uenveillancc  pleore  avec  nous  7  MaU  ta  ne 
s'arrôte  pas  son  râle  ;  elle  intervient  avec  délices  entre  le« 
prétentions  et  les  haines  ;  et  si  elle  ne  réussit  pas  toujours  à 
:<  désarmer,  souvent  eUe  tae.apataa  dUioH,  pour  les  ré- 
concilier  ensuite. 

Aux  époques  de  crises  et  de  désastres .  ta  bienfaisancn 
sans  doute  est  d'une  utilité  plus  inuédtate^ieeoovicndiai 
m^me  que  dans  les  temps  ordinaires  son  actfvflé  emta'aas^ 

II'--  f'ias.ses  lesplus  nond>n-iiH-",  ()r  !;i  =ori.'tr-  rllr  ti.iit»' «-n 
ariton.  Cesl  dans  un  autre  cercle  que  se  uu  ui  U  bienveil- 
lance; dte  ne  va  pas  qu'au-devant  du  niallietir,  elle  ei4  b 
miseen  oeuvre  de  ta  fétidté;eUe répand  ta calni^  ta  dennnw 
ettaUen^treaurtouloeqnirMoaii  :  «MnM  lataieni^ 
tiMic).  On  rPfoit  avee  cmpreMcnent  les  done  dr  ta  Hm- 
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f;ïKnn<.-;  encore  une  piinut."  rM'Trf-^tre,  ils  Mraient  arrivés 
trop  tard.  Mai»,  dans  toute»  les  potitioiM, c^ett  »vecmis- 
teutent  qa'oa  agrée  l'aspeet  da  11  MmwIIImw  :  «Os  «lu- 
MCM  tout  «e  qui  rapproche. 
Os  eaaSénà  quelqaerois  U  poltt«sf •  «vee  la  Wamill- 
it  t--4  pourtant  biiTi  f.^Ue  de  Iw  dutinguer  :  c'est 
pour  sot  qu  oo  possèiiv  la  première;  on  la  regarde  comme 
hpMage  du  rang  que  Toa  occupe  oo  de  réducallon  que  l'oo 
■  ic(a«L     potttesae  est  souTent  liul»  ot  froide }  la  biaiTeil» 
iM»,  an  cuwhalie,  aqndqaedMMttdataMdraaldecaraa' 
<Aûl  elle  Uissé  de  côté  f  ^ut  c«  qui  e«t  diftiaction  ;  elle  oMige 
luevure ,  niais  sans  jauiak  classer.  SAiirr-pRown. 
BlENVilKCJE,  bonne  arrivée,  heureuse  arrivée, 
•a  ceÂt  proftciiMDt  qoa  da  la  pfcmière  fois  qn'oo  arrive 
ea  q«eh|oe  cadrait  ea  <pANi  est  reçu  en  quelque  corps  : 
c'est,  ea  styV  familier ,  ce  rpie  les  Romains  appelleat  sur 
leur»  rartiulks  Jeiix  adventxu,  ou  simplemeat  adven- 
tmt.  L'usage  veut  que  edai  qui  est  admis  dans  une  com- 
l^pia  aOra  «o  lapaa  a«  naa  coUaiiaa  à  mtx  qui  en  font 
fNrtfa  cl  qol  la  wyawaat  panai  aas;  eda  s'appelle  payer 
»'i  tnenvenue.  Cet  it-itrr  ^'exerce  prinripnl. ment  entre 
HMiua% ,  entre  militaires  ou  eolre  prÏMinnierii  ;  et  il  doit 
(Mr  fort  ancten,  comme  il  parait  aToir  donné  lieu  à 
fias  d^  aboi»  paia4a*wia  ntdaaaiaca  da  roi  «or  les  roa- 
«NacrtaiMllaa»  diMada  I07«,  défcad,  k  peiae  de  puni- 
fi-m  é-iemplaire ,  an\  ge^îlicrs,  greffier*,  guidietiers,  et  à 
iauctea  des  prUonnters,  mus  prétexte  de  bienvenue,  de 
lia  preodre  des  nouveaux  arrivants ,  en  argent  ou  en  vi- 
vres, ^uand  bien  même  il  leur  serait  Totonlaireaient  Oftot 
BIERE,  cercoeil  de  bois.  Foffs  Cuicokil. 
BIÈRE  ou  BIF-BRï:    c"' -  t  ,,pr.  s  le  vin  ia  meiilourn 
JifBear  ktmeatéei  oa  la  prépare  avec  T  orge  germé,  au- 
qmâ  m  aanda  le  liottbiea,  taaa  teqad  la  lk|iMir  aenH 
trè<-prompt«i»eBt  alt^r^c. 

L'orge,  ainsi  que  !c  »  autres  graines,  renferme  une  ^ub- 
Ktanc^  imiUcer,  qui  ne  peut  ilii  i  r  trnii  iîl  «lubir  la  fermenta- 
tMBk,  mis  qui  se  transfonae  eu  partie  tu  sucre  lorsque  la 
priha  fmM;,  al  fiaot  alors  lèfBNBlar(«afas  FfeaaaiiTAtMNi  ). 
Tri»  fonditroB*  sont  nécessaire?  pour  que  la  gmninatioo 
ait  If-u  .  de  l'imuiidité,  une  certaine  température  et  la  pn»- 
vMce  «le  Fair.  On  ver*e  dans  un  Krand  bassin  en  liois  ou 
eu  pierre  oac  assez  grande  quantité  d'eau  pour  que  kgnùn 
CB  sait  fcegai««rtk  six  oalnkeeatfaiMnsd'épaksear,  et  on 
y  jette  peu  à  peu  Forge;  si  des  grains  Tiennent  nager  à  la 
mrfiKe,  on  les  retire,  parce  qu'ils  donneraient  un  nianvais 
goût  à  la  iM'Te  L'orge  est  a*se7  trempa*  quand  les  grains 
se  laissent  écraser  cabre  les  doigts.  On  renouvelle  deux  ou 
trots  ha  Pma  im  kaaria  pHiiliat  la  aaan  da  l'c^énlinB, 
qai  dore  orinm  quarante  heures  ;  et  quand  les  grains  sont 
anivéi  an  point  convenable  de  gonflement,  on  soutire  toute 
Teau  et  on  en  pas'se  une  dernière  pour  I  s  ii n  ii  laver;  on 
iatese  égontler  les  grains,  qui  continuait  a  se  gonfler,  et, 
de  hait  betw»  à  peu  pr^  en  été,  tl  de  quinze 
>i  peu  près  en  hiver,  on  retire  l'orge,  que  l'oa  idnnit 
fa  tas,  dans  lesquels  it  ««  développe  bientAl  de  la  dialrar , 
•  t         lie  temps   if.n     oa  voit  se  f  i  lu  r  ,i  l  i  xtiémité  du 
graio  de  petits  points  bl^cs,  qui  sont  pruduitj  p^r  ia  ger- 
mtaÊlIm.  H  tal  alors  retourner  de  temps  à  autre  les  tas 
pour  ea  eiposer  toutes  les  parties  à  l'action  de  l'air.  Après 
UB  certain  temps,  qui  dépend  de  la  tempt'niture,  des  radi- 
riilei  v  -.ni  '!evelopf«  e».,  «  l      forain  est  devenu  >cc  et  a 
pris  DM       ur  suturée.  Arrivée  a  ce  terme,  si  ta  germtna- 
llaa  conUauait,  U  matière  sucrfe  le  dt'composerait,  et  l'on 
■e  iMiarrail  plus  le  scnrir  de  l'orge  pour  fahr'qaar  la  hlhv. 
On  le  porte  alort  dan*  un  atelier  nommé  toantHte,  ou  il 

^.•Ir.iinr  ,1  iinr  (riiUM'T.idir  r  -^iiriisaute  poi  1 1    1''  tur- 

r*"»»er  It^ènrinenf;  le  genue  se  di'tathc,  et  ie  grain  peut  se 
conserver  pendant  iiltHieurs  inoi»>ianseprouTer  d'altération. 

liaraille  est  fontiée  d'un  plaadier  en  tôle,  perri^  d'un 
yalaasobfe  de  petjteao«V0(tiuts,  et  filaoé  au-dessus  d'un 
M  IA  CBKVgfta.  »  T.  m. 
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fi  iiirni'-Tii  (hiK  fr-(|ii<-'l  on  fut  -iu  f«'u  avee.  un  rombuslildc  qui 
donne  très-peu  de  fumée;  on  étend  i'orge  eii  ciNidvBS  min- 
ces, afin  que  l'acllaB  dalâ  chaleur  s'exerce  plus  laiddeoMBl 
anr  iai,  cCaalafaMa  aw  dea  liWat  ca  fer  pour  en  e\- 
poser  toutes  les  parties  k  faeik»  da  b  chaleur.  On  l'acte 
ensuite  lin-  it<-:  rribles,  au  travers  desquel  >  |T<-  sHrit  l  i  ; 
les  {pennes  .Jcssetiit^à  :  l'orge  reste  sur  le  crilile.  On  broie 
l'orge  sous  des  meules,  de  manièraàaMaair  une  farine  très- 
froarièra,  qae  Toa  rtaoa  daai  dei  «ma  aa  boia,  manies 
dW  danUe  fond  pâ«é  dNm  frand  sombre  de  trous  coni- 
ques, dont  la  tii;p  r^t  tourn<^  vcts  tp.s.  r.lin  .  [u'iU  ne 
puissent  jamais  se  bouclier,  et  l'oo  lait  arriver  au-dessus  du 
double-foad  de  l'eau  chaude  à  40"  à  peu  près ,  en  agitant 
toute  la  masse  pour  la  bien  mêler  avec  Teaa.  Afrèa  FaTair 
laissée  reposer  pendant  quelque  temps,  on  y  a|oiite  dePeM 
plus  cbaud.  ,  rie  manière  quels  m8s.se  mai  |uc  environ 
50°.  On  continue  à  l'agiter,  et,  après  un  certain  temps ,  on 
Jette  à  la  surface  une  certaine  quantité  de  (arine  ée  malt 
tr«^s>flnei  m  eoutra  bêta  la  cuve,  et  on  abandoaaa  la  ti> 
qucur  à  «ila«iênia  pandaBÉ  quelques  heures  ;  on  la  tcHn 
par  le  double  fond  et  on  la  ponle  d^uis  une  chaudière  ;  après 
quoi  on  fait  arriver  à  deux  fois  dans  ta  cuve  une  quiotité 
d'eau  MnUablaè  ceUaquaranafaBaBiipInféa  la 
fois. 

A  imaare  qw  la  liqaear  qoi  sort  dala  eiiva,atqnal*«i 

appi^llr  Trt',:}!  Ap  hii  rif  rivr  ilaus  la  thaudi^^e,  on  yjetle 
du  iioublon  et  nu  ixuU-  la  liqueur  juiiqu'à  i'^uliitimi;  on 
la  lait  ensuite  écouler  dans  de  vastM  cuves  appelées  ^ùr5, 
qui  préseoteai  uae  trèsfpaada  surtiMsepotur  bdUler  te  plus 
poulbla  le  nfWddhaenMOl.  Le  awAt  tfalgril  ahimaat 
lorsque  la  température  est  dleviV  ;  il  est  de  la  plus  grande 
impâfUuc«  d'éviter  ret  iucouvénteut,  cl  ma%re  luus  les 
soins  que  l'on  donnait  autrefois  à  cette  partie  de  l'opéiip 
tiaa.  Il  a'anrivaitque  trop  soaTcnt  qu'aaa  allératioa  ploa  «a 
nwint  «miMa  de  la  liqueur  avait  Haa  peadtat  lea  chalam 
de  l'été.  On  a  employé  difT<'renls  |iroc<'d^s  yioiir  obvier  à 
cet  inconvénient  :  celui  qui  a  ilunné  les  medicurs  résultais 
consiste  à  faire  {tasser  la  liqueur  dans  un  appareil  oii  elle 
te  trouve  rdhridie  par  ua  oouraat  d'etn  ftaida  qoi  droda 
daoa  ona  double  enveloppa  an  aent  lavcna  da  naatt  Oa 
système  présente  de  <;ri"ds  avantages,  p.ir  \e  refroidissement 
très-rapide  du  nioiit,  ijui  ne  ris4pie  pas  de  s'ai^jrir,  et  pro» 
cure  en  même  ten^J^^  ime  ^r  indo  quantili-  d'eau  chaude, 
utile  pour  diverses  opérations  de  la  brasserie.  La  quautité 
d'eau  nécessaire  pour  abaisser  la  température  du  moat  an 
degr«*  convenable  n'excède  pas  celle  du  mofit  lut-mAme;il 
u'}  a  pd£>  de  bra.si>t;tie  uu  uu  ue  puisse  ac  la  procurer  tâiiie* 
ment. 

Le  moOt  de  bière,  rec»  daaaina  fnnda  eava  deeliaée  à 
cet  usage ,  étant  abaissé  à  ima  tanp^are  eonveaiMe,  on 

y  ajoute  de  la  levure;  bientôt  une  fcrmenlalinn  s'y  dt've- 
loppc,  et,  sdoa  la  température  de  la  saison,  elk  e»t  aclie- 
vée  plus  ou  mdns  rapidement,  ce  qu'on  reconnaît  à  la 
WMiiinm  du  monvanieat  très-rapide  qaa  préwme  laliqnaiir. 
On  la  «ootlre  alari  daaa  dw  tonneaux,  ot»  la  (imMStallen 
présente  ses  dernières  pliases,  après  (ju'urii'  ri  ni^e  épaisse 
qui  e»t  formée  de  ia  levure  à'est  dcver.se<'  au  ddiors.  Il 
suffit  alors,  pour  que  la  bière  puisse  être  bue ,  de  la  clari- 
fier avec  de  U  coUe  de  poisson  et  de  la  tirer  an  baoteUlca. 

Pour  coller  la  bière,  on  délaye  dans  dix  fols  son  poldf  de 
la  colle  de  |)oiss<)ii  i^onflcH'  et  divi'i»  e  le  plus  [lo^s  ble  en  la 
malaxant  entre  les  do'gts ,  el  on  pa.<ve  la  liqueur  dans  un 
linge  On  mAme  «atte  liqueur  avec  VB  volume  égal  de 
bière,  et  on  an  vami  ane  booleiila  dana  nn  ipiartde  biè»; 
on  sKiie  fortement  avee  nn  blfanj  on  biew  ntiaaer,  et  an 
tire  lu  liqueur  npr^s  vingt-quatre  lieures.  Si  on  veut  avoir 
une  Uieru  tré»-iuou»seuse,  on  laisse  les  IxMilei Iles  couchées 
peiMlanl  vingl-*|uatre  beun»,  et  ou  lesidèvaeiiMiiie  ;  siaft 
les  gardait  trop  fongleotps  coiuiu^  un  grand  noudm  ae 
brlMiaicat,  parce  que  le  gai  adda  carbonique  qui  aadi» 

1» 
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nâl  MMtM  aiaei  &è  fbroe  pour  mïïmotHee  b  risMiMt 

l.'acUon  qu  everc«  ta  <»ne  de  |x>issoii  lucin  l  die  clartiie 
Iftilière  ('exiilique  ainsi  :  «lie  forme  en  itYteodtiit  un  ré- 
MU  qai,  «•  4cMMd«at,  mlniM  toute»  lu  MiMaiicM 
rencontra  m  roipeMlea  ^tent  ta  liqueur,  et  eel  e(M 

remarquai)  le  i  ^cptique  bien  |HHiri)uoi  la  gélatine,  quelque 
pure  qu'elle  tûl.  n'a  jaiuaib  |iu  servir  à  cet  usage  :  cette 
daralèie  Mibtlance  oe  préMOte  pas  uœ  organiMlion  qui  lui 
permette  d'agfr  4«  la  même  muièn,  et  il  «I  oartain  «m 
cette  Mibctiliitiai  M  pourra  jamais  avoir  lieu. 

birrr  souiulie  à  1»  <i i't^l''.ili"ii  tlr.)n<  un>^  liqnpnr  al- 
coolique  (i'un  gpài  désagréable,  qui  est  dû  a  une  6ub!>Unco 
Icre  qui  raooompacne  conMaimneot. 

Onu  le«  pays  où  cette  UqNmr  Mit  Ikmasoo  liabitueile, 
eemme  en  AnglHnre,  ea  Ftandrt,  en  Belpqiie,  etc.,  un 
l>r*  |Mtc  (l'-s  rcv  t'\t,'-éioenieBt  rortes,  qui  eni^rfot  très- 
pruiupleriient  ceux  qui  eu  funt  Wfuge,  et  ou  a  tnéme  re- 
aMn|ué  que  cet  eaiTrement  est  beaucoup  plus  dangereux 
^cdui  quiealdè  au  tto.  Le»  blèraa #pàiMM  que  l'oa bott 
dans  quelqiiea  pays  doancnt  sonveat  Reo  fc  te  acddeala, 
qui  sont  (liiH  à  une  qiiaiitil  [  lu-  'H  m  iiri<^  atns'déraUe  de 
levure  qu'elles  tienoeot  en  6u>peniMn.  1  oyfs  Boicaora. 

H.  G4M.ma  «bCu«m«. 

BtnnWCKI  (  ALnT»-PKnM«R  ) ,  Bgronomequi  a  rendu 
à  la  Pologne ,  m  |>uti  ie,  le*  plus  grands  nmfce*,  H  qui  fiit 
Bin  stre  i\i-s  tin,ince>»  penil.inl  la  révolution  tli  i  sn  ,  n.iquîl 
aa  I77ft,  dans  le  palatioat  de  lUU«cli.  Apres  avoir  étudié  I 
IVailvaraitéile  PtaaeANi*flUi^l'Od«ret  avoir  aoqafa  des  con* 
naissances  agronomiques  très  étendues,  grice à  de  nombreai 
voyages  daii^^  \pn  flilTérentes  conlrée<«  de  Tturope,  il  rcussK 
à  f.ilii'  <ie  '1  li  iii'  (le  S(iulisl;u\ ice ,  pn  s  île  kaltsch ,  une 
véritable  feruie  iitudele  ;  et  le^  uiouton^  de  rac«  t>lectorale 
qu*il  T  Idliodaiait  dès  l'aanëe  >mi  i  acquirent  bienidt  à  sex 
troupeaux  uae  réputation  méritée  Jaloux  de  Taire  partici|>er 
sa  patrie  à  tous  les  p*  rfectionDements ,  il  Tonda  dans  ses  do- 
maines une  (  cole  d  enJieignement  iiiiituel  pour  r.i(;rirultiire, 
ritorticullure,  l'Iii^toire  naturelle  et  les  mathématiques.  Il 
s'a-^cia  aiKsi  aux  efTorls  de  TopitoidUon  CMllia  la  RUMie»  «I 
a'altini  alaai  la  liaiiie  du  parti  impérial,  en  même  temps  qu'il 
ae  nitsatt  de  nombreux  partisans  parmi  ses  concitoyens.  A 
JVii  >  |i  r  la  ti  v()|iitinii  de  Pologne,  en  1830  ,  il  lui  nommé 
nienilfe  de  la  diète  et  jwésldcnt  de  la  cliambre  des  comptée, 
f»h  oltargé  du  portofenillB  te  laaacH.  Apvia  b  drata  ds 
Var'ïdvif  ,  îl  éin-Rra  en  Fnnee. 

Hll'.  r  r  (L^tur.xT-  IdiiH^s),  médecin  en  chef  de  ri>6- 
pital  Saint-Louis,  était  né  à  Scamf,  en  |784,  dans  nne  <'es 
Talléaa  les  ploa  sauva^jeA  du  pajs  te  GfiMms.  Jl  avait  Tait 
aa  partla  «M  Mate  ea  Piaaee,  et  éiaH  jAmna  Francria  de 
lon'e';  r.Kon'?,  non  t'Mileroissanscon<srnerde  son  par*'  natal 
nn  vif  soutenir  et  quelque  chose  d'embarras ,  d'&rigtnal 
et  de  n:iit  qui  ajoutait  un  elianne  singulier  à  son  mérite  et 
à  l'attrait  mélancolique  a  disUagué  de  *a  peraonae  et  de 
iMftièns.  Mab  II  étill  araat  font  on  honme  de  Meo, 
un  bon  esprit,  un  cœur  droit  Enclin  à  renlhoii-^insme ,  il 
avait  plus  qu'un  autre  de  ces  instants  de  décourageaient  et 
de  désillusion  qui  font  brèche  au  boniteur.  Ceux  qui  ont 
coaan  le  docteur  B-ett ,  ses  élèves,  aes  aoiis  et  aes  clieots, 
•  aavaot  avae  quel  dévauement,  quelle  daaeear  et  qod  lile  1  b> 
g/énieu\  il  traMait  &<s  inal.idts,  principalement  ceux  qui  nV 
vaicnt  a  e4>ûer  ucim  odouci^M-'iiient  de  la  rortunc,  et  quelle 
d>  lieatesse  il  apportait  dans  les  relations  sociales.  Sa  règle 
c-taii  de  traiter  aao«  aucune  rétribution  le»  artiaans  et  Im 
artMeN  an  tous  tteafeii,  et  de  rarevoir  te  riclwataut  rc  qu'il 
letir  (tîaivdt  de  lui  offrir.  Itétas!  parce  système  si  hMiu;iin, 
il  ne  lai-..a  a  *a  veuve,  avec  on  nom  sans  taclie  et  un  ca- 
iMiift  niii^niliquemenl  orné,  qu'une  fortune  tStt  db|INpor- 
tiouK^  à  sa  gnuMia  et  légitime  réputatioa. 
U  daoltMr  Ml  avait  BM  tetoocikNi  Mllda  Cl  variée  VR 


BIÈYKE 

£déëiM,  Migo0(  MtéMirataèa^i  U avait  <k>^  mm 
al  BM  aMMMit  fc  ten  te  aovi^  da  aMi  «Mlfre^  !• 

célèbre  docteur  Alibort.  Il  était  prote<^t:\nt.et  connu  |>uur 
ses  opinions  politiques, à  la  fois  sattenel  littérales.  Médecin  et 
ami  du  comte  Molé  et  de  Beajamia  Ddetaert^  qui  le  pramier 
avait  épraavé  ana  aUa  at  ébanalti  aa  fwtaaa,  Bieit  B'«laig 
al  MRS  InIhMMa  al  MBt  arMit  H  axanail  k  pratéfer  ««MM 
à  con-.ciIli'r, 

Reçu  (loetrar  en  Itf4  à  la  faculté  de  Paris,  il  montra 
bicotét  l'élévation  et  U  farmeté  de  son  caractère.  On  ta 
■nmma  ao  i»ia  médada  Inayactaar  te  aarvioM  Maitalm» 
de  rMpitd  Salat-toah,  alors  aaaandiaéda  toldata  attalnt* 

du  typhus  :  il  vit  tomber  autour  de  lui  onze  élèves  frappés 
par  le  fléau  meurtrier  sans  quitter  un  po^te  si  pt^rilleov.  Il 
devint  médecia  titi^^  du  même  hôpital  le  it  février  tsi». 
A  la  suite  d'un  vafaga  aa  Aafletarra,  M  créa  dans  cet  taé- 
pital,  dévola  iwWiraniaat  aaa  nrtMiea  de  la  peau,  un  ti«l« 
teroent  e?Lternr  qui  permit  de  scniKir  six  niilîe  dartretm 
par  an.  Snus  son  intelligBnte  direction ,  les  bains  de  Saiat^ 
Ivuuis  devinrent  on  établissaOMHaadila»  «ftiM  rttllM  pal» 
reat  pUea  faut  à  oAté  te  piaim. 

Vaboid  prfvaau  «i  hmm  te  flMiWfciriÎBin  da  WtHa» 
et  de  Bateman,  il  finit  rr|>?ndant  par  ctt^rrihurT  il'sfin'', 
propres  vues  les  afl'ections  cutanée!)  en  quinte  clas&es.  Il  était 
réaervé  à  ses  élèves,  MM.  Sdiedel  et  A.  Cazenave,  de  pa« 
blier  les  idées  qu'il  avait  MuaboadaouBMÉ  axpaatedaaa  laa 
leçons  cliniques  qu'il  donaatt  chaqua  aaBéa  k  talait4MiiK. 
Pendant  le  choléra  li  ,  il  se  sign:>la  p  u  un  dévoueri>^nt 
iooompanble  :  on  le  vit  |)a»ier  sans  desemparer  iu«qu'a 
quatorze  heuraa  par  jour  auprès  de  s»  malades  de  ilidpital. 

biett  était  nmbre  de  l'Acadénia  da  «édariaadtpaia  JM3, 
at  II  avdt  puMIé  quelques  boaa  aiUclM  daMla  graad  INe> 
tionnaire  des  Scknces  mcdictileit  de  Panckoueke,  >t  !  <iis 
divers  recueils.  11  succomba  A  une  tajdropi&ie  de  puttiioe, 
le  3  mars  iMO.  bÛ.  Baaaaaa. 

BIÈVRE.  Vot/cz  Cwoa. 

RIÈVRK,  petite  nviere  qui  prend  sa  sourre  nu\  en- 
virons de  Versailles,  entre  Bouviers  et  Gayanoourt,  et  vient 
aa  perdre  dana  la  Sciaa  à  PaHéj,  «fvèi  «a  caur»  de  31  ki- 
liwiièiies,  dana  lequel  dla  balgaa  léi  vHIt^M  da  Jouy ,  de 

Hii  \  rr' ,  elle  lire  son  nom ,  arroM des  prairies ,  s»,  l  arhe 
dans  de  frnlrlies  vallt-e^i,  fait  tourner  des  mouliits  et  ali- 
mente des  fabriques.  Elle  entre  à  Paris  sur  le  boidevard 
Satet* JaequM.  A  «eat  pw  aa  avant  de  resMinle,  da  beaa& 
arima  la  coavTgnt  da  lear  ambrai;e,  ses  fioida  ioaC  partis 
de  gazon,  et  l'on  sVlonne  de  Iroiiv  i  -"s  eatix  encore  assez 
pures.  Elles  n'ont  pai  fait  eent  pas  dans  Paris,  que  Tindus- 
trie  s'en  empare ,  les  troable ,  les  épaiwit ,  les  altère.  Cette 
comiptiott  date  de  bien  loM.  La  Bièna  «liviit  doucement 
sa  pente  naturella,  quand  lei  véngiMnt  de  Baial-Viefair 
voulurent,  aous  Louis  vil,  la  forcer  d'entrer  dans  leur  en- 
clos et  d'y  moudr.'  leurs  graïas.  Smal  Bernard  les  y  aida, 
au  préjudice  te  riverains.  I>e  temps ,  les  fortifications  de 
la  ville  oM^ftraat,  piua  tard»  à  TatandoB  d'iiaa  partie  de 
ca  nouveau  canal,  ta  partie  dflsfMie  devint  pour  la  vd- 
iîlnnpe  nn  égout;  cliarim  y  jeta  ses  immondices;  on  l'appela 
le  trou  punais.  Ce  fut  pour  tout  ce  côtt^  tic  Taris  un  foyer 
de  conla$;ion  ;  et  cependant  de  bien  longtemps  enrore  on 
n'aaa  portierranède  an  mal,  laat  oa  appréheadait  da  bleaaer 
IM  4roH$  têignmrtmue  des  HMâMat  Ca  eanal  art  devvwt 
la  me  de  Bièvre. 

Mais  la  Bièvre  coiiUil  eu  int'^me  temps  dans  Paris  {^lour 
le  travail.  Des  drapiers  et  des  teinturiers  en  laine  s'étaient 
étaMia  sur  acK  bonh  te  le  fiui/orsiéme  liède.  Jean  Go- 
belln  donna  le  premier  Imueonp  d'éclat  et  de  cAAvIté  k  Ma 
<  onlei!r<  '^i  ^  1  '  remljints  riniitèri-nt.  CcWo  famille  des  Go- 
iM'lins  ilevirit  ru  he  et  puissante.  Coll>erl,  qui  nppiAiait  leurs 
travaux,  fit  de  leiirfabrique,  en  16B7,  la  manulHclnie  royate 
te  Go6e/in».  U  Bièvre  c»  prit  l«  nom.  CéUitnnedé- 
aomiaBttoaet  presque  une  maaMIaa  iMNireHe.  ia  piM» 
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lifttre  n'en  fut  ai  plus  ftère  ni  plus  profM-e.  L'u»urpation 

itwèMge  de«  dianrrpH,  la  le^>^ivi-  >!>>«  blaiu-his««un(,  le  dé- 
pMdcA  teinturm,  k  dcver^iDeiil  û<^  e\i,mtXy,,  apiiauvrircut, 
CMTOtnpirent  de  plu»  en  pitu  Itn  eaux  de  la  BiiHre.  I/nuhli 
â»  IMH  rtg^meiito,  TaImm*  de  touU  r^^ceuMm  peadut 
teTéfvloliMi  aggravàival  fétal des  ehoMt.  Eaea  ua  antlé 
ilm  consul*,  sçpé  Bonaparte,  r^leoienta  le  roiirg,  tajouiA- 
saoce,  Tiuti^,  l'eotrotîûi,  la  poli(!«>  de  la  rivière. 

Im  dispositions  de  œt  arrêté  de»  c/mMiU  étaient 
Leltec  eem  d»  la  Siévre  io^orte  i  beaucoup  d'«iil«a- 
fmQnttBte  mille  «onfera  vivent,  ntr  Mtbonb,  des  la- 
du>lr5eï  qu'elle  atiifientj?.  Se*  eaux,  dont  les  exhalaisons  ont 
clé  .*i  iMMtteul  maJUMiiOile»,  m  souvent  nuisibles,  relfuiies 
jMur  des  travail \  bien  dirig<^ ,  (grossies  |Mr  ie^  tributs  de 
Minw  T«iiiMa»  aunroiliéeB  par  une  pmpreté  vigilaMe.  p«H 
ytÈ^imâneueom  de  pies  giMd*  ■errfcwi  «tdw—ir  laé—e 
un  nojen  de  «ait  ^rit  .  <  V^t  dans  ce  but  que  la  ville  de 
Paris  en  entreprit  luuuiisaLiuu  \er^  lb4j.  JJevenue  inal- 
ticsse  da  plan  de»  eaux  par  l'achat  de  pliuicurc  moulin»,  la 
iÊÊ  a  bit  HucMoer  le  lit  de  la  rivière  «triglé  «a  pente  par 
dca  fevrafei.  De  plo»,  un  loagtonnetdoltlBreeevelràaoB 
«mlkjia  Jiure  t-ur  le  quai  d'Au<.l'  r  ii(z,  (  (  la  conduire,  grossie 
eauk  i^oute  de  ta  rive  gaucite,  mua  cù  canal  cou- 
vert, jusqu'au  desiious  du  |ion(  des  Arts,  et  même  plu»  tard 
pins  kiin,afiB  de  l'emp^lier  de  IrooMer  Îm  «aax  de  la  Seine. 

Don  aoa  eovrs  sapérieor  la  Mèm  art  voisine  de  plu- 

^irtir»  t-l.iir.-/,  .v.ii,  iii-  \r-  >^aîtons  plmii-u^'^,  dc'verMMit 
i«iâr  trop-pk«-iu  (Kin»  cette  l  ivière,  ce  qni  a  [<lu«>ieurs  loi^ 
cause  des  inondatinoi.  Le  Journal  de  l'Étoile  nous  a  con- 
servé U  mémin  d  on  deliordeaMat  de  ia  BièTre,<|ai  em- 
porta plnafamifaens  et  dans  lequel  pluaiean  pmoonea 
j>erilirert  l  i  vfr  f»-ri:  l'i^'.c,  an  contraire,  le  lit  lie  Celle  petHc 
ririéfie  f  Id/J  a  ^-c.  i  our  larcr  à  cm  accidents,  il  a  été  foruiè 
dans  It  bois  de  la  Mioière  ua  étan^t-réser^  oir,  qui  recueille  les 
enn  fnand  snot  tnp  abondantaa,  et  qui  les  déverse 
teste  rivièw  qiinnii  elU  bntaM.  Ot  vail»  «éMrrair  peut 

oooteoir  600,000  nuMres  ruhcs  d'eau. 

BIÊVRE  ^MAlttXiiAL  marquis  DE  ),në  en  1747,  en- 
tra ,  lurt  jeune  encore ,  dans  les  niouM|uetaires.  Sa  facilité  à 
pradnira  de*  tt^,  des  ieox  de  tnola,  d«a  calembours , 
M  créa  fnrai  «ea  eHouade*  on*  sorte  da  idfMilalioe ,  qui 
bientAt  s'ic^endil  dans  le  monde.  Pour  la  so€i(*t(^  frivole  du 
rèfpie  di:  LauuXV,  tous  les  genres  d'esprit  étaient  bons, 
même  dam  leurs  abus.  Se  voyant  un  lioinme  fameux  à  si 
ban  marày ,  de  Biivn  vonhit  angmeotar  ca  renaamito  en 
Mmnf  dita  «nvrapa  avae  a«  maovids  bona-mota,  et  de  li 
IfUrrattirc  avec  coq-à-l'flne.  En  t7?0  il  publia  une 
IrUre  a  lu  coinlrur  TaltoH ,  par  te  steur  de  Bois-Jlotlé, 
étudiant  end  I  Oit  Jil,  suivie  bientAt  de  quelques  autres  cltcf^v* 
4<aenvfttdc  U  ateia  espèce,  tdafve  k  tragédia  barteaqne 
ia  FerciNfaInrte,  «à  Von  trouve  dea  vert  de  Mite  ftfco  : 

tlplM^  iftrte  lui  itira<i  de  luVDievrr  rr»  bi>>n«, 
iWaI  MM  en  bromlUs  qve  pcatcoi  les  bumaiDs  ! 

PnisvtnKiil  encore  Le»  Amourt  de  Fange  Ltirc  et  âr  la  fée 
Lure  (  177Î  ) ,  rAfmrmm-h  dnt  Calemf>ours,  rlr  ,  elr. 

Cc^  "Ol  (i^  illl|i '1  lUi       I  liri  nt  .1  •--■17  lI^■'  ln'i-^  et  ilc  v  ogue 

pour  effrayer  Voltaire,  iodit^né,  sitivaut  fon  e\iire«&iou,de 
"«■tr  <  on  tyiM  ai  bêla  (la  calembour  )  usurper  l'empire  du 
■kRide  >.  La  mode  arait  prononcé ,  d  il  fallait  attaquer 
naa  protégé  avee  v*  pro|>reK  armes  :  c'est  ainsi  que  lors- 
^'il  Uii  ntn^  :it  <]•■  <)uitter  .<u)n  nom  de  famille,  Marécltal, 
fesr  se  dtwuer  un  titre  :  •  l'ourqnoi,  lui  dit  un  ami  (ïoRut^ 
■Ml, ne  \oiis  Cû(e«-roufl  pas  appeler,  an  lien  du  marqui» , 
Il  maréchal  de  Bièvrt?  «  Le  bit  est  que  son  grand-père, 
^leariie»  .VfarikJtal,  avait  dft  fc  aea  talents  la  place  de  premier 
rhiryrxien  d«  Loilis  XIV.  Cette  Illustration  en  valait  bien 
a»«e  wtre.  Un  niikur  aamaa  aussi  la  capitale  aux  délient 
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du  inarqiii«  par  une  plaisanterie  d'un  goût  mêlas  délicat. 
M.  de  Chaatbra  (e*#lait  aon  nomj  fit  drcnler  one  latHe 
dana  hqin^le  11  rinvitalt  I  dtner,  en  ne  Inl  promettant  q» 

la  fortunr  rfu  pnf  ^  phrase  tmrniMirili^rucnl  suivie  de  >a  si- 
gnature, l'ne  leçon  plus  ia|(*^nieu.s4-  lut  doum^  au  f^rand  lai- 
seur  de  calembours  par  une  dame  chez  laquelle  il  dInaH. 
Â  ebnqpM  bmU  demandé  par  loi,  elle  bipiait  d«  ctodiar 
dtna  Immota  ^11  avril  prononcés  on  double  lena.  Bn  vain 
se  tuait-il  rrnfi--;ter  du  contraire.  "  Je  n'entends  pu»*  celui- 
là,  ■  répétait  la  maîtresse  de  la  maison,  quis'Ainu<ia  à  lt$  dé- 
sespérer ainsi  pendant  tout  le  repas. 

M,  de  Bièvra,  approchant  de  la  qnarantaine,  s'avisa  en» 
in  da  penser  i|o11  élail  temps  de  produire ,  à  l'appui  de 
son  titre  dliomuie  dclef'r>K.  -[nf-'  ije  ouvra^^e  plus  impor- 
tant et  plus  fterùuix.  Il  lit  jouer  au  i  liéÂtre-l  rançais  ,  eu 
I7li3,  Le  Sédtieleur,  prétendue  comédie  de  caractère,  mais 
dramn  écrit  an  gtnéral  avec  aases  d*éléfance,  et  parfois  d'Un 
alyle  aaaai  maniéré  pour  qua  Dorât  en  IM  soupçonné  l»vé> 
ritable  auteur.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  la  p!>>ce  eut  un  suoeèa 
prononcé,  et  quelques  jours  après,  la  tragédie  des  Brame», 
de  La  Haqx',  éprouva  un  échec;  auiisi  le  calembour iste 
ne  maïKpii^  pM  de  dira  x  ■  Lt  Séditeiemr  réussit,  lea 
bma  mo  (Brame»)  tombent  •  L*lraaelMa  La  Harpe  ne  loi 
pardonna  pns  rr  mot  :  nn  de  ce<  hans  arrêt»....,  bien 
Justes,  dont  parle  Figaro ,  (ut  rendu  dans  te  Cour»  de  /if- 
lérature  contre  le  Séducteur  du  marquis.  Kn  17B8  ce 
dernier  Ht  repréaanter  au  même  UiéÉtra  une  autre  comédie, 
en  cinq  adm  et  an  von,  1er  Dna  l^pitMkMt;fnh  dln 
éprouva  une  cbutc  cnnipItMe,  et  ce  fut  k  qui  répélenlt 
que  les  Deux  Réputations  ne  lui  en  feraient  pas  une. 

Lorsque  la  révolution  éclata,  l'année  suivante,  M.  de  Oté^ 
vre,«n  aa  doubio  qoalilé  de  marqoia  et  d'anden  mouaqne- 
taira,  crot  devoir  aaivm  on  dea  premiers  la  torrent  de  l'é- 
niicnti  n  t  -r-ivi'^  éTénements  qui  occupaient  alor*  les 
espnt<  le  mvnt  ouitlier  plus  encore  que  son  absence  ,  à  tel 
point  qu'il  reste  encore  quelque  inceriitude  sur  le  lien  et  l'é- 
poque de  sa  mort:  nivaot  les  uns,  eilr  eut  lien  peu  do  tempa 
après  son  depait,  en  17S9,  à  Spa,ot  11  prenait  lea  een;  et 
ils  ajoutaier  t  l'ip  .  fi  lAIe  encore  au  calembour  \  re  moment 
suprême,  il  avait  dit  aux  personnes  qui  rcatouraient  :  «  Mes 
amis,  je  m'en  vais  de  ce  pas  (de  Spa).  ■>  Mais  W  auteurs 
de  ce  rédt  pourraient  bien  avoir  cédé  au  besoin  d'i^tcr  on 
odemboor  in  «asfremto  à  lona  «eax  dont  ae  eompeae  la 
couronne  du  marquis.  La  seconde  version,  d'après  hqitelle 
de  Uievie  serait  mort  a  Anspach,  ilans  le  Palutinat,  en  iTua, 
parait  plus  Traisemblahli'.  Mais  ce  qu'on  n'eni  ku(t<-  soup- 
çonné alors  ,  e'«t  que  cet  luMune  si  profbndémenl  oublié, 
ol  le  déImIaUe  «enn  qnH  «vaPI  créé,  auraient  qoelqaw 
années  plii«  tard  re  (jn'on  pourrait  appeler  une  reprise  de 
vugue;  luaià  dm%  la  réaction  qui  suivit  la  Terreur,  SODS 
le  Directoire,  un  égal  dévergiondage  <lel^rtora  le  goM  et  Im 
moeura.  Cet  aboa  do  resprit  reprit  laveur  :  le  Bievrtana, 
eoneeUen  dea  prétendna  Knm  moto  dn  nnminla,  «rt  jusqu'à 
trois  éditions  rn  |>eu  de  temp<i;  lui-même  (ut  mis  nur  la 
scène,  comme  un  ;  montrait  alors,  avec  acrotnpagnontent 
de  couplets,  lo«is  les  llomme^  célèbres  île  la  nation,  et,  pour 
iwchérir  sur  Im  facéties  du  maître,  le  UiéAtre  de»  Variétés 
nona  eflHt  edtas  de  aon  portier. 

Les  personne"%  qui  ont  connu  p,TrIicnM(''ri'ment  de  R-èvre 
asAurenl  que  s^ti  caractère  valait  lieauronp  mieux  que  ses 
ouvrages, et  que,  souverainement  bon  et  obligeant,  il  n'a 
loéee  moioa  rendu  de  aervioe»  qu'il  n'a  dit  et  publié  de 
rékut  et  deaialaevba.  Il  «a  dona,a»  oaaapensatloti  dea 
torts  de  son  «ivill,  dn  povvoir  bim  m  pnnfl  éloge  de  ew 

cipur,  Oi.iujï. 
KIKZ.  V'.tjez  mrr. 

BIFÊRE  (du  lalia  bi»,  deux  Ma,  et/«ro,Je  porte). 
On  donne  oe  nom  aux  plantes  qui  flonilNni  «I  IjrndlOent 

deux  Tois  dans  l'année. 
BIFIDE.  Vogei  Bior.vrr. 

It. 
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BIFLORE,  qui  prulr  ou  renferme  <\m\  fleur»  :  tels 
iOOt  le  peiloiiriil)'  du  gerantum  p/utum  et  ta  glume  de 
Vtnra  caryop/njUn. 

BIFEOKS.  >'oy«s  bccN. 

BIFfîBC  ATION ,  endroit  «A  niM  cïtOM  lhardiw  w  A* 

vis*'  t'u  (ii'nx  :  fixeinpli"  ,  biriiri  riHon  rVtm  rlietnin.  Par 
suite,  les  botanistes  noinnti-nt  ain>i  t  t-ndmit  uii  une  bran- 
che, une  tigp,  un  poil,  etc.,  se  divise  en  deui,  demanièrt; 
à  l^urcr  une  fourche.  —  Bifurcaiiom  ■•  4it muà  ée\m  *é- 
parallon  d'une  artère,  d'rae  yëMW»  d*te  YidHoni,  telle  que 
«die  de  l'aorte  abdominale. 

BIGAliXEf  terme  générique  sou»  lequel  les  liabitaol> 
des  AalOka  eoroprenneat  tout  les  iBMdH  voiUUfs,  floaune 
tnoiichet,  moucherons ,  etc. 

BIGAMIE  (mot  llybrid^  Ibroédatalhi  &U,deox fcte, 
i'I  du  grec'fotaiv,  »c  marier).  D'après  la  tléflnitioti  de  l'articte 
340  du  Code  Pénal,  la  bigamie  eat  IVtat,  le  crime  tl  uni;  i*er- 
flonne  qui,  étant  engagée  dans  les  liens  du  luaririge,  en  a 
«ontracté  un  autre  «vaut  la  dissolution  do  précédent. 

On  conçoit  que  «ihei  le»  pmiplee  ebréttain,  le  mariine 
étant  COI'  i  l -n  ^miDC  une  institution  tout  îi  la  fois  civile 
et  Kligieusf,  i(4iii-la  qui  se  joue  d'un  tilrc  sacré,  d'un  con- 
flit Mr  lequel  reposent  les  Ibodements  de  la  société,  doive 
Un  MNimît  à  0M  panitioa  lévère.  L»  mpereura  roiMiiia 
avalent  pontié  le  rigonr  JOMpi^  piononeer  la  pdM  de 
iHort  nontre  la  frmme  et  son  complirp.  l'iiis  ils  sVtaient  re- 
làclié»  de  cet  excès  de  si  vt-rilé ,  ci  iiiors  la  fcimue,  a.vsiinili*e 
à  Tadultère,  était  rouettée  et  renfenmiMianann  mona-^tère. 

Leapeoptea  protestants  se  sont  sourtout  distiogiiés  dans 
toripwMion  de  la  M^mle.  Ea  SuMe  en  •  infliBé  la  peine 
de  mort;  en  Anji^lrlprre  la  m^m«  peine  fut  en  vigueur  jus- 
qu'au rè^e  de  (;uillauinc  III  ;  depuis,  le  coupable  doit  être 
rondaniiié  à  rester  en  prison  après  a^oir  eu  la  main  itriili*. 
Mais  tka  a'égsle  l'atrocité  de  la  législation  suisse,  où  lors- 
«pedeoi  taMBMStdclamaientteiiiêioenariyetquelecrinie 
<le  bigamie  était  prouvé,  la  loi  ordonnait ftMl»C0)lf  ikt  bi- 
tinme/ùt  coupé  par  la  moititK 

V.i\  l'rnncc,  et  avant  [■-  (  ude  Pénal  de  1791  ,  il  n'existait 
aucune  loi  spéciale  sur  le  crime  de  bigaïuie.  Les  parlements, 
juge»  sfluveraiM  da  (Ut  et  de  «  (^vlté  »  appHqaalent  la 
peine  qui  leur  paraissait  proportionnée  à  son  importanco, 
et ,  il  faut  le  dire,  le  dernier  supplice  a  plus  d'une  fois  été 
iniligé  aux  coupables.  L'exemple-  le  moins  ancien  qu'on  en 
puisse  dler  date  de  l'aonée  1626  :  pararrttdu  ta  Aivrier, 
te  tara*  de  Saiat*ABgri  IM  ceadaBMéà  êira  pcada  i  Paris, 
pour  avoir  épousé  phisipurs  femmes  alors  encore  Tivantp«. 
A  partir  de  f*ltc  époque ,  on  exposait  le  coupable  au  car- 
can ou  au  pilori,  avec  autant  de  i|uenouilles  qu'il  a^.^it  de 
femmes  virantes,  ou,  si  c'était  une  fenime,  avec  autant  de 
diapeaaa  qu'elle  avait  de  maria  vivants,  un  aggravait  ordi- 
nairement celle  peine  en  y  ijoutant  celle  des  galères  ou 
du  bannissement  à  temps  pour  les  lionunes;  et  h  l'égard 
des  femmes,  ri  I  '^  condamnait  aussi  au  bannissement  ou 
à  ftUe  renfermées  pendant  un  certain  temps  dans  nne  mai- 
annde  tem. 

La  loi  du  septembre  ITOl  (^tnblit  enfin  en  rranc^^  une 
ri^le  UHiforme  :  elle  statua  que  toute  peixmne  enf;a;;i  e  dans 
les  lieu'^  du  innriane,et  qui  en  rond.ict)  r;iil  un  second  a\ant 
la  dissolution  du  premier,  serait  punie  de  douze  années  de 
fm.  Le  Code  Pénal  de  isio,  qui  nous  régit aeluellancnt, 
n'a  pas  cliangé  la  nature  de  la  peine;  mais  il  a  converti  te 
terme  fixe  de  douie  années  de  fer*  en  une  période  de  cinq 
■'I  vingt  ans  de  t!.l^  Ihk  i-s,  varialili  lu  volonti'  des 
juges,  suivant  \k  degrO  de  culpablité  du  bii;auic  et  les  cir- 
constances de  son  crime.  11  a  de  plus  ordonné  que  la  même 
peina  aenlt  infligée  h  l'oflkicf  public  qui  soraR  prêté  Ma 
ministère  su  mariage  bien  qu'il  connAt  l'existence  du  pré- 
t  tvlnil  M  iiv  (  "(^st  une  qiie>ti()n  deï<a>oir  si  l'on  doit  punir 
cuuuiiti  iM^amc  celui  qui  s'est  marié  deux  fois,  et  dont  le 
yfoailarnaitegsaal  ml.  Aaauféineal  fanlcnr  decctte  doiiUe 
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action  peut  paraître  prandement  répr**henyble  aux  yenx  dp 
la  morale;  mais  devant  la  loi  le  premier  mariage,  étant 
nul,  est  considéré  comme  s'il  n'avait  jKiint  existé. 

Maintenant  il  s'agit  d'examiner  quds  sont  les  elMs  de  la 
Utanda  k  Wpiii  des  enbats  qri  peuvent  Mrs  issus  de  l\in 

ou  de  l'autre  mariage.  En  ce  qui  concerne  le  premier,  il  est 
rlair  que  la  légitimité  ne  saurait  iMre  contestée  ;  et  quant 
au  second  mariage,  le  lien  étant  ilk'Kilimc,  il  n'a  po  en 

Eroveoir  qoe  des  enfants  naturels  on  bâtards  :  d'oè  dérive 
I  conséqoene»  qi^  M  peuvcot  Mritcr  ni  da  leur  pire  uf 
de  leur  mère.  Cependant,  si  l'un  des  deux  époux  avait  tgnor«» 
l'existence  du  premier  inaria^;e  de  son  conjoint;  si,  jxxsr 
nous  servir  dw  e\pres.sious  adoptées  par  les  jurisconsultes, 
il  avait  été  dans  la  bonne  foi,  alors  cette  exception  prolilerait 
kiaaenBHlB,«t«ein-d  pourraient  être  adnlii la  sneoes- 
sion.  Grand  nombre  d'arrMs  l'ont  décidé  de  la  «orte.  Le 
Code  Pénal  de  1791  admettait  d'ailleurs  en  matière  de  biga- 
mie la  preuve  de  celte  l)onne  foi. 

Cest  4  la  société,  qui  est  blessée  dans  uncde  ses  lois  ks 
pins  essentielles,  qoi'appailleBt  la  poorsnHedu  crime  de  U- 

pamie ,  et  le  ministère  public  doit  agir  d'office  pour  en  ob- 
tenir la  ré[lres^ion;  les  personnes  qui  en  ont  ressenti  da  dom 
mage  ont  la  fariilté  de  se  rendre  partie»  civiles  dans  l'ias- 
taooe  j  mais  en  aucun  cas  elles  ne  pcnveotétre  contraiites 
d*y  prendre  qualité,  eaeere  netnsdesecbsTiger  dePinlIîa- 
tive.  Du  reste,  la  prescription  de  l'action  piiMique  et  de  l'ac- 
tion privée  s'acquiert  par  le  laps  de  dix  années,  ainsi  qu'il 
résulte  de  l'article  037  du  Code  d'Instruction  criminelle; 
mais  de  quelle  époque  le  délai  oonusence-t-il  à  courir  ?  Cest 
k  partir  du  Joar  da  seeond  nmiap,  è  moins  que  la  pres- 
cription n'ait  été  interrompue  par  des  artc-sd'înstrticfon  mi 
des  poursuites ,  cas  auipiel  il  faut  compter  les  dix  ans  du 
jour  de  l'interru|itinn.  Ainsi  l'ont  déi  idt^  plusieurs  arn'l'i  <le 
la  cour  de  cassation,  notamment  celui  du  30  décembre  t»t8. 

DmsKB,  iBciM  preeteur  ffafrif, 
I,a  hiijnmie  fie  s'entendait  pas  Rcaleraent  atrtrf*for<î 
ctux  qui  éldient  «nariés  à  deux  personnes  vivantes  à  U  Iwi^ , 
mai.s  aussi  de  ceux  qui  avaient  contracté  mariage  deux  fols 
dans  leur  vie.  Bien  plus,  on  donnait  quelquefois  le  nom 
de  M^ome  à  edni  qui  époosatt  mM  venv»,  une  femme 

délianrtiéc  ou  uiif  r<  iTini  '  répudiée,  toute  frmTru'  enfin  qui 
avait  appailenti  a  uu  jutie.  Hermenopule  uul  au  nombre 
de»  bigames  ceux  qui ,  après  s'être  (lancés  à  une  tille,  con- 
tractent mariage  avec  une  autre  ou  qui  épousent  la  fiancée 
d'an  autre  liomrae.  Qwhptes  csnonlstes  prétendent  même 
qu'il  y  a  bigamie  lorsqu'un  homme,  après  qoe  sa  femme  taJl 
tombi^  en  adultère,  a  oominerce  avec  elle.  On  saîl  que  1'^^ 
glise  déclarait  les  bigames  irrt^ijuUers,  c'esl-a-dire  inhai>iles  à 
être  promus  aux  ordres  sacrés  ou  miaeors,  et  incapables  de 
posséder  des  bénéfices.  Saint  TlMnas  dédde  qoe  Févèqo» 
peut  relevvr  de  la  t)i^amîe  pour  les  ordres  mineurs  et  le^ 
bénéfices  simples;  mais  Sixte  V  et  le  concile  de  1*rent«  ont 
décidé  le  contraire. 

Jl  y  a  une  autre  sorte  de  fripomie  par  interprétation, 
comme  quand  une  personne  qvl  «si  «tans  les  Milras  ancrta, 
ou  qui  s'rsl  engagée  dans  quelque  ordre  monastique,  s« 
marie.  Il  y  a  aussi  une  sorte  de  bigamie  spiritnelle,  oommo 
qu;md  ime  persoiuie  |>uss4'de  deux  iMMièlices  int  onipatlMaa  i 
deux  ev6Rliés,  deux  cures,  deux  caaonicats,  etc. 

BIGARRADIER.  Foyes  Oaanen. 

BlGARltK.VlT,  espèce  do  cerise,  de  la  grosseur  de* 
guignes,  mais  dont  la  cliair  est  l>eauconp  plus  ferme;  sa 
finure  ,  moins  rmide  que  celle  <lfs  cet  iscs ,  approclie  de  Ia 
forme  du  couu-;  il  a  reçu  son  nom  de  la  bigarrure  de  «a 
peau,  qui  est  mMéede  Naae  elde  rase.  V»An  qui  |wrte 

ce  fniit  s'appelle  hiqnrretiittier.  Votfrz  Cmt^irn. 

HICiARIVlIRK.  Variété  de  couleurs  tranclianles  uu 
mal  assorties,  l  oi/ri  Dirri  Ki  >r.i:. 

Bigarrure  se  dit  aussi  des  ouvrages  de  Tesprit  qui  n'ont 
anewM  IMim  ni  nlalioii  cmemUcv  d  V>i  B^siritdt  4B>Mà 
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inrtaiige  tte  C'hoae.>  <ti>ii.irafes.  kl.  laboun  t ,  '-r -ueur  des 
A  r  r  o  rd  s ,  a  pobUë,  i>ous  le  titre  de  Bigarru  ;  r  ,  ihi  recueil 
dont  Paaqiuer  a  dit  qull  «tott  «  pkîli  de  yntflkiMi  et 
ée  naïvetés  d'esprit,  bigarrét»  <t  JlftisllMw  iPwtm  întntté  de 
beitiix  traits  ». 
£n  termes  de  f<uicoaoerie,  on  «ppelle  ingarrures  des  di- 

^■ebives  oisenax. 

BIGAT  (ea  latin  biçntm),  nom  d\nie  ancienne  monnaie 
i\ei  Boniains  qui  juirt^iit  un  hige  pour  ftiifiroinfr  riim'  fiit 
<pe  ce  fut  aus.si  le  uoiii  du  denier,  dont  la  luarque  au 
tempe  de  la  n^publique  était  tin  char  conduit  par  une  Vic- 
teire«  et  tiré  par  imx  «hmui.  QaaiqodMt,  aa  Uen  de 
den  cbevaa'x,  e^Meat  dm  eeift  qm  dnmit  le  ehar, 
romme  -ur  L  Tw-daflles  de  la  familln  Axsin  ;  ou  deux 
tuppopotaiiies  itortant  un  Neptune  &ur  leurs  queues,  comme 
wm  rt'llfs  de  la  famine  Crepercia. 

BIGE  (en  latin  biga),  chariot  à  deux  chmns, appelé 
aussi  iMtf  les  Romains  bijwju,  {larce  que  les  deox  cberaux 
y  •  l-ïi«-nt  .ittelt-*  an  même  joug.  U»  btges,  comme  les  qua 
<in«»,  eiakitt  employés  à  la  course  dans  la  lice.  Dans  des 
temps  ploa  anciens,  cette  espèce  de  chariot  arait  été  aussi 
d'an  oHge  tort  commun  à  la  guem  «t  daaa  le»  oombata. 
Dans  Homère ,  Hésio<lc,  Mrgile,  tons  1m  1l<nii  combalteot 
CB  bi^r .    '  t  iMlire  ^ur  un  char  attelé  de  deux  chevaux 
in^nif  joug.  MuMeurs  médailka,  surtout  celles 
et  celles  qa'on  DoauM  oonnliirea,  portent  des 
po«tr  efTigie. 
*BIGÉMIKÉ.  Voyez  BiooKiniCfrtf. 
BIIjX  AN    .\SNï  |.  C""t'st  un  de  ces hoinnit-s  qui  semblent 
totyour»  jeiuM» ,  maiâ  nui)  au  même  titre  «{ue  ks  génies 
1.  On  dirait  toujours  un  poHa  qui  donne  les  plus 
Nom  allont  rependant  Inbir  ton 
àffjk',  et  ce  m*  peal<éli«  on  malhctir  pour  Int.  lié  à  Lyon, 

Ir   ;.i..Lj?  f7'J.>,  If  jf  nue  Hignau  fui  \  l'aris  pour  j 

Ikire  s£»  etode».  1)  *ie  distiagua  dans  l'univi  rsitu  intpcrioic, 
•fc  9  prdoda  anx  nominations  et  aux  prix  académiques  par 
te  naaiDitiaM  al  dea  prix  de  collège.  UeUéniila  studieux 
aar  In  Isaoes  de  fécole ,  M.  Bignan  songea  à  ntlltser  ses 
premifT-  -  i  > nl<-s  l'ludts.  Loin  de  se  livri  i  auï  di 
patiooa  du  n)on<l«>,  il  ^  mit  a  traduire  Hiuide;  t  t  en 
I%t9  tl  paraître  trois  dianls  du  dief-d'œuvre  d'Homère 
«i  ws  Traurats.  On  y  leat  ao  peu  la  version  de  eol» 
lége;  anvou  qu'tl  y  a  elTort,  mais  aussi  applicatioii  al  eau* 
science;  H  m  \>'\3ctiUidi-  et  It  tiil<  lilé  senties  prenoiefS 
mérites  d'nn  partd  travail ,  on  ne  peut  refbser  à  celui  de 
M.  Biguan  MM  sapMaiilé  aar  ptadears  de  aan  qti  Pont 


Lgaê  fÊT  dé  toaserfOqnea  de  IVpoque,  encotin^  par 

ws  an»î- ,  M.  Uifinan  donna  luiil  son  avenir  à  l.t  i  ip.i.  [  ■ 
poétique,  li  coucuunil  il  toutes  l«â>  acadeuiiesi  et  Irnisiois 
laoréal  an\  Jeux  Floraux,  il  Tut  nommé  maître  és-art  à  l'.V- 
L'Acadéosia  Française  eut  aussi  pour 
et  desnonlMiiow  :  il  y  remporta  le  prix 
de  poé*le  ^ur  un  "sujet  bien  aride  :  le  Votjagede  Charles  X 
daju  les  departemen/s  de  l'Etl.  L Invention  de  timprt' 
t,  qui  aurait  pu  exalter  davanta^  une  mu«e  clialeu- 
fat  mias  favaraMa  i  la  aiemia.  M.  Bignaa  n'obtint 
iM  Démument  èt»  médecins  français  à 

Itftn  fhii^,  rA'Kilifion  dfi  In  'j  f,,'.  th  ^  -anirs,  autres 
«jets  de  C4jncaur9  qui  prètaieikl  au -m  au\  cUi»  poétiques 
al  aux  mes  émotions,  ne  lui  Talurcnt  que  desmoalioiiisbo» 
San  ode  sur  Jattfh  Vernti  fat  oaamin^  par 
de  Yaadnaa;  sas  deos  potaM  sor  FeiHia  ^ 
^tir  k>  Ruines  de  ta  France  fui  méfttèNBl  1»  eounmne 
de  ià  Société  d'Eroolation  de  Cambrai. 

Oalre  cet  poiines,  M.  Bignaa  a  piddid  la  Grice  libre, 
mitiltpawn  Ké«i/toitf, élégie {iV^^éMI «M  /«  Claice; 
U  TréiÊe  cf  /c  Tmbeau,  potaa  saiM  du  SUg*  de  Ljfon. 
isw  dire  Mu,  c'ait  mia  liadadioii  da  I7<i«fe, 


—  PIGNON 

précédée  d'un  Éissa$  sur  l'tpopée  AMMérigiM,  oam  Isa. 
gue  al  PëMcMa  daaa  ce  dècla  oH  tant  stnapravlse.  L««isai 

est  ira  morceau  de  critique  historique  et  litl.Valre  qui  fait 
honneur  à  la  sagacité  de  Tccrivain  ;  la  traduction  se  lit 
avec  intérêt,  laisM)  deviner  la  gtala dCBMiln,  et  njoiifl 
l'exactitude  et  l'élc^ance. 

On  voit,  en  lisant  ses  compaatthns  originales,  que  Fau- 
teur aime  et  sent  la  poésie;  mais  ioutent  son  expression 
est  forcée,  sa  précision  sèche,  son  Itarmonic  imparfaite. 
Il  manque  surtout  de  chaleur,  d'animation ,  de  vie,  et  son 
iuiaginalion  n'est  Ueo  rkUe  ni  dans  le  fond  de  ses  aiyats  M 
dans  les  accestsoirea  daat  il  les  entoure  ;  enfin,  on  épronva 
en  liaaot  ses  poèmes,  plus  d'estime  que  de  plaisir.  Cettr; 
estime  te  ouvrage!*  «t  un  reflet  de  celle  dont  l'auteur  s'est 
entouré.  Dans  un  i-  1.  posiiif,  m.  HlRnan  a  ^u  se  rcnfer» 
mer  dans  les  énioliuns  poétiques;  et  quand  les  littéraleura 
en  vent  et  en  proKe  vont  k  la  carte  dl  *  ~  ' 

et  te  pcasioas,  il  a  aa  bocBer  aaa 
penses  académiques. 

Dès  que  If  nom  de  Hif^nan  est  jeté  dans  une  ton\  er-âlion, 
on  se  ligure  entendre  un  cliquetis  de  médailles  et  ua^hw- 
frou  de  pataHa  et  de  couronnes.  C'est  ^  II.  filgaan  est 
unte  bammes  qui  ont  été  le  plus  souvent  proclamés  dans 
les  eonooon  poétiques  ;  c'est  que  sa  tete  est  une  de  celles 
qui  ont  été  le  i  l' ^  lu  jueiumeut  ombragé!  s  In  \,  ;i  l,iyri,-r. 
Il  est  dans  noire  dix-neuvièuKS  »iede  comme  le  repréi>«ntaut 
<le!>  lutteurs  académiques  du  dix-huitième,  et  nui  aul^ 
n'est  plaa  qtw  loi  aa  droU  de  dira  avae  la  mMroaaaae  de 
PiroD  : 

De  Pirit  A  Itsasa,  de  TbiIobm  *  Maraeilte , 
J'ai  conootra  fimM^  parient  j'ai  Ciit  aMrveille, 


M.  Uigiuui  a  ited  et  publié  en  fB3?  soi»  le  titre  A'Aca- 
ih  iniques  toutes  ses  produt  lions  com  onnt  ê!^.  Ln  1 
il  avait  fait  un  voyage  en  Italie,  et  en  1828  il  publia  uu 
recueil  de^  poésies  que  la  patrie  dai  arts  hd  avait  inspirées. 
En  1827  il  écrivit  une  Douvaila  ca  prase,  L'Ermite  des 
Alpes ,  qu'il  flt  suivre  de  plaaiears  antres  romans  :  L'Écho- 
fdud  (is:57),  plaidoyer  contre  la  guillotine;  Louis  XV  et  le 
cardinal  de  Fleurg  {  us34  /  ;  Ledernterdes  Carlovingiens 
(1936);  Une  Fantaisie  de  Louis  XIV  (  1838 }.  C'est  M.  fii. 
gaan  qui  a  déiini  le  roman  actuel  :  roman  épilept'qaat  gal- 
vanique, pulmonique,  fantastique,  satanique  ,  de.  On  Ini 
doit  encore  tin  l  i  i  >  1i  1he,\tre  intilulc^  :  Ut  Manie  dr  la 
Politique,  qui  n'a  pas  ett^  joutk.  Dans  ces  dernières  années 
il  a  donné  ses  aaîoa  è  une  édition  de  ses  ceuvres  complètes, 
ligaide^  diiHia,  eaparleiBniilaaae  traduction  de  l'Ofirads. 
Rnfln,  toarmanté  «ans  dnoi»  par  les  progrirs  tedaditaei 

iiitnvelles,  il  a  eu  la  inalliéurcu<e  pensée,  en  iSUptnnqid- 
mer  uuc  traduction  en  ver^  de  l'Evangile! 

BIGNON  (J^xt.)  naquit  à  Paris,  le  34  août  l&HO,  du 
Rolland  Bignon ,  homme  érudil ,  qui  lui  enseigna  les  lan- 
gues ,  leâ  hnmairilés ,  l'éloquence ,  la  philosophie ,  tea  nia* 
tlieiiiatiques ,  riiisloire,  la  jurisprudence ,  la  llit  olr)};îr> ,  si 
iùt:u  qu'ai  dix  aus  il  publiait  une  L horographie  de  Terre 
Sainte,  et  peu  de  temps  après  un  DUeours  SUT  Ut  lAli* 
dt  Morne,  qui  eAt  AU  hapacor  h  m  savant  consanuaé. 
Henri  IV,  ayant  entenda  parler  de  ee  petit  proA^e,  le 
choisit pourenfant  d'honneur  du  dauphin,  depuis  Louis  XIII. 
Il  composa  à  quatorze  an^»  |>ûur  ce  prince  un  livre  sur  Pé- 
lection  des  papes ,  ouvrage  fort  estimé  de  Casaubon,  de  da 
Thon  atda  Grattas.  A  dhi-aaaf  aaa  il  dédiait  à  Henri  IV  aan 
Traité  de  teseettenee  des  nie  et  du  rogemme  de  Frmiee. 
11  quitta  la  cour  apr»s  la  mort  de  ce  roi,  voyagea  en  Italie, 
et  de  retour  en  France  livra  tout  entier  aux  exercices  du 
Inrreau.  Son  père  le  fit  pourvoir  en  1620  d'une  cliart;c 
il'avocat  général  an  grand  conseil,  où  il  s'acquit  une  si  belle 
rt  jiutattun,  qua  Laato  XIII  la  aaanna  quelque  tanp<!  après 
d'âatt  pais  «mal  géaéial  aa  paitement  cq 
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tr^'  I  n  ifi4(  il  c<Ma  ertte  charge  à  Brigaet,  son  gfndn, 
et  fut,  en  t642,  ooinnié  grand  maître  de  la  bibUotlièqae  du 
roi  après  la  mort  de  de  T  h  ou.  U  refoM  dans  la  saHe  la 
place  de  surintendaat  de»  flnaacea.  ScM  gendre  éUDt  mort 
en  \Mh,  Bignon  M  oMIgi  de  nyntain  sa  diarge  pour  la 
conKcrver  h  M)n  fils  H  avait  *lé  employé  dans  dÎTerses  af- 
toiw  im|iortanttf ,  el  Anne  d'AutricIte,  pendant  la  régence, 
rappete  pludflius  Ms  m  €Ou«B.  H  matiA  è  Firbp  le 
7aTril  l«M 

Son  flh  «in«,  JMik,  oMlal  ea  l6St  te  lui^lTuice  de  te 

charpp  <1e  maître  «U-  b  librairie,  qu'occupait  «oo  père,  et 
fon^f  nv»  cette  place,  qu'il  réscnrait  pour  son  fUs,  Jusqu'à  ce 
qu'en  ir>s3,  le  iiiin|Bisde  LooToh  le  contraignit  à  donner 
ta  détni!>sion  pevrcn  ùkt  hoBiniBB  à  l'abbé  de  Loavois» 
Mm  fils,  A^é  de  lidtt  MM. 

Blli.VOX  (JK\!i-P*CL),abWdpSaiii1-0apntfn,  del'ACT- 
déiiiie  i- ratiçaise ,  bibliothécaire  du  roi  à  la  mort  de  l'abbé 
de  Louvois,  et  membre  bonoraire  de  l'Académie  des  Sciences 
Cl  de  celle  des  Inaaiptiou,  né  à  Peria,  «n  mi,  mort  à  l'Ile- 
Belle,  prèsdeMchtn,  en  17<3,  è  rUfedeinMtrv-vhiglHiBaiis, 
était  petit-lils  de  l'av  r  rt  rfMuVal  JerAmc  lî  n  n,  dont  nous 
avons  park^  dans  i'artu  le  piéudent.  Eutn''  d  iiboid  dans  la 
congrégation  «le  l'Oratufre,  il  devint  ensuite  prédicateur  du 
roi  et  l'un  des  plus  teborleux^  «t  des  plaa  haNies  eoHabonir 
ttunâuJottmotdnSammtM.  SmSxptkatkmtlUitorIqun 
des  inédailti^  règne  de  Louis  XiV  m:  font  remarquer  par 
leur  previ.4uu  ci  une  juste  appréciation  des  faits.  On  lui  doit 
antli  une  Description  du  sacre  (te  Louis  XV,  une  Vie 
êu  père  ftunçoù  Lev«tqu€,  onUorien  (16S4){  Lu  Aven- 
far»  fAbdatta  (3  toL,  1713).  Les  gens  de  fettne,  les 
savants,  oonsultaicnt  «wiivent  l'abbé  Blgnon,  n'Affectait 
pas  aveceui  un  orgueilleux  p<itruiia};e  :  (^rutlit  .sans  jHidan- 
tisme,  obligeant  par  caractère  et  par  );oùt,  il  tes  accueillait 
•vec  togt  l'abandon  d'une  fraocbe  amitié.  Il  lut  on  des  plus 
léléa  prateetcurs  deTonnielbrI,  «pd  hri  ténoigna  si 
naissance  en  donnant  le  nom  de  liîgnonia  (  voyfz  Htc.sost  ) 
à  uu  nouveau  genre  de  plantes  d'Amérique.  Sa  maison  de 
plaisance  de  Sainl-Côme  {-lait  le  rendez-vous  des  savants  et 
des  artistes.  Les  poêles  ont  cékhré  ce  a<^osr  cbampétre 
arec  plus  dnrile  qne  detaleaf.  La  dwaMa  da  Homu  da 
Naulow  nous  apprend  qtic 

C'al  là      l'caa  4e  U  Semé 

S*  dwaga  «■  cm  d'HippocfiaSi 

la  Mottc-Tloudard  a  élé  plus  beureax.  Voîci  l'épHiphifi'Il 
a  composée  «n  l'bonncor  de  l'abbé  Bignon  : 

LtaMi<iieca,  tet  arl*,  hri  «fvrent  des  hommage*  ; 
Il  rn  fui  Tardent  prolrclrori 
S'il  fût  oé  daM  Us  prcmer*  âcrs, 
HaaitéUl'ianMHr. 

D(  rET  (  lie  1  Yonne;. 

BIGSON  (  Aanàim-JÉaAiit  ),  injveu  du  pn^^Alent,  né 
en  1711,  mort  en  1772,  niatlre  des  recpiétes  et  intendant 
de  Soissons*  obUst  en  1723  la  aurvivince  de  b  charge  de 
1ittMéoriradufol,«ceMpa«alla|taea  dto  mi^datede 
la  déniis.^!on  de  son  onde^  «t  An  otail  lai  ■iaw  «a  I77t 
ea  fa>eur  de  son  lils. 

HIONON  (JEAJi-FBÉnÉUTc),  son  fils,  m<  à  Paris  en  1747, 
était  depuis  (pidqBes  années  à  peine  (  onseiUer  au  parlement» 
lorsque,  sur  la  dtarisslea  deeeapèia»0AitCB  1770  aoiaïaé 
bibliitth  Y;nr^  du  roi.  Reçii  ^  PAcadàate  dus  lascrlpttoat 
en  17«i,il  moiinit  en  17S4. 

BIGKOrV  (  l.ouis-PiERRE-ltnor^Rn,  baron  ), ministre  plé- 
aipotentlaire  de  Napoléon,  député,  pair  de  France,  roem- 
kia  da  f  Acadéarie  des  Sdeneee  mafaks  et  pollUiiues ,  ni» 
nlfttre  de  nn^tructlon  publique  et  liistorien,  naquit  le  3  jan- 
Tler  t7?!  àGuerbaville,  près  de  La  Meilleraye  (Seine-Infé- 
rieuii  I,  d'un  |>ère  qui  exerçait  la  profession  de  tointurier.  il 
iilile  iMKineftétudesau  coUégedeLisieua,  à  Paris,  etse  trouvait 
4aM  «dia  ca|ililBlantBaéctatelaidff«lntknde  17W,  daatU 


embni<wa  cha«d««ent  les  ]>riwlpe«;  et  quand  1^»  étrangers 
rnenaci'rent  le  sol  de  U  Fiance,  il  s'enriila  dans  un  batatUon 
de  volontaires.  Cependant  Bignon,  qui  rêvait  une  antre  car- 
rière, s'ariia  un  jour  d'idresaerooe  requête  en  voaàiaUej* 
rud,  pour  eoUlcitar  on  eraplal  dans  la  dlpIomaKa  iHwBla 
riale.  Cette  excentricité  fut  l'orifçinp  de  sa  fortune.  Noinmf- 
en  l'an  IV  secrétaire  àe.  la  l(*gation  rrançjii«€  près  des  Can- 
tons helvétiques  ,  il  passa  bientôt  en  cette  mésoe  qoalité 

près  delà  république  Ctaalplne.  Sous  lefMiveraeaieal  aan« 
solahe,  n  M  «aeeanlfaaMatdM«édPBlMf«a  ft  h  eaar  da 

Berlin  et  initii^tre  plénipotenfiaire  pr^'  rlr  IVIrrtnir  dr  Hr^«»- 
Cassel,  et  sa  modération  eontribua  loogteuip^  a  maintenir 
de  bons  rapports  entre  ces  pays  et  la  France. 

Dès  ne  BMMMat  Bignoa  Ait  taaoïàé  k  toas  leagraads  dea* 
sehwdela  poHtiqoetnpMsle.  AprtabtatAdlén»,  Ifa- 
poléon  le  nomma  administrateur  génémi  de.<  domaines  et 
des  finances  dans  les  jwjà  conquis,  difliciles  fonctions,  dans 
Ies4{udles  il  déploya  autant  de  probité  que  de  talents  admi» 
nisiralifik  En  laas  11  reain  dans  la  diploeMilieeMnneai^ 
nlsire  de  Piraoee  è  la  eoar  da  Bade;  pois  ea  tiaa  li  ftat 
chargé  de  l'administration  provisoire  des  provinces  nnt^i- 
cbiennes  que  la  victoire  avait  rangées  m)us  la  dominaiioa 
française.  LÀ  encore  Bignon  s'attacha  h  adoucir  le  sort  des 
vaiacas.  Oevenn,  an  corameneement  de  isio,  réeMeal  4a 
FtaBoe  è  Taraovie,  il  eentrlboa,  loradasdésaiitraBdofait, 
à  arrêter  le  mouvement  n*'rf>;;r-ir!e  des  Autrichiens  et  à  ra- 
lentir révacuatioa  du  territoire  polonais.  En  t»t9  II  fut 
l'un  des  idtaipnlBdiBires  de  llapoMoB  M  «angiès  é$ 
Dresde. 

Quand  l'empire  ea  IM  éeroulé,  Bignon  poblia,  sow  ee 
titri'  Exposé  compnrntif  de  Fétat  fînnnari\  mihtn'irf  , 
politique  et  moral  de  la  France  et  des  principnies  puis- 
sances, un  Kvre  qui  produisit  une  vive  imprcasioo  en  Eo- 
n^,  et  rendit  à  la  Ftaace  le  seallawat  de  sa  prépsndé- 
naee  natardie.  Il  passa  daae  la  reIrMe  le  lemp*  qui 
»'<Voula  entre  fa  pretnière  restauration  et  le  retour  de  t  ri. 
d'iiibe.  Fendant  les  Cent  Jours  il  exerça  les  fonrtiotis  tk 
sous-secrétaire  d'État  aux  affures  étrangères,  ^  fut  mn- 
danné,  aprta  la  bataille  da  Waterloo,  à  liffNr  laiktab 
eoateaffoa  da  s  JnMel  ISift. 

Bignon  entra  en  1917  h  la  Chambre  des  D^puté^,  oè  il 
combattit  toujours  dans  les  rangs  des  défeoscur«  des  li- 
bertés publiques.  Ces!  alors  qu'il  lit  paraître  son  livre  Drs 
Protcr^jitkma,  alluskn  «aaîlaate  à  la  sHoràon  de  la 
tanee,  oqmadaeoaadMMaeldavtfrtiaNaeounige,  dans 
un  moment  ofi  les  proscriptions  étaient  partout  à  l'ordre 
du  jour.  .Napoléon,  en  mourant,  avait  ]égiw  h  Bignon  une 
somme  de  cent  mille  francs,  en  l'cngag*  it  i  a  i^i  rire  VfTi»' 
toire  delà  lHplomtttiefrmç«dt$  de  1793  d  isift.  U  ac- 
cepta et  aoeoRipHI  leUgiemeuiMit  edle  fMie.  D»  mt  à 
1S40,  il  publia  io  vol.  du  vaste  travail  dont  l'empereur  lui 
avait  légué  ia  pensée.  Ce  livre ,  smceptible  de  quelqua^ 
critiques ,  mais  inspiré  par  de  nobles  sentironts ,  est  à  la 
iris  l'oam  d'an  HaaoBW  d'tet,  d^ui  éerivala  lialrile  et 
d'un  bon  clloTta. 

La  rérolntion  de  Juillet  trouva  Rirnnn  m  nombre 
hommes  les  plus  considérables  do  parti  triomphaat  :  aussi 
(ht-il  nommé  tout  d'abord  oommisMire  provisoire  du  gou« 
vameaient  pour  les  aliairas  éuamètcs,  «t  puis  ministre  de 
nnslmelioa  pnMiqne.  Cependant  II  ne  eonsenra  ce  porte- 
feuillo  que  jusqu'au  1>7  octobre  1830.  Redevenu  simple 
dépoté,  il  reprit  sa  place  dans  ro|»pmition  ;  mais  le  nouveau 
pouvoir  ne  trouva  plus  en  lui  qtj'un  atldeie  épuisé  et  bien 
plus  disposé  à  eacuser  ses  butes  ^'à  les  flétrir.  ToaMMs, 
H  déflMdR  avee  daerijla  la  causa  poInaaliB,  lâelieaMBt  alnai- 
donnée  par  c,ibii>et  Périer.  Là  finit  la  vie  mililanle  (h 
Uignon.  Èleve  a  U  pauie  en  ifi.17,  les  dernières  années  de 
son  existence  pariementaire  .s'écoulèrent  dans  le  silence  et 
le  déseadiaatement.  Le  ii  décembre  1849  il  lemfea  ma- 
lada,  aprèa  avafer  a<cwfa|iié  aux  InaMea  te  dtm  ih 
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nflire  qui  eôntenait  t(»  CMdfM     MtfdA»,  Ct  Mwot  1 

k:  t»  )«oii«T  suivant.  B.  SarxaM. 

BII»NONi^«  <  '-■  :!  'ii'  <  le  planles  exolirjues,  lypi"  de  Ia 
Haille  dM  bignoniacées,  fat  ainsi  appelé  jtar  Tmimc- 
4u  MU  40  MU  ami  raead^nlekB  Bignon  Son 
arriére  di^tioctir  est  d'avoir  toujonn  élunioes 
dtd}  MSTK»,  dk  MMiTOit  une  cinquième  •lériift.  Nmn  «ttanMos 
Ur»  e^r»  qM  HMiticalUire  art  jnrTaiM  à  teelMUtf-  ea 


La  MfMMM  *  vrillM  (M^nonia  capreotata,  Linné), 
iTri^'a.ùre  de  ta  partie;  méritUooal«  des  Élal»-Unis,  est  une 
pUal«  grimpante,  à  tiges  (on^ues  et  flexibles,  à  feuilles 
petùteBle^  ,  g€tnin(S;s  ,  sur  un  ix^tiote  muni  de  rrilles.  Kn 
WHâ,  iwa  «Ue  m  coam  d'une  profusion  de  fleurs 
taMtant,  dNm  twivteave.  Loagtami»  cultivée  uran- 
ferie ,  eflf  a  ^lé  livide  h  la  pldne  terre ,  ti  résiste  Weo  aui 
hiv«9r»  avec  une  kgère  cou%?rliiif  de  litière  sur  le  pied. 
FhB  elle  est  Ag^e,  plus  elle  nt-nrit  aNjtulaiiiment. 

La  é$§moMàJlêw$p<mrpres  ibignonia  speciosa,  Hook  ), 
qri  eralt  MkwdtaMirt  k  Boénot-Ayni,  vient  Nen  en 
pftine  f  *TTe ,  contre  le  mur  d'une  serre  tempérée.  Sa  tige 
smaentettse  donne  naissance  à  «ks  feuilles  géminée»,  à 
Mm>I«  ovales ,  otilonguc s  cl  \\s'<e^  ;  eli«'  Lst  tiTiniii'  o  |Mir  des 
•eind^Hi  beau  pouffire  Utas,  velut  ea  de  lignes  plus  foncées. 

Stablion^  pas  la  Af^NON»  tf«  FiryJiite  (AlyiMMia  tadi* 
eamtflÀané),  vutgiin'ment  appelée /«<in<n  de  Virginie, 
dont  \»  tiges,  griciipante!4  roHime  celles  du  lierre,  »'atta- 
dteirt  wsx  murailles  tt  aux  arl)rt'>  i>iir  li-^  [«etite*  rarin«*s 
an  nseads  des  brandies.  Lorsqu'elle  trouve 
eoa««aMet,  cette  bette  plmte porte  (nsqu'à 
4h  i  tretre  mitres  de  haut  ses  nombreux  bowjuels  île 
grosses  flcuià  d'une  couleur  écarlute  un  peu  xurobre. 

Do  reste,  toutes  les  espèces  du  geore  t)  -'irinr  -«ml  a  V^^v 
«•nacaieMe  et  grioipaate,  et  plus  oa  moins  anwics  de  \  rillc»  ; 
èe  <|id  les  md  pfoprea  à  élfe  eraployées  dens  le  dfeoral'on 
des  berceaux.  Seule,  la  bignone  rntalpn  I.innf»  n'c>rfr.iii 
|«s  ce  caractère;  mais  de  Caodollv  en  a  fait  !<■  du  nou- 
veau (cenre  catalpa 

IMOIlOinACÉES.  Cette  famille  de  plantes  dicotylé- 
dsMS  otampdlÉlci  liyfMfjyMs  tire  son  Bon  do  genre  ht' 
gaone.  Elle  e«t  ain«i  ramrfi'ri^éc  par  de  Camlolie  :  calif  i' 
im'falier ,  ii  cinq  divisions  plus  ou  moins  profondes  <ni  a 
dent  Ir'Tres  ;  corolle  à  tube  <touvent  retifl»-,  a  WmW  «lis  i'-«^  r<'^ 
pi'èfcnaait,  ou  plus  ordinairement  partagé  en  deux  lèvres, 
dM  h  «•périeara  est  entUra  en  Mlobée  et  llnférieuntrl- 
|pb^«;  cinq  étunine^  alternant  avw  IpsI«ihM;de  ces  cinq 
é(auiiD«~v,  une  (et  niAnie  qudqiiefdts  trot'^)  avorte  presque 
t-Mumcnt;  .milans  n  (lf:u\  logf«i  ;  o\aire  plao' sur  un 
Mnolaire,  surotonté  d'un  stylo  simple  que  termine 


•  \jt^  M-^nonrarf^s,  dit  M.  A.  de  Jussleu,  sont  des  arbres 
ou  Sue*,  arbrî!*eauï ,  trè«-«oovent  de^  lianes  ;  et  le  bols  de 
eri\es-<!i  sereronnaità  uiicaratfrre  psrtn  1  ,  culrriiieini-nt 
;  le  partage  du  corps  ligneux  en  plusieurs  lobes 
eit  renipii  par  le  corps  oofileÉl,  et  qui, 
•nlinairefnent  au  nombre  de  quatre,  figurent  une  sorte  de 
croix  do  Malle.  Dépourvue»  de  stipule»,  les  feuilles  sont 
presque  constamment  op|>«  r<  ;    ,  i  ;  composee-i,  et 

it  terminées  eu  une  vrille  siuiple  ou  rameuse, 
t  remarqoables  par  leur  beauté ,  forment 
le  pins  ordioairemeiit  des  panicutes  terminales  ;  rinllores- 
eeoce  «*l  pl»is  rarement  axiHalreou  opfMwf'e  aux  reuilles,  o«i 
anifl<Jte.  (  '«■-(  -im  -  W  -  (  r^ji^iiiiic^.  <l  m  - 1^-:  lîm  \  li'  tiiis|>li('rts  , 
dSMrtwot  en  Amérique,  qu  on  trouve  la  plupart  de»  bi)(no- 
riaeées,  ^nt^as  quelques'unes  se  rencontrent  dans  les  cli- 
■saUlempéréK,  au  mhI  JOMpte  ChMi,  «a  nord  jusque  dans 
k  Pensytvanie.  » 

U-s  genres  bignone ,  cnt  iil  pu ,  /  '  -  fuwnin,  sont.les 
ftnseoaatu  de  cette  femille,  qni  mifcmie  près  de  quatre 
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BIGNOUf  espèce  dé  eomenrase,  fort  en  usage  en  Basse- 
Bretagne.  I*  jouerir  de  bipnnu  remplace  dans  cliaquc  vil- 
lage li,i--l'rri.,ii  \v  rn.'ii'  li-iiT  de  nos  viilnges  de  rilc.de- 
France.  C'est  pre<ique  un  pcr->onna^  dans  qoeiques-UBS 
et  il  n'y  a  pas  de  bonne  IMe  «ans  loi.  Il  présMe  i  h  danse 
des  villageois,  aux  hermessesbretonnes.aux  noces  et  r<-^tiin, 
et  plus  d'une  traditiMn  populaire  sur  certains  d'enlrr  t  u\  , 
au  ti'm  fi  ni]!-  ,  ;i  cours  encore  d.ins  les  Cfltes-<l«- 

Nord  ,  le  Fini<ilèrc  et  le  .Morbiluiii.  i  die  est  la  légende  bre- 
tonne sur  le  joueur  de  Ugaou  Moulas  PenhoCt,  qui  pour 
avoir,  aoboorgde  Goé8nuu,rliangé  le  matin  son  (  fi  i|M  |,>t 
contre  le  ruban  qui  nouait  son  biguuu,  fut  eukvc  lu  nuit, 
en  l'en  i  :  m  ii  int  ctie/.  lui,  par  -cpt  jeunes  filles  qui  l'en- 
traînèrent ,  uun  sans  l'avoir  préaiabieiueat  (orcé  de  tes  taira 
danser. 

Souvent  le  joueur  de  bignon  est  considéré  comme  ayant 
donné  son  âme  au  malin  esprit;  et  curaine  il  y  a  les  Itivnn- 
(lit  res  de  tiuit ,  forçant  les  passants  ik  lii Ver  avec  ell  s  lue 
cl»emiKcs  saies  du  diable,  il  y  a  le  Joueur  de  bignou  du 
diable ,  qui  donne  à  danser  dans  les  iMiiyères  an  (j«1rile 
la  lune,  et  mène  ensuite  de  force  te  danvnrs  an  viilil»,it.  Il 
faut  bien  «e  ptrder  surtout  du  bUjnou  riH  limile ,  si  l'on  no 
veut  vii'^  I  I  M'  r  avant  le  tetnps.         cii-nie*  Rohkt. 

ItItiOHHtù,  pays  de  France,  qui  Ciiisaii  Jadis  partie, 
eoame  cenié,  dv  dnehé  de  Gaseogne.  Il  Aaft  borné  an 
nord  par  F  Armagnac ,  au  sud  par  les  l'yr<»ntV,s ,  à  iVsl  par 
les  Quatre-Vallées,  le  Piébuuzan,  et  l'A-^iaruc,  a  l  ouest  par 
le  né^irn  ,  et  avait  I  ai  be>  («>nr  capitale. 

Ce  pa)S,  dont  la  superlicic  est  de  242,000  bectaieSy  et 
qoi  fiîrme  aujourd'hui  la  majeure  partie  du  d^iartemnit 
des  Hautes-Pyrénées,  se  divisait  en  trois  partie-;  :  i*  U 
plaine,  oit  »e  trouv.  it  Tarlïes;  7'  les  nittn/dijnr^ ,  compre- 
nant la  vall  e  de  l^avedan  .  oit  >e  volt  Lourdes;  la  v«||<-e  (la 
Cawpaa,  où  c^t  situé  Uagitèm,  et  eulio  la  vallée  de  6er^; 
r  le  Raaiafi,  dont  Salnl^Séver  élsM  le  «ftaf-Heu.  Atmi  par 
Il  r.ave,  t'Addur  et  l'  Vrroi,  il  jouit  d'nn  cliuial  doux  et  téta» 
\^iô  ùàns  la  plaine,  nidi<i  se  refruidi^ajU  îi  mesure  qu'on  sa 
rapproche  des  régions  muntagiieu.<ies.  Les  arbres  de  la  contrée 
fuumisscQt  de  très>brauk  buis  de  charpente,  deoonaiructioB 
et  de  niMiue.  On  y  trouve  des  «las  d*aaHei  bonne  qualité , 
-?e  Mia^nitiques  (tâturages,  de  l'amiante,  des  eaux  ndné- 
rale-.  flirt  renommées ,  et  les  marbres  lins  qu'un  extrait 
de  ses  carrii  i  es ,  trop  l<tngtem|i<(  laïMés  dans  l'oubli ,  sont 
enito  depuis  quelques  années  l'ol^  d'iue  e&ptoUatkmdjigia 
de  leur  mérite. 

1^  Rlgnrre  était  un  pays  d*(*fnt*.  ^^îni'rlial  les  convo- 
;]uait  (  lia<{ne  année,  pour  une  Mission  de  liuit  jours,  en 
<|iialilé  de  gouverneur  du  pays  et  de  commissaire  du  rui; 
il  les  présidait  dans  l'odipne  ;  mais  l'évéque  de  Tarties  par- 
vint  I  s'approprier  cette  prérâ^lre,  cl,  CB  aoo  abserce, 
t'atiM  de  Sainf-Pé  le  reniptnçait.  I>e  rlerj^é  était  représente 
aux  élati  jar  l'cvtjque,  quatre  alilH^  ndtrés,  deux  prieurs, 
et  un  commandeur  de  Malle;  la  noblesse,  par  douze  liaiMus, 
et  le  tiers  étal  par  les  consuls  et  jurais  des  villes  de  Tarbes, 
Vie,  Bif9ièm,  LoorAss,  ele.,ef  par  las Tlngt^liull  députés 
de  S4^|it  va1l**e«.  Les  troi<i  rliamlire^  commençaient  pardéli- 
bérer  MÏ|>aren)eul ,  |Màb  elle»  .'ie  léuniMiaient  |Ktui  résoudre 
chaque  question  à  la  pluralité  de  deux  voix  contte  une. 
Les  impôts  et  toutes  les  alfaires  du  pagfs  étaient  diaculés  et 
réglés  |>ar  ces  assemblées. 

Lorsque  Crassus  MMimit  cette  contrée  à  la  puissance 
rninaine,  elle  était  liabitée  par  les  Bigerri  ou  Btyerrones, 
et  piés  de  cinq  cents  am  plus  taril,  quand  elle  tomlia  sous 
la  domination  des  Yisigollis,  clic  fai-sait  |>artiede  la  Movem- 
populaide.  Les  Francs  s'en  em|Nirèrent,à  leur  tour  après  la 
niori  d'Alarlc,  et  le^  Gas<-ons,  l'ayant  envahie,  l'incorporèrent 
il  leur  territoire.  Louis  le  Débonnaire,  s'étant  «lécidé  à  dé- 
])Ossèder  les  dnc<  de  dascogne  en  819,  ne  \  uilut  j  en- 
velopper les  enlants  de  Loap-<^nlulti,  dernier  duc  ukto- 
Tlnpilen  de  Gaseogae,  dans  la  disgrâce  de  leur  père;  tt 
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hépan  de  ce  «luclu:  1»  |»«|»  de  Uigorre,  et  ai  iovestit,  aTec 
lo  titre  de  cointe ,  DtmMjoup,  fiU  atné  «te  LlM|hOMtale. 
Donat-Loup  vivait  eacon  ta  »4&.  On  ne  connadt  pas  ses 
Mtrcesseurs  ju^iu'à  Raimood,  comte  de  Bigorre,  qui  vivait 
•■n  Oi",  et  lit  nVtlilier  k-  inona.'-tèrc  <1e  Saint-Savin,  <lans  la 
vallée  de  Lavedaii.  Garcie-Arnaud  V  (983) ,  Louis  (  loou) 
ét  Gflide-Aniaud  11  {tn2)  forent  «ucmbiveiucnt  cointe» 
de  Bigoric.  Gencnde.sopar  et  héritière  deGudd-AllMIid  11, 
porta  le  comté  de  Bigorre ,  vers  10S6,  à  Mm  IMri  Bwurd» 
Roger,  comte  en  partie  de  Caicasîx  ihh  t  Jl  f  ix  Ber- 
Oitû  l"  (toas)  et  RaiiDood  1'%  son  tik  el  son  successeur 
im  1069,  «Bl  élé  les  Mutocomlm  de  Bilpm  de  11  naiMi  de 
CaratssoDiM. 

Ce  comlé  M  pofté,  en  IMO,  par  Béatrix  V,  steor  dii 
Lijintc  iUiinioiiil,  (laiislainaLson  rte  Oéarn  Ct-ntule,  vicomte 
«Ju  Béarn,  sou  uiari ,  porta  du  ihef  de  Béatrix  le  titre  de 
cointe  de  Bigorre,  qui  passa  vers  1096  à  Bernard  II,  son  fiU 
ainé.  Celui-ci  fut  père  de  Ceutule  II,  comte  de  Bigorre 
en  1113,  lequel  cootrtboi  à  laeoaquèlede  Saragosse  sorlea 
Maures  d'Espagne  rn  illS.  Bcatiiv  II,  fille  unique  de 
Centulell,  lui  succéda  en  ii27,  avec  »oq  toari,  i%rre, 
vicomte  de  HeiMU,  fouiUleur,  en  1141 ,  de  la  ville  de 
Monl'de-Nereen.  OtDtule  lU,  db  de  le  eonleaie 
Béilrix  n,  et  de  Pienv,  vtoofnle  de  Msnen,  et  leur  asc- 
resseur  (lisn',  soutînt  vnr  ^;i.uTrt'  mi^IlieuriMisi'  riuitrc 
Richard  d'Ani;leleiTe  ,  dur  il  A.jaiUinc,  qui  le  lit  pi  iMiiui  er 
en  1178,  et  ne  lui  accorda  U  liberté  qu'après  en  avoir 
«Mmm  la  TiUe  de  Uerioont  et  le  cb&teau  de  Mmrtbnia. 
Béatrix  111  de  MifMa,  sa  fille  unique  (MMmde  aanl 
Stéphanie),  fut  mariée  d'abord  à  Pierre,  vicomte  de  Dax, 
ensuite  à  Bernard  IV,  comle  de  Comminges.  Elle  eut 
de  ce  second  mariage  une  fille  nommée  Pétruniilc  de 
Comoteseet  comtesee  de  Bigone,  mariée:  i*  en  it96  à 
G«»too  VI ,  Tlcomle  de  Béani,  mort  ans  enfiiBls  en  1215  ; 
V  à  Nugnès-SûiKlie,  cointe  de  Ccrdagne,  niaiiagc  dcclaré 
nul  presque  ausititôt^  3"  en  1216  k  Gui,  lils  du  fameux 
Simon  de  Montfort;  4*  tree  Aimer  de  Raneon;  aiec 
RoeoD  de  Mettiae. 

EKfaiTal  de  Clujbmab,  6to  de  le  flUe  aînée  de  Pélronllle 
et  de  Gui  de  MonUort,  eut  a  lutter  contre  Malbe  de  Matlias, 
sa  tante,  née  de  Boson,  qui  avait  éjious."  Gat>ton  VII,  vicomte 
de  Béam,  et  qui  se  prétendait  seule  liéritière  légitime  de  Pé 
trenille;  la  médiation  de  Roger  lY,  comte  de  Foii,  ter- 
mina le  dfflMrend,  par  m  treilé  qnl  détaein  da  B%erre  la 
M'comté  de  Marsan  et  le  pays  de  Ri>ièr<>  ]',n^-'--<',  pour  les 
dunaer  à  Malbe.  Kschivat  étant  mort  san^  poé^térité,  ce  fut 
sa  sœur  Laurc  de  Chabanats  qui  lui  succéda  avec  Rai- 
mond  VI,  vicomte  de  Toienae,  son  mari.  Il  y  eut  bientôt 
après,  pour  la  sneeearion  du  comté  de  Bigorre ,  six  concnr- 
rent»,  tons  issus  de  la  comtesse  Pétronille  de  Coniminm-s. 
Les  eUts  du  |»a>  >  ctaicnl  partagés.  Celle  affaire  ajaut  ete 
•■vo<iU'e  au  paileiuenl  de  Paris,  le  roi  l'hilipjtc  le  Bel  sé- 
«{uestra  le  comté  litigieux  j  et  comme  Jeauoe,  reine  de  Ha- 
«atve,  tt  ftaune,  y  liMineit  aoesi  des  prétaBUene,  eUe  ai 
rendit  hommage,  l'aniice  suivante,  k  l'église  du  Puy.  Dans 
la  suite,  Pliili|i|)c  le  I5el,  avant  éteint  par  des  indemnité» les 
droils  des  autres  prétendants,  lit  jiorter  le  titre  de  comte  de 
Big^re  au  troisièma  de  ses  fiû,  i|ui  fut  depuis  le  roi  Charles 
le  Bd.  Ea  tses.  tidooaid  m,  rei  d'Angleterre,  donna, 
comme  duc  de  Guienne,  le  conit  •  'If  R^snrre  à  Jean  ll,8ej- 
-^neur  lie  f;r.iiU)  ;  niais  ce  dernii  t  m  lut  presque  aussitôt 
dépouill*^  par  Cliarics  V,  roi  de  France,  qui  inve^t  de  ce 
comté  et  de  cdui  de  Gaure  Jean  1",  comte  d'Armagnac.  Ce 
nonarqnereptHleeomlédeBiferre  parmi  éebanBecn  1374  ; 
etCtiarles  VI  te  donna  en  lisg  à  Ga<iton-Pbébus,  comte  de 
Foi'J,  descendu  de  Koj;(  r-B4  rnard  111,  qui  avait  épousé 
en  1202  M:u;iuerife  de  H( am ,  fille  de  Gaston  VII,  vicomte 
de  Béîim,  el  de  Malhe  de  Mathas-Bigorre,  vicomtesse  de 
Marsan,  alliance  qui  avait  réuni  dane  la  mime  matawi  lea 
fW)» de  FeiiL,  de  Béera,  de  Bigorre  «t  de  MaviH.  Crpen- 
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danl ,  ce  ne  fut  qu'à  partir  de  l^'iî»  qtie  les  comtes  de  Foi» 
jouirent  jiaisiblemeDt  du  comté  de  liigorre.  Un  arrêt  6u 
pariementde  Paris  mil  fin  à  toutes  kedUficuttés  ralatiTe»  k 
IlsvBilllan  de  ce  pays,  qui  depuis  ce  tempe  a  siihl  le  sort 
du  Béam.  Ils  passèrent  en  14»4  dans  la  niaiéon  d'  \1br<  f 
Henri  IV,  les  ajant  recueillis  de  Jeaaoe  d'Albret,  sa  mère , 
les  réunit  h  la  couronne  de  Itanc»  par  toUns  patentes  de 
mois  d'octobre  1407.  iiAlR& 

BIGOT,  dévot  oolré,  superstttleax.  Cuaden  rapporte, 
dans  nnfihinin,  que  les  >'<^rroands  ont  élé  appel''-.  /./ 
gots,  et  vf)ici  pourquoi  :  Lors4iue  Cbarics  le  simple  eut  résolu 
de  donner  la  Normandie,  avec  sa  tille  Gissa,  à  RoUon,  le» 
Gomrlisans  ayant  averti  ce  due  qatl  CiUail  ^11  baisat  le« 
pieds  dn  roi ,  il  rép<AWt  en  entais  iNo  »,by  God,  c'ext- 
à-diie  :  Son  ,  de  par  Dieu  Aussitdt,  le  roi  et  les  sieus,  en 
se  moquant,  l'appelèrent  Mgffod,  dont  on  a  fait  bigot ,  et 
cette  qualification  passa  à  tous  tes  Normands.  Pasqui«r  a 
adc^la  màm  vertkm  cw  l'edgioe  de  ce  mol,  ainai  tgn» 
GttfflamnedeNangis. 

Le  mol  bigot  ne  se  prend  j  u  n  iu>n  mauvaise  |>art.  11 
y  a  cette  difTérenoe  entre  les  bujols  tl\es,  cagots,  que  ceux-ci 
sont  bien  réellement  de  faux  dévots,  des  hypoêrilea,  ilea 
tartniies,  tandis  que  la  bigoterie  ou  le  frtjyo/ijnM  «et  pliiUI 
le  vice  des  peSts  esprits,  d<^  esprits  faibles,  élralts  el  «t- 
I"in-,li1  ir;i \ ,  fdiit  iciiM-fi'i  l-i  n  lljiiin  dattS  dc  menues 
pratiques,  mdigiies  souvent  du  caractère  élevé  qu'elle  dott 
avoir. 

BIGOT  DE PBÉiUtfENEU  (Fém-JeucN-JeAii), 
ninirin  des  callM  ao«s  Pempire,  naquit  à  Itaonea,  le  M 

mars  1747.  Destiné  d'at)ord  a  I  i  i  ai  ieie  fx;clcsiastique,  il  y 
renonça  pour  se  préparer  à  la  protessiuu  d'avocat,  que  son 
père  avait  exercée  avec  succès.  Après  plusieurs  ennfltt 
passées  au  parlemaot  de  Rennes,  il  vint  se  Axer  à  Paris,  en 
1779,  et  y  Alt  bieotét  lemaniué  par  sa  droiture,  sa  sagesee 
et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Les  suttrajj;e^  de  »es  con- 
dtoyens  ne  lardèrent  point  à  lui  prouver  que  ce»  mérites 
divers  étaient  appréciés.  11  fut  successivement  nommé  juge 
d'un  de»  trilnuiaux  crtéeà  Parts  mut  la  loi  du  &  dcceoibre 
1790,  «t  memln-e  de  fAsseniliiée  légldalive  poar  le  dèpar« 
tement  'If  It  Sf"nr  71  au  ctlt<5  droit  de  cette  assem- 

blée ;  il  eUiil  de  ceux  qui,  acx:eplaut  sLiiceriiment  la  constitu- 
tion de  17III,  cherchaient  à  y  trouver  des  éléments  d'ordre, 
étaient  résoins  k  maintenir  la  monarchie,  et  croyaient  aè- 
eemtre  de  lutter  cootre  le  débordeeneat des  pasdims  popu- 
laires T  violences  dont  leclergé  comnî  iu  i  r  à  «'tre  robjet 
excitèrent  sa  résistance,  et  le  courage  qu  il  déploya  pour 
lutter  cootre  l'entralnemeat  des  esprits  l'exposa  plus  d'oaa 
fois  aux  murmuna  et  aux  attaques  de  ses  adversaires  po- 
litiques. Cependant  la  modération  de  son  earadèro,  la 
iDjautéde  sp  .i[iiiiiiini,  lui  roncili.neiit  l'estime  dc  tous,  et 
il  eut  l'honneur,  bien  que  membre  de  la  luiuorité,  d'*^tru 
appelé  aux  devoirs,  toi^jours  délicai>  et  Mjuveol  |iérilleux,  de 
ia  présidence.  Au  30  JuIb  il  oeotribua  a  sauver  les  jours 
du  rai  et  à  «e«|unr  une  eollision  sanglante,  qui  n'éclata  qup 
quelques  jours  plus  tard.  Rentré  dans  la  |>  iN  '■  lorsque 
les  événements  eurent  pris  une  direction  incotnpaiilile  avec 
ses  sentiments  et  ses  principes ,  il  fut  décrété  d'accusation , 
arréld  à  Renace  et  tnatfixé  k  Paris,  daas  la  priaon  de 
Saiate*Pétigk»,  eli  il  retrouva  plasieaiade  ses  eadeasoet- 
lègues,  et  resti  pendant  six  mois  sous  lcsTern>us,  menacé 
chaque  jour  de  comparaître  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qui  était  devenu  le  servile  et  cruel  ag^t  des  pros- 
cripteurs.  Kufin,  les  évéaeneata  de  tbennidor  hii  readiient 
Ufiberlé:  lien  proSta  poor  «e  retirer  daae  ea  ville  imlale, 
oii  il  demeura  trois  an<^,  n'ncr  .^jit mt  pour  tout  emploi  que 
l'utile  et  humble  soin  de  réorganiser  les  écoles  primaires. 

Ce|>endant  son  nom  et  ses  services  n'étaient  point  oubliés 
à  Paris  :  en  17M  llnstitut  TapiMlaità  faire  partie  d'ium 
de  tea  daiM,  et  lai  toisait  aealir  I»  beMia  de  raparalin 
eur  «a  lliéltro  ali  11  avait  laiscé  de  si  Imaamlilee  eottvcalFi 
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bi«iik»t  l'H^^tion  le  rejjktça  dan*  le  tribunal  unique  substi- 
tué aax  andem  Iribonaux  (Cnrrondisspmenl  dp.  laSfine, 
et  M»  cottèguM  te  dMMdicnt  {MNir  fréaider  nne  des  «e^ 
le  ts  broanire,  en  téleMineat  h  rtpederordw  et  des 
lois ,  ouTTit  une  carri^TC  pki?;  <*lPTée  aux  talenU  et  au  dé- 
vouvment  écUiré  de  M.  Bigot  de  F'réaroaieu.  Le  premier 
cottcul  c:liercbait  à  s'.itlaclKT  tous  les  hommes  que  leur  ca- 
Mtite  et  iBNCe  aenrices  ajitérteurs  aTaient  eoUMirés  d  uoe 
juOe  «mMémUnn.  A  ee  iHn  M.  Bigot  ae  lefw— imdait 
à  -Mti  <tî-  ntirn  il  le  nomma  commisMire  du  gMiTernement 
^  jir(>cureur  jir««;ral  )  prèi  Ic  tribonal  de  caMatioR,  et  lui 
coDféia  quelques  mois  plus  tard  une  miMion  plus  gloricuM», 
bto      parement  temporaire,  et  quLtuflirait  pour  illustrer 
ie«  «om.  H.  Bfgol  M  Claargtf,  aWf  Tronchet  et  Portails, 
de  pT^rer  la  rtk!action  de  ce  Code  dtfil,  un  des  plu^  Ix-aux 
titres  de  gloire  de  Piiomme  de  génie  q««  *ut  le  vouloir,  qui 
en  futlui-méine  un  desautetJrs,  et  qui  ]  u  v  In!  mlui,  en  dépit 
4m  n'eiitamcii,  de*préfU0^  et  des  obàtacies  de  tous  g^urea, 
àeaiMer  linweK.lI.BigotdePiéiaMMttM  livra  avec 
anleur  à  cet  in)mcn!(«>  traTail.  Le  premier  comol,  aalflO  te» 
Ittbitude*  de  hon  esprit ,  arait  as»tgiié  par  aTaoce le  terme 
dettra>au\  ronlieN  dii\  tn>i  i  aiumissaires  Ce  terme  ne  fut 
paist  dépe&sé.  M.  bigot,  nommé  eonseiller  d'i  t.it,  puiiipré- 
dlwtteCMdléde  li'gislatiou,  prit  en  celle  double  qualité 
me  part  ;irtite  aux  dlscuMÏoiu  qui  «'engagèrait  pln*  tard 
de<aut  le  Coq»  légi^Uf,  et  rédigea  l'expoié  dM  HBlift  dt 
piuvieiii-  htiî-s.  SoD  nom  e»t  doneniléattMliéàGct  Bdiii-* 
nUe  moaomeot  de  légUatioa. 
ta  ftndieM  de  fMdvA  da  eoirfld  de  NÉUitioa  r«- 

Tajpnt  initié  au\  questions  m cSësîastiqae!»  ;  il  fut  ehargé  de 
dirige  extiu^veuieal  celte  branche  iuiportaute  du  gouver- 
nement par  ca  nomination  au  ministère  de<i  cultes.  Portails, 
qui  avatt  ««Mi  CMitittia6  avec  éclat  à  la  rédaction  du  Code 
dHI,  etqnf  eeeaprileandirielèradepalaiilaiieanaanées, 
ef  jrf  n;  irf     r,  rxn'At  HoT  ;  l'empereur  lui  donna  M.  de  Préa- 
iuCJieu{K>ur  suec^^-ur.  L<a  drconstancc s  étaient  f;ravt^,et 
t^daosaient  des  qualités  spéciales.  Le  saint  siège  sa  livrait 
dcfm»  ^aeiiifBa  lanpa  à  de  wmidea  bottiitéas  il  refusait 
ne>ntatiu»<aBoaii|a>aaaéfèqae>aeeMBé>|iyrempereur; 
il  n'avait  pas  voulu  s'associer  au  système  continental,  et  les 
iK€«»Mt£»  àe  U  politique  étaient  sur  le  point  d>ng8«er  le 
goorememeDt  français  dan*  des  augures  de  ri|.;ucur  coiiin 
le  pawair  p^^tHMi.  u  miait  au  moins  que  le  ministre 
davRfc  de  CM  alWf«itMii|MMI  par  rhméailédn  formes  la 
sévérité  «let  arte-î.  Nul  n'était  plus  propre  à  atteindre  ce  but 
que  l  aw-ien  défendeur  du  clerRé  a  l'Assemblée  législative , 
que  le  pr-sident  du  comité  de  législation,  A^^^  hal»ilue  An- 
tkt  ces  piBds  intérêt*.  M.        de  Préaaieoeu  eut  à  inter- 
veair  daa*  te»  «jreoostanen  ko  phM  crMiqaes.  Il  est  vrai 
«pe  la  rolontè^  prépondérante  de  l'empereur  ne  loi  laissait 
qu'une  part  secondaire  de  responsabilité,  iiuùs  cette  part 
Hait  encore  assez  grande  pour  que  l'aptitude  spéciale  qu'il  y 
dépte}»  eterçAt  me  beureose  influence.  Napoléon ,  poussé 
■B  denrfina  aaliiMlldi  contre  le  pape,  s'emparant  de  ses 
Ëlat«  et  de  sa  personne ,  voulait  éviter  de  soulever  dans  le 
der§e  français  «les  résistances  trop  ouvertes.  Il  se  imposait, 
pour  assurer  au  cnlle  une  sorte  de  représentation  et  de  pou- 
propre,  de  coavoqner  à  Pari«  un  concile  U5cuiuèuique; 
I  avili  teâidt.teai  te  mnh  de  petit  conseil  do  clergé  de 
France,  une  commis«ioo  composée  de  prélats  et  d'eeoiériie» 
tiques  recommaadables  pour  préfwrer  le  travail  de  ca  oan> 
die  et  lui  s^nir  de  conseil  a  lui-uiême.  Il  taisait  venir  à  Pa- 
m  loois  ioi  caidiiMax  italiens  pour  assister  à  son  mariage. 
La  papa ,  Hea  «pw  priatanier,  créait  encore  de  grands  em- 
barras. C'était  le  ministre  des  culte»  qui  dlrigiNii  toalli  kc 
négociations  officielles  o«  secrètw  appropriées  fc  aae  dlaa- 
tion  si  (wupliquef.  M.  Kip  1  il-   SVeameneu  remplit  celle 
IteM  dil&cite  avec  assex  de  succès  pour  cons^vcr  la  cuu- 
liMa4»ntnqi«cur  Jaaqa^tdTdaemenisde  i»t4,  et  pen- 
ém  tel  CM'twm  il  «al  «oofa  Hionacar  d'élia  plaoé  à  la 
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téie  de  radmiaistrmii^  (tes  etilte^.  f1  demeura  fidèleau  icou- 
vert»ement  dont  il  ava'î  (^''' 1  im  .1.-  [Im  digiit*  auv  liaires. 

La  Restauration  le  rendit  délitutivemejit  à  l'étude  qui  avait 
toujours  charmé  sa  vie ,  à  sa  famille ,  dont  il  était  TboaMar, 
à  ses  amis ,  qui  avaient  toujours  trouvé  en  lui  des  sentiments 
affectueux  et  sincères.  1)  mourut  en  1825.  Sa  mort  fut  simple 
et  moflesle  t  uiuiiH  si  >ie;  et  c'est  en  vain  que  l'espril  de 
parti,  égarant  son  pieux  successeur  k  l'Académie  Française, 
s'efforça  de  ternir  sa  mémoire.  Son  nom  ntiMa  eoouna 
celui  d'im  homme  de  liiaB  ipd  a  ttavoné  ane  Immwnr  des 
temps  difficiles,  et  asa  coaww  toa)oa(«  <a  BMdération  ea 
face  des  violences  popatatlCI  «I  de«  em|)ortementB  d'ua 
IKMivoir  sans  frein.  Vivien,  riaiùtal. 

BIGOT  DE  MORO<;UES(Piiwu:  M«Hit-.SiunMr» 
baron),  miaénteglate, ttoiofM,  économiste  «t  Mpaawaa 
distingué,  né  à OrtiaBS, te  ftavHll77A,  mort  dtasb  artnw 
ville,  le  ij  juin  1&40,  descendait  l'um  r.iniUe  noble  d'An- 
gleterre, qui,  vers  le  onzième  ou  duiaieme  siècle,  était  ve> 
noas'éllblr  en  France,  où  elle  avait  acquis  la  seigneurie  de 
MafOfMtt  dans  te  Berry.  Le  pèieda  savant  aaqud  est  coih 
sacrée  cflUaMOea était  4iipaisflH-Pl6rTV,  vfeomtede  Ma- 
Rocir.s ,  ce  major  de  vai.s.seau  ({ui  sous  Louis  XVI  était 
connu  dans  k  marine  mu&  le  noiu  d'Intrépide  major. 

Le  baron  de  MoroguesétA  bien  jeune  lorsqu'il  perdit  son 
pèrs.  8a  Bière  reavojaà  l'écote  de  Yannes,  avec  l'intentioa 
da  hd  Mre  aaivre  la  carrière  de  la  aualne,  qu'avaient  d^ine* 
lant  pt^rcourue  ^on  l'i  ri' ,  =i)n  aieul  et  son  bisaïeul .  L'enfant 
s'adonna  avec  ardeur  a  1  étude  des  sciences  exactes  -,  mai« 
la  Révolutioa  ne  tarda  pos  à  supprimer  l'école  de  Vannes. 
Le  tarea de  Moncaes n'avait  eacoreqae  quinze  ans,  quand 
il  vit  ta  fondre  T<«otelteaadm  ftapper  wna  partte  de  «a  te- 
mitle.  Mais,  loin  t\r  -r  Ul-ser  aller  h  la  haine  et  iFrirTrirr  son 
braà  d  un  fer  étranger  j>our  le  tourner  contre  sa  fialru  ,  il 
voulut  étudier  encore  pour  être  utile  a  ses  con(itojeus. 
En  1794  il  «Btra  à  l'École  des  Mines,  oii  il  mérita  les  en- 
couragemeats  de  ses  maiRres,  Taaqaàta  et  HaUf.  Ooaipris 
dans  la  réforme  que  cet  établissement  subit  en  1795,  le  ba- 
ron de  Morogues  «mtinua  de  suitn»  quelques  cours  ^  de  se 
Uvrer  à  Mude  da  te  ariaénteete  dw»le  ialwnlofaa  de  Vae- 
qucUa. 

Devetoar  à  OiUus,  8  devint,  par  sob  aMriagB.tetota* 

Irère  du  comte  de  Tristan.  Unis  déjà  par  les  mêmes  goAts 
.sdentiliqnes,  ils  firent  ensanUe  un  voyage  oii  ils  explorèrent 
la  Bretagne,  les  Vosges,  le  Jura,  la  Suisse  et  la  .Su oie.  Le 
Journal  da  Minet,  ks  Annaiet  du  Muséum  d  Histoire 
^M«refle«laalrM  Ilealllei  de  répoque  suivirent  presque 
jour  par  jour  leurs  traces  en  donnant  au  public  des  rcnsei- 
gnem^U  aussi  positifs  que  curieux  sur  les  productions  mi- 
néralo^iqiies  des  pays  qu'ils  venaient  de  parcourir.  Revenu 
avec  un  grand  acMubre  de  matériaux,  le  baron  de  Morogues 
publia  (doslean  aiéaMirM  tetéressaats.  En  isitt  B  il  pa> 
raltie  des  Observations  minéralogiques  et  yéofogiquei  tur 
les  principales  substances  des  départements  au  Ifor- 
bilion,  du  Finistère  et  des  C<^'fr^  rZ  /  Ao/ii ;  puis,  en  isl  ' , 
un  Mémoire  historique  et  phyuque  sur  les  chutes  de 
p(ene$  UmM»  sur  ta  surface  de  la  terre  à  diverses 
époques ,  l'im  des  premiers  qui  aieal  pua  lar  cet  ordre  da 
phénomènes  (voifet  Akuouthes). 

En  Hll,  dclinilivemeiitlue  dans  sa  propriété  le  la  Source 
da  Loiret,  prés  d'Orléans ,  le  baron  de  Morogues  se  fil  agru- 
BOflia.  n  ent  te  gteéreuse  pensée  d'améliorer  la  Sologne, 
d'en  régénérer  lei«  habitants ,  et  rien  ne  lui  coite  poar  valaera 
les  obstacles  presque  insurmontables  quH  reaeotttrait  à 
chaque  i>as.  Il  démontra  la  possibilité  d'arriver  à  son  but, 
dans  une  série  d'écrits  esUmes,  teU  que  :  l'Essai  sur  Pap- 
proprtatlem  des  Me  aux  divers  terrains  de  In  soh^He; 
V/:ssat  sur  la  topographie  de  la  Sologne  et  sur  lesfhH" 
cipaux  moyens  d'amélioration  çu'effe  présente;  YEsstA 
sur  les  moi/ens  d'améliorer  r agi  f  u!!:(]^r  ru  fi  '.ixc  .etc. 
l    L'élude  de  i'agricultuie,  considérée  dan-t  m»  raiiporto. 
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aT6C  Is  prospérité  du  pay^ ,  STee  te  eoiiiiiwiT»  inténanr 
étMlitr,  avec  Im  besoins dn  praple,  conduisit  nattiri  ll«tiietit 
le  benm  de  MeragM»  àTélade  de  rdcesouie  potiti<|iie.  Soa 
premier  opasente  wr  Mtte  VMrtlère  panil  ai  tSU  mm  «■ 
lifii'  :  /■>!■  '"•nfh;ence  de  la  formr  r!u  çmivfrnement  sur 
Ifigloirr,  l  honnmr  d  latraiii/uiHitc  nationale.  Vmitmr 
l'écriTit  pour  prouver,  lor»  des  éleclions  de  1815,  la  oéce^ 
ailé  de  se  rallier  aux  ieniM  coMtitaliaaiNUea.  De 
cftftl  avait  appliqué  •eaeemalaaaBeea  agricoleaàrHHÉliora* 
lirm  <(<  N  |  1  mirrr  ,  cr>  fiit  priiirifok'mfjit  à  TamMbra- 
lion  (  lasses  ^oulil<^Jltes  ronsscra  s«îs  étu<lfs  [x>li- 
tiqves.  Dans  son  ouvrajti-  intitulf^  :  La  .\oblesie  consfitu- 

<toiui«lfe,<Ni  Euai  $ur  l'importance  des  konneun  et  des 
tfUMKfioNt  hMdUatrti^  0f^^ifné$  ef  moâ^  va^ir- 

mément  aux  prvtjrh  nn  furet  s  de  la  Soclrté  { Paris,  1825, 
ln-8*),  H  «kMuontra  qiK-  les  honneurs  ne  pouvaient  plus 
Ctre  que  la  r»<«rnp<'n<e  <hi  mérite  et  dos  s<  rvic<  s  riU'hi'i  h 
l'État,  et  <|D8  lltérédtté  ae  «aorait  les  coaserver  sans  lo 
idérHe  persmmeL  Dww  m  WoMkjme  nU^ease  et  philo- 
sophique, ou  Consntuthn  morale  du  gouvernement  (  Pa- 
ris, 1»1!7,  4  toi.  in-s"),  après  avoir  rwnonW  à  Porigine  des 
sociétés  rrli){M'iiscs  ft  pol  ti'inM,  il  dioiclta  ;i  <}éduire  de 
leun  progrès  les  causes  de  la  révoiatioit  et  la  néceasilA  de 
ses  tastHathms  avee  rexteoatoa  Airt  eBea  wbêH  «iwwyWtiiea. 
La  censure  tVmpdcba  de  développer  toutes  ses  opinions  po* 
litiques;  luai^  c»  iS34  il  les  émit  plus  librement  dans  sa 
Politique  bmée  sur  ta  mnmlc. 

Quoi4iue  le  baron  de  Moro{(ues  Rit  partisan  de  la  légitimité, 
lea  tBBdmBW  léac^ionnaires  de  la  Re&taaraioa  le  poMrtreat 
flan^  rangs  de  Popposition.  Aussi  )a  révolution  de  Juil- 
let le  tr«>uva-t-el>e  rallié  à  la  cause  nationale,  et  en  1h:15 
il  ftit  élevé  à  la  d^ilé  de  pair  de  Franro.  11  .ipiM>rfa  dans 
Paceooqiliiaeiiiciit  de  ses  devoirs  iégialalifi  un  zèle  inconipa- 
raHe,  et  11  ÉHiNeiieore  k  la  aiamt«reqmBd  m»  AMcas 
défeillantfi  lui  annonçaient  rapproclte  de  sa  fin. 

Le  Cmiia  complet  Àtrriculture ,  publié  presque  eom- 
ptétemeut  son*  sa  ditcrtion ,  rcnroriiir  un  piand  iioiiibre 
d'articles  da  baroe  de  Morogues,  articles  oâ  les  CHonais- 
«■■cea^fagWBMe  ne  hefednt  en  rien  keelet  de  Pécono- 
inistc.  11  a  aii^si  apporté  sa  collaboration  aux  premim  vn- 
lumes  de  la  Biographie  Universelle  de  Michand,  k  la  Revue 
Encyclopédique,  etc. 

BIGOTINI  (iÊ^),  célèbre  artiite  de  l'Opén.  née  à 
Parts,  Tcrs  I7M,  «tidèeede  Mflon,  cBedAàamlsoi, 
et  fut  rerup  commo  rcmplarant  dans  te  genre  noble.  Le 
premier  sujet  dans  ce  genre  était  alors  M"'  Clo tilde. 
Comme  on  voK  aujonnTbui  la  manie,  la  vanité,  la  mod<-  du 
cbaut  lotrodofte  dans  les  classes  les  motos  bien  Ai|i06ées  à 
tacttllarede  cetart.alaSi,  uacmÊOrnsenaA  de  ce  siècle, 
et  pendant  douze  on  quinze  ans,  la  société ,  .t  font  ses  étages, 
avait  se»  virtuoses  chorégraphique*.  55oiis  l'Fntpfrc  on  ne 
l'bantail  pas,  on  dansait.  Aujourd'Imi  cVst  le  contiaii  e  :  mi 
ne  danse  pas ,  oo  diante.  La  vocatisatkio  ajant  pria  un  grand 
dÉv«loppem«it  par  le  snccèa  de  ropém  italloi  et  de  l'opéra 
français,  n>>n^ avim*  e«  df  >  Sontag  de  salon,  de^  Damorcau 
de  comptoir;  mais  iKiidaiit  l'époijuc  Impi'riale  c*iluit  la 
gavotte  et  le  pnx  russe  qui  régnaient  dans  los  soin'cs  do- 
mestiques. L'art  public  se  rcOélaot  sur  Tari  privé,  tous  les 
ytm  étakat  Usés  sur  Vestria  et  Clotllde,  tnr  Dnporf  d 
Bîgottni ,  sur  Albert  et  ]Noble(.  Ils  tenaient  le  sceptfè  de  la 
chorégraphie  théâtrale.  On  ne  voyait  qu'en  eut  la  perfection 
dn  la  gnicc,  de  la  noMc<ise,  de  b  décence  relative,  et  que 
dans  leur  paatomimc  l'etprcssion  d'actions  oo  dé  so^ls 
élevés,  gais  sans  bonnbnnerki,  comiques  tu»  ciMfÎBe. 
M""  Bigotini  brflWt  an  premier  rang.  EHe  régna  sans  par- 
tage du  j«wir  ot'i  M**"  Ooffldr  «e  fut  retirée  dn  théétre. 

l)"iine         lU-iT'  .-II-  Ir  1  i  innjrnnc,  d'une  lieanlé  rés'i- 
liére  et  si-rieiiNr  >iiiis  m  vcrite,  ilouée  devyrux  noir»  lesplas 
npreesifs  et  d'une  chevelure  d'ébénc,  M'"  Bi|pililii  était 
d«  pins  Wlcs  iàMiMS  da  IMItn  1  «elte 
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époque.  Il  y  avait  dans  toute  sa  personne  un  rtianne  de  no- 
blesâe  et  de  sensibilité  qid  pénétrait  la  salle  entière  dè^ 
qu'«lle  puaiaBcitaarlt  scène.  Comme  daiM«aae,<HBmértt« 
éNÊn  dlsflngiide  pvnt  edlas  ifiA  sa  dMliigualflil  alari  ; 
mai<  din^  h^-^  din  dernières  années  de  sa  carrWrf  Hiéitr.tltr 
ce  fut  surtout  et  presque  etclnsivement  dans  la  pantomiu)»- 
que  .M""  BigolinI  se  plaça  hors  ligne.  Rien  aujonrdluii  .=i 
ropéra  ne  sainaM  donner  ridée  de  ce  que  le  véritable  «rt 
mhalqae  peut  pro  ^olre  d*elliet ,  et  ce  qu'il  «ai  pt eéMtwIt  alarai 
qoe  "Vestris,  Goyon,  Mlkm,  neaopré,  et  M""  Chevigny, 
Clotilde ,  Gardel ,  prêtaient  la  mobilité  de  leurs  traîb,  l'é- 
nergie, le  natnrel ,  la  grAce  de  leurs  gestes  à  l'espffaiMtt  ém 
sentimenta  et  des  persopasces  de  taate  aatare. 

Qnoi(pie  danrase  cxccMcote,  sons  w  f^iportclte  avitt 
phis  que  «Tt^  riralcs  ;  mai!»  aussi  fintt-eilc  par  s'adonner  phn» 
exchLsivciiiint  à  la  pantomime,  et  y  prio»-t-elle  d'autant  plu» 
qu'elle  perdait  ainsi  une  f>artie  du  charme  de  ses  facultés 
dansantes.  Ses  airs  de  téte,  ses  expcessioBS  |tesliqaes,  sai 
démarche,  ses  gestes,  sa  reprêiêlitiMM  Inat  cttHên,  anit 
alors  la  vérité  de  charrm  de<  per'^onnages  qu'elle  avait  à  re- 
préwntcr,  dégagés  de  l'apprêt,  tic  la  roideur,  de  Pinnaturel 
qui  font  nécessairement  dann  la  condition  de  la  danse. 

L'art  théâtral,  dans  toates  ses  expressions,  est  Tart  de  la 
IfuufiMfoMliaii,  ^%it  C0  qua  l*att  w  icocoiiffe  plus  aujoiv 
d*hul;  c'est  ce  que  l'on  voyait  briller  chez  M"*  Blgotinf , 
toujours  vraie,  toujours  réelle,  quoiqu'elle  parût  sons  Ie< 
traits  des  p<Tsonnases  les  plus  opposés,  soit  qu'elle  eflt  à 
représeiUer  le  diarme  idéal  et  faoKiar  mjstfciiM  da  tib  de 
VdaaM  daM  ffSjPflM,  aolt  qua,  Mto  da  6MidRla#,  loAuiao' 
li<pic  ft  paMionnée ,  elle  nous  attendrit  sur  les  Infortmips  (le 
flirta  ou  de  iMua ,  soit  enfin  qu^Jiucharis ,  Cendrillnn  ou 
Heine  de  Cnlronde  ,  elle  selivnlt  a  re\pre>sion  des  caprico 
ou  des  scathnents  de  ces  caractères  si  divers.  M***  B^otiai 


et  puftar 


jusqu'au  t^mt  le^^  émofioni*  que  comportait  chnmn  de  «es 
réies.  Après  elle  et  pour  ceux  qui  ont  pu  en  jouir  encore, 
M""  Lcgallois  dans  Clnri  et  M""'  Montes<u  ont  st^nU^ 
donné  quelque  juste  idée  de  la  p«:iiaiice  de  l'art  mimlqw, 
cette  derni^  witont,  puisqa^dlB  jnaÉK afaa aw^pia  an- 
p«*riorifé  la  FitUt  mnl  gnrd(^  et  la  Ft'e  ?Vahntte,  la  Som- 
natnùule  et  Manon  Lescaut,  derniers  reflets  ém  génie 
de  M"''Bigotini,qui,aprés  avoir  hrille  sur  ia  sri-ne  du  monde 
entourée  des  bmnmages  et  méaM  des  attadicasents  les  plus 
iHnsImsdn  siède,  sprtaafair  Tifcsas  ptaitaca  ssalumit 
le  flis  adoptif  de  l'empereur,  le  grand-marérhal  du  [«atais 
impt^rial ,  le  phu  grand  selgnenr  de  rKsp«gne ,  mais ,  re  qui 
valait  utieux  cnroie,  le  publie  font  entier,  de  M"'  Bi;;olini 
enfin  qni ,  après  avoir  Jeté  le  plus  bel  éciat  sur  PAcacMniie 
royale  de  MusIqMet  sar  Part  da  la  iwatomlM,  s'est  sooa- 
traite  en  1826  à  sa  célébrité  artistique,  qu'elle  pouvait  aiif* 
inenter  encore ,  pour  se  livrer,  dans  la  retraite  modeste  âr 
la  vie  de  (amille ,  a  l'étlueaiîon  chrétienne  et  wére  d  um- 
fdte  charmante,  qu'elle  cr^aM  aretr  lioaorableineDt  ma- 
riée (i),  etdontlaaaartprémalaiéeMMalaiaiéqirnailitt 
et  des  n-Rrels.  A.  DeLAtosesT. 

iilGRE)  root  souvent  enjployé  dans  les  cliartes  lathies 
et  II  )ii  ;  1  Hfsèpartirdn  dou/ii^me  si<'cie,  dési^mait  pnnripa- 
lenMint  uu  garde  diargé  de  veiller ,  dans  les  forêts ,  i  ia  con- 
sorvation  des  abeHles,  de  réinrir  les  ej^jdnn,  de  omstnrire 
les  ruches,  de  recueillir  le  miel  et  ht  cire.  Les  Mgres  avaieat 
le  droit  de  couper  et  d  abattre  les  arbres  o<i  se  trouvaient 
les  abeilles ,  sans  |)ou>oir  être  reolierelié*  ni  iniiuielés  p«vur 
ce  fait.  Depfits,  et  agrandissant  tonjotirs  lenr  pomoir ,  ils  en 
vinrent  à  s'arroger  le  droit  de  prôidre  daas  les  Ibréts  tout 
le  bois  dont  ils  avaient  besoin  pour  leur  chaufl'age  :  d'oft  8s 
furent  appelés  dans  quelques  endroits  francs  bières.  Vn 

(1)  Rllc  avait  é^«a4  M.  Dalla,  noUlrr  à  l'arU,  ,  Mrlé  ca 
•ecoadm  nacei ,  a  oi  à  ioulcair  an  proc««  il  trktten»cal  cMcbw  foar 
lal ,  pour  cette  teconde  épouêc  et  poar  le  (rrre  4c  m  ifttmitn 
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tM  njai  de  IMOajaal  nipifiDé  tous  Im  droits  da  chaiif- 
iy,  à  fWlqtM  wctpâoMutiyfc»  Wfrw,  qd  n'araiflal 

«Taotr»  titra  qoe  Tasage ,  durcat  imonetr  à  cet  avantage. 
Stkmk  Mercurt  de FrmnéttMiia  17W,  %re  vienilrait 
do  latin  api^rr  ou  npiOffW  flOmMM  IM  BOMii» , 
fiasQinàesabciUes}. 

Bi«OB,  fbil»  «I  loagot  plèM  4»  boia  <le  nplB ,  piMëe 
debMit  (ffès  des  Mvires  en  constmeiioa.  Elle  e»l  gani^ff  a 
tatHe  de  poulies  rt  de  rortfagM,  el  ««H  k  élever  te»  lourrle* 
p«res  <lr  iir  II  r,  »-ti:,,  qui  entrent  dans  lu  conrt-dion 
dTan  liÉÉîamL  éoovent  oa  établit  deuit  bigaes  4  bord  des 
imli  nBvirM;<»  iBtftR ta  joindre  et  se  crois*  ywlem 
têtr< ,  rftti  sont  dan?  cette  po«iUlon  forleoi^nt  )iéc«  en^^mblc 
A  Vrudriat  où  elles  se  croisent  ;  lenrs  piwls  s'écartent  de 
Iwol  Tespafe  oflVrl  (irir  la  largeur  du  nsTire;  iW*.  rord-iscs, 
faés  aadaii  à  diwra  poInU  «ialear  iongiMiir,  les  matatieiH 

W  V^^HMWk   AMHV  VOS  OTHiy  IIQB  MBVX  IH^IMB  CdnWr* 

tueaf,  manieiitiiDéDieiit ,  nn  pnissaTit  appareil  qni  sert  à 
mettre  en  plaen  les  bt^s-niAts  d'un  vaisseau,  on  ii  li's  arra- 
tbtT  et  e»i«fver  <î«  lenr  plarc  qnand  ils  ont  l»esoin  d'f'tre 
léfmék.  Ce*  aplanit  est  enployâ  i  délkut  de  machine  à 

Jnlos  I.KCoirrK. 
biHAI^  genre  de  planta  d«  la  famille  dos  moucées, 
erolt  ea  Amériiiae,  prineipHlement  aux  Antilles,  où  on 
le  tronredaiia  les  lien  bomkks.  Les  brasclMs  du  Mtaai  dea 
AidUH  ^  AaMsMilst  cwflAMi)  flMK  AiMi  ianMriilaa  ccflea 
du  platnne  ;  elle-*  )«<t<ïit  des  rameaux  et  des  verges ,  an  mî- 
Kru  cl  autour  desquels  «ont  les  feuilles,  (]ui  $<jnt  ass-z 
grandes  et  as»ez  Urjçes  pour  que  les  Itidicns  les  emploient 
à  caorrir  lam  maiaaiii.  lia  s'en  aMrveat  aussi  pour  eux* 
HhMB  as  flriM  4s  pwplMlCf  al  feMt  saw  aaa  Jmmi  bran* 
çli«  des  fianiers  on  corbeilles,  rju'ils  nomraemt  havas.  I^n« 
le  l)e*o«n,\ls  en  mangent  aussi  les  racines  ou  pennes  pous- 
*»  ,  qai  sont  bUncties,  t>  nJn  ,  et  ressemblent  a.sser.  à  la 
favttedàioM  qpkt/kea  terre,  arec  cdta  difKreace  qu^ellM 
aHl  cmMIiIm  aManripd  lAiiltiids^taigrfÉbla. 

Rlff  \R.  Vnnn  WnAR. 

UlilOREAÎJ.  Genre  d'o«s<>»nx  du  groiffw  des  hérons, 
(^ai  ^  rlntirvfoent  des  butors,  dont  ils  ont  le  port,  par  nn 
bac  fkia  gros  à  proportioa  et  par  qneiqaes  (riumes  grtla 
iaplâBMaa  4mm  roaal|Ml4a  FaAMa.  Cuvlar  n*»  cila  ifD\MM 
seule  tap^ce ,  le  bihôrttm  it Europe  ( ardea  nifcticorax , 
Ijnné  >,  dont  le  mAle  est  Mane,  k  etdotte  et  à  dos  noirs;  les 
fi-  T^r^  <niit  i;rî',  ?i  iiiAnte.ni  bmo,  calotte  noirâtre.  11  en  in- 
dice trots  autres  espèces ,  caiaetérisées  d'après  leur  cou- 
leur. L.  LAcniarr. 

BUOU.  Ce  aM>t,  ainsi  qoe  een  da  joyau  etjM^f 
derire  de  la raeiae/o, joe, joti, d'od sont  att»l  ▼eons  les 
■ata /eu,/«ie,7ou(r,- il e\primeriJi  H  >]>:  t 'Uf  c»  qui  réjouit, 
MMtae,  procure  «lu  pUi&tr.  Bijou ,  compo-^  des  syllabes  M 
m  Ma  (detn  fais)  el  Jou ,  est  donc  en  quelque  sort* tfWO' 
mjw»  de  jai^ow,  car  ila  aignifleat  tous  deu  \  (Yo  iMe  jeu,  avec 
oetta  dinreace  qne  k  joiijoo  n'amaiM;  que  les  petits  enCuoits, 
rl  \f  bîj'-ii  ,.tI  ,i  'liveflir  lesgr.iit'i-  riiMut-;,  t.ii'it  les  fem- 
Hk»  que  ivt  hommes,  qui  en  ralTolent  et  j  atlactient  un  grand 
pin.  MaMnetteroenl  parlant,  an  bijou  est  un  ouTragc  d'or- 
•Krarie,  naoiaa  néec—lfe  à  HiaMltement  qu^aocessoire 
plas  m  ntmm  recherché  de  la  toiletta.  Fonr  les  femmes ,  ce 
Wint  lit--  h  r  dc  (•  11' t  ,  de»  boucles  iP  (ir.' i  il  r  s ,  .irs.ii- 
irettas,  des  ceintures,  d^  colliers,  des  écrias,  des 
^tÊm  «I  pialirs  ft  oatrap,  dea  p«lg««l»  «ta.;  pnw  les 
bomme-s,  des  tabatières,  dea  pommea  de  canne,  des 
«aciiets,  des  bondes  de  ae«lieni  et  de  }arr«lfèrea ,  etc.  ; 
pour  les  deux  sexes ,  des  agrafes,  des  jimi  u\,des 
bagnes, des  bomtionaière$,dcs  cbalnes,dc&  breloques, 
4w  lOTtom,  dea  enit,  4»  ét«i»,  des  épingles,  des 
Ibeens,  des  lorgnons,  des  lunettes,  des  montrea, 
des  nécessaires,  des  tablettes,  etc.,  etc.  Cette  MflM»* 
«hiMVf  4|Mi<|MM>tilH[|Wf  MlpMllMt  MMiotal  iPVm 


eompIC'tc  ;  car  il  fst  difficiia  da  &e  souvenir  de  tout  ea  que  le 
caprice  et  la  mode  ont  praduit  en  tous  tamft,  m  taaa  Beat, 
et  de  prévoir  ce  qu'ils  peuvent  Ivrcatar  «More;  mais  nons 
laissons  le  soin  d^j  tnpplèer  aax  «Mteondes  deux  sexes, 
piu-<  Ters^  qoa  ■0Hi4înais«MndMaM6at  Vwflbdecaa 
cotiikhets. 

Il  serait  poialwl  uiiluui  de  savoir  en  qnd  aoaiiitiiMH 

\es  béjoux  qulsaac  envoya  à  Rébeoca;  la  forme,  la  m^li^re 
et  le*  omeiBents  de^  dia'lèmes  de  Séoiii  nnits  el  <ie  Didoii, 
du  collier  qui  co  il  i  l.i  vie  a  FriptiUe  rf  son  ^poux  Am- 
phiaralls ,  de  que  portait  le  Gaulois  qui  lot  taé  par 
HttHoa,  saroonuBé  depîda  TWQDilW,  «ta.;  a«  awiéralt 
avoir  quelqaes  détaih  sur  l'annea  n  deS.ilomon,  sur 
odnî  da  Pohrcrale,  sur  cent  qui  servaient  de  oichet  à 
Mahomet  et  aux  khalifes,  se*  <iKri'<seurs ,  et  qui  générale^ 
■tant  étaient  d'argent,  comme  le  sont  encore  wax  de» 
Tareat  40  la  pfétaâdM  bigiNadaia  aalnie  YlerKe,  en  phrtM 
d'AgrIppine,  époose  de  Germanicus,  quVm  roft  an  cabinet 
de»  médallk»  de  la  Bihliolh*qw^  >.»tionale;  >!itr  les  annesiux 
que  des  femnnN  ii>(li>'niies  et  saurages  portent  nnx  narines 
ou  à  ta  membrane  intermédiaire  du  nez  ;  sur  l'amieaa  de 
chaatelé  des  kalanders,  etc. 

fl  est  certain,  <lu  reste,  que  Tosage  des  bijoirx  e«1  fort  an- 
cien. Si  Ton  réiléchil  que  l'art  de  déconvrlr,  dVvtrairf,  de 
travailler  l'or  et  I  nr^'-nt,  de  mettre  en  o-uvre  les  pierreries 
hit  supposer  un  degré  asses  «vaaoé  de  civUisÉtlaa,  et 
qu'avant  da  fbbrlqoMr  dea  Mjotn,tM  bonaM  ootdft  aonger 
à  se  nmirrir,  h  se  loger,  à  se  vrtir,  k  Inventer,  k  perfec- 
tionner tous  les  ol^ets  nécessaires,  non-tenleinrnt  aux  prc- 
miei-s  ticsoin^,  niais  .'i  rais^inco  de  In  vi<> ,  on  jugera  avec 
nous  que  le  momte  est  beaoconp  pins  vieux  qo'oa  ne  peaae. 

I<e8  Ufout,  lea  arMaants  d'or,  d^ageet  et  de  pierres  pré* 
Cietj«rs ,  ont  été  adoptés  princf|ialpment  p.ir  les  fcmuies, 
dans  tous  les  temps  et  dans  tnm  tes  pays.  L'Orieut ,  Athè- 
nes ,  Home,  virent  des  cxcti  en  ce  ftenre.  On  rite  Coruélie, 
la  mère  des  Gracqnes,  coaune  aérant  la  s'aOranchir  de 
eella  viBllé  ridkale,  al  préDhar  aca  nfinla  à  ses  bijoux  ; 
mai*  les  Comélies  sont  rares,  même  de  nos  jours.  On 
sonvient  des  fameuses  pertes  que  Cléop.Hre  fil  divsoinlrc 
d:ins  nn  fe<:tm.  Sons  le<  empereurs  iroricnt ,  ,iu  t  iiiriuiéme 
siècle.  In  dames,  outre  leurs  boucles  d'oreilles,  avaient 
dWras  M|oa«,  poer  araer  l'citréinNé  de  leurs  jotiei;  edei 
portiient  des  lames  d'or  an-des*»<  rte  letirs  mains.  Les 
jeunes  gens  avalent  des  bracelets  d'or.  Comment  le  luxe 
n'.iiir.Tit-ii  pas  pagni^  tontes  les  classes,  lorsque  les  pontifes 
de  J(<sua-Cluist  en  donnaient  l'exonptet  Sans  parler  da 
mitre»,  dea  cmss»,  dea  crois  de»  éftqaea,  ea  of  et  ea 
argent,  de  la  belle  améthyste  qu'ils  portaient  au  doigt ,  on 
sait  que  le  pape  Grégoire  IX ,  k  son  couronnement ,  était 
couvert  lin  pierreries,  et  qnc  le  faste  de  la  Cour  de  Home, 
sauf  quelques  rares  exce|itions,  n'a  pas  dimkiné.  Le  laxedea 
bijoux  pas  gëaéral  en  Orient;  les  Tare»  «t  féur  Mittin 
an'ertt'nt  beaucoup  de  simplicité  dans  leur  i-ostume;  mai»  le 
chah  de  l'erse  est  resplendissant  de  dvirnantsrt  de  pierre- 
ries. I,.i  aussi  ce  sont  les  loinmes  .[ui  innissml  lu  niaoif 
plus  loin  que  les  hommes  :  en  Tur  quie  elles  ont  des  coU 
lier»  4e  sequîw  d'or,  et  des  bagues  à  tous  les  doigts. 

Autrefois,  en  France  les  bijoux  ébiicnt  oa  des  attributs 
de  la  puissance  et  de  la  nobles**»  ;  les  vilains  n'avalent  pas 
le  droit  d'en  poili  i  'L'i'oiinriMii  'est  pre«(pie  le  rmi- 
traire  :  l'usage  en  est  deveuu  si  commun ,  que  certaines 
feanne»  4|iri  attfaaal  la  pla»  les  regards  par  l'éclat  de  leurs 
diamant»  ne  sont  pas  pour  cela  les  plus  considérée».  Agnè» 
Sorel  estiditHMi,  la  prÂnière  en  France  qui  ail  en  nn  collier 
de  diamants  brnts;  car  on  ne  savait  pa«  encore  le.s  tuilier. 
Comme  ce  collier  la  gênait  beaucoup,  elle  l'uppctiiit  son 
earem,  et  ne  le  portait  que  pour  plaire  à  CharUs  MI.  Le» 
dames  de  laoear  Imitèrent  la  lïivoritc,  et  les  diamants 
furent  en  crtdH.  Le  goAt  varia  depnls.  Françoise  de  Foii , 
oooBlaMi  4BGIilt«aBbrlaiitf  pnlMnil  for;  «MeUlbiidfa 
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ses  bijoux  ca  lingots  avant  de  les  envoyer  à  la  duchesse 
d'Étampes,  u  rivale,  par  ordre  de  François  1".  La 
belle  Fe  r  onnlèr*  portail  anr  1«  iront  une  plaque  de  pier- 
t«ries,  dont  la  mode  a'cet  rewMmMe  de  m»  joim.  Cet  h  <- 
rine  de  Médicis  et  Diane  de  Poitiers  préférèrent  les 
peiiee.  Marie  Stuart,  épouse  du  dauphin  qui  Tut  Frait» 
foli  n,  «ftiit apporté  de  superbes  diamants,  ce  luxe  reprit 
faveur.  Après  loa  défait  pour  l'Émata,  «■  reriat  à  rasage 
df^s  pertes;  an  coaroananMl  de  Maria  da  Mddleis, 
(i  iiiiu-  «nienri  IV,  les  dames  de  «a  suite  en  portaient  dans 
letirs  cheveux  et  sur  leurs  robes.  Soua  Louis  XIV  <hi  reprit 
lee  dIaBMots  et  les  pierreries,  dont  l'usage  devint  plus  gé- 
néral en  raiK»  de*  retaiioaa  <|oa la»  TOiagcnn  Tavarnier, 
Chardin  et  PBo)  Lneaa  «itretinrwit  avec  la  Perse  et  llnde. 
Les  actrices  qui  lignrairnt  .mv  sjK  rinrffN  de  la  cour,  ne 
voulant  pas  se  lais«>er  eclipx'r  par  le,s  uMi  i^uise,'*,  parsemcrent 
leurs  robes  de  pierres  fausses,  qui  brillaient  au  théâtre  cuinme 
daa  pierre»  fines.  Les  dames  de  haut  rang  adoptèrent  les 
diamaata  eoawM  pamre  distinettre  :  elles  eoreat  des  bra- 
celets,  (îes  lK)udes  d'oreilles,  des  colliers,  des  aigrettp<; , 
même  de&  pièce»  eu  dianuwlA  placées  sur  le  devant  du 
corsage  de  leurs  robes.  La  reine  en  avait  ii  sa  ceinture,  à 
aea  épanlettes,  à  l'airaliB  de  son  ntaoleau.  On  se  rappelle  le 
hamoi  eoMIar  aelwtd  parla  oadlnalda  Rohan  poar 
M.irii  vntnini  ttr  Ce  luxe  gagna  les  homme?,  et  pen  d'an- 
nt^  avant  ia  révolution  de  1789  on  Ht  des  garnitures  d'ha- 
bit, des  boutons,  des  );anse!^  de  cliapeau  ,  des  nieuds  et 
des  poignées  d'épée,  d«  œootres  et  des  tabatières  enricliis 
de  AaaMHita.  On  portait  dent  dialaes  d«  naontre,  qui  des- 
cendaient jusqu'à  mi-cuisse,  et  garnies  de  breloques  dont 
le  frciuif.semenl  se  faisait  entendre  de  loin;  on  avait  des 
boites  pour  chaque  saison,  pour  tous  les  jours  de  l'ainxt^^. 
Le  marquis  de  Crochant,  à  Avignon,  possédait  trois  cents 
soixante-dnq  bagnes  plus  précieuses  les  anesqne  les  autres. 
Sans  pousser  l'extravagance  à  re  point,  de  simples  parti- 
culiers |)oi (aient  à  leurs  doi^jt*  des  bagues  énormes,  octo- 
gones ,  ovales,  à  losange,  qu'on  appelait  des  lirniaineiit^ , 
parce  qu'elles  étaient  composées  de  diamants  montés  sur 
one  pierre  fausse  bleue  m  violette.  Tandis  que  les  hommes 
faisaient  la  tielle  main,  les  femmes  avaient  des  haguiers 
qui  absorbaient  un  on  denx  patrimoines  ;  l'anneau  conjugal 
y  était  totalement  (  [i(  >r  La  Révolution  fit  di-paraltre  ce 
lune,  aussi  insolent  que  bisarre,  et  ramena  d««  idà»  plus 
adnai  et  daafloAla  plan  singles. 

Il  reparut,  avec  quelques  modifications,  sous  Kapoléou; 
mais  ses  progrès  n'ont  pas  été  aussi  rapides  ni  aussi  scan- 
daleux, et  ses  écarts  ont  moins  ridicules.  La  niwle  des 
bouclen  de  «oulïers,  quoique  plus  petites  qu'autrefois^  n'éi 
pas  pu  se  soutenir  ;  celle  des  pantalons  a  fait  disparaître  les 
boucles  de  jarretière.  A  l'exception  des  ^KDgU  s  de  die- 
im'se,  pour  lesquelles  on  a  employé  diverses  pierres  prr- 
cieuscs,  ef  qui  >  nt  été  remplacées  par  de»  doutons,  Us 
hommes  n«  poiienl  presque  plus  de  bijoux.  Les  remine;» 
aaidea  «at  eoMervé  ae  ^fflége}  mais  aUas  n'en  alms4;nt 

Le  root  de  joyau  n'est  pas  tout  h  fait  synonyme  de  celui 
de  liijou.  U  entraîne  avec  lui  l'idée  de  grand,  de  beau,  de 
pritrieux  :  c'cft  ainsi  que  l'on  dit  les  joyaux  de  la  coinvune. 
Lebi)oa  est  généralement  plus  |ietit,  plus  mignon,  phiscu- 
lieox  :anssiCfl4ploie-t-on  d'ordinaire,  |>ar  metapliure,  le  nom 
de  bijoa  pour  exprimer  tout  ce  qui  p>i  prrp;,-,  (  otnmmie, 
agrèalili;  r!  (l'-ntil;  on  dit  d'une  m. ii'  n  lu- n  dMrihur'e , 
d'un  ap|)arleinenl  décoré  avec  goût,  il'un  ineuUe  client, 
d^une  femme  cliarmante,  d'un  enfant  plein  de  grAr«,  d'un 
Jenaa  ciiaval.  d'un  petit  cJiien,  d'iia  aerin,  etc.  ;  Cest  un 
▼ral  bljoo.  On  dit  patentent  à  son  amie,  à  sa  maRrene,  à 

son  enfant,  plus  rarement  à  sa  femme  :  mon  bijou,  mon 
petit  bijou.  Les  daine>  de  la  Italie,  renommées  par  leur 
amour  des  bijoux,  se  servent  au«l  ffiréqnemnientdacanom 
fo«r  Mnadooer  la  diatand.  H.  iumnwt. 


BIJOUTIER 

BIJOUTIER.  Lc->  t)tjontier*  sont  1m  ouvriers  qui  s'a 
donnent  à  la  confection  de  légers  ouvra>i;es  d'art  servant  a 
l'ornement  des  paraonaœ.  Les  orfèvres  s'occupent  pins 
^l»iWâalemenl  de  ptèoea  d<pendaBl  du  BMliMar,«t  les  piems 

pn-cieu^ies  sont  le  domaine  des  joailliers. 

Il  y  a  cinq  classes  principales  de  bijouterie  :  1"  la  bi- 
joulcriv  en  fin,  qui  est  toute  d'or  sur  lequel  l'ouvrier  monte 
les  émaux,  les  nielles,  etc.;  2"  la  bijouterie  ai  argent, 
qui  eat  «mvent  doréa  on  «eriMifids;  S*  ia  Hfenieriê  em 
/aux,  qui  a  pour  constituant  le  chrysorale,  soit  bruni, 
soit  doré;  4"  la  hijoutnie  (Pœéer;  &"  la  bijoulertr  eu 
Joute  de  fer. 

Les  pièces  qo'ekèonta  k  ^utkr  en  fin  passent  en  gé- 
néral par  tentes  les  phases  que  noasdloas  décrire. 

On  en  fait  d'abord  un  rji>«;<in  de  grandeur  oatoreOe  ;  snr 
w  de^in  on  exécute  en  cuivre  tm  modèle  snr  lequei  on 
moule.  Quand  on  a  à  faire  des  pièces  d  un  assez,  fort  to- 
fanae,  on  commenrie  par  exécuter  un  premier  modèle  ea 
dre  tnr  lequel  on  ne  iUl  lgm«rqoa  In  pariiai  aaOlanlan 
principales;  on  le  moule  dans  du  sable  (in ,  et  on  coide  en 
cuivre  un  second  modèle  qu  on  répare  avec  soin,  et  qui  de- 
vient le  modèle  définitif  après  qu'on  l'a  ciselé  exactement 
tel  que  Tot^  doit  être  moulé  i  on  mooledans  le  sable  pour 
Por  comme  on  Fa  faR  poar  la  Modèle  «•  oaifra.  La  ■wn-' 
lage  de^  petits  objets  se  UUt  dua  dn  «a  do  aèebe,  par  m 

procède  particulier. 

Les  parties  plates  dc-s  bijoux  ,  les  platpies,  les  fils,  et» ., 
sont  passés  au  laminoir  ou  à  U  filière.  Les  parties  creuses 
sont  estampées ,  les  mélanx  employés  en  bi^ouiefie  ayant 

totrjours  une  assez  prandc  maili'ahilité  poirr  qu'il  soft  factio 
de  leur  faire  prenclre  toutes  le*  formes  au  moyen  de  l'es- 
tuu]|>a$ie.  i  rés-Mjuvent  aussi  on  emploie  la  gnnra  POW 
orner  les  faces  des  byoux.  Koyes  Nikixb. 

Les  aoodmw  aoat  trèa-Mqneales  daaa  la  liQonleriaL  On 
les  ivA  :m  moyen  <!*alllag(*s  plus  fnsiblei  que  les  parties  à 
ré<jnir,  et  dont  k  titre  est  déterminé  par  la  loi.  Ceux  que 
l  oti  emploie  pour  souder  l'or  jK>rtent  les  différents  noms 

de  soudure  tm  fuart,  soudure  au  tiertf  toudure  au 
deux,  saifani  la  proportion  des  mélani  dlraBiBra  qni  «• 

Ireiit  dans  leiir  composition  :  la  soudure  au  quart  est  coin- 
poM*  de  Irois  parties  d'or  et  d'une  partie  d'un  alliaiie 
formé  de  deux  tiers  d'argent  (in  et  d'un  tiers  île  cuivre;  la 
soudure  au  tiers,  de  deux  parties  d'or  et  d'une  partie  du 
mémo  alliage;  la  soudure  an  dont,  dVnw  partie  d'or  et 
<rune  partie  d'un  alliage  composé  moitié  d'argent,  moitié  de 
cuivre.  Les  soudures  pour  Pargrnt  sont  :  la  toudure  nu  six, 
qui  contient  cinq  parties  d'argent  et  une  de  cuivre  jaune;  la 
soudure  au  quart,  qui  contient  trois  partie»  d'aig^at  et 
une  de  enivre  jaune,  at  la  toudure  ou  tiers,  qui  contient 
deux  parties  d'argent  et  une  de  cuivre  janne.  La  bHoatiar 
Irtit  lui-même  ses  alliages  pour  le«  sondâtes. 

l'our  soutier,  on  rc'imil  a\.->-  un  Idde  fer  les  deux  parties 
à  joindre;  on  k»  saupoudre  de  limaille  de  soudure  mèlee  de 
poudre  daborai  (le  borax  en  fondant  prévient  Toxydation 
et  opère  un  décapage  qui  fadlile  la  réunion)  ;  pniOQn  dWsa 
dessus  le  dard  d'un  cltalumeiin,  qni  opère  k  iMoii  de  la 
soudure,  et  par  suite  l'ast-t  iiil  lH^t  li  -  pii-ces.  Lors'iifnn  a 
plusieurs  soudures succeà&ive»  a  faire  sur  la  même  pièce,  on 
a  soin  d'employer,  pour  le*  premières,  les  alliages  m  tNM 
le  I  lus  élevé,  paroe  qu'étant  les  moins  fusibles,  ils  ne  pee> 
vent  être  fondus  quand  on  fait  les  autres  soodnres,  pour 
les(pielle->  on  emjil'iii'  Ir-  .ilH.ii:)"-  ;im\ fi(i'->  inl-'^riauni  ^Sd 
exigent  moins  de  cUaleur  pour  entrer  en  fusion. 

L«s  bijoutiers  se  servent  quelquefois  de  soudures  de  titres 
inférieurs  ;  mais  la  loi  punit  celle  tromperie,  qui  ne  doit  pas 
d'ailleurs  écliapperan  contrôle.  Tons  les  bijoux  fiibriqoés 
en  Kratire  sont  eti  effet  vériliés  i  '  iicl[ii  innés  suivant  leiir 
titre  dans  les  bureaux  de  yurauttr  a  ce  destine».  Certains 
fabricants  tiouvent  cependant  parfois  les  moyens  d'éluder 
«Msagn  dispositions.  Les  b^otut  fmurét  an  Mut  u» 
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eupmplr  •  on  appcUc  ainsi  des  bijoax  txeax,  qui,  faiU  d*or 
au  tïUi  à  l'extérieur,  sont  remplis  «iemalièrw  loordM  desti- 
nées d  leur  donner  du  poids;  C<'S  riiu  rn^n-.,  j.nli-,  triK'n--,, 
■MIS  im^*''  à  une  marque ptrticulière,  !>out  actueUetuent 
pwMié».  lyaatPH  Ms,  dn  nmliands  présentast  «n  bu- 
reau de  ^rantîe  de  petites  épingles  ou  de  petits  anneaux  à 
b(jn  titre,  et  qui  par  roiis^nuent  «toivent  le  poinçon.  Ces 
m^iDC^  épingles  ainsi  marquées  leur  serv.  nt  h  (aire  des  cli- 
qoets  pour  des  boudes  d'oreille»  fourréai,  en  ks  y  aUa^iiant 
h  NUe  àe  foopilks;  e*«rt  ce  qu'on  appelle  Ventage.  Il  est 
inutile  de  dire  que  tous  ces  délits,  lonqaV»  parvient  à  les 
coaguler,  sont  l'obiet  d'une  peine  pliis  ou  moins  forte. 

VcUnt  jamais  rails  qu'arec  des  alliaifi  (ui  n'ont  [i^rérlat 
fie  for  fia,  oo  est  obligé  de  parer  les  bijoux  en  k*  plongeant 
«bâiteliqÉMes  qui  exercent  me  aettoii  corrosive  sur  les 
alliages  de  la  surface  et  laissent  à  nu  une  couche  d'or  fin.  (Test 
tvtte  «leraière  opération  qu'on  appelle  la  mise  en  couleur.  La 
(XHTiposition  la  plus  employée  est  un  mélange  de  deux  |>ar- 
ties  de  oUre,  une  de  sel  oiarin  et  mw  d'alun,  en  dissolution. 
Oa  7  M  bodUr  b  piè«e  afirè*  Vmàt  Ml  rewira  el  dé- 
rocAer. 

Le  besots,  La  mode,  le  caprice  font  sortir  des  ateliers  une 
iiiiitl  tude  presque  innombrable  de  bij<'ii\  qn^  les  ouvriers 
rangent  en  plusieurs  catégories  :  le^im  hijou,  Us  titms{/, 
kenmx,  h  ekatne,  le  filigrane.  Dans  le  bijou  propre- 
ment dit,  les  pièces  principales  de  fabricatioB  soBt  lee  taba- 
tières, les  garnitures  de  lunettes ,  les  encadrementa  ea  or 
et  eo  argent  des  pierres  précieuses,  le*  bagues,  (haines, 
boodcs  d^ oreilles,  bracekks,  bandeaux,  boucles  on)ée«,eic. 
Paris  compte  anjourd'liui  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
bijouterie  fine,  qui  occupant  aae  populMioa  da b^UcfS, 
de  polissenses ,  de  reper*  fuses  on  bmHwwiseB ,  (Pémall- 
leurs ,  de  -iri'--..  i.r- ,  i\f  .:ia\c\w^,  de  tiseleiii-,  rl  ili'i;- 
Tiiers  qui,  s^nj  être  bijoutiers,  ont  des  rapports  dijec ts  ou 
teEraeli «rec  ce  commerce,  tels  qqa  donamp  tourneurs, 
ftttW|rf",  iaadeurs,  guiHocbean,  ifprMeart,  etc.  Tool 
fWKoart  à  Uân  recherciter  i'orfifirrerie  et  la  bijoolerie  da 
i'.iris  :  le  titre  des  matières  qn"  ifi  y  i»mpl»>ie,  la  beauté,  l'é- 
legMce ,  ta  grÂœ  el  la  variété  des  des«ius ,  la  perfection  de 
la  iMia-d'cruTre,  sont  autant  de  causes  qui  lui  donnent 
oae  prépondérance  et  une  supériorité  réelles  sur  oelica  dat 
aotns  nations.  A  Paris,  la  place  Dauphinect  quelques  antrra 
qu»rU>.-n-  offrent  une  réunion  et  en  rn^'me  temps  une  tliu 
dutraxail  qui  sont  telles  qu'un  y  exécute  quelqueluis 
«tes  remmandes  avec  une  promptitude  surprenante.  Après 
Pans  Tiennent  Lyon,  Marsinlle,  Bordeaux»  Cknnont-Fer- 
nnt.  A  Lyon,  on  établit  nn  peu  de  joalHerie  et  de  la  bijou- 
ter.i-  l'  ur  les  cani|>a^nes  du  midi;  à  Marseille,  on  monte 
de»  raws  et  quelques  brillants  pMur  le  LiCTant;  h  Bordeaux, 
I  y  a  qnelques  fabriques  deJoriOaries  ClenBent  Mt  pria- 
ripdtWMt  deaimoaK  CNOxpearla  CMpagaa. 

La  seule  bijouterie  qaTon  pourrait  opposer  k  celle  de  1k 
France  est  celle  de  Londres,  qui  sans  contredit  est  fort 
belle  ;  en  fierai ,  k»  ouvrages  anglais  sont  bteu  soigné^ , 
■Hb  oo  leur  reproche  de  la  sécheresse  et  un  peu  de  mai- 
paar  daoa  le»  dmio*.  La  tt^ioateria  d^Anven  ioait  d'uae 
atHne  lutitléo.  CtOa  de  Geaève  est  ^grieaMRt  tenommée. 
L'Allemagne  envoie  tous  les  ans  a  la  foire  de  Francfort  une 
pradigietne  quantité  de  bijouterie,  qui  ne  se  distingue  ni 
par  raignnce  ni  par  le  fini  des  ouvrages  ;  elle  est  massive 
et  de  mauvais  fDttU  Eaia,  des  Franfa»  ayaot  élevé  quel- 
ques fabriques  à  2lair-Yor%y  les  tiala*Ual»  anl  Ml  des  pro- 
gté.  rapides,  «l  Us  appwvisiawmllaMexiqM  les  mers 
du  ï>u<l. 

La  h  I jo  ufmeen  /aux ,  abandcmaée  autrefois  à  quelques 
vilai  d*AUciiia0Ba,  oocapa  aalouidliui  cbcs  nous  aae 
IMe  d'artisans  tort  licbnes  •  car,  en  se  substituant  an  ««• 

\r  »>!-,  itf  Manlieim  et  il  Sureniberg,  qui  ne  travaillent 
ifut  iUa  1mjoo\  ass*»  grus)iien«  en  faux  or,  les  Français  ont 
«sfécBtailànngmddBgiédepcifeetiMi,  tantdsnsle 
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bifoa  tont  mé\a\  qne  dans  ta  mrmture  et  le  sertissage  d«8 
pierres  fausses  enchaînées  <lans  le  chrysocale.  Cert  au  rai» 
[  '■rfectionnement  de<  pierres  fausses,  du  strass,  des  éme- 
raiides  factices,  des  amétbystes  de  cristalt  des  lapiiirSf 
des  ff—atodecaaiyisWIea,  «lalIfluilsaBsdoqIeengittida 
partie  attribuer  la  Tognc  du  bijon  m  faux.  1  n  m  \ti.'re  de 
ces  sortes  de  bijoux ,  qu'on  lui  donne  le  nom  de  ximilor, 
d'or  de  Monhrtm,  ckrysocale ,  etc.,  est  toujours  une 
esp^  de  laiton,  dont  ht  couleur  ne  peut  tin  aiuiat  panel 
aussi  flaliaoM  qœ  celle  de  For.  Pour  «MoiirwM  nnwlcn 
agréable  et  une  certaine  durée  dans  l'Mat  de  esa  kyaax  p  ■ 
faut  nécessairement  recourir  à  la  dorure. 

Paris  a  toujours  en  la  |>alme  pour  la  fabrication  de  la 
bijouterie  en  acier,  fabrication  qui  embrasse  des  otjels  en* 
core  plus  variés  qwla  liQoaterie  d'or.  Poor  domerSBlIVM 
d'acier  cet  admirable  poli  qui  bit  son  principal  mérite , 
l'ouvrier  emploie  d'aboird  l'éineri,  puis  la  potée  d'efain,  et 
ensuite  la  potrc  dite  cT Anglelerre. 

Là  bijouterie  dejonte  de  Jer  ou  bijouterie  de  Btrti» 
est  une  industrie  encore  noavêlia  et  qoe  aoos  deveoe  à  la 
Prusse.  Mais  si  les  Pnissiens  ont  dans  les  plaines  de  Rerlin 
un  sable  plus  fin  qui  leur  permet  de  rouler  des  bijou \  aus>.i 
délicats  que  la  dentelle,  nos  fahri(pies,  ci(  i  i  ^  -ruli  tiii  n! 
depuis  tH?  ) ,  l'ont  emporU'  sur  les  leurs  par  le  buu  marclié 
et  par  le  lion  goOt  parisien .  Dans  cette  dernière  Imndie 
de  la  bijouterie ,  «oMune  dans  ks  aatm*  la  Fnaoa  oeeopa 
le  premier  rang. 

Les  bijoutiers,  comme  Ir-  rniiïi'iir^,  'nit  ■  lioisi  pour 
patron  saint  Lonb,  sans  doute  à  cause  de  la  couronne  qu'il 
a  portée.  Les  bijoutiers  ne  faisaient  autrefois  qo'taB  corpa 
avec  les  orfèvres.  11  AJIsH  trois  ans  d'apprmtissage  pour 
être  reçu  bijoutier.  Certaines  précautions  sont  imposées 
aux  manhands  iNjont'ers  i>our  l'achat  et  la  vente  dt  l  i- 
joux.  Leurs  livres  doivent  être  tenus  avec  une  exactitude 
scrupuleuse.  Ils  ne  doivent  payer  le  prix  des  objets  de  quel- 
que valeor  qulls  acbèteat  qu'au  donidla  das  Tsodeon  qai 
ae  lenrsoBt  pat  connus;  enfin, rachat  ao-deatonsde  la  va- 
leur rt'-elle  les  e\[»ose  à  être  regardés  comme  cfimiilices 
dans  le  c^is  ou  1^  objets  auraient  été  volés  :  et  cependant 
aucun  corps  ne  peut  se  vanter  de  ssTolmienspnMcrda  II 
•implicité  des  clients. 

BMUGCnÈ  (de  bis  et  de  jugum)  se  dit,  en  botanique , 
il(    fi  iiil'r  I  ~ ,  dont  le  pflioh' commun  porte  deux 

panes  )k'  iolu)it-< ,  telles  qu%  celles  des  mimosa  itodosa 
eij'o'jî/'iliii. 

BJKUNIS*  rsliysnsesdn  Japen,  qui  Tivcat  d'aumânes 
et  mènent  une  vfe  vapbende,  à  taqiwOe  ae  mêle  la  pro«tl« 
tution  la  plus  effrénée.  Elles  sont  soumises  aux  jflHi»ir//*f'A  , 
célèbres  moines  du  pays,  qui  n'admettent  dans  cet  ordre 
qnelca  pins  Miss  faneses,  cl  dioLsissent  ordinairement  lenrs 
époo.ses  Ane  ces  courensee  privilégj<ea.  On  les  rencontre 
à  la  porte  des  temples,  dûs  les  mes,  «w  les  grandes 
routes,  nK'tl.'int  en  ceuvre  tout  ce  qu'elles  ont  de  charmes 
ponr  éniotivoir  la  cl^rite  des  passants.  C'^  la  débouche 
s:iir  I:|mt'  |.ar  la  superstition. 

BILABIÉ  (de  bis,  deux  fois,  et  teMtOn,  léne).  On 
appelle  ainsi,  en  Iwtaniquc,  les  organes  Ou  rudiments  qui 
ont  diMi\  partits  principales  ili'.|>o.siN's  comme  les  lèvres 
de^  animaux,  et  désignées,  l'uue  |iar  le  nom  de  iévre  su- 
périeure, l'autre  par  celui  de  lèvre  utjti  irure  :  les  cslioes 
et  les  corolles  de  la  sauge,  du  pblomis,  etc.»  ont  cette ean- 
formation,  aiasi  que  les  pétales  de  la  nigelle  et  de  l*elM« 
bore.  Vo^ez  Ls.wi.fs. 

BILAMELLÉf  c'est-à-dire  contposé  de  deux  lames  : 
tels  s<jat,  en  botanique,  le  stigmate  deâ  mimules  et  les 
duisoM  dont  sont  pearmes  les  osiisules  de  la  digHak. 

BILAIV.  Ce  mot,  formé  du  Islln  Mmr,  sert  I  iléiiigner 

l'acteou  t'iini  lit  ilii  l  in-  le(piet  le  ni';:<Kinnt  relevé  chaque 
année,  aux  (enite-s  U«:  U  lui,  l'etai  de  ce  qu'il  doit,  de  ce 

qn'U  poaaèdel  de  ce  qui  lui  est  dA.  CTest  h  telaocede 
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M»  adifet  de  son  passif  :  VaU^f  M  OOHfKMMi  te  naMt- 
Ufls  d  immeubles,  de  Targent  ea  caisse,  dea  nuvIiaB- 

dise«  en  magasin,  des  rluA-  i  ti  [Kirtefeuille  et  des  autres 
créances;  d  yifast\f  oouiprenant  les  efléts  À  pajreret 
IIÉiiliriwf  i  Inrtni  1m  d«tt«s.  fHfwlatiMtciiifcaMi 
MS  Lnnss. 

Lonqu\ui  eonuner^t  se  Toit  forcé  par  le  maurais  état 
de  s€s  alTaire«  de  suspendre  ses  payements,  il  dresse  la 
biiance  de  ses  oomptes,  et,  suiTaol  1 'expre»sioB  consacrée , 
Il  «l^sase  «m  Wm. 

La  loi  du  28  mai  16SS,  qui  a  modUié  plusieurs  articles 
du  Code  de  Commerce,  a  naintmu  In  art.  4SS  et  4S9, 
miivaiit  le>iqiiels  la  déclaration  (jui  d  failli  fait  au  grefle 
da  triimiul  doH  être  accampagace  fin  (le|M)t  île  mu  Nlan, 
«I  Matenir  Tiadicatioa  des  moUA  qui  l'ciupédient  de  ledé« 
poser.  Ce  bilan  doit  rcnremacr  réaumératiott  et  révalua- 
lion  de  tous  les  Mens  mobiliers  atinuMUliRt  4m  ddiiteur, 
Téiat  deri  detti>s  a('ti>i'-i  et  passim,  la  Vàkmà  dsi  praMi 
•t  pertes,  et  celui  des  d^tenaas. 

L'ieewaipllimement  de  ceCla  itNrmalitë  établit  en  taveur  dn 
IMIU  une  présomption  en  vertu  de  laquelle  le  tribunal 
peut  Pairranchir  du  dépôt  dans  une  maison  d'arrêt  ou  de  la 
garde  de  f->\  (lersonne,  s'il  n'est  p  l^  <l'  i  i ,  hu  moment  dt>  lu 
déclaration  de  la  faillite,  iiicaic4'ie  pour  dettes  ou  pour 
toute  autre  cause.  Mais  quand  le  fattll  pM  pris  cette 
iailiative,  il  est,  aaasitàt  après  les  awsttres  coosarraleires 
prifies ,  procédé  h  kl  confection  du  bilan  par  le»  qfndka 

pvi)v|->.iiiv,  <|ue  le  tribunal  ilo  commom  BBIMMit  dttU 
son  iuaiiui«t)t  tiéciaratif  de  la  faiilile. 

BILAN  ITENTRÉE  et  BILAN  DE  SORTIE. 
Yoyez  Balawcb  n'Eirm^K  et  BAL*;4ce  de  aomi. 

BILATÉRAL  (de  M<,  deux  fois,  et  Mus,  côté), 
qui  a  deux  c6tés,  qui  se  diriKC  do  doux  c<!>tês  oppos(^.  On 
Àtd'im  acte  qu'il  est  bilatéral  lorsquHl  contient  dcâ  coq- 
tobUobi  rédproqnes  de  In  part  de  phMiww  parties  dont 
chnenne  s*engage  à  faire  quelque  chose,  «oonne  dut  tont 
eontoat  Bynaliagmatiqiio;*par  opposition  k  l^aetn  «ni» 
/o/^a/,  dans  lequel  une  senlo  partie  souscrit  l'obligation,  où 
M  flgiuv  point  celui  au  pmtit  de  qui  elle  est  souscrit*. 
iUotf,  une  reconnaissance  d'un  prêt,  un  simple  billet,  un 
billet  à  ordre,  sont  dM  actes  unilatéraux;  m  «oâtnt 
d«  bail,  na  contrai  de  vente,  «-ont,  au  contraire, dmaetes 
bilatéraux.  Aussi  doit-il  en  ri n  !  i,  à  peine  dii  nullité, 
Mtanl  de  copies  qu'il  y  a  de  part  «'s  qui  v  liguieot  :  clia» 
ame  d'elles  doit  avoir  sa  copie,  pnilant  la  mention  qneebe* 
enne  des  ratres  parties  obligées  a  ^iplemeat  la  lieiMe. 

BILBAO  ,  ville  d'Kspagnc ,  rirbe  et  floriiHaale ,  clteT- 
lieu  delà  prouiui',  aulrefoisseigneurii'  bnsrpip  de  ni sca  )  e, 
est  située  ditus  une  liellc  plaine,  sur  la  rive  droite  de  l'Ansa, 
ipi'ea  y  passe  sur  un  pont  de  bois  d'une  seule  arche  et 
d'we  vende  éléretion.  Ule  est  à  s  kilom.  de  l'embouebure 
de  eeMe  rfirfèfé  devent  Portugalete,  k  U4  kilonièbca  de  Ma- 
drid ft  ?i  r 1'  ^:î'nt-Séba8lien.  L'air  y  est  très-pur.  Fondée 
en  XMH,  Uilbao  est  le  siéçe  dn  ct'Ièbre  consulado  ou  tri- 
bunal de  ciMiiiiiiTcede  Burgos,  qui  y  fut  tranifén^  au  qnin- 
«Mme  tfècie.  On  n'y  compte  guère  plus  de  9oo  maisons. 
Aussi  Ma  t&,(MO  hlMUutls  s'y  logent-ils  avec  peine ,  quoi- 
qu'elles  soient  hautes  et  bien  bâtiis  ;  qi;< '<|  <  Mn,>s  sont 
onées  de  fiesqiies  au  dcliors.  Ses  rues  soot  droites  et  bien 
ptvéei. 

On  remarque  k  Bilbao  la  jolie  promenade  de  l'Arsenal, 
Wic  belle  place,  un  licau  quai,  l'hélel  de  ville,  rh6pilal  et 
la  bouclieric.  Les  environs  sont  couverts  de  jardin^  dL>li- 
cleax  «td«  cliaruiantes  maisons  de  campagne.  Rien  déplus 
epteble  que  la  |M;rs|)ectivc  <lont  on  joÛH  en  remoateat  la 
liTMre.  Ce  sont  a  i  liaiiue  instant  de  nouveaux  aspects  «le 
plus  en  piusattravanU,  di-s  );roupcs  de  maisons,  des  Bngt^ifs 
de  venhire,  et  à  gaiKhi'  la  ville,  ipii  se  déplo&B  eBimDM- 
Jestueux  au|iiiilhcÂlre  et  anime  tout  le  taUeaa. 

iladuMilf!  y  eil  tiie^Te}  die  coaiMe  en  Adiikailoa 
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de  toiles  k  voiles,  cordages,  ancres,  qahtmillwie,  ftifr-  , 
papier,  tabac  et  pwterie.  Il  v  a  un  arsenal  de  con&tru  <  tiou 
d'artillerie  et  lis  *,li,iii(u  r-  I-  (  instruction  pour  la  marine 
mardiaade.  Le  port  est  le  plus  important  du  nord  de  VKs- 
pepiA.  OM  la  priDdpal  entrepM  du  comneiee  dee  lalainu 
de  ce  pays.  On  ea  expiirte  des  fers,  des  aciers ,  du  poi&^on, 
des  fruits,  surtout  des  cbàtaigaet,  des  grains ,  qiuslquctois 
en  quantité  considérable.  On  y  importe  pritidpalenMnC  des 
tissus  de  coton  et  de  taine  et  des  denrée*  nnInnIeiM.  ILc* 
tniMporti  ont  lien,  en  grande  partie,  aumefea  dewvlf«a 
étrangers,  anglais,  hollandais,  et  des  villes  anséatique^. 
gros  bktiiiients  s'arrêtent  k  Portugaléle  ou  à  Olaveaga. 

HiitKin  a  été  iiri-i>  ri  n  pi  isi-  ilam  l«i  guerres  de  la  France 
et  de  I  t-Apagnc  en  i7'Jj,  liiUii  et  ItiW),  et  dans  la  guerre  de 
dOD  Carlt>s  en  is%'. 

BILBOQUET.  Cest  le  non  qu'on  donne,  en  archi- 
tecture, k  tout  petit  carré  de  pierre  qui,  ayant  é\é  &cic 
d'un  plus  gros,  reste  dans  le  chantier.  —  On  appelle  auK»i 
biltfoquels  les  molndrea  carreaux  de  pierre  proveaus  de  la 
démoUtioa  dlm  battanfliA. 

Le  Mbequet  des  monnayeurs  est  un  morr/>An  de  fer, 
en  forme  d'orale  très-allongé,  au  milieu  du(|u«l  est  un 
'  cercle  en  creux  et  au  centre  on  petit  trou.  Celui  des  [xt- 
ruquiers  est  un  petit  morceau  de  bois  tourné ,  sur  lequel  ils 
roulent  les  clievcux  pour  les  friser. 

Entenaea  dedoreur,le  bilboquet  est  unp^lt  morr^an  de 
bois  carré  ob  est  attaché  on  moreenn  d'étoile  tme  pour 
prendre  l'or  et  le  mettre  dans  !<  -,  i  mlioits  li  s  plus  dillit  iles, 
comme  dans  les  lilets  c^rn^s,  dans  les  gorges  et  dans  lee 
autres  €n<lroits  creux. 

Les  impcimeurs  appeikot  &i/6of  ue/s  certains  petits  ou- 
vragfs  d«  vUt«,  Ids  que  les  billets  de  mariage,  d'ent<>riT^ 
mci)i,  les  ailresses,  tartes  de  visite,  avis  au  public,  clc. 

Le  bilboquet  est  au^ëi  un  jouet  d'enfant  fort  cobimi, 
creusé  par  ua  boal  et  pointu  par  l'autre,  aumilieu  duquel  eat 
attachée  une  ganse «o  ficelle,  terminée  parune  boule  percée 
d*UB  trou,  et  que  Ton  doit  cliercber,  en  la  lançant,  <t  faire 
î  retoiulx'retaiixersur  l'un  de  ces  deux  bouts.  I.e  Journal  de 
Henri  IJI  nous  apprend  que  ce  prince  iKtrtail  quclquefoie 
un  Mlâofiier  4  In  matai.  Gel  e\erci«  e  eUiit  «a  elM  lièa> 
commun  de  eon  temps,  comme  il  l'était  redevenu  en  17W; 
après  quoi  il  bit  remplac<^  i^ir  le  jeu  de  Vémiarant. 

Gui  l'rtiin,  prenant  le  Ui-  i  ' ilboquef  dan  accep- 
tion ligurée ,  appelait  des  geu»  que  la  fortune  «v<iit  élevés 
subitement,  et  dont  u  po.<>itiMi  M  pawIwaH paa Mm aMaide^ 
les  bilboquets  de  la/ortune. 

Enfin  on  donne  le  nom  de  billKMjiiets  k  de  petfte<<  figures 
qui  ont  1  Lv  i  i:iibes  <)es  plombs  dont  le  poid  1<  >  f  ii  i<>ii- 
jours  se  retourner  et  se  trouver  debout,  qoel<iue  autre  posi- 
tion iprou  es.siiye  de  leur  faire  prendre. 

BlLDEROiJK  (Willem),  célèbre  philologue  «t  poète 
boilandais,  nék  Amsterdam,  le  7  septembre  l';&6,  développa 
rapidement  ses  rares  facultés  en  dépit  d'une  santé  cbance- 
lanle.  Il  étudia  le  drmt  k  Lcyde,  et  {iraliqua  eosuile  a  Là  Haye 
comme  avocat.  L^rs  de  rinf  asion  de  M  paWe  par  les  troupea 
françaises ,  il  la  quitta  par  ntlacliemeat  pour  les  droits  da 
statliouder,  et  $c  rendit  d'almrd  k  Bmnswick ,  pois  k  Lon> 
I  (lies,  où  il  lit  des  coui  ^  publics  sur  le  droit,  sur  la  poé-ie  et 
sur  la  littérature.  I:n  1S06  il  revint  en  iiollandc;  c«  lut  de 
lui  que  le  roi  Loaie  Bonaparte  voulut  apprendre  la  langue 
de  ses  nouveau»  ei||eblr  et  il  lluipda  l'un  des  |iremiers  à  (aire 
paille  (le  l'Institut  natfomi]  ai>  Hollande.  La  restauration 

lui  lil  pi  rdre  son  traitement.  Le  ri'i  (iniliaume  lui  oITrit  ee- 
(«eiidatit  plus  tard  une  place  d'auditeur  inilttaii«,  qu'il  re- 
fusa. Après  avoir  pas.<é  quelques  années  k  Leyd«,  il  se  retira 
vei>  1.1  lin  de  «a  vie  à  Hailem,  ob  il  mourut  le  18  d^ 
cendire  IH3I. 

l  .uu'iier  avec  leslaiiL'  i'  s  rf  les  lillératiti i  v  [.'rpi  i|ii'^  et  la- 
tine, et  aiiiisi  avec  la  plupart  des  langues  et  de»  iilleratures 
OMMlenMitda  l'Enrape,  8ildeid«kpo«iédai|dei  comietottu 
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étendues  en  juriapmdaM»  et  m  hMain»  m  »• 

cbéolo«i«,  «  n  gt'ographie ,  en  Uiéologie  et  bébw  Ml  iwMt 
cine.  ri.-Uf-  ^l  iT  uiiilj'uii ,  il  l'aTSit  *c<iniî;p  :î  pn;  jrri^" 

lowt  6(ut,  H  ies  résulUIs  utiles  OU  Bukultles  que  durent 
fVdir  sur  «I  Tk  .son  caractère  et  «es  ouvrage* ,  1m  efTorts 
qa'U  lut  GiHui  Cui«  pow  altai»ln  I»  tel  viH  a'éMI  p«»- 
po«é ,  appartient  TMfcltweBt  wmI  Moi  tes  «•  ^oTm 
uiilc'.'-i  \ii  'le  r(''^nln,  Ac  ti.uicbaiit  el  <le  persévérant, 
que  àîtni  m  (udi  sie  et  mu  o|>iii(âtre(è.  1  aiuiée  1776  il 
avait  fonde  sa  reputatioa  coaune  poète  par  un  cbant  ii^- 
tnU  :  Jfe  l  ltifiuencê  d$  U  iMfte  tmr  erniétfo/utftrner 
tes  hommes ,  fquei  M  eauraoBi  par  VAtmMmte  He  Le>de. 

Il  U-  lit  iuiAi>  ,  I  11  1777,  J'un  («diuk  .a.iiit  jMHir  tilre  :  />• 
renioMe  Auuiur  de  la  J'ali  te.  L  ue  celelinte  d  autant 
«itte  A^^VMba  à  «on  nom  qu'il  «'eCTorçait  eo  même  temps 
^mm$mÊUm4'£Umê  et  te«M  Iwmmu  tndnoliMS 
dee  fngidie»  d*  Sophocle  t  JToiHRy  Aftfw  «I  Jta  daùd 
von  £dtptts,  lie  t'afîraocliir  1'  î  iiiHiK  ut  jusriu'alors  toute- 
pwinanttt,  de  la  litteraum»  tnuiçai^e.  >uus  nu  citisrons  pas 
IMI  Ml  dfMMt «annuités  à  riiistoire  de  la  Hollande,  non 
fta»  que  tes  nombrenae»  tridutinw  ou  imitations  en  vers 
«rUanéi*,  Sapbo.  Pindare,  Th<Mrite,  Ovide,  Horace,  Oa- 
NÂn  H  Dciiile.  Lue  iiiendon  particulière  est  litir  i  ("  ndaut 
à  sm  poctue  sor  ra»lruBiMuie ,  À  ses  Adieux ,  a  ^'«'«i  leurs 
^Mwer,k9mFitursdes  TombeaHs(A6f\iodëeA),  inspirées 
pur  la  mort  dn  eea  ito  «Ida  ••■  d«ix  iUlH,  et  MrtMt  à  M« 
étrangles  poEme»  de  ta  De$tmetim  4m  jMVMler  «lamle  et 

ie>  Mulat^"  ^  Sin-fuits  N'unMi'Vi-.  qu'il  clicrdia 
ae*  moitHt^  «t  iiispifatiou»  Itien  uioms  ilan»  u:uvt«s 
de  IM  cosUa^pMains  ébMfm  on  nationaux  que  dans 
eeik»  des  ttctoM  poiice  de  wm  pefs»  etdaBa  lia  aMyianii 
écrivains  de  tooi  iHdèelM  «I  de  toole»  les  HIMntave.  Om 
iiiia^'iiaDoa  ju»4  vive  que  bardie,  une  grande  riclie«se  tin 
t,  des  images  neuves  et  irappaates,  beaucoup  de  cor- 
I  diM  fMtpKSsion ,  un  stjte  harmonieux ,  une  lieu* 
reuae  coupede«ert,  taUe»  Mit  ta  qeniilèi  qfd  dàrtiiifBaBt 
«es  productions. 

si  teà  (rii\res  de.  Rilileriiijk  sont  k  bon  droit  populaires 
dans  sa  patrie,  elles  sont  encore  peu  connues  à  Tétranger, 
eoMDM  l'crt  ea  iéaénd  leeie  k  UUirature  lioliandata.  «1- 
detdijk  ne  s^est  pe*  niqwem— t  oeaipé  de  poMe  ;  il  ««mie 
beaucoup  bit  pour  la  fixattoa  de  te  bu^ie  natioMli.  Lee 
ou^riv^""^  flu'on  a  de  lui  dan«  <  i  fd  iîire<  titm  d'idi-cs  ou  Kont 
denaUift  iruamalitaie  au  uni  (tour  but  <i'<*lut;idfr  lci>  yiun 
egiiini  monuments  écrits  de  la  langue  hollandaise.  On  a 
ca  aalie  de  gîMeriliit  dhrenevnape  lelitte  a  te  Mienoc 
*t  AoH,  Botamaïait  Oèsetratkmef  ef  rmenéaikmta  htri», 

*'M  di  GtiAfi .  r- 1-'.  mit'  T.'i-'-'i'  ic  de  P nriinni.sc' i-  ^  '  ■  - 

frifUt:  ii  i'vaA  ti^iint  iil  (hcu^x!  <le  1  Itutuire  de  i^uii  ^as^, 
qu  il  a  traitée  au  point  de  vue  aristocratique,  dans  M>n  Ges- 
cÉiedCNie  dei  YaiêrUmds ,  publiée  aprde  ea  Mit  par 
Tkàemtm»  (  t«  Tofatows,  Uyde,  I8ai*l8a9>. 

Sa  seiouile  feiuine,  Ciit/tenite  Wilhrimiiie  Scimica- 
■tant,  etatlaéea  La  Uajr«,  eu  177>,  et  uiuuiut  eu  itiH.  Sou 
éÉMBlÎBM  avait  été  des  plus  distinguées,  et  elle  se  livra 
M«e  Ml  égal  SMCcès  à  la  culture  de  la  peinture  et  à  celte  de 
la  poésie.  Pamri  tes  ouvrage,  dont  la  plupart  pantreat  (m- 
|  i-iiiR->  a%ec  ceu\  <!«•  son  niaii,  on  riir  u  l'  •  ■  tiiiup  un  cju-f- 
d'iMtvnKm  Hadet  tgo  de  G&th,  traductiuadu  itocfericit  de 
geaiiwy.  on  estime  aussi  ms  tragédies  B^Fêi»  il  /^M- 
f,»;,  '   <  ette  dernière  est  imitée  de  RadM. 

iilLt:.  Ce  ltqitt.k,  provenaat  de  te  MerCtloa  dvfoie, 
e$t  n^iendu  en  piii!,'  il,iii>  li'-  intiz-Iin- ,  (ionr  faxoriw  la 
digeation,  et  eu  fiartie  |M>etie  »ilu<  e  deiiiere  le 

«de,  ctqoe  rea  aoaaae  te  eMeale  MMn. 

La  Ule  existe  chez  tooatea  animMt  vcrtâmée,  et }  rem- 
plit «MIS  doale  les  inéines  fonctions.  8oa  «nalysa  a  AN  r»> 
e"nn.«ilri.>  qu'elle  Haïf  roniposee  d'eau  ,  d'albinuîiie,  d'unt^- 
raîae jaune  qui  lui  est  propre,  de  soude,  d'Iiydrocblorate 
éBioade^da  ptapMadaciiMikatdaioiMto,  pla 


substance  particulière ,  à  laquelle  M.  Thf^n.iril  a  ArmmS  te 
nom  de  pl«?r»mel;  rependant  cette  dernière  substance,  qui 
I  visfi  1  I  11  t.iiiiiii^'nt  dans  la  bile  do  b(P«f,  n'est  pas  toujours 
rencontrée,  dit  >i.  Chevreul,  dans  la  bile  de  Ittomme.  Cette 
dernière  est  verte,  d'un  brun  Jaoaitre,  lumetbe  oe  fao»> 
lore;  elle  n'est  pas  très-amèfe,  pea  Hiaplde.  ClianflMef  cHe 
répand  Todeur  du  blanc  d'esof. 

La  bile  est  un  de«î  liquides  les  plus  irritants  de  r<^co- 
nomie  ;  é|tanchéc  dans  le  péritoine,  à  te  salle  de  plaiea  du  fiiie 
ou  de  U  véaleaie  MUalie,  cUe  doaae  Itea  k  da  périto- 
nites qui  Mtnt  presqoe  constamment  morteltes.  Dans  cer- 
taines maladie*  on  a  vn  la  Wle  changer  dVtat ,  devenir  ou 
noire ,  tif"»-*'!!'!-!  wi/,  -  Vîimuf;,  nu  il'une  fluidité  et 
dime  décoloration  très-ntarquee».  On  l'a  même  rue  dan& 
qtietqaes  cas  contracter  des  praprMIée  dâélèrea. 

Oa  a  regardé  la  bile  comme  b  cause  d'un  grand  nombre 
de  maladies;  cette  opinion  était  surtout  fort  en  crédit  du 
lenip  I.  -  médecins  humoristes  :  ainsi  on  adinetlait  une 
foule  d'aii>'fti«n<»  bilien*p<$,  des  ltè%res,  des  pleurésies,  de» 
pâripoeuiuonios,  L-tc,  «[neron  attribuaità  la  bile.  Quoi  q»1l 
en  soit  de  Pactioa  qu'exerce  oeUqBide,  les  maladies  qui  oat 
plus  particulièrement  re^  le  aom  de  bil\e\ues  offrent  des 
symptômes  à  peu  près  constants,  savoir  :  auicrliiiut-  et  vm- 
pâtement  de  la  bouche,  ordinairement  accouipagneÀ  d'un 
enduit  plus  ou  moins  Janae  aar  teiangoe;  soif,  perte  d'ap- 
pétit, nausées,  et  souveat  Tomkaeneats  etd^ièctions  bi- 
lieu<>P«  jaiNies  on  vertes.  F.n  même  temps  le  malade  éprouve 
une  <!  :i!<  ir  Acre,  un  brisement  fii'nér-il,  de  la  douleur  au 
creu^  de  re&lornac  et  souvent  de  la  tièvre;  la  peao  r^  pla<i 
ou  moins  colorée  en  jaune;  l'urine ,  foncée  €0 COOtear, parait 
également  chargée  de  bile.  Ces  ph^wmènea  pnTcat  ae  ren- 
contrer séparés  ou  réunis  à  des  degrés  dlfTérenta,  depuLs  le 
simple  emtiarras  gastrique,  affL-clion  pas>.i|.:i'Ti'  et  sans 
danger,  Jusqu'à  la  fièvre  jaune,  quiei^t  presque  toujours 
mortelle. 

Quand  ces  maladies  sont  portées  à  un  certain  degré,  la  bile 
est  eipnlsée  en  pins  ou  moins  grande  quantité,  et  lonKlemps 
on  a  provoqué  artifirielleinent  celte  c^pirlsimi  .i  l'anlr  (l*?s 
vomitifs.  Mais  Pabus  de  cette  médication  a  ou-astunné  de 
BMalwean  accidents ,  et  les  praticiens  les  plus  Miges  ont  re- 
connu que  dans  le  plus  grand  numbre  dies  cas  simples  ii 
suflit  de  soustraire  l<*s  nialaiies  &  Tnctlon  des  causes  ddter- 
ininunti'^  |>our  que  i-i  f^i'ri  i'lii'ii  l'ili.iiri- ri'|iirii:ic --on  roiii  ^ 
habituel,  et  que  dans  les^  drc*in*lant<'>  ;^r  i>*  s  Je  traite- 
meat  convient  aux  inllaminalions  ai^uc^  ^^  ,\  le  plus  ef- 
ficace. Les  boissons  rafraîchissantes  ei  audukss,  que  les 
malades  rerherchent  par  une  sorte  dlnstfael  salutaire,  cou- 
trilnient  hi  .uiioiip  ,i  la  uut'riM'n ,  ainsi  que  l'alNtilieaee 
compIiMe,  au  inoins  pendant  les  premiers  jours. 

On  !«e  sert  de  la  bile  du  bosuf  dans  les  arts  pour  dé- 
graisser les  étoffes  de  laine.  Cette  substance  doit  cette  pro- 
priété de  dissoudre  let  matières  gntsseeàla  aoode  libre,  et 
au  composé  temalnda  aoadc,  de  picnNad  «I  de  idaiae 
qu'elle  contient. 

RILE.\.M.  l  oyeî  Rvlww. 

BILED-UL-GÉRID.  Voyez  BEUtD-EL-DlàlW. 

BIMAIRIÙS  (Calculs;.  Voyez  C*u:cLs. 

HILI.MHKS  V(iifs).  On  donne  œ  nom  à  rtiiMnd)le 
de*  organe*  qui  servent  A  sécréter,  à  conserver  ei  a  cicréler 
la  bile.  Ci!S  organes  sont  le  foie,  les  porcs  biliaires  oa  Jea 
radicules  des  comiuits  hépatique,  la  vésicule  biliaire,  son 
conduit  rystiqiie  et  le  canal  cholédoque.  Voyez  Fore. 

BIlJEt'X  (Tem|M^ramcnt)  Voijrz  TF,«i'i:iiAiir.>T. 

BILIX.,  |ielite  ville  de  lUilif-inc,  située  daus  le  m^orat 
de  la  famille  de  Lobkowltz,  sur  learim  de  te  Bila,  dans 
le  cercle  de  Ldtutcritz,  et  célèbre  par  ses  eaux  minéralo.  Sa 
population  est  de  3,290  liaNtants  ;  on  y  remarque  un  vieux 
(  liAli'au  ,  une  u>in<-  serv  uit  il  l'i  xtr.K  tion  de  U  magnésie 
en  dissolution  dans  Teau  aciile  de  Scidscbuts  etdeSeidlila, 
aiasi  naW  unado  AiMqae  de  beateilta  de  grè».  Iib  ville 
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est  entonrée  de  roche»  bâsaHiqMi,  «rtm  k<<pieHBi  «a  éà- 
tingue  la  pierre  de  Bilin,  immani*  MChtr  de  fimM  twde, 
(lu  liant  tluqualonjoiritdd  la  pli»  bdh  vM  nr  la  vaille 

de  b  BoliéiM. 

On  compte  à  Bilin  quatre  sources  dilWfka,  dMt  celle 
dite  (/e  /os47>A  est  la  phM  KBomméo.  «n  ait  d'ode 
gnnde  pureté,  dHin  goût  ralMcMsnnt  «t  légifiaWBt  aci- 
dulé, à  la  température  moyenoe  1  r  i  15  degrés  Réau- 
jBur)<t  pétille  viTemeat,  surtout  lorsqu  on  y  mêle  du  vin  et 
^nera.  Sooala  lappart  de  la  composition ,  les  eaux  pro- 
venant des  qualm  MMnws  diflèvMt  peu  entra  eUa».  L'cm 
de  BUin  appartieal  à  la  dma  des  eam  dcalinai,  et  con- 
tient plus  «J'acitle  carbonique  que  le»  autres  eau\  uiim^rr.li  ^ 
de  l'AlIcmague.  On  ne  l'emploie  qu'eu  Lois&on ,  et  elle  agjl 
de  la  manière  la  plus  éneri^ique  sur  le  système  des  glandes 
et  aor  lat  vaiMaai»  eteorbanto.  £Ue  jprof oqae  iiirtottt  Tac- 
liTHé  de  h  meaibrane  pitultaira ,  et  art  par  eooiéqwBi  ■on» 
veraine  dans  les  afTet  tioos  des  organes  génitaux ,  dans  les 
douleurs  doi  ijUade»  et  du  syslèm<*  lymphatique.  L'eau  de 
Hllhi  se  eonsorome  bien  plus  an  loin  qu'à  la  source  uK^aie  ; 
an  ta  expédie  dans  tous  les  étabUasemeato  thermaux  de  la 
BobBnia,  flatananeBi  èTfeplîtx,  où  on  laprorf  eanewic»- 
ment  avec  l'eau  Iw.tle.  I --s  Iraigneivs  de  Tœplil?  font  de 
fréquentes  excursions  a  Bilui  Un  évalue  d<?  SO  a  100,000  le 
nombre  de»  bouteilles  d'eau  de  Bilin  qu'on  envoie  mainte- 
nant aanée  oommone  à  rétranier,  tandis  qn'en  1779  cet 
mm  n'atteignait  pM  le  chUfta  de  3^.  Vtauàftt  de» 
ennx  (1c  nilin  a  ('fé  faite  par  Reut«,  Strave,  Steinmann  ,  etc. 
Cousull45Z  UeuUi,  les  Jjiux  Miiinalrs  d<  llihn  [2*  r<lit., 
Vienne,  1827  ). 

Il  y  a  août  en  Hongrie  un  établissement  thermal  du 
aiAnie  Ban. 

BILINGUE  (du  latin  bilfngiiis,  eo  deux  langues), 
tenue  employé  récemment  par  ks  ardiéoiogaes  pour  dési- 
gner les  inscriptions  etmnauincnU  nndeaaaAlainiêlBai 
idées  «ont  ekpriméea  an  deux  Ungues. 

BILL»  notqn'ta  Ut  dériver  da  <IMIiif,  et  par  toqndoa 
désigne  dans  It^  parlement  d'Angleterre  ce  qu'en  France  on 
appelle  un  projet  da  loi.  Dans  le  langage  juridique  anglais, 
tout  ciigitKfrnent  écrit  est  un  btll  :  ainsi,  on  dit  a  Intl  of 
exchangtt  une  lettre  de  change;  o  bUl  Cif  sale ,  un  contrat 
de  vente ,  etc.  Longue  la  grand  Jary  pense  qu'une  aeenaa» 
(inn  rriminelle  est  recevable  aux  assises ,  il  écrit  au  rerers 
de  l'ade  :  n  Iruebill,  un  vrai  bill  {quand  la  langue  latine 
étJ»iI  seule  en  usage  dans  les  tribunaux,  les  termes  consacrés 
étaient  vera  bUUi),  sans  préjuger  d'ailleurs  en  rien  de  la 
réaUlédea  Mis  qui  servent  de  buse  à  Taccusation,  et  oni- 
«jneoMnt  en  réponse  à  la  question  qui  lui  est  adnaa4a  x 
•  Résnlte-t-lt  des  faits  rapportés  quelque  charge  contre l'ke- 
rii  Quand,  au  contraire,  le  jury  ne  trouve  pas  les 
faits  sultisamment  prouvés,  il  étiiit  :  A'ot  a  true  bttl 
ou  not  /ounded  (  mal  fondé  ). 

Ko  BMitiire  civile,  on  entend  pu*  anada  imlvodainat 
rbutanoe  et  par  leqml  finliiné  eit  peévemi  de  la  plainte 
et  des  conclusions  aux'|uclles  elle  donne  lit'u.  Il  pro\ienl  du 
tiitiuuiil  c«>iu(>ètetit,  el  doit  toujours  reproduire  le&  formules 
adoptées  pour  chaque  espèce  de  plainte. 

Dans  le  lan^ige  parlenfiealairef  un  biU  eat  nnapiaiMMilieii 
que  son  adoption  doit  tranefarmer  en  M. 

I.fs  Mît-,  d'intéi'"!  p.irlicalier  (pr'.m'i-  .'.;■'•>•),  c'est-à-dire 
couteiunt  lU  ^  iliNpu>iii<insayaiit  pour  ubjct  de  tavori<i«r  des 
individus  isoles  ou  des  corporations  (coninw  demandes  de 
lettrée  de  naturalisiition,  d'autorisattonsà  reiïet  de  cons- 
tmire  dea  ponts  et  d'y  percevoir  des  droits  de  p^a;!« ,  de 
percer  des  !  ■  nti  ,  cieuscr  des  canaux,  etc.,  etc.  ),  p.  u- 
vcnt  éire  introduits  qu'apré-.  une  pétition  adressée  à  tct  efTcl 
par  les  intéressés.  11  faut  que  celte  pétition  soit  présentée 
par  vn  dea  membias  de  la  diambre.  CeUe<i,  a'il  est  né- 
«caMfra,  renvoie  la  pAilia«  à  l'examen  <1Hin  oomilé,  lequd 
deddaàlpn  el  alla  dalt  «tra  tiaaslannéeeB  liill  «u  M» 


-  BILL 

écartée.  Les  pra^tU  de  loi  sur  les  aflkires  pobliqaea  (pttbUe 
tnlls)  doivent,  an  eontrrire , toujours  être  précédé»  par  wim 

m otion,  c'c?t-'i-<liri"'  y^T  \u  ArmnnAr  de  jn  l'si'iilpr  un  bifli 
faite  verlialejnent  par  l'un  d«is  membres  de  la  cliambre.  Si 
cette  permission  est  accordia»  la  ptapaeiHaa  ait  prtfM- 
tée  plû  tard  par  écrit. 

Dane  la  aepia  de  eeMe  propeeWoa  éeHIi ,  an  Ww 
grand  nombre  d'espacf^^  en  M;uic  '  f)!anrk\'i  pour  y  in<^rer 
les  fixations  que  le  parlement  seul  a  droit  «i  arrêter,  onmnie 
les  (époque»,  les  sommée  et  In  quantités.  Le  bill  est  ensuite 
la  à  la  diambre,  à  Itais  reprises  succeseives.  Lors  de  la 
pwndère  iMtare,  ft  M  s'agit  que  du  rejet  pur  et  simple 
du  bill.  11  i-t  ti-nil.  après  la  seconde  lecture,  soit  par  une 
commif>&i  i[i.  ^<  ii  j  u  !  >  chambre  elle-mènie,  qui  se  trana» 
forme  en  conuté  à  laiTaire  .i  quelfpie  importance.  Daaaces 
occasions,  l'orateur  {thé  speaker,  la  piéaidiat  de  l'Maen- 
bléo)  quitte  M»  ftntenO,  dbente  et  vol»;  et  la  cheadne 
clioi  it  n  autre  membre  pour  l«  pr,  ïiiler  momentanément, 
et  (|u  ou  appelle  tout  simpleroent  alors  chuirma».  On  remplit 
les  blancs,  on  teit  au  Mil  des  additions  on  des  ameodementa, 
et  soBvent  an  ea  bonievene  toata  féeonoaaie.  Celte  tâcbe 
tennlnéa,  forafettrnnMNile  an  fkataoU,  et  son  remplaçant 

provisoire  met  aux  VOi%  bill  tel  qu'il  vient  d'être  u  nM.  Si 
la  majorité  l'adopte,  on  le  transcrit  eu  gro6  caracti^r<>s  sur 
du  parcliemin,  et  on  procède  à  la  troisième  ledure.  S'il  est 
à  ce  marnant  bit  «ne  aaovcUaadditioa^oala  aoai^eMr 
wna  IMOa  de  parehemla  séparée,  appelée  f%êtF.  Ba  ael 
éU\ ,  le  biU  est  envoyf^  à  l'autre  chambre ,  où  on  observe 
eucure  la.  luéme  série  du  funnalitc^ ,  à  l'exception  toutefois 
de  la  transcription  sur  parchemin.  Si  le  bill  ne  ])as«e  pas  à 
ccliaeeooBde  épreuve,  il  n'en  est  plus  queitioa.  Si  oa  jr  Adt 
de  neavelles  addWioM  aa*de  waman  amendements, 
on  les  communique  à  l'autre  chambre;  et  au  ttesoin  il 
s'établit,  pour  leur  adoption,  des  couft'rences  entre 
des  déléguée  de  l'une  et  de  l'autre  a.ssei)ililée.  .Si  les  deux 
ebambces  oe  peuvent  tomber  d'accord,  U  dtoee  est  r»> 
ganUa  eeomie  non  avenue  :  fJke  Mil  <t  ibvpped,  dit^m 
alors. 

La  sanction  royale  se  donne  ou  par  le  roi  en  personne,  oti 
par  écrit  avec  l'apposition  du  grand  sceau  de  l'Llat,  ain^ 
quarusagB  s'en  établit  poor  la  première  liais  sous  le  rt«na 
da  Henri  VIU,  è  roeoaeion  du  Ud  da  eaadimiialluii  à 
mort  rendu  contre  la  reine  Catherine  Howard.  Si  la  «inr- 
tion  a  lien  par  le  roi  ou  la  reine  en  personne,  ils  «e  rendent 
à  la  cban)l>re  haute,  a  la  harre  de  laquelle  ils  mandent  la 
chambre  des  communes.  Un  secrétaire  donne  lecture  des 
titres  des  dmiirenls  liHs,puia  dmrépaaeaa  datai,  qai  sa 
s-Tt  f  niijours  dc^  vieilles  formules  m  langue  franoo-oor- 
lUdiuii!,  usitce^s  depuis  r«  |ioque  de  la  conquête.  Pour  un  bill 
relatif  aux  aflaires  publiques,  la  forniulr  di  -^iiictlon  est  : 
Le  roi  le  veut  ;  pour  les  biUs  relatifs  a  des  intérêts  partie»» 
liera  :  SoUJM  eommUê^  dMré;  pourtaablllsqidae> 
conleut  ati  pooTcmemetit  des  taxes ,  impAta  ou  emprunts 
[mouey-biUi  )  :  Le  roi  remercie  tes  loyaux  svjets,  accepte 
leur  brnéioleiive ,  ef  ausst  le  veut  l  a  f  umujle  polie  du 
refus  de  sanction  est  :  Le  roi  s'avuera.  La  aflauet  de 
grâce,  comme  actes  d'amnistie,  lettres  de  grâce,  etc.,  etc., 
le  parlement  répond  par  l'organe  de  son  secrétaire  :  IM 
Prelah,  Seigneurs  et  Gommons,  en  ce  présent  parliO' 
vient  assemblés,  au  nom  de  tous  Vos  aulrex  subjets,  re- 
mercient très-humblement  Votre  Ma^e-^teel  pneni  à  fheu 
Vous  donner  en  Mtmti  bonne  vie  et  longue.  Ijl  reine  1  li- 
sabeth  usa  fn-quemment  du  droit  de  refus  de  saMitioa;  il 
lui  arriva  dans  une  stNile  session  de  U  refùseràqoamlHiidt 
bills.  Les  princes  de  la  maison  (1>  H  tnovre,  au  contraire, 
n'y  ont  jamais  eu  retour^.  Le  dernier  exemple  qu'tai  offre 
l'histoire  dat4>dc  1692,  sous  le  règne  de  Guillaume  lU.  Cest 
en  maaiaat  baMiement  les  m^orilés  pariemanlairm  et  ee 
les  foisant  servir  è  s«  vuM  qm*  la  gaavBnmmaal  préAra 
at^aurd'hul  arrivar  an  but  «ill  a'ari  pinfaié. 
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HUARD.  OejOT,  qui  ert  toit 
■■t  MM  orifU^M  dé  céM  d6  boute,  tti  offct,  il  v*nt  pas 
abcorde  dr  -in>()Mwr  que  le  tapis  vert  est  une  iiuit  itimi  Ju 
Le  t>ilLir  I ,  aujourd'hui  fort  ëu  vogue,  s»;  totniHtse, 
Sri  II  ,  1  Line  tsbtovyiateo  largeur  la  moitié  de  M 

d0  KmmI  doH  iR^MMter  coMtteniiimt  un  filui  hort-» 

iodIaI  ,  quelle*  que  soicot  les  variations  de  1< mp.  r.iturr ,  de 
«3cUi£r€ài>e  ou  d'humidité  de  l'aliuut^itiùre.  l'our  knir  douoer 
autant  que  pcMsible  cette  qualité ,  les  coostructenA  tel  flMt 
m  hm  vfeia  ctioiai  avec  Min,  débité  «a  |i«ti||  nMWMUt; 
^rfBa  WBwMwt  âeîat^n  qMtooniflhwcnibMiLLâtalite 
|>rés>^(e  donc  un  I  ir^i  R  uillet  de  parquet  diviaé  en  |>ln- 
Mieer%coiu(>artiuiei)t3.  Quoique  c«t  assemblage  soit  Tort  in- 
n, et  que  les  boisaient  beaucoup  d'épaisseur  reta- 
rd à  kor  largeur,  néumoiBf  la  laUo 
Idtentent  que  si  ronttaot  k  ce  qtMUt 
mM  a  (  '  n  [.r-  ^  i  i-;:ulière,  ooest  oUigé  de  la  redresser  |ires- 
qne  tous  les  umm»  au  moyen  d'une  longue  varlofie  et  du 
■i^eau.  Cette  opéwllon  néœsiiite  quelques  frais  (  i  Paris , 
i  ISQ  taimftt  M).  Pour  drrkraax  iBCooTénieoU 
bois,  on  en  Ml  en  ■mtoSf  en  nidoiw  et 
aine  en  fonte  1   r<  r 

Les  billards  uni  re^u  dans  ces  dernier»  temp-i  quelques 
kgm  ji«rfeclionn<-ments.  Aujourd'hui,  on  peut  sui-mérae 
màmt  et  replacer  le  tapis  en  tiiè»>peu  de  teatfm  On  a  fa* 
Itiqné  des  Htlaids  qui  jouent  na  air  qoand  la  bifle  tombe 
dan^  la  I  'm  i-e.  On  fait  aussi  di'*  billar  I      i  ul  i 

Cf  «4-i<iii  ici  U:  lidiu  de  )mu ier  d«:  la  théorie  des  imiuve» 
naits  des  LmIIcs,  de  la  manière  de  les  Trapper  pour  leur  faire 
dteriK  lal  «m  tel  Mille  »  kvr  Mn  pvodnife  tel  on  tel  effet , 
frire  M  en  tel  cvramMage,  M nb  eea  qnntioa*  sent  d^uie 
gr.iiuV-  «  ,,iir.ii ,  rl  lii-iiiaïuU  ni  l'euiploi  deforinnles  de 
l'analyse  su|>eneure,  ^ons  ne  jwuvons  que  renvoyer  lettltx- 
leurs  qai  voudraent  étudier  cette  matière  k  Tonvrage  de 
Oortolîs ,  Théorie  matkématigue  de$  0eU  du  Jeu  de  bil- 
lard; Paris,  1833. 

La  Frau*  .-,  ...  aujonrd'lmi  !i  ]irivili'-r  (ir,'-i]ui'  eveliisif 
de  la  fcibritation  des»  bîliank,  en  exjwit.-  m  mu  -r  ,  en  Hel- 
pfK,  en  Amérique  et  en  Angleterre.  On  i  >  mi  t  a  l'ans 
ane  trentaine  d'alelian  d'os  eertni  anaoBlkment  i>ix  a  &qit 
etoU  billards.  Vlcraenl  énanile  les  fUbrfqnes  de  Lyon ,  de 

R  rdr.jux  ,  de  Cat-n  et  de  Rouen,  lili  ii  ui  iiii'-  iiuporlajites. 
Le»  prix  des  billards  varient,  depuis  7  ou  soo  Iraiu  s  jns^pr  i 
i,SM d  t,MW ùnaee. Les  ftieuesetks  billes, i\u\  pi'u>ent 
Hre  regardées  comme  des  dépendances  nécessaires  du  bti- 
lard,  sont  l'objet  d'industries  spéciales.  TEVs&imr. 


BUXARD  )oft 
lin  prabeble-  \  jooeàr  qni  •  Ml  ce  premier  eonp  recommene e  du  point  où 


Avant  la  révolution,  I  i  fi  uH-'  i!<  irnir  Mltard  était  un 
fririlége  accorde  au&  seuls  biHardici  a  -jtuulmm  s.  lis 
itaint  leurs  statuts  et  règlements,  confirmés  par  Icltres-pa- 
testes;  ils  n'étaient  pee  cent  vingt  dans  rorifiM,  nak  «n 
1769  un  en  romplait  dent  cents  dan  Paris.  Leart  praniera 
statuts  dataient  de  loto.  Fin  lsl  .>  un  recensement  générât 
dtA  billards  publics  donna  pour  résultat  cinq  cent  cinquante 
dans  l'ans ,  deux  cent  «leux  dans  les  environs.  On  aaM  à 
quel  point  ce  nonbn  a*est  accni  j  aoni  praaqoe  tont  le  monde 
aujourd'hui  cornait  ce  Noftfe  jeu  é^aéretn ,  an  tmrins  pour 
TâM'ir  \u  pratiquer.  Nous  pouvori-,  ilni.,  sans  ciilieidaiis 
des  détails  fastidieux  ,  nous  borner  a  donner  les  régies  pnu- 
àpelea  des  dilWrenle»  acrte»  de  partiee  gai  njouentmain- 

lOUflt. 

Partie  au  même.  Cette  partie,  que  le  datMcf  a  jn  esqoe 
cmapléleinent  <letroiiée,  se  jone  ordinaireineni  A  deii\  \irt- 
Munes,  avec  deui^  billetî  Uaudies  et  une  rouge.  .\pi'r>  iivoii- 
liréàqnf  eonmencera,  on  pose  la  rouge  sur  lu  mcuihc 
d'en  haut,  imis  relui  qpd  doit  joaer  le  premier  place  sa  bille 
dans  le  demi-cercle  IraiBé  aa-d^MNms  de  la  iBOadie  du  quar- 

Utr  (Iws  (In  l>:i;,M.l\  it  m'-.c  I-i  tnuge  ai  chenlidit  ;i  la 
Jwt  (  faire  toiui^er  /  dan:»  l'une  (ptekonque  des  Uoum».  b  il 
I  iétdlnt>«*«cplBCBhnaaBMirnnoiKli«;  te 
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seliniivB  n  Mite,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reus- 
is^  pas.  Le  second  joueur  coinineure  alors  de  la  même 
manière  que  le  premier;  seulement  il  peut  ctiercher  soit  à 
faire  la  rouge,  soit  à  Cuire  la  biUe  de  sou  adversaira,  atrit 
enin  à  caramboler.  Quand  il  ceate  de  faire  dts  poinb,  le 
pranfer  reprend ,  et  ils  eontinnent  de  même  jusqu'à  ce  que 
I  un  d'eux  ait  atteint  le  noiubn-  de  |>oints  Izé  i  PtVIBOe  et 
qui  le  plus  souvent  est  de  vingl-qualre. 

Celai  qui  fait  une  bille  compte  Irab  pointe  al  e'eat  h 
rouge,  deox  pointe  li  c'eat te blancbe.  Un carambolag«  vaut 
deux  pointe.  On  peat  donc,  en  teisant  les  deux  bille-;  et  en 
carambolant  du  in?ine<oui>,  inaripier  sept  points.  .Sui^aut 
que  l  uii  des  joueurs  niaiMjiie  de  ioacbe,  se  perd- {ta^  biile 
tombant  dâfi.<t  une  blouse)  en  touchant  h  Manche,  Ou 
se  perd  en  touchant  U  rouge,  l'autre  marque  un,  deux  ou 
troi»  point».  Un  joueur  IMsant  des  points  et  se  [lerdant  en 
u\rt\.-'  Il  le>  points  f.iifs  comptent  a  son  adveriytire. 

guand  ou  joue  la  |ta(  Ue  a  truisuu  à  quatre,  les  règles  pré- 
c<^-dentes  ne  reçoivent  que  les  nodiintioaa  4|U*«x%e  fug- 
tneutation  do  nombre  des  joueurs. 
Partie  du  doubtet  on  dmhté.  tés  règles  d«  cette  partin 

sont  les  moines  qiif  (elles  de  la  partie  asj  ru^me,  avt  e  (elle 
différence  que ,  )>uur  qu'une  bille  faite  soit  comptée,  il  faut 
qu'avant  d'entrer  dans  la  bloon  elte  «ilte  ftnpper  an  neliH 
une  dee  bande*  du  billunl. 

Partie  note.  Cette  partie,  qui  trouve  encore  un  asscx 
gt.uid  nombre  d'amateurs,  sejmie  avec  ciR>|  billes,  dont 
deux  blaucUcs,  une  rauge,  une  jaune  et  une  bieu«;  ces  trois 
dernièn»  m;  placent  respectivement  sur  les  inourliesdtt  iMntf 
du  mUieu  et  do  quartier.  Le  pnmicr  jonenr  tfonite  «on  ae> 
quit,  c'esNi-dIre  qu'il  poiian  sa  Mite  te  bande  d'en 
haut  I  n  i  hi  Tchant  à  te  placer  le  plus  prt-s  |His>ibli'  de  la 
ptnstriHc  :  il  ne  faut  pas,  de  ce  coup,  que  ad  bille  toocho 
aux  antres,  aan«  qnoi  il  perd  autant  de  points  qu'il  y  a  de 
Ullee  toudita'  ht  aecond  jone  sur  la  bOle  blancbe  d'abunl; 
s'il  en  toaelM  d^aotrea  aranl  elle,  il  perd  entant  de  pointe 
qu'il  a  touché  de  billes  de  couleur. 

Les  billes  blanches  peuvent  se  faire  dans  toutes  le<i  blouses* 
et  elles  comptent  deux  point»;  la  rouge  ne  peut  se  ftire 
qu'aux  quatre  ooint,  etcitecoinpin  tnte  nointoi  te  bteae  m 
peut  «eUdre  également  «pi'tett  quatre  eotei,  et  elte  compte 
ipiatre  points  :  I  l  j  vine  ne  peut  se  faiii'  qu'aux  blouses  du 
milieu,  et  elle  rompte  six  pointé;  le  carambolage  compte 
deu  \  points.  Mais  toute  bille  faite  dans  l'une  des  blouses  qui 
lui  sont  interdites  teit  perdre  an  Joueur  entant  de  pointe 
quil  en  eitt  gignd  en  ta  tebant  à  me  dn  Moun  qnt  loi 
sont  as!>ii;nécs  Knfin.  tet  pertaaiecon|iteit  «MMMdaa»  In 

parties  precediiitcs. 

Partie  tiu  carambolage.  On  Joue  ordinairemnt  Mtta 
partie  sur  un  billard  «ans  bkMMM;  car,  ainsi  que  son  nom 
lindique,  on  n'y  marque  que  les  carambolages.  Ses  r^les 
sont  plus  viinples  que  celles  des  autm  parties;  mnis  la  dif- 
liculti-  diijeuest  bêiucoup  plus  grande,  .'^us.-à  <  .4~ ce  la  partie 
IMir  evcelteiice  pour  les  vt^ritables  joueurs.  On  tfy  lient 
compte  ai  des  pertes  ni  des  manques  de  touclie. 

Poule.  Cette  partte  se  Jone  entra  nn  nombre  illimité  de 
joueurs.  On  convient  de  mourir  (se  retirer  du  jeu)  en  un 
certaio  nombre  de  puinU  appelés  marquai  puis  chacun 
doiuie  sa  nii.tr  au  marqueur.  Ce  dernier,  après  a%'oir  niiii 
dans  un  panier  en  fonnede  bouteille  autant  de  petites  bou- 
les portant  mi  numéro  quil  y  a  de  jooears,  agite  ce  penter, 
tire  les  boules  .iu  basard,  et  une  .»  une,  rt  Ir.s  distribue  en 
commcn^^anl  pai'  .sa  droite  au\  joueurs  r,in^e^  autour  du 
billanl.  Cela  terminé,  le  ji>ueur  cpii  a  eu  le  numéro  i  donne 
aon  acquit  (noye*  plut  hotU  )  ;  le  numéro  3  joue  sur  te 
nnméfo  t  ;  te  nunéro  S  J««e  aur  le  numéro  i  avec  te  bitte 
du  numéro  i  (car  il  n'y  a  que  deux  billes  sur  le  lapis),  et 
ainsi  de  suite.  Cliaque  fois  qu'une  bille  est  («te,  celui  qui 
a  joué  te  couppiréeMcnl  e«l  imrqnéf  cdui  qui  manque  d» 
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londM  est  é^kkOMBt  marqué.  SiMt  qn'on  jooeur  a  atleint  le 
nomtiffo  lié  minpm  lié,  il  est mor/ ,11  ae  retire.  Cdui  qui 

ffâia  tlu  biiliiril. 

Outre  les  règles  parliculit^res  que  nous  venons  d  riu  ru cr. 
totttM  les  partie*  aoot  aoamises  à  des  rè^  g/toénkn  Uoul 
vdciki  prtndpatass  I«jaMar  qoi  ait  ca  nafai  datt  poor 
joner  ne  tenir  dans  le  billard ,  c'est-à-dire  que  ni  ses  pieds  ni 
sun  corps  ne  doirent  dépasser  les  grandëft  bandes.  —  En 
jooant,  il  raut  toujours  avoir  au  moins  un  pied  ^ur  le  par- 
qoet.  —  Bille  touchée,  bille  jouée.  —  On  ne  doit  jamais 
arrtfer  VM  Mb  qoliwdaMr  leti|ib,  etc....  Tonte  infiraotk» 
h  ces  règles  générales  est  ordinairement  pr/judîciaWe  ao 
joueur  qui  s'en  rend  coupable  :  ainsi,  c^lui  qui  billarde, 
C'^-à-dirc  qui  clia!v<;e  deux  liilles  d'un  ni^uie  coup,  perd 
an  point;  il  en  est  de  même  de  celui  qoi  toucbe  iuoe  bille 
arrtlée,  etc..*.  Si  lê  cas  est  douteux,  s'il  7  •  emlMtilin 
entre  lé»  joueurs,  un  tribunal  est  là  qui  prononce  sans 
Appel...  Ce  trihunal,  dont  li» arrêts  sont  toujours  respectés, 

BlLLAJEd)  DU  MOSiCKAU,  tiésorier  général  des 
postes,  doit  BMin  Mtitate  «StMik  «a  liasard,  qni  le  fit 

pnrrain  de  madame  Dn ba r  r  v.  qnVi  ses  relalioTT:  rn  pr  lefa- 
jueux  abbé  Griael,  ^  à  la  scnl»  luc  qui  le  condamna  comme 
banqueroutier  frauduleux.  L'alibt^  Grisel,  aoiw-pénitencier 
da  cbapibre  de  Paris  et  coofess^ir  de  fardwTêqM»  cachait, 
lOM  rapparenea  d^HM  0raad«  sévMM  de  nMCon  ctdW 
fastueuse  dt'votion ,  une  insatiable  cupidité.  Il  était  à  la 
piste  de  tous  les  vieillards  riches  et  dévotifi,  et  directeur  ti- 
tulaire de  toutes  les  douairières  opulentes';  il  rccerait  des 
dépftls  9^%  m  rcadait  jamaïa  a'ila  étaleat  «naidénUtlcaj 
il  te  wéMgaait  mw  place  daaa  loaa  laa  teilMiwia  de  ms 
p^'nitents  et  iM^nitenfc*  ,  non  sous  son  nom,  mais  sous  celui 
de  son  ilt(;ne  mm  liuiard.  Ainsi,  les  legs  n'étaient  que  des 
fidéii  omnm ,  et  diaque  fois  l'ofTicinn  Billard  se  parju- 
nit  en  Justice.  Le  partage  yenait  cmoHa,  è  qualquet  «• 
cepttom  pfèa  ;  eM>  ri  le  legs  était  dW  <rMMté  Ifop  aédal- 

?."inti',  1r  iin'trnnin  .'^prouvait  des  vrupu!e<;,  et  gardait  iMt. 
i.  .iiiloiiU:  lui  i))torm<S:  ;  une  pareiUe  spéculation  devait 
faire  naître  les  plaintes  des  liéntier«  l(^limes.  L'association 
fut  rompue,  et  l'abbé  Griad  «iRpriaoDné.  Sdt  ^  oella 
déeomto  aM  flié  rittantkM  des  Ibrmlen  gMran  cor  k 
pi^  1  rnn  du  câiîisicr  pi'ntVal  des  jKistes,  soit  toute  autre  cause, 
BilJai  J  du  Mouc^u  lut  arrêté  bieatét  après  l'abbé  GrtwI. 
Ses  registres  furent  examinés,  et  il  résulta  de  l'examen  de 
«n^vna^et^«teMcataae  1»  prante  d'ima  tonaitncyMi de 

Billard  du  Monceau  ne  tt-moigna  ni  surprix r  ni  rmintr  ; 
sa  réputation  de  pi(  le  (  lait  bien  établie,  et  la  protection 
lie  sa  lilleole  ,  favorite  déclarée  ,  ne  pouvait  lui  manquer.  Il 
entendait  chaque  jour  une  ou  ptutieura  meHes  àaa  paroiaae, 
«t  communiait  tons  les  den  joon.  Rien  de  plus  africos 
que  le  mémoire  justificatif  qu'il  rédigea  lui-mOme ,  i  t  que 
tout  Paris  Toolut  Ure.  C'est  lui  seul  cpii  parle  ;  il  n  invmpie 
point  de  texte  de  loi  ,  \\  nViève  aiirun'-  que-lion  d  irrej^ula- 
rité  de  procédure  ou  d'incompétence  ;  il  se  OMt  en  avant 
aacm  iifla  de  jurtoconsolte;  U  eoBTfaat  tout  boonamut 
des  soustractions  qui  lui  sont  reprochées.  Ses  aveux  wt  con- 
fondent avec  des  citations  des  saintes  Érritiin^  et  des  déci- 
i(  Ils  ()?  castmtcs;iltraceun  L;»bleau  peu  i  ililiant  desmirurs 
«les  fenuiers  généraax ,  se  chefs  ;  il  déplore  l'emploi  <^'ils 
fMtdskHfi  éDonsea  Mnédeet,  dool  ib  prod^ptent  la 
plus  grande  partie  à  rle>  prostitu(VK  et  .H  leur»  passions 
pofir  pompes  elles  vanités  du  tuonde.  Il  en  conclut  que 
s  il  ii'»it  1  ou  Irait  des  sommes  considérables,  c'est  pour 
le  hien  de:'  pauvre* ,  pour  ooMKrer  à  dea  «eannea  pies  ona 
ptrile  de  l'or  qiw  cea  gnnds  péditara  MiraiaBt  «mplojpé 
<■  ttMTres  du  démon.  Célait  sur  de  pnrri'^  lirpiitiirnls 
qttU  Ibedait  la  preuve  de  son  innocence,  il  n  avait ,  disail- 
«,  cmdmairfraadraaoNM  pNcmUm  peavcMliar  aea 
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soustracttoos,  le  pUia  lé^er  examen  de  aea  éeritan»  caOk 
aaitpoor  s'en  O0ovaiiMM;«td  MM .  la»  femian  «Mmas 

ne  les  avaient  pas  découvertes  plus  tôt ,  c'était  sans  doute 
parce  que  la  Providence  les  avait  frapix^  d'impn^vuyuioi; 
et  d'uveuglemcnt.  Ces  erreurs  si  cintres  w  renouvelaieat 
diaque  jour  dqwia  phiaiaan  aaaéOBi  U  en  ialérait  • 

de  Dieu  11. 

Le  prince  de  Conti  avait  fait  le  pari  que  Billard  ne  aé- 
rait |>uint  |)eDdu,  ni  même  condamné  a  une  peine  quel- 
conque. 11  le  perdit.  Le  vol  était  ai  énorme,  si  évidaaii;  In 
pnaèa  nvattannanai  grande  pnMialt^ ,  qnn  nandaMil»* 

barry  ne  pnt  sauver  Billard  ;  le  chancelier  l«if-ir>fmi-.  ^tii  hu 
était  tout  dévoué,  n'osa  pas  soustr  uro  cyu;>«ii>it:  ui  ar 
r^fer  le  cours  de  la  justice.  Billdnl  fut  condaïuné  au  pilori 
et  ao  banniauraent  «  Le  fameux  toanqpMnwiicr  BiUanI , 
éeffTaH  nadoiM  du  Ddhnl,  adlé  an  pUnriàla  GrèwB, 
line  «euV'  fois,  pen  lant  deux  Ijenrr^,  arec  un  écrilf.TiT 
Jitmquerovfirr  ji  auduleus  ,  comt/iu  mjidile.  Il  était  k-ii 
bas  de  soie,  en  habit  noir,  bien  frisé,  bien  poudré.  Quand 
le  bomrean  vint  le  cbaccbar  à  la  Oonciecferie,  U  vowlat 
l'endmner,  rappela  aonlMT»,  te ramenlBdaeaqiill  M 
ouvrait  la  porte  du  fio!  ,  lif-iit  Dim  dr»  snn  httmiltstion,  et 
nVila  lies  psaumes  taal  411. 1  resLi  au  ^  ai  tan.  il  fui  con- 
duit après  bots  de  Paris;  et  comme  sa  sentence  porte  le 
bannisaemcnt,  00  oe  doota  paa  %a'il  n'aiUe  4  Rome aapvdn 
dn  généfÉl  dae  Jénitaa  ^  al  eoMana  an  feaMMpMnMÉte  aait  dn 
cinq  millions,  il  non  en  I1  prf^nnliriti  de  faire  pas-ser  de»? 
fonds  dons  les  pays  tliaiigtri».  Jlàiir.âit  été  juste  de  l»-  con 
damner  aux  gali>res.  » 

Lea  i^visiona  de  madauM  ds  DeOaat  «e  réaUaèraiL  Une 
NHfa»  Men  atieléa  tUadail  IWlaril  du  Mwancan  à  bhaa^ 
TÎère;  il  prit  la  ronte  de  Rome.  Il  était  i«-  i:itc  dt'  rolio 
courte;  il  soutint  son  rùle  jusqu'à  latin.  Il  iv^itile  arrôté 
et  men(*  à  la  Bastille  le  17  décembre  170U;  il  y  resta  j»rs- 
qu'au  18  février  1772,  épeqoe oà il  fiit triMiibé  à  laCuii- 
deigerie,  ponr  de  Ib  éfre  eoaidadt  m  pBoai.  VéM  Ortod 
avait  éir  pl'i-  t:f^rirpn\  '  il  an  ftat  qirittn  pair  linéiques  mois 

de  séiour    la  Da^iiUf.  IlliffR  (der\c»i[u:). 

BILLARDIÈRR,  genre  de  plantes  de  In  famille  des 
Idttoaporaoéea,  inslitaé  par  Swiih,  ao  ITiawiT  dt  La  ml- 
lardf  ère ,  auteardn  Nvne  irtttmén»  Mmtimm  SptH- 

mrn . 

Introduile  en  France  il  y  a  ^i^st-^in^  a  trente  ans,  dans 
nos  oollecti'iiis  d<-  plantes  de  serre  tentpi-rée,  la  bitlarUirt 
MniMliletf«efAi//fîr(fi<T<Ts<*andeR«)|fotacroejllieav«C«IQ- 
petmmmA,  ainsi  qu'on  grand  noanbit  de  vi^^ux  de  la 
Nouvelle-Hollande,  parce  que  ces  pl.intes  sont  la  plup  iït 
remarquables  par  leurs  formes,  la  beauté  de  k^rs  fleurs, 
la  singularité  de  knr  feuillage ,  et,  pour  parler  d'une  ma- 
"Ifnr  fUrtiralr  par  Imr  maonibla,  qaiapand'analovenvee 
MM  végéiaux  de  Piwwn  al  tnftne  de  PlEwapn  anAUiv»  Ln 
biliardi  rr  nrnientçus*  est  Iîc-m  11  r.  L-rimpante,  et  acquiert 
bOà  'X<  centimètresde  hauteur  ;  &t:s  rameaux  sont  ;i;rèle«.  ses 
feuilles  dentées,  vdueael  «valaa,  et  ses  fieurs,  tirant  sur  le 
jaauie,  aonl  reaann|aablea  par  lears  loogi  pétales,  qui,  qooi- 
qne  dMséa  proftadéaMnl,  donnent  partam-  rapprochcnaenl 
une  disposition  tubuleuse  à  celte  lletir,  de  forme,  de  cou- 
leur et  (l'un  a.spect  r«i-llciuent  peu  (.uiumuas.  bcs  fruits 
inclinés  et  tombants,  sont  charnus  et  de  forme  oblongue. 

On  voit  encore  dans  les  coUediona  de  planlea  de  cboix 
ponrln  Mm  tampérée  la  MlaréUn  «ortabb  (Hflav^Aera 
mufabilis  ),  I  i-aleiitent  originaire  de  l'Océanie,  moins  forte 
dans  toutes  .vus  ftarties  que  la  précédente,  et  u^anmoiiis  fuit 
recherchée  par  les  amateurs. 

Les  biilaidiifca,  étant  «vigiaaires  de  I'um  des  parties 
finidea  da  la  ntamW^-Roilaiide  (  le  cap  ran-JNaMafit  ), 
pourront  sans  doute,  .lin  i  (|iie  les  autres  plantes  qui  ont 
^  rapportées  de  ce  jioial  de  l'Océanio,  élire  ciUtivées  un 
trar  «I  pMw  lan«  «i  Pram. 
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liill.-ir.îli'-r.-i  rnu1fi]iUent  pw  boutnm  d  par  leurs 
gTÊMBi»  ;  m  i&  lient  en  pol  eounnc  Poran^er  :  k  terre  qui 
%m  CMNtait  le  plw  «1  «de  de  bruyère,  ou  toute  autre 
tmt  doD«e  <4  légère.  C.  TOLUM  ataé. 

BILLACO-  VARENNES  (JkAii4finu«),  né  ft  b 
R(>chell*,  en  I7r.0  ,  et  fil^^  d'un  avocet  de  celte  ville,  fut  dr*- 
ti»é  de  buaae  heure  à  l'état  ecdésiasUqae;  il  fit  partie  de 
Ucoagr^tioo  de  rOntoifB,  «tderint  proTeasenr  an  eoIKige 
èt  ;  tasAs,  MD  gMH  pour  le  tbéAtre  loi  ayant  fait 
f^re  sa  placf,  llTtath  Vutsk  l'â^e  <)«  TÏngt-dnq  ans,  et  Ait 
-'.■i  ,\'-ir,<t  .-',11  ] i.irli-rin^nt  de  fetfc  11  rp<iii-a  quel- 

que lemp&aprèo  une  tille  naturelle  de  M.  do  Ventun  ,  Ter- 
WÊKX  (iairal.  Il  arait  Mt  noe  étude  approfondie  de  notre 
kMohe  et  de  notre  draK  paUào  ;  et  arant  TonTertare  de» 
état*  K^néraox  fl  •▼iH  onaflteaté  hiuteaieDt  aon  aiident 
.iDri'  r piior IsIlkcillvtMiiftkHiwpovrlDniJct^nfNde 

Son  premier  oarrage  m  IM  poM«  comme  on  Ta  dit  et 
répété  d«ns  toutes  les  biographies,  un  pamphlet  éphémère, 
me  <f!atrfbe  fo^llTe  paulonnée ,  mais  un  grand  tableau 

li»*tori'.n.  (i.-,  révolutions  dont  la  France  avait  été  le  théâ- 
tre depub  l'origine  de  la  monarchie.  Cet  oarrage,  en  S  vol. 
bh««,  est  Mitaië  :  BmptOime  dv  MMttère  de  Prtmee, 
<m  Exposition  de»  principes  et  moyens  employés  par  Vn- 
risiocTtttie  pour  mettre  la  France  dam  les  fen  (Ams- 
terdam, 1789).  Son  nom  n'est  indiqué  que  par  les  initialr-s 
B.  Y,  Utàs  Billaud-Varennes  a  depuis  déchiré  le  Toilc  de 
ft—yme,  dont  fl  arait  cm  deroir  d'envelopper  en  1789. 
Cet  ourraj^  écrit  9008  rmioeace  d^une  conrictiou  profonde 
et  de  la  pin*.  The  Irrllathm,  se  hisait  remarquer  par  l'éner- 
:ie  di:  -Ul:  i  t  i  nr  vur  rare  érudition.  L'auteur  no  rar..iitc 
point ,  tl  ne  diicute  point,  il  accuse;  mais  ses  attaques  ne 
portent  q«e  nir  les  ministres  qui  avaieiit  tbmC  de  Fanto- 
rité  quele^  T"h  leur  avaient  confiée. 

'Votià  dan*  quplks  dispositions  la  révolution  trouva  Hil- 
lacd-A  Jrenne*.  Il  soutint  d'ab<»nl  les  noémes  doctriiu-s; 
i  montra  la  mf  me  indépendanee  d'opinion  et  de  caractère 
à  It  trtbuoe  de  la  société  des  Amis  de  la  Constitution ,  si 
tmmt  depuis  sons  le  nom  de  Société  des  Jacobin  <■ ,  nù 
3  (bt  admis  dès  Torigine.  Il  prit  une  part  trés-active  à  l'in- 
«nrroction  «lu  10  ami  t.  On  lui  a  njOiiiu  nnnx  lié  de  s'i^tre 
associé  an^  auleur<  des  massacres  des  2  et  3  septembre. 

Dans  les  demi>Ts  jours  de  Tonigeose  session  de  l'Assem- 
biée  iégislatiTe ,  il  fut  envoyé  en  miasioii  dans  les  départe* 
«mis  ;  il  ne  dépendit  pas  de  lui  que  les  liaUfants  et  la  muni- 
I  iji.iîilé  de  Chàlons  ne  deviiiiyieDt  l'objet  île  int'surcs  sévères 
et  li-TTililes  de  la  part  de  l'Assemblée  et  de  la  municipalité 
de  P.m-.  Il  ftat  à  cette  époque  élu  substitut  du  procu- 
reur dp  la  commune.  Billand-Varennet  dot  son  âection  à 
la  j  irt  ((nll  avait  prise  à  rinsmrectlon  da  10  aoftt.  Tl  était 
ratfud.r.-  du  chib  qui  5>i(^^:oait  alors  à  ranrion  lM»lrl  Sonhise  , 
occupe  maintenant  par  flmprimerie  nationale.  Ce  club  eut 
■ne  très-gnmde  influence  sur  les  élections  des  députés  à  la 
Convention.  lies  Girondins  étaient  en  majorité  au  club  dos 
Jacobins,  qui  avait  alors  une  couleur  républicaine  moins 
prononcée  que  le  club  des  Conk  î  '  Il  était  fadln  <Ii- 
prévoir  les  conséquences  de  l'asteniiant  de  la  commune  de 
sur  PAssemblée  nationale  et  mr  lea  d^rteuienis. 
mmiicipalHé  de  Taris  s'arrofea  une  véritable  et 
lovie-paissante  dlctatore.  1>es  Fédéralistes  ou  Girondins  et 
les  Monla{inard>  dessinèrent  dos  les  premières  «c^.inre-; 
de  la  OmTcntion.  BiOatid,  député  de  Paris,  et  membre  de 
«rfk  munkipaHtéyappdéeCWHHWine  cfti  to  aoAt,  apptric- 
Mit  par  sa  r^o^Hioii,  «es  relatione  el  te»  doctrines  poli- 
tiques, au  parti  des  Montagnards,  ftae  nomelle  caxîlère 
('ouvrait  devant  lui  ,il  ^jeb  COq»  etilM;e'étalt  llMIlime 
des  partis  extri^roes. 

En  t/M  il  s'était  pcwdMdifee la  plus  véhémente  éncr- 
É»  entra  rwWtreire  arinbttHd}  dlputé  à  la  Convention, 
■  leeaMÎHm  raeeneatear  des  rois  et  de  U  rojatité.  Mais 
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I  ilnn-  <  '  tte  seconde  p<<riole  de  ■y»  vie  pni;i;,;iip,  comme  dans 
t  la  première,  il  ne  parlait  et  n'aiçi'î'viit  .j  u  ji  ir  conviction  ;  il 
ne  voyait  de  moyeu  possible  pour  consolider  la  liberté  que 
dans  la  destrwUoiide  (otU  ce  qni  pouvait  lui  bire  ob<itacle. 
11  llMiatt  anélé  da»  tea  aeHons  par  aucune  considération, 
ixil^me  d'intérêt  personnel. 

Dans  le  procès  de  Louis  ]LVI  il  propo.'^') ,  le  13  décembre 
1797.,  d'^outer  à  l'acte  d'accusation  présenté  par  Barrtte 
l'arUcIe  suivant  :  •>  La  nation  t^aeenae  d'avoir  fait  prêter 
am  Suisses ,  dans  la  matinée  dn  10  août ,  le  serment  <le 
soutenir  ta  pui«ianre.  La  nation  t'aause  d'avoir  établi  au 
chlteau  àei  Tuileries  un  bureau  ct>ntral,  composé  de  plu- 
sieurs juges  de  paix,  où  se  fomentaient  tes  desMins  criml- 
nels.  La  nation  t'accuse  d'avoir  donné  ordre  à  Mandat, 
commandant  de  la  garde  nationale,  de  tirer  sur  le  peuple 
par  derrière,  quand  II  serait  entré  dans  les  cours  du  rliâ- 
teau.  Knfln^  la  nation  te  reproche  l'arrestation  du  maire  de 
Paris  dans  ItaWrleDr  dn  chMean ,  pcadaat  le  nuit  dn  • 
août.  » 

La  Convention  ayant,  malgré  son  opposition,  décidé  que 
toutes  les  pièces  dont  Loui<  XVI  [xiurrait  avoir  besoin  pour 
sa  défense  lui  seraient  remises ,  et  qu'il  lui  serait  permis 
de  choisir  ses  d^lmacers,  Billaud-Varcnnes  s'incfi^na  de 
ces  formes  dilatoires,  s'emporta  contre  ceox  qui  en  avaient 
appuyé  la  proposition,  et  qu'il  qualiRatt  â*mntt  du  tjfran , 
et  termina  son  impétueuse  liarunj^ue  en  propulsant  de  bri- 
ser la  statue  de  Rnitus ,  placée  dans  la  salle  des  séances. 
•  Cet  lOastre  Romain ,  sYeriait-il,  n'a  pas  balancé  à débidra 
on  tyran,  et  la  Convention  ajourne  la  justice  du  peuple 
contre  on  roi  !  «  Il  s'opimsa  avec  la  même  véliéoieiice  à 
r.ipp'  l  au  p<  ;i|ilt\  et  demanda  si  dans  le  cas  oii  ce  ri{/icu/e 
appel  serait  prononcé,  les  Français  des  Grandes-Iodes,  de 
PAmMque  et  des  des  seraient  aussi  con>  oqués  poar  pronen- 
rer  sur  cet  appel,  comme  faisant  partie  du  ^otiremement 
français.  Il  vota  en  ce»  termes  :  «  La  mort  daii*  le*  vingt- 
quatre  lu  ures.  ' 

La  Convention  hésitait  h  livrer  à  la  publicité  les  pièces 
relatives  à  la  trahison  de  Dumouricz  ;  Billaud  s'écria  qu'il 
ne  fallait  rien  cacher  au  peuple  :  "  C'est  à  la  oonvello  de 
la  prise  de  Verdun  qu'il  s'est  levé  et  qu'il  a  sauvé  la  pa- 
trie'. >■  Le  décret  qui  instituait  le  iiii  m  J  n  volutionnaire 
était  à  peine  adopté  que  Billaud-Varennes  n'bésita  pas  à  té- 
moigner ses  craintes  sur  le  pouvoir  exorbitant  et  vraiment 
arbitiaiie  conféré  i  cette  redoutable  juridiction,  il  pensa 
que  les  aeewls  auraient  une  puissante  garantie  dans  les 
jurés  s'ils  étaient  choisis  par  tous  les  doparteuKiils  de  la 
réptiblique ,  et  souvent  renouvelés.  Sa  proposition  fut  re- 
jetée; Ic^  jun  s  furent  choisis  dans  le  département  de  la 
Seine  et  les  quatre  départements  les  plus  voisins  de  la  capi- 
tale, et  la  ConvenHoo  s*fln  attrllma  la  nomination.  La  l»te 
fut  arrêtée  les  13  et  15  niars  ^^'^?..  Ce^  jurés  di  vaieul  rester 
en  fonctions  jusqu'au  V  niai  seukiMi  nt.  A  celte  époque 
la  Convention  derattprocéder  à  leur  remplacement  eu  choi- 
iissant  leurs  anecenears  dans  tous  les  déparlerocuts.  Des 
décret!  nRérieim  étendirent  les  attrtbntlons  de  ce  tribunal. 
T,e  Joiu'  rni'rnr  ofi  rillaiid-Varcnnes  piopo>:\it  un  jin  j  dé- 
partemental, il  dénonçait  à  la  Convcnliou  Cb\irrt',  minislre 
des  flnanr.es,  et  le  bmeox  Foomier  l'Aioéricain.  Il  signala 
eeld-ci  comme  le  provocateur  et  le  chef  de  tootes  les 
émeutes  populaires,  et  l'autre  comme  son  compUce.  11  élaîl 
impossible  de  réunir  dans  une  même  accusation  deux 
hommes  plus  uppusi's  de  caractère  et  d'opinion,  et  entre 
lesquels  il  ne  pouvait  y  avoir  aucun  rapport. 

BBkwd-Varennesy  envoyé  en  mission  dans  le  département 
dVle4t-T1ialne,ne  se  M  point  lllnsion  sur  le  earaelère.  Tes 
forces  et  Fintcnsité  de  retle  d '-iilorable  guerre  de  la  Ven- 
dée, sur  riosuinsance  des  moyens  adoptes  pour  en  arrêter 
les  progrès  ;  il  se  hlta  de  transmettre  à  la  Convention  le  ré- 
sultat de  ses  otieervatlons,  et  réclama  avec  Instance  Fcnvei 
de  notmllea  ferees.  8a  lédaraation  n'oUînt  «ucu 
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vif  ccnraineu  de  l'iaipuisMiice  dat  Bwym  MM  à  M 
^itioa  puui  ivmplir  u  ini&ftion,  Il  rerfail  s^taMoir  I  l'AMm 
blée,  pour  lui  rendre,  «lisait-il,  wn  l'iiei^ic  r^pul>Iicain<>. 

Le  17  mai  l<>  couseil  cxéaiUf  dcposa  &ur  le  hnreau  ûe  U 
CooTcntioii  un  traTall  sur  rorganisatton  étatx-majors. 
BilUud  adressa  les  plu»  «Ifs  reproclies  au  cooaeii  aur  U  pré- 
sentation de  plueiean  offiders  généraux  ;  il  dédara  ne  voa- 
loir  preiula'  aiu  iinc  [wrl  à  uiu'  délibération  qui  .luiait  pour 
objet  la  uuiuiuâUon  iks  gém^raux  Costine  et  lioucttard  au 
commaiuleinent  en  clier  des  armées  du  Nord  et  du  Rhin. 
ht  37  du  méoM  moi»  il  aoattnt  avec  la  même  acrimonie 
aoa  opposition  :  Il  aecnia  fimadteneatle  ^Mnl  CtaUiM 
d^%oir  fait  KiUrc.  30,000  Français  par  0,000  rnin-iiiis. 

La  jouruéf  du  31  mai  1793  occupe  une  tjraudt:  place  daiiii 
le<t  fastes  de  la  Convention  nationale.  Lo»  deux  partis  qui 
la  diviMiait  obI  oesté  de  «'obMrrer;  le  comliat  s'engagie, 
cC       m  eoiBbat  à  outrance  :  d^an  eftb^,  te*  Girondlni, 

saus  autre  appui  que  leurs talmls  et  leur  <  oiiiage  ;  Je  l'autre, 
la  Montagne  avec  se»  ductrines  radicales,  àon  au<iare,  et 
l^lauMBse  pouvoir  de  la  Commune  de  Paris  et  des  sec- 
tions années.  Iianjuinais  se  prononça  contre  la  Commune 
et  M»  iMriiaans,  contre  ce  qu'on  appelait  défi  la  révolvtioa 
du  31  mai,  n  "'instant  où  die  m  f  uyait  qn'f^prouTcr  ses 
forces.  Billauii  rc^pomlit  a  Laiijuuiais  par  une  accusation  ; 
il  lui  reprocha  d'avoir  favorisé  le  parti  de  la  contre-révo- 
Itttiou  à  Henae»,  et  d'avoir  prat^gi  OBTertemeat  les  rofa- 
Ksies  de  oelte  -ville.  U  propoM  le  lendem^  rtecotalion 
tiesdt'puté»  de  la  Gironde  et  Je  Ipur.>  partisans,  et  le  renvoi 
•Itr  sa  motion  au  comilc  de  salut  public  pour  faire ,  sciiiue 
tenante,  le  rapport  d'une  pétition  iie>  (tiifonhs  r<  vohi- 
iMMUaira  de  Paria,  qui  proposaient  diverses  mesures  do 
«dut  pidÂc  La  pétttion  se  terminait  en  cm  tenncs  :  «  Ci- 
toyens ,  le  peuple  est  las  d'ajourner  sans  cesse  l'instant  de 
son  bonheur;  il  le  laisse  encore  un  ntoment  entre  vos 
nuiins  :  sauvez-le,  «nnouaiwiBdéGiaroBsqnll  va  le  lan- 
ver  lui-même.  » 

DiUaud-VartmMa  afait  considéré  le  gMmraenMnt  révo- 
lutionnaire «  comme  moyen  nécessaire  pour  comprimer 
tous  les  partis  opposés  au  système  démocratique  «.  Il  com- 
battait au  i  I  l  même  violmœ  tous  ceux  qui,  par  la  mo- 
dération ou  l'cvagératioR  <ie  leur»  opinions  politiques ,  pou- 
vaient compromettre  le  succès  de  la  révolution  du  10  août. 
U  s'éleva  avec  le  seoliment  de  la  plus  vive  tndi^lion  contre 
les  doctrines  anardiiques  de  Jacques  Roux ,  à  l'occasion 
d'une  adresse  contre  les  riches,  n  renouvela  le  15  juillet 
ses  attaques  contre  les  Gitondins,  et  tit  décider  leur  mise 
en  Jugement.  Le  lendemain  il  Ht  comprendre  dans  la  même 
accusation  Polverel  et  Santonax ,  par  le  seul  motif  qu'ils 
étaient  partisans  de  Brissot.  Quinze  jours  après  il  partit 
en  mission  pour  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais.  La  guerre  civile  ensanglantait  les  départements  de 
l'Ouest;  de  nombreuses  années  eononies  menaçaient «enit 
du  Nord.  Billand  se  bAta  de  revenir  à  Paris,  et,  apr^  avoir 
exposé  le  tableau  des  dangers  qui  nwnaçaient  riudcpcu- 
danie  nationale,  il  [iraposa  île  laire  niardier  vers  le  nord 
toutes  les  troupes  de  l'intérieur,  et  de  roettcc  eu  râpiiaitioB 
tons  les  Fraiifâk  depuis  Vêtfi  de  vingt  an  }nM|u^  odnl 
de  trente.  Le  1i  décembre  quelques  sections  de  Paris  de- 
mandèrent la  formation  d'une  armée  révolutionnaire;  îl 
appuya  l 'u:  {>'  titioa,  et  (it  révoquer  le  décri  t  qui  défendait 
les  visites  duuiiciliaires  pendant  la  nuit.  Un  décret  d'accu- 
sation  fut  rendu  le  même  jour  contre  les  mlnfalres  Clavlère 
et  Lebrun.  <■  11  faut,  dt-sait-il,  qur  le  trihnnal  n^vnlution- 
nalre  les  jut;e,  toute  aflaire  cessautc ,  et  qu'ils  iHirisa'iif 
avant  huit  jours.  Lorsque  leurs  télés  seront  tombées ,  ainsi 
que  celle  de  Marie-Antoinette,  dites  aux  naissances  coali- 
sées  contre  vous  qu\ui  seul  II  ictioat  le  kt  suiiMndD  sur 
la  téte  du  (ils  du  tyran,  d  que  si  elles  HmI  m  pat  dC  jlus, 
il  sera  U  première  victime  diu  pcofile.  » 
DAa  temCfltejonrnonméftf^entde  laConv«aUon. 


La  «OMdlé  de  aalot  frtdie  ae  vit  1 

v«lé  te  98  frfanalie  de  rtai  tf .  BMaiid  fi«  ëla,  et  ne  cesM  d'en 

fair.'  [  iftic  qu'on  mois  après  le  9  thermidor.  Mors  qu'il  y  sié- 
geait encore,  il  fut  amisé.  Avant  cette  époque  il  avait  été 
oMif^  de  défendre  ce  mime  comité  coalre  les  attaques  dcat 
U  était  rol«et,  et  qn'U  aitriltuait  a«  «HMnia  dn  ta 
Uqoe. 

CVliiit  TVill,niil-"\'.irciiiii'-;  ([iuri\ait  |)ro]>osé  l'établis-^ment 
d'un  tril)unai  criminel  extiaordinaire.  U  dtmanda  que  u: 
tribunal  prit  le  nom  de  révolutiomudn.  Vous  avons  dit 
plus  liant  le»  modlflcatkwis  qall  pwpoai  «anite  de  Wra  à 
otite  InstHnCon.  Le  gouieinemenl  oonventionnel  de  In 
publique  ne  devait  être  d'abonl  qtie  provisoire;  Il  f  it  1. 
claré  iieriuauent  jusqu'à  U  paix  générale.  iiiUaud-V'areunt^ 
s'uppusa  à  ce  qne  la  comité  de  salut  public  prit  It;  nom 
de  coMiW^  de  gcmmtuamt.  «  Ccst  laConfantiao,  diaait- 
11,  qui  aenle  doit  gonvacner.  »  Il  fit  décréter  en  mtdse  na  n 
que  tout  (;énéral  ou  fourn  i  ir  roudamné  sérail  evf  -nt  i 
la  tète  des  années.  Le  2  pluviùse,  aiiuiversaire  de  la  mort  d« 
Louis  XVI,  il  lit  décréter  que  la  Convention  assisterait  en 
corps  à  la  lèt«  de  l'aboUtion  de  la  royauté,  il  s'était  aépnré 
de  Danton  dte  qo'O  ravait  soupçonné  de Tookir  ndMtltner 
un  nouveau  patriciat  h  l'ancienne  noblesse.  Le  système 
d'Hébert  ne  lui  parut  pas  moins  dangereux,  et  il  se  rendit 
l'accusateur  de  ce  parti.  Nul  ne  proposa  pina  d'accusations. 

Vilatle,  dans  ses  Jl^tolioM  iur  te$  canuet  secrètes  éu 
9  thurmidor,  peint  Billaud>Varannes  «  Mienx ,  inquiet  et 
faux,  pétri  d'Iiypocrisie  monacale,  se  laissant  piuetrer  par 
ses  elforts  mêmes  à  se  rendre  impénétraiiie ,  ay<tut  toute 
la  lenteur  du  crime  qui  métUte  et  l'énergie  concentrée  pour 
le  commettre..»  Son  ambition,  ^|oate44l,  ne  peut  soniTrir 
de  ritaoi  :  il  est  morM,  adcndeui;  ses  resards  sont  vudi- 
lanfs  et  convulsifs,  il  marche  comme  à  la  dérobée;  m  fv_-ut  r , 
au  teint  pAle,  froide,  sinistre,  montre  1^  8ymptdna>  <run 
esprit  aliéné.  •  Ce  portrait  est4l  aussi  fidèle  que  hideux  ? 
L'bistoire  a  pfonancé.  llilliad>Var«iaM  disait  de  ia  tragédie 
de  nmoUb»  :  «  BUk  ne  mitiien,ollB  n*anin  paa  1 
de  la  représentation.  Qn^Mand  Cbénler  par  ca  \ 
révolutionnaire  : 

N'cM-oo  jamais  tyran  qu'avec  on  diadtaier  ■ 

En  ttlérainre  oonne  m  politique,  Biliand^Varennet  BTait 

toujours  une  o|ùnion  tranclue.  Il  croyait  sans  doute  que 
l'auteur  faisait  allusion  à  Ht>t)espicrre,  et  alors  Robespierre 
était  pour  Billaud-Varenu^  la  iiersonnilkation  de  toutes  les 
vertna  politiques.  BiUaud-Varcnnes,  en  provoquant  des 
meenras  terribles,  ne  s'est-il  pas  peint  tui-méme  dans  ces 
phrases:  «  Le  sommeil  est  passe;  le  lioii  n'est  pa-  mort  p.if  r<» 
qu'il  dort;  le  moment  où  il  s'éveilk  t^l  t^lui  un  il  ctrauijie 
et  dédiireses  victimes!  »  Quel  .sens  atlacliait-il  au  mot  acé- 
fi&alocratUf  qu'ilavait  écrit  et  placé  en  tète  d'un  ou  vTa^  anr 
la  réHelté  publique,  et  qu'il  publia  en  t7»tt  Les  utopies  de 
lîiltaud-Yarennes  ne  se  pieseiiL;ii<'?i1  '"usuneftmnc 
réduisante;  sa  (lUilauLlirupic  cl^it  dirayaitt»'. 

Rubespienc,  qui  jusqu'à  répui(ue  de  la  féte  de  r£tre 
suprême  avait  suivi  avec  la  plus  grande  exactitude  les 
séances  de  la  Oonvention  et  des  Jacobins,  ne  s^  nonirait 
plus  que  r^.r  iii  !tt  ;  il  tves-sa  tout  ;'i  fait  d'y  jiaraitre  Ce  chan- 
geuj4jiit  de  coiiiiuite  lixa  ratlcuUoo  de  .m  s  colloques  du 
comité  de  salut  public.  Leur  confiance  fut  «  liraukr.  I  nliii,  il 
rompit  le  silence  le  S  thermidor.  Cette  brusque  réai^ian» 
lion  apris  une  tongnealnence,  ce  manifeste  menaçant  aprèa 
lin  silenre  d'im  mois,  ne  pennetinient  pins  d'incertitude  sur 
les  nouvcativ  projcLs  de  Rabespicue,  de  Siiint-Just  et  de 
Couthun.  De  nouvelles  pi^u^criptions  menaçaient  le>  autres 
membres  du  comité  «t  la  Convention  eUe^uCmc.  Mais  dés 
le  n  floréal  précédant  BHIaud-Varcnnes  avait  rompu  avec 
Robespierre;  il  lui  reprochait  vivement  d'avoir  pn^sé  à 
la  Convention,  au  noui  du  cuunle,  un  projet  de  décrut  sur 
leqnél  fl  n'avait  paa  tahm  été  consulté.  RobMpiem  a*étai| 
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^umtmt  ce  que  juscfue  a«ors  imtt  »  eimljmt  de  confiance, 
ft  ^  «Mtt  en»  j»ouvoir  agir  seul  avec  CoutkoH.  DU- 
tiiii/)  rjrrnnes,  après  loi  «roir  Appelé  que  jaiMb  ■netme 
nKSBfe  PI)  roali^re  grare  w'arftH  été  proposée  k-l'AMeinblée 
çi'jprt*  avoir  étr  -ou ni î.vjaax  détib»5ration<  <I 11  comité  et 
«gnovée  par  ^  majoi-ité  de  ms  membres,  s^outait  :  •>  Le 
joiroèiiB  membre  du  comité  se  pcratettra  de  présenter 
Zâ\  un  décret  à  la  ConTcntion»  il. n'y  mon  plu  de  liberté» 
a  n'y  aura  plos  l'opinion' ds  ploeleiin,  eonaw  dut  lee 
pars  libres,  mais  la  volonté  d'an  setri,  pour  proposer  la  lé- 
La  discussion  continua ,  el  RohesfàfTtr,  ne  se 

 plos:soutena  par  la  inaJorit(^  du  coiDiu',  entra  dans 

vtritaUa  AwBor.  C«tte  séance  detratt  être  le  sigpal  d'une 

crtee  «edurfn*. 

lih'  rtemî^re  ^^c^ne,  plus  Tire,  plus  passionnée,  plus  (ïi^ 
Ctstre,  se  passa  au  comité  de  saint  public  dans  la  nuil  du  8 
M  9  Ùiennâior.  Le  s  Roltcspierre  avait  prononrt^  à  la  ("oii- 
reslioa  le  discours  de  rentrée,  qui  annonçait  de  aourelles 
nrosmptioo*;  H  l'ttVBH  fépéM  le eoir  à  I»  «dwe* dee  Jaee- 
^p.  j^air.t  Ju  1  ATrxtt  rf»<t<^  an  comité  jusqu'à  minuitet  drmf  ; 
i  sTiit  beaucoup  parie  <1  un  rapport  qu'il  devait  faire  le  len- 
il  avait  promis  .i  se  (  nil'^iites  de  le  l<'ur  cofumuni- 
•MranBt      séanGC,  et  il  «^tait  sorti  après  avoir  écliau^é 
autika  -vives  av«e  C^ot  et  les  autres  membres  qui  resi*-- 
JeT^i  <  rni^ne«««-  Ils  déiibéraiast et tnvaiUaieBl  eneore le 
bsud  lorsipie  CoutboB  entra,  et  un  Instant  après  m  hnh- 
aitrhîi  remit  un  billot  de  Saint-Just  ainsi  conçu  :  «  I 
înstioe  a  hJliM^  looa  cœur;  je  %aw  l'ouvrir  tout  entier  a  la 
ConTeotioB.  »  Ou  wil  garder  ce  billet,  Couthon  le  déchire, 
Pt  X. ,  I  v.wWi  ^  iHe  :  «  Allons , dii-ttà«eR  ooUèenes,  aUoot 
«lanaîitiu»  r  ces  M^raU,  ou  prêter  nos  tètes  à  le  Oen. 
•vcntioai.  -  Saint-Jnst  n'avait  encore  prom  nr.  ,[nc  les  pre- 
ouèrM  plineee  de  son  discours;  il  est  iiiterruinpu  par  Bil- 
laod-VwWMet  '  ne  peut  cootinner.  On  a  cru  ce  discours 
perdu  :  Saint-Jnst  avait  laiaaé  le  numuscrtt  à  la.MlNUie»  il 
iélrf  piib&^  ii*n>  un  recueil  de  l'époque.  Sltot-Jos*  y  aeco» 
sait  tous  «es  collègues  du  comité  et  beaucoup  d'autres  mem- 
d*-  la  Convention.  Voici  le  passage  relatif  à  BUIaud, 
cm  il  plaçait  sur  la  même  lipie  que  Collot-d'Herbois  :  «  CMiot 
rt  liilUii"!  prennent  peu  de  pût  dqNm-i|aelqpie  teoiM  aux 
,léiib<  ratiouâ  ;  iJ#  i»ara{iwent  livrés  à  des  Intétréts  et  dee  voee 
p.-uiicnliér«s.  Hill<iu<l  assist<    *■  tnnt.'v  !ps  s»%nc<"(  sans 
è  moins  que  ce  ne  àoit  dans  le  sen-i  <le  ic&  pâÂ.sii>us, 

 ee^tteVttiSf  contre  le  tribunal  révolutionnaire,  contre 

it^  hommes  dont  il  paott  tovJMtter  la  perte.  /«  inenlaii» 
<l«  qoc  lorsqu'on  déilbèn  II  ftime  lee  jmx  et  ftnit  de 
dormir  a>mue  si  attention  se  concentrait  snr  d'antres 
s.  A  sa  conduite  taciturne  a  succédé  l'inquiétude  de- 
quelques  toan.  »  Il  rappelle  ensuite  que  lorsque  les 
pf<TOiers  bruit»  de  dictatuie  oamnnotnnt  à  «inwler,  BU- 
tau.l  avait  (lit  à  Robespierre  :  •  New  WDHaa  tes  unis , 
ni^u<  avonn  loni-'  i:  .  inarché  enseinlle  « ,  et  que  la  veille  il 
ravait  traite  de  l^isistratc  ;  il  toocluait  de  C4S  conlradic- 
HoMfM  BiBaud-Varennes  conspirait  pour  un  nouvel  onire 
de  cboMs,  et  cbercbait  à  foire  perdre  aux  ph»  ardente  dé- 
fesiMun  de  la  r^bUquc  leur  popularité.  Célait»  aelon 
Saint-Ju>l,  un  >)  sleiiie  de  dilTarii ation  imaginé  pour  ron- 
co^rer  dans  l«»  umn^  de  deux  ou  trois  homme*  tous  li's 
poominda  comité.  «  Car,  i^outait-U ,  en  nièrne  tetnps  que 

Biliaud-Varennes  et  CoUot-d  Herbois  ont  conduit  le  plan,  ik   ,  „. 

ont  maBirp«(té  depuis  quelque  temps  leur  luine  contre  les  I  un  observa feiir  ph, 
Jacobin>i  il  '  :  t  <  <-s^s*-  de  les  fréquenter.  »  an  Al  r/r  l  indfpcut 


(irt  peu  de  tempe  apriift  portéecootee  lui  à  la  tribune  de  la 
Convention  par  Legendre;  eUe  M,  écarts  par  un  ordre 
du  jour.  Billaud-Varennes  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que 
le  parti  de  la  ron Ire-révolution  s'était  emparé  des  reaui* 
tats  de  la  jontin  e  du  ')  lliemudor  pour  rexpMte  k  seo 
protit,  La  rvacUon  en  était  venue  appoint  de  ne  plus  dis- 
simuler  ses  projetai.  BiBeod-Varmiica  n'avait  point  cessé  de 
BBfMdm  aux  séances  des  Jacobine.  S.M1  silence  depuis  le  .| 
tteraMer  avait  été  remarqué;  il  le  rompit  eniin  le  u  bru- 
mairc  an  III  (4  novembre  179',).  H  retraça  m>us  les  plus 
sombres  couleurs  le  tableau  des.  progrèade  la  oontiMévoln- 
tion.  «  Le  lion  que  l'on  croit  mort»  dIMI,  n'est  qu'endormi - 

nm,  qall  l«s  déchire;  le  temps  est  venu  dVcraser  les  en- 
nemis, de  la  république.  «  S  u  ix  imrs  proiluisit  la 
vive  sensation.  Le  Icodemain  il  lut  accusé  à  la 
d'avoir  provrxpié  une  insametfon  contre  la 
tionate.  U  ne  retncU  paaaaa  piraies  de  la  veîile.  Bentahoie 
le  semm  de  l'expliqua  sur  cette  «pression ,  le  revetl 
du  lion,  niltaud  (^tada  la  question  en  se  jetant  dan»  leegé- 
néralifi^s  II  luiu  encore  quelque  temps  contre  ses  '"^rti- 
gablft';  adversaires ,  et  succomba  eu  lin.  U  fut  condawié  *  h 
(léporution,  ainsi  que  Coliot-d'Hef  bois.  Barrére  et 
Vadier,  snr  le  rtpport  de Sdadiii,  an  aam  de  la  commission 
des  vingt-et-nn,  le  12  germinal  an  m  1"  avril  i7yr>).  n 
fut  arrêté  le  lendemain,  et  conduit  avec  Uarrére  et  Collot- 
I  Herboi-*  au  château  tle  Ham,  et  ensuite  à  Plie  d'Uléron. 
Yailier  s'.aait  soustrait  par  la  faite  an  décret.  L'ordre  d'em- 
barquer les  Mdns  pour  Cayeune  Ail  expédié.  Harréie 
^t  malade,  il  ne  partit  point.  Le  navin-  jti;  transportait 
BUIaud- Varennes  et  CoUot-d'HerbuLs  ^tait  à  peitie  eo  pleme 
ruer,  qu'un  autre  discret  rendu  dans  l'orageuse  séance 
U«  l"     


plot 
tribuM 


prairial ,  et  qui  rappelait  le»  déportés,  parvint  à  Oié- 
ron.  U  éUit  trop  lard.  Les  deux  liaunia  arritirant  i  leur 
destinaliOQ.  Ut  nouveau  décret  ne  les  aurait  pas  rendus  im- 
médialenieilt  à  la  liberté  ;  ils  devaient,  ainsi  que  Barrére  étra 
traduits  devant  le  tribunal  de  la  Charente-Ealérienra  • 

éUf  jugL».  ' 

Arrivé  à  Caycnne,  Billaud-Varsunea  futeufoyédans  Pîn- 
léricor  du  pays ,  et  séparé  de  CoHot-d'HerlKn^.  qui  mourut 
bientôt  après.  Qn  iiit  il  lui,  iléUit  encore  a  hianaiiiari  quand 
les  déiH)ites  du  18  frucUdury  arrivèrent.  On  conçoit  que  les 
uùuveaux  prisonniers  n'aient  pas  voulu  seller  avec  Billaud- 
Varennes;  cependant  la  conformité  de  nalfaem- aorait  dft 
Jnnn  détmiltk  du  moins  modérer  leur  antipathi,  i;uh|)é 
Broltier,  qol  osas  nne  opinion  tout  à  fait  opposée  moor 
trait  la  mémeexallation,  se  rapprocha  de  UiUaud^YafeniML 
et  bientôt  nne  liaison  intime  s'établit  entre  le  fa-jitWHt  ^ 
coiiin  et  Je  fanaUquc  défenseur  de  la  royauté  absofue. 

On  •  publié  en  I823  deux  volumes  in-8°,  int  faies  jlfd. 
nwimde  milaudrVarennes  :  il  en  résulte  qu  il  aurait  nar- 
cotiru  en  missionnaire  religieux  et  politique  i'Amériquedn 
Sud  et  les  AnUUes.  et  qu'il  aurait  pris  une  part  ti4s4rtivp 
aux  révolutions  de  l'Amérique  méridionale  et  de  Saint  D„ 
mi^.  L'éditeur  de  ces  mémoires,  é>Tdemment  apocrvph,  s 
«Mine  quelques  fragments  d'une  lettre  que  lui  auraitVcritê 
niibé  Gn^oiie,  et  cite  un  s<M-d!.sant  ouvrage  de  Billaud- 
N  arenne»  inUtulé  :  QueitiOH  du  dnMdUfmê  :Us  rfpu- 
l^heaiM  d'ffatU  poutdmt^  t«t  tomtmms  requises 
pour  obtenir  In  ratification  de  leur  indrpmdamr  ?  Par 


Billaud-Varenue»  fut  un  des  premiers  qui  accusèrent  Ho- 
bespierre  dans  la  séance  du  9  thermidor.  Siv  jours  après 
iJ  donna  sa  défnisekmi  de  membre  du  comité  de  salut  public, 
et  le  16  fructidor  11  IM,  ainsi  qae  CoOol-d'BertMts ,  Bar- 
rére, Vadier,  Amar,  Vonlaml  el  Dsvid,  dénoncé  à  la  Con- 
eentiea  nationale  par  le  comiti!  de  Versailles ,  comme  com- 
fKcB  de  Robe^ipienra.  Uo  décret  déclara  que  sa  conduite 
-jvait  été  «uoibnBe  m  vira  national,  t'ne  aulif  accasalion 


itoiuphc.  Au  Port-uu-à'rmce,  isi», 
Itvnidance.  Pendant  le  cours  de  la  révolution 
franvâise  Billaud-Varennes  avait  publié:  1»  />iMdeaiiRf«- 
/r»,  ou  Point  de  frdee;  averUument  êomté  aux  pa- 
triotes  français  ri  jusiifiépor  quelques  circonstances  de 
l'o/faire  de  Aancy  iil'M);  T  le  Dernier  Coup  porté  aux 
pniuçirs  et  à  la  superstition  (1790);  3"  le  Peintre  poli, 
liquctou  Tarif  des  ofierMmmetveUes  (it90);4''  FAcé- 
p/taheraOt»  est  /e  GotmmmeKt/cderad/  démontré  te 
metUem'  de  tous  (iTOi);  »•  ÉiewmtB  ite 
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niHÊU  {179S).  Oa  repradM  aiv«e  niM»  à  fiilind-Vim> 
DM  «  ttjle  empbatiqiM  «I  iMVWMllé  fli  wà  flWBl  km  ê» 

niéUphore!^.  Des  pensées  smiTent  justas  Jaillifuimt  qiu^l- 
quefo^  de  ca  chaos  ;  ces  défauts  sont  moiRs  smmblc>=i  dani 
son  pretnier  oumf^  que  dans  ceux  qui  l'ont  ^uivi.  Cétait 
le  «tyleoliÛgA  de  li  poMmiqae  d«  l'époque.  Il  avait  dao»  se 
jewwwe  caltivé  la  poésie.        Dort  <  de  rrtum}. 

six  ans  s'étaient  érotiTf'?!  rippais  que  RUlancî-Varennes 
sapportait  son  exil  en  t^ritaye  Romain,  lorsque  jo  \e  vis  à 
Cayemie,  où  je  serrais  ea  qaaUl<'  d'aide  de  cainp  du  gou- 
Tetneur  de  eette  ooUwie.  L'amollie  fpii  leadit  le  liberté  à 
im  lee  dé^wrMi  nte  liMitatt  IVMeaÉfaM  4e  e^ 
tinients  et  la  ri«rtneté  de  son  caractère.  Le  gonTcrmir  :vc 
dicta  la  lettre  dans  laquelle  U  annonçait  à  cet  ancien  nwinbre 
du  Comité  de  salut  publie  que  l'arrêté  des  consuls  feisatt 
«HMr  sa  déportation  et  qu'il  pouvait  retoamer  daas  sa 
pofrie.  TàM  mol-iiiéiiw  porter  ee  ménage  à  DorvnHen, 
petite  habitation  qui  avait  apparteon  à  un  ancien  gouver- 
neur, et  qui,  nuitée  s/om  le  sc^uestre  comme  bien  d'émigré, 
venait  d'être  alTcrmée  à  BiHau d.  Elle  était  située  sur  la  pente 
d'une  belle  monl^BBe»  dont  le  mer  bolgm  le  pied  duM  le 
qnarller  «onm  Boof  fo  nom  de  te  Cét*,  Je  le  trwnd  mm 
la  picrio  de  sa  petite  maison  SUS  dtage,  mm  dans  son 
iiauiac.  li  se  leva,  vint  à  moi,  et,  evee  la  politesse  qui  loi 
était  ftoÉlItère,  me  demanda  ce  qui  lui  procandt  fbonnenr 
de  m»  TiiHe.  «  Li  fin  de  votre  exil,  »  loi  diHe  iveo  émo- 
tfan;  et  hd  lemeHant  h  lettre,  j'y  joutai  he  tSÊdMkm  dn 
gouverneur  et  les  mieniiés. 

Bûlaud-Varenncs  pritladépédie;  un  sourire  glissa  &nr  ses 
lèfKS,  mais  ce  n'âaitpas  on  soorire  do  joie  ;  il  me  pria  de 
meiqioaer  dtBo  oon  bÛMCyrtkit  lentement  sansqaejiepnaBe 
reoomnltn  en  loi  la  moindre  émotton.  H  éttttdSnw  hinto 
stattiri*  ;  sa  CiguTe  large  et  p&le  ne  révélait  son  Ame  énergique 
par  aui  un  signe  extérieur.  Sa  physionomie  était  pleine  dedou- 
oeur  i  Q  portait  une  pemqœ  rousse,  taillée  à  ta  jacobin.  Son 
accent,  aei  maniène,  annonçaient  de  l'afRibilité  et  onedii- 
tlnction  que  son  costume,  plus  que  simple,  ne  potmdt  eÂeer. 
(*n  pantalon,  iiMt  vi  ,],■  toile  grossière,  un  chapeau  à  larges 
burdâ,  do  gr(js  mjuIk  r  ,  tel  était  le  costume  du  Spartiate. 
11  vivait  paisiblenu  II  :  sa  solitude.  Les  iaiblcs  produits 
do  rbebitatkn  lufilbaient  à  lea  beiobia.  Le  tiamac  était  le 
aeui  menbhs  de  U  gnicrfc  ;  une  talde  desapln  ettnii  chaises 
à  moitié  dépaiUées  >  ti  ii  isait  nl  le  mobilier  de  la  pièce  in- 
térieure de  cette  maison,  occupît;  par  un  des  oligarques  qui 
avaient  gouverné  la  France.  Sans  me  dire  un  sêpl  mot  sur 
le  siyet  de  ma  million,  il  me  pria  d'accepter  nn  verra  da 
poncb  et  de  loi  permettra  d*àller  répondre  k  la  lettre  oMf- 
géante  du  gouverneur.  Pendant  ce  temps  je  vîsitu  t'iiabita- 
.1)011;  et  lorsque  je  rentrai,  BiUaud'Yarennes  me  reiuit  avec 
gravité  la  ripmue,  sans  me  Umir  lien  loupçonner  de  «on 
MntOMi.  Ja  aonn»  près  du  tMifetnenr.  Cdoi-d  connais- 
sait notre  Romain;  il  prit  la  lettre  avec  emprmiement,  la 
lut ,  ut  nie  la  n mit  en  mo  disant  :  «  Je  m'y  attendais.  » 
Biliauds'expriuj  dit  i  i>c\i  près  ainsi  dans  quelques  lignes  tra- 
cées  d'une  m.ii  i  letnte  :  <  Je  sais,  par  l'Iiistoire,  que  les 
oonmla  nmain  ti  noient  du  peuple  certaine  droits;  mais 
le  droit  de  fUrt:  ^rûce,  que  b'arroi^ent  tel  COOMlll  français, 
n'ayant  pas  été  puisé  à  la  m^nie  source,  Ja  an  puia  accep- 
ter l'amnistie  qu'ils  prétendent  in'accorder.  • 

Ce  refus,  d'ailleurs,  ne  cttaogea  rien  à  la  position  du  dé- 
porté. OeMis  l'anivée  daV.  Hugues»  U  joaisnit  d'une 
canpMa  nberM  et  se  voyait  troHé  avee  Um»  les  ^;ards  qu'il 
méritait.  Il  t<t.iit  [iiirti  de  France  sans  resv)uri<'s  ;  quel- 
ques colons  le  &uuUiireat  dans  sa  dctre^âe,  il  lui  fallait  si 

ra  de  chose!  II  se  suHit  à  lui-même  par  son  travail  quand 
eut  aflieniié  DcrvilUacs.  Feu  de  temps  après»  il  épnran 
UB  changement  ftvorÉUedans  sa  Ibrtnw  :  smi  père  mourut 
à  La  Rochelle,  en  lui  laissant  $0,000  francs.  Dès  ce  moment 
il  put  jouir  de  la  vie  indépendante  qu'il  désirait  Du  reste, 
■UndélattaMiriMrt  àOajmM  eamm»  cttofea  Ikançala: 


li  yjoB^Mlitdaeal*nttsc^l•^eiyM^nna  pailnlift- 
Wtetfen  avee  bott  nègres  et  négresam  sur  le  hotà  da  te  iî> 

vi^rc  rlti  TfTtfr  rff  VHr.  Dr-î  esrinvp'î  à  nn  ancioi  MMblM 
du  coiiitUide  salut  public!  qurilc  contradiction I 

La  situation  de  cette  propriété  était  fort  agréaUe.  Billaud 
y  construisit  nna  demeure  «MMnode,  et  l'entoora  d«  beUm^ 
siése.  11  cboWt  poor  enHare  le  girofle ,  et  pour  principale 
industrie  l'élève  dn  It'f  iil 

.^lon  habitâtion  était  limitrophe  de  U  sienne,  et  nous 
nous  visitions  quelquefois.  Je  le  trouvais  toqjoors  an  traval, 
tantôt  rbermiaatta  en  la  dsean  dacbaipoitlir  à  la  main, 
plaaaat  les  Ml  da  M  maisan,  crenmliia  nartaises,  seiaat 
Vs  tenon.<(,  tantôt  raHiast  son  tnwpoau  on  BsoDIsatdastnMH 
pour  ses  plantations. 

Un  profond  chagrin  pesait  néanmoins  rarlecaardeBHlaad. 
Apne  aa  oondanmatien»  sajeune  femme,  qnl  avaitadarday 
et  qaV  aimait  peut-être  encore,  iHt>fitant  de  ia  M  du  di- 
vorce, s'était  remariép  Frr.harqu^  en  IHûG  sur  le  Vi-lérati, 
que  commandait  Jérdnie  Itonapartc ,  je  suivit  le  priue«s  a 
Paris.  J'étais  lié  avec  on  chef  de  division  do  ministère  dan 
flnanceoy  qnl  mlnvim  à  dîner,  en  madiiant  qne|e  bnov^ 
nia  oImi  hd  Prieur  (de  la  Marne)  et  «ne  dame  qui  déiimll 
lîdre  ma  connai'^  .inc.  l  e  mystère  \w  fut  «pliqué  tout 
de  suite  en  apercevant  au  cou  de  cette  dame  un  grand  mé- 
daillon sur  lequel  étaient  peints  avec  une  ressemblance  frap- 
pante les  tnits  de  BUIaad-VaraMMa.  ia  — ^  rWs- 
tetra  de  son  dtvoree,  et  la  bonté  de  madime  Hflland  )na- 

liii.iit  ri  ifir^!  yeux  la  passion  qu'elle  avait  in-^pirfr  h  =.on  mnn. 
Elle  vit  bien  que  le  portrait  lui  éparguait  la  moitié  de  m  con- 
fidence, et,  s'ftdressant  à  moi  sans  embarras,  die  me  dit  : 
•  Yonasavecqui  Jasais,  monsieur, et  vans nconaaiMoa les 
tmlb  de  votre veMndecampagne  Qnl, mailimf  .—«liais 
celte  p^miquc  rougr-,  1,,  ]v,r[r-t-il  toujours?  —  Oui,  ma- 
dame. —  Mon  Dieu  '.  tjiie  cette  inauie  est  bizane,  et  rfimhÉnn 
elle  lui  a  fait  de  tort  !  Sa  phirsionomie,  naturellement  donœ, 
en  a  été  cbangée.  Vons  allea  la  revoir,  monsienr  i  vcaQha 
bien  vans  dmier  de  cette  Mire,  lùls  J'attends  ploe  eneere 
de  votre  obligeance  :  soycï  mon  aveu  it  ,cu|  n  -  d.  r<  ! 
homme  inflexible;  obtenez  de  lui  qnMl  me  ptiiuttiUL-  d'aiicr 
partager  son  exil,  devenu  volontaire.  Toutes  inen  leitres  ree- 
tent  sans  réponse,  et  Je  n'ai  cessé  de  Inl  écrire  depnia  la 
mort  de  mon  eeeend  mari  m^itreadn  h  Hberté.  Ja  nls  tant 

ce  qu'a  d'affreux  le  j  nr  rl^  r:iyenne,  et  surtout  la  soli- 
tude que  M.  Billaud  s'est  laite  sur  sa  petite  babitatioa  j  mais 
je  n'attends  plus  de  bonlieur  que  dans  notre  réceodliatien, 
QnH  la  lappeUe  la  position  dans  laqpidla  II  n'a  laissée  : 
Je  n'avais  que  vingt  ans,  mi  nom  terrible  h  porter,  et  aacnne 
lessoun  t'  iK)iir  les  premiers  besoins  de  la  vie  Un  iionune 
âge  t  t  rirhc,  touché  de  cette  position  déplorable,  m'offrit  m 
main.  Je  l'acceptai.  U  est  mort;  j'ai  hérité  de  s^i  Tortune; 
je  désir«  la  consacrer  à  améliorer  la  sort  de  M.  Biiland  à 
Cayctine,  et  pour  me  rétnfr  h  M  J'adopterai  aueal  sa  nou- 
velle patrie.  » 

Je  ne  doutai  pas  du  succès  de  ma  mission  en  »lmirant  les 
beaux  yanx  da  la  jolte  fauft.  Bientôt  le  ministre  de  la  ma- 
rine me  renvoya  k  Cayemie  sur  un  bilkant  nautra.  En  route 
je  potiis  la  lettre  de  madame  Bflbud.  Arrivé  dans  la  esia- 

nie,  je  profitai  de  ni  in  ]neiii"i  t  moment  <le  liberté  ponr 
courir  cii^  mon  voisin  ro'evcuser  de  mon  étourderieet  rem- 
plir au  moins  ma  mission  verbale.  Mon  accent  révélait  le 
plus  vif  intéi«L  Billaud  m'éconta  avac  altentiMi,et  Ja  saids 
des  larmes  dans  fm  yeux.  Je  crus  an  mecès  da  ma  e- 
mari'be  ,  im  'Ïs  j'i  n-.  cc^-J'.  'îi^  [imliT,  l'iiomme  in 

flexible  me  dit  :  «  Ne  regrettez  pa.s  ia  perte  de  cette  lettre; 
je  l'aurais  décliirée  sans  la  lire...  D  «t  des  fkntes  irrépa- 
raÛes.  <•  l'ois  le  calme  répand  sur  SOD  visage^  et  il  mniMBa 
voir  les  prot^rès  de  ses  plantations.  Il  évita  anarf  de  me 

parler  des  afTuires  publiques,  et  d'Osé patllan&  11  aVVlt  pour- 
tant laissé  un  nom  marquant  * 
11  eonUm  da  vivre  ainri  nIiid  jHtqrfte  IM»»  éjpaqwda 
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la  cAoquét»*  tic  CaycniK!  par  l«s  Portngtis.  L'inteadant  àn 
caM*  aabno ,  M.  Da  Costa ,  le  voyait  louTent ,  et  s'aidait  de 
Ém  hmmHi  Mù«  torsque  BUUad-YaioBMa  ipptt  le  nloor 
de*  Bowfa>w«t  la  produlM  arrivé»  de  PexpénioB  qnl  ve- 
nait i^f^nni  fn<  la  cotooie,  il  Tendit  son  habitation,  alor^  en 
pi«tn  rapport  et  devenae  délicieuse  par  ses  f.oh\&;  puis  il 
partit  pour  1«  Port-aa- Prince,  où  il  Kst  mort  uu  islu,  pro- 
U§à  fÊBi  PétMii,  ftéàimt  d'HUtL  Le  oonveau  ^rapriétair» 
de  rinliilaliatt  d«  BOInd-Taranes  tniHpoito,  fias  lad, 
-<in  ct.ib!i«s9eiBeot  dan»i  l'intt^rfeur.  CenV'^t  plus  qn'nni'  niinc. 
Uaas  un  pareil  climat  la  nature  a  N(*nlùt  (i)4niit  l'o  uvre  ilos 
IwsMBeA  :  les  lianes  et  la  mouise  r>nt  couvert  Un  arbres  fnii- 
lim}de  graadee heritea^^wwsweg^  MllniriSi 

er  N      tle«.  font  écroukr  G''  IS.  Rtnx^nn. 

iilLL.\ULT  i  AooLPiiL-Ai  uLstt-MAJiiK  ) ,  président  du 
Cofj»s  l^slatil',  r^t  n**  a  Vannes  (  Morliih;m  '>,  le  rj  no- 
vcaîbre  IlOfr.  11  avait  vingt  ans  à  peine  quand,  après  avoir 
aebndieBdnilè  BeoMi,  fl  vM  e»  «m  «MicH-npièe 

tribunal  de  première  instance  <1o  Nantes  !a  profession 
d'avocat.  Son  talent  le  pla(;a  de  prime  abord  à  la  tôle  du 
tarrcau  de  rette  ville,  dont  qiielijues  années  apri>a  il  deve- 
Mit  liMoiinier.  Jusqu'eo  1&30  ii  ne  s'occupa  que  de  m  pro- 
fBHlao;  Mb,  vm  èt»  ootmHe  a'oiivraiit  dèe  Ion  poar  M 
romnje  j  nr  'a  France,  il  sembla  prévoir  son  avenir  et  se 
ûire  un  pian  de  conduite  qu  d  u'a  paâ  ces*é  de  suivre  avec 
oac rare  perséviirancc  en  étudiant  tous  les  degrés  de  1  admi- 
■irtrUiea  politiqaepoar  ea  CQoaattn  les  reeeorts.  Élu  suc- 
BMiivanMt  awbw  do  commA  —ddpelà  vhgt-cinq  ans, 
i-l  m»Mr!!irt'  fin  conseil  gt'néral  à  vin^'t'e|>t,  Il  prit  à  leurs 
travAy\  U  {«art  la  plus  active,  publtaiit  en  mùmt  temps 
plusieurs  écrits  :  AecAercAec  hislonques  sur  les  voies 
<U  troM^fwti  T  CoMiéératiim  sur  rorgemUation  de  la 
oaaMMowea  JPyaM»;  S*  De  tÉétuiUkm  en  jywee,  ef  é» 
ce  fu'elle  devrait  être  pour  initia frrhr  mir  besoins  du 
paift,  brochâtes  d'un  slvie  élevant  el  iml,  abondantes  en 
iàtri  iOie^uieuses,  liU'rales  et  surtout  pratiquer. 

M.  BUlanlt  venait  d'avoir  tnote  ans  quand  arrivèrent  ke 
«KfiBos  sMnleede  ita7.  Trab  eeHéses  le  portaient  à  le 

foi>.  IiJu  au  prernirr  tour  (?p  ^rrittin  Nantes  ef  ri  Anri"'ni". 
il  allait  l'être  également  a  un  dtuxiènie  scrutin  a  i'aun- 
bonf,  quand  la  nouvelle  de  sa  double  élection  vint  changer 
ltv«le.  AnivéàkOuMDlire^M.  BUIanUeutdanoaiMU 
ebstoeke  ft  vdncfv.  8m  dAnt  ne  ftil  pnt  hentMi.  Im  Amvm 

•10  |x;o  -If^rlim  it  liiT  rie  son  (Wbil,  quelques  liahîludes  de 
barredii  dont  il  n  avait  pu  rai&&ir  a  dépouiUcr  eutië- 
reateat^  nuisirent  à  son  succès.  Mais  il  n'en  fut  pas  décou- 
nft  ;  M  en  tnailmnt.  aoB  diieoiin  de  1 B37  Mir  la  oorvoiition 
fleclafale  IM  iirnfraimwt  gsOté»  il  dèi  hm  tt  Domwçi 

Â  fournir  au  labeur  ftarleoMllaln  BU  ^IWIff  CMlilgBnt 

de  rapports  et  de  discours. 
On  dLstJn)j*iait  a  celte  époque  à  la  Cbaïubre  dei>  boDunes 

syécianib  el  dflt  boBusee  peUti^pM$  ;  U.  JiilLuiU  tîninHtttB^ 
|MV  4tw  MiliMiBe  epAial,  Mil,  oenune  on  êM|Ni  lecralMy 

(îan<  Ir  f!rmt  ,  1.»  h^pi'-l.'itrnn  ,  l,'^  iiiri-^fi-tnleticf ,  mais  danî  les 
reiaUoû-.  «-■jrtuuieitiaJi.'i  u!  éàii^  Uavauv  puiiiics.  l>ès  1.S3S 
il  était  nonune  membre  et  secrétaire  de  la  grande  commission 
diaiyÉe  d«  la  question  des  cbemiBs  de  (er.  JSn  1S39  deux 

àéjk  ronq  iis  rlroit  de  cité  dans  ces  matières.  La  mhm  pen- 
*ée  presiila  a4i\  actes  de  m  vie  politique.  Lorsque  l'admi- 
listtatioa  du  12  mai  se  lorma,  le  ministre  de  lu  justice  Teste 
M  iwpnsa  le  secrétariat  féo^  de  soa  d^rtement  11  r»- 
AaaaHH  hériter.  A  qnei  lai  «M  seni  de  s'oeeaper  da  per- 
K'nncf  i-lr'  !.i  magistrature?  Oii-iti»!  1'"  cnltiii"?  fin  i"  nnr'  sr 
co(i>ulua,  it  lut  furteuieat  question  de  coini<:r  a  .M.  iitJl^uit 
le  p<.)rtefeuille  du  commerce  et  de  l'agriculture.  M.  Gouin  ne 
lai  fiit  sKUèré  qn'iiprts  beaaoenp  dliéailalioa.  On  voulut  du 
mâm  Paidr  pnar  lOin  iwiHiiwd'|M,  «IFm  «rte  ponr 
hi  min  linii.  uni  antiii  itw  hi  ■lÉhlifn  ilt  IW  Thiiiii 
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Ces  fonctionii  noovdies  fournirent  à  M.  iitllauit  une  occa- 
sion prddeuse  de  compk^r  ses  études  et  d'entrer  dant  la 
pratique  d«aalMraa.UfiitUenUlciiai«|  de  prtparer  et  de 
rédiger  le  traHé  avee  la  Hollande;  tonthrt  eonroe  rommis- 

saireduroi,  à  la  session  de  ISiO,  la  dise»  ^'  n  ,1-  ]  ,  i  ,i  (,„|. 
le&  wicrei,  doiuiâ  ma  asM^liiuent  a  la  projxvMtiim  de  cri'er 
des  charobies  consultatives  d'agriculture ,  df^'fendit  enfla  lee 
pnyeli  de  M  nbtifb  aux  fortificatioM  de  Paifa,  aux  tarifs 
dedonanatdnisét.àia  propriété  des onme  littéraires,  et 
(loima  sa  démission  lorsqtie  le  cahmet  du  1"  mars  se  retira. 
L'aourâ  suivante  il  se  fit  Intrrire  an  tableau  des  avoeats  de 
Paris. 

JMék  aa  poëttm  i  la  Cbambre  cviil  «a^tement  dtangé 
de  taee.  AlMorM  Jaqae  là  dans  des  questions  spécial<>is,  il 

hasardait  rarement  quelques  pas  sur  le  terrain  bru!  ira  I-  l.» 
politique.  Les  uns  n'accordaient  à  se.s  dist^'ours  <|u'une  itté- 
diocre  atteolion,  les  autres  lui  déniaient  juM^u'à  la  posaUrf- 
lild  d'abonler  deploagmea  débits.  Il  a'affraactiit  de  cette 
idNrvndBMh  dliawilen  dn  Tadrewe  de  ittl  ;  sa  ptare  ftit 
dès  lors  marquée  parmi  le-?  nn»etir«  priijttrjuî^-  :  <•[  t  iruli  ;  que 
M.  Tliiers  se  tenait  davantage  en  rt^scrve,  M.  Uillaull  liaree- 
lait  continuellement  le  ministère  du  39  octobre  :  aussi  ItaU 
il  biealM  de  toolea  lee  cnmhhMiso—  qu'on  «■»«ghiiH  pour 
le  eaa  e*  le  ariaUfere  GnlMt  vleadraR  h  Itre  ranversé. 
Deux  disniîîions  appcl^rent  d'abord  l'attnili  n  mu  lui,  la 
question  du  droit  de  visite  et  celle  de  I  adjonclii>n  de  la 
seconde  liste  du  jury  à  la  liste  électorale.  Ses  <lisrouni 
étaient  tovtjours  kwga,  diflÉa,  prétentieux  ;  mate  enfin  ii  j 
avait  me  apparenen  de  aetanoe  pratique,  qui  nlAmlaK  pas 
la  ma](Nité  aasurénirrt.  mais  <|ui  faisait  de  M.  Billaolt  nn 
memlire  obligé  du  futur  ministère  si  une  révolution  n'était 
venue  renverser  le  trOne  avec  le  cabinet. 

Ceatalon  qn«  nmoa  Aintit  da  M.  BiUavitee  portrait, 
MriahwMBl  flatté  ?  •  H.  BOIarilMl  le  plna  fimarquble  de 
tous  tf^  iimivp.iiu  orateurs.  S'il  était  plu^  nriifts,  il  wraH, 
comme  un  autre  lliocbo,  la  haclied^  discount  de  M.  Gnizot, 
cet  autre  Démosthène.  Tout  avocat  qui  veut  coeiUir  les 
ftàaim  da  réloqwiiM  poUttqna nad^ pkn «lier  an  palaia 
courir  le  nmr  nlloyen  et  la  qneatloii  d^Ral.  M.  BHanK  a 
autant  de  prindpes  qu'un  avocat  en  puisse  avoir,  et  lieanconp 
plus  dans  tous  les  cas  qu'il  n'en  faut  pour  uu  ministre  de  ce 
temp»^i  ;  lieutenant  de  M.  Tbi<;rR,  il  aime  k  se  divertir  comme 
aon  flénéial  dana  les  pérégrinationa  da  la  naer  et  da  la  ten» 
ftme....  Ce  a^eit  pas  que  M.  BBhMlt  ne  poÉNeMniai  Jour 
un  trèv-pr<xliictit  ministre  de  n'Importe  quelle  branche  de  re- 
venu public.  11  n'est  gi'^nt'.du  cAU^  droit  ni  du  c/iti'-^auchi  ,  par 
aucun  precétlent.  Il  a  .ses  p«  'U  s  mtrees  au  Louvre  sanis  y 
être  ni  échaason  ai  paaetier.  Il  jooit  des  boonea  giAces  dé 
roppoaitton,  «ana  «(tilllni  Mlle  approéber  les  doigtodea 

(  b.irbou^  rinli-nts  du  radicalisme.  Il  a  la  pnrolf  h.  tout,  se 
porte  en  a\aut,  bat  en  retraite,  se  jette  sui  le»  taius  du  che- 
min et  revient  au  lancé  avec  la  m^me  prestesse  d'ërolu- 
tioa.  Ces  aortes  d'éloquences,  cbaufléca  à  une  température 
nMjame,  MWteMaN,  aprèatant,  edlaaqnl  idoaiiaNntle 
mieux  dans  nos  serres  du  monopole.  » 

La  Chambre  lut  dissoute.  Aux  i^lectionf  générales  qui 
suivirent,  le  3'  arrondissement  de  Paris,  ngiti'  par  M.  l'em'e, 
directeur  du  Siècle,  le  cboisit  pour  son  candidat,  quoiqu'un 
aohe  eoOéfla  M  aaanrttl'toaiilwlté  de  aea  aufnr^ee.  Mais 
M.  Btltault  se  crut  eoclialné  pnr  lien^  qui  rattachaient 
aux  électeur»  d'Ancenis,  el  il  opta  pour  son  dc^partement. 

L'amiral  Lalaiide ,  sentant  les  approches  de  la  mort,  no 
voulut  pas  que  le»  fruits  de  son  exjpérieooe  fussent  perdus 
pour  le  paya;  Il  idMiat  de  imtor  eneoraà  la  Flraaee  du  Ibnd 
i1r'.son  tombe.Ti  Te  fut  ;\  M.  Billault  qu'il  li^eua  cette  sainte 
mission,  et  M.  BiUault  juslitia  complètement  le  choix  de  l'il- 
lustre aiuiral.  A  propos  de  la  célèbre  affaire  Pritchard  ,  il 
prononça  eoooce  plusieurt  diicouit  qui  resteront  comnne 
l'npnMioa  la  phii  flaqaaifc  ia  WBMgwMaii  ■oaicvfe 
dans  la  |M]ft  par  MmlaMnlim  da  tr    '  ~ 
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216  lîlLLALLT  - 

patlâBt  à  louté  (H'canion ,  01)  ÏP.  Mi  iurv  tk»  Atscmn  h  pro* 
posd0  l'EApagnc,  «le  la  l'Iata,  dn  Mexique,  etc.,  etc.,  et 
«m  1846  il  signalait  <•  la  corroptm  coulant  à  pleio»  Iwtd», 
aliibortlant  dans  le  pays ,  comrraBt  tonte  la  Franc«, '  mena* 
^mt  dVngloiitir  À  jamais  les  institutions  r<'[ir«'>(  ii(ati>  es  <  . 
•  Cette  opposition  ronstantu  ne  l'empt^ha  pas  rependant 
.d*loc<^i(er  la  clientèle  du  domaine  privé  du  duc  d'Annialc, 
'pour  lequelil  rédigcaitdMOomoHittoittf  ptaidaU,  c4  duquel 
il  recevait;  commedcralMMi,(lMtMMioralre«.1le<)nM!ntitaus«ii 
.'i  r'tri'  il'  (firisiiil  jutiii'iairo  «l'uni' (onipafjn ,(  •]<■  lîirin  ii  le 
fer;  mAt^  il  redaniâ  contre  la  qualiticatiun  de  iléjnilc'  iiu On 
Ini  donnait  dans  les  annonces,  prétendant  ingénieuseiunit 
qn'il  y  avait  deux  bomoMi  eo  id  :  d'un  CÛté  l'aToat»  de 
l'aiihe  le  d^iputé. 

Ci  iniii  -  M  lllii  rs,  i|ui  l'avait  fait  tlit'>alier  de  l,i  Léfjion 
«1  Honneur  en  iH  'iO,  mai^  dont  il  ne  fréquentait  pas  les  réu- 
iriomCI  anqnei  il  tenait  peu  d'niileur>  dans  les  derniers  temps 
de  la  monarchie,  et  bîtin  différeot  ca  cela  de  M.  Odilon 
Barrot,  qui  ne  »t  mettait  en  avant  que  pour  reculer  plus  tard, 
M.  Uillault  ne  parait  avoir  pris  aucune  part  aux  banquets 
réforiai&t*9»  qui  préparèrent  la  chute  du  trône  de  Louis- 
l'bilippe  et  rinauguration  de  la  République.  Après  la  ré- 
TotoàoD  de  Fénter,  le  wObisb  nnifcnd  amigea  dans  la 
t>)ii«-lBl<*ti«iti«  i  aeqnilter  la  dette  da  eullhi^  censitaire 
nivcr  "^t  niUault,  et  renvoya  cl  rAsscTnhVe  ronstiluante 
avec  tui  (  lintingcntde  près  de  8i>,0(K)  voix.  LÀ  U  se  s(^|>ara 
do  M.  Thiers,  pour  détendre  le  droit  au  travail; pab,'a|i|iès 
Télectioa  du  présideat  de  la  répabttqoe,  il  <e  peia  en  suc- 
eeMewebMgédu  nrinialèraO.  fiairol,  oomme  il  l'était  posé 
eo  successeur  obligé  de  M.  (iuizot  avant  le  24  février.  i:t 
pourtant  il  ne  fut  pas  élu  a  la  L^islnttvo.  Radicaux  ou  le- 
gitiaÉhteS,  U  Ddlait  à  cette  époque  di-s  <  aractères  plus  tran- 
(  hés  aux  BreteM.  Le  8  juia  ISM  M.  liillauit,  pour  taire  acte 
de  politique,  déftfldit  deraul  la  oonr  d*assiae«  de  la  Seine  le 
journal  républicain  avaiia^  rf:ri'itrinnit ,  prévenu  d'avoir 
outra^'é  TAftsemblée  et  le  gouvcmcioeul  en  attaquant  la  ma- 
jorité •  tli'-^  liurgraves,  M.M. Tbiers, Montalembert,  etc.,  à 
.  pN|io»  de  la  loi  du  Si  laai.  La  feuille  radicale  lift  acquittée, 
tNmbenr  qnYHe  «'eut  |Me  toojoars  depuis. 

^  ^'!^Ia  fin  d'oclobn  1S51,  ii'  liruit  si'  ré|wn(lit  (pie  lo 
{Il  Hu  r  l.oui-^  Napoléon  voulait  revenir  au  suffrage  univer&el. 
>'im  iiiinisteiT,  nattant,  disaft-on,  une  rupture  Mee  la  ma- 
jorité, n'eeail  accepter  la  mpouialiiiité  du  luweaie..  Le 
président  dot  dierêher  de  neuveanx  minMraa.  M.  .KHaoH 
fut  npp4>1('';  mais  s;i  mission  ne  put  aboutir.  L'opposition  de 
<  criaiii!>  journaux,  présage  d'une  autre  opposition  dans  l'  As- 
semblée, le  lit  reculer.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  deceuihre, 
M.  fiiUault,  candidat  du  gouvememeot,  fut  du  à  Maatet  dé- 
puté au  Corps  législatif,  et  le  prince  Louts-Pfapoléoa  lut  a 
confié  la  prtSiilence  de  celte  assemblée  délilnVanfc,  dont  il 
a  fait  l'ouveilure  par  un  discours  où ,  en  rappelant  à  ses 
collègues  les  fonctions  que  leur  confère  la  nouvelle  consti- 
tution ,  il  n'a  pas  craintde  Aire,  mmsi  paiiaer  jwtft^élie,  la 
critiqne  la  \Am  nétinét  sa  vie parlemMtrire.  ' 

BILLAI'T  (  Adah  ) ,  connu  smis  le  nom  rte  Mailre 
Adam,  naquit  à  Nevers,  oii  il  exerçait  l'état  de  loctiuisicr. 
iieas études ,  mais  doué  dhine  borte  de  génie  naturel,  il  s'a- 
mniait  i  .faire  des  vers.  Les  prinoes  de  Gomègiie,  qui  al- 
Inieiit  de  lein|tt  en  tempe  dans  leur'  duché  de  tlerers ,  en 
.ivant  ^^I  qtirUjnp s-uns ,  réconi|K  nsérent  l'aulenr.  Celui-*  i 
«  tant  venu  a  i*aris  pour  un  proce» ,  adressa  une  ode  au  citi- 
dinal  de  Riclielieu ,  qui  lui  fit  une  pension.  Ce  fnt  un  signal  ; 
le*  iHréscnU  des  grand»  seigneurs  et  les  ëloge»  des  beaux» 
«spiîta  plurent  «nr  lui;  il  cet  irrai  qa%  eollioitdl  lee  mwel 
les  autres  avec  assez  peu  de  pudeur,  I.e  grand  Condé  fut  du 
nombre  de  ses  Méci*nc»,  elle  giviud  Corneille  du  nombre  de 
•'>s  p,.Men\iisii  s.  On  ne  l'appelait  que  le  Virgilr  nu  rabot, 
li  iti  trois  recueils  »!«  ses  poésies,  auxquels  il  donna  des 
noms  tirés  de  sa  pivfession,  les  ChevUki,iê  Wbrequin 
vl    Habùt,  Ce  dernier  n'«  peial  été  Impiiné. 


-  BILLtCOCQ 

Ou  ne  peut  uter  que  ie)<  versï  de  maître  Adam  n  aieitt  tiré 
m  [rfs-grand  relief  du  contraste  de  son  état;  il  y  a  beau* 
coup  d'incorrection ,  demaaraisgoût  et  d<-  pointes  ridicuiee; 
mais  il  y  a  aussi  une  Mite  de  verve ,  et ,  re  qni  surprendra 
ilavauta>;«',  quelquefois  de  la  noblesse  dans  les  [len^vs  rt 
nii'iiK-  ilaïui  l'expreesion.  Sa  chanson  :  Aussitôt  qtte  ta  lU' 
mUre  est  cemoe  de  tout  le  monde  ;  mais  on  ne  la  citante 
pas,  à  beeneeop  près,  telle  qa1l  l'a  Mie.  Vettaite a  eiid 
avec  âoge  isa  laadeau  qui  cuaniMwe  alMi  t 
Poerte  gaéiir iteeweieialique,  ete. 

Deux  autres  artisans  du  même  t<'mps,  qui  faisaient  aussi  des 
vers,  Hagueneau,  {lAtissier,  et  itéault,  serrurier,  lui  adree- 

cette  pointe  : 

t  u  &aafrrira«  poartant  que  je  me  flaUc  un  peu  : 
ATcrque  plu*  de  bruit  tu  lra«»illr«  nns  doute  , 
Mais  pour  a«i  je  travaille  a«ec<|uc  plu*  de  (en. 

BiHaatmoatut  dans  sa  patrie,  le  19  mai  1661.  H  arailtUf , 

on  ne  î  til  pourquoi,  le  vo\a^i>  d'Italie.  MM.  Francis  rl  Mo- 
reau  ont  fait,  sous  le  titre  des  chevilles  de  Mailre  Adam, 
nne  jelle«oaiédie>Taudeville,  jouée  en  tso», et  imprimée. 

AVCt»  ,  de  l'Acadéair  Françane. 

BILLE  (  du  latin  fila ,  globe ,  en  Whis ,  bAton ,  seloB 
raireption  qu'on  lui  donne  i.  Autrefois  ce  mot  -ignitl.ut  trn 
bilton  ,  c  que  téaioigneiil  les  luoU  âebtller  et  de  fli-hiller, 
dont  on  s'est  longtemps  servi,  cl  doiitOB  le  s«i  encore  qiid- 
quefois  aujourd'hai  sur  les  riviètes,  pour  dite  attadier  b 
corde  dn  betean  anx  Ultfs  m  Mtons  qui  sent  an  lisnt  dut 
tr.' t  J  r  ht  vaiix  qui  tirf  it  Ct^st  dans  ce  8en<:  qu'il  fatit 
pi  eiulre  aussi ,  1"  la  itille  ou  rmili  au  dont  se  servent  les  Ikiu- 
langers  |H>ur  aplatir  la  pâte;  7?  la  Mlle  ou  morceau  de  fer 
onde  boia  rond,  gros  et  loiDg  à  voleaté,  qui  sert  ancha- 
moisenrs  pour  loidra  lee  peaux  et  poor  ea  ftire  sertir  laate 
Fcau,  la  gomme  ou  la  graksr  T  i'  llt^  peuvent  mofenir; 
'i"  la  Intte  ou  bAton  qui  sert  surtout  aux  cndulkutsi  |ioiir 
serrer  les  cordes  de  leurs  ballots;  4**  les  billes,  ou  rrjHon», 
enlevés  par  les  janUoier»  du  pied  des  arbres  pour  Cire  nais 
en  pépinière  ;  o"  les  billes  à  mmtlwr*,  en  aiemauic  de  irr* 
plat  iixmIi'Ii  s  dans  le  milieu  ,  rn're  lesquels  les  orfèvres  fi- 
rent  la  ii^tterc  ou  il»  veulcnl  la^re  des  moulurt^;  t>  '  les 
billes  on  piém  de  bois  de  toute  la  grosseur  de  l'arlwe  dont 
eUes  previeaaent ,  et  «|u'on  éq^iarrit  poor  les  coiptoyer  soit  i 
soateidr  des  rallB,  soilàiUredes  ptaaches.ele. 

La  signification  dn  mot  bilfr  ,  r  t mmf  diTivéde  pila,  et 
rapjM-lant  la  forme  d'un  globe,  est  lieaut  oup  plus  restreinte, 
et  ne  s'appti<pie  guère  qu'aux  boules  d'ivoire  avec  lewfiieiles 
on  joue  au  billard,  ou  aux  petiles  bonlee  de  piene  eu  de 
narbrequi  serveal  de|iwels  anx  enlbnls. 

B1LLECX)CQ  (JEAn-no'iisTt  -I.oi  is-Josf  rii\  avocat  et 
homme  de  lettres,  naquit  a  Paris,  le  31  janvier  i:>v^.  Son 
|]ère,  qui  avait  occu|)é  plueieun  emplois  dans  la  baute  li- 
nanoe,  et  qui  est  mmi  régisseur  des  droits  du  roi,  loi  lit 
tUt«  ses  étodn  h  hni  des  ineillears  collèges  de  randcnae 
nniversif  r  lol  rie-sis-SorlMtnne.  Ses  poésies  UitiiM^ 
attestent  le  rulic  iju'il  voua  toute &a  vie  a  nos  vieilles  musrs 
classiques.  La  révolution,  survenue  comme  il  terminait  son 
stage,  le  jeta  p«Hir  nn  temps  dans  la  carrière  des  eet^dois  «< 
des  tbnetions  piddiques.  App«M  à  Me»  partie  du  corps  Aee» 
toral  de  Paris,  et  nommé  député  strp|))i^ant  à  PAsseroblée  lé- 
gislative, il  n'eut  point  occasion  d'y  paraître.  Le  9  thermi- 
dor rarraclia  à  la  prison  oîi  l'avait  jeté  le  10  aoAl  1793. 
Proscrit  pendant  une  antre  pliaae  révehttieaaalre,  ouaaie 
ajwit  occupé  avee  ceurap,  dunuil  les  niliailladM  da  f  S 
vendémi.iire  ati  IV ,  le  fauteuil  de  pn^idcnt  dans  ta  section 
insurgée  de  la  Butte  des  Moulins  ;  devenu  ensuite,  lorsqu'il 
put  reparaître,  membre  de  l'administration  municipale,  le 
coup  d'État  du  1»  fhKlidor  aaiena  sa  destitutioa.  A  cette 
époqœ,  ta  initaelioai  de  rang^,  dMn*  tfadaetfaM 
«o  tfdHkw  de  «Mqae»  Mb»  aecqpiMat  «a  plMN».  n  pat 
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aulu  iuivre  U  généreuse  ini|HiiMuii  «k  sa  |Meté  filiale  et 
ctafèeher  qae  u  mère ,  qu'il  aHiMTYa  près  de  loi  juaqa'à 
Vtgtitr^M  imftÊÈn-^iagfHpuàn  am^  mm  ratMa(lt<tM 
pertKi  ewMéti  à  «a  flunllle  par  les  riroluliani. 

.  A  1.1  Sn  de  n^'.  (lit  M.  Dnpfn  rnlti<-,  les  Umfti  «'tant 
(k'u-nii'i  meilleurs,  lIilliTicq  rentra  au  LMUTeau^ou  k  ri- 
clveîAc  de  ses  connaisAancea  tittéraires,  sa  haute  rt^utstion 
é»|c«bitétaQBdéiialénMeiieat»aoDatt(i^^  acrapuienae 
dna  revamen  et  T4toàB  àm  MérHs  qui  W  «aleat  etm- 
fie-,  le  f>lAf<"rfnt  l'i-'iiîùt  h  un  rang  trr---rli-ttnL'ii>'«.  ^  dic- 
Uoo,  Daltircllpn  i  lit  I  <  ri>uasive,  .ininui'  n-ir  la  rlialpur  d'one 
inw  w«1cn''  <  t  ^][iivr' ,  ê'est  fait  reruArquer  par  son  élé\a- 
Itoi  cttoD  catrataetoeat,  tmit«a  Im  bM  qu'il  a  Adla  tnil«r 
dtafUHlloiit  fiées  è     pttilfla  eoMîdéralîwu  Bsonln.  • 

A^M  bf-auroup  .rnlT  trcs  iinporlanlc?;  fiir. nf-dles  confiées 
«u  Ulcal  C4>R.s<  it'ncieiix  et  au  ixle  dialenn  ux  Je  BiUecocq. 
CeilM  qni  signalèrent  avec  le  plus  d*<fctat  ce»  précieuses  et 
nmqnaliléstoaat:  ladéreosedaMMrqiiixIeiiaiftdiiedeRi- 
vîèc^iaifHqDé  dm  la  conspiration  de  Georgea  Cadoadalef 
Picbégru;  la  cause  âe  TouinRcs,  anckn  ni  ^'  rian'  ,  aa  us<5 
de  oomplidté  dam  un  {aux  tei>tâaieut,  tl  it-  patr(>nai4C  de» 
enfants  de  la  veuve  du  duc  «le  MontebeUo  { le  général  Lao- 
Mt}.  Upliia  ImKliaiit  oooime  le  pioa  nnuquiU^ 
efn  qni  nxntxiirfi  eut  les  efforts  dn  courageux  déHsiMeiw 

«It;"  'f"-  granJtH  fîiii^p-  tV.t  sans  doute  1^  t-T.V  r  fin  marquis 
tle  Rivière  :  rdoqu4:aa:de  Torateur,  Uuuuuc  de  bien,  sup* 
pliant  à  cbiwtoÉ  lanMfi,  l'anadM  an  conr  de  r«dtaMélMi(> 

Le  retour  deaBoorhoiM,  sahiépar  eelei  qai  leor  était  dé> 

<ôO''  i\f  (rtw  et  par  prinHpfXi;  religieux,  le  trouva  6dèl«  à 
Ma  caractère  de  compatissante  modération  et  de  dé.Mnté- 
rcsaeroeat.  U  mit  toujours  k  la  bonne     et  à  la  droiture 
d'intntiQM  dn  pooroir  denz  Ibii  létablL  Créé  clief«lier  de 
FoidR  de  Sdil-MieM  en  t8l9,  adub,  aeul  pemi  lea  «ro- 
cats,  au  cowfil  "tes  prisun^;  nomnif'  en  ts?!  bîMi  nnt'-r 
ife  l'ordre,  et,  (Hir  t«>uUQuit«i ,  en         il  tut  bientôt  con- 
traiat  par  tes  fatigues  de  l'A^c  et  de  la  santé  à  se  restreindre 
•M  «OMnlIatiiMis  el  aux.  travani  Utténins.  Parmi  ceux  de 
m  écilb  qui  apparfieniMat  an  baman,  BO«a  dtero»  «a 
.\o(tfehistori'/ii'  sur  }(.  BrUart.  Trois  autres  écrit":  Hil- 
ieeocq,  qui  appitilkiineut  a  la  morale  et  à  la  politique,  uut 
droil  à tne  attention  spéciale  :     Quelques  considérations 
«r  te  tfroÊUtieê  diverset  qui  ont  précédé  la  Metttêura" 
Htm,  mr  la  fomtermement  rofoi  êt  ta  dtmitn  tffronxl» 
mpf'nrile  ;  Paris,  isir,,  in  s"  );  2"  L'/i  Français  à  Fho- 
rma&ie  lord  Welhuglun  sur  sa  Mire  du  23  septembre 
à  lord  Castlereagb  (1816);  3°  De  /a  Religion  chrétienne, 
relattvement  à  F  État,  mue/amiliei  et  aux  individtu 
(3'édit.,  1874).  Les  poésies  laUmidellillecocq,  preunadVsK* 
C!fil«'nte>  étxuies,  peuvent  élrc  l»i»*>  avec  intérêt  jwrles  rima- 
teurs  d'un  genrede  délassement  [MMïtique  que  ne  dedaigiM  pat» 
la  vertueux  chancelier  L'HApital.  Après  avoir  traduit  Sal- 
lorte  {C9nituroiioH  de  CatUim),  Billeoocq  a  «ooiii  icadre 
in  aotrv  wrriee  ans  lettres  tattwa  :  Il  a  donné  me  ddilioii 
-  i_  1  .   !.  Im.iin  (la  r//'»r,Vf//f\  avec  la  tradiirtion  m  vrr'i 
d«-  BrtlK'ut  t-n  regard,  la  \ie  lic»  (lfu\  potlt-s,  tl  dut  Kc- 
flnioos  critiques  sur  leurs  poèmes  (  Pans,  179C,  2  vol. }. 
iM  Indodioas  d'ownaget  angN*  puUiéea  pu  BiUecocq 
tort  au  nenlm  dea  mcOleQnt  qne  bmm  ayons.  Ses  édi- 
tion» i-t  s^'s  notp'i  y  donnptit  un  nouvel  infj^r/'t.  Ce  sont  d>^s 
nrits  de  To>aj4e3>,  entre  autres  ceux  de  J.  Long  chci  lea 
<li(l>  rentes  nations  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale; 
4e  Joho  .Meares,  allant  de  la  Oiine  à  la  cote  •oïd'oueatde 
fAnériquc;  de  BogI»  an  Bonlan  elaa  TUbelt  de  H.  11n»> 
î^rUke  cliez  les  Chérokées.  Mai?;  cflle  de<;  traductions  de 
ce  genre  qui  a  obtenu  le  plu-s  de  succès  e>t  ^  traduction  du 
flfoye  de  Aéarque,  par  le  docteur  William  Vincent  (  Pa- 
lii,  l»oo}.  On  sait  que  cette  retira»  publiée  par  otén  du 
pmnement,  est  lejoorMl  de  rapMUion  de  la  flatte 
#Aki«idre  <K»  bonclMa  de  llndua  jo^^'à  l'En^fento^  id* 


-  BILLET  -jtT 

dig'>  sur  le  journal  original  de  >éaRiue,  son  amiral,  journal 
que  nous  a  conservé  AiTieB.  BUeeMq  nonnil  è  Paris,  la 
16  joUlet  lasa.  Anaan?  m  VmiT. 

BILLET.  CVsl  on  de  ees  mots  qui  rartauient  à  font 

propos  dans  ]<■■  riinvrr-,.itiiiiu  .-t  Ii-;  lixtnres,  et  dont  les 
aoceptioii«  varient  a  1  infini.  >ouh  i  exatninirons  plus  bas  au 
point  de  vue  du  droit.  Le  billet,  dan»  l'acrepHon  primitive, 
n'est  qu*iBepetiteépltn^uidinBinBlif  de  la  lettre.  LasIaB- 
mes  y  exeiûent.  floos  wie  pbime  nesenine,  b  eewMan 

qu'il  exi^e  a  presque  toujours  un  |>.  u  de  sécheresse;  rhpz 
elles,  au  contraire,  la  grÂceei  la  nness^;  s'accommodent  bien 
de  cette  brièveté. 

L«a  HUetê  de  naittamee,  de  maréagt,  de  décès,  sont 
matatgMot  désignée  sonslenon  eonimnndeMfféfscre/atre 
pni  t ,  qneOe  que  soit  la  Rpécialid'  de  leur  <!f  lin  iticn  T  i  " 
tnliets  doux  jouent  nn  grand  ruie  d&a&  les  romans  et  daos 
les  premiers  rêves  d'amour  du  jeune  âge.  La  Châtre  était 
delMMafoiqaaMlilexi|iait  daHinon  rsrvgnMntde 
lui  Tester  à  Jamais  Adèle.  Ella  tfidtfa  le  siiiaaM.  La  ChMiv 
n\.iU  plii  rniitour,  Ninon  plus  de  raison.  Elle  riait  encore 
eu  &\criant  4  qndque  temps  de  U  dans  nne  circonstance  dé- 
cisive :  Àhl  le  bon  billet  qu'a  La  Châtre!  On  peut  sans 
pave  inconvénient  Maicr  protester  nn  bUiet  Somonri  M 
en  est  tout  autrement  d*un  billet  de  e«nmmt«  t  il  y  vadn 
l'iionnenr  et  convint  de  la  liberté  Lr;  hifrrf%  de  confn^ion 
ont  eu  une  certaine  iniportancc  ;  ils  semblaient,  à  une  époque 
qui  n'est  pas  bien  loin  de  nous,  devoir  eondoire  aux  hon- 
neurs et  à  la  fortune.  L'époque  anivantn  préfén  les  Ht" 
ttt$dêbanque.  i.es  jeunes  gens  rineil  tenÎMm  tas  MUM» 
de  bal,  de  concert,  de  spectacle;  mais  qui  pantnana  din 
quels  sont  aujourd'hui  les  LtUcts  à  U  mode? 

Nous  aurions  dû  commencer  par  indiquer  l'étymologie  dn 
mot  bitM.  Las  savants  varisnt ,  et  ne  vont  pas  an  dsikdes 
con{eclnra.  OenMt  n*cal^ll  qpa  la  IwdnetieB  de  UMInt, 
pf'tit  (^frit?  l  e  mot  latin  est  un  peu  long  ;  il  y  a  là  une  syl- 
lal)c  de  tiop.  Uillct  vient-il  de  bulletin,  ou  bulletin  vient-il  de 
billet?  Cet  autre  problèmen'est  pas  moins  embarrassant;  mais 
personne  ne  se  méprend  sur  sa  véritable  signiacation,  et 
e^est  là  le  point  ImperlanL         Dorav  (defV«Me). 

t'n  mot  à  priS;4>nt  sur  1rs  hiïlefx  de  fnveur  et  sur  les 
ùiilei^  (l'iiii/riir.  I,es  premiers,  sipit'-s  il  uœ  autorité  quel- 
conque dn  llié.Ure,  M>nl  on  distrihin^-s  gratis aox  amis  delà 
direction,  aox  cbob  de  daique,  aux  familif»  des  acteurs  et 
actrices,  ou  donnés  et  v«ndus  sa  public  moyennant  un  impAt 
plus  on  moins  i-]ev^  qne  le  tlii^aire  p^éI^ve  h  l'entrée  Sur  le 
porteur.  Ils  {Kirtenl  toujours  cette  iiulientinn  mumoiso  :  Le 
prc-feitl  hilict  sri-fi  re/iisi^  s'tl  a  étr  vendu  ,  leurre  gros - 
lier,  puisque  le  théâtre  n'a  souvent  dans  les  mauvais  jours 
d'aolra  reoelte  qne  le  liafle  de  ces  Mllels  à  moitié  pifL 

Les  &i//r/j  d'auteur,  signés  par  ces  grands  hommes  h  tel 
nombre  pour  la  preiniî-re  représentation  de  la  pièce,  tel 
pour  la  scroiiile,  tel  pour  la  troisième,  tel  pour  les  antre>, 
passent  généralement  les  trois  premiers  jour»  cotre  les  mains 
du  persoNMl  nondntux  de  la  elaqna,  «pd  Irauve  ponitant 
encore  à  trafiquer  «l'nne  partie.  Le  reste  e*t  ofTerf  à  quel- 
ques  amn»  intimes,  «)ui  s'en  servent  trèvaouvent  |)our  siffler 
l'ami  intime  dont  ils  les  tiennent,  l.e  sncies  consolid**, 
gardez-vous  bien  d'en  demander  aux  auteur».  Ils  eu  font 
argent  poor  wagift"*"  leurs  VeaaMas ,  et  en  établissent  des 
dépôts  à  commission  chez  les  marchands  de  vin  et  les  afés 
borgnes  de«  environs  du  théâtre,  dont  les  clercs  de  notaire, 
les  commis  denouvejiul»:'^,  1  m  i<li4es  et  les  lorettes  s;ivi«nt 
toi^rs  l'adresse  sur  le  bout  dti  doigt}  et  pourtant  on  lit 
aussi  sur  ces  chifTouda  papier  t  £•  ffdwil  MIM  aéra  ra- 
fusé  s'il  a  été  vendu. 

BILLET  (  Droit  ).  Ce  mot ,  pris  dam  le  sens  d'oMff^ 

tion,  sinnitie  nn  acte  pai  lequel  on  s'en;;;i;^e  envers  hm  I  jn'un 
à  lui  payer  une  somme  d'art$<^it  ou  d'autre  valeurs  ;  d  a  les 
Ahoms  diverses  du  billet  simple,  du  billet  à  domictt»,  dn 
btUet  ééçànttt,  du  MM  on  fwitur,  dn  MM  «hhmt'. 
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318  BIL 
cAoNdbM*  da  MM  ét  fmé,  da  bOkt  de  prime,  da 
Ml  tel  A  raiifiofi. 

Le  billet  simple  renferme  une  oblii^afi  n  ,  qu'on  appr-Ile 
wUatèrale,  j'aie*  qu'il  ii'j  a  d"en);;ajicuu  al  41;^  J'uii  sinil 
cMé. 

Ont  «Hqjfltti  letinple liiUetà  qudqueà  rifles  fàcUcsà 
obMTTflr  :  B  doit  Mra  «Mit  M  mUmt  de  ta  aMlB«B  Muerfp. 

tffur,  ou  du  moins  il  faut  qu'outre  la  signature  il  ait  ^rrtt 
de  sa  main  la  somme  ou  Li  quatitîtt'  de  la  clios*  qu'il  s"en- 
gimc  a  remettre.  Maii  si  ce  billet  est  souscrit  par  des  iiiar- 
diMuK  de»«rtiuBft,  d«»  Ubounon,  dw  vigneron»,  des  geos 
dejonnéeetdeMrviea,  Il  MrfRi.poarmviiidHé,  qalby 
aient  apposé  letir  signature.  La  loi  ne  pourait  eiiger  davan- 
la^  de  cette  cla&&e  de  [>ersuimes  ttans  restreindre  con&idé- 
raUeroenl  le  nonifcrc  de-*  triinsactions  civiles  et  coinriMT- 
ciales.  L*  billet  dinpie  àoii  être  daté,  comme  tootes  les  obli- 
gation; nito  0  n^u  Mnlt  pat  Mint  niable  ai  la  date 
était  omise  ;  le  créancier  m»  troiiTenut  alors  dans  la  néces- 
sité do  faire  tj\w  un  délai  par  Im  tribunaux  jwurdétemifrier 
r<^poquedu  payement.  Quant  à  Ia  caum;  de  l'en^a^>'meiit,  r« 
billet  doit  taeoatsiùr j  cJie  eal  toutefbU  wiBMBMneat  expri- 
iBte  pv  CM  UMlt  t  /«  rMomraiff  dwair  to  wwww  de... 

Le  Wllet  sîmplc'difr^re  de*  hillct'^  tir  t  mmm  e  ordinaires 
sow  pliiAÎeurs  rapports  :  en  premier  lieu ,  li  n'est  pas  sus- 
ceptible d'être  négocié  par  la  voie  de  l'endossement.  Si 
l'oA  Teut  es  céder  ia  propriété  à  an  tier»,  n  autre  acte  eet 
néomire  ;  celtct»  «^ippelte  eeukm  ou  Inuupartj  le  c»» 
siowiaire  doit  \r  f-.orr  tjnifirr  par  nn  baisaier  à  celui  qui  a 
consenti  le  litre.  Kn  secund  lieu ,  le  billet  simple  n'est  \y&^ 
MttoeptiMe  d'être  protesté  à  son  échéance,  comme  le  billet 
à  ordre,  dont  1«  porteur  flUt  oonctater  le  MD^jerncnt  par 
n  acte  appelé  prttiét. 

rej^ndant  le  billet  simple  [leut  ^fre  -nrimiis  à  la  juridic- 
tion commerciale  et  catrainer  la  coatramte  par  corps  s'il 
a  été  souscrit  per  du  eoMnriEento  «n  peer  te  iàla  de 

Lee  bUefe  «toplee  oflirent  le  même  irentage  que  les 

aft''8  snns  seing  prtr**;  ils  pcmfnt  procurer  une  hv])*)- 
tliéqu';  à  celui  qui  eu  est  porteur  \  et  \oici  comiuent  :  .Si  le 
créancier  conçoit  des  craintes  sur  Tavenir  de  son  débiteur , 
il  peut  faire  vériier  et  noouMltFe  es  juetice  le  bSlet  «bnple, 
nêne  iTiiit  l'dchéRMe,  n«eie  b  ecs  llreii  al  l*iéeritare  fMl 
pas  dt^niée;  le  juf^ment  qui  fttlarvicnt  sur  la  vériftccitinn 
et  la  I  L'connaiMance  de  l'écritore  m  de  la  si^aturu  du 
Itillet  donne  le  droit  de  prendre  une  hypoUiAque ,  qui  aurait 
bien  p«  être  priée  «près  une  condanmetiM  otrtenue;  nais 
iiomeiil  fl  eetelofe  trop  tafd,  parce  qu6  d'entrés  tnwriptionii 
lirf>f>th*'Taire«  grèvent  et  au  delà  les  immeubles  dri  dc^bifçnr. 

].<■  hitlft  (i  (himirite  e.<il  un  billet  payaldo  en  sm  lien  ef 
dans  un  doinirde  autre  que  celui  ou  il  est  sun<trit;  il  peut 
être  à  ordre  ou  au  porteur,  ou  à  une  personne  éésàgfiée.  Il 
ne  fkut  pas  eoafoadra  le  Mffc<  à  domieUe  avee  le  lettre 
de  change  :  dans  celle^i,  c'e<t  un  tiers  qui  est  chargé  de 
|ia?er,  tandis  que  dans  le  billet  a  domidie  c'est  le  8ouscri[>- 
teur  lui-iiiénie  qui  .s'oblige  au  payeuienf ,  luai.s  dans  un  autre 
lieu  que  celui  de  son  domicile.  Ce  billet  peut,  comme  la  lettre 
de  chenie^  efvk  ponr  ebfel  «M  raniM  d^nigentde  phee  en 
pUoe  ;  c'est  dans  c*  sens  que  la  loi  !c  n^putc  acte  de  com- 
merce, el  qu'il  donne  lieu  à  la  contrainte  par  corps.  Il  e-t 
Il  11  «  iith  l  àr  savoir  que  ]v  billet  à  domicile  jic-ut  avoir 
uu  etfet  comiioerdal  ;  sans  cda  on  |»ourniit  s'exposer  à  des 
cooséquenees  bien  rigonreuses.  C'est  donc  à  tort  qiftm  fOKlèt 
4n  leâte  fort  ingénieux,  a  bit  dire  à  l'un  des  pefeoOMBBi 
dtae  trte-flmusante  et  trèa-S|^aeUe  comédie  ; 

....  icaoïicrls,  ebcr  Dorlsegi^ 

Des  billets  Uni  qu'on  wa^poiDt  de  lettres  de  ebsogo. 

D  tonleitmre  entendre  par  U  que  les  tiillet.i  n'exposaient 
V^t  WMee  kn  hllras  de  cliangi-,  à  la  contrainte  par 
Mrpe;  oA  fiant  do  veir  «M  er«rt  QM  «mor.  Cl  q«e  H 


le  billet  à  doodcile,  ce  qui  d'aiUeore  est  son  caractère, 
flonelrte  léalknMat «a»  itnrfw  de  ptaoe  en  pbcc,  il  a  le 
mCmc  cfTet  que  la  lettre  de  change,  celui  d'entraîner  la  con- 
trainte par  corps.  Pent-êlre  auîMJ  le  poëte  a-t-it  voulu 
ajouter,  comme  un  trait  de  plus,  cotte  t>rrenr  aux  saillies  de 
l'on  dâk  étourdis  qu'il  met  en  scène  daos  la  comédie  qoi 
porte  c»1ilie;iiiBbenlln  le  poblle  a  beaoindieênaTeiti. 

Le  billet  à  domicile  peut  aussi  avoir  la  forme  de  billet  à 
ordre;  et  dans  ce  cas  il  est  sonmi';  à  toutes  les  ri-^es  de 
forme  et  de  poursuite  relative-  à  ces  sortes  de  billets. 

Le  bUtet  de  change  est  la  promesse  que  fait  le  preneur 
dW  Idtn  de  cbenifie  d'en  Ibondr  le  vdenrb  one  «époque 
détermiofle,  ou  Hen  encore  la  prome&se  de  celui  qui  re<,  iil 
ooe  somme  d'arsent  de  fournir  nue  lettre  de  cli^Jige  d'une 
somme  ^galc  dan';  un  temps  fne. 

UtbUletà  ordre  est  reogageaieat  de  payer  à  une  pcnennn 
dénommée  «a  è  son  œaslmualre,  par  vole  d^udossement, 
une  somme  déterminée  ;  il  se  fait  ordinairement  s  us  s<  ing 
priTé.  Mais  il  peut  avoir  lieu  devant  notaire.  Ce  l^illct  d<iit 
être  daté;  il  doit  énoncer  la  somme  à  payer,  le  nom  de  celui 
k  Vordre  de  qui  U  est  aonsorit,  l'époque  à  laquée  et  le 
Ken  oii  le  peyvraent  doit  sVdfcotiMr,  la  Tslenr  qni  a  été 
fournie  en  espèces ,  en  marclnndi';e=;  ,  en  compte  ou  de 
toute  antre  manière.  S'il  ne  r*iuuit  pas  ces  conditions,  il  est 
as.simil<^  a  nue  simple  promesse;  et  s'il  n'est  pea  écrit  en  en- 
tier de  U  mua  do  souscripteor,  il  faut  que  celui-d  exprime 
en  fonlea  lettres  Papprabefion  de  la  somme  pour  laquelle  fl 
s'est  obligiS  à  moins  qu'il  n'émane,  ainsi  que  nous  r.i\<  i)s 
d(*ja  dit  pour  le  simple  billet,  de  marcbands,  arti.sau»,  ia- 
boureurs,  vi;Lncrons,  gen<  de  journife  et  de  serrice. 

Le  billet  à  ordre  est,  pour  awii  dira,  la  monnaie  eooranle 
dn  eemnwree;  U  eittenement  ripendn  dans  la  einalaliDn, 
qnll  nou$  semble  delà  plus  grande  importance  de  faire  ruo- 
nallre  en  détJiil  les  rèjîles  légales  auxquelles  il  est  assu- 
jetti. 

La  transmission  ou  cessioa  de  ce  billet  se  M  par  la  voie 
del'end«S8eu««t€McadoeiementdoilêlredBlé,«xpiinMr 

la  valeur  fournie,  et  énoncer  le  nom  de  relui  à  l'ordre  de  qui 
il  est  passé.  SI  l'endoswmeni  ne  réunit  pas  ces  conditions, 
il  n'oiièrep;is  le  transport  ;  il  ifcst qu'une  procuration;  c'est, 
en  un  root,  un  endossement  irregulier.  Tel  est  surtout  celui 
qnt  ne  fwie  qu'hue  simple  signatore,  et  qn^on  appdle  «»• 
dossement  ci  '  '  jfrr.  La  loi  n'exige  pas  que  Pcndosvment 
soit  écrit  de  l.i  uma  de  l'endos^ur  ;  il  sulfit  qu'il  soit  signe: 
de  lui ,  et  dans  ce  cas  ren  lussciir  n'est  pas  temi  d'approurer 
l'écriture.  U  peut  comme  le  souscripteur  indiquer  un  tiers 
ponr  payer  mt  9  «soin  IVIM  endossé. 

Oiîtn'  l'i'ndo^ement ,  le  payement  d'un  billet  â  ordre  » 
l'eclicaiice  peut  Hit  garanti  p,ir  un  m  al,  qui  est  fourni 
sur  le  billet  même;  celui  qui  ciutioniio  et  rit  son-  l.i  si^»a- 
toie  oee  mot*  :  Pour  aval.  Ce  cautionnement  peut  même 
résoUer  d'nne  sfanple  sipislafe  sans  autre  éaonclalieM, 
pnnmt  qu'elle  soit  apposée  au  bas  de  r<  ffbt,  ou  que,  iiiii»'  au 
tins  après  un  endossement,  elle  ne  !-oit  (ws  celle  de  la  |ier- 
sonne  a  qui  cet  endossement  transmet  le  titte  ,  car  Amcn 

cas  elle  ne  serait  qu'un  endossement  en  blanc. 
Le  TelM  00  rimpaesIbaNé  de  payer  «a  billet  i  ordtv  à 

•fin  lidance  ciit  constaté  par  un  acte  api^^lé  protêt  ;  il  est 
l.iiî  à  ia  refjut'te  de  celui  qui  e«t  porteur  «lu  litre;  c'est  par 
ce  seul  acte  qu'il  [>eut  conserver  Ir'  dntit  de  recourir,  en  cas 
de  nonfayemcnt,  contre  son  cédant  ou  les  endosseurs  anté- 
rlenrs;  la  dérogation  è  nnaRedn  pralNs*c9tprlne  hatMoel» 
lement  par  ces  mot«  :  ftrfour  sanx  .fi'ols,  ou  simplement 
Sans  frais,  appoi«es  sur  Teifet  par  le  souscripteur  ou  l'un 

des  entieeMui»;  le  porfear  nfm  «  pM  nota»  tes  mimes 

droits. 

Le  bHlet  b  ordre  dHIbre  de  la  leMve  de  change  en  oe  qnH 

ne  contient  pas  de  remise  d'argent  de  plaee  en  place,  et 
qu'il  n  «st  pas  un  acte  commercial  (tar  eitseuce;  Il  n'a  en  effet 
cncMUdè»  qw'httaMt  gpW  nrt  eemeiUpg  nu  comnwniit 
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aiXuTM  coouaflrcute*.  Quant  aux  iolèrM»  rétuiUnt 
parléedHMwMIM««i«*,  «MwtÉt  à 


Li  éaiéê  de  rMtfea  h  laqueik  peut  doMHrlim  m  hOki 

a  r.nirc  t~-t  île  f  îiiq  nns  îiom  1.  .  hitli-ts  h  nrrirr  ^nnîrrits  par 
des  coffluincrranU  ou  qui  «mandat  de  D«)ii-€Oiuu>er^-iint&  ont 
pour  àbfA  des  dettes  de  commerce  :  il  s'cfuuit  que  le«  biUeti 
h  OKÈM  4pi  ont  été  coBMfltis  par  dai  MNhMNMMrçai^ 
lM»qrfDirt«t  point  pour  objel  dM  mIm  4t  «HWim^  M 
preKriveat  par  le  laps  de  tcoopt  «fflnlPt  ài  pNKJiptioB, 
c'est-à-dire  par  treote  an*. 

La  bitlett  oo  iwawrfrtit  on  porteur  tant  des  effeU  qui 
eoet  bmUm  à  qMl«M  piiaaaM4|M  C0  Mit  qui  biMTe 
porteviNi  de  récMnet;  1*  MIIM  M  jwrlMr  dUnra  dn 
fJi  W<7nc  en  m  que  dans  ce  fin nirr  Ir  mni  du  créan- 
cier ttt  iàisfeé  eii  liiaac  de  manière  a  i>ouvoir  être  rempli  à 
tmHe  bean  du  nom  que  Ton  veut  y  mettre  ;  il  ae  peut  être 
ooii^iaadiaswla  bitM  à  «dK  t<>i'que  dans  mW 
«Ddt  HifiwMii  féaaawr  le  van  de  la  peraoMieè  IHiidnda 
foi  le  billet  e»t  Kouserit.  De  ce  que  le  Code  de  Cominorœ 
e«t  voofA  sur  les  MlleU  an  porteur,  il  ne  faut  ym  condure 
^"ilg.  soient  prohibés,  et  par  coiMéqueiit  non  obligatoires  : 
m  «Oet»  «  «e  tf«l▼atll^iiMnaoat  fMipirp  daa  lofequi  en 

Lp  ^r'fr'  ' f'^j/.r  r:-t  Ii'  fî-I'ct  tait  an  prnfit  d'une  per- 
SMHK  dont  le  nom  e«t  laiini-  en  blanc  ,  et  qii  on  peut  rem- 
flrd'un  nom  quelconque.  Comme  la  légialaUoa  aduelle  rc- 
h  itOrn  4m  MMa  m  lortMir,  U  m  réwUe  que 


lf%  billeU  e*  marcMandites  sont  àts  billets  par  les 
quels  k  souscripteur  s'engage ,  en  ^diangp  de  1  argent  qu  il 
reçoit,  à  remettre  des  raarctiaaAMi  dans  ■ 

«làMn^mWMMMM. 

Od  appdle  Mffef  décroise  le  kiltol  WNuait  |«r 

rr.'t  ,1  II  -r  ■  cm  contrat  par  une  ftomme  d'argent  est 
prt>ree  <nr  des  nbjc*t>  ex.|>o«^  aux  dan^ier^  de  la  navigation. 

Le  bUM  de  prime  est  le  biUet  par  lequel  TMiné  a'o- 
Up  à  («f»  te  prim  M  le  «Dût  do  l'aiMcuea. 

Le  MOfsf  lie  roNfon  est  edal  qneaouaerit  QB  eaplWM  de 
uvire  raplur><  au  profit  du  capteur,  afin  d'obtenir  sa  !ihert<^ 
Le»  biÙeU  de  banquf,  créés  en  France  par  la  loi  du  9.  i  avitl 
19A3, ne  peuvent  être  émis  que  par  les  b.)n<|iii-s  publiqu*»; 
•I  palier,  qui  1^1  la  foBiAiiM  da  awDérMrc,  iteut  <t(re  Goosi» 
dM  en  quelqtM  ■artnco—ia  «M  dépoidiaceda  dmlt  de 
h%Hrc  iDonnaic,  droit  qui  n'appartient  fiu'au  fi  invoir  soii- 
tf  Min.  Le  crédit  des  banques  publiques  u  ba^c  daiu  la. 
confiance  que  le  public  accorde  auK  billets  qu'elles  répan- 
I  In  ciraalrtiiMi.  La  meiaiw  ooii|iara  de  ces  biUets 
I  de  MO  ft>.  ;  depuis  im  décret  randii  «d  lft4s, 
t>oi«  1  ''-^/^  rMiiilc  à  100  fr.  Vo'irz  Rk^orr. 
J.  UL  LtôâUie,  atocal  a  1^  cour  d'afpel  «le  i'aru. 

VnXCVESÉE,  balle  «eaffl<^  et  rempR»  d»  vent,  mot 
rompos^  i\e  Mlle  OU  boule,  et  de  i»if«,  nom  que  l'on 
doan>-  <*n  pltisit^im  provinces  de  France  k  l'instrunïent  que 
nous  appelons  muselle  ou  cnrnrmuse.  —  1-e  nom  de  bille- 
vetée  a  été  appli<iué  à  tous  les  discours  frivoles  et  iantfles, 
VKKlliNn«  mMlMt  MKflWMrtMf  IkloolMlM  |troleK 
lUMde  tens. 

Tons  les  propo*  qa'il  ticui  sont  de»  biUcTcscM, 

•dK,  dans  les  Femmes  Savantes,  Molière,  qui  s  était  seni 
ém  isf  Précieuses  ridicules  de  l'expression  sottes  bille- 
mit$f  m  pnitaBt  dct  vws,  des  roa«H  al  des  chuMoas. 
Le  mot  de  HUeMMée  est  donc  synonyme  de  bmliveme,  de 

ftdmse,  de  sornette  ;  inni^  il  exprime  mieux  le  vide,  l'en- 
flofu  d'an  discours ,  d  nu  ouvrage  littéraire.  Jinlnerne 
tafipliqae  plus  spécialement  à  un  diM.ours,  à  un  ouvrage 
ésat  Tioutilité  léeulto  de  son  obsearité,  de  toa  st|le  âia- 
diimarîqae.  L»  mol  jWMi»  a  ftai  de  lapport  à  tsat  a* 


(^uant  au  mot  sornette,  U  signifie  plus  spécialemeat  uu 
discours  ou  un  ouvrage  frivole,  qui  trompe,  qui  ment  sans 
le  vouloir,  «t  MM  MtM  but  qwd'aMOMrodui  qui  le  lait, 
un  pea  aas  dépeaa  daawi  qai  fealandeat  on  qui  le  lisent, 

n)ai8  sans  tirer  à  conséquence.  Le  conteur  de  sornettes  est 
l'bomme  qui  iait  des  contes  en  l'air.         U.  AuDtvrmn. 

BILLINGTON  (éusajuliu  \VËiCHB£L)»eéliliiaeM> 
tatriMySée  à  Londres,  ea  17M.  Sm  père,  pauvre  aw* 
■Mea  ittdnbiBt ,  Saxon,  boa  fialoa  da  reste ,  profitant  des 
rares  di.^positions  d'É]isab(>tb,  lui  fil  donner  dm  Uçtmt  par 
Thomas  itillin^tton ,  contrebassiste,  qui  eut  la  satisfaction 
de  voir  sonéb-ve  jnuer  nn  Concerto  do  piano  au  ttiéitre  de 
Uay-MarkcC  à  l'A»»  de  sept  ans.  QuatM  «as  apnès,  die  mé> 
eatait  ea  pablie  das  pièces  qu'elle  avait  composées.  Sa 
voix ,  sa  beanté  précoce  oomtua  6on  talent ,  aveu^lén>ot 
rinfnrtuné  BillingtoD  ;  Elisabeth  u'arait  pus  atteint  sa  quin- 
zième anni^o ,  qu'il  l'épousa,  et  la  fit  débuter  au  théâtre  do 
ÛobLia  en  1786.  P«o  de  temps  après,  mauvaise  épouse, 
ingrate ,  ÉHaaMb ,  ne  gardant  qm  le  nom  de  soa 
s'enfuit  avec  un  sédnrli  ur  -  il-  Mln  s  nuisireatà 
ses  succès  :  ce  ne  ftit  qu'après  avoir  priA  s  Paris  des  leçons 
de  Saechini  qu'elle  ramena  la  poHk  do  Lmdree.  A  coite 
époque  Catherine  11  lai  II  pnvooar  par  00»  anAMsadenr 
an  engagement  poar  la  tIrfÉira  de  Mat-Fi(efd)ourg.  La 
prima  donna  detiunda  une  ftoinme  si  exorbitante,  que 
l'ainbessadeor  m  peimit  de  lui  dire  :  «  Mais  l'impératrice 
de  toutes  les  Rusaios  ne  donne  pas  davantage  k  ses  aJ* 
nistm!  — Eh  bteal  qa'eUo 
répondit  U  posHivw  Nristrii 

Kn  )7;ii  t'V.f-  .ill.i  ^1"' perrecUonner  à  Najvli--. ,  oi'i  -^nn  maii, 
qui  l  avait  suivie,  mourut  ù  bruitquâaieiit  qu'on  le  crut  em- 
poisonné. Florissant,  jeune  Français,  épousa  sa  veuve,  et  lo 
oottdaiiit  à  Venise.  Elle  y  excita  lepkna  gnnd  «nttiouBiume, 
audi  ne  put  jamais  empèrbar  la  foule  dé  déserter  chaqne 
soir  le  fliéAIre  ou  elle  chantait  Vnpvrn  serin,  pour  ,ill.>r  en- 
tendre la  cavatine  de  laCaprieimp  rnrrrlfu,  air  bnnfle  «4 
favori  delà  Morichelli,  qui  avecunr^te  di  voix.unluid  visnse 
et  <|BanBt»«iBq  aas*  Famportait  sur  U  plus  célèbn  et  la 
plosbeDBCMlaMoedooon  époque.  Ce  triomphe  d\m  qnwt 
d'Iimire,  tlil  au  jeu  delà  Morichelli,  dcphit  .  \U:\vo<i\riA  à 
iiii&trisâ  Biltington,  qui  mauqoait  dVxpn'^i^iDn  H  setit.iit 
qu'elle  ne  pouvait  devenir  actrice;  elle  r<*p.ir(it  piMu  l.'in- 
di«s(tMtK  et  y  dwriat  fol^  d'une  leUe  «ivoor  qu'on 
fmiini§m  h  la  firis  pomr  im  Miéitres  de  Oorent-Garden  et 
de  I>rui  y-I..ine  ,  %nr  les/pn-Js  .  Ito  jouait  alternativement. 
VAhcn-tiill  avant  furii^  f-on  iiiari  a  quitter  l'Ant^leterre,  mis- 
triss  Billiiiglon  se  retira  à  San-AnJÔaOi,  près  de  Venise,  OÙ 

elle  mourut  le  3â  août  1818.  C*'nBfiaAM. 
BILM)IV  {Mmntiyage  ) ,  méiange  de  sobsbmMe  métal* 

liijiit  N  [i  iKr  la  r.ilirication  lie  n»enue  monnaif  «ririi  tilre  in- 
térieur a  I  argeiit  et  supérieur  au  cuivre.  1a;  biltonnage , 
coDMdéré  comme  altération  des  monnaies  ayant  cours  par 
un  mélange au'desaoaa du  titia Mgol, est iMudeonmaerime 
de  ftasse  amanale. 

I^'s  gouvernements,  dans  les  crises  lirancière*  où  le 
sur  ne  («ut  suiïtre  aux  dépenses,  ont  eu  buiivent  rcc^oitr^  a 
la  fabrication  «le  pièces  d'or  ou  d'argmt  au-desMus  du  tltn 
lég^  L'opiniOB  en  a  bit  bonne  «t  pranpto  jostiee. 

Dan» le  atyle  Ignré,  eo  appella  bUkm  teot  eo  qoi  aM 
pa<!  d<>  Imn  aloi.  Lorsque,  sous  l'ancien  gouvernement,  on 
soumit  à  une  révision  générale  les  titres  de  noblesm ,  oo  dé- 
couvrit une  foule  de  titres  faux  on  nsnrpéa;  m  dlMltt  dora 
que  la  aoblosao  avait  été  mise  au  bilkm. 

Oaa.daailaseaipoiilir,  appelléMiomMKrsIeslMnimas 
préposés  par  Charles  VI ,  en  1385,  pour  retirer  de  la  circu- 
iation  les  pièces  démonétisccs  et  les  n«cttre  an  billon.  On  a 
depuis  liooné  le  nom  de  billonnenrs  a  ceux  qui  taisaient  un 
tnUe  iliiotte  sur  te  valeor  des  espèces.  Les  anciennes  or- 


(dorreont), 
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Toutes  h%  monaaies  de  biUon  iront  pourtant  [vis  été  frap- 
pées dans  le  but  coupable  de  tromper  stir  la  valeur.  Le  prix 
du  cuivre  étant  ea  gioénl  trop  taiMe  pour  pennettra  de  te* 
brkiiM^r  avTC  oeinMal  im«  BMinitto  Mwuode,  et  MMm  ai^^ 

métal  ne  s<-  ptcscnt  nt  jn  qu'ici  pour  le  remplaror,  on  a  <\»c\- 
quefoh  etsâajédc  iiiM't  au  cuivre  quelque  métal  |ircdt.-u\, 
comme  l'argent,  afin  de  rapprocher,  dan»  des  monnaies  d'ap- 
point Ug^ttÊ,  la  valeor  intriasèqae  de  la  valeur  nooiioale. 
PaifoDt,  d*ailhan,  on  admet  an  alliag»  dana  lea'plèns  M 
monnaie  r.ibriquéos  avec  «les  métaos  précieux,  et  quelque- 
fotA  cet  alliage  e&t  assez  considérable  pour  constituer  du  bil- 
loo  :  (fart  aiMt  ^e  les  pièces  de  Prusse  laissent  apercevoir 
en  qodqae  aorte  à  fol  le  caineqnilca  altère.  Maislaooa- 
liehçondeoeaplèm  ealMtaMMt  liMdleetWIlaMBAafanta- 
gense,  quele^  um  rnrtnents  devronl  rcnoncerà  émeltrede» 
pièces  lie  bas  alai.  Lorsque  nos  sous  »erunl  refondus,  comme 
UM  M  récente  vient  de  rordooner ,  la  France  n'aura  plus 
qoe  d»  aMBoalea  d'or,  d'aivent  et  de  brome.  Il  j  a  qoehiMS 
annëea,  mmsavioiia,  en  billon  :det  pièeeadeah  Darda, 
r-m:[  I -nsnt  toutes  sorte  1  pièces,  de  tons  les  pays  et  de 
lout4»  les  provinces,  la  plupart  complètement  etfac^s  et 
lUMflléesen  général  de  170&  à  1794;  des  pièces  de  dix  ct>n- 
tliM  portant  une  lettre  N  eonnmnéep  naise»  en  drculatioa 
ea  verta  de  h  M  du  1«  eepleadire  1M7;  dee  pièeee  de 
quinie  et  de  trente  ^  us,  rré<*es  en  vertu  du  décret  1'  ^'î- 
semblée  constituante  du  i  l  janvier  I7yl.  L  ul-  lui  du  1 1  avnl 
i&4à  ordonna  la  dénx>Délibatlon  de  la  monnaie  de  billon. 
Catle  meive  tat  OBteutée  4  la  de  m&  pour  Iw  pièces  de 
aiilIaideeldedlicenlfBM,et  «a  nilien  de  pour  ka 
pièces  de  qtiin?c  et  de  trente  sous.  Des  commissions  moné- 
taires repi  ti  eut  au  pair  les  monnaies  en  question.  A  chaque 
fois  il  piésenta  un  certain  nombre  de  piece-s  luusse-s  dont 
les  porteurs  oe  purent  tirer  que  la  Talenr  intrinsèque.  Avant 
«etteepéndies  oaénioalt  la  dreolalion  doa  pièces  de  aix 
liard^  et  de«  pctit.'s décimes  h  10  million"  de  francs;  te  retraH 
n'eu  lit  retrouver  que  pour  â,W)0,t>oo  fr.  On  savait  qu'il 
avait  été  émis  des  |<iî-cc%  de  quinxe  et  de  trente  suuts  pour 
2&  miUioos  de  francs,  on  supposait  qu'il  devait  en  rester 
pour  30  aillIoiiB  en  circulation  :  18  millioéa  — lement  oot 
été  retirés.  Cette  démonétisation  du  billon  coûU  5,?50,000  fr. 
Le  gouvernement  remplaça  cette  monnaie  par  une  émis- 
sion nouvelle  de  petites  pièces  o  Hri^i  it  de  y.o  centimes. 
Mallieureusement  nous  avons  trop  peu  de  types  de  monnaies 
d'aigtot;  desfièees  de  20  centimes  U  faut  sauter  ant  |iièces 
de  50  rentinoes,  puis  de  1  fr.,  de  2  fr.  et  de  &  fr.  La  liel- 
gi<pie  a  déjà  des  pièces  de  7.  h.  5U  cent.  Si,  comme  Gay- 
Lu-i-iMc  le  demandiut  avec  tant  d  iui  »;  a  l.i  t'Iiambre  des 
Paint,  nou.H  avions  des  pièces  «le  :iU  teDtinies,de  6U  centimes, 
de7S  centimes,  de  1  fr.  25 cent.,  de  1  fr.  75cent.,  ete.,wina 
aurions  besoin  de  bien  moins  de  pièces  de  cuivre ,  puisque 
la  plupart  des  appoints  pourraient  se  taire  par  des  éclianges 
de  pièces  d'argent  devaleuiodiverses.  1,.  /.ui  vcr. 

BILLOdi  {Aghcudiiie).  On  nomme  ainsi  les  bande» 
4e  terre  phn  ou  inoin.t  l&rgcs,  fonuécs  par  la  réunion  dedeax 
o«  pluiienn  traits  de  charrue,  et  pratiquées  dans  les  rbamp'^ 
par  le  labour.  Les  billons  sont  plus  ou  moins  l>onii»és 
dans  lem  milieu  et  ordinain  un  ut  1>ordésdes  deux  cistes  par 
des  sillons  ou  rigoles  qui  servent  a  l'écoulement  des  eaux. 
Les  bUlottssont  dans  la  grande  culture  ce  que  sont  les  plates- 
tandes  dans  le  jardinage.  Généralement  pariant,  Jotovrer 
ea  bUtont  est  l'opfNMé  de  labourer  à  plat. 

Le  hUtonnijfje  est  usité  dans  les  f)  ii  .iiii-  humides,  et  en 
général  dans  tous  les  soU  qui  ont  peu  de  profondeur;  on 
.  oMIanI  «an»  dhposition  en  labourant  le  terrain  avec  une 
-charrue  à  àtn  teraoirs,  qui  rejette  la  terre  à  droite  et  à 
gauche,  et  fbmie  ainsi,  quand  toute  la  surface  est  labourée, 
une  suite  d'ados  mu  nmin^  l  it^f-i,  et  qui  sont  séparés 
par  d(N  rnie<  piofondes.  Le  bilknnagc  est  un  bienfait  pour 
des  itavs  entiers  qA,  UBê  SOB  awow»,  ae  connaîtraient 
PM  le  U«.  Labourer  an  plandies  on  labooier  enUlknuest 


presque  synonyme  ;  la  seule  difCéfeaee  est  que  U  pUnctie  a 
plus  de  superficie  que  le  billon  :  elle  peut  avoir  JsaHpA 
trois  mètres  de  largMir,  et  oe  dernier  en  a  loat  an  ptea  oa, 
n  ne  faut  pas  perdre  de  vneqne  b  méthode  dn  "Ih—ntgff 

doit  être  interdite  |winr  t  i;  Içh  cliamps  où  l'on  ne  CrwIlC 
pa^  la  submersiuu.  I>aus  tuus  lei  !mI&  qui  itunt  d*one  nature 
sèche  et  exposés  à  manquer  d'humidité,  il  faut  semer  à 
plat,  parea  que  tonte  oUtore  à  raies  tendrait  à  CKiMter  l*d> 
eoidenwnt  des  ean»  cC  aeiaitpar  eenséquent  plna  1 
qu'utile.  Dans  les  autres,  elle  frdt  obtenir, 
qu'on  aurait  difTicilenient  sans  cela. 

he  mot  billon  est  aussi  usité  en  Bourgogne  par  les  vjgn^ 
rons  pour  indiquer  «n  sarmeoitaiUé  eowt,  à  trois  oa  qoafra 
doigts  Mideniait.  Cette  taiOë  eatportiealifre  êtoofe  ejipèee 

de  plant  de  vigne  qui  porte  scs  'raisin»  (  rA-  Ir  r<  ;  ,  ,  t  non 
sur  l  avant  du  arment.  Le  /«ew » icr,  pai  <  \.Liu(iJe,  dont  les 
feuilles  sont  blanclies  en  des^u.s  et  le  (irain  plus  long  qne 
rond,  n  besirin  d'être  taillé  oQUit;  tandis  que  le  vionnier, 
nMn  Manc,  eaWfé  an  tmHoli*  d«  Ii0fl«o4l«lie,  exige 
une  taille  longue,  parce  qnlInftdMiiB  Meo  qt*kraMuâlé 
du  iiamient 

BILLOT,  grosse  pièce  de  bois  faite  le  plus  ordinaire- 
ment  d'nn  tronc  d'ariire  groa  et  court,  sor  laquefle  les  Ixw* 
cliera  décoopatent  antrelioislMr  vland^  et  qui  sert  snjacnw 
d'hoidans  les  cuisines,  et  à  différents  autn^  u<ut(;e$,  «lana 
divers  arts  et  métiers.  Ainsi,  Ton  appelle  billot  U  pièce  de 
bois  sur  laquelle  les  boisseliers  et  les  tourneurs  travaillent, 
celle  sor  laqodle  repoae  rcBclame  des  maréchaux  et  daa 
serruriers,  celle  qoePon  met  sous  les  pl 
mouvoir  '|iipl'iue  fardeau  ^  ^i^/ol  CM 
pouJ  la  di^ollalion  par  la  haclie. 

BILLUrVGEN(Le8),nom  Rénérique  donné  aux  prince 
de  la  djmaetiede Ùllui^  qni  régpèreot dans  le  ducbé  de 
Sai(e''d«  ran  ««t  à  l'en  lltts. - 

BiLOBÉ.  On  nomme  ainsi  le;  parties  des  végétaux  qol 
offrent  deux  IoIh-s  ou  des  divisons  élargies  séparées  par  ua 
sinus  olitus,  plus  ou  moins  arrondi  a  son  fond.  Cette  épl- 
Ibète,  attacbée  à  la  graine,  signifie  la  même  chose  <pie  di- 
cotylè'doae. 

BILOCt'LAITlE.  On  appelle  ain=ii,  en  botanique,  les 
or^nei  qui  ont  deux  loges  :  telles  sont  la  baie  du  trot'ne, 
Id  c.i|i!$ule  du  lilas,  les  anthères  des  orthi^,  etc. 

BIMANES*  Bailoo  s'est  servi  le  premier  de  ce  mot,  que 
Momenbaeh  et,  pîaa  laid.  Clavier  dMWreel  pear  déiilgiBar 
le  premier  ordre  de  la  classe  des  mammifères,  renfer- 
mant l'unique  j;enre  Homme.  Ut  mot  bimanes  (formé  de 
bts,  deux,  et  de  vinnus,  main)  exprime,  en  effet,  l'un  des 
attributs  les  plus  remarquables  et  les  plus  éminemment  ca- 
raetërlstlqnee  de  riionmie,'  aaaoir  :  la  direrrité  dm  typea 
sur  lesqueh  s^jnf  cm^truHcs  ses  deux  paires  de  membres, 
l'une  spéciidenienl  .iùih  tee  à  la  station  et  à  la  profp'cssion , 
l'autre  i)  la  prelienslon  et  au  tact. 

envier  a  awsi  donné  le  nom  de  bimanes  aux.  reptiles  du 
genre  cAlnile,qal  caftcaidaBwatdaintmaBdNraa  aalMeuii^ 
cl  forment,  avec  ta  AfildnyM«  lapcssaga  dm  laaricM 

aux  o|)liidiens. 

in.YIHELOTERIE  (du  vieux  mot  bimbelot,  jouet 
d'eatant).  Cette  brandie  d'industrie  se  rattache  à  une  foule 
d*autrm,  et  II  serait  dilBellBd'aaalgaer  des  ttattes  fries  a«« 

ouvrages  qu'elle  produit.  Les  ateliers  qui  s'occui>ent  de  Pa^ 
muscment  des  enlanl»  reproduisent  en  petit,  d'une  manière 
plus  on  moins  grossière,  une  foule  d'objets  divers  dont  les 
types  appartiennent  à  des  arts  très-variés,  teb  que  ceux  du 
Mndpteur,  du  mmdebr,  dn  toaraear,  da  tailleor,  de  la  coa- 
turière,  de  la  modiste,  de  l'ébéniste,  du  menuisier,  du  car- 
rowuer,  etc.,  etc.  Que  de  ressource*  Il  faut  déplover  pour 
amuser  les  enfants  et  tenter  le<i  parents!  Mais  Muinne  tous 
ces  produits  doivent  peu  durer,  le  point  capital  pour  le  faim- 
bclotier  est  de  prodaire  i  bon  marché.  JSI  cependant  com» 
laep  de  Jolies  ciieam.Toii  périr  data  ce»  I 
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pour  qui  rien  n'est  ^acre,  et  qui  hriscraient  une  statuette 
de  DanUa  atec  autaut  U'auiuur  qu'uu«  ^{funne  d'Italien 
lî 

,  daw  la  Mrobeloterie  quelques  pirtiet 
âaM  WMU  trautwu  d^bord  tootH 

^lain  do  has  alol  et  en  plomb,  coulées  dans 
des  moules  c\  i\itdnmiim  colorée»  et  ternies,  dont  on  coni- 
fMe  les  ménages  et  les  régunents  :  il  y  a  là  des  soldats  de 
looa  les  grades  à  deux  tianU,  qui,  couuna  le  Tiem  aoidat 
4e  M.  Scribe,  amnt  • 


ce*  pie<- 


Sans  iDunnar«r; 

dafiali,  de»  gobelets,  des  diabes,  des  ctiaiideUen,  des 
meielu  iurminiln ,  que  sais-jet  Toot  cela,  «nest  lIMUre  du 

pttirf  '  Vt  -:n  Viennent  ensuite  les  jouets  en  bois,  imitation 
de  touu^câpêces  de  meubles  ;  puis,  encore  en  bois,  des  grands 
tfcsiiiii  de  bataille,  des  sabres,  des  fusils,  des  poupées  dites 
é  fWMft  j  des  boM^Mwams  mécaniques,  exécutant  toute 
MrtB  d«  toun  «t  tftaMciees;  des  martinets  d«  forge,  etc.  ; 
<ks  tAuit>ours  avec  leurs  baguettes  ;  puis  des  ménageries 
«tcc  des  iiuiijons,  des  arbn*»^,  <les  hommes  et  des  aniroaux 
peints  et  Mulptés  :  toutes  les  variétés  de  la  nature. 

Le  Tr'««— «IIP  foufuit  beaucoup  à  la  bimbeloterie.  CTest 
atee  du  cartoa que  Fea  ftbrique  eea  poupées,  œs  chiens, 
cft  chati,  ce*  oiseaux,  qui  parlent,  aboient,  inîauient  et 
Uiauteut  comme  des  pcrtonncâ  naturelle^,  à  l'aide  de  quel- 
ques r«b.>orla  ou  de  quelques  lame>  métalliques  et  de  souf- 
AeU.  Ces  ""'"'"^  cbannants  ont  le  bon  ^prit  de  ne  pas 
mmgtt.  Mab  ce  n'ert  pas  tout;  outre  les' comédies  et  les 
pantiiLi,  1j  biinU'Iot«rie  fail  des  instruments  dp  musique, 
des  ^loioa»,  tics  accordéons,  des  trouii>eUes,  des  tlaf^eidets. 
£tâes  mitblons  donci  'voilà  son  triomphe.  Klle  en  a  a  tout 
]irix,  ci  de  toutes  les  grandeurs.  £Ue  fait  des  caooes  de 
tanbooMni^  de  deos'  pieds,  des  fonds  d«  poetliott  afee 
dirs  laiildrt'a  lîe  martinet.  Puis  la  mercière  donne  de  la  gaze 
ci  de  k  tlcul«^e  pour  habilkr  les  poupées ,  qui  malhenri-u- 
sancDt  ont  besoin  d'être  emjKili^  |iour  ^e  tenir  del)<)ut.  Y 
ca  a-tpM  des  poopéesl  poupées  en  carton,  poupée  en  peau, 
poupées  «ptoQe,  poap«es  easoa.àMledecarton,  àtMede 
porcelaine,  a\ec  de?  \r\:\  irt  riuiil,  arec  des  rhercnx  ,  etc. 
Dans  ce  petit  monde  rhabilitiitcut  fait  le  uioine,  et  le  hasard 
firéade  au^  à  la  destinée.  Pourquoi  cette  |j4-tite  tcte  de- 
Tieat-die  une  Tivandière,  celkHÛ  une  bergère ,  celle-ci  une 
grudedaueTEllesiorleottoales  du  même  moule  pourtant; 
tlk>  se  ressemblent  à  peu  près,  et  la  plus  laide  n'a  pas  tou- 
jours riiabit  le  plus  grossier.  Enfants ,  c'est  que  ces  petits 
êtres  MNit  aussi  le»  enfants  des  honunes ,  et  a  défaut  de  jpÊtr 
dsM  petsonncMcs,  nous  leur  donnons  le»  nôtres. 

ToideMoiredes  chariels,des  cananB,deatouieanx,  des 
charrettes,  dis  écitiipagcs ,  dc^  pjirrnwes,  etc.  Tous  les  n'ves 
de  la  "«ie,  quotl  L'optique  fournit  au^si  sa  part.  NVuibiions 
pas llntéreiCsante  toupie  d°.vlleuia|,;ne,  le  sabot,  et  cist  jolies 
peliles  pièces  de  poterie  qui  durent  peu,  bêlas!  dans  les 
mabs  de  ces  ménâflàres  Allures.  Enfin  nous  n'en  finirions  * 
pas  si  nous  Touliuns  passer  en  revue  tous  les  prudutL<«  «le 
la  hlmbeloterie.  Ce&t  eu  quelque  Mjrtc  l<t  représentation  de 
twte  Piodustrie  humaine;  ce  qui  prouve ,  dirait  un  pbM  sa- 
laal,  qine  nous  ne  sommes  que  de  grands  enfants  t 

OB  im^e' par'anakçie  dan  la  bimbeloieffle  des  obieto 
qbi  ne  sont  pas  particulièrement  à  l'iiSiiise  de  la  marmaille, 
comme  les  petits  étuis ,  le^  des  à  cuudru ,  etc.  .Mais,  enfants, 
liruc  \o>  mouctioirs!  une  ordonnance  de  M.  Cailier  a  dé- 
lada  la  vente  des  obiels  de  Uudieloterie  sur  le  pavé  de 
Ftfb.  Ponr  adwter  des  joojoox  il  faut  entrer  dans  des  bou- 
&|ues.  Adieu  la  tentation  :  vous  n'aurez  plus  de  Jouds 
qu'au»  jours  de  Me.  Je  le  crains,  du  uuiiuï. 

les  jouets  se  labriquaient  autrefois  exclusivejuent  en  Al- 
kMpe,  priadpakmenl  dans  la  ville  de  Nuremberg  i  mais 
c'ait  «M  bmadw  IpqnitBiile  dtMtnnMwIriafiinçaiats^ 


einpari<e.  Notre  Liiuljelolerie  est  ,i  meilleur  niarclié  ijiie  celle 
dcâ  Alleuiandi,  cl  elle  partidfH:  jusqu'à  un  eeiiaiii  |Miint  au 
caractère  d'él^^nce  et  de  bon  goût  qui  distingue  tout  ce 
qui  se  fabrique  à  Paris.  Cmeodant  la  capilria  n'cal  pas  le 
principal  «i^  de  cette  fUineatiun ,  qui  se  Mt  surtout  k  Va- 

lenciennes.  Quant  aux  jxf'lile.s  fif;ures  .s<  uîjd'es  im:  1  is,  nos 
produite  sont  encore  inférieurs  a  ceux  de  Manheiui.  Ce  qui 
en  approche  le  plus  «■  FlUBoe,  c*«Bt  Vartide  dit  dé  Ailn/- 
C/initfc(Juni).    L.  LouvET. 

BINAGE)  BIMER, BINETTE.  En  agriculture,  le  binage 
e>t  un  s4'ron(l  labour  donné  aux  terres  di^jà  labourt^es  une 
première  fois.  Le  but  de  cette  opération  est  non-seukiaeot 
d'ameubUr  de  pins  en  plus  le  sol,  mais  aussi  d'enterrer  les 
fomfcES  ou  entras  encrais  que  IVm  a  en  sok  de  vtipaiidre  lur 
les  champs  entre  les  deux  labours.  Par  enisnilBn,  on 
nnmmc  aussi  bhwrje  une  opération  qui  n'est  pas  un  labour, 
et  qui  n'a  paii  été  faite  une  première  fois  :  tel  est  le  her- 
sdfjp  des  prairies  artificielles ,  et  même  des  céréales ,  que 
certains  cultivateurs  font  au  printemps,  et  que  ks  agro* 
nonnes  les  plus  dignes  de  confiance  leoomiBandebl. 

En  horticulture,  le  binagr  est  un  h&fiottage ,  expreftsion 
usitée  et  descriptive  qui  UeriuU  6lre  géuéraleuieat  adoptée. 
Il  y  a  cependant  entre  les  deux  opérations ,  dont  le  but  et 
le  résultat  sont  absotument  les  mêmes,  une  différence,  qui 
«enslale  dans  les  inatruments  avue  lesqueb  on  ka  eideute  : 
on  Mne  avec  une  binette,  et  on  béchotte  avec  im  h('chof. 
Le  [iremier  in>tra»MSit  e«t  une  petite  pioche  en  fer,  anm^c 
d'un  long  manche;  un  des  rôles  est  à  deux  pointes,  et 
l'antre  est  tranchant.  L'antre  outil  est  une  petite  bêche, 
comme  sou  nom  lludique.  Ainsi,  I»  binage  ou  bdeboltage 
est  \m  travail  If'frcr  et  superficiel  pour  diviser  et  ameublir  la 
terre  autour  des  plantes  cultivées,  arracher  et  détruire  les 
plantes  adventices,  etc. 

La  culture  en  grand  emploie  très-^Hqoemmeut  le  binage 
boriicole  :  le  travail  du  sol  autour  des  vigpMs,  des  pommeu 
de  terre ,  du  mah  et  de  plusieurs  autres  plantes  ne  diflère 
|K)int  de  celui  qu'on  exéeule  dans  le«  jardins.  Lbh  cnltiia- 
teurs  anglais  sont  piveuus  à  le  rentlre  plus  facile  et  plus 
fructueux  en  semant  en  rangées  parallèlea  et  équidistantes 
nou'senlement  lea  oMales  et  bs  pidrias  artMicMlm,  mais 
presque  toutes  leà  plantes  qu'ils  cultivent.  Cest  ainsi  qu'ils 
sont  parvenus  a  avoir  des  blés  toujours  exempts  de  luau- 
vais^'s  herlx's. 

Le  mot  biner  a  dans  notre  langue  une  autre  acception  : 
un  piéire  Mue  lorsqu'il  dR  deux  messes  le  même  jour,  dans 
deux  (^liscR  difrérentes.  La  peimilssion  da  biner  doit  être 

obttaïue  de  l'evëque.  FesRY. 

BINAILLE.  Voyez  Risviu-K. 

BINAIRE  (Composé).  Foyes  Coarosia.  ' 
'  BINAIRE  ( Système).- Ccst  na  tjrstfemeda  numéra- 
tion qui  exprim  '  les  nombres  avec  deux  chiffre*  seo* 
leiucul  Jepri  M  iil.il. L  1  1. Il  Se  i^To,  l'autre  l'unité.  Dans  le  sys- 
tème décimal ,  qui  emploie  di\  caractères ,  tout  ihifTre placé 
à  la  gauche  d'un  autre  rq^ésente  dot  unités  dix  fois  plus 
fortes.  Dans  le  système  btadre,  la  position  d'un  chiffre  a  la 
ganche  d'un  autre  ne  lui  fait  acquérir  qu'une  valeur  douille. 
Ainsi  les  signe»  1,  lo,  100,  iwu,  etc..  dans  notre  ma- 
nière habituelle  de  calculer,  valent  lopectiv émeut  un,  du, 
cent,  mille,  etc.,  tandis  que  ces  mêmes  signes,  dan.i  le 
système  Mnalie,  ne  repiésenlent  que  un,  deux,  quatre, 
huif,  etc.  Les  nombres  que  nuu.s  dc^ignons  ordinairement 
pai  1 ,  ?  ,  n,  .,5,  6,  7,  »,  'J,  10,  etc.,  s'écrivent,  dans 
le  sy-Iruie  binaire,  1,  10,  11,  loo,  101,  110,  111,  lOOO, 
1001,  iO10,etc.  11  va  sans  dire  quon  pourrait  euq>lo)er 
d'autiCS  alglies,  ponr  éviter  l'équivoque. 

Pour  lire  un  nombre  écrit  dans  le  système  bioaire,  il 
f^ut  se  rappeler  que  le  premier  chiffre  à  droite  représen- 
Luit  1 ,  le  second  lepresente  2,  le  troisième  4  ,  et  ainsi  de 
suite,  en  doublant  toigours.  Far  exemple,  10,1  It  peut  se 
décomposer  on  l+lo4*IOO^-1000»,  m  bien,  dans  to  q*' 
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tème  dédiiMl,  l-fH^4-l«,  c'tft-è<^  ».  yopéntioa 
hnmrn  ifoOee  pM  ploi  «hdillailté. 

Lc'ibnitz  donna  quelque  célébrité  an  système  binaire,  I.e 
|)èrt!  Bouvet,  savanl  mi&sioooaire  :i  la  Cliinc ,  à  qui  il  avait 
fait  part  de  diverses  obsenration»  que  lui  avait  suggérées 
l'étude  de  ce  tjMw»,  loi  écrivit  que  l'aritliinéti<|iM  bt* 
mbe  donnait  Ifèe-probeMeanBt  l^tpUeetkw  iTnii  «ym- 
bole  attribut^  h  Fo-Hi ,  et  dont  les  lettrés  araient  depuii; 
longtemi>&  perdu  la  clef.  Cette  opinion  rutpartAgce  par  Lt  ib- 
nitx,  qui,  avw  ses  tf-ndances  inystiriuei,  vit  dans  réni^iiH" 
nouvellemeot  déchifiirée  une  inuge  de  lé  créetiou  tirée  du 
Béant  par  la  volMrté4i  DkB,de  n*M  m»,  dMUil,  km 
les  nombres  Mot  «ifHMM»  dmk  eyittiae  Umira  par  k 
zéro  et  Tunité. 

Comme  application  u«ueUe,  disouâ  que  k-  sy<.ti'nie  1h- 
naiie  démolira  à  pnmiàn  me  que  Too  peut  ioire  toute»  les 
pelées  paatiblM  mee  om  série  de  poidt  dont  cfaeecm  eat 
double  du  précédent  Ainsi ,  avec  des  poids  représentés  par 
les  nomlirtti»  l,  1,  4,  8,  on  pourrait  faire  toutes  les  pe«ées 
(  qui  u'eugeraieat  pas  de  pold>  rrartiouiiairi'<i  )  jiiiqu% 
avec  un  poida  de  frina,  oa  iiait  joaqo'à  31  i  etc. 

E.  Mnatiint. 

BINEAU  (  JFJkN-MARTVAi-).  IngénW'Ur  en  chef  des  niiiM>5, 
diargé  de  l'iospccUon  du  aiat^rid  c4  du  rexploitation  de^ 
clierains  de  fer,  pais  député,  représentant  du  peuple,  niini^tr» 
dea  travaux  pubtioa,  et  aqieurdlmi  minirtre  dee  finances  et 
itealenr,  ert  né  le  J9  nul  1M»  fc  Gemm  (lfaïBe^«-Loln). 
Ayant  eu  prix  de  matli<5maliqiie'<  au  pirand  concours  «le 
J»21,  il  ujtsa  a  1  Kwilc  l'i>ljtw;luii<jutr.  Adu»is  u  Ttcole 
des  Mines  le  l.'i  novembre  isï6 ,  il  passa  ingénieur  le  4  juil- 
let l»ao ,  et  devint  ingénieur  en  cbef  en  1940.  Ses  coanais- 
«aaoea  en  mélalliiiiile  le  firort  elioiav  |MMr  ériger  la  parti» 
fli'^  rlic-mins  de  fer  pr.'^  ûu  ministère  drS  travaux  publics, 
spciiaiittf  que  qudque-s  aune«â  auparavant  il  était  aile  étu- 
dier en  Angleterre.  C'e«it  à  la  suite  de  ce  voyage  qu'il  pu- 
blia on  oanage  nananioaMe  ayant  pour  titre  :  C/umins 
tkfir  fànçUttm  (Paria,  ISM).  En  outre,  fl  a  Ihit  hn- 
priiiier  dans  le»  Annales  rfe?  }finrx,  en  is^j,  un  lînpport 
nui  l'empioi  de  la  tourlir  jMur  Ir  pwldlofje  dr  la  JontC 
et  le  travail  du  fer  au  jour  ii  rncrbcifs  dans  les  /orges 
cf/cAolur  (Landea);  en  isss,  un  Méntoirt  sur  les  dt- 
ven  prwMés  «it  e»  tuoge  pomr  remplacer  ému  les 
fiirnf'!  fmirnrnnx  et  les  feux  (Vnffinfhe  le  charbon  de 
bou  par  le  bon  vert  desséche  ou  turréjiè  ;  ea  1841 ,  V Ex- 
trait d'un  rapport  sur  les  divert  procédés  qui  ont  été 
imÊçiméi  fOÊir  Jhtackir  à  p-ande  aUene  Us  emirées  de 
pttU  fûftn. 

En  IS'il  ,  M.  Robinran  ,  députi'  dn  ?»  f:olI»*f;e  d'Anp  r';, 
pour  compi.iire  à  sou  iH-veu  >l.  liiueau  ,  ilnnna  &a  détuis- 
sion  ,  et  les  elerlenrs,  Dou  moiu;  aiuiables,  élurent  en  eiïet 
ie  ncven  à  la  place  de  ronde.  A  la  Cbaoibre,  M.  fiioeau 
«'aaiH  an  eartn gauche,  et  paria  aor  lea  raU-ways,  snr  les 
travaux  publics,  sur  le  roulage,  sur  les  éfabli^^euients  fran- 
çais de  rocéanie,  sur  la  police  des  chemins  de  fer,  &ur  les 
brevets  d'invention,  sur  la  réforme  postale,  snr  la  conver- 
aion  des  rentes,  sar  la  navigatk»  intérieare,  etc.,  elc  Fenc> 
tioniafra  pubHe ,  qnofqm  nenAn  de  l'oppoaitkm,  candidat 
déclaré  pour  le  pc^rlefeuille  des  travaux  publies,  tl  naneail 
généralement  dans  les  eaux  de  M.  Tbiers,  ce  qui  explique 
comment  il  ne  prit  MaOM  pttt  «Ht  tuumx  btBqwH  léfer- 
ubtea  de  1847. 

M.  Mnean  aeeepla  Béaamoina,  comme  tout  1«  monde ,  la 
rt^volutinn  (Te  F.  \  rier,  et  se  sarda  Iden  de  bouder  la  répu- 
blique. Auji&i  le  30  miin  un  dieret  du  guuvemcment  pro- 
visoire le  chargeait,  lui  et  son  coll(>gne  Didion,  en  qualité  de 
«ommisaairea  cxtraordinairea,  de  résoudre  iea  difliealtés 
l!vafea  <fBl  avalent  stiv0  dans  le  Miriea  des  chemins  de 
fer  d'OrVan<i  rt  tu  Critif.  Sept  jours  après,  un  nouveau  dé- 
cret lui  doniuil  la  dwire  d'économie  générale  et  statis- 
Hfue  émmlnm,  tttints,  «rtt  H  num^nchirméÊmVi^ 
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]  Mititiable  École  d'Administration  aUtftt  les  fmtiiffalff 
on  gonvecnemeni  imiTisuve. 

En  même  temp>  le  dr^partcment  de  Maine  et  tx»ire,  fidèle 
à  ses  premières  amours,  l'envoyait  à  l'AsMinhlée  consti- 
tuante. Il  y  fit  partie  du  comité  des  finances,  appartint  par 
ses  votes  à  la  fraction  modérée  de  l'Assemblée,  et  pril  une 
part  activoà  aea  travaux.  Béëln  èrAssamlU» légialative,  H 
devint  ministre  des  travaux  publics  le  31  octobre  im'î>»,  à  la 
chute  du  caliinet  do  M.  O.  Bar  rot.  C'est  a  lui  que  Paris 
doit  la  conversion  de  la  ctiauss(«  pavée  des  boulevards  et 
de  quelques  grandes  mes  en  chaussée  empierrée, 
lorsqu'il  était  de  l'oppositloa,  do  monepote  dea  ( 
financiére!>,  il  en  devint,  étant  ministre,  Ir  pini^gTn«1n  rf 
défenseur.  Il  eut  du  moins  le  bon  espiil,  lui  àiit  iiiij  de\e 
de  rt-cole  l'olylecluiique ,  de  protéger  la  propo.sitioa  de 
MM.  Cbarras  et  LatrSkde  qui  donnait  aux  conducteurs  des 
ponla  et  chansaéea  le  drait  da  devenir  ingénieors  lorsqu'ils 
faisaient  preuve  snltisanlc  de  capacité. 

Remplacé!  le  9  janvier  IS.îl  jiar  M.  Maguc,  et  nuiunté 
commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  M.  Bineau  défendit  la 
pn^sUioa  de  révision  de  la  constitution  dana  laa  bnmaax. 
AnmofadedéoBBlmde  In  mtnM  année  il  ttpartin  delà 
pr>mmi<!'ton  consultitive  rréte  par  le  pn^i  Imt  nprt>s  son 
coup  d'Htat  ;  pui.s,  le  >'»  janvier  1sj2,  ii  rempU^a  M.  I  uuLI 
au  inlnist«'i-c  des  finitiicev.  la  rente  5  pour  100  dépassait 
alors  le  pair.  M.  fiioeau,  fidèle  aux  prindfcs  qu'il  avait  d6> 
ftndna  anbaMa,  nlidsita  pas  à  en  propeser  ta  «onversin 
en  4  Vit  (XMir  100.  L'opération  ne  <ic  fit  pas  sans  dîniculté; 
mais,  grike  a  l'intervention  d«s  grauda»  luaL^ns  de  Imitqiie 
et  au  secours  de  la  Banque  de  France,  elle  a  pu  arriver  i 
son  terme.  i*ea  de  demandes  de  wmbowaemeot  ont  eu  lieo. 
Une  partie  des  Mnlee  rachetées  ont  été  converties  en  3 
pour  100,  mais  elle^  devront  sVcouter  lentement  »ur  In  place 
|)owr  ne  |kas  pr(Hluire  de  perliirhation.  M.  Bineau  a  d'ailleurs 
une  tâclke  bien  lourde.  Not  budgets  .se  soldent  continoeUe- 
ment  en  déticit  Repais  longtemps.  Parviendra4«ll  à  rétablir 
réqayifcioaiitieleaTeBBilea et  Wa dépensa  dana  neabndgeti? 
Ce  serait  bien  beau;  mai^  cli  nou^  paraît  bien  difficile.  En 
tout  cas,  la  voie  dc^  nouveaux  impôts  qu'il  a  proposés  est 
loin  de  nouf  paraître  la  meilleure. 

BUXËT  (JaGQOtt-Panim'MAntt),  de  l'Académie  ik» 
Scienoea,  nalMnMlicln  et  a^fonome  dMingnd,  est  né  à 
Benne*,  en  Reçu  rrimn;-  *  I  -  .' à  l'École  Polyterlinique 
en  1804,  ii  y  (ut  plus  i.int  lepciiu  ur,  puis  examinateur,  et 
enfin  professeor  de  mécanique  et  inspedrur  général  des 
étodes  jusqu'en  IB30.  IJ  lot  deetUoé  par  le  ieuvemement 
de  JailM ,  qui  ne  ponvril  conaerver  un  fendln—afrB  ansai 
dévoué  aux  principes  de  la  Restauration.  Cependant  nn  lui 
lai<^  sa  ctiaire  il  astrotionsie  au  Collège  de  France,  qu'il  m- 
cnpe  depuis  1823. 

Les  oonages  de  M.  Binet  oonsialcnt  ai  mémoires  sur  dea 
parties  élevéai  des  nMtMnwthpie»  et  de  la  nèeanwine  cé- 
leste. Ces  recherchent  ont  été  imprim<^"s,  pour  la  plupart, 
dans  le /oiir»a/ de  l'Heole  Polytechnique,  aillai  que  Ams 
le  Journal  des  Mathématiques  de  M.  iJouville.  Diverses 
notesde  M.  Binetont  été  insiréea  dans  la  CormfO)uia»u 
anr  fjfeoie  Poff fer/litiftie,  dans  les  Mlefiiu  4c  In  S» 
cWt.''  rhUnmnlh,i,r  rfe  Parié, itdlMt  1—  Cm^tÊ  JtWMini 
de  l'Ac(iilimiedc&  Sciences. 

En  IS43  M.  Binet  a  sutxéàé  à  Lacroix dUM  la  aocilan lit 
géométrie  de  r  Académie  des  Sdencca. 

BINGEff  (Pend  de),  en  dleaand  Mifer«£eeA.  Point 
remarquable  sur  le  tours  du  Rhin,  près  de  la  pflife  ville 
de  Ringen,  dans  le  grai*d-dud>é  de  Hesse,  à  une  trenlame  de 
kilomètres  au-de%sus  de  Mavence. 

Le  Rhin,  qui  depuis  Bàle  «Bule  dam  kridie  et  belle  vallée 
qui  sépare  les  Vosges  de  la  Forêt'Kolre,  élargit  «neora 
son  lit,  et  ralentit  son  cours  au  niilicii  r^i'^  phines  fertiles 
et  variées  qui  s'étendent  de  Mayence  à  Btogea.  Ici  l'aspect 
plus  deriWTerdoianlmal  mliaid» 
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ina«i*^  effrayant»^  <lc  roc«  escarpé  s'avancent  dan%  le  fleuve 
et  se  resserrait  tdlaaeatqti*eU«  semblent  Tarreter  et  l'en- 
^oaBr.  CVrt  anêaie  ve  «pbdM  tuu  aecrtdH^  que  dans 
les.  Imffi  anciens  ces  montagnes  arrêtaient  complètement 
MO  cours,  et  que  les  eaux  formaient  nn  Ta<1e  lac  du  pays 
f  mipri;  l'ulrc  Manheim,  Spire,  Franrf  it  ,  H  irm'^t.Kit,  dr. 
Les  couches  de  liatde  qui  couvrent  cette  plaine»  et  surtout 
te  CMtdnes  «I  des  arêlM  â»  poteOM  éêtaamtt»  mr  ks 
haoteurs  eotironnantes ,  confirment  cette  hypotlif"!e.  T'ne 
gnnde  cooTukion  de  la  nature,  provoqué  par  le  ieiil  tia- 
Tail  lU-'  <*.<n\,  aurait  ouiert  ce  pa>saf;f. 

À  Kngieirle  tableau  est  enra)'aDt  et  admirable.  La  umO' 
tifKAe  RBdaalieintcMlw  etoe  daitt  te  anM;  au  wn- 
mets  »rf>in';,  aux  fl3nr<  de«;  hantiwrs,  Torfl  découvre  fTan- 
tîqtie<  (LUv^ux  fiir'>  suspendus  comme  di»  nitls  d'ai^l.-s  Le 
Rliin  était  jusque  là  majestueux  et  calme;  reM^crri'  ici  et  ra- 
^âc,  9  se  lance  avec  impétuosité  contre  les  ma&tcs  qui  se 
inâaA  dennt  lid  el  le déOent;  H  se  brise  avec  an  fraco» 
dont  n^onneot  sourffemPnt  les  «^clios  ifalf  ntoiir ,  tourlnl- 
lonne  avec  forr«,  et,  répète:  bruaquetueut  au  uord,  il  tombe 
'-  'r>  .!.>ti\  ;:igaalcM||W*  lignMi M  roclMn  qprf  rwifitawt 
juiqu'à  Bonn. 

Sar  nm  desiocfam  qol  «'«faneenl  an  tiMméa  fleuwct 

contre  lesquels  il  bri^o,  Oi'lè^e  le  Maûse  Thurm  (Tow 
if*  Rats;,  aujourd'hui  en  ruiner,  qui  ra!>|M!llc  la  mort  de 
l'arciMTéqiie  ilatto,  <it-voi('  par  des  rats  alTiiiiés;  tradition 
fâ  aiospiré  DM  belle  ballade  au  poète  aoglai»  Soutbey. 

11  B>  a  pw  kMDgleniMi  que  te  rochera,  traversant  le 
Bliia  daiLH  toute  sa  largeur,  ne  laN^i^iient  aux  bateaux  qu'un 
pdi<sag«t  fort  étroit.  Les  rt  i  ifs  .se  inoiitr  ueiit  a  nu  au-dcsMjs 
de>  flols  liir-<^iie  les  eaux  i  lait  nt  liassos;  ils  causèrent  dt!« 
aaidotts  noinbreux.  Le  gouveroemeat  prusaieo,  pour  fa- 
voriser la  MifigatiiMi»  •  AH  exécaler  dea  Invanx  qui  ont 
rendnle  pa^isa;»  tr^s- praticable  et  sausdanger  tqjowdliui. 

B/.VGER-LOCn.  Voyez  Bwr.f:>. 

BI.VGLEY,  le  Garrkk  de  la  sck'-iie  nationale  lioilan- 
(taise,  naquit  en  \'^,  à  Rotterdam,  de  paitots  d'origiiie 
"glaiJt'  et  qui  possédaient  quelque  fbrtaoe.  Après  avoir 
aebevé  ses  études,  H  fut  destiné  au  rommcroe  et  plac  i'^  iiu- 
uAiiatement  dans  un  con)ptoir.  .M,ji>  lu'  ulût  se  maiiifi  ^ta 
f^n  lui  11(1  pcnch.iiit  irrésistible  pour  le  tln  .Ure.  En  I77'J  il 
(Hiula  sur  k  lliéAlre  d'Amsterdam.  Il  avait  alors  vtogt-qualte 
ans,  et  fut  fort  mai  accueilli  parce  qu'on  le  croyait  Anglais 
de  oaisiance,  et  que  les  HiiUariilai-,  avaient  rlan>  ce  !<  inp- 
de  graves  sujets  de  méconkuteiijrul  contre  l'Angleterre,  qui, 
sa'..  .Ir.  lar  .lit.n  .le  guerre  préalable,  faisait  saiMr  tous  les 
Tab.«4au\  iioUandais.  Mais  bientM  tt  sut  vaincre  toua  les 
pR^îuges,  qui  s'élevaient  contre  hd*  al  devint  ffMlenr  fiivori 
do  public,  nien  que  la  tragédie  fût  le  penre  le  idin  favo- 
raHt  à  son  latent ,  il  ne  créa  pas  moins  avec  grand  succès 
l  lii-irur>  r<>\i-<  coini(pies.  Il  possédait  la  langue  française 
(irif^itM:  au^i  bien  que  la  sienne  propre,  et  de»  comédiens 
français  étant  venus  en  fournée  à  Anuleidan  eti  La  Haye, 
il  prit  pinsicurs  rôle*  dans  leur  répertoire ,  qu'il  joua  fort 
•savent  «or  le»  tl»éâlres  français  de  ces  deux  villes  avec 
Mil  sii(.< .  S  liés-reniarquable;  princi(>aii'iiii  nt,  en  l^i  i ,  i  nix 
de  i'tjiiocUfte  et  de  L^.  Depuis  1796  il  était  directeur  d'une 
iruupe  qui  donnait  des  repréaeniatfons  surtout  à  Rotterdam 
et  a  La  Haye.  Il  mourut  dans  celte  dernière  ville,  en  IftlS. 

BINOCLE  {du  latin  b'tnus,  double,  et  oculus,  <ril).  On 
a  d'abord  donne  n  man  aux  lunette^  i  branelu  s  i>u  ^/e- 
uck.%;  aujourd  liui  un  appelle  encore  ainsi  les  lorgnettes 
jamelles. 

BIXOIB  ou  BINOT,  sorte  de  cliamie  légère,  destinée, 
emime  son  nom  l'iiHliquc,  h  donner  à  la  terre  un  second 
H  Mir  axant  les  scmaillus.  Le  binot-basciilc  de  Des-saiix 
est  muni  de  trois  socs,  qui,  dans  une  terre  légère,  ouvrent 
Inis  liUoits  parMtemcnt  é^^iux  occupant  une  largeur  de 
l*,3St  sur  0"",217  de  profondeur.  1*  binol  sir)>ple,  tra- 
«lifiaat  comparativement,  ouvre  trois  «illon;»  $ur  une  lar- 
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geur  de  i*,rî.i  et  une  profondeur  de  o",lfi;  mais  les  flancs 
et  arêtes  des  «lillons  sont  inégaux,  attendu  que  le aoc  porte 
la  terre  dans  le  sillon  voisin,  ce  qui  n%  pas  Ben  dana  te 
labours  du  binotk  trois  %(yr%  Ce  dernier  exécute  avec  pins 
de  perfection  ,  et  sans  une  an;;in«ntatian  de  force  bien  sen- 
s'i  li  ,  ti  oi-i  fois  plus  d'ouvrage  que  n'en  fait  le  hinot  simple, 
et  en  trois  fois  utoins  de  temps.  Le  binot  à  trois  socs  s'en» 
pMe  avec  avantage  dans  toutes  les  tama  ctayeuiaa ,  aful 
qne  dans  les  terrate  dootraisfla  est  peu coByncla.  Fofai 

SCAninCATECR. 

Ul.N'O.MK  'de  bis.  deux,  et  .-  j  '  ,  parti.  C'est  le  nom 
général  de  toute  «pression  algébrique  composée  de  deux 
termes  réunis  par  PÛn  deaa%àéa+««  —  ta-^b,  a  —  b 

«ont  â»  binômes. 

On  appelle  binôme  de  Sewton  «ne  formule  imporlante 
que  le  n  Iclire  giVituèlre  df^coiixrit  vers  la  fin  de  1663. 
Elle  perutel  d'élever  immédiatement  on  binôme  donné  à 
une  puissance  quelconque,  entière  ou  IhidionBafre,  poal» 
tive  ou  nt'gative.  Elle  con^ste  dans  l'égaUté 
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éanl  h  M  «al  Mie  I  MUr  et  dnat  un  troov»  la  < 

tration  dans  tons  les  traités  d*alL'r>^rf> 

Les  équations  binômes  sont  de,s  i^quations  qui  ne 
rarfbraMntqïHneaeule  puissance  de  rincemM  t  lafc  est 

ar"'lt:ft=0 

Ces  é<|uations  sont  toujours  susceptibles  d'être  aiiai^sée^, 
•  1  (biis  tous  les  cas  on  exprime  fadlemeit  kwa  racines  à 

l'aide  des  fonctions  circulaires. 
Les  propriétés  des  éqiMtknu  Mmnncsoat  amrl  delMse 

an  célèbre  tiscf  r  -inf  de  Cotcf.  E.  MntLiF.t.A. 

BIOGBAriIlL,  OIOCHAPnK  (  du  grec  ^(oc,  vie,  et 
Ypâço),  j'i  t  lis  1.  La  liiitgruphie  e>f  I.i  description  dr  la  vie, 

ou,  pour  mieui  dire,  Tbistoire  particulière  d'un  individu.  ïXiit 
prend  te  formes  te  plus  diverses.  TMM  «!Vnl  uoe  stelie 

noinenrlature  des  faits  qui  ont  signalé  l'exlslcne*  d'un 
hoiiihic ,  tantôt  c'est  un  morceau  d'histoire  où  l'on  juge,  à 
propos  de  celui  dont  on  écrit  la  vie,  l'époque  on  il  a  vécu 
et  les  homme»  avec  tesquel»  il  a  été  en  relation  ;  tantât  œ 
n'est  qn'nn  cadre  pour  s^élever  &  des  considératteia  morate 
d'une  haute  portée,  par  rex|tosition  des  vertus  ou  des  vires 
d'un  Iminnn';  lantrtt  c'est  un  panégyrique  dans  lequel  on 
Ccrivain  liaMle  on  inalailmil  lait  rf-sortir  les  qualités  de 
son  héros  en  en  cacliant  les  dé^iuts;  tantdt,  au  contraire, 
c'est  une  \  iolentc  diatribe  contre  l'homme  dont  on  se  fait  le 
juge.  Cest  ainsi  qu'on  peut  regarder  comme  des  biographies 
les  Parallèles  de  Plutarquc ,  les  Vie$  de  Cornélius  Ncpos 
et  d'autres  auteurs  anciens  i-t  modcriirs  ,  les  f-'lngis  acadt  - 
miqaes,  les  IS'otica historiques,  les  Mcroloyies,  etc.,  etc. 
Les  MéiMinê  et  te  âutobiograpfiics  se  rapportent  eneore 
k  ce  genre  de  littérature;  mais  id  c'est  Pindiïidu  luî-m^n;e 
qui  «rril  sa  vie,  en  mêlant  à  son  récit  plus  ou  moins  do  l'his- 
toire di-  scul  tt  ill|i«. 

Le  biographe  qui  veut  inlérei&ser  ne  doit  pas  se  borner  .'i 
Pexposition  des  fidts  extérieurs  de  la  vie  qu'il  retrace ,  il  doit 
encore  s'attacher  aux  faits  intellectuels  et  moraux.  11  doit 
prendre  pour  siyels  des  personnages  dont  la  vie  se  He  aux 
destinées  de  rimnianili- ,  i  "est-à-ilire  des  personnages  qui  se 
sont  tout  particulièrement  distingués  par  leurs  aventures , 
leur  paillon  el  ters  artes,  ou  au  moins  pr  les  cirrons- 
tanres  morak>s  ou  psycliohigiqoes  de  leor  existence.  Dans 
tous  les  cas ,  une  connaissance  parfhile  de  la  vie  de  son 
ros,  un  j;rand  niriotir  de  la  vérité,  ol  une  impartiaîili''  qui 
ne  doit  pas  exclure  la  fenueté,  sont  nécessaires  au  bio- 
graphe ,  s'il  veoi enlever  à  ta  bantenr  de  ndrtailm.  u  bio- 
graphie de  personnages  liistoriqnes  suppose  en  outre  cba 
l'ccrivain  une  conoaisMace  approfondie  de  l'époque  dans  te* 
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quelle  le  liéros  a  vécu  et  des  iafluoPOM,  des  relatioiu  au 
milieu  desquelles  il  a  parlé  et  agi.  Lw  Ouvrages  qui  rcTÔ- 
U<nt  d'oriKiii  lit  p<n  ti  ]iR-s,  rumanesques  ou  iDenreilleux 
la  vieil'uu  lioiiinif  considt  rable,  ne  peuvent  pas  être  comp- 
tés ati  nombre  des  biogn^bies. 

Variété  d«  rUstoin  »  1»  bktsraplue  «  dû  uim  lei  praf^ 
decette  Kienee;  et  if  l'on  t'taoorde  fc  cbereher  nditemit 
ilarH  l'histoire  tics  aillions  It^s  loi^  du  dt^velopperoent  de  l'im- 
OiauiU:,  ua  peut  auâèt  trouver  «Luis  lit  >ie  des  lioDuueâ  rUù- 
tuire  àâ  progrès  des  peii|ries  wi  milieu  desquels  ils  ont  v(jcu. 
Mais  à  câté  de  cette  grande  Uographie  htfltoriqoe,  il  y 
ann  toujours  place  pour  une  biographie  phM  indlTidadle, 
plus  aiifcdutiquc,  une  biograpliic  pour  aiitsi  dire  priv(k^, 
cotiuue  à  cùté  des  tableaux  d'histoire  il  y  a  (ilace  (x>ur  des 
portraits  de  famille. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  âeu«  Biailièras  d'écrire  la  biogra- 
phie ,  quand  le  personnage  dont  on  Totraco  là  vte  PO  Hlus- 
trce  iKir  ses  talents  ou  par  ses  veiiiH,  et  fjiie  l'historien  sait 
le  p«^indre  sans  flatterie  et  sans  haine,  il  est  |>eu  de  livres 
qui  soient  plus  attachants  et  plus  riches  en  lei^uns  pour  la 
vie  pufaUqM  o«  pour  la  vie  privée.  Ce  g^oro  de  littérature 
éUR  poortoBl  noIiB  cOKiTé  dut  le»  oodOM  qa«  cbet  les 
modernes,  sans  doute  parre  que  l'individu,  te  moi,  a  acquis 
dans  nos  sociétés  une  iinjwi  tance  ignorée  des  aiu  îeiis.  De 
■OS  jours  la  biographie  est  tellement  (^oùti^e,  <|u'il  est  ini- 
Miaililo  de  pabUer  let  oBovres  de  qui  que  ce  soit  sans  les 
Wra  précéder  d'âne  noUce  anr  Tanteor,  conne  oa  M  nwott 

se  dispea-Wir  de  h  fniri»  entrer  dans  les  Knryclnp.  dies ,  où 
ulie  &Ciiil)le  cependaiU  un  liors-tr(i-u\re  ,  mais  utile  et  néces- 
saire; et  son  attrait  est  tel,  que  le>  recueils  où  l'on  ne  trouve 
que  de  la  biographie  se  succèdent  rapidement  soui  toutes 
leetomei.  CBurfuM  tenipe  le  pabUc,aflH«ndé,  accourt  à  ces 
!M*ances  académiques  où  quelque  savant  pins  oo  moins  disert 
proDooce  Téluge  d'un  de  ses  collègues,  avec  autant  d'empres 
sèment  que  la  cour  en  pouvait  mettre  autrerois  à  aller  en- 
tendre ka  oraieon»  Aiaèbres  d'un  Boeeurt ,  d'un  FUcluer  ou 
d'an  MeHiOfla. 

La  littérature  biographique  est  cxtraordinairement  riche. 
Uu  peut  la  diviser  en  tnographies  indivulueUes ,  biogra- 
phies spéciales,  biaipn^kia  «oUéelfWi  «t  UegrvIUes 
universelles. 

BiograpMa  hMeiêlulUi.  Ta  cite,  dana  a«  fie  dfÀfri- 

culo,  a  donné  en  ce  genre  un  modèle  qui  n'a  pas  été  souvent 
Mjrpasâe.  L' H ntoii c  d  Alexandre  vj u  intc-Curcc , 
quoique  se  rapprocliant  de  temps  à  autre  du  rouian,  a  sur- 
vécu à  l'antiviilé.  Certaine  livres  de  la  Bible,  comme  ceux 
de  Jouph  cl  de  fbUe,  penvcnt  éira  rang^  dans  les  Uo* 
graphies. 

Parmi  les  biographies  modernes,  nous  citerons  en  Fiance  ; 
lés  Vies  de  Descai  trs ,  par  Baillet  ;  de  Voltaire ,  par  Condoi^ 
cet;  de  TModote,  par  Flédder;  les  HiUoires  de  Feneton 
et  tf«  JostiMf,  par  le  cardinal  de  Banasol;  les  Vin  de  la 
Fontaine  et  de  Madame  de  Séviçné,  par  W'aickenaer;  de 
Molière  et  de  Corneille,  par  M.  Taschercau  ;  de  lUoiick  et  de 
Washington,  lar  M.  Guizot;  de  NapoU  on,  i>.ir  M.  Laurent 
(de  l'Aidèclie);  en  An#Nerre,  les  Vies  de  Cicéron,  par 
HidAeton;  4e  iMtremt  de  Méiicis  et  de  Léon  jl^  par  W. 
Ruscoe;  en  Hollande,  les  Vies  de  Ruhnkentus,  par  Wil- 
teobach,  et  de  Wittenhach ,  par  Maluie;  en  .UIcmagne,  les 
Viesdc  Heyne,  par  He*  reii;(/r/  yin  dtcateur  Reinhard,  par 
PudÉli,  et  de  DorolhÉc,  ducltesse  de  Courtaude,  par  litige  ; 
mat  Ëlato^nis,  oellodé  Ckri$t<^he  Cofotnd^por  Wasliing- 
fon  Irviug,  etc.,  etc.  Nous  en  pa-ssons  des  plus  curieuses  et 
des  meilleures;  car  c'e»t  surtout  en  biu^raplues  indivi- 
duelles que  les  litlcralures modernes  Miit  lii  la-s. 

I>e  nos  Jour»,  en  dehors  de  toute  littérature.  Parts  a  vu 
nsMrede  nombreux  aleKen  biogiaphiques,  dont,  giioe  k  la 
concurrence,  les  entrepreneurs  peuventvcndre,  sans  les  sin  - 
laire,  aux  grands  et  au\  petits  hommes  vivant»  (quelles 
fue  salent  leurs  epédeUlés)  d«  In  gloire  k  louie  d«sc  et 


à  tout  prix.  Comme  de  nubon,  le  Uime  eft  la  critiq— , 

roCme  la  iilas  UenveHIanle,  tout  sévèrement  «xdiB  de  een 

n  r  tu  i[< ,  tloiit  les  entrepreneurs  et  les  coininajidilaires  ont 
rhal)ilude  de  dkttibuer  les  produits  a  leurs  ami«  tu  ^uise 
de  cartes  de  visite.  Et  pourtant  ces  biographies  ne  soot 
pas  tout  à  C^t  inutiles  à  quiconque  veut  écrire  l^histosn 
eoalemporaiao  :  à  déftat  de  eritii|uo  iuparKale,  on  y  trosiv* 
au  moins  le  calque  de  nombreux  faits  curieux,  iouveot  taé- 
dil»,  qui  d')  &uut       tui^ours  trop  dciigurtsh 

MiograpMes  spéciales.  Les  ouvrages  que  nous  rangeons 
dans  cette  catégorie  sontinnombrabtes,  cl  erolmssent  le  do» 
maine entier  deesdcnees  et  des  arts,  lUstotr»  entièra  n- 
denne  et  moderne, civile, religieuse, gucrri)>r  -.  p-  lifiqu»-,  ar- 
tistique, littéraire.  Dio^èno-Laerre  écrivit  di\  livrt-s  des  yées 
dcj  Philosophes  ;  Denvs  d  [lalicamasM! ,  un  Traité  de*  €at- 
eiau  Orateun;  Cicéroo,  des  £Htrttiens  tur  têt  OnUemrt 
Uht^ret}  Snétone,  Im  Fies  dès  doute prePiienCétarM  et 
un  Cataloijuc  biographiquedes  grammairiens  et  rhrfrurx 
illustres  i  C«ra*  lius  Népos,  lo*  Vies  des  gratuit  Lufuiat- 
nes;  Eimapius,  celles  des  l'/nlosophes  el  des  Sophistes  ; 
saint  JérOme,  ceiie  des  Ptrts  du  de$ert  et  un  TtaUé  de 
lu  vie  ^  det  éerUs  dee  ÉMteun  eedétkutituee  tmœU 
avant  le  cîn-ini riiic  siècle. 

DepuLs  la  iienai^unce  nous  possédons  les  itc^a  Suncio- 
rum  des  Bollandistes  (53  vol.);  les  t'ies  rf»  Saints, 
par  Baillet  et  AUnu)  Butter  ;  ks  Fies  de*  Pàres  du  Oétert, 
par  Arnaud  d'AndOly;  «elles  des  Papes,  par  Ptattate  «t 
F.  T?niy^  ;  Vffixtoh  e  généraledes  Auff  iirs  sacrés  et  eccté- 
iifistnjius,  par  1).  t'ellier ,  55  Vol.;  la  Biblifithéque  des 
Auteurs  ccrlesiastujucs ,  p.ir  Kllies  du  l'in  (  Gi  vol.);  les 
Vies  des  PhUosop/m,  par  Féoclou,  par  Savérica,  par  ^ai- 
geon  ;  des  Grand»  CapUaine$,  par  BiantAme  et  par  Chae» 
teauneul  {le  Corn('liu.s-.\('po.<t  fronçois )  ;  des  Marins  Ce'è' 
bres  par  Kiclieri  des  llhisfres  Fm-uns,  par  1'.  Dupuy  ;  des 
Femmes  Galantes,  par  Brantôme  ;  r/c. s  fentnus  t  t  lebm, 
par  Boocace,  par  Ménage,  par  le  P.  Lemojuc,  par  M""  de 
Kéralfo,  par  M"*  Portonée  Brlqael;  dies  Ën^mte  Cité- 
6rej,  par  Raillnt,  par  Frtfvillc;  des  Poètes  Grecs,  par  Le- 
ftvre;  des  l'ottt  A  Grecs  et  ImIuu,  par  ^  os^>ius,  jor  J.  Al- 
bert Fabriciiis,  par  Lanleires,  etc.  ;  des  Poètes  Provençaux, 
par  Jelkaa  de  ^iostre-Oame  ;  des  Troubadours^  par  Faucluei, 
par  La  Curae  de  Satote-Paiaje  et  par  Millet;  des  Poêles 
Français,  par  i'abW  Coujet  ( Bibliothiqtie  française),  par 
SAulreau  de  Mai»i,  par  .\uguis,  par  Crapdi^,  etc.;  les 
Vtes  des  Historiens  Grecs  el  Latins,  par  Vossius;  des  An- 
ciem  Minàralogisles  de  France,  par  Gobet;  des  Méde- 
ebu  ef  du  JurUeontuttei;  Lu  treUSUetet  littéral 
de  l'aMx-  Sal>aticr,  etr.,  etc. 

La  Ucilauraliuu  avait  vu  naître  le  Dictionnaire  des  Gi- 
rouettes, dont  le  véritable  auteur  est  inconnu  i-t  <]Ui  a  été 
plittieurs  fois  reiait  avec  moins  de  succès  que  la  preuiière. 
Puis,  il  y  aen  depuis  à  Paris  une  avahmehe  de  petilMbio» 
graphies  spéciales,  à  hi  publication  desquelles  l'esprit  de  pai  ti 
re^sta  rarement  «étranger,  nma  ou  |>ar  coutre  l  e-pnt  taiA.iit 
souvent  défaut,  tellesque  celles  des  Ministres  ,  ilt  \  Conven- 
tionnels, des  JkputéSfde*  Pairs,  des  Généraux,  des  Pre- 
/eis,  des  CommiiteOres  de  pelke,  du  Clergé  eemtempO' 
rain,  drs  Quarante  de  rAcadcmIe  Française,  des  Jour- 
nahsteA,  da  JJomuus  de  Lettres,  des  Uepréientants  tie 
184â  et  1849,  des  Sénateurs,  etc.,  etc.  Une  seule  s.-  dwtiii- 
gua  dans  la  foule  par  sa  gréée  canstiqoe  et  ^n  imperti- 
nence de  lion  Ion  :  cVlaH  la  AiopropAie  det  Dames  de  lu 
Cnur  et  du  Faubourg  Sninf-CermaiM,  qui  eut  maille  à 
IwiiUr  avec  Li  ju>lice,  et  dont  l'auteur  vrai  ou  suppooéen* 
pia  par  une  longue  dcttiition  le  tort  d'avoir  OilbUé  que 
toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire. 

La  Franee  pomède  encore  des  Biegn^iet  dee  Pérès  de 
ri'jlt'te,  des  PrMicateurs,  des  Hérétiques  (par  Pincbl' 
nal  et  J'iuquct);  des  Hommes  utiles,  par  la  société  llon> 
thyon  «t  Franklin.  MM.  Raag  font  paraître  la  Franee  pro* 
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ktUuUe,  qui  oonliail  de  ooDsdaucieuses  rechcrclies  «or  b 
«te  dfs  proteslMts  célèbres  de  «otre  jiayi.  Nom  mu  n- 

f'>n»  (lc<  hidyrtipfiicx  des  Uorrirm-irr-. .  drs  Auffurs  dra- 
matiquei,  par  U-s  frèfes  Parfait,  jvar  le  duc  de  la  Valliiî'rc, 
par  «te  Labordr ,  rte.  ;  des  Mtisiciens ,  par  «te  L«borde>,  par 
Cbomn ,  par  Fa^olte ,  par  Gefter  («  aUenaild }  ;  des  Ar- 
tistrs,  par  Fontenay,  par  FUeaatj  (en  attaBaiid)  ;  «Te*  Pein- 
frrt^  par  V:i-;iri,  Bfllori,  Orlaniii  (toutes  trois  en  italien), 
Ptlkiiitou  [Ku  an^lai^),  Hoiibral<*Ti  (enlinlUndais),  ]¥libieo, 
De«rhaiupA,  He  I4les,  d"  Vr^;'■'l^'Ile,  La  Fert<*,  Quillet  (en 
ftSBçais  ),  Zca  Iteraudez,  Paloroino,  Velasoo  (en  cq«gDol); 
dfe*  Crnvewn  par  Gori ,  Buan ,  Walpote  ;  «fra  Ar^Ûtt^ 
par  >!îliz2Î.i,  ringoron,  d'ArgenTilte,  etc. 

Pra  de  nations  manquent  de  bioji^pliics  s|ii>riales  de 
kan  ImMiiw  célèbres  :  Ro^si  a  publié  VHistoirr  des  Au- 
tetm  JMfwix  et  ceUs  de$  AMeun  Arabet;  U'Herbeiat, 
b  giMatke^me  Orieatéte;  Hnam  TdiétehT,  des  ffoHea 

fur  fr<  P'M  ft  \  Tiin  s;  Crnlvr^j  itc  TT»»in<o ,  Its  Vif.^  des 
Sraldrs  scaHdinavei  ;  i»hn^n,ik^  Btograpliir<t  «tr  Poètes 
Raflais  .-Eguia,  une  Bibliothèque  Mexicaine,  etc.  etc. 

Pmqac  tontes  les  anciennes  proviaoe»  de  France  ont 
tean Wographies  ^péciates,  toiles  que  celleif^  tjorralne,  par 
iI-Mii  r^lrncl  el  Cfunner;  de  Roiirijnqnr ,  par  Papillon; 
ém  /^nfmi,  \nr  Dreux  du  Kadier;  du  Dauphin^,  par  M- 
knt;  du  plaine,  par  Ansart,  etc.  ,  etc.  L'Unlle  en  po<.s«Vli! 
aewi  un  grand  nomlire  :  gent^ralex  par  Mazziirlielli  et  Fa 
Iranl,  de.;  toeeta,  ponr  Bolo];ne,  Crémone,  Modèno,  te 
Pi^Tnoiit,la  Toscane,  Venise',  Naple«,  Hr.  I.'ILspaRne  cite 
^TicoUs  Antonio,  Rodrii^u»^-  <le  Caitro ,  Xiniencx  ;  le  Portujîal, 
MacluKlo-,  VAiiemagne,  Mensel,  Mûller,  Dalbini;  la  llol- 
Unde  et  U  B^tqiie»  Foppeas»  Pacqoo,  Bannaan,  etc.  ;  PAn- 
0etme,  enfin,  JdtnsoB»Wdtoii,Bifinanl,Med[emte,  etc.,  etc. 

Il  »x;t  p<>ii  do  rongrégation*;  rnftn.i<lu|ii»»s  (jui  n'.iiriif  eu 
<i<^>  fii'.igraplik-«  spéciales  de  leurs  cciivaias.  Depnrf^,  on  a 
puM»^,  sous  te  titre  de  Galeries ,  des  biograpincs  de  ftamies 
eâèiiras,  de  geas  de  iettiee,  d'artistes  dramatiqaes,  de 
■édedM,  de«  pfeteetiiiUcéMhrea,  etc.,  arec  «o  mas  gra- 
tw«,  littKijinipliif'^ .  notiros,  portraits,  faf<;iniiIi'K ,  de. 

Btoçraphin  coUe-chitJi.  c«tte  catégorie  se  distingue  ite 
li  précédente  en  ce  qu'elte  ne  s'astreiat  ft»,  du»  le  Choix 
de  ses  Niiel*«  esx  h^mÊim  d'imcertaiD  pe;»  oa  d*tane  oer- 
tdM  prafenafaB,  neli  die  adopte  des  hoannes  de  tous  tes 
Mat<  H  de  toute*  les  nations,  sans  cepentlanf  vouloir  nom- 
nvT  tous       «pu  ont  un  nom  célèbre,  c«  iini  c  l  If  propre 
i\f^  Bio«^pfaiet  imltei selles.  I/ourragc  le  yhi<~  jn-ti-nuînt 
oâdMc  à  teoire  en  ce  genre  est  la  Fie  des  Homme»  II- 
imtret  denMarqne ,  reprodolte  d*ige  en  i^s^  dsm  loates  lea 
bnjjnr^  i=f  .l'îniir  iblL'iucnt  frfldiiitc  clirti  nons  par  Ainyot. C'est 
Je  hri  \  lairt  Àes  graad^^  c^pitaiocii  et  de»  hommes  d'Etat  ;  c'est 
te  irrre  de  prédilection  de  deux  paissants  génies ,  Montaigne 
d  Jeea-iaoïipics  Rgaiseea.  Ilesychias  de  Milet  oompoie  en 
«ree  d  en  Min  ime  Wograpbie  De  Us  qui  enithUmits 
/awi  i  cftirtifi  r  ;  Pline  te  jeune,  un  recueil      Vivt.%  Illui;- 
triùia,  attribu4>  aussi  à  Aurélins- Victor ,  et  tradnit  en  fran- 
çais par  5Minn.  F.ntin  Vatere-Maxime  et  Ëlien  penveel  être 
eooflée  penoi  Je»  Mogrephcs  de  eette  catégorie. 
iHes'est  MIenMat  eftrandie,  qne  fentams  est  inmieBse 
r  fti-r  ïitnilempnt  Ttiflqnrs  exemptes.  Mentionnons  en 
j.a-«vint  :  />^(//«  r«mtMi /VfMoii,  par  Pétrarque  ;  i}<A/io/Aera 
lllustrivm  Virorum,  par  BoissarJ;  la  Bibliothèque  Fran- 
foête  de  Le  Croix  da  Meioe»  cdte  de  Da  Verdter;  k*  Honmeê 
muim  de  Pmentt;  les  MHHmoIrt»  de  NIeenm  (4«  vd.), 
ceux  dp  Pali<«.of;  r^'wropr /^^rf.ffre  de  Dreux  du  Radier, 
te<  V*e*  des  //ommes  Illustres  ded'Anvigny  (27  vol.),  te 
Plutarque Anglais ,  lî  roi.,  le  Plutarque  Français,  le 
Piutanpt*  BréâUtem,  de  Pcrein  da  Silve,  la  Biographie 
diet  CmtfmportOiu  téièbre$,  par  tm  Aomme  de  rim  ;  i'^l  n- 
r  unire  yycrnfotjir/ue ,  d«  Maiinl ,  cl  Itv  Éloges  prononcés  el 
p«Mié«  par  l'Académie  des  Sciences ,  l'Académie  Française, 
FAeidéai'e  dea  IwttriptioMa  d  le»  Académies  élni^rea. 
e«rT.  Bc  LA  co^Tv,e«.  —  t.  m. 


JMdfnqiMet  mtévenelles.  Il  n'y  a  itas  d'exemple  chez  les 
andns  de  ee  genre  d*oaTrage,  dans  teqnel  tous  les  homiue» 
c<n^bres  ovi  sotilementlameux,  anctenset  modemei;,  doivent 

douiK^r  reud«i2-Toas ,  et  dont  la  ? ogœ  diex  lea  peuples  mf- 
demcs  lient  au  désir,  au  besoin  de  limiver  idades  en  oorpe 
de'4  notices  IlirtwiqBei  sur  tes  penumiiages  illustres  de  tous 
le-5  pays  d  de  tonleBles  époques.  La  première  [misf*'.  d'un 
Dictionnaire  Historique  Tfi\i  ,ui'  à  i  ,,5;  ji  f„t  publie  ii 
Zurich  par  Conrad  Gessner,  surnomaié  le  Pline  de  VAUe- 
magne.  Juignéde  la  Boi&iOnière  en  fit  paraître  nu  cnFraBoe, 
deol  la  a*  édition  ed  de  leiSw  II  Ait  suivi  du  fameux  Dic- 
Homoire  de  Henri,  d'aboid  «■  t  vol.  (  1673).  puis  en  la  à 
sa  19*  édition  de  i'yj  ;  du  Dirtionnnire  de  Baylp,  (jui  date 
de  1697,  et  eut  six  i(litii>ns,  piuïsuiie,  refondue  en  ISîopar 
Beuchot,  en  I6  vol.;  du  supithment  de  Chaufepié  (1760), 
4 Td. ; dn  XNcMMllMire  de  Prosper  Marchand  (  I7M ),  2  pe^ 
fltsvd.;dalMelloNllalr«]porto/(/-de  Lad  vocat,  dont  les  édi- 
fions et  I  ontrof.içons  -tint  innonitirablt-s;  du  Dictiouuaire  de 
l  al/bc  Itarral  (  17is  t,  0  vol.  ;  tie  celui  de  Ctiaudou,  conthiné 
par  Ddandine,  9*  édition  (18f0-t2),  20  vol.;  du  Diction- 
naire Historique  de  l'Abbé  Feller,  qui  a  en  plusieurs  édi- 
tions, et  endn  de  la  Biographie  m^mnette  des  frères  Mi- 
cbaud,  en  5Î  T<dunii->,  .s^ins  <-i>u)|>li>r  le  sn|(|i!r-n)i-nl. 

C«tlc  vaste  publicaliuii,  uue  Ava  plu»  importatdtsi  du  dit 
neuvième  hiècte ,  a  droit  il  quelque»  détails.  Entreprise  en 
ISIt,  elle  parrtnt  en  IftM  à  son  &2*  Ydone,  et  fut  bieniM 
sniTie  de  tfois  vol.  eonsaerés  à  m  fHeNoitnaire  M^tholn- 

^lyj»»,  p.ir  M.  Pariait,  fn  supplément  tt  iil  in  ii  |  1 1  M  - 
pour  enrt^i^trtT  roatemporains  illustres  morts  dan^  une 
période  de  trente  années  et  combler  d'inévitable:»  Lacunes. 
Le  dernier  Td«no4|d  a  to  le  jonr  ed  le  M*.  En  IMa  me 
novrdle  éditioa  en  a  été  entreprise;  die  ed  anfrêe  I  son 
huitième  volunm  l  a  plupart  des  savants  el  des  liUcrafcurs 
qui  depuis  le  cotiinicuceutent  du  siècle  se  sont  kit  un  nom 
en  France  ont  coopéré  à  la  rédaction  de  la  Biograpkh 
Universelle.  Gèohm  Ctiàleaabriand ,  Daunou,  Letronne, 
Auger,  SilTestre  de  Saey,  Soard,  Clavier,  Féletz,  Benjamin 
Con-^lant,  M  r.  VV-ilckenarr,  M""'  deStacl,  Si^uiondi,  (,in- 
guené,  Maitc-liruti,  I>i>lambre,  i:.aii>euard,  Dupelil-  liM/aïiA, 
BeuclMt,  le  che^alior  Artaud,  Weiss,  MM.  Guizot,  Ville- 
maio.  Cousin,  de  Barante,  Boissoiiade,  Tisad,  Blot,  etc.,  etc. 
Auger  aPétaft  chargé  da  INiosvr»  jM^iadnaire.  Cependant 
la  Biographie  t'niverselle  n'est  pas  mus  reproclie,  il  s'en 
faot.  Faite  a»ec  pa.<tôion,  souvent  avec  de  la  Itainvet  du  (ie), 
presque  jamais  avec  impartialité,  elle  n'a  pas  de  justes  pn^ 
portions  :  des  articles  importants  sont  trop  cowts,  tandis  qne 
des  article*  sans  Importance  sont  d'une  loagoeor  ntraonlî- 
naire.  On  y  diVouvre  dp«?  méprises,  des  ine\.u  lilmlis,  de 
doubles  emplois.  C'était  inévitable  dans  uue  puLliiatioa 
aussi  gigantesque.  La  diversité  d'opimons  dans  un  personnd 
de  rédacteurs  sonvent  renouvelé  a  conduit  aussi  à  d'étranges 
ditergeaees  d^lapprédatlons  en  politique  et  en  philosophie: 
mais,  en  somme, l'ouvras»*  est  anti-lib'ral  rt  >.  «uilique, 
et  l'histoire  y  trouve  surtout  des  matériaux  anias«('>  jiar  ^e^- 
prit  de  parti.  Quelques  artictes  sont  cei>endanl  di  s  lÏNres. 

M.  Barbier,  te  savant  aaleor  do  Dietionnmre  des  Awo- 
nymes,  publia  en  imle  1"  vd.  d*tMi  Examen  erUifve 
des  Dictionnnirrs  IHsloriqnes ,  qui  forme  tm  utile  com- 
plément à  la  Biographie  Universelle.  De  l!>22  à  IS3I  il  a 
|Kiru  à  Venise  nne  traduction  de  ce  dernier  ouvrage  en 
tb  Td.,  qui  renferme  d'utiles  augmentations  d  des  eoner> 
dons  sur  les  hommes  oéMsees  del*Nalie. 

M  Biographie  universelle  des  frères  Michaud,  de- 
venue royaliste  à  la  cbule  de  l'ciupire,  fut  suivie,  de  tSIK 
4  S8I9,  d'une /?ro9ra/>Aie  des  Vivants,  en  5  volumes,  exé- 
cutée dans  te  même  esprit,  à  laqueUe  le  parti  libéral 
répondit  en  Delsiqae  par  la  Galerie  HMorIqve  des  Omtem* 
paroi ns  (istT-lsiîi^,  s  volunif^,  rl  h  Paris  par  la  Bio- 
graphie des  Contemporains,  de  Jay,  Jouy,  .4inault,  Kof-< 
y'vM,  de.  (20  vdQaws);  «elle-ci  lut  suivie  d*»  recnefl  plat 
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jmnw,  plus  itti<'r.iire ,  jjlufl  progre&sir,  la  Biographie  Ciii- 
MTMlto  0t  portative  des  ContemporoUu,  par  Babbe,  de 
Boffl|(ribi,  Stlnto-PfCnTè)  de.  (1876}^  iMlhMimMiiwitt 

iin[  r'mfS>  en  cararti^res  microscopiqaes  Pif  on  ^  pnroTc.  le 
JActionnaire  Historique  rédlfçé  par  |c  gi  unal  Ikauv.iii  Pt 
Al.  BArbier;  le  Dictionnaire  Historique,  Critique  cl  JUo- 
fraphiqw  dn  libraire  DeMoœ^  eu  30  vol.}  le  Jhctionnaire 
Û9  rHUiêlrgée  lYMCtfde  H.  Pb.  Lebat»  11  le  Dic- 
tionnnirt  d'Histoire  et  de  G<'nyrapfjlr  i\p  M.  lîouillcf, 
t  fol.;  en  Allemagne,  le  Lrjimn  de  Jurlicr,  continué  i>ar 
Adelung  el  autres  (Il  toi.  );  les  di(  lionnairos  de  Ilirscliiiij; 
H  Ëraesli,  «le.}  en  Angl^rre,  le  Biographicai  Vicdona- 
rf,  â»  CMIOMT  (31  vw.);  teGeMraf  Miography  d'Aikin 
(  10  toi  ),  et  comme  complément  de  toute»  les  biograpliicii 
nnîv©r»clleâ  l'eicellent  Journal  allemand  intitulé  :  hs  Con- 
temporains (Zeitgenossen),  tS  volunus,  l816-iS4l.  En  ce 
iiMiimit  MM.  CKdot  kni  pw«ttre  une  Nouvelle  BiOfraphie 
nnlvenettê,  dbigée  par  M.  le  doeteur  Hœlbr,  «t  d*o6  la 
rr 'enco  ne  doll  bannir  ni  rurbanité  ni  l'impartialité. 

[  biographie ,  dans  le  sens  collectif  où  ce  root  $e  prend 
aujourd'hui,  est  d'invention  moderne.  I.'nlililé  devait  «i'en 
faire  sentir  vivement  &  ime  éiwque  oix  l'bistoire ,  chargée  de 
faits,  est ,  pour  almi  dire,  oUifié»  de  serénuner  en  laUeade 
mati^re<.  Toutes  les  idt'pî,  à  force  de  se  disséminer  en  ex- 
pressions diverses,  plus  ou  iiioius  confuses ,  oui  Uni  par  se 
formuler  en  noms  d'hommcji.  De  notre  temps  surtout,  quand 
le»  grandes  théorie»  aocialea  <iui  aaimaieul  les  compositions 
des  Ttrac^^Hde  «t  des  TNe^ive,  des  FrafiBail  et  des  de  T  liou , 
semblent  s'ftre  (^croTi1(*e5  «ins  e<:j>olr  de  se  rcIcTcr  jamais , 
rhîMoln;  oiïre  ras|>ecl  «le  res  con-tructious  cyclopéennes  qui 
se  bâtissaient  par  le  seul  arliliee  de  la  juxtaposition  et  qui 
n'avaient  point  de  ciment.  Les  notices  biographiques  sont 
fee  plen«a  d«  PédMce.  Finira  Babel  qui  pourra  ! 

Il  en  «Mnit  autrement  chez  les  anciens^  où  le  bit  moral  de 
la  <'o<i  t  - i<réTalail  sur  toutes  les  considérations  particulière. 
Dan*,  notre  ri\ ilis.^linii  nialéiiaUs<*e ,  (  *e-t  le  nom  de  l'homme 
qui  £ut  la  valeur  de  l'action.  Dans  la  civilisatiou  grecque  ou 
reradoe,  un  mvioe  lenda  an  psys  ilicoriMdt  ce  nom  Indi- 
Ttditel.  Quand  on  nommait  Capilolinus  ou  Coriolan ,  on 
râpiielail  |iluti>t  nn  acte  qu'une  personne.  Le  vieux  Caton 
avait  r.iit  line  liisiciire  rie  la  Itépubliquc  on  line  se  trouvait 
pas  un  seul  nom  propre.  Il  disait  simplement  :  «  Le  contiul 
m  aduplertedo  lot ,  le  général  gagna  telle  bataille.  »  Ceb  est 
touchant  et  siiMime,  à  la  vérilé;  mais  ce  n'iltait  pas  à  Paris 
que  cela  se  faisait ,  c'était  à  Rome  :  on  n'obtiendrait  pas 
rhez  nnu>,  à  ce  prix,  la  plus  Ugire  manitetitlon  de  la 
moindre  des  vertu»  civiles. 

Cest  le  sentiment  dn  fotal  ^goisme  des  peuples  usé>  qui 
a  donné  naissance  nu\  biographies;  la  presse  dut  se  (kire 
n'-mnnératrice  et  vengeresse  quand  elle  eut  dénié  Ms  titres 
à  la  l'rov  iilt  n<  e.  I.es  Imi^uiihies  a  \euir  Miront  le  l'.inlluMin , 
le  Tartarc  et  rtUj&éc  des  nattons  atlMM.-H.  C'est  là  ce  qu'un 
appelle  le  pragrèa. 

Mallieiireuscmcnf ,  la  presse  est  un  instrument  jwssif  au 
MTvice  de  toutes  les  opinions.  Un  recueil  de  notices  bio^^ra- 
plilques,  fonné  sous  rin^pIraUoo de'>  partis  ,  e-l  un  rc^iislre 
de  meusonges.  L'histoire  impartiale  et  consciencieuse  aera 
un  Jour  fort  embanrasfiée  de  dioUlr  entra  «I  habiea  CMrtn* 
dictoires  qui  font  horreur  et  ces  apothéoses  contradictoires 
qui  font  pitié.  Un  des  écrivains  les  plus  ingénieux  de  notre 
é[Kique  a  s|)irituellcment  comparé  le  travail  >)u  hi'i;^r,i|i|ie  à 
celui  de  rimbitant  des  pajâ  volcanisés,  qui  fait  des  meubles 
on  dea  îiîioos  avec  les  laves  quil  ramasse  brûlantes. 

Et  p<ivrlai)t  elle  est  fausse  la  maxime  de  Voltaire  ;  «  On 
doit  égards  aux  vivants;  ou  ne  doit  aux  morts  que  la 
VI  rite  I  C'i  sl  jiitte  le  contr.iire  qu'il  fallait  dire.  L'his- 
toire a  besoin ,  avant  tout,  du  témoignage  des  oreilles  et  des 
yeux.  La  tradition  écrite  est  encore  moins  snspede  que  la 
tradition  orale,  et  la  pbime  a  ^us  de  pudeur  que  la  pamie. 
P*«1lleniHj«  ne  demande  an  biograplie  des  tuiiiimiporairs 
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qu'une  conscience  drwte ,  une  âme  doooe  ei  tolérante ,  ce 
qu'il  Cut  de  meibode  pour  daaier  les  faits  «vec  OMMïtiludn  , 
ce  qu'il  ftdt  de  tident  et  de  stjie  penr  les  faeonfer  «vee 

simplicité.  Je  n'exige  de  lui  ni  éloquence  rnil  iti»  u^-  ,  ui 
prétentions  philosophiques^  L'histuire  s'en  pa>>e  fort  bu'ii. 
Qu'il  me  donne  le  vrai,  dépouillé  des  artifices  du  romancier, 
des  controverses  du  pnbliciste,  de  la  morgue  do  jugo  j  «es  per- 
sonnages n'auront  dWrc  juge  que  le  temps.  Gb.  IfoMta.J 

RIOLOGIE  (  de  p»o<,  vie,  >  t  -c , ,  liscoiirs  ).  C'est  la 
science  de  ia  vie;  mais  ce  dernier  mot  a  des  seus  si  divOTi, 
que  le  domaine  de  la  biologie  peut  être  singulièrement  étendu 
on  reatieint  suivant  les  Miteurs.  Pir  oiemple,  1»  SMogàe 
de  tS.'R.  Traviranus  est  un  traité  sur  lavio.lesteealtdsel 
les  fonctions  de^  rtnirnanT  et  des  plantes.  C'est  de  toutes  les 
questions  la  plus  compliquée  par  l'inunense  variété  des 
causes  et  robs^^^urité  des  principes  qui  ont  pu  concourir  à 
produira  tant  d'Mns  diOécents  à  ia  swrfMse  du  floiie,  ot 
jusque  dms  les  pratbndra  entrâmes  des  men.  Sans  doute, 
par  rimp<)s>il>ilîti  i!u  n m  ;  nous  trouvons  d'expliqnrr  avef 
nos  bdeuces  les  pliénoiuCnes  de  la  formation  des  otrcs  or- 
ganisés, une  sorte  de  nécessité  existe  de  recourir  à  Tin- 
tervenlkn  divine.  La  créa  tion  dons  la  Uronéfes'enpUqw 
par  l'aeto  IneBUile  do  la  1onte*{intaaaneB  et  de  In  sngMie 
suprême  (  voyez  Cosmo<;omi  l  l,e^  merveilles  de  l'organls.^- 
tion  du  plus  cbétif  infecte  prouvent  de^  rapport»  de  vmaêm 
et  d'effets  tdiemeot  inexpUeaiMes  par  les  tois  du  hasard 
que  lliypotlièse  des  épknriens  sur  it  prodootion  spontanée 
des  êtres  vivants  ne  peut  aneraienent  satisAdra  l'wpnt  hn> 
main;  elle  n'a  cnnservé  «[ire  pr  n  de  partisan-^.  Oi  ;i<tiiirl  on 
concours  de  circonstances  heureuses,  une  nature  uitr-IJi- 
gente  pendant  une  suite  de  longs  siècles  pour  parvenir  a 
dtjvelopper,  Boit  dm  moîsissaies,  soit  des  animalcules,  d<» 
expansions  gélafineoMS ,  des  ébanehes  d'organes ,  dans  les 
eaux  croupissantes  et  la  fange  des  inan'cages.  Ainsi,  Tel- 
liamed  (  ou  Demaillet  ) ,  l»éhlant  du  système  de  i  haleâ ,  qui 
fait  sortir  tous  les  êtres  vivants  de  l'eau  et  des  mers ,  nous 
représente  la  longue  série  des  animan&oomine  énMnéo  d'es^ 
pèces  aquatiques ,  s'élèvent  par  des  degids  iMoesiilb  de 
perfectionnement  ju  {  111  f  il  >  do  h  plus  imito  ébbon» 
tiou  organique ,  qui  e^t  I  tioinme. 

Cette  généalogie  assez  ridicule  des  carpes  ou  des  requins 
pour  atteindre  le  rang  d'un  Homèra,  d'un  Newton  ou  d'nn 
Voltaire ,  n'a  pas  pris  une  grande  bvenr.  Toutefois  em 
roan  a  ete  repris  avec  Ixaucoup  plus  de  science  en  Iii-toire 
naturelle  par  Lauiarck,  dans  ce  sietle.  Ce  naturaliste 
suppose  que  dans  l'origine  des  choses  une  matière  gélati- 
neuse, inibnne,  soumise  aux  influences  de  la  cbaleor,  de 
réleetricOé  et  d'antras  agenu  impondéraUss ,  en  des  osas 
stagnantes ,  élabore  peu  ii  peu  des  iorriH«:  convenables  aux 
circonstances  dans  lesquelles  elle  se  trcMive  pUcée;  qu'il 
s'y  établit  des  courants  électriques,  des  mouvements  de 
fluides,  des  oontradiona  et  d«s  dUalations;  que  ce  corps 
fend  à  s^soeroltK  par  intusausoeption  ;  qu'il  s'opère  ainit 
une  nutrition  ou  réparation.  ICnsnite  il  y  a  ]Hissihiliti*  de 
reproduction  pai  division  ou  boutures ,  louune  cUvi  le»  iuo- 
phytes.  Bientôt ,  ce  coq»  tendant  à  maintenir  l'intégrité  de 
I  ses  parties,  ou  son  ndividualilé,  asi^  à  se  coordonner 
convenablemenl  arec  les  choses  enviranoantes  :  llrallra  as 
colle  au  rocher,  elle  enveloppe  sa  <  liair  mollasse  d'un  lest 
calcaire,  afin  d'écliapper  à  la  fureur  lies  v.igiit»;  le  poisson, 
éprouvant  le  besoin  de  s'avancer  a  traveis  les  ondes,  tend 
k  d^loyer  ses  nageoires,  à  se  renfler  pour  se  rendra  plus 
léger,  et  pour  remanier  h  la  surfaeo des  mera;  roisesu  na- 
geur, {'larsissnnt  les  doljifs  de  ses  pattes,  y  i^tend,  par  ses 
elforts,  des  meMthr;uies  uaUtoires  sous  la  lutine  de  rames; 
enfin ,  d'après  ce  système  de  Lamarcl> ,  il  se  créerait  au  sein 
da  animaux  des  tendances,  des  besoins  instinctifs  capables 
de  former,  de  défelopper  les  organes  nécesaatras  k  Itodividu, 
comme  les  cornes  au  front  d^  raminSAlS,  les  urillos,  les 
becs  aux  oiseaux  de  proie,  etc. 
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On  Kconmtt  ici  un  roiutant  paralogisme  de  ce  savant, 
puisqu'il  (nuArait  admettre  aver  lui  que  l'animal  le  plus  in- 
bnM|toplii»  dépoumi  de  Unit  ioteliect,  le  crtfAI  par  de- 
fita  «H  fÊtUmM  ImmtÊbt  hM»  hinUgifiB  prévoyante 

pour  (ontPH  1»  circoDstanrM  ;  ce  qtii  ferait  Rtippo«T  le  pIiM 
Udjl  gi>nic  dan»  la  matière  la  moins  orsanis^'e.  En  cHÏBt,  les 

plantes  ellf^-méuies  sont  constituées  relatireaient  aux  lieux 
oà  «Iles  croiateat  spoataaéflKat.  On  ne  peut  lupposer  que 
ce  sait  par  Taflil  d*mè  MfMa  ImSmMB,  rêMuâ,  comme 
tta*' dryide ,  dans  les  troncs  de  T^grtaax.  Qtiî  expli- 
querait encore  1*»  fonctioas  rq)ro«luctive*  ,  fttei  les  fleurs 
dioiqiK*  «irtout Knfin ,  les  merveilleuses  structures  <le 
l'mA^éàVwakf  etc.,  ai  Moi approprUea  aox  njoas  la- 
atan,Ms  mim  tmom  M  Prir  («a  de  tas  pour 
ra'iie  des  poi-iaani) ,  MHl  mémtâ  àt  ta»  M»  nagiens 

d*inTe*li^ation. 

La  biohîDe  renferme  donc  une  foule  infinie  de  [iroblemes 
imntnhlin  à  notre  iotelligeiice  dan*  l'étal  actuel  des  acteacM. 
IIbm  wfoMt  ft  la  TëfHé,  cette  écMIs  on  c*tte  série  d'a- 
nimant de  TJSgi'taTix  de  pItH  en  plrïs  rompliqué»  ou  per- 
(cdioaDé» ,  depuis  l'hjilrc  ou  poljrpe  jusqu'à  l'homme.  On 
a  pa  «■  coaclare  que  le  moaTement  organique,  d'abord 
tt*9  «haple  cbet  dea  raoea  laiérieurea  et  imparfiiites,  m 
eorapUque.  se  perfixtfooM de loi-lD^,  Il  cvfe dM  TM8» 
mieux  conformées,  jouissant  de  facolt^'s  plu»  étendues  à 
mesure  que  leurs  s«n5  rc  mnltlpHent  d  que  leurs  fonc- 
tioR^  desiennent  plus  composées  ;  mais  ce  perfectionnement 
gndwl  B'a*4l  pas  le  résaltat  d'une  pafaisance  MeUigeBte, 
a«p<iliwu  «I  tiyperptiysique,  dont  la  «âge  \ttMâim  «tit 
ordonner  de  mmeant  rapports  entre  toot»^  «'s  produc- 
tkm^  *  En  eOH ,  tel  Insecle  est  prédisposé  pour  telle  esp^c 
de  pfaurte  sur  laqaeOe  il  vit  en  parasite;  tel  qtiadrapède, 
eoMne  la  flerMae  Motetne»  est  ibnné  pour  a'élaoœr  du 
■fltni  d^n  sol  atMameiR,  K  le  edanieui  eat  constitué  pour 
l'aridité  des  dés^-rf* ,  cnrjmir  le  [ihoque  ponr  les  rivages  des 
mers  glacées.  S'il  v  a  prédisposition  harmonique  des  Alrea 
le»  ans  par  rapport  au\  autres ,  ou  appropriation  aux  In- 
eaUÊtt ,  aaw  ^'oo  poisae  nuMiuMlilenient  en  bire  boaneor 
I  IfcdMltte  cf  à  la  s^esw  de  Ifndtvldti,  Il  ftnf  donc  m- 

COimattre  qn'nne  plos  sntilîme  înIrlliStMire  orRiitiNa  f-iiti- 
emplmnée  de  l'aigle  et  la  tr<MTip<'  du  papillon  qui  puiupe  l« 
•ectar  des  ftenrc.  I>és  lor  >,  il  \  a  proridence  ou  prévoyance 
Bt  ce  tjtobt,  et  U  Vest  pamtdéaliériié  de  la  Dl- 
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Mai<  n>>fr-^  .î.s^^in  e-f  liicn  tnnins  de  disciifri  iri  le-  Iiy- 
p<jtW3«  éiêbfies  par  de»  physiologistes  sur  les  causes  de 
rextsfmre,  ^  tfmpBWf  qiNtqws-VMi  de  m»  lob  prin- 


ta  tam  «Haie,  eneffiC,  c«t  toa||oant  en  rapport  «ree  For* 

^jî-Jtî'in  qu'elle  attribue  àu';  ri  r    Dans  les  tissus  simples 
lie*  xt'é^k'tâiiv ,  des  inophytes  ou  animaux-plantes,  la  vitalité 
n'est  pi^re  développiV  et  guère  apparente;  mais  si  clic  agit 
réinept,  eUc  est  par  cela  m^'ine  plus  tenace, 
;  €bet  tm  «rw  ;  elle  peut  se  partager,  se  sub- 
"Ihis^r  danv  leur>  parties  :  c'ei^t  ainsi  qu'un  arbre  se  mulU- 
^  de  booiure^ ,  dv  «urpeons ,  et  qu'un  polype  coupé,  taillé 
«a  morceaux ,  rccompo*^  autant  d'individus  de  chacune  de 
«Ci  piènt  séparée»  et  aemble  être  plus  indestructible  que 
Vrdr»  *B  1s  P«M«.  An  eontraire ,  chez  tes  êtres  ftmnét  de 
tç-Tii  dîfrt^rcnt-  mi  très-compliqués,  tels  que  l'homme  ou  les 
■Kidrupedes.,  sans  doote  la  puissance  vitale  e«t  bien  autre- 
- 1  complète ,  active  et  sensible,  mais  elle  n'est  plusinlié- 
Kate  ai  teace  dans  l'organisation  :  aussi  un  seul  OOQp  pe«tl 
WnMnme,  le  qiiadmpMe,  Poiseau  ;  la  «emlbllffé,  h  ton- 

''ïftTlîff'  mustiil.iire  s'eti  ^^m  iii  riiez  eux  jitus  lot  i  nfnre 
fKitans  les  reptiles ,  les  pois^ius ,  les  animaux  à  sang  froid, 
^  lesquels  là  vie  était  déjà  moins  intense  et  moins  im- 
i ,  la  force  vitale  se  dépense  d'autant  phis 
v«e  fins  de  Tigoeur,  et  elle  manifeste  dW 
H»  dKMt^  «1 4rMtMlé4|iieroi«uiiBatiOBfttplas 


compliquée,  plus  centraiisée ;  maii  aussi  elle  devient  sus» 
ceptible  alora  d'une  destruction  rapide,  Instantanée. 

Depuis  la  végétal»  «n  i«rooalAntJas(|trà  l'homme  par  tons 
les  ôr^^éê  lawiHi  da  eonplleatini  d'organes  de»  animaux, 
on  voit  la  force  vitale  devenir  de  pins  en  plus  énergique,  oa 
active  et  sensible  au  dehors,  mais  diminuer  en  même  pro- 
fiortion  pour  sa  ténacité  ou  son  adlif'rence  particoliè(«  à 
cbaqae  portion  intérieure  do  corps.  En  effet ,  en  descendant 
la  série  des  aalmaai ,  de  flionime  jusqu'au  polype,  on  voit 
que  le  système  nerrenx  diminue  dan-;  son  étendue  et  ses 
fonctions,  en  sorte  (|ue  la  sensibilité  décroit  dam  la  même 
proportion  :  alors  s'élrve ,  au  contraire ,  l'irritabilité  ou  la 
fiwutté  oontracfile,  qnl  prend  la  place  et  tieat  lien  de  c^ 
«dente  ssasHUMé  (  wt/es  Amaat).  Lesaifanox  l  sang  fi-oid 
Jouissent  de  cette  contractiKté  plus  que  les  animaux  à  sang 
chaud ,  et  enfin  on  voit  parmi  les  insectes  et  les  vers  la  eoa- 
tractilité  et  diverses  actions  vitales  surrivra  t^i^^if  * 
après  la  destruction  partielle  de  ces  animaax. 

Il  en  sera  de  niéined*nM  antre  propriété  de  la  fiMree  vi- 
tale, crlle  <1e  ta  génération  et  de  la  fécondité  des  êtres.  Dans 
l'espècti  itumaiue,  il  n'y  a  pour  l'ordinaire  qu'un  individa 
produit  à  chaque  gestation  ;  chex  plusieurs  mannUBtCS  Ct 
les  dseanx,  dnqne  portée,  d^  ptns nombreuse ,  pent  aller 
k  mia  vtagialnadlDdlvMns;  dMt  les  reptiles,  le  nombre 
peut  s'élever  h  une  ou  deux  rent.iincs,  ou  même  davantage; 
chez  les  poissons ,  à  des  milliers.  Parmi  le»  coquillages,  les 
insectes  ,  les  individns  produits  '^ont  presque  incalculables; 
enfin,  dans  les  zoophytês  et  ta  plupart  des  végélanx ,  outra 
lenr  génération  d*eenb  on  de  grainra  nns  nombre,  duqae 
partie  séparée,  chaque  bourgeon,  chaque  brandie  ou  scion 
peut  rt^pitMluire  un  nouvel  être  par  une  fécondité  incompa- 
rable. Il  semble  que  moins  un  être  organisé  présente  de  vi- 
talité activa  au  dehors,  plus  11  la  ramasse,  la  concentra  dans 
lui,  de  numièra  i  multiplier  ses  gennes  de  vie,  à  devenir  font 
entier  nne  collection  de  graines  innombrables. 

La  quantité  bMitfue  peut  donc  se  mesurer  par  la  force 
de  reproduction  ou  de  génération.  Il  suit  encore  de  là  que 
phis  les  animaux  présentent  de  simpUdié  dans  leur  orguU- 
sathm,  plus  la  vUnlUé^  mrnitratnlièmle,  et  pins  Ib  sont 
féconds  ou  capables  de  se  multiplier,  de  se  propager,  même 
par  bouture  et  par  division  de  leurs  parties.  Aussi,  l'homme 
et  les  animaux  perfectionnés,  étant  les  plus  sensibles,  les  plus 
actifs,  deviennent  amourein,  libidineuK,  lascifs;  ils  consom- 
ment sooTent  en  pare  perle,  dans  lés  transports  delà  jouis- 
sance, leurs  facultés  vitales;  mais  les  espèces  d'animaux 
des  classes  inférieures  sont  plus  tempérées,  plus  indolentes 
aux  plaisirs,  plus  relwllcs  aux  émotions,  plus  dis|iusécâ  à 
l'indinSÉreoci;  et  à  rcaoui.  ParaiOeroent  nos  maladies  se  me(- 
fenlkl'tanissoodeiHM  (hcoNéi  vitales;  diesétalent  émlimn- 
ment  rrq>iile«  d  aiguës,  pour  la  plupart,  dans  l'enfance  ;  ell.  s 
dexienuent  de  plus  en  plus  lentes  avec  la  vieillesse.  Ainsi, 
un  catarriie ,  dont  le  caract'-re  est  très^InHammatoirc  dans 
le  jeune  ftgc  ,  deviendra  lanjptissant ,  iaekpagDablc ,  hor^  d'é- 
tat de  parvenir  k  nne  crise  oa  i  nne  aolnfion  complète,  rim 

levk''llird  cu.bir  ,  f.tiite  d'énergie  bioUquc. 

Les  oiseaux  tl  le»  |>ut.ssons,  |>armi  tous  le»  auiiuaux,  ont 
une  longue  durée  de  vie;  cependant  les  premiers  sont 
excessivement  ardents,  amooreux ,  et  dépensent  beaooonp 
de  fitcultés;  les  seconds  sont  froids,  apathiques  à  la  vérité, 
mais  ils  prodiguent  surtout  leurs  fo^<e^  par  une  iinmcnise 
fécondité,  et  l'on  sait  que  tous  les  êtres  ti^'à-tecond»  sont 
peu  vivaces.  11  semblerait  donc  que  la  longévité  des  oiseaux 

des  poissons  ilevrait  étra  raccourcie  par  ces  sortes  de  pro- 
fusions vnîles,  on  qoe  bt  rtgleétabKe  ici  par  nous  est  sujette 
h  de  grandes  exceptions.  Mais  divers  auteurs,  et  Buffon  en 
particulier,  ont  muutré  que  l'uniformité  presque  toujouis 
constante  du  milieu  habité  par  les  poisons,  que  l'absenoe 
des  grandes  variations  atmosphériques,  desquelles  ils  SOBt 
en  effet  exempts ,  que  la  mcdlcsse,  Taïuitliie,  llnertie  même 
do  ban  ftcuttés,  devient  betucoiip  prolonger  leur  exii- 
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tcnw,  BUsendiMilMiMt  mw  gnnde  partie  i>ar  la  gënéra- 
ttnn.  Il  n'est  ilouc  pa»  fuirprenant  de  voir  dé»  bntdMto  et 
li'Aiities  paissons  vivre  quelquefois  plus  iToit  siède,  Meo 
qw  Ions  no  >^iib6Utent  pas  aussi  longtemps  d'ordinaire.  A 
l'égard  des  oiseaux,  le  milieu  daa<i  lequel  iU  eiiiàtiint  eut 
(qm^e  dans  ao  m«s  opposé  aux  précédents)  la  source 
de  leur  longévité'.  On  sait  combien  leur  respiratkm  wtTtite 
et  fréquente;  que  Pair  s'étend  jusque  dans  des  sacs  abdomi- 
nau\  ,  nuti  t^  U'iirs  larges  poumons,  qtii  ne  .sont  jamais  bornés 
par  un  diapliragme;  que  cvl  air  peui^rc  jusque  dans  les  ca- 
vités de  leiin  os,  jnaqne  dans  les  tuyaux  de  leon  ptoniea, 
en  sorte  qu'ils  tant  poar  ainsi  dire  tout  poumons ,  r«  qui 
les  allège  aussi  poor  le  vol ,  et  ce  qu'on  remarque  a  peu  pr^-s 
de  même  parmi  le*  insectes.  Or,  cette  grande  respiration , 
loyer  perpétuel  de  c)ialeur,  (|ui  rend  leur  sang  pluâ  cluttid, 
plus  animé  que  le  nôtre ,  angmenle  extrêmement  en  eux 
rescitaliiUté  vitale;  leur  cirenlation  est  plus  rapide*  leurs 
muscla  sont  p^ot  moliiles  et  plus  forts,  effets  qu'on  fêtroBTe 
liareiUcinent  diez  les  insectes  ailés  u  t<  ; .  ns 

Nous  voyons  combien  l'oiLygène  atiuoiptiénquc  contribue 
à  la  vigueur,  à  Tactivité  cheztoos  les  êtres  ;  combien,  au  con- 
traire, les  boromas  deviemMiitpll«,llatqaes,  inertes,  dé- 
bOes  en  tout,  dus  ces  lieux  éloafMe,  ces  cires,  ces  mines, 
ci-H  antn^  obscurs,  remplis  d'un  air  méphitique  ou  vicié; 
vombieu ,  en  revanclic ,  ils  deviennent  vif*,  colorés,  ardents, 
Mire  et  tendus,  sur  les  montagnes,  dans  les  lieux  exposés  à 
l'air  pur  et  a^t^.  AiiMl,l'air  est  Téritablemeat  le  pi^Mnm 
vitx,  raUment  de  roxûttaee,  comme  le  disaieat  les  an- 

i-.iens. 

Maù  il  e>t  encore  d'autres  causes  qui ,  fortttîaiit  ou  dimi- 
nuant la  puissance  vitale ,  rendent  un  homme  plus  r(^u$ta, 
|ilin  vivare,  plus  énergique qu'im  antre.  U  lut  mettre  sans 
donte  au  premier  rang  niwbonne  eooalitiition.  A  cet  égard 
I m  iii  i  .  l'on  peut  errer  lorsqu'on  établit  comme  la  meilleure 
i^uiuplexion  celle  qui  parait  la  plus  vigoureuse,  la  plus  soli- 
dement construite;  car  ces  hommes  s'usent  bientôt,  pour  la 
plupart ,  dons  tes  OKois  et  toutes  les  Jouissances.  En  eflêt , 
on  [K^ut ,  chei  certains  êtres,  prolonger  indéfiniment  la  vie 
en  ne  la  consom;nnnt  pa-  Par  exemple,  chez  les  insectes, 
les  roflles  périssent  d'ordinaire  aussitôt  aprésavuii  engendré, 
comme  s'ils  léguaient  leur  vitalité  tout  entière  dans  l'acte 
génital  i  mais  on  pent  les  conaerrcr  très-longtemps  Tivauts 
lonqn*«a  les  empMM  de  t'aecoopler.  Il  en  est  de  même 
des  herbes  Annuelles,  dont  on  retarde  la  lloraison,  et  que 
l'on  fait  ainsi  durur  une  .seconde  aimée  ;  car,  généralement 
parlant,  tous  les  êtres  animés  astreints  h  la  continence  sont 
plos  Tirams.  De  ptiUt  reiislence  se  prolonge  en  diminuant 
Mm  moarement  Ainsi,  Hatler  observe  qne les jiersonnes  à 
pouls  lanjctiissnnf ,  ou  ayant  une  circulation  naturellement 
tente,  vieiUisM.ut  plus  tard.  De  même,  le  rn  itl ,  concentraut 
les  facultés  vitales  it  l'intérieur,  en  diminue  la  dissiitation  et 
rrtaide  les  périodes  dn  dévetoppemeot.  C'est  ainsi  qu'on 
pent  eomerrer  par  le  IMd  les  inaeelea  à  i*<tat  de  ehrysa- 
lid  -  p  n  lant  un  ou  deux  ans,  sans  qu'ils  df^v-loppenl  ; 
tan<iis  (pie,  suivant  le  cours  ordinaire,  ib  achèveraient  daots 
l'année  leur  période  vitale,  et  que  plus  la  chaleur  est  vive, 
fins  ils  se  bktent  d'éclora  et  d'engendrer,  comme  les  végé- 
tavB,  dont  une  température  élevée  précipite  la  OorMeen  et 
la  maturation  des  graines.  Pareillement,  les  animaux  que  le 
froid  engourdit  eu  liivtr,  connue  les  loirs  et  les  marmottes, 
les  seriicnts  et  les  léurds,  etc.,  pourraient  prolonger  leur 
existence  par  la  continuité  de  cet  état  d'hibematiott  et  de 
torpeur.  Une  tortne  nedissipe  presque  rien  pendant  sh  mots 
d  Vnçoirrdissement ,  sans  manger  en  hiver. 

Ltiliu,  il  est  des  intermissions  parfois  romplMes  de  la  \ic 
<'\>  /  les  tMres  les  plus  simples,  et  des  resMi-^cit.itions  de  son 
mouvenieuU  Jos.  de  Necker  a  tu  des  mousses  dessécliées 
pindanl  près  d'un  siècle  dansée  vtenx  lieriiiers,  reprendre 
vie  et  re|H>uss«r  à  l'ordinaire  dans  l'cvu;  la  tremellc-nostoc 
jicut  à  volonté  se  dessécher  ou  mourir,  puis  reprendre  sa 
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Terdeur,  sa  flMuHé  vi<g<lnUf,  danellinmaHtf;  lesl 

se  dessèchent ,  et  reprennent  la  végétation  par  les  pluies 
cent  foi»  par  an  ;  mais  ce  fait  »'e«t  remarqué  n>6me  ch«i  Am 
aniitiii!i  iiîfs  On  i  imnatt  le  vorlicelle  rotatoiri  lu  le  rotifêr»* 
observé  par  SpaiUnzaui.  Cet  animai,  au&si  bien  que  de  j«e- 
tits  polypes  d'eau  douce ,  se  dessèche  pendant  des  aiuM^ 
même,  et  pent  rminaciter  dans  Thumidité.  La  vie  ne  aeDable 
être  chés  eus  qu'un  dmpie  mouvement  organique  fecflité 
[i.u  l"'  TU  ef  déterminé  par  m  r  di^uci'  chaleur.  Sans  ces 
couditiouà,  il  se  suspend,  comme  on  voit  une  montre  n'ar» 
rèler  par  le  froid,  ou  InInd'étMNnonlée.  Il  7 apnreiHe- 
roent  une  vie  en  pnisiance,  ma  en  acte ,  capable  de  se  con- 
ftcrrer  lrè»>Ioagnemenl,  d«M  des  semences  de  plantes  et  des 
œufs  d'animaux.  On  a  semé  des  liaricots  tirts  des  herbier» 
du  célèbre  Tauraelurt ,  et  ayant  au  moins  uu  &iède ,  il&  unt 
genné  à  l'ordinaire.  Cependant,  d'anifes  graines  contenant 
des  huiles  capables  de  randr,  MOMM  ftUtn  dn  enISÉ,  dn 
tl>é,  etc.,  ne  germent  pas  «f  o«  ne  les  sème  MsUML  Vn- 
reniement  des  œufs  conserv.  ni.  ni  longtemps  la  recuit, 
d'édore  s'ils  étaient  soustraili»  exactement  aux  inOuenoeâ  de 
l'air  et  de  la  chalenr»  ^â.  pMfCOtles  (aire  gftier.  L'on  a  vu 
du  fhii  de  poisson  se  conserver  soos  la  boue  de 
sédiés  pendant  quelques  années,  puis  éClore  de  la(> 
retour  des  eaux. 

Ctie.£  ics  animaux  à  saug  cltau<i,  la  vie  est  orilin.'iuemeut 
trop  intense  pour  éprouver  ces  intermiasions  qui  la  prolon- 
gent, et  l'un  ne  voit  guère  d'Êpim^iides  dormir  pendant  qon- 
rante  ans,  puis  se  réveiOer  comme  An  soir  ao  lendmain  ;  nMk 
la  consommation  générale  de  la  vie  n'est  |k1s  uniforme  |)en- 
dant  toute  sa  durée  active.  Depuis  l'epuquede  ia  nai&sanre 
Ju&qa'à  l'extrême  caducité ,  parmi  les  végétaux ,  comme 
dans  tons  les  ai^manx»  la/orce  MotfifiieniaKlie  «matam- 
ment  vers  son  décrolssement.  Ghex  les  enfants,  eneftot,  le 
pouls  est  très-rapide,  la  croi-ssance  proni]!'  ,  !i  réparation 
par  les  aliments  a  lieu  pre^ioe  à  chaque  uistaut;  ces  in- 
dividus sont  toujours  en  action,  en  excitation;  ils  sentent 
avec  vivacité ,  ils  sont  bouillants ,  téméraires ,  même  fen- 
gucnx  et  emportés,  jusqu'à  ce  que,  avançant  en  Age,  ou 
après  avoir  joui,  senti ,  ex|H^rimenté  de  toutes  cliosf,  et  dé- 
pensé une  grande  partie  de  leurs  facultés ,  ce  qui  leur  reste 
ne  fi  prodigue  plus  avec  autant  de  pro(Mon.  Alors  la  ni* 
son  commande  des  ménagementset  nnn  ange  économie;  en 
même  temps,  nos  organes,  devcnna  mnns  sensIMm  ans 
stimulants,  restent  lents,  inertes,  froids,  coiiiiii"  If/  les 
vieillards.  Les  animaux  peu  sensibles ,  froids  et  maciiis,  ont 
d'autant  plus  de  fécondité  qu'ils  éprouvent  ou  maoifestcot 
moins  de  vohipté;  ils  ne  dépensent  rien  en  piaisin  sans 
but ,  mais  fonttonnwr  tovt  au  profit  de  breproductfon ,  de 
mémo  que  chez  les  végétaux.  On  voit  pourquoi  facultés 
vil.ile>  -ernnt  moins  consommées  chez  l'iramme  fruid ,  Iran- 
quille,  pnsvaal  des  jours  uniformes,  comme  les  anachorètes, 
évitant  les  passions  et  les  excès ,  les  grands  plaisirs  et  les 
grandes  peâies,  ainsi  que  les  pliilosopbes  le  rerommaw- 
dent  ;  la  carrière  de  Texisteoce  devra  ^Ire  alors,  toutes  choses 
d'ailleurs  ('gales,  plus  prolongée.  C'est  ain^  que  vivent  long- 
temps encore  les  êtres  insoudants  ou  toujours  contents  et 
gais,  réfléchissant  peu,  sentant  peu,  tels  que  les  hommes 
apathiques,  endnrds  pnrun  ftoM  nodëré,  les  montagnardt, 

tons  ceux  que  la  médiocrité,  qu'une  panvTeté  satisfaite  de 
&0U  sort,  écarte  tici»  excès  du  luxe,  de  l'intempérame  ou 
des  délices  qui  accompagnent  l'opulence.  Aussi ,  les  climats 
modérément  froids  retardent  non-seuiement  la  puberté,  mais 
réoottlement  de  la  vie,  tandis  que  l'ardeur  des  dimat»  dn 
midi  ef  de  ta  r.onc  torride  en  «lévcloppe  rapidement  toutes  les 
pliâics.  De  même,  dans  la  vieillesse  nous  sentons  moins;  le 
mouvement  organiqite  étant  ralenti ,  r4  \cilabdilé  moins  ac- 
tive, U  chaleur  presque  éteinte,  le  sentiment  moins  eipan- 
sif  ou  plus  concentré  par  l'^gcÂmc  cl  l'avarice  (qui  aug< 
mentent  alors),  on  dé|K*nse  moins  l'existence,  on  relarde 
le  plus  qu'un  peut  la  cliutc  fatale.  Les  femmes,  apr^  i'iige 
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critique  ^rtuul,  aymi  une  conslitotioa  fius  iàngourtaae , 
pim  d^bil«,  plus  molle  que  riiomine,  »ubsi4lent  par  cela 
m>l  trèt4aav»flnieiltd«w  la  vieillesse.  Ceai  pMr  cUcs  qua 
iVfiitiièts ds  stmpiftnwHe  (qu'on  me  pasMoette  eiprai- 
>wn  !  s«»iiil)le  avoir  été  cre^-c.  Ainsi,  'i  iii'siire  que  Tt^ncr- 
^  Vital*'  s«ra  plu&  active  cl  ()4u2>  iatense,  inoindrea  seront  »a 
ténacité ,  von  adhérence  et  sa  datée  daiu  l'organisatiotK 

Lh  ^tiMM,  k»  liCKiilci»  étant  pour  rordiaaiie  portés 
iiàre  lim  de  lenr  pnluiiieeeB  font  genre,  défini  nCme 
le»  autres  â  .îirfr-ifs  vaillantisc.'»  (nar  i'%rniple,  pn  cicés  vé» 
aénons.ou  i)f  Lois-von,  uu  <k  talik%  ou  d  cfiort»  musculaires), 
«tnineat,  se  brisent,  pour  ainsi  parler,  la  santé;  et  plu* 
ànn  périwct  tottt  nmé»  ét»  initwde  ce»  otrmTOgMces. 
MtlkipMid  ataw  OitiTndentdaitt  «MMBBiMdéialion, 
cette  plénitude  île  >igiicur  el  de  ^té  athlétique,  parvenue 
sirtout  d  rcUrétiie,  c&t  toujuuri  redoutable,  comme  Tarait 
il^  ranarqué  Hippocrale.  Les  maladies  que  l'on  peut  ikm 
^■—m  dtetoient  une  alBrente  énergie  :  per  e&einple«  lei 
lèfKs  w  dèvdflippwt  evee  tne  lupétoodlé  extiMMliMira 
dans  toiH  leurs  sjfmt^'^i"^"^  >  ^^l^^  attaquent  avec  une  vi- 
gueur ti^oe  de  rindividu  auquel  elle»  ont  aflaire.  Dans  ces 
corps  nrfxttites,  le  cboc  devient  terrible ,  le  combat  mortel  ; 
naritol  impilojable,  parce  que  lear  eonstttutioiiin&ie» 
nrtMte,  M  eède  pÉièreftart  OMtMIqne,  coinne  eee  oone* 

trtnfwnj-griJes,  dolicat^,  toujours  Siibjiigiiéi-s,  toujours 
aQies  ou  bc  pliant  a  tous  les  empires.  \  uik  dutic  potaquoi 
1»  coostttotions  les  pins  énergiques  ne  sont  pas  les  plus 
«haccs  I  Biais  liiea  les  MtiM  et  lee  lawgniswuitca,  ponnrii 
qae  ceBexl  m  leientpae  mtnéw  wvMÔmmi  per  qoelque 
ticf  organique,  et  poofini  ipféùm  ntegml  km  toteee  en 
cvii^t  tuut  excès. 

lie  |>4us,  la  longévité  ou  la  force  vitale  inb<^reute  dépend 
priacipeleBiaBt  de  l'ëneisie  oatnre  qn'oo  e  reçue  de  se»  pa> 
rente.  D  otd'eiipérienceqaeeertaims  bmilks  sont  beaucoup 
plu*  vivdttx  (]ae  d'autres;  et  {wrnd  les  n-ciieils  de  cente- 
naires, oa  vujt  d'ordinaire       nnix-ri  étaient  nés  la  plupart 
de  parents  qui  vécorent  ioD^teiii|>s.  Ccrtaiiu h  <onslitiitions 
•e  dévehipiient  natafclknieat  ntus  tard  ou  plus  t«>t  que  d'att> 
tN»;  «te  «ni  par  là  dee  péfiode»  d^SKtotenoe  ou  plus  Ta- 
pides  ou  plus  prolongéc-s. 
On  peut  ajouter  de  pliisquc  si  la  viedeltçaucoup  d'hommes 
trouve  raccourcie  ou  débiliti'o  si  tn^qucmment  chez  les 
cîtadia»  opakolset  dans  le»  bautes  classe»  de  la  société,  ce 
«'est  pan  taMimn  parce  que  ces  iudmdw  ont  prodigué  k«ir« 
forces  dani  k5  joui-i'iAncps;  au  contraire,  plusieurs  se  mé- 
nagent, non  pu  h3%iiitse,  mais  par  crainte.  1^  débilite  ne 
Tieuf  pas  ^"«01;  ils  payent  les  pëcbés  de  leur*  parentN.  Ainsi, 
m  boaune  vieux  et  è  noilié  épuisé  »«  marie  en  vain  àuoe 
jeaw  époiiw,  sa  progénituTO  aeicHentin  de  lafiifllIcMepater- 
edte.  Si  le^  deux  éjKtiix  sont  trop  âf^és  ou  trop  JeuiH*^^,  les 
fruits  fie  (  t-s  é(Miques  n'auront  ni  la  vi(;ueur  natale  ui  la 
ferme  constitution       onfauts  jie>.  pendant  la  tleur  des  an- 
■éce  de  leurs  parent».  Ce  fait  se  remorque  paràUonent  daos 
lee  iM»  d'iMinan  qn^  noRiplie»  «eounedaoalMbaiM 
des  rfi'*Tativ . 

Totrl  leaiperan)<>nt  d'ailleors  ne  manifeste  point  an 
n»éoiedegrédèsforc:es  t)ioti(iues  nalurflli-s.  Voyez  cet  individu 
flaïqpp,  ëpiie  et  bl«od,  ajaul  uoecb»irtoolUin>e  et  piteuse, 
le  leM  Mtee^  de»  BMadNei  toods,  ini-ventra  bM^^ 
sîructwrft  grossièrement  maçonn<.'c  ;  il  parle,  il  se  traîne  pé- 
aiblcxnt-ati  on  dirait  que  l'esprit  et  kt  vie  ue  peuvent  ic 
dépêtrer  chez  lui  de  cette  niasse  »tupidc  et  inerte  d'aninia- 
Iflé;  i  eak  UcnlM  aocaMé  du  moiodie  travail ,  soit  corporel , 
•eil  fffiji«ti<»i*i  •  ami  «st.il  wat erabwoMnt paresseux, dor- 
meur-,  cette  inertie  ^oute  encore  àlaninsse  de  ^es  tiutneurs, 
^  Iwir  sfa>e,  .<  la  l.inp;<!cnr  de  ses  fonctions,  ynoiqu'il  dé- 
pense lentement  >a  vie,  on  pi;ut  dire  qu'd  est  tonniio  mort 
enat  de  mourir.  Tel  est  k  lyffi{riiatique  ou  le  pituiieux  ;  il 
ae  irenre  plue  fidqwHWHwnt  dus  lee  paye  bmildaft  et  bas, 
•fc  cmpil  M  air  éfiàt,  nâNdMX,  taie  ^  1»  HoUande; 


il  est  entretenu  dans  cet  i  iut  par  de»  nourritures  trop  dél»* 
litanies,  k  lai{ap>,  le  beurre,  les  pètiss«ies,  lee  farineux 
gioante,  eonme  ka  booiUies,  et  par  les  bobsons  mucUagi- 
■enae»,  (elka  que  la  bière.  Voyez,  au  contrains,  ce  mince 
et  sec  individu,  noir  de  dievetjv  et  d'un  teint  brun  ;  toute 
M  fitrurture  mi  iilk-gre,  toutes  ses  libres  sont  tendues,  mo- 
biles ;  ses  muscles,  solides,  ont  det  formes  an^^uleuses,  mai- 
gres et  ooaMM  décantées  en  comparaison  du  précédent  ;  il 
n'a  point  de  Tvntre;  ses  pieds  et  .ses  maias  sont  dans  une 
inquiétude  t  n  mouvement  perpétuels;  il  parle  toujours 
avec  feu  et  volubilité;  ii  est  turbulent,  ^le,  ou  plutôt  il 
ne  saurait  viv-re  en  repos.  Son  eapril  a*flwtriB  toujours  au- 
delà  dn  préaeat»  et  lop  eorpe  n'ai  bien  qoe  H  oè  il  n'est 
pas.  n  aedeiatalie,  il  te  tans»  pour  la  moindre  contrariété  ; 
eonstannnenl  fougueux  et  passionné  dans  s<jn  inconstance, 
à  peiuo  s'il  peut  donoir  et  s'arrêter  longleiiips  quelque  part. 
YoilA  le  bilieuK;  et  celte  cbakar  qui  le  dévore,  qui  atimnk 
ineewammentawi  «prit  «I  aea  caractère,  mine  m»  caipe , 
to  dëlndnJt Meattt  «elle  m  changeait  pas  dW Inafamt  à 
l'antre  le  ^iij  t  le  son  enthousiasme  et  de  sa  baine.  Ainsi , 
cet  <^lrc  iiu(M-luetix  ne  se  repose  que  par  la  diversion  qui 
laisse  du  répit  àqndqoea  bcoHéi,  tondis  que  le.s  autres  sont 
loitr  fc  Uwr  «mém,  h»W  aeea  a  chaude ,  ketene» 
aride» et noatagiMiiM» o«pôaée»  ao  midi ,  k  un  drvif,  an\ 

vents  piquants;  de.n  .diments  s«vs,  épicés;  des  s[>iritueu\  , 
des  échauffants,  des  salaison»,  et  aulro  &ub^l<iuc<:i>  âcrei»  on 
stimulantes ,  entretiennent ,  exaltent  cette  constitution ,  qui 
vit  avec  âne  prodii^aase  intensité  en  peu  de  tempe  «t  qui 
sHiae  rapidement 

Entre  cesdeux  extrén»es,  on  comprendra  toutes  Us  nu  «me» 
intenii«^iitires.  L'bomme  tient  davantage  du  tË>ini)t:rdtut;nt 
sec,  actif  et  bilieux;  la  femme,  de  la  complexion  molle  et 
Ijrmpliatiqiie  :  aioai,  leurs  forces  vitales  éproaveront  lee 
mêmes  reiaiioos  que  ces  tempéraments.  Aussi  la  femme 
\  it  généralement  plus  longtemps  que  rboiiimc. 

Diltn,  nulle  constitution  n'est  également  active  en  luut 
sens,  et  n'emploie  pareillement  en  tout  ses  puissances  vi- 
taks.  Le  sevant  on  l'homme  de  lettn» ,  k  pliilosophe ,  exer- 
çant beaooonp  leor  înlelligeDcc,  s'oseront  principalement 
|k.ir  le  cerveau;  le  gounnand  ou  gastronome,  l'ivrogne, 
fiilij;u<'nt  surtimt  hi  capacité  et  l'énergie  de  leur  estomac, 
de  leurs  viscères  dii;csti(s;  le  voluptueux,  le  libertin, 
épuisent  sans  cesse  leurs  organes  sesoeto;  des  homnee 
die  pehie,  des  namavtiers  robosles,  employés  à  de  fa- 
tigant.'! travaux  dn  rorp.s ,  se  cassciit  ;  ih  innervent  enfin 
leur  coniraclilité  niustulaire.  Voila  donc  des  pertes  diilc- 
rente»  rclathement  a  la  force  vitale,  et  des  dissipations  di- 
verses auxquelles  elle  ^'accoutumerait  par  des  habitudes 
plus  modérées.  Ainsi ,  la  vk  ce  répartit  oa  s'écotik  surfont 
dans  les  organes  les  plus  ejuployés;  elle  tes  fortifie,  le."* 
a^ramlit,  l«^  développe,  elle  en  facilite  l'action;  mais 
en  même  tejiips  elle  diinim.e  d'autant  les  autres  ort;anis,i - 
Uons,  et  néglige  k  proportion  les  autres  (dactioos.  Le  ga»- 
troDooe  ramaaae  tant  son  esprit  dajis  son  estomac,  pour  bien 
di^ifrrr,  pour  bien  savourer  d'excellents  morceaux;  te  vo- 
luptueux attire  tout  à  l'organe  de  ses  jouissances,  c'Cbt  là 
son  centre;  aussi  tout  le  reMe  languit  :  il  survit  aux  plii"; 
nobles  fonctions  de  l'âme;  il  n'est  plus  désormais  qu'un 
cadavre  atli-ndant  le  cercueil.  J.-J.  Virev. 

BIOMETRIE,  BIOMÈTRE  (du  grec  ^{oc,  vie, 
et  piT^v,  mesure).  On  a  fait  de  la  biométrie  l'art  d'év». 
luer  la  quantité  de  vie  d'un  élre,  soit  oti  intensité,  soit  en 
durée.  Notre  article  Biologie  montre  comNen  de  circon.s- 
tances  peuvent  physiolot^iquement  faire  varier  cette  quantité 
biOfflétrique.  On  a  aussi  appliqué  ce  nom  à  cette  partie  du 
cakiii  des  probabilités  qui  recherche  [lar  re\[)éricnce  la  du- 
rée ordinaire  delà  Nie  des  lioiiiiiics.  D'autre^,  enlin,  en  ont 
voulu  Caire  cet  art  pratique  de  la  \ie  d'apre:»  lequci  l'itoitinic 
calcule  avec  soin  Temiiloi  de  son  Iciniis,  de  ses  forces  pby- 
^qpMset  monket  CKiaiMO  deaon  Ag^  des»  position,  etc., 
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4»  nUBi^re  m  vivre  ou  plutôt  à  Re  mouvoir  avec  la  réignllrité 
iNm  poulule.  Qu'il  soit  eécessaire,  qol  toK  lift  ftm 
cliaciiB  de  régler  fnMlmiMDt  m  rie,  personne  n^enayera 
de  le  nlef;  mais  Tootolr  fommler  tyniémiiqrjmait  ces 
r^l«(  <if  f  ondi:it*- ,  l  'c  i  une  ridicule  pédant* ne. 

poêle  grec,  était  d<:  Smjne  et  contempwaia  de 
TMoeilte,  à«D  Juger  par  db  inis^b  àt  réMgf*  toackanto 
que  MoHChiis  compoM  sur  la  mort  de  ce  pofte,  son  maître 
et  sou  ami  On  ne  sait  point  où  Bion  pa^sa  sa  vi»*;  mai«  il 
est  assoy  \rai'ipmhlable  que  ce  fut  on  Sicile,  ou  dans  cette 
partie  d«  l'Italie  que  Ton  appelait  la  Grande  Grèce.  Il  pa- 
nlt,  par  nd«1le  de  MofchiH,  que  leiMllh««jnn»  Bkm  mou- 
rut eraporsonn(';  nuiis  fl  ne  roti«  niiprcnd  ni  le  lieu,  ni  l'é- 
poque de  M  iMiii  ?,  ni  quel  il  poinait  avoir  alors.  Bion 
s'était  exri<  e  dans  If  genre  b(i(  (<liiine  ;  et  le  [K-tit  nombre  de 
piicsea  qui  bous  rotent  de  lui  sont  généraletnenl  regardées 
comme  te  ciielM*dnnTe  de  grtee ,  d«  déOeataSM  d  de 
sentiment.  Klle<!  ont  été  imprimées  ,  pour  la  première  foH, 
;iM<  ce  qui  nous  reste  de  Moschus,  à  Bniges,  chez  Hubert 
(ioltzins,  en  l.iOS,  une  iradurlion  latine,  et  Ws  note* 
d'Adolphe  Meiercbu».  Cette  édition  est  très-rare  ^  on  les 
tRHm  tmut  éimêlet  Foitm antd priaelpes  àsE.  CtteoM 
(Paris,  1566),  et  dans  le  Recueil  des  petits  Poêles  Grecs, 
donné  à  Genève  par  Crispin  (  1569,  In-IOl.  L'édition  de 
Manso  iGotlia,  17s'«,  in-^")  retrouve  accrtlnpa^^nt'e  d'une 
version  aUeuande,  en  vers  liéroiques,  et  de  deux  savanlea 
éKHertatiinw,  FUM  sur  fépoqM  «t  la  vt«  te  Bioa  et  de 
Moadim;  l'hutre,  nriM  ouvrages,  le  earaettre,  les  édi- 
tions d  les  versions  de  ces  deux  poètes.  Bion  a  éié  traduit 
en  vers  français  |>ar  Liin^;epierre,  traduction  ti  iM>ine  lisible, 
mais  dont  les  notes  sonl  estimées.  Bios  a  été  traduit  éga- 
lement par  l'oinsinet  de  Siviy,  «t  m  pnM  pir  Moiiloiiiict 
de  Clairfons ,  et  par  Gail. 

BlOrV,  pliilosophe  célèbre,  naquit  à  Dorystliène,  ville 
prt'(  (|iie  sur  les  bords  du  fleuve  de  re  nom,  maintenant  le 
Ji>»ie|)er.  il  vint  s'établir  k  Athènes,  ou  il  s'attacha  d'abord 
à  Cratès,  et  embra.<isa  la  secte  conique;  il  reçut  ensuite  des 
leçons  de  Théodore  rAth4<«  et  de  Théophimte,  et  prit  le 
parti  de  philosopher  à  sa  manière,  sans  8*attaclicr  à  «ncuno 
secte.  Son  inilifTércnco  pour  les  discu  îm:i  ur  la  nature  des 
dieux,  sur  la  Providence  et  les  autici»  questions  de  ce  genre 
qui  diviaaient  alors  les  philosophes,  le  Gt  traiter  d'athée,  et 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis,  (pii  cherchèrent  à  lui  nuire 
auprès  d'Antigone  Gonalas,  tu  répandant  des  bruits  inju- 
rieux sur  sa  naissaiK  e.  Te  prince  lui  ayant  deniandt^  des 
inrormalions  à  cet  égard,  Bion  lui  répondit  d'abord  :  «  Lors- 
que vous  avez  besoin  d'archers,  voua  ne  vous InAMiiiex  pas 
de  leur  origine;  mais  vou-;  le'»  faites  tirer  an  but,  et  vous 
eholslsaez  ccin  qui  l'atteignent  ;  il  ftot  en  faire  de  même 
pour  vos  ami  ,  r[  >b  pas  demander  d'où  ilv  sont,  mais  ce 
qu'ils  ^ut.  •>  Il  ajouta  ensuite  :  «  Mon  pere  etattun  affranchi, 
marchand  de  poisson  salé  ;  ma  mère ,  une  fille  publiqae ,  qu'il 
antt  ^oasée.  Mon  père ,  ayant  eommis  quelques  préva- 
rleaUons  dam  la  perception  des  deiden  pubbcs,  fut  vendu 
comme  eiclafeavec  toute  si  f  u  itle;  Je  tombai  en  ;  ifnuc 
à  on  orateur,  è  qui  j'eus  le  iHiiUicur  de  plaire,  et  qui  rue 
laissa  tous  ses  biens  en  mourant.  Je  vendis  tout,  et  vins  à 
Albènca  pour  ne  litrarà  la  pliiioaopbie.  Que  Persée  et  Phi- 
kmU»  «épargnent  donc  des  recherches  inutiles,  puisqu'ils 
peuvent  rippr.-rnlrr  Tout  cela  de  moi.  •> 

Cette  francluse  piut  ii  Antigone,  qui  conserva  toujours 
beaucoup  d'amitié  pour  lui,  et  Oion,  Mir  la  fin  de  ses  Jours, 
élant  tombé  malade,  à  Cbalcis,  de  la  maiadie  doatB  mourut, 
Aatigone,  (pii  sut  qn*i1  manquait  de  tout ,  alla  te  fvir,  et 
lui  donna  deux  e''  '       idur  h  s,  tvii 

Il  avait  fait  beauujop  d  ouvrii44t:i,  qui  l  uuUient  prîneipale- 
meattar  la  morale,  et  dont  quelques  fragments,  que  nous 
iRMimmdua  Stobéa,  doivent  noua  fiùre  regratler  la  perte,  tH 
jMlllcBl  la  jagenm  qu'en  portail  ÊiaiortliCne,  «n  dinnt 
qiM  «iilt  la  pnoiar  iwéta  da  powpn  k  jAdkaapbia.  Oa 
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citait  de  tm  beaucoup  de  mots  ingénieux  ;  il  se  moquali  de 
lapvnMaate  Denaïdet,  et  disait  que  c'était daaadeavaia- 

seaux  entiers,  et  non  dans  des  vaisaeaux  p4>reés,  qui!  fallait 
leur  faire  porter  de  l'eau,  pour  les  pwninxSeUetnent.  Il  di- 
sait (jii-'lfs  cjammairiens,  qui  se  donnaient  beaucoup  de  p<>iiie 
pour  expliquer  les  eireurs  dUlysse,  ne  s'aperoevaieat  p»a 
de  Perrew  bien  ptatgranda  daai  laipinla  Ba  lawfcaiuii  m 
perdant  Rinsi  leur  temps. 

t'n  autre  Bion  fut  surnommé  Solen$is,  parc«  qu'il  était 
dans  la  petite  ville  de  Soli  en  Cilicii   II  a  écrit  sur  les  vertus 
I  des  plantes  et  sur  leurs  usages.  On  ne  sait  pas  aa  juaCe  ca 
!  qn«l8ièclellavéea.lleatcitéparmBe;mablalaBipa 
point  rrspeHi*  se<s  ouTrapes.         Ci.unTR,  île  l'tnttltnt. 

BIO!V,  matliéMdtlicien  d'AWère,  etail  de  la  famille  de 
[>emocrile.  Si  rions  en  croyons  Dion^-ne-Laerre ,  il  assura 
le  premier  qu'il  y  a  sur  la  terre  des  lieux  où  l'année  ne  ae 
compose  que  d'an  aeal  Jen*  eld\me  teole  mit»deaA  la  dta» 
rée  est  également  de  six  mois.  Il  écrivit  dans  1rs  dialectes 
atliqoe  et  ionique;  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  pliiio>of»lie. 
La  conséquence  fort  juste  qn'il  a  tirée  de  la  tif;ure  s|vtié- 
i  rique  de  ia  terre  et  de  Pobliquité  de  récUpUque  ne  prcNit* 
j  que  quelques  cowlriawieea  Mê^éUmm/Umm  mànaumie. 
S'il  a  le  premier  reconnu  cette  vérité ,  il  a  dA  préréder  CI<S)- 
mède,  chez  qui  elle  se  trouve  énoncée  d'une  manière  t  re— c  1  ai  re 
et  tres-posilivc ;  il  doit  Hre  plus  ancien  q«'i-> it  1  lU.-ne. 
11  est  le  quatrième  des  dix  |)hilosophes  qui  ont  porté  k 
même  nom.  Le  premier  était  contemporain  de  nrffftryilci^ 
qui  vivait  l'an  560  av.  J.-C.  Ainsi  Kona  dû  vivre  3  «•  4dt 
ans  avant  notre  ère.      Delambrc,  de  l'Ac  <tt^  S<rt«oee«. 

BIOT  (  JK,\.N-G*eTisTE),  astronome  t  ;  '  '  u  i.n  profes- 
seur au  Collège  de  France ,  membre  de  l'iu&titut ,  du  Bureau 
daa  Longitudes ,  etc.  On  doit  le  compter  parmi  les  bomnMa 
de  eesiède  qui  ont  donné  une  forte  impoMoa  i  k  fctence. 

Vé  k  Paris,  <>n  1774 ,  il  se  diHtingua  coRHse  élère  au  ool- 
li'^e  I  .111  11  ;.!  I  l  1 ,  et  entra  fort  jeune  dans  lartillerie; 
niai»  (leu  de  teiups  a|ire»  il  66  lit  admettre  a  l'Ecoie  Foljr 
technique,  où  son  désir  de  tout  embrasser  et  son  aptitude 
à  tout  apprendre  ne  tardèraat  pat  à  lur  «or  lui  les  re- 
gards. Nommé  professeur  è  racole  centrale  de  Beanvais ,  il 
y  brilla  par  la  facilité  de  f>ou  èlocution.  (1  |m u  Lml ,  il  fallait 
un  plus  vaste  théâtre  à  M.  Biot  :  revenu  a  l'art»  dans  l'an- 
née IWM,  ii  obtint  la  chaire  de  pbysiqne  an  Collège  da 
France,  puk  une  place  à  l'Institut,  où  qudqaaa  «xpérieMaa 
ingénieuses  et  la  protectioB  de  Laplaoe  le  firent  asseoir  tio* 
noral'i<iii''iil. 

D'où  venait  riutérêl  si  vif  que  [«ortait  litplai  e  a  M.  Biot? 
Empruntons  à  ce  dernier  quelques  passages  d'une  ciMm— 
nioalkm  par  ki  kite  en  ïaM  è  l'Acadéava  Fiaafaiaadaaa  im« 
de  ses  fléaDMS  paitluMèies,  où  U  raeente  wwamwat ,  «  Il  y  • 

quelque  cinquante  ans,  11 11  ùr  [m>s  s.o.iits  les  plus  illosiros 
accueillit  et  encouragea  un  jeune  detnitant  qui  était  venu 
lui  montrer  ses  premiers  esMÎK  :  ■ 

«  Je  savais,  dit  M.  Biot,  que  M.  Laplaoe  travaiikit  à  véMk 
un  magnifique  ensemble  de  découvertes ,  dan»  feavrafR 

qu'il  a  tr^'-.-jii-.ti'iin';!!  .)|ip.  :r  ^'  r';,ii  (.7;."'  rr!r':fi'  l.e 
premier  volume  était  sous  presse;  autres  buivaienf  a  iU' 
bien  longs  intervalles  au  gré  de  mes  désirs.  Une  démardie 
qni  pouvait  paraître  fort  risquée  m'ouvrit  nn  accès  privilégié 
dans  le  sanctoaire  du  génie.  J'osai  écrire  direelement  I 
l'iHn  ^tre  auteur  i^ur  le  prier  de  penriettre  que  son  libraire 
m'euTuyàt  les  feuilles  de  son  livre  a  nMsnre  qu'elles  s'impri- 
maient. M.  Laplace  me  répondit  avec  autant  de  cérémonie 
que  si  j'eus«e  été  nb  savant  véritable.  Tontelbis ,  en  fin  de 
compte,  il  écartidt  ma  demande,  ne  voulant  pas ,  di««it-?l, 
que  son  ohm  u  p  frttprt^nté  au  public  avant  d'etn  i. nnrru  . 
afin  qu'on  le  juijeâl  dans  son  ensemble.  Ce  dérlinaloire  poJi 
était  s.-)ns  doute  très-obligeant  àBiu  sm  (omm ,  mai»  aa 
fond  il  accommodait  mal  mon  a/kiie.  Je  iiaveillaapaaite> 
cepter  sans  appel.  Je  récrivis  tmaaédklmi  A  M.  bpkea 
peur  M  i^rtaapkr  qall  ma  MmII  flw  dlmiMV  IM  Je 
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n'eu  BéhtaU  et  que  je  n'en  dtbirajs.  Je  ne      i«s,  lu  dt«^, 
4b  p^Ac  <|ui  juge,  mais  du  public  qui  étudie.  J*^ootifo4|ae, 
Todast  suirre  et  refaire  tous  ses  calculs  eo  entier  pour  mon 
hMfrortion.  je  pourrais,  s'il  se  rendait  à  ma  prière ,  dcc^u- 
rrir  et  Mgn.-ilei  les  Tautes  d'iropressioa  qui  s'y  seraient  glm- 
féek.  Bfa  respectueuse  iosislance  désarma  u  réserve.  11  m'en> 
tvyttsata»  le*  fèaiOM  déjà  imprimées,  en  j  joignaal  use 
lettre  charmante,  cette  fois  nnllemeal  cérémonieuse ,  mais 
ranplie  des  plus  Tifs  et  des  plus  précieux  encouragemeati. 
Jf  n'ai  pas  besoin  de  dire  avec  quelle  ardeur  Ju  (lovorui  ce 
trétor.  Dcfnift,  chaque  fois  que  j'allais  à  Paris,  j'apportais 
mm  lima  de  révi^on  typo^apbique,  et  Je  le  prtttnllh 
personBeUement  à  M.  Laplace.  Il  Paccueillait  tonjour»  arec 
boBlè ,  t'euminait ,  le  discutait,  et  cela  me  donnait  l'occ^ 
sioQ  .w  lui  souint  ttre  lesdUBcttlIfe  igâ  «fiêtiint  Irai»  aoa- 
TCBt  ma  faiblesse...  » 

ia  ■oàid'aaAt  ItH,  M.  Biot  aoeoiB|>a4;iia  Gay-LoMac 
^■i  sa  première  ascension  aérostatique.  Le  ballon  ne  s'é- 
len  ce  jour-b  qu'i  3,400  mètres.  Gay>Lussac  fit  seul 
une  won<le  ascinsioa  qui  eut  les  résultats  ks  plus  prt'- 
aeux  pour  les  sciences  physiques  et  chimiques.  Le  Bureau 
des  LoMiptudes  cbargM  en  i S06  M.  Biot  et  M.  Ara  go  d'al- 
ler cootmner  en  Espagne  les  opérations  géodésiques  destinées 
h  proioDger  la  méridienne.  Les  deux,  jeunes  savants  (irircnt 
eny-iiiLle  plusieurs  un  li-  rs  de  hauteurs  de  l'étoile  polaire 
K  «k  1  étoile  t«  Je  la  l'elile-Ourse  pour  déterminer  là  iati- 
tDde  'le  Formentera  ;  ils  observèrent  beauooa^  de  |«Hnni 
dn  Mleil  et  des  étoiles  h  la  lunette  méridienne,  et  mesu- 
rèreot  en  même  temps  la  longueur  du  pendule  à  secondes 
pour  c  I  ii.iire  ruiten'>il''  o  1 1  j^esantriir  a  i  tt  i  xtrémilé 
australe  de  lare  ;  tu  tin  iLs  olj^ervéreot  ratiiuuUi  du  dernier 
eoté  de  la  chaîne  des  triangles,  tfertè-dire  l'angle  que  ce 
c6té  fbnne  avec  la  ligne  méridienne ,  ré^^uttat  néceissairo 
pour  orienter  leurs  opérations.  Revenu  seul ,  M.  IJiot  lit  h 
rin^titut  le  rapport  de  cette  mission,  rapport  qui  en  1821 
hcmit  de  base  a  un  ouvrage  qu'il  rédigea  avec  M.  Arago  sous 
k  ttire  dé  MeauU  d'AtMrpoMoM  géùéUtiqua ,  astrono- 
mique t  et  physiques  exécutée*  par  ordre  du  Bureau 
du  LongUude*  de  France,  en  Espagne,  en  France,  en 
Àfigkterre  et  en  LcMse ,  pour  delcnmnrr  la  vurtalton 
é<  lu  prsanlevr  et  deidegrts  terrestres,  tur  ie prolonge- 
Ment  du  méridien  de  Paris.  Deux  ani  après,  M.  Biot,  que 
la  SodéCé  royale  d«  Londres  avait  admis  au  nombre  de  ses 
membres  ifisiociH ,  alla  en  effet  aux  Iles  Orcades  faire  des 
observa:)  i  1 1  momiques,  La  nputaliun  qui  l'av ut  ii  - 
Tancé  engagea  pluaietirs  savutts  écossais  à  l'accompagner 
et  a  le  seconder  dan»  tes  travaux,  aeteatitiques,  dont  le 
succès  intéressait  toutes  les  nations.  En  1800  il  devint  pnH 
faueur  d'astronomie  k  la  Faculté  des  Sciences. 

Qiian<l  Ituoap^iili' ,  ))re)uifr  )  .in>ul,  voulut  cactter  ses 
lauriers  «riL«iie  sous  la  couiooae  impériale,  M.  Biot, 
ceMBe  œranbre  de  l'Institut ,  lui  refusa  son  adhésioa  ;  et 
on  lSt&,  lors  de  l'acceptation  demandée  pour  l'Acte  addi- 
ISofuiel,  son  vote  fut  également  iiè^iatiL  C«  sout  là  deux  actes 
rourap?ut  de  la  vie  politique  de  M.  Hiot ,  qui  i  l  l  ird, 
•.i>u>  U  tiestauratiun ,  se  rangea  parmi  les  sa^antî.  du  parti 
bourbomneo  ;  et  alors  son  influence  tut  plus  d'une  fois  Citale 
àTenaeigneaient  public  en  protégeant  de  notoires  incapacités. 

Le  talent  de  M.  Biot  s'est  constamment  plié  avec  bonheur 
I  inv  ktulc  de  questions;  1  (*nonc<  j  ni  l  m  i  m  moirée  eo 
Mirait  une  preuve  suflkaate.  Il  a  une  tre>-grande  facilité 
Triwie  à  beaucoup  d'esprit  et  de  sagacité.  Dans  sa  ctiaire, 
M.  BioC  est  très^égsnt,  nais  un  peadiAue  ;  dans  te*  livres, 
il  ùûi  prpjive  de  qualités  de  slyie  iocontestabtes ,  mais  U 
evl  pin|i\.  .  I  .jiri>t  ti  p  à  s'étendre  lon$2ucincnt  sur  ciiaque 
<%t  ;  ce  tléiaul  e»t  si  SCMible  chez  lui  que  les  dernières 
tàaiom  de  eee  owaiM  leol  lëprtées  les  moins  lionnes. 
Le  temps  pour  lui  est  un  moyca,  non  d'abréger  et  d'éclair» 
dr,  mais  d'aUoniger  et  d'ambrouiUer.  Cependant,  pour  lui 


la  vie  de  M.  Biot  a  été  laborieuse  «atra  ceUes  dtjUous  k« 
savanU  de  notre  épeque  ;  U  aiaiekiaeieon  pour  cHe^nlme, 

et  c'est  lit  un  de  ses  grands  mérites. 

Une  appréciatioo  ou  Roulement  la  lji>tc  complète  dès  ou- 
vrages de  M.  Biot  serait  trop  longue  pour  trouver  place 
ici.  Nous  nous  couteoleroos  de  citer  ses  pnMi|wax  travaux  : 
1*  AtuOi/tt  é»  TraUé  tf«  JMemlf  ue  eff«fe  de  Lnpluce 
(  laoi ,  in-8"),  liODunage  rendn  par  M.  Biot  à  *.on  illu-iln! 
protecteur;  1"  Traité  anulijttquc  des  Courbes  U  des  àwr- 
/aces  du  second  degré  >  lso2  ,  in-h  '  ouvrage  très-estimé, 
et  qui  aérait  aaw  doute  plus  suivi  dans  l'eoseigMmevt  m 
eoB  Mtear  Mitt  «uniMdewr  ponr  fMbainioB  mx  éeolee 
du  gouvernement;  3*  Essai  sur  t Histoire  des  Sciences  de,- 
puis  la  RévoMian  firançeùse  [  190.1,  in-»*  )  ;  4*  Traité  été- 
nienfi."rr  ii' .ui ronomit  phjfsii/uc  (iho:>,  2  vol,  iu-s"), 
dont  la  réimpre«aioo  •  en  Ueu  en  1&4&  avec  de  notables 
eoiiMBlatioiie,  naAnuiÉ  iiB«K|MMéeoniifiMdei  neoveyea 
mtiiiodes  géodésiqties  ;  Recherches  nrrr  Icx  Ri'frnrfions 
ordinaires  qui  ont  lieu  pris  de  l'homon  {  isiii,  lu  V'J; 
ti"  Tdlilfi  hfiromelrirjites  porltiltves,  lionnntit  les  (lifiVrfii- 
ces  de  niveau  par  une  simple  soustraction ,  avec  une  ins- 
truelioB  eealwiMt  ndiloiro  de  la  AMmnle  baroaiélrii|ut  et 
sa  dé«K>n«tmtion  compIMe  par  les  simples  éléments  de 
ralgobre ,  it  l'usage  des  ingénieurs  (  181 1,  in-»*  )  ;  7*  Recher- 
ches espenmentnles  et  mal/ienuifiques  sur  les  mouve- 
tnenis  des  molécules  de  la  lumière  autour  de  leur  cen- 
tre dê  frmUU  (iSli.  lM^)t  t*  TràUé  de  MysifM 
expérimentale  et  mathématiçve  (i8le,4  vol.  in-8*), un 
des  meilleurs  ouvrage  qui  aient  été  écrits  sorcette  matière, 
et  qui  se  reeommand»^  siiï  '  iiit  [>  t[  l'applic.ition  du  c^Tlt  ul 
aux  phénoaièliee  et  aux  mpéricnces  ;  9"  i^r^rw  élémentaire 
de  PMifSifm é^^irtmmtaU  (i  vol.  ln-8«,  i*  édit,  ti»}t 
10"  Ph'iiïque  Mécanique  de  £.  G.  Fischer,  traduite  par 
mudanie  Hiot ,  avee  des  notes  et  un  appendice  sur  les  an- 
neaux c4>lores,  sur  la  double  réfraction  et  sur  la  polarisa- 
tion  de  la  Innière,  par  M.  Biot;  11*  JlecikercAes  tmr  plu- 
sietm  f^HtaiêFaitnmmM  ^nyrteMiM,  ofpUquéemuc 
monuments  nffrorjrmiqiie*  trtntPés  en  firjijpte. 

\A  polarisation  est  surtout  rctlrvalde  en  grande  partie 
à  M.  Hiot  des  iuunenses  progrès  re^lis^s  dans  sa  llii-orif 
Depuis  1813  il  a  publié  sur  la  lumière  une  suite  presque 
non  interrompoe  de  nénoifW  où  1 1  «xmnfné  oaHe  periie 
de  l'optique  sous  toutes  ses  fiu»s.  Outre  leur  Importance 
seiefltifique ,  ces  travaux  ont  eo  souvent  d1i«ureus«>s  sp- 
j  .ji'alions  :  tel  est  le  Mémuue  sur  un  caractère  nptiqiK- 

à  l'atde  duquel  on  reconnaît  tnmédialement  tes  sucs 
végétaux  qui  pmvmii  iftWMMf  dm  morts  «miejrite»  mt 
suae  de  canne,  et  cems  qml  ne  peuvent  donner  que 
du  sucre  analogue  nu  sucre  de  raisin.  C'est  en  poursui- 
vant ses  études  sin  rai'pïir.'.tli'in  <l>"~  propriétés  optiques  à 
l'analyse  cliimiquc,  que  M.  Biot  est  parvenu  dcpui*  à  me- 
surer exactement  lés  proportions  de  sucre  cristalUuiiie  qd 
restent  dans  les  mélaaiet,  rénilat  dHNW  hMle  InpoitHMe 
pour  le  commerce. 

Quelque  nouihrenx  que  aeieat  lee ouvrages  et  les  travauv 
sdentitiques  de  M.  Biot ,  H  n*eii  a  pas  fait  son  occupation 
constante;  il  a  rédigé  pour  la  Biographie  universelle  d'im- 
portants artides,  entre  autres  DacarUt,  FrandUia,  Ga/i- 
tée,  etc. ,  articles  qui  sont  pourtent  Mofni  MOifilelR  qu'on 
n'aurait  Iii  -  ^  ilini  lrp;  en  IKC  it  publia  un  F/oije  di'  .Mon- 
taigne, qui  obtint  une  meoUon  au  jugement  de  l'Académie 
França-s^". 

BIOT  (ÊDooaan-CoNtTAiir),  flii  da  arécédent,  aeqinil  à 
Paris  le  3  juillet  1803.  Après  avudr  tamdné  «es  ëfiidet  aver 

dis(inctif  i!   I  l  Louis-lt'-firand,  il  fut  reçu  en  1*^? 

a  ri-xole  rolylechni'lue.  De  retour  d'une  misaioB  scientifique 
dans  laquelle  il  avait  accompagné  mw  pèrem  ReUe^  Édaoiid 
Biot  s'associa  à  MM.  Séguin  trères,  d'Anaonaj,  pour  h  oone- 
trucUon  é»  clieada  de  4itr  de  Mnt-Élieane  k  Lyoa.  L'on 
da»  fmÊÊMMf  41  déamlRi  «■  Fmaee  l'ImneM»  anatagr 
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que  l'on  derait  retirer  de  œ  uuuveâu  n)ûyrn  île  comrmiiii- 
cation.  (Test  dans  le  mCme  but  qac,  en  1S33,  il  traduuait 
llmpottant  traité  de  M.  Babbage,  «t  que  Taimée  aatvaiite 
il  Ibfaaii  paraître,  «ms  le  Utos  de  JArnifeT  éu  CominelMÊr 
de  Chemins  de  Fer,  un  liwe  SémmOtkt  tendent  k  |iofn- 
tariser  tear  mécaokiue. 

Yen  cette  époque,  Édouard  Biot  câmmaDça  à  étudier  U 
iHgae  chinoiM.  Admii  en  183&  dent  le  «ein  de  la  Société 
Asiate,  il  «Vo  montra  MentM  fud  dei  manlirBe  ha  plus 
7 -Ti'-  Il  appliquait  sc>i  vastes  coimal«*ance8  à  des  reclicniR"^ 
histori<iue&.  Il  avait  surtout  fait  une  étude  approfondie  de 
Torganisation  et  des  statuts  de  la  corporation  des  lettrés , 
cette  itutitatkm  fondamentale  do  Cékste-Ëmpire.  Ses  mé- 
divers  points  de  Pblstolfe  dee  «dences  de  la  Clilae 

.ivnif  i.t  iii-i  MX-ondi'  iitilpnicnl  W  travaux  inalhémati([up3 
vt  ast  roi  loin  illues  de  Mtii  (icre  el  d'autres  savante.  Lduuitrd 
Biut  fut  élu  en  1847  membre  de  l'Académie  des  Inscriptioas 
et  BeUee-Lettvee.  AfTaibU  par  des  Jebeon  inceeeenls,  U  eat 
mort  en  maf*  18&0,  emportant  les  ngrals  de  toui  eee 
follèpies. 

On  doit  encore  a  Edouard  Uiot  :  1*  De  VatoUtion  de 
tetttmage ancien  en  Occident,  etc.  (Paris,  1840),  ouvrage 
avqnel  une  médaille  d'or  a  été  déceraée  par  la  ctnqntteae 
clane  de  IlmtRnt;  «*  JNefloRiiaifv  d«  vUle*  ef  «vnNnflf» 
xements  de  l'empire  chinois,  avec  une  carte  de  la  Cliine  par 
Klaproth  (Parix,  1845,  grand  ia-V)  ;  3°  une  foule  de  Mé- 
moires d'un  grand  intérêt  pour  la  science,  et  qui  ont  été  |ni- 
bliétdaaele/oiima<A«iaàfiie»le/o«inio{((«>S(n«n<i,ele. 

BIFAHTI*  Vojws  Bumiinf . 

niPEDE  {(\f  bis,  et  de  pes,  |>ii'd  ) ,  nom  par  lequel  les 
uaturalistcs  désignent  en  général  tous  ks  aaimauk  qui  sont 
munis  de  deux  pieds  seulement  Les  bimanes,  ka  ger- 
boises, lea  kaogouroos,  lee  oiaeanx  sont  bipèdee. 

Laoépède,  d'iaiwèa  MUas,  «nlt  appliqué  ee  non  de  H- 
pMn  h  rlains  reptiles  munis  de  ileiix  pietls  sealeroent,  qui 
tout  partie  de  l'ordre  des  sauriens  et  de  la  famille  des  uro- 
bèiies;  le  mm  ^kg^érope,  pmpoaé  par  H.  Dnmérfl,  •  tflé 
préftfé. 

BIPENNE  {de  Mt,  dem*  et  pmita,  pointe) ,  sorte  de 
iiacheà  deux  trancbaBUdoBtaftaarâieniinrlovtleeMMiflna. 

ioyez  lUciit:. 

BIPINNATIFIDE  (de  »t«,  deux  fois;  pinna,  aile; 
jfndo,  jadirne).  Los  feuilles  des  Tésétaitt  aont  dites  MjplN- 
nof^/ÛBs  ioraque ,  éUnt  pertagéee  en  lobes  laténmx  qof  at- 
teignent pre&jue  jii>tiu'à  la  nervure  moyenne,  chacun  de  ces 
lobes  est  de  plu»  divù«i  eu  segments  profonds,  de  manière  à 
simuler  une  feuille  pinnatifide.  On  voit  do  noniteenK 
exemple* ijecette  déposition  dans  les  foogfcres. 

BIPfNNÉ 00  BIPENNÉ  {deMe,demfois,ef  pImM- 
fit*  mpennattis,  aîlé).  Une  feuille  est  blpinru'e  lorsque  son 
pt^tiide  principal  porte  de  cliaquc  c<Me  un  r^rlain  uonitre  de 
pétioles  serondain  - ,  mi  lesquels  les  folioles  sont  rangées 
•  oiiiine  dans  une  feuille  ptnnée.  Telles  sont  les  fitoilles  de 
beaucoup  du  mimeus^. 

BIQUE  ,  BIQUirr ,  noms  vulgaires  de  la  dtèvre  et  du 
r.ltcvrcau ,  que  le  P.  Thomassin  fait  dériver,  ainsi  que  bouc, 
•lu  mut  grec  fUxi) ,  qu'en tiMTn  dlM  HéljddnSf  IMMr  dé- 
signer une  chèvre. 

BIRAGUE  (Remé  de),  chancelier  de  Fmnee,  car- 
dinal ,  était  né  à  Milan,  le  3  février  1507,  d^ine  famille  di 
linguiV,  qui  avait  montré  beaucoup  d'attacltement  jiour  ia 
France  dnns  les  guerre;^  d'Italie.  (;al«'as  de  Birague,  son  père, 
^t  patricc  a  l'époque  où  Louis  XII  et  François  l*''  occa- 
psient  le  duché  de  Milan.  Ponr  éviter  la  Tcngeanoe  de  Louis 
SllMee,  René  de  Birague  se  réfogia  à  la  cour  de  Fran- 
9lis  1*'  lor$<jite  les  Français  abandonnèrent  le  Milanais.  Le 
roi  de  Franc»;  le  fil  conFrilliT  rjii  ]hu  l-Min'iif  i1c  l'aris.  Lorsque 
bpei)i  feodil  le  Pit'inont  au  duc  de  Savoie,  François  1", 
qui  avait  nommé  Birague  surintendant  delà  JnilloB«t pré- 
aident an  sénat  de  Tnnn,  loi  dowia  lo  giNifeiMn^  d« 


Lyonnais.  Le  même  prince  l'envoya  au  concile  de  X  rente. 

Birague  obtint  toute  la  eonUsnce  de  Catherine  de  Mé* 
dioiSt  à  laquelle  il  se  dévoua  corps  el  Ame.  U  savait  qan 
rien  n*est  à  négliger  pour  gagner  la  fimnr  des  princes  t  H 
était  tout  à  tous  ,  c'était  riiotmne  iiulîspetisaMe  |n  1*-^  .if- 
faires  et  les  plaisirs.  11  avait  introduit  à  la  cour  U  mode  d«s 
bie lions;  les  dames  et  les  courti^ns  portaient  partoat dn 
petits  chiens  de  Malle  et  de  L)ou.  ilenri  111  en  avait  ton- 
jours  quelques-ans  dans  one  élégante  ooitieille  anspemiiie  à 
son  cou  avec  diH  nnpiids  de  ruban.  Au\  bichons  succétTcri-fit 
le&  confréries  de  pénitents  et  les  processions.  Toutes  ces  fo- 
lies, que  partageait  Birague,  moins  par  gofit  que  par  spé- 
ealalion,  n'étaient  pour  Ini  qu'on  moyen  de  parreoir  ao 
pooTotr  et  de  s*y  malnlenlr.  11  ne  mcnUt  defant  anenB 
crime  nécessaire  à  son  ambition;  la  Ugn»  tfmA  potaC  de 
chef  plus  audacieux  et  plus  eflbéné. 

En  l(70p  Cbarles  IX  le  fit  garde  des  sceaux.  Ce  fut  lui 
qni  preifoi|ua  et  organisa  le  vaste  massacre  de  la  Saint- 
Bartbéleml.  MkM  L'Hoapltal  avait  donné  pour  la 
dernière  fois  sa  démission  de  chancelier  en  lôfis.  Sa  r>-f  r  Jt.- 
était  une  bonne  fortune  pour  le  parti  des  Guiae.  liu  agne 
partageait  à  l'yard  de  cette  famille  la  haine  et  la  faiblesse 
de  Catherine  de  Médids;  tons  deni  tremblaient  devant  les 
Guise ,  et  les  détestaient.  Ainsi,  dansleplande  roaaaaore, 
tes  Guise  et  les  Montmorenci  étaient  deslinAj  à  périr;  et  »le 
leur  cdté  les  Guise  ne  voyaient  dans  U  rcine-mèrc  ^  «iaa.ii 
son  confident  intime,  Birague,  que  des  instruments  néces- 
saiies  et  dociles.  Les  cliefii  de  laUgue  n'avaient  pas  osé 
bnver  l'opinion  au  point  de  donner  i  Biragne ,  si  décrié 
pour  ses  mœurs ,  et  dont  rignorant  r  c\.r.\  ri'  l  in  ,  Iri  cltarge 
de  diancelier,  vacante  par  la  d<Muission  de  Micliel  L'Hos- 
pital.  Les  sceaux  avaient  été  provisoirement  donnés  à  Jean 
de  MonrilUen,  érèipie  d'Orléans,  qni  n'avait  aoc^  que 
danslVspoirdelesraneNrai  VHospHML  La  qndiiéd*ë* 
tranger  était  un  obstacle  à  ce  que  Bintgne  exerçât  une 
grande  cliargc  en  France;  on  avait  pris  la  précaution  de  le 
faire  naturaliser  par  Charles  IX.  Morvilliers  ne  garda  le» 
sceaux  que  deux  ans.  La  Ligne  avait  pris  une  grande  oon- 
sisUncc  ;  tout  étrit  disposé  pour  l^taUère  erteminaliott  des 
huguenots.  MorviUiers  n'était  pins  rpi'nn  obstacle  11  reçut 
l'ordre  de  remettre  les  sceaux  a  Uirague,  el  s'estima  lieti- 
reux  de  quitter  un  ministère  qu'il  ne  pouvait  plus  };arder 
sans  ac  rendre  complice  des  attentats  que  Ton  méditait,  et 
dont  H  prévoyait  la  prochaine  «xéentlan.  Ucbargftde  «ban- 
ceDer  était  avant  le  v^'^w  à>-  François  1*'  une  grande  ma- 
gistrature élt^tivc  et  vraiment  nationale;  die  était  à  vie. 
Aussi  Morvilliers  et  Birague  avaient  lu  garde  des  sceaux , 
maia  non  le  titre  de  cbancelier.  Bimgne  ne  prit  ce  titre  qu'a- 
près la  mort  deMiebel  PHoepttal ,  en  fS73. 

Henri  111,  dévot  etliliertin,  passait  sa  vie  avec  ses  mi- 
gnons et  en  processions  11  avait,  dans  un  voyage  à  Lyon, 
assisté  a  une  jHoccssion  de  pénitents  appelés//^  (/ei/anf  s  . 
U  s'était  fait  initier  à  ces  «onfiréries,  et  de  retour  4  Paris, 
il  en  avait  «wdé  de  semblables.  Le  u  mars  1U3  la  capi- 
tale eut  le  spectacle  d'«n<^  de  ces  processions.  Birague,  aloi^ 
chancelier,  y  parut  couvert  d'un  sac  cl  ariue  d'une  distipline. 
Henri  III  avait  cru  se  concilier  le  rcsiiect  pul>lii  p.ir  «  es 
fasinenses  démonstrations,  U  n'obtint  que  le  mépris.  Birague 
avait  la  répotaiio«dnMi«Dlr  SB  servir  du  poison  pour  se  dé> 
harrasser  de  ses  ennemis  ou  de  ceux  de  la  reine-mère.  l.orsque 
Hem  i  U I ,  à  son  pasisage  à  Turin ,  en  1 574 ,  eut  la  folle  génér 
rosité  de  promettre  an  duc  île  Savoie  la  restituti»  ii  Ir  \)lles 
de  Pignerol,  SaviUan  autres,  Biragoe  refusa  <ie  scdler 
les  pouvoirs  qni  devaient  autoriser  eeltn  rendia  inqwMqiie; 
on  le  vit  aux  éUts  de  Blois,  en  1576,  bamngunr  nprès 
Henri  lit.  ->  Le  monarqne,  dit  L'fitotle,  parla  dlserlementct 
fi.iii  ,1  in-'ijin-..  ■  iMi  (lif  (|ur  .Iran  (Ir  MorvillSers  svait  fait  sa 
harangue  ;  ■•  niais  celle  du  chancelier  lut  ennuyeuse  et  ridi- 
cule, car  il  s'excusa  sur  sa  vieillesse  et  son  ignorance  des 
•flbires  de  la  Frinse.  Dequoidone  semâait-iir  «joale  Mi* 
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TCini-nt  MPzorai.  «  Il  rnlila,  dit-U,  un  kMtg  discounî  sur  la 
IRiissaiioe  da  roi ,  lassa  tout  le  monde  de«  louanges  d«  la 
wfae  wèr»,  et  coadat  pir  danmider  de  l'aigtBt»  à  qooi 
Ml  a^MI  gntM  Apoté.  ■ 

Biragoe,  deTcou  Teuf,  embresM  l'état  ecdésiaslique ,  et 
fut  sommé  évéqne  de  Lavaur.  Le  saint-siiffe  ne  fut  point 
ingrat  envers  lui ,  et  récompensa  ses  serTices  par  le  chapeau 
4»  eirdtaai.  BincM  vit  ait  «n  priace,  «I  mm  «nci  «te  IV 
««Ir.  IIM  eMétéftwiledBMMMdnMrte  groaliAié- 
lioes;  fl  n'y  wnsea  |>as  :  le  tn'sor  public  n'était-il  r.  'ni 
des  ministres?  Maiâ  depuis  qu'il  avait  remis  les  M-4-aii\  au 
comte  de  Chiveroj,  son  successeur,  le  trésor  lui  avait  été 
ionBè.  11  ■'kirait  pitM  <|aNiiM  grande  dignttft  ecfléiitiUque 
meyraÉL  l/talmilé  rojwleélrit  puiv  tal  une  aeite  de  onHei 

U  répétait  «.oiivpnt  qu'il  ('lait  rhaiirrlifr  du  rni,  rt  n  ti  j.as 
cliAaceUa  de  lii  Fraiicf.  Envoyé  pr  Henri  iii  au  parlement 
de  Pam  pour  y  faire  cnref;i<trcr  de  nouveanx  éditsbursanx, 
il  i'mttmàM  daoa  «on  discoun,  et  répète  aomreDt  :  «  Les 
iapMi  detaJée  Mat  ta}aatea,  anii  nUriniwi,  el  tout 
\e  monde  f^nt  cette  m'(*^~'it(>  •  Il  s'arrêtait  à  cette  phrase 
i4>auue  a  une  iii^'e  fixe.  S  il  tût  montré  un  dévouement  aussi 
exclusif  aox  prt'li'ntion^  liii  saint -Mégo,  il  en  aurait  obtenu 
de*  fiivems,  et  aurait  pu  soutenir  «a  dignité  de  cardinal. 
Qariqne  leaipa  «faot  «a  osort,  0  diaatt  qaH  élatt  cardinal 
'.im  titre .  prCtre  ^tnn  b<*néflce  et  chancelier  sans  ch.incel- 
fenc.  Dans  If  temps  de  sa  pros|>érité,  il  avait  faitnparcr 
et  avait  ricliemeiil  doté  l'église  Sainte-Catherine  .lu  Val  des 
tttÊÊn.  OoUudrr^aiMaif érection  d'une  grande  fontaine 

>*jn  nom  ;  mah  elle  fbt  démolie  par  la  pt>pul:ttirn  du  qi;  iiii  r , 
en  baiac  de  son  forxiab'nr.  Cependant  uii  U  i\-L^Ul  sur  un 
noaveau  plan  en  1C27.  L«  magnifique  tombeau  qu'il  avait 
Ml  élever  è  Vakncia  Babiaai,  son  épouse,  dans  l'égliM* 
gallt  Crtherlae,  avait  éiétaipeelé  t  Bbagney  lot  iabume. 

Le  earlinal  fie  Btragae  mourut  à  Paris,  le  »^  ii  rrmbre  1M3, 
;i4;r  de  .•voixante- seize  ans  ;  ses  obse<|nes  fun  ul  lua^niilques; 
If  ;arl»-ment  y  a'^Msla  en  corps.  Il  n'avait  eu  de  son  ma- 
riage avec  Valencia  Babiani  qu'uno  seule  Me,  qui  Ait  mariée 
MiMa»flaMMrat  dans  llndigneb  Dépote  la  OMrt  de  son 
troÎMème  éfanx  ,  elle  n'avait  vécn  que  des  furours  qu'elle 
lecernt  de  quelques  persoooes  de  U  cour  qui  avaient  eu 
ieatdaUaaa  dlalMt  on  d^lbction  avec  <tun  (nre. 

Oupsi  (de  r  Yonne). 

VUMAASS  f  e*ert-*^  heite  4'obaao»  da  ftaiikis 
6trd ,  oiseau,  et  grass,  herbe  ).  Cette  espèce  du  prenre  ngros- 
f il,  de  la  famille  dos  graminJ'es ,  e^t  cultivée  aux  Ktats- 
l'njs,  prinripaJement  dans  le^  t' v.       Iminidcs  ci  tourbeux, 
où  elle  prodoit  en  abondance  un  fourra^^c  «ie  bonne  qualité. 
Dw  «oHaraa  Mica  peor  la  prapoger  en  France  ont  tr^- 
bien  rémM  dans  d'antres  terrains,  même  dans  de  bons  bibles 
profond».  Mallieureusenient  l'extréioe  finesse  de  la  piaiue 
et  la  lenteur  «lu  premier  accroissement  de  la  plante  rendent 
dlAdle  te  succès  complet  des  semis  ;  souvent  te  jeune  plant 
oal  élooflii  par  tea  nHavatees  herbes  ;  il  tediait  alon  rem* 
pf.^cf-r  le  s«>niis  surplace  parla  j^toalillail,  néttiode  (pli 
deniamt»^  l>e;meoup  trop  de  soins. 

BIRK.MK  de  bis ,  deux,  et  ramii.  r  mu  ),ftiHMBqoi 
avait  deax  rangs  de  rame«.  Votfei  Gxlèrï.. 

fUBEN  l  EnfnE*T»<lKAi<  ) ,  duc  de  Courtonde,  né  en  16«7, 
était ,  à  ce  qu'on  prétend ,  petit-lils  d'un  valet  d'écurie  do 
doe  Jarqtfes  de  C<nlr^amle,  et  fils  d'un  propriétaire  coorlan- 
itais,  I  i  jiiii^r  l^ijlir>'[i  11  l'tixlia  à  KœniKsber^;,  et  sut  par 
son  élévation  rapide  faire  oublier  la  baaase&M  de  Min  extrac- 
lioa.  Son  «ntérieor  agréabte  et  son  esprit  cultivé  loi  méri- 
tèrent les  bonneegiieesdetedacbesae  deCourlanda  Anne 
1  wnnow  na,  nièMdefempmurde  Riasic,  Pierre  le  Grand. 
1  r  '  { u  A  n  ne  m  on  ta  su  r  le  t  1 1 1  1 1  ^  r  /ars,  en  1730,  elle  app*  1 1 
Hir  en  auprès  d'elle  »  Saint- i'eter&bourg,  malgré  reogagé»**'*)^ 
qu'elleavait  pris  de  ne  point  l'amener  en  Russie,  «Ile  combla 
JtioBPéori.  Cort  aloia  gnli  prit  te  nom  «t  te»  aram  «te» 
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ducs  de  Biroo  de  France,  et  U  ue  tarda  |>as  ,i  être  l'arbitre 
souverain  des  destinées  de  la  Russie,  grAce  à  Tasoendant 
iOiinité  qull  eaerçatt  sur  l'impératrioe.  Flwi  d'orgaatt  et 
èn  cuaetère  te  pins  despotique,  il  «"Uiandonna  sut  frein 
à  toutes  les  passions  luineuses  qu'il  nournssalt  contre  les 
rivaux  de  son  amUtion.  Lc:>  princei>  Dolgurouki  et  U;un> 
amis  devinrent  ses  premières  victimes.  Plusieurs  milliers 
d'indlvidos  Itafeot  nite  k  mort  par  «es  onires,  et  on  ptua 
grand  noubfo  encore  (Irappés  d'oxlJ.  On  assora  qoe  ran- 
I  I  ri'rire  se  jeta  plusieurs  fois  à  ses  pieds  pour  le  supplier 
d'adoucir  sa  fureur,  sans  que  jamais  prières  ni  Um)««  pas- 
sent l'émouvoir.  On  ne  saurait  contester  toutefois  que  l'é- 
oeiiK  de  son  earadère  inipiima  une  adiTilé  otUo  ana  dit> 
ffienls  rooages  adnlnMiatMb  de  ee  vaste  cnpiio. 

Eli  173?  ,  \?inr  f  I  ri1rti'.:rit  rfii;rlandais  à  l'élire  pour 
leur  duci  diiq  ans  auparavant  il  avait  épousé  une  Courlan- 
daise  du  nom  de  Treyden  et  de  la  famille  Trotta.  Sur  son 
lit  demort^lInipéialriGe,  à  sadeoModeJedéiipaeQaune 
régent  da  Pempire  et  oonune  tuteur  du  prince  Iwaa  eneore 
mineur ,  qui  devait  lui  succéder  sur  le  trAne.  Anne  mourut 
le  2S  octobre  1740,  et  le  régeut  se  comporta  d'abord  avec 
prudence  et  modération  ;  mais  bientôt  une  conjuration  se 
forma  contre  bii.  De  oonoert  avec  U  aère  do  jeune  empe- 
reur, h  Md-maréefaal  Munnieiik  tt  arrUsr  pendant  ta 
nuit  dans  son  lit,  et  conduire  sans  désemparer  à  la  forte- 
resse de  Schlusselburg ,  où  on  instruisit  «on  procès  et  ou 
on  le  condamna  a  la  |K-lne  de  mort.  Mais  connue  il  avait 
été  impoasihte  de  fournir  la  preuve  qu'il  eût  conçu  te  pnidel 
de  s*emparer  da  trtae  pour  M  «t«a  femllla»  la  palne  de 
mort  fut  commuée  en  unedéteatlM  porpéliidio  «vacoon» 

fi-scation  de  si's  biens. 

On  le  déporta  en  sili4>rio  avec  (ouïe  sa  famille,  destinée, 
ainsi  que  lui ,  à  habiter  use  prison  construite  à  PeUm ,  sur 
un  plùi  qu'avait  fourni  hiMnéme  te  Md^narécltal  Mun- 

nicii  ;  mai.s  dés  l'année  suivante  ,  filisabrtii ,  fille  de  Pierre 
le  Grand,  étant  montée  sur  le  trtVie  jiar  suite  d'une  ré>olii- 
tion,  Itiren  tut  rappelé  le  lO  deeend>re  17 il  ,  et  Munnic  li 
alla  prendre  sa  pte^  dans  la  prison  qu'il  avait  fait  bAtir  à 
rinlmtlon  da  Birea.  A  Kamn  tes  dana  tralneaox  se  ren- 
contrèrent; Munnich  et  Biren  se  reconnurent,  et  continuè- 
rent chacun  sa  route  sans  échanger  une  seule  parole.  Biren 
vécut  alors  avec  sa  famille,  pendant  tout  le  rè^ne  d'Élisa- 
betb,  à  laroalaw,  et  dai^  les  conditions  les  plus  agréables. 
A  son  avènement  an  trOae  en  1762,  Pierre  lit  6t  cesser  son 
eiil  en  même  temps  que  celui  Je  Munnidi;  et  quand  Catlie- 
rine  II  ceignit  la  couronne  impériale,  le  dudië  de  Coorlande 
(tat  restitué  k  Biren.  11  le  gouverna  dés  lors  avec  justice  et 
humanité,  et  mourut  le  vs  dé  cembre  1 772,  trois  ans  après 
avoir  alKliqué  le  pouvoir  en  laveur  de  son  fils  aîné,  FtORO. 

BIHEN  (  PiEKBc  ),  duc  de  Courlaode  et  de  Sagan,  comto 
du  Saint^pire,  fils  aîné  du  précédent,  né  àMtttao,  le  15  fé- 
vrier 1724,  partagea  la  disgrAce  et  la  captivité  de  son  père; 
mais  en  1762  le  tsar  Pierre  III  lui  coulera  te  grade  de  gene- 
rai-mi^r  de  cavalerie.  Son  règne  (  quidumdu  24  novembre 
1769  an  38  mars  1795)  (ut  des  pîoa  onfeoa.  Pendant  U» 
années  1*84  à  t786,  qull  éfaH  allé  passer  k  Tétranger,  il 
surgit  entre  mju  nouverneni'Mif  ri  h  -  i  t.its  des  dilli(i>ll<  > 
qui  l'cntrainèreot  «Uns  de  nombreux  pro<ès,  qu'il  lui  fallut 
soutenir  à  Varsovie,  et  par  suite  desquels  il  se  trouva  con- 
traûil,te2Sniaia  17M,  de  sigMr  on  acte  par  ieq^  il  céda 
en  toute  towerslHeté  te  Cooriande  à  l'impériiiteo  catheitoc, 
tout  en  se  réservant  pour  lui  et  sa  descendance  les  iionneurs 
et  les  privilèges  inliérents  au  titre  de  prinre  souverain.  Il 
n'eut  point  d'entants  de  ses  deux  premières  fenmies. 
troisième,  itiM«-CAar(oM«-Jtefo(Aée,  comtesse  de  Miu>Ea 
(  née  te  S  Wnter  1T€I,  BMfle  te  MaoM  I8tt»  daas  te  terra 
1  r  l  iduiTi,  idi  piiys  d'.XItemburg) ,  femme  aussi  remar- 
quable jiar  !vi  lieaule  que  par  lu  grâce  toute jjarticuliere  dii 
son  esprit  et  par  la  noUe&se  de  tciu  ses  sentiments,  qu'il 
avait  épousée  te  t  norembre  1779 ,  lui  donna  ^latio  filles , 
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dont  1«  àmx  {>Ute  jeua»  viv«nt  encore  ;  Jeanne,  née 
le  14  juin  17M,  loaritH?  le  i  -  uiai  i  i  i  i  i aijr(»i-,  i  igualelli 
4é  BaiiMMta ,  4uc  d^Acerauza,  «iyoorii'bui  veuve;  el  iA«"o- 
/Mè,  nés  le  41  Mil  I79S,  merMe  le  U  «tHI  iM8  à  Edmond 
de  'J'allfjiand-rériBord,  dur  de  Talleyraïul  et  duc  de  Dijio 
en  Calabre,  crdée  diicliessi»  <le  Sagan  par  investiture  royak, 
le  6  janvier  18 j5. 
A|trit  ton  alNlicalioii ,  le  duc  Bireo  de  CuurUnde  vécut 

acLetée  en  l  T»C  an  prince  Lohkowit/ ,  et  le  domaùie  de  Ka- 
rboil,  adi«l«  eu  17ï''2;  il  mourut  le  I2jan>icr  li>i}0,àtiellKaau 
en  Siieaio.  Il  fut  la  touche  di'  la  famille  de  l}u^^^-SM.  vn, 

Uudis  4ue  aoft  ftin,  Charlu-Eruett  de         né  le 
«eptembre  t7tt,  81»  cadet  da  êat  Bnw>MeMi,  fonda  la 

ligne  de  BiiirN-\\'\BTEjiBEKc.  Cdiii-ci  moiinit  li*  ir  or 
tubre  l»Ol,  lai-.s.iiil  dtsux  fils.  — L'alue,  le  priiue  <iii>t(n  c- 
Calixte  ut  limi  >  ,  ne  le  j!»  janvier  17.'iO,  avait  (l  alM>rJ  été 
tetlaé  |>êr  CaUiuriue  U  à  (tovoUr  un  jour  duc  de  Couiiande. 
Qaand  ea  dudid  eut  dié  iBwmwrt  à  l'empire  de  Rniisie,  A 
fut  nommé  oflit'er  daiis  la  sarde  irafx^riale  et  cliaiiibetlau. 
Plus  tard  il  enlrd.iii  xT^iie  de  l'russe,  et  adietaoïi  IhO'.!  la 
Mîignenrie  de  W  arleudierji: ,  située  eti  Silésie.  Aimvs  avoir 
pria  part  mx  dcraiàre»  campagnwi  des  coalisés  contre  la 
Franc»,  il  nonral  le  tt  )/âm  lUl,  avec  le  grade  de  lieutenant 
général  et  le  titre  de  gnoremenr  de  Glati.  Sa  fetume ,  fille 
du  (ortitede  Malt/an,  lui  avait  <\mmé  trois  fils  :  Calixte, 
prince  de  nint>-CoiRLAM)t ,  ne  le  3  janvier  islT,  proprié- 
taire des  teignauriea  de  Poluiach'Wartciaberg  et  dsMielecin; 
Charlet,  né  le  It  décanliia  Itli ,  nort  le  91  nara  t84s, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  le  nouveau  systèane  de  prisons 
(BreMaii,  1»47),  et  Pierre,  m  le  12  avril  18IS,  officier  au 
MTV  (     il  PniK!ve. 

Itl&lBI»  nou  d'un  jeu  de  tiasard,  qui  noua  eat  venu 
«ritalie,  et  dont  les  InatnuBeiiB  sont  ra  pand  tahlaaa  qui 
contient  soixante-dix  ra.sps  numérotée?;,  et  un  s^r  ârtr.-i  le- 
quel sont  s.oixante-di\  ]>etile&  boules,  contenanl  iLatune 
un  numéro  du  tableau.  Clia(|ue  joueur  tire  à  «on  tour  une 
bouk)  du  sac,  et  ai  le  numéro  du  biUet  répond  à  celoi  de 
la  CMC  da  tableao  lur  laquelle  i  a  mis  aou  aii«rt,  le  bau- 
«juier  lui  paye  soixaote<|ualre  fois  sa  mise.  On  confit  que 
Tavantage  du  banquier  eat  toujours  de  e  sur  70.  Le  biiibi 
nV-i|  autre  cliosc  que  l;i  loterie  en  nnnialure. 

UlItKAUËM)  village  de  la  province  d'Alger,  créé 
spontanément  par  la  population,  vers  1641 ,  dam  le  FAh* 
o«  banlieue  dWIger,  autour  de  la  belle  fontaine  de  Uirka- 
dtna.  L'adminiMr^on  est  restée  étrangère  à  cette  a>uvre 
des  colons,  dont  l'industrie  toute  se(dc  a  su  ériger  ee  >il- 
1i«e.  Il  a  svii  dVn  régulariser  le  développement  par  un  pten 
d'alignaneal.  On  a  aliéné  les  terres  que  le  doHuiae  y  poa> 
didti  eay  acMutraituM  église,  «i  presbytère,  une  école 
etonecaieniedegeBdaniierie.  La  route  d'Alger  à  Blidali, 

qui  traverse  niiliulrm,  lu;  d  u-  Ar  y\u.\>n\ Iahl,-;  les  Maure-> 

y  possèdent  dc)>  vignes  superbes  ,  dont  ils  ont  un  soin  par- 
(ictdier. 

BIRKEN  (Sicisaom  m),  peete  allemand  du  dix-sep- 
titne  siècle ,  qui ,  avaat  d^Mlv  anobli ,  s'appelait  netuUut , 
naquit  en  16)6,  à  Wiideostein ,  piiV  d'Eric  i  ,  i<  i  m  père 
était  pasteur  protestant.  A  Nuremberg,  où  il  était  veau  s'é- 
tablir avant  même  d'avoir  coroplétaunit  terminé  «es  études 
académiques,  les  conseils  d'Handoerfrer  et  de  Klaj  donnè- 
reut  une  sage  direction  à  ses  remarquables  dispositions 
poétique*, et  Uetil  m  il  fut  a  lDiis  dan<>  la  célèbre  société  litté- 
rriredite  Ordre  des  Fleurs.  Cliargé  «a  1646  et  1647  de 
l'éducation  des  deui  fils  du  duc  Auguste  de  Brunswick - 
WolieabalM,  ÀnMmt'Vlrick  Ferdinand-Albert ,  et 
idustawi  décela d^MW  princesse  de  Mecklendwurg,  il  revint  à 
Itvnmberg,  où  se  tenait  une  diéle  im|iériale  diargée  de  pour- 
voir à  l'exécution  de  la  paix  de  \Ve»tplMlie.  Le  prince  Oc- 
tave Picootomlni  l'ayant  prié  de  composer  un  polnie  sur 
cette  draouMaMe»  tt  s^acquilla  de  cette  tâche  avec  tant  de 
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booheur,  que  l'empereor  Ferdinand  III,  ytoui  lui  ténHMi^ner 
sa  satislat  liijd,  hii  accorda  lettre!»  de  iioblosi'.  Yn  i 
l'Ordre  det  Fleuri  le  nomma ,  k  la  mort  de  hmiuerUmr, 
président  des  bergen  ét  fa  P^^tMi,  honneur  llHiératt» 
auquel  il  ne  laissa  pas  que  d'être  trè*-senstl>le ,  qnoiqtte  la 
grande  joie  de  sa  vie  fût  Tajaitié  qu'avait  conservi^  poor  lui 
son  ancien  élève  le  duc  A iitoinc-l  lricb  de  Hrunswick,  rfui  lui 
deaieura  tendrement  attadié  jusque  sa  mort,  arriréc^  à  Nu- 
remberg, le  la  juin  1681. 

Birkcn  s'essaya,  à  diverses  reprises,  dans  le  genre  drama- 
tique, et  composa  quelqu(«-une.n  des  picceis  alleKoru|u(>?>  «|ui 
fai^ienl  alors  le  fonds  oblij{<-  de  toutes  le.->  grandes  fi-tae  ou 
céréOMoie».  11  y  fut  preuve  d'un  vrai  talent,  de  mâoèe  qpe 
dans aes  pnésias  lyriqiMS,  qui  brillent  par  l'imaglnstlee  «t  Im 
sentiment,  bieu  qu'une  certaine  afTéterie  p"^  ' — * — j-n  tralii— 
tout  de  suite  l'école  m  laquelle  a|iparleiiait  fauteur. 

C<;t  écrivain  n'iKcii(>e  pas  une  pi  i  i  i  ins  di^titt^uét- 
dans  l'bistoire  de  ta  prose  allemande.  Mirotr  des  Giairet 
de  la  m^toH  tTAutridie ,  ouvrage  composé  par  ordr»  dm 
l'empereur  Léopold  l" ,  est  resté ,  en  dépit  des  eotravr^  de 
tout  genre  imposées  k  rauteur  par  le  calHnet  de  Vieune,  un 

siècle. 

BIHKENFELD,  prinapaulé  faisant  partie  du  gnsad- 

duclié  d'Oldenbourg,  auquel  elle  a  été  Sflju^ée  en  vertii 
des  stipulations  du  congrès  de  Vienne,  cl  par  un  traité 
conclu  à  Francfort,  le  s  avril  lhl7,  avec  la  l'russ^,  a  litre 
d'inrinmniU  de  territoire,  oeoinM  rinnipenaatinn  de  divcr» 
arrmUtimgiUê  fldla  k  aaa  éépm»  par  le  Haneifre  et  lu 
Prusse.  Elle  est  située  d.on';  le  ci-devant  dc|«rtcïnent  françat!« 
de  la  Saar,  et  compte  une  population  d'environ  30.(»(»« 
Ames.  Cette  enclave  est  boinie  au  nord  ]>ar  le  grand  l>ail- 
lii^lie8aoisdcMeisentietm,etrettfetiDéc  de  tous  les  autree 
cdMa  dans  leaeerdcs  pruMiena  de  iMsvs  et  de  GeUaBic. 

BHperficîe  totale  de  la  principauté  de  Birkenfeld ,  dont 
territoire  s'étend  entre  leBbin,  la  Saar  et  la  Mo^-lle ,  e-l 
d'environ  7  a  s  tnvriamitres  carres,  et  est  divisée  en  tr<»is 
bailliages  :  Birbeafald,  Obersiein  et  Mobfeldai.  Malgré  la 
présence  d'un  0Mid  Beudm  de  flirMi,  de  aMMageBa  et  4n 
rocbers,  la  bonne  terre  arable  n'y  (ait  pas  délaut,  et  on  y 
oiitive  même  la  vigne.  Cependant  la  culture  des  céréales  n'y 
donne  pas  des  produits  en  rappoil  avec  les  besoins  de  la 
population.  Smis  le  rapport  religieux ,  la  principauté  est  di- 
visde  en  douce  églises  biUiérienacs,  doux  églises  réformées, 
et  sept  cures  caUioliqiies  plaoécs  sous  l'autorité  hiérarchique 
d'un  doyen  et  relevant  de  l'évéchéde  Trêves.  Btrket^cld, 
ville  de  'i,L>00  habitants ,  chcf-Uw  de  It  priMlpwlé«  USt 
située  an  centre  méute  du  pays. 

BIBMAN  (Empire )  ou  BUUfAlflB,  l'empire  des MraH- 
MMS,  ainsi  que  s'appeUeot  eux-mêmes  les  babilants  de 
cette  eonlrée,  est  \b  pays  le  plus  important  «t  le  plus  va»le 
de  la  Péninsule  indienne,  dont  il  couv  i  <  1  <  {t  atrit-me  partit*. 
On  ne  possède  encore  que  rentcit^cuiealà  lurt  inctNu- 
plets  sur  son  état  intérieur;  et  il  n'y  a  guère  que  les  ra|»- 
ports  réccBia  des  Anghùs  avec  les  UiraiaM,  l'auvia^B  de 
San-Germano  et  les  recherches  de  Crawltard  qui  aient  jeté 
quelque  luniii Tr'  un  ns  r>>^ions.  '^i  r  Ifuiites  >oni  au 
nord  les  cootret;!»  monlagneu»e«  cl  inc^unues  du  Sive- 
ScliAe  et  du  Bor-Khamti;  à  l'est,  les  frontières  ooddn- 
tales  de  la  province  chinoise  de  Younnan,  et  la  Salonaa  ou 
Tbatouan, cours  d'eau  qui  les  itépare  du  royainnedeStan; 
au  sud ,  le  fjolfe  de  Martab>iii  .  l  I  ii  l'«nji 1>  >  <  li.iincN  Je 
l'Arakaii  «t  \e»  froutières  asise/  mal  déterminée.^  du  pay»  de 
Kadjar.  Ce  n'est  qu'approximativenieot  qu'il  est  possible 
de  préciser  la  superficie  comprise  entre  ces  divencs  d^- 
miUtions,  c'est-à-dire  entre  le  l«*  et  le  24*  de  MHade  s^< 
lenlriona'e;  et  nous  1'.  s- lun  uns  ici  à  &,M0  Hiyri mi' (r-'s 
carrés,  dont  4,400  pour  l'«npire  Binaan  et  l,tM  pour  les 
différents  territoires  qui  m  idèfWt  plus  ou  mouis  direc- 
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partie  dé  IVnsemble  d^'gnë  sons  cette  d^^nonii- 
géséraic  le  pays  de  koschftn-l'ri  ou  Ka^i-i  tiân 
et  de  MrebpOfaAn,  ptecé  dans  des  rapports  de  «ujetion 
■ifîtî,  1»  tÊÊHm  é»  CMMgr  ou  Moitoy,  l'khPri  au  iMfd, 
It  M80,  «t  im  éttnkn  déM  4b  MutahMi  ao  lad,  «t, 
eowDe  prnvint  p'î  défaottivet  et  trilMitaJres ,  les  territoires 
des  Bur-ktiaiuU,  de  i'Albon  «t  du  Miaciitais  au  nord,  et 
Kliu«n  ariiMi  qm  Koai^  M  ■ 
del'AnkM. 

TtMls  0rtte  ^tmIs  nstrét  itat,  h  Uhi  dire,  tiue  I0 

lit  rir.îwaddf,  fpii  an-dcs<;otii;  rl'Ava  rrr<iif  h  sa  droiti! 
U>  Kit-n<lu«Ji,  et  a  kA  ^auclio  aliino ntc  lo  l'anlduu,  cours 
d'eu  «lui  daiu  an  immeDM  ddU  forme  divers  embranclie- 
•mÉi,  tint  êMc  le  Imv«  principai  fn'ATia  la  fiélMg  ou 
nunf  attvM  l«  SolMwi.  A  pwttr  ia  rexMaMé  4«  del- 

U»  du  Pégiî,  dont  le»  routntir  iudérU  s'élèvent  au  de&i>us 
d»  eaui,  du  goUe  de  Martaban,  toujaun  ^ubvee?  et  bat- 
IMN  par  la  tempête,  le  territoire  de  l'empire  Birman  forme 
ao  aord  une  succession  datamawt  de  plua  m  fim  itautee. 
L^Hraiger  qni  arrive  par  l«  Midi  art  frappé  da  larprise  k 
I  d-pc*  l  d'un  ftol  ba*  et  p'at,  où  la  terre  et  t'eau  seiiiblenl  en 
iuU«  ctMiliimeNe.  It  di^c^Mivre ,  euUc  deux  (fraudes  etii- 
bovriiure^i  <ie  l'irawoddi,  eetie  de  Basaein  à  l'ouett,  vt  celle 
i  Taetf  m  grand  dalla  da  }7»  mfnmaàUvt  eu- 
la  aapaiiflia  aa  frwvit  aMana  dMhiée  al  an  la 
prolonge  à  IV-st  juvjn'in  '^alonan.  C'ef»t  un  territoire  plat,  à 
|ieu  prè»  c4)B)i»l«!t«u>rnt  inondé,  couvert  dans  pre«qu4^  toutes 
les  direction»  de  veines  d'eaa,  de  lagunes,  de  laca  et  de  fo- 
HM»  ttarteagwwe»;  palria  aanpIiildH  dai  peiipladaadaPégu, 
4mI  le  cheMÎei^  k  vHto  de  féga,  m  mira  daM  ha  im- 
naenae^  plaines  liquidt><  qui  l'entonrnit  ;  fi^pn^ivint  le  delta 
du  Ntt  p<ti  ruii(H>rtauce  naturelle  et  [>ar  k  aui|ilaur  des  pro 
(«ortions,  nuls  non  sous  le  rapportdes  (raadeit 
iiarwii  u,  Uilari^pea  «|«1  *'l  nMadMat. 
A  fVjiIfâBHt  s^ileiArlaBale  de  eea 

i(i»*^-:Wenii'tit ,  fP^r    Sr»  livi*  du  Sétang  et  celles  de  l'ira 
itaddi,  ou  payà  de  innntagoei»  dé^gné  suus  la  dénonunation 
de  |da(ean  de  P^u ,  servant  comiBe  de  tnunation 
■novon  de  l'iravnddi,  ^rea  paataaiTra  depaii 
aaapoMde  partage  jusqa*!  BataM,  oètt  eanuMueide» 
vmir  na^  iii  iMp.  Ccllt  gradation  moyenne  comprend,  dans  la 
courte  \ allée  trao^venote  t(ui  i>e  dirige  de  l'uuebt  a  i'o>t, 
d' tmporUnte»  ptaines  cultivées  où  s'élèvent  de  grandes  villes. 
Celle  T«Héa  eit  kordée  de  iMMlea  eo«Mea  aKialagnenses 
MOdrihaalaeilBleau  sup^^rieardttMri,  pa^rs  eaeore  presque 
rompWenieal  inconnu,  et  oit  (U:^  pirs  rnTivrrt?  rie  m-iges 
etemdles  protégeroot  |»rubablt:iiii'ut  |M.ittiant  lonutenips  la 
virginité  d'un  sol  que  le  pied  de  l'iiomnie  n'a  point  rncore 
Mé.  A  pairtir  dn  taog-Tas  (l'ua  daa  watrafoili  da  ^tltec 
dprRfMalaya  du  eMé da ead^Mart) ,  eWeadeat  dM»  la 
éirrrlîc^  du  in^ridien  des  montagnes  paraltt-lrt  qiii  sépa- 
rent Vlrau<uidi  d«s  fleuves  voisins,  à  l'est  tes  naontagnes  de 
la  Birmanie  et  du  pays  de  Biain ,  à  Pouest  les  montagn««  de 
rAiiÉaa.  Lee  eaeadtlea  aulm  iMMimt  t  l'aide  de  leurs 
BeaAraaice  TwaMcalfoRsIe  tafritaira  de  l'ca^iiw  Hman,  et 

Hlês  Ir  divi-^' T-i-  rit  orograpliiqwemeflt  si  le  j-y«tènie  de  l'ira- 
waddî  n'en  faisait  point  une  unité  hydrograpliique.  Les  piié- 
aeaièaea  naturels  de  Tempire  Birman  précôstent  tous  te  ea- 
lactère  particoHer  à  l'Inde  orieslide.  Dana  k#  hautes  régions 
mmt^'^Demes  in  aord  demlBeat  le*  froMs  rigoureux  qui 
sont  le  jir>ifi;-i'  lïi'  tnii';  lr<  pay?  ^fcvA? ,  offrant  ainsi  le  con- 
trastig  le  plus  lrapj>ant  avec  ta  douce  et  bienfaisante  tentpé- 
ratnre  qui  règne  dans  les  vallées  profondes  et  abrita  du 
caatre,  laaAs  la  cbataoraidaile,  étoMOhMleda  Flade, 
rèfrn^  att  nddt  dîna  les  haaae*  tame. 

T*.' m  pire  Bini;  'H  iliondc  en  forêts  0(1  l'on  trouve  les  plus 
beilos  et  les  plus  dures  ËS|>èces  d'arbres  qu'il  y  ait  dans 
rinde.  Le  magnifique  bois  de  teak ,  entre  autres,  constitue 
«•  da  Ma  priacjpam  «rUdea  d'e&portalioiu  Oa  |  léeoMe 
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iliinenlalion  des  population^,  lc>  plu>  l)«;au\  fruits  des  tn». 
piques,  la  canne  a  Mtcre,  Tiodigu,  le  cotun  ,  le^  épices,  le 
tabac  et  jusqu'au  thé  dans  les  vallé*  »  du  nord.  On  y  ren* 
eoatra  le  iMnoeévos  e|  la  tipa  lojal  de  l'Indoustan.  L'élé- 
phuit  et  développe  dan  feote  «a  force,  et  y  fonctionne 
comîoc  animal  domestique  concurniiiiiu-nt  a^fc  le  Uruf,  le 
buiUe  et  le  cheval.  On  y  élève  les  grasses  volailles  de  l'Inde, 
le  ver  à  soie  et  l'abeille  ;  on  y  pAcbetOW  Iw  peiMeae  ptr- 
ttoalien  k  Tlade.  ai  le  mouton  j  nwaip».  ea  mancbe ,  le 
etekai,  le lenp  et  l'byène  y  font  vuà  délkot.  Les  mines, 
exploitées  par  des  Chinois,  produisent d'iniineiises  ri<:'liiwae8. 
Out^e  ïuc,  l'argent,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  et  autres 
métaui,  indépendanunent  aussi  des  plus  «"fg^fflumit  Uia- 
maalBiOa  y  tra«veeaeo(«daplatiBa,deptiiiqaeoeaiélal 
y  a  élé  dieoofwt  en  IBS*  par  le  BMKbiad  anilaii  Laat, 
L«;  sol,  fréquemment  ébranlé  j^ar  des  trerolilenieotadatani( 
(outuit  en  abondance  du  »outre  et  du  pétrole. 

La  Birmanie  est  habitée  par  plusieors  nations  diiféraot 
sans  deotoeatradlae  par  leanoeurs,  laleagoeelleicii^, 
et  cispeadeat  féuàm  au  iolal  par  un  type  eenanaa  qai  les 

jilai'e  ;i  un''  fîi-fnncc  égale  '('"^  In  f  uis  vl  Je*  C'Iiinois.  £lles 
sont  bifn  wi  auière  de  ces  deut  |H'upl«iMHu  le  rapport  do 
la  civilisation,  aussi  l>ieu  an  point  de  vue  intellectuel  qu'aa 
point  de  vneiadostriel.  l>et  étoffiBada  aoie  et  de  cotoa,  d« 
vénerie*  et  de*  peeadidae*,  latoaeal  le*  prlae^ien  nljef» 
que  leur  itii!u«^fn>  tnrinufacturièrc  founut  au  commerce 
d'cxporlaUui).  iA:*  liu  iaans  sont  d'ailltnu^  d  tiâbiles  tisse- 
rands, cl  ils  font  preuve  d  une  adresse  peu  commune  dans 
la  labricalioa  de  leur*  oNivies  de  aculptura ,  de*  idole*  de 
aaariHa,  par  eata^le,  gai  cwiitMaenl  w  «rtkle  d'eipoH»- 
tion,  et  aussi  dans  leurs  travaux  d'or  et  d'arjîent.  Ils  font 
avec  laCbine  un  miiimefce  très-aclii,  ijuc-  raciiit«rirawaddj, 
dont  les  rives  wint  bortbi's  de  popult^uses  cités. 

La  Dobleiae  le  diilingiie  de»  autre*  dasêa»  de  la  popal*" 
tioB  par  ee*  vitaaeal*,  aa*  haUtatfea*  et  ee*  aneoMe- 
ments.  FJle  est  aussi  (Itri-er  en  diverses  classes  hiéiarelii- 
ques,  si  k  souverain,  daiU  1  ^ulorité  est  illiuiilee,  la  consulte 
cependant  dans  les  affaires  ini|>ortantes. 

14  ealoael  Syatee,  envoyé  eaambatsade  a  la  cour  d'Ave, 
aa  17W,  k  la  aaHe  de  la  eeoqaile  de  rârafcaa  par  Vàa^ 
«telerre,  estima  le  chiffre  total  delà  population  à  l  i  rnifiions 
d'àmcs.  Irente-deui  atisplii'^  tard,  C  rawfurd,  aiilrt-  aiaku- 
deur  anglais,  ne  l'cvuluait  plus  (|u'a  4,b4jo,uou  ^IiiteN.  Si  alorx 
ea  aecua*  la  rdaliom  du  coloiiel  Syioes  d'exagénUiao ,  «ao* 
leafc'  teayle  daaa  qaa  harigaaiw  «t  le»  eatneipnftii  da 
despotisme,  jointes  aux  autres  causes  dévastatrices  dont 
1  action  est  quelquefois  si  terrible  dans  le*  régions  è^uato- 
riales  rie  l'Asi-  ,  av  in-at  pu  détruire  depuis  1795,  il  stjuble 
qu'À  «oaloar  trawlunl  ait  donné  dan*  l'eugiération  eon- 
traira,  et qw eon évÉhwHea  leH Irap  MNa.  Ek  elht,  la 

superficie  de  l'empire  Hintrin  ,  réduit  aux  rOTatinx-  l  ^  -  a 
et  de  l'égu,  équivaut  au  iiiuiu»  »  la  moitié  de  la  l  raiicc  ; 
en  sorte  que  sa  population  ne  serait  guère  q«e  le  quart  de  la 
pepaMien  aMvyaoaede  aoe  défartements,  ee  qui  eat  pea 
vTalNBdddMe,  car  le«l  andila  Maeonrfr  «  naltiplier  la* 
habitants  de  la  B!rm«niatlalamr«(rilMil*^«tllMNnae 
y  <x>OM>mn>e  si  peu  I 

Avaest  la  résidence  de  Fenipereur,  qui  jouit  du  pouvoir 
despotique  le  plus  absolu.  Nulle  peit  l'oiipieil  du  j*ipolieBie 
asiatique  ne  s'eel  weaM  «vae  aaluit  d'arrapaee  «pm  ear 
le  trAne  .les  Rirman».  Voici,  d'après  Cravrftird,  le  protocole 
oflk  iel  des  titres  de  l'empereur  :  »  Des  lieux  où  le  S4»leil 
se  lève,  et  de  la  contn-e  orientale  nommée  Cliabuda,  le 
maitie  de  la  terre  et  de*  eaux ,  l'empereur  de*  empereurs 
(  et  M  Poa  dPtax  dMt  aaaex  insensé  pour  oaar  rattaqaar, 
mtonx  vaudrait  pour  lui  que  le  feu  du  ciel  TeOt  anéanti)  ;  le 
seigneur  le  plus  humain  et  tepluslietireuv ,  l'espoir  de  toutes 
les  nations,  le  iwssesseur  des  éb  i  h mi-^ .  des  chevaux  et  d** 
ton*  le*  hètree,  roi  du  palais  d'or,  le  yiia  grand  et  le  plu* 
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236  Ki« 
pissant  des  «ouTeraii» ,  lo  «wd  ^  X^tà»  dorés  T«po- 
Mnt  sur  la  tete  du  peu[ilo.  >' 

Les  Birman*  «s«*  rendimil  imli'pçndants  du  l'égo  au  sd- 
tHaW  Slècltf.  Mais  en  l'^o  ils  riin  iit  «le  nouveau  subju- 
gués par  cet  £ui;  et  ce  ne  fut  qu'en  ilbi  qaHs  recouvrè- 
Kfit  leor  libefté ,  k  h  voIt  «fAlonipra ,  chef  coara{;cux  qui 
k»  appela  aux  arinc-,  .!  li-r;i  \\a  i-i  coiiiiuif  uk^iih'  I<.' 
Pégu.  A  M  mort,  arrivt%  i>ii  1760,  il  eut  pour  gucce&atfur 
son  Os  KsoMMil ,  qui  coatfniw  r<ran«  d'amélioration  in- 
térieure conmiencée  par  son  piie.  Vers  Ui  fin  du  dix-hui- 
tième sièrie,  Antkan,  «t  mtm»  en  17«3  nnft  pnrll»  àt 
royaume  de  Siam ,  furi'iit  subjnpu  -  par  lo**  lîirmans.  Min- 
drraschi  Fraou,  qui  monta  »ur  le  ti  Oue  eu  et  mourut  en 
t83l,  fit  la  conqnMndes  contrém  monlagnetiM-s  et  M-pti  n- 
liioulM  qtt'«n  aifane  rAs8«n.  Il  en  rtsulls  qa'uoo  psr- 
Be  &m  Trineds,  iUswt  csiise  eonunan«  «vee  des  Mmus 
r<H  oU<^,  se  réfugia  sur  le  territoire  britannique,  d'où  eUc  fit 
d'incessantes  incursions  dans  Tempire  Uimiaii  Le  gouver- 
nonant  anglais  les  fit  désarmer,  mais  refusa  de  les  livrer  ou 
de  les  «oquilaer  de  l'Ile  de  Cbapoori,  ot  iU  s'élaieot  lix^ 
h»  BImMm  s^dKireèrant  akm  d'excHer  les  lUbratles  et 
fous  les  peuples  de  l'Indr  h  prrndrr  les  armps  rnntrc  l'Vn- 
glt'terro.  Ils  en  vinrent  à  exiger  que  celle-ci  leur  abatidon- 
Dât  la  partie  septentrionale  du  Bengale,  et  en  18^4  ilsen- 
vabirent  le  Kadjer ,  pays  qui  s^élatt  placé  sons  la  pniteetion 
Itritannique.  Lord  Aadient,  alongoareraenr général,  com- 
prit la  gravité  des  dangers  qui  nvonarnient  la  puissance  an- 
glaise dans  l'Inde ,  et  déclara  la  guvrrc  mx  Rinnans.  Elle 
fut  conduite  par  le  gt^K^ral-major  Arcbibai'l  a\cc  un  .succès 
tel,  qu'au  mois  de  déoembre  Ift2&  les  Binnaiis  étaientréduits 
i  accepter  mie  paii  désavantageuse.  La  eonr  d'Ave  «ysMt 
refti-i  Hf  '  nctionncr  le  traitf*  ronrUi  en  cette  wrasion,  la 
tulle  Tfcoiniuença  dès  le  inciis  de  Janvier  1S?6;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  un  mois  :  les  Hinnans  durent  retlc  fois 
se  courtier  sons  la  oécessité.  Le  goaTememcDt  birman 
prit  l'engagement  de  eéderk  la  Oompegide  mie  pwide  par- 
tie de  f-nii  territoire,  l'Assam  entre  antres,  et  lui  recoiiniil 
le  droit  de  nommer  de»  cliefs  chargiS  d'iidrniiùstrer  sous^îs 
ordres  les  rt'jjions  du  nord,  déclarant  port  frauc  Kangoun, 
importante  ville  commerciale.  De  nouvelles  diRicultés  se 
aont  éievéea  dans  obs  deraien  temps  entra  im  Binnans  et 
la  Compagnie  de<;  Inde«,  et  dan^  ce  moment  même  une  armée 
anglaise  «ivaliit  le  pays  d'Ava.  ï>é'jk  Marlaban ,  Rangonn  et 
Keinmendine  sont  tombées  nu  iK)uvoir  des  An;;lais  (  j  et  12 
avril  IS&2).  Consultex  Sjmes,  ^Iccoun^  qfan  embossg  to 
fAe  IUn9«foni<t^il0a(LondTM,  l«M)}Snad9nos,Mam»- 
tive  of  the  BurmexF  trnr  (Londres,  1827);  Crawfurd, 
Journal  oj  on  embassy  from  tht  nmernor  in  fndia  lo 
the  court  Ava  in  the  yenr  18?.C-1S27  (Londres,  1829); 
etsortout  À  Description  qftheBurmese  (Rome,  tsâO), 
pMT  le  père  San-Gemaw». 

[  En  1827 ,  lorsque  sa  majesté  aux  pieds  dorés  fut  con- 
trainte à  se  soumettre  aux  conditions  de  paix  qui  lui  avaient 
tHi'  imposées  h  Yamtabo ,  ville  <le  ses  Ktats  occupée  par 
l'armée  anglaise,  M.  Crawfurd  Ait  chargé  par  le  gouver- 
neur généni  de  se  rendre  è  la  eonr  d'Ava  ,  et  de  faire  ac- 
cepter un  traité  de  commerce,  en  exécution  du  traité  de 
paix  qui  mettait  entre  les  mains  des  Anp;laii  une  grande 
partie  du  pays,  les  rôles  dans  toute  leui  'In  lue,  el  par 
conséquent  toaXm  les  pl<i€«s  de  commerce  maiitinw,  outre 
le  tribut  annuel  que  le  monarque  birman  devait  payer. 

Le  traité  de  paix  d'Yamtabo  avait  été  conclu  à  4&  kiionu 
de  la  ca|«ltalc ,  en  présence  d'une  armée  victorieuse  prMe  h 
«oiuimner  sa  conquête  par  l'incorpor  ili  ri  le  toute  la  i;ir- 
luante  aux  |iosscssiona  ragUises;  mais  sn  majesté  aux  pieds 
dorés  n'en  tenait  pas  moins  à  robservalion  scrupuleuse  de 
l'étiquette  de  sa  conr.  HBteddcHnes  furent  faitesà  M.  Craw- 
Aml ,  parce  qu'il  avdt  dioisl  ponr  son  logement  à  Ava  une 
maison i4us élevée  que  le  pal  .'  iiri|islrial.  D'autres  s^-rupules 
sur  les  formalités  intenom|tait»t  souvent  les  discussions  les 


pins  importantes;  tontes  Tes  danses  dn  traité  de  eomnseree 

furent  di%attues  par  1'  ni^::ivciateurs  birn.-in  -  tvecuneobs- 
tioatjou  dont  le  ptàiijMUeniiairc  anglais  eut  souvent  à  se 
plaindre.  De  vingt-deux  srticies  qui  composaient  le  projet 
quil  avait  apporté»  tt  M  put  en  ftire  admettre  que  qnatn; 
eneore  ftvenMia  tranqnés  el  rédigés  d'nae  manière  meom- 
plète.  Il  crut  cependant  devoir  pousser  la  complais  mre  n'issi 
loin  qu'il  était  po&sible  sans  compromettre  les  intérêts  qoî 
lui  étaient  conttés  :  il  savait  que  les  ministres  birmane 
lomberaient  dans  la  diagrAce  de  lenr  nsaltre,  et  «ette  die- 
gfécn  est  ofdinalinmenl  sofvle  dn  suppliée.  Les  eowvlisnns 
avaient  [>ersuadé  au  monru  ij  re  que  l'ambassadeur  anglais 
était  ctargé  d'implorer  la  riemenee  de  Sa  Majesté,  de  désa- 
vouer les  victoires  remportées  par  les  années  de  sa  nation , 
de  restituer  les  nrovinom  oonqnfaMs,  de  le  dédiarger  dn 
tribut  stipulé  par  le  traité  d*Yamtabo,  en  on  mot  de  lent 
remettre  sur  rancicnpif  !  T  nrsquele  résultat  des  conférerK-es 
lui  fut  présente,  il  m;  mit  eu  fureur,  accusa  ses  ministxns 
de  haute  trahison,  et ,  la  lance  à  la  natal,  torlil  ponr  pvair 
im-méBBe  ces  gnuds  coupeMm. 

Les  Birmans  seraient  tes  nHÎHeom  soidats  de  PAste  a*ls 
étaient  r\rn  .\s  à  l'européenne,  et  organisés  suivant  les  prin- 
(lune  lactique  moins  ignorante  que  celk  des  Ai>ia- 
t^es.  Le  simulacre  d'empereur  que  les  Anglais  ont  laissé 
sur  le  Mned'Av»,ponr  le mallienr  de  son  peuple,  n'entre» 
tient  pins  d^snlre  Ibiron  mBUaira  qne  eeOeqm  «il  Indiepen 
sable  pour  sa  f;arde ,  ta  police  des  villes  et  la  perception  des 
impôts.  I^a  cavalerie  est  peu  nombreuse ,  quoique  sou  ser- 
vice soit  le  plus  actif  et  le  plus  utile. 

Quoiqoe  la  Birmanie  ait  été  entourée  dans  tooskaicmna 
de  voisins  indnstrlenx,  tes  arts  nBles  7  ont  bit  moine  de 

proKi"''"*  dTi^  ,ii!rune  antre  contrée  de  l'Asie  méridionale. 
I.e  faibk  Hindou  sait  tirtr  plu«  de  pnxluit  de  ses  ri/ien» 
que  le  robuste  liirmsn ,  quoique  la  nature  ait  tout  lait  en 
faveur  de  celoi-d.  Qnant  aux  arts  eiereés  par  tes  bommes, 
ils  se  sont  arrêtée  è  eo  qne  les  lieaoins  eiigat  m  lont  «o 
<|UT  r-\  rnn  usage  commun ,  e'  n'nnt  reçu  i|Ml|n6  peite» 
tionnenient  que  pour  ce  qni  a  tratt  au  luxe. 

Les  sciences  et  les  lettres  n'ont  pas  été  moins  négligées 
que  les  arts  utiles;  et  cependant  presque  tous  les  Birmans 
Mvent  Hre,  éerbe  eteompler,  emltt  de  cealmdietien  qni  nn 
peut  ('{rc  expliqitée  que  par  la  fiinestc  intlaenrc  du  dcapo- 
tisuMi.  Pour  écrire  on  se  sert  peneralement  de  feuilles  de 
palmier,  et  on  emploie  à  rti  eft'et  «ies  styles  de  fer.  Peu  de 
livrm  sont  rédigés  eo  langue  binnane  :  la  Uttérstnre  de  ce 
pays  consiste  principalement  SB  ehaiiseiis,li3rmnesrellgieni, 
chroni<{ii~>  nn  vers,  compositions  confiées  à  la  uiémoire,  et 
qui  peuvent  i^tre  conservées  sans  iju'ou  les  écrive.  Le 
théâtre,  où  le  discours  alterne aver  la  danse  et  la  utu^ique, 
constitue  l'on  des  divertissements  princi|iaux  de  ce  peoide. 
La  langue  lérmane  eetmi  mâange  de  chinois  el  de  pnlî; 
le  bnnddinsme  mêb^  de  quelqom  dogmes  lltaldoa*«rtli  M- 
ligiot)  douùuaulc  du  pays. 

Une  des  croyances  de  ee  jK-uple  est,  en  quelque  ^'lrte , 
le  système  des  compensations,  agrandi  et  généralisé.  L'oni- 
vem,  iUt4l,  eslnmpli»de  toute  éternité,  d'Ames  qui  aV 
ntssent  aux  corps  vivants ,  et  qui  durant  ces  réunions  suc- 
cessives éprouvent  une  sonune  de  bien»  et  de  manx 
ine^aleuH'Ut  rép-irtis  dans  le  temps ,  mais  qui  i  l  la  tutïnie 
pour  toutes,  suivant  la  loi  d'une  justice  iminiubk.  LiieÀuM 
qui  aurait  traversé  des  siècles  de  félicité  constante  devrait 
s'attendre  à  des  soudrances  d'une  aussi  longue  durée.  Celle 
qui  jouit  des  faveurs  célestes  éprouvera  plus  tard  li»  toftorm 
de  l'enfer;  mais,  pour  chaque  âme,  cette  existence  rn<'!'*e 
de  douleurs  el  de  plaisirs  a  un  teni>c  que  duicun  atteint  plus 
ou  moins  promptemcut ,  pour  aller  habiter  on  mdnde  doid 
oii  elle  jouit  d'un  calme  parfait.  Cette  ciofanee,  comme  en 
voit,  porte  pIntAt  à  la  résignation  qu'à  la  vertu;  le  despo> 
tismes'enacrouuii  K-  lu  s-Men,  et  ne  s'avisera  pa.sde  li  ri-ro- 
placer  par  des  o|nuiou3  plus  conrorroes  à  la  raison  et  plus 
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ûTOTiblrs  à  la  moralo.  I p;i"lr.  sont  i\eê  espèces  de 
tmiaes  qni  habitent  des  rouvents  ,  ne  uaugent  qu'une  (oh 

K'm,  loot  T«u  de  célibat  et  de  chasteté,  et  jouiK^nt 
gnodeooiuUièMlioa,  àCMiHdekar  piélA  «tdskv 

Los  Anglais  établis  d«n«  rHindoii<i!r\n  :i1f  n  t  nt  IwaïK'Oup 
prix  t  la  conquête  de  la  Birmimie^  il^  peas^'ut  que  ieura 
ftiMlinMiifnti  dan»  la  rade  de  Martabao ,  joints  à  celui  de 
Sia0ipon,doHt  kpra^érilA  va  toqjoancraiiaiDt»  toac  at- 
MKNBtle  eanmerm  de  b  CMm,  en  dépH  te  efforU  de 
toutes  1.  ,  imtioas  rli^es.  La  rade  de  Martabao  est  a^sez 
irast«  pour  coutenir  à  la  fois  toutes  les  flottes  de  la  Grande- 
BreUgne.  Trais  fleam,  le  Saluan ,  le  Kùa  et  l'Ataiurn ,  y 
portai  knrs  eaux,  afiiè»  «foir  fimaé  ni  ytad  l«o  MMé 
d'Hc*  wdoyantes,  et  ee  i^miiMBl  aonetai  mam  de  bl  vUle. 
I.<^  r.iurs  rntier  <li'  TAl^xurn  est  sur  le  territoire  ancienne- 
niest  aofuis  par  ksi  Anglais  ^  c  est  le  moins  lai^,  mais  le  plus 
frofmd  des  trois,  et  les  ratsseaux  peuvent  le  remonter  juv 
fffà  qaiti«>viog|l-dix  kilomètres  de  son  embouchure.  Ses 
bords  sont  leBeoMOt  escarpés  et  chargée  dW  végétath» 
si  kiMiii  uit»',  qac  Ifs  vaisseaux,  ajant  toutes  Ictirs  voiles 
d^^et<^,  peuvent  y  manoeuner  sou&       Iterceaux  de 
v^ure.  Des  foret»  a'étemlwt  m  loin  sur  ses  rives,  et  sont 
impoee  de  bois  propres  aux  comtnKtkMS  mnim.  Le 
SriaiB ,  flesve  nKoyeo ,  est  aujourdlni  Vmm  des  Hmitea 
<1ti  territoire  concédé.  Quoirpio  tout  son  ba<%!>in  Vunc 
klimrable  fertilité,  Q  était  pri^ue  entièrement  inlialiilt;; 
mais  dè*  que  la  cesaion  en  fut  connue  dans  les  pays  ad- 
jaeenila,  dee  flunillai  binnanee  travenèNiit  le  flevve  par 
«aliiMe  ««ee  lem  bealtaax  rtkornoMliar^elvfaïKnt  s'é- 
tablir sur  la  rive  opposée.  Des  lois  très-sages  leur  garantis- 
sent une  séamié,  mie  liberté,  tu  bonheur,  dont  elles 
n'emsent  psM  J«d  «ewl»  ecefiln  de  w  iMtftMêêaugpiêdt 

A  nnlfeft«  de  tir  fltunfbid  Raffles,  qui  a  Ibraié  te  bel 

étiWîsseinenl  de  Singapore,  M.  Crawfurd  a  fondi^  la  ville 
d'Hauieràt,  dans  une  etiarmante  po&ilion,  .wr  uucap  qui  do- 
nine  la  rade  de  Martaban.  Cette  ville  nouvelle  est  destinée 
i  devenir  rentnpM  d'an  coniiaerce  très-ioiportast  et  ie 
aeeoirseie  de  IMteMbeemeat  de  Sinppoie. 

Iji  Birrnanie  n'offre  d'autres  objets  nouveaux  aux  ntfn- 
nliste»  qu'uQc  e&pèci:  de  p^rruclie  qui  nVst  pas  plus  grande 
qB*an  moineau,  dont  la  tète,  le  de»us  du  cou,  le  dos  et  le 
dcMS  des  eties  aont  d'an  bcnu  Tert ,  ainsi  <{De  le  desans 
de  la  qoeoe,  tmdb  qoe  le deMMW  te  allei  est  d'on  Usa 
Initiant,  et  tout  le  reste  du  plumage  du  plus  beau  cra- 
itiowi.  Ce  gentil  oiseau  ne  peut  être  une  acquisition  pour 
r£Qrop«  ;  il  ne  supporte  pas  la  captivité.  On  doit  aussi  faire 
Mnfion  des  sources  de  pétrole  daRenan-Khyanng,  les  plus 
fondantes  que  l'on  eennaisBe,  dont  le  prodolt  sûflU  à  Vé- 
rUirage  de  tout  l'empin',  rt  dont  on  enduit  les  bob  de 
charpente  pour  les  préserver  dea  attaques  des  insectes. 
sources  on  puits  occupent  un  espace  d«  plus  de  &  kilom. 
canés;  kor  profondeur  moyenne  est  d'cnvino  e&  métras, 
it  Irar  oovertnra  iTa  pas  plus  dNin  mMie  et  donl  earré. 
I.*!in!!r  rjiTi  en  Sort  est  reciii mil  dans  des  bassins  dont  le 
fùod  e>t  un  tamis  qui  laisse  passer  l'eau,  tandis  que  le  pé- 
trole «e  coagule  en  se  refroidissant.  On  IVxtrait  des  bassins 
ponr  la  mettre  dans  de  gnate  terrines  qoe  l'on  tranvorte 
«rte  chariots  JaMjaW  bords  de  rirtwaddl,  ek  te  ba- 
teaux s'en  f  Inr-ent  ponr  la  disfribocr  dans  tout  l'einpire. 
M.  Cra\^  liird  estitue  que  le  produit  annuel  de  ce&  deux 
MHtta  s%  !^ve  a  ioe.â&l.OOO  livres  d'huile. 

Opmme  Je  diraat  de  cette  eontrée  est  trtNkbnmide,  les 
ioMclBsy  abofidcnt  et  sont  fart  Ineommote  Shi  k  lept  ee- 

naines  avant  la  saison  des  pluies,  la  lumière  de^  apparte- 
ments attire  des  légions  de  fourmis  mlée»,  de  punaises 
rertes  et  d'une  inwKitude  d'antres  InMictes  qui  couvrent  les 
labiés,  les  ncnlilee,  loi  peraonnes.  Lee  Birmans  (oai  pro- 
tUod  de  roarmla  aUte,  comme  d'antres  pcu|>les  de  TAsie 
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profitent  de  l'arrivé  «les  saulereUe  TV  t  nin  manne  que 
la  l^ovideocfi  i«ur envoie;  mais  eu  Uirinatiit:  les  fourmis 
ailt^es  sont  un  luxe  gastronomique,  et  non  un  aliment  popB> 
laiie.  On  dit  qne  certains  gourmets  européens  traovent  ce 
nwlstltfrieieKK,  etleurjugenMHted  samappd. 

l'n  autre  fléau  de  contrées ,  c'est  la  multitude  pro- 
digi«uàe  (le  corneilles,  qui,  perchées  sur  les  arbres,  les  ro- 
chers, les  édifices,  vous  «^ourdissent  par  leurs  cris,  et  y  guet- 
lent  sans  cesse  roocation  de  piller.  La  poule  la  plus  vigilante 
ne  rénsait  pobt  k  en  préserver  tes  pousibis.  SI  ces  brigands 
ailés  s'introiluisent  dans  une  maison  ,  ils  n'y  lai8S4'nl  que  çe 
qu'ils  ne  peuvent  emporter.  Lai&&c-t-on  les  femMres  ou- 
vertes pendant  que  l'on  est  à  table,  des  cornetltes  \iennent 
enlever  elTrantément  ce  qu'il  kor  convient,  sans  être  ef- 
frayées par  le  nennlm  we  convives.  Ces  faeenwnodttés, 
jointeis  a  l'insalubrité  du  climat  [>r  i  1.  F.aropéens,  sont 
uu  grand  obstacle  à  la  prospérité  des  eiablisseôiailK  qu'on 
y  formera,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  pcuplv  de  qdalca 
ardimités  La  race  vifoorcnae  des  Binnaai  prevvn  qno 
cette  aeeHmntatlon  est  possible,  et  mémefheOe;  e«  pen- 

pl-n!i ,  ^'irties  de  régions  extrêmement  s«''thes ,  jouissent 
aujourd'hui  de  la  &anlé  la  plus  tlorî^^i^le  daui»  un  iNiys 
où  pendant  la  saison  des  pluies  on  ne  peut  quitter  une 
paire  de  bottes  wn$  l'exposer  à  poonrir  en  peu  de  joors. 
La  bowie  cunsllhitlop  te  Birman*  est  sarteot  remarqoabte 
m\  envirnns  de  Tavoi,  contrée  plus  humide  qu'aucune 
autre  partie  de  la  presqu'île  de  i'ludc.  Le  teint  de  ces  peu- 
ples 4»t  mofaa  basané  que  celui  des  Hindous,  et  ils  esti< 
meot  beanoonp  la  biancbeor  des  Eoropéens.  Lorsque  te 
dames  awi^aliM  anlvtent  ponr  la  prondère  Mt  k  Tavoi, 
les  ImMtanls  de  cette  ville  le";  prirent  potir  des  anges  des- 
ceadus  du  ciel,  et  ne  furent  désabusés  que  lorsqu'ils  virent 
que  ces  créatures  étaient  aonmhm  a»  bOHins  et  aux  infir- 
ndtés  de  bi  nature  humaine,  FaaBT.] 

BDUIlNGHAMt  aprks  Manebester  la  pins  fanpor» 
tante  cité  industrielle  de  l'Anpleti  rre ,  h  environ  130  kilo- 
mètres de  Londres ,  est  située  daiis  la  partie  nord-ouo&t  du 
comté  de  Warwick  rt  bfltie  sur  les  flancs  d'une  suite  de 
ooUines  longeantles  bords  de  la  fiea,  et  dominant  une  vaste 
ptaAse.  Quoique  œtte  Tllte,  déelgaée te  le  commenecmait 
du  quatorxième  siècle  comme  bourg  à  marclié ,  ail  eu  de 
bonne  heure  une  certaine  importance,  puisque  Henri  VIII 
et  (iuillaume  III  y  faisaient  fabriquer  des  amies  a  feu ,  «  t 
qn'eiie  «tait  d^  aussi  célëbro  pour  ia  labricatioa  do  fer  et 
derader  qne  panr  ceHe  dn  cnfr,  eBe  est  sortoot  radevabie 
de  son  immen!«e  iMtwpérité  actuelle  à  John  Watt  et  à  Boul- 
ton,  qni  y  firent  leur  premier  e-sai  <le  cunstruction  d'une 
machine  il  Ya|>eur  ;  invention  puissanle,  qui  ne  contribua  ji.ih 
peu  à  Pimmcose  parti  que  l'industrie  put  bieoldt  tirer  des 
inép^sablM  mince  de  honiHe  et  de  llBr  sitote  aux  environs. 
En  nooonne  romplnitenrore?»  Jîirminsham  que  15,032  lia- 
bilants.  En  l»Cil  le  nnndire  eu  était  <!<•  7.l,ii70,  en  IH3I  de 
I46,9S6,  et  en  l^il  de  I8?,092.  Il  doit  tns-drtameineat 
dépasser  aHioufd'hui  k  cliiiGrede  20O,OO0.  Le  bill  de  la  ré> 
forme  periemenfaire,  rendn  en  im,a  dennék  cette  impor- 
tante cité  !e  droit  d'être  représentée  an  parlement,  dont  jus- 
qu'alom  elle  était  demeurée  priviV ,  en  njémc  temps  qu'une 
loi  absunic  en  investissait  les  b  o  u  r  g  s  -  p  o  u  r  r  i  s ,  composél 
aoovent  d'une  douzaine  de  matures  au  phis,  appartenant  à 
m  aeni  el  mtae  propriébte 

I/aspet  t  de  Birniingliam  est  au  total  asscx  peu  agréable, 
sinloiit  dans  ie«  parties  vieille»  et  basses.  Les  maisons  sont 
construites  en  briqui  s  d'un  roii<;e  fonce,  ((iie  jain;iis  on  n<' 
diercbe  k  dissimuler  à  l'aide  du  badigeonnage;  de  sorte  que 
la  ville  a  mm  pbvslewwiie  triste  et  monotone,  qu'accroît 
encore  la  fumée  de  machines  à  vapeur  qui  s'écliappe  in- 
cessamment d'Innombrables  cheminées.  On  y  voit  vingt- 

ideux  é«;lise<i  et  cliapelles ,  [vamii  lesquelles  il  faut  citer 
surtout ,  à  cause  de  sa  belle  architecture,  l'éf^ise  Sainl-l'hi- 
llppe,  aitmSe  wr  ie  point  cvhnlnant  de  te  viltei  deux  sjna- 


Digitized  by  Google 


BmimiGHAii  —  WÊÊnm 


meot  éo  plus  ()c  f^ix  cm\s  établis»ËincnU  trinitriK'tinn  de 
tNt  genre  destinét  à  l'édacation  du  peuple  ;  deux  MMio- 
IMfMi»  coirturt  «wrirai  trente  mille  Tohmes;  de  renuur- 
qn^ies  ôMflMhMi  ito  MaMwnce;  nn  hmn  palais  pour 
I.M  M'v-ions  du  r«mt<?;  un  tli/Aîi  .  ;  imi  magniiique  lidpital , 
cooslruit  de  1776  à  t778  ,  umtiuompnt  am  le  produit  de 
volontaires;  un  Mte)  de  ville  aux  proportions 
ff  jOBibiil  mr  le  modèle  do  temple  de  Jupiter 
I  Reme  et  mÊkuié  de  eetemei,  et  ew  le  fleee  éa 
tMTcM  une  ■;'itiic  en  bronze  de  Nelson,  lndépen«tarnm*'ntd<? 
lequdle  il  Tant  encore  mentionner  le  monument  t>l«2vé  a  la 
némOlfe  de  Jolui  Watt.  De  mémo  que  la  Tille  M  se  com- 
fmqÊD  àc  vn<ite<i  éâiûcm  poUiceet  demehewi  |ertiai> 
Hèrea  irès  i  t  trs,  sa  popuiatfoa  se  dMee  m  ûmtx  tUtam 
bien  distin  ^  celle  des  patrons  et  celle  des  traTailleur^ . 
qu'on  ne  p<?nt  certainement  pas  évaluer  à  moins  de  60,noo 
Ames. 

u  pUdoe  <|iie  domine  la  vnie  oOte  fMpeel  d'ooe  elértiM 
proToode.  te  tel  «a  est  entrecoupé  par  dea  tithiee  de  hoMMi. 

Les  routes  qui  la  traversent  «ont  pavées  de  ^mi  fr;  mmine 
ensevelies  sous  une  pouMière  noire,  qui,  b'atiac  liant  nnx  xt- 
temenls ,  an  linge  et  à  la  peau  des  Itabîtanls ,  donne  A  leur 
estdrieiir  qaelqoe  cUose  de  cydopéea.  Anaii  fa-Voa  Mt» 
Bemmée  Ui  jrfoMe  dea  ctfciopn.  Mêle  dee  feaeee  diwrmea 
qn'on rencnntrp  If»  dp  distance  en  distance,  Pirmrn';»nm  tire 
le  puissant  mobile  qui  donae  l'actiim  et  la  vu:  à  la  plupart 
de  ses  machines,  le  ebeilMNi ,  oa  ftaMM  1*  vepenr  denlll 
cet  le  principe. 

Blmitagliam  eat  le  grmd  centre  de  le  Miriertin  ilee  «r- 
ticics  i\<'  quincaillerie  liiif  et  conininn ^ca  botilnns,  boui 
éperoiT^,  l'pinglcs,  couteau!i,  cbieaut  ,  aiguille»,  objfU  de 
laiton,  articles  de  bijoutnie,  objets  en  laque,  verroteries 
de  «Ndeur,  de»  dont  on  ealinuit  d^à  le  valear  ennadle  au 
eenneneeineBl  de  ee  alMeàpliMdes  wnHwe  de  Ht,  eteri.; 
industrie  spéciale,  doiif  les  produits  sont  marqué  nu 
coin  du  hm  goût  et  «k  IVlt-j^aoee.  Aussi  Burke  a-t-il  eu  rat- 
M>n  de  liire  de  cette  ville  que  c'était  le  mat^sin  de  joyaux 
de  PKurope (  tkt  tof-êht^  q^ Kunpe ).  Peinii  le»  uetneB  les 
plos  importantes  qa*^  reMhnne,  il  tert  cHer  t  VElkhtf 
toit's  rlrctro-ptddtiri-manu/acture ,  la  Britannia  natl- 
mamtfacture,  tjui  t  onsominc  quarante-deux  tonnes  de  fer 
par  Muialne,  et  livre  k  la  consommation  des  clous  dont  il 
faut  MX  ndUe  pour'peaer  on  demi^kilo;  la  l>elle  irainufiirturr 
de  papier  mlàié  de  Jennens et  IMtridge,  qui  emploie  plus 
de  d«  u\  cofif*  ouvriers ,  et  pîn^  pirUrulifrenjent  <lfs  jVimi's 
filles;  la  grauJe  Tabrique  de  iKJulntH  de  Tnrner  et  Comp'; 
la  fabrique  d'épingles  de  Phipson  et  fiN ,  enfin  les  énormes 
Htannfedurea  d'armes  à  feo,  penni  lesqueUee  eeile  de  Sa-« 
geeot  et  Ootnp"  est  en  ëlet  de  Kvrer  à  die  eeole  nOle  fbslb 
par  semaine. 

Dans  le  voisinspe,  mais  déjà  dans  le  comté  de  Stadurd, 
on  trouve  Solio  .  gros  bourg  industrieux ,  remarquable  par 
ks  etelkn  que  Watt  y  crée  poor  le  eonatraelion  dce  om- 
(Aiinie  ft  vapeor,  qu'on  établit  de  ta  Ame  de  lii  à  quatre 
cpnt  cinquante  chevaux  ,  surtout  potir  les  navires,  H  qu'on 
expédie  au  loin,  grâce  k  un  canal  qui  passe  devant  cet  endroit. 
On  y  voit  aussi  une  immense  fabrique  d'objets  en  laqoe,  ainsi 
qa*nn  vaste  étaMiieemeiit  demonnajrai^niA  par  la  vapear, 
(piiesl  diargéde  ftapperta  monMde  de  enivre  cirenlanten 
Angleterre  of  rcllfl  qw  la  cnnipa;;!!!!»  de^  Incifi  6nw\  dans 
rinde ,  et  qui  (veut  fournir  jusqu'à  trente  mille  |iie<  es  \m 
heure.  Il  n'y  avait  encore  1*  en  17C4  qu'une  plaine  aride  et 
déserte;  mais  comme  tons  les  environs  de  Bimlatfiam ,  cet 
eadrett  e  participé  anx  dévdoppemenls  Aiormee  qu'a  pt\< 
cette  ville. 

Biriiiingiiaiu ,  à  la  viViti',  nVsl  pas  Uti  sur  un  tours  d'eau 
naviKable  qui  puisse  f.irilitrr  rcvpudaliun  des  immensea 
pfwluiU  desonindaatrie^maisdeseanenXtiwtanHneirtle 
canal  de  Wercerter  et  cdd  qal  porte  eon  leii»  ta  mcUent 


en  fommunlratinn  aTt^;  Huit,  Liverpool,  Bristol, 
Londres,  Uxtord,  Manchester  et  Glasgow.  Des 
voies  de  hr  la  relient  également  aux  quatre  demièrea  de  c«s 
vtike.  où  eNe  pent  nea  lentHnent  eipédiar  w 
aveeune  teilité  et  one  rapidité  evtrCmes.nMlK 
même  lesmatièrf  ^  premières  «('cessaires  à  son  industrie. 

BIRON  [Anii4Ni>  DE  GOXTALT,  baron  d£),  fils  de 
Jean  de  Gontaut  qui  rr>oorot  des  suites  des  Measwres  <|u11 
reçut  à  la  bataiUe  de  MaMmemin,  appnrtMdt  à  ruioatra  et 
ancienne  mahende  Oontanl.  Néiwe  in«,  H  Mdinvd 
parmi  les  pages  de  Marguerite,  reine  de  ?tavarrp,  so-ur  d« 
François  I".  Il  se  signala  dans  les  guerre  du  riéiuont,  ou  le 
maréctial  de  Brissac  lui  coniia ,  comme  eu  ph»  brave ,  le 
inidon  de  aa  eompagaie  de  eent  koannee  d'année.  U 
Ml  eeap  d*af<4nebMe  an  Mgn  dn  inrt  Itafn ,  et  < 
f-'Iropi»;  et  lioitenx  \-<mT  le  reste  de  sa  vie.  François  l«»  Pat 
r<*cunipcnè«i  en  le  faisant  gentilhoflame  de  sa  thatnbre.  La 
première  guerre  dvilc  ayant  (*clafé,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  ]>reoieni&62,et.aervitlepirtldelaooiir«fooé- 
i{R^I  {MncMt  eeeeMNMnt  ponr  laa  bngnMNli.  love  de  ta 
«M'onde  cnerre  civile,  il  se  signala  aux  journées  de  Saiul- 
Deniset  de  Moocuntour;  fut  nommé  en  1M9  gran«l  lualtri* 
de  l'artillerie,  et  eondot  l'année  suivante,  avec  de  Mesme, 
l»pel»deSdnt.Oennein,appataatapgigAoiHii»e  et  mal 
attire ,  parce  qoeBtren  était  beHein  et  qne  de  Mesniie  dtaft 
seigneur  de  MaUMÉM. 

Dans  la  terrible  nnit  de  la  Saint-Bartbdemy ,  il  «'eofertna 
à  l'Arsenal,  qu'il  commandait.  Peu  aimé  des  Gnises,  susptct 
à  ta  eoor,  il  ne  dat  sa  sûreté  qu'à  sa  eentaiaoe  lienne  et 
I  dent  eontofrfnee  qu'il  fit  poMcr  conM  ta  vlHe.  Ce  fM 
aupii>sdpluï  que-f>  t  i  i'  i..n';i  >  jeune Caumout  de  1.1  f  -u  rr.si 
lieureu&ement  <^rhapp<»au  massacre. CharieslX envoyas, cette 
même  année,  Kimn  gouverner  La  Rocbdle  ;  mais  le«  habi- 
tants reTusèrcnt  de  le  rocevotr  :  il  lee  aiaiégea  en  vain^  et  aie 
porter  la  guerre ,  avec  i^ne  de  enoeèe,  en  GAnM.  Bn  pes- 
<^nt  (loTant  Tlénic ,  il  fit  tirer  trois  oonps  de  canon  r  i  Ti  p 
la  pnrtR  de  celle  ville  dn  haut  de  laquelle  Jfarguerite  «le  Va- 
lois regardait  passer  l'armée  du  roi  ;  allhiat  grMÉlt,  fB«  «dta 
priaceaae  ne  loi  pardeom  Jenuria. 

Nommé  maréehal  de  Firanee  en  ls7t,  n  eonmitfaft  ft  b 
conronre  touft^Ies  places  rebeilf^de^  la  Guiennr  cl  iln  L.m- 
goedoc,  lorsque,  en  approchant  de  rile-Jourdam ,  ii  loniUa 
de  cheval ,  et  se  cassa  en  deux  endroits  la  cuisse  qui  le 
faisait  d^  botter.  Pendent  qn'on  ta  soignait»  B  taioa  le 
commandement  de  Famiée  Éaon  Aie,  le  eéUlNv  Bbtni, 
alor-i  fif;r  de  quinze  ans.  Henri  m,  en  rappelant  le  maré- 
chal de  la  (iuienne  en  le  créa  chevalier  du  &airit-f->prit, 
et  l'envoya,  trois  ans  après,  dans  les  Pays-Bas  avec  le  dur. 
d'Aléa^;  mais  aee  oonaeila  et aea  captoile  n'empêchèrent 
paaledoe  de  Parme  de  ebaieer  tae  Pran(ab  de  la  Flandi«. 
Appeli^,  en  an  commandement  de  la  Saintonge,  il 

reçut  une  biessnreau  siège  de  Marans,  et  traita,  au  nom  de 
la  cour,  avec  le  roi  de  Navarre  ;  ce  qui  lui  valut  le  mécon- 
tentement de»  Guis«  etdee  Ngnenra.  ndètoàHenri  III, i 
eantoona,  en  iivss,  à  Lagny  m  eerpadeMnea^et  ha  ft 
entrer  \  Paris  pour  d*  i  i,i!rr  i  i  inf».  a  la  journée  des 
lia  r  r  i  ca il  c  Â  il  t»saya  de  parler  au  peuple ,  qui  le  repoussa 
k  coups  d'arquebuse  et  de  pierres. 

A  ta  nmrt  de  Henri lil,  Orendlt  le  phis  signalé  etrrteeà 
ion  encoeeeenf  en  te  reeonmtiesnt ,  en  lui  prêtant  eerwtnt 
un  des  premiers  et  en  relenAnt  ]<•■  "^ui .  --s  sous  ses  drapeaux. 
lA  gratitude  d'Henri  TV  p<^>ur  Htrcm  fut  sans  tmmes  ainsi 
que  sa  confiant»  en  lui.  Il  commandait  l'armée  &  la  journ^ 
d'Arqués;  11  avait  IWtteus  les  préponlife  dn  combat, 
reçut  le  premier  dwe  des  Hguemu,  et  ont  nn  dieval  tné 
sous  lui.  .\n  premier  sii^pe  de  l'ari»,  en  1589,  il  ?;'eTTipara 
des  faulkovrgiî  huiut-Victor  et  Saiut-Marcean.  A  ta  bataille 
d'i  vry ,  on  attribua  aux  dispositions  qti'il  avait  prises  la 
meiltenie  part  de  ta  victoire.  11  mourut  le  !!A  jailtat  à 
nteule-liallmii  m  ta  IMo  emportée  parnnMtde 
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CMM  d'^pcn^r^  MiitpMtépw  tons  iMindes 

fitîHUé  Je*  tx-llc^-lpttrr  =  ivr  r  n  SI  7  d,"  ^ucxr^,  ft  [«  ri  lil  i  ns- 
tumnent  «ir  loi  des  tablettes  sur  lesquclle»  il  notait  tout  ce 
^VMftlIet  arteadaM  «le  ranarquable.  Il  avaH  oommandé 
iMt  «cpl  fpwAm  ktUUIm  nngfes ,  et  OHMlnit  m  pinil 
MntffC  <te  Mtoa  McMuna  reçues  par-<llcvaB(.  ftt  mort  Joe- 

tifia  sa  df-vise;  iiile  niè<'ti«?  alIuiiK'i'  av^  i  r. n  dts  f'rrit , 
fcd  IN  ffrmu.  Il  avilit  teoii  sur  Tunts  ilii  l)npti^iii<>  un 
mbni  qiii  devidt  fiM  tard  le  cardiiuil  de  Richelieu. 

BmOW  (CuMM  M  OOHTAUT,  diic  MKtta  da 
ptéeMlMiC  I  pair  et  amlnd  ite  Prtiiioc,  mtffelMl  ^toénd  dw 

<^ainp*  et  umi^  du  roi ,  cnnvcnu'ur  de  Boiintoprip  et  de 
Bratiie,  ué  eti  lâ^GQ,  fit  se^  preRitères  caiiipagiK«  tlan«  leé 
années  de  la  Ligue.  Et  cependant  0  |iroiiès«iait  une  égale 
ipoarl«4«nniii^»  omses  alors  de  giim«t 
Dè»  as  )VUUM»  fl  nwnfra  on  goAt  décidé  pour 
lt>  .1™!*-",  fl  fat  obligé  de  s'éloinr;  1  in.  lfjBe  teinp<^  dr  la 
«Hir  a  la  «uile  d'un  duel  qui  col  beaut  ouj»  d'éclat.  Atlaclif 
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A  Henri  IV  lU»  raTéneroent  de  ee  prince,  il  devint  mu 
ÊÊÊif  am  ftvori,  fit  oWiiit  m  mmaimt rapide,  qu'il  jnstiria 
pmrtm  MmH»  itmm  Irti^pMtté  h  Arques,  à  Ivry,  aux 

«l^fs  âf  Paris  et  de  Rouen,  .ui  omlint  d'Anniale.  Il  était 
coSomI  des  !>ni«M'é  de*»  l'âge  de  qtiaturtc  »m  ;  ii  tut  bientôt 
tÊttMtà  étCÊmp,  puis  liratenAnt  général.  Kn  i&9f.,  apr^ 
IB  Bdft  é»  êon  1ère,  le  rot  W  douM  la  tUra  d'aminl  de 
rrmm.  Bm  élîR  dîne  MttTHé  effréné,  briltaiit  à  liomir 
et  sar  les  champs  de  bataille,  prodi(.'ue,  ni.i^niiiquc.  ^ris 
Aocon  principe  de  morale,  Tain,  léger,  opiiiidlre ,  présoinp- 
Ineux ,  n'épargnant  pas  m^nte  dans  ses  propos  Henri  IV , 
en  1U4  M  donna  le  titre  de  maréciial  de  France,  eu 
éclnae»  d»  ediid<kmtfal ,  quil  rendit  I  ViUan.  Ko  169&  0 
fut  nomiut^  goiiM  rneur  de  B>nir^o<;ne}  HOttl  lld  MOTS  la 
rie  au  couiitat  de  Fontaitte-Françalse. 

Maii  BiroB  avait  tou]«im  beMin  d'irgieot  ;  it  s'irritait  de 
ce  qne  le  rot  n'épuiaeit  pw  pour  Itil  son  trésor.  Il  devait 
bientôt  pas«<>r  dn  mécontentetnent  au  crime.  S<m  ambition 
le  jii^^r  lit   H' n  '       I  l  avait  conféré  le  conimandeim  nl  de 
laruit-e  en^'^lJt■c  par  lui  contre  le  duc  de  Savoie,  qni  s'obs- 
flbait  A  6e  maintenir  en  possession  du  marquisat  de  Saln- 
ea.  BiroB  t'empiafa  de  k  capitale  de  cette  principatité  O 
(nt  pendant  c«Ue  conife  campagne  que  le  roi  d'h^pagnc  et 
le  'loi  lie  Savoie  hasarderont  uiif  iie;;oriation  avec,  itiron. 
Ce  m  (ut  qu'on  premier  ess.ii.  Henri  érigea  en  duclié-p-iiriti 
la  baroonic  de  Biroti ,  et  envoya  le  maréchal  en  aud>assa<)e 
Mprèi  de  la  reloe  Élisahetb.  Midi  le  roi  d'Eapapie  n'ateit 
poM  renoncé  à  ses  prétention*  fc  la  eonranne  de  France,  il 
n'n,4(t  Mtutoiui  la  l,i;.'tte  (jnc  |wnn  ri'litenir;  il  avait  é<"h<»i)<^ 
soos  les  derniers  Valois.  Henri,  qui  leur  avait  snecedé, 
B^fill  pAint  dTeaftot  légiltinc;  à  sa  mort  le  In^nc  se  trou* 
Tafteoear»  «ecant.  On  promit  à  Biron  la  main  de  la  fille 
du  duc  de  Savoie  et  la  principauté  d'une  province  de  France, 
On  lui  [«T-uj"!  I  «iiie  la  politique  avait  eu  plus  <le  part  quo 
la  reeonnaîs*ance  aux  derni*'>rcs  libéralités  d'Henri ,  et  que 
riBilMMtiade  de  Londres  n'était  dans  le  fait  qu'un  véritable 
ettl.  Lafin ,  gentilhomme  attaché  à  Biron,  était  l'agent  se- 
cret de  celte  perfide  et  mystérieuse  négodatton.  Il  révéla  à 
Il-Tiri  1\  !     >  i[  Nit,  etlui  remit  toute  la  corn  sponiLint  .• 
de  liiron.  Li- 111  u'éclial  était  de  retour  de  mq  aml><is!^tie  do 
L.ondre>s.  Il  était  allé  rejoindre  Henri  IVàLyen.  Ce  prince 
lui  it  raecueil  le  plu»  amical,  lui  rendit,  on  panit  lui  rendre 
lOMte  M  confiance,  et  lui  rcndt  le  gouvernement  de  Dour- 
Bmgne. 

Cependant  Henri  et  son  conseil  ayant  décidé  de  faire  ar- 
tMer  et  fnger  Biron ,  l'exécution  de  ce  projet  fut  ajournée 
au  retour  de  la  cour  à  Fontainebleau.  Tout  fut  concerté 
entre  le  rof  et  Sully.  Celui-ci  Tit  préparer  un  bateau  couvert 
I  (.111  (««ndiiirr  je  ntareclial  à  la  Bastille,  Ofi  il  se  rendit  liii- 
nèioe  aAn  de  tout  disposer  foux  le  recevoir.  Henri  avait 


le  miréctel,  qid  dtett  an  Jea  de  la  nine;!!  iriM,  et,   mis  tandifr,  «in*,  k  nm  aonplr»,  al 


après  on  court  entretien ,  il  sortit.  Vitry ,  capitaine  des 
gardes  (  le  même  qui,  sons  le  r*»(ne  suivant,  fit  assassiner 
le  marerhal  d'Aiirre),  rattendait  dans  l'antichambre,  et 
portant  sa  main  gauche  à  la  droite  de  Kraa,  et  de  Fairtni 
saisissant  son  ^  :  «  Mowtaiir,  hâ  At-I,  le  ralfn<k  dltde 
loi  rendre  coai|ite  de  votre  pemonne  ;  bailîti  votre  <<| ■  - 
Ta  te  ralDes,  Yitry?dit  le  maréchal,  étonne.  —  Monsieur, 
le  roi  me  l'a  uin  .itia.-  —  Kh!  je  te  prie,  que  je  parle  aii 
rot!  —  Non,  nioi]<.ieur,  le  roi  e<t  retiré.  •  firoB  lemit  aop 
épée  en  l'écriant  :  <i  Ah!  noa  épit,  ifti  m  tUké»  IMtfUt 
de  bons  services  !  ..  Il  resta  sous  la  garde  de  Vitry,  et  ftil 
conduit  au  bateau,  qui  le  transporta  k  la  Bastille.  Le  conOo 
d'VnM  i-iii  ,  .nri  (0  11  ii-»',  fut  en  m^^me  temps  arrêté  par 
Pia&lin ,  autre  capitaine  des  gardes,  et  conduit  à  la  même 
prison. 

La  double  opération  terminée,  Henri  TV  partit  pour  Pi^ 
ris,  oii  il  entra  par  le  ftud>ouig  Saint  Marceau.  Il  était  à 
Saint -Matir-dis-Vos5y^s  quand  la  famille  du  maréchal  vint 
«e  jeter  à  ses  pied.*,  et  implorer  sa  démence.  Le  due  de  La 
l  orce  parla  au  nom  de  tons.  DWm  adgMur»,  mâ»  de 
Bkm,  «e  Joipimt  à  tes  parenU.  U  réponse  d^Henri  IV 
leor  Mm  pn  d'espérance.  «  J'ai  toujours  reçu,  dit-Il,  |<>« 
r-qii^'.  s  des  amis  du  sieur  Itiron  en  bonne  part,  ne  faisant 
pa^  cuiiune  mes  prédéeeaseurs,  qui  n'ont  jamais  voulu  que 
ttott-eenlenient  Im  patents  et  Im  amis  du  coupable  pirbaaeat 
ponrettx,  nais  iMM  pas  môme  les  père  et  mére,  ni  les 
ïlrèrit.  Jamais  le  raf  François  ne  voulut  que  la  femme  de 
mon  onde,  le  prinre  de  Condé,  loi  demandAt  pardon. 
Quant  ;ji  la  dciitcoctf  dont  vous  voulez  que  J'use  envers  le 
sieur  Biron,  ce  ne  serait  misériconie,  mais  cnienté.  S'il 
allait  que  de  mon  iatérâl  particulier.  Je  lui  pardonnerais 
comme  je  loi  pardonne  de  bon  cœur;  mais  il  y  va  de  mon 
État,  auquel  Je  dois  henut nup,  et  de  mes  enfants  (jue  j'ai 
mis  au  monde,  car  iU  pourront  me  le  reprocher,  et  tout  mou 
royaume.  Je  laisserai  faire  le  cours  de  ju-stice,  et  voos  ver» 
rez  le  Jugffoent  qol  en  sera  dmné.  J'apporterai  ce  que  je 
pourrai  à  «m  Innooenee;  Je  ▼ons  permets  d'y  faire  ce  que 
vous  p'iurre/ ,  Jusqu'à  ce  que  %uu.s  aye^  connu  i[u"il  s..it 
criminel  de  lése-majesté.  Car  alws  le  père  ne  peut  solliciter 
pour  son  fih ,  le  fds  pour  son  père ,  le  frère  pour  le  frère, 
ne  vous  rendes  pas  odieux  à  umI  pour  la  grande  amitié  que 
voos  loi  portei.  t)aanti  la  noie  dInAimie,  il  n'y  en  a  que 
pour  lui.  ÏjC  roiMiét;d)le  de  Saint- Po! ,  fl.-  ijul  je  ^ir'n^.  le 
duc  de  Nenioun*  { Jacques  d'Armagnac),  de  qui  j'ai  hérité, 
ont-ils  laissé  moins  dlionneur  A  leur  |)ostérité?  I>e  prince 
de  Condé,  ummi  onde,  n'eAt-ll  pasco  ta  téte  tranchée  le 
lendeutfn,  si  le  ni  François  fine  ftttroort?  Voilik  poor- 
quoi,  vous  autres,  rjui  (--ti  s  p.irenfs  du  >ieur  ltirf)n,  n'.iiire/ 
aucune  honte,  pourvu  que  vous  continuiez  en  vo^  lideiites. 
comme  je  m'en  asanmt;  et  tant  s''en  faut  que  je  veuille  vous 
ûler  vos  chaînes ,  que  s'il  en  venait  de  nouvelles,  je  vous  les 
donnerais.  Voilà  Saint-Angel ,  qu'il  avait  éloigné  de  hii 
parce  ipi'il  .'|;(il  lioinnio  de  bien.  J'.ii  plii^  <le  le-n  t  à  sa 
faute  que  vous-mêmes.  ^lais  avoir  entrepris  conli^e  son 
bienfaiteur,  eda  ne  se  peut  supporter.  <•  Le  frère  du  maré- 
chal insista  sur  ce  qne  Biron  n'ovait  rien  entrepris  contre  la 
personne  du  roi.  «  Faites  ce  que  vous  pourrez,  répondit 
Henri,  pour  son  iinior-et:ce ;  je  ferai  de  même.  >■ 

I,;i  suite  de  cette  déplorable  affaire  prouvera  s  il  se  rap- 
jii  la  (  .  lté  promesse.  Itiron  comptait  Lc  tiH  oup  sur  l'ancienne 
amitié  du  roi  et  sur  le  crédit  «le  sa  famille.  Cette  confiance 
l'abandonna  lorsqu'il  vit  qu'on  entrait  dans  sa  chambre 
-ans  armi  •> .  et  qu'on  le  servait  avec  des  eonteaiix  sans 
pointe.  ■  Ah  !  Je  vois  bien ,  dit-il  alors,  qu'on  veut  me  faire 
tenir  le  chemin  de  la  Grève  ■  Il  circula  à  cettedpeqne  une 
longue  lettre  de  Biron  au  roi  ;  il  demandait  à  être  evilé  en 
Hongrie,  pour  y  combattre  encore  et  y  rétablir  sa  fortune; 
il  affirmait  que  h ,  comme  partout  .lilleurs ,  il  serai/  cl p<i- 
raUrait  tavjmn  Français.  U  terminait  ainsi  :  Laisses- 
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règne  ce  prodige  de  fortune ,  qu'on  marécltal  de  France  ■;t>rv  f! 
4e funeste  exemple  aux  Français,  et  qae  son  roi,  qui  le 
foolailvoir  combattre  dan*  l«i  pèrilt  de  k  goem^ait  per* 
ntedimnl  la  paix  qu'on  1daitl(pionliileuHiMntnivfrboB« 

ncur  et  la  Tio!  Fnili  !r .  ?irp,  et  ne  regardez  pas  tant  à  la 
conséquenre  de  ce  panioti  qu';i  la  gloire  d'avoir  pu  et  voulu 
pardonQi-r  un  crime  punissalde  ;  car  il  est  impossible  que 
cet  Mddest  fmhsii  arriver  à  d'autiet,  puce  qu'A  n'y  aper- 
loaMde^  sujets  qui  puiasettretédattcmmnefai  Aéper 
Ir^  malheureux  artifices  de  ceux  qui  ainiaicn*  yh-r^  r  a  ruine 
que  ma  grandeur,  et  qui,  se  i>crvaQtdc  mon  au.luU m  pour 
cfHTompre  ma  fldélité,  m'ont  conduit  au  d;iiincr  ou  jf  me 
liQQve.  VoiCK  cette  lettre,  sire,  de  l'oeil  que  Dieu  aaccou- 
tmné  de  voiries  lanMadeepéeheiin  lepealiiile.etenniKM- 
tez  votre  justo  murroux  pour  réduire  cette  victoireà  la  grâce 
que  vous  demande,  sire,  votre  très-humble,  etc.  Biron.  ■• 
Le  man^hal  avait  éXé  arrêté  dans  la  nuit  du  13  au  t4 
juin  I60S.  0  avait  dé  interrogà  le  17  |>ar  ka  ptéaidenli 
Hariay  et  mnonendl  et  les  deux  phM  ancieBa  eonaeinen , 
rit>m y  (  t  Tliurin.  I.c  pariomoiit  «'assembla  le  R  jnilirt ,  et 
s'ajourna  au  1 1  |»our  a&sister  k  la  confection  du  procès.  LfS 
[>MTi  ne  se  présentèrent  point,  quoiqu'ils  en  eussent  reçu 
l'ordre  exprès  da  roi ,  qui  était  Tenu  de  FonUineMcaii  ï  Paris 
pour  lear  Mer  tout  Hiiet  d'exclue,  la  plupart  alléguèrent 
que  la  cour  ne  les  avait  point  apjtelé»;  au  proti-s  du  duc  d'An- 
male;  d'autres,  qu'ils  étaient  alliis  ou  amis  de  l'accust'. 
iJifin,  dénonciateur  de  Rirou,  arriva  à  Paris  le  m  ;  il  no  pa- 
raissait dana  les  mea  qu'accompagné  de  quioie  k  vingt  ca- 
TÉHer»,  fous  emés;  1«  rai  Vvnlâ  avtoriié  à  ae  ûdie  ainsi 
escorter  pour  sfiret*'^.  Le  f  5  il  fut  confronfi?  avec  le  ma- 
rét  lial,  17x1  lui  dit  poutllf.  \^  parlement  ne  procéda  à 
l'instruction  que  le  53.  l^e  ronneiller  Fleurj  ,  r  l|  i  irteur, 

communiqua  une  requAte  de  la  maréchale  de  Biron ,  tendant 
k  ce  qoe  «on  fils  At  assteié  d^m  cemeil,  offenAi  qvfétant 

h'iwme  de  rjncrre ,  il  dfait  pen  versé  en  telles  affaires; 
mais,  swr  les  conclusions  des  pens  du  roi,  la  cour  rejeta  sa 
demande,  et  continua  Texamen  du  procès  Les  audiences 
des  24,  25  et  26  ftirent  employées  à  cet  examen.  Le  cban- 
edler  étsH  au  patate  i  six  lienres  nwtfat.  Le  f  7  le  ma» 
rérhal  y  fut  conduit  dans  nn  hatean  conveK,  avec  quinze  ou 
>iii;;l  soldats  à  l)ord;  suivait  un  autre  l>ateau  rempli  de  par- 
dès  du  corp<  et  du  rlievalier <hi  guet;  d'autres  détachements 
marcbaieot  £ur  les  quais  jusqu'à  l'Ile  du  Palais,  où  kmaié- 
cbil  dcjceadtt,  et  (tat  condnit  k  la  graad'chanilHe,  oè  II 
snbll  un  interrogatoire  de  deux  heures,  assis  sur  une  basse 
et  petite  sellette.  A  neuf  heures,  il  fut  ramcué  a  k  liastilie, 
eomme  il  était  venu,  et  a>ec  la  même  escorte.  La  Palais, 
les  quais ,  ks  ruM,  étaient  remplis  de  troopea. 

I.e  29,à six  benreada  matin, te ebawDeUer  onrrit la  der> 
nière  s&moe,  composée  de  cent  vin^t-sept  jnRes.  Le  maré- 
chal ftit  condamné  ia  estre  décapité  en  place  de  Grève, 
COVime  ntfenil  et  roiivaiiini  d'in  oir  attenté  ù  la pcrsotnie 
du  roi ,  et  entrepris  contre  son  Estai;  tous  ses  biens  con- 
fif^qués ,  aa  panne  réunie  à  la  eontnmne,  et  dégradé  de 
tmu  bannewrset  dignités.  \a  30  oie  fouk  immense  était 
rAinie  sur  la  place  de  la  Bastille  et  à  la  Grève,  et  ne  se  sé- 
para ipie  je  Hiir.  On  s'attendait  que  l"e\(^eulion  aurait  lieu  oc 
jour-la.  "  Le  lendemain,  le  roi  adressa  «les  lettres  patentes 
par  lesqiiellis  il  déclarait  qu'aux  instances  et  prières  des 
parentsdu  sieur  de  Biron, et  pour  l'amitié  qu'il  lui  a%a1t  an- 
Irefbis  portée,  et  pour  plusieurs  autres  grandes  considéra- 
tions, son  plaisir  était  <|u'il  fttt  exécuté  dans  la  Bastille, 
quoique  l'arrêt  portât  qu'il  le  serait  dans  la  place  de  Grève, 
voulant  par  ce  moyen  Texemptcr  de  l'infamie  d'un  spectade 
public.  •  La  coar  néanmoins  délibéra  si  elte  adreuerait  au 
roi  des  wniOHlraiices  imr  les  diai^ements  apportés  à  son  ar- 
rêt ;  mais  ronuue  re-,  ( îian;:enients  ne  ronr  t  n  1  -  iit  ipie  je 
lie»  de  l'evei:uti«>n,  le  lettres  patentes  lurent  enrej:isln'«8. 

I-i  principale  quesliim  du  procès  n'était  pas,  quant  ii  la 
culpabilité,  de  saroir  si  fiiron  avait conspiié,  maia  a'il  avait 


renoncé  a  son  projet.  Ot  ,  il  résoitait  d'une  de  &ct>  lettre» pro- 
duites au  ^QcM  et  adressées  à  Lalin,  qu'il  avait  tout  à  Ut 
abandonné  son  deveitt.  «  Pnisqn'il  a  fia  i  Dien,  loi  écri- 
vaiMl ,  de  doMMT  n  flis  an  rai ,  }e  ne  v«ax  pitn  «onfler  à 
toute»  ces  vanités  :  ainsi,  ne  faites  faute  de  rt nmir'  y\ 
depuis,  rien  n'indiquait  qu'il  eût  agi  dano  le  sens  de  la  (xta> 
pintion.  Aucun  fait  nouveau  ne  l'accusait.  Il  avait  vu  depuis 
k  roià  Lyon ,  et  en  avait  été  bien  accneillii  il  avait  eon- 
Mrvé  son  rang ,  ses  grades ,  son  goaiaiMUient  do  Bourgogne. 
Il  iK'sit^t  cependant  à  revenir  à  la  cour.  Il  ne  se  détermina 
à  h'y  rendre  qu'après  plusieurs  conférences  avec  le  président 
Jeannin,  qui  lui  avait  été  envoyé  par  le  roi;  et  sans  doolc 
il  n'était  parti  qœ  sur  te  garant»  de  n'étra  point  inquiété. 
Il  y  avrit  en  de  sa  part  tentative  de  crinw,  nali  k  crins 
n'avait  pas  été  (ott  ^  ninv  ,  l'^  xr  ittion  en  avait  été  sus- 
pendue par  une  circonstance  (lt'^>endÂQle  de  «a  voloiil^. 
Il  n'était  donc  pas  cou[table.  Il  y  avait  eu  abolition  de  fait 
ca  aafavear; mak  cette  abolition n'afait  pasélé  iiancikiinéi! 
dans  ks  fiwnes  d'usage ,  et  ce  fnl  ce  dMot  dé  tome  qui  j 

entraîna  sa  condamnation.  Cette  ^rave  question  de  droit 
n'avïit  (jaji  suN  l'épreuve  d'une  discus&ion  contradictoire.  ! 
parce  qu'on  lui  avait  reru.sé  l'assblance  d'un  conseil. 

Il  entendit  à  sbmnix  k  kelare  de  l'arrtt,  et  entendant 
les  nwlR  osoir  coMipir^  eonA«  le  roi  «f  son  Afof ,  H 
cria  :  n  C'est  Jaux  !  c^est/auxt  ôtez  cela!  »  Après  les  mr«ls 
fit  Grève,  il  répéta  :  «  En  Grève  !  voilà  une  belle  récouipensi» 
de  mes  services,  de  mourir  ignomiuiensement  devant  tout 
k  monde!  >  Le  diancdler  l'avertit  que  k  roi  loi  jbisait  k 
pnfee  d*ttra  cxéculé  à  ta  Bastilk.  >  Est<«e  Ik  ta  gdke  quTl  | 
me  fait?  dit  Eii  n  \h  '  ir;r.it,  rm  i  otinoiss.int,  sans  pitir, 
sans  miséricorde,  qui  n  eurent  oncques  de  lieu  en  lui,  c^r 
si  quelquefois  il  semble  en  avoir  usé,  ç'a  été  pluttVt  par 

crainte  qn'aalrenicnt       Ebl  pourquoi  n'use  t41  pas  de 

pardon  envers  moi ,  vu  qu'il  lia  IMt  fc  beoacoop  d'anirra 
qni  1"  nt  besucoup  plus  offensé  que  je  ne  l'ai  fait'  t.  h 
noiiiiiia  d'Épemon  et  Mayenne.  «  La  reine  d'.\n^loterre, 
ajouta-t-il,  eût  pardount'  au  comte  rl'Essev,  s'il  l'init  voul  1 
demander.  Et  pourquoi  non  à  moi ,  qui  k  demande  si  bom- 
bkment,  sans  mettra  «a  ngne  de  compte  les  eerrtces  d* 
feu  mon  père  et  les  miens,  mes  plaies  ,  qui  le  demanilent 

assez  d'elles-mêmes         Il  (le  roi)  a  repirdé  à  peu  de 

chose,  tant  ."mI  hnine  est  ;:ranile  contre  moi.  Ll»  quoi!  on  me 

fait  donc  mourir  sur  la  déposition  d'un  sorcier  et  k  plus 
grand  négrmmmcien  da  mon  te,  qol  sVat  servi  à  te  malieme 

de  mon  aratittion  ,  m'ayant  souvent  fait  voir  le  diahie  en 
particulier,  et  jut^me  parlant  par  une  image  de  cire,  qui  au- 
rait bien  articulément  prononct'  ce*  mots  :  Re.r  impie,  /^e- 
riàit;  et  êieut  cera  liquescUf  morieris.  »  —  Et  après  il 
se  deslioida  en  b^iires  contre  M.  te  dmceSer,  rappeisnl 
I  homme  injuste,  sans  foi ,  sans  loi,  statue,  ima^e  pUtrée, 
grand  nez,  qui  «eu!  Pavait  condamné  à  mort  iniquement, 
sans  Hucime  raison,  et  tout  umoc^nt  et  nu'lement  coupable  - 
Averti  de  mettre  ordre  à  sa  conscience  et  à  ses  albires, 
il  dit  qnll  devrit M,om  éeos,  «1  que  pour  s'MqaHkr  i 
en  avait  50,000  au  château  de  Dijon  ;  que  le  roi  disposerait 
du  reste  ;  qu'il  lais^viit  une  tille  grosse  de  son  fait  (  Sebiilotte. 
lillc  du  procureur  du  roi  de  Dijon  1 ,  à  l'enfant  de  laquelle 
il  laissait  une  maison  qu'il  avait  achetée  près  de  Dijon, 
et  S,<HM  écas.  Il  diarim  nn  des  aaoïMidni  de  Suilf  d*aa> 
surer  son  malire  qu'il  avait  toujours  été  son  bon  ami ,  et 
qu'il  mourait  tel  ;  que  ceux  qui  lui  avaient  fait  entendre 
qu'il  avait  eu  dcs.sein  de  le  tuer,  rav;oent  trom^K-.  Il  recom- 
manda son  enfant  à  aei  deux  itères.  Il  donna  an  sectttaire 
dé  ftdly  une  bagne  qaH  te  pria  de  remettra  à  sa  sow,  k 
comtesse  de  Rnuv<i  ;  il  en  donna  une  autre  au  capitaine  de  U 
forleressc.  L'ériuifaudavaitéléélevéau  niveaud'nne  cbambre 
(le  !a  IJiislille.  L'épous.!'  de  M.  de  Ruuiign)  ,  ci>ncierj<-  d--  la 
priM)n,  le  voyant  pas.ser  pour  alkr  au  supplice,  se  mit  o 
pteureraffant  tomaiiu/»M)»»«t,  alulraasaatawcliBss- 
celler,  Oiran  a'éGfto  :  •■  Quoi,  mondearl  v««$  ipi  avec  !• 
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Il  Abl  ti  voutn^nMiiaB  tffDoigné 
devant  ces  tnef^sîeurs  que  le  roi  Toulait  ma  mort ,  ils  ne 
n'auraient  |ka&  aia^  condamné.  Vous  avez  |»u  ein(>Odier  ce 
■al ,  et  ne  ï'avet  pas  Tait  :  vous  en  répondrez  devant  Dieu , 
otà,  detant  lui,  m  je  vona  appelle  dau  Tao,  et  tous  les 
iopees  qrtl  mVwt  condainné.  »  Parvenu  eor  rdcbatoid ,  il  se 
t>an<'  i  1>  -  ,  en  6ta  deux  fois  le  bandeau,  se  kva  i^n 
prou-vtânt  de  âoa  innocence  ;  il  se  relevait  pour  la  trui- 
sme foia,  quand  le  bourreau  Finvita  àdire  son  In  manus; 
et  lasdi»  qaH  priait,  tt  loi  fit  unter  la  IMe,  qui  tomba  en 
ta»  de  rédiaAtid;  elle  ftit  jelfe  avee  le eoffe  dtaa  ui cei^ 
riM?i\  qui  M  p  rti^  ^  «iaint-PaDl.  Ceci  se  passait  le  >1  Jltil- 
kl  iUi'i.  Le  iiiai».iial  n'ayait  que  «inarantê ans. 

Biron  était -de  inoyeatic  taille;  il  avait  le  visage  duu  brtm 
tiènnÊTipÊi,  lea  jeux  eofoocés,  le  regard  sioiatre.  Son  or- 
Sneit  é^ék  m  ambifioa;  fl  avait  fol  i  raatnilo^  Jodi- 
(  iàire;  mnh  il  brave  jii.'iqu'à  la  tf'iiif'rif**,  el  s.on  coqM 
(Uni  timl  sillonné  de  blessures.  DlJtV  (dc  rVoiine  ). 
BinOX  DE  COUR  LANDE  (Famille).  Voyez  llinrv 
BlSyinat  lalio,  dcsmia  kagtenipe  fkanciaé au  tbé&tre,  et 
par  lequel  lea  apeetaieum  deoundott  à  enfendre  nue  te- 
roode  fois  la  phrav  on  le  couplet  qui  a  ntrîlé  TÎTrmenf 
leur  approK'itioii.  Trc^-ambitieus  autrefois  de  re  genre  ilo 
«utt'--,  le>  \aiid»'\i]li>l('h  a\ aient  ereé  juiiir  li'  deii(iin  r  le 
UMt  baser,  qui  n'a  pas  encore  reçu  la  sanction  de  l'Âca- 
ddaiie.  Oadqaes-uu  d*eux  obtinrent  mtaie  les  bonneurs 
du  fer  ;  mai?  une  s^ulefois  la  flatteuse  (leniaDde  du  qnnter 
eut  \itu  pour  un  couplet  d'une  pièce  de  Désaugiers» ,  qui  se 
tsiuiiiatt  par  œs  deux  ven: 

lie  Pnnraii  ■  so  vaincre  ,  ille  taafllt  oMedi 
Il  le  «aura  toujours. 

C'était  #an  1816,  époque  ou  les  années  de  la  coalilion  o<  cu- 
patenf  eue/ire  notre  territoire;  ce  qui  explitjue  facilcuieiU 
le  témoignage  éclatant  de  la  sjnqkatbie  nationale  pour  cet 
vie  i  rétraager.  Plus  tard,  l'eniplei  conUnwd,  dan»  lea 
vaedevilles,  «les  in^hitibles  rimes  de  (pierrierx  rf  lavrirrs, 
de  la  gloire  et  de  la  i  icfoire,  entraîna  nu  aluis  f^tidieux 
4i  ^(1  ap(irolialeur.  Maintenant,  on  ne  le  dcruande  plus 
dus  nos  UiéAlre»  que  pour  un  trait  saillant,  un  couplet  in» 
fWeta,  «a  air  Uen  dMnM  t  dire  quil  eat  beaneoup 
■MinapiufigDé.  —  Dans  la  même  circonstance  où  le  Franrats 
er^eM»  en  ûti«,  TAnfclais  crie  encore  en  français.   Oc»;  m . 

BIS iHiiPoiMF),auteurdrnmati<|ue,e>.t  iiéàDouai  , 
un  n>-  dit  pis  en  quelle  anoée.  n  était  en  l S 16  attaché  à 
la  diret  (jog  des  droite  réunie  à  Lille,  lonqult  fit  paraître 
éÊm  ie/onmal  du  département  un  article  qui  fut.  dil-on  , 
la  cause  de  quelques  collisions  entre  la  garde  nationale  et 
l«»  officiers  d'artillerie  en  garnison  dans  retle  ville.  A  cetd' 
époque,  oô  les  opinions  politiques  ^eot  fort  animées,  un 
peuvoir  persécuteur  n^anrait  pu  manqué  de  sévèronent 
punir  l'employé  qui,  par  l'aigreur  de  ses  sentiincnU  et  l'in- 
casideMence  d^un  écrit  dangereux  pour  la  tranquillité  de  la 
rife^,  Jonnait  lien  à  une  agitation  qui  pouvait  de\ l  uir  grave. 
La  jeunesse  et  l'inexpérience  de  M.  Bis  plaidèrent  en  sa  la- 
veor  auprès  de  ses  aupérlènis,  et  il  fut  seulement  diangé 
de  rÊndênce.  Ce  cliangement  servit  même  sa  fortune  litté- 
nÉre.  Sans  abandonner  la  carrière  administrative,  il  s*a- 
deanu  plo»  vivement  à  la  culture  des  letlns.  Des  islT 
il  amtit  composé,  en  société  avec  M.  Hay,  une  tragédie 
«uBInlée  .-  Lothmre,  qui  fut  reçue,  mais  non  représenta. 
£■  isn  Oft  jouer  i  l'Odéon  une  autre  tragédie,  Attila, 
«p9l  «ft  quelque  succèn,  et  publia  un  poi>me,  le  Cimetière, 
•Iti*-   nous  ne  t  onnais.;ons  pas  et  qui  eut  peu  de  rcli-uti^se- 
utent.  C'est  peut-#tre  avec  les  débris  de  lothaire  que 
M.  Bix  composa  et  fM  lUpidlcnler,  en  m?,  une  troisième 
tra^niie,  Bluncfte  (TAquUnine,  ou  le  Dernier  des  Carlo- 
thtgtens ,  (ont  empreinte  de  cet  esprit  d'hostilité  politique 
^ni  devait  aboutir  à  réaliser  au  profit  de  la  maison  d'Or- 
wcr.  UK  u  CMUtn.  —  t.  iir. 


Mans  Isa  vous  à  peine  dégniséa  de  M.  Bis  cootitt  la  him* 
chealnée  des  Bouniotts,  et  en  bveur  d'une  dynastie  nou- 
velle. Rien  que  cette  pièce,  qui  ne  manquait  pas  de  quelque 
Qiérite  littéraire,  n'ait  obtenu  qu'un  succès  méiliocre  rt 
promptement  oublié,  elle  servit  à  entretenir  l'esprit  publie 
dans  «es  «cotiaMttts  d'opposilion,  e&ptoUés  alors  générale- 
mnt  eu  HiéMiu.  Cette  tendance  se  retrouve  dans  le  poème 
éa  Guillaume  Tell,  que,  cette  fuis  en  compagnie  de  M.  de 
Jouy,  M.  Bis  fit  jouer  au  grand  Opéra  en  1839.  il  lierait  di(- 
ficile  d'exprimer  ta  nullité  de  cette  «suvre  sous  le  rapport 
de  raelion  et  des  effets  soéni«ioes«  Elle  est  pourtant  devu- 
nue  un  cheM'anvre..:,  eheM'vuvre  lyrique,  bien  entendu, 
entre  le^  main'*  de  Rossini,  "i  nui  b  partition  en  avait  éti> 
conliee,  et  qui,  dans  son  inexpérience  des  conditions  d'un 
viTilalile  p<x'ine  Traurais,  se  laissa  éblouir  et  entraîner  par 
la  vieille  réputation  que  M.  de  iwij  avait  encore  eoroaie 
auteur  d'opérée.  C'est  I  hd,  en  lienne  eonseicnce,  et  nonà 
M.  Bis ,  son  triste  compîice  dans  cette  occasion ,  qu'il  faut 
altribuer  1  étrange  ikh^i  ttj  du  plan  et  du  style,  qui  ont  pour- 
tant presque  dis])aru  sous  fa  splendide  magniliccnee,  sous 
l  exprcssion  énergique  et  charmante  des  accords  divins  de 
Reaaini.  a.  Dauroner. 

Après  la  révolution  de  isrîo,  M.  Ri<î  obtint  la  décoration 
de  là  Légion  d'Honneur.  Il  la  mentait  sans  doute,  ne  fût-ce 
que  pour  ces  vcn  ^AtUta  : 

itife  pniir  îrs  frjnrjis  «i  m.i  Inirio  et(  prohodc  : 
lll  OMiit  tuatfiircr  l.i  liberté  du  mundr! 

En  1845  M.  Bis  se  réveilla  avec  une  quatrieiiu:  tra^^ie, 
qui  fui  reçue  au  Tln  àtre-Français,  et  qui  était  intitulée 
Jeanne  de  Flandre.  Celte  pièce»  qui  manquait  dintérét 
dam  Faction,  de  clwté  dans  iViposition,  de  pcdelsieB  dans 
les cararl ères,  de  noble-sse  dans  le  >.t\lc  ,  n'eut  «(u'une  seule 
repr<<sentation.  Kt  pourtant  on  a>.iil  parle  Je  cttle  tragédie 
coiiuiie  devant  ouvrir  À  .M.  liis  liv>  portes  de  l'Académie 
Française!  0  ftag^lité  des  dtoscs  humaines  1  Et  M.  fils  n'a 
pas  eneora  pils  aa  revancbe. 

En  attendant,  il  est  vrai,  l'auteur  à' Attila  continue  a 
joindre  plus  fructueu.semcnt  à  son  titre  de  poète  tragique 
celui  de  chef  de  bun  au  a  l'odiniuistration  dCS  COUtrDwtiaOS 
indirectes  et  des  tabacs.  Dieu  le  bénisse  I 

BISACRAUENTAIBES,  béidtlquea  qui  ne  reeoo~ 
nnt«;vi:ent  que  deux  sacrements,  le  baptême  et  Teucharistie. 

BISMLLR  ou  RINAILLK.  U  bisaille  est  un  mélange 
de  puis  des  I  liaiiips(/)is«mari'C»Je/  rt  de  ve^t  e  enrniuune 
{^vicia  satim]  pour  la  nourriture  des  animaux.  €e  mrlauj^e 
est  ainsi  nommé,  selon  les  uns  parce  que  sa  farine  est  bise, 
et  selon  d'autres  parce  que  les  pigeons  bisets  s'en  nourris- 
•>ent.  Cette  composition  binaire  est  annuelle  et  se  sème  sur 
les  jachères  :  c'est  nu  incliuif^e  excellent  et  tii>-pio.lii(  |lt . 
qui  se  consomme  en  vert  et  en  sec,  et  dont  on  ne  peut 
trop  recommander  la  cutlure  dans  leslenes  à  Wé  etnodme 
dans  les  terres  à  seigle. 

Les  combinaisons  binaires  de  plantes  propres  à  la  nour- 
riture des  aiuinaux  s'i  tant  nuiltiplii'es  avee  les  pro<îrés  de 
l'agriculture ,  on  a  proposé  d'étoidre  le  mot  bisaille  non- 
seulement  ani  plantes  annueilea  autres  que  le  mélange 
de  pois  et  de  vescc ,  mais  encore  à  toutes  les  autres  combi- 
naisons de  plantes  bisannuelles  et  vivaces  cultivées  deux  à 
deux  pour  la  nouiriture  des  animaux,  l) autres  ont  proposai 
avec  plus  de  raison  encore  de  réiup)a€«*r  tu  mot  bisaille 
par  celui  de  binaille,  qui  est  évidemment  meilleur,  comme 
indiquant  la  composition  binaire  du  mélange  :  c'est  ainsi 
qu'on  dit  bmaille  de  pois  et  de  vesce,  binaille  de  trèfle  et 
de  luzerne,  Mnai/fa  de  vcsce  et  de  mélilot  ic  sdu  >  le,  etc. 
  ToLL\RDalaé. 

BISANmTEL»  terme  de  botanique,  qui  sertàqnalMIer 
les  plantes  qui  accomplii«sent  tOOA  les  de{(rés  dp  la  végéta- 
tion jusqu'à  la  mort  en  deux  eus  :  tela  sont  le  pei  ail,  I* 
sahads,  etc.  Duns  lea  ouvragée  botaBiques,  les  plantes  bis- 
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949  BISANKITEL 

anntie!le4  nont  indiqué*»  par  le  si^M  ,  qa!  est  cdut  de 
Mars ,  planète  dont  la  rérolutioo  autour  dn  Midi  d« 
deux  iiiiv 

BiâCAÏEi\,  mot  d'aburd  employé  coaune  adjectif,  et 
qal  M  retrouve  dam  les  mots  mousquet  MMvIen  oa  de 
Biscaye ,  c'eM-à-dire  mousquet  à  fort  calibre  oa  ftuD  de 
rempart.  Oo  a ,  par  abHfviatfoR,  nommé  biscaïen  H  balle 
(lu  mounquet  lu  <  iii  r  ,  >-i  i  '!<■  ilf>eniif.  *!i*piiis  rinv(.'nt!on 
dn  fusil  ontioaire,  le  plus  [letit  des  boulelâ  de  cauon,  qu'où 
kUNiedeMO  à  0Oê  nïètres.  Dans  le  Mècl«  dernier,  on  tirait 
len  biscaiens  par  grafiftes  de  mitraille.  Aujourd'hui  les  bia- 
caiens  sont  exactement  ranges  par  couclicR  dans  tet  boites 
à  r;\rtoiiclji  ^  r  i  nii't  ail  IkhiI  des  Ixiiti^  un  riilot  de  fi  r 
battu  qui  donne  beaucoup  de  purltie  I>i!»c<ii4;as ,  parce 
qal  leur  communique  toute  l'action  de  la  diarge ,  qui 
880»  cetes'écbappetait  i  tnven  les  bettes  et  I»  ferait  écar- 
ter davantSKe.  G»*  B*iii>nr. 

BISCAYIi»  en  espagnol  Vi-.rnyn,  la  plus  scptenti  ion  aie 
cle!(  trois  aodeniusii provinces  basques ,  d  dont  en  1833  on 
a  composé,  •▼ecdespertleaderAlaTai't  de  la  vieille  Castille, 
Is  province  de  Bilbao,  cainpreaait  autrefois  3,2^0  kilo» 
mètn»  carréâ.  Elle  était  lM>roée  ao  nofd  par  te  gdlb  de  Bis- 
<  nve.  à  Toiiest  piirKi  Yicille  Castille,  au  sud  par  l'AlaTa  età 
l'est  \mt  le  Uuipuxcoa.  Elle  embrasse  les  versants  septen- 
trionaux de  la  clialne  orientale  des  monLs  Cantabrcs,  acci- 
dentés de  la  manière  la  plusSBBnge,  s'élcTanlentemases 
etnivertes  d'épaisses  forêts,  et  s'sTsnçantsi  prfes  de  la  aer, 
souvent  un  r'troit  d4^rilt^  seulement  les  en  st^pare.  Indé- 
peDdarameat  de  Tlbaizabal,  de  l'Ansa,  do  la  Mundaca,  du 
Saladoel  dn  QuejrtiA,  qui  se  jettent  dans  l'Océan,  elle  est  ar- 
fwée  pur  nn  giuid  nfl<nbied*iiQpétaeux  tonrcnts^  qui  vien- 
nmt  oies  IbrMs.  La  température  est  m  peu  hmntde  et  ce- 

|>t'rid;wit  vaiolne,  à  rr\repflon  des  t;iir^es  étroiles  de  cer- 
t  tint  s  vallée»,  ou  il  tégne  parfois  une  (,liaJe4>r  étuuflaiite.  Le 
h  •!  e^t  iiionlueux,  peu  fertile,  et  le  blé  qu'on  y  moissonne  ne 
auflit  pas  se  besoin  des  habitants.  En  revancbe,  «n  y  m- 
cnelllelieadcmip  de  maïs,  de  légumes,  de  chantre  et  de  noix. 

1.0  vm  n'y  est  p;is  de  K^'ide,  mais  1rs  fruits  y  sont  i  \( .  llenta. 

minier  y  atteint  la  bautéur  de  l'orme.  On  j  élève  iieau- 
roHp  de  châtaigniers.  Les  péclies  et  les  pOirSS  y  sont  sa- 
vooreusesy  le  cidre  délideax;  le  poaunicr  y  sendile  Ctre 
<1am  son  peys  natd.  Vers  la  edte,  la  lempératnre,  adeode 
par  la  n>«?r,  permet  la  culture  des  oranf;ers  et  îles  citronniers. 
|j5b  iiKiiilagnes ,  haulat  et  boiiiées,  sont  couvertes  de  cltinos, 
de  hêtres,  de  noyers.  Le  gros  bétail  y  est  moins  abondant 
que  les  motitoas  et  les  cbÈms.  Prte  dn  littoral  la  mer  est 
très>poifwonnene.  OnexpMlBansat  en  Biaeaye  des  carrières 
de  uiarbre,  et  on  lire  des  montagnes  de  Somoro>lrii  et  de 
Mondragon  du  plomb,  du  soufre,  de  l'alun  et  ilu  fer  de  la 
meilleure  qualité. 

Les  halHtnnts,  au  nombre  de  I40,ooo  eavlnm,  Tirent  soU 
snr  le»  côtes,  od  Ils  forment  une  population  de  pécheurs 
infali;;ab!e-et  de  matelots  iiitré|>idcs;  soitdaus l'intérieur,  où 
il.s  se  livrent  a\e(  «uceisà  l'agriculture,  à  l'exploitalioii  des 
mines,  an  nide  travail  des  hauts  fourneaux,  à  la  confection 
de*  cordages,  au  tissage  de  grossières  étoffes  de  bOne,  à  la 
préparation  des  cuirs,  qtd.anrec  tes  Ibn  knits,  lescfaâtaiipies 
et  le  eidre,  donnent  lieu  h  un  eomoiena  trto^ctif.  ht  cbef- 
ll«i  delà  province  est  Bilbao. 

T  out  est  riant  en  Biscaye.  Cest  le  dernier  asile  de  l'indus- 
trie et  de  la  liberté  espagnoles;  les  vallées  sont  cultivî-es, 
loscoteanxeonverbide  villageselde  luuneanx.  Les^scayens 

sont  robu-tes,  actifs,  gais,  onverts^hospitaliers  ne>eendaiils 
des  Canlahres,  ils  ont  conserré  beaucoup  d€  trait*  eatatle- 
ristiques  de  ee  (.eiiple  brave,  indépendant,  et  ils  parlent  en- 
core sa  langue.  Les  femmes  sont  jolies,  grandes,  bien  faites, 
«t  tenus  tresses  d»  toifS  dleveux  noiiSylears  beaux  yeux, 
MUT  wnrin,  olik«al  un  mélange  de  wlnplé  Impossàile  à 
dlKnro. 

UBiie«}«  ««Hioiac^Muiipiiltoiltendepaiila  As 


—  BISCUIT 

du  nenvitaM  siècte  jnaqn^  t479.  PbQippe  n  anoblit  tons 
les  Wscayms,  et  leur  octrofa  de  nombreox  privilèges.  Cte 

petiplc,  exempt  de  régie  et  d'intendance,  r.    r  n.ù-sait  lc*i 
monarques  d'I^spagne  non  |>our  ses  rois,  nuis  pour  s^^^  &ei- 
gneors,  et  affecte  enco  n  d  appeler  ses  communes  respuàficas. 
Chargé  hiiMaCine  de  la  dt^^fense  de  ses  foyers,  il  ne  tirait 
polal  à  la  nOtee,  B*étalt  point  paatiMe  dii  logement  des 
troupes,  et  ne  connaissait,  en  vertu  de  ses  fueros,  d'autre  I<>î 
(pie  eelle  du  grand       de  la  province.  Il  ne  devait  an  roi 
'pie  (  e  qu'il  devait  à  sas  anetens  seigneurs,  et  ne  payait 
d'autre  impM  m  ipiejonns  eenc»  des  droits  sur  le  lier,  la 
dtme  dans  qunquni  viBages,  et  des  eontrINitlons  tocnlea. 
I.a  puissance  lépi^lative  y  «'tait  i)art<-u;('r  •  l  e  Ii  eignenr 
et  la  junte  des  dcyputt'sdu  peuple,  qui  se  réunissait  réguliè* 
rement  chaque  année,  et  plus  trequemment,  dans  les  graS' 
des  circoostances,  à  l'ombre  du  vieil  arbre  de  Guemica. 
nie  était  âne  par  tons  les  citoyens  nforados,  à  l'exception 
dc«;  boursiers,  des  erîeiirs  piihlie-.  et  des  etrancers ,  fjui  ne 
pouvaient  e^crwr  en  liisoaje  que  les  proleà\ioa»  plus 
humbles.  Le  pouvoir  exécutif  était  exercé  par  on  corrétpdor 
à  la  nomination  do  seigneur,  et  par  nn  conseil  de  deux  dé- 
légués choisis  poordeux  ans  par  la  junte.  Les  vfltes  fit  les 
bourgs  «'liraient  lenr»;  municipalités,  l  e*  furt  os  de  cette 
province  furent  en  grande  partie  la  cause  de  la  vive  répu- 
gnancoqne  ses  populations  téroolKnèrent  pour  te  MMtitn» 
tien  imilaire  des  Cortés  de  Madrid,  et  de  leur  empres- 
sement à  soiTR  t'étendanl  liianrreedoimcl  de  don  Car- 
los, aM  qne  forigbiedessaQgtents  conflits  qui  en  réstU- 
tèrent  K.  G.  or:  MaMUAvs. 

BISCOTE  (  de  bis,  deux  fois,  et  cor/iM.euit}.  Lee  bU- 
coles  sont  des  trsocbes  de  paia  coupéts  trte-minees  et  st- 
ettées  au  four.  Elles  constitaent  im  aliment  tnK-bon  pour 
les  enfants  et  les  cxinvalescenis.  Pour  les  premier^  sm  tout, 
elles  sont  recommandées  par  tous  les  médecins,  de  préle- 
rence  am  potages  iMnens,  dent  tes  biseotes  n*ont  pas  tes 
inconvénients. 

BISCUIT  (du  latuif'iij-,  deux  fois,  t-t  cocfus,  cuit  ), 
ti.sscri€  d<  li(  ate  faite  avec  de  la  farine  ou  de  la  fécule  ile 
pomme  de  terre, du  sucre  et  desoeuis  blaoc  et  le  jaune  ). 
On  les  fait  eolre  an  four,  dans  des  moules  de  foiUanc  ou 
de  pa(iier.  11  faut  au  foiir  u;if  rluleur  inode^rtV,  et  on  y  laissa? 
kv'-bisruils  vinpl  uiiautesau  plu.s.  t'cu\  qui  sont  cuits  dans  It% 
moules  de  papier  y  restent,  et  se  nomment  biscmts  en  caisse. 
Les  biscuits  dits  à  te  cuiller  se  fout  de  i  ceotimètras  de 
longaursdehfie,  aeplaoantsnr  des  ftnOles  de  papier,  te 
cuisent  sur  de  minces  feuilles  de  cuivre,  et  se  détaclient  du 
papier  lorsqu'on  veut  les  ^  endre  on  lc<?  servir,  Les  biscuifs 
(le  Reims  sont  cuits  dans  des  moules  cliaudi  et  pa^>es  daas 
l'étuve.  Pour  fiiire  des  ItiscuUt  de  Savoie  t  oo  prend  de  U 
fine  IMne  ou  delà  récute  de  pommade  tBne,dtt  ancre,  dae 
jaunes  d'onifs  Mcn  frais; on  fouette  ensuite  le  blanr  des  a  tiùi 
avec  un  [ku  d  eau,  et  on  le  inOle  au\  jaunes.  Si  on  veut  que 
lcsbij>cuits  soient  à  la  fleur  <roran;;e,  onràpc  sur  k  sucre  le» 
zestes  de  deux  oraages*  ou  bien  oa  met  del'esu  de  lleurd't^ 
ranger;  on  les  IMt  k  la  vanllte  avec  de  IVaaenee  de  vaaiUe; 
si  on  vent  qulls  soient  aux  amandes  ani^re?  ou  donces,  ou 
aux  avelines,  on  les  torrélie,  le^  pik  et  le»  mik  au\  jaunc« 
d'œufs  et  au  sucre.  On  amalgame  ensuite  la  fécule  ou  U  fa- 
rine avec  les  crufs  et  le  sucre  en  la  bùs&aiil  tomber  ilouce- 
ment  et  en  remuant  le  tout  à  mesure  qu'elte  tombe.  Lors- 
que le  tout  est  bien  amalgamé,  et  qu'il  coule  li&sc  de  l'instru- 
nieut  avec  lequel  on  remue,  on  verse  dans  le  moule,  que 
1  on  beurre  légèrement  :  deux  iii  ure>  sulli^  nt  pour  la  cuis- 
bon.  —  On  fait  aussi  des  biscuits  de  carême  sansonifs. 

On  fait  habituellement  usage  desbitcuils  pour  la  nourri- 
ture «las  enfants  et  des  conv<ilescents,  parce  qu'on  le:»  regarde 
comme  étant  d'une  digestion  facile;  mais  les  blancs  d'œuft 
battus  qui  entrent  dans  la  compo--itiun  de  ces  pâtisseries 
nous  semblent  de  nature  à  combattre  cette  optoion. 

Ott  appaUe  aiMie  MkuU  m  onvnige  de  pwcclaifla  ^ 
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iH;oit  ienx  coissoitt,  et  qa\m  Uàm  itaH  MM  Uns  Mt, 

ji^iiititn»  ni  eonvCTfe. 
BISCl 'IT  DE  MER.  (Test  le  nom  que  l'on  donne  à 
mt  Mfièce  de  pain  «nploié  iMTtioDiièrenKDt  dam  !■  airi- 
9«Bi^  k  «aan  4»  Ift  fldllléi|a*<»  t  de  la  enMmr  dn  an- 

enti^r^.  On  le  nomme  bixcult  (cuit  deux  fo»)  pro- 
faaliltsnent  parce  qu'il  est  pios  catt  que  le  pain  ordinaire. 
L'nsaf^  d'un  pain  qui  peut  se  garder  longtemps  sans  altéra- 
I  bkB  haut  dm  f  «Btiqiiité }  le»  Roonins  le  cou- 
Pflm  le  ttocamtpanisntmtieva;  mah  B  ne  pa- 
raît  qnlh  le  Basent  coire  deux  fois.  Il  i^st  («rident  que  la 
fxtssiierit  otmdition  à  observer  dans  £>a  (tri-^ration,  c'est 
qa'l  $nit  très-dur,  très-sec,  et  mis  soos  une  forme  qui  ie 
mét  hcBe  à  eawnuMtoer.  Pour  sa  eooaemtioo»  il  dort 
Itre  Mftmé  damdM  endroits  qui  soient  k  1*«M  da  con- 
lirtderair  et  surtout  (!t>  riiumiiliUS 

Le  bisaiit  dont  on  se  sert  dam  la  luanm-  militaire  est  Tait 
'ie  farine  de  froment  <<purëe  à  25  ou  30  pour  100  ;  celui 
•ppton  enfAnie  dans  la  oaarine  marcliaiMie  eat  ondinairenient 
phs  dMfeat,  naa  doute  parce  qoe  tes  amuteon  ont  à  Fé- 

3irl  des  iTKifelotsplus  dr  iiifiiasirncnts  J»  panier  qtip  li^  pmi- 
Ternemeat  Quatre-vingts  kiUtgranuties  de  lariue  \>tU  ie  dam» 
%i»gl  kilogrammes  d'eau  ne  fournissent,  après  r«H  aporation 
pav  la  etdaaoa,  que  ttS  ratioM  de  dnqnnte^tx 
hacime,  la  lallaad^m  honne  étant  évaluée 
i  r:m|mnte-8ix  dik-.igrammes  par  jour.  Aiijourd'liiii  on  ic 
«ft  pour  ie  biscuit  <run  levain  plus  jeune  que  pour  le  puiii 
ontinaire ,  et  on  en  m<>t  tme  plus  grande  quantité  ;  ce  levain, 
tmÊaant  doit-«lfe  de  pAte  de  biacait  t  la  ienre  de  Mère 
et  teat  auliv  terafo  teniMaUe  aont  fNTOeerits.  L'eao  des* 
fn>'e  à  le  pétrir  doit  ^tre  bien  cliamle  :  c'i^t  un  moyen  de 
mm  s^ber  la  pâte  plus  aisément.  Le  pétris<ui(;e  est  très- 
difBcite,  et  exige  des  baiilangt-rs  forts  et  adroits,  et  quel- 
quefois on  caapioie  on  levier  ca  bois  pour  briser  la  |ièle.  L» 
pAfe  pétrie  et  nonenée  èmw  consistanee  fenne,  oo  la  bille 
jver  iJf-s  rouWnx  en  bois;  on  l'aplatit  jusqu'à  n'avoir  plus 
que  UoU  a  qtiAtfe  centimètres  d'épaisseur  ;  puis  on  la  coupe 
ta  galettes  de  dix -huit  décagramuies  environ,  h  l'aide  d'un 
l  armé  de  pointes  en  Cer»  qoi  façonne  le  Uscnit  en 
;  tenaps  qatl  le  ptttx  de  ptuideurs  tooas,  afin  de  fiici- 
Bter  l'évaporalion  ilc  l'faii  fl  iriHilcr  les  boursouflements. 
Ces  (!;alet1e«>  soiil  jottcs  dam  uu  f»«ir  plus  chaud  que  le» 
foars  à  pain  ordinaire,  car  moins  il  y  a  d'eau  dans  une  pâte, 
d  pins  difficikaMot  eUe  cuit.  Aprts  les  avoir  laissées  envi- 
fondeai  heores,  on  les  en  reUro  ponr  tes  mettre  k  ressuer 
(ine  <  tiivc  et  acherrr  de  les  priver  do  toute  humidité  : 
(Kut-i  tre  c->t-ce  le  resïsuage,  qu'un  npriii  jKtur  une  seconde 
nii«M>n ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  biscuit.  On  sent 
combien  A  est  important,  pour  le  maintenir  sec,  de  ne  pas 
■Htra  de  eei  dans  Tean  «pil  sert  k  lo  pétifr. 

!..  uit  ainsi  préparé  peut  se  cnnscrvi  r  un  an  et  yiii- 
vttu  ù^vdjita^;  on  reconnaît  qu'il  e^t  Yioak  ^  cassure  bril- 
lante et  à  son  odeur  suave;  en  vieillissant  il  perd  de  ses 
qoÊ&éSt  et  M  réduit  en  poussière.  On  rembsnpie  ordi&ai- 
ranenl  dans  des  baniqnes  on  des  sentes  endoNes  de  gondrott 
pour  le  préserver  de  rboiii  i  l  il  ;^  ;  MiaisCfinimc  lo  t;ûu(lr<iti  rom- 
mnnique  une  certaine  ainoi  tuiiu!  ju\  (^iette^  avc(<  Itet^iudles 
il  e»t  en  contact ,  et  que  d'ailkurs  il  est  très-dinicile  d'obtenir 
dsns  ces  soutes  une  «édterewe  parfaite,  on  a  proposé  Tu- 
siige  des  etisaes  en  fer,  dans  lesquelles  H  te  conserve  très- 
bien  ;  lo>  AiivçlâU  1rs  prornlors  ont  fait  ii>ji;o  <!<>  rrs  rnis^o-. 
qudiid  îIà  dotiaaieot  du  k>i^uit  a  de»  mLsMuuÂ  eloigne«.^. 

L'avantage  que  présente  le  biscuit  dans  la  navigation, 
c'est  qu'il  peratel  d^cmbar^oer  une  quantité  considérable  Je 
pah  sons  on  petit  vohnne.  Quand  II  est  bon,  les  maldols 
i'en  accommodent  volontiers ,  néanmoins,  ainsi  que  K  t;  jînin^ 
azymes  ou  mal  levés,  il  est  d'une  digestion  dillicik-,  et  fa- 
tigue à  la  longue  Teslomae  :  aussi  est-oa  obligé  sotivent  de 
«bstiUieriepaiB  frais  an  Iriscntt  dans  les  relions  des  ma- 
MMsinàUc^  €t  sia1iNltdtc«w  quisontaOectés  diseorbui  ; 


car  cette  maladie,  qni  attaque  le^  :<  n  iv,--,  ne  l.iîs'^e  pas 
de  force  aux  dents  pour  broyer  le  bi,sriiit.  H  (••<t  (^vident  que 
oe  n'est  que  l'impossibilité  oii  Ton  se  trou>e  a  bord  d'avoir 
Uwjoors  du  pain  frais  qui  a  Mt  «hifiler  Tusage  do  biscuit  ; 
par  conséquent  on  dem  smpenAn  est  àRmentdès  que  les 
drcottstances  pcnncllront  de  donner  du  pain  ordinaire  aux 
matelots.  A  cet  on  a  introduit  d  ;  Krandt-ïi  améliora- 
tioas  dans  notre  marine  :  dès  que  nos  navires  arrtrenl  dans 
un  port,  las  équipages  reçoivent  des  vivres  fiais,  et  l'on 
embarque  anîoordTnii  k  bord  de  nos  fcAtiments  une  certaine 
quar.ri'  'î.  ririin',  ipii  perinet  l  -  '*i-tribucr  aux  mafolofs 
quatre  rations  de  pain  frais  par  s^îniaine  h  la  mer.  Tout  en 
regrettant  qu'on  ne  puisse  encore  leur  en  donner  davan» 
tage,  nous  devons  noos  (éUdter  d'être  ici  en  avance  sur  les 
Anglais,  dont  les  m^etots  ne  mangent  presque  jamais  de 
pain  frais,  et  (pii  n'ont  pas  ailopte  l'usaga  d'omlmquer  det 
fours  i  pain  a  htm]  de  leurs  b&timents. 

A  Port^mouth,  dans  les nnpibM  do  gouvotiement,  im 
a  remplacé  tes  bras  des  bonmMa  par  la  vapeur  pour  le  pé- 
trissage et  la  manntentlon  de  la  pâte  destinée  k  Mredu  bts- 

cuit  r  f  iTiathine  lui'l  en  Mi(]n\enietit  un  pédi-seiir  nnVa- 
ntque  cuiupose  d'uu  c>liudi'e  aruté  de  plusieurs  rangs  de 
lames,  lesquelles  opèrent  l'union  de  l'eau  et  de  la  farine;  la 
pâte  qui  en  résulte  ert  brisée  par  des  cjMndres  qui  roulent 
hoHseaUdemenl  sur  de  Ibrts  roadriera  en  boîs,  et  on  la  fait 
passer  et  repa*scr  ^<)II■.  ces  rylintln  -s  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  le  degré  d'iiotuugenéité  nécessaire.  La  ditision  en 
biscuits  se  fait  au  moyen  d'un  réseau  de  petits  mmdes  à 
bords  tranchants  et  aflUés ,  qui  la  «onpcnt  par  un  mécanisme 
fort  simple  et  Ibrt  ingéi^s.  Le  bIseoK  est  ensnlte  nris  an 

four,  et  un  (piarl  d'iieiiu-  suflit  pour  le  i  iiire;  de  l'i  il  cit 
placé  pondant  Irnià  juuisdiuià  un  séchoir  t-i  liaulTe  ii  i'I"  cen- 
tigrades. 

Le  biscuit  d'Amérique  est  pins  blanc,  plus  alMoUntet 
d'une  pâte  plus  fmc  que  le  Uscult  français ,  mais  il  se  oon- 
si  rve  moins  Inn^raps.  Nous  no  dirons  rien  du  biscuit  do 
poiiiuies  de  terre;  il  ne  pounaili^lre  employé  que  dans  l«  cas 
où  il  y  aurait  disette  de  blé.     Th.  Pack  ,  •:.i|.it.  Je  vaiMuu. 

BISCUITS  MÉDICAMENTEUX.  La  pkie  1^ 
des  biscuits,  le  goût  agréable  qu'on  leur  oommunlqne  au 
moyen  du  suorc  et  do  tlirii  ieuls  arnnintes,  ont  iuiluit  à 
cruire  que  ce  cuiuu&LiLle  puuiiail  servir  d'euvelu^iiic  j>àitii- 
sante  aux  substances  médicinales  qu'on  a  de  la  peine  à  faire 
prendre  ans  enfonts.  Ce  sont  principalement  des  médica* 
mcnts  Termifuges  qn*on  a  vmdu  assoder  anx  bbeutls. 

I.a  poudre  de  santoline,  setnen  contra  termes,  a  sur- 
tout l  U'  lULbii^oe  avix;  les  biscuits,  parce  qu'elle  expulsa 
eueigi<iuement  les  vers  des  voies  digcstives,  priucipalement 
les  kMnbrics»  cea&  dont  la  forma  est  pareille  à  celle  dea 
vers  de  terre.  Les  épreuves  qu'on  a  fkifes  de  cette  prépara» 
lion  n'ont  p.i>  r(^aIisL'  les  i  ('su liais  iju'on  en  espérait.  L'a»- 
uieriuiue  de  la  sautolinc  u'elail  puiul  as-mi  lujuiquée  dans  le 
biscuit  pour  que  les  enfants  s'y  trompas.sent  deuv  fuis  -  en 
tait  de  io*t,  ils  sont  de  grands  docteurs ,  et  ils  découvrent 
insOncfitemeirt  le  ddcotln  dans  la  diagétt.  Aussi  tonte  la 
rhétorique  des  ntéres  ou  des  nourrices  ne  peut  les  engager 
à  prendre  ainsi  le  umen-cunlra ,  pas  plus  que  dans  le  |tain 
d'^iaa,  nà  on  avait  aussi  imaginé  de  l'iatrcHluirc.  De  plus, 
le  sucra,  «mpiflfék  grandes  doses,  pour  détruire  en  gnmde 
partie  l*aniertume  des  médicaments,  en  anéantissait  par  ce 
mfme  eftcl  r<-rncaoit('.  Ces  d^■^av,ulla^;os  ont  fait  à  peu  pii--s 
abandonner  lea  bistuiLs  pr<  ikuen  a\et  la  bantuline.  Ce|>en- 
ilont  les  biscuits  vermifuges  ont  paru  si  nécessaires  pour  les 
iwnounea  chargées  d'élev«r  les  enfants,  «pi'on  s'est  ingénié 
k  ctother  d'hutres  médicaments  dont  la  saveur  n'allérftt 
pas  le  goftt  agréable  do  l'appât.  Le  mercure  doux,  autrement 
iip)iele  calomcl,  ayant  ie»  propriétés  désirées,  a  été  choisi, 
et  il  sert  à  préparer  les  biscuits  anti-vermineux  qui  sont 
aujounf  bui  en  usage  :  ckacua  contient  k  peu  près  trois  déci- 
graiiames-dc  calodiet. 
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Or  •  «OMi  imaginé  de  confectioiMur  des  biacuits  paiga» 
tirs,  et  tttajmiT»  pour  tromper  les  entats  dam  leur  imipre 

int  'rrt  r"i>  I  ivec  le  jalap  en  ponftrp  qu'on  prépare  (pii\-<  i, 
«1  iiKoi  jKirant  huit  dt-rigramincA  de  ueUc  rtisitie  cinincni- 
incnt  piirgallTe  dan»  rliai)iie  biscuit. 

Ob  a  allié  encore  Tart  du  pharmacien  à  cdui  du  pittsaier, 
ponr  eempeaer  dea  bbotita  proprea  à  gaérir  ke  icddcnla 
que  le  culte  <\p-  la  Vénus  cloacioo  engendre  trop  communé- 
ment, et  ilont  plusieura  cnfaots  sont  «flligés  en  recevant  la 
Tie  C'est  encore  le  mercure  doux  qui  sert  à  préparer  ces 
bitcliitaâDti-aïpliilitiques,  inventés  par  M.  Oliner. 

8i  laa  MmoHi  qu'es  vient  de  blie  oonnatlre  aoot  utiles 
pour  administrer  aux  enfants  des  médicaments  qu'ils  re- 
poussent avec  une  opiniAtreté  d'autant  phw  grande  qu'ils 
sont  lieaucoup  plu'*  ilominé.s  [  iu  riii  din  ':  luis  1"  1  t  de 
maladie  qu'ils  ne  le  aont  étant  en  sanlé^  ces  préparaliuus 
«ont  iqprodMMce  mus  le  nnMwt  de  lenr  eompeaiiion  et 
mrtout  sous  celui  des  substances  pharmaceutiques  qu'elles 
renrerment.  Comme  aliment ,  le  biscuit  met  en  jeu  les  or- 
ganes digestifs;  comme  médicament,  il  trouhie  leur  action, 
il  read  ainsi  la  digestion  pénible  :  aus&i  \i£é  enfant:»  tt.'UKH<- 
0Wiit>lls  trèa>MWVent  do  nilaiie  après  cette  médication. 
LVxpérience  n'est  pas  perdoe  pour  mx  ;  l'app&t  employé  ne 
le^  «Mnft  pas  lonj^emps.  Les  médicaments  qu'on  admi- 
ni-trr  s  I  is  cette  enveloppe  cv|H>scnt  ks  enfants  à  des 
dangers  plus  grands.  Le  jalap  est  un  purgatif  qui  irrite  vio- 
knnNBtlea  illlirtblB}le«deilMl,  qui  n'est  appelé  mercure 
doux  qne  par  sa  comparaiw»  «ree  d'Mitrea  cembinaisons 
memirielleo,  qui  sont  des  polsone  vfohdte,  eel  «uail  me  Bnt>- 
î.tô!i  I  irriiiiTifi  -1  li'terminant  des  colique-;  virc>,  comme  on 
en  voit  trop  d  ckemplea  depuis  qu'on  fait  eu  France  un  abu» 
déplerable  de  ceielf  à  l'imitation  des  Anglais.  Si  les  per- 
«lonnes  élrang^tt  iux  cnnnaiwancmi  de  ranalomie  et  de  la 
phTsiologte  pouvilent  comprendre  eonUen  lea  organes  de 
la  dij;estion  sont  impressionnables  clie?.  les  enfanls,  elle>  ^e 
gar«ic>rai«int  bien  de  leur  administrer  des  purgatiT^  tels  que 
le  jalap  et  même  le  calomel ,  comme  dies  le  fbnt  trop  coiu- 
im  avis  de  médeda  et  avec  une  ddenaination 
I  Mgifenient  que  pour  kf  moiiidres  alTairas  do  b 
vie.  Plusieurs  mères  rri-i  rnt  ainsi  le  tombeau  de  leurs  en- 
fants; car  c'est  dans  les  irritations  de  l'estomac  et  des  intes- 
tins qu'elles  font  habituellement  usage  des  purgatifs  qui  at- 
tiaenl  un  im  qu'il  faudrait  éteindre.      D'  CuaaaoïniiBR. 

USEy  «enl  see,  pénétrant,  qui  W^gne  daat  le  fini  de 
ITiiver,  et  soiitlle  du  nixd-esl  ("est  un  vent  très-dnnpereux 
sur  la  MédilTi  raui'C.  La  bise  hUi>pend  l'action  de  la  sévr  dans 
les  plantes ,  M'^che  \fi  fleurs  et  fait  geler  les  vignes. 

BISEAU  y  extrémité  ou  bord  coupé  en  bî«s,  en  talus. 
II  se  dit  surtout  du  bord  dca  glaeet  de  mirdrs,  des  glaces  de 
voitures,  etc.,  et  du  franc'  ant  de  certains  outils;  puis,  par 
•'xlaisioij,  de  certains  outils  dont  k  trancliant  est  en  biseau. 
En  joaillerie ,  il  s'emploie  en  parlant  des  principales  face-squi 
«nvifonaeBt  la  table  d'un  brillant  —  En  termea  dimpri- 
mcHe,  les  MManx  sont  des  moreem  de  bob  entoonatles 
pages  de  caractères,  et  dont  nn  côté  e»;!  taillt?  en  biais  pour 
recevoir  le»  coins  qui  si'rvenl  a  serrer  la  fonuc. 

F.nlm ,  hisi  au  se  dit ,  dans  une  acci'ptiun  toute  différente, 
«le  l'endroit  du  pain  où  la  croûte  ne  a'eet  point  formée;  ce 
qid  proficBl  du  conlaet  et  de  la  téouiett  des  pains  dans  le 
fiiur,  partie  que  l'on  apj)elle  pim  communi^ment  bn't^ttrc. 

BISEAUTÉES  (Cartes).  C'est  ià  un  ternie  tecimiquc 
dont  se  serv  ent  les  lÙbricanls  de  cartes  et  les  joueurs  pour 
désigner  des  cartes  qui ,  par  maladresse  on  volontairement, 
<«1  été  coupées  en  trapèze  an  Ken  de  Tétre  en  parallélo- 
i^camme  parfait.  On  sent  bien  qu'eu  roup.mt  la  c.irtr  n\cc 
<lts  ciseaux  yix^«  à  la  Iroltc  i»ou»u)cc  coupcau,  si  1  ouvrier 
ne  pn-serile  pas  la  carte  bien  per|>endicu:aireii)ent ,  elle  se 
trouve  un  |>eii  plus  éiroilo  par  un  bmat  que  par  l'autre,  re 
qui  furute  un  oMy/eon  Aiwa».  Cette  inaladreMa  de  l'ouvrier 
doit  isln»  jeler  la  carie  au  rebut  ;  mais  cette  f  mperfeelion  a 


(ioimé  des  facilites  à  ceux  qui  font  des  tours  de  carte»  ,  et 
aux  joueurs  de  mauvaise  foi  qui  veulent  frauder  leur  adver- 
saire :  aussi  les  cartes  tiuauféeê  sont-cUm  défendues  »  et 
occasionneraient  des  punItionB  à  ceux  qui  en  Tendraient  ou 
seraient  convaincus  d'en  faire  usage  sciemment.  >(mi>  let*- 
mioerons  eu  disant  que  cependant  les  faiseuri»  de  tours  ont 
quelquefois  des  cartes  biseautées  de  différentes  manières,  alio 
de  recoiuattra  dans  un  jeu ,  soit  toutes  les  caitetd'uneaiAtiMB 
couleur,  aott  tontes  k»  (l^Ttres.  Quand  Os  veolent  iwoa- 
luttre  une  seule  carte  dans  un  jeu ,  ils  ne  la  font  pas 
seautetf  mais  Us  font  changer  m  dimension  ;  alors  oa  la 
nomma  cor/e  targ*  tm  tarte  iongue.  Il  n'est  pas  besuia  lie 
dire  que  caa  dlfli^ences,  peu  sensibles  à  l'œil  de  tout  le 
monde ,  le  deviennent  pour  celui  qui  a  les  yeux  et  tas  doigts 
exercés.  Di  i.hfsxk  aine. 

BISELLIAIRE.  On  appelait  ainsi  celui  r;ui  avait  le 
droit  de  siéger  sur  le  bisellium,  préro(;at      j  i>  les  us 
de  Rome  accordaient  à  ceux  qui  s'étaient  distingués. 

BlSCUilCll)  siège  d'honneur,  à  deux  places,  qui  diait 
réservé  à  certaines  personnes  au\  ]  n  taries  et  dans  les  as- 
semblées publiques,  chez  les  itomams.  I.e  fnsdlium  était 
aux  Augustaux ,  dans  les  municipes  et  dans  lë>  colonies  ,  06 
que  la  chaise  curule  était  il  certains  ma^trats  de  Rome. 

BISEKRULE  (de  bis,  double,  et  serrula,  petite  furie, 
par  allusion  aux  fruits  de  c^tte  plante  qui  ressemblant  i 
double  scie).  Ce  genre  de  la  famitle  des  papUionacees  ne 
r«iièrme  qu'une  seule  espèce,  le  biserrula  pelecînus,  qui 
croit  au  midi  de  rEuvoM  et  en  Orient,  dans  les  lieux  pier- 
reux. C'est  une  plante  herbacée,  Mniab%à  fisnîlles  iiniwri- 
pennées,  et  à  fleurs  lileuaires  disposées  en  un  épi  ovale. 

BISET)  es|iècc  de  pigeon  sauvage,  plus  (letit  que  le 
ramier ,  dont  la  chair  est  plus  noire  que  celle  des  anbca 
pigeons,  et  qui  a  éld  ainsi  nommé  d«  la  couleur  de  Mo 
pennage,  tirant  sur  la  maille.  11  vient  de  la  Flandre  et  des 
pays  sL'pteulrionaux,  et  l'automne  est  la  saison  où  il  abonde. 
Le  bibet  ue  fait  des  petits  qu'une  fois  l'an.  Il  a  le  bec  entière- 
ment rouge,  de  la  lomiliWi  de  celui  du  pigeon  privé,  et  pointa 
parle  bout.  SatétetSanvantre^aesaUessont  cendrés,  mais 
ses  grandes  pennes  sont  noititres  ;  le  sommet  de  la  première 

est  vi  iiUitrc  et  iti!  langé  de  plumes  noires.  Sa  queue,  k  son 
origine,  est  c^iudréc,  et  noire  vers  s^s  exticiiutés.  Ses  pieds 
sont  rouges,  ralioteux  et  aranis  d'ongles  noirs.  Sa  femelle  a 
le  bec  et  les  pieds  d'un  roqge  moins  éclatant  Le  biset  toid 
Fait  avec  une  grande  viteese.  On  Mt  cas  de  sa  eltaJr,  qui 
est  plus  délicate  et  plus  serrée  que  celle  <lii  iii^eou. 

On  a  aussi  appelé  bisets  les  cituyeu»  (]ui ,  par  goût  uu 
par  nécc'^ile,  iunt  leur  service  de  garde  national  sans  por- 
ter d'uniforme.  L'origine  de  ce  sobriquet  semJ^  indiquer 
qu'ils  d^bord  été  appliqué  à  ces  prudents  et  linddes  bour- 
Rt-ois,  coifTés  à  l'oiseau  royal  ou  à  ailes  de  pi,ieon,  qui  ne 
ligurent  daus  Sa  graudi:  armée  de  l'onlne  puUic  qu'a  leur 
corps  dé  fendant.  Toujours  de  l'opinion  de  Figaro  ;  Qvi  sait 
si  ceto  durera  (rois  semoiaes?  pour  ne  pas  compromettre 
leur  aveidr  en  leur  bourse  en  ctt  de  Hoeadement  imprévu, 
ils  font  leur  station  au  i  mps  df  pidfl  en  habit  marron  et 
en  chaussons  de  lisière.  Kdme  lir'jiFi^c. 

Depuis  longteuqis  deja  les  Ifiis  sur  la  t;  a  rde  nationale 
D'adm<^lent  plus  de  bistU  dans  les  rangs  de  la  milice  à- 
toyenne.  Cependant  on  en  volt  de  temps  à  aatr»  vepatalire. 
Un  charmant  conteur  donnera  d'ailleurs  au  mot  Huet  une 
autre  orip;ine  de  ce  nom,  dont  rorthographe  ii'c>t  pas  encore 
fixé. 

filSllOf  *  nom  d'une  agréable  boisson  artificielle  qu'a 
l'Indlatk»  de«  peuples  du  Nord  on  pt^re  au  moyen  d'une 

inlusion  d'orau;|es  aul^^es  parfaitement  mflres,  cou|>é«<  en 
rou  I  ou  diviM>».>  [ar  quartiers,  dans  du  viu  rouge  chaud  ou 
froid  (mt^loc,  pontac,  bourgogne),  et  W  laquelle  on  ajout? 
du  sucre  et  quelques*  épioM.  Ou  la  boit  clutude  ou  fioi  le. 
Pour  1»  préparar  avec  pbis  de  promptitude,  on  se  si  1 1  <  1 1 
d*es.<enGe  on  d'evtrait  de  UslMp  qn'on  «lilicnt  en  liiiisaut 
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madrer  de  Técorce  d'orange  dan»  de  Tesprit  de  Tin  et  en  y 
j^tfUcun  da»  épieet.  La  bonU  do  l>i«bo|»  dépend  tfaUlean 
de  ttqoalitf  dn  Tin.  11  tart  mnai  unir  màa  de  n«  n  mrvlr 

que  de  bon»  fruits  et  de  letir  enlever  le  blanc  n  i  trouve 
entre  la  chair  et  l'écorce.  QuauU  uDein(ituk  du  vm  blanc  , 
la  botsMO  en  question  prend  le  nom  de  cardinal  ;  nos  to{- 
(Étt  le»  AUcnunltdiittogiMDt  l«  frétât,  wuui  •ppcté<iiiaBd 
^eat  le  BoorgofpM  qid  en  ert  It  Inh.  Pria  nodéré- 
rn<  [il ,  le  bishop  est  une  boisson  saine  et  stomadiiqne  ;  mais 
Si  on  €Ji  abusr,  l'huile  Tolatile  contenue  dans  l'écorce  d'o- 
nnge  provoque  fré<iuon\iut'iit  des  crplialalnies.  Quoiqu'il 

ftte  aoit  guère  mention  aous  ce  nom  qu'à  dater  du  dix-sep- 
tftneiMde,  eettelMiMKMi  était  en  «ngeca  Altamagne  dès  le 
B05en  ll<çe,  et  y  «Tait  ^tfi  infro(!tiifr  de  France  et  d'Italie. 

BISKAA A  «  dii'f-lieu  des  aj^lmm  ratinn«  groupées  dans 
les  <viMs  du  ZiKin.  O-tte  |K'liIe  villt-  forlilico,  ou  les  Turcs 
(esaient  autrefois  garnison,  est  située  à  220  kilomètrts  de 
OnMiw.iiitedii  pad  Im  ElSehoU. 

AusAÏtAt  après  l'occopation  de  ConsUatioe,  toutes  lea 
peuplades  de  cette  contrée  tombèrent  dans  rararehie,  et 
rautoritf  qu'aT.aciil  jusque  la  exercée  sur  tlle^  les  chefs 
inveilie  par  ie  bey  Hadji-Abmed,  que  nos  anœs  venaient 
ftipalMT,  leur  fut  disputée  dèi  «•  moneat  mH  pir  des 
tbefs  revendiquant  le  pouvoir  ao  nom  du  goovenMOMBt 
(rançai»,  dont  ils  rectierehaioit  fappui,  soit  par  dea  UiaM- 
bt«,  qui  h  naient  leurs  titres  d'Ab(l-el-Kader. 
'Au  mois  de  janvier  lft39  le  roaréciial  Valèâ  uomina 
Bou-Aiift-Iwa-Qhuadl  cfaMMl-Anb;  inaia  les  khalifats  de 
réniTt  attM  MMS  en  fjÊtm  aiee  M,  comlNdtiient  avec 
aeHwaemwtiOB  tafloenee,  et,  d^aoeord  iree  lea  habitants,  lo 
cdnUHÎAiiireiit  à  abaiiilonner  Diskars,  dont  il  avait  éft'  maître 
un  instant.  Lœ  expcdiUon  fut  résolue.  Dans  le  courant  de 
férrier  1944,  },400  hommes  et  600  chevauK,  quatre  pièces  de 
■oatape  et  dm  de  caoHpegae,  ae  réimirait  à  Battu*  t  aooa 
IseoiBBMdeaieatda  due  ^Amnale,  cf  partbvnt  poar  Bia- 
karaavec  un  mois  de  vivre*.  D*"*  razzias  vfgoureus*'*  pr»''pa- 
rèrent  peo  h  peu  la  soumission  des  tribus  rebelles.  KI-Knntara 
nous  accueillit  avec  eiupressentcnt;  Uiskara  lit  <le  même  : 
dttamaaée  depoie  cinq  Jotm  du  joug  tyrannique  de  Moba- 
ned-SceWr,  VtumA  dCAMil-Kader,  qui  a'dtaU  ealtoi  daaa 
l»^  xmnX  Aurès  avec  ses  n'pulim,  cette  ville  nous  ouvrit  ses 
jRirtes  le  4  mars.  Dix  jours  furent  consacri^à  l'on^anisation 
du  ïM^v.  p.en-(.bannah  demeura  investi  du  pouvoir.  On  ins- 
liluia  VU6  f^pfgn'f  de  tirailleurs  itidigàieé  pour  le  soutenir, 
et  daa  yeim  elioials  parmi  les  tribus  environnantes  com- 
plétèrent cette  organisation  militaire  défensive.  Puis  on 
courut  à  l'attaque  de  Mchounedi ,  où  l'on  prétendait  que 
Moiuuneti  a\ait  caché  se^  rictie--e>.  .Vu  b<iut  de  quatrelieu- 
res  de  cumitat,  les  troi<»  |i«tîts  iurtins  dominant  cette  oasis, 
défendus  par  3,000  hommes  exaspérte»  ftiMit  eloÉladés  de 
vive  force»  et  le  village  livré  aux  flammes  arec  ees  magaaias. 
L'ennemi  s'eoftdt  dans  les  monta^piee.  Les  Ouled-Zian  et  les 
Bfni  HaiiK'd  vinient  demainler  Wiinnn ,  en  nous  apjirenant 
que  le  ktMilifîtt  s'était  ttriugié  sur  le  territuire  de  Tunis. 

Rassuré  déiiormais  sur  la  tranquillité  du  ZIban ,  le  duc 
dTAamale  retourna  h  Batbo»,  soodaioement  aita(|uée  par 
nadjt-AhBMd-Bey.  H  laiaMU  k  Bidara  vae  petite  garnison 
«oiiiposi-e  de  iiuelques  offiders  et  sousHifliciers ,  de  cin- 
quante tirailleurs  indigènes  de  Consiantine ,  destinés  à 
aenfir  de  noyau  pour  la  formation  d'un  bataillon  semblable, 
n  T  avait  avec  les  Ffaacaia  ane  jeune  ilie de  divanif  ans, 
Mariaane  Mondi,  dont  to  pèra  était  wrgenl  au  3*  de  ligne. 
Le  latitillon  des  f  iraîlli-iirs  s'accrut  rapidement  des  déseileurs 
de  Mobaïuul,  de  quelques  réguliers  d'Abd-el-Kader  et  d'un 
certain  nombre  d'Arabes  du  pays ,  battus  à  Mehounecli.  Le 
■Mwheut  de  Sidi-<NUia,  dans  la  ftjniUe  duquel  la  ebaige 
dechÂ  dtaK  hérMHaife,  n'eut  pas  grand'|ieine  ft  nooer 
des  intrigues  avec  des  homme*  qui  lui  avaient  lonalemps 

obà.  Haas  la  nuit  du  12  au  iS  mai ,  vers  deux  heures  du 
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entendre  des  coups  de  fll.^il  dans  la  |  liln(1  ITIfilIflf  tplflipwi 
coupa  retentiateat  daaa  la  casbah  mèaia;im  grand  tumulte 
M  Mt  dam  la  vflk».  Il  g*habniek  la  hite.  A  peine  a-t-il  mis 

le  pied  sur  le  'enil  de  sa  porte  (pi'un  coup  d'yataj^an  l'at- 
teint au  afur.  Les  conjurer  avaient  ouvert  les  porti>«  nn 
khalifat,  dont  le  premier  mouvement  avait  été  de  se  podei  à 
la  casbah  poor  ^rger  les  oflicien.  Le  lieutenant  PettiiBiMl 
Ibt  peraé  de  oeape  de  balonoetle  dana  ion  lit,  par  ea  m» 
cien  zouave  préposé  à  sa  garde  personnelle.  Le  sctus-lîeu- 
tenant  Crochard  fut  surprix  également  dms  son  sommeil,  «4 
déchiré  a  coups  de  poignard  par  un  factionnaire.  Le  resta 
des  tirailleurs  de  Constaotiae»  fidèle  à  BOtreoMM,  fat  iai- 
pHoyaUcaMal  maaaaert.  Le  Ibarrier  Fincber  avait  tc^a  on 
coup  de  baïonnette  dans  l'aine;  il  monrut  après  trois  jours 
de  snulTianos  et  de  tortures.  Le  sergent  l'eliste,  écUappé 
.seul  au  carnage,  grâce  a  un  burnous  blanc  dont  il  s'était  cou- 
vert et  à  ta  facilité  avec  laquelle  il  parlait  l'arabe,  «aota  par^ 
dessus  les  murailles  de  la  caalMh,  et  a'e^MtaTaaaigha, 
d'ot  11  fit  passer  radieuse  nouvelle  du  désastre  k  Bathna. 

Piadaatqve  le  due  d'Aumale  préparait  de  terribles  repré- 
sailles aux  traîtres  de  Biskara,  imc  scène  horrible  se  passait 
dans  la  mosquée  de  cette  ville,  où  Marianne  Morati,  (pii  y 
avait  été  traînée  avec  les  trois  cadavres  de  nos  eilcleia  aa> 
aasaioés,  s'était  vue  condamnée  peadaat  une  heare ,  presque 
•or  leoiB  corps  ^  suhtr  l'ignoble  bnitalKédea vainqueurs. 

Le  16  mai,  le  drame  cliangea  d'acteurs;  nos  chasseurs 
cliargéretit  d^  le  matin  dans  la  ville;  le  sergent  Pelisse, 
avec  une  avant-garde  de  volontaires,  reprit  la  citadelle,  et 
s'y  Tcagee  cruellement  sur  tons  les  Arabîes  qull  Tenoontva. 
Le  pillage  fut  permis  pendant  deux  jwir^  ;  vingt  prisnaaien 
furent  fusillés;  un  grand  nombre  d'habitants  f\]t  incarcéré. 
Sidi-Okl»,  oii  le  marabout  Mohamed  s'était  caché,  fat  pris, 
pillé,  incendié  et  rav.  La  casbah,  restaurée  et  fortifiée, 
raçot  une  gamison  de  400  séphyrs  du  S*  batailkm  d'AlHqmi» 
et  depuis  cette  ponltloB  exemplaire ,  raaIorHéde  la  Fiaaca 
h  Riskara  n'a  pas  été  un  seul  instant  méconnue. 

BISMUTH.  Ce  mctal,  qui  i«t  employé  dans  plurieiirs 
arts,  et  qui  entre  principalement  dans  la  composition  des 
caïadèfes  dlmprhnerie,  est  d'un  blanc  argentin ,  4  peu  près 
aaiai  AéDiIb  qw  rélani,  et  d*dae  pesaaiear  vfMÊtfM 
(9,83 }  x\n  peu  moindre  que  celle  dp  l'argent.  Qnoiqn'il  soit 
très-ovydable ,  on  le  trouve  natif  dans  quelques  n\ines  en 
IJohémc,  en  Saxe,  en  Suéele  et  dans  la  Transylvanie;  il  se 
rencontre  dans  les  filons  arsénilères,  argfcntilères  et  cobal- 
tifôres  k  Bieber,  dans  le  Hanso;  k  WittidMl,  «a  Boaabe; 
k  Joachimsthal,  en  Bohème;  k  Schoéeberg,  en  Saxe;  à 
Bisplu  rg  et  à  Rastuaès,  en  Suède.  On  en  trouve  aussi  des 
traces  dans  la  mine  d(>  plomb  de.  PouUaouen,  en  Bretagne, 
et  dans  la  vallée  d'Ossau  (i'yrénées).  Mais  les  mines  les 
plus  abondantes  sont  celles  de  bismuth  tul/uré  (  Mstm^ 
thine  (  Baidant),  oà  ce  métal  est  qudqnefois  allié  au  cuivre, 
au  plomb  et  même  &  l'argent.  En  Sibérie ,  les  mines  d'or 
contiennent  ordinairement  du  minorai  de  bismuth  sulfure , 
avec  un  alliage  quadruple  de  plomb,  de  cuivre,  de  nickel 
et  de  triture.  Quant  au  bismuth  oxydé,  il  est  très-rataj 
oa  ne  Ta  tronré  joa^'à  présent  foe  dissAnainé,  qiadqnO' 
fois  en  couches  on  en  masse.  JUnai,  te  Msonlli  rlpeadn  dans 
le  commerce  provient  prisque  en  entier  des  -^ulfurc^  de 
ce  métal.  U  existe  cependant  encore  trois  espèces  minéra- 
logiqucs  du  genre  bismuth,  savoir  :  k  binmuth  telluré, 
qui  n'est  antre  chose  qu'un  sulfo-tcllurure  de  Iriamath  anc 
traces  de  aéUaiam,  et  qui  se  trouve  principalenHat  daaa  an 
conglomérat  trachytiquf ,  prés  de  Scliemnits,  en  Hongrie; 
le  bismuth  carbonaté,  dont  l'analyse  laisse  beaucoup  à 
désirer;  et  le  bismuth  silieaté  phoip^aUfim,  VfiHi  an 
leneontie  jnsqald  qn'à  Scbnéebcfg. 

Le  Uanwtb  est  lelieaieat  evydaUe,  qu'il  perd  très^prooip- 
tement  son  éclat métallk]uc  lorsqu'il  ««t  exposé  <  l'air.  Tons 
les  acides  le  réduisent  |àus  on  moins  pr4HU|4eiscivt  k  l'elat 
I  d*oajde;  iw  parlica  d« métal  aëMMtaU  npwllaidPaxf- 
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gpiic.  L'oxyde  de  bJ^muth  nui  volatilisé  à  uaehaate  tenip<*ra- 
faue.  De  ipielque  manière  qu'on  l'ait  obtenu,  il  est  <l'un 
Unie,  ot  a  mérité  le  nom  de  blanc  de  fard,  quoique 
l'antimoine  poisM  I0  loi  dia|Mkr  à  tnn  égndt ,  et  surtoat 
en  (disant  valoir  les  draU*  d'un  trto-aadanM  pomMioB. 
On  sait,  en  fffet ,  que  l'une  des  femmes  de  Job,  apW's  l'é- 
pnuTe  à  laquelle  ce  serrîteurde  Dieu  fut  soumis,  portait 
rat  wm  que  Tea  a  tradalt  en  latin  de  U  Bttrie  iiar  oehiî  de 
cornu  stibU. 

Le  bismuth  est  le  i^iii  dur  des  métaux  après  le  tungstène, 
le  kr,  le  ru n  :  ni-ae,  le  titane-,  le  nicliol  et  le  platine. 
11  augmente  lu  dureté  des  métaux  auxquels  il  s'alïie,  tds 
tfm  réiain,  quUI  rend  en  tntme  temps  phia  sonore;  le 
plomb,  qui  devint  ph» «oUda  «t  (ta»  tenace  par  l'addi- 
tion d  iint^  pf4itedaMdeliianiaii;lBcafTrc,  qui  eaAdéMK 
Iopl'  et  rendu  cas^t.  Il  entre  dans  la  eanpoâUfo»  de  ta  plu- 
part de«  alliagesfaaibles. 

1,'oxyde  de  biMMlb  donne  ane  couleur  jaaaAtre  aux 
verres  dan»  lesqoeltM  le  Adteitrar.  ComiMeet  oxyde  est 
trts-fusible,  et  vitride  ainènent  tien  dm  aiitiw  mManx 
oxydai»!. 'S ,  on  regarde  l.>  l>i>niuth  comme  plu'<  pm;  rr  que  lo 
plumb  à  opérer  la  M'paratiou  de  Fctain  dans  la  coupellatiou. 

L'aolirooine  et  le  bisinuUi  »ont  encore  en  rivalité  pour  la 
compoMtion  des  caractères.  Le  ptoBler  de  W*  deux  mé- 
taux eut  longtemps  la  po&sesiioB  eidnifTe  de  cel  enipM , 
eomnie  de  servir  à  la  toilette  des  feratnfs  qni  ne  se  con- 
tonteat  pas  de  la  blancheiu-  naturelle  du  leur  visage  II  est 
pNballIe  <ive  le  bismutli  finira  par  l'emporter,  parce  que 
M  Bdeee  eoat  plus  alMndaates,  «{u'il  n'est  prapra  qu'à 
l'art  du  findenr,  an  Ueo  que  FantinoiDe  peut  être  réservé 
potir  plusieurs  autres  destinations.  FKnr.T. 

BISMUTH  (  Blanc  de).  Voyez,  Blanc  vf.  nis«i  in. 

BISOM«  nom  que  les  auteurs  latins  doniiatent  à  une 
espèce  de  boiif  «aurafe  4*1  bous  parait  Mra  \'auroc/u. 
Yoye*  Beacr. 

Lo  fjisoH  d'Amérique  [fntffnïo  de?  Anglo-Américains; 
bos  baoH,  Linné;  bos  omencttHus,  (".nu  lin)  a  U  léle  os- 
seuse, très-semblable  h  celle  de  l'aurochs  et  couverte  de 
mtiM,  aliul  (fut  le  oou  et  les  épaules,  d'une  laine  crCpoe, 
qnl  devient  fbrt  kmiiie  en  hhrer;  mais  ses  Jenbea  et  snr- 
toul  sa  queue  sont  pins  courtes.  Il  habite  dans  tontes  les 
parties  tempérées  de  l'Amérique  septentrionale,  et  produit 
avec  nos  vacites.  G.  Ctricn. 

La  bison  porte  beasea  tee  cornes  noires  et  oonrtes;  il  a 
■M  lengneMilse  de  eito;  m  toupet  paieU  pend  édw- 
velé  entre  ses  deux  cornes  jusque  sur  »es  yeux  ;  son  poi- 
trail  est  large,  sa  croupe  effilée ,  sa  qtteue épaisse  «t  courte  ; 
ses  Jambes  sont  grosses  et  tournées  en  di  liorv;  une  bosse 
(oslle  bosM,  qui  n'est  formée  que  d'une  masse  graietenee, 
MBme  «U»  dn  idbn,  Taile  en  peaienr  dans  les  dlf* 
férents  individus  selon  leur  embonpoint)  d'un  poil  rom 
gAlix*  et  long  8'eJève  sur  ses  épaules;  le  reste  de  son  (oqis 
est  couvert  d'une  laine  noire,  que  les  indiens  (ilent  |)our  en 
bim  des  •ace  à  blé  et  des  couTerturas.  Cel  animal  a  l'air 
tiroc«,etil  est  fbrt  demi.  llyndesTariëléedaMlMUaoM, 
ou,  si  l'on  veut,  les  bitffatoes,  mot  espa^ol  ansilicis**.  r,f  s 
plus  grands  sont  ceux  <|ue  l'on  rencontre  entre  le  Missouri 
et  le  MississipS.  l>ans  celte  esp^Tx^,  le  nombre  ilei  (einelles 

atupasoe  de  lieaucoup  celui  des  nOks.  Le  taureau  Csit  sa 
eonr  àla  «Mêle «n  fialopent  en  rond  antonr  d'âne,  tnuno- 

bile  au  milieu  du  cercle,  elle  mugit  doiicfrr^pnt  Les  s;iuv»ges 
imilent,  dans  leurs  jeux  propitiatoires,  n  uiiiu'ge,  qu'ils  ap- 
pellent la  danse  du  bison. 

Le  bieon  a  des  tempe  trrCigpbera  de  migratioa  :  on  ne 
BBKtfOfieAflvai  naisll  parait  qa*ilitnMmtelManee«p  an 
nord  en  été,  puisqu'on  le  retrouve  aux  Iwrds  du  tac  de  1  Es- 
clave, et  qu'on  r«  rencontre  jusque  dans  les  ties  de  la  mer 
Polaire.  Peut-être  aussi  gagne-l  il  les  vallées  OCS  monta- 
gnes fiocLeuses  a  Tmiest  <A  k»  plaines  du  ooanm  Mexi- 
fM  «  aML  Lae  Usvna  ae«l  d  MmlmnK  dans  k»  atqiftt 
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TfTdny.-int-  du  Mi^touri  qne  quand  ils  ém'crrnit  leur  Iroiipc 
met  quelquefois  plusieurs  jours  à  df^filer  comme  imeimmen»* 
arin<^e  :  on  entràd  leur  marche  h  plusieurs  milles  de  fli«- 
tanoe,  et  Ton  aemt  traa^bier  la  terre.  Lea  Indimi  tienrait 
Bopérienrenentlapean  dn  tison  ameMeareedaliontoni; 
l'os  de  l'épaule  de  la  IVIe  tu^  leur  sort  d:i  r  iit.  ir  La 
viande  dn  bison,  coupée  en  tranches  larges  et  minces,  eé- 
cMe  an  soleil  ou  à  la  fuaaéa^  est  très-savoureuse;  eOe  nn 
conserve  ploaiearB  aanéee  eenNne  do  Jambon;  tes  hnaeee 
et  les  languesdes  vadies  sent  les  partini  les  plas  fHandcs  à 
manger  fraîches.  La  fiente  du  bison  bn'ilct»  doniv  im.  l<r:ii<i« 
ardente;  elle  est  d'ime  grande  ressotirce  dans  les  savayes, 
où  l'on  manque  de  bois.  Cet  utile  animal  fournit  à  In  Ma 
les  alimenta  et  le  fin  dn  CssUn.  Lae  Sianx  tremcildans  ca 
dépouille  la  condw  et  le  ttfenienl.  te  Mion  ctle  «amage, 
plarés  sur  le  même  sol,  sont  le  faureau  et  Pliomme  i\»n% 
l'élat  de  nature  :  ils  ont  l'air  de  n'anendre  tous  les  deux 
qu'un  sitlon,  fm  fmt  dcmàt  éÊmvÊbfm,  Vut/tn  pear  ne 
civiliser.  CnatMlMfAnn. 

BI8OUT0UN,  nSHISTOW ,  on  «neora  BIHSUTUM  , 
nom  i'i  )•  montagne  du  Koordistan  persan ,  aux  environs 
de  Kir  inan^hah,  à  trois  journées  de  marrliedn  moatZaitros, 
et  particulièrement  céJèbre  par  l'inscription  en  caractèrea 
cnnéifBfiBea  que  le  roi  de  Perse  Darioa  I*  ft  acnlpler  enr  linai 
de  ses  oAtés  tpi  s^iflève  perpenlIctlBlrenMint  h  I7M  piede 
de  liauleur.  Il  y  rappelle  avec  des  termes  pleins  de  gralilode 
pour  Dieu  les  victoires  qu'il  a  r«mport*-cs  dans  dix-neuf  ba- 
tailles livrées  contre  des  rebelles  dans  diverses  provinces  de 
son  enqiinL  Cette  mentegpe  eat  oâèfefn  depuis  Irien  loBf- 
temps.  Diodore  en  Ml  mention  sons  le  nom  d«  Parytot»»»» , 
motquidans  l'ancienne  langue  des  Pers«svoul  iit  'Vit,-  -  '  :?r 
des  dieux ,  de  même  que  de  la  tradition  encore  auj(Hird'l)ut 
existante  suivant  laquelle  les  ouvrages  de  sculpture  qn'on  y 
Toîtaeraientraonedela  reine  Sémlnmis.  (Jnetoadition  pnrae 
plus  récente  les  ettfihœ  an  rfèdepostéHnr  dee  Seesanidee , 
de  la  première  p<*rio<le  desqwls  datent  effertiTement  les  ins- 
criptions de  Tak4'Rosfdn  et  de  Tacht-i-Rnstem  qui  s'y 
trouvent.  Mais  le  monument  hMorir|uc  le  plus  important 
de  i'Indo-Perse  est  lonjoors  oe  grand  relief  repréeentant  une 
figure  mythologique ,  nn  rai  »vee  deux  grands  et  neaf  cap- 
tif», de  ru" 'n-'  que  lesseiie  inscriptions  cunéiformes  aclivraé- 
nides  de  pi  eiaière  espèce  (  inscription  dite  Am  mille  lignes  ) 
qui  en  dépend,  avec  leurs  traductions  si  coinp^iqiiées.  Cest 
h)  major  anglais  Bawllnson  qui  a  eu  le  mérite  de  dtwuf  ilr 
oe  monnnMttt  et  de  prouver  quil  proTonalt  dn  gimid  Mi 
perse  Darius.  Consultez  Denfey  »  L'InaorfpIleN  eimdi>brnie 
perxane  (Leipzig,  1847  ). 

BISQUE»  terme  de  Jeu  de  paume,  qui  sert  ^  expri- 
mer l'avantage  qa*nn  J««eur  fait  à  un  antre  en  lai  doonaot 
un  quinte,  que  oalol-cl  peut  prendra  dans  le  coma  le  la 
par^,  quand  il  If  jn?e  h  propos, 

On  nomme  aus«i  bisque  une  sorte  de  potage  ou  coulis 
fait  d'écrcvisses  et  de  divers  ingrMIanla. 

BISSAC.  roff»  Besace. 

BISSE,  nom  qae  1^  bénMHqoe  donna  an  eerpenl. 

Vf»//'-  Mrr-Bi.rs. 

UISSKIV  (WiLnELM),  ct^l^hre  scnlptenr  danois  contem- 
porain, e^t  né  en  179H,  à  r.ildinj;,  pn's  de  Sct.leswip,  et  ^e 

forma  dans  U  pratique  de  son  art  sous  la  direction  de  mm 
nUuIre  eompatriole  Thnrwaldeen  pendant  vu  a^evr  de 

dix  années  k  Rome.  A  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  exérutn 
d  abord  \m  quatre  anges  qui  dt^on-nt  la  chapelle  du  château 
de  Cliristian^horji  ft  Co|>enl»asue,  et  un  grand  nombre  de 

bustes  remarqoables,  entre  antresoelui  d'Œr  s  te  d  ;  denx  sta- 
tues, le  (7Aasse«rCii!pAnteetnne/ltel«i(eètedl«B8ie,qini 

nvait  dcjîi  eommenri^s  h  Rome,  et  qui  Appartiennent  aujour- 
d'hui à  M.  Baur,  néK<^iant  à  Alloua.  Kn  imi  cet  artiste 
se  rendit  pour  la  seconde  fois  à  Home,  à  l'efl'et  d'y  exécuter 
dix-huit  HgoKS  de  grandeur  sarnalurelle  que  liù^vait 
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qÙÊm  dt  M§  figures,  il  y  fit  aiuai  obb  Vénus,  et  son  plus 
dunsMit  OQTrage,  f/^motir  aiguisant  son  trait.  A  son 
r<^oar  à  Copenhague  on  le  (  lutr^ea  <U-  la  sculpture  d'une 
trise  fawgve  de  plasieurs  ceutâioes  de  pied»  pour  U  grande 
aàe  in  cbâtMu ,  et  qui  doit  repirsenier  le  déreloppemeat 
du  grnre  humain  d'après  la  mythologie  grecque.  Oiîlra  celle 
grande  composition ,  M.  Bisien  a  Tait  encore  une  stalne 
il Ajvillon    priipriété  de  M.  Veriius  du  Fay,  à  rrancfort  ), 
le  modèle  d'une  statue  de  Minerve  pour  la  grande  tuUe  de 
fulventté  à  Oppenhagiie,  et  diver*  wlne  oavrage*.  Dans 
foa  testament  Thorwaldsen  le  désigna  pour  terminer  les 
traraux  qu'il  laissait  inacheTés  et  pour  être  cliargé  de  la  di- 
KcUon  arti<li<|Ui'  do  ion  mus<''c.  I,a  Si>ciélé  d<'s  Amis  des 
Arts  de  Cti|>eitti<iigiie  n  commandé  une  statue  de  ïj'cbo- 
Bnbeàcc^  artiste,  ({ui  di  pui»  le  moto  d'avril  t8M«lt  prési- 
dât de  l'Académie  des  Beaux- Arts  de  Copenhague,  —  Son 
frère,  Gxé  depuis  longues  ann<^  en  France,  et  cb^  de 
I  ririi  ile^  tii.ii~-ons  d'IioHo^rie  les  plus  importantes  de  la 
capitale ,  ^  bien  coono  des  amateurs  par  les  beUes  colleo- 
fioBi  d»lleDnetd'^oiaenKêt«(iqiM4|ii1laréiHdc»dHislâ 
channanl«>  Tilln  (tii'i)  posi^e  aux  portes  de  Paris. 
BISSEXTILE  (Année).  loyes  Abrée,  tom.  1",  p. 625. 
BISSON  (  Hehki),  jeune  odicier  de  marine  célèbre  par 
tm  défWMBMBt  el  m  mort  héniqaBf  «lait  b6  m  1796,  4 
6oimfaêe(MwV»mml  BtlrédMwhBMufaewjJecnflS, 
n  qualité  d'élève,  il  s<?  Irourail  en  1827,  arec  le  grade  d'on- 
setjpie  de  raisfean,  fi  lx>ril  de  la  flotte  fran^iiie  rhargée  de 
sorveillcr  les  mets  du  Levant,  infe-lik"-!  aioi'^  par  des  pi- 
nte» ffm  toi^att  le  nouveaa  gpuveroeoienl  établi  à  Ëgiae, 
k  la  eoile  de  Iteerreeltea  deeGieee  «ooteele  «tt»  Hah-' 
moad.  Les  réclamations  adressées  :\u  goiivcrnemenl  |)rovi- 
soirc  d'Égine  contre  rexi«lenoe  de  ces  piiale*,  qui  ne  ran- 
çonnaieut  pa»  seulement  les  vaisseaux  bircs,  étant  demeu- 
rées vnm  résultat,  famiral  rrançaia  résnial  d«  doiMcr  Itti- 
■iCioe  le  cfeeHe  è  eee  pintes.  C*esl  k  le  saite  d'iaae  deces  i 
expédition';  que  fut  captun*  par  la  frr^ale  ta  Lnmproie, 
sur  les»  côtes  Ue  la  Syrie,  !«•  bnek  Kret  le  l>auayntis ,  dont 
Bis«on  fut  nommé  commandant  avec  un  éi|uipnge  contpoM' 
deqwBK  Fnw«ai*et  de  tix  matelots  grecs  laits  prisonniers 
s  bsnl  ém  ee  ném  Meli.  Blssm  re^  Perdre  de  diriiger 
f*  lle  pri*e  ^ur  Smyrne,  où  se  rendait  ta  Mogrcimne,  fré- 
g^U'  a*t;c  laquelle  d  devait  navifiuer  de  eonsei\e.   L'n  coup 
lie  vent  sépara  les  deux  bâtiments  dans  la  nuit  du  4  no- 
nsibte  ie37t  et  força  le  PanafotU  d'aller  cbcrclier  ua  abri 
est»  ke  nebende  IVe  de  Staaipdie.  A  iMtee  renemeet- 
eOe  été  jetée  que  deux  des  pirates  prisonniers  se  sauTèrcnt 
à  la  nage  et  gagnèrent  la  terrç.  Bisson  ne  douta  pas  dès 
l«tr*  qu  il-  no  revinssent  bientôt  avec  un  grand  notnhre  des 
leen  pour  protiter  d'une  drconttancc  si  (avorable  et  re- 
pMMdre  le  oevire  «enflé  è  se  flHde.  Aeesi  fit-il  pronetlre  à 
son  lieutenant,  le  pilote  Trémenttn,  que  si  leur  vaisseau 
Tenait  ^  être  attaqué,  dans  la  situation  critique  m'i  il  se 
toniN  iil,  par  dtN  (orc^'s  suin'rieures,  re|\ii  dc>.  deux  qui  ^nr- 
vnriutti-tèll  i^ter  le  i'uttayvtts,  pUitut  que  de  ki  taisser 
tomber  aux  mains  des  pirates. 

L'intrépide  Bisson  avait  devîné  juste.  A  dix  IWIIIts  du 
soir,  deux  grands  misticks  attaquent  avee  Rnie  le  brick  ; 
il  r>l  .d«irde  par  lavant;  (juiuze  hommes  lutleid  avec  une 
1  ilinirabit!  ioUft!|»idile  contre  cent  trente  ;  le  nomUe  seul 
I  emporter  :  neuf  Français  tombent;  le  pont  est  en- 
vahi. Bisson,  blessé,  couvert  de  sang,  s'écluq^pe  de  la  mê- 
lée; il  n'a  que  le  temps  de  dire  à  ses  amis  :  Sauvei'vmu, 
ji  fez-riKis  a  tu  mer  I  i'uis  se  tournant  vers  I  n  menlin,  il 
ajoute  :  Adieu,  ptlote,  votlà  le  moment  d'en  finir.  Aus- 
^Aùi  Blason  i;e  précipite  dans  la  diambre  o<i  d'aTeaee  U 
avait  tout  disposé  ;  il  prend  la  mèche,  il  met  le  feu  aox  pou< 
dres  ;  le  navire  saule,  le  sacrilice  de  l'honneur  et  du  pa- 
triotisme e-.!  consommé;  un  noble  uiur  a  «esse  de  battre, 
et  la  France  ooiniite  un  héfos  de  plus.  Le  gouveinement 
acoanh  ne  penéieo  de  ^eiNH  carte  flwMs  è  le  eoor  de 
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Btsson.  Le  pilote  Trémeotin ,  qui  avait  été  iisiir?  hmtreux 
pour  gagner  le  rivage  à  la  nage  arec  quatre  lualeluts  fian- 
çais, fut  récouipens''  par  le  prado  d'enseigne  et  par  la  croix 
de  la  Légion  d'Honneur.  Un  monument  a  été  élevé  à  Lorienl 
pour  perpétuer  leeettfeelr  de  cette  eetloii  édeleate. 

BI.SSITS.  Vnyez  Btssts. 

BISTiXAOUS,  secte  de  Banians,,  qui  croient  en  nn  Dieu 
unique  et  marié,  qui  vivent  de  légumes  et  de  laitage,  et  dont 
les  iemmes  Jouuseot  de  Itieureex  pnTildgB  de  w  pse  être 
obligées  de  se  hrdier  sor  le  oorpe  die  leor  ewt. 

BISTORTE,cspèce  de  renouée,  ainsi  nomm<(e  perce 
que  ses  radnes  sont  tortue*  et  repliées  en  forme  d'S, 

BISTOIjHI  ,  iiistruuH'ut  de  cliinirgie  qui  sert  à  wnper 
et  à  faire  des  incisions  dans  les  citairs.  Selos  Huet,  SOB  mni 
vimdraitdecdui  èt  la  TUIedePi«leleeiiPMett,reBoiim>ée 
autrefois  pniir  ta  fabrication  des  instnimenfe  de  chirurgie. 
bistouri  a  ordinairement  la  forme  d'un  petit  i  >>ntea a,  composé 
d'une  lame  et  d'un  manche  ou  cliisse.  I^i  lame,  qui  e&t  le 
plus  souvent  mobile  sur  le  mancbe,  peut  étfe  ass^ettîe 
perini  beiilafi,un  ressort,  un  eaaeeo  emdeBl  ee  tout  aalre 
moyen ,  et  quand  elle  est  fixée  sur  le  manche ,  elle  donne 
au  bistouri  le  nom  de  bistouri  à  lame  fixe  ou  dmmuntt. 
Les  dimensions,  la  fi^rmeet  h-s  usages  du  histouri  sont  fort 
variables;  il  y  eo  a  de  grands ,  de  noyées,  de  petite,  de 
plate,  de  eoorlies ,  qu'mi  emptme  snlveot  les  ces. 

BISTOrR\A(iK, sorte  de  castration  usitée  )\  l'é- 
(tard  des  animaux.  Cetle  op^'mtion  consiste  à  serrer  et 
tordre  les  vaisseaux  qui  ;(IhmiIi  [iI  .mx  testirules ,  de  ma- 
nière que  CCS  vaisseaux  se  déchirent  ou  se  boucbcat  au  point 
qnH  pesse  pins  d'kunear  prolifique.  Pir  le  Msfottr^ 
nntjp  animaux  sont  k  la  vérité  plus  vigoureux  que  ceux 
que  l'on  eh  Aire;  mais  ib  sont  moins  dociles,  moins  trao- 
(puiies  ;  ils  devit-nnentniotaepwcl  iiiolHgne,eileiHr<litir 
«t  moins  délicate. 

BISTBE,coiilear  d'un  bnm  nMMsMre,  qeenNi  tire  or- 
dinairement de  bi  suie  broyée  et  dissoute  dans  le  r?nre;zre, 
puis  mélangée  avec  de  l'eau  gommée.  On  en  faisait  antit  tois 
lieaucoup  «s^ue.  les  piintri*s  s'en  servntent  liahfluelle- 
ment  pour  faire  leurs  croquis,  et  les  arcliitccles  leurs  des- 
sins; mais  le  lilaira  a  été  remplacé  depoJs  plusienra  bm> 
nées  par  la  5 «'/>i a,  dont  la  couletir  un  peu  rougeiire  est 
plus  agréahle,  et  l'emploi  plus  facile.  Lonsque  l'on  conmienç» 
à  faireusagede  la  gravure  au  lavis,  ou  à  Vaqua-diifa ,  on 
imprima  souvent  le*  pld»ches  avec  «ne  »>nefp  W««Cr»t,  pour 
leur  donner  davantage  Tapparenee  d'un  dessin;  c'est  ainsi 

que  furent  publiée  keccoquiede  Le  Ptiaoe  sur  le  Reesie,  et 

le  Vovarie  de  Ifoad  m  8Wle. 

BISULCE  o;i  lît'^n.orr  [  Ac  a  ,1,.  sufcu.s ,  fent<' 
iumi  lulleitit  de  tous  le»  manuiiilcrcs  ruminants  à  |>ied  four- 
chu, tels  que  len  cerft,  ke  bœufs,  les  moutons,  etc.  Les 
HébnfliK  e'osekat  meofer  que  des  animaux  bisniques;  les 
Rosses ,  aa  CMbeire,  ont  été  fiirt  longtemps  avant  de  per- 
mettre qu'on  senti  sur  leurs  tables  ces  animaux,  qui  hur 
paraissaient,  par  la  cooiorinalion  de  leurs  pieds,  être  un  pro- 
duit de  l'enfer. 

BITADBÉ  (  PAiTL-JéRÉMiF.  ),  né  à  Ka>nlgsberg,  en  17.17, 
d'une  famille  de  protestants  que  les  persécutions  de  l.ouisXIII 
avaient  forcécdo  luirleitéam,  sa  pati  ie,  s'iinimura  d.nis  le 
monde  littéraire  par  une  traduction  française  de  Vttiade  et  de 
VOdgssi'e.  Il  fut  reçu  membre  de  l'AcedÂitiedeBeiffn,  CoMlde 
par  Frédéric;  ce  prince  l'avait  adnds  dans  son  inlinu'té,  et 
lui  avait  essuré  nne  eiistence  honorable  et  indc'pcndanic 
Sa  mort  priva,  -i  :  -  - ,  les  savants  elles  artistes  de  l.ui 
puissant  et  unique  appui.  Uitaubé  vUitalon  se  fixer  à  Paris. 
Il  publia  wcceeslfenient  son  Bzameit  i*  la  Profession  tle 
foi  du  Vicaire  savoyard  de  J.-J.  Rousseau ,  soa  Traité  de 
fiMfluence  des  lettres  sur  la  philosoptiie,  etc. 

lîitaulx^  fut  le  créateiir  et  le  modèle  d'un  nouveaa  genre 
littéraire,  aujounl'luii  oublié,  dans  Icqud  il  s'efforçait  d'unir 
J«eipi%  iiiicerteiii|ieiiità1avMléMslerii|iiele  chenneel 
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rint4*r«t  ôe  la  poéate  épique.  H  tatftateson  JoUjph^fioimc,  et 
le  divisa  en  neuf  dianti.  Gie|ireiDiflr  onmge  rémti  complé- 
N  nii  iit.  Eu  I790  paiiil  CuiHaume  de  So^^nu,  ou  les  Ba- 
/om,endixcliants.  C'est  te  tableau  animé  du  grand  drame 
politique  de  la  première  lévolutioii  iW  Ilollaïuk-  Le  succès 
ne  Alt  pudootau,  Umrpassa  les  espérancMderaalear,  (A 
M  amm  une  plaee  distinguée  parmi  ks  écrindas  d»  Vi- 
poque.  Il  lui  eût  été  facile  d'obtenir  do  grands  emplois; 
ses  relations  avec  les  hommes  les  plus  distinguer»  par  leurs 
tekali  Im  plus  influents  par  leur  position  politique  lui 
pmcttaleiit  de  prétendre  à  loot,  llaia  il  ii*arait  qa^ane  n  m  - 
bîtiea, e«Oe  d'itreufile;  ne  nm.  «briest  pour  le  triom|iiie 
lie  la  révolution.  Il  fournit  d'excellents  articles  à  plusieurs 
journauji,  notamment  au  Patriote  français,  dirigé  par  Bris- 
aot,  Toléniit  per  caractère  et  par  principes ,  il  voyait  le 
aoGoèideiecraM  dan»  ia  nwrcbe  progrcMîfe  de  la  cirili- 
flatioB.  Il  m  corapreudt  point  de  liberld  dunUe  poor  un 
lien;  !  ;in.  in^^tniction ,  et  ses  vœux  comme  ses  efforts 
utaifiit  <1  arriver  à  une  régénération  politique  et  morale  par 
les  bienfaits  d'une  éducation  vraiment  naûonale. 

fiilaulté  M  ae  ptait^  qu'an  miliea  de  aei  lim»  et  de  sa 
bniille  ;  on  M  le  Knoontralt  que  dans  la  réunion  de  quelques 
amis.  Il  fréquentait  régulièrement  la  maison  de  Julio,  pre- 
mière femme  de  Talma.  Il  parlait  peu,  mais  toujours 
bien  ,  et  je  l'ai  aperçu  sauvent  entre  Mirabeau  et  Chénier, 
les  étonnant  ton»  denx  par  la  iustesao  et  Télévation  de  ae» 
poMéee»  Lea  députés  de  la  Lë^sfaittve,  deveana  fikn  laid 
les  chefe  tic  la  Gironde,  étaient  lies  avec  BitaiiW;  ils  se 
donnaient  hou\enl  rendez-vous  dans  le  joli  pavillon  de 
Talma  et  dans  les  salons,  non  moins  modestes,  de  madame 
Roland.  Bitaubé  et  sa  (amiile  n'avaient  d'autres  retenoa 
que  eeui  de  aea  lilena  en  Pnoee,  d  tes  pci^MM  eanne 
académiden  de  B<>rlin.  Aussi ,  dès  que  la  guerre  eut  éclaté 
entre  la  Prusse  et  la  France,  ses  biens  furent-ils  séques- 
tres, et  ses  pensions  suppriin»k's.  Tous  .^es  ouvrages  publiés 
en  Franc»  avaient  réussi  ;  mais  almrs  un  succès  littéraire 
nMlail  paa  on  sueeès  de  fortune.  Dnaa  une  dreontluee 
grave,  son  libraire,  M.  Lami,  se  montra  plus  que  ^((ntVcux  ; 
il  ne  se  borna  pas  à  pourvoir  à  ses  besoins,  il  ne  i-ecula  de- 
vant aucun  péril  pour  aeqnitter  In  dette  deln  meooHisMnoe 
«^t  de  ramitié. 

La  CoDventioo  dèa  lea  premiers  jours  s'étaH  divisée  en 
dew  partis  très-proooncés.  Les  girondins  on  fédéralistes 
semblèrent  d'abord  dédaigner  leurs  adversaires.  Leur  impre- 
vovance  leur  roûlala  vie.  Malheur  à  qui  avait  eu  des  rela- 
tions avec  eux  1  Un  ami  ofûril  aux  époux  liitaubé  un  asile  à 
SalDlrGcroMin;  ila  acoeptlfcnl,  ety  penèfcnt  toute  In  bcOe 
aalion.  Hais  un  comité  révolutionnaire  s'y  établit ,  et  d^s  lors 
Bttaubé  et  sa  femme  durent  revenir  à  Paris,  l'n  mois  après 
ils  furent  arrêtes  et  conduits  au  Luxembour);;  ils  étaient 
aimés,  respectés  de  tous  leurs  voisina  :  leur  section  adressa 
phniearBpélHienaciileur  tavear  ;  elles  restèrent  sanaréponae. 
On  envoya  alors  aux  comités  do  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale plusieursdépotations.  La  liberté  de  Bitaubé  et  de  sa 
femme  li  iir  fut  promise;  mais  une  main  invisilile  s  op|K>>ait 
à  leur  délivrance.  Ils  restèrent  en  prison  jusqu'au  u  tlier- 
midur.  1«  chevalier  Pougens  et  le  libraire  Lami  ne  les 
avaient  pas  abandonnés  un  seul  instant;  ils  leur  avaient  fait 
parvenir  pendant  leur  longue  détention  des  vivres,  du  linge, 
de  l'arucnt.  Leur  vieux  dumesliipic  I.erlerc  et  sa  niiVe  Julie 
se  cUargeaietit  de  toutes  leurs  conmii&sions,  et  ttUltoimatent 
tonr  à  tour  devant  la  giille  du  Luxembourg. 

Leur  mise  en  liberté  tut  un  jour  de  fôfe.  Bitaubé  vit  enfm 
ceuer  sa  détresse.  La  paix  fut  signée  entre  la  république  et 
le  roi  de  Prusse  ;  le  s<  «piestre  mis  sur  ses  biens  en  l'russe  fut 
levé,  et  1  âfiiere  de  se»  pensions  lui  |Mrviiit.  Cette  affoire 
avait  été  terminée  par  Sieyès,  alors  ambas-iadeur  de  la  ré- 
publique à  Berlin ,  et  le  ministre  prusaien  Hardenlieig. 

Bitaubé ,  qui  avait  été  membie  de  l'ActtiHuie  rojile  dei 
Imer^itlona  et  BeUea  Lettrée,  lot  ttomné  UMnbm  de  rinil' 
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tut  dès  sa  fimuition.  Chaque  année  ee  oorpaiavant  devait 
rendre  compte  de  aea  travaux  i  i'AiseniUée  naHorale  :  cb 

l'an  YI,  Ititaiibi^,  h  la  tète  do  ses  collègues,  vint  s'actiuitter 
do  ce  devoir  à  la  barre  du  conseil  des  Cinq-Cents.  L'empereur 
Napoléon  le  nomma  membre  de  la  L^>on  d'Homiear,  et  lui 
assura  une  forte  pension.  11  moomt  en  novembre  laos,  dn 
chagrin  d'avoir  pÎHrdn  sa  llenune.  Sea  ouvrages  ont  éW  «tm- 
vent  réimprimés.  Il  termina  sa  carrière  linf^rni'i-  |>  ir  mi,; 
traduction  d'Hermann  et  Dorothée,  de  Gœtlie.  cv-tte  tra- 
duction vit  le  jour  en  1802.  Les  oeuvres  complètes  de  Oitaabé^ 
en  9  volumes,  ont  paru  en  1807.  Elles  ne  sont  pas  enooK 
aujourd'hui,  tanle*eA  but,  exemptes  do  mérite,  quoiquVM 
y  regrette  souvent  des  expiussiona  impropres  qui  décèieat 
un  écrivain  étranger.  Dufet  (de  rvouoe  ). 

BITCHE,  petite  vilte  du  département  de  la  Mosel  l«, 
place  de  guêtre  de  quatrième  daese,  située  à  l'extrême  lhia> 
tière,  près  du  reversoeefdininl  des  Vosges,  eati«  Weiaeen* 
bourg  et  Snrrf  pumines.  Elle  domine  d'étroites  vallées  ,  H 
est  entourée  d  immeasai  forêts  et  de  montagnes  couvertes 
de  bruyères.  La  ville  est  bitie  en  partie  au  pied  d'un  rocher 
près  d'un  grand  âang  d'où  sort  unraisseatt.  £80  •  *,9ii 
baUtanls.  On  j  bbrique  de  lapoweisine,  de  In  irienoe  et 
de  la  poterie. 

L'ancien  château,  qui  sert  de  citadelle  et  de  prison  miii* 
taire,  s'élève  sur  un  rocher  de  cinquante  luelres  d'élévation. 
Le  ioft  de  Bitcbe,  qui  n'est  jplacé  sur  aucune  grande  voie 
de  eonamunkalion,  n^  plna  anjourd^ei  Piaporinnoe  qn'y 
attachaient  les  ducs  de  Lorraine.  A  une  époque  oii  les 
guerres  pas.saient  sur  un  tlie.'itre  peu  étendu,  c«tte  place 
offrait  un  refuse  a.ssuré  à  des  partis  qui  pouvaient  agir  des 
deux  oOtéa  des  Vosges  :  elle  était  importante,  dte  leoosièBM 
«iède,  comme  chef-lien  d*opeselgieotte  ayant  titre  de  comté, 
et  appaiHni  tmir  h  tour  SU  dndii des  DMU.-PoalBk  à  la  Lot* 

raine  et  à  la  i  rauce. 

Dans  les  guerres  entre  la  France  et  TAllemapic  ,  BitclM 
soutint  ptnsiears  tiéges.  Celui  de  t7M  occupe  une  pi^ 
glorieuee  dans  lea  nnaales  dn  stèsle  dernier.  Lm  alHéa  v^ 

naient  de.  s'emparfr  des  lignes  de  Weisscrotiourg,  quand, 
dans  la  nuit  du  16  au  17  septembre,  un  officier  (irançais 
émij;re  conduisit  une  division  prussienne  sous  les  murs  de 
la  place,  et  un  bataillon  se  glissa  dans  le  chemin  couvert 
La  ville  n'avaR  pour  i^andson  qnSm  bataillon  du  CSier,  de  six 
h  sept  cents  tiommes,  et  nnc  compagnie  decanoouiers  ;  mais 
tous  coururent  a  leurs  j>ost«.  L'obscurité  fcrfirmit  Penne- 
tni.  \a!  propriétaire  d'une  maison  en  bois,  si'uK-  lu  i  vt.  de 
l'attaque,  proposa  lui-raèoie  aux  assièges  d'y  mettre  le  leu. 
A  la  tueur  de  Plnceadle,  «n  pot  voir  les  mouvements  des 
Prussiens;  déjà  ils  étaient  entrés  dans  la  ville,  et  avaient 
abattu  un  pontdevis;  mais  l'artillerie  foudroya  les  colonnes 
qui  descendaient  di*s  liauteurs,  et  l  inlaQlerie  chassa  Iw 
Prussiens,  à  i'excepttoo  de  deux  cent  cinquante  iMNnmen, 
qui  restèrent  prisonniers.     I.  FAVé,  «a|iitaha  d^rtiUcHa. 

BITESTACÉS.  On  donne  ce  nom  k  des  animan»  arti- 
culés de  la  classe  des  crustacés,  dont  le  dos  est  recouvert 
par  on  test  divisé  en  deux  pièces  latérales. 

BITIllËi»*  sorcières  c«'lèbres  cliet  les  Scytiies.  VÀk» 
avaient,  dit-on,  k  l'un  des  yeux  la  prunelle  donU^  à  l'autre 
la  ligure  d'un  cheval,  et  le  regard  si  dangarem  qa'eiim 
tuaient  ou  ensorcelaient  ceux  sur  qui  elles  rattachnenL 

BITIIYNIE, contrée  du  nord-ouest  de  l'Asie  Mineure, 
appelée  aussi  quelquefois  Ittbrycie,  à  cause  des  Bébryces 
qui  l'habitaient,  et  séparée  de  PEurope  par  la  Propontide  et 
le  Bosphore  de  Thracc ,  était  twméie  au  nord  par  le  Pont> 
Euxin,  à  l'ouest  par  la  Paphlagonie,  dont  elle  était  .séparée 
par  le  tleuv»  r.ui'M  nin-, ,  .w  Mil-ouest  parla  Mvsie,  dont 
elle  était  itéparée  par  le  IJcuvc  iUiyndacus;  au  sud  par  la 
Phrygie  et  la  Galatie  où  des  montagnes  formaient  m-s,  li- 
mites naturettes.  Les  villes  les  plu»  célëliresde  la  BMiijrnio 
étaient  les ootonieagreoqiMsCAo/cédeine,  Bir9€lë9, 
Mt^ee  (appoUn  plus  tard  ijpam*  «l  JMtq*^  Quind 
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cette  demière  eut  été  li^-truite  pi  LysUnaque,  WlcomMe  I" 
fonda  DOD  loin  de  la  ;\ico  mcdie  ,qu\  ne  tanld  (>a!^  à  de- 
vnirli  rtkMmnn  iln«  roi»  de  ^thyaie  et  roue  des  vUlei 
Ici  ita  eoHtiMIilfli  d«  l'Arie  HiMm^  LM  tUm  a»  iVI- 
eéf  et  flp  Prusa  nVtaientpas  de^  dtés  nniins  florissante!». 

Lti  liabiUints  de  la  Bitliynie  étaitnt,  à  ce  qu'il  semble, 
originaires  «le  la  Thrace.  L'an  ^0  avant  J.-C.,  le  roi  C  r  i- 
fit  paaier  leur  pa^s  mus  la  domination  des  Lydiens ,  et 
i  te  cfente  dafoBitire  lydiea,  en  5M,  il  paaea  sons  edle  de 
la  Per***  Aprfs  la  bataille  livri^e  en  33 i  sur  les  Iwrds  du 
Granique,  la  Bidiynic,  conmic  tout  le  reste  de  l'Asie 
Mineure,  tomba  au  pouvoir  d' Alexund ru  le  Grand. 
Tnntrfhit,  fiias  on  Bas,  prince  indigène,  réusait  à  se  main- 
taàt  étm  1m  noatagnes,  «t  après  la  mort  d'Aleuuidre  son 
iQs  Zîp(i!tea  parrint  à  arracher  la  Bithjmie  à  Ljsiroaque.  Mi- 
coméde  I".  mi  «esse  ur  de  Zipœies,  sous  le  règne  duquel  les 
luœun  et  la  langue  des  Grecs  .s'inlroilui^yreiit  h  la  cour,  ré- 
Mstt  an  casais  de  coi(qu6te  tentés  par  le  roi  de  Syrie  An- 
tioduts  I",  en  appelant  à  sott  iecovts,  Pao  27s  avant  J.-C, 
des  bandes  de  Gaulois  «mots.  Soa  petitrfils,  Prusias  I", 
agrandit  sa  domination  &  la  anfte  de  la  guerre  heureuse 
qnll  lit  en  'H  r  f>  aux  Grecs  d'II(^raci«.'c.  Il  s'allia  à  Phi- 
lippe III  de  Mactiduiae  contre  les  Roœains.  Prusias  II,  son 
nocesaeor,  accéda  <!g<rfw— t  à  etlte  ligue;  et  Annllttl, 
0fà  tmH  M  ifàMiàodm  pnar  nair  m  réfogier  à  m  ooar,  « 
doMM  fofantah^ift  li  laorl  «a  ifts,  afin  de  ne  pas  Atra 
livre  par  lui  i  <^  implacables  ennemis.  A  partir  de  cette 
^M^ue,  la  ttithvnie,  quoiqu'elle  contiauAt  à  avoir  ses  pro- 
près  roi-i,  ne  ri>s!ta  plus  d'être  sons  la  dépendance  des  Ro- 
mtàm.  Elle  fait  éri^S»  «■  profite  wilae  à  huawt  de  Ni- 
eowWe  in,  q<d,  l'kn  7»  Knad  J.«C.,  taatNna  ta  RonalM 
héritit  (!.  ^  n  ri  ynume,  que  ceux-ci  toutefois  dnrcnl  en- 
core dupater  a  .M  il  brida  te.  Panui  les  gouverneurs  ro- 
DkaiBS  qui  forent  chargés  d'administrer  la  Bithynie,  il  faut 
MmUHÊL  aealiaaMr  PliiMle  jorne  mmm  Tnîia.  L'an  2M  de 
Mftw  tn,  eoM  le  vè^M  de  Vdértm ,  eelle  ceuliéa  Ait  en 
proie  un  rti^Tastations  «Ip  ;  n  !>loclétien,  Nicojné- 
die  devint  le  séjour  habituel  de  (  empereur.  Au  onzième 
iiède,  la  Bithynie  fat  pendant  quelque  temps  (  1074-1097  ) 
an  pottwir  é»  Seldionkides,  auxquels  on  la  reprit  dans  la 
i^ranicre  cwlande.  Nieée,  qui  dans  cet  talertalle  cvafl  éM 
la  réiUtince  àt^  sultans  seidjoukides,  devint  an  treitième 
nède  pendant  la  durée  de  l'empire  latin  à 

Coostantinople,  le  siéf^e  d'un  empire  gn'c.  f.ii  12!)!^  Osman 
.  la  Btliyne,  el  Pnf,  tombée  en  1325  au  pouvoir 
BfM  m  IIM 1*  eapHale  de  leur  «npire. 
BITOME.  On  d<'signe  sous  ce  nom  (  formé  de  bis  et  de 
TQfii-.  section,  par  allusion  aux  deux  articles  de  la  nussne 
des  anlecnes)  un  sienrc  de  l'ordre  des  cflleoptties,  section 
dee  tétnoaères,  qui  a  été  établi  par  Herbst.  Les  bitomes  ne 
Mènntdes  Ifetes  4e  Fabricius  que  par  des  antennes  ptae 
courtes ,  et  par  des  mandibules  cachées  eu  peu  découvertes. 
Latreille  a  proposé  de  sQh«tiliier  le  net  ditome  k  celui  de 
M<mif ,  pour  filu^  lir  (  nrnMiiun  dans  l'étyrooloRie. 

Une  espèce  de  biioroe  (le  bitoma  aratala  ) ,  qui  sert  de 
tfpe  àoe  genre,  wlranTO  aoas  let  Icenes  d'arbre  des  en- 
lirons  de  Hariâ.  L.  LAcaeirr. 

BITO!«  et  GLÉOBIS  étalent  ffis  de  Cydippe,  prê- 
tresi'"-  i'''  Un  jour  qu'il  r.ill,iit,  in>iii  un  sacrifice, 

^'die  fùi  uteoée  an  temple  sur  un  cliar,  et  qu'on  manquait 
de  baiifi,  ii  e*lf  attelèrent  eux-mêmes ,  et  te  traînèrent  ai  nsi 
respace  de  quarante  Oades  jusqu'au  teofle.  ïaudiée  de 
oette  pnnve  de  piété  filiale,  leur  mère  pffs  Amen  de  leur 
»co>fîler  le  plus  grand  bien  i/m-  li  s  mortels  pussent  i  fce- 
toér  da  dieux.  Quand  elle  sortit  du  temple,  elle  les  trouva 
■rierade  powr  toejonn»  dans  les  bras  l'un  de  l'antre.  Les 
Intfonte  d^Argos  leur  élevèreot  des  slallies,  qn^ds  placè- 
•CM  dans  le  temple  de  Delphes. 

BITTAQlîK,  penre  d'insectes  Je  l'ordre  des  névrop- 
lb«,  famille  des  planipenncs,  tribu  des  panorpates,  dont 
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le  bUlacus  tipulartm  { ijunurpu  tipuUirta,  lÀuaé)  ciX 
le  type. 

BITTEaSPAra»  Foyes  Ootown, 

BITUME  (dejiM»,  pin,  en  depMfo,  poix).  On  donne 

ce  nom  collectif  à  des  matières  de  consistance  liquide,  molle 
ou  solide,  que  l'on  trouve  toutes  fonnées  dans  le  sein  de  U 
terre.  Les  bitumei«,  avec  lesiiinls  on  confondait  autrefois  pIiH 
sieurs  auties  rabstancea ,  comme  la  hewUe,  lejayet,  le  soc> 
dn,  nabqveleeialnéralegMasenenlaéiieidsdepaisaTec 
raison  ,  sont  i'irrtrisable*  par  le  frottement ,  très-odorants, 
d'un  poids  sivécifiquc  gihiéralenicnl  plus  léger  que  celui  de 
l'eau,  et  si)'^(ej>tibles  de  briller  avec  flamme,  en  répandant 
une  fumée  épaisse ,  accompagpée  d'une  odeur  toute  perticn- 
Bère,  à  latiuelle  en  a  donné  réplUiètede  MAmtIneuie. 

Les  caractères  par  lesquels  ils  diflèrent  essentiellement  des 
troi*  autres  for|»  indiqués  plus  haut  sont  \c&  suivants  : 
!•  fi  iiii  -  o'i  exposés  h  une  leçèrc  chaleur,  ils  exhalent  une 
odeur  qui  se  rapproche  de  celle  de  la  poix;  ce  qui  ne  se 
rencontre  ni  dans  la  houille  ,  ni  <lans  le  Jafel  on  le  SMCla  ; 
2*  ils  n'ont  pes  besoin  d'être  isolés  pour  acquérir  rélectridlé 
résineuse  par  le  fh>ttement,  comme  il  est  nécessaire  de  le 
faire  pour  la  houille  :  3"  le  plus  compacte  d'entre  eux  est 
ordinairement  focile  à  brider  cuire  les  doigts ,  ce  qui  n'arrive 
fiSMec  les  pseudo-bitumes  ;  4*  enfin ,  ils  ne  donnent  peint 
d'ammoniaque  à  la  distaiation,  tandis  que  I»  hoollle  m 
fonmiti 

On  connaît  cinq  variétés  de  bitumes  :  l"  le  bitume  liquide 
m  n  aphte,  source  des/eux  perpétuels  de  la  Perse  ;  2°  le 
bitume  oh'nQineux  ou  pétrole,  tfoi  toantU  un  excellent 
goodron;  3*  le  bUumB  gluttneiut  en  pUtasphalte, 
qa'éa  ca^dole  sens  le  nom  ^tuptu^a  an  dallage  de  noe 
trottoirs;  4°  le  Mtnmr.  réslnoide  noir  ou  bitume  4* 
Judée,  qui  est  le  véritableasphaltedes  minéralogislM} 
b*  le  bitume  élastiqm  en  étatérité,  dont  In  nst^m 
font  aatei  leatreinli. 

Lee  auteurs  qni  se  sont  eeenpés  de  Vorigfnedaa  Mtmnea 
sont  loin  d'élre  d'accord  »ur  ce  point  On  les  a  comuJérés 
corotiie  des  produiU  de  l'ontanisatlon  ,  et  spécialement  des 
végétaux;  Patrin  les  a  re^ardi's  comme  résultant  de  la  corn- 

fainaiion  de  certains  gax,  et  de  réactions  opétiet  dans  le 
idn  du  globe;  d'antres,  «nfln, ont  cm  qnele  naplifa  et  le 

pétrole  étalent  (bis  k  une  distillation  de  la  linaille  par  des 
feux  souterrains;  mais  toutes  ces  opinions  sont  hypothé- 
tiques, et  ne  reposf^nt  suraiKun  l  i  t  |i  i  àlf  :  il  est  ilone 
préférable  d'avouer  franchement  que  nous  ne  savons  rien  à 
cet  égard.  P.-L.  CormiAO. 

lilTUME  DE  JUDÉE.  Cebltume,  que  l'on  connaît 
encore  sons  les  noms  de  bitume  résinotde  noir,  karabé  de 
Sodomr,  gomme  des  /tvimiiUi-s ,  poix  de  montngne , 
baume  des  momies,  asphaKe,  etc.,  e^it  solide,  tres-frdgilc 
et  k  «nnw  vUrense;  examiné  en  masse,  il  parait  compté» 
tement  opaque  et  dHinecnuieur  noire;  maiSTnenltainenite 
très-minces,  on  reroaniuc  p  uTois  qn'iKi  sont  tnnniieldes 
vers  leurs  bords,  et  que  leurcoi  i.  ir  i  t  le  rotige obscur.  On 
le  tirait  anciennement  du  lac  Asphaltite  ou  mer  Mortede 
Jodiet  d'où  lui  viennent  plusieurs  dénominations  qu'il  a  r^ 
ç«s;  et  à  celte  occasion  il  convient  de  iUre  observer  que, 
bien  qnll  y  somagc,  il  est  cependant  dHme  pesanttnr  ap^ 
cin<iue  plus  grande  que  Celle  de  Peau  pnre.  On  en  trouve  la 
rai  sou  dans  la  quantité  considérable  tic  sel  que  ce  lac  con- 
tient, ce  qui  augmente  la  densité  du  liquide. 

Des  mines  d'asphalte  ont  été  découvertes  en  Suisse ,  près 
de  Nenfieliitel,  elcBnince,dansleedé|iarlementadePAhi 
et  du  Bas-Rbin.  On  vend  aussi  sous  ce  nom  le  résidu  char- 
bonneux et  huileux  qui  ré&uUe  de  la  distillation  du  succin. 

Un  des  usages  lea  plus  remarquables  du  bitume  dont 
noua  parlons  est  oeini  qu'en  ont  fait  les  anciens  Egyptiens 
penr  embaumer  et  moralller  les  cadavres.  Do  reste,  il  est 
probable  qu'ils  le  dissolvaient  préalablement  dans  le  n  a  p  h  t  e, 
i  alin  de  le  rendre  assez  Iluide  pour  pouvoir  l'bijccter  dans 
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iai  (ËflénntM  CCtités  da  corps,  où  il  élait  nécessaire  do  le 
Mra  péaMrer,  d  que  c'est  au  temps  et  tm.  combioaisoiu 
qu'il  a  |Hi  former  avec  len  siibsUiic«»  antnale*  qo'U  est  re- 
(IcTablfî  «le  la  dureté  qu'il  possède  dan-s  les  momies  qui  nous 
fiont  en?oy<^.  On  en  retire,  par  distillation,  uik^  liiiiio  tl'un 
blanc  clair,  regardée  comme  anti'-qwsinodique  par  les  mè- 


RTTmTE  DE  .TT^DÉE  —  BIVOTIAC 


«leelm  alkmiiids,  qui  1» 

iiié-f  chn  nom. 

Dans  les  arts,  les  usages  de  l'asplialto  sont  assez  ét«nda«i  ; 
et  il  n  est  pas  «louteux  qu'ils  ne  le  dt-viennent  dav  iiil  ili 
encore  par  ù  suite,  lût  Arabie  et  en  Judée  oa  n'a  pas  d  autre 
dment  pour  joindre  les  briques  des  maisons.  Mélangé  avec 
un  dixième  de  {K>i\  noire ,  il  domie  un  mastic  complètement 
{mp«^nt'truble  à  l'eau,  et  dont  onMserl  avec  le  plus  grand 
sm  cès  [Kiiir  luter  les  jointures  de»  piern-^  et  des  dalles  dans 
la  «lastructMM  de»  bassins  dL  dee  terrasse».  Uni  à  des  lua- 
tlim  gnueee,  on  i'«aH*l«i«  pour  «iadra  im  ranages  des  ma- 
di  s  Toitures,  pour  goudronner  les  be- 
ii  -uix  cl  i),itin)eiiU  do  toutes  sortes,  ainsi  que  les  portes  des 
<k-lu$es  ;  pour  enduire  les  charpontes  ,  le  fer,  les  pierres,  et 
pour  recoaTrtr  let  terrasses.  On  le  fait  entrer  dans  la  com- 
podlkii  des  TCiiili  MTf  ant  à  imiter  les  lacjues  de  dune,  oa 
di^^tinés  mu  ouvrages  en  fer  employés  dans  l'intérieur  des 
maisons,  comnwdes  serrures,  les  tringles,  les  espagnolettes, 
les  rampes  d'e»raliei s  ,  etc.  l  j)fin,  les  ;\rti liciers  remploient 
ponr  la  préparatiou  des  pièces  |>yroteclmiqucs  qui  doivent 
brûler  snr  l'ean.  P.-L.  CornntRAO. 

BITOMINEIISES  (FwtyMs).  FoywlfArmtf  Fom- 

TAIM!. 

UrriîRlGES»  nom  d'un  ancien  peuple  de  la  Gaule,  qui 
occupait  ce  «pi'oa  a  appelé  ensuite  le  diocèse  de  Bourges, 
e*eBt*i-dire  le  Ber  r  j ,  et  une  partie  du  Boarboiuiais,  et  dont 
Rrtnrgcs  était  la  capitale.  Lorsque  le  premier  Tarquin  était 
roi  de  llome,  Ambigat,  Tun  ée^  Bituri|;es,  était  roi  dea 
(  i  Iles.  Ceprince,  pour  s<ii  '  I  -  ■  >  P  'Vs,  qui  était  trop  peu- 
plé, envoya  un  très-grand  notitUro  d'hotuines,  de  femmes 
et  d'enfiints,  soos  la  conduite  de  Sigovèse  et  de  Bello- 
vèse,  enfants  de  sa  sœur.  Le  sort  doona.à  Sigovèse  la  lorét 
Hercynie,  dont  une  partie  a  été  appelée  depuis  la  forêt 
^oire.  La  colonie  de  Jlellnvése  se  p  artagea  en  deux  bandes, 
doat  l'ime  tourna  vers  les  Pyreoees  ci  l'autre  vers  ks  Alpes  : 
tooB  lea  peuples  voialiia  a'enfuirejit  devant  eux.  Quelque 
temps  après,  le«i  To«rans ,  ayant  voulu  s'opposer  à  ces  Gau- 
lois, furent  défaite,  et  k:»  vaiuqueurs  ae  readireaiwattres 
de  toute  la  partie  ocddentatedB  Fltalie,  qa*oii  •  aonnée 
depuis  Giiuie  ttsalpine. 

BIYAC.  l'oyes  Bivouac. 

BIVALVE  «c'est-à-dire  qui  est  composé  de  deux  valves 
nubetlaots.  C'est,  en  concliylinlogie,  le  nom  que  l'on  donne 
;!H\  (  oipiill.i>i,es  qui  sont  fnnués  Je  deux  pièces,  pour  les 
di:$tiagutir  de»  univalves ,  coquillages  à  urte  seule  pièce,  et 
daa  muUivalves,  coquillages  à  i^usieurs  pièce».  L'birtire, 
la  nouk,  et  ho  smd  oombn  dVnrtie»  iMlliiiqiiea  aoé- 
pltaleBseatAitM^TM*. 

On  ipmlifie  é',':il  -ri  nt  du  nom  de  hn  idies ,  en  botanique, 
lea  %é^lauv  uu  parties  de«  vé^el<iu!i  qui  uni  deux  capsule^), 
tels  que  le  lilas,  le  noyau  de  la  péciie,  etc.,  et  l'on  appelle 
bivttlvulees  les  aBllidraa,<|ui  ont  deux  pores  fcnnéapar  de» 
valvules  qui  s'onnat  an  momenldo  l'émiadoo  èn  pdllen  t 
leltes  -^onl  celles  du  èe/  i'j  -îv? 

Ul  VOUACou  BIVAc ,  campement  des  troupe* eu  plein 
air,  sans  lentes,  cliaque  Uomme  se  couchant  tout  Itabillé 
et  ooMenrant  prè»  de  loi  aa»  «nnes.  L'ortlieer^iiie  de  ce 
mol  ait  tait  équivoque.  Pierra  Boni  foft  Mcole,  Ooitrt  de 
Gebelio  bihouac,  Grossi  bimmacq,  Boisie  et  bon  nombre 
d'ordonnances  bivmac;  mais  l'Académie,  contre  l  «ivis  des 
militaires,  incline  pour  bivac.  Ménage empnmte  ce  mot  k 
ralkmaiid,  et  le  fait  dériver  de  àeg,  avprta»  et  nmcht,  «airia^ 
▼aille,  pana  «iteMMa  diM  ka  Mmpements  lea  ganiw 
Miiei  BMIaiaDt  «poaéaa  à  llMlén«M0  darhir  :  I»  BMM 


des  troupes  reposait  sous  la  toile  ou  dans  des  botte».  J% 
qolm  graadea  gwrres  de  la  révolution,  bivonac  ne  tÂi 
en  ce  sens  qu'un  terme  de  service,  et  non  i'indkatioa  d'im 
gtte  k  la  belle  étoile.  On  disait  monter,  descendre  te 
vonac.  Cependant,  il  s't^tait  vu  maintes  fois  que  la  veilte 
d'une  bataille,  ou  A  la  suite  d'une  actloo,  on  avait  fait  bi» 
mut^fuêr  famée,  «t  iiuVa  de»  dicoMlUMea  ÛÊmgutmmBm 
elle  avait  pn«sé  ainsi  la  nuit,  les  tentes  à  Ims.  On  a  cité 
comme  une  merveille  la  résolutioo  que  prit  l^rmée  fran- 
(Il  II  r  iiu  her  au  bivouac  pendant  plus  de  quinze  nuK^ 
lorsqu'eu  1734  le  prince  Eugène  ^approcba  des  Ugpe»  de 
PhaipsboiMRg.  On  aégalconait  Ibftaailé  I 
U  conduite  de  la  garnison  de  Dantzig 
lâche  en  attendant  Tassant  des  Rn«^. 

Kn  I7f3  le  mot  bnonac  avait  ;ifr  lu  ilrm*  l'uiri. rr.m- 
çaise  son  ancienne  signilicattoo  j  il  était  bien  couveim  «ju^iJ 
n^exprimalt  pins  qu'un  établissement  en  plein  air.  Les  teatm 
avaient  disparu  de  toutes  les  années  de  l'Europe ,  Varmée 
anglaise  exceptée,  et  le»  troupes  les  rempbiçaient  par  ries 
abris,  des  buttes  en  paille,  en  brandies  d'aibres,  etr.  Mais 
comme  passer  les  nuits  ea  plein  air  n'e^t  pas  moins  coa- 
tnin  à  la  aaBlU  daa  IWMUe»  qa'aux  propriétés  dans  les» 
quelle:  ils  hivnnsquent,  comme  c'est  la  mine  de*  lorêts, 
comme  il  en  résulte  de»  déprédations  de  toute  natmt»,  on  « 
tini  en  l'nisse  par  reprendre  les  tentes.  Notre  ordonnunv  r 
du  &  avril  1792  di^iosait  que  lorsque  le»  troupe.s  cuuche- 
rdeatMl  Mvoâae,  lea  oOMeniéaéraox  y  demeureraient  avee 
elles.  Cette  ohliRation ,  si  l'on  s'y  fût  conformé ,  aurait  rendu 
le»  bivouacs  plus  rare»  et  les  généraux  pin»  «oipnenx  dn 
bien-être  de  leurs  soldats. 

Le  génénl  Rogniat,  Xilai»der  et  M.  Cb.  Oupin  w>  sont 
âaviia  avee  itteaii  coâmPnaga  Immodéré  do  hivouiu;;  ilf> 
l'accnsent  de  ces  énormes  consommations  de  fantassins  qui 
ne  duraient  pas  plus  de  deux  campagnes.  On  a  beau  faire 
ni''  mmoins,  quels  que  soient  les  inronvt^nient*  des  bivonar*. 
la  pratique  actuelle  de  la  guerre  ne  permettra  jamais  de  s>n 
passer  eonplélBmaDt,  pava  q>%  oflVent  le  moyen  le  pla» 
simple  de  tenir  de  grandes  masses  en  état  d'entrer  toujours 
en  ligne,  et  qu'en  raison  de  la  rapidité  des  marthes.  qui  est 
aujourd'hui  une  des  conditions  de  la  victoire,  il  -  rrt  exln^- 
meraent  difficile  de  traîner  constamment  k  la  suite  d'un  corps 
d'armée  un  nombre  de  tentes  consid<'rable. 

BIVOUAC  (Scènes  de).  A  des  diosM  Mnvcliaa,  «iaa 
mots  nouveaux.  Celui-d  s'est  étendu  des  gardes  da  ■■H, 
qui  étaient  son  véritable  sens,  aux  plus  rraiitles  .inur^e*;  et 
de  retabliHsement  voknt  de  postes  perdus,  nalureilemeitt 
sans  abri,  sans  provisions,  couchaat  avr  la  dm  et  à  h 
belle  •  tnile,  quels  qoe  Anaent  les  tempa,  M  ré|pme  penna- 
nent ,  et  en  quelqoa  MMle  régulier,  dea  armées  de  l'Em{iire , 
ilaiis  leurs  plus  glorieuses  époques  :  dur  régime,  né  ptnir 
elle*  de  l  iwimenMté  surhumaine  des  entreprises  et  de  l'é- 
puisement at>so|u  de  toutes  les  ressources  humaines. 

Les  anriaaa,  dan»  leova  Bardia»  mUltairaa,  allaient  de 
ville  en  ville,  on  de  campement  m  etnpamest  Les  campa 
des  llomiiius  liaient  I>  s  forteresses  et  le»  places  d'aroiw 
des  Valons;  ceux  des  barbares  étaient  des  cités  mobile», 
les  seules  qu'ils  connussent.  Dans  le»  temps  féodaux,  ta 
guerre,  «tant  partout,  n*antnlDait  ^  pan  de  gnod»  dé» 
plaeenent»  dlMMunat.  Garavanea  dtaaêlenn  «a  de  pète- 
rins  formidables ,  les  compagnies  tmn valent  dans  les 
abbayes  et  lea  cbàtaaux  leurs  principaux  quartiers.  11  a>  ait 
fallu  une  grand»  ewaa,  la  qnerelle  de  Jésu»<<:)irist,  et  le  génie 
des  aoiaadea»  ponr  aonlever  deux  ou  trois  Ma  ten  i 


populaire» 


I  lae  Bats ,  et  les  jeter  anr  I^Orient 


Avec  la  guerre  nignlière,  c'est-à^lire  la  pucrre  tacticienne 
t^t  savanU:  des  deux  derniers  siedes,  les  camps  reparurent, 
vérilables  séjours  de  plaisance  de  l'armée.  Tout  le  Inxe  de 
la  coor  et  de  la  villa  suivait  dana  la  eaivièra,  mmm  ia 


d«  RIeldta,  ha  iMiwrtiRiM»  de  Mi  «I  laa  jMflfi4^ 
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BIVOIIAC 
à  U  vue  du  perii  H  à  là 


ir«t  de  VenaiUe» ,  tnm&formés , 
wit  Éi  foi  »  SB  hénw. 

Twremt  nos  guerres  dé^ordooiltes  de  It  Révolution,  nos 
pierres  féantes  de  l'Empire.  Adieu  le  Inte  ât*  lentes  innom- 
braldt>  et  l'appareil  des  ramps  métl)oli(|(ies  '  (   taicnt  les 
HMitreineats  gaerriert  du  mojea  Age,  avec  «|uek(iiei  cent 
«Bt  hoanaa  de  plvs,  et  Dieu  de  nwlin  ;  c'étaient  les  ia- 
nsioa'i  âe  Beliovèse  et  de  Brennus,  en  pleine  ciTilisatioa, 
par  k>  onfaal^  armés  du  peuple  le  (dus  policé  de  l'univers. 
Qui  pouvait  songer  à  rncltre  ik«  tentes  dans  nos  ba^agpn, 
linn  fue  naos  étions  daq  cent  mQle ,  et  qu'on  pouvait  partir 
èi  pied  de  Uabonse  on  de  Cadix  pour  les  confins  des  Tar- 
liTi^  Le  moyen  de  planter  des  tentes  quelque  part  au  temps 
de  Do>  prospérités,  quand  nous  courions  comme  la  vic- 
loirt!  Le  moyen  encore,  dans  nos  revers,  quand  lions  tu 
cbemiimas  que  de  t>atatite  eu  bataille,  ti  coacbioat  sur  un 
Ml  àétmapé  de  notre  sang  et  de  DM  raeurfl  D'en  nHn 
oM,  quelles  Tilles,  quels  villages  eu  «usent  contenu  ces  masses 
foroudables.'  A  tie  teOes  armées  il  fallait  pour  couche  la 
ttTTP,  ti.  pour  tente  le  firmament.  Les  temps  barl>artN  étaient 
reroius ,  avec  leurs  vastes  déplacements  d'hommes ,  leurs 
fnitmiu  misères,  leurs  dureU^  inévitables,  leur  Tutaliste 
tmoociance  de  soi  ci  des  autres.  Là  régnait  cette  double  indif' 
ùrence^  tout  ensemble  aveugle  et  stoique,  d'un  peuple  brare 
et  il  un  tonijii  im  r  <!uît'.  Alors  on  nes'inquîMr  I  lit-;  lie  o'tli^ 
vie,  oo  ne  pense  pa»  à  l'autre;  Thumme,  instrument  ôé- 
veaé,  nnH^Ue,  sans  compter,  les  dcatradIoMet  lei  vic- 
toire», les  ravages  et  les  prodiges.  Lorsque  nous  serouconrbés 
MUS  le  poids  de*  années ,  et  que  les  jeunes  générntlons  re- 
^anJeront  comme  des  rnooiiincnts  extraordinaires  les  dcr- 
sien  Uaaim  de  la  longue  Odjssée  des  campagnes  iwi>é- 
lUee,  MW  raconterons  à  aoe  «buts  étounés  cet  abri , 
ce  repos,  ou  joies  du  btvoue,4|iiud,à  to  fia  de  JounièM 
rmipIfM  par  des  marches  sarhnmehies ,  et  chenata  eeule* 
n,<  jjI  c  i;  1*-- 1'.  li/s  inépuisables,  un  sij;n.il  du  Ijéras  de  notre 
éfofée  mouh  permettait  de  taire  halte  ou  nous  étiont;,  de  nous 
jalar  iV  mMI  dilblrfpir  les  pluies  ou  durci  par  les  frimas, 
de  fermer  La  paupière  lous  le  del  brûlant  des  CutOlee  ou 
ioas  h»  neiges  de  b  Moacoviet  On  «nlt  ehendné  loot  le 
jour,  tantôt  pour  alteiixlrc  r<  iii>cini  (jui  fujaîl,  lanlùl  [Hjur 
lir^ienr  aee  iHfPff**  disperiw  «i»,  quelquclwi^  eu  coiubatlant, 
le  lNfaMNlie«H  bout  du  fusil,  mèche  allumée,  au  pai  de 
eoune  des  c«ooiis ,  comptant  les  bataillouR  priaonaicr»  et 
■on  pas  les  lieties  franchies  ;  d'autres  fois  aussi,  car  toute  œé- 
d'iilr  .1  un  r-'MT-  ,  tni;tr    nquèlt'  une  n'action, d'autres  fni'^, 
les  aigles  replie«s,  le  c*ur  liri>e  ,  ayant  derrière  nous  l  e- 
kM^, daVtti aoos  lapatriLM  ■<  Allons,  conMrit<;,  dL<ait  h 
«iMtanfeot,  tous  ■'eltapwt  Ta  Um  la  semelle,  enfant, 
fene  ^ae  to  es  venn  de  LMmmhm  à  WBna,  en  passant  par 
MoaeoDt  Belle  mist'n  ^  c'est  pour  ton  bien  ce  qu'il  en  tait 
cet  autre.  Au  moins  avtx-  lui  on  ne  moisit  pa«.  >>  Le  conscrit, 
Tenfmt  aiarchait  douloureusement.  C'était  un  eatat  «B 
cOett  A  n'avait  pas  vincI  aas  aoaaés,  et  ea  vo^eit  eee  lenx 
ae  remplir  d'une  grosse  lenae  ^laiid  H  toi  ttlUit,  pUeat 
sous  le  poidi  de  »on  utc  et  de  son  fuitil ,  courir  une  demi- 
ligne  durant  alin  de  suivre  le  mouvement  de  U  coloane  qiri 
m  terrait.  *  Hé  bieni  conscrit,  reprenait  le  wéUmtf  ^ml- 
ce  qui  t'antve*  tn  fais  le  rechigné,  j^Trr-  r^nc  tu  ae  eoora 
qnatnrre  lieues  •ojonnt'hni  po«r  u'm  \>à.f,  (lerdre  IliaM» 
fnde.  Tu  Murns,  m  m  iini,<]i/un  Français  ne  rompfe  pas 
les  étape»  de  la  gloire.  >       conscrit  répondait  souvent 
poar  eea  eteœe  qaV  était  blessé  ;  et  si  oo  loi  demandait 
pourquoi  il  ae  restait  pas  à  lliApital  à  se  faire  gnérir  :  "  Ah 
bien  !  mA  !  répnndaH>i)  «lans  se  douter  d*élre  un  héros  :  poor 
ttu'on        i|iM'  il'  - iiis  rn  /iii',-n"iii  !  "  F^iÏn,  !,i  <  ' ilnnuo  refor- 
mée  entonnait  quelques  citante  de  guerre,  <]ud<[ues  ait^de 
«unie,  ntfidliUii  et  soldats  répétaient  en  clxi  ur,  ens'in- 
termaipant  par  va  leit  éetaft  da  rira,  ii  le  refrain  parlait 
àoesaoUaledteeaiienieaadeiMIeBMiieBgBgepar  trop 

«tpanrm.  Lai eOetan^  ftib éMah» da «olHt»» 


tonnaient  d'une  Utlératare  4  laquiiUe  Icnrt  étade»  ne  les 
avaient  pas  pidparée;  ils  Madent  diora»  par  rapect  bu< 

main,  tout  en  pensant  aux  svurs  et  aux  tnèrcs  qui  pour- 
raient les  entendre.  Ainsi  allait  la  grande  annce  d'Iena  h 
l'riodland ,  ou  de  Ntoj.u^k  à  (  tiaiiiiMUlM  rl. 

Cependant,  qu'est-il  arrivé?  Un  fritni&Mmcataooarud'aae 
eKtrântté  à  raatre  dee  colaaaee.  Lee  reng»  «e  Mat  ouverls 
pour  faire  passage.  Une  voix  crie  au  conscrit  alTais.sé,  qui  se 
déliât  dans  la  boue  profonde,  sans  rien  voir  et  rien  entendre  : 
•y  (;nre  donr,  ami  !  >.  t'elto  >oi\  ,  d'un  mot  elle  remplit  le 
monde  :  c'est  l'Ulmpereur  1 11  fend  au  galop  le»  ligaea  de  aop 
année.  S«e  eifidan  eataaabr  affairé  ;oa  a  w  dee  aide»  d» 
camp  courir  en  avant;  d'autres  l'tnienl  allés  et  venus .  un  ma- 
rfflûil  s'installe  déjà,  avec  sou  <'-t  it-m.ijur,  dan»  le  château 
[  nrhain,  et  voilà  deux  généraux  qui  vont  se  loger  dans  uue 
abhaje  qu'<»i  aperçoit  phis  loin.  «  Cest  boa  i  dit  le  soa»> 
officier  bhmchl  eeiw  le  hawah  ;  acae  ae  eemnwe  paa  aa  aep» 
tiéme  jour,  car  noua  ne  sommes  pas  pr^  de  nous  reposer, 
comme  Dieu  le  Tère.  Mais  celui-d  toujours  est  fini  :  (  i-st 
un  de  moins!  Allons,  nmsrrit,  ton  lit  de  phinu-  et  toit 
traversin  sont-ils  |trèU»^  lu  peux  faire  ta  prière,  mon  ami, 
et  dire  boaaoir  à  madame  ta  m^  :  unis  alloae  aoaa  eoa- 
chcr.  »  Et  comme  il  raillait,  oa  traversait  une  ville,  un  ha- 
meau ,  un  bourg ,  suivant  les  temps.  Id .  è  la  fenêtre  du  plu» 
beau  des  tifttcls,  U,  bur  la  pode  de  la  |)liis  liiiinbie  'le» 
eiiatimiéres ,  la  troupe  voyait  d4>ja  arrivé,  deja  tlabli,  déjà 
habillé,  avec  toa  uniforme  de  chasseur  à  la  place  de  la  re* 
dingnic  griiie,  et  la  ctdotta  «oaite»  les  In»  de  eoie  blancs ,  les 
souliers  h  boudes,  toute  la  toilelte  dea  "rulleriee  enûn,  l'em'- 
[  i  i  ur,  qtn  |irciiait  son  lahae ,  lUDoti  lit  sa  Manche  uuiin , 
donnait  ^  ordres  au  prince  de  Ncutchàtei  pour  les  opéra- 
tions suivante»,  et  «oariait  à  la  grande  armée.  «  Tiens! 
reprenait  le  vétéran,  il  n'a  pae  élé  fcMlg,  leToada!  Dia  doae, 
conscrit ,  ton  valet  de  chanlire  ae  t'babîUe  pas  ai  vitemeal  ; 
c'est  lin  nialadrtiit,  mon  ami.  Je  te  conseille  de  meltre  soua 
U  rcf ui!>«i  (X  drùle-lè.  >  Et ,  ce  disant ,  il  se  retournait  ver» 
son  peloton,  répétait  les  comm^indenu  nls,  et,  prtt  àdéfitcr 
devant  l'empenar,  U  criait  avec  kMte  la  livape,  ea  regaf 
dant  son  général  d^m  air  attendri  :  Vire  f empereur} 

Vive  reiniiereur,  en  e/Tel  !  anf-^ 'idi'  .1  plis  par  les 
cliamps,  sur  la  ànnin  :  elle  a  devant  soi  une  b«.>Kc  et  vaste 
plaine ,  ou  on  ne  voit  pas  ua  rlUag»,  pas  un  arbre,  pas  une 
vigne ,  à  troia  iieue»  à  la  roade.  Le  boa  Dieu  le»  bénisse! 
Nous,  aa  enalraire,  aoo»  toamoaa  Tcn  la  gaoehe.  —  ■  Ca* 

niarades,  vive  remiterenr  \  voUa  quatre  r toi  t uns  bien  comp- 
tes; un  peu  loiu,  iuai&  (  e4  égal  :  il  )  aura  du  vai  dau!) 
les  caves...  —  Parbleu  oui ,  du  vin  ?  comptez-y  !  ces  Alle- 
mand», fia  a'ea  a  Jaawia  bu  :  U»  aiuaient  peur  de  se  fékr 
la  Tob.  Ceat  de»  virtooM».  Lenr treadange  eat là ,  sergent, 
(>endue  à  cm  ponunieis.  —  lié  bien  ,  nous  les  brtilerunsi, 
tes  pommiers,  pour  leur  ]>eine  :  i«la  lerak  m^nie  eflet...  oli  ; 
voyez  donc  ce  joli  Ix  i^  de  sapins!  un  m-  cluiufTera,  von 
dis-je.  Vive  l'empereur  1...  Etna  vigoottle  encore,  un  vrai 
vignoble  de  vignes.  Il  y  aora  de»  sarroents,  et  de  plea  le» 
écbalas,  de  bon  bos  m.c,  Allons,  cnîi  ■  1  it,  In  broche  iiabiea. 
Tu{)eu\  lediw  les  baibts*.  Vive  l'eanareui  !  » 

Cependant ,  on  passait  tour  à  tour  devant  les  eldorado 
qu'oa  avait  coavoités  :  c'était  l'antre  division  du  corps  d'ar^ 
Niée,  l'aaire  bripuie  de  la  divMoa,  Paatr»  réglaient  de  la 
brigade ,  qui  avaient  les  honttcs  fortunes  qu'on  venait  de  se 
promettre.  A  rhaqiic  iu4.'euiupte,  les  rangs  devenaient  niomes 
et  silencieux,  fuis,  un  aidedecanip  ap(iortait  un  onirc;  on 
faisait  balte.  «  Vive  l'eaiperearl  Hoos  se  comme»  pas  mal- 
hearaax  1»al  dearine!  VeHà  frai»  chennîèns  qai  oal  de 
fiers  toits,  de  lM)nne  paille  frslrlie.  Qu'est-ce  qui  est  de 
corvée  Ail  ça,  soyez  lestes,  les  Ikuis  enfant-,  :  Arrivez  là- 
dessus  vivement,  avant  les  dra;;nns,  ipii  re;;ar()ent  d'un  air 

temire  le»  troi»  cbaumioes,  et  que  celte  toiture  soit  enlevée 
propreoieat,  cobibm  il  cenfieat  k  de»  greoadtera  de  la... 
fialM.  Hem  «etOMl  aw*  leneiUear  lit  de  l'araita.  Cela 
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fera  plaisir  «  bon  faoargmestn  qoi  habit»  Uk-dedans,  et 
ça  nom  fëra  honaenr.  » 

C'étal«>nt  lîl  le»  bonlieurs  de  l'année.  Il  nie  souviVnt 
qn'uDC  foi» ,  en  Franc* ,  aux  dernier*  jours  de  l,i  campa-rR' 
de  lfil4,  an  leme  do  la  rapide  marche  qui  (  (niim.  iicée 
à  Vitrj  M  M  tennioa  qu'A  la  Cour^de-France  et  à  Essonne, 
nous  ettmes  la  Ohism  Joie  dhin  aéfAnr  en  deçà  de  It  jolie  et 
vieille  i»etitc  ville  dp  Moret.  Le  t^mp';  <*t;iit  f>nro]rablc  :  0 
pleurait  d'une  façon  horrible.  Tiom  iùint*  établi»  le  lon^de 
la  grande  route.  Je  pu»  ro'emparer  d'un  de  ces  lits  de  cail- 
loos  qui  garnissent  le  tiord  de  la  ctiauuée.  Ce  me  fut  un 
triomphe.  Je  joui»aale  de  mon  sort  :  )e  a*«iiraibde  reau  que 
d'un  rôti*!  Des  cailloun  pour  rourhe  au  lieu  de  bouc,  ce 
«ont  là  de  ces  Tortune»  qu'on  ne  peut  comprendre  dans  les 
baWtndet  uniformes  de  la  cit^  ;  dans  les  camps ,  il  n'en  Tiul 
pM  plua.  il  y  a  ua  tute  relatif  de  toutes  le»  aituatioBS 
de  ie  vie.  LVxtotenoe  des  «rmée»,  yMae  d*<!fMtfoitt  et  de 
tronblcti,  entourée  de  périls,  est  une  longue  ivr»*«;';p.  On 
porte  en  soi-même  une  exaltation  oii  les  peines  ne  sont  phij^ 
mesurées,  où  les  jouissances ,  par  cela  même,  le  sont  lidi- 
lemeot.  TeiD|ie  li^reux  après  tout  !  drame  terrible,  qui  ne 
moiaee  la  trame  fnn^de  notre  rie  dHm  ndeaUemcot  et  en 
quelque  sorte  d'une  fiéTrr  t^v  fragilité,  qu'en  ragrandis,«aut 
sans  mesure  par  toutes  le-  farul((%  nouvcllwi  qu'il  développe 
fn  nous  !  Ik'  <i-s  raniltes,  la  promii-re  est  l'instiiirt  nnlvcrs'el 
qui  fait  KoUr  noo  point  les  sacrifices ,  mais  les  bteaa  ;  qui 
Oin  voir  BOD  poinliemert,  amie  le  devoir,  la  séeeMilé,  la 
gloire  ! 

Si  cet  instinct  héroïque  fait  le  soldat ,  le  Français  est  plus 
soldat  que  tout  autre.  Nulle  part  .nillenrs  on  ne  trouve 
comiDe  dans  ses  rangs  In  vivacité  des  saillies  daos  l«e  loof- 
flrancea  et  U»  périls.  Sa  résignation  iastnienee  et  altièfe  défie 
le  sort  Sa  gaieté  iasoudante  et  moqnease  oppoia  oa  aar- 
c&sme  à  tous  les  man\  ;  elle  aaloe  d*nne  (otie  les  BMiladrcs 
chances  favorables,  rit  de  la  niaii\ai-e  fortune,  croit  à  la 
bonne,  fronde  la  discipline  sans  c«»si'r  de  s^  a^^ervir,  res- 
pecte les  clkefs  tout  en  les  aimant  beaucoup  et  les  raillant  un 
pea  ;  cUeesteafIn  mobile,  variée,  inépuisable  ;  elle  renaît  sans 
cesse  d'elle-même,  et  fait ,  on  peut  le  dire,  le  génie,  l'Ame,  la 
forte  (le  nos  aniii'es.  l.i  -  raii);^  rompus,  les  armeS  mi^'s 
en  tai-eeauv  et  les  emplamneut.^  lives,  il  fallait  voir  ces 
qoelques  ecnt  mille  hommes,  oubliant  joyeusement,  pour  un 
moBMOt  de  rqMs,  et  quel  repos  1  les  fatigues  du  joar,  celles 
do  leademain,  rcarope  en  année  qui  les  preasait  è  deai 
lieues  plus  loin  î  Dej  i  la  ain  t'f  e^t  {)artie  dans  tous  les 
M!ns.  Ceu»  nui  restent  ont  proiiieiw;  l  oiii  <lc  tous  côtés,  et  vu 
tout  ce  qui  peut  se  con*piérir,  sur  celte  terre  qui  leur  est 
donnée  pour  demeure.  Les  arbres  tomlMMit,  les  liâtes  aoal 
coupées,  la  vigne  ooart  de  grands  hasards.  Olhatda  fta  à 
tout  prix  :  la  fotf/ie  l'exige.  Que  .«émit  d'ailleurs  la  nuit,  sans 
la  llamnie  du  foyer  qui  récliaulTc  et  console  le  soldat?  Les 
misères  des  populations ,  la  mine  et  le  dé.«espoir  cliex  ces 
paisibles  habitants,  étraniers  à  tous  les  jeu»  de  la  politique 
et  k  toutes  Im  cliances  de  la  gltrire,  qui  y  seogeP  peut 
y  songer?  Les  généraux  pas  plus  que  les  soldats ,  et  le  der- 
nier des  sous-lieutenants  pas  plus  que  l'officier  de  fortune 
couronné  ipii  a  mis  en  branle  le  luun  Ir  pour  la  satisfaction 
de  son  orgueil  et  jusqu'à  l'épui«ement  de  ses  grandeurs  t  Le 
grande  illMre  est  de  poarroir  «a  salut  de  Parmée  ;  quMm» 
porte  le  reste?  Comment  n'être  pas  hh<n''  siir  hs  mlsfires 
passagères  des  populations ,  quand  un  l'c&t  t>ur  les  siennes 
à  perpétuité?  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  là  un  défenseur  olfi- 
deux  des  iafortunéa,  un  modérateur  deetaies,  qui  tente  de 
plaider,  centre  les  crts  de  k  soif,  do  froid  et  de  la  iMm,  la 
cause  des  droit5  de  rimmanité.  Le  génie  du  dix-huitième 
.«kiècle  n'a  que  trop  aidé  les  fléaux  de  la  pierre  à  fermer  le* 
Ames  à  ces  vaincs  |»ens<:fi,  a  ces  iniiiuissanls  «niiiules! 

Cependant,  voila  les  kux  allumés!  cliaque  compagnie  a 
le  rien.  Qudqacfbls  die  c» a  ptwsiemrs,  daa»  let  lemp«de 
Ima,  Itaai  In  tempe  dladigêac»,  nallieur  à  la  ceiàiéet 


Tout  y  passe.  Qui  n'a  tu,  et  cela  dans  noabfveoM»  de  Franea 
comme  dans  ceni  de  l'Altemagne  on  de  h  Pologne ,  lee 

menlilt"!  du  paysan,  einplnyés,  après  les  barrières  de  -.i  cnir 
et  les  iwries  de  m  chaantière,  à  faire  les  frais  de  la  cuinine 
des  r^imcnts  ?  C'était  pitié  d'entendre  les  Tantaox  cisdéa 
et  luisants  de  l'armoire  aécolaire  pétfllaot  daat  Fâtra  Impro- 
visé ;  pillé  sortoot  de  voir  la  dontenr,  d*éoonter  les  crie  dea 
habitants  dévastés.  Les  Ininme-  en  général  Jie  re{;^rdaîent 
ruiner  silencieusement  J^laîs  <pn  dira  les  i  ri<  des  femmes^ 
leurs aanglols,  leurs  malédictions?  Crvcl  pour  autrui  fc  boh 
insn,  parce  qu'il  l'est  pour  loi-même,  le  soldai,  daaa  ta 
détresse,  plaisante  jusque  floos  Forage  de  ces  XanUppee 
r*''Vôli(i>4,  i!  parle  t^aiemcnt  à  la  vieille  qui  l'outrage,  pour 
s'étourdir  lui-même,  et  poursuit  sa  rourse  en  disant,  afin 
dee*aAmlrdÉns  sa  dureté  forcée  :  '<  Bah  :  la  mère,  on  traita 
comrao  ça  ma  cabine  à  Hieiire  qu'il  est  Quand  je  ntoar» 
nerat  cbee  mon  père,  ie  n'y  troovend,  pour  lÂompcBae 
de  mes  services  à  la  patrie,  que  c<que  les  Cosaques  y  au- 
ront Uis^>.  Chacun  6on  tour!  Il  faut  bien  que  le  soldat  vive. 
V)vei'emperear!»Etttooa|Htt,  latoaatdenfènlidl»  rof» 
et  le  désespoir. 

Comment  onbHerJunab  qne  daat  lee  pWnes  delà  Cfeam» 
p.itrne,  près  de  Méry-sur-Seine ,  nous  avions  jn,  qirelqnf^ 
oflieiers  exténués  de  fatigue,  nous  jeter  sur  ua  ht  d.m-,  uue 
vaste  fermeenconidrt'e  de  soMals.  Tout  à  coup  des  cris,  les 
Quiuncs,  la  fumée,  nous  réveillèrent  :  c'était  la  fermière,  qui, 
dans  l'ivresse  de  sa  donleor  d  de  sa  veageMwe,  avaK  de- 
même  mis  le  feu  à  son  propre  toit.  Quand  on  voulait  sortir 
du  milieu  de  l'incendie,  on  trouvait  cette  malheureuse,  la 
fourche  à  la  uiain ,  c's.iyant  de  fermer  les  passages  cl  de  re- 
jeter dans  l'incendie  les  coopaUes  de  ses  malheurs.  Les  coo» 
paUesl  (Oe  s»  tramprit;  Il  aurait  falhi  cherdier  attew  t 
SCS  coups  ne  pouvaient  pa«  porter  jusque  lii! 

AU  milieu  donc  de  tant  et  de  si  tristes  scènes,  FlnMO- 
ciance  militaire  nVHait  pas  ébranlée  des  désolations  do  pays 
plus  qac  des  propres  maux  de  la  tronpe.  Ce  qui  l'attristait 
on  momeat,  c'est qoand  la  ploie,  tombante  torrents,  étouf- 
fait le  feu  du  bivouac.  Contre  ce  malheur,  on  était  sans  dé- 
fen.<e;  alors  on  traitait  la  gloire  comme  peut-être  elle  le  mé- 
rite, et  remi>ereur  quelquefois  n'e!.i'1  |  i  mieux  traité  que 
ta  gloire.  Il  (ant  le  dire  :  dans  les  tenip  ordinaires,  c'était  on 
beau  spectacle,  à  la  nuit  tombante,  que  ces  lignes  de  femt 
sans  nombre,  qui  couraient  d'un  lx>ut  à  l'Mitre  de  rboritoa 
comme  des  festons  de  lumière,  «'élevant  sur  les  eoRtates,  re- 
descendantà  travers  les  vallées.  >  (  r  iv  u  mt  m  rie)  lesclar- 
téaqu'il  verse  à  la  terre.  Les  fcu\  une  Tuis  aUum<^  dans  chaque 
bivooae,  deux  pieux  plantés  à  terre  en  portaient  borizonta* 
lèîwnt  on troisi^  auquel pendatt la niinnU«.  LecoiaiBiar 
de  service  la  remplissait  comme  il  poovait  :  dUMtd  Peea 
du  rui.sseau,  du  puits,  de  l'étang  voisin  ;  pois,  le  bœuf  et 
le  pain,  quand  il  y  avait  distribution;  autrement,  le  pam 
grossier  du  paysan,  les  légumes  qu'on  lui  avait  arrachés ,  la 
pomme  de  terre  des  canlinm,  enfin  le  salé  dont,  le  mttia,  à  U 
hAie ,  le  vieox  soMat  avait  en  la  prAamtion  dedmrger  vie» 
toricusement  son  sac.  Quand  tout  manquait ,  on  attendait 
une  iMtire  ou  deux  la  picorée.  «  Ah  :  vous  voilà  !  vous  y 
avez  mis  le  temps.  Vous  êtes  donc  allés  cherclier  le  ma- 
caroni dies  lea  KapoUtaias  d  le  pimeat  cfaea  les  Espa- 
gnotsT.Soyee  tnioqntlles,  amBollider;  ilB*y  apasde 
nu'sf're.  Quand  vous  allez  voir  ce  qui  sortira  de  cette  botte 
de  paille,  vous  nous  en  direz  des  nouvelle».  Vous  ne  dî- 
niez pas  mieu\  chez  votre  comtesse  de  Canifurshtein.  ■.  On 
se  pressait  Quelquefois  des  miracles  :  poules,  canards, 
moutons  tout  entien,  qui  criaient  enoore.  •  HiOe  boaAesl 
vous  aurez  ruiné  la  compagnie ,  vous  autres.  Toutes  ces 
têtes  de  gibier  ont  dtl  coûter  un  argent  fou.  —  Ne  t'inquiète 
jvis,  mon  vieux;  c'est  mol  qui  regale.  »  Quelqu  Tiis  ri.'n, 
OU  peu  s'en  fallait  D'antres  partai«iit  anssit^t ,  se  cr(t>aat 
pins  InHlek  Oa  Maa  h  Imllwdi  VmifonmX,  et  on  en 
passait  par  oit  le  soit  avait  vonla.  H  sa  bnavait  hm  too- 
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j«Mir& ,  diiks  rarriire-food  d«s  c;)ntiii<>^ ,  un  quartier  do  teau , 
onde  porc,  ou  de  mouton,  qu'on  sii''[>L'ndait  sur  le  foyer 
cmimm  pouvait,  et  qu'on  regardait  rôtir  avec  reouaiUciMn  t 
iféttH  le  aMNMat  du  lilenoe  pour  la  troupe  ;  dla  eontoin- 
(iLiil  d'un  riir  n  li^ni'ux  le  paUodium  «le  la  tonipagni»». 
Uaa»  cette  iittenle,  on  procédait  <i  d'auticâ  huiuâ  :  uu  mai- 
toyait  les  armei,  on  pré|iarait  la  toilette  dn  lendemain ,  on 
f^pvait  le»  imvafMdA  oelieda  jour,  oo  ùisaitko  iiii,.  «A 
Panm^el  «Ut  te  «rgol  La  palUe  «tt  beUe  et  boitiM. 
><>u«.  aurons  une  nuit  de  roi.;.  Voyor'^  '  In  rtiambrc  An  a- 
piUioe.  >  Une  ligne  d'éclialas  (^tait  t-lablie  a  I  eatour  do 
foyer,  loarquant  les  limites  du  nouvel  État,  plus  haute  du 
cMéàa  v«Bt  d  de  ta  plaie,  oppouat  ans  iutempériet  le 
mpartdAile  d^iM  étraitt  dotsoo  de  paille  on  debmi- 
cLagt's.  Souvent  on  allait ,  s'U  y  avait  abondance  de  matf- 
riaui,  jusqu'à  sormonler  la  place  réservé  pour  le  capitatoo 
et  iesoJ7;uLTs,  d'un  toit  ni  plus  ni  luuins  solide,  haut  de  trois 
pieds  «(  appojfé  k  la  baie  commune.  Alors  la  paille  fnldie 
éleit  fteadoe  sim  terdcr  aeoi  PaM  praleelcar.  Et  lUyà  le 
apîtaîoe ,  ou  da  moins  ses  jeunes  licutcnnnt^: ,  m\X\=^  la  Teille 
de*  écoles  «t  plu»  ardents  que  robustes  ,  gortt.iienl  un  pre- 
mier s<:)inineil,  quaixl  tout  a  coup  :  •>  Mou  lieutenant,  la 

HMpel  TOUS  n'eatendexpas  lacloGbedtt  cb&teaudeM-  votre 
pèraf  VoM «le»  aervl.  *  Alors,  fevtle  moad»  erf  anrpied. 

Jot€  anivervlle.  Ccst  «n  coup  do  Tcn  ,  un  assaut  fie  quoli- 
Uls,  de  dictons,  de  rt?iuinistences.  —  ■<  La  souiie!  mon 
capitaine, à  tous  ratta<{uc.  m  —  Il  trouvait  souvent  une 
assiette ,  loi^oufs  cuiller  pour  lui  ;  cuiller  de  bois  ou 
iTétain,  4|iii  voyage  attadiée  ao  shako  des  dieh  d*etco«iade. 
L''as6ietle  est  de  bois,  de  Taïenre,  de  porcelaine ,  suivant  la 
statistique  du  voisina^  ou  la  fortune  de  la  compagnie. 
Quoi  qu'il  pu  soit,  le  cipilaine  et  les  ofTiciers  ont  dumic  le 
signaL  Mais  <m  a'arrète  :  la  dline  doit  4^tre  levée  en  faveur 
de»  tentindUa,  ar  à  l'année  le»  absents  n'ont  JamatotorL 
Leur  part  bite,  à  chacun  la  sienne  I  Plus  heureux  que  les 
c/iç/ï  des  cuisines  opulentes,  le  cuisinier  de  la  troupe  <is- 
sbte  à  son  succès.  Il  est  t>  moin  de  l'appé  tit  qu'il  evrite  et 
fi'il  satisfait.  Il  attend  ses  louanges;  il  en  Jouit.  Son  con- 
fère des  cités  est  «riiUgé  de  se  eompiure  seul  dans  sou  ou* 
nage,  d'imaginer  à  part  lui  tout  ce  qui  se  passe  à  l'autre 
Hage,  dans  l'Aine  cbamiée  de  convives  qui  l'ignorent  ;  il  ne 
l^ul  que  ft'cnivr«'i  des  fuiii.es  lie  son  aniour-pmpie,  aliment 
pcn  substantiel,  dont  il  taut  bien  qu'il  se  contente ,  faute 
de  ndeox.  Ici  ce  sera  autre  dioM  :  de»  réalités  aeront  oF> 
ferles  au  cuisinier  du  bivouac.  L'un  ressemble  à  l'iiutcur 
iaconnu  dont  Tœuvre  reste  ignorée  de  son  vivant ,  et  qui 
est  réduit  à  nHer  les  admirations  loiutaiuos  de  la  post.- 
rité;  l'antre,  au  contraire,  est  le  poëte  qui  assiste  à  la  re- 
frtsentatfon  de  ta  tiagiédie  et  à  son  smxès.  Le  aoeoès  est 
toejoars  grand  au  bivouac,  quelles  que  smcnt  les  censures 
dont  la  malignité  des  convives  l'assaisonne.  Car  rieu  ne 
reste  ,  la  mariiute  e.st  vidée.  Le  rAti  a  lam<^me  fortune.  Les 
bûutdUes  qui  courent  à  la  ronde,  quand  il  y  a  de<<  bou- 
IdDe»,  doninent  an  succès  Pédat  bruyant  de  ces  cinquièmes 
actes  romantiques  où  il  ne  reste  sur  la  scène  que  des  débris  , 
0*  il  n'y  a  pl»«i  que  le  public  qui  soit  vivant  :  ce  qui  vaut 
*an>.  iluute  «1  tes  ouvra;;es  les  transports  des  spci  latcur-; , 
comine  i>'ti!>  élitieut  heureux  d'avoir  seul^i  liapiw  au  car- 
nage. Tdssoot  les  assistants  des  banquets  du  bivouac.  Eux 
aassi  ont  édia|ipé à  bien  des  périls.  Leur  drame,  dont  ils 
sont  les  héros  |  1»  fois  et  le  paiierre,  l.'ur  prouiel  par  ba- 
-■'iiJ  qui  Irjni^  lieures  de  refxis.  C'e^'t  par  de  bienfa'sanles 
libatioMS  qu'ils  y  préludent,  comme  pour  se  alistraire  de  phis 
CB  phis  des  cruelles  péripétie»  de  cet  étrange  spectade  de 
la  guerre  pour  la  guerre,  et  de  la  conquête  pour  la  con- 
quête, que  la  révolution  est  venue  dunner  au  monde  t  Le 
tin  mai}  |ue-l-il ,  l'eau-de-vie  ne  manque  jamais.  Paraissez, 
cantinières,  arec  vo«  luoneaux  de  poche,  qui  tiennent 
aribméela  iiioltii'd«  lHinect  de  l*es|N'itde  Panm  e  ;  jiarai 
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guerres,  de  ces  marches,  de  ces  batailles  terribles!  Veaei 
a  la  ronde  verser  les  joyeux  propos,  les  vivant» souvenir», 
les  mémoires  impraViséOi  les  técUs  de  l'Espagne  et  de 
r£gypte,  les  paraUèles  entm  tons  les  soklats  et  entre  toutes 
les  beaul.-^  de  l'univers!  Versez,  par-<lessus  tout,  Toubli 
du  cette  destinée  faite  a  un  grand  peuple  :  combattre  sans 
repos  et  vaincre  Jusqu'au  suicide  ! 

La  ca  n  tinlèr»  est  aimée  de  toat  le  monde ,  aimée  dans 
l«  sens  sérlenx  dn  mot.  Elle  pas  seulement  la  vivan 
^Bère,  elle  e^t  ^'Us  t ,  si  on  ose  écrire  le  mot,  la  wrur  grise 
de  l'armée.  Son  ambulance  mobile  ne  l'abandonne  jamais. 
On  trouve  toujours  de  la  diarpîe  dam  ses  panier»  et  de  la 
fftmmit^ratifln  dao»  son  oonr.  Le  conscrit,  quand  il  se  traîne 
sor  les  diembis,  bdtenx  et  malade,  sait  qui  aura  pitié  Je 
lui ,  qui  Ini  prendra  le  fusil  et  le  sac  pour  eu  i  barder  ses  nuj- 
lelé,  qui,  au  besoiu,  l  y  éUlilira  lui-iuëiue,  raille  par  st» 
camarades ,  mais  porté  au  terme  de  sa  course,  et  sûr  d'as- 
sister, malgré  tont^à  ta  bataille  da  lendemain.  La  cantinièn 
mêle  one  ftimne  è  cette  oodété  de  eélibatalres  armés.  CVst 
l'ÈTe  des  régiments.  Elle  a  in.'^tiies  allures  tpie  le  .soldat,  et 
même  langage  ;  mais  sous  sou  laugage  groiàier ,  mus  ses  al- 
lures guerrières,  se  cache  un  cœur  de  femme.  L'esprit  desa^ 
cbant  dn  siède  oii  nous  sommes  n'a  pu  agi  sur  elle  anasi  pio> 
Ibadémeot  <pi«  sur  Mme  des  homme».  Se»  qualité»  nattves 
ont  résisté,  détournées  de  leur  but  quelquefois ,  mais  exal- 
tées par  cette  vie  d'émotions  et  de  sacrifices.  Son  dévouement 
inépuisable  s'accroît  par  le  péril.  Son  courage  reste  tout  en- 
tier quand  odoi  de»  soldats  mollit,  et  qall  lui  en  fant  pour 
le  batallkn  comme  pour  elte.  Les  homnws  entre  en  se 
secourent;  ils  ne  se  plaignent  pas.  Elle  plaint  en  secou- 
rant. Elle  ranime  par  ses  exemples,  par  m:s  discours,  par 
ses  chan<ons.  Elle  a  toutes  les  intrépidités,  celle  de  la  re- 
traite de  Russie,  comme  cdte  de  la  mêlée  d'EyUo  et  de 
fHedIand.  Les  hommes  n'en  ont  qn*nne  souvent,  cdie  du 


danger;  1rs  soldats  put<ent  tontes  les  autres  dans  ^nn  as- 
.si»Uji€C.  Heurange  jUsail  ;  «  .Si  ma  belle  me  voyait;  »-  la 
grenadier  est  plus  heureux  :  sa  belle  le  voit.  Aussi  $ait-elle 
les  exptelts  de  chacun.  £Ue  ne  provoque  pas  seulement  de» 
hauts  iliilt  nonveanx;  die  se  rappdle  ceux  qui  ont  illustré 
le  ri^fiinienf.  K'tc  était  là,  elle  .i  tout  vni.  Il  y  a  qttrlqn'un 
qui  se  siiuvicul  des  morts,  qui  parle  d'eux,  qui  redit  leur 
noni  oublié,  et  leur  hi  loire  digne  de  ne  pas  l'iMre.  I.fs  f.iils 
de  guerre  ne  sont  pas  seuls  restés  dans  son  souvenir  i  elle 
sait  diantre»  expteN»}  dte  les  dit  ;  die  s'en  amuse  vafllam- 
ment.  Ht  ce  n'est  pas  qu'elle  ne  sache  s'honorer,  son»  son 
babil  cl  ses  formes  militaires,  des  \érilablcs  vertus  de  son 
seve.  liien  souvetil  elle  voue  une  intrépide  lidélité  au  \\t  \\\ 
brave  dont  elle  porte  le  nom,  de  qui  elle  &>t  tièn>,  cl  qui  est 
son  porte-respect  devant  le  régiment.  .Mais  si  sévère  qu'il  ail 
le  visage,  il  n'empécho  pa.s  les  propos  galants  autour  d'elle; 
il  n'y  prétend  mémo  pas,  ni  elle  non  plus.  Elle  va  nu- 
di  vant,  quand  il  le  fant,  pour  remonter,  comme  on  dit,  le 
moral  affaissé  de  la  troupe  Alors ,  elle  est  Brantdme  comme 
JeinvIOe,  et  Dieu  sait  les  bravos  qui  accueillent  ses  rémi- 
niscences héroïques  1  Sous  la  pliiie,  «ou»  ta»  frimai^  »a  verre 
est  plus  antlutte  que  jamais.  *  \\%  oui  froid,  eux  antres. 

Moi,  e'rvt  comme  à  la  journée  di  s  Pyramides.  La  Icr-e  me 
hruie,  et  c'est  comme  cj^la  qn  il  f  ud  ('tre.  Qui  Uihlit  pour 
une  averse  |)eut  faiblir  jiartoul.  Qui  tremble  au  froid  peut 
trembler  devant  l'ennemi.  >•  £t,  ainsi  disant,  dtaTCNeson 
hreuvaRcheurcirx.  La  souffrance  s'onhOe.  On  pensek  trouver 
le  sommeil,  comme  on  pourra,  une  fois  de  plus,  vivre 
encore  un  joiu,  et,  selon  le  mot  du  tambour  mourant, 
pour  en  voir  encore  toie  !  On  répartit  ce  qu'on  a  de  paille 
autour  du  foyer.  On  mette  liavre-sacsons  la  Kte,  les  pieds 
au  feu;  le  silmoe  s'établit  ét  kijw «n  fojer,  de  bataillon 
en  bataillon.  Dans  la  cavalerte,  le»  chevaux  s'av  mcent 
auHksMtsdes  liérus,  leur  léte  sur  1»  !éte  du  Kuupagi'.oH 
de  leurs  travaux  ;  intrépides  cuu)l).ittants,  qui  donnent  leur 
vie  avec  ta  mâtite  ardeur  que  le  soldat,  d  en  échange 
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foiai  oe  bruit  qne  aou*  aiipelcmB  U  gloire.  Gloire, 
pM,  Uega»»  foitt  liNitoaMié. 

...  Twa  dort» «t  l'tnrfe,  et  Iw «twic,  H  NtphiM. 

Oui,  mais  Na]ii)I/<iH  ne  dort  pas.  Il  s'est  levé  du  lit  de 
camp  où  II  8'eUil  jeté.  »  A  chcTal,  a-t-il  dit,  à  cheral!  » 
Son  état-nu^orvole  par  tous  les  chemin*.  Sa  parole  est  arri- 
Tëe  aux  trois  cent  mille  hommes  dont  il  est  l'Aaa  Cl  liv*- 
lunté.  Les  tambours,  les  trompettes,  rempKsaênt  Im  rin. 
«  ,  conscrit,  «lit  le  sergent,  tu  as  nsst-/  <iorrai,  mon 
en&nt;  prends  garde  que  le  sommeil  Tengraisse  comme  ua 
chttolae.  Allons,  te  dis-je,  meta  IM  CMqa» k  $êM» àm» 
l'armoire.  Prends  ta  flûte  d'acier  :  noasaimNMCMore  à  en 
joner  uu  air  aujourd'hui.  >  Le  conscrit  n'entend  pas.  Le 
biiiit  «h  i  lainboiirs  n'rhranliî  pas  ce  sommeil  de  plomb. 
Mais  f  oil«t  le  caaon  qui  gronde.  «  Une,  deux,  trois  ;  oh  !  oh  ! 
cdt  va  Uen,  dit  ia cwtiiiiire,  «d  rechargraDt  son  mulet; 
nous  al!un<«  rire,  les  bons  enfants.  La  citasse  aux  Coeaquee 
doit  bien  se  taire  ia  nuit.  Celui  qui  m'en  rapportm  rni...  » 
Voila  l'empereur I  t-acs  sont  repris,  les  fiiisccaux  sont 
rompuK;  le  régiment  est  en  botoilic.  Le  conscrit,  agitant  m» 
wbako  «n  bout  «k»  «i  Iwgtiette,  crie  phu  baut  qu'un  aaire  : 
Vive  l'empereur  !  On  rompten  colonne.  Tonte  l'armét'se  pré- 
cipite sur  les  pas  de  son  clief.  Elle  court  h  tutzen ,  h  Baut- 
zen,àla  ^icttiirc.  Lis  feux  continuent  à  éclain  r  au  loin  la 
nott  profoaJe.  Il  ue  reste  de  Tannée  qoe  ces  feux  décevants, 
les  abri*  alMttus ,  b  paille  que  le  vent  emporte ,  la  terre  dé- 
vastée ,  une  ruine  det  bivouac  au  milieu  de  tant  d'autres 

ruines  C'est  toute  rimagede  l'ère  impériale  :  ces  débris 

reprt^M'iili'iit  se»  créatiu:is  d'un  jour,  se<  n  •muici,  son 
empire,  si  t6t  élevés,  m  t<U  emportés  par  la  lurtuiie;  cette 
paille,  que  l'ouragan  disperse  et  brise ,  ses  armées  éparses 
à  travers  tous  les  champs  de  bataille  ;  ces  feux,  qui  bril- 
lent après  elles  sans  profit  comme  un  incendie,  sa  gloire 
gnenrîtn,  H  brillante ,  si  tenible  et  ^i  vaine!  (is:j0). 

N.-A.  m  SaLTAKOT,  de  l'Aud.  Fran^itc. 

BIZARRERIE.  Jadis  on  dbatt  MjMM  ce  qu'on  a 

depuis  appelé  bisntrê,  oa  bizmre,  car  ces  termes  dérivent 
du  mot  bigarré  ei  àc  bis  variare,  a|»pellation  qui  leur 
convient  comnn'  à  ces  etolTos  <:lian.;eante-  qui  mimiient  e! 
varient  d'aspect  à  ia  iuiuière.  La  bizarrerie  didère  du  ca- 
price en  ce  que  celui-ci  veut  ou  ne  veut  pas,  suivant  une 
dispoRtkn  iostantaiiée  vésultaolde  réileiioni  on  d'impres- 
doiM  rapides ,  teltes  qnll  en  aorrlent  dans  rinconstante 
seii^ntilité  ik'N  êtres  délirais,  des  fenuiu's  nu  il. s  c'Mfard^, 
tati  Jia  que  la  bizarrerie  est  une  sorte  de  désordre  ou  même 
de  dépravation  dans  les  idées  et  les  acMona,  ae  manirc^tant 
tantôt  par  une  Itg/trt  folie,  une  laobMMUiie  partielle, 
tutM  par  me  esptoe  d'orgaeM  Tfsaot  I  rorigiwdH^  on  qui 
chcrclM!  à  se  distinguer  :  il  est  des  p  'nifs  n>nt.iMjues  «m 
vaniteux  qui  se  croient  neufs  et  ne  se  rendent  que  bturre» 
par  leur  accoutrement,  leur  dcnjaixhc,  leur  tournure,  etc. 
Oiog^ne  avait  «es  préteatione,  non  moins  qoe  le  iiistueux 
ArisUppe. 

^é<^mnoins,  la  plupart  de-  îii/arniies  tle  l'e-piit  ipii  ne 
sont  pas  de  cuinmandt'  peinent  naUr<>  *ïam  e-pi.t:e  de  ma- 
ladie, c'est-a-dirc  d'une  depras.  lion  dans  IMat  ou  le  mode 
de  la  MotibiUté.  Elles  tiennent  souvent  à  de  vraies  idio- 
syncrasies  de  U  constitution.  Elles  résultent  parfois  de 
vi(  e-  iPorpiiivalion,  d'ini^sa'''''  d'aclimi  il'im  >tti^  inl'  itn'im 
exteiue  iMir  rapport  a  d  autres  «i  tis  :  <iv  la  des  iuiproaiuns  ^k  u 
Justes  ou  des  idées  fausses.  On  comprend,  par  cxi^niplt-,  que 
de  ji-uiies  personnes  dont  la  meostniation  n'est  point  encore 
régulière ,  éprouvent  des  ptëttiorea  partfeltes  de  sang  (|ui  se 
|)orte«vUf  diverses  n'^^ions  dt>  l'éronomie, l'utérus,  le  ^v  [c■Ine 
de  la  veme-porte,  le  foie,  les  pouniouâ,  le  cerveau,  vie.  Il 
en  résulte  de  profondes  anomaÛcs  dans  la  sensibilité,  comme 
oo  en  observe  diex  les  lilles  dilorotiques  atteintes  d'hystérie. 
Les  hypocondriaques  maniftsientde  nêne  d^wntcs  bté- 
«utacMi  dm»  leurs  ronGUoiu,par  les  6jMMM«,lflS  lalraria»e« 
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digestions,  aeoompagnées  de  flatulence»,  de  eoastipatioa,  de 
eoHqnea,  de  taadOM,  de  hattemeots  de  cour,  d«  ressens 
menu  d»  h  |Bnn,  d'a^lalkina  Inquièles  pendant  le  aom- 
meil,  ele.  Afars  rMBidrenMnledaBs  Tesprit,  la  viedéplatt 

jusque  dnns  les  plaisirs;  on  se  t  ninuf ut.  .  o  i  a^j  in  uicme 
aux  douleurs  pour  sortir  de  cette  po^iiiou  iitsuppurtable  qui 
tourne  la  cervelle.  Cest  alors  qo*^  le  gnàt  se  dégrade;  om 
voitdea  iiUea  an  pÉieB  oontaurs  et  de^  négresses,  atteintes 
dv  nal  «Pestemac,  dévorer  du  plâtre,  des  chernrx ,  ronfter 
de  la  cire  à  carbeler,  avaler  de  la  t»Tre  ou  du  (  ivarboii ,  ou 
des  poignées  de  sel.  Ces  bizarreries  sont  involuaLiu-e», 
«OMM  le»  «pfétMs  de  eeilaiaes  taMMS  {^nes.  Riea 
plus  extravagant  que  certains  goûts  pour  les  chairs  in» 
fecfea,  etc.  Piusieurs  empwrwirs  romains  portèrent  jotqn'an 
délite  la  passion  delà  rii;iih1!><\  Ri.ti  ,  m  iiT.f,  im?  (Jis- 
pcKe  davantage  aux  bizarreries  que  la  radlite  de  <vati»iatr« 
tous  ses  désirs,  puisque  les  jouissances  assoovies  amèneat 
le  dégoût  avec  la  reehercbe  dea  nouveautés  les  phis  inini- 
tées.  Il  en  résulte  des  vices  Inllmes,  hideux,  surtout  daaa 
les  climats  anleiits.on  les  passions  s'allument  avec  piua  ^ 
fureur,  et  oii  la  fertilité  du  sol  multiplie  les  plaisirs. 

On  ne  doit  accuser  de  bizarrerie  que  les  actes  résnlUiMl 
de  Tulontt^  dépravées,  soit  par  quelque  affection  de  r>os 
organes ,  soit  par  le  délire  des  passions.  Le  sexe  nnscoltii , 
dil-nn,  parait  moins  sujet  aux  t>iï:irrrt  it~î,  j);irre  (jiie,  dotii- 
d'inie  H'nsibilité  moins  \  ive  et  moins  dHicate  que  ia  iinuiiie, 
ses  nerfs  oblus  jouent  faihlement  et  n'éprouvent  point  eao 
élans  d'agacement  qui  exaltent  à  un  si  haut  degré  des  êtres 
plus  impressionnables.  La  colère  devint  ImpiiHueuse  chez 
les  personnes  ri in-.iaut(*>,  mai;;r(  -  ,    i  ji  ;l -s  à  rexasp<Ta(ioii. 
Ainsi,  l'on  voit  des  cnlants ,  dc:;  jeunes  tille»,  pleurer  et 
rire  presque  à  volonté;  d'autres,  non  moins  flexibles,  pen- 
vcnt  s'endormir  ou  s'éveiller  soos  l'influence  de  llroagina- 
tion  ,  ou  du  magnétisme  animal.  Rien  n'éfpde  les  bi- 
zarreries qu'on  peut  susciter  en  quclcjties  lét»^  le^i^res  ou 
folles ,  tandis  qu'une  forte  et  constante  volonté  raffemA  le 
caractère  et  dompte  même  les  perturinaUon»  tm  piui  pas» 
sionnées.  On  a  vu  des  hommes  résolus  surmonter  la  douleur 
du  corps  et  commander  à  des  maladies,  arrêter  avec  viri- 
lité les  affections  s|>asin(wliqui''S,  suspendre  les  aecés  ou 
paroxLsmes  fébriles,  etc.  Au  contraire,  toute  bizarrerie,  toute 
habitude  msriadivu qn^QB  Uase  pénétrer,  qii'on  accueille 
avec  complaisance,  par  mollesse,  finit  par  se  loger  obstiné- 
ment dans  l'économie  animale,  de  même  que  les  vices. 
N'aMuis  nous  jias  adopte  la  lii/,arro  rnuliime  des  s.inva;:ts 
de  fumer  une  herbe  narcotique?  Un  fakir  s'accoutume  à 
tenir  ses  mains  croisées  an-dessus  de  sa  tête;  après  des 
mois  et  des  années,  ses  bras,  ainsi  suspendus,  deviewseet 
parnlyfrqiie?,  et  sa  bizarre  manie  est  une  nécessité. 

Cl:  I  l  -t-on  de  bi/arrns  n'iroversions  de  la  s«^sibiTîté.' 
Ou  a  connu  des  personnes  ayant  pris  en  avmkm  la  mo- 
siciue,  et  prélimt  le  coassement  des  grenouilles  on  les  bruits 
discordants.  On  en  voit  d'autres  qui  pleurent,  comme  les 
chiens  htirlent,  quand  oo  joue  du  violon.  On  sait  queh 
biïari  i's  mouvements  su.scitent  plusieurs  (;enr<»s  d«»  six  <  la- 
cies.  La  piiissancc  d'imitation  transmet  les  douleurs  cointne 
les  voluptés.  Il  est  enfin  des  esprits  tel  liment  organisés 
que  le  bizarre,  le  grotesque,  le  laid,  Tataordo  nuéma,  «ttt 
seuls  le  don  de  leur  plaire. 

('el(e  dis|)i)-iti()n  Cinta'-riuo  à  des  boutades,  à  des  saill:'^* 
extravagantes  ciu'on  nomme  dai  bizarreries,  k»1  plus  souvent 
remarquée  encore  que  la  mobilité  instantanée  dn  caraeMra, 
dans  les  tempénments  fréiesct  léfgers,  sottclicx  le»  fenaaNS, 
foH  chez  les  tiomnes  dottés  d'une  complexion  énifueminaDt 
Iiypocondriaque.  l.f  r.nprire  n'es!  |wis  folie,  mais  la  bizarr*»- 
ric  y  touche  souvent.  Tel  tiomnie  qui  vise  à  l'originaUté  ne 
rencontra  d^oritoahu  que  le  baroqve,  tV  minqiwi  d^HW 
intelligence  un  peu  supérieure  au  commun.  Llioiaiiia  M- 
zarre  par  aractére  peut  être  timbré,  par  rapport  à  sa  m* 
ntteiUa  mb  inucde  manie.  C'est  la  débUMédMMiula» 
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celle  de  rapparrtl  iMrretix  cérébral  qui  le  rem)  siis('«ptible 
de  ces  aptaliuns  soudaine*  et  vives  comme  <)cs  agareinrnl^ 
«ft^sL'rtlouno*.  Irlli^  iiiipr«<sinn,  ,i  \n'\w  onalilf"  ti  rl.i;inli'i 
le»  miucks         et  r«>bu»teâ  d'un  athlète ,  d'an  guerrier 
mèÊMi  an  htigues  et  aui  corob«t!«,  va  tarnwer  «le  cod- 
rnl&iôos  et  laiioflr  ém»  le»  idées  bizarre»  une  femmelette. 
TcwKKirs  dominé  Mt  phiMC  tyrannisce  par  la  Mmsibililc. 
f^m)irrs',ionn/'     '     fr  -es  sens,  cette  <oin(>liAion  (lèlir.ite 
Mexponét  a  œfi  tiniiIlciiienU  ettangia».  La  femme,  l'en' 
ftat,  sont  précipita  dans  leurs  penchants  et  sucoonibeiit  un 
êaoCion».  Il  ne  font  pas  lear  en  vouloir.  Il  y  a  pent-être 
pios  d^esprits  déM>nloanés  parmi  le  sexe  faible  que  parmi 
k>  u>nïnies.  Le>  femmes  iiit^iuc  qui  montrent  le  plus  de  vi- 
giKnr  dans  le  caractère  subissent  ncca«ai rement ,  par  cer> 
Mm  éMi  du  physique,  comme  tMlk  «pprocltei  dès  régies 
oa  daas  ta  première  pérkide  de  la  grossesse,  et  surtout  par 
llifstM?,  une  moltitnde  d'idées  disloquées  ou  de  senti* 
iiwnt-i  cfiîjireinl*  d'irréj^ularilés  e\(ra\Hnanlc«.  S'émouvant 
de  toal  v«ec  force,  les  plus  petits  chocs  doivent  paraître  don- 
leafMB,  CM  révottaetei  ce»  evipaiMtioBs  fMles.  De  là nai^- 
«eol  éçaiement  et  l'ardente  curiosité ,  et  ce  goût  si  violent 
ponr  toot  ce  qui  est  singulier,  i^lalant ,  s|»édeux;  Je  là 
,e  ln--«>iii  <ri  in<>li<ins,  rdté  eia;;éralion  île  seinibililé  qui  les 
précipite  sans  cesse  vecs  des  détnarcbes  immodén'es. 
Macnit  eqintalt  injiNle  éMMboa  mx  femmes  seules 
monopole  de  la  bizarrerie,  ou  de  n'en  voir  que  les  effets 
noisiblesettk'plaisants  dauslasociétt^.  Dirons,  au  contraire, 
•  ;iu-  cette  fiiobi:ilt'  du  système  nerveux  en  atteste  nuivent  les 
phi»  briUaate«  qualités.  Voo»  ne  trouverez  jamais  un  grami 
feSe,  «B  MMideB  «nMlm*,  on  ■rtbte  supérieur  au  viil- 
f^re,  qui  ne  soit  pas  doué  de  cette  e\<|iiise  sensibilité  et 
qni  n'e^irooTe  pas  de  ces  agacements  involontaires.  Qu'e*l-re 
qii.  \  insi'ir.itinn  ,  ixi  (tletat  irexitiation  morale  qui  tout 
à  coup  $«  montre  et  improvise  quelquefois  de  «uliliines  pen- 
•iea  .'O«ye»irom  foMaiir  par  «ne  fh>ide  volonté  et  à  point 
Munéf  II  faut  que  la  machine  intellectuelle  et  sen^blc 
épfïurve  cette  OMbîlité  vive,  capricieuse ,  qu'Horace  rccon- 
nait  1  tio  l'apan  iiio  du  i»).  |e  et  du  musick  ii  ;  il  faut  élrc  tour- 
inalé  de  cette  divine  flamme  qui  embrase  lorsqu'un  n'y  al- 
lai le  MOiiM.  Teite  «et  mmi  eette  ftnenr  iuepiratrioe  des 
grands  acteurs,  non  mouis  que  des  héros  danstoti^i  l««i  genres. 
On  De  petit  jouer  d'entraînement  si  l'on  ne  possède  pas  ces 
fonles  tendues  et  niulules  qui  vibrent  à  rHni>s«iM  de  1  Inie 
(tfd  transportait  les  cœurs.  Pour  cet  efTct  une  heureuse 
MMiNliM  est  une  ooadiUaD  adminble  ;  elle  annonce  l'élan 
peét|ue  et  allume  le  feu  sacré,  et,  roaime  la  Sibylle,  on  s'é- 
tfîe  :  Eece  Deus  !  Ce))endant  on  peut  dire  que  c'est  une 
maladie,  puis(|iie  le  parlait  éipiilibiede  la  ^alllee.|  iiiie 
iidle  tranquille,  froide,  imperturbable.  L'artiste,  inconstant 
M  Umre,  n'est  qu'un  malade  liévfcux,  pétri  de  passiOiM, 
ceome  Yottaire  et  le  Tasse.  Les  poêles  lyriques,  comme 
In  mtnidens,  sembbmt  être  surtout  les  plus  extravagants, 
!vs  jiUis  iiiii>ri'->i')iiijablcs  des  mortels;  ils  s'enflainiiitiit  ai- 
sément de  colère,  et  presque  tous  cracbeot  le  saiu,  commo 
r.rrtry,  après  avoir fidt des cflMs de ceupotitiOD dan» lewn 
ilU|NratiQns  les  plus  ravi&sanics. 

La  bizarrerie  est  une  disposition  commune  égalenicnl  aux 
pi-f-'ii'ties  lu.  naa'es  de  î>litUi'>ie,  iiiai;;ies,  vives,  irritable^, 
dtspo«ee>  aux  plaisirs ,  ou  qui  coasument  trop  ardemment 
leur  jeunesse.  Les  personnes  âgAes,  au  oontraitc,  plus  froides 
rt  plus  constantes,  se  voient  bien  moins  exposées  à  ces  iné- 
galités d'humeur,  qui  t»ont  commed'utiles  décliargL»^  d'eleclri- 
ïité  vil  de  [loiir  il'  ji'une  .i;;e.  Ci-s  e\trav,inatic^"s  en  c(T«»t 
d^iennent  parfois  un  besoin  pour  l'éconoinie,  en  la  dé- 
ba^ra^<ant  d'une  pWtlHMV  de  SMttlIinilé  qui  l'oppresse  On 
sait  que  des  femmes  éprouvent  l'inévitable  besoin  de  pleurer 
00  de  rire,  même  sans  motif;  elles  éloulTent  si  elles  sont  con- 
trainti-s  <1<'  reiilenner  ces  débordements  de  leur  ven^iliilite. 
la  vie  dierdie  i  s'<i|>andier  au  deltors}  il  y  a  des  personnes 
t>i  amcM  lieiix  srânHr  d«  te  dMileur  iftw  d<»  anl^ 
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l'apathie  ;  a  ruo  H  fini  b  gmm,  à  tWre  Tamour ,  à  du» 
cAtn  sa  folle.  J  -j.  VuiEY. 

M'/A.T.  Ce  Mibsfantif  est  reste  dans  la  langue,  et  il 
faudra  bioi  que  k  JHctèonmir9  de  FAcadémit  se  décide  à 
radopler  et  k  le  consacrer  olBeieUement  dans  l^iooepaoa  du 
garde  national  faisant  «on  «rrvire  militaire  ,  u  f  >,>tiiine  civil. 
MaLs  si  le  mot  est  adwi^,  ai  l'u^^e,  plus  puiasiiul  que  l'A- 
rad<iiiie,lui  a  déjà  donné  ses  grandes  lettres  de  naturalisa- 
tion ,  ea  revandie»  son  origioe  es4  pea  oonnoe.  et  nous  k 
rappdoM,  afin  de  ne  pas  Uaaer  ce  document  Ustoriqne 
tomber  tout  à  fait  dan<«  Tnubli. 

A  l'époque  uù  aiiuùes  élran(;ères  occupaient  l'iiris,  lo 
général  russe  qui  comman<iait  la  place  avait  décrété  que  les 
rondes  de  nuit  leraient  (kites  par  des  patrouilles  oooi^osées 
noNié  de  gardes  natkmnx,  moitié  de  aoUals  moMcoviles 
ou  pnissiens.  t'ii  Irl  ordre  devait  exciter  et  s<>uh  va  -ans 
doute  bien  àe*  uniruiures  dans  la  milice  citoyenne  ;  uui^ajJe 
iiatiiaird  t)uiiuiie  Bizet  lit  plus  que  murmurer.  La  première 
fois  que,  se  trouvant  de  garde,  on  voulut  k  faire  marcbef 
rôtc  à  côte  avec  un  soldat  loase,  D  s'écria  qne  jamak  il  ne 
consentirait  à  cet  odieux  accouplement,  et,  déposant  les 
arm*-*  ,  il  quitta  le  poste  avec  indignation.  C'était  un  cmir 
chaud,  «e  liiaveM.  Hi/et,  plein  de  susreptiiald.  i-itriulique; 
de  plus,  tres-buuapartiste,  et  beau-frère  du  secrétaire  de  VetHk- 
pcreur,  de  Rourienne,  qui  avait  épousé  sa  «oeor.  On  Voulut 
d'abord  étouffer  raffaire.  Requis  bientùl  pour  un  nouveau 
service,  M.  Bizet  s'y  refusa,  déclarant  qu'il  ne  voubiit  plus 
f  >iie  partie  de  l  i  ^ai de  nationale,  et  qu'il  ne  rentrerait  pas 
dans  ses  rang»  tant  que  les  «oidats  étrangers  s'y  trouveraient 
mêlés.  Celte  résistance  hanicmenl  accomplie  et  TalHanaunl 
soutenue  fut  un  prand  rpfrntissement ;  le  garde  nnliiinal 
rebelle  fui  Ijaduit  devLinl  un  ri.n>(  il  dej^uerre,  et  il  i  ùt  [niyé 
cher  sa  génércusi'  révolte  si  I  »  t  leinence  rojale  nMait  in- 
tervenue ponr  k  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Aiiui  M.  iiteet 
n*ent  que  k  béaéflee  et  ta  gklra  de  son  action  un  Instant 
menacée  «le-?  pitis  r^rlif  u^i"^  rfins4'fpirnres.  11  fut  prdne,  ap- 
plaudi, et  -on  nom  eut  l'iwuueur  de  devenir  un  substantif 
d  ul^  la  lauj^ue  fraitrai^e.  Des  lors,  on  donna  le  litre  de  bizi' 
aux  gardes  nationaux  récalcitrants ,  et ,  par  extension ,  ce 
nom  B^pUqna  plus  tard  à  ceux  qui  refusent  de  prendre 
l'unifuruie  et  qui  font  le  service  en  Itabit  bourgeois. 

l'en  de  temps  après  l'aventure  que  nwis  venons  de  citer, 
M.  Scribe,  qui  en  etad  ai  u  -,  a  s,  s  p  eniieies  aru.e>  dans  la 
carrière  d'auteur  dramatique,  lit  repuïenlvr  un  vauileville 
intitulé  Une  yuitdektgardc  nationale,  qui  eut  un  im- 
mense succès.  Dans  cette  pièce,  figurait  un  soidat-citiqren 
rebelle  à  l'uniforme  ;  les  convenances  défendant  k  Tautrur 
de  d'iruiet  a  t  e  per.soiuiaj^e  i  inuique  le  nom  de  M.  H  /i  l ,  il  le 
nomma  M.  PigcoUf  ce  qui  est  eu  quelque  sorte  un  syno- 
nyme dan  le  ToeabidBire  de  lliistoire  naturelle  (w^pes 
liisFT).  Eugène  GtnnoT. 

IMŒR\$TJERN A  (  MACtics-FatoÉmc^PEamNAMi , 
i  i)Uite\  i  i  rivaiu  i  t  lioruuie  t.d  su.  d  iis,  naquit  le  10  oc- 
tobre 17"u,  à  Dresde,  ou  sou  p»  le  feinpti.ss.jil  alors  les  foiie- 
lionsde  secrétaire  de  légation.  ïlleve  en  Allemagne,  il  vint 
en  Suède  pour  la  première  foi»  en  1793,  à  l'effet  d'entrer 
dans  l'aniu*.  Déjà  parvenu  au  grade  de  capHidne  au  mo- 
lueid  DU  Cl  lata  la  uui  in'di'  l'inlauile,  la  br.ivouie  th-ui  il 
lit  preuve  dans  cette  campaRue  lui  vaiul  le  gia.le  de  u  ajor. 
Après  la  paix ,  il  fut  envoyé  en  1800  avec  une  nus-i.  n  se  crète 
auprès  de  MapoléOD,  qu'il  njoipil  la  vcilk  de  la  balaiik 
(l'Eikmiihl.  En  odobre  1812  11  alla  négocier  k  Londres  k 
vente  de  l'Ile  de  la  Guadeloupe  î  i  1*13  il  acconipat^na 
l'arnu-e  suédoise  en  Allemagne  eouuue  ruioncl.  Charge  alors 
d'occuper  Hambourg,  il  dut  battre  en  retiaitc  et  assista  en« 
suite  aux  affaires  detirosfilieerettet  de  Dcnnevs  ilz.  A  la  pria» 
de  Dessau ,  0  eut  deux  cfaevanx  tués  mob  lui,  et  fut  griève» 
ment  contusionné  (lar  un  boni  f  de  canon;  mais  il  n'en  prit 
pas  moins  part  à  là  bataille  de  Lcipsig.  Plus  tard  ce  fut  lui 
qnl  cotiduttvec  h  généid  unemradk  cnfNulallon  idalifn 
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à  Lubeck;  et  il  n^Bociâ  également  la  reddition  de  Mae&tricht 
Afrt»  It  prlie  de  Pwte,  il  a^t  encore  contre  le  cor|>s  fran- 
çais TcMé  h  Hambourg  ioos  le»  ordres  de  Davoa»t,  et  fit 
ensuite  partie  du  corps  d'armfe  expéditionnatre  chargé  de 
feire  prisM-r  la  Niii  vcj;*^  soik  U''.  lois  de  la  Siiodc.  Ce  fut  lui 
qui  coiidutavec  le  [tiinrc  (  In  istian-1  réJiric  de  Danemark 
la  couTention  de  Moss,  qui  mit  fia  à  la  lutte.  En  18t& il  passa 
adjudant  général  et  fut  onéébaroa.  Kommé  llentenant  géné- 
ral en  1H20.  il  fut  promu  en  18S6  k  la  dignité  de  comte,  et 
coToyé  en  is9S  en  Angleterre  avec  le  titre  de  ministre  plé- 
nipoteotâirc.  11  conserva  ces  fonctions  Jusqu'en  l84Q,é|)oque 
OÙ  H  ievint  ii  Storkholm,  oii  il  mourut,  le  «  «etobre  1H47. 

Comme  publidate,  le  comte  QdenMt|eniA  ipputmait  à 
fopiuinn  libérale  modéré.  Duu  les  écrits  loUtnlèt  :  Om 
tilljempnimj  nf  fond-cUer  :  '  •  f  s-sysfaiicl  pn  Stn-ige 
(Stockholm  «  1829 1;  Om  lj('skaitniH(jeus  grunderi  Svertge 
(183S;S*&H1.,  lft3a)et  EnylcsI.a  Sfatsskulden  (l»33),  il 
neeinnandait  à  mb  compalriotea  radoplioo  da  «grttème  an- 
1^  de  crédit  p^Âic.  Mais  quand  la  qâeslioa  ae  firéMinta 
devant  la  diète ,  elle  y  fut  a<>sez  mal  accueillie  par  les  états. 
Dans  ses  Grunder  /œr  represeniationens  mcBjliga  ombyg- 
gnad  och  fœrenkling  (  Stockholm ,  1835  ),  il  avait  déjà  pro- 
posé d'apporter  des  améUontknu  an  ajatème  soÏTi  pour  la 
r«tiré«entatioQ  nationale.  Londela  «Mede  1840,  Il  déAodR 

nvi  c  bi\»ucoup  de  talent  <!ans  une  brochure  le  |iiin(i|M;  dn 
mflrage  universel  cuuiiuc  base  de  la  représentation. 

Od  a  encore  du  comte  de  Bjcemstjema  :  Farslag  ttll 
jurf  i  trgcHftiitetsmal  { mb)i  JHt  BrUtUka  rtkct  i  Os- 
tindien  { f SS9 }  et  Théogonie,  PMtattgfMe  et  Coimogonie 
ât»  ffindous  (  en  allemand  et  en  suédois,  1843}. 

BLACAS  (Blacas  i>e),  seign«ir  d*Aulp«,  surnuimiR' 
\egrand  Guerrier,  il  l'un  des  neuf  preux  de  l.i  ProMnee, 
■aquit  aa  milieu  du  douzième  siècle.  Sa  naissance  était  il- 
hntre;  caries  diartos  du  temps  prouvent  qall  tenait  le  rang 
de  haut  baron.  Sa  valeur,  son  esprit  rl  sa  ma;^ilirenre  lui 
donnèrent  on  grand  cré«lit  à  la  tour  d'Alluuic  11  et  de  Ilui- 
innnd-Bérenger,  comtr's  de  Provence.  IjCS  contemporains 
de  Jtiacas,  éblouis  par  ses  grandes  qualités,  ont  peut-être 
cra  qu'il  nanqneratt  qudqne  eluwe  k  sa  ^mn  s'ils  u'inscri- 
valent  pa»  son  nom  parmi  rnii\  des  troubadours.  Mais  le|Wii 
de  len»>ons  qu'on  a  rctueillii  de  lui  ne  donnent  pas  une  id»** 
fort  avantageuse  de  son  ima^jination  poétique.  Sa  renommée 
guernère  était  assise  sur  des  fipndeaientii  plus  solides;  au i><«i 
son  caiaclère  est-il  passé  à  la  postérité  comme  le  type  de 
la  gt^nt'rosité  et  de  la  vaillance.  Les  vieux  historiens  nous 
en  ont  transmis  le  portrait  suivant  :  «  Noble  baron,  riche, 
ti''néreuK,  bien  fait,  il  plaidait  à  faire  l'amour  cl  la  i;iiei  re, 
à  dépenser,  à  tenir  des  cours  plénière^.  Il  aimait  la  magni- 
Itoenoe,  la  gloire,  le  chant,  le  plaisir,  et  tout  ce  qui  donne 
deriionnenretde  la  ooosidération  dans  le  monde.  Personne 
n'eut  imui»  autant  de  plaisir  I  recevoir  que  lui  h  donner. 

Il  nourrit  1<>iij<iiir<  ks  mee-iiteux  ;  il  Tut  le  proIi'(  trur  des 
ddaisM  s,  et  plus  il  avança  en  i\ge,  |iluâ  on  le  vit  croître  en 
générosité ,  en  courtoisie,  en  valeur,  en  richesse  et  en  gloire, 
phis  aussi  11  se  fit  aimer  de  se^^  nmis  et  redouter  de  ses  en- 
nemis. Il  fit  les  mâmes  pro^^n'  ^  en  e«prit,  en  savoir,  en 
haWIclé  à  coiiipit-er  et  en  ^;ll;ultl•1ie.  ■>  Ces  derniers  triiils , 
ails  ne  sont  pas  outres,  peuM.^nt  faire  supposer  que  les 
chansons  les  plus  rcmarqualites  de  Blacaa  ne  sont  pas  par- 
TMoes  Jusqu'à  nous.  Btacaa  mourut  dans  un  Tojag^k  Rome, 
en  t7a&. 

Rerirand  (f  Alain-inon  ,  Ricliard  de  Noves  et  Sordcl  (poêle 
dn  Mantuuan),  ^esamis  et  ses  Irères  d'armes,  ont  célébré 
sa  mémoire  par  plusieurs  chants  Ibnèbres.  Celui  de  Sordcl 
«st  surtout  rcmaripMUepar  la  bardies<^  d'une  apostrophe 
qnll  adreaie  noimnAnnitè tous  1rs  princes  delà  chrétienté, 
en  les  conviant  à  \i  nii  manger  du  «BUr  da  Blacas,  s'ils 
veulent  l'-lre  aiiinu-s  d<'  son  courage. 

Blacas  cul  deux  |M-tît$-fils ,  égniemcnl  cél^h^c*  dans  les 
armes,  Mttmuset  de  Ulaca»,  qui  composa  le  poème  De 
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la  mamere  de  bien  ouenoyer,  et  Guiilaume  de  Blacas, 
l'un  des  preux  que  C'liarle.s  d'Anjou^  conria  de  Provenee, 
dioisHpmirlBooinliotencbampcîoaquaeeimnce,  à  la  tftts 
décent cheraliem, devait soulenfr contre Ptcrre  I]I,roid*A- 
ragoo,dansla  >n!e  de  Bordeaux,  le  juin  mais 
l'Aragonais  ne  jugea  pas  à  propos  de  paraitrc.  Lxmé. 

BLAC.VS  (  l>tEaiiB-Locis-JKAN-CaswjR,duc  ne),  ourquia 
d'Aulps  et  des  Rolands,  grand  maître  da  ia  garda^ote, 
naquit  en  1770,  à  Aulps,  dHne  noble  famille  iBostr^  par  le 
précédent,  et  qui  était derenoe  unr  <1<  -,  plu^  pvuvre.  ,i,  la 
Provence.  Leduc  de  Blacas,  qui  n  était  d'alK)r(i  que  romt«, 
qui  devint  ensuite  marquis,  puis  enfui  duc ,  a  prouvé  d'une 
maniète  éclatante,  par  l'exemple  de  sa  vie,  qu'on  peot  être 
à  la  fofci  on  grand  seigneur  spirituel,  mènne  Miré, H  le  pina 
inepte  des  ministres.  Capitaine  de  cavalerie  au  moment  ou 
éclata  la  révolution  de  17àii,  il  émigra,  servit  dans  Vumétt 
des  princes ,  pois  dans  la  Vendée.  Plus  tard,  à  Vérena,  ee 
Italie ,  il        la  ttienveiltuce  du  aaaiquia  d'Avaiftf.  em- 
fldentdeLouia  XTin,  et  Art  hleolM  hooort  detabwer 
particulière  de  ce  monarque,  qui  le  chargea  de  divrr  r 
missions  qu'il  remplit  avec  succès.  Ce  fut  lui  qui ,  lorMjue 
hi  petite  cour  do  Vérone  dut  s'éloigner  devant  uâ  anné«ft 
r^bUcainea,  obtint  pour  elle  de  l'cmpennr  Paul  ne 
aelecn  Ronle.  Lorsque  1800  l'an<M«  «iU  Ait  etpidai 
dr>3  États  moscovites,  Blacas  le  suivit  à  Hartwdl,  en  An- 
[^li  terre,  et  devint  son  ministre  de  la  guerre.  En  18 14 
Loi»:s.\V|]I  ramena  avec  lui  en  France  Blacas,  que  le  mar- 
quis d'Avaray,  eu  mowaal,  lui  avait  en  qudqoe  sorte 
légné.  nie  nomma  minhlre  dosa  malaon,  secrète  d'Élnt, 
intendant  des  IxUiments  et  grand  maître  de  la  gaidaHvlie, 
bien  que  l'ant  ien  titulaire,  le  doc  de  La  Rociiefoucault-Uan- 
court,  lut  encore  vivant.  Enhn,  sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier ministre,  le  comte  de  Blacas  le  devint  do  lait  ;  mais  ni  lui 
ni  ses  coUtguesn'étalenli  la  hauteur  de  leur  riinaiion. 

Ce  cabinet  trouva,  dès  tes  premiers  mois  de  son  existence, 
le  moyen  de  méc^Milentej-  les  émigrés,  et  surtout  les  roya- 
listes de  l'inU  rieur,  sans  se  concilier  les  partisans  de  Bona- 
parte et  de  la  république.  Inintelligent  des  ressorts  do  goo- 
vemement  repiÂentatif ,  U  ne  fit  rien  pour  sa  fimmer  une 
majorlti^  dani^  les  deux  Cliamhrcs.  Aussi  la  session  de  ISî  4 
ellai;a-l-elle  le  prestige  de  la  Restauration.  De  la  part  du 
gonvenieuient ,  aucune  lui  ne  repondit  aux  intérêts  réels  du 

pays,  les  deux  Chambras  ne  furent  qu'un  ressort  impuissant. 
Blacas  et  ses  collègues  ne  vouhirrât  pas  comprendre  que 

|)Our  ri'talilir  la  monarchie  française  il  fallait  antre  rhose  que 
les  débriâ  d'un  empire  tombe,  et  que  la  Charte  apjidait  imn>é- 
diatement  une  législation  nouvelle.  Lobi  de  là,  ce  ministère 
laissait  percer  dans  ses  discours  qu'il  ne  regardait  la  Charte 
que  comme  uneeenvrade  transition.  Dans  sa  présomption, 
Blacas  repoussait  tous  les  conseils.  Dès  que  quelqu'un  avait 
h  lui  faire  tenir  un  avis  salutaire,  il  disait  avec  une  unpertur- 
bable  suftiftance  :  «  Qui?...  cet  liomine-la!  Ali  Irali  !  c'i^l 
un  intrigant,  un  alarmiste,  un  frondeur.  Je  ne  veux  pas  en 
entendre  parler.  >>  Ce  n'était  pas  en  conseil  des  ministres  que 
se  traitaient  les  affaires  ;  Blacas  servait  d'inteqirète  entre 
ses  collègues  et  le  roi ,  qu'il  rendait  inabordable.  Les  choses 
allèrent  mémo  si  mal  que  l'iibbé  de  .Montesipiiou ,  minisire 
de  l'intérieur,  fut  bientôt  co  inimitié  ouverte  avec  loi.  L'abtté 
de  Montesqolon  ét^t  rhonme  des  oITaires;  M-  de  Blacas, 
rbomme  de  rinlimité.  De  là  ces  aHmatkias  uiméc*  qui 
troublèrent  plus  d'une  fois  te  conseil,  et  amenèrent  ee  mot 
adressé  à  M.  de  Blacas  :  La  France  peut  supporter  ilu 
mailre^ses  ei  pas  un  seul  favori.  On  aatt  comment  tinit 
ce  gouvernement,  qu'on  a  q^ialifié  d'aiMfCAie  paternelle. 
Jusqu'au  dernier  UMunent,  aveuglé  par  son  incurable  pré- 
somption ,  Blacas  envisagea  li  tentative  de  NapoMon  comme 
r.u  le  d'un  insensé.  L<-<  avis  les  plus  précis  flonnés  par  Fou- 
cliê ,  par  liartas ,  qui  devaient  être  bien  itistruils ,  i'opinion 
même  de  Louis  XVIII,  ne  purent  lui  dessiller  le*  )eux. 
Il  suivltle  roi  jusqu'à  Oslende,  et  sejelaaux  pinis  du  mo- 
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urqiM  p6«r  Ip  f1(*ttiTirnnr  Av  se  réfugier  en  ADglelprrc, 
comme  certain^  oaisfUlii»  vu  avaient  ouvert  ruTui.  A  Gand, 
il  cMBtinoa  de  diri^vr  les  afTairtM;  mais  a  la  lia  de-^  Ci-nt- 
Jom,loniiu'U  patut  certain  que  terol  allait  être  rendu  à  la 
fnaetf  vm  tSuamt  oaiTcndl»  aMIev»  «Mire  Btocaa.  Le 
monarque  r^sfcta  longtemps.  Mais  Blacas  hn-m?nie  finit  pr 
««•nlir  qu'il  était  «m  ministre  impossible;  m;>  amis  cii  mn- 
Tinrent  ;  les  puissances  étrangères  exigèrent  Turuiellement 
aoB  ruiTUi  le  vieux  roi  était  infle&it>le.  ïjtSia  Blaca»  prit  le 
fMtt  d«  t'éMpier  volontairement  Ce  Alt  à  Homqnll  an- 
nonça au  roi  Louia  XVIll  sa  réftolntkMl  :  «  Je  ne  veux  pas  , 
dit-Ll ,  que  r impopularité  «le  mon  nom  devienne  un  ob«tacle, 
ni  que  le  moiudre  niumiure  se  môle  aut  acclamations  du 
peuple  qui  vous  attend.  «  Le  jour  même  il  partit  pour  i'An* 
gleterte;  mais  cette  espèce  d'exil  ne  (ut  pas  long;  iionuDé 
pair  de  Fiaecet  Q  M.  ipciqiaeft  nwia  après  chargé  de  l'am- 
bossad»  de  TtipiM.  Ctarfiini  Jonnuox  élnngen>  publièrent 
alors  '.ur  lui  uoe  note  apolo^t^t  jm  .  que  répétèrent  deux  ou 
trois  leutik6  parisiennes.  Cette  apolugie  était  si  outrée  qu'elle 
M  ptoduisiit  d'autre  cfTet  sur  l'opinion  que  de  raviver  le 
w&KttÊU  dtt  tocla  de  ediii  qui  a  était  l'objet.  On  rappe- 
hit  sortoat  qa*«BVfc«Hié  «Tmie  foale  de  fripous,  d'ageuto 

d^aiTairtti ,  d'agioteurs,  qui  mettaient  à  profit  sa  profonde 
ignorance  des  faoounm,  û  Ui»sa  mettre  è  l'encan  les  croi^ 
de  &d8t*Loaii et  de  la  Légion  d'Honnenr.  Les  places,  ka 
faiiioae,leat  ee  vendait  akm  «a  miniatArede  la  maison 
dn  roi.  On  técompenealt  dea  Mrvices  qn  Jaoïai*  n'araient 
étt:  rendiw,  de  |ir<Hendues  vieilles  fidélités  qui  ne  faisaient 
que  d«  uatlre;  on  était  digne  des  grâces  royales  dès  c^u'on 
avùt  de  rargent  pour  les  payer. 

A  Maytei,  la  narqiiia  de  Biacu  fut  le  négociateur  du 
uariage  da  due  de  Berry  avec  la  firineetee  CwoUm,  fille 

du  roi  des  Detu-Siciles.  Jamais  amb  t^  ;i'ln:r  ne  di^pto>a 
plus  de  mjï;nilitujt42  daus  ses  ftlcs  :  Inllt  cUil  la  Vdioiite  de 
Loob  X VIII,  dont  les  bienfaits  furent  la  sonne  de  l'opu- 
kwe  de  fiiaca».  Ce  miniatie  se  rendit  «osuite  i  Rome ,  où 
Oarriva  dam  le  mole  d^vril  lfti6.  Secondé  par  rambas»- 
.Irur  de  Fr;iiir«,  Courtois  de  I'rc3si;:ny,  évAquc  de  Saint- 
Mak/,  il  le  coDCOiUat  du  1:^1 7.  A  la  buite  de  relie 

transaction ,  qui  fut  si  mal  reçue  ctiez  nous,  cl  à  laqtn.lle  le 
(MtvefaeBiait  finit  par  roMBcer,  Bkcaa  vint  à  Paris.  Suit 
MhMT  tt  paewr  ploa  ifvm  manvaiienuit  à  celai  qui  était 
dors  en  p  js>ov>ion  de  la  faveur  duntonaniue  ;  nuis  M.  De- 
cate^  Veiiiv^rU,  et,  apreiune  seule  audiencede  LouisXYIlI, 
a>ec  lequel  il  eut  riionncur  de  d^'ji  ûner,  Blacas  retourna  a 
Rome,  od  il  continua  de  représenter  sa  cour  avec  magniii- 
eenee.  En  f  SW  le  roi  le  créa  duc ,  et  loi  OOBféra  le  cordon 
bleu  On  prétend  qu'il  asaisia  invisible  au  congrè»  de  L.ay- 
Ux^li,  en  I<>i2l.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  retourna  en  l»23  à  son 
axnLM^dt-  de  Napics,  ne  revenant  à  Paris  que  périodi(|iie- 
ment  pour  y  exercer  les  fonctions  de  premier  gentilhomme  de 
la  diaadire;  du  reste,  sa  pré^nce  n'y prodnisit plus  aucune 
scnsatk».  En  l»30  il  réalisa  tonaaea  Ucoi  pour  les  offrir 
au  roi  Charles  X ,  qu'il  SBivitdBOS  aon  exlL  Après  la  mort 
de  ce  priuce,  il  continua  d'Iiabiter  l'AlIeauiglie,  Cl  nuunit 
à  \  leunc ,  au  mois  de  novembre  1839. 

Arcic  ologue  distingué,  le  duc  de  Blacas  était  membre  de 
rinstiliA  CB  cpwlité  d'aisodé  libre  de  PAcadénie  des  Ins- 
criplMMM  et  de  edle  des  Beaux-Arts.  Il  Ait  le  proteetenr  zélé 
il*'  CIidu»poll!nn  jeune,  qui  lui  a  adre-^t'  ses  Lcttrei 
>U4  /et  antiquités  égyptiennes.  Il  avait  formé  ce  liclie  ca- 
kiuK  d'antiquités  que  M.  Reinaud,  de  l'Institut,  a  décrit  en 
laitie  daas  un  ouvrage  intitulé  J^escripfton  «fet  wmtu- 
aicnta  antsitf mous  «fit  eafriJtef  d'à  jr.  fe  tfwe  de  llliir<u 
(I»ari».  tM»,  2  vol.  ).  Cil.  no  Rozom. 

BLACK  (Jo»fj>b),  cliimisle  et  physicien  aniUais,  qui 
»  mérité  <\w  Fonrtni)  l'appelit  l'illustre  Meflor  <le  lu 
rttolutioH  chimique,  e:>t  un  de  ces  bommes  de  bdeut  qui 
hnt  époque  dans  l*bialoife  des  sdenees,  nolis  par  le  nom- 
bie  «vue  par  l'h-propos  de  leurs  déoouvtllet.  I<*é6ele  de 
MCT.  Di.  L.\  r.o>vr.r,s.  —  t.  iu. 
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Boyie  avait  légué  à  ses  successeurs,  aree  les  permes  d'uiïe 
chimie  toute  nouvelle ,  un  excellent  esprit  d'ubtervation. 
Plusieurs  savants  étaient  à  la  poursuite  du  nouvel  ordre 
de  vérités  qoe  laiw  tient  entievoir  les  aperçus  doonéa  par 
Boyie  et  Raies.  Black  eut  te  boilMir  de  wneuntiai  m  des 
prfiiiiiT«  b  rirh.-  veine  qui  a  produit  la  chimie  mo<lerne. 
Mais  a  i  liabiiete  qui  découvre  11  ne  joignait  pas  lo  gàiie 
qui  féconde;  cette  gloire  fut  cetlede  Lavoisier. 

Méen  1739» à  fioideaux, de  parente  écossais,  Black lta« 
études  à  rualrenité  de  Glasgow,  et  7  apprit  la  professtai 
de  mtVîecin  «oiis  le  docteur  CuUen.  Des  discussitai»  s'étant 
élevi^es  entre  divers  professeurs  sur  quelques  points  de  la 
nv^leeine  lithognostiqne ,  et  particulièrement  sur  l'eau  de 
chaux,  Black  hit  conduit  A  rechercher  les  causes  de  ta  can^ 
ticité  de  csite  terre.  D^à  Van  Helmont  avait  iwanM  qne 
les  pierres  calcaires  laissent  dégager  cpielquefois  nn  oir  au- 
quel il  donna  le  nom  de  gaz.  Haies  vit  ensuite  que  cet  air 
faisait  une  partie  essentielle  de  ces  pierres.  Black  vint  bien- 
tiM  apri-s  { 1 7  :>  >  )  annoncer  qne  ce  gaz  était  capable  d'être 
absort)é  par  k  chaux  et  les  alcalis,  de  lee  neutraliser  e(  de 
leur  doBoer  la  proprifté  de  Mre  effiarvueoce  avce  les 
arides.  Enfin  11  pitMva  que  la  ealduatlaii  de  la  duun  lui 
donnait  delà  mn  tiritr.  parce  que  la  chaleur  en  expulsait 
l'air  fixe,  et  que  la  chaux  amène  les  alcalis  dn  commerce  à 
l'état  caustique,  m  kut  enlevant  ce  pn  (anjoudlial  Pa- 
dde  cariKMyqne). 

Fiddéiie  Hoibnami  avait  colrevu  la  nafpiéaie  en  I73t  ; 
mais  ce  fut  Black  qui  en  17&S,  ayant  examiné  avec  le  ptuA 
grand  soin  la  base  du  sel  d'Epsom  ,  démontra  que  c'était 
une  substanee  paitteaHèM^  qid  devait  «M  nagte  paimltoi 
terres. 

Ces  déeoovertes  étalent  importantes;  Baab cOas  avalent 

bien  moins  de  portée  que  celle  à  laquelle  il  parvint  en  176}, 
étant  professeur  de  roédwine  à  Glasgow.  H  essaya  de  me- 
surer la  quantité  de  chaleur  qu'arbsorbe  la  glace  en  se  li- 
quéltant,  et  cette  simple  expérience  fut  une  grande  décou- 
verte. Quand  les  corps  passent  de  Pélat  seUde  k  l'étal  li- 
quide ou  gazeux,  ce  ehariRemcnt  est  accompagné  d'une  ab- 
sorption de  rbaleur  que  le  tliermonw'tre  ne  révèle  pas  :  c'est 

ce  pl  11'  ne  que  Black  a  découvert,  et  qu'il  a  nommé 

calonqufi  latent.  Sa  théorie  ne  fut  pas  plus  tôt  oonnne 
dans  le  monde  savant  qu'elle  rcfot  un  grand  nentoed'^ 
plications  importantes.  Black  lui-même  s'occupa  de  déter- 
miner la  rhaleiir  latente  de  la  vapeur  d'eau  ;  mais  ses  ex- 
périence- II,  Il  conduisirent  pas  à  <les  résultats  précis;  la 
MluUun  de  ce  [irobième  était  réservée  a  Jouiez  Watt,  son 
illustre  di-^eiple. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  l'histoire  de  ces  déeimvaitas 
de  Black,  c'est  qu'il  combattit  pendant  dix  ans  la  doctrine 
qne  les  chimistes  français  avaient  en  grande  partie  fondée 
sur  ses  travaux.  Ses  r^erctits  sur  l'air  fixe  avaient  ouvert 
la  voie  aux  expérieuccs  de  Priestley,  Caveodish  et  Lavoi- 
sier ;  sa  thi'orie  de  la  <  hateur  latentei  CB  expliquant  la  bsule 
température  ipii  développe  an  moment  de  la  eeaaboeUon 
par  le  calorique  latent  contenn  dans  Voxygène,  coupait 
court  aux  objections  que  les  partisans  de  Stahl  elev  aient 
contre  la  chimie  pneumatique.  Ainsi  ,  les  découvertes  de 
Black  avaient  grandement  oontrtbué  à  la  connaissance  des 
fluides  élastiques,  connaissanee  qid  venait  de  dianger  la 
face  de  la  chimie,  et  l'i  n  rir  peut  que  s'étonner  de  voir 
Bladt,  prol€>M'ur  de  cluinu  .i  i:dimboui^  depuis  i7ti5,  en- 
seigner à  SCS  élèves  la  d>M  Irine  ilu  [(hUi!;istiqne  de  Stahl.  il 
finit  cependant  par  se  rendre  aux  preuve»  iiue  chaque  jour 
accumulait  en  fkvenr  des  drinrislaft  Urançais;  et  si  la  dorée 
de  srnt  erreur  fait  peu  dlionnear  k  aan  génie,  la  franchise 
av  e(  laquelle  il  la  reconnut  en  fàft  beaueoap  à  son  caractère. 
Il  ne  diknontra  plt  -  <^>'--  'o'"!'  *h(iis  ses  cours  ipie  la  diimie 
pneumatique.  Jamais  professeur  ue  sut  mieux  faire  aiuier 
la  science  qu'il  enseignait  ;  aussi  ses  leçons  contribuèrent- 
allas  keeneonpk  i^wiidie  en  Aagleteitc  le  goM  date  chiniie. 

t7 
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Sfi8  ILÀCIC  — 

n.Jii  k  iiiinj[ii(  '•V.  U  «liait  a«Ocié  de  TArrKVTnii^  i^fi 

Scituc»».  un  a  d«  lui  :  lectures  on  Chetntstry  {^A\inhm\rg, 
1803,  2  vol.  in-S°);  deux  méinoirM  daiu  los  Philosophi- 
etti  TrmuaciioM (an  et  t7i»l},  et  dm  Miret  «nr  4m 
da  ddnito  paliWM  par  GMI  et  LnoWv. 

A.  Df^  Gknkv  i  z. 

BLACK'DROPSy  c'est-à-dire  ^owf^i!^  ;uit;e!»,  yrc^- 
nlkm  d'opium  par  l'acide  acétique ,  trè»-uiitée  en  Angle- 
tere,  db  yaflw  pour  jouir  de  propriété»  Miiériearea 
an  antnt  eompoiét  d'opfoiu,  parce  qu'eUetaiid  xaab» à 
occasionucr  Icâ  phénomènes  nenreux,  qui  suivent  souvent 
l'admiuislratiua  dt:&  opiacé».  On  eu  donne  de  deui.  à  six 
gouttes  dans  une  potioo  :  ât  goutlM  coatfHUHnt  hb  déni 
dÉcigreinaM  d'opiinii. 

BLACK8TONB  (Wuuam),  eélèbra  JnrieconMilfe,  b< 
h  Londres,  le  10  juillet  1723,  était  le  flls  d'un  tisserand  en 
«oie.  Urplieiiu  du  bonne  heure,  U  fut  élevé  par  les  soins  d'un 
parent  qui  en  173S  l'euToya  à  Oxford,  où  il  se  distingua  par 
aoB  anieur  et  ton  aasMkiitéaa  travail.  UaonoocaitlMaticoap 
de  foût  et  de  disposifio»  pour  la  Bttéritnre  et  la  poéaie; 
cependant  il  >e  «It'ciJa  à  suivre  la  carritrc  de  la  jtiri.«pm- 
ûeuvje,  et  s'tULlil  eu  i~W  conmiii  avocat.  Ditour.iîj;»!  par 
Hon  peu  de  talent  pourriniprovi.>^lion,  il  quitta  le  b.it  riMu 
«le  la  capitale  aprte  Mpl  aoa  de  pratique,  pour  faire  à  Tu- 
ohertHé  âH>xford,  eomme  agréRé,  daa  leçnu  pnbHqaet  sar 

la  ronstitution  et  les  lois  nnslaiscs.  Son  conrs ,  le  premier 
«jui  eut  IIlu  tu  Aiiglclcrrc  sur  sujet,  fut  si  goueraleuieul 
a|>|il  ai'li,  et  l'on  en  sentit  si  bien  l'utilité,  nutlgrc  la  préoc- 
cupation presque  exclusive  qu'on  avait  dans  ke  écoles  pour 
les  étudaa  clas^quee,  qu^un  Mvanl  jariaeeaiaHav  dQ  noni  de 
Viner,  laissa  par  testament,  en  17SS  (cinq  ans  après  l'ou- 
verture de  cet  enseignement),  une  somme  destim^e  a  la 
Tomlation  d'une  chaire  spéciale  de  liroil  commun  que 
Blackstone  fut  ^peié  a  occuper  à  U  mort  du  fondateur,  ar- 
rivée en  17»8.  Toutefois,  il  ne  la  pida  que  penda  temfM. 
Entré  au  parlement  dès  l'année  1761,  il  l\it  nommt^  en  17C3 
soihctfor  gênerai  ttàBsessear  àe  Aliddle-Tcmplc.  Eu  1760 
il  renonça  à  la  chaire  d'Oxford.  £lu  de  nouveau  au  parlc- 
oieot  eu  1768,  il  fut  alors  nommé  recorder  de  WalloigliDid, 
et  en  1770  juge  à  la  cour  des  eommeft^léw;  hantes  Ibne» 
lions  dans  IVvei  ticc  desquelles  il  monnit,  le  14  février  1780. 

Il  ;i  résuine  les  leçons  qu'il  taisiiit  a  Oxford,  dans  un  ou- 
vrât;»! rest>'  classique  sur  cette  matière  et  intitulé  Commen- 
taires on  U  iMDS  qf£Hglaad,  dont  ooaeoNoptepluBles 
édUiena.  Il  sa  /jr  Iwnw  pas  à  bbo  linple  eapHcafion  des 
lois,  il  s'efforce  en  outre  d'en  bien  faire  connaître  l'esprit  ; 
Iravuil  d'autant  i^lu?  utile  qu'il  etail  éhius  analogue.  Blnck- 
stone  cependant  cherclie  bien  moins  à  y  présenter  une  e\- 
positioa  philosophique  des  principes  de  droit  qa*4  bioi  Caire 
connaître  le  sysième  existant  et  i  le  détaidre.  Saufqudques 
maximes  générales  favorables  à  la  liberli^,  il  s'y  montre  au 
total  l'ardent  défenseur  des  droits  de  la  c  onrunne  et  presque 
illibéral  dans  ses  jiiinciites  en  matière  de  tolérance  reli- 
gieuse. Aussi  «e  vit-il  À  cet  égard  entraîné  dans  les  discus» 
siens  les  plue  vives,  notaBunent  avee  Bcotbam,  dent  Pou- 
vrage  intitulé  Fragment  on  government  était  la  n'futation 
des  idées  politiques  de  Blackstone.  On  a  encore  de  lui  Une 
iractt  (a  vol.,  Londres,  nor)  ;  Amlysis  of  the  Laws  of 
EngUmd  (Oxford,  17&4),  espèce  d'encyclopédie  et  de  mé- 
tliedoloflite  du  droit  aniltafs. 

Son  lUs,  Henry  BLACknxtMi,  est  l'éditeur  des  Reports  of 
casa  in  the  court  of  cnmmnn  pleas  in  2»'*  (/te  ijear 
vf  George  III  (3  vol.,  I  [jI   s,  iTs.i). 

BJLACKVVÈLL  (Alexandre),  né  à  Aberdecn,  en 
Ëeoasa,  étudia  pendant  quelque  tenps  la  mMedne  è  Ulm- 
bourg,  et  se  rendit  à  Londres,  on  il  ftit  correcteur  d'impri- 
merie. S'étant  attaché  à  un  marchand  qui  avait  de  la  lor- 
Iniie,  il  épousa  sa  lille,  et  se  trouva  <lans  l'aisanee;  mais 
pou  après  il  parcourut  la  Hollande  et  la  France,  et  dissipa 
b  dot  de  sa  teanw.  laie  loi  était  cependant  restée  trts^t- 


BLAOQUB 

tachée,  et  le  reçut,  après  trois  ans  d*ah><-nce ,  avec  une 
tendresse  dont  il  ne  s'était  pas  rendu  digne.  Fixe  de  nou- 
veau à  Londres ,  il  établit  une  imprimerie  ;  mais  la  corpo- 
ration des  impciaBeura  le  força  de  renoncer  à  cette  entrB> 
prise.  H  ooniracta  des  deHee,  et  Maris  en  prison;  sa  tome, 
(;ui  avait  du  talent  pour  le  dessin  et  la  peinture,  prit  la  r6- 
8ot<ition  de  dessiner  et  de  peindre  des  plantes  médicinale», 
et  ^agna  de  quoi  payer  les  créanciers  de  son  mari.  Encou* 
rag«te  par  Sloaoe,  Méad,  et  d'autres  nvanta,  elle  alla  se  lo- 
i»  *  Oiehea,  prta  do  Jardbi  de  la  Socttté  des  Apolbieaireat. 
Rand,  c'"f  lire  plianiiaclen,  directeur  de  ef  jardin,  lui  donna 
toutes  k:.>  iucildt%  ()our  réussir  dans  ce  travail.  Elle  réunit 
toiis  .sej>  dessins,  les  grava,  etcoloria elle- mt'meles  épreuves. 
L'ouvrage  connMnça  à  pasattre  en  1737,  et  fat  terminé 
en  1710.  n  perte  le  titre  «la  CiiHovijrerM  (JferMer  ctr" 
r^e^iJ^)\  T.oudres,  1737  ,  1  vol.  fn-f*,  contenant  cinq  renf  * 
planclies,  représentant  autant  de  plantes  ;  elles  sont  enhnni- 
nées.  Blackwell,  pour  augmenter  le  mérite  du  travail  de  sa 
femme,  joignit  les  noms  des  plantes  »  plusieurs  Uiigues,  et 
en  faidiqua  l'usage  dans  la  pbannade.  En  naéna  teniM  U 
s'était  appliqué  à  l'économie  mrale,  et  il  publia,  en  171 1 ,  un 
ouvrage  snr  la  manière  de  faire  valoir  les  terres  ineulte>  ou 
stériles,  de  dessécher  les  marais. 

Cet  ouvr«i$B  ayant  été  recommandé  en  Suède  par  le  ni- 
aistia  deeetle  putasanee  à  Londres,  Backawll  IM  appelé  à 
Stockholm  par  le  gouvernement  snédois,  qui  le  chargea  de 
faire  les  essais  de  sa  méthode  ,  et  il  dcj^i-da  les  marais.  II 
eut  peu  après  le  bonheur  de  guérir  le  roi  Frédéric  d'une  ma- 
ladie grave,  ce  qui  augmenta  la  considéraliou  dont  il  )ouis- 
aalt  Sa  femme  aDirit  ae  mettre  en  route  pour  te  joinÂa  et 
s'i'tablir  avec  lui  en  Suède,  lorsqu'elte  apprit  qu'il  venait  de 
|KTir  !»ur  l'édiafaud,  le  9  aoftt  1740.  On  avait  forme  le  pro- 
jet de  changer  l'ordre  de  la  sue<  ession  établi  par  les  états , 
en  t74S,  en  (bveur  d'Adoiphe-Frédérketde  ses  desoeodanU. 
Blacliivell  reçut  à  ce  eiqet,  d*Angleterre,  des  praposJlions 
qui  flattèrent  son  ambition  et  sa  rnptditt<  ;  m.iis  il  fut  dé- 
nonce aux  états  assemblés  en  l"ic,  mis  a  la  question,  et 
condamné  à  avoir  la  tcMe  tranchée.  Un  négix  iaul  de  Go- 
tbembou^  convaincu  de  complicité,  aoliit  la  méo»e  sen- 
tence, et  plunenn  aéaaiearo  soupçonnés  perdirent  ienr» 

phices. 

On  n'a  publié  aucun  <létail  sur  ce  que  devint  depuis  son 
infortiime  et  intén-ssantc  compagne,  plus  ncummandable 
par  son  attachement  i  sou  époux,  par  ses  talents  et  par  son 
travail,  que  par  les  services  réels  que  eoB  CurUnut  B'erM  a 
rendus  à  la  bofanii-jne  ;  mais  à  l'époque  où  il  parnt  on  n'a- 
vait encore  aucun  ouvrage  aussi  complet  et  aussi  bien  exé- 
cuté. C'est  soui!  le  nwn  de  cette  dame,  Élisabeth  Blvck* 
WKLL,  que  cet  ouvrage  est  dtépar  les  botanistes.  Couuner- 
son  a  dédidà  sa  mémoireun  genre  de  plantes,  et  l'a  nommé 
nfrrkv;ellia ;  il  y  comprend  de  très-beaux  arbres  de  111e 
de  France,  que  .Inssieij  a  r<^nnisàla  famille  des  rosacées.  Le 
docteur  Trev*  lit  faire  une  tr.iduction  allemande  de  VUn  f'irr 
de  mistrisa  Blackwell,  et  l'enrichit  de  manière  qu'il  C6t  deve- 
nu un  nonvdoovragc,  quoiquil  porte  laUtrede  JTertorivm 
Blnckwellianum.   DiPETtr-TuoiiARS,  de  l'Acjd.  dc«  S<tcnr«. 

BL.\CQUE  (ALEWNnar.) ,  né  à  Paris  ,  en  I79i .  mort 
À  Malte,  en  1837  ,  se  rendit  en  Orient  ddus  les  prenni-res  an- 
nées de  la  Restauratioo,  et  fonda  à  Smyrne,  sous  le  titre  de 
Cwrrier  ét  Smpm,  un  journal  destiné  tout  &  la  fltis  à 
servir  les  intérêts  de  la  civilisation  en  faisant  peu  à  peu 
[H-nélrer  nos  idées  européennes  pai  uit  les  Turcs ,  et  h  dé- 
fenilte  les  intérêts  de  nos  nombreux  nationaux  engagés 
dans  le  commerce  des  Ed telles  du  Levant.  Les  événements 
dont  rOrient  devint  le  tbéitre  à  la  suite  de  l'insurrection 
Rrecque  donnèrent  bienli^t  ime  importance  politiqueau  Joamsl 
de  notre  compatrtole,  bien  placé,  en  effet ,  pour  être  rensel» 
pué  sur  une  foule  de  faits  que  la  diplomatie  eiU  aime  à  te- 
nir sous  te  txMsscau.  Dans  sa  polémique ,  U  se  montra  cons- 
iMBmenl  neonemi  de  la  Rnsate,  dénonçant  ta  cauMnuw 
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ikaaMiMi  et  «a  perâde  politique ,  conduite  ipii  lui  valut  Tini- 
détlwto  de  tous  k»  agents  du  cm  duu  l«  Levant. 
AfHk  U  tamie  de  Hittrin,  Blacqne  ne  craignit  pas  de 

Itt  urt'-r  (1«  front  les  préjugés  de  s^*.  nationaux  et  de  signaler 
la  detruction  de  la  flotte  turque  comme  une  bute  énomie 
COÊÊtitt  par  la  France ,  dupe  dans  cette  circonstance  de» 
MgMfNB  éb  U  RDMie.  Cet  aitiole»  écrit  aa  raftme  point 
deTBB<|MceMoA  ae  plaçe  le  gouwraeewit  anglais ,  lors- 
qull  qoalifrn  en  plein  pariemcnt  la  bataille  de  Navarin  de 
Œi^eureux  événeiitent  {unUntard  event),  irrita  singuliè- 
mnnit  la  diplomatie  russe,  qui  en  demanda  justice  au  cabl- 
M(ftHCiis.M.  de  Rigpy.cominiiidentleflatlefrançai'ic  «laix 
teiWR  de  ^yme,  négocia  tfabeid  eree  Blaoquc  )toiir 
oWwr  «le  lui  une  relmcialion  de  l'article  dont  sVt.iit  of- 
ru$(|a«¥  tu  Ktisceptibitité  moscovite;  puis,  sur  le  refus  du 
fNiMidste ,  il  le  fit  oowMre  prisonnier  à  son  bord ,  et  donnn 
iiféredeMear  let  ptwea  dn Coitnier  de Sm^rne. 

A|eèa  avrif  protesH  ouulie  cet  >Imhi  de  la  flnce  et  plaet 
if>n  jimnvit  =;oni!a  protpction  dtiL;onvi>rnf'mentturr,  plnciiuc 
rv^iut  en  France  demander  jmticc  au\  trilninani,  H  l'ub- 
tint  Appeié  ensuite  h.  Constantinoplo  par  la  conilance  du 
writMiMefanwod,  H  fonda  dans  cette  capUele  le  Moniteur 
Êtêomnm,  et  devlet  le  eoaaeiner  fntime  et  eonrent  hnspira- 
leiir  .!u  g  nn-t'mement  turc.  r'M^  aux  instance»  des 

mmistrf^  du  &uUan,  et  qu'il  ci'it  cmi^ciiti  A  se  faire  musul- 
man, on  ne  sait  où  se  serait  arrctéo  lu  (ortunc  de  notre  com- 
fetriote,  qni  fnt  cbaisi  cd  iS37 ,  par  le  siritaii,  d^one  mis- 
dos  nciMe  enprta  dee  cebtoel^  de  Loodree  et  de  Paris. 
Cest  en  ti-iK  h.\nl  ;»  MaUc  t\m%  le  vnvn^f  qu'il  fit  alors  pour 
remplu  c<^tlc  mii^iuii,  qu'il  mourut  etnpui&oiiiié,  a  ce  que 
Ton  croit  généralement,  par  un  dtimcstiqoe  qui  entretenait 
de  eecfttea  t^aHàom  avec  l'ambaaaade  de  Bosaie.  Le  d^lo- 
MHe  dtt  ctar  hit  JflwCTMeée  pw  la  mort  nijMikia9t  de 
fil.icqnc  .fim  <4es  honUM» ipil  gSnleill  lO  pliH  ses  u  i n 
\res  en  Orient.  J.  Miurn 

BLADAiiE.  C'était  un  droit  qtii  s'exigeait  dans  l'Albi- 
feoia  en  lonBe  de  oenaive,  et  par^denu*  la  eensive.  Cdte 
lejerence  comMirit  en  une  eertobie  qniiilité  de  groto»  que 
retnptiviMte  était  tenu  de  pajer  pooT  chifoe  IMeeuqploj* 
«u  bix^ur  do  fonds  infood<h 

BL.£UW  ou  BLAUW  (en  latin  Cctsius),  nom  d'une 
eâèbre  haaHiit  d'Irapriineiirs  et  d'éradHs  hoUamUis,  qtii 
■'^  pae  rendn  k  Fort  et  k  le  Ktérotiire  de  naoiadree  eerrice^ 
quf  Aide,  les  Giunti,  les  Étienne  et  les  Elzc- 
T  ir,  «l  qui  pendant  prH  d'un  siècle  enrichit  sans  inti  iKip- 
tionriLun>pe  des  fruits  de  s.a  savante  activité. 

SuUtamme  Blavw,  raatbématicien.iiig^aicur'géograptie 
d  édilenr  de  caries  gAipqiliiqiiee, était  06 en  lS71,àAlk- 
mar  ;  et  comme  son  p^^c  s'appcbit  Jcnn  ,  il  prit ,  siih mt 
ru<agc  des  Hollandaitk,  le  uum  de  Juusùii  Blduw  (en  latiu 
Jnmouius  Cirsius),  ce  qui  Ta  souvent  fait  confondre  avec 
un  antre ànprteMar  d'AmaUadam,  de  nom  de  Jamon,  et, 
eoBiBe M  anari,  éditearde  cartes  gêoiNfililqnes.  Clève  de 
T>cbo-Mrahe,  et  matliématicien  cnn^nmiTu"-  non  moinî;  que 
!!<Higrapljc  et  astronome  distingué,  Jaiiiou  ISiauw  n  iultt  de 
grands  service»  il  la  science  par  la  confection  de  globes  «  .le-.tis 
tl  terrestres  surpasiont  en  prâciiioo  et  en  beauté  tout  c«  qui 
avait  été  rait  jusque  alors,  et  par  la  publication  de  cartes 
ilres^A;*  avec  un  soin  infini  Si  fomrni'  lypor^rajibc  il  n'nt- 
l'-il^nit  ni  à  l'éli'gance  ni  a  la  jHirfccUou  duj*  tiu  vir,  ou  [seul 
<iire  que  U  plupart  des  livr^  sortis  de  ses  presses  se  recoin 
Modent  par  um  grande  correction  et  par  une  exécution 
MiSBëe.  Parmi  les  oimagea  dmtoa  toi  est  redevable,  non  s 
citerons  Zeespïegel  (in-folio,  t027  et  ir.'.3V  Ondrnr'ijs 
rnn  de  hemelsche  en  aerdsche  gloùcn  (in-  i",  i  ; 
y-ins  Atlas,  tfest-à-dire  deicription  «le  ruiii\ers,  avec 
4«  belles  rartes  nouvelles  (6  vd.,  dont  oo  possède  didiircnu  s 
éditions  1 63 i- 1662);  et  liieatnm  Vr^mtt  JAMfmen- 
fonin;  iij-fulio.  lol'.H.  Il  nionnitîc  2t  octobre  tG33,  lals- 
sui  deux  Ois  t  JcAD  et  Comdius  >  (^ui  jusqu'à  la  mort  de  ce 
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dernier ,  arri v<k'  eu  1 650 ,  CMrttmkrent  ca  **— — 'H  |e  com- 
merça de  leur  père. 
Jean  Bunw,  fts  do  précédent,  né  k  Amsterdam ,  dans 

les  premières  années  du  dix-septième  siècle,  reçut  une  édu- 
cation des  plus  solides,  et,  après  avoir  terminé  s<»  études 
classiques,  fut  reçu  docteur  en  droit.  Il  entreprit  de  grands 
voyages,  en  Italie  sartoot,  et,  à  son  retour  i  Amsterdam, 
ft)nda  anemaiiaa  de  commeree  qeill  vémilt  plos  tard  à  celle 
de  son  f>^re.  On  a  de  Inl  nn  Aftas  major  '  il  mjI.,  tdOl; 
édîlioD  françatâe,  12  vol.,  1663;  et  <^liliun  es|)agnolc, 
10  vol.,  1669-1672),  magniAquement  ex<'cut'  et  aussi  com- 
plet que  le  pcnnetlttt  alors  fêtât  de  la  science,  n  publia  ca 
oirife  vne  aérie  de  planclieB  li^ographiques  et  de  vues  de 
villes  oi'i  une  exactitude  minutieuse  n'exclut  pas  Te  luxe  de 
l'exiTtitioo ,  et  qui  sont  encore  recherchées  de  nos  jours  : 
la  lit  lgique  (2  vol.  in-folio,  16«),  l'Italie  (2  roi.  in-W., 
1663),  Mqtles  et  ta  SkUe  (3  vol.  fai-fol.,  i663},  la  Sa- 
voie et  tePiAHOHf  (1  «oL  fa-folfo,  16&?).  Indf^pendam- 
nient  de  ces  prandcs  entrepri<es  ,  il  fit  aussi ,  tout  Iton  pKt- 
t^iaiit  qu'il  fût,  mais  à  l'aide  du  divers  prèle- noms,  de 
grandes  sp^dations  sur  la  fabrication  et  la  vente  d^ouvrages 
cathoUqiMO,  ayant  à  ceteflet  d'importants  dép6ts  en  diâm 
rentas  ifflles  et  même  k  Vienne.  Il  meonil  en  16S0.  Huit 
anni*e<5  auparavant,  îl  avait  eu  la  douleur  de  voir  ses  ate- 
liers et  ses  magasins  compiétentenl  d<  truits  par  un  eflh>jable 
incendie;  sinistre  qui  interrompit  et  arréU  même  oomplé- 
tunent  qneiqnes-aies  de  ses  entreprises. 

Le  aecood  de  ses  trola  fils,  noamé  Cuittmme,  M 
inend>re  du  fon^ei!  de  la  ville  d'Amsterdam.  Les  deiiv  autres, 
Jpan  ou  Pttnc,  reprirent  l'établissement  t)p4^ra|)liique 
de  leur  père  et  continuèrent  ses  affaires  depuis  I6S2  jus- 
qu'en 1700,  avec  U  disttnction  qui  s'attsclieà  cette  pnrfes> 
sioo  lorsqu'elle  est  honoraUcment  exereée.  ParmlleslMDMs 
éditions  d'auteurs  classiques  sorties  de  leurs  presses,  on  doit 
citer  les  Orationes  de  Cicéron  (6  vol.,  1699),  qui  ont  encore 
aujourd'hui  leur  valeur. 

BLAGUEi  Qae  veut  dire  ce  motr  d'oà  Tk&t<ilt  pour- 
quoi aa  fbrtunet  Blaguer,  c*est  menttr,  ^eet  parler  la  langue 
que  parlent  les  charlatan';  ^ur  les  places  publiques,  debout 
dans  leuià  cabriolets,  au  âoa  des  cymbalc-s  cl  de  h  trom- 
pette. Ces  arracheurs  de  dents  n'ont  |ias  disparu  ;  leur  i^to- 
quence  sert  même  de  moule  à  la  blague,  nouvcoa  genre  de 
(larler  et  d^re,  dans  lequel  grands  et  pefUa  vont  tous 
les  jours  se  surpassant.  Lfts  femmes  repoussent  encore  lu 
mot  lil<:(iue  lie  la  conversation,  l'Académie  de  son  Diction- 
uiiiir.  lia  lH--(iiii  d't'lrc  dcfcrassé,  et  les  t;raiuni.iiricn>  y  tra- 
vaillent, non  sans  succàs,  comme  vous  l'allez  voir.  £u  17»» 
les  grands  sdipieors  tnetWent  lenr  tabac  dans  une  poche 
df  pélican,  une  blagvr.  En  1793  le  troupier  répnblicain 
renfermait  .son  tabac  diiiis  une  vessie  d'une  autre  nature,  et 
l'appelait  sa  ftfo^f'c.  Aus>i,  hier  encore  populaire  et  trivial , 
déTinisaait-on  le  mot  blague  :  propos  de  peu  de  valeur, 
comme  vue  Tessfo  vMe  ;  omIb  aq)ovd'biii  ntte  expression 
[irrtiant  faveur,  atteignant  tout  le  monde,  on  commence  à 
lui  chercher,  ainsi  qu'a  un  parvenu,  une  plus  noble  origine. 
Déjà  on  lui  adétCMi'  ilans  Tantiquit^  d'ail mirables  racines  : 
en  latin  biatio,  blatire,  qui  signifie  crier  comme  le  cha- 
mean,  la  grenoidlle,  le  bélier;  et  en  grec  pxdi{.  lâche,  pol- 
tron, mou,  sans  ctrur.  Où  la  blague  Ta4*dle  se  nidherf 
Toujours  est-il  que  l'Académie  ne  saurait  tarder  raalnlentnt 
à  eun;;i>trer  paiiui  les  mots  français  un  mot  aussi  latin  et 
aussi  grec  que  celui-la.  yu'atteudrait-clle  enc  ore?  n'est  11 
pas  passé  «tons  noa  mœurs  ? 

Les  savants  apprennent  toot  k  coup,  U  y  a  qttclq|ttea  an* 
nées,  qu'Hersclidl ,  avant  cboM  poar  observatoire  le  cap 
de  li<  mne-K^pérancc,  s'est  enfin  armé  d'un  si  prodigieux  téles- 
cope qu'il  a  vu,  ce  qui  s'appelle  vu,  tout  ce  qui  se  passait 
dans  la  looe,  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  et  les 
bonne*;  d'enfiinU,  et  les  tourloan»is,  et  le  reste.  Ëtque  dk 
sent  les  savante ,  a|irès  un  mois  de  réflodom  ;  «CM  MM 
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blagveî  Une  nupM^  tHHrtiqiM  «'«am  |i|im  tant  daas 
le  plas  beau  quartier  «le  Paito,  ras  RldieHn,  |ioar  fes- 

ploitatioD  du  chou  cvlufsol .  F.n  France  il  ne  manque  d'ar- 
gent pour  aucune  graïuc  de  uiak.  Chacune  cette  fois  se 
•HÊÊi  un  ttêac.  Tout  Pariaien  d'accourir  et  de  planter  des 
cbom  :  vt-t'cn  voir  slli  viennait  t  c'est  une  blajfutl  (À- 
git  ttmvMD*  miM decharton  épuisée;  le  propriétiiw  M»> 
saif  cliôiiiiT  re\pi«iitali()n.  l'n  spéculateur  la  lui  cuV'M'  à 
tout  prix,  et  la  paye  30,Ui)0  (raucs.  Alors  il  ap|R-4le  autour 
de  lui  des  actionnaires;  il  l«ur  divise  sa  houillère;  des 
M,QeO  francs  il  (Ut  6,000  paru  de  MO  firancs,  déHm  les 
traibnBliOBS  de  fifres ,  enealaae  Taifluit,  et  paies  «n  Bel- 
gique, en  attendant  q  i.  \.\  vr^rité  sorte  de  son  puits.  Lors- 
quVmuite  Ton<^  (leiuamie/.  :  i  Qu'était-ce  donc  que  la  booil- 
\ère  i\o  S^nt-Ki-rain?  »  on  too»  répond  :«  Vne Mayns,  »  — 
Et  le  MoBtct-auvMoiaes?    Une  antre.  » 

A  oerfitBs  jours ,  les  slboide  4»  ThëMTe>nnnçais  sont 
encombrés  de  gens  qui  Trappent  à  toutes  les  issues,  n^rla- 
mant  à  grands  cris  l'ouverture  des  bureaux,  la  distribu  lion 
des  billets  :  iU  sont  de  tous  côtés  éconduits  par  les  ein- 
pioTés,  malmenée  par  les  gendarme».  La  salle  entière  est 
lonée  Jnsqn'sni  coniMes  poorles  trots  pramlèns  rqwésen- 
talions  dp  la  trilopo.  Ix*  publie  de  ces  trois  jours-là  applau- 
dit aver  liireur  tout  ce  qui  se  présente  :  la  toile,  quand 
tlU'  se  lève  ;  les  acteurs,  avant  qu'ils  aient  ouvert  labouche, 
et  .surtout,  <piaad  la  pièce  est  finie,  l'auteur.  A  la  quatrii'me 
soirée,  le  drsMW  temlie  sous  les  coups  de  iiifnels.  Mais  les 
applsndlsaciMnls?Qae  voatae>te«ts  I  les  ainis  de  l'auteur  ont 
mats  lears  nudnB  dans  tetns  poches  :  c'était  une  blague. 

Depuis  plus  de  Mjixaule  aii-i,  entre  Ikhiuui^  dl.lat,  cette  lo- 
cution ^acqui&e  à  la  politique.  Le  mar4:ilial  île  I  empire  n*a- 
t'il  pM  dità  l'ex-repréMBtaUt  du  peuple  :  l  a  liberté,  c'est 
«M  Maguet  et  le  viens  nMuqnisà  rex-soidat  de  rempise  s 
La  glolré,  c'est  one  bUitwil  et  le  capilaibte  de  t830  an 
vieux  marquis  :  La  légitiniilé,  c'est  une  blague  '  1  t  Ton- 
vrier  de  1848  n'a-t-il  pas  dit  au  capitaliste  :  \  otj'e  ordre  pu- 
Me,  c'est  une  blague!  Puis  les  vainqueurs  de  Jainenldit 
■m  onniets  :  Votre  é^kUtt»  c'est  une  ^ioptiei 

Sur  m  fond ,  nn  grand  acteur  avait  taillé  sens  la  royauté 
df  Ji.il'  1,  dans  un  Woe  informe  de  (om('"<lie,  un  de»  rôles 
\r%  plus  eiiiiiplul^,  lc:>  plus  ss^ùbisstauUi  et  les  plus  extraordi- 
naires de  notre  titéâtre.  La  pièce  est  morte,  mais  Robert 
Macaire  reste  deiMMit  comme  nn  type  vivant  de  démo« 
vaiUaallon.  Avjonrdlmi,  pins  de  don  Jnan,  de  oemmandeur, 
de  dnna  Anna;  plus  de  passion,  d'bonnetir  ni  de  vertu, 
ntais  ilub<:i't  Matuiirc  cotte  Llua  cl  le  baron  ûn  Wormspire, 
avec  cette  apostrophe  cynique  du  gendre  au  beau-père  : 
«  Mon  lMM-père,v<iQ8  êtes  on  vieax  ^Jt^^tteitr/  •  Mai*  tai- 
aena-nons  t  que  le  lecteur  n'aille  pas  nous  icnvoyer  l^épitbète 
morlifianto  q^i*^  li'i  fournirait  notre  sujet!     Jalo<;  I'mon. 

BLAIMVILLE  (HKKW-MARtK  UUCROTAY  i»t)  naquit 
ik  Arques,  le  n  septembre  1777.  Omiine  cadet  de  famille 
noUe,  il  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  l'école  miiitaire  de 
BeauiMdt^'Ame.  Mais  les  évAMnwnlsde  la  pfemière  ré- 
vohitinn  le  firent  renoncer  à  la  carrière  des  armes,  et  il 
quitta  subitement  l'éœle  vers  1792.  Poursuivi  ainsi  que  «a 
mère,  il  alla,  au  dire  de  quel<|ues  biographes,  cIrtcIkt  un 
refuge  à  bord  d'un  bAtiment  qui  était  en  croisière  dans  la 
Manche,  sur  lequel  il  pas«n  quelques  irnis  «t  prit  part  è 
plusieurs  combats  sérieux.  Le  danger  passé,  Dlainvllle  f?e 
livra  peiKlant  les  premières  années  de  sa  jeunesiu.' ,  et  avec 
IVntbousiasme  pas-  i^^r  i  i  t  v, mal  le  d'une  ima;;inalion  ar- 
dente et  d'un  curactt't  e  impétueux ,  à  l'étude  de  diverses 
Ivsncltes  de  la  littérature  et  des  arts,  et  aussi  qndque  peu 
aux  dissipations  et  aux  égarements  du  inonde ,  à  ce  point 
que  pefl<tent  sssex  longtemps  sa  famille  ignora  ce  qu'il  était 
d«*venu.  t'n  j  nr  nx^me,  et  lorsque  Illainville  avait  obtenu 
des  succès  dan.s  le»  ^cteuces,  uu  auii  «le  la  famille  demanda 
è  M.  Ducrotay  de  Blainville  ainé ,  qui  n'avait  pas  quitté  le 
Btanoh*  paternel,  ce  qulisavailde  son  Jsune  Mre.  «  Rien  de 
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Ucn,  répondit-ii.  —  Mais  appcenea,  lui  ^  Hanmi»<|É11 
fatinuns,etqn*ll  sen  sans  dente  mi  jour  Ftane  des  gMrei 

de  son  paysl  — Impossible,  reprit  .M.  Ducrotay;  car  il  :r 
jamais  voulu  rien  faire ,  et  il  èt^it  tiiiyuurs  le  dentier  de  sa 
classe.  » 

Pendant  son  a<ieiir  à  Pam,  Biainvitie  avait  été  élève  de 
Ifaii  sons  les  tentes  de  lapUdnedesSddons,  mnaklcnan 

premier  Conservatoire  de  Paris ,  peintre  dans  les  ateliers 
du  célèturi!  ViDceiit.  A  vingt-si^t  m»  û  Uultait  eiiiore  incer- 
tain sur  son  sort  et  son  avenir,  lorsqu'un  jour  le  hasard  dé* 
termina  sa  vocation  d'âne  manièfe  itfévoc^  :  il  entra  au 
Collège  de  nranoe,cl«nlcndit  une  lavande  Cknrtor.  Frappé 
i  tout  a  eonp  de  nntérèt  du  sujet  traiti^  et  de  la  parole  entrai- 
oaute  du  célèbre  professeur,  il  surtit  de  l'amphithéâtre  avec 
la  résolution  arrêtée  de  se  vouer  désormais  aux  sciences 
natnraiies  et  de  devenir  professeur.  Et  en  efiiet  il  rsmpit 
tomédUtement  avee  ses  précédentes  hsMtndes  ;  trois  ans 
après  il  fai.sait  un  cours  d'anatomie  humaine,  et  deux  an-, 
plus  tard,  en  ISIO,  il  était  docteur  en  médecine,  Kii  isi-> , 
après  a>  (iir  ilej»  suppléé  Cuvier  au  Collt'gede  France  et  au 
Muséum ,  il  obtenait,  au  concours,  de  monter  dans  ia  chaire 
de  soologte,  d'anatomie  et  de  phydolegle  de  la  FacolM  des 
Sciences;  et  lorsqu'on  1K32  son  maître  nous  fut  enlevé, 
Blainville,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  depuis  isU 
et  successivement  de  tous  k>  corps  savants  de  l'Europe , 
dcja  depuis  quatre  ant  successeur  de  Lainarck  au  Muwm, 
pour  r«Bseigueii)enl  de  l'histoire  n.tturelle  des  animaux  sans 
vertèbres,  fut  le  seul  que  l'opinion  publique  et  le  choix  de 
ses  confrères  désignèrent  pour  remplacer  Cnrkr  dans  la 
cliaire  cranaloiuie  tonijwi  '' 

Cuvier  avait  d'abord  acrueilli  Ulaioville  ave».  L>onle;inais 
quand  le  grand  naturaliste  mourut,  il  n'en  était  plus  ainsi  d^ 
depuis  iongteraps»  car  wcs  1S17  ww  série  de  droonstancm 
diversement  interprétées  amenèrent  entre  ces  dnx  bummei 
une  ruptuie  t'clatantc.  C'est  alors  que  Blainville  Jft  h  Cu  »  i>r  : 
H  Je  ut'aissierat  uu  jour  à  l'Institut  cl  au  Muteuui  d'ilisloire 
Naturelle  à  cdté  de  vous ,  en  face  de  vous  et  malgré  vous,  > 
prédiction  que  l'événement  réalisa.  Ces  potetas  ont  dnsné 
lieu  de  supposer  que  Vlalnvnie  était  dés  km  disposé  k  une 
opimition  systématitiue  ;  c'e.*;!  sans  doute  elles  qui  ont  pu 
foire  dire  que  pour  connaître  son  opinion  sur  tel  uu  M 
point  de  la  science  il  suffisait  de  prendre  une  condusiou 
^l|i>tm^h-*tonM«t  opposée  à  celle  de  Cuvier.  Cependant  Biiin. 
ville  disait  en  paitantde  lHlniIresnint  dont  unepremlii» 
leçon  l'avait  acquis  à  la  sciercp  :  i  Quel  bien  Cuvier  m'a  fait 
en  me  retirant  sa  laveur  et  sa  protw  tion  '  je  lui  do»»  tx  re- 
doublement d'ai-deur  pour  le  travail,  ce  feu  dévorant,  qui 
me  permettront,  je  l'espére,  de  m'éiever  4  u  hauteur,  ut  me 
donneroirt  peut<êtr6  des  droits  à  Ini  suooéderi  Sans  ccUe 
n:i  turc  '\\\\  m'alllig», Jeme ssniseogQiirdi,  etioneseiaii 

qu  uu  piotégé.  » 

Il  ^t  facile  de  .s'expliquer  pourquoi  la  doctrine  de  Illaio- 
viile  olire  tant  de  ditsidôioes  avec  ceiie  de  Cuvier.  Oeiui<i 
s*arrêia  en  toologle  aprfes  avoir  formé  aes  groupes,  eomme 

iJ  s'iMait  arr^t»^  en  anatoinie  comparée  après  avoir  formutr 
M  double  loi  ph\sioloj;ii|ue  de  la  corrélation  et  de  la  sub- 
ordination des  orUdiit  s.  Il  de(  lara  hautement  (ju'it  n'ea- 
tendaii  pas  décider  de  la  place  des  groupes  qu'il  décrivait 
succeaaiveroent ,  que  leur  ordre  de  succession  dans  son  livrs 
n'impliquait  point  un  ordre  de  supériorité  ou  d'infertudlé 
relatives,  un  ordre  de  succession  daus  la  nature  :  c'est  ce 
que  le  mol  rmlfranchement,  choisi  pour  sfs  tyi-es  ^î'^néraux, 
disait  au  reste  également.  Mais  HIainvilte  alla  plus  luiu;  il 
aborda  sans  hésiter  cette  question  de  la  coordinaliou  des 
animaux, qui  lui  parut  être  la  grande  question  de  la  loolo- 
gie;  il  ne  doutait  pas,  a  prioii,  qu'une  fois  admis  ce  principe 
do  corrélat^  n  [  lamé  par  Cuvier,  qui  lait  de  i  liaque  es- 
pèce une  ujmbinaiMtn  définie  d'organes  et  démontre  I  an- 
possibilité  des  associations  dé.sflfdonaées,  le  régne  animal  ne 
dûleflMr  on  dessdB  régulier  et  snsocytible  Imnoème  dTétn 
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PoarBhinvillf,  r,  .i.vait  ^Pofdre  sériai,  ordre  qui 
se  défnoDtr.iit  .It  liii-ni<"jtu-  à  l  aide  du  système  des  groopen 
i»nreiial)teii)eat  eUilili.  c«  qui  fait  donc  l'origiMUté  et  la 
supénorité  de  ses  travaux  zoologiqiiM,  MmtDOfance 
^IBadUagéàlAdataificalioD  proprement  dilp  qu.-  sa  doc- 
fenerar  la  COWdJoilion  des  groupes,  Siur  la  scne  aniiaalc. 

Smm  être  correct  et  toujours  aussi  disert ,  abondant  et  fa- 
dlèjîu^ja  aurait  pa  le  désirer,  BlainTille  était  oéanmoiiu 
etoqptrt,  firea q»,  naître  lui-mAme  de  wm  nijet,  il  saraH 
wwnittiwâq— r  à  aw  «iditoire  les  inspiratioiM  de  son  f^émc 
MM  soa  CMifjpMBnt,  il  s'efforçait  de  donner  des  bases 
«ojirle^  .»  l'édifice  «deotilique  (xmr  IVrectiou  daqud  il  avait 
ivuni  d'immeoses  matériaux  pendant  une  vie  «a  qadqne 
«orte  doobiée  par  une  incroyable  activité  et  one  fMlHé  ma 
mnipWMle.  Il  7  «xpoaait  le»  principes  de  cette  cla«<iifira- 
tioB  aMndte  (  vmfes  Ainv&L,  1 1,  p.  «©g) ,  dont  on  trouve 
Ajifcgem»*'  dans  [  1, 1     vmi,  ^       . -,  prpmit'rm  puldica- 
twnî,  entre  autres  dauâ  boa  Mémoire  sur  laplaet  OU» 
doit  occuper  Faye^e  Am*  l0«<frie  des  tiuamîifkm ,  «t 
dauiQB  PndnmB^WMntmeUe  distribution  sy$tév}n 
npie  du  règn»  (mf«a;(i8te),  publications  dont  le  rxiy- 
ronnement  fut  VOxh'ographir ,  ou  Description  tcomgra- 
phufM  comporte  du  iqueletie  et  du  système  dentaire 
des  cawy  classes  d'animaux  vertébrés,  réeglrttttfaiMUes, 
potar  servir  dt  base  à  la  zoologie  et  à  lu  ^Mogie  (  in-»»  fi 
fe*»»!»»»-»;  24  fascicules  ont  piru  ),  gigantesque  en- 
treprise, que  la  mort  de  son  auteur  laisse  uiallieureusement 
uuch»etee,  et  à  laquelle  il  travaillait  encore  une  heure  avant 
«expirer. 

•  Par  la  pnbUcalioB  de  oa  grand  et  important  «iTra^e , 
a  dit  X.  OamliBt  Primat,  fl  voulait  noD-seuletnent  démon- 
wn-  que  les  détails  de  rorganisation  annoncent  dans  la  série 
de*  êtres  actoeb  une  conception  dont  toutes  les  partial aoiit 
intirnement  encbaloées,  mais  il  se  proposait  «won  de  ftrfre 
I^JÏf  ïlïî!****  époques  qui  se  sont  succédé  et 

««  »*■  depoUlea  ph»  aadens  temps  géologiques  jusqu'au 
moment  présent  appartenaient  égalemeut  au  même  plan.  En 
etfet,  si  «A  étresandensprésententdesdiflteaaceamécilimi^ 
pias  ou  motns  grandes  en  raisoa  de  leur  andamcté,  ib  u*an- 
MMa4  ancnne  diflërenoe  ioiporlante  d'organisation  ;  bien 
■m,  parmi  en  êtres  perdus  de  l'ancien  monde,  ces  gen- 
T^,  f<-s  faij.ille^  qui  ne  s  nf  |  In.  1,  |,r.-senm.  dit-on,  dans 
U  nature  vivante.  Je  uaturaliste  ne  trouve  rien  d«  luociè- 
tment  étrange,  rien  qui  lui  annonce  d'aotrâi  eendltioiu 
jttfâtence,  riea  4|ai  paisse  enfin  lui  faire  raisonnablement 
«W»er  qac  lesfrIloM/ef,  les  plésiosaures,  les  ptérodac- 
/ï'r  i,  pa<  plus  que  les  anoplotfltriuma  elles  mastodontes, 
D  auraient  pas  pu  vivre  en  communauté  avec  les  crustacés, 

crocodiles,  les  tapirs,  les  éléptianta  de  aolre  ëpoqae..... 
hOsUographie ,  loin  d'être  une  copie  ou  un  rompVrnent 
dMOarragea  de  Cuvier,  est  uae  eenvre  nouvelle,  orijyualc, 
uidtspensablc,  et  demandée  par  les  besoins  et  les  progrés  de 
U  science  ;  elle  est  destinée  à  fournir  des  dmaiaeat»  positifs, 
iion-^lement  pour  éclsirardee(ineilieBedc|MritloagteBipe 
controversées  faute  de  preuves,  mais  encore  pour  aider  à 
^^xnxttrài»  préjugés  déjà  trop  fortement  enracinés.  .. 

Nou«  ne  pouvons  citer  tous  les  travaux  de  Blaiinille  :  le 
Bulletin  fie  la  ioctt/t;  P/iilomatique,\»  Journal  de  Phy- 
sique, leAotiPoiu  Dictionnaire  d^Histoirê  ffatitrelle,\M 
ÀiuuU€ê/ratiçaise»«t  étrangèreêd'Ànatomieetde  Physio- 
«fte,  lai  ComptWTendm  de  F  Académie  des  Sciences,  les 
Annalnffrs  Scifiiicfs  y<if  u  relies ,  A' tutns  recueils  encore, 
bii  dojvtui  une  foule  de  mémoires,  d'articles,  de  rapports 
«i'un  grand  intérêt.  Mais  nous  devons  nommer  :  i'  J>e  FOr- 
yaauatkm  de»  AnitmeaUt  om  Principe»  d^Anatamie  com- 
fvie  (  1823),  vésoHatde  qtiinse  années  de  travaux  assidus, 
ouvrage  conçu  sur  unplanentièrenietil  nouveau,  mais  d()nl 
on  regrette  que  le  premier  volume  ait  t>eul  paru  ;  2  '  Ma- 
«Mf  /  de  Malacologie  et  de  Conchyliologie  (Paris,  isîr», 
<B-ft%  «Tcc  on  atlas  de  100  ptsadiea);  »"  Cour»  de  PÂf 
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sioloçie  générât»  et  comparée  pn^/iuté  à  la  Faculté  des 
Science» de  Pari»  en  18W-31  (  Pari»,  3  vol.  in-8«  ),  pu- 
blication encore  non  adicvée;  4«  Manuel  d'Actinologie  ou 
de Zoophytologie  (Paris,  t834,  in-s»,  avec  un  aUas  do  100 
planches);  5'  Sur  1rs  piincipes  de  la  Zooclasste  (Paris, 
IS47  ).  Blainville,  qui  ne  a'adoaaait  pu  eidnahrement  aux 
sciences  natnrellei,  a  Uaaé  «  «olra  parari  eea  papiers  des 
(oémoires  iatéMMaali  wr  |ilinieon  m«Bli«Ds  peliiîqaaa  «t 
Modales.  " 

T'ne  vie  aussi  ial)orii>u>«  n'avait  en  rien  afTaibli  la  robuste 
constitiiUon  de  Blainville.  Cepeadaut,  le  i'' mai  isso,  k  dix 
heures  do aofar,  «More  pMn  de  santé  et  de  vie,  au  moins 
en  apparpnrr ,  il  fit  concïuire  à  l'embarc^dire  du  chemin 
deferde  Rouen,  dans  l'intention  de  se  readre  à  Dieppe  pour 
y  |)asser  qu*  Iques  jnnrs.  Mais,  frappé  sans  doute  d'une  at- 
taque d'apoplexie  daos  le  «agoa  «A  il  venait  de  monter, 
tout  ce  qo'ian  pot  lUra  lorsqu^on  ste  aperçut,  fut  de  le 
poHer  dans  une  des  salles  d'attente  ci  de  courir  rlierr her 
tin  méderin  dont  les  soins  furent  inutiles;  quelques  minutes 
■  l  l  ilnville  expirait.  Rien  n'indiquait  dans  Ses traita 
qu  II  eût  éprouvé  la  moindre  dootear.    K.  MMtuaai. 

BLAIR  (Hocois)  Uipitt  è  tidiraboarg,  le7avHi  171». 
Jean  Blair,  son  père,  était  un  négociant  con<iî(1««r(«  de  retto 
▼We.  Hugues,  destiné  dès  son  enfance  à  l'état  ecclésiastique, 
fut  placé,  en  1730,  dans  la  classe  des  humanités  de  l'uni- 
veriiité  d  ixiinibourg.  U  étadlah  enoore  la  la^q!De,  krsqii'il 
composa  un  Essai  sur  le  Beau,  dont  tes  preiheaeBii  forent 
<$i  frappés  qu'ils  le  désignèrent,  aTt»r  marque^  d'approha- 
tion  particulières,  pour  être  lu  pul)liqnement  k  la  fin  de 
la  session.  Cette  distinction  flalleusc  fit  une  profonde  im- 
pnsîsion  sur  son  e^t,  et  détermina  son  goût  pour  la 
belle  littérature.  Safépnlâlisn  aar^pandH Mentit  par  le  «ac- 
cès de  ses  premiers  sermons,  dont  l'élégAOce,  le  t'  n  n.'.h]v 
et  mesuré,  l'éloquence  douce  et  persuasive  parurent  destines 
À  faire  révolution  dans  la  tnaniere  <les  prédicateurs  écos» 
sais,  qui  à  o^e  ^wque  ne  cherchaient  guère  à  se  dtotin- 
g(i«-  que  par  on  nétanfe  Maire  de  ttivialfîé  et  de  mys- 
ticisme. 

En  17«î  n  entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  fut  aussitôt 
noinUK-  iiiinistie  a  Collesie,  dans  le  comte  de  Fife.  Très> 
peu  de  temps  après ,  il  échangea  cette  place  pour  celle  de 
ministiie  de  Canongate  à  fidlmbeaif  ;  et,  passant  anooe»- 
siveincnt  par  des  emplois  toujours  plus  honorables,  plus 
avantageux  et  plus  flicHesà  remplir,  il  fut  enfin  nommé,  en 
1758,  premier  ministre  île  (  e  qu'on  appelle  In  Imu'r  tyUse, 
l'une  des  plus  éminentes  dignités  de  l'Église  anglicane.  A  peâ 
près  dans  le  même  temps ,  l'université  de  Saint-Andié  hil 
confira  le  titre  de  docteur.  En  l*6i  il  fut  nommé  pro- 
fesseur dans  cette  université  ;  il  y  fit  uti  Cowr*  de  leçons 
sur  1rs  pnitnpcx  dr  lu  Cnnijiosittoii  l  ittéraire,  le  premier 
qui  eiM  jamais  été  fait  eu  iu.'Oiyic,  bien  qu'Adam  Smitb  edt 
pu  lui  en  donner  l'idée  par  un  essai  de  ee  genre,  que  d«A 
ciroonalancea  particulières  ne  lui  avaient  pas  permis  d'a- 
diever.  L'entreprise  èe  Blair  fbt  secondée  par  lord  Kaims, 
David  Hiune  et  tout  i  e  qu'il  y  avait  à  Édiuii>i>ur«  île  |K^rson- 
nagesdi.<t(ngué<i  |»ar  kur  rang  ou  leurs  lumières.  Bientôt  après, 
le  roi  créa  dans  l'université  d'Edimbourg  une  chaire  dè 
rbétortqne  et  de  belles-lettres,  dont  Blair  Attaummé  pra- 
ftasear.  Ses  leçons* ,  que  durant  vingt  amieeE  enotinna 

tous  les  Iiiveis,  sr  în  Vu  nt'e  de  l'unlvereHé,  flmnt  anlviCS 
avec  un  e«jprc-vj>eiuent  (uujaurs  cruiij.sant. 

I.e  premier  ouvrage  qu'il  ait  (ait  imprimer  est  une  Dis- 
sertattm  critique  sur  k» poème»  d'Otsku»,  qui  parut  en 
I76S.  Blair  étdt  on  de  «eux  qui  avaient  le  phn  «xxM  M  a  r- 
pherson  l\  publier  les  premiers firagroenf  ri  ^  |h>, m,  ■ 
il  fut  ausiù  le  plus  ardent  à  faire  remplir  la  souscription  qui 
mit  r«lui-ci  en  état  d'aller  rassembler  dans  les  montagnes 
d'Ecosse  les  nalérlam  des  poënMs  poliliéa  leoa  le  non 
d'casfan.  Jl  M  déclwi,  CMMnadaiaiimi,  poor  karanOM* 
licité,  «t  M  dènhiRa  le»  ImmUs  iTW  Mtfanl  de  0dM  «M 
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«le  U»l«it.  Son  ouvrage  ,  /rrit  aree  oeaufoup  déleyanoe,  a 
ou  un  i^nd  nombre  d'c^lilions;  on  le  tfOWB  miIltWHWl 
i^QOl  ma.  TMoeil  des  Poésies  d'Oêsitm. 

Bi  1777  Bliir  f  I  bnpriai^  on  pnmiw  volume  de  ses 
Sermons  II  en  arait  confit^  le  manuscrit  à  Strahan,  Pun  de» 
Ubraife»  «le  Loodreâ  les  phw  estimés,  qui  lui  avait  d'abord 
conseillé  de  ne  le  pas  r^irt*  i!ii|>rimer,  parce  qu'il  n'en  tf^pé- 
nttniieiHi  woota.  Cependant,  Strahan  voulut  avoir  Topinion 
dtt  flunen  Snimwl  JoluiMni,  et  le  pria  de  lire  un  de  ces  ger- 
mons ;  Johnson  exprima  un  avis  tavorable.  Strahan  écrivit 
.«Ion  À  nUir,  pour  lui  ofUr  cinquante  guinées  de  «on  mn- 
niif.<  rit.  l,  -|iriMluit  i\c  ia  venti-  Inl  ti'l  <iirii[iiès  l,i  piihlica- 
tioo  U  crut  deroir  lui  co  donner  cinciuante  de  plus.  Biea- 
Mt  après.  rédHim  étui  épuisée,  Blair  Ot  réimpriaMT  «6 
Iircmirr  vnlatne,  accompagné  d'an  second,  et  raçol  pour 
ibacuu  200  liv.  sierl.  Lef^  libraires  lui  en  offrirent  600  du 
troisième,  et  on  assure  que  le  quatrit^me  lui  en  mlut  2.000. 
ht  wooia  de  ce»  wniions  fut  prodigieux  :  la  mode  s'y  joignit 
è  rMlinw;fl  ftflait  avoir  lu  les  sermons  du  docteur  filair. 
Les  ecclésiastiques,  en  ch^n,  débitokwi  quelquefois  des 
sermons  du  docteur  Blair,  M  Hen  de  cmt  quîls  auraient 
pu  composer  eux-nu^mcs  :  et  si  l'inniipiirc  «îe  rc  nouveau 
Henre  de  prédication  «'est  fdit  %«ntir,  mèiue  en  Angleterre, 
M  Introduisant  dans  l'éloquence  dé  la  chaire  dea  leçons 
de  morale  à  la  place  dis  discBMlaiH  métipbyriqiiM,  elle 
a  été  bien  plus  pands  ea  Éomm,  oè  les  sermons  de 
Blair  sont  gi-rK'ralemi'nt  pris  pour  nioilMt's.  Le  roi  Geor- 
ges 111,  s'etant  tait  tirt^  un  juur  un  do  ces  scriuons  par 
lord  Mansfield,  accorda  à  Blair,  en  1780,  une  pension 
ds  3M  Hv.  «ted.,  qol  IM  anpoMnlée  de  100  «otres  ton* 
qnlHi  ITtt  son  granil  igs  robliffn  de  etaser  se*  faHHaas 
de  professeur,  dont  il  conserva  cepenilant  U-s  cnio1im)enl!<. 

Ce  fut  i  celte  époque  qu'il  t'occupa  de  publier  son  Cours 
de  Littérature ,  dont  il  s'MaR  répandu  dans  le  poblic 
pluiaiirB  coptes  im|wrMlss,  comofosées  m  gnnde  pntie 
de  noies  prises  por  les  Mndiaiits.  11  voMllt  son  msiiinerit 
l&OO  liv.  sterl.  Cet  ouvr;)<;e  a  été  réimprimé  iitnsi>  nrs  fois 
en  Angleterre,  et  traduit  dan*  plusieum  langues  de  1  Lurope. 

Blair  jouissait  d'une  sorte  d  opuiencf  et  de  la  plus  haute 
considératîoiii il  avait  été iatimement  liéavee  locd  Kaims, 
Smllli,  Hame,  7w$patm,  mais  softool  avee  Rdiertson,  qal 
n'a  rien  imprimé  sans  le  lui  sotiniettre.  Ces  deux  hommes 
célèbres  Turent  constamment  l'appui  des  talents  naif«t«ant$  ; 
Illair  l  oiitinua  jusqu'à  m  n>ort  a  pr<^<  lnT  toujours  avec  un 
prodigieux  concours,  et  à  remplir  tous  les  devoirs  d*an  ec- 
dMaatiqiw.  Dans  réif  de  Itot,  alors  Igé  de  qoatre-vingt- 
deux  ans,  il  corrigea  et  prépara  pour  l'impression  un  vo- 
lume des  sermons  de  sa  jeunesse,  qui  n'a  été  imprimé  qu'a- 
jHVs  sa  mort,  arriv«H3  le  27  di-cenibrc  de  la  nx'me  rinnév. 
il  laissait  un  très-grand  nombre  de  manuscrits  qu'il  avait 
ordonné  expressément  de  briler. 

Les  écrits  de  BUr  sont  remarqnables  par  la  pnreté  du 
goitt,  réiéganee  ft  la  eorrection  du  stvle,  la  sageaae,  la  jus- 
tesse et  wuvent  la  rineiisedf8  viu -^^  I  i  tioblM-e  eonsl  inîeet 
sans  cûbrtdcs  staitinients  et  de»  idées.  Dans  ses  sermon»,  if 
s'élève  peu  au-dessus  d'une  clialear  modérée  et  d'une  douce 
eSnriiriUlé  ;  mais  sa  sensibilité  est  pénétrante  et  sa  chaleur 
soutenoe.  Son  style ,  s'il  n'est  janabvéliëinent,  est  toujours 
anltijéet  r-  u][ili  liin.iges  heureuses  ;  il  parait  avoir  pris  pour 
modèle ,  autint  que  lo  comportait  la  naturt;  de  son  talent, 
moins  souple  et  moins  énergique,  Massillon ,  celui  de  nos 
oratoors  qoH  adasinitle  pins.  SonCottn  tfe  littérature  est 
va  des  nwilleaTs  qnl  aient  été  éerlls  dans  les  langues  mo- 
dernes. nl;iiv  i  plus  qv'aocan  de  ses  compatriotes  rendu 
justice  aux  auteurs  français;  et  s'il  y  manque  quelquefois, 
ce  n'est  point  pttr  préveatioa ,  mais  vraisemblablement  par 
la  difficaUé  do  paînroir  liiaa  apprédar  une  littérature  qui 
iMUit  pas  la  donna.  Son  oaiwtèio  ^trit ,  <iieiniiwii  ses  écrits, 
honnête,  noble  et  &age;  son  esprit  't.;it  aimable  et  doux,  sa 
conversation  élégante  et  polie,  san&  u^ligeoce,  quoique 
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sans  afleetation.  ni-iir  avait  m.triè  ;  sa  femme  était  rnortr 
quelque  temps  n\anl  lui,  et  il  n'avnit  eu  deson  marii^qii'm 
fils  qui  mourut  en  bas  Age.   St'ASO ,  de  TAcmI.  Fna^iie. 

BLAIRE  AIT,  genre  d'animaux  mamnifères,  apparte- 
nants l'ordre  des  carnassiers  et  à  la  section  (les  planti- 
grades. Leur  système  dentaire  présente  les  «viraclènes  sui- 
vant* :  ils  ont  une  très-petite  dent  derrière  la  ranine,  pui^ 
deux  molaires  pointues,  suivies  en  hant  d'une  que  l'on  re- 
connaît poor  dentnsriMMlére  an  vestige  de  trandiant  qol 
se  montre  sur  son  eOté  externe;  derrière  elle  est  nne  grosse 
tnbcrcnlense  carrée;  en  bas,  ravant-demière  cnmnienre 
aussi  à  montrer  df  la  resseniblaiv  r  '  r,\m;is»iere^ 

inferieures ;  mais,  comme  elle  a  h  son  bord  interne  deux 
tubercules  aussi  élevés  que  son  tranchant ,  elle  ne  joue  qœ 
le  riMe  do  tubercnlense.  Ladenltredeat  d'en  bas  ert  Ifèi- 
petfte. 

Les  blaireaux  nf  1  aniinanx  nocturnes,  dont  la  qiiem 
est  trè»<ourtc,  le«.  doigts  très-eng^^  dans  la  peau,  et  qui 
se  distinguent  particuUèrMMlrt  ptr  «ne  porhe  située  som  It 
qnooe,  et  d'oé  aorC  nne  Innoonr  graneet  fétide.  Lonim  «a» 
(dos  de  devant,  tTH-aHonijés,  les  rendait  hsMes  k  foinr  h 
terre;  leurs  poils  sont  longs  if  su  veux. 

On  n'en  connaît  avec  certitude  qu'une  seule  es^tèce  ;  c'est 
le  blaireau  d'Europe ,  vulgairement  aussi  nommé  le  tait- 
son,  qoia  la  taiUe  d'an  chien  de  nsédiocra  grandeor  cl  1» 
physionomie  do  mMn ,  mais  qnl  eit  besnorop  ph»  bas 
sur  jambes.  Ses  iwîls,  qui  «ont  longs,  nres  et  dur;,  pré- 
sentent dans  leur  longueur  trois  mnleupi.  ditTerente» ,  do 
blanc,  du  noir  et  du  roux,  et  c'est  l'eleudiie  relative  de  ce* 
trois  oooleurs  sur  chaque  poil  qui  prodoit  la  coloratiolt  di- 
WM  de  ehaqne  partie  dn  Mfpa.  H  ost  grisMte  en  deasM, 
noir  en  de<;sous.  T,a  tMe  est  blanche  en  dessus,  ar»^  denx  1s- 
clies  noirâtres  sur  les  côtés,  qui  naissent  entre  l'evtrrniitf 
do  miisean  et  l'oHI,  et  vont  en  «'élargissant  de  maniérf  i 
flBvelopperl'œiletroi«itle,derrièrelaqocllecikssetentuoeat. 

Hairean  col  un  animal  aoHtaife,  qnl  passe  h  ptas 
fimnde  partie  de  ia  vie  nu  fond  d'tm  terrier  oblique  et  tor- 
tueux ,  qu'il  tient  toujours  fr^s-propre ,  et  dont  il  ne  sort 
Huère  que  la  luiit  pour  clierrher  s,»  nourriture,  un  pour  se 
rémur  à  sa  finndie  au  temps  des  anraors.  11  vit  il  la  fob  de 
viande  et  deAnits,  eoemne  Pfai^qne  b  conlhnnalkHi  deses 
dents,  à  la  fols  propres  à  diviser  la  chair  et  k  màriier  des 
substances  végétales.  La  femelle  met  bas  en  été  troi«  an 
quatre  petits,  pour  lejupiels  elle  a  soin  de  pn-parer  d'a- 
vance, au  fond  de  son  terrier,  un  lit  d'herbe  et  de  raous«e, 
et  qu'elle  nourrit,  k  l'époque  oO  ils  cessent  de  teter,  de  la- 
pereaux, de  mulots,  de  lâtards,  et  de  mid,  quand  elle  en 
pent  découvrir.  Ces  animaux  pris  jenoes  s'apprivoisent  h- 
(ileiueiit;  ils  sbalùtuiit  j  il  m  i  .  romme  les  (  liiens ,  la  per- 
.sunne  qui  les  nourrit.  Ou  en  trouve  dans  presque  lotîtes  les 
contrées  de  PEnrope ,  en  France ,  en  ItaMo,  on  Angleterre , 
en  Allemagne;  mais  ils  aonl  partout  assez  rares.  Leiirrltatr 
n'est  pas  désagréable  à  manger,  et  leur  peau  s'emploie 
comme  fourrure  grossière.  C'est  avee  le  poil  de  l>1,iîr>>aii  qnr 
l'on  fait  les  meilleurpH  brosses  k  barlic,  et  surtout  des  pin- 
(eaux  Irés-cstimés.  Odram» 

BLAIRIE  (Droit de),  rojres  Vami Mtoan. 
BLAISE  (saint),  évèquede  Sébaate  «  Armdnie,  da 

temps  de  l'enipereur  Dioclétten  ,  souffrit  le  martyre  «oc* 
IJctnins,  vers  3tft,  sous  le  gouverneur  Agrirola,  et  eut  les 
cotes  déchirées  avec  des  peignes  de  fer  ;  d'où  les  cardems 
l'ont  pris  pour  patron.  Mais  les  actes  de  ce  saint ,  écrits 
en  grec,  ne  sont  p«.s,  li  ce  qu'il  parait,  d'une  grande  an* 
thentirite.  ^(■anmoirv,  li  >  .[ue  ses  reliques  furent  appOC^ 
tée»  en  Occident,  à  1  fpixpie  de»  croisades,  il  obtint  une 
sorte  de  célébrité,  et  on  attribua  à  ses  restes  plusieurs  gné- 
risons  miraonleoMa,  notanwienl  ponr  les  noaiadies  des  cn- 
rantict  dttbesllanx.  Stfat Blalio dhH  lo poliott  lihMi* 
de  In  r^pubtfqiKde  RafMo;  00  flMo  oil  oâébféolo»  INrior 
par  l'Lglise  latine. 
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BLAISE 

BLAISE  (  Ordre  de  SAINT-  ).  C'était  nn  ordre  militaiTr , 
que  les  roi>  il  Armi  nic  <lo  la  maison  «le  I.usignan  l'tal  lir-nl 
à  JlioiiDeur  <k  ce  ^aiat,  cuauuc  éUat  le  pttroa  de  ivur 
t»j»ma&.  Cet  ordre  était  composé  d'ecdéftiastîqiMi  et  de 
laii|iMe;  rwifloi  de  ce»  derniers  était  de  s'opposer  a  main 
année  anx  hérétiques,  et  les  premiers  devaient  faire  l'office 
.'il in  (  l  pn^ch^'r  la  foi.  La  marque  de  cet  ordre  él.iit  une 
ctuix  lougc  ,  au  iDilieu  de  laquelle  était  une  imagie  de  saint 
Biaise.  Ils  la  |iortaient  sur  une  rolie  de  laine  blanclic  toute 
aimfde.  On  iffum  i'épeq»  àt  k  ertaiioa  decMonlrei  m 
croît  sartcneal  qn'ette  eut  Beo  en  même  temps  que  oeDe 

Je^  Teim>lt^r-  rf  <I(  -,  IIr:>pir.i;ii  r^  \a-^  (irrifés  de  l'ordre  flr 
iMint-BloisC  taisxiRiil  tœu  tic  déleutlre  U  religion caUiuliqu<? 
el  I^ite  romaine ,  ti  leur  règle  était  ceUe  de  saint  Basile. 

BLAISOIS  ou  filXsoiS,  pajs  d'envirai  M  kUmMres 
de  faiiMiir  wr  M  de  large ,  bonid  mué  fm  le  TflRd6- 
luoL- ,  le  Dunois  et  l'Orléanais  propre,  au  sud  par  le  B«m . 
a  l'>->t  par  la  Sologne  et  4  l'ouest  par  la  itmraiiu?.  Ce  pays, 
qu'on  divisait  en  haut  et  bas  Blaisois,  et  dont  Biois  était  la 
c^tile,  tait  e^owrd'bwi  partie  du  dépeitean  de  l.nir-et- 
Owr.  SltaédMiek«MitrëeieTln  mafemet  la  pfasfsr- 
tiie  de  France,  il  e«t  arrosé  par  la  Loire,  le  Beurron,  I  f 
Saodre,  la  Cisse,  la  Haiie,  etc.  A  I  t-poquc  ou  Juk^^-César 
entreprit  la  conquête  des  Gaules,  eoTiroo  soixante  ans 
mvtÊA  1ère  chrWèww^  to  Blaisois  bisaitpeitie  de  knitoire 
des  ConMfet.  Les  iMliHaHk  prirent  part  en  tiveneacon- 
jurîtion»  foroii-cs  par  les  Gaulois  \K>ur  «^f  .  iirr  )r  .ouu  ,1, 
U  {/UisaAUu:  romaine.  Incorporé  <i  la  ^ualiifiite  Lvonuai£«: 
k>n  du  dénombrement  dc^  provinces  de  l'empire  fait  sous 
BùuoÔÊb,  k  BkiaoU,  aotunis  jiar  les  Freoca,  éobnt  «a  far> 
t«e<Stt) àCkdank,  iw  dXMtaM, aeeeed  Ik  de  Ckvk. 
Ce  pays  suivit  la  derilint"  du  mvnuine  d'Orléaas,  et  devint 
eu-suile  |iroviuc«  neu.sUicjiJi«.  6ous  ia  rois  carluv indiens, 
des  cx>mteit  furent  établis  dans  la  capitale  dn  Blaisois  [lour 
edeiieisfrer  k  *^  ^  ioenoee  at^^cmBBi<a«lw  ka 

roy«2  Blor  (  Comtes  de  ) .  ! 

BLAKE  (  RoiiEJiT),  Célèbre  aiiuril  aujilïu.-.,  naquit 
m  i.'>yo,  a  Brid>;et»atcr,  dans  le  comté  d«  SommePi«t.  Les 
iMoaeara  «lue  les  rois  et  ks  nations  eUee^iéaies  readeot  a 

ceux-ci  ;  mais  on  est  heureux  de  voir  k  redonnai  it^ance  des 
peuples  pxf  er  en  distinctions  les  serrices  qu'on  leur  a  ren- 
dus L'amiral  Blake  eut  ce  bonheur.  Doue  d'une  iuiajiçina- 
boa  (acte  et  d'aae  ime  ardente ,  il  aima  par-<l^*us  tout  la 
Clkkeelk  patrie ,  et  c'est  cette  nobk  passion  qui ,  en  exal- 
tant M  valeur,  Fe  pkeé  li  tant  peraii  k»  iMaHMeiUastres 
de  MM  pgf*. 

Ti/s  aîDe  d'un  co<iiiiieri;.;inf ,  il  (m---.i  •]<■  l'i'Cole  de  sa  ville 
lutaie  a  Oxford,  uu  il  resta  plusieurs  années.  I>ès  sa  jeu- 
aCMe  il  accueillit  avec  enlbousiasme  les  idées  d'affrancliis- 
■aaeet  qui  se  répandaient  dans  tontes  le»  ckases  de  la  so- 
eiilé.  BienfM  son  amour  pour  la  liberté  se  tooma  en  haine 
ct^nfre  la  royauté,  et  ju.squ'à  sa  mort  il  ( misorvales  principes 
purs  (J  un  fier  n  publtcaifl  des  beaux  taupe  de  Sparte  «^t  de 
ïlofue.  Membre  de  la  législature  en  1640,  0  M  ftit  pas  réélu 
au  LoBig  peik—rt;  —il  dwii  k  hrtte  qoe  k  peikawpt  en- 
gagea  eontre  ta  rois,  Bkhe  M  an  des  praoakn  k  soute- 
nir les  Indépendants  ;  il  leva  une  compagnie  de  dragons  h 
se»  tnt» ,  et  vmt  appuyer  de  son  bras  une  cause  qu'il  avait 
ân^ieare  edorée  dees  son  cœur.  En  lfri9  il  fut  improvisé 
•■iialapièekaMrtdBCMriedeWerwicli;«tdès  le&o, 
qaaod  PflMaIn  do  rel  Clieike  ae  tedn  fc  LMtone ,  u  fut 
nommé  rommandant  de  la  flotte  pariementaire.  Dans  cette 
pwMti^ ,  *i  nouvelle  [H>ur  lui ,  il  déploie  une  vigueur  extraor- 
dinaire ;  il  (ait  voile  vers  les  cétes  de  Portugal ,  somme  le 
rm  JcsB  de  lot  leMtlrsentiekiOMiM  k  flotk  royek,  qu'il 
ideknM  ev  eon  de  gomenwMet  de  sen  paya ,  et,  ssr  le 

refas  et  les  mern.  il»"  ce  prince,  il  "v.i  rmi^rr  fi  la  Iinnterir 
do  Açores,  attaque  une  riche  flotte  portugaise  qui  revenait 
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I  du  Brésil,  prend  quinze  navires  et  ristourne  pa&âer  IHiiver 

I  r  ;i  Angleterre. 

Les  années  suhaates  pr^eutent  le  tableau  d'elle  lotk  aee- 
ikete  cHke  ks  dan  iwenilkHi  poisaaaeee  marttkMs  du 
siècle.  De  part  et  d'autre  on  soutint  vaillamment  l'honneur 
national,  et  Blake,  qui  commandait  U  Hotte  britannique, 
trouva  dans  Tromp  on  di^;nc rival  do  gloire;  il  serait  diffi- 
cile eoeCTet  de  dMder  entre  ces  deux  grands  hommes.  Celte 
époque  est  soitoat  neMeqnabk  diM  ke  annika  de  k  in* 
riae  par  rinneaae  développement  que  prit  tout  i  coup  l'art 
des  combats  sor  mer.  Blake  y  contribua  considérablement, 
rt ,  fu  \r  viiivriiii  divers  engagements  ou  il  s'est 

trouvé ,  nous  e-ssajerons  de  lui  assigner  le  rang  qu'il  mérite 
comme  marin. 

En  i6&l  Blake  se  ferourait  avec  ?iBgt-«is  TaisM>atDc  de 
guerre  dans  k  rade  de  Douvres,  lorsque  Tromp  vint  para<ler 
lit  V uil  la  villr',  à  I.ri  tétc  d'une  escadre  de  quaranlc-deux 
bâtiments.  Le  parlem^ot  anglais,  dé&iraut  la  guerre  avec  k 
Hollande,  avait  donné  l'ordre  ik  ses  amiraux  de  Un  bataaar 
I^Tilloa  à  tenaka  navires  hoHaadai»  qu'ils  rencontreraient. 
Tromp  reAiBe  de  ae  aoemetbe  à  cette  humiliante  formalité , 
!  nn  combat  IMenx  s'engagea.  Blake,  quoique  ii  f  i  iriir  en 
nombre,  non-smiement  résida  avec  courage  au  <  hoc  de  son 
ennemi ,  atak  CBMre  U  sut  loi  kira  plus  <ie  mal  qu'il  n'en 
reçut  lui-mênM,  et  eM  k  Ini  fv  iwtet rhomieer  dek 
journée.  Cependoit  tm  M  trane  M  eiii  net  leeaMwre  qef 
annonce  un  :;r  \rii!  pf^Tiie  de  la  guerre  dans  Pon  ou  dans  l'autre 
de  ces  deu\  amiraux  :  les  escadri»  s'attaquèrent  navire  à 
navire ,  et  le  courage  résiste  an  courage.  Omime  Tromp  ne 
MUp>i<iwrpertide«aniéitertteMMaériqpe,k»Ai^ 
dttfMi  eeoir  FevMkse,  ewInrseevInaétakBt  d'An  eow^ 

tmction  plus  forte  que  rpn\  <\c  l«ir«!  rnrrmïs. 

Une  expédition  de  quarante  vaisseaux ,  qu'eB  iùil  Dkke 
dirigea  contre  les  pèdierks  bollandaises,  lui  acquit  alors 
beeueonpderépotalion;  rAagkterfe«ntii«degiâdaainii> 
ligw  :  ka  pvtaa  de  l'aaaanÉl  Ibicnl  k— anam  mak  anx 
yeux  de  la  postérité  ce  ne  peut  être  un  titre  de  gloire, 
puisque  l'amiral  n'eut  qu'a  détruire  avec  des  forces  consi- 
dérables de-s  marcliands  presque  sans  défense. 

An  mois  de  février  1653  Tromp  convoyait,  avec  soixante- 
saze  batimeek  de  gnarre,  oee  flotte  de  trois  cents  navkea 
manliands  qu'il  ramenait  en  Hollande;  Bkke  l'attaqua 
dans  la  Manrhe  avec  cent  cinquante  voiles ,  et  Tromp, 
trop  engagé  P' nr  rr<  uler,  accepta  le  combat;  il  fut  long  et 
.sanglant  ;  pendant  troi^joursou  se  battit  avec  acharnement. 
Des  deux  oétés  on  essuya  des  pertes  considérables;  celles 
des  Hollandais  furent  les  plus  grandes,  et  néunoina  11mm- 
neor  de  k  batailk  appartient  à  Tromp ,  car  BMie  kkaa 
échapper  toute  k  flotis  marchande ,  quoiqu'il  eilt  pu  a  U 
fuis  lui  couper  k  obenta  avec  une  partie  de  e^s  nombreux 
vaiiMeap«et  anee  h «iteéciieer  k  flotte  liollandaise;aak 
cette  maaceovre,  simpte  de  nos  joars,«MétidiBaoeataBifa 
d'ignorance  une  inspiration  de  génie. 

Al)  1)1  1-  le  décembre  de  la  même  année,  Blake  essaya  de 
nouveau  k  sort  d'une  bataille  contre  Tromp.  La  encore  au- 
cune combinaison  savante  ou  hardie  ne  vient  tout  à  coup 
donner  à  l'ai  ce  à  l'antre  ona  MipériBfité  maïquée;  k  Ibr- 
time  senle  et  dapettea  dreoBsteocea  tetprévoea  déddeet  du 
succès.  Blake  Ait  malbeurcuv  ;  blmé  lui-même,  il  vit  le 
desordre  se  répandre  dans  sa  flotte;  mais  U  se  relira  k  lenq)s, 
et,  malgré  des  pertes  considérables,  il  parvint  à  rallier  une 
grande  part»  de  ses  aavina,  aott  an  DuMa»  aoit  dans  la 
Tamke.  Tiramp  triompha  calle  Ma  «VM  m  kaattaet  orgudl  ; 
il  fit  ptin'T  1111  lM!.<i  au  haut  de  son  f;rand  mit,  pour  indi- 
quer qu'il  avait  nettoyé  les  mers  des  pirates  d'Albion;  mais 
sa  victoire  n'éteit  pas  de  nature  k  soutenir  l'excès  de  cette 
fanfueneade,  et  dk  l^enée  nitvaiite  il  fut  vaincQ  à  «os 
tour  :  nàke  ékK  ne  dei  eoriitn  «lei  eonuBaodaknl  l'ae- 
cadre  anglaise. 

Mais  si  dans  les  combate  d'ascadre  à  escadre  à  la  voile 
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k  tilMit  capériflar,  il 
i  attaques  mnfi»  les  torts  éterés  à  terre; 
c'est  là  qu'est  sa  véritable  gloire.  Yihl  <  ,  I.  prmier,  apprit 
«m  marins  h  mépriser  les  iorterosses ,  qui  jusque  alors 
avaient  été  leur  éponvantaQ;  c'était  un  préjugé  adopté  en 
prindpe  que  le  bois  ne  pentaTufr  niw»  contre  leti^ems. 
ta  Mrdaut  eeHe  pirtfifWillaa,  BUw  étCDdK  la  tan«nr  des 
expéditions  navales.  A  cette  époque  les  châteaux  qui  pro 
tégeaient  les  forts  n'étaient  pas,  comme  de  nos  jours,  au  ni- 
veau des  batteries  des  vaisseaux,  et  couverts  par  des  plans 
de  défilement,  laaia  MUs  «or  le  rivege  et  soareBt atême 
avancés  jusque  dans  la  mer;  et  alon  «a  fls  dambiaieat  à 
nne  pramle  hauteur,  et  leurs  boulet<i  pi-  nîent  par-dessns 
les  iiav  iri's ,  <  t  ils  pouvaient  Mro  détniitâ  par  U?  feu  supérieur 
d'une  flotte  nombreuse  ;  vu  bien  les  navires  eux-roênin  do- 
nioaicat  tes  forts,  et  le  feu  de  leor  moaiqaetecie  et  leai* 
grandes  emptclialent  les  batteries  de  lena  de  tbar.  Malgfé 
les  préjugés  de  sou  siècle ,  Rlake  -«entît  tous  ces  inconvé- 
nients loniqu'il  Alt  envoyé  dans  la  >l«Sliterranée  pour  cliâtier 
rinaoleoco  des  puissances  barbaresqnc*.  Tunis  était  pro- 
tégée par  deox  cdàteoux,  Porto-Farioa  et  la  lort  de  la  Goo- 

forts,  les  écra<yi  dn  tonnerre  de  «u^n  artillerie,  et,  opérrsnt 
un  débarquement  dans  ses  chaloupes  et  «pielques  baniues 
longues  qu'il  avait  fait  construire  a  dessein ,  il  incendia  tous 
ks  nsviiei  eooemis  qui  s'étaient  léAigiés  daos  le  port;  pais, 
aa  rappétoDl  son  prenier  aiétier  d'ofllder  da  llaraiée  de 
tare,  il  fit  nne  charge  sur  nn  corp<i  de  dottzc  cents  Turcs 
campés  pr^s  du  rivai?e,  et  lcsdis|>ersaen  un  instant.  Son  au- 
dace lit  sa  force  :  l'ennemi,  ipouvanté,  ne  résista  nulle  part, 
et  le  snccèsne lui  coûta  que  peu  de  monde.  Cet  exfdoiteat 
dn  letoatiaaenMBi  daas  toot  l*im(Tecs.  la  marlBe  aagiaise 
y  gagna  beancoup  de  roii'nidt^ration ,  et  les  puissances  hnr- 
t)aresqne<>  Ilt^chirent  liiunblcmcnt  devant  le  pavillon  de  la 
Grande-Hretagne. 

Dans  l'année  1«M  U  satisfit  à  sa  baiiie  iovélérée  contre 
les  rois  ea  attaqnaat  nne  fiotte  française  qoi  portait  des  no- 

nition^i  à  rvunkerque.  Outré  de  ce  que  la  France  laissait  au 
roi  Charles  une  place  pour  reposer  sa  téte ,  il  outri-pa.s.sait 
les  ordres  de  smi  gouvernement,  et  fut  cause  que  la  ville 
tomba  entre  les  mains  des  Espagnols,  qui  Taasiégeakat. 

ItlMBée  ICSe  Mit  laoOBBHaà  la  gloire  de  Blake.  H  eon» 
mandait  avec  Montagu  une  flotte  anglaise,  et  croisait  sur  le^ 
rAtes  d'Espagne,  lor&«|a'il8  rencontrèrent  près  de  Cadix  Imit 
navires  e.;pa;;nols  revenant  des  Indes  avec  um;  riche  car- 
gaison; il»  les  attaq^nrenl,  en  prirent  deux,  en  firent 
échoaer  qndqaes  aubras  et  expédièrent  lear  captun  à  Poris* 
moidh.  L'arrivée  de  ce  trophée  d'une  victoire  facile  fut  ce- 
pendant reçue  en  Angleterre  avec  des  transport»  de  joi«;  le 
pi  iiple  c*t|ébra le  nom  de  Blake,  et  le  Protecteur,  qui  voyait 
qiie  la  gloire  et  la  puissance  de  son  lie  reposaient  sur  sa  force 
iMffda,  desna  un  éclat  extraordinaire  m  ce  triomplie.  Il  lit 
transporter  avec  la  plus  grande  pompe  tnr  des  chariots  l'ar- 
gent et  les  marchandises  de  Portsmouth  à  Londres  ;  il  in- 
vita le  pariement  à  voter  des  récompenses  p\ibliques  au 
Imve  marin ,  et  les  représentants ,  unanimes  dans  leurs 


ranx,  et  d'accord  avec  Cromwcll,  lui  adressèrent  des  rc- 
merclments,  et  lui  envoyèrent  un  diamant  de  grand  prix, 
en  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale.  Quel  botnme 
ni  ^(  l  iU  pas  senti  cmbra.sé  soudain  d'tni  ininiense  aiiKiur 
pour  la  (gloire ,  quand  sa  nation  lui  votait  d'enthousiasme 
tant  d'honneurs?  Aussi  Blake  cliercba44  tons  les  moyens 
de  les  mériter,  et  l'occasion  ne  lui  manqua  pas  longjemps. 

Une  flotte  cspajfnole,  forte  de  wwc  navire»,  et  beaucoup 
pins  riche  qui-  l.i  pn-iiiier'',  ;iv;iil  [l'i.'irlié  ,iti\  (Yin.iri«s  ; 
Blake  l'apprend ,  et  sur-ie-t-iminp  li  tait  voile  pour  ces  Iles 
(anil  lé&7).  il  trouve  l'escadre  ennemie  dans  la  iKiic  de 
Saata-Croz ,  oii  l'amiral  don  Diego  Alvarez,  qui  cratgaatt 
nue  surprise,  a^avalt  négligé  aucime  précaotion  pour  ae 
notti»  à  «onfcrt  cantit  toma  aHaqna.  la  bala  de 


Cnn  était  défendue  par  m  diâleaa  tari  et  se^i  redoutes, 
élevées  à  pen  de  dlsàaoe  les  ânes  des  aains,  et  <M«pMéBa 

de  manière  à  croiser  leurs  fr  t;\  ;  elles  étaient  liées  en  ootra 
par  une  ligne  de  communication  qu'on  avait  pris  soin  de 
garnir  de  fusiliers  ;  de  sorte  que  la  cAte  semblait  héris!«ée  da 
canons.  De  plus ,  l'amiiai  avait  fait  amarrer  ses  petits  na- 
▼tres  an  rivage;  quant  am  galions ,  qui  tiraient  plus  d'eau , 
il  lr'5  nvnit  etiil->niv.îs  \c  'travers  nu  large.  Cette  double  li^ne 
de  défense  était  réellement  imposante  :  la  mort  menaçait  fie 
tous  les  côtés.  Blake  ne  vit  que  la  gloire;  fl  résolut  da 
vaincre.  Le  vent  eoafllalt  an  laisse  et  portait  en  rade  {il  ran- 
gea rapidement  sa  flotta  en  ligne  serrée,  força  de  voIIm,  «4 
en  un  instant  se  trouva  an  milieu  de<i  ennemis.  Alors  un  fer- 
riNe  combat  s'engagea  ;  de  part  et  d'autre  on  se  battit  avec 
acharnement,  et  pendant  quatre  heures  ce  ne  fut  qu'horrenr 
at  carnage;  «nfla ,  ks  Espagnols  flircnt  délndl»,  tears  vaia- 
eeamt  brMés,  «tfca  trésors  qnite  l'anfti'HiaiMtaenswniéBniTee 
eux.  Mats  le  danger  devint  encore  plus  grand  pour  les  An- 
glais quand  U  Ootte  fut  an<^«ntie  -,  les  forts  et  le  eh&teau, 
qui  jnsqne  alors  avaient  ménagé  leurs  feux  dans  la  crainte  de 
fondrayerà  lafidaanrisetennemis,  coamencèroit  une  ca- 
nonnade axtrtOMment  vhra,  et  la  pœilfcwi  des  aasaOUurts 
ftit  tr^s-critfqnc.  Les  éléments  les  favorisèrent  :  après  Tinï- 
tant  de  calme  que  produit  ordinairement  un  combat,  la 
brise,  qui  précédemment  avait  regué  du  large,  changea  de 
direction  et  souffla  de  terre.  J9ake  avait  eomplé  sur  œ  s» 
eonn ,  qui  parut  Inespéré  et  nriraentan  k  cens  qui  igno* 
nient  les  localités  :  il  i  i  ii  îllii  mil  Imhmp,  té  iliwIfH  j 
fut  hors  des  atteintes  de  l  ennemi. 

Dans  les  exploits ,  si  glorieux ,  de  Blake  nous  ne  cherche- 
rons pas  des  leçons  de  tactique  navale;  il  ae  fit  pas  de  sa- 
vantes  eonMnalsetw  pour  dispoear  non  escadre  et  attaquer 
I,T  liji^ir  rnrninie;  toute  sa  gloire  consiste  dans  sa  valeur  et 
tLiiis  1  auJ;ii€  tle  l'entreprise.  Il  osa  croire,  encore  une  fois, 
contre  l'opinion  de  son  siècle,  qu'une  escailre  bien  enibo^sée 
n'était  pas  InvincSble;  il  brava  le  feu  d'une  ligne  de  fortifica' 


son  intrépidité ,  et  néanmoins  ce  n*est  pas  par  le  succès 
seul  que  nous  jugeons  son  action ,  U  s'est  conformé  en  cette 
circonstance  aux  piinr  ipi^s  naturels  de  l'art;  sa  cointim.iis<in 
fut  hardie,  mais  ii  avait  mesuré  ses  moyens ,  et  te»  efforts 
ftareat  supérieur»  anx  abslnelaa.  Veilfc  la  vial  talaat  de  ra- 
mtral.  Rlake,  pour  cette  raison,  sera  toujoura  un  modèle, 
l  a  lacli<iue  navale  a  fait  un  grand  pas  depuis  son  siècle; 
mais,  .s.ins  entrer  dans  le  détail  de  sesmann  uM  -,  non- 
devons  admirer  l'habileté  avec  laquelle  il  sut  met  Ire  a  pmfit 
lootea  les  droon^anees  qui  lui  étaient  favorables. 

La  nouvelle  de  ce  beau  fait  d'armes  fut  aconeiliia  «n 
Angleterre  avec  de  nouveaux  tran.sport»  ;  car  dès  lars  la 
marine  élevait  ce  pays  au  premier  rang  parmi  les  nations. 
Blake,  attaqué  d'hydropisie  et  tourmenté  depuis  quelque 
temps  par  le  scorbut,  n^solut  de  hâter  son  retour  dans  an 
patrie,  oii  le  peuple  se  préparait  à  le  recevoir  avec  dea 
acclamations.  Quoique  abattu  et  soutlhmt ,  il  élait  arriré  en 
vue  des  cotes  de  la  Grande-Bretagne,  ct  il  espérait  an 
niuiiis  rendre  le  dernier  soupir  sur  le  sol  de  cette  patrie 
qu'il  avait  si  tendrement  cliérie  et  servie  avec  tant  de  va- 
leur; mais  ce  bonheur  ne  lui  Ait  pas  réiervé,  et  fl  oxpîia» 
le  17  août  1657,  comme  Moïse,  en  eontemphnlla  terre  pra- 
mise. 

Blake  se  fit  toujours  gloire  de  ses  prmcipes  républicains. 
En  TaJn  le  Protecteur  le  combla-t  il  de  caresses  et  d'bon- 
neurs,  en  vain  iaventa-t-il  pour  lui  des  Olurtrstionft  iacoB- 
naes  jusqu'alors,  tout  le  monde  resta  persuadé  que  Paarfral 
répugnait  aux  demièn  s  nsuipations.  Mais  le  sol  et  rhon- 
neor  du  pays  furent  toujours  sacrés  pour  lui.  Quel  M 
ordre  du  )our  que  ceiui-d  pour  une  année  navale,  quan<l 
les  troiMei  dvils  déchirent  la  tciT»  natale  1  «  Marins,  nous 

jusqu'à  la  mott  paur  notn 
quesoKIe giwwnwaiit. »  Aniai,< 
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aaÙQé  d  iifl  ztJe  ardent  [x>ui  le  parti  qu'il  avait  embrassé, 
fat-il  loujours  estinié  et  rfspcrté  ih^  partis  opposés.  Du 
mm,  détiatéreMâ,  g^énux,  libéral,  U  n'eut  d'autre  am- 
WÊm  ^IWnrdetegloK  et  m  valeBr  ae  fM  twilM* 
fa'auv  f  nnemis  de  la  patrie.  On  lui  fit  de  pompfnnf^  rtint*- 
Tiflles.  Ses  ceniires  forent  déposées  dans  les  tombeaux  des 
oîA,  (i'ou  la  re>tauration  le!>  exclut  plus  tard;  mais  les 
lannaa  de  aea  compatrioles  l'honorèrent  bien  davantage  en- 
eai«<|M  tanl  Pédat  de  «es  cérémonies.  Qu'on  s'étonne  main- 
ts nmt  que  l'Angleterre  poasède  laplus  glorieuse  marine  du 
lu  u  k'.  quand  h  chaque  pas  un  monument,  un  troph((f>, 
apprend  aui  enfants  m^mes  que  la  patrie  dw-erin  mu 
fp<mwioM>  à  ceux  de  ses  âb  qui  ont  assuré  ma  trioroplie 
mt  toi  M»!  méogèiie  Pacb, 

ripîutne  de  vMêeta,  connindaot  U  italiaa  dt  rOcé«ai«. 

BL.\KE  (WnuAu),  graveur,  peintre  et  poète  anglais 
d'une  étonnante  imaf^tion,  naqitif  1>  ?^  ii  iveinbrc  17  j", 
à  Londres,  d*ua  père  boooetier,  fort  entêté  de  ma  uMuuHTce, 
«1 40!  'VOolat*  Irai  fré  mal  gré ,  y  dresser  son  flis  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Le  digne  père  ne  lui  épargna  point 
m  conséquence  les  maîtres  de  calcul ,  d'arithmétiqtie  et  de 
tenue  de  livres;  mais  reni^iiU  n  en  jUdUi,!  ^;iirTt'  ^mil 
était  a.îUears,  et  il  s'était  de  lui-même  choisi  il  duiu-B  niaitre:» 
■eina.  i?ttftm,  et  avec  lesquels  il  se  plaisait  davantage.  (Té- 
taient quelques  figures  de  Raphad  et  de  Reynolds,  qui  lui 
Aaieat  lotnbées  sous  la  main ,  et  qti'il  se  mft  copier  avec 
une  i DcroyaUe  ardeur  et  :\  v:iri'T  i.lf  <  fiu  Tu '.ii-',  I,»-  l'I.u^r 
des  factures,  les  planches  de  la  boutiiiue,  les  marges 
iea  fibres  é&  comptes,  reçurent  de  fréquents  témoignages  de 
cette  passioB  do  petit  William  pour  le  dessin.  Son  père 
s'en  altitftm  d'abord  ;  mais  enfin ,  après  quelques  vains 
-finit-,  il  rf:t  i-<  Mi-i.-nti ,  au  ^rr  ■.!(■  rcii(,in( ,  à  le  mettre  en 
appr«atù«tai^e  cbez  un  peintre  ea  r«auia  ulors,  si  it  haut 
pits.  que  celni-el  exigea  pour  ses  leçooi  B^t  été  au-dessus 
de  la  portée  de  sa  fortune.  William  en  cette  ctrcoiutance 
fit  preove  de  bonne  Tolonlé  et  de  déférence  filiale  ea  en- 
trant  I  un  l  '  i  t  iin  pi  int  dans  les  id<-es  [mlernelles  : 

i  se  iioma  a  rouloir  <^tre  graveur,  et  il  entra  couiute  ap- 
prenti cbea  Bazire,  graveur  en  grande  réputation  à  Lon- 
dres à  cette  époque.  Il  y  fit  bien  vile  des  progrès  tels  que 
feesoooap  de  clients  préféraient  les  ouvrages  de  l'élève  k 
reu\  <lii  maître.  Quand  il  le  pouvait,  il  allait  prendre  des 
levons  de  dessin  et  de  modèle  chez  Kiaxinau  et  l  useli. 
Il  tanm  CBeoee  le  tenpe  de  s'adonner  à  la  poésie  et  de 
eampoacr  des  chnnmns,  des  ode^  d«e  battadeaet  de»  aon- 
irt»,  qu'il  ]>tLblia  plus  tard. 

Au  sortir  de  son  appr  -:  '!.  i-r,  ^lui  avait  doré  un  |mu 
Mina  de  sept  ans,  Blalu:  lit  deux  parts  de  son  temps  la 
fimUn,  par  «april  d'ordre,  il  la  consacra  religieusement 
à  la  ^rmTnre,  qui  lui  rapportait  de  qnd  vivre  dans  nne  bon- 
n/te  .tisanre;  la  seconde,  il  la  donnait  avec  effusion  à  la 
■h  'uImt.  ru  au  dessin  t1  1  la  |ix-ic,  qu'il  cultivait  siinulU- 
nenH'T^L  U  était  près  d'atl«iudr«  vingt-itx  ans,  lorsque,  saisi 
■lu  vagae  dérir  da  toainar  oas  ftne  qui  répondit  à  la  sienne, 
il  vint  à  rencontrer  une  naïve  jeune  fille»  tfnaa  Mimmwi  Ibrt 
tnwnble,  et  d'une  grande  beauté,  Catherine  BootdMr,  dMlsa 
[tliirar  l't  '.nu  crajon  retn'.r'  i'i'nt.  niil!r  fols  depuis  la  WM  et 
les  traits,  et  qui  devint  la  compagne  de  u  vie. 

Peu  après  la  mort  de  son  père,  auquel  ce  mariage  n'a- 
vait pa»  été  i«réable,  notre  artiste  vint  a^étabUr  avec  aa 
Catherine  dans  la  n^son  paternelle,  oft  il  oimtt  OB  ana- 

pasin  de  march.md  d'cslain|)es  ("•■  (  imurn'e,  quoique  fort 
du  goOt  de  sa  ftaufne,  qui  s'y  adonnait  volontiers,  ne  lui 
liBMlt  patat.  Il  y  renonça,  qpttia  danoanmu  la  maison  de 
pèn,  «laeiattia  dana  ni  faariiar  ItnqaUla  pour  s'y 
fivrtr  tout  entier  et  avaa  ahaBdoo  à  aaa  tavans  da  prédi- 
i'<  ''  FI.  Dt^  lurs  les  prodnctiooi  da  ta«» ka fliMiaa  aarti- 
rent  ea  fbttle  de  ses  niains. 

Peu  d'IartiilBa  ont  mené  une  vie  intérieure  aussi  douce  que 
téM.  Obim  ealta  raliaila  q^ll  a'étail  eliaiaia,  ayaat  tntt> 


jours  sa  femme  à  ses  cùtés,  qui  l'inspirait,  qui  I  encoura^if, 
qui  prenait  part  à  tous  ses  travani ,  à  ses  joies  laMaa,  À 
•es  rares  eonaia,  U  s'eaMu^  de  harpies  benres ,  ou ,  pav 
ariaoi  éb«,  da  math  ao  soir,  auprès  d'die,  à  graver,  k  dea- 

siner,  k  peinrîrf  ,  n-i  h  rnmpo-Jer  des  VBTS,  frtisant  parfois 
même  de  la  aiuMquc  d  un  ii>ut  8ii^çniièrement  heureux ,  au 
dire  de  ceux  qui  furent  admis  au  seeret  du  foyer  de  l'artiste. 

Il  coacot  vers  ce  temps  l'idte  d'une  puhiieatinB  «rigiBala, 
«piVlBHtnla  t  Cm  CAoNlttfa  fflmweNe»  ttd»  PBspéhauê, 
et  qni  fit  sa  T^pirtation  de  pdntre  et  de  poète.  Cette  œuvre 
f>e  compose  de  soixante-cinq  pièces  :  poésie  et  dessin  y  sont 
réunis ,  selon  l'habitude  que  l'artiste  avait  contractée  dès  ses 
premiers  essais.  Le  même  ai^et  se  trouve  ainsi  traité  de  deux 
fl^anaf  aa  BMfeB  da  deas  arta  dUHrarti,  Mbb  «piWnilto* 
ment  nés ,  et  qui  se  ressemblent  comme  les  deux  soeurs 
dont  parle  Ovide.  Ce»  snjets  sont  des  scènes  diverses  où 
l'auteur  peint  les  horniin >  i  1  1<  s  v  v  ;  (  au  moment  do 

l'inspiration.  L'enlanc«  joueur  y  eut  surtout  repnlaentée 
avec  une  simplicité  qui  charme.  Maaatsendsdomertiques, 
pleurs  et  ris,  toute  la  vie  intime ,  avec  ses  alternatives  de 
peines  et  de  plaisin ,  tout  cela  y  est  retracé  avec  une  grande 
vérité  et  une  singulière  énerpi  /  1  >'\pre^ion. 

On  dit  que  dès  lors  litake  éprouvait,  dans  la  contention 
d'esprit  aâ  le  jetait  la  composition,  une  sorte  d'iUuminiMna 
qui  le  tourmaitait  jusqu'à  oe  que  l'amvre  fOt  faite ,  et  oh  sa 
raison  se  perdait.  Il  se  croyait  alors  sous  l'influence  toote- 
I  i  l  santé  d'esprits  siiiM  rii.'in  v  1  11-^  ces  moments  il  voyait 
les  ligurea,  it  ecuutâil  [es  voix  des  UértM  d«  riiistciire  et  de 
la  religion  ;  le  voile  qui  dérobe  à  nos  yeux  vulgaires  les 
choses  du  passé  et  de  l'avenir  se  levait  dnanl  M ,  et  U  lui 
sonUait  parfois  même  entendre  cette  votx  terribtê  qui 

appela  Adam  J'^ruii  îr:-.  ui  hrr'.  ih'  j'inUn.  r>'uii>'  iliia;;!- 

nation  ardente  et  aventureuse- ,  il  avait  des  hallucinations  et 
des  visions  fréquentes ,  qu'il  traduisait  Wflapaplw  IwflBi 
remment  a  l'aide  de  la  plume  et  du  erajea  avee  nae  mer^ 
veilleuse  force  de  réalisation.  Il  dut  sans  doute  à  la  fréquence 
de  cet  elat  d'al  ir;i<>ii  n  v.u  1  défauts,  et  aussi  peut- 
t^tre  ses  qualités.  U  y  tombait  régulièrement  ■  certaines 
heures.  Dans  les  intermittences  entre  les  paroxismes,  pour 
ainsi  parler,  de  cet  état  ^vrenx  de  l'esprit,  la  nMtia  dVv- 
dinairc ,  Blake  m  livrait  avec  un  grand  eabne  et  une  eian^> 
plaire  assi'lnih  1  firi  1  i\  de  graveur.  Puis,  ce  trav.iil  fait, 
ii  se  retirait  eu  qucli^ue  S4.>rtc  daiiaion  ntoodo  idial  et  fanta.v 
tique.  Blakc  avait  foi,  et  toujours,  dans  ses  propres  fantômes. 
•<  Avarv«asJaBiaisvulesftiBéraUleadtuwléa?danaBda-i4l 
unaoirè  mw  dame  aaaise  près  datai  «tans  bb  salon. — Ja- 
mais, iiionsieur.  —  Pour  nmi ,  je  les  ni  vues,  pas  plus  tard 
que  la  nuit  dernière.  Je  me  promenais  dan»  mou  jardin  ;  il  y 
avait  un  grand  npaa  pMial  hM  liranche.s  et  les  fleurs,  et  dans 
l'air  une  douoflor  pa«  aoBiMM.  J'eateadls  un  son  bas  at 
agréable-,  j'ignorais  d'eà  Tenait  «a  aoB.  A  ta  fin ,  je  vis  sa 
mouvoir  une  large  feuille  de  fleur,  et  au-<lessous  je  vis  une 
procession  de  créatures  de  b  grosseur  et  de  la  couleur  verte 
et  grise  des  sauterelles.  Elles  portaient  un  corps  étendu  sur 
une  feuille  de  rasa;  ailes  l'cBlcnèrait  avec  daachaaMM, 
puis  dispamrenL  C^dast  laa  feMéiaOtes  d'ona  fia.  »  ~  CPM 
ce  commerce  de  visionnaire  avec  des  êtres  d'un  ordre  sur- 
naturel, créatures  de  la  fantaisie,  qui  a  empreint  .m  s  ciu- 
wea  d'BB  caractère  et  d'une  couleur  qui  leur  sont  propres , 
iaBSCUflipla joaqaa  là,  elipii  se  leprodoiseiit  pkts ou  moins 
dans  tout  ce  i|b^  It  depuis  répoqoe  oà  II  oaanncB^kaY 
laisser  entraîner,  vers  trente  ans.  C'est  évidemment  aussi 
a  ces  emportements entatiques  qu'il  faut  attrihuer  les  fré- 
qoeates  obscurités  qu'on  rencontre  dans  ia  plupart  de  ses 
flOBipwltions  nUérienns,  obscurités  parmi  leaqueUes  la  plus 
fbrte  iBleniflSMa  iHfliiiBe  sa  perd  et  Bo  voit  riea. 

TI  serait  trop  long  de  donner  tH  la  nomenclature  exade 
de  tout  ce  que  riniatigabie  artiste  a  successivement  pubUé 
pendant  sa  longue  carrière  ;  nous  mentionnerons  seulement, 
outra  las  ChtaU*  de  VJHaocenee  et  de  i'Ejcjtérience,  le» 
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266  BLAKE 

Partmdu  Paradis,  m  mhè  àtaâm;  sm  granmi  pour 

TàUSMnàe»  yuHstrYoung  que  publia  le  libraire  Edwards; 
des  iUustraiions  du  tombeau  de  Blair;  les  Inventions 
dut  livre  de  Job,  et  les  Prophéties  sur  Favenir  de  l'JSu- 
rope  et  de  rAméhqm.  Cm  Praphém,  ÏUritM  et  U 
/éntfolem,  aont  ds  tooi  1m  oatragM  d»  Btadw  1m  plus 
cnU(  lu'-  àf  SCS  di  faul,'.  lial>iUii'I*i.  Us  nnmbreuiM  pdntârw 
qu'il  exposa,  en  l&O'J,  dani>  uue  salle  de  la  maison  de  son 
frère»  ne  sont  pas  plus  exemples  que  ses  dessins  de  celte 
étniMBM  dont  «k  llii  ivprochait  vireincnt  l'abus,  surtout 
du  1m  dernhn temps.  Dans  presque  toutes,  et  principale- 
ment  dans  le  Pdrrtnagr  de  Caiiforbérjf ,  on  retrouve  la 
même  main  qui  tra(«  le»  sccaes  bizarres  et  indéAnissabies  de 
VVtiâen  et  de  b  Jérusaiem,  impossibles  à  décrire,  et  dont 
on  ne  saMtit  M  frira  «ne  Uée  mju  1m  «Toir  tum.  Quoi 
qu*on  pût  hit  dire  cependant,  il  MmU  to^joBii  «Ion  m  Iha- 
lai^ie,  s'iiKjuit'Iaiit  pt'u  du  public,  et  en  appelant  à  la  i>osté- 
rile  de  la  M'vi  riU'  di'  quelques  jugements  contemporains. 

11  parvint  ainsi  à  un  Age  trè»-avancé,  n'ayant  peut  î'tre 
jMBils  piMé  un  seul  iour  uns  prodoire  qadqae  cbMe. 
Bifln,  plm  que  septuptaeire,  U  Nntit  qoe  k  ^  altait 
lui  (^chap|)er,  cette  \it'  si  active,  que  l'art  avait  toute  con- 
sumée. Plein  de  force  d&ue  et  artiste  jusqu'au  bout,  il 
vMdnt  prindn  Mcora  sor  son  Ut  de  mort,  son  dernier  ou- 
n«Ba,qri«aliiiMrqMMnpMBDeaii(M«oo  de  télenatve 
et  ««taiwriiqM  fcrtMMBt  HMe,  ert  le  poHnil  de  m 
femme,  encore  In-lle  et  re'.jMrnnt,  iiialpn'  l'Age,  un  f^rand 
air  de  jeunesse,  de  Catitenoe,  que  seule  il  regrettait  au 
monde,  et  qu^  reconnaissait  i  cette  heure  suprême  avoir 
été  tM^ooM  an  bon  eofe  ponr  lui.  Et  ce  fut  dus  m»  der- 
lièrM  piéeeeniMtfone  dW  iMlKMe  toBAreHe,  dont  fl  7  • 
inalhetireusement  de  si  rares  exempli^ ,  que  Blake  mourut 
à  LondrM,  presque  sans  douleur ,  le  12  août  1828,  dans 
1.1  S4ii\ante  et  ontième  année  de  son  âge.       Ch.  Rouet. 

liLAKE  (J04caw)»  l'on  dM  ginéranx  espe^mle  qni 
défendirent  le  plm  yiguuieuMnwnt  llndépendenee  de  mv 
pétrie  contre  les  Français  dans  la  lutte  qu'amena  l'inTa-sion 
de  la  péninsule  par  Napulotin  (  l  so»- 1  »  1 3  ) ,  descendait  d'une 
fiunille  irlandaise  depuis  longtemps  établie  à  Malais ,  et 
était  né  dine  cette  ville,  en  17M.  Entré  en  Mnriee  comme 
ndet,  R  e^Aeta  de  grade  en  grade  Jmqn*k  ceM  de  briga- 
dier; et  lorsque  éclata  l'inMirrcrtion,  il  fut  rioinmi^  tout  aus- 
sitôt commandant  des  torccs  iuMirgécs  réimies  k  la  Corogne, 
|Mii  conunandant  en  chef  de  ramée  de  Gelioe.  BattnàRio- 
BeceprBwitrai,  MréeuMiMaonenaiet  Benercttleict 
quand  Oeategant  ent,  par  la  priM  de  Madrid ,  ibroé  1m 
f  ranrnis  de  se  concentrer  sur  TKbre,  il  cm  cupa  llilbao,  et  se 
dirigoa,  BTCC  les  renforts  que  H  omana  lui  amena  alors  du 
Dnnêaark,  vers  la  frontière  de  France.  L'arrivée  de  Napoléon 
en  peraewie  eut  le  théâtre  des  opérations  militaires  changra 
b  kee  dM  alMrM.  L'empereur  ant  cmpêdier  la  Jonctton 
de  l'armée  de  lilake  avtr  crlle  doCïMlagnos;  mais  Hlake, 
reponsaé  jusqu'à  Kspmosa,  lil  «lors  nne  retraite  que  tous 
les  hommes  du  métier  ont  admirée. 

£levé,  en  récampaiM  de  m  lait  d'amM,  au  grade  de 
tenfenent  gAiiéni,1l  TCnHannuvquladeLaRonanaleeoni- 

nian<1i'ment  de  son  rorps  d'armée  pour  aller  prendre  relni 
des  truiH  provinces  d'Aragon ,  de  Valence  et  (le  Catalogne. 
Maigri*  ses  efforts  et  quelques  succès  partiels,  l'Andalou- 
de  ne  tarde  cependinl  pM  à  être  envaiiie.  En  1810,  1m 
eortèa ,  Mnlent  le  beeoin  de  a'appo^er  snr  me  flimtration 
militaire,  l'appelèrent  à  faire  partie  de  la  régenre;  mais  à 
peine  (|uelqaes  mois  s'étaient-Us  écoutés  qu'on  eut  lieu  de 
regretter  son  absence  dn  AMÉM dM  epéfêlions  actives;  et 
alors ,  faisant  en  m  fifnnr  nae  euipllon  m  règlement  dM 
cortès ,  (|ui  s'opposril  ft  ce  qoHm  eemwendMl  mUMre  1H 
partie  de  l.i  ii'".;t>nre,  on  1(>  nomma  rn|iilaine  général.  Tou- 
jours mallieureux,  lilake,  complètement  battu  à  Morviedro, 
fut  obligé  de  se  Jeter  dne  Vliaaee,'place  mal  fortiflée ,  oA 
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force  lui  (U,  à  la  fin,  de  eapHaler,  le  9  janvier  IMX  Fnét 

prisonnier  de  gtierrc  avec  toute  la  garnison,  S  M  aOMdadk 
en  France,  où  on  renferma  à  Vinoennes. 

Les  événements  de  ISUetde  lsi4lui  rendirent  la  liberté 
et  M  pennirwt  de  rentier  dana  m  pallie,  qnll  n'eqiérait 
plus  revoir,  m  m  «nnnnano  wnoHHB  Mreennr  grnenu  on 
génie;  mais  la  part  que  prit  ensuite  Blake  a  la  révolution 
de  1820,  qu'il  consentit  il  servir,  eilaça  aux  jeux  du  mo- 
narque restauré  par  Louis  XVni,  en  ltl3,  dans  la  plénii 
tnde  de  eiM  enleiité  dMpetifPe,  le  aonvenlr  dM  servieee 
rendue  à  M  ouM  pendwt  le  talto  de  l'Indépendance  pnr  l« 
rienv  jçénéral ,  qui  se  vit  en  botte  aux  perséeufioos  de* 
absolutistes ,  et  qui  mourut  pauvre  et  délaissé,  en  1817  ,  à 
Valladniid. 

BLAME.Dana  Tancienne  légii<etten,kMtteeéiÉtt  «w 
peine  talknenle  d'un  degré  inmédlelHMnt  lu  Mi  leur  É  ce- 

lui  de  la  peine  du  bannissement  à  lemp<:.  File  mnsi-tait  dari'i 
une  réprimande  adressée  au  coupable,  en  vertu  d  une  sen- 
tence jodidahe,  et  celui  qni  devait  la  recevoir  était  oMIff 
de  se  BMttoe  à  gMNNB  datant  1m  Juih.  Le  Uine  m  pro- 
nonçait evee  celle  fiNVUrie:  im  M,  iBMnrfeMdnw,  ettê 
rend  in  fdme. 

On  Ut  un  tel  abus  de  cette  pénalité,  qu'elle  ces»  d 'étee 
efficace.  Ufe  cacher  blâmé  par  le  parieroent  de  Paris  nsa  dn> 
mander  an  franier  prélidwit,  «pèa  neoir  entandn  U  ne«- 
tence,  si  cdia  reMpdcheralt  m  cenduire  cm  dimmmxf 

Beaumarchais  ayant  été  faMMédens  son  proi*^';  rontre 
le  conseiller  Goexman,  reçut  ansaltM  la  visite  de  toute  la 
cour,  ce  qui  fit  dire  que  le  Mdme  ntetllitMl  iMMwnr.  l4 
Code  Pénal  de  1791  abolit  le  Mâaae,et  nanene  nttmm 
phia  ai^eunTInd  quNine  ftriHe  et  tecM^MIe  ieritation  de 
cet  usage  dans  Vavertissement  on  la  réprimande  aux- 
quels condamnent  qnelqueiois  1m  conseils  de  discipliae  de 
la  cltambre  des  avoués  et  dM  MOlÉieB,  detaÉndM  ilOCnle, 
etdelagerdeneHonele. 
DaM  la  Ingne  da  droit  flodal,  le  »Mhw  «aK  rwHoa 

ouverte  en  faveur  des  srfsn'Mirs  su/eralns  pour  faire  nfur- 
mer  Taveo  et  dénombrement  qui  leur  i^tait  présenta 
par  leurs  vaaaen.  IMpeèa  la  eouturoe  de  Paris,  qui  accor- 
dait au  seigneur  pour  bUaar  le  dénendN«ment  na  délai  dn 
quarante  Jours  à  pertlr  de  h  piéienlallan,  le  vanni  IWI 
tenu  rl'(]//rr  ou  d'r»p«iyer  (/j/erir  ledit  blâme  mmtkné» 
principal  manoir  dont  était  mouvant  le  fi^f. 

En  morale,  le  hlAme  eiC  on  eMrtiHenI  génénhBst  en* 
primé,  par  lequel  on  dëMpprenvena  ade^mK  opinion,  nae 
personne.  Avant  d'exprimer  un  bUme  centre  quelqa'itn  sa 
doit  liii'ti  {teser  les  Ktes  qu'on  désapprouve  ;  et  rep<>ndadt 
tou.H  les  jonrs,  avec  la  plus  grande  précipitalion ,  on  ietia 
le  blâme  sur  des  homniM  d'État  dont  «B  ceaMit  à  peian 
iM  projets;  on  Oétrtt  dm  acttene  fn'ea  ne  comprend  pus, 
et  des  démardws  qu'on  n'a  pM  étndiéM;  enfin,  on  dévene 
à  pleines  mains  le  bliiine  sur  des  ouvrages  qu'an  n'a  }»as 
lus.  Il  n'y  a  peut-être  pas  au  fond  prand  danger  à  U)ut  cela  : 
mieux  vaut  dans  bien  dos  cas  une  certaine  témérité  de  ju- 
gement qu'une  iadiffinnoe  profonde  :  le  coaInMUctioa  qu'on 
éprouve IbfM  à  reoonir  en  preavM;oBiMdBlra,ell'ea 
finit  qtielquelois  par  admirer  sincèrement  re  qu'on  avidi 
d'abord  poursuivi  avec  toute  la  légèreté  d'un  bklme  irré- 
fléchi. 

BLANC»  eiUeetir  sonveat  pria  anbilaattvenMat,  et  qni, 
dens  te  «tyle  Tulgihv,  mI  eonsMéré  eenane  nne  ennlenr, 

tandis  qu'en  physique  le  blatic  e«t  le  résultat  de  la  lumiéra 
la  plus  éclatante  ;  c'est-à-dire  que  les  corps  blancs  s<mt  ceim 
qui  réfléchissent  la  lumière  sans  lui  faire  subir  aucune  dé- 
oompeeWea,  tudis  que  1m  eocpe  cobaréa  ne  réfléchissent 
que  teb  en  Me  rayons,  suivant  leur  nature. 

Le  blanc  réfléchit  nuisi  le  calorique  avoe  iMUnecap  de 
perfection,  tandis  que  le  noir  absorbe  avec  pins  de  hdMé 
iMiayeai  de  ta  Chaleer.  On  commet  donc  une  grande  er- 
fcnrea  pevMBi  eaaakcaea  gHerialéneor  d'une  ctaemi- 
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nec.  L'eipénence  a  démontré  que  pdate  en  Manc  die  donne 
Un  fhA  <l«  chalrar. 

Oaaaidért  matérieileinent  soatk  it|ipttrlde  I*  peinlare, 
VMmrMt  oMcofr/^ur,  et  eViat  «Me qnt  ot  laplu  «m* 

H^vV.  piiKiju'rtti  h  iTMSange  avec  tonto^  1r  =  rt  ilrw,  «uiTut 
que  i'oQ  veut  qu'eltes  al«>nt  plu;*  ou  inoiii^  li'iiit^nMIé.  Ceni 
arrc  le  hlane  que  Ton  produit  1c  mieux  YM»t  le  plu»  bril- 
luA delà  lumière,  Imtaqiii'dk  «•  réfléchit  flurqmhiiM» pointa 
i^nt  Hulhw  cxMoMnwBt  HMe,  tdie  que  nn  W^ètcniciit 
agitée,  Tacier,  ou  quelques  autres  Ruh«tance«  dnros  d  |»o- 
lies  ;  mais  ce  blanc  ou  cet  éclat  de  lumière,  loin  d'i^tre  prt»- 
épiè  dan»  la  nature,  ne  s^y  montre  que  rarement  ;  et  Ion* 
qn^ai  «tisie  veut  faniter  œ»  aortes  d'effets,  ce  a'ett  qoV 
m  Uc*  do  iBé«i*i;aiM»t  qufl  doit  employer  dee  londwa  da 
Wune pur  qui  raiipcIliMit  rid-'*  île  lalimii-  :  Si,  au  eon- 
tr^c.  croyant  reudrc  miï  Ublmu  plus  luininciiv,  l'artiste 
flwSgue  trop  sa  prétendue  lumière,  c'est-ii-dire  le  Manc 
de  a»  pelctle,  aoo  coloria  défient  flide  el  UaAid. 

Pumi les animnix  dontlep«i1  varie  de  eouleinr,  0  s*«n 
trouve  qui  sont  habituellement  blar.r  ,  t'  que  les  moulons. 
Le*  clieTaun  blancs  sont  aw/  cimimms,  le;  Ni  ufs  blancs 
wnt  au  contraire  assez  rîires  ;  on  voit  très-[>eu  dtî  biches 
blanches,  et  les  delnes  le  aoot  preaqua  toute*.  On  •  cra 
qnelqueloi»  que  lee  uiiDMix  I  poD  Mane  étaient  pins  MMee 
qw  les  autres  individus  de  la  mémo  esjxVe  :  <  V«t  ime  er- 
rrar;  mats  on  doit  faire  remarquer  que  daiLS  Tétat  ^.auvage 
tes  quadrupèdes  à  poil  blanc  sont  assez  rares,  tandis  qu'il 
s'en  troove  fféquennieot  paml  les  animaux  doiDeati4{vea. 
Oens  nne  portée  de  dix  on  donie  lapins,  il  s'en  Imnive  mm- 
Tfn'.  on  blanc;  riuelfjiios  nTt'res  ofln  nt  rni'*(!ie  la  sinfjiiriritf' 
d  cn  avoir  habituellement  un  de  celte  cmileur.  Dans  le  Nord, 
on  voil  qodques  animaux  dont  la  fourrure  «ievient  blanche 
en  hivor  :  ^ot  ainsi  qoe  l'on  troore  dealiènet  blancs,  des 
iCMids  Mann.  Il  n'en  eat  pos  atori  del'eon  btanc,  qui  e«t 
une  espèce  tout  k  fait  dblincte  de  l'oufs  noir.  Le  cygne,  ori- 
ginaire du  >'ord,  est  remarquable  par  sa  blancheur  ;  il  est 
poortant  gris  dans  la  première  année.  On  trouve  aussi  quel- 
^Duanties  oiaco»  blanc»  dans  le  Nord;  dans  In  ionelem> 
pérée,  ils  sont  babitoellenient  gris  ;  ee  ttVnt  ^  diM  h 
ii-iw  lumde  que  l'on  vcit  des  oisoaiix  de  couleurs  variées 
tre^-tirillantes  ;  cependant  les  itakatoès  sont  entièrement 
blsM».  Dnns  la  rieilks»!,  les  poils  de  l'homme  et  de  plu- 
lisais  anmMns  dcflennort  Uanea.  Ils  amt  Manoa  aoaal  cbex 
les  albinos. 

Dan-  la  peinture  (rî:npre»sion ,  c'esl-à^lrc  dan"^  relie  que 
{'•XI  â|itiliqne  nn  les  parois  d'un  appartement ,  le  l>kn€  est 
encm«  la  coidetir  le  plus  en  usage  :  l'emploi  en  est  si  ttv- 
queat  que  les  autres  oonienrs  réunies  n'entrent  que  pour 
4  on  s  p«Nir  190  dam  ta  messe  dn  poids  généni. 

Uni",  riiuprimerie,  1e«  /)f/77;rt  ^i^nt,  en  général, toute» les 
1*1.  5  <4ui,  fondues  pUi!»  ban  que  la  lettre,  ne  reçoivent  pas 
dVncr»-  du  rouleau  et  laissent  après  rimpr«'ssii)ti  le  papier 
blanc  I  ta  pleoe  qu'elles  oocopent.  Les  fondeurs  en  carac- 
tèm  disent  qn'one  lettre»  Mone  cfessttsaf  tféesoMS,  eomme 
la  ri  ft'V'  m,  ou  bien  blane  ^BSUSt  eomme  m  j>,eaManc 
detsùtis,  cuuiwe  un  d. 

Ln  termes  de  pratique ,  filniic  se  dit  de  l'endroit  d'un  acte 
qui  est  resté  non  écrit  Cest  en  œ  sens  qne  l'on  dit  qtiNm 
sfakcédeux  on  trois Npes en  Mane,qa\Ni  elafaaélenem 
tn  hhtiir ,  etc. 

Btntic  a  été  aussi  le  nom  d'une  petite  monnaie  dont  l'eiis- 
teooese  trouve  rappelée  par  l'expression  de  «<x  Wonc5,em- 
lliifée  pour  exprimer  deux  sons  et  demi  en  trente  deniers, 
OB  foi  Indique  que*  le  Mane  vahR  einq  deniers. 

Blanc  est  encore  la  marque  que  l'on  fait  pour  s'exercer  à 
lirer  Parc  ou  le  fusil.  De  là  re\prei»*»on  :  tirer  <m  hlnnc, 
pour  dire  tirer  à  la  cible. —  Dans  les  fabriques  de  faïence,  on 
Mpasser  au  ùtane,  donner  le  blanc  :  cetleopérstrào  coo- 
irie  à  passer  daas  «m  cm  chargée  d'émail  Uane  la  flèéa 
"    D  YWt  matin      cuufwta  ifint  ût  la  ùire 


passer  au  feu.  —  Ehfinlesdorenrs  sur  Ikxs  emploient, Ci^iuuui 
Préparation  pour  recevoir  l'or,  un  blanc ,  qui  n'est  antre 
chose  qoe  dn  fiiÉln  broyé  et  passé  dans  un  tamis  très-fin, 
et  Msnite  léehé  et  mis  en  pain.  Drcnni'«E  «ioc. 

BhXKC  { Botaniqfir  ).  rm  .if^prll-  niuM  mi  r(nt  maladif 
des  végétaux,  datt«  lequel  leurs  ienilit«i sontcouvertesd'uae 
sorte  de  panssière  bt&oche.  Cette  makdie  a  été  legudéeà 
toit  eamma  contagieBse.  on  en  distingun  deux  sortes,  an- 
tntr  7  le  Mme  Me»qni  eat ftnénd  on  partiel,  et  qui  nefkK 
pâî  mourir  les  plantes.  Bosc  croit  avec  rai- m  i  n  ■  < .  ]  ,1^- 
sière  blanctie  et  sèche  n'est  autre  ctKt&e  qu  iiu  (  hauipigiion 
parasite  voisin  des  urédos  et  des  érésyphies.  On  a  remarqué 
qoeqoelques  vég^nx,  entra  autras  lès  rodan  et  l'abstatiie, 
sont  tas  plus  sujete  an  btme  $»,  La  demitane  état  maladif, 
sfMivent  nommé  lèpre  ou  rm  i^nier,  est  le  blanc  mielleux, 
qui  se  montre  depuis  jrullet  ju^pi'en  septeubfc  sons  forme 
dMne  substance  btancliAtre,  un  peu  visqueuse,  transsudant 
i  trams  tas  pores  deafeniUea.  Cette  anbatance,  qni,  vna  an 
mlewneopn,  eat  composée  de  petits  filamento  eniKés,  est 
probablement  une  mu cédî née.  Elle  M  !i  n  l  IM,  ,  sur- 
tout lorsqu'elle  détermine  l'aTortemef  t  b  niions  dt;»  ar- 
bres frutliern.  L  L*onE.<«T. 

BLANC  (neuve)  on  BAUft-fiL-ABLU>.  Koyea  Mo. 

BLAN€  (  Mont  ).  Voyes  Monr-BLane. 

IIL.WC  ( jEAtf-Jo»Spn-I^i-|» ),  ne  à  Madrid,  le  or. 
tolire  U13,  appartient  à  une  famille  du  Rùuergue.  iion  père 
et  son  grand-père  tarent  arrêtés  pendant  ta  Terreur.  Son 
piro  parrtat  à  s'échapper  de  prison;  naata  son  grand^fèra, 
tnmaftré  fc  PaHs,  et  jugé  par  te  tribnnsl  idwinlltmnalre, 
p«^irf.i  sa  t. Me  ■  ir  I'  eiiafimd.  Le  père  de  M.  L.  Blanc  entra 
plus  tanl  dans  I  administration,  et  il  devint  inspecteur  gé- 
néral des  finances  en  Espagne ,  sous  le  règne  de  Josepii 
Napoléon.  Sa  mère,  CkMtse  d'origine,  le  ratlaobOi  ^Ht*on ,  à 
ta  mrison  dePeoodl  Borfo.  Ata  Reatauiation,  M.  Btane, 
de  retour  en  France,  obtint  [Kiur  ses  fils  deux  bourses  au  col- 
lège de  Rodez.  En  tS30  Luuis  Blanc  quitta  le  collège,  et 
vint  rejoindre  son  père  i  Paris.  La  révolution  de  Juillet  l'a- 
vait niiné.  lioota  àiane  chercha  longtanipa  nne  ptace  sans 
en  tronver.  C'est  alors  que  laa  Idées  soeiallstas  gemèrcnt 
dan*  sa  Wp.  Plein  de  bonne  voltiiili*,  il  ('lait  exposé  à  milkî 
pmaUoos  diins  eette  ville  de  Paris,  ou  les  resAources  ne 
manquent  pourl.iul  p  is.  11  se  prit  a  re;;retter  (|ue  la  société 

ne  se  chargeât  pas  de  diriger  eUe-mèaM:  cbaciui  dans  ta  voie 
Al  travail  et  de  ta  nnnriHnM. 

Néanmoins  le  jnmp  homme  nc  se  découragea  pas.  Aid»<  pnr 
une  petite  pension  ipie  lui  fit  son  oncle,  M.  Ferri-l'isuii , 
rou<eiller  d  1  tat  el  p  nilre  du  marerlial  Jourdan,  il  trouva 
cntio  à  donner  quelques  leçon»  de  mathématique».  En  1831 
H  entn  ehex  on  avoué  k  ta  eoor  roynto,  en  qualité  de  troi- 
sième ou  quatrième  rierr.  F.n  même  temps  M.  rte  Flau- 
îiergues,  anci*Mi  président  de  hi  Chambre  des  Disputes  i  l  .uni 
(11-  -^a  famille,  se  filut  a  l'inilier  aux  secreUde  la  politique. 
En  t&32,  sur  la  recommandation  de  M.  Corne  de  Brille- 
monl,  touta  Bine  Ail  éhargé  de  rédnoation  dn  Us  de 
M.  llallette ,  mi^ranirien  d'.irras.  Il  resta  deux  ans  dans 
eeiic  ville,  ou  il  fit  insérer  des  articles  dans  le  Propagateur 
du  Pns  dp-Cnltns  ,  et  écrivit  tr  i.  iMapes  ;  un  p<N  nie  in- 
titulé MirabeaM,  un  poème  sur  ï'U6(ei  <te$  Invalides,  et 
«B  Ék^  tfe  Mamiel»  qui  toanl  eowaanés  par  fAeadémle 

d'Arras. 

Revenu  à  Paris  en  M.  L.  Btanc  s'aventura  danx  les 
bureaux  du  lion  Snix  ,  et  fat  assez  bien  accueilli  par  Roddc 
et  Caocitois-Lemaire.  Une  place  de  doute  ceuLs  Irancs  lui 
tbt  peovisolremcnt  offerte.  Au  bout  de  quinze  jours  set  ap- 
pointementa  s'élevaient  à  deux  mille  francs,  plus  tard  à 
trois  mille,  et  enfin  ta  rédaction  en  chef  de  ce  Journal  lui  Itit 
con(l<*. 

C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  que  Carrel  l'avait  généreuse- 
ment Ml  entrer  dans  ta  rédaction  du  National.  Il  te 
gédta,  aueootralie,  forti 
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lui  déclarant  qu'il  n'y  «vnH  pas  <l<>  place  vacante  dans  sa 
rédaction.  Lt*^  suc  ct  ssours  <le  Carrel  n'eurent  pas  beaucoup 
|iiltt  dfl  sympathie  pour  l'auteur  de  VOrganisation  du 
Travatt.  •  Candkn  onAingtiat  et  envabiaaaot  à  la  frà , 
dit  le  peintre  des  Profils  révotutUmnaint,  h.  Blanc 
ne  put  jamais  s'introduire  dans  la  rédaetioa  du  NiOional 
ou  dans  la  direction  de  la  Réforme.  Deux  hommes  lui  fu* 
rent  totyours  sourdement  hostiles  :  Marrast  et  Flocon,  à  qui 
îl  poftiit  jugement  ombrage,  et  qui  le  lui  prouvèrent  depuis 
dus  MU  coLtt  du  LiiKembourg.  Um  cimMUtMoe,  la  mort 
deGodefroy  Cavaignac,  lui  a^iK  A^k donné Poecuion 
(II!  V  veriiier  d'eux  en  leur  felsant  sentir  m  sn[H^rioriCé. 
Quand  Man;i>l,  KI<K<3n,  Ledru-Roiliu ,  Jyl>  ,  Martin  (de 
Strushourg),  Ara^o,  Trélat,  étaient  réunis  autour  de  la  tombe 
de  God«liroï ,  Li>uU  ittanc  vint  è  m  tmir.  Ce  pettt  iMBhoaune 
eompoaa  mr  vtage  :  ftUBtnt  i  imitié  IM  yeux,  tetiraol 
les  deux  coins  des  lèvres  pour  que  les  saccades  de  sa  voix 
servisi^cnt  à  simuler  les  larmes  et  impressif>nnA<;^^-nt  l'au- 
ditoire devant  sou  air  contristé ,  il  s'écria  -.  "  Si  Gtidcfruy 
«  eût  (lté  appelé  par  le»  clfOMMttnces  à  la  tète  de»  afiairea 
•  de  eon  paya,  il  e&t  élé  eepaMe  de  ke  diriger  mieus  qt^tm- 
n  cun  autre  de  omx  <\m  nous  connaissons.  «  Les  illustres 
assistants,  piqués  d'une  leUe  sortie,  tournèrent  la  t^te  vers 
t.  Blanc  ;  il  les  avait  écrases  du  litre  d'incapables  ,  il  avait 
Mwdé  leur  faiblesse,  il  leur  avait  parié  le  plus  ru<le  (  oup 
deol  leur  Mgueil  pût  se  ressenlir,  il  lej  avait  humiliés  les 
ans  au»  jeux  des  antiee  ;  ik  ne  lid  jientonnèwni  jamais.  Se 
<»mplaiaant  iai-néane  duereffet  de  n  pantomime,  quand 
ce  |ielit  comédien  eut  prononcé  ces  paroles,  la  tr1>t<'s>e  s'éva- 
nouit de  sa  Ugure;  ses  traits  reprirent  leur  place;  i>a  voix 
e'éclairdt ,  et  ce  petit  manège  de  son  extérieur  étudié  ne 
ecrvtt  qu'A  démiwpwif  le  jaioiMie  quinngeail  lea  oorypfaéee 
dn  pertf.  » 

F'-n  1H.14 ,  L.  Blanc  ptiblia  dans  la  I\ finie  r/ptihlicainc 
divers  travaux,  entre  autres  un  article  f'Ur  l<i  irrln  cim- 
si/liier  coiutne  moijrn  de  (join  frnrinriif ,  H  une  oyy/yre- 
ciolioa  de  Mirabeau.  11  contribua  ensuite  à  la  rédaction  de 
la  iVemwife  Minerve.  A  ia  fin  de  I83s  il  donna  au  Natkaiat, 
à  propos  du  livre  de  M.  daodaa,  intitulé  Le  baron  d'Hol- 
bach, une  appréciation  dn  dtx-hattiéme  siècle,  dans  laquelle 
il  se  pronoD<,ait  |xjur  J.-J.  Rousseau  contre  Voltaire  :  ce- 
iiii-à  ayant  pruduil  â9 ,  qui  n'était  qu'une  révolution  po- 
lîtiqiiBi  le  premier  ayant  amené  93»  qui  était  une  révolu- 
tion aociale.  Cet  article  n^étaift  pas  dans  les  idéea  du  journal 
qui  rhupriroait  ;  cependant  on  prétend  que  Carrel  le  dé- 
i'.i  li!  K  I  Ide  étant  mort,  les  proprii  laire>  du  Bon  Sens 
iir«»t  ctioix  d  uo  autre  r«;daUeur  m  cliel  que  Louis  Blanc, 
qoi  avait  iticcédé  à  Cauchois-Lemaire  comme  rédacteur 
eBcliBradio«t.Toa»h)scoUabotateiineerié«oUèi«at  oonlre 
eelte  décMon,  et  menaeènmt  de  se  retirer.  Et  poortant  il 
était  le  plus  jeune  de  ti»us.  Les  propriétaires  rcdèrcnt, 

il  fut  proclamé  rédacttur  en  chef  le  1"  janvier  18^6. 
Quelque  temps  après,  se  trouvant  en  opposition  avec 
les  actionnaires  à  pi«pw  de  la  quettioa  des  chemins  de 
fer,  dontll  Toidatteonserver  la  praprlélé  k  râat,  fl  donna 
sa  d('mis--.fon  le  10  aoftt  1838  ;  ses  collaborateurs  le  suivirent, 
et  le  journal  tomba.  «  SôUS  sa  diiection,  dit  M.  Sarrans  , 
le  lion  Sens  exerça  une  remanjuable  inlluence  sur  le  parti 
démocratique,  eu  rapprochant  et  associant  dans  un  but 
comnnu  l'écele  fwUtiqae  et  l'éeele  sociale ,  l'une  comme 
but,  l'autre  comme  moyen.  »  En  lft3S,  I>ouis  Blanc  fonda  la 
Revue  du  Progrès  politique,  social  et  lUférrtire ,  d^ns 
laquelle  il  rendit  compte  de»  Idées  napoléonien  1 1  <hj  prince 
Lotti»-Napoléoa.  Qudques  jours  après  la  publication  de  cet 
artide,  m.  Louis  Blanc  tombait  dans  un  guet-apen«.  Laissé 
l^oar  aMrtà  la  porte  de  son  domicile ,  il  ne  fi«  rctevait  de 
son  Ht  qn*an  bout  de  vingt  jours,  i^m  qu  un  ait  jamais  su 
enr  nui  rejeter  la  responsabilité  de  tcî  Idctie  ri!!. ut  i(. 

Mais  l'ouvrage  de  M.  Louis  Blanc  qui  captiva  le  plus  i 
l'UlttUon  yaMIiine»  e^eetaon  IfitMn  <fe  M»  Ànt.  «  PliiMI  I 
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chroniqueur  que  vf'ritaWe  lustorieo,  Lools  RIanr,  dit  en- 
core l'auteur  des  l'rofils  rt^  olutioujuiires,  sema  ce  livre  de 
tant  d'esprit,  de  tant  de  vues  profondes,  d'aperçus  noo- 
▼eaux  et  de  documenta  intéressants ,  qu'il  eut  m  auoeès  de 
popularité  et  qu'il  fut  regardé  non-seulement  comme  jour- 
naliftte  de  mérite,  mais  anasi  comme  pnbliciste  de  preniif-r 
ordre,  comme  écriviiin  m  irnsiiii-te  plein  de  science,  k  c'é- 
tait à  la  vérité  un  livre  d  opposition  ;  et  c  est  la  ce  qui  fit 
sortout  sa  fortune  à  une  «époque  où  la  presse  périodique  était 
enchaînée  par  les  lois  de  septembre.  On  aimait  à  suivre  les 
pereeansfles  dn  |aar  dans  kon  aeice  antMenrs;  beaucoup 
aimaient  à  se  rapi)eler  les  luttes  des  partis  contre  l'etabliss*-- 
roent  de  Juillet,  et,  grâce  aux  ménagement»  pris  par  l'auteur 
envers  les  légitimistes,  le  pouvoir  de  1910  gaeÛt  dans  ce 
livre  tons  les  mauvais  rAles. 

Le  sweès  populaire  de  Tifisfoire  de  mxÂtu  dâennina 
M.  Lonb  Blanc  à  tVrire  V Histoire  de  ta  E^rotution.  Deux 
volumes  decetouM'age  avaieut  paru  avant  la  révolution  île 
18ih,  le  troisième  aparu  en  1852.  Daii'<  une  longue  intrinluc  - 
tion,  M.  Louis  Blanc  a  exposé  en  téle  de  ce  livre  ses  idé«s 
comme  historien.  Suivant  lui,  trois  grands  principes  se  par- 
tagent le  monde  et  llnctoire  :  Vautorité,  Y  individualisme , 
la  fraternité.  L'autorité  a  été  mnRi^c  par  le  catholicisme  ; 
l'individualisme  a  été  inauguré  par  Lutliei .  îi  vi  I>  i  |«'  par  lirs 
philosophes  du  dix-huitième  siècle  et  introduit  daD>  la  vie 
puMiqne  perla  révolution  de  1789;  la  fraternité,  entrevue 
par  les  penseurs  de  k  Meotegae,  est  encore  dans  les  loin- 
tains de  ridâd ,  mais  tons  ke  gmnds  enars  rappellent,  et 
elle  doit  finir  par  régner  sur  U  tene. 

Avant  d'écrire  ces  livres  d'histoire,  H.  Luuii»  lUanc  avâit 
fait  paraître  un  petit  vohime  sur  VOrganisation  du  Tra- 
vail, line  d'ai^iration  idéak  ters  un  autre  monde  social , 
dam  kqod  k  eoeiiflé  actoèDe  eet  attaquée  avec  éloquence , 
mais  où  l'on  diercherait  en  vain  quelque  idée  apjilirable  à 
des  hommes  au&à  imparfaits  qiM  nos  contemporains  et  ipie 
nos  ancêtres.  M.  Louis  Blanc  a  dit  «jue  le  jour  ou  il  s'était 
trouvé  sans  pain  et  sans  travail  malgré  sa  bonne  voh)Dtè,il 
avait  ivioaveii  contra  k  SQcUlé  adueik  k  aennentqtf>aTCil 
fait  Annibal  contre  Rome.  Mais ,  avant  de  tenir  un  pareil 
scmmit,  il  fallait  m  moins  apprendre  l'industrie,  connaître 
les  choses  et  les  honmies,  s'enquérir  dfs  vieux  et  ilcs  be- 
soins de  ceux  qu'on  prétend  servir  ;  autrement,  on  risque 
defldrebeMMoapdninaltnilHNnnieBqniToaasnivwt»  cl 
on  ne  di^tniit  pas  Rome. 

Quoi  ipi  il  eu  soit,  disons  ce  que  demandait  ce  livre  déjà 
bien  ouldié.  Partant  de  cette  donnée,  que  la  nus»rc  en- 
gendre la  sotiffrance  et  le  crime,  M.  L.  Blanc  veut  que  le 
travail  soit  organisé  de  manière  k  amener  la  suppression  de 
la  misère.  Pour  cela  il  faut  affranchir  les  Inveillears,  C* 
leur  fournissant  ce  qui  leur  manque  :  les  instramenls  de 
travail.  C'est  1  Ttat  qui  doit  se  charger  de  ce  soin.  L'État, 
pour  M.  L.  blanc,  doit  être  le  banquier  des  pauvres.  Ce- 
pendant, cotiime  il  ne  voulait  déposséder  personne  ,  il  de- 
mandait seoienient  l'organisation  d'a4elier*  tedeux  libres, 
lesqu^derdenl  amenerl'anéantksementdekeoneurrence, 
en  absorbant  petit  à  petit  les  ateliers  particuliers.  A 
ateliers  il  donnait  «ne  orpnisalion  nouvelle.  Pour  stimuler 
l'homme  au  travail  il  n'admettait  plus  ijue  le  jxniil  d'/ion- 
nettr.  «  Tout  homme  qui  ne  travaille  |>as  est  un  voleur,  « 
éoriviM-H  anr  des  potesux ,  et  cck  devait  sulTire  pour  exciter 
l'émulation  fraternelle.  D'abord  chacun  devait  toodier  une 
journée  égale ,  et  laisser  une  grande  part  des  bénéUces  pouf 
agrandir  l  u  l^  u  ,  n  ud)ourM."r  a  l'Étal  SCS  avances,  secourir 
les  roalheui-cux  ;  mais  plus  tard  il  revint  sur  l'égalité  des  sa- 
laires, qni  ne  consacrait  pas  assez  la  fraternité,  et  il  aitopia 
alors  comme  idéal  k  formule  de  M.  Vidal:  Qne  ehactm 
produise  selon  son  aptitude  et  utfitree»,  que  chacun 
roiisommescloii  ses  besoins.  M.  L.  Blanc  ne  s'arrftait  donc 
(MIS  au  droit  écrit  dan»  les  iastitutioDS  depuis  I7S9;  mais 
ilvnukttponr  kpenptek^MirdMiorar  sapositioii. 
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Lnodètét  disait-Q ,  doit  k  chacun  de  se»  membres  et  llns- 
tnidioa,  sus  laquelle  l'esprit  humain  aepeut  se  dérelopper, 
et  les  instniments  de  travail,  sans  lesquels  TactiTit^  humaine 
M  #Mtf  i«  douMr  carrière.  Le  livre  de  M.  L.  BiaooanU 

flt  re^r  les  poursuite<t.  II  Mait  moins  connu  cepoMiurtque 
Paitteur  lur^que  la  résolution  de  Février  éclata. 

Quand  le  goaTememeiit  pruvisoirL-  nunimé  à  la  cliambre 
êm  dépoté»  la  M  lévrier  arrivai  l'hôtel  de  ville ,  il  j  troura 
éfjk  iMl»Béi,  «B  Amaed» pouvoir  populaire,  quatre boo» 
rpprrf^scntant  Ips  Afn\  nuances  opp'Xi'cs  *le  t.i  presse 
radic^lf,  MM.  Marrast ,  Flocon ,  Louis  iilaiH  *'t  Albert.  Le 
.\atMnal,  qui  ne  désirait  qu'un  changt^riient  politique,  avait 
uaiii;,  fieiidaat  la  lutte,  de  former  un  gouveraeoienti  mlaîl 
avait  Êiliu  compteraMrilM  atecto  JI4iferM«,4aiSdlicltaM 
la  discussion  des  questions  sociales,  et  M.  L.  Blanc  avait 
proposé  en  outre  l'adjonction  d'un  ouvrier  de  l'Atelier, 
M.  Martin,  dit  Albert.  Les  f?ros.^  tètes  du  Palais-Bourbon 
n'adoureot  d'abord  les  quatre  iotn»  que  comiM  aecrétains  ; 

fh  feraal  KaMM  débordés ,  et  le  goovMiMBart  pioTi- 
MMTe  compta  quatre  membres  de  plus.  L'éditeur  de  M.  L. 
Blanc  devint  en  outre  seul  secrétaire.  Dès  le  2b  février  le 
£o«ivernenient  provisoire,  pre^^pardes  démunstratiims  ex- 
térieures, déclarait  que  l'Etat  garantissait  du  travail  à  tous, 
M.  Mt  Bhoe,  dM-oa,  oMonait  l'abolitiaa  do  b  peioo 
daiMOd  ta  mtHym  poBtiqio.  Eafa  réUUisaement  d'ate- 
liers oatlonanx  était  décrété,  mais  tout  à  fut  en  dehors 
lie  i'inilueute  d»*  M.  L.  Ul.inc,  et  jirul-^tre  bien  dans  une 
pensée  hostile  a  st»  théories  :  ou  espérait,  en  payant  les  ou- 
nCmdéMEovTés  avec  JMCMdi  doFËMflwélofgjMrdes 


I  cMé^  M.  L.  Blanc  avait  fait  créer 
«ne  commivsioii  ^«ermanente,  dite  commission  de  gouventc- 
ment pour  les  travailleurs,  dont  il  avait  U  pri^itleacc, 
et  M.  Albert  la  vice-présidence,  et  qui  devait  siéger  au 
LnflBbowg.  Peu  sûr  peutpétre  do  rapfJjcaliOB  poMQile 
déacatliéones,  ou  ptotét  erait^mil  te  loo eoaifWWDNttrs 
l»f  quelque  essai  int  -Lip'  til' .  il  :ip|ii>lait  à  la  discussion  les 
iKtume»  qui  s'etateat  uceiqK-^  de»  questions  sociales ,  se 
proclamant  sonvarain  pontife ,  et  s'entourant  de  délégués 
far  te*  onnîera.  On  s'aperçut  da  piamler  coup 
inoat  anaqaait  à  «es  riunkias»  ai  des  d^égués 
<1(t^  V^l^'"^''  f>ircni  in\ités.  Mais  avant  aucune  discussion 
le»  ûu\ rvKx^  cu^eut  U  diminution  des  heures  de  travail  et 
rabobtion  du  oarchaudage ,  ce  qui  fut  décrété.  L'augroen- 
tatioa  de  >■!■»,  dwnanrtée  anaai,  dot  nster  on  point  à 


L'ouvcrtiri-f  tir»,  riiniv^rejjces  du  I.n'^i'rnhoiir^  ,  1p  1''' mirg 
,  rfVi^la  un  lait  dont  OO  ne  se  doutait  giicie  :  1  existence 
d'os  parti  socialiste;  et  M.  L.  Blanc  l'annonça  en  disant  : 
«  Ce  n'etf  pas siwfawwnl  oae  nooardue  qui  s'en  va,  c'est 
mm  laiWM.  ■  Ce  demU  èba  le  denier  coup  porté  à  lladus- 
trie,  qui  tmtait  de  nSistcr  I.cs  ateliers  se  rennèrent  de  toutes 
parts;  et  (MiuUMi  M.  L.  Itlanc  voulait  substituer  Ifô  ouviicrà 
aux  otattrcK,  des  oiTres  ne  tardèrent  pas  à  être  laites  par  les 
patroas  :  les  Utéonos  allaieat  enfin  pouvoir  ae  frotter  sur  la 
pivt»  da  ioaeha  de  b  pnliqaa.  Qadqocs  etaab  •«  final  t 
aacun  ne  présenta  de  résultat  satisfaisant.  Le  plus  eélèbrc 
est  celui  de  l'atelier  de  Clicliy.  On  sait  eoninient  M.  l'rond- 
lion  a  qualifié  depuis  ret  essai,  ou  les  frirez  ,  qui  reçurent 
une  grande  cotmoande  de  1  Etat,  et  qui  furent  exonérés  des 
Msdn  bycr,  ne  craignirent  pas  de  faire  des  bénéfices  sur 
les  tmtrt  employées  à  la  confection  des  pantalons  de  la 
garde  natiofula  mobile.  L'égalité  dv^  salaires,  préroni^éc  par 
Ir  tlief  il»rs  s  .siifi  i .•iices  du  Luxiiiiil.iijiir  ^,  blessa  K  -  imi\;  iits 
prulit  iH>ur  Ie4  utailn».  Presse  par  la  lu^^que ,  ou  lui 
un  jour  s'il  se  contenterait  pour  lui  des  quatre 
qa^il  pramcMait  à  loot  b  monde.  •  Certainement, 
id  toasM  raemait  qae  te  prix  de  la  jour- 
t.iawiMMd'tteb 
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de  France.  »  M  il  .  n  p  u. 'il  cas,  il  faut  montrer  rexemph, 
et  non  pas  ac<;ept4.>r  le  dernier  ce  qu^on  a  tant  prtciié,  poar 
se  procUmer  le  prsMtaroaoocet  Qaf  donealon  tarait  po 
nAiser?  Les  oorrian  na  comprenaient  guère  non  plus  que 
llntelligence,  rbabOeléde  main,  le  courage  au  travail ,  dn.v 
sent  iHre  comptés  pour  rien  sons  le  ré><iniede  la  fraternité. 
Far  une  singulière  coïncidence,  les  ateliers  natuui««« 
avaient  ài  adopter  les  principes  de  M.  LoaisBbae;1à 
doadnatt  b  principe  de  l'^griHédu  «alaire  sur  la  plus  large 
échdte  î  oovffen  de  foos  états,  artistes,  gens  .le  lettres , 
chacun  avait  l  -  même  salaire.  On  sait  ce  que  produisit 
cette  iu)ineuï>«  a^omération  de  travailleurs  :  il  est  vrai 
qu'on  avait  oublié  déplanter  hsflUMatpoleansde  H.  L. 
Ubnc  dans  les  ofaantiers. 

nénmolaB  M.  L.  Btaac  pose  josqa'à  b  fla  a*  petite  per. 
sonnalité.  Rien  ne  put  lui  dessiller  les  yeux.  Chaque  jour  le 
mal  devenait  plus  giuad,  et  il  discutait  encore;  il  ne  pouvait 
trouver  aucune  application,  et  il  discutait  toujours,  l  onl 
tombait  aotoor  de  hii,  te»  idées  n'engendraient  qoe  {a  ruine 
et  la  pibira*  et  U  cioyaU  plos  qw  janeis  ea  lof.  IFeboid 
il  avait  attaqué  la  concnn  enre  avec  une  éloquence  entraî- 
nante; mais  il  ne  pouvait  rien  mettre  a  la  place,  et  il  n'en 
crut  pas  moins  au  princijïe  qu  il  avait  proclamé.  H  avait 
beau  rencoober  tous  les  e^tprits  rebdles  :  U  jie  dooUit  pas 
d*alMndn  ion  but.  C'était  b  aoeiélé  aetaaie  qoH  lUblt 
accuser,  et  non  lui.  On  disait  partout  que  les  omriers 
avaient  trois  moisde  «oufrranre^  au  service  delà  république . 
<  'f  t.iii  troi-  iiiuis  ifagonie  puiti  l,i  vieille  .six'iété.  M.  L.  Blanc 
espérait  sans  doute  qu'elle  n'eu  ruviandrait  pas,  et  qu'un 
nonv^o  système  serait  plus  facile  à  implanter  ear  dee 
roiaes.  Cweadeat  b  déoMBacMBent  dut  b  gagner  sont 
daaa  «es  oseaidons  déiiles  où  i  ae  pot  convertir  k  ses 
idées  aucun  cfe T  l  i  ole  socialiste.  Beaucoup  même ,  con- 
naissant l'infatuatjon  du  président  des  conférence?»,  refu- 
sèrent d'aller  discuter  avec  lui,  aucun  ne  Téparguait  dans  la 
piaeae  ni  dans  les  clolis;  eub  a'ib  asiiaient  les  dub«,  cc- 
teit  80  noias  en  bar  nom  pecaoRnef  et  sons  bar  propre 
respou^bilité ,  ils  n'agit  i  ni  1 1  1 1  .  n<  té,  comme  .M.  L 
Blanc,  au  nom  d'un  gouvernement  uupuisiuuit  qui  m>  tlisalt 
chargé  de  ta  défendre.  Une  réaction  se  manifesta  bieubit. 
LiaMHUis  eltiqna  b  cMnoioniMM  do  iMiaoïlioaig  iU[^ 
dttods  aiiidea ,  ob  il  aïootfa  b  deapotbaie  et  Pesebvage 
inhérents  à  ces  tliéories,  puisque  le  droit  au  travail  en- 
traîne pour  corollaire  le  devoir  du  travail,  c'eisl-a-dire  la 
servitude.  M.  Michel  Chevalier  attaquait  le  système  de 
M.  L.  Blaac  dans  des  Lettres  où  il  montrait  b  développe» 
ment  do  cipftil  socbl  eoBune  b  aooice  b  plos  léoQttb  et  b 
plus  sAre  de  l'arrrancliissement  des  travailletirs  ;  Bnstiat  écri- 
vait des  petits  traite^  monlaiits  dans  le  Jtniniiil  </e.<  Écono- 
mts/es  ;  enfin  M.  \N  <i|<i\v>ki  allait  tombatlre  les  noii>ellea 
doctrines  au  Luxembourg  mémo,  et  ralliait  les  défenseurs 
épersdel'éoobHbémb. 

Lorsque  rAsseniM>''e  nationale  se  réunit,  b4  ■ai*  IL  L. 
Blanc,  élu  pat  la  tseiue  et  par  la  Corse,  n'avait  donc  efTectl* 
vement  rien  fait  au  Luxeuibouru  ;  ii(-n  fait ,  sin.jn  que  de 
donner  un  corps  à  des  aspimtiuui» ,  et  foi  mule  sa  liaine 


contre  l'ancien  oioode.  On  avait  découvert  que 
exploitait  Hiomme,  et  pour  (aire  «esaer  l'oppreesioa  on 

a>ait  imaRiiie  un  système  dans  lequel  une nitoorîM diraeltîœ 
<wurait  bien  aussi  exiger  le  travail,  in»"'ine  p,ir  la  force, 
quand  le  reaiort  moteur  du  tiesuiu  Userait  liri-e  M.  L.  lUanc, 
comme  tous  les  membres  du  gouvenit  inent ,  vint  rendre 
compte  de  ce  qu'il  avait  lait  à  l'Assemblée  nationale.  Ce  fut 
une  apologie  vanlteose  contre  bquelle  s'élevaient  bien  des 
réclamations;  de.^i  accasatious  même  se lirent  jour;  mais  un 
membre  eo  détrui-^il  l'effet  en  s'écriant  :  -»  F,st-on  coupable 
quand  on  n'a  rien  fait  ?  "  C'.  lail  le  nu  l  1  ^  i  -.mmission  du 
Liuembonig avait  montré  encore  plus  d  impuissance  que 
de  vanité.  Poar  eoi^iancr  ses  recherches,  M.  L.  Blanc,  qui 
•vaitpcMâlikmnl  aonaé  M  dàataiiott  de  piMbol  deb 
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fWBiniHlim  du  Luxembourg,  el  qui  accusait  ses  collègues 
de  M  MUnce,  se  déclarant  le  défensetir  du  peuple,  pro- 
posait la  créatioo  iFuli  ministère  du  progrès  el  du  tnnail. 
Cette  demande  Tut  bien  rite  repou&sée.  Mais  pour  Cfltear  k 
l>avs<  ,  un  dicrct  dt-clara  i|ue  le  gouvcrneaMOt  pCOTiMlnCB 
mm^  avait  Ineu  uierik  de  la  patrie. 

Le  râle  politique  de  M.  L.  BISBC  n'avait  pas  été  moins 
nol  dans  les  conseils  du  gourerMlMat  pn» taoirt.  S«  pré- 
dicaBons,  en  jetant  la  panique  dans  nndmtrâ,  «Tswit  tâl 
refluer  une  foule  imoicnsc  dan*;  les  attlit  rs  nationaux.  Les 
di^légués  du  Luxembourg  liuiruil  naturellement  par  se 
réunir  aux  délégués  de  ces  ateliers  ;  malt  là  dM  mains  plus 
puissante»  aglmaiimt,  «â  l'influaiM  des  meneurs  rAfoliitioB» 
nalm  s«  Msait  plna  amtir  an  LuMmbourg  que  eaRe  Am 
fri  ri>  i  ri^  (lu  Luxembourg  uc  pesait  sur  la  place  publi<|iio. 
LV[M.-iiiiaiii  on  mit  M.  L.  ULaiicen  avant  plusieurs  foiâ  ilans 
des  circonstances  dilTicUes,  et  ce  hit  lui,  par  exemple,  qui  se 
diaïf^  de  coBg^dier  la  démonatralioB  guidée  par  MM.  80- 
brier  et  Blanqn},  le  17  mars  t  il  eaf  vi'al  ine  le  iiouvciiie~ 
nHTit  an  <>rda  aussitôt  tout  ce  que  club-i  dernaodaiont. 
M.  L.  UUuc  espérait  ainsi  se  maioteiiin-u  équilibre,  un  pifd 
dans  l'émeute,  un  pied  dans  le  giiuverneuieiit  ;  mais  son  iii- 
flueace  biknit  •eaùbleaacQt.  Les  cJube  n'avaient  plus  con- 
flanse  es  M»  «t  les  modâréa  raceosaient  «fee  ralMB  d'élra 
la  cause  de  toutes  les  faiblesses  du  pouvoir. 

Le  16  mai  vint  jeter  du  trouble  dans  l'exbtcnce  de 
M.  L.  ISlanr.  L'As^pinhl r  nationale  ayant  été  enval  1  ,  il  rit 
>i's  ciTortâ  |x)uri«  faire  entendre,  proclama  ledroit  de  i)ré- 
si-nier  des  pétillons  à  la  barre,  s'offrit  à  lire  à  la  tribtinc 
celle  dont  là  eatalussean  t'étaient  ctiargée.  Eniin  on  le  vit, 
porté  par  qoelqnea  hommes  du  peuple,  haranguer  la  foule, 
|ir<M  laiii  I  I  1ri)iL'i(1up<:uple;ilallamèDie,dtt'00,  voir  jus- 
qu'à i'Uiiti  t  <1l  \ille  quelle  tournure  prenaient  les  événe- 
nents.  Tout  ctl  t  parait  avéré;  mais  il  avait  été  sollicité 
par  le  Mbie  président  fiacbea  iul^méiiM  de  eTnteqpeaet 
Yl»4-Tf«  de  la  fcdle  peur  la  Mrs  rentier  daat  reidre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dés  le  1"  juin  le  procureur  général 
Portails  demanda  l'autorisation  de  poursuivre  M.  L.  Blanc. 
Celui-ci  se  défendit  avec  force ,  et  la  demande  du  parquet 
tut  fepooaaée.  Maie,  apvèe  k»  événements  de  juin,  la  fa- 
BMoee  enqoMe  doat  H.  BeodHit  Ait  le  rapfMrteor  signala 
de  BOUTPan  M.  I,.  Blanc  à  la  viodicto  dts  lois,  et  <fansla 
nuit  du  7:>  au  ?(.  auOt  li's  [K>ursnitei  furent  aulori.sces  contre 
lui  et  contre  M.  Caussiiiiéie  pour  leur  paiticipation  à  l'at- 
tenlat  du  là  mai.  Les  deux  r^résentants  se  sauvèrent 
«oMiUi  è  Londret.  La  haate  oeor  siégeant  i  Beoigea  lea 
condamna  per  eonlninaee  i  la  peiM  de  la  d^pertalieii,  an 
mois  d'avril  l%i9. 

Le  rôle  de  M.  h  Diane  avait  donc  été  nul  encore  à  Tas- 
Bwnblée.  U  avait  dû  songer  bien  plus  à  se  défendre  qu'à 
eMerir  qaelqoe  chose  ;  et  pourtant  toujours  il  posait  sa 
penonnalité  oemiue  liée  aa  boniiear  de  la  peine  :  c'éUit 
teajonra  le  mime  homme  monté  mt  on  escabeau,  frappant 
son  CfTur  de  sa  main  droite  liro^ant  <le  son  petit  p<-iin^  la 
tribune,  puis  menaçant  le  ciel  de  *on  |K'til  index  avec  la 
régularité  d'un  halander  ou  te  preste-it>e  d'un  chef  d'or- 
etoeatre  «pii  bat  la  menre,  lançant  de  se  bouche  des 
phnaes  videa  maia  sonofes,  et  ne  doutent  Jamah  qu'il  ne 
fftt  le  seul  représentant  vivant  le  la  révolution  et  qu'il  ne 
eomprit  seul  les  intérêts  des  masses.  Cet  orgueil  imn>co»e  a 
siiKcité  à  M.  L.  Blanc  de  nouveaux  embarras  même  dans 
t'exU ,  4ià  lea  ctiefs  des  réfbgiés  ont  donné  au  monde  le  qiec- 
lacte  d'exoenrauniealfoaa  réciproques  analoguea  à  edteaqoe 
s'étaient  déjà  lancées  les  chefs  iPeroles  SOCteltelM  daaa  tes 
journaux  et  le»  livres  qu'ils  rédigeaitut. 

De  Londres  M.  L.  Hlanc  (ot«ia  un  journal  mensuel,  inti- 
Inlé  l*  A'ouvtau  Monde ,  oti  il  «mttaua  «es  attaques  contre 
te  aodéléaetMite  ,  et     Pon  tieine  quelqaea  déidte 
Mra  eontemponùno  asseï  curieux.  Ce  journal  mounrt  sou? 
k  MteMlllé  des  cautiounetnents.  Puis  l'aut^ir  écrivit  trois 


brochure»  politiques  et  sociales,  intitiilées  :  Plus  de  Giron- 
dins !  La  République  une  «t  iiuUvisMe,  et  Vn  Jteaer 
sur  r herbe.  En  diverses  drcoostances,  il  se  montra  encore 
dans  des  réunions  publiques;  mais  a-t4l  fait  (aire  qtielc(iii-» 
progrès  à  la  science  sociale?  Le  couniuiuisrnc  ne  voudrait 
pas  de  lui  pour  dief ,  et  les  liommes  qui  tiennent  qnekttic 
compte  de  la  liberté  humaine,  deh  mlenr  ladWdwite,  r»- 
nieront  toujours  ses  priaeipea. 

Charles  Blamc,  frère  eadet  do  précédent,  graveur  et 
homme  de  lettres,  né  à  ('  1  tiv  1 1  ]i:.  i  d'abord  descomptes- 
rendus  de  Salon  et  dc's  articles  de  l>eaux<4rta  dans  Le  Bam 
Sens,  dirigé  par  M.  L.  Blanc.  Il  écririt  eoMitedaas  Ls  Cour» 
fter /hmfote  et  dan»  L'Ariitte,  pnte  dan»  te  /otmol  dm 
Rmmi,  et  il  devint  en  iMt  i«helanrcn  dbÊtàaPnpmgm- 
teur  de  tAube.  Les  laorian  de  aon  frère  le  ramenèrent  à 
Paris,  où  il  publia,  sous  le  litie  A'Altmaach  du  Mots,  ua 
pauvre  paoïplilel  mensuel  peu  lu  et  peu  goûté.  Eniin,  la 
léTOlottOB  de  Février,  en  teiaant  de  ion  fitére  une  pniieanrr» 
ft  de  lid  «n  (BraelNr  dea  beanx-arte  aa  minUèrede  lin- 
térieur,  place  f|iin  M  f  iHiru-Rollin  *"ita  à  M.  Carranlt ,  ujti 
ami  intime,  dont  il  ul  <i  la  vi  rite  un  iuspeeleur  des  Itcaux- 
arLs.  M.  Cti.  Blanc  ou  lilanc  H,  couuueoii  le  nommait  ilaus 
un  certain  mmide ,  sut  conserver  «a  position  josqu'à  ce»  àa- 

de  goiTTernemcnt*;  ;  tous  tenaient  sans  doute  à  prouver  que 
Iei>  fautes,  ainsi  que  les  talents,  sont  personnelles.  Il  serait 
dilBcile  de  reconnaître  les  services  qu'a  pu  reniire  M.  c  ti. 
Blanc  aux  beeua-arts;  car  jamais  plus  mauvaiseii  produr.- 
tions  de  l'ait  ne  aeitiient  des  commande^;  de  l  't.tat  que  pen- 
dant aa  tenioe  «dnitaistratioa.  M.  Cb.  Btene  eitaateard'J^- 
tudes  sur  tes  Peintres ,  qui  passèrent  dèe  leur  natesice  fc 
rétat  de  bouquins.  Il  publie  maintenant  avec  M.  Arsè  ne 
Houssayeune  Yte  des  PeiJtlres ,  qui ,  grâce  à  de  belles  gra- 
▼nra»  aur  bois  et  à  l'intervention  d'une  grande  maison  de  li- 
iMilite,  parait  devoir  obtenir  plu»  desoccè».  L.  Uwvar. 

BLANC  AinVE^non  vuigalfede  Fallzier. 

BLANC  BOIS.  Voyez  Bois  m  akc. 

BLANC  DE  BALEINE.  Voya  Cétins. 

BLANC  DE  BISMUTH.  Ce  blanc  niétaUique,  désigné 
aoad  eooa  te  nom  de  Atone  de  perles,  est  gurignafate  em- 
pkqfé  eomme  Aid  ;  mate  no  usage  port  être  daagefMx,  i 
cause  do  In  iHir;'  ti  d'arsenic  qui  se  trouve  dans  ret'i-  -  uj- 
position.  Cet  omposé  a  encore  l'inconvénient  que  la  prévu* 
la  plus  l^re  de  gai  hydrogène  feulluré  dans  les  apparle- 
mente  hiiteit  à  llnstant  acquérir  uoe  couleur  jaune,  et  eo- 
write  BoMIre.  Le  Mane  de  biaoratti  nM  aatn  chose  qa'ni 
oxychlorure  i1e  ce  niélal.  On  peut  l'obtenir  directement  en 
projetant  du  bisuiuth  en  |iouilri:  dans  du  clilore  f»xeu\.  La 
combinaison  est  acco m |>ai  i N  i  i:    l  ii.ileur  et  de  lumière. 

BLANC  DE  CÉRUSE»  BLANC  l^li;  PLOMB,  BLA.NC 
D'ARGENT.  BLAKG  D'ÉCAILLÉS,  BLANC  D£  KBEMS. 
Voyez  CéKcsc. 

BLANC  DE  CHAlilPIGNON  ou  ntAI  DE  CHAM> 
PIG.X».  C'.  vt  une  c^pecrc  lie  terre  lilaïuliàtre  qui  roiitieiit 
de  longues  ttlires,  leiiquelk»  parai^cut  éire  autaul  de 
germes ,  et  qui ,  placée  dans  du  fumier  humide ,  acquiert 
pron^ptement  oae  végétalloa  d^oà  natesent  «iccessivemeat 
pendant  cinq  eu  dxaenninaa  daeehampignons  queToa 
M  >  111  lUe  tous  les  trois  oii  quatre  jauisi. 

IILANC  DE  HOLLANDE,  v^ifi^té  du  peuplier 
blanc. 

BLANC  DE  L^Ub.  Kojwa  <£«.  et  SoLiiaoïiQi». 
BLANC  DE  FEBLES.  K«r»  Buue  ne  Bnavm. 

lî  I.  A  \C  DES  CARMES  ou  BL  \  >  <  '  !  >K  SENLIS.  Cette 
couleur  n  eât  autre  cliose  que  de  la  tliaux  (ort  blanche  ni- 
duite  en  poudre  très-fine,  qu'on  délaye  claire  comme  du  lait, 
et  que  l'on  applique  A  cinqoa  ait  eeocbes  l'uoe  sur  l'autre, 
piiteqne  reaftatteeaaidi»,  aeitnveBnMlnaaft,  aott  «fee 
la  main,  poar  lai  Mreprandn  «»  Waaat^eitaoa  ioni 
mérite. 
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BLANC  lyBSPAON 

BLANC  D'ESPAGNE;  BLANCS  DE  MEUDON,  DE 
TBOYES,  D'OftLÉANS,  etc.  Le  blaac  le  pins  commun  e&t 
celai  que  foo  désigne  dans  le  commerce  roim  te  nom  de  blanc 
JFMtÊm»»  •       «M  cr«i«  trèt-Mlabtedutt  Fan.  8a  flk 

hM      wt  ilM  plM  iitwiim  1 11  TifiT.  liTinp'rlIn  i  ITf  lifttii 

leinut'i'  «lans  iioe  grande  quantité  d'eau,  de  la  lais«<r  rffwwer 
(|uek4ue>  insUnts  pour  que  le  ^ravitT  et  les  inalicros  hi^é- 
ro(;ènes  toiuli^nt  au  fond  ilt;  la  cuve;  nprèsqiioi  on  tire  celte 
CM  tiiaiiclie  pour  k  lâisser  reposer  dans  on  autre  raiaMaa. 
LMVfMrwn  est  devenue  parfaiti  iiMut  uriini,«arMlèwt»e 
soia  «ans  troultler  le  aédimeot  déposé  au  funddu  vase;  pa{«, 
knqw  cette  matière  est  deventie  «dp  pAte  aasec  épaisse,  on 
tametCB  pains,  qo'oa  Idisse  'Vli-  r  à  l'air.  Il  s'en  fabrique 
beaucoup  à  Boagjval.  à  Meudon  (d'où  le  nom  de  blanc  de 
àieudo»  ) ,  et  dans  d'autres  endrojtg  d«  ffiwt  de  Paris. 

Ja  èlme  ée  Troyes ,  bUmc  de  croie  on  eraie  est  plus 
Air  et  phit  eompacte  que  le  blanc  d'Espagne.  Fojres  Ck&iB. 

On  trouM-  n  C  avereau,  à  neuf  lieues  d'Orléans,  sur 
k-s  bords  (le  la  Loire,  uue  espèce  de  crate  que  l'on  vend  sous 
Je  nom  ôûbkme  ^Orleatu.  —  On  tire  encore  de  Bourgogne 
ctde  Boaai«Mcnieqpii|MttelMMiMd«Maiietf0  Bour- 
gogne** de  Mme  de  Bonen.  Tootes  em  fsfèem  de  Mme 
sont  d'un  prix  assez  intxiiqiu' ;  ils  Tendent  de  1!  fr.  M)  à 
♦  lir.  »0  t«»  too  kilogrnninir's ,  iimis  ils  dq  peuvent  serrir 
fue  pour  peindre  h  la  rc<lle  ou  a  la  diHrempe.  Cependant  on 
a  iaIndiHt  aoiii  daaa  le  blaac  de  ei^lu^  mate  cette  fkmudv 
tm  iBCiie  ■  apeKevflir. 

BLAXC  DE  Zf\<:.  I'"pMi*  lon-'R!-,].--  .  n  faiwit  de.- 
cQoiU  pour  remplacer  i>ar  une  autre  substance  crruse, 
à  cause  de«  maladies  auxqudles  elle  expose  les  ouvriers  qui 
la  fMqaeit  et  qai  Fenploiaat.  Un  des  prodoita^Kiii» 
fliaflMI  la  aSmx  ce  bot  eel  Fotsjnle  de  sine. 

Kn  17«0  Gnvton  Morreaa  (ir**senta  h  l'Académie  de  Dijon 
un  travail  de  Courtois,  alLaelié  au  lalioralotre  de  cette  com- 
pagnie, sur  ta  substitution  de  ri  tte  Milistanre  au  liliuic  de 
plomb.  Plus  tard  Guyton  Morveau  s'appliqua,  à  plusieurs 
««prises ,  à  l'étude  de  cette  queatfcm ,  et  réetaiDi  même  en 
liTeur  de  Courtois  la  priorité  de  cette  tnveatiaR  cOBtn  nn 
Anglais,  nommé  Atkinsoo,  qui  prit  en  17U6  une  pètent^  pour 
le  même  objet,  gin.i  [ne  fouitois  eût  enln  pris  celle  labni  :i- 
lion  dans  le  but  d'en  livrer  ks.  pr<»luit«  au\  articles  et  :\v\ 
peiatres  en  bâtiments,  le  prix  du  zinc  était  trop  élovt^  a  r(  tte 
<pai|K^  ot  nmluatria  quil  avait  crééeae  pot  se  «outt  uir. 

Efe  IM4  M.  Lfldafra,  enfreprenenr  de  peintare ,  appela  de 
nouTeau  ratlenlion  sur  le*  avantages  que  cet  o\vli-  i  senle 
Mr  la  cérusr.  Fiviitant  de  "iihiimfmmt  du  prix  du  2inc,  il 
pu-t  .nt  a  fabriquer  ce  produit  par  un  proc<^dv  économiipie 
Ce  procédé  eon^ste  à  cluiurTer  an  rao|ge  Uanc  iU^  cylindres  en 
an^  réfraelalwt  ceecyliridri'^,  à  demi  Ibraié^  par  un  obtu> 
rateur,  reçoivpid  des  ni'irce-iiini  de  /îiir  im-Uillique  qui  se 
fond,  rouï:it,  et  .s'wxyde  en  brûlant  soua  rialluttac  d'un 
courant  d'air  delemiiné  par  nn  ventilateur ,  qui  produit  une 
aspiniiea  à  rextrémité  de  i'appereil  ;  la  flamme  et  le  cou- 
rant gnMbraae  eninineiit  mécenlqnement  roxfde  fermé 
dan»  «fe*  chambres  où  un  repos  relatif  permet  à  l'oxvrlp  de 
nncde  se  déposer.  On  le  recueille  faci  louent,  et  unbroj.igc 
a  I  h  mie  suffit  pour  l'eroployer. 

Au  nontbie  des  avantages  qui  résullenl  de  l'introdaetion 
de  celle  euManoe  dans  la  peinture,  on  doit  plioer  on  pre- 
mier rang  l'innocuité  de  sa  pré^iaration  et  de  son  emploi 
pour  la  sauté  des  oiivriers.  L'oxyde  ile  /i/ic  se  recommande 
par  une  .luIre  proprielé,  Itieii  ]iii'(  ieu<e  ;  il  n-^istc  [larl.ii- 
temeat  à  l'action  de  l'air  cliai^é  de  gaz  sulfhydrique.  Sa 
■eateui  Uandie  n'est  pohil  eHérée  dam  les  oondHiona  qui 
donnmt  à  la  céruse  une  coloration  en  noir  plus  ou  moins 
foncé,  .\insi  le«i  peintures  au  Wanc  de  line  exécutées  dans 
les  cabinets  d'ai<ance,  dans  ks  <  lab^ssenieiil<  d'eau  siilfu- 
teme,  dans  les  labutatoii-fs  de  cliimie,  dan»  les  locaux 
ttpoiétà  des  Alites  de  gaz,  so«ivent  mal  lavés,  etc.,  r»n- 
eemallnnle  kvr  Mandieor  primitive.  En  entre»  le  Uanc 


I  —  BLANCBAEB  in 

de  zinc  supporte  parfidlement  le  nSmgfi  afte  les  «ntm 
matières  colorantes. 

La  fabrication  du  Uanc  de  zinc  pour  les  besoins  de  la  pefai- 
tnm  ert  anjouidluii  confiée  à  une  aocMé  anonyme,  dent 
IHirine.étaMlean  pont  fAiaihm^prtsdeCBchy,  Hvrean 
commerce  ptne  de  fiO,QM  kUegramnitt  de  Manc  de  sinc 
par  mois. 

BL.\NC  DXIEUF.  Vofez  ALBrains  et  OEop. 

BLANCHARD»  nom  volffrife  de  la  konqne  M- 
nevue.  ~  CTeat  anml  le  nom  d'tane  etpèee  d*al|^ntear. 

BLANCHARD  (3\riyvt»),  peintre  eMim»'  de*  Tan- 
eienne  école  française,  ne  h  Paris,  eu  seoo,  mort  d'ime 
flurion  de  priitrine ,  eu  t  r>;iS ,  illustra  sa  courte  carrière  per 
un  grand  nombre  de  belles  prudoctiona,  qni  le  firentsnmom- 
mer  le  n^ien  ^IrtmçoU.  PendMl  son  eéfonr  ta  Italie, 
Blancliard  s'était  en  effet  aprdiqn/'  .\  «^hidler  la  uini.icre  du 
Titien,  H  il  était  ainsi  devenu  excellent  coinriçle.  «  .\iis.si, 
lil  ^  \ I ijen> ille ,  ne  peid-on  lui  di>i)uler  d'avoir  rétabli  le 
bon  goût  liu  la  couleur  en  France,  de  même  que  Yoa£t  j 
avait  fait  renaître  le  vrai  goAt  du  destin.  • 

Mniienn  taUeanx  de  Blancliard  sont  encore  conservés  h 
▼eolse.  Ilevécata  à  Paris  deux  galeries  (dont  l'une  ét.iit 
celle  de  l'ancien  li(^tel  de  Bullion).  un  ptardiid  à  Versailles,  clr. 
On  lui  doit  «issi  plusieurs  Vierges  k  mi-corps.  .Mais  son 
meneur  taUean ,  celui  qti'on  regarde  comme  son  chef' 
d'osaTH»,  cet  ane  iPeeeen^e  dm  Satitt-E^t,  qn'Il  pdgnit 
pour  la  csHiédrale  de  Paris. 

Sou  ft  i'  re  Jcfin  Ri.\Nr.!i\f.r>,  et  *on  fils  r'T'>rif7  Hi  w n  vnr^, 
se  liviérctit  nu^-i  h  la  l'raliquc  de  la  pdnture, «liais  nnm 

graii'l  .111  r 

BLANCiLVHD  (Jkam-Piciuib},  aéronante,  né  en  17^3, 
mn  Andclys,  en  Mormandie,  était  Ms  d^ra  toomear.  Son 

ima^îination  ^Ive  et  son  application  aux  trav.iux  in<'rruiir]iies 
lui  iiis|)iiVTi  nt  dM  ««  jeunesse  l'idée  d*'  s'élocr  dans  les 
airs,  11  construisit  une  niacliine  on  fnnne  d*ui-eau,  et  dans 
laquelle  il  pouvait  s'enfermer ,  y  \oir  à  travers  des  vitragn 
ettenonvelcr  IWrpar  une  aonpope.  Tant  le  nmndepntvoir 
cette  marbine  en  iT^iî;  mais  comme  il  fln  Init  toujours  ses 
promesse»  d'en  faire  usage,  parce  qu'il  en  roronnaitwiit 
l'impossibilité,  il  <  -  uya  des  èpisraïuines  et  de  ujjuv.ums 
plaisanteries  L'exiiéricnce  du  marquis  de  C'ausans,  qui,  k 
l'aide  d'un  appareil  de  son  invention,  s'élança da  Pont- 
Royal  dans  la  Mne,  n'avait  donné  <pie  de  vaiaes  eapéranoos 
k  Blanchard ,  lorsque  la  déconverte  dm  baltona  pur  Mont- 
K'dfier  s'wt  le  tirer  de  PouMi  on  M  .'tiit  tombé.  Le  7  mars 
l7Ht  il  devait  faire  une  aitCitiMun  dan^  un  ac^ro-fnl  auquel 
il  avait  adapté  sa  machine  et  un  parncliut*  -  ui.i's  le  jour 
fixé  tm  élève  de  l'École  Militaire,  qu'on  a  iaussenK-nt  dit 
être  Rnnaparte ,  et  qui  était  pent-étre  HCB  nn  compère  de 
ni  un  baid  ,  %ouhit  faire  le  voyage  aérien,  et,  fbrieux  d'»*!!»! 
rvlus4',  il  lira  ma  épée,  et  causa  de  grave*  avaries  à  la  ma- 
chine, re  qni  n'empêcha  pas  l'aéronante  de  s'élever, de  tra- 
vener  la  Seine  et  d'aller  deeocndre  à  Sèvres.  Blanchard  fit 
•a  seconde  ascmsfon  k  Kouen,  H  M  trobttme  k  Londres, 
où  il  se  servit  des  aile*  de  sa  machine. 

Enfin,  le  7  janvier  i7hj  il  sVnlevaà  Douvres,  avec  le  doc- 
teur anglais  .lelleries  ,  traversa  la  Mancbe,  el  de-reiidif ,  au 
bout  de  trois  heures,  après  avoir  couru  les  plus  grands  <inn- 
gcrs,k  une  Mené  de  Calais.  Ce  voyage  valut  à  Blanchard  le 
sobriquet  de  don  Quichotte  de  la  Manche;  mais  il  en  ftit 
amplement  dédommagé  par  les  honneurs ,  le*  présents  et 
la  pension  qu'il  reçut  de  la  ville  de  Calais,  par  la  colonne 
en  marbre  qui  fut  érigée  sur  le  terrain  où  il  était  desceoiln , 
et  phis encore  par  une  gratilication  de  n,ooo  ftancaet  mw 
pension  de  1,M0  francs  qne  le  roi  loi  acooida. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détrit  des  eotxanle  atoen- 
sions  qu'il  ni  t  i:d  en  France  qu'en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  AlIcmagHc,  en  Belgique,  aux  États-Unis,  dont  quel* 
quei^unea  fttrent  trés-brillantes ,  et  qnciqncs  MtlM  pérO* 
tettse»,  on  suiviea  ^  désappointemcnli  pine  on  mofn 
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cruels.  Nous  mntkmiMnMM  teutameat  la  qatatième,  qai 

dit  lien  à  Fn>ndort-tar>Mdii ,  ^  qtd  lal  vaUrt  dei  boo» 

m  11-,  »'\lraordinaires.  L'.imbi  ^ideur  de  Russie,  deux 
flainbuaux  à  la  ixma,  k  uiontra  au  p^ple  sur  son  bal» 
con;  sa  vuilure  fut  traînée  par  des  lioaunes  jusqu'au  spec» 
laela,  oii  oa  le  porta  de  1q0B  m  lo|p;  ii  j  têçalL  des  botke 
d'or,  àm  noalm,  dee  boanet,  des  mldeOlM;  toa  batte 
fut  couronné  sur  un  trône,  et  il  l*"  fut  lui-même  dans  sa  Ioîîo 
jiar  les  Amours  et  le»  Grâce*.  Malgn-  ce^,  triomphe?,  il  ne  put 
obtenir  de  l'cmiiercur  Joseph  11  ni  du  grand  Fn-déric  la 
ptiiluHiinn  d'alkr  (aire  ses  expériences  en  Authcfae  et  en 
l»mMe.  Aa  aïoia  de  aul  I7n,  il  tut  arr«ld  dw»  leT^rol  et 
rrnfcnnî^  dans  la  forteresse  de  Kufsteia ,  oooune  soupçonné 
d'avoir  pro|)a<;c  les  principes  de  la  révolution  française; 
tuais  il  recouvra  bientôt  sa  lilwrté.  Il  employait  quelquefois 
plusieurs  petits  ballons  dans  ses  ascensions,  et  le  ttotubre 
deeeseoBipagDons  de  voyage  fut  porté  une  fois  jusqu'à  seiie. 

Blancbard  n'était  ni  physkien  lù  chimiste,  Mfôi  qall  ae 
Tantàt  d'avoir  di^-ouvert  une  sorte  de  gaz.  Il  ét^  abaola- 
ment  illettré,  rt  lu.- s.iv;ii(  in^'uie  l'ortliii^^'i !>'■"■  ■ 
montrait-il  souvent  m)u  îjjnorancetlan*  ses  répon:^N  aux  dis- 
cours et  aux  compliments  qu'on  lui  adressait.  C'était  un 
Mt-petttlMManie,doat  le  toa,  la  tournure  et  la  Ûguie»  fort 
eemmanet,  n'iaaoofaleBt  riea  de  plua  qu'un  simple  mée^ 
niflen.  Ce  fut  lui  c'4>|>eiidant  qui  inventa  le  parachute; 
main  il  ne  l'employa  que  pour  faire  de8«*ndie  îles  animaux. 
Ayant  appris  que  Gamerin  s'elail  approprie  c+tle  detuu- 
Tcrte»  Û  refiatd'Amèriqae  en  179S,  et ,  après  avoir  soutenu 
daas  les  joaratm,  eeato*  M»  Kval  une  poMaiiqiiaqui  oo 
rupa  les  Parisiens,  il  lit  h  Tivoli,  en  juillet  1799,  une  des- 
cente en  parachute.  Le  20  du  même  mois  il  y  exécuta  avec 
Irlande  une  ascension  sans  résultats  pour  l'astronomie  ni 
pour  la  direction  des  aérostats.  Ayant  tait  sa  dernière  as- 
wmicMiMi  diÉteaudu  Bois,  près  de  La  Haye,  en  février  isos, 
Blancbard,  frappé  d'apoplexie,  tomba  de  soixante  pieds  de 
haut,  et  reçut  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  des 
aecours  qui  permirent  de  le  traiispoi  tei  à  Paris,  où  il  mourut , 
le  7  mars  ia09.  Cet  homme,  plus  cltarlatan  que  savant,  et 
qui,  n'ayant  Ml  de  raérostalkiue  qa*liB  métier,  an  objet  de 
gpécaUlioa,  y  «nttflwiédn  «whb  iBoiiB«,nelataitt 
poartant  qoe  dea  dettes. 

IILANCIIVRI)  (MMir  'iTuJELEraE-SoiiiiE  ARMAM, 
femme  épouse  du  preoedeut,  vit  le  jour  à  Truis-Canons,  prés 
delftRoclte!ie,le  25  mars  1778.  Elle  se  familiarisa  de  bonne 
iMoie  avec  les  dangers  de*  Toyagea  aériens.  £Ue  avait  envi- 
ron v1nf^-9{K  ans  tonqnVile  fit  avec  aoo  nari  sa  prenrière 

as<.en:^viii  ;  ni:ii-  rl!o  .irciMnplit  seuli'  la  trui-Ji-nii' ,  m  'rmi- 
louse,  en  mars  Isuî».  La  mort  de  lilancluiil  i  .is.ml  iuisisée 
sans  enfants,  mais  dans  le  dénûment  le  plus  aliâolu,  elle 
innlti|ilia  tellement  ses  ascensions  qu'elles  dépataèraat  le 
Bombro  de  celles  de  son  mari  ;  et  elle  s'f  était  d  bien  M» 
coutomée,  qu'elle  s'eadoraïaH  aoaveat  dani  sa  nacelle,  bra- 
vant tous  les  périls  avec  autant  d'bitrépidHé  que  lui.  On  la 
vit  a  Komc  et  à  Naples  en  Iftli.  A  Turin  , en  IHl?,  le  froid 
lui  causa  une  forte  liémorrhagie,  et  les  glaçons  s'altadiè- 
reat  à  son  visage  ainsi  qu'à  ses  mains.  Rivale  de  M"*  Car* 
nerin,  elle  redoublait  d'aideor  el  tfaetivité.  A  Nanies, 
en  1817,  elle  sentit  toadiée  dans  ua  mania,  ai  son  ballon 
ne  .se  fut  accroche  a  in  arbre.  Eufin,  le  6  juillet  18ls»,  ayant 
fait,  à  l'aueten  Tivoh  de  l'aiis,  «a  suixante-septic^me  ascen- 
sion dans  une  nacelle  brillamment  illuminée,  d'un  elle  kin- 
«■itdeefiuéaanMiaiaaailefàipritàaoabaUoB,  et  elle  tomba 
Bwrle  aar  le  tell  dHaw  atahoa,  mcola  dea  raea  CliMKhM 
fi  (il  i»r  n  t-rice.  H.  Audiffuit. 

BLAA<^ilE  (Mer),  en  rus.se  Beloè  Moré,  grand  golfe 
de  la  mer  Polaire  arctique  ou  mer  Glaciale,  entre  la  près- 
q!u*Ue  de  Kamoe  et  la  oUade  Lapooie,  ae  proloageaat  au 
and rni datt da de taOtada, «loflkaat aae  aurreee d'a- 
viron 45  myriamMres  carrés .  Elle  se  divise,  dans  sa  [«rlic 
tuéridiouale,  en  trois  grands  golfes,  cditi  de  kandala.<>l>,  à 
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reitrémité  duqael  «at  aitaée  la  pettt»  ville  de  ce  wm,  M 
de  IH>aéga,  et  «M  de  la  Dwtaa,  fetmé»  par  ka  «odioa- 

cliures  de  ces  deux  fleuves.  Outre  ces  trois  grands  golfes,  oa 
doit  citer  encore  la  baie  de  .Mesen,  qui  se  jell«  dans  U  nier 
Blancbe  prés  de  la  ville  de  ce  nom.  A  l'einboucfaure  de  la 
Ihrkia,  qui,  avant  de  ae  décbaiiger  daaa  la  mer,  se  divia* 
«a  deai;  biaa,  a'élèva  Arebaagelafc,  la prindpaie  plaos 
de  commerce  dans  ces  contrits 

Le  nom  de  mer  Ulanche  lui  vient  de  ce  q\i  elle  e^t  f^W« 
et  couverte  <le  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née. On  ne  peut  y  naviguer  que  depuis  le  coDUDeoceoMBt 
de  jgfllet  Jaaqn%  te  fia  d>oelobiv.  U  cAta  eat  baidfedeMafK 
breoses  Iles,  dont  la  plus  considérable  est  celle  de  Salovrork, 
à  l'entrée  du  golfe  de  l'Ooéga.  Deux  canaux,  qui  mettent 
la  Uwiua  en  communication  avec  le  Wolga  et  le  Dniester, 
unissent  la  mer  lil.-uiclie  à  la  mer  Noire  et  à  la  mer  Cas- 
pienne. 

Laa  oMca  de  la  morfiteadMaont  habitées  par  les  Lapomi, 
à  Pooaat  aar  le  golfe  de  KaaMaitc  ;  par  les  Finnois,  au  sud, 

sur  le  Kolfe  de  l'OïK't^u,  et  ]kar  ^^hiii >  les,  fcPeati  awrlâ 
baie  de  Meseu  et  U  presqu'île  de  Kattitiu. 

BLANCHE  DE  CASTILLE ,  plus  conaoe  aool  le 
noDi  de  ta  niM  SUmcAe,  fille  du  mi  AlpboaaelX, 
«IpoBaede  Looi*  VIII,  rei  de  France,  et  mère  de  aafart 
Louis,  fut  amenée  en  France  l'an  fno  <  tant  à  (Mnne  dans 
.sa  quatorzième  an»^.  Lmiis  Vllk  n  etait  pas  plus  djté 
quelle;  et  l'Iiistoire  a  remarqué  qu'il*  vécurent  ensemble 

pendant  vingt-sU  aas,  aaaa  a'éloiguar  l'un  de  l'aulie,  et  aaaa 
que  leur  union  efit  dié  altérée  an  aeal  taalaBt.  BbOMbe, 

aussi  séduisante  par  sa  beautt^  qu'étonnante  par  son  esprit 
et  la  fermeté  de  son  caractt^re,  prit  un  uraud  ascend.int  sur 
«on  éiK)u\  ;  elle  assistait  avec  lui  au  con-eil,  le  suivait  dans 
ses  expéditions  militaire,  et  paraissait  teil^imit  née  pour 
dominer,  que  Philippe-Auguste,  son  beau-père,  ne  rougla- 
sait  pas  de  la  consulter  et  de  céder  à  ses  conseils.  L'habi- 
tude de  ae  livrer  aux  affaires ,  dans  une  cour  on  )m  f^rands 
vasfaux  rivalis;iient  de  puissance?  avec  It  -  rm-  ,  nJum  il  (■ 
qu'il  y  avilit  de  trop  altier  dau^  le  caractère  de  cette  priu- 
ces.se.  Sans  renoncer  à  l'austérité  de  ses  principes,  elle  mR 
de  l'adresse,  de  te  coquetterie  méaM  daas  aa  ceodatte,  et 
ne  négligea  aneaa  moyen  permis  pour  aatiaMre  aea  déabi, 
tout  entiers  enfermés  dans  la  prospérité  de  In  l  i  .uu  c  et  la 
gloire  de  son  fils.  Elle  forma  saint  Louià ,  seul  monarque 
qui  n'ait  été  comparé  ni  à  aes  prédécesseurs  ni  à  ceux  qui 
r«ot  saifi }  «iydèaKlbte  réganie  par  de»  cirooaalaaceadif> 
fleUea,  elle  amra  te  InaqaUHlé  du  nrjraume. 

Louîi  Vlll  ('tant  mort  en  I^Ti,  Blanche  sr  ti  U  i  le  faire 
sacrer  Louis  IX,  l'aîné  de  sv^  tik,  et  s'empara  lie  I  autorité 
sans  attendre  le  consentement  des  grand  s,  dont  cUe  connais- 
sait les  dispositions  et  les  préfets;  aiaia,  quoique  tout  se 
fit  par  sa  volonté,  elle  ont  devoir  lUra  9^1  et  fmAee  aea 
(ils  commes'il  avait  gouvernélui-ménie  :  ainsi  on  vit  Louis  IX, 
à  peine  dans  sa  treizième  année,  commander  les  années  et 
haranguer  en  public  avec  toute  l'.i  m  m  >  d  un  monarque 
qui  aurait  vieilli  sur  le  Irône.  Mlle  ne  domia  sa  conliance 
qn\n  eaidinal  JHomaiti,  \mcù  qu'étant  étranger,  H  ne  pou- 
vait trouver  de  véritable  appui  qu'ea  atte.  C'aet  abMi 
qu'Anne  d'Autriclie,  dans  des  drooaataaeee  semblaldes, 
accorda  une  prtftereace  exclusive  au  rar<Iin;(l  M  i/.it  in 

Les  Français  ne  supportant  qu'avec  impatience  la  domi- 
nation  des  femnaes ,  on  vit  bieuti>t  se  former  un  parti  des 
plus  puissants  seigneurs ,  dont  quelques-uaa  réclamaient 
la  r^ence,  comme  parents  du  jeune  roi  ;  ils  prtreat  lea  ai  nMa, 
et  evsjiyèienl  |>lusieur<  T  u  i  nli  \  ri  Iahik  IX,  safbant  bien 
qu4i  s  Ha  |M>uvateal  !i'emj>arcr  de  sa  |>crtionne,  ils  le  feraient 
aisément  parier  au  gré  de  leurs  prétentions.  Mais  Ulanche 
déoeacertalflotea  laura  mamna.  Disposant  des  trésors  deU 
eounan»,  aUe  aaaondite  uae  aînée;  et  par  te  pronaplllade 
de  ses  déOMrclies,  par  sa  fenneti*  el  son  adresse,  elîe  rompit 
rauociatiim  formée  par  les  seigneurs  avant  qu'elle  eiU  eu  le 
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lan|M  de  derenir  fonnidible.  llto  M  «linwDe  te  aiége  de 
iH'f"»*,  «a  Percbe,  m  mWI—  fm  btnr  oMmenteat  ri- 
foarau,  e!  >Vn  re  ndit  maltreue,  malgré  les  efforts  du  duc 
«le  Bretagoe,  soataiu  par  les  Anglais  ;  die  poursurvit  sa  con- 
daninalioB  avec  la  plus  grande  sévérité,  le  fit  déclarer  cou- 
p&bJ«  de  MMB^iMlé  «t  de  JIM*,  Cl  Ivl  Mooid»  entoile  sa 
pice,  lia  de  aioatKr  q«'éUe  flavaH  «wi  Hm  pardoaoer 
fie  TCDger  les  droits  du  Uôof 

gUe  était  secrètement  servie  j>ar  Thibaut,  c«mte  de 
Champagne,  qui,  se  piquant  d'une  grande  passion  pour  elle, 
m  a^eliit  lié  aax  mécoaleult  que  pour  riastniife  de  ieun 
êmmkKL  Qoaad  ta  tnUtm  learfct  eonme.  De  ▼«rianal 
%'tJi  Tanger  en  lui  faisant  la  pM<»rrr  ;  mrii«^  Pbnclie  mtrrhi 
a  son  secours,  montrant  toujours»  le  lui  ii  la  \>'U'  du  l  ariiict;; 
et  dè»  qu'elle  n'eut  plus  rien  à  redoiilcr,  <  lie  w;  chargea 
rite-iBéme  d'abaisser  cette  loaitofi  de  Ctaampagoe,  d^ids 
ti  lBi#nii|ii  ndontable  à  ta  eaweiiM  ptr  IWtadwt  «t  la 
po«tioa  de  *m  domaines.  Le  eoœte  Thibaut  poussa  la  ga* 
knterie  jasqn'à  »e  plaiadre  bien  plus  amèrrâieot  des  ri- 
içu^ur^  de  BLanrti<%  qi^'  i^t' In  pi;:il)li(|jedt  taf^gtStab^dlui 
eak^aituoe  partie  de  son  héritage. 

DuM  le  temps  même  oà  elle  préroyait  qu'elle  aurait  à 
âiitifm  me  grande  bctioa,  elle  osait  renooTeler  la  guerre 
eoatre  tes  Albigeois,  guerre  qui  durait  depuis  Philippe- 
Au.:ust<  Ftlcf  ut  1;î  gloire  de  latermiaef,ft maria  Louis  IX 
a  Marguerite,  tiik du  comte  de  Provence.  La  tiu  de  sa 
régence  lut  aussi  tranquille  que  le  commencement  en  avait 
lÊéÊ^i  c*eataa  nfnortdeplMtMrtni  cette  princesse  et 
Anee  d'Aotrielie.  Toînea  den  ftmit  wtoiMÏMta  par  les 
pcirti  -  .  tiMiti  (!( m  ont  i^té  Tpngécs  par  l'histoire,  et  par 
rattachement  des  rois  dont  elles  avaieat  toriué  te  cœur  et 
eonserté  le  pouvotr. 

Loiwii^li  taited'iiM  neltdie  vtokale,  dont  il  M  atta- 
qoé  en  IM4,  nht  Loeit  tt  vue  deiatnher  klâ  «oequète 
de  la  Terre  Sainte,  on  vit  In  reine  mère  employer  Ic^  larmex, 
lâk  prières,  lui  uppu^r  le  sentiment  des  eecléf<la$1iqucs  let. 
pins  respectables,  pour  Teopiger  h  renoncer  à  cette  ri^olu- 
Uae.  Elle  a'ig^o^dt  pat  ceftedaet  que  la  régence  lui  serait 
oanfiée  pendant  rhbaenee  de  roi  ;  «Mb  nMbMea  deeette 
princess*  était  au-dessus  de  pareils  calculs.  Trop  habile 
pour  ne  pas  prt'voir  les  suites  de  cette  croisade,  la  puissance 
dont  elle  allait  être  revêtue  lui  i  ijil  iisoins  chère  que  lehon- 
kenr  de  ta  France  et  la  précoce  de  son  fils,  kile  l  accoin- 
ptfM  jusqu'k  Marseille,  et  perdit  coanaiwance  en  reeerant 
■es  adieux  :  il  semblait  qu'un  seccel  fuetttatfBMnl  rerertit 
qu'ils  ne  devaient  pttn  se  revoir. 

De  retour  à  i  .in.,  i  ili  s'occupa  de  radministration  du 
rafaome  avec  une  assiduité  qui  a»  m  démentit  jamais; 
F«dK  qe'eUe  mit  dans  let  finances  lui  permit  de  rendre 
moins  pesante  tot  iMUienrB  qui  aeeaMènet  les  français  en 
Égjrpte  ;  Fargent  1M  nuoiqna  jamait  ta  fOf.  Bde  nninliat  Im 
seigneurs  .-îsn;  In  (inroir,  l.'-^  étrangers  dans  le  rc-^pect  f1i'> 
traités  ;  et  lorsque  les  paysans  se  révoltèrent  ea  appraiant 
la  captivité  du  roi ,  et  qae,  aont  le  nom  de  Pastoureaux, 
Ht  te  ttwènot  tm  ftn»  grande  «auièt.  Blanche  letroeva 
peer  ht  tomltra  te  màm  eeUvité  rentt  dMngeée 
dans  sa  jeunesse. 

Pour  apprécier  le  mérite  de  cMte  r^e,  il  faut  lire  I  his- 
lotre  depuis  1213  jusqu'en  ;  rien  de  ce  qui  s'est  |>assé 
«■  Fneoe  peedaeteet  intervalle  ne  loi  a  étéétraoger.  Elle 
élaH  ieleoeedn  oMttqe'elle  evatt  nr  reprit  de  roi,  )m. 
qu'à  l'riMijpr  à  cadier  une  partie  de  rattachement  que  lui 
In^piriil  M^i-guerile,  sa  Temme  :  cette  jalousie  tenait  moins 
à  l'ambition  qu'a  la  tendres.sc  extrême  qu'elle  avait  |)Our  un 
fils  dont  le  mérite  flattait  à  la  Ibis  son  cœur  et  sa  vanité  ; 
CH  fUe  ftiviR  élevé  evec eae  peédUechon  particulière;  et , 
malgré  cette  tendresse  Jalouse,  elle  lui  disait  souvent  : 
«  raimerais  m\mx  vous  voir  mort  que  touillé  d'un  péché 

mortel.  »  La  l(iri:;ijt'  iL-i  nre  de  saint  Louis,  le  bruit  ré- 
pandu  qu'il  voulait  se  iixer  dans  la  Pakstine»  lui  causèrent 
Mcr.  se  M  coaviM.  ^  t.  m. 
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une  douleur  qui  contribua  à  abréger  ses  jours;  elle  mourut 
àMehm,  le  1"  df^embre  1252,  dans  la  soixante-cinquième 
année  de  (  ti  r,^  ,  ri  fut  enterrée  à  l'ibbaye  de.MauhuiisoB, 
qu'elle  avait  Ituuloe  en  1342.  J.  FiévÉE. 

BLiWCIlK  DE  BOmnON^  reine  de  Cattaie,  fine  de 
Pierre,  duc  de  Bowbon,  épousa,  «B  1863,  àl'tge  de  quinze 
ans,  Pierre,  ral  deCfestille,  surnommé  le  Cruel.  Ce  maiia«e 
fut  la  source  des  plus  grands  malheurs.  Don  Fr^'di^ric,  Kraii  l 
maître  de  Saint-Jacques,  frère  naturel  du  roi,  étant  «lié  re- 
cevoir la  reine  b  Narbonne,  les  soupçons  s'attachèrent  dès 
lonà  cette  priocette.  On  préteadlt  fn'éipcite d'une  patrion 
vioMnte  pour  doB  PMdéric,  rite  avait  pÏMir  hri  maeqoé  à 
■if ,  oirs  î'ierre,  prévenu  [  nr  <  bruits  injurieux  ,  ne  s<i 
rendit  qu  avec  répugnance  à  \  .iliadolid,  ou  boa  mariage  iut 
célébré  le  3  juin  de  la  même  année;  mais  dès  le  lendemain 
ce  priece  qiritta  bmagnement  ton  époue  pour  «lier  lejeter 
du  let  biia  deta  rivale,  Merfade  Pedtlte.  tereseentiment 
de  la  reine  l'ayant  portée  h  s'unira!  secret  ii  la  fai  timi  des 
frères  du  roi  qui  troublaient  laCastille,  la  haine  de  Pierre 
contre  son  (épouse  ne  connut  plus  d«'  bornes  :  il  dcclura  que 
•on  mariage  était  nul,  qu'il  ne  l'avait  point  consomméijura 
la  perte  de  Blanche,  la  it  arrêter  et  transférer,  en  I3M, 
à  rAlcatar  de  Tolède.  En  tntvertaal  la  ville,  Blanche  trouva 
moyen  de  s'échapper  des  mi^tde  ses  gardes,  et  de  se  ré- 
futer dans  la  catltétlrale.  LA,  embrassant  les  autels,  rctttt 
jeune  reioe  réclama  à  grands  cris  la  protectiou  des  citoyens 
contre  la  fureur  d'os  épeox  qei  ea  voulait  à  ses  jours.  Su 
beauté,  ses  lamei,  eM  miSbtm  eMtadiinnt  le  peuple, 
qui  se  souleva  en  ta  favenr.  Le  grand  maître  Frédéric  ac- 
courut pour  la  défendre;  mais  ce  fut  înutileincnf .  Tolède 
Alt  prise  d'assaut,  et  Itlanche  tomba  au  pouvoir  de  Pierre 
le  Crud ,  qiû  k  fit  tnnsftrer  an  château  de  Médina-Sidonia. 
Elle  y  pérttf  dit^peraeaetdrat,  en  t3Ci,  à  peine  Agée  de 
>ingt-qaBtra  CDt.  Qnelqaei  taMeriras  prétendent  qu'elle 
mourut  empoisonnée;  d'autres  assurent  que  le  cliagrin  seul 
abrégea  les  jours  de  cette  princesse,  si  célèbre  par  sa 
beauté ,  ses  infortunes,  sa  lin  tra^que  et  la  vengeance  qu'ai 
tMfent  let  Français,  eoeunandét  par  I>nguetclia. 

BLANGBB  DB  BOURGOGNE,  IDe  dXMMUi  IV, 
comte  palatin  de  Bourgogne,  etdeMnhaut,  comtesse  d'.\r- 
tois,  fut  mariée  en  1307  a  Cliarli^,  couitc  de  la  Marche, 
le  plus  jeune  des  trois  (ils  de  l'Iiilippe     1'*  '  ,  roi  de  France. 

L'histoire  de  cette  priuces!»e  se  lie  uitiuiemcntà  celle  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  sa  beOe-ecnir,  par  la 
complicité  de  leurs  débaucites  et  de  leur  amour  adultère 
a>ec  les  frères  Philippe  et  Pierre  Gauthier  de  Launoy  ou 
d'.Aulnay,  ^cuyers  de  l  in  |  iv  La  jalousie  d'une  fille 
d'tionneur,  séduite  et  trompée  par  l'hilippc  de  Launoy,  ayant 
amené  la  découverte  des  galantes  intrigues  dont  le  couvent 
de  Maubniatoa  était  le  UiéAtre  mystérieux,  Blanche  lut  m- 
fermée  au  Chiteao-43aillard  d'Andelys.  Elle  en  sortit  apDs  ({ne 
'-.Kl  iii:irl  I".  ut  ri-;iii:îirj>  sous  (ir(^te\te  dé  parenté,  cn Sa  qua- 
lité de  tilleul  de  la  comle&se  d'Artois,  mère  de  Blanche  ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  prendre  le  voile  à  l'abbaye  de  Maubuis- 
aoB,  et  elle  expia,  dtot  fmitérité  de  la  pénitence,  let  dé- 
aoribeeteeiiddenx  de  te  Jcnnetae.  BDe  y  nmnA  en  tm. 

BLANCHET  (ALexA^ORK-PAI:IrLocl$),  clùrurgien  e» 
clief  de  l'institution  nationale  des  sourds-muets  de  Paris , 
est  né  en  IH17,  ii  Saint-LA.  Reçu  docteur  en  médecine  en 
IftiO ,  il  t'est  attaché  au  tiaitement  de«  maladies  des  yens, 
des  «reHIee  «I  de  le  tmdNnollté,  ponr  lesquelles  U  a  Ibedé 
une  rliiiiqii*'  sp«Viale.  Pendant  plusieurs  années  il  adressa  au 
gouvernement  des  réclamations  sur  l'abandon  dans  lequel 
languissaient  les  mallienreux  enfants  admis  à  titre  d'incu- 
rables dans  les  ètal>lis!*eiiients  de  sourdvmuetH  et  d  aren- 
glet.  Énn  de  ces  plaintes,  le  ministre  de  l'intérieur  hii  cotilia 
en  lft46  la  mission  de  traiter  dans  les  institutions  nationales 
qui  leur  sont  consacrées  tons  ceux  qu'il  jugerait  snseeptibles 
de  guérison.  Let  succès  qu'il  obtint  lui  valurent  l'ann  i 
vante  le  titre  de  cfainniien  «n  chef  de  rticole  des  Sourds» 
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mueto  <le  Paris.  Aussilât  il  créa  duu  c«t  étobtoaaawt  une 
diTUioo  d'élèves  à  qd  il  cnlicpfVBd de  veadrareuie  et  ]« 

parole ,  et  par  b  mosiqoe ,  qu'n  a  eu  le  pfcmler  la  pensée 
<l'ein|jloyer  ait  développcmeiit  de  l'audition  et  de  l'appareil 
M)cal,  il  aajoiiléau  traitcnicnl  uiiéJicaluatoi\iliairepuii*ant. 

£a  1B49  le  gputeraeoiexit  cliargca  M.  Blaucbet  d'aller 
étudier  ém  Im  ëtablissemeots  étrangers  de  sounlsHBoet», 
uotauunent  dans  ceux  de  fielgbgie  ctd^AJknugpte,  iMdiven 
modes  d'enseignement  qui  7  sont  en  nage.  Le  rapport  qu'il 
adressa  à  son  ictour  au  ministre  de  rintérieur  r  ivre  une 
voie  nouvelle  à  raïuclioraliou  du  &urt  de  ces  ÙDtcjrtuni:;».  De 
plus,  à  P«BMiap1e  de  nos  voisins ,  il  s'est  empressé  de  créer 
cbes  nous  une  société  d'uaiiUDce  pbilaiiUunipiqne,  iatel- 
kctnelle,  reli^euse,  médkaJe  0t  fodidalre,  applicable  i  tout 
les  scards-moets. 

Le  doctpnr  Blanclict  a  publié  divers  ouvragia,  parmi  !<'»- 
quels  nou^  cileroiis  ;  /a  Sardi-lfu^W^,  traité  phUosopliiiiuo 
et  médical  en  4  voluioe»  1  plivifliiii  mèmoirat  tur  ta  tbéorie 
des  ondu  tmom  Ina  a  PAeadénda  de  IMdedae;  loJiii- 
sirjue  employée  chei  le  Sr>:trd-3fuet  au  développement 
de  i  appareil  vocal  et  du  i  audition;  Plan  d'iducatitm  u 
suivre  dans  une  institution  de  soui  ds-tnitcis  j/our  le  dv- 
1/eloppemaU  de  fom»  et  de  laparoUi  De  lamuibUUi 
de  fiàn  peremir  U$m  w  nm^l4Mi«i  iMOinM»  «tatt 

sourd-vvjvf  aveugle,  etc. 

Ptiulaiil  lc>  e>eiiL'meiil>  de  juin,  le  docteur  Blaudtet 
exposa  plusieurs  fois  m  vie  pour  secourir  le^  victimes  de  la 
guerre  civile,  et  il  organisa  deux  anibulauc«s  î^ur  lë  bou- 
levard Bonnc-Nouv(  lie.  K.  G.  dk  Mokcuivk. 

BLA^XClllMEXT.  L'art  du  blanchiment  a  pour  but, 
comme  le  mot  l'indique  as^,  de  donner  la  couleur  blanche 
aux  ix>alii.Tes  qui  ne  l'ont  pas,  ou  qui  ue  l'ont  qu'iiiqtarlailc- 
iDCitL  On  peut  diviiier  cet  art  en  d< m  piulics  priuup«iks, 
Un  distinctes,  le  blancitiuieni  pouvant  s'opérer  :  1°  en  sé- 
parant dea  wihilanoM  qoi  sont  bianr  lie»  par  «llea^mèmea 
les  matières  qui  les  coiûrent,  but  que  rcn  attcîiit  k  plus 
souvent  par  des  moyens  ctiiiuiques,  comme  lorsqu'on  blan- 
dut  le  linge,  les  toiles,  la  soie;  2°  en  appliquant  des  sub- 
stances blanchissantes  sur  des  corps  plus  ou  moins  ternes  : 
on  peut  citer,|»aniii  mw  Isula  d'exeniflea,  lea  oMbiîta  que 
l'oD  étend  mr  lea  mors,  lea  Ternis  dont  on  enduit  oertainei 
poteries ,  les  efaxnages,  etc. 

KouÂ  ue  pârleaous  ici  que  de  k  première  i>orte  de  blanchi- 
ment; et  encore  nous  ne  l'envisagerons  que  dans  sesappli- 
cationa  aux  tisaua  végétaux,  c'eat^-dk*  aux  toile»  de 
dwarre,  de  lin  et  de  coton:  car  le  HaneMnent  dea  tlMoa 
aniniauTi ,  tels  que  la  soie  et  la  laine,  est  l'objet  d'une  oi»éra- 
tiuu  particulière  qui  a  reçu  le  uum  An  dcssuintnge. 

Le  célèbre  IlerthoUet  est  auteur  d'un  procède  leinar- 
quable  pour  blanchir  les  toiles  au  moyen  du  chlore.  On 
commence  par  dépouiller  les  t4>iles  delà  colle  em parement 
dont  cUea  te  trouvent  inpréfiéea  quand  elles  sortent  de  la 
nutn  du  titterand  :  on  les  met  k  cet  cITet  macérer  dans 
lie-,  iiivicrs  pleins  d'eau  liéde  ;  pui*  on  achève  de  les  décras- 
ser en  les  lavant  dans  un  courant  d'eau  rralciie.  On  lessive 
OHoite  lea  toilee  pluaieura  fbia  avec  une  dissolutioa  de  po- 
tasse ou  de  toude,  et  à  cliaque  lessivage  on  les  lave  dians 
l'eau  courante;  on  les  passe  dans  une  eau  légèrement  aci- 
dulée avec  l'acide  sulfurique ,  et  ensuite  dans  une  dissolutioo 
de  chlore  ;  on  réitère  cea  deux  opérations  en  lavant  les  toilea 
SI  cliaquc  fuis,  et  c» lea cxpeaiBl  wr le  pré  pendant  quelques 
jours.  EnOnon  les  passe  au  savesaMlr  et  àwdcmierk- 
>a;;e,  aprè.'i  quoi  on  les  apprête  et  on  lea  bit  aédiar. 

Les  procétîés  de  blanchiment  sont  à  peu  près  les  méuies 
pour  toutes  lea  sortes  de  toilea;  cepciidant  les  toiles  de  co- 
ton n*ODt  pea  besoin  d'être  leasivées  autant  de  fois  que  les 
autres,  pen»  que  la  malière  «okfMile  du  coton  cat  pina  ft> 
die  t  détniire  qoe  odle  du  Kn  et  db  «àuiVMu  Le  lileMhl- 
nient  par  Iccîdorc  est  au^^-I  <  iii|<l<>védlMlep4ietari^efeil 
a  produit  les  plus  heureux  resulUla. 
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BLANCUi&SAGE.  Il  y  a  cette  diOémioe  entra  lu 
blanchimemt  etie  MmeàitÊtge ,  que  dans  la  première  ^ 
ces  ^ératiena  on  a*  pnpeae  de  défMniter  dea  tisaua  d'one 
matière  eeiaranleiahéranlaèleerwatnre,  tandis  que  daaas 

la  seconde  U  n'est  question  qac  dr  :i  ^  imr^.-r  d'iui  oo>r]w 
gi  fti  OU  de  toute  autre  nature  jtccideiitelicmMit  et  mécani- 
quement additiuanel.  Ainai,  par  le  mot  Manr^tMUMf ,  om 
peut  entendre  l'art  de  rendre  Mme,  et  pur  eehii  de  èttm^ 
chïuage  l'art  de  rMaMiMr  ce  qui  «ait  Une.  DeceMedé- 
finition  il  r!<ultt*  qu'une  fouln  d'objet,  tjs  que  le  papi«^, 
i'albétre ,  l'ivoire,  le  mariire  blanc,  sont  AUMX^iUblc^  «je 
Uanchissage  ;  mais  on  ne  trouvera  dus  cet  article  qoe  qa«4> 
fnw  1W™1^r^tffT1Hl^  jfiifraloa  anr  ki  Uwrtdaiaca  île  Mn^e. 

produisrnt  \f->  i  iitirr",  grasses  qui  forment  «rdinairenti-ftl 
La  presque  toUlitu  dtÂ  ^lete^  dont  le  litige  de  corp«  e»tint- 
prt  j^né.  Le  luige  de  table  n'est  pas  moin«  e\f)0<;e  a  être  ta- 
ché par  dea  ooipa  graa .  Un  aimple  iavaga  daaa  de  l'an  pore 
ne  po«rtiildaâeaBAnpeiirdflMlHrc«anrtiii«e,alinda 
que  los  graisses ,  lea  huiles,  ne  se  combinent  pas  nvcr  l'eau. 
.Mais  les  graiwtas  m  combinent  aisément  avor  les  airalis  . 
et  foroie.nt  des  composes,  appelés  %nv<nn,  ,  solubles  A-^w  - 
l'eao.  Or,  les  cendres  de  toua  lea  véeMaax  contieonnt  de 
k  potneM  t  voBi  IVirigiM  dea  IteeiTee. 

Les  meiUenreB  cendres  sont  celles  qui  proviennent  étts 
plantes  et  des  bois  neuis  ;  celles  que  produisent  le<;  bois 
iloltes  n'ont  aucune  vertu,  par  la  raison  que  le  soi  (n<  1  '  n- 
tetiait  le  boia  a'eat  diaaous  dans  l'eau.  On  ne  se  sert  pina 
guère  de  c^ndnadana  les  blandiiaseries,  mais  bien  de  acid» 
soude,  et  la  potatM d'AMériqoe  n'est  même  employée  qoe 
pour  le  plus  groa  linge.  Une  lûsive  trop  fort*»  Altère  le*  lîls 
du  linge  et  les  tenilt  ;  si  elli  ^^1  iri  p  ÎMUt<- ,  Ir  1  lancUisfagc 
e&t  impariait.  La  lesaive  réus.sit  encore  m;*!  m  i  lle  est  tr<^ 
chaude  :  lea  iropuretéa  s'attachent  alors  au  tivsu  avec  p|«s 
de  force.  La  chaleur  convenable  est  celle  qoe  ht  main  peut 
supporter.  En  général,  on  eumge  le  Unge  avant  de  le  lessi- 
ver, c'est-à-dire  qu'on  le  fait  pas,ser  dans  de  IVau  pnre  ;  <<• 
lava§e  enlève  tout»  les  impuretés  qui  sont  soiubles  dans 
l'eau  sans  le  secours  des  akalis  ;  la  lessive  est  aidndhpn» 
dtene,  et  ka  «fiela  n  aoni  ptaw  MtiaiaisMits. 

Le  MneMany»  A  te  «cqwMr  est  Uen  imp<>rieitr,  h  pour 
ri'ciinomie,  et  pour  la  perfection  du  résultat,  à  la  Miann'rr 
ordmaire  de  blaneliir  le  linge;  il  n'e^t  pas  ce|>eu<IaDt  encun* 
adopté  généralêment ,  tant  s'en  faut.  Il  est  vrai  qoli  ne  peut 
être  pratiqué  qu'au  mo jn  d'appanila  pnrtienlieta.  Le  Uu< 
chis&age  à  la  vapeur  a  été  eann  de  taiipe  Inmémrlel  ém. 
les  Orientaux,  qui  l'emploient  an  blanchiment  du  roton. 
t  liaptal  est  le  premier  qui  l'ait  pratiqué  en  Europe,  el  qai 
ait  conseillé  de  l'appliquer  au  blanchissage  du  linge.  L'ap- 
pareil qu'on  emploie  ae  oempose  d'une  chaudière  daaa  ta* 
quelle  ae  pvodnR  la '?apenr  fer  la  «Meor  qui  ae  développe 
dans  un  foumean  placé  des<ions  Apn^s  avoir  trempé  le  lin(^ 
dans  la  lessive  ,  on  le  dispo'ie  dans  un  envier  placé  sur  la 
cliaudiére,  avec  laquelle  il  communique  par  un»-  onvertnrB 

pratiquée  dana  aon  fttndi  puis  on  fiwme  l'oaverture  anpé- 

cliatidi^re  dan?  le  envier,  pénètre  la  masse  de  linge ,  et  an 
bout  de  huit  heures  l'opération  est  terminée  ;  on  retire  le  linge 
pour  le  rincer  dans  l'ean  claire.  Le  hlanchis'^age  est  aussi 
parfait  qu'il  est  possible  de  le  désirer.  TavsstoaK. 

On  a  fait  beancoup  d'easais  dans  ces  demief»  temp»  poor 
perfectionner  l'art  du  blanchissage.  DilNmts  appardis 
caniqoes  ont  éM  ima|{inéi  sans  firand  saeeès  (éconoorfque- 
ment  parlant  du  moins  ),  et  l'  n:  en  est  toujours  réduit  à  fiiire 
la  lessive  au  cuvier,  puis  à  savoniter  et  battre  ou  hrufser  le 
linge,  en  le  passant  dans  l'eau,  pois  h  le  tordre  H  à  l'étendre 
en  plein  air  ou  dana  dea  aédioiit  àehr  Hbfe  ea*  air  chaud.  Le 
Ihi^  blanc  est  aopamantnliiaMea.  fenilteonleplle,  on 
le  pre.iise,  on  remp'^M  <'>x\  le  rejia.sse.  Pour  enlever  rerfaines 
tadM»,  comme  i«  chancit  (rooisissare),  U  faut  recoorii'  a 
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HLANGHISfiAfifi  — 

l  eau  (It  Javt  I,  iiu'tii  qrr  f\u  eulèvc  les  laclies  (]*CD<m8Tec 
ie  &t!l  d  ûsciii^  ;  ma»  trop  soav(>iit  les  ouvrières  mêlent  de 
r«aa  de  Javel  à  leur  eau  de  Icssire  pour  lemlre  le  linge 
ptat  frwiitmunt  Maoe  d  jBéMgw  le  aaron.  Il  en  réitilte 
«M  «Miïolrthwi  Al  fli  qiil  M  pMlaBeoBpaKr  qn*è  Tae» 
taon  |»erniri»'ns<'  âu  battoir  et  Ju  chien.  Les  blaiicliisscurs 
{tf^ôkk'nta  la  vtritc  qiierien  <lc  ces  drogues  ou  de  ces  iiis- 
Iniment*  ne  ftU  de  oiaI  au  linge,  quand  ou  sait  les  etnpioyer 

anciteateehMda  thÊÊk  fWrtertà là  Utàftf  ém  oxjém 

ni^<?ji  »u  sel  de  soude  laissent  leur  empreinte  tar  le  liiig*'  ; 
km  tacboà  de  Mn'i,  et  £.urtout  de  sAHf,  de  |MMS!<Kin,  font  des 
taches  ftwqBC  iiuleU-iiiles  lorsqu'on  met  le  linge  à  la  les- 
ah«  MM  ravok  cstangé  ^  le»  cbeveux ,  les  poiJs,  manfuent 
fiUiiaMW  paw  a«  Hageqae  trafwieia  lewiTa  ;  eafc  eertaiaa 
rM>'f.-!ii\  fuot  tourner  U  leatîTe.  Au  lieu  de  tordre  lelinge,  on 
a  imagine,  (tour  IV.tsorer,  de  lui  imprimer  un  monveinent 
ra|Mde  de  lot^tiun  <iai>^  uo  sphéroïde  en  enivre  perce  di- 
tmoa,  BMa  en  bnuile  à  la  (a^oa  àu  tou|Ne«  d'AUemagne.  La 
fcrM  «eaMAip  «Hmm  faan  ^  a'éd)ap|ie  par  des  trous , 
fit  après  quelqu*'^  J  '-it'^  le  linge  n'est  plus  qu'bunùde. 

BL.V\C-MAAi>LU,  «litomlqui  a  ordmairemeot  pour 
ba&e  une  gelée  (>rovenant  de  subr>tance-s  animales  e(  rendoe 
blanrhf  et  opa4}ue  au  moyen  d'une  addiUoo  de  lait  d'a- 
■mJm.  Ccst  «■  général  m  composé  de  rone  de  ccrr, 
de  Micre,  d'amaiidea  douce»,  d^eaa  de  fleur  d'orutga^, 
dlioile  eucntieile  on  de  zeste  de  citron ,  fort  agréable  au 
goût;  il  n'est  pa.*  de  faciir  li-i  lion,  à  caosf  L  1  rflrne  <le 
c«rf  et  d«a  aDandes.  Madame  de  Maintenon  ra|>iK<rte,  d.m^ 
l'kinede  scaUMlM»  ^ê»  le  mtMedn  du  grand  roi , 

•rdoonait  cette  fdé*  dMM  lêi  caa  d'afiactioB»  on  de  dispo- 
sitiona  iaflaaaoMtoinH.  Néamnoim .  on  ne  doit  Ci  manger 

«{u'avet-  modération.  «1  sriilmu'iit  ;i[irt'«  avoir  consulté  les 
^orc«^^  d%â^res  «ks  soii  estomac.  Le  sucre  employé  dans  sa 
eon/iection  ne  sert  pas  aeuicmeut  a  flatter  le  gotkt,  il  a  «ossi 
pnar  Iwit  <te  «onfjgi»  en  Mriie  k  lindiaM  4m  Mwm  «ingcr 
I  rafaakscenaa.  — >  On  Mt  «larf  mèUmemtmfitvne  d« 
la  mi»-  'le  pain.  Vo</f .      1 1  k. 

fiLAiVG~iKEZf  nom  \iiif:aire  d  une  e^picede  «ngedu 
§mc  g  ne  non,  qui  est  l'osaij/Nc  d'Audeèert,  ou  le  timki 
fttÊMTitia  4e  Gmdin.  G.  Gwrier  le  caractérise  aïMi  t  bran 
«liAiR  «a  dessus  gris  en  deaien»,  Tisatte  bleu,  Mt  Mené, 
toufle  bUedw  doant  cliaqiii^  oieUle,  MOWltcbeMin. 

BL.WCS.  Ea  parlant  des  iHMwneâ,  on  eBploïe  ce  nom 
poor  déalper  cauk  de  race  blaoabe,  aetanmeat  dans  les 
CBtariW  lnniltantiqa<>s ,  par  oppoidliaa  Ms  Mîgènes,  aux 

négTMetaux  r  f  -  nii  '.  i  Aux  Antilles  on  nommait  j>«/</» 
blancs,  par  ijpjwsiUon  aux  gi  nnds  plunleur* ,  tous  les 
bfauM»  qui  n'avaient  qtie  des  caféries.  l'Iui  tard  on  comprit 
iMii  U  BteM  di^aiinitiwi  k»  blancs  qui  trtTwlIaieat 
coaane  waMComa,  journaliers,  on  qui  «erçaient  quelqnea 
ini-ti*>rs,  rtutti-in' 'l:';  '  '"nr^  tnanantj.  Les  petits  blancs 
i^ïajeo!  i  riu  "pii  a(K'ctrt(«il  ic  puis  de  mépris  poMrle«  <lasx's 
de  r-'Ui(  ur,  qui  de  leur  cote  le  leur  ri'n<laient  avec  usure. 

Ces  Uoouues  ont  amené  par  leur  ohiUination  et  leur  desfo- 
IfaM  la  perte  poor  k  fimoè  de  k  eekok  de  8etot-Do- 

■ûngue.  Voj/f  i  lUm. 

Soo&k  ^couéfe  république  française  on  a  doimc  le  nmu 
(le  NaMcs  aux  liommes  qui  pendant  les  ^uen  de  la  \'ea- 
dée  efèmi  kire  k  fuerre  à  kar  patrie  en  arixwajit  k 
ft  iyeau  btaae  de  k  rvjmlé,  d  eeeoBder  «Inai  ks  eflitrb 
de  lYtranger.  Les  patriotes  étaient,  par  op(>osition,  appel.'s 
tfieus  :  cette  couleur  était  celle  de  l'baLiitiU'.s  soldats  n^pn- 
blknias.  Sous  la  nourelle  république,  alors  que  les  .-i^<:('m- 
bléea  sedÏTiaaknt  ea  tant  de  £raoti«w,  k  peuple  qualifiait 
da  lihnct  Um»  ke  bwtiw  gni  panissakat  par  Iori  actes 
onkorsdMcounlCDÉtti«nbfilililiMemi4d>n»iii}BBté 
^ndconque. 


hUMGS  ET  MOmS  iU 

à  l'approche  dp  l'an  1400,  dans  la  mînle  de  la  fin  du 
monde ,  se  mireut  a  faire  des  processions  de  TiUe  en  ville. 
Le  pape  condamna  ces  courses  pieuses,  comme  coatraiw 
4k  dtsc^Uoede  l'Eglise.  loos  les  bistockaa  ne  «oitpw 
fcversMes  è  ees  péMhrti.  Ponr  gwçlqnM  n  e»  aont  des 
srrt  tirf^  et  des  impostenrs,  cpai  portaient  de-?  rohrs  btanrhcn 
uu  qui  .s'enveloppaient  dans  des  draps,  et  laoïitraient  «les 
croix  sur  lesquels  le  Christ  suait  le  sang.  L'im  d  eux  m 
dîaait  k  praplièto  £lie,  descendu  du  cU  pour  «Hwnecr 
an  binmies  k  ta  du  meade,  qvi  aBalt  airiTar  fnàuk 
ncment  par  nn  tremblement  de  terre.  Des  gens  de  tout  seU 
et  di-  toute  condition,  pr<^tres,  clercs,  laïques,  et  jusqti'à  des 
cardinaux  ,  se  revêtirent  de  sacs  ou  chemises  blanches,  et 
peraewwent,  à  k  suik  de  «s  nouveaux  prtebeora,  kt 
villes  et  les  wnpeg»,  ctwntant  des  ven  «rrtngfa  en  Ma- 
nies. Ces  pélerinap's  flnraient  Ireto  Jonrs,  pendant  lesquels, 
d^uillant  et  dévastant  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur  leur 
pas.sage,  les  pèlerins  se  livraient  à  des  df'sordres  d'une  autre 
nature;  car  ib  ooncbaioit  pCle-mèle  dans  ks  églises  et 
he  tWNMMHne«  d  eoMptiinl  don  kura  iMgi  m  giwd 
nombre  de  femmes  et  de  jeunes  filles.  Suivant  Rrnys  le 
scandale  fut  ]>oussé  M  loin  que  la  cour  de  Rome  se  décida  à 
sévir.  Un  d**?;  prophètes  fut  saisi  et  appliqué  à  la  torture,  oii 
fl  confessa  ses  fourberiee.  (Toodamaé  à  la  peine  dn  fea,  an 
mort  effraya  en  cBB|dtoM)  MMpèfCflft  il  dt^^mnol 
en  peu  de  temps 

BL  VACS  et  \01RS,  (hctions  opposées,  qui,  nées  k 
Pi.stoin,  s'étendirent  jusqu'à  Florence,  qu'elles  remplirent 
de  trnubks  au  commencement  du  qnatoreièœe  siècle. 
L'histoire  des  républiques  anciemMSt  ri  ffifloodes  en  agik- 
tions,  n*oRre  rien  de  comparable  eus  orages  qui  signalèrent 
rexfslence  des  r^pnbliqneA  italiennes  du  moyen  4gc.  Quoi- 
que Iran  1:  >  i  U  ',mii<  (  onstanceen  tlM,  la  querelle 
citti«  ie.s  guelfes,  qui  soutenaient  k  cause  des  papes, 
c*est-i-dire  UndépendaBndekPâiindli^etlesgibeUDl» 
défendant  les  droits  ém  empereon,  m  venait  de  désoler 
In  Loffibardie  et  la  Toscane.  Pfstola,  vîtle  fllnée  an  pied  des 
Apennins,  avait  fU^  defliireS-  durant  le  treizième  siétle  par 
I  deux  fan^Ues,  les  Caiicelticri  et  les  Pandatichi.  Le»  pre- 
mivrs  étaktrt  ffMlTcs  ;  iH  chassèrent  kart  adversaires.  Qiiol* 
m^adaÊ  ptrmi  décret,  ainsi  qm  tOM  tel  nobles,  dn  gra» 
TBfÉmet  de  k  ville,  ils  n^  éMmtpw  moins  paisnnts 
par  teors  riehe^sf^;^  i.mrs  allia^c^^  pt  Ir  pr-^nd  nombre  de 
forteresses  qu'ils  possédaient,  lorsqu  une  rixe  amenée  |iar 
le  hasard  fit  éelove  tout  à  coup  une  importante  révolution. 

FkiaiennjNMgBnedek  temOle  dm  CanceUleri  Jonaicot 
diiMttneMleneik;eoanne1kArieiitpi1t  devta,rttndVax, 
Carlino,  (ils  dc  Godefroi,  insulta  et  blessa  tin  antre  Canr»  l- 
lieri,  Amadore  on  Dore,  lils  dc  Guillaume.  l>orc  pen  -a  qu'il 
ne  devait  pas  se  borner  A  punir  ragressear,  mais  que  Tinjuie 
•jaattailkiat  on  iraocent,  U  iklWt  que  to  ponftioo  retombât 
8»r  nn  kneccnt.  En  conséquence ,  te  soir  du  même  jour,  il 
se  mit  enembiKrade ,  rt,  voyant  passer  tin  ^r^r<■  do  crlui  qui 
Tarait  attaqué,  il  se  jeta  brusquement  sur  lui,  le  frapja  au 
vleage,  et  lui  abattit  la  main  d'un  coup  d'épée.  Loiu  d'ap- 
prouver cette  aeUoo,  Gnitianme  livra  son  6ts  au  père  do 
blessé,  qui,  f«n  tooelrf  âTm  procédé  if  loyal, Ctsalsfr  Dore 
par  ses  don>e=;tiqne«,  et  ordonna,  en  signe  de  mépris,  de  lui 
trancher  la  main  sur  une  mangeoire ,  en  disant  :  netunmc 
vers  ton  père,  et  apprends-lui  que  les  blessures  se  guéris- 
•CQtavec  k  kr  et  Bon  avec  les  paroles  i  »  Guillaume,  saisi 
de  rage,  aMembkaes  ank.  ama  sea  Taaaaox,  «leourata»* 
saillir  son  ennemî. 

Tonte  la  ville  se  parlaj:ea  entre  les  An\%  adversaires.  Le 
premier  ancêtre  des  Cancellieri  avait  eu  ileux  f>-iiimcs,  dont 
l'une  s'appelait  BUnctiC}  les  descendants  de  cette  dernière 
prirent  atoii  te  ■om  de  Mmcf  ;  les  antres,  par  epporitloo, 
se  nommèrent  les  noirj.  On  se  battit  avec  acharnement 
dans  les  maisons,  dans  les  rues;  un  juge,  màne,  fut  «saas* 
rioé  earioo  tilkmal.  ITkyaBftparéoMk  il  cabnereaa  af- 
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finm  déWMdns,  lepodMtat,  ougntnt  chugi  de  rendra 
h  JaUee,  peM»t  àtem  te  Iwgwtte  «•  prfMM»  dn  ee»- 

tttl  de»  Aminni.  aMiqna  wî  fondions,  et  quitta  la  ville. 
Cens-t'i,  <î«>  formaitul  le  pouvoir  extVutif,  n^ndiirnt  un  dé- 
cret, lequel  confiait  pendant  trois  an  In  ,f  ;j;ii-  uric  île  la 
viBe  eux  Florentins,  aâa  qu'il»  aTi&a&scat  aux  moyens  d'y 
fiUUIrto  paix.  Cet  usage,  particulier  à  presque  tout^ 
républiques  d'Italie ,  de  confier  la  aoaTeraiBe  puissance  à 
des  étrangers,  n'atteignait  pas  toqjoan  Mm  bat,  et  M  ter- 
Tait  souvent  qu'à  créer  une  tyrannie  pire  encore  que  celle 
des  lapons.  L'histoire  de  ces  temps  en  oITre  de  nombreux 
eiMlillM.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Florentins  envoyèrent  à  Pis- 
toto  wapodwlit  et  an  capitaine  du  peuple,  qui  ordonnènot 
an  dteft  de»  4eax  tuwda  s'éloigner,  en  tanr  «aafgnail 
Flori  tu  '  v  vir  lieu  d'exil. 

Parut!  lea  familles  les  plus  riches  de  la  vilk  et  lia  plus  di^- 
Uagputapar  la  naissance,  les  Donati  et  les  Cerchi  occupaient 
In  iNNniK  rang.  Le»  noin  dePistoia,  alUésaiec  les  Do- 
mO,  nmnt  aBcocOHa  afae  UenvelllaaeeparCiDno-DeBato, 
éhcf  da  eette  puissante  maison.  De  leur  caii^,  ]r-  blancs  se 
■IrMtsous  la  protection  de  Veri  de'  CerLhi,  qui  ne  le  cé- 
dait en  rien  à  I)onato  sous  le  rapport  de  l'opulence  et  de 
l'anciaoB^  de  sa  race.  Cet  incident  accrut  la  baine  qui 
edatdtdipicalnwx. 

Le  goovemeincnt  de  Florence,  purement  démocratique, 
Uivi-iail  les  ciloyent  en  rorp«  rte  métiers  ou  arts  m^eur«  et 
mineure,  arin<^!^  et  cornnLimii-s  par  des  capitaines  de  h-in 
cboix.  Six  prieurs,  piérides  par  un  magistral  suprême,  1« 
gonîalnonier  de  justice,  exerçaient  le  pouvoir  :  ■»  étliart 
rcmplafléB  tous  les  deux  nuia.  Maie  les  noMat,  qaofqMai- 
fhis  deees  emplois,  n'en  coûter vaient  paa  inofBanna  grande 
influence  ,  surtout  les  Oonati  et  les  Cerclii,  qui  se  dispu- 
taient la  dirvction  des  aflaires.  l'rf'Toyant  qu'une  crise  allait 
éclater,  les  prieurs  s'adressèrent  au  pape,  pour  qu'il  mand&t 
pièa  dB  loi  Veii  da'  Cardii.  Le  pontife  le  ooq^îim  d'entier 
en  aecentiBiodement  «vee  lott  rival;  nNla  V«rl  lépondit  que 
puisqu'il  n'y  aNait  pas  dcpncrrc  il  ne  voyntt  pn-;  h  r.^n^'.'-iu'' 
de  faire  la  paix.,  l'eu  de  temps  après  son  retour  de  JUiuw, 
^elques  jeunes  Donati,  »e  promenant  à  cheval  dans  une  fête 
pnUiqMf  accompagnés  de  leurs  amis,  s'arrêtèrent,  pour 
YOirdanaer  deapayaannes;  desCerdii  nirvtnrail  «t  pow' 
sèrent  par  mégarde  les  l>onati,  qui  se  trouvaient  au  premier 
rang  de  la  foule.  Une  querelliB  violente  s'élera  ;  les  épées 
furent  tirées ,  et  11  y  eut  un  grand  nombre  de  blessés  des 
deux  C4>tés.  Ainsi  qu'à  Pktuia ,  t&ute  la  ville  prit  parti.  Une 
foule  de  bourgeois ,  quelques  nobles  et  tous  les  gibdins  alors 
à  Ffcwcnoe  aoulanaimt  le»  Cerda,  qui  étalant  i  la  leie  des 
Mflnet.  Autil,  tenant  entre  leurs  nains  le  goaveneotent , 

ils  avaient  un  avanin;' •  mnrTii.^  ^iir  !•"-  I>onati,  dont  les  par- 
U^aas  appartenaient  pour  la  plupart  au  corps  de  la  noblesse. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Boniiace  VIII  envoya  à  Fio- 
renoe  en  qualité  de  légat  la  cardinal  Malthien  d'AcquaiMurta, 
qui,  tfavenédana  BeaTueaparks  Moue»,  s'élo^UenfAt 
«n  frappant  la  ville  d^n  interdit.  .^pr«'»s  son  départ,  les  Cer- 
chi et  les  Donati  en  vinrent  aux  mains  do  nouveau  ;  mais 
Donato,  rec/)nnais;s<)nt  que  son  parti  était  le  plus  faible,  tint 
on  conseil  avec  ses  amis,  oùilfatconTennde  denuoderao 
papn  nn  prince  étranger,  que  Ton  chargerait  d'opérer  une 
réforme  dans  l'État.  Infonrn'-s  Je  ce  projet,  les  blancs  le 
dénoncèrent  aux  prieurs  comme  une  coii<;pinition  contre  la 
lil»erliV  seigneurie,  excit»''*  parle  célèbre  Dan  te ,  qui 
<-tait  ua  des  prieurs,  appela  aux  armes  le  peuple  de  la  ville 
(4  de  la  campagne,  al  liannilpor  nn  dëeral  Corao-Donato , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  noirs.  Quelques  hlnncs  dirent 
aUMl  exilés,        ne  tardèrent  pa<  à  !U>  faire  ainnisti»  r. 

Cor6<j  «ie  rendit  ,i  ri  :,u[i|  j.i  li'  pape  d'envoyer  en 

'toscane  GoiDuie  son  vicaire  Charles  de  Valois,  fi'ère  de 
l>hilippe  le  Rel.  BonlAMTenait  d'attirer  ce  prince  en  Italie, 
en  lui  offrant  le  royaume  de8idla,alor»  pocsédé  par  Fré> 
dMe  d'Arai^n,  à  qui  le  ponlife  «ndail  ramcher.  Autorisé 
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par  le  nint-stége,  Valois  consentit  à  servir  les  prcïels  de 
Cane,  «tae  mit  en  marché  i  la  IMn  de  lidl  canla  cnfaHam. 

Les  noirs  restés  à  Florence  ranHnliMirmt  nne  somme  de 
70,000  florins  pour  payer  les  tnmpes,  et  {atr(Hhiisir(>nt  dans 
la  ville  douze  cents  gendarmes  à  leur  -  illf  \  (.-irH  riui  4  in- 
i  loreoce,  Charles  fit  rentrer  les  exiWs  en  leur  Inraat  ane 
des  portes;  puis  il  exigea  que  les  chefs  des  nous  et  des 
blancs  se  remissent  à  sa  dlacrttioQ.  Oèaqirïl  lea  eut  en  aoa 
pouvoir,  il  relâcha  les  nofrs  et  Jela  lea  Wnnciidans  les  ca- 
chots. En  vain  les  prieurs  sonnèrent  la  cloche  du  palais  ]<'  1 1  c 
appeler  le  peuple  aux  armes,  le  peuple  resta  immobile. 
Les  noirs  tivrèrcnt  au  pillagt  pendant  sis  jours  les  maimMis 
de  leurs  adversaire»,  ka  maaiaewnt  aana  pitié,  et  mariant 
de  fbfee  lea  phH  ftelies  tiéritltres  k  lenra  parthana»  Da  éhi* 
renl  en<nîte  ftour  p  '1,'if  i{  nn  rtiAn-.  r,  le  comte  Gabrietli 
d'Agobbiu,  qui,  appuyé  par  t  harles  de  Valois,  avec  leqod  II 
partageait  le  fruit  de  ses  exactions ,  exila  plus  de  six  cent* 
personnea ,  en  lea  aonmettant  à  de»  amendée  de  6  4  8,000  flo- 
rins. Pinmii  lea  hannla,  nn  compte  pluilenrallnalrei  pnr> 
sonnagcs ,  tels  qvie  Guido  Cavalranti ,  <><  «urtotit  le  Dante. 
Leurs  biens  furent  confisqués  et  leurs  iiiaisons  di  moL'es. 
Celte  horrible  tyrannie  dura  cinq  mois ,  jusqu'au  départ  de 
Charies  pour  la  Sicile,  dont  il  Ait  chassé  par  son  rival,  qui 
troMvalonMiiCBdea^Meaninoderavecle  p^ 

Corso  Donato,  qui  avait  été  l'Ame  de  cette  révolution  , 
voulait  seul  en  recueillir  les  firuits ,  et  ne  tarda  pas  à  se 
I  rouiller  avec  les  chefs  de  sa  faction,  jaloux  de  la  pui^«s.inc4e 
qu'il  s'attribuait.  Pour  les  abattre  plus  sûrement ,  il  se  de> 
dara  contre  le  parti  de  la  noblesse,  et  s'associa  ame  ImBon» 
doni  et  les  MedicL  Ces  derniers,  lealiadid,oonmiençaient 
à  figurer  dans  les  affrires ,  et  jouiseafent  d^  d\m  gran<l 
crédit  ail]'.'-'"-  dn  pciiiile.  C<irso  s'attira  promptemmî  f  i- 
veur  de  la  multitude  par  ses  dédamations  coulrc  la  venalile 
de  ceux  qui  administraient  la  république  ;  mais  ces  derniers, 
profitant  de  eon  mariage  avae  la  fille  dUggneciaoB  deD»  Fng- 
giola ,  raeemfirart  dVupIfar  k  latyramle  par  te  moyen  de 
snn  lnv.in-]n'-r(' ,  ~r';:!nenr  puissant  de  1;^  Tr><;ranp,  et  chef  des 
{<ib«linsetdcs6l<9ncj.  Cette  accusation,  soutenue  avec  adresse, 
])erdit  Donato.  Cité  devant  le  podestat  par  le  capitaine  du 
peuple.  Il  refoM  de  ooaqparattre,  cC  Ait  dédaré  rebelle  par 
eontnmaee.  Deux  liaoïw  aenlOQwnt  a'éeoolèrent  entra  TèB' 
cusation  et  ta  sentence.  Corso  prit  le  parti ,  en  Mltnihnt 
d'être  secuuru  par  Ugguccionc,  de  fortilier  sa  maison  et  les 
rues  qui  y  conduisaient.  Attaqué  avec  furie,  il  se  défendit 
vulbunment  ;  il  fallut  t'empaier  des  maisons  vouinm  pour 
pénéirar  dana  la  aienon.  Akca  1  aa  ft  Jour  k  la  tCla  de  qnel* 
ques  amis,  et  parvint  h  sortir  de  la  ville  parla  porte  detln 
Crwf  ;  mais,  atteint  à  Rovezzano,  par  des  cavaliers  cata- 
lans envoyt^s  à  sa  poursuite  par  la  seigneurie,  il  fut  ramené 
sur  ses  pas,  et  massacré  en  chemin  par  un  de  «es  conducteurs. 
Ainii  périt  Cono.  Sa  mort,  arrivée  en  1308,  porta  un  coup 
mortd  au  parti  dont  il  avait  été  dlongtenipalachark  ph» 
influent. 

Cependant  on  nouvel  emi"  f^'  '  Henri  VII,  venait  de  des- 
cendre en  Italie,  et  m^acait  Florence  de  ses  armes,  pour 
la  punir  de  s'être  déclarée  contre  lui.  Il  avait  promis  nn 
exilés  deim  ftire  rentrer  danslenr  patrie.  Les  cfaefr  du  gou- 
vemenmit  réMilomt  de  le  prévenir,  et  rappelèrent  un  grand 
nombre  de  I  ru  ni-,  \  l'eiception  de  q«elqiies-un<,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  les  fils  de  Veri  de'  Ccrclù ,  l'auteur 
de  la  Divine  Comédie  ;  puis  ils  offrirent  à  Robert,  roi  de 
NaplM,  la  souveraineté  pendant  dnq  ans  s'il  e'engîgeall  k 
les  défendre  esntin  lea  attaque.^  de  l'empeinnr  et  d*!^ 
fiuccionc. 

Ln  1323,  Castruccio-C«»tracajii,  tyran  de  Lucques  et  chef 
des  gibelin«,  envahit  la  Toscane  et  mit  le  siège  devant  Prato. 
La  seigneurie,  redontuit  un  pareil  ennemi,  non  moim 
cntrepnmani  qn^aliBe,  M  pidilier  qae  lea  gaeifM  bennia 

qui  viendraient  an  {tccnitrs  de  la  patrie  seraient  réfalilfs  dnns 
li^rs  droits.  Il  s'en  prévenu  quatre  luille,  et  Castniccio  se 
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tdSn.  Mais  les  esOéi  qrnlrdÉié  d»  fummùm  ti 

lepeq^ile ,  qui  les  crat  d'Intclli^eiMie  «veclnt,  te  toidefva , 

doM^gM  =ri.:nrurif  .ir  rt-tirer  la  promeue  failr  han- 
ate.  C«D&-ci  essayèrent  plu&ieur2>  (uis  de  s'intrixJuirt'  dans 
b  ^ille  par  nue  on  par  force,  mais  ils  furent  toi\iour»  repous- 
lék  A  partir  d«  celle  épo^,  lat  Uanca  «i  Ict  noàt  ew- 
Mld*oecapv  Mteotion  et  de  fmitn  4m»  !%! stoire  ;  {b 
»  Coodirent  dvis  Ie«  rangs  des  goeUes  et  des  gil  t  !tii^ .  qui 
caoUnuèreDt  eocar e  longtemps  k  en^angianterrUaiie  au  iioni 
de  I^Égtise  et  de  l'Empire.  L  une  plus  illustres  vktiuics 
de  ceaAaMitee  ditmwMoiiH,  k  I>ute»  erra  loia  de  «a  patrie, 
tu»  pouvoir  Junab  y  rentrer;  de  niailelret  d^lM  répv- 
btiqoe  qu'il  a\ait  ^té  i!  n^'^i^  môme  d'en  Ptre  citoyen.  Triste 
condition,  qui  a  Inspin- .»  sa  iiiufee  ces  vers  si  louclianLs  :  «  Tu 
quittiTis  le>  objets  ilc  ta  plus  t  lière  tendresse; c'est  le  premier 
trait  qid  part  de  l'arc  de  l'eu]  j  tu  sentiras  cooibiea  «et  aoter 
te  paiB  de  l'étreager,  et  ceoiUn  11  eet  darde  deBCBMlie  et  de 
auontpr  l'walier  d'un  autre.  • 
«LWCS-BATTUS.  Koyw  Fuicuxants. 
UL.\.\C**SE1N(>.  Dans  la  pratique,  im  blancseing  est 
va  papier  blase,  et  remis  a  un  mandataire  dans  lequel 
m  •  fffa'fM.  cl  qnl  dem  le  remplir  dos  conditions  qu'il 
jngen  cooTenables ,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  celui 
qn  le  lui  a  confié.  C'est  toujours  le  témoignage  d'une  bauto 
ouJian;  '  .  <i  li  ne  doit  i^tr-'  (pu  larcmcnt  accordé,  maisqui 
est  tadibi>>?ns.iblc  lor^in  oo  ne  peut  fixer  à  l'avance  ni  les 
démardiea  à  faire,  ni  l'éteadnedeeieeeeiineedMlle  meo- 
dibiie  peut  avoir  besoin. 

BLANCS-MANTEAUX.  De*  reli^eux  meadianis, 
qu'il  ne  faut  pas  couF  u  ii  t  avec  les  îerti/«  de  llorence, 
mais  qui ,  de  même  que  ccu\-ci ,  .suivaieot  la  rè^e  d«:  i»aint 
Ai^stin,  et  qui  avaient  pris  le  nom  de  ser/s  ou  serviteurs 
de  ia  réer90-Mari$,  iaelitaie  à  MeneUle  en  mi,  fitinnt 
eMIiMir  à  Perbca  itw  «o  i3S8.  Oonme  ib  étaient  vêtue  de 
blanc,  ou  que  leur  manteau  était  de  cette  couleur ,  le  peuple 
leur  donna  le  nom  de  blancs-manteaux ,  ainsi  qu'a  kur 
couvent  et  à  la  rae  où  il  était  situé,  laquelle  avait  jusque- Ifc 
porté  le  nme  de  rue  de  la  FieUfe  i>arcilenUnerie.  Quoi- 
qu'on attribue  k  eelnt  Loirfe  le  fonda tion  de  «et  ordre,  au- 
<fuel  il  accorda  une  protection  marquée,  il  Kurvu^cut  peu  à 
il  anaX.  de  ce  monarque  :  il  fut  compris  dans  I  atwlitiou  de 
piusiears  ordres  mendieol»  IVOUOMée  Cn  1399  par  le  eecond 
eaacike  de  L)mi. 

VblBppe  leBd,  en  llM,  donna  b  monaalère  dea  Btanee- 
Mantewix  aux  giiillclmites  ou  ermites  de  Saint-Guil- 
laame,  établis  à  Moiitrougc,  et  qui  suivaient  la  réjjle  de  Mint 
Benoit.  La  in^i-on  conserva  le  nom  de  Blancs-Manteaux, 
quoique  tes  nouveaux  Itdtes  fussent  entièteoieat  liabiJlés  de 
ooir.  En  1618  les  guUlelmitcs  furent  iaemporée  ami  béné- 
dic  t  i  n  s  de  Cluny,  qui  cédèrent  depuis  cette  mai.son  à  ta 
eongrégation  du  même  ordre  dite  gallicane  et  de  SatiU- 
Maur.  (.>  mona-tere  fut  n  Uiti  en  losi  ;  la  proiiiicre  pierre 
lot  pooée  par  le  chancelier  Le  i  eilier  et  «a  femine,  qui  don- 
ntratS^MO  francs.  L'église,  construite  à  cAté  de  l'ancienne, 
crtdeiDauTaiagoiit  et  de  maonbeeieliUeotnie.  On  y  voit 
ea  t^ileaa  d'Audran. 

La  maison  des  Bla m  s -Manteaux,  ;  i  .  f  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1789,  av  «ic  titre  de  prieure,  par  les  b  e  n  !•  d  i  1 1  i  n  s, 
c»t  une  de  celles  qui  ont  produit  lu  plus  de  savants  et 
dlioa— un  de  mérite,  teU  qpe  dom  Mocioe,  dom  Cbmcaoet, 
dont  Poirbr,  dom  Clément,  dom  Brbt,  etc.  Il  en  e>t  lorlf 
auiïî  plusieurs  ouvrages  fort  estimés  et  fort  utiles  :  F  Art  de 
vHifier  les  Data,  la  Nouvelle  Diplomatique,  la  Collec- 
tion des  Historiens  de  France,  etc.  Leur  bibliothèque,  qui 
cdntcoait  des  malérteiu  précieux  pour  rhlttoire  de  France, 
et  lortout  pour  ccik  de  BiMagne ,  a  été  réoide  en  grande 
pmie  à  la  Bibliotliëque  Nationale. 

BLAADI\  (PuiupPE  t'uflDfcHH;),  cltirargieu  d'un  grand 
mérite,  naquit  à  Aubigny  (Cher),  en  décembre  1798,  et 
à  fteii»  le  16  avril  1M9.  Son  pire»  coatréleiir  det 


contributions  dkedee;  élâit  OD  bonme  d'ordre  et  de  pré- 
voyanc«,  qui  donutt  à  MA  Be  beaucoup  plus  que  sa  légi- 
time en  le  dotant  par  ses  épargnes  d'une  <Mucatioa  liN^rale. 
Au  collège  de  Bourges,  où  il  fit  ses  études,  il  remporta  des 
couronnes  qui  le  préparèrent  &  en  (X'indre  de  plus  éclatantes 
et  de  ploB  mémorables.  Se»  wwnpignone  d'étude  ont  gardé 
de  loi  les  plue  vifli  aouvenln,  et  la  haole  poitaon  tt*a  pae 
d^[>a.ss4î  1(>II^^  pnSages. 

Se  ilestuuai  .4  la  médecine,  si  parfailciminl  aiksurtiuaux 
dis[»sitions  investi^atrircs  de  son  esprit,  Blandin  vint  à 
Paria  en  l»t6. 11  y  cboUit  avec  prédilection  pour  mattoe» 
trob  bommes  vers  qui  featrabiait  PdmaMe  aaecndaat  de 
tour  caractère  affectnenx  ,  MM.  Roux ,  Marjolin  et  Béclard , 
qui  lui  raontrirenl  le  plus  servial)le  attuclienient ,  ne  fât-ce 
qu'en  éloignant  de  lui  li's  découragements  de  l'injuslite. 

Doué  d'une  grande  mémoire,  mais  s'exiwimant  avec  ieo- 
tearddilflailté,  Biandbi  igura  coarafBoaeBHnt  dans  dix- 
sept  concours,  soit  pour  les  bd|ritaux,  soit  pour  la  Faculté. 
Ces  hittes  nombreuses  accrurent  peu  à  peu  sa  réputation , 
mai.s  non  sans  préjudice  |>our  sa  i»ant(^,  qui  ne  n^MHidit  ja- 
mais pleinement  à  son  énergie  morale.  Pour  prix  envié  de 
tant  de  tentatives  persévérantes,  Blandin  obtint  dix  postai 
graduels,  dsputo  l'emploi  d'élèvedeshApitaux  jusqu'aux  fonc- 
tions de  ^êf  dee  travaux  anatomiques,  puis  de  professeur 
à  la  Faculté,  sans  parler  des  récompenses  accessoires  n'in- 
téressant que  l'émulation.  Un  grand  nombre  de  i>es  années  se 
comptèrent  ainsi  par  dee  vMDires,  succès  progresdb  à  la 
Mite  desqpMle  vinnot  comme  d'euHnlmee  Im  beancnia» 
des  places  devées  et  tocraUvee,  dm  IRres  feâMrdiée,  l'es- 
time publique,  et  naturellement  aussi  le  lot  onlinaii'  J'un  ^ 
constance  inébranlable,  je  veux  dire  la  fortune,  laqiit  llf  <  >i 
bien  moins  capricieuse  et  moins  aveugle  que  ne  se  l'imagi- 
nent cemt  qui,  s'étant  bornés  à  la  désirer  et  à  l'attendre, 
B^ont  rien  IMt  de  grand  pour  la  oonqnérir. 

Blandin  était  depuis  plusieurs  années  proressear  de  roé- 
deciue  opératoire  à  la  Faculté,  où  il  avait  succédé  à  Riclte- 
rand  ;  chirurgien  de  l'HAtel-Dieu  après  Brescbet  ;  membre 
de  l'Aeadémte  de  Médecine,  cbemepinfcHitoommiM^aieptt 
lUre  autorité;  officier  de  te  UgbB  d*Honnenr,  et  eblraiii^ 
consultant  du  roi  Louis-Philippe.  «  Également  rh<fri  de  M 
(unille  et  de  ses  élèves,  disions-noiu  sur  sa  tomt)e,  il  jouis- 
sait dans  ce  double  entotuage  de  toute  la  félicité  compalibi» 
avec  sa  utustion  et  son  ceractère.  Jours  de  satisiactioa  et  de 
séenrité,  purs  Inetants  de  bodiear,  pourquoi  al  tM  iairl 

pourquoi  -^i  pfit  durables!  ■) 

Anutoiiii^U-  du  premier  ordre,  iiUnuia  a  publié  des  Com- 
mentaires sur  r.lnalomie  gèiicrnle  (le  Birhat ,  une  Ana- 
totnie  des  Régions ,  et  enfin  une  Anaiomie  descriptipe  qui 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  rcrlierdies  délieatee  et 
nouvelles,  particulièrement  sur  des  glandes  et  sur  âc%  nerfs, 
soit  sur  le  ganglion  nerveux  sublingual,  qui  portera  vraisem- 
blablement son  nom  ;  soit  sur  les  glandules  de  l'acchioli,  dont 
il  constate  l'absence  dans  les  premiers  âges  de  la  vie,  etc.; 
travaux  qui  ne  sont  pas  de  ceux  qu'on  récuse ,  et  encore 
moins  de  ceux  qu'on  oublie.  Il  était  di^csé  à  attribuer  ka 
synen;ie^  respiratoires  et  expressives  à  t'anastomose  mntueUe 
des  11  1-  <;a  diaphragme,  du  larynx  et  de  la  langue,  intime 
alliance  qu  il  reconnaissait  n'être  pas  également  expre<i£e 
en  de  certaines  personnes  privées  d'élocution.  Il  a  en  outre 
publié  plusieun  Ibéace  on  mémoires  :  i°  £ur  le  système  den  ■ 
tatre  ;  7*  S«r  TmttoftatHe ,  qui  lui  a  dû  ses  premiers  pro- 
grès; 3"  Sur  ht  phJvbtle  et  la  résorption  purulente; 
4°  Sut  le^  dangers  utherenls  aujc  opérations  de  chi- 
rurgie. Il  a  inséré  quelques  bons  articles  dans  le  DictUm" 
noire  de  Médedn*  et  de  Chintrtie  pratimta.  Uab  oA 
Blandin  a  le  mienx  montré  tes  reeaoorcet  de  son  taldN- 

gcnce,  la  s<ïlidité  de  >a  iHal-  rtique  et  de  s,-!vnir,  rr  fut 
sans  contredit  à  l'Académie  iSouâ  citerons,  pour  en  iouer  sa 
mémoire ,  les  discussions  sur  les  causes  des  diffomUlés  con- 
génlalM»  sur  llntroductiim  de  l'air  dans  le»  veinée  pendant 
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1«tipénBoM,mr  Fotibofédie»  «prtai Inmtm  ttieoM* 
UlmaUtnSMmtimJnmÊKÊr,  wrltlIdwMlieniMcB ba- 
lance avec  la  tafll«,  sar  la  dklinclinn  des  dem  oureftares 
proTenant  d'une  balle  qai  travc^rsa  les  cbain,  sur  tes  acei- 
dents  terribles  attribut^  an  cbloroforme;  mais  surtout  la 
dtscaasion  nr  Iw  nafii  nebidieiit  à  dooUe  neiM ,  dont  las 
propriétés  soot  eanliMlailes.  Id,  BluMlIn  étKjiàtUûêifon^ 
Terto  do  Charles  Bell  par  des  preuves  décisives  t^oignant 
de  M  sagacité.  Le  Bulletin  de  V Académie  de  Médecine 
compte  beaucoup  de  pages  qui  lui  font  honneur. 

IMià  riobs  doM»  places,  de  sa  clientèle  et  de  ses  épargnes, 
la  flvotatlan  de  f  M§  le  «arprit  charné  d'aeqnMtioM  non 
libérées,  qu'une  panique  iiniTer^elle  avilit  tout  à  coup  dan» 
ses  mains,  empêchées  de  s'en  dessaisir  Ce»  mi'conjptes  eu- 
rent un  déplorable  pfltM  ^ur  '.i  santt' ,  uni  cii  lui  hioiitôtpro- 
fondétiMiit  altérée.  Cet  bonime  fort,  qui  avait  su  résister  à 
vinSt-iiMi  anéesdaTcOles  et  de  traviiix ,  qui  neeilait  dans 
les  grandi»  op<*rations ,  qui  avait  tant  de  fois  eflvfsaf:<''  h 
mort  sans  fréniir  et  vu  le  sang  couler  sans  métne  «'«^raou  ■ 
voir,  se  laissa  déconcerter  par  une  révolution  inonin<V  qui 
aOeciait  des  recettes  pnTues  et  faisait  un  embarras  de  ce  qui 
avait  paacinbler  des  richesses,  n  mourut  dans  le  maranne,  à 
Tftge  de  cinqoBite  ans  et  quatre  moi»,  loi  qni  aareit  pu  four- 
uir  une  longue  et  brillante  carrière.    D*  I^.  BotiiDO'* 

HLA.\DRATA  (Gioar.io),  fondateur  delà  sect.  ,1,- 
tjni^aireien  Pologne  et  en  Traasjlvauie ,  était  un  I  lal  ieji , 
nalir  de  Salaces,  et  médectoè  Pavlé,  qui  dot,  en  155«,  se 
réftigter  à  Genève,  h  cause  des  perstoitloBs  que  lui  avaient 
values  ses  opinions  Aivombles  au  protestantisme ,  et  qni 
cPabortl  s'y  ntt.u  tin  à  Ctlviii  et  t\  ses  iloi  trines.  Il  f-i-  reiKÎIt 
en  1 558  eu  Pologne  ;  uiais  y  éUnt  devenu  siLspert  eu  raimn 
de  ses  opinions  unitaire*,  il  passa,  en  iS03,en  Transylvanie, 
ot  U  devint  le  médecin  du  prince  Jean  Sig^nond,  qin'B  gagna 
h  ses  Mées  rsHgieases ,  et  où  par  sa  pnideaee  et  sa  dreonv 
]>prtTon  il  fil  aussi  lîç  nombreux  |irosi'lyl<'s  parmi  le  peuple. 
Il  périt  a&sa->isiaé,  en  1590,  par  son  aeveu,  qui  était  resité 
fkWe  à  r^ise  catholique.  —  Henke  a  publié  (Hebnstsedt, 
17M  ),  sa  prafeashiB  de  liai  antt-trliitBire,  aveo  la  rétetation 

DLANGINI  (  JosCTii-Munc-MvnrE-Féux  ),  néà  Tnrîn,  le 
H  novembre  1791 ,  fit  scs^  études  soui>  la  direction  de  Tabbé 
omni ,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Dèsrugede  dooieans  II  «eeonmgpaitsarlVMgiieledKDtir 
de  edte  égitoe;  il  quatonse  ans  11  y  Ht  nécntcf  BMaè 
à  grand  ortlicsde.  CTi.infi^nr  et  compositenr,  il  réussit  dans 
r*tte  double  carrière.  Il  vint  à  l'aris  en  1799,  et  fut  chargé 
(le  terminer  La  fausse  thiigne,  opéra  en  trois  actes,  que 
Delia-.Maria  avait  laissé  inaebevé.  Il  éeiivtl  ensuite  plmiieors 
opéras,  parmi  lesqwls  M  dlsttngpe  N^ktaU,  m  (rafs  actes, 
représenté  avec  IwnwMpde  Mieeès  à  rAcadteb  Rojatede 
Musique. 

Blangini  s'est  signalé  pnr  ses  pièces  fugitives  :  ses  lo* 
manees,  ses  Doctumes  à  doux  vwx,  ont  eu  longtemps  on 
«aooès  de  vogue.  Appelé  en  IMS  à  Monich ,  il  y  lit  exéenter 

Trnjmw  in  Dacid  ;  le  roi  «le  Bnvirrf^  lui  confla  la  direetion 
de  S.1  i  li.ipello.  L;i  princess*'  i'iiuhtn'  Boi^ièse  If  nouama 
directeur  de  si  inusiijuc  et  de  ses  roiirerts  raTin<*e  suivante. 
i:n  1 R09  il  passa  an  service  du  roi  de  Wcstphalie ,  ea  quafitë 
de  maure  éa  nnaiqa»  de  ta  «Aiapeile,  du  théitre  et  de  la 
(  îianibre.  T,a  révolution  de  1 H 30  enleva  îi  Bl.inRini  les  places 
rju  il  a\ait  à  ia  cour  de  France;  il  était  com[)Usiteur  et  ac- 
rompagnatenr  de  I»  dtanlif*  4a  rai  «t  de  ta  dndiesse  de 
fierri. 

fitangU  a  composé  dh'hidt  opéras.  Les  Gondoiiers  fo- 
rent représentés  en  1833  sur  letliéàtre  de  rOpéraX>)mi(pie. 
Il  a  publié  plus  de  deux  cents  romances  ou  nocturnes,  dont 
nn  grand  nonrikie  «nt  été  BdsfiléK  par  tas  antaiiis  de  tbq* 
devllles. 

—  Sa  sœurainA^malIramede  chant  de  lanfnedeBavIèin, 
8^  signaléaparnB  tatant  lrè*4«Barqnahtaanrto  vMon. 
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Elle  a  eonpoeé  fonr  eet  MraMM,  al  »^  priAé  <|n'na  trio 
potr  deniTtalMM  et  vlolenciite^  —  Baaaw  endette  brilUnt 
dans  les  concerts ,  et  chantait  fert  agréaMeonent  lea  joHan 

productions  de  £ou  Irère.  CuntuBLàta. 

BLANKENBC7RG  ,  nom  d«  l'eitréraité  snd-ensrt  in 
dnehé  de  Brnnswiek,  séparant  ta  partie  dn  Hart  appar- 
tenant an  Hanovfe  de  ceBe  qnl  riMvv  de  ta  Praase,  et  boi^ 

née  an  snd-cst  par  le  territoire  d'Anhalt-Bereborg.  A  l'ex- 
oeptioa  de  l'anrienne  sbhaye  de  Walkenried,  le  pays  de 
Blankenbtirg,  qui  jusqu'au  dooziènne  siècle  s'appela  Vffar- 
<injfaK,ronBait  un  comté  qui  à  ta  ninrtdn  denier  comte, 
JeaiHEmest,  en  ISM,  ddnrt  an  dncbAde  BranswMc ,  et  qui, 
transmis,  en  1690, àLonivRodolphe,  ser/init  fils  d'Antoine- 
t'Irich  (le  Wolfenbutti'I,  fut  élevé,  en  1707,  au  rang  de  prin- 
c  ipautt',  et  fnmia  jusqu'en  1731  un  Etat  indépendant.  Mata  à 
cdte  époque  il  fit  retour  au  duché  de  Bmnswîrk. 

A^jenidrirai  te  eentede  msAkenlmif  se  compote  dies  Irais 
baillîares  dn  RlanlienburR ,  Iîas»e|feJd  et  W'alkenriod,  dont 
la  superlicie  futaie  e<l  de  410  kilomètres  carrés  environ  et 
la  populatinu  de  ''0,000  Ames.  Le  cbeMieii  et  Planketi' 
turg ,  jolie  petite  ville  de  3,M)0  habitants,  située  au  pied  du 
versant  septentrional  dn  iiarx,  et  contenant  dlmportantes 
brasseries.  Elle  fut  entourée  de  murs  dès  le  dixième  sifclr . 
saeengée  k  deux  reprises,  en  llSt!  et  en  13fi6  ,  et  eut  lirau- 

i]!  i  olifTrir,  en  IfiîS,  du  siiVe  i\w  Wal  lenstein  mit 
devant  elle.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  sa  complète  neu- 
tralité offrit  un  refuge  assnré  k  la  oonr  de  Bmnswidi  ;  et  pins 
tard,  depuis  le  24  aoftt  1796  jusqu'au  10  février  179«, 
Louis  XVIII,  après  sa  f\itte  de  lîillen^ .  y  trouva  un  asile 
sous  !  ■  IL  irii  le  comte  de  Lille. 

Auprès  de  Blankenburg  s'élève  le  chAteau,  d'uii  style  noble 
et  simple ,  qni  sert  de  résidence  temporaire  aux  ducs  de 
Brunswick,  et  qui  aéM  récenuMBt  décoré  avec  beancoup 
de  gotlt.  Il  renferme  de  prédense»  eoilectkn»,  etfon  y  Jouit 
d'une  vue  ravL-  r  tt  l  u  -  n-  ;  si,  les  environs  de  Blânkeo- 
burg  sontrom.-intKjtx^s ,  et  rappellent  des  souvenirs  histo- 
riques fort  inti  re'^snnts.  Au  sud,  ta  l«iMNJlM0,  bUI  Bor 
le  sonmet  du  Catvinusberg,  dsnÉM  Vl  pMMnWM  enchan- 
teur. A  fitst  sVtendent  nne  série  de  rochen  escarpés  ap- 
pelés dans  le  pays  la  Mitraille  du  Diable,  et  au  sud-cst  les 
roches  granitiques  du  Rosstrappe;  an  nord,  enfin ,  l'on  voit 
le  roMHnliqBe  Regenstein  on  JtocAer-PfiMteii»,  et  te»  c6- 
lèlnca  ctwmea  de  Jtiei  et  de  ila««aiiii. 

BLARnsramtOestanssItenomdNninfoltevtlhdetaprfB» 
dpautédc  Scliwartbourg-Rodolstndf.  piftoresqnemait située 
dans  la  Vallée-Kolrc  de  la  forCt  di*  Ttiuringe ,  et  comptant 
environ  1500  habitants.  Elle  po$.sé(lf  des  fabriques  impor- 
tantes de  papier  et  de  cuir,  lût  un  commerce  coosidérabto 
de  tavnndn,  et  volt  dépota  quelque  tempe  beanoeap  d^ttnn» 
gcrs  afllucr  dans  ses  murs,  attirés  par  TétaMissement  hy- 
drt>p«thique  qui  t>*\  est  établi  demièrcmcat.  Au  nunl  de  la 
ville,  sur  un  rocher  calcaire  haut  de  plus  de  cent  cinquante 
mètres,  s'élève  ta  cbiteau  de  Greifeaatein  ou  de  filanken- 
tniiK.  Pane  des  phn  vastes  et  des  pins  admirables  mines  de 
la  Thuringc.  Bâti  par  Henri  I",  détruit  dans  la  guerre  de 
Trente  Ans ,  inhabité  depuis  1671,  dépouillé  de  son  plus  bel 
ornement,  eu  1800,  par  un  ouragan  qui  ren\ersa  sa  gros..!- 
tour,  ce  cbAteaa  est  célèhrc  pour  avoir  vu  naître  l'empereur 
Onnflier  de  fleliwai'ilMNirg. 

BLA\Qf!E  on  IîLA>TOUK,  espèce  de  loterie  intro-. 
duite  en  Frani  e  du  leiups  de  Pasquicr,  et  dont  il  a  donné  l.i 
description.  Après  avoir  ftési(aié  1rs  lots  qui  fomtaient  i'iibjt  r 
de  la  blanqoe,  on  émettait,  comme  dans  \t&  loteries  actuelle:^, 
un  certain  nembra  de  bHMa  nmndratés.  Le  jour  du  tirage , 
on  plaçait  dnns  une  urne  autant  denamâtM  qa'onnvaUéinis 
de  billets,  i  ne  seconde  urne  contenait  autant  de  boHelhn 
que  la  première  :  un  certain  nombre  de  tes  bulletins  por- 
taient écrit  le  nom  d'un  des  objetii  à  gagner;  les  autres 
dbdMl  en  blanc.  Les  prero'iers  étaient  nommés  Mm^lnt  j 
«enaur  teiqneta  risa        écrit  s*appehtant  blaiu»  «a 
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MflMfiMif  4l  li  fipéIMM  IMqmMs  49  08  énnitK  mol 
■MM  I0  iwni  dif  jn.  Ihi  wcnHto  <Mi  Ml  jMiMCBfeiif,  plisé 

enlrw  1<  =  <!< nmes,  tirait  S  ta  foi»  un  ÏHilt'^tin  d.-  r'incoiie 
4*10»,  et  k;  propriétaire  du  numéro  contrnn  dan?  ran 
iflll  émH  ao  lot  désigné  par  Pantre,  «i  toutcfote  c'était  im 
HH^/kg.  I*  UsMiae  ne  dHHnit  doM  àb  mm  Meriet  que 
fur  lemod«4Btinif(e,  qiri  detill  Mra  iFuw  Intenr  à  ta> 
({oetle  on  a  sopptéé  dans  les entnpHMi  ||||gBntWl|liC>  éitt 
genre  q\im  ratifie  ii«|)oafd'baf. 

BLANQUETTE  ,  sorte  de  Tin  blanc ,  assez  renommé, 
fH  roB  fltt  dM«  k  GÊÊoegm  et  dus  le  Ba»-UBgnedo« 
dVH  VBB  Mpte0  do  fsirihi  qid  Éfeçi  ab^bm  bou,  &  cause 
du  duvet  blanc  et  cotonneux  qni  rrcmiyre  feuille  p»r  rfp^- 
aoos;  c'est  le  même  qne  le  ma/roijfe  dn  Lyonnais  c\  le 
meitirier  des  prorinces  srptrntnonales  ;  son  grain  t^i  p^til, 
pkii  loag  qw  nod,  arrondi  à  se*  denx  eitfénttés  i  lonqn^l 
Qil  iBÉF,  sa  mqImp  tfra  iv  Iv  nm.  Idi  éhitr  de  ce  nMn 
est  f assantif ,  et  rtiaque  grain  renff rrnf  rommun^mf nt  donc 
pépias;  son  suc  est  d(inx  ,  surn^,  as^er  aroinatis4^  ;  mais  il 
ttùt  attendre  sa  comiilite  maturit*»  avant  de  le  couper  y»our 
fWre  h  tilaM|Mlle.  Ce  vin,  do  reste,  est  doux,  assez  spiri- 
tMDH,  et  dv  PB^èwde  enx  qu^éo  ommm  vint  i^fi/HUMi 
il  s'échirch  dilBcilement ,  et  par  rnn<!<Vpient  3  he<;ofn  rf  Atrc 
collé  et  fooetté.  La  blantfUfMt  de  Limoux  est  en  rt^puta- 
tion  M  près  des  ffot]rniet-«. 

lA  bkmpiet^  oa  le  blanguet  est  aussi  une  e^èce  de 
poire  d^éld,  Mltt|HéB,  dto  foraw  ronde ,  m  peo  ooorbée  et 
aHoogée  v(!r9  ta  qnene,  (font  la  pean,  fbrt  lisse  et  Fort  blancbe, 
se  colore  faiblement  an  soleil ,  el  ilortl  la  chair,  c«««ante  cf 
fine,  contient  en  prinde  quantili*  une  eau  suctc*  <■{  f  i  t 
atrétfale ,  mais  cette  poire  a  le  detkul  de  la  plupart  des  poires 
:  ék  davUal  ptteose  quand  on  la  blaae  trop  nMr. 
FMt*  r'^ii<:;it  également  bien  en  buisson  et  en  tige. 

On  appelle  encore  blanquette  on  mets  on  espèce  de  W- 
casaée,  faite  ordinairement  ^r  \<;xn  ou  d'agnean  déODVpé  fW 
tmcbes ,  et  accommodée  d'une  sauce  blanche. 

BIiANi^Cri  (  JÉRdn-ADOLMR  )  est  i'ainé  des  flls  dn 
député  Jean-DominiqDe  Manqui,  envoyé  par  l'ancien  dé- 
partement des  Alpes-Maritfanes  (chef-lieu ,  Nice)  à  la  Con- 
Tcntion  nationale ,  l'un  des  soi\ante4reize  incarcérés  pour 
avoir  protesté  contre  la  révolution  jacobine  du  31  mai  1793  ; 
rihtégié  en  17»5,  le  8  JalM;  éln  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  investi  d'une  sous-préfecture  après  le  18  bru- 
maire, et  mort  à  Paris ,  à  l'âge  de  soiiante-quinze  ans ,  eo 
juin 

Né  à  hwx,  le  21  novembre  I'^h,  M.  Blanquî  aîné  com- 
mença dans  M  ville  natale ,  mwi  le^  au!<pices  de  son  père , 
homme  éclairé  et  instruit ,  d'excellentas  étiid«i,  qsH  Tint 
terminer  à  Paris  avec  beaucoup  de  dlstheffon.  H  sahrlt  d*!- 
bord  la  carrière  de  ronscipnemcnt,  s'adonnanf  aui  sricnces 
mf^cales,  à  la  chimie,  et  remplissant  dans  un  pensionnat 
renommé  ( Hnstitution  Massinj  tes  ftucMoM  de  it^'pétileiir 
dlMmanités.  Ces  fractions  le  mirent  eo  fqiporl  «veo  J.<B. 
Say,  qni  désira  l'avoir  pour  disciple.  9*  UÔtVeilliacaflt  ms 
conseils  inspirèrent  A  son  jeune  ami  faraour  des  éludes  éco- 
nomiques ;  et  le  |>atrouage  du  professeur  français  le  plus 
renommé ,  en  procurfcnt  au  jeune  Btanqui  la  chaire  dlus- 
tabe  et  d^éooaamle  tndntifcllel  l'École  spéciale  da  Com- 
merce, dcmtll  devfntdfredeareo  ino,  M  oaTrilmMearw 
ri>Ve  à  laquelle  i!  devait  consacrer  ses  travaux  el  sa  vie. 
Cette  carrière,  M.  Utanqui  fa  parcourue  avec  un  zèto  infa- 
tfSilille,  «t,  «qui  e«t  as<iez  rare.  Il  s  sacoadBer  in  aériift 
idct  Bvee  des  TMS  Minée  et  Btitee, 

tTn  enonth  FAtliénee,  larPAlffofrvtfe  fodtffNsvflon  In- 
diistrirlle  (Ir%  iintions  européennes ,  cours  qui  ftit  très- 
suivi;  d'ëutres  cours,  soit  il  TÉcole  du  Commerce,  où  fl 
prononça  plusieurs  discours  remarquables ,  soit  au  Conser- 
vitoire  des  Arts  et  Métiers,  où  il  iucoéd»  comme  profes- 
sear,  m  lS33,i  f.-B.  Say;  de  nombraisès  pnUications, 
•lait  tcNlei  vovr  «I40I  les  imgrèi  d»  llndmlile  ctda  cc^ 
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merce;  plusienn  fVpMi  entrepris  dans  les  mArne?  inten- 
tions, ont  signalé  le  nie  de  M.  Blanqui,  aceru  et  mûri  son 
savoir.  Il  a  pri«  rang  parmi  plus  liabilc^  e< onotnigtes 
contemporains  ivn  d'écrivains  et  de  professeurs  ont  mon* 
tré  autant  d'ardeur,  d'activité,  Qfl  iNfiril  ifi^  ftcfleet 
aussi  fécond.  Ca  ontra.  Il  n'a  pieeqM  pas  cessé  de  concou- 
rir, par  des  sifides,  fhrili  de  le  verve  la  plus  abondante, 
à  des  jocmatix  et  \  des  rerui  ils  où  r«>ronomie  puMi<p«-,  li^ 
rtm  et  les  débats  politiques  trouvaient  accès,  depuis  iê 
Producteur,  où  l'on  aritora  le  drapeau  de  Saint-Sineil, 
Jnsqu'ao  en  Courrier  Frta^aii,  et  ra  INe<lan> 

tmffv  (Css  AKirtiAiMdHMV. 

Kntre  tes  publication';  de  M.  Blanqui,  on  a  distingué  : 
r  un  KesuiM  de  l'JIisMredu  Commerceetde  l'Industrie 
(  182C  );  2*  on  Précis  élément  a  irr  rf' économie  politique 
(même  uuiée);  f  m  Tot/ag»  à  Madrid  (môme  année); 
4*  erinKd  avait  été  pf<Mdé,  ea  IBM, dNn  Vo'j<i(ji'  m  An- 
f}hterre;  h"  une  Histoire  de  F  Exposition  des  Produits  de 
r  Industrie  française  en  1927  (ia-i*,  1R27),  coliectioB 
d'articles  inM^riH  dans  les  journaux,  pendant  cette  exposi- 
tion; 6*  i^Aagport  «ur  l'état  éetmomi^  et  morv/  de  la 
dorse,  en  fSSt,  h  k  rAcadAniedee  Sdenees  tnonles  et 
poHtiqup?,  à  laquelle  railleur  avait  été  appel**  le  ^  juin  de  la 
m(^me  année;  7°  Algérie.  Rapport  sur  la  situation  emru)- 
miqne  de  nos  possessions  dans  le  nord  de  r  Afrique,  lu  i 
la  même  Académie  en  1838  (in-s*  ;  Paris,  1840),  lepmnier 
éerit  qi^  ait  fkil  coonaltra  an  tnI,  eivee  on  coongeoM 
firancbfsè,  Tétat  des  choses  dans  ce  pays;  8*  Abtices  sur  le 
ministre  anglais  ffusOsson  et  mr  sa  réforme  économique; 
sur  la  vieet  les  travaux  dcJ.-R.  Say,e\c.,  lues  ii  l  a  nie- 
mie  ;  9*  Considérations  sur  l'état  social  des  pmulatUmt  de 
la  TVirgvfe  étSunpe  (voir  t»  /«nmoT  «Tei  JffeoMomMev, 
Ibndé  en       ,  par  M.  Blamiui  ft  '--^^  imi^). 

Mais  !ton  ouvrage  capital,  celui  >jui  uit  le  plus  d'honneur 
à  son  savoir  ainsi  qu'à  .sa  plume ,  celui  qui  lui  assigne  un 
rang  éminent  parmi  les  meilleurs  éomins  qai  se  aoknt 
voués  à  «ette  spécialité,  c'est  son  ITis/otr»  de  fÉeamemlê 
politique  en  Europe,  depuis  les  anciens  jusqu'à  nos 
Jours,  suivie  d'une  bibliographie  raisomiée  de^àpriacipAux 
ouvrages  sur  cette  matière  (Paris,  i,s:î7  et  1842,  S  vol. 
in-8*).  Ce  livre ,  inspiré  par  de  généreuses  pensées,  révèle 
dans  son  auteur  de  AMtes  études,  m  jugement  sain ,  de» 
aperçus  lumineux,  et  des  vues  souvent  prolbodos.  Ce  n'est 
point  de  la  scolastique,  ce  ne  sont  point  des  logogriphes  éco- 
noiniqties ,  à  la  manière  de  Ricardo  et  de  son  é<  ule  ;  re  sont 
<!*A  itïée»  nettes,  exposées  avec  clarté  :  mérite  rate,  quand 
il  s'agit  de  Tune  de  ces  études  où  n'être  pas  compris  passe 
pour  la  maximm  4»  la  profondenc.  On  Ini  doit  enfin  on 
travail  ca  deux  volnnes  in-is,  sur  h»  ûtanea  ouvrière» 
tu  France,  publit'  en  isis  par  MM.  F.  Didol,  et  faisant  partie 
de  la  Collection  des  petits  traite^  uûè  au  jour  par  l'Acadé- 
mie dc$  Sciences  morales  et  politiques. 

li.  Blantpùainéa  siégé  aTeGdistlaclii»,de  I846àl848, 
k  hChambredes  Députés,  comme  TCprésentmtde  Bordeaux, 
tl  .1  [>arcouni  presfjue  toute  TEuropcî  pour  y  étudier  les  pro- 
grés de  l'industrie  et  le^  questions  économiques.  En  issi 
il  ait  â!!é  à  Londres,  chargé  par  l'Acadénla  d'examiner 
l'exposlUon  aAivcncik  de  ladeii  Atra  w  nnosU  Upié* 
para  «n  ce  memsnt  un  grand  tr«v:dl  tur  te$  Pofmltdieiu 
rurales  de  ta  France,  à  la  suîle  «l'une  enquête  de  près  de 
trois  ans  exécutât:  p^  urdie  de  l'Académie  des  .Scienct^s 
morales  et  politiques,  département  par  département. 

Il,  Blaa«iiii  appartient  à  l'école  éoononyque  qnl  a  inscdt 
sur  son  drapean  la  liberté  ooramerelale.  En  1847  ses  di»> 
cours  furent  tr  i  ;  marqués  au  con^;rès  des  librc-t'cli.in- 
gistcs  tenu  à  LSruveiles.  On  les  trouva  ^tikmcut  Irup  anec- 
dutiques  et  trop  spirituels  ,  si  toutefois  c'est  là  un  iléfluit 
Sous  la  monardiiedi^à,  M.  BfaUH|tii  s'était  lait  le  déftasemr 
de  i'ense^Dcmal  indmtrîd;  Il  albqualt  rcnadgWHMnt 
uniTerBilaiie,  «pH  IrauvaM  m  pas  rfpondn  aux  basaîna  du 
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morale»  et  politique»  où ,  argumentant  nd  hotnimm,  il  de- 
mandait où  l'on  trouverait  un  liomiue  cap^ijk  de  Miivire  par 
la  pen$4<e  le  long  chemin  qu'a  parcouru  le  tâpU  qui  couttc  une 
table,dêpaii U  l«iae  da  moatoo  iusqn'aii  palais  de  riacti- 
tat.  Oa  ne  pouviât  ndenx  ooater  l'éfrfgrunine.  Anari,  ooatl- 
niiant.M.  HIanqiii  reprit  :  «  Saviz-vous  st'utcinefit  par  quel 
proaHléon  prépaie  los  plumos  d'oip  a  l'ciide  desquelles  écri- 
vent tant  de  gens  d'esprit?»  Lis  acadi'inicieiis  sourirent  agréa- 
bkmeiit  à  cette  quettioa,  et  prirent  le  compUmeat  pour  eux. 

BLANQUI  (Loew^AtGUTC),  rrèfeduprécédenl,  eat  né 
à  ^i(  o  ,  en  1>05.  Lors  des  élection»  de  1827,  Paris  vit  les 
troublés  de  la  rue  Saint-Denis  dégénérer  en  combat  ;  les  fu- 
Mllades  delà  garde  royale  répondirent  aux  ,  ^  Imitions 
de  Joie  de  la  foule.  Au  uuuilire  des  quelques  jeunes  iiouimes 
i|aJ  iwiiHit  lea  annea  pour  riposter  aux  coups  de  lisil  4e  te 
troupe,  se  trouvait  Auguste  JBkmpii;  il  me  de  eao  Mog 
cette  première  prise  d'armes  :  une  balle  tu  trevena  le  cou, 
«  t  il  fut  relevé  mourant.  En  1830,  Blanqui,  «étudiant  en 
droit ,  prit  une  seconde  fois  les  armes  contre  la  dynastie  de 
CbarieaX;  llCMidntlit  a»  cri  de  Vive  la  liberté  1  et  reçut 
plus  taid  »  cemnie  récompense  nationale,  la  déooratioo  de 
Juillet  Blanqai  n'avait  pas  supposé  que  la  Ittlted»  Fesprit 
de  liberté  contre  Tant  len  rèj;iine ,  représenté  par  la  branche 
alnde  des  BuurlK»a&,  dût  se  borner  à  la  substitution  d'un 
tr&ne  à  un  autre;  il  était  de  ceux  qui  pensaient  qu'au 
triomphe  matériel  dea  maaaea  armées  devait  succéder  la 
lutte  dea  IntcilIgeDeea  peur  la  lédintiett  dea  prine^  dé> 
mocratiques.  Ténélré  de  tout  ce  qu'avaient  de  polgnnnf 
les  soufllrances  des  da&^  laborieuses,  il  dédirait  ardeunnuu 
qu'on  y  remédiât;  et,  voyant  la  réaistance  passive  qn'o])- 
poaeit  la  boargeoiaie  à  ramélioffatioa  matérielle  du  sort  din 
■MMea ,  pav  lafaele  dWkun  M  M  Annulait  alors  HMon 
phn ,  Rlanqui  M  posa  d'une  nuolèra  «xcUutve,  eeeune 
loui^  ceux  qui  se  préoccupent  virement  d'une  idée,  eu  an- 
tagoniste de  cette  bourgeoisie.  Loin  d'appeler  les  bonrgeois, 
OU  les  oitift,  comme  il  les  noiuuiait,  ii  travailler  en  couiuiuu 
à  ranm  de  rég)'nération  qu'il  entrevoyait ,  il  ne  négligea 
aucune  occasion  de  les  DrolMer,  lea  aecmaat  de  a'«?oiir  ni 
rintclligence  de  leur  positioa  Bl  octte  de  favenlr. 

Blanqui  était  entré  k  la  Société  des  Amis  du  Peuple , 
ce  club  dont  l'existence,  aamu  courte,  fit  renaître  eu  Frauce 
l'école  républicaine,  en  groupant  les  hommes,  peu  nom- 
bieai  d'abord,  qui  avaicat  cemerré  le»  ttaditiona  de 
s«  «I  de  «3.  Avant  le  premier  aolvcrMlIre  de  Juillet  il  flit 
tiuninié  membre  du  romilé  de  rédaction  du  joiimsti  que 
cette  société  publia  pendant  quelques  semaines  :  cet  hon- 
neur et  ses  opinions  bien  connuc^s  lui  valurent  une  longue 
déteelioa  préventive  et  ramenèrent  sur  les  banc»  de  la  cour 
d'esaise»,  dan»  le  procès  dit  <fei  Treize.  Blanqni  prtentâ 
lui-même  sa  défense;  il  expoaa  (es  doctrines,  et  fut  acquitté 
par  le  jury.  Dans  son  discours,  Blanqui  avait  violemment 
attaqué  ceux  qu'il  appelait  li's  fjounjcois,  les  ric/ir.s  privi- 
légiés. «  Qui  aurait  pu  penser,  t'etait-il  i  rrie,  que  le»  bour- 
geois appelleraient  là  ouvriers  la  plaie  de  lu  .société?  Les 
privilégiés  vivent  ||rttMnept  de  la  sueur  du  peuple. 
Qu'est-ce  qucvofreCbambredea  Dépuléaf  Ihwmaclifnf  im- 
piloyahle ,  qui  t  -  <i  '>',  iiiiUions  dépaysons  et  b  millions 
d'ouvriers  pour  en  tirer  toute  la  sul»tanoe,  qui  est  trans- 
vasëê  dan»  les  veines  des  privilégiés.  «  La  cour  vit  dans 
M»  disconrs  et  surtout  dans  oee  pairoiea  on  dâitd'andknce, 
et  die  le  eoadamna  à  m  an  de  piuen  et  300  flfua  d'tanende, 
comme  coupable  d'avoir  cherché  k  troubler  la  paix  publi- 
que en  excitant  lu  inépriii  et  la  baine  des  citoyens  contre 
plusieurs  classe*,  de  personnes. 

L'esprit  de  fllanqpi  jeune  n'était  pas  de  ceux  que  Fou 
maie  par  la  prison  :  après  «voir  passé  tems  le»  verrous  le 
iemp^  de  sa  condamnation,  nous  le  retrouvons  pour  la 
première  fois ,  en  in'iit,  devant  la  cour  des  pairs  eo  qualité 
deMftnaenrde»  prérams  d'avril,  Uaratt  été  itoAi  à  1* 


liberlé,  DMls  nos  an  rspoe  et  h  rbMlUllr«M«.  U  M  enr  la» 

associations  avait  bd.s'^  >^r,T\s  Ips  mains  âu  }>arti  répuhUcaîn 
une  arme  puissante;  cette  loi  avait  fait  naître  les  société  a 
s  e  c  r  è  t  e  s ,  madiines  non  moins  dan^Sereusea,  mais  que,  grftce 
an  frand  Jour  et  aux  âciités  des  réosptiona,  In  ponvoir 
tteoMHsait  AeBenwnt  ;  la  M  sur  les  eroNo  de  gneir»  avait 
rendu  dif[irilr«ï  Ic-S  apprûvlMoniieuvn'.s  qve  rtAfp^?Jfe  la 
pers|>ecU\  t:  Il  une  lutte  populaire.  BUuqut  or^aïuiia  néaO- 
nioins  la  Société  des  Familles,  association  secrète  doot 
chaque  membre  jurait  de  prendre  les  armes  au  prcouer  or> 
dre  et  d'obéir  à  toute  léquUlIan  de  oea  dwb.  Daae  k  ftMfw 
roule  de  réception  de  cette  société,  on  établirait  que  les 
droits  des  citoyens  étaient  le  droit  d'existence,  le  droit 
d'iii-'li  m  lion  publique,  le  droit  t'.i-  l'ariicipation  au  gouvcr- 
nemenli  que  ieurs  devoirs  étaient  le  détouetneut  envers  la 
aodété  et  la  fraternité  envers  leurs  ooodtoiyeas.  Oaa  firia- 
dpes  élalsnt  bieaeonxdoJBIanqui.  On  peut  donc  supposer 
que  ce  formulaire  était  son  eeovre.  Pépin,  le  complice  de 
Fieschi,  au  moment  de  monter  sur  l'écbafaud,  rui  ^^iiu- 
ver  sa  téte  eu  dénouçaat  vaguement  Blanqui  eorame  1  or- 
ganisateur et  le  chef  de  la  Société  des  Familles,  et  en  di- 
sant onU  avait  été  prévenu  du  rflle  de  deatraottoa  que  la 
madiiae  faftraal»  niait  Jouer  le  n  JoOlet  isw.  mûiqui , 
arrêté  sous  la  préveolion  d'association  illicite  et  de  fabri- 
caUm  de  poudre  (aflaire  de  la  rue  de  l'Uur^ine  ),  comparai 
devant  le  tribunal  correctionnel;  interrompu  dans  sa  dé- 
fense, il  M,  coodamné  à  deux  ans  de  prison,  s,ooo  Irnaea 
d'emoMle,  «t  placé  sous  la  sarveilknee  de  la  psBee.  VtOh- 
ni  tic  abrégea  la  àarie  de  sa  peine,  et  il  vint  se  fixer  & 
Auutjau  ,  puiâ  près  de  Pontoise ,  la  résidence  de  Paris  lui 
étant  interdite. 

m^^^'tedimUe'êe  te  wnarâble        '  «"^t 

versement  facile  par  un  coup  de  main  mystérieusejncnt 
combiné.  La  Société  deji  Familles  était  toml>éc  dansdcs  mains 
suballeraes.  HUiuqui  prit  le  parti  de  la  ré<ugani!^r  sons  le 
nom  de  Société  des  Saisons.  Raisaol,  Martin  Beruard, 
Barbés,  Lamieossens  en  étaisat  liS chelk piincipeax.  Le 
ealcal  de  cette  société  était  de  ne  pas  bouger  et  d'éclater 
tont  à  coup.  Vers  le  commencement  de  mai  i»39,  U 
France  était  som  le  coup  d'une  longue  crise  miui  t<  îi'  ;i  -  ; 
les  débats  de  la  coaUlioa  avaient  singulièrement  allaibli 
l'action  du  pouvoir  ;  Blanqui  comptait  alors  sur  mille  boni» 
mes  bien  déterminés,  bereés  depuis  longtemps  daas  i'espeir 
d'entendre  sonner  rheore  du  combat.  Une  eodélé  «oUa- 
térale,  riMi-  nnilii''',  mnrui>>  smis  li»  nom  de  Mnritcgnards, 
menaçait  de  dissoudre  l  astociation  ;  la  diWITetlîon  gagnait 
la  bourgeoisie  :  Blanqui  crut  qiwle  moment  d'agir  était  venu. 
U  Sxa,  avec  Martin  Benard  et  Barbés,  poar  les  denx 
pNoien  dImsncJies  de  nd  des  revues  des  groupes  de  la 
société.  La  seconde  de  ces  revues  fut  passée  le  15  mai,  vers 
deux  ïmxrm  et  demie.  C'était  un  dimanrlie  :  tous  les  ouv  ricrs 
clirtinaient  ;  courses  du  CtiampHle-Mars  av  aient  attiré  de 
ce  côté  une  grande  quantité  de  curieux  j  les  membres  de 
la  fîunille  royale  et  les  priadpalei  aatoiflé»  s'y  trouvaient 
Le  pouvoir  allait  donc  étn  MWfiia  «a  «Mwasat  OÙ  il  a'y 
attendait  le  moins. 

l.ntrant  dan-'  un  lieu  où  l'attendaient  Martin  Bernard , 
BarUâ  et  plu!>ieurs  chefs  en  sous-ordre  de  l'association, 
qui  ignoraient  encore  le  but  de  leur  réunion,  il  s'écria  : 
•I  Ils  sont  pris  en  flagrant  délit  1  —  Qui  deneP  aurait  ré> 
pondu  Martin  Bernard.  —  Kh,  parMeo!  tes  honnoes  du 
{►O'iiMiii ,  M  ardions!  »  Et  al<ir- ,  tli.-in!  dr  s<i  \\r.i:\\,'  un  moH- 
dioir  rouge  à  carreaux ,  au  bout  duquel  était  attaché  un 
pistolet  d'arçon ,  il  descendit  dans  la  rue ,  oij  les  section- 
ndrca  débouduient  de  toolcs  parts,  et  monU  à  leur  tête 
daas  les  magasins  de  Farmurier  Lopaire,  où  les  insurgée  an 
munirent  de  fusils  de  chas*^' ,  [tendant  qu'au  milieu  de  la 
rue  Boiuii-rAbbé  des  caisses  de  cartoudws  étuent  défoa* 
céee  et  le  coakan  léportl  *  nlM»  de  deax  aa  Irde 
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p&r  bomine.  Unit  cent  anquante  sectioonaim 
à  cette  levée  de  iMacUen;  guidés  par  Barbès 
èl  Mtmqfi,  tmbtÊMum,  tsfmA4iBiuk  on  M»  cmag*  de  feu 
à  Ifrar,  iHmiièiiiit  MM  hédtor  on  gouvei'Mneiit  <pii  dis* 
posait  àe  quarante  à  cinquante  mille  hoinni^^  âc  trmiprs , 
et  de  soixante  à  quaUo-vlagt  luiUe  gardes  oalionaux.  Ka 
roule,  cette  poignée  de  tectioaiiaiieBM  recruta  d'un  nombre 
«■MïiM^galdecaiidMttanii;  naît  teiamiM  iMBqpaient. 
hm  cwtOMtof  dedUléfcoti  ealibrea  te  radénot  maMroi- 

tempnf  On  rotnptait  s'emparer  fîe  la  pn^fecture  de  pf>1irp, 
firdfT  et  bamcader  les  ponU,  éUibUr  une  espèce  de  catiip 
retranché,  de  quartier  général  à  la  préfecture,  faire  de  la 
CM  le  oMtfe  de  naMmcUon,  et  pouuer  de  U  dea  co- 
kmmm  daaa  dfnn»  dîreefkiaa.  Barbèa  partit  de  la  rue 
Quto^atnpoit  are*!  quarante  hommes  en  aTant  du  Rros  de 
la  troupe.  Il  ne  fut  pas  suItI  ,  et  après  son  échec  il  ne  sut 
que  UiTc.  On  chan<;ea  de  plan,  et  on  résolut  une  attaque 
sur  l'UMd  de  Ville  ;  pai«  on  se  rabattit  sur  les  mairies  des 
aeptifcBe  et  bnitlèiBe  arf<Mad(Mnnnilt.  Bepoossé  partout,  on 
•e  mit  à  faire  dat  barricades.  Rianqui  suivait  û  colonne  ; 
Biaiâ  il  «Tait  peu  de  confiance  dans  les  barricades  ;  et  après 
la  pri^'j  <lt'  nïlle  de  la  rue  Grenétal  on  perdit  sa  trace. 
Pcndaot  six  vaeài  il  échappa  a  toutes  ies  recherches;  il  allait 
^ritter  enfin  Paris  le  14  octobre,  et  était  aïonté  sur 
nmpériale  de  la  diligence  qui  derait  l'enuuener  en  Bour- 
gogne, quand  il  fut  arrêté  par  im  agents  de  police  auxquels 
le  leeret  de  son  départ  av.ut  rU-  In  lé. 

Traduit  devaat  laoMir  des  pairs  en  janvier  1840,  il  refuM 
de  répondre,  et  protesta  seulement  contre  les  aecnaiHoas 
d'aasaaeinat  lancées  par  le  rappoitew  eortn  Jm  iM«0ia , 
au  «u jet  de  rattatpie  du  Palals-de-Joslice.  CMàunaft  i  mort 
aiii-ii  >i'ii:  lîiiL»--,  iilaniini  vit,  fiTjime  celui-ci,  sa  peine  com- 
muée es  celle  de  la  détention  perpétuelle.  Après  quatre annéea 
de  rédnskio  oelhilaire  au  Mont-Saint->lîcbel ,  qui  avaient 
i^ré  m  santé,  U  m  Mirtii omoemI,  el  ftit  tnuCiié  in 
péttitender  de  Tom».  RapoMon  Oâuoa. 

A  In  rrvoJut  .  11  î.  Forier,  Blanqul ,  qui  avait  refusé  sa 
grlce,  se  trouvait  cepemlant  libre  La  république  une  fois 
|ncl«a4e,  il  vbit  à  Paris,  et  l^entot  son  activité  le  rame- 
■rilwiMfBNriaBgderagiUtton.  Président,  on powrait  dira 
dwf,  dta  dab  «uqïiel  9  a  falMé  Mtt  nom,  et  qui  s«féttidiian 

nie  Ber^f're,dans  unr  Ai:--.  s:A\f<.  Cousertaloircde  Musique, 
il  lança  plu&ieurs  lois  les  inasf«s  contre  le  gouvemcjneut 
pToviNoire.  «  Dire  ce  que  ce  petit  être  <  liétif,  maigret,  plié 
m  dan,  •  nmé  d'houunci  dans  ce  Paris  ri  Tioient,  si 


dan»  les  Profils  rév^htHonnalres.  Il  fallait  le  voir  tous  les 
swrs  à  son  club ,  aiiimaul  les  déhats ,  leur  donnant  îles 
aperçus  liardi.s,  des  proportions  effrayantes...  Les  veilles, 

1»  friaoMf  le*  soul&anoes,  ont  plié  «on  cocps;  mais  ce 
eoi^  M  flBT  i*tate  à  tout  :  fl  cet  Irempé  pour  la  hitie.  Sa 

tn»e  profonde  et  îon  inflf^ifile  audace  n'ont  pas  de  bornes,  u 
Rendu  tout  entier  a  liaine  contre  la  txjurseoi^e  par  ses 
souffrances  et  ses  écliecs,  Blanqui  souinail  le  tiel  et  Tinipré- 
etfioB.  Dans  son  extravagance,  il  allait  jusqu'à  pcécher  l'al»- 
flacMB  U  ph»  complète  an  peuple  entiar.  «  Yoos  faites 
rivre  le  «omoierce ,  disait-il  aux  masses  :  cessez  de  con- 
«oramer,  von»  verrez  combien  de  tentps  les  boutiquiers 
pourront  <yt  passer  de  vous  I  »  Mais  c«'tte  abstinenc*;  n'était 
pas  dans  les  mœurs  i  et  d  ailleurs  la  ligne  de  démarcatioa 
Mre  le  peaptecl  la  bourgeoisie  est  impaatUileà  trouver  dans 
notre  société  :  tout  ouvrier  aspire  à  être  bourgeois,  et  compte 
k  devenir  ;  tout  bourgeois  peut  être  ouvrier  demain.  Ces 
prh'li  .îtiijiH  ri''  firent  donc  qu'un  petit  nombre  d'adeptes, 
tinalique*,  il  est  Trai;  BMis  eUes  irritèrent  la  bounseoi- 
4e»  4Bi  M  pBipan  à  et  i&Êtmm  de  «a»  ~ 


Cta  beau  jour  il  |)anit  dans  le  premier  numéro  de  la  Hevuê 
Rétrospective,  rc<  ui  II  fondé  par  M.  Tascliercau,  une  pièce 
cahetise^noo  aignée,  «Nlressé^  ftu  miAisUe  de  l'intérieur  d|i 


roi  Louis- FhiUppe,  daUée  du  tuois  d  octobre  i&iQ,  et  conte- 
nant des  détails  circooirtaaâiB  sur  les  événements  deUMi 
de  cette  aoiiée.  C'était  bb coup  de  foudre  pov  BIttqpd;  Mr 
on  ne  pcovilt  attiftaer  eette.  pièce  qu'à  hd.  «  Votte  eeol,  M 

ilit  plus  TriT'l  lîarb.^^  ,  pnn-iu'^  savoir  les  dt'fntU  contenus 
dans  ce  rapport.  ^  Itlanqui  promit  de  répondre,  et  ne  fit  qu'at- 
taquer les  publicaleurs  de  cette  pièce,  qu'il  préteotlit  fabri- 
quée dau  les  cooatOa  da  goatrcnieaicat  pravisoire.  On  l'at- 
tendiK  k  m»  dul»;  0  ne  lit  qae  des  promeeees  dVxpUcations, 

qu'il  nublla.  Sommé  par  Barhi'--  ^  rnir  ''rxpliquer  dans  le 
<4ub  que  celui-ci  préi»idail ,  iilanqui  refusa  de  i'jF  r&idre; 
un  jury  républicain  offrit  de  s'interposer  :  Blanqui  prétendit 
n'avoir  bcaoto  que  de  la  publicité  poor  ae  défiadra,  et  la 
publicité  M  vtetJaoMda. 

Cependant  il  organisait  les  d<<monstratlons  du  15  mars  et 
du  16  avril  ;  mata  Pattitude  de  la  garde  nationale  ,  réunie  a 
rapr>el  du  général  Changarnier,  montrait  à  Blanqui  la 
peine  qu  îl  aurait  à  monter  au  pouvoir;  et  pourtant  M.  de 
Lamartine  avoœ  ardr  en  à  compter  avee  loi  et  Ud  avoir 
fait  offrir  une  place  à  l'étranger.  Blanqui  aurait  r«*pondu 
qu'il  n'bésitmlt  pas  à  servir  son  pays  à  l'étranger  quand  il 
aurait  un  goiiM-nn ment  à  sa  convenance.  A  la  fin  d'avril 
Blanqui  avait  Cté  r objet  d'un  mandat  d'amener;  mais  on 
avait  ajourné  l'exécution  de  cette  omte. 

La  peasée  de  l'attentat  do  15  mal  ae  développa  dani  le 
club  die  Blanqui.  Le  13  mai  un  membre  proposa  d'aller  en 
ni:t3se  à  l'Assemblée  proposer  une  s<'rii  liécrels.  iilanqui 
répondit  que  le  peuple  ne  comprenant  (las  encore  le  commu- 
nisme, il  fallait  s'adresser  à  des  idées  auxquelles  il  llQt  plus 
.$«i)siblc.  La  PokigiM  étant  m  mot  magique,  c'était  au  nom  de 
la  i'ologue  qn'O  fallait  entraîner  le  peuple;  mais  il  se  réser- 
•«  ait  de  fixer  le  rnomeul.  Le  leiideui:.i:i ,  \  l'ouTerture  de  la 
ftéance,  BUmqui  lit  décider  qut:  k  Société  centrale  républi- 
caine (c'était  son  dub)  se  joindrait  aux  corporations  qui 
davaieol  porter  à  l'AMcnblie  Batinnalii  «sa  pétition  en  fa- 
veur delà  Pologee.  On  ne  la  imMU  paméaBnêoIns  à  la  place 
(le  h  na  tille,  mais  ou  se  réunit  à  la  colonne  sur  1c  boule* 
vard  du  temple.  Blanqui  prit  place  en  téte  avec  ksdélégués« 
et  U  entra  un  des  premiers  dans  l'Assemblée.  Après  rtB> 
valilftsemeot  de  la  ialie^  aprèa  la  ledvre  de  la  pétition  pir 
BsKpail ,  Blanqui  monta  k  la  tribinie ,  et  demanda  tm  vole 
îiTini.  <fial  sur  les  conclusions  delà  pr'tilion;  I!  Déclama  jus- 
tice au  uam  du  peuple  à  l'occasion  des  évenemento  de 
Bouen,  et,  parlant  de  la  misère  du  peuple,  il  somma  l'Assem- 
blée de  a'occnper  sans  désemparer  des  mojoe  de  donner  de 
l'ouvrage  am  mOUera  de  dloyena  qol  en  maBqoaioit.  Enfin, 
il  se  ]i!aîgnit  qu'on  écartât  pour  ainsi  dire  systématiquement 
des  conseils  du  gouvernement  les  ami.*  du  peuple.  Ce  dis- 
cours jKirta  rorfervescence  au  comble.  Ilientrtt  Hubert  prf> 
nonça  la  dissolution  de  l'Assemblée.  Le  nom  de  Blanqui 
ligordicn  Ute  dea  IMea  dn  nonvean  gouvernement  provf^ 
soirp.  Cependant  on  ne  le  trouva  pas  à  lliôlcl  de  ville,  lors- 
que la  garde  nationale  y  arriva.  U  échappa  pendant  quelques 
jours  encore  k  x  i>  i  hercbes  de  la  police;  mais  le  26  mai  il 
fut  arrête  rue  Moutbolou ,  dans  une  maison  où  il  avait 
reçu  asile.  Traduit  devant  la  haute  cour  qui  siégea  à  Bour- 
ges, il  rompit  enfin  en  audience  publique  le  silcoco  qnV 
avait  gardé  pendant  l'instruction  ;  il  déclina  la  oompétOM» 
de  la  (  onr,  qui  n'avait  été  formée  qu'en  vertu  d'une  loi  vof(<c 
après  les  événements  qui  amenaient  les  accusé»  devant  la 
justice ,  etaontiotqQll  n'y  avait  aucune  preuve  qu'il  etU  pris 
partà  on  eeaiplol«ontiel*Aiaeniblée.  il  n'y  avait  eu,  anlvant 
lui,  le  Ift  niai,qu*mieréimion  d'hommes  poiis.sés  parittévé' 
nemeots  à  Clire  beaucoup  plus  qu'ils  n'avaient  prévu.  Dans 
la  dernière  séance,  Barbès  l'attaqua  vertement  pour  le  fameux 
rapport  publié  par  la  Aeviie  MÎtrospictive ,  et  lui  reprocha 
d'avoir  obtenu  sa  grâce ,  quand  tant  d'antrea  étaient  uorta 
en  prison.  Blanqui  répondit  eneme  dW  manMfa  embar- 
r:i  • ,  et  en  appela  à  l'opinion  publique.  Le  haut  jury  ayant 
Aiiaùi  en  sa  iïveur  des  ckcuitstMces  atténuantes ,  la  cour 
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383  BLAXOTT  — 

le  fflwflf"*!**  ai  dix  anftées  de  détantk»!  qu'il  suUt  encore 
snjnudtiiil. 

BLAPS  ( àe  p)3^i:, action  d€  nuire).  C<>  gmn»  dlnvctrs 
de  l'ordre  d^  roléoptères,  est  de  coolnjr  noire,  marche 
lentement,  vil  tlans  les  lieux  obscurs  ,  liuinidcs  et  s  .li-  l'.r- 
babitations ,  et  répand  quand  on  te  toacbe  one  odeur  fort 
déiMigréaMe. 

BLASEMENT  (  de  fCH^n^,  «tre  hébété  ).  Le  bla<u>- 
mcnl  dirOre  de  rafjar  ement  en  ce  que  l'être  blasé  voit  sa 
sensibilité  à  demi  <  tr  tite  par  l'abiH  épuisant  on  les  débau- 
cbes.  Ainsi  lltumuic  qui  lait  excès  de  boissons  alcooHqaat 
•Mt  I  prine  la  saTeur  de  Teau-de-vle.  Hoas  en  avons  tu  qui 
Mvouraient  l'alcool  440*,  poirré  atoore  par  du  piment.  Les 
peuples  affaissés  par  la  chaleur  sons  les  tropiques  sont 
nioiiiHM'risitiles  qtie  noiisaun  impressions  fortes  sur  la  peau  ; 
de  là  Tient  sans  dwute  ri)s.-ig(;  des  supplices  atnxcs  iiiflinés 
an  Nègres,  aux  Orientaux  et  Asiatiques,  et  dont  le  seul 
récit  nous  fait  fWmir.  Ainsi,  Ton  ajoute  du  vinaigre,  du 
poivre,  etc. ,  aux  entamures  de  la  poan  diez  les  criminels 
Fouettés  au  sang,  pour  rfr  tîcs  tourments  qu'ils  sentent 
à  peine,  dit-on.  £n  ciTet,  la  st-tisihnité,  d'abord  tïtc  et  ex- 
cHée  dte  ta  leonesse  parmi  It-s  lullons  nées  smis  des  deux 
ardents,  finit  p«r  s'amortir.  Db  vieillard  à  peau  flasque,  usé 
par  l'emploi  joacBaUferdes  Impressions  tes  plus  poignantes, 
des  jouissances  les  plus  Arre«,  (k-vîcut  Mentôt  incapable  de 
les  éprouver  ;  il  mâche  du  poivre  bétel  avec  la  chaux  ;  il 
ravive  sa  langue  avec  du  sublimé  eorrosif,  dit-on  ;  il  a  be- 
soin dès  rige  de  traite  ans  des  stimulatioas  les  pins 
Imnlenses,  et  aoiHdta  des  «iihradlsiaqiMs  é»  tons  les  mé- 
decins prati«|uant  dans  POrient.  Sous  uneatmrisptiArp  rhnude 
et  humide  toutes  les  membranes  se  relftrliout,  toui;  tis- 
sus se  détendent  ;  Hudividu  épuisé  végt  te  di'sonnais,  par  un 
bienfait  de  la  nature,  qni  prolongB  afauî  l'eiistence,  mus  arec 
lInsensIbllHé  et  fanai. 

Tel  est  le  sort  qui  attend  Thomme  afTaissé,  le  riche  abu- 
sant de  sa  fortune  pour  s'enivrer  de  toutes  les  délice*,  il  ne 
sait  pas  que  pru  a^srz  pour  notre  nature,  que  le  iiiiticii 
seul  Boas  garantit  de  ce  Uasement  destnictif  de  tout  plaisir, 
on  de  cet  état  de  débilité  qui  rendait  Sardansfiale,  rassasié 
ih-  volup(«^s  (tans  i^on  opulence  el  eBloaridesM|ftanacs«  le 
plus  inrorfurt»'  des  humains. 

Le  Iilas4^  n'a  qu'une  voie  pour  revenir  A  l'ordre  naturel  : 
c'est  désormais  de  s'abstenir  et  d'attendre  du  bénéfice  du 
Itnpttereslaaralknide  sa  force,  steoQlge  M  enhlMeres* 
pérance.  On  a  Tu  mCme  des  vieillards  retrouver  apr^5  tant 
d'auntS»  de  modi'ratton  une  vigueur  inespérét\  La  rwiime, 
toujours  plus  près  de  la  nature  que  lliomaie  et  moins 
emportée  par  ses  passions  (si  l'on  excepte  les  races  des  nies- 
salines  et  des  m^B^res),  se  blase  moins  que  lui,  quolqne 
ses  nerfs  soient  plus  impressionnables  et  plus  délicats  ;  mais 
elle  craint  davantage  les  excès,  quoiqu'elle  ne  les  haïsse  pas. 
Cest  qu'ils  sont  souvent  mortels  pour  sa  constitution.  Ainsi, 
i«  abus  (les  jouiuances  d'amour  peuvent  détem^aer  des 
caneers,  etc.,  tandis  ipiellioiwne  Uaié  loiAlieilansréBer- 
vntiott  on  l'impuissance. 

Le  bla-icment  n'a  lieti  que  snr trois  organes  de  sensation  : 
1  "  la  |K'au  j-ourle  1  i  l  ;  \["  le  gofll;  T  les  fonctions  sexuel- 
les. Cependant  ou  peut  fatiguer  par  des  exc^  nmn  la  vue, 
ToMle  Â  l'odorat,  au  point  d'énerver  la  vigueur  de  ces  sens. 

le  sentiment  moral  dn  coeur  Innnain  peul-0  se  blaser? 
Ced  se  rapporte  plutAt  i  la  pervenlon  des  sentlmimt»  in- 
times par  -uite  ileA  mauvais  exemples  ou  des  Iiahittides  cri- 
minelles. D'ailleurs,  la  vue  fréquente  des  atrocités  endurcit 
même  les  femmes  accoutumées  à  flbwdifttter  des  esclaves 
on  des  nègres  dans  les  colonies,  cmmw  ces  Romaines  qin 
vojndenl  tner  \n  gladiateurs  êun  les  aniptimiéatm. 

J.-J.  VfMEY. 

BLASON  ou  ART  HliRALDlQUE,  connaissance  et  ex- 
plication méthodique  des  armoiries.  C'est  À  Famonr  de 
la  gloin,  à  la  galanterie,  passions  cMtas  à  nos  sien,  et 


qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  notre  bialoire,  ^ 
la  Kimw  béfiUfqne  doit  son  tnnntion  et  seeemMène»; 

c'est  an  besoin  die  rendre  iatelligiMes  anx  yeux  lea  gages 
de  l'amnnr  et  le^  signes  de  la  valeor  qne  se  rapporte  l'oti- 
^;ir:i'  liii  liL,is";i,  Lv-  i  ^vTr>olo^sfes  ne  sont  jww  d'aerordser 
ce  mot.  Les  versions  les  pbos  vraisembiables  sont  cèHes 
qui  le  délivrât  de  Plui^Wt  Steffny,  poUiestioÉ,  mi4el\dN 
mand  bUaen,  sonner  du  cor  En  effet,  lor^qn'un  ehiTv 
lier  se  présentait  à  U  barrière  d'nn  toomol.  vm  f^uyer  o« 
son  page  sonnait  du  cor  pour  avertir  If--  h- M  ifs  d'arriKH 
de  son  arrivée.  Cenx-ci  allaient  alors  reconnaftre  lesanœt 
dn  champion  ;  ensuite,  rentrant  daMneneeMn,  lll  aunnsiml 
de  la  trompette  pour  obtenir  on  moment  d^tlention  et  de 
silence ,  et  décrivaient  à  haote  voit  se^  armoiries ,  un< 

omettre  le   nom  OO  !>'  Mirn'irn  fin  rluM-nlif.-  ,.j  f^ft, 

d'armes  à  sa  kmange.  Cette  fomiaiit*^  remplie  ^clle  s'appe- 
lait bt<aonn«r)t  te  chevalier  était  admis.  Orhii  qni  avatt  as- 
sisté deux  fois  à  un  toomoi  solennel  était  snfHsamment  bla- 
sonné  et  publié,  et  Pou  assure  (  c'est  œ  que  nous  ne  gsraa* 
ti'ssons  pas  )  ;  Tir  pouvait  d(M  OMMIU  m  dmier  dMK 
tronnpes  sur  son  casque. 

L'origjne  dn  blason  se  confond  avec  celle  des  armoiries  ; 
car  le  premier  foi,  par  de  staplesligMe  «MI  iMCiMms,  tea* 
gina  d'exprimer  les  diverses  eontean  des  emMines  em-  [ 
prrinfs  sur  les  lioucliers,  sur  les  cotte»  d'armes  et  les  ban-  [ 
nieras  des  preux,  peut  être  considéré  comme  finventeardes  i 
armoiries  et  le  législateur  dn  blason.  Les  principes  de  esOe  I 
eeicaee  ont  eu  leur  longn  entaee,  eemme  tontes  les  an* 
tras  InsUtutluas.  cnnsuréi  par  fnssge  et  tranamls  par  ti 
tradition ,  ce  ne  fut  qw'apr*"!  un  laps  de  temps  cofisid^raNf 
qne  le  désir  d'en  rendiv  Holerprétation  fixe  et  plus  géot^- 
raie  les  ftt  rénnir  en  nne  espèce  de  eode,  qui  eut  son  voca- 
bnlaire  spécial,  et  devint  Pane  des  bases  de  WdneaBon  de 
la  jeune  neUesse:  Deimis  lors,  il  ae  flt  de»  MlBen  d*ar- 
i  >  I  o  r  i  a  Q  X ,  de  registres  de  tournois  et  de  carrousels,  et  de 
uitlliiKlw  héraldiqnes;  et  aujourdliui  encore,  qooiqw  dé- 
pouillé du  prestige  que  lui  fionnaient  les  inoTirs  et  les  pré- 
jugés du  tem[»,  le  blason  n'a  pas  cessé  de  captiver  cette 
wmo  a  unnui  ai  ne  cunBsnuqyuxewgii  luufuma  ibsctihw 
extraordhjaires. 

Trois  (*l(<inents  concoarcnt  i  constituer  le  blason  :  l'éc  u  , 
qui  re|)réseiile  le  bouclier,  les  <*maux  '  mHMSn , CSÉtoVfa 

et  fourrures),  et  les  pièces  et  meubles, 
lies  brisures  terrent  è  dhBngnsr  les  fciintto  Ane 

même  famille. 

Les  omewMsnts  extérieurs  de  Pécu  sont  :  lécasqne,  les 
lambrequi  ns,  le  cimier,  la  couronne,  les  tenants 
et  supports,  le  cri  de  guerre  on  la  devise,  le  man- 
teau, les  Insignes  et  les  ordres  de  chevalerie: 

T.n  blasonnant,  on  observe  de  désigner  d'abord  ie  champ 
de  l'écu ,  ensuite  les  pièces  honorables  on  mewMe-s  priod- 
paux,  et,  en  dernier  lieu,  les  autre*-  im  nM.  q  n  le  rliar- 
gcnt  ou  les  accompagnent.  Quoique  le  clief  soit  ta  pren»»ene 
des  neuf  pièces  honorables,  on  ne  le  nomme  qu'aprte  tout  ce 
qui  peut  iodistioeteaient  charger  Pécu,  exeeplédaaa  la  en» 
où  tt  se  trouve  des  i^èces  ou  meoMes  trachsdt  i  b  9m 
sur  le  champ  ou  sur  le  chef  :  dans  ce  cas  seulement .  V» 
pièces  brociiaoles  sont  énoncr^es  les  dernières.  LAt<tÉ. 

BLASPHÈME  [m  grec    x<j^r\y-.r  ) .  Ce  mot  signiMI  , 
d'abord  in|nre,  dUGsmalton,  ettemie  à  la  réputation.  Le* 
Septante  M  ont  doimi  un  autre  sens  t  ils  sppHèrenf  Mn»> 
phème  l'injore  contre  Dieu.  Le^  Ioi=     n  ruques  ont  rtoMé 
le  blasphème  au  rang  des  phisgranrts  ennies,  eu  ^'appuyant 
d'un  texte  de  In  loi  des  Juifs  :  «  Tu  ne  prendras  pas  le  Bons  i 
de  Dieu  en  vain.  »  Mais  ce  texte  ne  s'appliquait  tfitm  pat^  \ 
Jure.  Et  puis,  qui  dooeoMraft  suppléer  à  la  juslire  dMaeF 
'«jLa  gravité  du  peVlu*.  dit  Berciria,  dépend  de  Tin^xtri-  j 
cable  malice  du  ctcur.  Des  êtres  bornés  ne  peuvent  M«id«r 
la  profondeur  de  cet  abîme  sans  le  secours  de  la  révéiaUon  : 
oA  tranveraient-ils  nn»  règle  ponr  punir  «pnod  IMen  fÊK^ 
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Les  ordoonaiiMS  des  rois,  comme  les  lois  ctnoaiqaes,  ont 

■OT  Qi|wim  '  ]■  pmBWVt  vfiiiuuv  sHoiicfiiiiint,  c^n 

qnnml  en  afttrmaTit  on  niant  qadqoe  chose  on  fait  injure  à 
Dies  ,  <oit  qu'on  lui  AttHbtie  ocqni  ne  Imi  r^onrit-nt  pas,  soit 
qaVMi  «.Vnbrrp  de  lui  iMer  ce  (\u\  Itii  conrient  ;  la  seconde 

«•I  le  UasfMme  avec  imprécatton  oa  exécratioB  oontr» 

é^fTTpérét;  la  troisième,  quand  on  parif  de  Diei! 
atthlwl^  avee  rnitm*»» ,  in(*pm  on  moqiwe.  C«ii  troi'i  dt^ft- 

■MmH  ont  rte  '•ri fit  piit>ri|w  ,i>.I\  >-i-:lf<  ir'in      . [  \ii<;<'rs. 

JUbsï,  miraBt  Te^pril  et  ia  lettre  dea  détinitionï  cauoiiiques, 
c^iifb  MMpMner  qndl^ippeier  une  maîtresse  dttiiie,  ado- 
rtèh,  et  nn  rot  divin  «a  t»ii$-jnHuaitt ,  et  le  pipe  m  aain- 
teti,  irmaw  d'Arc  Alt  déclaré  conpabfe  As  bloMphème  m 
fnfû'fT  rli.  f  |v,i:r  iivDîrdit,  suivant  l'accii«-'ifr.in,  (p»e  Dieu, 
sainte  Caliierrne  et  sainte  Marguerite  iiantaient  les  ABglaia, 
et  qw  son  étendard  avait  nn  caractère  tfMN.  flri  MMmitll 
vltiane  mr  guwricn  tpA  le  Mlrelnl. 

ttlBiiflltlIIfln  été  en  Vfsww  (|n*iHi  fféan  pasmuer ,  elle 
n'a  pa  y  dresser  ses  luir^i^Tv  ,^a'\  do  riin-v  intci  v:>n.-*s;  mai« 
ses  attribotions  impies,  ma  co<h-  ilo  proscription  rt  de  mag, 
ont  pfts^  dans  notre  MgUetion  criraïDelle  et  dans  nos  juri- 
tudom  onMMlree;  le*  pericmait»,  ke  trUmnam  sntMl- 
lenM,  fcn  oOMAMl  «•  Mat  wÉbStiiiAl  ttix  inquisiteurs  do 
la  foi.  Cest  «/iu^  le  poMs  iftine  ncmsationde  blasphème, 
déonée  de  preuves  et  m<^rac  de  vraisemblaBce,  qoe  le  Jeune 
de  Laharrc  p^rit  snr  Téchateud,  en  1786. 
La  Vé{julstioo  <{Bi  poaiasait  le  htaiphftmfi  ftat  introduite  en 


pnintée  am  Nwelles  de  JustfnJen.  TTn  eapitaWre  de  Looîs 
le  Débonnaire  porte  que  blasphi'matenrs  àa  saint  nom 
ùf  Dieu  seront  con<lamnt*s  au  dernier  supplice  par  le  pHn- 
àftl  magistrat  de  la  Tille,  et  que  celui  «pii,  «aaneiaMBt  le 
csipeMe,  ne  Taore  pet  éénâeé  eef»  égàimaA  pari  de 
mort;  que  le  magistrat  qui  anra  né^Rgl^  de  poursoiTre  et  de 
faire  punir  le  coapable  eneoarra  IHndifçnation  da  prinec  et 
en  sera  responsable  a»  jusi-iiiL-nt  de  F>ini.  Philippe-Anpusle. 
des  le  commencement  de  aon  règne ,  avait  aussi  publié  nne 
ordonnance  eontre  tun,  tfd  mutieni  prenoBCé  ht  mots 
tiif'bleu ,  eorbleu,  ventre  blêu,  sang  hteu.  Le»  eoupa- 
Mes,  s'ils  étaient  nobles,  devaient  fitre  condamnéi  à  irnc 
unen  ie .  et  n  «tre  mis dnen  ne  «t  JeMi  è  le  iMèn  s'ils 
étaient  roturière. 

I.nuis  IX  n'est  donc  pas  Tautear  de  la  preniière  loi  contre 
le  hlaH^bème;  il  Mt  qoe  matateoir  les  erdomumee»  de 
•eaprtdieeseeoTS.  Sa  mère ,  avant  qn^ll  s'enberqoftt  ponria 

P^lesllne.  nrait  tiit  rrbrtter,  nn  en  clieiiiise,  un  orf-'vre  de 
Jwiul^fe-airc,  accusé  d'avoir /wrt'.  Ou  plaçait  alors  k  con- 
damné sor  une  échelle ,  c'était  la  (orme  du  pilori  de  l'é- 
pM|ne.  A  MB  retour  e»  FïeBce,  Lonis  ix  fit  pobNer  une 
srdonBaaee  pottant  qne  tons  eenx  rpri  proféreraient  quelque 
blajpbètne  seraient  marqués  «fun  fer  c  hand  an  (Vont,  et,  en 
cas  de  récidive ,  qu'ils  auraient  la  lî-vn-  et  la  langue  percées 
an*«.i  d'un  fer  chaud.  CMte  ordonnance,  pen  de  mois  «près 
Bveir  été  readoe ,  fM  appliquée  à  mi  booifeoii  de  Paris.  H 
taiports  de  fCBnrqoerqne  le  pape  OMbébI  IV,  per  m  bnf 
du  lî  jniltct  t2C4,  en  Mîcîtant  le  roi  de  ordonnance, 
l'exliortc  à  mcKlf'rer  les  pi'naltft^s  qu'elle  prescrit,  et  de 
Himposer  <Tui  hlasplv'mateirrs  c  r  l  imm  ip  e  des  peines 
corporelles,  sans  mttd/a^ton  ou  flétrissure  des  membres. 
U  pape  adressa  les  mêmes  nowiePuM  comte  de  Glien|iegne, 


■oidellavarre.  Louis  IX,  peroBe  nowelle  ord^umance,  sub- 
•Mm  wm%  motHatiflas  one  amende  an  profit  du  roi ,  du  sei* 
gneor,  de  T^^î'ise  et  «lu  dénonciateur.  I*liilr|  i  -  I.-  Ranli ,  nu 
de  i'Asceiuion  (1274),  accorda  aux  juges  la  fil- 


lee  petaee  eorporeUêt  ans  âMiMta  fm- 

erites  par  la  denAre  ordonnanee  de  son  père. 

Philippe  de  Valois  (ot  plus  sévère  qne  ses  prédf^eMeurs, 
et,  par  lettres  patentes  dn  ii  février  1347,  il  ordonna  ifpe 
celai  00  celle  qui  proférerait  le  ri/<Hn  iermeni ,  on  qBldhelt 
des  paroles  injurieuses  contre  Dieu  et  la  sainte  Yier^e,  se- 
rait, ponr  la  première  fois ,  attaché  an  pilori  depuis  prime 
jnsqn'à  noue,  avec  permi'<>ii  11  ^^nv  a.ssigtants  de  lui  jeter 
auY  yeux  des  ordures,  qui  néanmoins  ne  pussent  le  blesser; 
qu'ensuite  il  jeûnerait  un  mois  an  pain  et  è  l'eau  ;  qne  pour 
la  iweDdeiMsU  aenit  remieaa  pilari  obJoot  de  marché , 
ok  h  Wvw  de  deaaDi  lof  aenlf  tââoD  dMo  fer  chaud  ;  ta 
troisième  fois,  celle  de  dessous;  la  quatrième  fois,  que  les 
detis  lèvres  lui  seraient  coupées,  et  eu  cas  de  cinquième  ré- 
cidtTe,  la  langue  entière  lui  serait  coupée,  afin  que  dort'- 
navant  il  ne  pût  dire  de  /Mm  fil  «f  utiaiii  amin.  Cekii 
qnl  entaklrelt  pntlnt  dee  HasiibèBiH  aiBa  veofr  >ui  '  le* 
champ  le  déclarer  en  justice  serait  condamné  en  l'amende 
de  six  livres,  et,  an  cas  qu'il  ne  se  trouvât  pas  en  <^(at  de 
payer  cette  amende,  tiendrait  prison  en  jeilnant  au  [laîn  et 
à  Toan  jusqu'à  ce  qu  il  eût  satisfait  par  cette  pénitence  à  le 
ftnie  par  hii  commise ,  au  lieu  de  TaneBde  qa"!  eonlt  dê 
payer  s'il  e^  été  es  éti^  de  la  fiiire. 

Ces  pénalités  ibreot  modifiées  par  aiarles  Yl ,  Charles  VII 
et  Charles  Ylfl.  Ce  dernier  ne  |ioiivail  r/  ]  f'it  l  <  it  p,is  a>oir 
oul>lié  que  le  roi  son  p^e  jurait  vingt  fois  par  jour  par  la 
Pdque  Dieu  et  Notre-Dome  de.  Saint- Ui.  Louis  XII,  per 
un  <<dit  da  •  BNie  IU«,  rtdoiattkB  pteemée  à  l'amende  et 
l 'eni prisOBBCOMt.  tx  pRoit  Be  devall être  teUijsé  «yre  ^ri% 
le  cas  de  ri^eldive.  nu  ri'inarqnc  une  di-  pi  >  'li.  ji  ^ji-r  mI,'  .^li 
assujettit  aux  mêmes  peines  les  ecclésiasiH pies  séculiers  et 
rt';;uUers,  qid  étaient  renvoyés  devant  les  juridictions  épis- 
copake;  «b  cae  de  réeidhre,  ka  eoopeMes  deviienl  étra 
pnvdi  de  lenr  MoMoe. 

François  I**  renouvela  ces  dispositions  p:>r  une  ordAnnaiu  e 
du  30  loATi  Sâl4.  Le  parlement  de  Pari»,  par  arrêt  du 
H  aoAt  15)3,  condanraa  nn  ermite  derc  à  être  conduit  an 
parvie  Notre-Deme  dma  un  tombereau  servant  i  l'eolève' 
rnent  dee  iBBBoadIeea  de  la  Tflle,  pour  y  Mi«  aaMOde  ho- 
norable, et  de  Ui  au  marché  anx  poonremix ,  oh  il  fut  brôlé 
vif.  Ce  malheureux  ,  accusé  de  blasphème,  avait  vainement 
deinandt*,  en  sa  quafité  dTiomme  de  rlciuii^ ,  à  être  renvoyé 
devant  f  autorité  ecclésiastiqae.  Le  même  prince,  dans  le  rè- 
glement qu*tl  fK  ponr  les  boit  tégloBS  quH  TOHftdo  fenoer, 
<l«'fendit  •  aux  soldats  et  à  tons  gens  de  ses  légions  de  Was- 
jihiîmer  le  nom  de  I)leu  et  de  la  sainte  Vierce ,  h  pdne  d'être 
mis  au  circin  pendant  six  heures  pour  la  prenii^re  fois,  cl, 
en  cas  de  double  réodire,  d'avoir  la  langue  percée  d'un  fer 
chaud  et  d'être  chasse  drs  légions  ». 

Henri  II  confirma  iea  lois  de  ses  prédécesseurs  contre  le 
blasphème ,  par  ime  déelonition  do  5  avril  t5i6  ;  et  eni  s^h 
Maurice  Ple^s.ird ,  portefaix  ,  fitt  df^nmiCf^au  Ch.^fe!»  t  [lar  le 
commissaire  de  police  de  son  quartier.  Il  .itoda  avoir  juré 
dans  OS  accès  de  colère;  il  f^it  condanmé  il  deux  jours  de 
prison ,  au  («dnet  à  Fcao,  et  banni  delà  TiBe.  Le  pdne  qoi 
lui  fut  infligée  élelt  BB-daaoof  do  wiwlBiBW  de  râNes  qm 
prescrivaient  les  ordonnances.  I/!s  juges  semontn'^reuf  alors 
plus  htnnains  que  la  loi.  L'année  suivante  27  juillet  ïaMi 
nn  cabaretier  ponr  le  même  fart  fut  condamné  à  lé  sols 
parisit  d'amende.  On  voit  qne  les  nntilatioBs,  les  flétris- 
eoree,  le  pehe  cepMale,  tœterHeepertant  dVMdoBneBoeai 
maintenues  de  règne  en  i^gne,  n'étaient  phn  appfîqnées. 

Trois  autres  ordonnances  furent  rendues  sous  le  règne  de 
Charles  IX,  qui,  forme  a  l'école  de  (Jondi  tt  de  Dnperron, 
•I  avoit ,  dit  Brantôme ,  appris  d'eux  ce  vice,  et  a^  accooa- 
tnma  li  lori  qiHI  leamt  que  blaspMaiercIJater  «ttoR  pla> 
tét  uné  forme  de  parole  et  devis  de  bravcté  et  de  genlineèae 
que  de  péché  ».  Aussi  ce  roi  A  tout  propos  répétait-il  son 
jnrn  1  -  1  im  lire  :  Pnr  la  mort  Pieu  !  Henri  IH  et  Henri  IV, 

par  diverses  ordooiunces,  modiAèrent  les  pénalités}  lia 
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M  BBiiBlîlinat  1m  peUie>^  rnrpordles  que  pour  le  cas  de  ré- 
dtivs.  Ibil  Im  inSM  ne  tenaient  aucun  compte  de  ces  or- 
donnances, et  proDonciknt  aitittniraBMt.  Le  pukmat 
de  Paris  était  plus  que  uMf.  iSaé,  Mos  l*eai|iirade  den 
ordonnanccA  qui  ue  preccmûent  qu'une  amende ,  et  l'em- 
prisonnemeot  en  cas  de  récidi?e ,  il  coodaïuna ,  le  27  jan- 
vier 1599,  N.  Lemede,  pour  avoir  blasphémé  le  nom  do  Dieu 
ft  de  b  sainte  Tieufs,  à  Afare  UMade  IwDonUe,  età  avoir 
U  laneae  percée  avee  m  flar  krttaat,  ke  dm  lèn«  fti- 
dnea,  et  au  bannissement.  On  cite  deux  autres  ordonnanc4;8 
de  Louis  Xlll,  des  lO  novembre  et  7  août  1C31.  Louis  XIV 
termine  cette  longue  série  pénale  contre  les  jureurs  et  blas- 
phénuUew»  par  les  ordooaanoes  de  1666  et  1681 ,  qui  dia- 
posent  que  «  eeas  (|ai  Mnwl  convalncaa  d*avetr  Jarf  et 
bla<>pliéini'  te  saint  nom  de  Dieu,  de  sa  trèa-sdnte  mère 
et  de  ses  saint-;,  seront  condamnés  pour  la  première  fois , 
à  une  amende  ;  pour  la  deuxième,  troisième  et  quatrième Tois, 
à  aMaBcnde  double  i  pour  la  cinquième  au  carcan;  pour  la 
ftyU—  M  pOofi  età  avoir  la  làvm  supérieure  coupée;  en- 
fin, pour  -la  septUaM,  la  laofM  «oapée  UnU  Ju$te,  »  Le 
temps  a  fait  justice  de  cette  Mg^riation ,  qui  cooftodait  les 
jurement»  et  les  actes  d'impiott^.  Dr  pareil*  faits  ne  sont  jus- 
ticiables que  du  tribunal  de  la  pénitence  ;  ils  sont  en  dehors 
du  droit  commun.  Dura»  (de  l'Yonne). 

BLAST£  (de pmnk,  IKim).  Le  proféssear  RkiMcd 
appliquait  le  Booi  de  Nittfe  I  tonte  h  partie  d*aB  embryoi 
fcusd  ptihle  de  se  développer.  Dans  ces  derniers  temps, 
M.  Dunal,  professeur  de  twtauique  a  Montpellier,  a  étendu 
la  signification  du  mot  blatte  en  l'appliquant  à  tous  les  corps 
fiaéraleurs  dea  vétélana ,  et  11  réunit  soua  oe  non  ooauBun 
Ma  hourgeeas,  las  aitbèrea  et  ieeermlee.  D  admet 
ainsi  trois  sortes  de  blastu. 

BLASTÈME  (de  ^Xaarâ:,  germe).  Le blastème,  dans 
•e  langage  actu<-l  des  urganngénistes,  est  la  substance  orga- 
nique eoooce  à  Tétat  aoiorplie  avant  de  s'individualiser  et 
dlivair  frie  k  flînM  frinocdiale  du  nouvel  èlie,  c'est-à- 
dke  ecDedn  imwdte  noinrel  individu.  M.  de  Mirbel,  ayant 
dhrité  le  oorpa  embryonnaire  des  végétaux  en  deux  parties , 
s'éla  t  dej  i  servi  du  terme  lUnittine  |K)ur  désigner  celle 
qui  comprend  la  radicule ,  la  gemmule  et  la  tigeUe,  l'autre 
étant  le  corps  cotylédooaire.  L.  jMJBMKt. 

BLASTEUX  (Tissa).  Lorsqu'on  compare  In  Mhebmce 
organique  amorphe  demi-solide,  que  M.  Dujardin  •  nommée 
sarcode,  avec  celle  des  autres  solide^  ou  li-siis  vivants  de 
reoonomie  animale  ou  végétale ,  on  ei>t  nalurellement  con- 
àalt  k  hd  donner  le  nom  de  solide  ou  de  tissu  primordial  du 
KSfmet  et  la  dénomination  de  (is«M  bUuteux  le  caractérise 
fy^^ttfâif^  et  le  dUéieBde  da  tlsia  nmqueux  de  Bordeu , 
«feetofuei  h  plapert  deiilqwielogMea  Pont  confondu. 

L.  LAiHEîrr. 

BLASTOCYSTE  (de  piswTo;,  gernie,  et  <le  xwttic, 
vesaie,  vésicule),  tenue  d'embryogénie  signifiant  vésicule 
Al  ferme.  Oe  nemnétépinpoeé  par  le  traducteur  du  mé> 
meire  de  M.  Bauer  sur  la  formation  de  Poeuf  de Tespèceliu- 
maine  et  de^  mammifères  et  du  commentaire  sur  ce  mé- 
moire, pour  remplacer  celui  de  vésicule  de  PurMvji,  nom 
qui  rappelle  celui  de  l'anatomiste  bohème  qui  a  fait  la  dé- 
couverte de  cette  vésicule. 

Libre  primitivement  dans  la  masse  de  la  matière  jaune  de 
l'oeuf,  la  vésicule  du  germe,  ou  le fr/os/ocys/e ,  s'en  «lé'gage 
par  refTet  de  l'acte  fécondateur,  et  se  place  sur  un  |>oint  de 
U  surface  du  jaune  ou  vitellut,  pour  y  devenir,  dit-on,  le 
riége  de  tous  les  pbéDomèoes  subséquents.  La  sortie ,  ou 
jMAIt  le  dépieccment  de  cette  véaieule,  détermine»  selon 
M.  Baoer,  sor  le  disque  proligëre  une  envertore,  au  tra- 
vers  lie  laquelle  on  aperçoit  le  jaune  de  l'œuf.  «  Il  paraît , 
dit  ce  savant  physiologiste ,  que  tous  les  œufs  vrais  ont 
dans  les  premiers  tem|M  la  vésicule  qui  a  été  décrite  par 
PurUnjé  dana  r«if  de  poule.  Jusqu'ici  je  l'ai  trou  véedana  tous 
lBiulâMX,«MirlédawrétiMierll|riiein9^ell^Mcuide 


BLASTODERME 

lombricoide  ;  mais  comme  dans  phKienn  insedeset  iMWffldtn 
elle  se  dérobe  de  très-bonne  heure  k  Pobsemtion,  et  qneje 
n'ai  pu  eMmlMr  ««  enlosoaireB  qu^ne  eenle  fUa  4  l'état 
frais,  ce  résnMat  négMtfne  peut  pas  être  considéré  cemnie 

une  exception  à  U  règle  commune.  U  est  vraisraiblable  que  la 
vésicule  du  germe  est  la  première  partie  de  l'œuf.  En  ce  qui 
concerne  les  animaux  inférieurs ,  je  crois  pouvoir  soutenir 
oeU  en  toute  mannnce.  Cela  est  également  vraisemblable 
peor  les  antaMm  vertibrÉs;  mais  fl  ert  trts  dlBIclle  de 
constaferla  chose  par  l'observation.  Dans  les  premiers  temps, 
elle  est  toujours  située  vers  le  milieu  de  i  o-uf,  d  uu  elle  se 
porte  ensuite  à  sa  surface.  L  épo<4ueà  laquelle  elle  se  montre 
à  la  surlaoe  de  l'oeuf  varie  considérabliBaicnti  cela  se  bH 
de  bonne  heare  dans  les  oiseaux,  plas  tard  daaa  les  léaarde 
et  les  serpents ,  et  plus  tardivement  encore  chez  les  écre- 
visses  et  les  batraciens.  Elle  disparaît  vers  l'époque  de  la 
maturité  de  l'œuf,  sort  tout  a  fait  du  vilellus  (  eorame  j'en  ai 
fait  la  remarque  particulièrement  sur  les  grenouilles),  et 
crève  alors  sans  doute ,  puisqu'on  n'en  trouve  plus  de  trace» 
par  la  suite.  Dans  les  animaux  injUrlears»  oatte  vésicule  m'a 
paru  être  simple,  formée  d^me UMOibnae  unique,  le  plus 
souvent  absolument  diaphane,  et  renfermant  un  liquide  trans- 
parent, qui  contient  néanmoins  de  très-petits  granuks.  Cbea 
les  oiseaux  eux-mêmes ,  cette  vésicnle  ae  m'a  offert  égale» 
aiaat  qaW  ftalUet,  quoiqu'il  semble ,  comme  Pnrfci^jéeaa 
flrit  aasrf  le  marque,  que  la  masse  qu'il  avoisfaM  aott  retans 
par  uncmembranule.  l3ans  les  lézards  et  les  serpent*  au  con- 
traire il  y  a  unemembrane  granuleuse,  obscure, qui  est  située 
à  l'intérieur  d'une  tunique  externe,  entièrement  transparente. 
Dene  l'eau,  oee  denxlaaiM  se  séparent,  et  rinterae  e'elUsaa 
soreileinême.  La  masse  qui  entaore  la  védcale  du  germe 
diffère  presque  toujours  du  reste  de  la  masse  du  vitelhis  ; 
ordinairement  elle  est  moins  colorée  ;  quelquefois  elle  l'est 
davantage.  Je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  pu  reconnaître  cette 
masse  eavironnanie  dans  quelques  «ub  d'animaux  infé* 
rionrat  mata  eonuae  eUe  est  très-gmada  daaa  bcanooap 
d'helminthes  (vers),  dans  des  mollusques  acéphales  et  gas- 
téropodes ainsi  que  dans  les  cmstac^,  je  ne  puis  m'em- 
p^cber  de  croire  qu'elle  soit  une  partie  con-lituante  do 
l'ont  vrai,  d'autant  plus  que  pendant  la  maturation  de  ce- 
lui-et  cÛe  semble  subir  des  changements  qui  font  qu'on  ne 
la  reoeaaalt  fiai  par  la  suite  d'une  maaière  distinde.  Je  ae 
doute  pas  de  Texistenoe  générale  d'hué  masse  parHwilea 
qui  eritoure  la  vésicule  du  germe.  Je  suis  moins  ceftsÉades 
rapports  que  cette  masse  peut  avoir  avec  U  fomwliaa  da 
blastoiêtmê,» 

M.  Baaer  eonpara  eanite  la  véeicuta  du  gmae  avec  ro» 
vuledans  lesanimanx  fainrlearsetcbefles  vcvlébrésovfpares, 
avec  les  m<?njes  parties  dans  les  manmiift-re^  on  vertt''brés 
vivij)ares,  et  conclut  que  dans  ces  derniers  c'est  U  vési- 
cule du  germe  qui  se  convertit  en  onif  et  devient  le  berceau 
de  l'embryon,  tendis q^e,  danalea  ovipares,  cette véiicnle 
disparatt  dans  l'oHir.  L.  LaminiT. 

BLASTODERME  (de?)a<rTo;.  germe,  et  de  Sippat, 
peau,  membrane  :  c'est-à-dire  membrane  du  genne\  Ce 
nom,  introduit  dans  la  nomenclature  de  l'enibrvogi'^uie  par 
Pander,  désigneunepartie  delà  cicaf  ri  eu  fe.  Celle-ci  est 
dans  le  laagiveerdiMiee  la  tacbe  Uaacbe  dans  laquelle  le 
poulet  se  forme.  Pander  y  distingue  deux  parties  :  1*  un 
disque  rond ,  dans  lequel  se  développe  le  fœtus ,  et  qu'on 
peut  par  constHpient  appeler  blastoderme  ,  T  la  petite  niasse 
située  au-dessous  de  cette  memltrane,  qui  subit  o  rtaincs 
métamorpitoscs  comme  toutes  les  parties  contenues  dana 
l'œuf,  et  que  j'appellecai  désonnais  aefmi  tfe  todeotricitte. 

D'après  les  détenninetiona  que  cet  eateor  e  donaéea  sur 
le  lilitslo  !(  nue,  cette  membrane  est  formée  dans  l'œuf  non 
couve  d'une  couche  de  grains  adhérents  les  uns  aux  autres; 
son  tissu  est  par  conséquent  globulineux.  Mais,  après  que 
l'œufa  été  exposé  à  tacbalearde  riBcubation,le  Uaato- 
deraw  w  leste  pas  dans  cal  élat  de  ataqfUelM.  Yen  la 


Digitized  by  Google 


BLAStODËRHB  —  BLAYE 


SM 


r1nn7t^roe  henr«  de  Tînenbation,  il  s#  cmnpo*e  de  deux 
kiuilies  tout  à  fait  diMinct<«;  -.Vimt  interne,  plus  «^paiMe, 
grenue  et  opaqn- ;  l  min  i \t. me,  plus  mince,  unie  et 
traaspkrente.  Pour  Ic^  distinguer,  Faader  éÉf^t  la  pre- 
■rièra  MHis  le  nom  de  feuiUet  muqueux,  H  la  aecoode  wos 
celui  àt/euUM  séreux.  Il  prétend  eowite  «voir  constaté 
par  rot»erTatton  In  plus  minutietMe  unfiiit  qatarait  «'ehappé 
4  MdIC  ■  -  V^t  nii'îl  V  forineenirr  Ir,  iUmix  ffuiltr'ts  liiiM.is- 
todenoe  une  trutsièDie  inenibrane  moyenne ,  dans  laquelle 
M  développent  les  Taiaaeaox ,  et  qnUI  nomme  membrane 
vemilaire.  Par  l*<ffiBt  des  fJMmwnwniÉi  qne  l'incubation 
produit  de  boom  lMai«  dm  to  Untoderme ,  et  principale- 
ment <ians  M)n  feuillet  muqueux ,  on  aperçoit  deuY  zones  : 
une  intérieure,  dtie  champ  transparent,  aire  transpa- 
rente, Mnéu  germe  ;  ih  Ultérieure,  qu'on  a  nommée 
«kampvpvqve.  L'aire  dn  iHine,  d'«èord  petite»  «iiailaire , 
IpwidK  «Muite,  devient  ««aie,  |mIs  hMendblement  pyri- 
forme;  enfin  ses  extrémités  s'allon^i-nt  encore;  elle  prend 
au  bout  d'enriroQ  dix-huit  heures  la  foruie  d'un  biâcuit. 
La  transparence  de  l'aire  du  germe  permet  d'aperceroir  au- 
deMeiMdeM  ke  pranien  rodiiBeBts  de  feidiffiloB,^ 
padié  prlmonliale  de  celle  perde  dv  MeiiedenBB  eadiait 
primilivemeiit.  La  zone  nti^run"  m\  le  champ  opaqne  dv 
hliiistoderine  est  partagée  en  ci<-u\  antit»  zones,  concentri- 
ques, par  ua  cerde  blanc,  qui  forme  la  limite  de  la  mem- 
bceae  Tiaenlaife,  «  eofte  que  ceO«-ci  n*ert  pee  aoMlgraBde 
que  lee  torilMe  aérant  et  moqueux  eefffe  leeipMli  elle  eel 
placée.  Pander  fit  rrmarfjner  encore  qnr  prntjant  qne  le 
blastoderme  s'agrandit  la  jûemhrane  van  uUnsi  ^'eteod  pro- 
portion némeni ,  mais  qu'elle  est  toujours  (leikiseée  perles 
Iwnb  larges  d«i  feaillets  séreux  et  muqueox, 

AprAa  avoir  ladhiaé  la  eoaipMKioa  ia  Meslndumu  et  ke 
aspects  sous  lesquels  il  se  présente,  Fauteur  de  ces  recher- 
rlies  a  cru  devoir  dériver  de  cette  membrane  du  fçeme  trois 
sortes  rte  pli»:  1rs  uns  primitifs,  destinés  à  envelopper  les 
radiments  de  la  moelle  ^nièrei  lee  autres  secondaires, 
fciiaanl  toa  parait  delà  gieade earlld epiawclHilipie eo  vhh 
cérale,  et  les  troisièmes,  qui  par  leur  conrergence  finis- 
sent par  envelopper  le  f<ftus.  Ces  trois  sortes  de  pli*,  d'a- 
bonl  liliri's,  se  dévi-loppant  progressivement,  se  rcunissejil 
sur  les  lignes  médianes.  Le»  deax  premières  sortes  de  plis 
cfcfwwcilveat  le  «oqie  dn  noavel  indtvida.  Les  plis  de  la 
tMMème  espèce  fonneraienl  les  enveloppes  de  l'embryon. 
Cette  détermination  tr^-eonte^taWe  est  bien  loin  de  pa- 
niltii^  un  fait  positif  hià  m  u\  riiOii;.'  de  l'aiider,  qui  s'ex- 
prime a  c£  sujet  dan»  leik  termes  suivante  :  •  On  peut  consi- 
dérer sous  deux  exacts  diflérents  la  manière  dont  l'animal 
liraat  et  «es  difanei  partie»  naissait  du  Uastodenne  :  oa 
ee  dender  prodnit  les  Kermès  dn  système  nerveux  et  dn 
système  sangiiiu, qui  m  I l  iro  nt  -  nsuite  de  continuer  l'opéra- 
tion vitale,  devenue  alors  individuelle;  ou  bien  liii-wèiue 
forme  seul  le  corps  et  les  viscères  de  l'animal  par  le  simple 
■téceaismedu  plissement.  Un  fibuMBl  déUé,  qni  représente 
la  Btedle  épiniére ,  s'applique  à  eette  aMatbtaae;  et  à  peine 
ce  pliénomùne  a-t  il  lieu  que  le  bla.stoderme,  produisant  les 
premiers  plts  destinés  a  envelopper  ce  précieux  filament  et 
à  lui  assigner  sa  place,  )ette  ainsi  le  premier  fondement  dn 
pooM.  U  donaa  enaoitede  mimaus  plis,  qfâ,  oppoeéi 
ani  ptemieia,  pradnieent  lee  cavités  pectonie  et  abdeani* 
nale,  avec  tout  n-  qti'i  l!^^  ronliennent.  l'our  la  troisième 
(oÏH,  enfin,  il  jette  de  nouveaux  plis ,  destinés  à  earidopiier 
la  ialBa  famé  par  M  «t  «lé  de  «  prapre  substasea.  * 

L.  L^naaRT. 

BIATIEn  «•  BLAlNEft.  Ceit  proprement  ceM 

qui  va  acheter  du  Mé  dans  les  campagnes,  pour  le  trans- 
porter et  le  revendre  sur  le»  marchés  dos  villes  et  ^ros 
bonrKS.  Il  y  avait  à  Paris  du  tem[)s  île  )>aint  Inouïs  une 

MOMaiaoKité  de  biatien,  à  qui  ce  prince  donna  dee  statuts, 
par  la  aaMi^M  nnlad»  piSH*4Snriaî«îlle 


et  furent  nommés  dans  les  règlements  revendêurt  dé  grains, 
regrnf  tiers  ou  gratniers,  et  ceux  qui  avaient  reçu  le  droit 
de  faire  le  commerce  en  grand  prirent  le  nom  de  mar- 
chands de  grain».  Aiasi  le  nom  de  NoMer  crt  reaM  ata 
pelHa^et«iiMidtfcfilBa,qriv««<dieri^  teMédaaaka 
campagnes ,  et  le  transportent  sur  marchés  de  proche 
en  proche  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  snive  aux  lieux  oii  Q  s'en 
fait  tmc  grande  consommation ,  ou  bien  sur  le  bord  des  ri- 
vières, ou  il»  te  vendent  aux  marchands  qui  chargeât  poar 
l'approvisionnement  dee  grandee  ▼iOeN. 

BLATTE  (de  piàmta,  }e  nuis  ).  Genre  d'Insectes  or- 
thoptères, dont  plusieurs  espèces,  établies  dans  nos  habita- 
tions, y  causent  des  dégâts  considérables,  dévorant  les  ali- 
ments, le  sucre,  les  étoffer,  les  cuirs,  le  coUm  ,  etc.  Les 
blattes  répandent  nne  odenr  fort  désagréable;  elles  sont  ht' 
eifugt»,  e'ert^'dira  qn'aHet  fttoitla  Inmièra,  et  font  leoia 
expédHioBs  dam  le  calma  de  la  mR.  Elles  ont  le  ooriM 
ovalr  nu  mlii.  iiliire,  aplati ,  et  sont  d'une  très-grande  agilité. 

La  blatte  ortcntale  (blatta  orientalis),  blatte  dcj  cui- 
sines ou  des  greniers,  est  de  couleur  brune,  comme  brûlée  ; 
ses  antennes,  lon(pie»el  ofllei,  aaipaaaeat  d'na  tien  la  kn- 
gmor  du  corps,  et  sont  cempeeéei  dNna  lafeillé  d^Niaeemi 
courts.  La  tète  est  petite  et  presque  entièremfTit  r.nrii.v  ^  in 
la  platine  du  cor^-let,  qui  est  large  et  ovale,  Los  étuis,  qui 
ont  la  même  couleur  que  le  reste  do  corps,  sont  transpa- 
iada,nMaibfaneox,  et  plaeeeoHa  d'un  tiers  que  le  ventre; 
du  hant  de  ebecan  peiînrt  trait  etilee  pttaeipeifla,  presque 
toutes  trois  du  nii^inr  potTil  La  femelle  n'a  ni  étuis  ni 
aileâ,  mais  seulement  deux  moignons  au  coumieneemCDt 
des  uns  et  des  autres.  Aux  deux  cAtés  du  dernier  anneaa 
du  veatK  Beat  deux  appendices  véticalaires,  détowdaat  le 
wrtre,  lenp  d^aae  ^pât,  qui  peralwa»  «lilée1«Ba»nna> 
lement,  à  cause  des  anneaux  dont  fis  sont  romposés.  Leurs 
jambes  «ont  velues  ou  épineuses.  Cette  variété  de  la  blatte, 
qui  est  U  plus  commune,  se  trouve  surtout  autour  des  che- 
Bùnées  et  des  fours  de  boulangers.  Sa  larve  se  nourrit  de 
tofoe  et  de  pMe,  et  mcarfonae  aa  trèfr-grand  dégll,  eeqal 
l'a  fait  nommer  dans  beaucoup  d'endroits  la  panetitre. 
On  lui  a  donné  quelquefois  aussi  les  noms  de  ea^fjard  et 
de  bétt  no\re. 

Outre  la  blatte  orientale,  M.  Guérin-MéneviUe  a  réoeta- 
mcal  raeMura,  parmi  les  animaux  qui  Vaquent  les  d^naa 
et  généralement  le  tabac,  plaaienneutres  espèces  de  biattes, 
savoir  :  la  blatte  indienne  (Natta  indiea),  la  blatte  cen- 
drée (  hiaiia  cincrtut)  et  la  blatte  amêricoine  {blutta 
omertcana  ).  Cette  dernière ,  originaire  de  l'Amérique  r^- 
ridionale,  a  suivi  l'homme  dans  tooe  les  peje,  et  infeste  plu- 
sieurs de  nos  villae  et  pmqaa  toos  aea  vaiMeaaK.  Elle  est 
connue  plus  paiHeanfereaMnl  aeas  le  nom  de  kekertae,  et  à 
la  Havane  sous  celui  de  co«can7i  '  '^a  voracité  est  telle 
qu'elle  ronge  la  peau  des  pieds  des  hommes  pendant  leur 
eoauwBj  eaqui,  comme  le  remarque  M.  Ciuérln-Mi'nevillc, 
lear  precure  un  réveil  trè^désigrtaMe  gaand  teedeaUsont 
aiiMea  aa 

Les  moyens  |n  .<^-\  itif  employés  avec  soocès  contre  ces 
insectes  destructeurs  sont  lei  odeurs  fortes  et  pénétrante!) , 
telles  que  le  camphre  ;  les  huiles  Acres  et  volatilô  produisent 
le  uântt  effet.  Mak  le  pracédé  qal  peiatt  le  plus  sûr  pour 
déliulie  les  Hattee  dee  caMaea  ewiMe  k  pmdre  uopeude 
«uin  i!r  p  x^r,  que  l'on  méJen  aVeC  UM  ^ate  quantité  de 
pain  emie,  ou  av«:c  une  poignée  de  pois  Cuits,  dont  les 
blattes  sont  trës-triandes  :  cet  appftt  est  un  poison  pour  les 
blattes,  ainsi  qne  pour  lee  grillons,  et  tous  ceux  qni  ca 
RMnipit  périssent  presque  taetinbniémeiit. 

BLAUDE  ou  BLIAUD,  espècp  d<-  blouse,  surtout  de 
grosse  toile  que  lesdiarretiers  portent  par-dessus  leurs  au- 
ti.  .  \Hti>nienl«. 
BLAVET,  lUAVl^LE.  VepesBucr. 
B&AYBf  raneiaMM  Mut^  m  Jlaaaiifiiwt  dae 


Digitized  by  Google 


386  BLAYE 

dn  it^irtMMtBt  lit l«  Gironile,  el««t  attuefi  «  tratte ài- 
InmMiW  iMtJ  oMrt  d«  Bordeaux ,  sur  U  rive  dniUê  dn 
Btuve ,  qui  ëu  cet  cndndt  a  8  kilomètre*  d«  iHpv. 

Cette  ville  e*t  anciens*  ;  1»  cWfldeUe  reoiienBe  OH  ^ima 
rhAteau,  où  motirul  le  roi  Cuit  <  1 1  r  ' ,  <  [ui  y  futeoterrt ,  e  n  i 
Elle  toBllM  fia*  Lard  au  pouvoir  des  Anglais,  et  fut  repriM) 
|MrlH  fkWfli*  en  1339.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent 
en  1&6S ,  et  en  détruisirent  toolMlMégliaes.  EUtM  na0M 
«tisdite  da  cf^té  de  la  Ligue,  et  Ait  Btâè^ée  par  l«  marêdMl 
(it:  ^T,^^'„lll.'ll ,  lu'iin  secours  envo>«"  l'jf  l^jKijj.im!-:  obligea 
à  teviir  l«  »i«K^  En  1814  Aïkglai»  essaym-iit  inutilci&ent 
dt  mpirer;  et  aprè»  l'avoir  assit^gée  pendant  quelque 
Umftf  Ontvinnl  fo«i*do  renoncer  à  kur  ealvvriaa. 

CPert  daw  l«di«cn  de  Bla^e  que  IM  détame,  m  183S 

! 833,  le  ducbesse  de  B  r  r  r  ) ,  !  lù  v iirl  y  tenuioer,  en  don- 
Mat  le  jour  è  unetiUe,  son  avraturiHiMs  entrepriise  «n  Vcrxlév. 

Bhyeeftt  divisé  en  deui  parties  :  la  ville  ttassc,  (>lus  s|m^- 
diknnlbabitte  f«rl0  ooBUDero0«l  l'induttrie,  et  la  ville 
bMte,  qui  ooMpe  la  dmedHoi  rocher  oÉ  s'âlèvaot  qnatre 
i-rnnds  imttons.  En  face  de  la  citadelle ,  sur  la  rive  opposée 
ti<:  ia  Gironde,  s  eiéve  iû  Tort  Médoc.  Le  Tort  du  PAté,  situé 
dans  une  |>elile  lie  au  milieu  du  fleuve ,  en  combinant  ses 
faux  avec  ceux  de  la  citadelle  de  Blayw  et  du  fort  M«»iioc, 
«Huniada  «I  failM«eptele  v«aM«B^  U  Gfrande. 

n  y  a  à  Blaye  un  tribunal  de  coauDeroe ,  un  tribuual  de 
première  instance,  une  bourse,  une  société  d'agriculture, 
uiir  rd  li  d'liji!ro>;rapliie,  une  station  de  pilutesi,  et  unepo- 
pul  kliuu  dt!  4,101  Ames.  On  y  Aiil  un  commerce  assez  acUf 
en  blés,  vins  «I  fluui»<fte{  OH  f  OOMtrait  MMi  feMUMMip 
d«  MTim  dn  co—ce. 

BLAZB  (Vamille).  Elle  idouA  iddiieM*  torvatau  di» 
tingtiéR  à  la  France  contcntporaine. 

ULAïE  (  HLNRi-6bi!ii£Tii»  ),  dief  de  cette  fajuillo,  n^' 
en  t7C3,  à  Cavaillou  (  \  auclu»^'  ,  fut  successivement  avocat 
aa  barreau  da  cette  ville,  administrateur  du  département 
a|^  ]«  f  flMnaldar ,  «t  aolalia  à  ÂvtgMB.  Gnad  amateur 
de  iniii>!que,  il  reçut  ses  premières  leçons  de  piaoo  de  l'or- 
ganisto  de  sa  paroisw.  Conduit  à  Paris  pour  y  achever  ma 
é<lu(\ttiuii ,  il  y  arriva  jttste  au  lort  de  U  lutte  des  }iUi<  Itislcs 
«t  des  ptccint&tes.  Aide  des  consieiis  de  plusieurs  nialtres, 
al  anrlaot  de  Sé^n,  organiste  de  Saint'i>ulpice,  il  lit  de  ra- 
pides itrogrè*  dans  la  composition  uaisi(  .de;  mais  obligé  de 
ae  fidrearocat  et  plus  tard  notaire ,  il  ne  put  se  livrera  sou 
penchant  que  dans  sesmomaits  de  loisir.  Il  écrivit  pourtant 
plusieurs  mo^Mi^  a  grand  orchestre,  d  autres  avec  accompa- 
gnement d'orgue  seulement  ;  VUfrUage,  opéra  mis  à  l'étude 
n  thMtra  i^farti  aoa  iidaiiraml««  ^  M  Alt  paa  refrâiciil^ 
k  cause  da  aa  gnoda  ftatenblaMa  avec  «B  «péra  de  Catel, 
déià  reçu. 

De  retour  dans  le  midi,  Blaie  alla  ik'eUblii-  «  Avi^ou,  ou 
il  partagea  son  temps  entre  le  notariat  et  la  musique.  La 
Terreur  vint  troobleraea  ^aiiirs  et  le  forcer  monentaoé- 
■eaft  à  fteadre  lalUte.  En  I7M  il  fit  un  aeooad  voyage  A 
Paris  et  profita  do  ^on  st'joiir  diin<.  la  capitale  pour  y  p<i- 
bliei  quoJqufs-une<  de  ses  «uvres.  Il  s'y  lia  avecMéfaul, 
avec  Grétry ,  d<jnt  il  était  eiitLouftiaste  ,  et  qui  le  tit  recevoir 
«B  IMOuonaiipoiidant  de  la  daste  de  l'iAstitut  que  remplace 
au)oafd*faul  PAeadéBde  de*  Beaux-Art*.  Outra  aaa  oomposi- 
tinns  musicale?,  on  lui  doit  un  roman  cndeu\  volume*,  fn 
titnle  ,  ou  le  i'rétre,  publié  en  ISOi,  à  l'aria.  ]| 

ntournt  à  Cavaillou,  le  U  mai  1833. 

BLAZ£  (FBANçoiâ-Huai-Joesra,  dit  CA&TIL),  «on  ÛU, 
mA  paaaa  peur  un  «hdorldea  omalcal  liaMIe,  quelqull  aoil 
plutôt  mosaïste  et  Uttérateur,  naquit  i  Cavaillon ,  le  f  dé- 
cembre 1784,  dans  un  noble,  antique  et  vmte  manoir, 
J'alnis-CardituU de soni^m,  <|ii'il  acomplai'>aininent<iecrit 
dan»  la  Revue  de  Paris.  Destiné  au  barreau ,  il  étudia  k) 
droit  dans  sa  jaMHta;  nata  Q  Boontrait  déjà  plus  de  goût 
patir  laauaiqu*  ^poorla  profisatioa  d'avocat  Arrivé  à 
Fada    tm,  il  aéfffak  «abard  le*  court  de  U  f acuUd 
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pour  ceux  du  Conservatoire,  recevant  de  i'eme  des  ieçoiu 
dliarmooie  après  avoir  achevé  Pétude  da  aolfége.  Mais  la 
ndifla  f  int  la  fiMcar  de  aaeiifier  se*  pencbaaia  à  aoMdafek, 
etfldertal  BHea«i«aneM employé ,  pal» «litf  da feHMM 
la  lin'MN  ds  YaufllMa,  et  «êBêl  liniriiwr  4%  la 

Toutes  œscbargeannpériaie*  n'empécbèfcnt  pa*  M.  Ca4ik 
Blaie  d'aocaeillir  af«a  da  frauda  Uauparta  de  Joia  Je  mav 
da  l'antique  teaila  dea  Oauitaua.  Se*  Ivatanx  adiulataliu 

tifs  lui  lni;s.Tient  toutefois  prn  de  tf^mp';  pour  la  culture  «le 
son  aii  iavuri.  Il  jouait  piti.^i«uis  luiitruutcnts  ^  il  a^nit 
composé  Lion  nombrcde  romauccA,  publiées  depuis  ;  il  «'elAit 
surtout  oeciv^  de  musique  dranMÎtiqne,  Iîm  tiMft  U  it  re- 
préaeuter  anr  le  tbéAlre  de  Hlme*  tei  Noenée  Fifntm, 
opéra-comique  en  quatre  actes  d'après  Bon:im<irchaiî ,  |»a- 
roU's  ajuslcc^  sur  la  musique  de  Mozart ,  jutct  401  (icfmiu 
lut  Jouée  au  tltcitre  de  l'Oléon  ,  en  1826.  Elle  avait  pani 
dé*  179a  au  Grand-Opéra,  traduite  par  M.  Motari*,  arrau- 
geor  liienBMiM  liaUlaqMM.  OaatU-fllaaa. 

Le  saeoè*  que  cette  pièce  obtint  tooma  la  tête  à  iwtre 
grand  boaMBB  deCavaiHoo;  fl  renonça  an  barmn,  a  lu 
carrière  administiative,  et  prit  la  route  de  Paris  riM  <  .{ 
Cemme  et  ses  enfonUs.  i:.a  iiassaiit  à  Lyon,  il  y  fit  recevoir  ie 
Barbier  de  SéviUe,  opéra-cumique  en  quatre  aflle*td'a|iràa 
Beaumarchai*  et  le  drame  italien ,  parole*  ajustée*  anr  I» 
musique  de  Reaaini ,  qui  ne  fut  représenté  qu'm  tni  et 
reprisé  TOléon  en  tli24.  Dès  1»20  II  avait  fait  p u  .iir,  ; 
ris  deux  volumes  iutitulés  De  l'opéra  en  J'i  mice.  Houuuc 
dTav*»  éeriMtaftalBda  verve.  M.  CastU-Blanaliaquait  vi- 
pwwMHaal  daaa  ce  livre  cotaiua  pr^ufte  «d  *'«ri»- 
«ùait  en  Franea  an  prof;rès  da  la  nmiiqua  dnanali<|na 
Cette  uuivre  remarquai  s  lui  ouvrit  les  iiortee  du  Journal 
des  Débats,  où  il  tut  aduus  utmme  rédacteur  de  la  dut»- 
niquo  musicale.  Ses  articles  signés  XXX,  tout  empreints 
d'erigpBalilé  aaéridionala,  jwwWwnt  «a  réputatloa.  Il  im. 

S  riipH  Jnt  1»  fMa  an  langue  ladMiqpw  det  il  aa 

servait. 

tlii  iK,zi  il  publia  ses  deux  volumes  du />ic^io/iH<î»rc  rf« 
musique  moderne,  lambtnui  de  «ou  Opéra  en  FroMce^ 
doutlftnnaaaoandaddllianlaclioaw  lss&.  On  npellB 
dans  cette  ceuvre  biiane  trap  d*atlBqnes  inconvenantes 
contre  les  grands  composilanra  Annçai*  du  dix-buitième 
siècle,  contre  J.-J.  Rousscan,  entre  autres,  A  qui  l'auteur 
cependant  n'emprunte  pas  molas  de  342  articles.  Un  cri- 
Uquc  de  mérite,  CItarles  d'Uutrepont,  dans  un  écrit  MU* 
tulé  Jem^*cques  Rousseau  à  Jf.  €iBifil-Jiaae,fatM«e 
boabeor  la  déiense  dn  philosopha  de  Genève. 

Ln  18?  I  ,  J  '-.-.'i  Jiiirii  ,  ')U  le  Fcsdn  j,u  n  e .  <'|UM  à  rn 
quatre  acte?,  il  iiprt':»  Molière  et  le  dnutie  aiieniand,  paml<>4 
i^ustées  sur  la  nuisiquc  de  Motart  {lar  M.  Castil-Blate,  futre- 
P(é*ent6  à  Pari»,  Undi*  que  le*  icpetaenialiena  dn  Aorfcier 
die  SMfla  eanmionçaient  praafae  an  nâmm  ^maps  i  Lfen. 
M.  Castil-Blaierédui  |  <  udant  plus  de  di\  .n<:.  Tai  brouique 
«k  musique  du  Junrnul  des  Débats ,  i^\u\Mk\,  kwi,fÀii\  et  les 
compositeurs  italiens  et  aUesMods ,  auxquels  il  devait  ses 
succès,  mais  ftiatigeant  lana  pitié  Ghiwk,  Ptoctui,  tirétry 
aartoot,  qui  pourtant  avait  lyinanMUr  aan  pjwwtrenwu 

dant  de  rinstJtut. 

Le  hUccH's  de  la  iisUvique  de  Ho.ssini  cette  époque  le 
détermina  à  1  oiitinuer  so^  travaux  de  traduction  c<  de  cou- 
pure, atia  de  Cure  jouir  le*  ville*  de  province  des  «euvre* 
prfndfHta  dn  Cygaa  de  Peaan»,  veonelllairt  de  lea  tniTau& 
non-seulement  de  la  gloire,  mais  surtout  de  l'argent,  et 
vendant  coiumc  siennes  pièces  et  partition»  dont  Û  n'était 
pas  préciséni  Jil  l'  uileur.  Apres  les  trois  libretli  qiH."  nous 
avons  cités  vinrent  la  Pie  voleuse,  opéra  en  trois  acte* 
d'aprè*  ladnM  daOïigneaet  d'AnMfuyatd'aiwès  le  texte 
HaUen,  parole*  ajustéett  snr  la  raiisfqnc  de  Ro<»iiii,  ju«é 
sur  le  Ibéèlre  de  Lille  en       ,  puis  à  Pari*  au  Ojauuse  «I 
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à  l  Ori /iîii  ;  Othello,  ûu  le  More  de  V<-visr.  f<p^n  en  trois 
Bctts»  (1  ajjits  k£  pièces  anRlai?i«,  fram,iii.>,c,  lUlunn*»,  ajus- 
té »ur  la  musique  de  Hossini,  re|>re!n?tit«  M>r  le  graml  théâtre 
ét  Lyon  en  im  at  à  l'Odteo  «•  lU&i  itt  Polén  omw- 
«wces ,  opéra4w«rfliM  M  Mi  aalM»  AviAi 
«or  de  le  musique  âe  Mozart,  Cimarosn,  i*atT,  RoMÎni,  etc., 
représenté  à  Lyon  en  lb  >3,  a  rckk-oo  en  In  Ftmssf 
il^nès ,  0|»ér»-lx>unon  eu  trois  actes,  ilipii-  1».  lomius. 
Myiqne  ée  Cf4mfr«**^  Raesiai,  Meyer-Lker ,  etc. ,  rcprëwnte 
mQjmmmmiWk,  pab  k  LyM^  et  enfla  à  l'Odéon  ;  Ro- 
bi  n  des  Bois ,  opéra-féerie  en  trois  actei,  imité  du  Freisekutt, 
tiadnit  par  M.  Sauvaiie,  arrau«;ê  par  M.  Oestil-BlMenu  la  mu- 
sique  de  Wwbor,  picLi  jin  toint»  le  premier  jour  a  l  Oilorjn, 
f  oUbt  enauite  lUt  éuoce»  ma»  extwipki ,  et  fut  reprise  eu 
ItStt  k  IIOHra-CMBNo*;  Sénart.ou  la  Partie 

de  Chasse  de  Mami  IV,  pièce  de  CoUé,  réduite  à  trois  ectea, 
musique  de  divert  inteors  altenuad*  et  italiens,  représentée 
3  lOdetxi  en  IsîO;  Vllahcnne  à  Alger,  opéra-bouftun  en 
quatre  acte»,  iuiUé  de  rititlibu,  musique  de Roa&im  ^UJO;  ; 
Eurfantke,  trois  actes,  d'après  le  livret  aUemand,  musique 
de  Wober ,  représenté  à  l  Oftéra  «n  mi.  Hua  laid  la  tra- 
duction de  Don  Juan,  retoudiëe  par  M.  Bnri  Blaae,  son 
(ils,  et  M.  Eiullf  De^clliunI»^ ,  !  tint  un  grand  suc  c-^  a  '"f^- 
yéxi.  Un  doit  en  outre  â  u:  t<icuuii  arranitenr  la  ilar/iuise 
éêLrtitwUHmrtt  drame  lyrique  en  trois  actes,  de  M.  Scribe, 
coMposé  «TiBW  néunina  de  noneiu  pBiiéa4u»Jai  parti* 
tîons  de  plusieurs  Rraad»  MÉIm.  ' 

En  1  »;i  ',  M.  Castil-Blaie  quitta  le  Journal  des  Déhati  pour 
le  Comtttationnel ,  où  il  séjourna  peu,  la  question  liuan- 
dère  ne  permettant  pas  aux  propriétaires  de  8  enlemln; 
tenu  ie  eittiqiie.  De  là  il  passa  à  in  Aenie  4e  Paris,  pour 
l«IlMil«  il  rédigea,  pendant  pluaienniaBBéee,  h  partit  ani- 
siùle,  et  où  H  fit  paraître  la  Chapcllr       rr  -t  de  France 
et  la  Danse  et  les  Ballets  dt^put^  i>(ux/tus  jusqu'à  Tu- 
glioni  (deux  œuvres  iiopriméëi  plu^  tunl  M'iiarément) ,  des 
oolioet  iur  les  oonpoiitflura  et  cbaiOeun  otiéiiiea,  une 
mstiOrt  de  eAcadéniiê  Jfoyafo  dê  JAtrt^  al  flan  JiU- 
foire  du  Piano  (  lg40  ).  Déjà,  en  IS34  ,  il  arait  roramcncé 
à  participi^r  à  h  rédaction  du  Mtnestrel ,  jimnul  df  mu- 
sique. A  la  mémti  époque  il  foarniv^ait  au  Magnun  l'ittu- 
resqua  des  articles  reotraiU  dans  la  utfime  spiicialité.  Quand, 
en  1SS4,  Féiis  dHKbtdes  eoPaboniflim  poar  at  ficse/^e 
Mv^icttle ,  le  critique  nomade  porta  ses  pas  vers  la  nouvelle 
aduiini^tratiou ;  et  iorsqu'en  janvier  isW  la  /Vyince  J/ti- 
Mcalr  s'i  leva  prmr  lui  foire  concurrence ,  il  ccua  de  parti- 
cipcr  à  la  rédaction  de  la  première  pour  aller  s'établir  dans 
la  seconde,  car  bous  ne  ootnj^ons  pas  pmir  une  inlklélilé 
réelle  sa  petite  excursion  dans  la  Galerie  des  Artistes  dra- 
matiques de  Paris,  ea  lft40.  ^otre  Diciiottmire  de  la 
Conversation  lui  doit  QM  AwU  dVvticits  avli  fltMiqatM 
sur  les  lunsiciei». 

M.  Caaia-BlMte  a  encore  ea  porteléaUlt  «nt  ÀtMê  de 
Doulen,  en  trois  actes ,  d'après  le  dnune  de  RouMni ,  mu- 
8ique  Je  Douizetti,  et  trois  autres  ouvrages,  arrangé»  d'à- 
lin  -,  le  nh  ine  procM-de,  la  Flûte  enchantée,  le  Mariage 
secret  et  Moïse.  U  s'ei>t  fait  connaître  comme  compositeur 
original  par  quelques  morceaux  de  musiqiM  KH^itntn,  des 
ipiatuors  de  violon,  lA  oo recueil  dedonw  romances,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  Chant  des  Thermoptiles  et  la 
jolii-  Cbansiiti  du  rot  Unie. 

hLM.iL  (iioiu),  dit  de  Bury,  iils  du  précédent,  littérateur 
singulièrement  vaporeux,  né  à  Cavaillon,  en  IS16,  vint  à  Pa- 
ris lon^'eB  1S19  sa  Iknille  j  InuporltM»  nétalts.  Il  t'a 
pnblié  qnetroh  ou  quatre  Tonmet;  le  resta  «ses  éortis  e»t 
éparpillé  dan^  1^  Htvuedes  Deux  Mondes,  dans  la  Hevue 
de  Paris  et  dans  d'autres  recueils.  U  avait  commeact^  par 
écrire  sur  la  mu&iquc  sous  le  pseudonyme  de  Hans  Wer- 
aer.  Admirattnr  p'ii>?ffn*ii  lit  Gœtbt»  il  fit  plusieurs. 
TCf tM  M  AllaMWM.  Sa  IM*  U  •  4oa«é  M  IMItre .  avec 
M*  Bttito  DaiclHDVf,  on  «pft»  it  Ht»  /imm,  qni 
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antre  que  celai  de  ioB  père  reftit  de  Amd  ea  eomble.  En 
1 8  i  1 ,  dans  on  volume  portant  le  titre  prétentieux  de  la 
Pleiofie ,  on  :i  Hnjinirn'  tU-  lui  f\i<sr\iii'udc  ,  li-gfiidr,  M.  Bo- 
loc,  directeur  de  U  Htvue  des  Deux  Mondes,  a  époast 
nne  eonr  de  M.  Henri  Blaw. 

BLAZB  (luAsii),  flAn  de  CMta-Uaae  «I  onde  da  pi^ 
cèdent.  Tua  des  tMreottcof^plm  les  plus  distininiés  de  ce 
.>iécle,  sncteii  c.T(iif.iinp  de  i'K.ntfiin'  •[  d<*s  pivtnierei^  an- 
nées de  la  Kestau ration,  né  A  Cavailiun,  yen,  ili>A,  s'enrdia 
vers  1804,  dans  ks  réUtes  de  la  garde  impériale,  entra  à 
l'école  militaire  de  FoBÉsiMUtaa,  et  c«  sortit  en  |8M 
comme  sone-Meuteatat"  diUMBrle.  Devenu  officier  d'état- 
niajor,  il  lit  li^  cAnii)*gne*  d'Aliems^nc  ,  de  T  .l  ki  i  <>t  d'f^ 
pague.  Capitaine  ea  IRU,  il  futcun*eT>é  par  \^  Quiiritons 
et  admis  dtas  1t  6'  de  ligne,  qui  était  «n  gamiaon  à 
Avignon  lors  da  HÉiar  de  l'taipwem  ^  llic  d'Elbe.  Ce 
réftiment,  sprèa  avotr  Ti^é ,  «¥<aR  ndlié  aux  aigles  împé- 

ri.'i;r-.  ;  M   l-.I/'  a:'  ^lt=pnniT,  '-X  \\^-a  |  i[-.->niii>  i  jn'il  rtail  allére» 
trouver  Louis  XVllI  à  Gan<l.  (  <•  qui  f  onlinna  ce.  lirult,e*etl 
qa'è  la  seconde  Restauration  0  ftit ,  dès  la  formaliofi  dt 
la  garde  royale,  oonoié  oapitalBt  daas  It  1*'  rtgiment 
Ce  corps  ea  iMTfmlm  1818  #fii?t  m  gtrateon  k  Valen- 

eiennes  lors  de  IVvaciialiôn  lu  1  Titoire  français  par  tes 
troupes  éirangères.  La  ville  donna  une  brillante  fiéte  à  la 
gamlMHi,  et  M.  Blaéar  s'y  fit  remarquer  parson  esprit,  uvoix 
«t  dt  ééttdtaa  eooplels  do  drconstance»  qni  lui  valurent 
«a  drnl  M«B  «a  Boola  ooaiie ,  capitaine  dtas  «on  régiment, 
mais  ati<i«i  par  compensation  la  main  d'une  riche  veuve. 
Il  donna  alors  sa  démission,  *4  allaliaWter  les  propriétés  de 
ft  irune  àClicnevières-4ur-Marnc,  dont  il  aétélot^onps 
mtîre.  Là  U  put  at  livrer  à  une  passion  qu'il  atoiijoiirseae, 
eeltodt  It  «basse,  et  préparer  des  «arrages  que  le  pnUle 
devait  ptn<  tard  nrrneîlHr  nv  r  faveur.  Fn  I(i:i4  il  lit  ]i;t- 
raltre  lu  Loterie  n^'/ole  d.iii^  le  Livre  des  Ceiit-^i-uH,  et 
detix  ans  après,  son  pn-tnier  ouvrage  mr  \.i  chasse,  fe 
Chaumr  <m  chien  d'mritt  qoi  a  eu  cinq  édHioas.  En 
1S36  fl  prit  ptrt  i  It  rédtetloB  du  J^vrmif  dl«  Ûhasmmi, 
cnfé  par  Léon  lîcrtrand  ,  et  finda  Ini-miVne  nn  r«>riirîl  pé- 
riodique a%'ec  Gtiyot  et  Dcharq,  intitulé  r Album  des  Théâ- 
tres, lûi  panirent  ses  deux  volumes  de  fa  Vie  milir 
taire  sovs  l'Empiré.  A  ces  publicatiOBS  ont  succédé  h» 
Lérre  àv  rot  lflMta«,lt  Ckmemr  em»^Uet$,  fiAmmoeA 
des  Chassettrs,  te  CAostsvT  etntiMr,  fJVtoMre  du 
Chien,  etc.,  etc. 

En  1 S40  il  perdit  sa  première  femme,  A<;ée  de  Soixante? 
seize  ans,  et  en  épousa  nne  auti-e,  dont  lige  éttit  mieox 
aatortl  laaien.  H  tilt  se  Inr  tlort  à  Renaritaia;  aialsfl  s> 
ennuya,  et  revint  btentAt  à  Paris.  Il  est  mort  en  oct  ibre  iM8. 
n  y  eut  peu  de  irmndes  chasses  en  France  où  il  lu»  m»  vit 
convier,  et  ud  [  Mi  ei' alleinand,  ravi  de  s<^  ouvrages,  renga- 
gea ea  IftiO  à  venir  chasser  dans  ses  Etats.  Il  possédait  une 
(Ma  UftHottèque  sur  la  chasse. 

BLAZE  (Sébashek),  tVère  dn  précédent ,  ancien  phar- 
macien des  armées,  né  en  17«S,  publia  en  1858  nn  livre 
qui  eut  un  grand  sncc  s  :  ce  sont  li.-;  Vrmoirrv  fl'ini  ,l/>o- 
(/liaiire  sur  la  gume  d'Espagne  pendant  les  années 
1  sns  ti  I  fi 1 4 .  Il  est  mort  h  Apt  (Yaudose  ),  le  12  octobre  1941. 

BLÉ.  Cest  surtout  m  ftvment  qne  le  nom  de  blé  s'ap- 
plique. Cependant  ce  nom  a  encore  été  donné  h  d'autres 
céréales ,  qni  f»onr  les  li<>faiii»t<'s  i  nnstituent  des  {genres 
Jiiïereuls.  I.>e.!>  économistes  confondent  le  blé  dans  ce  qu'ils 
appellent  communément  les  g  r  a  i  n  s. 

L'nsricultora  dfrtst  les  blés  en  bléi  d'hitfer  et  blés  de 
printemps  oa  de  Wwri ,  di&ignatfons  rappellent  le 
temps  d^  'ioniaillfs  des  diveries  e^|>i'ces.  Les  ble»  d'Iiiver 
sont  le  froment  ,\e  seif/le  ,  i't'pe  autre,  et  ie  mélange 
apfieié  méteil.  Lea  hiei  de  <nar$  sont  l'orpe,  l'aroine 
et  qndqutSMpèces  de  froment  qui  se  sèment  après  les  gelées. 

[  Il  ftiit  tee  pyrrboniea  outré  pour  douter  que  pain 
vilBMdipiMfe.  MtptwfitaldBprtia  Anitdu 
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Lh  flwWi  mMDt  do  blé  do  temps  de  CéMr,  ou  avaieat- 
ihptiieaiBOt  blé?  Od  prétend  que  c'est  de  bladum,  mot 
employé  dan;  la  latinité  iMrtnra  do  moyw     par  le  chknce- 

Uer  Des  Vign^  Maàs  les  mots  Utinsdeces  sièclM  barbares 

n'étaient  qne  d'anciens  nji:!^  cf-lii'- (m  tuili-^im  s  l.itiiiï-iés. 
^to(ftim  venait  donc  de  notre  bicad,  et  non  pas  notre  blead 
itttadmn. 

On  ternit  corieox  de  savoir  ou  kl  Godoin  «t  les  Tealoos 
araient  trouvé  da  bié  pour  te  ceoMr.  0b  tobb  répond  que 

les  r)ni'ns  ;^^ai^Mt  ri|iporti^  en  Espagne,  les  Espagnols 
en  Gaule  et  les  Gaulul»  en  Gennanie.  Et  où  les  Tyriens 
avaient-Ut  pris  ce  MéT  Chez  les  Grecs  probnbliHit,  dont 
la  ravalent  leça  en  échange  M  Inw  alplMbcil. 

Qui  avait  fut  w  présent  nx  Graei?  CVMt  anlnAib  Oé* 
rès  sans  doute;  et  quand  on  a  remonté  à  Cérès,  on  ne  peut 
guère  aller  plus  haut.  U  laul  que  Cér^  &oit  de?i(«ndoe  ex- 
prts  du  ciel  pour  nous  donner  du  froment ,  du  seigle,  de 
IVNfi^eie.  Mais  oonme  l«  crédit  de  Oéièn,  qui  donna  le  bié 
MK  Gnci,  «t  odni  d'bbclh  wi  Imm,  qnt  en  pilUta  VÈ- 
gjpti^  art  fNt  àtdtm  aujourd'hui,  MM»  fMiOM  du»  Vin- 
certitude  snr  IViriginf!  du  blé. 

Sancboniaton  assure  que  Dai^on  ou  Dagan,  1  un  des  pe- 
tit»^ de  Thant,  avait  en  rbéaide  riotendanoe  du  Ùé, 
Or,  ton  Ttwnrt  eat  à  pcn  près  do  tempe  de  notre  Jared.  H 
résulte  fin  1*1  que  le  Lld  e»»!  Tort  ancien,  et  qu'il  est  de  la 
rotoe  dnUquiUi  que  l'herbe.  Peut-être  que  ce  Uagon  fut  le 
premier  qui  fit  du  pain,  mais  c«la  n'est  pas  démontré.  Chose 
étrange  l  nous  savons  positivement  que  nous  avons  l'obli- 
gation da  ^  i  Noé»  fli  ao«B  ne  anroM  pat  à  qal  aoes 

devons  le  pain,  .1 

Un  juii  m\i  assuré  que  le  blé  Tenait  de  lui-même  en  Mé- 
sopotamie, comme  le»  pommes,  les  poires  luv  iixes,  les 
cliMaigpien,  les  nèfles ,  dans  l'Occident.  Je  le  veux  croire 
jQHpi'à  ee  qae  je  ania  lAr  da  emlnire,  car  enfin  11  but 
bien  que  le  blé  croisse  quelque  part.  Il  est  devenu  la  nour- 
riture ordinaire  et  indispensable  dans  les  plus  beaux  cU- 
matji,  L't  lia  11  s  t'iiit  If  Nord. 

On  prétend  que  les  Êtbiopieos  se  moquaient  des  bgjrpliens 
qui  vivaient  de  pain.  Mais  aaAil,  peisqoe  c^est  ntrtre  nour- 
ritnie  principale,  le  blé  est  devenu  un  des  plus  grands  ob- 
jets du  commerce  et  de  la  politique.  On  a  tant  écrit  sur 
cette  matière  que  l-I  u[i  lal'Minfur  s<_']n,iii  auiani  lii-  blc  pe- 
sant ^le  nou!i  avons  de  volumes  sur  cette  denrée ,  il  pour- 
nlt  eipfrer  la  plus  ample  récolte,  at  devenir  plus  ildie 
que  ceux  qui,  dans  leurs  salons  vernis  et  dorëa,  IfMtent 
Teicès  d«  n  peine  et  de  sa  misère. 

Ou  ])ri'verbialement  :  »  Man^iT^du  lil--  -■[)  lierln'.rlre 
pris  cominc  dans  un  Itté;  crier  famme  sur  un  tas  de  blc.  » 
Mais  de  tout  les  proverbes  que  cette  production  de  la  na- 
ture et  de  M»  aoiiis  a  fournis,  il  n'en  est  point  ipû  mérite 
plus  fittenlioa  des  testateurs  q\te  celui-d  :  «  Ne  nous 
remets  pas  .in  t:t;.inil  i]u,uiiî  imus  aMh[i-  du  ^  rela  si- 
gnifie une  inlinilè  de  i>*>iintin  <  liu»*.^,  coiiiuu',  par  exemple  : 
Ne  nous  gouverne  }m  C4)n)me  on  gouvernait  du  temps  d*Al- 
bofai,  de Gondeb^, de  Clilndewig.  lie  parie  plan  daa  lois 
de  Dagobait  Ne  noos  dtepiliis  laa  nlndes  de  aalat  Aau- 
ble.  Distingue  toujours  \çn  bonnfttes  gens  qui  pensent,  de  la 
populare  q«l  n'est  pas  faite  pour  penser.  Affaibli»  peu  à 
peu  toutes  les  superstitions  anciennes,  et  n'en  introduis  au- 
cune noov^le.  Les  kis  doivent  Mre  poor  tout  le  monde  ; 
iiial»lalnediaeanaiilvnflaic{aleràso«t  grtcequi  nepeut 
Mn  ibndé  que  snr  un  usage  indîffén  ot  Si  Ir,  imN^t  iles 
veulent  encore  du  gland,  laisse-les  en  manger;  mais  trouve 
bon  qu'on  leur  présente  du  pain.  BmiBOt,  oe  proverbe 
est  excellent  en  mille  occasions.  VotTsnc.  ] 

BiJÉ  (Ohaoojbre  k).  Slto  doit  être  placée  dans  la  maison 
ferniièn-,  et  pIntiM  pl,:inrli('yi'r  qui:  carrelée,  a%t'C  iV- 
nAIres  au  nord  et  au  midi  que  l'on  puisse  ouvrir  et  lenuer 
à  volonté. 

On  ne  doit  doner  an  Mé  en  conche  dant  la  chavlm 
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que  30  k  50  oentimètiea  d'^at&seur,  et  l'on  doit  ie  cribler 
continiidIaaMnt.  On  le  nftnlchit  ainsi  par  Tair  nonvean  ^ 
dissent  et  enqnrienne  partie  de  rbumldiié.  il  ne  Ikut  pas 
que  la  main  fntrodoKe  dam  le  tas  éprouve  de  la  chaleur. 

Il  faut  passer  !>•  Ml'  à  la  pelle  tous  i<s  jours  ''n  été  ti 
cribler  tous  les  deux  mois.  H  faut  que  riiiver  ait  passé  Mr 
le  blé  avant  de  le  consonHMr.  La  plupart  des  msiâdioi  pto 
viennent  d'un  bié  trop  nonveaa.  Le  blé  humide  se  comprime 
an  Boalln  en  Uen  de  se  moudre,  il  reste  attaché  aux  meules 
et  rend  peu  de  tarins  IV's  que  le  blé  p^t  c,„^\>^■  ->(  r-'imi  en 
gerbes ,  il  but  le  laiMer  plus  ou  moins  looglemps  sur  le 
champ ,  afin  qu'il  perde  son  humidité  superflue.  Il  faut  at- 
tendre le  ressniement,  et  que  le  blé  ait  jeté  son  tea.  Il  de- 
vient alors  plus  propre  à  être  gardé  an  grenier.  Quand  nn 
a  battu,  vanné  et  criblé  le  blé,  on  Ir  n  im  t  liaiis  u  ]..  ti!^ 
paille ,  chaque  gj-ain  se  trouve  alors  recouvtrt  d'uni'  m^liere 
stKhe  et  lisse  qui  ne  s'humecte  pis  k  flir. 

Poor  Is  prieenrer  des  chernifent,  tt  Guidnit  tenir  la 
lenpArntare  de  la  chambre  kW  an-deseea  de  dix  degré»; 
ce  n'est  qu'k  cette  i  li.'ili-ur  'lue  \>  --  i  liiiMiinm.s  forment. 
Quelques  agriculteurs,  qui  donnent  peut-être  dam  le  ro- 
mantisme, prétendent  que  labergeronnetteqni  aenonr> 
lit  d'insedesk  denx ailes,  eonnns  tiMlOt  eoniin,  non* 
ehe,  ete.,  est eaasnildiisnwnt  deatmdnca  des elmençens  ft 
mtsure  qu'ils  se  forment,  et  ib  proposent  d*entre(enbr  p\a- 
sieurs  nids  de  cette  espèce  de  fauvettes  d»ift  les  grenlm 
k  blé.  Comte  FRAnçaet  (  de  Nantes  ). 

BLE  IVESPAGNE»  BLÊ  DK  TUBQUIE,  o»  BLB 
D'INDE.  Vàf»  MOa. 

DLE  DE  VACHE.  Vofe*  Méianmn. 

BLÉ  NOIR.  Vofez  Ssmusm. 

BLÈGiXE,  genre  de  plantes  cryptogames,  composé  de 
Catigières  k  feuilles  altongé«»nne  seule  bis  pinnatifides,  nais- 
sant d\me  tige  ordinaiieuieut  rantpaDie  on  k  peine  redres^ 

sée.  Les  diverses  espèri  ?  le  blègnes  app  irli-  niicnt  h  des 
regiouâ  très-différentes ,  iuius  plus  s|>écialeiueot  à  la  xone 
éqnatoriale. 

BLEICHART  ou  BLEICHERT,  nom  d'une  excollenle 
sorte  de  vin  dn  Rhfai ,  PAbrweitt  on  Tin  de  l'Ahr,  que  Pon 
récolte  dans  la  vallée  de  l'Ahr,  entre  Andernach  et  Bonn, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhiu.  C'est  u»  vin  paillet ,  dont  le» 
qualités  ordinaires  ont  un  goût  de  terroir.  LiS  miillmii 
cms  sont  ceux  d'Abmdler  et  d'Altemaar. 

BMCTMBt  rnsMltetoure  en  rongeur  qui  survient  quel- 
quefois à  la  sole- ou  au  talon  du  (  ;  !,  et  qui  est  suivie 
d'épancbement  de  sangou  de  ibnnalioa  de  pus.  On  en  dis- 
tingue deux  «ifièecs,  Vim  nslnrelle  «t  <ycnianée,  fantin 
accidentelie» 

Le  Memie  nnfnrelteef  jqwRtandfse  nontre  sons  des  Itatw 

mes  diverses.qni se rapportenlàdnq  variété*!,  dont  la  première 
prend  le  nom  de  blêime  sèche,  et  les  quatre  autres  se  rén- 
nisstnt  sous  l'apiiellation  commune  de  hleime  encornée. 

La  bUime  occidentelU  est  produite  par  un  défaut  de  la 
femn«,seit  qoe  les  talons  bat  portent  inr  le  fer  et  en  soient 
meurtris,  soit  qirtni  caiUon  e*iirtndniM  sntref^eoisdn 
fer  et  le  talnu. 

BLEKIXG.  C'est  une  des  provinces  1rs  plus  agréables 
de  laSnè d e ,  avec  ses  lies  pittoresques  et  le  caractère  de  s» 
nsinra,  moins  sévère  Ik  que  partent  ailleurs.  Ses  bots  sV 
nimeiit  sans  cesse  du  chant  du  rossignol.  Les  habitants  sont 
d'une  belle  race,  et  les  femmes  renommées  dans  toute  la 
Suéde  pour  leur*  charmes.  Le  chef-lieu  de  la  province  de 
Bleking est  Carlscronc,  station  de  la  grande  flotte ,  dé- 
fendue per  deux  énonnes  rochers  qui  commandait  le  pas- 
sage et  sont  gami.i  de  batteries  formidables ,  dont  les  feux 
se  croisent.  Cnrhhamn,  ville  comnaerçante,  a  eu  une  grande 
iii.fv  it  i'  <  ]H  ii  iant  le  système  continental;  JBnsf^WMorf 
et  Homirbtj  ne  sont  qaedes  villages. 

BLÉllYES  on  BLEMMYES,  ancien  peuple  de  1^ 
Uiiopie,  snr  lequel  on  a  Mt  pinaieun  oonles,  et  dont  on  « 
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dit  màn  uInb  q/ilk  ùhimi  na»  ttte  el  qn^  «Tikat  la 
jBax«lhboaclie|il*e<iMrli|MltriiM>  Qadqwt  ntoon 

ont  trouvé  la  r^ion  de  cette  fable  dans  Thabitude  quitg 
iTuent  de  s'enfoncer  la  téte  entre;  les  deux  l'paulea ,  qu'ils 
éteraient  beaucoup,  et  Coc  tiiinl  pn  i end  que  leur  oom  vient 
dtdea&iDoti  hélireiu  ^doutron  signifie  négatUMfprivatioti, 

rigoureuse  que  les  Blémyes  étaient  aa  moral  des  gens 
sans  cerreUe  et  sans  téte.  Ce  qu'il  y  a  de  cerisîn ,  c'est  qu'ils 
babitai.'iit  le-,  déserts  Toisiu^  il'"^  (Vnniiri'i'-  li,.'  i'l'"4typte,  et 
«p'îto  commeocèreot  à  se  taire  remarquer  pendant  le  troi- 
rftaBB  rfèda  de  l'empire.  Us  aenraient  en  Egypte  le  tyran 
Firinus;  et  Aorélien,  après  ktamir  vaincus,  les  lit  pa- 
raître à  «oo  triomphe.  Sous  Probus  ils  se  répandirent  dans 
l'ÉgypIe  méri<Uooale,  et  i  rinnt  Coptoset  PtoliMnanlc  ;  niais 
Os  tansiX  domptés  par  Florus ,  Ikulcaant  de  remp^reur 
Marcien ,  l'an  de  J.-C.  4S0.  Edme  HÉaiuo. 

BLENDE»  minerai,  autrement  appdé  ««(/lire  éê  sine; 
sab«tan<»  de  eooleor  Jaune  on  Imine ,  très^éditeilto ,  tendra 
el  Ijni.noi  r,  i(  fiial  le  par  mx\  clivage  sextuple,  qui 
donne  pour  uojau  un  dodécaèdre  rtmmboidali  eUe  accom- 
pagne preifie  coDriemnwt  b  gatèo«  diM  be  màtm 
dephwBiK 

BLEIVIIEIM  oa  BLTIfDSHEIM ,  village  dn  bitlliage 

t1'Iî  M  II  -t.!  (ît ,  ilaiw  le  cercle  bavarois  de  Souabc  et  de  Neu- 
bourg,  qui  est  demeuré  célèbre  dans  Tbi&toire  par  la  Tictwre 
4M  le  dacde  Marlborongh  y  remporta  le  13  ao<tt  1704 
Tranaéefriaçaiee,  deaslaguenrede  laaneeeaiiaad'E»- 
fe^.  Lee  dnpMax  fiançais  pris  dane  celto  jeanée,  el 
qui  étaient  demeoréa  soipendus  dans  l'église  de  l'endroit, 
en  commémoratiao  du  trioaipbe  des  années  alliées.  Turent 
rapportés  k  Paris  en  1805  (  voyes  Tarticle  lIocnsTJCDT  [  Ba- 
tePied'jj.Lardne  elle  yikBaent,poar  témo^gaer  leur  gra- 
tttode  an  dacde  Matfliofongti,  Mflwnt prtsâat dNmrtehe 
domaine  dans  le  comté  d'Oxford ,  dont  on  changea  le  nom, 
ainsi  que  celui  du  bourg  voisin,  en  celui  de  Blcnheivihouse. 

BLEIVH£R  (Loiis),  révolutionnaire  badois,  né  vers 
Iftlft.  Après  avoir  porté  iea  armes  en  Grèce ,  Blenker  éla- 
Uitim  eonoMnedetlnk  W«nne;Wie  1  ttlaillite.  £la 
colonel  de  la  garde  bourgeoise  de  Worms ,  k  la  suite  des 
événements  de  184fl,  il  prit  une  part  active,  l'année  suivante, 
à  la  révoluiinn  liu  luv's  ik-  lia  de.  A  la  téte  d'un  corps  de 
volontaire»  de  la  Hc<uie  rhénane  et  du  Palatinat,  il  s'empara, 
le  10  mai,  de  Ludwigsbaten,  fit  priMMoien  «pMiqMI  offl- 
decs  iavantia,  et  admit  dans  sa  tnwiM  cens  de  tam  aol- 
data  qtri  vouIareBl  s'engager  sous  serdrapeanx.  Vb  17  iMd 
11  -r  reiirîil  maître  de  \N'orms,  dégarnie  de  troupe  ;  irMÏsnie- 
nacé  sur  Min  flanc,  il  l'abandonna  tiientot.  Dans  la  nuit  du 
19  an  70  mai ,  U  dirigea  contre  Landea  une  attaque  fort 
aial  préparée,  et  éclioaa.  Aftèa  oMMCoiideeqdditiionoontie 
Woraw,  le  3S  mai,  il  retourna  dans  le  Peletinet,leta<aat  dent 
cette  ville  une  garnison  d'enTiroii  troiâ  cents  Iiomme^,  qui  en 
furent  chassés  le  lendemain  par  les  troupes  liessoises.  Lors- 
que les  Prussiens  entrèrent  dans  le  Palatioat,  il  leur  livra 
«H  comlMt  d'Aveot-poeles  près  de  Bobcnlieiini  et  aprèerè* 
vaeaattoadeeeNeeoDtrée,  il  prit  paît  è  le  lotte  qui  «eeon* 
tinua  dans  le  pay>  Ir  ria<ti  L«  Polonais  Twinski  s'étant 
retiré  a  Slra&bourg  avant  le  comhat  de  Wagbeusel,  Blenker 
prit  le  commandement  supérieur  de  toute  la  milice  du  Pala- 
tinat  deatinée  à  ooinrrir  Carteviieet  à  prot^  la  retraite 
de  MlerotUwftki.  Peo  de  Joure  «rant  FeAira  de  Dar- 
lacli ,  II  f\it  cliargé  de  la  défense  de  Muldburg  et  de  Knie- 
liogen,  par  ilecker,  qui,  outre  le  commandement  de  la  cin- 
quième division,  avait  reçu  celui  des  troupes  palatines  du 
générai  Sznaida.  Cependant  U  se  retira  sans  en  venir  aux 
malM.  An  eonlMl  tnr  le  Morg,  fi  défendit  llmportante 
position  de  Cern'ibach  avec  trois  faibles  t>ataillons  de  mi- 
lice et  deux  pièces  de  canon.  Chassé  de  ce  poste,  il  se  re- 
plia sur  Sinsheiin,  sans  essayer  de  défeiulre  les  positions 
d'Ëbcrateinbuig,  de  Baden-Baden  ou  d'Ooa,  qui  couvraient 

—  T*  m. 


Iea  derriène  dea  inangé*.  Siget  ayeat  cepda  le  eommande- 
OMMl  ca  chef  apièa  réloignemeatde  Htarariawidii,  Blenker 
saivit  à  Dooaoeschîng  n  débris  de  larm  -r'  iîv  :rgé«  ; 
nuiis,  par  ordre  de  quelques  ntembrea  du  gouvernement 
provisoire,  il  dot  se  retirer  aussit<M  en  Suisse  svec  aa  I 
Expolié  ena^temtana  ii  a'embeiqm  avec ee 
pour  lee  Étatt^Ms.  Ek  fihulean  ditouInoH  Btentcr  a 
bit  preuve  de  cofirnf:  '  pprsonnel  ;  mais  0  l 
lités  nécessaires  à  au  *  l»-f  militaire. 

BLEÎVXIE  ou  BAVELSE,  genre  de  poissons  de  l'ordre 
des  acuUhoptérjgiens  et  de  la  CMnilie  des  goUoldee.  On  te 
ncoM»  alnel  k  CMMde  tomneaKé  qd  eeavn  ladr  corps. 
Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  d'esptees,  mais  ils  sont  trop 
petits  pour  servir  d'aliment.  Ils  vivent  en  petites  troupes  le 
long  des  rivages  de  la  mer.  Les  yeux  des  blennies  sont  plac^ 
de  cliaque  c6lé  de  la  téte,  et  non  à  la  face  supérienre;  leore 
ventrales  ont  deoi  rayons  ;  leur  corps  est  apiali  de  lieal  «n 
beffCt  lia  n'ont  qu'une  seule  dorsale. 

III£N!«OaRHAGIE,  BLE>\0RRH1ÎE  (de  3>ivv«, 
mn  11^,  i  t  jie4i>,Je  coule).  La />/fHnicirr/i(j9/f  a  «^lé ainsi  ap- 
pelée par  Swédianr,  qui  substitua  avec  raison  ce  nom  i  celui 
dejonorrM!  {de  y<»vo«,  nmence),  eni|dej«  Jusque  elon. 
Cest  une  affection  aigué,  caïadérisée  par  un  éconl  ment 
nmqaeux  ou  puriforme  des  parties  sexneUes,  écoulement 
qui  résulte  le  plus  souvent  d'un  contact  intime  avec  un  in- 
dividu déjà  atteint  d'une  affection  analogue.  Cependant  Uest 
des  écoulements  blennorrfaagiques  qui  leaMMl  tout  à  fait 
■pontanés,  et  qui  se  déclarent  cm»  q^^enenne  caase  irritante 
ett  wenMhrtement  agi  sur  rorMre.  Oea  éooalements  se  lient 
alors  à  un  état  général,  et  sont  sympathiques  de  la  souf* 
fnnc«  d'un  organe  plus  ou  moins  éloigné.  C'est  ainsi  qu'on 
a  vu  l'urètre  devenir  tout  à  coup  le  siège  d'un  flux  nwwpifOK 
ou  purUbnne  pendant  le  tnmil  de  k  dentition,  et  plus 
eeuvent  dm  Iea  eduHae  ailèeUs  de  ilranatisme,  de  goutte, 
de  dyssentcrie,  ou  qui  présentent  des  sipies  d'innamraation 
de  quelque  autre  membrane  muqueuse.  Ces  sortes  de  blen- 
norrtiagies  ratarrhalos  ont  ré^mè  quelquefois  épidémique» 

ment.  D'autres  lois,  la  bleonoirhagie  reoennalt  une  ceose 
toute  méeaaique  t  I1ntradadl«i  r^péUe  de  eoodee,  de 

bougies,  la  masturbation,  etc.  L'ingestion  de  certainfts  sub- 
stances peut  produire  le  mCme  effet  cliw  des  individus  pré- 
disposés :  ainsi  il  |>aralt  const.inf  pit  It  v  hommes  ont  eu 
des  blennorrtiagiea  potir  avoir  bu  en  abondance  certaines 
eqièces  de  bières.  Toutefois  les  faits  de  ce  genre  sont  ex- 
eeMÉvement  menuet  le  presque  totalité  des  blcnnorrfaagfee 
•ont  eentlWléei  dent  des  rapports  setnels  impurs. 

Tont  le  monde  comprendra  corn I  il  11  )i  <t  jiI  important 
de  pouvoir  distinguer  la  nature  des  divers  écoulements,  llaia 
ce  diagnostic  différentiel  est  reconnu  à  peu  près  impoaiiMe 
per  les  hommes  les  plus  expérimentés.  Les  caractères  dis- 
tineHfe  que  quelques  personnes  ont  cra  trouver  dans  la  cou- 
Irtir-,  l.n  roii-.i-.t.uiu'  <  l  l'abondance  <I-  l'i'i  iml.Tii.-Mt  ,  i.l.in-;  la 
douleur  plus  ou  moms  vive  qui  accompagne  1  émission  des 
urines ,  dans  la  marche  de  la  maladie ,  dans  le  temps  plus 
««  nefaii  long  qoi  a'éooule  entre  l'action  qui  l'a  engendrée  et 
le  DMUiftetaition  de  le  blennorrhagie ,  n'ont  point  la  valeur 
qu'on  leur  attribue.  On  devra  t  titi  f  ii<i  se  melier  des  bleo» 
norrhagies  qui  ne  débutent  qu'après  plusieurs  jours  d'incu* 
bation ,  qui  .«suivent  pendant  quelque  temps  une  marche 
progresaivemeat  ascendante  et  s'accompagnent  d'inflanuna- 
tloa  aaMi  Menae.  On  eemëtoaégehnentde  ediee  qotM 
compliquent  d'accidents  étrangers  à  la  blcnnorrliagîe  simple. 
Mais  il  n'y  a  dans  la  réunion  de  toutes  ces  circonstances 
rien  q\ii  piûtae  cmelMMr  une  Mennerrhagle  d'origine  té- 
nérieone. 

Le  baMMnent  de  la  Mennorrhagie  varié  anltenl  le  tempé- 
rament et  l'état  du  malade.  Le  plus  efficace  des  antiblen- 
norrliagiques  est  sans  contredit  le  copa  h  u ,  auquel  on  unit 
souvent  le  cul)èhe.  I>es  injections  d'ycf'tate  de  plomb,  de 
de  ttnc,  de  nitrate  d'argent,  etc.,  aoot  ég»toncut 
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«mplojv  es  aveesao^.  Ln  certains  ta»,,  les  antiphiogiiUqueB 
sont  prescrit'i,  et  dans  tous  le  malade  <loit  biiivre  un  régime 
itévère.  Lonqu'oa  te  troure  attciot  de  cette  HMladie,  qui, 
éiaBtii^»g<e,pBiitdoMBeriMiwiiifiiaiw>ctMciitiletpliM 
ntchenx,  en  suppount  même  qu'elle  ne  puis»  pas  dégi^nérer 
en  ;irri<rtion  syphilitique,  la  prudence  conseille  d'avoir  ioi- 
Blédralenii'nt  vituius  aux  soins  d'un  praticien  éclairé. 

La  blennorrhee  n'est  autre  dt«»e  qu«s  la  bleuuurriiagie 
ebnaique;  elle  peut  Ctre  primitive,  mais  presque  toujours 
«ne  succède  à  l'état  aigu.  Cette  «ItM^iMi  est  sérieuse,  et  ne 
doit  |am;^s  être  négligée.  11  est  HchMx  que  la  plupart  des 
iiialade-s  regardent  comme  à  peu  pr6s  insignifiants  les  suinte- 
ments qui  constituent  la  blennorrliée.  Cette  sécurité  a  sou- 
;  te  Afplor^Hes  résultats  ;  car  ces  simples  suintements, 


OMffOtiC 

daot  det 


ptrfoU  te  caractère  oontagLtui  pee- 
a,  d  B  Mt  IWqMBtdsvôlrdMta» 


iUvidus  qui  en  sont  atteints  perpétuer  rinfection  dans  leur 
(amille.  Il  est  impossible  de  fluer  line  (époque  ou  les  écoulc- 
raents  cessent  d'être  tontagiou\.  On  ne  peut  jws  toujours  «e 
lier  aux  qatlUte  des  liquides;  car  on  voit  quelquefois  un 
sufaitRiMat  nqqnen,  tnMptml,  Uqold*,  ttinrt,  flii- 
reux ,  avoir  An  propriMés  ooatl^eilte»  eMMM  Mlot  qpi 
est  laileui  et  [nirid<  iit. 

ULLI'liAIlITK  (de  paupière),  inflammation 

d^  paupière» ,  qui  peut  être  occasionnée  par  l'irapresaion 
brusque  du  Troid,  ta  suppression  de  la  transpintini  cntanée, 
de»  niqùre:»  d'abeille  ou  d'autre*  iOMCteitdes  contusions, 
dea  érisypèles  de  la  faee  ou  do  danne  dwielu ,  etc.,  causes 
auxquelles  il  faut  encore  tjivaÊK  laa  earoOdee,  ke  rimm- 
iismcs  et  la  syphilis. 

Chez  le  sujet  atteint  de  blépbarite,  les  panpièfet  sont 
fpnllées ,  luisantes ,  le  |lobe  de  l'egil  e»t  tout  à  Ikil  meou- 
Tert,  la  paupière  supMeoTe  ne  peni  w  umÊerwti  m  dcerw 
tant  riniï'rii'iuo ,  le  gl  t  r'  l'  i  ll  eat  reconnu  sain ,  mais 
lannoyant.  La  luiuelartion  (iniemateuse  des  paupures  ml 
d'une  coloration  variant  du  rouge  pAle  an  rouge  écarlate 
et  livide)  cUe  disparaît  août  le  presakHi  du  doigt,  eeeMM 
cde  errive  pertool  eù  Ilye  un  éiytlpèledoiple;  le  nelede 
éprouve  une  sensation  de  chatnir  gradative,  et  qui  devient 
laiicin.iiite  au  toucher.  Des  |ilil\rtfup.s  se  tormeiil,  se  crè- 
vent, laissent  écouler  un  lifpiide  s^Teux,  limpide  ou  laetes- 
ceat.  La  caroncule  lacrymale,  les  points  lacrymaux,  la 
eon|oBCtiTe,  prennent  part  à  l'inflammation  ;  on  voit  se  dé» 
velopper  au  devant  du  sac  lacrymal ,  dans  le  tis^u  cellulaire 
qui  le  recouvre ,  une  tumeur  qui  ne  cofnrounique  point  avec 
ce  foiiiluit,  et  c;  :' in  il  iiniser  sans  douner  lien  a  imc 
fistule  lacrymale,  eu  prenant  toutefois  It»  précautions  né- 
cessaires pour  éviter  de  parvenir  jusqu'au  sac. 

Lw  évacaetioiie  Mwguiiie»  ginénles  et  locales,  en  rapport 
evee  le  ftwce  du  «njel  et  ItntoMilé  plilegmasique ,  les  pedi- 
luves  irritants,  les  boissons  délayantes  et  laxatives,  la 
diéle,  constituent  la  base  du  traitement  de  la  biepliarile. 
Les  applicatiuiu  de  sangsues  doivent  être  faites  enx  tempes, 
à  la  Joae,  derrière  let  oreilles»  maie  JaineU  «ui  peupiètes, 
dont  le  tissa  trop  icUdié  doeniantt  Ueo  à  nne  enpiea- 
tstion  de  répancliement  et  à  des  ulcérations  succédant  aux 
laufMires  des  sangsues*  Les  cataplasmes  de  Akule  de  pomme 
de  terre,  de  farine  de  graine  de  lin ,  etc.,  ne  doivent  Januis 
être  contiaoés  lengleofs;  Us  serait  à  le  tta  reoiplaoè*  par 
des  etipUeetiens  esMigaiifeB,  résolutives,  à  nMsitre  que  les 
douleurs  ,  la  teoMon  et  la  chaleur  diminuent. 

Une  viulaitc  iiillammaliun  des  paupières  amène  souv<iit 
des  abcès,  surtout  à  la  paupière  sujiérieure.  Cis  ahri ■^  doi- 
vent tumouri  être  ouverts  de  bonne  lieiire,  par  une  simple 
poncUon  avec  la  lancette. 

L'existence  do  plaques  gangn^neuscs  ne  doit  pas  faire  re- 
jeter les  aiiliphlugistiques;  mai»  cette  grave  complication 
exige  qu'on  les  combine  avec  les  préparations  de  quinquina. 

BLÉS1TË.(M  donne  le  nom  de  Uésite  à  0»  vice  de  le 


que  Vs,  le  j  et  le  g  eoBcowent  a  former.  Ceat,  au  reile,  1h 
miii)  >  1  '  de  parier  des  peuples  méridionaux,  l^pagnolî,  Ito- 
lk»s,  Portogeisou  BrédUois,  qui  isamlgrenl  cbee  nous.  Les 
personnes  dont  nons  parlons  pfononesnt  %'aime,  Mmti»,  id- 
ratiitm,  Mat&mm,  OsHo  pwû— dntiwi  vioiMM  est  per- 
ticulièreroeat  fcmmèrs  en  )snnas  enhîrte,  desrt  les  mm- 

cles  ont  enrflre  trop  p«u  dVnerxie  pour  faire  vibrer  l'air 
entre  la  langue  et  le  palais,  il  n'eut  pat  non  plus  lrè*-rare 
de  rencontrer  des  femmes  délicate»,  et  c»  qu'on  appelait  dm 
tempe  de  Cendi  des  petites-^neHieeses  (  per  tailègje  nos 
pefifoHWilfrw  qnl  enteonient  eegiend  iMOMek  «on  ^ 
rieux  rr^t'inr  rlr  Rnrroi  1,  conserver  cette  pronoofiati-Ti  <  n- 
(antine ,  mH  dans  la  crainte  (to  défoimer  une  jolie  Nxu  lie , 
soit  pour  mieux  jouer  la  IWMesae  et  llogénuité.  C'est  un 
défaut  qiM  les  jM^MoKies  de  NoUève  et  iss  «AMedelMU»- 
eBolteldeSéddneeiiteoeelMderUlcirie,sens  loeonifer 
entièrement.  Il  étaH  assez  commun  dan*  Ie*i  futnineni  e- 
j  menfg  du  ri'gm  effeistif  de  Laui&  XIV,  moins  cepenil«nt 
que  Rous  les  ministères  de  Richelieu  et  de  Mazarin.  On 
avait  alors  la  AMorde  te  poésie  et  des  rouans  espocnoto, 
tsadenoe  Utlrfnlve  qne  te  Jeone  ntec,  dpoose  de  Louis  XI V. 
ne  lit  qu'accrottre  :  c'est  à  cette  époqtje  que  parurent  et  te 
Cid  de  Corneille  et  la  Z<iide  de  iiiadauie  ne  Lafayelte  D*» 
l'espagnol  ou  pai>»a  I  i  r  U'l  i  l'italien,  que  C'allieriite  <io 
Médieia  avait  dé|i  e«i  d'autres  lomps  mis  à  la  mode  :  on 
citait  l'Arioate,  on  adndrait  le  Tasse,  malgré  le  eearran 
de  Boilean  ;  et,  tout  en  enrieiiissant  notre  idiome,  ces  nou- 
velles études  corrompaient  le  Isnpsse  de  quelques  beaux  es- 
prits t«ntempoi  l'ii-^  >r::(I>  ni  ii-i  fc  deScudcri,  ain-'^i  qiu- 
Ménage  et  l'elii^son,  pronuii^ait  Se  irançaisel  l'italien  comme 
Boccace  et  Guarini  auraient  pu  faire.  Cette  petite  mademoi- 
selle Dllftessis»  dont  madame  de  fiéfiiné,  qu'aie  ennuyait, 
se  flaocfôaft  si  agrésMetneet  an  Moehtrt,  vn&\  aossi  rett* 

manie,  qui  heureusement  a  presque  itisparu  de  no^  ji  i.TS. 
C'eit  maintenant  vers  l'Angleterre  que  noua  inclinons,  et 
notre  prononciatieBtfttnilent  déjà.  Remarquons,  an  reste, 
que  les  mémae  persennss  qnl  aniislitnent  te  s  an  ;  et  au 
jmi  soavBDt  le  déhnt  de  mettre  des  I  oA  II  tendrait  des  r, 
et  de  ne  point  prononcer  l'A  de  certains  mots  :  elles  disent 
déàre  |)our  rf<!cAjre,  et  Swrlet  pour  Charlu.  Foyes  Jota- 
CLSHP.  et  L^M.^Tio.N.  bftioie Becimnr. 

DLÉSOIS. 

BLESSÉ,  mot  qui,  sdrantTeiUeire,  serait  dérivé  de  fao- 

riste  du  verbe  grec  pXdwtm,  origine  au  moins  doultiiM-.  Au 
quinzième  siècle  on  écrivait  blécé,  coiuute  te  lémuigne  ik>u- 
nor,  en  1431»  Dans  les  siècles  un  peu  plus  anciens  du  moyen 
ea  aeee  servait,  au  lieu  de  ces  termes, que  des  ex> 
imastone  mêkaigné,  navré.  Les  Images,  les  coutehs,  les 
mail.s ,  les  masses,  ont  eu  jadis  pour  principale  destination 
le  uMUi&acre  des  blessés;  cela s*8|ipeiait  les  acAerrr.  Le  mot 
blessé  donne  quelquefois  l'idée  d'i'clo[>é,  mais  il  s'applique 
plus  communément  aux  mUilaires  lilessésica  jours  d'actimi  i 
il  désigne  aossi  qndquefois,  en  langage  dlidpital,  dea  mill* 
taires  auxquels  un  ('viîuement,  quoiqu'il  «011,3  occANionm- 
une  blessure,  ou  bien  qui  «.ont  afli  etLS  d'une  maladie  chirur- 
gicale spontani^mpnt  survenue. 

Le  nombre  des  blessés  à  la  guerre  se  serait  autrefois,  &i 
Ton  en  omit  Ckennevières,  qui  écrivait  en  i7M,snppi^, 
après  une  campagne  vive,  k  raison  d'un  homme  enr  dix; 
mais  une  estimation  si  positive  n'a  jamais  été  pocsKite. 

On  a  dirigé,  dans  le  slède  passé,  contre  un  grand  prince, 
une  accusation  bien  grave,  mais  probiiblement  calomnieu'^c  : 
on  a  prétendu  que,  par  des  procédés  occultes  et  corn  i  rtr . 
arec  tes  ckete  de  sea  Mpilaux ,  il  dévouait  k  une  mort  cnï- 
enWe  eenx  de  ses  blessés  que  la  gravité  de  racddent  ren» 

(1  l't  1  j  ,111. lia  ou  pour  longtemps  iiiqiropres  au  -<  i  \ii('.  Ce 
prince,  qui  suivait  le  culte  pfulcslajil,  s'impos.»it  du  uxiin* 
des  formes  et  un  mystère  qu'avait  dédaignés  un  prin<  e  (  a- 
tl>oliquectmltf<é.Hwis  voulons  parier  de  l'évéque  Yangiako, 
qui,  forcé  de  lever  le  «ii^c  de  Groningne  en       M  étftt- 
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Str  sons  ses  y«ux  tous  les  bic&sés  quAi 
oaoâit  Hjr  le  clunip  de  bataille. 
Hean  IV  a  Ui«»é  d'autres  6oa venir»  :  depuis  ton  règue, 
kSfcèiBta  «■trapiéft  oot  trouvé  secott»  et  mU«.  11$  m'éM/eai 
pM  rédditt,  après  leur  guérison ,  4  nlllefter»  conuM  m 
iViuhe:,  milices,  la  TaMur  de  lut-ndier  par  brevet.  Henri  IV 
a  tàst  faire  uo  grand  pà&  à  l'ail ininiatration  militaire  co 
avant  les  ambulances.  Louis  \1V  a  institué  l'hûtel  de» 
larilidea.  CMéUUiMCfMntB'apaa  éM  ftraïAdaiMt  Joun 
«H  imifiWa  qal  oataarrtai  i  Waterloo. 

A  la  giirm>,  les  premiers  sernitii  sont  a^îminiiitrAs  aux 
VkssH  [jar  k  cUrurgicn-majur  du  carp»,  par  Icâunicicrs  de 
âanté  des  ambulances  volante* ,  par  les  chinirgicos  dea  am- 
bviiscttonUiiaiKi.  A  cet  eflel»  let  ma  et  le*  «rtree  doivent 
Mre  tttnmçaffté»  de  caiauaa  d'anlNilaaea,  et  peam»  d«a 


jfip.irLil>  n  c«  N«.air('s.  Les  commissaires  Jp-î  piorrcs  étaient 
djifi^fS  d'y  >  eilliT  ;  tcltc  loin  liiiii  dv  sur> cill.incu:  est  inai/l- 
l^aaat  coiilif»'  au\  oflit  i(  Ts  «l'iiileiidaiiro. 

La  disposition  oii  sout  les  soldats  d'abreuver  de  Uipieurs 
ifMtimwei  towi  cMaerade»  bleafe  et  lahiéi  mv  le  champ 
dr  bataille  est  charitable  dans  ses  motib  et  pernicieuse  par 
Ms  elfcts,  car  l'eau-de-vie  allome  en  eoi  une  fièvre  sou- 
%eat  mortelk^. 

Dca  rigMBCOl*  ^  dUiéreats  ordres  du  jour  ont  défendu 
MS  mUiIb  de  quitter  b  Mobat  pour  transporter  les  Mes&és. 
Ceit  une  pensée  sageel  mnuée,  reofeméedaBt  an  ordre 

riiliaile  et  barbare. 

lA  l'xiiulili-  <lrs  billets  dViilruc  à  l'bôpital  étant  incom- 
patible, les  jours  d'action ,  avec  la  promptitude  des  secours 
«e  rf*lff*  l^Mll  des  hletf<h.  ils  sont  admis  aux  bâpilaux 
Mr  le  va  detaDM  MewretiiMU,  due  l'iBtértt  de  l'étot 
eîvU ,  non  maiM  que  du»  i'iilértt  de  fediMMiInlIn  de» 
rorp^ ,  il  J.'it  Hre  pris  par  les  admini>tratpur<;  et  Ips  du- 
ruigj^oâ  d  bûpitaui.  t^>utes  les  mesurei  pruprcë  a  «uppWer 
bs  renseigncmeaU  qu'eût  procun's  un  bilid  dVntrée,  et  h 
Mifttnr  IM  nnmr,  h  '"^  f" .  maJadeeoinMtJiacas 
4e«ipitKMîeii  eoocliM  à  Hcwe d'un  riéfB,  ka  «efau  que 
I . .  !  'je  l'état  des  blesi^^,  des  janihrs  rte  bois,  des  cstropii?<!, 
U  >ju<uitité  d'oflicicrs  du  »aulé  vt  d'infirmiers  laissé-,  près 
#m,  (fl  nombre  des  chariul«  couverts  de^tiiii  s  au  tiaits- 
fKt  di»  iMMiunfle  iacapeblesde  ouu-clier,  doivent  être  l'objet 
de  iimiinlIiiM  et  dTermigpiniwta  «rfineiiaement  dL^baitus. 

t'no  U>i  de  l'an  III  (14  fructidor)  voulait  que  les  blessés 
f>wS9^it  dt'>aiil  lis  (MMtes  ou  sentinelles  y  roçu^.sent  le  salut 
ilu  [n,'.l  d'ariuf.  (c  genre  d'boiiiifur-i  n'.t  p.i'-  i  l.:  luaintcnu 
•I  ne  pouvait  l'i-trc,  puisqu'il  eût  IMu,  pfiur  que  la  dispo- 
dliiM  fM  raisoiijiable,  qu'un  signe  distinctifaBHMçlt  que 
le  bles&ure»  étaient  du  iiul  dft  l'euieini. 

I>a«5  plus  d*am  inllloe,  la  manitre  dladndniMiw  à  li 

u\;(:ir«'  les  pred  i  '--  -  ius  au v  blc^Nts  f-.t  restée  uno  des 
parties  les  moin»  avojux-t^  de  l'ai  t  militaire.  A  la  bataille  de 
rtaMToct^iM^Oder,  dans  la  guerre  da  17M,  le  loaior  prus- 
sien Kleist,  reanné  per  deux  bleMOfca,  et  dépooiUé  per 
In  maraudeurs,  reste  m  «or  le  dmnqi  de  betatite  et  t'y  dé> 
batlit  i>fii  laut  viiigt-<iualre  liiiirt-s,  nu  milirn  de  quelques 
aaiiMiue»  jeU^  |)ar  des  loâwiquta»  que  6a  position  avait  émus 
de  pitié.  Poète  i<  l<'l)rt-,  il  jusUlia  le  lendemain  ce  vers  d'une 
de  eae  «de*  z  Fâui-Mret  un  jimr,  monrroàrj»  pour  la 
patrttt  IM  noivevrfiée  fvUbm  Êeeomumt  idever  et  bo- 

noiiT  iion  (Adavrè. 

Le  Mjrl  tks  bb»^  bur  le  champ  de  i»<it<iillu ,  le  dipouil- 
lement,  le«  mutilations  qui  les  y  attendent,  k-s  insultes 
q^Ua  ont  i  redouter  dea  eoureura»  les  améliorations  vaine- 
■eet  profMaëCB,  ost  M  espoiée  |Mir  Columbicr  (1773), 
par  Santassini ,  et  décrits  dans  la  rdation  de  la  bataille 
d  Aa»t«iUli  {^Journal  des  Sciences  militaires,  tome  XXII, 
p.  217),  oii  après  quaraiile-liuil  iii-ures  les  lik'^ùsés  n'étaient 
peieBCOC*  pensé*}  les  amputés  de  Srooleosk,  quinze  jours 
•plii  fftclioo  B*4lldent  pas  encore  tous  relevés  du  cliamp 
db  iMMUcb  U  «MMI  Pbilippt  de  6^  (u  octohn  i»t2  ) 


a  point  (  6  malheureux  qui ,  priv<'  di»  drux  cuisses  à  Boro- 
diiiit,  et  se  traînant  sur  un  lit  de  cadavres,  avait  vécu  de- 
puis cinquante  Jours  sans  secours  d'aucune  espèce.  Il  s'eat 
vu  de  nos  jours  mille  éréMSMnta  aussi  bMwis  que  tes  fkits 
rapportés  par  FeuqnciolleB  dna  YBneyclopédie  Métho- 
di</ue ,  mais  il  ne  sVst  jamais  tracé  de  peinture  plus  atten- 
drissante que  celle  d'un  guerrier  qui  se  réveille  nu  et  aveulit' 
Hnr  tui  champ  de  keleOh!  abandonné  etsilenck  ux.  On  m 
pourrail  y  ewipMr  qne  le  rfelt  des  aveatorea  d'un  soldat 
(  s?lvatB  Dubon)  deraiii  aoaid-matft  anr  le  champ  de  be- 
t.idli-  de  Leip/i^;  :  le  r<*cit  *'en  trouve  dans  le  Sprctn/eur 
militaire,  V|'  voluiue,  31*  livraison.         G*'  Baiumn. 

BLESSEBOiS  (Pihuui-<Hnu(biuc  m),  écrivain  du  dix- 
Msptiètoe  siècle  dont  les  oovnflei,  trèa-pen  difoea  d'eatiiK 
h  looe  éiiaHs,  ont  acquit  anprèi  dea  Mbliemanee  nnetilenr 
extraonlinairc.  O  que  l'on  sait  sur  le  compte  de  ce  per- 
sonnage se  hurm  à  ce  qu'il  en  dit  lui-même.  Origioaira  de 
la  Normandie,  son  inronduite  1  amena  à  se  réfugier  en  Hol* 
Undc.  Ch.  Nodier,  dont  la  vive  imagiiintioa  afaueit  ha  pe» 
radoxes,  a  vonlu  étaUir  que  Bleacebois  n'avait  JaauiBexMi, 
si  ce  n'est  sur  des  fi-ontispices  de  livres,  et  que  cVtait  un 
pseudonyme  adopté  par  quelque  auteur  de  l'époque.  Un  pri- 
vilège accoiiii'  ;i  M.  de  Conii'illc  de  Hlesvclhila  pour  Tiiiipres- 
sion  d'ime  tragédie  publiée  eu  1675  à  CbAttlkMHUr-Sdne 
atteste  cependant  U  réaUté  de  HudMda.  Oeoa  fenne 
d'oaviagM  trte^fléreats  ont  paru  som  re  nom  ;  des  tragé- 
die* otonleB,  néme  dévotes,  dans  le  goot  des  andens  mjs- 
lires,  ayant  pour  sujets  ;  1rs  .'Soupirs  de  Si/rvi,ou  l'fiiro- 
cence  reconntu  i  la  ViclMie  de  Ut  glorieme  minte  Heine 
tur  le  tiran  Olibrius  ;  des  poésies  libres  réunies  sous  le 
nom  â'Œuvres  SatyrUtvM,  atdontteaewmplaint,  ptaia  an 
uwiH  taKomplets,  toujoan  MiHaree  (fl*  na  la  aérant  Ja- 
mais assez),  se  soid  parPiis  élevés  dans  les  vente?)  puliUcpies 
à  Paris  Jusqu'au  ^n\.  de  quatre  k  cinq  cents  franco.  Uiven 
bibliographes  ont  discuté  avec  grand  détail ,  sans  réussir  à 
ee  mettiad'acGOfd,  le*  qucaUone  ^  ec  présentent  è  réfard 
de  ce  pcoMteatiqna  et  tria*pen  wennmiendÉMa  wtear; 
n<)i«-m«'iiir  .iTnns  entrepris  quelques  recherches  spécial»'*  , 
«lois  nous  ks  coEidaïuuons  à  l'oubli;  car  il  faut  bien,  s«- 
lon  la  judicieu'^;  retnargiie  de  C  h  Nodier,  laisser  quelque 
ctiose  â  (aire  aux  beureus.  désccuvrés  qui  ont  asset  de  tempa 
pour  aVoeaper  de  BlaaHbois  et  asaez  peu  de  solidité  d'eaprH 
pour  s'imaginer  que ,  de  toutes  les  questions  dans  l'étude 
desquelles  on  peut  user  sa  vie,  il  n'y  en  a  point  de  plus  utile 
et  de  plus  raisonnable.  Gustave  Uni  >r.T. 

BLESSIIVGTON  (Mabcuebite,  comtesse  de) ,  Irlan- 
daise célèbre  par  la  giilce,  la  finesse  et  l'heureuse  éléganoB 
daten  «prit,  aeqnitle  i"  septembre  1789,  à  CurrMbeen, 
dent  le  comté  de  Welerford,  qu'habllelteoo  pire,  Edoioad 
Power.  Elle  avait  à  peine  quinze  ans  lorsqu'elle  épousa  le 
capitaine  Léger  Farmer,  et  elle  était  déjà  veuve  en  1817. 
Unie  en  secondes  noces,  l'année  suivante,  à  Charles-John 
Gaidiner,  comte  de  Ble«ala||oB,  elie  liit  iatrodnila  par  Ini 
dans  le  i^and  monde,  ob  die  neterda  pee  à  M  ftira  un  nom. 
Ils  cnti-eprirent  ensemble  plusit  urs  voyages  sur  le  continent, 
et  réunirent  partout,  coniini'  a  Luudres,  la  société  la  plus 
brillante  et  la  plus  choi  i  .  A  Odncs  elle  se  lia  d'une  inti- 
milé  tout  intdkiluellc  af««  lord  liyron,  et  séjourna  à  Pâ- 
lit jusqu'en  tB19,  époque  où  son  mari  y  mourut. 
Ce  dernier  lui  ayant  laissé  une  furtune  contidéfabie,  eOa 
I  put  se  livrer  sans  contrainte  à  ses  pencbenit  littéraires,  et 
j  (n-iiut-iili  les  ccri  le'^  aristncj'aliipus,  iiu'ell."  a  surtout  i>einLs 
dans  SCS  ruiiians.  l:.lle-iuèuie  tiiiait  sa  pclit^:  cour  souve- 
raine dans  l'hôtel  patrimonial  de  Sun  dentier  époux,  à  Goir^ 
Uouse,  dans  Kcnili«Um,bonrB  du  West-End  de  Londrm. 
Ses  célèbres  loMeilitUrrirai  étaient  fréquentées  par  tout 
les  contemporains an(;Iais  t-n  renom,  Lm-,  l'.iilwer,  etc., 
j*ar  le  c^mto  d'Orsay  et  i«r  bi  auwup  d'autres  étrangers  à 
Li  mode.  Elle  était  liée  avec  tous  les  membres  do  la  famille 
Bomperte.  On  la  vit  aniver  antaolebàleàFVit  àfaimia- 
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vclle  <!■  l' ivonpnicnl  à  la  pr^sidfnfe  du  princ*  Loni<î-?<npo- 
léoa  et  louer  un  liAtcl  près  de  l'I-JyfM'e.  C'est  là  qu'elle  c^t 
norte,  le  4  juin  1849. 

Dotant  raporithio  onivcncUe  de  Londres  de  is&l ,  le 
eMèbre  cabfritor  ftWQafi  Sofer  «ot  rhenreow  idée  d*éU- 
Wir  foumfaBX  et  ses  soraplneart  salons  dans  ranckn 
li6Ul  di:  lady  BlessinRton  à  Gore-Honse.  11  n'en  fallut  j»s 
davantage  pour  y  attirer  la  fouir  a('sp.  ns  rounneil  but  oo 
qui  voulaient  pUMer  pour  tels.  Bientôt  le  Sym^oiiOH  fit  (a- 
nar. 

\  Panni  les  oeums  de  ruiiutre  IrlandeiM,  «•  remarque  : 
fn  Lanterne  Magique,  /cènes  de  la  métropole  (  1809  )  ;  des 
Avyirits  f  de  Voyage  en  Belgique  (  1S32);  des  PenwiUtt 
Rijlextons  insérées  dans  le  iVew  Monlhljt  Magazinê,  et 
«urtoot  ses  Cunenaiions  avec  lord  Bifron  (  1834 }.  Le  pé- 
ché te  ph»  fmfe  de  k  eotiété  britaoniqpe  y  eat  ettequé 
avec  me  ifMtMne  et  briUMle  nidam.  Depnii  celte  épo- 
que,  plusieurs  romans  da  même  écrivain  :  les  Confessions 
ttune  Dame  sur  le  retour  (1837);  Us  Parluatis  du  Map- 
p^i  U$  Deux  Amh  ;  tes  Loisirs  d'une  Femme  en  France 
êtm.  ttaU»  (tMO}i  la  QouvenumU  (1840);  iu  Fk- 
fMietdb  to  SoeWé  (IIST)  ;  /e»  Cm^fMam  d^n  GtmtU' 
man  sur  te  retour;  le  Flâneur  en  France ,  le  Planeur 
en  Italie;  la  Loterie  de  la  Vie;  Mercdilhi  Strathem  ; 
Marmadnke-Herher I  .  l-  s  Mi  nutires  d'une  Femme  de 
chambre  i  CowUrn-liuaters,  et  beaucoup  d'articles  dans  ka 
magatlMi  «I  h»  romie»,  témdgneBt  k  b  foie  de  le  fécon- 
dité de  lady  ntc^sington  et  de  cette  inspiration  contraire 
aux  babitude-H  puritaines  de  la  sodété  hritannique  que  nous 
avons  déjà  signalée.  La  di -  i  ii m  i  [  li  exista  toujours  entre 
elle  et  la  haute  société  britannique  explique,  si  elle  ne  jus- 
iMIe  pis,  l'espèce  d'injustice  dont  ille  fbt  la  Tictime;  les  cri- 
tiques anidais  pariaient  d'elle  rerement,  «I  la  place  aubel- 
terne  qnlls  «tembiaient  lui  assigner  paml  tes  nmancières 
dp  triiisii  iiiL'  ou  qi.al  rli  iiic  oidre  était  tout  à  fait  indigne  dr 
l'élégance  sansallectalion  et  de  l'ingénieuse  nouveauté  d'ob- 
•erration  et  de  style  qui  distinguent  ses  t^crits.  Malgré  la 
positioD  iaolée4|oe  «'était  lUte  à  l4Nidrge  ImIj  Bksriijgtnn, 
et  ropiH>«ittea  comtinte  dont  «Ito  eMtaR  araide  eoiili«  tes 

«juviTitiuiiv  sociales  du  payslep!u>  rigide  '^ou-  rr  rapport, 
Ms  ftoiri^s,  comme  on  l'a  dit,  furent  constamment  trî-s- 
solTies.  Comme  talent,  on  doit  reconnaître  cliei  elle  plus  de 
finesse  et  de  grtee  que  chez  mistrfa»  Tcoilop,  on  goOt  plue 
pur  que  «étel  de  toil^  Morgan,  raheenee  de  ce  pédaailtim 
KubtU  et  statistique  qu'on  peut  reprortif-r  n  mîss  Martineaii  ; 
et,  en  dépit  de  laréiusUince  oppos<>e  par  la  socitMé  anglaise 
an\  progrès  de  sa  réputation,  le  non»  de  lady  Bles^sington 
NOOS  semble  devoir  se  placer  avec  honneur  parmi  les  noms 
HlMfBlreede  VAa^Mtm  an  dixHMBviéme  sièete. 

PhilaréteCnuLES.] 

BLESSURE.  Ce  root  dans  le  langage  commun  est  sy- 
nonyro-"  <li'  pl'nt-  ;  mais  env!s3i:i'  -  (mis  Ir:  iMiiit  de  vue  de 
la  médecine  légale  ,  il  s'applique  a  tous  les  dettordre»  occa- 
«ionnésdaBs  les  organes  par  des  agents  extérieurs  :  ainsi ,  les 
brûlures,  les  contnsioos,  ke  Aictaree»  les  texatioiis,  sont 
des  blessures  aussi  bienqueteataoUons  etkeplqtlrat.  InSnl- 
meot  variées  dan"-  !<  vu  ;  r)?gTés  de  gravité  comme  dans 
leurs  formes,  \6s>  blessures  (Peuvent  être  légères,  dangereuses 
on  mortelles  :  ceUes-d  sont  distinguées  en  blessures  mortd- 
lea  4»  ntcnOU^  et  m  celtes  qui  ne  le  sont  que  pur  «coi- 
âuii.  Ob  conçoit  eemUea  cette  appréciation  exige  de  edenee 
et  de  jugement,  surtout  sî  Ton  considère  qui"  li  =  rlécisions 
«le  l'expert  dépend  la  coatlaumation  ou  l'absolution  de  l'ac- 
cusé ,  hinooent  ou  coupable. 

D'iprèe  te  Code  pénal  ftan^aii»  raateur  de  liteiaares  t<»> 
teolÉbw  aveeptdNMidIiatteM  oo  ^ael^^ene,  et  qsiettMUneBt 
me  incapacité  de  travail  de  plus  de  vin^  jnur<:,  est  pessiUe 
de  la  peine  des  travauï  forcés  à  temps  (  art  3t0}  ;  les  mêmes 
blessures  commises  volontairement,  mais  sans  pnincdila- 
tion ,  enintinent  wiilcroeul  la  rralmion  (art.  300)  ;  lorsque 
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\es  blessiir.-t  n'mfratnent  pas  une  incapacité  de  travail  de 
plus  de  viniit  jours,  elles  sont  puni^  dans  le  cas  do  pré- 
méditation ou  de  guet-apens,  d'un  emprisonnement  dedeax 
à  cinq  ans,  et  d'une  anoende  de  M  à  MO  fr.  (art.  3ii  );  «g 
daaa  te  ew  «è  te  prtinédltathB  B*eK(ste  pas,  d'un  empif« 
sonnement  d'un  mow  à  deux  ans,  et  d'une  arwnde  de  ir, 
à  200  fr.  (même  article);  les  blessures  ou  le^  coups  reiwl- 
tant  de  début  d'^res&e  ou  de  précaution  sont  punis  d'an 
eroprisoonenMiat  de  ùx  joon  à  deux  mois  et  d^uennente 
de  16  k  100  iir.  (ait  SM).  D  cet  des  «teeeulaMta  ac— 
soires  qui  aggravent  ou  atténuent  ta  peine.  Ainsi  tontes  ce<< 
peines  sont  augmentées  d'un  degré,  à  l'exception  de  cdie 
des  travaux  forcés  h  |>i  r[«'hi!i  ,  quand  les  ble^ures  ontélé 
commises  sur  la  personne  d'un  ascendant.   D' Foncer. 

Lorsqu'un  acddeil  Ml  ciaindi»  on  produit  la  mocC  4a 
fatus  pendant  te  grosxcsi?,  on  dit  que  te  aère  s'est 
ftfeuée  (  voyes  AvonME^T  ) .  Vulgaircncnt  aiMai  m  «ppeUe 
blessure  tes  pertoi  d»  aMg  witeBMal  pradenl  1» 
grossesse. 

Au  moral,  les  blessures  sont  une  atteinte  profonde  portée 
à  riMMUM,  «Oit  dans  ses  afbctieu  les  plus  Icadrea,  aoii 
dens  ses  seiiUnieate  les  pins  dffcato  t  on  co  gndrit  «Utt 

doute  ,  mnii  il  rst  rare  qu'il  n'en  resfr  pns  qu  !  jue  trace. 
L'n  [)ère  re^où  ufie  cruelle  blessure  de  la  rjiaii>aiso  conduite 
de  ses  enfants,  surtout  lorMiu'elle  devient  publique;  lecoeor 
d'une  mère  saigne  ai  sa  liUe  bien  aimée  ne  réeoapeose  tiiwa 
ses  aotes  qae  par  nngratHode  te  pt«s  Bofre.  Aprts  des  sn- 
c rinces  sans  nombre  et  des  promesses  sacr^,  celle  quA 
nous  aimons  nous  trompe-t-eUe ,  c'est  une  blessure  qui  ne 
se  referme  plus.  On  se  console  des  pertes  d'argent  au 
moyen  de  certaines  privations  qu'en  s'impose ,  l'étude  pn^ 
cure  quelquefois  des  instants  déOeten  I  l^kadiiKion  Irnnipft 
ou  déchue  ;  me»  H  est  des  blessures  que  tout  aigrit ,  la  so- 
ciété coflune  la  solitude ,  parée  qu'on  roanqne  de  fcmx  poar 
v'isiilfr  tî''-  -;n<î  souvenirs.  Aii\  rpoqur.;,  (.ni  tllll^  I.-.  t.)nt$s 
entrent  en  rivalité,  ies  plus  terribles  blessures  sont  celica 
que  l'on  fait  à  l'amour-propre  ;  alors  ce  n'est  pas  une  pcr> 
aonae»  ne  ftoateqae  l'on  déeote,  c'est  lowait  onedaïae 
euUèret  ante  UT  Ten^NBCB  Toitttt  on  tard  10  tefer  te  Jonr 
de  son  triomplie ,  et  elle  est  impitoyable ,  parce  qn^eHe 
mesure  ses  coups  à  la  longueur  de  ses  &ou(Trances.  Dains  les 
capitales,  où  Ton  ne  se  rencontre  qu'en  passant,  on  est 
froissé  dans  son  amonr'pttipia  ;  c'est  mae  senisHon  pénlbte  , 
sans  dente,  mit  en  Flonlilte  vite  en  nllfan  da  tenrtùen  ^ni 
emporte  tout  Dans  les  petites  villes ,  au  contraire,  comme  le 
rnpi)rocliement  est  continuel,  le«  rivalités  sont  toujours 
en  pK^f^ence,  c'est  À  désesp<*rer  l'amour-propre,  que  de  part 
et  d'antre  on  prend  sans  cesse  pour  poiist  de  mire,  car 
l'en  se  eonnalt  trop  bien  pov  nepes  In^iper  foete,  et  toot 
coup  occasionne  une  blessure.  S»I5t-Pbo»pe«. 

BLET,  HI.iyrTK,  ces  mots  se  «lisent  d  nn  fruit  de- 
wuu  iijiiu  par  excès  de  maturiU".  Quelques  fruils ,  comme 
les  nèflcâ,  ies  alises,  ne  se  mangent  qu'en  cet  étal. 
D'autres,  comme  les  poires,  sont  encore  IMII0aaltea  tecsiptlte 
sont  Mets;  enfin  te  ^upact,  flooimetea  pooMMi,  acqutewnt 
alors  des  propriétés  repoussantes. 

BLÈTE  ;en  latin  blttum)  est  un  genre  de  la  famiUe 
des  atriplicées  et  de  la  roonandrie  digynie ,  qui  renferme  des 
herbes  annuelles  qui  croissent  en  Europe  et  dans  les  régions 
tempérteeds  l'Asie.  On  emptete  en  médecine  ooaune  éoMil- 
Rent  te  Mf/irm  eapitaium,  dent  tes  Item,  tanuaséei  en 
peloton  \nv,\  |r  long  delà  plante,  deviennent  en  roArissant 
d'une  couleur  rouge  qui  fait  ressembler  chaque  peloton  à 
une  fraise. 

BLÉTERIE  (U).  Foyes  Ia  Bi^inMB. 

BLETIE,  genre  de  telhnBte  des  oreUdées,  tribn  des 

épidendrtV's ,  dont  les  espèces  sont  assez  nombreuses.  Ce 
sont  des  plantes  herbacée»  et  twrcstres ,  à  racine  tul»éri- 
fonne  et  lenllée,  à  feuilles  allongées,  ensifonnes  et  pliss4>es 

suivant  leur  longueur.  Les  fleur»,  ordinairement  disposées 
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liènlie  t    <iÛM  qadqoes-oM  diMMmt  (bit  bdlet. 

Une  Tingtaint'  l'c^p^'c^s  composant  le  genre  blétir;  frrs- 
que  loutM  sost  ui  igiudires  du  Péroa  ou  du  Mexique  i  un 
ft/St  nombre  croissent  aux  »ailltlaif'Aftli|in, 

BLETTE.  VogetPoaiM. 

BLEU*  Oette  conlevr  ri  doaoe  à  IVsttMt  «ne  de  cdhi 

doQt  la  nature  aime  te  pltu  à  retêtir  sc<;  productions.  I/at- 
mofplière  lai  emprunte  se»  nuanœs  (iéliratrs ,  la  nur  srs 
reflet*  iuconstants ,  rarc-en-cicl  quelques- y ii  -  il<  ics  liar- 
monie».  i:ile  donne  à  plusieurs  minéraux  on  brillant  qui  in 
M  rediercber;  MNMt'adminHu  dans  un  grand  nombre  de 
llean,  dans  lét  pluiaes  des  oiseaux,  les  éaiiles  des  pois- 
sons, tes  ùk»  et  la  tunique  des  insectes,  les  coquilles  des 
moilu  .qiu's.  Mn'i-  I  hi  uime  exclusif  voudrait  l'engendrer  à 
Tolootc,  et  il  cliercbtt  avec  hireur  un  dahlia  bien,  une 
roM  bleue  I  Elle  se  montre  souvent  dans  l'iris  de  l'ccil  hn- 
MiB ,  et  j  euMtifiM  «a  «m  bMlé  toocbaote  on  l'instinct 
des  melBm  voliiplée.  Dos  fan  de  qndqties  nimaux ,  et  prin- 
ctp.ilL!!  1  lit  [  irml  les  espèces  du  genre /e/ii,  elle  prend  au 
coalrairv  un  éclat  menaçant.  Les  peintres  ont  peine  à  re- 
flOduils  et  ylee  lorsqu'elle  court  en  rameaux  déliés  sous 
wepwa  tnwvmnt».  Le»  anédecins  redoutent  eoDipperi' 
lian  enr  le  tee  tunnelBe,  eomese  tu  symptôme  de  tonf- 
franoe  et  de  mort.  Les  socijH^sft  li  >  ]  irlls  en  ont  fait  un 
signe  de  ralliement.  On  eu  a  tait  l'cmiitcme  de  k  (luu&tance, 
de  la  tendresse.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  cuisine  où  son  nom 

de  MM  deDMOice  et  de  tMe^Medieiita ,  «en  «grfncHao  detn 

gangues  naturelle»  et  sa  production  par  des  agents  cliimi- 
ques ,  cun»titueut  da>  braoches  intéremantes  de  la  techno- 
logie. 

Le  Ueu  est  vm  ooulear  «impie,  nn  des  ^pt  principein 
nfons  dn  tpeetre  ioleire.  Qoeique  parmi  tooles  les 

couleurs,  dont  la  réunion  forme  la  lumière  blanche,  les  rayons 
bleus  se  s^ilent  pas  les  plus  rénrangibl^,  ils  ont  cependant 
la  propriété  particulière  d't^tre  reflt'cliis  de  prt-rérence  à  tous 
ks  autres  par  la  seule  lésistance  mécanique  dce  motécolea 
dee  cnrpeqiri  peareat  treniaeWie  la  laBDièie.  OBnniirqae 
ce  pMnoinène  tbn^  If^  ^niitit imsses  de  HuMes  trans- 
parents comme  l'air  tl  i  tau ,  iliiu*  les  corps  opaques  de 
petite  dimeniion  demi-transpArents ,  comme  les  opales  ; 
ei^B^ns  les  corps  opaques ,  bUocs  ou  colorés,  réduits  en 

Jeune ,  elle  engendre  le  vert  ;  alli(^  an  rouge ,  elle  forme  le 
violet.  Pende  couleurs  ont  autant  de  nuances,  depuis  l'a- 
snr  le  plus  tendre  jusqu'au  bleu  presque  noir. 

Cesl  au  mélange  des  vape«irs  d'eau  avec  l'air  que  le  ciel 
doit  sa  oo«denr  Ueae.  La  teinte  varie  avec  la  nature  et  la 
densité  des  vapeurs  ;  et  moins  il  y  en  a  de  suspendues  dans 
I^atmosphfere,  plus  elle  se  fonce.  Aux  yeux  do  voyâ^eor 
qrii  -."r-I.-vr  ilau-  une  montagne,  le  hieu  du  del  ->■  .'cm- 
Iminissaiit^et  le  firmament  a  paru oolr  aux «bservaleurs qui 
tmê  parvenus  sur  les  plus  liantes  soronitéa  da  iklie.  Cert 
NMi  ptr  suite  de  le  moindre  quuttté  de  vMeanqMdiiu 
le»  pays  mérieHoBanx  et  dans  les  adiaiM  Miadii  le  ciel 
parnît  M*  n  plus  bleu  que  dans  les  paje  aaplHiUoBraz  et 
pendant  le&  maisons  froides  ou  Inunides. 
Lm  «mu  limpides,  lorsqu'elles  ont  asaex  de  profondeur 
le  «MesiOB  du  fond  n'altère  peelenr  coulearpef- 
iiHelMflelelalBlileaejquelcs  poètes  evteélébi^  dans 
leur^  rlian(9.  Mais  le  plus  souvent  le  miroitement  de  la  sur- 
face masque  complètement  la  couleur  intérieure.  Celle  cou- 
leur est  plus  sombre  que  celle  du  ciel ,  parce  qu'elle  n'est 
l<ee  mêlée  de  lanière  lilaBelie.  Ainsi  le  BMae,  à  le  aortie 
Ai  he  deCeaève,  tmaM»  à  onefNteteiBtaiedliMiigo. 
On  pextt  également  citer  )'<-:^'i  nsjscmblée  dan?  les  (Tevas.ses 
des  Riaciers,  «t  surtout  la  fameu.se  grotte  de  Caprée. 

La  couleur  bleue  dans  le  règne  minéral  n  |K)ur  Ikiso  un 
petit  BOQibrade  oorp»;  les  mèiiénM&  la  doivent  presque  tous 
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en  fer,e«  coineeleii  eodiem.  Les  arts  l'ianpraiiliat  Mllà 
eet  métnv,  soR«eeeliBtt,aa  nolybdèM,  an  Umtli. 

Son  origine  est  mnin^  connue  dans  les  végétaux.  Elle  [>a- 
ralt  se  former  soit  ^xir  U  combinaison  d'une  substanu:  par- 
ticulière  incolore  avec  ruxjgéne  de  l'air,  comme  dansî'in- 
digpetlepestel,  soit  par  l'eclion  d'un  alcali  qui  neolveiiM 
nnadde  Htee  eomleiindlétallmaaqvéetaoeMear  Meœ, 
comme  dans  le  tournesol.  A  ce  dernier  mo<le  de  rurmation 
on  peut  rapporter  certains  fruits  qui  passent  du  rouge  au 
bleu  en  milrissant,  c'esl-à-<lire  a  mesure  que  la  quantité 
d'adJe  libie  diminue.  D'après  ces  faits ,  quelques  cbimistia 
disent  qne  leMen  des  végétau  eal  naecoalenrdéMncydée. 

On  troure  cette  couleur  principalement  dan.s  les  feuilles , 
les  fleurs  et  les  fruiU  ,  quelquefois  dans  le  bois  et  l'écorce, 
et  tr^H-raremeut  dans  les  racines.  Les  couleurs  bleues  végé- 
tales soot  plus  cwnmunes  dans  les  pays  méridionanx  que 
dans  le  Nord. 

On  ignora  quelle  opératioD  organique  amène  des  nuances 
Menés  plus  ou  moins  vives  à  la  surface  de  certaines  parties 
des  animaux.  Sur  le  -  or[  ,  liuui  iin,  la  présence  du  bleu 
caractérise  presque  toujours  un  état  de  maladie.  Il  en  est 
une  qui  a  reçu  spécialement  le  nom  de  malatlie  bUme 
ou  ictère  bleu.  Tout  le  monde  aait que  la  mort  causée  par 
asphyxie,  par  strangulation  on  par  l'action  de  poisons  nar« 
coliques,  laisse  sur  le  corp--  liiim  iiii  iiiii'  d  liiti-  b!i  hor- 
rible. On  a  pu  remarquer  aussi  que  dans  les  allocllons  ca- 
tarrbalea  les  accès  de  toux  amènent  sur  la  face  un  Men  pas- 
sager. Eafln,  dane  eetta  maladie  d<mt le oonia immoliienx 
a  dans  eee  demie»  temps  balayé  tant  dliamniei  da  la 
surface  du  globe,  une  pfhriode,  la  plus  terriblCt  t$t  deve- 
nue  célèbre  soui»  le  noiii  de  choléra  bleu. 

On  a  ûùt  du  noir  le  signe  du  deuil,  le  signe  de  la  mort, 
maiscerteeleMenanraitpliMde  droiUàeetrMeiwiviléfe. 
Voyex  dane  iM  Tfgélans  la  aHift,  ladéeani|ieailieii«  iRedoin 
la  couleur  bleue  :  témoin  l'ind^o,  le  pastel.  La  fleur  de  l'a- 
c  u  n  i  t  est  bleue.  De  la  décomposition  des  matières  animales 
naît  le  cyanogène,  élément  du  bleu  de  Prusse.  Dans 
les  animanx,  dane  l^iioaune,  le  bica  eet  en  quelque  aorte  la 
eooditienelleeadielda  tidpas.  Etal  nene eonaidénMa  la 
vie  sociale  des  tiommes,  n'a-t-ll  pas  aussi  trop  sotivcnt 
rempli  de  fatales  fonctions?  Tantôt  il  colore  félendard  bleu 
qui  conduit  les  nations  ,i  )  roinlial,  tdolnt  l'uniforme  qui 
désigne  leurs  soldats  aux  coups  de  rconemi.  •  Les  bie«is! 
les  bleatt  •  tétait  le  cri  des  diouans  quand  ils  apen»* 
valent  les  citoyens  de  la  répoMiqoe  ou  les  soldats  de  LiOoLs- 
Philippe.  Malhenr  au  bien  qui  s'écartait  nn  instant  do  gros 
des  bataill'ins  '  il  [j/Tis^^iit  snu^  couns  iriminmes  qui  lui 
auraient  tendu  une  main  amie  et  hospitalière  si  ta  oooienr 
de  son  vêtement  eôt  été  différente  I 

Le  Meo,  il  fiuitle  dim,  n'est  pas  tonjonra  consacré  I 
ces  ends  usages.  Oens  les  solennités  rdigienset ,  il  ras- 

^én■JflI^■  '.niis  c.a  liannif'rr'  iIc  Ih^aiix  essaims  de  jcim.^s  fi.llt»t> 
ou  de  pacîliques  procts  inu-  do  pénitents.  Le  bleu  Uii  jur- 
tie  de  notre  drapeau  In  o'ore.  L'écbarpe  des  officiers  de 
paix  est  Utoe;  La  livrée  des  £onri)ons  de  la  branette  aloée 
était  Msne.  Le  eordon  bien  était  l'insigne  de  foidre  dn 
Saint-Esprit,  r  nr  ri<compeoser  une  nikini  Ve  savante  en 
son  art,  on  la  nomme  encore  un  eonlon  bleu  (rojrez  Coa- 
don).  Une  sede  un  Instant  fkmeuse,  a^jourd^ui  presqne 
ooMiée,  mal*  dent  Isa  apMres,  qni  regardaient  fort  bien  ce 
monde  comme  leur  reyanme,  ne  manquent  pas,  Dien  naerd, 
dans  nos  admini.strntinn-,  avait  arboêi  loUan  ponr  la  COtt- 
leur  de  ses  véteracuLs  t.>inboliques. 

Les  femmes  savent  mervcilieusenient  en  acooouDoder 
toutes  les  nuances  aux  besoins  de  leor  teint  en  de  lanr 
Age.  Qu'âne  pean  Mandta  lessert  avae  avantage  dans  nae 
robe  ou  sous  un  chapeau  bleu!  Mais  qu'elles  se  gardent 
bien  de  chaai^r  les  bas  Meus!  car  c'eit  sous  le  nom  de 
bas  H/Zeusque  les  Anglaisdésignentocscolerit-  ili^  ff  iinni  s 
qui  aspirent  i  régenter  la  iittératnie,  oeterias  où  i  on  prend 


Digitized  by  Google 


294  BLEU  —  BLE 

Il  pnttentkHt  pour  do  aarolr,  la  itcdanterie  pour  du  boa 
goAt.  Lord  Bfina  tes  a  fouettées  en  Angleterre  de  son  vers 
«rabaoqnka,  «t  Molièr*  les  â  iiioiié|i«é«i  en  Pnoce  «Ma 
ta  Utrateélàme  de  PtMmim»  rirffmiw  et  de  FiemmM 

savantes.  ATiinteiix  fl^n,  Jinr^n-l  '"i  tait  prl» d'indignation 
contre  un  trarm  qm  (lt.|)l.i>(^^€  ie^  cooditioas  de  U  Tie  so- 
ciale ,  en  Manl  aux  reinine;;  ie«  vnl»  ofgpiNi  de  kor  in- 
fluenoe,  le  nodertie  et  rentabUilé. 

Aprte  lee  peads  none  ifue  je  vfeM  dnaveqner, le  tien, 
A  nrillat-Savarin,  a  droit  encflrc  à  l'attention  drs  Irctnur». 
Qm  n'ai-jc  ton  géuie  pour  chanter  la  gloiro  «in  lilou  culi- 
naire et  pour  dire  comment  la  truite  du  lac  d  ■  Genève  et 
le  iMPOCbet  du  RbOoe ,  après  avoir  bouilli  dans  dos  vina 
Uene»  de  Fnnee^  eo  miUea  dee  ^ipleesde  l'Inde  et  des  Mo- 
luques,  peuTcnt  Kiti<;{air«  les  eugences  du  palais  le  plus 
délicat  et  U  plu»  aristocratique I  Ton  livre  vivra  autant  que 
la  goiinnandiKc,  autant  que  la  civilisation  des  hommes. 
Fent-il  que  la  postérité  puisse  lui  reproclter  d'avoir  omis, 
PHUiI  kt>  nioveim  de  victoire  que  la  nature  et  Fart  mettent 
aux  mains  de  nos  hommes  d'Étet  dans  ta  lutta  parlemen- 
taires ,  le  poisson  an  N«i  !  A.  On  Genevn. 

BLKU  (neuve).  tV/yf   YA>r;-TSÉ-KiAliC  et  Nir.. 

BLEU  (  Mettre  au).  Dans  le  bUiicbissage ,  on  appdlu 
ainsi  ropération  qui  consiste  à  faire  passer  le  linge  lavé  dans 
«Meeen  tenant  du  lièeu  en  enepeuion  de  façon  &  loi  donner 
«M  pettle  teinte  emrée^  qolle  bit  paratta  d'nn  blanc  plus 
pur.  L'industrie  est  encore  à  la  recherche  d'une  suh«<tanc« 
bleue  économique  se  répartissaot  facilement  et  f-Kalcincnt 
dans  une  certaine  masse  d'eau.  Souvent,  enelTet,  la  matière 
coloiante  tiMobe  an  fond  du  bassin  ou  reste  ea  quantité  dans 
certaine»  parttee  do  liquide,  et  le  ^age  qa^on  y  plont»  en 
sort  taché.  L'indigo,  le  bleu  de  Prusse,  dissous  au  moyen  de 
l'sdde  muriatique,  sont  les  substances  le  plus  généralement 
>  I  yées  pou  II nrin  w  Uen,  eoit  ett  boule»  aoil  à  l'dtat 

liquide. 

BLEU  DE  BERLIN.  Voye::  Rlcu  db  Prdssc 
BLEU  DE  COBALT.  Le  bleu  de  oofaali  eet  une  des 
rtcb««es  que  la  chlode  n  lifvtei  an  aile  de  colonition. 
Vaurpielin  avait  remarqué  que  les  oxydes  et  les  sels  de 
cobalt  soumis  à  une  douce  chaleur  prenaient  une  teinte 
bleue  très-briUante.  M.  Théoaidi  poûuant  plus  loin  cette 
obaemitakfpanrintàUirifMrnn  kim  qui  pendant  kMi^ 
tempe  atena  Itra  an  petartres  ds  li1eud*oatren«r.  B 
l'obleiiatt  en  calcinant  légèrtTnrnt  le  l'arsdniate  ou  du 
phosphate  de  c^ttalt  avec  de  l  alunimc;  on  l'a  readu  plus 
moelleux  en  remplaçant  l'alumine  par  du  phospliate  de 

chaux.  Ce  bleu  a  l'aTantage  de  résister  à  ton»  ta  egenli 
^fâ  peuTeol  aMrer  ta  «onlenn.  n  art  plue  eiriïde  que  l'In- 
digo et  le  bleu  de  Prusse,  plus  facile  à  divisor  que  le  êinall. 
A%ec  rimile  il  se  comporte  comme  l'outremer,  mais  avec 
la  (iommc  il  a  moins  «rii  ft^nsiii  .  On  lui  reproche  de  prendre 
lies  teintes  violettes,  surtout  aux  lumières.  A.  Des  Guikvii. 

BLEU  DE  CUIVRE,  BLEU  DE  MORTAGIO.  Le 
«nim  9Êt  la  nmlièra  colorante  de  plusieurs  minératix  : 
labeerfalae  epfaelleB  et  quelques  turquoises,  le  bleu 

de  montagne,  ra^m  de  nii\i  r,  Ii-;  pierres  d'Arménie. 

Le  bleu  de  montagne  est  rob|ct  d*une  expluilation  régu- 
lière dans  un  grand  nombre  de  lieux;  on  le  trouve  dans  la 
pbipart  dae  minée  de  oniTin.  En  Rranee,  ta  BiBM  de  Cliessi 
et  de  BafpHt  enrieMeewl  le»  eaMnel»  de  mhiéralogic  de 
hfiisx  groupes  de  cristaux  hlrn^  d  f  unr  rjutnbinaiîmn 
d'oxyde  de  cuivre  et  d'acide  carbonique,  quelquefois  unie 
a  la  silice  et  k  la  chaux,  et  presque  tot^ours  mélangée  de 
quartx  et  de  cakaira.  Fow  wtniie  la  couleur  dm  ptaies» 
il  eullt  de  ta  broyer  à  Fean  «t  de  ta  eemneltre  à  une 
suite  de  lavages  et  de  décantations  qui  tinrent  [.ar  entraîner 
toutes  les  impnreti'-s.  La  peinture  et  les  arts  font  grand  usage 
de  ce  blco,  à  cause  de  sa  douce  niunu  e  et  de  son  Imn  mar- 
ché; maia  il  a  riocoovénieat  d'être  fadieaMat  altérable  et 
dapaeMVBMfMtclMtaeir.  A.  Dnooum. 


j  DE  PRUSSE 

BLEU  D'ÉMAIL.  Vo§e&  Aum. 

BLEU  DE  PRUSSE  ou  BLEU  DE  BERLIN.  L« 
art»  ne  tirant  dn  rigue  animal  qu'un»  lenle  couleur  biona: 
e'eet  le  Haa  de  Prône,  metièr»  doublement  inléreMaato, 

et  par  le^  scrrire^  qiiVnp  rnnd  aux  arts,  et  par  1< -  y  r ';;!os 
que  iion  étude  a  tait  taire  a  ia  chimie.  Ou  doit  »a  découverte 
au  hasard.  En  1710,  un  labricaut  de  couleurs  de  Berlin, 
nommé  Diesbach,  a;«at  Jeté  dan*  «a  cour  de»  aen  aeta, 
vit  avee  étonnement  ae  détefaipper  enr  ta  paris  une  mn> 
gniiique  couleur  bleue.  Il  en  rechercha  les  éléments,  et  |taf- 
vint  à  la  reproduire.  Mai&  il  se  rcberva  le  secret  île  (  elle  fa- 
1  I  i  ation,  et  ce  ne  fut  qu'en  1724  que  l'Annlai»  Wo«Mlwart, 
uprèâ  de  longues  recberdies,  pubUa  on  procédé  qui  réutflt 
bien,  mais  qu'on  a  beaucoup  modifié  depuis  soin  le  rap- 
port de  l'économie  «i  de  ravivage  de  la  couleur.  Cepeadaut 
c'est  toujours  en  calcinant  des  matières  animales ,  taUa» 
que  le  sang  de  Im  uf  (!i>sséchp,  les  cornes,  les  s^ibots,  le« 
pcAux,  les  cUiiïunii  de  liùne,  avec  un  sel  de  polaâ6«<  (?l  un 
sel  de  fer,  qu'on  obtient  le  bleu  de  Prusse.  Le  sang  e^l  em- 
ployé de  prélirenoe,  à  oanae  da  la  grande  quantité  dn  ta 
qu'il  ecoUeirt.  Dana  chaque  ateUer,  on  le  pn'pare  par  nna 
niélhode  particulière.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  la  di- 
\&rsiié  d«H  procédés  :  l'iacertitode  dans  l'applicalion  té- 
moigne ordinairement  du  vague  de  la  théorie,  et  il  faut 
dire  que»  malgré  des  hjpoUtèsea  et  de»  axpérienoos  mm- 
breaeei^  tadroooetanemdelafermailon  duldeade  Pruem 
soirt  encore  imparfaitement  connue<i.  Mais  »i  les  travauK 
des  chimistes  n'ont  pas  conduit  :i  connaître  la  juanitrc  doul 
le«  éléments  du  bleu  de  i'russc  se  groupent  entre  eux,  au 
m<Hns  leur  doilron  deux  de»  plu»  beUe»  déetraveito  de  la 
diimte  modem»^  «die  d»  l'adde  prnaciqn»  par  Sduela,  et 
celle  du  cyanogène  par  M.  Gay-Lussac.  Aujourd'hui  il 
est  constant  que  le  bleu  de  Prusse  est  essentiellement  formé 
de.  cyanogène  et  de  fer  combinés  en  diverses  proportion*. 
L'alcali,  qui  est,  ainsi  qu'une  haute  température,  nécessaire 
à  la  formation  du  cyanogène,  est  enlevé  ensuite  pw  le  lu* 
vage.  Cependant,  les  bleus  les  mieux  lavés  retiennent  ton* 
jours  une  p«tite  quantité  de  cyanure  de  potassium. 

Il  p.Kiiit  'i  l'en  France  nous  sojiiuh  ,  . ncore  infericuii  à 
rétraLUjji:r  pour  les  bleus  de  belle  :  '.  i'resqufs  tous  nos 
bleus  deviennent  verdÂtres  par  la  <lt>-iccjiUon;  inconvé- 
nient que  n'ont  pas  ta  bean  bleu»  de  flerlin.  au^m  |« 
Pmma  ert^Ue  eu  poeseasioa  d'aï  eiporler  de  gr.^ndea 

quantités  en  France,  dans  le  Nord  et  en  Ilalii  ,  r  Vi  gleterrr 
parait  se  suflirctt  dle-iu^ue  «t  même  aiinMitUr  tcuatelMi* 
d'Amérique.  La  consommation  du  Mon  de  i*ras9e  est  im- 
mense. On  l'a  d'abocd  appliq^  nr  ta  pepiete»  la  painlun 
à  nraile  t'en  «t  éfalementoiperde  ;  mai»  il  Ibnl  dviler  de 
le  !  ii'irr  h  ih'i  couleurs  où  entrerait  la  chaux  ,  car  die  le 
détruirait  [iroiuptemenL  Le  beau  bleu  d'Angleterre  nonioié 
platt'indiço  n'est  qu'un  mélange  du  bleu  de  Prusse  et  de 
mncilige  de  ris  oo  de  queiqiM  autre  eubetanœ  gommniee. 
Matalenaat  OR  emploie  «fuoanoola  leMeude  PruamèlniB- 
drc  les  étolTcs  de  toute  nature,  surtout  depuis  la  belle  dé- 
couverte de  M,  Raimond,qui  a  eu  l'heureune  idée  delor- 
mer  la  couleur  sur  l'étolTe  elle-même. 

Le  bleu  de  Piuaae  n'appartient  pa»  aaukaicnt  èlateotuM- 
logle,  il  fait  anaai  pirtii  de  foigantallen  witaale  dan» enr» 
taines  circonstances.  Les  ancieas  avaient  remarqué  que 
l'urine  a  parfois  noe  couleur  bkue  ;  ils  la  désignaient  toos 
le  nom  nn'i  .  Foiircroy,  ayant  eu  ociCa-Min  i'i  \iiiiiiiiei 
te  sang  d'une  femme  atteints  d'une  a/lection  nerveub», 
qu'accompagnaient  de  fréquenta  et  fortes  oonvulsimis,  y 
trouva  le  Uen  de  Fiume.  Kn  l»24,  M.  Julia-Fontenellr 
eemtalala  prtanee  dn  même  oorpa  dans  eertafate»  urine». 
M.  Braconnot  vint  après  ,  qui  attribua  celh  .  olor  ilir n  > 
une  substancti  pai  ticulièrc,  qu'à  cause  de  s^  propriétés  ni 
câlines  et  colorantes  il  appela  cyoNouriNr.  M.  Mojon 
plaida  d«  nouveau  pour  le  bleu  de  Pnuae.  Enfin  la  quaatih» 
fut  ftebie  «A  un  par  le  pliannadw  Oantu ,  qui  àéBVOh 
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rrit  dans  une  urine  U  prèienre  «imulUnée  du  Men  de  Prusse 
d  d'une  MiMrtMlw  bleue  «ucrée.  Il  teete  à  ipéeifier  dans 
«pMlIfls  efreoulaiees  tiiorMd«  cl  par  qadl»  «pënltai  oi^ 

iniqii  '  r^.  !ih4lanc«3  prennent  naÏMonce.  A*  Dît  GnUTBi. 

BLKII  L»'h\DIGO.  Vove*  Umgo. 

BLEU  DX)L'TREMEU.  {vttt>  muleur,  célèbre  par 
tcm  emploi  daas  k  plupart  iif.--<i  cliefs-d  ivurre  de  la  peinture , 
«  {«ça  MBilMn  du  voyage  transinéditerranéen  que  fait  pour 
venir  d'Asie  en  Europe  la  pierre  d'où  on  IVitrail.  Cette 
|ii«ms  les  ancien»  la  connaissaient  sous  le  nom  de  saphir, 
elie.i  iiiiiK^Tidof^islesriKxlerucs  l'ont  nppclée  l  n  p  i  s-l  n  z  u  1 1 . 
Pour  aéiiarer  la  précieuae  couleur  «le  sa  gangue,  on  bmio 
Il  laplif  on  le  mêle  avec  de  la  cire  et  des  substanc«-^  rt->i- 
amm  en  fusion ,  et  l'oD  VWM  le  tout  duê  I'mu,  où  »c 
iépo&e  tine  poussière  i|a*w  alUiie  par  plw4enn  liTages,  «t 

qui,    1         1  <le^ré  de  tteacilé,  constitue  •livei'O'^  qiialiti''s 

d'oulrciiR-r.  Lufti>»intres  donnent  en  gént^ral  la  pri  icreiicc 
à  ce  bleu  sur  tous  les  autres  ;  ils  aiment  le  moelleux  t  t  la 
figpav  d«  Mi  toM;  AtiMi4UMFCe  an  d«8  plus  grands  ^rr- 
Tiees  que  In  dibnit  |iAt  rendre  am  arts  que  de  reprivlnire 
artilii  ioitoment  etàbos  prix  um- <  il  ir  trop  tlicre  pour 
être  l)eaucoup  employée.  Lunglempd  ic&  mulieie!^  iioinbreu&cs 
lM||wift  iBêléM  à  Toutremcr  dam  le  lapis-laïuH  ont  donné 
Il  chMgi  «r  m  vdrilaUe  comyoïMiMi.  VaoqoeUn  «Itribuait 
ta  eobrttiiHi  k  ta  fféMMe  dn  Ur.  Cependant,  eonnc  on 
en  a^ait  IrouTi^  plusieurs  fois  dans  des  foursà  sotidf ,  on  •  n 
était  venu  avec  raisou  à  penser  que  l'outremer  pourrait 
bien  n^étre  qu'une  combinaison  du  souflre  avec  le  sodium , 
lomiiie  In  Soàété  d'BmwiWyMat,  tMyou»  prompte  à 
povrrolr  a«uc  besoins  des  arts,  ootrit,  en  18*7,  on  con- 
cours pour  la  rabriraliuii  de  Poutremer,  et  couronna  M.  Gui* 
met ,  qui  i&  réserva  l'cxpiuititliua  de  sa  découverte.  Depuis, 
MM.  Guietia,  Robiquet  et  Peraoz  se  sont  occupés  de  la  môme 
question,  et  <■  ont  donné  deasolallonsvii  laissent  peu  de 
cboae  è  ddstnr.  Iisnyé  dana  laa  plafMdadn  Lonvre,  Fon- 
Uemcr  factice  a  ofït^rt  ious  le  pinceau  dp  M.  Ingrps  dps  tons 
pl«M  ticlkCâ  encore  qu«  celui  du  coiiiU>erc«  ;  c'est  donc  un 
nouveau  gage  d'éclat  et  de  dmée  donné  par  la  clûmie  aux 
tcnvani  de  nos  artistsa.  A.  Des  tiENF.vRz. 

WLBO  MABTIAL  FOSSIUÎ*«i  UMXS  DE  PRUSSE 
NATIF.  C'<*t.iient  les  mir\%  qu'on  donnait  autrefois  à  nn 
iuiiitir<U  qu'où  a{)prliç  iii.>intenant  à  meilleur  droit  phos- 
phate de /er.  Cette  substance  est  d  un  Idcii  foni  c  ,  (piul- 
^oefoia  CMtaUiaée,  pin»  souvent  en  mnimi  compacte»,  eu 
fraina,  oa  tcnease  et  mêlée  d'argile  :  dans  ce  dernier  cas, 
on  la  II  nnfa  iiMl  nf  m  frfniir  On  a'en  aert  camaeooalear 
d'émail.  A.  Dm  GtfiRVB. 

BLEUES  (Cendres).  Voyti  Cim.i.k-s  Ili.ms. 

BLEUES  (  Montagnes ).  Le  nom  est  commun  a  plusieurs 
inportanies  élévations  du  sol,  situées,  par  exemple ,  dans 
nie  de  Melville,  au  milieu  de  la  aier  Polaire  d'Amérique; 
dans  nie  des  Indes  ocoidentalea  dNe  l«  /mmiique,  dans 
!fs  h(aL«-L'Di's  de  l'Amérique  septentrionale»  et  aur  In oMe 
orientale  du  ctintioeat  anstralien. 

Les  montaynea  Bleues  de.  f  Amérique  du  y<>nt  (^nine- 
Rïdge  )  sont  la  cbaloa  la  ptoa  ocienlale  des  monte  Àpala- 
ches,  s'étfaidani  depuis  lea  senrMa  dn  ^nd  Ostawba,  dana 
!aC'arolinedu  Nord,  juscpi'à  la  inoiliL*  du  cour*  t\c  la  Mn- 
ware,  sur  les  limites  qui  sépar^uit  la  I'cn-,)Uaujc  du  >ew- 
leway.  Lear  Tcrsant  sod-est  est  jdus  ;dirupi,  plus  vivement 
MMipé,  qne  henr  venairt  nord'Uue»li  «t  k  Oticrpik  leur 
Bomnal  le  pttia  élefé  atteint  «ne  haulenr  de  1309  nèdea. 
Voyez  Ai.lk;ii\>vs  'Monts'. 

Les  tnoniagiie^  liUues  du  contmenl  umlralien ,  qui 
s'élèvent  à  l'extrémité  occidenlalu  de  la  plaine  de  Sidney, 
«DM  lea  plalaami  d'Hawkesbury,  dans  le  diatrkt  monln» 
foeux  d*Afg)le  et  dn  Hnnier,  ranlIoalMM  eeptentrianale 
des  chaînes  du  Liverpool ,  fornicnt  une  chaîne  élcvi^n  d'en- 
viron 1000  ntètres  et  tres-ebcarpée ,  et  bornant  à  l'est  le 
plalcnn  de  toikuni.  La  Ireiain  dn  «wiiBWwicatfQna  acUtas 


entre  Sidney  et  Bathurst ,  ce  centre  de  la  production  «Id 
troupeaux  en  Australie,  a  fait  mieux  connaître  les  mou->  ^ 
tagnes  Blenea  que  tout  antre  plateau  de  ce  eonUnent.  Deux 
roules  traversent  ces  montagnes  :  roccidentalc,  ou  le  di^fiM 
du  Mont- York,  découverte  en  1813,  est  plus  pratiejthl» 
(pie  c^llo  de  Hcll ,  pins  au  nnrd ,  ainsi  nonnn<V  du  nom  d« 
celui  qui  la  découvrit  eu  isii.  —  Ce  nom  de  inofltagues 
Bleues  sert  quelquefois  à  désigner  toute  la  cbabM  tfil  t^- 
tend  depuis  le  cap  ilowe  jui>qu'à  LookOOt. 
BLEUET.  Voyes  Bluet. 

IlLElISet  VKKTS  en  lattn  Venefi  et  Pnfsii»  ,.  C'é- 
taient à  Hyiauce  les  tutupagnies  de  ronductetirs  <te  clian 
qui  avaient  succédé  aux  gladlaleors  de  Rome,  et  <|ui,  dlstfn^ 
guéea  par  «ea  deaK  ceakofe,  a»  diaputaient  le  prii  de  Pa» 
dresee  dina  lea  jeux  dn  CIrqne.  La  capitale  etle-m^ 
s'i'tail  divisée  entre  les  deu»  factions,  tt  J ost  i  n  î  c  n  s'<  f  \nt 
dc<  lai  (1  pntiT  le«  Plmi*,  le  débat  prit  subitement  on  rarac- 
lèrc  politinue.  I  n  les  rrr/j ,  profitant  avec  liabiMé  du 
mécoolenteitMnt  du  peuple,  ftoiasé  par  Ica  «xaetioina  dn 
préM  da  prétoif»  Jean  «I  rta  itn««teiirTlrilM«lns,  «e  hsvol- 
ièrcnt,  proclaini'^ii'nt  en  pli-in  linpie  le  prince  Ily|iali'is 
empereur,  et  assiégèrent  Justlnien  dans  S4>u  palais.  (  <-1ui-<  i 
eût  péri  sans  le  courage  de  Ilélisaireet  du  gomernecir 
d'IUyrie  Mondas, qni  écraafcrent  les  révoltés,  dont  plus  de 
30,000  r«stte«nt  aor  le  tambi.  Hypatius  ayant  été  pris  et 
di'cj»|)it(*,  son  corps  fut  jeté  dans  le  Bosphore. 

liLlDAO,  ville  de  la  province  d'Alger,  située  au  pied  du 
petit  Atlas,  k  kilomètres  sud-ouest  d'Alger,  pre<u|n'k 
rexlrimité  de  la  Métidja.  Stége  d'une  aoin-préfeeture, 
d'an  tribunal  de  preodèn  fnalaoee  «t  de  loot  ce  qiri  eoffl* 
pose  un  arrondissement  administratif,  cette  ville  possède 
quatre  belles  m<»qiiëes ,  une  église  catholique ,  et  reufcnue 
aujourd'hui,  indépendamment  des  indigènes,  om  pofMta- 
tion  mwtiptmM  d'environ  SyO?  t  haWlaoto. 

Sa  position,  à  renifife  d*«M  vnllto  prafeode,  h  ecnl  mè- 
tre* au-dessus  du  Maiafran  et  à  1  mètres  8ii-de>!^us  de  la 
rna-  et  de  tous  Ici  marais  de  la  pleine,  en  fn  !  une  des 
villes  les  plus  salubres  elles  pins  saines  île  la  cmitm'.  Des 
eaux  abondaotaa  j  aUmeotent  de  nombreuses  fontaines  et 
arroeenl  les  Jaidias  et  les  bosquets  dViraniers  <|nl  FenvIroH- 
ncnt  et  I  I  d<Vo1)ent  atix  regards.  I.'aneieone  ville  n'existe 
plus,  iv  iruitt'iwr  nn  trembkiuenldc  ttrre  qui  avait  renversé 
le  7  mars  ls?.>  ses  ikliflces  les  plus  élevés,  elle  avait  rem- 
placé ses  vieilles  constmcUons  pnr  des  maisons  n'ayaut  en 
général  que  des  m-de*cliaaaiée.  Antttt  que  les  Français 
en  sont  devenus  maîtres ,  tout  y  a  revêtu  une  physionomie 
nouvelle.  A  l'enceinte  en  pisé,  haute  de  quatre  mMres,  en 
partie  fonni^.  par  les  murs  mènics  (Uvh  maisons  et  percée  de 
quatre  porter  communiquant  par  une  large  nie  prolongée 
le  long  des  murs,  a  été  aubotitoée  une  enceinte  en  maçon- 
nerie flanquée  de  deux  tonra  placées,  l'nne  vis-à-vis  du 
Parc-aox-Bomb ,  l'autre  k  la  porte  Bab-el-Scht.  IJcveiins 
acquéreurs  des  mines  de  la  ville  arabe,  des  s]«'riilateîii  !e^ 
déblayèrent  pour  élever  à  ItHir  place  une  ville  Irançai^e.  De 
larges  roea  tirées  an  cordeau  et  des  maisons  de  deux  on 
trois  étaies se  eonstruMrent  alors  coanne  par  enchantement  ; 
mais  l'empressement  de  la  population  ftot  loin  de  réfiondre 
a  retle  liiMe  dc  constructiim  ,  et  des  travaux  consid(''rables 
<i«]ttcur*'rent  inachevés.  Blidali  |>ourrail ,  si  les  fondeinenis 
semés  à  cette  époque  sur  son  sol  avec  one  cxapt^ialion  in- 
aroyaliie  étaient  tnmibiéa ,  renfimner  plna  de  trente  mille 
âmes  I  anssi  ta  aolltada  qui  fféMHe  d'Où  pnrdl  «■comtonwnt 
de  innraiiies  dé^sertei  «I  tioa  euplol  dhione  àtavlltatm  a«- 

pect  asst'^  triste. 

Il  y  a  cependant  k  Blidah  des  germes  de  ri<  hesses  (pii  ni' 
demandent  qu'à  ae  développer,  «i  qui  acmblent  aasuer  sen 
avenir  contmetdal.  La  nature  ru  heoraisement  «blé».  Les 
eaux  que  l'Atlas  lais-o  et  lKi[>|>er  dans  la  plaine  fertilisent  son 
sol ,  et  arrosent  ses  nimils  d'orangers  et  de  citnmniers.  I<c 
4piier,  In  epgaaaiiar,  PaWeolter,  j  prodotaot  dea  Arulto 
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•squi»;  te  dcft  nkfau  éoonn».  Os  peut  y  cultiver 
«veo  na  tgA  tnceèi  let  prodoiti  des  1100»  In  plus  teropé- 

lét's  et  les  plus  cliaii(l<s.  S^s  montajinos  recèlent  à  quelques 
jias  ks  ricLes  mitiez  df  cuivre  de  la  Mouzaïa.  Toutes  les 
trilMii  eoTironnaiiU's  t'rc<]ucn(cnt  son  marché;  les  importa- 
tioos  consistent  en  bestiaux ,  cbeTaus  «l  bêtas  de  somme, 
eérteiet,  peaux,  laines,  cbariMMi,  bob  à  WUar,  etc.  On  «a 
exporte  des  Ters  bruts,  d»teai«mri»j  d«te  ^llMlUkrie, 
et  des  tissu»  de  c^too. 

Blidab  est,  à  ce  qu'on  croit,  l'ancimne  Su/asar,  qui 
figure  sur  17/in^aire  d'Antooûi.  Jiiie  était  au  temps  des 
Bomamice  qu'elle  «ât  «won  ai^ioannial,  m  MNddeooM- 
muoicatioo  dans  le  Petit- Atlas,  un  point  de  réunion ,  li  rr> 
traite  ou  de  (vassage,  d'une  certame  valeur  strati^gi^ue.  Awiil 
d'avoir  éti  li'  vasWe  par  le  tremblement  de  lerre  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  elle  était  la  ville  des  fête»  etdesplaisin. 
Célait  aussi  le  foyer  d'une  iadnrtrte  active,  alfl9«t  «aMi 
perfectionnée.  Une  quiniaine  de  moulins  à  bfa' ,  de  nom- 
breuses tanneries  et  teintureries,  la  préparation  du  maroquin, 
son  liiirtifiiliiin  ,  étaient  au!. di!  lii  <  «iii^es  de  riches-se  et 
de  prospérité  pour  sa  population  indigène,  dont  le  chiffre  at- 
lelpaU  7,000  âmes.  Alais  lurs  de  l'occupation  française  on 
M  eomplait  à  peine  3,000,  mélange  confus  de  Maum, 
deiaifi,  de  Turcs,  et  surtout  do  Mè^es  libres.  Les  Arabes 
habitaient  de  pror<;r(>ncti  dc3  dbUMSWlwil  CltllfMMnix, 
aux  alentours  de  la  ville. 

£•  première  neonnalssance  dirigée  du  «âU  d»  Mfdah 
Ibt  <»mmaiMléo  par  le  géaéral  de  Boornont,  le  13  juil- 
let 1830;  raalslebey  deTltery,aTec  ses  Kabyles  embus- 
ques, I  111])' I  li  t  il'  ri'  Il  r  lans  la  ville  ,  dont  les  liabi- 
taotfi  nous  aviiteiit  (;i-[»'fuUiit  accudllis  avec  cordialité.  Le  19 
novembre  i8;ii  un  corps  de  7,000  honuaes,  commandé 
par  le  fltaéral  Clauzel,  a'avaaça  jusqu'aux  portes  de  DU- 
dab,  que  lea  Atabes  m  lIvràrMit  qu'après  une  vigoureuse 
I  Insistance.  Le  colonel  Rulliîèrcs  y  lut  laissé  avec  deux  ba- 
taillons et  deux  pièces  de  canon.  Pendaot  six  mois  entiers, 
il  résista,  sans  cbâteau,  et  avec  un  mur  ouvert  sur  plusieurs 
poiats,  à  toutes  ka  fonm  de  flen-Zamnoi.  Mais  le  géoéral 
Ctaonl ,  craigeant  arec  rataoD  1m  laerilieea  quVxigenitt 
wtte  nouvelle  occupation  ,  y  renonç.i,  et  rn|)p<'la  sa  ganii- 
sou.  Le  2ii  Davembre  1832  le  duc  de  Rovigo  lit  marcher 
contre  Blidab  une  colonne,  à  l'approche  de  laquelle  les  Bli 
dieos  prirent  la  fuite,  eaportant  kon  ikhtay.  La  ville , 
prise  et  pillée,  fut  abandottiiée  de  noarean.  Le  général 
Drouet  d'Erlon,  <n?ntid  de  Ben-Omar,  avait  résolu  de 
l'établir  à  Blidab.  On  etivoya  cet  équivoque  représentant  de 
la  nation  fl-ançaL>e,  avec  un  fort  détachement  de  cavalerie, 
a«&  Blidiens.  Mais  caiix<ci  o'en  ayant  pas  wvt»,  «oa  es* 
eorle  ne  servit  qu^k  le  nBcaer  à  Alger.  Le  19  atril  1837 
le  général  de  Damrémont,  pénétrant  dans  Blidah  avec, 
trois  brigades ,  cliàtiait  les  habitants,  qui  avaient  envoyé  os- 
tensiblement une  députation  h  Abd-el-Knder,  pendant 
que  celui-ci  citerchait  à  soulever  la  province  de  Titéry.  Les 
ckefo  tirent  leur  soumission.  On  leur  pieanMl  d*on^iser 
une  milice  urbaine,  d'établir  des  pn-îtes  de  sflreté  ,  cl  (Hn- 
tenline  leur  ville  aux  niiiraudeurs  qui  venaient  sans  cesse 
s'y  réfugier.  On  reconnut,  dan^  1  11  1  \<  orsion,  le  cours  de 
ia  Cliiffa,  Coléah,  l'eiiiboucliure  du  Maiafran,  et  toute  la 
ligne  qui  marqua  plus  tard  les  limites  du  tcrritéife  réservé 
par  le  honteux  traité  de  la  Tafna.  Ce  hit  le  3  mai  tsag 
qn*on  prit  définitivement  possession  de  Blidah,  afin  de  com- 
pli  l(  I  r  ccupalion  depuis  l'Oued-Kadara  jusqu'à  la  Cliiffa. 
Le  marécltal  Valée  fut  reçu  aux  portes  de  la  ville  par  le 
bakem  de  Blidab,  le  kail  dce  fiéni-Salah,  et  Tmàe»  ÏM 
dee  UadjoBtee^ipil  l'eoeempagnènat  dau  ta  weeiMiala' 
lanoe  ipiH  dlaotonr  des  mm  d*eneelste,  Dnix  canpi  Airaut 
établis  :  l'un,  tlit  rmnp  sujn:;  ivui ,  d  l'ijii.->t,  sur  la  rive 
gauche  du  ravin,  que  ia  tradition  désigne  comme  l'ancien 
lit  de  l'Oued-Sidi-el-Kébir,  et  dans  l'eacdnte  duquel  a  été 
créé  depuis  le  Tilkge  de  JotnvUUi  rantn,  «aa^  *t{/értnv$ 


BLINDAGE 

àreetelè  reobée  nrioM  det  iardim  couvraat  ta  route  qpii 
eoodaHdu  Moddnni  de  Héved  au  camp  supérieur.  Le  vU^ 

lage  de  Montprnsier  a  été  fiiodé  dans  son  enceiatai  L^ee* 
cupation  de  la  vilk  ne  fut  effectuée  que  petit  à  petit,  alo  de 
prévenir  les  accidents,  les  collisions  avec  le&  habitante,  al 
ta  d«vwtetiMi  des  Jardina.  L'cecciiite  Art  répaiéeet  crtodée. 
On  établit  m  poste  k  la  porte  Bab^Dcalr.  On  ooustraistt 
dans  le  lit  île  rOued-el-Kébir  un  barrage  en  maçonnerie,  afin 
d'assurer  à  la  garnison  la  iMMi&ËiU>(aQ  d^  l'eau,  qui  lui  était  si 
souvent  disputée  par  l'ennemi.  Lies  hauteurs  de  Mimldl  ét 
de  Mevoui  furent  gunieede  MocUmus.  Enfla,  dluMMwui 
travaux  cutrepria  dans  ta  vlUe  ta  ndraut  k  KM  de  teoC» 
surprise,  et  les  habitants,  rassurés,  rentrèrent  peu  à  peu,  et 
reprirent  avec  confiance  leurs  travaux  m  longtemps  inter- 
ron>|»us  et  qui  n'ont  plus  été  troublés. 

BLIND  (Charles  ),  révolutionnaire  badois,  ni  à  Mau» 
talm,  vers  1826.  Pendant  qu'il  fidaait  sea  dlute  i  HeNM* 
berg ,  Blind  avait  déjà  participé  à  tous  les  mouvements  po- 
litiques dans  le  sens  du  radicilisme  le  plus  absolu.  Au  mois 
d'août  1H47  il  fut  arn  t  â  >t  usta<lt-an-der-Hardt  tomme 
coupable  d'avoir  répandu  un  pampiilet  btitulé  la  Famine 
ttllmtmdt  et  Ut  Princes  aiUmands  ;  mate  en  hii  rmdft  ta 
liberté  au  mois  de  novembre.  11  se  retira  alors  k  Manbeim, 
où  il  prit  part  k  la  rédaction  des  feofllef  radicales  fjui  s'y 
publiaient.  Après  la  n' dIuIÏmii  Jo  r.'vrii--,  il  mi  im'Ir-  à 
tous  ks  événements  de  Carlsruiîe.  Au  mois  de  septembre, 
lonque  fut  connue  la  résolution  de  l'assemblée  de  Franc» 
fort  touchant  l'armistice  de  Malnw,  il  ae  ioi|^  à  Teip^ 
dition  do  Struve,  et  exerça  lee  fbnetleaa  de  ttMDbre  ea 
d'agent  do  gouvernement  républicain.  A  l'afRilre  de  Stau- 
fen,  il  combattit  sur  les  barricades,  et  fiit  arrêté  immé- 
diatement au  village  de  Wehr  par  la  milice  bourgeoise. 
Le  discours  qu'il  prononça  lors  du  pnieèk  dce  oeHpinp 
leurs,  qui  se  juj^ea  à  Fribourg  du  10  eu  9e  mara  1849, 
ne  man([iio  i  li  nue  (  <  rl.iiiie  emphase  réTolulidini.iii-' ; 
mais  c'est  moins  une  deiense  qu'une  attaque  contre  ses 
adversaire  politiques.  Condamné  avec  Stmve  k  boit  an- 
nées de  travaux  forcés,  il  fut,  Êfttê  MU  mois  de  détention, 
remis  en  Bberté,  k  l'explosioii  de  ta  féfeinftaa  bedoise ,  par 
suite  d'une  délibération  de  l'as-semblée  populaire  d'OfTen- 
bourg.  Luuemi  de  Brentano,  Blind  fut  envoyé  k  Paria 
par  le  gouvernement  provisoire,  qui  n'avait  en  vue  que  de 
réieigner.  Il  s'y  mêla  aux  tattes  des  pertis,  fat  arrUé,  dé* 
fMui  en  prison  pendant  quelque  Icnpa,  et  eiputaé  an  mêle 
d'aoOt  1»49.  II  a  fini  par  passer  en  Amérique. 

BLINDAGE,  BLI. >Dt:.S(  de  l'allemand  Olind,A^mg\^, 
ou  Menden,  aveugler),  travail  de  siégf  nyajit  pour  but 
de  mettre  à  l'abri  des  feux  de  l'ennemi  les  magasins  ou  éta- 
Maaements  nOÎtairee.  On  NlH<f« surtout  avec  soin,  cr^t» 
les  magasins  k  poudre.  Le  blindage  varie  sui- 
vant U  Hàlure  des  matériaux  qu'on  a  sous  la  main.  Quand 
le  bâtiment  qu'il  s'agit  rfc  I  hu  Jt  r  est  soliduncnl  rnastruil  et 
pourvu  de  murs  assex  épais,  les  planchers  en  sont  mis  k  l'ér 
preuve  de  ta  bombe  au  moyen  de  poutres  tnnsvenahe, 
siip[>ortées  par  des  pirax,  et  en  établissant  en  travm,  tor 
les  solives  ,  d'antres  pièces  de  charpente  ,  recooTi'rtes  d» 
fas«-ines,  ili'  teiir',  dr  fumier,  d'un!'  épai-s-junl'un  irii'tru  ei!- 
viroo.  On  iilinde  au»t>i  les  constructions  qui  reiirermeni  des 
muniflons,  des  Timiides  malades,  eaienlement  des  hommes 
qui  ne  sont  pas  de  service.  En  campaiPW,  k  bitadagad'uu 
corps  de  garde,  d'une  égitoe,  d^  ftroe,  iPm  aïontta, 
peut  en  flike  onpocte  sotceptibta  d^aascx  lonfeeréate- 
tance. 

En  termes  de  maifaie,  blinder  un  vaisseau  se  dit  quand 
on  rembosse  pour  soutenir  une  betterie  ou  défendre  nae 
paeae.  Ce  Nindaye  est  Alt  deMIole  de  laine  «u  dVioupe 

de  cibles.  On  blinde  au'  i  le-  p  nti  des  vaisseaux,  dans  nn 
port  o(i  l'on  craint  un  bombardement,  en  les  couvrant  de 

cAbies  et  d'étoupe  jusqu'à  une  certaine  épiheearpeurmoi^ 
tir  i'efletde  ta  diuta  d'uae  tamlie. 
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Les  blinder ,  employées  é^Uemcnt  dans  U  «kfeiue  par 
km  et  pu-  mer ,  Mal  de*  morcttia  dt  boi»  dont  on  oou- 
vre  l«  trancMM,  oa  dei  noreeain  de  Tienx  cilièu  doat  oa 
ouuvicIm  flMCt  d'os  ?>lBmd  pour  Im  pi^Mi  ver  des  bon- 

Les  blindes  dunt  on  se  sert  sur  terre  sont  ordinaireoncnt 
fïit<e->  de  boisi  ou  de  brandies  enlrelaci-cs ,  qu'on  enferme 
entre  deux  rangs  de  pieux  deltoul  ou  de  claies  (  •;  pieux 
MQtde  la  hauteur  d'un  bomme  et  dittaata  de  à  x'^fiQ. 
Ob  Im  eniiloie  pifaiiliulMMwf  à  h  m»  des  IrttwMei, 
quand  oo  veut  les  pou=^^r  de  front  Ter*  les  glaci-  ,  ou  lors- 
qu'elles  sont  enfilées ,  pour  loelUe  a  couvert  le»  irardiikurs. 
■UICUIMm,  dMnMi«aiiSlttiMlr»,dit: 

Va  bloc  lie  ma  ^n  rî  il  »i  beM 

ua  »Utuaire  en  in  i.-Lu|jleUe. 
Qa'ca  fcn,  dit-il ,  non  injcau? 
Scm-l-U  dka ,  uble ,  ou  cutcU*? 
n«ndiM»iU. 

Ua  bloc  est  en  effet  un  morceau  de  pierre  ou  <le  marbre 
daat  la  lunne  et  k  dùaeiisioo  wobX  aoareal  TefTet  du  ba- 
•wd ,  lorsque  le  eairler  k  dékobe  dn  bue  auquel  U  appar- 

tient.  C  est  ainsi  qu'un  les  emploie  maintenant  Ai\m  les  fon- 
dations des  gronUii  monuments.  Pour  ue  rien  perdre  do  la 
matière,  oo  change  très-peu  leur  forme  primitive,  ayant 
t  aoiii  de  kavédttin  à  aae  baiileor  oniforiM  iMMr 
»,  tandis  que  dan  les  eontnwitoM  bon  de 
terre  les  pierres  sont  toujours  f'qnrirries  bien  régulièrement. 

Les  blocs  wrtent  danc  oriikitirement  de  la  carrière 
«an;  aucun  travail  ;  quelquefois  cependant  ils  sont  équarris 
I»  oa  bkaeoik  ott  kur  dmee  oae  fonne  d«- 
I,  d  diM ce  eu  fb  raçolvort  k  déaawtwlliwi  de 
ft/ocj  (f  échantillon  ;  mais  ou  ne  fait  usage  de  pareils  bloci 
que  pour  procurer  plus  de  solidité  à  certaine  partie  d'un 
iitOQument,  et  seulement  dans  des  cas  assez  rares,  a  cause 
de  ta  difQcolté  qu'eulraloe  k  pkcement  de  bkcs  d'un  grand 
volmne,  et  ansd  poer  érlkr  k  dépeiMa  que  eak  oecMknne^ 
Cest  ainsi  que  k  k  Madeleine  à  Paris  les  chapiteaux  de 
Is  colonnade  ont  tous  été  faits  d'un  seul  bloc  qui  en  place 
acoùttï  3,000  fr.  Au  Panthéon  les  angles  du  frciil  u  lu  jn 
ristyk,  qui  sont  d'un  seul  Noc,  ayant  plus  de  i:>  iu^tre!< 
pesant  2&,ooo  kilogrammes ,  reviennent  chacun  à 
tnmea.  Le  ftmktt  de  k  «nkaandr  du  Lamt  est 
MM  lauNivcft  perdenx  ptamilIféM  dM  csnfhMdeHeiK 
doo  ;  clia  ji:'  M  <  avait  16"*,  89  de  long  SUT  2"*,  59  de  large 
et  (T*,  4s  d  epamseur.  Knfin  on  cite  encore  les  blocs  de  gra- 
nit destimto  au  tombeau  de  >'apolt^on. 

Le  pluseitraordkaifadBt4MU  ka  blocs  pour  son  volnaa 
clpav  son  poids  art  eeki  qola  ék  employé  pour  kbiN 
de  la  statue  de  Pierre  1" ,  éleTée  à  Saint-Pétersbourg  par 
ordre  de  l'impératrice  Catbierioe  11,  et  exécutée  en  bronze 
par  le  stetuaire  Falconnet.  Ce  bloc  immense  était  une  roche 
dagtairil  traavdedaM  aamaïak  de  k  Fkknda,  àciiiq  Ikaes 
deSrinl-Pëknboarg;  Il  araM  tS*,6S  da  kiig,  sV»  da 
large  et  a",90  de  Intif ,  re  qui  donnait  un  poids  d'environ 
drax  millions  de  kilugrainmes.  Un  le  transporta  dans  toute 
*on  intt-grilé;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Saint-Pétersbourg, 

on  en  retrancha  qoeiquea  partks ,  qui  diminuèrent  son  poids 
dfta  quart  «milw.  OatMvaO  m  kitofdkairement  dans  la 
cirrlèTO  mène,  pour  diminuer  le  Tolume  et  k  poidtda  Mac, 

aTm  d'économiser  (es  frais  de  transport. 

À  (  ilr  rnassi'  i(iiini'ii-.t'  (H'r  pariiiti, "lient  notre  obé- 
lisque de  Louqsor  et  son  piédestal,  qui  ne  i>èsent  chacun  que 
4*0  mOUersT  Encore  ce  piMestal  est-il  compt»*^  de  cinq 
Uoea,  doot  k  phis  considérable  est  k  dé,  qnia  &  MètrM 
detaatMirSdehrge  et  pèseQOO  mlllkra. 

On  lonnr  niust  1i  nom  de  bloc  à  imc  forte  pièce  dtbok 
qui  dans  les  vaisseaux  sert  de  support  aux  mâts. 

La  même  dénomination  s'emploie  également  pour  dési- 
par  aMpièMdafarroMkatcfcawdanakqiieUaktinip 
t,  a«  iBafiB  de  qMti*  vil,  k  Mi» 


ou  le  cachet  qu'ils  veukot  graver,  et  qui  fierait  trop  petit 
pour  être  tamMOkoMBl  k  la  main. 

Iku  k  cMDMva,  OB  dit  aani  MRdre  «m  Moe,kra. 
qaHnie  pailk  da  MarchandliM  cat  Tandoe  ûta»  aon  ku- 

grité ,  sans  avoir  rien  déballé,  et  même  sans  donner  aucooe 
datignatioa  de  poids  ou  d'aunage.  Docsesiib  aîné. 
BLOCAGE  on  BLOCAILLE,  dimkutif  de  bloe  ;  nom 
à  de  petitéa  pkm»  bmka,  in^ta» 
iplok  tut  préparaiktt  foor  k  «omitrae- 
tion  de  certaines  fondations  ou  dans  l'eau.  On  les  jette  pCle- 
m(-leavec  le  mortier.  On  les  emploie  aussi  pour  garnir  le  milieu 
des  mursft  il>   ^rD^  massifs. 

tin  Imnes  d'imprimerie,  blocage  ae  dit  de  l'emploi  d'una 
lettre  retournée  sur  MB  oil,  «I  mIm  k  k  plMe  dTaw  anira 
qui  manque  dans  la  casse. 

BLOCll  (MAac-Euiu»),  ichthyologîste  céMwe ,  né  en 
1723,  était  le  liU  de  pauvres  juifs  établis  à  Anspach  ,  et  qui 
ne  lai  donnèrent  presque  aucune  éducation.  Placé  en  qualité 
d'instituteur  cb«  oa  clnrurgicn  juit  établi  h  llamboo^,  || 
acqoit  qiklqne  connaissance  (kaéaitades  rabbins,  et  ap- 
prit ralleaaand ,  tlml  que  le  btin  et  les  premiers  éléments 
de  l'anatomie.  Le  désir  de  pousser  plus  avani  rétu<le  de  «  ette 
science  le  conduisit  à  Berlin,  ou,  grâce  au  secours  de  quel- 
ques parents,  il  put  étudier  la  médecine.  L'ardeur  arec  la- 
quelle il  aa  lina  aiort  au  trarail  loi  aat  béMldt  kit  npp 
pur  k  knupa  perdu,  et  aequMr  des  eonBdsaaaeca  amsl 
Tariées qu'étendues.  Reçu  docteur  vn  Tni^  l' rinr  i  Francfort- 
sur-ro«ler,  U  vint  pratiquer  son  art  a  iSeriin  ,  ou  son  rare 
sav  oir  et  la  noblesse  de  son  caractère  lui  méritèrent  l'estime 
iteérak,  et  où  ilmoanitke  aoM  1799.  LabaMdeMgnnda 
«t  Jmte  réfMkliaii  conna  aaliiralUa  fM  «ou  mtMr* 
mtiverselle  des  Poissons  (12  vol.  fn-4*,  Berlin,  l7S2-17i)ri, 
avec  i:i7  planrhes  coluriees),  qui  fut  pendant  longleiups  le 
&eul  ouvrage  complet  sur  la  matière,  et  qui  aujourdliid 
encore  oflre  à  k  science  des  ressources  frédeuaeiL  à  mum 
da aea  gravviw,  malgid  k aonpMk  léfoMlM  «pi^ 
l'ichtliyologie.  Pour  la  publication  de  cet  ouvrage,  dont  les 
frais  immenses  eussent  de  N-aucoiip  d^assé  «es  resstiurces 
|n-t  s  MKirlioî ,  lilii^ii  iLil  l'iii  la  liiiui  .iiiti'  (li;  plusieurs 
princes  et  de  nches  personnages.  U  a  laissé  inaclievé  son 
Sffstnna  lehthyohgUe  iconibus  CX  ilhutnaum,  pnbM 
par  Sclmeidei  à  Berlin  «a  IMI.  La gMvememMlt  prussien 
acheta ,  sa  mort ,  sa  belk  coQaetkn  de  poissons ,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Muséum  zoologique  de  Berlin 

BLOCKHAUS  (de  l'allemand  Aaiu,  maison,  et  block, 
bloc,  billot,  tronc  d'arbre).  C'est  une  pièce  détachée,  un 
pâté,  une  redoute,  un  rort,im  Ibrtin,  < 


en  bolR ,  n'ayant  poirt 

sous  terre  a  un  ouvrage  principaldont  le  blockhati  ^  f't  >iri  poste 
avancé.  Sa  garnison,  pourvue,  comme  dans  un  poste  avancé, 
di3  vivres  et  de  munitions  de  guerre ,  est  chargée  de  se  dé- 
fendra jaiqn'à  k  dernière  eatréoùté.  Les  AikoMuida,  qui  t'en 


ce  ft-nr?  de  forts  détarliés;  cependant  ces  constructions 
sont  lorl  anciennes  en  France  ■  Charles  VI ,  ayant  projeté 
une  descente  en  Anuleti-rrc,  lit  il  i  r  en  ix.ij,  àl'Ecluse, 
une  grande  viUe  de  bois,  pour  mettre  l'armée  française  à 
couvert  dès  qu'elle  aurait  débarqué.  Cette  ville  se  eompoaalt 
de  pièce»  da  charpank  qu'aacfaaigMit  mv  ks  nlMeansat 
qni  deTiiient  être  aisément  dresaéM  et  MwWéBi  tor  Im 
cotes  d'Aiigleterrr 

En  177» ,  Ga-ssendi  appelait  blockhaus  un  corps  de  gartk 
palissadé  et  blindé.  Le  général  Marion  rattaclie  à  cette 
mène  aanéa  raNge  dea  àtocMAoui  couvert»  s  k  premier 
aurait  été  eonstrult  «a  Si  Maie,  k  Sdiedeladddr.  At^oaidlmi 
le  blockhaus  est  une  palanque  à  ciel  ouvert.  Les  murs  en 
sont  percés  d  un  ou  de  deux  éta^^  d«  créneaux,  et  couverts 
d'une  plalc-fonne  armée  de  quelipics  pièces  de  cjnon.  Cette 
forme  de  conslruction  est  très-commode,  pouvant  Aire 
dispoeéeàr 
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m  poiBt  menacé,  àu  de  Oaoixig  an  1M7  na  fi/oc*- 
Aai»  nigea,  preaqae  à  M  MOl,  Im  dhrti  #«»  tMl*. 

On  en  a\ait  ronstruit  à  Pari<  an  asurz  pund  nombre  pour 
ro]k(<étUUtiu  d'Aller  en  1830;  H  (jnand  ie  tléb«rqiiefn«it  eut 
eu  lieu,  on  fit  uMiiv  il«  cp^  dlochfKim  avec  Je  jilns  ^rand 
«ncoè*  tout  mettre  le$  aTuit-po»(es  à  Vttui  de  toute  «ur- 
iwiee.  AomI  ««^««4^  de  len  eaiphqfw  m  AMqM  te» 
b  plupart  des  opératkmc  militaire».  Oa  en  a  oonstruit  aur 
plaoe  à  machicoiilM  et  aaoa  kmé.  Il  a  été  traité  théorique- 
méat  dea  bl6ckttnui  jyar  Hau»<  i ,  M  ;i  ien»lki,  V.  Y.  l't's- 
ctwl,  liOaia  tteaaiM,  h.  Koui^l.  Leurs  ouvra^i^  «ont  ea 
altaMOd.  Le  colonel  s*ii«se  Dufoar,  dans  mb  Traàté  de 
Forti/ie«Um,  dam  «Mi  im  éétÊXkéknim  mt  ka  Uock- 
iiaus.  tummu. 

BL<>(!KSnEI\G,  nom  donné  à  |i1aa»eun  monlapiet 
du  Mecklemliourg,  d«  la  l'ntâee,  et  peiticayàremait  au 
Brockesylo  plus  liante  cime  ém  MNlagM* dn  BiH» al 
de  l'Aliem^iiie  MptealmMlB. 

Le  IKocksbcni  «rt  eâèèiv  wm  •■  antre  ra|){M>rt  ;  là , 
suivant  line  trtt<(ivi<m  [ii  ■  iImI  U  i m  iit  trèvaocicnne  ,  Ifs  sor- 
(  ji-io  vi«itit«èit  M»  ttiunir  dia^ue  année ^  dam  la  nuit  du 
I"  maii  là  se  lieut  i'asacalM»  de  tout  lea  êtres 

qui,  4mê  to  MWit  de  I'aHhmp**  mbI  ai  rapport  am  le* 
esprit»  awMtanbi  «elte  flUe  iafanale  s'appelle  la  nMt 
lit:  Viilpurg».  PrtMjuo  toute*  Ii  h  montii^ne^  llH'àtri-*  des 
ébats  des  soroièr»»,  wwiue  k  bclinar^Miakl  tui  auuabe,  le 
KmM  ou  le  ileuberg  en  firisftau ,  ie  liurselberg  ou  l'In- 
Mibe^  an  ïbuciagi,  le  iecètetateis  dana  la  liea««,  «laient 
célébrée  parwl  les  Genaatea,  BTsnt  leur  eenrentob  an  dirt»* 
tian'isme,  par  les  fêles  qui  s*j  c^Mt^braicnt  le  l''  iiiui,  le  pitis 
saint  lie*  jours  de  raoaée.  Lorsque  la,  miigioa  uuuvdli:  rut 
nétri  comme  de  dangereuses  magideiuies  les  aimaUcs  »ui> 
vantea  de  la  déaiae  Holda,  les  «naieniiii  tttea  iiMgiaa»ti  ae 
i4iM|lNait  dans  llua^natfoB  do  peoiile  «n  ahondiblfa 

isabbats  de  sorcières.  l>r  rrltf  tr-i  iiti-m  rf,nfiis«  ,  (;ifll>c 
a  fait  le  sujet  d'uii«  dr  >«.-<«  hallaile»  (La  pu  mierr  Diiiit  de 
Valpurge);  c'tst  i  K<>l<^'»*'"t  sur  la  cime  du  Ui(Hk»!i«>rg  qu*H 
a  placé  les  sotoea  les  plus  fantaslkinfi  de  son  Fauti, 

BLOCS  ElimATIQDBS.  Cetf  te  nom  doMi  iwr 
notre  cél^b^e  minéralogiste  Alex.  Dronpilart  i  ccn  ma'<*r^ 
granitiques  ,  <i  ces  ènonneH  cailkmx  qui  trouvent  ii  lu 
MirfiBe  ilu  *<jl,«iir  dilhTi'nt-i  puiiit^  ^\e  iiulie  conliiunl,  et 
sottvaat  à  dea  dtatanccs  de  plus  de  M  et  même  de  loo  mj' 
riamètres  dea  nw>nta§iiea  ani  flanva  desquelles  mm  fttrr* 
incoaaue  a  dù  ,  à  une  époque  anlérimir ,  les  arrarlir-r  \w\:t 
le»  rouler  et  le*  rejeler  ainsi  an  k»n  .  san>*  (Jotiti-  a  la  suit»- 
do  <|U(ti|u»'  («lacWMno  sj-iiililiible  à  cflui  dont  le  «omeiiir 
trop  ièdetemenl  transmis  parmi  nous  de  génératioa  en 
génération ,  seas  la  dénomiitation  de  ëéhife  uiHwntt 
fum  n'y  «eir  qtfanalnidiiBn  emmé*  m  aUégori(|ue. 

On  rcnetHitre  une  Immeme  quantité  de  ces  blocs  erra* 
tiiju*  s  eu  lliilt  iiiili  .  i  li  nauL'Uiiili,  dan*  le  nord  de  IWle* 
iiMi((ii«,  en  ]'ru^!<«,  tn  i.ivonic,  eu  l'uli^uo,  qui  provien* 
oeot  évideniiiK'iil  det  montiiuiie»  du  nord  de  la  Suède  et  de 
laMnutot  et  sur  le  vcrsaat  du  Jura  qui  regarde  les  Alpes, 
on  an  travre  qui ,  éridemment  aussi ,  ont  dû  être  jadis  ar- 
raclK^  dos  flanrs  dp  en  monta>!iit^. 

La  grandeur  de  ces  biocs  errattàjiHM  e«<t  quelquefois  im- 
mense :  en  en  roncootre  souvent  (|ui  ont  juM]u'à  20  mè- 
Iraa  dn  leagnaar  «nr  »  on  •  d'épaincur.  L'imagination  reste 
conlbadoe  quand  on  rWl^hit  à  la  Tor»  e  quia  m  nére^naira 
ixnir  souIevLT  ces  in.i  ^11'  mtoque»  cl  les  |>r(ijp|pr  ain'^i 
;i  des  distances  uiurtus*.  Aussi  ce  phàiomène  a-t-U  ap- 
iH-te  d«  biMMkmn  l'rilwIlMi  dea  pliféeleait  «t  des  gto* 
loguea. 

Pendant  lenitanfie  on  regarda  quelque  tanooM  ériq»- 

tïon  volranifiuf; ,  dont  rien  de  ce  qui  se  |i;isse  aujourd'hui  sur 
la  terre  ne  peut  ilunner  une  i«l*4c,  œntiue  {HMirant  seule  e\- 
|di(t  1  i  lUonuLlIenienl  i'exislcflce  des  blocs  erratiques. 
Ci:i>««Mlaot  on  fut  p«rU  à  ponaar       wn  «n'en  trenre 


—  BT.ocrs 

dans  ootatnea  coatréee  de  rABcmagne  avaient  bien  po^dane 
ipwlqie  p— dortadysme,  avoir  été  anlirtiiii  il  Bbr  dea 

masses  de  glaces  desoeodues  du  fford.  Mais  cette  idée  était 
encore  si  peu  féoéraliiMteqae  L.  de  Bach  expliquait  les  remar- 
quahles  «ma*  «|n  on  a  rencontres  dans  la  talItV  du  HbAne 
à  l'aide  d'une  théorie  particulière  ;  il  sapposait  l'existence 
de  eottnnts  d*nne  ftwee  énonne  retadvenenl  à  VfitA  de 
calme  où  trouve  aujourd'hui  notre  globe,  coQrant<t  r^ui 
tout  A  coup  s*étaieBt  Hanré*  dans  tontes  les  vallées  de* 
Alpes,  entratDant aT<  <  i  v  >  i^bloc»)  gi$!ante-ques  elveHNl 
les  déposer  pnsqœ  intact»  au  pted  des  montagnes. 

L'élude  des  glaeieni  de  la  Suisse ,  dewiwie  aéoeaaelre  en 
raison  de  leurs  progrès,  vint  de  nouveau  signaler  ce  fait 
important,  que  ces  masses  de  glaces  entraînent  et  poussent 
constaïuinent  dev.tnt  elles  de  grands  au;  i-  il<  les  bloc  de 
pierre.  Veoeta  et  Charpentier  signalèrerit  U-f-  pretineni  l^i 
grande  chaîne  de  l>locs  erratiques  accuinniés  en  couctw» 
as^cx  setnblables  à  dee  reeqierfa  imqne  dans  les  plainee  de 
la  Suive;  et  ils  fli  cMfllumt  furnr  la  vrilé« dti  Rh^m»  Trxh- 
(cnce  d'un  imruen^e  placier  bxal,  s'étendant  autrefois  jusque 
là  et  ayant  abandonne  ces  debrt»  eu  a«  retirant.  C"«!«l  aiora 
que  M .  A  g  a  s  s  i  I  transforma  ces  conjectures  en  une  iliéorie 
génénlequllnelbniu  pas  ii  la  s«iaae,ineiadont,  an  contraire, 
Il  dAnoirtm  la  |NirMto  applicatlan  fe  Iteoaae ,  à  rAngteterre 

et  :<  r:il;inde. 

ULOCUS  {Ail  iHtUiatm ),  la  langue  gauloi»e,  ùloc 
signiiialt  ii  la  fuis  une  msMe  de  forme  ronde,  et  inie  lignre 
dmlaire.  Le  ««rbe  bloqarr,  qui  en  d<ïriTe,  deaignaft  ainsi 
iHwHon  de  reaaarrer,  comprimer ,  uweuiu  dfetilBtranent. 

C'est  ilann  ce  sens  qu'il  est  employt'  dans  fart  rtitîifaire.  On 
bloque  une  place ,  un  fort ,  un  camp ,  un  |x<n  rnriani ,  Imt- 
<pi'on  l'a  entouré ,  qu'on  en  reeserreles.  di  (en««r9  dans  le 
pin»  pdit  e^pi^ce  posaible,  qo'oi  lew  6(e  toute  comamii» 
eettoD  ivec  le  |>av  eavlronnaat  Le  Met  tednlqae  Mem* 
indique  la  sitiiatiim  réciproque  des  dérenseurs  d'une  place 
forte,  d'uu  camp,  etc.,  et  des  ennemis  qui  les  enlourrnf. 
Faire  le  Moctu  est  synonyme  de  bloquer. 

Le  fatocn»  diAbre  du  aUge  en  ee  que  ee  denier  est  une 
opération  neUve,  par  lM|aelé  eaaitaqne  de  vive  forée  ke 
retranclieiuents  dont  l'enneitTl  e*it  rourert ,  aftn  île  hâter  le 
iiiomenl  de  sa  r»(id!l!on;  tandis  que  le  1>1<k  iis  e<I  uue  op<*- 
ralion  inerle  et  quasi  di^ertsive  ,  prir  laquelle  on  cliercht'  à 

cinp/'ciier  l'ennemi  de  leoevi^  aucun  secours  d  iMume», 
devivfea,  deinnHllIone««lln  de  l^aMgar  à  se  rendre  iore* 

qu'il  aura  consommé  toutes  se»  ressources  de  défende  ou 
tic  subsistance.  Celte  définition  iodiqoe  déjà,  d'une DiaaRTe 
p'nér.de,  <]uell(*A  sont  les  inesiires  qu'on  doit  [«rendre  |x»«r 
fonoer  un  blocus.  Vouloir  donner  pour  tous  les  cas  po»- 
stMes  tonte»  ka  ri#aa  de  détail  ràetive»  an  pleeement  dee 
troupes  destinées  au  blocus  serait  une  entr^rlse  pnédtc  : 
«rnn  côlé ,  il  ftiul  supposer  que  le  général  qui  en  sera  rhai^é 
ronii.îit  ;is«e/  les  eléiiK*nts  de  l'art  de  U  puerre  pour  n'îfvoii 
(»a6  besoin  d'une  instruction  qui  prévoie  jusqu'aux  cas  le* 
plus  ordinaires  ;  de  l'autre,  ceux  qnl  ee  présentent  étant  le 
résultat  d'élémenLs  variables ,  tels  qne  la  configuratiott  dn 
terrain ,  la  force  et  la  position  dea  tronpes  qui  peotwK 
thercl>er  à  inquiéter  le  blocus,  etc.,  les  coiid>in.ii«)ns  en 
^t  tellement  multipit»  que  l'esprit  liuutain  i>e  saurait  les 
crobras.ier  toutes  à  la  fois. 

Il  est  cependant  qnali|aeB  f#||(s  genéralee  qfA  fronvent 
leur  applicetfon  dana  fona  le»  ea» ,  et  que  non  «mtens 
utile  de  rapijorter  aussi  bfièteincnt  que  possible.  ?fMJs 
prendrons  pour  exemple  une  ville  ftirtifiée  de  quelque 

bftnae.  * 

\a  tloQia  d'Hué  pleee  IbUe  pent  seotr  dwx  el4^  dIfK* 

rcnl-s  ;  il  peut  arriver  que  le  but  de  l'arr:  '  !  m  aillante  soit 
de  détruira  d'iibord  l'année  qui  lui  est  opposée ,  el  de  com- 
mencer à  envahir  le  pays  contre  lequel  elle  est  employée, 
m  dépeaaait  le»  pineea  Ibrtee,  eta  de  nmpllr  ce  twt.  Alon 
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il  Ini  «otBt  do  par8lys«r  I*»  garnisvons  des  places  qn'eiie 
laiMB  derrière  elle,  «rin  de  le*  empêcher  de  loi  nirtre.  Elle 
étàmim  «mployer  è  cette  «pénitioB  1«  motodrt aonim 
ftiÎM»  ditroopee.  «fla  dPM  «mmmf  mm  ftm  mww  te 

nrcèede  son  opération  pniiripalo.  LebloctK  alors  est  mo!n<i 
reMerré,  fi  son  objet  uni'iue  ent  dVmp^cher  que  les  §Kmi- 
tms  fessent  des  sorties  h  une  (iiMance  un  peu  prolong<'e. 
OMte  maiièra da liioqiMr  a'iffleUe mofgiMf « nmecne les 
tniapes  qoi  en  wnl  duriRéet  tonaMl  yif  toH  ntpiHMoii  w 
masque  derrière  leqtjel  le*  monvements  de  I'ann<*«  prlnHpale 
et  de  M!»  apceftsoir»  peuvent  s'efTectuer  sans  être  monnu», 
ni  par  ciuisj  >|uont  empéchi^s.  C'est  re  qui  a  eu  lieu  p^n- 
dtat  les  deux  lnvaskms  delà  France,  en  1S14  et  en  lftt5. 

U  pmH  égaieiMat  «river  qw,  par  de*  tkmtiUmtm  qui 
tienneot  à  ta  força  de  rarmée  assalllaote ,  k  la  difflculté  de 
réunir  tes  mo^eits  n^^etwalres  poor  on  sl^p»,  h  la  §Mnatfon  de 
La  place,  etc.,  l'armé  soit  oblig<V  de  s«»  T'inimii  rdi'  Mhi[[iit1j 
ptaee  dootvtte  veol  se  retidremaltreMe.  Hoa  but  doit  t^tre  alor^ 
d'empteher  que  la  gamifloa  reçoivedadabon  des  moyen»  de 
|»eliiniir  m  déCuse,  afin  d«  la  tecar  à  Mnadn  tafâqnVlle 
MrtMOioaMDé  oenx  que  la  ptacamAnMdM*  wm  sein, 
Dans  (T  cas,  le  M"*  n-.  doit  être  aanl  reaserré  qnr-  p^^- 
«btej  «t  il  font  )'  employer  asaes  de  tnmpes  pour  que 
efbrta  qut  pourrait  teotcr  la  garnison  afin  de  se  procurer  des 
Ml^iiM  piihinil  ciniiitaMiiMl  t\\ft\  MjamtÊ  Cestainai 
fH*tal7Nte  moimmaol  de  Womww  ayant  lUt  perdra  k 
Tarmcc  franç^ist'  d'Italie  toute  rartillcric  employé*  au  sf<<(re 
de  Mantoue ,  le  g.^'nera!  en  chef  Bonajark  ,  revenu  devant 
•"«tte  place  apn^  la  tiataille  de  Casti)Uionc ,  se  contenta  do 
la  IM*  dtrottaiwBt  bloqaée,  Al»  prit  six  iDois  plua  lard. 

te  inatasd»  traopiB  qp^  doHaaiployar  «a  NoMid^ntta 
place  est  en  rai^n  combinée  de  U  fbrre  de  ta  frnmison  et 
de  la  di^poiiition  du  terrain.  Il  faut  que  chacun  des  points 
qn'U  est  Imfjortant  de  garder  afin  do  couper  toutes  les 
aai— iutlnii  extérieures  de  La  place,  «oit  occupé  par  ub 
Mil»  apMnBt,  par  sa  forae  «t  sa  podtlim,  poor  fëilalcr  am 
e/Turts  de  Peunemi  pour  l'en  chasser.  H  tîut  au  moins  que 
re4te  résistance  soit  asseï  pro1onK<>e  pour  donner  le  temps 
anx  corps  de  blocus  les  plu-  vi  i  -iii-,  lU;  secourir  relui  qui 
est  attaqué.  Les  grandes  sorties  que  peut  faire  la  prnison 
d'au  place  sitoée  sur  un  terrain  où  la  communication  entre 
In  ^partirn  des  tDMpaa  CBptoyéaa  an  Uocm  art  telle,  et 
olktetottlepeDt  dte^rtiM  Mrs  attaqnieM  flâne  on  eoupée, 

ne  doivent  gsi'  rr  ni  [  loyer  plus  d'un  quart  de  la  «irnison. 
Ces  sorties  ayant  tiesoin  <rétre  «ichelonnét»  |)ar  une  ou  deux 
liMrraa,  et  tétant  exposées  à  de  grandes  pertes  d'hommes, 
an  MVin  aflkibUrail  trop  la  garnison  si  cUm  étaient  plus 
tartm.  H  fenl  doM,  da»  M  eas,  que  le  eorpa  employé  an 
blocus  fuiil  a^w-z  fort  p^ur  avoir,  k  cliactin  des  points  qu'il 
M  Imii^trle  «le  {.'  inler,  un  detaclieiiK  nt  an  moins  au 
quart  de  la  t:ariiison,  soit  par  le  nonibii'  li'liMUiiin'»  qui  le 
oeoposeat,  soit  par  les  défeasea  natiuaUes  ou  «rtiflciellM 
danll  ptataaawnrir.  DaM«acai»lacorpad«kk«aaa>f> 
taUit  k  une  aasea  grande  distance  de  la  place  pour  que  les 
sortie*  de  la  garnison  aient  h  imindri-  ite  se  Tolr  couper  la 
retraite;  et  on  d(Hniit  ou  rnlrvc  tous  les  moyens  de  siibsis- 
taace  qai  ae  troureot  entre  la  place  et  le  cordon  du  Mocus. 

ii  lapliM  qite  vml  Moviar  t'a  ipi'an  petit  nombre  de 
eominunicaUMW  extérieures  par  lesquelles  elle  puisse  rece- 
Toir  do  seooars,  Il  est  évident  que  la  force  relative  du  corps 
')r*  blocus  peut  être  diminuée  sans  d.ini;cr.  F.lli'  peut  nlurs 
être  égale  et  quelquefois  même  inférieure  à  la  garnison  de  la 
|lMa.  U  ^ce  de  Mantoue ,  en  Italie ,  olQw  aow  «a  ftppnrt 
«MCMhUnalaanttixto^tiantdesdawi  «aipwMMM  va- 
nom  dindfqaer.  BMo  qne  ^nq  conNnimleBtlana  mté- 
rirurc;  pu  1  ^quelles  elle  yniisso  Hrc  secourue  :  ce  sont  les 
portes  de  l'radclla,  de  Cérése,  «le  i'ietub,  de  Saint-Georges 
ft  de  la  Citadelle.  Les  trois  premières  sont  séparées  par  des 
•Madas  natnrel^  par  det  inarala,  par  l'inondtlhm  ipd  paut 
Mnik  laaMh  dt  I»  plm  dn  «»  oMé^  U  toOl  émc 


d'occuper  par  uiir  iti  ,n  retraodtée  les  têtes  des  digue» 
qui  abotitisnent  a  >  i  us  points,  ponren  empêcher  toute» 
Iwaortiea.  Le  village  de  Saint-Georges  est  aitaé  à  la  léte  d*tm 
pont  fbrt  long ,  qui  travnrM  le  lae  tntériair.  Dès  qoe  le  corps 
du  blocus  en  est  maître,  II  peut ,  en  le  couvrant  de  retran- 
cliernent-s,  opposer  une  petite  forteresse  k  la  grande,  et 
rendra  toute  sortie  Impossible  par  là.  Il  ne  reste  donc  plus 

3ue  la  citaddte,  qnl  rentre  dans  le  prender  eaa^et  du  cdié 
e  laqu^  doit  êto»  la  Ibréa  princ)|Mle  dd  corps  do  Mocus. 
Cest  re  qu'on  a  vn  dan»  la  r«nipaf;ne  de  1796. 

Si  la  place  forte,  assez  étendue  par  elle-mênie ,  et  ayant 
une  garnison  nombreuse ,  est  sUnêe  sur  une  grande  rivière , 
on  aaeonlaeotdedan,  le  Mocns  devient  plus dUDdle,  et 
exige  des  ftiNcs  bien  pins  eousIdévaMea.  Telle  est  te  sHnallon 
de  Meti,  dont  la  périphérie  extérieure,  acnTitlie  |i;ir  l'fle  do 
Po|y>?one,  le  fort  de  Belle-Croix,  Pinoudation  et  les  ou- 
Tranes  de  la  (ilaiuc  de  ^Iiin(i;:iii ,  e-I  (  oiipée  en  trois  grandes 
sections  par  la  Moselle  et  la  Seillo.  Us  Mocus  complet 
exigmil  m  corpa  cinq  on  six  Ms  snssi  Am  qne  li  gir* 
nison. 

Dans  les  ftlocus  scddentels  et  temporaires ,  qui  n'ont  |m\ir 
1  .  t  qut>  de  s'opposer  a  c»*  que  les  garnisons  d'une  ou  plu- 
sipuri  places  ne  nuisent  nux  mouvements  ou  aux  conunatti* 
cations  d'une  arm^  qui  pn^se  entre  elles,  on  a  besoin  d'Un 
moins  grand  nombre  de  troupes.  i«  iiut  qu'on  an  pnpnie 
en  effet  n'hélant  pas  dVrfnmwr  la  garnison ,  ni  de  IMin  oba» 
tari  '  à  "(  titrée  des  secour-,  qu'elle  ne  jfcut  plus  altendre  de 
l'armée  à  laquelle  elle  appai lient ,  et  qui  fee  trr.uvr  trop  éloi- 
gnée, tout  doit  se  borner  k  empêcher  que  se-  soriifs  ne  d^ 
ftannsm nuisibles,  il  suffit ,  povroeia,  qu'àsix ou  huit  kilo- 
nêtresde  la  place,  les  troupes  de eonhw  dn  Hoeui  puissent 
se  rt*nnlr  en  assex  grfiinî  nombre  pour  arrêter  les  soilles.  Il 
iuil>nrte  peu  qn  elles  «oiftit  forcées  de  quitter  leur  prendérc 
po<.ii>on  |>our  se  retirer  plio  en  erilère,  jnsqii'à  en  (|iie  Ii 
sortie  lott  repouseée. 

Teb  sent  k  peu  pida  les  prfcepiss  fjÊÊémn  ftMtk  au 
blocus  des  places  fortes ,  et  qui  s'apidiquent  é{,'alenient  nu 
blocus  des  camps  cwi  des  positions  occiqiées  pnr  l'ennemi. 
I.eiir  iipplication  rerironlrc  nn  ni>inl>ii^  irilinî  de  riimbinal- 
sons,  que  le  génie  du  général  et  son  Imbitutle  de  la  gnerre 
peuvent  seuls  modifier.  Il  nous  Milflsalt  d'en  donner  nw 
iilée  «ênérale;  de  pIns  grands  détails  apparilenneni  aux  6u- 
vrages  didaeliquêi.  G**  G.  m  VncBosontisT. 

ni.OCrS  I  Drnif  hitrrnnUonnl).  î.e  droit  de  bloquer 
une  place,  un  jwrt,  une  ville,  c'est-A-dire  de  les  cerner  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  puisse  entrer  anrim  secours  d'hommes 
id  de  vlms  et  quils  soient  privés  de  tonte  eoaunanication 
svec  ledÂors,  est  reoonnn  par  les  pnbNeislee  eonmw  con« 
f'iriiii'  au  droit  de-;  pcns ,  et  comme  dt'rivant  ln(;iqnenient  du 
droit  de  In  guerre.  Des  adoucisaemenis  se  sont  toutefois  in- 
troduits avfc  la  civilisation  dans  les  usages  internationaux. 
■  Oo  admet  aujonniliul  en  principe,  dit  M.  Garnier,  dans 
les  gaoftee  de  terre,  que  FsméB  ^nt  Moque  une  pièce  • 
droit  de  saisir  tout  ce  qne  le  goiiverneineni  ennemi  cherche 
fty  Intro^Uure,  mais  qu'elle  doit  se  borner  à  repousser  les 
siuqilos  parlii  >diors  i  t  les  ni.ir(  liaiidlscs  qui  leur  appartien- 
nent. Dans  tes  guerres  maritimes ,  le  droit  du  blocus  est  loin 
dittre  anssi  resbefni  en  ce  qiri  concerne  les  ports,  les  côtes 
et  la  mer  elle-même.  On  admet  qne  les  simples  dtoyeus  du 
pays  mis  en  état  de  blocus  iicnventêtre  faits  prisonniers,  et 
que  leurs  marcliandi<es  et  leurs  navire*  peuvent  ^tre  saisis. 
Mais  on  est  convenu  que  les  pro]iriétés  des  cîtoyen.H  appar- 
tenant k  des  puissances  neutres  peVTent  entrer  dans  le 
port  bloqué  i  on  ne  fldt  exception  qne  pour  les  ol^els  ré- 
putés de  coMtrdiaiide,  comme  les  nslensiks  et  les  nwnlllont 
de  guerre,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  servir  à  pro- 
longer la  défrase,  comme  vivres,  ce>mbustlbles,  etc.  On  re- 
garde comme  neutre  tout  bâtiment  dont  le  capitaine  ou  la 
moitié  au  moins  de  l'équipage  sont  citoyens  d'un  Ëtat  non 
beUigérant  et  portant  un  itavBlon  nenlv*.  Ponr  «ooiMer 
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eeMeiMaMliM,Maatéétedroilde  vUiUpir  I*Êtat  qtii 
l't^Mit  le  blocus,  et  qui  l'exerce  au  moyen  de  navires  croi- 
seurs, qui  ont  droit  de  saisie  lorsque  la  visite  montre  que 
les  lois  do  blocus  sont  violée»;  mais  îl  Taut  que  le  blocus 
Mit  réd,  o'«st4-dire  qu'il  soil  (ait  par  une  force  suffisante. 
IM  vWl»  a'a  pas  Uea  lonqiie  Ici  asTlres  eomimrçants  des 
neutres  sont  escorté  par  des  bAtiments  de  la  flotte  orfidelle 
(k  la  miim  nation ,  censés  faire  une  police  suflisante.  » 

Pour  qu'une  plarr  soit  rtVllciiiPut  bloquée,  il  fout  qu'elle 
soit  investie  (isr  des  forces  suffisantes  et  ajk&ez  rapprochées 
pour  qu'oti  ne  piiiMe  J  eatrar  ni  en  Mrtir  sans  un  danger  évi- 
deat  C'est  dans  ce  cas  awilcnwwt  la  pnisMiice  belligé- 
rante a  le  droH  dinterdire  tout  eommerce  avec  le  Heu  blo- 
qiu',  et  (le  cflnlis<j»er,  en  cas  de  contrave i  ti  ti  ,  If  oaTÎreet  la 
cargaison.  Il  faut  de  plu»  pour  que  cette  rontiscation  puisse 
avoir  lieu  d'une  manière  légale,  que  le  blocus  ait  été  notifié, 
toit  collectiTement  à  la  aaUoo  à  taqodla  le  navire  arrêté 
appartient,  dans  la  persome  dw  t^ùs»  diplomatiques  ou 
oonsulaircrs,  suit  individuellement  au  navire  lui-nitaM»  par 
une  dérlaraliiin  inscrite  sur  les  papiers  de  bord. 

Tels  sont  h  peu  pi  i'n  les  principes  adoptés  dans  le<  traités 
d'Utrecbt  en  lîiaetde  Weatpbali»  ai  1743  oitia les 
Bitfooi  nwrillima ,  pois  dana  lea  traHéa  de  imUrtMé  armée 
signés  par  les  puissance»  neutres  '<i"«  I  inspiration  de  la 
Russie  en  17H0  et  ea  l»oo,  et  acceptés  par  la  France,  partie 
belligérante.  Mais  ces  principes  n'ont  pas  été  toujours  ol>- 
MrréaparrAiiiWerf»,  cpdà  laaiiiladaaaakiqgttaBgiiema 
jBaiWinMfls  était  arrivtc,  an  oapuMiiwiiiiiHil  da  ce  sièda^ 
A  soutenir  que  la  nior  ap|>artîent  au  plus  fort  ;  à  ne  plus  res- 
pecter les  droits  dc!i  neutres;  à  prétendre  qu'un  blocus  réd 
n'était  pas  nécessaire  pour  amener  l'interdiction  du  cotu- 
roerce, et  qu'il  suffisait  pour  cela  d'un  blocus  déclaré,  d'un 
Uocos  neuf  on  de  cabinet,  ou,  comme  on  a  dit,  d'un  blocus 
sur  le  papier;  et  à  décréter  en  effet  un  blocus  maritime  gé- 
néral ,  qni  consistait  dans  Tinterdictlon  de  oommercer  avec 
de-  1 1  H  ^ ,  if  s  ports  et  d("-  (  iIls  tout  entières,  devant  \€s- 
quclles  die  n'cnvojait  pas  de  forces  surlisantes  pour  y  faire 
on  blocus  effectif.  En  même  temps  cette  puissance  maritime 
aa  prétendait  le  dnU  d»  vWtar  putoot  ka  Utiuusta  de 
coimnerce,  escortés  on  non,  allBdaaluadrar  de  harnaUb- 
nalité  et  de  la  qualité  des  marchandises  qu'ils  contenaient. 

C'est  pour  réfioodre  k  ces  prétentions  que  ^apok^tu  ima- 
gina le  biociis,  dégénéré  bientôt  en  j^5/(>mf  continental, 
à  raids  duquel  il  «pénit  miner  l'Angleterre,  eu  liû  intar- 
dUanlloatoeauneivaateel»  «ontiMatlaiitqu'eUeB'aiintt 
pas  re(x>nnu  te  droit  des  neutres.  Mais  il  imposa  ainsi  inu- 
tilement de  vives  souffrances  à  l'Europe  entière,  et  prépara, 
par  l'alMMS  da  «ondMraa,  Ftaplaiikia  ful  datail  la  len- 
▼eraer.    

BL0CI7S  CONTINENTAL,  royea 

liLOLM  ALI'iT  (.\nn.viiAii  ),  |>cintrede  l'école  nainaude, 
qui  se  fit  iii  I  quelquefois  appeler  Ulom  ,  naquit  à  Gorkuro, 
en  156à,  et  mourut  a  Ltrecht,  en  1647.  11  reçut  ses  pre- 
laièfca leQdos  do  dessin  de  son  père,  qui  était  à  la  Ibb In- 
génieur, architecte  et  acnlptaur,  et  eut  ensuite  pour  matties 
Floris  et  Franck ,  dont  il  abanlonna  la  manière  pour  s'en 
créer  une  en  |  i  |  le  Aj,  .'tre  venu  compléter  ses  études 
artistiques  à  Pans,  il  lut  noniué  arcliitectede  la  ville  d'Ams- 
lerdaxn ,  puis  alla  s'établir,  comme  peinUl,  fc  tJtncbt.  On 
a  de  loi  phHieun  gtandsa  teilas  Ustoriqnaa  t  par  exemple, 
la  Mort  dttjltf  &  NUM;  des  animana,  dee  coquillages, 

et  surtout  des  paysages.  11  rthlS&issall  mal  dans  le  i>orlrait, 
et  on  lui  repcudie  d«â  inlldéiitcs  envers  la  nature ,  tant  dam 
le  nu  que  dans  les  costumes;  toutes  ses  toiles  portent  d'uil- 
leuis  des  tracas  viaUiks  d'actes  d'impatience.  Toul«foi«,soa$ 
1«  rapfMii  dn  calorisel  dttdalr4)lisciir,  on  pantin  MUm  k 
côté  de-i  meilleure  peintres  de  son  tanpa.  11  ëtail  aniii  gni> 
yeur  en  laikl<i-douoe  et  ea  bois. 
De     qmm  fia»  Carntffljf*  DbqiifAWTf  14  à  WimU  , 
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en  1603,  eil  eeini  qui  Mt  le  plnade  tttait  IMboril  pefntr», 

Une  s'occupa  t:wVr,  plus  tard,  que  de  gravure  (n  taille- 
douce.  Il  réêidà  qui  lque  temps  à  Paris ,  alla  ensuite  à  Home, 
où  il  mourut,  en  1680.  Son  burin  se  distinguait  tellement  par 
la  pureté  et  la  beauté  des  traits,  par  la  doneanr  des  tn»- 
rittonadahlnmlèrairenbi»,  par kdhrarrilé  alla  mnl- 
Icsse  des  tons ,  qn'on  peut  le  considérer  comme  le  créateur 
d  une  nouvelle  école,  de  laquelle  sont  sortis  Baudot,  l'oilly, 
Cliasleau,  Sj^eier,  Roullet,  <  ir. 

Des  trois  autres  frères ,  Adrien ,  qui  vécut  quelque  tcnpa 
k  Rome,  «t i|al mourut  à SaltabeiHg, èii «oMa dHu dnel, 
se  distingua  comme  peintre  et  eoBuae  graveur.  Henri  ne 
fit  que  le  portrait,  et  Frédéric  grava  sur  cuivre  STec  succèa. 

HI.OEMElX  (  Jrii.vriiiM,<ii-/i,  M.iriiuniint''  Ortz<mte,u6 
a  Anvers,  eu  itiàfi,  mortà  Koine,en  174»  ou  i74y.  Parmi teos 
les  [leintres  de  l'école  flamande  de  cette  époque,  BloemcB 
fut,  avec  J.  dnbar,  le  pkis  beoiauL  danile  des  dens 
Poussin,  «I  oCKinea  hn  et l^nbe  ooinnie  pcfaira de  pay- 

f.  i-rs  11  1111  rila  1^^  sumom  qui  lui  fut  donné  par  U  l-atilt 
de  ses  horizons.  Ses  tableaux  qui  représentent  des  vues  de 
Tivoli  et  de  ses  environs ,  des  cascades,  etc.,  se  rencontrent 
en  très>grandnonilM«daiislespalaiadeBaane.OK}adniin 
la  grftee  de  llnvenlfnn  et  la  Wgfcralé  dn  ptanean.  Il  a  sor- 
tout  réu^  à  rendre  les  transitions  des  seutinient? ,  li  |i.i> 
sage  d'une  émotiou  à  uuc  au  ire.  Ea  1742  il  fut  aomoié 
membre  de  l  Acatlémie  de  Saint-Luc.  Il  n  tneri  yiftf  èPMS 
lorte  quelques-uns  de  ses  paysages. 

Marra  «0»  BuwHBii,  fMrv  aîné  du  pideédent,  aanMNHnié 
Standaert  (t649-17t9),  n'a  guère  peint  que  des  batailles,  des 
marchés  aux  chevaux ,  des  caravanes ,  etc.  Les  galeries  de 
Berlin ,  de  Dre-stlc  et  de  Munich  pos.sètlent  de  ses  toiles.  U 
resta  auprès  de  son  frère  à  Roue  jusqu'en  1699,  année  oè 
il  fut  nommé  directanr  de  l'âcedémie  dTAnvm. 

BLOIS,  ancienne  capitale  du  Blaisois  et  résidence  des 
comtes  de  Blois,  aujourd'hui  chef-lieu  dn  département  de 
Loir-et-Cher,  k  145  kilomctn-s  sud-ouesl  lïr  1  nris.  C«tte 
ville  e&l  fort  ancienne  :  Grc^joirede  lourscn  parle  à  propos 
d'une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  ses  habitants  et  cens 
de  Gbartias.  £ile  est  bâtie  an  anvUtbéitn,  anr  le  penchant 
d"^  eoUna  baignée  par  la  rire  droite  de  la  Lohe,  qu'on 
y  passe  sur  un  beau  pont  vn  [  itrre, commencé  dès  iTi  i,  et 
ornéd'uoepyramide  légère  de  cent  pieds  de  haut.  S<»  rues  sont 
étroites,  tortueuses  et  très-escarpées,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
par  un  poêle  coatemporaln  un  uealitr  de  rues.  On  y 
remarque  plusiann  nwnnmanla  curieux.  DUionl  raacien 
château ,  célèbre  par  la  naissance  de  Louis  XIT  et  par  la  ré- 
stdeuce  de  François  1",  de  Charles  I\  et  de  Henri  III  ;  il 
est  aujourd'hui  converti  en  caserne  en  partie ,  l'autre  forme 
un  moiéa.  Imposant  par  sa  maeee  et  d'un  aspect  saisisaant. 
ea  chitean  serait  uamnmnnwit  hittoriqaedn  pienlef  unira 
s'il  n'était  déparé  |>ar  un  inélanRe  de  tous  les  styles,  depuis 
le  ROtWque  pur  jusqu  au  j>às.tiche  grec.  L  escalier  h  Jour  est 
une  des  merveilles  de  l'arthitecture.  Citons  ensuite  l'église 
des  jésuites,  construite  sur  les  dessins  de  Jules  Mansard; 
régliae  goUlique  de  Saint-BSknlas;  l'hâtai;  un  soperbe 
aqueduc,  ouvrage  des  Romains,  qui  traverse  la  ville,  dont  0 
reçoit  toutes  les  eaux  ;  enfm ,  l'hôtel  de  la  préfecture,  Jadis 
palais  épiscopal,  le  plus  bel  édifice  moderne  de  Blois,  bâti 
sous  Louis  XIV,  par  Gabriel,  avec  des  jardins  en  terrasse. 
Parmi  les  maisons  particoUMM,  noua  MUNnanma  rhdtel 
d'AUuye  et  lliéld  de  PiHrtanfftt. 

BMa  compte  is,900  liaWtants.  Siège  dlnt  drMié  so^ 
fragant  de  l'.urli>nri  \,r  ilc  p,<rk,  d'une  cour  d'assises,  d'un 
tribunal  de  coumiercc ,  d  un  tntninal  de  première  instance, 
elle  est  le  dief-lieu  de  la  a'  subdivision  delà  18"  division 
nilitaire.  £lia  posséda  an  onlie  nne  bibUotliéque,  un  en» 
Iiinet  d'histoire  natareUe  et  de  phyelque,  on  eall^  cum* 
munal ,  \m  sr-minaire,  m  dépôt  d'étalons,  une  société  d'é- 
coooiuie  jurale,  un  Uièàlre  et  de  beiies  prvutenadvs.  L'iu- 

dwlrt»  dn  oaun  vllln  «nriiln  an  hannaiaria,  futak.  ««► 
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Mlene,  fn  u m  .  ,  oorroierie,  et  son  commerce  principal  en 
ncdl^nt  Miiaigrc,  en  vini,  eanii-de-Ti«,  boii;  el  merrain. 
Blois  faisait  aatrefillt  partie  du  diocV-sc  de  Cliarlri>s;  m^h 

1»  piM  iBBOCMl  XII  Vitig»  m  <T£cbé  ea  1604,  à  la  sol- 
MMte  de  I4wb  TOT.  OeHe  TiD*,  qid  avaft  été  Booniée 

la  ville  des  rois,  parce  que  Pair  par  qu'on  y  rnspirc  l'avait 
fait  choisir  plusifurs  foi»  pour  y  éierer  les  enfants  de 
France,  a  été  deux  (bis  le  siège  des  états  généraux  sous 
Urari  III,  eu  1^77  «4  en  IfiSS  ;  ce  fut  pendant  c«tle  der- 
nière réonioa  que  te  duc  deGai;^  et  le  ranliiial,  son  Mre, 
fcraft  mÊUÊOéê  fu  kê  ordru  dn  roL  M«fM>Loaiw«'; 
fka  moneatuiéiiwBt  lorsque  les  élliét  inwwrt 
I  M  1 .  .1  c'est  de  cette  ville  ']r.r  r  irent  datés  et  expédias  les 
deraiM«  actes  de  la  régenos  et  du  gwremeoiait  impérial. 

HiOlS  (  Comtes  de).  Le  plus  ancien  â»  «et  emntes  fut 
GoiuaiN»,  tué  T«n  I^  ftS4,  dana  lei  |>en«i  4b  lioaia 
le  Déboomû*  «Mitra  Ms  fis  révoltés.  EoMs»  son  soeees» 
»eur,  gouverna  le  Biaisois  jos^iu'en  ftf,'j.  A  sa  mort,  ce  cnmU- 
fat  donné  à  Robert  le  Fort ,  coiul«  d'ADjou ,  bisaïeul  de 
>luf;ue>  Capet.  UidiUde,  fille  de  Robert,  ayant  épousé  Tbi- 
bsiid,  coutt»  de  Toors,  procbs  paMot  de  RoUoo,  premier 
dK  de  Hemendie»  le  readit  père  de  THnAi»,  premier 
eomte  lu* rè.li taire  fîp  lîl"i et  de  Chartres,  h  qui  la  fourberie 
et  la  iluplicité  de  Mtr.  caractère  ont  inérilé  le  surnom  de 
Trtc/teur.  Il  ftit  le  premier  comte  de  lllnij  qui  fit  revivre  le 
titre  de  comfe  palatin  (  comte  du  palais  ),  tombé  depuis 
iMBlwiipe  en  désoétode»  «I  qd  passi  suas  ioterniptioa  k 
Talné  de  ses  descendants. 

£i  DES  I",  son  fils  et  son  successeur  dès  971 ,  réunissait 
sur  sa  téte  les  comtfïs  de  Blois,  de  Chartres,  de  TourH, 
de  Beauvais,  de  Meaux  (  ou  Brie  )  et  de  ProTins.  Ausm  i^e 
qualifie-t-il  lui-mt  ine  de  /rèi-rlcAeesaile,  dans  une  charte 
de  eede  année.  Eudes  fil  la  faarre  avec  succès  contre 
Addbert,  comte  de  la  Marche,  et  Foolqoes  Nerra,  comte 
d'Aqjoa. 

Thibafh  TT  et  Evoes  II ,  ses  fils,  gODTemërent  le&  comi^ 
de  Blois ,  de  Cliartres  et  de  Tours,  le  premier  depuis  99S 
jasqa'ea  1004,  le  aeeend  jniqn'ea  iWJ,  L'aotbitioii  de  celid- 
d  fentretbit  dan  one  guerre  eonthroeUe  avec  ses  roishn. 

Sa  poi»san<  1-  l't.iit  telle  que  Richard  II ,  duc  de  Nonuan- 
die,  n'oint  pas  se  mesurer  avec  lut ,  ap]>ela  h  sou  secours 
les  Danois.  Mais  te  roi  Robert,  alarmé  pour  lui-même  de  la 
tamnre  qine  prcpatt  cette  qaereOe,  parvint  à  l'apaiser. 
Ea  toi»,  Badei  rtanlt  i  seo  doesdae  la  Champagne  et  la 
Brie,  comme  héritier  du  demipr  comte,  Étîenne,  Cet  nccruis- 
f^tmeat  de  territoire  ne  tarda  pas  à  réveiller  ses  prt)ji  is  de 
conquêtes.  En  1026  il  reprend  les  armes  contre  le  (ouite 
d'Asjjou.  Attaqué  à  l'improvitte  par  Herbert,  comte  du 
Maiae ,  cl  mteas  dènnrte  le  6  aeAt,  coiinie  llrevenait  trlom- 
yhant  dans  ses  États,  H  ne  reste  pas  moins  possesseur  des 
places  qa'U  STsit  conquises ,  et  dont  le  nombre  s'accrut  par 
la  cnnt'rui  itii  ii  active  de  celle  pierre.  Celle  qu'il  entreprit 
coolre  Henri  eut  |tour  résultat  de  lui  obtenir  la  cession 
de  la  moitié  de  ta  ville  de  Sens.  Débarrassé  de  toute  in- 
«niétiide  du  c<Sté  de  la  France,  Eudes  hâta  les  préparatifs 
oHme  gnerre  plus  Juste  et  plus  importante,  ftodolfe  Ifl,  roi 
<r\i1i  -  ou  de  la  liourgogne  Transjurane,  était  mort  sans 
enfants.  Je  G  septembre  103?.  I!  avait  eu  denx  sœur*,  Ber- 
the,  mère  du  comte  île  Bloi'; ,  et  CterberKe,  mère  de  Conrad 
le  SaUqoe»  rai  de  Germanie.  Celui-ci  s'était  mis  «n  peines* 
■loadiirayamnedè  BouT^ofpie,  non  pas  au  droit  de  ta  ntère, 
puisqu'elle  était  cadette,  mais  en  Tedu  d'une  donation  de 
Rodolle,  de  Tannée  10^4.  Etides,  prétendant  qu'une  dona- 
tion arrachée  a  la  faililes*cde  Rodolfe  ne  pouvait  éteindre 
m  primer  le  droit  que  lui  avait  tranami»  sa  mère,  leva  nae 
aimée,  al  se  ft  raconnaltfv  fol  de  Beiirnugae.  £b1eaf  par 
sas  premiers  succès,  ÎI  marche  auMffrtt  h  la  conquête  de  Ja 
1/Wraine,  échoue  devant  Toul,  et  répare  cet  ecliet  en  pi  enanl 
lUr-le-Duc.  Mais Gotlielon  ^^  dncdela  liassc-I.urr.iiiie,  réuni 
au  comte  de  Mamur,  vient  k  sa  reucoolre,  et  lui  Itvru  ba- 
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taille.  Mis  èti  di  route  après  avoir  longtemps  disputé  la  vic- 
toire, Eudes  fuî  tné  daas  fuite  par  un  clievalicr  lor- 
rain, qui  lui  coupa  la  t^te. 

Kndes  laissa  deoi  fils,  Étienne  II,  conte  de  Champagne 
et  de  IMe ,  et  Tmakim  in,  comte  de  Bfols.  Ces  deux  comtes 
s'unirent  dan»  te  but  de  détr«^ner  le  rni  Henri  et  de  placer  la 
couronne  sur  le  front  du  prioc£  Eudes,  son  frère.  Ils  débu- 
tèrent par  un  refus  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Henri. 
CelQi-d  se  ligue  avec  le  comte  d'Anjou,  qgi  lut  complète- 
rooil  las  dani  frères  ft  Noet,  prts8aliil-Maitta4e-B«au,  le  9i 
août  1047.  Fait  prisonnier  pt  enfprm(<  an  château  tr  T  o- 
cbes,  Tliibaud  n'en  sortit  qu'après  avoir  fait  l'ahandon  de 
Tours,  Chinon  et  han^eais  au  comte  d'Anjou.  Apn"";  la  mort 
du  comte  Étienne  11  (  vers  1047 },  Hiibaud  dépouilla  £o  • 
des,  flis  Mgitiroe  de  ce  priaeeel  ion  neveu,  des  oamtés  de 
Champagne  et  de  Brie.  Dès  que  Thibaud  III  vit  son  auto- 
rité reconnue  et  affermie  dans  toutes  <«rs  pos<awions ,  il 
recommença  la  t; n  u-  1 1 nin»  GeofTroi  M  ufi  1 ,  romted'Ail- 
jou.  F.lle  ne  fut  remarquable  que  par  les  ravages  et  les  cruau- 
tés qui  la  signalèrent,  sans  autre  aatlsllMSItai  pour  les  deox 
partis.  Thibaud  vécut  jusqu'en  1080. 

Son  fils,  tmrnn,  appelé  quelquefois  Henri ,  avait  porlé 
du  vivant  de  sou  pére  te  titre  de  comte  de  Meaus  el  de 
Brie.  Il  recueillit,  avec  la  majeure  portion  de  son  héri- 
tage, le  titre  de  comte  pdUhl,  et  devint  si  puissant  que  les 
anciennes  cbrooiquei,  ponr  en  donner  une  idée,  disent 
qu'il  possédait  autant  de  cliàtean  qu'il  y  a  de  jours  dans 
Tannèir.  Étienne  eut  anssi  quelques  démêlés  avfc  le  roi  de 
France.  Fait  prisonnier  par  Philippe  1",  il  se  réconcilia 
avec  ce  monarque,  jura  de  lui  être  dévoué  et  fidèle,  et  tint 
loyalement  cette  promesse.  Ce  fut  lui  qui  dissipa  cette  cou- 
jurstlettde|4uideitrs  granéi  dn  royaume,  flmnéeparBoo* 
chard  II ,  comte  de  Corbeil ,  qui  n'aspirait  à  ripn  moins 
qu'au  titre  de  roi  de  France,  et  qu'Étienoc  tua  de  sa  propre 
main.  Parti  pour  la  croisade  m  I09n,  il  se  distingua  au 
siège  de  Nicée  (  1097  ).  Nommé  par  les  princes  croisés  chef 
du  conseil  de  guerre  cliargé  de  la  direction  de  tontes  In  opé- 
rations de  l'armée,  il  fut  accaMé  sous  le  fardeau  d'une  pareille 
dignité,  déserta  Farmée  chrétienne  sous  les  murs  d'An- 
ti.  I  1m  ,  J  ux  jours  avant  la  [irise  de  cette  ville,  et  détourna 
lVmp«'reur  ,\lc\î«deseœurir  les  crois.0*,  à  leur  tour  assiégés 
dans  leur  conquête.  Cette  conduite  inexplicable  excita  nne 
telle  surprise  et  une  telle  indjguatioo,  même  dans  sa  tàadle, 
qo'Ad«le  d'Angleterre,  sa  fnmie,  ne  cessa  de  le  poursuivra 
de  ses  reproches  et  de  ses  prières  ju-^qn'  i  n-  qu'il  eOlconiienti 
à  retourner  en  Orient  (  1  loi  )  pour  eiiai  <  i  la  honte  attacliée  à 
son  nom.  Ce  comte  et  l{a>mond  de  Saint-Uilles,  auquel  U 
sauva  la  vie  dans  une  bataille,  ayant  vu  décimer  per  le  fer 
ctparletadesInfidèleaitnoarraéadopInadBeent  mill* 
combattants  qu'ils  avaient  conduite  en  Asie ,  s'en  revinrent 
ii  ('on<:tanlinopli>,  d'où  l^:tienne  pas.sa  à  la  Terre  Sainte.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Ramla  (37  mai  liu?  )  et  conduit 
à  Ascaloa,  il  y  périt,  criblé  de  flèches  par  les  Sarrasins.  Ce 
prince  était  aimé  pour  sa  libéralité  et  estimé  eenme  pelte. 
Il  laissa  plusieurs  fils,  dont  l'un,  Étienne ,  comte  de  Mor- 
tain  et  de  Boulogne,  devint  roi  d'Angleterre  en  113& 

TniBMJO  IV,  surnommé  /c  fîro/if/,  fils  d'Étienne ,  comte 
de  Blois,  lui  suci  éda  dans  ce  cuiuté,  à  l'exclusion  de  Guil- 
laome,  aon  fi  ère  aîné,  desliérité  de  son  droit  par  Isa  artifices 
de  sa  mère.  U  parlaBea  pendant  près  de  vingt  ans  afce  sa 
mère  le  itouvetnemenl  de  ses  ttals.  11  ne  fat  pasheuran  dans 
la  guérir  <;  l'il  fit  en  IIOH  et  1111  au  roi  I.«uis  leCi  ^,  pii 
k  lurça  a  un  demander  la  paix.  En  iliS  Tliibeud  se<-ourut 
ce  prince  contre  l'empereur  Henri  V,  qui  menaçait  d'enva- 
liirlaCbampagne.  Celle  province  échut  l'année  suivante 
k  Thibaad  par  vente  on  oeailon  du  comte  Rognes,  aon  oncle. 
Il  y  eut  deuv;  nouvelles  ruptures  entre  le  comte  de  Blois  et 
Louis  le  (iros  en  ll3â  el  Il4?.  Tniijonr>  vaincu,  maù  in- 
domptable decaradrre.  ce  comte  lepar.iiss^iil  toujours  plus 
daagiiiivux  à  U  téle  de  toutes  ks  ligues  qui  se  feniiaieot 
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raotre  sod  soiivcraio.  Ce  fut  durant  ces  troubles  et  dan^  la 
ilcmièro  i-\pédttiuii  de  Loaii  le  Gro»  en  Clianipagne,  que 
régliw  de  Vilrjr  fut  tîTréo  aux  OuiiiiiM  pu  !«•  troupe» 
du  roi.  IVefte  eenli  haUturti  7  vnkmt  eherclié  m  acOe 

pour  st"  iii-frrsirc  .*»  la  fiirPtir  du  soM.it  ;  fous  périrent  parle 
fêii.  Lea  liU'ralitt»  ile  lliibâud  eiivt^ri»  It»  moines,  l'amitié 
de  «aint  Bernard  et  la  protection  qu'il  accorda  à  Tillu&tre  et 
maltieumu  amant  d'Héli^  oontre  m  puLuaptscouenii» , 
Mit  plua  coBlrilNiéi|iM  tel  iicttoM  poUUqiues  «i  cm  eiplofta 
à  faire  honorer  sa  nn'moirp  KHe  ett  rest^  chère  à  la  villp  de 
Troyos,  dont  il  cita  en  (juf*l'l"«  s^^rt* inanulaLlmes 
«t  Iccommcrre.  Ce  fut  lui  <iui,  pour  iri  <  i.)inLU(i<lit(>  des  ma- 
miCactiurkn,  lit  partragU'  la  ^cine  en  niillc  petits  canaux 
qui  coadolnient  les  «êox  dans  tou^i  le>  aleliersi.  Tliiband  IV 
tiKvunit  !c  s  janvier  i  1  &3.  Il  laissait  quatre  fils  :  l'aln^^,  Henri, 
i'uiilinii:i  i  l  brandie  d^  comtes  de  Champagne  et  de  Erie. 

1  iiiuviu  V,  secoiiil  lil-  Il  TliihaïKl  IV,  eut  iii  partani- 
les  comtés  de  Bloit  et  de  t  haï  tics,  <i  la  citatge  du  t  tiom- 
ini(B  cmtn  b  eomte  ée  Champagne,  son  àlné.  Cette  di»- 
positioQ  ett  aMes  reoiarquable,  car  Jusipi*à  cette  égot^» 
(1  ISS)  le  comté  de  BloU  aTait  rdofé  fmméfiateaMnt  de  la 
couronne.  l  a  roim?  Ëléonore,  répudiée  par  l.nuh  1  Jeuiu; , 
passant  à  lilois  |iour  w  rentlre  en  Guiennc,  lUiUud  V 
î'attfra  h  sa  cour.  Mai>  cette  princesse  ne  larda  pas  à  devi- 
ner son  dcssem,  et  sut  écliapper  par  la  Aiite  à  là  oonlnipte 
de  l'épouser.  D.  EkUeonot  cite  une  dwite  de  oe  comle  de 
Blois,  de  l'aniii-e  1 1  r.r,,  il ms  laijn.  fl  se  qualifie  régent  de 
France ,  quotipie  alui^  le  rwi  Louis  le  Jeune  cAl  trcnte-sii 
ans.  En  ltft4  ,  Thibaud  épousa  Alix,  fille  de  ce  monarque 
et  de  c«U«  mtew  tkmm  dont  il  avait  oonToHé  la  maio. 
Oe  Alt  à  FoeeuiondB  ce  mariage  que  le  conrie  de  Bloie  (ht 
Mnîil'  };raiiil  m  n.'rli  il  lii'ii'il'.laire  de  l-'rance,  diarge  qui  lui 
lut  (oiitiuiuù  m  lieu,  pox  k  comte  d'Anjou,  dan<t  la  mai* 
son  duquel  elle  avait  existé  jusque  alors ,  et  qui  s'éteignit 
à  la  mort  de  ïliiiiaud  V,  tué  au  «iéie  de  Saut- J«au-d'Aere, 
en  IIM. 

Loti'*  1",  son  (Ils,  comte  de  riai?,  érhrippa  nii  ressenti- 
ment clc  l'Iiilippe-Au^iiMe,  confie  lequel  U  sciait  révolté 
i  n  iniiï,  en  prenant  part  a  ta  croisade.  Il  te  signala  au 
siège  de  Cotii^tiuopk  .  I.e  duché  de  Nicée  en  fiithjuie  lui 
édiul  dans  le  partage  que  le«  croi;^  firent  des  fiefs  de  rem- 
pire.  Au  siège  d'Andrinople ,  méprisant  les  con<;ciU  de  la 
prudence  et  les  ordres  exprès  de  rcmpereur  Ilauâoaio ,  sa 
bravoure  inip<'tn>'u^e  le  lit  sortir  (jii  raiiip  {MHir  tomlx  i  Mir 
l'armée  de  Juauiiicu,  roi  des  llui^^ru.-..  Cette  témérilé  ajaut 
été  fatale  aux  clirctiaM,  il  voulut  périr  leainiMeàlaniain, 
«I  ncbeia  «afauleper  mw  wort  béroiqae. 

TnsAUD  VI,  cfltnte  de  Blois  et  de  Chartres,  aocodda  au 
r^mte  Louis ,  son  (j<  1  e,  sous  la  tutelle  do  Constance,  com- 
tesse de  Ckiiauul  eu  ikauvaisis,  sa  mère.  Étant  décédé 
sans  enfants  en  lais,  sa  succession  échut  à  sa  tante  Mar- 
fuerite,  qui  r^ua  concturrentroent  avec  mb  mari  Gaalbior 
d'AveiMi.  MaHed'Av«tae$ ,  leur  Miqae  enhot ,  aueeéda  à 
samèrrrn  f.>:îO,avcc  IJngne*  leClia^tillon,  comtede  Saint- 
Pol,  son  épouv.  Jean  tic  Liusliilon,  un  de  ses  fils,  eut  en 
liérilage  le  comté  de  Bloii>,  qui  à  la  tao:  t  iK'  sa  tille,  Jeanne, 
passa  au  oousin  germaiu  de  celles  «  Uugiaesde  CliaitiUoo, 
lequel  aervit  PUl£ppe  le  Bd  dane  la  foen*  de  Raudie. 

Son  fils,  Gii  I'^  de  Chastillon,  son  sucres-scurcn  1303, 
beau-here,  par  Marguerite  de  Fr;tncc,  sa  fciurne ,  Ju  roi  I'i>i- 
lip|)e  de  \  alois,  rendit  ilcs  sctN  ices  importants  contre  les  An- 
Un  lui  naquirent  Ctiarle:»  de  filais,  duc  dcfiretagoe 
en  104 1 ,  du  chef  de  sa  femme,  et  Loiiie  II  de ChaeUnÎM, 
qui  parvial  au  comté  de  Uiois  en  13G2,  et  qui  trouta  une 
mort  glorieuse  en  13^,  à  la  bataille  de  Crécy.  Ses  trois 
ftis,  L^iis  lit,  Ji  \N  11  et  (.Cl  II  de  (  liastilltui,  ont  K"ii>erné 
successivement  k*^  cowUss  de  iiiois ,  de  Ouuois  et  de  bois- 
son» ,  le  premio- jusqu'en  1372  (mort  célibataite),  le  second 
jusque  tMt.  Celui-ci»  auadrailadeMtfimiRM,  Mathiide 
de  GiMidra,  «VAlt  «éprocM  doc  de  OoeUim  par  la  («c- 


lion  dtiâ  ilckerains  (1371).  Celle  de  Bronckltor4  lut  opposa 
Guillaume  de  Juliers,  fiU  de  Marie  de  Gueldre,  et  après 
liicB  des  combels  die  finit  par  l'emporter,  lie  comte  Jean  11 
n*ent  que  des  eultaiti  naturels ,  qui ,  soos  les  aomi  de  BMa- 

Tre'on  et  de  lla-flfi] ,  ont  f.iit  .vjiiche  au\  Pays-Bas. 

Ltiugtcuips  avant  i.uu  itvéueuiuul  «lu  pouvoir,  Gui  11  avait 
signalé  sa  valeur  contre  les  Lithuaniens  et  les  Russes  a  la 
balaiUe de  Rudan  (  1370), ensuite  contra  le*A«|laUduu  la 
Gttlenne,  CbefUe  l'iairlèn-^vde  firançalaeà  IloaaMe,  il 
contribua  particulièrement  à  cette  éclatante  virtoirt-  1  , 
puis  l'année  suivante  à  l'cKpoUion  des  Anglais  de  U  Fl^udic 
Ce  comle  est  dépeint  par  les  lii>torien!t  du  temps  comme  un 
modète  de  (énûwiité  et  de  t aillaocei  sa  libéralité  poussée 
à  l'excèa  porta  nitaienn  pend  pi^iidieei  M ftoiille,  car, 
ayant  perdu  S4>n  fils  IxjuI-  de  Chastillon ,  comte  de  Ovnnl  ■■- , 
mort  .sani<  enlant>,  en  liî'U  ),  il  vendit  sous  r»>serve  d  u»u- 
Truit,  et  sân«  égard  à  ses  liériliers,  les  comtés  de  islois  et 
de  Uunois  à  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans.  Gui  de  Chai- 
tdlon  moemt  le  %i  décembre  1393.  Un  seol  trait  eût  suffi 
pour  honorer  sa  mémoire  :  il  fut  le  protecteur  de  Froiturt, 
et  c'est  sous  ses  aus|Mces  que  fut  faite  Timmense  et  préeseoae 
compilation  do  cet  Idslunen. 

Louis  do  France,  duc  d'Oiie^uis,  comte  de  Valois,  de 
Blois  et  de  Dunois ,  eut  pour  successeur  après  sa  mort  tra- 
gique (1407)  ton  fils  «Iné  Chama,  duc  d'Orléans,  pèie  du 
raiLaVbXIL  La  véunlcB  do  eomlé  de  Mois  à  la  couronna 
date  de  l'avénemcnt  de  ce  dernier  prince  (1498).  Cependant 
elle  ne  fut  définitive  qu'en  1  rd  5,  m>us  Henri  II,  fils  de  Claude 
de  France,  àlaquclN'  le  roi  Louis  XII  dvait  dunné  le  cornt»^ 
de  illois  en  dot,  en  la  mariant  au  comle  d'Angonlénie  (de- 
puis  François  1"  ).  Lanii. 

BLOMFIËLD  fCnAULrf-Jisis),  !Grd-<'TÔque  de  Lon- 
dres ,  l'un  des  prelaU  k-ï  plu»  sav auU  et  les  plus  iuilueulé 
du  cier^é  anglican,  naquit,  en  17»5 ,  à  Hury  S^t-IùlmuiKls, 
dans  le  comté  de  Suffolk,  ou  son  père,  également  booipie 
dHuM  grande  et  solide  instruction,  était  ntallfe  d'éoOte.  Il 
dut  aux  excellentes  leçons  de  sou  père  la  connaissance  des 
lettres  grecques  et  latines,  et  alla  terminer  ses  éludes  à  Cam- 
bridge, où  il  r>çul  a  diverses  reprises  des  distinctions  iio- 
noriliquea.  U  avait  d«'jà,  depuis  Itiio,  administré  diverses 
paroiMea,lewque  l'évéque  de  Londro,  appréciant  eon  pro- 
fond savoir  en  théologie  et  en  pbUolagic,  le  nomma,  en  1SI9, 
chapelain  de  sa  maison;  peu  de  temps  apre^.,  il  fut  pourtu 
de  la  prébende  de  Saint-Botoli  li ,  et  rniin  ,  eu  lS2s,  pruimi 
au  siège  de  Londres.  Il  jeta  les  fun  leaieulé  de  ihi  l  épul-itiuii 
d'érudit  par  son  édition  de  CaUima^uc  (Loudres,  isi.>j  et 
de  plusieurs  pièces  d'iiidciqrle ,  notauuaeot  du  l'TomcÛuSe 
(  Cambridge ,  UlO ) ,  des  Sept  chefi  canin  IHèàes  (Ctto- 
bridgv,  1812) , des  l'crsc^  (rambi i  î^^e,  1 S 1 4  ), des  Coéphores 
(Cambridge,  i ,^iiiiï Àjianuu.Hun  iC«mbrid|^,  ltt36 
11  a  aussi  publié,  «i  collaboration  avec  Beooel,  les  Uuut 
CoHiabriafilues  ;  avec  Monk,  en  Iftl2,  lec  Pofthuwum 
Traetuff  Porson ,  et,  en  i&i4,  les  Àitenarla  PmoHi. 
Dans  ces  dernii  les  nnin  i',,  soupçonné  de  penclMUl  pour  le 
puseysme,  libuihi^ld  a  eu  a  ^utenir  beaucoup  d'attaques, 
auxquelles  il  a  répondu  vit  torieusement  en  se  déclarant 
baulement  conire  la  buUe  du  pipe  en  isâO,  et  en  dcstir 
twnt  le  pasteur  de  Sdnt>BiniaVas,  Bennelt,  inspeet  de 
rrypto-rattiolicisme.  Cependant ,  il  a  de  nouveau  soulevé 
l'opinion  pultliiiue  conlre  lui  en  ddend anl  à  M.  Mcrlo  d'Au- 
lii^ué,  à  l'époque  do  l'exposition  de  rindtatrie^depvtalicr 
4  Loodr»  dans  nne  église  du  rite  âo^licau. 

BLOMFIOJ)  (Énwsnn^VALSNim),  ftère  du  précédent, 
honorablement  connu  aussi  comme  philologue,  naquit  en 
t7Sti,  fil  ses  études  à  Cambridge ,  et  visila,  en  1Rt3,rAl> 
leiiiagric,  oii  il  se  lia,  à  Berlin,  avec  Wo^f,  1  l  ^  Breslau 
a^ec  Schneider.  \  son  retour  eu  Angleterre ,  il  lit  paraître 
dans  le  ^/iiseuMcri/iCMm,  or  Cambridge  clattieat  Retear- 
clies,  d'intéressantes  observationa  sur  lalittéraUmalkniaiide. 
Monmié  prâlic«teur  à  l'eglisedf  Sninte-M«tie,àCattbridce, 
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BtOMFlEU)  - 

il  «tfMpfit  ta  tradufliw  dv  pktkmiuir*  fra&«nemand 
4e  SdméWter,  et  de  la  Gmniuiire  grecque  de  ^tetthiae,  et 

monrut  en  tS16,  ao KtOW d'un  VO)d;;e  en  Saks*». 

BLO.MMAEET(PHan«ftj,  un  ikji  tSa-iviiias  najuamls 
plu»  «^ininents,  m  vm  1809,  vit  à  Garni,  cornuK-  un 
ncbie  particulier,  des  refenus  d'une  fortune  coiisi4<iraU«. 
Die  1834,  fl  lut  coualtra  par  rinsertioa  d«iu  le  Jour- 
nal hollandau  Lettero^eminçen  de  poésies  dont  ou  peut 
louer  U  simplicité  et  la  gravité,  mab»  dont  lei»  furmes  trop 
rodes  di^plurent  an  public.  Il  a  rendu  du  plus  uUU'^  mtvlc«;s 
à  b  littérature  flamande  p^r  la  publication  de  vieilles  poeiiies 
(tamandes  du  douzième,  du  treizième  et  du  quatorzième  ut^clc, 
comme  Theaphtlus  (Gand,  lH3r>)  et  Oude  vUvemache  gt' 
dKhten  (Gand,  2  vol.),  qu'il  a  eorictù«  de glos- 

»aires  et  de  savantes  annotations.  Les  sagas  >ont  ii'issi  une 
de  aee  études  de  prédilection.  Vinlérét  qu'il  primd  à  la  lil- 
léntnn  aOenando  a  été  révi^lé  par  une  tnubîetioii  des  S^i- 
tâÊ»i9atakym'MiAA^/ii^ii^n'\vA  •^aoufiiiicipiui 
«ri  VAUnUtt  f^^ledetiiÊ  iar  £elyen  of  StierévMKhers 

(Rni\cllc-s,  iHiS)),  où  il  défend  l'opinion  que  les  l'ays-llai 
aUetoauds,  bien  quc«^pari^  {wUUquement  de  rAlieiwi^m-, 
tm\  appdéc  à  poui.Huisru  le  NK^oe  but  que  ce  dernier  {ia\.> 
soqs  le  npip<^  ^  ^  culturo  bi^torique.  Ulouunaerl  a  écrit, 
«a  outre,  dans  flusieen  JovroMtn  Itelge^,  raitra  antres 
dans  le  Mtssagtr  des  Sciences  Utstoriqites.  Il  a  <  ti'  ai^.^^i 
arec  W'illetns  un  des  principaux  promoteurs  de  ces  pi  ii- 
tjoiis  en  faveur  de  la  laii0nelUmiide,qui  eptlaotoceupé 
le  public  beige  es  li4». 

BLOND,  nwldérité  i*àHmtâa,^$igMt  paille,  cou- 
Irur  de  i^ilte,  ou  plus  directement  enrore,  selon  Ménage, 
de  bltidum,  L)Iu,  suppliques  uiiu  couleur  de  cheveun  qui 
approche  de  celle  des  épil  de  bM,  al  qui  «Ml  cn  néaM  celle 
de»  peuples  du  Nord. 

BIjONOE,  sorte  de  dentelle  en  le  plut  eodreot 
Mire  «a  blanebe,  mais  quelquefob  aoul  roie,  verte  et 
bleoe.  Lee  Mondes  sont  ordinairement  travidllëes  par  des 
f  Mnrnes  t.  t  ile^  enfants.  Les  grandi  morceaux,  destinés  à  faire 
de»  écbarpes,  des  voiles,  des  robes,  etc.,  sont  fabriqués  par 
bandes,  et  ensuite  réunis  par  un  point  pareiU  celui  du  réfc^u, 
Il  OQuéqiBaaiiBart  impeRaptible.  GeCta  opéiatioa  délicate 
eoaaiitoe  on  trarall  dont  ta  bonne  on  b  nauraiM  exécution 
détermine,  rmn  uim'ms  ir  ,!,v  df^^ins  et  la  régularité 
du  réseau,  le  pnv  <ie.s  giattites  piuci:».  C'est  ce  que  Ton 
Donune  en  terme  de  fubrlipic  raccroc. 

U  ddpartement  du  C»l«adoa  est  le  ceolie  de  te  fabciG»> 
lioa  dee  Moadee.  Oa  poHe  de  qnatve-vteRt  k  cent  mOle  le 
nnrnbre  de>  ouvrières,  tanl  au  lU'Mier  que  ruh'Hilisuuses. 
Lt  >l<uicltc  prend  aussi  pari  a  c«ltâ  fabricatiun;  utais  tum 
métiers  pro<Iuisent  beaucoup  moins  que  ceux  du  Calvados. 
Les  bkNDdea  de  CbaotîUy  Mat  aeaca  eeUntéee;  nude  diee 
«BtBtaéralenMntiaoin  Nea  rotoaMat,  et  leur  Maaettre 
lin  peu  sur  le  verdAtre.  Viennent  en  n  ti'  le  proiluit^i  «le-s 
fabriques  de  Mirecourt  (  Vo^t^t^ ) ,  qur  sont  njleiicuvs  aux 
blondes  de  Caen  et  de  Cliantilly,  et  les  blondes  du  Puy 
<ttaute>Loire)i  c'eet  dana  cette  dindèra  viUe  qa'co  «a  b- 
briqne  b»  pins  de  laHaqaalilé  el  k  boa  laarebé. 

On  fabrique  aussi  d^  hlnndr<!  en  Suis^  rt  dnn!)  bi  Saxe  ; 
mais  quelques  maisons  seulement  ^°en  occupent ,  et  les  pro- 
duits que  l'on  en  tire  ont  ^luin^  de  lilanelieur  et  de  leniiel.- 
que  les  nôtres ,  et  ne  sont  presque  toqiours  que  des  coptes 
de  nos  dessins. 

BLOJMIIEt.  ou  BLONDIAUS ,  nimororoé  de  Aeesles,  du 
Kcadasaaduaaee,  fut  undes  plus  célèbres  trouvères  dudou- 
lième  siècte.  Étant  allé  en  An}>leten  e,  il  ne  larda  pas  à  de- 
v«air  le  favori  de  Ricitard  Vieat  de  Lion,  qu'il  acoompa- 
gna  en  Palestine.  Ce  prince  ayant  été  arrêté  à  son  retour 
fit  Je  daed'Autricbe  Léofiold,  Bloadel,  s'il  but  en  croire 
na  dafoaiqaear  anghli  fbct  and  do  nMmflleux ,  parcou- 
rut sous  un  dt^guisenienl  toute  rAl!enia};ae  p  n  i  lu  'tlier  son 
maître  chéri.  Arrivé  dans  les  environs  du  cikàUuu  de  Vae- 
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vemtoiB  es  AaMcha,  il  apprit  qa*aa  prisonnier  de  distinc- 
tion y  était  eniMPinâ  Aptte  dIniWlsB  efllMrls  pour  le  voir ,  il 

ke  p]a(,-a  en  fate  tl'une  l<iur  grillée  dans  laquelle  (ioniissait 
le  prisonnier,  et  st:  utit  à  di.uiki  uu  air  qti  il  a^ait  cumposd 
avec  Hicliard.  A  peine  eut-il  terminé  la  première  strophe, 
qu'une  voi&  lai  répeodit  du  tbad  de  la  low  et  «ctieffa  la 
clianaoa.Oe  Aitriasiqna  BbmdddéewvrH  le  roi.  Il  aeUUa 
de  retourner  en  AnfçleterTe.  Uni;  auibn^sii  ie  rnvuMk'  It  l'em- 
pereur ubtitit  I,)  lilieiii^  de  uiclutnl  luojenuaul  lançon 
de  '2ii(i,ouo  inares  «l'argent.  Celte  tradition  a  servi  de  texte 
à  maint  poème,  et  lait  b)  iiuet  d'ua  jeli  opânMwoiiqae  de 
Sddataa  dnnt  Gréiry  eonapeM  la  nwriqoe.  De  toolee  i« 
poésies  de  Bloiidel,  ii  n'en  est  venu  jusqu'à  nous  qu'un  polit 
nombre,  qui  se  conservent  manuscrites  à  la  Bibliothèque  hH' 
Il  II   ir  et  a  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  a  i'uriii. 

ULOi\ULL  (  i-aàiivois ) ,  bltérateur,  ardiitecte  et  iagé- 
nieur,  né  è  Ribemont,  en  Picardie,  an  tdl7,  et  mort  le 
31  janrier  I6S6,  était  tti  d'na  pfafitiMBr  de  malbématiqaes 
qui,  n'ayiint  pa^^  de  iortuae  à  lut  laisser ,  toulut  du  moins 
luiddiiiier  ile>  Mio>eiK de  s'en  faire  une  par  s<•>.(  lliln.^l^^Jnee^, 
et  prit  gwui  wHi  de  son  éducation.  Apru>  <à\w(  vuyatié 
plusieurs  années  cooune  gouverneur  du  jeune  comte  de 
Brienne,  û|»  da  miatstra  l^oiénie,  Ulondcl  fut  emplajré 
dans  diwsea  négoetetloai,  viana  Tll^ypte,  al  en  law  (1 
si'ieitdit  à  Coiistantinuple ,  en  qualiti'  dVnvayé  extraordi* 
iiairc,  au  kujet  di>  k  détention  de  1  aiuba»M(lcur  français. 
Le  succès  qu'il  obtint  dans  cette  afEiire  lui  valut  un  brevet 
de  cootetiler  d'£tat,  et  il  fut  diargé  d'eaaeiiaer  au  piwiier 
daupidn  ka  leMiea  el  lesnufhdatatiqnea. 

Ce  n'est  que  vers  l'année  166')  que  Blonde)  dirigea  koo 
esprit  vers  l'arcbit^xture.  Il  rétablit  un  pont  bur  la  C  liarenle 
à  Saintes,  et  le  décora  d'un  urc  de  tiioinplif.  I.n  n\*.j  il 
fut  admis  à  rAca<lénue  des  Sciences,  et  Louis  XIV  ordoooa 
que  les  travaux  publics  qui  se  braient  à  Paris  senicnt  été- 
eu  tés  d'après  ses  plans.  C'est  alors  que  Hlondel  dirigea  la 
restauration  des  portes  Saint-Antoine  et  Rnint-Bernard,  et 
lit  élever  la  [)Orle  Saint- Denis.  Le  l  i  ji-  :  iinua^je  a  sufli 
pour  lui  faire  un  grand  nom.  C'est  un  monument  du  plus 
btau  style,  et  qui  ae  noua  laine  riea  k  envier  dans  ce  genre 
aux  aadeoa  (poji««  Aac  an  nMvaa,  L  1",  p.  lié).  Ce 
travail  valut  i  aoa  aolanr  la  ptaoa  de  dbeeteur  et  de  p«e- 
fes^eiir  à  rAcadënia  d'Anhltectara,  daat Bavait  etrteaa  la 

lon<lalii>ii. 

Ilinndel  lit  preuve  de  noût  et  de  lurdieste  dans  son  pa- 
rallèle  d'Uorace  et  de  Pindare,  en  éleranl  le  ffenainr  an- 
dessua  du  aecoad.  Poor  apprécier  temirHa  de  eatte  opinion, 

il  faut  i»e  rappeler  que  la  littérature  en  était  h  une  i  [Kique 
deseiMiisine  aveugle  pour  l'auliquite,  el  suilout  pour  i'aii- 
tiqiiile  ^tecque.  Chose  bin^ulierc:  tandis  quu  Bloiidel  et  les 
Perrault  s'iaspiraieal  dans  leurs  moaument»  dea  pins  beaux 
OMMlAlea  de  i*aBtfquilé  freeqaa  et  maalM,  tb  ae  oooati- 
tuaient  en  Uttfialwales  dtfNMault  da  la  liberté  de  peaMr 

et  d'écrire. 

illondel  était  lecteur  de  inatliématiques  nu  (  ullr^e  de 
France  ;  ii  les  avait  eluditias  dans  toute»  leurs  appiit^ittons , 
et  aurtout  daus  leurs  rapporta  avae  l'art  de  la  guerre,  li 
pensa  qu'il  serait  utile  à  son  pays  en  eomputaat  deux  Irai- 
téj.  l'un  sur  l'art  de  tirer  les  bombes,  l'autre  snr  Tart  de 
liirliiH'i  les  plac  e-,  :  \o}ivf  llc  munit  re  (t$ /orti/ier  Ifj  pla- 
ces, itiS3),  et  les  pr«senb  à  LouU  XIV,  qui  applaudit  à 
leur  iaérib|,at  ideoiapaMiileildMpar  b  frnte  da 
do  camp. 

Son  aeven  /aaN-fVanfeb  BteancL,  qui  éleva  le  palab 

arcbiépi'i  "pat  d(-  C'aiidirai,  le  poiiail  delà  eatbrdrale  de 
Met/,  ele  ,  a  au.»-;i  Util  sur  l'arcluiecture.      en  1705,  il 

est  )iii H I  l'ii  1774. 

bLOOMÉRlSMJB»  U  a*;  a  pas  eaeoia  nn  aa  que 
quelques  libs  d*Ê«e  aVIaènet,  de  l'antre  eM  de  b  Maa> 

cbe,de  mettre  cp  que  la  pruderie  an',;laisc  appelait  autrefois 
b  vêtement  nécess<Hre,  Ceb  fit  quelque  scandale.  Ces 
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teoM  demandèrent  à  ^'expliquer  dan^»  clubs ,  et  elles 
■ont  apiulnttt  «iii'cOw  «'appelaient  btoomérisles ,  du  nom 
de  M"*  AméKa  BhMMier,  bqoelle  tvail  iiiTttité  etrépuida 
leur  costume.  Ce  coctnme  oonsMalt  en  un  pantalon  tant 
jupon,  et  I  N  un-'  casaque  avec  tunique.  Elles  ajoîilH>< nt , 
œs  dames ,  que  madame  Ulooaier  était  une  très-pYrellente 
femme,  épooM  d'un  avocat  éminent  de  Boston  (États-Unis) 
«t  eoloiMl  ét  la  niUM.  I)«  ploa,  madama  Bkwmier  était 
UwAine,  dlial«BUIIeB;ct  Mode  lépodiflMctMide  U 
IMdeur ,  rYtaitau  cootraire  parce  qu'elle  croyait  le  costume 
adoel  d(»  lemmes  trop  mondain  qu'elle  avait  imaginé  de 
npproà»er  celui  de  ion  texe  des  habita  des  hommes.  Im 
Aiglaia,!  pcd  galaata,  bniiiBt  Iflanmilrkei,  et  il  leur 
iMOMr  à  montrer  kor*  charmei  eafennés  dam  le  Rradeas 
costume  des  hussards.  Depuis,  les  journaux,  Ran<î  doute  pour 
mettre fln  an  Woomérisnie,  nous  oinannoncé  que  M""  Bloo- 
nier  avait  été  tnée  par  Kon  mari. 

BLOOMFIELD  (Bobeet}.  poète  ouvrier  anglais,  né 
le  S  «MadM  17M ,  I  Honfaigloo,  ttatt  flk  d>n  taiHeur  de 
rampARtie,  qui  l'envoya,  en  t7»l,  à  Londres  pour  apprendre 
l'état  de  cordonnier  chez,  son  frère.  La  fi^uentation  de 
quelques  chapelles ,  des  visites  au  thnâtre  de  Covent-Gar- 
den ,  la  lecture  de  quelques  livres ,  l'introduisirent  bientôt 
dan  on  moade  nooreto ,  oà  il  trouva  peu  h  peu  les  élé- 
menti  de  sa  véritable  Yocation.  Ahisi ,  il  devint  poéleima» 
que  lens  le  nvoir.  Un  jonr,  il  récitait  devant  son  flfère  troe 
chUMon populaire, '[n'il  .n-iit  composée  mnis  un >'  fiM  nio  nn- 
cienne;  celui-ci  lut  proposa  de  l'offrir  à  réditeor  du  iMudon 
Magazine,  qui  l'accepta.  Ce  petit  poème  était  intitulé  la 
Laitière.  La  inifint,  iê  MUmur  âu  Ifmigatatrt  Ait  éga- 
Icnenl  Meo  ■ecMlUI  du  paHle.  Le$  Serfaon*  de  ThoDiion , 
le  Paradis  perdu  de  Mllton  ,  f  f  fJ'iiitn  -  lions  ouvrages, 
étaient  la  lecture  flivorHe  et  Imbituelie  uc:  Robert,  et  en 
firent  le  créateur  d'un  genre  de  poésie  que  les  Anglais  met- 
tent |MNir  reasemble  à  cOté  de  celle  de  Thomson,  mais  bien 
«n-de«H  pMT  le»  déMto.  n  cen^  à  It  eampiiDe,  oé  D 
s'arrêta  pendant  quelque  temptt  en  17M,  l'idée  de  son  pocme 
le  Valet  du  Fermier,  qui  porte  le  cachet  de  l'humeur  aimable 
et  gaie  de  l'auteur.  Il  n'y  travailla  cependant  pas  dans  des 
circonstances  très-favorables,  car  il  était  encore  compagnon 
eoidonnler,  et  habitait  une  pÀte  chambre  sous  les  toits.  Un 
docteor  en  droit,  nommé  Capel  Lofft,  qai  Int  ce  poème 
en  1799,  en  fut  tellement  satislaft  qu'il  résolut  de  le  Mre 
imprimer,  en  si  <  1. 1  ^  nec  nn  de  si  -  nu  i-  iioinmi''  Gill.  L'im- 
prewion  eut  lieu  en  eiret  l'année  suivante ,  eu  làuu.  Ou  a 
encore  de  Bloomfield  un  recueil  de  poésies  pastorales ,  qui 
«al  été  traduites  en  fran^aii,  eooa  le  titre  de  Contes  ef  ehoH- 
$oiu  ckampéirfs,  par  B.  de  Latalaae,  et  publiées  t  Paria 
en  180Î.  ^  1^  avons  une  traduction  du  Valet  de  Fermier 
par  E.-F.  .vlUal  ^  l'aris,  tsoo  ) ,  et  uneautre,  par  T.-P.  Ber- 
lin, de  \  Histoire  du  chapeau  neuf  du  piuit  Dttvy  (Pa- 
ria, mi).  Bloomfield  n'abaodoniu  jamais  aoo  métier  de  eor- 
doonler.  Sur  la  in  de  a*  vie,  il  peidit  par  Inp  de  boolMiiDie 
tout  ce  qu'il  possédait.  Devenu  aveugle ,  il  mourut  à  Slief- 
turd  ,  le  19  août  IH2.'i.  Ses  l'oeins  ont  souvent  été  réimpri- 
nies  ;i  Londres,  notamn>ent  en  18i5. 

BLOUSE.  Ce  vêtement  est  le  sayon  des  Gaulois.  Il  a 
ceMarré  son  nom  origlndre  dans  <piehpiea  oonMes  de  b 
France  méridionale.  Depuis  vingt  siècles,  le  sayon  ou  blouse 
n'a  pas  cessé  d'être  rhAillement  ordinaire  des  voiluriers  et 
des  hommes  de  peine;  seulement  il  se  comimsjtit  de  peaux 
cliei  les  Gaulois  :  il  est  niiiiutuiaut  d't  tulfe  ;  et  les  moiita- 
fMlds  dM  Pyrénées,  les  villageois  du  Médoc ,  le  portent  en- 
core M  i|M  le  portaient  les  Gaulois.  L'Uaaâe  de  la  bleuM 
8*e9t  beaneonp  étendu  depuis  quelques  annéM  ;  c*est  le  vê- 
t-ni'T.t  de  travail  des  artistes,  et  les  pmm:.  r  ,  r.i  iuJient  bor- 
nerons des  demi-bktoaes  qui  ne  descendent  qu'auk  reins.  La 
bluiiM  est  l'unifonM  Mlkinel  ét»  nilIcM  cHoycnnes  daw 
les  campagnes. 

Pendant  l'bhw,  il  est  dent  Naiie  «dtatitt  que  ke  vil- 
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lageots,  les  voituriers,  remplacent  la  blouse  de  toile  \hir  tine 
UmotuiM,  espèce  de  mantean  d'éiofle  de  laine  commune , 
fhMoédraa  sa  partie  sopérieoie,  et  sans  autre  bcoo.  La  U- 
moDSlne,  nMlns  ample  que  lu  inMieun,  ne  dffllw  de  la 
ViVm V  qiir  pare»  qt>'alle  «st  «marin  dan»  toute  sa  to^gaenr 

par  devant. 

Le  plus  simple,  le  pins  commode  et  le  moins  coCrteuK  des 
Tétenenis,  la  Uonse,  ne  aanble  pas  Papanafe  de  la  fortune; 
cependant  die  ne  dénote  pus  toufenrs  la  misère.  Ble  «al 

plutôt  le  symbole  dn  travail,  lî  y  a  amsl  la  ])louse  des 
touristes,  la  blouse  de»  chasseurs,  la  blou&e  des  enf.ints. 

Après  la  révolution  de  Février,  la  blouse  joua  un  très-grand 
rôle  dans  les  événements,  Cbaôu  voulait  étie  ouvrier;  et 
pour  le  prouver  «neom  inlam  »  beaneonp  «ndessènut  In 
blouse.  Vanité  des  vanités!  La  forr*  était  alors  aroc  le 
nombre,  et  on  ne  jwuvait  pas  jK-nser  qu'elle  Tabandonuerait 
si  tôt .  Que- de  s ,  rnUablcs  à  r. s  r -i x  l  ic  q  n  ne  se  bai.s&ent 
que  pour  se  remplir,  se  faisaient  petits  dans  l'espoir  de 
grandir  plus  vitel  Partout  oo  entendait  dire  aux  dénocnlea 
que  l'on  M  voulait  pas  changer  les  habits  «Q  klomsa,  main 
les  Moussa  en  habita;  et  cependant  c'était  tout  le  contraire 
qui  arrivait  :  les  bloy-i  s  augmentaient  en  nooibre  Mais  un 
jour  la  blonse  se  retourna  contre  la  blouse,  mhi^  la  conduite 
des  habits  brodés,  «1  bientôt  ce  qui  resta  lu  I  h  uses  ne  fat 
plus  regardé  que  conuM  une  vile  multitude.  La  blonao 
a  rt  pris  «OU  ftog.  Lso  événements  de  déwsfcw  M  mit 
rmdu  ses  droits. 

BLOUSES  (Géologie).  Vopez  Beooczi». 

BLUCHER  (GcBHAim  LaneREcaT  os),  de  la  maison  de 
Gross-Reosow,  dans  le  Mecklenhonig,  prince  de  Wahl- 
stadt,  litld-manlehdde  Pnisae  cl  dwndier  de  presque  tons 
les  ordres  militaires  d'Europe,  naquit  à  Kn^trv  k,  lc  jg  dé- 
cembre 174î.  Son  père,  capitaine  de  cavalerie  au  service  de 
Hesse-Cassel ,  l'envoya  à  l'Age  de  qualorre  ans  à  l'Ile  de 
Riigeo,  00  la  vue  des  hussards  suédois  loi  inspira  le  désir 
d'emtraiSHr  Wlal  mlHlaire.  En  vain  sesparaibdMfCUreat 
à  l'en  détourner.  Le  jeune  Blucher,  ne  prenant  rmml  qu« 
de  sa  passion  naissante,  prit  du  serrieeen  qiialitf^  de  cadrt 
dans  le  ri  tiiDienf  dont  l'asi  fci  ;r.  ;i  t  (Ici  iilé  de  sa  vie  entière. 
Il  fit  sa  premli^rc  campagne  contre  la  i'ru».^,  et  fut  fait  pri- 
sonnier par  le  même  régiment  de  hossards  prussiens  qn'3 
commanda  dai»  la  auUn  avee  tant  de  dialinetioo.  Le  ook»- 
nel  Belling ,  alor»  chef  de  ee  régiment ,  le  détermina  à  m- 
trei  m  i  \  ii  '  1^  li  Prusse,  et,  par  suite  d'un  échange  de 
prisonniers,  Bluclier  fut  nommé  lieutmaot  danit  ce  même 
régiment.  Victime  d'un  passe-droU  |  la  jeune  lieutenant 
donna  sa  démianiim  eu  1772;  et  aloil,  pHnant»  suivant  l'a- 
sage  étaUi  danslee  années  <fa  nord  de1*Earope,  le  fifre  du 
gra.iii'  Iniiiiédiatement  supérieur  h  rrltii  qu'i!  runit  n'rnp'i  , 
il  &e  retira  dans  ses  foyers  comme  capiiauu'  de  tjvaiuit'  m 
retraite,  pour  se  vouer  désormais  exclusivement  à  l'écono- 
mie  agricole.  Il  adiela,  avec  la  dot  de  sa  (emme ,  la  term 
de  Gnas.|taddow  «n  Powétuaie,  «t  devint  en  tWcenasB- 
ler  provincial. 

Après  la  mort  de  Frédéric  11 ,  il  reprit  du  service  comme 
capitaine  dans  son  ancien  régiment.  11  ni  luf  nommé  co!  i  f  ], 
et  se  distingua  en  cette  qualité,  «n  i:»3  et  1794,  sur  les 
boids du  Rliin.  Ordiiea, Luxembourg,  Franckeostein ,  Op* 
penbeim  (l«  Janvier  1794),  Kirrvreiler,  Edeaimim»  dans  lu 
Palatinat,  forent  tour  k  tour  témohis  de  sa  bruvouiv.  Aprt« 
l'an.iire  de  Ley&ta<lt  (  là  septembre  iT'Ji),  si  slorîeusc  pour 
lui ,  il  passa  à  l'armée  d'observation  du  Bas-Khin  en  qiialité 
de  généralHHiiior.  BniBoa  ,  il  prit  possesiiea  i'Erftirt  et  de 
Mûlhaitsen  an  noni  du  roi  de  Prusse.  La  |MRU  qui  édafn 
en  i»06  le  condolstt  sor^e  champ  de  bataille  d*Aoertlaedt 
(  li  octobre).  Il  .ni .  iii|i.i;n  « ,  h  ^^c  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie,  le  prince  de  Holienlohe,  dont  il  formait  le 
flanc  gauclie ,  àû»  sa  retraite  en  Poméranie.  La  distance 
qui  séparait  les  deux  eorps  d'armée  étant  devenue  trop  oon* 
aidénUc  pour  ponvair  étiu  (IraMliie,  I 
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(orories  de  jour  «(  de  aiiît,  te  fnince  de  Uobeaklie  «e  vil 
fei^  dt  DMlIfe  bd  1m  vbw§  h  PnhImi>  Bhiélwr^  h  tfà  per 

là  la  route  Je  Steltin  s«  troura  cotipéc  ,  fui  obligé  Aù  se  je- 
ter dans  le  Meckleabourg,  où  il  opôra,  pr^s  do  Dambcck , 
M  jonction  itcc  le  corps  d'arm -r  du  duc  de  Wcimai-,  que 
cwHnandait  prince  GaiUaanie  de  Jir\iaswick-<iis  ;  nuûs 
(ootei  ces  UifTércotes  tivupes  étaient  trop  fatiguées  pour 
IMtor  rioi  de  décisif.  Ajut  aor  aoB  flaM  gniclie  le  coqw 
dt  sranÛK  île  Beif,  m  face  te  dhrMon  da  pilsoe  de 
Poole-Corro,  et  «iir  sa  droite  cdie  du  maréchal  Soult ,  6lu< 
cher  n4>  Tit  rien  de  miea&  à  faire  que  de  «e  retrancher  der- 
rière la  Trare  pour  garantir  aussi  longtemps  que  poeùble 
rodec  de  l'approdM  des  traupct  fitaaçaiMa.  C'eat  aiaii  <|u'il 
CBTrilH  le  iMfltiiirtd»  la^e  lilirade  Ubeck  ;  maib  cette 
^ill? .  fortifiée  à  b  hâte,  fut  rmport<V  d'assaut  par  l'année 
française,  Btocber,  coulrauit  de  ne  retirer  promptemcnt 
•ree  ses  troupes,  n'ayant  aucun  moyen  de  se  dt'Iendre  et 
d»  km  une  ploa  ktogue  retraite,  fat  coatraiat  de  cqiitiiler 
li««alB  7  iMvenlN«,«itt  «orlrenide  Mbow,  fllhceprèa 
^  Labeck.  11  n'en  tint  toutefois  à  cette  extrémft»?  qu'après 
avoir  obtenu,  non  '>r'.ns  peine,  que  la  capitulation  contiendrait 
la  clause  e\prc>><>  :  "  qu'il  n'avait  accepté  la  capitulation 
qui  lui  était  offerte  par  te  prince  de  Ponte-Cono  que  ré- 
drilàla  dtnièfe  extrémité  perl«iB«M|iiealMOlii  de  vitra, 
de  fourrages  et  de  munitions  >. 

Blucher  lut  donc  (ait  prisonnier  de  guerre,  mais  il  M 
bientôt  échangé  contre  le  général  Victor,  et  nommé,  aus- 
ÛUH  après  son  arrirée  à  Kcoiigsbcrg,  au  rommandetoent 
d'un  corps  d'armée  qu'on  «nbirqua  immàliatanent  pour 
lier  défendre  Straboad,  d  aeeondar  les  enitqtrises  de  la 
Soède.  Après  la  paix  de  HMtt,  Mâcher  fbt  «nployé  au 
département  de  la  guerre.  11  obtint  ensuite  le  commande» 
ment  supérieur  de  la  Pornt^ranie,  mais  fut  bientât  mis  à  la 
ifftnMi,  alml  que  d'autres  liommes  de  nérile,  sur  la  de- 
■«Mle  opwuc  de  KapoUon.  One  frit  aMOM  paît  i  l'ex- 
pidRIoB  do  eevps  d'armée  aoxWaIre  pruMien  tsmtjé  contre 
la  Ro>-if^  p/Tii'Innt  t'rt'  '}<'■  r-^i"',  iTij's  lorsque  la  nation 
prussienne  se  leva  en  masse  jwur  romliattrc  l'oppression  de 
IfapoW^n,  Blucher,  dé)à  ligé  de  soixante-dix  ans,  fût  l'un 
die  iutigatears  les  pins  aidenis  de  cet  élan  patriotique.  Il 
eMM  le  ccmmindenient  gteénd  des  troopes  prussiennes 
(t  du  corps  d'arm'V  rtKse  du  général  Wîn7inj;L'ro<le,  corps 
qui,  dans  la  suit*",  lut  d^taclié  â»  Ron  conunandement. 
Al.^vandre  locompensa  la  rare  valeur  dont  il  fit  preuve  à 
U  bataille  de  Lntxen,  le  2  mai  1813,  par  la  décoration  de 
Wtéit  dn  SaIntGeovgea.  Les  joamées  de  Bantten  «t  de 
Ifainau  ne  furent  pas  moins  glorieuses  pour  lui;  Blu- 
rh(Pr  battit  h  Kalzbach  le  maréchal  Macdonald,  et  fit 
(^vacui  r  Français  la  Silésie.  Son  corps  d'aimée  prit  dès 
kirs  le  nom  d'armée  de  Silésie.  Napoléon  ctierclia  vaine- 
■ent  à  «rMer  dans  ses  sneeès  le  «feux  général  de  hwt- 
iardê,  comme  il  l'appelait.  Le  3  octobre ,  Blucher  passa 
nXbe  prè«  de  Wartembourg,  et  par  cette  manœuvre  har- 
die {'}■  '  i  ].i  L!-  III  le  armée  de  lioh^me ,  aux  ordres  du 
prince  de  Schwar/euitt^g,  et  l'armée  du  nord,  cominaiidtie 
pir  le  prince  royal  de  Suède ,  à  déployer  plus  d'activité. 

Les  lonniéas  méOMinUci  de  Lcipiig  approchaient  Le 
1C  ectolire  t813  BIncber  reroperta  des  «rantages  Rignalés 

)«ur  le  marêclial  Marmont,  près  de  Mcrrkem,  et  s'avança 
jasqu'au^  fâubuurgs  de  Leiiatg.  La  Uefailâ  de&  I  tançais 
dans  la  Journée  du  18  est  due  en  grande  partie  à  ses  efTorts 
léoais  à  ceux  do  prince  royal  de  SoèdCt  et  le  19  ce  fiireot 
les  troupes  dn  général  Nnclier  qui  entrèrent  les  premières 
dans  la  ville.  La  promptitude  remarquable  et  l'art  particu- 
lier avec  lesquek  il  dirii^cait  ses  attaques  lui  avaient  àéië, 
valu  de  la  part  d(^  troupes  rus.se.'i,  nu  commencement  de 
la  campagne,  le  surnom  de  maréchal  Vorwxrts  !  (en  avant  !) 
IMs  lors,  ce  fut  son  glorieux  somom  dani  toute  l'Allemagne. 

Le  1"  janvier  ISU  il  se  porta  sur  le  RIdn ,  h  la  tète  de 
FaiMéa  de  Stlésie,  composée  de  deux  corps  prussiens.  deu% 
Mcr.  DB  u  oonvcns.  —  t.  i». 
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ooras  msaes,  nn  corps  iMiaois^  et  d'un  coips  de  Iranpes  de 
dtfMrenfes  naHons.  Il  occupa  llanejr  le  17  ianrler;  nm» 

porta  le  I"  ft^vrier  tin  avantage  marqut^  à  la  Rolliière,  et 
uiarriia  audacieuM-ment  sur  Paris.  Cependant  lej>  corps 
d'armée  qu'il  commandait  furent  momcntam-uient  repoubscs 
par  Napoléon  ;  et  ce  ne  fut  paa  sans  des  pertes  coosidé- 
raMfls  qu'il  opéra  sa  retraite  aor  ChAhms.  0  tavana  en- 
suite l'Aisne  près  de  .Sois.«on.<,  opéra  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée du  Nord,  gagna  la  bataille  de  Laon  sur  l'emperenr 
en  personii'  ,  •  '  vint  i>rendre  position  devant  Paris  avec 
Schwarzeml>er;;.  Lu  jouriue  de  Montmartre  (  30  mars  1SI4  ) 
couronna  celte  mémorable  campagne,  et  le  31  mars  1814 
Biucber  entra  en  triompbalenr  dans  le  capil^de  l'empire 
ftançsîs. 

I>e  roi  de  Prusse  lui  donna  alors  le  titre  de  pm;,-,  ,!r 
WaJiistad(  eu  luémoire  de  la  victoire  qu'il  avait  reiiJ|>oi1(h> 
près  de  la  Kalzbach,  et  accompagna  cette  nomination  d'une 
riche  dotation.  U  aaivit  les  inooarqacs  aiyés«  an  mois  de 
Jdn  solvant,  en  Angleteite,  et  y  fut  reçu  avec  enlben- 
siasme.  L'université  d'Oxford  le  nomma  solennellement  doc- 
tetir  en  dmit;  ridicule  honneur,  que  le  vieux  général  accepta 
naïvement,  ctqn1lpBrla|cnd'aillieorBavecPla|i>r,  rboinian 
des  Cosaques. 

En  Itts,  l^mipcrettr  ayant  répara  k  la  tète  dlone  années 

Blurher  conduisit  rapidement  ses  troupes  dans  les  Pays- 
nas.  Le  1  j  juin  Napoléon  l'attaqua  avec  vigueur,  et  le  len- 
demain Blucher  perdit  contre  le  grand  capitaine  lu  irlcbre 
bataille  de  Ligny.  Il  y  fbt  ea  grand  danger  «io  perdre  la 
vie,  ou  tout  ou  moins  la  liberté,  par  la  chute  de  son  di^ 
val,  sons  le  corps  duquel  U  se  tronva  comprimé  un  inslant. 
An  DMMnoit  le  plus  dédsif  de  la  Jounée  du  1 8,  Blucher  s« 
présenta  sur  le  rliamp  de  bataille  avec  ses  Prus,^it'n>,  et 
tomba  sur  les  derrières  et  ie  flanc  de  l'ariiuie  frutçaise,  que 
Grouchy  était  ctiargé  de  couvrir.  On  peut  dè.<i  lors  loi  aial* 
gner  U  plos  vande  part  de  la  victoire  de  Waterloo. 

Après  IVatréedesalBés  dent  Paris,  nodter  montra  oonfre 
les  va<ncu<(  une  nnimosité  qui  a  beaucoup  nui  à  la  justice 
que  tôt  ou  lard  les  Français  lui  eussent  rendue  comme  gé- 
néral, liane  virent  en  lui  qu'un  chef  de  hordes  barbares, 
l'emportant  encore  sur  ses  subordonnés  par  son  ignoUe  fé- 
rocité tt  sa  ridleute  arrofinco;  cl  c*iest  justice  que  de  re- 
connaître qu'Q  sembU  prendre  plaisir  lui-même  à  justifier 
ce  jugement  sévère  et  partial  en  afHchnnt  hauleriM'iit  les 
S4?ntiments  le»  moins  nobles  et  le*^  i:m  ;m  );<  ii(  re(i\  A(i»  do 
lui  témoigner  sa  reconnaissance ,  le  roi  de  l'i  usve,  l  lédéric- 
GnOlawne  111,  créa  uniqMaMit  ponr  BIucIk  r,  di  j  i  en  pot. 
session  de  tous  les  liannenia»  on  ovdn  particulier,  dent 
les  insignes  oonsistalait  en  une  croix  de  ftr  entoorée  de 
rayons  d'or. 

Aprèi  h  pai\  de  Paris,  le  prince  Bluciier  i>e  relira  dans 
ses  terres.  Il  mourut  le  12  septembre  1810 ,  h  la  suite  d'une 
courte  maladie,  dans  son  doniaine  de  Kriblowitt,  à  l'âge 
de  Boixante-dix-sept  ans.  Le  rot  de  Pratie  loi  a  lUt  ériger 

a  lîerlin  uiu'  statue  de  douie  pieds  di  !i:rif ,  modelée  par 
Itâutl»,  et  fondue  p^  Reisiugei  et  par  un  1 1  aurais  nomuit* 
Lequine.  Le  pié<lestal  qui  la  supiwrte  a  cpiatur/e  pieiU  de 
liant,  et  est  oné  de  tes^reliels  nprésenlaat  ses  principaux 
ftili  d'aunes.  Une  stetue  a  été  parcAlenenI  éi%ie  en  son 
lionneur  à  Breslau,  en  tH27. 

BLIJE-RlDtiE.  Vovei  Ai  iEcn*>T8  et  Bmii  (Mon- 
tatînes  ) . 

BLUET,  BLEI  ET,  BLAVET,  BLA>'£OL£  ou  h\H 
BEAU,  mot  fait  de  la  basse  latinité ,  blmmu  on  blavus . 
oti  de  l'allemand  blau ,  qui  signifiait  bleu;  genre  de  la  fa- 
mille des  cynarocépitales  et  de  la  syngénésie  polygamie 
frustanée.  Le  bluel commun,  auquel  Toumefort  a  donné  le 
nom  de  c^anus  segetum,  et  Liime  celui  de  ccuftuirea  cya- 
nut,  est  une  plante  annuelle  à  fleurs  bleues,  qui  puusbe 
naturdlcment  et  se  MMèoie  d'dle-mtBe  parmi  ks  Uéa« 
qu'elle  éloN(fcta«v«nt>  La  mk  mvgm  de  Iadélndn«el4e 
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faire  Hiecéder  à  la  cnltni  i*  dt>s  rt^rales  une  fioolte  «le  Ic- 
gDMM,  qui  permet  de  I  nn-arlier  à  mesure qifdie  |Hiralt,  «a 
<ry  cerner  du  tièlla,  qui  rMoniCtà  toa  tonr. 
1^  biwft  nViC  pM  MHM  «grÉnait  àam  les  janiinK ,  où 

b  ctiUure  et  les  8<)insen  angnit-Btent  la  heaiit»^  naltirellr.  On 
fin  Ailmiit  a<itrclots  ua  (^rand  usage  en  médecine;  on  eu 
Ûnit  one  «au  distillée ,  qu*oD  employait  pour  les  maladies 
àt»  yeux  (d*oà  le  bluct  avait  reçu  le  non  de  casie-lunetttt), 
nais  qui  passe ,  près  des  pratîdeM  Mairés,  poar  nVrolr 
pas  plus  (le  vertu  que  Tean  purf . 

BLUtT  U'ARBÈRES  (Beh^ahu),  perivouiuge  ex- 
centriiiiie ,  dont  le  nom  est  bien  connu  des  bibliomanes , 
«t  dont  Nodier  •  perlé  des»  on  tnffaO  tfidai  aor  la  M- 
httoçraphie  ie$  fim.  Dès  P/nff ArUofton  ef  Kttmii  âe 
fou f es  nés  œutfres,  Bluet  tous  avertit  qu'il  yie  siyiit  nij 
lue  iiy  Écrire,  et  n'y  a  jamais  apprins.  Né  près  de  OcuèTc, 
en  1&66,  dans  une  famille  de  paysans,  Blact,  d'après  le 
rédt  qu'il  «  tnoé  de  loa  eiietenoe,  garda  lea  moatoos 
deiM  aeQ  cbAbc»,  M  cnmite  cherran ,  et  foua ,  aupris  de 
■]uelqucs  gentillAtrcs  s.i\a\aTi1s  Irès-oiiiirs  peu  délitants 
dans  leurs  amusements,  le  rôle  d'un  fi)u  eu  titre  d'oflicc. 
L'ambition  lui  monta  un  jour  à  la  t^to  ;  à  rA;;c  do  trente- 
quatre  ans ,  il  vint  à  Paris;  il  s'octroya  à  lui-même  lea  titres 
de  tomte  de  PermistUm  et  de  eketoHerietttçveiéet  xm 
Cantont  Sul<,sn.  Il  inia^'na  de  faire  imprimer  qnclTtini 
ffuillets  on  il  cuusignait  des  rêveries  amphigouriqui» ;  il  Ic-s 
roljxit l.iil  J.ms  les  rues;  il  montait  ilaiis  les  maisons  pour 
les  >etidre.  Il  dédiait  ctiacun  de  ses  livres  ou  fragments  à 
quelque  personnage  de  la  eow,  eMeoMt,  en  échange  do 
ece  flitteriae  hyperboliques ,  «d  peu  d'argent  ou  des  objets 
de  diverse  aalnre.  11  nous  apprend  qu'il  reçut  du  duc  de 
Bouillon  six  t'eus,  de  Jacques  k  Hoy  une  rame  «le  papier, 
d'une  diiclie^âc  de  Flandrfs  nn  double  ducat,  de  luailnue 
de  Tuyennc  une  aune  de  toile  blanche,  du  prince  d'Oraui^e 
un  écu  ,  du  comte  de  Grollay  une  piitole  ftoiee.  Heui  IV, 
quoique  assez  peu  généreux ,  se  nMNltni  WMrd  I  Tégifil  de 
hluct  il' Arlii  re^  ;  il  lui  aiforda  trois  cent  quarante  éeus  en 
diveiHH  Rit.%  ;  il  lui  tit  câdeau  d'une  clialœ  d'or  «alèut  C4.>nt 
«^us  ;  il  linit  par  le  gratifier  d'une  pension  de  cent  livres 
toumnia.  Ce  fou,  qui  o^étiit  peut-être  pea  aussi  insensé  qu'il 
▼oulaH  le  peraltre,  récolta ,  de  ton  propre  ave»,  phu  de 
quatrt-  rnilîe  écm,  somme  fort  consiil'Maile  pour  rép^xjue. 

I/œuvre  de  Dluel  a>mi>aic  de  l'Z  ou  de  l^o  livics; 
mais  iU  ont  eu  le  même  sort  que  ceuk  de  Sophoc  le  et  d'Es- 
cbjle,  do  Tite-Live  et  de  Tacite  :  U  n'en  est  venu  jnaqu'A 
noM qn^ne partie;  en oonnatt les  Kvree  l  k  ts»»!  ft  Ii3, 
141  à  173;  le  reste  semble  perdu  sans  rclour.  Il  r>t  à 
propos  d'observer  que  divers  livres  ont  été  r*'iinpriniL's 
k's  iliiïerenccs  noti-bk-s.  Ou  ne  tonnait  ipie  ipialrc  ou 
cinq  ctempiaircs  de  te  recueil,  et  il  faudrait  réunir  Ions 
pour  obtenir  un  exemplaire  complet  des  137  livres  connus  et 
des  Unes  doubles.  Le  prix  que  les  aroateun  donnent  d'un 
volume  de  Bluct,  lorsque  se  présente  (et  eBe  D^rfre  pas 
tous  les  vin^t  ans)  l'occasion  d'en  laire  Tenipletle,  suffirait 
pour  t>e  rendre  propriétaire  de  Iouâ  Ic^  cUcrÀ-d'auvre  de  ta 
littérature  française.  A  la  vente  Mac-Cartliy,  en  isic,  un 
enemplaire  Ait  a4jvgé  à  soo  fr.,  et  passa  en  Angleterre  ; 
renrfs  anx  endhères  qubne  ans  phistard,  Il  tronva  acqué- 
reur à  20  livres  sterling. 

Ce  lut  en  1600  que  le  comte  de  Permission  mmmm<^ 
l'impression  de  ses  extravagances ,  où  le  vulgaire  clierchait 
des  prophéties  caebéee.  Un  tiès-rare  opuscule  en  ters,  in- 
titulé :  TomitttU  «t  tnfameitt  du  fm  tonUe  de  Per- 
mission, nous  fait  savoir  qu'en  1606,  la  peste  faisant  des 
ravages  à  Paris,  ii  voulut  s'abstenir  de  toute  nutirdlure 
pendant  neof  Jour»  et 

.....  par  «a  prière 
Chailirla  larear  tu  arriére 
De  Hca,  jaslmeiil  inilé 
Gautraecn*  gr^rfeelti. 


Mais  le  sixième  jour,  s'élant  rendu  dans  le  dmetière  Saiol' 
CMenne,  Il  lendin  en  déMRanee, 

Et  1.1  mort  lai  tilU  In  jeux, 
iiue  i  ciin'olaitl  (Uk  Ctclu. 

Gustave  ItKi.vn. 

DLUETTE.  Au  |iropie,  l'est  une  élineell. .  Au  figiu:^, 
on  appelle  ainsi  une  k^^t^re  et  petite  cuaitmiitioa  dont  V«^- 
pritawl  fait  tons  ke  iiab}  on  doit  donc  n'y  cberrher  ni 
riwndanee  dWéee  al  «batourdeeentiinent;  un  pUn,  quel 
qu'il  soit,  D^est  pas  même  indispensable  :  il  ne  sd^it  que 
d'amuser  ou  d'éblouir  un  instant  A  la  naissance  d  uue  lit- 
térature ,  les  bluettes  ne  sont  pas  entièrement  à  dédaigner  $ 
si  elles  ne  contribuent  pas  «donner  au  (oAt  un*  directloa 
éle>ée,  elle»  piquent,  ellee  ércfflent  du  moins  la  curioaitd  ; 
elles  mettent  enfm  sur  la  roule  des  plaî^îr»  iiitulle«  tu  !  On 
cilc  quelques  bluettes  qui,  venuta  à  propo»,  ont  une  pla<.« 
imperceptible  dans  les  btbliotltèques  et  se  sont  conservées 
pendant  quelque  temps  dans  la  mémoire  desamateon.  £41» 
tanmesymentles  UnellN;  aonnttl  éBes  ke  Inspirent.  IJcn 
jeunes  RiTi-  j  ;irlagent  ce  penchant ,  mais  ils  s'en  corrigent 
plui  lard.  A  uue  époque  comme  la  nûlre,  les  bluette*  pru- 
prement  dites  n'ont  aucun  prix  :  le  public  ne  >aurait  K  > 
comprendre;  son  attention  est  trop  viveotcnt  préoccupée  pnr 
de  pins  bantes  quesUone.  Lee  éeriTaiaa,  de  leur  cdté,  <|til 
!^nt  forcés  d'obéir  au  goât  général,  ont  perdu  rbabitude 
des  bluettes ,  pour  composer  de  volutnlneux  romans.  Lia 
bluette  pétille  même  de  moins  eu  moins  >ur  les  scènes  «io 
vaudeville  où  naguère  elle  faisait  merveille.  La  France  s'eai- 
nuie  et  s'endort.  Saorr-PROSi  ER. 

BLUM  (Robëmt)  ,  H' 11  moins  connu  parle  réie  «pt^U  n 
joué  comme  agitateur  poliliqiie  que  par  sa  triste  lin ,  naquit 
à  Cologne,  le  10  novembre  lS(j7  ,  de  paretils  pIon;^(S«  Jaiïi 
la  misère.  Il  apprit  le  métier  de  ccinturier,  et  eulia  plu»  tard 
dans  une  fabrique  de  lanternes,  où  S  fut  employé  coiniue 
commis  et  où  fl  commenta  i  ee  linvr  4  ^telqucs  études» 
à  llnallptlbn  de  son  patron.  Aprèe  un  court  service  mili' 
taire  en  1S30,  il  sollicita,  pour  vivre,  une  place  au  théâ- 
tre de  Colopie,  et  robtiat  du  directeur  iUugelbardt,  qu'il 
suivit,  en  1831,  k  Leipjg  «n  qualité  de  secidUiraet  de 
caissier. 

Oetta  nouvelle  posttton  lui  Idasant  le  temps  Je  s'occuper  de 

travaux  littéraires ,  il  se  mit  i  écrire  datîs  diven  journaux , 
composa  une  pièce  de  théâtre  sous  le  titre  de  la  Dt  lini:,icr 
de  Ctiiidip  (Ldpzig,  t»3b),  et  redi;;ea  le  Dictioiiiiii  re 
rA^roUAlteobouil  etLeipxig,  l»3tM3,  7  vol.)eu  colla- 
borstien  «vee  Italoseoltn  et  Harfgreft'.  En  même  temps  ses 
o|Hniniis  libérales  le  jetèrent  dans  les  sociétés  politiques,  uù 
s'>u  talent  oratoire  et  son  esprit  d'opposition  lui  acquiruit 
bientôt  di-  l  innucnc*.  En  l»iO  il  fonda  a  Leipzig;  l'A- u- 
ciation  de  ScUtlIer,  dont  les  anniversaires  prirent  sous  sa  di- 
rection une  couleur  politique  ;  il  s'occupa  égaleiucnt  avec 
activité  (te  l'organisation  de  l'Association  des  littû«lenn.  Ce 
(ut  h  cette  époque  qu'il  entreprit  avec  Siéger  la  publtoilian 
d'un  Almanadi  politique  sous  le  titre  de  Vonr.i  rfs!  ce  i)ui 
veut  dire.  En  avant!  (Leipzig,  1S43-47,  à  voL) ,  et  il  fut 
un  des  princtpaoK  iddaeletn»  des  Anflto  potrioUçuet 
Saxonnes. 

Lon^e  le  mouvement  eathdlieMdtemand  éclata  en  IS4&, 

11  s'en  déclara  le  u-l^  partisan ,  et  it  fonda  la  coujmunanté 
de  Leipzi;:,  qu'il  fut  appelé  à  préskla*.  Après  la  juutut  e  du 

12  aoAt  qui  ensanglanta  L.eipzig,  il  empêcha  le  peuple  de 
selivreràdes  actes  de  vioknoe,etil  s'acquit  comme  ora* 
leur  une  grande  popularité;  aussi  ftit4l  nommé  député  aux 
États.  r.n  is'i7  il  donna  sa  démission  de  la  place  qu'il  oc- 
cu|>ait  au  thi^àtre,  et  établit  uue  librairie  qui  |Hiblia  son 
Arbre  de  Koel,  biographies  des  libéraux  allemands,  et  ton 
/Mcfionmrtre  politique  pour  le  peuple  allemand. 

Lon  des  événeancnts  de  IMS ,  Hum  déploya  une  «.raude 
activité  révolutionnaire,  et  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef 
de  la  démocratie  saxonne.  Il  contribua  au  rentoi  du  mluis- 
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l,  reMQjtcHa  les  FeuitUs  patriotiques ,  qu\ 
avaient  été  rapprimées,  et  fonda  V Association  Pstili^ue, 
dam  l*qoeUe  entrèrent  les  «prit»  les  plus  exalta.  ÉIo  v!ce- 
jiiY<idetit  par  la  première  a»spn>W<^e  de  Francfort ,  il  >ln- 
mtaa  ^ts  tiubuleuts  roUègiies  par  sa  présence  d'esprit  et  %a. 
Toil  de  ftentor.  Il  fnt  ensuite  de  la  commission  des  dn- 
fiHitCi,  et  Ait  mr«fé  par  Leipzig  à  TAHaBibliéc  nationale, 
oA  0  devint  te  dwTd^  w  (çaoche,  et  W  it  femrquer  par  l'a- 
dresne  et  le  |>nlho<  s4's  lUscours ,  comme  aussi  par  son 
aidear  dan»  la  lutte  ;  uuiii  sun  talent  oratoire  ne  pouvait  lui 
tenir  lien  de»  connaissances  de  l'homme  d'f.lat.  Après  les 
événement»  de  M|ileaolire,  H  était  difllcile  qull  se  fit  pins 
hm^terops  Olnrioll  «or  b  Maant«n,  nndbdpline ,  ta  dissolu- 
tion de  son  parti ,  et  qu'il  conaerrAl  quelque  e<(pértin<  p  (h 
vaincre;  rependant  les  éT<*om«>t»  de  Vienne  \r  rcin[.llrpnt 
d'enthousiasme,  et  il  partit  nv>^  Frœlx'l  pour  porter  aux 
VIcaBOia,  aa  nom  de  la  gauche ,  une  adresse  de  reticitation. 
UdCpulâOoBfM  reçue  le  17  odobie,  et  dans  le  discours 
ipiH  prononça  à  cette  occasion  Bluni  peignit  la  nhroHe 
des  faubourg  de  Vienne  comme  une  nouTelle  ère  histo- 
rique. 

Depuis  le  18,  è  la  téte  d'une  couipaguie  d'dite,  il  prit 
fart  à  la  httte  ;  mats  te  19  H  ae  fetira  dans  son  hdtcl,  où  il  fut 
arrêté  le  4  novembre  avec  ses  coUègoea.  Biea  aaHt  Ot  va- 
tofr  «on  inviolabilité  comme  député  de  rAsaemHée  natlo- 
Hâlç,  Il  fbt  traduit,  le  8  ni>vrmbre,  devant  un  ronscit  de 
guerre  et  condamné  à  être  pendu ,  supplice  qui  fut  commué 
en  uni'  r>(H-iiti(Ui  inJtlIatra.  Il  fnt  fusiil<^  le  lendemain  matin 
.dm  la  BrigtlteaMi ,  «m  avoir  maniiesSé ,  Joaqu'à  la  fin ,  un 
•col  instant  de  msAnat.  CVialt  na  tramme  d^in  caraeliie 
fennf,  dp  I>4>:incoup  d'esprit  nattirel ,  et  d'cine  ('lo(]uenep 
(«t>pr«;  À  cinmiTOir  les  esprits.  Il  avait  amu,  d'atlresse  rt 
d'ambition  pour  jouer  le  rôle  de  chef  de  parti,  maifs  il  n'a- 
vait pas  attei  de  fanatisme  pour  le  «outcair  jusqu'au  bout. 
là  ntmfiéBt  de  aa  noit  indigna  la  dénoenlie  aUemeode. 
Efatitm  virent  dans  son  exécution  une  rupture  violente  de 
rAutridte  avec l'As-semblée nationale,  parce  que,  d'après  la 
k)i  du  30  fteptcinliri'  is'ts,  la  sentence  ne  J^ou^  ait  s'exéciiler 
sans  la  sanction  du  pouvoir  central.  De  lous  cAti.*s  s'ek'vè- 
fcntles  propositions  tes  plna^Mentea,  de  tous  ciM/Si  oncé- 
lébn  dn  services  fiini'brcs  en  son  honoenr,  et  tout  se  ré- 
dtrisft  à  assurer  par  des  .<^iucriptions  l'avenir  de  sa  ftome 
eide  ses  enfants. 

BLUMACËB  (Alovs),  poète  satirique,  fort  distingué 
dans  le  genre  burlesque,  naquit  à  Steicr,  en  Autriche,  le  71 
déeembre  17i9.Aprèaa*oir  tenniné  ses  études  dans  sa  ville 
saule,  il  tint  k  rtenie,  oè  II  entra  dans  la  compagnie  de 
Ji'siis.  A  la  suppression  de  l'ordre  des  ji^Mille*,  il  fut  obligé 
de  gagner  «a  vie  en  donnant  des  leçons;  uh  lui  confia  eu- 
tette  les  lon(  tuni«,  de  un^our,  qu'il  abandonna  plus  tard 
ponr  le  mettre  à  la  téte  d'une  librairie.  —  Le  principal  ou- 
frage  de  Btannxr,  celui  qui  finda  sa  réputation,  est  FÈ- 
Mide  travestie  vol..  Vienne,  t7»4).  C'est  unr  poétique 
caricature,  pleine  de  piquants  contrastes,  i  tLiiceiantc  d'une 
verre  satirique  que  i'ex-jésultc  exerce  souvent  aux  dé- 
pens du  derg^  de  son  époque,  mais  dont  les  brillantes  qua- 
VU*  soml  trop  Movent  dépanlea  par  dès  trivlalilés  da  plus 
mauvais  goât.  On  peut  adn^^r  \c%  nn'mp*;  reprodirs  h  m-s 
poésies  divei^es,  qui  parurent  U';iljord  {jour  la  plupart  d.u)> 
r  llmanorh  f/c s  Mitsm,  fondé  par  lui  et  Raschky.  La  nu- 
oière  de  Blumauer  approdie  souvent  de  celle  de  l'auteur  de 
Unare ,  dont  cat  cncndant  loin  d'égaler  la  simplldté  et 
réiégancc.  Les  pièces  les  pluse&timées  de  ses  poésies  déta- 
ii»éc«  sont  :  l'Imprimerie,  VÉlogeâe  l'Ane,  l'Adresse  au 
Diable,  etc.  Plusieurs  ouvrages  puMit  s  sous  son  nom  lui 
ont  été  Eaussemeat  attribués;  ce  sont  :  les  ntans ,  épopée 
aaUriqoe}  ffemie  Iroiwff,  poSme  ;  prodactions  au-des- 
sous du  médiocre,  et  le  quatrième  volume  de  VÊnéide, 
indigne  en  tout  point  de  ses  alo^,  lâctnm  sans  esprit  ni  sel, 
fiai  pédié  Ulléntre  eomute  par  un  certain  Bcbabcr.  — 
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Aloys  Blnmancrmonrirt  *  Vtan», le  te UM 17M ,  Iflé de 

quarante-qnatr»  ans.  Hobitei  . 

l'un  des  plus  cé- 

lèbres  naturalistes  de»  tcmp^  modernes,  naquit  à  Gotha  ,  Ui 
Il  mai  et  roourtit  à  Gattiflgue  le  22  janvier  IMO. 
Re^i  docteur  en  roéderine  eu  1775,  Il  fut  nommé  l'année 
snivante  professeur  e&traordinaiie  À  ronhersité  de  G<et- 
tingue,  et  inspecteor  de  aa  eolleeKotl  d%latdre  naturelle  ; 
puis,  en  t778,  profr^^pur  or.':  ,  ,!;  Dcpui.s  lors,  jus- 
qu'en IS35,  époque  où  la  iaibk&si'  m^^-paroLlc  écma  grand 
âge  le  força  de  renoncer  à  l'enseignement  oral,  il  fit  cona» 
lammeat  diaqae  année  des  cours  publics  sur  lliistoire  nt- 
tweUe,  rnalomfe  comparée ,  la  phyriolo^  et  lliistoire  de 

la  in*''declne,  et  vit  suetessîvement  réunis,  atl'  Titif,  iitour 
dcsatliaire,  les  personna;;es  les  plus  considérables  <lc  son 
siiVJe,  et  jusqu'à  de>  rois.  Il  excdlait  en  effet  à  donner  de 
l'intérêt  aux  matière*  les  plus  aècbei»  les  plus  ardues,  et  à 
captiver  sottBndllotreperledmnnelmitparîfeallerdeaoB 
débit. 

Le  premier,  en  Allemagne,  filuuu^abai  li  (^levu  l'histoire 
naturelle  au  nin^;  de  science  positive,  tandis  tju'uTant  lui 
une  loule  de  geasue  b  regardaient  encore  tout  au  plus  que 
comme  un  amusement  sdentitiquo.  Dès  i7S5,  par  ronaà- 
qoent  bien  avant  CuTier,  Il  t'avait  rattadiée  à  ranalomie 
comparée,  et  avdt  démoubé  qo'on  ne  peat  avoir  de  claires 
porcepliKiH  et  des  idées  arrilées  sur  la  nature  et  les  a(B- 
nlt^  des  animaux  que  par  reludt:  approfondie  de  leur  struo 
ture  intiîrieurc.  Son  principal  titre  de  gloire  eât  d'aroir 
créé  en  Allemagne  l'étode  de  l'anatomle  coaqiarée»  soit  par 
aea  leçons,  lolt  par  des  ouvrages  qid  ont  été  tradnila  dans 
toutes  les  langues  de  l*Kurope,  et  not.Ttiinu-nt  par  son  Ua- 
nucl  d'Aïuifuinir  t  t  de  l'hyswtogif  rotnimi  rcs  {Cceitiogoe, 
iHO  i  ).  I.'lilsluire  physique  de  l'homme  fut  du  bonne  heure 
sou  étude  de  prédilection,  oonuoe  le  prouve  sa  ttiése  inau- 
gpirale  IntUalée  :  De  getteris  AshuonJ  vorietaté  nativa 
(Gtrttingiie,  1775).  Dans  llntérét  de  ses  études  anthropolo- 
giques, il  commença  dès  lors  à  faire  une  cultectiou  de 
crânes  humains  ;  entreprise  dans  latiuelle  il  fut  secondé  de 
toutes  p^rlK,  et  qui  lui  pemut  de  créer  en  ce  genre  le  musée 
le  plus  nombreux  et  le  plus  ridie  qu'A  y  eût  au  OHinde,  i 
la  formation  duquel  contribua  jusqu'au  roi  de  Bavière  lui- 
même,  lequel  envoya  à  notre  savant  vieillard  un  crftoc  grec 
d'une  beauté   ms  pnreille. 

C'ciit  cette  cwlleciion  qui  a  fourni  les  modèles  des  figures 
de  crânes  comprises  dans  la  CotUetiù  Oranlonmdtpm»' 
rum  i/entium  (Gœttingne,  1790-ISM,  in -4*,  avec  une 
nova  pentm  eotleetlonts  lux  eranlonim,  etc.,  G<£ttingue, 
in  qui  (i>n-er\era  toujours  de  la  valeur,  bien 
que  tiaus  u^ttu  partie  de  U  science  d'autres  idées  aussi  aient 
prévalu.  Avant  Ulumcubach  un  voyageur  français  avait 
divisé  le  genre  bomain  en  quatre  races  diaUoctc»,  système 
auquel  LellHiMs  cnit  devoir  ensuite  frire  subir  de  légères 

luLidilitaliiius.  IViwnal  ne  reronn,ii>>ait  'pie  tr<jit>  lai  es  d'hom- 
tuus,  k  liliuicUe,  U  rou^e  et  la  noue,  l^uiïoa  ui  uUuit^t  hix, 
Huntcr  sept ,  Linné  quatre  ;  d'autres  naturalistes  enfin ,  de 
onze  à  quinze,  et  même  davantage.  Blumeobacb  n'en  compte 
que  cinq  -.  la  eaocasieune ,  la  mongole,  la  nègre,  Faméri* 
cainett  la  malais-,  fixant  d'ailleurs  a^ec  précision  les  dif- 
lérciitia  qui  les  faiparent  et  les  similitudes  qui  les  rappro- 
chent. 

Comme  physiologiste,  il  n'attira  pas  moins  sur  lui  l'atten- 
6on  de  IlÔurope  savante  pnrandtaâertation  sur  l'acte  de  la 
génération  (Gœtlingue,  17SI),  travail  où  il  émit  de^  idées 
tout  À  lait  en  contradiction  avec  celles  qui  étaient  alors  le 
plus  généralement  admises,  et  aussi  par  ses  Inslilutiones 
PhyslologiCM  (GtetUngue,  t7a7).  Manuel  d'Histoire 
fiaturettt  •  en  les  honneurs  de  douxe  éditions  successives 
(Gu'ttingue,  1780-1830)^  mais  un  convient  pina  àPétitae- 
tnel  de  la  science. 

Ii'aidenr  de  Blmnenbach  p«u-  rétude  était  grande ,  et  le 
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hùioh  inccAaant  d'activité  8Ciaiilift|iie  40!  1«  tonroieiitott 
trouvait  à  &e  satisfaire  dttiu  les  vutes ranowees  que  met- 
taient k  «a  disposition  !i  -  (  i  lli  étions  de  l'université  de  Gœl- 
Ungue,  ainsi  que  dam  les  continueb  envois  que  ses  dis- 
dplM  lui  Taillent  des  diTenes  parties  du  monde ,  k  Veffet 
ifaivginettter  l«s  rifhniiin  de  eoa  cabinet.  A  la  fin  du  siècle 
dernier,  H  ênSt  Ml  tm  TojagB  leientifique  en  Angleterre , 
oii  il  avait  été  accueilli  avec  une  grande  distinction  par  le 
roi  Georges  111,  et  où  il  s'était  lié  tramitié  avec  Joseph  Banks, 
avec  Soiander  et  autres  savants  éminents.  C'est  grâce  à  leur 
iotmention  qu'il  obtint  «Ion  h  dveur  toute  particvliére 
dPcm  antorlaé  à  diHéqMr  :«iie  nonle  do  Brmh  M»- 
xcuin ,  ce  qui  praduieit  uM  gnode  «emittoiB  dm  k  noade 
M;»<>ntifiquc. 

BLU.NTSCIILÏ  'Ji  vîi-G.«PAai>),  jurisconsulte  suisse, 
né  à  Zuricb,  en  Ct  ses  études  préparatoires  dans  sa  ville 
Mitale,et«lli  lee  ecntinuer  dans  diverses  universités  d'Al- 
tMnagne,  notamment  à  Berlin.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
trouva  tiientAtro4>«a&ion«reinployer  ses  talents  et  ses  connai»- 
nnces.  Itn  -  <li  lacn^alion  (if  i'universitétlpZuricii,  cii  ISJG, 
n  y  Tut  Donmu!  piol«^!U>cur  de  droit.  Btuntsclili ,  (^ui  avait 
seiultlé  d'abord  s'associer  au  mouvctncnt  libértt  qui  suivit 
brévotutionde  1830, netardapesàMitlaioerdua  letnnsi 
des  ennemis  de  ta  réfdrme,  toit  kcune  deioe  ndeliads  avec 
beaucoup  de  membres  du  parti  conservateur,  soit  qu'il  se 
fût  laissé  entraîner  par  sa  prédilection  pour  le  droit  liisto- 
Tique  ou  par  une  ambition  maladive.  Une  fois  sur  cette 
pente, U In  détendit npidement,  en  sorte  qu'il  ee  mit 
bienUItluireMadvereaires  politiques  ausM  pa-ssionnAnent 
qu'il  était  prôné  par  s«  partisans.  Membre  depuis  long- 
temps du  grand-cousetl,  ou  il  Initiait  par  son  éioqucucc,  li 
derfatt,  le  6  septembre  1S39,  membre  du  conseil  de  gou- 
vernement. Ce  fut  en  oette  q^ité  qall  fit  wr  Im  oom- 
mmUttei  «n  Sufiie  (Cnridi,  tS4t)  «■  npport  officiel  qui 
contitTit  une  foule  de  juRcracnts  rrront^s  sur  les  affaires  de 
la  Sui^.  Au  reste ,  il  ac  tarda  pai  à  s'apercevoir  qu'avec 
l'ivresse  réactionnaire  dispnreiwiieBt  ht  «oneidéniUoa  «t 
l'importance  de  son  parti. 

Celte  circonstance  explique  peut'étre  son  admiration 
pour  les  firèrea  Bobmer,  qui  sa  rendirent  dm  ce  temps  à 
Zurich.  Il  se  Jeta  &  corps  perdu  dans  le  RmnaUsme  d*ane 
prétendue  nouvelle  doctrine,  et  ronsidéra  comme  le  chef 
en  Suisse  d'une  école  conservatrice  et  libérale  qui  n'existait 
guère  que  dans  son  iina|;ination.  Cuinmefmit  de  ses  travaux 
il  fit  paraître  des  Études  ptjfchologiques  sur  VÈtat  et 
FÉglise  (Zurich,  IM),  partffiie élrauj^e et  grotesque  entre 
les  font^tions  de  la  vie  publique  et  celles  du  corps  humain, 
où  la  politique  et  la  psychoU^te  on  plutôt  la  pliysiolof^ie  sont 
également  maltrailécs.  A  l'apparition  de  ce  livre,  la  stu|K^- 

ftictioa  des  partiaana  de  BluotacUli  ne  fut  pas  looina  grande 
4|neta|ole  ae  eei  ememb  pelHIqaM,  eir  il  ne  prttell  pas 

moins  h  la  critique  qu'h  la  satire. 

lorsque  la  question  des  eouvents  et  des  jésuites  fut  agitt'e, 
et  même  avant  la  formation  du  Sonderbund ,  le  peuple  de 
Zurich  s'était  déjà  séparé  si  ouvertement  du  parti  quidomi- 
mH  depoia  lee  aflaircs  de  septembre ,  que  BlutecbU  crut 
devoir  donner  sa  démission.  C«pendant  il  resta  encore  quel- 
que temps  président  du  grand-conseil  et  membre  du  con- 
seil Il  l'in^ruction  publique.  On  sait  peu  de  chose  sur  la 
part  qu'il  prit  à  la  guerre  du  Sonderbund.  Lorsqu'elle  fioit 
terminée,  il  accepta  une  chaire  dans  runitcndléde  Munich. 

Pour  le  juger,  il  faut  S4^rer  en  loi  l'hoimMpoIttiqtteda 
jurisconsulte.  Comme  professeur,  il  |>08aMe  des  qittlllâl 
tfntincnles,  et  se»  ouvrages  de  droit  sont  écrits  ave<'  une 
ecicnee  et  une  clarté  qui  ne  rappellent  guère  l'auteur  des 
Éttldes  psychologiçves.  On  doit  reconnaître  aussi  les  ser- 
vloee  qn'il  a  rendus  k  sa  patrie  pu  la  puUiotioo  d'un  Pro- 
jet du  C9d€ie  Droit  privé  pour  te  canton  de  Zvrtek.  On 
cite  encore,  parmi  ses  ouvrages  :  Wvelopprmrnt  de  la 
9uccession  contre  les  (Icrniàres  volontés  CZcrich,  1829); 


Histoire  politique  et  Juridique  de  la  vUteetdu  canitm 

de  Zurich  (Zurich,  IS39  et  suIt.)  ;  tes  ffouveliet  Ée(de» 
des  Juristes  aUenumds (ZMrich,  ISU  )  ;  Les  (roi^  :  i;  ,'  »u 
d'Uri,  de  Schwyti  et  d' Unterwald,  et  leur  première  et 
étemelle  alliance  (Zurich,  1846);  Histoire  de  la  népw 
blifue  de  Murieh  (  S  toI.j  Zurich ,  is47  ).  On  lai  doit  m 
outre  un  livre  IntRalé  :  Ditrff  politique  «nivenet,  dont  le 
premier  vol  II '11   ^  p^n\  h  ^Ttmirti,  en  IS^O. 

BLCrrAlil*'  (  sans  doulc  tili  latin  lolutare,  vanuer). 
On  nomme  ainsi  l'opération  qui  consiste  à  séparer  le  son  de 
la  fiuiae  ao  mofen  d'instrumenta  appelés  bluteaux  ou  Mii- 
Mrt.  LeHenokdleeefUtpreadleMmdeMiifeHe. 

On  a  d'abord  employ*^  simplement  au  blutaj^e  un  sas  de 
orin  ,  d'étamine  ou  de  toile;  puis  ou  y  a  ajoute'  un  cyliadre 
composé  de  feuilles  de  fer^blanc,  trouées  conm)e  des  rftpes, 
et  de  fils  de  1er  ^acés  circulaireœnt  le»  uns  4  côté  de» 
aotrei  et  k  me  dhliiice  «Mes  reppradiée  pour  ae  pts 
laisser  écootcrtoptlA,  wniedo— ereemlwiwtpmn»  «m 
ordures. 

Les  blutoirs  tournants  ont  succé<k'  a  ces  outils  inqwrfaits  ; 
ce  sont  des  cylindres  inclinés ,  placés  dans  deis  coiTn»  entiè- 
rement fermés  et  divisés  en  autant  de  c^.s«s  qu'on  veut  avoir 
d'eepèoe»  de  farine.  Aoet  effist»  le  c|lindra  mt garni  d'une 
enveloppe  d'éliminé  dont  la  flneeie  n  en  diminuant  par 
cerf, lin-,  intervalles  depuis  le  Iiaut  jusqu'au  bas  du  rviîiulr.-. 
Orduiaireinent  on  le  dispo&e  pour  avoir  troii  qualit««  de 
farine ,  et  en  conséquence,  le  premier  tiers  de  sa  lonfOMT 
eetooaTert  d'une  étaminefineet  aeriée  ipii  ne  laiaee  pMMer 
que  la  fleur.  Le  teoond  tiers  est  garni  d'âne  élanibie  moins 
<;errée ,  qui  donne  la  seconde  qualité  de  (arine  ;  et  enfin  le 
dernier  tiers  est  enveloppe  d'un  canevas  trés-clair  qoi 
laisse  |tasser  les  recoupes,  tandis  (|uc  le  son  tombe  au 
bout  du  qrlindre,  qui  lait  environ  vingt-cinq  toon  par 


Un  premier  perfectionnement  apporté  à  ces  machines 
a  été  de  remplacer  lesétamines  par  des  toilee  métaltiqoai, 
dont  les  mailh's,bien  pUi  i'  ;;ulîéres,  donnent  une  farine 
plus  égale.  tJisuite ,  comme  l'obstruction  des  mailles  ralen- 
tissait le  blutage  et  empêchait  le  son  de  sortir  entièrement 
dépottilié  de  farine»  on  a  rendu  le  blutoir  Ixe ,  et  on  a  ét«- 
Mi  mr  «on  aniufljitèmedeliraMes  tonnantes,  qui  agitent 
continuellement  la  farine  en  la  rejctruit  à  la  surface  de  la 
toile,  et  qui  dégagent  les  mailles  obstruées,  tout  en  net- 
toyant complètement  le  aon  par  lear  flrettenMnl  wh 
rompa. 

BOA.  Les  Romains  dédgneîataiMi  certains  grandi  I 

pents  d'Italie ,  probablement  la  couleuvre  k  quatre  raies  ou 
le  serpent  d'Épidaure,  et  ce  nom  leur  avait  été  donné,  se- 
lon Pline,  par(  e  qu'ils  venaient  sucer  le  pis  deâ  vacties  pour 
se  nourrir  de  leur  lait;  opinion  populaire,  qui,malgré  sa  faos- 
selé  dvidente,  anMete  coeoreduu  pludeurs  peys.  Amioiv» 
d'tiui  les  naturalistes  comprennent  sous  la  dtoomination 
de  fioos  tous  les  serpents  dépourvus  de  crodiets  veni- 
meux ,  ainsi  que  d't  |  1  r  n  u  de  sonnette  au  bout  de  la 
queue ,  et  qui  se  di&linguent  d'ailleurs  leur^  macboire* 
très-dilatables ,  leur  téte  couverte  de  petites  écailles ,  an 
moins  à  sa  partie  postérieure ,  leur  occiput  plus  ou  moin* 
renflé ,  leur  langue  foiire hue  et  très-extensible ,  le  crocliet 
qu'ils  ont  de  chaque  c  "'i'  1  l'anus,  bandes  écailleusi-s, 
transversales  et  d'une  seule  pièce  qui  gamiateot  le  dessous 
de  leur  corps  et  de  leur  queue  ;  leur  eoeps  coofiriméf  ploe 
gTM  diM  MB  miiiea,  et  terminé  ptt  «m  fneiie  prenante» 
«M<k<dlre  snseepttHe  de  l'enroider  aotoor  &»  objeU ,  de 
manière  à  soutenir  tout  l'aoimal. 
Quoique  dé{M>urvus  de  venin,  lei>  boas  n'en  sont  pas  moins 
à  cause  de  leur  force  extraordinaire,  qu'accom- 
a^lé  non  moins  remarquable.  CTest  parmi  eux 
qoe  l'en  Irmire  Im  plus  grands  de  tous  keserpoits  :  eer> 
taines  esi^ècM  atteignent  dix  et  (juinip  niMres  de  longtieur, 
j  et  pan  ienneiil,  d'après  les  rét  its  des  v  oyage<:rs,  à  avaler  des 
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chieo&t  de«  cerfe ,  el  mènw  des  bonifs,  apr«»  les  avoir  écra- 
sés éÊM  tours  replis,  les  avoir  enduits  de  leur  salive,  et 
s'être  ëoormt'ment  dilate'  la  gorge  et  le  gosier.  Tantdt  ils 
poursuivent  leur  proie ,  tantAt  ih  8«  cachent  pour  In  gnet- 
\er  »»l  la  saisir  à  l'iniprovi«tf.  Tapi<  sous  rii«>r'i<  ,  -i:  ]  i  n  lus 
par  la  queue  aaiL  brandte^  des  iubtes,  ils  attenil<Tit ,  comme 
à  Paflût,  mr  le  bocd  des  rootaines,  ou  dans  quelque  autre 
Heu  de  pHMfft.  4^  roccasion  leur  amène  quelque  animal 
propre  è  sriMwn  leur  appétit ,  et  AH  qn*\h  en  aperçoivent 
lin  qui  passe  à  leur  porte»',  ils  s'i'lanrrnt  sur  lui,  IVntnurfiit, 
k  pressent  de  leurs  rvplis  tortueux  ,  l'êcra&eot  et  i«  broieut 
pour  ainsi  dire,  i>uis  i'eiigioutissent  après  l'avoir  enduit  de 
lenr  talh e  miiqaeuse  et  fétide.  CSonuneleur  proie  est  ioavmt 
trèi'TolwiiiiMue,  et  qu'ils  ne  ta  nIciMat  point,  U  déghi* 
tftion  d*abord ,  et  ensuite  ta  «lige^^tion ,  sont  pour  eux  des 
opérations  longues  et  pénibles.  Quand  on  surprend  un  boa 
orcu]Hi  à  introduire  dans  sa  gueule,  énormément  distendue, 
an  coq»  qu'elle  peut  à  peine  leceroir,  il  cet  iacile  alors  de 
laidoanerleinorC,cvilii«peatiii  MrdeB»l*élat<Afleil, 
ni  s4?  débarrasser  de  cette  mn  qui,  retenue  par  dpnls 
recourbées  en  arrière  el  pai  là  tlispo&itioo  mOme  des.  mâ- 
choires, ne  peut  plus  cheminer  que  dans  le  sens  od  elle  est 
entrée.  Une  foie  ta  déglatitioa  achevée,  les  txus  se  retirei^ 
4m  vn  Heo  écvtf«  06  ib  dcnMinenl  prceqne  Innaobilei , 
jusqu'à  ce  que  Ifur  esfnmac  soH  déchargé  ;  et  comiM  leur 
digestion  dore  fort  longtemps  la  putréfaction  qui  s'empare 
de  leurs  aliment-*  avant  qu'elle  soit  adievée,  et  qui  concourt 
néme  i  ta  tnciliter,  répind  aulow  d'eau  une  odeur  épou- 
vanlibto,  <pd  réfile  an  Min  leur  prtenee. 

Parmi  les  e>p>^e^  de  boas ,  qui  sont  encore  assez  mal 
distingues  par  les  naturalistes,  nous  nous  bornerons  à  en 
signaler  trois,  qui  atteii^neot une  très-Rrnnde  taille,  et  qui  se 
trouvent  dans  les  lieux  marécageux  des  parties  cliaïules  de 
rAniéii«|De,  ufelr  :  l«  leAotfdàrtnCiM  eonstrictor,  Lin- 
né), aiûi  nommé  par  les  Tojnfcan  de  ce  qu'on  lui  a  mal 
à  pnipos  attribué  ce  qiri  est  dit  de  certaines  grande*  0011- 
'■■iiM  ,-  ,  .l<iii(  Il  -  ni'  i^ies  de  Juida  font  leurs  fétiches.  Sa  t»Me 
est  cji  (orme  de  cirur;  sa  i«vre  supérieure  est  bonléed'é- 
caiUes  imitant  des  dentelures;  son  corps  est  élégamment 
varié  de  (ito,  deUane,denoiretdo  roagB,eleaitaneoii- 
•att  amtonl  à  one  large  eliatne  régnant  tout  le  leng  de  ion 
dos,  formée  altersatiTement  de  grandes  taclies noirâtres,  Ir- 
lépiUèreroent  be\8goD«s,  et  de  tacito  pâles ,  orales ,  écban- 
créee  aux  deui  bouts;  2*  le  boa  onacondo  (  boa  seytaie  cl 
freamurina,  linnA),  btm,  «tee  one  douille  suite  de  taches 
randeeetooimln  Inif  dn  doe ,  et  «tes  todws  broneseifl- 
lées  de  Manc  sur  las  flânes;  3"  le  boa  nboma  00  boa  à  an- 
neaux (  boa  cenekrffttUiiaé)t  fauve,  portant  une  suite  de 
grands  annean  tarona  le  long  dn  don,  «t des  tadM  variaMes 
•nr  les  flancs.  Dâie»L. 

BO.VBUIL  ou  ABOU-ABD.\LI..\H ,  dernier  roi  maure 
(le  Grenade,  fils  de  Muléi-Hassieni ,  se  révolta  contre  son 
père  en  1 481 ,  le  chassa  de  ta  capitale ,  et  prit  le  titre  de  roi  ; 
te  malheureux  père  en  mourut  de  douleur.  Boabdil,  vaincu 
el  tait  prisonnier  pnr  les  troupes  réontasds  Fecdinandd'A* 
rapm  et  dlsab^e  de  castBle,  n'oMInt  ta  IRierté  qnl  eon- 
diti  n  ijH'i'l  se  reconnaîtrait  vassal  de  ri->|iaKni'  ï.a  tli\i  im 
•'étant  mise  entre  seâ  sujets  par  suite  de  ai  Uaiià  lionleux, 
liMKnand  et  Isabelle  en  profitèrent  pour  assiéger  Grenade, 
qni  suçeemhn  «n  1493.  Boabdil  accompagné  de  sa  tamilta 
tt  d>DBe  aiillepeB  nonbrense,  ayant  gravi  te  meut  Padul, 
d'on  Ton  découvre  la  ville ,  mit  k  loodrn  en  îirmcs  : 
X  Pleurei,  nioniîis,  tui  dit  sa  mere  Ajesclia,  pleurez  comme 
une  femme  le  irdne  que  vous  n'avez  pas  nu  défendre  en 
lunne  «t  en  toi.  »  Oe  mallieureux  prince,  ne  pouvant  se 
rfaeodn  k  vîne en suiet dan» un  pays  dont  Havaltélérol, 
passa  en  Afrique,  fi  s<'  fit  tuer  dans  une  bataille  en  menant 
le»  iatérétà  du  roi  <le  Fez,  qui  voulait  détrôner  le  roi  de  Maroc. 
La  prise  de  Grenade  mit  Tm  à  la  puissance  des  Maures  en 
Espagne,  sqpt  cent  jqnatre-TingMeux  ans  aprc«  leur  invasien. 


BO.;V]STCAU  ou  fiOISTUAU  (Picrrc),  dit  LauHOf, 
natif  de  Nantes,  mort  à  Paris,  en  1&6«,  auteur  aaaei  snpef 
ficiel ,  qni  a  pourtant  ta  gkrire  d'avoir  été  un  des  premiers 
écrivains  qui  aient  recommandé  aux  mères  d'allaiter  leurs 
enfants.  ■  Boistoan,  dit  L,icroïit  du  Maine,  ,1  «I  homme 
trèâ- docte  et  des  plus  éloquents  de  Mtn  siècle,  lequel  avott  une 
façon  de  parler  autant  douce ,  coulante  et  agr^^able  qu'autre 
duquel  j'aje  In  les  escdta.  i>  On  •  da  lui  i*  ta  ThéOtn  du 
mmgt  sur  les  mbères  budManea  et  ta  dignité  de  l'homme 
l'r.  vol.,  i.s«4  et  Buiv.  )  ;  on  assure  que  ce  livre,  qui  contient 
de»  faits  très-singuliers  et  qui  avait  été  primitivement  composé 
en  latin ,  a  eu  plus  de  vingt  éditions;  2°  les  Histoires  tragt- 
qiie$,  txtraitu  4es  «livres  italiennes  de  Bamlel  (  ro;ei 
Banucuo)  et  flitaer  en  tmçtœ  française  (7  vol., 
et  suiv  ^  ;  1rs  <>ix  première!^  nouvelles  du  l"^  vol.  ont  été  tra- 
duites par  lioaistuau  et  le  sont  beaucoup  mieux  que  celles 
dont  s'était  chargé  Belleforest,  qui  a  continué  l'ouvrage 
ely  a  lioaté  ptautaon  Uatoires  do  son  invention.  L'une  de 
edies  que  Boristnau  a  tradidies  est  rerigtaal  de  Jtraiéie  el 
Juliette,  et  a  iKJur  titre  llisfolre  de  deux  Amnnts  ninrfs 
CuH  de  veniii,  l'autre  de  trutesse.  Tous  les  détails,  tous 
les  personnages  sont  les  mêmes  que  dans  sliakspeare.  La 
sixième  bistoire,  traduite  du  tatin  de  Vaientino  Baimclita, 
a  servi  évidemment  k  IP*  de  Fontaine  de  canevas  peur  M» 
roman  de  la  Comtesse  dr  Sni'oir,  et  k  Votfaine  pour  sa  tra- 
gMie  û' Artémise,  qui  n'eut  pas  de  succès,  mais  à  laquelle  il 
eniprunta  quelques  épisodes  pour  celle  de  TnncrMe;Z'  His- 
toires prodigieuses,  extraites  dedivers  auteurs  (6  vol.,  tMl 
et  suiv.  );  ces  histoires  étaient  primitivement  an  nombre  de 
quarante;  Ctaude  de  Tesserantea  ajouta  quinze,  et  R.  Heyer, 
Jean  de  Marconvelle  et  Belleforest  complétèrent  TouTrage. 

BO.VRD  OF  CO\TROL.  On  appelle  ainsi  en  An^Ie- 
terre  le  buretm  de*  (tfjaires  des  Inde*.  C«  bureau,  qui 
faisait  autrefois  partta  &a  ministère  des  colonies,  formoan* 
jourd'hui  on  département  complètement  séparé.  La  enur 
des  directenrs  de  la  compagnie  des  îndes  est  ohli^(^ 
de  lui  communiquer  toutes  les  mesures  qu'elle  prend  K 
toutes  le«  instructions  qu'elle  envoie  au  gouverneur  géné- 
ral en  ce  qui  concerne  l'administration  de  l'Inde  anglaise. 
Le  èoord  9f  anUnl  est  oemposé  d'un  président  ministre, 
de  hnM  eoimnimireft,  ipil  sent  :1e  président  du  eenseil  privé, 

le  giifde  deJ4  sceaux,  le  prenurr  I  rr  l  'In  trrwr,  les  trois  so- 
ciétaires d'I-.tat  et  le  chancelier  de  I  bxhiquier.  Ënfm  deux 
secrétaires  y  «ont  adjoints. 

BOBÈCHE.  Il  est  des  célébrités  de  tons  les  gmies  el 
des  renommées  de  toutes  les  tailles.  Un  tareenr  de  boule- 
van),  n'exerçant  même  qu'à  l'extérieur,  un  simple  para- 
distc,  ohtint  k  Paris,  sous  l'Empire  et  pendant  les  premières 
années  d«;  la  llestauratioa,  une  de  ces  illustrations  populairee 
dont  plus  d'un  acteur  de  PO*  giaads  théâtres,  et  même 
den  perMinnages  plus  fmportaota,  sans  doute,  ont  pu  être 
jai  ii\  Bobéclie  avait  paru  d'abord  sur  les  trôteaox  de  Ver- 
sailles et  de  quelques  f?1e«  publiques  des  environs  de  Paris, 
On  le  remarqua  àts  qu'il  vint  y  débuter  en  plein  vent  de- 
vant im  s|M>ctacle  de  fiuaaœlnilea.  Un  masque  prédenx  pour 
son  emploi ,  un  jeu  emprebt  de  ta  plusneive  bMise,  IVnteat 
lait  bientôt  sortir  de  la  foule  des  bienheurenx  Jilais  qui  en- 
combrent notre  capitale.  Aussi ,  sans  avoir  besoin  ,  comme 
plus  lard  Debureau,  d'un  cornac  spirituel  pour  appeler  sur 
lui  rattenlion,  Bobèche  vit'il  son  nom  beaucoup  plus  répan- 
du. Sa  vogue  s'augmenta  encore  par  quelques  tmMs  d'une 
sublime  nan  i  T  »,  -i:r  l'^squeN  b  censure  impériale  et  cell« 
de  la  Restauration  avaient  grand  jwine  à  j>as.ser  l'époitge. 
Cest  sous  ce  dernier  ré|;ime  qu'il  disait ,  dan»  une  de  ses 
improvisations  :  «On  préieod  que  le  commerce  ne  va  pas  : 
fnvata  trota  chemises,  j'en  al  défk  vendu  denx.  »  Orêyei- 
vous  que  nos  auteurs  dramatiques  ne  lui  auraient  pas  cm- 
pninté  ce  mot  et  plusieurs  autres,  s'ils  eussent  espéré  les 
sauver  du  veto  censorial? 

fiobécite  aussi  ^t  auteur,  et  presque  toujours  il  compo- 
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rAit  lui-même  m  rdte*.  Je  lut  ai  ru  jouer  telle  oa  il  j 
avait pllU  de  coiDédie  que  •i'n^  maint  outtacc  en  cinq  arte<:. 
HiiMin  w  m  «URBpfe  a  pamot  :  L«  joaitre  oa  le  coB- 
pAm  «tfwvMMfavft  laaalB  :  «  BoMehe,  mld  oê 

lettre  (îe  l'on  d<?  tes  ami*  que  je  Tais  te  tire ,  attenrin  goc  tu 
at  ouliiic  de  rapprendra.  KOOUte  |,U  lit;  :  »  Mon  citer  ami ,  je 

•  do»  TOUS  annoncer  qu«<  votre  tœar  a  d<^is  Totre  àt- 
m  pMt  oounil  quetfues  inrnatèmwicqi  :  «Ue  «  «et  denoU 
«  iht  MtoètMdouriteeaiiiHL  m-^àhl  I»  Hkénlile! 
interrompt  llobfche;  je  pan  kur-fe-champ,  je  Tais  la  tuer 
pôiir  riwiintur  de  la  famille.  —  Atteodei  un  iiutant,  ré- 
pond le  roailrc,  ft  il  ci'ntinue  de  lire  :  <■  l'ar  celle  ciiiiduite 
«  léf/brCf  elle  a  WMff*<^      «iiuioe  de  mille  (ranca ,  et  tous 

•  «S  a  tintiaé  la  moitié.  »  (  Bob^die  sourit.  )  —  IHUM  le 
(bnd,  c'est  une  boane  lïUe ,  et  qui  a  des  qualités.  —  AUeo- 
dex  enoon;,  mon  ami  (  le  maître  lit  )  :  «  Par  malheur,  des 
«  Toleurt  ont  pénétré  diei  die  «i  ■^jh  absente,  i  l  ouf  i  n- 
«  levé  loala  la  aouiiM.  »  —  Ah  !  la  sceicrale  t  ah  !  l'iniànie  l 
BioHiMr,  M  mereteses  plus  !  il  (iMil  que  J'aille  I»  punir... 
«—Écoatet  donc  encore...  (  il  lit)  :  "  lleureusamoit,  les  bri- 
«  gaods  oet  été  arrêtés  le  lendemain,  et  on  a  retronré  !>ur 
«  eux  la  •omme  entJt  re....  «  —  vu  f.ut,  ri(j  iiid  lioWclie,  on 
l'a  peut-être  calomniée,  celtt;  pdutie  hlie.  —  (Le  uultre 
floattnue  de  lire)  :  «  Il  est  vrai  que  les  dix  ayb  bMcaoBt 

•  été  dé!poaéa  ae  greffe,  et  qn  on  ne  uit  trop  qaiDd  lia  «a 
«  sortfroot.  •  —  Teoes^  monsieur,  pour  former  mon  apit- 
ji'roi.  ji'  i|iir  li- -iji- e>l  d'allijiiilre.  Moliire,  qui 
ram^ti»»  plus  «l  une  fois  quelques  trait«  cumiques  l!e^  Ixtuf- 
ftna  UaKiBaf  n'eût  peut-être  pas  laissé  écha^iper  une  so  ne 
ri  TTrie dMt  iâ liiviaUii.  Au iMto,  la»  parent»  de  la  nur 
(PFottiMvr  de  M.  Dwal  le  ao«tmi  ftn  anaai  du  iK  i^ot- 
i>  I  incipal  de  cette  [«ande.  Ëtonnex-vi'sus  après  cela  df 
la  ri  |>on'^:  taite,  sous  l  lùiipire,  par  ua  directeur  geutial, 
bomme  d'esprit,  à  l'un  de  ses  employés  qui  s'excuiail 
4'«rriv«  tard  au  borau,  pirce  ({u'ajant  à  trareraw  le 
Iwidevard  du  Tanipla,  il  a^knlIaU  lOimst  à  ëMiikr  les 
iaau  de  Bobèche  :  >  Vota  m»  trompv,  munaifiw.  Je  ne 
ynm  7  ai  jamais  tu.  > 

1  irveau  sous  Louis  XVill  k  l'apogée  de  sa  gloire,  Ik>- 
UdM  M  appalé  firéqiMiiinwat  h  jouer  aea  pandea  dans  les 
Maa  da  TItbB,  qol  réwkiaieal  encore  me  MUanta  lodété, 
et  il  ne  manquait  pa-i  de  prendre  sur  rafTicln'  le  litre  Ir  j^r 
bou  ffon  (lu  'joutierneiMnt.  ICnivri':  d«;  w  renomun-e,  il  \uu- 
Itit  iiinllieiirfuscmcnt,  coiniiit'  no^  cuiiudiius  de  première 
ligne,  aller  dooner  da»re{Mrcsentalion«eo  prorioce.  Uo  éfou- 
vantiM»  éebac  l'y  attendait  Dana  une  ville  du  mrd,  à  Douai, 
je  crois,  il  aTaitfiié  le  prix  de;  pince'*  .ni  taux  des  représen- 
tations extraordinuin  .<, ,  va  qui  a>d»guj  kê  spectateurs 
contre  lui.  Les  .Nonu.inds  seraient  peut-être  contentés 
da  lui  Jeter  des  pommes^  cuites  eu  «oo;  les  Flamands  tou- 
tareal  tout  ihupiamart  raaaoïiiiDer.  Boliècba  se  sauva  ;  j'i- 
gnore s'A  sanva  aussi  la  recette.  Atterré  sans  doute  de  ce  re- 
vers, U  s'édipsa  enti^^ement  depuis  cette  époque,  l.iissaiit 
le  champ  libie  ù  -^nn  rival  Caitiito/i  r,  qui  iie  put  jiiuuiis  le 
faire  oublier.  Mais  ^'il  n'est  plus  vivant,  son  nom  l'est  cn- 
ceradana  le  souvenir  des  Parisiens  de  dnqoaote  i  aobantc 
ans  et  de  beaocoapde  proviodaax  de  la  même  époque^  qp 
souvent  à  leur  arrivée  dans  la  capitale  courwent  voir  Bo- 
bèche avant  de  se  rt'galer  du  Ptilais-hoijnl  et  dt-  VOiicra. 
Je  dois  avouer  qm,  malgré  toutes  mes  recberdies.  Je  n'ai 
p«  déawivrir  le  nom  de  famille  et  le  lieu  de  niiwwirn  de 
eat  iMMnme  iUusbe.  On  doit  s'en  consoler  an  songeant  qu'il 
n'est  pas  encore  bia  eertain  que  le  diantre  ée  VlHode 
s'appelât  Ilouière.ct  iiui'  dei  sept  villes  qui  se  le  dispu- 
tècent,  un  ne  saura  jamai.s  au  juste  cdle  qui  lui  doauu  le 
-Jwr.  Ouuiv. 

BOBINE,  sorte  de  fuseau,  petit  moroeaa  de  boia  tourné 
m  rond,  eylindrique ,  avec  des  rebords  à  chaque  bout, 
pcrc/',  et  qm'  fi  11  rend  mobile  en  le  plat  .mi  -ur  une  verjie  de 
ftr;  ii  sert  a  tîkr  au  rouet  ou  k  dévider  du  lil,  de  la  soie,  de 


la  laiBe,  etc.  Ce  mot  est  (ait,  ««km  les  uns,  du  latin  6on»> 
byx.  Ter  à  soie;  d  ^elon  d'autres  du  verbe  voittrt,  tourner. 

On  appeHB  àoHneuta,  dans  les  nuMActoread»  latet, 
les  feasmaa  en  fines  qui  d«fldeet  «ardas  bobâc»  le  fi  dee- 

tiné  à  former  la  chaîne  dfs  étofTes. 

La  bitOinière  e^t  la  partie  supérieure  du  rwuet  a  tiler 
lor. 

BOBOUKA  ou  BOCfiOLLi.NA  appartenait  è  anaiidN 
(iunileallionaiae,  etdleétait ,  en  i  s  il,  mariée  depuis  pin» 

sieurs  année?  à  un  jeooe  chef  d'ormc/o?ei  au  serrire  de  la 
Turquie,  lorsque,  à  cette  époque,  son  t-(x>ui,  accua»}  d  avw 
enlrt^ti-nu  des  liaivjn»  a\cc  le  cclettre  Ali,  padia  de  Jaaina, 
fut  massacré  par  ordre  du  solian.  "H*^^*^  jura  de  te 
venger, et,  reUrie  dana  la  aoUtode,  à  ipodi,  alla  y 
ses  deui  fils  dans  la  haine  des  Turcs.  Lorsque  llnsurrectîMi 
fut  proclamée ,  en  l&it ,  la  riche  Bobolina  arma  à  ses  frali 
trois  navires,  dont  elle  ]  t  ii  oumundei  it  ,1  ii  Ltf,  avec 
le  titre  de  narar^we,  et  ii*m  c«  grade  étrange  d  inouï  puer 
anefennie,  elle  déploya  M0  Inbileté  au  moioa  éffàêk  aan 
courage.  Ku  outre ,  elle  envoya  à  l'armée  da  lem  ses  deut 
fils,  doot  le  second  atteignait  à  peine  sa  quatorsième  année. 

L'IitTOiue  (kirti(  qia  a;)  ^ii•ge  de  TrijKtjilia,  dont  el.e  fut 
chargée  de  Caire  le  blucua  par  mer.  Uià»  de  dtipbrabks  dis- 
inafflnni  a'diafirent  oatre  les  chefs  de  l'aimee  de  terre  st 
Isa  niHNVfHef ,  et  Bobolina  reçut  l'ordre  de  se  retirer  d 
d'abandonner  le  siège  de  Tripolitxa.  Cependant,  les  querellas 
s'a  pal  Mirent,  et  un  i>eu  l'u^  l.i'  '  'H  retrouve  l><jboliua  au 
sic^e  lie  .Napiili  de  Remanie  Ajaot  repris  i>c>  runclioos 
d'aïuirat ,  elle  bloqua  par  mer,  qoatone  mois  durant,  cette 
ville  importante^  Simili  as  rendit  k  12  dacaobn  1122,  et 
Bobolina,  qui  avait  reAué  de  algaer  anenne  eapitnialion, 

e\i);ean(  iiniMTÎeu.seiuent  que  les  Turc»  se  rentlK>ent  à  dis- 
crclton,  ne  m.-  uiMtiti  a  pcu>  »aii«  pititt  lur^qu^  lo  >aiiu:u3,  i 
genoui  devaut  elk-  plus  que  devant  les  autres  chefs,  Itai- 
sérent,  en  llinpiannt,  la  bas  de  sa  robe.  La  vie  iiit  laissée 
sauve  à  mille  priaonriera  et  au  paclia ,  qui  eut  U  penniaaloo 
d'einm--nnr  son  tiarr ru  et  d'i'uiporter  irf^s  nclu '^,■.e^..  CVl.irl 
le  premier  evempie  de  modtsiatiuo  qui  bùi  ttc  ^Utaaa  ûmx^ 
cHUi  guerre  sans  merci,  où  les  Grecs ,  aigris  par  les  longues 
tortures  de  l'e^lavage,  se  monlnient  pnsqpe  ansii  mats, 
aussi  impitoyables  que  lea  Tim,  eorrampaa,  estt,  par  llu- 
bitude  du  despKti-  iii 

Après  œtle  iuj|Hirtaule  conquête,  Dabolina  cxi-^u  p4S 
de  prendre  part  aux  opérations  militaires  des  Grecs,  d  die 
se  distingua  particulièrement  dans  «Usa  dont  l'Aitôlide  M 
le  théâtre.  On  dit  que  pendant  le  aléga  é»  Menawbnie,  on 
de  ses  neveux  a).uit  el>'  tu»''  tl'un  r  ^uip  th'  c.ini>n,  d|c  deit- 
dit  sur  lui  son  uiautuau,  el,aiaii8  ï'aikauduun>'i  a  d'iautili'-i 
regrets,  ordonna  de  venger  sa  mort  on  boiubard.uii  la  ville 
aToc  pbia  de  Tigueur.  C'est  avec  la  même  appar«n«adaiié* 
signatien  etoique  qu'die  pariait  de  la  peite  dâ  aan  mari  et 
de  .-'t:i  fils  :uné,  luorts  le<i  nrniis  A  la  rnaiii.  Celle  femme 
tixtraiinlui.ure,  au  teiut  htuiu^à,  àin  yeux  lirillaut»  d  pkui» 
de  feu ,  a  la  démarche  guerrière ,  objet  des  louanges  d  quel- 
qudois  deaépigrammes  de  ses  co^pticiotes,  ekcitait  tïtc- 
ment  la  eoriosllé  des  élnngara.  lis  ébaeirt  aeenelIHa  nvfc 
une  coidiale  hos|titrilitr  dan>  ?.â  Ik'I!'-  ninison  de  Spettia, 
qu'en  ISli  dlc  «  tut  venue  de  aouveau  lijbiter  avec  ses 
frètes  (lendant  le«  <)issensions  qui  divisaient  les  (iiets. 

En  i%%k  eette  maison  fut  assaillie  par  lt:s  pareaU  d 
amis  d'une  Jeûna  peraoma,  aédall«,dil«n,  par  qnoiqn'mde 
sa  fauiflle.  Des  parolas  i)eu  mesnrc^cs  de  Bobolina  augmen- 
tèrent rexasp^ration ,  el  un  coup  de  fusil  parti  des  groupes 
luiiiulUieux  termina  la  vie  de  l'heroine. 

iiOClAGË.  Cest  un  bouqud  de  bois  planté  dans  la 
campagne  el  n«i«dli«é,  m  ^Mi  B  dURn  d«  èoaffuel. 

Le  Bocxcc  est  le  nom  particulier  d'un  petit  pays  de  U 
hftsse  Nonnandie,  dans  le  diocèse  de  LisieMx ,  qui  avait  au- 

Itn  i.iiv  Vire  pour  capitale,  el  qui  fait aujounrimi  ]iartic  du 
département  du  Calvados.  C'est  de  ce  pays  que  le  linge  ou- 
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néqaiM  fait  en  bâs-i«  N<  nri''.iii1i<\  j  ulicolièraMNl  Hox 
MWOBs  àe  Caen ,  a  reçu  le  uum  <te  btKuqt. 

te  apfwUe  «kok  JBocoye  mw  iMlanM  eontrée  de  la 
France,  célèbn  «UM IH  MlteONaM  iMim  ^tfla» 
Vendée;  elle  est  «nr  In  BnlM  dee  dtpHftaMal» «h  li 
Vejxi^,  d''  la  I.i'in'-Iiifi'rif'ur.'  ft  di-  Mriiw-ei-Loire. 

BOCA(à£  »  artiMe  UraiiiatHiii«.  \>ant  de  monter  vu 
It  Mtea»  Bocage  avvt  éU  obligé,  pour  obéir  aiu  supplka» 
tHM  4i  la  ftioUK  dia  fainqiMlniM  fMda^ 
tiicB  dhvnea.  Maia  pariont  0  a^Mait  arrêté  avant  mioN 

li  ai,.:!  u  foaipli  nnvicial  que  rAclairr tnijtp-;  lr>  [.ro- 
tfcviKm*,  tou!»  iiielifr*.  Ses  graiKU-jkUiUjU  aiauiji  lesé 
qu'il  pourrait  devenir  un  di»  premiers  n)<tnur.u'lururs  di; 
Boaaa,  et  il  renonça  à  la  rouenaerie  alor»  qu^U  n'était  qu'ovk- 
vriflv  caideor,  gagnaat  dwfUBla  cMltaiMa  par  Jour.  Qm 
voulait  qu'il  fût  avotu',  et  il  rompit  avec  le  Code  dèa  qu'à 
lorc«  de  protection«i,  >!«'  v^tii'nc«,  d«  travail  et  d'intellifieBce, 
il  eut  obtenu  \c  ;;raile  d*'  qmitrièuH'  dexc  d'buittier.  Ët  tiappc* 
à  k  déricatare,  il  entra  dam»  lœ  bureaux  du  ministère  de 
la  goem,  «à  il  fUqMiqM  cbooe  comme  «ouft-chef,  rédac- 
teur, eipédilioiuiaire  ou  garçon  de  bureau.  Du  ministère  de 
ia  guerre  il  retomba  dan^  la  nmi^ion  paternelle,  où,  Tive» 
ment  ckapitré  à  propos  (1>'  V'-ui  t'U.i  nen  ^aUU,  .scr- 
OMMiné  d'importance  4  causée  ik  suu  aultpatitie  pt>ur  la  car- 
rière commerciale,  —  la  seule  qui  lui  convint,  disait  *a  vieille 
grand'aèf^  »  il  yritOM  éMÎr|M|N»  (iwittlwn*  déclara 
qa'U  allait  a«  j«t«r  dans  les  denrées  coloidalca.  te  UmAé- 
main  il  était...  —  le  croiricz-vous,  ffuimes  cliarninnirs. 
ara  si  ardeouncnt  applamli  le  bel  Anlouif?  —  eUit  gar- 
d|McierS  lUtous-noits  de  dire  que  Bocage  ne  fit  que 
|BiiK  dana  1»  caaa«aade,  d'oii  il  a'éiai^a  aor  le»  tréteaux 
aadMriarta  de}«M  «te  <|mA»  Iraapt  MoadCb  n  réoiatt  peu. 
?v:>cariui4'lc>  U'  houvai*'ntgriuclkP,  mal  planti',  disf;rariini\ ; 
k  puWic  tUil  du  iMi'uM;  avis  qu«  h-s  raniara  les. 

Aprè»  dix.  années  de  coursea  vajtidioiid'-s,  il  revint  a  Pa- 
n%  «t  s'en  alla  «allicitcr  des  début*  à  TOdéon.  Ils  lui  Turent 
acenrtéi.  CoommU  s'était  pas  précisémeat  Umbé.  comme 
roj)- >ii  a  été  de  tout  terap«  l'asile  dn  malheur,  on  admit  le 
(kkitout.  et  il  eut  le  droit  de  végéter  dans  les  troisièmes 
rAIrs ,  qu'il  >«uaU  romiue  te  premier  venu,  ni  mieux  ni  pin» 
mal.  L'njour  ct^peudant  il  se  révéla  :  ce  fut,  si  ma  mémoire 
oe  me  trompe  pas,  dans  une  |Moa  4e  M.  Ancelot  intitulée 
[Homme  du  Mond*.  On  tiOTVa  ^  cet  acteur,  fu  ik>  sa- 
vait pas  marcber,  avait  OM  phyMOBomie  pletae  d'eitpres- 
~i  <u,  un  U-.IU  regard,  de  Télaa,  du  cji^ur.  .  Ou  Tapplaudil  ! 
ikic^  u'alteudait  que  ce  premier  bravo  pour  montrer  ce 
qu  il  pouvait.  A  dater  de  cette  époque  il  ne  6t  aucune  dif* 
liculte  d'iniliCK  la  piUie  «m  nn»  «ft  piéciOMaa  qaaHtéa 
qu'il  teodt  de  ta  nalim  al  «le  l^Hada;  il  lalaaa  JaHUr  a«  d«- 
borsiU»  tr«'>')rN,  lon^ilemps  comprinWji,  tic  <-n%ibiJité,  dV 
acisie,  de  p^iuo.  U  prouva  qu'il  i»avait  pkurer,  iréroir, 
aiaicr.  Alors ,  comme  pour  le  récompeoser  do  l'avoir  si 
longtempii  méconaa,  la  puMic  a'entliWMiaMia  pour  ceta»» 
toir  que  jusque  là  laa  tiOMa  mKti^mltmm  avatall  Wialpé; 
il  y't  \nlla  pour  SCS  qualitf>  et  ne  voulut  plus  voir  ses  d»'- 
f.iUl*.  Hora^i',  i»ou4  lei»  traits  àîAnton^.  lut  protlauié  non 
pas  siHjloui>-ut  le  plus  intelligent,  le  i  lu^  <  lialeureu\,  m.iis  le 
(rfos  beau,  le  plus  élégant,  le  plus  distingué  de»  amoureux  de 
OéUra.  D  y  a  mieux,  il  tut  décidé,  reconnu ,  établi ,  qu'on 
ae  pouvait  être  beau  qu'4  la  conditioa  de  ressembler  à  Bo- 
ca^  dans  AnioM^.  tm  «alowi  furent  tout  à  coup  inondés 
(k  j<iirit-4  iionnues  ju'.li'--  i  l  liltiiiH-,  lonj-'s  i  'lu-\  t-in  noir», 
à  la  diarpento  «lâécuse,  aux  sourùls  épais,  a  la  (»arole  ra* 
temetibc,  au  lorgnon  d'éaallto^  à  la  physionomie  bavarde  et 
értfili'r  Ce»  jeunei  iMMMMt  portaient  des  gants  parfoite- 
■eat  jaunes,  et  joalMtot  d'un  r^ard  prodigieusement 
méUiKoUque.  Ils  res8enililai«'nt  l)eaucnup  a  i\<  -  mi;<I  <I1^^ 
tortis  d'un  lidpilai  sans  l'ejceo^  du  modecia.  les  jeuiK's 
boouaes  étaient  des  séida»  da  Bocage-itM/ofty.  Et  comme 
à  l'tpoqoe  où  cea  clioa«a     puill  (l»3l)  oa  Maiil 
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chaudement  toutes  rliosc>,  de  mal  i  in  um-  nitiri  rirent 
«le  démontrer  quo  Docage  était  plus  qu'un  arlisie  de  talent, 
qu'il  était  la  per^umiiricatlM  dePilt,  ^ l'Ait  était  «■  M 
•I  a«n  aiUeiMs,  etc.,  «!«. 

Oea  «UfléraliOM  ami  fidiedM  curant  le  résulut  que  re- 
doutaient les  hommes  sages.  La  partie  raisonneuse  du  pu- 
blic, celle  qui  n'accepte  pas  les  opinions  toutes  faite»,  celle 
que  le  tapage  irrite,  s'insurgea  contre  la  renommée  étour- 
diMaateda  Boca§e.  Comme  il  lui  parut  qu'on  voulait  faii* 
d*!»*  ^ncalioB  d^Kteiir  une  qumtioB  d*école,  une  questioo 
de  Uttératore,  file  se  relira  dan>  se-«  pr.'ju<;és,  et  nia  l'acteur 
comme  elle  ntait  I'écoIo,  comntc  uiatt  la  pièce.  Cette 
crùe,  il  faut  le  dire,  oc  fut  pas  favorable  à  l'acteur.  Onavait 
crié  à  laparfadioa.  Uatyqueeutècmir  daaavoiràimi 
ItBir  «MT  edia  hltti»  cicflletfoa;  cMa  eiMRiiia,  at  aoB 
exanïen  fut  d'autant  plus  sév^ce  qnc  le  ^nati^me  des  ado- 
rateurs s'était  montré  plus  ardent.  On  louait  roriRinnlité  de 
l'artiste ,  la  critique  iffoclama  (jue  cette  originalité  n'était 
que  bizarrerie;  on  vantait  la  distinction  aristocratiipM de  sa 
penenae,  la  critique  accusa  l'actenr  d'affiMerla  «tdaprUaa- 
Uoa;  oa  s'extasiait  sur  la  vivacité  de  sa  pantomime,  la 
critique  ne  consentit  k  voir  dam  t*  luxe  dé  jeux  «le  phy- 
sionomie que  contoriiin-  ,•!  A  riHV  (jui  rr;i><ir- 
quaieot  combien  la  voix  de  leur  acteur  favori  avait  de  pui^- 
sAnce  émouvante ,  la  critique  répondait  que  la  plupart  du 
temps  cette  voix  était  teata  lawla»  et  qae  toujours  dte  était 
éinmgère  k  la  pratique  da  PaittonlâthNt.  Enfin ,  peu  ■*««  M- 
lut  l'jiir ,  p;r.\iN'  .'i  d'imprudentes  admirations,  cette  claire 
qu'un  jour  avait  (ait  éclater  ne  retombât  en  un  jour  dans 
le  néant. 

Par  bonliav,  la  mérite  de  l'actenr,  ail  B'ittei||Mit  pia 
préeMnaattoa  hanfeon  hyperboUqurn  mi  ahMai  dm^aalii 
on  avait  prétendu  Télev.  t\  <'t,iit  de  taiUek  ne  pa'^  se  laiaacr 
étouffer  dans  la  IuIUj.  Il  triompha  des  attsques  di-  larriliqoe, 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  des  adulations  de  se^  «mis. 
La  Tow  de  fieste,  Thiréia,8kUoekt  Angèle,  l'Incen- 
éMre,  LuStpi  Infmtt» (fa Larot  MkMet  Xnwra,  ilnp», 
Christophe  le  Suédois,  etc  ,  etc.,  prnnv^Tent  vietorien- 
sèment  que  Bocage  e»t  un  des  acteurs  de  notre  temps  qui 
entend  le  mieux  la  compoeition  génf'rale  d'un  rôle,  qui  en 
saisit  le  plus  minutieusement  toutes  le»  nuances  et  les  dé- 
tails les  plus  divers,  que  personne  plus  que  lui  M  Mmatt 
l'art  de  donner  du  ion  et  d«  la  conlcnr  A  un  patiOiUga, 
que  nul  n'exprime  avec  plus  de  fbree  «t  de  vérité  la  rési- 
gnation, le  di'sespoîr,  l'amotir  et  le  dévouement. 

Plus  tard,  lu  Hnin  droite  et  la  Mnin  gauche,  Lucrèce 
et  Àntlgone  Airent  pour  Boei^  «les  orcasions  de  triom- 
ptaa  hnqrinta;  "Mi*  PM^j**  ^  i'artiste  —  j'cotwda 
wa  ambi ,  et  nen  laa  aaclalna  —  aaa  dans  ptaa  admiMMai 
I n'riii.iii-  i^  Metit  cell^  de  Oclannay  dans  TAér^sa ,  et  dn 
vieux  cure  dans  l'Incendiaire.        Édouard  I.«nuu«e. 

D'acteur,  M.  Bocage  se  fit  nn  jour  entrepreneur  de  spec- 
taclaa.  Aa  mcia  da  mal  184»,  il  obtint  ia  dlrcetioB  de  1^>- 
diav.  UtMMrafoatrttftnMHère-aalaoB  par  la  léawrae- 
tlon  Saint-Gennt  de  Rotroir,  et  nn  prologue  en  vers  de 
M.  Th.  Caotier.  Sa  troupe  était  faible,  bien  ftiible;M.  BOi- 
ca;;o  n'avait  ^ui're  riTrutc  que  des  talent*  naissants,  «pii  de- 
vaient à  la  vérité  se  développer  sous  son  inspiration.  Les 
pièce*  ae  aMccédèteiit  «vee  la  rapidité  dévorante  qui  eatao» 
térise  cette  malheureuse  «cène.  Cependant  on  remarqua  la 
DkMfène,  de  M.  F.  Pyat,  dans  lequel  M.  Bœafçe  jouait  le 
principal  rAlo;  Aipiès  de  M/rtirnr,  d  -  M  r m  rd,  eti . 
M.  l}ocage  avait  cédé  la  direction  de  son  tlieAire  a  M.  >'i- 
centini,  lorsque  ta  révolution  de  Février  le  ramena  a  la  tiMe  di 
i'Odéon.  Appelé  m  aém  de  la  comaaiaaiQii  chargée  de  prépa- 
rer un  projet  de  loi  8IIT  les  fbéttres,  H  ae  prononça  énergi- 
iir  ment  contre  la  censure,  et  développa  un  système  de 
llieàtros  ambulants  qui  paroeuraat  les  campagne»  porte- 
raient partout  des  îd<Sea  étlMlMlikl». 

UMdw  ptaa  iHfillaiitwc— pagwade  rodéoa  fiitcdie  qoo 
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foiirr.ii  Frniiroii  h-  rl,tnipi.  George  Saad,  dans  phS- 
(iux ,  adrcaâd  Ifs  pliiN  iljUwirs  réméré tnwiit*  à  l'habile  di- 
recteur qui  par  IVxrcilence  de  sa  mis*"  on  M-én»*  n  avail  pa« 
pea  cooInbvèaaiuccèideroaTnge  L'auteur  nous  apprend 
uiBtqM  6*«rtnrlMTimiiHtaM«  4a  M.  Bocisb  qa*l 
s'aventura  ^  ressusciter  sur  la  «cène  k  genre  rustique  «i 
naif.  £e  Chariot  (T en/ant,  d'après  le  roi  indien  Soodraka, 
fut  une  dm  dernit^rfs  iiitVr^  juut-es  à  ro<ieon  s<->iii  la  <li- 
fectionde  M.  Bocage-  Mledsde  Jamtlle,  qui  rétiui^ienl 
«t'we  norièn  indirecte  le  prit  d'entrée,  devinrent  un  pré- 
texte de  révocation,  et  son  privilège  lui  fut  enleré.  Vaine- 
ment il  en  appela  au  conaefi  d'Étal.  Son  poorroi  M.  rrjeb>. 
Cepenilanl  (iwrge  Sand  avait  (xnK  pour  lui  dnit^dr,  qui 
fut  représenta  a  U  Fûrte-Saint-MarÙn ,  et  ou  il  joua  avec 
succ^  le  râie  du  père  tlémf.  Dapah  cette  création  il  a 
qwtté  U  scène, flitt  w prapoM»  dttnn, tfoCBrlr  lientAt  ai 
pidilic  quelques  esnis  dtvndqoes. 

BO<;  A  ï  ,  ^  I  l  en  verre ,  long  ,  ryKodrkpie  et  sans  lube , 
à  col  court  ou  sans  col ,  et  à  tKHicJiC  large ,  qui  sert  à  mettre 
du  vin,  des  liqueurs  et  toute  espèce  de  liquide;  à  conserrer 
dtt  fmiU  daat  dn  l'emi-dn-vie,  oa  des  mttèf»  «aimiei 
dam  tVMprit'de-Tln,  oo  enfla  dm  pondrai  et  dos  ntOèm 
sècliesdans les  laboratoires  deschimisteset  (It"*  jihrîrmnrii-n' 

On  a  donné  le  nom  de froea/^/ecfrifUea  la  boulpillu 
de  Leyde. 

Les  ti^ioiitters  et  quekpiesMtocs  »nTriers  se  senreat  d'une 
bfluMHf  rasde  dé  verra  Mme,  i emplie d^flH  et  omi^ 

iée  sur  un  pied  de  bots,  [Mjnr  ra^  rmM.  "  nr  leur  ourrage 
la  lumière  d^une  bougie  ou  d'uim  tL^iiiilt  Uc  jilac^  derrière, 
et  qui  s'appelle  aa^  bocal. 

BOGANE»«Kieane  dune  ffnt  et  flgnrie,  aîui  ap- 
pdte  de  M  tafHtadr,  Boom,  mMnk  dimr  4e  In  rëm 

Anne  d'Autriche ,  qui  t'introdm^it  à  la  COW CBlêMyCtdlHt 
U  ne  rfrste  aujourd'hui  que  le  nom. 

B0<:ARD,  BOCARDAGE.  Le  bocard  est  unappareil  de 
cassage  oc  de  pilage  des  sobstances  très-dur^,  bon  emploi 
priadpilcitpoar  la  MMfle  4ti  minerais  et  des  tcorieadm 
hauts  foumeauT  on  autres.  Le  bocardage  se  bit  à  sec  on 
à  Teau.  Dan$  c«  dernier  cas,  l'opération  est  one  combinai» 
hon  du  cassage  et  du  lavage.  On  naoBaw  tacfMim  lataih 
vriers  qui  travaillent  au  bocardage. 

La  bonde  du  bocard  est  un  morceau  de  bois  qui  sert  à 
boudier  l'onvarlafa  par  laqMilala  aiiMni  aoit  da  bocwd» 
La  huche  du  bocoFu  cal  um       wi  cuve  demi  chcriaiic 

(jui  reçoit  le  mini  r,ii  au  sortir  du  bocarl  ju  ntcHt .'. 
d'un  boc'ird  K>Dt  deux  pièces  de  diarpente  qui  s'eievepl 
perpendtcuiairetacnt,  el  qui  sont  séparées  par  un  intervalle 
catre  deux  ligM  parattèlw.  La  mmUmntt  4m  tocard  est 
composé  de  pièeei  de  bois  ftiéea  nrleapoleaaY  des  pilons, 
et  que  !>oulV>venl  les  cames.  Les  pilons  du  bocard  -^oM  îr- 
gritad;»  pilon»  de  ijois  ferréi  et  mus  par  des  cames.  Ijt  se- 
melle du  bocard  est  une  pièce  de  bois  qui  en  fait  la  base. 

Le  fil»  tinile  de  tooa  kt  bocards,  maia  o^ni  doit  lei 
iaeoevéoieats  sont  trop  évidents  ponr  qnfl  aett  aéeeesalre 
dat*y  arrêter,  consi<tê,  en  un  grf^^  Tnarlo  nt ,  ordinain^mcnt 
m  fonte  de  fer,  qui  tombe  sur  une  ^iàx>Je  musse  ou  las 
également  en  fonte,  entourée  de  planches,  et  en  forme  de 
caisse.  Ce  marteau  est  an  a  l'aide  d'une  roue  bydnaliqae 
à  laquelle,  scIob  taa  toedRéi,  on  pourrait  «AatUner  tmrt 
autre  motcttr  que  l'can.  L'expérience  a  fait  connaître  qu'un 
marteau  do  cette  cs^K^e,  fonctionnant  dans  des  circnns- 
tances  lies  fd\  1,(1  Ir- .  iiv  r  i  i  r.  i  d'an  conrs  d'eau  pui^ 
sant ,  se  peut  guère  casser  eu  >  ingt*quatre  heures  que 
viDftciiiqiiiiUe  kilogrammes  de  minerai  médiocrement  dur. 
Il  faut  pour  la  conduite  de  VûfinÊkm.  wm  Iiobbm  de  joor 
et  un  autre  de  nuit 

Le  iMxani  le  plus  (généralement en  usaçi  f  -t  <  in[i  -l,- 
plusieuni  piioiu  ;  suivant  la  piiitiinrr  du  moleur  que  i  on 
a  &  sa  disposition ,  on  peut  en  wfcr  le  nombre  depuis  deux 
iuiqia'à  WL,  at  flai.  Cm  jûom  wwriirtwrt  onHaalma  wrt  c» 
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une  pî^»»  (Je  Niis  d'environ  3  mitres  de  long  sur  12  on  I S 
centimètres  d'eqoarrissage,  terminée  par  une  gros.**  botte 
détente,  qui  re*le  fivée  sur  reitr^nil-  inférieure,  t^  est 
lailéa  «■  pointe  de  diamant  Ainsi  fftnm,  cm  pUonspteeat 
cliaeH  de  M  k  «•  Uhpmea.  On  Ica  pkea  CBhviaili- 
tmix  et  on  les  y  maintient  verticalement.  A  f.so  de  hao- 
teor  environ  ,  on  fis*  sur  f«  piloiw  nu  mentonnet ,  sous 
leqnel  pa.s.se  une  camr-  [:-"'Mt  Ii-  enh^ver.  (v  nvc-ini-fue  est 
trM-analogoe  i  celui  du  mouiiti  a  eihiocher,  dit  a  matito- 
ches,  de  nos  andEWMs  papeteries.  Les  pilons  tombent  dana 
une  ange  de  bois,  sor  le  fond  de  laqudle ,  dans  le  sens  de 
la  longueur,  courent  de  paissantes  bandes  de  kr  foT%<f-  de  I» 
meilleure  qualité.  On  faitc!l■■l^^  ixnjr  r-.lt  i\tt  iVr  'c  (iln,  dur 
et  le  plos  âasHqre.  On  place  au-dessus  de  l'auge ,  vers  le 
miHH  de  aoD  prolongement,  une  caiwe  qoe  l'un  eatretieat 
constamment  pleine  éa  nÉeeni  à  bocarder.  Cette  caisse 
porte  «or  se*  cfttés  des  échaacnires  par  lesquelles  un  choc 
un  [VU  '.l'ilCTit  peut  fâirf  p.-i^^T  <\\i  i;i'ncrai,  qui  vit^t  tom- 
ber dans  l'auge;  et  cda  arrive  toutet  k&  fois  que  l'ëuge 
s'étant  vidée  il  tfmtnt  aaeecllaa  sor  nn  levier,  qiri  com- 
BnDkjM  an  pOoapr  m  neatoanel;  la  cfanc  laipffBtafHe 
laeatoie,clleiiilMraia*ifehappe.  S«rledevnlder«uBese 
trouve  un  grillage  formé  de  plusienrs  boreanx  triarv  il  ^i.  i^ 
de  fonte,  éloignés  entre  eui  d'environ  s  oentimeUe^  pour 
donner  passage  au  mioerai  bocardé. 

Voilà  la  Ibroie  da  bocanl  le  pins  g^B^lwcl  aailé  m 
PVaBce ,  en  AlleaiaiBe  et  «a  SaMe.  Mé»  ai  ca  AagMarre, 

ni  mfm.>  lanc  1k  î"tat<-rni<!  ,  ne  s'en  est  tenu  à  cette 
forme  consacrée  par  la  routjnf .  Divers  moyens  plus  ex- 
[léditib,  et  laactpUbles  surtout  de  procurer  plus  d'<~^alilé 
dans  la  grosMar  dei  frapacats  (ce  ^  est  eaceotiel  pour  la 
fMae),  ont  Aé  taoléi  avee  jplat  ea  BaaiM  éeaaeeii.  Ifaaa 
citerons  seulement  lo  bocard  que  nom  avons  vu  en  usage 
»u\  forges  <îp  Sprinsîfield  i  Fiat  de  Massachusetts  ).  Cet  ap- 
pareil, nul  i  1  1  M  iiti'  nar  LUI  cours  d'eau  pu i--.i :i t  »*t  très- 
favorable,  donnait  par  beure,  terme  uojea,  dnq  mille  lu» 

assez  grande. 

La  machine  coBsUtè  en  or»  grillage  de  1",75  de  diamètre, 
ajusté  sur  un  plan  cir<  <j1  m  -  hoi*  placé  sur  un  arbrt  ver- 
tical. Les  pilons ,  au  nombre  de  dix ,  sont  altmtatiTcnient 
soalevte  par  des  cames  fixées  sur  on  arbre  horizontal ,  et 
retombent  sur  ce  grillage,  où  ils  écrasent  le  minerai,  he  plan 
de  bo»  dont  nous  venons  de  parler  reçoit  nn  mouvement 
tircuUire,  afin  que  la  r];\\u-  lit--.  |tiinn-,  s'effectue  successire- 
tm-nt  sur  tout  les  points  d«  U  >«i!iace  couverte  de  minerai. 
Les  fntgTiienla,  fddaits  généralement  à  la  gnMaenr  d'un  petit 
cpofde  nuale,  peaaatmtiavendMeaTCriDrai  ffatiquée» 
à  cet  cMl  entre  les  pffles.  Uaa  raaa  h  anbai,  noe  par 

l'eau,  (ait  t  iurnt  i  un  ntlin  sur  Irquel  sont  emmanchées 
deux  lanternes  ;  la  seconde  lanterne  engrène  «iaa&  une  roue 
horixontale  tii  i  yaaiu,  portée  par  nn  arbre  vertical,  qà^ 

caamiBiqae  le  ■Dvrcaieat  drealBira  aa  gliltaiei  la  pn- 
nrière  lailanie  cngrtae  aoHl  dans  vas  tiNM  dcaMe  4|ni  Ait 

inciiiiriir  r.n  autre  arbre  vertical,  fne  seconde  roue  dentée, 
li.-e  a  cet  arbre ,  eiigrëne  dans  une  autre  lanterne ,  et  com- 
munique le  mowencM  à  IMw»  portaar  dea  caiaea  ^ 
soulèvent  las  pUw». 

Le  phM  graad  Inconvfaient  qnNtWV»  le  bneerda^e  i  l'atle 
de  mécaniques  quelconques  est  h  rpiantit^  de  poussier  ou 
frasments  trop  petits  qui  se  foruuiii  par  leur  action.  Daru 
quelques  ca'  r-  t  irii  nnvénient  est  |)cu  senti,  tels,  par  exei?»- 
pie ,  que  pour  les  minerais  dont  la  (uskm  n'est  pas  retardée, 
et  aoawat  aine  est  avancée  ea  nadaa  plaa  MIa  par  kar 
puivérisatioa;  mais  il  est  d'autres  cas,  malbenreusement 
trop  fréquents ,  oà  cette  polTérisation  est  un  obstacle  consi- 

<lcr,il)|f     Li  fy-.iiiii  ,  et  i]i)it  iiu-ii»'  :i  1,1  f]ii.ili[i'  de-.  (l'Ci.  EUo 

a  presque  toujours  rmconvénicnl  de  causer  des  enroeàt' 
menU  on  cAoïnAnim  dans  les  foonMeav,  atfriad^palamHl 
fiMid  ili  oataae  fmia  élimiaa. 
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L»  Incanlafe  pttA  avoir  lieu  dans  deux  cas  diUéreott  : 
t*  «B  MoiMl  le  nlBory  è  TaelioB  dn  boeard  tnlqneoMat 

p  iir  ri^  <>ri<^rr  la  séparation  At»  &ubstanrf^  étnuigfens,  ft 
c-c  jvanl  le  grillasse;  î*  «prM  If  grill«ît*',  «"t  <lan«  la  Tue  »eu- 
lem^nt  df  réduire  los  frML^iu' uls  A  un  volume  jn  i  i  mi  ^idé- 
ratiie,  et  rapproclié  antanl  qu«  possible  de  Punitoruiité ,  «m» 
ditioos  (;ui  toutes  âÊKt  iMéHlWt  «IrfgilailMMCWrtiKnh 

lînTTil  1"  fondagea.  Pttoow  p*i», 

mcin  ^RMtwir  te  forfci  cl  feaderÎM  4b  C^vodI. 

ROCiARDO,  mot  barbare  (»r  I<ynid  on  désigne,  en 
k>gH4U€,  uoe  sorte  d'argumeat  uu  de  syHogisme  dans  le 
geate  du  soiTaot  :  Quelque  animal  n'est  pas  kamme  ;  tout 
animal  a  un  priHdfê  detoMmenf  :  donc,  fWifM  cAm« 
qvi  a  un  principe  Â  fMifliii«Mf  iftftpa»  AomiiM. 

Dans  un  <(yUogisine  en  éonr  f , ,  In  pr.-miArp  proposition 
est  particulière  et  négative,  la  &ecoade  ai  uaiveneUe  et  al- 
fnMttf»,  et  le  moyen  tarme  «t  «^etdut  k»  daux  pi»- 
■yiHfi^  pmpoaitïooa. 

Q«  de  bons  esprit»  o«t  été  hamét  par  tonte»  caa  tattf- 
lités  de  récole,  et  combien  il  faut  i^âvcir  gré  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  courage  de  nous  en  débarrasser,  |HMir  nous  ra- 
niener  à  l'observation  dMSiiMpki  MidumiOHiiiDn  «tde 
lalotfqtte  natxtreUel 

BOCARMÉ  (AflUk*).  Le  M  Bovcmbre  un  Jeune 
Il  imni^,  nommé  Guïtare  Fougi^,  mourait  à  Bnry.dâaaie 
Tieui  manoir  de  Bitremont,  où  H  était  «rriré  le  matbl  nCme 
pour  rendre  visite  au  comte  et  àla  riuiil- -m-  ili'  l'uv  .um»',  -on 
lieau-kère  et  sa  steur,  etdao»  la  salle  uu  il  Tenait  rie  dai<  r 
«veeen.  Oette  mort  ne  pouvait  guère  paraître  naturel! 
Une  information  judidaiteitat  comoMUOée,  par  nfta  de  la- 
(pielte  le  comte  et  la  comtesse  flirent  mia  «o  état  dMrre»- 
talion. 

Le  comte  Hippolyte  Vlsart  de  n^armi-,  appailcnaiU  pr 
aaebeaaoe  à  Tune  des  premières  ramilles  du  llauiaut,  avait 
^pomé,  en  1M«,  Lydie  Foiwnke,  lUle  d'un  andea  «jnder. 
Lydie  n'avait  qn'm  ftère,  et  ce  frère,  amputé  de  te  jaoïlw 
droite,  annon(,aîl  une  r m-tit  ition  faible  et  délicate.  M.  de 
Qûcanné  avait  doue  pu  fonder  sur  rette  santé  débile  et 
cbanrelante  de»  espérances  d'héritage  dont  il  avait  hjxh^u  é. 
tm  efia,  quoique  km  d^uw  teniUe  autrdbia  (astuense  et 
rtahe,  quoique  poMeaseor  d'ail  diMeen  eatooid  de  ftNiée» 
aidiquL  et  féodale  demeure  de  se*  père^,  le  comte,  an  roo- 
lucal  de  smu  juariajje,  clait  loin  de  se  trouver  dan»  une  po- 
sition opulente.  Un  simple  revenu  {«rsonnel  de  2,4()0  Irancs 
joiat  à  une  pension  de  a^ooo  francs ,  de  la  dot  de  sa  fetuatc , 
fbnnaieDt  teel  re«eir  d«  neavena  ooaple.  D'aussi  faibles 
léisourcfS  ^'accordaient  mal  avec  un  grand  train  de  mieePt 
et  surtout  arec  les  mo'urs déréglées  de  M.  de  Bocarmé.  Eb 
<  ]>ou*ant  Lydie,  dont  on  avait  exagéré  le  patrimoine,  il  avait 
d'abord  pu  caresser  l'espoir  de  réparer  le  tAclieui.  eut  de 
MB  albires  ;  mais  ce  pttrirooine  insuffisant  ne  tarda  pas 
à  être  dissipé  par  te  comte,  et  il  lui  bHot  MeolM,  peur  sol>- 
venir  à  s«  dispendîeiix  ^iwrdre»,  eunlnvier  dÎB  bob 
t  ■!■  ri,i;im[its  joiirnalieri  :  ces  emprunts  atteignirent  en 
peu  de  ttnii«  le  cluffre  de  43,000  francs.  Au*»i  la  ruine  de* 
i^mn  de  Bocarmé  était  imminente  lorsque  Gustave  mourut. 

Si  réventuaiité  d'une  fin  préeooe  qfM  VéM  sooflireteax 
de  Gustave  (kisaitpremn(fr«taltéld|MiartoceiBtt  on  nadir 

I  tiwninant  «le  l*uni<sn  tj  i'iî  avait  (oniracli'e  avec  I.ydis 
hou^nies,  on  conçoit  combien  grande  devait  Hie  son  iiu- 
fetience  en  voyant  que  cette  mort  n'arrivait  pas  assez:  vite 
«  grt  de  ses  désira.  On  conçoit  eniUNil  combien  dut  le 
cmrtieiler  te  pfef«t  ^  Gwtete  d*anir  «on  sert  à  eeM  d'âne 
é|»ou.se.  Ce  mariapi\  riMjn.nit  ■r.nnr<nntir  toutes  les  espé- 
rances de  M.  de  Hocanne,  était  .i  k  veille  de  s'accomplir 
Mire  te  Jenne  Fougnies  et  une  demoi^lle  <lc  Dudzeele. 
Anvl  Gwtave  n'enl^  pas pUn  tOt  rendu  te  dernier  soupir, 

«es  domestiques  d'aller  dire  ii  la  famille  de  la  teefe  de 
•on  frère  qne  ceiui-ci  était  mort  d'apoplexie. 


HOCARMÉ  SIS 

Cependant  l'état  du  cadavre  indi^iait  nne  mort  tontedir- 
férento;  car  Pentopete  «Yidt  eonstalé,  tadtpendainnMBt  de 

plusieurs  contusions,  égratignures  et  coups  d'ong1e<î,  le  pav 
sage  sur  la  lanitue,  dans  la  bouche,  la  gorge  et  l'estomac, 
d'un  caustiiiue  liquide,  et  l'analyse  chimique,  de  .son  c/ilé, 
ne  btrda  pas  à  démontrer  que  Gustave  Fougnies  était  mort 
empi^i^onné  parlanicotine.  L'insimction  acquit  la  preuve 
fue  te  eonsta  de  lîocamié  faisait  dépote  diimois  une  étude 
pulicailèrede  ce  poison  ;  qu'aprfes  avoir  cottfvé  des  plantes 
vénéneuses  en  IR'i'.t,  il  »'était  présenté  au  molsde  février  IdbO, 
hOu»  un  (m%  nom ,  cïm.  vu  professeur  de  chimie  a  Gaod, 
afin  de  connaître  les  instromeats  propres  k  extraire  les 
livilee  eeseatieltes  des  TdaMans.  Il  avait  perticattèrement 
eeasQHéeeddmbtesnr  te  montere  dedtetllter  llailte  eesen» 
tieîle  <1u  tabac,  et  il  avait  commandé  à  un  chaudronnier  un 
appareil  distillatoire  propre  a  ses  expériences».  Après  ptu- 
sîeun  essais  imparfaits,  U  avait  réussi  à  obtenir  le  10  no- 
vembre devx  ioles  de  nteolioe  qai  dispaiwent  te  20,jonr 
de  PempoteouMnent  de  Qnstovn.  tVWrei  dierges  aeee» 
blantcs  demenrfrent  acquises  contre  les  deux  accusés.  Ainsi 
toutes  les  précautions  avaient  été  prises  par  les  éi>oiix  de 
Bocarmé  (tour  éloigner  les  <iomesti(jues  de  la  salle  a  mander 
pendant  le  crime;  étendant  on  avait  entendu  des  cris  pro» 
férés  pm-bvletteae;  enfin  la  femme  de  cbambre  «frit  frtsqoe 
a.s«.i<;té  h  la  perpétratteB  dn  crinw,  «t  te  pefqjMl  en  «mit 

conservé  des  trnce<i. 

Les  épouv  Bocarmé  furent  donc  renvoyés  devant  la  tom 
^ 'assises  du  Hainaut.  Les  débats  s'ouvrirent  k  Mons,  le  27 
mai  1851.  Agé  de  trente-deux  ans,  le  comte  de  Bocarmé 
était  d'une  taille  grande  et  svelte  ;  ses  cheveux  étaient  blonds 
et  abondants  ;  sa  figure ,  quoique  légèrement  marquée  de  pe* 
lifi  M  roli-,  ne  manipiait  ni  de  noblesse  ni  de  distinction; 
seA  yeuv  lilcus  avaient  une  certaine  timidité  dans  te  regard. 
Sa  femme  avait  vingt-huit  ans  \  sa  ligure  régulière,  encadrée 
par  des  cheveux  noirs  comme  l'ébène»  était  pIntM  boite  qae 
jolie;  ses  yeux  noirs,  «armenMs  d'iépÉla  «mrefls,  n'kvateat 
pas  l'exfiression  de  <1oiiceur  qui  caractéri^r  en  ^'(^ru^rnl  le.s 
femmes  du  llaioaut.  Au  banc  de  la  défend  s  a&seyaient  deux 
avocats  belges  et  un  avorat  de  Paris. 

Le  sjstème  de  défense  adopté  par  tes  aconsés  ne  fM  point 
eoUdalfn.  SPeoentsnt  réd|>roqaeiiMBt  de  ta  mort  de  Gae> 
tave,  mais  l'attribuant,  l'un  à  nn  accident  involontaire 
causé  par  un  déplorable  effet  <hi  hasani,  l'autre,  au  con- 
traire, a  une  intention  préméditée,  ils  essayèrent  de  faire 
retomber  l'un  sur  l'autre  le  poids  de  la  catastrophe.  La 
comtesse  aeeasa  fenaeHement  aoa  mari  dVroir  empoisonné 
son  frère  ;  de  l'avoir,  après  le  dîner  qu'ils  venaient  d'acbe' 
▼er  ensemble,  soudainement  terrassé,  et,  tandis  qu'elle  s'é- 
tait sauvée  pleine  d'eiïroi ,  «l'avoir  violemment  administré 
au  malheureux  Gustave  ie  poison  qu'il  lui  destinait.  Ute 
n'avait  pas  m  consommer  l'acte  lui-même  ;  mais  le  soir, 
après  le  crime,  le  comte  loi  en  avait  avoué  tontes  les  dr- 
constanee<î,  etfbi  re«fe,  dès  la  veille,  lui  annonçant  poar  te 
lendem  iir^  !i  wik-  «hi  jeune  Koogoim  au  dliteani  il  M 
avait  declan^  qu  il  voulait  en  finir. 

De  son  rdté ,  M.  de  Boemné  expHqnait  tout  autrement 
l'événement  Mal.  Ce  que  noonteltM  fmmte  n'était, d'apràs 
lui,  qne  mensonge  et  p»ir«  iaveattoa.  Aprts  tent,  mi  pa- 
reil langage  était  dans  son  plan  de  défense,  et  elle  faisait 
très-bien,  disait-il ,  d'y  persister,  si  elle  e«p'Tait  de  cette 
fhçon  se  sauver.  Mais,  pour  son  compte,  il  se  iléfeudait  éner- 
glquement  dn  crime  qu'on  nâ^it  »ur  lui,  et  c'était,  au 
i  conMr*,  te  comleese,  <|ai,  aan«  te  «HMfr,  iMnocemme»/» 
avait  empoisonné  son  frère,  en  lui  versant  à  boire  comme 
il  venait  de  demander  du  vin,  ce  qu'elle  croyait  être  dn 
Tin,  et  qui  n'était  autre  clioee  que  de  la  nicotine  qne  cette 
bootdlte  contenait  Lui-même  d'ailleurs,  ayant  porté  ce  11- 
qnMe  à  sa  boadie,  en  même  temps  qoe  GMteve,  croyant 
aussi  boire  du  vin,  avait  failli  s'empoisonner,  et  n'avdt 
écliappé  au  11  t»te  sort  de  son  beau-frère  que  par  la  promp- 
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titude  avec  Uipelle  il  afaU  r^të  et  romi  ce  qu'U 
d*«taler. 

Ce  qui  étonna  HftMtdAM  1»  ooon  dtOM  dâuta,  m  Ait 
le  caractère  «ingaUtr  de  h  contMie,  h  fraid«  et  enidift  fan- 

patflibilile  <k  r.  lte  Temme  qni  ne  %i>  liduieiilil  un  *<t'ul 
iD»Laiit,  riiulilfcreoee  profonde  qu  elle  m  w:aM  ik  touoi- 
gMr  potir  le  sort  de  son  mari.  I/iinpression  qu'une  telle  atti- 
tude liim  dm»  l«i  mfâS»  lui  fin  en  «teénl  pea  qrmpattu» 
que ,  et  cbecn  ëproav»  oontra  cette  ebMiioe  cnmiitfete  de 
neur  et  do  tcBsibilit^  un  prorond  seDtimcnt  <io  rt^pulNÏon. 
Qu'attendre  en  effet  d'une  iuaiiue  qui  avouAit  elle -un' mu 
savoir  que  ton  m>in  al  Lut  tuer  «on  fràre.et  qui,  au  lieu 
de  priranir  celui-ct,  au  lieu  d'appelv  les  itowcatiquca  et  de 
icMlrB  le  crtne  iiwedWe,  dédanlt  9*«b»  éleignée  pleine 
d'elTroi,  mai^  wn»  hniit ,  de  la  imll^  où  «ion  frère  expirait  ? 
Aprè«  dix-huit  jour»  de  dtbats,  le  juf >  rendit  cdIui  ,  le  U 
juin,  an  ^r.lnd  l'tuiint'iweut  de  tuu>  ceuK  qui  a^alL-Ilt  suni 
cette  aflikire,  m  verdict  de  culpabilité  pour  te  inari  ei  de 
iMM-adfaMUU  pour  le  fmam,  ie  eomtesw  fut,  en  conMi- 
quence ,  rendiieè  kUlMrt^  <t  le  oooiia  c(iiidamB6à  l^pme 
de  mort. 

M.  Av  lî^itariiié,  <tonl  le  pOHi  voi  fn  casiation  fut  rejeté, 
«ibit  <a  petoc  à  Noue,  le  20  iuiUet.  Le  roi  n'avait  pas  cru 
pouveir  anNMer  le  ce«n  de  la  }neUce  pour  ua  crime  d'au- 
tant plus  graud  que  l'auteur  appartenait  aux  clastea  les 
plus  élev(<es  de  la  société.  LVna'gie  que  le  comte  avait  ma- 
iiilesli't;  pendant  toute  h  dur^o  du  prwe^  ne  labandonna 
Itas  un  séuï  iiu>t«ut,  et  l'accompagna  ju»que  sur  l'écbataud. 
Le  «omtes^e  ett  allée  e'iiHlaller  à  Koenigswat»,  ob  elle  vit, 
dit-on,  dans  la  retraite,  et  le  cli&teau  de  Bury  est  resté  dé- 
wrL  Pui«te-t-elle  éteindre  dans  une  vie  obscure  la  triste 
célébrité  qui  s  aMa<  li«-  a  mui  noml 

fiOCCACb  (  Jt.AN/  uaquii  a  Faria,  dans  i'auitt^  IJU. 
U  «'tait  ftls  nabirel  d'un  marcband  florenUn,  originaire  de 
Cerlaido,  appelé  Boccacio  di  ChtUiMO,  qù  était  venu  à 
Pariii ,  autaut  à  cause  des  afbire»  de  ton  commerce  que  par 
siiile  de  luisons  d'amour  qu'il  y  avai;  i  i  im  »  Ou  condui- 
sit l'eaiaot  à  Floreace,  où  il  fut  cotdio  aux  uào*  d'un  cer- 
teia  GioraBBl  da  Stndei  célèbre  grammairiiB  4e  celte 
dpaWt'Wi  wwmeottédMceUoB.  Boccm*  iMunca  de 
iKwâe  bewe  ce  qui!  ««enltmi  jour.  Me  Pige  de  «ept  ans, 
tiien  qu'il  n'  il  «ri  r^ie  aueuiu;  eoiinaiîwtnce  de-  n'sjlcsde 
la  Tiij  btlK<iUuu ,  il  colupuwil  déîa  dca  fables  et  des  récita  «u 
vert  pour  «oiuaer  ses  camendae»  w  qal  W  «ahit  de  lew 
peit  le  wnwMde  Paét*, 

Cm  hrillentee  diapoaitiaiu  autieii  dft  Setter  nuMor- 
propr*>  ().  p  ,  m  13  il  1rs  trouva  h!  coutiairei  aux 
plau-.  qii  il  riVcul  ioj  liic^  |jour  l  avuùr  dti  &uu  lil5,  qu'il  songea 
à  é(i  aniHi  r  l'essor  :  uurcUand,  il  voulait  que  son  lils  le 
fU aussi.  II  le  ni4  donc,  4  i'Ige  de  dU  ea»,  daue  le  comp- 
tetr  d*«ii  ntiDcientà  Parts,  pear  y  appreadmla  tame dea 
livrer  et  las  quatre  règle>  de  l'a  rit  li  rustique.  Cette  pieuiit'ic 
contrariété,  lûiA  de  diHouiager  le  jeune  lîoeraeo,  ne  lit  qu'u  - 
ritf r  son  géulc  ,  cl  lui  reudie  |iliis  cliers  sfs  livres  poi^Uqucs 
et  se»  eiudi»».  11  employa  ïe&  iix  amu^  qu'il  reste  cbeai  ce 
aiiiociaiit  non  à  se  mettre  au  fait  da  «ommerce,  il  s'ea 
souciait  fort  peu,  mais  à  travailler  à  connaître  les  liouuues. 
Ces  six  années  écoul(<es,  son  maître,  vojant  que  ses  eûbrtii 
l'iaieut  inutiles,  et  qu'il  ne  p  >unait  jaoïaia lin  Cft  iUn,le 
roavoya  à  la  maison  pakrntlk. 

Ciy  iadMd  le  p^rc  de  Boccace  ne  se  déceongea  pee  eo- 
«are.  Cnijaat  «pie  si  on  lui  faisait  cnvittgar  le  ooiMiuerce 
dhu  point  de  vue  pLis  élevé,  on  Unirait  par  loi  en  inspirer 
le  goùl,  il  le  fil  \ojà;;iT  dans  le- dilTereutes  >  illes  dt.  ritaiie, 
et  £>ui  Wut  d.ins  te  royaume  de  ^apkâ.  (jei  expcili«nt  eut  un 
résultat  fort  difféfeatdaeelui  que  le  bon  Uoccacio  diCheUiao 
e»  etfeadait  Eavofer  aaieuoc  hontme  doué,  oomawaeii 
•b,  d'une  imagloâioii  ardente,  à  iNaple>,  i^ur  cette  terre 
r:  1  i  ]  „  (1,-  \d  poésie,  au  milieu  des  ruines  de  tant  de  uiu- 
uumeuli»  Célèbres,  soos  un  ciel  iiupirateur,  au  pied  de  la 


tombe  de  Virgik,  le  mettre  en  présence  dn  Vésuve  et  de 
tout  ce  qu'une  nature  toi^oars  jemie  et  puissante  a  de  ploa 
eatmoty  a'âfeitH»  paa  k  rendre  cent  fus  plus  poète  qaW 
penmat,  sMteilHwpei  le  rendre  poète  jusqu'à  la  foie?  On 

ronçoit  qu'un  pareil  voyage  pui.HS«  poétiser  jusqu'à  l'ime 
d'un  marcband;...  roai!>  qu'il  puisse  matérialiser  V^m  j  un 
poète,...  c'est  bien  difficile  à  croire.  Ausd  que  lit  Boccace^ 
il  planla  U  toute  idée  de  oeounerce  et  d'aUBiiee««tM  ait 
iéliHler\ir8{|e,Horeoe,  Ovide  et  le  Danfa.  lllotiarleiil 
ce  dernier  poele  tmit  fit-  ff  is ,  iJ  s'en  empara  si  bien,  qM 
ia  Divine  Lotàudic  devint,  pour  dixk>i  Uîru,  U  propre  sub- 
stance de  son  Ame,  qu'il  se  l'incorpora,  et  que  plus  tard 
il  empmate  preeq«e  loqieiirt,  qnoiiine  iafoloaHiiamat,  è 
ce  grain)  nnitfe  la  ftiraae  et  Feupieiiieii  dont  il  iMbille  aa» 
lieoséea. 

Le  père  de  Boccaïui;  ,  einnainru  a  ia  un  de  l'inutilité  de 
ses  efforts,  lui  ix-rwilde  continuer  ses  études,  maiti  à  la 
condition  qu'il  j  joindrait  ci-lle  du  droit  caaon,  moyen 
pr«M|De  eaHMb  à  cette  épeqee  d'arriver  an  «nploit  et  k 
la  fortunp.  Mais  les  di'cret';  de  j"l^lt;li>c  n'avaient  guère  plus 
de  cbaruies  pour  lloeeaer  <pie  le  caauacrce.  Après  quelques 
tentative»  i^^iur  prouver  m  banne  volonté  et  son  obéissance, 
il  abandooiaa  cette  nouvelle  tAcbe,  pour  reprendre  ses  oc- 
cupattoM  WtfniraB.  Fixé,  depuiihiiit  av,  ft  Kaplea,  H  | 
fut  tifrnoia  d'an  spectacle  bien  fait  pour  exciter  son  euthoa- 
j^tasme  :  ce  fut  à  cette  époque  qu'eut  lieu  la  visite  de  Pé* 
trarque  au  roi  i;ol>eil.  lioecaec  assista  il  l'examen  que 
(•ubtt  h  grand  poète  eu  présence;  de  toute  te  cour  du  roi 
Robert  ;  il  se  retira  émesrdlie  de  la  luaolèMI  éloqnenta  enc 
laquelle  y  avait  fait  rdiofla  de  ia  poésie^  «taiyaié  In  réglai 
de  ee(  art  divin. 

L'amour,  qui  d'ordinaire  joue  son  r<Mc  il  iri';  !  1  u-lence 
terrestre  du  géiûe,  devait  occuper  ooc  large  place  dàns,  le 
talent  et  U  destini  e  do  Boccace.  U  vit  d.uis  ime  c«;liM:  la 
jeaae  priaoetse  Marie ,  fiUa  BatmeOe  du  roi  Aobert.  KUe 
étattanei  belle  que  spiritaelleethutniKe.  Loi,  de  noa  dûé, 
était  beau,  jeune  et  séduisant.  Il  ain  ri  In  ;i  in  v^e,  et  eu  fut 
aime;...  ce  qui  était  fort  naturel  a&surémeul ,  niai^  furt  {<t.u 
édifiant,  atteoda  que  Marie  avait  épousé  depuis  buit  ans  un 
gwitiihomme  aatôlitata.  Caa  elle  quH  e  coineat  diaaiée 
soae  lenen  deFbinitiena,  etc^eatpoar  elle  qu'A  aeomposé 
le  poème  de  c«i>  <  i  idui  qui  apour  titre  Fi7ico/xi.  Au 
reste»  les  amours  de  Uu:cace  avec  la  liUe  du  roi  Kolwrt 
ebeottreat  h  un  dénoAment  trop  prosaïque  pour  qu'ils  aient 
caaMcvé  la  parlaw  oiteata  fiii  feitte  chanae  da  «eux  de 
DeateetdePiétiariiae.  Hemaielta  ne  poovait  laiphar  caeiaM 
Laure  et  Bi'Atrix;  elle  avait  trop  aeextrtk)  aw  leos  pOW 
laiiuier  plau:  à  la  rêverie  et  a  I  imagination. 

En  1342,  le  père  de  Boccace,  devenu  vieux  et  infirme,  le 
rappete  aapri»  de  lui.  Flatcnce  i6ni»saii  alors  souii  U  ty> 
nmlada  duc  d*JMièaee;  mai»  notre  poète  ne  prit  aneune 
part  aux  a;;itaUuns  (Hipiilaire:<i  i^ui  en  lurent  la  roiiii;vpieaee  ; 
|K>ur  s'airacher  aux  pieoccupaliuui»  du  présent,  il  ct)ui(Ku>a 
même  un  roman  mêlé  de  prose  et  de  vers ,  connu  sous  le 
titre  d'AémUê.  Après  ua  amiveau  voyageàMaplee,  il  reviBl 
te  Sserdans  ae  patrie, oà  «on  père  avait  lovt  léeenneat 
exlial»;  le  dernier  Celle  ajin<^e  fut  uiarqiif'c  dans  n». 

vi«  lill^rairt:  par  un  (jiand  eseneiuent,  &au  idruile  liaison 
avec  Pétrarque,  auquel  il  fut  1  liar;;e  par  ses  compatriotes 
d'idlei'  port»  U  aeavcUe  de  aoa  rappel  ei  de  te  rettitutin» 
des  biens  de  son  p4ra.  Boeoaoe  a^ampreesa  de  raaaaccr  i  te 
potsie  et  de  jeter  an  feu  tou»  se^  sunnnctâ  quand  il  «nit  hi 
Ceux  de  l'aiiiiiul  de  I^iure.  Si  cet  excei  de  modestie  n<ni<  a 
fait  («rdrc  un  versiUtaleur,  qui  selon  toutes  les  ap|>.irenres 
n'aurait  jamais  été  que  trt>ean'dia<fe»  M  noua  a  valu  ua 
grand  écriTeiB,M  eralaardnpNnHererdr»;  ilnanaaTeln 
la  découverte  de  la  langue  italienne. 

£n  effet,  la  publication  du  Uecaineron,  qui  eut  lieu 
l'année  suivante,  prouva  que  Boccace  avait  eu  raisuu  de  re- 
noncer a  te  poésie,  et  de  e'attaclMr  à  écrire  dana  l'idimm: 
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daiu  lalêBgH«T«lfiiM,fiVdèilovsceM*lutBd 
ftit  fx4e,  «on  Héait  et  mi  naioaraM  Amot  eommet  j  h 

Iringrip  vulgaire  fut  ennoblie.  Sous  c«  rapport  on  n«  saurait 
asicî  louer  Coi  rac«  ;  le  service  qu'il  a  rpndu  à  son  pays  ci^t 
inappréciable.  I-ct  p<iésies  de  Pétrarque  ont  excrcî*  iiiuius 
dladucnce  m  <xit9  ri§Mntàon  d«  14  Uagis»  UiImiiq»  que 
bproM  da  •0B«nL  AhmI,  tow  l« ^ri? Mm  dn  MUkM 
Mèclc  en  parlcnt-iU  avec  une  ridmiralion  qui  va  jusqu'au 
bnatiâine.  Un  autre  service  que  uou*  a  rendu  la  publiratioD 
des  Contes  de  Boccace,  c'est  qu'à  prt  le  iu«rit«  du  stvk, 
qioi  «st  imineiii*,  il»  Wi  oalui  dt  peiodie  fidèieroent  le* 
nonn  «t  la  lwiUtad«  dn iMoplâ  flornrtbà  cette  époque. 
Le  Décamérou  lût  conoineticé  h  Naples,  et  terutioé  à  Flo> 
renée.  H  est  précédé  d»  tabbau  de  U  çmia ,  qui  «cbevait  de 
d.^oler  c<  tir  (krm^tîlte.  Ceit  la  pgitiqp»  imjmtf»  iTv 
édUice  immortel. 

Mais  continuons  la  biographie  de  Borcam.  La  priiféicace 
qu'il  avait  pour  la  langue  Tidgaire  ne  retopéchait  pas  de 
paver  k  la  science  et  à  l'éruditioil  le  trikit  «le  son  teupt  et 
ili.'  >.  «  rk'fh.Tclii's.  Il  joignit  «M  ciTort-^  i  >  ii\  de  P«ilrarque 
pour  eiiiuuier  d'anciea<)  mnnu«cntii,  et  eu  tian&crivit  de  sa 
main  on  si  grand  notubre  qu  il  4  peine  croyable  que  ta 
vie  toul  entière  ait  pu  y  «urUrc.  Son  admiratioa  pcMir  la  Dante 
l'engagea  à  Caire  lui-Ui^  une  copie  de  la  JHHm  Comédie, 
qui  sous  le  irqijKift  de  l'art  (  alligraphiquc  et  la  perfetliou 
des  dessins  et  «les  enlumioure»  rivalise  avec  les  plu*  i>Ë»Au\ 
nanaaeilla.  Cette  copie ,  que  Coccace  avait  ofr«rle  à  aw  ami 
Pétrarque,  est  niaintenaut  prtciatWOTWtt  conservée  daw 
la  bibliotbèque  publique  de  FlMtnoa.  la  laugue  grecque 
était  alors  uoe  Douveaitté  :  reux  qui  pouvaient  la  couipreiKliv 
étaient  regardé*  comme  dc«  liouiiuu»  précieux ,  et  reclter- 
àéi  par  tout  ce  qu'il  y  aiait  de  riche  et  de  puissant.  C'eat 
ce  qui  e&plk|M  la  vagiM  qu'eut  qq  nwoieat  «oa  e^^  ét 
pédant,  noinnë  léonoe  PIM»,  fort  malpropre  «t  fort  l«M , 
mais  qui  pouvait  lire  Platon  et  Xt'iioplHiU.  Ilotciure  s*'  --.ei  vit 
de  cet  baiùle  inlerpràU^  pour  appretutm  le  f,rcc.  Il  ^ciitia 
nfioielout  son  patrimoine  à  lasiumeit  i  ioisqu  il  u iiu  [ilu^ 
riaa,  et  ftt  en  vain  qu«  Pétraniiw  lui  «Util  fff^^^tmtmmi 
dePaUar  de  tt  fortvne. 

rop<  n(lant  la  t-^nté  fie  Boccace  -u'  resi^enlaU  des  privaliûti> 
qu  il  avait  aie  oblige  de  s'imposer,  et ,  il  faut  bieu  k  4irt- 
aussi ,  des  excès  de  sa  Jeunesse  ;  sa  icte  n'était  plus  auisi 
(MTte.  Un  ieUgi«ux,  nommé  Pélroaî ,  crut  ^  le  nouait 
dtA  rtm  da oontcrUr  nolie  nouTclUate,  tant  «elt  peu  tt> 
berûn.  Il  y  réussit  au  ilelh  de  ses  espérances  :  notre  ruiiti-ur 
eat  peur  de  k  damualioa  flerneUe  ;  il  se  ftjul'ti.sa ,  4c  uju- 
Tertit,  et,  cbase  qu'on  oe  croirait  [)n%  m  l'on  ne  louoaisaait 
ioiqu'oà  Mot  alkr  notre  faibles»,  il  i>rU  l'itabtt  acclé(uaa- 
llqw.  Cette  eoBTarrion  fut,  ao  rMla.da  peu  da  durée,  al 
son  amour  pour  la  tlii-olopic  se  c^ilma  auv^i  vite  qu'il  était 
VCQU.  l'rofiUnt  du  conseil  de  l'tHrar(iuc ,  il  reprit  le  couxà 
de  ses  travaux.  Mal  reçu  .i  Naples  [)ar  W  grand  sénécluU  du 
lOfaoïne,  il  alla  h  Venise  se  boo<«oler  do  ce  dédain  de  la  aot- 
tiû  dana  lea  bras  de  son  ami.  De  retour  à  Florea«a,  S  vbrt 
dicrclier  dans  le  village  de  ('erlaUlo,  l>ercean  de  sa  famille, 
un  rcluîjc  contre  lei  importuns  et  un  air  |iiub  pur.  C'  e>t  l,i 
qu'il  composa  un  grand  nondue  d°ouvra;;e»  latins,  qui  lui 
valurent  pendant  deux  tiùdea  l'admiration  des  érudits  de 
Fleraaoe  et  de  tout  le  monde  uvant.  On  visita  euon  nao 
intérêt  la  petite  roaisoo  qu'il  habita ,  et  qui  est  pour  ce  coin 
de  terre  un  raooumcot  précieux ,  qu'on  montre  avec  orgueil 
aux  étrangers.  Quelques  siè<  I>  >  l<lu^  i  iid,  la  Camille  do  Mé- 
dicis  lit  tculptar  sur  une  tour,  dertiier  débris  de  cette  haW' 
tattoo,  lloawpliaa  anlTanla  : 
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D«Ata.  Uua  cliaiit  ipéaiale  iwait  iiadiapaar  ialaa> 
tn«dahllMMOi«iMi«.BlleapparlmIldadRilt  kBao> 

eacc.  Tl  consacra  h  l'étude  de  ce  divin  maitra  les  restes  d'un* 
vie  qui  s  éteignait.  Les  derniers  accent*  de  ta  voix  furent 
c^lnme  un  ttommnge  suprcSaie  rendu  an  poète  dont  tes  écrits 
avaient  cbanné  son  aiisteace.  Saflo  Ait  piéeipiiée  «t.al- 
tiialdapar  la  Muvdia  da  la  ■wrt  da  ean  éMile  de  gloire, 
de  s<in  ami ,  du  vénérahla  Pélrarqnr  II  Ap  i  i  m  .  .  tic 
fatale  impression,  le  31  <]éoembr«  i.>:., ,  «  i  âge  de  soiianle- 
deux  ans.  Son  fils  naturel,  qu'il  |iarAi>L-^ait  avoir  oublié,  fié 
sida  à  aaa  fonéraUlea,  et  fit  iucrir»  sur  eau  taunlMao  ow 

Pslrla  Ccitaldm,  sméloai  foit  alm  pocsii. 

Les  ouvrages  de  Boccaee  qui  lui  valurent  le  plus  de  gtoira 
et  de  répotaUoa  se«t  pvéciséaMut  eeuK  i|m  «mm  eattaMM 
leroolM,  el^MMMMNaoM  paa.  tea  TrvMê$  taêi' 

nénloçie  dts  difus  obtint  de  son  vivant  tm  sucrbu  pro- 
digieux. Toutes  las  blMiothéque*  en  eurent  des  copiefi.  Ce 
phénomène  «'explique  fu  ilrment  lorsqu'on  se  reporte  h  Pé> 
lat  des  coonaiasanea*  humaine*  à  oetta  époque,  al  kwagute 
réiléchit  k  Pavidité  avec  Uqudie  laa  aava^to  aPteparaleM 
alors  de  tous  les  débris  de  l'anliqullé.  L'empressement  que 
nous  mettons  à  être  témoins  de  l'onverture  d'nn  sareophage 
étjyptien,  du  dépouilleineni  d'om  momie  ou  de  Parrivéf  si» 
uo!»  rivogos  d'un  obâlîa>que  couvert  d'hiéroglyphes,  peut 
seul  donner  une  idée  approximative ,  quoique  bien  afMhla. 
de  PépiottoB  el  de  l'avide  euriedté  avec  lesquelles  le  peuple 
noreuUu  aentlkit,  à  eaUa  époque  de  renaissance  A  d'ex- 
huniation,  les  iwiiipa  qui  tMHatal  da  Partiquilépcaque 
«t  romaine. 

Boccace  ooaipoaa  pluiieurs  traités,  sur  le  modèle  de  ceoi 
de  Plutarqua,  dana  1«  Int  de  «aUro  la  adaoea  à  la  portée 
du  plus  grand  nonliM  1 0  y  en  a  vu  0e  MonfMtu,  s^htit, 

/onltbus,  etc.,  etc.;  un  autn  sin  infortune8  def  n m 
OKîs  illuktr^s,  etc.,  etc.  On  S  eoudci  vé  de  lui  on€»»re  sdse 
e^logues  vn  viirs ,  qui  ne  méritait  gurre  d'être  hies.  San 
puèue  de  to  TkMklêt  ooMposé  à  Majdee,  dana  1 
pour  plalM  k  aaaMra  PiMUmelta,  asm  toqfouni  tu 
quelque  intérêt,  |>aroe  qu'il  >  firn  ]<•  premier  etemple  de 
l'applicailend'un  rhyttune  dont  liocraee  ù*t  r«gardé  généra- 
lenu^nl  (xiinme  l'inventeur  :  nous  voulons  parler  de  ï'ottaPH 
nmi,Softnet^  hanaonienio  al  plua  déHoale  qnaaaHaqai 
«ualt  éW  au^tlDjréa  Juaqua  doM.  Li  prioîlM  da  «alfo  1^^ 
lui  est  cci^indant  contestée  ;  on  l'attribue  à  ou  auteur  (Van- 
rais,  a  l  UiLaul,  œuite  lit  Champagne.  Un  autre  inerile  de 
i<i  i  hi  st'ule,  t  'mi  d'avoir  le  ««m»  commun ,  mérite  qui  était 
aaiau  rare  dans  lea  poèmes  publiéa  à  aaMa  époque.  /I  #!• 

tamrmtm  «■^■Mawm^M*  VMqwMS ,  es  œ  iVUn» 

nisteiKe-s  homériques  du  phis  mauvais  goû»  Te  qtii 
seul  rappelle  parfui»  celui  du  Décameron,  lui  vaitit  l'hun- 
near  d'être  compris  par  r.Xeadéinie  de  la  Crutca  dans  les 
livTK  elaseiqu«idec«  taosps.  Deu»  autres  poénuM^  /fU^/Ue 
FiMufano,  PiiUMMM  Vlaaana.  paf«cip«l  daa  mines  dé> 


Nomiac  qui  terril  occupai,  3ilTt,  polan, 

Cne  Biala<li4^  intérieure ,  qui  mena^l  dc^is  longtemi^ 
lui  laissait  peu  de  forces.  Cependant  il  en  eut 
paor  foire  un  dernier  effort  e»  llmaMur  dia 


fauts  et  deis  mêmes  qualifié  ;  si  la  com'  1  ption  en  est  mauvaise, 
le  ^tylf  eu  ci»l  a'-si'a  Ixin.  Son  roman  de  Ftlicopo,  farci  de 
citations  iiiytliologiques  et  rempli  d'avtMdure^  romanesquee, 
oUiat  un  graod  mme* ,  et  lut  regardé  par  Hoeeaee  lul- 
■luM  fMunma  le  mMllour  de  lea  uninei  t  eu  M  pannnlt 
de  nos  joors  eu  Ure  dix  pages.  Dans  la  Fiammeila ,  autre 
roman,  en  sept  livres,  vous  ne  trouvères  qu'un  long  et  en- 
nuyeux niit  (les  amours  de  Kianimetta  et  de  Pamplule.  C'est 
aoua  ce  nom  que  raulitur  se  dési|iic.  Cor^iiierio,  0  »ia  Labe- 
riaiùé'amore,  est  une  saHt»  alMfwlqne  «brigée  contre  une 
veuve  dont  il  était  derann  amonreux  à  l'Age  de  plus  de 
quarante  ans,  et  qui  a'élall  UMquée  de  sa  passion.  L'Àmeto, 
r.\dmt-te,  (grossit  iuutileoient  la  masse  di's  pastor.iI> n  r  i>  es 
de  pros(t  et  <te  vers,  qui  étaient  alors  iti  genre  à  la  HMide.  Il 
fut  imité  depuis  par  Simoifusar  dans  son  ÀmHê,  el  far 
Mbe  daa*  aan  iaatani.  L'Urbmta  eal  «a  naan  «prif 
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à  défant  d'antre  mérite ,  n  ao  moins  cdai  d'être  court. 

La  vie  du  Daote  par  Boccace  {Origine,  vi(a  e  costumi 
éà  Danla  àUghitriU  qa'cnUcbée  de  ipielqM  déda- 
nurtkm,  excite  an  vif  liiUrttiiwr  leirand  Bomlired^imc- 

J  !  s  qn'rllf  renferme  sur  la  rio  de  l'illustre  poète  et  par 
quelque*  passage»  empreints  d'une  haute  étoquence,  «iui, 
par  exemple,  ou  Pautctir  reproolie  aux  Florentins  leur  is\- 
gr>litode  eaven  la  tnèoMHre  de  leurs  grands  hommes.  Cesl 
an  mMUIMBt  ptéclem  d»  U  Htt^ratore  italienne  du  qua- 
torzième siècle.  Les  lectures  de  Boccace  sur  la  Divine  Co- 
médie ne  furent  reeueilUes  et  publiées  qu'en  1724,  à  Kaples, 
8«ni5  le  titre  de  Commentaires  des  seize  premiers  livres 
de  CEt\fer  du  Dante.  Llies  eurent  sans  doute  alors  un 
fftâà  MNoIb;  mais  ce  qui  en  faisait  le  mérite  principal 
lorsque  le  professeur  les  improfiiiit  devut  1«  paUio  flo- 
rentin e<tt  préds(<n)ent  ce  qui  noM  cmpêdMrait  de  les  lire 
aujoiir  i  hui.  L<s  observations,  le*  critiques,  qui  |  in  r  iirnl 
nouâ  reudre  certains  passages  du  Dante  |^us  intelUgibles, 
tail  toHMMat  noyés  dans  un  fatras  d'érudition  pédantcaque, 
qiw  iMHii  oroirioM  i«  Mliater  Irop  cber  en  irauit  la 
peine  de  les  y  cberclier.  Soeceee,  n  fint  bien  1«  dire,  s'é- 
vertuait moins  dans  ^<'«  N^ron-^  ■^nr  le  Dante  à  vul|rariscr  les 
beautÉâ  du  poète  qu'a  iaue  parade  de  sua  éruditiun  et  ^ 
IMter  le  mauvais  goût  de  son  auditoire.  Cependant  elle» 
praavent  que  le  eommenlalfur  était  un  graauMiriea  pro- 
fond, et  qu'il  B*éldl  étranger  à  «ncm»  conMiwuw»  de 
son  épo<ioe. 

Le  Decaméron  est  de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  de 
son  vivant  lui  ^  i  ut  le  inoins  de  réputation,  et  c  esl  pour- 
tant ai^urd'bui  le  seul  qui  jusiilie  à  nos  jeux  i'aduûration 
de  Mt  eontemponina,  le  seul  que  noot  rcpnUons  comme 
son  véritable  titre  à  llomortalité.  Boocice  Mltagnit  telle- 
ment le  goût  de  son  tiède,  bien  qu'il  toi  fAt  aupérieur, 
qu'il  attactiait  lui-même  trê.-^  j  "  "  ^'importance  à  un  livre 
en  apparence  aussi  futile  qu'un  recueil  de  cooles,  et  que 
s  il  revenait  au  monde,  U  serait  probablement  fort  surpris 
de  le  voir  MiriaM—iP*  préfM  è  se*  «iitcee  ouvrages.  Le 
Déaxménm  est  la  mdI  en  effit  qon'lMW  sons  plaisions 
rncore  à  lire.  Il  a  été  pour  tous  1c<ï  conteurs  une  source 
abondante,  où  il.s  ont  largement  puisé.  En  France  La  Fon- 
taine et  Voltaire,  en  Angleterre  Cbaucer,  Sliakspeare  et 
Dryden ,  lui  ont  emprunté  le  sqiet  de  lean  pins  gradeoses 
eeaipu6iiiun.s ,  quoique  mcoMOt  He  ident  pu  éî^ler  Féié- 
f  iiitt  ,t  ir.  pm<l  (1  •  son  style.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas, 
les  contes  de  lîorcare,  coiuuie  les  drOleries  de  BalH'Iais, 
cachent  sous  une  apparence  de  frivolitt^  un  8cns  philo^o- 
pltique  très-profond,  une  satire  trte-iacisive  des  mœurs 
da  temps ,  une  MonriManoe  trfee-failinie  do  eoMir  bnnabu 
t^ne  ob^ertation  frappe  en  li-nint  tant  de  récits  ingénieux, 
ou  le  clergé  n'est  pas  epai  j^né.  On  se  demande  comment 
l'Église  catholique  romaine ,  alors  toute-puissautc  et  année 
da  ilaive  de  l'inquisition ,  a  pu  permettre  qu'on  l'attaquât 
aussi  cflWint^Bait ,  aussi  impunément.  La  eonr  de  Rome 
elle-même  n'est  pas  ménagée  dans  ces  piqnaolee  salins,  et 
plus  d'un  trait  d'une  mordante  inmie,  déeocbé  contre  elle, 
aurait  encore  de  nos  jours  le  mérite  de  la  hardiesH-.  Et  ce- 
pcodant  ce  livre  tut  publié  sans  obstacle.  C€  ne  fut  qu'a- 
|wès  «ne  aneeewien  de  vingt-cinq  papes  qu'il  fut  mis  k 
Vindex ,  et  qu'on  se  out  ofaligié  d'A  ptibÛar  dm  èditloQS 
purgées  de  toute  impureté,  La  ralM  de  cette  anomalie 
est  facile  h  trouver.  Au  temps  de  Bortica,  les  mœurs  dont 
M  Gùt  la  p^nture ,  les  abus  qu'il  critique,  étaient  choses  si 
oatarelles,  si  vulgaires,  que  personne  n'y  fai.sait  attention, 
«I,  dlia  antre  eOlé,  l'Eglbe ,  forte  et  paiéaante ,  dédaignait 
ees  piqAres  d'épingle  qid  auJeufdPImi  Id  fbnt  grand'peur. 
'  L'occa>iion  qtii  donna  naissance  au  Décaméron  n'était 
rien  moins  que  ga»e,  et  ne  semblait  pas  devoir  fournir  matière 
à  daa  eontes  iMMlins.  En  1348  une  peste  terrible  dévasta 
l*Carape,eteMe(apartiealièraanenlseenvaBesnirFlofence; 
!•  Tille  tell  Jendiée  ^  cadanek  DaM  cette  allnalioii  cri^ 
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tique,  trots  jiMineâ  gens  et  sept  jeunes  dam^,  sages  et  de  bonne 
maison ,  se  rencontrèrent  è  l'église  de  Santa-Maria-Novella, 
où  ils  s'étaient  léfo^,  et,  aprte  s'étie  ealNleaaa  do  flées 
qui  ravageait  la  ville,  ils  propœèient  de  se  lelirar  tew 

ensemble  '1:^n«  la  cani[)agne  pour  y  fuir  hi  contagion  et  s'y 
distrauc  du  spectacle  «le  tant  de  calamité».  Le»  préparatib 
furent  bientôt  faits.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  notre 
caravane  se  dirigeait  vers  une  cfaanaaate  vilia,  aitnée  i 
PeggbiQlMnrdi,  à  qulre  UkmiMna  envlran  de  Flonîm. 
LA ,  on  ne  pensa  qu'aux  moyens  de  tuer  le  temps  et  de  jouir 
en  francs  <^atrieo8  d'une  existence  qui  menaçait  d'être 
sans  lendi  uiiiiii  II  fut  rx)nvenu  que  la  bande  joyeuse  serait 
tenue  de  se  ctioisir  chaque  jour  un  n»  ou  une  reine  qui  g|i»u- 
\  ernerait  arbilrairenient,  dresseiait  le  pragramme  dea  Mee, 
des  repas,  des  ooooerts,  des  amnsements  de  la  joarnée, 
et  réglerait  FemploI  des  benres,  le  genre  et  l'ordre  des  im- 
toïres  a  raconter.  La  société  étant  composée  de  dix  perwinnes, 
chacune  devait  pajer  son  tribut  chaque  jour  ;  or,  comme  ell<» 
étaient  censées  avoir  k  rester  dix  jours  à  la  campagne,  Tou- 
vrage  se  tnwve  aatanlleneat  divisé  «n  dix  journées,  dont 
cliaenne  eootieiit  dis  MoveOea  :  c'Vst  ce  qui  a  Mt  donner 
au  livre  le  titre  de  Décaméron,  formé  de  deux  mots  grecs 
qui  siguirient  du:  journées,  cadre  simple  et  ingénieux 
adopté  depuis  par  presque  tons  les  conteurs  de  nouvelles. 

On  a  Mélendn,  |wnr  disaotarà  Boccaoe  le  mérite  delV 
rigiiMlHe  de  aea  oontea,  qiril  les  arall  empruntés  à  noa  a^ 
dens  fabliaux.  Il  e'^t  plus  juste  de  dire  que,  comme  tons  lee 
grands  auteurs,  il  a  piis  sou  bien  où  ii  l'a  trouvé,  et  s'est 
approprié  ses  emprunta  par  la  forme  dont  il  les  a  revêtus. 
Quand  l'ami  de  Pétrarque  entreprit  d'écrire  aea  nonvaHea 
pour  plaire  à  la  prinomae  Marie ,  1  recneiiltt  tovlea  lee  tra* 
dilions ,  et  puisa  A  toutes  le.9  sources.  Les  mœur;  de  ^on 
siècle  et  la  TÎe  licencieuse  des  moines  lui  fournissaient  d'a- 
bondants matériaux.  Sa  description  de  la  peste,  l'un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  littérature  italienne,  égale,  si  elle  na 
surpasse,  celle  deThiueydMe.  Il  avaH  élé  tnl«inênM  ttnwim 
du  spectacle  affreux  qne  préscntaît  alors  Florence.  Son  style, 
dans  cette  adoiirable  préface,  a  été  comparé  au  style  de 
Cicéron  .  il  nous  semble  supérieur  .1  <  hii  d  :  in<l  orateur 
romain,  et  se  rapprocher  plutAl  de  la  manière  de  Tacite.  La 
fin  dn  Msaménm,  la  dereHreJeimide,  et  amloot  la  der- 
nière liistoîre  de  cette  journée,  sont  dignes  du  préambule. 
L.a  nouvelle  de  Titus  et  Gisippe  et  celle  de  Griselidis,  qui 
la  suit,  passent  pcnéraleinent  p'  lii  le,  clu^fs-d'ceiWie  dn 
genre ,  et  ont  été  iinit<ies  dan&  toutes  les  iangut^. 

Comme  nona  l'avons  dit ,  la  pul)ticatlon  dti  Décaméron 
n'éprouva  anenn  oMacle  i  sa  ailiaino»;  les  copies  a'cB 
répandirent  de  tontes  parts,  et  se  moltfplîlrent  i  rfafini. 
Cliacun  voulait  avoir  le  livre  dans  sa  bibliothèque.  L'iropri» 
njerie,  qui  vint  bientôt  aprèâ,  h  m  empara.  Veni&e,  Flo- 
n-nce  et  Mantoue  en  publièrent  différentes  éditions.  Mais 
la  colère  des  noines,  jusque  al«r*  codoimie, se réveUla et 
s'acenit  avec  le  eneete  de  tanviCk  En  \W ,  le  ftœtiqoe 
Sav.  nmolp  éeliauflïi  si  bien  les  fPtes  des  Florentins  qu'ils 
a[i|tijittu-iit  à  l'envj  sur  la  place  publique  leurs  exemplaires 
(lu  Deeiniu  roii,  du  Dante  eiûe.  Pétrarque ,  et  les  brûlèrent 
avec  tout  ce  qu'ils  avaient  de  taUeaux  ou  de  dessins  un 
peu  Hlms.  Cependant  l'ourraf^  continuait  à  s'imprimer; 
mais  d'édition  en  édition  il  était  devenu  méix>nnaissable, 
tant  le  texte  original  avait  été  peu  respecté.  En  tM7  qucl- 
qiifs  jfunes  lettrés  de  Florciic'',  .i>  irit  rv  ^i  inblé  les  moins 
inriirrtK^tes,  publièrent,  après  de  grandes  recberckes  pour 
rét-riblir  les  passages  altérés,  cdle  qui  est  oaMmaous  le 
tttre  lïédiikm  da»  AériUên  4m  JwhU».  1m  «enawea  et 
proMMUona  du  eondte  de  Trente  et  dea  papal  Paid  IV  et 
Pie  V  ne  se  firent  pas  ntiunilri,  lC  il  fallut  que  Cosme  T'en- 
tamât avec,  le  dernier  de  ces  pontiles  une  négociation  en 
règle  pour  faire  lever  l'interdit  qui  pesait  sur  ce  livre.  L'aF> 
faire  Ait  traitée  avec  toute  la  grevilé  d'one  aflUre  d'Etat. 
OneconniKioD ,  com(>osée  d'aendtoldena  «t  de  Mbéa  Bo- 
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ri-iitins,  Tut  di  u-gw  d'examiner  l'ouTr-cr  .  t  «le  lui  faire  su- 
bir les  corrections  D«s€«»«aires.  L«  ualtre  du  sacré  patois  et 
le  confesseur  du  pape  devaient  présider  ann  débats,  et  sou- 
kaàr  k»  iotérêU  du  cl«|i.  On  envoya  à  Room  m  bel 
•mpbbe  dftfédMoa  iPàldê  JRmuce,  sur  lequel  deraleBt 
lire  indiqués  les  passagi^  à  retrancfaer  ou  à  changer.  Pen- 
iMt  qu^re  années  et  plus  on  batailla  &ur  ce  sujet. 
comnteafares  florentins  ^eadirent  pied  à  pied  les  puisages 
de  Inr  gnad  écrivain»  namM  tU  ae  IM  ^  d«  limttM  de 
hor  feniloin.  te  eorreepondMiee  qri  eotnee  k  cette  eoee» 
«ion,  et  qui  est  coniervfc  à  ta  bibliolWfqne  l.anrenlieiliie, 
tf-t  un  de»  n)ontiment«  les  plus  curieu\  ù&  l'époque.  Elle 
moetre  avec  qudic  passion ,  avec  qoel  esprit  de  aaliMialité, 
le  petit  |M«ple  de  Flonoce  combattait  alim  poor  sa  gloire 
MtUrehe.  LeHvre  fat  «afin  boprimé  sept  «nnéee  aprte ,  en 
t:i73  :  cV't  r  tttiiMi  lito  des  IMfpMf<'4;  elle  ne  contenta  pas 
eucure  la  itithuu  lu^rLaLie  ,  qui  demanda  k  grands  cris  une 
nouveUe  révision,  que  le  [«pe  sixte  V  lui  ac^onla  en  L'iH?, 
aaia  qui  ne  la  seUafit  pas  dâvaalaae.  Ueureusetoeat  les 
BQiiiDfeQiee  etiHifrpe  "HffiHiwiT  vbdu  lOfe  UBieiBHUy  es 
sans  retranchements  aucuns,  en  Hollande,  en  Angleterre 
et  en  France,  l'ont  dispensée  j>our  toujours  de  solliciter  du 
bon  plaisir  papal  la  faveur  insigne  de  lire  son  divin  prc^a- 
teur  dan«  une  editioB  uo  peu  moiiu  leTue,  conicée  et  sur» 
tout  diminuée  que  les  pwriHeitfi,  F.  DÔuct. 

BO€CAGE(MAfeiC-A!T^E  LEPAGE,M~  FlOl'KT  Dl  ), 
Cemme  poète  dont  les  œuvres  sont  bien  oubliées  aujourd'liui, 
était  Di-e  a  Kouen ,  le  7.2  octobre  1710,  etin<  urui  *  i'aris, 
te  8  août  1»02,       de  près  de  quatre-viegt-douic  an». 

Ëtovée  i  Paria,  au  couvent  de  TAssompHeB,  h  jeune  Le- 
pege  avait  mootré  de»  di^oaitions  précoces  pour  la  poésie. 
Toutefois ,  ce  fut  seulement  plusieurs  années  après  son  ro- 
toui  s.i  >  ilîi'  natale  qu'elle  ha-santa  un  prcniiLi  essai,  Son 
début  fut  un  poeioe  sur  les,  Sctences  et  le*  Lettres ,  que 
cocroea  rAcadémie  de  Rouen.  La  mort  dt  eoa  Bvi,  w- 
ceecer  des  tailles  à  Dieppe ,  la  laissa,  jeune  encore,  en  pos- 
•cesioB  d'une  assez  beUe  fortune,  cl  libre  de  se  livrer  en- 
ti(^renient  a  mjd  (^otlt  p<^»ur  la  littéral  uk  I ncoara^ée  par  $a 
première  reui.*ilc ,  la  luuse  neustrieune  entreprit  des  tra- 
VMs  qpi  eTaient  plus  d'importance  et  dVtendue  :  elle  ti»- 
iMisit  en  vers  le  poème  de  Gesner,  ia  Jforf  d'Abêti  ttm 
crait;nit  pas  d*aborder  une  oompodtion  d'une  tout  antre 
portée,  le  l'nradu  Perdu  de  Milton.  Mais  elle  rapetis-sa 
k  sa  taille  c«tte  haute  conception ,  et  n'en  domu  qu'une 
Jndtation  abrégée  en  û\  cbants.  Aasea  IHlèll  A  U  (rîco  de 
Vuà^aak  ém  le  pdalwe  <tae  anooi»  de  aoe  inaiian  |ie- 
renl»,  eoouneelle  atreit  aMCt  Mea  readd  dans  feutre  tn- 
ili.i  liiji  celle  des  rnipiir ii.i^tr.i  Mlr-,  [iiviuiri  ^  temps,  son 
puico.'iu  repruduisit  hitii  luiblement  tou.<i  ie»  détaÛs  em- 
preints de  force  et  d'tmergie ,  et  surtout  cette  grande  figure 
de  Satan,  edmirable  «réetioD  du  siaie,  dont  plus  d\ui  ea> 
imge  de  Byron  nVst  que  le  oommealaife;  Le  poAne  de 
rnadarue  du  Bocta^^e  n'en  fut  pas  moins  accueilli  .■svi  "  m  in 
faveur  Biaxquct.',  «rt  cette  ntiutature  considérée  connue  un 
tableau.  Belle,  riclic,  alTable  et  bonne,  comment  n'aurait- 
oUe  pe»  exercé  sur  «es  juges  une  puissante  séduction} 

Lfe  scène,  cependant,  kd  fbt  quelque  temps  aprfesnMiIna 
feTorable  :  sa  Irajçt^die  des  Amazones,  rrpioenti'e  en  17VJ, 
fut  accudUie  avec  froideur.  Le  si^jct  était  ui^caieusement 
citoisi  pour  être  traité  par  une  femme;  mais  l'action  et  le 
st|le  Manquaient  de  cette  éneqpe  Tirile,  de  cette  vigneur 
cDTNéiieMitf ,  de  ees  qualités  enfla  qu^ei^»  la  tragédie.  Le 
lèle  de  ses  amis  poussa  pourtant  l'ouvrage  Jus^ju'à  onze  re 
présentations,  et  cet  écbcc,  di'guisé  &ous  le  nom  de  sucixo 
d'estime,  ne  l'empêcha  point  d'entreprendre  [dus  tard  une 
œuvre  d'une  plus  grande  importance,  un  poème  épique. 

OeriM,  Il  n'en  était  guère  qui  pftt  eAHr  an  ebamp  plus 
vaste  au  génie  que  la  découverte  de  l'.Aint^rique  restituée 
à  son  véritable  auteur,  mus  le  litre  de  ia  CùloMbiade. 
Mais  le  géoia  ne  Ait  pour  riso  daae  le  plaa  «t  l'exécution 
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de  cet  ouvrai:».  Sorti  de  la  plume  d'une  femme,  on  le  prém 
commune  œuvre  extraordinaire.  Le  critique  eût  été  repu* 
tée  unlveUbuHe  on  Jdeasie  si  HIe  eM  osé  prétendre  que 
lesexene/fltîfff^  rienàTaffrirr  f  nt.  nelle  appelait  l'au- 
teur sa  fille;  La  Condamine  iimllail  un  travail  &ut'Ot4lique 
pour  lui  adre'iser  un  madrigal;  Voltaire,  eo  la  recevant  à 
Feraejr ,  la  oouroaoait  de  Uuiiecs}  desadmirateafsenlhoa- 
riartes  plaçaient  an-denons  de  son  peiMI  «as  narti  flat- 
ta» :  Forma  Venus,  arte  JHaerf^  que  Gaichaid  tnU^ 
eait  dans  ces  deux  vers  : 

Ct  poftfMt  u  lédak, Il  U  chatm,  il  tUeis  i 

Tu  cro»  Toir  noe  Grâce,  cl  tu  vo'h  aae  HmSi 

mais  eeAit  nn  bien  autre  concert d'éiaan«Naé  die  visita 
IHaUe  I  nn  Tokane  entier  pot  à  peiae  eouta^  tous  les 

&onnets  et  les  vers  qni  t  ir. ut  <  ciiés  à  (a  gloire  lors  de  sa 
réception  aoleuoelle  a  l'académie  de»  Arcades  de  Rome.  Bo- 
lopie  et  Padoue  la  nommèrent  également  k  leurs  aradé- 
mies;  Ljon  et  Rouen  leur  en  evaient  donné  I'eieuf4e;  e^ 
sans  le  M  saHqne  Htléralra,  qui  exciot  les  ftnanes  des 

trônes  aciddiniques  fond<'<î  |>ar  Riclielieu,  nul  doute  qu'elle 
u'eùt  siegi*  aussi  sur  un  de  ceux-la.  Dans  la  froide  Hol- 
lande, dans  la  dédaifçneuse  An(Jeterre,  ou  elle  voyagea 

ensuite ,  la  Sapbo  française  recueillit  égatement  des  boeaf 
■MigBspoétfquea,tfapeemplaisaniniwrtrapfednitadanssee 

Lettres  sur  les  trois  pays  qu'elle  avait  parcourus;  mais 
cet  eulliousiasme ,  qui  n'avait  aucune  l>ase  solide ,  ne  tarda 
pas  il  décroître,  et  finit  par  s'éteijiiirc.  la  plupart  de  ses 
œuvres  ont  pourtant  été  traduites  en  anglais,  en  espagnol, 
en  allemand  et  en  italien.  OOWT. 

BOCCA*nGRIS9  en  chinois  Htimen,  on  Fumen 
dans  le  dialecte  d«  Canton,  c'est-è-dire  Ulioucite  ou  la  Porte 
du  Ti^  r»',  n  1111  I  nné  par  Iw  Chinois  à  une  partie  de  l'em- 
Itouchure  du  Tscbukiang  ou  Aeuve  des  Perles,  sur  les 
hordi  duquel  est  bfttie  la  ville  de  Canton  on  Kuaimioa* 
La  8occa>Tfgris ,  dont  les  nombreuses  Iles  sont  couvertes 
deltortMcalloBS,  forme,  dans  l'opinion  des  Chinois,  un  point 
Important  de  séparation  des  eaux.  Au  uord  ,  il  !<  >  •  lui. 
intérieures;  au  sud,  les  eaux  exlérieurcii,  qui  sont  ceiiséet» 
appartenir  à  la  mer  méridionale.  Le  rivage  est  bériaaé  de 
iidaises  ânes,  et  bordé  dllce  ékiféea,  peu  fertiles,  qui  nVif- 
frent  pas  nn  coup  d'ail  agréaUa  ami  navigateurs  qui  ani» 
vent  du  s-1  !  <  I    t  dans  l'empire  du  milieu. 

UOCCUblVLXI  (Lcici),  né  à  Lucques,  le  14  jan- 
vier 1740,  reçut  les  premières  levons  de  musique  et  de 
▼iolonceUe  de  l'abbé  Vannnod ,  alors  UMltrede  nuaiqaede 
IVehefêebé.  Dès  son  eulkne^  il  montia  les  plus  heatcnses 
dispositions.  Son  père,  contrebassiste,  les  cultiva  et  l'en- 
voya à  Rome  suivre  le  cours  de  ses  études.  11  ;  acquit  blen- 
tAt  une  grande  réputatiou  ;  la  fécondité  de  soagWa^Pori^na> 
lité  de  sesproductioiis,  teflr^d  «'^^•'■lenieat  iWBMqwHr.Fan 
d*aiMiées  après  il  revint  1  Lucques ,  et  voulut  donier  un 
(' iii  iignage  éclat.int  de  sa  reconnai  .nu  r  a  Vannucci  ,  ^ni 
maître ,  et  au  séiuia^ire ,  ou  t<uit  de  moyens  d'ttutructiun 
lui  avaient  été  offerts,  bien  qu'il  n'eût  point  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Il  y  fit  entendre  ses  plus  belles  oompoaitioasi. 

FfUppino  Nanfliedi,  élève  de  (fardinl ,  ccmpaMole  de  Boe> 
cberini,  était  .\  l.ucques  en  ce  moment;  ils  jouirent  en- 
semble les  Miiâtc-i  dj  violon  ct  de  violoncellu  qui  forment 
l'œuvre  VII,  et  l'auditoire  fut  émerveillé  de  la  beauté  de 
l'ouvrage  et  de  la  perfection  des  exécutants.  Ces  deux  mat> 
fnsae  Hènnt  de  ranritié  la  plus  tendra,  et  qaftlèKntl*lto> 
lie  pour  se  rendre  en  Espagne,  ou  le  roi  .se  plaisait  à  réu- 
nir tes  premiers  talents.  Devancés  parla  renommée,  ils 
furent  accueillis  avec  distinction.  Leur  caractère  n'était  pas 
ie  même  :  Maufnxll  était  venu  4  Madrid  dans  l'unique  in- 
lention  de  a*enricliir,  tandis  qne  Boocherini ,  phmoccupé  de 
sa  gloire,  consentait  à  se  faire  entendre  des  grands  qui  le 
BollicilaienL  Oocclicrini  resta  en  Ls|M^e  :  admis  clîez  le 
rai,  n  s'en  fil  «imer.  BieatM  epiès ,  Û  M  attadié  I  Tacadé- 
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aie rojals  de  Mfrinoe,  et  comblé  dlnuMan <t  de pn^ 
wnU.  La  Mote  obHjwUon  quVm  M  tapoM  ftit  <l«  donner 

rihi^jiu-  iimi'T  ii-'irrinorreaux des» composition  n  IViraclru-ic. 
IkKi  lirnii)  accepta  Im  cooditioas  du  traité,  et  le»  remplit 
avec  esâctitudo.  11  «I  Ml  à  Madrid,  ai  19M,  l|é  de 

Lm  owimilllwii  i|diH  a  Ml  giwif  AmummI  cfiii|iitiil(^ 

liuitomm^  .-  symplionies,  scït  in'"-,  itîint  ttnî,  trios,  diK», 
Honate»  ,  pour  le  ^iulun,  lu  viototKvitc,  ic  piano  avec  ao- 
roinpagnemcnt  de  violon.  Il  existe  des  quintettes  de  Iloo- 
cfaerini  et  des  moraetia  de  iniMiqae  vocale  cotre  les  mailis 
de  queiqnes  amateore.  Soa  Stabat  mater  eat  le  leul  oMTre 
de  musique  ^(  lée  qu'il  ait  pnlilii''.  Cônitiu-'  Durante ,  il  n'a 
point  travaillé  pour  le  théâtre.  IliKclicriiii  s'arrrta  à  Paris, 
en  1768,  lorKiii'il  se  rendait  m  L'.pajtno.  et  y  reçut  rarrucil 
«pe  MMloieBl  M  penoDoe  et  aea  toleats.  oô  l'eolendH  sou- 
wat  tnx  oonecrti  Hfut  don  mit  le  tendcr  gtoftal  La  Po* 
pHnièn,  il  Patty.  Il  yfldMtt  ieadWota  de  b  MwlélébfmHife 
qui  s'y  réuni»uit. 

Boccberini  a  jux^cétlf^  Ha>ilii.  l.e  premier,  il  a  fait  'les 
fuataon;  HajdQ,  Motart,  lieethorco,  ont  donné  des  formes 
phn  grandet  h  ce  fieafe  de  eempoiitloni  lli  ont  ealvl  ttiK 
autre  route  ;  mni«  Hoccherini  brille  pneore  auprès  de  ro";  no- 
bles rivaux.  Sa  musique  est  naïve,  mélodieuse,  simple  ùa-m 
m  Mdiriilleiia,  dVni  evielère  miete  et  reiigieut. 

CACnL'BUUEB. 

BOCCIIETTA  (  U  ),  céltbreetdiniil  dëfflé  de*  Apen- 
■lm,  condolaani  delà  Lombard ie  vers  G^us,  et  proté<,'é  par 
tmte  redoutes.  Cett  la  limite  de  l'Apauiln  septentrional,  dont 
la  ciiDenlIeirit  la  une  rli  vrilion  deâOOmMre^.  l'ai  ia situation, 
qui  cotiKiiaotb  la  ruuk.de  Novi  il  Ciénes,  ce  passade,  que 
les  Français  nomment  Col  de  la  Boqvetle,  est  la  clef  de  la 
vliedeCMBmdaeiyiéditnontest,  et  en  même  temps  cello 
da  Nilinali  dn  Hmê  An  md^tme^t.  Aussi,  prndanl  la  guerre 
delà  ^ueressior)  (PAiiliiilie ,  en  ITit?  et  1747,  de  même 
qn'en  1790,  dans  les  grandes  guerres  de  la  Révolution,  la  pos- 
session en  frit-elle  vivement  disputée.  La  route  qni  conduit 
pet  ce  déiM  de  Otaet  à  Aleiaadrie  cet  preaqae  abandon- 
■ie.  latvedeatMjooKdtiliaiifdehlIoechetlBsurla  Mé- 

dl!f'mn''f'       nre  i1ij-:plii<  MIcs  dc  ritniie. 

HoajtOhIS  nu  liOa  iîYRIS.rniet  Ii'gislatcur  d'É- 
gypte,  monta  sur  le  trône  l':in  "m  nvant  J.-C,  et  régna  qua- 
raate-qwlfe ans. Selon  Dlodoa>de Sicile, ilimitaSalouiua  par 
■on  fnmrraptfblIKé,  quidonna  même  lieu  au  proverbe  :  C'est 
le jii-j  lui  ntde  Hocchorîs  HocrfDjrldis  jiuhcmin  '\  dont  on 
se  servait  quand  on  voulati  indti]>icr  un  jiijjtuient  intègre. 
On  consenait  encore  du  temps  de  Diodore  dc  Sirlle  plu- 
•ieilia  de  eea  dédaionx  et  de  ses  jogcnient;.  Il  régla  les 
droKi  et  les  devoln  dn  sniiTeraln  et  tout  ce  qui  regardait 
fi  forme  des  contrat».  On  !i;i  .'.linhue  plusieurs  lois  sage*, 
«ne  entre  autres  qui  ptufiit  ipic  :  «lorsqu'il  n'y  aurait 
puiiit  lie  titrer  par  écrit,  le diTendeilT ttnit  cru  Wrson  sei- 
meat  »,  Ajaot  voulu  réformer  les  mœm  de  um.  peuple, 
comme  0  avait  réAmné  m  lois,  il  ftitvictimo  de  son  iMe  : 
\r"-  fgrptiens  appelèrent  «^l'aru»,  roi  d'P.thiopie,  qui  lui  li- 
vra bataille,  mit  ses  tnmpLS  en  fuite,  se  saisit  de  sa  \m- 
■onno,  le  fit  brûler  vif,  et  s'em|)ara  de  sou  royaume.  On  croit 
que  Bocchoris  est  le  mémo  que  lePharaonqui  permit 
am  Israâltes  de  quitter  l'Egypte  ;  car  tout  ce  que  Trogne- 
Pompée,  Tacite,  Diodore  et  Kufro|K'  n^ms  a;iprennent  de 
Bocchoris  s'accorde  très-bien  avec  ce  que  la  Dible  ra|)- 
portc  de  Pharaon. 

BOCCIIUS»  roi  de  M»arUaiiie,«e  ligaaavecwn  geodrc 
Jagurtha,  qui  hri  promit  dn  tiers  de  h  Numldie  sll  l'ai- 
dait à  c  ll.■^..^^■r  les  Romains  dc  l'Alriqiie.  Tînt  .  lm'?  joi^rnif  en 
elTet  ses  forées  h  celles  de  Jugurilia  ;  nidis,  deux  foii  défait 
par  M  at  ius,  il  se  rapproclia  des  Romains,  et  écrivit  à  Ma- 
rius  de  lui  envojer  on  oflkler  dc  confiance,  auquel  il  Une» 
ratt  Jagpnlha.  Martus  lui  csvoya  S  y  1 1  a ,  son  questeur.  Sal- 
loileiioiisiqiprendqiieleroinninertietareUement  iMem- 
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tant  et  perfide,  agM  dUlean  par  «M  dtvenitt  dlntét^t, 
Mença  longtemps  eBlfel*!Klteniallve  de  Vner  aoii  gendre  à 

SyHa,  ou  Sylla  à  >nn  «gendre.  Enfin ,  il  tomba  il'acc«rd  avec 
Bylla,  et  hii  livra  Jugnrilia,  l'an  103  avant  J.Al.  Le»  Ro- 
mains  récompensèrent  sa  trahison  en  lui  ddmtlBt  iê  pÉfl 
des  MasMMjrliens,  qall  réiott  kaee  tSati. 

BOOOOfVE,  genre  de  la  fiimllle  de»  papavdrMies ,  ne 
reafennant  que  deux  espèces  qtil,  originaires  du  Pérou,  Mint 
cultivées  avec  succès  il  uns  nos  Jardins.  Par  ses  caracttrcs 
botaniques ,  le  çmrv  borcme  se  rapproche  beaucoup  du 
genn  eAéiidolne.  Son  nom  loi  vkat  de  Faol  AkcmiL 
bolaiMeakillea. 

BOCHART  fSvni  Ri }.  i  Rniien,  en  lâM,  célèbre 
pasteur  de  n  plite  rt^forniée,  <  lait  (Ils  d'un  ministre  de  ce 
culte  et  dela«(nirde  Pierre  Dumoulin  ,  si  connu  parmi  les 
pasteurs  de  la  rotow  oommunkm.  Bocbait  alla  achever  à 
Leydeeei  études  thMogl^uea,  commBeéM  k  Maa  et  II 
Saumur;et  il  l\itnominé,à  son  retour  en  France, en  ir<?«^. 
pasteur  de  Téplise  réformée  de  Caen.  C'est  vers  Cétteéj>oque 
qu'il  eut  a\ee  le  j<^uite  \  cri>n  ces  célèliri's  conférences  aux- 
quelles assista  le  duc  de  LonguevUle,  et  daasles<|aeUes  ka 
deux  docteurs  luttèrent  d'adresse  et  de  diatectiqQe  pour 
faire  prévaloir  l'exeelli  iire  .le  leurs  dogmes  rf«;pert1fs,  l  a 
frande  réputation  qu'y  acquit  |{<it  liart  attira  .«ur  lui  l'atten- 
tion de  Ctiri>tine,  reine  île  SuêJe ,  <pii,  |nr  une  lettre  au- 
tographe, l'engageasse  rendre  auprès  d'elle  k  Stockholm. 
L'éloqneat  dèltaaear  de  la  M  protestante  entreprit  ce  lolor 
tain  voyage  ;  mais  son  absence  fut  dc  courte  durée ,  et  !| 
revint  bientôt  à  Caen  reprendre  ses  fonctions.  U  y  mourut 
f-ubitttnent,  en  disputant  dans  l'acadéuiie  rontre  lluet,  eu 
1667,  laissant  ajusle  titre  la  réputation  d  un  des  plus  grands 
érudits  et  d'un  des  pins  beaux  esprits  du  tKde.  Profondé- 
ment versé  dans  la  eoonalMaoce  des  langues  orientales, 
riiéhrcu,  le  syriaque,  te  chaldéea  et  l'arabe ,  il  s'était ,  dans 
les  dernièi  e^  années  de  sa  vie,  occupé  de  réiliiopien,  et  prc- 
tendait  que  toutes  ces  langues  avaient  toutes  pour  origine  la 
langue  phénicienne.  Bocbart  a  lais.sé  de  nombreux  ouvrage!. 
On  estime  sortant  «a  (UofngtM*  sacrée,  écrtteenlatia,  et 
sea  mstfOrt  ntawellê  da  mhiuHix  dont  tt  tst  fitif 
menf'wn  dans  lu  Wble  (Londre<,  lec.T ,  in  f ■  rn,. 
édition  compl-  tr  (le  ses  (Ouvres  a  paru  à  Lejdc,  en  .1  vol 
in-folio  (171?). 

B(M:iiNIA»  cerde  de  OaBieie  (anden  myaumede  Pth 
logne  ) ,  entre  cdul  de  sandre  au  md  et  ta  'Pologne  au  noid. 
Sép'tre  de  re  dernier  pny^  parla  'V'isfule ,  il  a  18  myriamè- 
In»  carrés  et  Î37,200  habitants.  .Son  clicl-lteu  est  Bochnta, 
sale  petite  rille  de  6,750  habitants,  presque  entièrement 
construite  en  boia,  située  i  i»  mjriamètres  à  l  ouest  de 
Lemherg  et  k  9  deOuMVle.  EBe  est  enfonrto  de  montagnes 
et  (le  (  ollincs  où  l'on  exploite,  depuis  le  inilieu  Ju  Irei/irme 
siérie,  d'abondantes  mines  de  sd.  Elle  [wssèdc  .msâi  un  gym- 
nase et  on  hôpital. 

BOCUOLT  (Fauicotti»),  oodes  ploseadeos  graveurs 
eeanm ,  enr  la  vie  dwpid  on  ne  sidt  absolument  rien ,  si* 
non  rfii'il  xfrwl  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Il  nppar- 
Itenl  à  c<*8  graveurs  originaux  À  la  manière  de  l'école  dc 
Van  Kyck.  Ses  principaux  ouvrages  sont  le  Jugemejtt  de 
Salmnm,  Jésus-Christ  et  tes  douse  €^ôtr«s  (eu  19  ftoillea}» 
f ^RKonelffflo»,  ete. 

POCKOLD.  l'oyr:  Je*;*  T>r  Lonr. 

UOCSIÎAI  (I^tiekni:),  chef  «le  1  miuircctlon  hongroise 
dc  IGOt  à  I60«,  avait  été  d'abord  commandant  dc  la  for- 
teresse de  QrosswardelB,  place  dont  les  commissaires  im- 
périaux ravalent  desHtoéen  tsss.  Aoeaaé,  en  1804,  d1n> 
fellif^enres  avec  le;  Iniur^iSide  la  Transylvanie,  H  s'était 
attaqué  dans  &un  propre  diâteau  par  les  Impériaux.  BitiU 
que  ])rts  à  Timproviste ,  Il  réussit  bientôt  à  gagner  une  par- 
tie des  troupes  de  rcmperaur,  et,  à  leur  t£te»  il  tomba,  k 
14 octobre  im4,  «ar  le gteéral  Pea» qnV  battit  «I  flt 
pritonnier  FertUlé  par  eellt  vfctoli»,  il  nr|a  ranpée  Hb- 
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IKriile,  MNMks  ordfwde  BwMmo,  à  l»lti««B  vetnHe 
denal  loi ,  et  Ital  aeemlIR  oamnM  un  libénABOr  I  ICtt* 

chan,  k  T:perip«,  N  Letilsrlisu  t't  dans  d'autre*  tJIIps  iîc  I.i 
Haute-Hongrie,  non  s<nilpin<'til  ji.ir  le  peu|»le,  roaN  par  la 
IM)bi«Mf  protestante,  qui  le  souti'n:iit  ouvfrffinnit.  Le  H'hu  rDl 
Bnta  le  défit, Ueat  mi,  le  29Doreiubre  ttiOi;  mai»  Il  ne 
psi  profiler  ÛB  H  TicMn ,  tai  tHIm  liMigKiiMt  nflimit 
lui  ouTrlr  lerir*  portes  et  une  aratinerîc  ayant  MA\é 
p.rniii  sf«  propres  soldats  :  en  sort*  qiill  dut  sp  r»^'rf>r  S 
Prt'slxMirs.  D  nn  antre  rrtW,  les  comtes  de  lali  ii,r  -  , 
Hongrois  de  la  Trans}Waiue  ^  les  Sxekiers  se  joi^iùrctit  i, 
Booàkal ,  liai  fM  fMNxIuDé  firhice  de  la  Hongrie  h  la  diùle 
de  Szerencse,  le  VI  vrM  I60&.  Le  sultan  Aclimed  1"  l'ap- 
pela à  Ofen ,  qui  éttll  iSon  entre  les  mains  des  Tares ,  lui 
posa  une  cmironnf  sur  la  l^le,  ft  le  s.iliia  du  titn'  il<'  roihr- 
rfdilAire  de  Hongrie;  tnats  liootkai  ne  voulut  acr^-pler  la 
couronne  que  comme  un  présent,  et  rafilMtollInfiêrol.  Le 
MNBlm  de  se»  pnrttswia  croisauit aau  cène,  l'anpereor 
Rodolphe  «e  vit  forcé  de  IfiHer  tvee  M.  Parla  médiiUoo  de 
son  frArn  Matthias,  il  conclut,  le  M  janvlrr  iGftf;,  la  paix 
de  Vtenne  (sanctionnée  comme  loi  de  l'État  par  la  dièle 
dv  Presbourg  de  IC08) ,  par  laquelle  il  fit  droit  aux  plaintes 
du  pays,  aaaim  ani  pcùtMlaota  la  Uberté  do  colle,  «I  re> 
dWBOt  BocskÉi  eemne  prince  MrédHalre  de  ^ottaylvasle 
et  dr  pl\t»ictir!  rorait.'ît'  linngroi^.  RocskaI  ne  jouit  pas  Innp;- 
It-mps  de  sa  dignité;  dés  ic  29  décembre  il  mourut  d  it;- 
HropiMe.  On  le  regard»  eonuMle  ftmdiloar  fie  It  liberté  dei 
celtes  CD  Hongrie. 

IIOIIE  (  JKAN-ELanr  >,  aalrawHBe,  aél  Hetnbearg, 
le  19  janripr  ,  montra  de  bonne  heure  du  Roftt  pour 
les  sciencci  iiuillu-uialiqucs,  qui  lui  furent  enseignc'ei  ]>  ir 
«on  p*Te,  puis  par  le  a'lébrc  Bum  li.  La  première  pr<  (i>c 
^'il  donna  de  s«s  connat<^sances  au  public  fut  un«>  In»  hure 
qd  parut  en  17C6,  a  lu-i  iiu,  sous  le  litre  de  Cuintl  ri  Elé- 
nmts  de  l' éclipse  de  soleil  du  i  août  174MI.  L'eccueUqne 
ce  petit  écrit  reçut  encouragea  Hode  fc  entreprendre  4te 
fr;iY  uix  jtliiN  I  onsidérables.  Dès  1769  il  publia  une  In- 
tndtiction  à  la  connaissance  du  ciel  éloilé  (V  cUil., 
BctHBf  ,  manuel  ixiptilaîre  d'astronomie,  qui  a  benu- 
(oop  cootribné  à  répaudfe  dea  BOttona  «stronoaiiques  plus 
justes.  Oitmaas  y  a  t|oaté  un  sapplénwnt  (BerKn,  i»33). 
Ya\  t77î  Hode  fut  nommé  astronome  d»'  l'Ai  a  ii  i!ii<-  «le 
Berlin ,  et  en  17»2  il  détint  membre  de  celte  icli-  >a- 
tantc.  Depuis  un  an  il  avait  oljkiiu  sa  retraite ,  lorsqu'il 
nMMrvt  le  2S  novembre  1826.  Il  avait  fondé,  eu  1776,  les 
Ântu^  ou  Éphémértéet  atironomique$  (Berlin,  177tt- 
1829,  !>i  vol.),  qui  ont  éti'  continuoes  |iar  lùirke  sous  le 
tilrc  A\i>innles  (tslro)iomiqucs  de  Berlin.  Cet  ouTrase 
re  nferme  Itoautoiip  de  rcii>eigHcmenls  qui  sont  encore  utik-s. 
Vexptication  de  tÀitronopH»  (Berlin,  177»,  2  vol.)  est 
également  on  livre  qui  a  de  la  Talcnr.  Son  âtiaa  eâerte  en 
^Ingl  fctiiili  "!,  intitule  Vratiotjraphia,  sue  Aslrorum  Des- 
cripliu  Jiciîin,  1801),  offre  17,^ «0  étoiles,  c'est-à-dire 
près  ili'  1  '.(iiio  de  plus  que  les  alla>  puiiliés  ant<''rieurfmpnl. 
Uode  e»t  auteur,  eo  outre,  d'un  grand  Domim  d'ouvrages, 
panni  lesqoels  noos  mentionnerona  plot  apéclalement  les 
Éléments  des  Sciences  astronomiques  (Berlin,  1793),  et 
lesronsirftTfl/iorti  >)énerales  sur  V  Univers  (flcrXm,  1801). 

BODK  (l>oi  de).  Le*  astronomes  ne  connaissaient 
rocore  du  s>6t«inc  solaire  que  six  planètes.  Mercure,  Vénus, 
In  Terre,  Mort,  Jopller  et  Saturne,  lorsqu'on  remarqua 
que  leurs  distances  roitettives  au  ^iolcil  élaienl  scn^iblcnieut 
|troiMjrtIonnelles  aux  nombres  4,7, 10,  IG,  52,  100,  nond>res 
qui,  diminu<:-»  il--  4,  ilonnenl  la  MÎric  0,  :i,  1'?,  i»,  uc. 
liaiu  cette  série  cliaque  terme  à  partir  du  troisième  serait 
doultle  du  précédent ,  si  on  iniruduisall  entre  le  quatrièim 
et  le  eioquiènic  le  nombre  24,  ce  qui  suppowrait  i'eiiitence 
do  tenue  2s  entre  les  nombres  10  et  M  de  la  première 
siric.  Celle  i  oii^iiiirali»ii  poila  Bodc  à  supposer  enlie 
M«ra  et  Jupiter  l'existence  d'une  pian^  dont  la  dikiancc  au 
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Solea  aerail  fepiéaentée  par  M,  en  prenant  poor  les  dia- 
taneet  fin  antrea  planète*  let  nombre*  4, 7, 10,  elc. 

La  suppositiun  de  Bode  ftit  vi'rifli^e  la  prfinîère  luiit  île 
noire  siècle  par  Piazzi,  qui  découvrit  €érès,  découverte 
liientAt  suivie  de  relies  de  Paltas  (  IS02),  de  Junon  (ISO.*!) 
et  <to  Veata  (  IS07  ).  On  tmovatt  donc  dr^à  quatre  piaaèlet, 
an  Heo  d'one  aedie  qatitatt  aaMUéê  Bofie.  Olbert  M 
port<*  îi  peaser  que  ces  quatre  petites  planètes  n'étalent  .[ne 
lies  frapnenli  d'une  plus  grande  brisée  par  quelque  r.it  i- 
ch'inie  tel  i[iie  le  cln'c  d'une  comMe.  ("etfe  liyprilli^-e  ne 
résolrait  pas  tonte  In  difHculté  ;  car,  ea  repréaeataot  la 
distance  de  Mereore  an  soleil  par  4,  m  dManoea  de  Vesta, 
Junon ,  Cerè^  et  Pallat  B^étaicot  reprétentées  que  par  2A, 
37,  28  et  28,  dont  la  nMvjrwme  se  trorrvait  inférieure  à  ce 
noniliri'  ?h  (pii  devait  coiiiMer  la  lacune.  Mais  la  diToiM  erle 
suece^^ive  d  Astrée,  d'ilélié,  d'lri§,  de  Mure,  de  Métis, 
d^lfygie,  etc.  (voyez  Asmonoaie,  t.  Il,  p.  1&S),  quVlil 
peut  Mm  rentrât  aussi  dans  Phypothèso  d'olbert,  vint 
conlinnerla  lof  do  Bode;  car,  par  exemple,  la  ditlance 
dMIjrgie  au  soleil  se  trouve  reprrianlée  par  M  qui 
rapproche  la  moyenne  de  28. 

\A  découverte  de  Satonte  avait  aussi  vMfié  la  Id  de 
Bode,  en  donnant  une  distance  qot  peut  être  r^irtaenlée 
appnntoaiivenent  par  fiw,  nonibre  iptl ,  diminné  de  4, 
donne  bien  le  double  do  nr  Qiinnt  h  Xr-ptiine,  îî  semble 
s'éloigner  de  loi,  et  ne  douno  que  :i01  au  lieu  de  388. 
HftlonS'Uous  donc  de  dire  que,  luen  <|ue  l'analogie  ait  fait 
sou|)çonner  à  Bode  l'existence  d'une  planète  cotre  Mars  et 
Jupiter,  il  ne  hut  pas  prMcr  k  ta  loi  plot  d'importance 
qu'elle  n'en  a  réellement.  Nous  devons  priorîpaleiucDt  la 
(  oii.tidérer  comme  un  moyen  mnémonique  trè<;-Klinplc  de 
retenir  les  rapports  des  diîttaiices  (Ns  platii  tes  m  snleil. 

La  loi  de  Bode  peut  s'énoncer  oin^i  :  Kn  retranchant  de 
la  di$taM8  de  choque  planUe  ou  soleil  la  dManee  de 
Ml  mire  { qui  esl  la  plus  rapprochée  de  cet  astre  ),  on 
ottta  nf  un«  série  de  nombres  dont  chacun  est  double  du 
pri  r'  druf  à  mesure  qur  l'on  s'éloigne  du  soint.  si.  dans 
cet  <^nonc4^,  on  remplace  le  sulcU  par  Jupiter,  les  planètes 
par  les  quatre  satellites  de  Jitpiter,  et  Mercure  par  celui  de 
ces  satellites  qui  est  le  phis  rapproché  de  »  planète,  la  lui 
se  vérifie  encore.  Il  en  est  de  menic  pour  Saturne  et  ses 
H'i>l  satellite*,  sauf  une  Ihuiip  qui  en  (enil  v<ei[,( ,  .n-icr  un 
iiuiiveau  entre  le  sUièiue  et  ie  ^ptième.  Il  en  est  de  luémc 
encore  pour  UrasM.  Cette  lui  de  Bode  êll  done  tu  moins 
remarquable  par  m  igénéraUté.  E.  MnuKVi. 

BODELSCHWINGn^VELMEDE  (Eamt  w), 
homme  d'État  prussien ,  e-t  n'  le  "^c  novembre  IT'Ji,  ii 
Vclmede,  près  de  llamm,  daus  le  toiute  de  .Mark.  Uo- 
deischwingh  reçut  sa  pa-mière  instruction  dans  sa  faiiiitlii 
et  au  gymnase  de  Hanun.  Il  te  rendit  ennlte  A  Taca- 
démle  de  MBenlioani  avec  llnlwtlon  dVtodier  r^ieoiiainle 

foreslièie;  mais  dès  l'automne  de  1812  il  quitta  dette  aCA' 
Uéiiiie  pour  aller  suivre  a  Ikrlia  les  cours  de  droit  el  de 
science  financière.  Lorsque  Frédéric^GuilLiurue  lit  ^jqiela 
les  Pnittient  aux  anncs,  au  mois  de  février  tsts,  Budel- 
telitvittgb  entra  comme  ebaaieor  Tolonlaire  dans  le  8*  r^« 
ment  d'infanterie.  Il  ne  tarda  pas  h  s'élever  au  grade  de 
sous-lieutenant ,  et  la  bravoure  qu'il  déploya  à  la  bataille 
de  Lulien  lui  ne  rila  la  (mix  de  l  er  de  -<  <  .m  lei  la>>e.  Il  ue 
contbattit  pas  moias  vaillamment  à  Leipzig,  et  obtint  la  croix 
de  Fer  de  première  dasse.  Une  grave  bles.snre  qu'il  reçut  au 
combatdeFribourR  .surl'L"nstnidt,le21  octobre  1813,  le  retint 
luiit  mois  au  lit,  et  en  1814  il  prit  son  congé  avec  le  gnhie 
de  lieut  naiit.  11  m-  imdit  alors  a  (;iellin;;iie  iH)ur  continuer 
tes  éludes;  ce|>eudaul ,  en  I6li>  il  reprit  les  armes,  et  la 
guerre  termint^e ,  il  passa  comme  lieutenant  dans  la  land  • 
wehr.  Nommé  major  en  iasi,il  y  lui  créé  coionelea  IS42. 
Après  la  campagne  de  1815,  Bodébehwingli,  qui  avait  actevé 

ses  éludt-s  à  Berlin  ,  outra,  en  ISl",  daii=  l'administrolion 
I  civile.  Rélerendaire  auprès  de  la  itgeuce  et  du  tribunal  pro< 
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viacial  uipérieur  HÎégeaot  a  Munster,  assesseur  de  la  ré' 
flWoaàCSèTM  et  à  Anuberg,  il  fut  employé  pendant  quelque 
tanaps  himI  m  mioMère  dm  finucM.  En  lft3i  il  fut 
mminié  eoBieilItriinyviMial  do  eenlB  de  Teefcinttourg  en 

Wcstpbalie;  en  i^^  m  ,  concilier  de  la  régence  supérieure  k 
Cologne;  et  la  intime  année,  au  mois  de  novembre,  prési- 
dent de  la  régence  de  Trêves;  en  l»34  il  fut  appelé  au  poste 
de  président  sopériMir  de»  provinces  rhénanes,  poale  qiall 
4>ecnpa  jusqu'en        SI  ks  rapports  de  ces  prorlncMi  wtt 

le  reste  du  royinîti/^  sont  anjiH.iiM'Uiii  jihis  fa-siii^ilili'-,  H  si 
IMmpopularité  de  la  buruaucralie  pruiwaeanc  a  diuunuc^  dam» 
les  proviMM  lUoiMM,  à^toû  tâuMUnlàm  qfftn 
k  doit. 

Dèt  Vanais  IBM  Bodeiiehwtagli  tsnA  Aé  Bonmé  eon- 

seiller  privi^  par  Frédurlc-Guillauroe  IV;  en  1842  il  entra 
dans  le  cabiael  avec  Uî  piirtefeulUe  des  linances.  Lort>  dt» 
discus«ions  relatives  à  l'octroi  d'une  constitution,  il  se  rangea 
du  c61é  do  roi  oontn  les  nugenoes  do  ooBitttotiaiMliuM 
HMMhm,  et  te  proBOOfA  pour  le  déwloppiiiiwl  do  syitèoie 
d{«:  états.  An  reste,  dans  ce  cas  et  dans  tous  ceux  on  il  fut 
apiiclé  à  iif^ir  c^mme  ministre,  il  ne  fut  que  rinstniuH  rit 
d'une  volonté  sufK^iricuie.  Dans  le  comitt>  des  états,  en  l.s  iï, 
•înH  qu'à  la  cliambrede  1S47,  il  ne  répondit  aux  violentes 
«ttaqaetdor«ppoiiiloB«pi*fBMiMtiaotàrabri  derrière  la 
volonté  de  ton  maître  :  aussi  les  courtisans  l'accusèrent-ils 
de  faiblesse.  Au  printemps  de  lS4i  il  fut  appelé  a  rein- 
j  l  i  - 1  i  '  ronile  d'Alvpjislebco,  et  quelques  cnois  après,  à  la 
retraite  du  comte  Arnim-fioilzenbourg,  il  Tut  chart;é  par 
iotérilB  du  ministère  de  l'Intérieur,  dont  le  porlereuille  lui 
M  confié  dtfi^vaaeot  dam  le  eaunot  de  lliim  de  la 
même  umée.  Le  fs  tam  184S,  m  déraliaioo,  qa*ll  arait 
offerte  buit  jours  auparavant,  fut  acceptée;  mais  avant  de 
q^er  son  ministère,  il  signa  eaoore  la  fameuse  patente 
du  18  mars,  qui  contenait  de  ai  bdlea  et  si  trompeuses  pro- 
neases.  il  se  retira  alors  dans  seeMmii  od  U  leate  Jnaqa'Mi 
mis  de  janvier  18i9,  époque  oà  il  Art  éln  dépoté  à  M  ae- 
eende  diambre.  Après  la  inodificatir  n  irl  traire  de  la  loi 
électorale  de  1840,  il  fut  renvoyé  à  la  chambre,  et  plus  tard 
à  l'assemblée  d'£rfurt ,  où  il  se  montra  un  zélé  soutien  de  la 
politit|M  du  minlatèie  prnaaieB.  An  mois  de  aeptenbre  U 
IM  diolsi  pour  préaideat  du  eomaéD  ednioMfalif  de  PDnkm. 
Dans  la  fvession  de  tr^O  h  5i,  tl  fut  à  la  tMo  d'une  fraction 
du  centre  qui  |>ar  le  nombre  exerça  une  ioUoence  décisive 
sur  les  délibérations  ;  et  tout  en  désapprouvent  la  politique 
du  gDUTaraenieBt,  il  lui  (burnit  les  neoyens  depersiater  dans 
les  inéiiieB  voies,  te  n  Joillet  ttftt  D  eatre  dans  le  cadiinel 
présidé  i>ar  M.  Mant  ittTi  1  romme  ministre  des  fin.nnces. 

DODENSÉE  on  hUDMAMSlili,  c'est-a-dire  lac  de  Jio- 
den  ou  de  Bodman,  nom  allemand  du  lac  de  Constance. 

BODIN  (  JsAN  poUidste  do  seiiièiiie  siédej  uaquit  à 
Aagers,  en  i&ao,  étodle  kdrott  àTouleaae,  pids  l'eoM^ 
dans  cette  mAme  ville,  et  se  rendit  ensuite  à  Paiis,  où  U 
exerça  la  profession  d'avotat.  Ne  pouvant  réussir  à  se  faire 
un  nom  dans  une  e-arriere  qu'illustraient  les  Hris«K:)n ,  les 

Pasqoier ,  ks  Pitliou ,  U  se  consacra  à  des  travaux  littéraires. 
tiO  reorannée  que  loi  avalast acquise eoo  éroiBllen,  seo es- 
prit ,  sa  gaieté,  ses  bons  roots,  le  fit  appeler  à  la  cour  de 
Henri  III;  ntais  des  rivaux  l'ayant  supplanté  dans  la  faveur 
du  prince,  il  s  att.<i  lia  a  François,  duc  dAlenvon  et  d'Anjou, 
frèredu  roi.  Leduc  le  prit  pour  secrétaire  intime,  et  l'emmena 
dans  ses  voyages  d'Angleterre  et  de  Flandre.  Après  la  mort 
du  duc ,  se  voyant  déçu  dans  ses  espérances,  il  se  retira  à 
Laon  ,  où  il  se  maria,  et  obtint  la  place  de  procureur  du  roi. 
Vjx  1579  il  fut  député  aux  i  tais  1.  !;.  i  |  i  !e  tiers  èlatdii 
Veruiandois.  Il  y  défendit  le»  droit»  du  peuple  et  la  liberté  de 
ooBsdeiice,cequilui  fit  un  grandooadMtTeiuiendsàtoeoiir. 
A  son  iastigBtioB  k  vUk  de  Laoose  pnNMMfieii  lut  pour 
k  Ligue,  car  il  soutenait  qoe  le  amilèveiiieiildetaiit  demies 
et  de  tant  de  parlements  en  faveur  du  duc  de  Guise  ne  de- 
vait pu&  s'a|>pèkr  une  révolte,  nuU  ime  récoiution.  Cepen- 


daat  ii  iioU  par  se  soumettre  lui-même  a  Uenii  IV»  et 
mourut  à  Laon ,  de  la  peste,  en  1&86. 

Jeeu  Bodiu  A  pobik  un  innd  nooalmde  UviBS,  perni  kaf 
qoetoendlUlBgue  :  se  IMneuoMunik,  en  J7Moire  det  Bt- 

prits;  sa  Méthode  pour  /acililer  VHudf  de  rhïituirr ,  s.  u 
Colloquium  htptaplomeron  de  abdttu  sublimium  rerum 
arcanis ,  ouvrage  qui  n'a  jamais  vu  k  jour,  et  dans  l«iuel 
on  apréleodoq^toreiii^cetiuiliqaeeltoataslss  ae^ 
dtréiie&oss  étaient  terrassées  ;  et  enfin  son  TVkeoInnii  knI- 
!  verxjp  Saturx.  Il  avait  aussi  fait  paraître  une  traduction  des 
livrer  de  ta  Chasse,  d'Oppieu ,  avec  des  commentaires. 

Mais  son  oeuvre  principak  est  sans  contredit  son  traité 
Xk  la  i^piiMifiie.  L'euteor  y  passe  en  revue  ks  diTBieM 
eefksdegoavttocniMrtsdekchMe  /m6^i^,s'eilbToede 

fixerleurs  principes  et  leurs  caractères,  n'eu  condamne  annin, 
si  ce  n'cât  ceux  qui  tombent  dans  l'excès  ,  tels  que  la  ly- 
rannie  et  l'anarcliie  ,  et  laisse  voir  son  penchant  pour  ce  quH 
eppalkk  monorcAkroyak.  U  ne  fut  pas  peu  flatté,  es  er- 
rivant  àCunbrldBo  avee  kdDed*Akaçaa,#yeoiendre  Hder- 
prêter  sa  République  i\aT  \es  plus  savants  professeurs.  Mon- 
tesquieu, Jean  de  .Muller  et  d'autres  ont  fait  une  étude  .sé- 
rieuse de  cet  ouvrage,  qui  a  eu  un  i^rand  nombre  d'iwlitions. 

BODIN  (Jbah-Franqims),  né  à  Angers,  en  1776,  lutpen» 
deatk  févelotlonadninislrateur  dodiatridde  Seint^narart 
(  Maine-et-Loire)  et  paveur  à  Farmée  del'Ouest.  Lors  d»  éré- 
nenvcnt.s  de  li^tà  il  était  rBoeveur  particulier  à  Samnur.  1^ 
Restauration  le  destitua.  U  niourutk  5  lévrier  liiv  '  \n  nit 
d'entrer  dans  l'adminlstratiiMi,  il  avut  fait  une  étude  &pûcLak 
de  rareidtoelan.  8e«  ipùt  pour  ki  aris  «I  pour  ks  tra- 
vaux historiques  nous  a  valu  deux  onvragatCOBSciencieux, 
pleins  de  faits  intéressants,  dans  lesquels  n  s'est  plu  k  ékver 
un  monument  à  sa  province  natale.  Ce  sont  :  1"  Rec/iei- 
ches  historiques  sur  Saumuret  le  luiut  Anjou  (2  vok- 
mes  in-s",  avec  planches);  2*  XecAercAet  AiatorIfaMf  MT 
Angers  et  le  bas  Anjou  (  2  votâmes  io-&%  avee  fnivnres). 
Pendant  la  Restauration,  de  1820  à  1823,  Bodin  aléRea  k  k 
chambre  des  Ut-pulés  coiniiio  i  c  j  réscnlant  du  département 
de  Maiœ-et-Loire ,  et  vota  toujouni  avec  k»auits  d'uaesage 
liberté.  ChampagMC 

BOOIN  (FiUK), llk  do  pcécédeatt  uefuit  à  Saunar, en 
179S.  Heareoaemeat  dooé,  pasakané  peiv  ka  arts  et  poor 
l'étude,  il  se  fit  d'abord  remanjui  i  p.inni  les  élèves  couj- 
positeurs  de  l'école  de  musique  Irauçaisc ,  ou  ii  eut  Lesocur 
pour  maître.  Il  remporta  le  grand  prix  de  Rome;  puis, 
vent  k  torrent  des  idées  libérales,  U  quitta  la  nausiqoe  peur 
les  lettres,  et  Itat  on  dn  propagateurs  les  plus  ardents  da 
mouvement  politicodiiiiriqueet  littéraire  de  la  Uestauralion. 
La  littérature,  la  s<ience  dk-iuùuc  était  devenue  une 
aime  politique,  la  plus  puissante  du  temps  peut-^lre,  et 
Félix  Bodio  se  montra  parmi  les  plus  ardents  des  com- 
battante. Ce  Ait  lui  qui  eut  k  prennère  idée  des  IdMnidt  Ma- 
toriques ,  et  il  fit  |wraftre  sucressivement  dans  cette  col- 
lection une  Introdiifliou  à  l'histoire  universelle  ,  un  Hé- 
xuiné  de  l'Insluxre  de  France  et  un  Hesume  de  l'/its- 
toire  d'Angleterre,  œuvres  de  parti  encore  plus  que  de 
aoienee.  Celui  de  l'ifkfolre  dis  Framet  eut  plus  de  suceès 
que  tous  les  autres  ensemble,  ayant  été  réimprimé  sept 
fois  à  très-peu  d'années  de  distance  ;  celui  de  l'Histoire  <f  Ait- 
gleterrc  eut  quatre  ^^iilions.  Kntin  sa  réputation  était 
telle,  que  lorsque  M.  Thiers  etit  aclicvc  son  Histoire  de  la 
Révolution ,  l'éditeur  ne  se  cliargea  de  celte  a>uvTe  d*tin 
jeune  liomme  alors  obscur,  qu'à  la  condition  que  k  nom 
de  Félix  Bodin  fignreridt  sur  le  titre.  Le  père  des  Ré9imit 
donna  une  jinMai  r  i|ii'(i)i  jiriit  voir  en  tête  de  In  [iromii^re 
édition  de  l'ouvrage  qui  cotimiença  la  liaute  fortune  po- 
litique de  M.  Ttiiers.  Il  devait  T  Joindre,  en  outre,  une 
mstoire  des  États  Généraux  um  k  roi  /M»,  dont  il  ne 
publia  que  quelques  fhi^ents. 

YvVw  Bodin  fut  l  u  i  l  ;s  collaboraleurs  les  plus  actifs  des 
divers  recueils  périodii^ues  que  iwUkit  l'oi^Mwitioo  au 
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BODIN  — 

lie  la  Re&Uurittiou  :  ie  ConslUudonnei ,  le  Miroir, 
lé$  Tablettes,  le  Diable  Boiteux,  b  Revue  Encyclopédi- 
que ,  le  Mtreun  du  dix  namètiM  tiècle,  ie  CMote,  aie., 
reçurent  de  loi  toar  k  tour,     «wmt  sinraltan^fafnt, 

disarti  1  ^  '!<  politique,  d'histoire,  Je  littmlure.  R.mh  iii  , 
gcaaeâ  lii<itnriques,  a  la  mauière  de  M.  Vitet;  dis-sertations 
d'art ,  tombaient  die  lâ  j^une  de  F.  Bodia  avec  um  facilité 
prodigieuse;  «t  ai  me  grand*  putie  d«  tout  cela  pouTait 
pasaer  pour  nédkwra,  m  iMait  do  moiM  Jamaw  éédié- 
Bient  mauvais. 

Après  la  réToîiition  de  Juillet,  Félix  Ikxlin  fut  nommé 
■Wihfii  de  la  Cliambre  des  Dépotés,  et  pendant  un  ou 
àÊKt  «a»  H  s'y  «U  aorte  d'ovaiioae  qu'A  ne  leçM  dana 
•on  MpÊrttmmt.  Maia  l«a  «èoaea  ne  lanUrart  paa  à  chan- 
ger df  furf  trop  TiiMp ,  im  rlfja  trop  mûr  pfiur  «suivre  le 
iiiou>etmtil  réTolkitionn;iire,  bodin  prit  ran^;  parmi  les 
tiomme«  du  juste-milieu;  et  bien  que  sa  tran>foriiiatiun 
fM  tùKère  «1  déitBtéreiaée,  qn'il  ■^acceptât  oi  place»  ni  pen- 
riena,  4|d^  ne  racMpM  «tait  la  «rah  due  ertiecnrte  gé- 
nérale qni  suivit  IS.'W,  il  n'en  Ibt  pas  naolns  durement  ac- 
cusé d'apu^tasie.  Il  fui  chariparité,  «ororoe  on  disait  alors. 

demiert>  publication  littéraire  de  Félix  Ilodiii  fut,  si 
ooua  ne  oous  trompons,  un  lïTre  assez  étrange ,  qui  parut 
vert  Ittt  «ooa  le  titre  de  Romm  d»  FAvmlr,  Dans  cet  ou- 
vrage Tauteur  avait  cherché  k  montrer  toutes  les  amélio- 
ratiofts  que  devaient  apporter  dans  l'ordre  social  les  décou- 
vertes roalérielles,  cliemius  de  fer,  balluns,  etc.  Celait  une 
nouvelle  utopie;  mais,  comme  il  arrive  presque  toiijouni, 
<piaiid  dans  uMauvndTarloD  veut  prouver  quelque  choM, 
c'était  une  lecture  enmiyetise,  et  le  livre  tomba  dans  l'oa- 
bli.  Jadis  adqite  fervent  du  magnétisme,  Fâix  Bodfn  avait 
fait  un  roman  d<ins  lequel  il  s'était  atlarli*^  a  prouver  la 
léalilé  et  ^importance  des  expériences  faites  &ur  k  ^ui- 
narabulisme.  Peut-être,  au  lieu  d'éparpiller  ainsi  son  talent, 
cM-U  Bieia  Édt  4e  ae  liffer  cooiplélenMnt  à  la  muique, 
doBl  ■  tmii  te  geot  et  te  aav  d'iule  naniète  esqiiiie. 

Fi^lix  riodin,  dont  ta  f^nté  avait  toujours  été  débile,  mou- 
rut a  t'ariâ,  le  7  mai  lft37.  Enlevé  ainsi  prématurément,  il 
laissait  un  grand  nombre  de  taavanx  littéraires  conuncuoSi, 
Cl  aaasi  plualean  «mnet  naaleatea  inédlea,  panai  les- 
qaeDea  on  opéra  de  Damtt  ef  Biatris.  Um  lea  dernières 
années  de  sa  vie,  son  activité  sVtait  tournée  presque  en- 
tière Vers  la  pUilaollirupte,  et  la  plus  ^ran'ie  tvirtic*  de  scm 
temps  se  passait  dans  les  comités  et  soc  iétés  de  hienfaisanre, 
oti  il  déployait  loute  la  Ucnteillaoce  de  sa  natarc,  toute  la 
bonté  de  sno  tee. 

BODLÉIE!V.\E  (Bibliothèque).  Yoft»  BnLnrrafcQiB 
(  t.  III,  p.  1^7  1,  lioni.K\  et  OxKoHii. 

HODLEY  (  .Sir  Tuovt.s;,  homme  d'Llat  et  savant  an- 
glais, né  le  2  mars  liii,  à  Eneter,  daus  le  Uevonshire,  mort 
i  Oiford,te  Janvier  1611.  Bodtejr  nVait  qaedoaîe  ans 
tenqoe  lei  persécutions  exercées  contre  les  protestants  par 
la  reine  Marie  forcèrent  sa  famille  à  se  réfug'er  en  Alle- 
inagnt'  Il  (miimtnça  ses  éludes  a  Geuév«';  mais  Llis;ibclli 
étant  montée  sur  le  trOne ,  il  alla  Icâ  acliever  a  Uxford ,  t  tlie 
poar  laquelle  il  conerva  lottte  aa  vie  une  tendre  afleclion. 
De  i&7a  à  IMO  il  vofBsea  aor  te  eonUnent ,  ei  à  aon  re- 
toar  il  ae  présenta  k  la  cour  d'OiaRbetli ,  qui  lui  confia  di- 

versa»  mi.ssion.'»,  en  Danemark,  en  France  et  m  IlDllaïuIe. 
Moin?  propre  à  la  vie  des  cuun>qu'a  l'étude  des  scienre-, 
Bodiey,  saaa  aelais.<«r  éblouir  par  les  offres  brillantes  de  h 
iciM^ prit  ton  OMtt  ca  l&»7*  et  ae  relira  OxAml,  où  il  donna 
tooa  aea  aaln!i  I  te  MMtotbiqiM!  de  PUnivenité  qui  porte  aon 

nom  ,  bien  qu'elle  doive  sa  naissance,  dans  la  piemii  ie  inoi- 
tic  du  quinz  ième  siècle,  a  Huiupliriiy,  duc  de  Cilocciîler.  Par 
ses  ordres ,  dc«  «'jniïsaires  parcoururent  rAllemaRiie ,  la 
HoUaade,  la  France,  TEspagne,  l'Italie,  et  en  rapportéraot 
envlran  ï4,M0  onvraget,  rares  pour  la  plupart,  dont  il  01 
cadeau  à  la  bibliothèque.  Outre  te  don ,  d'une  valeur  de 
200,000  livres  sterling,  il  laissa  par  son  te^tamcul  un  legs 
mta,  VL  LA  coRvaaa.     t.  m. 


-  BODONÏ  m 

destiné  à  payer  les  bibliothécaire*.  Chaque  année,  le  no- 
vembre ,  runiversMé  dX)iiard  céitim  sa  mémoire  par  m 
diaoonn  pidtlic.  Dana  aon  Statistieai  View  of  the  princi- 
pal iÂhniHes  cf  Europa  aad  America  (Londres,  ; , 
Edwards  porte  à7t8,noo  le  nombre  des  ouvrages  imprimi^g, 
et  i  17,000  celui  des  manuscrits  de  cette  riche  bibliothèque. 
La  vie  de  Itodley,  écrite  par  lui-même,  se  trouve  danaka 
Reliquiie  Bodl^anse  (Londres,  1703 )  de  Thomas  Heanie. 

BODIIER  (lajUKlscQm),  célèbre  poète  et  littérateur 
allemand ,  naquit  à  Greifen-see ,  près  de  Zurich, le  19  juillet 
lCû)i.  son  père,  qui  ét^it  pa.<>tcur,  le  destina  d'abord  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  puis  au  commerce;  mais  ces  deux  car- 
rièiea  ne  purent  fixer  le  jeune  Bodmer,  qni  ae  livra  tout 
totter  k  aon  pmchant  pour  la  poésie  et  poor  ka  étadea  Ua> 
tnriqtie'i.  If  avait  fait  connaissance  de  bonne  heure  non- 
seidement  ,nec  Its  poètes  «recs  et  lalins,  mais  encore  avec 
le*  tliefs-dVeuvre'  litt  raires  de  la  I  tance ,  de  l'Angleterre  et 
de  l'Italie.  Cette  élude  lui  fit  sentir  encore  pioa  Tivcmaal 
toute  te  paovrelé.toatob  tedenrdetelHMvatamaHeanaDda 
de  son  époque,  et  il  pensa  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  à 
faire,  et  pour  son  pays  et  pour  %a  <;l«vire ,  c'était  de  se  ciiai- 
ger  du  rôle  de  lélormatem  \  i  ilefm,  il  se  ligua  avec 
lireitinger  et  avec  d'autres  jeune»  savants,  el  débute, 
en  1721,  par  un  écrit  périodique,  qui  avait  poarlHra:  Al» 
tretien  du  Peintres,  et  dans  lequel  plusieurs  poètes  alle- 
mands, qui  jouissaient  alors  d'une  très-grande  considéra- 
tion ,  se  virent  ritts  devant  le  tribunal  d'une  critique  toute 
nouvelle.  Tout  d'abord,  Uodmer  rejeta  complètement  la 
poéti(}ue  alors  en  vogue,  qui  n'estimait  guère  que  la  régu- 
terilé  des  formes  etleor  poU,  n'attachant ini-oiAme  de  prix 
qu*k  l^dée  {Mclique.  Sona  ce  npport ,  il  ae  blasa  quelque- 
fois entraîner  trop  luin ,  comme  dans  sa  fjrando  dispute  avec 
Gottsched,  où  il  alla  jusqu'à  proscrire  entièrement  la 
rime  et  à  voakir|iigarto  paMe  vnlqncnMnCd'iHiffta  tes  tel» 
de  te  morale. 

Goftadied,  qui  prétendidt  donner  te  ton  en  Htléiabne, 

se  prononça  d'abord  j»t>!ir  !i's  j.  nnr-s  Suis.ses;  niais  hient/ît 
apri  s,  lorsqu'd  sévit  lui-même  en  hutte  a  leurs  coupH,  il  se 
nul  a  la  itHe  île  leurs  adversaires.  I>e  là  ces  deux  partis, 
l  école  de  Gottscbcd  cl  i'éooteanisae,  qui  louèrent  enaembte 
avec  une  aorte  dViliaraemenl  dépote  1740,  oft  Bodmer  pu- 
blia son  traité  Du  Merveilleux  en  Poésie,  et  Kreifin^.'i 
deux  écrits  d'esiliétique  critique.  Les  deux  camps  eurent  a 
serej^  ii  l j  t  bien  des  f  hicanes  cl  «Un  puérilité^;  niais  pour- 
tant cette  guerre  eut  des  suites  fort  utiles,  cl  prépara  les 
voiea  k  rëpoqneMIteaie  de  te  littératare  altemande.  L'éeole 
suisse  surtout  exerça  une  influence  très-heureuse  e\  Xt^- 
efficace  par  ^o<Vt  décidé  pour  la  poétique  anglaise,  par 
»>es  appels  ino    .iii^  à  la  littérature  cteaaiq^,  et  paraan 

retour  aux  anciens  poètes  allemands. 

Fn  i:?5  Uodmer  fut  chargé  dans  sa  patrie  d^enseigner 
l'histoire  de  la  iiuiste.  En  1737  il  fut  nommé  membre  du 
grand  conseil  de  Zurich.  Après  la  moil  de  sa  femme  et  dn 
ses  enfuils,  il  relira  dans  une  de  ses  propriétés,  et  «• 
detnit,  eu  177^,  ^in  fonctions  de  prafeàaeur.  Il  mourut  a 
Zurich,  le  2  janvier  1783. 

Ecrivain  intetigable,  se»  travaux  ikirent  très- variés.  Non 
content  de  paraître  snr  te  aeène  oonnne  critique  et  oommn 
lilli'ialeur,  nodmer  voulut  encore  v  paraître  comme  poète. 
C'est  daus  ce  dernier  genre  qu'il  !>esl  le  moins  distingué, 
comme  le  prouvent  suflisamment  sa  Soachide,  ses  œuvres 
dramatiqoea  et  aea  Iraductiona.  11  s'est  teH  béiucoup  pbia 
dlMMoeor  ea  publiant  phwleara  andeoa  poCles  allemanda , 
en  partictdier  une  part'c  de=;  Sibrtur.'jrn  ,  la  ( <>I!(«ction  des 
.Miuue»tnger  de  Maoesse ,  de  Buner,  d  Opti/.  1^^  monirs  de 
Uodmer  étaient  sévères  et  patriarcales  ;  mai.'»  on  loi  repro- 
clie  de  n'av4rir  pu  voir  aaaa  jalousie  te  mérite  d'autrui. 

BODONI  (  JcAK-Bamm  ) ,  habite  et  «avant  împrtmnir, 
(|ui  revoyait  lui-même  les  épreuves  de  ses  liellei>  et  solides 
éditions  des  da&siques  grec»  et  tetins,  si  rechercbées  dc« 

St 
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aiuateui»  iks  clieb-d'œurre  d<3  la  ijipographie,  naquit  à 
.Saluées,  le  16  Jévrier  17 iO ,  d'un  perf  imprimeur,  qui,  le 
decUiMIlt  à  M  profeaiion ,  m  ui^Ugcâ  u*|H.>iitiaul  rien  pour 
ion  éducaUon.  11  «'était  déjà  fait  une  certaine  réputation 
comme  graveur  ilir  liou» lorsqu'à  dix-huit  oii»  il  fut  en- 
voyé à  Rome ,  oit  tl  travailla  |iciidant  quelque  temps  comme 
I  oiiipositcur  dans  la  céltbrc  iinprunt  rie  de  Propci/anda 
fid^.  Le  directeur,  qui  avait  cuuçu  pour  lui  de  l'urict  tioii , 
lui  conseilla  d'étudier  les  laiigues  orientales  et  de  s'appti- 
qU0r  urtout  à  l'iiopretsion  «les  livres  orimtaïUL,  Bodopi  i« 
4ia|MitaU  è  paner  en  Angleterre ,  lorsque  le  doc  FodinaiMl 
de  Parme  lui  offrit,  «  n  1:1,3,  la  direction  de  l'imprimerie 
cpi'il  venait  d'établir  daus  ba  capitale  sur  le  iikmIoIo  de  celli>i 
de  Paris,  de  Madrid  et  de  Turin,  et  qui  eût  inîrité  quel- 
ques années  plus  tard ,  à  joato  tUn,  d'«lre  appelée  Pim- 
jprlaurie  tetfoni^iuia  do  Peimt.  C«st  dt  là  qns  soat  locfis 
ces  ma^Di'Gqucs  livres,  où  la  beauté  et  Téclat  du  caractère, 
Télégani^  dans  la  distribution  des  pages  et  des  matières, 
la  pureté  du  p.'^picr  le  iliApulent  aux  meilleures  productions 
de  la  typograpliie  anglaise  et  Trauçaise ,  auxquelles  t'itaiie 
■'aivit  eu,  sous  ces  divers  rapports  du  moins,  rien  à  com- 
parer jusque  là.  Les  éditions  <ks  Aides ,  en  effet ,  si  belles 
et  si  nettes  avee  \mn  admirables  italiques ,  et  malgré  In 
qualité  du  papier,  ^ouf  iiifi  rieuris  néanmoins  et  ne  jiouvent 
soutenir  la  roiii[>araiMta  quant  à  la  luguiarite  du  la  coiii- 
positioQ.  lioduui  surveillait  lui-même  la  fonte  des  caractères 
«mpiojrés  dans  sonimprioMcie.  A«lif  et  Instruit,  artist»  aussi 
à  sa  manièra»  il  sonirniit  des  nMindrca  tmparfedioM  de 
son  œuvre;  une  faut n  d'impression  dans  un  li\TP  Huii  de 
ses  presses  et  qui  devait  porter  son  nom  était  |)umi  lui 
un  si^  de  douleur.  Son  Iliade  (  1808 ,  3  vol.),  dedit'c 
Hipnitfnn,  qoi  le  protégea»  est  on  véritable  cbér-d*œnvre^ 
janids  on  B*a?ait  «noore  arnii  bien  rtesai  à  donner  ani 
caractères  gtTr<;  \n  formes  des  lettres  manuscrites.  On  peut 
citer  aussi  jiaruii  &cs  plus  élégantes  impressions  le  Vi/^t/t; 
(  1793,  2  TOI.). 

Bodoni  fut  détoné  des  ordres  de  la  Réunion  et  dos  Deux- 
aidlea»  il  obtint  ane  nédaUle  d'Iionnenr,  sur  laquelle  U  c»t 
fait  mention  de  rinscription  de  son  nom  sur  la  liste  des 
geolils-honimes  de  l'arme.  Il  reçut  en  outre  lo  titre  d'impri- 
meur du  roi  d'Kspagne.  l  uuti  S  (.  h>i><  <  qui  .ijoutcnt  fort 
pou  à  sa  gloire,  établie  sur  det»  titres  plus  solides.  U  mou- 
nit  è  Panne,  le  29  novembre  18 13 ,  âgé  de  aoiunle>qnatrB 
ans.  Sa  vie, accompagnée  d'un  catalogue  des  ouvrages  qu'il  a 
imprimés,  a  été  publiée  par  J.  de  Larna  (Parme,  IBin, 
3  TOl.).  Ch.  n.'ii!  Y. 

BODONITZA9  appt'kë  par  les  chrouiqueurs  du  moyen 
âge  lu  JJoudenice,  esl  une  ville  située  aar  nn  plalean  su 
inUieu  d'an  vailoa  qpi  ckit  le  ddilë  ou  pue^da  mon» 
tagnes  que  les  auteurs  grecs  nomment  CBsonra,  et  les 
cbroniiliieui  >  ri.-xiir.ii;  A»  CtoH'trr ,  et  à  travers  letpi*  1  on 
.se  rend,  pm  le  utuul  Ciiiiii<iiome,  de  la  Ixtcridc  dan«  la  vui- 
iée  do  la  Doridc ,  et  de  là,  eu  francLissant  le  Fama&se,  dans 
la  fiéotie.  Loisqu'ca  130»  BoniiKe  de  MontCorrat  abaa- 
donna  à  GaWannie  de  dtanip-Litlect  I  «on  Jeune  ani  Ceof. 
froi  de  Vilic-llardouîn  la  souveraineté  des  totris  .'i  (  o;;  jorrir 
nu  midi  des  monts  Otiiry.s,  Bodunii/a,  (jui  su  tiMnu  au 
débouché  des  'I  liemiop)  U  < ,  sur  li'  llam  nrii  tUal  du  Calli- 
drome,  était  déjà  occupée  par  un  seigneur  tranc,  auquei  les 
clironi<pieurs  donnent  le  surnom  de  PalvoUtt,  oa  doseen* 
dant  de  la  famille  Pallaviiiui.  Ce  chef  franc  avntt,  di^^  %a 
première  conqnAtc ,  fait  bitir  sur  le  point  culiuiu.ii»l  ilu 
plateiiu  un  dâteau  guthique,  dont  <ui  \  .il  encore  les  mines 
imposantes.  Le  seigneur  de  Uudonit2a,  en  vertu  de  sa  itos» 
cession  sur  les  marcbes  de  la  principaoté  d'Acbafe,  prit  le 
liire  de  ntarqula,  et  devint  un  des  hauts  barons  de  la  prin- 
elpaufit  de  Mofée.  Une  lettre  d'Honorius  III,  de  l'année 
12ÎI  ,  f  i  t  I  I,  lition  d'vm  riuillaume,  nianpiis  de  Itodonit/a, 
romuii:  b^d  ou  régent  du  royaume  de  Tlie^-ialonique  après 
la  nMMt  dtt  eowte  de  BiandMte.  Zwila,  i  rawiée  1371 ,  ti 
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Jauna,  à  Tannée  1378,  font  mention  d'un  François-Georges, 
nurquisde  )k>(!o[idyui,  rpii  fut  iiomiué  gouverneur  du  iludié 
d'Athènes  et  de  ^ieopalraa  au  nom  du  roi  de  Sicile.  On  voit 
encore  dans  lei  dénombrements  de  1391  que  le  marquis  de 
nondenice  est  cité  namii  Ise  bnrona  laifis  qui  devaieiA 
hommage  au  prince  de  Morte.  BocHon. 

BOpnUCHE.  Voyez  lu  1  1  r  1  r 

BOECE  (Aftiaos  Manui^  TuiiQiAita  Stvciiwus  tàOk- 
TIUS  oa),  naquit  à  Rome ,  eu  470  ,  d'une  tunille  noble  et 
ricbe.  D  recnt  dans  cette  ville  une  éducation  très^oignén, 
dont  aee  disposltionii  natniclei  aesMètentie  aoooès,  et  alla 
ensuite  h  Atlièut  s ,  (\m  était  encore  le  centre  du  goiM  et  ilu 
savoir.  De  retour  <t  Kume,  il  fut  l'objet  de  la  bMnvttilUuco 
et  de  la  couflancc  de  T  héodoric,  roi  des  Ostrogolbs,  qai 
régnait  alors  en  Italie*  et  qnl  l'étam  «R pende  tempe  an 
pmières  dignités  deltlal.  Son  père  teaKélé  Me  Ms 

consul;  il  fut  aus.si  trois  fois  linAtu  de  cet  honnrar,  la  ilnr- 
nière  on  510,  qu'on  lui  de.siguàt  de  collèguti ,  et  li  vit 
ses  deux  fils,  jeunes  encore,  désignés  consuls  pour  l'année 
&lif  iMBnear  réservé  a«x  ils  des  emparenr».  Iliéoderio 
estimait IwaroMnpIeeliMnlèwa de  Beiee, el, en  wpiwH de 
Cassiodorc,  Il  lo  loua  dans  nnc  lettre  de  s'être  enrichi  dans 
Atlimos  des  d<|M)uilles  des  Grecs,  ot  d'avoir  fait  rx)nnaitre 
les  livres  de  l'jthagore  le  musicien,  de  Ptolémée  l'aslro- 
nome,  de  Nicoinaqoe  l'arittunéticieu*  d'Euciide  le  géomètre, 
de  Platon  le  théologien,  d'Aristoto  lo  philosophe,  et  d'Ar- 
chimède  le  mathématicien,  par  dae  traduettons  atHdiles 
qu'elles  valent  les  originaux. 

.Son  iniluence  sur  le  gonvernement  de  Tlièodoric  fut  telle 
i]ir<;lle  assura  le  honbeur  des  nations  soumises  à  ce  prince. 
1 1  I  ut  longtemps  l'orarle  du  roi  et  l'idole  du  peuple.  Maie 
loca^  Tliéodoik  ltatde«eiittTien»,leaG0UiO,àlnffevenr 
de  son  caiactère  aooriHe  et  aoupeonnenv ,  Mrart  sontMr 

l'iules  sorte-s  d'oppressions  au  peuple  vaine 'i  I  :i  jJi  .  lî  /t  (  i"! 
employa  sou  crtkiit  pour  adoucir  et  met  In  un  ternie  ;i 
leur  injustice  ;  il  ne  parvint  qu'à  augmenter  la  liaine  que 
lui  portaient  des  rivanx  jalon»  de  se  gioiie,  et  inttés  de  sa 
probité.  TModoite,  ayant  aenpçonné  le  aénatdHnteWganee 
avec  l'empereur  d'Orient  Justin,  lit  arrêter  Boëre,  qui 
avait  eu  le  courage  de  prendre  la  défense  de  ce  corp^ ,  et 
son  beau-pérc  Symnuique,  conune  ses  plus  illustres  mem- 
bres. Boéoe  M,  renienné  à  Pavie,  oè  l'on  montre  encoin  In 
toorqd  lof  servit  de  prison.  Après  naneapOeHéde  six  mois, 
qu'il  !;tibit  avec  une  admirable  patience ,  il  périt,  le  nr- 
lohre  :•:>)'.,  dans  d'affreux  tourments,  )Kir  ordre  du  (>rin(<' 
•  (i.'i;  avaîl  lid.i.;i.>nt  -iivi.  Lcs  cnllioliqiics  eiileM  r>'nt  vui 
roi{j-,  cl  l'euterrereiit  reiig'ieusemeut  à  Pavie.  Lea  bollaji- 
distes,  i-avants  jésuites  d'Anvers,  qui  se  sont  occupés  dV- 
daircir  phisiears  faits  de  l'histoire  eoclésiaatique  ,  Ini  dan- 
nent  le  nom  de  saint.  H  est  honoré  eonne  td  dans  quel* 
ques  é^^lises  d'Italie,  le  y.5  iiclolu  c. 

I>es  ouvrages  de  Jioécc  sont  uoiiiUreuv  et  iwivants.  Us 
se  coinposi-nt  de  quelque^  dialogues  et  de  plusieurs  Hvtea 
de  GonuneDtûrcs  sur  divers  fragments  de  Porphyre,  IM- 
dolts,  aoit  per  Boite  lukntaw,  aott  par  d*antrm.  Il  y 
examine  tout  et-  cpii  eoiuernc  le  gcme.  la  diiTérence,  l'cs- 
ptice,  le  propre  et  l'accident,  d'après  la  nielliode  atiitto. 
téliqne,  avec  une  suMililé  souvent  niinuticose ,  mais  qui 
nwntre  un  esprit  profond  et  exercé.  Ces  mémos  qnaiilés  m 
rrf  ronvcnt  dans  ses  quatre  llvies  de  commcnlalres  sur  tes 

(•('déttrr^  cale<;<iries  d'Aristole.  Quels  que  ;Mi,  n!  les  |tro;4rA< 
que  tioiis  avons  pu  faire  sure*  sujet,  un  l'aroil  tta>,tii  ne 
saurait  Atre  s^ms  important  e  dans  l■||i^l()ire  de  la  plulosu- 
pliie,  depuis  que  les  AUentands  ont,  à  ooanmoncer  par 
Kanl,  aUfibné  une  grande  valeur  aux  caMgeriaa,  et  conan» 
cré  beaucoup  de  Immil  h  en  donner  «n  systènie  complet. 
Mais  la  sagacité  de  l'i-^prit  de  Bo«yo  est  moins  licurcuse  dans 
ses  .lulres  (  omnieiit.iii  es  sur  dili< n  nti  s  p.irlies  de  la  doi  trnie 
d'Aristole,  et  en  partiailier  sur  le  syllogisme,  où  elle  dégé- 
nère «n  seMilité  péitanleaipie  et  sans  pralàndenr  véfHaMe. 
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Ses  onvrnf;»^  de  dialectii"[uc  ol  Je  rhéteriquf!  sonl  : 
livre  sut  b  divisiuu,  et  un  auUc  hur  U  déliniliun;  la  U<t- 
duction  des  huit  livres  de»  Toptquea  d'Ari&lote^  «tdadctis 
\nnt  MUnchontm  de  os  philotnrtw,  de  tin  lîTies  de  eon* 
nentairea  «nr  les  7b/rif  tiei  de  doteoo ,  elqiwtre  Une»  de 
n<K.'Cc  lui-iiièine  >ui  les  niéines  question».  Dans  un  frag- 
ment s>iir  1  LJiiilc  tic  iiersonne  et  la  dualité  tic  la  nature  du 
Christ,  miitte  Eutycliùs  et  Neslorius,  il  appuie  l'opinion 
ortbodoM  uii  vue  ptiikwopliie  ^li  a*ett  pe»  à  mépriier;  U 
cet  beMÎoagp  naoiiu  rigoureux  dent  «on  fregment  mr  IV 
iiiic  L-t  la  trinité  de  Dim  .liosi  que  dans  quelques  autres  sur 
dtVË{i>  &^jet«  inorauii  t-l  religieux.  .Mais  le  livre  qui  lui  tait 
le  plut  dHionneur,  et  dont  la  foniM:  éWgante  et  le  st}  le  \  ari<i 
k  itlaoeote»  rmg  de»  écriTM—  lee  fkm  dwliegiiéi  de  Rume 
chiftlwne,  e*ert  le  lYaUé  de  la  OmtobUion ,  m  deq  lirres, 
qu'il  c'crivit  dans  sn  r  îjiiivilL'  iIh  Pavie.  Cet  opo>ciile,  com- 
puati  altemaliTMiieul  d»;  vois  et  lie  jirose,  é*l  l'exiiression 
d'une  âme  éilain-o  par  une  vaine  pliilusuphie,  qui  supporte 

ke  um»  evecpetioice,  parce qu'etke  at»«oo  eipoirdaM 
uae  pnmdeMtquI  ne  mmtH.  le  tranfwr.  ■  Oea^eiliM  en 

Tain  que  nous  espérons  r»n  Dioiï ,  dit  Btwcc  en  terminant , 
ou  que  nous  lui  iulressuns  nuti  prii^re.^.  Qu^ud  elles  parlent 
d'un  cirur  droit,  elles  ne  swiuraient  demeuror  sans  effet. 
Fuya  doue  le  vice,  et  cuttïTex  to  vertui  qu'use  juite  ce- 
pénaoe  eoutteoue  votre  coeur,  et  que  Toe  bunblet  prièree 
s'élèvent  ju&qu'k  rÉternel!  It  faut  marrher  dans  la  voie 
droite ,  car  TOUS  êtes  sous  lei»  >eu\  de  eelui  aux  reuards 
duquel  rien  n'échappe.  »  C»'  piUit  traite  a  ete  s<juvf ut  ;  iii 
priwâ.  Le  meilleure  édition  est  cdte  de  Leyde ,  cum  noiu 
vartanm»  int,  io-s".  Il  a  été  souvent  traduit.  La  plus 
ancienne  version  française  e»t  attribuée  à  Jean  de  Mehun , 
auteur  du  roman  de  la  Rote,  Lyon .  1483.  Ule  passe  pour 
la  première  traduction  du  Ulia  en  tVani,-aih.  l.a  meilleure 
édition  et  la  plus  complète  d«ti  ceuvrei  de  Ooëce,  parmi 
iMQuelles  se  IrouTent ,  indépendamment  de  ce  que  nous 
avons  indiqué,  des  traités  d'arithmétique,  de  musique  et 
de  géométrie,  est  celle  de  iUle,  in-fol.,  donnée  par 
par  H.  l^iitius  Glareanii>i.  Qmaise  a  publié  en  171 S 

une  Hisioire  de  bwxe.  H.  tJoocnirré. 

MECKO  (  Aucdstk),  un  des  plus  célèbres  archéologue^^ 
I,  HMnbfe  de  l  Académie  des  Sciences  de  Bertin,  ae- 
dUeuger  de  l'Institut  de  France  (Aca<lémie  des  Ins- 
criptions et  ilelles-lASltres),  etc.,  est  ne  n  (  arl  rnh  •,  le  i? 
Bovembre  I7»û.  Après  avoir  fait  de  bnUanleâ  elu<tes  prepa- 
fatoira<i  dans  le  gymnase  de  sa  ville  natale,  il  se  rendit, 
«■  IM9,  à  Uatle»  où  rinilnence  pnipondénmle  de  VitM 
Ywjnà  déleanid  de  la  théologie,  il  étudia  lea  langnca  an- 
riermes.  I.e  premier  (riiit  de  se-i  lerlien  lu  s,  pliilologiques 
fut  CQMùiaitalio  in  Pinlonu  g  m  vuiyo  Jeilur  MiHoem, 
q[tt'il  publia  à  Halle  en  1804>,  et  la  même  année  il  partit 
pour  BerlîB,  uù  il  entra  au  séminaire  pédagosiqne. 

Lee  traubies  de  la  Kiierre  l'ayant  déterminé  à  rettnmwr 
dans  sa  patrie  ,  il  s'établit,  dans  l'été  "le  isn:,  .»  llei  lelbcrg, 
comme  [n  oi«î!«,ciu  particulier.  Peu  lic  Icinp?.  après  il  fut 
nommé  profes-^etir  extraordinaire,  et  en  iko<i  il  fut  appelé 
à  Kteuiyliecg  en  qualité  de  profisâseur  ordinaire.  Sea  écrits 
eer  Platou,  notamnent  mmi  éditiaa  des  tHatotfi  IV de  Si- 
mon le  So<Tati<|no  (Heidelberi,  iHini,  S(S  rerlierdn--  cri- 
iiqiie!T  »ur  le^  tk~agiqucs Kr*^*^  '  iMt\tx-a^  tnujudi.L  Pi  tmt^uin, 
.-h-H  /n/li,  Sophoclis,  liuriptdis ,  num  ea  qux  supetsunt 
et  ga-mim  otimia  tint»  iw»),  et  ton  Itaité  1/u  Mètre  pin- 
<farffife  (Beri^n.  1109)  hilaequireat  une  al  ftrande  ré|tuti- 
tiou,  qu'en  isit  il  fut  nommé  prore^i^eur  irélo^pieme  et  <[e 
littt^ralure  andeiine  a  runivertile  de  Berlin,  loniilioiis  qu'il 
cumula  phis  tiiiil  avee  t  i-ile>  de  directeur  des  sénlnaires 
l>éUagoftique  et  philologique  de  U  même  ville. 

Doué  d'un  esprU  émincmmeul  pliileaopldqne,  M.  tedili 
a  dédaigné  ces  vaines  subtilités  grammaticales  qui  ne  font 
que  rapetisser  la  science  en  lui  enlevant  l'intérêt  et  U  vie. 
Il  w  sW  point  borné,  «NiiiBe  In  |ilopaitdea  pUlologpBB,  A 
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entasser  de  savaiile*  et  Iabtiiieufu>3  reclu  r.  1,  ;  dans  k  seul 
but  do  faire  parade  d'cniditioiiiuiais  il  aborde,  daus  ses  inté- 
ressantes leçons ,  les  antiquités,  l'histoire  de  la  philosophk 

et  de  U  littératura  i  il  sait  en  tirer  des  résnitato  qjOi  ont  piik> 
«anmant  ceatrilnié  à  éckiicir  quelquesHiio  âm  poiik  Iw 
plus  controversée  do  rhiiloli»  politique  «t  nonk  doe  pe»< 

pies  anciens. 

Parmi  ms  nombreux  ouvrages ,  nous  nous  i  ont .ntai'Om 
d'indiquer  lea  rnivints ,  dont  la  réputation  est  européenne  : 
1*  une  édition  de  Mndart  (  Leipzig ,  18 1 1  - 1  ft23  ),  accompa* 
gnée  de  toutes  les  scolies,  d'une  traduction  latin  '.  d'un 
commentaire  et  de  nomlHvnses  notes  :  à  la  liu  du  premier 
volume,  se  trouve  un  Traite  de  la  Mdriqu»  greequtf 
V  ÉamoHàt  poUtigm  4u  Athéuiau  (Berlin,  Iti?;  In* 
duilan  ftwçakporM.  iMgM,  Pirie,  isn);  a*  Jkâlv^ 
chrs  méfrotû^iques  fj/r  Ie<!  poids ,  ha  mrsures  et  le  titre 
des  monnaies  dans  ianhçuilé  itiuun,  1838  );  4*  Deetl- 
ments  sur  la  marine  de  la  république  d'Athènes  (Ber- 
lin, IMO);  b'  Corpvu  invriptionum  grmanm  (voL  i<a. 
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sous  les  auspices  et  aux  frais  de  l'Aeadémle  des  Sciences  de 
Berlin,  est  continue  par  Franz.  Toutes  les  inscriptions,  sou- 
vent inédite*,  y  sont  aceompagin  de  notes  et  de  commen- 
taires qui  révèlent  dans  M.  Uœcàb  une  érudition,  un  xèk 

reuiemeut  que  de  trop  rana  owiplea. 

0<Ttre  em  ouvrages  capitaux,  on  doit  à  M.  Bœckh  plo- 
M.  jr^  lis  tes  d'une  cleiidue  moins  considérable,  mai*  fort 
reinarquableâ  neanuioias,  tels  que  le  deoelopptment  des 
doelrine-sdu pythagoricien  Phllotaus (  Berlin,  1SI9  ),  une 
édition  do  X.Antiganê  de  Sophocle  (Berlin,  184S),  dos 
recliercbes  sur  ManHko  et  la  période  sotHiaçue  (  Ber- 
lin,  is^r>),  sans  [»arler  de<i  sivantes  diaseitltions  sur  la 
poésie  pindarique  (  iU'ib),  sur  X,etftni/s  et  lei  Modémies 
atlemandes{  1835),  etc.,qD*ilnta8érée0danslesiV^oirflt 
de i'égadéiBik,  dont  B  est  membre  depuis  1814,  et  or>  ii  r<>m- 
pHI  lee  fbnelloBsde  secrétaire  de  la  classe  de  pli  :<i^'  [  hie 
et  d'Iiistoire  depui.*  la  mort  de  SehU  iemiarlier,  r -in  plus 
que  des  excellents  discours  dont  ses  fonctious  de  profes- 
seur d'ékqoenoe  M  tMt  m  dofoir  ehaqoe  année.  PmbI 
ces  dleooars,  êuui  renDarqMblBa  pnr  k  AnmI  que  par  k 
ibrme,  on  ne  petit  se  dL^penaer  toufeCuk  do  mentionner 
spécialement  celui  qu'il  prononça  en  iS50,à  Berlin,  à  força. 
nim  de  l'ouverture  du  congrès  philologique,  parce  qu  il  y 
exposa  -e-;  ide*>H  particulières  sur  la  philologie  et  I  archéologie. 

UOÉDROMIËS,  fttea  qu'en  oékbrait  à  Athènes,  et 
pendant  letqoeHet  on  courait  en  Jetant  de  ftrands  cris  (  d« 

grec  por,  fii>;,ci  Ô  rourse  \.  Klles  •^e  rëlèbraient  vers  k 
moisd'aoûl,  d^iiis  le  iiwit.t  nomme  par  les  Greot  intedromion. 
Cette  féte  selon  Plularque,  fat  élabUe  pour  rappeler  la 
viotoire  de  lliésée  sur  les  AnNionoi.  Sekn  <raDlras,  cUe 
•viit  été  inititnée  en  mémoire  dn  «eeoan  qolon  ftmmlt  aux 
Atliéniens  contre  tumolpe,  «[ni  ,  i!  envahi  rAtli<(i:e  soiia 
le  règne  d'bFecblliée.  Les  fêtes  sic  nommaient  aussi  BoidiOf 
du  moim  DéoiosIMne  kiappoikninel  4oM«ao4asPiiUtp- 


iBllE  ou  MEHIf  (laoon),  célèbre  tbéosophe  et 
mystiiiue  de  rAlleinaj^ne,  naquit  en  ii7h,  dans  une  petite 
ville  de  la  haute  l.usare  nommée  k  Vieux-Seidenburg, 
près  de  Geerlilz,  d'une  iamilledc  pauvres  paysans.  Jusqu'^ 
l'ége  de  dix  ans  il  resta sanaaucvno  instructien,  «ccupé  & 
gankr  ks  bestianx.  La  eonleropkllon  d'une  natore  riiehe, 
bien  que  sans  attraits  empruntés,  élevant  son  imagination, 
dévelopita  dans  son  cirur  un  profond  sentiment  religieux ,  un 
enlliou>l. l'élue  <  aline  et  relle<  lii  pour  les  tboscs  inj -.téiieuses, 

au  point  que  dans  riofluence  de  k  nature  sur  lui  il 
tionva  une  révékikn  de  Dka,  et  cfot  ptrtfciper  h  nm 

inspiration  particulière.  Se^  parents,  pour  cultiver  ces  dis- 
positions peu  commune»,  l'envoyèrent  k  Pécolc,  où  il  ap- 
prit A  li»  et  k  écrire,  d  M  inUrnit  dins  k  cbrfatknlMne 
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<«Ion  ta  doctrine  de  U  coimuuitMa  lalbéricBM.  Ib  loi  firent 
ensuite  apprendre  le  métier  de  omrdonrier.  Son  apprenti»- 
sage  fini,  il  voyagea.  Pendant  son  «o}agr-,  U  iranquilk 
Uf  II  iiiplifinn  a  laquelle  il  aimait  à  s'abândoQoer  iui  &ou- 
troublée  par  h»  dispotrs  »ur  le  crypto-calnnisme ,  qui 
dominait  akir«  en  Saxe;  mai»  il  «al  a'ékTer  aa-decaus  de 
remplit  orgmiUeax  et  qoenllear  det  aectafaei  de  flOQ  tecnp*. 
11  revint  «  i-t  riltz,  ou  il  rtail  maître  rorvlonnifr ,  en  ij'i-i; 
il  J  4fKmsa  U  tiik  d'un  bouclier ,  avec  kw)U£lk  il  vfcut  lieute 
«M  dy»  «M  HdlNI  sainte  et  Iwureuse. 

Sa  Tocatk»  m  praftaad  njatieiitne,  qni  eanelériie  aea 
écnt<(,  avait  préeédé  mm  <tiiiiinemwnt.  Vold  romift  am 
di        (  iiileiiipijfains  rapporte  le  fait  :    Il  me  racjuta  lui- 
Uiéiue,  dil-iJ,  que  pcaJaul  qu'il  Clait  en  apprt-Mlis>aKe,  son 
tct  t»  maltresse  étant  absent»  {Mnir  le  moiueul,  un 
'  yMb  trte*«inq)ioaMal.  aai*a}aot  une  belle  figure 
citn  aapeel  v^aértMe ,  CBtM  diM  In  bo«lii|O0,  et,  pfenant 
une  paire  de  ««ulierâ,  tletuanda  à  Tadieter;  mais  Bœhme 
n'o&â  pas  les  vemlre  ;  I  ttianjjcr  in&istiant,  il  les  lui  fil  un 
prix  excessif ,  e^ix'ranl  par  la  se  mettre  a  l'abri  de  tout  l  e- 
BfodMde  la  part  de  «oo  maître,  ou  dégoAttf  radiateur.  C«- 
UML  dont  topril  dOMudé,  prit  les  soulien,  et  sortit.  11 
5'arT«ta  à  qnflqoec  pas  de  la  maison,  et  la,  d'uBev«il  Imite 
et  lenne ,  il  4iit  :  Jacob.  Jacob,  tiens  id  !  Le  jeune  bomne  ftrt 
d'abord  surprix  et  efrr3}.-,rentcndrecelt  (ranger   i  ,i  !  i  diil 
tout  i  lait  inconnu,  l'appeler  ainsi  par  ma  omu  de  bapUme  ; 
miiyi^Ctaat  ranain,  Htlln  k  lui.  L'étranger,  d'un  air  sérieux, 
flUia  amkal,  porta  aea  yeu'nr  kftiteM,  fx»  MTCOXan 
Kgard  ctincelant,  te  prit  par  te  nate  droite,  «A  Int  dit  :  •  J»- 
.  fol),  lu  i  s  peu  de  dtose,  mais  tu  seras  grand,  et  tu  i!e»ien- 
«  dras  un  autiv  Ituutine,  Icikment  que  lu  tens  poiu  k  looude 
n  un  objet  d'étonnanenl.  C'est  pourquoi ,  sois  pieux ,  crains 
«  Diea^diéfteen  pni«tel  Siirtwit,  lii  loigiiWMcoient le« 
-  fealtafMHintei,  daMtet<|aeliMttttroiifmtdaicaiMob« 
liens  rt  <k-?>  instructions,  car  tu  auras  hieaucoup  à  ^mif- 
"  liir;  tu  auras  à  supporter  la  |Mii>rt'tr,  la  luiMie  i-l  îles 
■  penécotiotts;  loais  sois  (  ouraueuv  et  p*  rs«'><-ranl ,  cir 
•  llie«  t'ateae  et  V«ltiini|NGe.  »  Sur  oeU,  l'étranger  lui  serra 
te  nain,  te  ngardn  CMMeaveedtt  jmi  perçante,  et  s'en 
alla  sans  qu'il  y  ail  janiai>  cti  d'indir^"';  qu'ils  se  soient  jamais 
revus.»  i  Notice  sur  /A»7>we,  [w  le  haron  Alualiaiu  de 
Frankenberg.  ) 

Le  preoiter  de  écrits  fut  rédigé  en  1610,  eta  pour  titre  : 
VAmnre  luMsMHte.  Dana  cet  ouTrage,  il  eHaya  de  faiic 

4'onnaitrc  ^e>  tév/lationset  ses  intuitions  sur  Dieu,  lliuma- 
nité  et  la  nature.  Le  riergé  de  Gffiriitx  se  dccUra  contre  lui, 
et  Georges Richter,  pa>teur  "le  la  callie-lrair,  >ou>  le^  >fu\ 
duquel  use  copie  de  ton  ouvrage  était  tocnbcc,  le  persécuta, 
te  teataadeTaattejageet  «oadaqM  «en  Ihnre,  Mpoovaot 
rien  trouver  de  puni^ble  dans  ta  penonnc.  J.  Bo'lime  re- 
commença à  écrire,  et  rédigea  soccessivemeni ,  en  l(>19  : 
/rs  Trois  l'nnctpes  ,  avec  un  a|ipenilite  de  la  triple  vie  de 
rbonuoe;  en  1620  :  De  la  Triple  Vtt  de  t  Homme,  Hepotm 
au»  puwoMte  fueslteiu  de  l'âme  ;  De  rinearnalion  du 
Christ,  de  sa  Passion ,  de  sa  Mort  et  de  sa  Btsurrectton^ 
fl  de  l'Arbre  de  la  foi  ;  Des  six  points  ;  Du  Mystère  céleste 
1 1  ti'i  i  esti  c  ;  Des  di:riiitrs  Tctnps.  l.n  1021  :  De  fEm- 
pt  etnle  des  C  hoses  (  De  Stgnatura  Rerum  )  ;  Des  quatre 
CompleJioHS  ;  Apologie  de  Balthazar  Tilkfn  ;  Réjlejcumt 

tes  bolU»  (f  isate.  En  1622  :  De  ta  Vraie  Repenttmeet 
lie  ta  Vraie  Résignation  ;  De  fa  Régénération  ;  De  ta  Péni- 
irnce.  Ku  1023,  Df  lu  l'rondcnce  "tduchou  dr  lu  grâce; 

grtittd  Mystère,  sur  iu  Htnise;  Une  Table  de  Prin- 
iipes;  De  la  Me  sursensuelle  (sur-celfste);  Delà  Con- 
tempialion  dipine  ;  De*  Deux  TulamenU  du  Christ  ;  En- 
tretien d'im»  dmeéetairée  et  d^judme  non  éeleirre; 
Apologie  con/re  Gn-.jf/n  f  Rirhter ;  De  cent  prfifx  l.iri<% 
de  prières  ;  Jublc  de  la  Manifestation  dictne  des  trois 
M<i>idr%;  De  V Erreur  d' Ez^chiel  Meth.  IHi  Jugement  der- 
nier i  dea  ItUret  aàreuieê  à  plu$iew»  pertoKHe». 
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Les  idée»  qnif  eipdaa,dÉBS  cette  suite  de  traita,  sur 
Dieu,  te  eréaâoa,h  Mtar»,  te  tfvAafion ,  le  péché,  sont 

f<.n«l«-.-^  sur  la  BiWe  H  |es<^tsdes  Ajx'tre'î  f>  >ontles  dif* 
terents  dogmes  do  christianisme,  teh  i\w  la  cbute  d'Adam, 
la  tffmplHl',  nacamatiofl,  la  n^urreition ,  etc.,  préseil» 
tè%  aoac  ne  fonne  instinctive,  dont  les  diverses  parfiet 
sont  tertancal  Wt»,  et  avee  h  fhadM  de  rtetaf^aatin  te 
plus  pillort-squ.' .  h  plus  féconde  et  la  plus  élev^.  C'c^  sans 
tluute  celte  <l<  rtuert:  qualité  qui  l'a  fait  considère  par  quel- 
ques litt«riitn:rs  allemand.^  comme  un  des  plus  grands  poètes 
de  leur  patrie.  Il  empiète  aouveat  te  owaitee  et  tes  I 
des  écrite  nj^tiqoes  et  ÉkbtarfqMS,  et  Tes  nesai 
son  stjplf  ■le»  traco  île  l'étude  qu'il  avait  failr  «le  rjraeeJse, 
de  \  dXeatin  \V  ei^cl  et  d'autres  auteurs  d^  ce  geujc  L'abs- 
eurité  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  écrits  de 
Boeiiiae,et4prie«  fcadte  lecture  trte  teborien,  UoMàte 
soWade  es  ifodqM  aorte  de  te  pensée  de  Paalear,  è  celte 
habitude  de  voir  en  lui-mfme  et  pour  lui-même.  j<>tnte  à 
l'inexpérience  du  talent  d'écrire ,  résultai  de  son  c)ef.iut  d'é- 
(lufatii>n.  Ses  ouvrage^^  sont  cil  ^f-nrral  .ivs^-/ nul  composés; 
les  mêmes  idées  j  sont  fréquemment  reproduite»,  tes  mêmes 
principe  rép^  asset  teagmeoMat,  lorsqoe  l'auteor  veal  m 
tirer  de  nouvelles  conséqoeooes.  Mais  ces  défaots  disparatet 
sent  devant  U  profondeur  ««Mime  dm  idées ,  la  grandeur  «t 
la  pui-s.'(iire  dcN  iinaues. 

1^  auteurs  de  la  Biographie  Universelle  ont  répété  sur 
Bcriime  te  jupment  de  Mo»lieim  :  «  qu'on  ne  saurait  trou* 
ver  nutte  part  plus  d'obscurité  qu'il  n'y  en  a  dans  ces  pi* 
toyable«  écrite  >.  tn  Allemagne,  où  te  profondeur  d'un  ou« 
vrnjt-  tffnii  •  iljf  pas  •!  ■  l'examiner  coa^îencieuseiiient, 
l'opinion  de»  ^vanl«  e»4  bien  didérente  sur  les  écrits  de 
liuètiine.  Il  a  eu  Hiriout  pour  admirateurs  tous  ceux  des  pa^ 
tisans  de  te  pliiosopide  doat  Setediiiig  a  posé  les  bases  qnî 
apportent  dans  team  étadesptotd'imaeination  que  d'espHt 

S) -tt'matique.  L'opinion  des  esprit-  r'i-^<^  i  r  fî<ebine  en 
Allcnia^^ûe  e>t  uuanitr»e,  et  ccux-k  même  qui  rroient  qu'rt 
I)  a  pas  ouvert  la  véritable  route  aux  vérités  nécessaires  à 
la  vie  de  Tliainaaite  wcwwaiswtte  Wférioritédeana  gé- 
nie ,  H  apptandiaseaftàb  poMe  rtIgiensedeaH  evvrafes. 

TiKite^.  sortes  de  haines  tioiiMèrent  Ic-s  dernières  années 
<le  Iia>ltme  :  oa  eut  recourir  a  la  calumaie  {wur  le  poursuivre 
I  usqu'à  sa  ntort.  La  principale  occasion  en  fut  vraisembla- 
Uemeat  u  Urre  sur  te  peaitcaoe,  qoe  see  amte  ireat  im- 
priaier  à  mb  insa.  Il  éreilte  talteaieal  rallaaiioa  «éaérah 
que,  d'après  le  di--ir  de  quelques  peis.innes  ili:*  la  conr  et 
à  U  prière  de  ses  amis  ,  liirliine  alU  a  Dresde  {mur  y  l'iùre 
»  \aminer  ses  principe^.  Ce  Mi>a;eent  lien  en  iiv:'*.  Iî<elime 
trouva  à  te  «oor  et  même  dans  te  consistoire  beaucoup  d'ap- 
probateimeldepnteeteBnu  llcaaartiti8aaliiNiacar,«ir^ 
lecteur  lui-même,  qui  eut  plusieurs  conlérences  secrètes  avec 
lui ,  le  congédia  comblé  de  bontés.  A  son  retour,  Ikrtiine 
mourut  ilans  la  foi  rluelienne,  le  i  ;i  novembre  de  cette  même 
année.  U  avait  eu  de  son  mariage  quatre  garçon»,  à  l'un 
desquels  il  enseigna  son  métier  de  cordonnier. 

Abraham  de  FranLenbei^ ,  son  biographe  et  M 
leur,  a  publié  et  cclaird  ses  écrits.  La  première  édRiOB  i 
plète  a  été  imprimée  en  Hollande,  li.".. ,  |>ai  les  soins  de 
Henri  betkc.  La  plus  complète  e>l  relie  d' Vmvli-rdam,  tCii] 
(10  vol.  in-a  "  L'édttem-,  G.  i.ii  hi.  l ,  euii  un  de  ses  dis- 
ciples 1»  plus  avancé»,  «t  c'est  de  lui  que  tes  sectetenride 
IMtme  prirent  le  nom  de  gichtéliens.  Ses  écrite  faieat  ad* 
mirés  en  An;.:li  lent  l-K  n  qu  en  Hollande  et  en  \!Ipn«- 
gne.  William  Lawen  en  donua  une  trairiiirtion  en  l  vol.  in-S*. 
On  a  aussi  de  ce  traducteur  une  evpoMlion  eu  dialogues  de 
la  doctrine  de  Btehme,  tiadatte  ea  Iranate  ooa»  le  Utie  de 
IM  Voie  de  Ut  Sètewce  divine.  Il  se  fenaa  anaai  ea  Aagle- 
terre  une  secte  'elon  la  doctrine  de  D<elime,  <  n  \iv:*'.  Jeanne 
l^ad,  admiraUiee  de  tiu'lime,  iondaune  soiicte  dius  le  but 
<l  eclairtir  ses  ouvnf^  Jobn  Fordage,  inèdecm  angtei», 
s'est  fait  coaiMlIre  comme  eoaancatatearde  Baiune.  Le  te* 
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mcux  tliéosoplie  français  CUade  de  Saint-Martui ,  mort  an 
r^iniucncmtcnl  de  ce  fiècle ,  a  publié  les  traduclicMM  de  \'Au- 
rorr  ikiismiiiIi'  ,  <l<'s  Irais  I'idiciiks  ,  il'-  In  liij'h:  lie, 
dea  Quarante  Qtirslivn».  Ou  a  éacwiv  deux  UiMluctiout 
flmçaîses  :  une  de  la  Clé  de  Hœhme,  et  l'autre  de»  deux 
linci  de  ta  Vraie  Rtpentanee  éL  de  qiieiquMaiilm|Mbto 
traités.        H .  Bovcnirhl,  rMlcur  <<e  I'AcmI.  d'Earc-H^Loir. 

ruHJIMERWAI.D,  i  t-X  k-din  forêt  di-  liolit'mc. 
Ou  a|>|ieJUs  ainù  cette  l'ortiou  dtw  mon(ag;ne^  ti<'  l'  Alii-uuigno 
ecntf«te4|Uit*dl6lld,  dkatladirccluttulu  nonl-oin'^t  au  sud- 
est  .  entre  la  rive  gaodie  du  Danube,  depuis  Liuz  jusqu'à 
Pcusau ,  et  le  pied  méridional  du  Ficbtelgebirge ,  &ur  la 
tiiiiito  (le  la  Buli>>inc  et  ilc  h  ii-ivitrc  et  des  ba&»ins  de  ta 
mer  da  yurd  et  de  la  iner  Noire.  Le  squelette  de  ces  mon- 
tagpM  cit  fbnni  de  fnaitat  de  gneiu.  Les  rivioes  i^ui  y 
prennent  leiiM  «MireM  w  nodeal  1m  obm  daaa  l'EUie»  kt 
autre»  Aam  le  Danube.  Ln  MNinai  de  b  Moldn  et  le 
i.i^in  lie  iTo  iitétrcs  creusé  parle  Cbauibacb  les  divUoiit  en 
trois  parU«r«.  La  partie  méridionale  forme,  soua  divers  aoui& 
particuliers,  COOUM  JMtmberg ,  Karttberg,  etc.,  un 
groHpedemontaymnon  cooliou  dont  l«a  peuiea  escarpées 
t*ëèfaâ  mu  b  rire  iMwhe  da  Duabe.  Se  faaoteur.  de 
600  à  800  mètres  en  moyenne,  atteint  l,200  mètres  a>ec  le 
DretAesselberg,  1,310  avec  le  Plusckcn^tein  ;  et  après  avoir 
parcouru  une  étendue  de  44  à  62  kiloinetre^,  clic  se  ter- 
mine  liniiqiiemeel  deea  la  piaioe  de  liudweis  avec  le 
Btaadierwdd,  beat  de  l,eM  mètrat.  La  partie  moyenne, 
qui  est  aussi  la  plus  élevi^e ,  {km  te  sur  son  dos  escarpé  les 
plus  bautes  cimes  de  toute  U  t^halae,  le  Kuliani  1 ,330  mètres, 
te  5ch  wartenberg  (  1 ,070  luètres) ,  le  Kacbelberg  ( 1 ,400  mètres) 
et  le  Orota-Aitcr  (i,MO  laMne).  Kih  fvnue  au  wd-ouaat 
DD  plaieau  h  pente  roide  qol  «lodliie  vei*  la  rite  drolle 
du  Itep  n  et  I»  p'aines  du  liaut  Palatinat,  tandis  qu'à  Test 
des  ratiM^ux  de  12  a  ^  kilomètres  de  longueur  sillonnent 
h»  plaines  de  la  Bohème. 

La  Forél  de  Bavièi»,  qoi  oUlre  le  caractère  âpee  et  sau- 
vais dea  moola^ei,  pnqelte  an  wd^Niert,  cntf»  le  Itegen 
et  !e  l),inube,uue  pointe  dont  les  vallîVs  ne  M^mt  pas  niuins 
escdiiMM»}  sur  les  bords  que  celles  du  le&l^  dù  U  dialue.  La 
troisième  partie,  la  plus  septentrionale,  présente  des  ana- 
logiea  avec  la  seconde  dan»  set  pentes  occideatale  «i  orien- 
tale; mail  elle  ne  fcnne  paa  une  «aile  non  bilemNnpue  de 
montagnes ,  elle  se  compose  plutôt  dp  petits  groupes  unis 
par  des  collines  aplaties.  \ii  noni-ouest,  les  cimes  de 
Tirsclienreulli  au  pied  du  hiclitel;j;eliir;;e  ^'.diais'-eiit  jiiM|u';i 

MH>  et  mime  37&  mètres ,  tandis  qu'au  uord-cst ,  le  Kaiser- 
mld  cl  la  Hermbalde  attelgneat  à  one  buteur  bien  plm 

crtn>id*'rablc.  t'ette  configuraliofi  prouve  combien  est  erronée 
l'opinion  de  <  fux  qui  prétendent  que  la  forêt  de  Bobëme  se 
rdttaclie  ;i  la  loii't  de  1  ranconie  et  à  l'Encgebirge  dans  le 
Ficbtelgebirge ,  dont  elle  ne  serait  qu'une  nanfioation. 

Teate  la  ehidaecat  sauvage,  âpce,  preaqne  tauMBcesalMe  ; 
Ms  sommets  laissent  voir  la  roclie  nue,  avec  ses  formes  ra- 
Imleuses;  ses  flancs ,  jusqu'à  la  hauteur  de  1,160  mètres, 
^nnt  ro(Hfits  d>paivse>  for^M^;  se*  e.ni\  niii^^issent  comme 
des  torrents  dévastateurs  au  fond  d<>  crevasses  sombres , 
étroites ,  cieméca  dans  le  roc  ;  ou  bien  elles  rormeol  au 
mMeu  de  vades  plaines  de»  maiais  croupissants.  Sur  une 
étendue  de  ISS  Ûlomètree  cette  chafne  ne  présente  qu'un 
petit  nombre  de  passai  fort  dillicili^  .  >avoir  :  l"  pbi>ieui  s 
passage»  entre  Eiter  et  Tirsclienrcutli  ;  f."  le  défdé  de  l-'rauen- 
beq,  entre  Pil^  n  et  .Xurcmberg;  3"  celui  de  WaldnUin- 
cbM,  wrlaroutedePilaeniRatiabonac;  4°  le  passage  de 
Newnark,  ehtre  Klaltau  et  Rattsbonne;  5°  le  défdé  d'Ki- 
senslein,  sur  la  route  de  l'il-rn  et  Klattan  a  J'  c-^au;  6"  ce!iii 
de  Philip|ii>reii|li,  entre  Prague  rt  Passau  ,  et  7"  au  »Md-cst 
quelques  |teiits  «lélilés  joaqa'à  la  traniibée  da  cbemin  de 
kr  de  Lina  a  fiudwcb. 

La  aataie  a  donné  ainai  à  la  Farèt  de  Debëme  une  iiu- 
peilanee  bUorIqae  qiia  n*onl  Jamal»  «w  ie%  chaînes  de 
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montagnes  plus  élev^.  Elle  pr)^.*!  une  limite  naturelle  aux. 
conquêtes  des  Slaves  vers  l'Occident ,  et  ses  snmbres  forêts, 
st's  ravins  ((Kifiiiiilf.,  offrirent  pendant  îi  -,  l;!;^  ^  qui  déchi- 
rèrent rAlkmagne  un  sûr  asile  aux  fugitife ,  comme  ils  aer- 
viri^  auaalqndqnafote  de  reinHe  àdes  nallUtoan.  Lesol  de 
cesmoolagnes  est  peu  iBrtile.  Elles  ne  produisent  que  de  l'n- 
Toine  et  du  lin  à  Hier  on  tisser;  quelques  fruits  iiiùiisM>ut 
sur  leurs  ll.iiii  s;  tuais  In  i  m  i  [.ible  rirliesso  consiste  dons 
leurs  excellents  pâturage»  t-I  leurs  fnrt^u,  dont  les  boi»  sont 
nb  en  otmemc  k»  Kenx  mêmes,  transportés  en  lob  par  b 
moyen dnlottue,  on censomméa  dans  les  verreries,  les  forgea; 
et  lesdin^rents  établbsements  {adostriels.  Les  habitants  sont 
robustes,  sobres,  hardis,  mais  grossiers,  rusé^ ,  njiiui'^tres 
et  tort  attâcliès  auv  usnj;es  île  leurs  [W'res.  Le  langage  de 
ces  montagnards  l'allentand  ,  mais  un  allemand  sonon^ 
ricbe  CD  fojciles  et  fort  dilTérent  du  dialecte  de  la  Bavi(î«« 
Au  KQd-oaeKt  de  fandoi  eereb  de  Prachin ,  un  grand  db- 
trict  est  ti  il  par  ce  qu'on  a|>pelle  /j  i/^ans  libres, 
demxadant  en  majeure  partie  de  prisonniers  de  guerre  l>a- 
varois,  et  jouissant  encore  aujourd'hui  de  plusieurs  privi- 
lèges. La  Titteb  pins  importante  de  bForél  de  fiobeme  est 
Cham,  à  remboaawie  dn  Cbambaeh,  daaa  b  Jt/esta,  à 
3  j9  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  peintore  la 
^lu&  exacte  de  la  vie  de  ces  montagnards  nous  a  été  donnée 
par  Rauk ,  dans  6<jn  livre  iotUalé  Jte  la  ForH  d«  MMm» 
(S  voL,  l^piig,  im). 

BOEBlLlNGK  (  Omon) ,  nndessafanbles  ptasvenéa 
dans  la  connaissance  des  langues  orientales,  notamment 
du  sanscrit,  uaquita  Pétersbourg ,  le  30  mai  18 1::»,  U'uue  fa- 
mille originaire  de  Lubcck.  V  lit  ses  premières  études  à  Té- 
cob  allemande  de  Saint-Pime  et  Saiot-Paul  et  an  gjmnaae 
de  Oorpel,  pnb.  en  i«33,  il  «ofra  à  ranhardté  de  Péters- 
bourg,  avec  l'intentinn  de  se  livrer  à  l'étude  des  langues 
orientales.  Il  a>  ail  deja  acquis  une  certaine  connaissance  de 
l'aralx»  cl  du  pers^in,  lorsqu'd  se  lia  d'ainilié  avec  DoUen- 
son,  qui  rengagea  à  apprendre  le  sanscrit.  U  partit  donc 
ponr  BcfUtt  en  lUB,  et  b  même  année  H  sa  tendit  i  Bonn, 
ou  il  resti  jusqu'en  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 

UomuiC  conseiller  iiu|>crial  et  membre  de  l'Acadénuc  de» 
Sciences.  Des  lors  il  n'a  pas  cessé  de  s'ocx:u|)ir  de  travaux 
littéraires.  Tous  ses  écrits,  tant  sur  b  sanscrit  que  sur  b 
tare  et  tes  diabètes  deb  miow femBle,  se  Ibnt  remanfaer 
par  une  exactitude  et  un  soin  extraordinaires  Parmi  s« 
noiiilirouse>  publications  nous  citerons  plu particulièreiueut 
les  fniif  livm  (le  lidjles  Grammalictttes de  f'anini  ( 2  vol. , 
Bonn,  lti40), UGrammaire de VopadeTa(Pétersb.,  1846), 
b  tradodlea  da  SakuiOata  de  KaUdaaa,  poUMe  avec  te 
texte  (  fionn ,  1S43  ) ,  une  Chrestomalhie  sanscrit f  {  Péters- 
bourg,  1845),  le  Dictionnaire  de  Hémacandra  (  Péfers- 
bour^,  I8i7),  une  diss«  rlation  sut  la  Uiugue  drs  )>;- 
koules  (texte,  grammaire  et  dictionnaire,  3  voL,  Péters- 
bourg,  i84o-6t  ).  OnhtidoiteMONpIuriettrsIiaiteepleiai 
d'érudition,  entre  autres,  sur  r Accent  dans  le  sanscrit 
(  t8i3  ) ,  qui  out  été  insérés  dans  les  Mémoires  de  l' Acadé- 
mie des  Sciences,  et  quelques  articles,  moins  considi  rahles, 
publiés  dans  le  Bulletin  de  la  même  .Académie  et  dam  d'au- 
tres joumaax.  Il  s'occupe  aetacUement  de  llmprarien  d'un 
Dictionnaire  Sanscrit. 

UŒKEL  (GciiXAvae),  appelé  aussi  nuekrlings ,  et 
plus  cxacten>ent  Beukelst ,  c'est-a-dire  fils  1  ■  Hnikel,  était 
un  pêcheur  de  Diervliei,  dans  la  Flamlre  maritîjoe,  qui  a 
rendu  les  plus  grands  services  à  sa  patrie  par  la  dêcouverto 
de  b  manièrede  aabr  b  liareng.  On  m  sait  rien  de  sa  vie. 
Il  moamt  ti4s>TraM«nMabtement  vers  1397,  dans  son  lieu 
n.ilal ,  oii  rcm|H'reur  Cli;irIes-Ouint  visita  son  tombeau  arec 
s»  s<i  iir  Marie.  U.-u.  Camberlyn  a  célébré  riovenlion  de 
Do  kel  dans  un  poème  taUn  tatituté  De  MuMkttf^  Géiriio 
(Oand.  1K27). 

SOCMO^ID.  Sept  princes  de  ce  nom,  et  de  la  même 
temilb,  ont  rtpié  sur  Aniloeba,  au  temps  des  cral- 
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s.ides.  Le  prt  niit'raTait  étéle  loDdateiir  df  iclti*  prin<-,ipr!i)t«\ 

BOÉMO?iD  (  Majic),  prince  de  Tnienlf  ,  fils  <ip  ravenln- 
lier  normand  Robert  G  ui«c  a rd,  qui  (it  viiit  liiic  dt>  l'tuiilU- 
et  de  Gilabra,  Taiwiait ,  à  le  ttte  de  reiraée  d'ittjrrie,  l'em- 
pereor  Alexb  i  Janine,  et  aile  mettra  le  ifége  devant  Lartsse  ; 
mais  Alexis  a.\anl  ri*tis=i  ?i  di'liuirhrr  une  jtarfîo  iIps  sol- 
dats de  BcM^iituiid,  celui-ci  fut  forcé  de  liattre  m  it  traite. 
Sur  ce»  entretattes  Robert  léguait  en  mourant  la  l'otiille  et 
la  Calabre  à  Roger,  fils  de  «a  seconde  fenuiie,  an  préjudice 
4e  lloéiMnid,Bb  de  la  ptemlèra.  De  là  une  gaerre  sanglante 
entre  les  deux  frères ,  h  la  suite  de  laiiuelle  la  princiiKitité 
de  Tarente  fut  cédée  par  le  cadet  à  l'alnc.  Cflui-cl  as<itégeait 
AiDnlfi  en  1095,  lorsqu'à  lanourellode  i'a|i|.io(  lir  |n>  - 
mim  croisés  B  décliiie  son  manleau,  dont  U  fait  une  croix, 
ipiV  «ttaefae  k  aoa  dfMnte,  en  distribue  des  fragoieats  i 
ceux  qui  veulent  l'imifrr,  ci  se  trouve  à  la  tôte  de  dix  mille 
cavaliers,  yint;t  mile  finit  i^f^iii»,  nobles  delà  Sicile,  do  la 
Pouilli",  df  la  t'al.i!)rL",  s<_-îj:i!ctirs  ikh  niaii.  i  - ,  d'ini  le  plus 
brave  est  «on  cou^n  Tancrède.  iiieatdt  ils  ont  travers 
l'Adriatiqae  et  rejoint  Godefroyde  Bouillon.  Aletis  en- 
toure aloni  Boi^mond  de  caresses,  l'attire  à  ConslaBtfnople, 
lui  IWt  accepter  un  lief,  et  reçoit  son  bonunage. 

Ce  sacrifice  lait  à  la  pi  t  Noyanrt"  i»liis  ipi  a  la  vanité,  Hoc*- 
inond,  marchant  de  wctoîre  en  victoire,  prend  .Nit-éect, 
après  huit  mois  de  siège,  s'empare  d'An  ti  oc  lie,  grâL'«  à 
la  traliiaon  de  rAmiéiiiea  Zaïa,  qui,  pour  satisfaire  une  ven- 
geance personnelle,  lui  llrre  la  tour  dont  la  garde  lui  est 
confioc.  CVtait  lui  fti  dtlln  Im  ^  li  :nait  in-;^i><i(>  cette per- 
lldit:-.  Au.-vsi  les  croisée  le  pi'oclaintint-il$  d'uue  vutx  unanime 
prince  d'Aotloche,  où  fl  fonde  une  principauté^  chrétienne, 
qui  snlMisIe  cent  qaatn-viiigt'div  ans.  Ajaat  k  lotter  contre 
remperBor  Alexis  et  contre  Raymond  de  TWiIoqm  ,  qui 
essayèrent  en  vain  de  lui  disputer  sa  conquête ,  il  ne  put 
accompagner  les  crois(«  à  Jérusalem  ;  mais  il  j  alla  plus  tard 
recevoir  du  patriarclie  l'investiture  de  sa  principauté.  Après 
4tre  resté  deux  ans  cIms  on  émir  qui  f «valt  bit  prisonnier 
dans  va  combat.  Il  rerlot  en  (kddoil  ênsNer  contre  Aleids 
tous  les  princ«s  d'ItHlif,  de  France  et  <rE';pa;,'Tic.  Pour 
arriver  en  tiirope  il  a^ail  lail  courir  h;  bruit  de  sa  mort,  i-t 
s'était  fait  eiiibarqutT  dans  un  renueil  |icrfo  fie  troii'*  |K)ur 
retirer.  C'est  ainsi  qu'il  avait  passé  à  travers  la  flotte  im- 
périale. En  nenee  il  AMmsaOenglaBee,  Ole  dePlillinie  I*'. 
De  retour  en  lUyrie,  Il  assiégea,  pendant  tin  an,  Dona/o, 
et  y  perdit  une  partie  de  son  armée.  \\ni'%  avoir  att^pté  des 
conditions  qui  luiinilièrcnt  sa  licrtc',  il  ri'vint  en  Italie  ras- 
sembler de  nouvelles  forces.  Prêt  S  se  rembartiwr  pour  la 
Orèee,  Il  tomba  malade  à  Canosa ,  où  la  mort  te  flrappa  en 
1111.  U  avait co  de  Constance  deux  fils,  Knn,  niort  en 
1m!i  A^,  avant  son  père,  et  Boémond  )i  ,  (pii  lui  succéda. 

IU)T:\10ND  H  rr;:na,  .l'ahord  sou-  la  tulMc  dr  si  larre 
et  sous  la  régence  dr  sou  onde  I  ;ni(  rc4ie,  qui  matlicnrcu- 
sement  mounit  au  l»jut  d'un  an,  léguant  ses  fonctions  à 
son  nefea  Ro{^,  beui-liràre  de  fiaudogin  II,  roi  do  Jéru-» 
saicm.  Roger,  attaqué,  en  1 119,  par  nne  armée  de  Tores 
et  d'Arahf'4,  ap{tela  à  son  secours  son  iN  ui-TK-re  ainsi  que 
les  comtes  d'Edesse  et  de  Tri|)oli ,  et  Baudouin  11  donna  sa 
lille  Alix  en  mariage  an  jenne  Boémond ,  qui  s'était  hra\c- 
ment  comporté;  ce  qui  a'empécba  pas  les  confédérés  d'être 
Imttns  par  les  tafldfties.  Boëmond  ajant  ensuite  porté  la 
►ÇMf  rrr  en  Arménie  rt  siRnal^  sa  \  alciir  dans  plusieurs  sié{{es, 
i  niia;;i  a  ti-inérairtnicnt  nue  bat^iilt:  conin;  le  sultan  d'Alep, 
<  l     t  lu    1  dgtt  de  vingt-quatre  ans. 

BUt.Mo.>îU  m  succéda,  en  lies,  dans  ia  principauté 
d*Anlieelie  à  sa  mfere  Ctonslanoe,  femme  de  Renaud.  S*é- 
tant  ligué  avec  le  comff  do  Tripoli ,  le  prince  d  Amiénlc  et 
d'autres  Migncurs,  il  pom-uivit  l'épée  dans  les  reins  l'a- 
talH-ck  Nouri'ddin,  qui,  poussé  à  bout,  lit  volle-facc,  et 
amena  |»ri<>onniers  au  château  d'Akp  cens  qui  avaient 
compté  $ur  M  capture.  U  prise  dcs  plae  flvflea  places  de 
BoémondAd  laaniledecn  démtre. 


En  llb7,  apifs  la  pri^-  de  JtTus.iicu» ,  le  piinr.'  .i  Vn 
floche  et  son  peuple  i-u  di  slionoii»rcnt  par  nn  trait  de  férocité 
inouï.  Saladin ,  pour  qu'ils  ne  nionruitM-nt  pas  de  Adm  avee 
leurs  enbnts,  a«att  fait  oondofte  sur  les  tenes  de  Boémond 
un  grand  nembie  de  prbomllert ,  hommM  et  ft-mmes ,  qu'il 
avait  faits  sur  lui.  Au  lieu  de  se  v^îr  acrneillis  ]>ar  leurs 
compatriotes,  ils  trouvèrent  de  la  capitale  fer- 

mées ;  on  les  chassa  les  armes  à  la  main ,  on  leur  enleva  Jne- 
qu'à  leurs  vêtements,  et,  sans  égard  ni  pour  l'Ane  ni  ponr 
le  sexe,  on  les  laissa  n«s  dans  la  campagne.  Indigné  de  ce 
procédé ,  Salndtn  ravagea  ,  l'ann^  <>  suivante,  la  prineipauM 
d'Antiochfl,  et  y  prit  viugt-cinq  villes. 

Frédéric  I"  étant  mort  en  Cilicte,  Boémond  vint  avec  le 
patriarcbe  cbeivtier  son  fils,  et  l'amena  solenneilenieot  dana 
sea  Étais.  Plus  tard,  Il  s^embanina,  avec  le  roi  de  léman* 
lem,  ftour  a!!>^r  f»n  Chypre  à  la  rencontre  de  Ridiard  rf  An- 
gleterre, qui  av.iit  foiiquli  cette  Ile  sur  lede-pole  l.saac  Com- 
iii  iii".  ni;  li  ii  ii ,  npvr's  avoir  fait  li'  r  Jsaar  avec  dps  chaînes 
d'argent,  chai^^a  Boémond  de  le  oonduirn  à  Tripoli.  Dec 
conteMiations  s'élant  élevées  entre  le  prince  d'Antleebeet  le 
roi  d'Arménie ,  ils  chenhërent  à  se  tendre  mutuellement 
des  pièges.  Ce  fut  le  premier  qui  tomba  dans  ceux  du  se- 
cond, et  il  n'olitint  sa  lil>erté  qu'il  des  con  lilioris  durea  et 
humiliantes,  plus  tard,  cepeadâat|le  ûisainé  de  Boémond 
épousa  la  niée» de  l'Anténlen.  Oe  ito  étant  mort,  Boé- 
Bumd  désigna  «noéin  ponr  son  socoeseeur  Rupin,  né  de 
ce  mariage.  Mais  Beànond,  fiU  puîné  du  prince  d*ABtloeiie 
et  nV^nt  de  Tripoli,  réussit  un  instant  à  chasser  son  père 
de  s*»»  ILUU  avec  l'appui  des  chevaliers  du  Temple  et  des 
hospitaliers.  Toutefois  ce  succès  ne  fut  pas  de  longne  dnidé. 
Boémond  lU,  rétabli  avr  «on  trône,  monmtcii  iioi ,  «puta 
avoir  épousé  «t  répudié  trois  Ibmnies. 

Boi  MOM)  IV,  Ce  fils  rebelle,  surnommé  le  Br,rj:i^-^ 
parce  qu'il  avait  pmln  un  cHI  dans  une  affaire  près  du  moul 
Liban,  b'euipai  .i  <Ie  la  principauté  d'Antioelie  aptt-s  la  moft 
de  son  père,  au  préjudice  de  Rnpin,  son  papitle  ^  son  ae> 
ten.  Le  roi  dTArménle  tal  «nieve  ea  capital»,  q«H  ne  can> 
scrva  i^ne  trois  jonrs.  En  JîOi.  Marfe  de  Handre  tétant  al!/*c 
rejoimlre  Baudoin,  son  époux,  Ik>iiriiontl  lui  apprit  qu'il 
venait  d'ôtre  elii  ein[>ereur  de  t'on^tantincqile,  et  lui  prOta  foi 
et  hommage  pour  sa  priucipaute.  11  ee|iérait  ainsi  détourner 
en  eoevel  orage;  il  se  trompait  :  le  roi  d>AfinMe,  aMé  par 
le  patriarche  et  les  bou^eoii,  te  reo^  mettre  encore  une 
fois  d'Antioelie,  en  I30&,  et  Boémond  lY  mourut  déeliu  et 
luunilié. 

BOÉMOND  V,  son  his,  lui  succéda  les  Etal>$  d'An- 
tioelie et  de  Tripoli;  mais  tes  Kilirismiens ,  les  ayant  enva- 
his, en  1244,  l'obliuèrcnt  à  m  rendre  taor  tributaire.  U  ont 
ensnite  nne  gnerre  longue  et  opinUtre  A  sonltnlr  contre  fAr- 
ménii'.  lleiiri  i;  eiiieni.  --aint  l.onis,  descendu  eu  l^aleftline 
en  ri»u,  r«'<-o;u-ilia  1<  >  puiài>duces  bcUigéiantcs.  Boémond  V 
mourut  r.uuiee  -  liviMile. 

ROÉMOAD  VI,  «on  fils,  hii  succéda,  sons  In  tnlelle  de 
sa  mère^  comme  prineed*Anthictie,  comte  de  Tripoli  et  sei- 
gneur lie  Torlo;  '.  Tt  n'avait  que  qu^^tor/e  an'  ,  lorsqu'on 
1263  la  mère  tt  k  (ils  allèrent  ensemble  tr  iuM  r  saint  Louis 
A  Jaflh.  Saint  Lciiis  arma  le  jeune  prince  élu-.  ,:lier.  Boé- 
mond se  plaignit  de  oe  que  as  màre  le  laissait  saut  argent  : 
le  nionerqne  lui  ea  Ht  donner,  et  le  prinee  d'Antioelie,  par 
gratitude,  écartcfasesarmM,  qui  étaient  vermeilles,  m-ev 
celles  de  France.  Ln  1 2à7  il  reparaît  à  Saint-Jean-d'Acre 
avec  la  reine  de  Cil jpre,  sa  sœur,  prend  inipnideumn  ut 
parti  pour  les  Vi^niliPTis  r onf  r<»  les  C»énoi«,  et  touitute  (ietulin- 
senalone  qni  entraiur-nt  la  mine  des  affaires  de  la  Tem* 
Sainte.  En  t)6S  il  perd  Antioche,  qui  cet  emportée  d'aaaant, 
le  99  mat,  par  le  sultan  Blbars.  On  dit  que  le  vainqnaorcm» 
mena  cent  mille  captifs,  et  qu'il  fit  ma-vicrer  sur  la  jîrando 
place  de  In  ville  dix-sept  mille  liat}itânti>.  JWmuod  c-tait 
alor/i  à  Tn|)o|i,  qnll  venait  de  défendre  contre  ce  même 
Biljers.  Ce  rut  par  MM  lettre  pleine  de  niUeriaacnieUaa»  qne 
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lui  ('crivait  le  sultan  lui-mriu»-.  ((ii'il  nppiil  rdte  perle.  Il  n'y 
survécut  que  six  ans,  et  Hnit  ses  jours  à  Tripoli,  le  20  inan 
1774. 

noÉMONDMI,  fils  du  pr^k>nl,  lui  MirrMa  de  bonne 
lifiirc,  son»  la  tutelle  de  sa  m^re  Sibylle  et  de  IVrNjuc  de 
Tort'i-'»'.  11  «'taMit  sa  rt-^iilciK  r  .i  Ti  i|iii|i ,  ilmit  il  (îî  hom- 
mage à  Charles  i'*^,  roi  de  Sidie  H  de  Jifni<s')lem.  l'uis  il  eat 
de  fWquent«  dt^m^^lés  «Tee  les  riievalicrs  du  Temple  et  avec 
l'étéque  de  Tripoli ,  qu'il  chassa  de  U  Terre  Sainte.  Aprt« 
aroir  perdu  L«odic<5e,  qu'un  g«-n(^«l  du  sultan  d'Êg) pic  prit 
et  rasa,  il  mourut  suw  («'.-t' rit.' ,  l.'  lo  i><  l'ilni*  iî$7.  Avec 
lui  s'éteiguîreilt  les  princes  latins  d'Antloche. 

BOEING  (GioMEs),  on  des  chefs  de  rinsnmellon 
badoise  en  1349,  naciait  en  1787  h  NVi.rsbadeii.  Il  suivit 
quelque  temps  la  proftsslon  de  son  père,  qui  était  horlo;;er; 
puis  il  fut  nomm-',  <n  tsf T.,  offiri.  r  ilans  la  landwHir  du 
pays  de  Massau,  posle  qu'il  occupa  jusquVn  1 H 15.  De  1820 
à  il  prit  part  à  h  gnemde  rindé|>en(Innce  greoqne. 
De  retour  dans  ta  pairie,  il  se  m6la  à  tous  les  mourcinculs 
politiques,  miTtofit  à  reax  qui  agitèrent  Bade  an  printemps 
de  IMS  ()l>Iîy<  (le  fuir  en  Suisse,  il  rentra  en  Allcfiia<;nc 
avec  StruTc,  ci  lut  nommé  colouel  de  la  légion  suisse.  Dans 
tea  cmriNta  de  nnchtorn,  Durlach  et  Fcdcrbacb,  il  se  fit 
temarquer  par  em  «ommo  penonnel.  Peodoal  1«  siège  de 
Rasladt,  il  reçut  le  eominaiideinent  en  chef  de  tous  lea  vo- 
lontaires, 'i  1  1  tète  ■lt"-'i|ueV  il  jiril  [Kirt  à  la  sortie  du 8  juil- 
let. La  place  s'elanl  rendiif  ninlj^rf  son  «^ner^qtte  opposi- 
tion, îl  ftît  traduit,  le  ig  amil,  di  \  nti  am-eil  de  guerre, 
4|Bi  k  condamna  à  mort  à  l'unauiiuilé,  bien  qu'il  reivésen- 
ttl  que,  nMiant  pas  sujet  badob  et  n'ayant  pris  do  «enrtee 
qu'en  1649  sous  le  gouvememcnl  provisoire  ,  il  dev.dt  «^tre 
regardé  comme  prisonnier  de  guerre.  Il  fut  e\<'k  uté  le  k  ii- 
demsin,  à  cinq  heures  du  malin ,  rt  11  rerul  !  »  rnui  t  avec 
beeucotip  de  iermeté  ;  son  tfr  ttspectable,  ses  loogi  cheteui 
gris,  étetMnnt  la  sympathie  nème  de  ses  adTeraalres  poli- 
tiques. 

BOERUAAVE  (  iIeBMA.T(  ) ,  fun  des  princes  de  la  mé- 
decine, et  le  pins  célèbre  des  médecins  modernes,  IM  Fc»- 
IwH  le  ^iis  raste  ellepbMiDlliieot(Jeiiedis  pasiepluspro- 
ftnid)  dn  MTWits  de  aon  alècte.  Contemporain,  à  deux 

.inn<'es  prf"^,  de  l'Acadc'role  des  «rlences  de  Paiis,  romlée 
par  Louis  XIV,  BoerliaaTc  eut  pciulant  un  temps  plus  Ue 
renommée  qu'elle  :  le  nom  de  Fontenclle,  si  célèbre  en  France, 
n'était  paa  aumi  caropéen  qpe  le  aien.  U  eut  rinneitte  avaB- 
taie  de  Tenir  aprts  GaUlée ,  après  Deaeartes  et  Bacon ,  avant 
Voltaire,  BufTon  et  d'  Vleinhert  :  tes  prernii  r>  l'avaient  éclai- 
ré, les  autres  l'eussent  peul-tlic  ttlipsé.  Il  vécut  dans  un 
tetnps  où  il  aurait  pu  profiler  de  la  dér^iivcrlc  de  la  circu- 
iatioa  do  sang  laas  en  abuser,  et  sa  mort  arrira  assez  tdt 
povr  qa*ll  ne  vit  pas  aa  doctrine  chimique  renversée  par  la 
science  nourclie  de  Lavoisicr  et  de  Priestlcy.  On  le  comprit 
plus  promptement  que  le  grand  N','wlon  lui-iu^^ine,  trop 
pn  '^if  1  et  trop  vrai  pour  faire  éeole  de  son  vivant.  Ce  lut 
lui  qui  termina  l'Age  descrojaoccs  dociles,  et  qui  coinmcoça 
IVÇpoqne,  non  encore  finie,  de  hi  pliilosopbic  InferpfétaiiTe. 

Il  eut  cet  .intre  nvanl.ific  d'avoir  pour  inrillres  dos  horunics 
médiocre-,  ronime  Drtlincourt  el  Gionovius,  quil  lui  fut 
f,irilede  surpasser,  et  pour  disciple^  dr,  i  prit*  yup<>ricurs, 
tels  que  llaller,  Vao-Swiéten  et  Lintié,  dont  les  premiers 
travaox     le»  Itommages  ajfuilèrenl  à  sa  gloire. 

Ik)erh3av'^  naquit  lo  dernier  jour  de  àWoorhout, 
lictile  bourgade  de  Hollande,  presque  aussi  rapprocht^e  de 
Leydc  que  IVv-  y  l'i  st  de  Paris.  Son  |>^re,  homme  ('ruditet 
ministre  protestant  du  lieu,  s'occupa  avec  sollicitude  de  la 
première  éducation  de  cefitu,  <pi^tl  destinait]^  lui  suco  dcr, 
de  sorte  qu'à  dix  an^  Ifermanncompreuaitlegrecd'ilippo- 
erate  et  l«  latin  de  Cehe  presque  aossi  Wen  quelu  français  do 
De^Mr  ti  s,  cl  ce  succès  do<»  leçons  pale.  ;ii  !le-  rend, ni  en  lui 
l'obéissance  plus  méritoire,  lioerliaavc  le  père  avait  un  autre 
Aa,  noinni^  Jacques  :  oelol-ei  devait  être  médeeîD  ;  maia  les 
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dispositions  de  res  deii\  jeunes  gens  trahirent  les  vœux  de  leur 
premier  maître  :  le  médecin  devint  minlatre,  et  le  niniilra 
médeebi.  On  raconte  que  notre  Hermann  fM  atteint,  k  l'i^ 

de  di\  ans,  d'un  idii  ri*  (iu';mrirn  lernele  ne  p  nivail  gu(*- 
rif  :  il  garda  celte  plaie  maligne  durant  .«j'I  aris ,  et  cv  fui 
la  puberté  qui  seule  l'en  délivra.  Cet  insuccès  de  l'art  («r- 
suada  Boerliaavenoo  de  t'impoissance  de  la  mc^ecine,  mais 
de  11nhd>ilelé  d»  médecins  de  aon  temps ,  et  Ini  fit  augu- 
rer pourliii-rni'^me un  brillant  avenir.  D'ailleurs,  une  inrït.i- 
die  de  sept  a  uu  âge  si  tendre, disposa  nécessairement 
Boerl  i  l  J^e  a  1  an  estigation,elrendilson  esprit  plus  recueilli  ; 
die  le  protégea  du  moins  contre  ie  premier  élan  «le  ces  pas- 
sions qui  énervent  aottvcal  les  ploabaarenx  géniea  avant  la 
maturilt'. 

Doerhaave  pouvait  d'autant  mieux  suivre  ses  goût';  (jn'il 
Mit  11'  MKilLmn-  de  ]>erdre  son  père  dt'-s  l'Ajie  de  quiii/e  ;in<; 
mai-  le  juste  rt»|H.«;l  qu'il  coa»crvait  pour  sa  iiietiioire  le  re- 
tint encore  longtemps  dans  la  carrière  que  ce  bon  père  Ini 
avait  ctuHsie.  Boslé  alors  sans  liortiUM|  Van  Alphen  le  |iro- 
tégea  arec  noMesse  et  pourvot  k  ses  besoins  ;  de  manière 
que  le  jeune  Hermann  put  reprendre  ses  eludr^,  et  il  les  con- 
tinua a  1  université  de  Leyde,  vers  le  but  a^^igné  par  sa  fa- 
mille. Au  latin  et  au  grec,  qu'il  avait  appris  de  son  père,  il 
joignit  bientôt  beaucoup  d'Iièbreu,  on  peu  de  cbaldéco^des 
études  liisloriques  dlvôsIOées,  mais  surtoot  des  mathéma- 
tiques, et  un  cours  coinpli'I  de  inélaptiysiiiuo.  S.'>  M  ,  i  - 
ou  discours  de  philusopLiu  euieul  rurtliodoxicqu  ou  pouvait 
attendre  d'un  homme  destiné  à  uu  ministère  sacré.  Après  s'être 
tiabileineiii  s.  rvi  des  arguments  de  Cicéroa  contre  la  doc- 
trine (i  l  piture ,  il  combattit  de  Ini-même,  avee  sa  vive  lo- 
gique de  vingt  ans,  le  système,  alors  si  fameux,  deSpinoM. 
Sa  rcfutaltuu  fut  assez  brillante  pour  que  la  ville  de  Leyde 
se  crût  obligée  de  récompenser  ce  solide  plaidoyer  contre  In 
panthéisme  par  une  médaille  d'or  exprèbsément  frappée  à 
cette  occasion  ;  et  même  il  est  penms  de  penser  qoe  jLouis 
Racmc  et  de  Bcrni*  ne  consultèrent  pas  infruclueu-emrnt 
pour  ieufi»  pgemcs  le  discours  dont  nous  parions.  Docteur  tu 
philosophie  à  vingt  .in>  i  os-i  ,  et  liM  è  msuite  à  des  études 
de  théologie,  Boerbaave  n'écbappa  à  la  minière  qu'en  don- 
nant dea  leçons  de  mathénwliques.  Sa  Hère  inldligenee  dot 
ensuite  s'abaisser  à  collatioimer  les  catalogues  de  I  <  riclu" 
Ijitiliotlièquede  Vossius,  que  la  ville  de  l>eydc  vcHliiI  d  .it- 
qiieiir.  fîiifin,  ce  ue  fut  ipi'a  \  iugt-dcux  ans  qu  il  [tut  i  om- 
n)cnc«r  l'élude  de  la  méJcdiM:,  sans  renoncer  encore  à  ia 
vocallon  sacerdotale ,  tant  11  oooservait  la  ménudre  des  pro- 
messes cl  des  bienfaits. 

Sorti  a  priiic  de  la  lUi  laphysiquc  (par  laquelle  il  aurttil 
mieux  fiuir),  mais  de  plus  (Uja  physicien  instruit,  on 
doit  croire  que  Jkierliaave  ue  débuta  pas  è  la  manière  des 
étudiants  wdinmres.  Les  leçons  d«  ses  malins ,  il  les  «aivit 
peu  :  il  se  sentait  distrait  en  les  écoulant  ;  son  esprit  allait 
plus  vite  que  leurs  paroles ,  et  toujours  au  delà.  Cela  ent  tics 
ojurs  fastidieux  dont  on  aurait  pu  retrouver  la  tradition 
dans  des  cahiers  contemporains  des  préjugés,  cl  que  les 
proPessears  de  hejûa  s'opiniâtraieut  ii  répéter  d'après  lenn 
maîtres.  DoerhaaTe  eut  donc  raison  de  ne  point  perdre 
rintbitiide  d'rludier  seul.  Il  aurait  dA  disséquer,  car  quoi  de 
vrai,  quoi  de  ceit  lin  iii  m  di  iIjp  -.  ti-  Panatonuc?  C  i  ;  jii 
danl,  il  s'abstint  de  ces  éludes,  d'abord  si  repou&sanU.-.,  de 
l  amphith»  ahe  ;  il  lut  Vésale,  consulta  les  admirables  iu- 
jeclioas  de  Auyscli,  assista  h  quelques  directions  de  Nuck, 
à  peu  près  comme  Buffou ,  ciuquante  ans  après ,  assi.sla  de 
loin  aux  cvploraiions  de  Daubenlon  et  aux  expériences  de 
ISei'dliam.  l'eu  soucieux  des  minces  détails,  qui  ce|>endant 
sont  les  seuls  qui  puissent  suggérer  une  science  diualde  et 
certaine, il  ne  vit  qjOG  le  but  final, et  il  se  hftia  d'y  courir. 
Présageant  bien  qne  fson  adventîon  dans  l'art  de  fçuénr  de- 

^!i■lldlait  |>oui  I,i  posli'tilé  une  d<  >  «'•poqucs  les  li'u^Uiënm- 
rable^i  de  la  médecine,  il  lit  préciséioeat  ce  qu'a  fait  |)ar- 
ml  MOUS  G.  Cuvier,  k  ceJa  pite  quil  procéda  d'une  manikre 
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«ppoKée  :  Mb  de  néuliiier,  comnt  fiicbat,  1m  aatMm  an- 
HeoB»  fl  r^!mlot  d«  Itt  ptitotirb  low  foi  «{tril  futre. 

t'ommcnçant  p-ïr  écrivains  les  phi'?  modemes,  il  redes- 
cendit (car  li  l.iut  bien  iupposer  (|ue  la  science  est  progres- 
s\\v  )  ju.iqii'aux  auteurs  de  l'antiquité.  Il  ne  ntVliÈÎPa  sur  sa 
roule  Di  Sjdcnbam ,  ni  Vao  Helmont,  ni  Paracel^,  ni  le» 
Afâbea,  ni  Galiea,  les  décooT«rltt  dtnftislrale  non  plus 
i|ue  les  opinions  d'Héropliile  ;  et  lorsque  enfin  il  arriva  à  Hip- 
j  ocrale,  il  se  sentit  nioini  d'estime  pour  beaucoup  de  mé- 
decins modemea,  mi  [-Im-i  il  |)rii["uiiiimiii  I  rtte  estime  au 
respect  que  chacun  d  eii\  a\ail  montre  pour  ks  précqitet  si 
sag!»  de  ce  grand  médecin  pbikoMplie.  Il  procéda  de  même 
quant  a  la  bot^miqoe  et  k  la  chimie,  ce  qui  n'atait  plttl  k 
beancoiip  près  le  mène  degré d*iitltité ,  puisque  ee  aool  là 
«les  science»  nouvelles  on  renouvelées.  Après  trois  années 
<io  ce»  recherche*  dViuiiilion ,  il  se  lit  recevoir  docteur  en 
médecine,  non  pas  à  Lcydc,  il  s'en  gar<la  bien;  il  n'aurait 
paa  Tonlu  tenir  ton  diptOue  de  ceux-U  mèaam  qu'il  ae  ten- 
tait pvédesUnë  k  Mre  oabHer  :  eeitat  èHardan^lli  qwHpfll 
SCS  degrés.  Le  sujet  ^enl  iIp  sa  tliése  prouvait  assez  que  la 
médecine  était  t'etal  de  M»a  choix ,  et  qu'il  l'aimait  avec 
pav<iion  :  cette  dissertation  avait  en  eflel  pour  titre  :  Dis- 
putatio  de  uiiliMe  explorandorum  excreimntomm  in 
jefrtâ,  «te.  (1683). 

Médecin  à  vingt-cinq  ans,  Bocrbaave  était  encore  trop 
.'cnnc  pour  pratiquer  son  art  avec  le  sueoèa  et  la  distinction 
qii  il  aitili  tionnait  ;  il  reprit  en  conséquence ,  durant  liuit 
anne<?s ,  ses  recherche^  d'erurlitlnn  el  ses  éludes  depliy»iquc 
et  de  chimie,  et  ce  ne  fut  qu'eu  i7M  qtAm  le  nomma 
adjoint  ou  lépétiteur  de  Drdincoort,  «n  fvmier  maltie, 
ikNil  pitw  lard  il  édita  les  «arres,  eomme  Bichil  plas  ré- 
c<-niment  a  publit'  celles  de  De-wiult.  11  lui  fut  au«>si  facile  de 
iiurpaiiser  son  ctief  d'emploi,  qu'il  k  fut  depuis  a  Cu«ier 
d'effacer  l'anatomiste  Mertrud ,  qui ,  après  avoir  eu  la  sim- 
plicité de  lui  donner  accèa  dans  aa  ch^,  s'imagMiait  avec 
toabonie  qae  Ctrvier  n'était  qne  aon  remplaçant  ou  aon  ad 
joint.  Remarquons  h  re  sujet  qu'il  est  des  hommes  aii^fine!'. 
le  destin  semble  réseiver  toutes  ses  laveurs.  Si  Jicjeriid;ne 
fût  venu  du  temps  de  Bergnuin  et  de  Linné ,  on  <lu  temps 
de  Fourcroy  et  de  Bicbat;  ai  Cuvier  eftt  tronvé  au  Jardin 
des  Plaatea  Sallloa  an  Ueu  de  Mertnidt  et  ▼Icq-d'Azyr  an 
lieu  do  Portai ,  pens«-t-on  que  ces  hommes ,  quoique  d'un 
savoir  émtnent,  fussent  pan'cous  d'uu  vol  aussi  rapide  À  la 
renommée,  à  la  fortune?  Non,  certainemeot  ;  il  est  nuMue 
lirobahle  qu'ils  auraient  dû  cbangw  de  dessein ,  et  peut-être 
même  de  carrière. 

iloerliaavc  déiula  par  un  discours  remarquable,  dans  le- 
quel il  préconisait  l'étude  assidue  d'IUppocrale, qu'il  élevait 
judicieusement  au-dessus  <le  tous  les  médecins  ;  après  quoi, 
il  itmiessa  d'abondance,  et  ce  fui  avec  edât.  &a  tigure  ex- 
pressive et  majestueuse ,  le  ton  imposant  de  ses  manières 
et  de  M  loix,  M  parole  npideel  palsiiBle»  la  pureté  loa- 
Uam de  ca  dieHon,  la  sArMé  comme  l'étodoe de  aa  mé> 
moire,  la  préci  t  ses  opinions  et  la  fécondité  de  sa 
pensée,  l'exact  encltaloemeat  des  faits,  et  l'abondance 
autant  que  la  nouveauté  des  aperçus,  et,  plus  encore  que 
tovt  le  reale»  limmenae  trésor  de  son  émdition ,  Joint  à 
l'unlTêfMBté  des  comiiiManeeB  eontamponlMs;  ee  don  pré- 
cieux de  (:.mctéri«er  chaque  auteur  par  ses  opinions,  cLa(](ie 
idée  par  une  image  saisissante  ou  par  une  définition  nclle 
et  vive,  chaque  mot  par  un  accent,  jwr  un  f^este  avorti, 
ilEent  de  lioeriiaave  le  professeur  le  plus  accompli  de  l'Eu- 
rop»et  le  plus  brillant  médecin  du  tcmf». 

Les  étudiants  de  Leyde  se  rendirent  toits  aux  leçons  de 
BoerlUHTe,  comme  à  un  lieu  de  plai«ir  at»tant  que  d'instruc- 
tion; chaque  éirve  eiivniif  t-n  renM  y,i  -iiugl  ji  -,i  ville  ou 
de  sa  province,  tant  l'cntiiousiasme  est  toulagieux;  et  ces 
premiers  succès  ne  linînt  qu'accroître  en  Boeilrnave  <e  ta- 
lent magique  qui  les  lui  méritait.  Bientôt  il  n  eut  plus  de 
Kfmples  élève»,  ciVStalent  frialflt  de»  prosélytes  et  des  apô- 
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très  lervenls;  sa  reputatiMi  dès  loti  se  répandit  dans  l'Eu- 
rope entière.  Noa-senlamert  tt  Mlnt  agnudlr  son  atBpbf- 

(liéilre,  mais  on  se  vil  obligé  d'élargir  (et  h  plu^ieun; 
reprises  )  l'enceinte  même  de  Leyde,  alors  trop  étroite  pour 
r.ilfluenee  des  auiliteur-  et  des  consultants.  Celte  ville  avait 
encouragé  les  premiers  efiorts  de  Bœrtoave;  BoeriiaaTe  en 
rMoar  fut  cause  de  son  agniudissenént,  et  B  loi  donan  part 
à  son  Olustralkm  ^  à  ses  richesaes. 

Enfin,  titidalre  d'une  ckaire  de  médecine  théorique, 
Boerl  iiiiM  \  H )iL;;iit  m  r<  si vement  la  botanique,  la  chimie, 
puis  la  médecine  chnrque  ou  d'hApilal  ;  à  lai  seul  il  compoisail 
presque  une  faculté  entière.  Chaque  rui:>  qu'il  inaugurait 
âne  cbalre  o«  qu'il  quittait  le  rectocat,  <ff>i  lui  écbut  dem 
fols.  Il  proMMçait  va  éktaan  d'apparat;  cl  on  brillantes 
oraisons  se  trouvaient  souvent  en  plein  désaccord  avec  la 
substance  du  cours.  11  vantait  toujours  les  mAdi  <  ins  grecs 
dans  ses  prologues  éloquents ,  et  il  y  rendait  bommape  à  la 
m^bode  d'observatioa  ;  mais  on  pense  bien  que  Boerbaave , 
nmiebstant  son  praA>Bd  respect  pou*  MppoerMe,  m  pot 
profe-ssersIuuiH.inémentla  médecine  s|)éctdative  et  !a  cliimie 
san>  que  biriitul  l'un  de  ces  cours  n'influençât  l'autre.  Il 
étiiit  naturel ,  en  eflel ,  que  les  sciences  mathématiques, 
qu'il  avait  longtemps  étudiées  dans  sa  jeunesse,  lui  suggé* 
rasscBl  des  bypotbèsm  méeulqiM  et  hydrauliques.  D*att« 
leurs,  la  réfkxion  suivante  dut  souvent  se  pn'senter  à  son 
esprit  :  Tout  admirables  que  soient  la  simplicité  et  la  r«n^ 
dcur  d'Hippocrnte  ,  il  faut  convenir  que  son  /  i  l: 

n'apprcud  pas  grand'chose,  si  oe  n'est  cette  sage  réserre 
qu'il  a  lulnûtew  consacrée  par  son  exemple.  Son  Enormon 
et  son  Phuais  ne  rcodeot  pas  mieux  raison  des  actes  de  lu 
vie  que  les  faux  Éléments  de  Galien ,  l'Archétype  de  fan- 
celse  ou  le  Blas  de  Van  Helmont.  IMre  que  tel  phénomène 
maladif  est  dû  a  la  na/ure,  qu'il  est  le  produit  de  son  gé- 
nie, un  attribut  de  sa  puissance,  c'est  comme  si  Ton  expli- 
quait  céfkuaeoMnt  les  éréaenenls  dn  monde  par  faTeogla 
pouvoir  du  destin  on  par  flntcilIfeBl»  tatervinAlott  de  la 
l'rovidmce.  Cette  pb-l.  n  de  résignation  peut  sans 
doute  conduire  au  ciel  comme  au  bonheur,  mai*  non  pas  à 
la  vérité.  Ilarvey,  certes,  a  eu  i)esoin  d  une  curiosité  plus 
eOicaca  et  moins  soumise  pour  déoouvTir  le  cours  du  sang; 
de  telles  Inmièrea  taJsaenieot  pour  loq}oorsk  la  aiédecina  sa 
profonde  obw-urité.  Respectons  donc  Hippocrate,  et  suivons 
la  route  qu'indiquent  ses  trar«9,  mats  marchons  par  delà 
les  liiuiifs  qu  il  s'est  prcN/  i  iii  s!  l^artageons  son  culte  pour 
l'otiservalion ,  mais  sacitons  enchaîner  les  faits  observés,  ci 
C(oondoas*les  par  les  adcnoes  accessoires. 

Malheureusement,  Boerbaave  abusa  beaucoup  de  ce» 
sciences  accessoires.  Il  tenta  de  rattacher  ks  actes  de  la 
vie  tanttM  â  la  science,  deja  faite,  de  la  mécanique,  tant<'.t  aux 
lo^s,  alors  mal  élablieâ,  de  la  cliimie  ou  de  la  physique.  Iass 
premiers  cliimistes  avaient  renversé  la  doctrine  de  Galien, 
ea  détruisant  ka  éiément*  sur  lesquels  cUe  était  foadéci 
BoerfauTe  idsolot  de  la  raroplaeer.  llafaU  éindté  les  ou- 
vrages de  Ikllini,  médecin-poëte  autant  que  mécanicien  , 
dont  la  Dissertation  sur  les  reins  et  la  filtrai to»  <ie% 
urines  exerçait  à  son  insu  une  grande  influence  sur  si>n 
esprit;  M  conaaissait  aussi  trop  bien  Sylvins,  et  il  lit  de  mal» 
heureuses  appHeattont  de  ses  «ptaioBB  aa  aqjatdes  âeretée, 
des  finlitus  et  des  acides. 

D<K'rliaavc  créa  donc  des  h3q)olhès^  hydrauliques  pour 
e\pli«pier  le  libre  cours  ou  le  cours  entravé  desliquidt^  vi- 
vants, et  des  hypollièses  chimiques  pour  rendre  raison  de 
rallérationdealivmeara.  Il  supposa  daMBoanqridaa  des  glo> 
bules  appropriés  aux  vaisseaux  qui  les  renferment  ou  leor 
livrent  passage;  et  lorsqu'il  survenait  une  fluxion,  une  in- 
flammation on  tumeur  quelconque,  BoiThaave  expliquait  ccï 
anomalies  en  disant  qu'il  y  avait  eu  erreur  de  lieu,  voulant 
dire  par  là  qu'un  globule,  «'étant  apparemment  trompe  de 
vaissMiu,  avait  passé  dan<  un  conduit  destiné  à  des  glubules 
d'une  autre  espèce.  S'agissait-il  par  axcropled*uneoplitltalmi4^ 
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BoeriiMTe  attnlnuùl  ceita  mOamiuatioD  de  l'œil  ao  passage 
maleoconlicni  des  globules  rouges  dans  des  TaisMtdi  h 

globules  Incolores.  D'ailleurs,  Lceuwenlioek  s'einpre«4 
rie  venir  ati  secours  de  ces  idées  syst4^maliques,  si  peu  dignes 
du  itrami  Boerbaavp.  Conimc  on  peut  voir  ;i  I  didi'  liu  mi- 
em^cofie  totit  re  que  rêve  l'imagination  <!<'  rnliM-rvaleur, 
I^-ii\\en1i<H>k  (lécourrit  ab<^ment  dans  le  '-i>>n  ilt-s  globules 
incolores  puur  Ica  Taisseaux  incolores,  des  glubulea  Maoca 
pour  les  Tafaaaam  Mancs,  des  globules  rouges  pour  lea  vaia- 
v».^ii\  rovigc»,  etc.  ;  il  eût  de  même  «i-coiiTcrl  (!i'<s  globules 
bicotores  i  il  cAt  eiisté  des  vaisseaux  de  cette  sorte ,  car  le 
nicroscope  a  toute  la  docilité  et  laeomtaWB  dMiodillinii 
lia  weoDd  ordn  et  des  flatteara. 

Oe  Ibt  «mai  Boerhaare  fnventa  lea  atrimoniei,  les 
obufrtietioni ,  lc<  attractifs,  \e<s  fondants ,  et  tons  ces 
termes  ambigus  ([n'oii  ne  prononce  deja  plus  «laiis  nos  éco- 
les, mais  qu'on  lrou\e  encore  dans  quelques  livres,  et  tjiii 
surtout  se  rencontcent  rréqucninieot  dSDS  le  langage  plaintif 
dn  bypocboodriaqaet ..  MMNi  Usa  faa  les  vices  d' humeurs 
de  Sjdenliam,  la  tension  des  nerfs  de  Macbride ,  lea  tsprits 
Vitaux  de  Vieuseens  ou  de  Norton ,  le  fluide  nerveux 
d'HolTruann  ,  les  tiri/s  irniabtcx  de  (ilisson  ,  Vdcreté  de 
la  bile  ou  le  sang  calciné  de  Sylviu»,  le  sec  et  Yhumïde 
4e  Gilien ,  et  mille  autres  mvtlies  de  dilTérents  siècles ,  too- 
joen  acootés  à  quelque  nom  célèbre,  qu'on  aurait  peuÛAtre 
eaMM  sans  ce  cortège  <l*iBrmin. 

Ces  systèmes  de  BchtIi.i.ivc  ,  anjoiinî'Iiui  si  di'dait^nés , 
concouruient  puissamoieut  à  t^s  éclatant»  buc^es.  Ses 
éteves  s'applaudissaient  de  trouver  réunis  dans  un  même 
coan  de  iBédecîne  le  résumé  ainsi  que  l'utile  a|i]^tiiMi  de 
tontes  leurs  <>todca;  eeh  soutenait  leur  ardeur  et  «wHitt 
leur  enthousiasme.  Il  f;nit  remarquer  'nif  iiœrtiaave  ne  se 
preua  ni  de  prof^ser  ni  d'écrire.  Il  itvait  trente-trois  ans 
lonquil  lut  nommé  répétiteur  de  DrelincoiM  t ,  et  il  eo  avait 
quarante  qnaad  il  publia  aea  deux  prinopeu»  oumgas  de 
nédedne,  rfeomant  tous  «es  autres  travaux  :  je  ytm,  dira 
les  rnififiiliotu  elles  .\phor\smn,  ouvrages  savamment 
coiiiiiientés ,  le  premier  par  Ualler  et  le  second  par  Van 
Swielen  ,  deax  de  ses  disciples  les  plus  célèbres.  {  Iiarnn  de 
ces  livres  eut  plus  de  dowe  éditions  en  Europe  dan»  l'es* 
paee  de  quarante  ans. 

Ltiistoire  naturelle  et  la  botaniqpe  participèrent  aussi  de 
cette  grande  activité  de  Bœrhaave.  A  la  Térilé,  il  concou- 
rut jMMi  {(ar  lui-im^incji  li m  -  |  h  lih  -  ,  u  li^  -du  seul  asscuti- 
laent  eicitaiioe  émulation  g«-nerale,  et  nervit  d  cncourage- 
UMut  an  saTanls.  Quant  à  hri ,  il  distribua  les  plantes  du 
jardin  de  L«yde,  moitié  \m  caprice  ou  par  routine,  à  l'exem- 
ple de  son  prédécesseur  Hcrman,  et  moitié  d'après  les  idées, 
alors  si  réiiandues  et  si  applaudie»,  du  cclel  i  -  Pi^ln  n  de 
Toumefort.  11  eut  d  ailleurs  le  méhte  de  tenir  compte  dcâ 
ëlanbics  des  fleurs  dnns  la  description  des  végétaux  et  leur 
nrrangePMat  par  bmilks,  dnquanle  ana  avant  que  JUnaé 
esToylt  fe  iVadémte  de  PétenAouii  son  beau  fUmAre 
fur  les  srjrs  rt  la  miivid^irs  des  plant  ^  tl  *  >  n  ii  'ssait , 
a  ce  qu'il  parait,  les  découvertes  antérieures  de  1  Anglais 
MiUington  et  de  l'Italien  Malpighi  (167^).  Non-ieulement 
il  publia  plnaieDrs  catakfues  des  pUntes  du  Jardin  de  Lefde, 
qu'il  avaK  aurandi  et  beaucoup  enrichi,  nais  U  décrivit  et 
tit  figurer  quelques  plantes  nouvelles ,  et  créa  de  nntivi  nitx 
genres.  Le  botaniste  Vaillant,  qui  lui  avait  dédié  uu  htjire 
iiiMiveaa,  qu'on  nomme  encore  le  lioerhaavut ,  lui  adressa 

de  MO  lit  de  mort*  oonune  au  seul  légataire  méritant  con- 
fiance, le  manuscrilde  sa  Botanique parWeitmtMit  Bow 

liaave,  noWe  soutien  d'une  science  en  detiil ,  fit  religieuse- 
ment imprimer  cet  ouvraj^e,  auquel  il  joignit  des  planclies 
rna-^nrliiiiies  d'.Vuhriet ,  qu'il  conlia  au  burin  de  Van  der 
Laavrc.  Boerliaave  eut  aussi  le  boolieur  de  protéger  leieune 
limé  «t  sm  «mi  Artddi ,  studieux  cl  panviea  tous  les  deux, 
«onum  Iw-même  it  l'avait  été  trente  années  auparavant.  Il 
ttnr  donnn  pour  patrons,  difford  à  Linné  (qui  depuis  a 
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illustré  le  nom  de  sou  hùte),  et  Sébu  à  Artédi,  qui  peu  de 
leoipa  apvièsse  noya  par  élouiderie  dans  leZiayderM;.  Eh* 

suite ,  les  piiî^^santw  recommandations  de  RoerJiaave  accom- 
papierent  Linné  dan-,  ses  voVii^îes  eu  d'autres  pavs.  Sagé- 
I  nérosilé  était  inrati^ialtlo  :  il  (il  imprimer  avec  magnificence, 

a  ses  frais,  V Histoire  physique  de  la  mer^  par  le  comte 
de  Marsigli ,  auquel  il  succéda  à  rAcadénle  des  Sdêucei  de 
Paris,  aussi  bien  que  le  célèbre  ouvrage  de  Swammerdam, 
mftfto  IVaturx,  qu'il  enrichit  d'une  éloquente  prélace. 

I)e  toutes  les  parties  dc  la  médecine ,  l'anatomie  fut  la 
seule  qu'il  négligea  véritablement  ;  elle  ne  lui  dut  ni  dé- 
couvertes ni  aprrelmuat notables;  et  toutefois,  tel  était 
Tascendant  de  ses  <mvra§eat  de  ses  levons  et  de  sa  doc- 
trine ,  qu'il  exerça  une  înRuenee  réelte  sur  les  anatomistcs 

:  de  l'rance  et  d'Italie  qui  norissaient  de  son  temps.  Ses 
e\plicAliou»  nM.T.<ïntque»«l  hydraulit^ue^î  portèrent  Winslow, 
^'alsalva ,  Morgagni  et  plusieurs  autres  i  décrire  et  à  repré- 
senter plus  prédsémeot  qu'on  ne  l'avait  bit  la  forme  des 
organes ,  la  ^tttSon  des  unscies ,  leurs  tnserlloiis,  le  ca* 
libre  et  les  orilices  des  vaisseaux ,  leurs,  éperons  et  vidvules. 
Il  donna  d'ailleiini  d'exactes  éditions  îles  ouvrages  d'anato- 
nsie  «le  Vésale  ,  d'F.n-latlii  et  de  Iklliui ,  et  il  prit  parti  dans 
une  discusdou  entre  Ruysclt  et  Malpigld  sur  la  stnieture 
des  glandes,  donnant  tort,  comme  de  laisoOti  sooeenH 
patriote  Ruysch ,  qu'an  teste  n  dédowinnei  ptr  mehliiu 

aHertueuse. 

<,>ij  tnt  a  se'i  lra\au\  eu  chimie,  ils  auraient  snfli  à  l  i  ploire 
comme  à  l'activité  d'un  autre  savant.  Le  premier,  U  sut 
donner  à  cette  science  une  allure  vive  et  franche,  rm seoir 
sur  des  faits  évidents,  sur  des  expériences  pn^cises ,  en  ex« 
poser  les  principes  avec  méthode  et  clarté,  la  dégageant 
des  mystères  et  des  préventions  puériles  des  alchimistes,  ses 
devanciers.  Bien  qu'il  ignorât  Id  doc  trine  du  phlogistique 
de  Stahl  et  de  tteclier ,  ainsi  que  la  théorie  de  la  oombu-stion, 
d^  pfais  d'b  moitié  trouvée  par  Bojle,  et  qu'il  ait  eu  I1n> 
concevable  malbeur  de  méoonnaUre  la  pesanteur  de  l'afar, 
se*  Ëlt'menti  de  Chimie  n'en  eurent  pas  moins  le  succès 
le  plus  brillaiil  cl  la  plus  grande  iuthience.  Cet  onvra$;e, 
tout  suranné  qu'il  nous  paraisse  aujourd'hui ,  n'en  fut  pat! 
moins  le  plus  reuuunquable  du  temps}  il  fut  le  précurseur  et 
apparemment  «osai  le  piometenr  de  la  uouveBe  révolotfon 
chimi(iue.  Les  analyses  de  Boerhaavc  sont  étonnantes  pour 
le  temps,  et  ses  e\|iérienccs  ont  souvent  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  finesse.  Après  Sclie«'le  et  Bcrijmann,  ses  auteurs 
favoris,  Vauqnelin  prisait  intiniment  iktertiaave;  je  lui  ai 
soUTCBl  TU  aux  mina  Pédltion  de  1 732 ,  qui  est  la  meilleure. 
Plusieurs  <^senleB  enr  tacbimie,  entre  nôtres  trois  iU- 
moires  sur  le  Meretare,  fbmit  Insérée  dans  1m  raeneQi 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  el  de  la  Société  Royale 
de  L<oodre8(  1734),  et  cda  même  le  porta  à  étudier  pro- 
fondément les  maladies  dont  le  mercure  est  le  spécifique 
par  excellence.  Ces  aortes  d'aHiections  étaient  alors  et  pîoa 
vives  et  moins  bien  connues  qne  de  nos  )oors;  le  liàte- 

menl  en  était  non-seulement  plus  inysl(  ri-  ii\  .  mais  moins 
parfait.  Il  y  eut  donc  a  propos  de  la  part  de  tioerbaave  ft 
publier  un  ouvrage  sur  les  Maladies  vénértennn  l'année 
même  qui  suivit  ses  mémoires  chimiques  sur  le  mercure,  il 
Huit  même  remarquer  qne  la  première  ddlMl  dn  m  Inllé 
parut  à  Londn-s  v\  <  n  anglais ,  ce  qni  dut  atTflr  OMOIU  b 
la  haute  fortune  du  m*  dccin  dc  Lejdc 

Sa  chaire  de  médecine  clinique  ajouta  beaucoup  à  son 
expérience  et  k  sa  réputation;  il  y  lit  voir  une  ftmide  sa- 
gesen.  Jamais  BMloo,  son  piédéeessenr ,  n*kTait  montoé 
tant  d'élotgnement  {wur  là  Idées  systématiques  que  Boer- 
haavc en  nr»ontr«  lu'Moème  au  lit  des  malades.  Tl  ouWisIt 
alors  toutes  ses  théories  et  sa  clièrc  cl  in  I  ' .  [  in  m  \  lir 
que  les  symplOnies  des  maladies ,  leurs  ditTércnts  caractères, 
leur  tendance  vers  la  giiérisoo  ou  la  ntort;  il  s'atUchatt 
aus.si  i  en  découvrir  le  siège,  et  il  en  discutait  le  traile- 
'  ment  avec  une  rare  prudence.  D'atUeura,  Seerinm  poa- 
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sédait  \yr,m  l'obMTvation  une  lieureuse  aptituile.  Il  n'a  mal- 
liMimist'iJX'iil  laldsf*  que  «feii\  hi-itolres  pratiques  Iraci'es 
«le  NI  mniti  :  Vvnc.  d\-\\^.%  esl  relalnr  >i  l.t  iii]itiiri'  •-<miiLi;iii» 
do  raeflO|rtiagie  sur  un  penonnagn  éminent;  inais  il  sentit 
dMdlede  coneemir  rkn  de  pins  hippœratiqiieoa  de  flm 
achevé.  Boerhaare  t'bit  également  douë  d'une  grande  sa- 
gacité', à  la(|uellc  il  savait  joimlro,  quand  il  on  «'tait  N-soin, 
uiir  vnldiit)^  frrini'  et  nn  ran:t  tii  ;- li  i'iilc  \'n  jmir  il 
s'aperçut,  cil  trAMT^Afit  iiiif  i-.llf  (1  1,  i['it;il  ain(ili<5  iK: 
Jeunes  fillfs ,  (urun  ^mnd  iii(.iil>ir  il  rnlre  rl!-H  avai«;iil  dos 
convid4iMis,  à  i'eumple  d'une  lualade,  leur  voi«iiic,  qui 
Malt  ifelinnent  attehilf  d'épilopsSe.  Boeftiaive  Mi  ausaiMt 
qu'il  Uf  |i<nu  r.Hl  maitri-i  r  >  c  ii(  ploraWc  elTel  de  i'iniit.ttion 
quV-n  frappant  d'une  terreur  MHidainc  l'inta^inulioii  de  res 
jeunes  ftlle»  ;  tl  tt  lU  donc  apporter  au  milit  u  mhm  dei 
nabdes  uo  ttaumeta  rempli  de  charbon  ardeul;  liu^mCme 
j  m  rmtglr  de  ees  tiges  de  ht  dont  lertrent  les  chirui^enA 
ponr  rntiti*ris«T  (  aHes  ou  dos  plaie-^ ,  et,  saisissniif  ci- 
snite  In  (wigncc  d'un  de  ces  m<^tau\  br&lants,  il  dil  ;iu\ 
convulsionnalrcs  :  •  Vous  voyci  ce  fer  rou);e;  la  pieuii^re 
d'eatie  mua  qui  aura  le  malfaear  d'avoir  des  coonilsious, 
je  le  M  appliquerai  sur  la  figure.  »  L*elTot  fut  «ufaft  :  aosttitot 
le»  conTUlsions  cessèrent  ;  on  aurait  pu  se  croire  à  l'un  di- 
ce«  encliantements  »i  familters  dam  les  siècles  d'ignoi  umc 
et  i1<  (Todulilé.  VoHàdela  médecine  inonlej  et  c'eit  assu- 
rément la  meilleure. 

Vue  attaque  de  gontte  ti»çk  BoerbaaTe  d'interrompre 
pour  la  pfeinlèM  fbiaieatnmvi  CD  1723.  I>eQX  nouvelles 
réduites,  e*  tnt  et  t739,  hd  firent  abandonner  les  chaires 
de  botaiiI(|ue  et  de  chimie.  Enfin  en  1738  les  sjmpldmcs  di 
son  mal  s'aggravèrent ,  et  après  quelques  mois  de  soufTran- 
ces  il  mourut,  le  2S  septembre  de  cette  annt'e.  Un  monument 
kd  M  élev4  dans  réittae  de  Saint-Pierre.  On  y  Toit  son 
IdiageeUoDféedeeidefteediéri»  :  simples  sigithmveh. 

Qiielle  vie  que  celle  de  Boerliaavp!  quatn;  chaires  difTë- 
rentes,  glorieusement  remplies  par  le  mèmn  homme,  n'oc- 
cupent encore  qu'une  Tatble  partie  de  ses  instants.  Dans  l'es- 
Mce  de  y/ii^mée»,  tous  le  verra  oompcaer  lo  disooar» 
MNunt,  fÉnlwin  oiiaciliiliooi,  ménalrea  wfginani; 
altacbcr  son  nom  h  27  otivra^e*!  remarquables,  dont  quatre, 
quoiqu'on  latin,  sont  traduits  ou  dirors  idiomes,  mCmeeo 
urabo,  ot  plus  de  cinquante  fols  roiiiiprluK-*  durant  un 
quart  de  siècle.  Cependant,  il  trouve  encore  a&sm  d«  loisira 
pour  publier  oaa  ouvrages  antérlearement  coosus,  entre 
autres  ceux  de  Prosper  Alpin  et  d'.\rét4'c,  et  il  a  la  gén^ro»it<^ 
de  tenir  Heu  de  libraire  à  trois  auteurs  trop  peu  célèbres  pour 
on  lidiuor  d'accessibles  ,  ou  trop  pauvres  pour  pouvoir  s'en 
passer.  Hanarquez  pourtant  que  liuerliaave  sait  six  languos, 
qu'il  est  bon  niathèmalicicn ,  physicien  ingénieux,  savant 
naturaliste,  métaphjslciea  sublUi  il  sait  la  Uiéologie,  il 
sanrhistoire.  Il  passe  ses  matinées  &  ^hl^pital,  et  son  labo- 
ratoire de  cliiinli^  nlttit  iif  los  pins  Mit  s  lieores  de  chaoun 
de  ses  jours;  il  t^|«'!riiiituU',  it  profo^^e  ,  il  oliscrvo;  en- 
suite il  compose,  on>uile  il  traduit  ,  il  oon~ullo,  il  toavor>o, 
il  herborise,  et  il  ik  dédaigue  pas  même  d'inventer  dos 
recettes  n«Mivc!les.  11  instruit  des  luilltm  dVlères ,  traite  ou 
oonsoillo  dos  malades  venus  vers  h;t,  U'wt  d.-riii.r  <  -]n,;i,  dt' 
tontes  les  contr(''es  de  l'Europe  ;  coruspond  avec  dix  a(  ,i  l.> 
mies  qui  voudraient  se  le  concilier,  et  avec  autant  do  rois 
qui  songent  à  le  séduire.  Quel  est  donc  legcnic  qui  multiplie 
ainsi  le  même  homme,  et  qui  concentre  dans  vingt  années  de 
sa  vie  l'smple  matière  à  cent  exNtenres  romiouiio^,  q  ii  ir 
rend  propre  à  tout  et  s«p<'rieur  en  toutes  choses  à  cliatua  Ji: 
ses  rivaux  *  Que!  o^t  (  .■  -avant  ipi  atliivnt elles  les  plus  i  i'l^- 
brc»  académies,  malgré  desjal  tux  qui  voudraient  Ica  en  drs- 
SUNder  »  pour  qui  l'indifToront  l'onlonolle  devient  (ont  11  coup 
chateureus^que  l'illustre  Hallcrniiésito  point  à  coinnionliT. 
Cl  è  VeccftShm  duquel  on  aftrsndlt  des  villes,  troj»  rossornVs 
|K)ur  Ik  foule  do  adinîialrnr- ?  gml  o-î  o  I  hoimno  que 
viennent  violer  de  cinq  cents  lieues  des  empereurs  juiiisants, 


à  qui  Ton  écrit  de  la  Chine  :  «  A  Boerhaarc,  médecin  on  Eu- 
rope; >•  pour  lequel  SOS  compatriotes  illuminent  ^<(H>utané- 
mont  leurs  i-difiro-  ■  t  1.  urs  demeures  en  apprenant  qu'une 
attaque  de  goutte  vitnt  ile  le  quitter,  cl  qui,  nonobstant 
l'existence  U  plus  noble,  la  mieux,  reniplle  de  lomUes  ae- 
lions  et  di-  |H'um  os  n^ni  rcusos,  laiss4!  encore  à  sa  famille 
plus  de  qititre  millions  dt>  fortune ,  afm  sans  doute  d'obteoir 
-1)1  pjtrdon  pour  cette  vie  i-tudieu^o  et  celte  renommée  qnl 
lui  inspira  tant  de  d^lat>ir  et  tant  de  courroux  ! 

Si  nous  rediercliions  causes  de  celte  grande  destinéa 
de  Jloorliaave,  MUaen  déconnirions  plusieurs  dans  les  cir- 
con stances  de  sa  vie  :  sa  maladie  d'enlani  e  le  rendit  chaste , 
appliqué,  pn'iuaturément  r.  flriii',  ;  M.n  iii.li,.ii  r;  <•  l^■  ].t>'stTVd 
de  la  dissipation  et  des  plaisirs  :  elle  lui  enbei^^ua  de  liotme 
heure  le  prix  do  temps  et  les  bienfaits  du  travail  et  de  la 
\igiiance  ;  son  apparente  dësobéissaiice  au&  taeua  d'un  pëni 
vénéré  lui  prescrivit  d'expier  son  insonmiasion  par  d«  la  r»- 

n'Humée;  son  iii'.i'iliiiriK  !■  [l'i-int'  d'aiilnir  fi-i  oinla  l'rniJi- 
lion  patemolU»  ;  Ji'.,  iii,i;iiiLUiuU)ju»-.s  ita  ^ii^t  i  i  ii  jil  l'Itabi- 
tude  de  l'ordt  c  et  de  la  précision ,  et  les  leçons  qu'il  en  douna 
si  jeune  lui  apprirent  à  surmonter  U»  diUicullés  de  rensei- 
gnement et  à  s*insfnuer  par  degrés  dans  ^esprit  d'un  andl- 
loiro.  Il  n'y  a  pas  jirsqii'Jt  l'exii^uité  île  la  ville  de  Leydequi 
n'ait  clt;  propit  I  ;i  l!  )»  i  lia:  ve  :  outre  que  cette  circoniitanoe 
concentra  m!i-;i\  s'  ,  diMoiis  roinine  ses  études ,  elle  dut  le 
rttdre  plus  soigneux  de  sa  conduite,  plus  esclave  de  l'opi» 
Bioa  et  plus  oertain  d'obtenir  en  confiance  le  prix  dft  à  son 
application  et  à  sa  ponctualité.  C'est  mi*me  pour  des  raisons 
.soiiiLlalilesquc  les  villes  d'une  iiiC-diocrL'  uti'uduc  .sont  j;<*oé- 
ratomont  fréon  les  eu  l>ons  iiii-dei lus  :  Leydo,  Halle,  l.jau- 
sanne ,  Pavie ,  Genève ,  l'Ile  de  Cos  et  Montpellier  ont  fourai 
proportfoaneUeoMBt  plna  da  grands  praticiens  que  LowhnSt 
Rome,  Moscou,  Paris  ou  Madrid.  'Voilii  puur  l'aptitude. 
Quant  aux  succès ,  boerhaave  joignait  à  une  science  précoce 
une  mémoire  aussi  prompte  qu'inlarissablt: ,  un  dîseome- 
mcnt  judicieux ,  la  connaissance  des  tioinmos  et  riial)itude 
du  monde,  une  physiononis  «ommo  celli  J  l><'S(^neUes 
on  de  BroussaiSf  des  msjta»  d'nxpremkm  admiiaUaa,  éL, 
comme  poor  combler  la  maure  de  tant  de  dons  célestas, 

une  saiifi:  il  l'aliri  dos  inlirinitôs  et  li'u^  r  rti  ,|iie  les  tà- 
tigue6.  D'ailleurs ,  ({«Maliaiive  écrivit  tard  et  tui^ours  briève- 
ment, |Hir  sommaires,  réservant  le  snipiM  poar dm Imni 
orales  et  pour  sas  comineslateun. 

Sa  réputation  une  fois  établie,  sa  nation,  alors  reine  des 
niei-s,  la  rc|)anîlit  avoc  enthousiasme  parmi  tous  les  peu- 
ples civilisés,  outre  qii  il  habitait  un  pays  que  les  étrangers 
ont  toujours  fréquenté  avec  une  sorte  de  prédilection ,  i  rai- 
son de  sa  liberté  et  de  ses  lumières.  Toutefois,  Boerhaave, 
si  glorieux  pendant  M  vie,  n'est  plus  admiré  de  noa|o«rs  qu» 
l>ar  tradition  et  sur  |tarolc  ;  personne  ne  lit  ses  écrits.  No- 
tons à  ce  sujet  une  observation  a&scz  importante  pour  ceux 
dont  la  vie  se  dévoue  au  culte  de  l'esprit  :  c'e-t  qu'il  n'>  a 
que  trois  sortes  d'ouvrages  que  le  temps  respecte,  que  l'un 
ne  c(  se  délire,  et  que  l'on  prise  d'autant  pins  qu'on  les  a 
lus  davanla^;e  :  ce  sont  d'abord  Ics  grandes  conceptions  de 
poé>ic  doslinét  '  à  viviii.-r  des  scènes  historiques  ou  h  émou- 
voir i''-.  ;i  -  'i  w-.  ''I  par  lies  1<ii)leau\  eii  i'>  .'i  lnu 
re>H'iiibl.in»:e  sous  leur  ins|ihation ;  c'e>l,  ou  second  heu, 
l'exai  ti'  notion  dos  choses  ainsi  que  le  récit  fidèle  des  faits 
iuleressauts,  joiul  a  leur  siiuère  et  judicieuse  interpréla- 
tion,  sans  le  Taux  nlliaj;e  d&s  suppositions  Ou  du  mensonge; 
r  osi  orJiu  rhi>toir  ni"  aie  de  riiomiuc,  dont  on  puise  les 
la.ili  l  iaux  essentiels  dans  sa  conduite  ut  dans  son  c^i-ur. 
Hors  de  là,  tout  paMe,  et  voilà  pourquoi  les  livres  de  Uoer- 
Itaavcfiont,  non  pas  oubliés,  mais  délaissés.  11  décrivit  peu, 
et  ce  fut  un  malheur;  il  i  xpliqua  tout  ariritrairemcnt, 
coiniiie  par  iinptovi-alion ,  et  eiobra-^a  li  ip  il  oîijet,  |f  urr 
les  olreiiidre.  11  ct:l  le  toit  de  no^Uj^ei  ranalouiic,  f-.<n.s  la- 
quelle il  iiiiit  rcnoiuor  à  bien  curtcevolr  la  nature  de  riioiniue 
et  «on  lùstoire  il  ignora  les  faits  loi  plus  importants  de  la 
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rliiriiM*,  ri-xisteiu»"  (hr.  naï  et  le  priiî  i  I  la  ( (Uiilm-ilion 
Hâta,  les  M:ieQCi<«  depois  lui  aont  tutaktnciit  ciiitugée», 
et  il  «erait  posMble  d'en  déiminbnr  cooAciencieusement  et 
ks  iDOdaleiin  A  les  riclicM««  wm  BmtiiiNiMr  I0  aom  de 
BopHuuit*  êix  Sa  r>iputal1afi  eonme  prafeMwir  fut  ^- 
p.mli'^Tiii-  et  [xtur'  iiit  iii  'ritrc  ;  iiiai'i  ( c  ii'i  ^t  presque  qu'une 
gloire  traditioiindlc ,  comme  c«llo  d'un  avocat  ou  tl'du  ac- 
teWt  et  dont  il  serait  mènie  permii*  de  dmiter  afirh,  plu- 
Étom  géoéntkms,  puisque  rien  alors  ne  l'atteste,  ni  témoins 
n  mominenle. 

ijToioier  a  donc  àii  h  B<wr1iaav(»  Je  sceptre  de  la  chimie; 
Llno^,  ainsi  que  JusKieu  et  Laïuarck ,  celui  de  la  botanique  ; 
Bordeu ,  Barthcj ,  et  surtout  Itichat ,  ont  rcniplac<^  ayer.  bon- 
heur ice  théories  médicales;  Conrisart,  pratiden  inoootes* 
tiMement  mefan  éniilK,  fbt  en  ravenehe  plut  eiiel  et  pins 
infafllihlc ;  enfin,  quant  à  l'nnivci saliti^  connaissances, 
qudtU  1  ractiviti^-,  quant  au  lra>.iil,  luvict  a  t^A  son  digne 
et  tr^lii  iiritn  rifal.  Ajoutons  toul^-foi»  que  r  >■  n  i'  t  pas 
une  gloire  tuédlocn  pour  Boerbaare  qoe  de  voir  ainsi  par- 
tagé entre  tant  dVIoBlmtlone  modernes,  dans  le  siècle  qui 
suivit  sa  mort,  un  taste  £tnt  qu'il  gouverna  seul  pendant 
trente  ans  sans  ci>nte>tation  ni  partage.   D' Isid.  BotnDoij. 

IKHJWK  !  I  inwir.  ',  il'  plu»  célèbre  écrirain  politique 
de  t  Alleniiigne  et  l'un  de  sai  meilleurs  écrivains  littéraires, 
naquit  à  Francrori,  le  77  mai  \'M,  d'une  famille  d'Israé- 
mes,  U  aodU  k  runiversité  de  Halle  les  lettres,  la  phlloso- 
plde  et  la  m<!decine,  sous  les  plus  célèbres  proressenrs. 
En  iSiRil  pii>l)ia>'^a  la  ifl'^^imi  [•rotr^lanio,  t't ,  |hiii-m'  |iar 
une  TOcaliim  ini^iîitiLic,  il  t.c  jcU  daa*  la  catrière  liltc- 
ntav.  RtSlacttnir  libéral  de  la  Balance ,  de  l'Essor  et  du 
Jiommt  d»Fnm<sfirt,  enbnltoam  penécuUoni  du  pon- 
voir,  fl  eédn,  et  ee  retbn.  On  feaHwqaa  benconp  dus  cette 
polémique  un  morceau  intitulé  :  Histoire  curieuse  de  la 
Censure  de  Franq/ort.  Ce  raorcean  satirique  est  admirable 
de  verve  et  d'esprit.  Boeme  y  Aistige  la  tyrannie  absurde  do 
IteeMure.  Las  de  tontes  ces  tracasseries,  Boerae  Ht  nn 
nwnlet  Teyage  t  Pnrii,  en  I»I9,  elnnBeeond,en  lSM.110t 
pa*  l'Ire  ses  TablrmtT  ttr  Paris,  tirrp  original  à  Tégal  de 
rHui  de  Mercier,  ta  1H2'.(  Ho  rne  donna  une  collection  de 
ses  enivres  en  8  volantes.  Il  j  en  eut  trois  iMilionsi.  Depuis, 
et  en  i»30,  fl  pobUa  «es  Lettre*  sur  Paris,  qui  firent  en 
AOeauiMi  «wel  vff«  Imprenloa.  A  mb  retenir.  Il  Art  Toh- 
jet,  pas«aR(»r  II  est  Trai.  des  ovations  les  plus  éclatantes  et 
d'niie  espèce  d'enlbonsiasinc.  Mais  les  doctrines  du  pou- 
voir absolu,  lin  moment  ébranlées  par  le  coup  de  fniulre  «le 
Juillet,  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  le  dessus  sar  les  théo- 
ries dé  la  propagande  rëTolutionnaire  ;  les  écrivains  pa- 
triotes étaient  poursuivis  et  menada.  B«iw  s'en  vint, 
après  avoir  visité  deux  fols  la  Suisse,  cherrher  nn  nfbee  en 
France,  qu'il  ne  devait  j)Iih  quitter.  I.à,  relia'  dans  sa  mo- 
deste habitation  d'Auleiiil,  il  traduisait  les  Paroles  d'un 
Croyant,  et  il  «^occupait  d'écrire  une  liiitainde  la  Réio- 
listim/rtnutaUt,  qu'il  n'eut  pas  malbeoraMMMnt  le  temps 
d'achever.  Ses  dernlen  travani  tarent  des  srticies  pnblûs 
'î.m<  le  U,'fi)rmntrur  fX  dûn^  la  Bnlnrrr ,  fettiHe  piquante 
vdiiev  a  ht»  hais,  et  dont  quelques  numéros  <>enlcment  paru- 
rent. Enfin,  il  mit  au  jour  Idcnzel  der  Jrautoscn /rrsst  r, 
le  plus  porfUt  de  «es  onvrages,  et  qoe  les  Allemands  ont 
appelé  M  TÉtttmmt  ât  Sterne.  Boerne  nnMiint  à  Puis, 

le  12  lïvricr  1*37.  I.e  n^lèbri''  Ilnvitl,  nver,  |c  COMOtin  de 
!>es  amis,  éleva  un  iDniniineut  a  sa  ménuiae. 

Dqiuis  la  mort  de  Je4n-Paul,  aucune  porte  n'e\ci|a  en 
AUeinagBd  des  rcgjrets  plos  viOi  et  phu  universel*.  A  ses 
qnaHtés  depîttd  éoÎMnetdedëaMcnletbinMelBlnotre, 
Bame  joignait  une  ime  ardente  et  sensible,  une  rare  pro- 
bité, un  (arart^re  désinléressé,  une  modestie  charmante. 
Allemand  par  la  naiss;uice,  mai*  Français  {n\x  IVspHl  et  par 
le  cœur,  U  rêvait  l'union  iiilime  des  deux  pays.  ]i  n'était  pu», 
M,  poor  les  barrières  dn  Mita. 

[  Bsme  est  rnii  de  OH  rarw  eiprfts  qnl  protptetnt  en 
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quelque  lieu  que  iears  pensées  poussent  et  se  répandent, 
pareils  à  ces  belles  Heurs  eioUqnes  qui,  transportées  «laus 
nos  doui  dhnats,  y  brOlent  piesque  dn  mène  érJal,  y 
exhalent  presque  le  même  parfum  que  nos  roses  naturelles. 
Le  génie  de  Ikerne,  quoique  allemand  par  sa  profondeur  et 
l'univerMlitr  lie  s»  pcrsie,  ressemblait  n<^anmohis  parla 
forme  a  celui  de  V  oltaire  :  vif,  lé^er,  fin,  original,  il  ne  SO 
perdait  |>as  dans  ces  abstractions  iii('taphysîqneB,dins  ees 
définitions  nébuleuse&  où  les  ptiilosopbes  de  l'Allemagne  se 
jettent,  soit  par  habitude,  soit  par  une  sorte  de  courbure  de 
leur  esprit,  soit  |K)iii  i  'li  lolwr  eu\-m<  mi->  l.i  Mie  lii's  mi- 
sèrei  (oliliqiies  qui  le>  alili^cnt.  Dame,  inip^-tueu:^  ,  or- 
dent,  véridique,  intn'pide,  ne  coni|>osait  pas  avec  les  pr^ 
JuRés.  u  abattait  sous  le  trancbant  de  sa  plume  acérée  les 
InstifuUons  fiSodales,  les  coorlisaBs,  les  flatteurs  d  tes  abns. 

H  y  a,  nn^ine  en  p  liti  ]  ie.  un  (  ,*!.■  poi  tique,  comme  en 
tout  le  reite.  C'est  r«  cote  (mm  lique,  *  e  cote  fleuri,  que  sai- 
sissent plus  volontiers  le.s  Alkinands  ;  mais  la  fleur  des 
pommiers,  la  Oeor  de  la  vigne,  la  fleur  du  blé,  tombent  «n 
premier  sonlDe  du  vent;  c'est  le  raisin  sent  qui  donne  le 
vin,  l'epi  seul  qui  donne  le  blé,  le  noyau  seul  qui  d  inn-  le 
finit.  De  inèiuo,  pour  bien  connaître  les  choses,  il  Irtul  al- 
ler au  fond  dcii  choses.  €  i  l  1 1  l  e  que  savent  faire  admira- 
blement ks  Français.  Avec  leur  esprit  positif,  exact,  mé> 
lliodique,  pénétrant ,  arrangeur,  ils  ont  bien  vite  réduit 
clia(|iie  matière  à  sa  plus  simple  espiession  :  il  ne  faut  pas 
croire,  parce  qu'ils  dansent  et  qu'ih  chantent  à  ravir,  que  ce 
Miit  un  ;>euple  ilaiwe  et  qui  rliauii'  toujours.  Ce  Mint, 
au  contraire,  les  Allemands  qui,  en  politique,  chantent 
toujours.  Je  ne  les  en  bl&me  point.  Ils  (^ot  comme  fit  ja- 
dis Hésiode»  comm»  firent  les  bardes  écossais,  les  eolhnls 
d'Odbi,  et  les  drQldes,nM  alens. 

Avant  d'éclairer  les  e^pril> ,  il  faut  tomiier  les  ro^nr*. 
et  il  n'y  a  que  1^  pot  luâ  qui  «acliuut  bien  toucher  les  cœur». 
Il  faut  parier  à  l'imagination  des  peuples  par  des  ligures, 
et  il  n^A  qM  le*  poites  qui  sachent  bien  attaaner,  ébran- 
ler, séduire  nmaf^taHon.  Bceme  a  donc  sidri  la  mardie 
naturelle  des  cho«<^;  il  s'avame  par  bonds,  comme  les 
pw-tes  lyrique»;  il  sème,  il  prodigue  toutes  les  Heurs  de 
son  brillant  esprit;  il  a  soudaines  aspirations  vers  un 
avenir  meilleur;  il  s'afflige,  il  se  console,  il  croit,  Il  doute. 
Il  espère,  etfon  sent  que  son  âme  dAorde  et  que  ses  en- 
traînes remuent.  Il  le  berce  dans  m>s  pensées,  il  cesse  d'ê- 
tre Français,  il  redevient  AlleinaDd  ;  il  va,  revient,  flotte  et 
••iiil  tlaii>  ses  caluies,  s,'s  a^ilations,  ses  pr'i|<ires  et  m»*  re- 
tours, ic  flot  ondulé  lie  Juillet,  ba  luiinierc  est  un  mdatiie 
d'Mie,  d'élégie  et  de  satire  ,  l'homme  de  lettres  domine,  et 
le  puhliciste  est  quelquefois  absent.  Or,  ce  qu'il  Tuil  1  r Al- 
lemagne, ce  sont  des  logiciens  et  des  publicistes  |iinPii  i|ue 
(le-  )K)e les  et  des  philosophes. 

l>ieruc  était  au^si  grand  par  le  sentiment  que  distingué 
par  l'espril.  Il  aimait  la  France  comme  sa  H-conde  patrie, 
il  t'aimait  dans  Tintérét  de  l'Allemagne.  Il  avait  raison. 
L'Allemagne  a  besoin  dn  secours  de  la  France,  non  pas  de 
la  l  i  in  c  militaire,  mais  de  la  Fr  .iite  intellettnelle,  pOMtf 
swiuef  le  jous  fiiodal  île  ses  aristotratie>  et  de  s^-.s  inonar- 
cliles.  Depui.^  loiit^lemp^,  au  nulieu  de  tous  les  hrnit*  du 
siècle,  il  60  fait,  dans  le  .sein  de  l'Allemagne,  comme  un 
tFSvall  lent,  mais  continn,  dedéeomposltkitt,  et  b  lot  du  pro- 
grès s')  accomplira.  I-i  Provi«leucc  a  ses  voies,  qu'elle  seule 
connaît,  et  nous  aurions,  avec  l!«prne,  préféré  toujours  les 
plus  douées.  IS^i  nie  e^t  niurt  tlms  cette  sainte  tspi-rance,  et 
les  Allemands  jégthiérés  le  bleuiront  un  jour  comme  l'un  des 
précnrseurs  de  leur  éinandpiiion.  Tiuov.  ) 

ItOERS,  l  'esl-à-dire  pagsoM,  nom  donné  dans  lacolo* 
nie  du  cap  de  Donne- Espérance  aux  possesseurs  du  sol 
■  i*  ri^ine  liollandaise.  (On  <li-t:!i;4ue  le-  Dwrs  en  tués  ila>vc-», 

après  les  trois  jiriuiip.ili's  pr>»luttions  du  pays  :  lioers 
t  i<ji>Pions,  la  classe  la  plus  riche,  qui  trouvent  Itcancoiy 
de  commodités  dans  le  voisinage  des  villes,  surtout  du  Cap  j 
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les  Boers  agriculUntn,  qui  tout  4  leur  ai»e,  quelquefois 
ridiCR,  malgré  l'éUt  irrlM  de  ritRricttiUinB,  priiid|MleiB«t 

dans  11-  v<)i>inagé  <1o>  villf^;  les  Rœrs  pasffur.^,  qiit  sont, 
il  est  vrai,  as-i*»/,  riflics  pour  vivre  inil6{iciK)tUitN,  luais  que 
Irar  vil'  nmiiailf  a  travors  lesdéierts  «le  l'inU^rieur  a  rendus 
fftff  el  grossiers.  I,e  caractère  des  HoHjindais,  Tro^d,  flcg- 
nietiqiw,  tenme,  persévérant,  luttant  contre  les  difficultéj 
«rec  un  redoubinnent  d'énergie,  s'est  conservé  chex  leurs 
desMîfndanls  à  c«tle  exliémilé  de  l'Afrique,  et  faicul- 
qiic  (>ctit  .1  petit  chez  cfiix  dos  ri^fiigiés  français  q  ii  allèrent 
cbercber  un  asila  au  Cap ,  aj-rt's  la  rérocation  de  l'édit  d»» 
IfiBlM|«t  y  introduisirent  la  culture  de  la  vigne.  La  langue 
des  Bocrs  est  le  bollaodaii;  tite-peu  d'entre  en  ooaipren 
nentranglais,  même  dam  lesenvlimis  des  Tilles.  Bien  qu'en- 
nemi', (lis  Anglai-^,  ils  tes  lui  ueiileivt  nvec  liospilaliti^ ,  mais 
saus  leur  (aire  davaace?i.  Leur  vU",  au  reste,  est  tout  à  fart 
patriarcale,  simple,  rclig'cuse;  la  discipline  doiii<-ti(iuf 
Mt  «kUaonKuirenMol  aévère  dam  les  familles,  et  tous  pra- 
ffqoent  aeen  fiégullîrenMnl  lean  devoirs  religieux.  Pret- 
que  tous  savent  lire  el  écrire.  Le  Bocr  m  distingue  par  »»np 
structure  robuste  et  une  très-liaute  taille;  iitais  il  ei>t  lourd 
et  ^ani  grâce,  et  la  beauté  cnt  rare  parmi  les  femmes.  Mé- 
contente depuis  longtemps  de  raUministratloa  de  la  colonie, 
nn  trè»iprand  nomlm  de  Boen  ont  émigré,  à  difTéreutes 
époques,  au  delà  du  fleuve  Orange,  ^  y  ont  défriché  une 
éirodue  de  terrain  considérable  que  Ton  rr^arde  aujour- 
d'hui comme  orie  dépendance  de  l-i  co! ni'  D  auln-s  allè- 
rent fonder  la  colunie  de  l'ort-Natal,  qui  c>t  s^>uuiise  A  l'An- 
Uleterre.  * 
BOÉTIE  (  Éminn  ne  La).  Foyes  La  Botnt, 
BOEITCRER  (  JeAM-FWnInte},  nommé  ewiai  BŒTT- 
CtR  ou  IKET  I  IGF.R,  comme  il  signait  quclquf  Fois,  inven- 
teur de  la  porcelaine  de  Saxe,  était  né  à  Sclilca,  dans  le 
IwiDIlaiB  deReuss,  en  1681  ou  1682.  Son  père,  qu'il  perdit  de 
IOQP»liiiiie,iivallélédii«deurdelam<innaie*  Magdisbouix 
et  k  SchMs.  A  lige  de  qnlme  ans  Butieher  entra  comme 
apprenti  chez  un  pharmacien  de  Berlin,  nommé  Zorn.  Il  an- 
nonçait de  grands  talents,  unis  à  une  louable  persévérance, 
surtout  dans  l'élude  do  In  chimie;  mais  il  employait  tous 
les  loisirs  à  essayer  de  faire  de  l'or.  U  avait  été  poussé  àb 
vifne  iMbmhe  du  aeeret  de  la  transmutation  des  métaux  par 
Tapothicairo  Copkc  (rilcymcri^Ictten,  qui  lui  nmit  pr/'fé  un 
manuscrit  sur  la  pit'rrc  pliilusoplialc,  qu'il  tenait ,  disail-il , 
d'un  Dioiiif  dr  Saint-Gall.  Bœttcher  passait  des  nuits  en- 
lises dans  le  laborato're  deZom,  travaillant  aux  déiiens  de 
ce  dernier,  car  0  n'avait  aucune  fortUM  par  lui-même  et 
négligeait  les  travaux  de  son  état  Cette  conduite  lui  attira 
de  violents  re|iroclkes  de  la  part  de  Zom,  et  fl  dot  quitter  son 
laboratoire  vere  le  mois  de  sepleinlire  uioo.  TutulM'  dans  la 
misère  la  plus  profonde,  il  rentra  ce{»endant  chez  le  mêiiK' 
plnmacicn  à  Pâques  1700,  en  proincilant  d'Mre  plus  cir> 
eonmct;  maisU  n'en  continua  pas  moltts  en  secret  «es  es- 
sais d'aleUnle.  Pour  eonvaincradela  réalltéde  son  art  ses 
camarades,  qui  se  moquaient  de  lui,  il  ron^ntit  à  te  :r  dm 
ner  des  preuves  de  ses  talents  en  alchimie,  et  eu  tllot,  en  i7oi , 
il  retira  de  l'or  fin  d'un  creuset. 

Quoique  BceltcfaerpriAt  qu'on  lui  gardât  le  secret,  aoupré- 
tendnsufMiksttVn  tatpas  moins  piÀné;  ce  qui  lai  vaint  les 
encouragements  des  gens  les  ]'\m  distinfjui  s,  entre  autres 
du  célèhre  Haugwilz,  en  prés<'nco  de  qui  il  ri  i>éta  ses  expé- 
riences. Mais  lid  llLlier,  a<.ant  ap[>ris  quVn  sa  qualité  d'a- 
depte du  grand  art  on  voulait  le  faire  arrêter,  disparut  tout 
i  coup,  et  vécot  caché  dans  une  mansarde  du  marchand 
Bopfaer.  li  s'édiappa  ensuite  à  la  lin  d'octobre  1701 ,  et  se 
rendit  à  Wiltembcrg,  un  il  feignit  de  vouloir  étudier  la  mé- 
decine. Instruit  du  lieu  où  il  s'était  retiré  ,  le  j^ouvcrnemenl 
prussien  envoya  un  ciunniissaire,  qui  e^s-ija  d'iihord  |iar  de 
bonnes  paroles  de  le  d>'<'i(ler  a  retourner  eu  Prusse,  et,  ce 
moyen  n'ayant  pas  réussit  il  (ut  arrêté  oomme  déprédateur  ; 
mais  Ineonr  de  Ofode  prit  le  Ikigttif  lous «•  proteuUon» 
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voulant  éclaircir  la  conduite  mystérieuse  de  cet  bomme  et 
pénétrer  le  motif  des  offres  nombreuses,  pubUqnes  ou  ae- 

crèb-s,  qui  lui  étaient  faites  de  la  part  de  Tétranger.  Dreltclier 
fut  donc  emmené  à  Dresde.  Le  gouverneur  I^^on  de  Fiirs- 
lemberg  le  reçut  dans  son  palais  jusqu'A  ce  <pi"i)n  lui  eilt 
préparé  uu  logeaient  commoilc  dan^  le  Hofgarten.  Bwttcher 
y  était  tr^té  en  personnage  de  distinction,  mais  il  y  était  en 
quelque  sorl»  prisonnier,  il  ne  hd  était  pennis  de  voir 
personne.  De  lempa  àantreon  lut  donmdt  de  Awtn  SMumea 
pour  ses  essais  d'alchimie. 

lia  ltt'her  sut  pendant  trois  ans  tenir  le  prince  de  Fiirsteot- 
Imt^  en  haleine.  Remarquant  enfin  que  la  patienen  do  aon 
protecteur  ^-tait  à  bout ,  et  qu'il  n'y  avait  plus  nojen  de 
pousser  la  supercherie  plus  loin ,  il  disparut  par  une  belle 
nuit  de  l'éti'de  1704,  et  prit  sa  course  à  travers  la  Bohème  el 
la  Hongrie.  Mais  on  se  mit  à  iMurstùte  :  on  l'arrêta  à 
Kms;  on  le  ramena  à  Dresde,  et  à  force  de  menaces  uu  lui 
fit  pfomtftn,  sinon  de  continuer  ses  essais,  au  moins  de 
donner  par  écrit  son  secreL  Dans  l'avtomne  de  I705,  Bat- 
elier remit  ^<>lh'  au  rot  Auguste  II  un  rapport  fort  long,  dont 
I  l'original  se  conserve  dans  le»  archives  de  Saxe.  Ce  rapport 
I  est  plein  d.  rCveries  mystiques;  mais  il  est  écrit  avec  tant 
de  bonne  foi  apparente,  qu'on  pourrait  croire  que  l'auteur 
ét^  oArdeson  Mt.  Le  roi  M^endant,  mécontent  et  dn  rap- 
port et  du  résultat  de  nouveaux  essais,  finit  par  déclarer  qnc 
l'arcane  de  Ikftlclirer  ne  reposait  pas  sur  une  bonne  base.  Le 
comte  de  Tscliirnhauseu  conseilla  alors  à  Auguste  II  ,  qui 
desirait  depuis  longtemps  d'établir  en  Saxe  une  manufacture 
où  l'on  pAt  mettre  en  oeuvre  les  matières  premières  qui  exis- 
taOnt  dans  le  pays,  telles  que  tmca,  picires,  etc.,  de  ti- 
rer parti  dans  ce  bnt  des  coMWiSMnces  IneonteslaMes  de 
Bfftlcher  eu  cliimie 

En  eiïet ,  à  ta  tin  de  l'année  1705,  Bœttdicr  parvint  à  ti- 
rer d'une  espèce  d'argOe  ronge  qu'on  rencontre  aux  envi- 
ions de  UeiMcn,  une  porcelaine  qui  snrpsssaH de  beaucoup 
en  beanté  et  en  soKdité  celle  de  TscMinbausen.  Llieunn 
inventeur  fut  comblé  de  présents;  il  ne  fut  cependant  pas 
mis  en  liberté ,  Miit  qu'un  voulût  tenir  secrète  la  fabrication 
de  cette  porcelaine ,  soit  qu'on  espérât  encore  parvenir  à  la 
découverte  de  la  pierro  pitiloaopbale ,  ne  considérant  la  por* 
eeiaine  que  comme  une  chose  acoeesoire.  Lon  de  linvasion 
des  Sui^.iois  en  ITon,  le  laboratoire  de  IScrIlclier  fut  tnns- 
féré  dans  la  foitcre->c  de  Koenigstein,  au  uulicu  de  la  nuit, 
sous  l'escorte  d'un  détachement  de  cavalerie  et  avec  les  plus 
grandes  précautions.  Tschimhaosen  allait  seul  le  visiter  de 
taaaps  en  temps,  afin  de  surveiller  les  travaux.  Après  la  n* 
traite  des  Suédois,  on  fit  revenir  Botttcher  à  Dresde,  et  on 
lui  donna  un  vaste  laboratoire.  Dès  lors  la  fabrication  de  la 
porcelaine  prit  un  tel  dèvelo|ipement  que  ses  produitji,  qui 
avaii-nt  d'aboni  été  oiïeris  en  pas*nts  aux  cours  étrangères, 
paruient,  en  ITuii,  sur  le  mardié  de  lycipzig.  En  1710  lé 
laboratoire  fut  tran^iorté  dans  l'Albrechlaliouig  à  Mriaaen , 
et  en  I71t  on  f  établit  nn  attOer  partlcuUer  pour  la  porce- 
I  line  blancive,  qui  était  encore  fui  t  rare.  Après  la  mort  du 
comte  de  Tschirnhausen  ,  en  ilm,  tottclicr  fut  nommé  di- 
recteur de  la  fabrique;  mais  sa  vie  irrégulière  le  rendait  peu 
propre  il  remplir  cette  place,  et  des  vues  d'bilérét  personnel, 
à  00  qnll  semble,  le  portèrent  à  entraver,  antairt  qo*il  dé- 
pendait de  lut,  progrès  de  la  fabrication.  DMranm'-c  1716 
il  noua  avec  des  lierlinois  une  corropondancc  dans  le  but 
de  leur  vendre  son  secret;  mais  elle  fut  drcouverte  eu  17  :i» 
et  sa  mort,  arrivée  le  3  mars  1719,  put  seule  le  sc»u.straire 
au  ch&timenl  qoH  avait  mérilt.  Quoiqu'il  eût  reçu  du  roi, 
à  plusieurs  reprises,  plus  do  1S0,000  thalen,  11  ne  laism 
que  des  dettes.  On  a  dit  qu'il  avait  été  créé  baron  en  réoom* 
I»ense  de  s^'s  sprvi«"i;  mais  c'est  une  fable.  Consulteï  En- 
(j;elliard-,  J.-F.  Peetiger,  inventeur  de  la  porcelaine  de 
Sa.rp  <  I.c'p/i^  ,  1S37  ). 

BŒTTIGt:!!  (CiuBUis-AiicDsiB),un  des  plus  savants 
et  des  plus  iogénicux  arcbéologms  «t  littératcnrs  de  TAlle- 
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Miiftuv,  iiAqnitle  S  juin  ll60,  k  Reichenlwch,  dans  le  Voi^-  i 

:i  Après  .wmr  tenuiné  ses  études  à  Lpipzip  1 
entra  comme  gou%orui!ur  dans  une  famille  de  Ur^te.  A|i|R.lf 
CMme  recteur  à  Guben,  en  171^4,  poU  à  liautzi  n,  en  iTtio, 
il  M  mit  qine  fort  peu  Imbp»  dans  cette  dernière  Tille , 
brMonmwndtfOD  deHerder  loi  «yaatbiloMMâr.ea  I79i, 

la  pla<  e  de  tlifprteur  du  pymniiM'  de  AVt  imar.  Si,  d'un  côté, 
k  socielt  *k  icliiller,  Herder,  Wii  land  et  Gœthe,  »i  des 
études  communes  avec  le  fixant  artiste  H.  Meyer  furent 
utile*  i  BtJBttjgery  eo  déf  ek>pi>ant  en  lui  le  goût  de  Taivfaéo- 
logie,  de  l'antre,  les  tnttai  IMénlret  quH  eatrepril  ponr 
1<'  iiiinpliiir  industriel  le  détournèrent  d'^^tudes  sérieuses. 
Ue  ll'J'j  u  1S03,  il  publia  seul  le  Journal  du  Luxe  et  de  In 
Mode,  sous  le  pseudonyme  de  Bortucli;  de  17".)7  a  J-iO.t,  il 
InTiiOa  à  peu  près  seul  au  Souveau  Mercure  Aliematui, 
WMnd  li*>y«ilt)aiiiais  dono^  que  son  nom  ;  pendant  six  an«, 
il  r^iigea  seul  le  journal  Londres  et  Pari»,  et  expHqiia  lui- 
ii.^me  les  gravures.  Collaborateur  de  la  Gasette  wiiper$elle 
i\<-\w\s  ta  fondation  par  Posseit,  en  17V8,  il  fut  exrlusive- 
luent  cbaifé  jusqu'en  tS06  den  revues  littéraires,  des  né- 
eraloltaa,  àm  nouvelles  anglaises,  des  annonces  des  foires. 
On  omçnÊà  fn'aa  aillett d'«ccvp«UoM  ci  variées,  sans 
parier  desoa  aetlTeeafTB(|MiidmiM«tdaBdevoini1e  sa  place, 
il  n'ait  [  i   <i  atcr  les  constils  de  neyiie,  NVotf,  Juan  ri»? 
Muiler,  oi  «kât^  omis  de  Wciinar,  qui  le  pu^saicut  aum  ceùu 
ifMinpnûdn  on  ouvrage  sérieux  et  durable.  Les  seuls 
taivinx  on  pm  inporUnla  qu'il  ail  publièa  pemlaot  ton 
•é|oar  à  Wcimir  mmI  SaNne,  ou  ta  tiaiUwée  «Thu*  rfome 
ronuiine  (Leip/in,  i«03;  2*  Wil.,  l><onl,  pt  Peintures  de 
vases  grecs,  avec  dti  explications  ardu  olvin/ucs  et  artis- 
tiques et  des  gravures  on  inutlrs  i  iT'JT-isoo  ,i;  encore  ce 
d«raier  e«Ni  ivatè  iaacbevé.  U  publia  aussi  en  collaboration 
avec  U.  Meyer  tes  Cahèen  ânkMêftfues,  le  Musée  Ar- 
rfiMogique  (Weinwr,  lôOI  )  et  le  Masque  detFitrie»  dons 
!■!  irtigcdie  et  la  statuaire  des  anciens  Grecs. 

Kn  1804,  Bœltii;*'!  Inl  appelé  k  Dresde  en  qualité  de  con- 
seiller de  cour  et  de  «iticckiir  d>t-i  eludi-s  de  la  maÏMMi  dcit 
page».  U&i  160S  il  commença  des  cours  publics  «or  que)» 
que»  bnoclies  de  rarefaéologie  d  de  l'art  aatique,  eoura  k 
la  soHe  desquel»  il  publia  :  Sw  tes  tituét$et  tneotteetimt 
d'antiques  (Li-ip/î^,  ihOs);  les  .Vocm  Alitobrmuiiitps 
(Dresile,  t&iO);  Idées  sur  L' ArcUmlugic  de  la  l'etnture 
(Dresde,  tsil  )  d  h  Mythologie  de  l'Art  i  Dresde,  i»l  1  j. 
La  uaiioa  des  page»  ayant  été  réunie  en  1814  à  celle  de» 
.  CMi«ta,  Bcettigar  fui  nommé  diredmir  des  étedm  à  récolc 
militaire  et  inspecteur  en  cliet  des  musf^  royaux  des  anti- 
ques et  de  la  collection  des  (ilitres  de  Mengs.  C'est  à  cette 
p.  riode  de  sa  vie  qu'appai  tiennent  le>  I.cntns  u/r  lu 
lerifides  Antique*  de  Dresde  (Dmde,  1814  i.  Cours  n  m- 
MOiref  d'ilTcMofe^ietLeipi^  iMl),  et  Éclmrcisscments 
tosmographlfjUFs  sur  le  monde  ancien  (  Leipzig,  ISIH). 

Lors4p)  il  [M-rdit  s;i  place,  en  iHtil,  à  la  suite  de  la  n^orga- 
nUatioii  complele  <U'  l  ecole  inililaiie,  il  renonça  a  IVnsfi- 
gnentent,  pourne  plus  s'occuper  que  du  lrd\au\ litii  lam;  A 
partir  de  ce  temps  U  publia  suocessi veinent  un  Jvunm!  <. 
Aollfies«r(ia|iflieB:4Mal<iké8,OM  Miuce  de  ta  Mythologie 
<fe  PAriade  FArthMogiephitique  [  Leipzig,  im-wti), 
qu'il  continua  depuis  sous  le  titre  :  J.'.it  (  litoln'jic  rt  C Art 
(Bresiau,  ia34}>  La  mort  ne  lui  peiniit  (Mis  Ue  U:riiiiner  la 
pulllieatlODdm  Mén  sur  lu  Mythologie  de  l'Art  ;  le  second 
Tolume,  resté  maanscrit,  a  été  édité  par  SiUig  (Dresde»  isso). 
BtLttigfr  raoïmit  le  17  notembre  11135.  DeptiU  ls37,  lins- 
titut  de  Krnnte  Casait  adnii-idans  son  sein. 

BOLUF.  «  Ce  ntol,  dit  Cuvier,  désigne  propivment  le 
taureau  cbAtn'  ;  dans  un  sens  plus  étendu ,  il  désigne  l'espi  i  e 
«oUère,  dont  ka  laurenu, la  vaclie,  le  veau,  la  génisse  et  le 
boof  ne  Mnt  que  dilliinato  étala;  dans  on  sens  phis  étend» 
encore,  il  s'up|ilique  au  genre  entier,  qui  comprend  les  es- 
pèces <lu  iMrul,  du  liunic,  du  yak,  etc.  Daiu^  ce  dernier  fcn& 
le  geon  teif^ail  composé  de  quadrupèdes  raminanU  k 
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pieds  fonrcbus  et  k  cornes  ereasM ,  qat  te  dMingnent  des 
iiiti  uenres  i\e  relie  fiimille  ,  tels  que  le>  clièvrefi ,  les  imiii- 
Im-  et  les  antikipuâ,  par  un  corps  trapni  par  des  meiuhn^ti 
courts  et  robustes;  par  un  cou  garni  en  deaMUS  d'une  peau 
lâdMit  qv'en  appeUa/«to»  j  par  des  eoram  qui  aa  cearbent 
d'abord  en  bas  et  en  dciMM ,  dool  la  pointe  Hrrfeot  en  des- 
sus, et  dont  l'axe  osseux  est  creux  intérieuiement»  el  com- 
munique avec  le<  nnas  frontaux. 

Les  bœufs  ne  vivent  que  d'hnrbes,  ainsi  que  tOM loa  ani> 
maux  de  leur  ordre  ;  mais,  loin  d'être  timtdea  et  fnglUb, 
eomnieleii  c«rfii  et  les  antOopes,  ib  se  déftedent contre  k» 
carnassiers  de  I  I  pUis  ;;rande  taille,  résistent  à  Tliomme ,  ou 
même  l'alUmwnt  lois<|u"il  s'offre  à  leur  vue,  le  percent  de 
leurs  cornes  et  le  forlcnt  aux  pieds,  l>aii>  l'état  sauvage.  Ils 
vivent  par  troupes;  ils  sont  polygames,  et  ne  produisent 
qu'un  petit  h  diMfue  portée.  Pbnfeurs  «spAemde  ce  genre, 
rélniie,  à  la  d.iriie-.ii(  it(* ,  servent  à  Thomme  |)our  le  traitel 
e  portage,  et  lui  fùaruisM>nt  leur  lait.  Il  n'est  presqiie  an- 
cune  de  leur»  parties  qui  ne  soit  utile  Leur  rliair  est  bonne 
à  tous  les  éges  ;  leur  snif ,  leur  peau  ,  leurs  cornes ,  leurs  os, 
sont  enipfa^és  par  les  dllMreots  arts  :  et  ce  sont  sans  con- 
tredit de  tous  les  anlmauicaui  dont  llwnme  a  an  tirer  la 
plus  grand  parti. 

Dans  la  i  la--!iie,itic>n  du  uenre  Im  iiflu  plus  ctîinValenient 
adorée  aiijourd'tiiii,  on  reconnaît  tiuil  e^^iié^s  priiici|><tles  : 
le  hmtf  ordinaire  {  dont  se  rapprochent  le  t^bu,  le 
qour,  et  quelques  antres  variétés,  moins  importantes}, 
Vaurocha,\fhi*on  tTAnArifnie,  le  hvffte,  \egyitUwk 
hiriff  drs  lan'ili'^,  le  >i'ihin\  h»  file  n  '/unir  <lf  rfitval ,  l« 
btif/lt  'lu  Clip,  et  kbu  ii/  mtis'inr  uu  b  Hjjle  m  iisi^ué 
d'Amérique. 

Le  biruf  ordinaire  (bot  taurus,  Vmé)  a  pour  carac- 
tères sp(^ciliqi)e«  nn  flront  plat ,  plus  lonit  qoe  liirge,  et  doa 
cornes  rondes ,  plî^r.Vs  nnx  dni\  (•'«.tn'iiiili'-s  do  la  ligne  sail- 
lante qui  M^|»are  le  front  de  l'occiput  U  ii  i'sl  personne  qui  ne 
connaisse  cet  animal,  sans  lequel  la  socit^téliuniii  ne  aurait 
peine  k  subsister,  «a  moins  dans  nos  ciimaU.  On  le  trouve 
dans  tonte  renrope .  dans  te  pins  grandepartie  de  TAsIe  et 
de  l'Afrqiie  ,  Pt  il  s'e^t  prmlik;ieuscnient  multipl'é  en  Amé- 
rique depuis  que  les  i:uro{»éens  l'y  ont  tran«j)orté  ;  «M  Q 
n'exiMait  pas  dans  rrtie  partie  du  ini^n  le  lori>q«e  les  Espa- 
gnols y  abordèrent.  Ses  races  ont  été  iirodigieusemcnt  mo- 
dirtées ,  tant  par  linfluence  de  la  domesticité  que  par  de  si 
grandes  diversités  de  climats.  Aussi  le  bceof  vaiie-t-il  «m- 
sidérahlement  pour  la  taille  et  h  conleof?  les  cornes  m^e 
varient  en  ^r'ndenr  ou  en  direction,  et  manquent  tout  à  U't 
dans  quelques  variél»^.  11  parait  que  la  couleur  naturelle 
à  l'espèce  Mt  le  Bwrve  ;  et  c'est,  en  effet,  la  plus  comuuMie  ; 
mais  elle  passe  quelquefois  k  d'antres  nuances,  Uotôt  plus 
outanlAt  mdns  vives  i  11  y  a  dea  bouft  rengn  et  bafo;  <i 
y  en  a  aussi  de  noirs,  ét  bruM,  dé  blancs,  de  gris,  de  pom- 
melés et  de  pies. 

On  di^ingue  sous  le  nom  partit  ni  er  de  bœufs  à  bosse  mi 
zébu^  cent  qai  portent  sur  le»  épaules  une  loupe  de  graisse. 

Le  tenfa  donn  denta  molaires  à  chaque  mftclioire ,  six 
de  chaque  cAté ,  point  de  canines,  et ,  k  la  mkcitoire  Infé- 
rieiir»»  seideraent  huit  incisives ,  dont  celle»  dta  milîen  sont 
minées  et  tranrliantes  Sa  langue  i'  -t  toute  tiériss^ie  de  petits 
ritM:ttc'tM  pUm  ou  Hiorns  fermes,  |minlits,  diri}4«  en  arrière , 
et  qui  la  rendent  très-mde.  11  mange  vite  et  prend  en  assez 
peu  de  leinpM  toute  la  novrfiture  qu'il  loi  faut;  apr6«  quoi 
il  cesse  de  manger,  et  i^e  coudie  (ordinairement  sur  le  oélé 
nan<  lie  I  pour  ruminer  el  dipVer  h  loisir. 

On  n(>peile  mugissement  la  voix  <les  animaux  de  cette 
esjièce.  Ces  mugissements  -ont  plus  furts  rlans  les  ruàles  eti- 
Uers,  ontaurtmix,  que  dans  \»  autres  individus.  «  Le  tau- 
raau,  dit  Buflbn,  ne  mogH  qne  d*anour;  ta  vadie  mugit 
plus  souvent  de  |i«ur  et  d^lKirreur  que  d'amour;  et  le  veau 
mugit  de  donienr,  de  besoin  de  nourriture  et  de  désir  de  sa 
mer».  >  Us  inaindleaanot  an  nombre  de  quatre.  QuelqMa 
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vaches  onl  up  unquième  et  mt^mc  un  sixième  ninMlon  ;  mai» 
roft  partie';  suraboml.mti'^  sont  lii  poumK»  «TuMgiB»  piitâ- 
qu'cUesM'uut  ni  couduit  nî  uuvet  turc. 

Dans  no»  dimato»  la  chaleur  de  la  Tarli»  conunencc  d'or- 
dinaire au  printampa»  mais  cUe  n'a  point  d'époiiue  contante, 
i  l  l'on  voit  des  Tache»  dont  la  dialeor tardive  m'a  Ii«u  qu'en 
juillet.  Toiiti^s  Nont  on  Mtil  de  prn  iairc  à  l'âge  de  dix-liuit 
moi»,  au  iteuqwe  le  taureau  ne  peut  guère  engendrer  qu'  t 
deux  ans.  Tous  deux  éprouvent  avec  une  extn  uic  Mol.  nto 
les  dé»ira  de  ramour  :  le  mâle  devient  indomptable  et  sou- 
vent ftnieoK,  tonjonra  pvMé  dhpoter  à  tes  rivani ,  par  un 
combat  à  mort ,  h  i>o=«i-«:';inn  d'une  femelle.  La  femelle 
mugit  Irès-fréquemiueul  et  plus  violminenl  que  dans  les 
autres  temps  ;  elle  Miitc  surll■^  aiilroî  s  .irhcs,  stir  les  bœufs, 
«t  ntote  sur  les  taureaux.  Il  faut  prolitcr  du  temps  de  cette 
Arieebaleur  pour  lai  donner  le  taureau.  «  Il  doit  être  choisi , 
dit  RuITon .  comme  le  cheval  étalon ,  parmi  le»  plus  beaux 
de  sou  es|u  t f  ;  il  doit  être  Rr<w,  bien  Wt  «t  en  bonne  dwir  ; 
il  doit  avoir  l'œil  noir,  le  n-iJ  n  Hi  i ,  le  front  ouvert,  la  t<te 
courte,  les  cornes  grosses,  (<iiirlo>  et  coi res,  les  oreilles 
longnea  et  Vehiea,  le  muflr  grand,  le  nez  court  et  droit ,  ]r 
cou  charnu  et  gros ,  les  épaule»  et  la  poitrine  iargc»,  lea 
reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  jambes  gRNMes  «l  ebarnoes, 
la  queue  I  i  '  l  bien  rouverte  de  poil,  rallnre  ferme  et 
sûre,  et  le  po'l  rouge.  «  UiA  que  la  vache  est  pleine,  le 
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nAm  4e  la  couvrir.  Elle  porte 
bu  an  eonmencmnait  du  disi^ne. 
Oea  airïmami  sent  dana  leur  ptan  grande  fcreedepnia  Irais 

.-ins  jusqu'à  neuf.  L:»  diinfe  naturelle  de  leur  vie  eetdequa- 
tor2€  i  quiiue  ans;  mais  ordinairement  on  le»  engraisse  à 
dh,  pour  les  livrer  an  lionriier.  C'est  à  dix-huit  mois  ou 
deux  ans  qn'on  doft  couper  le  m&le.  «  La  nature  a  foit  cet 
antmalindocaeel  lier,  dit  CMonAA»;  mais  par  la  cas- 
tration l'on  détruit  la  source  drçea  puNiTemeata  impétueux, 
et  l'on  ne  retranche  rien  À  «a  force;  Il  n'en  est  que  plus 
^ros,  plus  nias-.if,  |i\us  p<  sr\nt ,  et  plus  propre  l'ouvrage 
aoqu«l  on  le  destine^  il  ilevicnt  ans.si  plus  tntitablc,  plus  pa- 
tient, plna  docile. 

Oneonnalt  l'âge  dea  bornUpar  les  dents  et  les  corne», 
tes  pr«mièrM  dente  de  devant  tombent  k  dis  mois,  «t  «ont 
n-tnpl.iM'rv  par  iraulrc<i,  i]in  sont  moins  blanclie.o  r  f  j'' 
larges;  à  sei/c  ,  les  deuL^  voisine»  de  celles  du  ihiIhhi 
tombent,  et  soni  aiis&i  remplacées  par  d'antres,  et  à  trois 
ans  toute*  les  deul»  incisives  sont  renouveléea;  elles  sont 
alors  éi^tles,  longues  et  asacK  Manches;  à  mesure  q«e  Fani- 
mal  avance  en  Age,  elles  s'usent,  noircissent  et  <!^^ir!^unl 
inégales.  Ses  cornes  croissent  toute  la  vie;  on  y  di-tingue 
aisément  des  lioiirrelels  ou  noeuds  annulaires  qui  indii|uenl 
les  années  de  croissance,  etpark^ueU  Tûge  peut  se  comp- 
ter, en  prenant  fiour  troisansla  pointe  de  la  corne  jusqu'au 
premier  noiid.et  pour  nn  an  de  plus  cliarnndesinlenalles 
entre  les  autres  n(rnds.  Ces  cornos  sont  des  armes  puis- 
santes et  redoutables  :  lorsque  r.miin  il  veut  eu  taire  nsaite, 
il  en  présente, en  baissant  la  téte,  la  pointe  h  son  advtr- 
saire,  le  perce,  le  diihirc,  et,  s'il  n'est  pas  de  trop  -raiule 
taille,  le  rejette  au  loin  en  le  lançant  en  l'air.  Les  beeur» 
donnent  aussi  de  violents  conps  <le  pieds.  Si  on  loup  vient 
à  rôder  autour  d'un  troupeau  de  vaclu  -..  i  ".  -  fui  tn  rif  ti:ii' 
enct^le  au-dedans  de  laquelle  se  tienneni  Jes  «einix  et  1rs 
jeunes  tawenax  dont  la  tùte  n'est  iminleni  orc  anm  e;  l'ani- 
mal fémoe  n'ose  approclicr  de  ce  rempart  hérissé  de  cornes, 
et  sll  nesYloi^nc  (ms,  on  voit  souvent  nntanreanaortir  des 
r.iUi'  rt  lui  iLuiiici'  ].\  (lia-  >'.  Qur.ii^nr  inri^sjfs,  les  birtifs 
coiiiiuil  a-.M/,  vile  et  nagent  assez  bien.  Ils  reconnai^j>£nt 
tr^s-bien  i  habitation  oh  oBleaaouitit  et  les  personnes  qui 
prennent  soin  d'oui. 

L^aKroeA*  des  AHemands,  xutr  des  Polonais,  btaon  de» 
anciens  naturalistes  (bns  unis,  Gmelin),  passe  d'onlinaire , 
mnis  à  tort,  pour  la  ii>oitchc  de  nos  bètes  ^  coruc^i.  Jl  s'en  dis- 
tingue par  ton  front  pins  boniN' ,  ph»  laife  q^ie  haut  ;  par 


nOEUF  GRAS 

l'attadie  de  lea  coniM  ao-deesons  de  la  ligne  occipitale ,  par 

la  Iia-ateiu  de  ses  jaml)C*,  par  une»  pairo  de  ci'ites  de  (>lus, 
piu  une  sorte  de  laine  crépue  qui  couvre  k  tik  et  le  cou 
du  mâle,  et  lui  forme  une  barbe  couiie  sous  U  gorge;  par 
sa  voix  grognante  et  aaaiogae  à  celle  dn  pore.  L'anrocàB 
«it  le  plus  grand  des  qnadmpèdes  prapee»  àl*Bnrope  t  lamâln 
a  jusqu'à  :(™,2:i  île  Ion?  sur  2  niMrcs  de  hauteur  au  >;arrot; 
la  l'iînielle  u'.i  guère  que  2'",2h  de  loneuenr.  Le  |K>il  est  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  C'est  un  animal  farouche,  qui  a  vécu 
longtemps  dans  toutes  les  forêts  de  l'i^rope  tempérée,  oà  il 
a  dlminoél  moMn  qoo  la  popidaHon  humaine  s'est  aecma  : 
on  le  trouvait  en  Allemagne  du  temps  de  César;  on  ne  le 
rencontre  plus  aujourd'hui  que  dans  la  forêt  de  Blalo  vr  lc« 
rt  dans  le.s  marais  hoi^is  du  Caucase,  oii  il  vil  |  ar  Iron- 
peauK  de  trente  à  quarante  indivUna.  On  ue  p^-ut  gn^ 
s'expliquer  la  disparition  de  ceMa  «pico,  dont  les  Indiviino 
vivent  ordinairement  trento  ans,  qne  par  la  st^ilé  aases 
fréquente  de»  femdies  t  en  eflM,  ranroehs,  grâce  k  »a  vl^ir 
extraordinaire  et  à  son  courage,  n'a  rien  h  rcfli  -.ifn  di-s  il 
taques  do^  loups ,  pas  même  de  celles  de»  ours.  l>és  If  <!i  \ 
septième  siècle ,  il  n'en  existait  pluscn  AOemagneque  li m-^ 
usa  seuls  {orftt  voisine  de  Oonliig}  et  malgré  kaaates  tout 
parttenKeni  pris  pour  j  cownmr  l'espteo.  Us  en  otalanl 
compliMPTnrnt  rlisparu  au  dlx-lmilii'rn.- -iécle.  LedcmiOf 
diviclu  y  fut,  dil-oa,  tué  par  un  LrëLonnier  en  J775- 

La  chair  de  l'anroch» ,  exempte  de  râleur  de  musc  quVv- 
halo  an  peaiit  tiaot  le  millen  pour  le  fottt  entre  oailo  dn 
oberrooil  at  eolladn  bonf  ordlnaira,  «1  Malt  aervte  Mla 
comme  une  mrr  r.rntr-;- c  'nr  îa  table  des  rois  de  l'oloL'ne. 
Lâchasse  à  i  autuclis  tai.'-ail  un  des  plus  magnifiques  diver- 
tissements <le  rcs  monarques. 

BCEUF  GRAS.  U  religion  chrétienne  n'a  pas  si  bien 
détroit  le  pagaolNM^^n  n'en  «oit  resté  de»  traew  daaaMw 
mœurs  et  dans  nos  usage»  ;  les  fêtes  populaire»  surtout  n'ont 
fait  que  changer  de  nom  et  d'otiget ,  car  il  faut  tonjours  qne 
le  peuple  s'amuse  ,  et  les  plus  graves  iï'KisUteurs  n'ont  pas 
dédaigné  de  tolérer  «csplaiurs  les  plus  fous.  Cest  ainsi  qne 
le»  Parisiena  Jonimmit  anoaee  amwÎBoaeot  ' 
dn 


Colt»  eontome  singulière ,  qui  mèlo ,  pour  ahtl  ilire,  la 

iii.nsrarade  de  la  brute  avec  c*Ile  de  l'homme,  est  suscep- 
tible d'une  foule  d'explications  «  galeraeiU  probables  on  in- 
génieuses. Il  suflit  de  passer  en  revue  lei  différentes  opi- 
nions des  savants ,  qui  dépensent  votontiers  tant  de  iwnières 
en  pure  perte ,  pour  éebirclr  re  qnl  n^i  pas  besoin  dWre 
éclairci.  Ceux  qui  voient  dans  \e  Ixriir  ^n»  nne  allégorie  ne 
se  trompent  point  ;  mai.s  ils  ont  [H'iae  à  en  trouver  le  véri- 
table sens.  I.«s  uns  ont  vu  dans  le  bœuf  gras  un  rente  dn 
culte  astronomique,  parce  que  cette  IMe  a  lien  ordinaire- 
ment à  réqninoxe  dn  printemps,  et  sons  le  s^me  dn  Tau- 
reau, époqnr  v(*n(<r(*e  dans  les  reliions  antiques,  à  cause 
de  la  naluii-  ipii  euln'  »'n  si-v»-.  I,e  /ndiaque  a  joué  en  effet 
un  ;;r<'.ii'i  roli>  c  lii'/,  les  aniicns  pi'U|>1es,  et  les  (■aulols,nos 

pères,  adoraient,  parmi  leurs  divinités,  le  taureau  revétn 
de  Tétolo  aacenlolale ,  et  sormonlé  dn  trois  gmes  propbé- 

tiques,  comme  on  le  trouve  représenté  sur  une  des  pierres 
druidiques  découvertes  à  Notre-l>anK!.  On  peut  alors  remon- 
ter au  IxTuf  Apis,  s\nibo|(>  la  fccimilité  dr  la  terii-,  cl 
cliercber  notra  ba-tif-gras  dans  les  temples  de  l'Egypte  des 
riiaraons.  Par  malheur,  la  ressemblance  ■*eot  paseompléte, 
car  tuer  In  boeut  Apis  était  nn  saoriMge,  ^  permirent 
seuls  les  soldats  de  C^nthjrse  k  Memplits.  Il  est  anwl  raisen- 
nabic  de  rendre  lo  Ut  uf  jjriis  aux  Chinois,  cpii  (I.iic-  la  Pie 
du  printemps  promèoeul  unlxeuf  et  rimiuuknt  après  |>our 
le  dépecer  en  morceaux ,  que  l'empereur  envoie  h  ses  man- 
darins. Les  bœufs  n'étaient  paa  moina  estimés  4bma  la  my* 
thoktgie  grecque ,  car  Jupiter  se  métamerplioae  «■  iMuemi 
pour  enlever  Europe;  Cvbèle  ft  'rri;lfr,'^^lp  attelaient  leurs 
chars  avec  des  taureaux.  Les  Romains  luventéront  même 
«ne ddeaee  des  booebm,  iwtmée  Bt^lna. 


BOEUF  GRAS  — 

En  France ,  les  h«*iifs  furent  en  honneur  sous  les  rois  <le 
]a  première  race ,  qui  adoplèraot  l'attelage  de  Cjrbèie  et  de 
Tr^lème;  ces  princes  fhinterts  caHmaienl  la  lenteur  en- 

«liirinrinlp  (Ic^  Ni  iifs  df  Ipnrs  ('nirif^  Snint  M.irrrl,  i'vfqiie  de 
Paii»,  ttoiujita  jiar  >•*•.•>  prières  un  tativrnu  fanciix  ,  et  le  M>ii- 
Tenir  de  ce  mirarle  fui  conwcré  par  un  bas-relief  en  pierre 
qaVm  plaça  dao»  rég}i«s  dédiée  aoos  rintocatioD  de  oe  saiot. 
Viîfihm  de  Saint-Pierre  aux  Beralk,  âma  la  Cité,  offintt 
parerlIt'Tnfnt  deux  Ixrnfs  snilpté-i  sur  le  portail. 

Ir  bii'ui  cras  nie  paraît  fitrurcr  le  carnaval,  temps  où 
l'oit  inoij.""  ilr  la  rh.iir,  i  t,  si  je  jiKis  m'cxprimer  ;im>i .  ly 
triompbe  de  ta  boacberic.  La  mort  de  ce  bœuf,  qu'où  tue  la 
vdik  do  BMTCwJl  de»  Cendres ,  se  rapporte  Ûoi  è  la  fin 
dés  jours  gras,  auxfpiebTa  succéder  le carémc,  qui  était 
autrefois  si  rigoureux  que  les  boadiertea  étalent  mmfts. 
N'p^t-il  pa"»  vraiscinhlahlp  que  garrons  l>fiiu:!»<'r>  aieni 
féJébré  la  fête  de  leur  confrérie,  de  mètite  que  les  ci« nr»  de 
la  iMSoche  plantaient  le  niid  à  la  porte  du  Palais  de  Justice? 
Bandte,  les  boocbcn  de  Pari»  ajut  «n  jadis  piusieur»  on» 
pellH  dpraeêf  avec  le»  bonétwr»  de»  templiers,  il  eat  fort 
naturel  qnUs  aient  li'moigTi^  leur  reconnaissani-f  lîts  x>rîvi- 
\^*^  que  le  roi  leur  accorda  en  dedoniniagexneut ,  par  des 
rt'joiii'Kftances  publiques  qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nous. 
Cette  idée  ctt  d'autant  plu  adniiatil>le  que  le  iMEof-gra»  jpar» 
Ml  de  PAp|mfl>Pwh ,  «adea  cmplaoenent  de»  boodiciitt 
liors  des  mars  de  la  title ,  et  qn'it  notait  rondoit  «tt  (Oaupe 
cbei  les  premiers  inagiâlr.il'^  <tii  parlement. 

Tofljoars  est-il  certain  (pie  c<lle  fi  to  existe  depuis  des 
dèelet  :  on  nommait  le  bsuf  graa  bœtif  viUé,  parce  qu*a 
dut  par  la  Tille;  «n  bœufvlelté,  parce  qiill  nafcliait  an 
son  des  vielles  ;  ou  enfin  ftfrtff  violé ,  parce  quTl  éUit  ac- 
compagné de  violes  ou  vi(il'>n'i.  Les  enfants  avaient  imaginé 
un  Jeu  de  ce  nom,  ipii  consistait  à  couronner  de  Heur*  un 
d'entre  eux  ,  et  à  le  conduire  ca  ehantaot  comme  au  sacri- 
fice :  ce  jeii-i.i ,  cité  dans  pMcwB  vienx  antanrif  »*appe- 
lait  encore  le  béeu/  mofi. 

Ijes  premières  descriptions  qui  s'étendent  sur  le»  d^^taib 
de  cette  rcrémonie  sont  à  peu  près  telles  qu'on  les  ferait 
eneore.  La  procession  de  1739  est  la  plus  mémorable  dont 
lea lliatoriens  fassent  menlioa  ;  le  bœuf  partit  de  l'Apport- 
Fui»,  la  Tdlle  da  Jendi  gmt  V*"  exlraurdiuaire  ;  il  était 
conrert  d*mie  Ihmmiw  de  lapitmâte ,  et  portait  une  aigrette 
df  feuilliiff*' ,  h  rinstar  lin  Ixjr  iif  S'''>iltMs.  Sur  .son  di>s  «m 
avait  a.>«&tH  un  r  iiFant  nu  avec  iiu  ruban  eu  éciiari>e;  et  cet 
cnl^nt ,  qui  t>-M  ii(  ilms  une  main  un  sceptre  doré,  et  dans 
rantre  une  épée  nue,  était  appelé  (e  rot  des  bouchers.  Ju.s- 
qn'alors  les  boocliera  n'avaient  en  q««  des  moftres ,  et 
sans  doute  ils  vonturmf  rivaliser  avi  r  les  merciers ,  les  bar- 
biers et  les  arbaleli  iiT»,  qui  avakul  de»  ruis.  Le  Ui'uf-gras 
de  1731»  avait  pour  escorte  quinze  garçons  boucliers  v^tus 
de  rouge  et  de  blaoc,  cwITés  de  torbans  de  diverse»  oouieor»; 
den  le  mewdol  parle»  corne»,  èla  façon  des  «acriUcafeart 
païens  on  juifs.  Les  violons  ,  les  fifres  et  les  tambours  pn-- 
eédalent  r*tte  marcbc  trioinpliale,  qui  parcourut  le»  «in.ir- 
tiers  de  i'ari-  pniir  ,'  rendre  aux  maison  «li-.  |irL'\ut--,  n  h,'- 
vins,  présidents  et  conseillers,  àqui  tel  honneur  appartenait. 
La  bnuf  Alt  partout  le  bienvcBu,  et  s(;s  gardas  du  corps 
iaifement  pajéa.  Mai»  le  premier  président  du  parlement 
D'étant  pa^  k  %nn  domicile ,  on  ne  le  priva  pas  de  la  Tisîte 
du  l)a  uf>;r,i. ,  qui  fui  ni.i  u'  dans  la  jurande  .'^alle  du  palais 
par  I  escalier  de  la  Satntc-Cba|)elle,  et  qui  eut  iavanla';o 
<i  i  tié  présenté  an  présitlent  en  plein  tribunal.  Le  président, 
en  robe  rouge,  acciMillit  bien  lo  pauvre  animai,  qui  s'éton- 
nait  de  cette  pmnienade  dans  les  salles  du  PaMs,  an  ni' 
lieu  des  prnrnrmr^  ctdes  BTOCBts  i  c^éUlt  outne-pasMr  la 
licence  «In  caiiiaval. 

I.o  ri  vnlution  de  1791  ne  rcspccla  pas  plus  le  boîuf  gras 
qu'elle  ne  respecta  )e  trône  et  Tauteli  avec  le  carnaval  di»- 
pnrwtnl  le  imvi,  la  rouirique  «1  la  gaiclit.  Tout  était  déguisé 
en  deuil ,  et  on  égoipsait  des  victime»  liumaines.  Hqwléon , 
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qui  avait  à  cceur  d'occuper  le  peuple,  pour  que  lifpenpia 
M  s'occupât  point  de  lui,  rétablit  par  ordonnance  le  CMw 
naval  et  le  btEnf  gras  ;  mais  longtemps  la  police  seule  flt 
les  frais  de  ces  bacchanales  de  rues  et  de  pla(  os.  roi  des 
bouchers  s'était  changé  en  Amour,  et  avait  quitté  ^ptre , 
épéo ,  pour  un  carquois  ,  pour  un  Hambeau.  L'empire,  qui 
r^eunisaait  la  noblesse,  ramassait  les  friperie»  rajtlioiogh 
«pues.  La  poHce  devint  philanthrope  :  après  la  mort  de  pin- 
ceurs enlants  <pii  sV'taient  enrhumés  à  la  pluie  et  an  fi  nid, 
on  supprima  le  roi  du  U^uf  gras,  c'est-à-dire  qu'wu  k  ri;l<ti;u4 
daii^  un  I  liar  ulymiiique  ,  a  la  queue  du  cortège.  I)e|Hlis 
cette  rénovation  d'une  coutume  nationale,  le  boBttf  se  pro- 
mena tous  les  ans,  peudant  la  Bcstauration et  legouvanie: 
ment  de  Juillet,  le  dimanche  et  le  mardi  gras,  visitant  * 
dans  sa  tournée ,  les  fonetioBBaires  pulilics ,  les  pairs ,  les 
députés  et  le  roi ,  entouré  de  la  cour  de  Jupiter,  sale  t  t 
croltée,  à  cheval  en  voiture.  La  révolution  de  Février  tit 
échec  au  bœuf  gras.  II  n'y  en  eut  ni  en  1848  ni  en  184». 
En  1650  le  préfet  voulut  Mm  enleciesr  ks  jmnanades 
dvbnof  gras,  nudsIIreAHitasdbeenlimiqoeradmimsInH 
tiou  municipale  ttait  dans  l'usage  d'accorder  Aiinm  Imu- 
dter  de  Paris  n'osa  iu:heter  le  bcetif  gras  dans  ces  <  ondé- 
tions;  un  boucher  de  la  banlieue  s'en  rendit  aoqnéreur,  et 
la  boBor  César  fit  las  délices  des  antodtéa  et  d»  la  popula* 
lion  submlMlMs.  Leoortégan'on  Ait  pas  moins  magnifique. 
Rien  n'y  manquait,  et  la  cavalcade  avait  autant  de  frali  heur 
Paris  rou(;il  de  sa  ili  laile  ,  et  dès  l'année  s)iivaul«s  le  bœuf 
gras  se  repromcna  dan.-,  ia  rapitalc ,  rendant  visite  k  de 
riches  particuliers  autant  qu'aux  autoHtéa  wwitiiiiém.  Sans 
doute  la  société  ras^ia  cet  dattinée  à  ravoir  Im  heanm 
jours  du  boeuf  gras,  et  le  cortège  sera  chaque  année  plus 
riche.  Mais  les  Égyptiens,  les  Chinois,  las  Gaulois,  re- 
coonaltraicnt-ils  dans  rettu  («rade  pitupble  l'mnMIfM 
conunémonttif  de  k  lecuodtiliua  de  la  terre? 

'  P.-L.  Jacob.  MHdphib. 
BOG ,  nom  de  Pim  cbes  Im  8  Uvf  a. 
BOG,  BUG  on  IIOUG.  Dent  fleuves  appartnnant  en 
miyeuri'  partie  <i  l'eiiipire  russe  portent  (  e  nom. 

Le  Bog  occidental  prend  sa  source  d<uu>  de  |>t!4it«  lacs 
du  cercle  de  LmlMg  ((Mide  autrichienne  ) ,  traverM  des 
marais,  où  il  forme  un  grand  nombre  dlie»,  bei^p  après 
un  eonnde  ISB  Idiomèfares,  la  lirontltre  nisee,  tntn  en 
Pologne  près  de  Nurcz,  di  vii  ni  \\,\\  ifi.iMe  dans  le  gouverne- 
ment de  Dialyslock,  rc^4»a  la  Naicn  prés  de  Sierock ,  et 
enlin,  après  un  courn  de  730  kilomètres,  .<:«  jette  au-dessus 
de  Varsovie,  près  de  la  forteresiie  de  Modiin,  dans  ia  V  i  a  I  u  le, 
dont  il  est  le  pins  grand  aiHuenL  Le  Bat  oeddental  n'a  pas 
un  cours  rapide;  dans  l'été,  sa  profondeur  v.iri'  de  0"',4fi 
à  3'",t0;  ce  n'est  qu'au  printemps  tl  en  automne  qu'il 
atteint  à  une  hauteur  de  3'°, Tu  rt  .%  >itnt  navigable.  Dans 
«ou  cours  inférieur  €e|)eud«utt  il  ne  manque  pas  de  passe» , 
et  le  gouvernement  ne  néglige  rien  pour  le  rendre  propre  i 
la  navigation.  Ses  autres  ai llucnts  «ont,  en  Autridie,  In 
BiaLi ,  le  Ssoloki ,  la  amt:>chawa ,  la  Krsclma  ;  en  Ktissie , 
I  le  Lng,  le  Muchawex,  le Kuiet,  lé  liKne; en  Pologne i  k 
Liw  icc  et  le  lirock. 

Le  lioç  oriental,  ÏHijpanis  des  anciens,  a  sa  «euree 
dans  la  Podolie,  pr.'s  de  la  frontière  du  gouvernement  de 
Volhynie,  et,  après  un  cours  de  800  kilomètres,  se  jette 
dai  -,  11'  lijuon  du  Di.i'  i  *t.  Il  r-l  na\i|.'ahlc  ju^<](r.ii;-de:5iu» 
de  \N  i'~-U'<ssi'nsk ,  mèute  puur  de  petits  navires,  dtargée 

pi  11'  lji:il>-im  iil  de  sel. 

BOGAAMiTES.  l'oyes  Bocowlttt. 
BOGDANOWITCH  (HirMLmnMiumtvai),  «nr- 
nommc l'AîVMir.in  m  e,  rinquil  en  1743,  à  PéréwoKxzno, 
dans  la  Petite-Hussîe.  ii  elait  fds  d'un  employé,  qui  l<« 
de&lina  d'aboni  an  génie  :  c'est  dans  ce  but  qu'il  vint  à 
Moscou  en  17M,  et  entra  dans  l'inalilot  mathénMÏiiqne  de 
«sMe  viile;  mais  les  poésies  de  Jjmnenosaoff  et  imt  trôlente 
repréicnlalion  lltéMrsk  à  laquelle  11  easisia  dveiUrvnt  en 
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M  II  iturion  d»  It  po^.  Il  ronhlt  (l*kborA  le  tân  m- 

lear;  mais  Cticritskfl(f ,  din  i  l»nii  iln  tlii°âti<^,  Yea  dissuada  ; 
Weii  plus  ,  frappé  dw  dk|M»ili>piis  t  \lrayi<linair<»s  et  louclié 
de  l'aïuahilité  du  Jciiiir  lio^ilaiiowitcU ,  il  lo  prit  clu>/  lui, 
«t  rflaToy«  à  l'université.  Itogdaoowitch  te  mit  à  (-tudior 
l«  riglM  l'ut  et  phttlcuiK  laagnei  étraiii;^r«s.  Son  ca- 
rac(î>re,  pteid  de  candeur  et  de  bontë,  lui  attira  des  protec- 
teurs et  des  aini«,  dont  le  pins  dktlngué  Tut  le  comte  Mi- 
(  lu  i  Ivanovitdi  Daclikof.  En  l'ftl  il  fut  nomiiM^  inspec* 
tear  à  l'Hoivenité  de  Moscou,  puis  attaché  en  176»,  comn)« 
IndhMiMr,  ta  «dllég»  des  afTaires  étrangèrea.  Eu  17C6  il 
acoomiwpa  le  comte  Bjeloscliki  à  Draade,  avec  le  titre  de 
secrétaire  de  légation,  et  s'y  consarra  tmilentierjusqu'eii  176s 
,(  l'i-tiiili-  (les  arli  et  di'  la  [>'  i(  T .  ^  ■  lu  f-dVuvre  de 
peiuluro  du  tuubtt:  de  lcUc  \  ùlc  lui  iiisp  n>ii-iit  le  ponne 
«le  Psyché  (DoucbenLa),  qui  parut  en  177ô,  et  commença 
à  éUUir  m  léputoUon  mr  de  aoUdes  AnutanMoU.  C'est  une 
espèce  de  trâdnetf  on  du  poCne  data  FooUdM.  Il  vécut  ea» 
suite  dan*  la  nlraite  à  Saint-P.  tmbourg,  tout  entier  à  la 
littérature,  s'orcii^aut  d'une  liadiiction  de  V Histoire  des 
R(voluli(m\  (if  la  République  Humaine  par  Verlot(Péterv 
bourg,  I77i-7à)  et  de  quelques  autie»  oumge»,  entre 
Mtfeedn  poloie  adreeté  par  Glanettl  i  rimpératrlceCa» 
thcriiie  II.  Il  rntreprit  en^iite  la  Peinture  historique  de 
in  l\us.sic  {  17"  y,  et  rtdi^t-a  pendant  dix-huit  mois  Vlndi- 
catnirdr  Pétersboui'j  >  l7:^).  Hoja  en  17û:î  il  riVi^il  publié 
un  journal  périodique suu»  le  titre  du  Pa&ne-temps  innocent. 
L  uUierine,  qui  avait  appris  à  le  connaître  par  sa  traduction 
de  Gtaadti,  le  lice  de  ta  adittide.  Alor»  il  fat  chargé  de 
oompeeer  dfrere  oorraget  dramatiques.  On  loi  doit  ausni 
un  prrcii'UN  recueil  de  ProTerU-s  rus-^s  ( l't'tt  i>boiirg , 
173j,  S  vol.).  En  1780  il  fut  nomme  membre  du  conseil 
det  arcliives  de  l'eiupire,  et  en  1788  président  de  ce  même 
cemeil.  En  17»  il  ee  démit  de  aee  fooctioiis,  et  vécut 
«ans  euploi  dene  la  Petite-Hinde.  Il  monrut  en  1603,  dons 
une  terre qn'il  [tosi^^^tlait  \\tb^  ili-  Kur.^k.  Sa  mrwlc'.tit'  i';;  i1ail 
son  talent,  et  a  la  rainleui  la  plu»  naïve  il  alliait  toute  la 
bonté,  toute  la  ioauto  d'une  l>eile  âme. 

BOGOJA.  loye^  T^kim». 

BOGUAR,  ville  de  l*Al«érie,  à  IS  mpiaiMm  de  Mf- 
dèali.  La  montagne  de  ttogliar,  que  le  C  hé  I  ï  f  contourne  aux 
deux  t'crs  environ  de  sa  base,  forme  sur  le  Petit  Dé^'H  une 
espèce  de  cap  avann'  d'où  l'on  aperniil  le  Saliar.i,  au  dfla 
du  Ll}ebel-Amour.  bes  environs  sont  couvert»  de  sapins, 
de  (genévriers ,  de  thuyas,  de  hautes  futaies.  L'eau  jailKl  de 
tonles  parts  d'an  sol  composé  de  rudies  calcaires  lellement 
diables  qu'an  moindre  souille  du  simoun  Patinosphère  est 
obscurcie  d'iuie  poussière  malsaine. 

Bogliar  était  un  des  établissements  fondés  en  juillet 
par  Abd-el- Kader,  sous  la  surveillance  de  son  kalifat 
£I-Berkanl.  En  IMI  le  léiiénlBitagfiaï-d'IliUiera,  «pénal 
mr  leBas^aiélir,  délraltlt  eoa  Tort  et  ilnceiidia.  Mais  oomine 
c'él.iit  une  position  qu'il  importait  de  eon^erver,  les  ruines 
en  furenl  iclcvees;  on  y  construisit  une  msyexae,  de»  lorli- 
iicalions,  et  bientôt  une  nouvelle  ville  naquit  comme  par 
encliautement  des  cendnsde  la  ville  arabe.  Uogbar  s'agrandit 
citaquc  jour;  son  mmM  est  UB  des  pins  Importrâts  de 
l'Algérie,  et  il  s'y  fait  tles  opérations  consiili'r.ililes  dans  |i> 
commerce  des  laiue<«.  ("est  de  Uoghar,  ou  il  avait  ttrd)li  un 
poste  provisoire,  quYlail  parti  le  duc  d'Aumalc  lorsqu'il 
surprit  la  sraala  d'Abd-el-kader.  Après  cet  audacieux  &it 
d'armes, le priaee lappdrta  kBo^barquttn  dffapeai»,un 
canon ,  et  le  trésor  do  l'émir. 

On  remarque  à  Boghar  une  vaste  groUe  naturelle  au  fond 
de  laquelle  croit  un  énorme  lit;uier. 

UOGOMILES  ou  ilOGAilMl  f  ES  (de  deux  moU  luil- 
garcs ,  hog ,  Dieu,  et  miM,  avoir  pitié  ),  nom  d^ine  lede 
d'Utetiqncsqid  pamrent  à  Conslantinople  au  commencement 
do  dottriènM  siède,  sous  le  règne  d'AlexU  Couuiène.  Ils 
niaient  la  wjislèrc  de  la  Trlatt6,  et  disaient  que  le  meoda 
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avait  M  aii  par  les  annivais  ange-i  ;  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait eu  qu'nn  eorp"  Tintastique ,  et  que  l'archange  Muiul 
s'était  incarné  ;  ils  rejetaient  les  livres  de  Motse,  et  ne  recon- 
naissaient que  sept  livres  de  la  sainte  Ecritore.  ils  mttpd- 
saieot  les  croix  kelmagea,  aonlenaieDt  qne  rOnlBoii  do- 
minicale, qui  4blt  lenr  senle  prière,  était  aasal  la  seide 
eucharistie  ;  que  le  baptfme  de  l'f  gh'se  eatholique  était  celui 
de  saint  Jean,  et  que  le  leur  était  lelui  de  Jésos-Clirist ; 
que  tous  een\  ili-  leur  secte  concevaient  le  Verbe  comme  la 
samte  Vierge  ;  enfin ,  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  rètorrecitea 
que  la  pénitence.  Ces  gène,  f«i  se  cn^/ktkMt  à  te  mbM- 
rnrde.  de  Dieu ,  ainsi  que  le  constate  leur  nom  nu'^me ,  ne 
pouvaient  payer  trop  chef  des  errntrx  mtssi  cnufxibles ,  et 
Itisile,  luide  leurs  (  li.'fs,  m  d>  (  im  de  ]i[  - i:r  sion,  ayant  retulé 
de  Uy>  iilijurer,  iut  l>rùlc  publiquement  a  l'unstaiitinuple. 

Cette  secte  des  tioçomites  exi»>te  encore  aujourd'hui  en 
Russie,  «à  eik  est  une  des  nonUMCUses  divisions  des  raskol' 
n0M,  ou  bététiques  grecs.  Ses  adliérents  sont  accusés  de  te 
ItN  rer  à  tous  les  excès  de  la  sensualité  et  de  se  dispenser  do 
travail,  oooune  les  messaiietu,  pour  être  plus  aptes  k  i«* 
eevoir  le  Salnt-Eaprft,  qoi  doit  venir  les  éclairer. 

EdmelUaiao. 

BOGOTA  ooSAUTA'Fft-DB-BOGOTA,  dieT-lleo  do 
di^parterncnt  de  CunJinamarca  et  de  la  n-puhlique  de  la 
Nouvelle- 1 j reiiade ,  est  située  sous  le  4"  SU' de  latitude  sep- 
tentrionale, sur  un  vaste  plateau  de  370  kilomètres  de  long 
sur  148  de  large,  k  2,542  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  le  versant  oeddenlal  des  GordilUèree  orientales  on 
chaîne  de  Suma-Paz.  Elle  est  bâtie  sur  la  rive  gauelie  du 
Rio^dC' Bogota,  qui  se  jette  dans  le  lleuve  Magdaleua  au  ]/ied 
des  monts  Montserrat  et  Guadeloupe,  qui  [wrtent  a  L  ut» 
cimes  des  couvenU  d'où  l'un  jouit  d'une  vue  maguilique,  et 
dans  le  voisinage  du  lac  Satarita.  Bogota  est  le  siège  du  goo- 
vemenenl,  du  congrès,  de  t'admiaistcatienceatcaieetd'ton 
aicbevêdié  ;  o*est  ineontesbiMeuent  la  plos  belle  ville  de  tout 
le  pays.  l'.xpos^V  <'i  de  fn^quents  IrcniMenu  ids  de  terre, 
dont  l'un,  celui  du  Ui  novembre  1827,  ià  déiruiaiten  grande 
partie,  elle  doit  à  ce^  catastrophes  de  s'embellir  sans  cesse 
en  se  reconstruisant.  Ses  maisons  étant  entourées  de  vastes 
Jardins ,  die  occupe  on  emplacement  considérable.  Ses  nies, 
larpes  et  tirées  an  cordeau,  sont  pavt''<": ,  ^mnics  de  trot- 
toirs, orui  es  d'arbres  et  éclairées  la  nuit;  mais  elles  ne 
sont  pa»tr»>-[>ropre-.,  quoique  la  ville  soit  traversée  par  des 
cours  d'eau.  La  plus  grande  et  la  plus  bdleestla  CtUle  de 
ta  Republica,  déboudiaat  sur  la  pioee  dn  Mardié,  la  pins 
magnifique  des  sept  qui  déconfit  Bogota,  et  qui  toutes  sont 
très-va>tes  et  omi«s  de  fonlame^.  Ces!  «or  cette  place  que 
s'i^lèvcnt  le  palais  du  Gouvernement,  bdti  en  I  S'2  j  ;  la  Douane, 
et  la  catliédrale,  reconstruite  eu  itti'i,  ou  l'on  voit  une 
statue  de  la  VieigO  cMèbre  par  la  riclicsse  de  sa  paroM. 
Bogota  renferme ,  en  outre,  vbig|l«nouf  égliacs,  douze  cou- 
vents, quatre  hO|>itaux,  uoe  unfversi1élrts4équentée,  qui 
datedu  seizième  siècle ,  une  bibliothèque  publique,  un  ea- 
Mnet  d'histoire  naturelle,  une  académie  nationale,  une  aca- 
démie de  médecine  et  une  de  droit ,  un  jardin  botanique,  un 
observatoire,  ptosieors  collèges ,  uoe  école  det  adnei ,  plu- 
sieurs écoles  éHowntaires ,  quelques  écoles  supérieures  pour 
lis  fil^s  (les  premières  qui  aient  été  établies  dan-;  l'.Xn:»'» 
riquu  e^iminnole  ),  un  hùlel  des  monnaies  et  un  thiàlre.  On 
évalue  la  (topulati'in  a  jO,0O0  habitants,  \i\aiit  dans  une 
grande  aisance,  due  au  coouucrcc  considérable  qu'ils  font  et 
k  l'expioilaliaa  deo  mines.  Us  sont  au  reste  fort  avides  de 
plaisirs,  et  ne  se  piquent  pas,  dit<oa,  de  nwrars  exem- 
plaires. On  vante,  d'ailleurs,  leur  politesse  et  la  beauté  de 
leurs  femmes. 

Le  port  de  Bogota  est  la  bodega  de  Bogota,  sur  la  Magda- 
lena.  Iji  MMa,  afllttentde  l'Orénoque,  oITIn  aossi  on  dé- 
bouché au  commerce  vers  Twient.  Ou  projette  une  route  qui 
mettra  Bogota  en  communicalion  avec  Bueaaventura  sur 
rocéM  IMOqWp  et  qnl  aen  d'une  gnndo  laaportance  pour 
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les  relations  commerciales  de  cette  Tille.  L*inda»trie  y  est 
mcora  peu  avancée. 

Foodée  en  lus  pw  QiMMd»,  BofOli  ■«  t«rd*  pM  à 
piadfr.  EII0  daflat  le  cbeMieB     I»  TtoMu^mU  d»  la 

Nourplle-Grenade,  et  phm  tard,  en  1811,  le  Mége  du 
concri-s  qui  proclama  la  république  le  12  novembre.  Re- 
prise, au  mois  de  juin  1810  ,  par  les  Espagnols  sous  1rs  or- 
diea  de  Morillo,  eUe  M  délinée  de  leitr  jo«^  par  BoliTar, 
UtOmM  M19,  fli  rate  la  eapHale  a»  b  Coloni»!*  |a»> 

,  Dans  le  ▼msiiuige,sar  la  roateqni  conduit  il  la  MagSalena, 
on  aiiiiiii"<-  l'aRreux  aUme  d'Icon^Tn?!)  du  <]<■  t-mu'H,  ilnit 
Traiseuiblablement  ton  or^iae  à  un  trraiblement  de  terre, 
n  teMembie  à  une  larg«  tranchée  au  fond  de  laquelle  mugit 
au  torreotCBÉie  dMisctiM  k  piertoniaa  par  deux,  poats 
oalanU,  Fta*  4^  Md  Hoe  ds  11  taMres  «S  de  hag  inr 

I  mi'>lre  S6  de  large,  àoiie  élévatloo  flf  ;  r.mtrp, 
19  mètres  plus  bas,  composé  de  trois  blocs  ^'appuyant  l'un 
mr  FlMlRel  Ibrnniit  une  Toûte  solide  comprimée  par  les 
panli  dei  rodMn.  Le  JNe  de  Bogota  ou  PajrM,  qni prend 
n  aoareedMe  le  toc  de  Gnelavlle  et  se  jette  daM  ta  Mai;- 
dalena,  après  an  cours  d'environ  522  kilonu'  tri^: ,  forme  ,  ù 
23  kilomètres  de  Bogota,  pri^  de  la  Hacienda  re<^uûiiJàtua , 
dans  une  contrée  sauvage,  borisséc  de  rochers,  une  des  plus 
■iiMgpti«i|M«  caflcadee  du  monde.  Une  masae  d'eau  de  plus 
de  M  mèirct  «s  oïlwe  ae  prèeipHe  peipwidicMtalwaMBt 
•l'iirp  hntîtrnr  dVnTÏTOn  1  j5  mèlres  avec  onc  ftireur|indi- 
ciblc  iiaii'i  un<;  vailee  ei>caiss<5c  oii  le  soleil  ne  p*-nMre  quel- 
ques instants  qu'a  midi. 

Le  lac  OÙ  le  Rio  de  Bogota  prend  sa  soivce  est  e\lréine- 
iMBt  feelMd  et  rHnenpwble  par  la  tnasparcnee  de  aei 
eaux.  Il  est  situé  dans  une  vallée  tout  entourée  de  monta* 
gnes.  Sur  ses  bords  s'élève  le  village  de  Guatavita,  qui 
était  avant  la  conquête  une  des  plus  ricites  et  des  plus  fortes 
places  de  r Amérique,  et  le  siège  du  cacique  des  Muiskas. 
CtaB  Indiens,  qui  savaient  fondre  les  métaux  et  travailler  l'or 
ClffM|ent,aTai0Dt  m  temple  sur  les  bords  du  lac,  au  fond 
duqad  mat  l'arrivée  des  Espagnols  ils  jetaient,  dit-on, 
de  l'or,  des  picffH  piMeuHe  «tdee  faïas  «n  rbooneer  de 
leur  divinité. 

Enfin  l'on  trouve  dans  les  environs  de  Bogota,  outre  des 
BHiia  d'or  et  d'affciit,«ae  jniMe  de  «eisenmM,  et  mNmiiie 
d'émenudee, qni a ftmri,  mee «Ile data 'nlléB delta», 

la  plus  grand)'  |  nrtiV  de  ces  pieCIM piéeleilHi  qa*en  ftt- 

contre  aiijouni  lun  en  Europe. 

BOGUSLAWSKl  (  An^uir-Ttr),  un  des  principaux  au- 
teurs dramatiques  poionais ,  de  la  tin  du  dix-boititeie  siècle. 
De  oveis  revers  le  forcèrent  à  se  faire  tetenr  en  1778;  et, 
Men  qu'il  n'eût  d'abord  que  peu  de  goût  pour  la  carrière 
dramatique ,  il  finit  par  se  faire  à  sa  position  et  fut  compté 
parmi  les  artistes  les  plus  distingutb  du  théâtre  de  Vai  j  \  nv 

II  traduisit  plusieurs  pièces  étrangères  en  polonais ,  et  monta 
le  premier  opéra  italien  à  Varsovie.  Après  la  dissolution  du 
théâtre  de  celte  ville,  en  1780,  BogusIawsU  fut  sur  le  point 
de  renoncer  â  la  scène  ;  sur  lu  instances  du  comte  MoszynsM, 
il  continua  cependant  à  s'orcuper  de  travaux  dranialiqiies. 
Moauné,  malgré  lui,  en  ITh.*),  directeur  du  titeâtrc  alle- 
mewlfolonais  fondé  par  le  prince  Lubomirski,  iijuua  avec 
M  troupe  altemativemait  k  Giodao,  à  Wilne»  à  DulMe,  à 
Lemberg.  11  jouait  de  «nmen  k  Orodno,  1or9qii*en  1789 
un  ordre  royal  le  rappela  à  Varsovie,  et  lui  conlia  la  direction 
du  tliéâtre  national.  11  contribua  puissamment  1  relever  cette 
eotoe  de  la  décadence  où  elle  était  tombée;  et  nul  doute 
qa'H  ne  Teût  «menée  à  une  i^sénécelkn  conpiète,  si  les 
troeUee  Inléfleuis  qui,  dépôts  17M,  agitèrent  la  Pologne, 
n'eussent  anéanti  les  rè.sultafs  de  ses  glorieux  rf  pi^nihlc 
elTorts.  Le  théâtre  fut  fenné,  et  Ikjguslawski  .s«'  niidil  <»  Cra- 
fflvie,  et  de  là  à  Lemberg,  où  il  nvirnanisa  la  5.cènc.  En  \ 

U  reUmma  k  Varsovie,  et  il  obtint  pour  dix  ans  le  privilège 
i»  JoMr  la  comédie  pebMiae  à  KaBsdi;  11  y  raela  Jm» 
iNcr«  ne  ia  oenvoM.  —  t.  m. 
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qu'en  1807 ,  puis  vint  à  Posen ,  y  donna  des  représentations; 
mais,  ne  pouvant  soutenir  la  concurrence  avec  une  troupe 
de  oomédiena  baaçais  fort  goûtés  du  public ,  il  quitta  c^ 
ville,  et  revint  i  Varsovie,  où,  après  tontes  sortes  de  vicissi- 
tudes ,  il  reprit  la  direction  du  thi^treeo  1810.  La  campagne 
de  1812  le  for^  de  nouveau  à  cesser  ses  représentations;  il 
se  d^mit  de  sa  charge  de  directeur,  se  r^ra  de  la  scène ,  et 
dès  lors  la  cullare  de»  Mtie»  roooopa  eana  partage  jusqu'à 
n  nert,  qnl  arrtva  en  ib«9.  Oomne  «erivain,  i^)gusiawski 
a  le  mérite  d'avoir  conservé  h  la  langue  polonaise  foute  sa 
pureté,  rt  d'avoir  lutté  vigoureusement,  soit  par  de  bonnes 
tniilur(ii>n^ ,  soit  i  irdes  compositions  oripnalcs ,  contre  le 
mauvais  goût  qui  de  toutes  parts  tendait  k  envahir  la  iitté* 
rature  dramatique  de  son  pays.  Le  noodmdeeeapièeeede 
théAlvea*élèniqnatfe-TiB«la  ;  la  plupart  ont  été  publi«<es  sous 
le  tÊn  de  :  DwMa  dramatfcxne  ( 9  vol. ,  Varsovie  1  hîo  ) 

rnnDme  de  mCrile, 

naquit  à  Magdehourg,  le  7  septembre  1789.  Éievé  k  l'école 
du  chapitre,  il  montra  de  bonne  heure  du  goût  poar  lee 
Bdenoes ,  et  partieaiièieanent  pour  i'kitninonde.  Après  avoir 
fait  la  campagne  de  1806,  M  te  Hvfe ,  k  pebie  âgé  de  dix<sept 
ans,  riu\  .lis.  r  nations  astronomiques  ;  la  camHe  de  IK07  lui 
ùjuriiil  la  première  occa&iou.  Lu  Itiù^  il  vint  à  lierlin, 
et ,  après  y  avoir  passé  de  brillants  examens,  il  fut  nommé, 
en  1811,  lieutenant  d'artiHerie.  U  rate  dane  cette  capitale 
peor  y  enivre  lee  eemc  de  l'éeole  mWalre  el  pcor  perte- 
tfonner  ses  études  astrononiiqrip'!  ^ous  la  direction  de  Bode. 
Ses  relations  avec  ce  savant  lui  procorArent,  pendant  les 
campagnes  de  1812  à  inib,  l'acrès  des  principaux  observa- 
toires de  l'Europe  et  la  connaissance  des  boDunea  lee  plus 
distingués.  Blessé  à  la  bataille  de  Culm,  Bogusiewii  M 
conduit  prisonnier  k  Pirna;  mais  il  brisa  ses  lien;;,  sVnruit 
en  Boiiéme,  et  rejoignit  son  corps  À  Erfurth.  Une  maladie  des 
yeux ,  accompagnée  d'une  grande  faiblesse  de  vue,  le  força 
de  quitter  le  service  après  la  bataiUe  de  Waterloo  et  de  re» 
iioncer  ptadaot  qoelqne  tempe  aox  ofaeervaHene  arireno- 
miques. 

Bof;us1avnM  aVwenpa  dèe  km  d^ieononii««  rurale  avec 

autant  /r'''  que  de  succès.  En  l!*2iJ,  ses  M'ij».  as.iril  repris 
leur  vigueur  première,  il  s'établit  à  Ereslau,  ou  il  iut  nomme 
en  1831  ron.servatcur,  et  en  1843  directeur  de  l'oliserva- 
toire.  Bialgré  i'inaaffiience  dea  tétaicepei  dont  il  disposait, 
il  parvint  k  etnerrer  des  phtecmènee  peu  kndneox,  tela 
que  la  comète  de  Biéla  à  son  retour  en  1832,  dont  il  suivit 
la  marche  jusqu'au  mois  de  décembre  de  cette  même  année , 
IV'clipse  du  sixième  satellite  de  Saturne  pendant  les  mois  de 
janvier,  avril  et  mai  1833,  la  comète  «Tfinke  «n  Jvillet  1835. 
BogusIawiU  e'aMaAa  paiticoUkremnl  k  aalrreta  eomèle  de 
Ilalley,  qu'il  ob'^erva  plus  longtemps  qu'aucun  m.tr.'  ,-5  tra- 
nome.  Cependant,  le  plus  grand  service  qu'il  ait  lendu  ev;t  la 
découverte,  en  1S34,  du  la  comète  (jui  porté  son  nom. 
En  1836  il  fut  nommé  professeur  k  l'univenité  de  Bnalan; 
déjà,  avant  m  nomination,  il  avait  m  ftealr  m  namlBmni 
auditoire  k  son  cours  public  d'astronomie  populaire.  H  est 
mort  le  5  juin  19&I.  Comme  écrivain,  Boguslawski  s'est  fait 
connaît) >  i  ir  une  6dition  de  r&'r«;iiu(Glogau,  l8^'  i  s 

BOHÊME  f  royaume  autrefois  indéptmlant,  aujour«l  hui 
réuni  à  l^empJre  d'ântrlclia^ 

Oéo§nfhl»  tt  MtaOMtlfw. 

Située  entre  le  48°  30'  et  le  51"  de  latitude  seplrnîrî  n  «le, 
et  du  30*  au  34**  30'  de  lougilude  orîeutak,  la  Bohême  forme 
un  grand  quadrilatère  de  518  myriamètres  carrés  de  super^ 
fide,  borné  an  wd«iMat  par  la  Bavière ,  au  nord-ouest  par 
le  royaume  de  Saxe,  an  nord-est  par  la  Siléaie  prussienne 

et  au  -Ufl-fNt  par  la  ^loraviV  r-t  l'archidutlié  d'Aiitru  tic,  Snf 
les  trois  cùitj-f,  qiu  lit;  toucljciil  pas  aux  posiieSiiiuua  (ie  la 
maison  d'Autriche,  ses  limites  politiques  sont  1rs  m('mes 
que  ses  limites  aaturdles,  savoir  :  la  Forêt  de  BohteM, 
l'EngeUriK «t tea  tanlAcalloM dea  8«dëtes;  cepeniantoe 

n 
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n'ett  pas  uq  pa;&  encaissé  de  toute»  parts,  car  il  n'est  pas 
•Ipart  de  la  Monvie  par  un«  dialm  de  roontagnes  bien 
MMViéaf  Biit  il  tonna  pMM  avae  eatta  prorlaoe  u  asal 
pMMnk  liiiMHi,  boné  d*na  eMé  par  FÊi^,  nSbe el  l« 
Danube,  de  l'autre  par  la  March  et  la  Naah,  offrant  m^\9- 
ineot,  <i*ns  la  direction  du  «uii  au  nord,  un  petit  noml're 
d'enfoocemenit .  citait  un  rlieniin  foui  trari-  par  la  iiaturi> 

au  oooqnénBt»  alavea  et  autrichieos.  La  Bottéme  u'appar- 
tiaaft  qaa  par  qmlqMapalBh  da  mu  fmitoire .  au  «id-est  et 
au  iiordHHieHt,  aux  beasins  du  Danube  el  de  l'Oder }  «Ue  ftit 
liresque  tout  entière  partie  de  ceux  de  l'Elbe  et  de  la  MeUau, 

•|ui  se  j.'tlo  ilans  riLllx",  prf'i  de  Melnik.  L'Elbe,  qui  deTÎcnt 
lurigablfl  d«|>uiK  celte  dernière  rille,  reçoit  dans  la  U<ilt.^!iii', 
4  droMe  la  Câlina ,  i'Iser  et  le  PulsniU  on  le  Foizon ,  .\ 
gauche  l'Anpa,  la  Métan,  l'Adtar,  l'Éger  at  ia  BMa.  Les 
aflluenU  de  la  Moldan  sont,  k  érofte  la  LnMilnni  «t  la  Sa< 
Mrva  ,  a  gauche  la  Wottarva  cl  la  Beraunka. 

Les  principales  valié^  de  la  Holi^in^  sont  :  au  nord  celle 
<lc  Laun-Saai  sur  TERer,  baiit*^  du  156  mètrea;  celle  de 
Theresieitttadt  an  «onBncat  da  l'Efler,  dont  r4l6ratioo  n'crt 
pas  moins  oaiMidéraUe,  al  «Hé  d«  nil»,  m  «ad-aoart  da 
KaniKRrirlz ,  plaine  coupée  de  lacs  et  d'étangs  et  haute  de 
200  iiH  li  es  Aucentrc  s'élève,  àîâO  mètres,  le  vallon  encaisse* 
de  l'ilsrn.  Au  sud  s'élcnd  la  plaine  de  Budweis-WIttingau , 
d^dcoMOl  coofé»  par  on  cnod  ooailira  da  patila  laça,  et 
liMitedeMO  mèlrw.     terraMca  qol  bardaal  eaa  vaHéaaaa 
Kvd,      inclinant  vers  l'orient,  s'échelonnent  de  telle  ma- 
nière que  les  moiilaiJTies  i)<-  la  rive  occidentale  de  la  Moldaii 
sont  toujours  plus  lii<iit>  s  de  vlnct-cinq  a  trente  mètre*  que 
oeUea  de  ta  itva  orientale.  Au  nord,  les  terrasses  de  la  tiobium 
préseoleat  dca  bords  eaearpéa  at  qwhpiaa  dninenccs  très- 
saillantes  ,  cr>nime  le  mont  Engelhaîuser  630  mètres,  le  Pur- 
berg  1.00  incMre^  et  le  GeoiT^enberg  3»5  mètre»,  la  liauteur 
nioycnneétantdc310à380  niMres.  Au  centre  elles  altt  innent 
de  3&0  h  500  mètres;  la  fiodjwald  arrire  mCuie  a  bùo  et  le 
Tnamcdaliarf  à  7M  nètres.  Au  aod  lanr  hauteur  moyenne 
est  de  b60  à  020  sur  le  Tersant  septentrional,  par  où  eUea  se 
rattachent  au  Bœtimenvald  et  au  Greinerwald.  Dans  la 
partie  septentrionale  «le  la  HoliAmc,  sur  la  rive  droite  de 
l'Rlke  et  de  l'Adkr,  et  sur  la  rive  i^uche  de  PEger,  la  lorme 
•lu  no\  est  déterminée  par  le  Toisinage  des  mmts  Sudètes  et 
des  rnootagnea  da  te  Baxai.  A  l'ait  etan  oard^  du  biosîa 
de  l'Elbe,  dan»  te  eontreeinreoiinie  par  lea  aHloeiita  po^^ 
de  l'KlIhe  siip«'>ri(  ur,  on  O'^Ii^tc  par  degrés,  en  Hranchissant 
des  mojtliignes  assi/.  bien  raractéri«iées ,  jusqu'aux  hautes 
dialne«i  du  district  de  Glatx  (Crète  Itohémienne,  Crète  d'Ha- 
MadiivanU,  Rocbes  de  Ptsiiti,  Rocbea  de  |rès  d'Adersbach) 
on  aux  critas  cseupéca  dn  Biaseagebirge:  AnMid  et  dans 
la  contrée  airo-<*e  par  les  aftluenli  droit"  de  l'Hbe,  de  larges 
plateaux  ,  comme  ceux  deGitschhi  et  de  OauLa ,  conduisent 
aux  (  li.drics  de  l'Iser  et  aux  monla^ius  de  la  Lusace.  En 
avant  de  ces  dernières,  au  sud-ouest ,  se  groupent  des  mon- 
tagnaa  llonlHreQse^  à  travers  kiqiidlaa  rElba  aa  Wt  «B  pas- 
j^age  entre  Leimeritz  et  Aussig.  A  Test  sVIèvaat  les  groupes 
isolés  du  Klmberg  et  du  Geltschbcrg;  à  l'oaest,  les  masses 
hasjilliques  <lcs  inoiila;;nes  de  la  BoWme  centrale  ,  parmi  lo- 
queUcs  se  dislinpie  la  Donnersl]org  (Milicscliauer;,  haute  de 
tM  mèlres,  et  qui  sont  séparées ,  au  nord ,  de  FETZgebirge 
saxon  par  le  lit  profond  d«  la  Biéia.  Les  flancs  escarpés  de 
rErzgcbirgc  lM)rncnt  au  nord  le  ccrde  d'tlgcr;  ses  larges 
sommets  en  lonnc  de  jilateaux  forment  les  limilcN  di-  l;i 
Itolitae  et  b'alMi^^t'nt  gradueilemi.nt  à  roiiest  juMjii'ëu^i 
rollincs  des  environs  d'Egcr  et  au  plateau  dn  Fichtelgebirge. 

Lacoororaialkni  géOigDO«tii|iwdn  pays  varie  rréquenament 
arec  la  flimia  evlérieora  da  sol.  Les  pailles  mérMloiiale!!, 
plus  élevées  que  (elles  du  nord,  M>nt  composét»  de  roassc^s 
primitives  de  granit ,  de  syénitc  vt  de  gneiss.  La  Bohème 
centrale  prés4>nte  à  l'occident,  entre  Prague  et  Klattau,  le 
P<fP*i]rre  à  base  da  «piaiti,  le  «oarta  nèlé  de  sdiisle  et  de 
vktf  rtKHh tehMNse  da caieain  prtaltir}  ctà  IVleot, 


dans  le  bainn  de  l'F.!be,  des  m,i««e«  de  er^.  produits 
minéralogiques  de  la  IJolit^me  ^rplentrionale  sotït  encore  plus 
varUs.  La  grès  prédoauBa  à  Fest  da  PEIbe,  taadia  qoll 
allenw,  fc  l'aaaM ,  avce  m  sel  niB0a    me  coucha  tcftiaire 

supérieure  de  motanse.  Pirfmit  les  produits  volcaniques 
pereent  no  travers  des  Uia.>.4j's  i>asaltique<  et  autres  sembla- 
bit^.  A  l  oiie^t,  au  contrain*.  dans  la  Fichtelgebirge,  repa- 
raissent las  HDmatloos  primaires  du  sud  mêlées  ^  schista 
ralewé. 

L«  climat  de  la  Bohème  se  rapproche  de  celui  de  TAIIe- 
magne  centrale;  la  tempiraturc  raineime  est  de  T'.i  centigra- 
des. Cependant  la  configuration  du  sol  t  ontriliuc  beaii<  -mp 
a  produire  des  phénomènes  particuliers.  Le  froid  est  plus 
âpre  dans  la  paftie  HMNlfagnaasa  da  aod  que  dans  le  nord. 

Comparée  aux  autres  pays  qui  forment  l'empire  d'Au- 
triche, la  Bohème  se  trouve  dans  des  rapports  avantageux 
relativement  h  la  population.  On  y  (  ompte  4,512,000  habi- 
tants, c'est-à-dire  91  habitanU  par  kilomètre  cnrré,  pro- 
portion qui  lui  assigne  le  troisième  ranj^  parmi  les  provinces 
de  la  moaarchia,  et  le  pnosiar  pami  les  États  allemands 
soamis  k  PAvliMie.  En  i7M  (Ha  n'avait  que  3,500,000  ba- 
hitants;  en  1800  elle  en  comptait  plu-  de  3,000,000  ;  en  1  hli 
pins  de  3,500,000,  et  eu  1834  4,000,000;  c'cat  uo  accrui»- 
sèment  annnel  d'environ  1,5  pour  cent.  La  masse  de  la  po- 
pulation est  d'origine  slave;  mais  avae  le  temps  M  s'y  est 
mtrodalt  d^ulrea  ëtéannla.  Les  Ortdws  aa  Tchèques ,  dont 
le  nombre  s'élève  à  2,790,oM ,  d'après  le  rf^en«^'menl 
de  1 R50 ,  occupent  principalement  le  centre  cl  l'est  du  pajn  ; 
il"  ont  gardé' leur  dialecte  slave.  Les  Allemands,  dont  on 
comptait  plus  de  1,730,600  4»  1860,  habitent  sur  les  ftoo- 
Hères,  principalenient  an  nordMioMt,  et  leur  langage  se 
rattache  aux  dialectes  des  peuples  voisins.  Plus  de  7ou,000 
juifs  sont  dispersés  dans  tout  le  pays.  Une  petite  colonie  d'I- 
taliens existe  encore  à  Prague,  où  elle  s'est  etaîilic  m  u^ 
Ctiarles  lY.  La  loi  communale  de  1950  a  rcparit  toute  ia 
population  en  6,196  communes  indé{>endantcs ,  forniéos  de 
13,646  lieux  habités,  parmi  lesquels  on  compte  aS9  vUles,  soft 
mic  ville  par  1 87  kilomètres  carrés.  Ainsi  te  Bohème ,  par  le 
nombre  de  ses  villes  et  de  ses  villages,  occupe  le  premier  rang 
parmi  le»  provinces  de  l'empire.  Cette  position  avantageuse, 
elle  la  doit  aux  rapides  progrès  de  sa  civilisation  dans  ccS 
déniera  tcm^,  progrès  qui  ont  été  sans  doute  favorisés  par 
te  lèrtïHIé  de  son  sol. 

Les  productions  du  rr^ne  nunéral  sont  aussi  variées  qu'a- 
lK>ndantes.  Les  uiiues  de  Joadiimsthal  donnent  annuelle- 
ment, outre  une  petite  quantité  d'or,  k,4iM)  kilogrammes 
d'argent,  c'c»t-à-dire  plus  qu'aucune  autre  province  de  l'em- 
pire ,  la  Hongrie  exceptée.  Après  les  mines  de  Joachlms* 
th  il ,  ie^plus  productive^  s<int  celles  de  Pr/iT'.im.  I.r  distr'rt 
de  l'Lr/gebirgc  est  le  plus  rii  liccii  elain;  nu  en  c\tr  ii1  n-i 
nuelicment  490  qnhitaux  métriques,  l  a  I  ■  li'nK  lj\ri  .  .  n 
outre,  à  rtndui>trie  ta  quintaux  de  cuivre,  plus  de  s,ooo 
de  inlaerai  de  plomb,  1 ,570  de  plomb  de  commerre ,  991  de 
carbure  de  fer,  9,500  de  lilharge ,  17,500  de  ter  brut ,  00,000 
de  fer  de  fonte,  t"  de  cobalt,  600  d'arwnit ,  5,375  d'alun  , 
2,700  de  sulf.ilo  de  cuivre,  i^,iHin  oc  sullatc  -li'  )t  r,  .;,  ^.^o 
de  soufre,  pkis  de  4  millions  de  quintaux  de  iioujlle,  H 
11,600  quintaox  de  grapUte,  surtout  dana  fa  seigneurie  de 
Kruinau.  On  exploite  aussi  une  rertaiiie  quantité  de  cala* 
mine ,  de  cinabre ,  de  tuangancse ,  de  ta  terre  île  porcetelae, 

lie  Ijfllcs  picirc»  de  taille  ,  des  n'..'ul('s  de  ni.iulin  ,  des 
pierres  a  aiguiser;  plusieurs  es|»et4's  de  piciies  piccit  is<«<;, 
el  principalement  les  célèbres  grenabs  de  Bohème  (p.mct[ic.  , 
des  rubis ,  des  saphirs  et  des  hyacinthes,  beaucoup  de  to- 
pazes ,  de  chrysoBtes,  de  chrysoprsses ,  d'améthystes,  de 
cornalines,  de  cliakc'cloines ,  de  jaspe-  et  d'ai;,ilê>.  I.a  rnn- 
sommalion  toujours  croissanle  ilu  bui»  a  appris  a  tirvr  meil- 
leur parti  dea  mhies  de  houille  et  des  couchci  de  tourbe. 
La  Bohème  manque  ainoloment  de  sel;  mais  elle  possède, 
par  contre ,  uo  gnnd  noBÉredeaonrces  mloAidca  salnlairee 
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chaudes  et  froide.^,  plus  ou  moins  chargées  dp  ^rls  par  la 
liiiviatioDJes  roches.  On  compte  ces  sources  par  ceiilainus; 
mais  i{i>elquL'»-unes  M>ulemcnl  Mnt  eroplo}  é(>$  à  des  usages 
ointiCs.  Les  bains  do  b  BobCme  sont  renonunés  parmi  les 
plus  cWim»  de  l'Ettrape.  Us  immiA  leur  relation  non- 
aeulcment  à  la  nature  de  leurs  eaux  et  à  lour  toni|)érature , 
mais  surtout  à  cette  circon-Mance  que  di>puis  lon$;t(  mps  leurs 
proprirtt^  ont  été  aii.il>s<-t's  par  fii>  intili't  iiiN  1 1  des  chi- 
mistes  habile ,  comnK'  aus^i  aux  auieiiot  ulioos  qu'on  y  ap- 
porte chaque  année  pour  la  commodité  des  visiteurs.  LcAplus 
connus  sont  :  t"  Carisbad,  source  chaude,  cliari;éc  de  sul- 
fiite  de  magnésie,  alealique,  Kiline;  2"  Murienbml ,  source 
fr«>i<li-  iiii''inp  nature;  3"  L<ier-Fr<mzt}i\hnd ,  sount! 
Ijnoidc  de  même  nature  et  saturée  de  fer  ;  4"  T<rpiitz,  source 
«lnaMnii  (aatron)  chaude  et  tiède.  Ou  doit  mentionner  en- 
core les  eau  liemigineuses  de  SttdmUx,  SUmberg,  Tet' 
tehcn,  Mariat^ein,  etc.,  ainsi  qne  cdie  de  uâtterda 
afip.trteinnt  aux  monts  Suilites ,  et  ks  lUidiliss.'inriiIs  hy- 
(liollKiapeuliques  d'hiuenùmi,  IJubtawtlz,  Letmenti, 
Kuchelhady  etc.  On  exporte  les  eaux  de  CteMhubel  pré3 
de  Carisbad,  qvi  reMenUenl  à  l'eau  de  S<dter }  ceUes  de  Bi- 
Un,  près  de  TtepUti,  addnles ,  ferrugineuses  et  alcsKnes; 
fcIUs  '^c-  Sfiifrhùfz,  Sedlitz  et Pùllna,t»\i\  niniMts  (jul  se 
pri:{Mit.'iil  artilicielleinent  par  la  liiiviation  de^  Lasollt^  ef- 
lieurie<<. 

L'activité  des  habitants  de  la  B^diene  sait  maltipUer  les 
producfioDS  du  règne  Tégélal.  Des  47S  myriainàtns  carrés 

qtiî  sont  mis  en  culture,  2is  appartiennent  aux  cén'aks, 
55  s'jnt  en  prairies  et  en  jardins,  38  ni  {làluiuj^e--,  n2  eu 
forets  cl  f,yob  hectares  en  vignes.  La  Ikihètnc  réculte  plus 
de  24  miUioiu  d'hectolitres  «le  grains ,  dont  phi»  de  3  di-  fro- 
tneot,  plus  de  S  de  esigle,  «iTinm  &  d'orge  et  plus  de  7 
d'avoine;  aucune  province  de  rempira  ne  lui  est  comparable 
BOUS  ce  rapport.  CV&t  encore  elle,  arec  la  Hongrie,  qui  pro- 
duit le  jih.s  lie  ]il:itite!i  Ié4;umineuscs  ut  nuta^if.-L"- ;  rt  \\m  y 
cu!li^<-  Ix'.iucoup  de  colza.  fruits  toruicut  uuu  brandie 
bnp  rl  inlt  du  commerce  d'exitortalion.  Le  lin  se  récolte 
partout  i  lechanTrc  est  plus  tare;  lapfodnctioa  du  tabac  est 
couddAvble;  ce|)endant,  de  tooles  les  cntturw»  de  ce  pays , 
aucune  n'est  plus  |iru.liir  iivc  i]nc  f  c!!!'  <Iii  lionliloii  ;  file  oc- 
cupe une  superficie  i-ji  kiluiiicUe»  c<iires,  luuinit  une 
récolle  magnitiqucde  150,000  quintaux.  La  vigne  ne  donne 
gnfcte  que  19,000  hectolitre»  de  vin  ;  on  ne  la  cultive  que  daes 
h  vallée  de  l*Elbe,  depuis  Mààlk  jusqu'à  Aoss^  et  dans  les 
enrireasde  Prague.  Le  produit  des  furets  s'élève  annuelle- 
Uiêiil  à  plus  de  18  millions  de  stères  de  bois.  Si  l'agricul- 
ture est  surtout  flori.s»antc  dans  le  di-itrict  d  Kger  1 1  ilans  l.i 
partie  occidentale  du  cercle  de  Letppa,  c'est  dans  la  partie 
nord-onest  4b  cercle  de  Prague  qu'elle  occupe  le  plus  grand 
nombre  de  bras  ;  mais  nulle  part  elle  n'est  i)lus  négligée  que 
dans  la  partie  montagnctise  du  nord-ouef>l  du  cercle  de  lUid- 
vreis  (les  ancien^  (i  k  It ,  de  Prachiii  •  t  il  -  l  ili.ii  ..  Aim  d'en 
favoriser  les  proj^ics,  an  a  fondé  en  IsjO  deux  etoics  d'a- 
gricultiiir,  l'iincà  (etsclien,  sur  l'Elbe,  pour  la  population 
«jjeakande,  l'autre  k  Libingitx,  dans  le  cercle  deBudweis, 
peur  les  Tchèques. 

I  ts  L.'li's  sauvage»  disparaissent  ii  mf«irc  qi'e  le  pays  se 
cultive,  et  font  place  aux  animaux  domestique)^.  Ce  serait 
cil  vain  qu'on  clierclici-ait  l'ours  et  le  loup,  même  sur  les 
sominets  des  plus  hautes  montagnes  ;  mais  on  rencontre  en- 
core beaucoup  de  chats  «auviifle*.  Le  blaireau  est  répandu 
parto-il;  le  hamster  (I<'\iiiit  i!r  plus  en  plus  r.in  a  mesure 
qu'on  avance  \en  lo  Mid-t'-sl.  forêts  soiU  jituplécs  de 
gibier;  les  lièvres  se  sont  tellement  multipliés  qu'on  exporte 
aanuellcment  près  d'un  dcmi-nullioo  de  leurs  peaux ,  et  les 
faisans,  que  Peo  <Kve  surtool  k  Kfzinec,  dans  le  eerde  de 
Gitschin  Joiiisienl  d'une  réputation  méritiV.  Depuis  quclipie 
temps,  ou  ii'appUquc  avec  plu»  de  soin  a  l'i dui  aliun  dt-s 
bestiaux.  Marie-Thérèse  et  Joseph  II  ont  favori -><',  «lans  l'iii- 
léiM  de  rarm<e,  l'édwatioo  des  chevaux.  Outre  le  haras  mi- 


lltairc  do  Ncmoschitx ,  U  en  existe  plusietirs  dans  des  proprié- 
tés particulières,  comme  à  Pardubitz  et  à  Mimburg;  il  y 
en  a  aussi  un  à  Klaiirup ,  bans  parler  du  haras  inpÂrial  de 
SeiluilL  On  évalue  le  noodinB  des  chevaux  du  pays  à  phis 
delse,oO0;  hmetnenre  née  est  celle  des  «ecdes  d'Eger  et 
de  l'ardiiliilz  (  antrorni^  Clinidim  )  Celui  des  têtes  de  bétail 
est  pnile  a  l,o:>0,oCiû,  iliidrc  bitu  flevé  pour  la  quantité 
il-  iDur  r.i^o  :  ,iii-i,  à  peu  d'excepliou»  près ,  le  bétail,  qui  est 
chctif,  duooe-l-il  fort  peu  de  lait  «4  de  bonne  viande.  GiÈu 
encore  aux  eacouragemeBb  de  Marie-Tlié^ ,  l'MueadMi 
des  bétes  ovines  est  dans  l'état  le  plus  nori,M«nl  rn\injo 
1,545,000  brebis ,  presque  toutes  de  racc!»  améliorée*,  four- 
nissent lomiiicice  d'exportation  20,000  quintaux  de 
fort  billc  laine.  La  iioliéme  nourrit  400,000  poreS|  doat 
50  à  bO,ooo  s'exportent  cluique  année  ;  c'esIpriMfpaleiMat 
dans  Isa  parties  méridimule  et  occidentale  qu'on  s'orcupe 
de  oecomnieroe,  tandis  que  dans  les  cootréet» montagneuses 
on  iIlvc  de  grands  rr  iii  aux  de  citèvres,  qui  s  ex|)<»rtent 
aussi  au  nombre  de  &o,oou  cavuron  chaque  année.  Dons  le 
sud,  onengraiew  des  nOUen  d'oies,  daotlediiTelfMB^ 
nU  la  matière  d'an  coauBam  «oasidinlde  i  an  eo  exporte 
anaurilenMnt  i,ooo  quintnni.  La  vîBe  de  Neuern,  dans  le 
cercle  de  Pilsen,  est  le  centre  de  cette  industrie.  La  culture 
dn  mArier,  bien  que  fort  encouragée,  n'a  pas  réussi  jus- 
qu'ici d'une  manière  remarquable.  L'éducation  des  abeilles 
hvre  au  commerce  une  dre  aussi  esthnafe  que  cette  de  la 
Moravie.  Le  pèche  est  très^prodoetlve  ^na  tes  nomliieai 
étangs  du  pays  :  le»  carpes  et  les  tirotliels  s<»iil  envoyés  en 
grand  nombre  à  "X'iennc  et  dans  (i'  nitres  villi  s.  un  trouve 
enfin  dans  la  MoUlau  supérieure  et  la  Woti.^wades  bultrcs 
dont  les  perles  rivalisent  en  beauté  avec  celles  de  l'Orient. 
Sous  le  rapport  agricole,  la  Bohtaae  peut  dmie  soateoir  eane 
désavantage  la  comparaison  avec  beanoiup  d'autres  contrées, 
et  sa  situation  à  cet  égard  serait  Uen  plus  favorable  encore  si 
elle  savait  lirei  irteiuèur  peitl  do  «felquee  wm  de  esa  |f»< 
ductions  naturelles. 

Sous  le  rapport  industriel ,  elle  so  ptoee  pend  ICi  pe^ 
miers  Étale  manufactnriei»  de  i'i  umpe.  se^  f^^riquoe  de 
lin  livrant  au  commerce  extéiteor  plus  de  prtxiuits  quêtent 
le  rest  i  l  mon;ircIiic  autriclilenne ,  (  'est-4-dirc  pour  une 
valeur  d  environ  13  millions  de  franc»,  des  toiles  de  toul^ 
sortes ,  des  damas ,  des  batistes ,  des  linons ,  des  dentelles, 
des  indiennes,  des  coutils.  Cette  industrie  a  son  sMtfe prin- 
cipal dans  lea  dialricta  du  noid,  et  occupe  environ  «oo,ooo 
fiLiteurs,  plus  de  50,000  tisserands,  et  plusieurs  lullliers 
d'ouvriers  dans  de  nombreuses  blanchisseries.  La  TahricatiDn 
(le  laiientelle,  dans  la  contrée  du  nord-ouest ,  t'aisiiit  mviv 
autrefois  plus  de  40,000  hidividusi  elle  en  nourrit  av^our- 
d'hui  1K,000  k  pdne;  cependant  ses  produits  sont  lonjoun 
recherchés.  Après  la  Basse-Autriche ,  c'est  la  Oohéiue  qui 
possède  le  plus  de  manufactures  de  coton  ;  elle  en  entrete- 
nait 22"  en  1848.  Dix-huit  fiiature^,  avei:  l'Jil  niaeliines  et 
plus  de  445,000  broches,  produisent  annuelieuienl  3ô,uou 
quintaux  de  lil.  Le  tissage  occupe  plus  de  50,000  métiers; 
l'impression  sur  étoffes  livre  an  Oommeroe  près  d'un  mil* 
lion  et  demi  de  pièces  imprimée*  de  tontes  sortes,  et  de 
nombreuse*  teintureries,  surtout  de  iou;;e  de  Tonpiie,  m: 
rattachent  à  ces  fabriques,  qui  m:  soul  tkveu»  priiKip.ilenient 
dans  les  cercles  de  Leippa  et  d'Eger.  Ce  dernier  se  (11^110. 
gPM  amai  par  aa  production  de  bas  de  laine.  Aeicbeubeiv 
et  eee  environs  Amnent  le  centre  des  mamrftetnrae  de 
laine,  (pii  s'élèvent  en  Bohême  à  146.  Cinquante  fabriques 
de  cuir  livrent  des  produits  remarquahlia ,  parmi  lesquels 
se  distinguent  les  gants  de  Prague,  dont  20,000  douzaines  se 
vendent  chaque  année.  Une  des  brancbea  les  ^us  impor- 
tantes de  nadustrie  nelioiMde  est  la  UMcathm  dn  papier, 
qui  oerupc  fabriques  et  lOS  moulins,  prinriplemeol 
daiià  lesea\iruiis  de  rrague,surle  Haut-Klhe,à  Krumau, 
à  Loletscli,kTrauten,iu  ;  cependant  elle  c^-<lc  le  liremier  rang 
k  c^iedu  verre,  dont  les  proîduils  tootsans  rivaux  en  iiorope. 
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Introduile  en  Bohême  dans  le  tiTi7.ii''me  sit^rle  par  desou- 
Trier»  T<^ni tiens,  et  faTorùée  par  la  rkheisse  du  pay»  en 
tontes  mTie<i  (1«  minéraux,  surtout «n  quartz,  par  l'abon- 
dMwedn  combiirtfMe,  par  le  1>m  prix  de  ia  iMiiHl'fle«m, 
ceMetndoririe  M  tarda  pie  k  éntait  tHMtorisMBrte.  On 
compte  dons  les  montagnps  frontières  ICI  Teireries,  dont 
7.2  ne  n'occupent  que  du  raffinage  des  pr^wluits  de»  autre*. 
De  pni'isantes  mnisons,  qui  se  livrent  cxcluiivenient  à 
cette  apédaUté,  princtpalement  dans  le  cercle  de  Leippa, 
ont  des  entrepMs  dans  W  prindpalea  TOlea  de  rEorope,  et 
font  des  aflUres  importantes  avec  l'Amérique  et  le  Levant. 
Les  fabriques  les  plus  renommées  sont  celles  de  HaMa 
dall^  Il  KTcle  de  Leippa,  de  Steioschsnan ,  de  Kreti)ilz  et 
de  Georgcntbal  dans  oelni  d'Eger,  de  >Vin(erberg  et  de 
Sîlberfoeig  dans  celui  de  Piben ,  de  Gnitzen  et  4e  Joseph»- 
tbal^éaiis  cchiide  Biidiicia*et  surtout  ta  lUiriqae  de  Heu* 
wdddansle  cerde  de  Olachin ,  qui  livre  le*  otafraed'Ut 
les  plus  ii  i  L^iiiiiques.  Dans  la  fabrication  des  pierreries  arti- 
flcielles,  dâ>  perks,  ik»  pAtes»  des  coraux,  Turnao,  dans 
le  eetdede  Leippa,  n'a  paa  d^fgal;  Tiennent  ensuite  Ga- 
HoB  Aflèmrald,  tudiaqi»  MMdmrkenthal  dan»  leœrdc 
ieMMM,  et  BoqfiMBdaMeelnl  de  Leippa,  poesidentles 
fobriques  de  glaces  les  plut  célèbres.  Depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  la  coïKnrrrmre  de  TAngletem  et  de  la 
I  a  diminué  de  prèi>  de  moitié  la  valeur  de  ki  prudue- 
1,  e'éiève  poortuit  mcora  i  plus  de  l&  millions  de 
.LaBdUneHne  rauiM  eeniMne  enférlear  pour 
des  sommes  considérables  de  porcelaines ,  de  faïences ,  de 
Tases  de  gr^  ,  de  terre ,  de  terralithe ,  de  sidérolithe ,  qui  se 
fU>riqucnt  principalement  et  le  mieux  dans  les  environs  de 
CariaJMd.  Le  bois,  de  qualité  excellente,  reçoit  les  forrors 
In  plnt  variées  entse  kt  nains  d'ouvriers  bâbiles  :  les  cas- 
»et1e<;  de  Carlsbad  ont  une  réputation  uniTerseile,  et  le« 
jotuitÂ  d'enfants  qnl  se  (fabriquent  dans  les  eoTirousde  Fried- 
land  et  de  nothenhaus ,  diapBleat  k  palme  à  eeudii  Tyrol 
et  de  Berctite8gad«B. 

La  lUirication  des  métaux,  dans  toute»  ses  brandies,  est 
florissante  en  niaoB  de  lUMndanoe  dea  pradidb  b^  d«» 
mine^.  La  partie  md-oMSt  des  ocfdn  de  Plli«n  et  de  Pra- 
gue rr  iirrrriii'  un  nombre  de  mines  de  frr,  dont  !r  nii- 
Derai  était  mis  en  «uvrv  en  1h4s  dans  isi  turgcs,  parmi 
iaMpMlies  celle  de  Ilorsrhowilz  se  distln(;uait  par  l'excel- 
leneedeieafbnteâ  et  deses  limioifés.  Pour  lacooteOeriep 
Qntdmd  et  nixdorf,  dans  le  cercle  de  Leippa,  méritent  sur- 
tout d'être  cWécs  ;  r«  -1  mière  ville  possède  la  meilleure 
AdMrique  d'acier  de  toute  la  monarchie.  Nulle  part  le  lii  d'ar- 
(kd  se  se  confectionne  en  plus  grande  quantité  que  dans 
le  oncle  d'Efler;  la  pliis  importaDlemaDafactandeceienre 
ae  trouve  k  SdionMlNl.  L'élabi  «t  la  tMe  se  traraOleat 
principalement  h  Carlsbad  ;  répondant  Pra^ie  et  le;  environs 
d"Ener  et  de  Numhurf^  fabriquent  aussi  des  ustensiles  d'é- 
tain  et  de  d  ]i  1  ,il  la  réputation  s'étend  au  loin.  Neuderk 
mérite  d'élre  mcDtiunuée  {«our  S4?s  instrumenta  de  uiatli«^- 
maîiqim,  comme  Burgsieiu  pour  verres  d'optique.  Acûi 
diiT«^rentes  brandies  dlnduatrie  on  pouirait  en  ajouter  plu- 
sieurs autres ,  qui  contribuent  k  tuimenterle  commerce, 

tdies  que  la  faliriralion  du  sncre  de  lietlfr  i\i  , ,  qui  en 
iS4S  occupait  di^jà  3g  fabriqut» ,  et  celle  des  produits  clù- 
nlqMSi  4|âl  en  occupait  93. 

Le  «ommorce  de  la  Bdiéme  exporte  pour  47,4s7,8O0 
tmm  Âe  produits,  et  n'en  Importe  que  pour  39,204,100.  11 
est  favorisé  non-seulement  par  la  fertilité  du  pays  et  par  sa 
pusitiuu  centrale  entre  le  nord  et  le  midi  de  l'Allemagne 
orientale ,  mais  aussi  par  un  grand  nombre  d'institutions  et 
de  sodélés  de  toutes  espèces  (chambres  de  commerce  et  d'ioi» 
dustrte,  sodéUsdïidDstrie,  etc.),  ainsi  que  parrexoeHeat 
i^tat  dfs  diemiris.  Prague  est  le  centre  d'un  réseau  déroutes 
qui  s  élenilenl  dans  toutes  les  directions,  sur  une  longueur 
totale  de  plus  de  4&0  mîri.iiiictres,  vl  de  diu  rnes  lignes  im- 
portantes de  dMiniBs  de  fer.  Depuis  laib  une  voie  ferréemet 


cette  ville  en  communication  avec  Viem  r ,  ,  t  une  autre  avec 
Dresde  depuis  1851.  Le  cb«nin  de  fer  de  I^idwi-is  a  Lins 
est  un  des  premiers  qui  aient  été  emitiroits  sur  le  continent 
européen.  Gelnl  qui  nUe  Prague  aux  montagnes  boiaén  de 
Pttrf^  ftit  achevé  pea  de  temps  après.  On  anbmielMnail 
qui  joindra  Aussig  à  Tœpliti  est  en  voie  de  constru(  finri , 
et  dernièrement  une  concession  a  été  acocnd^  pour  deux 
autres  embranchemento  dans  les  dMrieb  fkbNM  iMNdIle 
de  Boitietirad  et  de  W«yhipka. 

L'éttt  de  dviKsatlaii  de  la  Bohême  est  «a  grande  partie  le 
résultat  dn  la  fertilitf'  dn  pays  et  des  qualités  des  babtt.ints; 
cependant  les  soins  *le  ^admjni^tration  y  ont  également 
contribué,  ainsi  que  le  voisinage  de  I  Allemapie.  La  jHipu- 
lation  altemandfi  était  naturellement  disposée  à  subir  l'in- 
OneneedeiaehrOlaatkn  aUeminde^et  lesTehèqnea»  laptaa 
intelligente  des  nations  slaves,  n'y  restèrent  pas  étrangers. 
Le  Tchèque  a  l'esprit  vif,  docile,  poétique,  comme  le  prouve 
son  Roût  pour  la  musique;  mais  il  esl  moins  laborieux  et 
moins  patient  que  rAllemaod.  La  grande  majorité  de  la  po- 
pulation bolitate  appartient  h  infiglisc  catitoliqoe  ;  le  nombre 
des  prolestants  ne  dépane  pis  88,600.  L'aottuiti  iupé> 
rieure  ecclésiastique,  qui  eomprend  IMO  paroisses,  est  entre 
le_s  mains  de  l'archevtVpie  de  Prague  et  des  trois  •  |in  ^ 
de  Leitmerit2,  de  Koraiggrsctz  et  de  Budweis.  Ou  compte, 
en  outre,  76  couvents  d'hommes  et  de  femmes.  L'in»- 
tniction  poUlqae  «niait  hnoin  de  nomhremca  réfoimns 
cependant  die  est  snr  m  mcfllear  pied  qnedant  la  phiparl 
des  autres  parties  de  l'empire.  Indépendamment  de  l'uni- 
versité et  de  rimtitut  polytechnique  de  I>raguc ,  et  sans 
parler  des  séminaires  établis  dans  les  villes  épiscopales,  la 
Bohême  possède  22  gjmoaaea,  réorganisée  presqpie  com- 
plètement dcpois  ISW,  «t  8,SM  éeeltt  prinaim.  On  tra- 
vaille activement  à  multiplia'  les  écoles  spéciales ,  dont  on 
ne  comptait  encore  que  trois  dans  ces  derniers  temf». 
Bohème  est  riche  anssi  en  sociétés  savantes,  en  associa - 
tkitts économiques,  industrielles,  artistiques,  etc.,  la  plu- 
part fondfeo  et  soutenues  par  des  particuliers. 

Defmis  qoe  fadndnistnticin  a  été  aépnée  de  la  justice, 
rancienoe  répartHfon  en  sein  cerdM  a  été  aupprimée.  Le 
pays  est aujnurd'bui  dirisé,  SOUS  le  rapport  administratif, 
m  sept  cercles  seulement  :  ceux  de  Prague,  d'Eger,  de 
Leippa  ,  de  Gitschin,  de  Partubitz,  de  Budvreis  et  de  Pii- 
aen,  qoi  ee  subdivisent  en  79  capitainerin  de  district.  Le 
centre  de  Fidnrinlstraflon  et  le  siège  dn  gonvemement  sont 
"i  Praf^ue.  La  justice  est  rendue  pu  iitii  rour  snprfrne,  avec 
la  procuralic  générale  àicgcant  a  I  ra^^ue;  i:i  tribimauît 
provinciaux  (qui  sont  en  même  temps  cours  d'assisos  |  é(a- 
t)lis  à  Pngne,  llodiveis,  Tabor,  Ituttenberg,  HolienmauUi, 
Koniggnâi,  Gilachtn,  Reiehenherb  Leippa,  Bnix,  Eger, 
Filsen  et  Pisek  ,  43  f  rifinn  uix  correctionnels  de  district  (  ou 
coUépian\  ),  et  ?li>  Uihuuau\  Ue  cercle.  A  la  tète  de  l'admi- 
nistration militaire  est  un  gCnéral,  qui  réside  à  Prague.  Sous 
le  rapport  des  fortifications,  les  places  du  premier  rang,  Tlie- 
iMiemtadt,  Josephstadt  et  Komiggraetz,  sont  remarquais 
comme  autant  de  boulevards  de  la  ligne  de  défense  natu- 
relle formée  par  les  montaRne-s  qui  entonreat  la  Bobème. 
Depuis  les  journées  de  juin  i&4*,  on  travaille  .lossi  avec 
activité  aux  fortilkatwms  de  Prague,  qui  doivent  être  temu- 
nénentu*. 


La  Bohème  a  reçu  son  nom  des  Boïens,  qui  en  furent 
expulsés  par  les  Marcomans  ver»  Tepuque  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Les  Marcomans  subirent  le  même  '-ori,  et 
dès  le  cinquième  siède  de  notre  ère  on  tronve  établis  eo  Bo- 
hême les  Tchèques,  peuple  slave  qui  s'y  est  mabltoin  Jna- 
qu'à  ce  jour.  A  cette  époque  la  Boltéme  était  divisée  en 
une  loukdc  i>elites  principautés,  que  Samo  réunit  de  627  à 
602 pour  en  former  a\ec  les  fi;iys  slaves  avoi>inanLs  une  ino- 
nardiie,  qui  k  rendit  redoutable  roCme  aux  FranU;  man 
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après  M  mort  son  Tuvrc  fut  détruit*;.  Les  campa^nr^  ilc 
Charieroagne  contre  les  Uohémes,  en  cl  S06,  n'eurent  pas  de 
résultat  diinlile,cll1>niiéedereiii|Nreur  LouU  fut  presque 
aiMSiiilieMr«na  aM.  EitoB  1«  imién  871  al  884 ,  U 
Bohêne  M  taanàaB  MnliiwnTC  Swatophik.  Ce  ftit  ven 
ce  ti-in|is  qu'elle  pmbra.<!-a  !c  christianisme.  Le»  ducs  de 
Prague  ,  qui  (k&ceodaieiit  de  Libossa,  r«  Icbre  dans  le»  tra- 
ditions du  pays,  et  de  son  époux  Pneoi}  si,  ac<|uirent  peu  à 
pea  I»  N^rénilie,  «t,  aprtela  mxiéù  Swatopluk,  que  aui» 
vit  d0  |irto  II  TtiiM  do  8M  mpiiV)  MM8  pw  w  IsvMtai 
des  Magiiyares ,  ils  entrèrent  Tolonfaircnipnt,  le  îTi  juil- 
let à  la  di«^te  de  Hatisbonnc,  daiis  la  CuaftSIiration 
Germanique,  dont  la  Bohème  n'a  plus  cesaé  de  faire  |  n  t  ^ 
L'ambitieux  et  énergique  Boleslas  l"  (936^7),  que  la 
IHHtion  de  régner  avait  poussé  au  meurtre  de  son  frère 
ainé,  aainl  Wenceslas,  chercha  en  même  Umpt  à  aoa> 
mettre  k  son  autorité  tous  les  autres  princes  bohenwa  et 
à  se  rendre  liii-ni<'*me  indépendant  de  l'AlleinaLrii  I!  ne 
réussit  que  dan»  nm  premier  projet,  bou  liU  bule^las  II 
(  967-999  )  étendit  son  |iowoir  »nr  la  Moravie  et  jusqu'à  la 
Vistato  «tanfiog.  Caflitliii  qailiMMto  «Q  973  l'évlGfaéda 
Pngoe.  Les  querelles  de  ses  flb  leur  ftrwt  perdre  tootn 
ces  conquêtes  que  le  t  -nv,'  Boleslas  Chrobry  de  PologM 
leur  enleva;  cependaiii  UiiLli^las  !"(  1037 •10&&) réussit  k 
reprendre  la  Moravie,  qui  resta  d>>s  lor»  unie  à  la  Bohoiiie. 

L'empomir  Ueori  IV  acconfai  le  titre  de  roi  au  doc  Wra- 
thlw  n  (1W1-I8M)  M 1886 ,  etNuqiarair  FMdMe  r*  le 

f/inlirma.cn  1158,  à  son  pdit-filî  Wladisla'^TK  1140-1173), 
en  recompenie  des  bervites  qu'ils  avaient  renilus  a  l  ein- 
pire.  l)e  1173  a  11!)7  on  vit  jus<{u'à  dix  princes  de  la  fa- 
mille régnante  se  disputer  un  trOne  chancelant ,  et  la  tio- 
hèiM  était  près  de  sa  ruine  kM-sqoe,  instruit  à  l'école  du 
nalbear,  Przeroyd  Otiokar  F'  (  1107-1330)  change  l'an- 
cienne loi  de  mince^on ,  rendit  la  couronne  héréditaire  et 
rafTerniit  wir  - 1  I  te  [mt  sa  politique  et  son  efjee- 

8ou»  ma  p«Ut-tiU  Przemysi-Otlduur  il  la  Ik^litïnu!  !>'cl«va 
à  un  haut  degré  de  puissance.  A  l'exception  du  Tyrol  et 
d«  Sabboarg,  die  conquit  taua  les  pa|a  aMe—ad»  de  la 
noMiehleantokhienne;  mds  Ottohar  perdit  ni  eonquétes 
et  la  vie  en  conibattant  Rodolphe  de  îlahsbourg.  Son  fils 
Weozel  II  réussit,  au  contraire,  à  se  faire  élire  roi  de  Po- 
logne ,  et  son  petit-<ils  Wciuei  Iti,  roi  de  Hongrie.  Ce  der- 
■ier  fm  amasiiié  à  OliD&ts,  le  4  août  1306.  £n  lui  «'«leigiilt 
la  nriioB  dea  Pitenyal. 

De  1310  à  1407  la  Bolifmfî  fut  gouvernée  par  des  princes 
de  la  maison  du  Luxanlioarg.  Le  roi  Jean  (1310-1340), 
s'étant  désisté  de  ses  prétentions  au  trône  de  Pologne, 
Obtint  en  dédoaamaieBBeot  latlttéaieu  Charles  1",  «ofmtnr 
d'ADaniSM  eooa  tonoade  Ohariee  IV  (1«46-IS7S)»  lewlit 
de  plu*  {^and*  services  à  son  royanrae  en  provoquant ,  en 
lavoriwtl  la  civilisation ,  et  en  rtunissant  a  ses  Etats  la 
Lusace,  une  grande  partie  du  ilaut-Palatinatet  de  la  Martiie 
de  Brandebourg ,  conquêtes  que  ses  fils,  dégénères,  et  ses 
neveux  ne  tardèrent  pas  &  se  voir  enlever  presque  en  tota- 
lité. Sous  Wenceilaa  IT  (  1378-141»),  des  idées  de  réforme 
se  propag^vnt  ea  Bcdième  par  les  traTamt  de  Jean  Bu  ss 

et  lie  SCS  lartisans ,  et  la  mort  du  réforinaleiir,  condnnui«> 
au  ku  par  le  concile  de  ConnUnce,  va  i^ii>,  amena  une 
séparation  complète  d'avec  Rome.  Cependant  ce  fut  seule- 
naiit  après  la  OMct  de  Wenoeiias,  en  U19,  qoe  les  me- 
tmtm  taqmdenleB  de  IVnipaieur  Sigismoad  lient  ddater 
la  guerre  des  hu.s.siles,  qui  dura  s^-i/e  ans,  La  supériorité  des 
armes  des  imssites  ,  fortilii-e  par  l'esprit  national  énergique 
qui  caractt'risait  ce  parti  politico-religieux  ,  fit  de  la  Bohême 
oa  royaume  électif  (1430-1M7  ).  Après  la  moit  de  Ladislas 
le  INNlknnn<14S3-14ft7),  Geerie  de  Podiete^d,  le  sage  et 
TlgoaiMZ  ado^strateur  du  royaume,  qui  professait  la  re- 
li^on  deshnssiles,  fiit  élevé,  en  14&8,  sur  le  tri^ne  de 
Bohême,  et  s'y  main  tint  en  dépit  desexcomniujiK  ni;  nsdu 
papa  et  malgré  la  trahison  de  son  $aiài*t  ^  roi  MaïUOas 


de  Tloniirie,  et  d'une  grau  l  |  irli,  de  ses  principaux  vas- 
saux. Son  successeur,  \Mddislas  i  i47l-l^l6),  fut  élu,  en 
1490,  rm  de  Hongrie,  et  établit  sa  résidence  à  Ofen,  que 
Mm  Os  et  aucceueur  Loda  (t&16-l&3«)  oontiniiaà  baU- 
lar.  Loiria  ayant  4M  tn<,  en  i&M,  à  la  MalliB  de  MalNa, 
la  Bohême  avec  la  Honcrie  échut  h  l'arrhiduc  Ferdinand 
d'Autriche,  qui  voulut  forcer  les  Hobémesa  prendre  k» 
armes  contre  réieetenr  de  Sun  dans  la  guem  de  Smal- 
kaUe. 

Les  BoMoMa     dfant  monMa  pea  diiperts ,  et  ajnnt 

semblé ,  au  contraire ,  vouloir  favoriser  l'f'lectcur,  Par- 
chidnc ,  après  que  l'eiupereur  Charles-Qiiint  eut  remporté 
la  victoire  de  Muhlber};,  les  traita  très-rudenient,  et  déclara 
ia  Uohéme  royaume  héréditaire  à  la  diète  de  1&47,  qu'on 
a  sunioDunée  la  diète  MOMfluUê.  Son  fils  Maximilieo  loi 
succéda  en  1564  ;  il  eut  pour  successeurs  ses  fils  Rodolplie 
en  1&76,  et  Matthias  en  teil.  Sur  la  fin  du  règne  de  ce 
deniier,  de  nombreuses  atteintes  portées  à  la  hberté  des 
cultes  occasionnèrent  des  troubles  qui  faillirent  enlever  la 
Bohème  k  la  maison  d'Autriche.  Sans  tenir  compte  des 
draita  de  Ferdinand  il,qulavaitélécanNanéMidaTh«nt 
bIbb  de  iOa  père,  les  Bohèmes  donnèrent,  on  1619,  la 
conronne  à  l'i  l  r  t(  nr  palatin  Frédéric  V  M  iis  à  la  bataille 
de  la  montagne  HIanclie,  livrée  pre:»  <le  i'!.i|;uQ,  le  8  no- 
vembre 1620 ,  la  balance  ayant  penché  du  c^té  ilu  Ferdi- 
nand, viagiN«pt  des  autenn  de  llnanneotioa  furent  exécoléa, 
lelae  bannis  on  eondamnia  k  une  priMM  perpétMDe,  et  lea 
biens  de  tous  confisqués.  conliscation  fut  (<{îalement 
prononcée  contre  ceux  qui  eUiient  ujorts  avant  la  ilefaite 
de  leur  j>arli ,  contre  vingt-sept  cwntuisi- <  <  t  i  ontre 
sept  cent  vingl'boit  gentils-bommes.  Le  culte  protestant, 
que  profwwhnt  pins  dea  trois  quarts  des  habitanU,  IM  dé- 
fendn ,  la  constitution  abolie  en  1017 ,  et  la  Bohênw  eoa- 
vertie  en  une  monarchie  catholique ,  abaotoe  et  héréditaire. 
Ces  mesures  arrêtèrent  imii  .  Iiati  lunil  le  développement 
intellectuel  et  politique  provoque  et  favorisé  par  la  guerre 
des  hussites.  36,000  familles,  dont  1,0»H  d'urigioe  nsMt, 
tous  les  pasteurs  et  tous  les  iastitoiteai»  protastanta,  vue 
foule  d'artistes ,  de  négooianti  et  dronmkn ,  n»  VMihatpaa 
cttrmger  de  religion ,  émigrèrent  dans  la  Saxe,  le  Brande- 
bourg, la  Pologne ,  la  Suède,  la  Hollande,  etc.  Cette  émi- 
gruBop,  jointe  aux  :  j<  .  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  qui 
OTBmunt*  et  Unit  en  iioUéme,  dépeupla  ea  royaume.  Dw 
eohma  alonanda  a*4Ublirent  anrdUHnatopoiBte  da  taifr. 
toire,  protégés  et  favorisés  par  le  |on«nMniMftansd<^ciii 
de  la  population  bohème. 

Après  lamofl  de  Charles  VI,  en  1740,  rélecteur  de  Ba- 
vttra  Gbartea-AJbert  éleva  des  prétentions  à  la  couronne, 
et  80  flt  pradaner  nI  par  lea  dbla  assemblés  à  Pnioe; 
cependant  Marie-Thérèse  maintint  80B  antOlHé  anr  le  pays. 
Le  même  fait  se  reproduisit  dans  la  goene  de  Sept  Ans, 
lor.sqne  les  Prussiens  s'avancèrent  jusque  sous  le.s  murs  de 
Prague.  Sous  Joseph  11  la  Ikiliétii^  fut  une  des  provinces 
de  son  empfa'e  auxquell<s  ce  prince  appliqua  de  préférence 
ses  plans  de  réforme.  Si  aonabaolntisme  éclairé  ne  Alt  paa 
favorable  il  la  résurrcedoanatioaale  et  politique  delaBoMme, 
il  contribua  du  moins  aux  progrès  de  la  civilisation,  rie- 
posa  dans  lo  pays  des  genn<»  dont  le  règi^,,  moins  lilK'i  al, 
de  ton  successeur  put  bien  arrêter  le  développement,  mais 
sans  parvenir  à  leséloufltar.  La  Bobème,  qui  liiNintiaitaitdes 
employés  dfis  et  eedAilaalIqaea  à  la  nmllié  de  la  monar" 
chie,  conserva  nt.iniroins  rbn  elle  un  noyau  d'hommes 
habiles  qui  réveilltriul  ijiatluellcment  dans  son  sein  la  vie 
publique. 

La  réf  oltttion  de  Juillet,  dont  le  contrecoup  se  fil  sentir 
tuoqne  anr  laa  Itaitières  de  l'Autriche ,  n'éMit  pia  la 

Doh^^mp  ;  c'est  plus  tard  seulement  qu'il  s'y  forma  une  espèce 
d'opposition  très-modérée,  qui  ne  s'attaqua  guère  au  sys- 
tème oppressif  de  Melternich  que  dans  des  détails  .secon- 
daires. La  révolulioa  de  Février,  au  ceaUaiie,  y  fit  éclater 
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in  viotaiii  inoavoMia  potUii^  A  paiM  awri^ 
4a  liOult'PhilipfM,  qu'une  aoadmiiM  HiemUée  hear- 
geois  de  Prague  r^nn  une  pétition  à  l'eiupercur  pour  de- 
mander U  liberté  politique  et  nationale.  Dans  Pintervalle 
«amA  lien  à  Vienne  les  événements  de  mars,  et  PAutriclie 
M  fndMU  «OBstitutioBad.  L'opiirawk»  tow  l«iaeUo 
kBoMne  gtahadt  depats  dM  dèdM  Ait  Mat»;  mais 


rélément  nafinrinl.  m  sa  manifestant  avec  éncr£;k-,  {trovoqua 
la  résistance  t le  l't-iemcnt  allemand.  La  pupuUtliun  alkniande 
àm^  sou  cathousiasme  considt'ra  l'Assemblée  nationale  de 
FnocCwt  «oBHne  le  bouleTard  de  ua  Uberlé»,  tandis  que  les 
Tdbhifmiff  ilmâ  qate  dugwawaeçaBt  pour  leur  na- 
tionnlîir».  Afin  d'opposer  nn  contrepoids  à  rass^'inlilée  dt 
Fraiitlurt,  ils  convoquèrent  à  Fraj^ui-  un  roiit^ii-s  ilase, 
qui  se  réunit  en  elïet  le  31  mai  ISis,  mais  nui  \\v  kiiiùiia 
pas  sa  swion  ;  car  un  conflit  entre  le  peuple  et  Tariuée,  qui 
éclata  le  11  juin,  amena  nne  lutte  sauglaote,  suivie,  le  16, 
du  bombardement  de  Prague  et  de  la  dissoluUoa  du  con- 
grès. L'barmonie  toutefois  ne  se  rétablit  pas  entre  les  deux 
parties  de  la  population.  Dans  la  première  dicte  ron  liliili  n 
nelle  de  l'Aniricbe,  les  députés  tcbèquet»  MHJtiurcut  tous  la 
peUtiqiM  te  fouTemement ,  tandis  que  les  députés  alle- 
WÊÊStâÊ,  ibtafoodteoepttMU  pièa»  mimUTec  la  gmelw. 
A  terévotatiSB  iPocMiie,  les  premien  italtalnat  de  VicBoe, 
et  travaiUèrent  à  faire  transférer  la  diète  à  Kremsier  en 
MoraTie.  Ils  appuyèrent  aus^i  \e  guUTeraement  dans  sa 
lutte  contre  les  Maggyares,  et  exercèrent  une  grande  in- 
fluence aar  la  marclM  des  évéoeaMaU.  La  disaohttioo  de 
ladiMeeinieMdeta  ehiriedenm  tMv  hriflèrant  eette 
inlloenre,  et  mirent  un  terme  aux  q-i  rdlf  ;  deâ  nationalités 
en  Iloliéine;  mais  la  pacilicatioij  n  est  qu  apparente,  et  k 
Bohème  e«t  <  i  i  t  uiu-ment  appdléeà  jouer  un  grand rdle  dans 
les  destinées  future»  de  cette  a^égatioa  d'États  ifà,  kitm 
l'empire  d'Anlriebe.  Ciuunttet  Pebel ,  HiiMn  da  SO' 
hémes  (3  parties,  Prague,  1772);  Falacky,  Histoire  des 
Bohèmes  (vol.  1-3;  Prague,  1846-1647);  Jordan,  Jlts- 
toiredu  peuple  et  du  roifaume  de  Bohême  {4  \ol.,  Ld- 
ftii,  i8«»-tft47  )  ;  Sommer,  Tail«m  êtaitsfifm  et  tupo- 
traphique  *(  fiapMOM  4»  JtoMM  (  ml.  M»,  FMliM, 
isas-47). 

jMiigxtn  et  îitt&ftture. 

De  tous  les  peuples  slave»,  ce  Miut  les  Bohèmes  ou  icbè- 
qnes  qui  possèdent  la  plus  ancienne  littérature  ;  les  munu- 
■MQte  de  leur  ectinlé IHlénirarenMNitcvt  a»  diiMne  «tele; 
nids  les  débris  les  pins  renarquaHes  n*«n  ont  414  rdroo- 
tfe  que  dans  ces  dernier»  \via\>^.  On  cite  il.niv  le  n-indiro  lo 
fragioent  découvert  par  Hanka,  eu  Un,  a  ku Hii;iuhul, 
d'un  recueil  de  chauU  épiques  et  lyriques  composé»  dans  le 
trataUne  aiéde,  recueil  qui  e  dù  4lie  toèe-eonaidérrtièe, 
Vuiaqiie  lea  tttiaa  de  ee  qni  s*eD  ettoottarvé  tadiquent  les 
chapitres  a6  k  3S  du  a*  livre.  Ces  chants,  au  nouibre  de 
quator2«,  surpassent  peut-être  en  force,  en  noltlesse,  en  dé- 
licatesse, en  i^rftce,  tout  ce  que  nous  a  l>+;ué  le  movenâge. 
Outre  le  manuscrit  do  KcBuiginbof,  la  littérature  bolième 
de  r#eqDe  eatéricuce  k  Jean  Huss  nansoUretrtaftoa- 
mges  en  vers  et  au  delà  de  cinquante  «a  prose  plus  ou  moins 
étendus,  parmi  lesquels  se  di«9tinguent  le  Chronique  en 
l  en  de  OalimiJ,  depuis  l3i  ; ,  i  '  /  trre  d'Instruction,  com- 
posé en  1»76,  par  Thomas  de  blitny,  pour  ses  eofools,  et 
m  recueil  de  fkWes  anonyme  intitulé  le  Conseil  des  Ani- 
MMM^  qpii  date  du  Blaae  taupe.  LVMVfage  da  juge  &upé- 
rlear  kièté  de  Mb*  aer  mpolaetleii  jodkiaire  do  la 
TtiiliriTif'  111  lio'i,  rt  le  poëme  politico-<Ji(lactiquo  encore 
médit  du  baron  &uùl  Vtascbka  «le  Rictienbuig  (  mort  en 
140S),  ne  pféseatantpai  un  moiodnIiMMt.  la^MlMlle 
aattre  U  charlatan^  cMBtdie  d«  tvmmimMmi  du  qua- 
lanHne  iMcle  ;  un  grand  nondire  de  dianto  hblnriques,  tels 
que  œtuî  sur  h  l  alnilîf  de  Crécy  eu  1376,  OÙ  le  roi  Jean 
da  Sobéme  fut  tue;  de»  satires,  des  fables»  etc.,  sontaa» 


tantdepraiveederélat  aortaaantde  U  Uttératiue  tottÉne 
à  eette  époque  reculée.  A  «414  de  le  loBgne  âégje  de  Lonb 

ïkadlec/ek  sur  la  mort  àe  son  amante,  qui  remonte  à  la  se- 
conde moitié  du  «^ualot/ièmu  Mécle,  cl  dont  de  Hagcn  a 
donné  une  traduction  libre  dans  le  Laboureur  de  la  Bohême, 
se  plaçait  un  grand  nombre  de  traductions  d'ouvragée  étran- 
gers, comme  VilejMtndn^,  du  treisiène  aièdei  ta  JàMe 
ronde  du  roi  Arthur,  Witm»  Ife  Fey^ei  da  Manu 
Polo,  etc. 

Avec  Jean  Huss  commença  une  nouvelle  période  littéraire. 
Lo  célèbre  réformateur  composa  beaucoup  de  poésie»  en 
vers  hexamètres,  revit  et  améliora  la  traduction  de  la  WUe 
bolième,  et  écrivît  une  vin^aine  d'ouvrages  plus  ou  moins 
utendus  ;  tootefois  il  exerça  sur  la  littérature  do  sa  patrie 
uue  iuflueuLe  iudircicte  plus  puissante  encore,  il  nrail  îil- 
ficile  de  compta  ia  multitude  de  traités  dogmatique»,  |M>lé- 
miques ,  ascétiques ,  publiés  par  les  diverses  sectes  de  hus- 
sitcsà  partir  dumiiniâèaie  «iteie;  les  plus  niauveieneeont 
pas  ceux  qui  sont VcMivred*oan1efi>,  de  paysans,  de  faramec  ; 
beaucoup  néaumoius  furent  bien  viU-  oiiMii  s,  apnS  avoir 
joui  d'une  certaiiu:  réputation.  La  poésie  dégénéra  rapide- 
ment en  pitoyables  bouts  rimés;  quel^we  obaals  religieux 
des  boaaites  ae  disliognenl  ends  enoora  lona  le  lapport  poé- 
tique. Gens  du  prinée  ByuA  de  Podlebrad,  Ma  dn  roi 
George,  qui  ne  sont  pas  tous  arrivés  jusqu'à  nous,  ne  ^ont 
pas  sans  mérite,  bien  que  diffus.  La  prose,  au  conliaire,  se 
perfectionna considérableuu-at  dans  le  quinzième  siècle,  lt 
langue  nationale  étant  seule  emplojée  dane  les  eetw  pubMa. 
Les  pièeae  «dBeieOee  ellee  tattraa  des  luiiinniead*Ëtatde  «dte 
époque  sont  de  vrais  modèles  de  style  concis,  clair,  nerveux, 
éuurgiquc  ;  mais  dés  la  iîu  du  quinzième  siècle  la  chancel- 
lerie l)olu'-me  sort  de  cette  voie,  en  «'appliquant  de  plus  en 
pfau  à  imiter  les  formuke  otMéquieuses  et  protiMO  dee  cban» 
eeUerfea  alknaandee.  An  rate,  l^isage  dl|doanatiqae  de  la 
langue  bohème  n*était  pas  restreint  à  la  Bohême  et  à  la 
Moravie.  L'influence  do  l'université  <lc  Prague  et  de  la  eour 
do  Bohème  teudail  a  eu  faire  ta  lau-U:  -.'in  i  li  Ii  I  i  .  vili- 
satiun  siav«>^U)i>iiquei  on  s'en  servait  même  Iréquuuuiuut 
dans  la  chancellerie  des  grands-ducs  de  Lithuanie.  Mais  deux 
ciiconstanoaa  M  firent  perdre  ses  avantaf»  :  diue  part 
PbwSlHé  do  clergé  slav^otbolique  coati»  nBOoenoe  dee 
cl  rti  iiii  ;  ,  et  de  l'autre  la  translation  l'  i  n  .^'  du 

guuverueiueul  a  Qlen,  eu  1490.  Toutefois,  on  continua  a  la 
cultiver  avec  ardenrdana  la  Bohème. 

Le  noBabva  daa  éciivaina  BTitttfiiOTffl  de  oalte  pfjrigde  est 
MÊ-tméàtnMb.  Zlake  InMataM  a  éerit  «onHentanent 
un  «  liant  de  guerre,  mais  une  instni'  tinn  militaire  pour  ses 
lioupes.  Ce  dernier  ouvrage  lait  moins  bien  tonnattre  la 
tactique  de  ce  temps  que  celui  du  sous-intt^adaul  Hd>ck  de 
Uodetin,  lequtd  est  pourtant  lui-uàue  moins  complet  que  le 
peut  lnit4  ét  ilcal^  de  rexpérimenté  eapUaine  Wenad 
NYlczeL  de  Czcnow.  Ce  dernier  livre,  qui  date  de  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  cl  qui  vient  dV^tre  retrouvé,  jette 
un  grand  jour  sur  l'art  militaire  des  hussiles.  Cultivée  aM  ' 
woinade  soin,  rtitstuiro  ne  fournit  qu'un  petit  nombre  d  é- 
crila,  qoiontétépubliéapar  Palacliydatti  leaScrip/orei  He- 
f-uin  Bohemicarum  (  voL  III»  ia29  ).  Les  voyag»  d'Alhrecbt 
Kostka  de  Postupic  en  Pnoce  (  1464  ),  de  Rosxnutal  (  14i}& 
à  travers  rEur(q>e,  du  frère  boliéme  Martin  Babaknik  en 
Orieut  et  eu  Egypte  (1401) ,  de  Jean  de  Lobko«  itz  en  Pales- 
tine (l493),raaAnBent  d'intéressants  détails  rar  la  géoj^ 
pbie  et  les  uonirs  d«  habitant»  de  oes  divers  paya.  Puili 
les  écHy  politiques  en  doftmenNonner  iMineipalcinant  eaux 
du  capitaine  de  la  Moravie  Etilior  Ac  Limbur^el  de  Sobilsr 
chau,  mort  en  1494.  Ils  élinccllenl  d'esprit  et  d'ek»quence 
naturelle.  Ceux  de  Yictorin  Cornélius  de  Wsehebrd,  moi  t 
en  1520,  qui,  parleur  i^le  élégant,  précia  et  ooidant,  ne  aé- 
raient pas  indign»  de  l*antiquté  daiaique,  ont  été  topriaaéa 
dans  la  Bibltothtqvp  Bohême  moderne  (v<J.  I,  1845). 
VÀrt  de  Gouverner,  du  chanuinede  Prague  Peulibdek,  est. 
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au  tontraire,  no  livre  de  pea  de  valeor,  de  mèino  que  u 
grande  t'ne^lopédie,  La  litlérature  bohème  de  ce  temps 
ne  maïKiue  non  plus  d'ouTrages  d'oconQaiie«  ffbjlltee 
poyaUire,  ni  d'autre»  «criti»  de  ce  genre. 

Lt  période  de  lâ26  à  1620  est  regardée  par  les  Holiéine» 
coaune  l'Age  d  or  de  leur  Utténtan.  C'est  eo  effet  durant 
OB  siècle,  et  priocipakmMit  «o»  le  riRiM  de  RodoIplK^  II 
(1&76-1611),  que  toutes  les  branches  de  U  science  1 1  tl<'  I  irt 
Avent  cultivées  avec  plus  de  bucc^s  dans  ton%  Ica  ran^â  de 
]•  société.  U  serait  difficile,  il  «'st  vrai ,  tW  citer  un  Buliéme 
fni,^  r«iMrbMdi  de aoo  génie,  «<kt  ouvert  de .nooTeUM 
notflt  i  la  sdenee;  tu  Képicr,  quoique  >linetaiir  deFal»* 
serratdirr  «f  -  Pnmic,  n'était  pas  né  en  Bohême.  U  serait 
également  iIUIk  iio  d'en  trouver  un  qui  ait  imprim*^  un  piii-s- 
sant  élan  au\  heaux-arts  ;  cependant  le  soin  que  l'on  prit  de 
Bépandi»  l'iartnictio»  daos  toute»  ke  claaee»  de  la  populaUon 
mM\M  des  ébgw,  et  ne  iMta  pu  mbu  intMaee  «tr  hi 
prospérité  pub(i<iuc.  La  Bohfnic  po-is<*dait  alors  des  ^^roles 
florissante'».  In«l*^)endaiiumnt  de  deux  uiiiversitèj; ,  Tra^iae 
soûle  i:i)uiptait  M'izc  établi v^eiiK-nts  d'in--truclion ,  entre  au- 
tre*, plustenrs  écoles  do  filles ,  et  dans  tout  le  rojaome  il  y 
mit  un  Mmbre  snfliiut  de  gymnases  et  da  itoiiaaina.  La 
langue  bohème,  employée  seule  dans  toutes  les  transac- 
tions, acquit  alors  le  plus  haut  degré  de  perfection,  et  l'a- 
boiidance  des  oavrages  mis  au  jour  sur  toutes  sortes  de 
SHjets  s'aecmt  coosidérablemcnU  Toutefois  il  Tant  avouer 
qiM  h  ^aHtm  intrinsèque  de  ces  puMir^tions  ne  répondit 
pas  à  leur  nombre.  Durant  toute  cette  période  la  Bohème 
n*a  pa«  nn  poète  à  opposer  au  poète  polonais  contempo- 
rain Kl.,  îianowski ,  1  ■  i.  jut*  «on  influence  sur  lui  s<iit  sen- 
siljle.  Los  poètes  les  )ilu^  remarquables  de  ce,  nièclts  t>«>ot 
Ceoige  Stnyc,  le  psaluiiste  bohôme,  et  Simon  Lomnicky 
da  Bndaes,  le  pœte  de  la  cour  de  l'emperear  Bodaiphe  n> 

Par  coD^p ,  l'éloquence  poIiUqne  <>t  jodieialra  a  Mt  de 
nolahles  progri^.  I,es  Mt'inoirf^  du  capitaine  de  Moravie 
Charles  tk  Zerolia  {iM-ïêik)  et  Lettres  bohèmes 
peuvent  passer  pour  des  modèk»  de  style  épistolaire.  A  \a 
tMe  daa  4criTaina  foi  «Miaaiinol  leurs  veilles  à  riùstoire 
•e  pbee  va  homme  d\ine  Titaar  équivoque ,  Weniel  Hajek 

de  I.ilxxzar  ,  mnrl  en  155.1,  dont  In  Cfirriniijue  de  Bohême 
n'fst  (pi'un  luiiuu  hi>lorique.  Cinq  auli > l)iitorieD<i ,  dont 
lis  ouvra;;es  sont  encore  inetlits,  méritent  i)lus  de  tonliancc, 
savoir  :  le  notaire  Baitoscb  d«  Prague  (  1544 },  qui  peignit 
•ou»  da  vhrat  eoulean  lea  tre«idet  de  la  Bohême  ea  15U  • 
Sixte  d'Ottersderf,  le  chancelier  de  la  vieille  ville  de  Pra- 
gue ,  mort  en  1 5*3 ,  qni  raconte  en  détail  avec  beaucoup 
d'cxactitudi'  li-- .  M  iu-iiii'iil.  ii-t'i'urseorsdeladifte  sanglante 
de  1M7;  Je.ui  KLalioslaw,  mort  en  1571 ,  écrivain  lorraé 
par  l'étude  de  Tantiquité  classique,  qu'on  regarde  c<wnme 
faoteor  probable  d'une  Histoire  tfet  Frtrt$  BMmes  et 
Moraves  ;  on  anonyme,  auteur  d'une  Histoire  générale  de 
Bohfiiii  ,  Ii  ;it  le  pretiucr  volume,  le  seul  (jui  evi>l(',  '^e 
trouve  u  btockbohn,  e(  Wcnzel  Brzeiau  (iui  coiuiuuu-e- 
méat  da  dfanapBèma  aièBle),«xccilleBt  généalogiste  et  bio- 
cnpbe,  dont  leta<mti|ea  «edhMngait  par  kvr  cktfté,kur 
lal^t ,  leur  prolbadenr  et  leur  oeBcUon.  Parmi  lea  Usto- 
riens  de  cotte  époque  dont  les  ouvrages  ont  <  lé  irnpriutés, 
nous  nous  borni  nnis  à  citer  le  laborieux  et  patriote  Dan, 
Adam  de  Welislawin,  mort  en  1599,  et  le  Polonais  Barthi  - 
iemy  Paprocki.  Les  voyifM  et  aventniea  dnnrid)  Presat 
da  IWlfcaiHwa  (1546  ),  da  Wenal-WfatialBS  de  Mttrowie 
(  tr>99}  et  de  Cliristoplie  ITarant  de  Pohic  (1608),  fournis- 
seut  de  curieux  docuiueulâ  de  géographie  et  de  statistique. 
On  peut  coin|jter  encore  au  nombre  des  écrivains  remar- 
qwbies  de  ce  teiaps  Nicolas  Komc  de  HodiaLow,  mort 
M  f54C;  l'évêqne  dee  Ftèrae  BoUmea,  Jeae  AogusU, 
IDort  en  1572  ;  le  chanoine  Tliornns  Raworowsky,  ipii 
vivait  vers  1500;  le  sénateur  l'aul-Clirit-lian  de  Koklin  ,  mort 
eu  l.>g9;lc  pliilologut'  Matlliieu  Ikneicliowsky,  vers  liS7; 

l  aotiqiHjfe  AbniMiB  de  Giatcrrod»  mort  ea  1608  ;  le  pcé- 
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sident  de  la  coor  d'appel  'V^'enzel  Budoww  de  Bn  lown , 
mort  en  1651  ;  les  écrivains  relij{teu\  Martin-riiiladelplke 
Zaïnrsky  ,  m  rl  ,  u  15'>3,  et  CaUns  Zalansky,  vers  16Î0.  H 
n'est  pas  permis  uua  [dus  de  passer  sous  sileme  lea  hait 
savants  éditeurs  de  la  Bible  de  Kralic,  pnbHéefer  lee  Mna 
Morav«>«  :  Jean  de  Kerotin  les  logea  dans  son  chAteau  de 
Kralic,  (>u  pendant  rjuinie  ans  Us  travaillèrent  ï*ns  re- 
Ucbeàtra'fi,  Il  l<<<iie  la  Bible  sur  Ifs  originaux ,  à  la  com- 
menter et  A  l'iiupruner  ea  C  volumes  in-i**  (1&7V>1  ('■^ifvt 
traductkHi  ert  »  «Ndèle  de  fonlé,  de  «ormUm  el#ft- 


U  goem  de  TnbI»-Am  et  la  balaHe  de  la  1le«ta|pe« 

Blanche  portèrent  un  coup  fatal  à  la  littérature  boliêne. 
Jamais  peuple  ne  tomba  plu^  rapidement  d'un  baut  dtffê 
de  civilisation  dans  la  plus  profonde  t>arbarie.  Tout  ce  qa*ll 
j  avait  d'homane»  distingnés  périrent  sous  la  iiadM,  daae 
la  iuene  oo  de  la  peste;  d'autres,  qui  se  Adtatant  nmar^ 
quer  parleur  e!;pril  et  leur  iu<iiruction,  «^mii^rènot,  les  ec- 
ciàààÀliqucâ  et  \vs  prufeââeurb  d'abord,  les  boui^eois  en- 
suite, et  enfin  la  uobitsae,  en  16'is.  Le^^  biens  de» 
furent  distribués  à  des  aventuriers  italiens,  | 
gnols,  irhmdais,  qui  accoururent  en  M 
s'emparèrent  de  toutes  lee  places,  de  toutes  les  dignités.  La 
nationalité  bohème  disparut  ainsi,  sinon  politiquement,  an 
moins  moralement;  Boliémc  et  lierélitj  u  itlmllo  devinrent 
deux  expré^oDS  synonyuu^,  eu  sorte  que  beaucoup  d'ha» 
bHanta  du  paya,  feMttcant  k  leur  nationalité,  iiHBiliihfinill 
lenrs  noms.  Les  monuments  de  l'andene  Itttérature  furent 
proscrits;  des  jésuites,  accompagnés  de  soldats,  allaient  de 
poTîi  I  I,  jh  1  le  saisir  les  livres  su^pecUet  les  livrer  auv  flam- 
roe».  Ur,  ou  avait  établi  en  principe  que  tous  les  ouvrages  bo- 
hèmes composés  entre  1414  et  163S  étaient  suspects  d'héré- 


la'feix  eealieoe  widalîMM.  tAchaiie  an  Bviee  ecntbioa 

jusque  dans  les  dernitres  années  du  dix-luiitième  siècle,  et 
ea  l'fiO  Icjeâuite  Antoiiui  konias  pouvait  m  vanttir  d'avoir 
brûlé  60,000  volmnes.  K'est-ce  pas  merveille  que  tant  de 
OMUiMMBta  de  l'aBdenBa  MlténlBi*  boMme  soient  enoona 
anMe  Jwqa*i  wRiit  a  eal  mil  qoib  4lalwt  presque  teni 
enfouis  dans  les  archives  et  les  bibliothi^qn.  î ,  ou  ila  na- 
lercnt  pendant  deux  si^^les  coraplelciiit  al  ignoré». 

Le  pays  tomba  ainsi  dan»  l'ignorance  la  plus  grossière, 
à  part  quelques  hommes,  qpx  devaient  leur  iiutnielkHi  à  la 
période  peéoëdente.  De  ceBomtofe  flneat  le  oonte  Slawata, 
mort  eo  1652 ,  et  qui  a  laissé  mannscrite  une  loainic  tiis- 
toire  de  son  temps  en  Un$;ne  bohème,  formMit  l&  vol.  in-t^, 
cl  rémi(;r«>  Paul  Skala  /  .Iir,  qni  s'établit  d'abord  a  Lu- 
becii,  puis  a  i  reybcrg  ea  Saxe,  et  composa  avec  de  bow 
matériaux ,  la  plupart  Inéifils ,  une  histoii»  UBvenetta  da 
l'Eglise  en  dix  gros  vol.  ia-f*.  Cette  histoire ,  qui  n'a  pas 
été  imprimée,  traite  plus  spécialement  de  l'Église  de  Bo. 
bémo  jusqu'à  l'année  1671.  Jean-Amos  Conienius,  le  der- 
nier évéque  d*i&  1  reris  iiobémes ,  fut  auiiii  1«  dernier  écri- 
vain qui  jeta  quelque  éclat  sur  la  littérature  de  sa  patria. 
Son  style  latin  est  presque  bartiare;  mais  rien  de  plus  pur, 
de  plus  vif,  de  ploft  énenitiquc,  de  phis  élégant  que  ses  ou- 
vrages en  lan^iir  Ii  i  ;  i ,  -  ii  s  nio<leles  qoi  n'ont  pas 
été  8urpas6<!s.  Ses  œuvre*,  imprimées  à  Ussa  en  l>oto|^, 
ont  pani  de  nouveau  à  Amsterdam.  Beaucoup  de  livres 
destiaéa  ans  émigrés  ee  pnbHèfeal  égakawat  à  PinM,  à 
Dnede,!  BnHb,  à  Halle.  La  Ittérataralieliémeiaeenaenra 
pendant  cette  période  chei  les  Slovaques  1 1  ir  i  ;:rip.  ou 
Tranowsky,  Masnik,  Pilarik,  Ilermaun,  ilruschkowic,  Do- 
letal,  se  firent  un  nom  par  leurs  publications  religieuses. 
Daoala  Aobème  mène  et  la  Moravie,  à  re&cc|i(ie«i  dee  A* 
MBirde  Re«  ea  ters  heumèln!»,  de  la  CArani^daBt- 
zowsky  et  des  Chavfa  de  Wolney,  on  ne  tionve  [ 
si«yle  et  demi  ancun  ouvraf^e  qui  jnérile  d'iHre  cité. 

Le  6  dL'cembre  177'i  parut  un  décret  qui  inlrodnisil  en Bo- 
^  btoeleayrttoed'iaitnirtieaadeptieaAlleBMnae^ete^ 
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prirn:^  on  rwrgaiiif»!  les  écxAes  latines  de»  cooTeots.  Un 
jjouveiiy  décret  de  17»4  ordonna  ini^me  aux  professeurs 
écoles  supérieures  d'employer  la  langue  allefii  iri  it  1  m-^  li  urs 
ooun.  Dtelore  uo  Tcbèqueput  à  peiae  apprendre  a  lire,  à 
iakê,  h  llMUiili  iliiii  1*11  langue  malernelle.  Le  coup  était 
d'autant  plusAineste  à  la  langue  et  à  la  Utlérature  hoh^mfa, 
que  les  décrets  avaient  pour  but  dlotrodairi  dm  le 
rojanine  la  ctTili-satiiM  ^lun  tniiiur ,  1 1  de  substituer  l'usage 
de  rallem&ad  à  celui  <iu  butRutt  «laiiï  l'adiutnistratioii.  Son 
effet  immédiat  fut  de  r«^veiller  l'esprit  de  nationalité  citez 

IwrlingBeitttrwIte.  Lapnnier  qri  êen  k  voix  IM  le 

brave  général  François  Kinsky,  dans  «es  Souvenirs  relatifs 
à  utt  objet  important  (1774).  L'historien  Pebd  (  177») 
marcha  sur  ses  traces.  Le  gouTemement  se  vit  donc  forcé 
de  permettre,  eo  1776,  l'emwigneinmt  en  iangue  bobèoie, 
an  notai  dans  les  écoles  nilUâics  wpérienw».  La  coUnre 
des  sciences,  que  ma  n'cntra^'ait,  en  étalliss^nt  des  relations 
pliM  fréquentés  avec  les  savants  étrajm;er«,  contribua  aussi 
à  la  restauration  de  la  langue  nationale.  Ou  vit  pre>qiie  dans 
In  néiM  t0mpê  te  produire  plusieurs  auteurs  d'ouvrages 
MfBtam  oodtMliMdons.  On  redMrcb»  avec  amour,  pour 
les  publier,  les  restes  de  l'ancleone  littérature.  Si  Ton  ex- 
cepte Pelsel,  àmtiAyowa  KronykaCieshali  vol.,  1791- 
1796)  i.'st  encore  aujoiird'hîJÎ  un  ili'^  [ncilleu!  ',  iiihmui'I  -  il'lii^- 
toire  de  Bobéoïc,  pentouuc  ne  rendit  plus  de  services  dans 
cette  OBOTra  de  régénération  que  le  moine  Françoi»>Faustin 
Procliazka  (1777-1S04);  Wenxel-Matth.  KnoMioa,  mort 
en  180!^,  excellmt  écrivain  populaire,  eonni  depris  1783; 
Ale«.-^'iM^^  rLin.'ck,  auteur  ou  traductrin  île  iMii:.;';iirv  nu- 
vrage&  d'e4luration,  mort  en  1^23;  Jos.  l>obrow»k)  ,  le  plu» 
célèbre  étymologistc  des  Slaves;  François  Tomsa,  qui,  après 
•voir  pablié  d'ertImaMet  écrits  popoiaires  et  de  tona  dic- 
tioBHint,nMnitai  1814;  Weanl  StMdi,  J.  Rdk  et  1m 
fï-ères  Tham.  Les  travaux  de  Lo-^ka,  Bybay,  Tablic,  Palko- 
wicz,  Rotnay,  etc.,  provoqu^ent  au&si  chez  les  slaves  hon- 
groi«  un  redoublement  d'ardeur  pour  l'ctude  de  la  langue 
«I  de  U  litt^atore  boUnaa.  Dès  1796  le  savant  curé  Ant. 
Podimayer,  oMit  m  MM»  nH  an  fuatém  vers  d'an  tour 
vraiment  poétique  ;  il  fat  anjui  In  premier  qui  fit  ooniuUtre 
à  ses  compatriotes  la  litt»^rature  polonaise  et  russe.  Il  eut 
pour  r>mules  plus  ou  moins  heureux  les  dcuv  d n  ,  \  lal- 
berl  et  Job.  Ncgpdly;  Jos.  Kautenkranz,  mort  ^1816;  Fntnç . 
aiafâtellti,  DWil  m  1832;  Sébastien  Hn|ewkowsky,  moil 
en  IS47;  Franç.-Jean  Swoboda,  etc.,  qui  lurent  eux-mêmes 
de  beaucoup  surpassés,  depuis  Iâ0&,  par  Jos.  Jungmann, 
né  le  16  juillet  1773,  a  Hudlitr,  en  Uulii^iue,  mort  le  I4  no- 
vembn  1M7,  préfet  des  elude&  au  gymnase  de  Prague. 

TooleMa,  les  eflbrts  de  ces  écrivains  n'obtinrent  d'abord 
qoe  peu  de  succès,  la  nobleae  <t  k  ckMe  éckiiée  de  la 
boofgeoiile  ayant  déjk  presque  enttèrement  oïdM  k  langue 
matemi'llc  et  rol.uii  irKlifTVTeutcs  à  leurs  travaiiT.  Mais 
les  diflkultes  qu  ds  avaient  a  vaincre  ne  rcfroulirent  pa&  leur 
gèle;  et  leur  persévérance,  bvorisée  par  les  événements 
politfqim,  fiait  par  trkanplwr.  L'auiée  l»is  oimit  donc 
«■e  èra  BoaveUe  pour  k  Btiéfataw  bobéne.  La  publi- 
cation du  manu  <  rit  î  Ka'niginhof  réveilla  le  sentinienl 
national;  la  création  <i'un  Musée  a  Prague  par  soins 
du  comte  Kolowrat  lui  imprima  une  grande  énergie; 
et  ptadean  décrets  rendus  de  1816  à  1818,  «n  permettaat 
FeMe^neaftHBt  du  bobêiM  Juatiiie  diBakacollégM,  accA^ 
rèrent  \r~  prn:;rès  de  lacultïire  de  la  langue  et  de  la  litli  m 
ture  iKitiùuaJes.  Dès  que  la  liagacité  de  Dobrowsiy  »ut 
d'  coint  iL  l'ensemble  de  la  constniction  organique  de  cette 
lan^^ue  et  révélé  son  étonnante  aptitude  à  revêtir  toutes 
les  formes ,  il  fut  possible  d'établir  une  terminologie  fixe , 
ckiia^  léiiiUèn,  pour  la  plupart  des  branches  de  k  sdence, 
tm  s'aidait  des  monummts  trop  longtemps  négligés  de  l'an- 
(  irnne  littèratui  '  i  l  m  s'appuyant  <-ur  les  autres  dialectes 
&UVV».  C'est  à  J.  Juupoana  et  à  Jean  Swat  Preal  qu'ap- 


partient riionneur  d'avoir  débkyé  cette  route  difficile.  Le 
manuscrit  de  Kceniginlior  a  é^^«ment  ennobli  la  langue 
[KX-lique ;el  en  recommandant  le  Hiiti  jui  ^  ri'nr)L~  luctriques 
Schaiarik  et  Palacky  ont  contnbue,  dans  c4>;  dernier»  t«ups, 
à  resaor  de  k  poésie  bobêcnc.  La  nation  entière  ne  se 
BMWlra  pas  saaa  doute  égalemeait  tattifidk  de  k  rapide 
raéknnorpliose  de  k  kagne  et  de  k  litléiiliue;  tf»  parti- 
sans cil  s  vi.illes  traditions,  entn-  antres  les  pr  .f.-^^ji-s 
J.  Negediy,  de  Prague,  ntortea  l^3&,et  Paikowinde  Pres- 
boarg,  opposèrent  à  k  réforme  une  violente  résistance,  et 
engagiènnt  m  cenbal  dégénéra  blent^M,  il  est  vrai,  en 
de  paMki  ffliciwitBai  etfbographiques ,  mais  qui  menaça 
de  devenir  dangereux  en  excitani  l  »  iiit  fi  inrr  lu  gouver- 
nement. L'amwr  de  k  littérature  hohéme ,  au  contraire , 
se  répandit  dans  toutes  les  classes,  et  l'on  se  mit  k  cultiver 
avec  plot  on  notas  de  suçota  toates  las  pailles  dn  tasie 
diaail»  de  FinldBgenee. 

Parmi  les  portes  et  les  littérateurs  qui  se  sont  fîùt  le  plus 
renuutpier  dans  ces  ilerniers  temps,  nou-s  citercMIs  J.-L. 
C/elakowsky ,  Jean  KoUar,  Jean  Holly,  n(^,  comme  Kol- 
lar,ea  Hongrie, dont k^potaies épiques,  entra aiitics  Swa- 
/fl^teftetta  CtffWo-métkadlatê,  soil  tbrtgBiMs;  Jea» 
Laof^r,  connu  par  ses  contes  en  vers  et  ses  satires; 
K.-.A.  ScUneiiW,  dont  le»  chansons  et  les  ballades  M)nt 
partout  dans  la  bouche  du  peuple.  A  ces  noms  r.ilt  i<  1  i  rit 
une  foule  de  jeunes  talents,  qui  défrichent  avec  plus  ou 
nsoins  de  bonheur  k  domaine  de  la  poésie  lyrique  ou  élé- 
^aque,  de  la  ballade  et  de  k  nouvcHe.  Le  diame  est  moins 
cultivé.  Sticpanek ,  ancien  directeur  do  théâtre  de  Prague, 
les  professeut-.  Klîi  i- ra  de  Prague,  Cliarlr,  Mai  haczck  de 
Grtschin,  et  plus  récemment  Kaj.  Tyl,  Georges  Kolar,etc., 
ont  bien  publié  un  asses  grand  nombre  cle  comédies  et 
de  tiaflédiesï  Hachacatk  et  k  proteeew  Sawlioda,  mort 
en  1849,  ont  màne  composé  des  opéras;  mk  k  plupart 
de  leurs  travaux  n'ont  qu'une  v„lriir  ttiV-relative.  Si  la  lit- 
térature dramatique  n'a  i>as  lait  jusque  ici  plus  de  progrès, 
malgré  les  encouragemcnk  qu'on  lui  accorde ,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  k  Bohême  manque  d\m  théâtre  aa- 
Honal  permanent  et  Men  dirigé. 

Son-  point  âr  wiv  âiy<  sciences,  les  écrivains  qui  ont 
le  plus  contribué  a  lurubir  et  à  |ierfectionner  la  langue 
sont  Jos.  Jungmann,  Paul  Schafank,  Woiurl  iiai;k;-i.  ,h>an- 
SwaL  Presl,  prokstear  et  dtrocteur  du  cabinet  d  histoire 
■atareOe  de  Piagna.  Dans  aea  Botataviii  «mages  d'histoire 
naturelle ,  ce  dernier  a  ouvert  une  vote  toute  nouvelle  à  la 
langue  bohème;  car  pendant  son  sommeil  de  deux  siècles 
cette  langue  n'avait  pu  suivrr-  l-i  m  u  i  lu  ili  l.i  <  i ^ ilisation , 
et  chaque  auteur  spécial  avait  dù  inventer  une  termiaoiogk 
à  eau  usage.  Aucune  branche  des  sciences  n'a  éli  COitlvte 
avec  plus  de  bonheur  que  l'histoire.  Palacky  8  COMend 
k  pr«nier  rang;  mais  il  a  trouvé  un  digne  rival  ea  Wlad. 
Tomok ,  professeur  d'histoire  a  Prague.  L'arrli<«ologie  a  <5lé 
cultivée  par  Scliafarik  et  Wocel,  professeur  d'ardiéolygic 
à  Prague;  k  goographie,  par  Schadek,  Zap,  etc.;  k  phy- 
sique, la  techni^ogie,  etc.,  par  Sedlaoek,  Smelaas,  StaÉM, 
.\meriing ,  etc.  La  pliilosophie  n'a  pas  été  MM  pluataot 
,1  f<it  negiig)^,  sais  avoir  ct|icadaBl  pfodnit  anew  euviaga 
remarquable. 

Depuis  iS4$,  que  l'égalité  de  toutes  les  natiooalitt^  a 
été  prockoiée  dam  k  coastUntloB  de  rAotHehe,  et  que 
l'ensdipBeneat  deklaBpiebiilitaMdaBakséeales,eoBnM 

son  usage  dans  ra<lniinislratioo,  n'épronve  pins  d'obstacle , 
k  littérature  a  pris  une  mxivelledinwtiou.  Les  MUis  lettres 
ont  cédé  le  pas  an  journalisme  ;  néanmoins  des  innombrables 
[oumanx  qui  s'étaient  établU  «n  Bohême  et  dans  d'autres 
pays  ckves,  IwaMOup  ont  dtspani.  Ea  1851  on  n^ 
comptait  âé]h  plus  que  vingt-deux  en  langue  bobéane, 
ilont  onze  en  Bohfme,  cinq  en  Moravk,  quatre  en  Hon- 
grie i  l  11  ii\  .1  t  ienne.  Dans  ce  nombre  sept  si^-ulement 

étaient  parauent  politiques.  D^ok  1831  il  existe  auprès 
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é»  Maate  fioii6me  de  Prague  un  iostilat  particolier,  qui  se 
voue  k  Vmooangaaeat  «le  laUtténbm  twbteie.  Le  nom- 
bre do  «^''^  momlires  s*ëleTait  CD  1B49  à  quatre  milk,  et  il 
disposajl  a  iju  fonds  de  65,000  florins.  Il  a  publié  les  Anti- 
gtUUê  Slaves  de  Schafarik,  le  grand  Dictionnaire  de  Jung- 
iBuiD,  MM  Hittotre  de  la  IMlfrature,  et  d'autres  ouvrages 

"^tT'bobénje  efit  un  des  principaai.  dialedn  du  ataveoc- 
cideatal  ;  c'est  une  langue  mbv  dD|Mlmik  «t  dit  aarike.  On 

la  parle,  nornseulement  en  Bohème,  mais  en  MoraTie,  et  avec 
de  l^gèm  altérations  parmi  les  Slovaques  de  la  Hongrie. 
Mlle  remporte  sur  les  Mitres  idiomes  slaves  par  la  ricliesse 
de  les  ndiMifltaa  dandeOniUlité,  par  mb  taoon^M»- 
Me  darté  d  sa  prtdrioa,  par  k  déBwtoMO  é»  sastractnt» 
grammaticale,  par  la  liberté  de  sa  syntaxe  et  de  ses  coûs- 
truction&.  Ce  <iiii  la  distingue  encore  est  la  ronrision  et 
l'abondance;  ello  c^t  la  plus  énergique,  la  plus  mAle,  mais 
MiMi  la  fb»  dore  des  langues  slaves.  EUe  se  fait  remarquer 
eneora  par  PorttH^phe  précise  et  cooséqoeate  ipiB  J.  Hbm 
introduisit  â^m  le  quinzième  sit^Ie,  orthographe  qui,  tout 
en  employant  les  caractères  latins,  donne  a  chaque  son  un 
signe  propre.  Cependant  elle  i n  .'1111  m  autre  cwaclère 
qui  la  distiogpe  ptus  pariicu^èrejnent  de  la  plupart  des 
bngBM  de  PEurope;  elle  aTTecte  la  quantité  des  langues 
anciennes ,  tandis  que  l'accent  tonique  domine  toutes  tes 
langues  modenies  :  aussi  est^Ue  plus  prAin-e  qu'aucone 
autre  à  rendre  le  rhytlime  du  ^rtc  <  t  du  latin.  Aucune 
Bon  pina  ne  se  prête  aus«i  laoluuuit  a  la  traduction  des 
cted^MS.  Ces  qualités  rendent  pourtant  sa  grammaire 
IWMMoap  plus  difficile  et  pin»  «oiiipliq|Bée  qtw  celle  des 
eiBlKs  langues.  On  peut  fioniiiltcr  k  «e  sojeC  k  erammalf» 
détaillée  de  la  Langue  Bohême  à  l'usage  de^  Allemands, 
par  Burian  (  Kœniggrsetx,  lft40),  et  Vlntroduclmt  à  l'É- 
lude  de  la  Langue  Cz.echo-Slave,  par  Koneczny  (Vienne, 
mi).  Ce  demkr  éciiveia  «  pnUié  deraiènoieHt  on  fort 
boa  Dictionnaire  de  poche  Altem4md-Bokéme.  Le  Dic- 
tionnaire Allemand- Bohême  et  Bohême- Allemand  de 
Franta-Schuman&liy ,  qui  n'a  été  a<:Iievt^  qu'en  isil,  est 
beaucoup  plus  complet  et  plus  volumineux.  Nou.s  citerons 
CDCoire  le  Dictionitaire  TecAno^ifuede  Spatnjr,  spéciale- 
■art  dciHaé  ■aatcgricuMcwe,  en  ontiicte,  etc. 
BOHÊME  (Foret  de).  Voyes  Bobbxekwud 
BOHÊME  (Guerre  des  fiUes  de).  Une  ancieuoe  tradi- 
tion, que  les  recherches  les  plus  récentes  ont  prouvé  être 
déaaée  de  fcndwiwiat  Uitoriqae,  raoeate  ni'cprèa  k  aiort 
deki«kieIiihMta,aoa  ank^naala  (cavfauiraaTMde 
notre  ère)  avait  tînfi*  rie  donner  n  '<ni  -^exc  la  domination 
en  Bobèiae.  l'etidaul  plusieurs  hniitta,  n  lrancli^'e  dan.s  son 
chAteau  de  I)ewin,  situe  en  face  de  Wscliehrd,  elle  avait 
réigpé  sur  les  environs^  ntais  les  hommes  avaient  réussi  A 
ae  fCDdn  auMiee  da  chilaBe  per  k  fbroe  et  k  me,  el 
evaient  mis  fin  an  r^gne  de  Wlasta.  Si  cette  tradition,  qui 
a  reçu  soccessivemeot  beaucoup  d'ornements  romanesque*, 
se  rattadie  i  un  fait  historique,  ce  ne  pent  ^tre  Uu  t  m 
plus  qu'à  une  tentative  de  révolte  de  Wlasta  et  à  sa  défaite 
après  UB  eoeabet  opiniâtre.  Yen  dcr  VeUa  a  tiailéeeai^ 
dans  une  de  ses  Nouvelles. 

BOHÈMES  (Fr^)  ou  FRÈRES  MORAVES,  noms 
d<inrn  1  im,' un  iim uiiaiité  cliréticnne  qui  se  forma  à  l*rague, 
veis  le  milieu  <)u  quiiuième  si^Je,  det>  débrii>  de  la  titicte 
des  liaeeites  rigides.  .Mécontents  des  conoessioQs  au 
moyea  daaqadies  lea  calUtiaa  avaicat  n  aopiMr  k 
prépondénaee  ea  Behom,  ka  hnaailM  rigides  ralbièmt 
d'accepter  les  Compactata,  c'est-à-dire  les  conditions  de 
l'union  dtA  calixtins  avec  le  concile  de  Bàle,  et  se  retirè- 
rent, en  1453,  sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  de  la 
Moravk,  ott  ib  a'éulilinat  ca  aM^jerité  daa»  k«  doavdnes 
deGflotgedePodidirad.  lbiPyeoiutltBènal,dèst437,  en 
communautés  di-v.idet)lcs ,  sutis  la  direction  du  pasteur  Mi- 
cbd  tiradacz ,  et  adoptèrent  le  nom  de  Friret     Un  loi  de 


Christ ,  de  #y^es  de  l'LnUé ,  pour  ae  distinguer  dea  aa- 
très  btissites.  Leurs  ennemiskaeatcoafiNidnt  aonveatavee 
les  vaudois  et  les  picards,  et  leur  ont  donné  Tépithète  de 
GrubenkHmer  (habitants  des  cavcmes  ) ,  parce  que  j)en- 
(î.tiit  persécutions  ils  se  cacbauMit  d:ni<.  li-s  cavernes  et 
les  solitudes.  Malgré  les  violences  de  toutes  e.ipèces  qalk 
eorcatàaabir  de  la  part  des  caliztins  et  des  catboUqoea, 
vkkaeaa  aaïqpaUea  Ua  a'opposèrent  jamais  de  résistance , 
kar  coaitmee  ^aa  kor  fM  et  la  pureté  de  leurs  mfrara 
leur  gagn-unt  un  grand  nwiibre  de  partisans,  11  tout  m 
Moravie  ;  et  Us  ne  tardèrent  pas  à  élever,  »oui>  la  protec- 
tion des  grands  propriétaires,  plusieurs  maisons  de  pritea. 

Lear  eaafciriea  da  foi ,  feadée  uniquement  sur  l'Écritnre 
aakte,  rqeWl  k  transoidMtealktion,  et  n'admettait  qn\nie 
pré.«eaoe spirituelle,  m%  tii;ue,  du  Christ  danis  la  Cène.  Cette 
opinion,  qui  se  rapprochait  de  ceDe  des  réformateurs  du 
seizième  siècle ,  et  plus  encore  la  forme  presbytérienne  de 
knr^diae  et  kor  dkcipKae,  ka  treat  coaaidénr  comm 
oea  nvna  par  Ha  pnNeaiaaB.  uear  coaiuuniua  eeeMHa" 
tique  était  calquée  ç.ur  cette  de  r^ILse  apostolique.  Ils  es- 
sayèrent, autant  que  poâsjl>le,  de  restaurer  parmi  mx  le 
christianisnie  dans  sa  pureté  primitive,  rn  i  \iiuant  le» 
pécheurs  de  b  communauté,  en  admettant  une  triple  ex- 
comaamtealka ,  ca  a^ierant  «o^jieinemeBt  ke  aeiea,  cl  ea 
classant  les  membres  de  leur  F.glise  en  novices ,  pro^^res- 
sifs  (pro^redien/es),  et  parr<uts.  .\tin  de  mieux  atteindre 
le  but,  ils  établirent  i>arnn  eux  une  surAcillance  sévère,  qui 
s'étendait  Jusque  sur  la  vie  privée,  et  qui  était  exercée  par 
une  foule  de  fonctionnakea  de  divers  degrés ,  comme  évA- 
qnea  oedinants ,  anciens,  eo^endens ,  prêtres  ou  p«6dka- 
tenrs,  diaa«s,  édiles  et  acolytes,  entre  lesquels  l^ni» 
nistration  des  intérêts  ecclésiastiques,  moraux  i  l  ivll  des 
communautés  était  ré)iartie  d'une  manière  fort  judicieujie. 

Leur  prcBikr  évéque  fut  sacré  par  nn  évèque  des  vaudois 
de  Bohkaa,  avec  lesquds  d'aillenn  ik  évtttrent  de  ae  eoB> 
fcndre.  Lears  prîncipo»  religieux  kar  dékadaat  de  porter 
1=  arn  ns,  ils  reRn  r.nt  dans  la  guerre  de  Sma!l»alde ,  de 
comlmttre  contre  les  protestants  ;  et  pour  les  punir  le  roi 
Ferdinand  leur  enleva  leurs  «glises.  Ils  émigrèrent  donc,  en 
IMft,  «a  noBibn  de  aiiBe|  daaa  k  Moga»  et  k  Pntstet 
et  te  Itxèreal  d'klierd  è  fiarfaaawder.  L'aakia  4|ee  eea 
.-^migrés  conclurent  à  Sandomir,  le  W  avril  1S70,  avec  tes 
tnule^tants  et  les  n^formés  d«  Pologne,  et  surtout  l'édit 
rendu  par  la  diète  de  1S72  en  faveur  des  dissidents,  leur 
permirent  de  vivre  eu  paix  jusqu'au  régne  de  Sigismond  III. 
Ce  priaee»  en  les  persécutant,  les  força  à  se  rapprocher 
encore  davantage  des  réformée,  avee  lesquels  Us  sont  rcaléa 
unis  jusqu'à  ce  jour,  en  conservant  toutefois  quelque  chose 
de  leur  coustilution  primitive.  Ceux  de  leurs  fri  ir^  qui 
étaient  restés  eu  Bohême  et  en  Moravie  obtinrent  un  |k-u 
de  liberté  sous  l'empereur  Maxiœilien  II.  Leur  principale 
résidence  était  akit  Futaafc  aa  Moiavk»  Une  putk  de 
ceux  quihaMtaleatkBoliftaeëBdgrtwBtaiieoaMaeBeeBWBt 
du  dix-septième  sii'^i  te  en  Hongrie,  s'élaMiri  nt  lin-^  1rs 
palatinats de  Frestwurg,  Irentscbin,  etc.,  el  prirent  le  nnnt 
de  habanet;  mais  sous  le  règne  de  .Marie-Tliérèse  ils  du- 
rant eadMaaaer  k  catboUdsme.  Legaerve  de  Trcote>An«,  ai 
klek  aax  pretaataab  de  BoMaie,  aaieaa  k  mke  eern- 
pléte  des  églises  des  fi'ércs  bohèmes,  qui  ne  purent  plus 
dès  lors  se  réunir  qu'en  secret.  Leur  eviNjue  Coménius,  qui 
a  rendu  des  services  à  renseii;ueiiienl  par  la  publication  d'uu 
cal^itsnw,  s'enfuit  en  Pologne,  line  nouvelle  émigration 
des  frèrea  bohèmes  et  ateiavea,  vers  1722,  donna  nak- 
aance  à  de  nouvelles  communautés  qui  se  fondèrent  en 
Lusace,  et  créa  la  coloniede  Herrnhut.  Consultez  Loch- 
n«r  :  Onijiiie  et  Histoire  de  la  Communauté  dcf  ^riretca 
Bohême  et  en  Moravie  (Nuremberg,  lti32}. 

BOHÉMIENS,  peopk  MMMde  deat  k  ceacUlatka 
p'i',  .iipiiî ,  les  mœurs  et  surlonl  le  langage  révèlent  l'origine 
asiatique.  Les  ttolténiiens  paraissent  pour  la  pretuière  fois 
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4tf^i»  l'Iiictoire  de  la  HongriA  au  quiiuiène  dècle,  sous  le 
aom  de  Zigari  ou  Zingani.nom  qui  leur  est  aum  àaaaé 
par  ka  Italina,  1m  Pttrtufaia,  Im  Valaqnea,  let  Bum», 
et  neme  jmr  les  TWea,  «vee  oneWRlira  dinSNMedTedhft- 

grapl»e«tdcpr<)uontintmn.  Leur  nom  alleuuind  de  Zigetiner 
n'est  donc  pai  dérivé  de  ^leA-GaiiR^r,  comme  on  l'n  i>rc- 
lendu.  L^opinioo  émise  par  Hawe  i  ^  Ziqeuners  dans 
Ménétl0,  MflHMgfriierg,  iKtS),  qui  veut  qoe  ce  non 
ViWM  4li  fffpMMi  t  MHkI  pW  HliBM  ABdte*  Il  hI  IwMI' 
rnnp  pUis  probable  que  la  penplade  ea  question  a  une 
urigioc  iudifimc  ;  car,  au  rapport  de  PottinRcr,  on  trouve 
encore  ai\jounrhui  sur  It-s  Ixirls  de  l'imlus  une  thbu,  ap- 
pâtée Tschniganes ,  dont  le»  mcriini  onreul  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  reUeft  des  Uobémiens.  Selon  Griselius  et  d'an- 
tres <^riTains,  leur  patrie  est  l'Êtbiopie,  l'Égypte  et  la 
Colcbide.  Les  IIoUaudaÎA  nomment  les  Zingari  den  paSena  ; 
les  Suédois  et  les  Danois,  «U*  Tatars  ;  los  Anglais,  lies  K^vp- 
Ueos  (Gy|»ies);  en  France  on  les  aiipdlc  Bohémiens ^ 
paroe  qu'on  1<»  regardait  comme  deâ  Utu^sitea  expulsés  de 
lear  patria  i  CI  EipagM»  e»flft ,  M  k«r  a  dnaiBé  le  «on  da 
&tM9S,  pavr  dé^pier  leur  eaïadire  niié.  fls  s*appetait 
eux-nit'îiu  p  f;  inuins  ou  SinUs  { appi  llalioo  oii  il  est  facile 
de  recuDiinltro  le  nom  indicii  de  l'indus}.  En  Anglaterra 
Os  prennent  le  Mm 4»  MmMaiM^  éM^rdii»  havuM» 
nésdalaliaiiMM. 

Les  Bofatfadens  aoat  répaadaa  dans  loole  l*E«rope;  Ils 
sont  m^^me  très-nonibtt^iix  en  quelques  entrées;  mais  il 
y  a  certainement  de  l'eugf^ration  à  porter  le  clùfA'e  de  cette 
population  nomade  à  plusif  urs  millions  et  m('nie  a  700,000. 
De  séviras  nMaurea  dis  police  et  les  efrorta  do  la  civllisatioa 
«I  aat  parlA  «n  eertafai  naarim  aatt  à  adapter  dea  d»* 
meures  fixes,  soit  à  Cînigrer  ;  en  sorte  que  dan?  ces  derniers 
temp*  surtout  ils  ont  beaucoup  diminue  en  Furope.  C'est 
à  peine  si  l'on  y  en  compte  aujourd'hui  2»o,ooo,  dout  »o,ooo 
dana  la  Moldavie  et  la  Valachie,  &o,000  dans  le  reste  de  la 
Tmiafa  auropéenne,  s&,000  ea  Hi^ptealaB  Ikanjrlvi^ 
nie,  30,000  dans  le  reste  de  l'AutricIte,  40,000  en  Russie 
et  en  Pologne,  18,000  dans  la  Grande-Bretapie ,  20,000  en 
Italie,  2,000  en  Belgi<|ue  et  en  Espagne,  l,;jOOeii  fruss*", '',(>oo 
dans  le  reste  de  l'Allemagne,  &m  en  Suisse,  200  en  Grèce  et 
dna  b  Saamlinvia.  Lea  Bohémiens  parcourent  eo  troupes 
Iwanaoup  phis  aonbreusc*  les  steppes  de  l'Asie  et  les  déserts 
de  l'Afrique.  Il  y  vivent  presque  toujours  en  grandes  hordes , 
;ùnsi  que  dans  Li  Moldavie,  la  lîes>arahie  ,  la  Crimée,  les 
euviruos  de  CoaâtaoUnople ,  la  Hongrie,  la  Transylvanie; 
mais  en  Allemagne  et  en  i  ranoe  «Il  ne  les  wncantea  qw 
rtiii<inin^i  en  petites  familles. 

Noua  avana  déjà  dit  qu'ih  na  «ont  ertomM  en  Europe  que 
depuis  le  qtiinrii'rne  >iècie  A  rette  .  (khiup,  cliassés  d.  Tlnde 
par  les  armées  de  iiiuour,  ils  euii^ieicnt  en  tiui&  f;i-andt» 
colonnes, qui  se  dirigèrent  vers  l'Occident,  l'une  parla  Russie, 
i'aotra  par  l'Asie  Mineare,  la  troisiêaM  par  l'£igypta.  Us 
parafant  dana  la  MaUavie  ea  Uie,  dans  la  Hongrie  en  la 
Bolitimeen  1417  ,  dans  la  Suisse  en  14IR,  en  Italie  en  U??, 
en  France  en  14'i7 ,  pta>i  tard  en  Espagne ,  pois  en  Angle- 
tmc  sous  le  règne  de  Henri  Vill.  Il  n'est  pas  question 
d'coz  an  AUemagna  avant  l'année  1417.  La  premléra  émi- 
paHon,  Ternie  aanaanevndonfe  de  latloMaTfe,éiallliirie, 
dit-on, de  14,000 hommes,  et  était  conduite  par  un  chef  que 
le^  écrivains  contemporains  appellent  le  duc  de  la  Petite- 
t^Qipte.  En  se  donnant  pour  le*  dcscondanls  de  res  Ks^P- 
liens  condamnés  par  le  Christ  a  errer  élemeUeiiMDt ,  parce 
qu'ils  n'avaient  paa  Toah  le  recevoir  laïaqprïl  Aiyail  dêrani 
Uérode,  ils  snrent  émouvoir  la  coinpa5.sion  d'un  peuple 
erédulc  ;  et  en  se  présentant  comme  des  pèlerins  chassés  do 
la  Palcstiiii',  ils  réussirent  à  obtenir  ijuel<]iiefois  des  sauve- 
ganlcs,  par  exemple,  de  IVmpeieur  hit^iiiinoud  en  1423. 

Les  Boliémiens  offircnl  tout  à  fait  dans  leur  «Ktérieur  les 
«aractèresdaspanpiea  oiientaux  :  une  taUle  moyeane,  grêle, 
bien  prise;  nn  latat  hmo-jaune,  presque  olivMn»;  des 
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dents  d'une  Uaadieur  éMoaissante ,  des  cheveu  et  daa 
yeux  d'nn  noir  de  jais.  Les  femmes  ont  le 
motoa  fixieé,  et  les  iUea  paiaent ,  wrtotit  e 
dea  beantéa,  à  came  de  lauia  ImUm  proportiuaa.  Les 

mes  ,  au  contraire,  quoique  bien  fkits  égalerr,,  nt ,  f  un 
as|>eet  lepoussant  et  liideux;  leur  physionomie  annoute  la 
lt;;i  n'tt-  et  la  bienveillam  i  i;  i  i  meiil  les  Bohémiens  ont 
des  demeures  fixes;  Us  errent  çà  et  là  en  bendea  de  dein  A 
trabeanla,  aonsheeiidnite  éfm  «apMbaeld'tae  arin; 
«t  si  le  eiimat  le  permet ,  ils  vivent  de  préférence  dans  les 
bois  et  les  solitude* ,  se  couchant  sur  la  terre,  l'été ,  aiitoup 
d'un  feu  nu  df  v  11,  |nri  i  t  uspenflu  un  chaudron  qui 
leur  sert  a  la  tois  pour  préparer  leur  nourriture ,  et  pour 
rassembler  la  troupe  en  cas  de  besoin ,  en  le  frappant  avee 
une  tiga  de  métal.  JUtement  Ils  sont  munis  de  tentes; 
rhiver,  ils  «lierdiant  nn  refuge  dans  les  ^tes  et  dans  les 

ravernes,  ou  bien  ils  se  conslr\iisect  di  li  iCi  -i  enf<mc<^ 
de  quelques  piedâ  dans  la  terre  et  rerouveiles  de  gaxoa 
supporté  par  des  chevrons. 

MainraUeBMnt  pmaMuetcnneniiadetonte  contrainte, 
fis  ont  hemnr  de  toote  oeenpatloii  aoMe  et  régulière  ;  fia 
aiment  miern  gagner  leur  vie  par  la  tromperie  et  le  vol. 
Cependant  ils  exercent  divers  métiers  peu  fatigant»  en  Es- 
pagne ,  et  m«Mne  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Quelques- 
ona  aont  aubergiatea,  vétériaairea,  maqiygnoM,  foi^erona» 
elianditinnlan«  droahenra  «  ete.  ;  d^antiet  Rmt  daa  eoHhn 
de  bols,  des  fuseaux,  des  auges,  etc.,  ou  aident  les  la- 
tK>ureurs  dans  leurs  travaux.  On  vante  surtout  leur  talent 
jK>«r  la  musique;  mais  ce  talent  se  borne  a  la  musique  in«- 
tmmentale,  qu'Ua  eiéeatent  pras^  toutioors  d'après  Tooie. 
Lanrs  Inatrameata  nbI  le  vloien,  la  tr«nipe,le  eor  de  ebaaae, 
la  flille  et  le  hautbois.  Leurs  airs  de  danse  sont  pf'ru^ralc- 
luent  pais  et  pleins  de  sentiment  ;  ils  jouent  aussi  jiar- 
failetnent  bien  les  nirs  des  danses  nationales  de  la  Hongrie 
et  de  la  Pologne.  Dans  leurs  danses  nationales ,  on  admire 
«nrlevt  laTWiédea  poaaa  eldes  gestes.  Dam  lenr  Jeane«e, 
les  femmes  sont  danseuses,  principalement  en  Espagne. 
Dès  qu'elles  deviennoit  un  peu  vieilles ,  elles  se  mettent 
diseuses  de  bonne  aventure ,  talent  qui  leur  est  pmpre  dans 
toute  l'Europe  et  q\ii  constitue  Ie«r  principale  industrie. 
Elles  jouent  aussi  Irrs-^olnniiers  le  rôle  d'entremetteuses, 
et  dans  l'occasion  elles  volent  dea  anftala.  An  laita,  alha 
savent  tisser  de  grossières  étoffes  de  laine  et  ttkalar  le  Wet 

Jusqu'à  Tige  de  dix  ans  les  enfants  vont  nus.  Passé  cet 
tge,  ils  aont  rétus,  les  garçons  d'une  clicmise  et  d'une  eu- 
laUaf  lea  llltes  d'une  robe ,  d'nn  corset  et  d'une  ceinture 
roi^  00  blen^^teir;  la  teie  et  ka  pieds  no  sont  jan»la 
eouTcrts;  cependant  lea  pirMBlera  portent  quelquefois  m 
hoiitiet  lionitiois  ou  un  cliapeâu  h  larges  bonis,  c!  les 
lilies  ont  te  |>hiis  ««ouvent  aux  p»ed.s  des  sandales ,  et  au- 
tour de  la  tète  un  mouchoir  dont  elles  laissent  {lendre  le 
iiont  Cba  lea  Bobémiana  ipà  Thrant  dans  des  demeurée 
fixea  en  wwMHfqwe,  an  eentiîlra,  me  grande  passion  ponr 
h  toil.  lte.  Leurs  ustensilcsde  ménage  se  (  omposenl  d'un  |iof, 
d'un  plat,  d'un  chaudron,  d'une  fm^le,  et  toujour.s  «lune 
oonpe  en  argent;  un  cheval  et  un  rorhon  sont  leurs  seuls 
animaux  domestiques.  Leur  nemriture  est  dégoûtante.  11$ 
mangent  avec  plaMr  l'oignon  et  Phfl  ;  Us  afaneM  teole  espèee 
de  cliair,  sans  en  exce]iler  «elle  des  chiens,  des  ébats ,  des 
rat* ,  etc.  On  les  accusa  eu  Hongrie ,  &  la  fin  du  dix-liuitienf»e 
sièi  lt-,  il  avoir  égorgé  des  Iwmmes  pour  les  dévorer,  et  on 
exerça  sur  eux  Ifsphia  sévèees  châtiments ,  sans  qoe  le  ikit 
cdt  été  Jani^  pronvé.  Leur  bolffion  Avorite  eal  feau^e» 
vie.  Le  tnbie  fait  leurs  délires;  liommes  et  femme»,  tons 
rhiquent  ou  fument  avec  1;irit  de  [inssion  qu'ils  donneraient 
tout  ce  qu'ils  posscdenf  |)our  du  tabac. 

Les  ikiltemiens  n'ont  pas  de  religion  particulière  :  eo 
Turquie,  Ils  sont  mabooMStana ;  en  Eapagne  et  en  Tranayl- 
vanie,  ils  suivent  les  riles  de  rftglisc  chrétienne,  mais  sans 
s'inquiéter  de  se  faire  instruire.  Outre  leur  langue  mater- 
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mHq,  ils  parlenl  couramment  eéie»  dm  pays  qu  iJh  habi- 
tMÉ.  Dans  la  Tran^^lTanie,  Il  arrive  trtft-«ouTeBt  qu'ils  font 
baptiser  plusieurs  lois  les  enbuiU,  «In  lit  fwcfoir  «)«b  pré- 
sent; de  baptême  d'autant  i^us  nombreait.  Les  mariages  se 
COBClticnt  parmi  eux  <lt:  la  inaniiTo  la  plu*  simple.  f«ari>  se 
MMMSier  da  degré  de  parenté ,  le  }euue  Bohémien  arrivé  «i 
Vigt  i»  iprtWMl  on  qnhne  ans  prend  pour  fmme  qui  lui 
fktt,  nèM«B  MBur.  En  Hongrie,  le  BiriasB flit célébré 
|wr  wm  BolMliitai  qai  remplace  le  prMrt.  Jtinais  ils  mi  M 
marient  qu'entre  eux.  Le  mari  esl-il  las  do  sa  rinuiio  ,  il  la 
chasse.  On  comprend  que  cbes  un  part»]  peti|*le  il  n'ot  pa$ 
question  d'éducation.  Un  amour  presque  brutal  pour  It  urs 
«otnto  mfèebià  les  pmato  de  1m  châtier  Jmaeis;  et  ils 
kt  WHert  tinMIner  à  ta  pmeee,  «a  vol,  ea  mcnfwnge. 
La  eorruplion  ilcs  mortirs  y  est  si  grande,  qii<»  U-i  n<)tn'iiiirn< 
éprouvent  um  veiitiiblc  >oiiipté  A  rotnmeltrv  da  &cicé 
cruauté  :  anssi  cboisissait-on  anciennement  parmi  eux  1^9 
boonreeit  «I  lai  éoerclMars.  Du  reste,  Us  eont  excetaiveuent 
ttdM.  «tltaMwtantqn*awl«itqQHIspein«at1eAdra«voc 
sAret-'.  Jamaii^  Ils  ne  i>i'iit-ti<>iit  ilo  nuit  \v\r  effraction  dans 
une  iuai:>on.  On  ne  i>eut  il'.iillt'urs  leur  refuser  quelques 
talents.  Non-seulement  iln  S4>iit  pxlraortlinairrment  adroits 
lUna  lears  entreprises,  mais  en  Irausjlvanie  ils  s'emploient 
•vee  liMMf  iiwip  d'haMIelé  au  lavage  de  Tor.  Lear  UcbeM 
naturelle  les  a  fait  dispenser  du  service  ndHaire ,  M  OK^s 
en  Espagne  ;  car  en  Hongrie  et  en  Transylrani»  on  les  a 
quelquefois  inoiri>or<'s  ilans  les  nrnu'i-s  ;  mais  jnmais  ils 
n'ont  donii'-  «les  (ireuvesparliculicros  lif  iKsnuure. 

LeBrwTiMi^ion  lus  ayant  rendus  suspecta  au\  gouvemo- 
iMiU  peu  de  tempe  ifirès  leor  uiunigratioii,  «utuit  qn» 
leari  tarelM ,  leurs  ftiodes  les  wndaliiHt  odienx  mx  haU- 

laiils,  on  rlierrha  t oi  lu  tu^inM'ii  rum))»'  îi  s*>  <t(''I>arras- 
ser  d4i  ce»  tràte^  iiicoiiunolcs  ;  el  dés  le  sc>t/.k.'<iie  Mède  ou 
édicta  contre  cu\  des  lui»  »évère<  en  Espagne,  en  France, 
«■  AUemagne  el  en  lt»li«.  Le  DcMBurh  el  le  Nonvége  dé- 
iBadlniiit,  sous  prfM  de  oonlbeitiaB  du  biBiMnt,  d'ea 
transporter  un  seul  dans  l»*  rny:uimo.  d'ijeiidant  la  |»er*é- 
cutioH  cea>sa  bieutât ,  et  ils»  neUnterent  pas  a  «eglii««rile 
nouveau  dans  les  contrées  méridionale'^,  ilont  le  rliinat  leur 
coBvieBl  mieux.  Comne  Ua  aoot  trte-aembroux  dans  les 
ttab  deh  naiiM  d'Atitrldw,  ek  ik  «■!  «M  eapèce  de  com- 
tilutioTi  et  dm  cbels  appelés  irotewoc/és,  Marie-Tbérèsc 
conçut  le  projet  d'en  faire  àtm  homme*  et  des  citoyen*. 
En  1768  parut  une  onionnanfe  (jui  lim  |ire^cri>ail  de 
e'étaMr  daas  des  demeures  lises,  de  se  livrer  «  des  travaus 
iMlastiiela,  dPteabiller  leurs  cnfents  et  de  le*  CRVOyerà 
l'éeole.  Cette  ordonnance  n'ayant  nm  produit»  Ml  recourut, 
en  1773,  à  des  mesures  si  sévére-i,  qna  l*<m  cHait  |U!«qu'ik 
enlever  lis  enfants  à  leurs  puenls  [mm  les  niellre  dans 
des  écoles  chrétiennes.  C«tle  sévérité  fut  au^i  (h  ii  i  Hu  are 
qiM  1»  MoycM  filai  doo»  0Ufl/tjéi  par  le  gouvatK meni 
raie*.  Lea  aagei  «douweM  nodoM  par  Joseph  il  ôe- 
pote  nn  foor  faméHorafton  momie  et  efvHe  dM  Bohé- 
miens fonduisin'Ut  sei  l-  1  I  ;i  1  illaf-  Qnelijues  liordcs 
fc  fixèrent  en  Hongrie,  eu  1  ransj  Ivaxiie  et  dans  le  Banat, 
ttuinmément  diMW  la  vfltage  dalmatc  de  Karasitza,  où  les 
BohénieM  raçurcat  k  anaa  de  Aemvmmx  Paffiont.  Kn 
An^teterre,  U  e«i*te  defmlii  tn?  A  SeottuinpIoR,  une  $o- 
fiélé  |)i>ur  la  rivilisation  des  riolu'iiiii'iis ,  et  depuis 
on  a  f'tabii  dans  la  paryiisc  do  I  anihoiu  uuc  niaimn  d  é- 
dontknpoor  ka  enfants  Itohémiens  qui  sont  nf.U%  o-jihe- 
Mm  e«  qui  appartieiUMiit  à  duc  finnilk  trop  nombreuse. 
Ik  y  osrtkor  propre  TOI.  Un  de  oes  princes  nioorat  en  1R3U. 
Outr«*  Waller  Scott,  <\w  a  peint  de  main  de  mnltre  les  m«rur> 
des  Boliéiuteiit  dani»  Min  Asirologut,  on  (teul  cunsultcr 
GU  Blaa  et  Preciosa  de  WoUf  ;  voir  aussi  V Essai  /tislori- 
gue  iur  les  Bokémient  de  Crdlmann  (X*  édlt,  Gccttiogue, 

les  Motiees  ethnographiques  e(  hlstorirjur^  sur  les  Do- 
hémiens  de  Heisler  (Kwnîgsbcrg,  i^ki ),  ol  l'ouvrage  capital 


de  Pott,  La  BùhémtmM  en  AMf*o|>e  el  en  ijie  (a  n<A.i 
Halle,  1844-46). 

Dans  la  langue  dos  Bohémiens ,  la  plupart  des  mots  sont 
d'origme  indienne ,  «(  se  retrouvent  légèrement  moiiifiéj; 
(\.\n-  le  s.iir^rrit,  dans  le  tu  d  iU<r  et  dans  le  benf^i; 
ittaiÂ  di'puis  leur  immigration  eu  Europe  ih  ont  adopté  «a 
grand  nombre  de  motA  des  peuples  parmi  leM|U«4s  la 
Tifcnt.  Leur  grammaire  auMi  «et  tout  i  Cril  ecintak,  fi 
fl*aeearde  principalement  avae  ka  Adeetea  IniKim.  Vdir  h 
Dï^scrtaiion  sur  !'ii»iifogu  de  lu  lnui/iir  hohri)\ir»>ir  (tcrc 
rinHdoiluHi,  (làHs  k»  Tt  ataitcttmu  de  la  Socu'tt  LdSmurt 
de  liombay,  cl  les  Remarques  de  Staples  Harriot  sur 
toriffiHe  orientaU  de$  BohéwHaUf  dans  les  TnmsaeUmu 
iê  U»  Société  Atiatêftiê  (1831  >.  U  knfoa  dM  Behémkoa 
m  en  p^i^nérat  tr^s-pauvre;  elle  manque  MBpkkOMntd^ 
mots,  puur  éNiiriuicr  les  idé«^s  ab!<traites. 
DOIlÉiMOM).  Vo'/rt  H(.K»io>r). 
BOHLEN  (TiUAK  de),  orientaliste,  naquit  à  WAp^ 
pels,  en  Old(nbowg,k  13  mm  ITM^deporenk  paoviM, 
qu'il  perdit  de  bonne  hene.  Aprèa  airelr  passé  sa  jeunesse 
dans  la  misère,  tl  entra  «n  1811  an  service  d'un  général 
français ,  vint  A  llanihour^:  en  isii.et  y  ^;^na  sa  vie  eeuiiiie 
domestique ,  jusqu'à  ce  que ,  grâce  à  quelques  hommes  gé- 
néreux qui  avaient  été  ftippéa  de  mm  benrôtset  disposttlêm 
et  de  son  zèle  pour  la  science ,  il  obtint  les  moyens  de  se 
vouer  h  l'étude.  Re»:u  en  1817  au  gymnase  de  Hambourg,  il 
y  prit  un  IclpoUl  pour  la  por,ie  de  l'Oi  icid  ,  (ju'il  résolut  de 
s'y  consacrer  exdusivcment.  il  visita  en  l.s2t  l'Hntvmifé 
de  Halle ,  puis  en  Itn  cdk  dn  Bonn ,  on  il  prit  ses  degrés 
el  fut  nnmmé  en  titt  nrafcMmr  cslraordinaire,  et  eiof 
ans  itprès  prokMenrorfflnafre  àm  tangues  oricnhlet  kTo- 
iiiversilé  de  Kœnigsberg.  En  ts:^!  le  uoiiveincment  lui  ac- 
corda une  subvention  pour  ^re  uu  vuyage  scientifique  en 
Angleterre.  Y  étant  retonmé  une  seconde  foi»,  en  isa7,  k 
mftav«i4ét«t  de  m  aanté  kforça  à  ajourner  quelque  tempe 
dans  k  Nridi  de  la  Pnuie«.  Mtia  k  mal  avait  déjà  fUttrop 
de  progrés  pour  céder  à  rinfluenre  d'nn  riel  plu^  doux  ;  11 
revînt  en  Allemagne  condamné  par  les  nied(  [  iii&,  s'eUtbiit  à 
Halle,  et  y  mourut  le  <i  février  iH'iO.  Holden  était  un  di;  ces 
bommes  rare*  qui,  partis  de  bien  bas,  savent  s'élem  par 
leur  aeol  mérHii.  tadooeeorct  nalkMHIé  de  ton  gnracttre 
le  fafiaient  nimer,  et  il  restait  fidèle  .\  «e^  nmi^.  l>OTif'  d'im 
he»ireux  talent  poétique,  il  sut,  [«.tr  le  rliariue  de  la  forme 
qu'il  leur  (Wuina,  fainiliariiier  rAllemaçnc  avw  les  Iieaules 
des  poésies  orientales.  Son  savoir  était  vaste,  mais  il  man- 
quait de  profondemr.  Sa  vie,  écrite  par  hri^même  avec  une 
aimable  franchise,  a  été  publiée  apn''^  «a  mnrt  parVoigt 
(/l«foft<0(7rffpAI<',  KœnigsberR,  Is'ii).  l'anni  les  eeiit*  de 
Bol)ten,ceux  rpii  méritent  une  mention  partit  ulii're  sont  : 
Comwentatiode  âlolcnabblo {Boan,  i»li)irittdeajUique 
{ 2  vol.,  KfltnlBriwrg,  laao-lBSi  )  ;  les  Senfmea  de  Bhar^ 
trthuri,  accompa^iéM  de  sooti»  H  d'un  commentaire 
latin  ;  l'imilatton  en  vers  idiemaods  deces  Sentences  (  Ham- 
bouin,  Is  >■)  I  ;  lu  Goirsc  éctaireie  snus  le  point  d<  rvr  île 
V histoire  et  de  la  cntique  (Kœnij;^berg,  m35).  iïHinditr- 
nier  travail  fut  l'édition  des  Saisons ,  poème  didactique  de 
Kaiidasa,  sous  le  titre  de  Ritutanhâraf  1.  e.  Tempe$ta- 
tttm  Cyclvs  (  Leipzig ,  1 8  i  0  ) . 

BOilUS  ou  iioHi  S  I.  t:n  (appelé  aussi  Gatabvrgs- 
Ijen,  du  nom  de  M<n  t  laf-limi,  Gotlieuburg),  province  de  la 
G  ot  II  i  e  occidentale ,  s'étendant  sur  les  cétcs  de  la  nier  du 
.Nord  (su rie  SkaRier-Hnck ) depuis  ta Goe(a-£lf  Inférieun an 
nord  jusqu'au  Swineanni  sur  ks  firontières  de  la  Iforrège. 
Ou  évalue  I,i  suiH>r(ieie  de  cette  province  à  10  mvrlaiuMri"» 
c^trre^,  et  ^  populatiun  à  environ  li«0,000  Âmes.  Daiii  les 
temps  les  plus  reculés ,  le  Holius-La*n  formait  une  partie  de 
Weiken  ou  Wigen ,  nommé  anasi  Wigsiden  on  Aiflieim,  et 
était  habité  par  ks  Wllunana  ou  Klhnans ,  renemméa  par 
leurs  actes  de  piraterie.  Vt  rs  la  lin  du  moyen  flge,  il  fut 
soumis  aux  Norvégiens,  puis  aux  Danois;  mais  les  Suédois 
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ne  c(><^<W>iTnt  de  nk-Umer  leur  droit  de  mBeraineté  mir  te 
pays  d  le  chileau.  Cou  qui-  m  1523  par  Gustave- \Va.sa ,  il 
fui  repris  en  1&32 ,  par  le  rut  de  Danemark  Frédéric  1",  et 
définiNvcoMot  cédé  à  h  Suède  en  1«M,  per  ta  pds  de 
Rœsknde. 

La  rortereaw  de  BoAio-Sfo/,  imporlanlB  «rtreMicaiiBDe 

lii  11  11  l'-rv^c ,  ne  foniie  plus  aujounlliul  qu'un  monceau 
de  ruiucs,  a  li  myriajuctrcs  au  nord  de  (iotlicnlKJurg ,  sur 
le  locber  d'Elfwebakia,  dans  la  Gceta-Elf ,  et  dans  le  voisi- 
MgedelaviUe  de  KooîseV.  BAlie  en  bois ,  en  1308,  par  le 
rai  de  Iforvège  HakcNi  Vil, cOe fol  hypoUiiqiiée,  «1361, 
à  la  Han  *-'  L'cnnnniqiii-  par  le  roi  >fagau9.  C'est  dans  ce 
château  que  la  renie  Marguerite  fit  appliquer  àla  torture  le  roi 
Albert,  fait  prisonnier  p^è^  de  Falkii  pin^,  le  74  fétrier  1389. 
Les  rois  Christian  1"  et  Christian  IV  le  tirent  reoowtniire  en 
pierre ,  en  144»  et  en  1685.  tji  le  prince  Clnristian  Pen- 
leva  aux  Suédois  après  la  d<ïfaite  du  roi  Knntaea,eteD  I&31 
Christian  II  leur  livra  sous  ses  murs  une  batdlle  dédaHe. 
Kn  1 un  gt^néral  suédois  de  Christian  111  se  reu<Iit  mattra 
de  Botaus-Slot.  Les  Suédois  l'assiégèrent  m  ià&4,  et 
1M6.  Charles  XII  laittt  ta  Intéressé  tomber  en  ruines.  Le 
9  octobre  I7i»  an  «nleHee  9  Itat  itgné  atec  tas  Denoia» 
qui  «e^rettr^ent  ta  13  noreadm. 

BOÏAR  ou  BOJAR.  Dans  son  acception  primitive,  rr 
mot  était  synonyme  de  cyech,  lech  €t  Mgann  ,  et  signili«iit 
propriétaire  libre  du  sol.  Dans  l'ancienne  Rus<>ie  les  Buiars 
Ibimeient  aarès  ke  KAieut  «a  Ito^tam  régneols  lepreuuer 
«dn  de  ritet;  Oe  «tataot  tas  cntoim  dn  prime,  evataat 
leurs  propres  partisans,  qui  leur  constituaient  une  e<p«''c«  de 
garde,  ae  meltittaU  au  ser>iee  du  prinœ  qui  leur  piaisail,  et 
le  quittaient  sehm  leur.s  caprices  :  aussi  les  grands-ducs  leur 
•ooenUrent-ils  de  graads  privilèges,  dont  iU  abusèrent  sou- 
weL  ieephttlieutas  dlgnUta  BilHbHm  etcMitoetaiir  4^ 
exclusivement  n^ervées,  et  ils  jnviissaient  parmi  le  peuple 
d*une  oonsideralion  extraordinaire,  a  tel  point  que  les  grands- 
duc*,  sans  en  excepter  Iwan  le  Cruel,  i  n  a;  i  it  toujours  pré- 
céder leurs  ukaie«  de  la  Tonnulo  :  «  L'empereur  a  ordonné, 
tas  Beta>^  ont  approuvé.  >  Le  rang  parmi  les  Bojars  eux- 
mêmes  éhut  déterminé  par  le  tein|nqu1ls  evaient  passé  au 
•erfice  de  rÉtat ,  et  on  Tobsenrait  strfcteneot.  11  passait  par 
héritage  du  (lerc  au  fil».  On  appelait  w-tte  hiérarchie  miut- 
Nécseitowj  c'était  une  insUUilion  particulière  aux  peuples 
■d  âeignée  de  ta  ttodelMé  qne  de  reristocratie 
tf  mt  cmititatioa  ynment  neikoeta.  Dent  kor 
fntérieur,  les  Boïan  dmafent  I  feicès  le  ftste ,  et  kor  or- 
i!  ,(  IV'gard  de  leurs  inférieurs  <^lait  sans  bornes.  Ils 
avaient  luêine  fini  par  emprunter  beaucoup  de  choses  au 
cérémonial  officiel  de  la  Chine.  Leur  pouvoir  et  leur  comi- 
déntioa  acnrireot  sourent  de  firein  aax  excès  des  grands- 
dnes ,  qui,  voyant  en  eax  des  ennemta,  enayèrcnt  à  plusieurs 

reprises  de  briw  leur  autorité?.  Pierre  le  Grand  y  rendait;  il 
abulil  la  di^ité  de  boiar,  et  la  remplaça  par  àês  titres  et 
des  honneurs  qui  ne  donnèrent  ni  puissance  ni  privilèges.  Le 
dernier  boIar,  Knjaz  Iwan  Jurjewicz  Trubeskoj ,  mourut  le 
l<  janvier  1750.  De  nos  jours  on  trouve  coeore  des  bstan 
dans  ta  UoldaTta  et  ta  Yalachie,  où  ils  siègent  dans  le  con.seil 
da  prince  et  ob  ib  exercent  quelquefois ,  l'histoire  de  ces 
dernières  anuLVs  l'a  proa^é»  Ptaltaence  ta  fin»  décUm  wr 
tas  alTalres  de  l'Etat 

BOiCLDIEU  (  AbKiot-FRAKçois),  né  à  Rouen,  ta  16  dé- 
cembre 177»,  «ppitt  ta  miMique  et  ta  oompoaition  d'nn«;p* 
nlste  de  «Ile  vwie  nommé  Brodie.  IloîeMtaa  devint  très- 
habile  sur  le  piano  ;  il  é<Tivit  d'abord  pour  cet  iuslrunii  iil  : 
ses  concertos  du  piano,  âci»  Uuo^  pour  piauu  et  haipe, 
obtinrent  un  succès  de  vogue.  Plusieurs  romances,  qu'il 
pubMa  pen  de  tempe  aprb  son  «nivée  à  Péris,  en  17M, 
ta  IbenteoniMlIredaute  mende musical,  eè  ta  cAèlwe 
chanteur  Carat  l'avait  produit.  Carat  alTeclionnait  beea> 
coup  les  compositions  de  ikticldieu;  il  cliantait  se»  to- 
muMMej  ta»  pemamM»  qnifent  cntandn  ont  girdé  ta  m»- 


BOIELDIEU 

venir  dn  Ménestrel,  dtSTUat  vrai  que  (Tétre  deux,  etc. 
Le  virtuose  avait  choisi  Boîeldien  pour  son  accompagnateur. 
Koiniué  professeur  de  piano  au  Conservatoire ,  Boieklku  y 
forma  un  ^iiand  nombre  d'élèves  d'un  grand  talent 

U  débuta  à  ropéi»Gomk|nepir  la  JtamlUe  SniM^  opéra 
en  un  acte,  qui  (M  UentOt  snivi  de  Jronihne  et  Xutnar, 
ouvrage  en  trois  .-^rti^s  .  qui  1i<  plaçA  an  premier  rang  parmi 
les  compositeurs  français.  La  Lm  de  Suzette,  Le  Cal\fe  de 
Bagdad,  Béniowskff ,  Ma  Tante  Aurore ,  et  plusieurs  au- 
tres opéras  «ratant  encan  eeeraa»  innommée.  r^rMp'jl  fit 
ta  voyage  de  BeinUPétanlienrg,  en  1»03,  l'empereur  do 
RiBsic,  Alexandre]",  le  nomma  maître  de  sa  chapelle, 
char;;é  de  composer  [wur  le  théAtre  et  les  îè^  de  la  cour. 
Après  un  s» jour  de  huit  ans  environ,  |)endaul  lewjuels  il 
avait  fait  représenter  Aline,  Àl)der-Kan,La  Jeune  Femme 
colère.  Les  deux  Paraeemle,  Anumr  et  âfpsMra,  to» 
chœurs  d'it/Ao/ie,  Télémaque ,  Les  Voitures  versées,  pln- 
sieiirt  p)èe«i  de  circonstance  et  beaucoup  de  mu.sique  mili- 
taire, Unit  Idieu  revint  a  Pari» en  l«l  1.  Les  deur  Paravents , 
La  Jeune  Femme  colère,  Let  VoUures  versées,  parurent 
bientét  sur  ta  flrfilin  de  l'Opéra-Comique,  pour  taqud  il 
eompoan  de  noneanmi  «pén»,t<taqne/«an  de  Porte,  La 
r^e  du  Fllfoya  «oM»,  Le  iwamemi  Seigneur  de  Village, 
J.f  f^'^apcron  Rouge  ,  La  Dame  Blanche ,  son  cbef-d'oni- 
vre,  en  11424;  Les  Deux  Nuits,  en  1829.  Depuis  lors,  at- 
teint d'une  affection  au  larynx,  Boieldieu,  forcé  de  sus- 
pendre am  travaiui.enlnprit  nnvofigB  dans  ta  midi  data 
PMiee  «t  dans  ntalta.  Bentrt  à  Pmta  en  jnitat  tt»» 
it  mourot  daM  M  tam  dn  Janf,  en  Bri»,  h  •  «Mm 

Boieldieu  n'a  point  travaillé  pour  notre  grande  ^cènc  ly- 
rique} mais  plusieurs  de  ses  oavnges  pourraient  jr  ûgorer 
avee  heonenr.  n  «  fitaaal  toc  ta  imm  eomiqne  s  Mil  Italie 

Aurore ,  Jean  de  Paris,  l'attestent;  Il  s'est  élev»*  jusqu'à  la 
liaul4;ur  de  la  tragédie  lyrique  dans  Héniou  sky,  Tetcinuque, 
les  chœurs  d'JfAa/ie.  Dau^  1<-  <li  mi-caraclea-,  ses  -.uccès 
n'ont  pas  été  moins  éclatants  :  témoin  Zoratme  et  Zulnar, 
Le  Chaperon  Rouge,  La  Dame  Blanche.  L'opén^omique 
français,  traité  comme  Te  tait  Boieldieu,  est  nneauvn  d'art 
et  d'imagination  ;  ta  phrue  de  ce  oompositear  est  d*nne  nf- 
lodie  gracieuse  et  distinguée;  son  style  est  clair,  d'une  rare 
éhigance ,  et  les  foîc«  de  son  orcb^âtrc  se  sont  accrues  sui- 
vant les  exigences  de  chaque  époque.  Ce  maître  a  suivi  les 
progrès  de  ta  moëqne.  Il  s'est  montré  d'abord  rival  dn 
Grétry,  et  c'est  an  moment  des  plus  beaux  titnnphmde  Ro^ 
sini  que  sa  /J  im»  filanche  a  fait  une  inîmense  explosion. 
Mu.sicicn  spinltu  l,  il  sait  donner  aux  paroles  l'expression, 
le  coloris  qu'elles  léclamenl,  sans  s'attacher  à  jooer  sur  les 
mots,  à  taîie  des  rébus,  ooname  pbatieurs  de  sm  peédéoea- 
sean,  vébns  qne  tas  bommee  de  kMrm  dn  temps  prenaient 
pour  des  trait*  de  génie.  Il  a  déclamé  sans  d^pradcr  le*  con- 
tours de  la  n»élodi<>.  L'air  du  page  de  Jean  de  P'ins  :  Ixtrs- 
que  mon  mai/re  est  m  vayn/je,  et  le  trio  de  La  Jfunt  femuie 
colère  :  La  clé!  la  clé!  sont  dies  chefs-d'œuvre  de  decian»- 
tion  musicale.  Celui  du  Sénédul,  dans  le  premier  de  f«s 
op^'ras  :  Qu'à  mes  ordres  ici  tout  le  monde  se  rende  !  est 
le  plus  bel  air  que  l'on  ait  écrit  pour  Martin.  Le  finale  de  Fm 
liame  /llniiche,  le  ipiatuor  de  Mo  Tante  Aurore,  >■  lui  ir 
dfi  Beiuowskf  :  Jurons  !  jurons!  et  beaucoup  d'autres,  qu«i 
je  pourrais  citer,  sont  des  morceaux  concertés  du  premier 
mérita.  Boleldieu  est  un  dm  plus  illustrm  maltrm  dont  notre 
école  piilMe  slionorer.  Ses  opéras  ont  rénsd  pairtont  :  TAl* 
lema^nr,  l'Anf;It  terre ,  l'Espagne,  les  ont  traduits  et  repré- 
bculé.s;  1  Udie  même,  qui  adopte  si  difficilement  ks  com- 
positions étrangères,  •  letu  La  Jtaniia  Bianca  de  la  manière 
ta  plus  flatlCBse.  GAtriL'BLAis. 
m  fis  de  Roiéldtett,  nommé  anarf  AmuEif,  marche  sur 

ses  lra<  f  "ri  ?  di'jk  joué  de  lui  quelques  opér;i>^-riirniqut  s, 
notamniuil  Jx  liouquet  de  V Infante  ^  et  La  Hutte  des 

jmtfijif. 
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BOIENS  - 

AOiENS»  peopls  «Torighie  c<^  qai  iiaU  Wt  TntanU^ 
Mewart  le  nriÂ  w  b  Belgique ,  d*oè  n  émfgni  ven  leeet» 

tréo  méridionsk»  de  l'Enropr  rin  [  -V-,  I-»-;  rnrirnn  avant 
notre  ira,  une  colonie  iJn  iiuRiia  .CctaUii  dans  la  haute 
Italie.  Aprte  avoir  lutté  loiifitcnips  coutre  les  Romains,  ils 
fiDiroit  par  (Ire  toamis,  vers  l'ao  193  avant  J.-C.,  kur 
prtne*  Ba|orts  «ftat  été  taé  dm  w  «oadM.  Um  partia 
vaincus  alla  se  fixer  au  sud  du  Danube ,  une  antre  ren- 
tra dans  la  Ganle;  mais  ni  les  uns  ni  les  autr«s  ne  cuus<>r- 
vircnt  longtemps  leur  indépendance.  Les  premiers  furent 
détroits  par  les  Dates ,  les  seconds  par  Jules  César.  L^émi- 
gnfloD  la  pins  oinaldÀable  des  Boiens  et  U  plus  inportanto 
an  point  de  voe  historique  est  celle  qui  se  dirigea  vers  les 
payi  «tués  su  nord  du  Danube,  où  ils  fondèrent  un  poisiant 
c  rii]iir  ■  Moimné  Bojohemum,  qui  ne  lut  renversé  (ju'au 
cuiuiDeuc^nient  de  l'ère  cfaréliauie  par  les  Marcumans,  sous 
la  conduite  de  Marbod,  moit  tnnl»««pt  ans  après  J.-C. 
Lonr  ann  mto  némuoim  m  «à  il  s'étikot  étabUa  : 
^mtâ^Bi^ok&mm  qn*eal  tcm  pba  tard  le  Mode  Bo- 
hème. 

•  UOILËAU  rÉrioïKe),  ou  Boyltaux,  BoUeaue,  Bo)f- 
lesm  {Stephanus  Bibens  aquam),  dievalier  et  célèbre 
pitv4t  d»  Parit  an  IvciiièniB  tiède,  a  prie  «•  denier  nom 
laflB  dne  un  eoeiiple  dea  beUlli  deTtenoe  de  19W.  n  était 

A\\m'  nnMf  fMnille  d'Angers,  dont  plusienr  brandies  se 
ri;t*auiliiait  «ians  l  lle- de-France ,  1  Anjou,  ia  louraine,  et 
Diôinc  en  Angleterre.  ï;tienne  Boileau  épousa,  en  1325, Mar- 
ffierite  de  la  Gtietle,  et  fit,  en  iaa«,  avec  Geoffroy  et  Ro- 
bert Bofleeu ,  eee  Mne,  w  pertege  lofd  de  le  flieeenriee 
de  son  p^ire,  qui  lui  appartenait  par  droit  d'aînesse.  «  C'é- 
tait, esl-il  dit  dans  un  manuscrit  de  la  Vie  de  saïut  Louis, 
un  bourçeoiR  de  Paris  bien  renutnmé  de  prudhomie,  que  1- 
roy  saint  Louis  mît  en  12»»  a  ia  teste  de  la  cour  et  audi- 
toire da  Cheatdet  de  Paris  ;  et  alloit  soaveot  le  ley  en  dit 
Chastelet  se  seoir  près  le  dit  BoUeaQc,  pour  rmciniiiepii  tl 
donner  l'exemple  aux  autres  juges  du  royaume.  > 

«Sachez,  îit  T(  Wi\ l!le,  que  du  tensps  passé  l'oflire  de 
la  prévosté  de  i'aris  se  veudoit  au  plus  ofTiant.  Les  prt  vo^ts 
étoient  alors  prt  vosU  fermiers  ;  dont  il  advenoit  que  plu- 
sieur»  pOlerieB  et  maléficee  ifm.  Ikisoient,  et  étoit  lotakmieiit 
justice  eorrompne  par  hveor  d^ys  et  par  dons  ni  pro- 
messe*, dont  !c-  (l'irjiimn  ti'osoit  liabit'  i'  nu  rnvuuin' 
France,  et  étoil  lors  prcstiuc  vague,  et  souvenles  loi*  n  y 
evett-fl  BHK  plaids  de  la  prévosté  de  Paris  que  dix  per- 
MNUMB,  pour  ke  fqiostiMS  et aboaioQ»  qni  a*y  ftisoient;  et 
fstenqowtr  teroi  par  tontlepeye  lko6  B  Iroamroil  quelque 
grant  Mge  lioinme  qui  fust  bon  Justicier,  et  qui  punist  <^troi- 
ieiBi^t  les  iiialfaiftëur* ,  *ans  avoir  éjiaril  au  rictu'  plus  que 
au  pauvre;  et  lui  fut  ainenL*  un^  (pron  appeloit  L'itirunc 
Boflstme,  auquel  il  donna  rollîce  de  prévost  de  Paris, 
lequel  dcfoia  fit  mervèOlea  de  soy  mdntenir  aadK  oflice. 
Tellement  (|ue  désormais  n'y  avoit  larron,  meurtrier  ni 
autre  malTaicteur  qui  osast  demeurer  à  Paris ,  que  tanlost 
qu'il  en  avoit  connoissaocr  qui  no  fn  t  ]  nidu  ou  puni  k  ri- 
gueur de  justice,  selon  la  qualitv  du  molfaict,  et  n'y  avoit 
feranr  de  parenté,  ni  d'amys,  ni  d'or,  ni  d'argent  ^ITen 
fB  farautir,  et  pudonent  liât  fianne  justice.  » 

Eb  effet,  le  pn  v6t  Étiom»  BofNve exerça  une  justice  si 

sévère  <>  qu'il  li  t  i  *  in!rf  un  sien  filleul,  parce  (pie  la  mCre 
lui  dit  qu'il  ne  se  puuvoit  tenir  de  rober.  Item  un  sien  com- 
père, qui  avoit  nié  nue  Mue  dittsnt  «pM  boo  hMle  kd 
avott  baillé  ksvder.  • 

CVst  beenugistrat  qn*on  doit rétabHoMOMot de  la  po« 
lire  de  Paris.  II  se  montra  aussi  Int^(^re  et  actif  que 
(Kjur  le  bien  piiWic  ;  nHablit  la  discipline  dans  le  com- 
merci-  et  dans  les  jrts  1 1  métiers,  dans  la  i>erception  des 
droits  royaux,  qui  était  alors  de  sa  compétenoe ,  et  fixa  celle 
dea  JiHlieM  Mignenridea  endavéet  dans  sa  prévMé;  H  no- 
déra  et  régla  les  impALs,  qui  se  levaient  arbitrairement ,  sous 
les  prdv6U  Icnnicrs,  sur  le  commerce  et  les  marchandises. 


BOILEAU  I4f 

11  eierga  eafin  une  ^ande  inOuence  snr  les  divers  corps, 
eomnunaiilés,  confréries,  corporation»  de  marebands  et  ar- 
tisans. C'est,  (  n  i'fTi-1 ,  de  son  admini  Ir  l'ini  .|iu  datent  la 
réunioQ  i^-t  la  publicatioudesrègleuieaUi  d'arts  et  métiers  de 
la  viDe  de  Paris.  On  a  représenté  Étlowe  Boileau  comaie 
l'aateur  de  légleiiMflto  pailÙU  et  BêaweoaiBe  le  fondât^ 
et  l'toiSBiiiMtenr  dea  ooanrannanMs  diarfiiaBa.  Oe  n'est  paa 
là  le  mérite  qui  recommande  son  nom  à  la  posiériti'  :  les 
communautés  existaient  avant  Louis  IX,  et  elles  avaient 
des  rrf>^lemenLs,  dej;  us  et  coutumes  auxquels  leurs  meoi- 
bres  se  conformaient  ;  d'ailleor»,  h  Ifglilitinn  damoytfi  |ga 

une  satisfaction  légale  aux  usagée  |lirifb||ii<li  dnpeii  liilllllllM|i 

et  éprouvés  pr  l'expérience. 

«  Voici  en  réalité,  dit  M.  Depping,  ce  que  fit  Étienne 
Boileau  À  l'égard  des  communautés  d'arta  et  oaétian  de 
Paris:  Uétablitlau  CbAtelet  des  registres poor y  lucvbelee 
règles  pratiqi^  habitueUemeot  pour  les  maîtrises  des  ar- 
tinns,  puis  les  tarifs  des  droits  prélevés  au  nom  du  roi  sur 
rentrée  des  dcim'i-  i  l  ihak  ii.m  lix'-i,  pois  les  titres  sur  les- 
quels 1^  abbés  et  autres  seignetirs  fnndainiit  lets  privilège* 
dont  ils  Jouissaient  dans  l'intérieur  de  Paria.  Les  corpoia- 
tioaa  d'aitiaans,  représentées  par  levé  BMlliea  |ufiéa  «tt 
prodlMRUnes, comparurent,  l'une  apfèa  raali«,deTaithd, 
au  Cbâtelet,  pour  <tr  i,,n  r  l  -i  us  et  coutumes  pratiqudi 
depuis  un  temp«  immemnrial  tlaos  leur  communauté,  et 
pour  les  faire  enregistrer  dans  le  livre  qui  désormais  devait 
servir  de  rérakieur,  de  cartulainL  à  lIodMMeoiivrièfe.  Ua 
clerc  tenalln  plamelewegMnR,  eodt  les  yaaxdn  prévM, 
les  dispositions  dfts  traditioi»  et  pratiques  du  métier  Ku^^\, 
dan*  la  plupart  des  n^lcments,  on  d>-clare,  au  début,  qu  on 
\  i  i'\]>(--i  r  ir-  11 .  i  j  (  i  ii(ii!iies;  et  plusieurs  se  tenninent  par 
une  adresse  au  prevùt  pour  lui  8i(pialer  des  abus  à  nadteéêct 
on  des  vuiux  à  exaucer.  Tous  cee  rtgtanents  sont  brefs  et 
dégagés  dn  verbiage  qui  enveknpe  et  eoy^oaiUe  les  règle» 
DMOts  des  temps  postérieurs.  A  Êtienne  Boileau  est  peuf-^tre 
due  la  fonne  de  c«s  règlements  ;  en  magistrat  habite ,  il  a  pu 
veiller  à  ce  qu'ils  fussent  rédigés  d'une  manière  claire,  pré- 
cise et  à  peu  près  uniforme.  C»  type  est  si  prononcé ,  qu'il 
o'ertpaadifficaede  distbwMr  n  ligtaneat  dea  regittcee 
dlittane  BoOeeo  de  eeni  qui  ont  Mil  eow  la  prétdtA 
de  ses  successt'urs.  - 

Tel  est  le /.II'/ c  dts  Métiers  d'Étietmc  iJoileau.  Ces  urdou- 
nances,  qui  montrent  quelle  ctait  la  droiture  des  intentions 
du  prévétde  Paris  et  la  grande  éleMhie  de  aoB  autorité, 
aviint  éll  primitivtmeet  éerilea  aur  dee  peaux  euBèfce, 
cousues  et  roulées  suivant  l'usage  dn  temps,  l'n  de  ses  suc- 
cesseurs les  fit  copier  en  caliicrs  et  relier  ensemble  vers 
l'an  1300.  L'original,  conservé  à  la  cour  des  comptes ,  fut 
détruit  en  1717  lors  de  l'incendie  qui  consuau  kt  archives 
de  cet  étabBascoMot;  aula  0  en  eiMatt  eaeon  qndqnce 
copies  :  on  en  avait  à  la  Sorbonne  un  exemplaire  qui  était  du 
temps  même  de  Boileau,et  qui  fut  transporté  h  la  Ribliotlièque 
Nationale.  C'est  d'après  ces  diverses  copies  in  li  (  tmitc  des 
chartes,  chroniques  et  inscriptions  a  pu  faire  imprimer,  pour 
la  première  fois,  en  IS37,  par  les  soins  de  M.  Depping,  ce 
ducuflaent,  Vm  des  pliiacarieu,i  coopsAr,  delà  eoUectieB 
iHibliée  sous  lea  ani|iieaa  dn  mlviilèra  de  rinabraetton  p»> 
iihipir  i;.>litenralbttpiié«éder  ean  Infatt  dWeoiMM 
intro<]uctiun. 

Êtienne  Boileau  suivit  saint  Louis  en  Égypte.  il  tenait  un 
rang  si  énineBt  dans  l'iannée  cbrétienDe,  «lo'ayant  été  pria 
au  siège  de  DendeHe,  les  talldtles  exigèrent  pour  sa  lançon 

deux  cents  livrt^  d'or,  somme  considérable  jwur  ce  temps-Ik. 
C'est  seulenient  après  lui  que  la  cbarpe  de  prévôt  île  Paris 
ilevint  annuelle.  Il  l'avait  exi-rcee  dix  années  en>iron.  On  ne 
sait  rien  de  positif  sur  l'époque  de  sa  mort.  Suivant  l'upinion 
la  ph»  générale,  die  arriva  de  1M9  à  1370.  On  a  des  motifs 
de  croire  qu'il  survécut  longtemps  à  ses  fonctions  de  pré- 
vôt ,  et  qu'il  mourut  dans  un  tge  fort  avancé.  Sa  statue  est 
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BOILEAU  (Gai*»),  frèri>  olnr  du  nii'hrc  \»>('lv  %aU- 
iiqB0deceiKMn»M(pilè  Puis,  ea  IMI.  Ce  ftitlepmuio- 
fin,  wN/ÊÊt  à  k  grand*  ttumàm  du  parle- 
iiii-nl ,  <»«t  (le  son  maria^f  avpe  Arnie  de  Nielle.  Oflle*  Dol- 
Icau,  tout  jpiine  i-iicorc ,  occupa  )c«  fondion»  de  payeur  de 
tentesà  l'hôtel  iJi-  tillo.  <|iril  iiiiitU  bientôt  pour  um*  cli>irk'<? 
de  contrôleur  de  i'argeuterie  dn  roi.  Comme  mn  frère,  îi 
ëltit  né  avec  an  penchant  pour  la  poéùe ,  et  mAme  pour  la 
poésie  satirique  ;  mais  i  Bravait  iMftcanBa  loi  ee  MOlimBt 
<la  beau  langage  qui  a  Mt  de  Ificolis  BoOeta  rm  d«l1lOitai 
les  |iliis  âégants,  les  plu»  classiques  de  notre  langue,  nfl- 
it»  iioileau  débuta  dans  la  carrière  par  quelques  lettres  en 
Ters,  qui  soat  dO  fMl^h»  satires,  mais  dont  le  style  est 
laiMe  H  MiitTigMWir.  Il  attaqM  piattomécrifaio»  cou», 
SeiTnn ,  Oostar  «I  MéN^B  eiiln  Mim ,  el  MNdiirt  eaatn  ce 
ileniier  une  Rut-rn^  «le  plume  qui  manqua  de  le  jirivor  du 
plus  grand  UoQiieur  qu'il  dit  eu  «Ions  sa  Tie,  celui  d'entirr 
a  PAcadémie  Française.  Ménage  ayant  appris  que  Gilles  Boi- 
tow  était  propwié  pour  «Mwir  um  dea  piinat  ▼•caatea 
dUM  MU»  compagnie,  yint  tnOfW  l^de BonlérT,  étl**!!- 
gi^pn  Ji  trarerser  cette  élection  par  l'entremise  de  rclliii^in. 
Cbapetaia ,  dans  une  lettre  k  HuT^nt ,  explique  fort  au  long 
toute  cette  trame.  Knnn,  I  intri;;iie  ourdte  ||ar  IMMBBflrt 
déoovmie,  «I  Gilles  Boileau  l'emporta. 

OMMet,  dMM  ion  ntaoir»  anr  Ih  gcm  delettivi  cmi- 
temporains ,  dressé  par  ordre  de  Colbêrt ,  s'etprimc  ainsi 
au  sujet  dp  Hoileau  :  «  Il  a  de  Teftprit  et  du  style  en  pro^e 
et  en  vt  .  r  t  lit  lesdeai  langues  ancienius  .iits'.i  Men  qiK- 
k  sienne.  11  iwurroU  faire  quelque  diote  de  fort  bon,  si  la 
lamcn»  «t  k  Ikalnp  enjoné  n'eapAcbotaot  patet  qa^H  s'y 
utujettit.  • 

Gilles  Boitenti  n'a  pa«  écrit  beaucoup ,  pni<).qu'une  mort 
préuiatiirt'e  Mit  h»  i;ivir  )iu\  lettres  .1  1  .1  -  1  trente-sept 
ans.  iy&i  prinrip;)u\  ouvrages  sont  des  tra«iucliuQ!t,  au  sujet 
dcMpieiles  rabbé  d'oiiTct  s'ciprfme  tliul,  dm  son  His- 
toire tle  r  Académie.  :  n  Hou  m  âTOM  dm  «nwidérables, 
c«lk  d*Epict<>to ,  qui  a  été  Ibrt  approntée,  «t  eriOe  de  Dfo- 
i^ène  I.nen  c,  ipii  c^t  demeurée  presfun  iiHonmic.  DeTait-il 
se  flatter  qn  une  cumpilalion  informe  et  obscure,  car  Dio- 
gèœ  Laerce  n'est  pas  autre  chose ,  pût  réussir  en  françois , 
àmoins  que  d'être  édaircie  et  redreaaée  par  de  aaTaotea 
notes,  qui  eflAtoMenrient  loale  k  pluOoeopIde  dea  eodcns  et 
v.Tudrriîent  mieux  que  !V,n^tn:il'  I!  n  Induit  en  Tcrs le  qua- 
trième li\ re  de  l  rJnttdi  ;  «luaiitilé  d'endroits  qu'on  y  admire 
font  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  mis  la  dernière  main,  ou 
plelM  qu'à  ne  mt  pas  capaûe  de  iimer  «sux  ce  qall  fai- 
loit  poor  en  feefr  i  «ne  oerlilM  prfelikn ,  qd  «Nitrilnw 
tofiniment  à  la  rigueur  du  style...  » 

Au  moment  od  Gilles  Itoiiean  mourut,  il  travaillait  à  une 
traduction  de  la  l'rn  h'/ ne  d'Aristote,  dont  il  laissa  le  ma- 
macrit  presque  terminé.  Doileeu»  aoo  finère,  la  remit,  en 
1709,  à  M.  de  TooreB,  qtit  désinit  eompMtcr  cetenTn^ , 
et  R'enpagea  h  écrire  ime  priT-rr  dan.H  laquelle  il  exalterait 
le  mérite  de  mn  .iln»^.  Ce  tut  la  plus  grande  marque  d'amitié 
qu  1!  lui  di)iiii,i  :  soil  rivalité,  soit  t*nit  ruil  i-  inoti)  ,  lr-<l!  ii\ 
IJoilenn  ne  furent  jamais  d'accord  et  ne  témoiraièrcnt  pj^ 
tHm  pour  l'autre  beaneoQp  de  sympathie;  Uenpfas,  Boileau 
le  catîriqoe  décocha  contre  son  frère  plusieurs  de  <;<s  traits, 
fli  l'oft  Ifotnre  dans  ses  a-orres  une  épignunme  qui  se  ter- 
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t  see  ft'tea  ^ 
Km  quahl» 


Bu  lui  je  recaonais  uecicclkai  I 
Va  poète  afrêibte,  na  IrMkra  orateur. 

Mais  ;i-  n'i-  trntrt  c  point  de  frcrc. 

Cette  rivalilé  cotre  les  deun  fioikeu  inspin  m  qialniii  au 


V«i<-oo  savoir  (xiiir  quelle  affaire 
Bailcm,  le  ffoUrr  a^oard'hui, 


Gilles  Itoileau  mounil  m  iè&li.        Lr  IIob«  or  Idnev. 

BOILEAU  (Jaoqces),  docteur  en  Snrbonne,  frère 
puîné  de  Gilles  Bofleeu,  ei  hèn  etié  de  Hkoks  fioikoBo 
Despréaus,  naqnll  à  Paris ,  te  tfl  mm  IMS.  n  m  de  ImiiiCB 

ftii'lt's  au  collège  d'II.irrouH ,  reçut  le  grade  de  docteur 
en  Uieoiogte  et  se  iit  agréger  à  la  compagnie  de  la  Sor» 
bonne.  Il  arait  dès  sa  jeunesse  composé  une  Mbliotbéque 
aolBixesM,  liebe  surtout  es  lima  nn»  et  curieut.  itk 
Art  ajunée  per  m  lamiidk  qol  dévora  le  paTiBon  de 
laSnrlwnne  od  il  (*taH  1o^;<'.  Tl  ne  s'en  étnut  pas,  et  se  mit 
k  en  former  une  nouvelle ,  qui  dans  la  suite  surpassa  la 
première.  îtomm»' do>on  ,  grand-vicaire  et  ofTicial  du  dio- 

oèie  deSew,  tt  remplit  oesdirerses  foocUoos  pendant  vingt- 
dwf  CM.  Il  IM  ponrm  «■  IM«  d^m  cawMket  è  k 

Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  monritt  le  l**  août  17 If»,  dans 
sa  quatre-Tinfrt-deiKièrae  aonée,  doyen  d'As*"  de  la  ftcullé 
de  théologie.  Celait  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  d'une 
Teste  émditioo.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ooTncfes 
taHÎa,  k  plopert  peu  Toinmioeui,  en  général  sur  des  qoce» 
lions  cuHeMcs  de  Hiéoiogie,  pénal  ksqoeb  on  remanpie 
ses  histoires  de  ta  Cmftîaim  mtrkvtatrt  et  des  Flagel- 
lants. Us  sont  presque  tous  anonymes  pt  pseudonymes,  et 
l'auteur  se  cache  sous  les  nont^  de  Marcrllus  Ancgranus, 
Claudiu*  Fonteius,  Jacques  Bamabé ,  etc. 

Oeapféanx  dbattdeeon hfra  que  s'il  n'iaraitiiMMdoo* 
tenr  en  Sorhoniie,  R  se  senH  Mt  docteur  de  k  Comédte 
Italienne.  Voltaire  représente  Jacques  Boileau  ronmie  un 
esprit  biwrre  qui  a  tait  des  livres  bizarres.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  {xjurquoi  il  écrirait  de  préféreace  enlatlo  : 
-  C'est,  répoiMlit-U,  de  peur  «pie  les  érèques  ne  me  UtOBl j 
ils  nie  peraécvlenleoL  >  Oofluoe  soufr'èfei  Ds^fliBiiit  pie  ks 
jésuites  :  >  Ce  sont ,  disait-il ,  des  geda  ilailgall  le 
Symbole  et  raccourcissent  le  Décalogue.  » 

DOIUAC- DESPRÉAUX  .Nie  >i.M).iaMita6  Boi- 
leau ,  que,  pour  le  distinguer  de  ses  btMf  OM  Mmoauna 
Despréaux,  naquit  selon  quelqnes4iM  I  Corne,  et  sdon  k 
plupart  à  Paris,  dans  une  maison  qui  du  temps  de  Ili  firî  W 
faisait  le  coin  du  quai  de»  Orfôvte^  et  de  la  iiie  du  HaiLii, 
le  1"  novembre  1636 ,  trois  ans  arant  Racine.  Il  était  le 
pks  Jcane  des  cikids  de  Gilles  fioileau,  greffier  de  k  graod'- 
clmmbre  dtl  paricoient  de  Parte.  Son  père ,  dereiia  veuf  ua 
an  après  sa  nais«nnce,  n(^f;li;:ra  InMiiemiji  la  p^ern)^re  édu- 
C4tiou  de  Nicolas,  qui  eut  to<it  d'ahonl  .i  loisk  sous  ie.-!  yeux 
le  spectacle  de  la  vie  bour^îcui^-  et  île  la  \  ie  de  palais,  étant 
livré  à  hii-mèoie  et  logé  dans  une  guérite  aa  grenier.  Sa 
santé  en  sonffKt,  son  talent  d^olKervalion  y  g:«ha;  H  re- 
marquait tout,  maladif  et  lacilume  qu'il  était  ;  et  comme  il 
avait  la  tournure  d'esprit  rêveuse ,  et  que  son  Age  n'était 
pas  eiiviruinié  de  tmlresse,  il  s'accoutuma  de  tmnne 
heure  a  voir  ie?>  chu^»  avec  du  bon  sens ,  de  la  sévérité  et 
une  brusquerie  mordante.  Son  |)ére,  lui,  ne  s'en  apercevait 
pas  le  moins  da  moode,  et  il  avait  coutume  de  dire  de  son 
lits  :  Pour  0>Hn ,  t'est  un  ban  garçon,  qii!  ne  dira  jamais 
(/<■  ;,;((/  <li  ii'  i  si}>;,ii  .  Il  .e  hevait  sa  qiMirii-nie  i  filii^e 
d  llarcourt  lorsqu'il  U»l  atteint  de  la  pierre  et  obligé  de  ^us- 
pendie  quelque  temps  ses  éludes.  On  le  tailla ,  mais  ro|ié- 
ration  fut  mal  faUe,  et  il  s'en  rc&sentil  toute  sa  vk.  Ce  Ait 
là,  dit-on ,  la  cause  de  «on  hinneur.  chagrine;  et  tl  lui  dot 
sans  doote  citte  evpi  i  ssion  rem;Lnpi;ii)!e  de  riiri,:ni  ulie  ipii 
pratt  sur  «on  \is.i-e  d.iti-  les  bons  poriraits  que  nous  ont 
laisse?!  ses  cijritcttipor.iiri-.. 

An  collège ,  Doil^  lisait,  outre  ks  aaleurs  dassiqties* 
beaucoup  de  poèmes  modernes,  de  romans  ;  e(  bkn  qu'il 
compos.'it  liii-nii'me,  f4'\m  rus.'ij:e  des  rliétorkiens,  d'.i-sez 
mauviitbe.s  tra«^ciJies,  msi  goût  et  m>u  t^uut  pour  les  vt^^ 
étaient  déjà  connus  de  ses  maîtres.  A  peine  sorti  des  bancs, 
0*  û  s'était  kit  remsiquer  par  «on  ardeur  in  travail, 
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m<»a»  qoa  par  «m  goAt  pour  la  iectnre,  goût  qu*a  appelait  loi* 
même  une  fUrcur,  il  étudia  le  droit,  montra  peu  d'inclination 
pour  cette  étude,  si  harlMiif  à  retio  cpoqnc ,  rt  t'alMindonna 
poor  ae  toomer  vers  la  tbéoiogte.  Le  Toilà  donc  suivant  un 
MM  en  Sorboone.  Mais,  dégoûté  bientôt  de  Mtte  lourde  sco- 
lasUque ,  il  abandonne  la  théologie ,  n'en  ayant  retiré  qu'on 
bénéfice  d«  MO  lirres,  qu'il  résigne,  apH^  quelque»  année«  de 
jouis-sance  ,  a  une  deiin.>isolIc  Marii-  l'onrhcrde  BretODTilIr, 
qu'il  a  aÙDte,  dit  on,  «  t  qui  se  fait  religieuse.  À  part  ret  at- 
ImsImimiIi  qB*on  a  même  révoqué  en  doute,  il  ne  semble 
pas  qneia  jennesse  de  Oeapréaux  ait  éU  fort  pasaioilliée.  Cl 
iui>aiéme  convient  qoPH  était  très-pru  voluptueHX. 

Dès  lors  il  ne  lit  plus  que  des  ver».  Il  avait  trouvé  sa  vo- 
cation  ;  Son  astn-,  en  naUsant ,  Favait /ormé  poêle. 
H  CB  Ulnt  subir  la  loi.  Aussi  gritfonnait-il  des  ven  Jusque 
Moeki  yBudeMMipè(«,4a'ilaidattdMia«ei1flmHuide 
srattef; 


La  fiNÉBIe  «a  ptlit,  el  vit  en  frémiMat 
Dant  Is  p«udr«  du  greffe  on  poCte  naiMmt... 

£ile  «a  pdt  ctpeadatit  son  parti  de  booM  grâce,  et  Mwfbit 
ee  qii*dle  m  poatnit  empêdier. 

"  Les  cîrcon-lanres  extérieures  étant  données  ,  l'état  poli- 
tique \il  luural  litaut  connu,  un  conçoit,  dit  M.  Salute-Ileuve, 
qnrile  dut  être  sur  une  nature  comme  celle  de  Boileau  1  in- 
éocnoe  de  cette  première  éducaiioE,  de  cea  iiabitudes  do- 
mestfq^ies  cl  te  font  cet  intérieur.  Rien  de  tendre,  rien  de 
maternel  autour  de  rette  enfanre  infirme  et  st^-riie;  rien 
pour  elle  de  bien  inipiiant,  <io  dii  u  byuipaliiique,  dan»  ces 
ronvcrMlions  tliiiane  aii|inN  du  fauteuil  du  >ii^u\  gref- 
fier.... Sans  doute,  à  une  époque  d'analyse  et  de  retour  sur 
aoi-mtme,  une  Ame  d'enfant  rêveur  eût  tiré  parti  de  eetle 
géne,  de  ce  reCoulemcnt  ;  mais  alors  il  n'y  tallait  i>as  songer  ; 
et ,  d'ailleurs ,  Pâme  de  Boileau  n'y  eftt  jamais  été  proprr». 
1!  y  ivnit  bien,  il  est  vrai,  la  itsMnnre  lie  là  niO([iiriK'  cl 
du  griitesquc  :  déjà  Villon  et  Reguiei  avaient  fatt  jaiiitr 
une  abondante  poésie  de  ces  mœurs  bourgeoises ,  de  cette 
▼le  de  cité  et  de  bazoche;  maie  BoUeaa  avait  une  retenue 
dans  9n  moquerie,  une  sobriété  dans  son  sourire,  qui  lui  in- 
trrrli^itt  les  débauclies  d'esinit  de  si'.  di-vdiKlcii.  l.l  [mis 
les  muurs  avaient  perdu  ci)  saillie  Uepui»  que  la  régularité 
de  Henri  IV  avait  pas^  dessus  :  Louis  \IV  allait  imposer 
k  deconn».  Quant  à  l'effet  liantenent  poétiqne  et  religieux 
deeiBoiiniMBtad*dHitonraar  mejemwvie  oommeoeée  entre 
Notre-Dame  et  la  Salntp-Cliapelle,  conunent  y  pensi  r  r n  re 
teinps-U?  Le  sens  du  moyen  âge  était  coniplétemeui  pttdu  , 
l'iUiir  -eulc  il  un  Mill.in  jtouvait  en  retrouver  quelque  citose, 
«t  Boileau  ne  voyait  guère  dans  une  cathédrale  que  de  gras 
ciianoinee  «I  nn  lutriia.  Auiei  que  Mrl«0  pour  pnmier  essai 
de  cette  verve  de  vingt-quatre  ans,  de  cette  existence  de 
poète  si  lonutemps  misérable  el  comprimée  ?  C  e  n'est  ni 
«ne  eliar;;e  \ij;()iiii  iisc  dans  le  ton  de  lîr-Rnier  sur  les  orpt's 
nocturnes,  les  alle^  obscures,  les  escaliers  en  limaçon  de 
laCHé,  lironctueuse  poésie  de  fanOle  et  de  coin  do  feu, 
comme  en  ont  su  foire  La  Fontaine  et  Ducis  ;  c'est  Damon, 
ce  gratid  auteur  prenant  congé  de  ta  ville  d'après  Juvénal  ; 
c'est  une  autre  satire  s«i  les  mili.iii.is  lir?  mes  de  Paris; 
c'est  encore  une  raillerie  line  et  saine  des  mauvais  rimcurs 
en  renom  qui  fourmillaient  alors.  » 

En  Attendint  qu'une  ère  véritabletnent  moderne  com- 
mençât pour  il  todélé  et  pour  l'art ,  la  France ,  à  peine 
r.  piisée  (las  agitations  <le  lii  Ligue  et  de  In  1  onide  ,  ^e  m  ait 
lentement  à  cette  épot]ue  une  littérature,  une  pue^ie  tardive, 
•rtilidelte,  quoique  d'un  méktngc  assex  babilement  fondu, 
quoique  assez  originale  nenedMM  ton  imitation.  Le  drame 
écvié,  on  peut  regarder  Mallierli»  et  Boileni  comme  le» 
rejirrsentant-s  dlTiciels  df  rrflr  rcvottdion  p<i(-tiipie.  Tims 
deux  ^  <lij>Uuguenl  par  une  u]>position  sans  pitié  C4>utri' 
leurs  devanciers  inunédials.  Mallieriie  cet  inexorable  pour 
RoMMl,  Deeperfes  «t  ioars  disctplei,  comme  Boilein  l«  aen 


(et  très-souvent  avee  raison^  potirrolletet.  Chapelain,  Saint- 
Amand,  Scudéry.  11  est  h  regretter  seulement  que  l'un  et 
fautre  ne  soient  que  des  im^ilecins  einj>iniiues,  s'attaquant. 
Il  est  vrai ,  a  des  v  icesi  réels  «  mais  ne  sachant  pas  remonter 
au  siège  du  mal  pour  tenter  In  tégMrtlioo  do  milnde. 

En  1600,  à  r&gc  de  trente  ans,  il  publie,  pour  la  pre- 
mière fois ,  un  recueil  de  huit  satires  que  jusqu'à  sa  wott  il 
augmentera  suceessivenient  de  nou\ elles  d  uvris.  Il  est  reçu 
dans  les  meilleures  compagnies,  chez  M.  de  La  Rochefou- 
cauld, dipz  mesdames  de  Likbyette  et  deSévigné;  itcomwlt 
les  inTomw,  hsB  FWnpaane,  a  d^à  partout  en  matière  de 
gotit  wsdMsIaM  lbntlol.PréMtttéà  la  cour  en  1669,  Il  est 
nommé  li!storio;;rapbedu  roi  en  1677.  A  celte  rpoiim-,  pur 
la  publication  de  presque  toutes  ses  Salires  et  de  ses  Epitra, 
de  son  Art  poétique  et  des  quatre  premiers  livres  du  Im* 
<riR,  Uaetteintà  qoannte*nn  «m  J^t^iogéc  de  sa  réputation. 
Oumntleeqalnie  années  qui  «nivrotit,  jusqu'en  1693,  Une 
mettra  plus  aujour  que  les  deiiv  derniers  eli.inl.sdp  M>i\  poemc 
héroï-comique;  et  jasqu'à  l'année  1711 ,  tertne  de  sa  vie, 
c'est-Â-dire  pendant  dix-huit  années,  it  M  fisn  plus  paraître 
que  aa  Satin  *wr  Ut  Fmmu,  «on  Od»  Hur  ta  firtu  de 
iVtamir,  eee  ÉpUnt  à  «et  V'ert,  ê  Antoina  H  wr  ràmaur 
de  Dieu,  ses  Satires  sur  l'ffnmme  et  sur  V Équivoque. 
CherrJion»  la  cause  de  ce»  irref;nlarité«  dans  les  diverses 
niois.sons  de  sa  vie  littéraire. 

A  r(^oque  de  sa  renommée  croisaBxUet  Dopréaux  de- 
meurait dm  ion  iMm  JAtAme,  qui  mit  aueeédé  k  lenr 

père  dans  sa  charge  de  grefBer.  Cet  bilérieur  devait  avoir 
pour  lui  peu  d'attrait;  car  sa  lielle-scpur  était,  it  ce  qu'il 
parait,  grondeuse  et  rcvéche.  Itlais  les  distractions  du  monde 
ne  lui  permettaient  guère  de  ressentir  le  contre-coup  des 
chicanes  dmnestiqucs  qui  troublaient  le  ménage  de  ton 
frère.  En  1679,  à  la  mort  de  Jérôme^  Ult^ea  quelc{ues  an- 
nées chez  son  neveu  Dongols ,  qui  mil  aussi  greffier  h  son 
tour;  mais  apriH  avoir  fait  en  carrosse  les  ran)|iagaes  de 
l  ianJre  et  d'Alsace,  il  parvient  à  .-u-lieter  de^  lilx  i  ahtés  du 
roi  une  petite  maison  à  Auteuil,  et  on  l'y  trouve  Installé 
dès  1CS7.  Sa  santé,  eidâicatBé  s'était  contidénblemait  dé- 
rangée ;  il  se  plaignait  d'une  ettineHott  de  Toix  et  d*tane  rar* 
ilite  ipii  lui  interdisaient  le  monde  et  la  cour.  Au^si  t-st-cc 
en  suivant  iktilcau  dans  sa  retraite  d'Auteuil  i^u'u»  apprend 
à  le  mieux  connaître;  est-ce  en  remarquant  ce  qu'il  fit  ou 
ne  Ht  pas  alors,  durant  pris  de  traite  années,  livré  à  lui- 
mftme,  fUMe  de  corps ,  mais  sain  d'esprit,  au  mlHeu  d'une 
i  .âinpii^iie  rirtnte.  qu'on  peut  juger  avec  plus  ilc  certitude  ses 
protlucUons  anterieurr-S  el  délerniiner  les  limiter  réelles  de 
ses  facultés.  Qui  le  croirait ji.  n  liint  ce  long  séjour  au 
gmid  air  dans  cette  jolie  maLsonnctte  à  un  étage,  aux  murs 
tapissés  de  Tipe ,  ob  nous  avoos  Tonln  tons  aller  en  pMerU 
n;i;;e,  en  proie  aux  infirmités  du  corps,  qui,  laissant  l'ilnie 
i  iilli  re,  la  disposent  à  la  tristesse  et  à  la  rêverie,  pas  un 
mol  (le  rniiviTsation  ,  pa;  ww  li^iie  de  correspondance  ne 
trahit  chez  Itoilvau,  cUt  M.  Saiute-betive,  une  émotion  tendre, 
m  sentiment  nair et  vrai  de  la  nature  et  d«cl)an)|»s. 

Qne  fait-il  donc  à  Anteuil  ?  fl  y  aoigne  sa  santé.  Il  y  traite 
ses  amis  Racine,  Molière,  La  FOAtlIne,  Chapelle,  et  surtout 
les  abbés  Papin,  Rourdaloiie,  Iloulioiirs;  il  y  joue  aux  quil- 
les ;  il  y  cause,  après  boire,  nouvelles  de  la  cour,  Aca«léinie, 
abbé  Cottin,  Quinault,  Scudéry,  Perrault,  comme  Virole 
cause  théologie  sous  les  ombragea  de  Port-Royai;  il  écrit  à 
Racine  de  vouloir  tilen  le  rappeler  an  iOnvenir  du  el  de 
madame  de  ^fainl-'iioti  :  il  lui  annonce  qu'il  compoM'  uni- 
ode  iiaus  laquelle  i/  lu;sardera  des  chose^/ort  «eûtes, 
comme  de  parler  de  la  plumé  btetKfte  que  le  roi  porte  au 
thÊfpeaa.  Quand  il  se  s«Bt  en  Terre,  alors  U  rèvoet  rédte 
ant  éetMs  de  ses  M%  sa  lerrtide  Odt  svr  In  prise  de  IVamvr. 

Ce  <|u'il  a  fait  de  mkm  «ans  contredit  i  *  uîl,  c'est 
son  iugenietisc £^pf^rc  «  Antoine.  Certainement  il  y  a  peu  de 
{uission  dans  ces  vers ,  si  l'on  entend  par  passion  un  grand 
élan  désordonné  len  on  bnt  qoelconqne;  mais  U  y  a  du 
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ichanne,  de  ta  pâc<?,dela  n.uvH»i,  de  rabandon,  an  tant 
<(u'il  peut  yen  avoir  dans  Boileau,  bien  que  nous  n'aiminos 
^  Toir  MU  hooaéte  borticolteur,  transformé  oa  joii- 
MrNMr  de  wn  }irila ,  ne  point  planter,  mais  diriger  Tif 
et  le  chèvrcfettHIe ,  et  erercer  sur  lea  espalien  l'art  de  La 
Quintinie.  Comme  on  le  voit,  il  y  a  encore  du  Versaillee  à 
Àuteufl. 

tîttptmdtBt  Deapréaux  vieillit,  ses  inlirnùtéa  augmentent, 
Ma  ff>fa  iiHHP*w»t  :  La  VMrtalM  et  Racine  lui  aont  enlevés. 
A  ces  chagHnft  se  joignent  un  procès  âéaagréflUiB  k  MOte» 
nir  et  k  senUinent  profond  des  main  qui  accâleiit  la  France. 
Depuis  la  mort  de  Badne  il  n.  r.  met  plus  les  pir^U  a  A>r- 
aaiiiea  ;  il  joge  tristement  les  hummes  et  les  diuses  de  son 
piyt;  même  en  nalttre  de  goût ,  la  décadence  lai  parait 
si  rapide,  qu'il  se  prend  ù  regretter  le  teopa  des  Bonne- 
corse  rt  d<»  Piadon.  Ce  qu  on  a  peine  à  eoneeroir,  c'e»<t  qu'il 
ait  \t  [Hln  sur  ses  derniers  jours  sa  maison  d'Anfeuil  et  n 
soit  tenu  UMmrir,  le  13  mars  17t>,  au  cbttrc  Notre-Daiiie, 
cbec  le  chanoine  Lenoir,  son  confesseur.  La  vieillesse  du 
piHHft4ilBtnriiTgTttpln  ne  Ait  pM  noina  triato  et  moina  mo» 
rose  que  «Se  de  eoM  rot.  En  somme,  pooitant,  sa  vte  s'était 

érouli'.' .ÎMiice  rt  unir,  ■:riTi'=;  r^TiVlle  fût  marquée  ni  par  une 
profoade  misère  et  de  romanesques  aventures  comme  celle 
dîl  Tasse  on  de  Camoëos,  ni  par  oM  IMue  étUtmSit 
comme  celle  de  Votttiieoii  d'Alieri. 

Depuis  près  d*taii  aifede  fli  dnrf  qne  IMtani  eit  nort,  il 
n'a  cevsé  de  fournir  le  sujet  de  continuelles  dis<-iission'i. 
Tandis  que  la  postéritii  acceptait  avec  d'unanimes  acclama- 
tions la  gloire  de  Corneille,  de  Molière,  de  La  Fontaine,  on 
revisait  rigooreasemeut  les  titres  de  Boileau  au  génie  poé- 
tique; et  il  n'h  paatCMàFoateaèUe.à  Dalembert,à  Hel 
vi'titi^ ,  h  rnndillac.  à  Marmontel  et,  par  instants,  à  Vol- 
taire lui-iaaue,  que  c4^te  grande  réputation  classique  ne  fiùl 
sérieusement  ent  >ii]i^\  (m  ait  le  prétexte  de  presque  toutes 
cas  boitUitéa»  de  presque  toutes  ces  antipathies  :  Boileau 
n'était  pas  né  MOsible.  On  ne  se  rappela  pas  que  douze  vers 
d'une  de  ses  sxnÊàm  éfttm  M  «vatont  coûté  plus  de  temps 
et  de  travail  qD%  td  ou  tel  font  mipotaie  épique;  on  ne  se 
r-:i|  '].f'l:i  ]>as  que  douze  vers  ain-.i  I^^IU  le  sont  pom  Imijuars 
«t  ne  périssent  plus.  H  $c  trouva  un  critique  pour  lui  re- 
procher d'avoir  fait  de  la  campagne ,  des  vers ,  de  l'étude 
des  MKieBt»  «n  détowennt,  an  aérienie  ocen|M|ion ,  ses 
dOew  el  fM  Imm...  m  mim  anonra,  et  de  avoir 
point  J^jouté  le  véritable  amour,  r.imnnr  des  retnmea,  l'a- 
mour physique ,  l'amour  «esntimcntai ,  que  sai>-je? 

Salirons-nous  ces  pages  de  l'anecdote  par  laquelle  on  pré- 
tOMlit  expUqoer  l'éloigneroent  du  poète  pour  les  femmes? 
DiraBi4oui  il  i|iidbe  Immw  idéee  deaoeMiraoC  ses  déifie- 
teurs  pour  rendre  raison  de  sa  prétendue  insensibilité?  Qui 
croirait  qu'une  haine  syMéinatique  ait  pu  ^parer  n  co  point 
des  hommes  d'ailleurs  cslimaliles  ri  i.  ~  lU  <  n  \jnrentà 
avancer,  sans  appuyer  leur  a&&êrlLon  d  aucune  preuve,  sans 
l|ipatlgr  le  moindre  témoignage  contemporain,  qoe  si 
BoOen  avait  fait  sa  dixième  satire  contre  te»  ioniiMi»  c'était 
parée  qu'un  coq  d'Aide  favalt  wililé  daas  «on  enflmce. 
Helvétius  s'eni|>ara  Je  (  ttti  anecdote,  dont  on  n'avait  jamais 
eofteodu  parler  jn^uc  la,  et  que,  par  pafentli&i«,  V Année 
lAUérain  col  nnsigne  honneur  de  publier  la  première, 
ooiHMiulMiiiiie  fortHM.  £tooauiieandii4iiiilitaie  liède 
le  jenfiliMMf  M  mdait  ètotit,èiiBe  deaerlpttoade  Saint- 
Laiiibert ,  à  un  conte  de  Crébilloo  fils,  ou  è  PlJistoire phi- 
loiopliique  des  deux  Indes,  les  belles  dames,  les  pUilo- 
iopbcs ,  les  géomdres  prirent  Boileau  en  grande  avcrstoo.  El 
Mutait,  riea  de  bmIiu  prouvé  «pie  cette  anecdote;  nous 
h  MmpçemHM»  mtaed^re  nn  measonge  prémédité  et  ac- 
crédité à  plaisir.  Il  est  facile  d'en  Jugt  r  A  l'ardeur  avec  la- 
quelle elle  Ait  propagée  depuis  Hehéliuii  jw>qu'a  Murcicr 
par  tous  (eux  qui  voulaient  l'ostracisme  du  poète. 

La  manie  de  dénigrer  Boilean  n'est  pat,  cooimeoB  voit, 
MMWNiffina.  Ole  prit,  mu»  N««m  ««,  dana  la  première 
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moitié  du  dernier  dède  k  qtMkpies  gens  de  teHrai,  qm»  la 

Nomi  ronf<  rir  .  qui  avait  été  plus  d'une  fois  en  butte 
aux  traits  maliii:«  du  ^>oéte,  soutenait  dans  cette  entreprise, 
par  un  vieil  esprit  de  rancune  contre  le  satirique  qui  Pavait 
cruellement  harcelé.  Geftitdès  lors  comme  une  modo  q^ 
ne  cratgnirent  pas  de  oofvre  quelques  esprits  d>m  ordb« 
élevé.  Vdltnir*  lui-même  eut  le  loit  il'y  prêter  les  mains. 
Mais,  parmi  les  himmes  de  lettre^  àvi  temps,  c^lui  qui  se 
signala  le  plut  daus  cette  guerre  par  un  w>le  d'une  inconce- 
table  âcrelé,  dont  oe  loi  autpas  toniour»  Irès-boo  gré  son 
fllnstre  mettre,  ce  fM  Marroontel.  Vottaire  en  fbt  Aehé. 
Voltaire  en  effet ,  esprit  si  éminemment  judicieux  en  ma- 
tière dégoût,  quelque  sé%ère  qu'il  se  montrât  envers  Boi- 
leau ,  dans  caa  tara  ai  (ovrent  cités  : 

Bodaw*  eattaet  aniser  de  oMlnw  bans  éeritSi 
Ziidt  deQriaaMll.flt  danaarde  Laeii} 

Voltaire  s'est  plu  mille  fois  à  rendre  an  poète  du  Lutrin  de 
sincères  hommages  ;  et  même  dans  cette  épitie,  dont  nous 
venons  de  citer  les  deux  premiers  vers,  ao  lÉIOtil  d'à 
Cen-d,  q"i  adoucissent  sa  pensé*»  ; 

Mais  orirlr  du  pout  dans  cet  art  difficile 

OÙ  «'égayNt  Horace,  où  traTaillait  Tirgik, 

0«  le  voit,  Vcttain,  jusque  dans  ses 
vaiie  huneor,  Hait  toujours  par  être  juste  < 
Quant  à  Marmontel,  ni  reproclie.s  ni  raisonnements  ne 
purent  le  ramener.  Il  persista  daoi  6oo  système  de  déni- 
granent.  En  vingt  endroita  de  ses  Eléments  de  lAttérature, 
dana  aon  ÉpUre  aus  MU$,  paitoot  «afia  U  m  ceaae 
de  FMtMiMr  «I  dlariilBr  aor  aon  pen  de  pendhaot  è  ra- 
mour  et  sur  son  défaut  de  sensibilité.  Sur  ce  grief  cepen- 
dant, il  n'a  pas  plus  raison  que  sur  les  autres,  lioileau. 
sans  doute,  se  livra  peu  aux  seutiuients  tendres;  mais 
qu'en  faut-il  conclure?  S'il  ne  hit  pas  très-sensible  à  l'a- 
mour, il  le  fM  k  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  de  beaa  et  de 
grand  dana  Tàme  humaine.  Son  art  fut  sa  passion ,  une 
passion  vr«ie  et  forte  :  «dte  passion  liû  hispira  dès  quinze 
ans  !:i  /.'f.'.'fi!'  '/'fw-i  but  ln:fi\  rt  remplit  sa  vie  entière.  Dans 
sou  iuvùicilile  répugnance  [>our  ce  qui  ^ort  de  ia  nature,  il 
souffrait  de  toute  recherche,  de  tout  cliuquant  ;  U  oMaMlt 
que  le  vrai.  En  vain  Marroontel  le  traite  de  poêle 
S«M  fcn .  aaa*  vtntc ,  et  i«u  féooodit«. 

EatatePpréltdqiia; 

.Linijin  un  rfrs  n'oft  p.irri  de  snn  ccrnr. 

Il  e»t  vrai,  repondrouâ-noiis  à  cet  étemel  reproche,  qve 
Boileau  n'a  chanté  aucune  femme  en  patHodler.  Mais  est-ee 
donc  ana  indiqpeMaMe  obUgalioB  pour  on  poile  de  perler 
d'amoorf 

Pourtant,  malgré  tont-;  rr-;  rpi_-nnimr-; ,  rn:)'f:r' 
ceâ  «ATCa^mi^,  la  renommée  littéraire  de  Oespis^<iux  Ijut 
bon  et  se  consolida.  Le  poète  du  bon  sens,  le  Uyishiteur 
de  notn  JPamaise  gaida  ton  rang  anprème.  Le  mot  de 
Voltaire  t  flè  êUmupoM  de  nui  de  Nieobut  «la  p&rtê 
mnlhnir,  lit  fortune  et  devint  proverbe;  les  idée^  fiositive» 
du  dix-huitième  siècle  el  la  pliilosoplue  de  Cniirlillac  sem- 
blèrent, en  triomphant,  marquer  d'un  sceau  plus  durable 
la  renommée  du  plus  sensé ,  du  {rius  logique  et  du 
correct  des  poètes.  Mais  ce  fat  sartoot  lorsqu'une  école  i 
velle  s'éleva  en  littérature,  lorsque  certains  eaprits,  r 
nombreux  d'abord,  commencèrent  k  mettre  en  avant  doi 
doctrines  inusitées  et  les  appliquèrent  à  des  o  uvres  lit- 
téraires, qu'en  haine  des  bmovations  on  revint  de  toutes 
partsàBoUeanooQneèvBillastreaBeètnetqa'oBsenUia 
de  toutes  parts  k  aon  MM. 

Au  nlIfendeeesqMrelleB.aiiltaUleatlique,  qui,  dana 
ladialeur  d'un  lèle  d  é  ntr    'écliappait  pourtant  parfois  en 
vives  et  pittoresques  sailli*-»  contre  quclque^unes  de  nos 
vidiles  gloires  littéraires,  rendait  néanmouts  cette  justice  à 
«  Boitean,  selon  nous,  écrivait  dora  M.  Satnte- 
dfiii,poKMnoid^,pH  fft> 
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cond,  d'une  agréable  brusquerie ,  relîgi«ix  ohs<»rTat<'iir  du 
mi  godt,  bon  écrÏTaîn  ea  vm,  d'une  correctioo  savante, 
tfW  enjouement  in^nieux,  td  qu'il  fallait  pour  imposer  aux 
jMoe»  eontiiaMp  pov  ap^  au  Tîeox,  cl  pour  «lie  eattnA 
detgw:lMMiiiltehiiiiiiD»«tdNniiiérltoM»tide.  *1hm9*m 
VaoUba  pas  davanta<;e.  La  part  de  Boil'':iti  rf<iU-  ixsse/.  Im»1I>". 

On  s'est  demandé  si  Despréaux  l'tail  itu  pootc,  a  su^. 
posor  qu'on  n^er>e  uniquemetit  re  litre  aux  (Irts  forte- 
ment doués  d'âme  et  d'imagination.  Cependant  le  Lutrin 
Mai  M  BOUS  nivèle-t-il  pas  un  talent  capable  dlimUea  et 
surtout  de  grandes  beautés  de  détail  ?  En  somme ,  il  fut  l'o- 
racle de  la  cour  et  âf*  lettres  d'alors,  tel  qu'il  le  fallait 
\to\\r  i>laiie  à  l'atru  i  l  i  \':i.i<if.y  ,  à  d'Aguesscau  «'l  a  M'"^  de 
Sévigné,  a  Arnauld  et  à  M°**  de  Maiiitenon ,  jmtc.  auteur  y 
sachant  convflncr  et  Ttm,  mais  vcridiquc ,  irascible  à 
ridée  du  fluis,  prenant  fen  poor  le  juste,  et  arrivant  quel- 
quefoù  par  sentiment  d'équité  littéraire  à  une  sorte  d'atten- 
dri^ment  moral  et  de  rayonnement  lumineux,  comme 
dans  sou  ÉpUre  à  Badne.  Il  était  pourtant  injuste  aussi 
lui-même  sontot,  COWM  lorsqu'il  oublie  la  fable  dtea 
VArt  poétique»  pnee  qafïï  anralt  Gdla  rendre  bommife  an 
génie  de  La  Pontrine.  On  saR  eaeoi*  t«tte  qoelle  ftdlHé  11 
traînait  dans  ses  s.itirt's  des  noms  à  sa  conven-iiK  r  ,  >ii:lri^- 
passant  mm  la,  druitâ  d'une  critique  impartiale,  (.  i-iienilatit 
0  réforma  la  poésie ,  comme  Colbert  réforma  le»  finances , 
eomme  PoMort  réionna  le  code,  aTec  des  idées  de  détail. 
Oeqni  le  toeltdaneaa  Satin  ife*#lNNiiwt,  c'était, dknûl^ll, 
la  difficulté  des  transitions;  il  faisait  le  vers  à  la  Vauban; 
«  Lestranmtion»  valent legcirconT8llation8,»joutc M.  baiulc- 
Beuve  ;  la  grande  guerre  n'était  pas  cmoïc  invenlée.  ^>  Son 
ÉfUrt  mur  U  jpauage  du  Rhin  est  un  tableau  de  Van  der 
MeakB.  On  •  appdé  Doilean  le  iaiu^te<e  de  notre  poMej 
c'était  le  gallican  qu'il  fallait  dire.  Son  style  est  sensé, 
soutenu,  élégant,  grave;  mais  cette  gravité  va  quelquefois 
jusqu'à  la  pesanteur,  cette  élégance  jusqu'à  la  latigiie,  ce 
bon  sens  jusqu'à  la  vulgarité.  L'un  des  preiniei^  ii  intro- 
dnhitdans  les  vers  la  manie  des  périphrases,  dont  nous  avons 
TU  sous  Delille  le  déplorable  triomplie,  et  qn'Émile  Desc lumps 
appelle  spiritudletnent  des  logogripbes  en  huit  alexandrins. 
En  général ,  Boilcau  attache  tiop  de  prix  aux  petites  dioses. 
Sa  tttéorie  du  style ,  cdk  d«  Haciue  lui-uiétut; ,  n'e»t  guto'e 
Nuperieure  aux  idées  que  professait  à  cette  époque  le  bon 
RoUto.  Se  timidité  de  bon  sens  est  telle,  que  deaoa  vers  la 
naétaphere  ne  jaillit  presque  jamais  une,  oitière,  Inffif  bible, 
tout  ;irm>  >• ,  il  I  n  r  impose,  il  l'achève  à  plusieurs  reprises, 
ii  la  fabrique  avec  la)>eur,  et  l'on  aperçoit  la  trace  des  M^udu- 
rea.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  le  monde  est  d'accord  à  rendre 
IwmweaB  à  la  awlUtude  detniis  fii»  et  aolidw»  de  dca- 
criptlOM  artisleaKBt  exécutées,  i  cette  nequeriedianiiaole, 
mais  trop  rarement  modérée,  à  cette  causerie  plaisante  et  si'- 
rieusê  qui  hrille  dans  presqtie  toutes  les  pages  de  lk)ilcau. 

BOIN  (  Antoinf.  I ,  mwkcin  et  députe  du  Clier,  naquit  il 
Bonrgea,le  19  janvier  17G9.  U  (ut  pendant  les  pranièrea 
Mwéca  delBTéfêlBtleii  de  t7W  attaché  mxaméeadallwd 
et  de  ia  Hollande.  On  le  retrouve  en  isot  faiiant  partie  du 
jury  médical,  du  con-s^-il  des  liospiccs,  du  cuiweil  gênerai 
et  du  rollége  iMocloral  de  son  depaileinent.  En  iBti  il  re- 
çoit la  décoration  de  ia  L.égioa  d  Honneur  des  mains  du  duc 
d*Angouléme,  et  figure  la  même  année  à  la  diambre  in- 
trouvable, où  il  vote  d'abord  avec  l'opposition  et  soutient 
le  droit  de  pétition,  aiahoft,  dans  la  même  session,  il  parie 
en  faveur  du  projet  de  loi  contre  les  cris  séditieux  et  fait 
impnroer  son  opinion  sur  la  loi  dite  d'amnistie,  qu'il  ado|>te 
MDS  restriction. 

Bééla  «B  Ut6,  tt  perait  ce  mwvoir  décidément  dan  le 
^hènnlailtérielle.  En  ISM,  londeladiMttefoadelaloI 
WOleiale»  n  attni  in  l  it.ilemcDt  son  nom  à  un  d<^]>tnral)lo 
anendement  qui  accorde  le  double  vote  aux  élecltsura 
des  collèges  de  département,  et  qui  enfante  ainsi  une  nou- 
velle cbanilve  d'otl  aoctirMit  let  loia  rnieatea  de  l'iiHfem- 
ttet,  M  &4  eoHfw.  «  T.  m. 


'  BOINDCf  sas 

nité,  du  iaerilége ,  du  droit  d'aînesse ,  etr.  Le  prix  de  ce 
dévouement  aveugio  ne  se  fit  pas  atleadre  :  quelqaea  naoix 
après  fioin  recevritki  place  d'inspeetnr  géwM  dea  eem 
BiBéfaleaden«iiM^inii|||Minl«meiiU«nnuclsde  i?,onnrr , 
et  en  t833  la  croix  d*offleier  de  la  légion  d'Honneur.  Cette 
li  iiiM  •  faveur  le  roainiint  .Vins  la  voie  mhilstérielle  ju>- 
i^uen  IS27,  où  il  abandonna  la  carrière  politique  et  donna  sa 
d  ••mission  de  toutes  ses  places.  Dqmis  ce  tempa  pmoanff 
no  a'eit  ptoagnèn  occupé  de  hd,  etwMe  IpMmMrépoqne 
dewiiMÂt. 

Mddecln  rnAliocre,  on  Ini  (!oif,  entre  antres  opuscule», 
une  Ùis&ertalioit  anr  la  chait-m  vitnie  ;  un  Coup  d'ail  sur 
le  Magnétisme  ;  un  Mi^xotre  sur  la  maladie  qui  régna 
en  1807  cAes  les  JispagnoU  pritomUen  à  JBtmrget;  «m 
autre  Mémoire  nsr  û  Choléra  4*  etc. 

DOINDIK  (Nicolas),  fils  d'un  procureur  du  roi  au  bureau 
des  finances,  à  qui  il  succéda  dans  cette  cliarge,  naquit  à  Pa- 
ris, le  29  mai  1676,  avec  tous  les  signes  d'une  mort  prochaine 
Son  enfance  valétudinaire  tourna  au  profit  de  aa  indson  et 
de  son  esprit.  Au  lieu  de  courir  et  de  JOBcr  comme  les  aotrea 
eaftoitB,  a  ae livrait  à  ta  réilexion  et  à  Pétnde.  Voulant  sa- 
voir les  raisons  de  tout  .  et  peti  content  de  celles  qu'où  lui 

donnait,  il  t^rih-.»  U  Imnii-  In-Mn-  l'iiribitiide  de  cetti* 
incrédulité  qu'on  le  mI  pou.si<'r  aussi  inin  qu'elle  {louvait 
aller.  En  1696  il  entra  dans  les  mousquetaires,  et  en  sor- 
tit an  bout  d'au  an,  à  cauae  de  la  laibloMe  de  sa  conatitU' 
Hou.  Il  y  avait  abra  k  Paris  m  ceA  que  ftéqnailalent  le* 
tkeaux-esprits,  et  qui  ^lait ,  roinme  ledit  Boindin  lui-même, 
la  pi  pinière  de  toutes  lu»  diiiadémie».  Il  y  devint  fort  assidu  , 
et  s'y  lia  particulièrement  avec  Saurin  et  Lamotte.  Il  fit  en 
société  avec  oe  denier  la  comédie  des  IVoif  Ootam»  et 
eèlle  do  PoH  â»  Mer»  qd  wt  ralée  au  théltie.  U  Bat 
d'ÀnteuU ,  et  If  Petit  Maître  de  Robe  sont  de  lui  swil. 

Mil  iTOfi  il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  pour  lafpielle  ilconqjosa  quatre  mémoires  sur 
Ictbéétrcdcs  anciens,  les  tri  tius  et  les  nomsdes  Romains,  etc. 
D'aolres  diasertatloaa  sur  la  langue  et  la  poé.4io  lui  auraient 
ouvert  les  portesde  TAcadémie  Française;  mais  l'athéisme , 
dont  ii  faisait  proftsaion  publique,  l'en  fit  écarter  par  k> 
(  ardinal  de  Fleary.  Ce  fut  à  peu  près  le  seul  désagrément 
que  ses  opinions  lut  attiri*rcnt.  Ha  expliqué  lui-même  pour- 
quoi elles  ne  lui  furent  itasplus  nuisibles.  Il  dit  un  jour  à  un 
lionnie  qui  pensait  comme  loi,  et  qu'on  voulait  inquiéter  ; 
«  On  vous  tottirmaite,  parce  qne  voua  étea  un  atliife  jan- 
séiii^tr  ;  mais  on  me  laisse  en  paix,  parce  que  je  suis  un 
athée  molinisle.  »•  On  sait  qudie  perst'cution  le  dernier  de 
ces  partis  faisait  alors  éprouver  à  l'autre.  Boindin ,  incom- 
modé, sur  la  fin  de  saa  jours,  d'une  fistule  qui  dévint  in- 
enraiUe,  moomt  le  30  novambra  17M ,  âgé  de  aoixaate- 
quiiize  ans.  L'Église  voulut  lui  rern<.er  la  si^pulture;  maison 
obtint  qu  il  serait  enterre. sans  pompe  et  sans  bruit,  à  trois 
Iteures  du  matin. 

Très-maltiaité  dans  ka  laneux  couplets  attribués  à 
J.-B.  HouRseau,  il  refusa  de  croire  qu'ils  fuMent  de  ce 
poëtc ,  et  m^me  laissa  un  mémoire  qui  l\it  imprimé  après 
sa  mort,  où  il  accuse  de  cette  infamie  Saurin,  Lamotte, 
et  un  joaillier  noinnié  Mulnfïoiic.  Ce  Mi'iiioiye  pour  ser- 
vir a  Vhtsione  dt.%  cvupied  de  1 7 10,  atlrtbues  faussement 
à  M.  Rousseau,  fut  imprimé  à  Atvxeiies,  I7ô^ ,  in-t).  A 
la  suite  du  Mémoire,  on  trouve  un  entrait  des  iutenrop- 
toires,  técoleraenla  et  conn«ntatlom  de  Gnlll.  AmouM, 
Charles  Olivier  et  Jom  pli  S  inrin  ,  et  la  ropio  figurée  de* 
trop  fameux  couplets  iuliluks  ie  VirUtibie  paquet.  Si  Koin- 
din  avait  voulu  dire  la  vérité,  il  le  |>ouvait  mieux  que  pei^ 
aonue,  puL^iue  c'était  à  lui  que  le  ju^et  Ait  adressé.  De> 
pois  longtemps  brouillé  avec  Lamotte,  Bolndm  était  allé 
s'établir  dans  un  autre  rafi«,  celui  de  l'rocope,  où  il  péro- 
rait sur  toutis  les  matières  de  philosophie  et  de  littérature. 
Duclos,  qui  l'y  vit  beaucoup  dans  sa  je»iiu*ss<',  paile  de  lui 
en  ces  termea  :  «  Boinlin,  avec  beauroup  de  sagacité ,  par-> 

S» 
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UH  Mftc  une  éloqaeBW  vAAnaote,  sans  en  être  moins  cor- 
rect dans  U  langue.  Il  M  montrait  jamais  plus  d'esprit  dans 

une  dispute  que  lorsqu'il  avait  lort,  ce  qui  loi  arrivait  assex 
quand  il  ne  {«riait  pan  le  premier ,  attciidu  qu'il  était  na- 

turellemcnl  enalndicteur  Le  sage  Fontenelle ,  qui  l'es- 

limit  à  boMiootip  riv^icards,  et  <|ai  ea  était  respecté,  lui 
ajnl  demandé  po^x  i»»*  ^  ■*  limitil  fcrtà  la  eeiitndic- 
lion  :  C'esf,  dii  li  .  n  lin  ,  guc  je  rois  dex  rnisnns  rnnlrc 
tout.  —  El  mot,  npondit  t'onlenelle ,  j'ra  vou  pour  tout , 
et  f  aurai»  la  main  pleine  d*  VirUéi,  fWj9  n»  rtwrri* 
rail  pas  pour  U  peuple.  • 

Un  jour,  Dotnitfii  «ut  dm  «»  eaff  Praeope  va»  leèno 
plaisante  avec  Marmontel ,  qui  recherchait  aussi  sa  con- 
versation. Ils  étaient  convenus  entre  eux  d'une  langne  par- 
ticulière, d'une  espèce  d'argot,  pour  pouvoir  parler  libre- 
ment de  matières  philMMiiiqae»  ;  l'Ame  a'appeUit  Margot  ; 
laK]H^»/OToMe;1allMrW,/Mim«leii;clDleH»ir.  rie 
rÈtre.  Un  homme  de  maiiTaisc  mine,  qui  les  écoutait,  dit 
à  Boindin  :  «  Os«rai-je  vous  demander,  monsieur,  ce  que 
c'était  (|ui  ceM.  de  l'Être,  qui  s'c  t  i  '  iivent mal  conduit , 
et  dont  vous  êtes  si  mécontent  *  —Monsieur,  répondit  Boin- 
dfn,  c'était  on  espion  de  police.  •  OethoiBBeaa  élaU  un 
iai4)£me  ;  tovt  le  café  rit  aux  éclats. 

ParIMct  rainé  a  publié  les  Œuvree  de  Mndin  (Paris , 
17S3,  î  vol.  in-15  ).  On  y  trouve  s^cs  pièces  detli<^;\tre  et  ^^-s 
dissertations  académiques  ;  uue  il(">  plus  Importante»  est  la 
diuertaHonnir  Unions  de  la  langue  française.  On  trouve 
i9i  W»  da  c»  recueil  un  mémoire  qu'd  a  fait  lui-même  sur 
sa  tle  et  anr  «es  ooTnge»,  et  nii  il  parle  de  imt  esprit  et 
«le  ses  connais8anc4;s  avec  tme  cnnriance  qui  clioque  on 
peu  les  usages  reçus  ;  mais  il  n'y  iwrle  poiul  de  sz  'brusque- 
rie et  de  sa  dureté,  qui  n'étaient  |)as  moins  réelle»  c'est  lui 
que  Voltaire  a  peint,  loiia  le  imhb  de  Barda»,  dau  le 
Temple  du  MU  t  * 

U«  cdaaiaacnr ,  avce  m  baatd  aigNv  «te. 

'  Adceh,  de  rAM(léiai«  Frauçaitc. 

fiOINVILUERS(JB*il-ÉTiiia»J0BiiB  FORESTIER, 
M),  ayant  nom  anari  Itaeianffiu,  naquit  à  Venailles,  lé 

3  juillet  t7R'i.  Se?  (^tiitles  h  peine ébnttrli(''e?,  II  ne  craignit  pas 
d'ouvrir  un  cours  public  de  belhsi-lettrt's  <l:ins  la  capifale, 
en  concurrence  à  cthil  (|ue  La  Itarpc  fais.iit  au  Lycée;  de 
nos  Joure  il  eût  {trobablemenl  discouru  de  omni  re  sci- 
but  ef  fsItafdMi  aftti  dana  le  feuflleloB  de  qochpie  jour- 
nal en  crédit.  Le  peu  de  suce^«!  de  ^an  en«eignrment  ne  lui 
in.«pini  pas,  du  reste,  In  moiiidic  ranctinc  contre  uw  géné- 
j-ation  inj^rate  ;  on  le  vit,  au  contraire,  embrasser  avec  en- 
thousiasme, voire  avec  une  certaine  exaltation,  les  priu- 
dpea  de  notre  grande  révolution ,  que  des  cmurs  et  des 
excès  ne  devaient  pnn  tarder  à  déiiiODQrer }  erreurs  et  excès 
que,  pour  sa  part ,  Ftolnviniers  dëmvoaa  un  peu  tardive- 
ment d;ins  une  pièce  de  viTs  recnoillie  en  tK07  par  VAtina- 
7iach  des  Muses,  te  fut,  en  eilel,  mus  l'innucncc  de^  idées 
/et  plue  avancées  que  notre  grammairien  tenta ,  h  cette 
époque  de  tnatCgniiatioit,  d'aborder  la  carrièro  drama- 
tii|ue.  En  tfn  B  composa  mie  comédie  en  dent  actes  et 

divers  :  .^fon^levr  Ir  Marqiih ,  et  en  ITO.t  Conrfnrrrf 
enfitUe,  fait  liîstorique  en  Iruiâ  actes.  La  su  ne,  moins 
accessible  pour  lui  que  ne  le  Tut  plus  tard  VÀlmanach  des 
JUtuetf  ce  constant  asile  du  malbear,  ne  s'onvrit  point  aux 
drame»  d'un  rimeor  tout  an  pins  doué  de  l'esprit  d'analyse, 
*'l  qui  se  consola  de  cet  échec  en  pensant  qu'il  était  appelé 
a  devenir  le  Montesquieu  du  nouvel  ordre  de  choses. 

£n  179 1  il  publiait,  mais  avec  un  insiicci"'-  au  moins  <^d, 
le  Manuel  du  Rêpublicam,  m  le  Contrat  Social  mis  à  la 
partie  de  temt  U  monde.  DésappoinM  Ct  désillu^nné, 
floiavillicrs  etit  enfin  le  bon  sens  de  comprendre  qu'il  lui 
serait  plus  prolHaMe  de  traduire  le  de  Vh-fs  UtvfMbus  du 
r.  I.boinond,  les  Fables  de  Phèdre,  d'abiV^uer  le  Dirfion- 
naire  de  Jboudot,  d'annexer  un  petit  lexinn  à  des  édi- 


tiens  claasiq^  de  Cmulilu  N^foe,  de  Phèdre,  «Ida 
VAppendlee  do  P.  Jooveney,  et  de  composer  un  double 

recueil  de  Cncoyraphie  et  de  Cacoloçie,  mots  barbares  qui 
n'ont  point  de  cordes  &  eux  sur  la  lyre.  Une  fois  engagé 
dans  cette  voie  modeste,  mais  productive,  il  ne  s'arrêta 
plus ,  et  se  mit  à  entasser  Tolnme  s«r  volume.  Compila- 
teur bratigahie ,  Il  lUsait  et  refaisrit  iBcssaumnent  des  on- 
vrnge*  déjà  faits  et  refaits  cent  Toh  avant  lui.  C'est  riu'il 
avait  deviné  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  nom  devenu  à 
à  tort  ou  à  raison  populaire  dans  les  classes;  et,  adhiin> 
blemeat  servi  à  cet  égard  par  rabsenoe  de  toute  ooncur- 
renœ.  Il  réussit  bienlAt  à  attacher  le  sien  i  cette  foale 
d'ouvrages,  dits  clnsslgues ,  qui  font  le  dt'.Mspoir  et  le 
tourment  des  écoliers;  compilations  le  plus  souveat  in- 
forme*, et  cependant  mille  foi';  plus  productives  pour  l'in- 
dustriel universitaire  %ue  ne  le  seraient  les  ebelM'flBam 
de  Pesprit  humain. 

Successivement  professeur  à  Beaurais ,  ren<;eur  h  nouen, 
inspecteur  de  l'Académie  de  Douai,  il  n'y  a  pas  d'exagé- 
ration à  dire  que  rnin  i  iers  fut  pendant  toute  la  dun*  de 
l'Empire  le  véritable  grand  maître  de  l'Université,  laquelle 
n'eut  garde,  au  reste,  de  ne  pas  s'agréger  pins  hUmemcnt 
une  si  notoire  capacité,  et  le  Ht  recteur  d'académie.  Pendant 
longtemps  il  n'y  eut  pas  de  bonne  distribution  de  prix  si 
elle  n  i  tait  présidée  par  Boinviliiers ,  pa*  dV  vercice  litté- 
raire propre  k  servir  de  prospectus  à  un  élabllasement 
particulier,  atl  n'était  honoré  de  la  présence  du  grand  M- 
soir.  Hooa  nous  rappelons  l'avoir  entendu,  dans  une  so- 
lennité de  ce  genre ,  interroger  un  petit  honbonimc  sur 
VEpitome  Historix  snci\T.  Il  s'agissait  de  traduire  en  tirn 
frnnrnis  la  première  phra.se  de  cet  utile  abrégé  :  Deus 
créant  arlum  et  terram  intra  sex  dies.  Le  pauvre  en- 
fant, tout  troublé  d'avoir  à  parler  en  public,  balbutiait  la 
phnâe  que  son  proftsseor  hd  lépélait  diaqae  matin  depuis 
six  mois  :  Dieti  créa  le  ciel  et  la  terre  en  six  jours.. .  «  Cet 
n'est  pas  là  du  bon  français,  ■>  interrompt  avec  empliase  l'élo- 
quent président  ;  puis,  après  quelques  instants  de  recueille- 
ment, U  lyouted'one  voix  sonore  etd'un  air  inspiré  :  «  Voici 
comment  0  laut  dire,  mon  petit  amf  ;  Deur,  VÈtn-Sa- 
préme;  creavit,  fit  Jaillir  du  néant;  crrfum,  la  vortlc étlté- 
fée,  etc.,  cic. ;  »  et  tout  l'auditoire ctiarnié  d'applaudir.... 

Tant  dcsncci>A  devaient  naturellement  porter  Boinviliiers 
à  croire  qu'il  était  destiné  aux  suprêmes  honneurs  litté- 
rabes.  En  1819  II  se  présenta  dmie  pour  remplacer  Paldté 
^fciriilet  ^  l'Académie  Française;  mais  il  n'obtint  pa?  mAn-e 
rauiiii'inc  il'iine  voix.  Frappé  au  cœur  par  cette  injustice,  il 
M>  retira  à  Our>camp,  d^ins  le  département  de  r()i>.e,  oii  il 
rendit  le  dernier  i^oupir  en  1830,  oublié  depuis  longtemps 
dé}k,  après  avoir  eu  le  chagrin  de  voir  nnc  foule  de  spécu- 
lateiin  «aieertliaires  se  parta|cr  aea  dépodika  classiques 
bien  avant  «a  mort. 

BOINVILLIERS  (Ernest-Éloi)  ,  fils  du  précMenl,  a 
lit  cuvais,  le  28  novembre  ITOD,  fut  reçu  avocat  au  barreau 
de  Paris  en  1827,  et  devint  même  un  jour  bftlonnier  de 
l'ordre.  Dans  les  derniènis  années  de  la  Restauration  ce 
jenne  nourrisson  deThénils,connneeAtdlt  son  père,  s'ébdt 
fait  remarquer  par  l'ardeur  de  ses  opinions  libérales,  ct  avait 
même  été  l'un  des  fondateurs  de  la  Charbonnerie  fran- 
çaii-c.  Nomme  d(  |tiiis  la  r^^volution  de  .hiinet  avrK.d  de  la 
ville  de  Taris,  il  dut  faire  à  celte  lucrative  clientèle  le  dou- 
loureux saeriHee  de  ses  premières  eonvlellons  politiques. 
Ainsi  que  son  confrère  Bartiie  ct  tant  d'autres,  le  farouche 
carbonaro  de  IH2.1,  l'austère  ré|Hib[icain  de  1827,  dès  qu'il 
eut  ••a  [Mit  au  hAIcjui  ,  dcrouvrit  cl  [daida  que  nous  vivions 
sous  le  meilleur  des  régiu>es  possibles;  preuve  nouvelle  do 
la  vérité  de  l'axiémc  de  Figaro  :  Gaudeant  bfnc  kati  ! 

Candidat  des  libéraux  dans  le  1*'  arrondissement  dé  Pa- 
ris lors  des  élections  générales  de  t94S,  il  éehooa  eontre  le 
;i<  rti't;\\  .bicqiieudiitd.  AiK<.i  six  ans  après  ne  f^il-il  pas 

des  derniers  à  se  rallia*  à  la  république;  et  patroné  par 
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)  t'mnr^  Hectoralt,  qui  était,  on  te  le  nfpcll*,  fort  pen  ré* 
pohikainejapasMiJeonxIème  et  dernier,  MiélectioiMeoin- 
plémentalre^  de  Pari»  du  h  juillet  Ift49,  il  l«  Législative,  ^\cc 
OB  ffMrtipffuit  de  1 10,67âi  Toix.  Il  lidlla  pou  à  ixiiv.  as- 
tmMt^t  MaeoMiUK,  oonune  de  nimn,  aTee  enttiousiasme, 
l'éT^fment  miraculeux  du  %  àéo&a^  IMI,  mquel  U  eit 
redetabte  d'une  place  de  eoiiMytef  dfM  (nctkia  dM 
finances).  E  semprè  henè! 

BOIRE  (en  latin  bibtre).  Ce  Tcrbe,  qti.  l'on  emploie 
antai  sobetaotiTeiMnl,  «  àkuAhboire ,  cotnme  on  a  fait 
de  iilMlwii  antm  wrlH  b  manytr,  le  dintr,  le  «ou- 
ptr,  tUti.,  flxprtiM  IImUm  dTifilBr  «  llqaide.  U  nalnre, 
qui  a  TouKi  ajouter  tin  plaisir  k  la  satlsIMioa  de  chaque 
be%o\n ,  a  fait  de  celui-ci  le  plu*  vif  et  le  plus  uniTerseile- 
ment  répandu ,  plaisir  que  ne  peut  émousser  la  jouissance , 
Il  «îi  M  MMKtveUe  MqBMWMOt,  COIHIM  te 

ttrépmâ,  «tb  comBM  I  ft*«it  itca  dont  Hioiimw  ^dnif», 

il  i  trr.n  formé  la  satisfactioa  d'un  instinct  salirtalre  en  un 
acte  de  sensualité  somrent  faneste,  et,  selon  retprp«ion  du 
ktriiier  pbikMopbe,  boire  sans  joi/eM  un  <le«  cararti'rr^i  (]ui 
MMS  dMiapwal  d«B  antres  Wtes.  SI  certains  peuples  dif» 
•NMt  «rtra  en  eor  ta  pfMrwM  k  douer  ft  taOa  «■  tall» 
!)  fi  i  5  ç  0  n  nioin-  =;an'^  doute  par  (îlrerjçpnce  de  (îoût que  par 
1  impossibilité  ou  la  diniculté  de  M!  procurer  a-lie  qui  edt 
•xé  leur  choix ,  iU  sont  tons  d'accord  sur  le  plni^iir  qu'ils 
tnoTéBt  à  étaodwr  leur  soif  et  à  la  voir  renaitre  pour  l'a- 
friwr  do  MMVMO,«t  tant  fBal «éiébré  dans  leurs  chants, 
depuis  Anatr^m  qitl  disait:  «  La  terre  boit  l'onde,  l'arbre 
hoU  la  terre .  la  mer  boit  les  airs,  le  soldl  boit  la  mer,  rt 
U  lune  te  <M)leil  :  amii«,  pourquoi  H  lOyiOthOl  d> ittnf 
jOMpi'à  Panard  qui  chantait  : 

Comme  Ici  Brun  de  mon  jardio , 
Jr  prends  rtciae  où  l'on  in'arrote. 

Mois  <i  cet  auteur  voulait  qti'on  gardât 

Là  cramlc  aic««re  {tour  koirc, 
ltJapc«ilepaurri«Mi 


PAunéon  moderne  dit  avoc  plus  de  modénUoa  i 

...  Même  dao*  un  grand  «art* 
lira«tbatreAp«lib< 


Cependant  l'excès  de  cette  jouissance  a  |)our  reNultalim'- 
vitabie  d'énerver  l'homme  et  de  l'abnitir,  en  le  rendant  es- 
dOTO  d>dl  beaoin  qui ,  de  naturel  qu'il  était ,  deWott  fte- 
Uce,  et,  sans  pouvoir  jamais  être  satisbit,  finit  par  oser 
leoles  les  facultés  physiques  et  par  altérer  les  bcaltés  mo- 
rales. Néanmoins,  U  s'est  généralement  op/rcdnn-  inn  urs 
«a  dianf^pincnt  notable  à  cH  é|^d  :  nos  aieui  boraieiil 
plm  que  nous.  Est-ce  a  dire  qu'ils  hlfaient  miWX?  il  est 
pinnit  d'en  douter;  du  moiaa,  «■  prataOlmer  que  l'on 
«salte  beaneoop  moins  aujoardlml  lo  trfife  mAHe  de  tenir 
miftiiit  de  ruiff  U'una  cruche.  Sans  se  rr^treiiulre  alj  cilu- 
ineiU  il  ue  batte ,  k  l'exemple  des  dames,  f\\i  un  duujl  île 
vin  à  SCS  repas ,  sans  reluser  do  teire  un  rouge  bord ,  ou 
do  boire  rasade,  dans  I'occmIobi  byoc  Mt  omis ,  et  surtout 
do  teiro  frais,  ee  qui,  Uen  oertalMiMOt,  centuple  le 
plaisir;  si  l'on  permet  mt-mp  Ae  boire  à  longs  'rmfs  ou  do 
&oire  sec  à  cehii  qui  n'en  est  pas  incommodé ,  personne 
n'est  plus  jaloux  de  boire  comme  «m  trou,  comme  un 
chantre t  comme  un  sonneur,  comme  un  musicien, 
MflMNo  wi  templier,  quaUflcatfinM  synonymes,  Ibrt  nn- 
testalde^  et  fort  contrées.  Quelques  étymolopi-irs  soiîîien- 
nent  qu'au  lieu  de  templier,  il  faudrait  dire  lemprut ,  qui 
«st  l'ancien  nom  des  ouvriers  employés  il  la  fabrication  du 
yate;  e»  qnl  donoanit  ptw  do  foadennt  ou  prorerbe,  i 
«amo  da  ta  granda  diahor  k  taqnelte  eea  «imtaraMiiit  ok- 
peaés,  et  qui  doit  pxcid  r  p1ri=:  Mqueromrnt  rt  plus  violem- 
ment leur  soif  ;  raison  n  e;;akwnent  enfanté  le  ^overbe 
ilii  |-t'ii|ilc  (le  I'lJhs  :  i'i  fî-e  comme  un  pomfUVi 
des  Italiens,  boire  comme  «n  moissonneur. 


3.J.I 

On  dit  mtà  Mro  è  ttre-Uirvot,  o'att-i-dirc  ii  Ion;;,) 
traits,  eonMimt>oaHB«i|daoiilliedaaatalori0of,  espèce 
de  flûte,  dont  verres  h  patte  ont  imité  depuis  la  forme; 
et  d'où  est  veou&  1  eiiprct^iiion  fiûter,  employée  quelquefois 
dans  le  langage  vulgaire  pour  exprimer  l'action  de  6oire. 
Quelques  étytnokiigîrtes  font  dériver  tarigot  du  grec 
>apuT(  d«it  MotavoM  Mt  taryii«,  iMKir  déa^Mr  tapiv^ 
antérienre  da  gosier,  vulgairement  le  uonid  de  la  «or^e. 
Boire  à  lii  e-langot  signifierait ,  d'après  cette  origine ,  boire 
de  façon  à  se  distendre  le  gosier.  Encore  une  interprétation  ! 
En  1282  fm  CtNiduc  nne  cloche  donnée  à  la  ville  de  Rooea 
par  l'ardMWéiloe  Udo  Rigault;  et  comme  elle  était  d\u 
poids  énorme,  on  buvait  largement  toutes  les  fois  qu'il 
fallait  la  mettre  en  branle;  d'où  vint  le  proverbe  6otr«  à 
!'i-r  !,<  Hiijauli.  A  l'appui  lie  celte  opinion  ,  ra|ipeU>iis-iiinH 

un  de^  POUX  de  Vire  d'Olivier  Basselin,  poète  populaire 
Normaad  da  qnoloiiièoM  ittclo,  dont  Tokd  k  Mom  ean- 

plet  : 

Il  i)'e«t  pai  rneor  temp»  do  Mooer  la  retnitej 
Qiiiod  00  i'rn  fa  aur  ii«if,««  n'eit  nii  bon  éet^ 
Ea  rio^ot  am  fmttn,  itiIoim  mo»  micttei  t 

tx  «»de  le  polt 

Tire  la  Rigault/ 

On  dit  aussi  eomrannément  boire  ajinmf  un  Allemand, 
cotnme  vn  Suissf,  et  l'on  trouve  lu:;  h*  Proverbes  <î 
Dictons  populaires  du  moyen  dge,  que  (i  Imvear  d'4ih 
cerrê  Urioil  aipioMo  par  ta  'voh  pMÊqne,  ilwl  i|ao  N 
mieldre  (les  meilleurs)  buveor  en  Engleterre.  Pour  les 
premiers ,  on  conçoit  que  ta  qualité  du  vin  que  produit 
rAuxerroj.!  ait  |iu  leur  valoir  dés  le  treiziènic  siècle  cette 
réputation;  quant  aux  Anglais,  ils  apprécient  sans  doute 
nos  vins  de  France,  mais  comme  la  cherté  de  cao  fliil  no 
peut  petlUrtllO  au  peuple  d'en  faire  sa  boi«son ,  et  quil 
doit  8*en  tenir  k  la  hierro,  an  porter  ou  à  l'aie ,  on  ne  con- 
çoit \\M  trop  pour(|Mf«i  on  l'iuiiait  rlioisi  rotiuue  tyi»e  des 
metlleurs  liuvenr-.  h'.iulris  peiipli-s  encore  oui  eu  la  ré- 
putation do  tons  l'iiiLin  i  .  ks  l'olvnais,  par  exemple, 
chat  IcMpieta  phia  d'un  prétendant  au  trôna  a,  dit-on ^ 
éelHNié  poor  B^molr  fê»  «i  leafr  tMaaini  patatloa  daaa  lo» 
t>.in<|iieis  dvn  rtIflB;  c^cat  pour  OU  i|n*o  Mé  Mt  eo  tm  de- 
venu  proverbe  ; 

Qiund  AugukU  atail  bi,  b  Ptttagne  élailltre. 

Dbona,  kta  boaiigede  MMoarriers  etdo  ooa  taMunoa 

do  peine,  qui  sont  dans  l'usage  de  demander  on  pour- 
boire après  quelqnn  travail  achevé  ou  quelqoo  service 
reiiilu  ,  que  bien  rarement  aujonrd  hui  cette  gratification 
presque  obligée  reçoit  la  destination  que  semUeraét  indiquer 
son  étymotagle.  Cette  pratique,  do  reste,  ae  retaoufo  daoa 
loas  Irausagoa  do  ta  «toi  entre  goot  do  ooaMtwrea  00  d'af- 
faires, OR  boit  te  vin  du  manki,  qaaai  odI'o  «onda; 
entre  >ny.vi:enrs  ,  on  l'0>'  h  >;ilt  itFétrUr,  0«  ta  OPIipife 
i'etrter,  quand  on  se  s<^[iflre. 

La  contumc  de  dn<r<?  à  la  santé  remonte  ii  rantiqui|<( 
la  plus  ncntéo.  Las  Anglais ,  grandi  aflMteura  de  oette  poli- 
tesse, en  ont  fUt  ta  snlMtanttr  toast, 

noire  s'cnipîo'c  ;iii  -î,  poi  liqnemcnt  ou  dan«  nn  sens 
Hpitr*',  en  une  foule  de  piir.»*es.  On  dit  d'abord  que  la  terre 
hrii'  l  eau.  Le  papier  boit  ,  lorsq  l'ilolffeaieex  pni  de  corps 
00  qu'il  est  nssn  pea  collé  pour  que  Penere  ta  pénètre.  Ea 
poésie ,  ceux  qui  itaiffenf  le  Gange,  l'imlns,  le  RMn  ou  ta 
Seine ,  (  e  "^oiit  les  peuple^  qui  liahilent  sur  le*  rives  de  ces 
(leuven;  bou  e  le  Styx  ,0»  Ixiirr  le  fleuri  d'oubli ,  c'cA 
dans  la  vieille  langue  clas-sique  quitter  la  vie.  linirr  de  l'rcm 
de  la  fantidne  d*  Jemvence  expriete  une  idée  toute  coo* 
traire  *  c^est  lojooflir,  woNt  ^pM  taa  tawiieo  atawHco  bw* 
vent  quelquefois  bien  plus  sûrement  que  les  roqnettes  aver 
tous  leur»  cosmétiques.  Boirr ,  avnlcr  le  calice  jusqu'à  la 
lie,  boire  iinr/otif ,  vne  injure ,  un  nf^i'i)-'  ,  i-i''  f;?//*- 
rie,  une  honte,  etc., sont  toutes  clioses  fort  peu  agréables. 
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mab  auxquelles  nous  «tpoMDt  fttfci»  la  U^Mé ,  1  irré- 
flexion ou  l«  manque  de  eonr  «t  <b  «Ooiag»  :  dans  la  pre- 
mière de  ce«  acception* ,  on  fait  allusion  aux  s  i  iiTi  uices 
de  JésuR-Chri^  Enfin,  un  pruverbe  que  nous  avons  m  be- 
soin de  noos  rappeler  plus  d'une  fois  en  rédigeant  cet  ar- 
ticle ,  dit  que  qwtnd  U  vén  et<  vert^  Ufimt  t»  boirét  c'eat^ 
à<dire  que  quand  me  dMNeMtoonraeneéelllhntradMTCr. 
Et  pourtant  ici  ce.  nVtait  pas  la  mer  à  boire. 

Au  sujet  dp  c«tk'  dernière  acception,  on  en  troure,  croyons- 
nous,  l'origine  <lan8  une  particularité  hion  connue  de  la 
Kte  d'Étop«  par  PJuude.  Un  jour  que  son  maître  faisait 
4<lMiM^e  «fw  m  dlidplea,  PeH^  ÉMfie,  qvl  lea  MmK, 
m  qw  les  fumées  du  vin  leur  échaufTaient  déjà  le  cerveau, 
aussi  bien  au  maître  qu'aux  écoliers.  "  L'excès  du  vin,  leur  dit 
le  fabuliste ,  a  trois  degrés  :  le  premier  de  volupté,  le  secx  i;  i 
dlvrop^ie,  et  le  troisito»e  de  fureur.  •  Oa  ae  moqua  de  6oa 
obwmlioa,  d  «m  cootinna  de  vider  h»  pots.  JnXm  s'en 
donna  jusqu'à  perdre  la  raison,  ctQaevintafKM/  boir<Utla 
mer;  à  rq)pui  de  ce  qu'il  avançait,  il  offHt  de  parier  lU  mat- 
son  ,  et  dé|>osa  en  gage  l'anneau  qu'il  avait  au  doigt.  On  sait 
coouneot  l'esclave  phrygien  tira  encore  une  foia  son  maître 
d'embarras  dan»  cette  dilUcile  conjoncture.  Lcj««rpfilp6ur 
l'eiécation  de  la  gageuiVp  tootle  peuple  de  Samot  aoeonnit 
an  rivage  de  la  mer,  pour  être  t«noia  de  h  honte  de  Xas- 
tvs.  i>tià  celui  des  disciples  qui  avait  parié  contre  lui  triom- 
phait, lursque  le  pliilo&ophe,  sur  le  (  uiiseil  d'ilsupe,  dit  qu'il 
s'était  engagé kMM/a  mer,  mais  non  pns  les JJeuves  qui 
entrent  deiUau;  q;n'il  donaBdail  doue  qu'on  oommentftt 
par  les  délaanier,  etqu'il  achèfHait  «on  entreprise.  Vetlà 
comment  leliper  ifm  BMmi»  pat  n'est  pas  toujoui  la  nur 
à  boire.  Edmc  Hibf.m'. 

Diverses  manières  de  boire.  Quand  rm'rue  noas  ne  par- 
lerions que  de  rborome,  nous  auriooa  sujet  de  remarquer 
qnll  neboilpaa  tos^ours  de  la  néflM  manière,  ni  selon  le 
même  mécanisme.  L'enlant  qui  tette  exerce  sur  le  sein  ma- 
lernel  une  sorte  de  succion  à  la  manière  des  sangsues  et 
des  cliauvos-souris  vampires;  le  lait  n  i  t  iiiirédanssa 
bouche  qu'en  vertu  du  vide  qu'y  fait  sa  langue  en  juuaut  le 
tfilediun  piston  de  pompe.  Il  en  est  de  m£roe  des  animaux 
qol,  ccHomele  cheral  «lia  ncba,  font  entendra  en  ImTaat 
une  aorte  de  claquement  aonare,  chaque  fois  qoe  Pair  tronre 
Il  I  .  >  ddij  II  cavité  où  se  fait  le  vide.  L'enfant  fait  entendre 
im  bruit  .s«inblat>ie  quand  te  lait  vient  à  manquer  ou  à  tarir. 
Il  e&t  des  adultes  qa!»  par  one  vicieuse  habitude,  continuent 
de iMire cononieie  natmem^é,  Ona'en  aperçoit  aisément  en 
ee  qu'ils  Ibnt  «nfendre  an  havant  eeMa  lofte  de  clapotement 

ili  nf  j'ii  parlé;  on  en  juge  ausiî  à  ce  qu'Us  respirt-nt  en  bu- 
vant comme  les  eniants  mêmes,  ti  tt!i'ui.>u>eut  en  consé- 
quence la  limpidité  du  cri».tal  renfermant  leur  boisson.  Les 
pemnnee  ^imvent  ainsi  août  presque  toqjoun  des  g^Mir- 
niel>timliles,qirf  laviMnentavee  TCli|pilé  des  Bqueurt  que  le 
commun  des  hommes  déguste  avec  indifférence  et  «ouvcnt 
sans  y  penser.  Le  fait  est  que  quiconque  boit  pai'  succiou  ue 
penl  aucune  saveur,  et  peut  plus  facilement  rester  sobre 
saoa  diminuer  Ja  somme  de  ses  jouistanoes.  ht»  liquides 
avalés  da  la  sorte  «ont  pour  ainsi  dira  passés  à  la  fliiîfe  et 
dépouillés  goutte  à  goutte  de  tout  ce  qu'ils  renferment  de  sa- 
vourcux;  ils  sont  aussi  plus  facilement  digérés.  Il  est  vTai 
dédire  qu'à  volume  égal,  ce  mode  de  boire  exposerait  da- 
vantage à  livresse  ;  umU  ceux  qui  le  pratiquent  sont  ordi- 
aairenent  très-tempérants. 

Cdte  manière  de  boire  est  exceptionnelle  ;  la  plupart  des 
hommes  boivent  en  versant  dans  la  bouche  des  liquides  dc- 
-.iilléranls  :  alors  la  respiration  est  in-^tim  [iveiiieiit  8ns|H'n- 
Uue, de ^rte que,  ie larynx  se  trouvant  dus,  le  liquide  n'y 
saurait  faire  fausse  route.  CMto  n'arrive  que  û  l'on  rit  en  bu- 
vant, ou  dans  ce  qu'on  mauie  veine  Moiareth,  cas  dans 
lequel  la  liqueur,  pénétrant  vers  le  lary  nx,  en  est  dunaée 
l)rti=wiueiiii  lit  nis  les  fosses  natales,  oii  elle  produit  une 
impneMiuu  douloureuse,  C'est  pour  éviter  do  pareils  désa- 
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gréncnts  q^  le»  fens  bien  élevés  ne 
en  bavant  et  ne  boivent  que  lorsqu'ils  «nt  todtWv  i 
froid.  T.cs  enfants  et  ceux  qui  boivent  aMBine  euiaail  fté» 

quemment  expo&éâ  à  l'accident  dont  je  parte. 

Les  hommes  qui  versent  ainsi  les  liquides  dans  la  boudia^ 
et  qnllee  av^ent  à  la  manière  des  alimenu,  lesasmUant  en 
eeiK  aux  oiseaux  qui,  eodUna  quelques  gallinacés  «t  quel- 
ques palmipèdes,  remplissent  d'eau  1  i.r  i  u-r.  pour  ensidie 
rcterer  la  téte  par  un  mouvement  de  iusculc  qui  fait  totn- 
t>er  le  liquide  dans  le  pharynx.  Mais  il  est  beaucoup  d'an- 
tres oiseaux  qui,  à  la  manière  des  pigeons,  plongent  leur 
bee  dans  Pesn  pour  «  boire  de  longues  gor^  par  soedon. 
Je  ne  même  si  pendant  cela  la  i  wpiration  reste  com- 
plètement étrangère  à  rascm«iion  du  liijuide;  au  moins  tsàt- 
il  1  >  rUiin  que  les  cliien>,  les  renards  et  les  (  hats  ue  boivent 
que  par  une  sorte  d'aspiration  bruyante  et  saccadée  qui 
porte  le  nom  de  (cj»er.  Dans  cette  dernière  manière  de 
boire,  qui  de  toutes  est  la  plus  curieuse,  l'animal  fait  une 
inspiration  chaque  fbis  qu'il  plonge  sa  languedans  le  liquide, 
de  sorte  que  la  l)o!sson  monte  dans  la  gorge  en  vertu  de  la 
contraction  du  diaphragme,  cpii  fait  le  vide  de  pioche  en 
proche,  à  peu  prés  connue  la  langue  l'dAcfnedsns  la  bon» 
cbe  par  la  suecion.  11  sulSt  d'ouvrir  largement  la  trachée- 
artèra  d'un  cfaat  ou  d'un  etilen  pour  l'empéclier  de  hoir*. 

Quant  à  la  manière  de  boire  tout  à  Ml  insolite  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  sabler,  elle  consiste  a  verser  rapi- 
dement dans  la  gorge,  en  relevant  le  voile  du  palais,  le  li- 
quide que  l'oBivbaeB  Innimet  à  l'estomac  sans  dégustation 
et  sans  appirM.  Cest  certabwment  la  maidère  la  pînsdérai- 
sonnable  de  consommer  en  masse  des  breuvages  délicieux 
^iins  en  jouir  ui  le»  ^voarer.  Cette  (açou  Ue  traire  est  sur- 
tout uâitée  pour  le  vin  de  Champagne  mousseux,  en  raison 
sans  doute  du  gax  a«^e  carbonique  dont  la  piquante  saveur 
remonte  alors  jusqu'aux  narines.     Isidore  Botamoir. 

BOIRE  À  LA  SAIVTÉ.  D'ob  vient  celte  coutunie  ? 
Est-ce  depuis  le  temps  qu'on  boit?  Il  parait  naturel  qu'on 
boive  du  v  ia  |>our  sa  propre  santé,  mais  non  pas  pour  la 
santé  d'un  autre.  Le  /W0|li}lo  des  Grecs,  adopté  par  les  Bo* 
mains,  ne  signifiait  pas  :  Je  bols  alla  que  voe»  vous  porflex 
bien,  mais  :  Je  bois  avant  vous,  pour  que  vous  buvics  :  je 
vous  invite  à  boire.  Dans  la  joie  d'un  fi^tin  on  buvait  pour 
célébrer  sa  maîtresse,  et  non  pa*po«rqn*«lla  «At  nae bonne 

santé.  Voyei  dans  .Martial  : 

Six  cuupi  fout  Névia  !  Mpt  an  moins  poar  Juttior  ' 

On  buvait  à  Rome  pour  les  vteloires  d'Auguste,  pour  le 
refour  de  sa  .santé.  Dion-Cassius  rappoite  qu'après  la  lia- 
taille  d'.\ctium  le  sénat  décréta  que  dans  les  repa^  ofl 
lui  fa'ftit  d(^  libations  an  second  service,  c'est  un  étran^ 
décret.  11  estpios  vntsemblalMo  que  la  Oatterie  avait  intro» 
dult  velootairameat  eeMe  bmscssa.  Quoi  qutl  en  soit,  vous 
lisez  dans  lloraco  (  liv.  IV,  od.  V  )  : 

Soit  le  àitu  dn  festias ,  le  dieu  d«  l'aller 
Que  no»  tablet  «oient  (r«  «uleltl 
Prcaide  i  DOt  jcax  nlwuwrls  , 
Comme  Hercule  lui  jcei  de  11  Grèce  I 
Seul,  ta  r*i»  la  bcaai  joan,  que  las  jaan  i 
C'c*(  ce  que  nous  diioDi  co  revoyant  l'asrw 
Ca  qa'cD  «■  denaas  nuila  aons  reiiiiM 
las  braa  de  diea  da  via. 


liai 


On  ne  pent,ceme  temUe,  Un  entente  plus  expressé- 
ment an  qna  nans  SBUndoM  par  osa  mMs  x  «  Kona  avww 
bu  i  la  mntéda  Telveliijesté.  »  Coldalè  probablement 

que  vint  parmi  nos  nations  barliares  l'usage  de  boire  h  la 
santé  de  .s4^  convives,  usage  absurde,  puisque  vous  vide- 
riet  quatre  bouteilles  sans  leur  faire  le  moindre  bien. 

Tous  les  wbigs  buvaient  après  la  mort  du  roi  Gnillaom% 
non  pas  à  sa  santé,  malt  à  sa  mémoire.  Un  tor^,  nommé 
Brown,  évûque de CorK ,  lilnri'le,  "rmd  ennemi  de  Guil- 
laume^ dit  qu'il  mettrait  un  t>uucliuu  a  toutes  iei»  bouteilles 
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BOIRE  A  LÀ  ftANTÉ  —  BOIS 


qu'on  ridait  à  la  gloire  du  monarque  ,  parre  que  Cork  en 
anglais  signifie  bouchon.  11  ne  6*en  tint  |»a&  à  ce  (ado  jeu  de 
mots  :  il  écrivit,  en  1703,  une  brochure  (ce  sont  les  man- 
demmUàn  pays)  pour  ftlca  voir  «ox  IriandaU  que  c'eat 
oiM  Inpiéfé  ilraw  da  twtra  à  k  MBté  des  nb,  «(  Mirloat  à 
leur  mémoirt;  que  cVst  une  profanation  de  ce»  paroles  de 
Jésus-Christ  :  «  Buvez-en  tous;  laites  ceci  en  mémoire  dfi 
moi.  »  Ce  qui  étonnera,  c'est  que  cet  é>^|ije  mêlait  pas  le 
premief  q»i  eât  coa^u  une  telle  démence.  Avant  loi,  le  près- 
byWriea  PiyuneavattlUtaagiwlifracoittivl^Migeirei^ 
lté  boire  à  la  santé  de»  chrétiens. 

Ljiliu,  il  y  eut  un  Jean  Géré,  curé  delà  paroisse  de  Sainte- 
hny,  qui  publia  :  /xi  divine  i'otion  ;n  ./  >  iriserver  la 
saaU  spirituelle  par  la  cure  de  ia  maladie  tnvétérée  de 
àoir*  è  lu  mnM»  «mc  «fet  erguments  ctain  et  totidei 
contre  cette  coutume  criminelle,  le  tout  pour  la  $ati»- 
faction  du  public  ;  à  la  requête  d'un  digne  membre  du 
parlement.  Van  de  notre  salut  1648.  Voi.TAmr. 

La  coutume  deftoire  à  ia  santé  eA  si  ancienne,  qu'Uo- 
mère  et  d'autres  écrivains  de  l'antiquité  en  font  mention. 
Le  terooe  d<Mit  le»  aneieos  ta  aananest  à  «et  ^«nl  était  n» 
dgne  d^itié  poor  ainctter  i  bofra  :  fMMésIê  en  gmt^ 
gnifie  amidr'  f(  salut.  Lc^  auteurs  qui  sont  venu.saprfn  Ho- 
liiife  ont  prtb  ce  teniie  daxiji  k  umue  accepUuu.  A  l'arrivée 
d'un  ami,  en  le  recevant  dans  la  maison,  on  répandait  du 
vin  m  llMMUMor  de»  dieux,  «t  on  Jni  présentait  à  boira 
avee  «ne  certaine  AmMi»  eaoeacMSe,  poor  le  IjflicHerdeaan 
heureuse  arrivée.  On  congédiait  les  hiMes  avec  les  mêmes 
céii'rooniM ,  afin  que  les  iinniorteU  le»  accompagnassent 
dans  leur  voyage,  et  le  leur  rcmlissent  heureux.  Cette  cou- 

tone,  si  l'nn  en  croit  Athénée,  ne  se  pratiquait  qu'à  la  lin 
dn  icpaaHqnand  enélalt  pcttà  ■ele«wdetiilla;àbrson 

.sacrifiait  au  bon  pénie,  h  Jupiter  ronscrvateur,  aux  dieu\ 
qui  présidaient  particulièrciuentù  raiiiitié,  et  l'on  entonnait 
des  chansons  toutes  pleines  de  choses  airaÂbles ,  et  .surtout 
d'iieoreux  souhaits  pour  le»  assistaots.  £a  buvant  les  uns 
aok  antres,  les  Grecs  et  aprèeenslee  RenMins  prononçaient 
ces  paroles  :  •  Je  souliaite  que  von»  eClMMia»  on  toi  ou  moi  » 
nous  nous  portions  bien  !  »  (>tt»  formale  vaiÛt  qodqneims  : 
ainsi,  nous  voyons danslefian^e/de  Lucien  qu'Akidaïuus , 
après  avoir  bien  Ini,  demanda  quel  était  le  nom  de  la  mariée , 
et  qu'il  but  a  .sa  sanlé  en  di.saot  :  ■  Je  bois  à  vous,  Cléan- 

thia^au  nom  d'Hercoie  dominant.  •  Au  leste,  il  n'était  pas 
pennia  de  botrafc  la  santé  détone  eenx  qiriélaieiità  table; 

il  n'y  avait  que  les  étrangers  et  les  limites  j  li  r  i  r-f  boire  a 
la  femme  d'un  autre,  et  cette  pennissiou  .s 'étendait  aux  scuL> 
parents  de  cette  femme.  Si  quelqu'un  sortait  d'un  repas  sans 
qu'on  eût  bu  à  aa  lanlé,  et  sans  avoir  été  ptovoqoéà  iwire 
par  aott  ami,  Pétrone  dit  qull  r^aidait  eet  ooMl  eomne  on 
alTront  et  qu'il  r  roy.iit  dé:.'radédu  nom  d'ami;  c'était  le 
signe  d'une  aiiutie  singulière  que  de  présenter  la  coupe  à 
quelqu'un  après  ravoir  approchée  de  ses  propres  lèvres. 

DeaGtemetdesftomainaiaoootaaiede  boireàlasanié 
paasa  chet  pteaqne  ton»  te»  peuples  de  la  terre,  fc  oon- 
mencer  par  te^  Celtes  et  les  Germains,  qui  lorsqu'ils  se  met- 
taient h  table  avaient  auprès  d'eux  une  cruclie  dTiydromel, 
de  vin  ou  de  bierre ,  qui  circulait  bientôt  de  main  en  main. 
Celui  qui  buvait  saluait  son  voisin  et  lui  remettait  la  cruche; 
celui-d  en  osint  de  même.  Ainsi,  les  conviés  ne  pouvaient 
boire  que  lorsque  la  cruche,  qui  (aiisait  le  tour  de  la  table , 
parvenait  jusqu'A  eux ,  et  quand  elle  leur  était  présentée , 
Ms  ne  pouvaient  refuser  d'en  humer  leur  part. 

premiers  chrétiens  pratiquaient  quelque  chose  de  sem- 
blable en  recevant  leurs  bétes,  ce  qui  n^idte  d'un  passage 
de  saint  Amèroiansurle  jeûneet  surÉlie:  «  Qnedifai-je, 
e'itcrie  M  Père  de  fÉgllse,  des  protestation»  que  M  liMt 
teax  qui  boivent  ensemble?  Hu vous  ,  répMcnt  ils ,  buvons 
k  la  saute  de  l'empereur,  et  que  celui  qui  ne  lmr&  pas  Mit 
regardé  comme  un  hananw  pen  dévoué  à  son  prince!  car  ce 
n'eai  pa»  aimer  i'empewnc  qna  de  leftuer  de  bobe  à  «a 
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à  la  prospérité 


Rant»!  Bnvons  aussi  à  la  ^anf é  de  l'arniéc , 
de  nos  parents  et  de  nos  amis!  et  ils  croient  que  Dieu  est 
tonché  de  ces  i>ortes  de  vceni;  »  On  ne  volt  fi»  trop  si 
par  ce»  paroleB  aaiiU  AndMoiae  aiiRienTean  tagî^^ 
contume,  ou  bien  d  son  but  uidqtie  est  d'en  eonatater  Tes)»* 
teii  e  vu  ii  ()u*il  on  soit,  longtemps  universelle,  elle  a  Insen» 
sibleinent  di.sparu  de  France,  où  elle  est  aujourd'hui  pres<|uo 
exclusivement  abandonnée  au  peuple ,  avec  la  gaieté  qu'elle 
excitait  et  la  eordiaiité  dont  eUeâait  lame.  A  meeer- 
tafaie  époque  de  Pennée,  prlnctpatanent  te  fiitv  de$  JtMe, 
on  le  volt  fêler  par  de  nombreux  vivat,  et  par  ce  cri  ré- 
peii'  :  Le  roi  Ooit!  uni;  royauté  «^hémère  et  improiinée, 
mais  bien  n^ellemcnt  de  son  choix,  la  seule,  selon  IJ^'ran- 
ger,  qui  soit  restée  populaire  (voyes  Fèvb  [Rui  de  la]). 
Cependant,  «m  retrouve  encoradea  traces  de  h  CButmne  d« 
boire  à  la  santé  dans  certaines  provinces,  dans  certains 
pays,  où  l'exquise  politesse  n'a  pas  encore  pénétré  et  où 
la  conlialitt^  déf;énère  souvent  en  importuiiite  fâcheuse, 
en  violence  tyraunique.  Là  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
maître  de  maison ,  pour  faire  honneur  è  se»  hAtes ,  l)oire  à 
lenr  nnté,  le»  exdter  à  boite  à  la  aiennn  Jmqn'à  ce  qu'ils 
anocambent  k  iivrease,  et  n^rder  eomme  une  marque  de 
mépris,  comme  un  outrage,  le  refus  de  boire  ainsi  à  la 
salade  tout  l'univers,  an  détriment  de  la  sienne  propre. 
Oepanlles  gens  devraient  biea  dire  à  la  lettre,  à  ceux  qui 
ne  peuvent  leur  tenir  téte,  ce  que  le»  Anglai»  ont  cmitanie 
de  ^  par  pore  ellipse  :  /drlM  pour  hêatth.  —  /«  M» 
rofre  santé. 

A  propos  d'Anglais,  nous  devrions  parler  Ju  toast  qui  se 
pratique  cliez  eux  dans  toutes  les  occasions  un  peu  solennel- 
les, et  dont  on  a  feit  le  verbe  tostert  deux  mots,  deux  diosee 
popokirea  aujouid'bni  eor  tout»  la  wHlu»  dn  glMiei  maie 
le  toast  aura  drins  ce  Dictionnaire  un  article  !q)écial,  et  il  I« 
meiile.  C'est,  tu  effet,  une  santé  ii  part,  verbeuse,  politique, 
parlementaire,  relative  à  telle  personne  ou  à  telle  chose, 
favorable  ou  contraire  à  tel  ou  tel  acte,  etc.,  etc. 

BOIS  (Économie  domestique  et  industrielle).  Le  mot 
bois  a  deux  significations  distinctes  :  d'abord  il  s'entend  de» 
lieux  plantés  d'arbres  (sylvse),  et  nous  en  traiterons  en  ee 
sen-  dans  l'article  suivant;  puis  il  s'applique  à  la  substance 
dure,  compacte  et  ligneuse  do  l'arbre  {lignum).  C'est  sous 
ce  rapport  seulement  que  nous  en  parlerons  ici.  Nous  avoua 
donc  à  envisager  la  boit  :  i«  conme  matière»  de  comimo» 
tioo  ;}■  comme  moyens  do  dnmflhge  ;  t*  eomme  emploié» 
dans  réb<^nistcrie,  la  marqueterie,  la  tabletterie ,  le  toor; 
4"  couiine  t^ourccs  de  parfumé;  et  5*  comme  ingrédiaits  do 
teinturerie. 

I.  Bois  de  construetibn.  Les  bois  sont  d'un  usage  auasi 
(hiquent  qoinditpenwble  dans  Veai  de  MUr.  Il»  aent  em- 
ployés comme  pailic  intégrante  des  constrtirtinns  dans  les 
ponts  en  charpente,  les  estacades,  les  combles  et  planchers 
des  c'slific4's,  etc  :  ils  servent  comme  moyen  cl  extîcution  seu- 
lement dans  les  écliafooda,  les  cintrea,  le»  ponts  de  ser- 
vtee,ete.;cnlin  ib  Ibnnent  la  baie  des  ennslrnetton» 
navales. 

Le  chêne  est  de  tous  les  Iwis  celui  qui  réunit  au  pluK 
haut  di'<;r<>  les  rpialites  nécessaires  à  la  durée  et  A  la  soliditô 
des  constructions,  et  qui  par  cette  raison  y  est  le  plu&  em- 
ployé. Dans  quclqnea  circonstances  on  fait  aussi  usage  de 
l'orme ,  du  bétroet  do sapin.  Ce  dernier  bois  est  préfé- 
rable pour  les  oottslradfons  lég^  et  économique». 

Deux  questions  inl  i  i  ^  vivement  Tarchitecturo  et  la 
marine  :  ce  sont  ^l'évaluation  Uo  la  résistance  et  laoonaer- 

ment. 

Jj»  M»  emplofé»  dans  ta»  conatiuctlons  soni  aomnia  k 

dr  '■')"  irts  destructifs,  qui  agissent  sur  eux  transversalement 
ou  dans  le  sens  de  leur  longueur,  soit  par  traction ,  soit  par 
compression;  et  leurs  dimensions  doivent  être  telles  qu'il» 
pnfanent  résister  à  ces  efforts  aussi  loogtempe  que  doivent 
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dorer  les  cônatractiong  dont  ib  font  partie.  Let  boii  ne  m 
rompent  que  quand  leur  élasticité  >  été  détruite  par  un  ef- 
fort exofôsif.  Mais  ils  M>nt  i^laiiliqius  à  divers  deizri-s  ;  et  les 
HtiCM  i|u'U  Ault  employer  pour  deterramer  le»  ruptitree 
■^<oat  ttHMii*  ntalloa  avee  eelki  qtû  produisent  la  fleiion. 
Atn<!i ,  quelques  espèces,  tdlea  que  le  liAtrs»  TonM,  le 
noym,  le  sapin,  etc..  oppostmt  lrè»-pea  de  rMMmieeit  h 
fle&ioo  et  beaucoup  ii  la  ruptiinv  l)'.Tiitrps,  au  conrt  iiir  , 
présentent  beaucoup  de  r6»)t>Unce  À  la  ilexion,  el  projxir- 
tioonellement  beaucoup  moins  k  la  nipturo  :  n-  simt  le  cj- 
ftt»f  Pacajou  »  «le.  lyaotn»»  wfia,  oftpoaeat  tout  à  la  fiiis 
beaiieoop  de  réststam»  I  h  flcxien  et  à  broptare  :  ce  lont 

k-  pin  .le  Coi  >(■  et  Ir  rhêue,  le  plus  rigide  et  le  plus  fort  lîrs 
grandi  vegéUuii  de  nos  contrées.  Ces  propriétés  di*w»«â 
■ont  de  la  plus  laute  importance  dans  Ips  arts  :  car  ce  sont 
aiiw  qai  détfmMnwt  rusifa  «I  l'emploi  dca  diOérentea  c»- 
ptoa  d«  bela  siilTut  1«i  CMfiUMia  à  lemplir. 

Les  bois  los  plas  pesants  à  volume  ^gal  sont  toujours 
les  moins  fitiible».  Pour  unertrfme  espèr*  d«^  Im>I«,  et  dans 
les  mètrveo  dimensions,  la  fli  xioi)  e  t  proportionm-llt'  :\  Vvf- 
fm  tnantnù^qfù  peut  £lre  mesuré  par  la  ùbche  de  l'arc 
da  «awlNnra  in|irliBé  è  la  pièea.  La  «ésialaiioa  h  la  Bexioa 
est  proportionnelle  an  rabo  des  épai&seurs  et  aux  simples 
lanteur»  Quand  l'elTort  est  aci:un)ul(!i  au  milieu  d'une  pièce 
Uhiû  siiiiplenienl  po^ée  sur  di  ii\  ;i|i|iiiis,  la  fleiion  produ  te 
«at  à  ce  «qu'elle  serait  si  l'etTurt  était  é^cnwnt  réparti  sur 
foula  IVlMHliiBda  la  pltc*,  oomme  liiiil  est  ft  dnq.  Ce  rap- 
port est  «élément  à  l'avantane  de  Tencastrement  imimiable 
dfrH  ettréinil<%de  la  pièce,  iintin,  la  ftesiOD  pour  des  pièces 
<j' .<p)arri-.<^i}(i<  •  st  pra|MctfoMMUa  an  cub*  te  dii> 
taiices  des  points  d'appui. 

U  reiiistaooe  à  la  rupture,  toujours  dans  le  môme  cas 
d'uo  cilbri  inMUversal ,  est  proportionnelle  à  la  dialance 
entre  le*  poials  d'appui ,  aux  simple  largeurs  et  an  earr# 
di»  épaisseurs.  On  lire  parti  de  telle  dernière  proprii'lé  en 
employant,  au  lie^i  de  {Kjulres  et  de  clu:viuit8  carrés,  df« 
Madriers  minces  LoriiontalenxMJt  et  très-larges  verlirale- 
■NBl.  Ea  eflet,  siona  deux  poutres  de mètnelomiiear  entra 
kaifipiibel  ayant  pour  largeur  et  pour  épaineiirlSiiM  Sel  t, 
l'autre  1  et  ^.  li m  r.  i  rdles  oITrent  un  mi  me  volume,  la  ré- 
sistancede  la  pitiiumn»  sera  représentée  que  par3XS'=^7, 
tandis  que  celle  de  la  seconde  atteindia  ixt»'— »i. 

lia  résistaooa  doa  boiià  l'écrascmeot,  ou  à  la  niplorepar 
eenprewhM,  ait  prepertlaMwIte  fc  la  oniAm  da  la  aeeilOB 

f ran'^versale  des  pit'-crs ,  et  en  rnison  inverse  de  leur  lon- 
)!urur.  Ouiind  on  les  soumet  a  un  ellnrt  perpendiculaire  au 
sens  de  leurs  fibres,  ils  s  aplatissent  en  se  Tendillant  ;  mais 
quand  l'effort  agit  dans  le  soos  de  leur  inogueor,  les  libres 
se  refoulent  d'abord  aux  extrémités  des  pièce* ,  où  cites  s'in- 
fldchiaaent  vers  le  dehors  en  daiiaaal  lieu  k  m  noDemMit 
latéral  qui  augmente  jusqu^à  e»  ((n'cllea  se  téparenl  m  te 
ljris.int  en  morceaux  nrdinairemenl  1rt> -courts.  Cela  a  par- 
ticuliereinoot  lieu  qu«nd  les  pièces  M>nt  courtes  relativcuieiil 
i  leur  épaisseur;  car  lorsque  leur  liaulenr  sntfMsse  de  l>oaH- 
«oup  leur  épaisaenr,  de  huil  i  dii  fois  par  cxem^ep  11  ar- 
rive oe  (pi*énea  ee  fendent  en  phnienrs  éclats  dans  le  sens 

de  !rii  r  !  ifi^"iriir,  mi  i]i  m'I'.---  '-'i  iifli  tii^  d'un  m'iiie  e(')té, 
ver:»  U  iiioiln<  de  leur  iiauleur,  cuuime  sa  elles  étaient  posées 
contre  deux  appuis  et  souaahe»  è  va  «fllnt  toanvanal  qai 
les  pressât  en  leur  oùUeu. 

La  thderta  da  la  réthfanca  des  Ms  a  étt  Toljel  dTan 
grand  nombre  d'eip<<rienre«.  ^on<i  rapporterons  seuteOMIll 
les  réstdlal*  Miivant»  consigne*  par  llasscnfiati, 

l.es  expériences  étant  faites  sur  toutes  solives  de  cinq 
mètres  de  long  sur  un  décimètre  carré  de  baie,  les  poids 
<|ua  «q^witat  aie  fdèees  emurt  de  MMipve  eont,  sottant  res- 
pèce  du  bois  :  pour  le  pnmier ,  Ht?  ktlo|;r.  ;  ornie , 
1,077  kil.;  if,  1,037  l»il.;  charme,  1,0."»  Kil.  ;  IwMre,  1,032  kil,  ; 
ch*ne,  t.uT.  kil.;  noisetier,  i,(in"i  l»il.;  potnmier,  978  kil.; 
dtAlaifiiier,  ab7  lai.  ;  marronnier,  031  kù.;  sapin*  9li  kil.  j 


noyer,  90é  Idl.  ;  poirier,  ftftS  Ul.  ;  booléen ,  8&S  UL  ;  saule, 

MO  lui.  ;  tilleni,  760  kfl.  ;  peuplier  d'Italie.  SM  Ui. 

Jetons  mainU'nant  un  coup  I  m  II  les  tentatiTes  qid 
ont  été  bites  pour  augaienter  la  durée  des  bols  de  cons- 
truction. 

La  promptHada  atee  ksqneUe  les  bois  employés  se  détrui- 
sent, comparée  h  la  ledlear  de  leur  icfmdactlon ,  avait  déjà 

I  l  i  l  (Il  :  i  ■  r  attiré  l'attention  de  Halei,  de  Duhamel  el 
de  liunon.  Les  ub^ervations  de  M.  Biot,  les  recherches  de 
MM.  Knowles,  Kyan  ,  Bréant,  Moll,  amenèrent  kl  décou- 
verte de  divm  procédés  de  conservatioB  qfà,  bien  que  sa- 
tlafidnala  sons  le  rapport  scientifique,  éteint  d'une  applica- 
tion trop  cofltetise  pour  élre  employés  dans  l'industrie. 

C'epeudaot  un  avait  reconnu  que  les  tissus  végétaux  ren- 
ferment une  grande  quantité  à'allmmine  végHale,  de  nature 
atotée  el  analeguBoiiL  matières  aalnules,  et  que  c'est  celte 
aIbnBfaw  qui  eoamwinlqiie  anx  eellaies  U^neînee  qd  com- 
posent le  l>oîs  le  défaut  d'éprouver  la  putréfaction  sëcbe. 

II  fallait  donc  désorganiser  celte  matière  aibumineose,  ou 
l'éliminer  des  «dlnlsa  ligMaeea»  «o  «o  ftire  on  eomyoeé 
inaltérable. 

C'est  en  se  basant  snr  ces  données  que  H.  Boncberie  est 

arrivé  à  une  complète  solution  du  problème.  Pour  pénétrer 
de  substances  préservatrices  un  arhre  tout  entier,  rauleur  n'a 
recours  a  aucun  moven  mécanique  :  il  prerul  toute  la  fori« 
dont  il  a  besoin  dans  la  force  aspiratrice  du  végétal  lui-même, 
et  elle  suftit  pour  porter  de  la  base  du  tronc  jusqu'aux  IbdBes 
toutes  les  liqueurs  que  l'on  veut  y  introduire,  pourvu  qu'elles 
soient  maintenues  dans  certaines  limites  de  concentration  : 
ainsi,  que  l'on  coupe  un  arbre  en  itleine  seve  par  le  pied, 
et  qu'on  plonge  sa  p.artic  inférieure  dans  une  cuve  reufer- 
tnant  la  liqueur  que  fuu  veut  faire  aspirer,  celle-ci  montera 
eo  quelques  jours  jusqu'aux  parties  les  plus  élevées.  Il  n'est 
pas  même  aéeeaaalie  que  rurlire  soit  garni  de  toutes  ses 
branches  et  de  toutes  ses  feuilles;  nn  bonqui  t  réscr\'é  au 
sommet  stiflit  pour  déterminer  Taspiiatiun.  Il  est  inutile  que 
l'arbre  soit  conservé  debout,  ce  qui  rendrait  l'opération  sou- 
vent impraticable}  en  peut  IWiaitre,  après  en  avoir  âaîpié 
toutes  les  branches  loutOea,  et  alors  *a  base  étant  mise  en 
rapport  avcf  le  tlquid»'  rlrstiiu'  à  l'absorptioTi ,  rc!ni-ci  pé- 
nètre comme  a  l'ordinaire  dans  toutes  les  parties.  Eiiliii,  il 
n'est  pas  même  indispensable  de  couper  l'arbre  ;  car  une  ca- 
vité creoaée  au  pied,  on  un  trait  de  scie  divisant  ceiui-ci 
sur  «ne  invude  partie  de  la  anritoe,  snIRsent  peur  qoVu 
mettant  la  partie  entamée  en  contact  avec  nn  liquide,  il  Jf 
ait  ime  al)^orption  rapide  et  complète  de  ce  dernier. 

Pour  au^zmcnter  la  ibiree  e(  l.i  li  ni  il-  -  bols,  poinr 
s'opposer  à  leur  carie  sèche  et  liumiile,  M.  Couchei  ie  fait  ar- 
river danslenrs  tissas  du  pp-olignUe  dejer  brut  .  cette  sub- 
stance est  paHSiitement  droite,  parce  quHI  se  produit  de  l'a- 
cide pyroligneux  hnrt  dans  toutes  les  IbrU»  par  la  ftbrtcitlM 
du  c  harbon;  qu'il  est  facile  de  le  transformer  en  pyrolîpiitc 
•le  fer,  en  le  mettant  en  contact,  même  à  froid,  avec  de  ta  fer- 
raille, et  qu'enfin  le  liquide  ainsi  préparé  renferme  beaucoup 
de  créosote,  substance  qui,  tadépendarameal  du  id  de  fer 
tnl-mime ,  a  la  propi-iété  de  durcir  le  bob  et  de  la  garaatir 
d^  pourritures  qui  l'attaquent,  ainsi  que  des  dégâts  rm-h, 
par  les  insectes  dans  les  bois  employés  aux  constmdion^. 

La  découverte  de  M.  Boucherie  a  obtenu  la  sanction  di' 
l'expérience,  et  en  ia«7  il  préparait  «0,000  traverses  de 
bètra  destinées  au  diemln  de  Ar  de  CreO  k  8afait<QuentiR. 
Depuis,  l'administration  des  télé^iraplies  s'est  adressée  ii 
M.  Ifoueheric  pour  b  préparation  des  poteaux  qui  supportent 
Il's  (ils  des  tétégrapheti  éle<  trnpies  ;  elle  a  pu  ainsi  employer 
des  pins  indigènes,  su  lieu  de  poteaux  en  diéoc,  qui  sont 
sept  Ms  plus  chen. 

II.  Bnn  de  chauffage.  Comme  bois  de  chaaflkga  agréa* 
ble  et  commode,  le»  avis  se  parlasent  entre  le  hêtre,  le 
charme,  l'orme,  le  noyer,  le  >  (  il,il;jnii'i    f  is  !iM  i>e> 
seJice<  se  disputent  la  prélàreaoe.  Quant  au  cti&ae,  qui 
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offre  d'ailleurs  beaucoup  de  matière  eambu&tible  &oui  un 
^1  Tolaine»  enn  qui  rrclierchonl  arant  tout  Pagrémrat 
le  relè)(aent  asMS  tfinéniemmt  pour  raiiièra>bAcii«  ou 
$nnti<>n  dti  feu,  car  h  eondraatlofi  n'en  eat  pu  réjoulimote 
,1  1  1  \  m-  L'opulenrc  mnniiup  «ri  France  d'un  hoi^  q  i  -  imt- 
être  on  pourrait  y  projiagttf  avec  avantage,  et  qui  pioruro 
dans  les  État»-L'nis  d*Ain<^rique  le  combustible  le  plus  gai 
pour  Im  tAloBft  :  c'est  le  AicÂorf  oo  jMoon  Hut  {Juglau 
onwcAmnte);  l>  IbUMM  qvHn  en  abOmt  eat  vive,  dalre, 
éleotlue,  et  de  plus  parfumée;  il  s'allume  avec  facilita, 
brûle  sans  presque  laisser  de  r(6sidu  terreux ,  n'a  qu'un  lé- 
g«r  pétillement,  peu  dangereux  pour  les  parquots  ci  la  loi- 
lelle  dei  damett  et  U  dévclopiie  éaonoémeot  de  cbaleur. 

Lh  ^IMicateB  eaptcee  de  tiob  divbent  ^énéreteniait 
en  coni/èrc*  et  en  bi)i>  â\t'^  fpuit!u.<t.  Les  coniftres  compren- 
nent le  pin,  le  «ii'iii  roupc,  le  ^apin  blanc,  le  mélèK;  les 
bois  fetjiliii"'  nous  ofirtnl  lo  dune,  le  litMre,  le  cliarim-, 
l'enae,  le  bouleau,  le  tilleul,  le  peuplier ,  le  saule,  i'ortœ 
«t  le  chMa^Dier.  iVeprèe  tour  degiré  iM|iéelir  d*ioflarama' 
bilité  cl  celui  des  charbons  qui  en  proviennent,  on  les 
déjufnic  pnrorc  en  bois  tendres  et  en  bcAi  dun. 

Cliaciin  tonnait  l  aUi  ration  que  le  flottage  fait  «'prouver 
aux  bois }  cet  effet  nuisible  se  h*l  surtout  sentir  (|uand  le 
bob  pet  été  préalablement  dt'pouillé  de  son  écoroe.  Le 
boi^  aiifpiel  on  l'a  laissée,  et  qui  ploofe  longtemps  dans 
l'e^iu ,  ("iposé  à  une  espèce  de  fermentation  du  eam- 
biutn,  et  f«'Uf  fennentalion  eu  liUe  la  dissolution,  c<î  «juI 
uuit  cunsidérabteuteut  à  ce  qu'oit  appelle  te  nerj  du  com- 
bustible. Quanl  le  bois ,  au  contraire,  a  été  écorcé  avant  de 
le  foire  traîner  en  rivitra,  la  inperlide  de  «on  aubier,  prin- 
cipalement quand  aprèe  Pécorcegeileat  reeté  quelques  jours 
exposé  au  grdf  I  ilr,  et  mieui  encore  au  soleil,  se  raconnil, 
se  durcit ,  de  manière  que  chaque  bâche  est  comme  envt  iop- 
pée  d'un  étui  qui  la  défond  jusqu'à  un  ccrt  liu  point  di'  l  ac 
tlM  diMolTaiile  de  l'ean.  Ce»  bois  écoreée  eveat  le  llott^ 
■ont  m  généni  connoi  k  Pirie  et  tiOenis  «nu  te  nom  de 
pel'ii  '  ''rs  chantiers. 

Le  lx)i$  de  cbauffage  se  distingue  à  Paris  et  dans  beau- 
coup d'autres  lieux  par  les  dénominations  «le  Iwii  neuf  et 
boUjMU.  Odid-ci  m  tabdlTieeen  tola  lavé  et  boit  trainé. 
On  eonnelt  k  FMto  le  bot»  dH  de  grmier,  parce  qa*il  croit 
d,Tin>  des  endroits  pierreux;  il  arrive  de  la  Bourgogne 
par  rVoiuie,  qvii  se  jette  dans  U  Srine,  ««t  du  Nivernais;  le 
meilleur  est  relui  de  Montaruis.  Ce  dernier  a  ordiiMifcment 
toute  NB  éoorce,  qui  y  est  presque  aussi  adhérente  que  celle 
dn  boh  Mof.  ConuneU  ne  nooe  arffve  que  des  déporleinei^ 
voisina ,  il  n'a  pa>i  cnmrc  subi  d'altérations  bien  sensible'; 
dans  «1  teviure  ;  l'iau  n'a  pas  eu  le  temps  d'en  dissoudru  les 
substances  solubles.  C'est,  en  peni'ral,  un  lion  rhauffage. 
L'autre  espèce  de  bois  flotté  se  tire  des  département»  éloi- 
gné». A  eanse  de  son  loag  séjour  dans  l'eaa ,  il  a  abandonné 
presque  toute  sa  sévo  et  les  sels  qui  augmentaient  primiti- 
vement sa  pesanteur  spéciUque.  Néanmoins,  cette  sorte  de 
lM>is,  aiirés  a\oir  hul)i  une  dessiccation  plus  on  moins  |on;4uc 
dans  les  cliautiers,  donne  imc  flamme  ationdante  et  assez 
élMidM;  ce  sont  prioripalement  les  boulangers,  le»  léti»- 
acm,  le»  pAtiaiiers,  qui  en  font  nsage ,  et  ils  s'en  trouTent 
bien,  n  convient  en  iif'iK'ral  poar  te  clnufTage  des  fours  sans 
tiraKe  et  sans  cluuii  - m  ^  . 

Tou»  le»  bois  (juaiid  ils  «nt  BUbi  une  |>arfai(c  dcssircitlon 
(è  la  température  de  3r>*  cent.)  eonliennent  à  peu  près  .i  j 
pour  cent  de  leur  poids  en  lignem,  qui  est  idcolique  dans 
ton».  Et  cependant  (ce  qui  estdA  sans  doale,dn moins «* 
majeure  paiîie  ,  à  îa  texture  particulière  el  au  degr*^  de  po- 
rosité) on  mitarque  une  bien  grande  dilfércnce  entre  leurs 
caractères  physiques  ;  ce  qui  se  nmnifiarit  earloat  à  VtgMÛ 
de  h  penantrnr  apéciliqae.  Kn  effct,  les  uns  sont  besiiONip 
phis  lovids  que  Teav ,  de  ce  nombre  sont  pinsicars  va- 
riétés de  cliPne,  *  t  I.  autres  jièscnl  conim'>  ce  liqui<l<!  ou 
sont  même  bducoup  plus  It^ters.  Aussi,  ces  derniers,  & 


raison  du  plus  grand  «'eartement  de  leur»  ùbrm ,  qui  admet 
Tafllux  de  l'oxjgène  sur  une  plus  grande  surface  de  «mtael, 
brûlentrils  pins  fadkmant  et  avee  pbu  de  tapIdMé  qne  le» 
preiniers. 

Les  difTi^rentes  essences  de  bois  fournissent  des  quantités 
très-variables  de  matières  charbonneuses,  qui  sont  loind'étro 
rigoureusement  proportionnelles  à  hi  chaleur  que  ces  diflé- 
rents  bois  dévcloppisit  dans  leur  coadrasUcD.  ettet,  les 
dnwbnns  produits  par  le»  divers  bob  Joalsient  ein-mémes 
de  pesanteurs  spéciKques  diverses,  et  dont  la  varl.ition  ne 
saurait  être  exclusivement  attribuée  aux  quanti t>^  de  ma- 
tières solides  terreuses  qu'ils  contiênaent  ;  c^r  dans  on 
grand  nombre  de  eas  «n  ne  troave  pas  que  V^OdL  tuM  pro- 
portfooné  b  bi  eanse.  Oda  Mcb  conçu ,  il  est  belle  de  dé- 
duire qu'il  ne  faut  pas  a  priori  conclure  la  valeur  vénale 
d'onp essence  par  son  poids  spécifique, ni  même  par  la  quan- 
lili' (le  fliarlwn  qu'elle  founiit,  en eo ne  moins  par  les  quan- 
tité» de  cendres  qui  résultent  de  l'incinératioa  complèlef 
earrbydrofliènaqâllbit  paHiedes  bois  a nne  propriété  ea- 
lorififine  fort  différente  de  celle  du  carbone.  Quoi  qu'il  en 
soit,  en  attendant  qu'on  ait  complété  unelonj^ie  suite  d'ex- 
périence* encore  neiessaires  pour  pouvoir  conclure  avec 
certitude ,  les  limites  dans  lesquelles  paraissent  se  renfermer 
les  anomalies  nous  permettent  d'établir,  eemme  précepte 
pratique ,  qu'il  faut  avoir  principalement  sons  les  yeux, 
dans  lecalnil  qu'on  peut  faire  de  la  valeur  vénale,  la  pe- 
santeur sp«^iflque  des  bois ,  pourvu  qu'ils  soient  tous,  dans 
la  comparaison ,  ramenés  à  un  é^al  point  de  dessiccation; 
car  tede  essence  retient  l'eau  avec  plus  d'opiniâtreté  et  s'en 
imbibe  aveo  plus  de  CKÏlité  qœ  telle  autre.  C'est  ainsi  qne 
sans  eette  piéeaation  on  sVxposntdt  anx  plus  graves  er- 
reurs, principalement  innir  ce  qui  est  des  bois  blam  po 
reux  el  légers,  compares,  par  exemple,  au  chéoe,  au  (réue, 
et  surtout  b  Forme. 

Noua  aoiBiBea  donc  forcé»  de  eonctawa  qne  IVpram  pir 
rflwllilioa  on  la  vaporisatton  de  l'ean,  llîile  avee  les  pré- 
cautions et  l'identif<<  de  circonstances  requises, est  Jusqu'ici 
le  critérium  le  plus  sûr  qui  nous  soit  oflert.  En  effet,  la 
meilleure  manière  de  se  rendre  com|>te  de  la  valeur  calo- 
rifique des  bois  semMe  être  oelto  qui  consiste  à  comparer 
la  qoanttlé  d'ean  pore  prise  k  one  tempérabn*  eonitanle 
qu'un  poids  ou  même  nn  volume  (<f;alemeut  constant  de 
bois  peut  porter,  soit  h  rébullitiou,  Mit  à  la  complète  évapo- 
ration,  en  se  servant  d'appareils  identiques,  ou  bien  de 
comparer  le  poids  ou  le  volume  de  ces  bois  qu'il  fondra 
eoBseomner  poor  porter  k  réhoUillon  va  vobnm  d*enn  dé- 
terminé. 

Il  faut  bien  se  garder  aussi  de  confondre  la  facile  inllam- 
inaliilité  aver  la  richesse  du  condmstible  en  moyens  de  ca- 
loricité.  L'inflammation  en  e^,  en  général,  une  source  pais- 
sante ,  mate  die  n'est  pas  1eq|onr»  comnode  ni  applieabla 
sans  inconvénient.  Nous  ne  voyons  guère  que  Técononde 
domestique,  dans  laquelle,  au  moyen  d'appareils  appro- 
prie^ ,  on  puisse  dans  pre-qne  tous  les  cas  apprécier  la  va- 
leur du  combustible  d'après  la  flamine  qu'il  produit.  Mais  il 
est  Menloln  d'en  être  ainddMM  OBCiandiioadirad'bidnsIriH 
et  de  mannfoetures. 
Nous  ne  savons  pas  encore  d'une  manière  Moi  pesHIvie 
i  |i  iiititAs  du  produit  de  riucinéiation  (les  cendres) 
restent  mêmes,  soit  qu'on  brûle  le  bois  immédiatement, 
ou  en  lui  foleint  subir  une  carbonisatfon  préalable  avec  les 
pi^nUon»  eonvenaUes.  Ce  point  serait  bien  intéressant  k 
érlalrrir.  H  parait  tésotler  des  recherdies  du  oomle  de 

R  u  lu  f  o  r  d  que  le  carbone  se  eomliine  avec  Toxysf^-ne  h  un 
degré  de  température  bien  inférieur  à  celui  ou  il  brùlcurone 
manière  visible.  Ce  point  de  vue  n'est  pas  moins  essentiel 
que  cetni  qid  précède  immédiatement;  car  si  Rumfonl  est 
fondé  dans  «on  asserllon ,  il  devient  évident  qoe  dans  beau- 
coup d'opi^rations  ilya  perte  de  comliustible,  puisque  la 
lenteur  de  la  combustion  frustre  du  bénéfice  de  cette  co&- 


Uiyiiizeo  by  GoOgI 


360 


BOIS 


iwminatiun.  I  n  général,  en  eflèt,  il  «été  oiMerré  que  pour 
prodaiMle  plu  grand  «CM  ctkriftine  po«Uile,  U  faut  que 
leidivboDS  brdient  dam  un  tani»  délenniiié.  0>  n'a  pas 

davantage  constaté  jusqu'ici  le  rapport  qu'il  y  a  entre  Teirct 
que  les  diarbons  peuvent  produire  et  leur  de|;ré  de  com- 
bustibilité, ou  leur  |)cs.tntciir  s|i<  cilique ,  suppose  que  rctt<^ 
propciélé  soit  relative  à  la  preniière.  11  a  été ,  à  la  Térilé ,  de- 
puis kHigtemp»  olnervé,  iMisMBt  memn  préciae*ctw«H 
lemcflt  comme  donnée  générale,  qu'à  volume  égal  les 
c)iarb»ns  penUtU  développent  plus  de  cliaiftir  que  h»  char- 
bons légers.  .Mais  h  puitk  é^u\  qih  il'  ^  fit  U's  rondi- 
lioiude  ce  problème,  qui  reste  encore  indécis 7  Un  petit 
même  d^k  assurer  que  l'cfliet  calorifique  n'ait  pM  e^iaete- 
ment  proportionnel  à  la  pasaotaur  fpéciliqiM;  ce  sont  ks 
cbarbons  légers  qui  dai»  ce  eu  paraÏBHnt  dégagnr  le 
plus  de  chalt  iir.  Nouveau  ti^et  d'examen  et  d'iniportantr^ 
observations.  C'est  cette  vue  aussi  qui  nous  a  fait  dire  qu'il 
Mua  TffciiM  qu'on  s'était  trop  Mté  de  conclure  de  la  pe- 
santeur apéaUqne  de  cea  lioia  à  km  valeur  nriativei car 
pour  lea  Ml  neo  cailiaaiiéB  n  peut  lite  sa  paaaer  on 
effet  analogue  à  ce  qui  a  lieu  pour  certains  charbons. 

Si  la  quantité  de  clialeur  développée  par  le  ImI^  était  li- 
goureusemeot  pruporliouuellc  au  carbotit<  iiu'il  contient , 
d  ai,  d'aiUeurSf  le  carbone  était  proporUonnel  i  la  pesan- 
teur apéciflque  àa  bob  (ce  qui  cepeadant  eit  aatez  pn»> 
Itabie  ),  on  pourrait  m  conclure  qu'à  volume  (*pal  le  Itois  le 
plus  dur  et  le  plus  pt  ^4Uil,  le  plus  diOicilenicnt  inllaiiuuaiilo 
par  coiisr({i]eiit,  serait  celui  dont  U  faudrait  alteiitlre  le  |>liis 
d'eikl  calorifique  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  que  soup- 
çoBiier  le  rapport  entre  les  efTets  des  bois  d'égale  pesanteur  ; 
it  est  d^ailleurs  extrêmement  didkile  d'en  déterminer  la  pe- 
santeur spécifique  rédle  avec  une  c^tainc  précision,  à 
<:au$e  <)e  là  quBBttté  vaiiaUe  d'eau  que  1m  boii  cenliouent 
toujours. 

Les  bois»  comme  les  bydrates  du  règne  minéral ,  con- 
Uennent  loûyoun,  à  l'état  de  combinaison  chimique  intime, 
une  oerl^Bequunilé  d'eau  qui  n'en  peut  être  chassée  que 
par  un  degré  du  chaleur  bien  supérieur  à  celui  de  l'ébulli- 
tion.  <'etteeau  de  composition  est  totalement  indé|iendante 
<ie  (  l'Ile  d'imbibition ,  qui  cède  à  une  température  bien 
plus  basse  et  avec  beaucoup  de  bcilité.  VoUà  pounpioi  les 
nbserfaleiinde  eeiMrimde  phémuntaesoultaiitTariAdaiift 
le  résultat  de  leurs  expériences  sur  nn  sujet  atisî.!  Jt^licit. 

numford  a  incontestablement  promc  que  pour  un^toidi» 
déterminé  le  t>ois  dévcloiipc  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il 
estdaus  un  état  plus  parfait  de  siccité;  etenellét  il  ne 
pouvait  goèie  eu  Atre  aatremaal,  il  la  Tapeur  d'eau  dégagée 
daus  l'acte  de  la  combustkmne  se  condense  qu'à  l'extérieur, 
et  loin  des  appareils,  comme  ceJa  a  lieu,  en  général,  h  l  imic 
•  le-  cliciuiiHos.  Djiib.  ce  c.is,  c'est  emploi  de  coinbustilile 
|ier<iii  <iiie  de  se  servir  de  bois  humide.  On  voit  donc  com- 
liifu  e,vt  lunette  et  coûteuse  cette  nottan  qui  poite  aouvent 
le  vnlgaice  à  Caire  mage  de  bois  aMonTert,  parce  que  la 
iwilM»tion  en  ert  noini  rapide.  L*inooavMent  de  produire 
li"p  de  (  lialeur  dans  le  mf  tne  instant  fait  prendre  ce  parti  ; 
iik<ti:>  âi  1  uu  avâtt  de»>  appareils  appropriés,  daus  lesquels 
le  feu  pourraitétrealin>enté  proportioDodiementaux  besoins, 
il  y  aurait  iooootectablemeat  un  avautage  immense  à  u'om» 
ployer  que  dtt  bois  eompléleaient  privé  de  toute  Immlditéi. 
Il  e>t  un  fait  avéré,  au  surplus,  c'est  que  les  bois  vieux,  hu- 
mides, iTi  dcpt'Tibsemciit,  ne  (irmlui^ent  corapaialivemcnt 
que  pi  u  de  cliarbon  cl  d'une  iiioiiidie  quiiUté  que  les  bois 
sains,  jeunes  et  vigoureux.  D'après  les  expériences  de  Hielm, 
leboû  nouvellement  abattn  donne  du  diarbon  plus  léger, 
pina  Mable,  et  qui  développe  moins  de  chaleur;  nvais  les 
quantités  peuvent  Mre  égales  pour  ce  bois  et  pour  celui  qui 
a  été  préalablement  di's->écli(^. 

ni.  Bois  jtour  l'ébi'nisierie ,  la  marqueterie ,  ta  ta- 
hlelterie  et  le  tour.  Ces  ho»  sont  colorés  naturellement  ou 
aitiÛcioUcment.  U  Itale  des  bois  eioti^ues  mlmcilement 


colorés,  non-seulement  telle  que  l'ont  donnée  nos  anciens 
auteurs,  mais  telle  même  qu'on  s'étonne  de  la  trouver  daiw 
des  ouvrages  rootoaee  et  plus  exacts,  a  été  ridtenlemcal 

allongée.  Cette  U.«te  offre  une  foule  de  doubles  emplois  et 
d'erreur»,  dus  printipaleiueat  à  des  n'cits  de  vojageurs  écri- 
vant en  diiïéreutes  lannues,  et  à  ce  (jue  de  simples  accidents 
individuels  dans  les  écbaotilloos  ont  fait  admettra  dm  es- 
pèces knaginairm. 

Ces  bois,  dont  la  plupart  ont  de^  articles;  particuliers  dans 
cet  ouvrage,  sont  :  V acajou  ;  un  autre  liois  importé  en 
France  depuis  quelques  années,  .m -i  ,  1,  n  om  d'acnjou 
d'Afrique,  quoiqu'il  ne  «oit  pas  certain  qu'il  appartienne 
à  cette  famille  ;  Vacf^ou  /émette  (  cédret  odomtt),  dont  toi 
Anglais  fontu&gnad  niafliw  mais  qui  a  l'inconvénient  d'être 
mon,  pofeux  et onHuairoDentlbit  léger;  le  Intis  eTama- 
rfinthe;k  buis  jaune  du  Levant;  le  cèdre;  le  boisde 
Chatousieux i  le  bois  citron;  ht  boix  de  corail 
dur;\e  bois  de  corne/étide;]e  boisdc  Courbant; 
Vibéne;  la  boit  de/er;  le  Ma  de  Fuêteti  le  toit  ohi 
firenoififfe  vrai;  lepafittaiidre;  Ie,/tnf4;pal'lnm». 
dre;  le  bois  violette,  qui  se  rapproche  du  palissandre; 
ïe  bois  perdrix  ;  \t  bois  dr.  rose;\e  Imis  de  santal 
citrin;  le  bois  de  sassafras  et  le  bois  satiné. 

Quant  à  nos  bois  indigènes»  noua  avons  tort  de  n^  pas 
lyre  un  plus  grand  usage,  et  les  meuMes  ploiienn  fUi 
exposés  avec  les  autres  pro<tuHs  de  l'Industrie  nationale  ont 
prouvé  tout  le  parti  qu'on  i>eut  tirer  des  Iwis  produits  de 
notre  »ol.  l'eu  de  nos  bois  se  refuseraient  à  cet  emploi ,  si 
on  savait  en  tirer  tout  le  parti  convenable ,  comme  te  font 
prindpakmeDt  les  BoOndais,  en  variant  les  plans  de  section 
au  sciage.  Noos  n'auroM  pas  besoin  de  nous  étendre  en  des- 
criptions. Il  suffit  de  citer  notre  acacia,  notre  buis  de 
France  ,  et  surtout  sa  li  ujn  ;  îc  charme  aux  couclu  ^  on- 
dulée»; pluiiieurs  variétés  de  nos  chânesdei'icardie  et  des 
Antennes.  Le  cormier  bien  coopén'est-il  pas  magnifique? 
la  cornouiller ea  YiciUiaaaBt  n'iicquiert-ii  pasdu  loalreat 
une  bdle  eoidenr  braaeT  Férable,  d'un  grain  at  beau 
et  si  uni ,  blanc  d'abord ,  ne  se  moire-t-il  pas  en  jaune  avec 
le  temps.'  la  loupe  du  frêne  n'est-etle  pas  très-belle? 
le  hêtre  minie  n'offre-t-il  pas  d'agréables  variétés  de  cou- 
leur en  TieilUstant?  fiolra  oii  vierge  la  phipartdea  bail 
exotIquM.  L*orme  est  admbable ,  qiand  on  a  an  en  linr 
tout  le  parti  possible.  Nmi*^  -ivnns  vu  surtout  du  placage  en 
poirier  sauvage  qui  surpassait  peut  -être  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  en  palissandre.  I.e  pommier  vieux  n'est  pas  non 
plus  à  dédaigner  «  «on  grain  est  fia  et  moeilwm.  Depuis  ionn- 
tanpsoaaprauvé,  ««tpoaantdmlei  mardwnda  d'es- 
tampes des  cadres  extrêmement  jolis,  que  le  sapin  hîrn 
clioÎM  est  un  véritable  bois  à  meubles  ,  <pii  a  d'ailleurs  l  a- 
Tantat;e  d'élre  île  tous  celui  qui  se  déjette  et  se  toiinncnle 
ie  moins  ;  aussi  les  géomètres  et  les  desMnaleurs  le  recber- 
cheot-ila pour lenra rèigles.  Le  boisdetilleul  conservem 
blanc  par;  son  grain  est  fin  et  nni  :  il  peut  figurer 
avantage  dans  la  marqueterie.  Il  y  a  un  grand  parti  k 
aussi  du  platane,  etc.,  eti-. 

Ici  encore  nous  retrouvons  le  nom  de  M.  Boucherie,  qui 
uu  moyen  de  se^  jirocédés  de  pénétration  communique  au 
bois  des  couleurs  et  des  odeun  variées.  JU  eoioration  peut 
être  produite  par  dessulwtanees  minéraleionpir  deamatièrM 
végétales.  Dans  le  premi  r  <  ms,  ce  n'est  point  une  substance 
déjà  colorée  qu'on  iutroduit;  on  présente  successivement  à 
i'a>pimtion  deux  corps  dont  la  réaction  réciproque  détermine 
la  formation  d'un  troisième  oorpa  coloré  :  ainsi  l'on  obtient 
du  noir  en  Arimut  paaaer  dana  le  bols  une  dimoIntiM  de 
pyrolignlte  de  plomb ,  puis  une  dissolution  de  sulfure  de 
sodium.  Quand  on  le  pénètre  successivement  de  pnissiate 
de  potasse  et  de  sulfate  de  fer,  on  obtitMl  ui  UU  n  i  m 
magnifique.  Le  sulfate  de  cuivre  et  l'awinuuiaqoe  donnent 
une  teinte  bleu-céleste  des  plus  belles.  Le  veti  m 
par  l'Made  anénlon  et l'aeélaiA  de  cnivrop  aie. 
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Avant  cette  cycMTert»»  oncohmitd^lM  boisd'ébè- 
niftorte  par  des  procédé»  enooK  «aploy^  ai|}oiirdliiil,  d 

p;tt  It>:s<|ueU  on  iinito  tant  bien  qc  mal  li's  nuances  des  twis 
exotiques.  Ainsi,  le  sycomore  et  lertible  Miumis  à  l'action 
d^ine  infusion  de  bois  de  Brésil  acquièrent  une  conlenr  aca- 
jou ioneé  avec  nOet  docé  ;  l*iiiAiiioD  de  ganace  et  de  bois  d« 
BrMI  agiuairt  «nr  le  tilleul  dVni  donne  le  mtme  réMiUat 
L'acajou  roDge-dair  s'obUent  d'une  infusion  de  bois  de 
Brésil  sur  le  noyer  blanc,  ou  de  roucou  et  de  poto-^se  sur  le 
sycomore.  On  obtient  également  :  l'acajou  fauve,  par  une 
déooctioD  decampècbesur  l'érable  et  le  sjcooxtte  ;  l'acitioa 
Caneé,  par  nue  déeediaB  de  IMttl  «tdegaraaeefiirlNiea- 
(  la  et  \é  ^^>euplier,  ou  par  nnc  solution  âe  gomme  Rutte  Bor 
II!  rliAtaiRnier  vieux,  ou  encore  par  une  solution  de  safran 
sur  le  i  l.'it,*i;;riii  1  ]CUDc;  le  bois  cHjhi,  j  ar  une  dissolu- 
tioa  d«  gomme  guUe  dans  l'essence  du  tcrt^beutbine  sur  te 
QWNDOra;  le  bois  jaune,  par  une  inl\ision  de  curcuma  sur 
le  hêtre,  le  tilleul  d'eau  ou  te  tremble  ;  le  bois  jaune  satiné, 
par  une  inftisioo  do  curcuma  sur  FéraMe  ;  le  bois  orangé, 
par  une  infusion  de  curcuma  et  de  sel  d'étain  sur  le  tilleul; 
le  bois  orangé  satine  foncé,  par  une  solution  de  gomme 
fBtte  ou  une  inii     II  de  ■tlhrn  sur  le  poirier;  les  bois 
de  CPWfbaift  cl  de  corail,  par  une  inlùsion  de  Brésil  et 
4e  caapêcbe  tur  l*érable,  le  sycomore,  le  charme,  le  pla- 
laoeou  l'acacia,  en  altérant  la  dissulutiou  par  un  peu  d'a- 
cide sulfurique;  le  bois  de  gajac,  par  uxie  dt^cucliua  de 
garance  sur  le  platane,  ou  une  solution  de  gomme  gutte  ou 
deaafrui  «ir  l'onae;  le  bois  brun  veiaé^  par  une  iafoiion 
de  pmeo  ear  le  platane ,  le  «ycoinoi*  et  le  faMie,  avec 
une  couche  d'acide  t^ulfurique;  un  bois  imitant  le  grenat, 
par  une  déco^ton  de  lirésil  appliquée  avec  uiunagc  sur  le 
sycomore,  en  altéraut  ensuite  le  bois  teint  par  une  couche 
d'acétate  de  cuivre  ;  des  bois  brans,  par  une  décoction  de 
campèche  sur  l'érable,  le  hêtre  ou  le  tremble,  le  bois  étant 
atuné  avant  d'étne  teiot;  ks  boU  noirs,  par  une  forte  décoc- 
tion âe  cam pêche  sot  le  hêtre,  le  tilleul,  le  platane,  l'érable, 
le  sycomore,  en  ayant  soin  d'aif*'rer  le  bol-;  teint  par  une 
couche  it'acttatc  de  cuivre;  etc.  Ceux  <jui  ont  tu4  en  cei 
nterveilkox  procédés  recommandent  l'apprél  préalable  des 
bois,  qui  consiste  à  les  bien  dresser  d'abord  et  à  les  polir 
ft  la  pierre  ponce,  afin  que,  dit-on,  ils  prennent  b  eoaleur 
d'une  manière  nnifonue.  Avant  de  les  iricttre  en  couleur,  il 
est  utile  de  tenir  les  buis  (leodant  vingt -ijualre  heures  dans 
une  étuve  à  la  température  de  30  degrés  environ.  Quand  le 
bois  leittteat  bien  sec,  on  polit  àlaprtie  et  on  venîL 

Kats  Viait  colorer  dnal  les  bois  est,  k  noire  avb,  Vatl 
de  les  gâter.  II  n'y  a  pas  là  une  véritable  teinture  «lu  corpn 
ligneux,  mais  un  siniiile  liarbouillaRe,  hes  couleurs  qui  d'a- 
bord semblaient  avoir  le  mieux  réussi  p,issent  bientôt  après 
au  bran  sale,  quelle  qu'ait  été  la  nuance  primitive.  On  no 
peot,  Joaqn^i  on  eerlahi  petal,  leBoonaerver  qa*en  les  dé- 
fendant de  l'accès  de  Pair  par  un  épais  vernis,  el  on  sait 
quel  triste  effet  font  les  meubles  ainsi  couverts. 

IV.  Des  bois  de  senteur.  Il  ne  peut  entrer  dans  nos 
«ne»  de  (wrler  ici  des  procédés  d'extraction  des  parfums; 
nous  devons  nous  borner  à  rappeler  les  espèces  de  bois  qui 
les  fournissent.  Tous,  moins  im,  ont  déjà  été  Donunés  ci- 
dessus,  comriM>  servant  également  dans  râ>énisleiie,  la  nur- 
queteric  et  la  tablellerie  ou  k?*  ouvrages  de  tour.  Ce  sont  : 
le  bon  lie  r  os e,  qui  répond  l'odeur  de  la  fleur  dont  il  porte 
le  nom;  le  bois  de  Santal  citrin,  fortement  aromatique 
et  suave,  le  6oif  de  SasMo^froê;  le  bois  4e  Mhodes, 
le  pins  odorsHl  de  Ion  les  M»  exotiques;  lebfUvMette, 
qui,  cx)mine le  boit  de  WM^tlie ton  WNA  delà dMMO Odeur 

qu'il  c  vitale. 

Nous  avons  vu  qu'on  peut  rendre  odorants  les  bois  ino- 
dores. I<s  substances  odortnies  doivent,  avant  Ta^piialioo, 
M*  dissontes  dans  Paleool  el  dans  diverses  essences. 

V.  Des  bols  Updr.rinux.  Nous  nous  contenl'Tnn'».  ?î'en 
donner  la  liste,  en  renvoyant  pour  les  détails  aux  articles 


psrticBUeTS.  Les  prindpaux  bois  tiaetorism  sont  :  le  M» 
de  Brétit,  le  BréHlM,  le  Caliatour,  le  Ms  d» 

Californie,  le  bois  de  Campiche,  le  bois  de  Fer' 
nambouc,  le  boude  Fustet,  le  bois  de  Suinte- 
Ma  rthe{  probablement  le  même  que  celui  qui  dans  le  com- 
merce porte  le  nom  de  6ois  de  iVioanviM),  le  fc>is  de /d> 
fon  ou  bréMittet  de$  IUde»,  el  le  bol»  de  Terre- 
ferme. 

BOIS  f  Sylviculture  ).  L'aménagement  des  bois 
ayant  été  l'objet  d'un  article  spécial,  nous  nous  bornerons  ici 
à  donner  qiielqnes  contidérations  sut  les  diverses  essences, 
ainsi  que  sur  l'expioUatk»  elles  aenls  des  bois. 

A  la  tète  des  bois  durs  est  |  sans  contredit  le  roi  des  fo- 
rêts, le  chine,  qui  ne  trace  ni  nedrageonne,  mais  qui, 
p-ir  l'aboiidanc*  de  ses  fruits,  est  très-propre  à  remplir  les 
vides  des  bois;  qui  pousse  plus  vigioareiMement  peut-être 
qu'aucun  autre  arbre  sur  les  vieilles  cépées,  dont  la  vie  est  do 
près  de  deux  sièdca,  qui  ottn  la  première  des  charpentes 
et  le  phis  parlait  des  tans.  Quoiqu'il  pivote,  il  pousse  mieux 
les  premiers  années  en  mauvais  terrain  qu'en  bonne  terre; 
mais  cette  fécondité  n'est  p^  de  longue  durée.  Il  offre  l'in- 
convénient d'être  sujet  à  la  gelée  ;  c'est  pour  cela  quiV  ■  be« 
soin  de  société  pour  l'en  garantir;  etilhii  finit,  poormiB» 
ter  anail  haut  (|u'il  peut  s'élever,  l*Slde  d'un  taiDts  on  d^m  • 
gaulîs  de  trente  à  quarante  ans,  qui  le  hsse  filer  en  défrui- 
sout  les  branches  basses ,  et  le  contraigne  à  porter  sa  tête 
fort  haut. 

Le/rdKeest  lesecoodariMnedo  la  première  classe.  Il  est 
pins  dUMIe que  le  diiae  sur  la  qnsllté  dn  tanain;  il  lui 

faut  un  sol  profond  et  un  peu  humide  ;  sa  ti^e  s'élfvc  beaucoup 
plus  en  mSKsif  qu'Isolé.  Il  ne  draS'"'>'i"P  l>i>ote  ;  mais 
Il  pousse  de  grandes  racines  latérales,  avec  les<iui'lles  il 
détruit  pluaieoFS  espèces  de  bois  blancs,  et  il  ne  sympa- 
Uiise  qu'avec  lelrendile  et  le  pon|ilIer,  dont  la  v^gâalion 
est  bAtive. 

Le  Aé/rf  ne  prospère  pas  sur  un  roanvah  terrain  comme 
le  cliène.  11  lui  i  ^nl  ihi  .sol  profond,  linn  in  iix,  ou  cotiipi»sé 
de  saUc  mêlé  avec  de  la  terre  franche.  Son  tx)is  convient  à 
la  boissellerie,  parce  qu'il  a  la  fibre  souple  et  qu'il  est  sn»- 
oeptible  de  prendre  un  beau  poli.  La  IMe  dn  bêtre  se  de»> 
sèche  ordinairenorat  h  \  3  mètres  de  hauteor,  mah  il  se  forme 
bientôt  ime  nom  IIi  t  ii  p  ir-dessus  la  première.  Les  liiMres 
ne  pivotant  pas  cfunme  le  chêne,  leurs  raciu^  ^'enteudenl 
si  bien  entre  elles ,  qu'on  voit  quelquefois  ces  arbres  s'ac- 
ooler  l'un  contre  raatre,  et  élever  leurs  tiBBsoomnia  si  elles 
sortaient  de  la  mime  cépée. 

I.'o  r  m  e  «iétrait  les  bois  blancs,  et  fl  finirait  par  faire  périr 
le  clitne  é  il  était  en  grand  nombre  dans  un  taillis  Son  ins- 
tinct est  de  pivoter  en  bon  terrain;  mais,  si  le  sol  n'est  p^s 
profond,  il  trace  à  de  frandes  distances.  U  se  reproduit  par 
des  nflnrs  de  graines ,  et  Inbatt  par  s^eniparer  de  tonte  vue 
forêt  si  on  le  lats$<-itt  fiire.  On  doit  le  considérer  comme 
arbre  d'alignenieiit ,  el  il  vieut  a  merveille  au  milieu  haies 
el  des  buissons.  On  compte  beaucoup  de  varii  !■  -  I  jh  i  fltj 
espèce  :  la  plus  commune  est  rorme  auquel  la  scieuce  a 
donné  le  BOIB  de  pyranOâtA,  Son  grand  nviBbge  dans  le 
rharronnage  provient  de  ce  que  sa  fibrâ  se  reassm  knqoll  a 
f.oo  de  tour.  Plus  vieux  et  plus  gros,  il  est  moins  recher. 
ché.  n  produit  h<-aucoup  de  grâloes;  maison  le mnlI^iUe  par 
les  drageons  et  les  marcottes. 

I.e  chdtaignier  ne  doit  pas  être  admis  en  plein  bois  : 
il  ne  ooBvknt  qu'en  taillis,  pour  fornwr  1m  nMOkors  cercles 
que  l'on  oonnalase  ;  11  est  pins  sofet  qoe  les  antres  essences 

à  l.-i  zf'W  ;  H  lui  faut  un  fr-rmin  li-ninn'*nv  et  sablonneux  s  il 
veut  croître  en  pleine  liberté,  bn  plem  Imis,  fl  acquiert  ra- 
rement 2  mètres  de  circonférence,  tandis  qu'abandonné  à 
lui-miaM  sa  drconléreooe  aoqpdert  jnsqti'i  &  raMres.  Cent 
vingt  en  cent  dnqoante  «hâlaigniers  d'une  belle  venue  peu» 
vent  couvrir  un  hectare,  prodsire  chacun  quinze  francs  de 
revenu  par  année,  et  psjer,  en  une  seule  récolte  de  (hûU, 
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dmpeiil*  que  lo  chêne,  paiM  fue  kc  nm  ne  riHavint 

point 

Void  quels  sont l«s  inconvénients  Jii  chnrmc  ■  il  lrac« 
boMiMNip  trop,  a  poosM  WM  grande  quantité  de  rejetons 
depvds  M  radM;  0  Mt  périr  tout  le»  bob  Mines  qui  yien- 
nrnt  au  milieu  dé  sf  ^  rei  ets ,  et  même  les  boi&  dur».  L'ypréau* 
el  l'onm  lui  r>  >istfnl  stu!».  Ses  racines  ne  poussent  pas  de 
drageons ,  inais  ses  r«i)Oes  ttcmblcraii  nt  impérissables  si  Ifs 
nuliots  M  rattaquaieat  paa.  11  n'j  a  que  les  souris  qui  soient 
■vidai  de  «M  graines. 

Ce  n'est  que  depuis  fort  peu  d'années  qu'on  trouve  Yy- 
préauea  plein  bois.  Il  n'est  bien  que  là,  ou  dans  les  friches 
Planté  en  avenue ,  et  U'  long  dus  ti'rri's  riralilcs ,  il  t'onvu.'  les 
terres  de  ses  «Iragi-ons ,  et  il  tinirail  |)ar  ks  euvaljir  et  liulruire 
lonle  eulfaie>  H  s'empare  de  toutes  les  clairières  de  bots 
conune  les  trembles.  Coupé  à  quatre  ou  cinq  en»,  ie*  r^ets 
d'une  seule  cépée  couvrent  un  cerde  de  i  métros  de  dia- 
mètre. Quatie-vinsl-<ii^  arbres  ainsi  coupés  «nffisojt  pour 
peupler  un  bcctare.  Il  lui  faut  un  terrain  un  peu  buaiide; 
Bon  bois  vaut  mieux  que  c«lui  du  trefflUe  et  Al  VUenl;  il 
ejvpelliiie  fiirt  bien  avec  Ice  boia  don. 

Le  ftov lean  ne  ae  leprodoR  ni  per  eae  ndnes  et  par  ses 
drageons,  taida  it  rend  une  immense  quantité  de  graines 
<|ue  les  vents  dii»p«>r»eul ,  et  qui  conservent  leur  viUlit^  du- 
rant bien  des  années.  Planté  avec  le  tremble  et  l'ypréan ,  il 
est  trèa-utUe  pour  repeupler  un  bots  en  décadeaoe.  11  vit 
ipiannle>hidt  icInqDtntn  ane;  utf»  0  «Il  tn^once  ntUe  de 
couper  le  faillie  à  vingl  «n«itl  dooM  beaneonp  de  beb  à 
l'éclaircie. 

Les  saules  sont  fort  utiles  dans  le  nonl  :  outre  le  rh,iiir- 
Alge  q|a*iU  procareot,  Us  y  donoent  du  tan,  des  écorcea 
•vee  icMpieilet  on  Miriqne  dee  ttila  et  ntae  dei  élalfti. 

La  rnonograplite  de  cet  arbre  est  très-difRcUe  à  faire,  parce 
qu  il  y  en  a  beaucouji  d'c^pî'ces.  Le  salix  taprea,  ou  mar- 
ynulfy  vient  dans  les  bois.  Il  est  ii  |tiilé  arbre  forestier  de 
la  troisième  grandeur  ;  il  s'élève  Jusqu'à  10  mètres,  et  Q 
vit  trente  i  quarante  ans.  Il  produit  beaucoup  de  graines; 
il  vient  de  boutures,  de  drageons,  de  racines,  et  en  consé- 
quence il  et>t  très-bon  pour  repeupler  avec  le  bouleau  des  bots 
humides;  il  repouvse  tr^«  bien  en  cépée,  mais  non  en  têtard 
comne  les  saules  de»  près;  6a  feuille  «^t  plus  lar>;e,  phii 
cotonneuse  en  dessotis,  plus  lis.<ie  en  dessus  et  d'un  vert 
plus  tendre;  son  bob  est  rougeâtre,  plus  dur,  plus  plein, 
meilleur  pour  lediauffageet  pour  le  charbon,  et  pour  former 
des  ée'i  l.r  ,  que  le  saule  ordinaire.  î.a  «ec(»ndf  es[>^ce  de 
marsaiile  ne  .s'élève  que  de  '1  à  3  mètres;  «es  raciiit»^  i,om- 
aent  et  tracent  comme  les  ronces.  Celte  espèce,  appelée  pour- 
pr*t  est  trèe>Tivaoe,  et  eUe  est  une  teigne  dans  les  bois. 
Leftftenl  eettrès^nisiMedms  lea  teilKs.  Il  détruit  les 

hois  blanes  et  les  bois  dur^,  il  praine  et  draseonnc  l»eauroup; 
on  doit  toujours  cherclier  à  le  (li  ltuin- ,  ainsi  que  le  rhannc 
el  le  coudrier;  il  oflre  eepemlnnl  l'.ivanlagc  d'un  beau  poli 
dans  son  tiasn,  éL  d'un  cordage  mûliocre  dans  .ses  écorces. 

Le  trenbtt  HbbH  mofa»  grand  que  l'vpréau;  n  dépérit 
h  cinquante  ans ,  et  il  donne  beatirmip  de  cliALlis  dnrnnl  son 
existence;  1  orme  et  le  claniie  le  fuiil  périr;  il  vient  patloul, 
excepté  sur  les  f^ols  brûlants. 

L'auji  e,  qui  est  très-pittoresque,  ne  vient  qu'en  aligne- 
malt  le  long  des  rivières ,  dee  dlangs  et  des  mares. 

Lepenp/éer  indigène  ne  prospère  pas  sur  les  glaises  et 
les  mvnes.  line  vient  bien  qu'en  terrain  frais  et  buinide;  le 
peuplier  suiue  el\e  peuplier  d'Italie  n'<i|<|>arliinih  ni  pas 
aux  iorèts  :  ce  sont  des  arbres  d'alignement  Le  iteuplier 
d'Italie ,  ou  pyramidal ,  est  le  plus  mau^  ais  de  tous  les  Ivois , 
soit  pour  le  sciage,  soit  pour  k  ctaaufbgsî  il  ne  vaut  pas  In 
taide,  qui  pèse,  le  mètre  cobe  «ee ,  399  kHegramims ,  ni  le 

petiplier  suisse,  qui  pèse  r>:iO  kilo^ratnines,  t.indi>  (pie  le 
poids  de  cette  première  espèce  est  de  sao  kilogrammes. 
Paiwi  les  arlMwt  Craii,«n  dktingunk  M«Ha  f«r  comne 


diant  de  oeeende  grandeur,  el  e*Ae«anl  fuaqn^  iO  et  même 

13  niMres  de  bauteur.  Il  entrait  jadis  crtiniué  partie  essentielle 
dans  la  menuiserie;  niais  depuis  qu'on  a  trouvé  le  Inojm 
de  débiter  l'acajou  en  feuilles,  et  <le  l'appliquer  hit  le  rhènc 
avec  une  colle  plus  adhérente  encore  que  les  fibres  do  bois 
entra  elles,  ta  meiWer  n  beanoeap  déêbn  de  «a  vdeur. 

L'aZi  zier  est  im  arbre  de  seconde  grandeur  :  les  ni^^e aux 
aiment  beaucoup  son  fruit,  et  il  se  transporta  partout;  son 
bois  est  très-diir,  et  l'on  en  Tait  des  vis  de  pre'-.soir. 

L'érable,  qui  re«iète  aux  plus  fort^  gelées,  et  qui  se 
défend  contre  les  arbres  les  plus  exigeants,  devtaîidnit  k 
tyran  et  l'en «ahls-seur des  bols,  si  la  nature  lui  avait aeeonlA 
plus  de  moyens  de  reproduction  qu'il  n'en  «. 

On  a  donn(5  ie  nom  de  feigne  des  '-n  coudrier, 
qui  détruit  toutes  it»  es.sences,  tant  ses  racines  sont  fortes 
et  nombreuses ,  et  tant  ses  eipfes  «Ml  ibnndantes  en  raje* 
tons,  qui  éloalhot  lovlee  ka  eweneee. 

On  T(A  encora  dans  les  grandes  fcrèts  des  pruniers,  pom- 
miers, poiriers,  néflier*,  an ' U'rluers  ,  aiéroliers,  piiniers, 
griottiers;  et  parmi  les  art>risseaux  on  trouve  raubt-pme, 
Tépln^nolra,  Pë^aalier,  k  bourdaine ,  les  cornouillers,  fu- 
sains, nerpenae,  sureaux,  troCnes,  chèvn&oilles,  épine- 
vlnettes,  flimibolsicrs,  groseilliers,  lûttx,  viornes,  genévriers, 
bru>(>ie-s  el  peni^ls.  Tous  les  arbres  et  arbrisseaux  dfifgnés 
(  i-le»>u»  doivent  t  Iro  rigoureu.s^uient  anacLé*. 

On  ne  doit  jamais  couper  les  vieux  arbre»  en  pivot  ai 
en  pot,  ni  les  jeunes  lulUs  en  bee  de  date.  La  taille  em 
pivot  eonsMe  à  Anilller  )nsqn%  la  radne  et  k  oouper  k 
tronc  à  sa  naissance,  afin  de  gafnier  quelques  pieds  ou 
quelques  pouces  sur  la  lon;;iicur  de  la  pi<-i4.'.  La  taille  en 
forme  de  pot  consiste  à  jutusser  la  liache  verticalement, 
au  lieu  de  k  porter  borixonUlement,  et  à  former  aiati 
dans  In  troue  qiri  dnnenra  «a  terra  une  eavlli  qai  relient 
l'enii,  puirrit  les  racines,  et  arrMe  la  pou'iv  de.s  rejeton^. 
L'ul>altajie  du  taillis  en  bec  ttlli^!i<j(' ,  avi  lieu  <le  la  coupe 
transvers-ide,  rend  la  pl:iie  de  l'.irbre  plus  étendue .  cl  cnn- 
séquemment  plus  difficile  h  cicatriser,  c«  qui  nuit  considéra- 
blement à  la  reproduction  des  rejets.  1^  meOtenra  manière 
de  couper  les  futaies  sur  Liillis,  c'est  la  coupe  entre  deux 
terres,  iromédiattinont  au-dessus  du  collet,  parte  que  eelte 
erivfloi'pe  teiTeu^e  eti;]»'rlie  le  tronc  de  pourri:  1:  r,i;ii- 
deineut.  Les  plates  du  tronc,  soumiseis  alieruativemeut  ù 
l'action  du  soleil,  de  k  pink,  du  gel  et  du  dégel  ^drisscnt 
difficilement.  Le  tronc  eegtnia,  se  fendilk,  et  dMine  lien  k 
une  si  grande  déperdition  de  séve  qall  n'en  reste  plus  aaseï 
pour  alimenter  les  rejets.  H  serait  à  dr-sirer  qu'il  fût  |mi^- 
sihle  de  couper  dans  le  moment  qui  précède  la  sév«:  du 
printemps,  parce  qm  celle  séve,  qui  s'extravase,  forme 
snr  les  plaies  une  ooucbe  qoi  se  coagnki  dcatrise  k  falev 
sare  et  ikvorise  le  développement.  Les  bols  eoupdsi^nloane 
ou  l'hiver  se  gercent;  r«^orce  se  sépare  du  liber;  les  pluies 
ou  les  neiges  altèrent  le  tissu  cellulaire,  et  font  t>ou\eal 
mourir  les  racines.  11  faudrait,  s'il  était  possible,  imiter  les 
janlinlcts,  qui  placent  du  mastic  snr  les  tiges  qu'ils  ont 
attaquées  avee  k  serpe.  Il  ikwMt  lee  imNer  encore 
dans  les  opérations  de  liVlairrie,  et  détruire  les  dra- 
geons et  lirins  inutiles.  La  beauté  des  rejetons  snr  les 
vitiilescè]iées  est  loujoui  s  en  raison  inverse  de  leur  nombre. 
Ne  laisser  sur  chaque  cépée  qu'un  ou  deux  rejetons  les 
mieux  vcoanta  est  une  opération  utilement  pratiquée  par 
quelques  propriét.iircs  forestiers  qui  vivent  sur  leur  domaine. 

(fest  lorsqu'on  exploite  un  bois  qu'il  faut  purger  le  sol 
de  tous  les  bois  traînards  et  parasites,  et  notamnuiit  de* 
coudriers  et  des  cliannes;  réduire  le  nombre  des  unîtes, 
qui,  en  se  multipliant  par  leurs  racines  et  leurs  graines, 
linis.sent  par  s'étoulTer  les  nos  les  autres.  On  doit  abattra 
de  préférence  ceux  d'entre  les  anciens  qni  ont  pris  ték 
fro|)  tuf,  qui  sont  fourriiiis  ou  pomniieis,  ou  bien  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres,  ou  percés  à  la  bifurcatioô 
du  trane  pur  de»  pka  qui  y  praUqaent  dea  auimUiraa» 
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lùèce  (l*nn  bout  à  ranlro.  Panni  IM  bftllTMUt  d»  l'ip, 

M  doit  <  Il  iMr  les  arforea  les  plu»  droits,  les  plut  vigon- 
rens,  ceux  qui  Tienneiit  de  brin ,  et  non  pas  ceux  qui  pous- 
sent sur  lea  vidOn  Cipéa» ,  alors  mCoie  quUU  i>arai&.sent 
plua  TigoarM»  w  ■awirt  de  la  ONve.  Il  Mt  évident  que 
cet  état  de  T^niMr  M  wr«  paa  da  Vniine  dnréa,  et  que  le 
brin  qui  a  racinp  pmprr  mira  une  plus  gram!*»  lonnévil»» 
que  celui  qui  se  rqtrwluiti-uruue  souche  (ieja  affctiitlie  par 
flnricars  coupes.  Lea  rejets  de  cépées  ne  bom  qun  |miir 
Ibmr  n»  tailli*  Jitao  Iburr^  Laa  baliveaux  d«  rage  et  les 
aadem  sont  fort  «dlea,  eonMH  pwH  palwa,  ramplisaaat 
les  Ti  11-,  ft  propres  à rpp<^plerune  for*t  déjà  vimllie.  Dans 
un  langage  moitié  forestier,  moitié  T^^^rînairf ,  on  donne 
à  ces  arbres  le  nom  à'étaln?ii. 

Oanat  la  COV|)e  ks  quatre  on  cinq  a:)ot-e>  qui  la  sui- 
«iBl  M  m  dottJaMdaflodfiir  l'eidèveRient  des  gbinds,  des 
faînes,  dt^  rhitaignes,  avec  quelque  abondanoe  que  la 
nature  les  |>r(HliRi)P.  Quand  le  taillis  a  pris  de  la  Iniilmr, 
ret  enl^-vt'iiu m  n  <  piis  de  fçraivis  inconvi  iiients,  parr»'  que 
lea  planta  qui  pourraient  naître  s4-raieui  ctoullé^  i>âr  les 
braBcbes. 

Je  do)8  signaler,  eonme  lea  ploa  granda  ennemia  des 
taillis,  lea  troupeaux  de  bêtoa  h laise  et  à  eomea,  et  les 

chevëux  lie  labour  et  de  cliarroi.  Un  bois  n't>st  fww  une 
praine  destiiiée  au  pàlur^.  U&  |tropriétaire  qui  peniï*'!  le 
|iarcours  dans  les  allées  de  ses  bols  bordées  de  t^iillis , 
qiMli|o«  iMipa  qu'allée  pviasent  être,  perd  toutea  lea  parties 
l«  nden  viHiilM  dNm  boia,  parce  qa^elka  prannaat  mleiK 
l'air.  La  pt-nnlnslon  accord*^  aux  pmpriiHair«s  des  clie- 
vaux  ou  mules  qui  vodurent  te»  lk>is  et  Uiarbons ,  de 
bire  paître  dans  les  coupes  de  bois  est  la  source  de  grands 
.  Toetce  lea  bMea  nuBiBantes  préOrent  ka  bour- 
I  ma  beibea,  et  lea  eberan  partienHèreneirt  eibidée 
au  servie*!  '^f^  hf>h  ont  un  instinct  «^niblable  k  ceioi  des 
flièvrei,  i^niiisMon  de  couper  de  l'herbe  dans  les  boia, 
ou  (le  la  lauclicr  dans  les  clairières  un  peu  étendues,  en- 
trelae  totuoiira  avec  elle  de  frauda  dowâwages,  parce  que 
aaetMqMeirherbeoB  déMt laa JeaMapianlaetiae Mu 
iwifisanU  de  liofs  blanc  et  rte  bois  dur. 

Tant  que  l'en  ploilitiou  de  vos  bols  durera,  il  eat  <te  votre 
«ievoir  de  veiller  ii  ce  que  les  brtclicrons  ne  reinersenl  pas 

lea  vieux  artma  aor  les  baliveaux  et  <^ur  les  auire«  nrin-es 
léaarvéa;  k  ce  qnflle  dir%Mt  leur  chute  sur  d^  taillis 
destini^s  à  être  coupés;  k  ce  que  les  voiturier»  de  cliarbon, 
qui  ire<pientent  vos  bois  durant  six  mois,  n'y  mettent  i>a8 
leurs  i  lievaux  en  pâture  ;  à  ce  que  les  charn  ltes  passent 
dans  les  routes  usitée*  et  battues,  n'en  frayent  pas  de  iiou- 
\elleii  et  H'efldommagent  pas  lesMèrea;  à  ce  que  In  c  h^ir 
pente  aeit  orampteiMiil  éqMirie  etdéhavdée  avr  la  route , 
ainsi  qwt  lea  taa  de  ftgote  et  lee  boh  dlndwtrie  qui , 

driui  iu.uit  iii%etnlu8,  ne  |)euvenl  élre  eidevés  durant  I.i 
htiile  Niiton  ;  a  ce  que  le»  ÏMh  et  bourrées  de  bilclicruii 
M>ifnt ,  aiiiii  que  les  copeaux  d'équarrissagc,  enlevés  avant 
1»  flioiaMiM ,  ou  iiiunédiateineiU  aprèa  (  car  si  oca  charrois 
«ont  i«av«^  au  printempa  prochain,  qui  eat  ordinal- 
raocnt  pluvieux  dans  tout  le  norJ  de  la  France,  ces  inar- 
«liandises  |Mii«eroal  i'biver  et  lu  belle  saison  suivante  diiuj^ 
votre  buis ,  et  vous  serez  obligé  d'attendre  les  beaux  jours 
d'eu!  iNHir  opérer  une  évacuation  eomidèie)}  à  ce  q^e  lea 
liranda  fciaéi  de  poortoar  et  d*éeou1enMDl,  les  sangsues 
et  rigoles,  lea  poneeinx  et  |p-  ■.■argouilles,  soient  prompfc- 
inent  rttevé»  durant  1  .saUniun  aux  (rais  ilc  rndjndu-alaire, 
et  que  le>  nouveaux  moyens  d'écoulement  que  l'expérience 
vous  aura  rnootréa  aéceseatrea  soient  faits  à  vos  frais 
dans  le  mine  dAal;  ft  ee  qne  fooa  les  tronoa  dee  Jennea 
taillis  et  les  cép^^  des  vieux  arbres  soient  recouverts  d'un 
on  deux  pouces  de  terre  ;  k  ce  que  les  baraques  en  terre 
ON  ru  ior<  lii  ,  1 ,1  vi'r,  par  le»  charlmnniers,  les  ahris  di  sti- 
Béb  aux  ouvriers  qui  travaillent  lea  bois  d'industrie,  les 
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daraeerea  piimini  bétie»  par  laa  gatd>4iele  et  lea  garde- 
ventes  ,  soient  démette  et  méa,  ta  tem  dfiaAntnée  sur  les 

je  nii  -;  l>M\k,  les  rarni'es,  bardeaux  et  solives  enlev»^s  et 
porté»  bors  du  bois.  Avec  ces  moyens  employés  durant 
le  printemps,  Tété  et  le!«  premiers  jours  d^anioeaae^  toqb 
aurez  pngné  un  an ,  et  même  deui  ans. 

Le  principe  est  qu'il  faut  planter  en  lignes  régulière<(,  et  sat 
(in;nient  cspacjVs,  des  pl.inls  fîe  deux  années,  enlever  avec 
beaucoup  de  précaution  lus  parties  endommagées  den  racines, 
leur  laisser  la  totalité  de  leur  cIhm  du ,  faire  le  moins  de 
plalea  poaalMe,  et  étendre  de  la  terre  sur  lea  plaiea  comme 
on  nMtdePonpaentsurnMbleaaare,  rejeter  lea  phiila  dont 
les  racines  sont  t^^be's  on  rhanrîet,  placer  la  terre  de  la 
sup^cie  et  la  plus  meuble  au  foiul  du  trou,  et  en.^uite  plom- 
l)er  U  levie  extri  H  i:  [  '  coups  de  «aboi,  afin  ipie  l'air  n'y  pé- 
nètre pas,  donner  un  labour  deux  fois  par  an  durant  trois 
ans,  sweler,  biner,  buter,  ele. 

Quant  au  semis  de  graines,  on  doit  faire  strallfier  celles-ci 
durant  tout  un  hiver,  et  les  semer  durant  les  premiers  Jours 
du  printemps,  parce  qu'en  terre  humide  elles  courraient  le 
risque  de  se  pourrir  ou  d'I'tre  mangées  par  les  pies,  les  cor- 
beeni  et  lea  pettta  quadrupèdes  graniTOieaouAmctivores.  La 
grosseur  de  la  graine  est  la  juste  me<nre  du  degré  de 
profondeur  auquel  on  doit  renterrcr.  Le»  glands  et  le* 
cliatai(;nes  doivent  être  couverts  de  5  a  ?.  lentiuit  tres  di' 
terre;  le!i  graines  de  bouleau,  orme,  platane,  t  lleul,  {leu- 
plirr  et  snule,  de  un  rcntiroètre  et  demi.  On  iNème  qudqtUK 
Cola  à  grrine  pcrdoe  dans  les  clairièfca  des  bofsi  nais  il  fout 
semer  snr  ka  batea  et  avant  qo'dlea  tombent,  elln  que  lo 
praines  ne  soient  pas  ^toufTi^es  «ous  leur  poids.  On  sème 
aiixai  des  glands,  des  falue&  et  gruiite»  de  bouleau  au 
milieu  des  épines,  des  genêts  et  des  bruyères,  qui  garan- 
ttsaent  les  Jeunes  plants  de  la  gelée  et  du  baie  ;  et  quand  le 
femdn  cet  bon.  Il  arrive  ordinairement  que  les  plants,  en 
grandissant,  étonfTent  h»  mauvaises  essences  qui  les  ont  abri- 
tés; mais  la  croissance  de  ces  bois  est  beaucoup  plus  leute 
que  celle  qui  est  opérée  sur  plane  lie^  avec  de  buns  labours. 

En  terre  légkre,  on  peut  planter  dans  des  troua  de  ao 
I  «•  centhnètreade  dIamMre,  aenaqo'on  aoK  obligé  cta  dé* 
fncher  la  tolaliti^  du  terrain  ;  mais  si  le  sous-sol  e^l  ar<:lteu\, 
le  trou  remplit  d'eati  et  les  racine*  ponrri*<-eut.  On  («ut 
former  aussi  une  forft  de  Iv^is  blaiu;  eu  plantani  cent  b<iu- 
tures  de  tremble  et  cent  racines  d'jpn^au  par  hectare.  On 
les  talaae  se  développer  pendtuit  qnrtre  ans»  nprèe  quel  on 
les  recèpe  pour  leur  donner  une  vigueur  nouvelle. 

L'autonmc  est  l'époque  la  plus  favorable  pour  les  planta- 
tions en  tcm  légère»  d  le  printctn|K  en  terre  iiuinidc. 

Comte  Fn  \xçvis  i  de  Kanles }, 
On  ne  pentbnop  tosister  &ur  les  a^a^tagcs  que  les  semis 
procorerdent  aux  propriétaires  dea  boia,  k  l'agriculture  et 
aux  arts,  dans  les  pays  ob  cette  métbode  serait  suivie  avec 
|i«  r-évt  iauce.  I.es  forêts  se  peupleraient  i-eu  â  |k.u  d'  ii- 
bres  plus  utiles  i|ue  plusieurs  de  ceux  qui  les  composent  ac- 
lent.  La  liste  des  acquisitions  que  l'on  peut  fklre 
pariout  est  bien  plus  longiuc  qu'on  ne  k  pense  eom> 
t  y«M  nndication  de  quelques  espèces  qui  s*ac- 
commoderaient  Ir^^  bica  du  sol  et  rlu  climat  de  la  Vinncf. 

lamilledes  toiiiieit  ;»  n'a  p^.s  encore  fourni  tnut  ce 
qu'on  peut  lui  demander.  IjC  pin  de  Corse  (  phiu.'i  lonrio  ), 
dont  raccruissement  est  si  rapide,  est  plus  répaadu  dans  les 
parcs  et  les  jardins  d'agrément  que  dans  taa  lorHs»  ob  il 
rendrait  de  si  grands  services  k  la  marine  et  aux  construc- 
tions civiles.  Il  n'est  pas  moins  k  désirer  que  te  pin  sil- 
vfslre,  mieux  recommandé  par  la  déuominritiou  de  pin 
de  Riga,  aoit  semé  abiHidanmieut  partout  ou  il  peut  réiistir, 
et  aucun  arbre  n'est  moins  dlRidle  sur  le  cboix  du  ternini 
on  en  sera  convaincu  dès  que  l'on  saura  qu'il  pouiaiie  aVM 


vigueur  dans  les  craies  de  la  Champagne  et  dans  les  sa» 
bles  de  la  Sa!'i;;iH\ 
Veut-on  réunir  Tagréable  k  l'utUe,  que  l'on  sème  des  jiint 
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du  lord  Weffmotith  (pinus  strobus  des  botamstâ»). 
Quoique  sa  T(<géUtion  soit  moins  rapide  que  celle  du  pin 
de  Cofw,  il  Mt  im  si  bd  effet  dans  les  piysagiw,  qu'on  ra> 
grattênritdslevoir  i«D|ilMé  pirmcm  deies  «ooRÉriras. 
Enfin,  trouvons  vinc  placp  pour  l'/T^rif"-,  pin  rimbrot,  ou 
cembro.  On  lui  reproche  avec  r<ii-^>ii  revln'in*'  Icntfur  de 
son  accroiSM-menl  ;  niais  sa  b^ult-,  sa  lonnut-  iluréi-  tl  la  sa- 
veur de  tes  fruits  le  lecoauModeat  assez  pour  qu'où  lui 
■m  les  sois  tMiiiwi»  «I  MwtageiiK»  «ù  11  senMe  se 
plaire,  et  où  trè»-peu  d'autres  arbres  peurent  subsister. 

L'andennf  renommée  du  cfdre  du  Liban  assignait  à 
M-t  arlirr  nm'  iii.i>  1 1  iimi 'ju.iMr  dan«  les  plantations  dV 
gréfuent;  il  e»t  toiups  de  lever  à  des  fonctions  plus  im- 
poriulfli.  n  seflihlc  que  les  soins  do  i'Iionune  lui  sont  né- 
cessaires pour  qull  puises  qpdtter  le  eol  nalal»  el  se  nfpaiidra 
«s»ez  promptement  diBt  tat  Heu  06  l'on  veut  Pétibllr.  Ses 
fruits  ne  mûrissent  pas  dans  le  cours  d'une  année;  ih  n^-  | 
test  kogteuiis  sur  l'arbre  après  leur  roalurit<^,  et  lors- 
fllPenlB  Ib  4Dt  touchii  la  terre ,  des  années  s'ccouleot  en* 
oon  emnt  qoe  les  oOnee  pokient  t'onnir  et  que  lee  emi» 
des  rénntaeeal  tontes  lei  eoadflloM  ■icewelwe  pour  k 
germination.  Ces  délais  muiUplicnt  le»  chances  déravora- 
bles,  et  donniint  à  d'autres  tt'gitaux  plus  de  temps  qu'il  ne 
leur  en  ùiit  pour  s'empim-r  du  tuut  l'espace  autour  des  cè- 
dres» dont  les  awueoces  vieaœat  toitioiiis  trop  iMd,  etqoel- 
qoeMs  bon  de  itiMiB.  Il  »*«et  donc  pas  ébmtalt  que  «m 
arbres  aient  été  confiné»  dans  les  montagnes  où  h  n^itnre 
les  avait  placés,  et  que  même  ils  n'aient  pu  s'y  mai  m  Unir; 
car  on  assure  que  le  Lihan  ii'i  n  cijnM^i  vf  presque  plus.  L'art 
du  Jardinier  viendra  trè%-etlicâceuaeiit  à  leur  «écouta;  les 
cônoi  eewtnt  cueillis  à  l'époque  de  leur  maturité  ;  les  aman- 
des en  senwt  «Ltnites  meljpé  l'extrême  dureté  dee  loges 
ligneuses  où  elles  sont  emprisonnées;  on  les  déposera  dans 
une  terre  préparée  pour  les  rerevoir,  et  ou  les  distriL  i  1  i 
convenablement  pour  que  les  germes  m  développent  ttlurû- 
ment ,  qne  les  plantes  grandissent  et  se  disposent  à  dwniner 
on  jour  les  vires  in^enn  qui  enront  pral^  leur  cn- 
ftnoe.  Sus  oeMeapfdleatkm  de  llndosMe  tanuolM,  le  cèdre 
du  Liban  aurait  probablement  disparu,  comme  beancoup 
d'autres  végétaux  giganlcs«iueà  dont  le  monde  fossile  nous 
révèle  aujourd'hui  l'ancienne  existence. 

hm  saj»in<  ont  autant  de  droits  que  le»  pins  iMre  té- 
pndoa  dût  lea  bote,  au  adlleu  dee  arbies  dont  la  wdnro 
se  renouvelle.  Employés  autrefois  exclusivement  dans  la 
eonstruction  des  édifices ,  ils  obUeiinent  encore  aujourdtiui 
la  préférence,  lorsqu'on  [k-uI  s'en  procyrer  tadiement.  Les 
deux  espèces  indigènes  ne  sont  pas  les  seulet  qu'il  Clille  fUn 
descendre  des  montagnes,  et  eonlnAadf*  i  vivre  dans  ta 
iriaines,  dont  il  est  bien  prouvé  qi>c  \'nh  et  le  sol  ne  leur 
•ont  pas  défavorables  :  nous  appellerons  auâ>i  les  linuniiers 
(ahirs  Oal.uimea),  tant  celui  d'Amérique,  déjà  Iran  sport»'  en 
France ,  que  celui  da  nord  de  l'Asie  ,  encore  peu  counu ,  et 
sur  lequel  Pallas  loi-méone  a*est  Imopé  dans  sa  Flora  ros- 
Miea.  VtAn  que  ta  Rosses  nomment  pichla,  et  qalb  pvé- 
AkoI  à  tous  ta  antres  sapins  pour  les  plantations  d*<^ré- 
inent,  n'est  point,  comme  le  dit  ce  naturaliste,  Vabies 
txcelsa ,  qui  couvre  \m  Voiiges  et  pluMcurs  autres  monta- 
gnes (le  France  et  d'Allemagne,  mais  un  banmier  peu  dtf» 
Mrent  de  odol  de  Giléad,  bien  catadérisé  par  ton  odear, 
eon  MUise,  aee  frolta  Irèa-coaHs,  et  dont  ta  écailles 
tonihent  en  automne  avec  les  somenees ,  tandis  qw  l'axe  du 
c<ine  reste  srul  sur  les  branches.  Rien  «ie  plus  agréable , 
au  printem[is ,  que  ce  sapin  lorsqu'il  est  chargé  de  ses  jeunes 
fniitsd'uu  pooipre  brillant,  répandus  avec  proAiaion  eur  un 
MllaBB  d\ni  vert  aenibre. 

L*AllefuagDe ,  toujours  attentive  A  ce  qu'une  (n-andc  uti- 
lité recommande ,  possède  déjà  de  grandes  plantation»  d'é- 
rables à  sucre,  tandis  que  chez  nous  le  mt^me  arbre  n  i'>l 
pas  encore  sorti  des  jaidios  des  curieux,  ou  de  ceux  qui 
•MlcooMcrtaèrélDdo  d»  li  botanlqiM.  An  rate,  oom* 


meneons  par  luuftipifer  k^sajHusi  mdigènes  dans  toutes  les 
stations  ou  ils  peuvent  se  plaire  :  quand  nous  aurons  ter- 
miné ce  travail,  l'œuvre  de  la  rétgénécation  de  noe  igrtts 
aen  d^à  Ibrt  avancée. 

On  a  presque  tout  dit  sur  le  mélèit,  et  cependant  les 
éloges  qu'on  lai  a  prodigués  demeurent  stériles,  a  re\r<^ 
tion  de  quelques  fon'Ls  dans  les  Alpes,  aueuuc  [>artie  dg  la 
France  ne  pourrait  fournir  asset  de  néièses  pour  des  cons- 
tructions de  quelque  importBMa.  Cependant  ri»  ne  aerail 
plut  bcOe  que  de  ta  pnpaffer  partout,  dans  les  landes 
anariMenqoedans  tafbiiCs,«n  ae  amtomant  aux  con- 
seils q  il- il  shcrbes  a  donnée  paor  aMRW  laMMèadea 
semis  de  arbres. 

L'Amérique  du  Nord  est  la  pépinière  qoi  afbamtjoaqn^ 
préMUt  à  l'Europe  le  ph»  gmnd  nombre  d'arbres  forestiers, 
et  en  envol»  eonlbuneront  eneore  longtemps.  Qnand  lU  »e- 
I  ront  terminés,  on  pourra  s'adresser  à  l'Aostrala-  ir  .  ù  tant 
de  nouveautés  ont  étonné  les  Ix^anistes,  oà  rinuuense 
eucaljfpiM  antpaaaatogfaatdeiarlimdVUHqM,  l'énanne 
baobab. 

En  introduisant  ta  eonHNes  dans  ta  ftrti»  qoi  en  aent 

df^pourvne"? ,  00  les  embellit  en  mPmc  temps  qu'on  les 
rend  plus  utiles  et  plus  productives.  En  été,  le  vert  sombre 
des  sapins  contraste  agràiblemcot  avec  le  feuillage  des  an- 
tres arbres;  r«eil  est  satisfait  d'une  plus  grande  variété  de 
formes  et  de  couleurs.  Dans  plusievrt  mMl  de  monb- 
gnes,  les  chênes  et  les  hêtres,  le  cbAtaignier  même ,  s.ont 
associés  aux  sapins;  pourquoi  les  plaines  n'offriraient -elles 
pas  aussi  ce  mélange ,  qui  réunit  si  bien  ce  qu'il  faut  pour 
nos  l>esoiM  et  nos  plaisirs?  Dans  jardins  d'agrément, 
les  pin^  et  les  sapins  forment  la  plus  grande  partie  des  bw- 
qoela  dliira;  il  ne  tient  qn%  non»  de  nmitiplier  iodéfini- 
nent  eelto  verdure  que  l'on  redierefae  en  l'absence  de  tonte 
antre,  qui  adoucit  l'auslérilé  d'un  paysa<;e  dépouillé  de 
presque  tons  ses  citarine^ ,  qui  llxe  àmê  contrées  quel- 
ques habitant»  dee  forêts  qui  n'y  sont  plus  privés  d'asile  et 
de  subaMancn  pendant  la  aaiaon  rigouienae.  Mai»  aUn  de 
pourvoirencorenfeaaianK  besoins  de  ce»  ataabtabMe», 
semons  avec  profusion  des  noyaux  et  des  pépins  d'arbres 
trui tiers.  Parmi  les  sauvageons  qui  naîtront  en  foule,  quel- 
ques Tartétéaprédenses  viendront  un  jour  enrichir  ta  ver- 
gers  :  on  aatt  qne  la  pomme  d^  anbiiila  knclempa 
ignorée  dan»  ta  bel»  avant  d^alttrar  rattcnlion  et  dVditailr 
les  soins  du  jnnlinier.  Plus  on  aura  semé,  plus  ces  trou- 
vailles devreudrout  fréquenta ,  et  ta  forêts  SMootde  vasta 
ix'|iinién's  ou  l'hoHIenlInra  vicndi»  fein da  fkartneuac» ln< 
vestigatioos. 

Maison  ne  eondUnnl  ta  arbne  fruitiers  que  par  rapport 

aux  qualité!^  de  leurs  bois ,  en  les  réduisant  à  n'être  que  de^ 
arbres  forestiers,  nos  intér/'ts  bien  compris  nous  pnsaseront 
encore  à  étendre  la  propagation  de  ce»  précieux  vév;elaux. 
Tous  sont  recherchés,  soit  pour  les  arts,  soit  pour  k  chauf- 
fage, ou  pour  l'un  et  l'autre  empM.  lW^ou  a  trouvé  dans 
le  merisier  un  dangereux  rival;  le  noyer  commence  àsfn- 
trodulredans  les  ameublements  somptueux  ;  le  pnmier  et  le 
poirier  seront  toujours  travaillés  par  les  tourneurs,  rte. 

Nos  arbres  fruitiers  transportés  dans  k  Kouveau-Monde 
y  ont  été  plus  que  l'équivalent  de  tout  ce  que  la  Hore  de 
co  COnUneat  a  donné  à  l'Europe  et  de  ce  qu'elle  lui  promot 
encore.  AOooutnméa,  oonunenous  te  sommes,  aux  jouta» 
sanccs  que  ces  arbres  nous  procurent  annuellement ,  la  con- 
tinuité du  bienlait  le  dérobe,  en  quelque  sorte,  à  notrt:  re- 
connaissance. Pour  estimci  équitablement  le  mérite  du 
produit  de  nos  veqpn,  «e  «ont  ta  Américains  qu'a  Cnt 
mlerrofler.  L'amiral  Anaon  porta  h  goem  lur  ta  eétadn 
(liili  et  du  Pérou,  il  pilla  la  ville  de  Paita.  prit  un  galion 
espagnol  ridien^nt  charge;  mais  en  telàchant  à  Ttle  de 
Ju.ui-Fernande^  il  y  planta  quelques  noyauv  d'abricots  : 
cetarbrej  prospéra,  se  répandit  dansta  iorèU  de  l'Ile,  et 
ta  EapapMls  «tiiMil  aat-nCms  qua  «•  larvioa  »  donllla 
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sont  rodevablet  à  un  cainenii ,  ne  ftit  pns  payé  trop  rticr. 

Si  le«  propriétaires  des  forAts  s'ocnipaicnt  du  soin  de  les 
améliorer  par  des  semis  ,  ils  parviendraient  bientôt  à  les  dé- 
barrasser des  arbrisseaux  épineux ,  qui  y  tienneot  tant  de 
plM0,  m  pv^ndiM  de  proda<^ioas  plus  utiles.  Un  semis 
est  préparé  par  un  défricbement ,  et  lorsque  les  jauna 
plaotH  commencent  h  lever  leur  tige ,  il  faut  tes  préserrer 
de  l'invasion  d'une  fculi  nncrnis  q\ii  vicnninl  leur  dis- 
puter iapoasession  du  sol  nourricier.  Aio^i,  k  (orét  reçoit 
■M  eoHuia  llMt  s^s  produite  payent  bientôt  les  Orais,  non- 
sealenMot  par  l'accfoissetneat  de  leur  Taknr,  mato  aoMi 
parce  qoMts  derlennent  phw  alMWdantl. 

La  fnétliotle  des  semis  impose  aux  propriétaires  Toblisa- 
tion  de  tnetlre  «nu  <^tat  de  se  passer  de  coupes  trop  fré- 
quentes; elle  tend  à  substituer  tes  flutidee  aux  taillis,  et  par 
cwnwjqnciiit  t  Iw  rnpprorlinr  dn  mnriwiiin  dn  iitmliiit  n'frt 
eoeore  on  aeniet  qu*dk  Madialt  tu  pajs  ob  dte  sertit 
généralement  ptsy^oé»,  et  €aM<k  B*«t  pas  le  moins  di- 
gne d'attention.  Fbkrt. 

BOIS  { Zoologie).  Le  bois  cbes  les  animaux  est  une 
iHihrtanrt  quidUBreesaeotkUemeiit  dea  cornes,  non  par  le 
■wde  ds flMWriioo,  «pd  aille mtaw,  m  es  nu  que  ce 
sont  toujours  des  prolongements  de  IVis  frontal ,  Aonl  le-s 
matériaux  sont  versés  parler)  vaisseaux  sanguins,  mais  par  sa 
nature  et  par  s^  accidents.  Les  cornes,  dont  la  substance  est 
aMkigiie  à  celle  dea  oogjtes,  sont  persistantes  et  ne  tom- 
beBft  4|iw  par  «Midtol  ;  le  bois  «i  VM  TérUaUe  véigid^^ 
animale,  et  il  tombe  dans  une  saison  régulière,  celle  du  rut, 
pour  repousser  chaque  année  au  printemps.  Le  cerf,  l'élan, 
le  daim,  le  renne,  etc.,  ont  la  téte  ornée  de  bois  ;  les  antilo- 
pes ,  les  chèvres ,  les  moutons  et  les  bœufs  ^ont  armés  de 
cornes. 

(  Voéd  cOBUMat  s'opère  la  formation  des  bois  en  soo- 
lo^  :  Les  ▼aiaseenx  sanguins  du  front  versent ,  au  lieu 
où  l'os  doit  se  prolonger  en  bois,  des  fluides  qui,  soulevant 
la  peau,  ne  tardent  pas  à  passer  à  l'état  cartilagineux,  et 
qid  a*08!>ilîeQt  bientôt.  A  mesure  que  ce  travail  s'opère,  la 
peu  a'éiève  et  couvre  les  ramifications  du  boia,  qai,  dana 
aon  étitperiUt,  finit  par  se  dépouiller;  fasbinl  OdUte 
ce  dépouillement  en  frottant  son  front,  désormais  anné, 
contre  les  troue-»  dos  arbres.  Trois  seutaiaes  ou  un  mois  suf- 
fisent pour  que  le  bois  ait  atteint  toute  sa  hauteur  ;  cette  hau- 
Inr  et  lenoinbrBdeBfamiicatiMia  variait  adon  l'ègfi  de 
nlnal.  Chaque  anée  angmanle  ce  nombre  deee  qu'en  ler> 
mes  de  vénerie  on  appelle  un  andouillcr. 

Les  orsancs  destinés  à  la  reproduction  de  l'espèce  dans 
les  animatix  qui  portent  des  bois  ont  une  influent  e  consi- 
dénbte  me  cea  bois,  qui  paraissent  même  eo  dépendre  en- 
MroMBl  :  il  Foo  rainiMdiB  eu  œif,  par  exemple,  les 
attributs  de  son  sexe  pendant  que  son  front  est  dégarni,  ce 
front  ne  revêt  plus  sa  parure  ;  si  l'opérai  ion  est  faite  tandis  que 
le  bois  décore  la  téte,  il  ne  t  inl  t^lus,  et  l'animal  conscrveà 
januifs  e^moie  caractère  de  son  impuissance  ce  qui  aupara- 
vant prouvait  en  lui  le  développement  des  facultés  généra- 
IricM.    fiem  na SAr>T-Vixcen,  de  f  Acsd.  des  SeitoMs.] 

BOIS  (Givfare  sur).  VoijeiOtiAyvm. 

BOIS  A  COTOX.  i\oîn  vulgaire  ilu  p  eupl  i  c  r  de  Vir- 
ginie et  de  queliiut^  autres  arbres  duut  k&  graines  ^oul 
surmontées  d'une  aigrette  soyeuse  et  semblable  à  du  coton. 

VOIS  À  ENIVRER  ea  BOIS  IVRANT.  Dana  les  co- 
lonies ArançaiMa ,  en  doMie  cea  MiinB  i  ren^orha  /ru- 
iesrrrj^,  au  phgllanthus  virosa,  au  galega  se.riai,  à 
d'auti-es  plantes  encore,  parce  que  leur  suc  laiteux  ou  leurs 
(hiits  jetés  dans  l'eau  exercent  sur  le  poisson  une  action 
stupéfiante  anakgiie  è  celle  que  produiieat  la  noix  TOiBi« 
que  cl  la  coque  da  LetuL 

BOIS.\RD  (  Jr  wJArQiES-FRANÇois-MutiE),  le  plus  fé- 
cond ilo  fubuliNtes,  m-  a  Caeii,  en  IT  i.l,  y  est  mort,  à  la 
(in  de  lï>3l.  Il  publia  ses  quatre  premières  fables  dans  le 

l^ercure  de  France  en  1769,  et  eotra  ea  1773  dans  la  nuit* 
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du  comte  de  Provence' ,  dont  l'émigration  le  réduisit  à 
l'état  de  gêne.  Depuis  177.')  il  publia  divers  recueils  de 
fables  ;  et  enfin  il  les  réunit  toutes  sous  le  titre  de  Mille  et 
une  Fable»  (Caen.  1800,  in-ia  ).  Dana  le  pnlogae  d'ojw 
de  a«  ftUes,  Beinid  perle  atnil  de  rtaidliréveoeo  in  m- 
liHe:  • 

J'écm  betocovp,  H  mon  salaire  a(  mince  : 
il  *<'  rriliiit  ,1  rirn.  Les  mii^ci  de  praiÎBiV 
Ne  (uot  pas  forUtne  à  Pan*. 

Dans  ces  divert  rocoeila,  Bolaard  a  ioeMd'eirirea  plèeen. 

Palissot,  Mamtontel,  La  Harpe,  n'ont  fatt  aucune  tuen- 
tlon  de  Boisard;  mais  Voltaire,  dans  sa  corre^|)ondan<** 
avec  Diderot,  donne  des  éloges  à  si's  premières  fable>. 
Quoique  Griratu  les  préfère  à  celles  de  Dorât ,  de  Laraotte, 
et  même  de  l'abbe  Auborl,  il  se  les  trouve  pourtant  pas 
sans  déianto}  mais  il  lear  leoeenalt  de  l'ecigiiialité,  et  a 
pense  que  rentenr  est  edai  de  lona  ha  fdHuÛatea  qui  e  le 
iti  lin  ( iicrché  à  imiter  La  Fontaine.  Le  style  de  Boisard  est 
naturel ,  mats  néglige ,  et  beaucoup  de  ses  fables,  ne  lanaant 
pas  deviner  leur  moralité,  peuvent  passer  pour  des  ooetea. 
Elles  sont  presque  toutes  de  son  inveetioa. 

On  a  quelqadMs  coaAmda  Boiiard  née  «on nereu,  /ae- 
qnes-François  BoisAao,  né  aussi  h  Caeu,  ver  ;  ;-f^,  peintre 
et  poëte  médiocre,  toujours  iiullraile  par  la  lortuae,  et  * 
mort  probableinetit  dans  la  misère.  Celui-ci  a  publié  trois 
cent  quatre-vingt-douse  fiUrics,  diviaéee  en  deaa  lecMila 
InprieiCaàPaita,  »i7cl  tsn,ettaateaaa<deMei»  delà 
médiocrité.  H.  AtiDirraET. 

BOIS  B.\L.V1S.  Un  donne  ce  nom  aux  végétaux  dont 
les  ranuaux  sont  employ<  s  a  l'usage  qu'il  rappelle  :  en  Eu- 
rope, (  t'  sont  le  bouleau  et  ks  bi  ugtre^i  dans  nos  colonie» 
de  l'Inde,  pln^i.ur*  t'ryfArojtyfe*,  le /re«ne/ier;  etc. 

BOIS  BÉNIT*  Nom  Tutgaiie  du  buiê»  pnmaaBt  de 
son  usage  dana  certaines  cérémonies  dn  cotte  talholiqae. 

BOIS  BLANCS.  1!  ne  f  .i.t  ;i  croire  que  le  !  i^- 
forestier  applique  ce  uom  a  tous  k-s  arbres  tluul  k  Ikjis  e>t 
de  couleur  blanche  :  ou  «atend  Mmplment  par  bois  blancs 
ceux  doit  le  tisao  ligneux  a  peu  de  comirtMice.  Ainri,  le 
bUn  et  le  ekame,  malgré  la  ceutaorde  leer  bofa,  neeont 
pas  do  la  catégorie  des  bois  blancs.  Celle-ci  renferm*  kî 
peuplier,  le  saule,  le  bouleau,  le  tilleul,  le  sapin,  le 
frêne,  le  châtaignier,  etc.  11  serait  "lom  préférable  de 
classer  les  différentes  aortes  de  bois  eu  bois  durs  et  boés 

On  désignait  autrefuis  sous  le  nom  de  blanc  bois,  dans 
les  ordonnances  des  eaux  et  forêts,  le  charme,  le  tremble, 
le  bouleau ,  l'érable. 

BOIS  CHANDELLE.  Mom  commun  à  Vagam  Je- 
Mtfe,  à  l'omyria  Uén^fhre,  à  direnea  etpèees  de  pins  et  à 
d'autres  végétaux ,  dont  les  rameaux,  susceptibles  débrider 
aisément ,  iournis.sent  des  moyens  d'éclairage  aux  liaMtanti 
des  pays  où  ils  croissent. 

BOiS  CITRON.  On  donne  ce  nom  à  diiïéienis  arbrat, 
mis  pkia  particulièrement  a  un  launer  «les  Indes,  qui  crolî 
anad  dena  tea  Antilles,  c'est  un  bois  pemt,  compacte^  dur, 
résineux ,  odorant ,  susccptiMe  d'an  lieen  poli  ;  d'une  bdlê 
couleur  cilrinc,  el  quclquelois  'd'un  blanc  jaunàtr»  moiré 
de  jauue  vil  ;  il  s'en  trouve  d  uni,  de  veiné,  de  .salioé,  de  mou- 
cheté, etc.  A  une  leni|)éniture  un  peti  élevée ,  et  par  un 
temps  sec,  il  cet  malheureuacngcat  aiqet  è  se  feediller.  On 
l'emi^oie  dtitt  le  minpMlerie,  les  euTiegea  de  leur,  et  même 
l'ébénistcrie. 

BOIS  COULEUVRE.  Aux  Antilli-s,  on  nomme  ainM 
le  dracontium  pertusuin .  le  rhaniuus  eotufinnui  et  le 
UrfChim  eolubrinai  4Ami)oinc,  c'est  Vophisylum  ser- 
ptnUmmt  et  ser  la  cote  du  MalÂer,  ramdpo.  Oea  dif- 
diférents  végétaux  sont  ainsi  nommés  parce  que,  à  tort  ou 
raison,  les  naturels  des  pays  où  iU  croissent  attribuent  à 
quelques-unes  de  leurs  parliez  «leS  piUplMIdi  Ipédlipiee 
GonU'c  la  oMHiHire  d«  seipoits. 
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BOIS  IT AIGLE.  Cesi  un«  variété  de  l'a  g  a  1 1  o  c  li  c.  Ce 
ImIi  «t  43Hractértté  par  u  couleur  noire ,  due  à  une  résine 
particulière  qui  lai  dMM  l'aqpactdsl'éiièMiMir,  d«wt  U  m 
rapproche  en  même  taoïp*  pvk  ùOÊÊfmcM  et  b  pMtn* 

teur. 

1U)1S  D^ALOES.Ceiiom  de  ragalloclie  lui  vienld* 
re  que  ce  boil  •  UM  IWWf  inièn  IMlfl^M  à  9IÊÈ$  4b  flW 

deTaloè*. 

JMMS  ITAHiUlAFrim.  Voyw.AHUumtOloisd'). 

DOIS  DAMIER.  Vntji^z  H\nvai£R. 

DOISD'AMS.  Votffi  U\t.u>r. 

BOIS  D'ASPALATII.  tt;  Lois,  suMqitible  d'un  trè«- 
ben  oolit  vu  pcMot  et  très-compacte.  U  eat  rouge  violacé , 
«mdM  veines  d'an  rooge  plus  Aians»  neti  flwpilt.  Baert 
un  peu  dans  rt-lH^niNtcrie,  mais  principalement  pour  la  mar- 
queterie. Ou  ne  connaît  p;is  exaclnuent  l'arbre  dont  prorient 
ce  bois,  qui  itous  eAt  apporté  des  Imlos  Oriciilales. 

DOIS  DE  BRÉSIL.  Voyez  IUuiuj.(Bois  de). 

DOISDBBIUSSILLET.  royc*  Mou»  (  Bob  de). 

BOIS  DE  CALIATOUR.  Koyes  CAUATOCim(Boi8de). 

BOISDEG/LUFÔHMË.  VoyaCAurontm  (Boiade). 

BOIS  DE  GAMPÊCilBy  BOIS  d'INDB.  Fefw  Oàa- 

PiCBK. 

BOIS  DE  GHATOUSDSIJX.  Foyw  OMmiwwx 

(Bois  de). 

BOIS  DE  CORAIL  DI7B  on  BOIS  DB  OOIfOORL 

Ce  bois  mérite  bien  l'épillu  te  de  dur.  (Test ,  dit-on ,  le  pro- 
duit de  Yadenanihera  (  Ljjiné),  arbre  de  la  détandrie  mo- 
no«]fnie  et  de  la  famille  due  MfBOlliMoses  fausses ,  qui  croit 
dans  l'inde.  Ce  bois  e«t  peml,  d*aii»exlr(nM  dureté,  coiii> 
pacte,  d'un  grain  fin  et  prenant  bien  le  poil.  Lee  borde  sont 
ordinairement  d'un  rou;;e  rloir  tirant  au  jaune,  mais  l'inté- 
rieur est  d'un  rouge  plus  funu^.  Son  extrême  dureté  le  Tait 
beaucoup  recbercfaer  pour  certains  ouvrages,  il  en  est  Tait 
ange  dans  btabietletie  princimtaiMUlet  pour  les  ourieges 
de  leur.  Il  wmb  mfveen  bAdies. 

BOIS  DE  CORNE  FÉTIDE  ou  BOIS  PUANT,  BOIS 
CACA.  C'est  le  produit  d'un  aritrede  la  famille  des  cap|>a- 
ridées  qui  crull  a  Cau  tiiic  ;  ou  en  connaît  une  mitre  es|KVC 
qui  provient  du  stereulier  balanghas,  famille  des  malva- 
eéesdntodéeaiidriaiBonogynie.  Oelni«cieralt  dans  rinde,  où 
il  est  eonm  sous  le  nom  de  eamtlam.  II  nous  arrive  privé 
de  ton  aubier  11  est  d'un  bmn  roageltre  moiré  de  jaune  ;  il 
est  dur,  ( 'itTiiKirtc,  ]K'~ant,  d'un  grain  fin  et  mi'.i  ciitdile  de 
poli  ;  il  exhale  une  odeur  d'excréments  humains,  d'où  lui 
Tient  son  vilain  nom.  Il  est  d'nsage  dans  IMbénliISrie,  la 
tabkltcrie,  la  marqpieterie,  etc.  Celui  de  Gayenne  noos  ar- 
rire  en  bûdies  de  tontea  Knx«eurs. 

BOIS  DE  COURBAItlL.  I  .  y.  CoiiuABIL(llobde). 

BOIS  DE  l'ER,  IJOIS  1)1  Jl  BOISDENAGHAS. 
Voijrz  l"ru  (  Boi'*  de  ', 

BOIS  D£  F£AAiAHBOUG.  Kofes  FaaiuuoM 
(Bols  de). 

BOIS  DE  l'USTET.  l  oyr:  Fustt-t  (Boisd.  ;  . 
BOIS   DE    GRE.\AUILLE.   Voyet  Grl>kmus. 
(Ilois  de). 

BOIS  DE  NATTE.  Nom  de  plusieurs  (lUids  arbres, 
et  parfiCDHèieaieBt d'un  mlmusops ,  dont  on  taille  des  plaii. 

diitt'S  qui,  di'po;(<es  en  manière  d'ardoises,  ^fr\<:if  h 
couvrir  les  iiiaisiins  dans  nos  colonies  à  l'ouest  du  r.ip  de 
Bonne-llspérance. 

BOIS  DE  RHODES,  BOLS  DR  CHYPRK.  Foyes 
RnoaRs  (Bois  de). 

BOIS  DE  ROiXDE ,  D'ARON'nK  ou  DE  RONGLE. 
C%el  «jn  oj  y/c ,  dont  les  brandies  brûlent  avec  une 

grande  fiicilité  et  en  répandant  assez  de  lumière  pour  four- 
nir d'excellents  Oembeaux  naturels,  dont  tes  patrouilles  de 
nos  colonies  s*édaireat  pendant  lenn  narelMB  MCtanM. 
De  cet  uMM;e  est  venu  le  nom  de  boi»  de  ronde. 

BOIS  DE  ROSE.  Voyez  Kosf.  (Bois  de). 
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BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  C'est  le  prunut  mono- 
l«b.  Foyes  CntsiE». 

BOIS  DE  SAINTErMARTHE,BOUMinnâlâ* 

OU  A.  Koyes  SAitTra-Mums  (  Bois  de). 

BOIS  DE  SA^OkRoniitf'MaoneqiirfviaMfMiboto 

de  Campècbe. 
DOIS  DE  SANTAL.  Voyez  Sirtal  (Bois  de  ). 
BOIS  DE  SASSAFRAS.  Voye:  SAS8AraAs(Bot$  de). 

BOIS  DE  TBRIIE-FEBME.  F<f«s  THaan^ftan 

(  Bois  de). 

BOIS  DI'IIS.  On  nomme  ainsi,  par  opposition  aux 
bois  blancs ,  les  bois  d'une  ceatejUwe  serrée,  tels  que 
le  tmi$,  formé,  1«eAdN«,ela. 

BOISGELIIV  (Famille  nr  ),  l'ime  des  plus  anciennes 
de  la  Bretagne ,  doit  sa  moderne  UiuslraUoa  au  cardinal  de 
ce  nom,  qui  ocenpn  It  ëé§t  mhMplMnprt  *  Mm 
de  laoaà  tM4. 

/eon-tfe-iNeii-Jtaymeiuf  deBoMau*  deCaei,  wêkltÊÊ^ 
ses,  le  il  février  17»,  mort  à  Tours,  en  1804,  atiitIM  des- 
tiné dès  l'enfance  à  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  lié 
grand  vicaire  k  Pontoise,  évéque  de  Lavaur,  dans  le  Ilaiil- 
Languedoc,  archevêque  d'Aix,  député  à  TAssemblée  des 
Notables,  il  émigré  en  Angleterre,  d'oà  il  ne  revint  qa*»* 
pris  la  iiinatnre  du  ooneordat,  pour  être  appetéà  IMn» 
vIeU  de  Tours,  et  reeereir  peu  de  temps  aprts  le  «te- 
p««u  de  cardinal.  Plusieurs  membres  de  sa  famille  avaient 
péri  sur  l'échafaud  révointionnaire.  Ses  devoirs  pastoraux 
ne  l'empêchèrent  pas  de  s'occuper  des  aflaires  pnUiqncs. 
Nommé  pésidsat  des  étab  da  PfVfam,  tt  fit  désrétcr  par 
cane  msambMe  la  «mdatlon  da  pinaiatn  élabHisMiMli 
utiles.  Dépnté  du  clergé  d'Aix  aux  états  généraux ,  il  y 
vota  l'abolition  des  privilèges  féodaux,  tiu  président  de 
l'Assemblée  nationale  le  23  novembre  1790,  il  prit  une  part 
active  à  ses  travaux,  anasi  bnutraspa  qu'il  deasenra  sur  le 
Isniteira  da  11  FInuwa. 

Dans  ses  moments  de  loisir ,  le  cardinal  de  BoisgMin  ad- 
tivait  en  outre  les  lettres;  doué  d'un  fçoût  iiii  et  délicat,  et 
d'un  e^iprit  brillant,  il  j  obtint  des  succès  qui  le  conduisi- 
rent à  l'Académie  Fran^se,  où  il  succéda  à  l'abbé  de  Vot- 
senon  (  I77d).  fl  teste  de  lui  dHMmla  derits  snr  les  qoea- 
tions  débattues  pendant  la  période  révolutionnaire ,  des  tra- 
ductions, en  vers  français,  des  Pxmtmeii  et  des  Hémidrx 
d'Ovide.  Ce  fut  lui  qui  prononça  l'oraison  funèbre  du  Dau- 
pliin,  fils  de  I^uis  XV ,  celle  de  Stanislas,  roi  de  Pologae, 
de  madame  la  daupbine  «a  mt,  ainri  ip»  la  diseams  dn 
MMradaLnuisXVi. 

—Le  chef  actud  de  cette  famille  est  le  marquis  Édimnrd- 
Raymond- Marie,  df.  BofscFUî*.  Né  à  Paris,  en  1801 ,  il  en- 
tra au  service  en  I8t7,  et  lit  la  campagne  d'Espagne, 
en  1833,  comme  aide  de  camp  dn  marquis  de  Lnuri«tos. 
Appelé  par  la  mort  da  aoB  pin  à  la  dignité  de  pair  de  Fnum^ 
en  lt»l ,  n  Bt  son  entrée  à  ladiaMlira  le|our  miroe  oibren 
disctilnit  In  loi  sur  Tlii'rèdiié,  et  vota  avec  la  minorité.  Plus 
tard  il  se  prononça  contre  les  Mb  de  septembre,  et  contre 
les  fortifications  de  Paris.  Partisan  éclairé  des  libertés  na- 
tionales, il  saisissait  «vas  ampwmmsnt  l'occasian  de  les  dé- 
fendre eonin  les  empiétensents  du  pouvoir.  La  réveilntfoin  da 
Ft'vrier  l'a  rendu  à  la  vie  privée.  C'est  p.nr  le  mnriace  de  son 
père  avec  M"'  de  Mortefontainc  que  la  terre  de  Saint-Far- 
(jenii ,  l'une  des  plus  ronsi<lérable6  do  France,  «t  dnnl  |4' 
ctiAlesu ,  bâti  par  Jacques  Coeur,  a  été  habité  par  la  grande 
Nademolaelln,  est  paiâée  dans  la  naiion  dé  Bals§illn. 

BOIS  JAU?iE.  Ce  bois  est  dur,  pesant,  compacte, 
jaune  à  l'extérieur  quand  il  est  de  coupe  fraîche,  et  passe 
au  noirâtre  en  vieillissant.  L'intérieur  est  jaune,  parsemé  de 
filets  raugedln  orangé.  On  fait  pea  de  cas  de  caini  qid  «st 
d>nw  conlenr  serin  «n  jaune  pèle. 

On  en  connaît  dans  le  commerce  de  deux  espèces ,  celui 
de  Cuba  et  celui  de  Tampico.  Ce  dentier  est  de  ooulcor  moins 
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.vive  qne  l'autre,  roiimit  mointd» 
caméipmt  Ot  moins  estimé. 

Le  bote  )anM  de  Cuba  nous  vient  en  bûche* 
rondes,  du  poids  de  quinze  à  ceat  daquaiite  kilognmme». 
Quelquefois  ce»  bûches  sont  feadim  en  âmx ,  H  la  plupart 
vnnt  Loupoc;  à  la  si  ie.  I.i-s  bûches  de  Tampico  sont  plus 
loogues  et  coupées  a  la  badtc,  présentant  à  leurs  extrémité» 
DM  wctîoa  cuni^iforme. 

On  M  sait  quel  mt  Tarbcegni  pnxloit  le  bois  jaune.  Les 
uns  pensent  que  c'est  le  lauru»  oeAnury/on  ,  qui  porte  en- 
core le  nom  <ie  /mis  vcntoijanf  ;  il'autif-*  l'.iltriljiient  an  >i- 
gnonin  Icucosijlon  ,  nusjii  appek  bon  vert ,  (ui  fruorc  au 
linodi  ndran  tiilipijcra,tn  rhus  cotnius ,  etc. 

BOl^LE-DUC  (en  bolUiidaùirerlo^eMtetcAoo/m- 
BokK  ),  capitale  de  la  pnyfMte  néerfaindÛsB  do  Brtbnit 
•eptentiional,  an  cortt'ii.  .it  i!»  la  Doinnirl  et  (le  l'An,  qui 
Cannent  par  ieur  réunion  ia  oif^t.  Ci'lU:  mHh,  qui  cuuipte 
me  population  de  t3,000  habitants,  en  majorité  catholiques, 
«ft  le  siège  d'un  &fÙ(M,  tt  poMède  on  Ijicée,  pUuieiin  fii* 
briques,  entnantm, de  toOe,  bm  nnaerie, ds.; idle  Ml 
un  commerce  Importnnt  en  prain';.  I.a  calh.S!ralp,  une  des 
plus  belle»  églises  dc;.  l'aja-lias,  a  ir'.  i?.  do  Inr^  sur 
I18",73dc  lon^,  et  est  souli-niie  par  c«int  cinquante  j>ili(  rs. 
Im  fortificetiOBât  on  fonna  de  triangle,  consiatent  en  sept 
bMlioM  qui  se  flanqueat  Pan  rentre,  et  en  foseés  «pi  peu- 
vent rtre  complètement  inondi^spar  TAaet  la  Dommel.  Les 
lorl8  I>a[M'nbril  (aujourd'hui  Guillaume  et  Marie),  Saintc- 
l'-aLx'ilo  t'\  suint-ADdré  eonfiIMMt  la  «|itèp>e  de  délignse 
«le  la  i^ece. 

SInpie  NOdee-tNIM  decbetse  des  ducs  de  Hnibant,  Dois- 
livDuc  s'agrandit  <ïueceMivenMnt  Juequ'à  devenir  on  innirg 
que  le  duc  Gotifried  TII  entmira  de  mnrallleefln  tl84, 

et  t'icva  au  lanK  ik-  >ille.  Lu  (  r.sj  les  llolIniMlaH  It  nlô- 
fenl  de  le  surpremire;  un  basai  tl  seul  fit  échouer  leur  en- 
Ireprise.  AsM<  gé  inutilement  en  1601  et  en  icm,  il  finit 
efl|Wiidaat,e|wèeaa  aiéRedednq  mois,  per  tomber  en  |»u- 
voirdn  prinee  Frédérie>Henrt  deNenen,  en  iM».  En  t794 
le  duc  d'Voi  I  k  ,  piiiir  s'approcher  du  système  de  dt  fens^'  de 
la  Meuse,  prit  po»iUuu  a  tiois-le-Dnc,  s'étendit  entre  la 
Pummd  et  l'.Aa,  et  chercha  à  so  mettre  en  communication 
«vec  Clairbjrl  par  Roenuoode.  L'emée  freufeiae  mercha 
contre  lei  Angleie.  Bettu  le  14  ieptefnbreprte  de  Boxlel,  et 
le  lendejuain  sur  l'Aa,  le  «lue  «i  Voi  rk  fut  chavsé  de  Roer- 
monde  cl  lorcé  de  se  rq>lier  sur  t.mve.  Pour  .tchcver  de 
si'parer  le  prince  Guillaume  d'*>r;miic  du  duc  d'Vonk,  l'i- 
ctuint  Investit  Boia-le-l>uc  et  attaqua  ks  lorU  Crùvecœur 
et  Saint-Andrft  demie  but  de  ftnner  evi  Hollandais  le  d(^- 
!ioiii  lii'  rie  l'Ile  de  llommel.  A  moitié  tombé  en  ruines,  le  fort 
Saint- Aiiilr.^  ne  put  résister;  l'antre  se  rendit  à  la  première 
\olée«l<'  r.tii'  iii,  ci  les  Français  y  trouvèrent  la  grosse  artil- 
lerie duul  ils  manqtiaient.  Le  14  jaavtw  I8l4  l)o<«-le>fMic 
fnt  pris  par  le  giéoérul  pru^.'^icii  die  Hebe»  qsi  cemmendait 
nne  division  du  corps  de  BuloiV« 

BOIS  HARBnK.  Voyez  Bois  tKmi. 

BOIS  MOKT.  l  oyri  Mour-nois. 

BOlSiXOlIl.  Far  alUi.sk)n  au  vert  foncé  de  leur  feuil- 
lage, on  donne  ce  nom  à  différai  «rbre».  M»  qne  la  m  i  - 
menie  IfeMek,  etc. 

BOIS  PERDRIX,  ce  bois  est  Ykelsterta  tmxlnen, 
de  la  d<H:an(trie  ro«nrr;Tnic,  famille  des  bcjspéridées.  Il 
croit  aux  Inde^i  ;  on  en  trouve  nus^i  ii  la  Martinique  et  à 
Cayenne,  d'où  il  nous  vient  principalement.  Le  boU  perdrix 
est  nuanoé  de  coideoie  diverses}  il  e  <|uelque  resMinMenee 
pour  l'aspect  a?ee  le  g^tae.  On  IVmploie  dens  la  tabMlerie 
prinrfpnlement. 

DOIS  PUAIVT.  Leur  m^ïnvnisc  odeur  a  fait  donner  à  plu- 
s-eurs  bois  (c  nom,  que  iKirlent  surtout  le  b9tg  |fe  forne 

fétide  et  la  mimeute  de  Farnise. 

IIOlfiBOBERT(nuiicoisLBMCTlîLBc),  aéàCaea, 
van  im,  d'aï  pète  afocat,  porta  iiMtm  qimli|He  lenps 
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re  titre  Étant  à  Rome  en  ir,.1fj,  îe  pape  I  rhain  Vlll, 
wr  sa  réputation  d'esprit  et  de  talent,  voulut  le  voir,  lé 
gsMa,  et  loi  donna  «n  petit  prlenré  en  Bralagne.  De  re- 
tour en  France,  il  entra  dans  les  onlres,  et  fnt  pourvu  d'un 
canonient  à  Rouen,  dont  les  devoirs  lui  étaient  fort  à  rliarge, 
rl  I]  'i  'le  conserva  pa<  lon;ileinps.  Les  ni;r  nienls  de  sa 
conversation  l'avaient  dr-j*i  introduit  aup.rès  du  cardinal  de 
Richelieu  ;  il  avait  souvereineroenl  le  don  de  cette  nla»o> 
rieRiTectée,qnleat,  dtt-KMi,  fliiidlière  kCaen.  Il  rajeunis- 
sait avec  ftft  tons  les  vienx  contes ,  et  débitât  avec  gaieté  Ic-i 
pclitr*  noi)Vf'ni"i  (le  la  mur  cl  de  la  ville;  eu  un  mol,  il 
était,  comme  il  le  dit  lui  in^me,  n  un  crand du|M>ur  d'orcil- 
les  »;  personne  ne  contiriai^ait  mieux  que  lui  le  ge^te  et 
manières  de  oent  qnHI  fréquentait.  Son  talent  devint  lel- 
bment  oéeesaalre  au  cardbial,  i|Ue  CItols,  son  premier 
médecin,  lui  disait  :  «  Mnnsrii;nenr,  nmis  ferons  tout  ce 
que  nous  pourrons  pour  votre  santé  ;  mais  toute»  nos  dro- 
gues seront  Inntiles,  si  vous  n'y  mélec  une  ou  deux  drachmes 
de  BoisroberL  >  Boisrobert  ayant  encovra  la  disigrace 
de  son  patron ,  ce  mtnie  médecin  mit  en  fgnâe  d*ordon« 
nance.  ao  bas  d'une  requête  de  Tabbé  :  KeeipeSoltrobertt 
et  l'ordonnance  hit  suivie  par  le  cardinal. 

Pour  prix  de  se^  l>ini>  iii  it'»,  l'.dti»'  obtint  de  ridUN  Ct 

nombreux  bénéfices,  entre  autres  l'abbaye  de  Cbati|]oa*sur- 
9éa»\  ae  pins,  H  (tathit  eonseflicr  é^tUA  «rdbndre.  S*t|  ton- 

gealt  fort  à  lui,  il  n'oubliait  pas  les  antres.  Le  cardinal  Vay- 
pelait  ardent  sollicifritr  drx  Muses  incommmh'es.  C'est  lui 
qui  fut  cause  que  ce  niitii^trc  eut  l'idée  île  fomliT  l'Aca- 
démie Française,  et  il  en  lut  l'uu  des  premiers  membres, 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  s'égayer  de  temps  en  tempa 
ani  dépens  de  la  compagnie,  sur  la  lenteur  qu'elle  mettait 
à  la  rédaction  dm  OMtonmire.  Tl  dit  dans  une  de  &e&  épi- 
tre»: 

M  jii  ton  cBstabU  ik  m  font  riia  qui  «aillt. 
Depuis  m  noif  dfSMS  Vf  m  travaille, 
Ct  k  dcAw  wtwÊitA  fvrt  obligé 
Sll  m'mil  dit  :  Ta  vlrrai  jusqu'au  G. 

Richelien  étant  mort,  Boiirobert  fut  une  seconde  Ma 
cKlIé  de  la  ooor,  pouratoir  souvent  jové  le  nom  de  Dieu  en 
penlant  son  argent  contre  les  nièces  dn  carAmI  MaTarhi. 

C'ciaîl  un  t  tcanne  c>  i  U'-i^iastique  :  il  aimait  avec  funmr  jeu 
ct  la  table;  on  ne  peut  pas  ajouter  les  femmi^,  car  il  fut  vio- 
lemment soupçonné  d'un  goût  contraire.  H  était  Idiement 
ooeapé  de  bons  dlaen,  qiu'im  Jour,  passant  dan»  «iw  ne  de 
Paris,  et  appelé  pour  codfesaer  nn  miUieurMK  qui  venait 
d'iMrc  hlesfsé  à  mort,  il  lui  dit  :  «  Mo»  camaratle,  pf  ii  .v  î 
Dieu,  et  dites  votre  DenedicUe.  »  Ou  demandait  a  c  au- 
ra rl  si  Boisrobert  était  dévot  :  «  Je  le  crois,  répondit-il,  «le 
Vhumeur  de  ce  bon  prélat  dont  parle  Tassoni,  qui,  au  lieu 
âe  dire  son  Brfvtalre,  Jouait  des  bénéfices  au  tridrae.  »  Il 
excellait  dans  la  di^r!aination ,  et  était  passionné  pour  la 
comédie,  ce  qui  lui  valut  le  sobriquet  à'aôbtf  Montlori  (Mon- 
dori  était  le  plu-;  fameux  cornélien  du  temps  ;.  •<  \ 
voycx  bien  cet  homnw,  disait  un  de  ses  amis,  en  le  montrant 
dans  une  église;  c'est  l'abbé  .Mondori,  qui  doit  prèdier  ce 
soir  à  rbdtel  de  Bourgogne.  »  Un  joor  quil  revenait  a  pied 
de  la  comédie ,  parc^  (pi'on  lui  avait  pris  sa  voiture  pendant 
qu'il  y  »'t<)it.  ce  iiiritie  ami  hii  dît  ;  ■  0""î.  iJion>ieurl  a  i.t 
|)ortc  de  votre  calteilralet  Ah!  l'alfront  n'est  pas  suppor- 
table. >  Mallevilie  l'a  peint  fiBrt  rsnemUaM  dans  eoa  Joli 
rendra  ri  : 

Coiile  «i'un  (roc  bieo  rattïnr,  etc. 

tl  monnit ,  après  ime  courte  malaille,  le  30  mars  1669. 

lîoisrobert  ('lait  un  ili'^  rin(|  auteuis  qui  travaillaient  aux 
pièces  de  théâtre  du  cattlinal  de  Ritlieiieu.  Jl  en  a  fiiit, 
pour  son  compte,  ili\-linit ,  dont  les  titres  même  sonl  Ou- 
bliés, quoique  sa  BcHe  Plaideuw  ait  fourni  àMcdière,  aui- 
vant  quelques  auteurs,  deux  bdles  «eèOM  ès  tàmn,  8ee 
aolrcs  onvniM  sont  dm  Éfitm»  tmpriméei  «n  1647  et 
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et  ia-S"  ;  un  roiiiau  iuUtulé  :  liittoire  indienne 
é'ÀtuatBmdre  «i  dTOrasie  (1629,  1636,  in-S*);  le  Sa- 
crifice des  »Hses,  atlrfvMé  à  RichcUeo  (Pirili  16S&,  ia4^; 
des  .\oui elles  héroïques  et  amoumtses  (16S7, 
une  Paraphrase  en  vers  des  Psaumej  de  lu  Peni'i  :irf' 
(Plris,  1627),  in-12,  et  quelques  autres  pièces  dans  les 
fWMiltdu  temp«.  Il  a  été  Téditeur  Ju  Parnasse  Royal,  ok 
les  immorMU»  actions  du  roi  Lomis  mil  sont  publiées 
par  les  pHu  etièbres  poëtet  d»  «m  tmps,  en  français 
et  en  latin,  recueilHes  par  François  Le  Mt  tel  de  Dots- 
robert  (Paris,  1635,  ta-é").  t;e  gros  voliuoe  est  curieux  à 
ooiuulterpour  l'histoire  p^iUqueet  littéraire.  Boisrobcit  lut 
«Hsl  réditenr  dm  annrn  d«  niéopbile  (RoucOt  1027, 
ln<«o).  L'alibé  ffAitigny  hd*  attrOMélwCoiifwtf'OMVil/e, 
composés  i  l'imitatioD  du  Déc€méron  de  Boccaoe.  Ih  «ont, 
âi  on  en  croit  Gonj^,  de  son  frère  Antoine  Le  Métcl,  isieur 

d'OUVille.  Altitll,  de  l'Aciileniie  FrinçaUf. 

BOIS  SACRÉS.  Les  bois  ont  été  les  premiers  lieux 
dosHiiéi  an  cdte  des  dieux.  Dm  ht  tempe  pifnrfiifi,  où  les 

hommes  ne  connaissaient  ni  villes  ni  maÎMOs,  lorsqu'ils  ha- 
liiUii'nl  les  fortHs  ou  les  caverne» ,  ils  choisirent  dana  W  bois 
les  lient  les  plus  ('eartfe,  les  plus  inipein-ti  ablesaui  rayons  du 
soleil,  pour}  faire  leurs  sacriijce»  religieux.  Dans  la  suite, 
M  y  bllitde  pettleedupelles  et  enlin  des  temples;  mais  on 
eoiUinttaàles  eoTlronner  d'épahses  pleatatloas  d'arbres,  et 
res  forêts  devinrent  aussi  sacrées  que  lee  temples  mêmes. 
Ou  s'y  as'vt'iiiLluit  .in\  Jours  de  (élu ,  et  après  la  célébration 
dê$  luytitères  on  y  faisait  des  repas  publics ,  accompagnés 
de  danses  el  dto  toutes  les  autres  marques  de  la  plus  grande 
Jeie.  On  ;  cwwcraJt  particulièrement  aax  àima.  les  aibres 
Im  plni  beens  el  les  plus  grands ,  qu'oa  cDrcbirgeeit  d*«r- 
ftudee»  et  ^'on  ornait  de  banilelt'tte.s ,  comme  les  statues 
des  ^enx  mêmes;  usage  rpii  plus  tard  fut  sévèrement 
proscrit  par  l'empereur  llieodose,  saiut  (irégoire,  et  plu- 
•iooas  rais  de  Fimoe  et  de  Lonbardie.  Couper  des  àoit  so- 
eréê  éttn  uHcriléBP;  il  tfMiit  pennb  ^  de  lee  A^Dcr, 
lie  1rs  f^Iairdr,«ldflritilliiBka  irfaiw  qu'oïl  onjiH  attirer 
le  tonnerre. 

A  Claros,  il  y  avait  un  l>ois  consacré  à  Apollon  ;  tMcn  dit 
qo'oD  n'y  reooootrait  pas  un  seul  animal  Tenimeux.  Les  cerb 
f  troaTiient  im  nAigt  Inviebdileiiiniid  ib  élrient  pounai- 
vis;  cliiens  et  cti.wenrs  abandonnaient  leur  proie  sur  le 
seuil  (le  la  foriM.  E.<culape  avait  pri-s  d'I.pidaure  un  bois 
ou  il  était  dércndii  de  laisser  entrer  les  moribonds  cl  les 
femmes  en  mal  d'enfant  ;  c'était  une  profanation  que  d'y  lais* 
eer  natlfe  ou  mooiir  une  créature  bamaine.  Le  hob  que 
Vulcain  avait  sur  le  mont  Etna  était  gardé  par  des  chiens 
sacrés,  qui  caressaient  de  la  queue  ceux  que  le  piété  y  con- 
duisait ,  il  dt'ciiiraient,  au  contraire,  ceQXfd  }  étaieat  attt- 
T0i  pàr  des  i>onsécs  impures. 

Rome  était  entourée  de  bois  sacrés  :  les  plus  célèbres 
éttioiit  oeuK  d'£||rie  et  des  Muses,  sur  ta  voie  Appiewie; 
de  Uline,  sur  le  èhnirin  d*Aricie;  de  Jhmk  LndM,  anlne 
des  Ksipiilics  ;  de  I,  n  erne,  près  de  tewie  Sdârfl;  eofla, 
de  Vc^ta,  au  pied  du  mont  Palatin. 

BOIS  SAIN.  Ce  nom  appartient  à  la  fois  ik  une  espèce 
de  tovréole,  dont  Féooioe  caustique  est  quelquefois  enw 
pleyéeconuiM  vésleant,  et  en  gafac,  qu'on  appelle  «a«ri 
bois  saint. 

BOiS  SATlKli,  BOIS  DE  FÉROÉ  ou  DE  FÉltOLE, 
BOIS  DE  C.vYENME.  On  désigne  sons  ces  dilTérents  noms 
le  bois  qui  provient  de  plusieun  espèces  de/eroMa,  grands 
•flmi  qui  craiMeat  à  Oiyenoe  etdane  le  Gayaiw.  L^taMer 
est  blanc  etfortépai<i;  à  l'Intérieur,  le  bois  cit  dur,  pc^nt, 
^d'un  grain  fm,  avec  d>>i  rayons  qui  imitent  le  satin  :  d  où  lui 
vient  son  nom  Ce  l>oift  prend  un  |>oli  ma^nilirpic  ;  il  en  est 
de  pliuteurs  nuances  ;  on  en  trouve  même  de  rouge  toir- 
illn,  q^  «et  admirable;  il  y  en  a  de  rouge  panaché  de 
^unMf  marron ,  brun,  Jaimlliv;  ?eidltra,«lB.  On  en  lUt  des 
iMuMei magnifiques  ;  U  ngoi  Tlenl  de  djenne  eau  aubier, 
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m  billes  rondes  de  dooie  à  qnarante-huit  centimèiras  de 

diajn<^tre. 

Cest  au/«ro/ia  d*AuliW  ^  «"{ifpliilM  auari  Je  aom  de 

bois  marbré. 

Enlin ,  on  appelle  qndqiMMs  M»  MOUni  le  Ma  dn 

prunus  domesticus. 

BOISSEAU»  ancienne  mesure  usitée  pour  les  corps 
secs  et  les  corps  solides,  tels  que  liaiaai,  fwine,  Ihots,  char- 
bon, sel,  etc.  Le  boisseau,  qui  valait  1S  de  nos  litres  ac- 
tneU,  se  divis.-iit  à  l'aris  en  quatre  quarts  ou  seize  litruns; 
c'était  le  Um  du  loinot,  le  sivième  du  la  mine,  le  douzième 
du  setier  et  la  cent  quarante-quatrième  partie  du  maid.  Il 
contenait  i  pen  prte  un  tiert  de  pied  cnbe,  et  pesait  emriran 
20  Hvrae.  11  deràH  avoir  R  poncée  et  1  l^nee  et  demie  de 
haot,  et  10  pouces  de  diamètre.  Du  reste,  le  boisseau, 
comme  la  plupart  deâ  autres  mesures  anctomes,  variait  de 
contenance  et  de  valeur,  selon  les  divers  pays.  Nous  avons 
donné  ceHe  de  Parit;  U  était  nins  petit  d'un  linUMme  à 
Chftkms,  ctiienMUItSnfc  demipoarftiwlaiatter  dn 
Paris ,  tandis  qu'il  wftm  iUMt  ^  «  da  HegMt  poor  éffàtt 
la  même  me^ua-. 

Les  twiitonnicrs  appellent  boisseau  une  machine  de  liois 
de  la  forme  d'un  demi-^obe,  et  longue  d'eaviroo  M  cen- 
timètres, fort  lég^,  met  anr  leafenons  ponrln- 
vailler,  et  dont  ils  se  servent  pour  fkire  des  tresses ,  des 
cordonnets,  ou  autres  ouvrages  qu'on  dit  faits  au  bois- 
seau, pom  les  distinguer  de  ceux  qui  son!  (:nU  au  métier. 

Suivant  une  expression  évan^tique,  on  dit  qu'il  ue  faut  pas 
tnetire  la  lumière  sous  le  boisseau,  poor  dire  qu*H  M  Ânt 
point  cncber  la  scieooe  «t  la  vént«^  qu''il  ne  fluk  paa  va»- 
loir  les  Téeww  pour  loi  seul  ;  qu'il  fbut,  an  eentraira,  con- 
tribuer de  toutes  ses  forces  à  répandre  le  plus  p(M»ible  les 
lumières  de  riolelligence,  sans  jamais  regretter,  comme  trop 
de  gens,  qui  ne  sont  pa»  tw»  J^Mliie»  |KWrtantr  qii*tflai 
pnimaat  aller  trop  loin. 

DOIflSELDK.  C'était  nne  andenna  meawe  de  terre 
usitée  dans  quelques  pr^^  inrp-:,  et  qui  s'entendait  de  la  quan- 
tité de  terre  que  l'on  j^uvait  ensemencer  avec  la  quan- 
tité de  grain  contenue  dans  un  boisseau  :  d'où  il  suit  que 
le  boiesMin  variant  aoavcnt  de  oonieaanoe,  sefaw  les  di- 
vetwalMBinés,  la  M$$ét4e,  «onmie  la  MtilerA,  4UX  ona 
mesure  assez  vague  et  asseï  indéterraln^e.  Huit  bois.selée9 
de  l'aris  faisaient  environ  un  arpent  de  Paris;  c'est-à-dire 
qu'il  fallait  huit  iKiisseaux  pour  ensemenMrnnchanqpda 
cette  conteiuince  ou  de  cette  étendue. 

BOISSEUER.  On  appelle  de  ce  mm  FarUaan  qnl  ftp 
brique  oo  le  maicband  qui  vend  des  roesares  de  capacité 
en  bols,  triles  que  des  décatitres,  des  litres ,  etc.,  ainsi 
que  des  cribles,  des  (amis,  des  caisses  de  ^  i/r,  r  te. 
La  construction  de  (m  mesures  ^  des  plus  simple»  :  la 
fabricant  emploie  des  planches  de  chêne ,  de  hCtre  ou  de 
débitées  À  la  scie,  at  aminriea  au  labot  au  dagié 
coBTwable.  Ces  planches  aost  reniées  comme  la  ferait  nn 
ruban  qui  ferait  i  In  t  t-unn  sur  lui-même  autour  d'une 
bobine.  On  ruule  ainsi  ce»  [il  iuclies  sans  las  casser,  après  la 
avoir  fait  booillirdaos  de  l'i-au.  L'ouvrier  assujettit  ensuite 
chaque  planche  à  nn  lioad  de  bois  rond,  en  ayant  soin  d'ia- 
mindr  Im  borda  de  la  feiature  afin  qna  la  cavité  airit  par- 
faitement cylindrique.  Une  bande  de  bois  clonéa  «ulérien- 
rement  donne  ii  son  ouvrage  plus  de  solidité. 

La  (toissellerie  se  fabrique  principalement  dans  les  loréls 
de  Saint-Gobain,  de  Coucy-le-Cliàteau  et  de  I>Témonlré 
(arrowQanmeatde  Laon),  à  YUters-Cotterets ,  à  Troyes, 
k  Lai^ny  (C>Mc-d'Or),  à  Calais,  à  Fréina  (  Var), à  Gérard» 
mer  et  à  Rollian  (Vosges) ,  etc. 

BOISSKRÉE  (SULWCE),  n-  à  r  iosnc,  en  1763 ,  a 
rendu  de  grands  service»  à  rUistoire  de  l'art  en  Allemagne, 
ainsi  que  son  frère  MncuMu,  né  eu  1786,  et  son  ami  yea#i- 
OttptisU  Barman.  Un  voyage  que,  dans  Tanlomne  de  1903» 
les  trois  amis  firent  *  Paris,  oti  ils  ymièrcnt  neuf  mola,  lenr 
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donna  la  première  iA^e  tic  cm<Ane-T  leur  letnpA  et  te«ir  for- 
tune à  recherr lier  et  4  rassembler  les  antiquités  artistiques 
de  l'Ailemagno.  L'étudf  <lf -  r  ti.-fs-d  anjvre  de  l'art  antique 
ddel'ut  daéûaik  réunis  par  Mapoléon  dans  les  salles  du 
Louvre  ftmn»  lîiiir  goM»  qw  perfecttomièniil  cMon  les  le- 
çons de  Frédéric  Sehlegel,  leur  bâte.  Schlegelt'<laBt«lt»> 
ché,  dans  son  Europa,  à  attirer  plus  cpécialement  rattentioii 
publique  sur  les  ouvrages  des  anciens  peintre-  inands 
rémiis  dans  le  Musée  du  Louvre ,  les  trois  ami-s  se  »ou>  in- 
mt  d'KTttlr  TU  dans  leur  ville  natale  ta  Hma.  tableaux  du 
même  genre,  et  ils  firent  on  éloge  «I  pVHMiK  àm  richesses 
cniouies  dans  les  églises  des  Paya-BM  el  des  Imdl  do  Rhin, 
tiii  il-  Ititerminèrent  Sehlegel  à  les  accnnipagner  dans  cette 
contr(-ean  printemps  de  1804.  Les  non)brcu&e$>  (églises  et  Ï&& 
coavents  supprimés  dans  les  départements  riverains  du  Rhin 
vénnis  i  li  Fitooe  «oMdent  itrécMment  d'ètra  évacués,  et 
beaocoDpde  taUeeas  aaoieBsébdent  tombés  entre  les  mains 
d'amateurs  qui  n'en  connai.iMicnt  pas  le  priv.  Les  trois 
ainLs  éprouvèrent  le  désir  bien  naturel  de  les  sauver  de  la 
destruction;  ils  se  mirent  donc  à  leur  recherclic,  firent  Tac- 
qoisitioB  de  ceox  qu'ils  purcat  découvrir,  et,  le  succès  éten- 
dnal  lanrs  vms  ,  Ut  vfMtnrart,  die  IBOS ,  de  faire  de  This- 
tnire  de  l'art  l'unique  affaire  de  leur  vie  et  de  donner  à  leur 
collection  une  importance  plus  qu'ordinaire. 

Cette  année  même,  Melchlor  eut  k  lionl^'ur  irru  qu  'ilr 
quelques-uns  des  plus  curieux  tableaux  de  leur  coUedioo , 
«t  Solpice ,  après  avoir  préparé  son  grand  oiiviige  car  b 
cathédrale  de  Cologne,  en  levant  le  plan  do  ce  Inm  mo- 
nnaient ,  entreprit  un  voyage  artistique  cnr  les  bords  âa 
Hliin  en  pas mt  ii;u  Mivence,  Heideiberg,  S]iirf  ,  Sli  i  - 
bourg,  l'nbourg,  I  kili  t  i  la  Bavière.  Ce  fut  i  celte  époque 
qu'il  conclut  avec  li  t  ir  u  Arétm  un  WM  pev  la  publi- 
cation des  plaadies  Uthogrcphiées  de  son  eniiigi,  et  qu'il 
engaitea  le  peintre  d'ardilleetim  A.  Qoai^  à  Fenompagner 
h  Pi  inpr  r  pour  t'exécuUon  des  vues  perspectives.  Ses  re- 
cherrlies  sur  l'ancienne  architecture  le  convainquirent  que 
la  t-alhédralede  Cologne  était  un  des  édinccs  les  plus  parfaits 
qa'il  jtlAm  Earope,  tant  soas  k  rappMi  dn  ptan  que  sons 
cihtidel'ieiécMtleB,  et  q«1l  contenait  énrinamnwBtàearyhr  de 
modèle  du  style  le  plu^  pur  et  le  plus  noble.  Le  désir  de 
reproduire  ce  tboNI  ir  uvre  de  l'art  alleman*!  td  que  l'avait 
conçu  le  génie  du  premier  arcbitef  te,  enflamma  le  jeune 
homme;  et  dans  son  cntbooaiasme ,  il  fit  un  travail  qui  attira 
snr  ee  monwnenirallBntiao  de  tous  les  gensdegoftt. 

En  lato  les  trois  amis  se  rendirent  à  Heidelfaerg,  empor- 
tant avec  eux  quelques-uns  de  leurs  taUeaov.  La  mOme 
année,  le  libraire  Cotta  leur  oflnt  de  faire  les  frais  des 
planches  de  r«mvrage  sur  la  cathédrale  de  Colofjne,  les  li- 
lhoj;raphies  n'ayant  pas  aussi  bien  nHissi  qu'ils  l'espt-raient. 
Les  AmAm  furent  ekécatés  priadpalenient  par  A.  Qoaglio , 
Fdehs  de  Cologne  et  le  eoneOler  supérienr  des  bMfments 
Molla  Dutlenliofer  de  ?;t\itt{;ard  et  Damstcdt  de  Dresde  fu- 
rent dtargéâ  de  ia  gravure.  En  1811  Sulpice  Buii^réc  vi- 
sita la  Saxe  et  la  Bohème.  Dans  ce  voyage  il  eut  la  bonne 
fortoae  de  nouer  avec  Gœtbe  des  rdaiions  qui  durèrent 
)mqo*è  In  mort  du  grand  écriTtin.  Dans  Flntarralle,  la  nuH 
jeure  partie  des  tableaux  de  leur  collection  Ait  transfénV  à 
Heidell»er>t.  Vers  le  même  temps  Melcliior  Bois^serée  alla 
l»arcoui  11  11  .  1  i\  s-Has,  où  il  acquit  encore  plusieurs  tableaux 
importants ,  entre  autres quelques-uns  des  clieb-d'œuvre  de 
Hemling.  NuD-seulement  il  tnmdla «ffcc  Bartnm  à  enrMifr 
le  ooileclion^  mais  il  s'oeoipe  aussi  avec  activité  &  en 
resfeoferet  efisserles  tableaux.  Sulpice,  de  son  cMé,  m 
^eiiir  (îf  Pnri:-.  [iln-i^'ll^^  ^nM\riirs,  i'ni:e  autres  Leisnier,  et 
ave<-  leur  coucuuni,  .secondé  aussi  par  Gcissier  de  Nuremberg 
et  Raocli  de  HcrwîiInJH ,  tt  H  pewltre  en  1833  la  première 
Umisoii  de  aon  inagni(li|in  oofngft  iatilalé  :  BitMre  et 
Daaiptiim  de  ta  CeaMdrate  de  Celogtte.  ta  4*  et  der- 
nière livraison  parut  en  1R3I. 
Les  événements  de  1813  à  181&  ayant  attiré  à  Heidetlierg 
mcT,  M  u  coNTBaa.  —  t.  m. 


ShBB 

les  hommes  les  plus  distinpn^s ,  la  collection  «iec  tmi  nnus 
acquit  une  réputation  européenne  sous  le  nom  île  Co^/t'^- 
(wn  de  Boisferi'e.  Elle  comptait  alors  ?oo  tableaux,  cC 
bientôt  il  n'y  eut  i^iu  k Heidelberg de  maisoaasaes  vaste pcnr 
la  contenir.  En  conséquence,  le  ro{  de  WnitanbsigeflHtiax 
propriétaires  la  jonissanoe  d'un  bâtiment  spacieux  à  Stutt- 
gard  ;  et  ils  purent  enfin  exposer  dans  son  entier  leor  collection , 
dont  ilsil  i  -  rnit  i,  s  tal  leaux  d'après  leur  plus  ou  moins 
d'importance.  Un  reconnut  alors  que  dès  le  tretiième  tiMe 
l'Allemagne  possédait  une  école  de  peinture  formée,  oonHNe 
celle  d'Italie,  SUT  ks  tradMionsde  réooie  bytantme ,  et  qu'i 
niU'  époque  oeHe  écd*  avrit  pris  xm  développement  propre 
1MT  iiiie  su|M'rior!té  incontestable , »'n  ce  qui  est  delacoiD- 
positiou  et  du  coloris,  sur  Técolc  italienne  contemporaine. 
Cette  collection  révéla  le»  noms  d'un  grand  nombre  de 
matifes  Oimends  jusque  là  ineouuis,  et  flt  dignement  ap- 
précier le  mérite  de  Jeen  Tin  Eyck,  créeteurde  la  pein- 
ture allemande  proprement  dite. 

Les  tableaux  rassemblés  |>ar  les  Irércs  Boisserée  offrent 
réunis,  à  un  plus  haut  dej;re  qu'on  ne  pouvait  s'y  attendre, 
l'esprit,  le  sentiment,  le  naturel  et  la  vérité,  la  beauté  d  le 
clarté.  Connue  dans  ceux  de  Durer,  de  Holbein  et  de  !• 
ptnpert  des  artistes  du  qidnsième  siècle ,  on  y  admire  dans 
tonte  leur  originalité  le  caractère  et  le  talent  des  Allemands  ; 
c'est  seulement  avec  les  œuvn's  du  sciriénii  si, ,  ]e  (jue  l'in- 
fluence de  la  |)eintnre  italienne  se  fait  sentir,  et  que  l'on  com- 
mence à  apercevoir  la  tranMtion  graduelle  à  l'école  flannande 
modene,  devenne  dominanle  à  la  fin  de  ce  même  siècle. 

ta  ooltoetlOB  ee  dhlMlt  en  Irob  sections,  d'après  les  trois 

frrnn  Ir;  périodes  de  la  peinture  allemande.  La  [•reinii  re 
comprenait  tes  ouvrages  du  quatoiuiètueuède,  appartenant 
tous  à  l'ancienne  école  de  Cologne,  alors  la  piaaeâtttie  de 
l'Allemagne.  La  seconde  se  composait  des  aumgee  de 
Jean  Tan  Bfdtet  de  ses  disdples  plua  ou  moins  Imnédjati, 
tels  que  Hemlin;;  on  Memiing,  Hugues  Van  der  Goes,  Israël 
deMeckenen  ,  Michel  Woliljjeinutli ,  Martin  Schflpn,  etc.  La 
troisième,  enfin,  cnnqirenait  les  reuvres  des  peintres  alle- 

oMUids  qui  se  distinguèrent  4  la  fia  du  quinzième  et  an 
eoaunenccnMrt  dn  aeiaiène  siècle,  eoaune  Dflnr,  toc  de 

Leyde ,  Maba«c ,  Schorcel ,  Patenier,  Bernard  Van  Orlcy , 
Cranach ,  Holbein,  et  celles  de  leurs  élèves  et  de  leurs  nùc- 
cesseurs  chez  lesquels  l'imitation  de  la  manière  italienne  est 
sensible ,  comme  Jean  Scliwarz ,  Martin  Ueem6kefk,  Mictiel 
Coxcie,  Charles  Van  Mander,  lies  peintres  de  Cologne  Jean 
de  Melem  et  Barthélony  de  Bruyn ,  etc. 

Désireux  de  s'assurer  que  leur  collection ,  k  laquelle  th 
avaient  consacré,  penî  il  i  hisde  vingt  années  ,  leur  tempe 
et  leur  fortune,  ne  serait  pas  disséminée  apri's  leur  mort, 
les  trois  amis  la  cédèrent  en  1827  au  roi  L^uis  de  Bavière 
au  prix  de  110,000  thalets.  Ce  prince  la  fil  transférer, 
en  l91S,àSdileisslielni,  etdett,  en  1836,  dans  la  Pina- 
cotlièquede  Munich,  à  l'êxc  i  ti  i»  d'une  quarantaine  de 
tableaux  qui  furent  donnés  k  la  chapelle  de  Saint-Maurice  k 
Nuremberg. 

La  «oUection  Boisscrée,  qui  ocaqie  presque  à  cHe  seule 
les  baRpreaderssahnede  oe  nwaée,  lomeaveelee  tabteaax 

de  la  salle  voisine  la  pilerïela  plus  complète  qui  existe  des 
(luvresdes  anciens  peintres  allemands.  Si  de  nouvelles  rc- 
clierciies  n'ont  pasconfînué  de  tous  points  le  système  île  clas- 
sification de  MM.  Boisaerée,  c'est  ïk  un  Aut  naturel  dans  ie 
dévdopiMnMnt  de  la  science,  et  qid  ne  dMnne  en  rien  le 
mérite  dliomroes  qui  ont  acquis  des  titres  légitimes  à  la  re- 
connaissance de  leurs  contemporains  et  de  la  postérité. 

Les  trois  amis  suivirent  leur  collection  à  Munich ,  nu 
Melcbior  continua  à  en  lithograpliier  les  tableaux,  avec 
SImner,  ^  publia  en  1834  son  oeuvre,  en  38  livialeoiu. 
Sulploe  y  flt  aussi  paraître,  de  1831  à  issa»  ses  HonumeHts 
de  fAreMieeture  dans  te  Bm-nhin  du  septième  un 

ttrizicmc  siècle,  nsin:      litln  -raphies  in-f<tl.  .Ses  Ir.ivaox 

sur  les  antiquités  chrétiennes  uitt  iktané  naissance  à  «leux 
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traités  Sur  le  temple  dê  fMnt-eraaî  (  <»M) ,  et  sur 

Daimatigue  ivipérinlr.  dans  V Église  de  Saint-Pierre  à 
Rome  (1842),  i'uu  et  Tautrc  umés  de  gravures  et  insérés 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences  de  Bavière, 
dont  il  «t  nMDlm.  Ea  1M5  a  Atf  MMoné  cooseiUer  m- 
périeor  9m  MUdmoU  'et  eoBMr? at«nr  géoénl  des  bmmiiI' 
nients  plastiques  du  royaume,  placo  .H  laqiM'Ile  sa  santé  af- 
faiblie le  força  de  renoncer  au  bout  de  dix-lmit  moi»  pour 
aller  liabiter  on  climat  plus  doux.  Il  passa  i'Iiivor  de  is3r> 
à  1637  d«os  le  nidi  de  la  France,  et  voyagea  pendant  deux 
anseo  ItaKe.  A  «an  retour  il  eut  la  joie  d'apprendre  que  le 
roi  de  Pru<^^e  fntr^renaît  la  réédilicationde  la  catitédralc  de 
Cologne  lucootiiL-c.  Son  ami  Bertram  fut  moins  heureux;  il 
mourut  au  printemps  de  isU  ;  mais  avant  >a  imut  il  avait 
m  la  satisfaction  de  voir  réussir  les  essais  de  Metcliior  Rois- 
Mréeponr  parvenir  à  peindre  sur  verre  avec  le  seul  pinceau. 
Ce  nouvel  art  fut  immédiatetpcnt  appliqué  par  rinventear 
à  la  reproduction  sur  vcne  des  ineiUeiirs  tafaleaax  de  ton 
ancienne  coll<Ktion,  et  il  foriDa  ainsi,  en  y  ajoutant  quel- 
ques tableaui  de  l'yole  italienne ,  une  collection  unique  en 
son  genre,  qall  transporta  en  1845  à  Bonn,  lorsqu'il  ulla 
a*^  élaUir  aflreeaan  MiSi  anr  llavitatioo  du  roi  de  Prusse, 
qni  foidatt  fldvB  prafltor  leur  prtrie  des  cerniahmces  pra- 
tiques qu'ils  avaient  arqni'^^'*.  Il  fut  à  cotte  occasion  cp'(^ 
conseiller  privé  ;  mat&  il  a&  jouit  (>it»  luugtemps  de  sa  nou- 
velle position.  En  1846  il  éprouva  une  attaque  de  ptfdjfjûf, 
des  suites  de  laquelle  il  BMMirat,  le  1%  mai 

BOISMEU  (Jeui-JacQOBs  w)  aaqail  à  LfOB.  «a  f736. 
Son  goût  pour  le  dessin ,  contrarié  d*abord  par  l<>s  vurs  di> 
sa  famille,  qui  voulait  fain>  de  lui  un  magistral,  sr  maiii- 
lesta  de  bonne  heure  -.wo-  tant  il'erliit  qu'on  dut  cMvx  de- 
vaal  une  vocation  qui  paraissait  invincible.  Son  premier 
IMitra  fut  l'ronlier,  peintre  d'histoire,  alors  en  réputation. 
LBjemM  de  Boiiaieu  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'il  fut 
UentM  en  état  dimiter,  dans  ses  compositions ,  le  sty  W  de:^ 
^ns  célèbres  pays-i^isU-s  de  IVrolc  flamande,  ^€i^  n  i»  l  u 
daH,  Van  deu  Vclde,  etc.  Il  avait  vingt-quatre  ans  loi>qii  il 
vint  à  Paris ,  oii  il  se  lia  avec  Yemet ,  Kouillot ,  Greuze ,  et 
aotns  artistes  oèi^ms.  De  ivtoar  i  Ljroa»  la  prriparatlon 
des  coulooft  ayant  altÂ^é  sa  santé,  11  se  livra  exdnâvement 
à  In  gr.iviirc  h  IVaii-forte,  pour  laquelle  il  se  M'iitail  nnc 
aptitude  particulière.  11  joignit  par  la  suite  «i  rcau-l'uite, 
avec  beaucoup  de  succès,  un  mélange  de  pointe  scclie  et  de 
roulette.  Sesprododioasétaioitd^ià  fortiechercliées  lorsque 
lé  due  4e  ta  Roehefbocaaid  femiMoa  ea  IttBc.  11  se  lia 
pendant  son  séjour  à  Rome  avec  Winckclinann,  dont  les 
conseils  aciievèrait  de  dL-vcluppcr  son  talent,  t  e  \<>>a({o 
faillit  ledélounier  de  la  ni.iTiin-;  l'eliido  asvidiie  qii  îl  lit  des 
chefs-d'œuvre  de  la  i)einture  réveilla  sa  première  ardeur  pour 
les  pinceaux ,  et  il  se  plut  k  raprodalw  anr  la  telle  les  rui- 
nes des  inonuineotâ  antiques  Mais  sa  saalë  le  for^a  de  nou- 
▼ean  à  reprendre  le  burin  ;  et  dés  lors  î!  se  consacra  tout  en- 
tier H  la  graMire  à  IVaii  forte.  11  y  aKpiit  un  tel  lalunt  qu'il 
I»eut  être  regardé  comme  un  des  plus  habiles  graveurs  en  ce 
gHre.  Son  œuvre  gravé  se  compose  de  cent  sept  pièces, 
paiml lesqncltei  i»  bon  mmïn  sont  cxceUeotea,  et  ^  la 
liauleur  du  CharltOeat  de  Karel-Dujardin,  tant  dté.  Ses  es- 
lampes  dnns  ta  manii're  do  neiiiLirandl  ont  beaucou|)  de 
coalieur  et  d'etlet;  la  composition  de  s^i»  dessins  est  aUin- 
dante,  sa  touche  moelleuse  et  toi^joitrs  sAre.  On  doit  encore 
renaïquar  qoe  lioiaaiea,  dans  ses  nMindies  bntaiaies,  ne 
s'est  jamais  écarté  des  rèiiles  sévères  du  godt  II  moarut 
rn  1810.  B  DK  CoRCY. 

BOISSO\ADE  (Jëak-François;,  un  de»  savants  le^ 
)>lus  spirituels  et  l'un  des  érudits  les  plus  exacts  de  l'époque 
actuelle,  naquit  le  13  aoOt  1774,  à  Pans.  C'est  on  de  osa 
csprite  Ans  et  déHeats  aaicqueb  le  Ira^dl  de  la  pensée  est 
nécessaire  comme  l'air  qu'ils  respirent,  et  qui,  dans  «ne 
prison ,  continueraient  avec  délices  leurs  lectures  favorites, 
;  «I  leim  linwtiiiliMipiqmitoi, 
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Quelque  <lHMe  4»  k  safacHé  de  Bayie  se  joint  chez  M.  Bois, 
sonade  à  une  sobriété  fine  de  style  et  à  une  profond  i  .  n 
naksance  de  la  littérature  grecque.  C'est  là ,  comme  on  le 
dit  aujounTliui ,  sa  spécialité ,  et  il  a  publié  beaucoup  d'édi- 
tiona  renaïqoaliks  des  aata«n  grec*  et  latins,  ionraalisle 
elsavant,  tout  en  eomancolaal  LycopImM,  ThaefdUewi 
Acliille  Tatlus,  il  trouvait  encore  moyen  d'approvisionner 
le  Mfrcurv ,  le  Magnsin  KncfClopédiqur ,  la  lUnfraphie 
l'»}vci  srlfc ,  et  «^nrloiit  le  Joiirnnl  (1rs  JM  buts,  des  plus 
spirituels  artkles.  Un  momeat,  il  avait  passé  par  lacaniéve 
adnwfaaisintfTOW  qMdlléde  anrétBbvgteéral  de  la  préfw- 
ture  de  la  Haute-Marae,  situation  que  n'eOt  pas  dédaignée 
une  aml>i tion  d'un  autre  ordre ,  mais  qu'il  ne  tarda  pas  ji 
ri'jiii  lu  r  pour  se  li^  n  i  ^.u.-  :i  ieive  k  sas  poùls.  Sa  renom- 
mée et  Àoa  piugrt^  furent  rapides  daus  c«tie  carrière,  qni 
était  réellenwnt  la  llenna.  Nonsmé  en  1809  professeur  ad- 
joint de  UtténUnragpBcqiM  à  la  faentté  des  LeltNs,  piote- 
seur  titulaire  en  \%V»,  membre  de  PAcadéinle  des  Inscrip- 
tions en  isi3,  clioalier  de  la  Légion  d'Honneur  en  iSli, 
]iruiess4-ur  de  littérature  grecque  au  Collège  de  France  en 
isvs,  il  travaille,  dit-on,  depuis  longtemps,  à  un  dietioM» 
naire  de  la  langw  frança^,  spértale«ent consacrt  à  bm» 
dMKiie  et  k  l'étnde  des  étymologies.  Il  eat  fart  à  disinr 
que  cette  promesse  se  réalise.  Aucune  intelligence  n'e,st  i>Iiis 
naturellement  prédisposée  a  ce  difticile  travail,  et  nous  avons 
été  si  souvent  les  du|>t's  de  l'hallucination  étymologique, 
que  GO  sera  «ne  bouae  tortnna  pour  les  plulolognes  que 
rappwHioitd*uB  tel  «orrace.  Ménage,  BfOMelt*,  DeMlledo 
Sales,  ont  embarrassé  de  mille  di^rombre^  IVlymolo<;i<* 
française.  M.  Boissonade  aura  fort  a  faire  de  déblayer  tant 
de  niint^h  et  de  matériaux  inutiles  ou  dan;;ereuv  ;  inai-<  i  est 
a  lui  spécialement  qu'appartient  une  teile  aHivre,et  sa  C4m- 
naissaitce  approfondie  des  langues  méresdelalanfwfrat' 
«aise  telul  i«ndia  pbw  fbdle  qpi'i  tout  aolre. 

Phflarèle  Cntsus. 
M.  Hoissonade  a  donné  deséditionsde  Pliiloslrale  (  Paris, 
18i&>),  du  rhéteur  Tibérius  ( Paris,  islS),  de  AicétaslLu- 
geoianus  (2  vol.,  Paris,  18)'.);.  d'un  rummeotaire  de  Pro- 
clus  sur  le  Cratyle  de  Platon  (  Leipzig ,  1820  ) ,  d'EoMpjaa 
(Amsterdam,  \^Yl),AaSyn(ip(is  (l'aris,  1823 ), des fMMes 
de  lial)riiis  1  Paris,  tisU),  du^'y/Zo^e  Poelantm  Grxcorvm 
(  2i  vol.,  Paris,  Is2j  1826),duAoju'ffflM  Testament  (2vol., 
Paris ,  1  s  ?  i  I ,  des  Aiiecdotu  Gra  ca  (  5  vol.,  Paris,  1 829- 1 840  ), 
des  Anecdota  Aova  (Paris,  1844),  qui  sont  d'une  gnode 
importance  ponr  lUalolra  bfuutina  «t  pour  Fétnd*  des 
grammairiens  grec»;  dw  £^lMar  d«  PUlostinl»  (Paris, 
1842),  etc.,  etc. 

A  tant  de  service.s  rendus  a  la  littérature  il  faut  ajouter 
les  Lettres  inédites  de  Voliaire  à  Frédéric  le  Grand 
(  1802  )  ;  le  reeneil  des  Œuvras  tfe  Berlin  (  ih24  ) ,  l'édi- 
tion du  Telemaqw  qui  fait  partie  de  la  collection  LeftfiC 
(même  année  );  k»  Œuvres  choisies  de  Parnff,  oièaieeo^ 
leilion  I  tK>r  I,  et  le  Goupillon,  poème  béfolqn 
du  portugais  de  Dinix  d«  Cruz  (1828). 

BOISSOi\S.  Lliomme  a  presque  autant  besoin  de  I 
sons  que  d'aliments  véritaUas  :  outre  quil  est  dea  botMOM 
qui  nourrissent ,  la  plupart  sont  dss  dbaolTants  néeeMaiKft 
a  la  di;^tion.  Absorbées  dans  le  canal  digestif,  et  portte 
de  la  dans  le  torrent  circulatoire  par  des  vitisMsaux,  les 
boissons  i^wt  les  pertes  continnelles  du  sang.  Puisque 
c'est  du  saag  qoa  proviennent  les  humeun  «I  les  transpi- 
ratiom  des  poumons  et  de  la  peau,  il  est  tadispenaaNn  que 
d'antres  fluide  vu  [  l  atent  ceux  que  la  vie  dissémine  ainsi  à 
toutes  le»  surlaces  (Ui  wrp»  et  par  ses  issues,  Aussi  ne  faut- 
il  pas  se  montrer  surpris  si  la  privation  de  breuv,  •  i  -t 
presque  autant  resaentie  par  le  sentiment  de  la  soif  que  la 
privation  d'aKmcnts  par  la  fatai.  Il  eal  asênoo  oertidn  qne 
le  manque  de  bois<;on  amaigrit  romme  l'inanition  vérltaMa. 
Ou  cite  un  homme  qui  perdit  près  de  six  livres  de  SOO 
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g«ire  de  prÎTation  i  m  nvi  ot  àétermiw  1 1  rnpe  en  plusieurs 
ttfttTÊ  'fwymf"*  Bien  que  la  toif  œ  soit  peut-^e  ^êumi» 
tmaâ  lin  <Mi  1m  Màntmtpu  ehn  quelques  cârnaMim, 
ii  B'ea  «8t  pas  motas  mi  que  k»  anlmaes  carnirores  m 
pwBeat  pim  atténient  de  botSMn  qae  cenx  se  nour- 
riawnt  d'lwrbe«.  Il  «xi^tt! ,  à  la  vi  i  iii  .  nielques  oxceptk)n<, 
M  Mt-œ  que  pour  (e  ctuuncau  et  |>oiir  quelques  rongenr«»; 
mais  toujours  esl-il  que  l'bouiiuo  sobre,  qui  se  nourrit  de 
a  MiM  Mb  d*  boteos  que  aH  a'aliMitait 

Las  axoèa  en  (Ut  de  hnis^nn  ruinent  In  ^nté,  en  con- 
duisant k  me  obésité  maladive  ou  n  une  extrême  maigrenr. 
C«  genre  d'abus  trovMe  surtout  les  digestions,  les  liqnides 
étaal  aidIsiiNMBi  ^m»  éjUatlkn  r*"»  diMkiie  que  les 
aliments  aoKdes.  L'abaorptkm  ritade  est  ffOimn  entit- 
par  Texf^  de  boisson.  Le  wur  rt  !«  vaisseanx, 
alors  turome  encombrés  de  liipide^ ,  accomplissent  p*"ni- 
bleiuent  la  circulation  ilu  san^ ,  tâiuiis  que  les  pdiiiiions , 
daat  «B»  tm-fwrt^  étroite  limite  ie  jeu ,  éprourent  une  gftne 
qrt  fmê  Her  Jasqw'à  l'oppwaslon.  L'irrognerie produit 
fréquemment  des  bydropisies ,  des  paralysies  fli  des  saflb- 
caliiMS  noctoraet  ;  en  «orte  l'intérêt  iseul  de  la  eonser* 
ration  et  l'ami  mr  île  U  \  n'  <l<.<i  ^  ml  in--.pirer  la  sobric  tt-  fouf 
aosat  eltîeacMaent  que  club»  de  teupéranee  oè  les  néo- 
yliytcs  triiM^iaBl  s  MltlBl  ds  fvMMf  ^èlqwMi  nêflH 
pendant  le  aenooB. 

\m  htàmaia  peimUIre  distinguées  M  Mite»  qri  sont 
ç,  t  elles  qui  sont  ferment éts  ,  les  nlcootiqur^  pi  ^ 
premeiit  dites,  el      aromo/ifttes.  Au  iuoia^  la  [Hupart 
des  boissons  rentrent-elles  dans  ces  divisions. 

L'«««  «t  te  piM  «*lM  ^  boteMM  P<l(lVVt^p"2>* 
épf  Bww  p0ii  do  MiffM  tl  ^  MNM  tn  aM  lanirfitf.  Sw 

doit  foutrfoi=, ,  pour  être  saîtihrr  ,  fliisoadre  le  savon,  reo- 
ferroer  de  1  air,  et  cuire  les  Icuuji.ts  secs.  L'eau  de  pluie  et 
Tean  de  rivière  sont  ordinaireineol  les  pins  saines,  comme 
ptas  aéiées  qae  ocUe do  source,  et  moins saltoesque eeMa 
do  frilir  VéW  ftaptMrtc  cil  MlHiM;  t^Mi  dMttéo  ^  tiop 
priTée  d'air;  IVan  de  mer,  trop  salée  et  nauséabonde,  même 
quand  on  la  (liUille.  L'ean  minérale  ne  Convient  qu'aux 
ntalades,  et  I  u  ç  n  i  n  |m  nt  être  que  temporaire,  »ans 
quoi  elle  determiueraît  de.s  «io  anf^etnents  d'estomac  et  des 
I/tasage  même  de  l'eau  de  Scltz  ne  saurait 
continué  sans  inconvénient  ni  m^me  sans 
Si  r«èa  est  impure  ,  on  la  filtre  ;  ai  elle  parait  fade , 
MIL  l  u  tinatise  <iu  on  la  ■.in  n';  nn  p«>(it  l'acidulcr  «i  la  soif 
ot  ^ive,  l'aviver  par  de  l  akool  si  l'on  tran&pire,  la  mêler 


au  vin  si  rile  est  «M  ffl 


qv'oa  «rtigne  ta  Caiblesse.  On  peut 
la  paner,  te  roMlio  amère  en  ; 


00  taliner  quelques  aiAstnieci  tonlqaes, 

On  penl  au'^si  la  prendre  (ilacee,  ou  nii^riu'  k  VvM  île  (ilace, 
ce  qui  latt  uji  devoir  de  di&cetaef  le»  conjuiicturcs.  L'eau 
est  oertaimineat  la  boisson  la  plus  saine  pour  l'homme 
■duiie,  wn  Mlgaé,  vaHde,  éaaifiqM,  bten  marri,  «ortout 
al  lo  cHHMt  liM  ri  afdnt  ni  rigonran.  Il  est  «vért  qoe  te 
plupart  de  ceux  dont  la  longévité  ftrt  exceptionnelle  étaient 
des  buveurs  d'eau  et  des  bonitnt>s  vigil.mls  el  tempérants. 
Il  n'e->t  pas  de  iHtisson  <|ni  j)«^nèlre  mieux  les  nliuicnt-^ ,  qui 
icode  te  diction  plus  tacite,  te  sommeil  plus  calme,  IW 
aieor  ph»  <gate,  ta  IMcfeeiv  et  ta  Mrté  plus  duiaUes,  et 
plus  accessibles  les  voies  du  bonheur  et  de  rinnoccnc« , 
Maon  celle»  dr  la  vertu,  qui  peot-être  suppose  plu.'?  d'énergie 
que  le  réj^inic  i  ju  ii\  n'i'n  foin|K>rti'. 

Quels  que  soient  ie^t  avautatces  de  l'eau,  on  lui  préfl^re 
prtaqne  tôujonit  tai  Iwissons  fmnentécs,  de  sorte  que  même 
pour  les  plus  sages  elle  n'est  en  réalité  qu'im  pis-aller 
imposA  par  la  pénurie ,  par  te  médecin  ou  le  mauvais  état 
A?  la  santé  i  'i'A  ww  breuvage  bienfai^  i iit  .  mais  qui  ne  (;iit 
que  àea  ingrats.  Il  en  e^t  de  l'eau  coiumc  de  la  modestie  : 
•D  la  vante  volontiers,  mais  personne  n'en  veut  poor  soi. 

QwBt  «m  Mmom  fRMuWe»,  «*  r«m  le  netnmrv  k 


iVU.it  de  lnélan^;p,  elles  su|)|HKt  nl  toujours  le  concours  dHm 
principe  sucré  et  d'an  fermeté  Tonte  boisson  fenooitée  est 
plus  ou  motet  atetooilqw;  et  ee  qol  pro«m  qaH  en  «M 
ainsi ,  c'est  qne  tontes  fonrnissent  de  Palcod  à  l'alambic , 
e<  que  toutes  peuvent  enivrer.  Heureusement  que,  (cmpére 
par  nn  véliicide  abondant,  l'akwl  rnnsj  lornlviné  se  borne 
a  exciter  nioderéroent  le  corps  et  l'i  -prit  princqwles 
botesons  fermentées  sont  le  \  in,  le  tidrc,  lejioiré,  la  bière,  etô. 

Le  vin  est  te  satebre  et  te  ptoa  lediercbée  de  ces 
botssowa.  On  FeUtenl  dit  moAt  on  toc  dom  de  rtlslm  qu'on 
a  préalablement  foui  -.  On  fait  amh:  le  r.iWn  n<Mr  tout  .m-si 
bien  du  vin  blanc  que  du  vin  rouge,  selon  qu'on  laisse  cuver 
la  pellicule  ronge  on  qu'on  Tisole  du  moôt  avant  toute  Ter- 
imatalloB.  11  y  a  tes  Tim  rooie»,  qui  sont  ordfnairenKnt 
plus  tooiqaes  et  plas  safn»;  et  tes  vint  MnM*,  qot  sent 
pln<!  excitants,  pins  tnsintinnls,  plus  apéritifs;  il  y  a  les  vins 
iT)'>iis>eui,  qui  ('•^a^cnt  et  qui  enivrent,  cotTnn«  leChampagne 
et  be.niffiiip  d'autres  qu'un  peut  (  liampani&er  artificielle- 

mcnt;  il  y  a  les  vins  dons,  comme  te  Luncl  et  le  FroB- 
tigaan;  tes  vtat  dellqanrs,  eomne  le  Hedèrêel  teX^ 

rês;  les  vin*  cnHs,  comme  le  Mnlripa  et  l'ARrante,  dont 
Montpellier  tient  fabriqi>e,  tt  Cette  maj^iisin.  Ces  vins  sucrés 
rcitiliennent  Ix-nncdup  d'idcoolcl  conviennent  peu  à  la  santé, 
bien  qne  les  femmes  les  préfèrent.  ljt%  vins  véritables  sont 
ceux  de  France  que  l'antem  célèbre  sous  les  noms  de 
BoorgOgne  et^Bordeanx,du  Dauphiné,  du  Rous- 
(IRon,  du  Rhône  et  du  Rhin.  Ceux  de  l'Anjon  ont  peu  de 
iJi  tlii  1ii  :i  ,  11,  lis  liiaucoiip  de  force.  La  ("h  a in pagne  n'a 
do  >  raini(>nt  remarquable  que  sou  vin  mousseux,  blanc  ou 
rosé,  si  célèbre  sowkf  Mms  d'Aï,  d'Avisé  et  d'Épcmay,  etc. 
Qnnt  à  ses  vins  rooftef  ite  ioat  Mlriea  et  pâtes;  0»  vieil- 
Masart  nul,  et  ont  li  snvear  etmrtt.  Ceat  des  Rteeys  el 
de  Boussy  sont  les  plus  connus;  m.iis  la  compli  xion  en  est 
trop  frêle  pour  qu'on  les  expose  à  de  lougs  voyage*.  Les 
vins  de  la  Loire  ont  pen  de  renom,  mais  beaucoup  d'ache- 
teon.  Tmdte  qn'on  beptiM  les  tins  da  RbAoe,  on  débap» 
flee  cenx  de  h  Lolie. 

A  doses  pareilles,  le  vin  ronge  est  plus  fortifiant,  le  vin 
blanc  plus  excitant,  plus  indigeste.  Le  vin  de  Bordeaux  est 
Ir  plus  l'geret  le  pins  froid,  le  moins  enivrant;  le  vin  de 
Bourgogne,  te  {dos  généreux  :  ressenttet  est  qu'on  en  modère 
la  doae.  Le  Tin  de  Bordeaux  perirtet  qoelqnes  faniiliarilés, 
te  Itewgogno  vent  pln»<dc  discrétion.  Avec  te  premier,  on 
pciit'flrayer  tête  fc  tête  et  sans  di'liancc  ;  à  l'antre,  Il  tant 
]ilus  de  (  t  r.  inniiie  ,  <!'■  plus  petit.?  verres  cl  quelques  con- 
vives. On  fait  au<-t>i  avec  des  };rap|>es  de  rebut  et  do  marc 
de  raisin  une  boissou  faible  et  aigtiJeUc  qui  désallèfe  MM 
enivrer  :  je  parte  de  te  piqaette  et  du  râpé. 

Le  eftfreettepoir^soatdtoxaatresbOlsàonsqa)  rem- 
placent le  vîn  dansqtu'lqne-  pni\  inres  priT<<es  de  vi^nohles. 
On  fabrique  le  cidre  avec  des  pommes  qu'on  écrase  et  qu  oa 
pressure,  el  avec  des  poires  le  poiré.  Ce  sont  là  de*  boisson» 
tondes  «t  nmlsatecs  tant  qu'elles  n'ont  pas  fennenté.  Si 
alorfl  on  net  ces  fiqoides  doox  en  bouteillù,  on  oMfenI,  ao 
bout  de  quelques  einaines,  une  liqueur  piquanle,  (létillante 
et  agréiible,  printipakuicnt  si  c'est  du  poiré.  Le  poiré  qui 
cwnmcnce  à  fermenter  ou  A  se  parer  (à  cau-i  de  la  monsse), 
a  soQTent  été  pris  pour  du  vin  blanc,  auquel  même  il  e^ 
aonveot  préffraUe.  Mais  cette  ttoissoii  si  agréable  et  si  |m>- 
nétrnnle  est  peu  saliibre;  et  même  quand  la  fermentation  en 
est  achevée,  le  poiré  devient  lourd  et  flasque  an  point  de 
n't  ire  plu*  pro[tre  qii'.i  la  distillalion  Lc  poiré  est  iinélMiis- 
soa  incisive  ctapéritivc,  qni  convitot  A  quelques  astltiua- 
tiqnes.  Le  ddre  est  moins  agréable  au  palais ,  mais  plus 
nourrissant,  plus  tonique  et  plus  sain,  moins  cnîvnnt  sor- 
Icrtit.  S'il  est  mattre ,  c'cst-à-dirc  sans  ean  on  de  pronlère 
cnvce,  il  est  c— euliel  de  le  kiptiser  pour  l'usage  ordinaire. 
I^:>  cuni|>atriotcs  du  cidre  ont  ordinairement  les  dents  mau- 
vaises et  souvent  ANdoamues ,  et  ils  paraissent  suj^  au 
Mpiement  et  an  gnM^cBMnt  bMvcoup  pit»  que  tes 
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peuples  des  Gonlfét-s  a  vignobles.  Le  cidre  parait  dupoaer 
à  rmbonpoint,  mais  non  le  poiré.  Quiconque  n'a  sé- 
Joiiné  en  Nonnandie  ne  coaosit  paa  le  mi  cMre  :  le  cidre 
arllAdd  dePviB  n'en  eatqai*iiii  tadifliM  ëmèim.  Hdbeo- 
reuseoieot  cette  boisaon  M  HiMWite  DM  k»  Toyafet  :  elle 
se  tue  ou  noircit,  elle  m  liwiUe,  ■«  décOMipOM  on  s'aigrit 
par  le  uioiivpment  et  par  le  temp^i-  I-es  vases  od  le  cidre  se 
eonservc  le  mieux  sont  les  barriques  ayant  cont«iu  de  l'huile 
#oUTe;  égdement,  une  couclie  d'huile  répndue  à  ha.  sur- 
fine pent  fmiHkfbfT  le  cidre  dliigrir.  Le  petit  àdre  ou 
do  dMulèiiie  cméo  compose  le  befaaon  preM|M  esdasire 
<le  six  à  sept  millions  àe  Français  ;  le  maître  dJre  est 
presque  uniquement  consommé  dans  les  cabarets  et  les  au- 
beiges.  Les  buveurs  tii'  cidre  sont  nngee  6l  éeof¥/Ués , 
eomme  lee  iwveitrs  d'ale  et  de  fin. 

Qoant  k  le  bUf^  on  eait  qu'elle  réenlto  do  le  fermen- 
tiition  de  l'orjïc  ou  d'une  autre  cén^alc,  et  qtie  c'est  le  bou- 
blon  (^ui  la  rend  amère,  odorante  et  tonique.  C'est  une  bois- 
son moussante,  ratralrliissante  en  tant  qu'elle  désaltùiT, 
maie  réellement  ëcbaurfaote  au  point  de  troubler  le  som- 
méà.  EUe  doaoe  à  la  duitUlation  [Hresque  autant  d'eau-de- 
tIo  que  le  cidre,  et  de  l'eau-de-Tie  tout  aoeti  déaegréeUe. 
Klle  a  souvent  causé  des  coliques  et  des  gonflements,  tnr- 
tout  si  l'on  en  fait  usage  aux  repas.  Il  ne  conTient  d'en  user 
que  pour  calmer  la  soif  ou  la  taiut  :  elle  nuit  aux  digestions 
et  ne  convlart  qa'à  des  catomacs  vides  et  nus.  Les  bavem 
do  Uèro^  comme  ta  compatriotee  du  cidre»  CboI  pmqne 
totijotum  BtNKde»  eloooliques,  pensent  ffUMler  einai  em 
fjonflenienls.  qui  résultent  de  leurs  excès. 

Nonibreube^  sont  ic&  espèces  de  bière.  Ijkbièrë  blanche 
désaltère  mieux  et  est  plus  agréable  que  la  bivre  rouge, 
précfeéroeot  perce  ^n'elle  renJisnne  de  boublon  et  qu'on 
la  fabrique  a^  dn  nott  pen  torréfié  ;  le  fieflle  Mire  eelme 
la  soif  sfln>;  fiter  rapp<<tit  ;  le  porter  est  une  grosse  bi^re 
qu'aroinatisent  «le  la  coriandre  et  du  genièvre;  Yale  est  une 
bière  libnrlie  moins  diargée  de  houblon  que  d'alcool;  le 
qtuui  des  Russes  est  une  bière  de  seigle  ;  et  c«  que  les 
AfolMBbolTCntBoaeleDomd'aracik,  une bolaoni vineuse 
qu'on  fabrique  avee  du  rix  fermenté.  On  compose  aussi 
avec  le  mais  une  sorte  de  bière  qui  porte  le  nom  de  pito. 

l  e  brnuva^te  que  les  l'olonais  nomment  ffle/^  est  un  liy- 
droinel  vineux  et  aromatisé,  qu'ils  fabriquent  avec  du  miel 
fennenU^.  Il  pread  lo  nom  de  m^hégUn  quand  leeëpioes  y 
dominent. 

On  compose  wanA  d'atitres  IwisuNis  eomme  vineuses,  soH 

avec  le  fruit  du  cocotier,  soit  avec  le  i  asMs,  des  prunes  ou 
des  pèches.  Le  fin  dû  Strasbourg  c»t  do  cttle  deraiiie 
espèce  ;  c'est  un  suc  de  pècltes  fermenté. 

Les  akooliqoee  proprement  dits  eonl  d'an  «sage  souvent 
ftineate  :  entre  que  irâr  vire  sevear  peut  Induire  k  des  lia* 
J  it^Tir;  t'_-n  >ble^ ,  Ils  exposent  à  des  paralysies  et  destrcm- 
liltiiiieiils ,  a  des  attacpies  cl'iipoplexie  et  à  une  iiubeeillité  ir- 
ri^médialile ,  qui  n'est  cuére  «lu'une  ivresse  chronique.  Prise 
à  Jeun  ou  à  grandes  doses ,  l'eau -de-vie,  mais  princi- 
palement l'ean-dfr-vie  de  frain  ou  le  <;  t  n ,  et  faaii'de-vie 
de  pommes  de  terre,  conduit  à  rabrutissemeot ,  ontrc 
qu'elle  expose  aux  gastrites ,  aux squirrhes  dupjrlorc,  etc. 
l.'i-au-iie-vie  de  vin  ,  surtout  'i  elle  vient  de  Ci>snac  ,  d'Ar- 
magr^  ou  d'Angouléme,  est  moins  dangereuse  que  l'e^iu- 
de*v1c  de  cidre,  de  lie  ou  de  poiré.  Le  3/6  de  Hbôtpdlier, 
on  tilAkif  tient  à  peu  près  le  milieu  entre  lee  onoi  et  les 
antres.  LejkfrfcA,oneBa-de-<vle  de  cerises  ncrfres,  est  im 
breuvage  agréable  que  son  ar6me  d'acide  pnissi(]ue  ou  d'a- 
mandes rmd  savoureux.  C'est  un  breuvage  qui  amaigrit  et 
qui  |icut  troubler  Pesprit  après  avoir  agité  le  sommeil.  L'eau- 
de>vie  de  sucte  on  rA«m  est  plus  tonique  que  les  antres 
doools;  il  en  est  de  même  do  tafia  on  eaa>de-vîe  deca^ 
sonade.  Quant  aux  liqueurs  sucrées,  que  les  femmes  préfè- 
rent, celles  de  curaçao,  de  mar  asqiiin  et  de  rosolto 
«ont  ha  phie  aapldoa  et  les  plus  saines.  L*4tMnf  Ae  ne  cen> 


vient  qu'à  des  gastranoiAes  sans  appétit.  Le  wermoutkAe 
HouKrie,  qui  souvent  sert  d'escorte  au  vin  de  Tokai,  son 
compatriote,  e>t  une  liqueur  d'absinthe  moins  forte  et  plu» 
agréable  que  celle  de  France.  Pour  ce  qui  est  de  l'emif^- 
vie  lié  Hanlsif,  dans  laquelle  on  ploaga  perses  des 
paflMtas  for,  eet  «r*a*«it  paa  tanjaws  IdtaaMnt  purgé 
de  parceHcs  culmwM  qsiV  M  putae  CMMr  das  aoci> 

dents. 

L'abus  de.s  alcooliques  n'est  presque  jamais  le  fait  des 
femmes;  le  simple  usage  senit  un  vice  en  dles  :  eHas  j 
perdraient  leon  phis  alti«yatttea  quaHlés.  Oepcndant,  et 

surtout  au  bal,  on  peut  fain»  exception  pour  \e  punch, 
liqueur  faiblement  alcoolique  qu'aromatise  le  citron,  et 
dont  le  thé  Odi  la  basa.  11  rtpara  l«i  Mlpies  et  madCf»  ta 
transpiration. 

Ondoitoanwnlrqn*Uestdes  circonstances  oàrnsagedei 
alcooliques  est  non-seulement  tolémble,  maiantile  :  Je  veux 
parier  des  circonstances  où  la  chalcnr  est  excesslTe,  des 

cas  où  une  transpiration  abondante  se  joint  à  la  fatigue 
qu'elle  accroU.  Aucun  breuvage  m  reboit  plus  utilement  la 
sueur  et  ne  rafraîchit  mieux  la  peau  qu'un  mélange  de  deux 
tien  d'ean  d'us  tiers  d'easHle-Tie  de  Cognas  onde  ilwm. 
n  en  résalte  une  sorte  de  létuMon  dont  reshnwe  aaenme 
sans  danger  toute  la  responsabilité.  Les  alcooliques  réussis- 
sent aussi  très-bien  à  ceux  qui  se  livrent  à  de  grands  exer- 
cices et  qui  épronvent  de  vraies  fatigues  on  une  sorte  d'é- 
puisement passager;  nais  il  est  nécessaire  qu'une  ebondanle 
nonrritare  précède  on  enlTe  de  près  l'usage  de  œs  Ineuiegeo 
excitants.  Enfin  ,  les  alcooliques  conviennent  qu:uid  il  s'a- 
git de  remonter  passagèrement  les  forcer,  soit  corpurelles, 
soit  morales,  l'énergie  musculaire  ou  le  courage;  ils  sont 
utiles  pour  aifrooter  une  maligna  influence  ou  nu  danger, 
unairnalsBinoa  une  oenlagian.Oe  genre  dto  stimulant  sied 
surtout  aux  mantriivres ,  aux  soldats  et  aux  voyageurs. 
Mais,  comme  je  l'ai  dit  dans  mes  Aotinns  d'ft^iène  prn- 
tique  (  Is'i't  ) ,  l'usage  nx'^nic  en  est  danRcreux  pour  ceux  <ini, 
oisifs  et  sédentaires ,  n'ont  besoin  ni  de  remonter  leurs  forces 
ni  de  remédier  à  d^  fat^nes.  Cest  snrioot  ches  ta  désoeur 
vrés  qoeta  alcooliques  ont  des  effets  terribles  sor  Pespritet 
le  caractère ,  aussi  bien  que  sur  la  santé.  On  les  a  tus  .  en 
[«reilles  rejicontres ,  abrutir  les  plus  heureuses  nalui  r  * ,  ins- 
pirer des  habitudes  de  tacitumité,  d'isolement  et  de  misan- 
thropie ,  et  jeter  dans  l'hypochondrie  et  le  mépris  de  l'exis- 
tence des  sqists  nés  avèe  ta  plus  ridies  dons...  n  n'est  pas 
dYneHnaUon  plus  avBliaante  ni  de  vice  pins  bontenx. 

>'ous  ajouterons  que  l'éllier,  dont  font  journellement 
usage  des  femmes  vaporeuses ,  a  des  effets  non  moins  per- 
nicieux que  les  dcooUqnea.  Cest  un  breuvage  qui  n'éveille 
nn  moment  les  sens  que  pour  caneer  bientét  de  rabattement, 
Pimiliede  l'esprit ,  des  trcmUemenIs  et  une  sorte dlrresse. 

D'  Isidore  Bot  Ri>o>. 

Souvent  les  boissons  comportent  ^lle<i-mèmes  des  proprié- 
tés alimentaires  :  telles  sont  le  l  (i\t,\^ho\i  ill  ons,*-Ac.  La 
médecine  emploie  sons  forme  liquide  une  ioule  de  médi* 
camenls,  paràsHènment  ta  lt«aties,ooit  pour  tempérer 
la  rhalnir  et  l'irritation  locale  ou  générale,  soit  pour  sti- 
muler certains  organes  frappés  d'atonie,  soit  m&a  pour 
taire  pénétrer  dans  l'économie  certains  agents  ^éciami^VHI 
veut  faire  agir  par  voie  d'atK«orptioo. 

Les  autres  boissons  aqueuses  consistent  dans  l'addiUèn  è 
l'eau  de  certains  principes  doux ,  rafraîchissants  ou  savou- 
reux ,  tels  que  le  sucre ,  les  mucilages ,  les  arides  végétaux , 
les  t'Uiulsions,  les  divers  sirops,  tels  que  ci'ux  d'oigeal,  dd 
vinaigre,  etc.  Enfin,  Peau  constitue  la  hase  ou  le  vélùcule 
principal  des  Uquidesqno  nous  buvons. 

Les  /if  Meurs  sent  de  resanle-vie  à  laquelle  sont  sjoo* 
tés  des  aromate,  des  fcnllsetdnsncre,  qui  tempèrent  ass 
qualités  stimulantes.  Prises  comme  moyen  digestif ,  les  eeux- 
de-vie  simples  sont  préférables  aux  liqueurs;  mais  à  jeun 
ta  Uqnenrs  sont  moins  nnisibtaqttet'eaiHie-Tle. 
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i  iiliii  |>aniii  lek 
ca/é  et  le  the.  Lecaf)^, 


ccUe  liqueur  au  poète  si  cbèrc, 


le 


Q«i 

'.iiivant  Delille;  le  café,  boisson  inlellechteUc  par  cxcol- 
k-uce,  eageadn  ua  sentiment  de  bien  i:tre  a(xotu|)ag»ii  de 
plus  de  Hberié  dUi  les  mourefoents  et  de  lucidité  ilan»  le» 
idée*.  ncn^WMOCflrtnttfusace,  il  occasionne  dwx  les 
penonBM  hrtlablet  no  malaiw  qui  se  prolooge  et  peut  les 
priver  de  sornn.ril  pendant  toute  «ne  nuit  :  s'il  c>l  vrai  que 
chez  cerUiii^  iijiiivulus,  »» contraire,  il  lavotiM-  le  sommeil, 
cela  peut  s'expliquer  j>.ir  l'otat  de  rollapsus  qui  suit  la  jm- 
riode  de  stimutotkia.  Le  lait  et  la  crème  ea  modifient  les 
pwiIwiMés  euMaatai  nife  dwi  «indqiMfr^uiis  iisprofo- 
qupnt  It>rclâchemfnt  du  rentre. 

Le  ttn:  agit  coriuiu'  délayant  lies  aliments  et  stimulant  de 
r«;stuinac;  c'est  la  providence  dos  grands  mangeurs  et  des 
e»tii{nacs  débiles  ;  c'e»t  le  dessert  obligé  de  quelques  nations 
du  Nord,  qui  corrigent  aiittllMe|l9lliniae  constitolioalid» 
«I  d'un  ciel  lifoid  «t  brouMllx.  D'  Fosav. 

BOISSONS  (IiBiwU!!  surlet).  Ko  France,  les  boiiMwa 
sont  soumises  ù  divers  dioit  s ,  savoir  : 

1°  Droit  de  ciratlcdon.  Cest  odui  qui  est  {icrçu,  sauf 

r^ues  exceptions ,  a  chaque  enlèvement  oa  déplacement 
visa  en  cercle»  et  eo  bouteilles,  cidni,  poiiét,  bydro- 
nds,  par  quantilée  de  vingt-cinq  litres  et  aa-dMens,  et 
|)our  une  quantité  quelt-oncpie  d'eau-de-vic,  esprits,  et  li- 
queurs composées  d'eau-de-vie  ou  d'esprits,  bu  «luotite  se 
détermine  par  le  lieu  de  destination,  conformément  a  un  ta- 
rif daiM  lequel  les  départenwti  Miot  pertagite  ea  quatre 
«bases,  et  la  peneptioB  l'as  «père,  eoitlert  du  d^pert.  Mit 
au  tenue  du  transport.  L'acquittement  en  p-<t  constat  i''  p.ir 
la  déclaration  pW-alabIc  faite  au  bureau  de  la  rit;ie  pur  l'e\- 
pcditeur  ou  l'acheteur  ,  et  par  Vp^pedifion  dont  le  conduc- 
teur est  obligé  de  se  munir.  Cette  expédition  s'appelle  conpé, 
lonqiiV  B^iglt  des  vins,  cidres  et  poirés,  dont  le  droit  est 
payé  au  moment  même  de  la  mise  en  ctrcutation  ;  acquit  à 
eatitioH,  lorsqu'il  s'a^t  d'esprits,  eaax-de-vie,  ou  liqueurs, 
cl  ipie  le  droit  ne  doit  être  acqinllé  qu'au  lieu  de  destina- 
tioii;  passttwaU,  locsqu'il  b'a^it  d'un  simple  traiis[iort  de 
beiisont  quPan  pmpdélaire  o{}ère  d'une  cave  à  une  autre.  Le 
laissez-ptUMT  ait  «n  papier  imprimé ,  >  alable  seulement 
jusqu'au  preorier  iMreoa  de  passage,  et  que  les  propriétain^s 
récoltants  etmarchands  en  gros  sont  autorisés  i  d  .i^  ,rr  à 
enx-mémcs,  à  deUut  de  bureau  de  régie  dan^s  u>  iieu  de  leur 
résidence. 

Eatre  aotrescas  d'eieBoptlon  de  ee  droU  doot  jouiiaent  les 
boiesoBS,  aous  neationaeroM  ccM  où  on  propriétaire,  co* 

lonpartiaire  ou  fermier,  efTectiie  de*,  transports  dans  l'éten- 
due du  canton  où  la  réruile  a  été  faite  et  des  communes  li- 
mitrophes (le  ce  canton ,  qnaots  oomoMoea  soient  «n  Don 
du  ntétue  departcrocat. 

2°  Drotf  entrée.  Ce  drall,  <pi1l  ne  faut  pas  eenihudre 
avec  le  droit  d'octroi,  dont  nous  allons  parler  plus  bas ,  >« 
perçoit  an  profit  du  trésor  dans  les  communes  ayant  au 
moins  (ji il:  I  mille  Ames  de  population,  sur  lei^  boissons 
qui  y  sont  fabriquées  ou  introduites ,  et  qui  doivent  y  être 
consommées;  car  lorsque  les  boissons  doivenl  iialénMBt 
travener  les  villes»  j  séioaner qaelqiia  tcons,  ony  ètm 
entreposées,  «Iles  ae  sont  point  «ajettae  an  droH.  An  cas 
de  simple  passade  ou  de  séjour  n'atteignant  pas  vingt-quatre 
heures,  oa  cousignc  le  muutaut  du  droit  à  l'entrée,  et  on 
se  munit  d'un  passe-debout  ;  quand  leur  séjour  se  prolonge 
au  ddà  de  viagt-qualrs  heures»  on  dît  que  les  marriandiies 
sont  «n  tnmtU,  et  pendaat  tonte  la  datée  da  transit  la 
consignation  est  retenue. 

La  quotité  du  droit  d'euLree  pour  les  vin.*  repo.se  sur  une 
double  base:  elle  croit  en  proportion  de  l'ijoignement  des 
lieux  de  production,  et  de  l'impoitaoce  de  la  po|>ulation  ;  à 


cet  effet ,  les  deparleuienl»  sont  divises  en  quatre  classas, 
et  tes  villes  eo  sept  classes,  sans  compter  Paris.  Pour  lea 
autres  tMlMom,  lo  iMtf  iM  varie qa»  sahraat  la  popalt* 


ts  pereeptîon  s'opère,  pour  les  boissons  introduites, 
aux  barrières  des  villes,  ou  à  un  bureau  central;  et  quant 
aux  b<Asnm>i  fabriquées  à  Vintérieur,  la  régie  estautori» 
séo  à  faire  faire,  après  la  récolte ,  l'inventaire  des  vins  et  ci- 
dres ftbriqnés  chez  lapropriétaif«s  récoltants,  qni,  lorsqu'ils 
ne  venlent  pas  jouir  de  Pentrepét,  sont  admb  à  payer  chaque 
mois  leurs  <lrolts  par  douzièmes. 

y  Droit  d'octroi.  C'est  celui  qui  est  perçu  au  profit  des 
communes.  L'article  14  du  décret  du  17  mars  IHM  porto 
que  les  taies  d'odrat  fol  aontou  deuMnrenMit,  agrès  l'exé» 
cnifon  ée  la  M  du  tl  Jnin  ItfS,  snpérienres  aux  di«He 
d'entrée  dont  le  tarif  est  annex<*  audit  discret,  <*ront  de 
plein  droit  reluit*-*  au  taux  de  ce  tarif,  dans  uu  délai  de  trois 
ans  a  partir  du  1'='^  janvier  1863.  Une  prolongation  de  dt-lai 
pourra  être  accordée  aux  seules  communes  qui ,  en  verta 
de  sUpalations  d'emprunts  antérieurs  au  décret ,  auront  af- 
beté  Îb  produit  de  lâirs  taxes  d'octroi  sur  les  boissons  au 
servioe  des  intérêts  et  de  raraortissement  de  ces  empmnfs. 
C'est  le  cas  de  presque  t!  uU   Ii  s  grandes  villes. 

4"  Droit  de  vente  en  dtiuil.  droit  est  perçu  après  la 
vente  en  détail  des  boissons ,  que  cette  vente  ait  été  opérée 
par  les  déliants  ou  considérés  oonnne  tde ,  on  per  les  mar- 
chands en  gros  ayant  vendu  des  quantités  an-deseom  de 
vingt<inq  litres ,  ou  par  les  propriétaires  récoltants.  Ces  der- 
niers jouissaient,  sur  la  vente  eu  détail  Afn  vins  de  leurs 
crus,  d'one  remise  de  25  pour  100,  en  vertu  de  l'url.  S5 
de  Uloi  da  3S  avril  1S16,  tandis  que  l'art,  66  de  la  même 
loi  n*seeonMt  aan  antres  débitanl*  qne  a  pour  IM  pour 
tout  diThet  et  pour  consommation  de  famille;  mais  la  loi  du 
2b  juiji  ih  tl  a  abrogé  la  disposition  de  l'art.  8.5  qui  accor- 
dait cette  remise. 

La  perceptioa  de  ce  droit,  qui  s'élève  à  15  pour  loo  da 
prix  de  vente  sur  les  vins,  ddres,  poirés  et  hydromels, 
s'opère  a|>rès  la  vente  ;  la  vérification  que  font  les  employés 
de  la  régie  pour  s'assurer  des  quantités  existantes  et  de  rellPK 
qui  ont  été  vendues,  s',ippell<>  nerciee. 

L'exercire  peut  être  remplace  par  un  abonnepu  nt  que 
la  régie  live  suivant  la  consomnuition  des  anne<'s  précédentes 
et  les  tirconstances  présentes  qui  inOnent  sur  le  déUt  de 
l'année.  En  payant  d'avance  Téipilvafant  dn  dnit  de  détail 
dont  on  est  de  cette  façon  eslinié  paisible»  an  m 
aux  visites  des  commis. 

A  Paris,  le  droit  do  détail  et  celui  d'entrée  sont  1 
remptaoéa  par  une  taxe  unique  aux  entrées. 

Toutes  les  villes  qui  ont  une  population  an^kwaéréa  de 
4,000  âmes  et  au-dessus  peuvent,  sur  le  Tcm  éniis  par  le 
conseil  municipal,  Cinvi  rtir  eiialenieut  en  une  t.ixe  unique 
aux  entrées  les  droits  d'entrée  et  de  détail  sur  le.s  vins, 

cidres,  poirés  et  hydromels.  La  loi  du  n  avril  i>>:t'>  avait 
aeeeidé  la  intnw  hcUlté  pour  les  droits  de  circulation  et 
de  licence,  mais  «et  avantage  a  été  laUré  par  la  loi  du  3S 

juin  isil. 

l.c  décret  récent  du  17  mars  isj  '  a  ordonné  la  révision 
du  tarif  de  cette  taxe  unique,  en  raison  combinée  des  dis» 
positions  réduisant  le  dkolt  «fentrén  at  angnwnlani  le  dnIt 
dedetaU. 

5"  Droit  de  consommation.  Un  droit  général  de  con- 
sommation, remplarsnt  1i'  droit  de  circulation  et  celui  de 
vente  en  détail,  est  |k;îçu  a  raison  de  3i  fr.  |>ar  hëclolitre 
sur  toute  quantité  d'cau-de-vie ,  d'esiirit ,  mi  de  liqueur  com- 
posée d'ean-de>vio  ou  d'esprit,  reçue  par  les  consomma- 
tours,  qnds  qu'ils  soient  «tquèlle  que aeit leur  résidenea. 
!  n  y.r  rreption  en  est  faite  ft  l'arrivée,  suivant  la  décharge 
de  i  ac()uit  a  caution;  elle  |H.'iit  néaotnoins  être  acquittée  au 
lieu  de  l'enlèvement,  par  1  expéditeur,  qui  se  munit  dans  ce 
cas-là  d'un  coogii  au  lieu  d'un  acquit  à  cauUon.  Ce  droit 
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h'mI  pAS  dû  pour  teseMiK-de-vie,  tsipri  U  et  HqoMm  etpor- 
létàl*«raoger. 

l«Mn«4l»>Ti0  Ttnàm  ma  kt  Tina  wnt  a/Nthie»  du 
drall  de  eMnommatiini  dam  Im  d^iieineiita  Pyré- 

néet-Orienlales ,  de  fAude,  du  Tant ,  de  VU/'inuU ,  du 
Gard,  di»  Bouches-du- Rhône  vt  du  iar,  a  ta  coiiililion 
qoe  la  quantité  aiosi  employée  ned^pasM;  pa»  un  maxirnum 
de  daq  litres  d'aloool  per  UedoUtn  de  m,  «t  qu'après  la 
mhtiea,  qai  ne  poil  4tra  lUte  qo'ee  prtmoe  det  pn^poséa 
delà  régie,  tc<i  vins  ne  contienoenl  pas  plu<^  lU-  lsi<nti<'m(M 
«l'alcool.  S'ils  en  contiennent  pluA  de  is,  tt  |ia.s  an  delÀ 
de  ?l ,  du  sont  im|K)sé»  comme  vins,  et  payent  en  oiitre 
les  doubles  droits  da  ammamtUoa,  d'entrée  et  d'oc- 
trai  pour  le  queotilë  d*eleaol  eoatprie»  entra  IS  et  21 
centièmes.  Mais  les  vins  contcuanl  plus  de  il  ociitièmes 
d'alcool  ne  sont  pas  imposés  comme  vins,  et  sont  soumis 
pour  l'  iir  qti.iolitt- totale  anx  mêmes  droits  que  l'alco"!  put  . 
—  Les  vtfis  deolini's  4  l'exportation  |tciivent  dans  Iouà 
di'parlcments  recevoir  eu  franchise  <ks  droits  UM  aélilion 
ë'akool  supérieure  à  ciiiq  litnes  per  ttedoUtre,  pourvu  que 
ic  mélange  soit  opéré  sous  la  surveillauce  de  la  n'i^ie,  et  au 
nvKiicnt  mi'''nic  <le  r^jukirqucmont. 

6*  Droit  de  lêcence.  La  iicemc,  valable  innir  un  sinil 
établissement  et  pour  l'année  oii  elle  a  été  délivrée,  e^t  k- 
droit  iippeeé  à  fooe  i«e  débHente  de  iioiMOiM,  brasseurs, 
taoUleom,  dirtilhteim,  et  laerobande  de  lioiaMMe  eu  gro«. 
Ce  droit  se  perçoit  par  IriiiKstrr. 

7°  Droit  de  la  Jabncaimi  de  la  bière.  Ce  droit,  quieit 
le  seul,  du  reste,  avec  celui  de  licence,  auquel  le«t  bras- 
eeurteonteoiMnie,  ert  peryi  1ère  de  le  febriiieMon ,  à  rai- 
aea  de  9  th.  «Ooort.  par  bectoitre  mr  le  Mira  taie,  et  de 
60  cent  par  horloHtn'  sur  In  petite  hibro. 

A  Paris,  et  dans  k's  villes  de  :w  mille  àmc*  et  an-dtîs- 
fiis,  la  régie  peut  convenir  de  ^ré  à  (;rt^  d'un  alx)uneiiient 
général  pour  le  dnritdelabricaUtmi  il  n'est  velebleqoe  pour 
•neeanée. 

Le  prodnit  des  trempes  données  pour  un  hi  â<^sin  peut ,  en 
vertu  du  décret  du  17  mws  1  «.55,  excéder  de  7.0  pour  100  la 
rontt'iianre  de  la  (  handii^re  déclar<^  pour  la  fahriratioti  du 
bra6.<iin.  La  r^ie  des  contributions  îndireelea  est  autoriisée  a 
régler,  en  raison  des  pror^édés  de  fabrieetin  et  de  la  durée 
ou  de  U  violence  de  IVbullition ,  le  moment  auquel  le  pro- 
duit des  trempes  devra  être  rentré  dans  la  Hmudtt>r«>. 

Dansimenô'i'  ;ii:l"ii>e  en  18*9,  >l.  Arliill-  1  oiijdamis 
en  avant  quelques  chiffres  d'où  il  e^  parti  puur  priHiver  l'é- 
qnitA  de  l'impôt  sur  les  boissons,  son  caractère  inotTensif  eu 
é0Hd  au  dévelo|ipanent  de  le  pradoetten  et  du  eonmerce 
dea  vins,  et  rimpoaaOïttlté  d'y  leneaeer,  ▼»  félet  de  nos 
financée. 

Le  vin  exporté  chaque  année ,  disait  M.  Fuuld ,  s'i^lè^c  h 
t,:tO0,QO0  hectolitres,  et  le  vin  consommé  par  les  propric- 
teirn»  à  9  miUioiiB.  Coideax  qnantttéa  léuaieetqoi  ne  sont 
paa  eoundaea  enx  drofb,  Amnent  emrivna  le  ^nrt  de  la 

prodnction  totale  de  la  France, il  résulte  do  r^lte  sfntistiiiui' 
que  les  trois  quai  ts  seulement ,  sAuf  la  partie  qui  t-citapjM! 
par  la  fraude,  payent  rini^»')!  indirect.  Cet  im|)dtn*es(  donc 
pajé  qae  par  le  eooeoinreetcur,  et  M.  Foakl  en  conclut  qu'il 
nVet  pee  laiqw.  En  ifn,  le  anperHete  plenlée  en  vignes 
représentait  1,5(57,700  hectares,  et  1,nf>0,7j'>  licttares  en 
1^40;  d^on  M.  Fould  constate  l'eNtensioii  du  la  culture  de 
levlgne  d&n^  une  proportion  régulière. 

On  évaluait,  dit-il  encore  à  l'appui  de  celte  prétendue 
prospcrité  progressive,  le  qoenlMé  de  tIb  proMle  en  1829 
à  ta  raiUtoas d'hectolitres,  et  en  IM9  ii  t6  millions;  il  ajoute 
que  l'impôt  a  atteint  en  18^6  près  de  10  millions  d'hecto- 
litres, deux  millions  de  y  ln  iju'ea  1829. 

Ain^,  de  l'aveu  de  M.  Fould,  sur  nn  total  de  45  millions 
d'iMctulitras ,  10  mUlions  étant  exempts  des  droits  et  16  les 
•cq^ttant,  ly  en  a  di»^  qui  e'j  àM>m  pM-des 


De  plus ,     cotnplee  de  l'octroi  ont  été  tant  pour  les  fin» 

en  rerr les  qu'en  boUleOlea  : 

En  tU2,  de  ';.S97,93S  ftamei. 
En  IMl,  de  ll,?sl,04S  » 
En  1847,  de  I2,Î0.">,925  • 

Ces  résultets  étebUsscflt  suflisarouient ,  d  après  .M.  Fould, 
que  la  prodncMen  s'est  développée ,  et  ractivité  du  oom- 
lueree  aeeras  lous  l'ainpiea  de  leléiM'*tte  «Uavrie. 

liewxnbredeadébttaBtasoiuaiskleliMnoee'étaiten  lui 
que  de  235,000. 

En  1H47,  Il  a  atteint  3i>o,Oti<0  :  noavdle  preavede  Inno- 
cuité de  l'impôt. 

Maiaenaeoeptaifteecldlb«deMS,tMdébitinU  soumis 
à  lelieeaeeenim,nioa»l>raqned^tiea<l>wtà  331,000. 
on  a  fait  remarquer  qtie  Tannée  1832,  prise  pour  terme  de 
comparaison,  ne  peut  pas  Mue  pin»  mal  choisie  :  annéed'c- 
pideniie  et  de  fjuerrc  civile  ,  elle  a  été  pxce|)tionneUeaient 
d^astrcuse,  et  les  octrois  y  ont  rend»  un  quart  daaaalMqiie 
dans  les  six  dernières  années  de  le  Resiaaretien  t  e^est  ce 
qui  explique  la  progression  signal^^e  par  M.  Fould  dans  les 
recettes  d«  l'octroi ,  pro(îrf«L5ion  qui,  anormale  d'alwrd, 
pour  la  raison  que  nouf  v. non,  di  lire ,  e*t  de  plus  c<intes- 
tatiie ,  vu  l'exagération  donnée  à  la  recette  de  1847,  qui  n^ 
|>u  atteindre  I2,2«S,000  fr.,  à  en  IngHT  pat  le  flMliaglBl  ét 
Trésor  pour  cet  exercice. 

Au  temps  du  bon  plaisir,  les  boisAons  étaient  «omnises 
couHue  aiijourd'lmi  à  riiii[n"it  c'était  d'abord  le  mr'',  (['li  tr- 
ckmait  »kUluie;  puis  le  roi,  qui  prélevait  le  droit  de  détail  : 
«  Et  le  samedy  3  aeust  146& ,  est-il  dit  dans  V  Histoire  de 
Loui$Xi,h90ff  ayant  eiHpÎHar  déair  de  Mn  des  biens  à 
sa  voie  dePaiia  et  ans  MManle  d^eeHe,  tenlt  le  qua- 

triesmc  du  vin  vrri  1n  l\  ii  t nil  m  ladictc  ville  «u  huiô- 
ttcsme  ;  «  puis  l'u»  ,  qui  exigeait  l'entrée  (en  1788,  un 
n>iiid  de  vin  payait  à  son  entrée  dans  Paris  67  livres  1 1  sols); 
puis  le  seigaieur,  qui,  en  verta  de  le  benaMtédn  tonnage,  dn 
%ina«e,  de  lUta«igi,fltdtemnMMad'lMitoeadraitoeel. 
gnenriaux ,  vamiHt  pidaer  à  |Mns  bnea  daM  fa  toHM  du 
vendaofiipjir. 

I/.Vssemblée  constituante,  an  lien  de  modérer  les  tari^n 
et  d'adoucir  les  formes  employées  pour  la  perception, 
abolit  en  nmêe  tes  droits  de  censennnition,  et  aftancUt 

ain-si  les  boissons  de  l'impôt  :  c'était  tarir  l'me  des  source» 
les  plos  importantes  des  revenus  de  l'État  ;  mnh  la  Cons- 
tituante fit  fi  >  ind  (Il  s  biens  du  dergé,  la  Convention 
lidUit  monnaie  sur  les  <!-clialauds ,  le  EMrectoire  vécut  de 
benqueroutes;  «t  pendant  quelques  annéoa  on  eppidik 
nul  Irii  rfniiltafii  ilr  la  (iinipraniiiiB  ilnii  ilinilB  ilo  finniomiM 
tlon. 

Quand  l'ordre  se  rétablit  dans  radministralirin  l  i  .711e 
le  guoventeuieut  renonça  À  chercher  dans  la  violente  et  la 
spoliation  les  moyens  de  faire  foce  aux  dépee<^  <\c  l'Ait, 
il  fallut  revenir  tn%  draita  de  eamommetion,  et  les  beiasens 
furent  imposées  de  nooreen.  Wapoléen  organisa  alort  les 
dro\(s-r  iniis  .  vaite  rnacliine  fis<ale,  forteinen!  r  11  Mitnée, 
largement  conçue,  mais  dont  les  rouages  sont  trop  nom- 
brnt,  dont  l'entretien  est  trop  cher.  L'Empire  donnait  a 
to<it  une  impulsfon  Tigenrenaa  :oell«fnei«ciifnntleedniita- 
réunis  imprima  k  la  naetilne  on  mocvanent  qnl  fMaaa  tel* 
Ictuent  le  peuple,  qu'en  lRl4iI  demanda  avec  autant  de  cha- 
leur lu  suppression  des  droifs-réunis  que  l'abolition  de  la 
conscription.  I.e  comte  d'.\rtois  répondit  aux  clameurs  du 
peuple  :  >  Ooi,  mes  amis,  phis  de  droits-eéunist  >  «ai*  le 
ministre  des  dnaaeee  ne  put  ratifier  eaMe  piWMMe;  lea 
droits-rénnis  rapportaient  plus  de  150  millions,  et  oecopaient 
une  année  de  20  mille  commis;  on  ne  potivalf  se  paswde 
r.irfçnnl ,  on  ne  savait  que  faire  des  commis  :  '  ti  ^-  rtit  î  i  m- 
barras  en  supprimant  les  droits^réunis  et  en  oti^ntsent  les 
contributions  indirectes  :  lecfaaan  élalt&pawprtainBlMie, 
le  nom  seul  ^t  oliangié. 

PaiMi  Im  diverses  diepesitieai  MgMÉtwe  mutmm 
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!-,  lot  nrcnni'ino  (l^s  tlroîU-n'uni--  An  5  vexitô*!'  nn  'Xll  , 
mais  qui  eurent  iiioiii»  jKuir  l)ut  tl'eii  chauler  les  bases  que 
tl^ea  mieux  apiiroprior  1^  funnes  aux  t^mps  et  aux  mnon, 
BOUS  imiit Mtn fif  ttiff"-  ^fivif^  in  fiuê  iDétlMdM|My  Ift  plos 
cumplète,  It  plaictalraMBt  rédigfe,  bM  da  M  «vi4l  tSM. 
F,lle  vint  adoucir  aen^iblcmput  Ips  fnrnjos  li'rnlt-  îles  lois 
de  l'Liuyut ,  et  c'est  a  elle  que  s-q  n^ferent  U  iJiujj^rt  de» 
loi»  de  iinafires  ()0-'>téii  in-  {tii  ont  trait  aux  buivsons. 

La  lévolutMHi  de  Xr-so  reuuuvcU  les  rëcàaoMtions  du 
peuple'OOatre  les  contrilniiioa»  indirectes.  Le  niomoRt  a'é- 
ttil  pas  opportun.  Ce  n'était  paa  eo  iiMe  de  l'Europe  eo 
armes  que  la  Fraiu^  pouvait  tarir  \f*  «ourcea  de  ion  btid^et. 
Cependant  k'~  léi  l,uri«ti'<u-  ••i;,ieiil  |ji  i  v-.nUes,  ci  nn  il-'jn' • 
vemeut  de  40  iuiniou&,  c'eiît-à-dirt»  dVnviruu  iiou\  cin- 
quiènie«,  fol  accordé  en  ilfrMWlwO  WSO.  L'administration 
liiHUMûèraiMlttcoiMrttMqirtnMenvnM,  ni  nwatwnnwt 
d«|Mtfe  elle  proteita  eaatn  ttU»  meanre. 

Celte  loi  du  I?.  (lémnbru  1830  supprirKi  li  ilntit  IVntrée 
dans  les  vdl«6  ÂU-d«&i»ou«  de  4,uou  àuies,  réduisit  a  lo  puur 
IM  du  prix  de  vente  le  droit  de  vente  en  détail,  abaiau 
coofiinnAnMt  à  m  tttil  MMveu  Im  dnila  ds  ^tiuililhiB^ 

de  Paris ,  et  de  fabrication  <le^  bières,  et  consacra  la  sub- 
»tittitk>n  «le  rabonnemcni  u  IVxt  rcite,  qu'avait  déjà  autorisée 
la  loi  transitoire  «lu  17  ootolire  <le  la  iiièm»'  année.  La  loi 
du  21  avril  vint  penoettr*  d«  rwuitUcer  l'exeraee  par 
■M  tue  «dVMMIS  floMc»  du*  iM  ftlk*  d*  4,M«  taH 
«t  au-dessus,  lorsque  le  conadl  rounidpal  en  éinetlrait  le 
VOMI  ;  aut4Mrisa  à  remplacer,  tonjotirs  sur  tf  rtm  do  conseil 
uiuni(  i|kal,  l'inventaire  des  vins  nouveau  \  t  1<- douzième 
du  droit  &ur  ka  vendanges  par  ua  alionncinent,  et  donna 
la  faculU^  d'tttUfùt,  tnoyeiuMot 
tUlatnn  et  «u  imctaiMb  e 

Plus  tard,  dns  le  bot  de  donner  moins  de  tatHiide  n  la 
frauite,  la  loi  lu  ">  juin  i-'ii  rcistreifçnit  aux  coni<"ii  Iiirii- 
troplie»  de  rarruuiii&i>eiu£iit  de  la  récolte  l'exemption  «lu 
droit  de  circulation,  qon  lea  Ml  d»  ISld  fli  de  1819  éten- 
daient pour  certain»  cas  spédMUi  MX  arronditsmuats 
mHraplNi.  EUS  exo^U  de  le  tue  unique ,  dent  lee  mm^ 
seils  uiumcipâuv  etaitut  autorités  à  voter  rétablissement, 
le  droit  de  iio^iu^:  des  débitants  et  celui  de  circulation,  et 
elle  abrogea  la  disposition  de  l'art.  8&  do  la  loi  du  2S  avril 
ISI6,  qni  accordait  aux  iirepriilaifee  Tendant  en  dMatt  les 
IniaaoM  de  leur  ert  vm  remhe  de  n  peur  loo  enr  les 
droits  de  détail.  Enrin  ,  la  loi  du  11  juin  l!<i''  arrêta  que 
l«&  taxes  d'octroi  m  pourraient  excéder  les  droits  pcrçuâ 
aux  entrées  des  villes  au  protît  du  trésor,  qu'il  ne  |iourrait 
MreilBbli  «ucune  taxa  d'octroi  eopéricnre  an  droit  d'entrée 
i|n*en  vertu  d'un  M;  teadia  qu'an*  rinple  ofdoaaMee 
royale  avait  pu  jiuu|ue  alors  établir  cette  Mirtaxe,  et  que  le^ 
snrta\<^  «niHlantr^  h  ce  moment,  et  dont  la  dmee  était  illi- 
lailei  ,  i  I    .11 11  [it  11  pleirniroil  au  SI  d«'<  euibre  its  .  '. 

Tt-i  était  I  dat  descboses  lorsque  survint  la  revululit*a  de 
1B48.  Le  goufeneaieat  provisoire,  par  son  décret  du  si 
inar^  infla  qua  lapcrr^tion  de-s  droita  de  eirculatioo  et 
de  détail  sn>  toe  vins,  cidres,  poirés  et  h3rdnmiels,  atnsl 

que  celle  du  dniit  ti  1 'tail  sur  les  alcools,  espiits  et  li- 
queuo,  sciait  supprimée  a  partir  du  là  avril  suivant  ;  qu'en 
conséquence,  les  exer*  ices  cesseraient  d'avoir  lieu  diM  le 
débit  des  l)olsM>n«,  et  qu'ua  droit  sénéial  de  caaeoaNBa- 
liaaeeraitiMr«H  en  reniteceiiiewt  d'aprle  aa  aouveau  la- 
lif.  f,e  IS  avril,  nn  second  diVref  enjoignit  au  ministre  des 
baances  et  au  maire  de  l'an*  de  présenter  dans  le  plus  bret 
délai  un  reniement  moditiaiil  le  droit  d'octroi  sur  le  vin,  et 
détmiaaat  llnigalilé  dinqueate  dee  droit»  perdue  am-  les 
teteenae  eoainMaee  et  ear  he  vine  de  In».  Maie  l'AeaenK 
Uée  constituante  vint  bientôt  •'touffer  ces  é\nn%.  Wjs,  lU» 
le  10  juin,  M.  Ducletc  ,  niuiistre  îles  linances  ,  avait  présenté 
un  projet  de  décret  avei'  nu  taril  \>otir  l'application  duquel 

ladivision  desdépertenie|ita4tait  portâs  à  Imit  classes  au  lieu 
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de  quatre  ;c«  tarif abaiA<ait  de  ?5  cent.  !e  minitiium  ri'glé  par 
le  décret  du  3 1  mars,  et  t'eievait  de  50  en  &o  cent,  jusqa'à 
a  IV.  ;  mais  U  reportait  il  M  fr.  pour  Paris  le  taax  de  PtaipAt 
lar  ratooal,  et  *  M  fr.  partont  aflleon.  Douze  ymn  après, 
l*AeaeBd«e  eoailftaanto  adopleK  an  décret  «pii  alirogeait  en 
entier  celui  du  ni  mars partir  du  10  juillet,  et  remettait 
en  viftueur  les  lois  antérieures  a  la  révolution  de  Février.  Il 
est  vrai  que,  pour  faeiliter  la  perception,  il  accordait  à  tous 
les  débitants  qui  en  feraient  la  detuende  rabonaaMat  basé 
anr  les  produtta  de  f»47  atténuée  d>an  dixième.  Cbom 
étrangel  un  an  plus  tard,  cette  m«me  assemblée,  touchant  k 
Texpiration  de  ses  pouvoirs ,  et  tourmentée  du  b<><K)in  de 
ress.-iihir  quelques  niielt<>s  delà  [topularité  qu'elle  avait  per- 
due, décida,  pàr  uu«  proposition  additionnelle  à  (a  loi  des 
fmanœs,  que  limpAt  des  boliieBi  oenR  eboK  à  partir  dn 
1"  Jawrier  tMd,  etqae  la  laawHwaeat  eerait  tenu  de  pré- 
aealer  evant  cette  époque  h  la  LigMadve  un  prf^jet  de  loi 
sur  le  renq)lâceinent  de  la  taxe  suppriin  c  I  n  lit  i  de  p^ 
iiurie  ou  m  trouvait  alors  ki  itéMu  public,  dinnniier  brus- 
quement les  recettes  de  lOO  millions,  alors  que  le  budget  se 

eoidalt  d#É  par  aa  éaoraw  dédeit,  et  que  l'AiMHnUée  eUe- 
néme  auguNotift  eaeore  lae  dépemee  prévaes  dW  rtB> 

qiiantatnc  do  millions,  c'était,  déclara  M.  Pas«y  dan»  la 
«tance  du  iK  mai,  «  amener  «ne  perturbation  tmmcnse 
dans  1rs  n/faires  du  pays,  et  la  désorganisation  com- 
plète du  ayêtème  finmcktr  ».  Ces  oonsldèntioas  (iiraat 
iaipaisaaailee  wr  reeprtl  dee  cmwtRaent»,  qui  Toléreatrabo- 
Ktion  le  lo  mai  1849.  Le  4  aoftt  1849,  M.  Passy,  ministre 
des  flnances,  déposa  nn  projet  de  loi  par  l«(nel  il  propo- 
sait de  maintenir  rinip«Mdes  laissons,  et,  tout  en  reronnuis- 
fsant  la  po$«it>itité  de  faire  subir  quelques  nwdilfcatinns  au 
mode  de  perception,  aux  règles  et  aux  tarifs,  it  déclarait 
qn'atler  plus  loin,  c'était  eemoMttn  une  imprudence  qui  pou- 
vait  entraîner  pour  raventr  et  Itumneur  du  pays  les  plus 
graves  cons<H|uences.  Ce  projet  fut  renvoyé  à  la  commission 
des  finances.  Sur  ces  entrei.iiteë  survint  un  changement  de 
mioiMére.  M.  Fouki,  nouveau  miallln  des  flnances,  en 
■BodMaat  la  budget  de  soa  pfédéoeiiear,  malntcoBit  lliiiptt 
dee  boheoM  poorramaée  istw,  et  denuadalt  k  PAsaem- 
blée  de  nommer  une  commission  pour  procéder  à  une  en- 
quête sur  l'assiette  et  le  mode  de  reimrtition  de  cet  impAt. 
L'imp6t  fat  maintenu;  une  comraissi<jn  d'enquélefut  nom- 
mée, et  rien  a'étaii  tcnniaé  quand  le  coup  d'£tat  do  2  dé- 
eonbiv  mit  Ibi  à  lV«ietenee  de  l'Aiienddée  aethmale. 
Fnftn,  le  17  mar'!  1^52,  dans  son  rapport  pour  le  lHid;;;et 
le  l'année  courante,  M.  Wneau,  ministre  des  finan- 
au  pri'sident  de  la  Hopnbli(iue  nn  projet  de 
décret  destiné  à  a|iporter  certains  changements  dans  l*im- 
pOt  des  bowsens.  Après  la  diniontfon  de  l'impôt  de  1831, 
l<-  «léf^rèvemrnt,  dÏMit  M.  Bineau,  fut  de  28  millions  et  de- 
mi, )'t  en  ce  moment  il  correspondait  pour  le  trésor  à  une 
1- 1  •  de  43  millions,  |,a  cunnui-sion  d  enqui'le,  n<jromee 
]iar  1  Assemblée  L<  ^i-^litive,  était  arrjv*'*,  aprêJ^  de  longs  et 
sérieux  travaux ,  ii  recimnaitre  la  nécessité  de  maintenir 
cet  impéti  mais  eUe  avait  oonela  à  ruIlUté  de  diverses  mo- 
difieaUans  deidiaéee  ft  en  améiioKr  nndette  et  la  iierrep- 
(ion,  I.o  I m I Munitions  soimu-es  par  M.  Bineau  mm p tenaient 
t;ettes  <tue  la  commission  avait  formulées;  elles  en  compre- 
naient, en  outre,  quelques  autres,  qui  les  complétaient. 
Lear  ensemble  se  composait  de  quatre  dispositions  princi- 
pales : 

1"  Le  droit  d'entrée  rfdntt  de  moitié; 
2°  Le  droit  de  dctaii  élevé  de  moitié; 
■JT  La  Uayi»  de  la  venta  en  gros  ebabtéft  de  100  litres 
à  2&; 

4'Lbiom  delhUMMeedeatJOQimientlei  ptadaeteors 

restreinte  de  rarrondiasement  au  canton. 

M.  Bineau  iaisait  découler  de  ces  changements  les  consé- 
quences suivantes  :  Con^Diuinution  du  cabaret  grevée  d'une 
augmcntalioa  de  droite  consonunation  de  la  famille  dégre- 


geiiera! 
ces,  s*>nmit 
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\ce.  D'autre  pail,  riiupàl 
valeur  des  objets  frapfié». 

Outre  c«s  disito-'ilioii*  [rirn  n»alfs,  il  m  proposait  de  se- 
cuodaireft,  duul  là  plus  iiuiWiiUintc  ;i\ait  jwir  objet  de  iwé- 
venir  les  fraudes  naisibl<■^  au  ln  v>r  cl  a  la  siiiti-  j«ul>liqiie 
te  lahriotion  de»  Tins  artifideU.  M.  fiiaeau  citimait 
I  qoe,  eoapamdkM  liiHe  ortra  let  a^gBralaliiiiBt  €t 
ininutioQs  dcrant  résulter  de  ces  changemeots,  il  en  réiuil- 
ti  rait,  loul  calcul  (ait,  une  augmentation  de  produits  de 
:t,iiOO,<)(Ki  Iraucs  par  an;  mais  la  supprcssi' m  d'in,  divietne 
foite  eu  une  autre  part  du  budget,  di.m  le  itrélevewenl  sor 
lepntdiit  Mtdea  ocinit,  prttérement  où  les  boissons  te 
trouvaient  comprises  pour  |ilrèi  de  3  mUUaiii,  M  dmit,  M 
déliuitive,  surdiarger  lImpM  des  boÏMom  que  d'entirOB 
AuiUioQS.  1-e  iniiiiblif  ctait  d'avis  ipii  i>:\':-  j^nnrit  itnjii. 
ioteasible,  daiUeurâ ,  <Uu:>  uu  iiupul  ra|>|>urUut  {lius  d*- 
100  nUlions,  serait  plus  que  compensée  par  Its  ainé&jnt- 
Ibiaa  «M*nii<yfiihliii  aniinrt/iii  diai  faiiiatla  ni  sortmit  nar 
IVciohieinait  à»  oaunomiuittaB  dowirt  lifiwmli  WMOl  ré» 
«ultcr  (le  la  râliiclimi  dos  droit»  d'cntn'»».  Ce  projet,  adopté 
dans  Itfiaui  {»r  le  («rcaident  de  la  r<i-publi(iuo,  foruNi  au- 
Jonrd'Lui  la  législation  qui  régit  la  œalim-. 

D0I8SV  (LrfMtt  M),  aé  m  iOM,  à  Vie  en  AutcisM}  fut 
dUonl  dMliné  i  1*^  eecléfliMy«|M  |iir  M»  pmmU  «m 
ffirtunt;,  et  *m  porta  quelque  temps  I^abit;  inafs,  sentant 
<|uc'  sa  ^oriUblo  viHal  oii  i  lail  la  liltéralnre,  il  vint  publier 
d.iiis  la  rupil<dc  lU-s  [treuiiers  essais,  (jui  ue  turent  pas  heu- 
reux .  ii  débulttit  par  tien  Mlirt»,  ol  il  «'aperçut  lNeiit6t  que 
C'^t  un  méchant  miiier,  surtout  qutoi  «a  M  IoMmH  fU 
coamt  BoUmu.  Se  traraptot  carorc  une  fbIswvtM  grâre 
de  taleut ,  U  fit  don  mw  pUe  tragédie ,  AêmèU  $1  AÈmte, 
i|ui  nVut  aus.$i  qu'uii  r  i  l  lr  6ucc('i>.  be  retournant  enfin  vers 
U  comédie ,  cette  fois  il  prit  uuv  meilleure  route.  Ce  ne  fut 
toutelois  ni  celle  de  Molière  ni  même  celle  de  Regnard.  Le 
meilkur  ouvr^ga  du  fioiMy,  U»  Hekon  tnmjptwnt  le 
place  Hen  ta<deaaout  dii  gnnid  paiali*  de»  nMtm  et  det 
caradèies,  de  même  que  /<■  Babillard  et  Ip  Français  à 
Londres,  bluettis  af^nablc-s  par  Tari  de  repnxluire la  verve 
el  Ib  fr  uiclic  gaieté  de  fauteur  du  Légataire  uuncrAcl  La 
Gvicature  de  Jacques  Jloiitif  fit  U  réustite  de  la  seconde. 
Lepeneanige  wmnmMaW  h  m  Onglaii  i  peu  près  ciMome 
pouvaient  représenter  no»  compatriotes  les  l-rançais  que 
l'on  montrait  alorH  sur  les  tiiéAtrcs  de  Londres ,  babillés  de 
satin  rose ,  et  luisant  leurs  dîners  de  patte»  Je  grenouilles. 
L'avantage  sous  k  rapport  du  goût  et  du  bon  ton  eiail 
même  eBOOIod»  Mlle  cOté. 

Hoissy  coai|W  pour  les  scènes  finii(aiieet  italienne  un 
grand  nombre  d'eutoes  ouvrages  MNmot  io^iirés  par  une 
anecdote  ou  un  travers  d»joar»«l«nqiiiell  pQ«liae*«ppll> 
quer  ce  ven  connu  : 

Ohaalci  la  cînobiUimc,  et  oMarcx  avec  die. 

Même  dans  «ce  pifeewdNBi  gtore  moim  éphéntre,  il  ne  fit 

•^it^rm  1,1  romédie  qu'avec  de  l'e.sfittl ,  ri  l'on  f^ait  qu'il  faut 
bten  autre  clia»c  (Kiur  acntmplii ,  rouuuc  la  iltt  X'oltaire, 
cette  (Tuvre  du  {timon.  Les  rclribotions  accordée.»  aux  au- 
teurs dramatique»  étaical  «Ion  si  bible»  que,  maigre  sa  fiv 
GondHé,  Boiaey  «0  liMVO  dans  un  déoOaieBt  accru  par  un 
mariage  d'inclination  imprudemment  contracté.  Il  faillit  aug- 
menter la  des  hommes  de  talpnt  inori*  d*»  bewin ,  et  de* 
iiiiMM-  MM  ijiirablc»  sauvèrent  veilla  li.'-iinix  r|;ii;i\  ilr  l,i  fu- 
neste déterminatioB  qu'ik  avaient  prise  de  se  tuer.  lA;» 
jonrs  plus  heureux  vinrent  cependant  luire  pour  eus.  Lu 
17M  Iloiiqr  M  nommé  àl'Aeadémiat  iMiii»  aéfèn  dao» 
edte  cboomtaBM  que  pour  Pauteur  de  Ut  MttnmtaHê  et 
de  certain^  i  .1*  U  jp  fangeuse;  car  le  nouvel  élu  avait  bien 
aussi  qii>  k|ues  peccaddeai  de  cetl4i  îMtità  &ur  U  coiteckac£, 
telles  que  le  roman  de»  filles-Femmes  et  deux  ou  trois 
autres  pwtablameBt  olMctee»,  BMl»  poUlié»  MM»  Je  ToUede 
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KealAt  U  ftU  dMigè  <to  la  dlwelina  de  InCwelle  de 
Ptwtctf  eaptoe  de  thaienre  liicialIfB  dam  wi  tanpe  eO  In 

politi<iue  de  rcttr  frnille  consistait  à  enregistrer  les  jirésen- 
tatioDS  a  Verjwiiili  ^,  les  deuils  de  cour,  et  les  nomf,  d«  per- 
sonnes qui  avaient  eu  Tlionneur  il--  jn  snter  dans  les  car- 
raaae»  du  roi.  Plu»  lard,  0  obtint  ^core  le  privilège  do 
Méntm  dê  Ftmetf  qiri,  fc  ectie  époque  MUralK,  dtail 
d'un  très-bon  rapport.  Mais  il  snnblait  que  la  fortune enviit 
ses  faveurs  à  nn  homme  qu'elle  avait  longtemps  prrsi'ajt^. 
B<^*^y  en  jouit  pi  u  lî'anrK^es,  et  mrsnrtit  r-u  .i  )H'ini> 

Agé  de  soixante-quatre  ani.  —  Via  reflet  de  sa  de^tin^  peu 
prospère  s'étendit  sur  celle  de  son  flls,  auteur  de  quelques 
ouvrage» d^éfoditioo ,  et  4|ai,  tombé  aussi  da»  vm  gèM 
cruelle,  mR  fil  I  M»  jour»  en  se  précipitait  par  me  fcaêbe. 

I  n  ,iutr-'  lîlM'sS'^'  hv' ,  qui  ii"-''1,iit  [kudI  :\<-  la  nirine 

faoïdle,  eut  quelques  succès  dramatiques  dans  le  cominen- 
ceoient  du  règne  de  Louis  XVI.  C'était  un  de  ces  singes  de 
Dont  qui  outeaieBtIe  prédeox  et  ralTéteiia  de  leor  oaritiCL 
lit  cfarëoiqae  aeaodaleaae  du  temps  prétcndtt  ntaw  qani 
lui  avait  >iir(>',lr  dr.iis  Ir  ?  <->ffrTti'ii]-^.  d'irne  tmiroc  de  lettres 
alor$  a«*cz  célèbre,  et  qui,  suivant  le  isatickpie  Lebrun,  ne 
faisait  pas  ses  vers.  Ce  bmit,  vrai  ou  faux ,  donna  Hen  à 
rune  de^  meilleures  épigrammes  d'un  maUn  potte: 

t>orjt  mourtnl  dîl  »  M  Mie  »rotp,  etc. 

On  en  lit  courir  une  autre,  plui»  connue  et  non  moins  maligne, 
en  remplaçant  le  nom  ]  Ji^vre  Laus  de  Boisvj  |nr  celui 
de  Bas  de  Poissg.  Il  ne  ne  s'en  r^va  pas.  Otwnr. 

BOIflST-ITAIfGLAS  (FEAnçon-Amom)  naquit  à 
Saint-Jean-Charabre,  petit  villag» du caBtoo  de  Vetnbeax, 
département  de  l'Ardècfae,  le  8  déceailii»  I7M,  dNne  thmlRe 
protestante.  11  lit  se*  premières  études  à  Annonay,  et  fut  en- 
suite reçu  avocat  au  parlement  de  Paris;  mais  il  n'en  exerça 
jamais  les  fonctions.  Il  avait  acheté  une  charge  de  maltre- 
d'hMel  unlinaire  de  Moariaor  (depvi»  Loui»  XVIII  ),  dont 
il  aedémltpln»tard,^lallodetaaearfoadePAMniblée 
constituante.  D'ailleurs,  H  s'occupait  à  p**"  pi  <  '  "niquen»ent 
de  littérature.  Avant  b  révolution,  il  citait  associé  de  plu- 
sieurs académies  de  province,  et  correspondant  de  celle  des 
Inscriptions  a  BeUfl»-Lettn»  de  Pari».  BoiMi-d'Aqglas  AR 
élu  dépoté  dntiefedtat  de  la  «éBéehaiiBiéed'AOMwyain 
états  généraux  de  iTRîi  :  II  n'avait  pas  encore  trente-trois 
ans.  Dès  le»  premières  séances,  il  se  d<*clara  en  fav»>ur  de 
la  cjiu<vC  populaire.  Cependant  il  lu  ji  na  cpi  un  riMe  swon- 
daire  dans  cette  première  assemblée,  où  des  oratc^iirs  notu* 
breui  d  brOknts  rendaient  l'accès  de  U  tribune  diJBcfle. 
Mais  il  pnblia  quelques  brochures  politiques,  qui  fiueat  l 
naarquées.  Cest  à  tort  qo'on  loi  a  reproclié,  &i 
biographies,  d'aMjii  Vol  l'apologie  dos  journc-o  di»s  .">  f^  6 
octobre  ITiiU  :  cette  afkserttua,  n^tée  sans  «ixauien,  a  été 
démentie  par  Boiscy-d' Angles  lui-même.  Il  a  parié  une  seule 
M»  4»  ce»  IrMM  JoiHaée»»  et  U  •  ^ooté  à  ce  quil  n  dH  pnor 
le»  HMmer  ee»  net»  oMbre»  du  dianerfler  PRoapilal  :  BX' 

cidul  illci  difi .' 

Lu  lïDO  Boissynl'Anglas  demaiidn  joe  de>  mesures  fus- 
sent prises  contre  le  rassemblement  du  camp  de  .lalès ,  on 
s'oigMdsaîl  un  plan  de  gaecre  civile  pour  le  midi  ;  il  dénonça 
comme  motiwénitolinoMalro  ob  ipaiidwwit  de  rMdie< 
vùquc  de  Vienne.  Élu  secrétaire  en  1791,  M  iMhm  «oatio 
rinseriiun  de  .son  nom  dans  un  libelle  fadMoM  :  £tife  da 
députes  -/m  ont  roté  pour  l'Angleterre  dan  l.i  /itrstwn 
des  colonies,  et  déclara  qu'il  se  faisait  rIo n  d  tre  du 
noinbii:  de  la  minorité,  qui  voulait  conserver  [<  ^  <li<>i(.s  des 
IwinnMM  de  couleur.  Aprè»  la  aBirtoo,  Boi»qr-d*Aiig|a»  (ut  da 
procureur  général  syndie  du  dtpartonent  de  PAi^èdie  :  il 
remplit  cette  magMNitii'e  important*',  que  les  rirron-itance» 
rendîûenl  tj'èë-diUicde,  avec  un«  kriucté  et  uue  uiipartiaiité 
qui  commencèrent  à  jeter  les  fondentents  do  la  belle  r^puta- 
tlea  doni  «on  MM  e»l  «««ieowlé.  On  doit  reaiantHer  surtout 
lo  vmtaB  mm  hwMl  biiMwl  Ifudiolaol  i  iwiiN  do  watt 
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rorpf;  peiutant  plusieurs  beores  la  porte  de  te  prison  d'An- 
noiiay ,  qu'une  force  militaire ,  «ranR^  au  pajrs ,  voulait 
violer  pour  égorRcr  «les  prt'Ire  r  illi  liques  qui  s'y  trou- 
vaient reotmu&i,  et  qui  furent  rendus  à  lâ  liberté  la  ouil 
aqfviole.  Ce  fut  à  la  réquisition  du  procureur  général  syndic 
que  l'administratkm  oeatnie  du  dépirtew—t  de  rAffdèete 
prit  un  arrêté  poardaMHdMrèrAMnMétUiUithB  ne 
loi  sur  ks  formée  ciTileedeeedee  de  «eimiMeel  4e  dtcèe 
des  citoyens. 

En  sept<  intir<  1792  Boissy-d'Anglas  futâu  député  de  r.vr- 
dèdie  à  la  Canveatioa  imlionetei  il  eot  d'ebord  uae  mie- 
ik»  i  Lyon ,  où  II  ftH  mnjé  evee  ««•  cdUgiMe  Vttot«  en- 

cien  maire  de  reitle  ville,  et  Legendre,  de  Paris,  pour  y 
r^ablir  l'ordre,  que  la  rareté  des  subsistances  menaçait  de 
troubler.  Il  fut  envoyé  de  nouveau  dans  la  niéuie  vilk- 
avec  Vite!  el  Alquier.  Ces  commissaires  étaient  chargés  de 
^éMÊrh^^t|mnktamta^mta&6VtimêtêmAlfmi  nuis 
ils  n'aeheTèrent  pas  cette  opération,  ayant  appris  qota  dlaH 
au  iiioiucot  de  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  XVT.  Tom 
trais  votèrent  de  manière  à  ce  que  leur  voix  fOt  c  inii  t  < 
pour  l'absolution.  Quwit  a  boissy-d'Anglas,  il  vota  pour  touk 
les  partis  les  plus  ûtvorables  à  l'illustre  accusé ,  c'est^-dire 
poor  te  détention  Jusqn^  ce  que  te  sûreté  publique  permit 
le  bannissement;  en  Ihvearde  Pi|ipei  au  peuple,  que  l'in- 
fortun<^  mon  r  jur'  ton  i  îi  mit  lui-même  comme  l'unique 
et  dernier  moyen  de  salut  sur  lequel  il  lui  fttt  encore  permis 
de  ceo^iter  ;  enfin  pour  le  sursis  à  l'exécution ,  quand  la 
de  mort  eut  «épeoaoMée.  BeiM|4'Aeel»  PB'Bt 
i  le  triboM  dnnal  le  lotie  «irtra  lae  nMntegiiBiAi 
et  les  girondins  ;  mais  il  vota  con^lnmmpnf  nve€  dcmierà. 
Après  le-s  fatales  journée»  des  M  mai  el  2  juin  17'J3,  il 
écrivit  au  vice-président  du  département  «îo  l'Ardèche 
(Dumont)  une  irttre  qui  tut  impriniée  et  distribuée  suiveiit 
eee  InlaiAteae»  el  èiea  leqoele,  .eprÂe  avoir  pebl  eent  lee 
couleurs  les  plus  énergiques  et  les  pltis  vraies  l'oppression 
de  la  représentation  nationale,  il  expliquait  les  motifs  qui 
le  dtJcid  iii  (it  a  tester  encore  a  son  poste,  et  provoquait  de 
te  manière  la  plu»  foriueile  nés  concitoyens  i  U  réâèsUnce 
eoBlee  le  tyrannie  de  te  Montagne.  Il  est  vreianent  enrpre- 
■eal  qee  aeMe  pièee  n'ait  point  coûté  te  vie  i  son  auteur. 
DotbI  plue  d'ouïe  année ,  cliaque  fois  qu'on  représentant 
du  )»  u;ili  .jii  mission  dans  l'Ardèch  -  i  \>  n  it  .i  l'aris,  il  ne 
manquait  pas  de  déposer  des  exemplaires  de  la  lettre  de 
Boissy-d'Angtes  au  coopté  de  sûreté  générale.  Le  péril  fiit 
kceeeeécertéperTooIlaiid,  neaibra  de  ce  ceoiti»  qui, 
Twé  ptmt  non  celUgiie  de  Imo»  aeodnieiili , 
malgré  U  di.s&idenr«  de  leurs  opinions ,  avait  toujinir-  soin 
de  soustraire  la  pièce  accusatrice.  Cependant  elle  n'ttail 
point  entiireinent  incjjnnuc,  pnis(|ue,  quelque  temps  après 
te  31  mai,  ayant  voulu  prendre  la  perote,  Cbabol  l'inter- 
nnaflt  per  cee  noli  :  «  TUe-tel,  «Miofail  wm  me»  ce 
que  tu  as  écrit;  tu  devrais  Atre  di'jà  puillotim*.  >.  Une  autre 
fois  que  BuUsy-d'Anglas  lraver.sait  les  Tuileries  avec  sta 
rniiiilli  ,  il  fat  aperçu  par  Legendre,  qui,  venant  à  lui  avec 
fureur,  lui  dit  :  «  iJh  bien!  scélérat,  tu  as  osé  dire  que  tu 
■Vlaie  pes  libre,  et  cependant  te  voilà  ici  !  —  Non,  je  ne  suis 
lie  Ibi»,  ripliqiie  Boisey  ;  ev  ai  je  rdtete,  Je  ponmte  le  lé- 
pendre.  « — OcîteiilDBtlm  pérNlàne  ex^llqae  suMsanment 

le  silencp  r^\lr  garda  Roissy-d'Anslas  à  une  é|H>queoÙ  tout 
c«  qui  restait  d'hommes  raisouuabit»  et  nuidt^  dans  le 
sein  de  te  Convention  se  voyait  forcé ,  sous  peine  de  In  vie, 
d'observer  te  même  coaduite;  mais  après  te  »  tbenaMor  il 
ne  DégUBta  enoane  oeceeten  de  réparer  lee  noeabreseee  in- 
justices  commises  p&r  fe  pouvoir  qui  venait  'Ip  ftnir 

Éhi  secrétaire  de  la  Convention  le  16  vendémiaire  <in  iii 
(octf>bre  1794),  lk)i.ssy-<l"Anglas  appuya  te  demande  faite 
per  David,  arrAté  à  te  suite  des  événements  du  9  thermidor, 
dVitre  gardé  dans  son  domicile  pour  y  finir  un  tableau. 

1&  du  même  mois  (  &  décembre)  membre  du  co* 
)  «lut  pubUc,  il  lut  priacipaleiDept  çbargé  de  te  partie 


des  subsistances  et  de  l'approvisionnement  de  Paris,  dans  un 
temp<  où  le  discrédit  des  assignais  y  Apportait  les  plus  ftrands 
ob-l.n  W-  Lf  {leuple,  à  qui  le  jsiiM  iirimiiMit ,  ou  à  qui  l'on 
faisait  croire  qu'il  allait  manquer,  se  j^ersiiada  atiiement  que 
l'auteur  de  rapports  si  nombreux  sur  les  blés  et  sur  les 
Tinet  étett  te  premier  euteor  de  te  disette.  See  pemptiieto 
■édMem  le  hd  désignaient  wm  te  dteomiMtkni  de 
Ftmine,  et  l'aveugle  Hireur  de  te  mitltilode  sVxlialait  en 
horribles  menaces  coalrc  lui.  Le  27  veut6>e  an  iit  ((7 
mars  1795),  plusieurs  sections  vinrent  se  plaindre  uvet  me» 
naoee  à  te  bem  de  te  Oovrenliea  d'an  déerat  lendu  deax 
Jean  euperaTent^  qid  evail  reilfciuA  tes  dtetribnttone  de 
vivres,  Hoissy-d'AnsI^  ■  rryondit  que  sept  c*nt  quatorze 
mille  livres  âe.  pain  a^ditiil  i  tè  distrihufV^  le  jour  même  :  il 
parla  des  rassemblements  qui  se  formaient  dans  l«  faubou^ 
Saint-BIarccau ,  et  accusa  les  pétitionnaires  de  melveilteiice> 
EbAb,  ronge  qtri  ^NMidtft  depuis  longlenpe  éetela  woe 
première  fols  sur  te  Convention ,  le  12  germinal  an  tu 
(  1"  avril  1795).  Boissy-d'Anglas  était  à  la  tribune,  et  ve- 
n  iit  (I>-  CLinniencer  un  rapport  sur  le  système  de  l'ancien 
gouvernement  retetivement  aux  sulK>ibtaoces ,  lorsqu'une 
fonte  immense  d'individus  de  tout  sexe  et  de  tout  Age,  pré- 
cédée de  beasiène  lUlee  afec  de»  beUkiM,  eor  leeqneOee 
étalmt écrite  eeenole  :  IHt patit  ef  laeûmtUutUm  de  t7M, 
ay  n  i  fin  i  é  la  garde  ,  p<*nétra  dans  te  salle  ,  et  s'empara,  en 
retloubldut  de  cris  et  de  menaces,  des  tribunes  et  des 
situes  des  dépotés,  doat  le  plus  grand  nombre  leur  céda  te 
pteœ.  BteotOi,  wimie  de  tenr  première  tcmor,  ceaxn:! 
reuueraBi  oans  i  asaerenee ,  on  le  peu  pie  newan  oeo- 
hèrrr  avec  eut.  Au  bruit  de  ces  événements,  les  sections 
de  i'aris,  qni  s'étaient  réunies,  roarebèrent  vers  la  Conven- 
tion, dans  le  dessein  de  la  délivrer.  Cependant  le  président, 
Peiet  (de  te  Losère  ) ,  invitait  vainement  la  muititnde  i  ee 
feUnret  è  Mve  eonnaitre  ses  vonix  par  one  dépaMtea, 
quatre  heures  du  p!us  effroyable  tumulte ,  te 
battant  dans  tontes  les  rues  de  Paris ,  f  t  le  ticsm , 
placé  depui  tri  s  jus  sur  le  princip;il  j'vi  I  m  des  Tui- 
leries, alors  nommé  le  pavillon  de  l'Unité ,  \  eiiant  a  se  faire 
entendre,  te  terreur  s'empara  en  un  instant  de  te  multitude, 
qui,  se  préc^ilent  pétomflle  eor  les  beacs,  cherchait  de 
toutes  parte  des  hmes  que  le  désoi^re  «h  elle  était  lui  per- 
mettait a  peine  de  trnn  r  I>;ms  peu  do  minutes,  il  ni>  nsla 
plus  de  traces  de  cette  sédition  tcrribk,  qui  pouvait  bou- 
leverser la  France.  A  peine  te  salle  fut-elle  éveeiée,  que 
BoiM^d'Angtes,  qni»  eu  miUea  des daagers  one son  aem 
•eel  readett  al  ftirt  lanniMiile  pour  W,  sMIen  tesa  came- 
tammcrit  Ir  .lr»s  apptiy»*  contre  le  Inrrenu  du  président,  re- 
parut a  Ja  tnliune,  ef  (tmlinua  son  rapport,  a  la  suite  du- 
quel la  Convention  reprit  la  discussion  sur  les  subsistances. 

Mais  bientôt  éclate  un  complot  plus  grave  encore.  Célatt 
lei*'preMBlde  Tan  in(20nMi  i7e5),jonrnéeoâUiredeBs 
^  les  fastes  révolutionnaires.  Dès  le  matin ,  l'immense  popula- 
tion des  faubourgs  Saint-Antoine  el  Saint-Marcoau,  soulevée 
par  ses  agitateurs  accoutumes ,  se  met  en  inarche  sous  les 
mêmes  bannières  qu'au  l  î  j^erminni,  <>1  en  poussant  les  mêmes 
cris;  elte  se  répand  dans  le^  quartiers  de  Paris  qui  couJui- 
lent  aux  Tuileries,  où  siège  la  ConveoUoo.  Vernier  était 
président  ;  il  garda  quelque  temps  te  featerfl  pendant  l'hor- 
riWe  scène  qui  ne  l'ai  ait  |nc  de  romrnenrer;  enfin,  acaiblé 
de  fatigue,  et  ne  (louvHnt  jilus  résister  a  la  violence  de  Turage, 
il  céda  la  ptece  à  André  Dumont,  ancien  pn^Ment.  Celui-ci , 
Teyaat  dene  une  trfliaae  de»  Égaunee  ^1  poaaaaieat  d'Iwr- 
rWee  ^eeMiietleiw,  «rat  devoir  twtfr  de  la  selte  poor  le» 
laire  diasser.  Boissy-rl'\n'_-ias,  dernier  prés:  l-  nt  iprès  lui, 
vint  alors  prendre  le  lauti-iiil.  Cet  lionimtr  i  t  \(>oNaità  une 
mort  qui  semblait  certaine;  car  te  fureur  poputeii-e  était 
de]iuis  longtemps  dirigée  contre  lui.  EnvinKiné  d'hommes 
et  de  femmes  ivres  de  vin  et  de  colère,  emée  <t  menaçants, 
Boissy-d'Angle»  resta  impeasible  au  milieu  des  p<<rils  de  tons 
genres  qui  l'eûTiroontisat.  Sourd  aux  iiuprécaiioas  de  cette 
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cntcodrc  qu'on  lui  deniaodait  h  grands  rris  de  mettre  aux 
voix  le  rétablisseuient  de  toolr*  les  lois  n  >  alutioaoaircs.  Cent 
fois  coucliô  en  joue,  metiact-  de  la  baionnetlc,  du  f^uhra  et  «les 
nouibreox  iaatmiMBts  d«  mort  dont  les  inMiigéft  étaient 
armés,  fl  unliliit  M  riCB  vdr  «I  wt  tka  entendre  ;  son 
Jœmobilité  m^inc  commandait  le  respect.  Lorsque  la  téte  du 
député  Féraud  fui  apportée  au  hoat  d'one  pique  jusqu'au 
pied  de  la  tribune,  et  [  a  i  '  sous  les  yeux  <lii  président,  le 
foutêgn  de  celui-ci  n'eu  futpuiiU  abattu.  Il  siJua  religieuse- 
méat  eette  tôle  «angUatei  et  comme  il  voulait  en  détourner 
«M  n^ftiêf  plaaieari  canOM  de  tiuik  fiiraet  de  nouveau  di- 
riRfc  Tcn  lui.  Qwlqiies  naerante  avpenvnt ,  un  adjiKiant- 

{;énéral ,  ikmuiik'  Fox  ,  qui  était  de  s<;r»  ice  auprès  de  [a  Con- 
veotioo ,  tjiait  veuu  auuonctv  a  Boi^)-ti'AngU&  que  le&  at- 
troupements augmentaient  d'une  manière  inquiétante ,  et  lai 
demendef  «es  Ofdce».  fiotej-d'AogM  ^  ^  domnée 
pvéciftildeefeanto:  tepodiieBtdeffiMNMMr  le  (brae 
par  la  force.  Il  est  probable  que  si ,  pendant  cet  affreux  dé- 
sordre, le»  citefs  des  insurgés ,  au  lieu  de  perdre  du  tiîmps  à 
disi  tturir  dans  l'Assemblée,  se  fussent  empare»  des  fiMiiités 
de  «alut  public  et  destUebiaiaénle,  (etèpiedeiaTarrair 

Deux  fois  Boi!»7-d*Ang!aB  ronhit  se  faire  entendre ,  mais 
des  cris  affreux  etouflerent  sa  voix.  Kiifin ,  vers  neuf  lieores 
du  soir,  [dusieurs  .sections  réunies  pénétrèrent  duiis  la  (  ii- 
venlioii ,  sous  la  coiMluitâ  de  quelque»  députés,  a  llnslAiit  où 
le  tocsin  du  parUlon  de  l'Unité  se  iaisait  eBléadua.  Le  mît 
d^aoealin,  le  pas  de  ebange  de»  aedieniMÉiee»  et  surtout 
le  bnrit  du  tocsin ,  qui  seesbUK  tmmmnr  eax  fîctieux  que 
la  capitale  tout  <  1 1  ii  r>'  était  en  annes  pour  inrii<  !ii  i  cuntrn 
eux,  produisireut  eu  un  nKxneotsar  cette  multitude,  etoooée 
de  ses  propres  excès ,  un  efTet  noR  BMtfais  prompt  que  lors  de 
la  |!r«mièraiiieiifiwtiead«llgKalMl.OetiefiMiteiie^ 
ei  maMçeele  t'tffaooatt  OMMue  mw  IMe;  ei  m»  déni* 
hïwre  In  «miIIc  delà  Convention  fut  libre;  la  garde  naliotiale, 
qui  vciuit  de  la  sauver,  en  occupait  toui  les  postes,  et  les 
délibérations  avalent  repris  leur  wur^.  fioissy-d'Anglas  a 
souvent  raconté  à  sa  iuaille  et  à  ces  «inieqe'eo  Bwwnt  eà 
il  était  le  plus  entoufé  de  cae  Mfuule,  4|ai  W  aedeMMieat 
impériewement  de  mettre  aux  voix  toutes  le;  mesures  atro- 
cea  que  le  foule  réclamait,  un  jeune  lioiunic,  proprement 
mis,  quoique  costumé  cominc  le  reste  du  peuple,  lui  dit 
ironiquement  et  a  voix  basse ,  de  peur  d'être  entendu  de  ses 
fWlipeglBaBU  aEh  bien!  monsieur Boissy-d'Anglas ,  croyex- 
.irouaqneeepaaide  mérite  la  liberté  que  vous  vouliez  lui  don- 
ner? »  Étoniié  m  oe  langage,  Boissy-d'Angla»  aUait  répondre, 
lor84|uc  l'inconnu  dbpanit  avec  la  foule  qui  évecuaHIa  aiile , 
et  ne  s'e;<t  jamai»  retrouvé  depuis. 

l.oiM|ue  le  lendemain  Boissy-d'Anglas  parut  à  la  tribune, 
la  Con\cuiiou  et  le  public  ceaTiireat  il'tp|fhinitinimMiii 
unanimes  le  préaidcol  du  1"  ptairial;  et  l'éloqont  aconi- 
leur  de  lliAesplerre ,  Louvet,  qui  rendit  d'expier  sou  çéné- 
retix  dévouement  par  dix  ueul  iiiiii-.de  l.i  |ilus  liorrihle  pros- 
triptioii,  se  cliarnea  d'cxpriiuer  la  ret<mnais.sauce  publique. 
"  Hicn  ne  peut  £tre  placé ,  a  dit  M.  le  njarquù  de  Pastorat, 
rt)éme  dans  la  via  «Km  tel  boinme,  à  «Mi  tfana  ri  pwde 
«ctie«,«i  faB^efiraaafteiltali  «tparlwitwfH^  aup- 
poK  dwrtpldtlé.  • 

Boissy-d'Aiiglas  prononça  une  foule  de  discours  remar- 
quables durcuil  cette  t>€cuude  partie  de  la  session  conven- 
tionnello ,  qui  vit  l'apogée  de  sa  gloire  politique.  Sinoèreoioat 
défooéàlacenatitutiott  n^pabUcaiiiB,  qo'U  ennit  été  facile 
de  ceBMlider  al  tooi  ha  npréianlaala  eussent  été  aussi  pars 
et  aussi  désintéressés  que  lui,  il  combattait  quelquefois  les 
menées  intérieures  du  parti  de  l'ancien  répiue,  en  même 
tem|»s  qu'il  poursuivait  avec  toute  son  énergie  les  complots 
des JacobiM. Dèe le 30 Toaldie aoin  ( M man I7M}, après 
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trihunaiiv  révohitionnaîres  depuis  le  22  prairial  an  it 
(  10  juin  1794  ) ,  la  révision  de  ceux  qui  avaient  éti^  ren<lus 
antét  ieurerneat,  la  suspension  de  la  vente  des  biens  des  ron- 
damnés ,  des  indemnités  enlin  pour  les  béritiers  des  coa- 
damnés  doul  lea  biei»  aunient  été  déjà  vendaa.  •  La  jasMee, 
s'écriait  l'orateur,  voilà  notre  devoir,  voilà  notre  force.  Les 
siècles  passent  et  s'anéantissent  dans  l'étemelfe  nnit  <fe 
l'onlili;  la  justice  seule  demeure  et  survit  à  toufr  li  s  ,  ,  -,  , 
luttons.  »  Toutes  ces  propt^ttons,  accueillie  ave<  de^i  ap- 
plaudissenaeola,  Airent  renvoyées  aux  divers  comités,  et 
reçurent  plita  laid  leur  eaartinn  délaiitie.  Ses  rapport  av 
leaMea  aatiooale»  etaurla  Ubertédea  évitai  (s  «mMm» 
an  III  —  février  1795)  ofTrr  une  teinte  de  dééame  qoi  éveilla 
le  zèle  du  clergé  constitutionnel  ;  il  fut  critiqué  daiu  ie« 
Annaiet  de  la  religion. 

I/O  rmM  tiiÊrffi  de  prrtaftrr  la  pruiot  d*Bfi  «iHltiilioB 
■eavtlle  il  aen  pmaler  rapport  par  l'eipae  de  Boisaf - 
d'Anglas  dans  la  si^ance  du  23  prairial  an  m  '  n  juin  ITfl^i). 
Tout  ce  qu'il  y  avait  do  sage  dans  ce  premier  1 1  av.ul  iui  attira 
les  sarcasinrs  du  ['.ivil  jji'c-Siii  (In  répandit  n.rjur  qu'il  avait 
proposé  daas  le  sein  de  la  commissioo ,  ce  qui  prut  akiva 
iMiandadaim,  deeoeifier  lepoavoir  exécutif  à  ua  ptéridiiMt 
temporaire  plutAt  qu'à  une  commission  de  plusieurs  per- 
sonnes i  et  l'on  partit  de  là  pour  baptiser  la  future  oonstilu- 
liom  des  sobriquets  de  coNSfi/tt^ion  patricienne  rie  Jto\ssy- 
d'Anglas,  ou  encore  de  eutuMutim  babebibobUf  par 
allusion  au  léger  béiiayenenk  de  l'orateur.  Le  crédit  diMt 
Boissy-d'Ai«|aaîauiaaiitdaMaatBnpa4àl«fil  porter  poar 
la  seconde  foii  au  ooniHé  de  aaM  peMlef  15  menridoran  m 

—  3  juillet  I7P':,  qi'.!  était  le  pr.ivrini  irii  r  t  de  l'époque. 
C'est  comuiË  membre  de  m  comité  qu  il  communiqua  à  1  as- 
iOiBblée  la  ratitication  donnée  par  le  roi  de  Prusse  au  traité 
dapriE  de  fiaie,  et  qn'afitdéeiilar^àlaauite  d'un  rapport 
eur  lea  ooloBies,  qu'ellei  falaaieirt  pailla  intégrante  de  la 
république  française.  Le  ?7  juillet  i!  prononça  »ur  la  situa- 
tioa  politique  de  l'Europe,  un  discours  qui  fit  ime grande 
sensation,  et  dont  la  Convention  ordonna  la  tra,ductioa  en 
pluaiewB  lengnea.  11  fit  renvoyer  au  comité  de  légWetioala 
proportion  de  rapporter  la  loi  du  1 9  raan  eontra  lea  parante 
des  émigrés  ;  il  seconda  vivement  Cliénier  jMMir  faire  pronon- 
cer le  rappel  de  Talleyran*!.  Enfin  il  projKisa  que  l'.mnivcr- 
saire  de  la  fondation  de  la  répulilique  Plt  celel)ré  par  une  fl^te 
qiN  aurait  eo  même  tempe  pour  d'Iioiiorer  la  mémolra 
dea  paIrMM  IbmmiMb  dêpaia  la  )omëe.da  31  amI. 

Aux  approches  de  la  crise  du  IS  Tendémiaire,  Boissv- 
U'An^las  se  trouva  séparé  de  cerne  à  qui  cette  journée  tmnv 
mit  le  pouvoir;  son  nom  avait  été  prononcé  avec  laveur  par 
les  sertionnaires  insurgés  \  des  explications  lui  furent  deman- 
dées eu  comité  général,  ainalqÉ'k  qnelqnea4ii»  dteMaooHè' 

WIllMWi  A  la  même  époque 
80  tronva  aneri  eomproraia  dem  la  correspondance  du 
sieur  Le  Mailie,  agent  de  Louis  !TI ,  qui  s'était  amusé  à 
classer  dans  &cs  papiers  les  homntes  inllnents  de  l'^mque 
d'après  les  vagues  roHMOfida  l'optalaB,  flotO(4|M  inr  des 
donoéea  poeitiTee. 

Cepoideat  la  Ooornition  BMoiiala  attafBMR  hi  terne 
de  sa  Mission  Elle  avait  décidé  que  les  deux  tiers  de  ses 
niernbiai  t>42riiieitl  conservé;  les  asMsiubiées  él^torales  de- 
vaient les  nommer  :  soixanto-douite  départements  clioisireal 
Ooissy-d'Anglaa,  qui,  dans  le  transport  de  l'émotion  qne 
loi  eanaaui  poralitHeniplie,  ^Mk;  «  Htm  aarent  ce 
qu'ils  font;  ils  me  nomment  plus  que  roi.  »  Kntré  au  Conseil 
des  Cinq-Cents,  qui  l'élut  aussitôll'un  de  s«s  .scciétaires, 
il  S4'  ran^ea  dans  rop(K)>ition  contre  le  Directoire,  et  vola 
avi«c  le  parti  dichien.  Il  se  prononça  ensuite  en  bvcur  delà 
liberié  la  plus  étendue  de  la  presse,  s'oppoea  \  toute  Rniflft* 
tioo  temporaire»  se  bornant  à  réclamer  une  législation  ré- 
pressive de*  déllU  eoBMua  par  celte  voie.  A  cette  occasion, 
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>  wlrehtMlIta  parriiMlttlflaner,  enaoadoywit  des 

calomnies  contre  les  d^puti'^  qui  /-f-itdit  ojiposé*.  Il  «ié- 
iKQilit  encore  les  jounuUi»les ,  qu'on  voulait  t'ikdtire  des  tri- 
buDM,  et  attaqua  viveiiHot  Louvet,  qni  té^§imiHl$fH^ 
«il  iMiM^  te  ««M4mM«,  fcvmhit  M  IMnolDin. 

As  pfMdMt  du  Omsiil  des  Cte«4Mi  I0  l«  lÊmmA- 
dor  an  it  (tOjuHlet  17W,  tl  nïnyHrAiigla»  romhattit  In 
projet  d'accorder  urw  ainm  In-  |>onr  tous  kt»  rriiiM»  de  la 
Révolution,  et  dit  qu  U  m  roiis^ntirait  janui*  4|u*{ls  res- 
tiiMBt  iavuift.  11  attaqua  fiTflOMBt  U  W  da  •  branain, 
qfàmimtt  dm  im^Êam  fiM%n»  imfmmâtféal^. 
Sm  torties  contre  le  IMrprtnirc  ut  snccMiltnl  h  iiirivure 
«tue  celle  autorité  Ke  pre<!tpit«it  daa<i  de  nouTclli»  fautes. 
A  |ir<.|Ki-,  (ir-s  :ibus  de.s  maisons  dr  jf  ii,  dont  il  demanda 
peiW>eramiueiittar«ipre«si(ia,  ii  déaooça  le  povToér  ex^- 
llfMinine protégeant  le  viee.  engerouiialanT  («nfl  t7W») 
IB  mKnÉÊiâmtàéê  Paria  réélut  Boiaay-d'AaRlas  député  au 
«mmn  ém  Gtnq-Centa.  Il  «t'y  é4eva  e^ntre!  la  bariians  injua- 
lice  de  mettre  hors  la  Ir^  i mi-ir-  t>  ii1i  t  h,  H  propos  sur 
cette  matièrê  ua  projet  de  loi  qui  fut  rt-jeU'.  Le  23  maasidor 
aaivMt  (It  ^Ulet)  il  prit  la  parole  es  feveardes  pr«tres 
otdeklItorM  d«»  MiM«>,  Itoi^^ 
I  êa  ùkttkàK  dtM  m  kimmI  iwwdii't,  de  diaooura, 
rapport*,  motions ,  au  polni  <iii"ii  fut  arrn-r  imesociéte 
populaire  de  traTailler  artiveiii«'iit  n  la  rontrv-réTolutioD. 
ht  A  thermidor  aa  t  (m  )iiUk(  (797  ),  il  m  plainnit  de  la 
dMliMiaa  daa  ■iaiitreii .  partieulièi«nMt  dccril*  de  Oa- 
dMBt  HÉdalr*  d»  la  po)ie«,  tfai  ptwnit  pour 
didiien*.  Krtin  ,  il  (iciiiainî.i  l.i  |in.n>|iff  rH^rf» 
gardes  nationales,  Ut^j,!  pfojK*-*»»  \hit  i'icltCKrii. 

Ici  iiiiit  ]^  <:arrtèrc  d^niocntique  de  Bfrfaay-d'ARglas ; 
die  ae  temMM  par  «m  pcmcriplkMi.  Le  OtraeMra  l'eo- 
viloppa  dma  ««ite  de  1t  fraetlder.  IMMjr-d'Aiif^aji 
évita  cepeadaat  la  déportation  h  la  Giryane  en  se  Imunt 
racM  Airsnt  deux  ans.  Au  Iwit  de  ce  {onw,  il  vint  se 
f  ri  liluc  |»isr,nnier  h  l'Ile  d'Oléron ,  .Min  d'éviter  la 
»po4ialion  i]ui  luenaciit  «a  fainille.  Il  ne  aoritt  de  cet  exil 
qu'après  ir  iH  brWMfre ,  et  ee  M  pmr  entrer  a*  TribeaiA, 
où  l'appda  le  SMVeraeinefit  ooomilaire.  Boieay-d'An«laii  fnt 
élu  président  de  cette  aeseonM^  le  iMTembre  1803  ;  il 
fut  noniHM-  sénateur  et  roinni  in  I n  1  de  In  I.éfiion-d'Ht>n 
ut-ur  \c  17  lévrier  l»o:..  Après  le  traité  de  Preshoorg, 
en  IMV,  il  prononça  <lans  le  Sénat  un  discours  i  la  gloire  de 
NapoléM.  Cemme  menèn  delà  trakMme  eia&se  de  riasti- 
M,  ttM  adraaaa,  tednoremlire  t809,  le«  réUcitations  de 

«e  etjrps,  *  ^OCC-ls^^n  ■■]--].\  île  ■N'imnr    T,<-  ^      ,  ,      ■ ''i' 

M  IM  préS49ilté  par  le  St^nat  t  ontine  camlnUit  <1  une  •^ùnato- 
rerie.  LVmperenr  ne  hii  accorda  point  celte  faveur,  tnats  il 
M  doDoeen  isil  le  cordon  de  gneid-officicr  de  la  i>gion- 
drUoneer.  As  omIb  de  Hvriar  1«I4 ,  qnaiid  PAran^ 
n4<^tra!t  &  la  fato  sur  tous  les  points  de  la  France,  l-  1  nr^ 
Iloi'vsy-irAngias  (ut  envoyé  dans  la  dourième  division  mili- 
taire (  La  Kochelle),  avec  la  qualité  de  commiMaire  extraor- 
dtaaire  de  l'en^Meer  :  cette  miMioB  iiaportaeile  et  diflicite 
elittet  toat  lesoccès  (piNiii  en  peuveit  eifiérer.  Outra  fvt^ 
ganisation  des  Dio¥en<«  locaux  de  r^^Mance,  il  empédia  les 
Ues  de  cette  division  de  tomber  entre  les  mains  Je»  Anidaii, 
qui  occupaient  I,\  \ (11. ■  (Il  lin-  ileaux,  et  sauva  de  l'aiiéantit- 
semeitt  dont  ils  étaient  menacés  le»  ^rtaUissenienta  mari- 
times de  Rochefori;  eiilin,  il  est  permis  d'attrilMOr  A  ean 
liabilelé  le  rapee  eti  M  maintenue  U  Vendée  dam  un  M 
■wiiMRtdeerfW;  ettolll  cela,  n  leftt  wm  qull  «n  coAtM 
la  JitttTtr  (ni  ]h  vie  'i  lin  seul  tifiiniiiv 

La  reataiiration  s'eiant  atxMuiilie  d^nii  lacaiiUale,  lioissy- 
d" Angles  envoya  son  acte  d'adhésion.  Le  k  juin  1814  le  roi 
leceie  pek  de  nuée.  Oeoique  Boieay-d* Aaglaa  aM  cmm- 
elMiwI  «efé  avecleperti  eBtW«M,<l#ew*latlfea«wh« 
resté  fidèle  et  «ment  attaclu^  N  la  constitution  de  l'an  lu. 
Il  en  donna  alors  une  preuve  mm  équivoque.  La  preasiére 


(Sois  qn'it  «e  rendit  aux  TiiiJeries,  en  l«i4  ,  poor  présenter 
«c«  hommages  au  roi  en  «a  qualité  de  pair  de  France,  il 
dit  à  plusieurs  de  se*  coll<'>gues  :  «  J'ai  été  promit  aa 
ts  fructidor  pour  avoir  coiu^ri  «■  fi^veerdaa  Beurbow; 
on  me  croira  mainleiMUrt  qnaod  je  dirai  qiMl  ■la  êtâkikm.  m 
Camille  Jordan  et  d'autres  encore  ont  dit  aussi  la  même 
choee  depnif  la  Restauration ,  et  ces  tévélalions  pencreuse* 
sont  la  r  <>rnl,iinri;i,tii  11  .  m  tc  des  auteurs  du  1  s  fructidor. 
Boissy-d  Angias  était  depuis  1843  metnlire  du  eoosistoire 
de  i  Kglisc  réformée  et  l'un  des  vice-présidents  de  la  SeeiéH 
BiWipie  de  Paria.  Aeea  retow  de  rMe  d'iilbe,  Napoléon 
le  MMMe  HfreHveMOl  eMuetaiebe  extraordinaire  dans 
les  trol*  déportemenLs  di'  la  Gironde,  des  T  tmli-i  i  l  A^. 
Baasm-Pyréoées,  ou  il  r^giiutsa  l'adminbtratiuu  au  immo 
du  nouveau  gouvernement.  Le  3  )«ia  il  lit  eoenfHe  àÊm 
laproieHon  deapaiieiaapérievx. 

Aprii  h  feeliile  de  Wetalee,  Roisay-d'An^aa  Art  éa 
nombre  de  ceux  qui  jui;^rent  h  propos  de  séparer  la  cause 
nationale  de  la  pers<Kine  de  Napoléon  ï.n  conséquence,  il  ap> 
(luyn  viveiiieut  )ii  i<>;  lion  iiiunédiatc  du  Uje^sa^e  de  la 
Chambre  de>  tapréseotanta,  contenaot  la  résolution  adoptée, 
sur  la  piupeÉliea  de  La  Fayette ,  de  déclarer  traître  à  le 
patrie  quiconque  teal«rait  de  disaoudre  la  Chambre.  Le  len- 
demain il  s'opposa  â  la  proposition  de  proclamer  Napo- 

U'iiii  II,  rt  r(Mii'!ii(  ;i  Ih  iii  iir.iijjl  iiiii  (l'un     l'.j  \  ■■[ri  «'ni  en  î  [ifo- 

viboirt'.  11  combattit  plusieurs  iiisjM»itions  d'une  loi  de  police 
concernant  la  iibsié  individueile ,  que  les  cireooatances  où 
l'on  se  UeuveH  aaottvaiflit  pnnt*<lie  mUmmmmti  efettet 
i'adnpHefl  de  dlvwses  nodMeellMK  pnMeelriMi,  el  ne 

r<i:isi  iilt  I  I  !  ii  (|[i'i  n  ti^moifQiaiit  iiauti-n^ent  s>*s  regrets  et 
même  l'absejice  rte  sa  cx>ovictioo.  Il  aurait  voulu  que  I'm- 
semblée  loi  aeoordftt  un  joer  pour  rédiger  une  loi  complète 
aw  la  Uheitd  iedifidMUe.  etn  de  jeltt,  diieMpii,  Ml  ■Moi 
dead<bria,iMW<BieaMdedeqeelque»iwHhilieBe<eidliiwe. 
Boissy-d'Anglaa  devait  être  entendu  le  teadeuutin;  niais, 
nommé  par  lefiouvemement provisoire  l'un  des  cx)mitu&&djres 
chargés  d'alliT  pro{K).ser  un  armistice  jiu  général  prusiùcn 
BMclier,  il  ee  jHitexpeaar  Uù-mène  aon  protiet}  ilcfaaiyni 


Ce  projet ,  en  seise  artkiea ,  se  composait  d'uae  suite  de 
dispositintM  libéralM ,  qni  conriltaient  le  principe  sacré  de  la 
lili  'iii  111  liiviiluelle  avec  le  prim  i|.i'  non  moins  essentiel  <|e 
l'ordre  public  -.  il  est  reste  enseveli  daiu  1«»  arciiives  du 
Luxeuiliourg.  Pendant  le  peu  de  jonrs  que  la  Cinaafeee  iei 
Peils  de  i'fimpire  eut  encore  à  siéger,  8oiMf -d'Ailé  ««k- 
tiiHM  k  tnivawe  le  parti  qui,  reiardant  déaawwfa  le  réaii- 
tancc  (^nerpi<|ue  comme  inipui-^infe,  rfn.riit  (îevi  ir  nleir 
a  Lu  néceai^ite,  et  ne  voyait  plus  d'ancre  de  saiul  ipie  dans 
les  négociations. 

L'ordooMUMe  rafale  de  M  jalMet  titt  Miiriwl 
d'AnglM  de  le  CiMMhre  dea  Palniî  aiaii  eele  éoi  17 

suivant  l'y  rapp'  lri  u  nonvcmi  fifrr.  fftte  promotion,  iini<[ue 
daUÀ  MM  cas  ,  lut  altiilMir«>  muI  au  noble  caractère  publii 
et  aux  antécédeols  «leBoisay»!  Ansia»^.  s.nt  au  de>ir  de  <on- 
aarver  à  la  partie  protestante  de  la  nation  un  represeotasit 
de  plêedaBa  le  OhacÉhra  keole.  Le  aoble  pair  fiit  peaBiHe* 
ment  compris  dans  la  nouvelle  organualion  de  l'Institet 
/  7.1  iiaars  1HI(>>,  anqnel  il  appartenait  déjà,  et  fit  partie  de 
l'Acadi^inie  des  J  i  i  tUins  et  lJelles-I>  ttres.  Dans  m  nou- 
velle carrière  parleiueutaire,  Il«>ti^}-d'Anglas  ne  déserta 
oii  l'opinion  publique  l'atteudûit.  11  coalri- 
àpMMtr  leiÉiM^  du  itaytâmtn 
muHnerilee.  Me  le aeNioa  de  i«lt,  H 
rédaBi.i  l',i|i|ilii';itiMji  lîii  ]an'  nu  jugement  ilf^  ririlils  de 
la  presM;.  11  cointiatlit  vivement  la  propo«itîoii  iiarthéle- 
my ,  ]>onr  le  ctuuisnneet  de  la  kii  des  élections,  du  5  fé- 
vrier ifti7,daat  ielwteflèoliréleitlecbangemeotde  ladi» 
reetlai  erielMMdhk  OoHM  «nlreliiia  Aie  Convention  elao 
Conseil  des  Cinq-Cents,  il  défendit  à  la  Chambre  des  Pair» 
le  Jury  et  surtout  la  liberté  de  ta  presse.  11  retrouve  toute 
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de  u  Jeuœue  pour  attaquer  U  loterie  et  les  mai- 
jca.  Puni  IM  opiaioiu  de  Boissy-d'Aoglas,  on  peat 
.'ncon-  citer  son  rapport  sur  le  droit  d'aubaine  et  «le  déâfM- 
Uou,  à  ta  suite  dnquel  fut  aboH  ce  Tenti^  de  la  barbarie 
de»  tempa  ancicot. 
U  usa  ooUenwnl  de  sou  cadit  auprès  du  iiimi.sttr<>  Ki- 
p  eolt  poor  bvociiO'  les  intérêts  de  tes  oo-religion- 
,  ioitpovhinianHderdereuiccflataïadeieicol- 
lignea  de  w  CottteoUMi,  dHu  eemcttre  banonlile  leo» 
beaucoup  de  rapports ,  et  qu'une  int  rpr  -lation  trop  sôvire 
de  la  loi  du  6  janvier  1816  tenau  rioiguos  «le  la  I  riuice. 
Cette  année ,  ses  déinarclies  eurent  plus  de  succès  sous  le 
Deeaxe».  L'amoar  de  le  jnetioe  était  tel  dans 
giaérmx  qiill  prit  mime  le  d<feMe  de  quelques- 
uns  dont  il  av:(it  h  <c  plnlnJrc  personncllctnciit. 

IVpuis  le  calme  i\c  la  Ht">l.nirdlioii,  15oissy-il'AnKlas  éUil 
revenu  à  la  culture  des  lelire»,  qui  a\.iit  honore  sa  jeunesse. 
Ses  écrits,  sans  offrir  des  beautés  du  premier  ordre,  se  dis- 
fingoeat  per  un  atjlc  net  et  facile  ;  Us  attestent  une  Ame 
élevée  et  pure,  rassi  bien  qu'un  esprit  philosopliique  et 
d'âne  large  étendue  :  ils  sont  tournés  con&tanuuent  Tcrs 
«K's  sujets  graM's  i-t  utiles.  I.'air.iililiî.seiiiciit  de  sa  .^ante, 
qu  un  a  reeounu  depuia  avoir  wxAiÀmué  par  une  ma- 
ladie au  cœur,  lui  Gt  conseiller  l'air  natal  du  midi.  ]|  pnee 
J'iaver  de  1834  à  1S26  à  NJme.  Aiumiui  le  refit  me  or- 
gdcA  etevec  }ole  hebiter  denoofcen  ta  nelioa  pateraelle , 
religieuseniciit  conservi^^  dans  sa  rustique-  siniplieili^  Il  re- 
vint tnourtf  a  Pari&,  k  20  octobre  1826,  âgé  de  près  de 
aoiunte-dix  ans.  Conforméoient  k  ses  diraiènB  voloQléef 
aoB  cevpe  ftit  tnnaporté  àÀUMmey. 

Le  nom  de  Boiiey-d'AB^  leele  «ttadié  à  mwépoqo»  de 
noire  histoire,  celle  du  1"  prairial ,  qui  l'inserit  parmi  les 
herci  sauveurs  des  nations.  Ceci,  c'est  di-  la  t^loire.  Le  re!>le 
de  sa  carrière,  ipii  li)riiierait  seul  un  Inl  assez.  iK'au,  hit  telle 
d'un  bonune  de  mérite ,  d'un  homme  de  bien ,  enlin  d'un 
homme  courageux  :  l'élévation  du  caractère  et  la  gfadtn 
aHédtt  camry  doeaineBt amaboadammenL  D'autres  fanât 
plus  TéliéeMDte  à  cembettre  les  prenrières  {rrapUons  de  l'a- 
ii  irclii'  ;  d'autres,  plus  stoîques  devant  l'éclat  enivrant  du 
despotisme;  d'autres  enlin,  en  ces  derniers  terni»,  ont 
adopté  des  doctrines  plus  absolues  ou  des  règles  de 
dnile  phie  hileiiWwi.  Oeie  e&plkiiie  poutq^  le 
etb  fortoM  de  llDiie7-d*ABglu  eMainl  plue  de  ftveiiron 
déménagement  à  (Hvr  rsr  -  époques  que  n'en  ont  obtenu  des 
personnes  d'un  courage  non  moins  élevé  et  d'une  vie  non 
moins  irréprochable.  Mais  les  périls  du  1"^  prairial  et  la 
pcosciiptiuada  t»  fnwtidor  proareot  qu'il  sutemai  tuettre 
de  réM^  dans  le  lotie  eeerfeda  bien  puUlc,  el  que  plus 
d'une  fois  it  dédaigna  de  mesurer  le  danger  do  la  tribune. 

La  parole  de  cet  orateur  avait  la  puissance  de  la  conviction 
cl  de  la  11  riiii  renommée;  elle  n'ecliapi»ail  point  de  son 
cœur  par  torrents  impétueux ,  elle  eo  découlait  avec  nue 
chileBr  doMe^  iccomniodée  aux  circonstances  oïdiniree  : 
M  fut  een  fgun  d'ébqpeooe.  Il  avait  conserré  quelque 
chose  des  formes  soleBBcQce  et  paré^  propres  au  premierà^e 
fil  iiiiln  Iriliuitr  politique.  Ces  furirn  -  m  i!r;il,iisHici,t  pas 
eu  lui;  car  ce  n'était  point  taux  guùt  m  slerilitL'  d'esprit; 
cWalt  an  vestige  de  première  éducation,  et  le  cachet  d'une 
d|MM|oe.  Tel  eet  «mai  le  ceiecttre  de  aee  écrits,  qui  ont  été 
réoiris,  en  IMS,  en  &  vol.  in-tt,  ecms  le  litre  i^htudes  Ht- 
frnni''^  p'i'  fi'pi'S  '!'iin  Vi'^ilhtrd  ;  iU  ne  se  distinguent 
ni  par  des  jK-nsées  neuves  ou  briUiU)t«&,  tu  par  i't-ckt  de 
nnegiiiation  ou  les  enchantements  du  style;  mais  ils  of- 
fleat  un  mélange  de  l'élégance  de  Florienelde  Le  iiaipe,ani- 
née  par  la  philosophie  quelque  peu  iMleuse  dellMMMS,  et 
tempérée  par  un  rt  llr  f  d»-  la  belle  sirnpîirilii  de  Ducis. 

Boissy-d'.Anglas  avait  une  phjsionuiiiie  liuLile,  que  la  >i«iil- 
lesive  rendit  vénénible.  Sa  téte  était  modelée  dans  le  genre 
de  celte  de  Beniardio  de  Saint-Pierre,  dont  le  type  populeiie 

î 


p«Tieur  eu  éucrgte  et  tu  élévation  :  de  longs  cfaevetuL  I 
flottaient  négligemment  autour  de  son  nsige,  qui  luit  iia6> 
Titableroent  Tattentimi  dans  les  réunions  les  plus  nombreu- 
ses. On  a  un  beau  buste  da  Iloissy-d'Anglas  scul{ite  par 
11  u  l(<n.  Son  héroïque  conduit.-  li  iii .  1,.  Journée  du  t"j»rai- 
nal  an  lu  a  (ourni  le  sujet  de  deux  grands  tableaux  de 
MM.  Court  et  Vinchon.  A.  Mabcl. 

Bomf^Aa^  é  laiiBé  denile  :  l'ainé,  FrançoU-An- 
toène,  eonte  de  PBMT>»*Aiwmg,  né  è  Ilteee,  le  2&  iérrtcr 
I7SI,  ancien  conseiller  d'Élnt.  nn  ien  préfet  de  la  Cliarente- 
en  IMI ,  et  de  la  Cbarentt-iuieneure  en  t8t&,  bérita  d« 
la  pairie  de  son  [tére,  et  prit  siège  en  1827.  Il  défendit  à  lu 

Chambre  haute  lès  principes  cooriitutîMUieit  ivee  nue  coou* 
tance  taélmiiliUe.  Vn  grnnd  nfimhrn  d'issnrfailmin  pMlm 

tliropique^  le  comptèrent  parmi  leurs  membres,  et  il  ac- 
cc|ila  la  présidence  do  plusieurs  de  ces  sociétés ,  pride-»- 
lantes  |x>ur  la  plupart.  La  révolution  de  f  évrier  le  rendit 
k  la  vie  prit ée.  Il  est  mort  au  ruott  d'octobre  18M,  dans  sa 
maison  de  campagne  de  Chainp-Rosay. 

Son  frère,/eaN-6<i6ri«/-rAéoi»/iii«,  baron  de Boost-d'An- 
ciAs,  né  en  1783,  intendant  ndlltatre  en  retraite,  a  suiri  orne 
autre  li;:ne  poUlique.  lUu  députe  eu  is2s  i)ar  rarron<lis»e- 
ueat  de  Touraon  (Ardèclio),  qu'd  no  cesm  de  représenter 
jusqu'à  la  réfolution  de  Février,  on  le  vitprv^que  toujonrsi 
dans  le  camp  miniilérieL  Ptaiaienn  fois  la  OieialMe  io  piii 
pour  eecrélaira.  So»4nlandant  de  demdène  daaie  en  ISM, 
il  devint  successivement  sons^intendant  de  1"  d.isse,  in- 
tendant lest  décetubre  1830,  i^ecrctaire général  du  minis- 
tère de  la  guerre ,  intendant  de  b  première  division  mili- 
taire, cfilder,  cnmmandeiir  et  cnutd-officter  de  ta 
d*Haaneur.  Etpoortnt  U  «rail  pranis  ans  âeotenn  de  ne 
point  accepter  d'avancement.  L'affaire  Bénier  ('1R*6}  Tint 
lui  poiter  un  coup  fatal.  Cet  homme ,  il irecteur,  pour  le 
coiiiple  de  TLIal,  de  la  nianutenlion  fiéneraie  l.-  s  nres  de 
l'aruiee,  faisait  acbcttar  et  garder  en  magasin  les  hies  et  les 
farines  employés  dans  la  confection  du  pain  nécessaini  à  la 
garnison  de  Taris  ;  mais,  profitant  de  la  confiance  qu'ataient 
en  lui  ses  supérieurs,  il  spéculait  arec  l'aiiteBtdel'edmlnto- 
tr.iliou.  1/Orsquc,  apn's  sa  niorf,  i  ii  m  itia  l's-lat  de  sa  caisse 
et  de  ««s  magasins,  on  trouva  un  diiicil  deplu&de  300,000  fr. 
Ce  qui  denoait  dans  cette  affaire  à  la  responsabilité  admi- 
uistratif*  anefnnité  etliéue,  c*eat  que  Bénier  avait  été 
c&croplé  de  fownir  icn  cnullMinenMnl.  Sor  nn  TOte  de  lu 
Chambre  1  '  l'i  putés,  une  enquête  fut  ouvnir  eWr-  eut  |>our 
résultat  de  faire  mettre  à  la  réforme  rinleiidant  milit.iire 
Juiuvtlle,  comme  coupable  d'un  di  faut  de  surveillance  et 
d'une  négligence  impardonnable.  M.  AÀsf-d'Anglas,  inteo* 
dant  milifiAredela  premifcrediTlaien  nilitairei  son  eupérienr 
inMii  li  i:,  l'iit  )  i;t'  v.iloir  &(!hi  droits  à  la  rctnitc. 

iiUlSSV  DU  i;Oi;DRA\'  (Famille  HK  i.  l  ile  forme 
la  seule  hrandie  cxibtantede  la  maison  de  Rouille,  qui,  ori- 
ginaire de  Dretagne,  s'est  établie  au  seixième  siècle  en  l'ile- 
de-ft'ance  et  ii  Paris,  oà  ellé  a  to^jonr»  exené  dcpui»  des 
charges  dans  la  magistrature. 

Hil/tire  Roi  illé,  marquis  du  Couâray,  né  en  1716,  au 
lieu  de  suivre  la  niiNne  carrière  que  ses  ancétn's,  enil'rasNj 
le  parti  des  armes,  et  fît  sa  première  campagne  en  qualité 
d'enseigne  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment  de  Bour- 
gogne, au  siège  de  iMil,  «a  1713.  U  se  disUniMn  dan»  les 
guerres  de  la  soccessloa  d'Aotridie,  et  fat  erté  marMid  de 
camp  en  ITCI 

Niluue  lloiuLc,  lih  ilu  précédent,  el  ancien  oflicler  au 
régiment  du  Languedoc,  fut  appelé  à  la  pairie  le  17  aoât 
1813,  à  cause  du  dévoocniept  qu'il  avait  wcnlré  pendant  les 
Cent-Jours,  et  de  la  grande  finlnne  qnll  tenait  en  partie  de 
son  alli.iuce  avcT  la  sa  ur  du  marquis  d'-Mi^re.  11  est  mort 
eu  itt4u,  lai&MUil  un  tils,  Hitan  e-f.  itetmt'Uclaïc,  marquis 
de  Ik>i&«Y,  à  qui  bou.s  consacrons  un  article  particulier. 

BOISSY  (HiLAiHe-LTUHWK-OcTAve  HOUILU»  nurquie 
ne),  andM  lafa^  de  FMiee,  ert  né  i  Padi»  le  «  man  1798. 
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U  Fnoce ,  le  dé|>ftrt«ai«iit  du  Cbor  etraplé,  ignorait  fort 
rf>rUunemenl  r««iftt«iice  d«  M.  le  comte  Odare  de  Boistjr, 
I(M-iju'un  br.tu  jDiir.  Il»  7  noTemhrc  l.s;!!»,  uik^  aidoiuuince 
royale  lui  donna  uu  tii^a  à  la  Ctuuibre  «i^  Pairs.  Jusque 
•Ion  en  effet  M.  d«  Boiaay  n'avait  été  politiqo«aNBt4{ue  ce 
qat  tant  defMttts  bourgeoij^  poufaiBDt  Un  «nne  M,  on 
simple menobre  de  conseil  !^<^n^.  Son  eiMMieeoAIcMfeeii 
cette  qu.'illt<'  il.itait  de  182S.  M.  de  Bol^^y  était  de  pim  un 
opulent  propriétaire,  une  notabilité  de  gros  écua  :  eo  voilà 
plus  qu'il  n'eo  tîllait  pour  motiTer  «a  nomination  à  la  pairie. 
Une  iiianHln  daalslSMriMU  4eMsiilateur,  le  i<NiiiB  eom^ 
épraoYi  tiM  ndillB  iémuagtiâaam  de  parler;  dèi  la  dit- 
cussion  deradreue,  U  oe  put  plua  y  tenir,  et  il  ae  soulagea 
enfin  en  demandant  k  ^  collègues  d'insérer  dans  cdile-ci 
un  tdAme  sor  la  conduite  tenue  jusque  alot^  en  Algérie.  La 
CbiBlira  des  Paifs  ne  bUma  point  «t  k  MoiUUw  oe  fit 
point  eoaBaNrale  pi«nier  dlseoDi*  d«  H.  de  Bomy.  LW 
teur  IIP  tnnna  [m  moins  rocrasinn  de  revenir  à  ta  diar^e, 
el  le  :>  jiuii  isio,  prenant  la  parole  au  siyot  de  nos  poss«'s- 
sion't  d'Afrique,  ii  déclara  que  ce  qu'il  fallait  faire,  c'était  ce 
qu'on  n'avait  point  lait  ;  et  que  oe  qu'il  ne  fallait  point  foire, 
e'était  M  4ai*«B  «faiit  ûtit.  M.  de  Boiiay  posait  en  principe 
qn'i)  dpTait  7  avoir  en  Afrique  un  Kouverneur  général  dvjl, 
iiuqud  êerait  subordonnée  l'autorité  militaire. 

De  ce  nouveau  d^but  de  M.  de  Boissy  datent  ses  luttes 
quotidiennes  avt>c  M .  le  chancelier,  piéaÛeot  de  la  Cliambre 
des  Pairs.  M.  de  lioissy  ayant  basanlédeilbe  que  notre  ar- 
mée d'Afiriquo  n'avait  pas  de  coaflMMMiaaaaa  ctwf.  M.  Pas- 
quier  se  lAdia  tont  ruu$;e ,  et,  &  la  salle  ffm  colloque  qui 
niuv  l'in'tii^'L'iKui.-  imsident  et  le  jeune  pair,  celui- 
ci  n.\ut  son  premier  rapjHÙ  ,iu\  (•on>eaa«c«s,  qui  devait  être 
suivi  de  tant  d'autre.<i.  M.  de  lk>issy  n'était  pas  encore  en- 
durci à  la  férule  de  M.  Pa^quier.  Il  detoeoia  ooi,  et  se  tut  j 
nais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  car  dès  le  11  jniUet  il 
arat<levoir  flanquer  d'un  long  discoursr,  eneomanr  PAlgÉrie, 
son  rote  en  faveur  du  budget  de  1H41, 

Le  13  avril  lft4t  M.  de  Buissy  appuya  la  demande  des 
AmmIs  secnU.  Cestde  ce  Joar-là  seulement  qoc  !•  ooovean 
pair  manca  son  epUon  enoserfabice  decalle  de  ses  col* 
lègues,  accnrilar;*  fond  tout  ce  que  les  mintii.tre';  (deman- 
daient, les  rtiR^iuaut  un  ]M'u  dans  la  forme,  imitant  eu  C€l<i 
le  manège  de  ces  ctMiuettes  dont  la  reaistauce  est  si  ciicon- 
rag^ate  que  ce  aérait  vraiment  les  amiger  que  d'en 
lodrcnniple.  Oe  janr-ik,  M.  de  Boissy  demanda  qnll  n'y 
eût  plus  désormais  de  discu^ion  S4^parée  de  fonds  secrets  ; 
que  te  gouvernement  eut  une  presse  avouée,  payée,  dirigée 
par  lui,  et  i|ue,  de  faible  et  patient,  il  devint  ferme  et  sus- 
osplilile.  La  politique  étrangère  coi^eiltée  par  M.  de  BtÀuy 
ceosiatait  à  s'éloigner  de  l'alUanee  anglaise,  et  à  pr^worer  la 
restauration  de  don  Carlos  en  Bipapie  ;  enfin,  comme  deui 
fois  déjà,  M.  le  marquis  demandait  la  suppression  du  gouver- 
neiiieiit  militaire  en  Al^t^rie,  et  la  nomination  d'auoiùniers 
puur  om  regiiueutis.  Idlv  était  la  formule  du  système  po- 
litique de  M.  de  Boissy.  Il  est  à  remarquer  qne  lOUla*  las 
Cois  qu'il  est  revenu  à  la  charge,  demandant  an  gonnne* 
meal  de  prendre  vis-à-vis  de  l'étranger  une  atiftode  ferme 
et  susceptible,  il  n'est  parvenu  à  oxcîlcr  par  ses  discours  que 
l'impatience  de  l  as^uibleu  et  la  bu»c«ptilHlilé  du  cbance- 
Mer  préaideot  Quoi  qu'il  en  soit ,  M. de  Boivjr  pndaatlOBle 
sa  canton  pariemeataice  ne  laissa  écbapperaocnne  Moaden 
rie  monter  k  la  trnxme.  Pour  se  Mre  la  main  au  geste  on» 
f'ii:  ',  fiour  ,1-  ii;|.!ir  et  rendre  étoqueule  safiicondo  diserte, 
1>-  Il  ii  K'  p  iir  parla  tant  qu'il  put.  Ou  la  vu  dii>coufir  du- 
rant uni  iii'ure  pour  obtenir  la  dbtraction  d'une  commune 
du  Ctier  en  Gneor  d'an  canton,  qu'il  r^résentait  «ans  doute 
an  eonaeil  gteÂai,  dMractbm  qna  M.  da  HnnlalTetantla 
petitesse  de  faire  rcfus<<  r ,  doule  parte  qn'P  Wprtwnlalt 
an  même  consteil  le  canton  votsin. 

M.  de  Bois^y  est  un  des  hommes  qui  ont  fait  le  plu<  de 
brait  à  la  diambrade»  Mn;  s'il  nous  4tait  pennis  de  rap- 
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peler  Ici  ses  intermînahle«ç  fHssentimênti  aver  M  l'asqaier 
réprimant  ce  qu'il  ap|)elait  ses  (écarts  parleinentairw,  cet 
article  ne  M>rait  qu'une  longue  ri^pf^tiliori  do  rappels  à  l'ortlre^ 
d'aigre»  admonestations  infligées  a  i'orateur,  et  cootie  )<•> 
quelles  ccini-ci  s'était  habitué  à  se  roidir  inpitoyafilenieQt. 
Le  is  jnOM  IS4I  H.  de  Boissy  flit  ainsi  gaamandt  dix 
fois  dans  nne  seale  séance. 

Un  beau  matin,  M.  le  CJitnle  d»  Uni  .  levenu  mar- 
quis ,  voyant  son  éloqwsice  iiujeUe  aux  boutaiies  dn  cbaa> 
oeiier  et  aux  murmures  du  parti  coosemUaori  ani  racoon  à 
la  publicité  de  la  presse.  Vcnlant  danner  n  «igane  quotf- 
diôi  k  sa  politique,  U  créa  la  lAgHaltiwt.  Les  ortmA*.  sei- 
^nnii-,  li'iaitrefois  so ruinaient e n  i-nlii'li'ii,irit  ilf:-.  ni,ii(iTvs,  s, 
pourquoi  la  Uiode  ne  serait-elle  («is  venue  ((  entretenir  des 
journaux?  Heureusement  ce  n'était  qn'un  caprice  de  M.  le 
niarquis.  la  «ai  lesort  de  ta  IdâMdhuM  dan* 

aeoae  t  dn  JouroA  M.  de  Beissy  Mreliia  n  bonne,  la  panne 
feuille  succomba.  TCapoI'Vm  Gallois. 

M.  de  lîoissy  continua  tant  qu'il  put  sa  verte  optmilion; 
et  en  vérité  la  lan;jue  doit  liicu  lui  démanger  à  l'heure  qui! 
csL  Lui  qui  parlait  de  tout,  sur  tout,  i.  propos  de  loot,  ne 
pias  rien  dire  dn  tont,  ce  doit  Mre  pour  M  la  pins  pMMe 
des  pénitences.  Un  jour  il  s'attira  un  mot  aaseï  dnr,  mats  il 
y  riposta  avec  lieaucoupde  présence  d'esprit.  Le  marériial 
Soult,  qu'il  contrecarrait  sans  pitié,  laissa  échapper  li-  re- 
gret d'avuir  soniDis  au  roi  la  nomination  à  la  pairie  du  noble 
marquis;  eaini-ci  reprit  avec  vivacité  que  s'il  avait  su  qu'on 
vouiot  nommer  des  pairs  à  la  condition  de  ne  rien  dire,  il 
n'aurait  pas  accepté  nn  «iége  à  la  Chambre  hante.  Le  chance- 
lier voulut  faire  uili  di^iii!  'li'u  entre  rus,i;;e  et  l'abus  de  la 
parole;  mais  le  marquis  de  Boi^tiy  u'y  euieudut  rien;  ausii 
peut-on  dire  qu'd  contribua  pour  sa  bonne  part  au  discrédit 
dans  lequel  tomba  la  mriile  CtMulMV.  Rien  n'était  phie  oa« 
miquc,  en  effet,  que  ees  Séances  cà  M.  le  marqnb  de  RnlMjr 
se  faisait  retirer  et  rendre  la  parole  dix  fois,  parlant  de  <  eri 
à  propm  de  Oita,  ddkut  le  ministère  de  réonjEaniser  la  ganle 
nationale  à  propos  d'un  rappel  a  l'ordre,  s  im^uiétant  pen 
de  la  manière  dont  on  l'éoontait ,  se  moquant  des  contrat 
iMéi  qirti  eausail  en  dlHHit  qu'il  en  avatt  lluiUtnde,  «cn^ 
levant  des  flots  de  bile  dans  l'âme  du  chancelier  martyr,  et 
interdisant  la  tribune  à  plus  d'un  pair  qui  aurait  craint  du  se 
rendre  solidaire  des  incoheienc<-s  du  lo<|uace  marqni.^.  Mais 
M.  de  fiuissy  disait  que  si  peu  de  jiairs  parlaient  oonune 
lai,  il  7 en  avait  braucoup  qui  pen.saient  connne  lai. 

Celte  opposition  comico-iiéroique  devait  pousser  M.  de 
Doissy  dans  une  mauvaise  voie.  Il  s'avisa  d'être  un  jour 
tout  a  fait  contraire  au  ministère;  et  il  m>  trouva  un  des  trois 
pairs  qui  avaient  aco;pté  uuc  iuvitation  pour  ie  banquet  dit 
do  deôllème  arrondissement.  Ce  banquet ,  dont  l'inlerdiC' 
tion  provoqua  la  révolution  de  février,  loi  coûta  son  faii- 
teuil  au  Luxembourg;  mais  liste  consola  en  serrant  la 
main  d  1  1;  u  rnement  provisoire.  Cepeodai  l  <  i  irtune, 
déjà  iorleuient  compromise  par  de  folles  8|«c'culatinn.s  rom- 
mereialaa,  périt  dans  ce  cataclysme  politique.  Un  moment 
11  posa  sa  candidature  i  l'Assendjlée  nationale,  mais  il  se 
sentit  i  la  gène  dans  les  dubs.  Oette  éloqaanee  bMarde, 
qui  faisait  ruair  le  vieux  cljancolirr,  n'allait  guère  au  tra- 
vailleur en  retlwrclic  de  sa  republique.  Le  bout  do  l'oreille 
du  marquis  sortait  sous  l'Iiabit  nuisqué .  Le  peuple  ne  voulut 
pas  de  hii  pour  r^réaeotaat.  M.  de  \Sumj  dot  s'estimer 
haorens  d»  tester  meolm  du  cnnscil  généinl  de  aan  déparw 
temeiil ,  et  Mi  il  a  sans  doute  pu  continuer  sa  gymnastique 
paroltèi  c.  Par  bonheur  ses  discours  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à  nous. 

BOISfË  (  l'it-Ria-CLAVae-ViCTOïKt;  naquit  à  Paris, 
en  i7ékS«ooessivementaTMatf  imprimeur,  iionune  de  let- 
tres, c'est  chargé  d'une  immense  moisson  de  vastes  connais- 
sances recneilUes  danslM  livres  anciens  et  modernes,  qu'il 

prépara  les  éléments  de  son  titre  de  j;l<)iie,  de  son  Dktiim- 

mire  Universel  de  la  Langue  Française,  que  tout  le  inonde 


Digitized  by  Google 


•M  BOBTE  — 

eomult,  qni  parat  en  iM9,  e4  «it  dn  Tivant  de  rautrar 

six  éditions.  Son  twan-p^  B«»ti«n,  édtt(>nr  fnstrnit  MiAré, 
ne  fut  point  ♦Hi;;iii^:iT  .1  la  iir^'niitTc  ,  iii.iis  il  m' coiiih'I  t  jujint 
aux  autre»,  et  >  on  [teut  atiirmcr  que  )«  iaborietix  lexico- 
graphe n'eut  pas  d'autre  colldboratmr. 

Botate  •  pafaiié  plusieurs  aatm  mtfn§a  d'«a<^  bien 
notadra  ImpoitaBee,  tds  qu'un  JNcMoniaolr*  de  Gi  ojra- 
phU  Universelle  aneimne,  du  moyen^d^e  et  modrrne 
comparées  (18M),  ouvrage  très-médiocre  ;  un  Dwtmmatre 
des  Belles-Lettres  (1 M t ),  et VVnivers,  poème  eo  pra«e,  dann 
levMl  tt  amfaal  rattnetkaBMrtoaicMiB  1»  théorie  pliy- 
■19»  a0  te  terre,  aiil»  H  a^a^rit  wt  Wb  cb— ihMMtL  j  poM- 
UftS  pour  traiter  coBTeaablement  nn  pareil  siij^t ,  ni  surtout 
Pëtetidue  d'««l«il  et  lalwot*  porU-e  d  intt'lligpnc»^  imlisjM^- 
iables  pour  einbra^s<M>r  un  horizon  si  vaMc.  Kn  sonxne,  c'é- 
tait un  èerivatu  laborieux,  uaia  de  peu  de  goût  et  déjuge- 
mai  Ses  «magei  supyowt  one  leetow  kMoMue;  ils 
Mtîit  utilc'i,  qiiokjiK»  mal  nMigé^.  Son  style  c«it  commun  ni 
m«Mm'  trivial,  comme  il  arrive  trop  wiivcnt  aux  (îraniinai- 
ricus.  Boisle  mourut  «  Ivry-sur-Seiiif,  le  7't  avril  isni.  Il 
n'avait  pas  atteint  sa  soixantième  année  ;  niais  les  travaux 
immeaMs  ioiqaeli  il  ae  livrait  mm  reléclie  avaient  atepois 
tonijtenips  altéré  M  santé.  Un  an  s'était  à  peine  écoulé  de- 
puis qu'il  avait  perdu  sa  ferame,  qu'il  adorait,  et  qui  avait  été 
pendant  pill^  (!>-  lu-ntr  ans  si)n  unigae  aorfilK.  CellB  perte 
douloureuëe  le  conduisit  au  tofl)b(»u. 

L'ouvrage  capital  de  Bniata,  aan  Di^/ionnaire  Universel 
àela  LimfU«Françaà$e,t»V)MmKA  pas  d'abord  toal  ce 
que  BMM  y  limmis  aojanfdtiQl.  La  prendire  édiUun  don» 

uait  bien  le  nom  latin ,  mais  r'e:it  la  MxM'Wie  seulement  qui 
(^uuia  le»  «tyinolugieii.  A  fÀS6  ilflinitions  court*»,  repri'^iteintofôi 
pardeséquivalentA,  Boi»te  joignit  dès  Torigine  «es  autorités, 
les  noaaa  daa  hoaaaes  sTélaiflat  servis  des  nMito  dans  aa 
aeas  noaveaB.  Alaof«lièaieddHioa,lli^ooladeeMateaeea, 
des  maxinics,  dc'i  pens<^e';  cboi'^ie*,  oii  le  mot  se  troore  em- 
ployé. Aussi  ne  peut-on  songer  sans  (^tonnement  aux  im- 
roens(^<^  reclierriies  qu'a  dù  lui  coUter  ce  travail.  C'est,  on  l'a 
d^dil)  le  Dietwnnmre  des  litcUonnmres  de  notre  langue. 
Farteat  les  aïoLs  y  sont  définis  avec  toutes  lea  variialea 
d'ortboftraphe  des  divers  lexicographes  français,  avec  toutes 
eellM  des  définitions  et  des  difl^renti^  acceptions,  sous 
toutes  leurs  faces,  dans  toutes  Irni-  [,  inees,  recueillies 
avec  un  soin  n>etit  uleux,  aaalyscteâ  nu}uie  jusqu'à  la  quintes- 
sence. A  côté  des  locutions  à  jantais  fixées  dans  la  langue 
aalioaale  par  las  Pascal,  lea  BossuH ,  les  Fénelon ,  se  trou- 
vcat çlr eliè  ka  aiprHsknH  tf  énergiques , si  pittoresques  de 
RalH-Ials,  de  MontaiLiii'  ,  l  i  illanles  enrnredeleur  verdeur, 
litî  livre  a  |Kiur  a()|ien<li<  es  plusteuir!»  dictionnaires  et  trai- 
tés spéciaux  qui  le  (lévHo|)peut  et  le  complètent ,  de  sorte 
«pi'aa  est  sur  d'avoir  sous  la  nwia ,  dès  qo^os  les  désire,  une 
ttato  de  ants  tednriqoes  enipnmtés  à  loirtes  les  sciences ,  il 
ton-i  les  arts ,  h  tous  le-  inf^tters ,  '»  e6lé  des  néologismes  les 
i'Ius  aecliuiatéA  ou  r^  ietument  transplantés  des  langues 
étrangères.  Cbaipie  mot,  enfin,  (juant  a  son  emploi,  est 
to«|}Oiirs  accoropagné  (l  ime  aotoiilé  respectable  etnpraatée 
aaaoado,  è  kcîiaha»  à  la  IrHmne,  a«i  carrrtiMnra,  k  la 
leiae,  au  barreau,  ete.  Il  est  aciioux  seulement  qu'il  ne 
**j  rencontre  pas  une  seale  autodté  en  vm.  C'était  un  parti 
pris,  un  >ystetiu'  arriMé  ilie?.  Boi  li  ,  pi  trouvait  (4|îl  le 
eroirait  1  )  les  fables  de  La  Fontauic  iiniuoralcs. 

Kn  somme,  et  malgré  ces  critiques,  le  Dictionnaire 
VtHwtrtetf  caaana  la  Lexique  grec  de  Henri  Etienne,  mé- 
rite qa'oD  taserive  aar  son  IWmtispir«  :  Trésor.  Boiste  et 
Henri  Etienne  ont  eu  la  m^me  nui  i  i.  e  de  travail  :  ib 
ont  été  à  la  loi&  le»  arcbilecteâ  et  les  (  on».tru«  leurs  de  deux 
beaax  et  solides  monuments  pliilokigiques.  «  Le  Diction- 
fMMv  de  Boiti»,  disait  un  liomme  qui  s'y  connaissait, 
CliBiles  Hader,  est  VmKfClopédiei»  ft»  Imtr^te  française. 
Cml  relativement  notre  meilleur  Diction miie  ;  r  i  t  un  ou- 
vrage tmmcnae,  qui  mérite  toute  notre  rec<>aaatsMiac«  et  tous 
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nos  éloges.  »  Ses  apfiendfoes  ccwtteBneut  tes  hamanynteSf 
i**  paronymes,  les  fjnnnfmei,  le^  noms  ntytholoitiqiirs , 
historiques,  fjfi>gr'<j>tf<iiir^,  l  u,  ; ■  iphiqtn'.t ,  nn  tmitt'  df. 
versification,  im  du  hntmmre  de  rimes,  la  synopsie  de  ta 
grammaire,  etc.,  etc.  l  es  deviMmddIHaaf  «at  élértfvties 
par  MM.  Barré  et  Ch.  Nodief. 

BOiSTUAU.  Fou»  9tutma. 

DOIS  VBftDOfYAMT,  WM  YtOff.  ttgui  Bm 

BOIS  VifMiEmS» espèce  de  p  Si  i  8  8  8  n d f  e  provenant 
dte  aifeia  pe«  connn,  qui  croit  dans  les  Indes  Orientalea, 
Os  bots  est  compacte,  pesant,  sosceptiMé  de  poH,  iPttnt 
belle  cotileur  fîranl  sur  le  violet,  parcoerru  dans  son  inté- 
rieur par  des  veines  longitudinales  d'un  rouge  pâle,  et  pn- 
ritlii  de  marbrures  fort  agréables;  il  exhale  une  doue« 
odeur  de  violette.  11  sert  h  l'ébéidtleiia,  à  la  marqaèterie,  à 
la  tabletterie,  n  aowsfleat  ca  bOcbeade  \9k  ISfCcattaMrca 
de  diami'tre. 

BOITE.  Ou  npfK'Ile  ainsi  tout  coffre  de  pe<ite  ou  de 
n)oyenne  dimension  -  i  ii  rniant  au  moyen  d'un  roovercle. 
Mien  de  plus  varié  aujourd'hui  que  le»  formes  et  les  ma- 
tières des  boilea,  si  ce  n'est  peut-être  l'osage  que  IVm  «■ 
fait  :  les  métavx,  ilvoire,  l'écaillé,  les  bois,  le  carton, 
sont  tour  à  tour  employés  à  leur  eonfectfon.  Les  holles 
bots,  d'i\  lîit" ,  l'Ile,  rondes,  ovales  ou  carrées,  sont 
fabriquée:;  par  le$  tourneurs  et  tes  tubletiers.  Les  bi- 
joutiers font  des  liottes  en  métaux  précieux.  Les  ébénistèf 
ftbriqwatdejeliea  boHea  ea  bols,  qadquelbis  sculptées  oa 
lasniâMesî  les  boMes  de  eartonnai^  saat  lev  plôs  oom  • 
nuiBcs ,  et  leur  fabrirafirn  conr^rne  le  f  artonnier. 

On  appelle,  en  anntomic,  boite  osseuse  le  crâne,  oa 
cette  botte  ovoïde,  formée  par  la  réunion  de  huit  os,  ajaat 
poar  asage  priacipat  de  itaiaMnM  le  eerTeae,  ses  omb- 
braaea,  et  le  cervelai. 

Boite  se  dit ,  en  pf'néral ,  dans  les  arts  et  mdtier* ,  de 
tout  assemblage  de  bois,  de  cuivre,  de  fer,  de  fonte,  etp., 
destine  a  conli  nir,  à  revêtir  ou  à  aflemiir  d'autrci  piiVes  : 
les  sermrlers  et  les  œuteiim  nomment  tfoite  à  foret  une 
«spèeo  da  bobine  dans  taquelte  ils  nnetlent  leur  foret  poor 
percer  naa  fièee;  la  boUe  de  navette  dn  tisseraad  est  la 
partie  de  la  atvatte  eti  se  met  la  trame;  la  Mte  du  vil- 
breqvin,  tepMHaakFo»  attaefca la  Mèaba éB eet  kHtra- 
mont ,  etc. 

La  Mte  à  pierrier  est  un  corps  cylindrl^aeat  aaacafg, 
fait  da  kroaw  et  de  Cv,  reaqiH  de  poudre»  tfao  lataïae 
et  «aa  laaiMre  qal  v^pead  1  cette  poudra.  Oa  net  eefi» 
botte  ainsi  rbar^ée  dans  le  |)ierrier  par  la  entasse ,  der- 
rière le  reste  de  la  charge,  qu'elle  chasse  aossitét  qu'elle  a 
pris  feu. 

Les  èoflei  d'art^/ke  saat  de  petits  mortiers  de  frr,  longs 
de  ts  k  M  ceadaiètres,  tftm  charge  de  pondre  jusqu'en 
Itautet  qu'un  bouche  avec  un  fort  tampon  dr  Ihm  pour  les 
tirer  dans  les  rèjooissarwM  p«bli<|iies,  })eitddnl  ies(juolles 
leur  forte  détonai  ion  s'eideml  au  loin. 

Noos  ne  parlenois  point  de  quelques  autres  baltes  très- 
eoaaaes,  taNea  qoe  la kof/a  aux  lettres,  restreinte  d^ 
Imrd  su  service  des  postes,  et  dont  remploi  s'est  éteadll 
depuis  à  tant  de  seni  Ices  généraux  ou  particutim. 

On  dit  vulgairement  que  (/ans  hs  jietites  l>oUes  sont  1rs 
bons  onguents ,  pour  dire  qne  les  choses  précieuses,  au 
physique  comme  au  moral ,  tienncat  paa  de  place.  La  boîtt 
de  Pandore,  d'oii  tous  les  mmu  ae  sont  répandus  sur 
la  terre  et  au  fond  de  laquelle  cet  restiV  l'espérance,  est 
anodeaMiaaBlaiplBBiiiBiBiiaaMdes  m<  ieus. 

Edme  Héhe*c. 

BOITEUX*  Oa  attelle  ainsi  celui  qai  est  alfecté  de 
claudication,  odai  qui  baMe,  Mil  par  fiM  da  oeate» 
mation  première,  soit  par  TelM d%aM aMdafl».  Mftr  est 
I  l'action  d  incliner  plus  d'un  cAté  que  de  l'aiitn'  en  it.ar 
i  cbaot,  ce  qui  arrîTe  aux  individus  qnl  ont  ua  pi«U  piwi 
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court  que  l'aulrp ,  ou  bien  nne  lianflie  faible  ,  ou  bi*'n  fnfin 
à  cetu  doDt  les  jaiubcâ ,  la  cui&scs  ou  ka  pietb  sont  affeciés 
d«  MeMores  ou  d'incommodités  qal  ptnlyMit  flM  «l 
noiM  ki  fbadioiii  de  ces  wmtim, 

ta  terNMs  ée  ncnéi»,  on  4K  qn*BB  éheval  «al  Mtow 
d»rorci1tf  OIT  rlr  la  bride  qtiand  ,  par  se^  inonTtrraato 
Ute,  il  inanitii'  tous  les  jkis  (iti'il  fail  en  lioitanf. 

BOJADOIl  (Cap),  situé  Riir  la  rùte  orridrntalf  de 

l'Afrique, dan*  l'océan  Atlantique,  au  delà  d«  la  frontière 
néttdioMlsde  l^tonpire  de  Mante,  par  !«•  4S' de  leaf^tade 

occicff-ntale ,  et  7.6'  T  de  latitude  septentrionale.  C«  cap 
forme  i.t  pointe  de  la  clialne  du  Diébel-el>Kbal  (num(a|(ne 
Noirci.  Le /mtx  cap  Pojador  est  sittic  à  Im  ](liis  au  imnl. 
A  droite  et  à  gauche  sVk-vent  les  collines  de  sable  du  Sa- 
hM,  4M  le  vent  chasse  jusque  dMk  la  ner.  Pendant  long- 
taniic,  ce  cap  fut  la  linile  deaTOfigia  BoariliaMa  va»  la 
lad;  le  portugais  GMaiNi  M  le  franiw  qid  oaa  la  doo- 
bler  ea  U3S. 
BOJAR.  Voyez  Bot*R. 

MMARDO  (MiTniEc-MAJtiE,  oomte),  d'âne  Ittustre 
laaim  diablw  è  Fenm ,  iBiia  eritlaaiiede  Reggio  »  aaqd 
k  fleandiaBo,  Pane  daa  tema  acISBeBilaica  deaa  tanltle, 

prè«  Reggto  de  Modt-ne,  Tera  l'an  1414.  Des  titre*  authen- 
tiques le  fout  naître  de  Jean  Bojardo  et  de  Lucie  Strozzi, 
amr  do  célèbre  poète  Tite-Vespasien  Strozzi  ;  et  cette  al- 
HaBoapoéUqiM  n*e«t  point  à  dédaigner  daaa  la  vie  de  rw 
dii  plû  eflèbiet  poMea  HaHcBa  do  ifuiudènM  alècle.  Ia 
jeune  Bojardo  lit,  «lan^  l'unîr<  r<;it(5  de  Ferrare,  de«»  (<tndM 
aus*i  forte»  que  s'il  n  eût  pas  été  homme  de  qualité'.  11  apprit 
les  langues  grecque  et  latine,  m^me  le>  langues  orieiiliilc-. , 
Cl  firtreço  dioctcor  ca  phllosopUie  et  en  droit.  Attaché  d*a- 
buA  10  dw  da  Fcrtare,  /Bom  d*Erte,  0  la  M  aiaaite  à 
Tïerriilc  I",  son  snrce8«eur.  RevMu  dans  cette  cour  de 
plusieurs  emplois  lionorables ,  il  hit  nommé  gouremeurdc 
Re^io,  charge  qu'il  exerçait  en  147 >  Tr  is  ans  apr^s  il 
M  élu  capitaiiMi  de  Modène,  rcderiut  ensuite  gouremeur 
ia  la  vfOe  et  da  la  citadelle  de  Reggio,  et  resta  revêtu  du 
même  titre  Jaaqo'à  la  fin  de  sa  Tie.  Il  BMNmit  à  Bcggio, 
dans  la  nnit  do  30  an  21  décembre  f  494. 

C'est  pour  l'amusement  du  due  îîcrrtilr  1 1  ;\  i  r  i 
qu'il  composa  presque  tous  sos  ouTrnges,  et]>rittcipahunoTi( 
son  grand  poêOBa  daPOrlaRdo  innamorato.  Or  dit  fu'rl  se 
retirait  tonjoiiii  paor  y  traTailler  h  Scandiano,  «•  daw 
quelques  autiea  de  ses  terres  ;  qu'il  se  plaisait  à  plaeer  daia 
ka  descriptions  de  son  poriun  celle  des  agréables  environs 
de  son  cbiiteau,  et  que  la  ]iliipart  des  noms  de  ses  Itéros , 
tde  qoe  Mandricard ,  bradasse,  Sacrijmnl,  Agrm- 
«iffK,  etc.,  délaient  qoe  ka  nooM  de  qnel^wa-na  de  aei 
payiane,  qui  Inl  paialturient  aaMi  Maanea  pour  névlter 
cfMre  donnés  à  des  guerriers  8arraç.ins,  VallisBierî  cite 
un  Irait  qui  proiire  du  moins  que  Boj.mlo  lirait  souvent  de 
sa  seule  ima!;ination  ks  nmns  de  ses  lièros.  I  n  jour  qu'il 
chassait  dans  un  bois  appelé  del  FracauOf  nom  qu'il  est 
«loiiiiaBi  qiÉil  B^Ut  paa  amal  emplaTé,  Il  peiMaMaioin  k  la 
cba49C  qu'à  son  pocme ,  et  rbcrclmtt  nn  nom  (^elnfant  pour 
un  de  ses  héros  sarrasins  ipii  y  font  lo  plus  dt-  Irne.is  ;  a  fore  e 
decliertlicr,  il  trouva  coliii  de  Hodomonf ,  et  fut  si  aise  de 
rav(^  trouvé,  qu'il  courut  en  liAte  k  son  cli&teau,  et  fit 
ammer.cBdgnede  réjouissance,  tontes  les dochea du  vil- 
lage.  On  fhippa ,  ou  il  fit  frapper  lui-même  de  son  vivant , 
une  m^aille  portant  d'un  cOté  son  portrait  et  son  nom  ;  de 
Tautre,  Vulrain  forgeant  des  llfrlii'»  sur  une  enclume ,  avec 
le  âecours  de  l'Amonr  et  de  Vénus;  oo  y  lit  ces  mots  : 
AvoR  TiHCir  «miA  ;  elle  porte  la  date  de  14M. 

QQoHpM  MWent  diittait  de  ses  travampir  aca  CBplaia, 
•ca  piriâlnet  la  Me  de  eonrthan ,  le  Rojardo  a  hfoé  anaa> 
•Mgnnd  nombre  d'ouvrages  de  différents  );i<nre<$ ,  tant  en 
profequ'en  vers.  VOrlando  innamorato  cs.t  l'un  des  poèmes 
les  plus  Importante  datoote  la  littérature  iUAeaae,  pniaqu'il 
a  oMHt  le  pmdar  «iempl«  de  répopéa  romaiieMiBe  qoi 
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mérîtât  (l'Aire  Miivi ,  et  qu'il  a  prodntt  VOrtandn  furin.fn 
On  peut  répéter,  d'après  Graviuaet  Maixnchelii ,  que  l  au' 
tear  se  proposa  d'imiter  ¥  Iliade ,  que  Paris  est  assiégé 
eomane  U  vUle  de  ïroie,  qn'Ang^iiiqiie  lient  h  ptee»  d'Hé- 
1«o»,  aie.  H  M  fiMdnit  paada  iMtoa  afanler,  flanaee  l'a 
fait ,  par  dlstraetion ,  le  second  de  ces  antenr^ ,  que  ■■■  le  fnnd 
en  est  tiré  de  la  ChrutU'/uc  Jhhiileusr  i\c  l  urpin,  "  alten<iu 
que  ,  si  l'on  eicepte  les  noms  de  C'liarieTna«ne,  de  Holand, 
d'Olivier,  et  de  quelques  autres  principaux  guerrien,  ikwty 
apaa  la  aieiadm  rapport  cntia  la  bWe  de  l'a» al  bfMrtade 
l'antre.  Ce  poème,  que  le  Bojardo  n'aclieva  pas.  fut  im- 
primé l'année  qui  suivit  sa  mort,  à  Scandiano  même,  )>ar 
les  soins  du  comte  Camille,  son  (ils.  |.e  titre  du  livre  est 
&âità  date  ;  maià  une  lettre  latine  d'Anttpine  Caraffo  de  Heg- 
gio ,  imprimée  an-devant  du  poème,  est  datée  des  calendes 
de  Jota  iWf,  Um  aaeandeédiUoa,  aaiai  nw  date ,  mais  que 
l'on  Mit  «Ire  aatérieme  ft  fsoo,  pamt  à  Veaiee ,  et  le  poème 
y  fut  réiuipriroé  deux  fois  dans  1.  s  vingt  première*  an nii«s 
du  M^2iëu)<e  siècle,  t'es étliliun^  suul  les^  plus  curieuses,  parce 
qu'elles  contiennent  le  texte  même  de  l'auteur,  et  la  seule 
partie  da  peiaaa  qui  soit  da  M.  Il  y  en  a  Irais  livres,  qui 
•oal  dIvMa  en  dianb,  et  deat  le  troisième  ae  va  que  jus- 
qu'au neuvième  chant.  Kiccolè  defcii  Agostini,  poète  mé- 
diocre ,  osa  continuer  l'action  commencée  par  k  iio^artlo , 
et  y  ajouta  trois  autres  livres,  qu'il  fît  imprimer  avec  le» 
trois  premiers ,  à  Veaise,  lUft-l»1,  ia-4*.  Ilepoii  ee  leaqpi^ 
oa  almprima  plus  VOiîmtdo  imumoralo  aana  eeMe  arile 
d'Agoslîni,  toute  mauTsise  qu'elle  est.  Quelques,  années 
après,  le  l>"meni(  lii,  re^çrettant  qne  ee  poème,  dont  l'fn- 
ventiun  ,  la  (onduitc  «-t  les  car  mi  i,-i>s  ^nni  nlni  rables,  filt 
aussi  faible  fie  stjrie  qu  il  l'etail  en  eitt-t,  entreprit  de  le  ré- 
former, et  le  publia  pour  la  première  fui-;  arec  cette  ré- 
forme (V«tae,  1.V4S,  in-V),  èpoquedepuis  laqaalia  eaa^ 
plus  réimprimé  le  texte  même  du  Bo^nto.  Eafa,  te  Bernl 
ne  se  lioriia  point  a  ntonner,  il  n  i  t,  r  ii  tj4i,le  p<i.  n 
tout  entier,  eu  le  traitant  à  sa  manière  ;  cette  manière  «àt 
si  agréable ,  qn'eM  •  fait  totalement  o«iblH;r  la  rom|>ositioe 
originale ,  et  que  «•  wi»»a  épiqae,  iaTnM par  Maianla,  aa 
se  lit  plus  que  daas  Bernf. 

Ixs  autres  ourrages  de  Bojardo  stint  :  T'  TtnuDir,  r/imé' 
die  trddutU:  du  rtwon  de  Lucien  (  Scandiano  ,  i mjo,  in-i*  ), 
composée  pour  les  spectacles  tnagnifiqnes  que  le  due  de 
Farrare,  Hercule  t*%  fit.  le  praaaier,  daaaer  à  aa  coar  ; 
die  eitdhrMacB cinq  actes,  et  4erHe<Blera«ff1nM;  #»• 
»cf/i  f.  Canzoni  (Reggio,  1400,  în-'i"),  recueil  divisé  m 
trois  livres,  intitulés  en  latin  Amonnn  :  k  preiuier  livre csl 
composé  de  sujets  gais  et  de  corresp<indaaeea  amoureuses; 
le  secoody  de  M^al*  tristes  et  de  tiatiiaeaa  tfMaoarj  le 
twIif^itH'.  4ff  TwhtmiM^'eT  Caa  iwirtaa  Iwtiaaa  aaii  aili 
mt^es  ;  et  si  Bojardo  avait  érrit  son  poème  aver  autant  d'é» 
le;;ance,  «luoiqu'on  y  voie  encore  (pielqnes  traces  du  goât 
peu  fonni^  «le  son  siode.  on  n'aurait  eu  l'iili'c  ni  d«'  le  if- 
former  ai  de  le  refaire;  Carmen  Imroltcon  (Reggio,  1500}; 
Cin^Ka  COjfUMl  fa  tersa  rima  :  les  sujets  de  ces  cinq  cka> 
pitres  sont  la  Crainte ,  la  Jalousie ,  l'Enémaca,  fABMar, 
et  le  Triom|iliedu  monde  ;  Apultjo  é^fÀiiH»  iPm^,  etc. 
(Venise,  in-»");  Âsinod'orodt  Luciano ,  tradolto 
in  rtilgnre  (Venise,  15M);  Erodoto  Alteamatseo  is/o- 
riro,  etc.,  tradotto  digrecoin  Ungua  Ualiana  (Venhe, 
1  &33,  in^' };  Istoria  imfehiaU  di  MieeobMo  Ftrrmuê, 
iradotta  M  tatim ,  ele.  Cette  tradaeUon  de  la  CteooiqBa 
de  Riccobald»,  qui  s'étend  depuis  Cliarlemagne  jusqu'à 
Otboo  IV,  a  été  iniiéréc  avec  le  texte  latin ,  par  Muratori^ 
dans  le  tome  IX  des  Rerum  Italicarum  Scriptores.  Ce  sa- 
vaat  édilear  croit  qpM  rori^aal  eit  da  Bciardo  lui-même, 
qti!  le  fH  paeser  aom  te  nom  de  MeoaMdi  ;  et  quoique 

cette  opinion  ait  éli-  comballiie  par  Barotti,  Tirnl  o^r  !,1  la 
trouvctout  à  fait  vraisembiaMe.    GiKcrcKé,  ét  i'iouaui. 
BORBAIIA,  lOKlUBIK.  VKfW  Bamàaà  et 

BOVRfUME. 
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&OL<  Ce  mol  a|>|»ai  It.  nt  a  la  im^dccinc  el  i  U  miaéra^ 
togie,  «ans  que  l'on  puisse  a-isinner  d'une  manière  wii. 
MwiliT  M  quadètarmiaé  ces  deux  fonctioiu  mb«  aucune 

Tri  uu^eciue ,  un  bol  (";t  un  iDÀlicameat iatene,  da  vo« 
liiin*  «l'une  boucher  au  plus,  conipo«é  d'une  matière  eici- 
piende  (ce',[  cfllequi  doit  opérer  l'elltt  un  l'on  attend:, 
«td'on  excipient,  ou  liquide,  on  uv  u  .  l  i<-lle  sorte  que 
I0 néhn^S  loU un  p0U  plus  oonûslant  <l.i  imel.  l/evci- 
pient  n'étant  destiné  qu'à  servir  d«  vélticuie  à  la  nialiere  ef- 
ficace, il  suîBt  qu'U  ne  nuise  pm  k  Teffet;  mais,  s'U  peut 
y  roiitrihucr,  le  médecin  tialiïle  ne  manquera  pas  de  le  pré- 
férer k  veux  qui  ue  lx>ru*.>rë)eul  u  u'élre  uui.siUes. 

En  minéralogie,  on  nomme  bol,  ou  terre  Moire,  une 
aiflto  ocrauae,  dont  It  nédMiM  filna^  utidiiite,  etdont 
la  pli»  câèbrevenatt  derAnaM».  A  Mcnra  que  In  cUnie 
,  .ndi;-'  11'--  iiiiUi^TH'Iatnres  mim^r.ilo^qucs ,  on  a  compris 
jiarnii  ic^  terre*  iiolaues  Variidc  fujillcc  de  Lcnmos,  la 
sançume,  tirée  de  la  inf  iue  Ile,  la  (cn  c  de  Sicime ,  ele. 
Qncli|nw-iincii  de  cm  argUes  oonlicnnent  une  trèa-grande 
quantité  de  dm»,  el  peartot  être  ctiHéei  pennl  ke 
uiames.  Ferrï. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Ool  olimentakre  à  la  masse 
que  forment  les  aliments  aprrs  avoir  >  te  broyés  [lar  la  nias- 
ticetioo.  Us  sont  réunis  par  la  langue  et  placés  sur  la  base 
4ec«l  ofgme,  pqvrflDiiiUe  èira  êvaM»  et  «Nmii»  k  In  cbr- 
luifiration. 

^Kctdimuno)  ,  un  des  pdntres  de  portraits  les  plus 
linliiles  (il  I  I  le  hollandaise,  naquit  à  Dordrecht,  vers 
ititu,  et  mourut  h  Amsterdam,  en  16S1.  Sa  vie  e»t  peu 
ci)nnuo  ;  on  sait  seulement  qo'U  «nt  pour  mallie  Rembrandt, 
dont  il  e^oUMlia  à  imiter  la  nuuuikn.  On  retroaTe  en  effet 
dut  HateUeeiKqttHquecliaMdelnTfgiKardetgii  et  de 
la  délkale&se  du  elair-<  l  -  ur  de  c«  grand  peintre.  Comme 
il  n'avait  pti»  l'imaginatum  hardie ,  impétueuse ,  do  Rem- 
bnndt,  il  a  su  éviter  les  écarts  dans  lesquels  sont  tuinhes 
eevrant  lea  iuitaleort  de  c«  mettre.  Se»  tableaux  charment 
par  leur  nrtarel;  Ht  consistent  imique  tous  en  portraits. 
Comme  Rembrandt ,  linl  a  publié  une  série  de  phnchw 
gruviks  a  l'eau  forte,  qui  sont  fort  e&tiiuées. 

BOLAJV,  delilé  ct4ebre  dans  le  Béloudj  i  s  t  a  u  ,  qui 
^du  Sind  a^tenlrional  à  Kaudaliar  et  à  Gliasnali,  par 
■  et  DedMtr.  Ses  point  ealminant  s*dève  à  i'^h 
mètn>H;  il  fst  sitin'  par  le  29*  51'  de  latitude  nord,  et 
le  bT"  H'  de  longitude  orientale  :  c'est  là  que  se  trouve  la 
source  du  liolan,  qui  donne  son  nom  au  défilé.  L'année 
anglaise  qui  envahit  l'Afghanistan  en  isai»  mit  sj\  Jours 
(du  16  au  ?l  mars)  i  ftiodiir  ce  passage. 

BOLBEC ,  comaMine  é»  Flrance ,  clicf-lieu  de  canton , 
Mégc  d  une  étatise  eonaiiloriale  calviniste ,  appartenant  jadis 
au  comité  d'Ku  ,  aujourdliui  au  dép<'.i  1  un  ni  de  la  Seine- 
Inférieure,  daoâl'arrtiitUi^uicut  du  Havre ,  a  2i»  kiluit). 
de  ce  port;  charmante  petite  Tille,  située  dans  une  position 
adoiirditB ,  sor  le  penclmt  d'un  ooleea  iMHgDé  par  le  petite 
rivière  dn  nlOM  non,  à  h  (oneiidB  de  ipntre  vnlléei*  Peu* 
|iléc  de  9,674  habit.mts  cl  très-industrieuse,  elle  est  l'rn- 
trejiAt  des  toiles  cretonnes  qu'on  tib»c  aux  cnviron«,  et 
|)os.sodc  elle-m<^tne  de  grandes  filatures  et  fabriqlle^  de 
CAlioota»  cotons fafon  d'AlMce,  moucboin^draiw,  flanelles» 
Mfgn,  couvértvca,  eie.,  d«»  linpriiaeriei  d*lndieues,  doe 
Uancld^rie'; ,  teinturene^ ,  papeteries  et  tanneries.  Bolbcc 
fut  détruite  en  \n\'.>  |>ar  un  incendie,  qui  y  consuma  luiit 
cent  soi\ante-luiil  malMins. 

BOLÉRO.  C'est  un  air  de  danse  ou  de  chant  iort  usité 
en  Espagne.  Il  est  à  trois  tempe  et  presque  toHjours  en  mi- 
neur. 11  est  ordinairement  accompagné  par  le  guitare,  en 
inovcn  d'un  rasgado  redoublé  sur  la  seconde  moitié  du 
prenilerterops.cequi piotluil un  rli>thmed'  in  ITi  t>  harmanf, 
UOLESLiAS.  Cinq  princes  de  ce  nom  Mit  porté  la  cou- 
ronno  de  Polopie,  mU  comme  diwe,  eoil  ccnnme  rais. 


BOLET 

BOLESUtô  I" ,  dit  le  Grand ,  monta  sur  le  tr^^nr  en  ^it"?., 
t  u  ijualité  de  duc.  En  tOOl ,  il  villicita  de  l'empereur 
oUmiu  Ul  le  titre  de  rai  ;  et  ce  prince,  qui  n'osa  pas  le  lui 
vint  lui-même  à  Gnesma  poser  «or  fon  ftmt  ta 
I  royale.  Boleslas  1"^  monnit  en  1025. 
BOLESLAS II ,  dit  le  Hardi ,  monta  sur  l«  trAae  en  lOM, 
à  Fige  de  seize  ans,  fut  excommunié  jwu  le  [  a  pe  (  ;  retire  Vil 
ita  tOâl,  put»  déposé.  Forcé,  par  les  foudres  tout-puia» 


santés  de  rÉt;li»e ,  d'abandonner  la  Pologne ,  il  te  1 
d  abord  en  Hoofrie,  pvi»  en  Ceripliiie»  où  il  liit  pendant 
longtemps  réduit  h  seeedier  dam  le  monaelim  de'Vflladi, 

ou  il  rempliss«iit  h--.  tr.ituW.  >  fmx  tlims  de  marmiton. 

BOLESLAS  111,  ^urnoiunic  Uouche  de  travers,  monta 
sur  le  trône  en  1103,  mais  ne  prit  que  le  titre  de  duc.  d 
mourut  en  1139»  après  avoir  vnaonamée  entièrement  dé- 
truite par  lea  Moeeovite*. 

ROI.ESLAS  1^',  liir  Je  Pologne,  second  (îls  de  Rj- 
leslas  III,  I  II  \  i'jI  au  U6ne  en  1I4B,  après  U  dqxiùtiuu 
de  ^11  li  t.  \  iilislas,  et  mourut  à  Cracovieen  1173. 

BOLESLAS  V,  dit  U  Chaste,  duc  de  Pokfne,  fnt  n- 
eonnn  en  1227,  n^finl  cnoere  que  Mpt  am;  nnia  H  ne 

régna  véritablement  qu'à  sa  majorité,  en  173'.  It  mourut 
en  1289,  méprisé  de  la  noblesse  et  détecté  du  peuple  pour 
n'avoir  pas  su  rfpou&ser  l'invasion  des  Tartare*. 

BOLESLAS.  Trois  princes  de  Buiiéiue  ont  porté  ce 
nwn. 

BOLESLAS  I" ,  de  1»  nuiaon  de  Pnémfil,  douxième  due 

de  Boliéme,  gouverna  cette  contrée  de  936  à  967.  As8«« 
puis!t.ant  (Mjur  réduire  le^  seigneurs  qui  opprimaient  le  peu- 
ple ,  il  an  put  SË  60ustraii«  au  img  de  l'empereur  Olliun, 
qui  le  contraignit  à  lui  payer  un  tribut  et  à  lui  fournir  un 
contingent  de  traopea.  Uaîgré  cet  élat  de  dépendnoe,  Bn- 
leslas ,  soutenu  par  ie»  Afleminds ,  eombeltit  les  Magyares  et 
tonlrihua  lar^iement,  en  »53,  àlaD'b  luv  Mctuin  retniHjrlcf 
i>ur  eux  a  Aug»bourg.  Son  frère,  Ctinslianus,  passe  pour  le 
premier  historien  de  la  Bohême. 

BOI<ESI>AS  suaMOuné  U  PàtuXf  sncceaaaur  dn  pré- 
cédent, et  treMème  doe  de  Bohème,  gontiema  ee  pnya 
de  907  à  I''"'»  '^"I'h  sort  rt-gnc  les  clir^ticns  et  les  patens  se 
livrèrent  une  hal.uUf  î^anglante,  qui  eut  pour  cause  l'esprit 
aveugle  de  prost^'lytisme  des  premiers  et  la  dénumiiutlun  in- 
jurieuse decAiejM  dt  jKueni,  qu'ils  donoeieot  aux  seconds. 
U  débite  eomplètedei  idelliret  Ammtt  i  Bolarim  n  IW 
ca-iion  de  (voursulvre       projets  de  conversion  religieuse- 

lK)i.t,Sl..VS  m  ,  lils  naturel  de  IJtileslas  11,  etqnatorzi^p 
duc  (le  Itolif'iiie,  s*^'  rendit  justement  odieux,  |)eiiil ml  m  4 
cinq  années  de  règne  (  de  looo  a  luoà  ),  par  les  cruautés  qu'il 
exerça ,  assassinant  ses  amis  et  même  son  gendn,  d  an 
fit  expulser  par  ses  sujets,  qui  lui  crevèrent  les  yeux. 

BOLET  (  du  grec,  ^Xo;,  motte  ) ,  genre  de  plantes  cryp- 
to;;aiiies,  aijpartenant  à  la  famill-  Ii  elKimpignons,  et 
caractérisé  par  un  chapeau  sti»aiJe  on  pedoui:^ule,  (^ariu  {  d'or- 
dinaire, il  la  aniften  inférieure  seulement  )  de  tubes  qui  ren- 
ferment les  corps  reprodncteois.  Ce  ganre  «t  très-nom- 
iMTeof  en  e«|iiV«s,  et  en  France  «eulement  on  «n  «onnall 
plus  de  cent  ru  n  nou<  devons  nous  borner  à  en  signaler 
quatre,  qui  pn x^nli  nl  des  propriétés  remarquables,  et  sont 
V employées,  soit  dans  l'éconouie  domaalIqM,  aoit  en mé> 
decine»  ou  dans  les  arts. 

Le  bOel  mgull^rm  (Mettu  imgtiUUus,  BuUiard) 
se  trouve  paiiout  dans  nos  bois,  sur  les  troncs  des  diénes  H 
des  hêtres  :  00  le  connaît  vuljyiireroent  sous  le  nom  d'a^frtric 
(le  i/iciiF.  Il  est  se»ile,  atlacli>'  par  le  c6lt',  et  pn-r  iilf  à 
peu  plus  la  funuc  d'un  sabot  de  clieval  :  d'où  lui  est  venu 
son  nom.  Sa  chair  est  d'une  couleur  tannée,  d'abord  muUasse 
et  filandreuse,  puis  dinn  comme  dn  bois;  ses  tobea  août 
éiroits,  régulien,  de  mCme  ooulHir  que  la  chair;  sa  mr- 
f.ue  supérieure  e>t  giisAtie  ou  fen  -iiu  u  e,  quelquefois 
marquée  de  iconcs  brunes  ;  t>\  on  frotte  U  première  écoroc,  on 
en  Iranve  dessous  nne  aeeoRile,  llaae  et  d^n  neir  iviaant. 


Digitized  by  Google 


BOLET  — 

Ce  <  hampignoo  continue  très-longtemps  k  sVcrottre  :  cbn- 
que  année  ii  se  déreioppe  une  nouvelle  coudi«'  d«  iahm ,  ei 
l'on  retroure  les  anciennes  an  ibo\ en  d'une  co(i|>o  vorticâle; 
I  dm  pouiMt,  dont  te  ebampig^  s'augmente  suc- 
ttMttlMUtt  iwtotApavfedelnpféeMeBlepar 
un  sOloo  annulaire  prcfond  ;  m  <;orti>  que  le  nombre  de  ces 
sillons  indique  l'âge  du  vt^^etal.  Cou|>é  par  tranches  quand 
il  est  jeune,  et  battu,  ce  bolet  forme  Vagctnc  des  chinir- 
fUfU,  dont  on  se  sert  pour  arrêter  les  liétaorrlia^iea  àe& 
flMs  -ralaseaux.  Cet  mêatm  tamclMs  d'agaric,  tTemp<!es 
dans  nne  dissolution  de  nitre,  sécitéea  et  baltiitti,  forment 
l'amadou,  dont  on  se  sert  pour  fixer  TéOnedle  qui  s'é- 
cbappe  du  silex  frappé  par  le  briquet. 

Le  botet  amadcwvier  (  Mettu  içniarius,  Bulliard  ;  60- 
le(us  obttuus,  Decandolle),  croit  sur  les  sanks,  les  frênes, 
les  cerisiot,  le»  pnnlfln,«le.  lleaiMHile,«ttaidié  iwr  le 
cAté,  demi-oiUeutaire  d  obtm.  Sa  dnir  est  d^eoolesr 
lann^,  d'nli  al  i\c  li  ron^ist^ince  du  li«'gc,  ensuite  dure 
comme  du  twis  ;  se*  tubes  sont  court»,  étroiu,  tr*«-répi- 
Kers,  de  la  même  couleur  que  la  chair  :  il  vit  lon^enips, 
covne  le  précédent,  et  pndirit  de  Bêae  cliaque  année  une 
■onvrile  eenche  de  tnbes  :  en  letiwve,  m  moyea  éFmt 
coupe  verticale,  rf^nchcs  suporpos<Vs,  dont  le  nombre 
indique  l'âge  de  l  uidividu;  mais  les  pousses  .mnui'Ue*  du 
ctiapeau  ne  sont  pas  M'i>ari"es  par  des  sillon*,  comint  l  in-, 
le  bolet  oaguliiigme.  Cette  espèce  etf  employée  aussi  pour 
Ain»  de  fuMdoa.  Lee  tctatwlan  «a  Hnot  «ne 


Le  bolet  du  mélèze  (  boletUS  laricin,  Jacquin  )  se  trouve 
lians  les  Alpes,  ou  il  croit  sur  h-  frnin  ini  li  /es.  Il  est 
sessile,  attactie  par  ie  cdté,  d'une  consistance  molle  et  co- 
riace. Dons  sa  jeunesse  il  a  ene  forme  ovoïde  albngée  ;  mais 
il  finit  par  prendre  celle  d'un  «aliot  de  cheval.  Sa  dtair 
ert  d'os  Une  jaunAtrei  m  surfhee  «apéHenre  ert  marquée 
de  quelques sones  jaunAtres  on  bnin  'tr.  ,  peu  proaonci'e>; 
Tinfi^rieure  est  munie  de  tubes  jatmàtres.  Il  est  variable 
dans  sa  grandeur;  mais  le  plus  ordinairement  il  a  dix  ou 
doote  centimètie»  de  diemMie.  Il  «it  employé  eo  médecine 
eono  lenom  ^agarte  ejykinat,  et  on  le  traote  dane  les 
pharmacies  dépouillé  df  /piderme  cl  dr-";^i^rhr^  ;  i!  r  ^t 
alors  Uanc,  sixmgieui  et  lualiie.  C'est  un  puii^iiia  Jnja 
mentionné  par  Dioscoride  et  Galiensous  le  nom  tViyaç,iy.r/^, 
et  qui  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque,  mats 
doHtlee  pnliciens  modcoMa  font  bien  peu  d'usage,  surtoot 
en  Vh«ee.l4e  haMtMto  dw  Alpae  lf«m|iM«nt  poor  leurs 
troopeeux. 

I  f  fhjf'f  t-fjniislif'Ir  (boletus  edulis,  Rulli:iiù  se  tro\ivo 
pendant  tout  l'été  par  toute  la  France,  dans  les  Iwis  et  les 
lieux  couverts,  où  il  croit  sur  la  terre.  11  atteint  jnaqu'à 
vingt  centimètre  de  hanlenr.  U  •  nn  pédkwle  amei  gros, 
cylindrique  ou  qudqa<^bla  Tentra,  MncUltre  on  flinve, 
avec  des  lignes  en  réseau;  v  u  rliipeau  est  large,  voûté, 
d*une  couleur  ferrugineuse  tirant  sur  le  brun ,  qudquefois 
d'un  rouge  de  brique  rendinrai,  ou  tnen  d*un  rouge  cendré, 
«V  eocore  biaoe  ou  jaiinêlre;seclMfr  eitlilMtcbe»é|Misse, 
ferme,  qoeiquefints  ^annàtrc ,  sooveid  dFime  teinte  vineuse 
smis  la  j)eau  ;  les  tub^^s  sont  d'abord  blanc» ,  ensuite  jau- 
nâtres ou  verditres.  Les  Ueuf* ,  les  c^rfs,  les  porcs,  le  mau- 
gent  avec  avidité,  et  il  est  tres-recberclié  comme  aliment 
et  comme  assaisonnement  dans  le  midi  de  1»  France  ;  mais 
on  fttm  lut  petuse^e à  Paria, qnoiqn^B  aelmife coomu- 
nément  aux  environs  de  cette  ville,  principalement  dans  les 
bois  de  Ville -d'Avray  et  de  Meudou.  On  le  connaît  dans  le 
midisousles  noms  de  ceps,  cèpe,  girole,  çiroule,  bingnrl. 
En  Lonraâoe  on  le  mange  sous  le  nom  de  ckammgnon  po- 
loHai$,  parce  que  ce  sont  des  I\>lonal»  de  !•  ewte  de  Sta 
aMas  Leci'msU  qol  montrèient  qn*en 
fUB  danger. 

BOLEYN  (Anne  df.  '  r,  - 

BOUIHEU  Fofes  AtuuLiTiiE. 

PR  1.4  GONTHUI.  —  T.  IH. 


boluigbrokb  tss 

BOMNCBROKE  (  Hkmii  SAINT-JEAN,  lord  vicomie 
iiF.  )  uii<iuitett  1672,  dans  le  comté  de  Sui  rcj,  à  Batersea, 
st^jour  de  son  antique  famille.  Le  second  de  ses  ancêtres 
conoos,  GnlUanme  Saint^een,  avait  combelto  è  la  Joaraée 
d'Hastififs,  oMome  naréebat-général  de»  logis,  dans  l'armée 
de  Gnillnumo  le  Conqn^nt.  Son  nnitriiîme  aïeid,  le  che- 
valier Jean  Saint^ean ,  ayant  une  gr.md'raère  commune 
avec  le  comte  dcRichm^md,  devenu  inopinément  Henri  VU, 
s'était  trouvé  tout  à  coup  le  cousin  germain  du  roL  Enfin, 
■on  lieoi  et  son  père,  trta-udeide  tons  denx  dans  le  parti 
vAlf ,  n'en  avalent  pas  moins  en,  l'un  trois  frères,  l'autre 
trds  oncles ,  tués  en  combattant  pour  Charles  1",  tondis 
qu'un  autre  parent  de  leur  nom,  lord  chef  d'une  cour  de 
justice ,  se  montrait  aoiai  dévoué  fc  la  république  que  ses 
cousins  k  la  royauté.  AJllI  moA  SaInMeBn,  qndqoe  parti 
qpi'fl  dût  enivre  on  ioar,iM  ponvail  muMpier  de  trouver  dea 
iBodHM  dans  sa  flunlTIe.  ta  première  dngnlarité  de  sa  vie 
fut  iiistitiilcurs  de  son  ettfaiice  des  non  coii- 

jnrmtsies,  dont  assurément  il  n'était  pas  destiné  k  soutenir 
les  principes.  Un  confesseur  presbytérien  de  sa  vieille  grand'- 
mère  fail  apprenait  à  fin,  nooa  a^t^il  dit,  dans  les  à-folk» 
dte  doctenr  Menton ,  qnl  avait  eompotécent  dix-Mof  ser* 
modssurlepsaume  cent  dîx-neM\i<  m'v  ?  ;i  f  flfl'rei'cole  d'K(iii> 
le  reçut  au  sortir  de  ce  noviciat  ])Ui  ilaju  ,  duiil  elle  n'eut  jws 
l)eaucoup  de  (M-ine  à  effacer  les  traces,  et  l'université  d'Ox- 
font  mit  le  dernier  sceau  à  sa  brillante  éducation.  La  vivacité 
de  eott  «prit,  tofiam^  de  son  im^;inirtloa,  la  douceur, 
l'i^ncnj^e,  la  variété  de  son  style,  furent  dès  lors  univeraelir- 
ment  arimirées.  Il  entrn  donc  dans  le  monde  déjà  précédé 
d'une  n^putation  ]n  m  ■  iiumnne,  et  il  y  (Mirta,  en  mi'iiii» 
temps  que  ce«  précieuses  tacultcs  de  son  es|)rit ,  un  extérieur 
doué  de  tout  ce  qid  peut  séduire,  une  beau  té  de  figure,  une 
élégance  de  manières,  un  mélange  de  noblesse  et  d'affabi- 
lité, un  rharroe  d'élocutton ,  auxquda  tons  wt  eonlmpo- 
rains  ont  dit  qu'il  était  imiw>ssible  de  résister. 

MalUeureuseiueut ,  Icâ  passions  de  sa  jeunesse  vinrent  re- 
tarder les  élans  de  son  gteie  :  déjà  il  avait  atteint  vingt-huit 
ana,  et  tout  ce  qui  devait  servir  à  fsire  un  grand  homme 
n'avait  eneeie  prodoit  qu'un  parfiiU  rond  (a  compltU 
rake).  Ses  parent»  iroanincrent  que  le  mariage  pourrait 
opt'rer  en  lui  une  réfonne.  On  lui  lit  épouser  en  1700  une 
riche  liêriticre ,  qui  joignait  à  un  extérieur  nnn  alilc  un  esprit 
distingué,  et  4  plus  d'un  million  de  dot  une  illustration 
d'ori^  lonle  particulière.  Malt  i  peloe  les  deux  époox 
eurent-ils  vécu  ensemble  quelque  temps,  qu'on  vit  se  ma» 
nifesler  entre  eux  nne  dlsrârde  irrécoadliable.  La  femme 
SI  I  ]  ii;_nait  d'infidélités  sans  pudeur;  le  mari,  de  qucreltc.'^ 
i>ans  tin  :  ils  ne  s'accordèrent  qu'im  jour,  et  ce  fut  pour  se 
séparer.  Un  frein  d'un  autre  genre  devait  tourner  vers  un 
meilleur  botoe  caractère  impétnea» ,  brillant  et  désordonné. 
Le  père  de  Saint-Jean ,  aprèa  lavoir  marié,  l'avait  fait  élire, 
par  le  Ixnng  de  Wotton-Uasset ,  membre  de  la  Cluunbre  des 
Communes,  où  lui-même  siégeait  pour  le  comté  de  \Mlts. 
Indépendamment  d'un  torrent  d'éloquence  et  d'une  profun- 
deu.  de  vues  et  de  raisonnements  qui  frappèrent  tous  les 
esprito ,  trois  drwMlann*  d'un  genra  liagulter  marqoèrent 
le  début  du  jeune  sénateur.  «  11  a  sucé  nos  principes  avec  le 
lait,  "  s'étaient  dit  avec  confiance  les  presbytériens;  et  un 
de  ses  premiers  discoiiis  fut  nue  di-clamalion  violente  contre 
les  non-conformisies  en  laveur  de  i'Eglise  établie.  Son 
père,  son  aïeul,  tous  les  whigs  avaient  compté  sur  lui  :  il 
se  déclara  tory  par  principe.  Enfin,  l'on  avait  craint  qpw  tant 
de  dons  prodigués  par  h  nature  è  Henri  Safnt-Jean  ne  «e 
jierdisseut  dans  l'oisiveté  d'une  vie  liccrici  r  ^  '  t  à  peine 
eut-il  toucité  aux  alTaires  publiques ,  que  sa  lianu-  du  travail 
parut  se  changer  en  haine  du  re{ios.  U  avait  excité  l'attention 
do  roi  GniUaume,  U  fixa  celle  de  la  reine  Anne;  et 
lOTMin'en  170*  Ifarley  iM  Mt  «ecrttabedVtat,  1 
qui  l'avait  suivi  dans  trois  iiarlemonta,  f  ~ 
de  la  guerre  et  de  la  manne. 
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Ob  poste  l^ftàbOt  dans  det  rapports  dlNds  «t  contfnaels 
arec  le  doc  de  Marlboroagh.  Il  apprit  h  le  oomnltrc,  ad- 

iiiir  :  talents  du  gôni^ral,  pén<?lra  les  défauts  de  ITiomine, 
et  résolut  (Je  faire  en  sorte  que  ia  chose  publique  pro»p<^r&t 
par  les  ans,  et  nVût  point  à  soulTrir  des  autres.  Les  plus 
ffmài  exploita  de  Miriboraigb,  leort  eOtalapradiBiflos, 
km»  magnifiqmi  réeonipMMM  enrartHeii  pendant  qoelU- 
ministration  dieh  poerrc  était  entre  len  mains  de  Sa?nt-J«in  ; 
et  ce  qu'il  y  avait  de  plu»  Rioriotix  pour  ce  (Icrnicr,  c'^t 
que,  ministre  tortf,  il  se<onilait  d  ronronnait,  d.ins  ).■ 
Taiaqiieiir  de  Btenbeém,  le  cbef  des  whigs,  rcnncmi  te 
ploft  redoutaliie  de  eon  pouvoir  penomel.  JMi,  outre 
les  motiTs  de  générn'titf' ,  Saint-Jean  était  préoccupé  Aim 
lors  des  calamités  de  Ia  guerre  m  elle  kc  prolongeait;  et  le 
uioyen  de  l'abréger,  c'était  de  frapper  des  coujis  dcrhif^. 
JUle  n'était  pas  flnie,  lorsque  ies  whigs  reprirent  lo  desisus 
en  170S.  Harley  fut  renversé;  Saint-Jcea  dotma  sa  défnis- 
aion ,  qu'on  ne  lui  demandait  point,  et  cette  fidélité  de  ptrtf» 
qui  n'est  pas  la  première  des  vertus,  mais  qui  eo  Mt  «M, 
ritonora  encore  dans  l'opinion.  Les  nouveaux  ministres  eu- 
rent bien  soin  d'empêcher  sa  réétectioB  dans  leur  parlement. 
11  put  consacrer  ilenx  «uéee  entièfes  i  l'étude  :  on  Ta  sou* 
vent  eateada  dire  qoe  cetdcox  aiméee  avaient  été  les  plus 
aeUvN  de  M  vie.  EIIm  le  ftareni  doutant  plus,  que,  même 
au  milieti  de  ses  élndr<; ,  îl  ne  resta  cepi'iidant  pas  anssi 
étranger  aux  affaire^  qu'il  paraissait  l  élrc.  La  reine  n'avait 
abandonn(^  ses  dernière  miniMres  qu'avec  une  profonde  dou- 
leur, et  perce  que  tu  desaeim  enieut  beaoia  d'un  cabinet 
#orjr,  et  pere»(|M  le  nouvelle  Ai«erite,  ladf  MMwm,  qui 
avait  ren)placé  auprès  d'elle  la  duchesse  de  Mariborongh , 
était  toute  dévouée  à  Robert  Harley.  Anne  eut  souvent  chei 
rette  favorite,  tantôt  avec  H  trit-y,  t  uiti'it  avec  Saint-Jean  , 
«le*  conférences  ignone^  du  public,  oii  l'on  agitait  les 
UlOfnie  d'aflranchir  l'autorité  royale ,  et  de  rappeler  auprès 
Hitt  trône  les  conseils  que  la  soumaiee  déaicait  f  voir. 

tes  circonstances  paranmt  se  prêter  k  M  ehangement 
en  1710.  I.e  cln;:.'-  et  Ic^  universités  .loTln^rent  le  signal.  Au 
gran«i  élouneriieiit  de  ti<ulc  l  Europe,  le  uiiuistère  whig 
le  plu»  fortetnfnt  coii-litue  qu'on  eût  encore  vu  tomba  su- 
bitement ea  pièces,  liarley  fut  chuicdier  de  réctiiqaier,  et 
ne  devait  pas  tarder  i  être  grand  tréiorier,  eree  le  titre  de 
comte  d'Oxford;  Saint-Jean,  secrétaire  d'fctal,  eut  !«  dé- 
partement d»s  alTaireii  étrangères,  et  la  paix  devint  l'objet 
lie  ses  travaux,  le  miracle  de  ses  talents,  et  Porgueil  ilo  sa 
vie.  Il  e«it  à  vaincre,  pour  y  parvenir,  les  whigs  et  les 
pain,  la  beMpieelleeomp^ie  des  Indes,  Marlboroaglt , 
iojg-  ne,  l'empereur,  la  Hollande,  les  jalousies  de  toutes  les 
psii^ances ,  la  faiblesse  de  sa  propre  souveraine ,  l'indécision, 
i'impnidence,  et  jusqu'à  l'envie  de  ses  (oii(  <:iies.  Il  fallut 
trois  ans  pour  préparer  et  consommer  ce  graml  ouvrage.  11 
fdlilti  avant  de  le  commencer,  éclairer  la  nation ,  sans  le 
dnlftiÔB  de  laqinelle  un  nlnistre  anglais  ne  pent  riM  entie* 
prendre  d'important.  11  Mlat  qoe  Saint-lean  tout  k  laMa 
< Vrivtt ,  parUt ,  a^it  dans  de»  poblicnfinns  p»'r'o<liqtic5 
dans  des  torre».i>otjdance8  oflicielle*,  dans  le  parlement, 
«lans  les  cabinets,  dans  les  armées.  La  nomination  d'un 
nouveui  ministère  avait  été  pramptcment  suifle  de  l'appel 
iVant  DouveHe  chambre  des  eontmtnwa.  Un  jeutnal  raati 
<;élèbrc,  et  intitulé  VKxaminnfrur ,  vint  dominer  les  (Mer- 
tions  cl  diriger  les  élus.  Saiiil^cau ,  i'i  ior,  ,\llc;  hury  en 
lurent  les  prcisiiers  auteurs.  .Swift  se  joij^nità  eux ,  et  bicntét 
porta  presque  seul  tout  le  poids  die  TentrepriMi  mais  le 
«emmam  des  travaux  de  Swift  pendant  nne  année  entière 
Mî  trouva  dans  iitir  seule  Lettre  à  V Examinateur,  appelée 
'itr-le-clwiuj)  Lvllic  de  .V.  Saint-Jean,  tant  la  téte  qui 
l'avait  conçue  (  (  la  ]i(uiue  qui  l'avait  écrite  furent  pi  .im])- 
t:'iiiciit  reconnues!  Alors  les  Anglais  virent  clairemeitt  que 
le';  puis.sancca  alliées  prétendaient  tirer  k  elles  tout  le  profit 
«le  la  (uevrp,  et  en  rejeter  sur  eux  tonte  la  dépense,  il  fut 
ivonvë  que  la  prise  de  Bouchain ,  seul  exploit  de  la  cam- 


pagne de  iTii,  avait  coûté  h  l'AngMon  MpIMUaM  flar- 
ling.  te  fteitiMne  patriotique  dea  «i>Jll9*  ai  tronva  rMHeallBi 

par  l't.^j;oîsrne  et  la  cupidilt^  de  leurs  rliefs.  Kn  \  nin  ils  too- 
lurenl  aussi  faire  parler  un  Examinateur  :  la  fruidt  élégance 
d'Addison  et  ks  petites  plaisanteries  de  Congrève  oe 
purent  se  soolenir  contre  l'âoqoente  «lialeor  de  Saint-Jean 
el  l'Iercté  mordante  de  Swift 

Une  chambre  des  communes ,  toute  tory ,  volait  au-<1eTant 
de  la  persuasion  qui  coulait  des  lèrre^  du  niiiii<itre  |)acifique. 
'  S.diit  Jeaii  ouvrit  les  conférences  d'Utreclil.  l.e  princf; 

£»gèflc  vint  à  Londres  pour  les  fkire  cesser,  reçu!  de  la 
reine  une  ép4e  de  cinq  ulil»  gninéea,  et  parût  avne  ndéa 

qu'on  ne  la  lui  laisserait  pas  tirer  Inn^emp^;  Enfin,  dans  le 
mois  d'aodt  1712,  Saint-Jean,  qui  venait  d'être  créé  pair, 
sous  le  titre  de  vironite  de  floliiiiihrokc,  alla  en  Trance  fixer 
détinilivement  le  traité  préparé ,  pendant  sept  mois,  ko  as 
sa  direction,  par  aon  and  Prior.  Louis  XIV  reçut  11  Versailles 
eet  ambassadeur  eoonne  il  eût  reçu  la  aouvetalne  même  dont 
Hélait  le  représentant  Rn  moins  d*nn  moh  s'aplanirent  les 
derniers  obstacles  qui  entrav  aient  enrore  la  p.irtie  politique 
du  traité;  et,  laissant  après  lui  Trior  pnur  compléter  la 
partie  commerciale, le  minisirc  ambassadeur  revint  nnnoneer 
à  sa  «ouveraine  celte  pnoificaUon  tant  désirée  :eUe  fut  s^née 
le  S  anll  171.3. 

.V  peine  la  p^î\  dTtrccbt  était-elle  sii;nre,  que  du  parti 
des  tories  se  déLacha  aussitôt  la  section  de  ceux  qui  furent 
appelés  les  Bizarres  ou  les  Tories- Hanovre.  Ils  s'étaioit 
joints  aux  TorieS'Sttutrt  pour  liire  nne  paix  quelconque; 
Os  rentrèrent  dans  le  sein  des  wAi^i  poar  critiquer  celle 
qu'on  nvnit  faite;  et,  ainsi  recruté  de  ses  déserteurs,  le 
parti  fit  retentir  tonte  l'Aniîletcrre  de  ce  double  cri  dVttfa- 
que  contre  U-^  ministres  :  faix  (/('scslrrusc'  dangrr  dr  la 
succession  protestante  !  Si  jamais  ministère  avait  eu  besoin 
d'une  pBTftIte  onioa ,  c\!talt  odnt  que  menataient  Unt  d'a- 
gresseurs. Mais  Harley  et  Saint-Jean  s'étaient  aintés  dans  la 
Chambre  des  Communes  :  le  romfe  d'Oxford  et  le  vicomte  de 
Bolingbmke  se  jalousaient  d  i-is  li  ninistiTe.  Contenue  avec 
peine  par  l'intérêt  commun  d'arnver  à  la  jiaix  ,  c#tte  ja- 
lousie sourde  devint  une  guerre  ouverte  dès  ipie  cette  f  aix 
eut  été  signée.  Swift ,  qui  s'épuisa  en  vains  efforts  pour  les 
réconcilier,  Swift,  ami  des  deux,  mais  plus  andennemntt 
;  et  plus  étroitement  lié  avec  le  grand  tr.'soricr,  l'arri;;e 
cependant  de  ce  qui  causa  la  ruine  de  leur  parti ,  et .  «^elon 
lui,  le  malheur  de  l'État.  Lady  Masham,  qui  avait  fiit  l.i 
fortune  d'Oxford,  le  dénonce  à  la  postérité  dans  une  de  ses 
lettres,  oonmie  le  pha  ingritt  (fer  Aemme»  enven  ta 
meïllrurx  amh  et  nirrr^  fn  rrinr.  Quoi  qull  en  soit,  la 
reine  .\nne,  m  cahli^e  de  maladie  et  de  rlMi^îrin,  vexée  à  otl- 
franrr  prndnnt  irr\\s  srmnini'S  par  Iv  coiitfi'  d'Oxford , 
si  l'on  en  croît  lady  Mashatn,  le  destitua,  et  nomma  Boling- 
hroke  premier  ministre,  quatre  jours  avant  de  mourir, 
(ieoq^e  de  Hanovre  régna;  la  piialange  «rAif  triompha  dn 
troupeau  tory ,  et  triompha  p^is  Immodérément  cncaw  que 
n'avaient  fliit  ses  rivaux  :  la  reine  était  .i  peine  entrée  dans  le 
tombeau  ,  et  «léjJi  tous  ses  ministres  étaient  dénoncés  dans 
la  Chambre  des  Commîmes. 

Osifiird,  qui  léoiamait  le  mérite  d'avoir  trompé  la  cour  de 
8atnt*(îcnnaltt  par  ses  premeasea  elamiesllnei ,  lit  tite  I 
l'oraue,  et  finit  par  !e  snrnionfcr.  Bolingbroke ,  qui  n'avait 
pu  «u  iinpoàir  a  la  tout  de  Hanovre  par  ses  protestations 
ostensibles,  liolingbioke,  aussi  envié  qui»  li;ii,  insuHi»  à  Lon- 
dres par  le  conseil  de  rcgience,  destitué  par  (icorge  enceie 
m  Altemagne,  instruit  cnlln  que  ks  cbefit  du  parti  vmtialMl 
le  conduire  à  Téeliafaud ,  se  n^ugia  en  France.  Invité  ana- 
sitôt  par  Jacques  III  il  venir  le  trouver  en  l/»rraine,ll  atten- 
dit, |)onr  se  decidi  r,  des  nouvelles  de  Londres,  vit  à  Paris 
loixl  Slairs,  aml>ass<ideur  du  roi  Geoi'ge,  et  lui  promit  solen- 
nellement de  n'entrer  dans  aucune  faction  jacobite ,  apprit 
en  Daupbiné  que  le  parlement  d'Ani|l«terre  le  proaorivail, 
parut  pour  la  Lorraine,  et  fiit  «eerétalre  dPlaal  jneeWe.  Son 
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I  pwjtirit  •lan  «M  ImMim  en  teom^  «l 

Louis  XJV,  It  meilleur  ami  du  prétendant ,  a  dit  Bo- 
liiiiitliroke,  vivait  encore.  Loui»  mourut,  cl  Uuiingbrokc , 
<ïi  cuisant  d'«'3|>t'»rer,  se  rt>p*utit  «l'avoir  eiilr^ris.  Le  duc 
d'Onoond  arriva  d'Angleterra»  et  Boliotbroite  «apporta  c« 
pwfar  ihhtwde  JaqpiM  wqêé  inHwMwmnmit  qnHanlt 
scpporté  le  prMnkr  niiniulro  d'AniM.  Il  n*en  fit  pas  moint 
<les  efTorti  rée)«  pour  obtenir  du  répnt  de  France  le  plus  de 
Mïcours  possible  en  mm  u  de  Jacques  111 ,  soit  a>ant,  soit 
depuis  rembarquenmil  de  ce  prtuoe.  D'un  autre  oàlé,  Jac- 
^méUàiueanimtMmaÊÊt  bomme  de  bien  autant  qu'bomme 
donneur  et  d«  cooMge;  et  loi  qui,  à  son  retour  d'Éooase, 
avait  reçu  Bolinxbrokc  k  bras  ouverte,  le  destitua  sévè* 
nmeotan  sorlM  d'iuu'ConftTencc  ji^iTii  ni  i n.  âm  ^  le  rt^gent  : 
il  Mvoja  le  duc  d  Oruwod  lui  redemander  let>  sceaux  de 
MB  ofliee  ;  et  telle  Ait  alors  la  bisarre  destinée  d«  BottaiB> 
braha,  qo'H  ■•  vit  tout  à  la  firif  Mcnié  à»  InhiMB  mwm 
t9  ral  podtH  et  ««vm  1*  nri  tHidalM  d«  ta  Gnnde-BrelagM. 
lie  la  part  de  ce  dernier  rolTensc  n'étâlt  pas  sn^  .  ,  it-elte 
été  ju»le.  ComnMOt  le  prétendant  Jacques  pouvait- il  no 
pas  craiadm  Hi  bomoM  «Mort  si  redoat^l«  aux  yeux  du 
rgi  Omift,  qpa  lonl  Slairs  reçol  faBBédMamat  l'ordre 
4Btnfter  avw  hd^Oa  lui  propoM  &mréfëMam  k  Mre, 
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des  artii  )  signer  :  il  refusa  de  rien  souscrire,  et  déclara 
que  <h1  protiilé  lui  défendait  de  révéler  soit  len  projets,  soit 
les  noms  qui  lui  avaient  été  confiés  ;  mais  elle  lui  permit  de 
a'aiV>0V  ^  ptritr  m»  eoiq>  déeit\f  à  te  eoiiM  JaeoàU* 
«I  w  M  aceorddl  Mrtlnbimalioii.en  Menrtilnf  pour 
le  reste.  Lord  Stairs  le  cautionna,  et  fut  antori'<^  h  Itri  prrn 
nwttre  l«  pardon  roval  à  l'expiration  du  parienicnt  qui  l'a- 
vait rrapi»-  iVnltainder.  Mali  M  |llriMHt  qol  TMlit 
oattre  avait  sept  aiu  à  vivre. 

père  baron  d<>  Batteraea ,  et  vicomte  Saint-Jean.  I.uî ,  de  son 
rAêé.  Ait  iaious  de  tiréloder  h  l'accompUsscnient  de  nea 
pi  .,i!M  p|  j  dans  une  e!^p^^e  de  manifeste  adresv'  a  tout 
le  parti  fonj  ,  sous  le  titre  de  l.eKi  e  <ni  chevalier  Wf/nd- 
htm,  H  répandit  k  pl«ine.H  nv^ins  lodieun  et  le  ridicule 
nr ta  nraMM,  ks  coosaita,  tas  «mit  dn  priace,  dont  il  se 
pfMeiiQilt  (HfpMsé  dé  nsfieetcf  le  nMlhnir.  Ces  premiers 
f^ages  une  foi*  érbrtna»^  entre  la  cour  d^  Londres  i  l  lord 
Bolingbrolic,  le  ciievaliér  Walpole,  que  les  lories  avaient 
emprisonné  et  que  les  whigs  venaient  de  faire  ministre, 
lilMi,  tiat  qnll  mit»  dânt  l'exi ,  un  «robitienx  fomiiitable 
i  Mt  pnclh.  Ok  amUtieiii  m  mit  #tbord  i  écrira  des 
CrniêoMions  pkilnaopfiirjues ,  k  la  manière  de  Si'n>  ;i:< 
pais  en  trouva  de  plus  douces  et  de  plus  efficaces  dans  un 
second  mariage,  qu'il  fut  benrcux  de  contracter  avec  une 
taMM  cbimaAte,  riciie,  nltee  de  M**  de  Maioleaon»  et 
wtTa  de  M.  de  VHefte.  LHumée  179»  iriat  dbaoato  k 
parlement  de  l"tn,  et  «ne  première  grarc  dn  roi  nutorf«a 
l'illustre  fuuitif  à  rentrer  dans  sa  patrie,  mais  uoa  encore 
d'tns  s(."i  lii^-ns  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  ans  qu'un 
arte  du  parlemeiit  lui  rendit  la  qualité  de  propriétaire. 

Pendant  qadq;iie  temps  BoHi^broke  parut  goatcr  sans 
dhtraction  ce  plaisir  de  la  propriété,  qu'on  avait  rendu 
nouveau  pour  lui.  Il  fit  l'acquisition  d'une  ramp3i;ne  ap- 
jii  lec  Dairlc/,  dans  le  comté  de  Middiesex.  La  ,  il  ^"inutiina 
que,  voisin  de  Londres,  il  allait  l'oublier  cotiipletcineut,  et 
m'Mrt  ph»  ^'on  fermier  (ont  1«  reste  de  sa  vie.  Il  s'en- 
vlfMBa,  m  cfltt,  àt  tout  M  qai  meDUe  et  de  tout  ee  qui 
piupta  une  itanc.  Von  fsentenl  de  poMéder  ees  nlijele  en 
n'allti',  il  le*;  fit  peindre  en  noir  dans  rinti*rieur  de  son  lia 
bftation.  Une  in«:ription ,  placée  au-de.'^su»  de  la  porte 
d'entrée ,  annonçait  que  le  noble  métayer  était  $atis  beatus 
nrit  Aenort^.  Un  frtamviraf  Utténire,  ob  ta  nom  de 
Beffingtiroke  puiiMalt  nns  dtaerentaise  entre  eenit  di 
Swifl  et  de  Pope,  devait  combler  ce  Iwnlicur,  en  offrant 
tous  les  charmes  de  l'esprit  et  toutes  les  coosolalions  de  ta 


rustiquee.  «  Jie  wta  dent  ne  ferme,  écrivait  lord  Boting- 

broke  au  doyen  de  Saint-Palrice.  J'y  p  ur;  i  dys  iri  im.  , 
fortes  et  tenaces.  J'ai,  en  l«nim  de  jardinier,  prts  à  la 
terre,  et  ce  ne  sera  cliose  aitèe,  ai  pour  amis,  ni  pour  en- 
aeinia,  de  uM  tcanaptanter  eacon.  ■  La  tran^ettede  l'op- 
peeWon eanne,  et  BeUnglirake,  Mnanim  on  clin  d'oti, 
courut  se  tramplnnter  à  Londres. 

l'endant  huit  années  entières,  tandis  que  Pulteney  battait 
en  ruines  le  ministère  dans  la  chambre  basse,  Boltag|mle^ 
pour  qui  la  cliambre  haute  ne  «'était  paenarariiy  aeOMa  mm 
relAdie  taa.mtniili«s  an  trlbanal  de  ta  ttatkn.  Et  ta  écrite 
détachés  qu'il  publia,  et  la  suite  de  lettres  dont,  !i<s 
noms  suppoHVs,  il  remplit  la  feuille  li«briom»daire  a|ipelee . 
le  CrnRsman  ,  lurent  reçus  ilu  public  avec  une  avidité  tou- 
jours CTOishante  c'étaient  les  droits  nationaux  qua  Bniing 
brakt  7  défendait  ;  c'était  un  ministère  eertwwpn  et  comip» 
lenrqn'il  y  dénonçait;  c'étaient  les  vhigt  et  les  tories  qu'il 
pressait  d'oublier  leurs  querelles,  devenues  lnsl(niiflsn(es, 
pour  sauver  ensemble  les  lil)ertt^s  vitales  de  r-^ngleterre.  La 
temps  a  uécessairemeol  ûté  à  ces  écrit»  une  partie  de  leur 
intérêt  ;  mais  Us  n'ont  pas  cessé  d'être  cités  comme  ta 
cours  de  politique  le  plaa  eomptal  qu'ait  produit  ta  Grande- 
Bretagne.  Bolingbrahe  ee  bronilla  encore  une  Ibis  avec  ses 
associés,  repnxba  aux  uns  leur  |)erfidie,  aux  autres  leur 
iguorance,  raiii4.s(>a  touU  jmI  vigueur  pour  lancer  dans  ta 
public  une  dernière  Dissertation  sur  les  partis,  re 
comme  «mi  ebef-d'onivre,  et  revint  en  France  eh* 
retraite  IsoMe,  IVmbH  dea  dCbats  politiques,  él  ta  Iranqnmié 
dcA  travaux  littéraires. 

A  peine  fl»é  dans  la  terre  de  Ctianteloup  en  1  ou  rame 
(9  iiovendire  i".T.)  i,  le  noble  réfugié  eut  la  plume  à  la 
main.Uécrivitd'abordsea£e/<resn(r/'.if(Mde4ta<'iri«liMlrtf, 
adreméee  an  petit-Ifo  de  l'illuatre  Ctafendon.  Eltae  ItaMBi 
et  seront  toujours  ndmWrs  ;  mais  on  jiiftea  dès  lors  qu'elles 
devaient  être  lues  avec  précaution.  Après  ce  premier  ou- 
vrage, parut  la  /.ctfrc  a  lord  Bathurst  sur  la  Retraite  et 
l't'lude.  En  la  commençant,  Bulingbroke  voutaK  écarter  de 
lui  le  ridicule  d'avoir  passé  brusquement  de  ta  peMlique  k 
la  philosophie  :  à  peine  avait-il  écnt  dnq  peges,  qu'on  pe«- 
vait  sourire  en  le  voyant  déjà  repaaeer  de  ta  philosophie  t 


la  r 


Non-scnleiiient,  en  1720,  tcmp<  d'exil  et  de 


|fettMo(lii«,  pour  mkr  ha 


loijkir  pour  lui,  il  avait  écrit  en  flrauçais  ces  Letti  CA  a  M.  de 
Pouilly,  doublement  précieuses,  comme  étant  fortes  contre 
l'athéisoM,  et  taiUe»  euitre  ta  reUglon»  nmit  c'était  en 
1729,  dane  ta  âtateor  de  «a  lutte  eootie  Wdpnta,  qn*il  trait 
inspiré  à  Pope  son  Fftsnt  sur  V Homme ',  et  11  l'avait  plus 
que  guidé,  il  l'avait  ai<lé  dans  ce  travail.  Lord  Boling- 
broke  a  lait  de  moi  un  philosophe,  disait  l'ope;  "  l'o[>e 
a  tait  de  moi  un  ennitoi  >  répliquait  Itelin^broke  j  et  cela 
ligBiltalt,  en  deraMre analyse,  qoe  taa  dm  amta  i^dlatant 
dfHoumés  l'un  rautre  de  leurs  vocationa  iwpectivvs.  L'er- 
mite de  Ctianteloup  s'ennuya  de  son  bonbenr  aimi  promp- 
tement  que  le  fermier  de  Dawley.  Aiirés  avoir  dit  a  l'An- 
gleterre un  éternel  adieu,  il  prétexta  l'eitvie  d'y  inourir 
pour  satisfaire  son  besoin  d'y  vivre.  Il  y  écrivait,  en  dé- 
cembre 173S,  son  tdé*  cTiM  JIo<  patriote  i  il  récrivait  aoos 
les  yeux,  presque  wom  ta  didée  du  Jeniie  liéritier  de  ta 
couri»nue.  Le  deruier  scandale  de  l'admini  trntinn  'li'  Wal- 
pole avait  clé  d élever  un  mur  de  séparutiua  tiiU*  uu  i)»Ve 
et  son  fils,  entre  le  roi  et  le  prince  de  Galles,  lîolin^broke 
peasait  sa  vie ,  taatM  k  Twickentaam ,  dans  ta  maison  de 
flon  ami  Pope,  tantM  k  K«w,  Hen  eè  le  prince  était  fcMvié, 
arec  défense  de  paraître  à  la  <  flur.  Et  te  prince  et  le  lord 
proicsuient  les  mêmes  principes  de  pouvemement.  Il  fallut 
enfin  que  Walpole  succoiut>At,  et  Itolingbroke,  qui  lui  avait 
porté  les  coupe  les  plus  terribles,  dut  prendre  se  part  de  ia 
▼fcfolre.  Ce  M  son  demtar  combat 

Le  prince  de  Galles  vola  dans»  les  bras  de  son  père  (1743). 
Pope  mourut  (  1744 }.  Swift ,  qui  depuis  longtemps  anU 
«tdétaiMrdeatrtfaii»   ca  tenialbeirde«initm*aa  ndm»aclNvade8'éteiBdi« 
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388  BOLINGBROKE 

(174&).  Boliiiglinilw,  pliM  que  septu^fntin,  véent  «► 

i  orc  pendant  neuf  années,  dans  son  cliAteau  iMtrimoiiial  de 
batlcrsea.  Veuf  de  sa  seconde  femme,  qu'il  ne  cessait  de 
regrelter,  sans  enfants;  •laii'.  le  |m  1-  il  se  vil  renattri*,  cl 
ayant  vu  se  rompre  tou^  les  licus  il  inUiuité  individuelle  qui 
pouvaient  rattacher  à  la  vie,  il  y  tenait  encore,  par  le  besoin 
des  aflliires  selon  h»  uiu«  |iu  l'amoar  do  ton  pqis  viivint 
les  autres.  Du  nombre  de  deniim  était  ttmtémtat 
lord  Orn^ry ,  qui  nous  a  peint  Bolingbroke  «  réunissant 
pendant  cette  iltmièrc  période  ûn  vie  l'eaprit  d'Horar<» , 
Id  digniti^  (le  Pline  et  lu  sagesse  de  Socrate.  Ce 
est  idr,  c'eat  que  quend  la  mort  vtat  le  frtpper,  le  2& 
vsfeabn  17Sf ,  elle  le  «ni|»it  aoi»  le  poids  de  qnotr^ 
.Tiogts  ans,  rt  ,1  in=  les  tortures  d'une  longue  et  ntTrcuse 
maladie,  écrivtuit  uicorc  des  Réflexions  sur  l'tlut  pré- 
sent de  la  nation.  11  a>ait  lègue  tous  ses  nianuscrits  au 
po^  ^ooscais  David  Mallet,  qui  dès  l'aaoéc  1753  se  iiAta 
de  Mre  tmpffaaor  tes  lÊBuvret  con^flèlad»  Bmri  Salnt- 
Jean,  vicomte  de  Bolingbroke  (Londres,  5  vol.  iu-4»). 
Ju!^|ue-là  les  plus  violentes  attaques  de  ce  lord  contre  le 
diiistianlsnie  n'avaient  pas  été  pèneraleinenl  connues.  A 
peine  manifestées,  elles  excitèrent  une  ruiiteur  générale.  Le 
gnild  Jury  de  WestmhMler  dénonça  solenuellcmeot  cette 
collection  posthume,  comme  «  tendant  à  anbvertir  la  reli- 
gion et  la  morale;  n  comme  «  enimnie  de  Tordre  public, 
ainsi  qui  1  i  vuTenieineut  ;  -  et  les  jurés  purent  dire  que 
dans  cette  cullediuu-là  luèiue  Bolingbroke  politique  avait 
anné  leur  sévérité  contre  Bolingbroke  titéologien. 

flolingbrolie  inqpira  de;  amitiés  pascioanées  et  des  avér- 
ions firvInciUai.  On  put  lui  reproclier  une  ambition  bouil- 
lante, un  orgueil  irascible,  une  émulation  haineuse,  des 
ressentiments  implacaLlus  :  put-on  l'acc»**T  d\Hre  f.iux  et 
déloyal?  Sans  doute  il  faut  faire  la  part  des  circonstances 
et  de  lenis  dilBcoltés  ;  mais  pourquoi  pendant  vingt  au» 
pnt-ll  entraîner  la  aaUon  à  penser  comme  lui,  et  ne  put-U 
SBienerune  s«ile  administration  à  vouloir  agir  avec  lui? 
Quant  à  nous,  toutes  les  fuis  que  les  belles  pages  du  Traité 
sur  tes  Partis,  ou  de  l'Lspril  patriotique,  ou  du  Roi  pa- 
triote seront  sous  nos  yeux,  uouii  nous  sentirons  entraîné 
à  Unir  leur  auteur.  Aliiourd'hui  que  nous  tenons  la  ba- 
lance,  nous  teimbions  cet  article  en  assurant  une  chose  cer- 
taine, au  milieu  de  tant  d'incertitudes  :  c'est  que  la  pu»térité 
la  (  lu  n  i  ulée  s'cntretie/ulia  de  lord  1m  iii-il  i  i  ike  comme 
d'un  iioiuine  prodigieux,  et  verra  eu  lui  uu  iie>  plus  beaux 
g£nies  cuiniue  un  des  caractères  les  plus  équivoques  qu'ait 
produits  l' Angleterre.  LAu.v-TotEii9aL*  «ic  l'Acad.  Fraot. 

DOUVAR  (Sinox)  naquit  d'une  bmille  disllngnée,  à 
Caracas,  en  1785.  Il  hit  du  p  li*  'v  nibre  des  créoles  auxquels 
le  (joaverncmcnl  ombrageux  «ie  i  lispaij;ne  penuettail  d'aller 
faire  leuru  etud(>s  ii  Madrid,  et,  par  une  faveur  plus  spéeialc 
encore,  il  obtint  l'autorisation  de  visiter  le  reste  de  l'Euro|ie. 
Doué  de  tous  les  avantages  du  corps  et  de  l'esprit ,  réunis- 
sant la  vivacité  à  la  douceur  et  les  manières  les  p4us  sédui- 
santes à  cette  rare  modestie  qui  en  rehausse  encore  le  charme, 
il  fut  aocUfâUi  liaii-  i  s  lertles  les  plus  rediercliés,  et  mérita 
l'estime  des  huiiune^  distingués  de  cettu  epoipic.  Mais  au 
oein  des  plaisirs  son  âme  ardente  pressentait  déjà  l'avenir 
que  lui  réservait  la  Providence  :  n  souTcnlr  de  l'esctavafle 
desapaMesflooile'enlIanunudt,  le  «mg  boidiMuiatt  dans 
ses  veines,  et  il  n'avait  pas  encore  \iu;;t-ileu\  ans  qu'il  se 
promettait  de  la  rendre  indépendante.  Uuraut  bon  séjour  à 
Pails^ïlaViccupa  surtout  à  acquérir  les  connaissances  néces- 
saires au  gumier  et  i  llionmod^ti  U  fréquenta  les  cours 
publics,  particulièrement  ceux  des  Écides  Normale  «t  Poly- 
It-rtinique,  devint  l'ami  de  MM.  de  Humboldt  et  P  npl  'nd,el 
vova;;e.\  avec  eux  en  Angleterre,  en  Italie,  en  AlU  uiugue. 

De  retour  à  Madri*!,  la  téte  pleine  des  instituti<in>  ipi  il 
avait  admirées  parmi  nous,  il  épousa  la  iille  du  marquis 
d'Ustaritz,  et  revint  en  Amérique.  Tool  y  umionçait  une  ex- 
plosion prodialM.  De  jusiw  pUlnlM  sans  cerne  létiérées 
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o*oMenaiait  de  la  méinpoto  4ue  4ei  tépiNnet  érndves. 

I.'Hscnrial  persistait  dans  son  alfreux  systèôke  colonial.  Tout 
à  coup  on  apprend  à  Caracas  qn'nne  armée  iran^^i.sc  a  eii- 
\alii  rtsp;igne;  inentôt  la  d oultl.'  aUlication  de  Charles  IV 
et  de  Ferdinand  MI  vient  meUr^  le  «ceptre  de  la  péninsule 
«itre  les  mains  de  Joseph  Bona]  iri>  l'iaicésentredes  ordres 
conUradictutres ,  les  colons  restèrent  longtemps  fldèks  i  la 
cause  du  malheur  ;  se  voyant  enfin  méconnus  de  ceux  qntls 
voulaient  servir,  ils  secouèrent  le  joug  et  se  constituèrent  en 
congrès  national.  Bolivar  ]>ouv^t  jouer  un  grand  réie  dans 
cette  assemblée;  mais,  !>es  principaux  membres  ne  lui  ins> 
pinot  pas  une  grande  confiance,  il  refusa  d'en  lUie  partie. 
Ce  ne  fut  qu'en  isn,  lorsqu'il  vit  qu'on  trenddement  de 
terre  qui  avait  ennlouti  une  grande  partie  de  la  iwpulation 
Vénézuélienne,  l'anniversaire  même  du  jour  de  l'insurrec- 
tion,  devenait  entre  les  mains  des  prêtres  un  moyen  de  perdre 
la  liberté  au  nom  du  ciel,  qu'il  renonça  spootaoément  à 
l'insdionà  laquelle  il  s'était  v«ié.U  courut  ollHr  ses  ser- 
vices au  général  Miranda,  qui  du  temps  de  Dumouriez  avait 
comisattu  dans  tes  rangs  de  l'armée  française,  et  (jui  consa- 
crait les  restes  de  sa  vie  à  la  défi  ii  i  1-  sa  terre  natale. 
Leurs  premières  tentatives  ne  furent  paï>  heureuses  :  Bolivar, 
nonmié  colenèl  et  investi  du  commandement  de  PeerfahCa* 
bcllo ,  laissa  suipnndn  la  citadelle  par  des  prisonniers  es- 
pagnols qui  y  étâent  enfermés ,  et  fut  obligé  de  se  retirer  à 
la  Guaym.  Sur  ces  entrelaites,  Mir  (n  ia  ,  nmé  jiardes  forces 
supérieures ,  capitulait  à  des  conditions  boawahi^  pour  Ini 
et  ses  concitoyens.  Cette  capitulation  devait  être  aussttAt 
violée  que  conclue.  Le  vieux  aénéral,  diai|é  de  fers.  Ait 
envoyé  à  Cadix,  ob  3  moravi  dans  un  cadMt  f 

Cependant  l'édiec  éprouvé  par  Bolivar  ne  hii  avait  pas 
aliéné  le  cœur  de  ses  soldats.  Le  cungrès  d«  la  Nouvelle- 
Grenade  lui  eoulia  un  Corps  de  six  mille  hommes,  avec  le- 
quel il  traversa  les  Andes,  battit  les  ««ptr^j  et  a'empai* 
des  provinces  de  Tu^ja  et  de  PHuplOM.  San  Bfilfmni  M* 
ceno,  moins  heureux,  tomlMdans  leurs  mains,  et  fut  fusillé 
avec  sept  de  ses  ofDcicrs.  Ces  (roids  ««assinats  indignei  enl 
Bohvar,  qui  avait  toujours  fait  la  guerre  «mc  m  u  Îi  iitum. 
Les  habitants,  exaspérés,  venaient  se  ranger  en  foule  sous 
ses  drapeaux;  B  ae  vit  Uentét  àlaUtedHinn  armée  aawt 
nombreuse  pour  pouvoir  msidicr  sur  Ohucm.  Le  lénérai 
espagnol  Montevvrde  eocoonitb  sa  mnoonbre  avec  FélNe  de 
ses  troupes  :  la  victoire  fut  longtemps  dispi-'''''  ;  , 
la  cavalerie  royale  ayant  passé  du  câté  des  indépendants , 
Monteverde,  avec  ses  débris,  alla  s'en  feinter  dans  Puerto- 
Cabdlo;  Bolivar  entra  vainqueur  à  Caracas,  et  pmdama 
l'oubli  dtt  passé.  Tout  Vénéiuéla,  à  IVaccpllon  d«  Pnctto- 
Cabello,  s'était  rallié  aux  indépendants.  Leur  dief,  toujours 
magnaninH',  lit  proposer  un  échange  de  prisonniers;  luais 
.Monteverde  repoussa  avt-c  orgueil  une  tran^ction  qui 
devait  accroître  ses  rangs  de  deux  fois  plus  d'hommes  qu'il 
n'en  aurait  rendu.  Il  fit  plus  :  ralliant  toutes  ses  feroea,  ■ 
vint  chercher  les  républicaias  près  d'Agua-Caliente.  Le  sort 
trahit  encore  sa  valeur;  son  armée  fut  taillée  en  |Hëces,  et 
hii-méme,  t;rié\cmcut  bl*  ^  ,  fut  rejxjrlé  a  Puerto-Cal)eilo. 
Bolivar  espéra  mieux  de  bou  succ4;3seur  Salomon;  il  lui  dé- 
pêcha Salvador  Garda,  prêtre  vénérable,  qui  lui  «nbUl 
devoir  être  respecté  de  tous  les  partis;  maisle  nMnrUMfli- 
espagnol  le  fit  cluirger  de  fers  et  jeter  dnn  un  eadût. 
Bolivar,  indigné,  cerna  la  furtcre&si'  par  ter:i  i  •  ;  ji  lt; 
on  l'atUtqiia  avec  fureur,  on  emporta  ses  piiii(.ipaui  ou- 
vrages, on  la  réduisit  h  une  alTreose  ihmine.  La  fermeté 
des  Espagnols  était  é  l'éprouve  des  privations  et  des  dangers. 
Décimés  par  le  1er,  en  proie  aux  maladies,  exténués  par  la 
faim  ,  sans  espoir  de  secours,  ils  restèrent  inébranlables. 

Taudis  que  Doiivai  rendait  de  si  gi  an<ls  services  a  la  cau.>.e 
de  la  libcdè,  il  faillit  |ierdre  toute  l'influence  que  ses  vic- 
toires lui  avaient  acquise.  Le  congrès  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade lui  avait  Intimé  l'ordre  de  rétablir  le  gouvernement  d- 
vil  dans  la  province  de  Caracas;  il  hésita  à  déposer  l'espiiM 
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de  (lirtafiiri^  qu'on  lui  .irait  ronfiiV  dans  dfs  rirrnnstuices 
(HiBciies.  I>e6  munnum  lui  opprircot  qu'il  s'était  iiM'pm.  Il 
t^taMpnm  de  réparer  ce  moment  d'm«ur,  et  conroqua  ane 
aMcmMée générale powlB 2 ^iiviRlSl4.  Là.ilreiiditiui 
eompie  scrupntoiii  de  Me  «pénUoni  ét  de  Me  pin*)  <t 
rrit  sa  démisftion.  Cette  démarche  rafTermit  mn  pouToir 
chancelant  :  sa  démission  fut  refusée  d'une  toix  iinsnime, 
ei  sa  dictature  continuée  jusqu'au  mumnit  ou  Vm.'/.-.irb 
poomit  dre  réanie  à  la  NoaTelle-<iren.M()<>.  Lai  ruvalistcs, 
cenalneuedenantilité  de  leurs  eflorls ,  «soulevèrent  sécré- 
terait lesesclaTes,  et  les  oigmisèrent  en  bandes irrégnlière*. 
A  U  mt  de  ces  malfaiteurs  se  distinguait  le  féroce  Pny, 
qui,  «'étant  emparé  de  'S  irin  i  ,  y  (il  fusiller  rn  un  jour  rinq 
ceats  patriotes.  Bolivar,  e^asp'D^  «le  ce  crime,  sortit  de  mn 
CttKtère,  et  ordonna  de  mettre  à  mort  huit  cents  prisonniers 
Mpegnob;  Q  bettit  sueeeuiTemeait  BoTèe,  le  maUiie  Ro- 
sette et  le  chef  de  «néiilii  Tenèe.  Mete  cm  saeeèt  rfltri- 
rrs  lui  itispiri-rent  trop  de  confiance;  il  commit  la  double 
laale  d'éparpiller  mîs  forces  et  de  s'aventurer  dan»  de  vastes 
plaines,  où  U  cavalerie  espagnole  avait  tout  raTant;i«e. 
Bettn  k  eoB  tour,  U  ne  pot  tceir  téta  è  l'enomii  il  lui 
Mhit  le«er  le  tMge  de  Pnertv-Cebdlft  et  ffiutàmifm 
pour  Cumana ,  où  il  n'ain<>na  que  des  débri*.  Les  Espa- 
gnols, vainqnenrs,  rMitrèr<>nt  dans  Caracas  et  dans  La 
Guajrra. 

TooMoita  les  désastres  de  BoUvar  ne  Tavaieut  point  abattu. 
Il  repérait  k  Atagnita ,  daw  la  pravînce  de  Barcelone ,  mais 
c'est  pour  s'y  faire iMttrc de  nouveau.  Plus  heureux,  il  s'em- 
pare de  Santn-F^  de  Bogota  ;  mais  il  échoue  devant  Salnte- 
.Martlic.  ^  -  %  n  f  1  inutilité  de  ses  efforts,  il  joint  si'<  troupes 
à  la  garnison  <if  Carthagène,  qu'assi<^geait  Morilio ,  et  ^'em- 
banioe  seul  pour  la  Jamaïque ,  d'oh  il  espère  ramener  des 
MCOnra.  Le  défiiot  d'ai^eat  mottiplia  les  difficoHés  ;  et  quand 
il  rerliit  «rce  dM  tniapw  fralebM,  Owtbigtiie  t'était  ren» 
iluc .  apn's  quatre  mois  de  combats  et  de  privations.  Cepen- 
dant les  Espagnols  comnM'nçaient  à  trouver  dans  leur  pros- 
périté même  le  principe  de  leur  ruine.  Les  colons ,  humiliés 
par  eux,  M  détachaiMit  de  leora  drapMtn  (  ei  le  paya  M  eoa- 
vialtde  gwMllM.  Ce  fat  dana  «H  cfoeeMlMMM ,  «m  ta 
tin  de  mars  isto  ,  qnc  Rotirnr  débarqua,  k  la  tétc  de  ses 
renforts.  Il  avait  avec  lui  Rrion  ,  à  qui  son  dévouement  avait 
mérité  le  titn-  tic  citoyen  tic  C  .irlha'r:f''no,  et  (leu\  hataillims 
de  noin,  <|ae  le  président  Péthion  lui  avait  envoyés  de 
Salat-lHnibigae.  L'Écossais  Mac-Grégor  commandait  son 
avant-garde.  Le  chef  de  rangée  Ubéiateke  se  IkiMlt  précé- 
der d'une  proclamatkm  ott  11  praiiiellalt  i  fane  Ptonion, 
l'oubli,  la  tolérance,  I  iTi.<iu  hissement  des  esclaves.  Qui  le 
croirait.'  cette  proclamation,  si  propre  &  exciter  l'enthou- 
■iasme,  n^eut  d'autre  effet  que  d'alarmer  la  cupidité.  En  vain 
Bolivar  avait  douté  TeMBipla  ea  alftanditeMot  ses  nègres 
et  en  \en  rangeant  comme  TOhMlafrta  aoas  les  draprann  de 
la  libert'  ;  1'     n^liiris  île  VénézuiMa,  qni  regardaient  leurs 
noir»  comme  une  propriété,  aimèrent  mieux  être  riclies  <|uc 
libres,  et  abandonnèrent  celui  qui  venait  les  délivrer.  Il 
fiit  eoMte  obUsé  de  liattre  tm  ntiaile  devant  IcsË^MgiDolfl. 
Réhgié  et»  Gayw,  il  MlHt  j  pétfr  aorn  le  pdgiard  des 
royaliste*.  Mats  rien  ne  poujait  altérer  son  courage  et  le 
faire  renoncer  h  se»  projets  ;  il  convoqua  un  conurè*  générai 
à  l'Ile  tie  MarRarita,  et  établit  un  pouvernenient  ((ro^isoirc  à 
Bareelooe.  Morilio  vint  l'assiéger  dans  cette  place,  et  obtint 
dVAord  qodqMa  taeeèa,  que  BdliTar  reedit  inutiles  «i  in- 
cendiant .«^  propres  vaisseaux.  On  se  battit  les  trois  jours 
suivautâ;  eniin ,  la  victoire  se  déclara  pour  les  républicains, 
qui  s'emparèrent  du  camp  eipagMit  aï  npllftot  la  mpério- 
rilé  siK  tous  les  points. 

Nonttné  chef  suprême  de  VénéJtuéla  sur  la  fin  do  cette 
ntea  aoBée ,  Bolivar  établit  son  quartier  général  à  Angus- 
tna ,  c4  poursuivit  le  cours  de  .m»  victoires ,  secondé  par 
son  lieutenant  Pae/,  et  par  sa  vaillante  cavalerie.  Les  Ls- 
pagm^,  désespérant  de  le  voinae,  essayèrent  de  Tassas- 
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ainer.  Un  traître,  suivi  de  douze  hommes ,  («énéfra  de  nuit 
dans  la  tente  du  général,  qui  lui  écltappa  preMjue  du.  Les 
deux  armées  étaient  également  affaiblies.  L'affaire  de  Seba- 
Boa  de  Cosedo,  où  la  victoire  resta  indédse,  termina  la 
campagne  de  Ifilt.  Le  IS  février  tsi9  Bolivar  ouvrit  4 
Anputtira  te  congrès  gén<4al  de  la  république;  il  lui  pré- 
w>nta  un  plan  de  constitution,  et  se  ditoit  du  pouvoir  su- 
1  ri  i:ir  ;  mais  on  le  pressa  <ie  repren<lre  une  autorité  qui 
pouvait  être  encore  utile,  et  il  y  coa&enlit.  Il  avait  ruoqpi* 
nisé  Pannée ,  H  résoint  de  tenter  le  passage  dM  CordOUrcs; 
ses  troupes  éprouvèrent  de  grandes  (Stignes  dans  cette  r^ion 
escarpée,  stérile,  entrecoupée  de  torrents.  Enfin,  arrivé 
In  f  juillet  dans  la  vallée  de  Sagarooso,  il  rtm  nAiÀ  ^  :,  )«) 
pjipagnols  <iur  les  hauteurs  qui  la  dominent,  le»  attaqua  avec 
des  troupes  inférieures  en  nombre  «t  harassées,  les  cul- 
buta, etleMirmemeTunja  fatenaonpoavofar.Laliattfle 
de  Boyaca  loi  oorrit  les  portes  de  Santa-Pé  :  Il  fit  prison- 
nier le  général  en  chef  Rarreiio,  et  s'emiMira  d'un  millier  de 
piastres  laissée»  par  le  vice-toi  Samana.  La  Mou\dle-Gre- 
nade  demanda  à  s'unir  à  Yénézuéla,  et  choisit  Bolivar  pour 
son  président  Après  avoir  oonâé  la  vicefrésidenoe  à  San» 
tander,  fl  nprit  la  rente  d'AngnaliM  ^  à  la  tèle  de  ses  troupes» 
Son  arrivée  fut  nnc  marche  triomphale.  Le  congrès  général 
réunit  les  deux  provinces,  SOUS  le  nom  de  Colombie,  en 
l'honneur  de  Christophe  ColiMiiti.  Bolivar,  vainqueur  a  Ca- 
rabobo,  te  i  janvier  1810 ,  songeait  à  poursuivre  le  cours  de 
ses  Irmn ,  qnand  la  nourdle  de  la  révolution  espagnolft 
parvint  en  Amérique.  Il  fit  proposer  i  Morilio  de  ceuerime 
guerre  qui  n'avait  que  trop  duré  pour  le  malheur  des  peu- 
ples; Morilio  accueillit  cette  ouverture  avec  em  presse  ujent, 
et  un  armistice  fut  conclu  à  Tmxillo.  L'Espagne  reconnais- 
sait Bolivar  comme  chef  suprême  de  la  Colombie  ; 
Bolivar  refusa  de  reconnaître  U  soowalnelé  de  l'I 
Les  prétentions  étaient  trop  opposéM  pour  qu'on  pût  sW 
tendre  Pendant  CCS  pourparlers,  les  deux  cheû,  égaux  en 
loyauté ,  reposèrent  une  noit  entière  dans  la  même  cltambre. 
Tant  que  dwi  la  liberté  espagnole ,  les  hostilités  cessèrent , 
et  l'on  M  aoageaipi^ana.  né^tdatioas;  mais  la  destniction 
du  système  ccnstHnlionMl  en  Bspagne  et  le  projet  avoué  de 
reconqiK^n'r  les  rt'pulitiques  am<*ricaines  ehanR*>rent  la  face 
des  clioses.  Bolivar  se  pri-|Mra  de  nouveau  aux  combats.  Le 
général  espagnol  Morales,  povirsuivi  par  les  forces  colom- 
McMMS  rénniM,  se  vit  forcé  d'aller  chercber  on  reiluge  dans 
les  mors  delfaneaîbo,  oà  0  aetanla  pM  k  être  ««nié  par 
les  républicains. 

Une  grande  contrée  restait  dans  l'Amérique  du  Sud  mu» 
la  domination  espagnole.  Bolivar  accepta  la  glorieuse  mis- 
sion d'aller  aider  lePérouàrecooquérir  son  indépendance. 
Il  partit  de  Popajan  le  mars  1 823 ,  à  la  tète  de  7 ,000  hom- 
mes. La  plume  essayerait  en  vain  de  peindre  tout  ce  quil 
eut  à  soulTrir  pendant  vingt-cinq  jours  qu'il  suivit  la  crête 
île-;  Ande'i,  à  travers  .les  rodiers,  des  ravins,  des  pr*'cipi- 
re« ,  dont  jamais  nul  pi«'d  humain  n'avait  approché ,  à  tra^ 
vers  des  forêts ,  des  buissons ,  regardés  comme  impénétra- 
Um,  parmi  àm  herbm  épaissM  qui  dépassaient  la  téte  de 
ses  soldats.  I.*eao  manquait  soiivvnt.  Sentent  les  santq^ 
tTor^i'aient  les  traînards.  Enfin,  !•  r  1  mnes  commencrr<  nt  ,^ 
se  concentrer  le  28  mM  dans  les  env  irnrjs  de  Pa<>lu ,  d  bieulol 
cette  ville  et  Quito  avaient  arboré  l'otcndard  de  l'indépen- 
dance. Bolivar  Ait  aocoeiUi  en  libéraleur  par  1«  autorité» 
péfvvfcnMs.  C»  fut  k  Lima  qn*!!  apprit  qne  Puerte^Cdiello 
avait  cédé  aux  efforts  réunis  de  ses  lieutenants  Vki  et 
Bermudeï,  et  (pie  la  fsimison  espagnole  avait  iMé  embar- 
quer pour  Cuba.  Les  in.'moraliles  vidoites  de  Junin  et 
d'Ayacucho  assurèrent  )a  délivrante  du  Pérou,  qu'acheva 
la  feddMM  de  la  forieresse  de  Callao.  Mais  le  poignard  dii 
royalisme  poursuivait  encore  Bolivar  cher,  le  peaple  qn'il 
rendait  h  rindépendance.  Le  SO  janvier  1825  Bernard  Mnn- 
teagudo,  S  I  mW,  n  iifident,  fnt  assassim^  en  plein 
jour  sur  un«  de^  places  de  Lima.  Ihi  poignard  pareil  à 
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un  (lomi>stique  de  Bolivar. 
La  nouvelle  Je  la  victoire  irAyacurho  pc  parvint  a  llo^ota 

3ue  le  8  février.  On  y  reçut  en  même  temps  une  di^pèdie 
e  BoMtvhd  président  du  sénat  de  la  Colombie ,  dans  la- 
quelle il  déclarait  quil  avait  acltev*^  u  miMioo,  et  que  le 
tempA  était  venu  de  tenir  la  prome^oe  qu'il  avait  Taite  de  se 
retirer  de  la  vie  publique  aussilol  qu  aucun  ennemi  ne  fou- 
knit  plu«  b  MÀ  américain.  Le  coogrèti  tint  une  séance  ex- 
trtordiiiaire  pour  eiaminar  la  contenu  de  cette  dépêche.  Sa 
keton  Alt  suivie  d'ua  whim  lOanoB.  Enfin  un  dé^lé,  se 
levant,  déclara  que  ce  «erilt  no dédMjaiiear  pour  la  nation 
rf  un  rriine  pour  le  congrès  d'accepter  la  démisaioD  offerte, 
et  qu'il  viHait  ma  rejuL  Co  vote  entraîna  tous  les  autres. 
Le  10  du  même  mois,  jour  anni verni re  de  la  promotion  de 
Bolivar  à  la  dktatora  pénnrienne,  la  congrès  cooititiiaiit 
de  ce  pays  se  rénnit  mtnordlnafavnMnt,  et  te  général  oo> 
lomLien  vint  aussi  dt^pos^r  dans  son  sein  la  puissauce  co- 
lo<^.sale  (luut  il  avait  «Uu  tiive&li.  Le  président  du  cuu^r^s 
lépoiidit  au  libérateur  ni  le  pressant  de  tonierrer  la  dirti- 
ture;  mate  Bolivar  pendsta  femMmeni  dans  son  refus.  A 
peine  IM-ll  i«IMq*ieleeointrèavotadMramerdtamte 
à  l'année  libér.itrire,  et  prorogea  la  dirtature  ju<!qu'ati  com- 
uieiK'cuH'Ut  Ur  lA'âii.  U  \uuliil  ékver  cuj  outre  une  statue 
équestre  au  lib«Tateur,  qui  eut  le  bon  esprit  de  repousser  cette 
marque  de  llaUefle.  Le  à  août  i  K23  les  provinces  du  liaut  Pé- 
rou se  constituèrent  en  État  souverain  et  tadépendant  leaa 
Je  nom  de  BoUvia.  L'adroini&lration  en  Ait  confiée  au  brave 
générai  Sucre,  qui  «'était  distingué  daiu  la  guerre  du  Pérou. 

CVst  ici  «ju  il  faut  placer  l  ette  id>  e  fèi  oude  de  liolivar 
d'ouvrir  on  coagrèx  k  Panama,  dans  cet  i^ttime  qui  joint 
les  àm%  Amériques.  Il  voulait  opposer  à  ces  co^grta  de 
roia,  OÙ  ae  finie  li  aonveotdajM  Panden  nNode  reaelavage 
des  horomea,  an  congrCe  de*  peaplea  da  neaveM  nuMide 
Rougtrait.s  .'t  la  tyrannie  des  rois.  Le  Mexique,  Guatemala,  la 
Coloiitbic,  le  Pljuu,  accueillirent  cette  idi^  avec  empres- 
sement ,  et  envoyèrent  de»  dépulés.  Le  liresil  et  les  1-Uat4> 
Unis  déclarèrent  que  les  leur»  n'y  siégeraient  qu'en  apw- 
tatetin.  L'atsemblée  devait  «ovrir  aea  aéanen  en  eetobre 
elles  ne  commencèrent  qu'en  juin  iM36,et  bientôt 
rin.<4lubrité  du  climat  amena  la  di>|»ersion  des  membres, 
au  grand  regret  de  tous  les  vrais  anus  de  la  liberté 

L'absence  du  libiTateur  o'empédiait  pas  ses  compatriotas 
d'avoir  les  yeux  lixés  sur  lui  :  tous  les  mwalitea  do  eéoat 
et  de  la  chambre  des  repn-Mntants  de  la  Colombie  s*étant 
rtonis  dans  réglit«  de  San to- Domingo,  à  iiogota,  afin  de 
proo  11  i  lu  depouiliciMcnt  de«  scrutins  pour  l'élection  du 
pré>  dent  et  du  Mce  preNtilculdela  répul/liquc,  la  première  do 
ces  dignités  tut  dévolue  à  Bolivar,  qui  avait  obtenu  M3  voix 
aor  602 ,  et  ia  aecmde  au  fteénl  Santander,  qui  l'occupait 
déjà.  Cette  nouvelle  Ait  annoicée  an  libérateur  par  son 
concurrent  dans  des  termes  pleins  de  déféienc^; 

La  Colombie  semblait  jouir  d'uue  pats  profonde ,  les  sol- 
daU  de  Ttlspagne  ne  souillaient  plus  son  territoire,  le  corn- 
meroe  coauueo«ait  à  refleurir,  Péducation  publique  était 
«Dcoungée^lca  iMtKulioiialibérÉleaee  développaient,  qiînd 
soudain  la  chambre  des  représentants ,  consultant  moins 
la  politique  que  le  respect  drt  aux  lois ,  somma  le  général 
Paei  de  venir  rendre  compte  au  sénat  de  sa  conduite.  Une 
accusatiun  est  instruite  contre  ce  dieL  £iie  avait  pour  motif 
quelque  masures  violentée  pifaea  par  lut  rdafivMBenl  an 
ttiage  de  la  milice.  Paet  reçut  Pordre  de  remettre  le  com- 
nandement  au  général  Escalona;  mais  ses  troupes  s  y  op- 
posèrent, et  déclarèrent  hautement  qu'elles  n'obéiraient  qu'a 
lui.  Le«  habitftuls  de  Yénézuéia  prirent  lait  et  cause  pour 
les  soldaU,  et  manifestèrent  PintentioD  de  IbfiMr  an  £lat 
eépaié,  oVijant  «u'on  Ucn  fédéral  avec  le  reste  de  la  répu- 
Bilqoe.  Deaexcla  ftirant  commis  à  Valence,  siège  prinapal 
de  Hnsurrection.  Paei  fut  élu  président  du  nouvel  Élnt,«l 
le  général  ^calona  anété  avec  sou  (-tat-nu^or. 


Cependant  lei:  mimidpaittés  de  Caracas  et  d«  Vâlencf.  ^ 
•éparact  de  la  révolte,  avaient  écrit  au  libérateur  de  lÀt^ 
f*>n  retour.  Paes,  accueilli  dans  la  première  de  ces  villes  au 
cri  de  Fire  la  république  I  vtve  Boltvari  vive  Paca /lui 
avait  écrit  de  son  c6lé  |iour  justilier  sa  oondaHeel  «qiH^ner 
les  raisons  qui  l'avaient  forcé  de  désobéir  au  gouvernement 
central  ;  mais  déjà  le  libérateur  était  en  route  pour  la  Co- 
lombie. Tandis  qu'd  pacifiait  &ur  &a  route  le^  provinces  d« 
l'ouest,  rinaurrectiou  de  Véné/uéla  reprenait  un  caractiie 
sérieux  i  OMMaemblée  du  peuple ,  tenue  le  6  noveodire  itM, 
dans  le  courant  de  SMwFnadNO  h  Caryeaa ,  considérant 
la  république  de  OolotnNe  eoamw  en  état  de  disaolntioa . 

déclarait  la  «''paration  Ai-  In  [ir  iviri' <\,  C^pejidant  Iloliiar 
entrait  a  Bogota  sous  des  arc&  de  triomphe,  au  iuiii«u  «le» 
acclamations  du  peuple.  Investi  dans  des  formes  régulières 
del'auieritédkWoriale,queleadé|)erlemantain«MiblM 
«vHeat  défiMe,  llanonca  Vintenltai  de  raUfqncr  aurilél 
que  la  patrie  cesserait  d'Mre  en  danger,  et  de  convoquer 
alor»  une  convention  qui  déciderait  de  la  lurmc  à  donner 
au  gou^ernetnent  de  la  république.  Il  revit  Caracas,  sa  ville 
natale,  sa  ville  chérie  ;  continua  Paez  dana  le  mmuMe 
ment  civil  a  nyiibure  de  Vénéniéle;déelen  qae,  lofai  d'Un 
coupable,  il  le  considérait  comme  le  ^^lureur  de  la  patrie; 
proclama  enfin  un  oubli  sincère,  une  atnuijitie  générale,  in- 
terdisant tout  acte  d  hostilité,  comme  fait  de  haute  trahison. 
Ces  mesures,  iiec«ivsaiie-s  peut-être  pour  iaire  casser  la 
gnerve civile,  déplurent  au  vic^prégiilent,  Santander,  qui 
ne  pardonnait  pan  à  Pana  de  lui  avoir  reprodié  de  détourner 
à  sna  profit  lea  aonuBeB  dettinéea  au  payement  de  la  dett» 
pu!  n  cX  de  l'armée.  Il  offrit  sa  démission  au  président 
du  s  n.i( ,  qui  la  refusa,  ce  corps  n'étant  pas  aior»  assemblé. 
Bolivar  oiTrit  aussi  la  sienne.  «  Il  n'y  a  plus  un  Firpagml 
sur  le  contiaent  américain ,  disait<41  ;  j'ai  à  cœur  d'écarter  les 
soupçons  d'une  usurpation  tyrannique.  L'exemple  de  Wa- 
shùiglon  ne  peut  rien  contre  l'expéi  i  lu  monde  entier, 
toujours  opprimé  par  let>  houuucà  puissanU.  »  C«t(«  détail* 
sion  fut  refusée  pour  le  même  motif. 

Sur  cea  entrelaiica,  le  bmit  se  répand  que  le  Pérou  a 
aboli  la  eeualHuBon  bollviunae,  et  que  les  troopea  de  la  Oo- 
loiuhie  fie  sont  rcmharquée«  pour  GuayaquU.  Celle  nou\(  lie 
blessa  d'autant  plu^  Ikdivar,  qu'elle  fut  reçue  a  liogota  avec 
des  transports  uiiix  crseb.  Les  démissions  du  président  et  «ta 
vice-président,  portées  au  sénat,  furent  rejetéas  après  de 
violents  débats.  Il  était  facile  des'aperoevirfrqu^il  eeftraiit 
au  sain  du  congrès  un  parti  qui  repoussait  ttolivar,  et  qui, 
dans  son  ingratitude,  l'accusait  de  vues  ambitieuses.  A  la 
léte  de  <  <  |  ,i  ii  rut  son  collègiie  .Santander,  qui  ne  cessait 
de  lui  susciter  des  eiubarrasftmestesàlamarctiedesaflifdrw. 
Bolivar  triomplia  un  instant  d*  ae*  nnufeia  TMdeir  «  Il  «ul 
la  Joie  de  voir  le  ooupis  eonvoquer  eur  aa  proposition  une 
gi^lde  oonvenHoQ  natiouale,  chargée  de  dédiler  s'il  était  ur- 

ç.fvd  îIl'  nMunner  la  constitution.  Ses  fran  cs  .m  i  i;  .-n! 
a  Ocana  le  y  avril  Itiiê,  La  rteforme  de  la  constitution  \  lut 
résolue  ;  mais  bientât  Xes  semaines  se  |>assi'rent  en  intriguêi,en 
quereUea,  et  l'asaeutdée,  ueee  Intuveol  pluaea  iioaikca  wi^ 
fisaat  pour  ddlMnr,  «e  lépem.  A  eette  aonvdie  Pfnd^nation 

popirl^iirc  fut  à  SOn  combhs,  et  dans  plosii'nr.s  t  illrs ,  a  Bo- 
gota, a  cartiiajîène,  à  Caracas,  des  réunions  eurent  lieu  ou 
liidivar  lut  supplie  *le  reprendre  l'autorité  suprême  et  de 
sauver  la  patrie.  Il }  aaMenlh,  et  liautiader  Art  aéduil  m 


T'élit  paraissait  sf  prannnccr  pour  le  libérateur,  quand 
toui  a  coup,  d.ii)s  la  nuit  du  2à  au  36 septembre,  une  cons- 
piialiun  éclata  c4mtre  lui  au  sein  de  la  capitale,  auprès  de 
son  palais,  dans  lea  caaeniea.  La  daneuie  de  Bulivir,  a|> 
laquée  nveeuae  furamdMe,  M  au  nomeal  d'Mn  pilM; 
lui>méme,  seul,  lutta  oorp«i  à  corps  contre  Ic^  révoiti>s ,  rjui 
avaient  envahi  ses  apparfpruents ,  et  il  ac  dut  wn  saiui  qu  a 
sa  présence  d'espi  i'  l,r,  conspirateurs  avaient  compté  sur 
le  peuple;  le  peuple  se  prononça  pour  BoMvar,  «t  le  oon- 
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plot  M  déjoué  ;  plusieurs  des  coupables  Airent  traduits  éd- 
vani  un  conwil  de  guerre  et  ruùllés.  Le  vice-pit'wdf  nt  San- 
Luider,  dont  le  nom  avait  retenti  dans  I  in^m  <  ,  fut 
banni  do  territoire  do  la  république  avec  quelque»  autres. 
Cependant ,  U  guerre  avait  éclaté  entre  le  Pémt  fl  la  Co- 
lombie. Bolivar  partit  de  Bogota  avec  des  traopM  OOMikl^ 
rablcs  pour  agir  dn  cdU  de  Gaajraquil.  Il  n'en  eot  pas  le 
teinp";  :  un  anni^icc  fut  conclu  el  suivi  d'un  traili^  Ir  |  lix. 
Mais  les  cnncnii'i  du  libérateur  ne  renonçaient  pa'«,  ilAns 
Tint^ricur,  à  leurs  projets  d'anarchie.  Le  général  Cordova, 
fall  evaii  fiomUè  de  bieolaits,  et  qu^U  croyeit  poofoir  conp- 
ter  an  «eadm  de  en  amk  toplM  dévonte,  te  •oatevadaiu 
la  |)rovinc«  d'Antioquia.  Bolivnr  Ht  marcher  contre  lui  trois 
forts  d<'tachements.  Cordova,  colourù  do  tontes  parts,  mus 
espérance  du  succès,  réduit  à  cette  extrémité  de  (x-rir  de  la 
mort  des  bram  on  de  eeUe  des  tialtrest  fit  une  résistance 
béKAfue,  el  loasbe  pené  de  eenpe  ter  les  corps  de  ses 

soldais. 

In  nouveau  mouvement,  qiii  devait  plus  nlTlippr  encore 
le  NVasIiington  de  rAinériijuedu  Sud,  éclata  le  25  novenibre 
lft39  k  Caracas,  sa  ville  natale.  Plus  de  cinq  cents  liabtlants 
léllllto,  après  n'avoir  point  épargné  dans  leurs  discours  le  ca- 
ractère du  libérateur,  décidèrent  que  Vénézoéla  renonçait  à 
son  autorité  et  se  sé|)arait  de  la  Colombie.  Une  di'putatioo 
alla  chercher  Paez  à  >'alL'nce,  el  lui  oITril  le  commande- 
ment ,  qu'il  accepta.  Cepemlanl,  k  cougrt^  ualional  se  réu- 
nissait ee  Jantier  1&30  à  Bogota.  lA,  Bolivar  renouvela  avec 
irihis  d'iagtances<|ue  jamais  sa  démisaioo,UntdeJblseOertB 
«t  toujours  rdiisièe.  Il  se  plaignit  amèfeoMil  dTeveir  éli 
aoapçonné  aux  États-Unis,  en  Europe,  dans  son  pays  même, 
d'aspirer  à  un  tr6ne.  Dès  ce  moment  il  abdique ,  il  refuse 
pour  toujours  tout  commandement  La  noiivelle  con-titution 
était  achevée;  le  eoeigpiSf  Toyaot  rinutilité  de  ses  elforts 
pour  valacra  la  rieolalloa  deBoKvar,  accepta  m  démissiaii, 
et  choisit  pour  président  Joachim  Mosquera,  qu  i!  faillit  aller 
cbercher  dans  sa  retraite  de  Popaynn,  comme  un  antreCinrin- 
natus.  Cette  assemblée ,  au  nom  de  la  nation  roloinlm  nue, 
oflrtt  au  libéiatear  le  tribut  de  sa  gratitude  «t  de  son  admî- 
MUen,  en  loi  décriant  va»  penriea  aDmielle  de  li»,tOo  fr., 
pejable  partout  oii  il  lui  plairait  de  fixer  sa  rë»ideoce.  L'é- 
kkignement  de  Bolivar  cs,cita  dans  foutes  les  classes  de  vifs 
regrets.  La  arrivant  il  Cartiiagènc ,  il  eut  la  douleur  d'ap- 
prendie  que  Paex  avait  persisté  dans  sa  Fevoltt:,  et  que  la 
•épenlka  de Téaécuéla  était  un  fait  consommé.  L'assassinat 
du  général  Sucre  vint  lyouter  à  soa  afflidioa.  AlNMiv6dedé> 
goûts,  victime  de  l'ingratitude  des  hommes,  flsnoeomlMein 
attaques  d'une  maladie  de  langueur  qui  le  retenait  dans  une 
vaiaoB  de  campagne  à  San -Pedro,  près  de  Sainte-Marthe, 
fllfflioiirut  le  17  décembre  1830.  Ses  adieux  aux  Coiom- 
liieBs,  datés  da  10  du  mbm  mou,  peignent  à  oa  eette 
grande  Ime,  «t  fbat  teoeber  dn  doigt  les  angoisses  cnidles 
sous  le  poids  desquelles  il  a  e\pir<^.  C'est  un  roora'au  d'i-Io- 
quence  que  doit  conserver  i'bisloire  contemporaine.  Quinze 
tas  |)lus  tard ,  Véoéntéla  envoyait  chercher  ses  dépouilles 
■Mrteéles,  et  leur  décenait  de  pempemes  obsèques,  à 
l'exemirie  de  eelleR  deat  taFtweeeiTalt  bouoréla  ménolre 
de  >"a|K)té<)n. 

Ilolivar  joignait  à  de  vastes  connaissances  iuiliiaires,  à 
une  r.ire  bravoure  personnelle,  un  esprit  gouvernemental 
el  des  talents  adminitlratife  plus  étoanaats  peut-être.  Doué 
dIniMMtfnlé  fBflMfsabte,  U  donnait  t  peiM  lieb  en  qiial^ 
heures ,  et  ne  consacrait  ordinairement  que  quelques  mi- 
nute?* à  ces  rppa<i.  Son  instruction  était  vaste  :  il  possédait 
presque  toutes  les  langues  et  les  littératures  de  l'Europe,  et 
connaistaît  leurs  neiUenrs  écrivains.  Beli^eus ,  mais  sans 
NporattUen,  mm  taattMue,  il  it  on  péolMe  sacrifice  au 
sang  espagnol  de  ses  competoiotes  en  prodamant  le  catho- 
licisme rdifii^on  exclnuive  de  l'État.  RoKvar  mil  toujours  eu 
d«<i\  grands  modi  1>  <!>  vant  les  yeux,  Washington  et  Ho- 
napatte ;  et,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  eu  panser  de  lui,  quel 
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qoe  soit  le  sort  des  États  dont  il  a  jelé  les  fbndements ,  ^on 
nom  brillera  dans  l'avenir  à  côté  de  ceux  des  giaiids  hornme<» 
dont  il  enviait  la  gloire.  F.  G.  de  Mosclavk. 

BOLIVIE  OH  ISOLiVIA.Étatde  l'Amérique  méridionale, 
formé  de  l'ancien  Haut-Péroa,  dépendant  de  l'ancienne  vice- 
ro}auiéeqMgMledeBuéiiM-Ayres;sitaéentre  9°  30'  eiw  4o' 
de  lalftude  méridionale,  et  entre  <to*  M*  et  7  3*  20'  de  longitude 
occidentale  ;  iKinir  m  i,-  ri  |iarle  Pérou,  a  l'e^t  par  b»  Bré- 
sil et  le  Paraguay,  au  sud  piir  1«  Rio  de  ia  Plata  et  te  Chili, 
à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique  et  le  Pérou  ;  ayant  une  super- 
ficie de  727,000  kilomèiies  carrés  et  one  population  évaluée 
à  J  ,200,000  âmes  ;  hérissé  de  hantes  montagnes  a  l'ouest , 
où  il  est  tra\  I  r  ■  <I  m-  !e  sens  de  sa  longueur  par  la  chaîne 
des  Andes,  qui  s  y  bifurque  pour  fonii^^r  la  ceinture  du  pla- 
teau ou  bassin  du  lac  de  Titicaca,  dont  U  partie  snd-esl 
sentanent  appartient  à  la  BoUrie.  U  bilteeaUon  occiden- 
tale on  Ctréiltaro  de  la  Cesfn,  à  esearpement  Ébmpt  dn 
côté  de  rOc(^an ,  en  est  s^^partV  par  le  désert  do  *able  (V.K- 
tacania  Ui  bifurcation  oriçnl;de  ,  on  Corâlllrrn  Real,  des- 
cend avec  rapidité  vers  les  plaines  basses  qui  la  bornent  ^ 
l'est,  et  n'y  envoie  que  quelques  contre-(oi1s  peu  considé- 
rable. Le  vaste  platean  de  Tttieaea,  nuuwlf  cnbninant  de  la 
chaîne  de^  Andes,  s'élève  à  plus  de  4,200  mètres.  Les  points 
culminants  de  la  Cordillère  Béai,  dans  la  Bolivie,  sont  aussi 
les  points  culmniant.s  des  Andes  et  de  toute  l'.Viini'rique, 
Le  Nevado  de  Sors  ta  a  7,700  mètres  ;  le  Merado  d'IiUniani 
en  a  plus  de  7,300.  DanelaCordilleradeinOesleleepeinli 
culminants  ne  dépassent  pas  6,700  mètres. 

A  l'est  des  Andes,  le  pays  dépend,  en  grande  partie,  du 
bassin  de  l'Amazone.  Au  sud,  il  appartient  à  celui  du  Rio 
de  la  Plata ,  séparé  du  précédent  par  une  créle  peu  élevée. 
LeMamoré,  l'Uttahi,  brandies  supérieures  de  la  Madeira,  et 
le  Boni  00  Paro,  senties  prindpeax  afltaents  de  rAnumuié; 
oea!c  da  Rie  de  la  Plate  sont  le  Paraguay  et  le  Piloomayo. 
iiKiti  ;  r -H  rivières  sont  navigables.  I.e  Dosoguadero ,  qui 
sort  du  lac  de  Titicaca  pour  se  perdre  dans  les  terres,  est 
le  grand  déversoir  de  cette  masse  d'eau ,  dont  une  |rartion 
dépend  du  territoire  bolivien.  De  petits  fleuves  tomnUels  se 
jettent  dans  foeéan  Fadfiqne,  e«i  dispenissent  dans  les 
sables  du  désert. 

Le  climat  de  la  Rolivie  ne  se  recommande  pas ,  en  gé- 
néral, par  la  salubrité.  Il  est  Iti  -ifiaud  dans  les  terres 
basses,  et  surtout  dans  le  dé&ert  d'Atacama.  Les  liivers, 
d'ordinaire  asaei  froids,  sont  très-secs  sur  le  ptateeu  de  Tl> 
tîcaca,  oà  la  neige  tombe  en  avril  et  en  noTembre.  Les  * 
ploies,  très-rares  partout ,  sont  it  peu  près  iinlles  dans  le 
désiTt  d'.xiacama.  Seulement,  dans  les  plaines  de  l'est ,  elles 
deviennent  continuer  d'avril  k  octobre ,  et  inondent  une 
grande  partie  des  terres  basses.  On  y  est  expo&é  à  de  vIo- 
lents  onflosel  à  de  fMqoents  tranlileaMnls  de  terre,  sor- 
tent due  l8dfreeltondesoMes,et  laCordUWreeontleatnn 
grand  nombre  de  montagnes  volcaniques. 

Le  lerntuire  de  la  Bolivie  est  très-riclie  en  métaux,  et  cé- 
lèbre surtout  par  ses  mines  d'argent  de  Potosi ,  autrefois  si 
importantes.  JSiIss  furent  découvertes  par  Unalpa,  Péruvien, 
qui,  en  poormirant  nn  alpeea,  arracba  on  arbriseeeo ,  et 
aperçut  sous  sa  racine  eette  <^tonnante  veîne  d'ar^jent  iju'on 
a  depuis  appelée  Ai  Rica.  La  montagne,  qui  a  v.o  kiloiiiclri^s 
de  circuit  et  1400  métrés  d'i  lévalion,  bit  j>erc^e  de  plus  dr 
trois  cents  puits,  à  travers  un  schiste  argileux,  jaune  et  dur, 
I  aime  des  velMe  de  quarti  teraglMni.  Elle  est  d\nie  eou- 
leur  rongeâtre  particulière ,  et  ses  nombreux  fourneaux  ont 
longtemps  formé  pendant  la  nuit  un  spectacle  vraiment  e\- 
Iraordinaiic  ;  mais  aujourd'hui  plusieurs  .^nt  éteints.  La 
Bolivie  possède  encore  de  ricbes  mines  de  cuivre.  On  a 
évalué  è  4,Nt  marcs  de  CaattUe  en  VM  Ulogramincs  d'or 
et  662,000  marcs  d'argent  la  moyenne  annuelle  du  pnxluit 
des  mines  de  1790  è  1809,  et  à  4,070  marcs  d'or  et  290,000 
marcs  d'argent  celles  des  années  tsio  à  \hT).  ),'e\iiloita- 
[  tion,  ^  avait  bsaucoup  souQiert  pendant  les  guerres  ue 
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l'indépendance,  a  repris  depuis  quelque  activité,  et  dès  1M5 
un  estimait  ses  produits  h  5,000  marcs  d'or  et  300,000  marcs 
(l'argent.  Kn  s'iiiime,  on  évalue  la  qnaiilitc  d'or  extraite,  dan» 
une  ptiriode  de  quarante  ans,  de  1809  à  IS48,  ii  une  valeur 
de  »7,34c,ooo  rraaoa,  «1  celle  dlugtat  à  me  wdenr  4e 
i36«lSS,0O0  francs, 

tm  sol  est  généndflneottrto-feHîte,  etcotmrten  gmiHle 
jiartie  «le  foréls  virrRCs,  riche»  en  Iwis  pn  .  i  min  intifr; 
espèces.  Panui  les  produits  de  la  végétation  il  kwi  ciiev 
Krains,  le  riz,  le  mais,  le  café,  le  coton,  la  canne  à  sm  n', 
le  table,  lecacao,leaihiitodutropiqae,ronaiei  la  figue, 
IHuMunas,  h  naB»,  la  caaearille,  le  quintialaK,  ta  aabe- 
pareilli^ ,  une  espèce  de  cannelle,  la  pomme  ('lastiqop,  etc. 
Sur  le  (>taleau  de  Titicaca,  (Ui>ourvu  de  prands  arbres  et 
impropre  à  la  culture  des  }iraiii*  d  Kiiro|>c  ,  on  cultive  le 
quinoa  et  la  pomme  de  terre,  qui  y  cruil  spontanément. 
Les  animaux  domestiquée  sont  le  boeuf,  le  cheval,  Tàne,  le 
mulet,  et  dans  les  nootegnee  la  vigogne,  le  lama  etTal- 
paca.  Parmi  les  autres  anîmanx,  on  remarque  le  tapir,  le 
jaguar,  le  k'opanl,  et  di\  ers  singe»;  dans  les  plaines  de  l'est, 
une  Duiltiludfi  do  repliiez  et  d'insectes  venimeux  ou  dc^ 
tnNiaim. 

La  population  indieane  ouindigtae,  <pà  parie  le  qnkfaoa 
on  l'aymara,  forme  plus  des  bute  qaûto  de  cdie  de  tout  le 

|ia;s;  le  reste  se  compose  d'K!^p.i<aiols,  d'hommes  de  cou- 
leur et  de  quelques  nègres.  Parmi  les  nombreuses  tribus 
d'Indiens,  celles  de  la  côte  et  du  bassin  de  Titicaca  ont  été 
généFBlementcooTerties  au  dmstiaaismei  eUea  habitent  des 
deneona  Haiea  et  se  limiit  à  ragrienitare;  tes  antica  ont 
plus  ou  moins  conservé  les  mœurs  et  les  habitudes  des  sau- 
vages. La  principale  branche  d'industrie  du  pays  est  Ut 
tabricationdes  tissus  de  <  ni  i  -  l  de  laine  clc  lama,  il  alpaea, 
de  Tigogne,  le  verre,  les  ustensiles  et  bijoux  d'argent,  les 
pamee  «t  Mnmgea  en  plumes  ral)riquà>  par  les  Indiens. 
Le  WMWrte,  fm  muidérable,  est  renda  de  ptau  es  plus 
difliclle  parfàbaenœ  de  oonimuiicatlons  entre  fiiilértear 
de»  terres  et  la  cAte  de  l'oct'an  Paciliqu.  ,  t  v  u  la  diOiculté 
qu'un  éprouve  a  desrendre  le;»  aOlueuU  supérieurs  de  l'Aroa- 
xene  et  du  Rio  de  la  Plata.  Les  exportaMens  consistent 
{wesque  exdasivenieat  en  métaux  prédeux,  enivre,  étain, 
lalae  de  bNUs  et  de  vigogne,  peanx  de  ebiaddlla,  oaaca- 
rillc,  quinquina,  «Irogucs  diverses,  et  (juano  depuis  quel- 
ques annW's.  FJIes  ont  lieu  presque  e\clusi\  emenl  par  navires 
.i[);;l.iis,  français,  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Le  fer,  la  qui  n- 
•  catilerie  et  les  étoffes  de  laine,  de  soie,  de  lin,  sont  iea  prin- 
c^auarticleftifliportéB.  Le  oommerce  avee  {"Enrape  eeftH 
auitout  par  la  eMe  de  Pocéan  Pacifique,  quelquefois  par 
Cobija  on  Puerto*de>1a>Mar,  le  seul  port  que  possède  la  ré- 
publique, mais  le  plus  ordinairement  par  le  i>ort  péruvien 
il'Aricâ ,  du  aorte  que  le  commerce  de  la  Bolivie  ne  figure 
que  très-rarement  sur  les  tableaux  de  oonuBene  dee  Ëtlla 
del'Enrope.  Dans  te  dendte  période  déflcnnale  m  lappose 
pourtant  qu'O  s'est  ëtevd  à  environ  is  naUUens  de  francs. 
Les  revenus  pnhtir<%  ne  dépassent  pas  10  millions  de  francs, 
les  déppn««»  îi  millions  Ji  peu  prè»,  et  la  dette  publique  un 
peu  plus  de  s  million?. 

L'histoire  de  l'indépendance  de  la  Bolivie  ae  lie  à  celle  du 
Pire  a  ;  «Ile  date  du  i*'  avril  182» ,  joar  de  la  victoire  dé- 
isisive  rempmtéc  par  les  indépendants  sur  les  Espagnols 
bnénos-Ayres  et  le  Pérou  ayant  déclaré  qu'ils  n  élevaient 
aucune  pn'teution  sur  ces  provinces,  Bolivar,  par  un  dé- 
cret du  r>  mai ,  les  invita  à  se  réunir  en  congrès  pour  adopter 
librement  la  tonne  gouvernementale  qui  leur  conviendrait 
le  mieux.  Le  congrès»  aaseoiblé  dans  la  ville  de  Potosi ,  se 
prononça  le  6  ao6t  p(mr  une  république  indépendante,  qu  il 
appela  Bolivie,  du  nom  de  «on  libérateur.  L'exercice  des 
cuites  y  est  libre ,  maià  la  religion  catholique  est  la  domi- 
nante ;  il  y  a  trois  diocèses  :  l'archevêché  de  Chuquisaca  et 
ka  év«citéa  de  U  Paz  et  de  8anla«nn.  L'État  poeaide  UM 
wiVMilM  IGhaipriMcn  cl  phiiieiir»  colU^ 


compose  que  de  cinq  mille  booiniM environ.  D  y  a  il^pnr- 
teroenls  :  l"  rhwquiwica  (89,000  kil.  carrés,  175,000  Anie*); 
2°  t,.i  \'M  ■  l'M.iJilO  Ml  ./.irr^-s,  .lOO.OOO  Amesl;  3»  Oraro 
(23,000  Kil.  catTt^s,  80,000  âmes/;  4"  Polost  (S3,000  kil. 
canés,  }O0,cion  Ime^  )  ;  6°  Codiabamba  (  1 43,000  kB.  earvéa, 
5 50, 000 rimes) ;  (^Tarija  ou  Sant^Cwa  de  la  ^eira(m6,ooo k. 
carrés,  ?:.,ooo  Ames).  Excepté  Oodialiainba  et  Santa-Cruz, 
•1  int  ](  >  I  hffs-lieux  sont  Oropesa  et  sm  T  orenio,  tous  les 
départements  portent  les  noms  de  leurs  chefs-lieux.  Chacun 
est  subdivisé  en  provinces ,  et  les  provinces  en  cantons. 
Voici  les  principalà  bases  de  la  coostMolion  ;  leywe- 
oant  cet  me  répnbliqne  dénwcraUqae;  la  eeuteralnelé  ré- 
side dans  le  peuple  et  est  r-çr-rree  par  un  corps  électoral,  un 
corps  législalif,  un  corps  eneculil  et  un  corps  Judiciaire;  le 
pouvoir  evécutif  est  confié  A  un  président  à  vie,  à  un  virc-pré- 
sidcttt  et  à  trois  secrétaires  d'État.  Le  corps  législatif  émane 
difecteoMBt  des  coUégea  éteetocaux  nommés  par  le  peuple. 
Il  se  compose  de  trois  chambres ,  cdIe  des  tribuns,  celle  des 
sénateurs  et  celle  des  censeurs  ;  chaque  chambre  est  rompnoée 
de  trente  Il>(-;i:ltri.'s  ;  i  li.i'ji.n-  li  jî-liture  iluri'  ijii:ttii-  ,'111-^  et 
chaque  session  annuelle  deux  mois.  La  constitution  garantit 
k  tous  les  citoyens  la  liberté  civile,  l'inviolabilité  des  per- 
aoues  et  des  propriétés,  et  enfin  tout  cito|ea  a  le  droit  de 
paHier  ses  pensée*  Mot  «Ireaatidit  à  «nemM  eenanre  préa- 
lable; seiritaMntttdMMorenapOMOUedMalMade  «eMa  li- 
berté. 

La  Bolivie  devait  loot  au  grand  bomme  dont  elle  s^élaK 
donné  le  nom.  EUenefiit  paa  la  denilère  à  ae  dédiarger  dn 
pirfds  inportatt  de  la  reoonaalaaBee.  A  peiM  BdUvar  llit*t 

dp  retour  dans  ses  fp\ers,  qu'elle  abjura  ce  nom  immortel, 
brisa  sa  constitution,  éloigna  les  troupes  colombiennes  qui 
avaient  reconquis  son  indépcndancf ,  <  t  i  lara  la  pierre  à 
la  patrie  de  6es  Iit>érateur8.  Cette  première  guerre  fut  iNentAt 
éteinte  ;  mais  l'iagratitnde  de  la  Bolivie  ne  contribua  pas 
peu  à  la  mort  de  son  illustre  foodalenr.  Le  grand  maréctial 
d'Ayacncbo  (  général  Sucre),  qui  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices dans  la  lutte  de  l'indépenidance,  et  qui,  élu  présidents 
vie,  n'avait  consenti  à  aoc^rter  cette  digiiiti'  <pie  pour  deux 
ans,  Alt  forcé,  en  avril  lSS8,d*énwMr  le  pays  avec  les  trou- 
pea  colambiennes.  Un  nonvean  eangrès,  qni  se  tint  i« 
3aoM  1838,  k  Chuquisaca,  remania  de  fond  en  eoeaUe  la 
constitution,  et  choisit  |K>in  Irnf  le  grand  maré<  lial 

Santa-Cruz,  qui  refusa  d'aUtrd  i  t  l  honneur.  >'elasco,  qui 
avait  dans  l'intervalle  usur|ié  le  fauteuil  de  la  présidence, 
fut  déposé  par  le  congrès  assemblé  au  mois  de  décembre  de 
la  aiéiM  anoéfe  Oa  nsit  à  sa  place  le  général  Blaooo,  qni  ftat 
tué  dans  une  révolte  dans  la  nuit  du  I"  Janvier  tS39.  Cn 
gouvernement  provisoire  fut  établi,  qui  offrit  de  nouveau  U 
présidence  à  Suiiia  t  riiz  l  e  général  l'accepta  entep  an 
rendit  a  La  Paz  eu  mai  Is29,  et  pacifia  la  république. 

En  1»3I  Santa-Cruz  promulgua  le  nouveau  co<k  qui 
porte  son  non;  il  mttda  l'ordra  dana  Iea  ItauuMca^et  condot 
un  traNé  de  pàx  el  de  commerce  avee  le  Nroo.  Peur  dé- 
velopper l'agriculture,  l'imlu^trie,  les  sciences,  il  chercha 
à  attirer  les  étrangers  par  toutes  sortes  de  hveurs  ;  el  en  1 836 
il  fonda  un  ordre  de  la  Légion  d'Honneur.  Depuis  plusieurs 
années,  la  Bolivie  jouiisait  d'une  prospérité  cfoiaaaate, 
lorsque  8aa(a-CriB,qal  avait  noarrf  tooghoipa  le  projet  de 
former  une  confédération  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  ayant 
été  pri«i  pour  arbitre  entre  les  prétendants  ii  la  présidence  du 
Pérou,  saisit  cette  oti  i  n  ii,  i(  envahit  les  provinces  sep- 
tentrionales de  ce  deinier  Etat.  Diuu  un  combat  qu'il  livra, 
le  8  aeAt  1835,  près  de  Cuzco,  il  battit  le  général  péruvien 
Gamarra;  et  an  mois  de  février  suivant,  ayant  aciwvé  la 
conquête  de  tont  le  pays,  il  se  fit  reconnaître  didatenr.  Il 
donna  au  Pérou  septentrional  cl  l^'iou  inéridi'iniW  ime 
constitution  qui  laissait  à  cliaque  Ktat  son  inde[)endaiice 
dans  les  aHUres  intérieures ,  mais  qui  les  soumettait  l'un  et 
l'autre  à  tu  gouvernement  central  dont  il  fut  pnodamé  le 
dief  «viclo  llln  de  Madéar.  OtpMdiiA  Iea  progrto  ài 
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conquérant  eT«iUèr«it  la  jaloasie  des  États  Toisins,  surtont 
dii  CUM.  Dit  1«30  édafènm  de  nooTeDe*  homu»,  qai, 
longtemi»  9o»peadi>ea,reconan«ioèr<Bte«  iw  et  iftss,  et 
qui,  après  un  noim!  «nnlsliee,  se  {efntnèrent,  le 20  jan- 

vifTlS.li»,  par  In  t,u>;  t,inlc  Ii  itail'!»  de  Yungay,  où  Sant.i- 
Cnix  lut  battu  par  les  C  hiliens  unis  au  géoéral  Gantarra,  que 
les  TainqueuraapiMièrent  h  la  présidence  du  Pérou.  Le  gé- 
•éral  Vdaico,  de  la  BoUrie,  m  déclara  iOMi 

contre  ^nla-ftw  et  la  vtotiâénKitM  ^  d  m  tt  itMonaltic 
président  proTisntre  par  iin  congrès  assciDbV  îi  Cluiqiii- 
MTi»,  \e  jnin  is3î>.  Il  s'cmprcs^i  (teeonclnre  la  paix  avec 
le  Chili.  Cependant  Santa-Cruz  s'élait  embarqué  pour  (Juaya- 
qvil  dès  le  13  mars  tS39i  mais  il  avait  laissé  dans  la  Bo- 
IMe  im  grand  WMnlin  de  paiflMiii,4|ai  M  tM^trenl  pe»  à 
reprendre  le  dessus ,  eo  sorte  que  son  adminîstratioa  fut 
dérlarée  irréproctiable  par  an  décret  partînilier  du  congr^. 

Quelque  tenip'i  aprf'S,  vin  parti  firn  ta  iliii^  C  r- 

chabatnba,  et  invita  Sauta-Crus  a  reprendre  la  présidence  ; 
fois ,  rommc  il  tardait  à  rerenir,  ses  partisans  s'unirent  à 
ceux  àa  féiiénl  fialUTiao,  qui  hit  éio  à  l'Uininiité.  Avide 
de  profiter  de  et»  dtsaeasfoBt,  Gaman* «Bvalrft  la  Bolivie 
dans  l'aiilnnine  de  is'u,  occupa  La  Par,  et  alla  prendre  po- 
sition  a  iO  kilomètres  y\u&  loin,  à  Viadia;  mais  le  18  no- 
vembre, son  armée,  forte  de  r),;.Ofl  hommes,  était  taillée  en 
piècet  par  BalUvian,  à  la  téte  de  2,M0  aoliTkna,  et  tt  rea- 
taR  lof  •DtaM  lor  le  champ  de  bataille.  A  la  aalle  de  cette 
victoire,  Ballivian  enrahit  le  Pi*ron.  7  juin  IS'i"!  la  p.ii\ 
fut  signée  à  Thsco,  par  la  nukiiatiou  et  sou&  ta  (garantie  du 
Chili,  et  Icsclwses  rétablies  en  l'état  où  elles  étaient  avant 
le  oonunenceineat  des  bostilitéa.  Sur  cet  eulrefoites,  Sanla- 
Cra,  qol  rèviHà  Cuefaqull  an  nojena  de  ressaisir  le 
pouvoir,  après  av(»'r  échoué  dans  toutes  ses  tentatives  pour 
ré> ulutiooDcr  le  Pérou  k  son  profit,  (v>a ,  en  1844,  entrer 
dans  la  Bolivie;  mais  il  fut  arrêté  m-  1.  Cordillieres  et 
livré  au  C'IiiU,  qui  le  soumit  à  une  surveilUiic«  léven:.  iiaiii* 
Vian ,  à  aen  toor,  ne  put  se  maintenir,  cl  ae  retira  k  Valpa- 
raito.  Velasco,  qui  le  rempUça,  n'a  pea  m  mm  p1n»[nqp'id 
réUbKr  la  tranquillité.  Dès  la  Ihi  de  tM8  rmden  ministre 
«le  la  t^uerrc  JJelja  se  révoltait,  et  son  exemple  iMail  suivi 
par  d'autres.  Consultez  d'Orbiguy,  V'oifagcdam  i'Ainti  t^ue 
mérktUmitle  (7  vol.,  Paris,  1835),  et  Descripcion  géogra- 
fhita  y  t$tadi»tim  de  Boit  via  (Paria,  avec  atlas); 
Dotdi-SpeBoar,  statistique  commerHttU  du  CMR,  de 
Ut  Bolivie,  du  Pérou,  etc.  i  Bruxelles,  1848t. 

BOLLANDISTES,  société  de  jésuites  qui,  de  ir.ia 
à  1794,  a  publié  à  Anvers,  à  Bruxelles  et  à  Toiigerioo  la 
ceflaction  connue  loua  le  nom  d'^icfa  Sanctorum,  et 
contenant  dee  roHe^SMnunla  mr  lonc  les  aalntaqnlMNH»e 
lltgli>c  ratlioliquc  romaine.  Cette  dénomination  lui  vient  de 
Jean  Bullaud  i  Mollandus),  né  en  1596.  \  Tirlemont,  et  mort 
en  1665,  le  premier  qui  mit  en  «l  uvre  1  -  i  h  t  n mx  réunis 
i»  cet  effet  par  Héribert  Roswcyd,  d'Ctrcclit .  Ou  compte  parmi 
Ifs  BoUandistes  beaucoup  d^lionmes  distingués,  entre  autres 
Uottfrieil  Hensclien  (né  en  1600,  mort  en  1681),  Daniel 
Papebrock,  d'Anvers  (né  en  1678,  nort  en  1714).  Conrad 
Janning  (mort  en  1723),  Pierre  Bosch  (mort  en  i:;if;  , 
Su>skeQs  (luort en  177 1  ),  Hul»etjs  (mort en  1782  ),  Joe* .  Olte-s- 
quière  (mort  en  1802).  L<'^  di'ii\  premiers  volumes  de  cette 
oMvte  coioasale  pnineni  en  I04d.  Il»  eooUennent  les  viea 
des  srints  du  mois  de  Janvier. 

)  ;i  v,;pprf^.i,,n  de  l'ordiT  de*  jé^^lile^,  en  ITT3,  ol'1  |ioiir 
roultat  la  translation  du  >ii  };e  de  la  sorii  te  dans  Tiilibaye 
des  Augustin^  de  Candenberu  a  Ptuxelles,  on  ell<-  continua 
à  travailler  aux  Acta  Sanctorum,  jusqu'au  moment  où  les 
fCfaéeulianB  de  Joseph  II  ameiArent  sa  diswtntien. 

En  1789  l'abliaye  des  Prémoutrés  de  Tongerloo  enireprif 
de  mener  à  sa  lin  le  rolmnal  ouvrage.  Mais  le  53'  volume 
(r'Mu  I  II  >i<s  d'octobn  nif  ]ias  plus  tôt  paru,  en  mai  I7'.*'i, 
que  l'occupatioo  de  la  ik%ique  par  une  atuiée  française' eut 
ponr  léanlUl  dn  maUre  n»  ternie  k  ces  tmvaniu  ç*eit  font 
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récenotment  acalcment,  et  aous  leaauspieeadn  goaremement 
be^,  qui  •  alltelé  è  ce  but  nne  anbvenlion  annuelle 

de  6,000  fr.,  que  s'est  constituée  nne  nonvetle  soei)-té  de 
Bollandistes,  qui  en  décembre  1845  a  publié  en  deux  parties 
le  ^'i'  volume  de  tout  l'ouvrage  (le  7*  ilii  inoiH  d'octobre, 
contenant,  eatreautres,  la  vie  desainte  Thérèse  en  671  pages 
io-rolio  ) .  Cette  société  a  pour  eheCi  le*  Pifftt  BOOM,  Tan  dcr 
Mocae,  Coppena  et  Tanheche. 

La  Tolnnifneaw  eoleellon  dee  Bofludleles,  quoiqu'elle 
manque  en  ^(^néral  de  critique,  surtout  dan^  l<  .  p  ,  >iiiers 
volumes,  jouit  dans  le  monde  savant  de  l'estime  la  mieux 
méritée.  Elle  a  rendu  d'éminents  services  pour  réclaircisae- 
ment  et  la  connaiwenoe  d'une  foule  de  points  historiques  d« 
moyen  Age.  Boamel,  qui  en  ihlsaU  beaucoup  de  cas,  gémia» 
sait,  à  son  époque,  de  la  voir  proscrire  en  Eipnpw  ponr 
complaire  à  la  vanité  des  Carmes. 

BOLOtiM-^  (/?f)/o!7/i«).  en  Italie,  de lé{;atioa  de  l'État 
de  l'Eglise ,  bornée  au  nord  par  cdle  de  Ferrare ,  à  Pett  par 
relie  Att  Ravenne ,  an  sud  par  la  Toscane ,  et  k  Pooest  par  le 
duché  de  Modène.  On  évalue  sa  superficie  à  environ  37  my- 
riamètres  carrés ,  et  sa  population  à  366,000  habitants.  On 
y  compte  deux  villes  (Bologne  et  Cento) ,  i  I  nurgs  et 
371  villai^eii  el  tuuueaux.  Plusieurs  ramifications  des  Apen- 
nins s'élèvent  dans  sa  partie  septentrionale;  elle  est  arrosée 
par  le  Silan»,  le  Paoaro,  le  Reno,  la  8avaie,«t  pluaienra 
autres  petites  iMèm ,  À  entnooupée  en  onbe  par  dM^ 

renis  canam  *[ni  >.  !avi>ris<Mit  l'agriculture.  On  y  récolte  une 
grwde  quantité  de  riz,  du  lin ,  de  l'huile ,  du  vin,  du  clian- 
vre,  du  safran,  etc.,  et  on  y  élève  beaucoup  d'abeilles  et 
de  ven  à  aoie.  On  y  trouve  anaai  qudqnM  carrièrea  de 
marine  et  de  gypae.  Vextrêam  ftrlililé  du  paya  ripend 
l'aisance  parmi  f^^  lial^ïtants ,  (pii  sont  les  mieux  nourris  et 
les  mieux  vétns  de  tout  l'htat  de  rEglise.  Jum^u'ù  ces  der- 
niers temps, celle  délégation  a  rU-  -^i  ni\erni"e  par  un  cardinal- 
légat  cttargide  l'administraUun  dviit;,  par  un  arctievëqnc 
dififHUt  fia  alfidrei  ecclésiastiques,  par  un  gonlkkmier  élu 
tous  les  deux  mois  et  assisté  de  cinquante  aénatenm  et  de 
huit  anciens  choisis  dans  la  bourgeoisie. 

liOI,(X<NE,  chef-lieu  de  cette  déiégation,  unegran<li< 
ville,  riche  et  bien  peuplée  (72,000  habttauls),  située  au 
pied  de  l'Apennin,  sur  un  canal  auquel  elle  a  donné  son 
nom ,  entre  le  Reno  et  la  Savcna.  £lle  a  9&  kliomètrei  de 
eircalt  et  IB  de  long,  aur  7  de  lafi$e,  et  Joatt  d^in  cHmat 
très-sain.  Cest  la  résidence  d'mi  cardinat-li'gat ,  d'un  arche- 
v6(|ue,  el  k  siège  d'une  (uur  liapiK'l.  Cette  ville,  qui  est 
trè»^ncienne,  offre  quelques  f|iiai1icrA  as.sez  bien  bâtis,  des 
rues  larges,  garnies  de  maisons  presque  toutes  a  trois  étages, 
qui  forment  des  portiques  assez  nombres ,  mais  très-com- 
modes pour  les  piétons  pendant  les  chaleur»  de  l'é^  En 
général ,  ses  édifices  publics  sedislingaait  tout  à  la  fois  par 
leur  belle  arcltitecture  et  piir  leur»  omemenl-  on  remar- 
que surtout  le  Pala^zo  publico,  avec  de  belles  Irc^ques; 
le  palais  du  prince  Eugène  de  Leuclilenberg ,  autrefois  pa- 
ie!» Gapran;  la  b^Mte  et  l'escalier  du  pelais  Ranuaiii  les 
deux  tours  int^néee  des  Asinelli  et  de  la  Cariwade ,  dont  la 
première  est  d'une  hauteur  prodi^;' io'>  mr-iies)  et 
d'une  structure  svelte  et  élégante,  et  .luiU  l,i  <lt  u\ieme,  liante 
de  40  mèti-es,  et  plus  rcmanpiable  encore,  «ievie  de  u'",ô 
à  S",»  de  la  perpendiculaire,  tandis  que  la  déviatk»  do 
l'entre  nVst  que  de  l"*,».  VinuMOtcnsiilleln  calhtfnle 
de  San-Pelionin,  de  style  gothique,  oii  l'on  voit  la  méri- 
[lienne  traitS^  par  Dominique  Cassini;  la  magnifique  éf;lise 
des  Dominicains,  avec  les  tombeaux  de  Taddeo  Po[H>li  et  du 
roiEnzio;  San-Slefano,  San-Scpokro,  San-Salvalore,  San- 
lllartinO,Ren-Giovanni  in  Munie,  SaD-C;iacomo,  qui  toutes 
poiusèdent  encore  des  cl>efs-d'œu vrc  de  l'ait  ^  la  fimtaine  de 
marbre,  sur  la  Piazza-Maggiore,  ou  place  du  Géant,  enivre 
du  célèbre  sculpteur  Jean  de  Boloj^ne ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  monuments  Bologne,  de  tout  temps  célèbre  dans 
k»  mmlea  des  adCMcs  et  des  beniwili»  possède  une 
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mlTwiitéAMdée,  m-«m,m  M»,     rcnpwwr  TltéodoM 

Il  i une.  La  faciilf*^  lîo  ilroil,  tlliiMrfSi  an  douzième  ùècle 
jMir  truerius,  Kin  longkujiiiî  im  »il fdat.  A  ujourdlini  encore 
c«tte  université,  qunique  bien  duc  liiio  de  sa  splendeur  |MMée, 
cU  Hva  dw  SMillflure*  da  l'Italie  ;  c  &>l  n  peine  »i  elle  compte 
tniit        élMiBwte  avoir  cooiplés  par  millien. 

Le  coll^  i/ei  i>o^/i  tient  auB»i  ses  séances  à  Bologoe.  On 
y  remarque  encore  l'édirH-A  de  le  Studio;  le  musée  de  l'in»- 
Uluf ,  plein  de  (irodiif  lions  rares  di>  la  nature  ei  des  atU  ,  et 
«lom  la  bibliothèque,  riUiti  tUt  làii,(H>0  volumeit  et  de  l,uoo 
■MBiiMifti,  ytaiMp  entre  autres  les  autogra|>lies  de  Mar- 
tigli,  le  IbodalMir  de  l'imiitut  des  Sekocm  Gel  ioititat, 
fondé  en  1714,  tomba  dans  une  décadence  mnnilèi»  à  I»  fuM» 
des  guerres  du  m'ck  luivr:  m  i>ie  VIII ,  tniviat  en  cda 
lea  intentioQ6  «k  wn  pn  dt-c^^eur  L^on  XII ,  le  rouvrit 
en  1829,  et  depuis  l»3t  il  a  déjà  puMié  diven  ouvrages. 
Muéf^  owliiitmaiiiai  i  l'établisscmeiit  d'aa  obscrvatuire , 
dln  HiiiilijttAttM d^HMlaiile,  d'un  janlni  d*  botanique,  et 
d'autres  collections  srientinques.  Outra  son  nnivrr^ité,  Bo- 
lufoe  possède  plusieurs  amiémics ,  une  écote  d  ariiilerte  et 
une  école  d'ingénieurs,  un  coilége  espagnol,  une  éculc  de 
mMwiiH  et  de  cbifiiigie ,  mw  Sodété  Miilbaiiaoniquw,  un» 
SMMé  rAertatHnre ,  et  depali  iBie  wm  Sodélé  tnera- 
tkque  pour  l'avancrvirnt  ifu  honhrttr  social ,  socit^té  de- 
venue fcuspci^  iie  eartionarivuie  en  1621.  L'AcaïUiiuù;  dm 
Beaux -Arts,  appelée  aua»i  Académie  Clémentine,  du  nom 
df  aoB  fMidtleur  !•  pape  dément  %m,  «  maevblé  les 
thÊÊk  iWwniKi  de  Pëcole  MoBaisa,  ciMe  m  ethièine  aMde 
pnr  Caracd ,  Guido  Reni ,  nomenichino ,  Albanri ,  ele . ,  ainsi 
que  ceux  de  rancieime  école  l)>zantinc  ;  on  y  a  joint  une  école 
lie  peinlurc.  Indi-pendaninicnt  de  celle  prérieuM-  i;.>lLrie ,  qui 
s'est  enrtdiie  en  I8I&  de  toutes  les  richesses  «Ucvées  par 
le»  Français  aux  églises  et  aux  couvento  de  la  TUe  pour  Mre 
bansporiées  à  Paris  et  t  Milan,  Betopeiuootre  encore  ans 
étrangers  plusieurs  collecttoDs  d'objets  d'arts,  omnroe  les 
galeries  Marescalclii ,  Murtineugn,  Krcolani,  Zambeccari, 
Lambertini ,  Tauari,  Caprara,  Ka(-(  iucchi.  Lo  vtùiémble 
liOtel  de  ville,  situé  sur  la  principale  place,  contient  aussi 
de  *écilalileB  ikkeaaea,  enlM  «ulice  la  collection  des  manus- 
crHa  d'Aidrofandt.  De*  Iroia  fliéUna  da  Bologne,  le  plus 
vaste  est  le  Uiéâtre  Zaproni;  mais  le  plu^  beau  cet  le  Non- 
veau  TbéAtre ,  sur  la  promenade  du  RentparL 

Le  macaroni  de  Bologne,  ses  saucissons,  ses  liqueurs, 
se»  firuita  confite,  ae»  Oeoia  arUfidelles  et  aea  aaTow  par* 
Annfa  ionlaieiit  d^ine  grande  réputation. 

Les  bolonais  sont  Industrirat,  d'un  rnractêre  Trari' ,  l  li 
et  tranquille ,  conr^nx  dans  lenr-i  enlieprista,  aimant  les 
spectacles,  comme  tous  les  Italiens.  Les  femmes  sont  ai- 
tnaUes  et  plus  gracieuses  que  belles.  La  campagne  anx  en- 
viron eat  fèrtile,  bien  coHMe  et  d^m  aspect  aaaa  riant. 
A  une  dcmKHeue  de  la  ville  «Vlève  sur  une  colline  des 
Aiieanlns  le  couveut  de  la  Madona  di  San-I.uca,  lieu  de  pè- 
lerinage rmn  [:\,  nu(]uelon  arrive  par  une  ^'  deiie  de  siv  cent 
duquantc-quatre  arcades.  Une  autre  galerie  conduit  au 
Cainpn*8niito,  qno  ae»  araidea  spadeoae»  cl  bien  éclai- 
rées, ses  nombreux  niontiraents  ruuérairc«,  ses  Tcrfes  pe- 
louses font  regarder  à  juste  titre  comnte  le  cimetière  te  plus 
«lagnilique  de  l'Italie.  C'est  d'une  montagne  voisine,  du 
mont  Patemo,  que  Ton  tire  la  bargtine,  ou  spath  puant 
des  andens  nrinéralogliiea,  wigalnBwvt  appelé  pierre  âe 
Bologne.  Voyez  Sitikates. 

Bologne  existait,  dit-on,  longtemps  avant  Rome.  Elle 
juna  un  rAle  très-iinporlant  sous  les  Romains.  l'ius  tard, 
elle  lit  partie  de  l'exarctiat.  Les  Lombards  kt  conquirent , 
puis  la  cédèrent  aux  Francs,  et  Chariemagne  la  déclara 
Ville  Ubtn.  An  dowièBa  aiècle  die  acquit  vne  ai  paode  puia- 
«anoe  qnVBe  «Mit  aknv  biiTCr  rempereur  lotmCnte.  ta  di- 
visions de  la  noblesse  amenèrent  dans  le  trei/ii  iue  siècle  la 
mine  de  la  république.  Longtcm^  les  lawillles  Geremei, 
^  -   I,  pep^H,  Banlivoillo,  «le,  a'y  dispnlèrait  le 


pouvoir,  jnaqn'k  ea  qne,  an  ISII, lea  papoa,  ^  nVnimt 

cessé  d«  réclamer  la  soteralneté  sur  Bologne,  le^  mirei^t 
d'accord  en  les  soumettant.  Devenue  kcbef-lieu  d'une  dé- 
légation ,  lîulogne  ri'<ta  en  poss^s'iion  de  nombreux  j>rivi- 
léges,  qu'elle  ne  perdit  qu'à  l'époque  d«  l'occupation  fran- 
(aise. 

Le  19  jnin  1786  iea  Fnncate  entrirent  dans  Bologne ,  ei  le 
(npe  dot  la  leur  céder  parle  traité  deTolentino.  Elle  ftit  alors 

réunit»,  aisi -i  I  m    un  territoire ,  J»  la  répulilique  risalpine. 

17ua  ie^  Aulhcliiens  s'en  «u|)arèrent;  mai^  en  ISQO, 
après  la  bataille  de  Marengo,  elle  retomba  au  pouvoir  de  It 
ftanoe,  qtii  «•  AI  i»  clwHiendD  départeoient  du  Reno.  En 
ltl5  «De  rentre  sont  IVntmIfé  du  pape.  En  issi ,  comme 
centre  de  l'Italie  ronfédén'-e  ,  elle  fut  le  principal  loyr  il'- 
l'insurrection  répubticaiue  qui  édala  k  4  février,  et  s'étendit 
rapidement  jusqu'à  Ancône.  I>e  cardinal-l^t  s'enfuit,  et  nn 
gMTemcment  proviaoére  CM  inalaUéè  «aplaoe.  La  prompte 
interreBlion  de»  AvMeiiieaa  eona  les  oidrea  dn  général 
Frimont  comprima  en  peu  de  jours  celle  révolte,  et  retnil  Bo- 
lof^e  sans  l'autorité  du  pape;  inaiâ  de  nouveaux  troubles 
eurent  lieu  lo  21  décembre  1831 ,  et  renversèrent  encore 
nnc  ibis  le  gouremenent  pontifical.  tJette  l<iift  encore  Un- 
terventioB  aotridilMine  réteMil  la  tranquillilé  dfea  le  molsde 
janvier  1S3?.  Vn  isin  te^  vexaficms  des  employés  de  l'oc- 
Iroi  a}anl  e\cit>'  de^  luurinurc»  et  de  l'anilalion  dan»  ta  Rrt- 
roagne,  on  envo\a  à  Bologne  une  commivsicn  niilil.iire  e\- 
traordinaire,  qui  ne  négligea  rien  pour  édifier  une  coojf  ira- 
tion  politique.  Une  ToiUe  de  Bdonais  forent  )etaSs  en  ptiMm, 
d'autre»  s'enfuirent  dans  les  otontagne».  Le  mécontentenMnl 
était  i  son  comble  lorsqoe  Pie  IX.  monta  sur  le  tr6oe. 

Quoique  Rome  fllt  à  la  tète  du  mouveuieut  fKjlitique  ddns 
les  fUats  de  l'E^ilise,  Bologne  n'en  prit  pas  moins  une  grande 
part  à  la  révolution  de  184S.  Aucune  ville  ne  fournil  pin»  de 
volontaire^  h  l'armée  de  Findépendance  italienne  ;  et  ,  le 
%  aoflt,  un  eoi  ps  autricUen  ayant  essayé  de  s'en  emparer  par 
un  coup  de  ntain,  il  ftit  otiilKé  de  l*.ittre  en  retraite  avec 
perte  devant  un  soulèvetni  lU  en  niasse  de  la  jK^piilalion.  Mais 
plus  tard,  le  8  mai  1849,  lorsque,  après  avoir  signe  la  paii 
avec  laSantaigne,  les  Aulriciiieîis,  do  conaentemcnt  du  pape, 
se  présentèrent  de  nouveau  derant  la  Tille,  Bologne,  qui 
a\ail  ri'sisli':  pt  niînni  liuit  jnurs  et  «outfert  le  l(>  mai  un 
buiubarileiueiit,  au  total  a.-.à«z  peu  meurtrier,  dut  ouvrir  m»> 
portes  et  recevoir  dans  ses  murs  les  troupes  du  général  Gorx- 
kowsky.  Depuis  celte  époque  eUe  est  jktejpée,  comme  toute 
la  Rnmagnc ,  sous  le  r^^  de  Pétat  de  si^.  Le  comman- 
ifant  du  second  corps  <V,irni '-e ,  qui  occupe  les  Étata  de  pepc 
et  la  l'oscane,  y  a  établi  :>ui)  quartier  général. 

BOLOfi.VE  (  ST.KH  de).  Ce  célèbre  sculpteur,  n.-iquit  à 
Douai ,  en  ià24.  CTeat  donc  une  de  no»  foires  uationalts^ 
quoique  le  nom  de  la  viNe  ob  il  s*éiail  établi ,  et  qn*ott  hii 
donne  oïdin.ilrement ,  ait  fait  croire  à  quelques  liio^^ra plies 
qu'il  était  Italien,  t  e  ()ui  a  pu  (  ontribuer  à  répandre  «elle 
erreur,  c'est  que  .lean  de  Uolo'j:;n(i  s'ai>[>liqua  a  imiti'r  la 
manière  de  Michel-Ange,  dout  il  sut  mettre  à  prolit  le» 
oonienaet  lea  leçons. 

Les  ouvrages  de  Jean  de  Bologne  décèlent  généralement 
d'exactes  connaLisances  atiatomiqoes.  Parmi  les  plus  re- 
inarqiial  lev  par  la  chaleur  et  l'aisance  de  l'exécution,  od 
cUtt  le  Holdat  romain  enlevant  une  Sabtne,  groupe  qai 
orne  la  grande  place  do  Florence.  Dans  la  même  ville  denn 
slalue-s  colossales,  un  A'eptunt  et  le  Jv^ier  ptuirieux, 
attestent  U  hardiesse  du  eiaeaa  de  Pulble.  Lm  l^^nres  et  tel 
atcessoires  en  Iircin/e  de  la  fameuse  fontaine  rl  1 1  i  lire 
Majeuj  e,  a  Kolosne,  sont  encore  de  lui.  Gènes  et  \  enist-  [ws- 
sèdent  àm$\  plusi«  iirs  de  sc^  >iuYr<u;es.  On  admire  encore  à 
Rome  la  atalue  qu'il  ;  exécuta  pour  ta  maison  de  plaisance 
de  MMidR  :  c'est  le  Mercure,  elteM'atuvre  de  légèreté,  dont 

on  a  fait  de  nonibreusc;  copies. 

La  France  a  aussi  sa  part  des  couvres  de  ce  statuaire  : 
McndOB  posMe  im  irie«il<VM  de  Jean  de  BoJegiPe,  et  Ver* 


BOLOGNE  - 

uillM  ni  tflWpt  4te  FÀmmr  U  PÊteki.  EBiK  raacienne 
rtatnê  <q«Mln  ds  Htoif  1T,  ^  était  filMé*  mr  la  Post- 
Neuf,  et  qui  fut  d>'truitc  pendant  la  révolutioii,  avait  été  com- 
piencéc  par  Jean  de  Uolofna,  et  fut  acherée  par  «on  âève 
TaOa. 

Jcaa  de  liologne  avait  aUdiit  i'&gB  de  <|uatre-Tiii||t>^iMtr« 
tm  uns  abandonner  le  travail,  lonqa'tt  Boant»  «  16W- 

BOLOGAE8E  (  U).  (oyes  Gbimaun. 

BOLOiNAISK  (  École),  Voye»  Éooui. 

BOLTO.V,  Mii  aoïiimé  le  Ux  rj,  [.ihh  ilistinjaicr  de 
plmifiin  auUf«  tocalili^  du  nu^aie  nom,  n'etml  aulrefoit 
ipAn  iMNUg  w  iin|K)rt4uce,  &ituc  au  uiUim  d'una  contréa 
narécageuae ,  dans  la  am\à  îm  \  mnwtag,  an  oonl-ouekl  da 
Maadiettcr.  AujounTIml  évA  m  viilt  de  bbriqoe ,  qui 
coaipti-  enviroB  96,000  balillanta.  Va  rivi  ri^  du  Croal  la 
diriae  m  deux  prtics,  le  Grand-Boltm  et  le  l'cLd-BolloH. 
tlle  est  bien  bAtie,  possède  dc«  balles,  un  tttétlrc,  etc. ,  c-t 
«rt  mise  m  communlcatinB  wec  h  cm»I  «to  liwipool  par  w 
cbeoriB  ib  ftr,  et  «we  HaMlieatir,  daiNiii  ,  par  Icctad 
de  UûltoD.  I  î  -  rii  hes  iiiiuc>  de  liouille  et  Ici»  *.  i  f  -  fisaderics 
qui  se  trouvcnl  iUii:>  k  vuuuiagc  uul  i^iiilribui-  {laur  kur 
part  à  donner  aux  luanufitciures  de  coton  dont  cette  ville  est 
Îb  inncipil  centra  depuis  ilM,  m  développeueut  tel  que 
dnqiMMiitéeil  «y  toli«i|de  sii  mUlioiu  de  pîècet  de  mous- 
seline. C't^t  à  BoUun  que  fut  iuvcntéo  par  Thomas  llit^is, 
ou,  selon  d'autret,  par  Jauies  Hargreaves,  la  madiine  à  liler 
(  thr  $pinmng-jenny) ,  qui  s'est  iiilroJuiie  |»aituut  uvi  c  U-k 
pertecliouneuients  de  sir  Hicliard  Arkwi  igltli  cl  ccsX  ia 
encore  qu'un  tisserand,  Samuel  tromplou,  a  inventé  la 
luule-jeuny.  Les  uianufaclures  de  laine  y  turent  ialmduites 
eu  U37  par  des  réfugiés  flamands,  et  la  po|MiUlkw  Mus- 
triellc  s'y  accrut  eiin>itlfiat>leiiient  dq>ui!i  la  revocàliuu  du 
l'édit  de  Nantes  par  i  ait  iv«je  d'ua  grand  noiuljie  «le  protes- 
tants irauçais.  Bolton  a  )oué  «hmI  UU  rdie  dans  la  guerre 
dsla  révolution  anglaise.  Le  «omto  dtDerbf  j  fuidécscpilé 
M  1651 ,  parce  qu'il  avait  prodan^  loi  GlMrtM  H. 

BOLZAiVO.  Yoijc-.  l^ju) 

BOLZANO  (  ficuaijkuu  / ,  [iiulu»o})lui  tiiiHilogion ,  na- 
quit à  Pnp«,Ia  octobre  1781.  L'élude  des  sciences  nia- 
tbéoiatif^,  auuiaéUea  II  »'éUit  appUqné  de  boue  b«we, 
eurça  une  faOïMaoB  BOlaMt  et  aw  la  dtvdopfMHWBt  de  aoB 

esprit  et  snr  (a  niétlio  k*  (ttiilu-^opliique.  A  l'iigc  de  vin;;!- 
quatre  ans  il  clail  dcja  ditcUuir  en  iihitotuptiie ,  (ii  elrc 
professeur  de  tbéologio  à  l'Univcrrii  do  i'i  ,ii(iu-.  tl  ul'  iii.in- 

Cpaa  d'enaeoija  poissaota,  qui  lu  otcnocèrent  de  deslitu- 
,  aom  pidlnte  qu'A  caM^puil  d^Kivèe  le  cnlà^liltiite 
de  Srlirlltng.  Tont(*fnfs,  l'archevêque  do  Salni  l'ayant  pris 
sous  m  protêt  lion,  li  roiiseiva  ses  fonctions  jusqu'en  l&'io, 
réfiandant  les  liienuit»  do  ^-e'-s  luuiiero?  ^u^  un  nombreux  et 
ardent  auditoire.  Mais  a  cette  ef^que  de  r6acti4W  générale 
il  ne  fut  pas  seulement  expulsé  de  sa  dialNt  des  nesores 
adoplÉai  par  la  poUoe  à  son  égard  enchalaèrant  en  outre  sou 
MtlHU  Utiéraire.  On  alla  mtoie  jusqu'à  nnquiéler  dans  les 
rclalioiis  qu'il  ciitrêti'tiait  avec  Stei  ani;  i  l  -i  -  d'ii-îples. 

Depuis  lurs  juM|u'au  mois  de  no%tii)bre  ibii  liotxatto 
TèCMt  fetiié  *Un^  une  famille  mào,  occupé  de  la  révision 
de  tM  MMbiwk  dcrilB.  11  mowot  te  is  décMbn  iMt.  De 
raven  imeelne  Ai  to«s  œm  qiri  le  esQmrMt,  Bekaiio 
était  un  liomuie  aimable  i  l  in-tnïit  M  tl  n'  I  1  î  n  rKii^sam  »> , 
il  sut  vaincre  les  ultslacies  que  Un  ùp{iu>da  une  ii.aiité  dcbiie 
par  l'énergie  d'une  voloiit4  prête  a  tous  les  sarhlieoa;  pcr- 
aécolé  par  ut  derti  loat-fidaïutt  et  ualura^iemcst  hostile 
à  aaa  idéea,  il  eontiaue  aa  reole  stM  liisaer  édwpper  un 
mot  d'araeiinrae  contre  se*  ennemis,  dans  l'espoir  «l'Atre 
utile  à  son  église  et  a  sa  patrie,  en  renversaut  dv  vieux  ptr- 
jugés  \XMiT  )  substituer  des  idées  plus  justes.  Son  caractère 
et  son  éducation  bisaieol  prédominer  en  lui  le  raiiou  cepeo- 
dinl,  it  MtMMMot  dew  eoe  OUcomn  é^éi^hatlmt  à  la 
jeunusê  acodémique  (2*  édition;  Sulxbadi,  1H39,  aux- 
quels on  a  i^outé  trois  livraitoitt  de  aupplémcui  après  la 
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iDortderaaiMr),  UepcwnrdqoekeoBUBMalaelui  MM 
pea  Wieagei. 

Nous  mentionnerons  iri,  rnmme  k-s  prineij>ajix  de  m?« 
ouvrage»  :  Alhannsia ,  ou  J'reuves  de  i'JmtHortalUé  de 
l'Ame  (2"  cdit-,  ls3»  .Traité  de  Théolofieii^ol.,  ItM), 
publié  par  aes  diac^ks,  oonege  deas  leqael  l'eutenr  ct«- 
mlMle  nliimilllédBcliaqMdo9Deeln«Qint<iBoiA} 
et  surtout  sa  Logique  { 4  vol. ,  Isa?  ).  Dans  ce  dernier  oi> 
mge,  Bolzaoo  part  de  U  diflérenee  entre  l'idée  «n  soi  et 
l'idée  conçue.  Mon  lui,  le  but  de  U  pliilosophie  consiste  à 
examiner  \\dH  ta  sot ,  comme  principe  et  comme  otqtt 
éveatud  de  l'idée  conçue,  et  de  rocberclier  b  MiHmi  dtk 
kléia  ou  férttéa  objeetivw.  il  est  parti  du  mtete  prindpe 
daaaMNi  Traité d' Ettftédif ne (%  vol.,  Prague,  iR43-iRt9), 
ainsi  que  ciiti-  nti  i-rti'  eent  posthume  qui  a  été  \'i\]\l\r  -i-m-- 
ce  titre  :  Qu'fst-fe  guf  la  J'hiloMophéef  (  Vieane ,  is «u  ).  A 
ces  ouvragea  noiu  ajouterons  eaeen  le  6'owrt  abrégé  de 
MM^MUtàrélétmueethoUqmê  «mm  Véritable  révéim- 
lioN  ébttne  (Baulna,  IBM  )|  le  Petit  Livre  éT^mentim 
[  Vienne,  1450  } 

110MB.\KCK,  expression  familière,  qui  ite  8  iin|<ioie 
guère  que  dans  l'acoeplion  de  repas,  de  festin  abondant  et 
plaatmwu  ijÊàrêbtm^tatee^  c'est  tMk  taUe  ooferte,  •'«' 
domer  en*  ptefaln  de  le  taUo,  ne  ^im  en  quelque  eorta 
que  par  eux  et  [wur  eu\.  <•  On  peut ,  di-tait  en  ITO'i  le  tor- 
tionnaire ilr  Ti  rvou  c ,  se  servir  cuuMti  do  cis  mot ,  |)«tur>u 
queccsoiu  u  ri  mt,  en  i^o^uetiardant,  ou  en  imitant  le  laiiK>i>(e 
que  l'oa  parlait  U  y  a  cent  an$.  »  11  faut  bien  que  ce  tenue 
att  été  i«iafaililé  depub,  cer  U  eat  encore  (urt  MitéenfOMv 
d'hui,  cent  dequante  ans  après  la  restriction  faite  ftr  leaeo- 
tànta  de  Loyola.  Il  est  même  en  Itonuaur  dan  m  rertela 
monde,  dans  la  rla^re  de  ceux  que  l'on eqmliMi 08  qpi  M 
sont  qualifiés  eux-inâuicé  de  mtieurs. 

tiardez-vous  toutefois  de  confondre  la  bombance  el  l'or- 
gie. tSelle^i ,  flditni  et  délinUMe»  pétille  de  jcuMsae  et 
perd  alsémeot  U  Me.  Celle4h,  d'an  âge  pin  ndr ,  tmiearfe 
iuiperturli  iMeuienI  la  sienne,  sauf  à  desserrer  tiravciiieul . 
&u  beiwiu,  la  boude  de  sou  gilel.  €«  n'est  point  une  bac- 
chante écheveléc  ;  c'e^t  un  sage  de  la  Grèce ,  à  harite  ^ise , 
diaaefle»ttii<er  jMciila;  eiprit  bien  meiasgounnet  que  gas- 
trOMUte,  pnflmant  à  flind  la  pliyrioèegie  da  goût,  et 
n'  i^uit  p>>nr  1>r>Maite  qm^  le  c  hef-d'oam  de Briliïlt'iSeva* 
ciu  Mt  itiilt  U  tui-^i  endatilc  nititière. 

BOMIIAHIIE  )r/'>//'^-j<'),ann««»e«raie,  preadèree 
boadiea  à  feu.  Vaifti  Aimuseie. 

BOMBAIIIIB,  BATKAIf'ilOMRi:,  GALIOTE  A  BOM- 
ni'.S  ifariHe).  Depuis  les  premières  lioml>anles,  inventée* 
p.ir  Hi  jl'FliejtCTray  pour  réduire  Alger,  cette  merveil- 
leir-e  coiu  ••jii  ion  ,  d'Uit  le  \  ieux  Daquesjie  n'espi  rait  pas 
i;rand'(  l>oMi,  &  subi  bien  d«â  modifications  et  a  cessé  d'é- 
tonner les  marins.  Anjourd'Iiuî  avec  un  mortier  et  quelques 
planclios  ils  Iraaaibrniereieot  iiaémfwt  le  plu»  Dieafeiae 
barque  en  batemt-bombe ,  Mm  qu'ils  s'tmaglBaMeat  peur 
erli  t>\<'i  ider  un  (ia\ail  prudi^ieux.  ^l  u-  le  beau  temps  des 
bombardts ,  quel^iue  perlectioii  quc<  i  un  ait  pu  donner  à  ce 
genre  de  navires,  est  passé  sans  retour.  Le  canon  seul 
semble  être  devenu  esaei  fort  pour  rétiuiro  les  podUoM  et 
les  places  que  lêe  yalaeieun  de  ligne  peuvent  approcfear  à 
defui-p<>rl«'e  de  tmulef. 

Les  lNM!nb«rde« ,  owittruttes  ^pédalcraent  pour  recevoir 
un  mortier,  sont  des  bâtiments  à  fond  plat,  doublés  en  fort» 
boidagM,  croMs  dtafcaeteaient,  et  aoa  aoaleaai»  conme 
dam  lee  enbtae  eoilwMllem,  per  dee  vaiaafjnM  ea  de  la 
mcml'-iirr  Ci  tte  disposition  particulière  àet  bomhnrdex  !\ 
;  pour  iwil  Jl  uuMiàdM  a  tout  le  système  selon  lequel  elles  Mjut 
construites  relaslieilé  nécessaire  à  des  bâtiments  soumis  k 

l'ébcealeaMOt  terrible  de  l'artillerie.  Le  fond  plat  que  l'on 
deaaeèla  ceqaeepeaf  ImldlMiuwr  >ee»wavifw  pteade 

slaliilit/*  et  de  leur  donner  le  moins  possible  de  tirant  d'eau. 
Le  puits  sur  lequel  doit  être  posé  le  mortier  s'élève  de  la 
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caUe  du  navire  jniqu'aH  pont ,  ou  tout  aa  moins  jusqu'à 
oaefNtitedtataiiiwaa-dcMoiMdtt  pont.  On  •  sota  pour  for- 
mer la  base  de  et  puiU  dei  placer  nir  la  carlingue,  et  d'an 
boid  k  l'antre  du  vaÏRraKe,  de  fortes  pièce»  de  bois  ca- 
jiiiblcs  de  supiMiHer  la  p«'!i,inlcur  de  l'appareil.  L*  puiU, 
qui  n'est  autru  cIium;  qu'un  prisme  rectangle ,  se  construit 
arec  de  fortes  planclies  deeMOB;  M  le  comble  dans  le  sens 
deaa  banteiir  flt  de  w  laqiBW»  «  «ip«ipoMiit  dea  ccmcliei  de 
tnmçooa  de  cÉHe  «t  de  fMHIaids  les  am  iv  la  autrai» 
afm  <le  donner  à  tout  ce  système  IVI.T<^ti('ilo  ni'c<-<$âirr.  Une 
fois  le  puits  disposé  de  manière  à  recevoir  la  piiix  d'artille- 
rie, on  pose  la  base  du  mortier  sur  la  pUte-formc.  Dans  les 
petites  btmibardes,  oette.|»iale>fonBe  csl  qoelqueloiii  mobile, 
et  cette  disposition  permetà  la  iNmdiardede  tonraer,  sans 
qu'cHt'  ait  lv»soiii  lîf  mouvoir  ello-mfnie,  h  giienlé  du 
luurUfr  vers  le  point  sur  lequel  ou  dc  propose  de  diriger  le 
projectile,  tandis  qu'a  bord  de^  frégates  ou  des  gabares  ar- 
mée» en  bombardes ,  le  mortier  étant  fixé  uivariaUiement  sur 
ea  |date>fbniie,  il  devient  MbpCBMble  de  mamcimcr  de 
manière  à  mettre  le  navire  en  position  de  diriger  son  feu 
dans  le  sens  de  la  position  du  mortier  placé  h  pnitte  ti&e. 
Dans  quelques  bombarde!;,  la  (ilatu-fonup,  i  !  i  u  il'«Mr«> 
aoatenae  par  un  puits  composé  ou  rempli  de  laMmit», 
iKNive  poaée  tout  simptancnt  Mr  de  tr6»-fortes  épontilles 
croisées ,  qui  n  oflrent  pas,  ceoune  HipporUt  «ntanl d'iéêas- 
ticité  ou  de  jeu  qm  l«>s  pulls  eoDiMés  avec  dêi  Iraaçott  de 
Alain  et  (1rs  paqii,  i    lii  ifiiillarih. 

Dans  le  k-^iips  <U'9.  (lotliUes  réunies  à  Flessingue  et  à  Bon- 
t  igiie ,  un  arma  un  grand  nombre  d'embarcations  en  bom- 
bwdea,  et  on  leur  donna  le  nom  de  àatetmx-iomàe».  Clia^ 
ean  de  cee  bateaux  portait  «■  aeal  mortier.  QiielqiH*-tnM 
étaient  pourvus  d'un  mil  do  inis,iine  .'i  liaM*ulo,  qui  s'abut- 
tait  à  volonft>  iH>ur  dotiuer  au  projeclile  lance  jjar  le  mortier 
la  facilité  d't>lre  dirig<^  par  Pavant  dans  If  '^os  de  la  lon- 
gueur do  bfttimeat.  C'est  entre  k  gr>>tt<l  m&t  et  le  mât  de 
minhie  iio'k  boni  des  fMa  IiUIimiiIi  tm  place  le  mortier 
ou  lo-^  mortiers  qui  forment  Tartillerie  principale  des  Nmi- 
bardcs.  Lorsqu'une  bombarde  de  grande  dimcu^iun  c.-'l 
pourvue  de  deux  mortiei-îi,  l'une  de  ces  pièces  donne  sur  le 
côté  de  tribord ,  l'autre  sur  le  cdié  de  bdibord  ;  toutes  deux 
quelqodtab  douent  ior  le  mima  iienl,  mtane  alem  que  le 
plate-fimae  ne  aetimm  pei  mobile. 

La  déooniDatlon  de^aîfote  à  ftomfter ,  qai  s'eftt  perdue , 
iodlipie  I  [irorr  ass07  quelle  fut  la  c(ui>tru(  tion  des  pre- 
mières bombardes  que  ion  employa  en  mer.  C'étaient  des 
faUoteft  diti^s  hollandatsei,  ïlHiKIlHilèl-eetdmct  à  fond 
«Qtièitmcnt  ptot  Si  depuben  a  «mmiTé  ani  constructions 
nonrellM  une  parUedm  oondHioas  des  premières  galiotes, 
on  a  du  moins  t>eaucoup  roodilié  ce  ;;enre  de  eonslruction 
Les  dernières  bombardes  spécialcuieut  Ue^linét»  à  portet  des 
mortiers  étaient  faites  de  manière  à  manoeuvrer  et  à  marcher 
trèe-Uent  <t  mCmeà  cntrqMvmlre  de  kmgi  ▼oyagnanmi» 
Ben  desespédlllons  anuinellM  dtea  devaient  coopérer.  Ans 
preroicrs  tenip<i  de  l'emploi  des  mortiers  dans  la  marine , 
on  construisit  on  maçouuerie  les  puits  destinés  à  supporter 
ta  piaie-forine  ;  plus  tard,  en  Mbatilna  le  boit  de  cbar- 
peoté  à  la  nM(onneri«. 

Lm  morlient  enpioyie  dans  le  marine  miMaire  ponr  k 
bombardement  i^nnt  coulés  d'un  seul  bloc  arer  leur  plate- 
tbrrne.  I,■a^^le  fixe  formé  par  la  direction  du  mortier  et  sa 
platc-fornic  est  de  L'Ame  du  niorlier  a  environ  ileux 
fois  et  demie  la  longueur  du  calibre  de  la  pièce.  Une  plus 
grande  dimension  exposerait  la  bombe  à  m  brÎMrdMS  Pei> 
phtsion.  On  emploie  jusqu'à  14  à  l&  kilogrammes  de  poudre 
b  h  cbarge  des  gros  mortiers.  La  détonation  de  ces  énormes 
pièces  est  si  forte  et  produit  à  l>ord  une  si  terrible  roiumo- 
tkm,  que  k»  gen»  de  l'équipage  de»  bouii»ardes,  et  surtout 
les  lioromes  qui  servent  le  mortier,  sont  oblifçés  de  se  bou- 
cber  ks  oreUes  avec  du  eoton ,  iKwr  prévenir  ks  liémMTli>< 
^  eu  lei  «tfetsde  «wdité  spi  rtanlteot  quelqnelbk,  m^gré 
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cette  précaution ,  de  la  détonation  demnortiers  placés  k  bord 
des  bombardes.  ÉooMid  Coamftu. 

On  donne  aussi ,  mais  par  abus  du  root,  le  nom  de  fum- 
bardes  à  quelques  bAtiroents  marchandât  de*  parts  de  la  Sh- 
diterranée.  Cette  dénomination  s'applL'Hir  d  ins  le  Levant 
aux  navires  que  nous  ilesignons  dma  le  >iord  sous  le  non 
de  trots-miils. 

BOMBARDEMENT,  mol  dontrorigine  appartient 
an  mot  bombarde,  et  dont  f emploi  se  rapporte  au  mot 
bonthr  r'i  t  ro|H'ralion  p'ir  Irirjuelle  w  termine  le  pins  or- 
dinairement le  siti^e  d'une  place  qui  ne  veut  pas  se  rendre. 
Elle  consiste  à  lanci-r  une  multitude  de  bombes  sur  les  éta» 
blissemenis  mtUjaires  de  l'assiégé  pour  k  mettra  bon  d^état 
de  prolonger  sa  déikne;  mak  dans  ka  pbwm  dont  Ffailé- 
rieur  est  liabité  par  une  nombreuse  population ,  les  maisons 
{tarticulières  ont  souvent  k  souffrir  du  jet  des  Irambes,  qui 
les  écrasent  et  les  rainent  :  aus»i  n'en  vient-on  jamais  i  e^e 
extrémité  qu'aprta  avoir  fait  mie  sommation  an  «ommai- 
dantde  h  liaœetlWIrawlt  quêtent  est  prêt  ponrto  bom- 
bardement. Le  refus  de  rendre  la  ville  est  aussitôt  suivi  d'une 
nombreuse  projection  de  bombes,  cKargée»  de  poudre  et  de 
matién's  itillammables  qui  embras«'nt  les  bAtinieiits  r^asés. 

Les  trambardemenis  des  grandes  villes  sont  un  moyen 
rigourmx  et  imp<ditiqiie ,  pâaqnlb  ftippent  sur  dea  m«- 
combattants,  font  la  guerre  aux  citoyens  plus  qu'aux  sol- 
dats, exaspèrent  les  peuples ,  et  nationalisent  la  guerre;  il 
n'était  cependant  <\w  trop  commun  jadis  de  voir  des  a^ssie- 
geants  un  des  forces  navales  «e  (>orter  à  celte  extrémité,  en 
vue  de  hAter  la  reddition  d'une  place ,  de  déa<4er  na  pafl^ 
d'en  cbltier  la  population,  d'en  ruiner  k  commeree,  Im 
étddbsements,  les  approvMonMniente.  Les  eaiempks  des 
attaques  par  botnbardeir>ent  sont  heuretisen^ent  devenus  plus 
rares  dans  les  guerres  modernes  :  les  Français  ne  .sont  pa.s 
le  peuple  qui  ^te  k  plus  ce  moyen.  Darçon,  qui  écrivait 
en  1796,  pense  que  milHainment  en  bombardement  est 
de  peu  d'ellM  contre  ks  plaeea  Ibrtt»;  il  Itandrale  dm  be> 
bitflfions,  m  lis  il  est  bravé  par  la  garnison,  si  dïc  e»t 
aguerrie,  et  elle  en  évite  en  |wr1ie  le  danfîer  en  recourant 
aux  blindages ,  ou  en  se  retirant  dans  les  casemates. 

Gènes  fut  borobaidée  en  1684  par  Seigneky,  fils  de  Col- 
bert.  Le maréèbai  dVrtrém,  en  1<M,  bombarda  Tripoli  : 

celte  ville  éprouva  de  nonveau  le  mi'me  sort  en  17?R  Pt 
en  17^7.  l'rajîue  ftjt  bombardée  en  1759;  mais  ce  fut  sur- 
tout le  défaut  de  vivres  qui  en  amena  la  reddition.  Kn  I7*i3, 
y  tic,  Lyon,  Mayet>ce;  en  1794,  Mentn,  Valendennes, 
LeQuesnoy,  Ostende,  Nieuport,  L'Écluse,  subirent  on  bom- 
bardement :  qudques-nnes  de  ces  villes  lésktèrsnt,  telles 
que  Lille,  Mayenoe,  d'autres  succmmbèroit,  mais  ce 
fui  j>ar  suite  d'une  complication  d'événements  secondair*^. 
A  di>«  époques  plus  modernes,  Dieppe,  le  Havre,  Honfleur, 
ont  été  bombardés. 

Lm  Anglak  et  ks  Autricbiens  ont  pratiqué  les  pins  Ut- 
ribke  et  ks  plue  neodntnx  bmnbardemento.  Ito  aoet  par- 
ti nn=  ce  système.  Aussi  les  fusées  de  f;uerre,  {laissant 
auxiliaire  du  bombardcmcat ,  ont-elles  été  remises  en  hon- 
neur par  l'un  de  ces  peuples ,  et  perfectionnées  par  l'autre. 
Napoléon  n'était  pmntpoareegBQredegnentt.  Lm  Fiancan 
ne  h  pratiquèrent  petat  en  KqjjegMjU  ne  flrtjelé  debom- 
t>os  ,\  Smolensk  que  sur  des  points  où  les  troupes  ni<is<>s 
Mationnaient.  1^1  guerre  de  1»33  n'a  consisté  pour  ainsi  dire 
qu'en  un  bombardement,  mais  ce  fut  un  bombardement  de 
forteresse  et  non  de  ville,  ce  qui  est  fort  dilTérent.  Viogt- 
rinq  mflle  bombe*  ftweat  ekn  laneém  contre  la  citaddk 
d'Anvers,  ce  qui  n*««inca pa*MMibiemeat  te  redditimi  de 
la  citadelle.  G*'  BARiMit. 

C'est  surtout  dans  les  puerre?  i  i\  il'S  in  l' bombardement 
est  un  acte  i^justifiabk,  odieux,  auquel  la  raiMHi  rcpugue, 
et  que  l'humanité ,  d'un  commun  accord ,  devrait  proscrire 
de  pertout  sur  k  tene,  d'antant  plus  qu'en  a  auiabondam- 
ment  reoonnn  que  c^élA  on  mofco  «empMfamm*  iwriiie» 
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e(  que  jamais  il  n'avait  réussi  à  hira  ctpHoler  daq  minutes 
plus  t6t  une  Tille  a^nié^.  A  qaei  bon  mm  lors  cette  destruc- 
tion sauTage  de  iiii  niiineDts  et  de  cbefs-d'a-iivrc?  A  i|u<  i 
bon  ce  massacre  sans  but  de  tant  d'innooeutes  vit^  timos^ 
Qnd  cœur  n'a  frémi  dans  ces  derniers  temps  aux  rédts 
himwtihiw  àm  tombiidcaMBla  de  Baictioae,  de  VianM» 
deTcniMetde  MenneT 

BOMBARDIER.  Ce  mot  a  slgniflé  prinl;ti^o^u'nt  un 
militaire  manœuvrant  la  bomtiiarde  (voyes  Aatillebie),  et 
plus  tard  oeloi  qui  manœuvre  le  mortier.  Aussi  Furetière 
piéteod-il  qpe  depuis  riareattoo  de  labonbe  oa  ranit 
dA  piéMiabhiiMttt  employer  le  tmM  de  tmUer  oa  hom- 
biste.  LouTois  réunit  en  ttn  '^  bombardier»,  ju^ne  là 
éparsÀlasuite  de  l'armée  françiiiiie,  et  presque  tous  Italiens. 
II  enferma  en  1671  deux  comjtagnies  rOgim^ntaires ,  qui 
latent  aogpwatées  ea  1694,  et  lormèreat  en  IU6  la  r4fi- 
mentrofol  des  bombarUers,  qid  éddt  de  quatom  ooai- 
pagni(S.  Ce  genre  d'arme  fut  réuni  en  1720  à  l'artillerie  ;  et 
nujuurd'liiii  tout  canonnier  doit  être  au  besoin  bouibartiicr. 
Dans  les  batteries  de  mortiers  «a  ^'^^f^  Iw  ertUkui  en 
bombardiers  et  en  servants. 

Leogtemps ,  dans  les  ports  de  gÊtm,  «a  a  dMipé  par 
le  Bom  de  bombardiers  tes  iMmmes  composant  les  compa- 
gnies d'élite  de  l'artillerte  de  marine,  correspondant  à  celle 
de  grenadiers  dans  t'intanterii''!-  li^  u  ■  et  de  rarabinirr-  1  jvs 
l'infanterie  l«^ère.  Les  bombardiurb  ioal  des  corps  siMt  uux 
plus  ou  m<Hns  ressemblant  à  aotieertiUcrie  dans^  tes  iniitcei 
aatricbiemie,  pmiicniie,  toique,  bréailienae  et  baitieoiie. 

BOMBABaHERS  (Sutomotogie).  Som  e»  nem  La> 

tri  nie  avait  réuni  quelques  genres  d'insectes  f-nlinpleres  de 
Ui  ùiiiille  des  carâbiqim,  <^ivoir  :  les  brarliinof,  les 
cimydes,  les  t<^'liies,  les  adirés  et  les  o<iacantl»es,  parce 
que  tous  ces  animaux  ont  un  mojen  singulier  de  défense , 
qolls  empleteot  lonqall»  aoat  es  dugH  t  Ht  font  eioi» 
JaflUr  de  leor  anus  un  floide  vipoien»  emliqiiep  ca  po- 
dnisant  une  détonation. 

HOMB.\SI\  ,  lut  iiiie  à  deux  envers,  double  et  croisée, 
espèce  de  basin  double,  qui  est  ilitt  de  lil  et  de  coton 
croisés. 

On  dôme  aoMi  ce  nom,  dans  le  coamcKe,  à  one  aorte 
d'élofibda  aoledool  h  ottuolklnie  a  pané  de  MiJaa  dam 

quelques  villes  de  France ,  telles  que  Lyon. 

BOUBAY  (en  portugaiii  Boa-OaJiia ,  bonne  baiej,  clicl- 
lieu  de  la  présidence  du  même  nom  et  la  première  place  do 
coomierce  de»  Indca  après  Calcutta ,  cet  bâtie  dans  un  pays 
favtaMat,  BMit  teaalabre.  Fondée  per  lee  Portugais,  à 
IfiSH  kilomètres  sud-ouest  de  Calcutta,  1000  nord  ouest  de 
Madnià  et  2jO  sud  de  Surate,  elle  compte  aujourd'hui  plus 
de  180,000  habitants,  dont  les  trois  quarts  ^ont  Hindous.  Le 
reste  de  la  population  se  compose  de  Panes,  do  Musubnana, 
qui  habitent  un  boboug  appelé  la  YiUe  JVWr»,  d'environ 
quatre  mille  Juifs ,  d'Arméniens ,  de  Portugais ,  etc.  Bombay 
possède  un  bon  port,  de  beaux  dorki  et  dp  superbes  dian- 
tiers.  IWtie  sur  l'Ile  du  mi^nie  nom,  •  tliaussee  cons- 

truite par  les  Anglais  unit  à  l'Ile  de  balscUe ,  elle  a  en  face 
d^le  UM  évite  tie,  du  nom  de  Colabba,  qui  n'en  est  séparée 
parim  «anal  ébrait.  Bombay  est  déCendoe  du  côté  de  la 
oier  par  «aecttaddle  eonstmite  à  la  pointe  sod-est  de  Hic. 
Une  grande  partie  de  la  ville  ,'\;iiif  -M-  li  ti  lit,-  |i  n  un  in- 
cendie en  Iftoa ,  on  l'a  rebâtie  avec  beaucoup  île  goi'it.  Le 
f^'rand  marché,  appelé  le  Vert  (The Gnen),  est  entouré  de 
bélimeota  nuignitqnea,  parmi  lesqneie  le  diitiagiaent  |vir 
lenr  belle  archKectsre  relise  an^tcane  et  le  palais  du  gm- 
%erneur,  autrefois  collège  des  jésuites.  Le  nombre  des  mos- 
ijueks  et  des  pagodes  est  considérable,  et  quelques-unes  peu- 
vent passer  pour  de  beaux  monuments.  Bombay  possMe 
une  école  supérieui»,  le  coU^  d'£lpbinstone,  un  ricbe jar> 
din  bolaidqne,  ponr  l'enbdliaiemeRl  duquel  le  gonverm- 
tnent  fait  de  grandes  dépenses,  plusieurs  écoles,  une  société 
«statique ,  UDO  société  littéraire,  une  société  de  médecine  et 
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dechinirgie,  fondée  en  1S35,  une  sociétt^  degéograpliiequi 
publie  des  mémoires,  une  société  dp*  mi.ssions,  qui  entre- 
lii  lit  depuis  isii  une  imprimerie  et  des  (koles  de  garçons 
et  de  lillts  ;  euliu  plusieurs  hôpitaux,  non  pour  les  hommes, 
mais  pour  les  animaux.  Le  commerce,  dont  ^occupent  pHn- 
dpelemant  les  Panes,  est  Irès-éteodu.  Les  principales  af- 
fUres  le  (but  en  coton  el  en  poivre.  Les  bazars  oRrent  un 
assortiment  cumpi*  t  <1t  !  >iites  les  productkNM de l'Oriantcl 
de  toutes  \^  luaicbandises  de  l'Europe. 

Bonbay  est  le  centre  des  communications  par  bateaux  à 
vapeur  entre  rsurope  et  les  Indes ,  la  atatian  des  paqudwts 
réguliers  pour  Soei  et  Tentrepét  le  phn  eoorfdérablie  du 
commerce  de  l'Orient  après  Calcutta  et  r,viii<in.  Cest  après 
Madras  la  plus  ancienne  possession  de*  Anglais  dans  linde. 
Cédée  par  les  Portugais  en  1661 ,  elle  fU  donnée  en  ItSS  k 
la  compaguie  des  Indes  Orientales. 

BOMBAYfPrésldaee  de),  une  des  qoatieprérideneea 
de  rinde  Rritannique,  sur  In  cOte  occidentale  de  la  pres- 
qu'île en  de(,à  du  Gange,  comprend,  avec  ces  p^^s.'tesslons 
immédiates,  une  su(H"rlicie  de  1770  myriamètres  carrés  et 
une  population  de  11  millions  d'habitants ,  hindous ,  mabo- 
roétans,  pertes,  Jui£i  et  européens.  Elle  embrasse  toute  la 
plaine  marécageuse  qui  entoure  de  golfe  de  Gambaye,  court 
au  sud  snr  une  étroite  lisière  de  côtes  basses ,  s'élève  au 
nord  sur  les  flancs  escarjiés  dis  f;haltes  i  <  i  li  ut  ili  s,  et  s'é- 
tend a  l'esit  sur  les  plateaux  de  Danwar  et  d'Aurangabad. 
Elle  offre  au  nord  le  cours  inférieur  et  les  embouchuies  du 
Nerbadda  etdn  Tapti,  au  centre  les  «euma  du  Godavary,  an 
sud  le  cours  eopétieurdu  Kriadu»  eu  ntlaa.  Dans  ces  ooa> 
trées  les  principales  productions  de  la  nature  consistent  en 
poivre ,  cardamome ,  riz ,  colou ,  arak ,  bambou ,  huîtres  per- 
lières ,  perle» ,  cornalines,  bots  de  sandal ,  ivoire,  gomme  et 
bois  de  conatracliou.  Le  liégB  du  gouvernement,  qui  avait 
été  élabU  d'abord  i  Surate,  (UtvansflMk  BcodImj  en  1686. 
La  politique  des  Anglais  a  pour  but  de  faire  de  Bombay  le 
centre  (le  nombreux  établissements,  nommément  dan*  le 
golfe  Arabiipie,  ou  ils  puis-sent  mettre  a  l'abri  de  petites  es- 
cadres pour  ta  protection  de  leur  commerce  contre  les  pi- 
rates. 

BOMBAY  (  Ile  de  ).  Cette  Ile,  située  par  18°  bG'  do  lati- 
tude septentrionale  et  90°  38'  de  longitude  orientale,  con- 
siste en  deuv  couches  parallèles  de  serpentine,  et  n'est  sépa- 
rée du  continent  que  par  un  (aible  bras  de  mer.  EUc  est 
petite  (  environ  20  kilom.  de  long,  35  de  circonférence),  sté» 
tile^  et  peuplée  d'environ  200,000  habitants,  qui  vivent  daus 
deux  voies  et  quelques  villages.  Un  des  prinees  indîeM  qui 
ré|;naient  à  Sals<  lte  la  ctnla  aux  Portugais  en  ir>no ,  et  Ca- 
therine rie  l'urtugal  la  (turta  en  dot,  en  1661,  au  roi  d'Angle- 
terre Charles  II. 

BOJUBË,  ou  bcmtet  à/eu, eu  jrierru  à/nt.  Le  mot 
temte  est  d^one  erésthm  bien  postérieure  au  ialMlanliftom> 
bardr  (voi/ez  ARTiutiitr) ;  il  est  maintenant  en  rapfrart 
avec  le  verbe  (lomhnnler,  qui  originairement  exprimait  le 
jeu  de  la  li(imb;<r<le,  et  non  de  la  bombe  :  il  provient  du  grec 
moderne  qui,  à  c«  que  préteadeut  quelques  savantt, 

lupiéeMile,  per  enomalopée,  k  douUe  explosion  qui  a  lieu 
dans  le  tir  de  ces  projectiles.  Les  Chinois  connaissent  depuis 
fort  longtemps  l'usage  des  (•lobes  projectiles  creux  m  lier  ;  ils 
les  iaisaient  éclater  i  >iim  U^tance  de  plus  de  den\  mille  i^ts, 
suivant  le  témoignage  du  pèxe  Ainiot,  qui  écrivait  en  ll»7.  : 
peut-être  oUmient-ils  orginairement  cet  effet  par  une  ap- 
plication ou  une  nodifiGation  du  systènequ*on  a  nottué 
/eu  grcgeoli. 

La  bombe  de  la  milite  française,  invéntée  bien  des  siècles 
après  celle  des  Chinois,  a  de  l'analogie  avec  les  astioches  , 
les  falariqiies,  les  malléoles  de  Pantiquité ,  et  surtout  de  By- 
moe^  et  avec  certains  coups  pn((ecliles  du  OMyen  Hge,  qu'en 
nemnîall  «it^ufeofuiid.  Ceil  une  ipbère  creuse,  enfouie 
de  (ér,  panée  d'un  trou  nommé  ail,  par  lequel  on  intro- 
duit ladiaige  de  poudre,  et  qui  est  destinée  à  recevoir  une 


Digitizeû  by  Google 


BOMBE 


fiiM^n  rrinpli»!  d'une  romporition  assextent«  pour  donner  à 
1.1  bombe  le  temps  d'arriver  au  but  avant  iTéctater.  Kllc  est 
i^iimie  de  deux  anses ,  plac^j  de  chaque  cflt('  de  l'œil ,  et 
4lUM  liwptjfBit  fUM  M  amMm  d«  fer  fi>r|i  pour  en  (kdli- 
t«r  la  tnanoravr»  lovaqu'oD  la  ftaM  dana  It  mflkr.  La  bombe 
dott  Hrf  'înti-  niiiTliire  ni  «'r«^f  ;  M  paroi  est  plus  mince  du 
cdti^  de  la  hiriii^re  el  pl'i'  renCurcée  en  métal  du  cMé  op- 
posé, nommé  cm/o/ ;  <  t  tt,  i  H  frenco  rt<'termine,  au  terme 
de  lapmjectioa,  la  ctiuto  sur  k  culot ,  et  non  sur  l'ampou- 
Mte  Ml  ftaéti 

Le  bombardier  lance  sa  bombe  à  Taidad'aB  mortier,  «I 

la  diHf>(>  Il  tir  courbe ,  oonformémient  A  fsnlafiiea  rk|$es  de 
U  bail  ;ïqii'  .  Queiquefels  on  alann'  di-s  hoinl>v-s  sans  le  se- 
cours d  un  mortier  :  ain?l  l'ont  ftiit  le*  l'ulonai*.  Lc«  bombe» 
an  brbMt  en  «ciats  par  un  résultat  de  ilnUammalion  que 
à  trarm  l'a  il  la  fusée  ooauwmiqiie  à  le  charge.  On  a'tet 
eerri  dan«  les  sl^s  de  beMbeadeatMea  k  éclater,  et  nooi- 
mi-t-s  Oombcs  foudro'i  in'rs  ;  d'ânlnn  .'Inli'iit  di":tiri(''«><t  seu- 
(juaenta  iclairer,  et  s'appelaient  buiiiUcs  jlainUbyantes.  On 
n  ipiriqtif filin  lancé,  par  Jet  alternatif,  des  bombes  et  des 
fiîriMre  Qnehiiieroia  dea  eorpa  attaqué*  ont  cin|do]é  dea 
bonbea  à  la  iHtme  d'un  poète  fenné,  en  lea  entensnt  tnr 
le  front  de«  attnqne> ,  et  en  le*  faiwnt  fanter  rnmnie  mitant 
de  fourneaux,  à  luc^uic  que  l'attaquant  ^nfinail  du  tLrrain. 
Cei  fmiga<ts«s  porlatiM's,  et  \c<  nuire-;  nianx'rrs  dont  li'^  mi- 
neura  en^lcttent  les  boaobes,  i-»ppellent  tout  a  fait  la  mé- 
lliode  dea  «iaea  cidnoiaea.  Des  avuiillantit  w  sont  aussi  ai- 
tlés  de  hombts  d'attrape ,  chargt'es  de  sable  ;  les  assii^nts 
les  tir<iient  à  l'in-ïtant  de  gravir  une  brèche ,  on  quand  ils 
allaient  entrai' I  rii.i I  I  i  u,  ''[i!e  attaque  du  iiiriue  pfnre,  afin 
que  la  crainte  reUut  x  ulre  à  terre  les  as^it'grs,  et  para- 
IJiaÉI  loogleiiip»  leur  ré<iiMance. 

Il  y  a  looefllinde  toudwit  le  Ueo  orlgltoaife  cl  Tépoqne 
de  la  déconterte  dea  bomlie!!  modeniee.  Satmt  roplnion 

b  i>lu*  comnuuie,  et  srUm  SIrada,  ce  fut  en  15»»,  au  gi.';:e 
de  Wachtendoolî,  dutUé  de  GueWrcs,  que  les  Espagnols, 
roMdaUl  par  Klan^feld,  firent  pour  la  première  (ois  us.i^r 
lie  ce  inre  d'arme  à  fco,  qui  TwaM  d'être  inTcalë  par  un 
habitant  de  Tanloo.  Suivait  Blaodel,  lea  Hdlaiidais  et  les 
l^pa^'nols  Im  ont  (n'quemment  employées  dans  leurs  )on- 
gwsî  querelle».  Villaret  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les 
engins  volants  diuit  Cliarli^s  VII  se  servait  en  14r>''  .lu  û^o. 
de  Bordeaux  ét^ent  des  projectile»  analogues  à  la  Iwmbe. 
VaKinlaB  (J)»  Jta  ilfl/if«rri}  noua  enloriserait  mfme  k  mtp- 
po<îer  qne  le*  mobile»  renfermant  de  la  poudre  remontent 
au  del.1  de  1457,  et  sont  originaires  d'ItaHe  •»  f> Sl|!;i«mf<nd 
Pandolplic  (  r't  tait  un  Malatesta,  seigneur  l'î  nui  n  if 
en  l41»7),  c'est  a  toi,  dit-il,  qu'on  doit  l  invention  de  ces 
road lises  à  l'aide  dcsi|iielles  les  boulets  d'airain,  remplis 
d^Mie  poudre  inflenmaUe,  eoot  tancée  par  limpuldon 
d'aiM»  maMre  brûlante.  «  Êf rit-ee  des  penadee  Jetées  à 

l'aide  de  liomlmrd*'s'  r\v-.f  rruyable. 

Quant  aux  boinlKn  ou  pu naiics  lancées  i  l'aide  demor- 
tien,  leur  primitif  emploi  «  st  .  ttribué  aux  ingénieurs  ita- 
JîMie  q«i  éùientea  aertrioe  de  Maliemet  II,  en  14SI.  Quet- 
que»  autenra  m  Ibnt  remonter  l'ccnd  dea  bombes  qn^  Vm- 
née  1195.  époque  oii  Clmrlo-;  VIII  occupait  Naplc*:.  Wif- 
rai  ne  les  suppose  pas  plus  ant  a  unes  que  le  si^'ge  de  MéfifTes, 
entrepris  en  I5?i,  et  le  général  Cotl y  pense  que  le  premier 
usage  en  fttt  fait  à  Rhodes»  en  i&M.  Il  cet  adr  qu'k  ceaiége, 
et  pina  «ndennemeiit  ««m  doute»  en  en  aervlt  de  grenedea» 
puisqu^on  les  croit  plui  anciennes  de  cinquante  ans  que  les 
bombes  proprement  dites.  Celles  de  très-grand  diamètre 
u'aui.iiciit  t'ti-  fiii(>lo\(  es  ,  v  (|n\illiitue  l^martilliére , 
qu'en  1558.  Bosius,  dans  son  Histoire  de  Maltt,  parle  des 
bombée  «pie  lea  Tnrea  y  jelèrenl  en  1H&.  Cette  diversité 
d'opInloiM  ne  proviendrait-elle  pas  de  ce  qu'on  aurait  con- 
fondu sous  le  nom  de  pierres  à  /ru  les  bombes  avec  les 
grenades,  tandis  que  celles-ci  m*  lurent  qu'un  essai  et  que 
les  bombes  ne  constituèrent  qu'un  iicrfcctionnemait?  On 


voit  d.ins  Tartaglia,  qui  écrivait  en  1537,  le  d«!?lo  d'un 
boulet  enflammé,  lancé  par  un  mortier.  On  ht  clairement 
Vfil.'itoirr  de  la  Bombe  d»ns  BaMinucci,  qui  a  érrit  1h  vie 
de  Bontalenti,  artiste  florentin,  et  qui  parle  dam  le  passa£« 
sdvent  d'évéïWBajts  appartenant  à  la  .«ecnnde  moitié  du 
seizième  siècle  :  «  Bontalenti  employait  des  pièces  de  divers 
calibres  et  de  dimen.«ions  variées  ;  il  se  servait  surtout  de 
l'énorme  rhas^e-diable ,  dont  le  boulet  creu.'y*  en  voûte 
portait  le  fen  avec  lui,  et  occasionaait  par  son  choc  d'af- 
fhmt  ravages.  » 

On  pourrait  induire  du  traité  d'Andréoae;,  composé  en 
1835,  quMI  regarde  les  projectiles  creux  comme  ayant  été 
lancfSpour  la  première  foi.spar  le  canon  au  sii^ged'0<lende, 
en  :  un  ingénieur  français,  nommé  Renaud-ViUe,  en 
aurait  Inventé  le  tir,  en  aurait  proposé  remploi  k  rarebi- 
duc  l.éopold,  et  en  annit  ftit  l'essai  avec  snccèa.  Par  tes 
mots,  projeeHtes  emix,  Andréossy  comprend-Il  les  bombes 
ou  M'uleinent  le*  houlels  rreuxf  Hans  Icpremî'^r  n?,  Min 
assertion  serait  évidemment  erronée.  L'armcV  Iran^aisc  fit 
indubitablement  usage  des  bombes  en  1634,  au  siège  de  La 
MoUie»  ville  de  Lorraine,  maintenant  rasée;  Ualtbvsse 
vante  de  ke  y  avoir  jetées ,  et  prétend  que  oe  fat  la  pre> 
mières  qu'on  tira.  Le  siège  de  Candie,  en  16i8,  consomma 
une  prodigieuse  quantité  de  bombes.  Le  jet  des  bombes  vé- 
nitienne<^  ra<a  ,  en  ICS7,  le^  l'ropyli  es  et  le  Partiiénon 
d'Atliènes.  Plus  on  supposera  ancienne  l'époque  do  celte  in- 
venflon,  pins  «a  s^étonneni  «pie  le  Hr  des  bombes  nlaK  pas 
fait  de^  pnf;;rt'>^  plus  rapides;  mais  cela  tient  k  ce  que,  sauf 
à  Caiulii-,  ou  m  les  employa  jamais  qu'avec  paiximonic,  k 
<  auve  de  leur  cherté.  L'u'^afie  pf'm'ral  des  bombardements 
ne  date  que  du  temps  de  Fmquiércs,  comme  il  nous  l'ap- 
prend ;  pr,  Fcuquières  servait  dans  les  guerres  de  Lonis  XIV. 
Ce  prince  fit  fabriquer  à  l'époque  de  la  guenede  1688  une 
énorme  commi'iiie,  ainsi  ap|)eléedu  nom  de  son  inventeur, 
et  que  décrit  Saint-Rémi  (1697).  Ou  avait  employé  trente 
mille  briques  à  la  maçonner  au  fond  d'im  Lrftiot  ou  flAle 
destinée  à  renverser  le  port  d'.\lger  Cette  nuu  lùuc  infer- 
nale contenait  luiit  milliers  de  poudre»  avait  coûté  quatre- 
vingt  mflte  frimes,  et  fat  ramenée  en  Fmnce  sans  avcii 
servi. 

It  y  a  eu  jusqu'en  I  S3'>  des  bond»e$  depuis  dix  kilogrammes 
jusqu'à  troL;  cents.  Les  boml)e$  ordinaires  étant  de  3a  c«!S* 
timètres»  on  a  nommé  demi-bombes  cellca  de  1«.  On  appe- 
lait commfn^e*  les  bombes  de  IM  kiiecr.  On  eAI  pv  anpe> 
1er  double  cumminge  celle  de  riOO  lv{!o',;rammescs.sayéeuans 
la  guerre  <k  1932,  et  invealte  par  le  général  Paixhans. 
I  11l'  couteniil  :*o  kilogrammes  de  poudre,  et  était  chassée,  au 
ma?(inium,  par  16  kilogrammes.  £u  général,  tas  bombes  de 
moin»  de  t»  Itllegranmies  ae  sonl  nommées  tontes  d»  fu- 
s^s,  bombettes,  bomUneê,  grenades, doubla  gmadu, 
obtis,  etc.  On  les  jetait  i  fa  main  ou  bien  au  moyen  de 
tubes  dirif;é^  il  rirri<  liets.  On  tire,  a;i  contraire,  parabohque- 
ment  les  grosses  bombes»  cUes  serrent  surtout  contre  les 
cavaliers  de  forfensse,  oootre  tas  édoses,  ooolre  tas  voûtes 
d^^is^cle. 

On  a  eommencé  k'prrdtquer  I  Strasbourg»  en  1749  et 

iTi.^,  le  lir  de  la  Itonihe  au  moyen  du  canon,  remplaçant 
le  uwriiw.  Iji  1764,  Duleil  essaya,  à  Auxonne,  de  faire 
partir  des  bombes  sans  mortiers  ni  bouche?  à  feu;  c  i  lait 
un  procédé  d'origine  polonaise.  On  trouve  dans  te  Buttetin 
dts  Setaues  MitH«im  nne  description  de  bombes  dout 
l'explosion  a  lieu  quand  on  y  porte  le  pied.  L'invention  de 
cet  appareil  de  détonation  apiiartli  nt  au  lieutenant-colond 
Miller  ;  celte  espèce  de  foug:uv-.e  lenqilace  une  Sentinelle,  an- 
nonce rapproche  de  l'ennemi,  et  est  un  moyen  de  défense 
des  déniés  cl  des  ponts,  etc.  Depuis  la  suppression  des  mor- 
tiers h  bombes  de  crntuuètrcs,  les  bombes  de  l'armén 
française  sont  de  27  A  ?'>.  cenlimèlres;  1m  premières  pèscnt 
60  kilogramme  et  'es  autres       11  y  •  «Q  des  bombcscfl 


marmite»  il  y  en  a  eu  à  melon. 


G»  Basdw. 
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BOMBELLES 

BOMB£LLBS  (Fanilit  M).  Cette  Mto,  d'oi^i^M 
portugais,  éliil  «ûihun  àlUk  du  twpt  te cNindei.  Va» 
brajicbe  8  élabUt  m  Eittw,  4'«4i  «tt»  |MM  yliM  twA  en 

Aulricbe. 

Henri- François,  comte  kk  Uomkh  Lh> ,  lit'uttiuant  (tenterai 
au  mnka  de  fraoee  et  crnitmamtont  dam  le  comté  de  BUchc, 
naquit  en  t6si.  11  aervtt  dlriiord  dint  la  Marine;  mab  eo 

1701  il  entra  dans  l'armi  n  Ac  terre,  et  fit  avpc  (Hsfinrtion 
\ff>  raiJipagne!^  de  la  gu«nt!  «k  U  ^ucce^iiiiu  d'L.s|Kaj^ue.  Il 
alla  ensuite,  avec  le  grade  de  colonel,  combattre  lesTurci»  eu 
Uoagprie.  Ëo  le  régeot  le  chargea  de  donner  de»  leçons 
d'ait  ndlilaire  an  ilne  de  Cbartres,  qui  en  1734  le  chebit 
poorfooteroeurdeieseBrants.  lliBoanitàBitcbe,eD  t'co. 

Marc-Marie,  tnarqub  dk  BounELLEâ ,  fils  du  précédent, 
ii.ujiiit  ;t  lîiti  lio,  en  iT  i  't.  Il  entra  dans  r.  i  i.  i  ,  i  ts.'rlevaau 
grade  de  tuarrciud  tk  caïup.  Plus  tard  il  eiiit)i.Ls»a  la  car- 
fièie  dipioinalique,  et  fut  envo>é  couime  .inihaasadenr  de 
Viaiwe  à  te  dièle  de  nattaboMie,  pua ,  cft  la  niAnie  quaUté, 
à  LiabMtne  et  à  Venite.  Ayant  rehMé  le  «crmeet  à  PAaMni- 

bîi'-e  Xritiiiiiale ,  il  fut  jojitii  sur  la  liste  des  êini^'  Vprès  la 
di&Mtkitioii  (lu  ('(irps  de  <'(/udé,il  entra  d;ins  les  onires,  cl 
fat  fait  cluDoiiie  a  Lreslau.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
nommé  auuM>iu«r  de  la  dncbeuede  Berry,  et  en  J8io 
éTCqae  d'Autan.  Il  mounit  en  IMl.  Sen  épouse ,  née  ba- 
ronne de  MBckau,  avatt  <té  l*auie  de  U  priacetM  ÉHm- 
beth. 

Louis- Philippe ,  conito  ne  Bombellcs,  ambassadeur 
atrtricbicn ,  fila  du  précédent,  était  né  le  1"  joUiel  1780,  k 
Hatbbonne,  pendant  i'amluwadedeeen  père,  n  Mrlla  déa 

sentiments  de  sa  Giiniile  pour  l'ancienne  dynastie,  et  rrrtit 
sa  pretnière  éducation  comme  cadet  atitrcliien.  Plus  Innl , 
il  >e  rendit  à  Naples,  ou  la  reine  Ciiroliiie,  qui  dej.i  a^nll 
fait  accorder  à  «on  une  pension  de  mille  ducats ,  lui 
procnni  une  placede  Uentenant  dan»  la  cavalerie.  La  térolu- 
tien  de  >'nples  ramena  le  Jeune  Bombelles  à  Vienne;  on  l'y 
plaça  d'abord  à  la  cbancellerie  5ecrèti>  ;  puis  il  Tut  attaché  à 
1  aiiiliâssadede  Kerlin,  à  la  t^te  île  latjuelle  ^e  trouvait  ali 
M.  de  Mflternich ,  et  devînt  succe^sitcfuent  conseiller  lie 
légation  et  chargé  d'affaires  ii  la  même  cour.  En  tsi3  il 
ni  fit  le  roi  Frédéric-GuiUaume  à  Bresku  ;  et,  après  avoir 
aeeentpagaé  le  chancelier  Hardemberg  dans  les  provtaiMa 
rliénanes,  il  fut  f  r.v  >  i  i  (  iiikniliasue  |iiuir  inviter  le  roi  de 
Uanetoark  à  rompre  son  aUiauco  avec  .Napoléon.  Kn  lsl4 
fl  fint  a  Paris,  à  la  suite  des  allies ,  reçut  une  seconde  nus- 
itai  nonr  le  Danecoarli,  afin  d'y  dii^er  ke  négociations 
avec  la  Soède,  et  y  resta  en  qualité  d'ambenadear  d'Antri- 
clje  Yn  isif.  M.  de  nondwlles  se  maria  à  Copenhague,  avec 
niadeuwi!«eUc  Ida  lirun,  Tdlc  du  conseiller  Brun  et  de  ma- 
dame Frédérique  Munter,  connue  par  ses  travaux  littéraires, 
et  anaaitOt  aprèa  il  Ait  nommé  ambawadeur  à  la  ooar  de 
Drcade.  Là,  ae  maheii  devint  le  cealra  dea  arle  et  de  la 
Itonnc  «ociéU*.  En  J«I9  M.  de  Bombcllp?.  ncrompapna  rem- 
pereur  d'Autriche  mi  Transylvanie  el  en  <;allicie,  et  [.endaiU 
ce  Voyai^e  il  remplit  le^  l'inelifins  de  clianc  iMier.  Knvoye  ftu 
ovagrès  de  Ciirt»l>ad,  il  exécuta  strictement  ses  instructions, 
ce  qui  ne  contribua  pas  à  rendre  son  nom  p^toWie.  i)e  U 
eeor  de  Dresde ,  le  comte  de  Uombelles  passa  successive- 
ment  en  la  même  qualité  à  Napies ,  où  la  révolution  napo- 
litainc  l'empiVlia  de  ■^f  ren<lre,  a  l  li)i<  n(«',  a  MmU^ne,  à 
Lucques,  à  Lisbonne  en  ih2&>,  a  Turin;  eulta,  en 
il  Tut  accrédité  près  la  diète  lielvélique.  Il  nwMirut  a  Vit  riuc 
le  7  Juillet  M.  de  Rombelle»  joipMit  à  ira  grand  fuuds 
de  «ewahaMieen  diplomatiques  tonte  ndiienoe  et  le  ton 
'exquis  de  la  bonne  «ux  ii  tc  fram ;ai>e. 

Charles-René ,  comte  ot  I>uHi;Li.L£à,  frerc  du  prwétlent, 
chambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  né  le  C  novembre 
t7M»  exerça  une  grande  influence  anr  Marie-I<oaise,dn> 
cheme  de  Panne  ,  aaprèa  de  taquelle  il  rcmpli«*att  tea 
rou  tions  de  conseiller  privé  et  de  grand-maltrc  de  ta  tour, 
be  son  mariage  avec  une  comteiae  Cavanac  est  né,  le  5  aoùl 
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Menri- François ,  copîIp  Fif  Hombkli^'.,  le  plus  jomn' 
des  frères  de  raial)ass,ideui  autrichien,  ue  ^  3^  juiu  lîb», 
mort  le  31  inar»  Tut  gouvomeur  de  l'empereur  Fran- 
çois-Joseph. Il  a  laissé  deoa  eniule»  Mêro-Mmri-GttU' 
laume  et  CAar/e«-ilèefl-ifiBrie. 

BOMBERG  (Daniel),  imprimeur  e/lébre par  ses  pu- 
blications eo  hébreu,  uaquil  a  Airverj,  daai>  le  quinsième 
siècle,  el  .illa  s'établir  à  Venise,  où  il  mourut,  en  1649.  Dès 
1  &1 1 ,  apré»  avoir  appris  la  langue  bébraM|tte  i  il  avait  com» 
mencé  ses  belles  éditions  île  ta  Bibte  :  la  ptaie  eatiméa  eat 
celle  de  Le»  biliiioplulea  citent  eaeere  avec  éloges  la 
Ooneorutoiee  Héht^tgite  do  rabbin  Isaac  Natlian,  que  Bom- 
berg  imprima  en  1524 ,  et  le  Thalimid ,  dout  U  publication, 
etitrepri en  1520,  lui  demanda  quinze  ans  de  travail,  et 
dont  il  Ut  trois  édiliflna»  qui  ]m  eadtètent, dit-en, cbacone 
cent  miUe  éeua. 

On  aawre  que  Benbers  dépensa  pins  de  trob  ulllldaa  en 

inrpre>>i<>n=  lu  t  I  11  ,i;  s  (  -  Ii  i  .  excessifs  le  ruin.'ieiil,  et  il 
mourut  fort  pauvre,  mais  avec  U  satisfacUoo  d'avoir ,  dans 
le  Rcwe  MM|iNl  a  «Watt  eoMand,  porté  Mft  art  à  la  pM^ 
fecàon. 

BOMBES  FOLMINANTES.  Kofet  Pou  raunama. 

BOMBET  ( L.-A.-C. ) ,  p^udonynie.  Fflftt  BRU. 
BOMBILLE.  Koyes  BouBYLt:. 

BOMBIQUE  (Acide;,  Je  bombyx,  ver  A  soie.  C'est 
ainat  que  l'on  appelait  autrefois  la  liqueur  acide  que  l'on 
fronvedMa  «M  eavllé  du  ver  k  eole*  el  qal  M  dWIfe  aneu- 

ncmenlde  Tadde  acétique. 

l'ar  suite,  on  avait  donné  le  nom  de  bombia/fs  à  des 
seN  forin*-s  de  la  nkinion  oo  de  la  l  uinlju hhih  li  ,  el  acide 
avec  une  ime  quel  conque  ;  on  sait  maiuteaaat  qu«  ce  sont 
des  acétates. 

BOMBYCE.  Voyez  Bombtx. 

BOMBYLE  ou  BOM'BlLi.£  <  de  po^ie^Xr.  e^pèoedV 
U'ille),  genre  d'insivie  ap[»arlenant  a  l'ordii  ii  ^  .li|>t^3^, 
Le$  bombylcsont  le  corps  ramasse,  lar{^,  eou>ert  de  poils 
denses  ;  la  téle  petite ,  arrondie ,  armée  d'une  longue  trompe  ; 
le  conelet  élevé;  lea  petlea  looipiM  et  tvèO'mlneea}  kaaiaa 
gnudea,  écartées,  étendnea  hertaontakaaMt.  lent  vol  ert 
extrâtnem<Hit  bruyant  et  rapide;  ils  pUnent  ntj  di -  ik  l  -; 
Heurs  sans  s'y  poser,  et  y  introdnisciil  leur  Ijuuh^c  puui 
en  tirer  la  liqueur  inielh  u'^e  dont  Ils  se  nourrissent. 
'  Lee  bombjlea  ne  ae  voient  qu'eu  été ,  et  sont  plus  com- 
nmna  et  glaétatanenl  plna  gm  dans  le  aaldl  que  dana  le 
nord  de  l'Europe  On  en  trouve  aussi  quelques  aqpèceadeni 
les  résinas  do  nord  et  de  l'ouest  de  l'Arrtqne. 

BOMUYX  ou  COMIIYl'K  (de  (iotifi.;,  ver  ;i  .  i.  Genre 
de  lépidoptères  nocturues,  dont  les  carattcres  pcuvcjil  être 
ainsi  Tormalés  :  trompe  toujours  Ires-courte  et  simpleineBl 
rudimenlaire;  ailes,  soit  étendues  et  horliontalee,  éOit  en 
toit,  mais  dont  les  inférieures  débordent  quelquetbte  tatére- 
lemcnt  les  supérieures  ;  antennes  des  inàles  rntiM  i  :  iil 
pectinées  (  c'est-ii-dire  en  tonne  de  p»gM  ).  Les  riRuilie.^ 
rongent  lee  pirtiaa  teadiea  dm  végétaux,  et  se  font ,  pour  la 
plupart,  une  eeqnedeputeaoie.  Lea  cbryaalide»  n'ont  point 
de  dentelanaaax  beide  dea  anneam  de  l>Moma. 

Le  bombyx  mon  de  I.inn«'',  connu  de  tous  sons  le  nom 
de  ver  à  soie,  est  le  tjp«  du  genre  bombyx.  Cep<  nd.ini 
dans  CCS  dernières  années  de«  entoniulo^istes  ont  ^onlu 
ftiie  de  cet  intede  nn  aericaria  ;  maie  M.  Guéria-Menevilie 
a  réclamé  eonlra  ee  nom  noovean.  •  SI, eeaame  aoui  en 
sommes  convaintu.  dit-il,  il  est  néressain»  do  subdiviser 
c«tt<-  j;rai>  le  ilivi>ioii  de  h'pidoptéres ,  il  faut,.^  l'exemple  de 
Latreilïe  et  îles  enlomolo;;istes  nui  tiennent  à  l'ordre,  à  la 
djgeile  de  la  science,  conserver  le  nom  de  bombjfx  à  la 
subdivision ,  au  soi^gente  dan»  lequel  le  Iroumra  le  ver  i 
soie  ou  botnbyx  des  andans. 

Le  bombyx  cgathêa  est  élevé  en  grand  dans  ptaaleaii 
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putie*  deft^bdeT'OrifeiiW^  MUm'CMm.  S»  cbeiille  Ml 
connue  dans  presque  tootlIndkMtni  tMNtt  le  mm  éfarrtmiff 

lima  ou  ver  à  soie  eriu.  On  la  nourrit  avec  Jes  li^uilles 
d»  paiiua-difibU  ,  wuuue  uuus  uuurri&MjUi»  au«  vers  à  suie 
«rec  des  feuillet  de  mArier. 

Le  bombyx  rdifioM  de  Vàuam,  le  àmtfx  ntgUUa 
éa  Bengale,  d'aotni  awow.  aont  eoplojnit  i  la  produe- 
tion  de  te  soie  dans  les  payt  o(i  iU  «.ont  indig^nct,  et  pour- 
raientsansdooteètreintroduitscn  Eurotte^ajusiM.  H.  Lucas 
est  partenu  à  éltjver  à  Pari»  le  bombyx  ceeropta ,  un^inaire 
des  ttalt-Unte,  où  se»  oocona  founussent  une  soie  trè«- 
estimée  dans  le  eonmene. 

Le  bombyx  paronia  mnjor,  appelé  Tulgairanent  grand 
paon  ou  paoa  de  nu  if ,  est  te  (dus  grand  l^doptère  de 
France.  Il  donne  une  soie  growtèw ,  pfttm  •  Ja^jW  ici  vai- 
nement cherché  à  utiliser. 

Le  genre  ftomAyj;  renferme  d'autres  espec<.'$ ,  (jui ,  loin 
d'être,  comme  les  précédeiHies,  utiles  à  riudustric,  sont  nui- 
Mbles  i  rsgricuitttre  :  tels  sont  le  Aom^yx  RflwfHo ,  ou  la 
In  ree  ,  qui  -t  '  i  i  houille  la  plus  commune  et  la  plus  nui- 
sible aux  arbres  fruiliers;  le  bombyx  pi  oceummi ,  oh  pro- 
cessionnaire des  chênes,  ainsi  nommé  parceque  les  chenilles 
dBcattaan>èCBtiTWii<mpciélé<tlorlMit  tous  les  soirs  en 
praceMioM  longues  «I  ntgnilèni;  le  bombyx  pmi ,  ou 
JUmue  du  pin ,  etc. 

BOMB  (de  l'anglais  boom,  barre,  niât),  l  oye^  Gti. 

BOMFIM  (JosÉ-JoAQviH ,  comte  de),  un  des  chefs  les 
plu»  estluiîhiM  du  partlUMtal  OMMléré  en  Portugal ,  naquit 
te  h  mars  1790,  fc  Pàakfa»,  boni  de  rEstramadure  portu- 
i.'als4? ,  (l'une  famille  ancienne  et  considérée  dans  la  inagis- 
liatuie.  I>e  bonne  heure  H  manfr^ta  un  goût  décide'!  pour 
les  éludes  ••ciicux  et  |i  iss  li!  (ii  \>n"  [mui[  uu  des  riteillcurs 
élèves  de  ru nira^ilo  de  Com»bre.  il  se  prupotiait  de  suirre 
la  carrière  de  tes  ancêtres,  et  tout  lui  présageait  de  paiiflties 
iucoèa  dans  «iflli|«e  «lanir  tribunal  de  proviooa,  fmnd , 
A  la  DOOTclle  da  rflBvaUaaemeol  du  Portugal  paraoeannée 
française,  il  fit  partie  de  r  oii,-  i,  aillante  jeunesse  «jui  toumt 
a  k  défense  de  la  patrie.  A  la  paix  générale,  eu  isN ,  il  viaii 
regardé,  à  vingtrquatre  ans ,  comme  on  des  meiUeurs  nuoors 
(cbdii  de  bataiUoo)  de  ces  vaiUantaa  troupes  portugaises 
qui  venaieiit  de  fUre  la  campagne  daFftiiee,«l<|ue  le  ma- 
n^chal  lierc^ford  avait  soumises^  à  te  discipline  anglaise.  Co- 
lonei  m  im»,  il  entre  dans  la  carrière  politique  en  com- 
battant contre  dom  Miguel,  ix-feii^eur  des  druiLs  *ie  doua 
Maria  dana  111e  de  Madènit  il  soocombe  après  une  résia- 
Imwb  héroii|ne  eonln  àt$  iMvaa  aupérieuna.  Six  m  apièa, 
«]uan<l  dom  Pedro  débarque  en  Portugal,  il  est  un  des 
premier;,  a  se  r.inj;er  sous  ses  <lrai>eau\,  et  scsigtiale  connue 
jri^n.  ral  non-seulenienl  dans  la  lutte  cmitre  l'usurp.ili  ur, 
mai»  aussi  dans  la  guerre  civile  qui  suit  Tafenement  au 
trône  de  dona  Maria. 

Lonqu'en  l»37  l'extrême  droite  des  Cortèe  iomenta  une 
levte  de  boucliers  contre  le  projet  de  eoMUtatioa  Ubéfale 
qui  était  alors  sur  le  tapis,  les  gr-neraux  Sa-Bandeira  et 
Bomflm  fureut  envoyé»  par  la  ut^urité  contre  les  insurges, 
que  commandaient  Leiria,  Saldanha  et  le  duc  de  Terceira.  Le 
eoubat  da  RkhMajror»  lifré  le  38  aoOt,  leata,  il  est  mi, 
tnd^;  naialet  rdMiieadumt  le  replier  «nrlea  proTbices 
septentrionales  du  royaume  jusqu'à  Buivaes,  où  ils  furent 
complètement  battus  et  disperses  par  le  général  comte  das 
Anlas.  A  la  suite  de  cette  victoire  du  parti  constitutionnel 
oaM^emdritfe»  Baodeinifut  nommé  prMdnt  du  cooaoil, 
et  Bomfin  mUnistra  de  la  guem  et  de  la  marine. 

Les  circonstances  étaient  on  ne  peut  plus  défavorables. 
On  touchait  à  une  crise  imminente.  Des  mesures  financières 
n;;oureuses  ne  purent  prévenir  la  banqueroute  ni  fournir 
ks  moyens  de  pajer  l'année.  Une  réfoile,  qui  menafail 
de  te  propager,  ayant  éclaté  an  note  de  mart  1S3S  k  Ua* 
bonne  parmi  les  ouvriers  de  l'arsenal ,  BomAm  et  Bandeira 
l'étcignireot  dans  le  sang,  malgré  l'expresse  volonté  des 
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Oerièa.  Le  premier,  qui  était  sorti  dn  miiUlM,  f  ranfam 
alor*,  et  m»  passage  aux  afMi«s  Ibl  un  bienfidt  pour  an 

pntri»'  :  If*  r.Tlnir  ^-f  i.'îatjitt ,  itnr»  distipline  plus  Si'vrro  réga» 
dans  i'druRf,  et  la  di^uite  du  gouveroeiuent  fut  sauvegardée 
des  n\enac4's  d  Espartero.  Ne  trouvant  toutefosn  C|D*BS 
faible  appui  dans  les  coustitetionnek,  «1  attaqué  TtninminrMl 
par  tas  dMoMiBlM  el  les  ndtcaux,  S  ae  tH  fbrêé  de  dé- 
fKjser  son  portefeuille,  en  18  ii 

La  révolution  de  Janvier  a^anl  donné  la  victoire  au& 
absolutistes,  Costa-Cabral  clioisit  de  nouveaux  ministres 
parmi  ses  amis  politiquea ,  abolit  te  eonstitutioa  de  tM/^eC 
reiabUl  te  Cliarta  de  dom  Mre.  BomAm,  qui  avait 
bord  appdé  tas  provinces  aux  armes,  se  laissa  t'blouir  par 
les  promesses  de  Cabrai,  el  ordonna  de  cesser  toute  levée 
de  lioucliers  ;  m  ii-  il  i  r  i ml  i  i  reconnaître  qu'il  avait 
eli^  joué,  et  cliert  lia  a  soulever  au  uiuiujidaa»  lesCortéi»  une 
opposition  violente  au  ministère-  Cependant  Calwal  es 
dissolvant  l'assemlMa  ayant  enlevé  an  ■grtfmtrintpn  lool 
moyen  de  léiislanee  Mpde,  Bomfim  qqiHn  "■^'iriiir  mw«c 
sc^  amis,  dans  rintention d'appdar ani  ndwes tas parUanae 

de  la  constitution  de  tS37. 

Trois  villes  seulement  se  prononcèrent  en  sa  faveur  :  At- 
méida,  poitaUgre  et  Tonea-Vedras.  En  vain  ess«y»4-a  de 
lemainterir  dans  ladiadelle,  mil  approvIdomiée,d*Alin«ifia. 

I>ès  le  2tt  avril  il  rtait  fori»*  de  caiiituler  el  de  s'enfuir  «'o 
Espagne.  Uc  retour  en  isifi,  il  prenait  part  du  wuhi-ve- 
tneiit  de  mai,  el  obtenait  du  anni.stere  l'almella  le  couiuan- 
dément  d'une  division;  mais,  la  reine  ayant,  le  4  octoiMne , 
uiis  Saldanha  à  te  téte  d'un  nouveau  caMwC,  Bomfim  et 
Palmelte  furent  arrêtés  dans  la  demeure  royale.  Le  preinii-r, 
remi<i  en  Uberté  au  bout  de  quelques  jours ,  courut  iLiru 
h-.  [.iM.  ;iices  recliauflVr  le  iele  des  wi  ni^  -  ,  l>allit,en  no- 
vexdHC,  l'aniu-c  du  ^uuNerncuieut  aux  envinuksde  Barc«lkM, 
mais  fut  à  son  tour  défait ,  le  Itt  décembre ,  par  SaM»»!»»^  à 
Torres>Vedfas,  lait  priseonier,  tmduiidevant  un  conseil  de 
guerre,  condamné  k  la  dépoitaHon  et  envoyé  en  Afrique. 

l  ronii«nt  la  siirveîtlauce  de  ses  gardiens,  il  clail  dans  les 
preuticrti  joun»  de  mai  11^47,  cinq  mois  après,  au  moment 
de  s'enfuir  sur  un  vaisseattanglais,lorm]u'il  re^  ut  la  nouvelle 
de  l'anwistta  qui  lui  rouvrait  tes  portas  de  sa  patrie.  A  la 
fin  de  IMS  en  te  lebrauve  prenant  part  aux  teotativee  in- 
surrectionnelles dn  parti  républicain  ;  mais  ce  ne  fut  qu'un 
éclair  passager.  Làge  semble  avoir  enfin  cahné  Teialtatioa 
de  Uomfiro ,  homme  plein  d'audace  et  d'ambition,  oflkier 
d'état4uior  distinfpié,  qui  sur  un  soi  moins  capcideossment 
agité  que  edul  du  Porbiftal  ett  pn  mes  pdne  aapfaw  i 
d'éclatantes  destinées  militaires. 

UO.>IIM]AH,  ^éIleral  carthaginois ,  a  l'aidedesatermi^s 
qu'excitaient  les  proi;rés  d  \natl]o<  le  en  AIrique,  essaya  de 
s'emparer  de  la  souveraineté  de  sa  (latrie.  Chargé  de  ona- 
battre  ta  roi  de  Syracuse,  voyant  Humon  son  enlUfM  tne 
dans  on  combat ,  il  fit  raardier  les  principaux  citoyens 
contre  les  Numides  ,  puis ,  revenant  sur  ses  pas ,  avec  cinq 
cents  COlTi pi ices  et  un  corps  de  mille  mer»  enaires  ,  il  enlra 
dans  Cartilage  vet)»  ^ott  a\  antJ.-<.'. ,  el  lit  uiain  béi*e  our  tout 
ce  qu'il  rencontra ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Sm 
séides  favaient  déjà  prodamé  rai,  quand  te  population  M 
pleuvoir  sur  eux  et  sur  lui ,  du  beat  des  mahmis ,  une  grita 

de  traits  et  de  pierres.  Aban<lonné  des  >iens,  il  fut  said, 
altaclitï  àuoti  ciuiv,  et  mourut  avijc  uu  graud  couiatje. 

BOMILX]!AR«  amiral  carlliaglnois ,  amena  quelques 
renCulsà  An nibal  après  U  bataiUe  de  Camms,  et  vojpm 
ensall»  vers  te  Sidta  pour  aller  seeoorir  tas  Symeasabw. 
Mais,  ayant  trouvé  l'amiée  carthaginoise  presque  di'truile 
par  la  pe«le  qui  n^înait  dans  cette  ile ,  il  relounia  dans  s;i 
patrie  en  informer  le  sénat.  Ses  coneitojeiis  lui  donnt^n>nt 
cent  trente  galèrei,  avec  lesquelles  il  parvint  en  rue  de 
Syraeuse;  lowtelMs,  eiftayé  de  llmpsel  de  ta  flotte  reraabM 
commandite  par  Métetlus,  H  reprit  le  larRc,  gagna  Tarente.  et 
abandonna  byranise  aux  Koiûains,  vers  'iifJ  avant  J.-C. 
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BOMILCAR,  favori  deJugurtba,  assaiwîna,  par  son  or- 
dre, en  pkinc  Rome,  le  i<>uiie  Maaûra,  petit-fllu  Massi- 
nissa,  et,  de  retour  < n  Afrique,  eut  une  entrevue  ave*  li  [  rn- 
coowl  MÊtellus,  qui  lui  promit  aa  grftce  et  les  faveurs  de 
m  gpMTemeiaeot  sMl  réussissait  i  bamoler  %JmwI  on 
à  Brrer  Jagartha.  £■  eooiéqiMMe»  Bonilear  conaeiBft  mi 
ni  des  rtnmidm  de  te  sonmettre  aox  Romains,  et  emaya 
ensuite  di- .m-Juirr'  snn  fivdri  Nrili-l.ils.i  M,îis,  la  trame 
ayant  été  découverte,  bunnicar  tut  mis  a  inurt  avoc  sch 
complices,  vers  107  avant  J.-€. 

fiOMMEL  (GaiJtiuoi-llwaAR»-AinQiiB  m),  évoqua 
ae  Liège,  wpM  >  Leyde,  1»  R  avril  I7«»,  d'in»  fcmiilu  rafho- 
lique  qai  occupait  un  rang  honorable  dans  celte  ville  et  qui 
lui  fit  donner  une  bonne  éducation,  le  destinant  à  l'Itglise. 
Ses  connaissances  varie'es  lui  mt^rit^Tcnt  la  contiunoe  île  se'^ 
êUférkmn  aociéiiastiqnM,  qui  le  chargèrent  de  U  âirectkm 
«PÛm  d«a  éedlflt  feodées  par  le  derfé  aéeilndati.  Il  fM 
ensuite  noainuS  directeur  du  séminaire  de  Haegeveld,  près 
Le}de,  et  cet  étabUssement  avant  Hé  (mné  en  U 
rentra  dans  la  vio  |)riv('-<>.  On  pi  .  t-  n  1  ju'ii  se  niOla  d'une 
manière  active ,  par  la  publication  de  plusieurs  brocliures , 
aux  discussion*  qui  «^élevèrent  liiMUtan  de  la  liberté 
de  renseignmiMtf  cependant  0  ne  oeaia  pw  «TMi»  IiiaB  vu 
par  le  cotivemement ,  qui  en  t9t9 ,  à  m  uoneatiiii  la  eoa- 
litii  'ii  ih'  r<<|<j.M-.itiMii  r.itlioltquo  avec  les  libéraux  taisait  pré- 
vi>tf  uoe  crise  déti^ivo,  le  nomma  é^-^qnc  de  Liège.  Placé 
•iari  Mrirela  couliaoce  du  roi  et  les  intérêts  du  parti  ultra- 
OMMlBiB»  «nqMi  ii  tfftxVauiHt,  A  cbeicba  avec  habileté  à 
ménager  I*ub  et  l'iotre.  L«  rai  GntUamne  lui  proposa,  dit- 
on,  apriS  U  r(*voUilion  l>oIg,e,  fie  trri]i^f.  i  >  r  >mii  im'i  Ii  't 
Maestrictit  ;  luaiâ  M.  de  Ikiuuuel  se  prononça  alors  pour  la 
caoae  de  la  Belgique,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  liaute 
influenoa  sur  le  parti  calboliqiM».  U  t'oooqiia  avec  de 
rortaoiaaliiMi  de  aon  dkxsiae,  donoa  des  aateloiit  parti- 
culiers au  développement  de  l'instruction  publique,  fonda 
des  écoles  élémentaires  et  secondaires  ,  et  prit  une  part  a<  - 
tive  à  la  cnTilion  île  l'université  ratliolique. 

Accosé  maintes  fois  d'avoir  iuUuencat  l'archevêque  de  Ce 
lo|iw,  Dtmte  de  Vlidiering,  il  écrivit  au  nfairire  da  Tkaoi 
une  lettre  où  il  protestait  n'avoir  jamais  eu  avec  ce  prélat 
de  rektioos  ni  directes  ni  indirecte*;  il  fit  plus,  il  d^ifrodit 
à  sou  ilerf^f  par  une  circulaire  11  iiutnister  ilaii-  -  'if- 
foires  deségli»e«  voi-sines.  Comme  <i'aiileur&  M.  de  Lionitucl 
était  Pannemi  déclaré  de  la  franc-iuaçuaneric ,  le  parti  libé- 
ral TOfMt  en  loi  aosprinopal  adTafMive;  «tde&it  sapuis- 
sanle  tnlonee  aa  oMinifMa  dans  la  qaeàloo  de  l'enseigne- 
ment. Parlant  de  ce  principe  qu'il  n'y  a  pas  d'État  sans  re- 
li^iofl,  piis  d'en»eit4iieiuent  sans  une  base  religieuse,  il  en 
concluait  que  le  clergé  devait  intervenir  directement  dons 
rewaigiMaNiil  donné  |»ar  l'Étal.  Sa  Uiéoria,  dévclofipèe 
dans  de  RpMtads  pamphlets,  préfalnt  n  IMt,  aons  le  ini- 
ni -11"  Il  N  1 1 1  ti  il  111  )) ,  qui  acforda  au  cler;;i'  uin'  \:.\r:<-  part 
Uaiis  la  direction  de  reuMÎgueiiHUil ,  tuaiê  en  iéM  on  ne  hii&sa 
plna  ain  piètres  dans  les  collèges  et  les  écoles  industrielles 
cotreieaues  en  tout  ou  en  partie  aux  frais  de  l'iiUit  que  rcnaai- 
gncaMBt  religieux.  Après  avoir  vrinemeirt  eeaave de  aantamr 
le  peuple  contre  Ii  nouvelle  1  i ,  1'";  dvPque's  mirent  à  Kac- 
reptation  du  clergé  des  coDiluioiii  que  le  Kuuremcmcnl  n'a 
[>  I-  (  Il (  ire  pu  admettre.  Le  voyage  que  ce  prélat  (il  à  Rome 
en  ihOl  avilit  pour  obfct  oe  difli^end.  Il  est  mort  au  com- 
mencement de  18&2 ,  arant  da  l'avoir  vu  aplani. 

fiOMOIVIQUES  (root  grec  foiraéde  autel,  et 

vixil,  victoire).  (Test  le  nom  qu'on  domuit  à  Lacédémone 
à  déjeunes  enfants  qui  lu,  les  sacrifices  de  Diane  dis- 
putaient a  l'envi  à  qui  recevrait  le  plus  de  coups  de  louet, 
«I  qui  les  souiïroient  quelquefois  pendant  tout  un  jour  jus- 
qu'à la  mort,  «n  pvéaânoe  da  kun nèics,  qui,  dit  PluUr- 
que ,  les  voyaient  arec  }oie  et  antmaienl  leur  coasianee. 

BONACE  (du  1  itiri  /  ) ,  se  dit  sur  mer  de  l'in- 
tervalle de  beau  temps  qui  précède  l'orale  oo  qui  lui  auc- 


fiOHAGOSSl  ^ 

rMe  :  de  Triât  de?(v!,-in'  (Çâa^.ri'f  ^Wlîcsl";! 
ciel  est  s«>ri  in  ,  et  que  les  ITotr  Miii(H(rahquilles. 

BONACOSSI  (Maison  de),  t.a  famille  Bonacossi  était 
une  des  plus  puissantes  de  Maatoue,  lonqa'an  trriiièmc 
siède  cOa  parvînt  à  la  aoannlMlé. 

.Mnomen/e  Boxacossi  et  Ottonelln  Tanimlli  furent  iHits 
préfet»  delà  ville  en  1272.  Quelque  temps  après ,  l!on:i(n.vii 
fît  assassiner  Zanicalli ,  avec  leqwl  il  ne  s'était  re<  oncilie 
que  prtur  arriver  au  pouvoir.  Personne  ne  soupçonna  qu'il 
fût  l'auteur  de  ce  meurtre;  il  continua  k  geuinafaer  la  vOle; 
flMia  en  1276  il  leva  entièrement  le  masque,  et  se  déclani 
letnalbede  Maiitoiia.  Le  pe«tp)<>,  ayant  couru  aux  arnie« 
ponr  recouvrer  sa  liberté,  fut  Lfait  par  les  trou|ics  de 
Pinamonte ,  qui ,  étant  demeuré  vainqueur,  punit  du  dernier 
supplice  les  chefs  de  la  sédition ,  exila  les  antres  et  eonlla» 
qua  leurs  biena.  Guelfe  d'origlUie,  U  embnaaa  ensidte  le 
pMtigibaBn,  fltailianeeavee  lesaeigiMan  de  Vérone,  de  la 
maison  de  !a  Scala  ,  el  régna  vingt  ans  environ,  s^ms  avoir 
à  conibaltre  de  nouvelle»  révoltes.  Son  règne  ftil  assez 
(glorieux  et  »i(;nalé  par  des  avantages  remportés  SUT  laa  Bna- 
sans,  les  Padmians  et  les  Yicealins. 

Bardellone  Bonacossi  ,  flls  dn  précédent,  lui  sueeéda. 
Ce  princa,  d*un  natimd  méchant,  craignant  que  son  père 
ne  Civorisàt  son  ft-ère  Taino ,  s'était  emparé,  en  i2;t;,  de 
l'un  et  de  I'  m  lu  ,  <  t  l(s  avait  fait  jeter  en  prison,  ou  Pi- 
nainoute  mourut,  vers  1293.  lise  fit  alur»  nommer  iteigoeur 
de  Mantoue  ;  et  comme  son  père  avait  soutenu  le  parti  gi> 
belin,  il  se  jeU  dana  le  parti  gndia,  rappelant  pin*  de  deux 
mille  exilés,  et  s'attirent  aiosi  nrifeetloa  du  peuj<ie ,  mais 
|:,it  (  I  lii  inèine  excitant  contre  lui  les  pibelins. 

linttrseHa  BoK.icoasi ,  fils  d'un  autre  Irére  de  l;ar«lellone, 
ayant  obtenu  l'appui  d'Alboin  de  la  Scala,  seigneur  de 
Vérone ,  surprit  Mantoue  en  1 289 ,  en  eiiaasa  ses  deux  oncles 
BwdallaneetTaho.quiaeréftiglèraitàPadanè,  se  fit  dé- 
clarer seigneur  de  Mantoue ,  et  associa  à  sa  puissance  ses 
deux  frère  Bectirone  et  J'mstnno.  il  embrassa  vivraient 
le  parti  giliefin,  et  resserra  son  alliance  avec  Alboin  de  la 
Scala.  11  mourut  eu  1310.  Quant  À  Bardellone,  son  onde, 
qu'il  avaU  chané,  il  étÊÊl  mort  en  IMS,  à  Padooe,  dans 
nnc  grande  pauvreté. 

Paiserino  Bonacossi,  associé  an  pouvoir  par  l!<dtesella  , 
son  frère,  lui  succéda  seul  a  sa  mort.  Il  dut  faire  daliord  quel- 
ques concessions  aux  guelfes,  (lenneitre  leur  retour,  et  re- 
cevoir de  Henri  VII  un  vicaire  impérial.  Cependant  il  ne 
tarda  pas  à  lUieaouleverle  parti  gibaUni  leafMlfiHfiiiianl 
ehaaaés  atad  que  le  Ticaira  impérial,  ■fteori  vn  le  iHieuna 
alors  lui-même  son  u(aire,  ce  qui  lui  permit  d'anermir  da- 
vantage sa  domination  et  même  de  l'elciidre.  En  effet,  U  se 
fit  nommer  en  1312  seigivetir  de  Modène.  Mais  en  I3is 
Fraorois  ne  de  la  Mirandoie  lui  enleva  cette  ville,  néan- 
moins, ramée  suivante  fl  parvint  k  la  recouvrer,  et  fit 
euleniier  dans  la  tour  do  Caslellero  Mirandoie  et  ses  deux 
iil^,  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains,  et  kt>  y  laissa 
mourir  de  faim,  l'asscrino  régnait  depuis  dix-huit  ans  avec 
la  r^utalion  d'un  haiiile  poUtique  et  d'un  grand  capitaine  ; 
il  pasMit  génénlement  pour  lesooverain  le  mieui  eUbrmi 
de  ritalte,  lorsqu'un  éT(*nement  impréni  vint  le  renverser. 
Son  lils  l'raaçiiiii,  ayant  gravement  insulte  son  cousin,  Phi- 
lippe Goniaguc,  celui-ci  fil  un  appel  a  se-,  parents  et  à  ses 
amis;  il  fut  même  aidé  par  Cosmo  de  la  Scala ,  qui  conser- 
vait quelque  ressentimnt  contre  Passerino,  à  cause  de  llm- 
portance  qu'il  avait  su  acquérir  dans  le  parti  gibelin.  I  r<4 
conjurés  surprirent  Mantone  le  t4  août  132fl.  Passerino  fut 
tué  comme  il  cherchait  h  calmer  la  sedilinn,  et  son  fils 
François,  pris  et  traîné  à  la  tour  de  Ca-teller«,  y  fut  égorgé 
par  un  fils  de  ce  François  Pic  de  la  .Mirandoie  qu'il  y  avait 
lait  mourir  de  taini  i  i  mort  des  demien  Boiûcossi  et  la 
dealraetiCB  de  lem  pai  it  permirent  h  Louis  Gontague  de  se 
fainpmclattar  aafgnenrde  Mantoue  et  de  >fiHlène. 

De  Friess-Colonxa. 
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BOMALD  { Lociâ- GAnauL- AKBauiu,  vicwste  de), 
d'uMMidrane  faïuilleda  Roaeiil»(ATeyroa  ),  né  ftu  Mouiu, 
près  de  MilliAu,  dAMleRoMTgiM,  m  t7M«  «Mrf  au  tohrw 
Beu ,  en  1S40,  avait  Mrvl  d'abord  dUM  1M  tnousquelaires 
sous  Loute  XV,  et  n'avait  quitli-  a-  rorjK  i  r;i  i  «ipiiree- 
»ioa,ai  177G.  Maire  de  la  vilUsuaU^*,  il  devint  tsa  1790 
président  de  raJmiDistratioo  de  son  département;  oiaiA 
dès  1791  a  At  mucitrc  aux  diveciw  BHiiiGi|»Utég  une 
drenUnre  dans  laquelle,  rompant  ooTMrtMMiA  «rce  to 
pi  incipi'  ii''vôîiitioin  lir,- ,  il  faisait  proftssinn  du  royalisme 
le  t»lu4  arileiil.  Il  iiingra  la  mC-me  anni  t-,  t  t  s«<  rendit  à  l  ar- 
iiiéc  des  Princes,  qu'il  quilU  pour  iclirer  a  lliitielbern 
et  a*y  Umr  k  dce  travaux  politico-j>bilos(4>biques.  Rentré 
«n  France  aa  momeat  da  eottrouament  de  NapoléoB,  ayri» 
avoir  <.']num<*  rjnclqxie  tcrap«;  à  ConutaDr*",  M.  de  Bonald  ne 
retrouva  pitrie  qu'une  trei-fiublc  |iartie  des  bteoa 

qu'il  avait  nmlooir  y  laisser.  Forii  pour  tootenir  M  nonv 
itmm  Cuuille  de  mettra  &  orolit  ses  connaissances ,  il  écri- 
fKdanadfla  racueib  périonqim;  pvk,  sollicité  par  M.  de 
Fontanes,  son  ami ,  il  accepta  une  place  de  coaseillo'  titolatre 
de  riiniversité  imp<-riale.  Louis  Bonaparte,  roi  de  IIol- 
l.inilf.  lui  aynnl  proposé  de  se  charU'T  l'nluralion  Ae 
ma  iih,  il  crut  devoir  di^liner  cette  offre;  et  la  pU<<:  Tut 
donnée,  sur  son  refus,  à  l'abbc  Paradisi,  de  Boom,  au  mois 
de  Juin  U14,  le  rai  Louis  XVlil  le  MMiiW  BflBklmdi 
eoniteil  detlBstmcUon  publique  «t  le  déeen  de  In  «raU  de 

JiaîiitLoui». 

Llu  «Impute  de  mi  (Mirlenienl  en  lâU,  il  fit  partie  de» 
assemblées  li^gi^lalives  suivnlae,  sam  poor  cela  néglifier 
«es  études  favoritee,  aaïquellee  il  n'aivail  yentite»  de- 
mendé^dea  dbliaelioM  et  de  noUee  pleUrt,  el  spd, 

elles- iiifinc" ,  y  avaient  ajoutas  un  supplément  bien  m**- 
rlté  de  gluiri'.  A  la  tliambrc  dt!  Isi5,  il  votn  avec  la  majo- 
rité, exprima  le  ilfsir  (}ue  les  kiieus  nf)ii  vemins  de  l'ancien 
clergé  fissent  retour  au  nouveau,  s'opposa  à  tous  les  prejetl 
do  reroiine électorale,  léclama  rabolition  da  divwee,  de> 
iiiaiulfl  la  suppression  de  beaucoup  de  places,  parla  contre 
l'aliénation  des  forêts,  soutint  les  cerps  siif««m  qu'on  voulait 
rctr.iii' li<  I  de  la  garde  royale  el  dcréiMin  .  ,  réclama  un 
jury  s|H  cîal  |>uut'  la  répression  de^  aba<«  de  la  pre^  et  l'éta- 
MisseineiU  de  la  censure  pour  les  jounaux.  MinirtN  d^ÉIel 
depuis  1823,  il  Art  yitéaldent  de  le  ooeunisaioa  de  eeaswre. 
Nomnié  pair  de  Fninee  en  1893,  Il  se  démit  voUmlairement 
dr'  (  t-lK'  lîiyiiU^  eu  IS3ù,  en  refusant  (1«  prêter  serment  a 
la  roydulc  tio  Juillet.  U  ne  caa&erva  que  k  titre  Je  membre 
de  l'Académie  Française,  où  il  était  entré  le  31  mars  isie. 

[C'est  en  1796  que  M.  de  Fooeld  pMiiM  TJHénU  Ai 
Pouvoir  poUlique  et  religiêmm  éàu  la  $0e*été  tMtt, 
démolit  ne  par  le  raisonnement  et  par  r,' .  ,  / ,  i,ip.  o^ir 
pliiu  de  reeherrhe»  savante»,  d'une  inctapliysujue  pro- 
fonde ,  autpii't  un  |>eul  reprocher  quelques  subtiUlée  de  rai* 
Bouocmcnt,  qui  éduppeat  aux  ueiûeare  esfrita  Intinw 
nenl  eonvaineoe  d^me  idée  fieialèn  et  Iwiliwwiilti  à 
laquelle  \U  rattar|ir  r;t  1  ii;f  nn  ;v;t^ane;  il  leur  faut  comme 
assoujdir  leur  ar^titnentaliou  auv  exigences  de  eelt«  idée 
premier!',  et  faire,  i-n  quelque  sorte,  concourir  à  sa  dénaons- 
tration  tous  les  fiùts  fkjëq/Êm  et  merm  de  la  création. 
Dan-s  ce  livra  d^nne  liairti  poiUe^  M.  de  Bomdd  prend  phee 
à  cA\é  des  penseurs  et  des  écrivains  les  pins  distin;;»^». 
Définissant  le  pouvoir  politique  nm  ftpplknfinn  exacte  et 
raisonoée  des  préceptes  de  i>ieu  m^me  a  la  société  (  ivile,  il 
déflM>atre  l'intime  aDinilé  qui  existe  entre  le  principe  reli- 
gienit  et  le  bonne  administration  des  États.  A  l'appui  du 
reiaennement,  il  invoque  le  témoignage  de  tons  les  A^es 
Meteriqucs  qui  ont  laiiRai  dan^  toi  état  de  lépsiation  in- 
complet el  Nouveut  1  i'!i;u>-,  l.i-i'  que  le  priiKii'.-  >  lirétien 
Il  e*t  p4»  Venu  tt'^^ouder  la  société  hiunainâ  et  la  civilisation. 
Appliquant  cette  doctrine  au  nouvel  ^dre  politique  qui 
r^Mt  9kn  en  France»  i  y  trame  le  eondeonelion  des 
ji.^„  '  ;de  mettre  en  prali^,  et  qui, 


privées  des  condUions  de  vitalité  que  la  connéerstion  «ki 
principe  religieux  pouvait  seule  leur  oomnmniqnflr,  M 
^emUsst  deitinéeeà  piewMVt  cMere  npe  isiBy  1 
absolne  de  iTwnnne,  10111(01  ae  lêfum  de  INan. 

par  une  Je  c**s  prf"i  i"''"'!*  'i"'  ii"npp:irti*'Tinfnt  qu'an 
etaux  kuutA  qui  !«entent  viK<nireuMiui«iit,  il  entrevflM  le  réta- 
blissement  de  la  famille  des  liourbons  comme  I'iik  viiabl* 
riMMénninTB  et  hiaifae  fcuède  de  l'anectbie  et  de  fa- 
1htfMne,,4|rii  ent  tonienMdA  B  pi^vlt  ^ne  le  nen^  peelm, 
puisque  le  Directoire  se  vengea  do  Tonvrasc  en  le  ; 
\t»ï\,  faute  de  pouvoir  se  venger  de  l'auteur. 

C'est  ici  le  Itcii  de  rceomi  iltie  eu  M  do  Donald  on 
rite  tout  personnel  et  Uoi  grand  à  ans  jens,  e'eat  de 
voir  pasdéaetpMdeegnnidB  pfineipee  «eidfeetde  eua- 
«lerTation  Mxiale  à  une  éfioqne  de  acepUcieiM  el  énatrê- 
duliti^  oii  tout  était  mis  en  qoeition ,  mèaae  rexislenee  d» 
l>)eu  !  Ce  noble  |m  Inl  d  M  ,),  Donald  le  parti l>  i  .i>e>- 
M.  de  (Jbàleaubriaiul ,  dont  il  devint  plus  tard  le  collabo- 
rateur dans  le  JUercure  de  France,  en  18M ,  et  dw  le 
Journal  des  DtbaU  et  le  Cofuertaêêurt  mm  la  Raeteo 
ration  }m  divers  articles  dont  M.  4e  BeÎMdd  enricWt  Tm 
1  1:1.11,  1  I  es  recueils  révèlent  les  m^mes  qualités  et 
le^^  intimes  tacites  que  sa  Théorie  éu  i'mivoir.  Avec  imm 
liardiesse  de  vues  dont  personne  ne  saurait  contester  l'é- 
lératien,  et  une  dédaction  de»  Mtepieeiinn  toojew*  loalfw, 
il  ae  laisse  parf«m  aller,  par  «i  «BtiehWMwH  eienseMe  dans 

un  honi;in'  -|"'ntari«^,  aus-i  i"n'( 'enrietix,  à  une  .trgi»- 
mentalion  |»1uh  s> sléatatique  que  vrak.  Dans  re&pé«43  ùts 
pro«cri]>tion  (et  ceci  s'applique  à  presque  tout  re  q«fi  est 
sorti  de  la  plnoM  de  H,  de  Beneld)  daat  il  frappe  lté  plii> 
losopidee  et  lea  MfUallMw  iNMaetaes,  poar  nnUiear  driMnl 

que  la  philosopliir  rhn'-ttfnrr  r^.  tn  lf!;islatlflB  de  DieH,  dont 
il  lui  aurait  sufli  peut-eiic  «KUUif  la  prééminence,  il  ne 
cansidère  pas  toujours  les  divers  c^tiM  des  <  bosea.  Trop 
abeota  deae  eeejm— ite,  U  loi  errife  seuveot  de  v«ir  le 
ton!  dane  la  fwtle,  et  de  Bwdeiwnf  mm  nMeHen  ee 
qui,  imparfiiif  sons  quelques  rapports,  éfliappe  sou?  d'au- 
tres à  tonte  critique.  M.  de  Bonald  l'a  dit  lui-nifine,  ave- 
cette  force  de  raison  qui  donne  tant  d'autorité  à  tout  c 
qu'il  a  écrit  :  ■  Vn  eepnt  cuttlTé  est  jiBte  ou  fiuix ,  selon 
4|n'R  eaisit  tene  len  ivp|ievli  fitaelpan  d^n  elijit,  ev 
lement  une  partie  de  cea  rapports.  «  El  ne  peut-on  pas 
loi  reprociier  d'avoir  négtiffé  quelques  rapport»  essentiel» , 
lorsqu'il  arinimente  contre  la  pliilosof)lii'  I  nnu  i.  1.  i  n 
tioo  lente  et  quelipieibis  inelBcaee  qu'elle  ô  eue  sur  la  so- 
ci<^f  De  cê  4M  eeUe  pUlesoptiie  n'a  pas  toujours  mora- 
lisé les  hiunmes,  ou  de  oe  qu'elle  n'a  pas  pr^naMé  à  km 
nnoraliiistion ,  elle  ne  mérite  pa<(  pour  eeb  le  luillls  en» 
ili.  Il  I  qi]f.  l'illustre  pliiloM)plie  lance  contre  elle.  Pour  n'a- 
voir pas  fait  tout  le  bien  possible,  elle  n'en  a  pas  nioin« 
fiilt  du  tnen,  et  c'est  une  justice  que  M.  de  Bonald  épmu- 
vera  lui-même. le  beeoin  de  lui  rendre  lorsque,  cticnsliaBi 
plus  tard  le  principe  de  tente  législation ,  il  invoqua*  le 
témoignage  de  la  philo'«oj>bîe  païen  nr  ,  «  !  demandera  à  Pnn 
de  se&  plus  (généreux  o^^anes  la  base  mCma  du  pria«if>e 
qu'il  veut  soutenir. 

QuelqMe  ennées  après  la  fAésHe  éu  PauMtrt  M.  de 
BoneM  pnftNi  rfacdl  onalytiqtie  evr  let  feie  matmflk» 
de  Cordre  social,  qu'U  refondit  dans  son  Rran<t  nnrrage  * 
la  législation  primitive  considôree  dens  1rs  drrmm 
temps  par  les  seules  lumières  dr  In  i  ni.son,  qui  partit  en 
isoi.  Daoe  ce  livre,  nmafqoaMe  par  ta  force  dn  rairanne 
mcflt  et  la  raéttede  «ot  cMIulne  taule»  aca  parties,  l'au- 
teur, après  avoir  établi  6uccesaivea>ent  :  1*  que  l'ordre  de 
la  société  est  l'ensemble  des  rapports  rrafs  mt  nnfvrels  qui 
cvistent  entre  les  êtres  moraux,  «  r-t  i-dnr  i  n(-  '!es  pc:- 
sonncji  de  la  société,  2*  que  la  science  de  ce<  rapjiorts  est 
la  ri^iM  morale  on  soctole,  que  la  connaissance  de  la  v^ 
rité  mnrale  forme  le  reiMif ,  que  la  raison  est  le  perfecHm 
cfelofofonM,qwlnv«toirtée9t  la MTemMaMw * bt 
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penitt .  I  {  qii4'  la  pensée  n'est  connue  de  rhomin«  que  par 
son  expresxton,  ï"  tfot,  par  coQBéqueiit,  l'hoiDuic  pri^é 
d'euprttskni  eM  été  privé  de  pensée,  de  Tokwté,  do  nison, 
de  la  iiotlltMiwn  ds  !•  vérité,  ai  qa'il  «M  vécu  dans  l'i- 
pwraaet  été  ptirmmnm  «I  de  lewt  rapports ,  étranger  à 

toiilc  iOf  if  "r  ,  arriv<  traif  r  celte  t|uestion  iinportanle , 
qiÈt  tout  naquil  (kjui  I  iitjuuiio  avt-c  la  jxirole,  qui  Tu- 
nhpe  et  la  Traie  expresMon  des  id6os.  bt  it^inunlant  à  son 
orlglM^  il  déOMWtre  qu'elle  d'«  pu  ét<«  d'inveatioa  hmsaioe» 
qifmt  est, pjtf  eeaiéqiwt,  nmm kVhmttaêpn idféliiiwi 
et  transmission,  et  qm  dès  lors  la  afÀonre  des  per'îonnp» 
et  de  leur»  rapports,  dont  la  p;ircl«  c^l  l'iinHiu.j  e\pre*sk)ii, 
lut  i"i  arrivêf  par  roie  d'autorité.  t*tte  qin"^tinn  ardue,  que 
Coadiiiac  «valt  traitée  on  peu  légèremeot,  et  <^  avait 
dtoy«  le  giiile  il  •Btiupram  it  ftonM«M^  M. 
DtinaM  fapprofondit  avec  une  logique  à  serrtv ,  des  d^^dnr- 
tioiis  leWanent  elanres  et  prédsea,  qtfil  amène  f*<n  leclcur 
prertqiie  invintiMenicut  a  admettri^  toiiiriie  faits  incontes- 
lables  les  principes  sur  lesquels  il  va  construire  i'éditîc«  de 
•■  HgMalion  piiÉllUte.  «  La  souveraineté  est  en  Dieu  ou 
eëe  est  dans  rtiomme ,  point  do  milieu ,  >  dit  M.  de  Bonald. 
Il  n'a  pas  rlf  pwne  è  rtfthUr  <pi*elle  est  en  IMen  ,  en  mon- 
lrri:it  l.i  j:fn>  I  iin  .(l;-r,lii(' n.'i  trouTe  ]'iii-!i:i:ir  d'une 
iospimiioB  ou  révélation  (Ihisk*  (tour  avoir  la  moindre  id^-e 
m  nenle,  dnt  ■  m  nît  que  n-  qu  ri  u  entendu  par  les 
ortiltesou  rw  par  les  feux,  c'e*l-à-dirc  par  la  parole  orale  ou 
éerite,  transmise  d'abord  par  les  pères  à  leofi  enfant*,  phr* 
tnrd  Itaée  par  l'Écriture,  lorsqu'elle  eotnrnenrait  \\  i  i  r 
parmi  les  hommes.  Donc  le  premier  législateur  a  ét'-  Uiei); 
car  «  comment  le  genre  hanain  edt-il  été  Imqn'h  la 
deuiièm  n/MiMoÊ,  «I  la  prendère  n^«M  en  tons  ka 

UMyHM  HflCtMlIrM  d0  CMMRPWfioft,  CBlW  ICM^Mb  Part 

«le  la  parole,  qoi  donne  la  connaissance  de  la  parole ,  c^f  le 
premier?  Car  rhuiDioe,  dit  la  Moveraine  raison,  ne  vit  pas 
«eniement  de  pain ,  mais  de  toute  parole  venant  de  Dieu , 
ee  qui  veut  dire  qw  les  Ms  sont  aassi  nécessaires  que  les 
ÉÊÊÊÊBÊÊ  fMMT  pcfi^tétoef  le  gMPe  tHHOifai  »  Or,  la  lof  so> 
dale,  transmis  ;*  l'homme  au  m-iren  de  la  parole  fixée  au 
moyen  de  récriture,  par  l'aatoriic  de  n'mi,  doit  élrc  vraie, 
natorelle,  parfaite  comme  son  auteur,  et  noiit  devons  en 
ebercber  la  eouaicaaBce  entière  dans  tes  aociélés  les  phis 
flitiv  al  Isa  plm  fCaMes,  dans  Is  aoffétf  Jndaîipie  d'aiNntIf 

prtfldam  lasnrl(*f)'  rlir^tienne,  ryni  en      I<"  rori)pf('ni''nt. 

Ckjnfirmant  ensuite  res  (IIxtscs  fir(i]n)^itiort-,  pur  dos  ar- 
ffuments  solides  :  <■  CVst  nn  fait,  [NMitsuit  M  <!(■  IJnnald, 
que  le  Pentatenqne  est  le  livre  le  pins  ancien  qui  nous  soit 
ÉanMf  ceM  uA  Pw  trouve  le  pins  de  havteapuuéUt  opri- 
uées  dans  le  style  le  plus  simple,  et  lest  plus  grandes  images 
rendaesdans  le  style  le  plus  maf:nifi«pie  ;  c'eM  un  fait  qu'il 
n'existe  que  chc*  les  juifs  1 1  clu  z  li  -;  dirétlcns;  c>M  un 
(Ut  qnll  contient  dix  lois  énoneiatives  des  rapports  fonda- 
mentaux de  la  société,  Me  dont  on  aperçoit  des  traces  chez 
tous  les  peuples  de  la  terre;  «l'est  un  fait  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  dviNsatkMi  ati  motide,  *'e*t-à-dirc  de  raison  dans  les 
lois  et  de  force  dan*  les  If^^islntiotis ,  que  dans  les  sfii  ieies 
joive  et  clirétieune,  les  «'ulcs  de  lotitt-s  qtii  rr  iicut  pas  eu 
des  lois  fausses,  absurdes,  atroce*,  contraires  a  la  nature 
des  éfrca  et  de  leurs  rapports.  »  Exantoant  euanite  en  dé* 
le  Mealogne,  il  y  trouve  le  germe  d«  (ondes  les  l«is  sulv 
séquentes  qui  ont  été  conforim^  a  la  raison,  puisque  la  rai- 
son même  avait  ôù  présider  à  &a  pruniulgalion  ;  car,  comme 
dH  Boasuet,  «  Dienhii-méme  a  besoin  d'avoir  raison,  puis- 
qu'il ne  peut  rien  taire  contre  la  raison,  a  De  là  cette  con- 
séquence que  la  M  estia  volonté  de  Ofea  et  ta  r^glc  de 
niornnii',  que  la  légitimité  àts  action';  humaines  consiste 
dans  leur  conformité  à  la  loi  génénde,  venue  de  Dieu, 
comme  leur  légalité  dans  la  conformité  aux  lois  locales  ; 
qiio  rétat  le  mcMlenr  de  la  «odété  est  ceini  oà  l'état  1^  est 
MoHiiWf  ofe  lout  M  4td  ett  boii  'eat  Mf  et  oà  toute  lot  art 
oigif  COHMIM  te  dtt  f »-#.  Boancn  I  iw  M» 


tiliqid  îf  v-enii-'Ml  f'  ndmnentalei  parce  qu'elles  sont 
sages.  Approfoodistant  ces  mots  de  Boaraet,  qut  la  loi 
chrétienne  rer\ferms  lu  jNUlMlfMf  4m  miU*  <to  JMm  et 
de  to«acMMAaMalM««««poôt,Mlrtillue-t-n,  avancer 
oeouMunMInHMlépar  llilalalredetausles  temps,  qu'A  con- 
sidérer l'univers  ancien  et  moderne  ,  il  y  a  oubli  de  Dieu  et 
oppression  de  l'homme  partout  où  il  n'y  a  pas  oonnalisaBoej 
adoration  et  culte  de  l'Hmnme-Dieu.  » 

M.  de  Ëon«ld  résume  ee  vaste  syslioM  en  poÉnl  les 
principe»  suivants,  qnt  sont  comme  la  eonséquenrc  forcée 

de  son  argumentation  :  !•  La  relii;iori  est  la  raison  de  toute 
société,  puisque  Itors  d'elle  on  ne  peut  trouver  la  raison 
d'aucun  pouvoir  ni  (faucun  devoir.  V  La  religion  est  donc 
la  eonstilwtoi  tdadament^  de  tout  état  de  aociélé.  3*  La 
Société  eMIft  est  dnno  esmposéo  de  fdi|loii  et  ^ÉM, 
comme  l'ttomme  rai«:nnnable  est  composé  d'intelligence  et 
d'orp?anes.  4"  La  .société  civilisée  n'est  autre  chose  que  la 
relipion,  qui  (ait  <er\ir  la  soci^^té  publique  à  la  perfectitm 
0t  au  bonheur  du  genre  humoio.  6°  Ainsi,  la  société  la  plus 
pevftitn  wt  œltooà  Ut  contllulkin  est  la  ptas  leligleuse  et 
l'administration  la  plus  morale,  r.*  religion  doit  cons- 
tituer l'État,  et  il  est  contre  la  nature  des  choses  que  l'État 
constitue  la  rclij;ion.  7"  L'Ltaf  doit  obCir  à  la  religion,  mars 
les  ministres  de  ta  religion  doivent  obéir  à  l'Etat  dans  tout 
ce  qu'il  ordonne  de  conforme  aux  lois  de  la  reMgloa»  «I  II 
relitsioa  eOe-nateM  n'ordanBa  rlea  qne  de  ooBhnM  au 
meHlem^Ms  de  l'État 

l'ir  cet  ordre  de  relations,  en  effet ,  la  relif;ion  et  l'Klat 
se  pri^tent  un  mutuel  appui.  Cependant,  il  faut  en  convenir, 
dam  ta  pratique  il  n'est  pas  extraordinaire  que  ces  prin- 
cipes aient  rencontré  une  vire  onposHiOB,  aortoot  à  une 
époqne  où  quelques  faits  psrHooflers  pouidtui  aInoR  al- 
térer la  confraïue  que  Pon  a  dans  la  religion ,  dn  moins 
celle  qu'il  e*t  nécessaire  que  Ton  ait  dans  ses  ministres, 
pour  qu'ils  puissent  opérer  le  bien.  Et  les  pn-iogéssonl  en- 
eore  trop  forts,  les  posskms  encore  trop  actives,  les  mé- 
(lances  frop  vives ,  pour  espérer  que  cette  uafon  intlnc  de 
l'Étal  et  de  la  religion  réalise  de  si  trtt  tout  le  bien  qu'a  rai- 
son d'en  e«pérer  M.  de  Bouald.  Lu  attendant,  la  religion  ne 
perdra  rien  do  sc»n  Inlhieflce  sur  l'amélioration  des  hommes 
en  restant  dans  le  sanctuaire.  Mon  royaume  n'est  pat  de 
ee  «sontfe,  a  dit  lésoMArfit.  En  «oafinoani  de  travaiRer 
pour  le  ciel,  le  sacerdoce  accomplira  sa  mission  céleste,  et 
tout  en  communiquant  aux  clioses  de  la  terre  cette  inipiil- 
sif)n  morale  qui  est  comTiie  le  sii;iie  constant  de  sa  vocation 
de  ctvilisaticn,  il  n'éprouvera  pas  la  oéce»ité  de  s'immiscer 
dans  fadkntaislnitfon  civile  de  fflat,  potaqu^  sait  par  es* 
périence  que  ce  serait  fournir  anx  passions  un  prétexte  pour 
compromettre  les  fruits  de  son  apostolat.  Plaignons  FÊtat 
s'il  ab.mdnnne  la  reli;;ioti,  ro.lis  espérons  encore  que,  malgré 
l'arrêt  sévère  û>-  M.  de  Oonald,  U  religion  ne  le  laissera  pas 
périr.  «  La  re!i;^ion  n  abandonne  Jamais  l'État,  mais  elle 
laisse  périr  l'État  qui  l'aliandflonft.  »  (Léçistatim primi- 
«rp,liv.  n.) 

M.  de  Bonald  publia  eu  iSf 'i  diverses  brochures  sur  des 
questions  d'un  haut  intérM,  et  il  les  traita  presque  tojijours 
avec  ime  grande  supériorité  de  talent.  Deux  surtout  m'Vi- 
tenl  d'être  remaïquées»  cellea  sur  le  dhroroe,  où  U  s'étaUit 
rhiergique  déStaneor  de  la  sainteté  dn  mar^,  et  eft  il 

di.''ninntie  que  ta  Ici  (:i\ilr  doit,  dans  l'intérêt  â('<  rno  nr  , 
étie  en  harmonie  arec  la  tut  religieuse,  et  l'autre,  iiiliUiUe  : 
Encore  un  mot  sur  la  liberté  de  la  presse,  où,  tout  en 
admettant  en  principe  la  nécessité  de  cette  liberté,  U  en 
restreint  nn  peu  trop  Pusagc  par  les  entraves  légales  qnfl 
croit  nécessaires  d'oinio^  r  a  l'abus.  MentionrK>ns  aussi  avec 
distinction  ses  ih  laïujts  littéraires  et  puiitiques,  qui  of- 
frent d'ailleurs  le  développement  constant  des  doctrines  po> 
Hlkpies  et  retigjkmses  de  tonte  sa  vie,  et  arrivons  enfin  i  ce- 
iHIde  tous  hsoavraies  de  M.  de  BoaaM  ott  II  semble  iroir 
poussé  Jtsqu'ft  Kl  denUits  Uliittes  (oa  oetvtflen  talent 
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iriiisi  ^li^ntinn  pliilosopl'iKjnc  et  Ae  raisonnement,  ses  Re- 
cherches  philosophiques  sur  les  premiers  objetsdes  con- 
naissances morales ,  qni  parurent  eo  1818. 

i>«ui  oà  iim,  qui  exigMlt  une  critHrae  haliUe  de  tooa  ks 
■jitènMipUloMiiUquH,  M.  dsBamllM  rate  pu  an-dat- 
Mus  de  la  lâche  qu'il  s'est  imposée,  et,  tout  d'abord,  il  se  de- 
mande ce  qu'««t  la  philo<)ophie,  et  coouDent  jusque  iilors  elle 
a  rempli  k»  conditions  «)i''iiit's  de  sji  di-noniinalion,  et  jus- 
qu'à «Ml  point  elle  a  scn  i  à  l'étude  de  la  sagesse,  ou  à  la 
nmtàmuat  4bU  vérill  «  LliftMnd* la  |iUloMi|ilii0»dit 
1V1.  AncîIIoa,  ne  présente,  au  premier  coup  d'oeil  qu^un  vë- 
litabk  cluuM  :  les  notion»,  les  principes,  le*  systèmes  s'y 
succèdent,  se  combattent  et  s'efTaccnt  k>s  uns  les  autres  , 
sans  qu'on  saclie  le  point  de  départ  et  k  but  de  tous  ces 
mouTementa  flt  la  stable  objet  de  ces  eoMlmctions 
a  lissi  hardies  que  pen  aoUdaa.  *  Oa  joganent  vm  pan  iétère, 
«tt  qui  avait  besoin  d*Mre  modifié  pour  les  Berrfoes  fnooBteft- 
lables  que  I.i  ]:liili>'-i Ji'liii'  iiu\ii.:in<'  ;i  rfriilus  i'i  la  société, 
avant  que  la  loi  divine  eut  pu  éclairer  et  p^rfeclîouuer  les 
anciennes  constitutions  civiles,  M.  de  Bcmald  Padople  sans 
liéailar,  at,  dans  un  rapide  ciaman,  <pii  aa  manqua  ni  de 
joilBHa  ni  d'impartialité,  il  pana  an  TB«ae  taa  doetrinaade 
la  vieiUeGrèce,  qui  ont  créé  presque  toutes  les  antre<i  sei  tes 
philosophiques,  et  dont  la  diversité  n'a  fait  qae  s'accroître 
avec  le  nombre  des  maîtres  et  les  progrès  des  connaissances, 
ai  bien  ^^aiyonidliiii  mime  l'ISnrope,  qui  possède  des  bi- 
Mie«bèqiMa  anlièras  d'oamwea  dea  pMlaaopliea,  et  qui 
(  oinple  presque  autant  de  philosophes  que  d^écrivains, 
pauvre  au  milieu  d>;  tant  de  riehesMS,  et  incertaine  de  sa 
route  avec  tant  de  (;ui<les,  ilf  i  i  1  encore  une  pliilosophie. 

Il  euuoioe  d'abord  tes  principes  de  iBorale  enseignés  d'ins- 
pliallan  par  les  premiers  poètes  greea,  qjiri  (iirent  en  même 
temps  les  premiers  législotauB»  at  pranM  âiateient  qu'il  y 
a  autant  de  philosophie  dans  laafe,  Darld  on  SaUnnon  que 
tians  Homère  on  Ui>i<Kle.  Pasiiinl  ensiiilf  n  revue  les  di- 
écoles  qui  ^  m>oI  partagé  l'utleutiun  d«'s  hommes,  il 
ni  dans  Thalès,  dont  l'ignorance  des  véritables 
canaes  première»  a  firaseè  lea  doctrineSt  ni  dan»  Pjtbaivc, 
dont  le  mystidsBM  anvrieppait  de  si  épalaaea  ténèbna  les 
notions  les  plus  élémentaires  de  la  morale  et  de  la  politique, 
les  conditions  d'un  vrai  système  de  philosopiiie.  Il  rend  jus- 
tice au  mérite  extraodin;iire  do  Socrate ,  qui  le  jiremier, 
par  la  force  de  ton  génie,  ou  peut-être  par  la  connaissance 
d«B  IHrea  dea  Hébreox,  d^à  répand»  an  Orient»  ttoufn 
l'unité  de  Dieu  crdalenr,  conservateur  et  rémunérateur,  et 
l'immortalité  de  l'àme.  •  î.e  premier  des  philfwopheî  grecs, 
dit  M.  de  IJonald,  il  lit  descendre  la  nmrulitedii  <  ,1  ,  et  sans 
doute  il  t'aurait  ufTermie  >>iir  k  terre,  si  k  geiùe  d'un  homme, 
quai  qu'il  soit,  pouvait  être  une  autorité  pour  l'homme  et 
une  garantie  pour  la  société.  »  l'Iaton ,  fondateur  de  lanre- 
nièn  Acadénde  et  discif le  de  Socrate,  révéla  an  naonae  la 
doctrine  de  son  maître;  il  proclama  les  idées  innées,  c'est- 
à-dire  les  idées  universeUe;»,  empreintes  dans  notre  esprit 
par  l'Intelligence  suprême,  et  chercha  à  mêler  ensemble  les 
epiniiuia  de  Socrale  et  quck[tte»-«nes  de  cdlea  de  Fythagom. 
m  L^lme,  adon  ce  phikMophe,  doit  juger,  et  non  ha  «ena, 
et  nos  idée*  sont  des  réminiso-nces,  dont  le  prototype  est  en 
Dieu.  »  Doctrine,  comme  on  le  voit ,  prescjue  ttirélienne,  et 
qui  ntérita  &  Platon  ce  surnom  de  divin ,  i]ue  iM  rsotitie  au- 
jourd'hui mCOM  ne  songera  à  lui  contester.  Mais  les  esprits 
ne  purent  realer  longtemps  &  k  hauteur  où  Platon  les  avait 
fait  monter.  Aristotc,  chef  des  péripatétidcn!; ,  les  en  fit 
4lesce»dre.  11  liumilia  l'intelligence  humaine  en  rejetant  les 
idées  innées  et  en  ne  les  faisant  venir  à  l'esprit  que  par 
l'intermédiaire  des  sei».  Puis  vint  le  stoïcisme,  qui,  clicr- 
Chant  fc  réunir  des  systèmes  opposés,  admit  la  Divinité 
comme  principe  enicient ,  mais  la  soumit  au  destin,  con- 
tradiction choquante,  puisque  c'était  reconnaître  pour  cau&e 
ce  qui  ne  l'était  pas.  On  voit  par  cet  exposé  rapide  que 
•ur  k  principe  des  connaissances  bumaines  les  anciens  plii- 


losopbes  flottaient  entre  l'intenT$2;enrj>  suprême  et  1 1  m^Iii'r^ 
éternelle ,  coutnie  entre  l'esprit  de  l'homme  et  ses  sens.  Ce- 
pendant la  philosophie  platonicienne  domina  dans  la  pre- 
miire  éeole  chrélienna  Juaqin'à  rtnvaaion  daa  bartiam. 

bnraqoe  le  èhrWlanlBne,  valnqnenr  dea  barbaraa,  eut 
renoué  le  fil  (pii  doit  rattacher  l'avenir  au  pa.ssé  dans  l'im- 
périssable domaine  de  l'intelligenee ,  le  goût  des  <>tud(««  phi- 
losophique* dut  nécessairement  s'emparer  de  nouveau  des 
hommes,  et  la  discussion»  devenant  à  U  mode  i  nue  ^wqae 
oè  les  eiprits  n'étaient  paa  encore  assea  deUréa,  dégénéra 
bientôt  en  subtilité,  et  produisit  lapAi/osopAie  seotastique, 
qui  perdit  beaucoup  de  temps  à  des  choses  oiseuses,  mais  qui 
néanmoins  donna  de  la  sagacité  aux  esprits,  de  la  concision 
aux  langues;  et  Leibailx,  juste  appréciateur  de  tout  mérite, 
déclare  qu'il  y  a  de  l'or  caciié  dans  le  fumier  de  l'école.  Aprèa 
des  luttes  péntUea,  rantandament  fit  peu  de  procès, 
mal^  le  renfort  dte  tanalealieanic  esprits  qui,  diMsésde 
(  oii  lantinnple,  s'étaient  répandus  en  Italie  ,  et  cpii  avaient 
|)orté ,  au  tcinotgaage  de  Condillac ,  pins  de  subtilité  que  de 
connaissance  dans  la  philosophie,  parut  le  dtx-septiéine 
aiède,  fôcoadCDgmnda  réAmnalenra.  Bacon  en  Angleterre, 
Deseartaa  «1  France,  Leibritaen  AMemagne,  se  partagèrent 
le  monde  intelligent,  et,  fie  divisant  au  point  de  départ,  s'enga- 
fiérent  dans  des  rouleë  iliver!ie4j.  «  Ccs  trois  grands  réforma- 
teurs, dit  M.  de  Honald  avec  une  douloureuse  amertume, 
nesenyoindrontpknl  •  C'est  qu'en  caiel,eonane  lepronve 
nOoRtra  éerhato»  faqirit  humain  mén»  le  pin»  heorenne- 
ment  disposé  .H  la  reiherche  de  la  vérité  doit  récessai rement 
payer  tribut  à  la  faiblesse  humaine,  lorst^u'il  n'a  pour  cons- 
truire tout  l'édilice  du  monde  moral  que  de«  moyens  hu- 
mains; et  qu'ensuite  les  enseignements  de  la  plus  haute 
saj^esse  n'ont  pas  sur  les  hommes  une  autorité  asscx  forte, 
lorsque  le  principe  divin  ne  leur  imprime  pas  le  cachet  de 
l'unité,  qui  est  en  même  temps  celui  de  U  vérité.  Aussi  Ba- 
con et  Locke,  son  disciple,  qui,  l  i  ii  q  i  iM  u  liés  au  Chris» 
Uani<ime,  ha  furent  pa»  assez  pénétrée  de  hoa  esprit,  finissent 
{Kir  iM-ncher  vers  le  matéridlHW.  Deecartes,  franchement 
spiritualiste ,  réforme  Baoan,  en  adoptant  lea  idée»  innée» , 
qu'il  explique  d'alDenra  de  nmiière  ft  prévenir  la»  famiwa  in- 
terprétations de  ceux  qui  ont  t  .ni  urs  en  soin  de  ne  |>as  les 
entendre  comme  Descartes ,  pour  avoir  beau  jeu  a  les  com- 
battre. Leibnilz ,  grand  géomètre ,  riclie  de  toutes  les  oon- 
nalHance»  bumainea,  va  plus  loin  que  Oeacartes  :  Il  renou- 
velle le  platonisme,  maie  un  platandime  plus  épuré,  plu» 

Mvant ,  plus  profond  ,  plus  méthfKÎiqne  que  celui  du  disciple 
de  Socrate,  et  son  système,  qui  peut-être  incline  un  peu 
trop  à  l'illumlnisme ,  est  incontestablement  le  plus  juste  et 
le  plus  complet  :  c'est  assez  dire  qu'il  est  le  phjs  rdigieux. 
Propagé  par  Woii ,  U  antaH  blenUt  k»  attMpna  d'un  anbe 
piiiloflophe,  qui  oommenee  par  Rjeter  comme  insulftsant  et 
erroné  tout  ce  qtfi  a  été  enseigné  jusqu'à  lui  depuis  trui/t 
mille  ans,  Miùsie  critiiisine  deKaiit,  ce  nou>e  u  i  iToa- 
teur,  annoncé  avec  anphase,  re^u  avec  fauattbine,  détatlu 
avec  fureur,  n'a  produit,  en  dernier  résultat,  que  des  divi- 
akuts  ou  même  des  baiiMa  et  un  dégoût  général  de  loul» 
doctrine  ;  et ,  s'il  fout  le  dire.  Il  a  tué  la  philosoplile,  et  peut- 
être  tout  nouveau  système  cst-il  aujourd'hui  impossit)le.  It 
est  à  craindre  en  ellct  que  la  raison  humaine  ne  M>it  cun- 
d.intnée  à  déraisonner  longtemps,  si  elle  aspire  à  trouver 
un  criierium,  tellement  prompt,  tellement  simple,  qu'il 
puisse,  an  premier  coup  dVril,  lui  lUrediacemar  la  véilté  dé 
l'eireur.  Jusque  là  elle  doutera,  mais  rfou/er  mène  OU  ndsnl 
iiLoral  et  croirf  est  un  principe!  de  vie. 

"  Cepeixlant,  ajt^uteM.de  Donald,  dans  toule> les  siieiire^ 
physiques  iJ  existe  un  fait  a  priori,  extérieur,  pntnitif,  ge- 
iK'ial,  évident,  qui  sert  de  point  de  départ  à  toutes  les  re- 
cbercbe»  bnwainin  :  abiai,  ta  ligue  droite  est  la  plia 
courte  entre  deux  ptAnts  dmnfy,  etc.  Pour  les  seienem 
morales,  il  doit  aussi  cvi  îi  i  un  fait  a  priori,  extérieur, 
pris  dans  l'ordre  de$  clto^  mor«l<s,  puisqu'il  doit  eervif 


Digitized  by  Google 


BONALD 


406 


de  bts*  à  la  srienri^  ilej<  iMrtîs  d  i  ui\  et  de  Itnirs  rapports 
vnc  U  scienoe  de  Dieu,  de  rtioiuctic  et  de  la  sociéte.  »  Ei 
CB  Mt  M.  Botukl  le  trouve  dans  le  ém  4n  langage  m- 
eonié  attiom  liiiiiaite.ll  «kM«  ahtaliiMitrt  «prtvri,  puis- 
qiroB  MMBill  fcnaontor  phM  haut;  n  «iriilegAijral  et  pei^ 

pétuel,  paiS(|u'oi!  !crctrnuvf'  partout  où  il  y  adeux  créature* 
buniaines ,  quoi  ([u'en  ait  pu  dire  Coodillac,  atec  plus  d'es- 
prit que  de  vérité.  Or,  la  parole ,  étant  un  des  besoinis  de 
la  aodété,  pa  Mie  laiitée  aux  chanOM  éTCstadlM  do 
llnTentkui  lunaiae,  et  nul  doute  que  ce  ne  soit  m  don 
iinriiAliat  de  Dieu,  comme  la  rie  physique  pt  intfllcctuelle, 
doal  la  parole  e*t  Tt-xpressiou.  Uieu ,  fliommc ,  la  s<>ci<Mé, 
ToUà  les  objets  de  h  philosophie  :  or  le  don  priruitit  du  lan- 
gUgn.fliMimi  une  raùoo  niJfiaàiite  de  toutes  le»  qoeatiom  âe- 
▼éeaen  pUhMpUe  wr  Oim ,  sttrllMNniM  «t  aor  k  aeeiéléi 
«  Ponr  vivre,  dit  M.  de  Bonakl,  il  a  fallu  qxir  l'hntnmr,  ntts- 
sitôt  que  créé,  pAt  penser  et  parler,  et  reçi^t  d'un  t^tre  sup<^ 
rieur  en  ititelli^oncc  le  don  merveilleux  qui  forme  Tinexpli- 
cable  nood  de  la.  parole  et  de  la  pensée ,  de  l'écrit  et  des 
if  dut  eel  accord  si  intime  et  si  prompt,  qtri.mê- 
,  aans  les  confondre,  des  facultés  si  opposées,  met  la  pa- 
role dans  Pesprit  et  Tesprit  sur  les  lèTres.  >  Ck>nuDent  ai 
effet  admettre  un  principe  moral  du  monde  et  reconnaître 
que  riMMiune  est  nîé  pour  la  soctt^lé ,  aans  qu't-ii  lui  fussent 
ianés  le«  doa^  oéotÊÛànt  àTaccomplisseiuent  de  cette  to- 
«aliOBf  D'aiUeor»»  erwnwl  eipliqu*^  Tinventioa  InmAiBe 
da  laaga^,  si  l*oo  eoBddèrc  que,  ^ek»  l'exprosiioii  de 

J.-J.  Uousst'aii ,  la  parole  u  elr  m  1 1  -s.aire  pour  établir  l'u- 
sage de  la  parole?  Le  langage  est  dnnc  un  lait  a  priori  et 
l'expression  native  des  idées  qui  constituent  dès  sa 
t  llMiiinM  BoraU  Ceat  «n  IhUgÉiéral,  puisqu'il  est 
pnloiit  te  Bine  »  bim  qoe  l«  IdkttM  eoieat  dili^^ 
<>  dan*  toutes  le*  l.ingues,  dit  YEncylopédie  ,  on  trouve  les 
lui^ines  espi'ccs  des  mot» ,  cl  ils  sont  aisaujettis  aux  mêmes 
aoridenls.  "  <■  JjC  langage  se  moditie,  s'étend,  se  polit ,  ajoute 
M.  do  fioaald,  mais  le  fond,  ia  constitutioa  du  langage»  res- 
taBt  kl  Btaw,  aoarf  Invariables  que  la  soclélé,  la  ■attire 
et  le  temps.  »  Puis,  regardant  la  parole  comme  le  premier 
mobile  de  la  civilisation  ,  il  clierclie  dans  les  ididmes  qui 
ont  du  t^lre  l'expression  des  premières  idées,  et  par  couse 
quent  de^  premiers  principes  sociaux ,  l'origine  de  toult»  ies 
COUabsanves  humaines  et  la  révélation  des  premières  no- 
lioMiiionh»,  et  c'est  eMoredMM  te  langue  hébraïque  qu'il 
tnwTe  ces  eaiacttrade  pnrnOfdiaHté  «t  de  perfection  ;  d'où 
il  eoiuUil  <tiie  la  civilisatirii  n'i -t  autre  chose  que  les  pré- 
ce|>tes  <lé  l'ancienne  et  de  \a  nouvelle  loi  appliques  a  k  so- 
ciété civile. 

Ob  snirta  amsi  aTcc ialérCt  M.  defionald  daaste  déve- 
iopiMneiit  de  ton  «piaiao  wr  riafenliMi  deréerilnre,  qa'S 

n'iir-sîte  (kc*,  ajtrè'^  un  sérieux  examen,  à  ran^rer  de  m^iue 
païuii  luii  tjilâ  reveleâ  à  l'homme  de  toute  éternité,  et  il 
wra  curieux  de  la  comparer  à  r«lle  des  philosophes  qui 
pfCtcDdentqoe  l'éctitara,  o'étantaiMèfttoat  «inHin  mo>ea  ar- 
fUdel  et  de  coDffBlii»  de  dfoenpeHr  toi  «ma  »  a  fart  litea 


pu  être  d'invention  litjmatne.  Cest  d'ailleurs  une  question 
controversée,  et  qui  est  loui  d'être  résolue.  Quoi  qu'il  en 
sent,  que  l'ivrilure  nous  vienne  de  nnîi  ^  n  de  l'Egypte, 
ou  àa  Phéniciens^  ou  des  Hébreux,  qui  turent  longtemps 
conliNMh»  a? ee  les  Phéniciens ,  ou  que ,  sdon  les  rabbins , 
range  Raziel  ait  enseigné  l'écritine  an  pfemier  liomBef  c'est 
toujours  un  fait  que  le  type  des  lots  écrites  pour  la  société 
W  trouve  fvîdcimiierit,  t'iiifi-  antiquité,  ' n  -  li  -  livres 
saints,  comme  ils  reoferincnt  toi»  \m  principes  sociaux 
qui  ont  civilisé  le  monde,  et  qu'eu  voviint  ces  lois  écrites, 
dont  l'ancienneté  sa  paad  |nM|ne  dans  l'oiiscarité  des  pro- 
nriers  âges ,  on  part  sedeoMider  qw!  «Ifcrt  faomiin  a  pu 
opérer,  loniine  d'un  seul  trait  d'imagiual  in  ,  nnQ  invention 
M  mtr<tculeu!>e ,  comparativement  à  hx  leui^ui  urJtnure  des 
inventions  humaines;  et  peut-<^tre  alorn  sera-t  un  aineDé  à 
dire  avec  Cioéroact  avec  M.  de  Donald  ;  Kx  hoc  ne  tlbi 


I  ierrenn  mnrtaUqur  nnfura  concretus  is  videiur,  qui  sty 
nos  tvx-i.f,  qui  infiniti  videbtmhtr,  paueU  litterarum 
notis  tcnntnavit?  Dérivant  de  tm  prsnilèiea  donaées  les 
règles  de  la  physiologie,  qui  est  potir  l'homme  vivant  ce 
que  l'anatomie  est  pour  le  cadavre ,  il  définit  l'homme  iint> 
intelligence  srnie  ptir  dm  organes,  délinition  ronfornii' ;'i 
celle  de  Cicéron,  et  réfute  la  doctrine  erronée  et  désolanto 
de  Saint-LaodNrt  itde  GAanis,  qui  ne  veulent  veir  due 
l'homme  qn'nae  rum  eryoniirfs  et  cenriMè,  qui  reçoit 
FesprU  i»  tout  ec  qtA  Ftnvfrottne  et  de  tes  bemim. 
Puis,  analysant  le  plus  K-I  ait  it  n'  î,  l'i  umme,  la  !  '  , 
il  démontre  comment  les  idi''es  sont  eu  mfme  temps  innrés 
quant  à  leur  type,  et  acquises  dans  leur  expression;  que 
l'Ame  n'est  pas  te  résuttat  de  l'oi|uiaatiiMi  «xporalte,  pois- 
qnneenltalMarded'adBelIraqnela  partteh  pinsnoUe, 
et  qui  doit  commander  à  l'autre,  fat,  en  qudqne  sorte,  sou- 
mise à  Porisanisation  de  cette  dernière  :  or,  comme  dit  Cicé- 
ron ,  «  l'Ame  commande  au  corps ,  ronimc  le  roi  au\  ci- 
toyens et  le  père  à  ses  enfonts.  >  Résamaot  enfin  ce  brillant 
système ,  si  habilement  dédnit ,  il  tiwm  te  cauc  plMrièra 
deteof^tion  dans  Dico,  qni,  dUrll,  ne  peut  exister  sans 
Mre  comra ,  ni  être  connu  sans  exister,  les  causes  finales 
dans  Tharmonii  di  s  moyens  et  if  -  H  ,  c'esl-à-dîrc  dau 
le  periectiooQcnient  moral  et  social  de  l'ttonmic,  évidem- 
ment créé  pour  la  société,  et  la  cause  seconde  dans  l'Aornine, 
onvitga  de  pvédlteetion  de  Dteo,  qui  ra  établi  ni  de  te 


Enfin ,  pour  achever  le  résumé  de  l'œuvre  de  M.  de  Do- 
nald ,  tout  dans  l'univers  annonce,  prouve  dessein,  inten- 
tion ,  intelligence  ;  l'univers  matériel  et  tont  ce  qu'U  ren- 
fenae  appartient  à  l'espioe  tanmaine  et  est  teit  poor  aon 
naap.  Iln*]r  adooe  dus  INnlven  pu  plus  de  haîard qiÂi 
n'y  a  de  destin.  »  Le  hasard  ,  dit  Leibnifr ,  n'est  qtn>  !'i:;no- 
ranœ  d«  caui^c-s  ptiysiques,  ■•  et  l'on  \^xil  dire  aussi  <pie  ce 
que  l'on  appelle  de^.tin  n  est  que  l'ignorance  des  caus<^  mo- 
rales. «  Avec  le  mut  Dieu ,  dit  Cabanis,  on  ne  rend  raison 
de  ikn.  »  «  Sans  le  mot  de  Dieu,  réplique  M.  de  Bunald, 
oo  ne  rend  raison  de  rien  de  général,  et  ce  philosophe,  qui 
substitue  à  ce  mot  ceux  de  nature,  de  matière,  A^énergie, 
de  hasard,  de  molécules  organiques,  m  doiiue  de  rien  une 
raiiion  e>atislaisaQte  pour  ceux  qui  ne  se  payent  pas  de  mois.  » 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  les  doctrines  de  M.  da 
Donald ,  paroe  q!a'ilnow  a  sengblé  que,  bote  d'être  bien  con- 
nues, elles  anfant  été  aMaqnéea  avw  trop  de  partialité,  et 
c'est  un  hommage  que  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu 
rendre  h  la  vérité,  en  même  temps  ({ue  nous  avons  payé 
notre  trittut  d'do^es  à  l'un  des  plus  profonds  philosophes 
de  nos  iows  et  à  Tan  des  esprits  les  pins  siocèrei  et  tea 
pliN  ccBsducitmeBiut  niiifwx.  Now  difue  pu  de 
citose  de  son  style ,  dont  le  mérite  est  moins  contesté ,  et 
qui  est  toujours  k  la  hauteur  des  matières  graves  qu'il  traite, 
tour  à  tour  serr**,  précis,  élevant,  grave,  majestueu^i ,  et 
presque  toujours  assorti  par  sou  principal  caractère  a  la 
mfam  des  qoMHons  qui  se  succèdent  sous  sa  plume.  Quel- 
ques pereonnes  cepwdant  ont  cru  devoir  lui  reprocte  da 
l'obseorité,  d'autres  de  te  préteaUoa  à  l'originolUé  et  k 
l'effet.  Ce  dernier  n  i  o  )  .  ;»  urrait  jusqu'à  un  certain 
point  être  justifié  par  quelque  surabondance  de  synonymie, 
et  par  l'abus  de  l'antitlièse,  défaut  Uqort  M.  de  Bonald  se 
laisse  quelquefois  aller  saw  s'en  apMreevoirs  mais  il  serait 
injuste  de  teire  de  cette  légbe  CMeption  te  lîgte  iPm  higa* 
ment  à  appliquer  nu  ^  le  de  l'auteur,  praw^iie  toujours  sage 
et  lueauré,  ci  dont  la  gravité,  pUitiH  que  l'enflure,  e«t  te 
principal  caractère.  Quant  au  premier  reproche,  qui  tient, 
croyons-aou»  4  te  difficulté  de  suivre  tom  les  raisonnements 
de  ruteor,  qal  m  Uent  et  a'endiateent  avec  une  précision 
et  une  rapidité  extraordinaires,  nous  n'Iiésitoos  pu  a  te 
dcdaier  mal  tondé.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  veulent  Bre  un 
ouvrai,  il<  I  iilosophie  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  leur  esprit 
paresseux,  et,  faute  d'y  apporter  te  dose  d'attention  sum- 
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406  BONALD  — 

«anl*,  ili  floi  patoe  à  U»  IM  f«ttai  dte  loot  iM(  i»  art 

bieuUVt  iU  se  perdent  thm  un  labyrinthe  dont  ils  ont  r.iihh<^ 
lo  fil;  Us  trébuchent  u  (k->  ubsladea  qu'il»  s«  sont  rrres 
cux-mt^JDes ,  et  kur  \  unité  aiiuc  tuiaix  imputer  leur  déoon- 
TflooBà  r«bw«hlé  «le  l'autaur  ^'à  llBHiffinoee  êt  Iwra 
cOteto.  L'aMié  1.  BMm.  ] 

M.  (11!  BonaM  avait  é|inii<MÎ  en  177G  Élisnff'h  rie  Gui- 
liald  ot  CoMBticLHt,  procLc  paroito  du  chfViiher  d'Assas, 
morteen  \  h'H'i.  L)»-  U-nr  union  sont  nrs  quatre  fils  et  une  fille, 
BtHritttef  mhfiétt  &  M.  de  Seiret,  écriTaïn  religMii  et  nio- 
otfdiiqw  eomiM  mm  baïa-pAre. 

BONaLD  (adccstc-Hcnri  dc),  Talné  des  fils  de  U.  de 
B4Miald,  pubticiste  do  U  même  école,  serr«Haire  inUme  de  ion 
{ïtre ,  placé  «u  collei^e  du  Saint-('l:  u  i<  ^  d.-  HpiilelberR  du- 
rant 1«  bé|ûur  de  celui-d  dans  celt£  ville,  rentra  avec  lui  en 
France,  et  alla  continuer  8e«  études  au  coUéga  da  Mlly,  di> 
ricé  par  l«a  Oratoriaoa.  ValaaUim  lOfal  «■  isi»,  m  la  ▼» 
an  1816  at  1  «i?  poonoivfe  da  aia  aareaiMa  dei  liaaDes 
iliii,  grands  dans  le  malheur,  n'em^iortaient  dans  Teiil  que 
im  n^Krets  de  leurs  coacit<jyeiis.  Aptès  ittâo  il  quitta  ta 
France,  pour  aller  rejoindre  à  Fritwurg  les  pères  de  la  foi  et 
les  orgMaa  du  parti  iégMiaH,  at  Ait  daoa  cette  vOla  m  daa 
rfdaetéun  de  I  fnvartaNt,  iiaaviHn  Mémerka  asMoNfif  a. 
Kn  IttrîT  on  K-  \il  «if'po-^r  sr-i  lioriimases  aux  pieds  de  Vm- 
funt  du  Mil  acte,  puix,  de  retour  en  France,  rallier ^  pour 
<^lro  utile  à  !ws  coreligionnaires  politiques  et  ne  pas  nnire  à 
«un  Ircrc  Maurice  qui  aspiiail  au  diipaa»  da  eardiiial.  Gol- 
Inborateur  daa  j«anan  taVrtam^  rOMaarv,  fl  «at  au- 
teur d'une  notice  vin  p^re  et  de  plusieure  brochures,  an 
nombre  desquelles  ou  uite  l'apologie  la  (dus  hardie  dont  les 
jésuites  aient  jamais  été  robld.  M.  HCMrl  de  Boiiald  ailBort 
le  h  septembre  Ir4h. 

BON  ALD  (  vinv>n  w  ) ,  Mra  do  précédant»  «ndfe,  emma 
lai.  attcall^de  Heidelherg,  fut  nommé  recteur  de  l'Aca- 
dâaie  da  Montpellier  quand  son  père  rederint  membre  du 
conseil  royal  de  l'iO'^lrfictîon  pulilnju»',  et  donna  sa  ili'mission 
en  [A30.  Il  est  auteur  de  deiiK  ouvrage^^  de  r<>role  de  son 
l»èrc ,  dont  l'un  traite  de  la  Géologie  de  Moïse.  Une  discus- 
■ioa  Irti^a  i^ast  élavée  daraiènaïaiit  «Htn  liri  (A  le 
P.  Vanlnra.  —  Son  fHtre  Rmi,  camaiflar  iénénl  do  d<^- 
P^rlerni^nt  de  l'Avcymn  en  ls26,  avait  été  nonim**  \<ré-<i-- 
demineiit,  jwr  inlenm,  préfet  dc  ce  d^'parteroent  en  IsiT  et 
1818,  durant  l'ia-^tnirtion  du  fameux  procès  F  u  aidés. 

£(H(ALD  (  LooiB^acooBS'MAaitiCE  db),  frère  des  précé- 
dents, néi  Mflhind,  ta  SO octobre  iT87,  IMdealIné dès  sa 
tia-sMuee  à  la  entrif-r*-  ecclésiastique,  et  fit  ses  élnflM  an  sé- 
minaire de  S;i'nt-.Sulp)«e.  A  son  delmt ,  il  s'attacha,  tumme 
M-erélaire  particulier,  à  M  de  Pressigny,  ancien  é\6que  dc 
i»aitit  Malo,  arclievt'-quc  de  Besan  çon ,  nomnté  par  Louis  X  V 1 1 1 
amliaMadaor  près  le  Saint-Siéi^e.  M.  dc  Pressigiqr  ne  put 
achever  le  concordat,  et  l'abbé  de  Bonakl,  scandalisé  de  la 
condnilc  dcn  prélats  italiens  enchevêtré  d'ailleurs  dans  leurs 
in-t"5  f»eu  édifiante»,  s'e*-liin.i  luMiroux  s'i-ntuir  dr  la  r.i- 
fHlaiâ  du  moudc  chrélien,  en  y  lai^i^nt  pour  tmit  Miu\rtiir 
un  oamcnt  de  religieuses  fhiaçaises  qu*il  y  avait  fondé  du- 
rant ion  a^aor.  Renlré  en  France,  il  iU  biaatM  le  pr6di> 
caleur  à  la  mode  du  fcnbourg  Satfl(>G«malR  ;  (a  répirtatien 
du  père  rejaillit  sur  le  fil*  :  il  devint  virairo  ^i^néral  de 
Chartres,  auuiOnierordinairede  Monsieur  (depui;» Charles  X| , 
aumdnier  du  roi  par  quartier,  et  enfin  évéque  du  Puy  en  t82S. 

Dans  on  prooètiateBté  an  OiMtrriar /ratifiait  et  an  Coiu- 
HhttHmntf,  la  cour  royale  de  Paris  ayant  eni  davefr  d> 
{•nalfi  a  ta  Fiant ô  qiU'  In  ^rande  partie  dc  son  clergé 
profossaitdes  opiuionidiaim-traletaent  opposées  aux  libertés 
dr  iT^lisc  (gallicane,  l'évéque  du  Poy  adressa  sur-k  -<-ham|i 
au  rui  une  teltn  par  laquelle  il  protestait  contre  cet  arrêt, 
cl  attaqua  avec  violeiiee  la  Uberlé  de  la  presse,  qoe Tenait 
derélaùir  ClinrU-'^  X.  Plus  tard,  cependant,  par  une  étrange 
rimfradrction,  il  signa  une  autre  lettre  au  roi ,  dans  laqmlle 
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la  plupart  des  é^fMi  ftag^  fnlMlaiiii  m  fmnr  daa 

Mariés  fpdlicanea.  Dorant  eon  eé)(MP  nn  Pny,  Il  lanaa  pin- 

sîeurs  lelfi'i";  ;ii-/,îi'i:'rr;lrs  et  7nnndrrrt''ntK  qui  pri ■vnr]ii.''i  i^.it 
i'attentiua  puiilique,  et  commit,  dit-on,  dans  «on  diocMe 
quelques  actes  d'intolérance  qui  firent  dire  de  tan  et  de  quel- 
ques nouveeux  pcMna  à  M.  de  Frayaal«a«a  i  Um  êotU 
trop  jeunes  pmt  dfn  ioUnmti. 

s  U'- le  règne  de  I/)uisPtillippe ,  en  1839,  M.  de  Bonnll 
lit  un  iiouven»  voyaiçe  à  Rome,  où  il  fut  accueilli  aver  U 
plus  grande  tli^tinction  par  le  pspe,  qui  lui  in  jiiilesla  les 
meilleiiraa  di^ocUioB»  au  si^at  du  roi  des  Français  at  de 
laPfHMa,  «tW  aspriBMladéalrdnwirlaataiiftnnfaia 
•'abstenir  de  toute  démonstration  contraire. 

Ver»  cette  époqne  la  mort  du  cardinal  Feseh,  nade  de 
Napol<inn,  et  n  ^i'  ,  malgré  «on  exil,  titulaire  de  l'arcbevAebé 
de  I.yoo ,  mit  a  la  di.spositk>R  dn  çoavemeroent  la  fniaHan 
de  ce  ftiége  important;  et  le  rlio  x  du  pouvoir  se  Isa  anr 
le  cardinal  dlsoanl,  qaali.daBanald  AU  aBayma  t«npe 
appelé  à  remplaear  an  fnallli  d'Mhefêqoe  d*Anek.  H  n'a- 
vait pas  encore  eu  te  temps  d*acr«pter  cette  insiitue  favair, 
quand  le  cardin&l  d'isoard ,  qui  «tait  vtiuu  attendre  à  i^s 
les  bulles  du  Saint- Père,  y  mourut  presque  m  nlna  temps 
«pw  M.  de  QnélM  ;  et  voilà  la  siép  de  Lyaa  anaoM  nae  fei» 
Taeant.  On  PoflHt  alers  I  M.  de  Boneld,  qni  Faeeepla,  an 

ri-^[nr'  'tr'  r;'iTi-;<>r  flr  (1i-iii!nnri'i:\  Tirets  h  -oî  nn:iille«  du 
l'uy.  8a  nomination  porte  la  date  du  4  (leceiubrc  1^39,  et 
l'année  suivante  il  obtint  le  cltapeaa. 

mt  de  ftrana  ne  laiUèfanlqn^nMiilié  M.  de  IcmM  ;  tt 
irt  nn  daa  pranaisfs  t  laaeer  fwalhl'Hia  eawtre  IHtnivetaité 
et  l'en^eîjjnement  pnMîc.  Ses  bulles,  ret>eltes  aux  aveftif.se- 
ments  du  conseil  iri.Ut,  étiiient  pleines  d'intoltrance  et  de 
menaces;  enfin  ce  fut  |iri-'^i]ne  «nus  f.e»  yeux  que  l'abhé  Dea- 
fsrets  publia  cet  extravagant  pamphlet  :  Le  MonopoU  uni- 
lunUatr»,  qd  aasena  son  anlear  en  eeor  d'aisisas.  iaaqn^ 
la  Gn  de  la  monardde  de  JuHlet,  M.  de  Bonald  se  lit  remar- 
quer parmi  les  plus  ardents  k  combattre  l'université  et  la 
pliilo-oplijc ,  peiit-<^lre  liit'n  dans  l'e-poir  de  rc  faire  {or- 
donner ainsi  put  let<  frofntus  du  )>arti  ligilitntste  ce  que  cer- 
tains appelaient  son  apostasie  potUique,  c'est'd'diM  aaa 
reialianB  plna  fn'amioalaa  avec  la  Josta  MUisn. 
La  eenslRutkiii  de  f»M,  eneréantleseaidiaanx  Membres 

I  O'^s  du  s/-nat,  a  ap|Mlt^  M  de  Ronald  h  siéger  au  Luiemboiir|i. 

;  IIO.V.V.MII-].  l  e  geare  de  la  t<uiiitk  des  convolvulacées 
a  été  établi  par  Dupetil-Thooars.  Il  ne  comprend  encore 
qu'un  arbrisaean  trouvé  à  Madagaacar,  «t  ayant  pa«r  eaiae- 
tères  :  lige  dressée,  garnie  de  Mllea  aMaraae ,  aaviaees, 
très-eiitieres,  ondulées;  innori'<^rence  en  panirute  terminale. 

BONAPARTE  (Maison  des).  Ce  nom  sCcrit  indilfe- 
remment  Bonaparte  ou  /Uwnaparte.  Le  iM?re  de  Naftoléon 
signait  BuonaparUt  et  son  onde  sigaait  à  ta  même  époque, 
anx  mêmes  Hea«  al  sons  la  nelBBe  lait,  MM^port».  H  n^ 
a  aucune  induction  à  tirer  de  cm  vaiianlaB  sans  importance. 
L'empereur  dans  sa  jeunesse  écrivait  Muonaparle  :  c'est 
pln>  (onfnnm  à  l'ortliof^aplte  italienne;  pour  franciser  son 
nom,  il  s'ap|)ela  plus  lard  Bonaparie.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte 
famille  joue  un  r6ie  distingué  dans  les  annales  de  l'Italie 
dte  la  dmnidne  aièda.  A  Tiétiaeclla  fM  lontffwpe  pnii- 
aanfê.  A  Florence ,  1e«  adasde  pUisiear*  de  aaa  maaiiIwaB 
paraissent  l'avoir  [)1a(ic'  parmi  les  illu  t  ati  n-;  princtères  de 
cette  lielle  cité  :  la,  de  vieux  palai«  et  des  monumsots  sont 
restés  cliargés  de  se;  écussons  et  de  ses  noms.  A  Venise 
die  était  iascrila  anr  la  IÀ9n  d'Or.  Les  andans  titras  de 
eaHetamneft  Tiévlee farent  préaanM»  à  llanapatte  parles 
magistrats  de  cette  ville,  en  l"»*,  quand  il  v  >  nt  n  ^^ria- 
rieux.  A  Bologne,  Maroealchi ,  Capmra  et  Manu  Im  pre- 
■^l'ntèrent  au^f-i  de  vieux  litres  qui  ut)is>.i  imU  sa  tanjille  a 
d'autres  uaiMns  historiques  :  ses  armes ,  qui  cuosinleot  en 
an  rllaau,  alfrent  cela  de  remnrquaMe  qu'elles  sont  accom- 
pagnées de  fleurs  de  Us  d'or.  Bonaparte  était  premier  eonanl 
lorsqu'un  généalogiste  publia  qu'U  descendait  d'aneianirola 
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la  Ok  mat  MUHté  Cé«n1s,  «  prooTé  à  Londres, 
ea  ISOO,  par  des  •igMfii  hÉiHiq»»  ûoafkUt  ^  ^- 
iMBMS       Bmnpmie  avae  la  latiwii  d'JVkf,  Welf  mi 

Cnrlf ,  lU  -i^in'i  (  .[iirii-'  tipr  de  la  ligne  alirtnande  qui  (;oti- 
venM  aujourd'liui  la  Graiirle-lir^agae  ^  cvtte  grande  (uai^in 
d'£»t  a  doiuié  auui  plusieurs  impératrices  à  TAntriciie. 

ClHkt,  4w  4a  Fallm»  aiiiMfV  de  Napotéon,  oWeiflr 
■rira,  ania  «awliMM  adroit,  rapporta  m  Fraaea,  daaah» 
juiirs  o4  MO  tèle  napol*V>n)en  «^(ait  plein  de  feu,  de  noH- 
vtU»»  prettves  de  cej  onfjinrs,  et  enlm  autre»  ÀM-unieiits 
un  portrait  de  la  galerie  Mé<lici<  qui  rqtrt'frntp  une  de- 
nahaHa  HMaparla  nariée  à  ua  UltutraperaoBBage  de  cette 
flmlHe.  I«  bbIm  du  papa  MkalM  V,  on  PMd  V ,  «attane 
Bonaparte.  Ce  fut  im  Honaparte  qai  rMllgca  le  traité  par 
le«|(icl  LiTnurn«!  fut  ÉcLanf^  contre Sarrane.  A  la  rcnaimance 
ées  lellre» .  nn  inembre  tn'*-ilistinp:ii<"  de  retti'  famille, 
A'icoUf  £fliUPa«TB,  gentit^ionuoe  et  prolieueur  à  S«n-Mi- 
mM»,  fmÊwmùÊmMie  iot*«M»te,«i«â(HadP»tre  con- 
nue ,  rntitnl^  la  Vedova  (la  Veave).  Le nanmeril  et^inal , 
un  exemplaire  imprimé  de  félMea  de  FloreaM  de  1542  et 
un  autre  de  celle  de  Pari'*  de  IRon  srnit  déf>«i  i  -  i  1 1  Illl  IId- 
liièipie  nationale.  Un  ministre  de  la  coord*-  iumn-  nippela 
an  1767,  à  Tolentino,  lorti  de  la  paix  de  la  république  avec 
la  pafWt  ^itoaapartaélaitla  pnoriar  Fkaoçais  qui  «ùt 
nartM  mmt  Hobw  dtpnif  le  caidlaal  de  Vouiboii,  et  <|n*nB 
Kcnlil-homim  !  i  <  m  de  «a  maison,  nomm^ /«Cf/io  Biomiv- 
PMrTK,qai  vivait  ilaus  la  i>femièrc  iitoiltc  du  i^cimme 
tSèdBf  aTait  écrit  one  lil«(ôire  rcmarqnable  de  cette  et- 
pddMaa,  dont  il  avait  été  à  la  Ma  téaioiB  et  acteer,  m>us 
la  Vtn  de  RanfuayUo  ttm»  it  Ml»  feceori»,  çiomo 
per  giomo,  ftttl  saeco  di  Koma  drir  nvw  1527.  En  clfei 
ee  livre  existe;  Il  a  été  imprlnté  pour  la  première  foi*  a 
Colore,  en  175«,  traduit  en  français,  k  Paris  en  isoo,  t<^- 
dHé  par  Leuii  Bonaparte ,  ei-roi  de  IIo|lan<fe,à  Florence, 
ea  (MVi  il  leatonaa  nae  gindalegle  eenqdMa  4s  Bona- 
parte ,  qtte  Ton  hit  remonter  très-haut;  on  les  y  d<**lgre 
aui'-i  I  oiTime  «'tant  nne  de*  maisons  illirstre»  de  l'Italie,  f  e 
premier  Bonaparte  y  ef^t  inscrit  avec  In  qu'ililuatiou  dVj^i/tf 
gibelin;  Aieoia*  BoMAPAmit,  que  Ton  a  (imfoudu  avec 
Jacopo,  est  l'onde  de  cet  historien,  savant  illustre,  fon- 
dateor,  è  IHariteicHé  da  Mae,  d'nae  ebaire  de  jwrUprv- 
dtnee. 

Le^  nrrliive*  1  M^  micli  renferment  nn  grand  nombre 
d'autres  preuves  de  l'ancienne  splendeur  Bonaparte. 
CHte  Gunille,  comme  tant  d'autres  des  itelits  États  d'Italie, 
IM  victime  des  Mnbreuaea  léToliitioM  qui  déaoMrent  ce 
lieaa  pays  ;  it  t  Aedeaa  «Hèrent  lea  Benaparle  de  Tlerenee. 
Vn  d'eux  >e  retira  h  Sarzane ,  et  de  là  pai«a  en  Cor^ie,  d'où 
ses  deéCcndaiiU  rontinnèrent  toujours  d'envoyer  un  de  leur» 
enfants  en  Toscane,  à  la  brandie  qui  <*tait  demeurée  5  San- 
Miaiato.  Depuis  plaïkain  (ènératioiis  le  lecond  desenfonls 
de  la  toaUle  a  coaelaiBmeBt  porté  le  aem  de  If aroiiaiii. 
FJIe  tenait  ce  nom  «le  non  alliance  avec  nn  fiapoUon  drx 
Ifrsing,  célWn-e  pamii  les  jwerrieps  de  I  IIMie.  DiniérenteH 
fois  on  essaya  rie  IniK  lier  le  m  ur  de  Honaparte  en  tirant 
ce»  souvenira  de  ta  poussière  ;  mais  toujours  il  accueillit  en 
haaaMBt  leadpevlee  oo  très-ygèreoient  les  ourerturcs  qui 
lui  forent  faites  sur  ce  point  ;  il  ferma  h  cet  égard  l'oreille  h 
tout  projet  sérieux.  Personne  ne  put  y  revenir  avec  succès, 
pns  lui  nu-  Niarii'-I. nuise.  L'empereur  François  s'était  fiit 
représenter  (ou.^  les  titres  de  la  famillp  Bonaparte  avant  de 
marier  l'archidueliesse  sa  fille  à  ïSapol«Vin.  Aussi,  di5ait-il 
à  4|nelqu'aa  qai  mettait  en  doute  la  noblessedeoe  dénier  : 
•  Je  m  lal  donnerais  pas  ma  tille,  si  je  nlflils  «onvalncu 
que  sa  ftmille  est  aussi  noble  que  la  mienne.  »  nfjfi.  dan, 
le»  dernières  années  du  consulat ,  Na|x>léon  avait  tlit  a  )iio- 
foadaaiellfef  royautés  du  Nord  auxquelles  on  rattachait 
eoa  aoni ,  qae  tout  cela  était  paiftiteaieot  ridicule,  et  II 
avril  fWt  pcnlller  cette  décMirerte  dan»  va  joaiml  très- 
idftadii;  11  id|MMNlll  ft  eelle  «ceanloa  qne  «a  tM^fene  ne 
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da/ait  qite  d«  Mtmtenottê  tt  âH  dis-buit  brttmttire.  U  diait 
alors  A^é  de  trente-denx  am,  préparait  le  Code  ri*j/dea 
Français ,  et  avait  gagné  la  batattle  de  MareoRo. 

T  e  pape  lui-même,  lorsqu'il  ail  i  a  Paris,  m  i804,  insinua 
plusieurs  fois  à  l'empcrenr  qu'il  j  avait  eu  jadis  à  Bok^e 
un  père  vi\\mnn  BOlUnmiure  BORAfAMIS,  qid  avaR  Blé» 

itté  d'être  béatifié  poar  lea  nrtas  qae  aa  canonisa- 
floB  aven  Mt^ennét  k  came  des  IMsennddénblet  qu'elle 
entraînerait,  et  qu'il  était  temps,  enfin,  que  justice  lui 
fât  rendue.  L'emperenr  fit  enrorc  la  sourde  oreille,  et  ne 
parut  pas  tenir  d.  avoir  un  s.iint  dans  sa  ftmîne.  Quajid 
François  11  lui  paria,  dao»  les  ntea  âikmtaaantes  de  l$tt» 
i  Dresde,  des  anelans  Wm  que  neos  Tenons  d'émtmérar, 
Napoli'nn  hiT  répondit  en  sonnant  "  qu'il  n'aflnrliail  pas  |c 
moindre  prix  fi  ces  choses-lÀ  ;  qn';ui  contraire  il  tenait  a  être 
le  Rodolphe  de  Ilabsbour',;  df  sa  rare  >..  L'étiquette  qu'il 
faisait  observer  aux  Tuileries ,  dans  son  rûle  ofliciel,  teaait 
k  l'ordre  avec  lequel  il  lui  semblidt  lodispensable,  eprta  oae 
révolution  qui  avait  anéanti  tout  esprit  de  sultonlinatlon , 
de  déterminer  hii'rarcliiqncmcnt  les  diverses  positions  so- 
ciales. Il  voulait  «ne  f>rte  de  discipline  civile.  Snu  ^.inlc 
ne  conuevait  même  rien  <l6  facile  et  de  grand  sans  son  se- 
cours. Frédéric  Favot. 

Las  tÉBobaages  lea  idos  récents  de  raadeniHté  de  la 
aoblesse  de  la  famille  Bonaparte  aor  lesquels  oe  ptdsse  s'ap- 
piiyer  sont  ceux  de  Boutricnne ,  qui,  dans  tcf.  M<  imum  , 
cite  des  pièces  qui  prouvent  l  illnstratîon  de  cette  lainille. 
Il  affirme  même  avoir  vu  sa  gén>'alogio  adtbendqae ,  que  la 
tluniUe  de  Mapoléoo  dut  fura  venir  de  Toaeaae  qaaad  il  lui 
preuves  de  noblesse  pour  oMenlr  $on  ad- 
mission  h  \'trr>]e  milit.nire  de  Crienne.  M.  de  Las  Ta^es  rn- 
sure  avoir  souveut  entendu  réjH'ter  à  M.  de  (  i  ltn  ,  atiibâà- 
sadcur  de  Bavière ,  que  les  archives  de  Munirli  ri  nfermaient 
an  craad  nombre  de  pièce»  itaHeoiiee  aUeslant  riUustratkm 
de  la  fianHIe  Bonaparte. 

Mais  si  rnn  est  hfen  flx(5  sur  la  noblesse  des  Ron.iparle, 
nn  ne  l'est  p;is  auUul  sur  l'originf  de  la  laniiMc,  qui^  la 
rompliiisanrc  des  natteurs,  d<  [ujis  son  av<';iemvnt  au  pou- 
voir, a  fait  remonter  jusqu'à  la  nuit  des  sit>cles ,  juMiu'aux 
temps  labuletex.  Sdoa  rua  d'eaXi  Napoléon  serait  un  dcs- 
cenilant  des  Comnènc ,  empereurs  grecs  de  Coostanlioople. 
SI  l'on  devait  en  croire  quelques  historiens,  les  Bonaparte  se- 
raient plus  ;inciens  qu'on  ne  le  pensait  mfinc  à  1  l'po.inc  ou 
un  des  leurs  tenait  le  sceptre  d'Oteiilent,  car  il»  appiniien- 
draicnt  ,i  ces  r.miilies  de  Mainotles  qui,  quittant  la  Crée*, 
vinieot  fonder  en  Corso  une  colonie.  Nicolas  Stcplianopirii, 
hhtoilen  eorse,  a,  vers  la  fia  do  sfède  dernier,  elierdié 
^  Rxer  l'i^priquc  de  rétabllsscmcDl  de  celte  rokuiii'  d.ms  s<i 
p.itrie.  au  quatorzième  et  quinzième  »itxlc&  ;  upiuioa  ciiulir- 
mie,  depuis  ,  par  M.  Jules  Pautet  et  par  M.  Alfre«l  .Marej- 
Mongp.  Stdvant  ce  dernier,  U  j  auraÛ  en  parmi  ces  émi- 
grés des  K<Ao;icpo,  dont  te  nom,  qui  en  irâgne  romalqu« 
si};nific  hon  Urti ,  ser.n't  devenu,  en  s'ilali.inisant ,  nconn 
jMn  Iv,  (le  u  éiiie  que  |)lu-.  t  ud  ou  en  aurait  fait  ••u  l'ianc  • 
lion  ji'trt  et  nainpni  l  ;  et  il  as-ui  e  qur  c'est  de  la  faniille 
de»  t'aioniérides ,  lii'  ti  i  ■nnuif  d ms  le  Magne,  que  desccml 
Napoléon  Bonaparte,  dont  le  iiolilo  profil  conflrnierait  cette 
origine.  Cette  tradition  probiémalique  rasprite  les  falttea  des 
villes  grecques ,  ^e  disputant  rhooncnr  devoir  doimé  le  Jour 
à  Homère. 

Plus  réecmmcnl  encore,  on  a  voulu  donner  à  Napoléon 
des  rois  de  France  pour  aïeux ,  et  il  s'est  trouvé  quelqu'un 
qui  a  Sérieusement  débité  que  Napoléon  descendait  en 
ligne  direde  de  riTeNime  a»  ma$que  de  fer,  frère  Jomean 
d.-  l  oui-  XIV.  Lr  piuvemeur  de  l'Ile  Sainle-Margiierilc , 
auquel  la  garde  de  et:  prisonnier  d'I^.lal  était  confiée,  se  nom- 
mait flonpart.  Sa  fille  se  serait  éprise  de  l'inconnu  ;  le  père 
en  aurait  réfliié  à  U  cour,  qui  aurait  décidé  qu'il  n'y  avait 
pas  tftoeoaTdateBt  k  les  unir,  et  il  seiail  hdte,  ajoutait-on, 
de  Térifler  ce  marlaia  sur  tes  registres  d'une  des  paroisses 
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de  Muicile;  k>  calants  ittm  de  cette  union  eunient  été 
«ImidëiifiMnieiitcodddù  en  Cona,  où  ib  amaient  pris  le 

iitiii)  ili-  Icar  mère ,  soit  Bonaparte  en  italien. 

U'aprt.'îi  UQ  ouvrage  de  Georpe*  Sami ,  puWitï  en  184'? 
(  Un  Hiver  à  Majorque),  il  exislcrait  dain  la  bililii>llK-que 
du  comte  de  Monténégro  un  armoriAl  manuscrit,  contenant 
les  firindpaln  fagffleade  Wtoique,  lequel  amaU  «pfiailenu 
h  i1on  Juan  Dametn,  archiviste  de  cette  Ile,  décédé  en  1633. 
Deti  dixumeiits  trouvé  dans  rct  armoriai,  qui  remonte  au 
ifizieme  siècle ,  et  (le  iiucî';  iir  -  4;itr' m  -  ni.ijorquuu, 

il  résulterait  qae  les  fiouaparic  ocraient  une  famille  d'ori- 
flhw.prarâiftia  m  languedocienne ,  transplantée  en  Espa» 
gne.  Lia  preaves  en  ser^t  aussi  conaignéMà  fiaroeionne, 
dans  un  nobitlairo  avec  armoiries,  appartenant  ans  anhlTes 
«le  la  1  <:i,irr>iiiie  ri'Ara;;iin,  e!  ii;uis  Iniiif!  un  trouverait,  à 
la  date  du  I  i  ]uiû  l&4s>,  lei»  titres  de  noblesse  de  la  famille 
Fortuny,  au  nombre  desquels  figurerait,  panni  les  quatre 
quartier»,  une  aienle  nmlenirite  issee  de  la  maison  Bom- 
fart.  En  I4li  nn  Wuyo  Hmunaa ,  natif  de  Majonine,  a^ 
rait  pssè  (l.in>  l'Ile  de  Corse ,  en  qualité  de  régent  ou  gou- 
verneur pour  ie  roi  Martin  d'Aragon.  •  Qui  sait ,  ^oute 
(ieorges  Saod,  l'importance  que  ces  légers  indices,  dér«u- 
verte  qudqne»  année»  plua  tdt,  annioit  |mdi  acquérir,  s'ils 
niaient  tenri  i  démontrer  k  RapolfOD,  qid  fenalt  tant  à  éfn 
Français,  (lue  sa  fiunille  était  originaire  de  France?  ■ 

Celte  dernière  origine dt^tniirait,  au rerte,  rétablisseinent 
des  Bonapaitc  en  Ilalii'  m  l  îil ,  Uinilis  qu'un <les  plus  an- 
ciens Bonaparte  connui»  virait  à  Florence  en  1140,  et  qu'il 
m  fnt  eiOé  wtle  année  conune  gjBMlin.  Pour  qn*U  n'y  cdt 
pa'i  contradiction,  il  faudrait  qu'une  lirancbe  de  raneîeaae 
famille  provençale  ou  languedocienne  eAt  émigré  en  Italie , 
tandis  que  l'autre  passait  en  Espagne ,  OU  que  Ice  Zanparto 
italiens  ne  fussent  iwiiit  de  ia  méma  source  que  les  Bona- 
ptirt  de  Majorque. 

£n  admettant  que  ces  origines  poissent  être  contestées, 
au  nmtnsraneiennetédn  celte  ftnffln  en  ItÉHe  est  certaine. 
Mie  joue  I  11  I  il'  éininentdans  les  annales  de  h  p<!'nia<<ulc 
tlc$>  le  duu/ieine  siècle.  Ses  membres  apparaissent  à  di%<^ses 
è|H>quesà  Trévl8C,à  Parme,  à  Borne,  à  Florence,  à  San- 
Miniato de  TedesGo  conune  dignitaires  de  ces  £tsts,  comme 
signataires^  tnités,  chefilicn,  AmdatenndVN^vs,  «te 
Qtiant  aux  Bonaparte  de  Samne ,  anc/tres  de  In  brnncho 
lie  Corse,  ih  remontent,  sans  intemiplion  pendauil  plus  de 
Irois  siècles,  au  nuKjistrat  Bonaparte,  fils  de  Zanparto, 
d'où  viendiiit  le  nom  de  ûmiUe  Bonaparte.  Ce  magiUrat 
Bonaparte,  qui  dtalt  gibdfn,  dnt  s'éioiper  de  Flevence,  où 
Ton  montre  sa  maison,  et  se  fixa  à  Sarxane,  où  l'on  connaît 
Hdn-i  interruption  ses  nombreux  descendants  jusqu'à  Fran- 
>  oi>,  (jui  pa>sa  en  Corse.  Ce  François  ou  Fraticesco  partit 
de  Sarzane  (loiir  la  Corse  en  1512,  avec  un  commandement 
nslUtairedc  la  république  de  Gènes.  Au  nombre  des  brillantes 
.diianccs  de  cette  CunilleàSanaaa,  on  cite  «Ued'nnBona- 
p.tric  avec  ApoUonia ,  (iUe  dn  manpiit  aonvenin  Rieolo  lin- 
le&pina  délia  Vcrrucola.  La  dot  était  de  400  livres  de  Gènes, 
somme  exorbitante  pour  l'i^poquc.  L'acte  est  du  8  août  1440. 

Parmi  les  Bonaparte  de  Florence  et  de  San-Miniato,  plu- 
sieiDS  an  sont  alliés  aux  prenùisres  fiunilles  de  Tltalie  et  se 
flont  innrtrès  dans  l'Éi^,  dans  la  maghlratuin,  dans  la 
rarrière  militaire.  Il  y  a  eu ,  dans  le  nombre,  des  potlcstats,  des 
elM^r»  des  anciens,  des  ambassadeurs,  des  gentils-hommes, 
des  rlievaliers,  îles  colonels,  des  capitaine'^  ol-lèbres  et  un 
dcrc  de  la  chambre  apostolique,  savant  professeur  de  droit. 
Un  d'eux,  Léonard-Antoine ,  accusé  de  hante  traluson 
en  1441 ,  eut  les  deux  tiers  de  sas  biens  oonflsfBés,  et  ftit 
décapité  à  Florence. 

A  Tn  vis»',  les  Bonaparte  ont  et(^  trè  -  uir  it  nncmcnt  sd- 
gneurs  de  la  ville  et  investis  du  souverain  pouvoir.  Us  jouis- 
siiient  du  droit  esdusif  &t  poiter  les  armes  dans  la  cité  et 
au  deliors.  11  y  a  eu  parmi  eux  des  podertats,des  dieva- 
lim/»jmdics,  procureurjv  géninn  et  pieum^B  roràic  de 


la  Vierge  ylorieuse,  m 
par  des  tyrans ,  un  signataiie dn  traHé  conda  allait  «alm 

>'enis€  et  la  Hongrie,  etc.  D'autres  Bonapaite SB dktllgn^ 

rent  a  Pise,  h  Bologne  et  à  Lwcques. 

Le  Itonaparte  de  Sarzane  qui  en  1512  fut  envoyé  par 
les  Génois  en  Corse  y  eut  un  lils,  qui  se  maria  dans  l'Un 
en  i&M^etdeeetteépoquedatel'étdiiisaemntdelatarille 
dans  ce  pays.  Cette  branche ,  ruinée  par  les  guerres  civiles, 
vécut  pauvre  et  avec  moins  d'éclat  que  les  deux  autres.  Na- 
poléon disait  k  Sainte- Hélène  :  «  ^Mes  succès  une  fois  éta- 
blis en  Italie  firent  rechercher  partout  les  drconslanoes  do 
notre  famille,  depuis  longtemps  tombée  dans  tobteurité.  <• 
Jusqu'à  la  moilié  du  dix-lnitième  aiède  les  Bonaparte  de 
Gone  eempUrenl  ponrtant  plnatems  pwwwMugea  de  dis- 
tindion  Ils  étaient  ,illi<  ^  .uix  Colouna,  aux  Onuuio,ailx 
ikoi ,  aux  Durauo  de  Gt  nes  et  aux  premières  maisons  ds 
rile.  Ils  acquirent  des  propriétés  et  obtinrent  une  i 
influence  dans  te  canton  de  TalsTo,  et  «ortont  dana  te  1 
deBoiO0iMW.  La  temilte  Ait  enootereeonBveooUe  quand 
M.  de  Marbeuf  devint  gouverneur  de  l'iln  !  piir  maison  jw- 
trirooniale  d'Ajaccio  fut  trois  foLs  sactj^gi  e  dans  les  puerres 
dont  ce  mallieurcux  pays  fut  le  tlieilre.  Parmi  les  Bona- 
parte qui  piécédérent  Charles-Marie,  pèic  do  Napoléon,  0 
en  e«(  qui  furent qu^fiés  de  mmires,  tfemnyn^/fynes,  de 
cliefs  dêi  anciens  d'Ajaccio.  Un  se  distingua  contre  les  Bar- 
tNuesques,  un  autr?  contracta  alliance  avec  une  Goodi ,  un 
troisième  futdépuli  ■m  <  r,  it  il  'Géncs,  unqaatrttOMdMffnl 
capitaine  de  la  ville  et  un  cmquième  maréclul. 

Au  dix-liuitiène  siècle  les  Bonaparte  de  Corse  n'étaient 
plia  représentés  qpe  par  deux  daupaiidantB  mile»,  dont  nous 
allons  parier.  B.  G.  m  MencUTn. 

Cli,:rles-Mari€  vmE,  |vère  de  celui  qui  fut  em- 

pereur det,  Français,  naquit  i  Ajacoo,  le 2^  mars  1746.  C'était 
un  beau  jeune  homme,  d'une  éducation  distinguée,  mais 
d'une  sente  diancriante  Sa  taiUe  était  étefés;  il  avait  te 
eamctéfe  rempli  de  douceur,  Mn  qn*ll  fitt  aonvent  en 
proie  à  de  vives  souffrances.  Il  était  venu  étudier  a  Rotne 
dauâ  iMi  première  jeunesse,  et  était  allé  ensuite  apprendre 
les  lois  il  Pis4'.  A  son  retour ,  il  é|)ousa,  contre  le  gré  de 
ses  oncles,  la  belle  Lstitia  Rauouno,  d'une  famille 
politeienie,  dont  il  eut  huit  enfante  :  Jc»*ph,  ml  da 
N'aples,  et  puis  d'Espagne;  Napoléon,  empereur  des 
Français;  Lucien,  prince  de  Canino;  ilfarte->4nNe,  ap- 
pelé dans  la  suite  Elisa,  princesse  de  Luc^ues  et  île  i'ium- 
bino,  épouse  du  prince  Bacciochi;  Louii,  roi  de  Hol- 
lande ,  père  du  président  actuel  de  la  république  françaiea; 
Charlotte,  appelée  plus  tard  Ibaria-Pautine ,  princeMO 
Borghèse;  ilnnenetele,  plus  tard  CaroIlNe,  épouse  de 
Mnrat,  roi  de  Naples  ;  et  Jérôme,  roi  de  Weslplialio. 

La  douceur  des  maiiicre»  de  Oiarle»-Marie  Bonaparte 
n'exduait  pas  en  lui  la  chaleur  et  l'énergie  de  l'adion.  Lon«- 
qif'à  te  «wmtUê  extroonUmiirt  de  Carug  on  proposa  de 
se  soamettre  4  te  France,  il  combetlit  arec  teu  cette  pro- 
position. Ses  paroles  produisirent  un  gMld  SlM  sur  ha 
esprits.  Il  recomptait  que  vingt  ans. 

L'Ile  fut  conquise.  11  voulut  partager  le  fort  de  Paoli, 
et  s'éloigna  ;  nuis  l'archidiacre  .Lucien,  son  ouck,  person- 
nage Irtsdgé,  qid  «surfait  sur  lui  et  sa  jeune  fenune  nu 
t^^s-i^^and  ascendant,  le  força  de  revenir  dans  ses  foyers. 
Cliaiies  Bonaparte  était  juge.  En  1779  il  fut  nommé  par 
la  noblesse  de  Corse  membre  i  [ n-  i  li  it  r  aie  députaWon 
qui  tut  envoyée  à  l^s.  Il  mena  avec  lui  le  jeuite  Napo- 
léon, alors  &gé  de  dix  ans,  et  sa  jeune  scetir,  Elisa,  d^nte 
grande-duchcaae  de  Toscane.  Ha  venant»  il  avait  passé  par 
Florence,  où  h  notorfélé  de  son  origine  Inl  valut  Ibs  4pids 
p.jrlj.iiliers  du  grand-diir  T.i''i[-n-!>1 ,  i-t  nnr  lettre  de  re- 
commandation pour  sa  wrur,  Marie-Anlouiette,  idoe  de 
France. 

Lonqull  avait  quitte  te  Coran,  las  deux  ollicien  siné- 
vrax  ipit  nroimaudiirot  dans  llte  un  nan  du  roi  sfralcui 
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fort  diTiM*;  tous  HMMB»  dOMiaient  Um  à  d«ai.  pirtis. 
M.  de  Maibeuf  gooTHnait  me  justice;  il  ««ait  le  omc- 

lin  -loux  et  tmnwin ,  <  t  voyait  son  nom  entouré  de  po- 
pularité. M.  lis  Karbonne-Pdet,  qui  était  alors  en  grande 
fntut  k  la  cour,  se  tnontrdt,  au  contraire,  haut  et  Tioleot 
daa»  a»  fDBGUoiu.  €aiaftoftBona|HilB,  en  wpdalinitàl* 
coarto4<fMtiliaiid«nie,  fMeomvtténirterond  des  diF- 
fércnds  qui  entravaient  1"  frou-.  rmni^nt  Ip  la  colonie.  Il 
témoigna  en  fa>e\ir  de  la  l^jault  t'I  di:  i  liiltileté  de  M.  de 
Marbeuf,  et  se^  explications  rangèrent  le  ministère  à  son 
avis.  M.  à»  Marbmf  M  montra  reconnaissant  de  ce  senrice» 
«t«(iHUMl  tej«aB0  NapoléonBooiptite ftit  envoyé  à récoto 
de  Briennc  pour  y  étudier  le^  tnatliématiques,  le  gouver- 
neur le  rccommauda  particulièrement  à  sa  famille,  qui  lia- 
bitait  la  plus  grande  partie  de  l'année  ce  pR^  s  <  h  i  <  r<  ivait 
•et  pmiMriétés.  Le  même  intérêt  de  sa  part  environna  les 
antni  ailtato  àt  Obvies  Bonaparte,  qui  (urent  enroyés  en 
France.  M.  de  Marbeuf  était  très-âgé.  Il  y  a  eu  telles  sup> 
positions  de  quelques  lil>enistes  anglais  dorant  la  puissance 
de-l'empereur  dont  ii  - 1  jui  ^iiafAei  positions  de  dafes 
enssent  fait  justice  complète;  niais  Napoléon  s'y  opposa; 
on  ne  doit  qu'une  réponse  aux.  inOUnes  :  silence  et  mépris. 

Chute  BonafMftejUKNiriit  en  1786^  à  trente  ans,  d'un 
iqnim  krertooMe.  Il  avait  éproavt  nne  apparence  de  gué- 

risondans  un  noyaL;'  '(u';l  fit  à  cet  eHel  ^  l'iris;  mais  il 
succomba  à  une  seconde  attaque,  à  MuntpelluT,  ou  il  lut 
enterré  dana  un  couvent.  Sous  le  consulat,  tes  notables  de 
la  ville  voulurent  iaîre  élever  uu  nw^i*"*^  au  pèn  da 
pitaier  nagbAiatdê  la  république,  mab  Bonaparte  leAiia 
son  opproh^tioa,  tout  en  les  remerciant  gracieniiement  i 
«  Ne  11  uuljion*  pas,  leur  dit-Il,  le  repi»  des  niortâ.  J'ai  p«'rdii 
Hus^i  mon  grand-père  et  mon  arriere-Krand-père  ;  pourquoi 
ne  ferait-on  rien  pour  eox?  Yoïcal  ce  que  voua  m^otTra 
mène  Ma.  81  e^Malt  War  «p»  feaaae  perdu  non  père,  je 
serais  fort  reconnaissant  qne  l'on  voulAt  bien  accoinpfe;ner 
mon  deuil  de  quelques  hautes  marques  irinterét  ;  mais  un 
événement  qui  date  de  vingt  an8  est  fini,  et  (étranger  a  la 
Vrance.  »  Cependant,  quelques  année»  plus  tard,  Louis 
Bonaparte  fit  exhumer  ïe  corps  da  son  pènk  II  fat  tian»* 
porté  i  SafartpLeu,  dans  la  vallée  de  Montmorenci»  oè  un 
monument  loi  est  consacré.  Charles  Bonaparte  avait  affecté 
IV.sprit  fort;  on  a  recueilli  de  lui  quehjnes  |)o<;'>ios  anti- 
rcUgteuâes  ;  au  motaent  de  mourir,  il  revint  aux  seotiuM^t» 
les  plus  pieux,  elexpil» entouré dea  niaMnade  la  religion. 

Lucien  Bamffaan,  «cUdiaer^  pritm  «iceiknt.  M» 
ptetiT,  dooé  de  beaneoup  de  pdnéliadon  nos  des  fomea 
ii^ives,  connaisiuiit  bien  les  alTaires  de  la  vie.  Son  carac- 
tère clâit  ms^i  qii'en}o«é.  Il  est  mort  trè*-Agéi  la  seule 
infraction  qn'il  ait  faite  à  M>n  catholicisme  a  Âi  da  t'a* 
donner  à  cette  candide  et  philosophique  tolérance  qna  l'an 
dtatingne  dans  «en*  qtri  ont  longtemps  bien  vécu,  tolAraaee 
qui  a  sa  source  dan.s  Ta  bonté  du  rieur  unie  à  des  Inmi' 
res.  Ce  vénérable  piï  lre  exerça  une  grande  influence  .stir 
l'esprit  de  ses  jenne.s  parent.<i.  C'est  lui  qui  dit  ^  Joseph , 
un  momoit  avant  de  mourir,  et  aprèa  avoir  eaiuwté  tow 
•es  nefanTinnia  autour  de  son  IR  :  «  Joseph,  tu  es  Falaé 
de  la  famille,  mai-;  snuTiens-toi  toujours  que  Napoléon  en  est 
le  chef.  >  Il  avait  enlrevu  dans  »)n  jeune  neveu  des  gennes 
de  pTindcTir.  Napoléon  l'aima  avec  la  tendresse  d'un  fils.  Il 
avait  été  hon  second  père.  Lucien  est  resté  plasiews  an- 
Btele  chef  de  la  famtUe.  UélaH  areMcrkwr«tf'4/aEcie,  une 
des  premières  dignités  de  l*Ue.  Cliarks  Bonaparte  avait  dé- 
rangé Ie5  affaires  de  sa  famille  par  de  grandes  dépenses  et 
Il -,  Ihil  limlfs  lie  luxe;  le  bon  vieux  prêtre  les  rétablit  [»ar 
une  adrnmistration  plus  sage.  Le  canton  d'Ajaccio  fai^sait  un 
grand  cas  de  sa  justice.  Les  paysans  venaient  soumettre  les 
difficaUés  qnia'étevaient  entrecnn  èaaprobélé  et  àies  lu- 
taures,  et  H  les  réeondifalt.       Frédéric  Favor. 

Le  traité  de  Pari    lu  îo  novi nibn  l  sl5  avait  expuls<;-  les 
membres  de  la  famille  Bonaparte  de  cette  bdle  France, 
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d'oè,  grandis  à  l'ombre  de  la  puissance  impériale,  ils  avaient 
pri«  leur  vol  pour  s'asseoir  «nr  les  phts  anciens  irfmm  «te 
l'F.i ICI :■]!<■,  lir  1,;  ]>,itrii',  il-:  Irou  v.-T'pnt  un  a.silp  Ii'-,  uns 

en  ^uis^«e,  en  Italie,  les  autres  en  Allemagne, dans  la  Grande- 
Breta^^ne,  et  jusqu'en  Amérique.  La  révolution  de  1»48  est 
venue  sbijssrr  câto  demi  en  Isa  barrières  de  la  patrie, 
et  ils  ont  pu  revoir  eneeee  eette  Fiance  <pi*fl  a  tant  ahnée, 
ce  Paris  qui  lui  doit  sa  ïipleodeur  et  od  reposent  ses  c endrr*. 

M""  J^ltlin  U0XAP4RTR,  mèrede  l'empa<«Jr,  dite  Ma- 
dameMèrty  retirée  à  Rome  depuis  tSli.anttenladouleurde 
anrrlvre  à  nombre  de  sea  onftaïU.  DfêenB»  mugle  anr  la 
flttdeaes  jours,  etlbreftodeprdtrlalitparairitod\melhH>> 
ture  de  la  hanche.  Hic  supp<>rtait  ses  maux  avec  rourat;e 
et  ré^gnation.  A  l'exception  ile  son  (Vère  le  cardinal  Kescli, 
qui  ne  la  quittait  presque  Jamais,  elle  ne  voyait  que  rare- 
ment lea  antres  membres  de  sa  famille.  Elle  mourut  k 
Ronia,l0f  ftviieriM. 

Le  fils  atni*  de  Charles  IVinapartc  et  de  M*"*  L,Ttitia,  Jo- 
seph Bo.N.^PARTr ,  comte  rff  .Suri  i/Zier*,  ev-roi  d'Kspapne, 
est  mort  à  Florence ,  au  moisd  iiit  Imi,  laissant  de  son 
mariage  avec  Jutte-Marie  Claky,  sœur  de  la  reioe-donat- 
rière  de  Suède ,  une  fille,  Zénmde-Chartotte-JuHe,  née  à 
Paria,  le  a  inHlet  ilM,  mariée  à  Bruxelles,  la  M  Jala  tan, 
à  son  cousin  Okartea  Bonatartc,  prteee  â«  Camino, 
né  eu  ib03.  Une  autre  fille  de  Joseph,  la  princes.se  Char- 
iotl€,  morte  en  lt^9,  avait  épou&é,  en  182^,  son  cousin  A'a- 
poléoH-Louis,  second  fils  de  Tex-roi  de  Hollande  Louis-Bo- 
naparte, et  IMra  du  piéHdent  actuel  delà  république  française. 

A'apoïciionlIonwaBsa,  empereur  des  IVaiîtais,tt'eDl,oonnnne 
on  N.iif .  rmcun  enfknt  de  sa  première  femme,  Jostphiue 
IU  aluahm^is;  mais  c«lie-ci  avait  deax  enfants  de  son  pre- 
mier mariage,  Eugène  et  ilortense,  que  l'empereur 
adopta.  De  son  BMTÎsge  arec  l'archkiacbeHe  Marie-Louiie 
naquit  le  roé  <fe  AoaM,  JWoiwMm  f/,  awat  éite^  ff  tleA> 
sttidt,  dansPexiL 

Lucien  BndAPARTt:,  troisième  lU*  de  Charles- Marie  Bon»- 
parte  et  de  .M™'  I^titia,  le  héros  du  1  s  bru iivaire,  |»rineerf^ 
Cantno  depuis  la  chute  de  Kapoléun,  mort  à  Vitwbe,  le  20 
juillet  Ift40,  fax  le  père  d^ma  HMafaranaa  fenille.  De  son 
premier  mariage  avec  Christine  Boran,  fille  d'un  hahilaut 
de  Sflint-.Maximin ,  il  a  eu  :  fai  princesse  Charlotte,  née  le 
13  tii  i:  i  i(3,«iont  Ferdinand  \  11,  alors  prince  dc.<>  Asturies, 
avait  sollicité  la  main,  et  qui  épousa  en  isià  le  prince  ro- 
main Gabrielli,  dont  elle  est  veuve  \  et  Christine ,  mariée 
an  oanito  suédois  Ii^Mae»et  ayant  épousé,  après  Tannalation 
de ee mariage,  lord Dudiey-Stuart,  mcnbre du  pariement 
britaunisi  • 

De  son  .second  mariage,  avec  Atexandrtne-Lmtrence  nr. 
BtEsaïAHi»,  veuve  du  banquier  Jouberthun  et  aujourdliui 
princaaM  douairière  ûê  Cmino,  A  a  aa  neuf  enfants,  cinq 
«b  et  quatre  flUes  :  Cikarl«*-ii«iM</iilar-£awwif  Bora- 

PARTB ,  prinrc  de  Can  i  n  o  e(  3fusiçnano ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-desius  ;  le  prince  Pdul,  son  frère,  mort  le  5  aoiU 
1827,  à  S|M'zzia,  en  se  remlant  en  Grèce;  Lrtitin,  leur 

«(eur,néele  1"  déeembce  ia04,  épouse  séparée  de  l'Irlandais 
Thanaa  envufé  eatraordinaira  et  ministre  pléni» 

potentiaire  de  la  Grande-Bretagtic  en  CnVe.  Mistihs 
Wyse,  depuis  qu'elle  a  quitté  .son  mari,  a  vécu  tantôt 
à  Paris ,  tantiH  à  Bruxelles.  £llc  habite  maintenant  Ruine. 
Sa  fille  a  épousé  un  Poluoais.  bon  fils  Alfred,  IVappé  d'alié- 
•afion  mentale,  avait  été  confié  précédemment  aux  soins 
d'un  médecin  dans  les  environs  de  Bonn.  Son  père  Vea 
ayant  retiré  pour  l«  mettre  dans  ime  mabon  de  fous  près 
de  Nan<  v,  il  en  fut  unli'x-  [i.n  sh  iik'ti.:,  A  Irin,;:',  m:.-  série 
bixarre  de  circoastances  romanesques,  qui  ont  fourni  au 
vicomte  d'Arlincourt  la  aalatde  sonlivre  te  Pèlerin, 
dont  la  neOleam  part  revient,  cependant,  à  l'imagination 
vagabonde  de  Panlëur.  Jeanne,  née  à  Rome,  en  taoft,  épousa 
lenj.iniiiis  iriii;orati,et  mouruten  .K'-i,  [nt''-  AWn- 

cùoe,  l«ii>!MU)l une  liUe,C(^/ie.  C'était  une Itiouued'uiie  grande 


Digitized  by  Google 


4iê  BONAPAmi 

di^tiDdiôfl  4'etprit.  Om  «  Mb  M  it«Mi4i  fiirfl»  pM> 

Uiuine»  publié  par  l«8  mim  de  M  mèr*  mn  k  Wn  4i  : 
fntpirazioni  rf'o/  v'  )  ^        <?(r)Mi«r  mvM. 

fjBb  trots  ai!tre«  lik  de  Luciea,  Louis-Lucien,  />l«rr#- 
KafùlÉd'i  1 1  yinloiiM.  aoot  uét,  1«  premier  le  4  ^vier 
1S13,  le  aeoood  I*  il  MpUwfcw  Mli,  !•  traiMàM  te 
31  ootobra  me.  I4  Meewd  •  4lé  MatoM  te  AmmbIMm 
conaiUiftale  et  législatif  »  n  iinçaîMt;  kl  tem  wlm,  4e 
rAuemUée  bfigitUtive  i>eulement. 

Pierre,  élevé  en  Italie ,  dù  U  e  itit  ae prenière  éduoetioa 
MiUtlin,  Ai  Mlnlié,  à  qiiMA  aat,  tm  «jniiiMtfaiee, 
Im  paMalM  NMafaeli  t  a  4|«iMi  daao  h  MtoM  pt» 

tPrndlii;  aiAh  Lucien,  rrarannnt  pottr  -vin  fils  k>A  coKté- 
quences  d«  aetlo  e\\*«*ïiùûu  Unin^vàue,  1  cuip^tclia  d'arriver 
juiqu*i  eux.  Il  e'enil>arqiia  à  iJvoume  pour  New-York,  uù 
•04  «wd*  JmvU  lui  lit  fain  k  oonaaicMnae  de  Saolaader , 
rënide  d»  IMNar,  avec  bqntl  il  alto  «Mfrayw  ea  Colombie, 
et  gagna,  à  In  pnintn  d«  son  aabre,  let  épeniettas  de  dief 
d'66aàdr<m.  Mais  les  iatri^ies  la  diplomatie  e«rof)é«nn«, 
lItt-OlI,  le  ft>t*- '^1~''>^I     jihriiKiciiintir  Cfllr  cirrif'TH' 

De  laloar  aui  Ltats-linù,  il  s'embarqua  pour  l'ÂBgle- 
fan%  il  paHa  de  U  ea  ltâli«,at  il  HaMajMqo'ea  isse, 
dftiu  lestema  deaoo  père,  et  yaeDaatavaeaon  frke  An- 
tuiae  une  vie  trëe^tde.  Bieotdt  des  rapporta  de  pollee  les 
signalfrent  à  l'autorité  comme  w  permettant  de  graves  exrH 
àU  cbaue.  On  les  accusa  iitéme  de  incoéea  révoiutionnaires 
at  4a  dmrhir  à  organihcr  des  bandes  da  partIiaM  daaa  ka 

IVirdn  d*arfMarlBadBBK  Mrae,  ipri  a  baaa  fooraevIiMt 

cern'-  i^i  l'iniprovUtc  par  des  carabinier»  pontificaux  An- 
toine parrint  À  leur  échapper  Pierre  es.iaya  tie  rési^l.T  ; 
s'armaat  de  son  coateau  de  citasse ,  il  (4«-jidit  roide  mort  le 
ciiafdBa  caratriiyanat  an  Meesa  daus  autres.  Atteint  d'un 
aaop  4a  baïaMMlto  al  4>nia  WHe  ft  ba«l  sariaiit,  I  ht 
fransrén'  h  Rnriie  et  emprisonné  .ni  fort  Saiat-Ange.  Con- 
ikiunc  h  iii.jrt,  il  ftit  cependant  gradé  et  pot  eiler  rt^oindre 
ton  fr^'re  Antoine,  qui  t\é\k  était  pasv^  en  An>(*rifju<>. 

Da  U  il  revint  en  Angleterre,  puis  à  Corfou,  dont  le  gon- 
vernenent  aa^hûa  l'fxpitlia  paar  diverses  iaftaetion^  à 
l'ordre  pnblie  que  lui  fit  commettre  la  viotaMa  de  son  tu- 
rnclère.  Il  \écut  alors  lantétcn  Italie,  tastéC  A  UniYellet, 
dans  un  1 1  ■(  voisin  de  la  niiï.cre;  et  le  27  février,  trois  jours 
après  le  triuinplte  de  la  révolution  de  1848,  il  arrivait  enlln 
à  Paris.  U  Corse  l'envoya  à  IPAaNBMée  constituante;  il  s'y 
•igaaia  moins  par  son  âoqueaee  iine  par  sea  impétOMité  sans 
BUiore,  et  montra  beaucoup  d'énende  dans  l«s  joumée<i 

4ll  16  mai  et  des  23,  7i,  il  p'^nr  Ir  ,lri.-| 

au  travail ,  contre  les  deux  chambres,  contre  la  pr«i|><»ttiori 
Bateau, et  contre  la  ministère  lors  des  interpellations  sur  les 
albiree  de  Roow.  HaamA  diar  da  taataiUoa  dana  la  légion 
«trangèra,  0  qnMa  «aa  aalattialiea  Mm  paala  an  AlgMe 
pour  veair  remplir,  dit-i! ,  ^nn  devoir  de  reprfisenlant ,  et 
|ierdit  ainsi ion  grade.  Reuiiu  a  U  vie  {trisét^  par  Férénement 
du  î  décembre,  il  «V-st  retiré  en  Cors*». 

Lia  dam  aoliaa  fUlaa  da  Lueieu  fieaapaite  «ont  :  UarU, 
née  le  iiocMm  lili,  marUa  an  amita  Vlnaanl  YaJenUni 
.II-  (  nninn,  et  Consfrrnre,  néa la  M  JlMi»  lttS,nli^«Be 
au  hacré-Ctfur  de  Rome. 

Du  mariage  du  prince  Charles  de  Canino  et  Musignano , 
file  atné  de  Lucien  Bonaparte ,  avec  Zéoaïde-Charlotte-Jalie , 
Ma4e  lowphBa— paHa»aaal  Imm  t  /aiy*  JEttdai-OAor- 
les-lS'apoJéoH  Bomapartk  ,  prfnea  de  Musignano ,  né  le  1 3  fé- 
vrier 1834;  Lueien-f.mtis-Joteph-Nftpol^'m  Bmkrkttn,  né 
le  16  novembre  IBI'^;  l uif  -rti,n'|'lttl'-/^'naide.-Pmll>^}e■ 
^JUUio•Dé^tré»'Barthoi<^lnfe  Bo-^APAirre,  née  le  6  jao- 
vlar  18S0,  mariée,  le  30  août  1847,  à  Aleundre  Del  Gallo, 
aai^piia  da  RaocigbTiaa;  ClimrlcUe-Hmir^Jwtéphtne 
BaNATAirni,  aéa  la  4  mare  liM,  marfée  le  4  octobre  1848 

au  comte  Pierre  Prim  iii;  Mnie-Désirée-Kngéme-Jnsc- 
f'hH9-PkUomin»  ikuiAVAHTk;,  uée  le  18  mare  l»3S, mariée, 
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le  ^  mars  1851,  à  Paui,  comte  de  Compello,  fils  unique  de 
Pompée  de  Campello,  ministre  de  la  guerre  de  la  républitjuo 
romîiinc  et  de  la  prinrc«*e  Riispoli-Eslerbazy ;  Aiirjuslc- 
Amétie-ilaximilienne-Jacqueime  Bo«(*p&bte;,  née  léouo- 
vemin  1836;  Napolifon-Grégoire-Jacques-PMl^^  JB»- 
KA»ABTe,  né  le  5  février  1839,  et  BatkUd^ÀMi«'Uatti0 
BottAPABTi!,  née  le  26  novembre  1840. 

A  /.oi/i,t  BoNAPARTr.comtetfeSai'iM^-if, es-roi  de  Hol- 
lande, quatrième  fils  de  Charles-Marie  Bonaparte  ul  dke 
M*^  Lfftitia,  morten  1846,  k  Livoumc,  n'a  surv  écu,  des  troi» 
ills  qu'il  av.^ft  eus  de  la  reine  Hortensat  fiUe  da  l'iniafifiB 
trke  Jos<^-pliine,  que  le  plus  jeune,  LùUii-Nttpoféon 
BoNAPaBTE,  président  actuel  de  la  république  fraarjii  r 
L'ainé,  Sapoléon-Cfutrle.% ,  né  le  tt  octobre  1802,  mourut 
h  quatre  ans.  Le  second,  y'apob  on  i.niiis   ii4  le  11  oc- 
tobre 1804,  VK-trand-duc  de  Cliva  êt  ds  Merg,  ^^ousa 
en  1B95  ta  eoaaiiia  ChaiMle,  fflle  da  Joaeph  Bonapafîe 
(poye:  pins  hani),  et  rnonnit  h  Fnrli,  !e  17  mars  ls31,  au 
moment  où,  avec  son  frère,  il  ctait  idic  combatlre  en  ra>cur 
des  ]ialriotes  italiens. 

Jérôme  Bonaparte,  dernier  de  Cliarka-Marie  Bona- 
parte et  de  M**  Lœtitia ,  es-roi  de  Wtslpbdiep  tx-oania  d« 
Montlort,  aujourd'hui  maréchal  de  Trance,  gouverneur  de 
IHétel  des  Invalides,  président  du  Sénat,  a  épou«é,  en 
pn'nii<>rps  noces,  le  27  décembre  180S,  ÉHsubtlit  I'vt- 
TERsorr,  avec  laquelle  il  divorça  en  avril  1805,  et,  en  se- 
conde» naeeii  la  princesse  Frédérique-Cat/ierine-Sop/ne  ur. 
WuRSiHBBae,  morte  à  Unaanne,  le  28  novembre  183h.  |1 
le  trouvait  I  Paris  avec  «en  fflit  depuis  quelques  mois ,  ea 
vertu  d'unr  autorisation  spéciale,  ot  on  annonçait  que  le 
goiivernententde  LouivFlùlippe  allait  pruj)oik.T aux  ciianibrea 
de  Totcr  une  dotation  de  150,000  fr.,  réversible  sur  la  t«te 
de  fon  fils,  au  ptaa  Jeûna  et  aa  leui  aunrivaDt  des  firère»  da 
l'empereur,  quand  édata  la  rivotutioo  da  février.  Un  Bis, 
issu  du  premier  mariage  a  épousé,  m  1S70,  à  Balti- 
more ,  une  compatriote  An  sa  m«''re.  Les  trois  tnlauU  'vsMm 
du  stcond  mariajjo  M)nt  Jrri'imr-S'tpoKon ,  né  àTricste,  la 
24  août  1814,  oflkier  d'état-niajor  au  smtce  de  NVurtoni' 
berg,  mottan  IMS;  Mathilâe-UetUla'WilMmine  B0114- 
PMiTF,  née  il  Tricste,  le  27  mal  1S20,  mariée,  le  12  OC- 
tubre  is'iO,  au  prince  rus5c  Anatole  Demidoff,  dont  alla 
e^t  s^op^ri^e  ;  et  y  ipoléon-Joseph-Gbari^'Paianimnm, 
né  à  Tricste,  le  »  septembre  1822. 

/VapoMOM  BoxifAhTE,  fils  de  Jérôme,  habita  Rome  jus^ 
qu'en  1S31,  puia  Florence,  et  fut  mis  en  pension  à  Cenèva 
en  1835.  En  1837  H  entra  k  Técole  militaire  de  Lmtfsburg 
f  \Vurteiiiher);),et  en  sortit  en  1840  pour  ne  p-cs  servir  roi:lie 
la  France,  avec  laquelle  le  mini.stére  Thiers  faisait  craiudre 
ma  pradiaino  collision.  De  1840  k  1845  il  voyagea  en  AUa- 
nMgiM,  «o  Ap^etme,  en  Espagne,  et  obtint  eo  184^  l'a*» 
toriMtioa  devenir  léikier  quatre noia  en Ftanoa;  autarl- 
sation  renonveléaco  IM7,etdMit1eUiiéfiMAitaloia4laiHla 

à  *on  piTO. 

I  l.c  nt'v  eu  de  l'empereur  fut  nommé  représentant  du  peuple 
par  nie  de  Corse.  A  la  CooatitaaateU  |iarla  en  fevaur  de  la 
Pologne,  ef  leftim  de  voter  la  proserlptlMi  de  la  fomilla  da 

Louis-Philippe.  NornuK'-,  à  la  suite  <îf  Id  -r  fiDn  du  10  dc- 
c«ot»re,  roinlstri'  p!(*nipo<ciitialre  à  MaUnd,  iJ  fut  r^so-tué 
pour  avilir  rpiitd-  win  poste  .'^ins  autorisation.  H  reprit  alort. 
ses  fonctions  législatives,  et  alla  s'asseoir  sur  les  baucÂiic  la 
Montagne,  avec  laquelle  il  vota  constamment.  Depuis  Té- 
vénement  du  3  décembre,  il  vit  retiré  pr^  da  son  pèia. 

BONAPARTE  (lie),  ou  BoraBO.i.  Foyes  RÉPWwt  (Ile 
delà). 

Pour  les  familles  des  trois  sceursde  Napoléon,  Élisa, 
Pauline,  Caroline  et  la  nombrento  desccndani  e  du  prince 
Eugène,  poges  les  aiticiaa  BACcraon ,  OaÊOÊim,  Mnaat  «I 

LRt'CITTEraRRC . 

BONASSE,  c  r  m  )t  est  du  slyle  familier,  ot  s'emploie 
ardinatreaieat  pour  désigner  un  caractère  doux,  aimple, 
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fhcilo  {i'mpîex ,  fac'ilh) ,  qui  se  laisse  ai^i  ment  roriilitirr  [ 
par  les  autres.  Il  ne  peut  jaoïai»  éire  pris  en  t>oniie  part , 
€t  il  Lvs.t  plutôt  «yaonyme  de/aible  qu«  ilt  èon.  La  ïon/é 
ne  doit  pas  waltmai  teoU  a«  caraciàn,  tUt  don  «icore 
être  le  produit  ât  k  rtMii,  il»  doit  Hm  niiMiBé*, 
eDÛo,  pour  é(i»  afil»«»  «uliioi  «I  m  yw  Hpi  ■rirfUs  è 

eile-tnéine.   

BO\ AVENTURE  (Saint),  cardinal,  évéqu« d'Albano, 

eaBe.Ilieii«iiiiiwit/«(Bi  dt  #Miiua»dBiMai4B«<Mpin. 

Ssiut  rnnrni;;  if  A-i-^i'^e  k  rcjjcoofrant  un  jour,  s'écria,  pré- 
voyant ce  qu  'il  lit  V  Ait  ulrtî  dans  la  suite  :  «  Oli  !  l'heureuse  ren- 
contre! >'  0  buona  ventural  Ce  nom  lui  re&la.  A  l'Age  (k 
TiQgtctm  an»,  tt  tetutl'hatMl  4m  wniMd'jteymf, 

gteéral  dM  ftMdMafH*.  Oa  l'tnvo^  MhMW  mi  étadtt  à 
l'universitd  de  Paris,  sons  le  cflftbre  Alexandre  deHales, 
AU^Uilil  suGO'da  deux  aiis  &{*rc-s,  malgié  Kooeitréine  jeu- 
nesse. Il  occupait  encore  cette  chaire  en  lorsqu'il  fut 
i^Dérat  4e  «as  «rdr^  d«w  INI  flb«fitn  qw  «•  Uni  à  Boom. 
Sa  doaMor  dt  M  prateioe  M  aontriMnnt  pM  pea  à 
ser  les  dirisinns  intc<>tinei  que  trop  de  téTérilé  d'une  part, 
tro|)  de  relàdM'uient  de  l'auUe,  avaient  amenées  parmi  «ee 
II»  tfs;  t'ji  peu  de  teaipi  le  caliue  fui  rétabli,  et  la  r'^ul.uité 
nSgpa  de  nouveau.  l^uel«jMM  aoDées  après,  |e  pape  Ci«- 
meot  IV hd  pmpot»  raidwfAdié dTeA*  «aV  nTim 
dcfitenient. 

Ckaueat  IV  iiwurut  un  i3£S.  Lescaidioaux  réunis  à  Vi- 
terbc,  ne  pouvant  s'airorder  »ar  le  choix  d*tni  ^u^  r.  m  j. , 
Cânvifireitf,  aprës  trois  «uis  de  vacance,  de  reoietire  leurs 
poOTOln  k  tU  «Pcitfn  m»  et  de  reconnaJtre  celui  qu'ils  éli- 
rifent.  Bonavenliire,  quoiqu'il  ne  fit  pas  partie  du  sacré 
collège,  sut  làire  tomber  les  suiTra^^es  sur  TUibaod ,  ardu- 
diacre  de  hiéffi,  qui  était  alors  en  Palt  iiUne.  i^e  nouveau 
pontife,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  ne  fui  pas  plus 
lût  à  Rome  qu'il  nomou  Bonavcnture  à  l'évèché  d'Albeno , 
et  qu'il  le  for(a  d'accepter  la  di^ilé  de  cardiaal.  Il  l'em- 
mena ensnite  au  concile  g^érâl  qu'il  avait  convoqué  à 
Lyon  pour  la  réunion  de  PE^is*'  grecque  L'évéqued'AUiano 
y  prononça  le  discours  d'ouverture.  11  lut  chargé  aussi  de 
tenir  des  conf«irences  avec  lei  étflM»  grecs,  pour  aplanir  les 
difficnUés  de  la  réunion.  GapMSe  ftr  VmàaÊàà»%  miwiirii 
du  saint  prélat,  et  convaincus  par  la  K^lida  wifiiaan- 
aniMts,  les  déput^'s  arx|uit^rerrT.l  tout  ce  qu'un  exigeait 
'feux.  En  ri'jouissance  de  cet  lieurcux  i>ucc4»,  le  pape  ct*lébra 
lui  iiiéuie,  k  jour  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  une  messe 
MtkoDcUe,  dan» taqncJto,  pMW  li  pno^én  foU,  l'évai^ 
et  1*  ifBbokfnrtiit  chantée  en  grw  et  en  latin,  flaini  Bmiih 
Tenture  ne  jouit  pas  kin$(fi  rn|)s  du  fruit  de  s<>s  travaux  : 
il  mourut  pendant  le  cuucîk ,  au  mois  de  juillet  1374. 

Oa  coni^  parmi  les  ceuvres  de  ce  saint  dod^r  des  corn- 
mentalree  sur  l'ÉcritoM  Stiala,  das  «ermoai  «t  de»  t»- 
nét^  riques ,  des  CMnBUBliipei  de  thdnlope  sur  b  Màttrt 
(1rs  Sculriicr^  ,  un  grand  nombre  d'opo'^cules  «^ur  divens 
MiieUt  de  pieté.  Un  eu  a  publié  plusieurs  <  dttu>Q«>,  culie 
autres  uue  à  Rome,  en  l&ttK,  en  6  vu!,  ia-fol.,  une  autre 
à  VeailO,  d«  I7ftl  è  17M»  «a  14  v«l.  ift4".  6ixt«  IV  le  mit 
ta  aoodiia  des  erfnto.  ■  hm  aant^a  de  tainl  Bonavea- 
tiin' ,  dit  l'iiLb'!'  Tritt.i'ii' '  fturpassent  tous  ceux de£  docteurs 
du  luuue  mxUi  par  liuir  utilité ,  si  l'on  considère  re>|>rit  rie 
diarité  et  de  déToUoo  qui  y  rèi^ne.  Le  saint  dortcur  est  pro- 
fiood  SMW  mm  diffiu,  âtM|uflal  tan»  vaaiié...  Quiconque  veut 
étreeavaatil  piaas  dalt  «'iltacliir  à  la  iKlam  d*  Ms  en» 
vrapi L'aM>é  C.  BAWnrvrLi  F, 

Lt  3  li;iiiUnees  mystiques  qu'on  rcmarqne  dans  les  tcrils 
lie  saint  Ikinaventurc  l'ont  fait  surnoinincr  le  I><K(cur 
Séraphiqm.  iM  Fraocitcaiiu  l'oppeaeot,  comme  leur  plus 
eiand  docteur,  an  liAo»  acolMliqnt  dee  Dewlatertw,  «dnt 
Thomas  d'Aqu  in. Une  bonne  partie  de  ses  onrmpcs  est  rorv- 
sacrée  à  ia  gluriticaiion  de  «un  ordre.  Comme  promoteur  du 
calla  de  la  Vi«^,  eomawaiMdiviata  da  cMiliat  «l  des  laiM. 
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ri[  ,iii>  J  snw  du  moyen  Ape,  il  rendit  dlmporlanLs  si  r- 
viees  a  la  cour  de  Rome,  dontfl  s'cffor^-i  de  défendre,  m^m^ 
phiioiwphiquemeat,  ta  dectrinct  dans  un  grand  nomhra 
d'écritx.  Les  piaticauiraBaMes,  le  BrefUoquium  et  le  Cen- 
tiloquimn ,  sont  de  wrmi  manuels  de  dogmatique.  Ses  el- 
forts  à  l'effel  <'■■  .Imu'iit  1.'  pour  base  à  la  foi 

reHf^ieaae  et  te  pieux  mysticistne  qui  constitue  le  prindpal 
étémeot  de  ses  etame,  le  rendent  parfois  obscur,  même 
teeaaaa  de  m  naviicee  É'adfcaeeut  an  peinle.  Plut 
q^Maa  de  Mi  piddéeeMwi|  Il  eoatrtbna  k  lun  de  la 
théologie  mystique  une  sdence.  Dans  «a  Bibfin  Pfnipmim 
le  texte  si  simple  do  l'Écriture  est  défiguré  par  de^  alleguries 
quil  y  ajoute.  Une  justice  pourtant  à  lui  rendre ,  c'est  qu'ea 
BÉMU  évite  iea  aobtiiiiAa  iautUe»,  et  qu'il  remporte  aar 
ta  aatras  MehaHqnee  par  la  dMlear  du  Mattuent  reUgiens 
et  la  dln^etlon  pratique  des  idf'cs  liromhat,  du  reste,  avec 
i>eaucoup  de  sagadté,  dans  ce  livre,  l'ctemité  du  monde, 
<'t  proma  par  de  aaaaeaaz  aisnaMBli  rtamartalNé  de 
l'âme. 

BOfVBOm.  Uae  noIiNtfté  publique  dispcnte  de  tHier- 

cher  Ici  à  d<^nfr  ces  pf'pimtions  de  sucre,  si  nombreuses 
et  i>i  variées  qu'il  faudi.iii  un  second  I.inné  pour  en  classer 
(nétliodiqnement  les  genres,  pspi^ces  et  varii  tcs.  L'uifluencc 
favorable  que  la  rivalité  exerce  sur  les  arts  s'est  manifestée 
dvfdannNBt  chei  ta  confiseurs  :  ils  ont  à  renvl  Vm  de 
Fautre  combiné  le  nicre  à  l'infini,  pour  lui  donner  de»  for- 
mes, des  f^'oeurs  et  des  couleurs  diversifiées.  La  gomme 
arabique  a  f'Ié  très -utilement  a<^odée  h  ces  combinaisons 
saccharines ,  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu'autrefoiSi 
depnie  qne  ta  progrès  de  la  médecine  ont  apprin  que  celle 
substance ,  qui  n'était  guère  employée  que  pour  les  rhumes, 
est  an  moins  aussi  convenable  pour  le»  malodies  des  orga- 
nes digestifs.  On  aime  a  rctoiinaltr»'  ici  les  projin''^  do  cette 
brandie  de  l'industrie  française ,  et  à  contenir  <|ue  le  l-on- 
bons  mériteal  eeai  fiaiiaan  rapports  la  répftiiiun  de  i'ud» 
jectif  qui  les  recommande  CBnMnMteaipeqa^  ta  déatgae. 

Toutefois ,  il  en  est  des  bontioos  cooMBe  des  ndllenres 
clioses  :  il  ne  faut  point  en  abuser.  On  ne  prend  p.is  inq>ti- 
néinent  ces  sucreries  avec  exc«>;  die»  provoquent  d.iii^ 
la  bouche  un  goût  pMeux,  une  chaleur  uieMnmudej  elle. 
eacMeat  la  aotf ,  même  oadqvefoi»  ane  «euation  pénible 
daaa  feataoee.  0»  «mt  im IndlgMtions,  dont  ta  enHhnls 
fournissent  de  nombreux  êxeuqiles  k  l'époque,  si  désinS; 
d'eux  ,  ou  Jonus  ouvre  les  porleji  de  l'année.  On  doit  ajou- 
ter que  plus  d'une  personne  en  flge  de  raison  offre  un 
mAmea  efletsde  tfatempénoce,  et  principaiemeat,  on  le 
dit  Ici  fc  regret ,  dee  personnes  qui  apt^arliennent  an  ttean 
sexe,  cédant  à  la  tentation  en  vrais  enfants  d'f're.  Hans 
l'état  de  santé ,  ces  incomiuoditéë  Mtnt  ordiuairentent  lé- 
(•ères,  mais  répétées  dies  pourraient  devenir  Ikdienses. 
feitaaofaieatplafl  de SMTttépoar  ta  convalescente,  aat« 
qade on  ae  doR  aeeofder  dee  tioidxm»,  mAme  ceux  k  la 
gomme  arabique ,  qu'avcr  réserve. 

Ce  n'««l  paé  sans  exposer  le  public  a  de^  dangers  i«;els 
qu'on  a  fait  emploi  de  certaines  nuiîiëres  colorantes  [lonr 
donner  aux  bonlMns  l'apparence  dee  fruits,  des  fleurs  ou 
«ntrea  okjets;  on  a  eu  nooara  k  dei  eontart  ifai  ont  caoaé 
(II*  véritables  empoisonnements ,  et  qui  ont  nppcli*  fi  ditTé- 
reutes  époque*  l'iolervemtion  du  préjet  de  police.  On  a  re- 
connu qu'une  sran<le  [tartie  de  ces  préparations  de  sucre 
étaient  coloriées  avec  le  vert  de  Scbareinfurt  et  le  rou^e  de 
SiMrle  («ndnife  dkeatavelcAiioaiofedep/onid),  deu« 
poisons  fort  adifs.  On  doit  i  la  surveillance  de  nus  édilee 
de  ne  pln<i  rencontrer  de  ces  bonbons  dans  le  commerce. 
Cependant  les  c  onfiseurs  font  encore  trop  d'usage  de  la 
j/omme  gutte,  qui  n'est  pafi  exempte  dlnconvénients. 

On  a  fna(^  d'employer  ta  konboat,  comme  on  a  Ikit 
«Us  biiruits,  pour  médîcamenler  les  enfants  k  leur  insu. 
On  en  a  préparé  de  propres  à  purger,  par  exemple  le  sucre 
«raagé  paié^K'»  e'ot  «aoera  le  Jilap  qui  en  Mt  la  hei» 
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médicioale.  Avac  de»  Ml»  nwrcariels,  on  a  aoHi  flomposé 
deft  bonhoM  vermiftigM  «I  antisyphilitiquet.  Cm  prépara- 
tions ont  les  mèrius  inronTrnipiiU  que  Its  bis  en  it  s  m 
dicaincnteax  :  en  raison  i»rindpt»  iriilanLs  qu'ils 
l»cèU!»t ,  ii  »  4  fradcal  de  ne  \H}iat  Je»  administrer  aux 
CofaoUp  dont  od  m  hutaU  trop  ménager  les  utgMea  di> 
t/nOSh,  eomiM  «imI  l>am  qu'on  peut  suppkier  ewtob» 
Rlan<  es  (vir  des  moyens  eflicaccs  cl  Ix^aiiainj)  moins  dangc- 
reus.  Xon-seulemcnl  on  s'est  avise  de  coiiItH  lionncr  iIps 
bonbons  p«)ur  remMier  au»  maux  cau-s^s  par  une  «leesse 
qui  ne  mérits  pM  t(i(i|}QanI'é{iUièiBd«6ofliteque  !«•  poète» 
M  ont  donnée,  vmm»  OMoîpMé,  wam  tenon  ifaphro- 
di.'^inques ,  qot  sont  propre*!  à  rv citer  ati  culte  de  celle 
,  divinité  ou  à  en  donner  le  pouvoir  h  rou\  à  qui  la  bonne 
volonté  ne  suITlt  pa«.  Cette  dernière  pré|»oration  est  la  plus 
dangerense  de  toolee  :  sa  propriété  e»t  souvent  due  aux 
ciil1IUHrt(le»p  «t  fi«n  qui  en  feraient  usage  pourraient  payer 
ptr  kor  aiort  Ml  aaerliee  dont  le  but  est  si  dittÊreiL 

BONCHAMP  (riMi;;i  ■MiicnioH-AiiriiiH,  marquii* 
M),  d'une  maison  lorl  ancienne  (c^  eu  1218  l'ecuyer  Uaa- 
diaup  prêtait  l'hommage  à  Philippe-Auguste  pour  la  sci- 
Ipieurie  de  Pierre-File),  naquit  en  1760,  m  cbAteaudu 
Crucifix,  dans  la  province  d'Anjou  :  il  aenriteTCCdMinetton 
dan  s  la  guerre  d'Amérique.  Malade  comme  il  revenait  de  »>f  t  e 
eKlM.*dilion ,  il  tomba  dons  une  léthargie  si  profonde ,  qu'où 
s'apprêtait  à  lui  donner  la  mer  poar  sépulture,  quand  son 
domotique  obtint  à  fioroe  de  laime»  et  de  prièn»  un  délai 
qui  lui  sauva  la  vie.  Cepltaine  de  granadleni  an  régiment 
<r Aquil.iine ,  il  quitta  le  service,  ne  voulant  pas  s'obliger  au 
senuent  que  la  révolution  imposait  aux  militaires ,  et  vécut 
sans  bMil  jusqu'au  temps  où  la  mort  de  Louis  XVI  vint 
dcdiIrerMD  cour.  Le  10  mm  179S  iae  oooacriUde  Seint- 
Flonni-le-VIel  nfliient  dNiMlr  u  tinge  :  m  pointe  un 
canon  sur  eux;  mais  il  est  enlevé,  la  gendarmerie  chassée, 
et  une  députation  de  c«tle  jeunesse  envoyée  à  Boncbamp. 
L'étendard  était  levé,  Bonchamp  le  soutint,  sans  espérer 
mime  la  gloire  en  dédoumagiement  des  maux  qa'il  pré- 
iFoyidt  :  «  CRr,di8iiUlàMfeÎDme(fiiednTieomlede5ce- 
peaux  ,  ninrres  civiles  ne  la  donneni  pas.  Il  f -il  les 
républuains  en  plusieurs  rencontres,  contribueà  la  [iri>e  du 
Thouars,  force  la  ChAlaigneraie,  gagne  la  bataille  de  Fonte- 
mi  par  une  manoovn  baUle,  enlève  le»  poateade  Hootie- 
lah  et  die  Yandea;  AoeeniB  et  Hondans ee  tendent  ï  hâ. 

Déjà  les  Vendéens,  antmfcs  par  If  f.ucx'^''  ,  :i\  ue>it  ré- 
solu d'attaquer  Nantes,  contre  l  aviÀ  de  Luiii  iiaïap,  (jui 
voulait  passer  la  Loire  avec  sa  division,  t^arcourir  la  Rre- 
lagpe ,  où  ii  avait  dca  inteUigaocea,  iiwwger  celte  province , 
et,  marchant  aar  Rouen,  faire  édaler  la  révoHe  en  Nor- 
mandie, pea-y-p  qui  p^'iit-Alro  eilt  animé  dr«;  re^iiif^tv  Un- 
mens^.  L'attaque  de  [Nanle>  et  lioiia  ;  Catlu  liiieau  lui  lue  : 
d"î.lt>re  lui  suetnia  au  titre  de  Reneialissiroe.  Aucun,  re- 
pendant ,  ne  méritait  mieux  ce  grade  que  Bonchamp  ;  mais 
il  vit  sans  jalonaie  d*Elbée  obtenir  la  préMrcnce,  penoadé 
que  toute  satisfaction  particulière  devait  céder  à  la  cause 
«ximmune.  Le  même  sentiment  lui  avait  inspiré  déjà  cette 
rép«)nse,  un  joiir  que  ses  ^■en(le(■ns  voulaient  setourir  son 
diAleau,  iucâidu:  par  les  bletu  :  -  Le  sang  des  soldats  de 
mon  roi  crt  d'prtdeox,  qu'on  ne  peut  en  répandre  nno 
Mole  goutte  poor  mon  faitérét  partiuilier.  » 

Kncora  souffrant  d^une  Irfessurc ,  il  s'empara  de  Clianip- 
ifwé;  il  décida  la  victoire  à  Torfou  ,  ^  n  ii  urà  Montaigu, 
il  n^|)ara  devant  Ch&tillon  un  échec  éiirouve  a  Saint-Sym- 
phoricn,  et  rangea  l'armée  en  bataille  à  la  jouniéc  de  CIralef, 
dont  le  auGOte  ne  répondit  pas  à  ses  diqMsitiuos  savantes. 
Mené  d^m  conp  mortel,  et  transporté  à  Saint-Florent, 
malgré  une  ardente  iwinsiiid  ,  nm  ilcinier  roinuiaml  .ru  i,t 
fut  pour  empêcher  de  sanglantes  représailles.  Cinq  mille 
prisonniers  républicains  étaient  renfiâinéa  dans  l'abbaye,  et 
les  Yemiéens,  empéréa,  allaient  lanfir  wren*  la  mort  du 
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général,  quand  kmt  à  ooop  im  cii  :  Crdoef  ^rdeel  Jom« 
champ  l'ordhmnet  Ml  tomber  dea  nains  h  attebealhiinde 

et  rend  à  cen  malheurnix  la  vieavec  la  liberté.  Ladétnenre 
qui  avait  mis  le  sceau  h  sa  mort  aurait  dO  protegtv  la 
fosse  du  Vendéen ,  et  cependant  sa  tête,  exhumée ,  fut 
TOjréo èla OonvenlM»,  ooome  wi  tnpbée;  en  mteie tnnp» 
In  i«iNdaentanls  écrivaient  son  Aigs  dans  cette  phnase  : 
La  mort  de  Bonchamp  vaut  t/"'"  nr'rurf  pour  nous. 

Il  était  en  elTet  le  meilleur  des  p.  nrraux  vendeta» ,  et  par 
mm  lial)ilete  et  par  la  confiance  qu'il  inspirait  à  ses  gens. 
Néanmoins,  on  lui  a  fait  un  reproche  de  »'^  eipoaé  «n 
soldat  pbitM  qo'en  Mnéid  ;  maisn  commandait  k  dn  boB> 
me";  qu'il  fallait  animer  parroxerapleà  braver  les  danger*. 
Au  reste,  d'nu  coiirane  su|)érieur  aux  ptt'jugi's,  ii  répondit 
à  un  cartel  de  Stoltlet  :  "  Dieu  et  le  roi  seuls  peuvent  dis- 
poser de  ma  vie;  quant  à  la  v^lre,  cUe  est  taop  utile  à  la 
eanw que  nous  servons.  »  Doax,nodeale,  pteax^désMé- 
ressé ,  loyal ,  aimant  l'étude ,  il  partageait  son  fentp  ,  nvnnt 
qu'il  oftt  abandonné  son  existence  aux  orages,  entre  la  mu- 
sique, le  dessin,  la  lecture  el  les  inatliéinatiques. 

11  laissa  deux  enfants  en  bas  Age  :  une  fille,  dqiois  com> 
lesn  ArtHnar  dê  BouUlé ,  el  an  Ils ,  enlevé  Martot  par  tes 
tktignes  et  les  misères  de  la  fuite.  Les  restes  de  lionchamp , 
confiés  h  l'éRli^e  de  Saint- Florent,  y  reposent  dan-  la  clia- 
|)elle  do  M  11.  r  i  res,  el  la  rue  de  ce  bourg  qui  jwrle  mju  nom 
passe  sur  i'eniplacemeot  même  où  il  accorda  la  grice  des 
cinq  milto  piteonnien.  La  venvie  de  Boochanop  est  morte 
à  Paris,  le  '>'»  novembre  1»45.  H.  Facche. 

BOIV-CIIIVKTIEN.  Il  y  a  deux  espè^-e*  principales  de 
poires  de  ce  nom  :  l'une  d'oté,  qui  mûrit  lu  m  k  iVaoM, 
et  l'autre  d'hiver,  que  l'on  cueàiie  «i  novembre ,  et  que  l'on 
serre  pour  te  conserver  et  la  manger  cuite  en  compote. 

Le  boH-chrétien  €Ué  est  une  poife  oxoellcnto,  qui  ne 
se  greffe  guère  qae  «or  fnnc  Ble  est  bien  Adto,  d^me 

grosseur  moyenne,  Mam  he  d'un  Côté,  oolorée  de  l'autre; 
sa  cbair,  tendre  et  cas.snntc ,  contient  beaucoup  d'eau,  a 
beaucoup  de  saveur,  et  répand  un  parfum  très-agréable. 

Le  hm-ehritien  d'hiver  est  l'un  des  plus  beaux  fruits 
que  l'on  puisse  voir;  sa  figure  est  longue  H  pyramidale,  sa 
grosseur  surprenante  :  il  altetnt  huit  a  di\  centimètres  de 
lart^eiir,  et  douze  ou  quinze  de  hauteur  ;  ou  eu  voit  tie^ 
conununéotent  qui  pèsent  plus  de  500  grammes.  Cette  poire 
est  d'une  ooolear  lûme,  relevée  par  un  incarnat  asoex  pro- 
noncé, qoand  dte  est  venue  dans  on  bonne  esposltton; 
aussi  La  Quintinie  refianlR-t-il  comme  préférable  de  dis- 
|K>ser  Tarljre  qui  la  porte  en  espalier  plutôt  (jne  de  le  laisser 
eu  buisson  ou  en  quenouille.  Elle  doit  y  rester  trévIoDuteuq», 
c'est^-dirc  du  mois  de  mai  à  la  fin  d'octobre,  cl  phis  long- 
temps «neoio  don  veut  te  manftererae;  mate  comme  «le  n 
conserve  tr^^-hien .  et  qiie  sa  chair  d'ailleurs  n'est  pas  très- 
line  ,  on  pct'ièrc  la  garder  |M>ur  la  manger  cuite  lliivcr  :  die 
donne  alors  en  quantité  une  «an  donco  et  MCréO,  qnl  est 
légèrctneot  parfumée. 

BOND«  féllexfan,  lépNcassion,  niidlliaMniwt  dte 
corps  doué  d'élasticité  après  qu'il  a  frappé  la  terre  on  un 
autre  corps  ;  chez  les  aniniaux ,  action  de  s'élevCT  subl- 
teiiient  jiar  un  saut,  l  i»p  Imlle,  un  I  iini  ii,  n  j  lillissent  cl 
font  de»  bonds  quand  ils  sont  icUa,  f  rappé»  cuuUc  terre, 
ou  lancés  contre  on  autre  corps  qui  leur  offre  de  te  léals» 
lance;  il  en  est  de  même  d'un  bouist,  d'une  picne,  tors^n 
la  force  qui  diasse  ces  projectiles  est  en  rapiiort  avee  eSite 
de  la  résistaïue  que  leur  opposent  les  co;|^  o  ui  s'oiïrenl  à 
leur  rencontre.  Les  tlieviuix,  les  agucaux  et  l<s  dtevres 
font,  en  mardtant,  des  bonds  plus  ou  moins  fréquente,  ré- 
sultais cliez  les  premiers  d'impaUenoa,  d'cn|Mrtemen|  ou 
d'un  vice  quelconque,  di«  les  seconds  d*une  nature  vive, 

ilnitect  graie.  \'n  cheval  qui  ne  \;\  ijin  j-mr  ^^nufs  rf  ;wr 
Ixjnds  est  un  iiiaiivais  cheval,  «loiit  il  iaut  s'atlaclier  à  vaiu- 
cre,  à  réfonner  l'allure.  Si  le  cavalier  saisit  assez  promp- 
teonnl  rimlant  oè  te  clwval  se  disfwte  à  tondit  pour  dii^ 


Digitizod  by  Google. 


BOND  — 

P<  r-f  r  SCS  forces ,  en  faisant  rMcr  IVncolare  de  droite  et  de 
(^ucli^i  s'il  le  porte  asAca  viguuieusemcnt  en  avant  arec  le» 
Jambes,  pour  qu'il  ne  puisse  rencontrer  un  point  d'appui 
Éjie  mv  la  toi,  il  pwaljsera  l'eflet  du  bond,  oo  dn  moia»  U 
te  noatiallMn  m  ptrH»,  «I  rata  pur  là  le  Bwwawt 

moin*  \iolrnt. 

Ce  liiut  à  1  assé  du  langage  direct  dan»  ks  langage  fipiré. 
On  dit  d'un  discours  inégal  et  plein  de  saillie*,  qu'il  va 
por  MLuU  et  par  bonds.  Proverbialeuieot  prendre  la  balte 
au  bond,  ift^  nUrl'MeHdoii  fkTorable  de  Uin  ou  d'ob- 
Iriiir  r]np|']ue  chose;  cee  manières  de  parier  sont  empruntées, 
par  audl  >gie,  au  jeu  de  paume.  La  balle  /aux  bond 
lorsque  «a  répercussion  ne  g'acti mi  lit  j  i^  uAuu  l  i  r("'gle 
ordinaire  de  l'inctdenoe  des  onpg  uius  en  li^ne  droite,  et 
qu'elle  rencontre  un  corps  inégal  ou  raboteux  qui  la  lait 
dévier  de  la  ligne  ;  elle  trompe  alors  le  joueur  et  lui  fait 
manquer  le  oou|i  [)>■  là ,  on  dit  par  analogie,  quHm  homme 
a  fait  faux  bon  ! ,  i  i  md  il  a  manque  à  s€s  engaRcments , 
quand  il  a  tralii  les  devoirs  d<2  l  aïuitie,  quand  il  n'a  pas 
tenu  une  promesw.  Faire  faux  bond  à  V  honneur  chez  une 
liilo,  cbex  une  femme,  c'est  se  laisser  séduire  ou  trahir  un 
mari.  Lf  cœur  bondit  de  joie  «n  «te  eetère,  oo  honéM  teu- 
Iciiicnt ,  Inrsqu'iine  de  ces  passions  IVnieut  au  point  de  le 
lairu  déborder.  Au  propre,  bandir  se  dit  de  ces  danseurs 
aérient  qnt  l'élèvcnt  josqu'aux  frises  et  ne  descendent  sur 
terre,  comiM dtoait  m  plMwnt,  qw  kmqa'ils  aool  Ut» de 
rester  en  l>ir.  * 

Et  maintenant  d'où  vient  le  mot  bond?  Roquefort  y  dé- 
couvre line  onomatopée ,  prise  du  tetentisseuieul  de  la  terre 
aoos  on  «0C(«  ânr  foi  te  tappe  O  se  relève  aussitôt.  C'est 
pwiiMt.  .-  Edine  IUreso. 

BŒVDGf  BCHVOON.  UiM  bonde  «t,  k  proprement  par- 
ler, l'ouverture  circulaire  pratiquée  sur  le  flanc  d'un  ton- 
neau par  laquelle  on  le  remplit.  On  appelle  bondon  le  cùue 
tronqué  avec  lequel  on  bouche  la  bonde.  Les  bondons  se 
fabriquent  en  boi»  de  cbtee,  oonpé  de  f^oo  que  m»  Stum 
•oient pafallèfcs  amHamètreda edne^oa, poart*«prtaBer 
comme  le  \-ulgairc ,  les  bondons  sont  fhits  en  bois  de  tra- 
vers, nir  l'exp^Vieiicc  a  fait  connaître  que  les  li({uid(rs  fil- 
trent à  la  manière  de  la  s«We  à  traver*  les  bouchons  (jui 
sent  en  bob  de  fil.  On  fait  les  bondons  avec  de  vieilles 
douves  on  avec  des  bâche»  de  chêne  qns  Ton  pkMi(s  dans 
l'eau  pour  les  amollir;  on  les  débite  ensuite  en  petits  carrés, 
puis  ou  les  ébauche,  et  on  termine  le  bondon  rarletour 
à  points. 

On  appelle  aussi  bonde  une  rigole  qui  traverse  ta  ctiaus^éti 
d'Én  éûôg  et  qui  sert  à  en  tain  ^oooler  les  eaux  quand 
on  vent  te  ptetier;  elle  se  lève  avec  une  vis  ou  des  tevinn. 
La  pièce  de  bob  qni  ferme  la  bonde  ^'appelle  paie. 

B(..)\DI  '("irSiiMl  ,  IIP.  des  poète»  les  plu» esliim'--  ilr 
ntalk  ntodeme,  naquit  en  1742 ,  à  Miuano,  dans  le  ducbé 
ds  PanuB^  «nlim  dans  Tordre  des  jésuitca  p«i  dn  tenpi«vwt 
sa  MippifMte»,  et  devint,  fort  jenn*  «noor»,  profenenr 
d'étoqoeoce  an  (énfoaira  rôjû  de  Panne.  Ponranhl  par  sa 

Congréf;alion  pour  avoir  célébré  dans  une  ode  la  suppre^ssion 
des  icÀuitcâ ,  il  fut  obligé  de  cbercUer  un  reluge  eu  1  yrol , 
où  il  trouva  un  protactsnr  dans  la  personne  de  l'archiduc 
Ferdinand,  q,ai  te  naunn,  «n  179&,  aon  bibliothécaire  à 
Britam,  et  M  conite  Pédneatfan  do  ws  llb,  dont  Pun, 
François,  r^t  ii.i'mrdhui  duc  régnant  de  Modène.  Ces  r;qv- 
ports  le  conilnisircnt  à  Vieuue,  où  il  devint,  en  lait», 
professeur  d'histoire  et  de  littérature  de  feu  l'Impératrire. 
11  jr  monmt  en  1S21.  Sootenn  par  ses  protcctairs,  Boodi 
sa  produisit  toor  à  tonr  oooune  poète  lyrique ,  didactique , 
satirique  et  élégiaque.  La  noblesse  et  la  siinplirité  l  -  ti 
slyle,  plus  encore  une  versification  facile  et  lii^gante,  le 
rendirent  l'auteur  favori  des  dames  italiennes.  Parmi  ses 
poèmes  de  quelque  étendue,  nous  oKotioiineroos  ici  comme 
iMpriae^MK  t  JSn  «ioriHrfto  vlllervEdfl^  «■  teob  chante 
(  Parvn,  1773)  ;  La  ConvenmiOMi  I»  FeIkUàt  U  09- 
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vemo  pacifico.  Sa  tradneiioa  en  vers  de  VÉn^de  est  re- 
gardée en  Italie  comme  an  cb^'onivre  ;  elle  parut  à  Parme 
tn  iM:'.  (?  vol  ).  Ir.  ouvres  Complètes  de  Bondi  (tout 
publiées  à  'Vienne  «a  1»08,  3  volâmes. 

BOraNIÉE,  «isean  do  ptofo  de  te  itenllte  des  hteo- 
nidées,  si  peu  différent  de  la  buse  qu'on  a  *  uv  r  r  ron- 
fondu  l'un  avec  l'autre,  et  que  les  anciens  naturalistes  les 
désipiaient  tous  les  deux  par  le  même  mot  latin  buteo,  en 
«youtaot,  pour  les  di-stinguer  l'un  de  l'antre,  l*^iithète  cqm- 
Mfut,  tetâq«*il  était  qneitlon  do  te  bondria.  En  effet,  cet 
oiseau,  qui  a  plus  de  six  décimètres  de  longueur,  et  prè* 
de  quatorze  décimètres  d'envergure,  subsiste  en  grande 
partie  aux  dépens  des  insectes ,  et  n'épargne  pas  les  abdlles. 
Les  grenottiltes  et  les  léurds  sont  des  aliments  mi^mK  a»> 
sortis  à  an  ffmdeur,  et  il  «a  eoniorame  aosai  tMOneoap. 
Son  bec  est  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  buse;  la  cire 
on  peau  nue  qui  couvre  la  base  du  bec  est  jaune,  ainsi  que 
lf  -  pieds;  le  sommet  de  l,i  téte  est  d'un  grw  cendré;  l'iris 
est  jaune,  et  le  jiluiitage  varie  firesque  autant  que  cdut 
de  U  base.  Les  habitudù  de  la  bondrée  h  pbecnl  cneoro 
plus  bas,  parmi  les  grands  oiseaux  de  proie,  que  l'es^vVe 
avec  laquelle  on  Ta  confondue;  elle  se  laisse  prenrfre  aux 
pièges  amorcé-  kv,  <-  une  grenouille,  et  mtVne  aux  Rhiaiu  ; 
son  vol  est  toujours  bas ,  U  arbre  en  arbre  ou  de  buisson  en 
buisson.  Son  wSà  ast  construit  connue  celui  de  la  buse, 
mais  elle  a'dpttgM  l|oclqMiiEni  les  tetigoes  de  te  construc* 
tion,  et  s*fa8tane  dans  m  nid  abandonné,  eâ  elle  dépose  des 
oeufs  de  f.mlhMir  cenilréc  taclieti^  de  bnm.  La  intmlree  pa^^se 
pour  uu  a.ssez  Ikjq  mets ,  ce  qu'un  n'a  jauiaLi  dit  de  ht  buse. 
On  a  donc  fait  à  la  première  une  guerre  de  destruction , 
pour  sattabin  tes  amateon  de  cette  aorte  de  gUiier,  tandis 
que  te  seeondo  n'était  ponrsnlvte  que  rarauenl,  oonno  tea 
atitre^  oiseiiix  de  proie  :  il  en  résulte  que  la  bondrée  est  ac- 
tuellement rare  en  France,  et  que  la  b«se  la  remplace  pre*- 
qne  partout. 

Dans  qoeiques  parties  de  te  France  on  donne  le  aoia  do 
çoênM  è  te  bondiéS-  Ftaiav. 

BO\DCC  ou  CnirOT  DCCAXADA.  Cetarbre,  devinât 
mètres  de  hauteur,  est  originaire  du  Canada.  Son  bois  est 
propre  aux  arls,  mais  non  encore  assez  multiplié  en  )"uro[ie 
pour  recevoir  en  ce  moment  cette  destination.  Le  bonduc 
se  trouve  néanmoins  déjà  dans  tootes  tes  eofledlona  d'or» 
bres  exotiques,  dans  les  jardins  et  les  parcs,  où  fl  se  fut  re- 
marquer par  U  beauté  de  ses  fieuiltes  bipinnées,  qui  ont  de 
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arbre  l'été,  et  un  nrl>re  mort  en  app-^rence  Thivcr,  d'où  lui 
est  venu  le  nom  de  chicot,  parce  qu'en  eflet  ses  feuilles  et 
teacs  tei^  pétiotea  étant  tombés  «t  sépaiés  de  te  ttea,  U 
semMe  ne  rester  qn^on  trône  ttoft  on,  «onmo  on  dn,  an 
(  htcot,  qui  contraste  d'une  manière  très-pittoresque  avec 

1  élé^nceet  les  formes  très-remarquables  de  cet  arbre  dans 
la  lit  Ile  saison.  La  bondw  craint  pas  nos  hivers.  Ce- 
pendant, sauf  de  larei  aMsptteaa,  il  n'atteint  géoéFdemeat 
pas  en  FMmee  les  mlmea  dlmanslona  qno  dans  te  pajra 
dont  il  est  (ir  if;iiMir(?. 

Placé  par  les  botanistes  dans  la  famille  des  eésalpinées, 
le  bouduc,  désigné  par  Linné  sous  le  nom  de  Guilandina 
duAca,  a  rec»  de  lamarcli  oetei  do  GfmnocUidut  cona- 
</emte.  Cet  arim  «•  mdKtfi»  par  aea  grainaa,  «t  pins  oïdi- 
nairement  par  ses  radMS,  qn*«B  coupe  par  tronçons  «t 
qu'on  plante.  C.  1oi.i.\Hi>al[ié. 

BONDY  (Pierbe-Mabie  comte  t  AlLLtl'lEL)  m  ),  était 
né  4  Paris,  te  7  octobre  1706,  d'une  famille  connue  dans 
les  finances  et  dTon  père  foeevenrgAiéral.  En  I79X  il  Ital 
n  innie  directeur  dc«  assipiats,  et  au  lO  aoflt  il  «uilfictta  sa 
démission,  que  le  ministre  des  linances  eut  beaucoup  de 
|)cine  à  lui  accorder.  Il  se  relira  entièrement  des  adhires, 
et  vécut  loin  des  ora^  de  te  révolution  Jusqu'à  i'Kmpire, 
époque  o*  ifl«  aptiludepear  FesafiaMte  niten  nppoftbt- 
tinenvec  k|NMEii|îtee  Bcavliniiiite,piasieiuiéM'iiilvd- 
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pour  cet  eiwKîee,  et  biï  Ttlnt  9»  nominstion  ma  flmetioiH 
de  chainbcllai)  de  Napol<kiri,  ij  i  il  m\ri\  dan«  la  |>li>|>art  d« 
ses  Yoyages,et  uAuieà  i armée,  peudant  U  canipagoe  d'Au- 
triche, en  1809.  Ad  raloar,  U  fut  noonté  BuHre  des  rtqaHr», 
fi  cbupi  d'aller  présidw  la  colUfl  ûtOOM  is  TUAe. 
L'nnperear  le  plaça  comme  ehaaib^aM  auprès  du  roi  â» 
Saxe,  puis  auprès  (Iti  roi  di- ItavH-:»',  Uirsqu'ils  vinroiit  n- 
r<";si\  eiTMHit  à  Paris.  11.  de  Boody  arait  alors  te»  tonnas 
(l'un  grand  seigneur,  la  taille  Hi'^MÉl^  U  pni  dTiia  et«r- 
tlsan  ;  a  couTcaait  p«rfiiile«eat  à  ta«a  M»  postea  <k  rapié' 
senlAtion.  Pour  toutes  cm  hnportaatea  qoaiH^,  Napoléon, 
qui  (v.n  Mllail  A  roton  li  iiiK  unp  iiwnarrlili  r»flit<<ire,  i*- 
nomma  conitti  l'fiu|jîre.  Lors  do  vin  iiiarta^^  avec  MM 
ffrliidudiesfie,  il  le  comprit  a»  nombre  ckn  Miimt  ta 
naisoo  qp'ii  eavof*  à  Cariarulta  reoeroir  la  priaoesse. 

An  retoar  de  WToyage,  en  i»lo,  il  l'appela  à  la  pré  foc- 
tare  du  Rhdne.  Là  il  acquit  des  droits  inronte^dable»  ^  la 
reronnaiwiance  de  U  aeooiide  viHo  de  Vrmoi,  àni^rnsei  Ira- 
vam  avec  une  acfh4létlM<§alo,  obtint  du  i^vemcment 
de»  «Hunaa  iuMMOMi  pmr  àmMm immn^ée  Pcv- 
nwlie,  d  earicUt  Ijon  d^M  d»  tw  p h»  beavx  quartiers, 
ju<sqne  alors  inhahiLiblc.  Les  néfiMl  ii  li  1  tir 
rappelleroDt  tou}Ourâ  la  protection  «k>i)t  juuit  U-  cunnu  ii4> 
sous  soo  administralioo ,  et  la  prévoyance  qui  la  pr«>«<?rTa 
en  1S13  da  la  disette  qui  désoWI  loulei  les  }>arMf^ 
dftta  Pranoa.  Son  esprit  p«n.uaiJf  al  acadliRRl  prévint  et 
adoucit i^nvent  h» «lTet«  île»  mesures  ripç.  iin  li-i  s  r|  ii  fiaient 
iBctée»  par  lo  K<*uvenieineat  d  aktr.^.  En  ibU,  lors  de  l'in- 
rasiiiu  <lis  .illirs,  il  retarda  par  son  oouraf^  la  prise  de 
Ljon,  et  ne  s«  ralirm  avce  VinDéê  fcaaçiÉia  4|n«  qatod  a 
«M  vu  qo^HM  piaa  loaffne  »<wiilni  devtnaH  laMfle  et 
inéroe  dangereuse  pour  l'intérêt  de  ises  admim^trt^.  ^prfs 
l'abdication  de  l'rrapereur,  le  phuce  qui  fut  de|)iit.i  (  liarles  X 
1 1  lit  de^uir  conserver  M.  ile  Bondy  dans  se«  Innclitm^;  mais 
ce  "^^'^^  ^p«s  pour  longtemps.  On  di«siinula  «  disgrâce 

Au  n*lourdc  Napok^on ,  en  IR15,  il  fut  nomané  pn*t  de 
la  Seine  et  conseiller  d'Etat  ;  il  avait  éfoté  la  kimm»  pMMoii 
(Ui  ?0  mars  dans  la  qik^le  on  ne  di'-siinulail  j>oiut  a  >apri- 
1^  ce  qu'on  alteadait  désoraait  d«  ku ,  et,  en  «a  qualité  de 
ptéÊdt  ûm  pi^anlciiM  *aaBadB,eaafM  UetfqMnatdUM 
le  même  esprit.  A  la  fin  de  jnin  l<^ir>,  Inrsqiw  les  allies  Cip- 
procbaient  de  la  lapilale,  il  îMlroi.1  une  f>ri>etero«li«n  .i;.'* 
lu'tbitJiili,  et  prévint  k's  <}esorilre'?  qui  se  |ir(^|)ar.iieiit.  ..  I.fs 

troapes  élrajiîàr«%  disait-il,  ne  sont  pas  loin  de  la  capitaki 
elloi  fmmlMâ  d'to  ImImI  à  l'antre  parrftM  tew 
mrs  :  que  cet  événement  ne  vous  intimide  paît!  le  ponvalr 
lMdiOBalécarleralesmau%qn4*Toes)Hirit*xàrèdntiter  ><  M. de 
Jtondy  fut  iiii  ile>  trois  roniti>i  -mr  •«  rhar^t's  de  ]a  nia'^cin- 
tion  du  .t  juillet,  ^^l'^i]tll■  aiissit<H  la  Ue^awratioa  ra|^>da 
il  la  préfi'i  liirt'  de  la  MoM-lle,  r«|)e  de  la  Seine  ayant  <W fW- 
doeà  M.  de  Cliahrol,  qm  en  élaM  titnlaire  sn  ?o  mars; 
nabll.  de  Bonày  Hait  à  peine  installé  depuis  f^uator/e  joar«, 
qw  sa  nomination  fut  révoquée.  En  déeeinbre  l  hi  5  il  parut 
a  la  cour  des  pairs  comme  témoin  k  dédwrge  dans  le  pro- 
cè»  du  maréchal  Ney,  en  sa  qualité  da  «enunishaire  srgna- 
tain  de  k  «oavaaiian  de  Paris.  Am  Htt/Oem  de  1814, 
18I«  et  ISiS,  il  M  WMmné  pm-  le  département  de  Tindre 
inciiiHic  lîr  laChambri'  I j.'pu).'^ ,  h!  f:a\ti-  <]<■  I  "|ip(isl- 
tion  t  oi.-ltiutionnelle,  et  v^n>ontra  «■on-'!a<ninent  le  défenseur 
zélt  des  IiImltU  s  publiques.  Réélu  en  1827,  il  ne  prit  pas 
1»  yarole  daM  k»  dnm  nisns  de  ir»  et  t»39,  mais 
eK  tt30  H  veta  l%dr«»te  iesi}! ,  e«  qni  fut  casse  de  sa 
réélection 

Le  gou^enietnent  de  Juillet  l'appi'la,  le  Ti  février  l»3l,  k 
remplacer  M.  Odilon  Barrot  à  la  préfecture  de  la  Seine.  Il 
nt  partie,  le  iSMeenhnwivaM,  des  li«il»4impën  créé* 
par  le  màwklèf  Ctiémir  Pértar.  m  d»  Bendr  m»  tohaé 
de  pnVieux  souvenii  s  à  b  préf.«rlurede  la  Seine;  ils  ne  pa- 
rmi l'y  maintenir  contre  le»  IhwlMtioaa  aMweMriellea,  il  IN- 


quente^»  h  retfe  époqtjft  :  A  âul  se  retlrtf  et  céder  sa  plai^ 
a  M  de  RambtiN m  (  m  ^rrynnt  Son  $ié|ge  au  Luxembourg 
jusqu'à  «ta  mert,  il  remplissait,  eo  outre,  auprès  de  la  reiat 
des  Pran^  dea  feadloiie  dnriogM  1  edl«s  dont  5apo. 
léon  PavaH  ehargé  auprès  de  rSnpératrlce  Marî^'  r  - 
Tte  plu«,  le  roi  lui  eonfia  l'intendance  générale  de-  la  ii-U: 
I  (  ivile  (  haqtte  toi^  .}ur  \I  'îi  M  on  1 3 1  i  v  et  eut  un  niini--.t>  n'. 
Vàiu  sa  ieuue^^  il  étdit  homme  k  la  mode,  renommé  par 
son  habileté  dans  tous  les  exercices  de  force  e(  iTnitri  m 
Brillai^  chevaleresqne,  B  ^tbam  JUMie  de  aa  sapériorité 
à  resertme,  qHoiqti'il  fat  twfé  ÏP  dernier,  le  itnû  homioe  de 
T)>i'.ir  !•  ;i,|î«  f]iii  ii'rtM  il  ilii  •  /"  '  'nuchâ!\  aiu  f -George  s. 
Il  avait  aveck  ceU-bre  mulâtre  un  antre  point  de  similttode, 
Il  était  de  première  forre  sur  le  violon.  Iî<in,  obDgeanf,  ser^ 
viable,  il  nr  nof^lail  pa^  les  ingrats  qu'il  a  fatts.  Il  est  mort 
à  Paris,  k- 1?  ']Am\f^  f«7,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
lai«S4Uit  nne  >eiive  di;;ne  de  tons  les  respcrf.s,  cl  nn  fds, 
homme  de  mérite,  qni  fut  préfet  sous  le  régne  de  Loius- 
Philirpe. 

MME  (Baunah),  viiie  d'AJgMe,  chef-tieu  d  une  A» 
dan  MMlfliliNH  delà  province  ét Coèstint inc  ;  siège  d'one 
sous-préferture ,  d'un  tribunal  de  première  instance  et 
d'uue  justice  lie  pai\  ,  etr.  Les  Arabes  la  sumommeal 
Ileled^A'neb,  la  Viltf-nuj-JuJube».  Située  par  5*  îa'  de 
lo^gttede  orientée  ci  36*  a&'  de  Mltinb  ai^leatrioBale, 
SOT  to  ^ttMst  d'ïifl  ffemostolre  tfiil  ^ïïttsuoB  ueec  Mb 
dans  la  Méditerranée,  entre  le  rap  Itosa  et  le  eap  flamu, 
à  95  myriamètrci  d'Alger,  elle  fut  construite  *ers  fanCS? 
de  notre  ère,  sur  la  cMe  onesf  du  golfe  de  Bdne,  avec  les 
débrh  de  PaocieiMie  Wppim  (Hlppo-MegHiU),  flâèbn  par 
r<  pi><  opnt  di  elint  Aa^Un,  ime  des  résideneeadea  mis  de 
>uiTiirtie,  et  ifn?  joua  im  rtMe  importriTit  Inri'  puerrts  âf 
César,  des  Vamlales,  sous  Genseric,  et  ddiis  la  t'ampa^uede 
Belisaire. 

La  plaine  de  B<Me,  qui  s'étend  devant  b  place,  es(  bor- 
née Il  PmI  «I  atf  tord  pir  des  imntagiKi  qui  Ibrairaf  de» 

ramiflfati.TiH  dn  IJféîx'î-ÉdotTpIi ,  à  l'ouest  par  ÏC4  coltiues 
de  M'Soiir,  et  an  Mid  par  k  Boud|{mah,  rivière  dont  l'eui- 
Ijoik  luire  a  l.i  mer  t'est  ouverte  que  pendant  cinq  mois  de 
l'année,  et  qni  pendttiit  le  reete  du  temps  s'écoule  i  tra- 
ws  lea  tabler qiif  Affnent  Mlnrfe.  Un  nilsseaii,  nonnié 
Rtitisrnu  d'Or,  <\n\  se  Jette  dans  la  Boudjimiri ,  la  partoort 
lin  rrord  au  Sud,  et  recoil  dntos  Son  cours  [tlusicurs  auUe» 
I>etifs  niisseans,  de!ise(  liés  en  été,  torrents  en  liiver,  et  qui, 
n'ayant  alors  aucun  écoulenieut  vers  ta  mer,  inoadaiîent 
■MMMk  dmpie  amée  h  plaine  déjà  ea^le  par  le*  eeot 
de  la  Boodjimah  d  du  Rui.4$eau  d'Or. 

On  efltre  «hm."»  les  mes  étroites ,  forfueoses  et  non  pvivctA^ 
(il  I  '  :h  [  k  (|iiafre  portes  :  Tunt'  mène  .'i  la  marine,  l'autre 
a  h  porte  dite  dn^s  Arabes ,  sur  la  route  de  Constanfinej  la» 
deut  dernières  regardent  le  fort.  La  vîtkt  est  entourZ-e  dWe 
épaisse  BBirraine  de  forme  fectBnglilalre,d^mdévcIoppemeitt 
de  t,etie  mètres ,  sans  tefFaMeoMOt,  êl  fiante  de  s  mètres 
environ.  Sa  Ca.«bah,  bâtie  à  400  mètres  df  l'i-nreinfe  ,  ^UI 
une  forte  colHne,  commande  la  place,  qu'elle  contre  en- 
ttèraoNBC  du  cMé  do  noni,  et  stirVeilTe  la  rade.  De  nom- 
brenses  «méHonliom  v  ont  été  totrodntlee  à  ta  suite  da 
malhenretn  érénemenl  Mt  ecHe  cIMMIe  M  le  thfitn  ca 
janvier  Timpradenre  d'un  ganîe  d'arfillirTe  ajant 

amené  re\plo-i<m  du  magasin  à  poudre  qu'u»  >  avail  étaldi. 

Les  indigènes,  en  évaruaot  la  ville  à  rapproche  de» 
Français,  favaleat  incendiée  et  Urréo  «0  pilliae.  On  ne 
trouva  que  de  nhératalo  OMtiifes  titn  mal  4e  nfieombret, 
au  milieu  de.sqnel.<«  ou  dut,  tant  bien  qw  mal,  sVfàhlîr. 
L'air  vicié  par  les  immondices  qui  obstruaient  le-s  rues  et 
encombraient  les  maison.^  était  déjà  une  grande  cause  d'in- 
salubrité ,  à  laqQdle  te  joignaient  la  miasom  dâélèrea  de 
la  plaine.  tlMtatdoteMBeertlMlflreefbferfiMtilenliel, 
l'en'  1:1.  I  de  digues  et  de  ranani  qui  le  ri;i-cnt  h  \'dln  \ 
d  iooudalioos  noaveltcs.  Un  y  panint  «;u  ouvrant  un  canal 
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-,  l  ue  au  iuUi«u  «k  la  piatn«*. 
iir  toute  M  rive  gMwlie. 


toutes  Iw  emn  (pÂ  «a 

iiuiiili  ili'xi  .iv--i  h  mr-r  an 
haire    7^0  metrt^  de  longur 
La  BoudjkMh  fut  auMi  mk) 

Lm |l>hiw  il*  KbaréMS,  du  B<m-HMWi, <k  Mia»  rJit< 

i  l. un  J.  1.1  s.  vhnii/t> ,  Tadmirable  plaine  d^s  Ik'ni-Aris,  et 
;;«"iM'ral*'iii^nl  lous  It»  tcrraiiir.  compris  entre  la  St'jLxjuzc 
et  U  Mairag  furent  auecetsiveiuèiit  desstH  Ir-s  et  aso^iiuis. 
On  ouvrit  ainsi  an  vaste  tbMHp  k  l'apicaltuFe  europécuae, 
qui  y  «\ploite  à  pfto—t  «pMhpM»  WMt  iimwHlIlhW  Lm 
(  nvirnns  iiniuediaLs  la  ville,  «illÏTés  avpc  soin,  Airent 
coinerli»  en  jardins  productils.  Kii  ii»«^ruc  ieia^i  Ita»  Français 
augmeatèrent  set  travaux  de  d<l«iu>«. 

icta  latfitoiNf  ^  «ti  iunité  à  Test  par  la  régence  de  lu- 
■b,  «t  k  r«Mil  fm  le  fUft  don  Kabyle»  et  le  kalilat  du 
Sah(?l ,  lut  n.ssignc  le  premier  rôle  <lans  la  partie  orientale  de 
l'Algérie,  et  (oiniiut  rentre  d>e  la  coloniutioa ,  et  comme 
l>lace  iiuiitdire.  Klle  ueeoule  en  ntitre  au  commerce  une pro- 
t«dion  eflicace  dau»  sa  rade,  l'aiise  du  fort  Génois  étant 
IHodaat  l'hhrer  wi  abri  «âr  contre  les  gros  temps.  BOoe 
est  de. plus  le  déptt  de  la  Calle,  le  inaga<iia  de  Gtubna 
et  de  tous  les  f niaps  de  l'est ,  y  compris  Me()j«z-Anar. 

Mous  avon>  îr-.i  lit  à  l'arliilc  Aix-kbik  (t.  T',  p.  sia- 
)21),  commeul  celtu  ville  «tait  tombée  detinitiveiueiut  m 
Mire  pouvoir  ;  c  est  de  là  qu'est  partie  t*«XvécDlioa  qui  s'eai- 
ptva  de  Court— tina.  DC|«d«  ce  I«B|«iim  gamuon  ùc  quatre 
nulle  hommes  toSt  i  U  iéSeUÊê.  £Ue  a,  de  plus,  un  ha- 
t,i  1  11  II  ;i  i  I  ieos  qui  servit  activement  à  Ttutérieur  lor!> 
(les  <leu\  e%pt  aiiion£de  t'onstantine ,  et  accompagna  &uuvcul 
les  convois,  l'eodant  le«  troubles  de^  utonlagues,  en  l&4t , 
cette  mitiee  lit  seule  le  «enike  de  la  place,  «t  lortit  latiaie 
airee  le  eecNnandHit. 

Bùne  toiiiî  'i  ini.  p^  futlaUori  riiiup»  .-uiie  de  quatre  nuile 
sept  e«itt  »oi\aule-uix-ui.'ul  judiviUitA.  Cette  ville  a  une 
grande  importance  commerciale,  et  ses  relatbns,  taut 
vieetlQlérieiw  qa'avec  l'eatàMor,  ae  teudeot  %u'à  *'«c> 
cnitim.  L*oee«|iatioB  de  1«3S  auifendlt  ■>§  nditioiie  de 
(•oii:'i»  rr  r'  a\t:c  Con-vlaulii)e ,  AliiiitJ-Iîey  ayant  menacé  de 
ujiJii  tout  i[Hii\iJu  .surpris  en  Uaùt  ij\e<'  le>  Français.  De- 
puis 1M7  ces  relations  se  sont  renuuees  ;  iiiai^  l'iiiiiiur- 
tatioa  des  comestibles  et  des  visa  a  remplace  celle  des 
ol^  de  kiM.  La  valetir  des  menrliwwHM)!  inporiéet  par 
les  négociants  français  et  étrangers  ttait  en  liiU»  de 
:iO«,000  fr.  environ,  et  les  retours  effectués  sur  fidne,  en 
laines, cuir>  et  peau»,  ont  \m  i-ln'  de  ;!.iO,uoo  fr.  Il  >  a  a  lîoue 
une  école  pour  les  Juifs  «t  les  Maures,  ainsi  qu'une  école 
primaire  •Hpéfflcw^  qui  compie  m»  diMpiMlahie  d'A&m, 
laot  filles  que  garçons. 

BONER  (Uuiicii  ) ,  un  dcK  plus  aurions  fabulistes  alle- 
inaiids ,  vivait  à  Berne  ,  <\,\iii>  l'onlre  de»  Crore»  préclwurs  , 
vers  la  première  raoitui  du  quaturiii^^ue  si^d^.  il  écrivit  à 
IVpoque  MtnM  où  les  clu-wl»  «les  Minnesinger  etiepoéale 
chewiliwefM  tiatoeai de  wftireeoteiidretetBoiiaalaleté 
m  ficoeO  de  fkbtaa  oa,  cenme  oa  disait  alors,  d'ejccmp/e*, 
intitulé  :  Im  l'u'D  f  Pi((  irusi',  se  di^tinitue  par  la  pu* 
reté  du  l<u%i4^'  et  par  un  stjle  itilturt^ue,  gai  et  plein  de 
liai\elé.  La  premièM  éditlottdc  ces  labiés  parut  à  liantberg, 
ea  I46t,  avec  descimviires  sur  bois;  c'eil  tu  des  inclinables 
tee  pins  rares  existent ,  puisque  ron  n^en  oooMit  qu'un 
><eul  exeiiiplaiii',  (^ui  >e  Itouve  .i  !.i  nibliotliéqne  de  Wol- 
(enbnttel  ;  t^'e^t  t-u  méate  t^uip^  k  pu  tiii*  r  livre  impriuté  en 
AUenuigpe.  Schcrx  itublia  plus  tard,  d.iiis  une  suite  de  dis- 
•«rtalloDS.  doquanle  et  une  de  ces  fable»  d'après  desmanM- 
ciifai  «onsenrés  à  la  Bibllotltcquc  «le  Stradiourg.  Le  reeoeU 
le  plus  complet  e<t  celui  qu'uiU  public  Bodnicr  et  l'i  i  itirj^  T 
(/uricli,  Mal),  ixltenburg  en  a  donné  ujie  nouvelle 
édition,  en  remplaçant  les  mott  vieillis  par  des  expressions 
phu  modernes  (BerUa,  im),  «t  Ikaeeàe  d*  âaltiiiim 


a  m  pendtM  m  (imil  prtsia»  sw  le  Itite  de  I 
aoeompagné  dte  ToeafenlaiM  (BsvHn,  lst6). 

BONET  (Théomilk).  Yoyex  Bok^et. 

BONGARE)  genre  de  reptiles  ophidiens,  «lunt  deux 
espèces  sont  assea  répandues  dau'i  le  Bengale,  tandis  que 
1»  Ifssiitme  sppsrtwsd  à  l*Us  de  Java.  ïona  ces  seipwto 
seol  venfanent, et  rond»  mine 4W  iM»  VMisi  est  fcstacIfCr 

îîO\  V.OVT.  Ko^sGocT. 

lH>.\-iii-..VIti.  l'oyes  AmàaiNC. 

BONUEUR.  lionlieur  est  un  de  ces  objets  qui  proc- 
vent  fel'e(ytitlMia>sin,dansteiConceptkfsetssscwfe»' 
oat,  S'étend  Uan  Ml  dsià  delà  réaMépréseMe.  Car  sé  nous 
voulons*  attaclier  h  r*  mot  l'idée  que  s'en  forme  tout  le 
monde,  nous  ksdélinirons  un  plaisiir  aussi  vif  quedëlirieuv, 
sans  mélange,  et  dont  rien  ne  saurait  enlever  uu  altiT(>r  la 
jonissancSi  Or,  au  seul  énoncé  de  cette  déÉnitton,  qne  Je 
ofoii  ImohMiUs»  il  est  facile  de  voir  qv'on  p««il  objet 
ne  peut  se  rencontrer  iei-bas ,  quoique  toua  les  hommrs  en 
aient  une  idée  bien  clAlre,  et  qu'il  Mnt  ineessanment  le 
tenue  de  leurs  vu>ii!i ,  Inn-.  fnn  nili,  -  et  de  leur  «.«iMur. 
Aussi  nous  n'avons  point  a  nous  enqttenr  ou  le  bonheur  ha- 
bite set  le  terre,  car  toutes  nos  reetkerelMss  seraient  vainee  : 
essayons senlement  de  moirtrar  Mfii  bit  nesamble  on  n't% 
approche  te  pli» ,  r»  qui  mérite  nrfevs  le  nom  de  fi-hclté 

h  liinuinf  ,  ut  i.ntiHiH'iin.jiis  ,  -ivoiit  'Ii'  im  Mili  t-n  i|ur>i  con- 
siste celle  esp^  de  bonheur,  jwr  nvintrer  en  (pwi  il  ne 
conaisle  pas. 

La  vifadiéell'éMfgi  dae  pliWn  vi  fésnUwt  detMw 
difleaHow  dePerpahaM  aaatpenrlaplapwldee  hoawMt 

unr  su  M  t'  r  rrriirs  bien  funesleA,  ence  que  le  cété  aidli> 
saut  SOU&  lequel  elle»  préseutissl  ce4  plaisirs  fait  ouliUer  ee 
<|a'lle  aai  daftifltif,  de  périssable,  de  daegveav.  Assurément 
M  wsoia  pas  la  volapté  leaiwslie  qw  aeas assimileroM 
•a  bsobeur,  malgré  l'mteasilé  dae  leMliseaiti  qu'elle  pro- 

euro.  C  o  •  Il  iipposant  ui4^mc  qu'on  sût  n  i;lrr  l'ii  .i-i  ,  i  , 
plaisirs  de  inani«re  a  éviter  luui>  \m  maux  (pi  ils  entraioettt 
ordinairement  à  leur  suit*,  ils  ne  CMmissent  pas  encore  une 
pliase  miiisawte  aux  exiyncea  de  la  sensibilités  Ces  pMibs 
aa  daieal  que  peu  de  temps  chaque  fois,  etai  neas  Wsaeae 

de  coté  la  pri*p:iritii)ii  et  Tatlenle  ,  pour  ne  tompter  que  la 
joui&saitct.'  propreiiieiil  dite ,  nous  serons  etonn«'s  de  voir 
quelle  (siMe  portion  de  noire  temps  ils  occupent ,  cMidrien 

aaa  d'baoNa  sur  viagt-quAtre  ils  «ont  capables  de  remplir. 
Ea  entra,  HsperieBtde  k  vivacité  par  la  répétiHas,  «I H 

n'y  en  a  pas  de  ce  gcure  qui  ne  devienne  indifférent  en  de- 
venant Kabituel.  Ajontea  à  cela  que  la  passion  pour  les  jouis- 
sances vives  »H«  le  gont  de  toutes  les  autres,  iIodI  le  |jen 
de  vivauté  «4  compensé  par  ladoueaur  et  la  conkauHe;  et 
eamaw  les  jeaissMSW^im  ■aaapidssntentque  rarsneal» 
la  pliK  grnnde  parti*  de  notre  temps  devient  vi<le  et  en- 
uu)c'UbO.  ijilin,  ci^mine  noire  sensibilité  a  de^  peueliante 
d'une  autre  nature,  et  des  besoins  plus  nobles,  l'usage  ex- 
clusif des  ptaisin  ssasuoli  laisse  une  laamedaasostre^, 
etdeptaeMw4tote|lapartdBtaiBfelaaia«f«M  delà 
combler. 

Plusieurs  plùlosopbes  ont  pensé  que  le  bedwar  eoasisleH 
priiH'ipaleuient  dans  les  aHe<:tlHiis  sin  i,ili  -;  i  t  dans  les  rap- 
ports de  bteuveillanco  avec  no*  seaiblableB.  Mai«,  indépen- 
danuueut  de»  souffrances  fui  Béai  paawi  lassenlir  de  la 
mort  ou  de  i'abseaee  des  personnes  qai  ■a—aantabèrae» 
indépendamrasat  des  nMiu  qui  peuvent  lee  acesHer,  cl 
dont  nous  premms  toujours  notre  part,  A  cûuibii>u  «k  crueii* 
mécomptes  ne  sonunes-nous  pas  exposés,  soit  par  la  trafai- 
aoB  d'ail  lafidèla  «mi,  »oit  par  les  vices  el  les  iaifnfcaHoaa 

pkdrioaeb  iWqaealerl  ^ 

D'autres  ont  plact''  la  félîcit*^  buTn:iine  d  m^;  t'e%ereiee  de 
nos  facultés,  dirigé  vcrii  U  poursuite  de  quelque  but  intéren- 
sant.  Il  est  bien  vrai  qu'idors  noas 
l'espoir  qai  ■liwaalaialf»  comv  il  i 
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iMIm»  •(  «MefoociqMitidn  cobUdim  d«  Tapit  cantriboe  à 


ot  l'entrptipnt  dans  un  état  d'pidtation  ftirorable  k  son  bîpn- 
ôtre.  M»ii  est -ce  bien  là  ce  ((iio  nou>  pouvons  le  iiii«ix 
comparer  au  bonliear?  Le  plaisir  qu'un  tel  état  procnn*  nVst- 
Upoiiitffiifotéàétfe  détrottoa  troublé  à  chaque  ioitantf 


qui  peuTeot  à  toute  lienre  n»ii<!  enlever  notre  bien-être ,  la 
|Mursuite  du  but  aucpit  l  nou.->  aspirons  ne  peut-elle  pa»  par 
eUe-mènit-  <lcvenir  uncsourco  de  cbagrinis?  Par  cela  ui«^nie 
^  ta  cbancM  de  succès  entretiennent  notre  eupoir,  les 
diMiMld'iMiweèi»  fli  cita  nst  nombreuses,  n'éTeiUeot*elta 
pas  auf^si  noire  inquiétude  et  nos  craintes?  Ne  peut-il  point 
À  toute  lieure  «nt^r  devant  nous  d'inrraocliisMbles  obsta- 
cle*? LVtiiili  i Un  art  ou  d'une  science  est  aasurcinont  r<x;- 
Gupation  qui  fournit  a  l'es{*rït  les  jouissances  les  pins  noiu- 
bfMses  et  les  plu»  variées.  Mais  d'abonl  ces  joui&sauceà  ne 
sont  réservées  qu'à  wi  petit  noabn  dlndifidu»,  et  ne  me 
parle»  pas  d*un  boabmr  qui  ne  pourrait  Un  le  parta^  que 
dupu  îit  II  libre  et  st-rait  un  privilège.  Mais  Cfs  pl  iiMi  ^ 
flont-ils  don<°  sans  mélange,  et  ne  iMirtent-ils  pas  aussi  avec 
m%  ce  caratttTe  de  rra^-ilc  et  de  périssable  qui  les  einpédie 
de  constltMCr  k  véritable  félicité?  L'artiito,  le  MmH  MWt, 
plus  que  toaa  ta  antres,  su  jeU  à  tona  ta  nanx  0I  ft  tow  ta 
tonnnenis  de  la  vi<  ,  1  ni  leur  art  ni  leur  science  ne  sau- 
raient les  garantir.  Si  I  on  cruit  que  le  Ixwiiieur  du  savaut 
«I  daMs  la  6<'ience  qu'il  cultive,  on  De  sait  pas  que  cette 
I,  qpii  eat  en  eRet  la  principale  toiine  da  ses  jooia- 
I,  est  aimi  le  principal  objet  de  toa  nntéM  Hàtwm 
peines.  Que  ds  problèmes  le  prtkK.cui>ent  !  que  de  vérités 
qu'il  ignore  et  qu'il  sait  lui  £tre  à  j<unai»  c^cbée»  1  l'eut-il 
donc  être  appelé  heureux  celui  que  tourmente  le  besoin  de 
coonaMie,  et  cfaei  qui  cebesoiane  peut  iamals  être  satisiatt? 

Ot  110  iwntiMn  pins  appeler  bonlMorMsIllMtaMd'aiM 
vie  idéale  et  d'onr  im  finition  contemplative,  quoique  les 
Tnonients  pas.séi«  au  uuliuu  de  ces  rêveries  soient  peut-être 
les  plus  délicieux  do  la  vie.  Si  je  refuse  le  nom  de  bonheur 
la  vie  idéale,  c'ast  que  ta  jotiiaaaDCM  qo'cUe  procura  ne 
peovoBt  étra  dnribta ,  état  que  ploa  on  se  repett  de  eee  U- 
tuslon.s ,  plus  on  se  prépare  de  mécomptes  pour  le  temps  où 
l'on  est  obligé  de  porter  ses  regards  *Wf  ù  réalité,  qui  ne 
permet  point  qu'on  s*  dérobe  à  sa  présence ,  qui  nous  as- 
sisse, lUMU  praeae  de  toutes  puts,  etnous  apparaît  d'autant 
pins  trtote  «tptntdéMnctanUe  qneneof  wNnniea  niotna  Ah 
miliers  arec  elle 

N'existe  t-il  donc  point  rie  ces  plaisirs  vrais  et  dutahle^. 
<|ui  soient  à  l'abri  de  toute  atteinte,  dont  l'Iioinnie  ait  tou- 
jours la  puissance  co  son  pouvoir,  qui  ne  puissent  lui  man« 
qneret  nn  adn  daaqvdi  son  Ine  se  icposenveeestaeel 
confiance  ?  car  ceux-lli  seuls  sur  la  terre  (teiivent  mériter  le 
nom  de  boniteur.  Non,  leCr»'ateiir  n'a  |H»int  refusé  à  l'homme 
cette  res-inHii  i  irnsolante,  ce  jwrt  assure  contre  tous  les 
orages  ;  il  n  a  (lermis  à  personne  de  s'écrier  à  la  vue  des 
Mens  fragita  de  ce  Monde:  Tnnintat  que  vanité,  ll^tun 
I  de  jouissances  qui  surpassent  toutes  les  autres  en  dou- 
ai en  pureté;  contre  la  puissance  desquelles  tous  les 
maux  de  1  1  ^ir  ne  sauraient  prévaloir;  qui  ne  sont  point  le 
privilège  de  quelque  ttoinines  ,  jm'u  qui  sont  également  ré- 
Mrféni  tous;  qui  p&ivent  être  de  tous  les  instants,  se 
niramnr  dans  toutes  les  situations  de  la  vie  :  ce  sont  ta 
faim  de  la  conscience,  c'est  la  satisfartion  que  procnre  la 
pratique  de  la  verlu. 

Et  en  elTct  si  nous  coosiiiérons  d'aliord  tes  sentiments 
m  ett&-n)ême4 ,  ils  sont  infiniment  plm  exquis  et  d'une  na- 
tarn  |ilas  relevée  qne  tout  antre  ;  à  enx  seuls  il  est 
dlnonder  f  ftme  d'une  joie  douce  et  pénétrante,  qui  la 
ji'it  rniirii'iin'iif  '„irj<  laisser  île  place  au  moindre  désir.  Tel 
est  aussi  leur  clamw  et  leur  force  que  non-se«ilemeat  au- 
cun sentiment  pénible  n'est  assez  puissant  pour  les  cliasser 
de  notre  eoDor,  mais  qulb  ta  dominent  mime  d  Mntnt 
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k  en  corriser  i'anertnme.  Maiac'est  nrtout  sous  le  rsMwrt 
dehdvteetdeliMlldMqDnis  entsnr  tasniraa  «nineoe. 

te<^hle  avantage.  lU  ne  manquent  jamais  h  Yhnmmc,  dan<; 
quelque  situation  qu'il  se  trouve  ;  tontes  les  fois  qu'il  veut  en 
savourer  les  h  lu  i ,  il  peat  esdUer  en  lui  c^^  plaisirs  ton- 
jonis  les  mêmes,  to«|ionn  nonvennx ,  sans  cesse  rwiaissanta, 
et  dont  la  Bonree  «si  aneri  intotaible  qu'elle  est  pan.  Cta- 
le  mérite  de  la  vertn  ne  consiste  pas  dans  le  résultat  de  «es 
actes ,  mais  dans  la  force  qne  l'âme  déploie  pour  accomplir 
la  loi  Ku|tr»''nie.  <ir.  rrlti  ['ir<f  ■  >!  iKitjoursen  notre  puis- 
sance ;  nous  sommes  libresi  d  Vu  iau^e  l'emploi ,  quelles  qne 
soient  ta  drconstanoes  ou  le  sort  nous  ait  placés,  qmls 
que  soient  ta  obstacta  qui  s'opposent  i  son  dévelqtpe- 
n>ent  ;  et  du  moment  où  nous  avons  dépensé  ponr  faire  le 
bien  la  somme  d  i  iTi  ri  -  qui  étaient  en  notre  p'uiMir,  rmu!» 
avons  assex  (ait  |K)ur  la  vertu ,  et  notre  conscteoce ,  qui 
n'ealse  pins  rien ,  n'attend  pas  le  nlsolM  de  «Si  «IIMs 
pour  nous  en  accorder  le  prix.  Une  fois  4|W  MMB  pomédona 
ce  prix  glorieux ,  toutes  ta  ndstrm,  taos  ta  tonrmnts  de 
la  vie  ,  ttlissenf  sur  notre  Ame  sans  pouvoir  lui  arrî-  li'  1  -  n 
précieux  trésor.  Uie  se  réfugie  avec  loi  dans  l'agile  do  la 
conscience ,  qui  n'est  access'ible  que  pooroUO)  et  qui  lui  est 
loqlonrs  ouvert;  là,  elle  brave  tous  tamnm,  rit  de  lonta 
ta  tempêtes ,  <>t ,  de  même  qu'elle  y  déconvre  la  Iww  fndes- 
trucliblc  de  1  uti  \fTité,  elle  y  trouve  aussi  In  sonn  ,  in,  - 
paisable  de  sou  Itonlieur.  Je  me  demandais  un  jour  fH>ur- 
quoi  de  toota  les  jota  qui  peuvent  gonfler  le  co  ur  de 
l'homme  en  eette  vie  ta  Jota  de  la  consoienee  étaient  ta 
senta  qni  ftassml  «apaUes  de  onrvifre  A  ndéede  notre  dm. 
truclion.  C'est  que  la  vertu,  qni  associe  l'h  iridu  »  la  \tcn^f 
et  il  l'uravredu  Créateur,  est  le  seul  lien  qui  le  raltiulie  sur 
la  terre  à  l'infini,  auquel  il  aspire;  c'est  que  les  plaWm 
qu'elle  ptocwe  sont  le  conuneneemcnt  d'nne  récoâifanm 
qni  doit  i«  prolonger  m  ddà  dm  KnHm  de  esHe  comte 
existence,  et  la  joui»sanr«,  par  anticipation,  dn  vériti!)!' 
bonheur  duut  il  lui  est  donné  depn«««nUrici>has  les  délice^ 
snas  lin. 

En  essayant  démontrer  que  c'est  dans  la  vertu  senlemeni 
qnN»  don  rsncontrar  le  bonhenr,  «n  dn  moins  es  qn'on 

peut  ave*"  le  plus  de  raison  appeler  de  ce  nom  sur  la  terre, 
uôus  n'avions  pas  as.sureinent  la  prétention  d'arriver  à  une 
conclusion  neuve  et  originale.  Mais,  quelque  gothique  qu'elte 
polsw  paraître ,  nous  n'avons  pas  dft  craindre  de  la  repro- 
dota  M;  cnr  ponr  qiricenqne  'voudrait  dédder  la  gnetfon 
en  observant  seulement  la  maiiiàre  dont  les  choses  se  pas- 
sent en  ci>  monde,  et  la  conduite  des  hommes  de  tous  les 
temps  et  de  tmis  |e>  pa\s,  ncms  ^mhlerions  moins  avoir 
rep«K£  une  vérité  triviale  que  développé  un  étrange  para- 
doxe. C.-M.  Pum. 

BONHEUR  ÉTERNEL.  Fofes  BiaimiMc,  Pana- 
ws ,  etc. 

BU.MIOMIE.  On  ne  peut  dëdnir  fa  iM.nlioinlt  m 
deux  mots.  Cest  une  nuance  de  caractère  (jui ,  toute  titie 
et  toute  délicate  qu'elle  paraisse ,  se  comi^se  et  résulte 
d'un  certain  nombre  de  qualités  morata  dont  la  réunion 
lui  (»l  nécessaire.  La  bonhomie  ntal  point  de  la  bonté,  ni 
de  1  1  loi  f  i  ur  ,  n'\  lie  la  simplicité,  ni  de  la  n.inelé,  ni  de 
la  bonne  foi ,  ni  de  la  kancbise  :  c'e^t  a  la  foi*  tout  cela. 
On  peut  être  bon  sans  avoir  de  Ixinhcmiie  ;  mais  la  boSK 
bomie  emporte  «vec  elle  «M  certaine  disposition  à  la  bi«- 
Tdllance,  comme  llnJiqne  «n  raste  In  composilion  mtaie 
lu  mot.  La  lM)nté  se  manifeste  surtout  dans  les  actions,  la 
bonliomic  dans  les  itaroles;  elle  joint  de  plus  h  l'affabilité 
une  candeur  naïve  qui  lui  api»artient  en  pro|)re ,  et  qui  n'est 
BBltanent  esMUtidle  i  la  bonté.  On  peut  avoir  de  la  don- 
ccnr  tans  bonbomlc.  La  bonlKMnle  est  toa|oars  oimsMe  H 
douce,  confiante,  san>  m  lirr  et  sans  fiel.  Il  y  ^  h  nu  iip 
de  simplicité  dan$  la  bonhomie;  ruais  c'est  pliitiH  simpli- 
cité de  cour  que  simplicité  d'esprit,  et  l'on  aurait  tort  de 
cniirc  que  la  bonbomie  peut  Mre  quelquefois  aynonyme  de 
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bêtise.  Souvent,  au  contraire  ,  nous  t'avons  vue ,  dans  r*>r- 
tain»  écrivaiiu,  alli^  à  une  incroyable  iine&se  d'^ftrit, 
k  ua  tact  exquis ,  à  une  i^ténétration  profonde. 

Ce  qni  fiut  que  la  bonliomie  poot  paraître  ttasple»  c'est 
qu'cTte  est  ingÂne ,  c'est  qa*«il»  bfhM  Tcfaatieri  Mmpper 
son  secret,  ou  plutôt  qu'il  nVt:t  pi';  i]r  nvrrt  pAur  ctîp; 

que,  supposant  dans  \cs  ;u:U(  .<<  U  imùui'  (âiidnir  que 
^teMelle-iDènae,  elle  croit  tout  le  monde  et  se  lni-.se  abuser 
MQt  paiiMi  c'Mt  a>'^  Mos  déguisement  et  sans  dé- 
loor,  raiïiMim 

au  premier  ranf;  parmi  te<t  éléments  de  la  bonltomie»  «t  qui 
semblent  ses  attributs  les  pin*  essentiels,  c'est  la  naïveté 
et  la  lionne  foi.  Comme  elle  est,  en  effet,  le  j  i  [ n  Tune 
Mie  àBie,eUe  n'a  point  intérêt  à  ne  pas  so  lais«>cr  p<.-netrer  ; 
«Ua  flelim  mi  tMMn  avec  abandon,  et  B*e\poee  toot 
entière  aux  regards,  sans  alfectatioa  et  même  à  son  ima. 
Tout  ce  qui  lui  ftarall  vrai ,  cllf  le  pnbli*  «ans  hésiter  : 
pailerel  penser  sriat  pour  ell''  nrh'  um'iih;  rlin-r.  (Mi  l'.r  [irdl 
dire  qu'elle  &»t  l'aroie  de  la  vériui,  elle  «iu  eat  j>lut«>t  l'ur- 
fUM,  et  le  c<eur  itumain  n'«  poM  dlnlerprèCa  plu  lia- 
cère  ni  de  miroir  plus  fidèle. 

Veut-on  une  antre  déflnHiM  de  la  ImalMMlie  qne  cens 
aaalyae psycholofiiqi  \  m  i  essalrement  froide  et! ncompltHe? 
Te9t-<Ml  une  «ktiiiiUou  moins  préciivc ,  moins  générale, 
mai»  inlnimcttt  plus  complète  et  plus  vraie ,  qui  Jette  son 
objet  tout  entier  eltoat  vtranl,  pour  ainaidira,  «mu  h» 
yeux  du  lecteort  La  bmiUmie,  t^ett  la  Fontaine,  ce 
type  d'in^îénuiti  ,  It  1  onne  foi,  de  tendresse  naïve,  dë  spl- 
riludUi  ifaacliise;  ct-xt  La  loolaine  prenant  parti  pour 
Foiiquet  disgracié  contre  Colbert  et  Louis  XIV  ;  c'est  La 
FoviaiBe  nncootiaBt  M.  d'Herrart  qui  loi  oOiait  de  Te> 
air  loger  dm  W  aprta  la  nort  à»  ea  Uenlattriee,  et 
lui  répondant  :  «  J*y  allais  »;  c'est  La  Fontaine  disant 
très-sérieosement  à  h  table  d'un  prélat ,  et  quelque  temps 
après  sa  conversion  :  <>  Vous  trouverez  encore  une  infinité 
deflea»  qui  ealiaieat  plus  «tint  Augustia que  Rabetato  »; 
enfin  e*cst  La  Fenldae  éerivaat  m»  ttUee,  «ft  fea  ailndre 
ton  art  de  plaire  et  de  yi'ij  penser  pax,  comme  il  le  disait 
lui-même  de  madame  de  la  Sablière,  fables  sublimes,  ({u'on 
ne  peut  lire  sans  î^tre  cliariué  et  attendri  (xir  ces  récits 
limirfes  et  délicieux,  par  cea  causertee  si  douces»  si  rêveuses 
et  qodqMMi  el  éloqwailai«  d'une  étoqMMefOi  s'ignore; 
par  ce  style  où  brille  tant  d'amabilité  sans  prétention, 
tant  de  linesse  sans  recherclie,  tant  de  grAce  sans  alTéterie, 
un  sentiment  si  tendre,  si  bienveillant  et  si  vrai;  tan!  de 
candeur,  de  frandiise  et  d'abendou;  en  un  root,  tant  de 
ton/iomie.  C.-M.  FAFre. 

BONI  (Onornio),  savant  arcliéologue  italien,  né  en 
Toscane,  vers  17&0 ,  mort  en  1820.  Il  fat  en  relation  avec 
les  honunes  les  plus  versés  dans  la  c  mn  iiv.ancc  des  arts 
et  de  l'anUquité,  notamment  avec  le  cardinal  Borgia,  Ma- 
ria!, Lanzi  et  d'Agîncourt.  €e  dernier,  qui  avait  une  grande 
«onfiaaoe  dans  les  lumière*  de  Boni,  loi  oamija  de  Borne 
lei  plaacbee  devant  servir  de  base  ii  son  HMofare  de  Fart 
au  moyen  âge.  Boni  avait  c  hniim  r  t  r  a  en  rédiger  le  texte 
lorsque  la  mort  de  d'Agincoiirt  loil  interrompre  l'ouvrage, 
qui  resta  inachevé.  Le  travail  le  plus  estimé  de  Honi  est 
aae  loUve  adreiaée  à  Gheraido  de*  Aoeai,  ««r  Ut  ojt^ifui- 
IAd^CHanini«f.01ftatfléf«pnMialtednslei  Mélanges 
d'Agosse  'Paris,  tsio).  11  composa  l'éloge  de  son  ami 
Lanzi  (l'i&e,  tbl6),et  celui  de  Battoni  ( Rome,  1787),  qui 
contient,  outre  la  vie  de  ce  peintre,  une  foule  d'olMcrva* 
liMM  inlémeaaie»  sur  lliistoire  de  ramaiA  depuis  l'é- 
poque de  Benott  XtV  ioiqo%  oeBe  d«PieVl.Ii«inim 
H  tWs  de  Hont  rnoipriTrient  des  dtawrtllieni  enr  plnlieiiis 
sujet»  d«  l'ai  t  antique  et  uiudeme. 

BOÎVIFACE,  général  des  armées  romaines  d'Occident, 
naquit  en  Tlirace ,  et  s'éleva  par  son  mérite  aux  premières 
diiprités  de  l'empire.  Dès  413  D  w  dlsUngniil  en  défendent 
Marseille.  ass;i4?g(«e  par  le  roi  des  Gotbs,  Atanlf.  Promn 
picr,  ne  la  coNVsas.  —  t.  iji. 
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an  grade  de  tribun,  àficoW'  (n  titre  de  comte,  rbar^;^  par 
l'empereur  Ilonoriusdu  comitiaiulemcntde  l'Afrique,  il  pr**- 
serva  longtemps  cette  province  des  înairsions  «rune  fuiikt 
d'enaenris  qui  démenriMrsient  Tenipire  d'Occident.  Recoa- 
naisaant,  gènérora,  il  IM  te  eealoeartaaa  qol  ri'aliandaaaa 
pa"?  rimpératrice  Placldie,  tombée  dans  la  disgrAce  de  son 
(rîre  Honorius.  FJle  ne  fut  pa*  ingrate ,  et  Honiface  ol>tiut 
toute  sa  conliance,  quand  elle  prit  les  ri'nes  de  l'empire 
en  42%,  durant  la  minorité  de  son  tils  Valeotinieo  III; 
mais  la  hwir  dont  U  jonissaft  excita  rcnvie,  etoaeliilgne 
odieuse ,  lui  enlevant  l'Afrique,  priva  l^tat  du  s«ul  homme 
de  bien  (pii  pût  retarder  sa  chute.  Aétinset  Félix  s'unirent 
|x>nr  le  perdre,  en  lui  supposant  des  projets  <ie  n  voltc,  et 
Pladdie,  efl^ayée,  le  itmaoder  à  la  cour.  Trompé  par  le  per- 
fide Aéllus,  S  refua  d'obéir,  «tPlaeidio  te  dédara  Irattre  b 
l'empire. 

A  cette  nouvelle  Boniface  lève  des  troupes;  et,  après  des 
alternatives  île  succès  el  de  revers,  il  app«'lleen  Afrique  left 
Vandales,  qui,  sous  la  conduite  deGcnséric,  avaient  ra- 
vagé l'F.spagne.  Tout  plie  devant  eux  ;  Carthage ,  Hippone 
et  d'autres  villes  sont  mises  à  feaet  kstng  ;  et  GensiVic  fonde 
une  nouvelle  monarchie  sur  les  débris  de  la  grandeur  ro- 
maine. Placidie,  (H"lairée  enfin  sur  la  j^rtldie  d  AtMius,  rend 
à  Boniface  toute  sa  conliance;  et  le  général ,  t«iu<'lié  de  re- 
pentir, veut  détruire  son  ouvrage.  Mais  il  est  trop  tard{ 
canpIétCDentbetttt,  U  Toit  les  Ronoains,  déoourafés  par 
tant  de  revers,  ne  éberdw  leur  sdnt  que  dons  b  finie. 
Cependant  ri:n["  '  l'ncc  a  résolu  d'iinmilier  Aélios  en  lui 
opposant  IJoniiace,  qu'elle  crée  patrice  et  grand-maltre  de 
la  milice.  Aétius,  (brieux,  rentre  en  Italie  à  la  téte  des  troupes 
de  la  Canle.  Bonilloa  macdM  contre  lui  avec  les  l^ons 
qall  a  rassemblées  h  ftaveme.  Un  eenlNit  eefaamé  a  lieu, 
(!-n;  Irquel  Aftiu?  est  v  in  i  :  mats  il  a  auparavant  blessé 
mortellement  de  &a  mam  iioniface,  qui  expire  bientdt 
après,  en  432. 

BONIFACE  (Saint).  Cet  apdtre  de  rAllemsgM  aiqntt 
en  Anglelerra,  dans  la  petHe  irflto  de  Urton ,  an  oonléde 

Devonshire,  vers  l'an  680,  et  y  reçut  le  b,ipti'me  sotw  le 
nom  de  Winfrid  ou  Winireth.  Son  goût  pour  la  vie  ascé- 
tique se  manifesta  de  bonne  lienrc  ;  dès  l'âge  le  plus  tendre 
son  Ame,  déjà  rêveuse,  n«  voyaitpss  de  vraie  lëlicité  dans  cette 
vie  ;  il  aspirait  k  te  vte  eélesta.  Eneore  dtns  lledolcsoeaee, 
il  se  ronfina  dans  le  monastère  d'Exctcr,  où  il  séjourna 
treize  am«es,  si  bim  mises  h  profit  i>ar  le  jeune  solitaire, 
qu'il  professa  ensuite  la  théologie,  l'histoire  et  la  rhétorique 
dans  le  monastère  de  Nutcell  ;  ce  fut  là  qu'À  trente  ans  il  fut 
promu  au  sacerdoce. 

L'an  716,  Winfrid  laissa  les  c^les  d'Angleterre,  et  vint 
dans  la  Frise  pour  y  porter  la  parole  de  l'Évangile.  Bad- 
bod ,  roi  demi-idolàtre  de  ce  pays,  alors  en  guerre  avec 
Cbarles-Martei ,  reçut  mal  le  missionnaire,  qui  retourna 
dans  U  Grande-Bretagne,  où  il  fut  élu  abbé  de  son  mo- 
nastère. En  718  U  se  readit  à  Robw,  près  du  pai»  Gré- 
goire If.qai  lui  donna  des  leltres  apostoliques  pour  prêcher 
la  foi  dans  la  Germanie,  dont  le  <  rue1  Irminsul  et  la  san- 
glante Hertlia  étaient  encore  m  partie  ies  divinit^b.  Accom- 
pagné de  pèlerins  anglais  et  romains,  il  quitta  l'Italiu  pour 
répondre  les  eaux  da  baptême  jusque  daas  les  forêts  des 
Druides.  A  te  mort  de  RMbod,  Charles-Mertei  étant  mettre 
de  la  Frise,  Winfrid  repassa  dans  cette  contr/c ,  où  it  ne 
cessa  de  prêclier  pendant  troii»  années;  puis  ii  entra 
dans  la  H  esse ,  convertissant  le  peuple.  I>eux  jeunes  seigneon 
lui  donnèrent  leur  terre  tfOmenlnus  :  BonHkœ  j  éleva  aa 
monastère ,  qui  dei»  ta  snHe  devint  la  viUe  de  Marimrg. 

Eu  723  Grégoire  II  l'npiiela  à  Bome,  où  il  le  sacra 
évéque  :  c'est  it  cette  cén.'niouie  qu'il  changea  son  nom  saxon 
de  Winfrid  en  celui  de  Boniface,  qui  était  plus  romain. 
Grégoire  III  riKMiora  du  paittum,  insigne  de  la  dignité 
archiépiscopale.  En  738,  à  eoBliatÀme  ToyaB»à  Rome,  il 
M  umoÊÊé  par  ce  pape  légat  da  «JafeHl^  en  Allemagne, 
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Sa  iariffieMon  a|Mstolk|iie  %*HndtU  tut  toute  la  Gcnnanie  : 

prélat  sauts  sU-^f  Cm,  an  eût  pu  rappeler  Parchevéque 
du  Nord.  La  iiaviérc  lut  particulièrement  le  théâtre  de  sea 
prcdicatioiu  ;  il  dirisa  ce  pays  en  quatre:  diocèses,  SalU- 
liouf;g,  Freisingen ,  Batisbonne  et  Paasau.  tiernter  exis- 
tatt  é^.  Il  établit  ensuite  l'évèché  d'iiirfurt  pour  la  Thu- 
rioge,  celui  de  Bonboing,  tran&fértS  depuiaà  Pideriioni, 
pour  la  Hesse;  celai  de  Wurtzbourg,  pour  la  Pkanconie,  et 
celui  d'EicbstafiU ,  >i  iir^  b'  palatiimtde  liavu'ro. 

Aprè;  la  mort  de  Charles-Martel,  Cailomnn,  >on  fils  et 
soQ  bucrc&seiir,  d'accord  avec  le  pape  Zacliario,  confirma 
Bonififtce  dana  ift  aniwMMe  4plM<^al«.  L'arcbevâqpie  âTait 
tant  d'empire  «or  le  roi,  que  tt  Ait  d^^irèa  Mi  exhortattoM 
qu<;,  i] iiil  du  trOiiP,  it  alla  bur  les  cimes  solitaires  du 
Soracie  &  ensevelir  daait  un  iuou<u»k*re  quMl  y  fonda.  Aprè^ 
la  n^asion  de  Thierri,  du  dernier  roi  niërovingit'n , 
daaiiuidottra,  PépinleBref  cnilaiioulM-àtepiiisaaace 
ti  i  riflbt  de  M  oonroane  «n  le  fliteant  laerar  à  SoiSKiiH 
par  fionitace,  qui  k  rendit  h  cet  argument  de  Zacharie, 
commode  pour  lea  courliMU'i,  lo<  ambiiitm  et  les  traîtres: 
qu'il  valait  mieux  reconnaitic  ]x>ur  roi  celui  oi  fjin 
rétidait  l'mUorité  suprême,  fiooilace  fut  élu  arcbevéque 
de  Utjme»  par  Pépin;  k  pape  eonflma  eslte  éleclioa; 
de  plus,  il  assujettit  à  lu  métropole  de  Mayence  les  ('•vf-ch^s 
de  ToDgres,  iI  l  tiM-ht,  de  ('olojiiie,  de  Worms,  de  Spire 
•;t  tous  Us  e\écliés  d'Allein.'ii;ne  que  le  saint  avait  érijii  s,  ou 
qui  relevaient  auparavant  de  la  métropole  de  Wunua.  Ses 
pouveln  de  légat  en  Germanie  s'éteiMÛeiit  bomI  dans  les 
Gaules;  dans  le  r«rclo  du  liant  Rhin,  il  fonda  une  abbaye 
à  Fulda  ;  il  en  établit  aus&i  à  Ffdîslar,  k  Ilamclbourg ,  et  h 
Ordorf. 

Emporté  par  sa  vocation  d  «potre ,  avec  le  consenlemeot 
du  pape ,  il  céda  son  évâcbé  de  Mayence  à  saint  Lulle , 
moioede  Malneibary,  son  disciple,  et  partit  pour  achever 
te  eonTenVnii  de  la  Frise,  toujours  attat^ée  an  culte  antique 
des  arbres  et  des  rontaincs.  C"">  tait  en  pleine  campagne  cl 
sous  des  tentes  qu'il  bapli«ail  et  cuniinaait  ia  foule  des 
néophytes,  trop  considérable  pour  tenir  dans  les  églises. 
On  jour»  è  OoduiiB,  prè»  de  Leeuwardea,  dea  bilrtiam 
de  cette  cooMe,  akn  deori-eauvage,  fondinnt  tout  année 
sur  la  tente  de  ftonifacr  ,  <"t  1"  n  i  vu  n  renl  lui  et  ses  crtm- 
pagnons,  ainsi  que  quarauie  lakttiuinenes.  Tou^  »aas  se 
défendre,  tendirent  la  gorg>!  aux  assasuns.  Os  hommes 
avidea  e*|iéraieot  trooYer  dans  la  teste  de  l'apAtre  de  l'or  et 
de*  ^miiBili  imgilBqiBee;  de»  liviea  depiéMetme  pièee 
de  toile  de  lin,  que  le  saint,  dans  le  pressentiment  de 
son  sort ,  destinait  a  iHrc  son  linceul,  voilà  tout  le  Itutin 
qu'elle  cacliait.  C'est  ainsi  que,  le  h  juin  7  j  j,  n  t  n|>ùtre  ter- 
mina, à  Tâge  de  aoiuBto-qiitnzi'  an»,  sa  «aiute  carrière. 
Booiface  avait  asaMé  à  huit  eouciles;  on  a  de  lui  llCBle* 
neaf  lettrée,  de»  canoM  et  dee  homéUea;  Il  coa^Mta 
aiHai  OB  Uvre,  De  PimUi  (fe  ta  F^,  qnl  Mt  perdn.  Son 

eoq>S  Tut  ti  n  f  ré  suocessiv.  iri<  i  t  h  t  frerlit,  «  Mayeiire, 
vt  à  FuJda.  un  eunserve  dau:^  ti  Ue  dbbajt:  une  cupie  des 
Évangiles  écrite  de  sa  main  et  un  volume  empreint  de  son 
aang.  Koui  ne  tniraiu  pa»  ««tte  notice  saoadter  de  lai  ces 
bellâe  panileB  :  «  L'Éfedae  avait  aairefoie  des  prMres  d'or, 
«pii  Mcrifiaieat  dans  des  calices  de  *i  i  :  de  notre  temps 
die  a  dos  prêtres  de  bois,  qui  sactident  ilaiis  des  calice» 
d'or.  »  Df.n»e-Darun. 

BOAilFACE*  Oa  compte  neuf       de  ce  nom. 

BONIFAOE  l**  (Saint)  naquit  à  Rome.  8on  prédéeeiseur, 
7o7.ime,  était  mort  le  ''O  décembre  iis ,  et  le  lendemain 
.^juuiuique,  pri  let  lie  Uoine  et  idolâtre,  avait  exhorté 
peuide,  qui  jusque  alors  était  iulervenii  dans  i  elcrtion  de 
révéque  de  Kome,  à  husaer  k  clergé  clioisir  seul  et  Ubrc- 
ment  le  nouveau  pepe.  Maie  le  «7,  avant  nim  qm  les  fn* 
nératitee  de  Zoiime  fussent  tcrminée!>,  t'arrbidiarre  Fulaltus 
ayant  raaaenblédans  l'Oise  de  Saint-Jean  de  uttau  tous 
les  diacrea  da  la  ville,  qnelqnH  prêtres  et  beaneaui»  d» 


bourgeois,  fit  feimar  tes  parles  de  l'église,  et  se  fit  dHM- 

pape.  Il  reçut  le  dimanche  S9  la  eoniéeration  de  révAqoa 
d'Ostie ,  à  qui ,  d'après  l'ancien  usage,  ce  droit  appartenait. 
Cef>endant ,  quelques  •  vi'ïque» ,  presque  tous  les  prMres 
de  Home,  et  une  louta  de  peuple,  r^nis  dans  l'église  de 
Tliéodore ,  déterminés  à  élire  Uonitacc ,  ancien  prêtre  de  U 
ville ,  députèrent  à  PasseubUe  de  Saint^ean  de  Latmn  trois 
prêtres  pour  engager  cette  assendiUe  k  ne  pas  pcneéder  k 
l'électioo  d'Eulalius  sans  s'être  coocerii  .ive<:  eux.  Ces  dé- 
putés furent  fort  mal  accueillis.  Le  preiet  i^ymnaque  avait 
dès  te  38  notifié  aux  partisans  de  Bonifaco  de  ne  pas  coa- 
sooumari'éleatiiMiiirqietéei  ilsMUmantancHn  eoa|iiada 
asile  défeme.  SynnnwpiB  écflvlt  h  l^snpeianr  Bonerina,  qui 

conïirnin  lî'riVurd  l'élection  d'Kulaliitp.  puis  n'vi>qua  fi>onédit, 
et  C'Uiivoqua  un  cuncile  a  Raveuue  le  l"  niai;  il  diargea 
Acliilles,  évéqne  de  Spolette,  de  remplir  provisoirement  les 
fonctioas  de  pspe.  Des  teMutes,  des  traidiles,  éelsIAnat 
L'wnpereor  anmda  l'ilenHen  d'BnIalins,  ai  cnniinnn  anin 
f-r  llr  rli  l'nniface.  Eulaltus  se  soumit  à  ce  nouvel  édit ,  et 
l.U  iujUi.i.i:  6véque  de  .Ncpi.  Le  concile  convoqué,  devenu 
inutile,  ne  fut  pas  assemble,  (etle  double  élection  avait  fait 
couler  beaucoup  de  sang,  BonilMe,  par  son  opiniâtre  ea- 
DKiOB,  wNi  wsn  coaSHiefe  eoBime  le  principal  inienr  ne 
tant  de  ralamiti's.  Eulaliua  aurait  oon<!rrv)<  le  saint-sii'ge  s'il 
n'avait  enfreint  la  défense  que  l'empereur  avait  faite  ant 
deux  concurrents  de  rentrer  dans  Rome  avant  la  décision  dn 
concile.  Honohus,  blessé  de  sa  désobéissauce,  se  tCMima  du 
efltéde  Boniface;  et  pourtant  Eulalii»,  en  abdiquant,  sa 
montra  meilleur  chrétien  et  fit  céder  l'ambition  À  l 'huma- 
nité. Bonifkce  n'en  fut  pas  moins  canonisé,  il  mourut 
le  26  Dctobn-  'r.>'>.  Saint  Aiinu^^tin  lui  avait  <!•  vli  ■  -  quatre 
livres  contre  les  erreurs  di»  pélagiens;  et  saint  Juoineétait 
mort  sons  son  pontificat. 

BONIFACR  II  (Saint),  fils  d'un  Goth  m>mmé  Sigisvidt, 
fut  eonsncré  pa|>e  par  une  partie  du  dergé  romain,  le  IS  oe» 
tobre  580,  et  sui  réda  à  Félix  IV.  L'autre  partie  consnm 
le  même  jour  Uioscore.  Athalaric,  roi  des  Goths,  appuya 
l'élection  de  ce  dernier  ;  lU  MMIvean  schisme  menaça  la 
eliréllenté.  £Uecn  lot  henfcnsement  préservée  par  la  moK 
de  WoSMTt,  qd  «Meéda  trola  jours  apr6s  son  Heefioa.  Bo  • 
niface  le  poursuivit  jusque  dans  son  tombeau  ;  il  excom- 
munia un  cadavre.  Mais  Agapet,  succesiseur  de  Bonifacc,  ré- 
i  habilita  [kxt  une  absolution  li  mémoire  de  Dioscore.  BobI» 
face  II  mourut  le  17  octobre  M2.  Il  a  été  esnoniié. 

BONIPACB  m,  prMre  tmnain,  fib  de  Jean  Candiote, 
fui  consai  ré  K-  19  février  f.07.  Les  brieues  des  prétendants 
au  tri'iiie  |xintilifal  en  prolon^;érerit  la  vatauco  pendant  plus 
d  un  an.  Ilonifare,  alors  archidiacre,  avait  été  nonce  du 
saint-siégc  à  Constantino)ile.  Le  patriarche  Cyriaque  s'était 
constamnmit  refusé  à  remettre  au  tyran  Phneas  la  veuve  de 
Maurice  et  se$  trois  filles,  réfutées  dans  son  tem|rie;  il  n'a- 
vait cédé  qu'après  avoir  reçu  de  Phora«  le  serment  de  ne 
[Miint  attenter  à  leur  vif.  Honiface,  Ku'n  ûv  [  r  iti  ;■(  r  i( 
quatre  victimes,  favorisait  de  tout  son  pouvoir  leur  oppres- 
seur, et  aussilAt  après  la  mort  du  pape  SabWazius ,  il  se 
prévalut  de  son  crédit  k  la  ooor  de  Phocas  ponr  se  fiiire  élire 
pape.  Il  y  réussit,  et  ob^t  de  hii  que  les  pwWardies  ne  pour^ 
raient  plus  prendre  le  titre  d'évéque  (wuménique  ou  uni- 
versel, et  que  ce  titre  serait  exclusïvetnenl  conféré  aux 
papes.  Cédrénns,  écrivain  du  douzième  siècle,  aflirme  que 
Roniface  était  ivrogne,  brutal,  Inliuasin  et  sangoinaire. 
Dans  an  cetieHe  nmiahi  composé  de  imlsante4onie  év^ 
ques  et  d'un  grand  numVi  Ir  i  -'f-es  et  de  diacres,  B 
fit  dc<  ider  (|ue  (  elui  qui  icunirail  la  majorité  dcs  Slif* 
frti(;es  du  (K'uple  et  du  clerjié  serait  reconnu  comme  pontife 

suprême,  si  l'empereur  coofirmut  l'élection.  Gr^nire  le 
Grand,  hmIbs  amUtiemt  fiYcUiid,  aviH  préAt  iiaitTtglm 

«serait  mal  gouvernée  «si  un  seul  homme  pouvait  se  consti- 
tuer clief  suprême  et  unique  de  tous  les  évêque».  Il  donnait 
par  aoUelpatioB  *  eepontite  nulipie  te  Btrad'ABleehrM,  H 


i^iyuu-cd  by  Google 


BONI  FACE 
rab  oui  an  «M  qpiàUBé  alatl  Bonifaoe  III  et  m 
Vf 


419 


SMNurvt  t»  10 


de  Vaaaé» 


SDCcesseure.  Cto 
même  de  u  contéeralion. 

BONIFACE  IV  (Saiot),  né  ^  il  lê,  dans  FAbraize,  fils 
d'im médecin  appelé  Jean,  fut  «  lu  pape  k  18  septembre 608. 
Le  Mm  papal  était  resté  vacant  pendant  plue  de  neuf  mois, 
parce  que  les  diacne.  admtniattâleur*  dea  rvrenns  de  TÉ- 
glUe ,  exerçaient  OM  Ulliienee  tar  NIeetion,  et  qae  l'argent 
étiiîl  à  leurs  yeux  la  nifineurt'  des  recoimnaïKÎalions.  Bo- 
nilace  conrertit  le  Pantbeiia  en  égVtae  if>u»  le  nom  de  .^olre- 
Dame  de  la  Rotonde.  Il  virait  fort  retiré,  et  arait  fait  de  son 
oelaU  «M  BMMiMlèfe.  lluM>urutie7aiaiei5,«l(atauoni«é. 

BONIFACe  V,  Napolitain,  ooMecré  le  St  déeendm  617, 
après  une  Tamnrr  de  [ilns.  tienne  année,  mourut  le  22  oc- 
tobre 02&.  luslrutt  tk*  |iit  iist  s  iiii^lancfl<«  de  la  reine  de  Nor- 
tbumtierland  ( Angleterre  I  pour  liclfidiiiitr  son  royal  <''ih>ii\ 
à.se  ItUra obrMiea,  il  avait  eaTO}é À  cette  piiocewc,  au  nom 
ci  de  la  peil  d»  sajnl  Piem,  me  ebenbe  brodée  en  or,  un 
mantMii  pAiir  le  roi,  un  miroir  .rrirpnnt  et  nn  peiî^npd'i- 
Toire,  garni  en  or  pimrelle.  G-  papo  inaiiitiut  le  droit  d'a*ile, 
el  interdit  ju^e*  toute  foie  de  fiit  contre  ceux  qui  se 
rélugiaient  dans  les  églises  et  autres  lietnt  réaenréa. 

BOlfIFACE  TI,  pr<^trv  romain  ;  son  pire  ae  nommait 
Adrien.  H  fut  élu  deux  jours  après  la  mort  de  Fonno!>e, 
le  16  décembre  eofi.  On  lui  a  contesté  ks  tHre  de  pape, 
(tarée  que,  depo-^  d.-ja  du  snu-s-diamnat  et  dp  la  prêtrise, 
MMi  élection  auiait  été  ubietuie  par  des  tooyens  tiontetn  ;  du 
reste,  il  mourut  quiuze  jours  aprè<(.  On  attribue  cett«  fin 
subite  à  la  kctioB  qui  a'étatt  opffoaée  à  ion  r  un  i<  .n  Le  con- 
cile de  llaTCnnB*  tann  en  1049,  emIX  décide  i)U€  «on  nom 
serait  rayé  de  la  llale  dm  pepea}  nuit  Puaage  contraire 
préTaln. 

BONIFACE  VÎI,  nommé  d'abord  Francon,  fds  de  Fer- 
ntins ,  (H  diacrs  de  TÉgliae  romaine»  eit  qualifié  d'antipape 
par  ijtielqites  Uiloriena.  Il  fat  coosacrA  par  aa  fliction 

en  \i7i.  il  fit  mourir  son  compéHleiir,  Benoit  VI;  Tautre 
faction  dut  immédiatement  Benoît  VII.  Uoniface  fut 
dta.ssé  de  Rome;  il  eroiwrta  le  tr(!«or  de  ri-Iglise,  et  se  retira 
à  Cooetanlinople.  Informé  de  la  mort  de  Benoit  vu ,  il  re 
vint  en  M5.  Il  trouva  le  trdne  pentideal  occupé  par 
Jenn  XIV,  élu  après  la  mort  do  Benoit  Vil.  Il  se  déliar- 
nma  de  ce  nouveau  concurrent,  qu'il  lit  arrêter,  déposer  et 
jeter  en  prison,  on  il  tii<>;ii  ut  >le  f  dm  et  de  misère,  et  se  ntain- 
tint  sur  la  MMt/a-sede  pendant  quatre  mois.  Son  orgueil  et 
U  ttracHé  avdent  Aolgné  de  loi  tooa  ae«  partisans  :  il  ne 
peavait  avoir  d'amis ,  il  n'avait  que  des  complices.  Il  tomba 
sons  les  coups  d'un  assa.ssin.  Son  cad.i>Te ,  sillonné  de  coups 
de  l.iiui-,  fut  laissé  nu  sur  la  [ilacc  pulili'pif  il<.\,int  le  i  tieval 
de  Cuit«itantin.  Il  y  resta  ju^qu  a  ce  tpie  queltiues  prêtres 
vinssent  l'enlever  pour  l'enlerrer  dans  queU|ue  coin  retiré. 

BO.MFACK  YIII(BmiOlrCAJÉTAti),néà  Anagiii  sa  fv 
mfHe,  d'origine eaMnie,  a'étattélaUleàGRfte,  et  nv  «it  |>ii> 
depuis  le  nom  de  Cajefaii.  LeiiTroi  Cajétan ,  smi  pi  re,  avnit 
ap|M>it«>  le»  plu»  grands  suiu^  u  son  édHcatimi  et  l',-i\  ,iit  jtlaié 
M>us  les  prof««seurs  les  plus  distinguée  dnn-  la  ^riencedn 
droit  dvit  et  canonique.  Benoit  rtiçut  très-jeuae  encore  le 
liennet  de  doetenr^dAuta  d'une  manière  brillante  an  barreau 
romain,  et  oMint  Iw  cliarges,  heaurnnp  plus  honoraliles  que 
iMcratitcs,  d  avocat  consislorial  et  de  protonolaire  du  sainl- 
«•le^e  ;  il  s'en  démit  dès  qu'il  eut  obtenu  un  canonicat  au 
duipilie  métropolitain  de  Paris»  puiaà  celui  de  Lyon.  Itap- 
pelëàllame»n  ^iwmlilntlIeainpapeArBnçalt  Martin  IV, 
qui  le  nomma  cardinal  le  93  mare  12K1.  Nicolas  fV  l'envoya 
k^af  en  France.  De  retour  à  Rome,  il  prit  un  tel  asci^ntlanl 
siii  le  fiihlc  et  pieux  (.ï'iesliii  V,  qu'il  le  tlétennina  a  .'iluli- 
quer,  et  se  lit  élire  lui-même  le  34  décembre  12U  »,  &«ns  le 
nom  de  Bonilace  VI II.  Il  nepemit  pas  &  son  prédécesseur 
de  ae  retirer  dans  son  ancien  couvent ,  et  le  retint  prison- 
nier dana  un  chéteau ,  où  U  mourut.  Boi|iface  fut  soupçonné 
d'hTefr  btM  le  lemw  d*  lea  jo«n  parle  polion. 


,  dont  la  vanité  cl  l'a 
comparées  qu'à  celles  de  Grégoire  VII,  aspirait  à  la  souve- 
raineté universelle.  Il  exigea  d'abord  l'bommaffe  lige  du  rot 
de  Naples  et  des  autres  princes  (jui  relevaient  du  <Lnint-«ié<je  ; 
et,  après  la  roort  de  C  liarles  H ,  rni  de  Napte«,  il  disposa  de 
ce  royaume  et  de  cetix  rl'  Aragon  et  de  ValaneoM  eowreraln 
abaolu  :  non  content  de  placer  cm  iroiacmironnea  «n-  la  tète 
dn  roi  Jacques,  il  lui  pronrft  celle*  de  Sardalgne  et  de  Cor^e. 
Enbardi  par  fe  premier  essai,  il  se  (latlade  soumHtre  à  la 
tiare  les  rois  de  I  rance  et  d'Angleterre.  Mais,  avant  de  i^rler 
en  maître,  il  se  présenta  comme  médiateur  aux  detix  rois, 
qui  ae  biaaient  une  guerre  opioiAtre.  8a  médialion  IM  dV 
bord  reltaaée,  aHendu  qnll  n'y  avait  rien  de  eptrttott  dana  la 

cause  do  leur  difTArend.  Bonirace  leur  Td  répondn?  par  ses 
lé^îats  que  re  n'était  jMnut  coumtu  {upe ,  mais  connue  ami, 
•(ti'rl oiTuit  son  arbitrage,  et  qu'il  importait  démettre  finit 
des  dissensions  dont  les  Sarrasjoaaeai*  profitaient.  Lea  deoK 
Mte  eoBBSiUrent  à  aoeq4er  «es  oUVea.  81  eOea  «noMnl  été 
sincères ,  lionifac^  aurait  exigé  pour  première  condition  la 
suspension  des  hoîitilitiH;  il  n'en  lit  rien.  La  guerre  continua 
ave*  le  in.  ine  acliarnement.  Édouard ,  roi  d'Angleterre,  «pii 
avait  susdlé  contre  la  France  Adolphe,  roi  des  HoomÂis, 
intiigwdt  encore  poor  détacher  des  Inlér^  de  PMUppe  le 
Bel  Guy,  comte  de  Flandre,  et  il  y  réussit.  Philippe,  irrité 
de  ce  que  ce  comte,  son  vassal,  avait,  sans  sa  permission, 
disposé  de  la  main  de  sa  lille  en  faveur  rlu  lils  d'ijlonanl , 
manda  à  sa  cour  le  comte  et  la  cuuitesâe ,  ies  retint  prison- 
niers et  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'après  qu'ils  curent  remis 
laur  flile  entre  ses  mains,  cette  jeune  piinemae  était  aa  ftl- 
leole.  TiO  comte  Guy ,  après  Favofr  inuttleroent  supplié  de 
la  lui  renrire,  envoya  an  pape  ini  tionitiie  silr  pour  lui  dé- 
uuucer  la  conduite  de  i'liilipjte  le  Ikl,  puis  il  «ntra  dan»  la 
ligue  formée  contre  la  France  par  les  rois  d'Angleterre  et 
des  Romains,  les  ducs  d'Antricbe  cl  de  Brahant  et  d'iautres 
prineet,  Philippe,  oUIgé  de  fever  de  nouvelles  Ifonpes  et  de 
nouveaux  siil)sides  pour  résister  îicelfe  forraidntdec'i.'didon, 
se  trouvait  dans  une  crise  désc^ipérée  ;  les  |>euples  étaient 
épuisés  par  les  guerre*  précédentes.  Édoiiard  se  trouvait  dans 
le  mémo  embarras.  Le  clergé  des  deux,  nijaomes  (ut  im- 
posé, et  PMItppe,  poor  dernière  ressource,  alKn  le  litre 
légal  des  monnaies. 

Bnniface  avait  entendu  l'appel  du  comte  île  Flandre  et  de 
tout  le  haut  eler^e  de  France  et  d'Angleterre.  C'était  plus 
qu'il  n'avait  espéré,  en  alimentant  les  divisions  entre  les 
deux  royaumes.  Il  préluda  par  envoyer  h  Philippe  un  prélat 
chargé  de  le  sommer  de  n>e1tre  en  liberté  la  fille  du  coiule 
Guy;  en  cas  de  refus,  Philippe  devait  être  cité  devant  le 
saiiit-sii'^T  Le  légat  du  pape,  iLlele  a  ses  nistruclions ,  ne 
mit  aucun  ménagement  dans  l'exécution  de  ses  ordre»}  iidé> 
Clara  an  roi  que  s'il  hésitait  à  déférer  si  s  sonnnaliottayle 
pape  était  déterminé  à  l'y  contraindre  par  raeonnnnkâ* 
tion  Piulippe ,  étomé  de  cette  andadeose  menace,  répondit 
■  ipa'ii  n'a\  ait  h  rendre  comfit''  de  sa  i niiduite  Dieu,  eu 
<:e  (jui  rcj^anlait  les  affaires  temporelles  de  sou  royaume, 
qu'il  trouvait  étrange  que  le  pape  lui  Ht  parler  d'un  ton  aussi 
laut  pour  des  cboaes  qui  ne  le  regardaient  pas;  que  c^élait 
à  conf  re-tcmps  se  étdMm  pour  ses  ennemis  et  entreprendre 
au  delà  de  sa  juridiction  ;  qu'an  reste  il  avait  sa  cour  pour 
faire  justice  h  ses  sujets  et  à  ses  va^^aux;  que  partant  ii 
renierriaii  liouifat  dont  les  inqniéladcs et  lea  aoàa  étalcnl 
inutiles  en  cette  rencontre.  • 

Donifiiee  n*avait  offert  sa  médiation  aux  rois  de  France 
et  d'Angleterre  que  pour  rendre  leur  querelle  interminable  : 
l'état  de  guerre  favorisait  ses  projet»  ambitieux.  Arbitre  des 
lieux  rois,  il  voulut  être  leur  h  ii  i  ,  il  fulmina  sa  bulle 
Vlericis  laicos,  etdéléndit  à  tout  clerc,  prélat  et  religieux, 
de  payer  aux  puissances  laïques,  pour  quelque  raison  que  ce 
i\it,  aucune  espèce  de  contoilmllM  aana  û  permission  du 
saint-siége,  sous  peine  dteeoofir  k»  eeaanwa  de  l'i^iise, 
quels  que  ftnaent  knr  rang  et  leur  digniU.  Les  mêmes  peinea 
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tlaifnt  innigtks  aux  roisd  au\  (irinco';  qui  les  l'xigrraient, 
Aa\  DiùmUts»  fl  à  tous  ceux  qui,  directeiufut  ou  iudirecte- 
lueat,  auniicnt  |iartjcip<'  ;i  ce  qa'H  appelait  des  exactions.  Il 
flnjipait  d'intenUctioQ  les  wiiTenîtés  qui  y  auraiwt  con- 
Miitfwqnlyooaseatlrtient,  lc«  prâatset  les  ecclésiastique» 

rpii  ne  s'y  opposeraient  pas  ouvertement.  Il  qualifiait  d'at- 
lintat  le  pouvoir  que  s'arrogeaient  les  princes  séculiers  de 
k'ver  dcH  impôLs  sur  le-s  biens  de  PF^îlise ,  lors  m^me  que 
les  besoins  de  imrs  ÊtaU  leur  eu  imposaient  la  nécc«sit<^. 
Celte  bulle  était  spécialement  dirigée  contre  Édouard ,  roi 
d'Angleterre,  qui  biMit  Itrver  d««  iin|tMa  sur  le  clergé 
par  ses  soktets,  et  contre  te  foi  de  Fimee ,  Philippe  le 
Hei,  qui  avait  aussi  imposé  le  clergé  de  son  loyauine.  Ro- 
nU&oi  voulait  rendre  feudataires  du  sâiul-siegc  lou>  les 
princes  chrétiens,  comme  Tétaient  déjà  le  roi  d'Angleterre 
et  In  pdMXs  d«  ritaUe.  PhUippe  le  Bd  i^poodil  *  cette 
ImUe  idMteote  par  don  édtts  :  Il  àéfBB&à  mix  étrangers 
toat  commerce  en  France  et  toute  exportation  d'argent,  de 
pierreries^  cbevanx,  armes,  raunilious,  sans  sa  p*'riui*slon. 

Le  saint-siége  se  trouvait  ainsi  privé  des  annales; 
^f**^  ne  se  dissimola  point  la  portée  des  édits.  Il  en- 
voya la  rof  GniUaiinM  de  Viviers  pour  loi  dédarar  «  que  ses 
prohîbitioQs  n'étaient  pas  appliquables  aux  gess  d'église , 
que  les  rois  n  avrent  aucun  droit,  aucun  pouvoir  sur  les 
<  <  Il  ia>tique8;  que  le  droit  que  s'arrogeait  Philippe  n'était 
qu'une  fuile  prétention,  une  innovation  inju)>te  et  intolérable, 
et  qu'd  était  obligé  de  s'y  opposer.  »  Il  renouvela  b  baUe 
mk  anit  donné  lien  anx  édita  de  probibitioo,  «t»  se  paiant 
d\ni  beui  cèle  pour  le  bien  public,  il  dédaia  an  roi  de 
France  qu'il  ne  s'était  attiré  l'avers  iou  «le  ;ts  peuple?  que- 
par  les  charges  intolérables  duut  il  le»  aviùt  aceables.  lk>- 
BÎfaee  terminait  ainsi  cette  allocution  paternelle  ;  «  Le 
IngeoMut  dei  dUttrcoda  élevée  entra  tow  «t  tes  deas  rois 
(des  Bonalne  et  d'An^eter»)  in'!>|i|iectiettt,  en  tant  qu'il 
est  question  de  péclié.  H  est  liontaix  de  votre  part  de  me 
récuser,  tandis  qu'Adolphe  et  Édouard  se  soumettent.  Avant 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  je  veux  bien  encore  os- 
aajer  la  voie  de  la  remontrance  et  de  la  douceor;  et  dans 
cette  vue  je  Toaa  eaivoie  l'évèipie  de  Tivten.  •  PUI^K^ 
enrayé,  céda  à  ta  peur  de  l'excommunication,  et  sa  réponse 
ne  Alt  qu'une  humble  justification,  que  le  clergé  de  France 
appuya  d'une  requête  non  moins  humble.  Le  roi  suspendit 
niénic  aossitdt  l'exécution  de  ses  édita  de  prohibition.  Qui 
n'eût  cra  que  Boniiace  était  satisfait?  .Mais  ses  injustes  per- 
sécutions contre  la  IhiniUa  Ooteana  avaient  indiyoeé  contra 
lui  toute  l'Italie.  11 B6 IK  doue  qn'ajoonier  ses  pni}(!te  d*am- 
bitioo  et  dr  vi  ngeance  contre  le  roi  de  France,  et  modifia 
les  disposiiion'j  menaçantes  de  l)ulle  clcncis  lutcûs  ; 
mais  lorsqu'il  rendit  sa  sentence  arbitrale  entre  les  rois  des 
Romaine  etd'Angletene  et  teroi  Philippe,  oeMan  pré- 
Jndlee  de  ee  denier.  Bien  que  cet  arMirags  ne  Ini  eut  été 
déféré  que  comme  «impie  particulier  et  non  comme  pape, 
BoniCice  avait  jugé  isi  stuierain  absolu  des  ruis.  Le  prolocuJc 
l>ontilical  ne  terminait  rien;  aussi,  de  itiicrre  lasse,  et  pour 
lauver  au  moins  llionneur  de  leurs  couronnes,  les  rois  se 
ideoiiellièrant4b  tout  eeoli,  sans  Tintervention  da  pape. 

Toutes  les  circonstances  de  ce  déplorable  conflit  occupent 
une  grifndn  place  dans  l'histoire  du  quatorzièine  siècle.  L'af- 
fait!  ili  1  (  vi'  iiie  de  l'aïuiers  ne  fut  ([u'un  scaud.ile  de  plus: 
cet  cViVjue,  dont  le  .ùege  eUit  une  cri^dion  récente  de  ilo- 
nifaee,  s'élant  rendu  coupable  de  propos  injurieux  contre  la 
personne  du  roi,  celui-ci  le  lit  antter  et  te  oonunit,  jusqu'au 
jugement  du  procès ,  à  la  garde  de  raicbevAque  de  Nar- 
lioruie.  Boniface  rédama  le  ptlsonnier  comme  n'étant  ju'iti- 
ciâblti  que  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  et  Phlll|>pe  le  Jtel  i  rut 
prudent  de  céder  à  cette  injonction.  Il  avait  cunvotpié  l'as- 
si^mblée  de*  élato  pour  pranoDoer  «ir  les  pn;tention$  de  bo- 
niface :  leiétali  eandiomièventFédit  qui  prolilliait  la  sortie 
de  l'or  et  de  l'argent  du  royaume,  et  maiutuuint  le  roi  dans 
le  droit  de  rt^al«,  qui  attribiiail  au  Irvsor  ie«  revenus  des 


Wn<<fifcs  vacflnis.  fameuse  bulle  Clericis  laieos  fut  brû- 
lée publicpiement,  et  la  nouvelle  de  cette  exécution  procla- 
mée ihtiH  tout  Paris  à  son  de  trompe.  Oou^e  jours  après, 
le  rot,  dans  une  assemblée  générale  de  tous  les  olScien  de 
MneiMtt,  des  prineeedesafinnilh,des  grande  «tdee  pairs 
du  royaume,  déclara  «  qu'il  désavouait  pour  liéritier  de  la 
couronne  son  fils  et  tous  ses  autres  enfants  qui  pourraient 
lui  succéder,  s'ils  reconnais-aient  au-di^us  d'eux  une 
autre  puissance  que  celle  de  Dieu,  de  qui  seul  ils  dépen- 
daient pour  le  temporel,  ou  s'ils  avouaient  tenir  tenqfanne 
de  France  d'anonn  bomoM  vinNit.  »  Le  ralPUiinie,  asiEuré 
de  l'appui  de  la  noUeiae  et  de  h  ra^orflé  dn  dergé  et  du 
tii  r>  (  lat,  aiuait  dû  s'arrêter  à  cette  protestation  solennelle, 
mais  il  n'avait  pas  le  tieatiment  de  sa  force  et  de  sa  dijinite. 
Se  laissant  entndner  par  un  mouvement  de  vengeance  va- 
niteuse, il  pvodte  dans  une  déclanticn  ce  qu'on  eppdattte 
petite  bttite de  Boniboe,  qnll  avait  fad  safement  laluée 
sans  répon'^e  Elle  était  ainsii  conçue  : 

n  fionifice,  etc.,  A  Philippe,  roi  des  I  ranMis.  —  Crains 
Dieu  i  t  ;;ardc  ses  commandement^^  !  —  Apprenez  que  vous 
nous  êtes  soumis  pour  te  spiritael  et  pour  le  temporel  ^  te 
coltetion  des  bénéfices  et  dea  prébendes  ne  vous  appirtieat 
en  aucune  maaièra.  Si  vous  avez  la  garde  de  quelques-uns 
de  ces  bénélkes  pendant  la  vacnnc^,  par  la  mort  des  béoé- 
Aciers,  vuus  éte>  ot'lij;é  il'i  i:  <  ■  ■  i  ^  'i  1---  f.'  tiils  a  leurs  suc- 
cesseurs, vous  ave/  confi  ré  quelques  tHruéliccsi,  nous  dé- 
clarons nulle  cette  collation  poor  tedroit,  et  nous  révoquons 
tout  ce  qpil  «'est  passé  dans  ee  eas  pour  te  lait.  Ceox  qai 
crobont  antrament  soront  répotés  MrAiqaes.  An  palais  de 
Latran,  le  rr  jour  de  détem! n',  l'nn  7  Ir  Tîotre  pontificat.  » 
Cette  petite  buUe  portait  pour  uuque  wtu&cription  ces  mots 
déjà  mto  en' fête  :  «  Ciitai  Dien,  et  prie  eea  cooaaMnde- 
mente.  » 

Void  ladéetoialten  dn  rai  ;  «  PblHppe,  par  te  grâce  de 

Dieu,  roi  des  Français,  à  Boniface,  se  pn!4eiidant  souverain 
pontife,  peu  ou  point  de  «labit  !  —  Sache  votre  tr^grande 
fatuité  que  no.is  ne  sdmmes  sujets  de  personne  |iour  te  tem- 
porel; que  la  collation  des  bénéfices  et  des  prébendes  nous 
appartient;  que  cVst  n  drati  de  notre  coaranne,  et  qoe 
les  fruits  de  leurs  revenus  «ont  à  nous  ;  que  les  provisions 
que  nou^  avons  donnée*  et  que  nous  donnpmn«  sont  valides 
et  l'i.iNf  ir  passe  et  pom  r.iViTiir,  et  que  •■niiiuir';  résolu 
de  maintenir  dans  letir  pa^>sission  ceux  que  nous  y  avons 
mte;  que  nous  tenons  entin  pour ItepdBCt  bwaméqoioeiiqne 
pensera  aufarement.  Paris,  etc. 

La  pnMteafioa  de  celte  paradte  nqnde  randait  tonte  ré- 
conciliation !m|M)6>)bIe.  De  nouvelles  bulles  furent  fulminées 
contre  le  roi  Philippe  et  contre  tons  ceux  qui  avaient  adhéré 
k  ses  protestations.  Les  lettres,  les  députations  des  trois  or- 
dres de  France  au  pape,  anx  cardinauxt  compliqntecat  te 
conflit  et  porlèrant  llnttation  en  demloi  degré  dVaaliaiion. 
Les  états  ;iccuelltirent  la  proposition  du  chancelier  d'aecu^^  r 
le  puijc  et  de  le  traduire  devaat  un  concile  général.  Ue  son 
côléf  Boniface  et  son  conseil,  après  avoir  excommunie  Phi- 
lippe et  ses  adhérente,  opposèrent  procédure  à  {«xx^édure. 
Ces  récriminations,  leurs  causes,  teors  dMs,  apparttennent 
àriiistuire de  Philippe  le  Bel. 

Dans  cette  crise  déplorable ,  si  funeste  au  repos  de  l'Eu- 
rope, si  contraire  aux  s;if;e>  prinçi|>es  du  eluistianisme,  le 
fongueux  et  vindicatif  iioniface  dut  se  re|>entir  plat  d'une 
fois  d'avoir ,  an  commencement  de  son  pontificat ,  canoni.sé 
Lonte  IX,  aïeul  dn  roi  PMlippe.  Ce  pepe  avait  d'ailteors 
élevé  tes  mêmes  prAenHoM  contra  l'kutorllé  de  to«  lee 
rois  chrétiens;  la  FnoM  SCute  M  «ppon  MM  tamUM  et 
linaniiiic  résistance. 

La  soumission  de  toutes  les  couronnes  à  la  tiare  était  l« 
but  unique,  hautement  proclamé,  de  Boniteoe,  «t  cependant 
SCS  actes  pcMiquea  semblent  quelquefois  ee  eoniradire.  Mais 
ces  contradictions  ne  sont  qu'appfireotes  :  il  sacrifiait  aux 
exigences  «tu  moment.  Dan»  sa  longue  et  orageuse  polé- 
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luiquf!  avec  Philippe  le  1kl ,  parait  parfois  hattre  on 
ralniile,  c'est  sans  abandonner  r«sécatioo  de  son  pUm  ;  ce 
n'est  qnHin  changement  de  flroal,  pour  amener  son  ennemi 
sur  un  terrain  où  il  reprendra  tous  ses  avantage».  On  l'a  tu 
protéger  de  toute  son  influence  et  fortifier  par  de  nouvelles 
conilÀiaisouâ  \c  parti  (le  princes  que  naguère  il  avait  ana- 
Uiématisés,  et  jastitier  celui  qu'il  avait  accusé  des  plus 
éaorta»  crimes,  pour  s'en  hire  un  puissant  et  utile  auii- 
fiaire  contre  des  SMVcniiiS  enuiiids  il  n'avait  pa  résister 
avec  M>^  |>ropres  Itoces.  Btattt  les  Mti  tnnl  pnmver  que, 
loin  (le  s'écarter  de  son  but,  il  y  mardw  plnsdliMleinent 
et  av  a:  plus  de  chances  de  succ^. 

Lors  d£  la  vacance  du  trône  impérial  d'Allemagne ,  après 
la  DMwt  de  Rodolphe,  les  «lOinies  des  électeurs  se  piuta> 
girent  entre  Adolphe,  comte  de  Nassau,  et  Albert  d'Autri- 
che, fda  de  l'empcrenr  défunt.  La  guerre  civilo  et  ton-s  les 
flt'aux  qu'elle  entraîne  k  sa  suite  furent  llnévitulik  consé- 
quence de  cette  dissiilenre.  (Vpendant  les  princes  eltc- 
tcots,  également  ialigués  d'une  lutte  désastreuse  pour  tons 
les  partis,  étaient  eonvenns,  afin  de  meUn  un  tenue  aux 
r«inn)une<:  r.ilamiti^s,  de  procéder  à  une  élection  nouvelle  et 
de  réunir  k  sullrage^  sur  un  des  deux  prétendants.  Do- 
niface  s'y  opjxj-a ,  et  leur  ili  lendit  do  proct^der  à  aucune 
«■lection.  A  lui  s^l ,  disait-il ,  i4ipartttialt  le  droit  de  donner 
l'Kmpirc  à  qui  boa  lui  scnUenit,  et  mênie  d'en  exclure 
Adolphe  et  Alhttl.  11  lommB  ces  deux  prinoea  de  cempar 
raltre  devant  te  sidnt-slége  et  d'y  expo<i«r  leurs  droHs  res* 

pwtif».  Adiilplie  de  Niv-.iii  iiumnit  [leii  de  teinfvs  a|irt'<. 
celte  sommation.  Itonlface  accuini  AIIm;!  t  «i  Autridic  de  l'a- 
veir  ùut  assassiner.  Les  princes  électeurs  consentaient  tous 
à  le  recoonaltrc  comme  roi  des  Romaitts;  nouveUe  o^oei- 
lion  deBonifoce,  qui  reseonunonbi  d'abovd,  mais  pour 
8>n  rapprotlier  bientôt.  Convaincu  de  h  ni<re=sif(<  (Vap- 
puyer  ses  bulles  contre  le  roi  de  Fiaïue  de^  fun^'s 
rédies  et  imposantes,  il  leva  IV-Kroininiiineatioii  lancée 
contre  Albert  d'Autriche,  confirma  son  élection,  et  prit  même 
avec  ce  prinee  fengigMMOt  de  Félever  au  trtoe  impérial 
d'Occident.  Albert  arr  epta  tontes  les  conditions  qui  lui  furent 
imposées;  il  reconnut  siiieniieUeiOcnt  que  la  «  translation  de 
l'empire  grec  aux  Allcin.mds  et  le  «ji'  it  1  >  liie  le  roi  tbs 
Ronuios,  pour  être  ensuite  empereur  d  Ueeiilenl,  étnit  une 
eonccaaion  du  saint-siége  ».  Il  déclara  que  •  tous  les  ruis  et 
les  empereurs  qui  avaient  été,  qui  étaient  ou  qui  seraient 
jamab,  recevaient  du  pape  la  puismnoeda^ve  temporel; 
que  les  rois  de»  Romains  et  les  empereur*  d  All(  iiia;;ne 
étaient  apéciabaoent  choisis  et  admis  par  le  saint-sioge 
peut  étwIesaTooésct  les  patrioesde  l'é^beiumafeMcl  les 
dttnaenn  de  la  foi  cathoUque  ». 

Albert  mentait  fc  sa  eonsdenee,  i  ses  souvenirs,  à  la 
nnt<>ri(  t«'  lit>tori(iue  la  plus  incontestable  ;  mai:;  une  couronne 
aii:urUtx,  une  a(dre  piomise,  étaient  lu  prix  de  ce  parjure.  Il 
it'udit  donc  liunmiap'  de  sa  couronne  à  lionifacc,  confirma 
toutes  les  donations  faites,  tous  les  privilèges  accordés  au 
saint-Mége  par  ses  prédécesseurs,  ptttasefluentdefidéliu^ 
n  Niinl  rierre  et  a  ses  surceRseur*;,  et  prit  rcnga^^^ment  d'a<- 
sialci  Bojiilace  de  toutes  ses  lutcvt,  pour  maintenir  ses  pré- 
tentions, de  défendre  les  inmiunités  ec<  lésia>lHiiie!<,  de  ven- 
ger le  pape  de  tous  ses  ennemi»,  et  de  rompre  colin  ses  en- 
gagementa  «vue  la  France  pour  te  Joindre  k  la  coalition  for- 
niétf  par  Doniface  contre  Philippe  le  Bel.  Pendant  ce  iemp$- 
là  lionitace,  secondé  par  les  partisans  qu'il  avait  dans  le  haut 
clergé  de  France,  envoyait  daii>  toutes  les  pailies  du 
royaume  des  bulles  et  de»  éiiiii^iMirt»  cltargés  d  exciter  des 
SOuHrvemcnls  contre  le  roi. 

tt  ne  restait  à  Philippe  le  Bel  qu'un  seul  moyen  d'assurer 
sa  couronne  et  d'ctouffer  les  germes  d'une  guerre  civile  im- 
minente :  il  r^mvdtpia  une  assemblée  d(î!>  claU  généranv  ; 
elle  se  réunit  ie  1;;  jiun  dans  le  château  du  Louvre.  Guil- 
laume Duplessis,  seigneur  de  Vèxenobre,  assisté  des  c<Hntes 
ilo  Sabit-Pfll  et  Jean  de  Dreux  ^  se  portèrent  parties  conira 
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le  pape,  et  prf-.sentcrenl  contre;  lui  une  aceiisiilion  en  forme. 
Leur  proposition  fut  accueillie  sans  diflicuUé  par  les  dé- 
putés de  la  nobleim  et  du  lien  état;  «enz  du  deiié  de- 
mandèrent un  délai  pour  en  délibérer,  et  se  retirèrent  (to 
l'assemblée.  Duplavsis  et  les  comtes  de  Saint-Pol  d  Jean  da 
Dreux  revinrent  !•  i' iiilmi  in  a  r.wemhliS',  assistes  do 
plusieurs  notaires  et  temoin.s,  el  articulèrent  vingt-neuf  clieft 
d'accusation  contre  Boniface;  ils  lui  reprochâBnt  notam- 
ment «  de  nier  l'immortalité  de  l'àme,  et  par  enuéqoent 
tons  ha  mystères  de  la  religion  qui  ont  Init  k  la  vérité  de  la 
vie  étemelle;  d'avoir  commis  tous  les  péchés  défendus  dans 
le  Décalogue;  d'avoir  o^rrouipu  ce  qu'O  y  avait  de  plus 
sacré  dans  le  commerce  que  l'homme  peut  avohr  avec  son 
Crteteor  et  ie  reste  des  crtatnres;  d'avoir  viol4  les  lois  di- 
vines et  bumdnes,  soit  dans  sn  conduite  particulière,  soit 
dans  celle  qn'i!  avait  tenue  avec  la  France  et  iv,  ,  ,  ,  ix 
(pi'il  traitait  ronmie  des  ennemi»,  etc.  a  Ils  terruioajcut  en 
demandant  ([ue  tous  ces  (jriefs  fussent  examinés  dans  un 
concile  général,  et,  afin  do  prévenir  de  nouveaux  actm  da 
riolence  et  d*«rMtraire  de  la  part  de  Boni&ce,  on  du  motai 
pour  en  atténuer  les  effets ,  ils  déclaraient  appeler  de  tout 
ce  que  le  pape  pourrait  faire  «  au  concile  général  que  I  on 
assemblerait,  au  samt-^^iegc  et  au  pape  futur.  • 

Le  roi  fit  une  déclaration  conforme.  La  plainte  de  Da> 
plessis  et  de  ses  collègues  et  la  déclaration  du  roi ,  furent  re- 
fM«  et  rédigées  par  les  notaires.  L»  memiMes  du  dergé 
adbérttent  à  la  convocation  du  concile  pour  Gdra  connaître 
l'ùiHocfnce  de  Boni/acc.  Hi s  commissaire*  furent  dépéchés 
dans  toute  la  Franco  à  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques 
(pii  n'avaient  pas  assisté  à  l'assambéée,  et  obtinrent  beao- 
C019  d'adbéaiotts;  tous  oes  actes  enfin  ftmnt  cxpédiéa  4 
GnUlanmede  Nogarel,  qui  était  alors  en  mhsIoB  diploma- 
tique i)  Rome  pour  y  faire  valoir  la  prcmie're  nTjit'fr  .]»  roi 
contre  Boniface,  et  qui  ^Ytait  a^uré  de  Tassenliuieut  d'une 
partie  de  la  noblesse  romaine  et  du  pcupity  fuira  nftlM  d« 
celui  de  quelques  caidinanx. 

La  moment  paraissait  bien  choisi  pour  cblUer  ce  pape 
qui  s'était  aliéné  pre^qtic  tous  les  princes  de  i'nnropc  par 
son  de8|iolisme.  11  avait  excommunié  Fr(^deric ,  frère  do 
,Ia(  i|ues  II ,  roi  d  Aragon  ,  parce  qu'il  retenait  le  royaume  de 
Sicile  ;  il  l'avait  même  déclaré  incapable  de  posséder  aucune 
dignité,  et  avait  fnppé  la  Sicile  d'un  interdit.  Mais  les  bn> 
bilanLs  n'en  étaient  pas  moins  restés  idiles  à  l^rédéric ,  et 
avaient  reHisé  de  se  sonroettra  à  Chartes,  roi  de  Naples, 
(jue  liouiface  leur  iiii|>os,)it.  Celui-ci,  effraye  ei  l'  i  ârs  me- 
naces de  la  Irauce,  releva  Frédéric  de  sonexcoinmunication, 
à  condition  qu'il  se  recounaMrait  tributaire  du  saint-siégo 
et  l'aiderait  conint  oea  ewien^s.  11  leva  également  l'ox- 
eommunicatlnn  ftolminëe  contre  Jacques  11,  aux  mêmes  een- 
dilic^iis.Ie  ( n'a  ^lonfalonnier  dn  saint-sii-ge,  et  lui  donna  les  lies 
d<;  Sanlaignc  elde  Corse.  Mais  il  excommunia  Eric  III,  roi 
de  Danemark,  »ous  prétexte  qu'il  avait  arrêté  l'archevêque  de 
Luud,  etcetto  nouvelle  excommunication  excita  des  traobles 
graves  dans  ce  n>yaunie.  Soutenant  que  PlSeoase  étrit  ta  pra- 
pri«'ti'  imiiir'Hatc  de,  pa)>eH,  il  avait  exrominunit^  fdouard  1", 
cm  d'AnjUclt'UC,  qui,  en  m  qualité  de  i^u^eraiIld'l  co^se,  av  ait 
revendiqué  ce  royaume.  Vainement  ce  prince  appuyait  son 
droit  sur  des  laits  et  des  actes  irrécusables,  la  volonté  im- 
muable de  Hsnihee  n'admettait  pas  d'opposition.  Il  se  jouait 
des  têtes  couronnées,  et  une  double  excommunication  avait 
été  lancée  pai-lui  contre  Wcnccslas  tV,  roi  de  Bohême,  et 
contre  son  flis,  Wence-l  as  V  ,  coupable  d'avoir  accepte  la 
couronne  do  Uoagrie  que  lui  avaient  librement  déférée  les 
sufltngesdv  pays.  De  ton  autorité  privi  e,  il  avait  di&p^ 

de  ce  royaume  en  fiivear  de  Cliarles-Robert,  petit-fils  de 
Charles  H ,  roi  de  Naples.  Une  guerre  dvile  flit  ia  oon> 

stMjueiK  e  de  ce  cfluflit.  Ce  même  Wenceslas  ayant  élevé  des 
prétentions  au  tréne  de  Pologne,  Boniface  le  somma,  ainsi 
que  )«  autres  prétendants,  de  sonmeHn  reunen  de  tes 
titres  au  saint  siégf 
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Il  .iviiit  déposé  le*  cai  lin Janiue-*  Cktloniut  et  Piorrc, 
«on  Derea^cn  le»  dt^ouiliant  de  tous  lenre  N<<n<i  et  lx>né- 
ûemf  «Icn  étendant  la  proscription  f4les  coiifiMMtions  h 
tom  les  membres  de  cette  illustre  et  opulente  famiOe»  dont 
!<>  crime  ét»it  d'appartenir  an  parti  des  gibelins,  que  déMWt 
iiiiiiii  i(  I-  \.  i  maisou  Colonn  i  ti n.ut  par  ses  allianc«.s  et  ses 
rclalioni  aux  taniiUes  les  plufi  nitlmmles  de  l'Italie.  Ce«t 
dans  cette  maison  que  Pbilipp*.-  k-  Bd,  par  le'roascil  de 
OaMInme  de  tiog/utH,  «fait  trouvé  ob  ledoataMe  «ppui 
e«irti«  le  pape.  CMnM  IMnlMlt  tonjoan  d«  nenftôm 

Inill'  \  ft  clRTtlinif  à  former  unt' piilssantr  roalitirn  cnolre 
la  France,  en  app«tl<uit  >i  Hcours  les  priurt'<;  «t  les  rois 
«lui  jiMque  alors  s'étaient  iTiotttrés  les  dociles  instruments 
de  aoD  amUtkm;  oepcndAnt  Albert  d'Autricba,  qui  «'était 
réligné  m  ^Êm  IndiÂlet  cpiiwiBni  pour  t'tlftniiir  mr 
le  trdoe  qu'il  ambitionnait  et  qu'il  aroit  obtenu,  élud»  le 
premier  les  nouTelles  propositions  de  Bonifece ,  et  se  borna 
à  garder  une  prudente  neutralité. 

Knfla,  GniBntuiB  de  Mofant,  oonvaiocii  <te  l'impos* 
tlbilHé  d'uiM  fécoMUadon  pw  1m  t«iM  diplom  itiques , 
nesonfiea  qii'.H  recourir  &  la  Torce  fiour  mettre  un  terme 
aux  menao  s,  aux  violences  du  pape.  Il  envoya  ses  conseil- 
lers d'ambassade  dans  les  Tilles  de  la  Rotnagne  sonder  fo- 
plnkM  palili4pe  et  di^MMer  k»  esprits  en  iàTeor  de  la 
Tmuce;  et  tandh  qae  oea  émlssairM  agissaient  oonfor> 
DH!inent  à  ses  instructions,  il  f^c  retira  au  château  dn  la 
Stagna  près  de  Sienne,  où  vint  k  nejotndre  Sdarra-Coloniu, 
que  Philippe  le  Bel  avait  fait  racheter  à  Marseille  des  cor- 
saires qui  l'avaient  enmoié  en  esclavage.  Beaucoup  d'au- 
1m  aelgoeors  do  parti  des  gtbeiins  se  féoBinDt  à  loi  11  em- 
prunta des  sommes  considérables  au  Florentin  Petrucci  pour 
i'entrdien  de  trois  cents  chevaux  et  de  comimjzniesd'iulan- 
terie  levées  par  Sciarra  Colonna ,  ainsi  que  de  (Itmx  cents 
cavaliers  tirés  des  tronpes  que  Charles,  cotnle  de  Valois, 
Mn  àa  rd,  avait  laissées  en  Itaitei  «t,  pew  éeartac  tant 
soupçon ,  il  aifectait  de  n'être  ooei^  qne  d'un  trailé  ds  paix 
entre  le  pape  et  le  roi. 

Cei>enil;tnl  Konifacc  avait  rendu  toutes  négociations  dé- 
sormais impossibles  par  une  dernière  butte  dans  laquelle 
n  dédaraH  «  qoe  leroi,  eomme  eieonnninlé,  était  déchu 
de  tout  droit  de  ronr'Tfr  aucun  bénéfice  et  de  ;:ntirrnior  ni 
parlai  ni  par  d'autres;  qu'ainsi  ses  sujet»,  n'étant  plu^  obli- 
gés de  lui  garder  la  foi  selon  l'autoritt-  des  canons,  étaient 
absous  et  délivrés  du  sermeat  qu'ils  lui  avaient  prêté  ;  qu'en 
vertu  des  nèmes  eaiMN»,  et  par  raeiorité  aeavenine  qu'il 
avait  reçue  de  Dieu  en  qualité  de  vicaire  de  Jé.sus-Christ , 
il  leur  défendait,  sous  peine  d'anath<:-me ,  d'obéir  à  Phi- 
lippe  IV  ,  dit  le  Bel  ;  et  à  toidi'^i  autre-.  |x'r-i  iiiiir';  de  ded.ins 
et  de  dehors,  de  recevoir  aucun  bénélicc  de  lui  sous  la  même 
peloe  et  sous  celle  d'être  déclarées  pour  Jamala  ineapaliles 
d'en  tenir  ancun»;  et  de  jw^rdre  ceux  qu'elles  po«s<^daicnt.  « 
Il  C4SS.1  égaleini'iit  tous  Ici  traités  faits  avec  les  puis.sancc« 
étrangères,  ajoutant  «  que  si  Philippe  le  r.el  tie  rentviiit  jias 
dans  l'obéi&uace  qu'il  devait  au  saint  .«iiege,  il  lui  ferait  in- 
cessagment  sentir  toute  la  tfgueor  de^;  peines  auxquelles  il 
pourrait  Justement  le  soimidtre  >*.  Déjà  il  avait  ordonné 
que  l'acte  de  cette  mon«triH>(ise  procédure  serait  afTiché  le 
8  septembre  suivant  à  i  ■  1 1  île  l'égliM;  d'Anagni.  11  s'était 
retiré  Ini^ntaie  <toiis celle  ville,  sa  patrie;  r«  fut  de  sa  part 
une  fprave  Impmdeiioe  *.  0  eût  été  plus  en  sûreté  à  Rome. 

GiiiHanme  de  Nogaret  et  Sciarra  Colonna  avaient  fait 
toutei^  leurs  dispositions;  iU  s'étaient  assurés  de  la  pamison 
et  des  piinripaux  habitants,  auxqiu-N  ils  avaient  tMl  dis- 
tribuer beaucoup  d'argent,  et ,  la  veille  du  jour  li.xé  par  la 
bttUe  de  Beelhce  pour  la  publication  du  premier  acte  de  la 
pror<<ïlurc  en  cxcnmmunicjition  ,  ils  se  mirent  à  la  tète  des 
trouiHS,  d  entrèrent  à  .^najini  à  la  pointe  du  jour.  11»  rtaient 
convenus  d'aller  dirwtemetit  au  palais  du  pape  pour  se 
icodre  Dsaltres  de  sa  personne  et  le  forcer  i  tenuincr  «s 
los«i«t  ataMdahn  délMlapar  «n  toaflé;  ils  «valot  panaé 


que  le  «eul  a|)pardl  d'une  force  imposante  >unii.itt  pov 
vaincre  son  opiniltrelé,  mais,  à  peine  entrés  dans  la  vilr, 
les  aoldali  se  nifeBA  à  erier  Fiw  le  rsl  4e  fkmv/ MMre 

te  pape! 

Bientât  la  population  est  en  armes,  la  foule  court  au  pa- 
lais, et  .S4'  réunit  aux  nombreux  domestiques  du  marquii 
Pietro  Ojétau ,  ntv&i  du  pape,  l^a  troupe  de  Gaillaume  de 
Nogaret  et  de  Sciarra  Colonna  est  arrêtée  dans  sa  raardie 
par  une  barricade  improvisée  devant  Thétel  Cajétan ,  qu'il 
font  nécessairement  traverser  pour  parvenir  au  palais  du 
pape.  Cette  résistance  les  ii  i  ii  ,  lU  forcent  ThiMcl  et  les  mai- 
sons voisines,  les  pillent  et  font  prisonniers  trois  cardinaux, 
amis  pailiculiera  de  Bonifaoe.  Guillaume  de  Négaret,  pré> 
voyant  tontes  les  conséqu«ice$  de  ce  monvement  tumul- 
tueux, se  Itâte  de  se  rendre,  avec  une  ftuble  <«eorle,  >nr  la 
I  place  publique,  f.iit  sonner  le  tocsin,  a<w  lili:  1-  -  princi- 
paux citoyens,  et  leur  d<S  lare  qu'il  u'a  d'autre  dcs.'seia  que 
de  rendre  la  paix  a  l'l-U;li=e.  Un  groupe  nombreux  se  réunttà 
lui,  et  prend  l'étendard  de  l'Église  nmaioe.  Le  baron  Amuiti, 
ardent  gibelin,  et  par  conséquent  emiemide  B4iiilÎK«,  se  joint 
à  Nogaret  avec  quelques  compa^^nics,  et  vient  renforcer  la 
troupe  de  Sciarra  Colonna.  Toutes  les  avenues  de  la  vide 
sont  bienÎAt  «eoppées,  le  chAteau  papal  est  en\ahi.  No- 
garet a  rsMiDBMDdé  dereqeoter  la  personne  du  saint^pére 
etIetrésorderÉgVse.  Oelte  reeamnMukbiiM,qais\tdresM 
surtout  aux  lud)itants  d'Anagni,  ne  j>eut  lesronlenir 

itoniface,  qui  n'avait  voulu  croira  au  preum-r  avis 
qui  lui  avait  été  donné ,  ne  tarda  pas  à  être  abandonné 
par  une  partie  des  olllciers  de  sa  maison.  La  ph^art  des 
eardlnaux  se  aaavtrait  travestis;  et  detnot  le  saoé  c«>ilége 
il  ne  resta  auprès  de  lui  que  Boccassini  et  Pierre  d'Espa^^e. 
Surpris  à  l'improvisle,  Ikiniface  n'avait  pu  donner  aucun 
ordre  pour  sa  sûreté  ;  et  ce  pontife,  naguère  si  audacieux ,  m 
fier,  dut  descendre  jusqu'à  la  pri^  pour  obtenir  de  Scte^ 
i«  Colonna  une  trêve  de  quelques  hemea.  Il  tâcha  pen- 
dant ce  court  intervalle  d'inti'rpîspr  h  sa  défense  le  peuple 
d'Anagni;  il  lui  offril  p>ur  prix  de  son  dévouement  des 
récompenses  considérable-.  Ses  émissaire'»  •  rhouèrenl  com- 
plètement dans  leurs  efforts,  etiin'oit  plus  d'espoir  que  dans 
me  capitulation.  H  pria  Sdam  de  lui  dernier  par  écvit  ses 
propositions.  Sciarra  hii  fit  rc'pondrc  qu'il  ne  lui  accorderait 
la  vie  qu'a  deux  conditions  :  1' qu'd  rétablirait  dans  leurs 
dignités  et  dans  leurs  droits  les  cardinaux  Jaequeset  l'ierre, 
son  onde  et  soo  ftère,  et  tous  ceu  de  sa  famille;  2*  qu'A 
abdiquerait  la  papanlé. 

Boniface,  frappe  de  stupeur,  ne  put  articuler  que  ces 
mots  :  «  Ah!  que  ces  conditions  sont  dures!  >  La  tHIre 
expin  e,  Sii  irra  fait  avancer  sa  troupe.  Les  .stiKIats  incen- 
dient la  cathétlrale ,  et  s'ouvrent  un  passage  dans  le  palai* 
du  pape;  le  ntarquiB  C^létan, aprto une  taufiie  résistance, 
çe  rend  à  Sciarra  et  au  capitaine  Amulfi  avec  tous  ses 
^ens,  auxquels  on  ne  laisse  que  la  vie.  DIentdl  I<h  a^<ai)- 
limts  ont  brisé  les  pen  tes  de  l'appartement  de  B<i  i  1 1  <  et 
le  pontife  tombe  au  pouvoir  de  cette  sohlatcsque  brutale, 
qui  PaccabledlnjureÂ  et  d'humiliations.  La  voix  de  leurcitel 
n'est  plus  entendue,  et,  malgré  les  efforts  et  les  menaces  de 
Guillaume  de  Mogaret,  tout  est  mt^  au  pillaçe  r  l'or,  l'argent, 
les  diamants,  tous  les  meuMes  ■  t  l  'P  i  "  [  r  i  v  que  renfer- 
ment le  palais  papal  et  l'hôtel  du  marquis  Cajt^lan,  deviennent 
la  proie  des  soldats  et  des  habitants  d'Anagni.  On  évalua  les 
objets  volés  ou  détruits  à  des  sommes  teormes.  l«s  hélelsdes 
cardinaux  qui  ^tvnient  été  faits  prisonniers  le  matin  soMmt 
le  ménn  s  i  '  i  I  I K  t  .  r'  té  seul  d.iins  cet  effravant  lU-- 
sordre,  crut  que  ^1  dernière  heure  allait  sonner;  il  n'avait 
plus  que  le  courage  du  désespoir,  r  Puisque  je  suis  prii 
par  trahison ,  s'écria-t-il ,  et  que  ie  suis  indignement  Mné 
à  mes  ennemis,  comme  le  Sauveur  do  tnonde,  il  6ut  au 
u)oin<  (jue  je  metireen  pape,  u  II  <  fit  i.  '.f'tir  du  manteau 
de  saint  Pierre,  mit  sur  sa  tête  la  c<Mironue  de  Constantin, 
et,  pMMDt  la  oete  il  les  ddh,  U  «Ha  a'kaaegir  anr  san 
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deNogarct  (»tS<  iarra  s'approcli^rent.  Pfogaretlui  répéta  toot 
te  qui  b  utait  fait  en  France ,  les  décisions  des  éWts  géné- 
r««\ ,  les  ordres  du  roi  pour  mt-ttrc  un  temM  à  »es  usurpa- 
ttooSt  «t  le  «wnJiM  de  nouveau  de  cooToqoer  le  concile 
ffioiM.  BwïhM  gMds  le  allcnoe.  Nogaret  le  lit  descendre 
du  trône,  et  le  meotça  de  le  Mra  eondoire  lié  et  garrotté  ,  à 
Lyon ,  pour  j  être  jugé  p«r  le  cOBdtê  (|tii  serait  aswmblo  par 
ordre  du  roi.  Il  lui  donna  foiitiTiiis  nnr  --  iuM -^ardc ,  l'as- 
sura que  sa  liersooue  serait  respect*^,  reconnaossant  n'avoir 
•OCUB  droit  «ur  lui  avant  que  l'Égliae  eût  prononcé.  .Sciarra, 
iDoina  modéré,  iiuMatteiir  me  «bdketioii  alMOliie,iniiné- 
diate.  Ce  root  d'ibdieillob  i«bM  I  Boniftee  tonte  n  Ibniir. 
<  J'y  perdrai  plutôt  la  vie  > ,  dit-il  ;  et ,  s'avsnçant  tm  les 
cbebdu  parti  Coloona  :  >  Voici  mon  cou  ,  ajouta-t-il,  voici 
ma  téte;  mais  j'anrai  Ut  Mtidhction  d^^  m  unr  p«pe.  »  11 
s'ethile  enraiie  en  n|irodi«  menaçant  ruutie  Nogaret  et 
le  ni  de  fteoee,  qetl  imodit  jusqu'à  la  quatrième  généra* 
tion.  Nogaret,  qui  venait  de  lui  sauver  la  vie  et  d'eup^^t  lirr 
rentier  pillage  de  son  palais ,  indigné  de  ces  audacku&cs 
inaprécalioas ,  répondit  avec  une  noble  fierté  :  »  Cbétif 
IMpe  i|OB  ta  ee«  ni^e ,  et  <»iuidèie  la  bonté  de  moii  <ei- 
goeorlerâl  de  Ffeace,  qui,  Men  qoe  ton  rayaunie  aoH 
Ibrt  éloigné  de  toi,  te  garde  par  moi  et  te  défend  de  te5  en- 
nemis, aia»i  que  ses  pn-ducesscur^  ont  (oujours  garde  Icé 
tiens!...  "Boniface,  dans  un  dernier  m  ces  de  frénésie,  s'é- 
crii  :  >  ie  me  consolerai  aîséiDent  de  me  voir  coodamoé 
per  des  patartm  (  albigeois)  pour  la  came  de  l'ti^llise!  « 
("était  la  plus  grave  insulte  qu'il  pût  adresser  à  Nogaref , 
dont  I  iiieul  avait  été  brOlé  par  ordre  des  inquisiteurs^  kirs 
de  la  giierri^  des  Alliiyeois,  Alors  Sciarra<'ulonna ,  non  con- 
tent de  rendre  au  pape  injure  pour  injure,  le  frappa  de  son 
gaaléM;  Uraimil  taA»  d  Nogaret  ne  l'en  eût  empêché. 

Dans  une  entreprise  misai  hardie,  le  succès  dépend  île  la 
rapidilé.  Nogaret  avait  perdu  beaucoup  de  tenip»  et  ana- 
ini^  une  faute  srave,  en  no  faisant  pas  sur-le-cliatnp  conduire 
Uouifiice  en  France.  Il  b«  borna  à  le  laisser  li  .\nagni,  sous  la 
garde  de  Renaud  de  Sui)pino ,  gentil-homme  florentin ,  ca 
lui  raoommmidaDt  d'aeooider  au  prisonnier  une  lionnéte  li- 
berté; n  sVpfNtsa  même  à  œ  i^ne  l'on  mareblt  contre  le 
narquis  Caji-tan ,  <|if1  s'était  retranché  dans  un  cliâtcau-iui  t 
près  d'Aiia^iii.  Iktniface,  craignant  d'être  empoisonné ,  tt»- 
ftoaa  les  aliments  que  lui  envoyait  Suppino,  et  parvint  à  s'en 
pfMwer  d'aoties.  Le  nevco  et  les  émissaires  de  Boniface 
pfofltArent  de  nnpnideneede  Ifogaret,  et  Uentftt  tout 
changea  de  face  :  les  babitauti^  d*.\na;ni  .s«^  «soulevèrent 
contre  les  étrangers.  Ils  uc  vitenl  plus  dan»  leurs  com- 
plices que  des  ennemis,  dans  Boniface  qu'un  illustre  con- 
cîtojea  indifaoïieot  outragé  i  ib  envaliirent  le  palais ,  et 
taènal  tout  ce  qid  lenr  opposa  de  la  résistance,  Fronçais 
ou  Italiens.  Nog^ret  et  Sciarra  fiirent  contraints  de  sVnluir , 
ib  eurent  tout  juste  le  temp^  d*em|H>rlcr  la  Uamiierc  de 
France,  qui  avait  été  arborée  sur  le  palais  du  pape. 

Boniface ,  à  peine  rendu  à  la  liberté ,  manifesta  ie  désir  de 
retourner  à  Rome.  Les  Romaine  eoTOyèml  à  sa  lenconbe 
leeaidinal  WatlWeu  Orsini  et  quelques  compagnie'^  de  la 
TMejMmrlid  eervir  d'escorte.  Mais  Boniface  se  sur>ivait  a 
Ini-iiiéine  ,  sa  raison  l'avait  abandoimé  :  dans  ses  ici  (s  de 
délire ,  il  ne  parlait  que  d'ariathème ,  d'excommunication 
contre  le  roi  de  France ,  .N'ogarel  et  tous  les  Français.  Ses 
Iranepoftaépoisèieiit  ses  force»  :  il  Mliit  le  Uerponr  l'en- 
péeiier  de  ee  dévetCT  les  bras  et  de  se  brtser  la  IMe  contre 
les  meubles.  Il  mourut  dans  un  do  ce^  paroxismesde  rage, 
le  1 1  octobre  13U3.  Ainsi  se  réalisa  la  prédiction  de  Céles- 
tin ,  i-on  prédécesseur  :  «  Tu  es  monté  sur  le  trône  comme 
on  lenani ,  tu  régneras  comme  ui  bon.  In  mounas  comme 
m  cMen.  »  BooNhee  Yia  M  entorré  dam  la  basiBque  de 
Sefait-Pierre.  A  la  sollicitation  du  roi  de  France,  Clément  V 
avait  commencé  l'instruction  d'un  procès  contre  la  mémoire 
dt  IMÉm  VDI.  De  Mnlrai  ttaoini  rurent «ntcndtttï 
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comprit  ee  qu'une  p.nreilic  procédure  aurait  de  dangereux 
pour  le  saint-*tége  et  combien  elle  pouvait  compromettre  le 
dogme  de  rinfaillibilité  pontilkale;  il  obtint  du  roi  de  France 
renonciation  à  cet  acte,  liait  Boniface  VIII  n'a  pa  échap- 
per à  la  censure  de  ses  eontemponfais  et  de  la  peeféribf. 
Dante  l'a  placé  dans  son  enfer  pamt  lea  dmonlaquei,  enin 
Nicolas  m  et  Clément  V. 

BO.MFACK  IX  (PiEBiiE  TOMACI  U.l  ),  Kapolitain.  Sa 
iamiile  était  noble ,  mais  ob&cure  et  tréâ^pauTie.  11  Ait 
promu  au  cardinalat  en  1381 ,  et  éhi  pepo  M  )  nofembra 
t3B9  par  une  faction  de  quatorze  cardinaux.  Le  schisme  qui 
depuis  si  longtemps  divisait  l'Oise  existait  encore.  Les  car* 
dinaux  qui  avaient  refusé  de  concourir  k  l'élection  de  Pierre 
Tomacelll  soutinrent  ses  concurrents.  Clément  V  il  et 
Benoit  Xlll,  qui  siégèrent  à  .Wignon.  Pierre  TomaceW 
prit  le  nom  de  Boniface  ;  c'était  anoMMr  la  eonliuualion 
du  système  despotique  de  son  eompairhrte  Bonlfiice  viii. 

Il  étaljllt  les  A  nn  a  te  s  perpétuelles  ,  et  attribua  au  siinl- 
ttic^c  k  re\enu  du  la  pietuieiti  aimée  de  chaque  béoeticc 
dont  il  signait  la  provision.  Oubliant  qu'il  avait  ét6  pauvra, 
il  exigeait  les  annatea  des  moiudrM  bênéficea  «  êuaal  bèm- 
coup  de  prêtres  moulaient  sans  avotr  pu  s'aoqnitter  et 
avant  d'avoir  reçu  rattaclio  du  saint- siège.  Il  c-t  le  premier 
qui  ait  porté  la  tiare  à  lioi^i  cuuruuucd  ;  hcs  piuiécesseurs 
n'en  avaient  que  deux.  La  solennité  du  jubilé  du  quatorzième 
sièele  attira  dans  Borne  une  fouie  d*^au§er»  ,dont  le  plus 
grand  nombre  ne  reeooaaiSMdeat  peur  pape  qne  celui  qui 
iit'geait  a  Avijjnon.  Boniface  IX,  les  considérant  comme 
bcl)i>.inaliques  ,  les  laissa  impunmcut  Jimltraiter  et  piller 
par  les  iklèletde  Home,  et  augmenta  ainsi  la  foulo  de  asa 
ennemis.  Toot  entier  au  désir  d'enrichir  sa  lamilie,  il  afiQ- 
cha  la  simoale^  et  mit  les  bénéfices  aux  encbèrea;  il  aeoor< 
dait,  moyennant  rétribution,  des  indulgences  auxclirétieM 
qui  voulaient  les  gagner  sans  faire  le  voyage  de  Rome. 

L'eriii  I  IL  et  les  rois  de  Franceet  d'Angleterre,  désirant 
mettre  uu  terme  au  schisme,  lui  proposèrent  d'abdiquer  la 
tiare.  Clément  vu,  qui  siégeait  à  Avignon,  renonçant  de 
soneAléàaea  prétentions.  Bonilace  IX  r^eta  cette  proposi- 
tion avec  la  plus  InOeiible  opiniâtreté;  et  pourtant  la  pais 
de  ri';.uti-e  aurait  été  assurée  par  ce  compromis,  i.es  puticci 
riuiouvelèrtuil  u.'â  propositions  d'alidicalion  nyna  la  mort 
de  Clément  VU ,  ils  ne  furent  pas  plus  heureux.  Le  règne 
de  Booiiaoe  IX,  oOre  de  funestes  rapprocluinenls  avec  celui 
de  BonHue  VIII;  U  Kit  moins  agité  peut4tf«,  mais  anaai 
scTn' ^li  u\.  Cotmue  son  homonyme,  Bonilace  IX  mourut 
dans  uu  accès  de  frénésie ,  le  T'  octobre  14(^4,  après  un  règne 
orageux  de  ipiiii/.e  années.  Uvrr.\  (<h  i'Xount  ), 

BOAIIF  AtlË.  La  Toscane  a  eu  troi»  ducs  de  ce  nom  : 
BONIFACB  1*',  Bavarois  d'origta»,  éMt  ea  SIS  et  tlt 
comte  de  Lucques  et  duc  de  Toscane,  président  aux  plaida 
publics  de  l'i^loiact  Lucques.  Il  monrut  vers  sî.J. 

lioMl  Ail.  11,  sou  llh,  gouvitii  11!  1,1  1    (    M   fil  s 
Après  avoir  défendu,  pour  Louib  le  Débonnaire,  la  Locm; 
emdreksSamaius,  il  fit,  en  82»,  une  descente  entre  Utique 
et  Cartilage,  contribua,  en  &24,  i       lemettn  m  liberté 
I  iiiii>ératrice  Ju^lh,  que  Lotbaire  retenrit  prisonnière  à 

'1  (il  t<iu>' ,  et ,  sV'Iant  .illii  é  pour  ce  fait  la  colère  <îe  cet  em|)e- 
reui-,  fut  oblige  de  chercher  un  relugo  en  France  auprès  de 
Louia  InDibomiabe.  Bien  ne  pfOKvn  qnllilt  M  idkddi 
daoi  lOB  gmvmmMMnt. 

BONIFACE  III,  due  de  Toscane,  fls  do  maïqda  Thto' 
dald,  porta  lui-même  le  titre  de  marqu)<;  dès  iOOi.  Il  gou- 
vernait alors  Mantoue,  et  fut  uu  des  premiers  à  se  déclarer, 
a^ec  Henri  II,  contre  Ardoin,  quand  ces  deux  compéti- 
teurs se  disputaient  11taiie.&eûiO|  Canoasa  et  Fcnare  hd 
obéissaient,  mais  te  Tmeanene  Inl  Ait  aemnlsa^en  ttn?, 
après  la  iin»rt  du  maripiî»  Renier.  Tué  en  1055 ,  h  coup?  de 
flèches  dans  uo  bois,  entre  Mantoue  et  Cretnoite,  par  dos 
qui  Dv  forait  point  découverte,  tt  Misa  d«  aoa 
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«.  rond  rnaria>i<>  avw  B«%lra  tf©i»  enfaote  t^^s-jcunos  :  Fré- 
déric, BéaUix  et  Hattiilde.  Les  dou  premiers  étant  loorU 
mlKHitde  trais  aM.I»  inUioM feoMlIlit Mok  «■  im* 

BONIFACE  (Détroit  d*>,  te  FMtm  tMOeum  dn 

T(oni;«n>i,  ilotroit  qui  {.i^|>are  la  Cors^  rie  la  Sartlaipne.  Dan» 
sa  partie  la  plus  resserrât,  entre  Cala-Iiiiinara ,  [winlc  mé- 
ridionale de  la  Corse,  et  le  cap  LonRosanlo  sur  la  c<jte  sop- 
ImlrijfH^      la  ^  rA  «Utnfut  n'R  que  U  kilomètres 

de  taigeor.  9m  noralmas  écneib  te  raxicnt  dangereux; 
mais ,  d'un  antre  c<Mé ,  ils  faToriaent  la  pèche  du  corail ,  à 
laquelle  les  liabilants  des  cAtes  «s  liTrentactiTeioent,  ainsi 
que  celle  «lu  thon.  A  rentri*  orientale  soat  situées  les  lies 
BaciMri  ou  Madelaiae,  que  les  anciens  appdaient  InsuUe 
coniettlarte  et  que  les  lûliens  noinincut  aujourd'hui  Isole 
intermedie.  Elles  sont  principalement  habitées  par  des 
Cornes.  Les  plus  grandes  appartiennent  k  la  Sardaignc, 
comme  collets  de  Cabrera,  Sauta-Madaleoa,  Santa-Maria; 
les  autres ,  comiM  Cavallo  et  Lavezzl ,  foat  partie  du  dcpar- 
teBMOt  de  ta  Con«.  1s  détroit  a  reçu  ton  «on  de  te  ville  de 
SoH\fiiee,  bAtie  au  sommet  d'an  rocber  pieiQM  popoidiGU» 
taire,  sur  une  langue  de  terre,  par  te  marqms  Bonifaec  de 
Toscane,  le  Taiuqueur  ilfs  Sarrasins.  Elle  possède  un  bon 
poH,  profond  et  spacieux,  et  compte  environ  3,300  habi- 
tante vivant  du  commerce  et  de  la  péclie  du  corail.  Elle  a 
}oné  un  r6te  important  daoalca  ffiema  des  Coraea,  des  Pi- 
sans,  des  Oénote  et  dn  Ai««iNiaI».  En  f SS3,  année  eb  elle 
tomba  après  un  long  siège  au  pouvoir  <le^  rrançais  et  des 
Turcs  alliés,  elle  passait  encore  pour  la  vilk  la  plus  impor- 
ct  la  place  la  plus  forte  de  la  Corse.  Les  églises  de 


8aal«pll«ria^ag|ten  «t  de  San-Fianoesoo,  b&ties  dans  le 
qiiatoiiMne8iède,eètede8in-l>oiiriiiloe,  deityle  gothique, 

achevée  on  .  et  l'hôpital,  fondé  vers  1300,  s^mt  de 
Iroanx  refiles  de  son  ancienne  splendeur.  (»n  troine  plu- 
SH  ni   .grottes  dans  les  rochers  des  environs. 

BOitflFAZIO)  peintre  de  l'école  Ténitiouie,  naquit  à 
Vcnbe,  ven  ISM.  On  ne  aalt  paaexactenMnt  qinl  Ait  son 
maître;  mais  on  tronv*  dans  ses  œuvres  quelque  chose  de 
la  délicnt.^se  de  Palme  le  Vieux  et  du  coloris  du  Titien. 
Notre  musée  ixissMe  trois  tableau\  do  llouifa/io  ;  le  plus 
remarquable  est  la  Résurrection  de  Lazare;  la  figure 
principale  eat  d^m  bd «M,  mate  on  regrette  qoeraitistese 
soit  laissé  aller  dans  cette  toile  à  quelques  détails  trop  vul- 
gaires. On  cite  aussi  comme  un  des  plus  beaux  tableaux  de 
l  e  maître  la  sninte  Famille  du  même  musée;  mais  l'œuvre 
eapitak  de  Booifazio,  c'est  sa  fameuse  compositioa  des 
JWmeHandSteftflndrdti  Temple,  qu'on  voit  au  palateddcel 
do  Venise.  Ce  serait  aussi  sa  dernière  prodncttoo,  ai,  COOMM 
tout  porte  k     rrolre,  il  mourut  en  tS€2. 

On  a  .«-niiM  lit  onfondu  avec  Cft  artiste  un  a\ilrc  Dom- 
Vhtio,  ne  a  Vi^runc,  et  mort  en  là53.  Mats  ce  dernier,  dont 
parle  Sansovino ,  n'appartenait  pas  à  l'école  vénitienne. 

BONIN  eu»)*  appelées  Bonin-Sima  ou  JAuiilHSéina, 
c'est-à-dire  ilaD^ies,  par  les  Japonais,  qnf  en  habitent 
les  principales,  forment  un  archipel  de  soi\an(e-di\  îles  cl 
«le  «lis-neuf  écucils.  £lles  sont  situées  daoii  la  parUc  wci- 
«lentale  de  l'océan  Pacitiqiie,  entre  les  Iles  du  Japon  et  les 
iteadeaLairaia,  depuis  i6''M'ju0qu'i27"44'detetitnde8ep- 
fentrionete.  Les  Espagnols  et  tes  Hodandids  commurert  ces 
Iles;  mais  ils  n'en  prirent  jamais  possession.  Les  Japonais, 
qui  les  déconvrlrent  en  1675 ,  y  fondèrent  des  colonies  de  dé- 
portation, qu'ils  abandonnèrent  en  1725.  Elles  restèrent  ains 
désertes  jMeqn'ea  ISM;  à  cette  époque  un  matelol  d'un  na- 
vire bateinler  résolat  de  coltfver  la  plus  grande,  appetee 
Peel.  I>a  mfme  nnni^  !c  c.q  tti^np  IktM  ticv  en  prit  posses- 
sion au  nom  fie  l'AnKleterre.  Depuis  cette  «^{toque  il  s'y  est 
(onuo  une  population  composée  «î'émigrés  des  Iles  Sandwich 
et  du  Japon ,  d'avcatoriets  européens,  de  roateloto  déser- 
teora,donttecMV«nMmanilifltapniqae  ne  prend  anowi  soin 
rtqidvfvenldsunndtatàpeu  pvis  aanviit.  I«s  Itet  Bv- 
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nin  f.ani  fertiles  pour  la  plupart;  qudqnes-unes  sont  ooti- 
>erti-s  de  volcans.  Les  dix  principale» ,  au  nombre  desqneUes 
on  compte /"orry,  au  terrain  [i)ontu(  ii\  ,  '  '  Bur- 
kaid,  Peel,  Vlle-de-Soufre,  SattU-Atoandre,  les  Ut$ 
Smith,  etc.,  ont  une  soperfide  d'environ  M  ■ytteMètoes 
carrés.  Llle  Ped,  la  seule  qui  ail  un  bon  port,  possède  aussi 
le  seul  village  de  tout  le  groupe;  U  s'appeUe  itoyd.  Ces  Ues 
pourraient  prendre  de  l'importance  dHW  tecns  ofeFân^^ 
terre  voudrait  envahir  le  Japon. 

BONIN  (ÉnovAR»  ne  ),  général  pnuaten,  oonna  par  tes 
services  qu'il  a  rendus  dans  te  Scbleswig-Holstein,  est 
né  les  nnara  179S,  h  Stolpe,  m  Pomérante.  Plusieurs  de  «es 
ancêtres  ont  rempli  i3f  li  iiiii'^  fonctions  civile»  rt  mililaircs, 
et  son  père  parvint  au  grade  dp  lieutenant  gcnrrai  dan» 
l'armée  prussienne.  Agé  de  trci7(  ans,  lorsque  la  guerre 
de  1«W  écteta,  tt  entra  teinntate  dans  te  régiment  d'inten> 
t^  dn  dne  de  Bransvricic-Œls,  arec  leqad  fl  Gt  te  cam- 
papiii  Jr         Blessé  et  fait  prisonnicrà  lapri -t  de  Lulu  (  k, 
le  3  noremtire  isoo,  il  quitta  le  service  pour  se  rendre  au 
gymnase  de  Premlaw,  ou  il  resta  jusqu'en  1S09.  Admis,  cette 
année,  dans  te  fumim  régiment  de  te  gante nvae  te  gimte 
d'enseigne,  illtotnemmélienlenanten  l«10,elliwnlMB|irte 
adjudant  dans  la  brigade  de  la  garde.  La  bataille  de  Lùtzen 
lui  valut  U  Croix-de-Fer  de  seciinde  cU.sv> ,  te  bataiUe  de 
Paris  ceUe  de  première  classe.  .\près  avoir  |»sséiifleeHlve> 
ment  par  tons  tes  grades  inférieurs,  U  Ail  prann  en  tSM 
à  ccld  de  comnandanlde  te  le*  brigade  d'inftnferfe.  n  nVn 
avait  pas  encon:*  pris  pos.9cs.sion  ,  lorsqu'il  fut  char^'  ,  Ir  ■^i» 
mars,  de  roâ&cuibler  a  Havelbcrg  un  corps  de  troupe<«  p<]uf 
protéger  le  Sclileswig-Hobtein  contre  les  attaques  du  Da< 
ncmarii.  L'armée  danoise  ayant  env^  leadndiéaqiNiqaes 
jours  après,  il  reçut  ordre  de  partir  pour  RendsbourRetde 
se  mettre  a  la  disposition  du  gouverneme  nt  prnvisoire.  Peu 
de  tcmpâ  après,  te  roi  de  l'nissc  le  nonuiia  iiutjor  goncral. 
En  cette  qualité,  il  prit  le  commandement  des  troupes  prus- 
siennes à  te  tete  desquelles  il  se  <listingaa  aux  ooniwte  de 
Scbleswig,  de  DAppel  et  dans  pi  c^(pie  tontes  tes  leneontrce 
qui  signalèrent  cette  campagne. 

Après  la  eooclusion  de  l'armistice  deMalroce,  Bonin  lui 
plac«^  par  la  l'russc  s«;us  les  ordres  <hi  pouvoir  central  alle- 
mand, qui  lui  conféra  te  titre  do  général  en  chef  des  troupes 
de  lIEmpira  dans  te  SeldeewiR-Hotelete.  Le  «anvemanenl 
des  duchés  le  nomma  en  nifmc  temps  commandant ,  et  le 
cbai^ea  de  l'ori^anisation  de  rarm«^.  Dans  la  canypa^ne 
de  184!)  il  commanda  les  troup«>s  du  Schleswifî-Holstein 

sons  les  ordres  du  général  prussien  Prittwitx,  battit  tes  Dé- 
note près  de  Koldfag,  et  fot  défait  à  son  tonr  prts  deFriderids. 

La  conclusion  du  second  armistice  et  les  m^gociationi^  de  la 
paix  rendirent  la  position  de  Ronin  tr^s-difficilc.  En  lHr>0  il 
donna  sa  dii  i  mi  -cm  ral  des  t^oupe^  desduche>,  et 
rentra  dans  l'armée  prussienne.  Kommé  commandant  de 
Berlin ,  il  fut  cliargé  au  mois  d'octobre  du  commandement 
dn  corpsd'amiée  qu'on  réunit  à  Wetziar,  sur  les  ftvntièresde 
la  Hesse.  Plus  tard,  il  prit  le  commandement  de  la  divi- 
sion militairi'  ilr  Tv-si-  ,  et  fuiilrsimn  pi  mit  les  fonctions  de 
général  en  ilicf  des  troiii»os  fédérale»  conci^ntrées  aux  envi- 
rons de  Francfort  au  mois  d'octobre  is&i .  Le  15  janvier  IS&t 
le  roi  de  Pnnsn  1^  noouné  ministre  delà  guerre,  à  la  place 
du  (^énérd  Steclthansen.  Bonin  est  un  offider  d'une  grande 
iii  il  I  i.ction  ,  qui  i".-in1.iii(  ':i>n  -l'jriur  h  Ilrrlin  ,i  m  ihIu  drs 
serviri-s  dans  kvs  (  ommis.stons  d'équip«:ment  militaire.  On  a 
de  lui  un  traité  sur  les  combats  de  tirailleurs. 

BONIN  (Fnéiitoc-CnABUs  M)»  hèn  dn  iMéoédeat, 
eonaeiller  privé  an  lervfeede  Pmsae,  est  né  en  l7M.Ses 
études  terminées,  il  entra  dans  l'adinini  tralion,  et  s'rlt  »â 
successivement  jusqu'à  la  dignité  de  président  de  ia  pro- 
vince de  Save,  dont  il  fut  revêtu  en  iMb.  A  la  révolu- 
tion de  im  il  sul  contenir  à  te  teteet  tes  réMtaMiies 
«tteadémoentee.  A  te  diatodn 

B  note  de  «ptanlm  iMt,  il  M 
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nîstn*  des  (înanos  Sa  conduite  paiiibir  <  t  fodcmcnlaire  le 
rendit  au^si  agréable  que  )e  ^oéral  ITufl  a  1  a.s^uLlée  na- 
tionale; mais  la  courte  durée  du  ministère  dont  il  était 
OMtntm  ne  lui  permit  pas  de  preodr»  dt»  lueMns  impor- 
tules.  RenMdawMaAiwIioiisdeprankirpiéiid^ 
province  de  Saxe ,  il  appuya  la  politique  du  ministère  Bran- 
debourg, et  plus  tard  il  fut  nommé  roen»hr«  de  l.»  pre- 
mière chambre.  Envoyé  en  1851  dans  le  duché  de  l'osen 
coomw  pranier  pré«id«Dt  de  la  province,  il  «'appliqua  i 
cmeaier  deox  nattonÉlit^!»  longtemps  enoenles;  nnfi  le 
tabUssement  des  états  de  cercle  H  des  éUU  provinciaux 
par  rescrits  ministériels  du  18  et  du  ?'  n\ni  is:»!  uc  lui 
laissa  pas  le  temps  d*opcrer  tout  le  bien  qu'il  méditait. 
Ayant  reAisé  de  m  prêter  a  l'exécution  de  ces  mesures,  il 
fut  mis  en  dis{R>nibilité. 

BONLXGTON  (Ricbau)  PARKES),  jeune  peintre  an- 
glais, d'un  talent  très-remarquable,  enlevé  trop  tM  à  l'art, 
peut  être  revendiqué  par  nous  comme  Français ,  quoique  ne 
de  l'autre  côté  du  délroîL  C'est  dua.  uoui>  en  cdct  que  m 
réputation  a  commencé;  c'est  diez  nous  qu'il  a  passé  la  plus 
gradde  partie  de  w  vie  «t  qall  oit  Bort,  4  peine  âgé  de 
vingt-sept  ami.  Uù  ringnOer  coneonra  de  circonstances  l'a- 
meia  en  France  tout  enfant.  Son  grand-p<;re,  gouverneur 
de  la  prison  du  Nottinghamshire,  mourut  dân«  Icmcicede 
«es  fonctions.  Son  fils  aîné ,  père  de  notre  arti&te ,  fut  ap- 
pelé à  lid  eoccéder;inetoplMoniiied*«a|KttTU  cidVqiiokMis 
ttiételee,  a  ee  détint  kle  garde  d*bM  pTwoa.  U  léroIntiM 
française  éclata,  et  il  aJficbapour  elle  un  si  vif  enthousiasme, 
qu'il  fut  destitué.  Sans  moyens  d'existence,  il  se  lit  peintre 
de  portraits  pour  vivre ,  et  ouvrit  une  école  de  dcaeitt  k 
Hottiiiglian.  C'était  on  artiste  médioGre,  meie  on  bon  pro* 
fcaww.  Son  éeole  prospéra  dUiord.  Mis  Perfcce,  qid ,  lée 
comme  lui  sans  fortune,  vivait  de  r  n  pinceau,  vint  à  le 
roniiaiire  et  a  l'aimer  :  ils  se  marièrent  ;  elle  s'associa  tout  à 
fiit  il  ses  travaux,  et  dirigea  plus  que  lui  son  atelier  dans  les 
derniers  tempe  de  leur  séjour  en  Angleterre;  maie  la  tébé- 
BMDoe  dee  opMans  politiques  do  mari  redottblaat  à  meeure 
que  la  république  fnin  liic  triomphait,  il  détacha  de 
l^ns  en  plus  de  tout  travail  pour  fréquenter  le^  meetings^ 
et  l'assiduité  de  la  femme  ne  put  enqK-cher  la  décadence  et 

l'abandon  total  de  leur  école.  Les  créanciers  sorviorent,  et 
les  deux  époux  darenl  oDer  cbercber  redniieaillenre.  L'en- 

Ihousiaasc  républicain  du  mari  avait  fait  de  lui  prevjue  tm 
Français  ;  il  se  tourna  naturellement  vers  la  Franc  e.  Leur 
(ils,  (jn'ils  emmenaient  à  Paris,  Hicliard  l'arkes  lionintUon  , 
était  né  à  Nottingliam,  le  25  octobre  ISOt  ;  mistriss  Parkes 
ourril,  atee  le  secours  d'un  de  ses  ondes  de  Notlliigliain,iui 
petit  commerce  de  dentelles,  qui  fil  vivre  Iden  modeste- 
ment 1a  pelitfi  famille,  et  le  jeune  Richard  put  éire  nii^  à 
l'école.  Son  goût  pour  le  dessin  s'était  manifesté  d-  s  qu'il 
avait  pu  tenir  un  crayon  ;  il  y  fit  des  progrés  rapides.  Il 
entra  dans  l'atelier  de  Gros ,  à  qui ,  à  ce  qu'on  assure ,  il  dé- 
plut par  son  peu  d'application  à  dessiner  les  académies  ubli- 
géos,  et  par  la  vivacité  originale  de  son  caractère.  Gros 
c  hassa  trnit  simplement  Ronington  de  son  atelier. 

Livre  à  lui-même,  Honingtnn  travailla  avec  on  lèle  ex- 
traordinaire ;  il  étudia  au  Louvre,  seul,  dadfatrflept  b  TtagUM, 
les  maîtres  de  toutes  les  écoles,  et  fit  en  1B7I  im  court  voyage 
en  Italie,  à  l'aide  de  quelques  économies  que  sa  mère  avait 
péniblement  amassées  dans  ce  but.  Il  ne  put  ce|>endai)t 
aller  jwiqu'à  Rome;  mais  il  vit  Venise,  cité  a  demi  orien- 
tale, et  originale  enlu;  toutes  les  cités.  Durant  le  .<>éjuur 
ipill  Ht  no  niliende  aesbconee,  il  étudia  dons  lea  singu- 
lières et  adnfraMes  Tarlétés  de  son  ercMtectare  tons  ks  ae- 

cidenls  naturel^ ,  Ion-  h  s  j.  nv  ilr-  li  himiére  et  de  l'ombre, 
toutes  les  Kii^sissantes  oppositions  du  clair-ob^ur,  et  com- 
pose des  esquisses  et  des  aquarelles  finement  toucltées, 
ctandes  et  édetantes  comme  les  peintures  vénitiennes  des 
aalbWi  U  iMdnMe  de  m  mèm  en  répandit  quelqucanncs 
b  Piris,  Mistriss  Boituloii  ii^^iiisu  ai  pas  ni  démarche» 
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pour  I,  s  f  iire  connaître,  et  elles  furent  goAtées.  Le  Bonbu. 
ton  ne  tarda  pas  à  être  cété  sur  la  pbM»,  et  dtelors  notee 
ieune  artiste  put  se  lm«r  à  deseompoaUkwa  k  rhaBe  d'an 
ordre  supérieur  Ses  tableanx  en  c*  ^«irp  furent  payés  fort 
cher  par  de  riches  amateius  français.  Voulant  se  faire 
a)nnattre  en  Angleterre,  il  envoya  en  1824  denx  toiles  re- 
marquables à  Yejchibition  de  Sommeraet-Uonae.  Ces  ta- 
bleaux surprirent  étrangcmentper  1earlUralar9B,baiiK,  na- 
turel, contrastant  amraliedation  et  la  mignantise  du  faire 
des  peintres  anglais  b  h  mode ,  Lavrreoce  et  Collins.  Son 
succès  fut  con  iit.  t  On  ne  pouvait  ligurer  que  ce  fut  la 
le  début  d'un  peintre  de  vingt-trois  ans;  on  crut  que  ce 
nom  de  Boningbm  était  un  pseudonyme,  adopté  par  quelque 
peinlie  en  renom  pour  tenter  des  voies  nonvelles  et  sonder 
sens  danger  le  pubVe.  Lofeqa^on  vmt  b  «Tolr  qne  e«  Ro- 
nington evisLail  réellement,  l'emprf-îM  hu  ut  fui  neral. 
Chacua  voulut  avoir  de  ^  deséim  ;  sa  réputation  fut  faite 
en  Angleterre  comme  en  France. 

An  nOUeu  de  «essoccès,  Boningloaftitdonblementbrappéi 
il  peiditm mère  ebérie  et  vit  monrlr  ad»  Forster,  ilBe 

d'un  ministre  anglican  qui  demeurait  à  Paris ,  pour  laquelle 
il  avait  conçu  un  amour  profond.  Cette  dotihte  jierte  l'acca- 
bla; il  U>inl>a  dans  une  mélancolie,  dans  un  état  de  lsn> 

gueur,doatile88a]fa  vainement  de  sortir.  llseremHbvoiyegH'* 
Avec  sa  tfonem  d'erlisie,  tt  pereomtleBord  etle  mUi  de 

la  France,  prenant  la  nature  sur  le  fait ,  reproduisant,  dans 
leurs  aopeets  les  plus  pittoresques,  les  ruines,  les  sites ,  les 
cosl'inb  ,  U»  paysages  de  la  France.  Sa  saule  c,e{»en<iant, 
quelque  goût  qu'il  eût  repris  au  travail,  ne  se  rétablit  pas, 
et  un  jour  que  dans  cette  toamèe  il  s'éîidt  onbUé,  «oos  on 
soleil  aident,  b  dessiner  un  psjssflB  qui  le  c^rtÏTalt,  nnn 
Hbrre  céidbnle  le  gagna.  I]  en  revint ,  mais  mal,  et  oioanit 
peu  après,  de  consom[ition,  le  2i  septembre  182S. 

Le  plus  grossier  de^  obâtacles ,  le  besoin  de  vivre ,  avait 
jeté  d'abord  Ronington  dans  une  voie  qui  n'était  pas  la 
sienne,  celle  des  vulgaires  falMWS  de  lilbograpbiea,  et  il 
avait  perda  beaucoup  de  tempe  h  traviiller  afaiii  ponr  les 
marchands.  Sans  cette  ol)Iij;ation ,  à  laquelle  le  condamnait 
son  manque  de  fortune ,  ton  univre  d'artiste  véritable  eût 
été  plus  considérable  ;  il  a  fait  plus  de  lithographies  que  d'a- 
quarelles, pins  d'aqaareUm  que  de  tabiesax  à  l'huile.  Ses 
ouvrages  posthumes  ont  été  nndns  en  Angleterre  jusqu'à 
30,000  fr.  Pamii  oeuvres  capitales,  il  faut  citer  ses  Vues 
de  yrnne  et  ilr  Jlolot/ne,  son  Henri  lil ,  uni  Jomtteau  de 
SaiKt-Omer  et  t^on  /i<;c  (tu  repos.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
dessins  à  U  i^ume,  d'un  efliet  charmant,  pour  le  La  Fontaine 
de  H.  FeufllBL  Keus  avons  vu  aussi  de  lui  une  Ftie  du 
Pont-dtâ'Semfirêf  peinte  sur  la  tranche  d'un  magni- 
fique Shakspeare ,  laquelle  ne  parait  que  quand  on  dispose 
cette  tranche  d'une  certaine  façon  ;  c'est  plus  qu'un  jea 
d'artiste,  c'est  un  petit  cbef-d'ceuvre.      Cliarles  Aomkv. 

BONINI  (  G iROLAMo  ) ,  dit  r^neoitllato,  dn  nom  d*An- 
cône,  sa  patrie,  florissait  vers  1660.  Ce  peintre  de  l'école 
boloMise  Alt  un  des  plus  fidèles  imitateurs  de  l'Albane,  son 
maître  et  son  ami.  Il  l'aida  dans  ses  peintures  de  la  s.d c 
Farnèsc  ik  Rologne  et  dans  d'autres  travaux.  ^\om  avuus 
au  musée  du  Louvre  un  aeul  laiUesu  de  lui,  représentant  le 
ChrM  odwrépor  les  onfss,  par  taint Séba$êieH  et  par 
saint  JBonmmfHne.  La  galofe  Soolt  possédait  de  cet  ar- 
liste  Les  Amours  endormis. 

BO^tlTE.  Nom  donné  à  plusieura  poissons  «lu  genre 
des  scom^rei,  dont  le  type  est  le  scomber  de  Linné,  c'«t«b- 
dire  le  maquerean.  Gehil  auquel  les  relations  de  vtqwges 
rar  mer  ont  donné  une  certaine  célébrité  est  le  seomder 
pHamys,  on  thon  à  ventre  rayf.  II  abonde  prindpalenicnt 
entre  les  tropiques,  et  se  plait,  dit-on,  à  suivre  les  vais- 
seaux. Ces  p<Mssons  viv^t  b  la  surface:  de  l'oau,  et  s'élan- 
cent même  dans  l'air  jMur  y  saisir  les  poissons  volanlSf  qui 
iMit  leur  principàle  mlisislanoe  :  Ds  sent  daae  ciwdiMNiw* 
nmt  cow  les  yen»  des  imvigMMm,  <t  viennent  an  qnél« 
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que  sorte  «'offHr  «rame-mêmes  ao  pèebeor,  qui  ea  prend  I 
aisément  autant  qnll  en  fôut  poar  b  eoMomnutkm  d^m  | 

nombreux  équipage.  Le  nom  qnlH  pmlent  «l'oncle  ^nfflsam- 
ment  quelle  iorte  de  mérite  on  k  ur  a  n  ronnu  :  les  çoiirmots 
les  e^ltinlent  k  l'égal  de  leur  cong'Mùre  ,  le  inaqiirrfaii.  Leur 

taille  eit  oïdkialraBMBt  de  phu  de  60  ceotimètrc»;  Os  sont 
d*mi  MeaMfrMreMir  Vtdoa,  et  eelleetndear  rMaircit 

sur  les  flancs,  )a»qti*à  ijunlre  larges  raies  bnmee,  en  ddà 
desqudiea  commi-iic*  la  ronleur  blanche  dn  rentré.  La  tête 
ost  petite,  effilt^e,  (run  jaune  il'or  par-<1w<ous,  ainsi  que 
l'iris  de  l'œil  et  û  langue.  On  les  prend  facilement  avec 
UM  ligu  volMito,  à  laqwiteiin  nttnrhe  deux  plumes  blan- 
ches, poor  abinler  a  pelMM  votant,  co  egHut  ee(  «ppM 
k  qudijpiee  (Moces  ea-desios  de  l'ein. 

l'arnii  les  antre»  espaces  de  scoiiibres  qui  portent  aussi  le 
nmn  de  !>onttf,  m  remarque  le4C«»ifrer5«r(/rt,  connu  dans 
qnel(|acs  \te\\\  ^ous  difTérentes  dénominations  migres,  et 
des  pêcheurs  français  aoas  celle  de  (germon.  Il  fireqiiente 
les  cNes  ^nSqMpe  et  de  France,  «I  tfetH  répanda  dansla 
MMiterranée,  où  Pline  l'a  obscrré  et  dtVrtt  «>us  le  nom  de 
sanla,  que  Linné  lui  a  conserré.  La  p^thc  de  ce  poisson 
donne  lien  k  des  spéculations  de  quelque  iiniwrlance ,  parce 
qu'on  le  Sût  saler  comme  le  thon.  OcHe  espèce  cet  moins 
grande  «pw  edUedesrêglom  AinnUnttlM;  Il  est  raiefaVllo 
e\cMe  le  poids  de  six  Idlogram  mes ,  Femt. 

BONJOUR  (CAStiinil,  auteur  dramatique,  né  le  15 
mars  I7'.uî ,  à  l'iennont  en  Arfçone  (  Meu>ie  ) ,  fit  ses  études 
au  lycée  de  Reims.  U  cmbrasita  ensuite  la  carrière  de  l'en- 
«d^nenent  A  scfse  aaa  U  était  maître  d'études  au  lycée  de 
Bruges.  A  dix-huit  il  lut  admis  à  l'École  Normale.  Enfin, 
trois  ans  après,  il  ('tait  nommé  professeur  suppléant  de 
rliétoriqne  au  hc -e  l.<iui-  le  (irand.  En  18(5  la  violence 
aies  réactions  politique»  le  lor«;a  d'abandonner  l'iu^tnictiun 
publique;  il  cnit  trouver  un  asile  dans  la  carrière  de  l'ad- 
miitfstntiaii;  mais  une  seconde  destitntloo  l'atteigait  dans 
les  bufeanx  do  mlidstèn  des  Unances. 

Ce  fut  le  4  juillet  IA2I  qu'il  fit  représenter  au  Théâtre- 
Français  une  comé«lic  en  trois  actes,  Im  Mère  rivale.  Ce 
premier  »hcc«>«  fit  penser  à  M.  Casluiir  lionjnur  qu'il  avait 
reçu  du  ciel  l'it{/luence  seerHe,  et  il  tnivailla  arec  une 
udflor  qai  eut  sa  rêcompcase.  Son  seêond  onTnpi»  Ail, 
en  1823,  L'Éducation,  ou  les  Dntx  Cousin rs ,  en  cinq 
actes  et  en  rcrs;  puis,  en  Wi,  le  Mnri  à  bonnes  for- 
tunes,ea  cinq  actes  et  en  vers  ;  en  isQii,  l'Ar  v  i  ' .  ^  les 
Moeurs  du  Siècle,  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  n'obtint  po^ 
la  même  «oeeê»  qne  les  ouvrages  précédents.  Il  est  vrai 
que  cclui-c4  avait  été  devancé  au  lliéâtre  par  deux  comédies 
sur  le  même  sujet,  Le  Spécttlatettr ,  de  M.  Ribouté,  et 
VAgiotanc ,  de  l'Ii  ard  el  i;nipi<. 

Le  peu  «le  succtS  di-  l.'.irgnit  ne  découragea  |»as  M.  C. 
Bonlonr,  qui  en  lit  j  iuer,  avec  moins  de  succès 
encore ,  /.e  PnOectaur  et  le  jtfari,  comédie  en  dnq  actes  et 
en  vers,  dont  II  avait  trouvé  tonte  Itdée  dans  £e  Mtari  tmM- 
th'iir ,  de  Picard ,  «  um  a^e  qui ,  longtemps  auparavant,  n'a- 
vait eu  que  quelques  représentation^. 

Comme  M.  Bonjour  avait  pour  compatriote  el  pour  pa- 
tron M.  Êtienne,  il  était  fort  lié  avec  tous  les  hommes  do 
CatatUwtlonnel,  k  la  rédaction  duquel  H  coopérait  lol^ntaie. 
n  s.ilua  (îonr  avec  joie  la  n'Nolulimi  Je  IStiO;  non  pas  qu'il 
m;  1(11  acUveiucflt  un  le  aux  actes  ou  même  aux  questions  de 
la  politique  nouvelle:  la  douceur  de  son  esprit,  l'honnêteté 
de  ses  mceun  et  ses  occopations  dramatiques  Tavaient  éloi> 
gné  dm  ttolences  de  Pespril  de  parti;  mais,  dans  la  can* 
deor  de  son  inexpérience,  il  s'était  lai%sé  prendre  à  l'appa- 
rence patriotique  du  lil)érîili!!mc  Hi«li^>  du  >  ieux  C'onslilution- 
ml.  Pourtant,  Il  faut  le  dire,  son  talent  et  ses  triomphes 
avaient  grandi  sous  In  Restauration ,  et  déjà  les  hommes  de 
goAt  voyaient  avec  satisfaction  que,  malgré  la  décroissance 
'de  succès  de  ses  derniers  ouvrages,  le  mérite  dont  M.  Bon- 
jfinr  avait  donné  des  preuves,  la  pureté  de  ses  doctrine» 


BONITE  —  BONN 

littéraires,  l'honorabilité  de  son  caractère,  ne  tarderaient 
pas  I M  M«  ouvrir  les  portes  de  TAcadtele  ftançabe. 

Maltienren«empnt  la  littérature  delà  Restauration  commen- 
rait  à  avoir  Fait  son  temps  comme  celle  de  l'Kntpire.  Il  y 
eut  rerrudesrencf  de  ce  qu'on  appelait  r--iiih'>\'isme  apré> 
la  révolution  de  Juillet.  M.  C.  Bonjour  n'eu  ht  pas  moins 
représenter,  en  IS3I  NaiMiaiuet  jhtrtuM  et  MérUe,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  pnoa»  d  en  1B33  Z«  Presby- 
tère,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vcn,  qd  toutes  deux 
lui  prouvèrent  qne  la  bonne  volonté  et  même  un  certain 
talent  nesutlisent  pas  toujours.  Un  roman  qu'il  publia  en  1^36 
(  Le  mnlheur  du  riche  et  le  bonheur  ém  JMNNV*)  M  dlA 
que  le  confirmer  dans  cette  opiniolk. 

Depuis  cette  époque  M.  Canmfr  Bo«|oar  a  obtenn  h  croix 
de  la  Légion  d'Honneur  et  une  place  de  hîMioIliéeaire  à 
Sainte-GencTiève  ;  mats  il  a  vaiucnient  wllicité  ju^u  a  ce 
jour  de  l'équité  littéraire  un  siège  à  l'Académie  Française, 
OÙ  u  s'est  piosieon  fois  présenté.  De  guem  lasse  il  scm- 
Mail  s^  entKremcDt  rattré  delà  eatrière  fbéMrale,  quand 
U  essaya  tout  à  coup  d'y  rentrer,  en  1844.  Jusque  \h  tous 
.<!««  ouvrajies  avaient  été  joués  au  TliéAIre-Français  ;  celle 
fois  il  descendit  >\  rodénij  avccleir  liochrher  dr  Sir/our, 
OU  les  Hautes  Sfudes,  comédie  tocyours  en  cinq  actes  et 
en  vefs,  bqmîle  t  eu  qn^e  snccè^  mais  a  mailMniea- 
"^emrnt  encouru  le  sort  ordinaire  des  ouvrages  joués  h  ce 
tli'  Atre,  qui  n'offn»  pas  même  à  ses  auteurs  la  triste  conso- 
lation d'un  rev<'rs  liouorablc. 

Comme  ifronui^is/c,  les  formes  classiques  de  M.  C.  Bon- 
jour sont  ftoides  et  rcMes;  il  n'est  ni  comique,  ni  •:ai;  il 
est  pIutAt  raisonneur  et  philosophique;  son  ob&ervatiou,  il 
C!^l  vrai,  manque  de  justesse  et  d'étendue  ;  les  traits  Chos 
lui  n'ont  ni  profondeur  ni  naturel ,  quojipi'ils  en  aient  la 
prétention  et  Tai^ence;  mais,  comme  honuiie  de  lettres, 
comme  écrivahl,  M.  C.  Bonjour  a  des  qualités  csUradiks. 
Bien  que  sans  coviear,  son  style  accme  nne  élude  cons- 
clencteiise ,  on  trav^  d^na  ^él»$»  t  tl  est  pur,  châtié , 
roiniite  ^es  ii-uvres  sont  engénértl,au  moins  par  l'inten- 
tion, loiiahU-s  et  hoiuiétes.  A.  Delafodcst. 
HOX  5I0T.  Voyez  Mot. 

jolie  ville  de  la  Prusse  rhénane,  dans  le  cercle 
de  Cologne,  agréaUemeot  sHuée  sur  la  rive  gauche  dn 
niiin,  et  romptaot,  non  compris  la  garnison,  17,300  habi- 
tants dont  les  cinq  &ixieuiei>  au  moins  professent  la  religion 
catliolique.  Des  quatre  églises  qui  appartiennent  u  celte 
confession,  la  cathédrale  est  la  plos  ancienne  et  ta  plus  tv 
inai  rpiable;  son  arcMtedura  appartient  en  général  à  lader^ 
niere  i>éi  i<Hle  du  style  roman,  et  commence  déjà  h  marquer 
la  tr;ui>ilion  au  style  gothique.  Les  chrétiens  évangcliqucs, 
dont  le  nouiltre  s'e^t  accru  de  60  à  2,500  sous  le  gouverne- 
ment prussien,  n'ont  pas  d'autre  église  que  la  chapelle  de 
l'ancien  diâtcau.  Bonn  est  le  siège  d'un  tribunal  el  d'uncon* 
seil  su|)érieur  des  mines;  elle  possède  une  université,  on  HM» 
nase  et  ciuqiH-oles  élémentaires.  L'Académie  liéopddin*  des 
natuiali»tes,  fondée  ;t  Vienne  en  10."),'.,  )  a  été  transférée  en 
18 18,  et  il  s'y  est  créé  aussi  uueMKtètédcs  sciences  naturelles 
et  de  médeane.  Ses  Ikbfiques  de  cotaa,daftienoe,  de  vitriol 
et  de  asvon  sont  inqpoftantes.  lc  conmaioe  est  en  granda 
partie  entre  tes  mains  des  juiiv ,  dont  le  nombre  s'élèveft 
cinq  cents. 

L'université  de  Bonn,  fuadce  en  I7î>t;,  supprimée  |)endant 
ruccu|»alion  française  et  convertie  en  un  Ijfcét  en  is>02,  a  >  le 
réUUiepar  un  dipMme  donnéà  Aix-la^iapellele  Ift  octohie 
1618.  nie  jouit  (Ton  mcnn  annuel  d'environ  37<^<MM  fr. 
sur  lo  trésor  public  et  il-  uvnoo  fr.  provenant  de  ses  pro- 
pres ressource*.  Lc*  ir  utenienls  dos  prûre>seuif  en  absor- 
bent chaque  année  17^,000  cl  plus  de  9'>,uon  consacrés  aux 
établissements  scientifiques  et  aux  collections.  Cette  uni- 
versité a  élé  établie  dans  randcn  diiteau  par  te  roi  Frédé- 
ric-Guillaume III,  et  depuis  les  réitaraUous  et  les  emhcl* 
lis&euicots  qu'on  y  a  ûiiU,  elle  peut  soutenir  la  comparalHMi 
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avec  les  plus  vastes  et  ks  (.lus  belle^  île  TF-iiroiK;.  On 
tiouv*  téstM  duu  l«  même  NiUmeat  les  salles  «les  cours, 
UM  VHtiMÊéqatty  lUbe  déjà  de  140,fM0  râlâmes,  le  mnaée 
acadi^mique  des  mittqnHé»,  la  coUeetioo  archéotog^ua,  te 
cabinet  de  pl^}^i4Ut^  la  clinique  et  le  manège.  VtaâfmM 
poKsMe  encore  un  aniiitiilluàtre  d'anatomio,  ainsi  que  dts 
ColkettoM  iook)gM|ues  et  minéralogiques,  un  Jardin  botn- 
idqae,  «dM  éooto  aapérieara  d'ifrkulture  r(k;emm«nt  fon- 
.Itf  IvMh  .lans  Tandeo  châtera  d«  pbteaOM  de  Poppels- 
dorf,  a  un  quart  de  lie»ie  de  tovBle.  PO!!ter»«toire ,  placé 
d'abonl  »nr  VAlte-  Zoll,  point  célèbre  dans  toule  rMkrnajiDe 
à  cMuedeM»  vaste  tioriaoB,  a  été  transporté  dans  un  en- 
droit «neow  phi»  oonwaiMe,  entre  la  ville  et  PoppeMorf. 
A  runiv.rsit."  Alt  attachée  aussi, UentM «pr^M réorgani- 
sation, une  imprimerie  sanscrite  so«t  1*  diraeHaa  d«  A.  W. 
Sehlefuel.  La  lib**ralitc  tlii  goMv.'rnerocnt  a  dot<*  cet  (*tabH«- 
imeat  sdeatiiqne  iïxm  grand  nombre  «le  bourses.  I-*î8  deu» 
«MillMkMHi«!n«f  diaeuMSafaciilté  .1  1 1    ;  i^ie,  on  y  compte 
rinq  ^rTiM<*=;  nti  lii'ti  de  quatre,  atec  pltu  de  qoatre^ngts 
proJessjîurs  et  at:i.''^*%.  En  IB51  le  BOmbfC  dca  éMIanta 
a'e*t  élevé  fc  1,0 '(V  Parmi  les  professeurs  qui  ont  illustré 
cette  anivcfrité,  on  doit  citer  mrimi  A  W  Schle^el  et 
Hidmlir,  DaUnaiIll  et  Arndt,  <iiii  fut  rftahli  dans  sa  (  hairo 
aprAs  nn(»  suspension  de  vingt  années,  Oomer,  Rolhe, 
Illnk.  dans  la  hculté  de  théologie  évangéliqne,  Walter, 
BItitiine,  RiHkinn,  (lan>  n  llc  <le  dmit;  Mavl*-«,  Nanniann, 
Jaii»  oellade  mèdetino  ;  Wclcker,  RiUschl,  LAv.eu,  I  rtylajç, 
BnndlStlflMI,  Dirz ,  Tn  iriramy ,  Biscliof,  Nirggerath, 
Plûdier  et  Argclandcr,  dans  les  diflérentes  sectioas  de  la  fa- 
culté de  philosophie,  se  sont  aussi  Wt  commltrt  avanlagiea- 
sein.'iil  iiar  loiirs  <Tiits.  lioi.ii  a  <b>nni<  lo  jour  à  Beetho- 
ven, k  qui  elle  a  élc\é  en  iS4  j  uu  mouuiuent,  dù  au  ciseau 
du  proltasseilr  Hflinièl,  de  Dresde.  . 

Bonn,  appelée  Bonna  par  les  Romains,  doit  son  WffM  k 
im  château  fort  bâti  par  eux  «1  Allemagne.  DétmNedanslo 
quatrièino  <it->  \v  .  t  reconstniifi*  par  r.'nip'<rmr  .Tnl-«n,  elle 
ent  beaucoup  k  souffrir  dans  la  i«va!,ioas  tks  Huns,  des 
Francs,  daa  Saxons  et  de»  Normands.  Un  grand  cont  il.!  ^  y 
Unt  en  942.  En  nn  elle  dctint  la  rc&idence  des  électeurs 
de  Cologne,  qni  y  habitèrent  jusqu'en  1794.  En  1«73  les 
Français  s'>  maintinrent  contn'Ics  Hollandais,  les  Espagnols, 
et  le»  AulrU  hien».  Après  uo  violent  l>on>banlemenl,  elle  fut 
prises  en  ir>H9,  par  râa^de  Brauilebourg  Frédéric  III, 
et  en  1703  elle  tomlMMI  poovolr  de*  Hoilandais,  coiunian- 
dés  par  CVihom.  I/éiectaïfdeCofcxçne  n'en  reprit  possession 
.(11(11  ITI...  Les  fortillcations  furent  en  crande  parlic  dé- 
truite» en  1717,  «tiej?  pierres  scn  iront  h  la  conslruction  du 
chtteaa.  La  paix  de  lanuMi!-!  céila  Bonn  a  la  Fraim-,  et  celle 
de  Vienne  à  la  Prusse.  Cette  ville  est  mise  en  couunuuica- 
tiou  avec  ta  rive  droite  du  Rhin  par  on  poBttotont,etavw! 
Cologne  par  un  .  hendn  de  fer.  Dans  ses  environs  roman- 
li(|ues,  Godtslwig,  Uolandscck,  l'ilc  de  Nonnenwertii  cl  le 
Draclienfcls,  sont  des  lieux  de  promenade  tri>  liv  ui. nk-s. 

nON.XARD  (BtusA»»,  chevalier  ne),  né  à  Somui ,  en 
177-1,  onicicr  d'artl1terie,mestrodccainp,  etc.  lue  conduite 
in.  pr.xlialilf,  dr*  talents  militaires  et  des  poésies  agréable* 
la  Um»t  proposer  en  1778,  par  le  maréchal  de  .Maillrln.i.s  et 
inr  Bnllhat  U  du© de  Chartres,  depuis  ducd'Orléaiis,  i...ur 
soas-9Nivemeiir  de  ses  enbots.  âi  l'on  doit  eu  croire  les 
Mémoiret  de  madame  ta  comtesse  de  GentU,  déjà  gou- 
vernante des  mie-s  de  ce  prin<  M.  de  Bonnard  ayant  passé 
sa  vie  en  province,  n'était  pas  né  avec  te  60»  301!/  qui 
peHtre^fierprmj^ement  lex  habitudes,  et  il  armi  un 
nutucais  ton.  Ce  grave  motif  d^ermioa  ieduc  de  Chartr.  s 
à  choisir  un  autre  gouverneur  pour  «es  deo\  fils,  dont 
l'ainé  fut  depuis  le  roi  Louis-Philippe,  et  sou  choix  se  llxa 
siirinadamc  de  Ccnlis.  Non-seidemenl ,  M.  de  Bonnard, 


consignes  dans  le  roman  d'AdèU  et  Théodore  dussent  être 
appliques  i^ar  lui  a  ses  élèves.  Il  se  retira ,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  en  1784,  objet  des  regrets  de  tootes  les  per- 
sowm  ful  l'avalant  eoonn.  M.  Garât,  son  ami,  fit  im- 
prinoKr,  en  tm-tnefm  AoflaUelniiqw  delà  vie  de  M.  de 
nonnar.l.  Saritroan  de  Marsy  a  publié  ses  |>jéslc'?  diverse^, 
fcriles  avec  purelf,  «Tcr,  éléj^ancp,  et  pleines  de  vérité,  de 
délicatesse,  iW  siin|ili<  itf  et  .Ir  gràc**,  Viollf.t-I.edit. 

BOMNAY  (Famille  de).  CAor^es-iyanfoii,  marquis 
Da  BoimsT,  «é  en  17W,  était  laau  dHna  andanM  nalsoa 
noble  dn  V,m\,  oft  est  sitnép  la  terre  de  son  nom,  sur  les 
coiifms  du  llourbtirmais.  Sa  luère  appartenait  à  la  fsmille 
de  Marcellan^ps.  Page  de  Loute  XV  en  1765,  il  entra  en- 
sidte  an  service,  et  fut  tweveté  edooei  de  cavalerie  en  1779. 
La  noMesae  dn  Mvemis  le  nonma  son  représentant  aox 
étals  lii  néranx,  oà  H  se  Joignit  au  parti  modéré  et  doHM 
souvent  à  la  tribune  des  preuves  de  son  impartialité  eonra- 
gense.  L'c\a;.;>  ratt.)n  croissante  de^  priiu  ip»>s  demaf^osii^ucs 
l'obligea,  après  i'atrcstatiaa  do  rot,  à  s'expatrier,  il  s'attacha 
pendant réndgrâtlaa  i  Laok  XYIII,  qui  lai  donna  la  diree* 
tionde  son  cabinet,  etlechargea  de  plusieurs  missionsdiploBI^ 
tiques.  Nommé  ministre  de  France  à  Copenhagoe  en  lit».  Il 
fut  appelé  raniiée  suivante  à  la  pairie,  et  moonit  en  1825. 

Jeemk-Amédéet  comte,  pois  marquis  oc  Bomhav,  fils  du 
pféeédent,  tal  nv«K  awseédé  k  la  ClninlmdaaPalrt,  4*0(1  B 

se  riiîra  rn  15530 . 

HOWK-AVENTURE.  Ce  qui  doit  arrker  de  fcw- 
ial)l<-  .(u  de  .lofavorable  àqueliprun,  au  dir.-  dos  prétendus 
adcpt»,  qol  se  mêlent  de  prévenir  l'avenir  (lar  la  chi ro- 
man Oie,  OQ  par  tout*  autre  espèce  de  divination.  Les  diseurs 
de  bonne-aventure  sont  en  général  de  vieux  bersera,  des 
guérisseurs  nomade*,  de  vlelUeB  femmes,  possédant  des  ra- 
nièdes  secrets,  tt  (jui  se  font  t»asser  00  «prnn  fait  passt-r 
poar  sorcières,  tle^  chnHslans,  îles  denlixlfs  .les  H.>l(ë- 
ntanetdesBohémienn.^s  dans  les  villages,  dfs  tir.ursde 
caries,  dea  magnéttsears  et  dos  somnambules  dans  Ics  viUes. 
La  plupart  de  ceux  qnl  eiploilBBt  eeit*  bmclie  hidirerta 
.l  in.lu-tri<-.  d<  n'  II-  |  rometli  nl  monts  et  merveilles  à  leurs 
du(ie.s,  oublient  i\ui\  \kmiï  le*  allriander,  il»  ne  feraient  pas 
mal  do  prêcher  d'exemple  et  de  s'adjufj.  r  n.-  tût^ce  qu'une 
faible  portion  dea  trésors  qa*ila  ont  en  réserve  dans  un  pro- 
chain avenir.  Jadis  on  MMt  fmpllo;àUament  les  devfeia 
rt  Ifs  diseurs  do  bonnr  aventure.  On  ao  CMUente  aii|oar^ 
il'liiii  de  ic-s  tiuduirc  eu  i>olice  rorrectloBneïle  et  de  les  en 
voyer  réfléchir  dans  quelque  il.^fKM  <le  incudirité  sur  les  »  n- 
nu'is  d'une  captivité  qu'ils  n'ont  pas  su  i^e  prédire  à  eui- 
néraea.  DMdémenI  rbomanlté  marche.... 

DOWKCORSE  (BuLTHASAB  ms),  né  à  Maneiafl,  y 
Ht  ses  études ,  et  fut  ensuite  nommé  conaal  do  Ptaneo  an 
Cter«etàSei«le,enPhénicie  Ofut  pondant  sa  résidence  dans 
ces  pays  qu'il  composa  la  Montre  d'Amour,  l 'estane  suite 
de  madrIinK  eor  le»  vingt^atra  heures  qnl  eamposeat  la 
journée,  nu  de  f  .di-urssur  l'instant  du  lever, 
vi-ile*,  du  <<naU.  r,  etc.  Scudéri,  à  qui  l'ar' 
manuscrit,  le  lit  imprimer  à  Paris  en  166^.  Bnnnecorse  pu- 
blia en  1671  ta  seconde  partie  de  la  Montre,  contenant  ta 
Botte  H  le  Minar,  qoll  dédia  an  doc  de  Vivonne.  Cet  ou- 
> T  i-e  .  tait  alors  en  prose  et  en  vers.  BoUmb  l'ayant  men- 
lioiiue,  <.iii>  l'avoir  lu,  dans  le  cinqnièma  ehant  dn  £«<rift, 
parmi  le^  pr..jf(:tiles  -lue  les  dwnoines  se  lancent  ?i  h  IMp, 
Bonneoorse  s'en  vengta  en  publiant  le  Ltt/ngot,  \m-\uv  hé- 
roiH9omlqM,lpll  pr  ses  soin»  vit  le  jour  a  Marseille,  en 
16S6.  C'e^t  rme  misérable  parodie,  empreiota  k  la  fois  de  la 
critique  la  plus  amèra  et  la  ploi  aottai  BoHea*  n'y  lépoodU 
•pic  par  cette  éplgramine  t 


miiilatra  et  homme  de  lettres  diitingu.^ 


cntit  hmnilié  de 


aa  trouver  placé  soas  la  directioo  d'un  tel  gouverneur, 
mais  aacofc  »  ne  juséa  pa»  que  1«  princlpéa  d*édncalloa 


VcocJ.  FVj.Jiin  tt  HunnecorMi, 
(jiiinii»  ïtfivjiii»  de  même  force. 


L'auteur  delà  ifontre  d'Amour  mourot,  balToué,  à  Marseille, 
en  1706. 8«»  eniTK»  Mt  él6  reraeilliea  è  Lefde,  cft 
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BONNE-OAMB.  Voft*  Aèmocom. 
BOKNBHMQBSSE  (FM»  de  h  ).  I«  noiB  <k  b  BOHM- 

DtV'>M',  rliea  l«8  ancien»,  nVtait  connu  que  fointiK";. 
Le»  tm»  i>enscot  que  c'était  Cybéle  ou  Fauna ,  tilie  ¥itià- 
am;  d'autro  croient  que  c'était  Ufcatt-ChthoHte  ou  /Yo- 
terfiMS,  VâmMi  el  Ladanoete  CobI  leikacat  podique,  qne 
tetaiaon  die  i— m  tea)oanciiferaiée|Miiiiil«lhiûiie*, 
n'.i[M<rc<-sant  jamais  aucun  Imnime,  n'étant  jamais  a^'Crnie 
t' aucun,  de  sorte  qu'ils  iloivt-nl  ignorer  jusqu'il  son  nom 
Les  Grecs  la  Dommaicnt  Gym'ne ,  tlo«-ss<'  lU-s  |riiun<'>.  (  or- 
9ébm  LtMoa,  cMé  par  Maoobe,  pencait  que  la  Bouh>- 
■Mené  était  tai  nia»  qM  h  Ami.  w  IMov  et  0  préten- 
dait qot>  tout  le  prouvait  dans  le*  cérémonie»  secrètes  de  «« 
UU'.  Lt's  licijliens  (loan.iieut  h  Séiaolé  le  litre  de  llonDt- 
Dit'ss*'  ;  li'aulres  la  prenaient  j">ur  MttJ>v  ,  parn*  ipi'il  crois- 
•ait  dans  «oo  temple  toutes  aortes  d'herbes  dont  k»  prMres 
cofoaiiHit  des  remède*,  li  «t  trta*pnilMUe4|iie  c'était  Gé- 
rés ou  Proserpine ,  Plsis  des  Égyptiens ,  et  que  les  Romains 
Toulureat  imiter  dans  le«  mystères  de  la  Bonne-Uëesse 
de  Cérès,  <'t  «i  jiarlKMilier  ks  TtiesiDopliorit>. 

Ce»  mystères  se  célébraient  à  Rome  le  l"  mai  durant  la 
Mit,  dana  te  BMiaM  da  grand  prétn  :  ibpiMieal  pour  trèâ- 
lirencieut.  Les  hommes  n'y  étaient  pas  admis.  Ou  en  ban- 
nisbait  même  les  animaux  niAles.  Le  scrupule  allait  jusqu'à 
rouTTir  les  peintures  ou  les  >t itues  ipii  en  repri  -enl.u.  jil. 
On  sait  que  C I  o  d  i  u  s ,  cpris  de  Mucia ,  femme  de  l'ésar,  s'y 
étaat  introduit  déguisé  en  joueuse  de  Itete,  ta  ttt  bonteu- 
sèment  diaaat.  Op— dint  ft  tCm  wriat  patancvn^  quoi- 
que la  Bo—a-Péeswi  naattt  de  cécité  tout  Iwmme  qui  au- 
uit  nndisrrvlion  sarril«%;e  d'essayer  d'être  ieui  n  1  res 
oérémodies.  L'tsau  qui  devait  servir  aax  samlkcs  clait 
crée  et  interdite  anx  hommes.  On  dit  qu'If  eroile ,  revcnai)t 
d'£^agM,  den>d>  à  httkt  h  dm  fenunes  qui  puitaieatde 
i*eao  poM  caébwr  la  ftte  de  tenr  déesse,  et  qu'elles  loi  «n 
re<usÀvnt  impitoyablement  Le  héros,  pour  s'en  v>:n;:*T,  dé- 
fendit  à  ses  prMres  de  laiseer  entrer  aucune  (emiia'  ilan<  >uu 
tenijik'. 

Le  tableau  qu'olEre  Jatàaai  des  nqntèfea  de  bBofue- 
MeaKestaflkvn  cl  défoMant.  On  peut  croire  que  le  «ati- 

ri<|Ue  ;*  cliargi'-  s*^  couleurs;  mais  i  i  -  mystères  n'avaient 
pas  eu.  diirit's  pour  leur  liceoce,  ils  n  auraient  pas  donné 
ao  poète  le  droit  de  les  comparer  aux  mystères  intâmes  de 
l'iapydique  Cotjtto.  Dm  resté,  quoique  les  hommes  duseevl 
£ir«  todns  de  celte  fMe,  ce  qne  dit  JnréBal  permet  de  croire 
que  souvent  les  feiutnef  y  introduisaient  leurs  amants ,  et 
que  même,  ilans  l'ivrtvs*  Uv  la  débiuiche.  elles  s'y  lirraieni 
à  leur*  f><  l.i>e-..  Peut-être  Clodiusne  ful-il  citasse  que  pour 
n'atoir  bit  paît  de  «es  feii&  qu'à  Mucia.  U  était  défcwlo  de 
porter  dn  myrte  daas  cette  Me.  Om  n'élailpaapliia  d'accord 
sur  l'origine  de  cet  usage  que  sur  celui  de  donner  le  nom  de 
lait  nu  vrn  employé  dans  les  libations,  et  d'appeler  mella- 
»i  -  r  iiiplioa"  tpii  le  contenait,  et  qu'on  couvrait  d'un 
vuile.  Ceux  qui  uuyatoit  que  la  Donne-Uéesse  était  Fauxu 
disaient  que  m»  père,  ayant  conçu  pour  éQe  de  coupables 
désirs,  voulut  lui  faire  violence,  et  que  n'ayant  pu  y  réussir, 
affrès  ravoir  enivrée  et  ibtwttée  arec  des  branclies  de  myrte, 
il  M-  n>el.iiii' 'I  |iti  '  .1  1 11  serfw'nt  ,  c'e>t-.i-(lli i-  qu'il  employa 
U  riix;  el  la  s»  Juclion,  et  linit  («r  «euâ^r.  Vman  eut  le 
ut)f  t«  et  le  vin  en  horreur.  Une  vigne  suspemlue  au-dessus 
de  sa  tête  nppdait  nn'rlhi  inii  ri  rfeiister  aux  en.  ts  tfela 
llqWlirtraltfM«.Uwanll«lfadilion  porte  que  Fauna  ayant 
bu  (lu  \in,  à  llnsu  de  son  mari  .  ru'  rapilal  ciie/  l>s 
aaucoa  Romains),  celui-ci,  qui  l'apprit  en>ujte,  la  lùuetta 
avec  des  verges  deatjite,  jusqu'à  lui  Taire  perdre  la  vie, 
mais  qa'apcès  il  «■  tnlii  aflÛgé,  qu'il  éler*  des  autds  à  Fanna, 
et  adora  eouae  une  déesse  celle  qoH  avait  traitée  coearae 
une  esclave.  Toutes  ces  versions ,  qu'il  e^t  difficile  de  con- 
cilier, ne  donnent  pas,  selon  nous,  la  \>  rifable  origine  de  ces 
fi'j.  s  ,  et  n'e\|.liqiient  guère  mieuv  le*  Je s<jrd res  licencieux 
qui  S  ï  commettaient.  Les  hoounes  cclebraienl  aussi  in»  mys- 


tères dn  la  Bonoe-DéeMe;  ik  étaient  bahiMM  cp  iaMM, 
anient  la  tête  conTertede  longues  aigrettaa  ék  le  tsanemé 

de  collier!  Us  ^crifiaient  une  jeune  truie,  el  ofrra5..-nl  a  U 
déesse  un  grami  v  js>c  plein  de  vin.  Les  fftitruf^  elâieal  aWii 
exclues  du  temple. 

BOfiiAIErESPéaAaîCE  (  Cap  de    T£RâK  DU  CAP. 
00  toot  simpiement  CAP.  C'est  ta  liÉiiiMiiBliiiiH  nans  ta- 
quelle  nn  dè,-,isne  rextft'mit^  m-  riilionale  de  l'Arriqui-,  [wjs- 
^tileeaujuurU  Uui  jwir  les  Aiiiilais,  vaste  territoire  qui  a  etend 
du  a:»"  au  :!o''  de  latitude  meridiouaie  et  du  36*  au  4$*  de 
longitode orientale»  sur  une  supertide  d'environ 
itanetna  carrés ,  etlwnié  an  nofd  par  Icspnys  des  Itaan^ 
qnw,  des  Korann.i*,  des  Hottentob  et  des  Btsfhiman;; 
'  au  nord-ouest ,  i»ar  celui  des  Caires  qui  babitcat  le» 
I  du  li  iut-urarige.  Au  sud,  ses  rivages  sont  baignés  par  la 
mer  des  Indes,  et  à  1  ouest  par  l'Atiantiqne.  Ces  mtn  en 
pénétrant  dans  l'intérieur  des  côtes  y  Imnenl  w  grand 
nombre  de  baies,  dont  les  plus  importantes  «ont  :  a  t'oufst 
celles  de  Sainte-Hétènn ,  de  Saklanlia  et  de  la  Table  ;  au  ^u•i, 
la  Itaie  Fausse  avec  celles  de  l'iettenheri: .  de  ^>aint- François 
el  d'Algoa.  Les  promontoires  les  plus  remarquables  qu'on  y 
rencontre  sont  les  caps  (^Ue,  de  lionne-Espérance,  1  niiUai, 
Oelgado.  SainlrFrançols  et  Redfe.  La  con^nalkNi  eilé* 
TÎeare  du  sol  au  cap  de  Bonoe-Espéraaca  leprodult  assez 
ekadi-meut  la  fonne  en  terniS}^*s  particulière  à  l'Afritpj»?  ;  .-n 
eflct ,  ou  y  voit  du  nord  au  sud  les  plateaux ,  les  terrasses 
et  les  nMNnwncnIsoodulcux  des  côtes  se  succéder,  en  coos- 
li  tuant  ooMM  nne  snile  de  dcfrés  aillés  in  nat  dea  Mins 
par  les  contre*ft)r1adenMntaineadoïilleidnifla altitraiiei 
doiiilneiit  .lu  loin.  Au  nord,  c'est  la  terrasse  de  l'Orange,  la- 
quelle atteint  en  moyenne  une  eievaliuB  de  1,690  mètres  ci 
rrlie  le  territoire  du  Cap  aux  plateaaxde  l'AftifBnUéàenR. 
On  ignora  cnoom  jnaqu'où  elle  se  prolonge  nn  notid. 
chaîne  de  montagnes  venant  aboutir  an  wA  nmmnum  à 
Sfn  extréniit.  ixcidiiif.ile,  par  ."ÎO"  de  latitude  sud.  suit  al..r>. 
MU»  k  deuitiuiiialiou  de  lio^getieid ,  une  dir<M.Uua  umU: 
ntêridionole ,  puis  se  bifurque,  dans  la  direction  de  Test, 
sous  ka  noms  de  HusuwevtH  et  de  s»tm»btrq  (Munis  de 
neige),  cl  dans  ta  Areelion  du  no«d-«st,  sons  ta  nom  de 
Montihjni  trfiii  er,  pour  se  r.ittacher,  eu  Cafrerie,  aux  monts 
Amalola ,  qui  s>  j  praloni;ent  en  forme  d'arc  C'est  dans  le» 
monts  .Vieu icft'c/ff  que      trouvent  les  plateaux  les  plus 
élevés  du  aystàne  de  l'Atdque  méridionale.  U»  y  attoigncnt 
nnehanleorde  pinsde  9,aM  aétrea;  anaai  tnstenl-as  con> 
verts  de  nei^e  une  bonne  moitié  de  l'année.  La  surface 
plane  cl  desoice  de  ce,  plateaux  [Jhits  )  ,  ou  lou  n'a|M-rçoit 
de  traces  de  végétation  et  de  verdure  qu'a  rejuviue  de  U 
saison  des  pluies ,  u  est  guère  interrompue  que  par  les 
crêtes  abruptes  des  groupes  dérignés  aoos  là  noms  de  Mo»- 
lagnes-de  ta  TabU  et  de  Cap  des  AiguUlts,  notammeol 
au  nord  par  les  monts  Karree,  ou  encore  p>ar  des  ama»  de 
rodicrs  di-^K-rs»  au  loin  «  t  rompant  seuU  l'unil'i'niul.'  et  h 
monotonie  des  plaioes  immenses  qui     dc>ei<ip|M-ui  «  perte 
de  vue  entre  tes  quelques  YilMei  nMdKxrtaicut  fertile*  et 
boisées qpt'i  tanncat  de  ana  connd'aan.  Dana  ta  <Bne< 
tion  du  sndHMMSt ,  én  sud  et  do  tod^,  le  femta  i*ëh(t 

ins4'nsiLIement  [K.>ur  fonixr  les  coniri rl-  l  une  zone  ii:.>ii- 
ta^eube  dont  les  diyer;>es  rarmhcalioii^  oui  chacune  leur 
nom  spécial,  i>ar  exemple  le  Roggeveld  aux  ciêtai  dénu- 
dées, ta  Bergpaltttt  ta  Chnnd  et  ta  Fiuid  MosgtxM.  Ce 
plateau  attetat  en  nmiyenne  one  élévation  de  1,M0  mètm, 
et  c-sl  désiré  sous  le  O'ini  >:énérique  de  Grands  Kaniv) 
(toot  qui  en  holknlat  aiguille  dura  l'a&pect  qu'il  présente 
au  voyageur  dépend  des  saisons.  A  une  époque  de  Tannée 
ce  ne  sont  partout  que  d'épaisses  cl  ricfaei  prairies,  oO  vtan* 
■entpaltiodTnnombraMe»tronpeaui;r<téapproclie4-ll  on 
n'y  découvre  bientôt  plus  que  d.>s  pViines  des<y^chées,  hrùlrvs, 
dont  le  sol  désolé,  comixf-^-  d'un  mel.in::e  d'irple.  dv  sable 
et  de  parties  feini^iueu>es ,  a  3c<)ui'^  la  dureté  de  la  pierre  , 

les  rares  cours  d'eau  qui  l'arrosent  restant  complétewcnt 
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il  icc  pendant  six  mois.  Le  venant  occidental  de  cette  se- 
conde terrasse  porte  les  Doms  de  chaînes  de  KamU  et  de 
Tulbagh  ;  k  >er-«anl  méridional,  sur  uni!  étendue  de  ftO  my- 
riamétres ,  celui  de  Mont  Zwarte  ;  et  la  cbaloe  qui  court  à 
|m  près  paralMemcnt,  ceux  de  mont»  ZwMendam,  OU- 
siffla  et  Zi/siit<aiMMU  Cette  aone  de  montagnes  abruptes 
et  escarpées,  dont  les  cfCCes  atteignent  quelquefois  plus 
de  1,700  MK-trc^  ilYIi  vation ,  est  i^arat  t<  lisi'i'  par  le  nombre 
preMiueiuiini  Je  dciiles  (  &/o<i/'t)  étroits,  sou«t;ut  impratica- 
ble's,  «lu'on  y  n-nconlrt*  et  quicnt  pOUT  Origine  la  violence  des 
torrents  se  li«|aiil  «iiiai  UR  piw^  pour  alkt  dtenchar  on 
niveav  à  leurs  ma  font  en  fbnnant  les  pins  isivIssuiIm  cas* 
cades.  Les  plus  iin|iorlanls  (11-  ces  cours  dV.m  soni,  à  Touesl, 
la  rivière  des  EJepLaute     le  grand  fleuve  de  la  MunUgne; 
au  sud,  le  Breode ,  le  Gauritz,  le  Garolos,  la  rivière  du  Di- 
muidie,  la  grande  livière  des  Poissons,  et  sur  les  frontières 
de  la  CefterieleKal.  Enlin  h  troUènetraasse,  le  pays  des 
c6tr'->,  rorine  une  zOne  tautùt  extrêmement  étroite ,  tantôt 
de  37  a  4»  kilumèlres  de  largeur,  riche  en  cours  d'eau,  d  uue 
grande  fertilité,  entrecoupée  de  collines  et  de  petites  mon- 
tagnes, «Tec  de  temps  à  autre  destaalèfeoMMltsdusoteitrè- 
iMment  abruptes,  parmi  lesquds  on  diatlngoe  les  Montagnes 
dcfti  Table,  i\n\,  au  suddela  villedu  Cap,  atteignent  1 ,197inë- 
tre^i  d'élévation,  et  le  Monl  du  Diable ,  itaut  de  1,103  mè- 
tres. Tout  ce  système  se  compose  de  masses  de  grès  sur  des 
assises  de  granit.  Le  cUnat  du  Cap  de  Uomie-Ëapéraaoe  est 
Ir6»-sein{  aussi  les  Anghûa  y  envoient-ils  m  grand  aonlire 
d^mvalides  df  leur  armée  i!e-iIii.lL>-Oiieolales,  dans  l'espoir 
qu'ils  y  recouvreront  k  muIc.  La  température  moyenne  de 
raiinér  y  varie  de  Ih  à  19*  K.  L'ulivier,  le  bois  de  1er,  Tarbre 
à  i^n  d'Afriqtie»  le  ridn,  l'arbre  qa'oo  appelle  MMp  de 
drw/vn ,  te  corail  en  arbre,  ele.,  etc.,  y  eratsecnt  spontané» 
ment.  On  y  a  introduit  toufeà  tes  céréales  d'Europe,  ainsi  qup 
la  vi^e,  dont  les  pruduiU  suat  désignés  sous  le  nom  de  vins 
du  Cap.  La  laune  de  ce  pays  est  aussi  ricbe  en  animaux  do- 
nmtiiiaes  qu'ai  gibier  de  toote  esptee  A  en  Mtes  ftaves , 
teUee  <|Qe  antilopes ,  iHuea ,  éléphants,  hyènes*  ete.»  en  tsx 
oiseaux,  parmi  lesquels  il  faut  sut  tout  faire  mention  de 
l'autructie,  qu'on  rencontre  partout  dans       plaines.  (Jn  y 
voit  aussi  des  serpents  vcmiueux,  des  sauterelles  et  des  stur- 

pions.  Tonte  cette  contrée  est  géaâraloaeat  fort  pauvre  en 
minéram; cependant,  drcoastanee bien  Inpertsnle,  en  y 

a  récemment  rencontré  dr  la  houille  sur  divers  poiiHs. 

lialiitants,  dont  lecliifli  e  j»eut  èti  e  évalue  a  200,000  àmos, 
«>nt  ou  <les  indigènes  ou  des  colons,  les  premiers,  Hot- 
tentots  et  Boscbimans;  les  secoods,  pour  la  plupart. 
Hollandais  en  Anglais,  avec  quelques  Allemands.  Les  mis- 
sionnaires envoyés  par  les  Hemihutes  et  par  la  Société  des 
Missions  de  Londres  ont  bien  mérité  de  l'buroanité  en  con- 
tribuant par  leurs  courageux  efforts  à  répandre  panni  les 
naturds  la  connaissance  de  l'Lvaagils}  aussi  les  UoUeu- 
tota  Ixée  snr  le  tcnUoIre  de  la  ookinie  fMrtFils  aujour- 
d'hui presque  tous,  extérieurement  du  moins,  profcasion 
irapparlcnir  à  la  religion  chrétienne.  Les  colons  s'occupent 
de  la  culture  des  vignes,  de  l'agriculture,  et  notamment, 
sur  la  câte  occidentale,  de  l'élève  du  Itétail.  Leur  degré  de 
dvlUsaliOtt  est  d'autant  plus  infime  qu'ils  sont  étaUis  à  une 
distance  phis  grande  de  k  ville  du  Cap.  Ib  possèdent  quatre- 
vingt-Mx  écoles  et  cent  quinze  églises.  11  existe  en  outre  dans 
la  colonie  un  nomh'  i  ^  /  eonsidt  rable  de  nègres  et  de 
Malais  libres,  faisant  |)i'ules.siuu  d°i»laini.smc.  Le  mélange  des 
aborigènes  avec  les  Hollandais  a  produit  la  classe  d'Ikabitants 
désignée  sous  le  nom  *V Afrimndtrt.  Il  faut  aussi  men- 
tionner  les  Fingos,  race  proelte  parante  de  celle  des  Cai>es. 

L't'dève  du  In  tail,  surtout  d.ius  les  montagnes,  et  la  cul- 
ture des  céréales,  qui  dotmcd'altondanLs  ri>s<iltal.s  lorsque  les 
circonstiinccs  atmosphériques  la  favorisi  i>t ,  ((instituent  les 
priodpaiea  nasonioes  des  habitanls  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
lanoe.  Dwa  les  prarincea  d»  fert,  et  dans  qudques-uBes  de 
eelles  de  I^Meal,  mm  notahie  partie  des  prapriétairet  dn  sel 


dso 

se  livrent  à  la  production  des  vins  dits  du  Cap.  Les  ani- 
maux dmnestiques  de  l'Europe,  wtr»  autres  une  remarquable 
espèce  de  iMsufs,  ilont  les  cornes  ont  jusqu'à  cinq  pieds  de  lon^ 
gneur,  des  chèvres  donnant  de  riches  produits  «n  soil  et  Sé 
propageant  avec  uneesliénw  npldHé,y  ftirutbilnNlniU  par 
les  Hollandais  dès  le  milieu  du  dix-septième  ùècle.  La  pro- 
pagation de  la  race  OTlne  anglaise  et  espagnole ,  dont  la  laine 
fournit  déjà  d'abondants  articles  d'exportation,  ne  date  au 
contraire  que  de  nos  jonrs.  Leâ  cuirs,  lea  cornes,  les  twift^ 
les  viandes  salées  et  les  vins  constituent  encore  autant 
dlmporiantsartfciesd'échaBge.  L'importation  des  divers  pro- 
duits de  nndnslrie  manobctorière  et  agricole  des  Anglais 
donne  lieu  à  des  transartiora  tout  ausi  adÏTO  que  ToK» 
portation  des  produits  du  sol. 

La  colonie  est  administrée  par  un  gouvemenr  fteénd  an* 
glais,  et  est  divisée  en  t6  districts  ou  </ros/jet,  pr«^idé.s  cha- 
cun par  un  commlsBaiM  dvU,  qui  remplit  en  m.  uie  temps 
les  fonctions  de  juge  de  p  liv.  t..i  puissanœ  !-  1  .live  y  est 
exercée  par  on  conseil  légu>laltf  existant  depui:i  l  s  J  i ,  cl  a  côté 
duquel  fonctionne  un  conseil  exécutif  dont  les  déhbératioos 
sont  seorètes.  L'administraUon  a  été  assez  heureuse  dans  ses 
réndtals  ;  dn  moins  nous  voyons  qu'elle  est  parvenue  à  équi- 
pollcr  les  di^iienscs  et  les  re<ettes  nnnildiMS ,  losqnellw  a'é» 
levL-nt  a  i3u,oou  Uvre.s  sterling. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  colonie  on  trouve  :  le  div 
trict  de  la  ville  du  C(ip,  an  sud'Cst  de  «etuiHsi  le  district  de 
Sle/IsnteteA,  au  neid  «slal  de  CîemBUUem  ;  au  sud-est 
de  ce  dernier,  le  district  de  Wornster  ;  et  relui  de  Zutl- 
lendam  à  l'extrémité  méridiunalc  de  la  tolome.  La  ville  du 
Cap,  très-favorablement  siiitéc  pour  le  commerce,  est  Ultie 
dans  le  premier  de  ces  cinq  districts;  elle  est  le  siège  de 
radttdnbilratioa,  le  grand  dépél  dm  fbrces  de  «cm  et  de 
mer  que  la  nutropole  entretient  dans  la  colonie.  Le  di^trii  t 
de  Slellenboscli  se  distingue  par  la  culture  habile  dont  la 
vigne  y  est  l'objet;  celui  de  Worcesler  (tar  la  richeSSO de S0I 
pûturages,  et  ZwcUeudam  par  l'élève  du  bétail. 

Quatre  dbfatktsocenpent  lé  centre  de  b  eoknie;  an  nortl 
BtOMifart  HkQrqff-RtfitM ,  au  midi  Geor^e^et  Uitenhayr. 
Dans  ce  dernier  se  trouve  la  ville  du  même  nom,  peupliV 
de  -',000  habitiuil-s  tt  siège  d'un  sous-gouverneur,  ainsi  que 
i'url-tltutbetk,  baiie  sur  la  baie  d'Algoa,  avec  une  popu- 
lation de  4,000  Ames,  «tdoni  leoomneree  prend  chaque 
Jour  pins  d^importaMM. 

Les  sis  districts  de  FM  et  du  nord-est  sont  :  Mbany,  uù 
se  trouve  Grahamtuwn ,  ville  d'environ  3,5O0  habitants , 
peuplée  surtout  d'Anglais;  Somerset,  Victoria,  Cradock, 
Albert  et  Colesberg,  dont  les  quatre  derniers  n'ont  été  ad- 
joinU  à  la  ooiottb  d  oigaaiséB  qu'en  1847.  On  a  en  outre 
encore  i^oMlé  tout  idwnmiil  à  la  colonie  la  Cafrerie  an- 
;;l.ùse  et  le  IcnHotac dcs  UoIMMlaiB  4m|grés  AU  ddà  de l'O- 
lauge. 

Le  Cap  de  Bonoe-Lsjjérani^e,  ou,  par  abréviation,  le  Cap, 
Alt  déoonvert  en  par  le  Portugais  Uarti^nuneo  Diaz, 
et  doublé  pour  la  prcrnlère  ibis  en  1497  par  on  autre  por- 
tugais, Vasco  de  Gauia.  ^T  ll  ,  Ii'  l'ortuîiaîs  uii'[iii-rn-iit 
coutpieleiueiil  rtuijMjrtaHtc  découverte  qu  ils  venaient  de 
faire,  parce  qu'à  ce  moment  c'était  sur  l'Inde  que  se  ron- 
centrait  toute  leur  attention.  Uana  les  prmnèns  années  du 
dix-sepUèuM  sièele  la  eoRipsgnie  hoOandahe  dm  Tnr1«>« 
Uiientales  confia  au  chirnr.;.<  n  de  vaisseau  Van  KistM-clv  1i 
mis.sion  de  fonder  au  Ca|)  un  piemier  établi^uemont.  Toiile- 
fois,  ce  ne  fut  qu'en  qu'ils  songèrent  à  s'.issunr  U 
possemion  de  ce  territoinet  celle  de  lu  ville  dn  Csp»  dont  la 
tbndallon  M  encan  postérieure ,  en  y  élevant  des  Ibrlifiea- 
tiuns  et  en  y  entretenant  une  garnison.  La  situation 
gra|ilii4|ue  et  le  rlimat  de  la  nouvelle  colonie  en  l'avoiiscieut 
11-  rapide  développement ,  et,  malgré  les  guerres  fréquentes 
qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les  Calm,  les  HoUeriloto  et 
hsllioéélilwanii,  elle  pattintlifcMliltt  un  itmatijBahfc  degré 
depraspértlé.  Quelle  qne  ilit  l'taHMirlaiMe  d*«ine  leUe  poe< 
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I  fjMDiu  iMgpaTrjmeors  hollandau  n^eureat  la  pemee 
de  détoofredam  kor  source  les  abus  inréUirés  et  toujours 
cn^issant^  dont  soufrrait  la  colooie,  nideciMKbflràM  aaiè- 

liorei  1  cUl  (loliliquc. 

la  g>i>'rri-  Htutenue  pour  leur  iiidepciMUncc  |Mir  les 
coiuoies  de  lUinérique  du  Nord ,  les  Augiais  araieut  tenti^ 
un  Map  da  main  contre  la  ville  du  C^f,  mil  aans  succès. 
Plus  bctireux  en  1795 ,  à  l'époqpie  de»  iMiw»  da  la  rtfo- 
Intion  française ,  ils  réiisaimit  à  se  rnidre  maltrii  de  «lie 
ville,  et  la  conservèrent  jusqu'à  U  \im\  il' Amiens,  qui  resti- 
tua aui  IloUanddÏ!)  leur»  culonitis  ti  tutlte  autres  celle  du  Cap 
de  BoDne-l'^pérancc.  Mai»  les  Anglais  la  leur  eolevôrcnt  de 
nonvean  dèa  raonée         et  par  las  traités  de  isib  la 
Hollande  dot  ai  faire  cession  délinlUTe  à  l  Angleterre.  Le 
gouvernoiiK'iit  an(;lais  iic  lurila  poinl  à  suivrt  a  IV^rd  de 
sa  nouvelle  iK»ii!ics»<tua  tk^i>  (»ritici|>«.'!>  U  «MUiuuulration  et  de 
politn|ue  diauiélralenient  oppust>s  à  ceus  du  gouvernement 
hnii»tvfi^  U  (kvorisa  la  création  des  palUo»  f«nMa,  res- 
Ireifnit  le  dkdldeTalne  (ùiurc  prioUinoient  aeooidé  aoi 
paysans  {Boers)  liullaiidai^ ,  mais  nuisible  ti  Imis,  h  force 
d*6tre  étendu  et  sans  iuntteâ.  PuL>  eu  établis»aiU  regis- 
tre» fthéritage,  il  organisa  la  propriété  foncière  sur  les 
némea  Immb  que  dauales  autre*  cokwioa  britauniquea.  L'ad- 
nlobtration  de  lord  Somerset  loutefoU  ftil  ii  déplorable, 
qu'il  crut  (Irvntr  donner  sa  dcinissiou  en  iUl ,  avant  que 
sa  conduite  eut  elc  l'objet  «l'iino  enquête.  11  fut  remplacé 
))ar  kird  C'ole.  Sous  l'administration  de  ce  gouverneur, 
les  HoUentota  «l  les  Iramine»  t(«  couleur  libraa  établis  sur 
l(>  territoire  de  la  colonie  forent  coMpléteDWiitaasIniUéa  pour 
la  joiiissunu!  des  droits  civils  et  |Hili(iques  au  reste  de  la 
|H>iiulalioii.  La  guerre  infrut tueuse  faille  aux  Cafresdan«  les 
année><  1834  Ct  IVii»  se  termina  vers  la  lin  de  cette  dvniicro 
année  par  un  traité  assez  peu  favorable  è  la  lécarité  delà  co- 
lonie, que  conclut  le  capitaine  StockenitroiB.  Cê  réanHat  do 
la  lutl<> ,  df>  mOmc  que  la  supprestsion  de  Irt  trnitc ,  rxi  ita 
|>aiiui  Itti  Uoers  uu  vif  mécontentenuoil,  qui  ail^i  ni^rac 
jusqu'à  prendre  le  caractère  de  la  liaine  la  plus  pronon»^ 
pour  la  dooiioattQn  anglaise  loraqu'co  iit37  il  fat  question 
de  IMinuicIpatlon  de»  Hotteolola  «I,  étim  m»  plot  tani, 
de  celle  dr%  nègres.  I/oppoqtion  à  ces  deux  mesures  («t 
presque  uuncia»:lk'.  LuMruu  â.ooo  6oers  vendirent  les  uns 
après  les  autres  leurs  proprieb^ ,  et  l'iui^ri-n  nt  pour  aller 
s'ét^ir,  les  uns  sur  la  rive  droite  de  I  Oronge,  lea  antres 
flur  la  cAlt de  Nofl,  daiH  Im £lati  de OinfUin,  prinee  de 
Z         ;  nioiivmpirt  auquel  h  rolonie  de  Natal  est  rv- 
<l«Nablcii»;  sjuu  oii^iuc.  Uiea  que  ce*  tuuign  s  eussent  cons- 
tamment à  (guerroyer  contre  les  Cafres,  ils  n  ln-^  nent  opj- 
niàtrément  de  revenir  sur  le  territoire  anglais.  Un  beau  jour 
même  lU  se  déclarèrent  fodépendanla,  M  ta^ilorèivnt  la  pra- 
tecUou  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  gouvernement  «nRlah,  san? 
en  avoir  réellement  le  droit,  résolut  alors  de  reomrir  .i 
l'emploi  de  la  foro'  |»onr  i.iire  cesser  un  tel  cl.it  de  dioscv, 
et  ne  tarda  pat  à  replacer  tous  robeiasanca  de  l'autorité 
centrale  du  Cap  de  Boann>EipéraMie  lea  émlgréa  fixés  an 
«lelà  de  TOrange,  en  même  temps  qu'il  prenait  pos^e-'^&ion  de 
Natal  pour  en  constituer  une  colonie  disliru  le.  Pendant  ces 
conflits,  les  (Jafres,  eux  auui,  n'avaient  jamais  ce^sé  de  faire 
preuve  d'Iioatilité  à  l'cgard  de  la  colonie    Cap,  qu'ils  inquié- 
taient «entainment  par  leun  inonrsifliia  et  knn  déprida* 
tiens,  iji  i»38  et  en  iS40  le  gouverneur  G.  Napicr  tenta  bu-n 
de  traiter  du  rétablis-semeat  de  la  paix  dans  diverses  conf.-- 
rcntes  qu'il  eut  avec  leurs  chef!*;  mus  vius  radmmi^lialiiMi 
de  Muilland,  «pii  Micceda  à  Napier  en  1844,  une  rupturo 
ouverte  éclata.  La  Inita  leconunença  de  nouveau  en  l»46, 
et  fat  continuée,  non  sans  entraîner  de  pénibles  sacrifices, 
par  le  gouvemeur  en  personne  ei  par  le  colonel  Somerset. 
Ia»  résultats  déiinitif»  n'ajuutèreni  t  >iii<  fois  risn  à  la  »i1rcle 
de*  colons.  Aussi,  au  commenccioent  de  1»47,  sir  Henri 
Pollingcr  vint-il  remplacer  Maitland,  en  même  tempe  que 
sIr  Geoqtcs  Berkeley  était  cbarfé  du 
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chet  des  lorrr-s  anglaisai  dans  la  rolouie.  Tous  deuY  étaient 
fermement  déterminés  à  attaquer  l«»  Cafres  avec  U  plus 
grande  vignnnr,  et  an  flMda  de  aeptcndm  l'année  reprit 
enfin  rolfcaahr».  Cependant  tout  1m  eflbrttMtaponr  forcer 

rennenii  à  s'arrMer  et  à  s<'  'grouper  p.ir  iii.i<iS4.'î  ik liiiuèniil 


CompletËiiii'ut.  Ausk^i  la  guerre  dégeuéra-t-tiUtf  bteul«!>t  m 
une  st^ric  de  coml>at8  isolera  et  pour  ainsi  dire  individuels. 
Toutefois,  eUe  eut  pour  réeultat  d«  contraindra  au  moét  de 
novembre  iM7ledNreBft«Palo,tepilaaradoataMeennewl 
des  Anglais  dans  ces  contn^es,  h  m>  rendre  prisonnier  au 
colonel  Somerset.  Après  le  départ  de  Potting^r  (jour  Ma- 
dras, sir  Ilarry  Smith,  qui  d^ltfnit  fait  ses  preuves  per- 
sonnelles dan»  la  première  gnmn  contra  ka  Gaftia,  Ait 
appelé  à  lui  aoeeéder  dans  te  gootrcmwnmrt  de  la  colonie. 
Par  son  nii  lare  et  par  sa  fierté,  ceîiil-rl  |>ar\int  à  intimider 
le>  tltef»  câïre^,  qui,  dans  une  grande  asMaublt  e  tenue  Ie7  jan- 
vier 1848,  firent  acte  de  <^<>iimisaon  et  prêtèrent  serment  de 
fidélité;  «près  quoi  lia  demeurèrent  à  Jatéle  de  leun  trihua 
respeditea  arec  te  ciiri«Mre  de  tNwthnnialres  an^^.  Snifli 
assujettit  et  organi^-a  en  m?mc  temps  comme  Ca/rerie  an- 
glaise le  territoire  des  tribus  i|ui  venaient  de  se  soumettre, 
et  le  réunit  à  celui  dn  Cap  de  Bonne-Espérance.  La  tran- 
quillité de  te  colonte,  à  laquelle  la  guerre  avait  oocaiMNwé 
les  plaies  les  plue  crudlea,  ne  tarda  point  è  étae  de  nouveau 
troublée,  A  cause  du  projet  conçu  a  ce  moment  par  1r  j:oii- 
vemeflwnt  anglais  de  Iran-oporter  an  Cap  une  partie  des  in- 
dividns  condamnés  pour  crimes  à  la  déportation  par  ka 
tribunaux  de  la  mère  pritrie.  !.«  néoontcnlemcst  provoqoé 
dan^  la  colonie  par  ce  projet  en  vint  A  prend  re  uns  ex- 
pression  si  meii  ir.iiite ,  (lu'iii  féTrief  1S50  les  membres  du 
(  abinet     virent  cuuliainLi  de  renoncer  formellement  à  le 
mettre  h  exécution.  Cette  bourTas<|ue  politique  ne  fut  pas 
plus  Ukt  apabiée  qu'on  rit  se  renouT^  au  moit  d'oc- 
tobre iftM  tearéToms  cites  irmptlotts^  Cafres;  et  malgid 
loii',  !e<i  efforts  faits  pnr  sir  Ilnrry  Smitli  pour  étouffer  ce 
perd  dans  son  germe,  la  lutlti  m^mmcnça  avec  piu^  de  vi- 
vacité même  que  jamais,  tin  dépit  des  énormes  sacrifices  en 
bommes  et  en  matériel  qu'eUe  a  d^  coûté*  à  l'Anglelerfe, 
cite  dura  cnenre  an  moment  oA  nous  écrivons  (  Hh2  ),  saaa 

qu'on  ait  pu  jusqu'à  présent  mr-ttre  la  eolonio  eoiii|iléte- 
œent  h  l'abri  des  imiptiuns  et  des  »l«;prcdaltons  Je  .sca  k- 
roces  ennemis.  Cependant  sir  Ilarry  Smith  avait  réussi  à  re- 
pousser le»  Cafres,  et  les  tenait  en  édiec  lorsqu'il  remit  k 
eomiundenent  à  son  sncoessenr,  le  gteéni  Catheait,  a^ 
rivé  au  Cap  le  SI  mars  1852. 

Ce  qui  rend  1»  posM^ision  du  Cap  de  Bonne-Ksperante  si 
précieuse  pour  r  An;;l('lerre,  ce  n'est  pas  seulement  (juci  etle 
colonie  est  la  dé  de  l'iolérieur  do  l'Afrique  ;  ce  n'est  pas 
non  plus  parée  que  llte  Maotke,  celten  derctteheet  ce  pmil 
strati'dfitie  si  importants  pour  la  marine  anglaise,  tire  de  là 
une  grande  partie  de  ses  approvisionnements;  c'est  encore 
parce  que  le  Cap  est  la  princ  ipale  -tatinn  et  le  graïui  ar--,enal 
des  flottes  qu'elle  entretient  dons  T  Atlantique  À  dans  la  mer 
des  Indes.  On  consaHera  avec  fIruH  les  ouvrages  anlvants  : 
Alexander,  An  Expédition  o/  (fist^very  info  the  fntrrior 
of  AJrica  (  Londres,  2  vol.,  is.Ts  )  ;  Shaw,  Wesdrjan  mis- 
sionary  3femonah  of  South  .\fnai  ;  >eM-\(jrk,  isti  ); 
Arboosaet,  ilete<toN  d'un  Vofiage  d'exploration  au  nord- 
ett  4f«  te  eofonle  du  Cap  de  Banne-^irmee  (  Piris, 
lsi7);  Meycr,  Hcinfn  in  Sitfl-A/rlka  (Hambourg,  lSi3); 
l)elei;or;:iie,  Votfoge  (tatis  rAJrIquc  Australe  (Vms,  1»47); 
ItuiilMiry,  Jnurnitl  oj  a  Resid<  ncr  af  titr  Ctipt  of  Good 
Hope  (  Londres,  tS4S)  ;  Dagvtrhaal  van  Jan  van  Hiebeek 
eerste  gouverneur  van  de  Cap  de  Goede  Baeip  (  Ulredil, 
ISîS  );  Napier,  F.mir%\on$.  \n  Snufhcrn  Afrkn ,  incln- 
ding  a  fiistory  o/lhe  Cape  cnhiiy  [  2  >ol.,  Luiulres,  ls49  ). 
BONNE  FOI.  Voyez  loi 

BONNET)  pièce  do  vêtement  qui  sert  à  couvrir  la  téte. 
On  ig^HMv  si  dans  les  temps  ancieiis  Fosige  était  cbex  tes 
pen^  d*A«te  q|ue  les  liooums  se  ooavrittcnl  te  Mte  ;  oa  v«il 
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tenkneBt,  ^nu  ^nalqiiM Ofleaiioas,  1m  inuMM  voiler. 
ha  Babjlonkflt  portaient  poorbooMtoneapècede  toque 

ou  turban;  \cs  MtJeâ  se  courraient  la  t£te  d'une  tian-.  I.m 
Grccs  et  les  Kotnaini  allaient  ordinairenient  tête  nue;  iiiai» 
leurs  renunes  oe  paraissaient  jaaiau  en  public  que  couvertes 
d'un  voile,  ou  d'une  capèce  de  nMUte  q/à  le  nettait  per- 
éem»  la  robe  et  tVlacniit  avec  uneagrafe.  Lee  Athénleitt, 
au  rapport  d'f.li<  [^  fi  i  ni,  ut  leur»  cheveuiet  yentreiciMaicnt 
des  cygitlcii  d  ur.  i^iicliiurioi^  iL&  ikortiient  une  espèce  du  buu- 
n«!t'ap|jelé pUton,  d'où  les  Latins  ont  lait  leur  pilem.  Les 
Bouaio»,  ouaiid  il  fiiiMit  trop  diaud  ou  trop  froid,  ae  «ou- 
TtiUeol  la  Mie  dhui  pan  de  leur  top,  qalie  rabvalent  par 
«^prri^^c.  Ils  nv  portaient  les  brinuets  ou  les  ca|>iï<  lirm-i  que 
fMnjr  iiiauliLT  In  miil.  Lu  vo)ujjc,  ils  i>e  couvida-iil  U  léte 
d'un  biKuiel  uu  lIi;i|i<.-uu,  nommé  pétase  {petanis  ) ,  m 
mage  aum  dies  tes  Grecs,  lequel  avait  iee  bocds  rabattui>, 
nÊiê  Dius  étroits  que  Otux  de  nos  chapeau  x.  Mbccw^  coname 
grand  voyageur,  ^trepréeentë  par  les  aaûeoaafaoïHi  pétase 
auquel  ils  avaient  attaché  des  ailes. 

On  croit  ^cut  rulomciit  que  l'introduction  des  bniiiu  ls  cl 
des  clupeaui  ne  remonte  pas  en  France  au  deia  du  rcgue 
dediartn  Vll.et  qiiu  l  uii  s'était  jusque  alors  servi  de  cba- 
peraos  ou  de  capuciMMis.  U'aulna  anliiiuaiKa  piélcMlent , 
au  contraire  que  dès  Charles  V  en  oomnMDça  à  nlwttre 
sur  !.\«.  i'(i;iuli>î)  lc.>  ;;n_Or-  cltaptTons  et  i  »«  rouvrir  l.t 
tète  de  tiuuneU  qu'un  ajipula  mor/ieri  lorsqu'il»  étaieul 
de  velours ,  et  simpletnent  bonnets  quand  ils  étaient  faits  de 
laine.  Le  mortier  était  faloané  ;  le  bountl,  au  coatrairo,  n'a- 
Tait  pour  emenwiit  que  deux  eapteeade  coniei  peu  fflérées, 
dont  FimP  servait  à  le  mettre  sur  latéte,  l'autre  àse  décou- 
vrir, il  u  )  avait  qut:  1«:  rui ,  les  prince  et  les  clievaliers  qui 
portassent  le  mortier.  Le  bonnet  était  le  couvre-chof,  non* 
aealemeot  du  peuple,  maiaencoie  du  derié ctdee  gradués  ;  au 
fnoilM flifr-tt  MibiUiiié  parmi  lee  doctaura,  haetielian,  etc., 
au  cl) a  pcron ,  qu'un  portait  auparavant  comme  un  (.imail 
ou  capucc,  et  qu  un  i.iissa  depuis  flotter  i»ui  ic»  t.'paulo>. 
Moiutreiel,  dans  s,i  ili-scriptioii  du  costume  des  Itomuicsau 
conuaeacemeat  du  rètpae  de  Louis  XI,  dit  qu'ile  portaimt 
des  hemeU  liantt  et  longi  d'onquarllar  ou  ptas.  II  4oala 
qu'à  la  même  époque,  c'esl-à-dire  vers  Tan  14C7,  les  daines 
et  les  dciouiselies  renoncèrent  w.\  cornes  hautes  et  lantes 
qui  ronuaieatlcur  coiffure,  pour  )  suli!>lilui.T  des  bounelels, 
m  utauiére  de  bonnets  ronds,  qui  »  aiuiaosMiicnt par-dessus, 
de  la  liauteur  de  demi-aune.  Sur  le  haut  do  <Wi  bonnets, 
en  forme  de  pain  de  sucre,  était  attadié  un  couvre-chiej 
tiélié,  ou  voile,  qui,  par  derrière,  pendait  jusqu'à  terre. 
1  >  1.  luU  hoiHiets  de  certaines  villa((eoiïes  du  pa\ii  de 
Cauk  aunt  une  réminisceuce  loiataioe  do  cette  coiffure ,  m 
ntigi  Jadis  panai  les  ptaa  éUgsnies  danwdo  la  cour.  Les 
lieiiiincs,  en  prononçant  le  nom  du  rai,  Iweient leurs  don- 
nefs  ,  témoignage  de  respect  qu'ils  DO  do—aiart  pa»  lors- 
qu'ils priiuouçaient  le  nom  de  Dieu  :  cequiaKCilaitàJittte 
■iiuil  ltu>  r^i  oclies  des  prétlicateurs. 

Dans  Toriginc,  les  &ofinr/s  eurent  la  foruie  ronde;  oc  la 
^Magea  eosniie  contre  le  bonnet  carré ,  de  i'inventioad'ua 
nonuné  PatrouilleL  Ces  bonnets  forçât  appelés  aussi  bon- 
nets à  quatre  brayettes.  Les  Iwnnets ,  du  reste,  d'après  V: 
père  >lel\gt,  eluienten  usage  parmi  lt;dci|^dc»Ui  ueuviciuc 
sièckf.  Ce  n  était  d'abord  qu'un  petit  bonnet,  eu  forme  de 
calotte ,  que  l'on  portait  sur  ie  capudion  de  la  cliape.  On  les 
ra  easuile  pins  laites  en  haut  qu'en  bas;  pois  la  «outusM 
vint  de  les  faire  cnrnre  plus  amples,  mais  ronds  cl  plats, 
a  la  manière  de  ceux  que  portèrent  plus  tard  les  novices 
des  jebniU8  et  qpilto  ippalaieal  tirefles.  Us  prisant  enfin  la 
ligure  carrée. 

Eu  1 527  il  s'établit  uM  aoronwmanlé  da  AmimM»  ,  dis- 
tiode  de  celle  des  drapiers. 
Le  bonne/  sur  les  médailles  est  le  symbole  de  la  Vlierié  > 

les  aiicito!!  Hoinains  duiinuient  un  ItOintet  à  leurs  esclaves 

qiiapd  ils  les  Youlaienl  aUraadiir,  ce  qui  s'appelait  osoure 
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terpiu  ad  pileum ,  et  ceux-d  avalent  fçrand  sù\n  de  le  garder 
sur  l««r  fête  sans  se  découvrir,  jusqu'à  ce  que  leurs  cheveux 
eus  i  n;  .11  repoussant  fait  disparaître  la  tousure,  marque 
parlii  ulière  de  1  esclavage.  C'est  sans  doute  a  limitation  des 
anciens  que  dans  les  nnlveiaités  on  a  donné  depuis  le 
bimugt  aux  éeoUecs,  pour  montrer  qu'ils  avaient  acquis 
tonte  lOierti  et  qa'fli  n'étaient  plus  sujets  à  la  des  su- 
périeurs; i!^  rerevaient  en  même  tf  luj  le  nom  de  maitres, 
cuuiute  lei>  avocate ,  et  avaient  alors  le  droit  de  parler  étant 
couverts.  C'est  sans  doute  aussi  par  allusion  ii  cet  ancien 
usage  que  le  bonnet  phrggken  avait  été  adopté  par  Im  fé^ 
pubHcains  ftnufsis  en  179S ,  et  qalls  en  avalant  déeoi^  te 
fnxit  de  la  Libérii*.  Voyez  Bonnet  anrxE. 

Cn  bonnet  fuléf^alemeut  lesignal  ou  le  [irviexiM  Je  l'étalilis- 
sement  de  la  liberté  en  Sui>se.  On  sait  <p>e  le  gouverneur  de 
la  Suisse  pour  l'empereur  Albert,  le  (aroudie  Getsier,  avait 
fait  élever  Sur  la  place  pabliqoe  d'Attorf  la  tetmet  éùeat 
d'Autriclie,  auquel  il  prétendait  qoe  tout  le  monde  rendit 
hommage.  Guillaume  Tell  par  son  courage  délivra  ses 
cnnnt'iyens  de  cet!  im  lufiaala  obUgalion,  alpiépaia  ainsi 
Tere  de  leur  iiulépeuJance. 

Le  bonnet  des  Chinois ,  que  la  civilité  leur  défend  d'étar, 
diflèra  sslon  les  seiaons  de  l'année.  Celui  qu'ils  portent  en 
été  a  la  fcnia  d'un  cône ,  c'est-k-dire  qnHI  est  rond  et  lar|i;e 
|iat-  le  bas,  court  et  étroit  par  le  liant,  où  il  se  ternune  tout 
a  lait  en  pointe.  Le  dedans  est  doublé  de  satin  et  le  dessus 
couvert  d'une  natte  très-fine,  ils  j  ajoutent  un  gros  flocon 
de  soie  rangs  qoi  rstombe  grndaiiuenwnt  tout  k  l'en  tour, 
ou  bien  ime  espèee  de  eiln,  d'un  ronge  vif  elëelslant,  que 
la  pluie  n'altère  pas,  et  qui  est  Furtout  e>n  usage  parmi  les 
cavaliers.  Lu  luvcr  ils  portent  un  buuiivt  de  peluche ,  bordé 
de  zilteline  ou  de  peau  de  renard  ;  le  reste  est  d'un  beau  salin 
noir,  ou  violet,  eonverl  d'un  gros  locoa  de  soie  rostgje, 
comme  pour  la  bonnet  d'été.  Osa  bonnela  aoni  si  eomte 
qu'ils  Uissf'ut  toujours  les  oreille<5  h  d<*couvert,  ce  qui  est 
trè-i-iniorninode  eu  roja^;?.  Le  haut  du  bonnet  des  manda- 
rins dans  les  taraudes  c^'-n'iuonies  est  leruiin<*  |iar  un  dia- 
naat,  eu  par  quelque  autre  pierre  de  prix,  assex  mal  taillée, 
mais  fBehIsaén  dans  un  bouton  d'or  très-bian  travaillé;  les 
autres  ont  on  gros  bouton  d'étoffe ,  de  criiital ,  d'agate  ou 
de  quelque  autre  matière  semblable  et  de  moins  de  valeur. 

Il  serait  tru(>  lonj;  «le  décrire  tous  les  hounels  en  us^iiie  eliri 
les  divers  peuples  de  la  terre.  Disons  seulement  que  U  plupart 
des  p«iples  de  l'Asie  usent  de  lionnots  SMez  temblaldas  à 
eaux  de»  Chinois,  bonasteque  quelques  européens  f^hioMh 
Mes  ont  adoptés  pourPIntéfîsnrde  har*  sppnrtemeitts,  se  ré- 
servant le  chapeau  |iour  ledeliors.  Vient  i  lu^  prr  de  nous  lo 
turban,  qui  a  disparu  de  Coaslantiouple  par  suite  ducliau- 
gemeat  de  costume  intro<luH  sous  Mabmoutl  et  qu'on  ne  ren- 
contre presque  plus  qu^  £g|pta  et  an  Sjrie.  Le  fassi  ou  fos 
grec,  qui  l'a  reniplaeé,ra8aenble  aasSB  aatortoneik,  calotte  de 
laine  rouge  foocé,  terminée  par  un  flot  de  soie,  et  autour 
duquel  le  turban  s'enrouUit  autrelois.  Seulement  il  c>t  plus 
elevi'  ett>luidri<pie.  Un  l.iluiipiail  jadis  ces  l)onn<'t*a  Vejiise; 
on  en  exporte  aujourd'hui  de  France  ;  on  en  lait  aussi  ii  Tunis 
et  en  figfple;  les  Arabes  du  désert  ont  poar  tant  bonnet  on 
fit  hu  rarn'' ,  r^yé  roiige  et  jaune,  ou  vcrt  et  rouge,  tsnsiné 
Mi\  di!u\  L'vticuiités  opposées  par  une  Itaoge  die  soie  torse 
dont  chaque  brin  finit  cn  petite  houppe  de  plusieurs  couleurs. 
On  rqdie  un  des  coins  de  ce  fichu  appelé  eajfieh  ou  coMfJiè 
sur  le  front  et  en  dedans,  sans  mettre  de  tarbouch ,  et  une 
corde  en  poil  de  chameau  brune  ou  noiiarassojctltt  autour 
de  la  tête  cn  guise  de  turban. 

N'oublions  pas  non  plus  de  dire  un  mot  du  bonnet  de 
coton ,  dont  l'inventeur,  semblable  k  ceux  des  découvertes 
les  plus  utiles  à  l'iiumanité ,  est  resté  inconnu;  de  ce  bonnet 
bkofBMif,  dont  on  a  bit  l'omament  obli§è  du  bon  boargsois, 
bonnet  délietaix,  donlleanneton  dëeoratt  eabenroi  d'Vwtot, 
plu  (1  ii\  t  lu  o;,-  au  vieillard  que  le  tendre  oreiller,  mais  que 
l  eouber  sans  pitie  traite  brutakinent  de  casque  à  mèche. 
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BONNET 


bonnet  qa'idolâtre  JulM  Jaiia,  «ttribat  «xdwirdo  sexe  le 
plus  noble ,  excepté  dan  k*  Tttbgts  de  Nonmadi»,  06,  uuf 
li  s  liin  .[M  lir  ,  il  enlaillit  les  pim  jnli^  visages  do  pnv'i^aiines. 

Ajoutons  que  le  bonnet  est  resti-  la  coifTure  pn's<iiie  pé- 
n^rale  des  feouni^s  dans  toute  l'Europe,  et  que  si,  d'un 
cÙU,  te  cAapeau  &  fait  invasioa  jiuque  dans  les  ci^se»  les 
pina  uwdartw,  tiotoe  à  Paria,  daas  caHa  daa  faiseuses  de 
bonnets,  d'un  autre  c^,  beaucoup  de  noa  grandes  dames 
Mi  montrent  cbes  elles  et  aux  spocûciei  avae  daa  fonne<< 
•lunt  le  luxe  le  dispute  an  pliia  ricbai  «oîlltanB  des  Umpa 
anciens  et  modernes. 

Qoelle  admirable  Twi^  encore  dans  les  bonnets  de  toulaa 
ces  délicieuses  TiUsgfoises  de  la  Pologne ,  de  la  Pmsse,  de 
l'Autriche,  de  la  BobêoM,  de  h  Hongrie,  de  la  ftdsse ,  du 
T)  roi ,  de  rF-ipague ,  du  Portugnl ,  s  uis  oublier  surtout  celle* 
de  notre  belle  France,  où  le  l)onnet  réiuiuiu,  rt>ad,  OTale, 
poliilo,  large,  pyramidal,  de  toutes  les  termes  bizarres  pos- 
aiUaat  «prtvalo,  à  ftaéciffiaB  daa  aanla  villages  de  Nor- 
mandie, qiiemiMa«eiMdMi,4ttBlaro  al  du  paysbaïqne, 
où  le  mouchoir  k  la  créole,  gracieu8efnentdrai><^,  est  l'unique 
ruifTurc  du  beau  sexe  de*  cjiropapi«i  I  Un  Anglais,  M.  W  alker- 
Dillwyn,  a  parcouru  p«od;uit  dix  ans  les  proviiiœs  de  Fi  ance 
pour  m  dnaiiier  tous  les  bonnets  fémiains  et  recueillir  des 
détails  ooMcieKieu  aar  leur  origiae.  Oette  cerienae  moeo- 
i^phie  a  para  «n  1B41  ;  «De  fniM  deut  aaflpiilIfiMa  voIm^ 
in-<(iiarto. 

Disons  enlii)  que  le  bonnet  a  quelqueruia  été  unometnent 
guerrier,  comme  le  bonnet  à  poii  de  nos  anciens  grena- 
diers, la  marque  d'une  dignité  on  d'un  caractère  spécial, 
tomm  les  bonnets  dedoeteuntCàaiàafrétident  à  mor- 
tier,  etc.,  ou  celle  de  la  honte  et  de  llnlIuBle,  coaune  le 
bonncl  i  crt  cl  le  bonnet  des  fo'^;      inx  bagnes. 

Kagn,  le  mot  de  bonnet  était  u>Ué  autrefob  dans  oer- 
fadHa  académies  ou  maisons  de  jeu  pour  désigner  une 
aamroa  Msnte  par  dea  mojena  iliidim,  al  l'on  appelait 
bonneteun  eau  qui  exerçaient  leur  Indostiie  en  ce  genre, 
pour  les  distinguer  des  autres  fîlous. 

Au  figuré,  on  dit  donner, frffxirf,  uxiguillcr  le  bonnet, 
pour  exprimer  Taction  de  recevoir  quelqu'un  docteur,  d'en- 
trer an  bamM  ou  d'en  sortir;  de  prendre  ou  quitter  la 
professioa  d'avocat  MMtft  «Ml»  m  tennef  aa  dll  pour 
saluer,  ou  se  disposer  à  mendier.  Jeter  ton  bonnet  par- 
dessus les  (o\ts  ou  parnleaus  les  moulins,  c'est  prendre 
bravement  son  i>arli  d'une  iiil'iiire  dea.i(jrcJble  ou  jeter  un 
déi  è  r«pinion  et  la  braver.  Mettre  son  bonnet  de  travers, 
oaoir  teMtejivîc  tf«  tomiiaf»  aoni  de»  eapressions  analo- 
gues, applicables  à  tout  bocmaequl  se  moiUre  cliagrin, 
qulnteut ,  colère ,  opiniâtre,  diflidie  à  vivre.  On  dit  souvent 
aussi  d'un  tel  lioiniiie  <iu'il  est  tris/e  comtae  un  bonnei  de 
nuit,  et,  dans  le  seua  contraire ,  quand  on  veut  parler  de 
personnes  qui  sont  de  facile  «onpoaitioa  et  qui  se  rangent 
volontiers  à  l'avia  d'anbid ,  qne  es  lont  deux  tétetf  trois 
tites ,  etc. ,  dMi  un  tomMf .  Premin  quelque  ekue  tous 
son  bonnet ,  c'est  se  rendre  garant  d'une  proposition  quel- 
conque, c'est  eu  assurer  la  responsabilité,  qu'elle  vienne 
de  soi  ou  d'autrui. 

BONAiET  (Goem  da).  On  appela  ainsi ,  par  dérision , 
«ne  longue  et  ridkule  lotie  entre  let  ducs  et  pairs  et  les 
parlement*!.  Celle  cpiereile  commença  sur  la  lin  du  règne  de 
Louis  XlY,et  ht  grand  bruitsous  la  régence  du  ducd'Orléans. 
Les  ducs  et  pairs  voulaient  que  lorsqu'ils  siégeaient  au  par- 
lement, le  premier  président  Mit  son  bonnet  lorsqu'il  de- 
mandait lenr  avis,  et  en  même  temps  ils  prétendaient,  d'après 
une  coutume  tombée  en  dé:;tiéttide ,  avoir  le  droit  d'opiner 
avant  les  présidents  k  mortier.  Les  deux  partis  soutinrent 
leurs  prelenlions  avec  beaucoui)  de  vivacité  ;  le  duc  de  Saiut- 
âitnua  se  distingua  surtout  par  son  ardeur  àsoutenir  lesdrtiits 
de  la  ptiric  :  il  regardait  les  docs  et  pain  comme  les  bcritiers 
diCMia,  sinon  desconqoéranlK  francs,  ainsi  qoe  le  prétendait 
le  coffila  de  Houlainvilliers,  du  moin»  oorame  let  aoeceseears 


des  patmdeChiriiwmia  et^Hagma^lapett  atH  a^lMwynit 
anr  la  adenoe  liérddiqaedea  d'Horier  d  dn  pire  Afttebne. 

Le  pariement  résolut  d'opposer  de;  armes  de  mi^me  nature, 
et  un  pamphlet  attribué  au  pn^sident  de  Novian  alla  scruter 
les  origines  de  c4-s  prétendues  antiques  maisons  ducales  :  il 
indiqaait  qoe  les  Crussol  d'Uxès  desccudaieat  d'an  apellii- 
eatra,  les  'VtHeroi  d^ro  marchand  de  poimana,  les  La  Ro- 
chefoucanM  d'(in^)Ourhpr,  et  Ips  Saint-Simon  d'unhoborpau,Ie 
sire  de  Rouvrai,  et  non  des  comtes  de  Yeraaandois.  C«  pam- 
plilet,  oii  l'erreur  hc  mêlait  quelquefois  à  la  vérité,  irrita  les 
ducs  a  tel  point,  qu'ils  résolurent  de  se  transporter  au  palais 
et  (Vj  imposer  leurs  prétentions ,  fût-ce  même  par  les  armes. 
Le  ragent  intervint,  et  les  empêcha  d'acoompUrleoirprcyet  en 
fhisani  droit  à  la  requête  des  docs  par  un  arrêt  du  consefl 
du  2t  mai  ITIC;  mais  le  parlemf  iit ,  i  ^  m  tour,  s«  déchaîna 
avec  tant  de  fureur,  que  le  régent  revint  sur  sa  décision, 
révoqua  l'arrêt,  et  KBVoyn  In  dëdiioa  dn  procès  à  in  ma- 
jorité dtt  roi.  A.  Fauur. 

BONNET  (Inalomte).  €M  le  aeeond  estomac  dea  r» 
minants,  qu'on  a  aussi  appelé  réseau.  Ces  deux  noms  pro- 
venaient sans  doute  de  la  reiMemblance  de  cet  organe  avec 
les  anciens  rése^tux  que  le.s  femmes  portaient  pour  coiffure. 

Bonnet  est  encore  le  nom  de  la  partie  supérieure  de  ia 
tète  des  (rfseamc. 

BOXIVKT  I  fchthyologie),  un  des  noms  delà  Bonite. 

BOrVi\t^i  (.  i  uéoPHiLB),naqiiit<'t  Genève,  le  S  mars  1C20, 
et  suivit  les  traces  de  son  |H>re  et  de  son  aïeul ,  qui  furent 
des  médecins  di<itingiiéâ.  Après  de  brillantes  études  médi- 
cales, il  se  fixa  dans  sa  patrie,  où  bientôt  Oae  fit  une  répu- 
tation telle  que  le  duc  de  Longoeville ,  souverain  de  MÔtf- 
cbAtel ,  le  prit  pour  son  médecin ,  à  l'exemple  du  due  de 
Savoie,  Charles-Emmanuel,  qui  avait  jadis  aecrinié  le  même 
titre  à  tioa  grand-père.  Devenu  sourd  à  l'âge  de  cinquante 
ans.  Bonnet  renonça  à  l'exercice  de  son  art,  et  passa  ùtm 
la  ntcaite  le  reste  de  an  vk,  qn'il  consacra  à  hi  «■«■y^Hlfn 
de  aai  ouvrages.  Il  monnit  d'bydropisie  h  Tige  de  eehumie» 
neuf  ans,  le  2<)  mars  1GS9. 

Bonnet  fut  eu  quelque  sorte  le  créateur  de  1  .uialamie 
pathologique,  en  réunissant  sous  le  nom  pittoresque  de 
SepulchretuM  tonlea  Im  ofaBervatkioa  complétées  par  Tan- 
iop«ie  qn'il  put  teneenli«r  épacaea  dana  les  anlean.  Ce 
niiil.  ijii  llo^  qi te  soient  ses  imperfections,  est  encore  la 
Hiine  U  plus  kuonde  qne  nous  ait  léRuée  le  dtx-s^plième 
siècle,  et  l'on  peut  dire  que  C4^  vaste  ouvrage  a  dolUlé  l'tm- 
pulsion  aux  travaux  de  même  genre  que  le  dix-hniUème 
aièden  fnaaaHn.  fil  Morgasil,  eeaime  eompllalear  jodi- 
deux ,  est  supérieur  à  Bonnet ,  il  est  douteux  que  sans  Bon- 
net Morgagni  eût  jamais  édifié  son  immortel  traité  t>u  Siège 
et  des  Causes  des  Mdlùùtes,  auquel  le  Sepukfiretunt  a 
fourni  de  nombreux  et  prûcieux  matériaux.  A  Bonnet  ap- 
pertienl  dnae  la  gloire  d'avoir  jeté  les  fondements  de  la 
science  servant  de  base  h  la  pratique  rationadloé  fanatomie 
pathologique ,  qui  nous  fait  voir  de  la  maladie  fout  ce  que 
i  l  1111  rl  (lous  i>ermet  d'apprécier. 

Fublic  il  Gent've  en  1679,  le  Sepulc/irettim ,  sive  Ana- 
tomia  practica ,  ex  cadaveribus  morbo  donatis,  fut  aug- 
menté et  commcaltpar  lfanBCt(I<jaa,  1700,3  voL  iiHoL). 
Bonnet  a  pubUé  on  oali«,soiii8  le  nomdePAorBt  HMleo» 
rum,  un  excellent  abrégé  des  opuvres  de  Bâillon  (Gcn^Te, 
166»,  1  v(^.  in-t2);  Labyrinthi  medici  extricatt,  sue 
inethodus  vitandorum  errorum  (Genève,  1787,  in-*"); 
J'rodromus  AnaUmOx  praetiem  (Genève,  1676,  in-S")  : 
c*est  la  première  partie  dn  SepufirJtreftrai,  aar  leqnai  Faa- 
teur  voulait  pressentir  le  public;  3Tercurius  compilalius, 
su  e  Index medico-praetitus  ((ienève,  1682,  in-lol.)  :  c'cît 
un  dictionnaire  de  inétieeine  (iratique;  Medicina  sef^en- 
trionalis collaiUia  (Genève,  taso,  2  vol.  in-fol.),  colkc- 
tioB  liiie  de  àtmt  noueils  ;  divers  autres  ouvrages  coUigés 
après  sa  mort  sous  le  nom  de  Bibléothéfne  de  JMrfaciaeef 
de  Chirurgie  (Génère,  t708,  4  vol.  ia^*).  V 
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BONNET  (Charles),  naturaliste  et  philosophe,  naquit 
à  Oeaèra,  «o  1730.  L»  laetara  4u  SpeefaeU  dt  la  Kature 
par  PImhe  décida  do  (SMH»  fêMm  iimimI  il  m  Hvm  une 

fiiitnnt  rl  ardeur  qae  de  mœi^.  A  r.lge  de  Tfngt  ans  il  avait 
<i(  j.i  ùit  d'importantes  ilécou vertes  en  histoin;  natnrelle; 
mai*  lorequc  Ra  vue,  affaiblie  par  ru<iime  lin  microscope, 
remiiAcbA  de  continuer  ses  expériences,  U  quitta  k  route 
AroH»,  MtUatra,  de  PobsemtioB,  pour  porcaorlilo  ebamp 
<1c<^  abstraction» ,  qiii  K*otivrit  devant  lui  d^autant  plus  vaste 
et  plus  inttrcsivant,  qu'il  avait  déjà  lecoeiUiiun  nombre  de 
faits  considérable.  Si  le  mf'Iaphysicien  ne  fut  ]m  aus^i 
bearvnx qne le  naturaUste,  da  moins  £iut*U  avouer  qfi»  U 
giood«iirHl'éiMdowotypoll>èM<fcatpoidoiiiiergeqB 
ont  d'aventureux,  et  oommandcnt  aa  pins  hnnt  point  Pnd- 
miratioa  pour  le  génie  de  leur  auteur.  Il  ç.'occu|;>a  aussi  de 
psychologie;  car  ses  rej^ards  curieux  voulurent  pi-nélrer 
les  secrcto  du  monde  moral  en  ta&a»  temps  que  les 
mjMm  do  It  «alaro  orguMe.  Qoaiqifll  vécût  à  one 
éporfue  où  idées  avaient  une  tendance  prononcée  au  ma- 
térialisme, surtout  chez  les  esprits  qui  s'occopaientdesciences 
physiques,  il  ne  professa  jamais  ces  doctrines,  et  tous  ses 
effort*,  au  contraire,  eureit  pour  but  d'expliquer  ïeà  lois  qui 
prtddent  à  la  relation  du  princ^  pensant  et  de  la  matière, 
qu'il  regardait  comme  entièrement  distincts.  Malgré  la  part 
très -large  qu'il  fit  aux  sens  dans  l'acquisition  de  nos  connais- 
sances, il  admit  ime  autre  source  d'idées,  la  n'Ilexion,  qui 
réa^t  sur  les  notions  acquises ,  et  s\iévc  par  degrés  aux 
OOCIoiitalMtraites,  avec  le  secours  de  signes,  c'est-à-dire 
das  mots;  mais,  pins  jaloux  de  résoudre  des  problèmes  que 
d'obaerver  les  fattn  qulls  se  présentent  à  In  réflexion , 
U  ne  fit  ftiii  '-  aïK  [.  is  j  l  i  |  -ychologie,  et  se  perdit  dans 
des  hypolhe^  sur  la  nature  et  le  jeu  des  lihres  du  cer- 
veau. 

BoBoet  fat  trèaHtcUgknx»  malgré  aom  atède  et  la  natare 
de  aei  Andes.  Aeeoidaat  à  rhoanne  la  Hberitf ,  qo'O  dOtatt 

le  pouvoir  qu'a  Yknv  de  suivre  sans  contrainte  les  moUft 
dont  elle  reçoit  l'impulsion,  et  remarquant  aussi  tous  les 
maux  qui  affligent  Thumanité,  ainsi  que  rinégnie  distribu- 
tion des  Mao»  do  Créateur,  a  cnoonduti  la  néceiaité  d'aoe 
antre  vie,  dans  lai|Delle  ceOe-d  reeerra  son  coaapMnent 
Toutefois,  regardant  les  preuves  que  la  raison  toute  seule 
nous  suggère  de  l'immortalité  de  l'àme  comme  trop  CaibleA 
pour  être  un  motif  suffigant  à  l'homme  de  faire  le  bien ,  il 
tire  de  la  faiblesse  même  de  caa  flU}ti&  ta  néOHiité  de  motifs 
plus  impérieux,  t^ert'â'iHre  de  preoves  phn  iBreetes,  et 
alors  il  conclut  à  la  ni'cc-  tti^  rl'nnc  rt^véiation.  C'est  pouraj>- 
puyer  ce  raisouoemeot  qu'il  composa  son  ouvrajje  intitule  : 
Recherches  philosophiques  sur  les  preuves  du  chrislia- 
nime.  Mais  U  ae  «'j^erçot  pes  qu'il  était  tombé  dans  un 
ccRie  videos ,  eft  nooltoadife  et  tomberont,  onnune  lai, 
tooscenx  qui  voudront  placer  la  ri^vélatton  au-dessus  de  la 
raison ,  et  se  servir  eu!>uite  de  la  raison  el  df  tons  ses  argu- 
ments pour  prouver  la  révélation. 

Le  tttre  la  ptaia  fawonteitable  de  Bonnet  au  souvenir  de  la 
poiMffléert  lana  eenbeffit  son  système  palingénésiqne  snr  la 
nature  ori:anis<5e  :  ce  système  fut  son  idré  favorite.  Ce  fut  celle 
qui  servit  de  but  el  de  lien  à  toutes  ses  réilcxions;  ce  fut 
eetle  aussi  qu'il  développa  avec  le  plus  de  talent.  U  professa 
d'abord  la  doctrine  de  l'emboîtement  et  de  la  préfurmation  des 
gennat ,  c'ert-à<4ire  qn*il  admit  que  le  germe  d'une  espèce, 
une  fois  créé ,  contient  le^  germes  de  tous  les  individus  qui 
forment  le  développement  succesaf  de  l'espèce.  Cen'esl  pas 
tout  :  non-Seulement  le  Cri^ateur  a  piact'i  ainsi,  d^s  le  coni- 
romoement,  dans  cliaque  germe  tous  ceux  par  lesquels  l'es- 
pèce doit  ae  multiplier  faidéinlment;  mais  chaque  cepèee 
elle-même  est  perfectible,  et  renferme  aussi  en  germe  les 
éléments  et  les  conditions  de  son  perfeetionnemcnt.  Ce  |»er- 
fcctionnement  s'accomplira  {MI  Jr^'n'  -.,  ,a  M  uleiuent  lorsque 
le  globe  aw  lequel  doivent  liabtier  les  espèces  sera  appro- 
prié an  Doovaan  déTdoppeuent  de  aca  hdtet.  Ainsi  noire 
met.  M  u  ODMTina.  *  r.  ni. 


globe  a  déjà  snbi  des  révolutions  successives,  à  mesure  que 
iea  tafixta  qui  y  sont  placées  ont  subi  elles-nWWs  leur 
néiamorphose,  ou  pluUM  leur  développement  iirogressir. 
qni  consiste  dans  un  plus  grand  nombre  de  s<'ns  et  de  fa- 
cnltés  ;  car  Dieu  a  prtformé  originairement  les  êtr«»  dans 
un  rapport  déterminé  aux  diverses  révolutions  que  chaque 
monde  cet  appelé  à  cnbir.  Il  règne  entre  toasies  êtres  vivants 
une  gradalianinerfeillenw,  depais  la  monne  Jusqu'au  r^<1re, 
depuis  le  polype  juRqu'à  riiniiunn  l.a  nit^me  Lr.i  l  ili  n  . 
terasans  doute  dans  l'état  futur  de  notre  globe;  mais  elle 
n'existera  phis  entre  les  mêmes  espèces.  L'homme,  trans> 
porté  dans  un  antre  léioor»  plu  approprié  4  rémiaence  de 
aet  IbeOKés ,  Idiaen  an  ainge  et  à  fél^dunt  cette  prieaire 
place  (fti'll  occupait  prml  les  animaux  de  notre  planète. 
Dans  ce  progrés  universel  des  animaux ,  il  pourra  donc  se 
trouver  des  Newton  et  des  I.t  ibnitz  chez  les  singes  et  Ic« 
éléphants,  des  Perrault  et  des  Yauban  cbea  les  castors.  Les 
eipèeei  Iea  piaa  latMeaiei,  leHeaqna  ha  bottrea,  lespoiynes, 
seront  aux  espèces  les  plus  âevées  de  cette  nouvelle  hiérar- 
chie comme  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  sont  à  l'homme 
dans  la  hiérarchie  actuelle,  etc. 

Tel  est  à  peu  près  te  sens  de  la  palingénéaie  de  Bonnet, 
sy^ème  où  Ton  remarque  malbenreinenenl  plue  dlmaitina- 
tion  et  de  poésie  que  de  solidité.  Cest  à  ces  rfres  bnll.inis 
qu'il  employa  les  loisirs  d'une  vie  douce  et  tratu|iiille,  (|u'il 
passa  au  sein  de  l'aisance  et  sans  jamais  vouloir  sortir  de 
sa  patrie.  11  moumt  h  l'âge  de  soixante-treize  ans.  Ses  prin- 
cipaux euTiagea  d'histoire  natureUc  sont  un  TnMé  d^ln- 
sectoloçie;  un  autre  Sur  Vtuage  des/euUles,  qui  renferme 
ses  découvCTtes  snr  la  physique  végétale.  Ses  onvraces 
philosophiques  sont  plus  nombreux.  11  a  laissé  :  un  E^sni 
de  P«ychologie,  ou  Considérations  sur  les  opérations  de 
Mme,  sur  rhabitude  et  l'éducation  ;  un  Essai  analytique 
sur  les  facultés  de  Mme  ;  des  CMutd^mliotM  sur  les 
I  corps  organisés ;6e9  Contemplaiiolu  deUsKature;  enfin, 
sa  Palingénésie  philosophique.  C,-M.  Paffb. 

HONNET  (Loas-FERDruAHD),  avocat,  né  à  Paris,  le 
H  juin  17C0,  mort  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  le  0  dé- 
cembre a  été  l'une  des  iUnstrationa  du  banaan  fran- 
çais mademe.  Les  brillants  meoès  de  ses  études  avaient 
été  pour  lui  le  pn^sape  de  succt^s  plus  glorieux.  Élève  do 
collège  Mazarin  ,  il  remporta  au  concours  général  des  dix 
collèges  réunis  le  premier  prix  de  discours  français  ;  !^ 
professeurs  lui  conieiUérent  d'embraiier  la  eairière  dn 
barreau ,  et  leurs  prévMons  ne  furent  pas  tranqiées  t  la 
jeune  avocat  se  distingua  de  bonne  heure  par  de  grandes 
qualités  oratoires,  et  des  son  début  ses  plaidoyers  fixèrent 
l'attention.  Admis  an  atage  «n  1703,  il  Art  inscitt  aar  le 
tiditoBu  en  I7a7. 

Paito,  la  France  enlièra  ntentirent  avant  la  aérolatlon 
delà  fameuse  affaire Kommann  :  on  y  aTait  vu  figurei  15 ev- 
gasse,  Beaumarchais, le  prince  de  Nassau  et  l'.  litc  des 
avocats  de  la  capitale.  Bonnet  avait  été  charRi'  de  iléfendre 
M""  Keramann.  Au  milieu  de  taat  d'orateurs  àé^  céléitrea, 
il  avait  aoutenu  tdorieusemaatlahiHg.^lant  lea  uns,  édtp- 
saut  les  autres;  et  M"'  Kommann  ayant  gagné  son  procès, 
le  talent  du  jeune  orateur,  connu  et  apprécié  de  tous,  lui 
avait  préparé  unt  foule  de  nouveaux  triompl>e8,  A  trente  ans 
il  étut  à  la  tète  du  barreau  de  Paris.  Après  la  révolution  il 
se  signala  dans  l'affaire  Laoelhoquo.  Il  a'agissait  du  su- 
borneur d'une  femme  niarléa«  wiant,  avee  dftuateria, 
demander  à  la  justice  la  nullité  dn  mariage  de  la  femme 
(pi'il  avait  séduite,  et  produire  inipudeuun«'nt ,  comme 
preuve  de  ses  droits,  les  fruits  de  son  adultère.  Bonnet, 
dans  une  improvisation  brillante,  l'aeeibtedotaalaaan  in* 
dignation,  et  termina  la  plaMoirîa  par  nn  OKinvemant  ora- 
toire des  plus  remarquables. 

l'endant  les  dernières  années  du  Directoire  et  an  com- 
mencement du  €k>nsulat  il  était  le  conseil  judiciaire  de  la 
liîtofeiie  patlanain,  d  il  eonseno  catio  dientMa  liDpor- 
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tante  jmqn*an  roomeol  ûk  SL  s*«l  MBÉt  m  Ùmm  de  son 
lils.  Mais  après  la  rérotatioa  de  IM»  B(MM(  it  place  à 

Bl,  l  i-^l  ,  (■»  c*hii-n  à  M.  FrM-.tinnrhl  !î'i  rr.it.  C«»  fut  dans 
l'alkire  du  ininetir  ¥é\\x,  dopuix  M.  1?  baron  ik  Saint-KiHht, 
piiBier  aide  des  n^rt^monio'^  sw*  Louis  XVIII  et  Charias  X, 
qi»  B(MMl  <l  Delamalie  fireot  leur  rortrte  «a  j/iltS^ 

l4St  ndM  tMMtvcwox,  dcmiciit  sluiplMcf  IM  pvtBCfpCi 
rt  le^  prtkédpnU  ,  n'étaient  pas  encore  ;irlif»vi''<.  T,o«  dt'bu- 
taots  m  puuTakui  guère  plaider  qu'au  criuiitirl.  •  Or  toui^ 
les  délenseurs  oflkieox ,  à  l'exception  de  quatre  ou  rinq , 
aoBt»  diaiitalofs  Bonnet,  dM  iMMBunea  tdiwaent  taré»,  que 
pour  taat  M  noads  )e  m  tmdnh  m»  comaettre  «frèt 
il'ent  ;  jamais  de  ma  rie  je*  ne  piaillerai  pour  un  accusé.  » 
fcl  il  nommait  un  des  défenseurs  oflicicux  de  Tépoque,  «o- 
quel,  igoiitait-il,  il  n'aurait  pas  permis  dedéONlilvaHMNi- 
lier»...  s'il  ;  avait  eu  des  boucles  d'argent. 

DtiK  «tt  trois  tois  poortmt  Bonnet  dérogea  à  Tenf^- 
iiieol  qu'il  avait  m  ^nerRiquement  pris.  Il  pla'da  ponr  le  gé- 
néral Morwm  :  cette  défense,  beaucoup  moin*  étendue  que 
iK-  le  -ei.ul  <!<>  nn^  jours  celle  d'un  ai  cus*-  de  la  rni^ine  iin- 
I>urlanc4%  '  U<il  remarquable  par  la  concision  autant  que  par 
i'éloqiieflcc.  On  ne  saurait  s'imaginer  mmbien  étaient" 
<lte«  alors  des  choses  qui  il  y  a  quelques  annéei 
ituraient  smiblc'  les  plus  simples  et  les  plus  mlgaires, 

A  la  Restannition,  roiiitne  \c  plus  grand  ni>nibrc  des  ;ivo- 
fats ,  Boiuitft  vit  avrc  joie  ««istr  l'œuvre  najMjlfonitiint'  ; 
M^eiklant  il  passait  parmi  \e%  ardents  amis  de  la  royauté 
pour  étn  fort  Uède.  S'il  M  nommé  piésident  de  Tune  des 
MwUom  du  colhif!"  Aectoral  de  la  Selm,  cVst  parce  quVn 
n'aurait  pa^  pn  fain'  une  antre  df^i^natinn  pour  obtenir, 
|«r  e%vrnpl*f,  la  nomination  «le  Temanx  !\  la  plocp  de  Ben- 
jamin Constant.  En  l''  ''^  il  Inl  noninii'  d'oflice  dcfen^-ur  de 
Loa  Tel.  Ses  raîsouBemcnts  contre  la  compétence  de  la  cour 
dea  pab«  jinqii'à  la  prmnoiRntion  d'une  loi  spéciale  étaient 
telleuicnt  concluant*,  que  les  <léfmsours  les  plus  énergiques 
(Ic^  accusés  d'avril,  en  1^35,  n'ont  pas  employé  d'autres 
arguments.  Nommé  deuv  fois  de  si-ile  bâtonnier  de  l'ordre 
CD  ltkt&  et  ISKi,  il  lut  appelé  en  IK'JO  à  la  Chambre  des  l>é- 
patéapar  la  ville  d<'  i'ar  Is  et  n-  -lu  m  182*.  l!  n'entrait  qu'à 

aoD  corps  défendant  dans  ta  carrière  politique»  ce  qoi  ne 
l*emp<Vba  pas  de  âewtxàr  va  de»  v!ee-p^é^idellts  de  Vm- 
semblée  en  ts?0,  de  prononcer  plu'-ieiirs  di-conrs  remar- 
qirables,  et  d'être  charge  de  plusieurs  travauii  importants 
durant  ces  de  ix  législatures.  En  182!}  il  fut  nommé  rappor- 
teur de  l'nne  des  deax  commisaioBa  qoi  ae  réunirait  pour 
préparer  Mie  tel  unique  sur  ta  ytmm.  Eu  tm«  et  18SS  ft 
ne  proooni;a  contre  bcréatinr.  di)  ;rni  [loor  cent  et  îa  con- 
version di^s  renies  :  c'était  av,LV.  u,.il  l.ure  la  cour  anx  pui.v 
fants  du  jour,  qui  couraient  a  lenr  perte  par  riinpo()uInrité. 

Pourtant,  en  i^?6,  il  fut  nommé  conseiller  à  U  coorde  caa- 
•sHen,  et  dans  ces  fonctions  H  eut  encore  ae  eoncWcr  rM> 

taclienient  et  festimc  de  ses  nouTeanx  collègues.  En  , 
il  l'issue  des  émeutes  on  quasi-émeutes  qui  suivirent  des 
liiections  favorables  an  lilnTalisme ,  il  fut  signalé  à  la  haine 
publique.  l  es  rassembleoienls  fonnés  a  la  place  Vendôme 
devant  la  di mreUerie  faisaient  retentir  l'air  de  cette  bur- 
lesque exclamation  :  «  Pejnonnetl  PqnaaMil  tiens  bien  ton 
Bonnet  f» 

,\pr>-i  les  jnumées  de  juillet  IS.IO,  Itonnet ,  qui  avait 
depuis  lungtem|is  prMït  une  révolution,  qu'il  regardait 
comme  inévitable,  prêta  serment  à  la  nouvelle  charte,  et 
H'alMtînL  désormais  de  tonte  espèce  de  démonstration  poli- 
llqne.  Le  ceneoofs  tamense  dlmmaies  âib  tonlea  1e«  opi- 
nions qui  se  pressAÎent  à  ses  funérailles  prouva  qu'il  jouis- 
sait ,  comme  homme  privé,  comme  jurisconsulte  el  comme 
ma(^i>traf ,  de  l'estime  universelle. 

M.  Jules  Ikmnet,  son  fUs,  avocat  &  ta  cour  d'appel,  ancien 
■Tecatdotrésor,oaBniiporsessnoei6anlHUTean  et  par  plu- 
sieurs brochures,  a  publié  en  1 82ft  la  traduction  des  œnvrcs 
complètes  de  Maclkcnsie  eo  &  volumes.  Bretok. 


BONNET  À  POIL*  aorte  de  miln  dontlaealotte  on 
fomne  eat  lecanmlB  «n  peaa  d*oon;  mtia  qui  dVIère  du 

rolbacl^.  Son  uçage  s'est  étendu  à  diverse.^  annes,  puLj- 
qu'en  ilQl  (25  avril)  il  en  fut  donné  aux  dragou^  fraoyaii. 

L'usage  du  bonnet  à  poil  rappelle  les  temps  et  les  pays 
tMTlMies  :  alMOoatrerde  peaux  de  bétea  était  déjà  uue  modo 
dNs  lea  «Bdana  Oermataa.  On  Ht  dans  PIntarque  que  ka 
Ombres  et  les  Teutons  ornaient  leurs  t^les  des  dépouilles  de* 
animaux  féroces;  tTégécedil  que  pour  se  donner  un  aspect 
plus  terriWe,  les  portc-enscigne  avaient  un  casque  rouvert 
de  peau  d'ours  gùi^e  de  son  poil  :  te  même  auteur  appelle 
pUeiu  jMmiMiriew,  dea  bonnets  de  peau  compaitUes  i  de 
loimis  bonnets  de  police,  qu'on  donna  pendant  longtemps 
a  tou.s  les  soldats  en  temps  de  paix;  on  les  tenait  evpris 
volumineux  et  pesants,  pour  que  le  casque  re|>ris  en  tenijis 
de  guerre  leur  parût  plus  léger.  Les  Francs  t'eocapucboa- 
naieot  de  la  tête  de  Puiimal  dont  la  peau  formait  lem 
sayon ,  à  peu  près  comme  on  nous  repr^iente  Hercule. 

La  mode  des  bonnets  h  poil ,  que  le  liamais  de  (1er  avait 
fait  oublier,  repanit  en  ['russe  il  y  a  un  siècle  et  demi.  I.e 
père  de  Fré«léric  II  mifC&  d'ours  ée>  géants,  afin  de  les 
grndr  encore;  la  forme  pointue  de  leurs  bonnets  avait 
pour  ol^et  de  donner  la  fadUté  de  mettra  le  ftiiil  à  la  fre> 
nadlère,  avant  de  luicer  la  grenade  et  de  le  retirer  fedie- 
nient  ensuite,  pour  s'en  servir  après  l'épuisement  des  gre- 
uade-s.  De  1730  à  1740  les  grenadiers  des  gardes  françaises 
et  suisses  et  les  grenadiers  h  cheval  s'affublèrent  de  même» 
en  imitatioo  de  cette  nitliode  tndesqpie.  Puységur  leur  re- 
pruebÉtt  en  t74S  od  tanUb  inrorâtt  de  clutrge,  qu'ils 
s'imposaient  sans  utiWé  dq^la  que  le  Jet  de  la  poMiie 
était  passé  dtà  uickle. 

Dans  la  guerre  de  f75C,  la  troupe  de  ligne  prit  générale* 
ment  le  gpU  des  bonnets  À  poil  ;  en  cela  nous  copiâmeanoa 
alliés  tes  AolifcUena  »  qcà  déjÀ  ko  portaient.  Quelques  jeunes 
rolonels ,  qui  étaient  de  grands  seigneurs  et  de  pctiLs  es- 
prits ,  introduisirent  dans  les  compagnies  de  grenadiers  de 
leur  coq)s  les  bonnet.s  ii  poil ,  et  les  commis  de  la  guerre 
ratifièrent  complaisammcnt  celte  &ntaisie.  Le  rèsjeoMntde 
1707  flit  le  pprâiler  qid  tégalist  dans  les  troupca  de  Kpw 
cette  nouveauté;  il  est  le  seul  des  dorumentà  dn  dentier 
siècle  qui  mentionne  cette  coiflurc;  il  la  reixlait  pailiculicre 
aux  greoadiers  à  pied  et  à  cheval  ;  aussi,  Ummi  k  poil  et 
bonnet  de  grenadier  étaient-ils  synonymes.  Le  mioistre  Saiotr 
Germain ,  jugeant  ces  bonnets  bminnodtt,  Gdi|ints  et  peu 
Ddttlaire»,  miisqit'CO  temps  de  guerre  on  y  rcnouçolt ,  les  re- 
prdant  f  adHeurs  comme  d'autant  plus  coûteux  qu'il  fallait 
en  verser  le  prix  chez  les  peuples  du  Nord  ,  les  proscrivit 
par  l'ordonnance  de  1770.  Une  décision  de  1788  les  rcodil 
aux  grenadiers ,  et  ils  avaient  môme  continué  à  les  porter 
malgré  leur  suppression,  tant  runlAmne  était  ak»  cbose 
arMlralfe. 

T'ne  insfnrclion  de  1791  donnait  un  honnel  à  poil  et  ua 
cliapeau  h  cornes  aux  grenadiers.  Ils  entrèrent  en  campagne 
en  17<J2  on  lai  lisant  aux  dépôts  ces  bonnets.  Un  peu  plus 
tanl,  la  garde  consulaire  mit  àkmode  rusage  deies  potier 
à  la  guerre.  fJn^  décMon  do  ru  X  aVtecapa  la  pnmière» 
mais  superficiellement ,  de  quelTues-uns  des  détails  de  tctic 
Cfiiriiiie,  jusque  la  de  pure  fantaisie.  La  ^jardo  impeiiaie 
<^tcnilit  à  ses  flia--fiirs  irinfanterie  un  us.i^e  justjue  là  par- 
ticulier aux  grenadiers,  et  ^es  énormes  bonnets  se  dévelop- 
pèrent en  furnic  de  montgolfière  à  la  manière  égyptienne  on 
valaque.  Les  bonnets  de  grenadiers  à  pied  portaient  sur  le 
devant  une  plaque  en  cuivre  rouge  empreinte  de  l'aigle  bu- 
p<"-riale;  reu\  de  clias-eurs  n'en  avaient  pas.  Ces  plaques, 
chauflées  pendant  des  journées  entières  par  un  soleil  arîleat, 
ooeaahnnâleiit  de  violentes  céplialalgics,  et  ridaieollltlMans 
heure  comme  des  fronts  de  vieillards  ceux  des  bmnncs  qnn 
la  discipline  condanuuA  k  en  êtreafftabiéa.  Un  décret  de  isil 
retira  le  bonnet  h  iioil  au\  t;reii,iiliers  de  la  lî^ne.  Ix  dur  de 
Feltre  motivait  sur  rénomiité  de  la  dépense  celle  sage  sup- 
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pnsfûon.  Ce  ministre,  d  osant  pas  toodier  aux  boooeU  de  la 
porie ,  allégua  da  moins  en  partie  lMd^flBMB<|if«ntralaait 
ce  tribut,  et  il  ne  s*]r«saqj|cttit  plus  que  pour  les  corps  d'élite 
de  h  rieille  prde,  qu^  cette  époque  on  se  proposait  de  fonmir 
bienfdtde  peanid'ounprises  en  Russie  même.  L*ordoiin»ncc 
de  f$t5nc  donnait  qu'aux  seuls  grenadiers  de  lagarde  rojale 
le  bonnet  à  poil  ;  mais  le  ministre,  aoilpoor  oeai|ilatreain 
solliciteurs,  soit  de  son  plein  roouTemcnt,  ëtencHt  cette 
mesure  aux  voltigeurs ,  aux  ftisiliers  de  cette  Rarde.  L'Ius- 
toire  du  Nmiiet  à  poil  Oc>t  nirifu>-r,  en  «juo  l'ns-igi^  sVn  est 
cwiserTé  longues  années  eu  dépit  de  tous  les  règlements, 
■ni  un  nnl,  et  en  dépit  de  presque  tous  nw  ndnitins  :  ils 
étaient  unanimes  dans  le  texte  de  leurs  considérants  ;  ils 
proscriTaient  cette  coitTure,  comme  ridicule,  incommode, 
lourde,  sans  solidité,  do  ntillc  (ItTi-asc,  se  refusant  a  l'i  in- 
ballage,  hideuse  ea  aa  vétusté,  et  redoutant  le»  rameaux 
d'un  taillis,  le  Ita  da  bivae,  Tàloiirdisaeaieiit  que  prend 
Tonrsin  quand  la  neige  6*y  altaclic  et  le  hérisse  de  glaçons. 
Le  pouvoir  n'a  pas  triomphé  sans  peine  de  la  modt;. 

La  ronoe  du  boiinot  il  le  plus  ou  moins  (i  aboinlaute  de 
•es  accessoires  ont  varié  non  moios  que  tous  nos  autres 
cflMs  dPanfftmae.  Les  bonnets  pruaslcu  et  ceox  de  lenr* 
premiers  imitateurs,  Autrichiens,  Anglais,  IIc!<soi^,  «^tnicnt 
en  pain  de  sucre  par-devant  et  plats  par  derrière,  a  (inilir 
«lu  ti.iiit  de  1.1  tète  jusqu'à  la  pointe.  Les  Ixjiinels  a\;iiait 
encore  dans  nos  régiment»  étrangers  cette  forme  lors  de 
la  fé«<iliitioii;  Os  nnknt  encore  due  l'armée  russe  au 
eommrnccmcnt  de  ce  siècle,  les  régiments  franrais  ont 
|x>ii  a  peu  modifié  cette  configuration ,  et  l  ùtit  ainciu  a  Fo- 
vale,  fonne  qui  nV>f  pas  plus  ridicule  qu'une  autie,  puis- 
que le  boiiitet  pointu  cessait  d'avoir  une  signiticotioa  d^ 
que  le^  grenadiers  ne  laQfalent  phu  la  grenade.  Le  bonnet 
à  poU  a  été  tour  h  tonr,  avec  ou  san«  plumet  ni  pompon , 
avec  on  sans  cocarde,  avec  ou  sans  cordon,  de  telle  ou 
telle  rouleiir,  anVclant  en  tout  sens  l'ovale  au  sommet  ou  y 
Uussant  une  échaucrure  en  drap  ou  eu  cuir,  avec  tel  ou  tel 
«mènent.  La  gardé  tvyale  avait  imaginé  de  petiU  paniers 
ma  kmif  «a  cAnes  tronqués,  qui  remettaient  eu  forme 
le  bonnet  quand  H  n'était  pas  sur  la  léle  de  l'homme.  La 
garde  ile>reiidari(e,  à  qui  l'on  apportait  au  a»r]is  ii.<  umle 
ces  paniets,  les  remportait  à  la  caserne,  après  les  avoir 
attadiia  en  dehors  du  havresac ,  à  l'aide  de  la  coiimiie 
longne.  n  a*y  a  paa  de  mode  rUUcale  <|ui  n'en  amène  de 
pli»  ridieales.  G*'  Bardi». 

Qii  p  I  la  ^arde  royale  ml  di^l^.'^ru  en  ls:!o,  le  bimnel  a 
[H)j|  ne  fut  plu-,  eu  U34j(e  daiul  druice  Irançaise  que  pour  les 
sapeurs  porte-hache  de  l'infanterie  et  les  gend armes  à  che- 
val de  ta  Seine.  Il  a  peniaté  dans  h  garde  nationale  de  l'aris 
(sapeon,  penadien  et  toltigcurs)  juM]u',i  la  révokliou  tkî 
1»4S.  C'était  un  contre-«>ens  :  il  Uui  être  mililaire  coosoouué 
pour  titen  porter  cette  cuiilure,  et  h%  beaicles  botugeoéses 
surtout  se  marient  pitoyahlement  avec  elle.  L'anMé  d«  goB» 
Temenent  proviioire  qui  la  aopprimail  désormais  dons  la 
garde  naUoiiale  provoqoa  poortant  le  Ic  mars  une  ridicule 
démonstration  ayant  pour  but  de  le  lui  fiiie  rapiM)fi,  r,  el 
restée  à  jamais  fameuse  sou»  le  nom  de  jouruee  dts  (Ôm- 
nets  à  poil.  Enfin  le  bonnet  à  (loUviail  d'MvadannéconHBe 
cciflUra  à  la  geadannerie  mobile. 

BONNET  CBUVOIS.  Espèce  de  macaqu*»,  ainsi  appelée 
à  cause  de  la  disposition  des  |M)il,  du  soniun  t  d,-  la  tète, 
qui,  retombant  de  tous  côte* ,  lonuent  une  sorte  de  calotte. 

Les  marchands  et  les  amateurs  désignent  rarement  les  co- 
quille» par  des  tenaea  acienlifiqnet.  Swtent  ils  leur  don- 
nent dea  noiM  qui  fadiqiwnt  kmt  reiMinblance  avec  cer- 
latos  objets.  Ainsi  idu^it  urs  cotpiilles  des  (genres patelle,  ca- 
tfptrie  et  cabochon  ont  reçu  d'eux  le  nom  de  boKnHcMnti*. 

BOi\NETllEni£niB(Mml9M)l  FiiyesFaaani. 

BOiVNET  D£  PRÊTRE  ou  BONIfET  à  PRÊTRE 
(  fortificatioH),  sorte  de pièce  de  fbrtificatioa  qm  lait  par- 


tie des  dehors  d'une  place,  et  est  nommée  bonnet  par  al- 
Insion  k  la  configuration  de  son  plan,  Cest  une  double  te- 
naille ,  à  gorge  étroite ,  construite  en  avant  do  milieu  d'une 
courtine,  et  quelquefois  d'un  ravelin  ;  c'est  un  ouvrage  isolé, 
prcsenlant  quatre  faces  brisf^-es  au  moyen  de  deux  anf;les 
reulrauti»  et  de  truii»  angtes  aillants  ;  c'est  enfin  une  foiute 
de  dent  de  scie  entre  deux  detui-dents.  Le  probai^ment 
des  ailes  du  bonnet  d«  prêtre  fonnerait,  si  elles  n'étaient 
coupées,  nu  ntigle  de  rencontre  avec  la  courtine,  et  c'est 
surtout  en  cela  que  le  honntt  diffère  de  la  tenaille  double, 
dont  les  allés  sont  parallèle^ ,  taudis  que  les  sieuu«s  se  di- 
rigent  an  queue  d'aronde.  Le  bonnet  de  prêtre,  n^M 
par  noa  meOleiirs  tacUdens ,  est  p«a  ptaliqué  cbea  noua. 
Cependant  «tt  t7M  les  Français  délieocKreBt  KchI  en  y 
construisant  une  t  t  ,1  nont  en  bonnet  de  prCtre. 

BOiXKET  in  m*l»6CRATE.  Le»  chimr^ien»  don- 
nent ce  noui  i  1  1  -  espèce  de  bandage  pour  la  tête  oa  da 
capeBne  àdcox  chefs  pour  les  ëcartementa  dea  sntucea. 

BOIVNETEIIIB.  On  cumpnnd  sons  cette  dénoolna- 
lion  tous  les  ouvrages  tricotés  ou  faits  au  métier  à  bat, 
cuitime  huitucLs,  bas,  gilets,  gants,  pantalons,  etc.,  et 
aussi  rinduslrie  qui  s'occupe  de  la  confection  et  de  la  vente 
de  ces  ol^la.  On  peut  dauer  les  inaonbcaUes  produits 
qui  sont  robjel  da  ccmmaeca  de  la  benortole  en  quatre 
^'randes  divisions  :  la  bonneterie  de  coton,  la  bonneterie  de 
tatiic,  U  bonneterie  de  fil,  et  la  bonneterie  de  soU^  qui 
peut  se  subdiviser  en  bonneterie  de  soie  proprement M« 
et  en  temielerie  deJUe$tUe  on  teiirra  4$  soie. 

La  bemneleiie  de  colon  art  la  plna  Ittportanfe,  k  causa 
do  h  ina^-e  de  ci.iisonuuatcurs  h  laquelle  elle  s'adress*.'  :  sa 
fabrication  oi  i  ii|.e  une  multitude  d'ouvriers,  di&seuiiités 
d4'uis  un  urand  nombre  de  villes,  dont  la  plus  importante, 
sous  ce  rapport,  est  Troyes.  Les  iibfiqpes  de  Caen  et  de 
Rouen,  quoique  moins  conaidéraMea,  pwdalaent  des  ar> 
lic'es  plus  rerlierrhés  pour  la  qualité.  Kfmps  est  renomrni'e 
pour  ses  ba->  (ins  et  a  jour,  auxquels  on  ue  peut  leprotluc 
ipie  leur  nuniipie  de  solidité.  Les  fabriques  de  Besançon | 
de  Kancj,  de  Yitrj,  dcBar-lc-Duc,  de  l^oo,  d'Uériconrt, 
de  Sainta-Marie-au-Hinea,  d'Arcis ,  de  iUtj,  de  Amnilly, 
d'E^tissac,  etc.,  ne  viennent  qu'ensuite. 

Dans  cette  spéciatiti' ,  la  France  n'exporte  gu^re  plus  que 
les  bas  et  le^  i;ants  et\  jil  d' Laisse  ou  coton  retors.  C  t  t 
artirlc  mérite  une  mention  àpci  iale,  a  cause  de  l'importance 
qu'il  acquiert  tous  les  jours.  Uu  eu  fait  une  grande  con- 
sommation en  Fiance  i  les  paya  cbauds  »  al  nntamwent  laa 
Antilles ,  absorbent  le  reste,  «t  nous  nommes  «Bcova  aanla 
pour  alimenter  ce  débouché.  C'est  le  départaSDant  dnCSaid 
qui  se  livre  à  ce  genre  de  fabrication. 

Quant  à  la  bonneterie  de  laine,  noua  n'as  axportoiis 
presque  plus  i  rétraqgicr.  Les  produite  MBhlVf  qni  aont 
d'une  supérlorilé  Men  marquée,  nous  font  ptttoot  nne 
concurrence  victorii'usi'.  CeptMuianl  notre cou.MHuni.itinn  in- 
térieure est  ttââe/.  cutiïUkTtible  pu«tr  que  celte  indu»lriu  aoit 
pratiquée  dans  un  graud  nombre  de  localités.  Ainsi  Mout- 
•lidier,  GrandviOicrs,  Roye,  Fère-eo-Tardiaois,  Neuitti 
Saint-Front,  MonlolleH ,  Oriéam,  Kèbna,  Caea  et  lann  en» 
virons  ont  des  fabriques  de  '  i  Uiuc  nu  métier.  Poitiers, 
Charire-'  et  toute  la  lieauu',  c  li.iumont,  Vignory  et  quelques 
autres  lieux  de  la  Champagne ,  s'occupent  de  la  fal>ricali(«t 
des  bas  et  des  bonnets  à  l'aiguille.  Les  priacipalas  febri- 
ciues  de  bas  de  laine  nommés  tes  itestamt  se  trouvent  dans 
les  déiwrteinpntî  du  Pas-de-Calais  et  du  CaI\âd.)S.  C'est 
surtout  a  Hmm  et  dans  le  dcpartcmcut  d'kure-et-Loir  que 
se  font  les  bas  (frqpéli.  Paila  lUiriqDe  les  calottes  et  antias 
m«)us  arliclea. 

lA  èmtuterie  defiil  ert  anjmwdliai  de  Un  peo  dlm* 
portanrc  en  France.  Le  centre  de  cette  falNrication  esl  en 
Artois,  cl  on  n'y  compte  guère  que  cinq  ou  six  g^randes  mai- 
sons. C'est  qu'an.<isi  nous  ne  pouvons  lutler  avec  la  Saxe, 
ni  pour  le  prix,  ni  poor  les  qualités  du  il  9»  ce  tèjttatt 

ni 
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IRodalce.  AotniMi,  noua  exportions  [K>ur  riispagne  et  les 
colonies  ;  maintenant  ce  sont  le»  Anglais  qui  approfiiioiiiieiit 
ccA  (léboudiés,  arec  la  bonneterie  de  Saxe. 

Si  on  en  excepte  les  articles  de  Lyon  et  de  P  iri  ,  qnî 
â'aiUeun  jouissent  d'une  répntation  méritée,  la  l'onnrterie 
4e  joie  prorient  pnM|M  totalement  do  midi  de  la  Franc*, 
«ft  Ms  pfindpun,  «tafaM  de  btricatiiMi  sont  :  KIum, 
noiiiaiii,  Srfnl-Jflu-dii-Gafil,  Ucè»,  le  Tigm,  Tomi, 
Vasselonne,  Montpellier  et  Ganges.  La  moitti^  environ  des 
produit)^  fabriqu**»  passe  h  l'étrauRer,  et  nous  avons  une 
véritable  supc;rionté  biir  la  fabrication  anplaisc.  La  Franre 
apiMTOvisiODoe  de  bas,  de  gants,  de  bonnets  de  soie,  ks 
Btfe-Unis  et  toute  rAmériqne  méridkMMie.  L*AB|^etam 
elIe-mAmc  nous  demande  beaucoup  de  gants  de  sole;  et 
le  bas  prix  de  nos  produits  la  forcerait  à  nous  demander 
aussi  ses  bas,  sans  le  droit  crentrée.  qui  impose  no«  soieries. 

Enfla ,  la  bonneterte  de  Jiloselle  se  rabriqne  aussi  dans 
le  département  du  Gard.  La  Suisse  est  le  seul  paysétmger 
qoi  loit  redoutable  pour  nolra  industrie  et  notre  com- 
neroeoi  ce  genre.  Ceit  en  Sniste  qael'Allenuigne,  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  s'approrisionneiit  en  )^ran<le  jiaitie 
pour  les  bas  et  les  gants  de  filoselle.  La  cuu&ouimabon  in- 
térieure suffit  à  la  France  pour  ce  qo'dte  produit  elle-oofine. 

Depuis  foelqiBMWMMiet,  «a  rcnaniiM  daos  1»  bomieterie 
un  progrès  btentendUe,  et  œ  eamnerae  se  nsîiitliwt  par 
la  multiplicité  des  genres  et  des  articles  nouveaux  dont  il 
s'occupe.  Toiitd'ois,  liKcxpurtations  ne  Mnt  pas  plus  éJovét^ 
qu'il  y  a  (]nin/c  ou  viii;;t  ans.  Lu  effet ,  nous  ne  pouvons 
pas  loomir  au&  étrangers  les  articles  communs ,  que  les 
AngPils  panvent  produira  à  bien  meOlear  maitbé.  Noos 
Icor  nomanci  supérieurs  pour  le  beau  et  le  fini  ;  mais  sans 
Il  mode ,  dont  nous  possédons  mieux  qu'eux  l'art  do  sti- 
muler 1«";  caprices,  nos  exportations  deviendraient  nulles. 

UOAAET  ROUGE  ou  BONNET  Dfc  LA  LIBERTÉ 
Cette  coiffure  dont  les  artistes  décorent  la  Liberté,  sans 
dowtedepuis  q u'il «tait la mirque deraffranchissemcnt 
deseadam,  devint,  avec  le  eerraagnole,  le  signe  dis- 
tinctifdes  masses  popnl-Lin-  qu'emportait  le  Ilot  iloma^;<j- 
gique  lors  des  premiers  excès  do  la  rérolutiou  de  IT&u.  S  eu 
roilTer  à  cette  époque,  c'était  taire  acte  de  civisme,  et  la 
populace  uui  inonda  les  Toileries  A  la  joanée  do  M  juin 
1799  eu  ééoora  k  Aunl  de  Loub  XVI,  nbèlle  à  liuit 
clos ,  selon  sa  coutume,  à  ce  grand  mouTement  d'émanci* 
paUon  générale,  auquel  il  semblait  toujours  céder  de  bonne 
grAce  en  public.  Mais  d'où  venait  cet  emblème  si  spontané- 
ment ,  si  géaerakmient  adopté  ?  £tait-ce  une  réminiscence 
du  vieux  bonnet  phrygien,  coaune  quélqaes>una Tout  pr^ 
tendnr  Ou  pinlAt  n'y  fiiut^tt  voir  autre  diose  que  la  collTurc 
*«  prendèree  tendes  msrMlllaises  aflluant  à  Paris  après 
I\noir  probablement  enipruntiy'à  leurs  voisins  les  nniiila- 
guard»  catalans  des  Tyrénc^s-Orientales ,  qui  s'en  parent 
de  temps  immémorial,  malgré  les  ordonnances  sévères  de 
tous  les  prétiets  bien  pensants?  Une  troitième  versioti  as- 
idgM  k  estta  ooilTare  une  autre  origine  :  a  l'en  cnrfre,  des 
soldats  Mnssos ,  s'étant  révoltés  contre  leurs  oflîders  aristo- 
crates ,  auraient  été  impitoysblempnt  envoyés  aux  galères- 
mais,  graciés  par  l'.Vssetnblee  nationale,  ils  seraient  revenus 
à  Paris  décorés  du  bonnet  rouge  du  bagne,  et  l'auraient 
popoNnsé  parmi  la  muNHude  qui  les  reoeraH  en  triomphe. 
La  dénomination  de  bmnels  rouges  s'étendit,  plus  tanl, 
aux  hommes  qui  adoptèrent  cet  insigne,  et  devint  le  synonyme 
de  montagnard. 

De  Franre  cet  emblème  est  passé  dans  l'une  et  fautra 
Amérique;  et  sarka  den  Oeéans,  en  CUHbmie  comme 
nm  Etats-Unis;  au  Mexique  ,  ?i  VénéAuéla  ,  h  la  Ri<i>iiLIiqia- 
du  Centre,  à  la  NouveHiKîrenade,  à  .Monlév  ideo,  j  Jiuenos- 
Ayraa,  an  Paraguay,  comme  au  Chili,  au  réroii,  à  Bolivin, 
partout  enfin  sur  ks  monnaie  ou  sur  les  (sceaux  des  dilié* 
rcnt»  Etals  on  retrouve  notre  bonnet  phngicn  d»  1798  Oom- 
plélcnient  d^uiOé  de  cet  aspect  répnlsilr  qu'il  a  chcs  nous. 


—  BONNETS 

En  France,  quelques  jounes  |ens  essayèrent  en  vdn  de  k 
PCOMltre  à  ta  mode  à  Fisana  de  k  rérototion  de  iSIt  al 
dtais  ks  dfrenwa  énentes  qui  k  sidvfrent  Ih  wtj  réueri- 

rent  pas  mieux  après  la  i^volutioa  de  i^^is,  quoi'|iie  les 
esprits  y  fussent  sans  doute  un  peu  mkux  pré{>ajès  qu'en 
lft30.  Mais  cette  vieille  friperie  révolutionnaire,  renouvelée 
de  179*,  ne  pouvait  pas  revenir  à  la  mode.  <te  ne  nAit 
jamaisdenx  febune  même  époqne.  Il  y  avait  danger  àkhre 
revivre  tes  iiTii  re^  désormais  inséparables,  dans  l'esprit 
des  masse*,  des  erreurs  et  des  excès  d'une  autre  époque.  Aussi 
le  gouvernement  en  reprenant  de  la  lorcc  couuueaça-t-H  par 
âoigner  k  bonnet  rouga  du  frtmt  des  statues  de  U  Libertéct 
de  k  RépnMIque.  On  M  aubslllua  de  pika  auréoles,  de 
loiardes  couronnes  d'abondance.  Puis  ce  symbole  d'aflran- 
chissement  a  iini  par  redevenir,  comme  sous  la  monarchie, 
un  emblème  séditieuv. 

BONNETS  (FacUon  des).  Après  Cliarks  XU,  k  gou- 
wmenM»!  de  là  SoMe  était  tombé  aux  naks  d'aine  ark- 
torratic  factiensp  et  turbulente.  D'abord,  cependant,  tou<!  les 
partis  qu'on  comptait  dans  la  diète  semblaient  n'avoir  eu 
vue  que  le  bien  général  et  n'aspirer  qu'à  guérir  les 
de  la  patrie;  mais  cette  harmonie  ne  dura  pas  longtemps. 
La  diète  de  17M  Tit  se  former  dans  son  aeb  deux  kc> 
tions,  celle  des  cAcqMOKX,  dévouée  à  k  FTanoe,  cl  celk  des 
bonnets ,  qui  reebcKhait  l'appui  de  la  oour  de  Saint-Pé- 
teislKuirg.  Les  chapeaux,  «pielques  années  après,  dclenui- 
nèrent  la  diète  à  rompre  avec  la  Hu^ie;  et  cette  rupture 
attira  sur  k  Suède  de  grands  revers,  parce  que  la  jalousie 
rédpTMpie  ta  deux  factiona  lUsait  écbouer  toute»  les  opé- 
ntlons  et  déconcertait  ks  pkns  de  campagne  len  mieux 
cond)in<'s.  Vi<  time  de  l'égoïsme  et  de  l'ambition  -l. 
gouvemanta,  la  Suède  éprouvait  à  la  fob  les  inconvc- 
nients  de  la  démocratie  et  ceux  de  l'oligarchie.  Les  mal» 
heureux  résultats  de  k  guerre  de  1741  et  de  celle  de  17&6, 
qui  foulea  deux  avaient  été  entreprises  à  l'instigation  des 
e/utpeaux,  altérèrent  considérablement  la  poptdarité  «k 
cette  faction.  Pourt.ant  elle  parvint,  [Mandant  la  diète  de  1769, 
à  s'emparer  du  po\ivoir  et  à  dépouiller  les  membres  du 
parti  opposé  des  principaux  emploia.  Biais  kraque  la  gncire 
vint  h  édaler  entre  dk  et  k  Porto,  k  Ruask,  d*ai»oni 
avec  l'Angleterre,  fit  ton?  ses  efforts  pnnr  relever  le  crédit 
et  l'influence  des  lionnets,  aiin  de  rester  de  la  sorte  en  paix 
avec  la  Sui de,  et  de  ■'avoir  pas dn  AdNuae dkaiakiD  k 
redouter  de  ce  c6té. 

La  mort  du  roi  Adolphe-Frédéric,  arrivée  sur  ces 
cntreAiitea  (1771),  ouvrit  un  nouveau  diamp  à  l'iotriguo 
ém  k  dllte  qui  fat  convoquée  I  l'occasion  de  l'avéncmcnt 
defiustave  III,  s  n  ill  et  son  successeur.  Ce  jeiuK» 
prince  s'entremit  d'abord  eulre  les  deux  partis  pour  laclier 
de  les  concilier  ;  mais  U  y  réussit  si  peu ,  que  les  animosi- 
tés  ne  tirent  qu'augmenlar,  et  que  ks  bonnek,  aoutenus 
par  kRnaatoet  PAngkterre,  parvfarentà  ftire  décréter  Vex- 
pulsion  totale  des  chapeaux ,  tant  du  sénat  que  des  autres 
places  et  dignités  du  royaume.  La  Uoenoe  devint  alors  ex- 
trême, et  la  réforme  du  gouvernenientdcplnaenplna néces- 
saire. Llle  fut  accomplie  en  1772. 

L'Académk  Française,  sons  te  règae  d«  Louk  XV,  eut 
aussi  un  mstant  ses  deux  iUcttons  des  bonnets  et  des  rha- 
pemx.  Les  bonnets,  c'étaient  lesévèques  et  le  parti  dt^ot; 
les  chapeaux,  c'étaient  les  encyclopédistes  et  les  philoso- 
pbeâ.  En  ce  temps-là ,  deux  places  étant  devenues  vacantes 
dans  le  docte  aréopage,  grande  fut  la  rumeur  entra  ksdeux 
factiona.  C'était  une  belle  occasion  de  rernder  son  parti, 
et  k  lutte  Alt  vivement  engagée.  La  ville  tenait  pour  les 
cli.qteaux,  la  cour  pour  les  bonnets.  Lis  chafteaux  piirent 
liiibiieinent  leur  temps,  et  en  un  s^iil  jour  etiievereiit  d'as- 
saut les  deux  élection».  Suni-d  et  l'abbé  Delillc  obtinrent 
k  m^orité  des  sulftagas.  Tout  rouges  de  coUra,  ka  k»' 
nek  jetèrant  ka  tenk  cria  dans  cette  cmir  étnnse,  «A  k 
I  dévulkn  vivait  an  flNtknaleimai  avec  k  pore  aux  Geift» 
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roi  (leslitiia  de  leur  immortalité  nai.^iantr  le*  deux  aca- 
«ktuicîeus ,  âur  le  wul  uiotif  qu'ils  étaient  tr6»-Télu:mente- 
ment  soupçonnés  «l'iHre  encyilopédtstes.  Notez  que  ni  l'un 
ni  raotic  a'fttaieBt  écrit  une  dans  VEmcyclopédie, 
Forcés  d«  cMflranwdrMdo  roi, lot  ctaiMuxn'Uiûidfla» 
rsTi'nt  [MMiiirint  pninf  h  victoire  au"x  bonnet?  :  fis  noniniA- 
renl  deux  autres  atailenucums,  pris  ààos  la  s«^lt;  dovole,  et 
dont  l'un ,  Beauzée ,  arait  écrit,  depuis  la  mort  d«  Dumar- 
taû,  ton»  ka  artklea  de  gnotOMire  dans  VBnejfelopédie. 
Oi  dMix  IM  acréé  par  le  roi ,  taot  <n  était  «soaéqnnt  dans 
cette  cour-là  !  et  dnix  nn^  apr^-s  Suard  d  Delille  retroti- 
vèrent  leurs  deux  (duteuiis,  malgn*  les  bonnet»,  dont  la 
vogue  était  en  décrois.<^nce. 

BONNETTE  {Fort^atioH),  mot  dont  on  ignore  Té- 
tymologie,  mais  qui  poornit  éli*  tIkumB»,  pa/itqotJ^hro 
dit  que  ce  que  les  Allemands  ap{)elaient  bonnette  est  nommé 
surtout  par  les  Français .  La  bonnette  sert  à  garantir,  rontrc 
le  feu  d'une  t'nuncnce  trop  voisine,  une  partie  saillante  de 
rotraacliement,  quand  on  n'a  pas  le  temps  d'exhausser 
tBflhammenttont  Pomiay.  En  cacas,  on  élève tealement 
de  (pielques  mètres ,  H  en  fonne  de  caTalier,  le  parapet  de 
l'angle;  et  l'on  se  narantit  ainsi  parfaitement  des  fetix  h  ri- 
codictï. 

Itaoa  la  forUtcatioa  K^lière,  une  bonnette  e^tuoe  pièce 
détachée nonmiée  wi'jfedte.  C'est  un  petit  ravclin  palis- 
sadé  et  sans  foesé,  k  parapet,  h  angle  «tillant  et  à  deux 
ftces;  il  est  construit  soit  ea  avant  du  glaci<t,  soit  an  piud 
de  Tavant-fossé ,  comme  corps-de- garde  d'avan  <  >  '  <  t  mis 
en  comomiiiMtMHi.aTec  le  dteinio  couTert,  au  moyen  d'une 
Inndiégu  On  lUl  usage  des  bonnettes  ou  exhaussements  de 
terrain  pour  ae  préserver  dea  commandwnwita  de  rêvera,  et 
n'être  pas  dominé  par  dee  émiDenna.        G**  Burnir. 

BOXXETTES  (.Hariur).  On  apiielle  de  ce  nom  des 
voiler  iégèfË!»,  ea  (orme  de  carré  long,  un  jteu  trapézuide, 
qu'on  suspend  aux  extrémités  des  vergues  qui  supportent 
l«anlnavoU«s,dootlasarCMeeatà|Moprè8  double.  Eile<< 
M  tendent  an  nrafeo  d'une  petttebuw  m  bois  i>  ger ,  à  la- 
quelle s'attictie  le  câté  supérieur  de  la  bonnette ,  et  la  corde 
qui  sert  à  la  suspendre ,  en  même  temps  que  s«â  coiiis  iu- 
Ihieuni ,  est  retenue  par  d'autres  cordes ,  dout  Tune  s'appuie 
anr  l'eslérieur  d'an  long  boni  de  boia  qu'on  pousse  à  vo> 
knlé  et  qui  MtailiUeérextrémlléd^Hie  vergue  idoaboHe. 
Les  bonnettes  sont  les  voiles  de  beau  temps,  livret  d'ordi- 
naire au  sonflle  d'une  faible  brise  dont  la  direction  est  pour- 
tant favorable  à  la  route  que  soit  le  navire.  Les  Espagnols 
ks  appelknt  alas,  et  en  effet  ce  sont  1«»  attet  du  navire; 
nnii  par  nne  exagération,  pins  «nbamiMBte4|Mprafitdile, 
certains  capitaines  a}outent  des  âile<$en  dehors  de  CCI  lllea, 
ce  qui  constitue  les  bonneltes  de  bonnettes. 

Cest  un  magDUiqae  spectacle  qu'un  navire  cinglant  par 
1»  bcno  tenvt»»v«eaoa  a^oreil  de  bonnettea,  M  balançant 
«MM  cette  pniaaant»  nMMO  de  Tirilee,  «t  aerodteaaant  par  nn 
niouvement  gracieux  sur  la  courbe  des  houles.  Si  le  rert  le 
frapr*  d'un  côté,  c'est  de  ce  côté  qu'il  d<éploie  ses  aikvi. 
qu'il  établit  nés  bonnrffrs  en  le,s  obliquant  ou  Un  relemnl 

suivant  les  capricieuses  variations  de  La  brise.  Euùa,  il  en 
déploie  de  deoK  cMéf  al  le  wttt  sonflle  directement  en  ponpe; 

alors  il  se  dandine  fièrement,  i!  roule,  et  ses  bonnettes 
fHisiPS  suspendues  tout  prt's  de  la  mer  en  elTleurenf  la  sur- 
lace. Les  bonnettes  prennent  le  nom  îles  voiles  [irès  des- 
quelles elles  sont  suspendues.  Les  bonnettes  basses  sont 
cetleei|nl  ee  ptaoent  k  cété  des  besaes  voiles;  mais  généra» 
lement  le  mât  de  misaine  est  le  seul  qui  en  porte.  Les  autres 
Itonnettes  sont  celles  de  huniers,  de  perroquets  et  de  caca- 
lois.  Elles  diminuent  d'amplitude  h  mesure  qu'elles  s'élèvent. 
Les  bonnettes  sont,  en  outre,  dites  grandes  ou  petites, 
wdtm  qn*feiies  appnrUenMntan  grand  nét  on  iceloi  de  ml- 

Lea  bonnettes  ne  restent  pas,  comme  les  autres  voiles, 
invBridilenMnt«ttncbéetnnkaiila.<)aad«lleineaerfent|MS 
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comme  voiles,  leur  place  est  partout  où  elles  sont  k  l'abri , 
partout  où  elles  peui  eut  être  utiles ,  soit  pour  eiposer,  au 
grand  air,  sur  le  pont,  du  biscuit  ou  des  graines,  soit  pour 
imiiroviicr  nne  tente  contre  les  ardenra  dn  adeîl.  Une  voie 
âftÊn  toqnlélante  Bedée1are4«lle  tons  lé  bUiment,  vite  pour 
en  diminuer  la  gravité  une  bonnette  douliUx^  defilasM  et  re- 
couverte d'une  couche  de  suif  esl  appliqué«  sur  la  partie  de 
la  carène  où  l'on  soupçonne  qu'elle  existe.  Sous  les  dialeura 
de  le  aone  torridct  lorsque  par  on  temps  calme  le  nnviie 
dort  tannobile  lor  rOeëen,  nne  bonnette  plongée  dans  la 
mer  et  relevée  aux  quatre  coins  par  des  cordes  devient  une 
vaste  baignoire  j^ur  l'équipage  qui  s'y  ét>at  san&  peur  du 
rc<|uiii  qnlflliie  pourtant  sa  proie  à,  travers  la  toilê  protec» 

trice.   Jules  Leçons,  «acaM officier  de  ■•riae. 

BONNET  VERT,  eoUAure  toflunento  quNm  arrtt  de 
règlement  rendu  le  26  juin  15S2  imposa  aux  cessionnairos  et 
I  faillis.  Cette  peine,  miivant  Pasquier,  signifiait  qi^e  celui  qui 
(  t  ilt  forcé  de  recourir  à  la  cession  de  biens  s'était  attiré  sa 
ruine  par  sa  folie,  et  qu'il  méritait  dès  lors  d'être  signalé  à 
ta  riiée  poblique.  Son  véritable  bot  était  de  retenir  les  dé- 
biteurs par  la  crainte  de  la  honte  et  du  ridicule.  Ce  qu'il  y 
avait  de  désagréable  dans  cette  formalité  était  du  reste 
compensé  par  un  avantage  qui  avait  bien  son  \m%;  car 
l'homme  coiffé  du  bonnet  vert  était  sacré  pour  la  bagoelle 
de  l'huissier,  et  les  décrets  de  prise  de  corps  ne  poavaJont 
recevoir  d'exécution  contre  loi.  Cest  ce  qui  eiqdiqine  Nfi* 
thèle  qu'on  trouve  dans  ces  vers  de  Boileau  : 

Sua  aUcndre  qa'iei  la  justict  murn  c 
L'eufeme  en  un  cachot  le  rt-su-  <le  sa  «ir. 
On  <^e  d'oo  l>ODoet  *ert  le  mluiiiin;  aiïront 
FIctrxtae  Im  laurien  qui  lai  couTrent  te  front. 

Cette  peine  est  tombée  en  désoétade  depuis  plus  d'un  s^de. 

]  >'fj:i,  <lni .  L'-  ti;L..n''.s,  k  OOUBira  dCO  COn» 

damnés  aux  travaux  lorcés  a  perpétuité. 

BONNEVAL  (  C  lu  de-Ai^exambre  ,  comte  de  ),  naquit 
le  lé  juillet  1675,  à  Coosane,  en  limousin,  d'une  ancienne 
et  ntdstre  liunIDe,  qd  lenaftàtaniaiaonde  France  par  celle 
de  Foix  et  d'Albret.  Sa  vie  est  un  roman,  qu'il  s'est  plu  à 
retracer  dans  ses  mémoires.  L'impétuosité  et  l'inconstance 
de  son  caractère  étant  incompatiÙee  nvne  l'étude,  il  sortit 
à  doue  ans  du  collège  des  jésuites,  pour  entrer  dam  la 
maitee  royale,  oà  il  fut  promu  peu  de  temps  après  au  grade 
d'enseigne  de  vaisseau.  Dieppe,  La  Ilogue  et  Cadix  furent 
témoins  du  courage  de  ce  jeune  oHider.  En  169S,  quelques 
mécontentements  l'engagèrent  à  passer  du  service  de  la  ma« 
rtawdtnsle  régiment  d»  gardes  ;€e  légiment  était  «km 
oneéeolede  ptaisir,  ou  phÂltt de KberlInagB;  carie  eonie 
de  Bonneval  avoue  francliément,  dans  ses  mémoires,  qu'il 
y  tira,  k  Taidede  sa  bonne  mine,  quinze  mille  francs  au  moins 
d'une  jeune  dame,  épouse  d  un  riche  fournisseur.  A  l'épo- 
que do  la  guerre  de  la  succession  d'EqtagMb  en  1701,  «jant 
oUenn  le  régiment  âo  Lebonhi,  O  ae  diatingn^  h  ta  cam> 
pagne  dlfalie.  Catinat,  Vendôme,  le  maréchal  de  Luxcm- 
lH)urg,  et  plus  tard  le  prince  Eugène,  faisaient  le  plus  grand 
ras  de  sa  valeur  et  de  se.'^ talents  militaires,  dont  les  plaines 
de  Flcurus,  les  remparts  de  Namur  et  iferwinde  avaient  été 
te  théâtre.  11  contribna  an  sooetodèta  imlanede  Lnum. 
I.e  prince  Eugène  lui  dit  depuis  que  dans  natta  nflUtn  il 
lui  avait  arraclié  la  victoire  des  mains. 

Malheureusement  pour  le  comte  de  Bonneval,  sa  langue 
n'était  pas  moins  trandiaiitc  qoeson  épée  ;  elle  avait  offensé 
mortellement  de  Malntaien  el  ansd  ta  ministre  Cha- 
millard,  qni  le  fit  condamner  par  un  conseil  de  guerre  à 
la  peine  capitale,  comme  traltic  et  concussionnaire.  Don- 
nev.d  passa  alors  d'Italie  en  Allemagne,  ob  il  porta  tes  ar 
mes  contre  la  France,  avec  le  grade  de  général-maior,  dont 
U  était  redevable  à  la  protection  du  prince  Eugèn%  Sons  les 
drapeaux  impériaux ,  il  porta  le  fer  et  la  flamme  en  Pro- 
vence et  en  Danphioé,  non  content  d'avoir,  les  années  pré- 
cédeota^  vend  te  lang  fnnteb  en  Italie.  Kn  iW  ea  loi 
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ronAa  un  coq»  <1«  troupes  chargé  de  sonteair  contre  le 

|Kipi^  Clànent  XI  les  pn'trntions  de  Tarehiduc  Cliarles. 
U  fit  les  campagnes  de  l  :  l  o,  1 7 1  ict  1 7 12  soos  le  princ«  Eu- 
gta*>  Après  la  paix  d'Utrocht,  Cliarles  M  le  nomma,  en 
rtevirfV^  atmksea,  IWailenant  g^nAal  ià  mamiiM  dn 

coBMll  aalIqDe.  ht  goene  «tant  vcno»  àMtfar  «BtraPAn- 

trii  b»>  rt  la  Turquie,  le  prince  r.n|;t''ne  ftit  mis  à  la  tète  de  Tar^ 
mèe  de  Hongrie;  et  e^^i  en  (Kirtic  à  la  valeur  de  Bonneval 
qu'il  dut  le  gain  delà  ranieu«.<<  bataillo  de  Péterwaradin, 
ûùt  le  Orne  ouTCft  d'un  coup  de  lance,  foulé  aux  pieds  des 
ciiBvanx,  obIb  vit  todr  «aoore  IMe  àPenoenl  amcAx  éea 
nitas,  qui  1*arrachèrent  dn  milieu  de«  janissaires.  J.-B. 
Rousseau,  k  ce  sujet,  a  illustré  son  ami  par  une  belle  stro- 
phe de  son  ode  an  prince  Engënr.  Loin  de  la  paix  de  Ra- 
htadt  le  prince  Eugène  At  annuler  en  France  k«  prac«iiure!» 
fortniUes  contre  Bonneval ,  et  obtint  la  restitution  de  ses 
bif'ns,  dont  son  frère  tostefbis  refusa  de  m  demUr.  Oàt  que 
Tintât  de  ses  blessures  te  tel  permit,  BonBerd  vint  à  t*Bils, 
011  il  fiil  reçu  avec  une  grande  di>liiKlion. 

Cependant  les  mobiles  destinées  du  comte  de  Bonneval  m 
pooTalnt  Jamais  se  fiseri  mie  circonstance  légère  les  fit 
danger  cmore  tout  à  coup  :  un  soir  deJaiUet,  la  Amme 
ddjeiiiie  niid'Espagne  s'était,  dit-on,  pronentoen  déshaMUë 
dans  ses  jardins  avec  deux  de  ses  femmes,  et,  prand  sc  an- 
dale pour  ces  temps,  s^était  baignée  dans  une  des  pit  ccs 
d'eau  de  son  palais.  Le  marquis  de  Prie,  favori  du  prince 
Eugène  0tvloe^itvenieiirdMPay«-Ba8«  aoo  é|MNMe  et  ses 
flDot,  interprétèrent,  eomuneBlèreiit  wlbm  nalideincinent 
cette  promenade  nocturne  de  la  jeune  reine.  F.n  clieralier 
français ,  Bonneval  releva  cet  mitra};c  fait,  comme  il  le 
«Ml,  k  une  princesse  de  Fninc^'  el  à  une  reine  d"Lsj>a^e.  De 
là  haine  mortelle  entre  le  vice-gouverneur  et  le  lieutenant 
gAléral.  Un  Joor  fl  envoya  k  Prie  un  déG,  et  se  dédialna  en 
Injures  de  toute  espèce  contre  la  feame  et  les  filles  de  celui 
qu'il  traitait  de  caloroniatieur.  Une  conduite  ai  pea  meaarée 
déplut  au  prince  F.ug^ne,  qiii  voul  qu'au  inoins  on  res- 
pectât dans  le  gouverneur  la  dignité  de  sa  place.  Il  priva 
Bemwsl  de  tous  ses  emplois.  Cet  homme  indomptable,  Imn 
de  se  snimiettre  à  cet  arrt^  ipi  cftt  été  adoucit  paaia  à  lia 
Haye,  et  de  Ik  lança  un  farld  m  prince ISngtae.  Celte  har- 
diesse, cetonWi  11  -  Il  !  '  ili  la  discipline  et  de  la  1iiéiar<  Iiie, 
encore  sans  exemple  en  Alleiuagoe,  &outevër^t  l'indigaatiou 
de  la  cour  de  Vienne,  et  le  perdirent  sans  retour.  Conduit  au 
Spielbeqitoo  «ooaettde  gnerrele  condamni  i  la  peine  de 
mort,  qni  M  eommoée  par  l'enqtereiir  en  mM  année  de  dé- 
tention dans  la  foi'tero'^.  Sa  peine  expirée,  it  fut  conduit  h 
la  frontière,  et  ou  lui  enjoignit  de  ne  jamais  rqtarattre  sur 
le  territoire  de  FEmpire. 

Pour  rom(Hre  kjamaiaaToc  lesprinoescbrétiens,  de  Venise, 
eb  II  s'était  enlU^Upaam  en  Tniquie,  où  11  embrassa  la  re- 
ligion de  Mahomet, en  1720.  la  cireoocision,  qu1l  subit  des 
mains  d'un  Imao,  lui  valut  une  fièvre  de  vingt-quatre  heures, 
et,  bien  contre  son  gré,  la  visite  et  les  compliments  des  haut  s 
dignitaires  de  Pempire  ;  son  nom  dès  lors  fut  Achmei-Pacha. 
Bien  m  du  sultan  Mahmoud,  il  fut  investi  par  lui  de  plu- 
KieuTs  di^Hés.  ■  Admis  ans  pied»  de  sa  Haulesse,  elle  me 
dit,  écrit  Bonneval,  qu'otite  ne  doutaii  pas  que  Je  ne  lui 
Jns<.r  fTM.s.w  fltttlequeje  ravni^  i^lé  partout  (uUmrs.ytn 
ri!>  .Mjrnteot.  Quand  je  l'eus  fait,  un  des  secrétaires  d'fltat 
me  remit  une  patente  :  elle  me  déclarait  padiak  troisqueues.  > 
Peu  de  temps  apcia»  a  fut  créé  to|ri|^-baclii,  c'est-à-dlra  gé- 
néral de  Ttetnerle.  H  avait  déjà  formé  à  renropéenae  ce 
crrp<:  in'lisciptiné  jusque  alors.  11  lui  apprit  h  jiointer  les  piè- 
ce»,  à  se  servir  des  bombes  avec  pluâ«lê&ucc4!»;  ileascigna 
à  la  cavalerie  tnrque  k  se  ranger  en  escadrons;  enfln  il 
commença  ce  que  de  nos  joure  le  sultan  Malunond  et 
Ibnhbn  ont  en  partie  aelMifé.  Hans  la  gnerre  eonbe  les  Mos- 
oa[vftea,  9a  lui  confia  un  corps  de  vingt  mille  hntruTie':  ;  dans 
I  contre  les  Persans,  U  remporta  d^  avantages  sur  Tha- 
nenlle Utre  deMgPcT'Iiey.  Ka«B «jmt 
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HM  reWMdans  aapadiriick.  aux 

extrémités  de  I»  mer  Noire,  vers  les  corfln^  dr  t.i  |.r(jti 
Tatarie.  \'ieu\ ,  le*  souvenirs  Ue  la  France  le  tuunnen- 
taient.  11  iixtlitait  encore  une  fuite,  quand  la  mort  le  sor- 
prit,  k  22  mars  1747,  k  l'kge  de  soi»  aile  dénie  ans.  Sm 
fils  naturel,  SeJiman-Aga,  auparavant  «emlnde  La  T<enr, 
lui  FucC'éda  dans  la  plac^-  de  to{>igi-l)achi. 

Bouœ^al  a  Lùâjié  *k&  mémoires.  Ou  y  \oit  un  houjuki 
bouillant,  fier,  d'un  caractère  inquiet,  inconsUnt,  couteup- 
tenr  de  Ponira  sodal,  et  d'une  morale  ralAoliée.  L«t  oir- 
«oneUnem  seules  et  lejela  ai  âme  defcn  atlé—i  eeen»- 
dnite,  quoique  cependant  il  y  «M  au  fond  d«  son  eoNir  une 
mQ<|uerie  nat<irelledes  choses  les  plus  respect<àhle$  de  la  vie; 
ce  qu'on  ne  saurait  lui  rcfu«T,  c'est  une  va1<^!i  ,1  loute 
épreuve,  un  espnl  vif,  de  la  ti«rte,  et  an  fonda  d  Uoaaeur 
français  qu'il  ne  cessa  jamais  de  piorter  au  cein  des  1 
étrangles  qui  payaient  s4M  épée.  A  Péra,  dans  ta 
Hère  de  dcrviclies,  non  loin  du  palaiade  Panibasiade  de  Swèale, 
on  lit  encore  sur  son  tuml>eaHCsette  belle  inscription  funju' 
DivH  est  permanent ,  qm  Dieu,  glorieux  et  grand  ««- 
pris  lies  vrai.s  croyants,  donne  paix  au  t^/unt  Âchmel- 
Pacha ,  cb^  du  ùamùaréàtn.  Uok  dt  fhégin  im 
(1747).  1)e<ins»BJUHM(. 

BOXNEVILLE  (Nic^uscn,  imhlirivtn  friTiiM:. ,  1,.,- 
<pnt  a  F.vreuv,  le  1  !  mars  1700, et  vint  a  i'aris  pour  y  ûirc  ses 
études.  D'un  caractère  inconstant ,  il  aborda  tour  à  tour 
toutes  les  brandies  dn  savoir.  Queiqnes  poésies  qnlt  { 
dans  sa  jenaesM  ne  sont  foe  des  eflWens  d^m 
tion  mal  réglée.  Mais  bientôt  il  s«  consacra  tout  rntirr  i 
l'étude  des  laides  et  des  littératures  étrangères,  et  c^la.  ii^  w 
un  moment  où  ce  genre  de  connai^auceii  était  encorr  forl 
peu  répandu  en  Franoe.  Comme  fruit  de  ses  études,  il  fit 
paraOre,  en  colUNntisa  avee  PAIIemand  MiM,  b  Mw» 
veau  Théâtre  Allemand  (  12  vol.,  Paris  t782-17ft&).  Ce  re- 
cueil ayant  été  reçu  (avoràblement  du  puUic,  U  entreprit  de 
publier  un  choix  de  routans allemands,  et  le  dédia  à  la  reine. 
Coujoiotern^t  avec  Letoumeur,  il  publia  «luMite  une  tra- 
duction do  Shakespomt,     n*estpas  sans  mérite. 

En  17M  il  fit  un  voy^en  intfiliwi,  el  s>  priâ  itm. 
vif  Intâ^ponrla  politique.  Au  eo— wnesmert  «  le  fft> 
volulioH,  il  fonda,  avec  l'abbé  Faucb  t,  !^  Cercle  social, 
et  puiiiia  ^ucceiiiventent  le  Trtbun  du  Peuple  et  la  Bouche 
de  Fer.  Toute  son  ambition  tendait  à  devenir  membre  de 
r  AMcmWée  nalienaie;  mais,  ne  penvant  y  aiflner,  Ud«t  en- 
fermer son  activité  dans  les  benMS  du  lonmaHsme.  Il  y  dé> 
ploya  une  grande  libéralité  d'opinions,  et  se  jirononça  éner- 
giqueiucut  coulre  toutes  hta  uusiiur^  viulcute^.  Ces  i>ciiii- 
ments  de  modération  le  rendirent  suspect  aux  bouraes  qni 
étaient  alors  à  la  léle  des  eflairee.  Len  de  ia  cimie  dm  |i> 
rondins,  U  Alt  wrtté,  et  ne  aeitit  de  prison  ;«a^  la  anlfe 
du  0  thermidor.  Il  reprit  alors  la  plume  ;  mais  ses  opinion* 
s'étaient  sensiblement  modifiées,  et  le  1 S  l)rumaire  ne  le  trouva 
|ias  d.ins  les  ranps  de  l  oppoîition.  Stms  l  l-jupirc ,  il  fut  de 
nonveau  incarcéré  pour  avoir  comparé  ^'apoiéonk  CromHeU, 
et  resta  jusqu'en  1814  sons  la  surveiUanoe  de  la  poSea^ 
Plus  tard ,  il  se  fit  bouqiuniste  k  Paris,  rue  des  Gfès ,  et  y 
mourut,  pauvre  et  obscur,  le  9  novembre  t8)8.  Oirtre  ses 
Irailuctions,  ona  de  lui  une  HisU'itir  df  >h'r''  1 

(3  vol.,  Genève,  17»9-U2},  et  un  imld  t^itt  portant  |Kntt 
titre  :  De  V Esprit  des  Religim.'i  i  l'aris,  I7i)i  ). 

BONNIVKT  (GuLuonn  GOUFFUJl , sdcMur  de), 
était  filsde6ttlUM>ne  tSealItir  de  Boisy  et  de  Philippine  de 
MoDlmorenry.  Frère  cadet  de  Boisy,  nouvrtnrnr  d.  î  ran- 
çois  1",  élevé  avec  ce  prince,  il  gagna  ïon  aïk-cUon,  par  soa 
caractère  ferme  et  décidé,  la  vivacité  de  son  esprit,  les  ftrkœs 
de  sa  figura  et  lesegiéments  de  aa  cenvciaatioa.  U  se  s^pMls 
de  benneheore  par  sa  bitvwN»^  et  ee  NI  ramavtner  en  aiéie 
de  Gi^ne>,  soiH  I.oui-^  XIl,  en  lâO",  et  k  la  journée  des  Épie- 
rons, en  1613.  A  la  bataille  de  Marignan  (  l«iô)  ildéplo}a 
UM  InpmlwdnlémériM.  n  alélail  enMninathfertdn  «I 
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lonqu'^  la  dignité  d'amical  derint  vacante.  Le  roi 
eonnitta  le  cbaiiedSer  tar  le  «lieix  quil  devait  fkire.  Daprat 
fat  assex  bon  courtisan  pour  proposer  BoaniveL  Le  rai  »  qii 
nr  rhfrchatl  qu^un  suffrage  dont  il  pût  aatortaer  M»  tadt 

n  iti  11  wrt  ie,  >(■  hila  (]<'  le  noiiiin*')-,  et  Botinivet  sut  que 
le  chancelier  l'avait  prnpii'Mi.  Ce  fut  encore  par  le  conseil 
de  Duprat  qu>n  tsis  Bonniret  fat  nonuné  k  une  ambassade 
extnoidlnii«CBAi^tiemjMHirolitcair  doi^  HeariVIU 
le  TCsOtirtioii  de TMinuy.  Tmil  dépendett  docardinel  Wol- 
;  on  |p  {ra^nn ,  Pt  la  ni'jîoclation  réussit  sans  que  V,.  nui- 
Tel  cât  l>esoin  de  déployer  de  grands  tatents  diplomatiques. 

Lorsqu'en  l&i9,  après  la  mort  de  Maximilien,  Francis  1" 
se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  oouroue  impériale 
^ABenegae,  0  waj*  BamNet  sontenir  aee  frélntifliie 
auprès  des  électeurs  ;  H  avaît  cIîmIm  par  inclination  ce  bril-  I 
tant ,  vif  et  présomptueux  courli>aii,  et  il  crojail  l'aioir 
choisi  par  raison;  il  esp»^rait  qu'il  riHi^irait  en  Aileniafiiic 
comme  il  avait  réuui  ea  Aodeterre^  il  <xtm|>teit  d'ailicnrs 
aorketekeili  dedXlrvd^qvlldfliiiiapoar  adjelot  à  fion- 
nivet,  et  sur  la  connaissance  queFleuranges,  autre  enjoint  de 
Ronnivet,  avait  des  affaires  de  TAllemagne.  dont  les  États 
de  R<>l>ed  <le  la  Marck ,  son  père,  élaient  voisins;  il  C(itii|>- 
tait  i  nlin  sur  Targent,  et  il  donna  quatre  cent  mille  t  i  us  h 
Bonnivot  i>our  les  distriliucr  aui  électeurs.  Peut-Cire  Fami- 
lal  eût4l  uawné  à  sm  maltm  tons  kt  auffrage*!  avait  su 
dttribug  fugent  avee  pradenee ,  au  lien  de  le  prodiguer 
avec  un  éclat  indiscret,  et  si  François  1"  lui-même  n'eât 
,  commis  plusieurs  fautes  irréparables.  Ikmnivet  flatta  long- 
temps le  roi  du  succès  ;  mais  à  la  nouvelle  de  réiection  de 
Cbartcs-Qniat,  U  wHlIdo  cbAteao  qol  loi  lervait  d*asile 
eu  envlraof  de  Frendbrt,  et  a'eoMt  plein  de  hoeiB  k  Oo- 
Mentz.  Il  reprit  ensuite  la  roote  de  France;  mais  il  ne  parut 
à  la  cour  que  plus  de  deux  mois  après,  étant  reiité  en  Lor- 
raine .1  prendre  les  eaux  de  Plombièren.  Lorsqu'il  revint  an- 
prèa  du  ml,  U  e'eo  Ait  pea  aMioe  bien  aiiwiwlii,  et  ooo- 
•ervatodleae  tbvear.  Hab,  poorcda,  il  loi  Ulataenodre 
esclave  de  la  duchesse  d'Angouléme ,  mère  Françok  I". 
En  15111  il  reçut  le  commandement  de  IVnuH'  tU'  Gui^ine, 
qui  devait  r(^parcr  les  fautes  et  les  maliieiirs  de  Lesparre 
dans  la  guêtre  d'Espagne.  Ik>nnivet  obtint  tout  d'abord  des 
eMOèe  en  If avarre,  et  s'etupâra  de  Fontarabie.  De*  confié- 
NMiB  e'emriwut  poer  U  paix.  Piiuieun  hiat(»riens  ont 
ené  HiiBidtel  dPavotr  aeel  cn^ieché  la  fia  dei  hostilités  ;  sans 
doute  par  sa  prt^^mption  Q  put  contribuer  à  la  résolution 
prise  de  continuer  la  guerre,  mais  il  ne  Tant  pas  oublier  qne 
kt  plénipotentiaires  français  eux-mi^mes  di^uadteClll  lèuf 
ni  d'accepter  ka  ooeditioDS  qu'on  lui  oflïait. 

Bemiivel  et  le  doc  de  Boarbon  se  Inissaleol.  Voici  b  ee 
sujet  une  anecdote  que  fournit  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
tlii  <pic  Nationale.  ....  L'autre  chose  qui  dt^plul  au  roi  d 
qui  touclia  le  favori,  c'est  ((u  étant  a  Itomuvet,  dont  l'ami- 
ral portoit  le  nom,  qui  est  une  maia<m  que  le  roi  Aieoil  ma- 
gnifiquement blttr,  et  le  oonnéteue  ^  étant  rencentré,  le 
roi  lui  demanda  ce  qu'il  loi  aembloit  de  ce  bâtintent  ;  il  lui 
répondit  qu'il  le  trouvoit  fort  supcrlic,  m  us  «)iie  la  c.ii;e 
étoit  trop  beileettrop  grande  fiour  l'oise  ui  ;  ce  qui  piqua  le 
roi,  qui  lui  dit  qu'il  lui  |)ortoit  eu  vie  ;  à  quoi  il  repoudit  qu'il 
n'en  pouvoit  avoir  pour  des  gens  dont  les  pères  a  voient  été 
bien  hencox  d!'étre  éoiyets  de  sa  maison  ;  oe  ipii  étoit  vrai, 
car  cdie  de  GonCBcr  étoit  originaire  du  dnché  de  Bourboo- 
noî<*.  •■■  THess/'  d.m.s  son  oc^icil,  Fîonni^  et  excita  et  servit  l'a- 
niinosité  de  la  duchesse  d'Angoultioe  contre  le  coooétable 
de  Bourbon.  Bonnivet  eut  le  commandement  de  rannée 
d*nalie  :  en  1613,  il  pénétra  dans  le  Milanais,  aaai»  U  fit 
plae  d\nie  flmte  dans  ertte  campagne.  HentM  le  MBanais 
fut  entièrement  (<vacud.  Fn  I  rançoisl"  reconquit  en 
personne  ce  i>ay<t.  bonnivet  fut  cau?>e  de  la  t>ataille  de  Pa- 
vie.  Quand  elle  fut  pei-duc  (24  février  l'amiral, 
Tojant  rinutilHé  de  «es  eflorta  ponr  arracher  son  mattre  aux 
pM»  qnl  tanfrouMicnt,  leva  le ?Uèi»  de  ioa  cai^ie,  et. 
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jetant  un  triste  regard  sur  le  champ  de  bataille  :  «  Non, 
s'écria4-il,  )e  ne  puis  survivre  à  un  pareil  déSMlrel  ■  Et  il 
oounit  se  précipiter  an  miMea  des  ennemis.  Il  y  trouva  la 
mort.  Le  connétable  de  Boarbon,  alors  au  service  de  Cbaries- 
Quint,  aperccTaul  i'  (ailivn'  lii  -on  rru^ini,  s'écria:  «  Ah! 
malheureux  1  ta  es  cao^  de  la  pert«  de  la  France  et  de  la 
mienne!  • 

JameklieaMM,  eiloa  Prantéme,  nelX  plne  eodadeux 
dun  aea  gileaieibis  qne  lenntwL  SI  Vvm  en  cnit  cet  écri» 

vain,  la  comtevse  de  ClLâtfvinI  Hnn  ! ,  rnaltresae da  roi ,  ai- 
mait l'amiral;  et  le  roi  l'ayant  un  Jour  surpris  cbes  elle, 
Bonnivet  n'eut  que  le  tflmp«de  se  cacher  aoos  des  Ceuillages 
91'ea  mettait  elor»  en  été  diM  ke  ebearinéee  dee  afparte» 
mania.  Le  toi  eut  «n  frisait  mi  beieln,  et,  ne  «ealaatpen 
sortir,  il  alla  dans  la  cheminée,  oii  les  feollles  cachèrent 
bleu  Uonnivet,  mats  le  garantirent  mal.  Le  roi  parai<^lt 
queiquefoi.s  Jaloux  de  Aon  favori,  et  la  comtesse,  pour  le 
tromper,  graUliait  Bonnivet  de  ouidareux  ridiciilee  :  //  ut 
bon ,  disait-elle,  le  lire  de  Bonnivet,  qui  pente  e$tn  iemi  I 
et  tant  pltu  je  lui  dis  qu'il  Cett,  tant  plut  il  le  croit.  Je 
me  moque  de  lui,  et  fen  potte  mon  temps  ;  car  U  est  fort 
pkùtant  et  du  de  trèt-bont  mott,  si  ^  •  n  7  u'on  ne  sauroU 
l'en  garder  de  rtre  qumd  on  ett  près  de  lui,  ftmt  if  ren- 
contre bien.  Il  n'y  avait  pas  trop  lA  de  quoi  ra«<;urer  te 
roi.  Ce  Bonnhret  qui  se  croyait  si  bean  l'était  efiisctiv»» 
ment  ;  U  dktt  de  pins  sfuritud,  plaisant,  audadenx,  et  pou- 
vait être  réellement  à  craindre.  Il  avait  même  r  ivrt  "^e;.  vnes 
plus,  haut  :  il  aimait  Marguerite ,  reine  de  Navarre ,  dudiesse 
d'Aknçon,  sœur  du  roi  ;  il  le  lui  avait  dit,  et  n'avait  pu  lui 
pkira.  Le monanine,  ditp«n,  savait  nette  incibution,  et  ne 
e^nolhnsattpeHt.  Le  favori,  raoevantPtaneeh  F*  et  tonte 
M  cour  dajis  son  cMteau  de  Bonnivet ,  osa  ^'introduire  pen- 
dant la  nuit  par  une  trappe  dan$  la  cliambre  de  la  duchesse 
d'Alençon  ,  qui  se  défendit  avec  tant  de  courage  et  lut  défen- 
due si  à  pcapoe  par  aa  dame  d'iHKraeiir,  qne  Bonnivot  n'eut 
d^nhe  lewemiie  pe^^enidr»  Lednriiwee,  indignée,  ven- 
'  lait  dire  tont  au  mi  et  lUre  punir  Bonnivet  ;  mai<;  la  dame 
d'honneur  fut  d'un  avis  contraire, et  la  duchesse    rendit  à 
ses  raisons.  Bonnivet  portait  sur  son  visage  des  tenioipnafies 
saagiania  da  k  r^istanœ  qu'il  avait  éprouvée;  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  paralhne  en  cet  état  devant  le  roi ,  encore 
mouu  devant  U  dnebeeae.  nfitdieean  lei  te  iBdmwin  qn'M 
avait  été  malade  tonte  la  nnit ,  qnll  VébÊt  enoem,  quHI  ne 
pouvait  même Soutenii  I:i  tiir!i:'  n  ni  entejtdre  |>arter.  Le  roi 
voulnl  l'aller  vcùr;  on  Im  du  que  lioaniv^  oomaen^t  à 
layeeer  ;  il  ne  voulut  pas  l'éveiUer,  et  partit  sans  Peiebr  vn. 
Lorame  Bennivet  pnt  se  mMinr ,  ieieqne  te  tempe  «I  te 
eonlfaMalkn  des  bonteada  Ni  rennnt  nmaiddn  «Mène»  te. 
dulgcnt  de  la  duel>e<ise,  il  reparut  h  la        :  inai^  tonte 
son  audace  ne  pouvait  rcmpèclter  de  rougir  et  de  perdre 
contenance  quand  on  regard  de  la  ducheiise  d'Alençon  ve- 
nait à  tomber  aar  tel  On  conewve  4  la  BiUiotbèqne  lfetio> 
nate  nn  teencO  mMBseitt  en  dent  vakaMe  i»4blte  de 
Lcttrea  de  l'amiral  Bonnivet ,  ambotsadeur  extraordi- 
naire m  Angleterre  en  1 M 9.        An^nste  Savachkr. 

BOXOSEy  lieutenant  de  2'r  1  1  ins  les  Gantes,  com- 
mandait la  flottille  romaine  du  Rlùu.  Les  Germains  l'ayant 
incendiée ,  Bonose,  ponr  se  soustraire  aux  suites  de  sa  né- 
gligence ,  se  révolta,  et  se  fit  psocleaMT  eésar.  Probnt  le  bot- 
tit,  et  le  força  à  se  réfugier  à  Cohmia-Agripfiina  (Cologne), 
où  il  se  |Mindit  de  dé  -  i"  ir  ,  m  i  .  l'an  2sO  de  J.-C  On  rap- 
porte que  Prubu»,  en  voyant  M)n  cadavre,  s'écria  :  «  Co 
n'est  point  nn  homme  pendu,  c'est  une  booteiUe  »;  Tonlenl 
laiwaUusienpee  là  an  penchant  hieneonnndeBenesepenr 
le  vbi ,  «l'Awélkn  avait  déifc  «  dteial*  hri,  par 

une  espère  de  jen  d«  Mote  1  Jbn  mt  «innf  mtm  mt»  ted 

ut  btbut. 

BONOSEf  capitaine  romain ,  connu  depuis  dans  la  Ir  gende 
sous  le  nom  de  saint  Bonoae,  était  avec  MaximHbn  chef  du 
corps  dit  des  Yiems  H0rtuUt>u,e\  Memriamnéàétredé- 
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caiiité|NU'ordi«4lel'cn|Mnttr  faite,  aoDSiM^  rébel- 
lion ,  mais  en  efTcl  pour  DVotr  pas  TMda  Mer  do  hibarum 

la  croix  que  Coostantin  y  arait  lait  peindre. 

IlONOSE  ,  fviVjue  lie  MacfVloine  au  quatrième  MÎ-cle, 
iiui  attaquait,  comme  Jovtuitiii,  la  ^intinil*^  la  Vierge,  et 
i]ui  prétendait  qu'elle  avait  eu  d^autres  enfants  après  Jésa»- 
CiuiBtydont  tt  aUtladMnilé,  à  l'iniUic  de  Pbotia,  fut  con- 
daimié  par  le  oondle  de  Oipooe,  «Henldé,  wm  le  poi^- 
ticat  du  pape  Gélase,  pour  (^teindre  I?  schisme  d'Antioche. 
11  avait  donné  son  nom  à  la  secte  (le^^  bonosiatfUês ,  ou  bo- 
tiosiens  ,  qui  succéda  à  celle  «les  phoduiens. 

BONPLAND  (Ami)»  naturaliste  célèbre,  correspon- 
ilMit  del'AeadémiedeeScleMee,  naquit  vm  177s,  à  La  Ro- 
che]]c ,  d'une  famille  qui  a  produit  des  médecbis  et  des 
ma^iî-lrat*  estimés.  En  1791>,  en  qualité  dV!è?p  de  TÉcolc 
<h'  l'Iiariiiarie  et  du  Jar'lui  ilrs  l'î.intr--,  il  Mii\U  vli'v.i^nln 
deHumboidt  en  .\in<3riqiie,  on  il  recueillit  plus  de  six  mille 
plantes  boutcIIcs.  a  son  retour,  en  1804,  il  fut  nommé  par 
napéntlifle  Jos^Uine  dvecteur  desJafdiiiM  de  Naf«n«  «t 
de  la  Malroaison,  qu'il  a  dfartttduM  mhi  ««nmoye  «w  to 
pfniifes  qu'on  fj  cttHive  (ViTb,  1âl3-tsl7).  Enroétuetemps 
que  ce  maguilique  ouvrage,  il  en  publia  deux  autres,  fruit» 
de  ses  voyages,  les  Plantes  éqvinoxiales,  recueillies  au 
Me^OqiUftAc,  (1  vol., Paris,  18Oft-l81O),etkjroiiO0rapAi« 
<fef  JMIarANne5,etc.  (2  vol., Parie,  lM»*l8l6,aTee2ttplaB> 
rlies).  En  1818  il  partit  pour  Buenos- Ayrcs  avec  .le  titre 
de  professeur  d'histoire  naturelle.  Le  \"  octobre  li>20  il 
ii'rtnbarquait  sur  le  l'arana  pour  cotreprendrc  un  voyage 
d'exploration  dans  l'intérieur  du  Paraguay.  Après  avoir 
^todié  à  fond  dans  ce  pajt  la  cnlfim  et  la  febricatkm  du 
tualbé  ou  thé  paragnéaien, qoi  fbnne aa principale  ricliesse, 
il  en  établit  en  (hee,  h  Santa-Anna,  sur  la  rive  orientale  de  Pa< 
ia;:iiay,  une  plantation  coii'i  l  'r  ■!■!<-  l'il  ili  iir  rii|  rème 
|ierpétuel  Franciacrut  voir  il  in-  i  rite  conduite  une  mfrao- 
lioB  anaumopole  qu'il  s'arr  .  <  1  t  <  t  une  viulatiun  de  tare- 
eonnaissanoe  duc  à  Tbospitalilé  qu'il  «Tait  accordée  à  notre 
compatriote  ;  et  un  jour,  en  1 82 1 ,  nndélaehemeiltdeliidteeMla 
-dldats  envahit  le  ierritnirc  de  lUiénos-Ayms,  mina  la  ptan- 
laliui)  du  tité  de  IkHipland ,  eiutuciia  pr i!>onnier$  les  Indiens 
qu'il  avait  attirés  dans  ce  village,  et  l'enleva  lui-même.  Franda 
renvoyad'abord  dans  «n  fini  comme  médecin  de  la  ganibon, 
etlediargea  plustaiddecMWiraifeimeraato  deeonnercc, 
m  lui  laissant  la  liberié  de  poursuivre  (1an<;  un  r4>rcle borné 
ses  recherches  Iwtaniques  et  d'enrichir  collections. 

En  vain  Alexandre  de  Humboldt,  appuyi^  par  Canninf;  et 
par  le  résident  ang^  à  Buénos-Ayres^  réclama-tril  la  mise 
en  Uierlé  4e  aea  ami,  Franda  ne  vwdnt  point  le  Wner 
pertlr.  Cependant,  au  mois  de  novembre  1 829,  quelque  temps 
avant  la  mort  du  dictateur  suprême  perpétuel,  Bonpland  put 
onlin  retourner  à  Buénos-Ayres.  En  1832  il  écrivait  à  M.  de 
flumtwldt  qu'il  n'attendait  plus  que  l'amvee  de  ses  collec- 
tions pour  revenir  en  Euro|ie;  mais  il  changea  d'avis,  et 
retoama  dan»  le  ParagHy.  A  la  fin  de  IMO  il  éciifiit  de 
ttouvean  de  Moalevidéo  quH  espérait  ponroir  conlinner  aea 
recherché'''  '•m-  une  pIu!?  large  échelle  maintenant  ipie 
Fnincia  n'était  plu.s ,  cl  qu'il  avait  pris  toutef^  fic^  mesures 
|Hnir  (jiie,  en  ras  de  mort,  son  herbier  ei  si^  manus- 
KxiU  lussent  envoyé»  en  Europe.  Vivant  k  Sait-Boria  de 
l^lfragpay,  à  CerrlenlèB  on  à  MealevMeo,  I  ert  walsen- 
blable  que  le  long  «.('jour  qu'il  a  fait  dan?  ces  contrf'es,  les 
intérêts  qu'il  a  su  s'y  créer,  et  pent-<^tre  aussi  son  mariage 
avec  une  Indienne,  lui  ont  Oté  l'idée  de  revenir  eu  turo|H'. 
Kuntli  a  publié  dan»  les  Aiwa  GtneraetSpei^PkMtanm 
(Faifs,  tsts-»)  les  lemarqnee  de  BonplaiidaBr  llmtier 
recueilli  dans  son  premier  voyage  avec  M.  de  IfamboMt. 
Kn  1651  Bonpland  a  été  décuré  par  le  roi  d«  Prui&e  de 
l'ordre  de  l'Aigle  rouge  de  troisième  claaao, 
BONPL/VNDIA.  Foyes  Cuspxria. 
BONS  DU  TRÉSOR.  Appelés  d'aboid  ftem  rOfOlt», 
cea  bon»  fuaeot  cséé»  par  In  lot  de»  flaaBMB  dnl  anM  tut. 
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portant  fixation  du  budget  pour  l'année  182&.  L'article  edn 
cette  kl  antorianle  nlnMce  dea  Inancea  à  cvéer  pour  le  iér- 
vioede  tairéeorerie  et  lea  n^godalions  avec  la  llMH|ne  de 

France  des  bons  portant  inténM  et  payables  à  échéanrr  fî\e. 
ie  but  de  cette  institution  fut  d'abord  de  venir  en  aj<te  aux 
opérations  de  la  trésorerie ,  soit  en  devançant  les  rentrées 
parlbia  tai^fire*  de  l'fanpM,  aoit  en  ooniUantlwdéAcita  que 
Ks  emeiiana  nnprevus  oea  aepenaea  aar  lea  mwa—  pen- 
vent  occasionner.  Mais,  comme  il  arrive  toujours,  ce  pre- 
mier objet  a  été  dépa.s.sé ,  et  la  faculté  donnée  au  gouverne- 
ment d'éracltrc  de»  bons  du  trésor  par  ordonnaïKe  tout*'-'* 
les  fois  que  cela  serait  nécessaire,  fit  prendre  à  cet  expédient 
financier  de  coDridénUet  praporttona.  Fixée  k  un  maxi- 
mum de  140  millions,  par  la  loi  de  1824 ,  l'émission  de  ces 
bons  f^jt  portée  à  100  millioBS  en  1931 ,  et  à  Î50  millions 
r.-iiiin'r  >iiivante.  l^a  loi  des  tliiLiiircs  de  rcxcrtic*'  i  ^r..*  liu^lte 
à  Ibu  inillions  la  valeur  totaie  des  bons  du  trésor.  Mais  die 
ne  comprend  dans  c«ttc  limite  ni  cert^ns  bons  dâivrés  à 
in  caiaaa  d'amertiaaement,  ni  ks  bon»  déposés  en  gamaliB 
àlaBanqaedeVtraneeetaneoiBpfnindWompte,  ni  les 

bons  qu'il  seraût  nécess  iiro  ilr  (  i>'  er  pour  l'exé'-  u lion  du  dé- 
cret du  14  marti  16^2  ^uiK^^i  uant  la  conversioa  de^  rentes. 

Après  la  révolution  de  Février  les  bons  du  trésor  mon- 
taient à  une  somme  de  274,&33,900  fr.»  lorsque,  le  16  mars 
1848,  le  goaTcmement  proviaolra  aVfiia  d*en  proraeer 
l'échéance  à  âx  mois  au  delà  de  leur  date. 

Dans  le  compte  de  l'administration  des  Rnances  de  ISàl 
le  total  des  bons  du  trésor,  en  y  comprenant  >  qui  avaient 
été  rénnis  èla  Banque  de  France,  s'élevait  à  i27,i95,9Mlir. 
&3  ceBttanee* 

Ce<i  obligations  font  partie  de  la  dette  flottante.  L'escompte 
en  est  fait  soit  par  la  Banque,  soit  par  la  caisse  de-s  dép^iti 
et  consignations.  On  les  négocie  aussi  iln  Urmrvc,  on  lissont 
tri^s-rechercliés.  Ces  bons  oflrent,  du  reste,  de  très-grands 
rapports  avec  les  bons  anglais  de  i'Achiqnlar,  à  nnil^ 
lion  desquels  Us  ont  été  créés.  , 

BON  SENS.  Foyes  Sens. 

BON&-FIEUXouBO^  S  ]"IT.?,  .nriens  frères  v mt.  nts 
du  tiers  ordre  de  Saint-François,  dont  l'origine  remontait  a 
Tannée  1615.  A  cette  époque,  cinq  artisans  Uxl  pieux  de  ia 
petite  ville  d'Armentièrea,  en  Flanidre,  n'aianipttUmnçna 
chez  les  capucins,  farmlteBt  une  petite  eonmnMnité«  qnl 
subsista  ainsi  jusqu'à  1616;  ayant  pris  alors  la  règle  dn 
tiers  ordre  de  Saint-Françote ,  ils  se  soumirent  an  provin- 
cial deâ  récollets  de  la  province  de  Saint-André  et  au  direc- 
teur du  tiers  ordre  dn  eonvent  d'Arras ,  pnis ,  co  1070,  anx 
évéquea  des  Heox  eè  lein  maiaott  étaient  afinées.  Bilei 
étaient  gouvernées  par  un  supérieur,  nn  ncaire  et  trois  con- 
sciUer.s.  Lc&bon$-fieux,  dit  le  père  Helyot,  ne  portaient  point 
de  linge  et  coudiaii  nt  t  i  l  habillés  sur  <les  iwillasscs. 

BONS-* HOMMES,  religieux  établis  l'an  12£i9  en  An- 
gleterre, par  le  prince  Edmond}  Us  pcefessaient  la  rèfjede 
Saint -Augustin ,  et  portaient  un  castumeUeu.  On  doima  en 
France  ce  nom  aux  minimes ,  à  cause  da  nom  de  Aom 
homme,  que  Louis  XI  avait  coutume  de  donner  à  saint 
François  de  i'aide,  leur  Tondateur.  Les  «X  prcuucrs  qu'il 
envoya  à  Paris  furent  adre-^és  à  Jcao  Quentin,  péniten- 
cier de  cette  ville ,  qui  refusa  de  les  recevoir,  et  lés  tiaifa' 
dorement.  Quelque  temps  après,  le  péniteaderrevfnt  deSH 
préventions  coidix:  ces  moines,  K  .1  îmiî  1  ns  sa  maifion,et 
les  y  garda  jusqu'en  1493 ,  époque  on  Jean  Moriiter,  sei- 
gneur de  Villicrs,  leur  fit  don  d'une  vieille  tour  près  de  Ni- 
geon.  Anne  de  firelagne,  pins  libérale,  leor  céda  son  omp 
noir,  sitné  tnr  lea  penclnats  du  eotean  de  ingBon  et  de 
Cliaillot ,  à  l'extrémité  du  village  de  ce  dernier  nom ,  d'oîi 
ils  retinrent  celui  de  minimes  de  Chaillot  on  Bont- 
hommes.  Elle  joignit  à  celle  donation  un  listel  contigu, 
qu'elle  acheta  en  149C,  et  qui  était  contenu  dans  un  endos 
de  sept  arpents ,  où  se  trouvait  une  chapelle  de  KotrfOam 
4e  toHta  fréeet.  Oeltn  clmpde  aenrit  à  cet  wonrann 
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moines ,  en  attendant  qu'ils  eu^^nt  une  i^^liâ«  pin*  grande, 
dnalla  construction  AitcmniueiK'V'^  liii  vivant  <lc  cette  reine, 
qaiCBposa  la  pramière  pierre.  Ole  ne  Ait  terminée  qu^en  l&7ft. 
icconvent,  sup|»faDé  ea  1790, a,  en  parti»,  <ié inilMé 
par  un  chnnin  qui  adoucit  la  petite  de  la  montagne  dite  des 
Bona-homme-i ,  et  par  de  nombreuses  habitations  particu- 
lières.   

BONSTEITEN  (CBAaL£&-VicTOB  db),  écrivain  re> 
■OBUBé,  né  le  3  septembre  174S,  à  Berne,  <*  toa  père 
remplissait  l'emptoi  de  trésoria*.  Boostettcn  re<;iit  sa  pre- 
mière instruction  h  Yverdun  et  à  Génère,  m  i  il  puiiMi  dans 
la  SOI  Irti-  de  stAnljri[)e,  Voltaire ,  Saussun,'  rt  li'niiift,  le 
goât  des  reciierciiËS  psychologiqueii.  Après  avoir  actievé  sc& 
études  à  Leyde,  à  Cambridge  et  à  Paris,  il  partit  pour  l'I- 
talie, qu'il  visita  depoia  à  |iluiaim  Hftim.  Kninné  «b  177& 
membre  do  grand  flonaeil  ét  Bniw,  pois  hmdvotyt  de 
Samen  et  en  1787  de  N>r,n,  il  fut  plarr">  e;i<t)iip  h  Vu^m- 
conune  grand-juge ,  bien  que  sa  vie  dissipée  le  rendit  peu 
propre  aux  alblres.  Mattbisson,  Salis,  Frédérique  Brun  et 
ta  de  Millier  tHiiMit  avec  iai.  C'Mt  à  «tte  période  d«  aa 
vie  qu'appertieBiMiBt  ses  leUrtt  tmr  le  pag$  <Ut  pàtnt 
suisses  (Bftk,  l'B2).  Fuyant  devant  les  troubles  de  sa  pa- 
trie, il  se  retira,  en  17U6,  en  Italie,  d'où,  sur  lInvitaUon  de 
MM  amie  Frédérique  Brun ,  il  se  rendit  à  Copenliague.  Pen- 
dant aoB  i#Mir  dua  «elle  dcralère  ville,  U  publia  IM 
ewto,  qui  offi eut  beaucoup  dTntéi«»oo«piusteBTS  rapports. 
A  son  retouren  Saif^sc,  en  1802,  il  se  fixa  à  Genèfe.  La  même 
année  il  lit  imprimer  à  Zurich  les  résultats  de  ses  recher- 
ches sur  l'instruction  populaire.  Un  nouveau  voyajîc  qu'il 
Al  en  Italie  l'eogpgee  dans  des  investigations  topographiques 
■wlaaUrtlHéewihiMitedela  caÉq«gM  de  Rome  par  soile 
du  manqtte  de  mtture  et  de  la  propagation  du  mauvais  air, 
investigations  dont  il  a  consigné  te^  rémltats  dans  son 
yotf<t/;e  sur  la  scène  tlu  <irr)i!ri-  /,  m  , f  <!i:  !' Knéide ,  suM 
de  quelques  oàservalwns  sur  le  Latium  moderne  (Ge- 
nève, ma).  Ses  Eecherches  sur  la  nature  et  les  lois  de 
rimaginaiioH  (Genève,  1807)  ont  été  inspirées  en  partie 
par  les  ouvrages  de  Mnratori  et  de  Bettine'lli  sur  le  même 
siqet  Dans  ses  Pensées  sur  r/n  *  ■  >  o/ye/5  du  bim  public 
(1815),  dam  ses  Eludes  de  l'Homtm  ou  recherches  sur 
les /acuités  de  sentir  et  de  penser  {lut)  «léKnl'kemme 
du  Midi  et  l'homme  du  Kord  (  1824),  Bonsteltai  a  sa  mettre 
à  la  portée  du  peuple  les  ensetgnements  de  b  philosophie 
pratiipie.  Cet  aimable  vieillard  mourut  à  Genève,  le  3  fé- 
vrier VàZi.  Une  imagîoation  vive  et  mobile  et  une  grande 
bienvdllance  formaient  les  traits  disUnctifs  de  son  caractère. 
Ses  Lettres  à  Matthisson  de  1796  à  mi  ont  été  publiées 
parFessli  (Znrich,  1827);  etaesIMniA  Miérique 
Brun  ,  qui  |ieignent  si  bien  la  t^aleléde  MO  esprit, IVmt  été 
par  MfitliiisboD  (Francfort,  t»29). 

BO.VTC.  La  bonté,  dans  le  sens  le  plus  général  du 
■et,  eai  ce  noUeaenttaMBk  de  l^ime  qpn  là  diipoie  à  tob> 
Mr  et  à  Aiie  le  Ittea  de  toos  les  Mne  andblee  qui  aoat 
en  rapport  avec  elle.  Ce  Inillant  attribut  dti  monde  moral 
se  révèle  à  nous  «le  deux  manières.  L'hoaune  nous  l'otTre 
d'abord ,  et  quoique  le  cceur  humain  soit  envahi  par  une 
roule  d'aotrea  seatioMnls  qui  en  feraMOt  «onvent  l'aeoèe  i 
edni-lk,  on  peat  Vj  contempler  néeenotee,  et  avee  «ne 
admiration  d'autant  plus  vive  qu'on  le  rencontre  rairment, 
et  que  c'est  par  lui  que  l'homme  semble  le  plus  s'approcher 
de  son  Créateur  et  refléter  quelque  diose  de  la  ilivinité. 
Nous  pooTona  auaai  renisagar  daae  l'aotew  de  la  nature, 
et  là  fl  nous  apparaît  sm*  une  é«Mle  falnfiMiit  phis  veste, 
bien  que  nous  n'ayons  dans  ce  cas  que  l'induction  pour 
fatteindre  ,  et  bien  que  l'homuie  lui-ioèine,  par  l'injurieuse 
expression  de  ses  doutes  et  par  d1tal|énklK  OOphllIlIfll,  ait 
essayé  d'en  obscurcir  l'éclat. 
La  bonté ,  conddMe  daiM  fboniw,  léa—e  fevfeo  lee 

alTecUons  bienveillantes,  ou,  pour  wiriix  Hîrp,  rhnrmif»  r\e 
fti  aOiections  n'est  autr«  que  la  boaUt  cllç-n^mc,  qm  se 


di'ploie  dans  de.s  circonstances  diffi^-entes,  et  qui  prnid 
alors  un  nom  jwrticulicr,  selop  la  circonstance  particulière 
OÙ  elle  manitete  aon  action.  Pour  Cure  le  bien,  dans  k  vé- 
ritable ecee^HoB  du  net.  Il  flMl  denx  dieaee  :  veoloir  le 
faire  et  en  avoir  la  puissance.  Mais  il  est  malheoreuseroent 
tn)p  vrai  que  ces  deux  conditions  se  trouvent  bien  rarement 
n'unies  dan'-  Ir  im  inc  individu,  et,  par  une  sorte  de  fa- 
talité ,  il  semble  au  contraire  que  dans  l'état  réel  de  la 
société  elles  MOt  presque  incompatibles,  et  que  cen  qui 
auraient  le  pouvoir  de  faire  le  bien  laissent  k  ceux  à  qui 
ce  pouvoir  manque  le  soin  de  le  vouloir.  Quand  la  bonté 
cstMrnéeà  ce  rdle,  qui  est  n^anmoi  i-  l  i  -  -<  nliel,  elle  prend 
le  nom  de  bienveillaHce.  Dans  ce  cas,  la  boaU  fait 
encore  tout  le  bien  quil  lui  est  possible  d'accomplir  dans 
les  limites  qui  lui  sont  assigiii'fn  Alnai,  die  témoigne  vive» 
ment  tout  le  déivir  qu*dle  ressent  d'être  iilfle,  elle  est  aflec- 
(ih'u-,r,  cl  s*,ib-.fi.'iit  de  toute  paivii,-  ot  de  tonte  actioa qpil 
pourrait  blesser  le  plus  Ic'gèrement  autrui. 

Les  maux  qui  aflligent  l'espèce  humaine  sont  de  den 
sortes  :  les  souffrances  ph|siqnea  ctleapeioes  nonke.  La 
bonté  essaye  également  de  soalflger  les  mea  et  iei  eotne; 
car  c'est  faire  le  bien  qu       i  nml  if^rr  le  mal.  Mais  comme 
les  peines  morale»  lui  oirreut  moins  de  prise,  et  qu'elle  ne 
feut  que  donner  quelques  consolations,  qui  sont  souvent 
imities,  c'est  surtewt  «uz  «mffriiiMB  phjaifMa  qu'elle  a'e- 
dreaae,  parce  que  bnrtnreelfre  plus  de  leeMNima  peur  lea 
vaincre  ou  les  alléger.  La  bonfr  a  rrçn  alors  le  beau  nom 
d'humanité.  Les  vues  de  riiuiiianiti-  p«nvent  être  plus 
ou  moins  étendues,  selon  la  portée  d'esprit  de  l'individu 
quenaentee  noMe  scntimenL.  Quand  elle  ne  ae  borne  pas 
à  vRiir  au  aecoors  des  nnun  dont  elle  eat  témoin,  et  qoVOe 
embrasse  dans  son  r.Me  toute  l'espèce  humaine,  dont  le 
malheur  est  le  partage,  on  l'appoUep/ii/tin^ A  ropjr. 
christianisme  avait  dcj.'i  désigné  ce  sentiment  sublime  ]iar 
le  mot  charitét  qui  dans  sa  jmmttive  acception  a  élé 
remplacé  par  he  net*  tÊtmumUi,  phitantkr^t  pour  les 
motifs  que  nous  allons  indiquer.  La  religion,  oMivre  de  sen 
timent  pliitAl  que  de  raison  et  de  calcul,  avait  admirable- 
ment réussi  à  enflaniu  '  r  1  I  nmme  de  Tamour  de  ses  seni- 
Mablee,  et  à  transformer  le  penchant  qu'il  a  à  faire  le  bien 
«S  un  sentiment  Mliat  qui  le  portait  aux  actes  les  plus 
sublimes  de  dévouement  et  d'humanité.  Mais  comme  lee 
intérêts  de  la  vie  future  étaient  plus  sacrés  aux  yeux  des 
clin-liens  que  ceux  de  la  vie  terrestre,  ceux-ci  furent  bien- 
tôt sacrifiés  aux  autrai,  et  la  charité  tioit  par  s'occuper 
beaucoup  plus  du  soin  de  sauver  les  âmes  que  d'apporter 
do  ioai^eeneiit  en  ioafllMwe»  de  h  coadition  bunaine. 
Aussi  le  Biot  charité  akni  eompria  et  «pfMqué  dut  padi« 
de  sa  vogue  et  s'oublier ,  pour  ainsi  dire ,  du  jour  on 
l'on  comprit  que  les  maux  pityùques  et  les  intérêts  ma* 
térieis  n'étaient  nullement  k  dédaigner,  que  le  malbeur 
abrutit  l'hoeune,  et  que  aee  lolérMa  moraux  Beaoatjaraai» 
mieux  garantis  et  ne  peatrent  TMre  que  tortqn*!!  est  dtna- 
chi  de  ses  misères  corporelle,  r'i     I  nr  1  feur  soulage- 
HMat  que  la  pliilosophie  dut  s'appliquer  ifabord.  Cest  pour 
œHe  niaon  qu'elle  a  rayé  le  mot  charité,  qui  avait  fait  son 
tempe,  en  du  motus  n'était  ph»  bien  compris,  pour  le  rem* 
plaeer  par  1m  meta  Iramanllé,  pUlaatbropie,  qui  sent  melM 
larges  peut-être,  mais  qui  indiquent  mieux  le  but  immédiat 
que  doit  maintenant  se  proposer  l'iMmme  sur  la  terre. 

La  bonté ,  .considérée  sous  ce  rapport ,  peut  jouor  deux 
rélea  diffiircutsi  elle  peut  ne  se  produire  qu'à  l'état  de 
senHmeiit  et  demeurer  pemlve  :  alore  eOe  defitot  corn- 
f>!755ton,  ^'impathie  bienrriUrrn'"  ;  ou  bien  elle  se 
produit  au  dL-hors  et  i>asse  à  I  elat  actii  :  dans  ce  ca*,  on 
l'appelle  bien/aisance.  S'il  s'agit  pour  elle,  non  plus 
d'accorder  de»  bieafaits  et  de  venir  directemctil  au  seooara 
dea  naliMMireBX,  meb  seutaMalde  ftndie  des  eervicM  qui 
n'fxTgent  point  de  sacrifices  matériels  de  la  part  de  celui 
j  qui  les  rend,  elle  prend  le  nom  d'obligeance.  Le  bien 
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qa'«Uc  tajt  alors  r'csX  pa«  aussi  méiiloire;  il  a 
ton  prix  quAud  il  s  vi  n  (<  lanc  on  «eotimeat  de  bien- 
1»lill>nf<i  flt  dlM  voc  iulcntion  droite  et  dé*inléressée.  Mais 
la  UMikiHBoe  est  libérale  duaa  dons  et  prixii- 
guc  de  ^criliccs,  elle  rerèt  an  candèie  dMé«BOore, 
et  devient  de  l»  générosité. 

Il  j  a  une  aut  n-  (>[:"ti'  di'  s.v  nfiœii  qui  rend  le  rOle  de  la 
boolé  plu»  éditeat  «I  pliu  MiUioM  encore  :  c'est  lonqu'ii 
wm.^iuûauf^nfî»i(!MiVU»ntaâtffa  autériels 
pour  les  reporta-  tut  ceux  qui  ea  ont  bécota,  «Ék  ét 
crifier  son  ruksciiUiaeot  ou  «»n  Jodi^iuaUoa  poor  a'éooater  qM 
la  voix  de  1  1  I' lii  i  l  (Il  l.uu'^riconlc  envers  ceux  dont  nu  a 
reçu  melque  ofSmm  et  stir  l^iqacb  oo  pourrait  exercer  Je 
JoHw  lytoBlw  «  Ift  bonté  s'ippÉh  alm  c/(<menre. 
grandeur  éfâm9i  fin  loi  4«MM  «Mi  dn»  M  l« 
nom  (ff  ginirotUi. 

(In  TtMU-.  r.-iiri>chera  peul-Mne  d«  n'avoir  pas,  li-.n-;  notrr 
diHinilinn,  qualifié  ta  bottté  de  vtrtu.  Nous  n  aurioii^  pu 
la  quaUtier  ûMt  MM  rendre  sa  déTioition  ineiacte.  La 
bonté  est  Un  BM  «arUi  diat  coitaiM  €it«  awis  dans 
d'auties  aaari  «Oc  ii*«t  qn*w  «■fiment ,  tn  poMliut  de 
l'âme  que  la  nature  a  nais  eu  uou«,  et  qui  nous  dl'siwsle  seu- 
lement à  faire  le  bien.  Or,  uu  puiclinnt  naturel ,  quelque 
ftmMUn  qne  loit  son  action ,  ne  mérite  pas  nom  de 
<CiK«KitMiMytHi*'1*w>|>nimiff«|>re,an'cstpoiat 
Mtrft  Mt,  et  M  doit  Mra  ttnmrlé  teaafaiie.  F^imt 
qu'il  y  ait  vertu  dans  nionimc ,  il  faut  qu'i!  y  ait  scie  ré- 
fléchi, lotte,  déTouemenl,  saexifice  :  »  'est  pourquoi  la  Ijonté 
ne  devient  vertu  que  du  moment  uij  elle  e^t  aetive.  Ainsi 
b  hicnfiiininfftj  1»  cUnenoe ,  aeront  des  vertiui  k  bienr 
vdOnn,  httuapMiiiM,  M  wwt  JiMh  qn>  umt^ 
menta,  dont  le  mérite  appartient  oniqueincnt  h  la  nature 
qui  nous  Ift»  iaiipire,  ilont  la  possession  ne  doit  point  nous 
enorgueillir,  et  dont  nous  ne  pourrions  éiouflcr  la  voix 
•ans  nous  rendre  coupables.  Que  l'homme  ne  s  arrête  donc 
pwà  cette Uét de  boolé  aentioMotnleqni  est  toute  passive, 
car  il  peut  être  boa  aaat  ttn  vertueux ,  el  s'il  n'est  ver- 
tueux il  n'est  rien.  Qu'il  M  méfie  de  cette  qualification  de 
bon  r(cur,  qui  u  inii  li  i  ^  pas  lldéc  d'acte,  d'eflort,  de  sa- 
crifice, et  qu'il  croie  bien  n'avMr  riea  fait  pour  ses  sem- 
blables ni  fvÊX  U  tnl  fM  «  boolé  m  «n  pu  Jeteww 
pratique. 

Si  nous  consldérims  antateiuBt  la  bêmU  dme  PÊlre  w- 

prèioe,  nous  if  n.n  :i  ;  U  nous  occuj>er  de  ce  qu'cIK' 
est  en  elle-iu>-ri>e,  nous  ne  la  >  enoas  que  dan»  les  faits  que 
l'flbiemtiou  nous  révélera,  car  ce  n'ell  ^Oi  Ifm  k-s  actes 
en  aneyen  dea^ueU  elle  ae  pvodnit  que  n«Mw  roavons  l'ai- 
Miidre,  et  e*e«t  llndoetlMi  senle  qui  peut  aew  éelairer  en 
pareil  cas  Si  nous  jetons  le.s  yeux  sur  la  création  animée  et 
sensible,  qui  lieulti  puit  imiâ  fournir  les  preuves  de  la 
bonté  divine ,  nous  remarquons  deux  espèces  d'êtres  bien 

'  Ctanne'tadei^e' f^wa^a!^ 

au  delà  du  temyis  qu'ih  passent  sur  la  terre,  la  sonuae  des 
plaisirs  qui  leur  M^int  accurdci  devait  Uqosbur  de  beaucoup 
relie  des  maux  qu'ils  y  rencontrent.  Ccst  en  etiet  ce  que 
rolieer\atiau  nous  atteste.  Ea  voyant  de  combiffi  de  ferties 
est  compoeé  reainal  le  plasi  petit,  oonUett  lewlikiit  dé- 
lic^its  et  compliqués  les  re*^or^s  d'où  d(?peD<l  sa  vie,  en 
voyant  que  cette  machine  si  iVèle  résiste  pendant  de  non>- 
breu!i«8  années  aux  causes  qui  tendent  k  la  d>-lruire,  on  ne 
peuts'empteber  de  reconnaître  une  soweraiBe  boaté  pleiae 
de  eoiOteUiide,  sans  cesse  atlcaiiva  à  Ja  eoaieivatka  de 
chaque  £tre,  qui  a  placé  choque  espèce  au  milieu  de  tout 
ce  qui  est  néccssain  à  ses  bê»ins,  et  qui  a  attaclié  à  la 
satisfaction  de  ses  besoins  des  juui&&aDC(^  (]ui  sont  pour  la 
plupart  inutilc-s  à  leur  conservation  ;  car  la  uature  aurait  pu 
conserver  les  animaux  per  la  seule  crainte  de  la  deoleor  : 
eUe  ae  l'a  pas  fait  ;  elle  a  au  contraire  reudu  leara  iouf- 
I  très-passagères,  el  â:arté  lee  naladka  qal  aanieot 
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rendo  pénfelelafloandeleBreBMaaee;  de  pim,  lee  Èott- 

lr.iiHi>  auxquelles  iK  snnt  ^\fl'l-V■^  :-j.iiit  [irol..iVilriis»-jil 
beaucoup  QMtindrcs  qu'eilcs  ne  nous  {larais^ent.  Ainu,  os 
cite  le  fait  d'une  araignée  qui  avait  le  oorps  traversé  per 
nae  jungle,  et  f«i  a'ea  savonratt  pas  meias  le  ptaiair  éê 
sucer  le  saaç  d'aa  OMadierea  qu'on  avait  placé  à  sa  pottér. 
S11  l'ii  vrai  nr'viTiirjr>'ns  '|iril-.  :ii''[)î  ;'i  '■nulTrir  i;i,i'\-;i)<-f>fs, 
soit  de  la  part  des  Oommes  ,  sott  (te  ta  part  «te»  espèces 
eaaemies,  ces  maeaeats  de  doaleer  aeat  compensés  et  aa- 
deU  parkeaoBÉnMH  fiaitiw  4mA  ito 
presque  Me  la  daiéa  de  leor  irta.  But 
sans  inquiétude  Je  l'avenir,  toirt  entier?  à  >;f)filpr  le  pn>-.ent, 
Ifis  akuentâ  dont  ik  se  ooumssent,  t'air  qatis  rc^ptreut, 
la  lainière  qui  les  édaiie  au  les  éehannè  de  sa  deoee  !■> 
flaeoœ,  tout  les  read  heafleai,  «tilaallMlMtèalNqn 
ment  du  jonH',  par  leaiv  «kaais,  leaM  eili  «a  toaia  «oa* 

T(--ment;,  (pi'il-;  ^ont  dans  vin  TOntir.uet  f-M  lie  Mijî-^'rre, 
dont  ils  M*  d<>ivei;l  k  betiUiueiit  qu<i  la  bk^n v eiUoiK e  de 
l'auteor  de  la  aature. 

jiaiiadBii*  tlMiaiae  ae  perett  pas  aawihka  partait  «t 
les  ehaaBBi  de  aBu>—w  aaa^aalei  B  eet  wpeeé  aeaÉMaw. 
infiniment  plus  multipliées.  On  poirrrnt  fnirr,  rt  Ton  a  fait 
de  longues  et  tristes  «^numérations  des  laauk  qui  p«»*e»it  *ur 
rhmnauilé.  Sans  vouloir  en  nier  l'existence,  nous  «saye- 
rans  peartaat  demoalrer  qu'ils  ne  sont  pes  i 
1ina«  el  Baae1ldMeeaesartMAd*eafearairaaa4 
qui  pron^  rrn  qi?e,  loin  d'être  on  motif  dWxi^on  mTm 
le  Createui ,  il  ne  servent  qu'a  attester  la  sublimité  et  la 
l>ieuveillance  scv  dr-.SLMu%  >i»-à-TLsdc  l'Initmiif;.  D'abord 
il  est  certain  que  rima^atiuu  et  lliomur  que  aoin 
pirabipeaaéedek  doaiedrnoaseMtlritiiBBBlMraaaBle»- 
Rérer  les  misères  qui  alUeent  l'espèce  binaaiae.  Ce«  fléan 
si  terrilMfs  dont  on  se  plaint,  ces  grands  désoniiTs  de  la  na- 
ture, qui  M.  riiiiMLt  iLii:r'^li  s  il  i-iics  popnlat'uri-.  en  ti.T>s  , 
apparaifisent  très-rarement,  reiatiT<Hnail  an  mêmes  indî- 
vidas.  Ils  sont  la  plopart  du  teaips  l'elM  de  lois  générata, 
utiles  dena  leur  tendance  ;  enfin,  ils  aboutissent  à  la  mort  ; 
et  sans  coaaidérer  id  si  HIe  ««t  ua  mal,  ce  aoat  dm  n*nyras 
eoratnc  d'autres  trnrrivrr  ,i  r.-  Nth:!-  inrv  iî.ililc,  on  |u'iit  (H 
dire  autant  d^  maux  causes  par  les  inaladtes,  par  les  bki- 
•cddenteilea,  ^  eeet  beeacoap  plus  rares  qa'on  ae 
surtout  poar  ua  asème  iadivida,  car  oa  ke  rqpidr 
eoHme  un  état  contre  nature,  (^est-4-dire  eemme  «a  dIat 
qui  n'est  point  ui  lluaire  ni  hai)ituel  ;  de  plus,  la  douleur 
qui  existe  n'est  pas  ausbi  crnelle  qu'elle  le  partit.  Dans  la 
plopart  des  maladies,  surtout  dans  les  maladies  graves,  le 
patiaat  aeeeat  petat  aea  étaU  Oa  sait  d'aiUean,  et  pla- 
sieara  frits  an  Pent  proart  è  atot  laêaie,  qae  1*1aqaMlade 
causée  par  l'idée  dr  la  morl  n'est  jamais  plust^ti  i-  r,i  r  -I,  IT» 
dée  du  malade  que  quand  Ut  mort  le  meaac«  de  [ttu^  près. 
Il  «st  des  maux  aniqiieis  oa  s'habitue,  et  la  phipart  du  temps 
ils  inspirent  plaade  piliéàeeaKqptf  ea  ssatléMOiasqalls 
ne  font  éproâwr  de  sealNaee  t  «lai  qà  les  tesstnt.  I« 

douleurs  trop  vives  nmi>>neiTt  presque  toujours  l'éTanonisse- 
mcol,  c'est-à-dirc  un  état  d'inscu»ibilité  complète.  Entiu, 
dans  œs  monseats  cmels  la  aature  ne  s>at  polat  montrée 
saae osaipewipa  à aalw  ^prdt  et  «Ileaflaeé  paar  aiasi 
dkaieraMèdeèailéda  ani,  a»  WMSiasvliMtcettB  fWé 
scoourahie  qui  nous  porte  comme  malfjxé  nous  h  soidifV 
les  mauv  dont  nous  voyun«  nos  semblables  atteints. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  soulTranres  qui  ne  sont  imputa- 
bles qu'à  riioniae,  c'esi4-diia  au  Buavais  asage  m'il  tait 
de  ea  latsoa  al  da  sa-  Mbsrti,  al  <pd  loal  paaMIva  hs  fias 
aoaibraasos.  Nous  y  reviendrons  tout  h  rhmire .  T1  n'est  qnev 
tioa  jusqu'à  présent  que  de  celles  qu'il  est  hors  do  son  |>on. 
voir  d'éviter.  Or,  d'une  part,  elles  ne  sont  pas  si  mullipli<^s 
ni  si  longues  qu'on  se  plaît  à  les  prdseater.  DSine  autre 
paii,  pour  llMnma^éMMBddeMuwlMeBM-fBéaie, 
et  qui  observe  attentivement  fétet  de  sa  sensîWlîtf»  mrx  dif- 
férente eaMBeala  de  aoa  existeace,  il  est  à  peu  prés  certain 
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que  066  luaux  sonl  bum  compea^  pai'  les  inDonsbrablcs 
fouissances  dont  notre  cœur  est  8iisc«>pliblc,  ot  qui  >  i  ;  oi- 
Mot  CB  tout  MM  et  pour  aiaû  dire  m*Igré  nou»  à  ctuique 
MnldDjoiir.  Oeqoi  a  Ut  dirsk  rbomme  qoe  dans  cette 
YfeU  somme  dtibien  n'est  pas  égale  à  celle  du  mal,  c'est, 
)e  crois,  qu'il  p<Td  facilemeot  la  méoioiirede» moments 
heureux,  et  qu'un  seul  jour  de  sourTrance  lui  f»it  .luidur 
TqloBtien des  années  oiikres  de  boobew.  S'il  éuit  ja^te,  il 
womrdt  qoelM  plaisirs  Tiennent  de  tous  râtè»  au-tlerant 
de  loi  et  le  chcrcbeDt  en  foule.  Sans  parier  de  ceux  que  la 
nature  a  attachés  h  la  saUjdaction  des  besoins  mfme  les 
plus  growiers,  et  qui  par  cons<3queut  se  reproduisent  si  -.  u- 
vcnt  poor  loi ,  couibiea  m  est-il  doDt  l'euïtciicc  est  toal 
k  Mt  iBotne  à  sa  coosenration,  et  qui  ae  lui  sont  énidcm- 
ment  accordés  par  le  Créateur  que  dans  le  seul  but  de  lui  pro- 
curer des  jouissances?  A  quoi  terrent  ces  parfums  que  la 
nature  exbale  autour  de  nous?  A  quoi  »ert  r-elio  harujouic 
délideose  dont  nos  or^ill^  mmi  diaretèe»?  i^ourquoi  om 
codems  vives,  em  formes  suaves  qui  r^ouissent  nos  ic- 
pids?  Pourquoi  ces  arts  qui  senreitf  à  muMiplier  et  à  eom- 
Dtaer  à  rinfini  les  jouissances  dont  la  ntnre  nous  founilt 
les  éléments?  11  U'cst  point  de  facultés  dont  l'exercice  régu- 
lier ne  soit  accompagné  d'un  sentiment  de  plaisir  :  soit  que 
nMNBBM  traraille  i  ifcfiw  les  forces  de  k  MlMieité- 
rieoreet  i  les  plieràioiinM89,aoH^V  «saMt  iMCHrlt, 
d  qu'il  l'élére  à  la  eontemptetloD  on  k  k  rtdbierdm  de  la 
vf'rit»',  soit  qu'il  1  -  i  rojiduiti',  cl  la  dirige  eonfornié- 
meol  aux  loin  du  devoir,  il  u'eKt  pas  au  ieul  de  ces  act^ 
qui  n'ait  son  retentissement  dans  k  cmor. 

lA  BMme  des  biens  dont  il  nous  est  donné  de  Joair  M 
pnnItenvMIési  lar^e  que,  l4Mit  compte  fait,  et  qatiad  bwm 
ne  serions  pas  destin»  i  ir.iin  1  ir  les  limites  de  cette  enuîe 
eiletence,  die  uic  beniiiJf  <irpasscr  de  beaacoup  cdk  des 
nus  «uxquel»  notre  position  nous  expose.  Mais  nous  ne 
dcvoM  pnbit  nom  anrfilar  à  w  et  k  ooHUénlkH 
de  k  ««rftaMe  dertfaéB  dn  nNmnw  now  tamit  Mni 
moyens  d'absoudre  le  Cr^aleur.  S'il  est  vrai  qiie  la  raisin 
et  k  liberté  £«ieol  les  causes  \es  plus  fecomles  des  souf- 
knOM  pbysicpie»  et  morales  dont  l'homme  soit  affligé,  s'il 
«Inii  qu'il  faiUe  leur  attribuer  les  tMMMWk»  l'kqtktad*, 
ks  regrets,  les  passion*,  les  crimes,  iei  vlei»  «t  kaki  km 
tristes  c  ii-t  ijm  nr(  ^ ,  il  est  vrai  aussi  qur  rrvi^cnre  m^me 
d«  CCS  nobles  taculli^s  atteste  quelles  iio-.d  (Ktint  seul*-- 
ment  été  accordées  à  l'hotniac  roinme  uu  don  funeste,  mais 
qu'elles  oui  un  toaÉ  «ake  but,  doat  la  oontcroplatka  nous 
révèkk  ^«kow  deatiate  k  kqndie  WMaaowMt  k«i 
appelés  Si  l'on  reconnaît  la  libertt*  dans  l'homme,  on  <loit 
reconnîtitre  aussi  que  celui  qui  eu  fait  un  buu  uha^v,  lors 
même  qu'il  en  soutTrirait  i«  i-l»as,  acquiert  des  droits  incon- 
tettahles  a  une  récompense ,  et  devient  ^possesseur  d'un 
néritedont  rien  ne  saoralt  k  dépooBkr.  Or,  «aMW  II  mit 
tout  à  fait  dtVaisomiable  de  supposer  qu'il  y  ait  une  n'inv- 
nératloD  sunis.-inte  pour  l'hoiame  vertueux  dans  quelques 
moments  iniperc^'ptiblLS  de  satisfaction  intérieure,  et  «laus 
b  perspective  finale  d'un  tombeau  et  des  vers  qui  doivent 
l'y  réduire  en  poosùère,  rien  ne  me  tembk  mkwi  démon- 
tré que  rinsullîsance  de  cette  vw  pour  récompenser  eelui 
qui  a  sacrifié  à  racenroplissement  du  devoir  toutes  les  jouis- 
tincs  de  a:  inou  lr  f  t  fiuilqucfois  la  ^ie  cJleHuOune. 

Où  nous  conduit  donc  la  connaissance  d«  la  lilterte  et  du 
mérik  dans  l'homme,  ù  ce  n'est  a  reconuaJtre  aussi  que 
as  dMlinée  n'est  point  oon|ikk  ki^Ms»  et  qu'il  kut  pow 
qnVlk  •^MeQnq>Hs8e  ndiiwltre  néecasifremait  «m  wk- 
teoce  ultérieure,  qui  i*t  le  but  ilf'tîintir  |i<nii  !ri]in-l  il  .i  >'ié 
réellement  créé.  Cela  pmé,  sa  cuudiliou  présente  devient 
explicable,  et  lei  di«ix  qn*^  entraîne  avec  eUe  ne  doivent 
plu»  ■00»  ufftÊittn  ffle  comme  a—  nr^aratioa  k  dm  bkmt 
▼érttalika,  «t  canne  des  édielom  de  sa  giwidenr  IWv*. 
Et  en  effet  pour  que  le  bonheur  fût  ineril»'  dans  uoe  autre 
fie,  il  fallait  que  k  valu  exiiUil  dans  ccikH^ij  et  pour 
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qu'il  y  cûl  de  la  veriu,  li  laliait  que  nous  dussims 
soumettre  k  certnkes  Ûs,  il  Mlait  qn«  nous  eoaakBs  è 
vaiiwdainlwkrtM  farnomy  «HfraMr;  ■  Calkitpov 
k  JhOm  tfra«qll,  ^11  y  «H  dtt  dMite,  qu'en  p«t  fCR. 

pecter  ou  fouler  niiT  pird<  ;  il  fallait  pour  la  patience  et  Ia 
rcsi^^Uon  des  tiiausi  cruels  &  supporter;  U  kliaitdtt  dan- 
gers à  surmonter  pour  le  courage,  des  peines  k  tsulager 
pour  k  kiwfiiitnos,  ponr  k  raoannnÉssnBan  des  bknftik 
1 1  niik,  dta  è  pnritanMr  ftmt  k  Biimmi.  khuH 
tons  ces  désordres  apiMuvnts  du  mmirlr  mrim!  Im  ininpnt 
autant  «l'occasioas  de  vertus  ,  et  ie*  tXMiiaie  aittenn»  le  tnit 
évident  que  s'e&t  [><  <i(XT-r  1  nateur  de  notre  être  est  encore 
netre  b«ibg;ji|Mk  luUbonliw qnl n^  |Nin«ÉI «xkkr k 

est  point  possible  d'ai  ooncwroh*  un  autre,  nti  hnnhem-m^f  <*. 

On  pourrait  faire  contre  la  bont^'  «tivine  une  dernière  ob- 
jection ,  plus  spi  <  !>  t:^i  que  los  a^itres,  en  disant  que  si  la 
Mbarté  peut  dsrenir  IViocasion  pour  ItioHmN  d'âne  MMié 


d'une  chute  terriWe  et  de  mallieurs  infinis ,  et  (jue ,  malgid 
tout  l'or^noil  *îwe  doit  nous  inspirer  une  sembla t^f> ré roga- 
livr ,  riii'inini'  v  rcnotiirv.iit  a "li .nticrs ,  à  la  seule  pensée 
de  l'alitane  oè  «lie  pourrait  Teiitralncr.  Ce  qui  Mt  k  srak 
forcndt  «Ik  obkêtioa,  e'cst  k  cfoyinoe  k  réknIM  de» 
peines.  Sans  vouloir  discuter  k  fond  «ne  question  de  cette 
natnre,  nom  devons  cependant  nons  evpWfpwr  fc  ce  sujet 
en  peu  de  iti  >ts,  •toiht  qnc  nous  ne  r  iiin  i-î.5ons  tnirtin 
raiiiOBoemcnt  solide  sm  tequel  puisse  rep<^r  une  pareilk 
croyance;  qnVUe  ne  nous  lembk  que  l'effet  des  craink» 
«Riiértes  de  llBHgMlkn,  jk»yn»  k  regvdons  plutftt 
eonuK  on  wituff  M(  k  k  DkklM,  dnrt  k  bienveillance 
nous  est  di'ri>"iiln«-  f.inl  l'-ni^r-,  ijifi!  nous  paratt 
au  su  déraisonnable  «piimpte  de  swppo-i  r  un  instant  dans 
l'asdenr  des  men  ëiës  <k  k  wMkM  la  j  n  '  •  de  voner  m 
Mnlkk»  k  «n  malheur  étnmd.  C.-M.  Fam. 

MN  TON.  vnt/fz  Ton. 

ROXZES.  Ce  mot  c-'-A  1»*  n  ivi  nfriqne  donn''  par  les 
Purtugais  a«\  prêtres  du  Japon ,  nom  dont  on  ne  connaît 
pas  l'origine ,  et  qui  sert  an  ^roféens  k  désigner  le»  nri« 
dn  kOWn»,  dek  OotMMldM  et  du  Japon,  san» 
irtB»  •BwAfWMe»  dnn»  kBqwlles  Bs  ^  par^ 
b:i«it  frtle  di^n'HninatioB  commune  n*est  cependant  pis 
saub  luiidcinent.  Les  bonzes ,  à  qxiflrfiie  setle  qu'ils  appar- 
tiennent, se  rattaclient  tous  à  une  k  I  uvtn  dont  leibndaleur 
«st  wniqu*  «t  dont  k»  préceptes  peuvent  tous  se  ramener  k 
ww  flknM  amMi»  Oi  kndrtfnr  est  Xaoa ,  qui ,  tdon  |4n- 
sieurs  historiens ,  apporta  les  dot;mes  de  l'F^pte  dans  les 
ln<les ,  et  leur  donna  une  forme  nouvelle,  smis  laquelle  ils  se 
répandirent  jnniDi  lAinentdansla  Chine,  puis  diuis  le  Japon. 

<;e  Xaca,  dont  Iluatoira  kbnlenae  a  bemcoop  de  re^ 
•••kknBnnwBflilkdn  fli  di  Mwk,  prtclMtdsnx  doctrine» 
distinctes,  la  doctrine  exti^-ienre  et  1s  doctrine  inti^rieure. 
Dans  la  doctrine  extérieure,  celle  qu'on  prCclie  pulilii|ii«'- 
nx'nt ,  il  reconnaît  un  Dieu  en  troi».  ju  rMinnes  ,  rpii  a  <  l.ibli 
des  réOQOi  pennes  pour  la  vertu  et  des  cbàthnents  pour  k 
vk».  Il  7  est  lui-même  présenté  corone  k  sntvenr  de» 
iHMunes ,  né  d'une  femme  vierge,  et  envoyé  pour  remettre 
les  mortels  dans  la  voie  dn  salut  et  expier  km  ptVIié,  afin 
qu'ajiri's  l«ir  mort  ils  pussent  renaître  ih  i;r<  iiM  iiient  Pour 
leii  rendre  capsU^los  de  {«rotiter  d'un  si  gr,ind  bienfait ,  il  leur 
a  déleodu  :  t*  de  tuer  auoine  créature  vivante;  2*  de  com- 
mettra de  k^dnae  aanBkr  d'aiKon  vice  honteux  ;  V  de 
mentir;  S*  dn  Mre  dn  vk.  Il  knr  a  eneorv  donné  d'au- 
tres [Mi'i  eptes,  qui  roulent  Trni«  sur  lîi'^  i  ,],■  miséri- 
corde, et  dont  le  principHi  est  d'avoir  grand  soin  des  mi- 
niaires des  dieux ,  et  de  leur  hétir  des  monastères  cl  de» 
temples.  Les  bontés  ont  ^kuM  k  eek  bien  des  pratiqne» 
MMrienre»  qnt  kui'  sont  trt»-pi  efllabks ,  comme  de  se 
vMircn  in.ntrnnt  fir-  r<iln  s  il<  p^pii  r  rî  surtout  de  lettres  de 
cbange  pour  l'autre  inonde,  miu  lesquelles  on  ne  parvien- 
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drait  jftnuû»  à  Vélysée,  tsms  on  ne  fenit  que  passer  d'ua 
coipt  duH  un  «ati«.  La  doclrine  intérieure ,  dont  on  ne  fait 
paît  qn*è  u patft  nombre  de  disciples,  aux  «pcit»  forts, 
aaz  savants  et  anx  plus  grands  aeignenrs ,  et  dans  laquelle 

tous  les  bon  T.  ri liâmes  ne  sont  pas  initi<<^ ,  .i  jintir  fon  înmpnt 
un  ntatërialisnie  grosskr,  el  aboutit  à  un  ^JUkll.^al^  aLiolu, 
•ans  espoir  d'une  autre  vie. 

Cette  oontradiction  entra  les  deux  doctrines  ne  peut  guère 
tVxpUqner  que  par  det  JléiatlOM  tettodaltes  dane  h  Hvi« 
vrai  ou  supjws^  de  Xaca,  alti'ratioos  btSk»  à  apporter,  vu 
que  ce  livre  wt  comi>osi^  de  feuilles  d'arlw ,  dont  il  se 
sertalt ,  dit-on ,  faute  de  papier.  Quiu  |ii  il  i-n  soit,  ces 
doctrines  différentes  ont  donoé  lieu  à  di(Téri-ntes  secte» ,  qui 
toutes,  quoique  soumises  à  un  môme  chef,  sont  irréconci- 
Uableroent  ennemies  les  unes  des  aoties.  Il  7  en  a  quatre 
principales  :  odie  des  Xaunu,  qui  n'enseignent  que  la  doe- 
triae  int^rii'ure  i.  Xaca.  On  appelle  Xodoxlus  c«ux  de  la 
seconde,  qui  cnsdi^oent  le  dogme  de  l'iiumortalilé  de  l'Âme, 
et  sutrent  k  la  lettre  la  doctrine  extérieure.  Ceui  de  la 
troiaièine,  qui  août  les  pkw  iél4»  partiaaBt  de  Xaca ,  ont 
priileaoaide  Atimsh»,  daeaM  du  Fofvlel»,  qui  est 
le  livre  de  leur  prophète.  On  les  dit  fort  austères  :  ils  -  lè- 
vent à  minuit  pour  chanter  le»  lonanKes  de  leur  iheu,  et 
pour  tnt'dilrr  sur  quelques  points  de  morale.  I>a  quatrième 
secte  est  ptuidt  une  congrégation  militaire.  Les  bonzes  qui 
la  compoaeal  a^aiipdUent  Neyores.  On  dit  que  rorient  n'a 
point  de  soldats  mieux  disciplinés  ni  plos  aguenis.  lltbaU- 
tent  k  eux  seals  des  villes  dont  l'entrée  est  même  Interdite 
aux  f«nu»es.  Ces  quatre  sortes  de  l>onzes  fisnl  Ii  -  |j'k  h  - 
pandues.  La  plupart  des  autres  ne  fréquentent  que  les  hois, 
les  déserts  et  les  campagnes  :  les  uns  font  profession  de 
magie;  d'autres  se  livrent  à  uns  vto  dBCOOtaB|ilatioBet  de 
pénitence  ;  enfin  un  grand  nosaliief^uteat  une  tÊpèté  d'or- 
dre dQ.mâ)diantsqui  se  tiennent  fit  routes  et  rançon- 
nent les  passants  an  moyen  de  quelques  lignes  du  Foquieko, 
qu'ils  rt^citent  ii  haute  voix ,  et  qu'on  M  manqua  pas  d'é- 
couter avec  respect  et  recoanalasanoe. 

Qudia  4|ne  fldt  te  caiifictfaii  talinadas  hauNS  lar  IW 
ou  l'autre  doctrine  de  Xaca,  où  Ton  ne  doit  voir  en  défi- 
nitive que  les  deux  grands  systèmes  philosophiques  qui  se 
(MI logent  le  inonde,  ils  out  tous  un  extérieur  très-austère, 
et  ont  totgours  de  saintes  et  dignes  paroles  à  la  bouche.  Us 
«■t  les  chevaux  at  la  barbe  rasés,  et,  quelque  temps  qu'il 
(»sse,  ne  se  couvrent  jamais  la  téte.  Ils  donnent  la  plus 
pr  iiide  partie  du  jour  à  la  prière ,  gardait  en  puWic  le  pin* 
|ir('M[:,i|  -ilence ,  et  paraissent  loujoiir--  il:in-;  li'  i>'i'iiiullt'iiiriit. 
Mais  ce  qui  les  caraclérifie  presque  tous,  c'est  leur  in-sa- 
liable  cn^té.  ils  exploitent  la  superstition  des  croyants 
en  lanr  vendint  fort  ciier  une  foule  d«  hagalcUes,  entre 
■otres  ces  robes  de  papier,  dont  il  se  Mt  un  dOit  prodi- 
gieux, et  dont  chacun  veut  nwutir  revêtu.  Tous  leurs  .ser- 
mons finissent  toujours  par  une  exhortation  iwth<  tique,  qui 
a  pour  but  d'avertir  les  riilelesquo  le  moyen  le  plus  assuré 
de  se  rendre  les  dieux  propices  est  d'orner  leurs  temples  at 
da  Mreàlann  ndniatres de  grandes  Mbénlltés.  Hasorfe 
que  les  tréiiors  de  ces  ministres  sont  de  véritables  gouffir^; 
oii  va  s'engloutir  une  grande  partie  «k  la  fortune  publique 

11  y  a  aussi  dans  cet  1-'  n'ii-n-n  .li'-  Mlr-.  œcluscs,qiii 
sont  chargées  de  l'éducation  îles  jcune^  |iei  >onues  de  leur 
sexe.  On  les  nomme  Biconis,  et  les  Eurupi-^-us  les  ont  ap- 
pelées Jtottties.  On  voit  en  plusieurs  endroits  des  monas- 
tères des  deux  sexes  qui  se  toudient ,  et  des  temples  où  les 
bonze.s  et  les  biconis  chantent  à  deux  ^<>iv,  l  ^  liommes 
d'un  cSie ,  cl  les  femmes  d'un  autre.  Les  bonzies  aiTectent 
lieaiicoup  de  pudeur,  et  prétendent  à  une  haute  réputation 
de  chasteté,  quoique  les  bruils  qui  onartnt  «or  dtes  na 
leur  salent  ptrfnt  tiWiiwsUles.         C.*1«.  Pam. 

BONZI  f  PifTi^o-Psoio) ,  paysagiste  liabîle  lîf  r'role 
bdonatse ,  naquit  à  Cortone,  vers  i&»0,  et  mourut  en  Ib40. 
Pmntet  éiàre  d'Aanibal  Carracbe,  aan  inOcmilélait 
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surnommer  il  gohho  de,  Carncci  { le  bossu  des  Carrache  ). 
On  l'appelait  encore  il  gobbo  di  Cnrtriua  ou  de'  /rutti, 
taalAt  4  cause  du  lieu  de  sa  naissance ,  tantât  parce  quli 
esceltaR  dans  te  repréaentalien  des  fruits.  Le  mnaés  dn 

Louvre  pos^c  de  )ni  un  petit  tableau  de  LatMU  Mdfti' 

morphosant  des  pat/sans  en  grenouilles, 
BOOTÈS.  Voyez  Bouvisa. 

BOOZ.  Vof/€i  HUTU. 

BOPYBE)  genre  de  crustacés  de  la  classe  des  tMradé- 
capodes  de  Blainville  ou  isopodes  de  Latreille,  À  corps  dé- 
primé, ovale,  dépourvu  d'yeux,  d'antennes  et  de  mandi- 
l  ul 'V  l.f  <  f  ijpyres  vivent  en  parasites  sur  l  aiiiri  -  1  ;,^ces 
de  trusiaces,  et  donnent  MNivent  lieu  à  dt  tuù.urs  sur  le 
coq)s  des  animaux  dont  ils  sneeat  les  braL.<  hir-  Les  pè- 
cbeurs  croient  que  ces  anima»  païaaitcs  sont  de  petites  K- 
mandea  on  soles  qui  se  veurrtMent  snr  las  crevettes  et  les 
palémons,  et  qu'ils  ont  été  engendrés  par  eux.  L'es|)A<e  la 
plus  commune  c»l  le  bopyre  des  creveiles.  La  femelle  pro- 
duit uuc  énorme  quantité  d'œufs,  qu'elle  porte  sous  son 
Toitre,  et  qu'eUe  dépose  dans  les  lieux  haMlÀ  par  lesani- 
nanxanr  lesquels  Os  devront  aller  se  Axer.  Lemileest  tris- 
petit.  Ou  le  trouve  souvent  piès  da  la  queue  des  individus 
femelles  rliacKés  d'ffiufs.  L.  LAPREPTr. 

lîOQI  I.TTK  (Col  de  la).  Voyez  BoccnfTT\. 

BOàA.  (Catoemns  iw),  épouse  de  Luther,  naquit  le 
n  lanvièr  14M,  walaenlilalilanail  fc  Lolten  près  de 
SchweinTt7eT)Saxe,deHanvde  Mergenthalde  DeuLschenhora 
et  d'Anne  de  Hugevritiou  Haupvitz.  Elle  sortait  k  pdnc  de 
1  rii[  itH lo'squc  SCS  parents  la  mirent  dans  le  couvent  de 
Niniplschen,  que  l'ordre  de  CIteaux  possédait  prb  de  Grim- 
ma.  La  lecture  des  écrits  de  Luther  lui  rendit  bientât  son 
sort  insupportaMa,  el  am  païaits  neAnant  de  la  retirer  dn 
clottre,  elle  s'adressa  aY«e  huit  de  ses  compagnes  an  ré> 
formateur,  qui  les  fît  évader,  dans  la  nuit  du  4  avril  1513, 
et  les  plaça  à  Toi^^u,  puis  à  Wittenbcrg,  en  leur  assurant 
dn  moyens  d'existence.  En  même  temps  il  écrivit  k 
Léonhsrd  Koppe,  qui  lui  avait  servi  d'instrument  dans  tonte 
eeHealidra,  une  lettre  tes  laquelle  il  sisvuuait  hautement 
l'auteur  de  l'évasion,  et  enf!aj;eait  les  parents  de  ces  jeunes 
filles  à  les  recevoir.  Cette  lettre  n'ayant  pas  prwhiil  l'effet 
qu'il  en  attendait,  il  plaça  les  plus  â;;t''es  de  ces  normes 
chez  de  respectables  bourgeois  de  Wittemberg,  et  ntoria 
les  plus  jeunes.  Catherine  trouva  un  asile  dans  la  maisMi  dn 
bourgmestre  Reichenbach.  Luther  lui  fit  proposer  un  époux 
par  !Vteo1as  d'.Amsdorf ,  prédicateur  à  Wlltemberg ,  et  par  le 

rli  irtri.ii    (;ri-.ji,i;il  mort  pa-^fi-in  ,i  <  )i  Inninri.dv  ,  iii.ii-. 

elle  le  refusa ,  en  se  déclarant  prête  à  dooiier  sa  main  soit 
à  Amsdorf ,  soit  k  Luther.  Ce  dernier  mTCtt  d^peaé  lalmc 
depuis  1614,  et  n'svtô  ancuM  répoinanoa  pour  la  ma- 
riage; iDsia  il  soupçonnait  Ostlierine  d'élie  encHne  fe  Tor- 
Rueil.  La  célébration  de  son  mariage,  le  ISjuin  1W5,  sur- 
prit donc  tout  le  monde ,  et  ses  ennemis  profitèrent  de  relie 
occasion  pour  la  noircir  de  leurs  calomnies.  Ces  bruits  n'a- 
vaint  aucune  esptoa  de  fioadancnt;  cependant  il  fout 
arooer  qu'A  ne  Ait  pas  en  tout  et  toujours  content  de  sa 
Caton  ;  car  II  parle  souvent  avec  sa  sinc/rilé  habituelle  ih^ 
souris  aus,si  Wen  que  des  joies  <lu  ménage.  Qu'il  ait  d'ail- 
leurs été  assez  heureux  avec  elle,  c'est  ce  que  prouve  son 
testament,  par  lequd  il  la  constitua  son  unique  héritière ,  à 
rondUlon  qu'efle  ne  se  remarierait  pas ,  parce  qu'elia  a'AaIt 
totOours  montrée,  dit-il ,  une  femme  pieuse ,  fidèle  el  ho- 
norable. Après  la  mort  de  Luther,  sa  veuve  reçut  d'abon- 
dants secours  de  Jean-Frédéric,  qni  se  charcea  de  l'éducation 
de  ses  fils,  eldn  roi  de  Danemarlt  Christian  III.  Witlem- 
b<>rg  étant  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi  en  alla  se 
relira  à  llaBdelNnn]g,d*oballo  partit  UTec  Mélanditlienpanr 
Bnmswldt  dans  Ilnienlliin  daller  trouver  le  roi  dn  Dane- 
mark ;  mais  elle  renonça  h  ce  projet,  revint  h  WitlmLerg, 
eo  Alt  c4iassée  de  nouveau ,  en  ,  par  la  peste,  et,  déjà 
«alMl^  prit  la  route  di  TMian,  ofe  «lia  notirat,  le  SO  dé> 
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cembra.  Oa  voit  encore  aiqoard'hui  dans  l'i^gliM  de  Torgan 
Mft  toMibeaiifMr  leqiMl  Mt  «odpléssa  tUlae  de  gnadanr 

BORA(:if>!TE  (kdâe).  Voyez  lîoniQt-F  (Acide). 

IJOUACnt;.  Los  miiiéralfjgisUîs  appi-IIent  aioM  k' 
sous-boratc  de  magnésie,  tel  qo'on  le  rencontre  dans  la 
nature.  La  boracHeoa  magnésie  boratée  est  une  sub«taiic« 
vttKOM,  inpUe  et  iaeekm  quand  ék  uH  paie,  ou  gri- 
iiâtre  et  translucide  et  deTenant  même  epeque  per  alt^ 
tion.  Sa  densité  est  de  3,9.  Elle  est  (bsibleaa  chahnnewi  cl 
yinxluit  des  globules  vitrnix,  qui  se  hérissent  de  petites  ai- 
guille» cri&lallisées  par  refruidisêment ,  et  Uevienueitt  blancs 
et  opaques.  Insoluble  dans  l'ean,  la  boracite  est  soluble 
daai  rkdde  ■UrioM,  «I  dsoM  on  pcédpité  blanc  per  te 
iiande  OD  fîMinMmaqne.  labondletie  •  «etcneoreflflbriê 

dans  la  nature  qu'en  petits  crisL-iU'ï  ili  ''rn m  <  Inn^  le 
^p«e  uu  l'anltjfdrite.  On  la  trouve  au  mont  Kalklitrt;  en 
Brunswick  et  an  Segeberg  dans  le  Holstein.  L'analyso  a 
dionné  à  Stfoneyer  pour  le  eonpoaiUMi  67  parties  d'acide 
borique  et  33  de  negnAiiB. 

BORATE,  s*l  prwTuft  par  la  combinaison  de  Vacide 
bortque  avec  les  Ijases.  composition  d«*  borates  est 
telle  que  l'oxrgènc  de  la  bav  est  à  l'oiygène  de  l'acide 
comme  1  est  à  3  dans  les  sels  neutres,  et  comme  1  est  à  4 
dane  ke  seb  addos.  Les  borates  de  soude  et  de  pUam 
•ont  trèt>aidnblM  dans  l'eau  ;  mais  le  bomtc  de  mereun. 
Ml  sédatir  memiriel ,  qu'on  a  csaay*^  d'employer  contre  tes 
afTectiotts  vénériennes,  et  qui  a  été  il  n  i  li  i   ,  'r  t  peu. 

Les  sous-borates  sont  en  général  peu  soluDIes  dans  I  tau  \ 
mais  tous  les  acides  forts  les  décomposent  à  la  température 
de  rawBWe»,  tfempewqt  de  te  1mm,  et  meUent  Tadde 
bevique  k  wt.  A  te  températnve  range  Ice  eone^ioralH  ne 
sont  1  l's  ij  ir  par  les  arides  fixes,  tels  que  l'acide 

pbosplionque.  Aucun  des  sous-l)orate*  n'est  employé ,  à 
l'exception  du  sous-borate  de  soude  ou  or ax. 

fiORAJL  (de  renbetenrocA  «obitaaoe  saline,  formée 
dVide  borique  et  de  eonde,  el  que  Fen  désigne  encore  par 
les  KriTTr:  r1(!  tlnkal ,  chTysocolle ,  sel  de  Perse,  sel  al- 
cah  tntncral ,  soude  boraiie,  borate  de  soude  avec  ejws 
de  base,  sous-borate  de  soude,  etc.  Ce  sel,  qui  existe  en 
disaolntim  dans  les  emk  de  certaines  tourcn  et  de  quel- 
ques tacs ,  et  qoe  Fen  teneontre  aosal  en  grae  Uoes,  toit 
dans  le  fond,  soit  sur  tes  bords  de  ces  mêmes  tecs,  setronve 
an  Pérou,  en  Transylvanie,  en  Saie,  en  Perse,  dans  la 
Tartaric,  en  Chine,  à  Ccylan,  et  particulitTeiiuiit  dans 
rinde.  Le  coiumerœ  nous  l'offre  sous  trois  étatâ  :  1"  a  l  état 
brat  (  c'est  celui  qui  nous  vient  de  Tlnde  ou  du  Thibct  )  ; 
f  à  l'état  de  borax  demi-raffiné  (c'est  celui  que  les  Chinois 
nous  expédient)  ;  3*  enQn  k  l'état  de  borax  purifié  (ce  der- 
nier I  ~i  11  urni  par  les  manufactures  deFimoB^deHollaflde, 
d'Angleterre,  d'Allemagne,  etc.). 

Le  borax  brut  est  en  cristaux  tantôt  peliU  et  tr^«-nets, 
tanUM  tièS'gm  et  «irondie  sur  IcoriengleB  et  leurs  uiies  : 
dine  Pnn  et  rentra  ces,  mtàs  snrfent  mns  le  pramter,  ils 
sont  recouverts  ou  même  a_v!ii""' '  l'  "fc  matière  de  na- 
ture savonneuse,  que  l'on  s'accorde  généralement  à  cun!»i- 
dénr  oooune  te  pradoit  de  te  combinaison  de  la  soude  en 
excès  evee  te  benne  en  te  gniise  dont  oa  enduit  les  cri** 
tenx  pour  tes  empêcher  de  sVfBenrfr. 

Pour  purifier  le  borax ,  pour  détruire  cette  mati^rc  grasse 
<iui  le  colore  et  le  salit ,  on  le  place  dann  m  t^rand  creuset 
ou  dans  un  four,  puis  on  le  soumet  pendant  (joelque  temp* 
à  une  cImIcut  rouge  :  par  ce  traitement  on  le  transforma 
en  tme  miese  Tttraêse,  que  l'en  bit  diasondre  dans  l'eau 
bouillante.  La  solution  e^t  filtrée,  évapon'e  et  abandonnée  à 
elle-même  pour  que  le  sd  pui»M;  cristalliser  par  le  refroi- 
dissement. Touteliiis,  ce  raflinaf-e  du  borax  brut  n'est  pas 
aujourd'hui  le  seul  moyen  d'obtenir  le  sons-borate  de  sonde 
punflé  :  en  effet,  il  existe  en  Toscutt  dcs  tecsdont  Fean 
ttent  «a  solutioii  d»  l'ocitfe  bùriq  «e  ca  fnportioR  mscr 
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considérable  pour  qu'on  paisse  l'en  nKnr  Mae  anatip, 
et  cet  acide  sert  à  fidiriquer  ches  nous  te  b«n»  âê  fralw 
piàe».  Celte  tebriadion,  qui  nous  exemple  d'm  trttmt  que 

nons  payions  à  l'étranger,  est  d'une  très-grande  .simplicité  ; 
il  s'agit  seulnnent  de  saturer  l'acide  pat  un  excès  de  sotis- 

rN<  nate  de  Mudc,  à  l'aide  (l'une  quantité  d'eau  déter- 
min^-e  el  do  calorique,  pds  de  faire  énporar  et  criiteUiaer 
convenaUemenL 

Le  borax  ainsi  obtenu  est  demi-transparent  ;  sa  forme 
est  celle  d'un  prisme  hexaèdre  comprimé  et  terminé  par  des 
pyramides  trièdres  ;  il  est  inodore  et  d'une  saveur  styptique 
et  alcaline.  Chauffe,  il  fond  dans  son  eau  de  cristalUsation» 
puis  il  se  boursoufle,  et  finit  par  se  dessécher;  à  une  tem- 
pérature pins  datte  I  il  éprouve  la  fusion  ignée,  et  pr<>iid 
l'apparence  d^in  Terra  Uanc,  transparent,  qui,  coule  sur 
une  fable  de  in  itl n  ,  ;'y  solidifie,  et  constitue  le  pro<luit 
p.uliculiCT  conrm  sous  le  nom  de  borax  vilrtjié.  Il  «'ef- 
fleurit  légèrement  à  l'air  ;  il  se  dissout  dans  six  cents  parties 
d 'oeu  froide ,  et  deas  deux  caate  aentement  d'eea  boiditento. 
Mben  eonliet  «v«e  te  ateop  de  vtelelto,  il  «a  Mt  passer  te 
couleur  au  vert. 

Ce  sel ,  qui  jouit  de  U  propriété  de  se  colorer  diversement 
lors<iu"on  le  fond  avec  certains  oxydes,  est  employé  dans 
leur  analyse  et  pouc  leur  réduction^  il  est  surtout  mis  en 
usage  poorsonder  tel  arflani,  dont  OtecilHebaauooap  te 
fusion  (tioyez  Soddvhs).  On  s'en  sert  aussi  pour  fabriquer 
les  différents  borates  dans  les  laboratoires  de  chimie,  et 
|K)ur  a|»pliquer  l'or  et  li  -^  mi  il  ur^  cl, n,  l,i])eintuie  sut  [  ■  i 
crlaine.  ËniiB,  en  latdecme,  oh  l  a  prescrit  autrefois  cuuuims 
réfrigi^rant  ou  calmant  ;  et  maintenant  OB  l'empMe  avec  un 
grand  sacote  contra  queiqucs  effedicns  cutanées  cbro> 
niques.  P.-L.  CoTnnrjki'. 

BORBORITESou  BORBORIENS,  secte  de  gnosiiques, 
dont  le  nom  viimt  du  grec  ^p^opoc,  boue,  ordure ,  à  cause 
des  sales  extravagances  de  leurs  cérémonies.  Ils  niaient  te 
réniité  du  jugement  dernier.  Oa  troare  des  déiaite  sur  cette 
secte  êm  PkiUuarm,  eaint  Épipbane ,  saint  Aagnstbi  et 
Baronius 

BORBORYGME  du  grec  (iùfêop'jYji«.; ,  bruit  snuitl). 
C'e-st  une  es|M  c<'  d'otiomatojx  e ,  par  laquelle  on  indique  en 
mé<iecine  le  bruit  que  font  l'eir  et  les  (hi  contenus  dans 
FabdonNa  et  tes  tetsatlns;  ce  qui  a  Men  qndqaslble  cIm 
les  personnes  en  bon  état  deianlé,  mais  arrive  plm  fré<)ueni. 
ment  néanmoins  et  plus  haMtueltemmt  rhf«  les  individus 
malades.  l,os  borborygmes  sont  m  i;i m  [  ,d  le  symptAme 
ordinaire  des  indigestions,  des  coliques ,  de^  aflections  hy- 
[>ocltondriaques  et  hystériques,  et  annoncent  souvent  de 
l'embarras  dans  le  conduit  intestinal  ;  ils  dépendent  des 
mêmes  caujcs  et  demandait  les  mêmes  raaièdes,  particu- 

liei.  f:ir  i!  les  ranninalifs. 

B01it:ETTE.  Fo^es  BuancuEiD. 

BORD,  •  xtréaiM  d*nne  cliose,  ce  qui  la  termine.  Oa 
dit  te  bord  d'un  verre,  d'une  assiette,  à^ta  plat,  etc.;  le 
boid  d*nn  rnben ,  d'un  galon ,  d'une  deateUe,  etc. ;  le  bord 
de  la  mer;  le  iMtrd  de  IVau;  le  iMird  d'kiae  teatetenj  te  boni 
d'un  fos-sé  ;  le  bord  d'un  précipice. 

Ce  mot  se  prend  aussi  quelquefois  dans  le  Sêaspûéliqve 
Ctflfuré,  comme  dans  ces  ver^  de  Racine  : 

Oa  M  rciMfw  pomt  le  riTJse  de*  moru. 

b  l'a«  ae  «ail  imaladsiii  fus  les  tambuÊt  UnU» 

où  cette  expression  est  pris<?  pour  les  rivages  du  Slyx.  On 
dit  qu'un  homme  est  <iu  bord  de  l'abime  ou  au  botd  du 
précipice,  pour  dite  qu'il  est  dans  un  danger  imniiaant, 
qu'il  est  près  de  sa  ruine  ou  do  sa  perte ,  et  d'un  lioanaa 
qu'il  est  sur  le  bord  de  sa  fosse.four  dire  qu'il  tNt  jtarfenu 
à  l'âge  qui  est  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine.  On  ap- 
I)elle  un  rouge  bord  un  verre  plein  de  vin  jusqu'au  bord. 

lulme  JléaF.AU. 
BOiLD  (Mtria«).  Cfest  un  de  ces  mote  qai  ont  perdu 
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Ifur  '-îîmifhMlIon  priiriîfive  en  filT«ir  de  Ictir  sipriifrfMfinn  [ 
figurée.  Je  ne  crois  ji»»  quH  existe  pJa«  d'une  douzaine  de 
eu  en  marine  où  fîm  emploie  le  root  bord  pour  exprimer 


le  beni  do  MioMot,  (^eife<4^  rar  tigpite  la  pwti«  qui 
femliM  nfArtomnwrt  I  h  torftMdv  fMMl  It  coque  du 

navire.  On  dit  cependant  en  p.-»i  t,int  ât-u\  Mtîroeuts  qui 
se  longent,  qn'ih  ttmi  bord  à  bord  ;  on  dit  au«i  passer  8ur 
le  bord,  pour  pas»er  sur  Po  oôW  du  navire;  mais  cîans  rc<5 

caMà,  et  diBt  ^qoes  aatrca,  le  mot  bord  a  cooservé  à 


^ignifiattion  la  pins  générale  eomerrée  â  ce  mot  est 
colle  qui  a  rapport  an  h#Hm«rt  considéré  comme  le  domi- 
cile des  marins  l  r  d  m-^  ir  lans.->gc  maritime,  signifie 
le  navira  :  se  remiri-  i  boni,  quitter  le  bord,  rester  a  bord, 
sont  dea  expre<iM»ns  consacrées  par  le  long  usage  qui  a 
donné  à  ces  meta  la  aeule  «ooepUao  «M»  laqiieBeilt  nient 
i  peu  prè«  empiofés  iMtaleniBl. 

Courir  un  bord,  c'est  courir  une  bordée,  c'est-à-dîro 
naviguer  mus  la  même  alhire  dàos  une  direction  donnée. 
Virer  de  bord,  ^«itctau^r  d'amarres,  quitter  ta  direction 
qoe  l'on  a  prias,  pour  en  pnodre  iiiie«otie,en  raccTant  le 
Tent  Al  qâM  opposé  à  cdid  d^ift  il  venlt.  Foin  passer 
sur  le  bord,  c'est  ordonner  h  denu  on  h  qnatro  hommes, 
sHon  le  grade  de  roffid«-  qui  arrire,  de  se  placer  sur  le 
çAte  du  narire  pour  recevoir  et  aider  à  BMIBlVfMDfltar  è  qui 
l'on  doit  rendre  des  honneurs. 

la  mot  pUit-bmrd  eat  réeneraent  celui  qui  a  rcmplaoé  le 
mot  bord  pris  dans  sa  signification  primitire.  On  nomme 
plat-bord  ie  cordon  supérieur  qui  se  place  A  plat  sur  le  Iwrd 
du  bitiiM'  lit,  <  t  lin  Sic  entre  elles  toutes  lestétcs  de*  allonges 
de  la  iiketnbrure  venant  abootir  ao  raz  du  pont. 

Un  veieMM  do  Amit  bord  est  an  vaisseau  de  ligne.  Mais 
oBMdttpiB  p«r  «fpeflMaa  on  v^SMon  de  lM»èonl  poor 
déiignef  ub  navire  dnrt  le  Imn^  est  peo  élcffétiir  rean.  Qooi- 
que  les  granilis  fr^at  ^"  rt  petits  vaisseaux  aient  le  bord 
bauft ,  on  ne  les  comprend  pas  dans  le  nombre  des  vais- 
seanx  de  hùut  bord.  Celte  dernière  expression  est  du  reste 
aqjcdfd'lral  peu  naitfe.  Son»  l'Empire,  on  Toolnt,  en  difi« 
irai  la  narine  ea  deax  «luaei,  aflMer  la  dénamlmllon 
A^^f/tiipayes  de  htnit  bord  aux  équfjiagcs  des  vaiKfïennx  , 
frégates  et  corvettes,  et  cdui  à'équipagts  de  jlol tille  aiu 
équipages  des  petiti  bMnianH.  Mais  cette  désignation  n'a 
paa  pv<nralu.  Édonard  CoRStÈac. 

BORDA  (JBMf<Oi»aui),  jHiyMm  VMff  Vm  dee 

auteurs  du  sjsttVie  mj'-trîque  ,  et  à  qnî  appartient  !a  gloire 
d'avoir  fait  de  l'art  nautique  un  art  nouveau,  en  substi- 
tuant une  théorie  t^lain^e  à  l'aveugle  routine  qui  jusque  alors 
avait  seule  guidé  les  marins  français,  était  né  à  Dax,  dans 
lea  Lande»,  la  4  nud  t7S9.  Ce  <pit  dMfegne  eee  tnTanx , 
c'est  riworeoae  alliance  de  la  tliéorie  qui  devine  et  de  l'ex- 
périence qui  vérifie,  c'est  le  sofn  constant  d'employer  tes 
sciences  a  des  appiicafions  nfi  .'i  l;i  sotiott*.  Celte  ni('- 
tliode,  qut  l'a  conduit  aux  plus  |)clles  itéix^uverles ,  était  une 
oonséqnenoe  de  la  justesse  de  son  esprit  ;  aussi  ses  premiers 
«aaaiftlkinBMIieniprainia  de  ce  caradèn.  La  liaiilance  des 
flotde»  avait  donne  lien  k  divers  travaux  malliéinatiques; 
Borda ,  aviTi;  ronsulté  l'expérience ,  dt'inontra  que  la 
tht^rie  ailiiiise  pour  le  choc  des  Iluidcs  était  complètement 
faiLsse.  Il  porta  également  son  attention  sur  le»  i^ris  qui  rè- 
glent l'éGoutomcnt  de»  flwide»  par  i»  oriSoe,  lois  easeniiclles 
ft  «ennalire  ponr  ta  contrnelion  des  moteurs  hydrauliques, 
et  perfectionna  beaucoup  rette  brandie  dos  arts  nit'caniques. 

Dans  Ces  travaux,  il  s'(*tait  ap[)uyé  sur  l'evp^'rienee ;  ce 
fut,  au  contraire,  la  connaissance  des  conditions  matliéina- 
tiqoes  de  ta  bonne  construction  dus  pompe*  qui  le  conduisit 
li  i^ftinnef  ecHe  de»  vabatanc. 

Un  voyage  entrepris  par  orrtre  du  Roirvrrncmenf ,  et  rn 
qnalité  de  con>miss,Tire  de  l'Acadt^mie  îles  Sciences  pour  Texa- 
tt>en  des  montn  i  ir  iiiofi  et  des  diverses  nif^thodcs  qui  ser- 
vent à  déterminer  la  longitude  et  la  latitude  en  mer,  hit 
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f'iîi-îiît  une  noBveUe  occasion  d'être  ufOe.  Il  apprit  aux 
marins  à  se  servir  de-s  instniments  a  réflexion  pour  le  relè- 
vement astron  ru  >  di's  eûtes,  el  c'est  à  celte  rat'tlMKÎe, 
dont  il  donna  lui-mi^me  on  magnifique  exemple  dan»  la 
Carte  des  iles  Canaries  et  de  la  eéte  d^Ajhqu*,  qna 
sont  dues  les  belles  cartes  bydropapiiiiincitiéGnléead^pai» 
le  commencement  de  ce  siide. 

Mil-  le  [  l  is  lieau  prt'sent  que  Borda  ait  fait  à  la  uavi- 
gaUoa  est  ceUii  du  cercle  de  rhénan. ,  qui,  en  pemettanl 
aux  marins  robsci  vation  précise  des  loogitadet,  dennaità 
la  direction  des  vaisseaux  une  certitude  toute  nouvelle.  \jti 
observations  terrestres  ne  gagnèrent  pas  romns  à  l'Lnventiua 
de  cet  instrument  que  les  observation  n  luti  jnes,  «t  l« 
cercle  répétiteur ,  adopté  par  tous  le^  astj onooiea, a 
reçu  de  leur  recoauaissance  le  wom  de  cerc/e  de  Borda. 

On  doit  encore  à  Boida  et  l'invention  de  la  bomsole  pro« 
pre  à  tnesnier  Ifndùialson  do  eoorant  magnétique  et  la  pre> 
mière  méthode  exacte  pour  apprik:ier  l'intensitt-  rua^zi!.  ti^m 
de  la  terre,  métiiodt:  qu'a  suivie  liuiubuldl  dans  tous 
voyages.  On  lui  doit  également  riogénieuse  méthode  de» 
dottbte»  pesées,  au  moyen  de  laquelle  on  pent  peter  jntle 
avee  vne  balanee  iiinate  (  voyez  Balamce,  t.  Il ,  p.  404  ). 

Mais  c'c<l  surtout  lorsqu'il  fut,  au  romnipnr.-nn  nt  ^ll  \.\ 
révolution,  cli.irf;e  avec  Mt^(  hainct  IK  iduibre.de  U  me- 
sure de  l'arc  du  lueridien  tenestrc  de  l)unlie«|ue  aux  Ba- 
léares que  se  déploya  toute  la  puissance  de  ton  fénin,  toal» 
la  rldiMB  de  son  Imagination.  Cette  opàfation,  dVià  douait 
sortir  le  nouveau  système  des  poids  et  mesurer,  exigeait  ta 
plus  scrupuleuse  précision.  Il  (allait  mesurer  la  lun);ueur  du 
pendule  :  Borda  y  parvint  par  un  ]>  de  très-sknpie.  Il 
fallait  pour  mesurer  les  bases  tiigouomctnq^es  des  réfies 
d'une  forma  eonmode,  d'une  nature  inaltérable  et  d'une 
dilatation  «mmMiBoida  fit  coutniie  de»  rè^  de  platine, 
dont  1m  moindres  dilatation»  (tarent  appréciées  au  moyen 
d'un  tlicrrnonu'-tre  mt'talltque  de  son  invention,  fin»  «tr, 
plus  étendu  que  leâ  thermomètres  urUioaires. 

On  le  voit,  toutes  les  recherches  scientifiques  de  Baida 
ëUlent  dirigée»  ven  le»  application».  La  «avoir  ik  «an  ion 
nValt  de  mMie  qne  lortqnll  eorfait  le»  beaafai»  Sm  In 
société.  Aussi  s'occtipa-t-il  trés-peu  de  mathématiques  [>ures. 
Une  seule  fois  il  le  fit,  et  en  maître ,  pour  défendre  la  gtoir» 
de  Lagrange,  dont  la  théorfndaa  iflopériinMn»  dWU  r«Nai 
dlqîn^  attaqnes. 

Tant  de  travaui  avaiut  marqné  sa  place  à  llnafitut ,  leia 
de  sa  cr-^.ition.  Dt'ià,  en  17 'r.,  un  mémoire  sur  la  Tficorie 
des  Projectiles ,  en  ayant  fjjard  à  la  résistance  de  l'air,  mé- 
moire accomijagiit^  de  tables  qui  faisaient  presque  de  U 
balistique  une  science  nouTellc,  l'avait  (ait  admettre  panni 
le»  aaioeU»  de  r  Académie  dm  Scinoea. 

I^liistoire  de  Borda  n'est  pas ,  comme  celle  de  la  plup-vt 
des  savants,  toute  dans  ses  ouvrages.  Destiné  par  sa  fa- 
iiiille  au  iKirreau ,  il  avait  préféré  entrer  dans  le  corps  sa- 
vant du  génie  militaire,  et  il  fit  en  t757  la  campagne  de 
Hanovre.  Eupiloyé  ensuite  ct^mme  ingénieur  daîu  divers 
poH»  de  mer,  aon  mérite  émincnt  le  Gt  distiofliier  par  ie 
ministre  de  la  marine ,  qui  l'appela  dans  ce  corps  en  1767, 
malgré  l'opposition  jalouse  dcsofRciers.  En  1777  el  1778, 
pendant  la  campagne  du  courte  d'Estatngen  Amérique,  il 
rempUt  les  fonctions  difficiles  de  chef  d'état-m^ior  de  l'es- 
cadre, avec  une  sagesse  et  une  habileté  qui  Ibreat  admiide» 
de  tons.  Ayant  remarqué  combien  llnégale  ooulnactîon  de» 
bâtiments  nuisait  à  la  régularité  des  manœuvres ,  il  fit  adopter, 
à  son  retour  de  celte  campagne,  l'idée  de  donner  a  tous  les 
bâtiments  du  m^me  rang  une  nu^nie  forme,  idi^  que  les  An- 
^is,  Ixtn  Juges  en  cette  matière,  s'empressèrent  d'appliquct 
à  leur  marine.  En  17S«  H  eommandait  le  vaheaan  leSott* 
tatre,  de  soixante-quatre  canons.  Après  avoir  porté  des  troo- 
\H!<i  à  In  Martinique,  il  dut  établir  avec  quelques  fié^lci 
une  croisière  dans  les  mers  <k's  Antilles.  Mais  un  brouil- 
lard  ayant  fait  tomber  sa  petite  escadre  au  milieu  de  hait 


Digitized  by  CoQgk 


BORDA  —  BORDEAUX 


TikMMKiftSuem  MSlût,  il  se  dénmftm  la  inmrh 
uatenir  oa  combat  inégal,  el  ii*afiieBa  mm  paviUoo  qo» 
lonqu'y  vit  tes  frégates  hors  de  danger  et  son  vaiaaean  om- 

plétement  désemparé.  Le«  Anglais  \e  trailrtrnt  avec  toute 
la  distinction  qui  devait  s*at tacher  à  tant  de  coarage  uni  à 
tant  de  savoir  ;  mais  Borda  n'en  fut  pat  moins  sensible  k  Mm 
lanUirar,  «tM  MOlé,  4è*  kn  atlM*,  M  loi  leiiÉk  plw 
lé  KrriM  de  raer.  TwClMi ,  B  Ail  «Mort  hM»  *  m  «M 
comtiif'  cli  T     divUion  au  miRisIère  de  la  marine. 

S'il  hoiuna  l<  sciences  par  ses  talents,  il  n'a  pas  motus 
Itonuré  iluiroanité  par  ses  vertus.  Élevé  par  son  mérite  k  des 
enflai»  qui  lui  dMMMWrt  «a  gnailn  mÈMté  aw  et  qui 
rcBtmuilt.  tt  prit  UwiKww  —tm  <a  Mh  à  iWMlwplai  h 
sup4^riorité  df  «.i  pri^tinn  qui'  îfâutrès  en  auraient  pris  k  la 
Taire  vakiir.  Vmd.mi  U  ^fautie  opération  qui  servit  de  bif^e 
au  fvU'iuo  initrjrpic,  quand  le  trésor  public,  épuisé  par  la 

Cre  que  sontcoait  alors  U  Franee  contre  rEaroM  coa- 
,  Irisait  tro|tatteadNmn  arilsles  la  «Un  dalenrs 
travaux ,  il  n'hésita  pas  à  leur  ouvrir  sa  boarse.  Les  grands 
services  qu'il  rendit  à  cette  époque,  non  moins  gl(»Ti(«ie 
|i<n)r  le  génie  scientiQqoe  qm  yn  ur  le  gi^nie  nnilitàin-  de  la 
Fnuice,  auraient  sans  doote  UrouTé  leur  récompense  dan^  ta 
générosité  de  la  nation ,  comme  ils  l'avaient  ié^  reçue  de 
l*«s|laie  pidiU^u»,  lik  nuxt  m  rafait«nl«vél»aoltRlir 
1799.  A.  BnGnmvB. 

I?()nn\(:i'  ;  M>Tn.'>r  \  Cr  nu,t,r:ùt  ilo  b«rd  .  \n]i^\lu-^ 
ivi  planches  <jiii  couvrenl  les  eûtes  ou  les  merahres  du  na- 
vire en  deliors  :  celles  dn  dedans  s^appellent  viUçres  ;  les 
demt  plmchw  qui  sont  daa  dau>  eOiMnie  I»  ylMe  i^Miallent 
lartleaUèraiMBt  gtAorât,  VéptkÊmr  te  ImrÔÊS»  va  gra- 
iluclleineut  on  diiiiinuarU  jusqu'à  t  mètre  ou  I^.SO  au  dc*- 
.SOU&  de  la  IlolUisou  ;  do  cet  endroit  jusqu'au  gabotd,  r<^paii>- 
Mor  nata  la  atee  :  les  premiers  sont  dits  bordagea  de 
(fbMteiiNwi,  ha  «olraKionlafM»  4»pélaU^  ht  kaedaga  qui 
aaaalada— tatahlofa  Jaia  qrfllaaal  lay lard,  ealai  ipri 

le  (ourlie  est  le  r'ifwrd.  Le  borVv^f ,  rlrvnnt  ployer  aui 
furracs  (lu  vais4>eau,  doit  i^fre  coalownié  .«ui^iiiit  la  place 
qu'il  est  destine  a  oc<:u|ier  ;  on  le  dompte  au  feu  ou  à  IVtuve, 
dioa  r«an  bouillante;  le  premier  procédé  est  le  meiUeiir 
pear  lea  valaseam  de  médioen  nfomaar, 

BORDAS-DEMOULIN  (  Injui-BimsTi  ) ,  écrivain 
l>liiloso|ihe,  est  aé  à  Montagnac-la-Oremp«e,  dan»  la  Dor- 
<liifine,  le  18  février  1?n-,  Il  est  du  petil  n'uiihr»»  de  ceux 
duot  U  biograptiie  e6t  tout  entière  daua  leurs  ceavres.  Car 
sa  vie  n'a  été  qu'un  dévouement  absolu  et  oontinael  k  la  re- 
dMfcliede  la  vérité;  rien m ffc jamria  liéliiMué éa ae» éta» 
des,  et  aucun  saeriike  ne  fol  a  eoMé  poor  s*^  thfft  saM 
distraction  ni  relAciH'.  (.n ii<-  p>'TC  >'l  iIp  rruVt'  pn'-fjnr 
a  son  berceau,  U  se  pn\a  de  son  petit  patnrooine  pour  «« 
consacrer,  dès  l'âge  de  soise  ans,  k  l'étade  de  plus  en  plus 
«^profeadie  de  la  philatopliia»  te  mathématiqiies,  ainsi 
qnedaialhéoleglaatdiiteilaaMli,  quoiquil  n'ait  jamaie 
appartenu  k  T  ni  t  -ri  '  iastiqnc.  Celte  pcnieT<'rancc \rni 
ment  lu.'roKiut'  dAns  tk  profondes  études,  qui  ne  lui  pro- 
curaient aucune  rc'isource  pour  les  nécessités  de  la  vie,  l'a 
souffli»  à  de  tongiies  privations  et  k  de  rudes  épreuves. 

IMyà  M.  Bofte-DfliMmUa  avatt  signalé  son  tavalr  et  sa 
liante  capacité  comme  phikwopbe,  d'abord  dans  de»  exa- 
mens critiques  des  systèmes  que  l'on  voalait  faire  prévaloir 
romnie  nn  nouvel  tclectisiitc,  en>uitedan»ui;(  •  i  c  <i  ar- 
licie»  dont  &'es>t  enrictii  uolre  IMii  non  noire  Ht  la  (  tmtrr- 
Mtiion  et  de  la  Lecture.  Ses  qualités  ont  trouvt^,  pour  se 
'  avec  éclat,  un  cliamp  plus  laip  dans  l'éloge  de 
el  dras  VHluMre  crifique  dm  CartMmrtsme,  tons 
tex  couronnés  f  "'  rin-^lirni.  A  la  simp'.-  1>'<tiii"  il--  rr; 
(mvres  d'élite,  un  reconnaît  les  fruits  d'immenses  élude», 
l'esprit  supérieur  qui  a  pénétré  le»  sciences  dans  toute  leur 
pratadaar,  alqiii,  CBiigiialaat  laanMics  et  les  errears 
temUwa,  i>— har  teataat  diptda  les  jnger.  Noos 
M  cHmmbsi  cmum  caBqnMa  Misa  pat  ftvtow  dMw  to 
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da  la  nélapliyri^ttf  i|BB  aM  JiwiilaBoii  paiftîfa 

de  la  natnre  et  de  rimmatétîaÂité  de  la  pen<!ée  humaine,  et 
ses  beUes  théorie»  de  Finjfni  et  de  la  $nb$tance,  véri- 
tables créations,  auxquelles  il  derra  une  place  à  vMt-  de  ceux 
qu'il  a  célébré.  Le  panUiéi&me  de  Spinosa  a  enfin  renconlié 
son  vainqnear. 

Voltaire  aussi  a  trouvé  dan»  furtaor  du  Cartésianisme 
un  digne  appréciateur.  Jamais  ti  niarfOn  de  ce  beau  génie 
contre  k  fanatisme  et  l'intolérance  persécutrice.  Jamais  son 
zèle  ardent,  ses  constants  efforts  en  faveur  derhumanité, 
la  grandeur  et  la  prodigieuse  variété  de  se*»  talentti,  n'ont 
été  caractérisés  en  traits  plm  n^lte,  pfaia  énefstqaaa,  et 
a*ae  m  coap  d'œil  plus  perçait         imair  ne  YmiT. 

BORDEAUX,  jarli-^  Bourdeaux,  ancienni?  m  t-  |  'e 
de  la  seconde  Aquitaine ,  du  royaume  et  du  duch»'  du 
ro<*me  nom,  ancienne  c^ipitalede  laGuienne,  chef-lieu  du 
département  de  laGiroodetèqaatra  cent  ciMpianle-sqKki» 
iomètr«Mri^«naild«IMi,  anria  Tivegadclie  dalaGaraBM, 
et  ^  quatre-Tingt-wtTe  klIomMrc^  de  <*on  embouchure  ou 
de  la  tour  de  Cordounn,  Tune  des  premières  et  det  plus  flo- 
rissantes Tilles  de  France,  port  de  commerce,  chef-lieu  de 
sous-arrondissement  maritime,  arrliev('ch(<,  ayant  pour  suf* 
A-agants  les  érftchés  contioentanx  d'Agen,  d'AngoulCaMt  da 
Poitiers,  de  Périgaenx,  de  la  Rochelle,  de  Luçon  et  ceux 
d'entre  mer,  de  Saint-Denîs  de  la  Réunion,  de  ta  Basse- 
Terre  et  dii  Port  de  l'rance  ,  étatise  con-^i-iloriale  calviniste, 
synagogne  consistorialc ,  cour  d'appel  pour  les  départemenla 
de  latfraade,  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne  ;  tribunal  de 
commerce  :  cheMieo  de  la  14*  diviak»  militairei  da  la  10^ 
légion  de  gendarmerie ,  de  la  S*  dtrfshMl  te  pools  et 
chansîM^es ,  du  29"  arrondissement  forestier;  direction  des 
douanes;  académie  universitaire;  facultés  de  théologie,  des 
scie  nces  ei  des  lettres  ;  séminaire  tbéologiqne  ;  école  secondaire 
de  médectocj  lycéeerec  eoun  ponrlea  école»  spéciale»  ci  le» 
pwifcMieiiafaiâMtrldiea;éeoteiioniiiile  primaire  ;  école  natio- 
nale de  somds-muets  ;  école  natforaîe  d'hydrographie;  école 
de  des'.in  et  de  peinture;  tiihliuthè4|ue  publique  (  11^,000 
volumes,  parmi  lesquels  plusieurs  éditions  du  quinzième 
siècle  etqndqnes  manuscrits  précieux);  ouiiée,  laofer» 
nant  mi»  gdwle  de  tableaux  et  «n  eièiiwt  d'histoire  iia> 
turelle  et  d'aaUqaHés;  Jardin  botanique  et  de  naturalisation  ; 
observatoire;  dépM  de  mendicité,  mont-de-pié(é,  chambre 
de  commerce,  «MBplefe'  d'eaBonpiei.  PapoiatieB  t  110,2M 
habitants. 

L'indnatrie  de  Bordeaux  est  une  des  plus  importante 
de  k  Flrattea.  Cette  ville  a  des  chantieie  maritiBM»  «vee  baa* 
•his  de  oemtniction  pour  toute  espèce  de  navfrta  et  mtee 

l  'iiir  (les  b<ltiments  de  ligne,  quatre  hauts  fouruoaux  pour 
la  fonte  du  fer,  des  aciéries,  de&  fabriques  de  plomb  laminé 
et  de  plomb  de  chasse ,  des  tanneries,  des  tonnellerie»,  te  ' 
p(4erieet  te tateies,  te  bieneeries»  dee  ««nerics,  une 
maBa(belimiiatiOMled»taliae,Diie  nflinerle  de  salpêtre, 
r;n  très-grand  nombre  de  dîstHlerics  et  de  fabricpies  de  li- 
(pieurs  renommées,  surfout  d'aniselte  qui,  pour  la  qnalilé  et 
le  parfum,  n'a  pas  de  rivale  ;  des  vinaigreries,  des  rafTuicries 
de  sucre,  des  filatures  de  coton,  des  fabriques  et  imprimeries 
d'hidieaaes,  teflhtoreade  Wne.descorderies,  des  fabriques 
de  biscuit  de  mer,  de  conserve»  d'aliments,  de  produits  chi- 
miques, de  bouchons  de  liége,  de  parchemin,  de  ganterie  ; 
des  fonderies  de  métaux  ;  dei  forges  et  fabriques  de  macld- 
nes  et  mécaniques  et  de  toiles  métalliques  ;  des  fonderie» 
du  caractère»,  te  «f^itreries  et  treize  typographies. 

Son  port  dteemmeest  le  tioisiime  de  la  Fiaoee  par 
son  importaaoe  et  le  prenlèr  da  midi  pour  le»  teite  co- 
lon laies.  Son  bassin,  formé  par  la  Garonne  sur  une  lon- 
gueur de  huit  kilomètres,  peut  contenir  1200  navires  de 
tout  tonnage.  Il  est  accessible  même  aux  bâtiments  de  cinq 
ceal»  lenoeeux,  i  tonte  heure  de  la  marée,  fiettea»  est  le 
grand  «ntrapdt  te  prodiril»  da  taMia  de  to  Garaooê  et 
•ofloot  te  TbHdilide  Bofteax,  deceai  de  to  Oordocoe^ 
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ilu  Loi,  du  n<  i  ;,  de  Lot-ftt-Oaronne,  et  des  eaux-<l4>-Tie  de 
Bordeaux,  de  Marniandr,  di"  Coftnar,  d«^  Saintonge  et  dp  I^- 
guedoc.  Elle  commerce  avec  toiitt^  las  partial  du  monde, 
«ports aurtoot  ô«s  vins ,  deti  eaux-de>Tie  et  eosuile  de»  es- 
de  têrAenthine,  des  résines,  des  goudrons,  des  fruits, 
des  grains,  des  salaisoas,  de»  produits  manura(  tiir(%;  et  im- 
porte des  dctuécscoloiliales  de  toutes  espèces,  desfm,  dca 
in<'t.iux,  de  la  tMuille,  du  Iwisde  constnidioa,  du  merrain, 
dettiMiilMtdapoiSMii.  Leideréde  l«iMTi|itfM  peut  ébe 
esHmé  I  VMMb,  non  compris  to  ctboliee,  à  lOao  Mtl- 
II  lits,  iaiiRcant  eniiemble  environ  200,000  tonneaux,  dont 
la  moitié  étrangerÂi  et  à  la  swrti«,  à  900  à  \>eii  près  ,  jau- 
geant 100,000,  dont  to  liAtiments  pour  la  p^Vlic  de  la  nioruc 
flt  100  pour  les  colonies  ftmçsiies,  Guadeloupe,  Martinique, 
SéBégjsl,  Cayenne»  la  RénniMi  et  rinde.  Caiotago  ;  sortie  : 
5,000  bâtinif  nf-:.  jaugeant  tdO.OOO  tonneaux  ;  entrée  .  5,500, 
jaugcaot  '00,000.  Tonnage  du  fKirt  :  ioo  liilimenU  de 
60,900  tonneaux,  dont  lu  à  vapeur  de  1,350  tonneaux.  Re- 
cette de  Is  douane  :  plutdedxHixe  millions  de  francs.  Coin- 
uranteslioasHifiVètes  avec  le  haut  elle  lieedo  laGamuM 
isnt  "n  i,r,fi\in\  h  vspeur.  Lignes  de  paquetwts  avec  la  Ha- 
vcine  et  le  Mexuiue.  l'n  clieiuin  de  ter  doit  ittces^ammeot 
metti«  Bordeaux  en  rapport  avec  PariS{ail  aglN  «It  «on» 
cédé  pour  unir  cette  ville  à  Celte. 

Le  magnifique  port  «le  Bofdcm*  wam  de  llatendaDt 
de  Touniy,  offre,  en  cjitrant  par  ta  route  de  Paris,  on  Taste 
et  iuagnili<iue  panorama.  La  ville  se  dewùne  en  denû4une, 
et  toutes  les  maisons  qui  bordent  les  quais  sont  tkïlies  sur 
un  plan  balMlemcnt  conUiiaé.  D'une  extrémité  à  Paalre,  des 
doaae  portes  au  moulin  de  Bacalan ,  c'est  un  Iiorixon  varié, 
InuMBie,  de  beOes  maisons  et  des  naviies;  tout  est  animé 
dans  ce  vaste  tsUeau.  L«b  heàm.  âiantlen  de  coastrnction, 
la  corderli',  r:^  '  lîr  Iriuiiiphe  de  la  in'iU-  Saint-.luliea ,  la 
place  Royale,  i  lifttel  des  liooanes,  k  Bourse,  la  belle  cale 
Fenwick  et  les  élégants  et  riclies  édifices  des  Cbattroos,  se 
d»sinent  succeaaivameBt  sur  celte  ligne  ;  et  ces  navIreSt  ces 
Mifircs,  ces  scènes  al  animées,  annoneeni  Fiaitnpét  des 
deux  mondes. 

fiordt^ux  n'était  sous  le  régime  de  la  féodalité  qu'une 
enreinte  de  muraillis  crénelées ,  ytcrcéc  de  treize  portes  et 
détatalw  par  trois  forts,  les  cbAleaun  da  Ha,  de  Sainte- 
Croh  «n  de  Satot-Ioois,  etTrampetl».  Aamilicn  decesnm- 
p.irts  gotbiques  s'élevaient  les  vieilles  tours  du  château  du- 
cal de  l'Orobrière.  Les  deux  premiers  châteaux  ont  presque 
disparu  ;  celui  du  Ha  n'est  plus  qu'une  prison,  et  n'a  conser^'é 
qq'oae  seule  de  ses  toors;  ks  trciae  portes,  la  vieUle  nw- 
raHIe,  ont  été  remplaeées  par  des  maisons  et  do  vastes 
magasins,  et  les  pointes  des  tourelles  de  l'Ombrière  sont 
niasqui  es  par  un  arc  de  triomphe  et  les  bâtiments  de  la  doua- 
ne. Le  fort  <lu  Ha  avait  iM  ron.slniit  sous  Charles  VII.  Le 
château  Trompette  restait  seul  entier  en  17V»  j  ses  mvniUes 
se  baipdnt  dans  le  fleuve,  et  (nterrompaient  la  ciieals- 
tion  du  port;  cette  partie  de  bâtiments  avancée  a  été  dé- 
HMlie,  et  la  communication  du  quartier  des  Cbartrons  est 
devenue  libre.  Ce  b<'au  faubourg  des  Cliartrons  est  mainte- 
nant réuni  à  la  ville  par  un  superbe  quinconce  qui  a  étd 
planté,  en  ISlSfSnrfsmidaeement  du  cliAteau  Trom[>ctle.  Du 
côté  dupoit,  mr  ne  Tasla  jdaio^iBinne,  deux  colonnes 
roatrales  servant  de  phares  et  ayant  vingt  métras  d'élévation, 
supportent  les  statues  du  commerce  et  de  la  navigation. 

La  rue  du  Chapeau-Rouge,  qui  conduit  du  port  à  ia  place 
baupliine,  est  très-spacieuse  ;  elle  était  avant  la  révolution 
de  t7S9  iennée  du'cAté  du  port  par  une  grille  placée  entre 
la  partie  Itférale  dé  la  Bonne  et  dn  eliatean  Trompette. 
Le  Grand  Tb(*âtre  occupe  un  côl»*  de  cette  rue;  ce  v  i  tt  .  t 
inaf^niPique  inlilice,  chef-d'œuvre  de  Tarchitecte  Louis,  est 
i.sole;  il  a  <)ii7.e  issues;  l'escalier  du  |iérisl>le  est  gran- 
diose.  corridors  sont  vastes,  tous  les  escaliers  laiies  et 
commodes,  les  peintures  du  plaAmd  admlmUes,  Dans  le 
même  édUoe  se  tronvame  Mle  ssBe  de  concert,  h  dem 


rangs  d»-  în;:i  s  Cet  lafis  toutes  ses  partie»  un  théâln  lo.^ 
dèle;  aucune  salle  de  la  capitale  n'en  peut  donner  une 
idée,  narfeana  pMièdn  m  «nln  m  joli  ttaéMie  des  Tn- 

fndépeodamnMnldesqirfneonees,  celle  vflle  a  de  Itrt  Mies 

promenades;  eotre  autrr= ,  le  C'  iir^  If  TnurnT,  qui  est  sun 
boulevard  deGand.  Le  beAu  quartier  de  la  Font-d'Audi^ 
doit  son  nom  à  une  fontaine  qui  CDomit  de  l'eau  k  cette  par- 
tie de  la  cité.  Hon  loin  de  là  jaillit  celle  de  Figaiol,  aorni 
utile  qu'ahendant». 

Les  moDumeuls  romains  sent  ici  fort  rares  :  sauf  le  pré» 
tendu  palais  de  l'empereur  Qallien,  qui  n'est  qu'un  amplii- 
tbédtre  t>&ti  au  temps  de  la  décadence,  et  dont  il  ne  reste  que 
quelques  pana  de  muraille  et  deux  arcades,  l'andea  Burdi' 
^olsn'oflkv  plus  de  traces  du  peuple-roi.  Les  déïnls  do  vaste 
ampli i^lf'•:^trf  du  quartier  Saint-.Vurin  ont  totalement  dis- 
paru ;  quelques  atuateurs  y  ont  fait  des  fouilles,  qui  u'oat 
pas  été  sans  résultat;  on  y  a  trouvé  à  peu  de  profondeur 
des  patères,  quelques  vases  antiques,  des  débris  d'orne- 
asents  d'aidilleelnie.  En  swnnnf,  Bnrdcanx,  dans  ses  quar^ 
tiers  neufs ,  est  une  des  villes  les  plus  belles  de  ITnro)!»". 
Outre  les  édifices  et  les  constructions  modernes  que  nous 
avons  cités ,  on  y  remarque  un  magnifique  pont,  sur  la 
Ganmoe;  il  a  dix-sq»t  arcbes  et  4M  mètres  de  long,  et 
IM  tMi  de  IBIO  à  18»  :  c>st1n  ptai  beau  meoQmeiBt  de  M 
genre  que  po^>de  la  France  ;  pois  la  Bourse ,  la  Donane ,  le 
palaii  royal,  autrefois  l'archevêché,  bâti  en  177S,  et  l'arc  de 
triomphe  de  la  porte  de  Bourgogne.  Parmi  ses  anciens 
édiiiees  ,  on  visite  i'eglise  de  Saiote-Croix ,  restauré«  sous 
Charlemagne;  la  cathédrale  de  Saint- And  ré,  commencée  an 
onzième  siècle  ;  ^TégliseSaint-Michel,  qui  date  dn  douzième, 
et  dont  le  caveau  do  beflh>i  possède  la  propriété  de  conser- 
ver les  corp  ni  i  \  (  Il  Mfli  I  ■!  iiii  '  ]uanUté considonible, 
parfaitement  utouiiû^  et  symétriquement  rangés  autour  des 
murs  de  ce  aoolcnaii  qna  ks  Bofdelalt 


Bordeaox  n^tdtdans  l'origine  qn'an<>  bourgade,  appe- 
lée/^i/uri^/urn  rit'ùcorum.  Son  ac- t  i  .cment  fut  rapide; 
die  dut  cet  avantage  à  stm heureuse  situaliou  topogra|>liiqne. 
Fondée  par  une  colonie  de  Bituriçes,  venus  de  cette  partie 
de  la  Gaide  appelée  depuis  k  Benj,  elle  se  livrait  d^  i  un 
commerce  Irèii  conuM^TsWe,  quand  les  Romains  sVn  empa- 
rèrent jilslnidonîii'rr-ntir'nnm  fie  Ptirdîqnff ,  qtir  ilnm  Vinet 
croit  être  un  mot  celtique.  Line  ancienne  insc.npUoD  du  dtâ- 
teau  Trompette  portait  Avgusto  sacrum  in  genio  civitatis 
BUurigum  VMteaniM.  CeUe  intcriplioii  explique  Tori- 
gfne  de  ceMe  vùk;  mab  quant  h  rétymdcgk  de  aon  non, 
sur  laquelle  les  annalistes  ont  boiiuc/iup  rarii^,  l'opinioa  de 
Favin ,  qui ,  dan^  sou  Uislou  e  de  i\av{irre ,  la  ftiit  venir 
du  burgum  aquarum,  bourg  d'eau,  est  la  plus  naturelle  et 
k  pins  simple.  Devenus  ODaities  de  cette  viUe,  ks  Bonaaias 
loi  acoordènnt  ks  plus  laigm  fanmmillé^  et  laooaaHtnèiint 
ville  libre  et  indépendante. 

Dès  l'établissement  du  christianisme  dans  les  f.aule*,  elle 
disputa  à  liourgcs  la  primatie  de  l'Aquitiinc  ;  mais,  aprt-s  une 
nouvelle divisiOB  des  Gaules  par  les  Romains,  elle  fut  pro- 
clamée capKak  de  kIfevampn|Nilank.  Bâtie  entre  des  manis 
et  la  rive  gauclie  de  la  Garonne,  elle  s*assainit  en  s'agrandis- 
sant.  Bientôt  elle  occupe  un  rang  distingué  dans  notre  his- 
toire ancienne  et  moderne.  L'administiiin  li  N  il  •  y 
dait  essentiellemrat  dans  les  mains  dos  magi»trats,  qui, 
sous  diverses  dénominations,  exerçaient  te  peatrair  MMi- 
cipal.  Cette  magistrature  était  à  Bonkani ,  «onmie  preaqaa 
partout,  élective,  temporaire  et  eonecthe.  Ces  rielies  et  fer- 
ill',-.  contrées  avaient  nic(*'ssiv..  riir-nt  <îf  ~  Piinnainskauz 
Goths,  qui  signalèrent  leur  domination  par  d'aifreux  ravages, 
et  des  Gotlis  aux  Français,  qui  en  furent  expulsés  par  les 
Sarraunsdans  k  bnitièae  aièGk }  eUes  sobinatensaile  l'oe* 
cupation  Boo  Molie  dénelwuae  des  Bfonnands. 

delà* 
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iRUiifft  d'Éléonore  d«  Goyraae  wnt  Henri  ni  <PAn> 

gictem;.  Les  An^ilAÏs  s'y  maintiarent  depuis  le  milieu  du 
douzième  siècle  jusqu'au  r^e  deCbarlfs  VII,  qui  duteelte 
conquête  à  Dunois,  auquel  éUlt  réservée  la  gloire  dV-\pul- 
ser  rétruger  dw  iMtoTineat  de  Fnsceqa'a  occupait  d^uU 
près  de  tras  «iîdet. 

iloe  des  roiiilitîons  (le  ta  cnpilulatinn  -li"  Bordeaux  fat  la 
création  d'un  parîcnicnt ,  qui  ne  lut  uiauinoins  étal>li  i}iie 
neuf  mis  apnS  le  traité,  tn  Ur.O.  Il  si<'j;pait  dans  l'ancien 
cMteilu  de  rombrière,  qui  arait  été  la  réstdeoce  des  ducs 
de  GoyMHM.  Mde  les  Bonidais  eyant,  quelque  temps  après, 
rappelé  les  Anglais,  le  parlement  fut  cassé  et  «a  juridiction 
rAinie  m  parlement  de  Poitiers,  puis  rétabli  en  14C1, 
tran#n  i>  ;>  r.tiliers  l'année  suivante,  lors^pie  le  roi  donna  la 
Guyetiue  en  apau^e  h  son  frf're,  et  enfin  reconsUlué  k  Bor- 
deeoxen  1472.  La  division,  les  attriliutions  des  cliambres 
fêlaient  *  peu  pièa  les  mèmee  que  dans  lee  «ulNe  oour» 
•ootcraiiies.  Tlie  compooitt de «eof piMdMli I iMOrtier  et 
de  quatre  vi [1-1 -  lix  nia><i!ler*.  Ce  parlement  Intta  long- 
lffn|>s,  et  toujours  avec  un  é^l  coura^,  cuntre  les  gou- 
fcment,  les  intendant*  «t  le  de^iotisme  ministériel.  Il  y 
aniit  m  eutte  à  Bocdeiu  m  eoar  dae  aide»,  us  eaoMU 
d^nirauté  et  un  buteeu  dee  ftaunoee» 

I.'nutortié  municipale  bordelaise  appartenait  à  un  maire 
et  à  quatre  juraLs  au  écherins ,  qui  exerçaient  dans  toute  sa 
plénitude  la  police  civile  et  judiciaire  :  les  collèges ,  les  aca- 
dàniea»teal  ce  qui  tenait  au  régime  bUikiir  de  la  TÎUe,  était 
deM  hnrt  attribnlioiii.  L*Acedéfliie  des  Seienee*  «t  Belles- 
Lettres  date  de  ITlî.  Elle  avait  nn  prolectair  héréditaire  : 
c'était  un  privilège  de  la  famille  des  ducs  de  la  Force. 
Les  écoles  de  Bordeaux  étaient  déjà  C4:-Ièbres  du  temps  des 
BoBoains.  L^arcbevécbé  fut  fondé  au  troisième  siècle.  Long- 
tanfie  le  ncnitcité  j  fut  inconnue.  L'empereur  Napoléon 
sVtonnant,  en  1809,  de  n^  voir  qu'un  seul  l)6pilal  :  «  Nous 
avons,  loi  dit  le  maire,  pende  malades  et  point  de  pauvres.  >• 
Cette  i  i  |  n  ,r  II  u\o  était  le  plus  bel  éloge  de  la  population. 

La  révolution  de  1789  fut  accueillie  à  Bordeaux  avec  un 
ealhousiasme  unanime.  On  comprit  tout  cefultav^glnM  do 
JibcrtépoovaiteioalMreintDragrèsdeson  immniM  coanneite. 
Letfdelieiw  d*kff!»e0emeldni)lérétides  néfociantsbordelais 
avec  les  An^;Iû-Américains  araient  prér  ir  (  i  tte  population 
active  et  laborieuse  aux  principes  d'indépendante  et  h  des 
iostitiitfons  Ur^  et  libérales.  Dans  les  premières  années , 
aucune  dissidence  d'epioioa  bien  trandiée  ne  M  fit  remar- 
quer ;  tout  annonçait  Paaioa  h  (dus  iottaw  :  h  pins  Mgèro 
manifestation  d'opposition  au  nouveau  régime  n'eût  été  qu'une 
exception ,  et  qu'une  exception  sans  conséquence.  Lo  parle- 
ment iiiéiuc  avait  (jam  s'associer  aux  v(ru\  de  la  grande 
m^iorité  de  la  population.  Comme  tous  les  autres  parie- 
menli  de  Finnce,  ■  e^AeU  d'abind  flatté  que  l'assemblée 
des  étals  généraux  se  bornerait  à  ta  réformation  de  quel- 
ques abus  dans  l'administration  des  fuiances ,  et  qu'il  con- 
serverait toutes  ses  hautes  pi  i  i;  itives.  Mais  l'issernWée 
avait  trop  bien  compris  l'étendue  des  devoirs  que  lui  imposait 
son  nendat  pour  maintenir  l'onire  Jndidaife  existant.  Le 
feikmant  de  Banteaui.se  ftt  manquer  dans  cette  lutte  de 
aMmrents.  11  «iseya  de  sontem  tes  eanpagnes  par  un  fac- 
tum  Ml!!,  révolutionnaire.  La  municipalité  dénonça  les 
magistrats  a  l'A-ssctubice  nationale,  qui  manda  le  pr^'^idcut  et 
le  procureur  général  à  sa  barre. 

Lesdépub^  do  Bordeaux  à  l'Assemblée  Mpriative  se  mon 
Irèffent  les  dignes  représentants  de  cette  giiude  ville.  Tons 
les  Itommes  qui  croyaient  à  la  bonne  f  i'  ilr  Louis  XVI  et 
à  la  pos-sibilité  d'assurer  le  bonheur  cl  l'indépendance  de  la 
Fiance  pai  l'exécution  sincère  et  complète  de  la  constitution 
de  1791  se  rallièrent  êux  députés  de  la  Gironde.  Ceux-ci 
réélus  à  la  OonvenUou}  mais  aeeebWs  par  le  MonU- 


gnc,  le»  Girondin-^  -y  vin^nl  proscrits  et  pliisicur» périrent 
sur  l'écltafaud  à  Bordeaux  mèrae.  L'événement  du  o  ther- 
M  tA  COIITae.  —  T.  Ul. 
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it  à  cette  Tille  et  à  toute  la  France  nn  avenir 
debeulienr  et  de  liberté  ;  ce  ne  lut  que  l'époque  d'une  réac- 
tion désastreuse ,  lialiilement  exploitée  par  le  |)arti  contre- 
révolutionnaire.  A  Bordeaux,  comme  dans  tout  le  midi ,  des 
correspondances  royalistes  s'établirent,  des oomit<S>  centraux 
et  particuliers  s*of|Bnisteent  sous  coolsor  iteuUicÉMe.  On 
vit  eeftnner  ta  eluft  dies/eunet  yew,  dont  le  But  aroné  était, 
dans  le  principe ,  de  déimire  le  terrorime  ;  mais,  devenus 
plus  nombreux  et  dominés  par  [es  partisans  secrelsde  l'an- 
cien ré^^imc,  soldés  i>ar  l'or  de  l'étranger,  ils  formèrent  une 
ligue  puissante  et  compacte  avec  d'anties  ( 
les  Alpes  jusqu'aux  PjiVuées.  I 
du  Soleil,  et  enfin  son  Institut . 

Sous  l'Empire,  la  population  bordelaise  tout  entière  dé- 
sirait la  <  ifi  in  des  hostilités.  Elle  appelait  de  tous  ses 
vœux  le  retour  des  relatinns  commerciales  avec  rétrangei* 
pMr  Importation  de  ses  vins,  dont  l'intérieur  ne  pouvait 
qu'une  trës-laible  partie.  L'armement  en  course 
quelques  maisons ,  mats  en  avait  ruiné  un  plus 
grand  nombre.  Pour  une  ville  dont  I  <  iMi  i  -rcc  d'exporta- 
tion et  d'importation  est  la  principale  ressource,  la  paix  était 
plus  qu'un  bienfait,  c'était  un  besoin,  une  condition  d'exis- 
tence. Cambacéffès,  Vfvri  à  Bordeaux  en  taos  pour  présider 
le  coUége  étoebml,  j  fut  parftiianent  afloneUll.  L*empereiir, 
à  son  tour,  vint  à  Bordeaux  dans  les  pretnicrs  jour^  d'avril 
lft08.  Il  y  resta  dix  jours.  I^e  commerce  et  la  ville  Im  don- 
nèrent des  flites  superbes.  Son  mariage  avec  Marie-Louise 
et  la  naissance  du  roi  de  BiOOM  y  forent  Célébrés  STecla  plu» 
grande  megniAeenee. 

Ce}>endant  les  derniers  jours  de  TF-mpirc  approchaient,  et 
les  petits  conspirateurs  de  l'Inslitul  de  Bordciiux  ne  savaient 
former  que  de  stériles  vdaix  pour  un  changement  de  dy- 
nastie. Celle  faction,  plus  torboleote  qu'active,  ne  pouvait 
lien  par  cUe-méme ,  car  elle  n%faH  point  de  radaes  dans  lee 
muses;  elle  n'existait  même  que  par  la  déda^euse  tolé- 
rance du  gouvernement  dont  elle  rêvait  la  chute.  Une  dé- 
fection inattendiu;  vint  k  son  aide,  et  lui  donna  quelque 
consistance.  M.  Lynch,  maire  de  Bordeaux,  qui  avait 
montré  Jusqu'au  U  février  1814  le  plus  ardent  dévouement 
à  rentperaur,  aOa  don»  Jours  aprte  au-davant  de  Itaiée 
anglaise  lut  offrir  rentrée  de  ta  vllta.  tes  aufecftés ,  restées 
fidèles  au  gouvernement ,  s'étaient  retirées  à  Liboume  ;  les 
troup4\s  de  I»  division  ctaieul  éloignées  de  Bordeaux;  les 
conjiiré.s  de  l'Inndtut  avaient  Keuls  accompagné  le  maire. 
Leur  sortie  de  1*  ville  s'était  exécutée  vim  k  plus  profond 
mystère,  et  toute  ta  populidiaii  lut  plus  quHHoanée  d'aper» 
cevoir  le  lendemain  matin  un  drapeau  blanc  au  clodier  de 
l'éjjlise  Saint-Michel.  Des  documents ,  avoués  par  les  auteurs 
de  l'événement  du  Pmars,  constatent  que  dés  1813  M.  Lyncli 
s'était  mis  en  rapport  avec  le  comité  royaUstc  de  Paris.  Ce- 
pendant  ta  victoire  était  encore  incertaine,  et  Poocnpetion 
de  la  ville  ne  décidait  rien.  La  présence  du  duc  et  de  h  du- 
cltesse  d'AngouKIme  n'avait  rallié  autour  d'eux  que  des  indi- 
vidualités. L^pyoï  inre  ne  montrait  aucune  sympathie  pour 
les  hommes  du  12  mar»  ;  les  nouveaux  chevaùerê  de  Mûrie- 
Thérèse  et  du  brassard  n'étaient  que  des  fluAnx  sans  in- 
fluence réelle.  On  rêva  le  rétabiiseement  du  royanme  d'Aqui- 
taine; et  un  ingénieur,  M.  Piérhuguo,  fut  cliargéde  dresser 
la  carte  <lii  i  <  li!  empire  :  tout  cela  s'exécutait  le  plus  sérieu- 
sement (lu  monde.  Liilin,  le  général  Wellington  offrit  an  duc 
d'Angouléme,  au  nomdu  gouvernement  anglais,  de  faire  de  la 
ville  du  12  mars  un  port  franc  11  présentait  ce  projet  comme 

amitié  qui  aiT 


un  témoignage  de  ta  bomw  amHIé  qui  anaR  tégnar  entra  tas 

deux  nation-i ,  ef  comme  un  honneur  et  un  avantage  pour  1,\ 
ville  de  Bordeaux.  Le  duc  d'Angouléme  était  enclianté.  Mais 
la  (piestion  fut  ensuite  éludée.  Toutefois,  il  faut  compter  pour 
lieaucoup  dans  le  soudain  dévouement  des  Bonlelais  aux 
Bouftens  l'espoir  d'une  paix  prodiaine  et  d'un  prompt  [la- 
cement des  vins  qui  cncombnient  leurs  chais  depuis  tant 
d'années.  Mais  l'occasion  de  mettre  à  l'épreuve  ces  grandes 
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pnlMlhUon»  de<k!iroumeal  m  èm  iU  pas  alteadm  une  anmV 

Ladiiciiesse  d'A  n go ulème  ce  trouvait  A  Bordeaux  lors 
du  retour  dâ  ni«  d'Elbe  :  rentrée  deKtpoUoMà  P«nâ,  la 
luilc  du  roi ,  la  dlAdk>n  général*  da  rannée,  a'àbalttriMit 
foiat  son  courage  :  elle  fit  prendre  les  armes  à  la  garde 
natioDale,  courut  aux  taaenm  haranguer  lei  soldats  et  letir 
rappeler  ce  qu'iU  deTaÎBBl  à  kur  serment,  à  leur  roi.  Des 
iMiaUkMUde  volontaireanifiiii  a^organiièrcntcn  an  ioilaiit, 
et  furent  «liarg<Si  par  s«a  oïdfei  da  défendre  )m  wmim  éa 
|)o^  et  de  la  Tille,  dinterccpler  les  communications  et  de 
contenir  le  peuple.  Mais  lo  gt^éral  Claiizel  n'eut  qn*a  don- 
nar  un  signal  pour  taire  reprendre  les  couleurs  nationales  A  la 
vUfe  du  13  mars.  Ia  duclMtaa  partit  la  9  avril,  à  huit  tieures 
da  loir.  Qnalqnaa  vatataifai  loyani,  Midement  facenmpa- 
i;nèrent.  Le  géjiérui  ciainel  aralt  dèa  le  uiita  aênae  fUI  «w 
entrée  k  Ek>rdeau\. 

Une  colonne  monumentale,  appelé»  Cohmut  du  1?  mar>, 
avait  été  élevée  à  la  porte  de  ïonloase.  £lle  tomba  avec  la 
dyiiartleèlaqaelleelfeaffatt«l«eooiacrie»  elle  i*'aell  ifso 
«  llcfut  démolie.  Bordeauv  aToil  ru  alorH  ses  trois  jours  comme 
ParÏH.  Le  drapeau  tricolore  avait  remplacé  celui  de  la  li'giti- 
inité  avant  qu'on  pût  j  tMrc  iiiAirmc  t  w  ni  inrnl^  de  la 
rapiUtie.  L'iiuurreclioii  avait  éclate  a  la  première  nouvelle 
dea  feineiMtHi  ordonnances.  La  rt'voluiion  de  194t  ne  trwiva 
|ia$  ]ilus  d'opposition  an  sein  do  la  ville  du  il  man. 

Man^  rintervallc,  un  journaliste,  Ifeorl  Fcmft-ède,  de  la 
famille  du  i.iroinliii ,  iv.  .-M  ilniim-  i  la  presse  parisienne  des 
leçons  (le  iwli  tuitjut»,  luiMiu'il  lut  préniaturt^mcnt  enlevé 
«tiujs  la  force  «le  i'iigc.  Ce  fut  lui  .surtout  qui,  aidé  de  Fn*- 
tlério  fiastiat ,  implantât  Bordeaux  la  doctrine  anglaise  du 
flÂre  &finnje,  devenue  le  premier  arlide  de  Ibl  de*  n<^go- 
cianU  de  ce  i"irf.  F.n  «riitcinbn'  ts'js  le  duc  d'Auinalr  avait 
commandé  It^  ointp  it«;  iiidu<i*ii>  r«'s  de  cette  ville,  Ktluè  dans 
les  landes  (le  Saiiit-MtHlard  rn-JnlIe,  gros  bourg  iisix  kilomè- 
tre* à  l'oueet  de  Bordeaux,  et  j  avait  été  accunlU  avec  lei 
d«!monstraflons  d>  la  jele  la  phia  vive  par  la  population. 

IlOUIIK  Al'X  (Vin^  de).  U  département  de  la  Gironde 
p:isse,  ri  Imi  itmit,  (uiur  un  des  pliw  riclies  de  l.i  France  en 
vi|^nol>le«.  Ijt  surface  qu'th  occupent  n'est  pas  moindre  de 
1 03,613  iieclares,  «oit  près  du  dikiioie  de  ta  «operfieie  du 
département.  Le  produit  est,  année  eomnume,  de  deux  mil- 
lions d'Iiectolitres  de  vin. 

Le  vijînoble  bordelais  est  divisé,  d;ii>ré>  les  (.iradtus 
jiarti»  iilii  rs  do  ses  produits ,  en  divers  vignolilt-s  p  irticuliers  : 
le  Mi'Uoc,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  au-dessous  de 
Bordeaux  ^jusqu'à  la  wer,  dont  la  vendange  est  évaluée 
de  31  à  38,000  tonneaux,  et  se  divise  en  Ifaut-Médoc ,  Der- 
rltre-lIaut'Médoc  et  Ras-Médoc ;  les  Graves ,  |H!tit  terri- 
toire graveleux  et  caillouteux,  sur  In  ri\i'  ^.iiii  hi!  de 
Ja  Garonne  et  dont  Itordeaux  orcufw  le  o  iili.';  lestofM, 
comprenant  tous  les  côleaux  situés  le  long  dr  l,i  G.irounc, 
anria  cive  droite,  aaodeaaus  de  remtmucliurtide  U  Dordognc; 
tes  ed/et  <fe  Soinf-Jfmiflon,  comprenant  cAteanx  des  en- 
\ irons  de  Saint-l''.rnilion  e!  (!••  I,ihr>urne,  xur  b  niitdu^iir  ; 
If  bourgeois ,  ou  ies  wicsde  Hoiirg,  pendant  l«iigtout|t-.  le 
vlgimble  le  plus  estime  du  Bordelais ,  comprenant  les  cAIctux 
«le  ta  rive  droite  de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne,  depuis 
Uourg  jusqu'il  Fnmtae;  les  Pol'iu,  comprenant  les  terres 
Rrasses  ef  slltiviales  des  bords  de  la  Garonne,  de  la  Dordo- 
liiie  et  Icntie-dcux-mcrs,  ou  l'tiitérieur  du  pays  compris 
entre  ces  deux  grands  cours  d'eau. 

Les  vignobles  de  Médoc  «t  des  Graves  renferment  les 
cras  lea  plos  eélNnes  dn  Ikndélais.  Les  premlen  vint  ronges 
sontcenx  de  ChAttau-Margoux ,  CfidteaU'LcffflteiA  Chd- 
temt-Lntour,  communes  de  Mar^aux  et  de  Panlllac  dans  le 
■'Ii'ifin' ,  et  ceux  de  Chdteau-naiif-fln  »!  d;ins  l.i  ciinmurx» 
do  l'e««ac  et  dans  les  Graves,  lies  vins  blancs  le»  plus  esilimes 
sont  ceux  des  communes  de  Sonne,  Preiynac ,  !iftuternex, 
Jt«mme$  «t  irtonfv^/bri,tontes  dans  le  vIgnoUe  des  Graves. 

La  ville  de  Boideoax  «t  rcntrapM  de  tons  cea  vins,  aax- 


t  quels  viennent  se  joindre  les  >iiis  de  quektueâ  dt'partBmenls 
voisins ,  et  dent  la  plus  grande  partie  est  destinée  à  t€t- 
portation  par  mer.  An  quai  des  Cbartrons  on  voit  de  vades 
magasins,  on  eJltfIs,  dans  laM|lMls  0$  lont  préparés  et 
roélé«  suivant  le  goAt  des  pays  pour  lesquels  on  les  ex{V'  lie 
et  selon  la  longueur  des  traversées  ;  on  mute  ou  soufre 
plus  ou  moins  les  tonneaux ,  on  colle  les  vins  en  grand , 
enfin  on  les  renforce  poor  les  peuples  qnl  préièrcot  les  vins 
fèrta.  Ceni  de  médhiere  quaUté  sent  distilills  en  «onv-de^ 

00  transfdrm^î  en  vinaigres. 

[Tous  lia  vins  de  Bordeaux  ne  sont  pas  d'egak  qualité. 
Entre  lo  petit  Médoc  de  la  pire  espèce ,  que  Bordeaux  dis- 
tille ou  expédie  par  mer  anx  prix  de  trois  à  dtx-s^  cenli» 
mes,  et  les  vlna  de  flalnt-Émlflen,  deSaM-Bst^phe,  de 
Pauillar,  lîc  S.<pir,  de  Châtcau-Margaux  ,  de  T.r.ffltle,  qoi 
se  vendent  jiisfin  a  dix  francs  la  bouteille,  il  y  a  tout  autant 
de  ditl'creni  o  nii'eutrp  l'eau-de-vie  de  tiiire  et  ji-  iiinr^isquia 

de  Zara.  Le  vin  de  Bordeaux,  quelle  qu'en  soit  la  qualité, 
a  du  neins  sor  lea  entras  visa  de  Ptanee  le  très-gnmdavan- 

'  tage  d'être  transportable  en  tout  lieu  et  de  se  bonifier  par 
le  voyage ,  sur  mer  principalement.  On  le  fait  quelquefois 

1  voyager,  comme  un  adolescent,  uniquement  p  nir  le  r*  rdn' 
meilleur.  Ces  grandes  traversées ,  qui  avaient  jadis  le  pri- 
vilé)(e  d'anoblir  tout  Français  qui  en  affrontait  les  périls, 
n'ont  rien  perdu  de  km  prérogatives  quant  à  ces  vins. 

De  même  que  les  vtmdes  blanches ,  le  vin  de  Bordeaux 
convient  surtout  aux  estomacs  di  limls,  aux  gens  nerveux 
et  aux  convalcttceots ,  tandis  que  ie  %in  de  Bourgogne ,  en 
cela  comparable  au  rosbif,  Me<i  mieux  aux  personnes  ro- 
bustes, à  celles  qui  ftliguent  beaucoop  d'aUlenra  que  de  la 
UHc ,  de  même  qn*anx  scptua^i'nnirés  valides.  (?e«t  prinfî> 
paiement  de  re  dernier  vin  iin'on  doit  due  rin'il  est  le 
lait  tirillniils.  Ve^)itaiiei  e>.t  d'eu  u^er  avee  itagarit; 
et  modération. 

Lee  vins  de  Bordeaux,  pins  légers  et  supportant  i'enn 
plus  diffleilenwnt,  sent  anesl  plus  froids,  si  IreMe  même, 

bien  qne  In  Imuquet  en  soit  délient  et  [m'ïiiMi .int ,  rjiir  fps 
gourmets  ont  imagine  de  les  eliaulk-i  duu(t.4iM:Eit  «le 
les  servir,  afin  de  les  rendre  plus  digestibles  et  plus  savou- 
reux. C'e»t  le  seul  vin  pour  lequel  on  suive  les  vues  hygié- 
niques de  Fr.  Bawn  b  l'égard  des  boissene.  Baeen  voidait, 
en  rlfet ,  qu'rn  tonte  saison  les  breuvages  eussent  la  tem- 
I  jicratiue  du  .sang.  S'il  n'existait  pas  de  liqueurs  plus  cni- 
I  vrantc;  et  plus  dangereuse^  que  le  vin  de  Bordeaux  ,  jamais 
philanthrope  n'eOt  <;ongé  h  la  ridicule  institution  des  sociétés 
de  tempérari' e.  Isidore  Dooanon.] 

BORDEAUX  (  Henri  DieeDomii  n'ARTOIB ,  dncnt). 
royc:  CnviiBOBn  (Comte  de). 
I     ilORDLK.  Ce  mot  a  plusieurs  areeplions  en  inariue  : 
i  d  abonl,  il  exprime  la  route  que  fait  un  vaisseau  au  plos 
I  près  du  vent  :  aiusi ,  Peu  est  obligé  de  courir  des  bordées 
I  quand  en  vent  s'avaneer  vera  le  point  d'eù  aonHele  vent 
i  il  signifie  eneoTB  la  décharge  de  (ente  fartlDerfe  dNm  des 
(  "ttiS  du  na\ire.  Pour  se  faire  une  Idée  clairr  de  l'efTet  que 
I  doit  |»iodtiire  dans  un  comhnt  un  vaisseau  qui  tire  a  la 
:  fois  sur  l'ennemi  toute  u>ir  h-infée ,  il  faut  se  représenter 
I  la  quantité  de  fer  lancée  tout  d'un  eonp  par  oe  vaisacnu. 
j  Nos  grandes  iV^ates,  par  exemple,  armées  aii^rdlini  de 
1.(1  (  inons  de  lô  Vili^^;r..mmes  déballes, envoient  |)ar  bordée 
a  l'i  uneiui  4jO  kilo^iaumies  de  fer,  en  supposant  qu'on  ne 
mette  qu'un  boulet  dans  chaque  pi^ce  ;  mais  si  l'cm  eombat 
de  près,  oorooie  alors  on  met  deux  cl  quelquefois  trois  pro- 
jeefOes  dans  duupie  eanon ,  elles  peuvent  tancer  k  la  fois 
plus  de  1 ,000  kilu^'rammes  de  fer  :  la  bordée  d'un  vaisseau 
de  100  canons  dans  cette  dernière  circonstance  serait  de 
J,800  kilo{;r  iiiiiae  •  i  iivinm.  On  i  oii(,oit  quels  affreux  ra- 
vages doit  taire  chez  l'ennemi  une  t<  lie  quantité  de  pmjer- 
til«  animés  d'une  vitesse  considérable  :  les  mâts  et  les  v  er- 
gues aoateeopéa  eltoeabent  mu  K'  pont  av.r  ftncasj  la 
nmaHledu  anvlm,  Inmnée  do  {a>  i  i  »  Hi  t ,  est  badiéo 
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BOUDÉE  —  BORBRSOULLG 


fMV  tw  banlMs,  et  ses  éelaU,  laMéi  dlns  tootn  les  direc* 
Uoas,  Mat  qotlqMMiplwdiqBaMk  que  iMboalcto  an- 
mêmes. 

C'est  siirt'^iit  qiianil  une  iKiMi'y  est  iMc  h  In  |K)upe  (l'un 
utIiv  que  ses  effets  sont  terribles  :  !««  boulets ,  qu'alors 
mvair^  l  fillia»nr  n'arrête,  parcourent  le  btttniwl  dans 
toute  M  IftnRuear,  hftU|«it  liMit  «a  qoi  «e  tiwm  nr  knr 
p)is««ffe,  wilèvent  lea  ImmhM  fK  fih»,  MMdl  l«  tfllMa 
ou  rii-orlient  sur  la  voléodtt  OaiMBt.OaltAbOldée  MaOBHM 
bordi^e  d'tHjUude. 

Lm  bontt'^K  «nnt  trte-danfinnaM  «More  quaml  les  bou- 
let» portent  k  la  nottaÏM»  «a  m  peu  «n-deatous.  En  1664 , 
un  navire  bollamiais ,  déteeM  d«  la  flotta  de  Rny  ter,  fbt 
atta<iuc  par  rju.drc  bâtiments  de  guerre  nnglai^,  qui  1p  ra- 
nonnèrent  d«  tous  les  cOt^  ;  pinsieure  boulets  fraf^pèrent  a 
la  Mi  dan«  la  li^e  île  tlottai^on ,  et  Peau  «e  précipita  avec 
vlolaiee  dan  llnlériaitr  da  Mvire.  Lea  Anglais,  ifMHraiit 
reitrAnIté  h  laquelh  r«MHnd  aelmnatt  iMott,  tanlèrant 
à  l'abordage ,  et  l'on  rombattit  avec  adiamcment  sur  le 
pont ,  tandis  que  le  Tableau  s'enfonv^ùt  lentement.  Mais 
quand  l'eau  eut  atteint  Ira  sabords  de  la  prenii^  batterie, 
eUeenIfadaaa  le  ■avirc,  qoi  disparut  en  pen  dlnstasts, 
CHwjuftpant  dau  m  ndne  oae  grande  partie  des  Asglida 
qui  se  trouvaii  nt  h  1>ord. 

Malgré  rimiimiàe  aTantage  qu'un  vaisseau  de  forte  rons- 
truction  et  armé  d'une  artillerie  consiiU^r^Me  a  sur  un  autre 
de  moladie  dlmeiuioB,  on  ne  doit  jamais  désesptSm  de  la 
Ibftone  :  vue  iNtidée  lieuranae,  qid  tnefalt  baaiHMMii  d'heoH 
mes  ^  l'i  nrf»mi ,  ou  qui  lui  lirait  de»  grandt-s  avaries,  peut 
létalilir  tout  a  coup  IVtiuilibr»  dans  le  combat.  IJ'aillenrs, 
si  Ton  compare  les  quantités  de  fer  lancées  par  des  Ulti- 
naeati  de  forces  ia^ales,  on  verra qne  ta  diffàrcoee  de  puis- 
saace  des  pfo}eat9e«  n'est  pas  leUement  ooasldérable  que 
le  fonrape,  nii  une  «tipériorité  de  manmivre,  on  une  meil- 
leure <lirecliou  doniu-e  iiu  tir  des  lioulet»,  ne  puisse  sou- 
vent rontro-balanrer  rel  avantage,  l'ailin  ,  il  est  encore  une 

dernière  reeaourec  que  la  braroure  t^re  aux  plus  fkiUea, 
e*êst  rdMMdage,  4lla  «ofMf  vfells/  DaM  le  eoadiBt  dn  cap 

Saint-Vincent,  Nelson ,  se  Toyant  f^rras^  du  feu  tl'tin  troit- 
ponts  e4|iagnol,  contre  lequel  «on  artillerie  trop  faible  fai-ail 
'le  vain*  effcwts.  Osa  tenter  r.ilKjrdajze.  Il  aborde  rcniieini 
malgré  le  ku  redoublé  de  tontes  ses  batteries,  saute  h  son 
iMrd ,  Venlève  k  rame  MaMha,  7  plaee  aaa  ptvillOB»  7 
transporte  tout  son  équipage,  et  tire  un  nouveau  triomphe 
de  la  ruine  même  de  son  vaisseau.     Tbéogène  Pack. 

BORDKLAtiE,  terme  de  droit  féodal,  dérivant,  d'a- 
près Coquille,  de  liurdf  ou  Imrdene,  |i«tite  ferme,  était 
une  sorte  de  tenure  en  roture  particulièrement  en  usage  dans 
la  eoatun)e  du  Nivernais ,  soumise  à  certaines  rbarges  et 
eonditioBa  portant,  entre  antres ,  que  faute  du  payement  de 
la  redevance,  W  sci^jneur  pouvait  rentrer  dans  rbérilagcpar 
dn><t  de  eoiiuaii^:;  que  le  tenancier  n«  pouvait  démembrer 
les  (  |iov'>^  tenues  en  bordelage,  sous  peine  de  eeninlae; 
qu'il  était  obligé  d'entretenir  rbéritage  en  bon  état,  etc. 

BOMNSLAIS  (  Burdigalcnsis  ager),  pays  avec  titre 
Je  ronittf  compris  dans  la  Guienne,  et  dont  Borde  11  \ 
était  la  capitale.  Il  se  composait  du  liortlelais  proprement 
dit,  du  Médoc,  avec  la  Flandre  du  Médoc,  des  laudes  de 
Bofdeaait  des  pays  de  Bach ,  de  Boni,  de  Marensin,  du 
comté  de Denai^,  du  pays  entre  les  deux  mers,  du  pays 
<l>  I.ihourne  ,  du  I  ronsadala,  du  Odingata,  do  Poorgt» , 
du  i^lavés  et  du  Vitrezai. 

IIOilDBIIEAU.0Mte  ntafé  détaillé  des  espèces  di- 
verses qui  compuscat  «ne  MMUne;  on  appelle  bordereau 
de  compte  m  extrait  de  compte  dans  lequel  on  énumére  le 
débit  et  le  crédit,  afin  de  les  balancer.  Les  lunquiers  en- 
voient cbaquc  mois  ub  extrait  du  compte  courant  aux  né- 
gociants avec  lesqadaQs  sont  en  relation  d'afbircs  :  cet 
extrait  a'appeUe  tordern».  Le  ministre  des  finances  reçoit 
tant  las  mois  des  admlnistnUons  financières  lo  bordereau 
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de  leur  situation.  Les  commis,  garçons  dt  Idne  et  de  re* 
cett«,  «Dt  OD  petit  Uvnt, nommé tonferem, aor  lequel  ila 
iaseritent  le  détaB  dos  «ommes  qalls  payant  on  qu'ils  re> 

çoiv<-iit.  En  cas  de  faillite,  flia<pie  créancier  doit  remettra 
au  syndic  l'état  de  «la  créance  «ur  un  bordereau  timbré. 

Le  bordereau  d'inscription  /tjfpothéetUn  ait  W  ade 
un  «n  deaoL  doubles .  dont  l'un  reste  $m  oauenrateur  et 


rtotre  an  eréaicler,  et  qui  contient ,  outra  la  dérignation 

des  sommes  dues  au  créancier  en  priiieiival  et  accessoire», 
toutes  les  autres  indieatinn^  requises  pour  que  le  coBâer^a- 
teur  puisse  o|H'rer  rins('ri[ilion  d'uMliypOthAqua  (Ood. 
Napoléon,  articles  214»  et  21M>}. 

Le  bordemm  de  coitvctilkm  ait  on  extrait  du  pracè»» 
verbal  d'ordre  contenant  le  prix  d'un  imn>euble  f1  li  livré 
par  le  greilter  du  tribunal  aux  créanciers  ntilcment  coUuquéa 
\voyet  Oanae,  Colujcatios,  MAHBEUFîrr ). 

I/C  bordereau  de  watt  est  la  dédacatioil  sigaée  dn  wa- 
deur ,  qui  indique  la  nature  de  la  marchandbe ,  sod  prix, 
l'époque  de  la  vente,  et  celle  de  la  livraison. 

Le  hor^lereau  de  courtier,  le  bordereau  d'aijent  de 
chniiijr ,  est  un  écrit  que  remet  l'agent  de  dianpe  ou  le 
courtier  à  aea  diaots  aprèa  l'avoir  aigné.  acte  constate 
les  négficiatioiiR  par  enx  opéiéee.  H  est  soumis  an  tinibre. 

nORnrSOm.F  fl-TH.sNr.  baron,  puis  comte,  TAR- 
DIF m  rOMVr.nouX  ue),  ne  1«  8  avril  1771,  a  Liaeray 
(Indre),  entra  au  service  le  27  avril  17ft9,  comme  simple 
diasaeur  à  cbeval  dans  le  deaxiime  régiment  de  cette  arme, 
ftt  toutes  lea  campagnes  de  la  lévoliltion,  depuis  1792,  et 
fut  nommé  rolonel  du  '!')*  rf'dment  de  cba&«!enr^,  par  suite 
de  sa  brillante  conduite  à  Au.sterlitz.  Le  9  juin  1807,  à  la 
tt^tc  de  soixante  hommes  de  son  régiment,  il  travcnte  le 
passage  de  Gottstadl,  ctiarge  un  bataillai  russe  qui  est  cn- 
tlèrabent  pris  et  tafllé  en  pièces,  et  reçdt  deox  «onps  de 
baïonnette  à  l'avant-bras  droit  et  dans  la  poitrine.  Il  ie 
distingue  encore  à  Heilsberg  et  à  Fricdiand,  et  est  cr^<^  - 
néral  de  brigade  le  25  du  même  mois.  Le  1*'  août  il  est 
eaplojé  dans  le  eoips  d'armée  du  maréchal  Braoe,  et  placé 
en  décembie  k  la  fêle  de  la  cavalerie  Ugère  attaeliée  k  la  dé« 
fense  de  Dantzig.  Cliargé,  en  novembre  l^'os,  du  comman- 
dement d'une  briiiadede  la  réserve  de  cavalerie  de  l'armée 
d'Kspajme,  il  détruit  le  mois  suivant  les  débris  de  l'armée 
de  Castaiios,  aux  cnviroos  de  Madrid,  et  coatribue,  le  3S 
mars  isoo,  au  ^  de  la  bataille  de  Hédalb,  en  taillaat  en 
pièces,  à  ta  téte  des  fi*  et  to*  de  chasseurs,  60,000  bommct 
d'infanterie  espagnole,  au  moment  où  tout  le  corps  du  ina- 
r  rhid  duc  de  Hi'llime  opérait  son  mouvenifiit  de  retraite  ét 
où  il  avait  lui-même  reçu  l'ordre  de  se  retirer. 

Paaaé  le  25  mai  l«09  à  l'armée  d'Allemagne,  il  7  prît 
le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  du  4*  corps, 
fut  employé  au  corps  d'observaflon  de  la  Hr^lande,  en  mai 
Isio,  et  in\e-ti  du  coinmnnrlcment  de  la  lu  i;;ade  de  ca- 
valerie légère  de  l'année  d'AlIcma^c,  le  2  décmbre. 
En  novembre  181 1  II  pasja  au  corps  d'observation  de  l'Klb^ 
devenu  premier  corps  de  la  grande  armée,  et  fut  appelé  ea 
juin  te  12  à  la  tête  delà  2*  brigade  de  cavalerie  légère  dn 
même  coq»s.  Le  30  do  m;  mois  ji  battit ,  l\  Soleschniki ,  l'a- 
vant-garde du  général  Barclay  de  Tolly,  et  le  23  juil- 
let ,  commandant  Pavant-garde  du  corps  du  prince  d'Eck- 
mubl,  composée  du  3"  régimentdecbasseurs  et  d'un  régiment 
d'infanterie,  il  s'empara  de  Mohilow,  y  (It  900  prisonniers, 
se  rendit  maître  ■!(■  magasins,  de  baigages  considérables,  et 
deiilu.sdtn>oo  bu-urs  tle.H(inés  au  princeBagration.  11  com- 
battit encore  à  Smolensk,  à  la  Mo&kowa,  où  il  eut  la  ma- 
clioirc  fracassée  d'un  coup  de  biicaien,  et  k  KratOflé,  Oii  H 
s'empara  de  huit  pièces  de  canon ,  après  avoir  ndbaté  im 
corps  de  i,:.oo  lioiamcs,  enfonça  un  formidable  carré  d'in- 
fanterie ,  lui  lit  3U0  prisonniers ,  et  dégagea  le  9°  de  lanciers 
polonais ,  ^vcment  compromis. 

Itlevéau  grade  de  général  de  division  le  4  décembre  1812, 
il  Alt  appelé  au  commandement  de  la  1'"  division  de  cul- 
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i  du  1"  00ni>  do  makric  de  la  grondo  irmée  k  t  .* 
iMfriar  ItlS,  «(  tf,  i  aa  téte,  la  campape  de  Saxe.  Doj  i 
revêtu  du  titre  de  hnron  de  Tcmpire,  avec  une  doUlion,  il 
fut  créé  C4imiiirirul,int  de  la  Léfxoa  d'Iloimear  lo  14  mai,  et 
se  distin^iin  a  Liitzcn,;Utautzrn,  à  Drexif,  mi  il  «liiitioa 
avec  tiabileié  plusieurs  charges  Tigùurcusf^ ,  ciiriinra  uik- 
douzain*  de  eairéi  cmieinis,  fit  0,000  prUoimiiTs,  et  eon- 
trCbua  û  refouler  daos  les  montagnes  de  la  Bohême  l'anuoe 
Bombrease  qui  menaçait  de  nous  écraser;  à  Leipzig,  un , 
les '16,  17  et  ts  octobre,  il  donna  de  nouvelles  preiivtv*  «l'in- 
trépidité;  à  Hanao,  où  il  soutint  une  partie  dé  la  r<-tniit«-, 
et  tut,  avec  peu  de  monde,  imposer  à  OM  aaOlbrriise  ca- 
valerie chargée  de  rinquiéler.  Mommé  cemmandaDt  des 
deax  divisions  de  eavaierie  «fganbées  à  Vcfaaiilea  le  S  Jan- 
vier 1814,  il  riKiix'tia  au  succès  remporté  sur  If  fol<î-raaré- 
fJial  Blucher  à  Vauxchamps  le  12  février,  culliula  l'eune- 
iiii  an  œmbat  de  VUleneuve  le  17,  se  trouva  ii  la  reprise  de 
Rbena  le  is  mara,  au  oonbatde  F«i«'€baiiipaMiae  le  26, 
et  h  la  iwbille  mnm  Par»  le  30. 

AprtV  la  proiiiiri  f  rml-i^c  des  Hourlions,  il  fut  nomrntf,  en 
mai  isKi,  iii&p«H  leur  ^.  iKral  de  ravalerie,  chc\aJitT  du 
Saint-Louis  le  2  juin,  it  «rand  ollkior  dr  la  Légion  d'Hon- 
neur lo  23  aoOt.  ixtrsque  l'empereur  revint  do  File  d'Klbc, 
il  prit,  le  1)  man  IMS,  le  commandemcot  d&<  neuf  régi- 
ments de  ravalerie  de  la  2*  division  militaire,  dirigés  sur 
Cliélons.  11  suivit  Louis  XVIII  à  Gand,  fut  nommé  chefd'é- 
tar-major  du  duc  de  Iî«  i  i  y,  le  5:)  juin  isi,,,  pendant  l'émi- 
gratioB,  et  rentra  m  l'ioiice  avec  c«  prince  dans  le  mois 
daJnOlét.  Louis  XVIIl  le  nomma  graml'croix  de  la  Légion 
d'Honneur  le  15  août,  et  lui  confia  le  s  septembre  rofguit- 
sation  de  cette  belle  cavalerie  de  la  garde  royale  doat  il  eut 
le  (omniatideiiient.  11  fit  partie  de  la  chambre  introu- 
vable <  eiiuiiie  ili  (tule  de  l'Indre,  cl  fut  créé,  le  12  octobre, 
membre  d>'  la  uop  fameuse  commission  chargée  d'épurer  la 
fiMid^iitft  des  oITicien  des  Cent^Joara.  Le  3  mai  1816  il  Ait 
flul  eommandeiir  de  Sabit-Loob,  et  échangea  aea  tiln  de 
baron,  conquis  'nr  rhamp  de  bataille,  contre  celui  de 
comte,  que  lui  dunnait  ia  Ue^lauralion.  Aide  de  camp  hono- 
raire du  comte  d'Artois  le  2  Juin  1817,  membre  du  <  omité 
dea  iMpedeara  gfti^!»»  le  25  octobre,  il  devint  genlil- 
boBune  dlMmnear  du  due  d*ABeoidéaM  le  l*'  inillet  1810, 
reçut  la  décoration  de  grand'croix  de  Saint-Louis  le  fmai 
l!i2l,  et  Alt  nommé  gouverneur  de  l'I^cole  Polytechnique, 
en  conservant  son  emploi  dans  1»  ^arde  i  u\ aie,  le  1  :  sejw 
tanbra  1&22.  Appelé,  ks  16  février  ia23,  au  comnianiieuiait 
en  dief  dea  troupes  de  la  garde  employées  à  r<-irméc  des 
Pyii'niVN,  il  dirigea  le  blucus  et  le  bombardement  de  Cadi», 
et  tut  nie,  le  31  août,  à  la  prise  du  Trocadéro. 

Le  géni^ral  lîonlesnulle,  ajue-,  la  );uene,  fulerér'  r  i.ir  le 
France  le  0  octobre.  Si-s  opiniuits  étaient  tranchejuent  pa- 
trioUquea  et  constltutioiuu  lli  s.  ses  conseils  au  duc  d'An- 
fouMmft  en  avalent  obtenu  ptuaieurs  actes  qui  Itarcnt  agréa* 
btea  ain  amla  de  la  liberté,  cnlieaatnala  hmeoseordon» 
iiancc  d'Andu  jar.  Au  mois  de  décembre  il  reprit  le  com- 
inandiânent  de  sa  division  de  cavalerie  dans  la  garde. 
Prodamé  chevalier  contmandeur  de  l'ordre  du  Saint-K<iprit 
dan»  le  chapitre  tenu  le  21  ftvrier  laao,  U  tenta  vainement 
de  «Navrer  les  TaMates  réaolntlona  do  rai  en  juiDel,  et  de- 
HK  Uia,  pendant  les  trois  jo-irtu  f  ,  à  Saint-Cloud,  prff  à 
défendre  sa  personne.  Ce  lut  a  Kanibouilict  seulement  qu'il 
le  quitta,  continuant  à  exercer  son  commandement  dans  la 
ipvde  diaaoute  jusqu'au  31  aotkt,  qu'il  fut  rois  en  disponibi- 
lité. Genpiia  dans  le  cadra  de  réaerve  de  l'état-najeii^éBé- 
ral  le  7  février  IRnt,  il  fut  admis  à  la  retraite  le  1 mars 
1832.  Depuis  la  révolution  de  Juillet,  il  \ivail  a  l'>  cart,  liii  ti 
qu'il  lit  encore  partie  de  la  Chand^ri-  dt-s  Pair»,  ou  il  p a- 
rai'«<(ait  à  de  rares  intervalles.  11  mounit  le  3  octobre  1  ê3ë,  à 
>a  terre  de  Fontaine,  prte  de  Senib.  E.  G.  ne  Monclavk. 

IlORDEU  (  TnéorniLE  ),  naquit  à  Iseste,  près  d'Eaux- 
Uouiies,  le  22  lévrier  1722.  Issu  d'une  ancienne  fomiOe  de 


médednt,  son  père,  Antoine  Bordea,  voulut  qw  lui  et  ton 
frèn  le  fnaaent  égatemani  n  respira  dèa  PeadlNwe  Pair 

des  Pyrénées  et  le  parfum  des  plantes  méridionales  ;  il  ^e 
désaltéra  sonvent  aux  sources  sulfureuses  des  inont;t^es, 
et  appareiMiiient  e'est  aii\  l.anx- lionnes  qu'il  fut  ba|iitis4 
mi^ecm.  Ou  lui  ûl  faire  ses  études  a  Pau,  après  quoi  on 
!»'eropressa  de  l'envoyer  à  MoutpdUer ,  tant  sou  ardeur  pour 
la  médecine  donnait  lien  de  ctaindn  qu'il  ne  pratiquât  la 
profession  de  ses  aZem  avant  de  l'avoir  apprise.  L'école  de 
Montpellier,  quand  Bordeu  y  vint  ("tudier,  ie  parta^'^it  «« 
vilalUtes  et  co  ntécoHiciens;  U  y  Iruuva  deux  bannières, 
relie  de  BMriMBve  et  celle  de  Stahl.  Il  fréquenta  d'alieid 
les  denz  «aaipa,  InteniiM,  dana  ka  tcupa  de  trêve,  nm 
les  deax  années;  mais  ce  fut  àm  oèlla  de  Stalil  quH 
s'enrdia  décidément,  et  il  ne  tarda  pas  à  en  devenir  le  rlief. 

Prenant  pour  devise  une  sentence  de  Sénèque ,  Doc^  vt 
discam ,  il  savait  à  peine  l'ostéologie  qu'il  professait  déjà 
l'aoalomie,  acieoce  essentieUe  au  médecin,  beaucoup  plus 
désagréable  que  difficile,  et  pour  laquelle  les  condisciples 
de  Itnrdeu  se  sentaient  moins  de  voration  que  pour  les 
(liéorie^  spéculatives  dont  Montpellier  fut  dans  tous  les 
ti  u>ps  la  féconde  p.iUie.  A  \in^,'t  ans  (  \  ' \i  1,  B<irdeu  sou- 
tint sa  première  tlu-^e  (  alors  il  en  fallait  deux  ),  De  Sensu 
yeiwriee,  etc. ,  geru\e  fécond  du  ses  ouviagesnlfériean.  Ce 
fut  là  sa  première  déclaration  de  guerre  contre  l'école  de 
Rocrliaave,  sa  profession  de  foi  comme  vUatitle;  et  |>ar 
tUtaitstei  il  faut  entendre  ceux  qui  expliquent  la  mc  p.ir 
la  vie  même.  Bordeu  examine  dans  cet  opuscule  le»  espnis 
vitaux ,  qu'il  déclare,  sinon  illusoires,  du  moins  cncurc  hy- 
pothétiques, aussi  bioi  que  le  st^e  dè  Fâme,  dont  ia  recber» 
che  lui  parait  raine.  Il  affirme  que  les  neift  partidpent  k 
chaque  acte  de  la  \iv ,  et  la  sens^ition  lui  &eiiililo  donner  à 
resprit  plutôt  s^i  forme  que  !>oa  eMtnce;  car  lui  ans&i, 
Bordeu,  était  -piritualisle,  Comme  BarthetfOOUUnc  Bi- 
cbat, comme itoer bas ve, comme Haller,  eomne vingt 
antrea  médecins  lapérienrs;  et  Je  ne  sais  od  l'on  a  puisé 
l'opinion  que  physiologistes  cf  tes  rrnis  médecins  sont 
tous  maicnaltstcA.  Cette  dissertation  tut  remarquée,  vi- 
vement applaudie  par  ceux  dont  elle  favorisait  l'opinion, 
et  elle  valut  à  Bordeu  la  dispense  de  pluaieura  examens, 
superflus  pour  un  homme  de  son  mérite.  Aprks  la  thèse  de 
licence ,  \int  celle  pour  le  doctorat.  Celle-ci  avait  pour 
sujet  1>-  ani^^me  de  la  digestion  (  Chylificationis  his- 
loviii ,  M ;.  (In  trouve  dans  ret  cent  toute  rinf;enieus<> 
moquerie  qu'on  pouvait  attendre  de  l'esprit  vit  et  piquant 
de  Bordeu ,  au  suje}  des  explicalioos  chimiques  et  méca- 
niques -,  car  avant  lui  nos  aaaltrea  avaient  la  faiblesse  de 
croire  que  la  digci^tion  éldt  nne/n'mM/a/ion ,  une  putré^ 
lin  /K\n,  ou  me  macn  atinn  ,  ou  une  trituration ,  eic.  : 
^uol  somnia!  Si  on  uiMiit  ûa  non  jours,  on  nous  retlon- 
nerait  tous  ces  songes  pour  des  réalités;  car  si  les  hypo- 
thèses mécaniqnea  sont  mortm,  toa  mécaalckws  épient  le 
mènent  de  régner. 

Bordeu  n'avait  que  vingt  et  un  ans,  et  di^j.*»  il  avait  jeté 
les  fontlements  de  sa  réputation.  C  était  asuureinral  être 
bien  précoce  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  médecin  était 
niériilional ,  homme  des  monUyies,  eniant  né  dans  le 
temple,  et  de  pitn  homme  de  génie  :  er  le  lëu  sacré,  pour 
luire,  a  moins  besoin  d'anni'es  que  d'occasions  propices; 
reçu  tlocleur  en  IT-'ii,  on  fut  etmnie  de  voir  prendre  a 
liurdi-u,  avec  uui^  sorte  d'ostentation,  le  litre  de  nadeein- 
chirurgien,  qui  n'était  guère  dans  l'esprit  du  temps  et  du 
lieu.  Cela  mCmc  lui  concilia  l'amitié  durable  des  «Unn^eBa, 
en  faveur  desquels  le  chancelier  d'Aguesseau  venait  de 
contre  signer  une  esi»èc«  d'érftt  de  yantes  (  1743),  qui  les 
aiisimilait  pro!ique  aux  médecins,  niais  dont  ceux  ri  u 
hailaient  ardemmeut  la  révocation.  Bordeu  a  \etu  moim 
que  la  liaine  qo'exdta  ce  titre  équivoque  |Hir»ù  ceux  de  sa 
robe,  trop  épris  de  leur  dignité  doctorale  et  tremblant  d'f 
déroger. 
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BdbttU  de  »  véeepHM  «owMda  m  naUni ,  «ocore 
élix^sé  d'un  pr«iDier  soccis ,  ion  Mprit  ébauchait  mflle 
(ksMios ,  M  channante  kumenr  In!  ékmnaK  accès  partout , 

et  -on  imagination  l'y  faisait  ii  f  l  i  u<iir  :  ignorant  cnrorc  et 
)e«  soucis  de  l'àme  et  1«  âcl  de  r«-nvie,  le»  tournieutâ  le 
PunUlion  et  même  ceux  de  Famour,  le  jeune  Tliéophilc ,  à 
qui  son  père  laift&ait  pour  réttmffnm  liflnmap  de  liberté , 
coula  alors  les  jours  les  plw  hêaron  de  m  Son  pidrfr 
était  d'accentuer  gaiement  ayec  Ir  j  n  -m  U»s  Pyrénées  le 
charmant  j»toî«  <Ics  nioiitapncs  ;  irautres  (ois ,  plus  orné  de 
corps  et  d'c&prit,  il  allait  à  Eaui-Uonncs  et  h  Baréges 
étudier  Im  mtx ,  obserrer  les  milides,  «t  toujon»  il  y 
conqnéfdt  des  suffrages  et  y  UbaM  de  nonvenu  smt*  ; 
d'autres  fois  il  allait  i  Mont|felUer  faire  un  cours,  M.ii  i: 
UD  doute ,  tenter  un  cisai,  adresser  quelques  arguments 
latilu  à  Ms  maîtres,  devenus  ses  égaux  en  attendant  pis; 
puit  il  nifliiiit  à  set  max  poor  ctuter,  à  m  vallée  pour 
Mrtjonir  elditiiter,  dauae  Ihnille  ponr  êtn  hearen, 
pour  se  voir  ainit* ,  car  cV^t  là  le  rrai  hiinluMir.  T'n  jour  on 
le  vit  partir  pour  Taris  :  h«^lns  !  qu'y  va-t-il  tain'?  diraient 
les  Béarnais?  Boidcu  n'avait  \ni\at  le  projet  de  re-^ler  a  Taris. 
Aprèe  qaelqM  temps,  on  l'en  vil  rerenir  avec  le  titre  de 
MirflUlfiidiMil  <r«r  «aux  m^néialet  de  râqiOtaine ,  titre 
bien  fastueux;  mais  après  tout  Bordeu  était  un  jeune 
bonune,  il  aimait  les  titres  :  alors  c'était  une  moniiaie  ooa<- 
ranle  qui  avait  t>eancoup  de  Vltalir ,  qd ,  OU  •  IWMI dire, 
en  a  encore  aujourd'hui. 

Une  fois  intendant  des  eaux,  Boidea  appliqua  tous  us 
aoim  h  étudier  et  à  fiure  coonattre  le»  eoweei  de»  Pyiénéee, 
n  rédigea ,  de  concert  avec  son  père  «t  ton  frère,  le  JoHmaf 
de  llnrcijes,  \x.n\r  le=  t:i  '1.  rins;  une  dissertation  latine  sur 
l'usage  des  eaujc  thermales  des  Pyrénées  daiu  les  nta- 
iadies  chroniques ,  à  l'adresso  des  savants  et  des  étrangers; 
et  eafin  dat  Lttti^  itives,  diOnieB,  étiacelMitee d'exigé 
vetioB  et  d*eiprH,  naiTee  eomme  ffiiioniiee,  ebdeofenaee 
comme  la  jxrsuasion,  menteu'u^^s  et  dévergondées  comme 
le  climat;  et  a>«  lettres  élatont  adrciisées  à  madame  de 
Sorbério,  femme  titrée  de  ce  pays-là ,  qui  avait  de  Pinfluence 
par  sa  fortone  et  par  sa  funille,  peut^tre  aoaai  par  son 
eaprit,  el  eertaiMaent  per  aoB  woê  Md  «t  ta  beeoté, 
surtout  à  cette  t^pcMine ,  où  tout  se  faisait  en  France  par 
les  femmes  ou  poiir  pIIm.  Cm  lettres  eurent  un  grand 
succès  parmi  les  pen>  in  m  n.  li  ;  et  c'est  prinr Ipalenicnt  à 
cet  ouvrage  que  lese^uu  de  nos  Pyrénées  ont  primitiTeroent 
dû  leur  vogue  et  leur  cflobritc,  au  reste  si  U^itimes.  Bordeu 
est  le  poète  des  eeox  Uiennalee;  et  c'eit  peitt*Mi»  le  eenl 
panégyriste  qtron  ait  cra  enr  pevole ,  tant  mn  voIm  était 
entraînant  ! 

Partageant  son  temps  entre  ses  malades  cl  s&i  écrits,  tan- 
Iftt  à  Pau,  où  il  résidait,  tantôt  aux  sonroee  fliemaleâ, 
dont  le  répoAatian  roceopeit  antant  que  la  aienne,  Bordeo, 
arrivé  h li«ale  aDB,en  1753, aprèe  liz  amiéeadè doctorat, 

q^iatre  de  pratique  et  de  surintendance,  s'étonna  trt'^temrat 
(le  M!  voir  avec  tant  de  xèle  et  après  tant  de  fatigues,  pni^uc 
aussi  inconnu  bors  du  Béam  et  du  Languedoc  qu'il  l'était 
an  Jour  data  rèeeplioa.  Loi»  qui  aimait  la  gloire  et  qui  se 
cnqntt  Ml  pour  die, loi  qui  WveR  rtfée grande  et  prompte, 
«t  sans  tenir  compte  ni  dp  rindifTércnce  du  public  à  tresser 
des  couronnes ,  ni  du  nombre  de  ceux  qui  sonjifiit  a  le< 
ceindre,  son  obscnrili'  de  trente  ans  riiumilia ,  et  pour  la 
première  fois  ii  pensa  à  Paris.  £u  effet ,  c'est  à  Paris  que  se 
font  les  réputations,  c'est  là  que  se  Ucol  la  gnade  et  perpé- 
Indie  joûte  de  l'eaprit  avec  aeejogee,  tel  «peetatenr»,  leun 
momurcs ,  leurs  froideurs  ou  leori  aitplandissements  ;  e*eet 
là  qu'on  s'éclipse  si  l'on  ('rlioue,  qu'on  brille  1 1  ju'i  n  règne 
si  l'on  est  vainqueur;  mais  là  aussi  est  l'envicuH^  rivalité  et 
le  sénat  pennaneut  dee  eolefies.  Bordeu  n'y  songea  point,  et 
il*iiitài>ah».Uadte«aenpatoitdeB^tdi«M«  teodianttè 
la  traBqoille  Mffdè  gCum,  11  ancaK  dû  MieaHii  ait 


Arrivé  k  Parit,  fl  poMia  set  nteh$rthê*  nar  toOlamte, 

oiivrage  de  saine  doctrine,  dirii"'  mrtre  les  chimistes  et 
les  nx^canictcns ,  où  l'on  trouve  l  utiginc  d'une  théorie  des 
R'^crétions ,  qui  rt'sne  cncnre  de  nos  jour*.  Celte  publica- 
tion remarquable  l'ayant  mis  en  rapport  avec  les  littérateurs 
et  les  saraiitii  de  Pépoque ,  il  omipeta  qneiqne  temps  après, 
pottrr^MfeifopMie  de  d'Alembert  et  de  Diderot,  dont  on 
le  noiBBia  eoUaliorateur ,  un  grand  article  sur  les  Crtscx, 
prtit  «Miviage  plefai  défaite  ,i  il,,  reclierches  judicicus«8; 
Uordcu  envoya  presqu'en  mëine  teoq»  à  l'Acadéniie  de  Chi- 
rurgie un  mémoire  cor  letéeroiMfte,  qcd  (U  eonramé. 
Qoaot  àla  piatiqoB,  Boidea  é^nmvanrille  fracai^serics.  Son 
titre  de  doeteorde  Montpellier  ne  Inl  donnaut  pa.s  droit 
'.'exercice  d  ic  ]  \  capitale,  des  confrères  judicienst  lu*  nt 
jaloux  entravèrent  se,»  desseins.  Bordeu,  toujours  courageux 
et  infatigable ,  prit  le  parti  de  subir  de  nouveaux  examens 
pour  obtenir  le  dipiéme  iodianennlila,  H  coaqNMa  à  cette 
ocearion  treb  datertatloot  Minée,  rme  enr  la  Cham 
considérée  comme  Vexercicp  le  plus  salubre;  une  autra 
mir  les  Kaiij:  minérales  de  l'Aquitaine,  une  autre  enin 
pour  prouver  que  toutes  tes  parties  du  corps  concourent 
à  ia  digestion.  Bordeu  voulait  dire  que  toutet  j  tjmpa- 
thJsent  ou  7  eomptUitent.  Qadqae  franpt  aprtt  il  IM 
nommé  médecin  de  l'hOpital  de  h  Ctiarité,  avec  le  titre 
iPinspecleur  créé  exprès  pour  lui  ;  car  il  aimait  encore  les 
titres,  ne  prenant  pas  garde  que  rette  inno*-ente  pucrilitt^ 
doublait  le  nombre  de  ses  cunemis  et  ne  faisait  qu'aigrir 
et  envenimer  leur  jalousie  implacable. 

Maintenant,  noédecin  d  hôpital,  humilioaH  Uennosen- 
vlflox ,  Msons  eneorr  quelque  découverte!  Douze  ans  au- 
paravant  l'ITi.l)  ,  Solano  de  Lucipies  avait  fait  sur  le  pouls 
les  ubstfvaliuus  les  plus  iuiportantes  et  les  plus  nouvelles. 
Bordeu  résolut  de  vérifier  ces  observationt  et  ^ItB  agnndir 
te  champ.  H  ne  Tonlait  ni  caknler  le  peidt,  «Mnne  Én- 
pblle,  ni  le  noter  en  nmtiqae  coaime  m  ClibMit;  V  niHB- 
bitionuait  même  pas  dp  renouveler  ou  les  miracles;  d'Éra- 
si^trate  sur  Aniiocbus ,  ou  les  mcrveiliau  prognostics  do 
Galten  ;  il  voulait  simplement  savoir  le  vrai ,  et  il  avait  dé- 
cidé de  le  dire.  Soiano  avait  découvert  qoe  lé  peatodicroM 
on  feftoiMfiuAii/  indique  des  hémoiriii^tet  du  nés  00  de  la 
poitrine;  que  1c  pouls  intermittent  présage  ou  dénonce  des 
déraugciucnta  du  vcutre,  etc.  IkirUcu  poussa  ses  recherches 
beaucoup  plus  loin  :  il  prétendit  distinguer  le  |M>(ds  ries 
maladies  supériemet  d'avec  le  pouls  des  maladies  inferi«ires 
au  diaphragme;  Q  déerivit  même  le  pouU  du  nez,  celui 
de  U  gorge,  de«  poomona,  derestOBBao,  dea  iniailintf  de 
l'utérus,  du  foie ,  le  ponte  dca  hémoniMldei ,  etc.  XtraCnte, 
il  faut  le  dire,  il  poussa  si  Iriin  ses  rerherclies,  Il  les  ren- 
dit si  subtiles ,  si  métaphysiques ,  que  c'est  à  son  bel  ouvrage 
quil  faut  reproclier  PindifTércnce  actuelle  des  médecins  fian- 
çait en  00  qolrqfUFdeletiignet  tirée  dnpoult»  nenolNtant 
la  oonvieHon  eontraire  des  malades.  Toutefois  Poovrage  de 
Bordeu  fit  beaucoup  de  bruit.  On  en  parla  auï  bureaux  de 
VKnr^elopftlie ;  le  Mercure  en  <lonna  l'analyse;  Voltaire, 
confi'vant  de  l'inquiétude  pour  sa  santt*,  restreignit  m  *  énor- 
mes doses  de  café,  et  fut  en  coos^ueBce  quelques  années 
sans  donner  de  nonveBet  tngédiet  !  ta  première  qu'il  pu- 
blia f>n$uite  n'était  même  qu'une  tragédie  en  prose  et  traduite 
iSocrate).  Mais  le  grand  eiïet  qu'eut  cette  production  fut 
pour  les  rivaux  de  Bordeu.  Bouvart,  le  plus  passionné 
de  tous ,  lui  dont  la  hideuse  figure  portait  une  cicatrice  af- 
freuse, «  qu'il  s'était  faite,  disait  Diderot,  en  manient  malt- 
droitement  la  faulx  de  la  mort,  Boovart  aocwa  Boiden 
d'avoir  tfolé  les  bijoux  d'un  riehe  malade  qn^l  conduisait 
aux  eaux  minérales,  et  qui  était  m'>rt  îans  le  voyage. 
Tbierri  (dit  Richcrandj  eut  a.ssei  de  cr«lit  pour  faire  rayer 
le  nom  de  Bordeu  de  la  Uste  des  médecins  de  la  Cicollé, 
etH  ftJInl  m  airfet  do  padement  de  Paris  ponr  le  rétablir 
deaa»dnlb.TiHaélatti 
qn'Hn'a 
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t>am  danger  pour  sa  vie,  «i  te  prini  c  dt;  Conti  no  hii  eûl  prMé, 
powr  MMUk  te  TtUe,  mo  équipage  et  sa  livnie... 

flOOlM  «MMné<»tioa»,  loin  d'attinlir  U  lèted*  Bofdeu , 
DO  firent  que  lo  rendre  plua  rervent.  li  publia  suoccssi ve- 
ntent d«s  Recherches  sur  la  Colique  métallique  des  Pein- 
tres, ou  du  Poitou  ;\eé  Recherches  sur  l'Histoire  de  hi 
MédecmCf  à  l'oocMioa  de  t'iaoutlatiioa  ,doDt  il  était  le  cliaud 
parfiMB;  diMilms  JtMtovAit  ntr  le  Tlstm  Ouquems  ou 
rdlttlaire,  ouvrage  qu'on  peut  reprd<>r  eonine  ie  premier 
tiiRis  iiiiimrlait  oiodèle  de  VAnatomie  générale  de  Bicliat; 
«•iiliii,  (les  Recfn  rches  sur  In  Mtilmiu  -^  cfitomtjurs  ,  dont 
la  cijiqaièine  partie ,  ausni  «loquente  que  singulière,  est 
«OMMuréa  à  Vanalyse  tut'dicinale  du  sang. 

Lea  ouvrages  de  Bordeu  lont  trAft-retnarrtnatiîoA ,  non  par 
la  méthode  (il  en  avait  peu),  mais  par  Ic^  n|K>r(;iu,  par  la 
uisllt't^  iJls  idoes  ,  i>ar  la  inm  U''  de  i>i  dii  tion  ,  par  <lcs  pcn- 
fiécs  ingcttieUiM*.  U'Jrtku  t-Uit  coiitatipofoin  de  YoUairo  : 
il  respirait  le  même  air  que  lui ,  il  voyait  la  mteie  tociété, 
asaislait  aux  mêmes  abus,  et  de  pltu  U  liieU  ici  ouvra»; 
auwi  p«ut-on  dire  quil  Alt  1»  Volteire  dea  inMedis  dp  aen 
ti  ni|  •  S  il  eût  oté  moins  étourdi,  i^Ins  ami  dp  l'ordre, 
iiMiJiisMiraiMMMiant,  plus  sobre  de  (ails  et  de  citations,  plu« 
Imm  le  cboix  des  idéM»  moins  confus  dasw  ê» 
,t  v«  pewfilt  le  pleecr  iHie  ecrapale  à  le  tèto  d«« 
écriraiM  de  k  oiideeim^  On  le  Ht  eocore  a««e  plna  de 
))laihir  et  plus  de  fruit  que  la  plupart  des  auteurs  qui  lui 
«ut  survécu  ou  succédé.  C«la  tient  principalemeut  à  ce 
quUl  est  par-deâsus  tout  historien  et  pliilosoplie,  qualit<^ 
qui  TieilttNeot  motas  que  eeUee  de  sjteléoiaiiqiae,  de  ta- 
vaol  on  dViwdit  8i  IHMiiiel  de  edM  eo>  andpiriMe  pour 

les  métaiiiciens  et  le*  cliiini'îtes ,  Borden  r«t  de  (mrtr»;  los 
taÀ&f  il  b'airaoiiu  de  tous  les  systèmes ,  il  trouve  a  puiser 

•t  à  penser  dans  tous  :  il  eet  ewnUellBBMal  icUeftf ti»t 
c'est-à-dire  dudtiuant. 
Peu  tfeuteurt  eoal  aoeii  diOflUee  k  dtar  que  Bordeu  :  à 

il  n  vi  pAgf",  c'est  lin  trait  qui  frappe,  tmc  p*«08<io  qui 
.s  oi)ip;ire  do  i'alUiuliou,  uuts  estprcssion  qui  tuchaiitc  l'esprit 
ou  qui  invite  ïi  réfléchir;  pou  d'ecrivnias  possèdent  ausKÏ 
liieo  que  lui  l'art  des  alluaious.  £st-U  queation  de  la  mède* 
cine?  O'ert»  dire  I-IIt  une  eeqnetle  qui,  à  pideeut  qulelleeat 
vieille,  prend  dos  ornement-^,  des  pnniros;  elle  était  simple 
dans  sa  jeunesse,  el  voila  coiniiie  l'aima  llippoc rate ,  f^mi 
piTniier  amant.  N  ciil-il  ItlAuier  Tnlxis  de  la  saii^inee,  trop 
préooniaée  par  Chirac,  trop  autorisée  par  Mt  idéu  si  exclu* 
eim  dTailammaHop  onlrerselle?  J'el  w  un  noine,  dit 
Bordeu ,  qui  ne  mettait  point  de  terme  aux  saignées  i 
lorsqu'il  en  avait  fait  trois  il  en  faisait  une  quatrième,  par 
la  raison,  dbniit-il,  que  l'année  a  qualité  saisons,  qu  il  y  a 
quatre  parties  du  inonde ,  quatre  âges ,  quatre  points  car» 
dfaHux.  Après  la  quatrième ,  il  en  fallait  une  cinquième, 
MT  il  }  •  cinn  doigté  le  OMin.  A  la  cinquième  il  en  joi- 
Ruait  «ne  rimme;  eer  Dieu  orée  le  monde  en  six  jours. 
Six!  il  en  faut  sept;  car  la  semaine  a  sept  jours,  comme 
Ja  Grèce  eat  sept  sages.  L.a  liuttième  &era  mémo  nécessaire, 
IMNt  qwle  compte  est  plus  rond.  Encora  ime  wnvtème, 
firto...  MMMro  Hum  iaqwn  gaiidet. 

Oeeenft  kM  pu  fliflr  dIV»  Tonlalt  citer  de  Bordeu  tout 
ce  qui  mérite  le  souvenir,  non-senlemcnt  des  m;  1  li- 
mais même  des,  gens  de  goût.  Son  parallèle  de  Boerliaave 
avec  Aselépiade,  sa  critique  im>dér^,  mate  si  judicieuse, 
de  Lecke  tH  de  Deeeertee,  eee  «DaeleM  i«  sujet  de  saint 
Alinnaae,  eeensé  d^ivoIrbrMni  eeifoed«Terre;  enfin,  <«a 

rrvii"  fVvT\p  hiMintli^qiic  ile  n)édecin  rnmji.i-.nr'  ,  M.,ijt  des 
morceaux  d'im  grand  mérite,  qu'un  homme  du  monde  lirait 
certes  avec  autant  d'agrément  et  avec  plus  de  fruit  que  beau- 
«MP  de  noe  oovngm  de  litMntvre  iésèra.  Quind  on  Ut 
Beiden  on  ee  Mrpnnd  fUsent  de»  oreilles  à  tonlei  les  pages, 
«•■Moe  s'il  s'agissait  de-;  rr'frfj  pci  sa7ies,dei  romans  de 
Vd^ùre  ou  de  De  Katura  Deonim  de  Cicéron.  £a  quelque 
«Édrait  qu'on  enreua  line  de  Bordeu,  «aertitr  de  trou- 
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ver  une  idée  et  de  la 
dûxale  qu'elle  soit. 
Ses  oorniee,  m  nendwwMi  eUentoOe,  eei  qoertHn  el 

ses  combeti,  eee  omir«r<<  et  «es  voyages  sans  fin ,  et  pmi. 
être  aussi  on  céHhat  peu  fait  i)oar  un  homme  de  son  cspèo^ 
tant  d'a^ilation<i  et  tant  <!i  t  0>  nr  . .  nffaiUireri  ^hmi 
de  iiordeu,  et  mm  doutai  abr<^gèrent  jours. 

De  honne  heure,  on  le  vit  mettre  ordre  à  aee  aflUiee  cl 
réaliser  sa  fortune.  Elle  ëtait  bien  humble  poor  un  méderin 
comme  lui ,  qui  avait  pratiqué  dans  la  plus  haute  snei>'>t«^, 
parmi  le--  ticlus  nîaindes  di  (.nu,  jarmi  le»  personnaiies 
de  ia  capital»  :  cet  homme,  accusé  d'avoir  soustrait  desbi» 
joux,  des  diamants,  dtivelr  Tldé  deséerhu,  tdmll  MV 
tout  trésor  le  nodlqtM  UMUM  de  so,ooo  francs ,  quil  dé. 
poee  k  ta  banque  du  tiéMtee  M.  de  1a  BonV>.  r«  n'était  pas 
la  cinquantième  partie  des  somptueuses  c  <w  i  dr  Borr> 
UaaTu ,  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  juger  supt^rleur  k  Bordeu 
proportiounrllemont  li  ses  richesses.  Peu  de  tempe  t|Wèe, 
Bordeu  éprouva  des  attaques  de  goutte  brépUère,  quelques 
coups  do  sang.  Il  essaya  d'un  Toyage  anx  eaux  des  Pyré* 
iiee<: ,  le  seul  qu'il  eût  fait  pour  sa  propre  sauté.  eanx 
ag^i  avèrent  scs  maux  ,  et  cela  devait  être  :  jamais  les  eaux 
lulfureuses  ne  doivent  être  employées  odnlra  IM  goMIe  ■! 
contre  l'apopteKi»,  dont  «liée  réélisent  Inp  eoowal  les  m»* 
nares,on  dout  sllêe  rtllti«>l  «tuggNifent  In  iit1iiqu«i.  n 
vint«ionc  plus  souffrant,  plus  faible,  pie-  '^  istë  et  plix 
soucieux  de  son  isolement,  et  sentant  pins  Tivenicnt  que  je* 
mais  combien  les  douces  joies  delà  famille  sont  préfénMn 
eut  débats  de  raaioar-pr«|ire,  an  reteotiieemcal  d'un  nm, 
eu«  Aitiles  joies  de  l«  iWMWiMiëe.  Vm  dmlfere  attaque  d'à* 
poplpxie  le  surprit  pendant  le  sommeil,  le  23  novembre  17"" 
liordeu  avait  vécu  clntinante-quatrc  ans.  C'est  Tingt-trots 
années  de  plus  que  liirhat ,  dont  il  tvX  l'utile  précuntenr, 
mais  seise  ans  de  dwIqs  que  Boertaaave,  dont  M  abreBce 
l'emptre.  A  la  tMMVella  de  aa  mort,  Bewart  eenrenna  tes 
calomnie"»  par  re  propos  indnte  :  «  Je  n'aurais  pas  cru 
qu'il  jtU  moii  honsontalemrnl,  »  D'  Isidore  UooaooN. 

BOROIER.  En  France ,  on  désignait  ainsi  au  moyen 
âge  le  métayer  d'une  torde  ou  terdarie,  iietite  Cmne  ou 
mahon  miaque  MnmlM  k  de  eartalMa  radcnnqM.  Una 
le  mMi  on  rmpidaeBcote<»Baii  yrdérigMrlealenniew 

et  métayer.*. 

En  Angleterre,  où  Gniiinnme  le  Conquérant  établit  les 
usages  féodaux  qui  riaient  dans  son  pays  natal,  il  y  aTsit 
des  bonmes  eppfllés  AerddrN,  Ibnnant  «ne  classe  fiartico- 

lièro  ettnut  h  (ait  di^incte  des  servi,  serfs,  et  des  villaM, 
vilains.  .Suivant  lo  Grand-Terrier  d'Angleterre,  ces  kw- 
darii  tiiaient  leur  n<irn  de  frorrf  petite  pièce  de  terre,  qu'ils 
recevaient  à  la  charge  d'entretenir  d'trufs  et  de  volaille  la 
maison  du  maître. 

Bordier  sifpiifie  encore  m  [tfe|iiMlrirc  ta  lame  qui  bot» 
dent  le  grand  chemin. 

BOllDO.MO  (l'Aïus),  peintre  cWbre  de  l'École  véni- 
tienne, 06  a  Irévise,  vers  1600,  mort  à  Venise ,  le  19  jan- 
vier 1570 ,  quitta  l'étude  des  sciences  poursuivre  l'école  du 
Titien  ;  mais  il  fut  surtout  imitateur  du  GiofgkMie.  Son  taieni 
se  développa  rapidement ,  et  les  nombreux  iMivsu*  dont  le 
cliargcVent  Venise  et  »a  ville  natale,  <  n  u' j;,in<1iiit  '  iti  n 'm 
au  delà  de  ritaiie,  lui  valurent  d'i^tre  appelé  en  Kran<*, 
lès  uns  dheilt  par  François  1",  d'autres  par  François  II. 
Quelques-ans  prétcDdant  Bkme  fu'tt  mtaqnelqpMe  mmt» 
k  la  cour  de  Cbaifea  IX  aTani  de  leHewBif  «■  Itila»  cl 
qu'il  y  fil  1 1  ;  !>rc»up  de  portraits ,  traraillMt  poutledne  éa 
Guiscet  le  cardinal  de  Lorraine. 

Les  tableaux  de  Bordone  sont  remarquables  par  la  dâica^ 
tesse  et  l'harmonie  d'un  coloris  tirant  en  général  sur  le  née  ; 
aussi  estlme-t-on  prtncipalement  ses  portnMs  de  fkmmea. 
Dans  noTn  i  (  îlection  du  Louvre,  nous  n'avons  de  ce  peintre 
qu'un  portrait  et  un  petit  tableau  représentant  Vertvmne  et 
fmoÊe,  iniaU^iilHsridie  que  nm»  en  prod«etteH4»«il 
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artiste,  po^sêJc  un  Sninf-Andrè  courbt'  sou.i  la  croix  rf 
couronné  par  un  ange  ,  Ubleau  peint  pour  l'é^liâede  Saint' 
Job,  «t  V Anneau  de  Saint-Marc,  cbof-d'œuvre  du  nwltre. 

Bordoue  aul  ua  fiU  qiuimivtt  1*  mtee  ouiMm  qat  W, 
mais  sans  sucets. 

BORDUBE.  Ce  hh)!  ,  daus  sou  acception  la  plu»  usitée, 
est  synonyme  de  cadr c ,  vt  dt^guu  lecUà&àiâ,  ordinaire- 
ment en  IwU ,  dans  lequel  oo  place  un  tableau ,  un  dessin 
ou  une  estiunpe.  Lea  tableaux  furent  faits  d'abOfd  pour  or- 
ner les  autels  dans  les  églises,  puis  pour  Meom  les  parois 
iriinr  (  hambrc  dans  un  palais  oudan^  un  appaitomrni.  La 
diroeusioD  du  tableau  était  dans  ce  cas  (lunut>e  piu  I  nrclii- 
toCtO  qui  disposait  les  panneaux  île  sa  Itnlsorie  de  manicre  à 
y  Itttndiliira  1«  t»Ueau ,  et  une  bordure  aaalogpie  à  la  déco- 
ration de  l'autfl  ou  de  rappartement  TciulIreoouTrir  et  ee- 
chtT  la  jnnriioti  «li-  la  p<>intiire  à  la  menuiserie.  Lorsqu'co- 
suitc  on  voulut  tnuisporter  les  tableaux  dans  d'autres  en- 
dndto  que  ceux  pour  lesquels  ils  avaient  cté  faits  priniitivo- 
nent ,  on  seatitqall»  Avaient  besoin  d'une  botdwe,  etio»> 
Tent  alors,  an  lien  d«  la  lUra  chanUmmie,  on  loi  dcnnn 
une  fnrnv  plus  sîmiiln  et  pins  raisonnable.  Cependant  la 
nio<lt',  'jui ,  pour  v  arier  sans  cesse,  gâte  si  sourent ce  qu'elle 
affecte ,  la  mode  apporta  des  cliangeimetitâ  fréquents  dans 
le^  bordant,  qui  ont  été  tanidi  aurcbaiftes  d'onoiMali 
sculptés  on  en&èraineot  Hues,  on  bien  oflhurt  de  grandes 
lignes,  comme  les  (ornicliL"*,  avec  <|ue1quc.s  nmeuients  plus 
ou  moUtô  légers,  et  duul  U  ^inx  dt' pendait  du  talent  de 
rarilste  qui  l'ordonnait,  ou  plutdt  encore  du  goût  plus  ou 
moim  pur  qui  tenait  àl'ioetant  où  ie  lablcan  était  tmbor- 
duré.  Pnsqn  toiqonn  les  bonhiKS  sont  dorées  t  cepen- 
dant, M  rs  1680,  en  Hollande,  elles  ont  vt.'  faite-;  i  n  Uii*! 
d'ébtuf  ou  en  bois  noirci;  un  siècle  plu*  lard,  ri  l'.tri>,  rm 
eut  riiabitude  de  mettre  les  estampes  dans  Aea  b<ir<liir«<^ 
moitié  dorées,  moitié  noircies;  maintenant  les  aquarelles 
sont  «en  vent  plaota  dans  des  bordnres  d'ébénisterie  «  «n  bois 
de  couleurs  variées. 

Aucun  principe  reconnu,  auciinc  ri  jjii!  po'-ilive,  ucdéter- 
nùne  tes  proportions  d'une  bonhiro  :  (t  |K'n<l.mt  on  doit 
avoir  rattentkm  de  la  faire  suivant  la  grandeur,  «t  nous  di- 
ma  même  le  mérite  du  tableen.  Ainsi,  la  bordure  d*un 
tableau  de  moins  de  30  c^'ntimMns  d*iit  avoir  nu  plu»  &  cen- 
timètres; on  peut  en  «lonuer  lU  a  la  Ltunluic  d'un  tableau 
de  l™,?.*;  et  ccllo  des  tableaux  de  la  plus  grande  dimr  iision 
ne  doit  pas  passer  40  à  âO  ceotiiuèlfes.  Ce  serait  encore  une 
faute  q«e  dé  fUre  pour  la  boidure  une  dépense  plna  forte 
que  h  valrurdu  tableau  lui-même. 

Le-  anciens  avaient  aussi  des  bcudures  à  leurs  tableaux; 
mais  elles  étaient  pcii îles  et  analogues  au  sujet  de  la  com- 
position. AinsijUi»^  pampres  entouraient  les  sigetsttacbiqiies, 
des  fletm  on  des  eoquiilages  faisaient  la  boidure  des  oom- 
piovittons  oii  »e  truuvjdent  des  nyniplics  ou  des  naïades.  Cet 
usa^e  s'est  conservii  panui  nous  pour  les  tapisseries. 

Le»  tapi*  it>-  l  iril  ont  .n  -si  de^  bordures ,  qui  ordinaire- 
ment sont  de  C4>uleurs  plu4  foncées  que  celles  du  tapis  lui- 
même.  Dans  lc«  a|»|>artcmeut.4  tendus  en  soie,  ou  couverts 
en  iia|>icr,  la  bordure  duit  r.ippeler  la  couleur  du  meuble , 
avoir  un  ton  as$ez  intonso  pour  trancher  sur  le  fond  de  la 
tenture  ou  du  papin ,  d  la  mo«le  seul  en  ri  file  la  dimen- 
sion. Atu^  la  mode  a  cm  devoir  en  augmenter  la  largeur  in- 
aensibleincid  pendant  plusieurs  années,  puisnnjouron  les  a 
laites,  au  Contraire,  trcs-éiroites.  DocniMeidné. 

BOBDUnE  { Jordinrige  ).  On  doUM  00  nom  aux  plantt  « 
qui  enh'iiieiil  les  pi.'li  v-b.ijn!-  -  iTun  jardin  :  autrefois,  on 
les  faisait  pr<»|m'  toujours  (  ii  buis  ;  maintenant  on  en  fait 
en  giaxon,  uu  \\M\  avec  du  thym,  de  la  marjolaine,  de  la 
sange,  de  la  lavande,  etc.  La  «axifngn  ombrôise  iiit  aussi 
une  bordure  agréable  et  Irèe-élégante  lorsqu'elle  «>t  eu  fleurs. 

Dans  les  forêts,  on  donne  le  nom  de  bordure  à  la  pailie 
du  bois  que  dans  Va  taillis  uu  a  «uiu  de  n«  pas  abat  lire ,  a&n 
de  Usser  un  pend^ombrage  sur  les  notes. 
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BORDURE  (  W/avo;/ ).  C"i  <l  la  ceinture  qui  entoure 
l'ecu  ,  laquelle  est  toujours  d'une  couleur  dillerente  etnn 
doit  jautais  être  de  plus  d'un  sixième  de  l'écu.  La  bwdun 
était ,  dans  les  (amilles  nobles,  la  marque  distinctive  adoptée 
par  les  puînés  ;  elle  variait  ensuite ,  non  de  couleur,  mais  do 
forme,  et  devenait  <>ifli:nlrc ,  euijrelief  ctOttOHnét,  etc. 
lorsque  les  brancbes  se  multij)|iaicnt.  * 

BORE,  corps  simple  et  non  nu-tallique,  solide,  pulvé- 
rulent et  trie4Hable,  Insipide  et  inodore ,  d'un  brun  ver- 
dâtrc,  bisolnUe  dans  lleau  comme  dans  l'alcool ,  et  qu'on  ne 
rencontre  dans  la  nature  qn'h  l'état  de  combinaison,  comme 
radical  de  l'ari.lp  liorique,  dans  lequel  il  se  transiorme 
quand  on  le  diauffe  avec  de  l'oxygtaeende  l'air  aUnmphd> 
rlque,  et  d'où  on  l'extrait  en  décomposant  cet  aciilc  par  le 
potassium,  qui  s'empare  de  l'oxygène  et  met  le  bore  ."i  nu. 
Sa  découverte,  qui  date  de  t809 ,  est  due  ii  MM.  (.a)  Lu  sac 
et  Thénard ,  qui  ditinrent  cette  substance  dans  leurs  réciter- 
ches  pour  connUfre  PicUoB  de  In  plie  wltaîq^  sur  diffé- 
rents eona. 

BOREAL  (de  Horde).  Oel  ad)ectif  s'emploie  pour  lout 
ce  qni  a  raj  ii  -!  m  Nord  ou  Septentrion ,  surtout  quant  à  ia 
situation  uramM^raphique.  Ainsi  on  dit  l'Iiémiàpbùre  boréal; 
les  constellations  boréales ,  par  opposition  &  lliëroisplièra 
OKi^.  aux  oottsteliations  attstraiei,  Moas  avons  donné 
un  article  pertiouller  an  aurores  boriaies. 

BOjElÉ.\SMES,  fMe.  c*<U''lia\'s  en  un  temple  au  h/u.l 
de  rUissus,  i)ir  les  Allii  uiens  eu  l'honneur  de  Oorei;,  qui 
avait  renverse  d.-  sr<n  ■^uOle  les  macbines  d'Agis ,  roi  de 
Sparte,  lorsqu'il  assi^eait  Atbèoes.  On  nommait  boicasles 
ceux  qui  prMdstait  è  ces  Mes;  on  j  doonnft  des  repas 
«  Mfiptuaix,  oii  ré^aii  In  pieté.  Cl  l'on  y  priatt  Borée  de  pu* 

rilier  l'air  pur  son  s<iufnp. 

Les  habitants  de  Tliui  iutn  avaient  aussi  desfrorAumes, 
en  mémoiradu  service  que  le  dieu  leur  «valt  rendu  «u  dis- 
panwt  et  en  déduisant  par  une  tempête  une  partie  de  la 

flotte  de  Denys  le  Trrnn  ;  lui  .^T.^iç^t  ruAnu  accordé  le 
droit  de  bourgeoisie,  Atlit-nit»us  le  fètiùcnt  en<  on?  pour 
leur  avoir  rendu  un  service  semblable  en  dispersant  la  ûûlla 
des  Penics,  au  pied  du  mont  Atbos.  Cette  divinito  avait  «ifin 
un  autel  à  Mégalopolis  d'Arcadto,  dont  les  habitants  lui 
étaient  redevables  d'un  pareil  bienfait. 

RORÉE  (du  grec  ,  le  di'vorntmr),  noru  que  les 
Orées  el  ii'*  H'miain'; ,  leur-;  iinitaleur-; ,  donnaient  au  vent 
du  Nord.  Les  liébrvux  l'appcUleat  ffopAon,  le  cacbé,  le 
ténébren.  Les  Grecs  firent  ee  vent  fit  d*Astréns  et  d« 
l'Aurore,  ce  qni  eût  mieux  eoOTeno  au  vent  d'est.  Ils  lui 
donnèrent  pour  séjour  la  Tbmee,  dont  le  ciel  À  la  vérih- 
e-l  i^i-uei aleinont  doux  et  jiur,  mais  ipii  est  situé  nu  nord 
|Kur  rapport  u  ia  (;rèce.  Ce  dieu  aux  ailes  brujanles,  au 
souITlfi  violent ,  n'avait  pas  des  passions  moins  impétueuses; 
il  ne  soupirait  point  ocmune  les  autres  dieux  aprè';  ks  hcWa , 
il  les  enlevait  soudain  :  H  fondit  des  extrémités  de  son 
empire  <ur  Oritliyif,  tille  d'f:rccldh(*e,  roi  d'Athènes,  et 
ia  ti8ns|H>rta  à  travers  les  airs  sur  la  cime  du  l'ungée;  il  en 
eut  cinq  enfants,  dont  l'un  (ni  une  fille  et  s'appela  Chioné, 
In  Aeiye.  Il  enleva  Cbloris,  fille  d'Ardurus  (le  fleuve 
Plwsis),  et  la  déposa  sur  le  triste  sommet  du  Cawase, 
i|u'<)n  riormn  I  ilrpuisle  Ut  de  Borée ,  par  aliu  ''lu  à  l:i  ttm- 
dm  de  fruiias  «pi'il  lui  avait  préparée,  pfiiii;i  i  nptiale 
digne  d'un  t'  I  ilinj  Du  sua  souille  jaloux  il  j<  la  cl  mit  en 
pièces  sur  dn  rocbes  l'infortunée  Pitys,qtti  fuyait  sa  vio- 
lence. Dans  ses  caprices  Uiarm ,  il  flïcônda  les  cavales 
dT.richttioniu»,  dontnafinirent  ilnuzc  poulains,  qui  (  i  ■.i.  airnt 
sur  in  tête  di^épls  sans  les  courber,  et  sur  l'écume  des  flots 
sans  se  mouilkr  les  pieds. 

La  Itour  des  Vents  à  Athènes  nous  a  ornservé  rkonogra- 
phie  de  ce  dieu  :  f I  y  est  rqtn*sénté  sou*  la  fbnne  d'nn 

jeune  luiuime,  des  ailes  ati  do'^  ,  de-,  s.andalis  au\  pii  ils 

et  la  téte  ? brtléc  d'une  draperie  flottante.  On  ne  doit  pas 
s'èleamr  que  Botde,  le  vent  da  Nord ,  ait  en  cliet  les  an- 
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clens  un  eolte  eidastr,  p«i«qiie  to»  vtmàtn  hoaniM  ii*obI 

pas  tardd  à  resienlir  et  à  rpconnaltrc  sps  bienfait»  :  en 
effai,  n'est-c*  pas  lui  qui  met  en  fuite  les  vents  du  miili, 
tlont  les  Tapeurs  amènent  le*  in.il  i  lKS  et  les  contajfi'ifis 
n'est-ce  pas  iai  qui  rassérénère  le  ciel  et  partlie  la  terre  ? 

Deknb-Baron. 

BOEEIXJ  (Jsaw-Alpbomu),  sarant  matMmatKien  et 
profisatenr  de  sciences  médicales  platdt  que  médedn  pra> 
ticien,  olait  né  >  ipl  sjeîs  Janvier  1608.  Il  professa 
longtemps  les  matliematiques  à  Florextcfi  et  k  Vite.  Il  se 
raidit  eoraite  à  Messine ,  au  mument  où  cette  Tille  essayait 
de  iea««erUdiiiiiiiiatioBde  r£8|ii8iM.«tttp(Hài1u^ 
i«eami  «M  part  trti-aeHve.  CMI0  tanttthre  ayant  Mwné, 
Borelti  courut  Je  grands  dangers.  Cependant  il  r^"'"* 
prendra  la  fuite  et  à  &e  retirer  à  Rome,  où  il  ttuu\<s  un 
asilo  dans  la  maison  des  clercs  réguliers  de  Saint-PautaltVtn. 
U  y  Téont  arec  cet  ntà^tnx,  «maat  s'il  eût  appartenu  à 
lew  teiHM,  enièignairt  to  iMlliéaialkjues  au 
et  secôuru  dans  sa  pauvreté  par  les  largesses  de  la  cx'ltbre 
Christine ,  reine  de  Suède ,  qui  l'aflectiunuait.  C'est  là  qu'il 
noorot,  le  31  décembre  1679. 

Ce  MTSBt  amériU  qae  mhi  nom  narqottdaiM  niMoiK 
do  progrta  d«  tcieiieM,  eonune  l^ni  des  di«(k  d'école 
dont  les  efforts  constants  tendirent  h  l'appliralion  defs  ma- 
Ibérnatiques à  la  médecm<^.  (Test  à  lui  qu'on  doit  la  restiin 
lion  de  trois  des  quatre  d<!n)iers  livres  d'Apollonius  de 
Pergo,  qu'il  parvint  à  décbiifrer  avee  l'aide  d'Abraliam 
Behellaiieta,  dl'!^^  OBopanflinM  de  ^Mlqdfla  ancien 
ne$  traductions  de  l'arabe.  A  peu  près  à  la  même  époque , 
il  se  livrait  à  des  rctlierebcs  sur  les  travaux  «l'Eurlide  11 
s'occupa  aussi  d'astronomie,  et  il  tâcha  d'établir  I  1  t  M  i  rie 
dca  mouvements  des  satellites  de  Jupiter.  On  remarque 
dans  les  principes  sur  lesquels  il  s'^jpiie,  on  pNssenti- 
loait  des  lois  de  l'aHmUoiL  Maia  aoB  ceuvre  capitale , 
celle  qui  fait  le  pins  dltonnear  à  sa  tdence ,  et  qui  a  été 
souvent  réimprim  i  ,  'est  son  livre  intitulé  :  De  Mottt 
AnimtUittttif  opus posl fiutnum  (pars  prùHa,  Rome,  16M; 
pars  ÊteUMâa,  1681).  La  renommée  de  BorcUi  n'est  guère 
fondée  que  aor  la  pnmièra  partie  de  oet  ootiace»  parce 
qu'il  y  a  resMot  l'appIfealioB  da  eakol  è  cem  des  mou- 
vements de  ré'-f^nnm'f^  animale  qui  en  sont,  jusqu'à  un 
cert^u  iK>int,  susceptibles,  c'est-à-dire  aux  mouvciacQts 
musculaires,  qui  se  prêtent  aux  règles  de  la  mécanique. 
Dea  lavant»  ont  «jgpalé  oetto  pramièr*  partie  de  Tauvro 
de  BofidU  eoBune  OB  qnl  a  été  lut  de  BueDx  ior  la  nallke. 
On  a  joint  à  Tédition  do  Leyde,  en  t71 1 ,  des  méditation* 
mathématiquai  d«  J«m  BemouUi  sur  le  mouvement  des 
ibuhIl-^. 

Voici  comment ,  dans  ses  Entretiens  métaphysiques , 
Malebranche  s'exprime  sur  l'acavre  capitale  do  BoielÙ  « 
■  J'ai  lu  depuis  peu  un  livre  dw  Omnemait  des  Animmix, 
qui  mérite  qu'on  rexamkie.  L'aotenr  considère  avec  soin 
le  jeu  de  la  machine  nécessaire  pour  changer  de  place  ;  il 
explique  eiactement  la  force  des  muscL^^  et  les  raisons  de 
leur  dinatiOB,  tout  cela  par  les  principes  de  la  géométrie 
et  des  mécaniques.  Mais  qoeMpill  ne  t'anMa  (iiire  qu'à 
rc  qui  est  le  plus  ftdle  à  décoavrir  dana  la  madiiiie  de 
l'animal,  il  fait  connallri  1  i  l  Vart  et  <Ie  sagesse  dans  celui 
qui  l'a  formée  qu'il  remplit  1  esprit  du  lecteur  d'admiration 
et  de  surprise.  » 

Notre  ooUalionlflar,  M.  Bordas-DenMHiUn,  dana  son  bel 
onvnge  tor  le  Carté^tatUme,  a  signalé  «nr  un  antre  point 
essentiel  le  ^^nie  pénétrant  de  Borclli.  Il  s'agit  de  la  pliy- 
sique  célciitt:  et  de  l'application  des  sciences  du  calcul  aux 
lois  du  mouvement  dt»  astres.  «  Dorelli,  dit-il,  prend  l'idée 
de  OeMartea ,  de  aonmetlra  an  cakid  le  «yatème  d«  moude, 
et  le  pranier  11  la  porte  daaa  PattraettoB  (Theorkm  Pta- 
nelarum  ex  causis  physicis  dTfur'r,  iGfiC)...  Borelli 
montre  que  les  planètes  peuvent  se  maintenir  et  circuler 
damreipBeaparleaenI  eOU  d'une  farce  qtd  Im  «rtitae 
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I^«nl»aeWi  «liPaBe  force  qui  lea  en  écarte.  Noue  teOk 
parvenus  à  la  mie  «t  fondamentale  notion  de  la  méca- 
nique céleste.  ReoianpHMi  oomme  la  matière  sobtile  de  Dès- 
cartes  sert  de  transitloo.  Avant  loi  on  croyait  les  planètes 
portées  par  des  géni^  on  immédiatement ,  ou  à  l'aide  de 
cieux  solides.  Descariea  opprime  les  Ames  et  les  deas 
•oUdtt,  et  aaet  è  la  plaee  aa  vaHére  «abfile.  Borelli  aop- 
prime  la  matitoe  aoMila,  et  m  veut  que  dei  moaTemanfa 
on  des  furri-s....  L'idée  de  force  s'mtvri'  riciti^lIi^^^Mire  d 
le  fioide  s  élimine  de  lui-même.  »  Auocnr  nr.  Vitut. 
BORGEnOXS.  Foy»  Bloo8£S. 
BORGHËSË  (Famille).  Cette  femille  romaine  est 
originaire  de  Sienne,  où  depuia  le  mllteii  du  quinzième 
siùele  elle  occupe  les  places  les  pln^  in  iiori  intes.  Le  paf* 
Paul  V,  qui  appartenait  à  celle  maison,  et  qui  régna 
de  1605  à  1630,  combla  ses  parents  dltonneoia  al  da  ri- 
cbesses.  En  1607  tt  cbaigea  son  frère,  Fronetico  Boa* 
CBÈSB,  du  commandement  des  troupes  qu'a  envoya  contre 
Venise.  Il  donnu  à  Marc- Antoine ,  fila  de  Jenn-Tuip/istf , 
un  autre  de  ses  frères ,  la  principauté  de  Sulmone,  lui  as- 
sura un  feveau  annuel  de  200,000  écos,  et  lid  II  «Unir 
le  iHia  da  grand  d'Eapacna.  Il  éleva  un  autre  de  aeaDevaai, 
5dpïm  Cavràiauj»  à ladi^dlé  de  canttial,  «I  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  Borghèse.  Cest  ce  dernier  surtout 
qu'il  enricliit,  en  lui  livrant  l«s  biens  confisqués  de  la  mal- 
lieurciise  famille  de  Cenci.  Ce  mfme  pontife  a  fait  t>Atir  la 
villa  Bo rglièae,  aam  loin  de  la  porte  del  Popolo^  à  Rome. 

<fegt  da  irar«*iiiMiM  Bonuate,  naort  ea  ttSS,  que 
descend  la fàmille actuelle.  Son  (ils,  /m n-Bfl/jfiife, épousa 
OItmpia  AtoonnjiNDiMi ,  une  des  plus  riclies  héritières  de 
l'Italie,  qui  le  n  11 1:(  possesseur  de  la  principauté  de  Bas- 
sono.  —  Mcwc-Antoine  tt,  fils  du  précédent,  mort  en  1729, 
acquit  de  gnodcarldieMS,  ea  preeaat  sa  ftoune  dans  la 
famille  de  Sphiola;  aoa  fils,  Conii/fe-if}ifoiiw-/yvM^eia- 
Batlhasar,  devint  son  héritier,  s'allia,  par  un  niaria($e,  avee 
la  maison  Colonna,  et  mourut  en  17r>.t  l.e  fils  aîné  de 
celni-d,  Marc-Antoine  III,  aé  en  17âO,  (kvint,  en  179s, 
sénateur  de  la  république  romaine ,  et  mourut  en  IBOO.  Par 
loi  M  termina,  en  1769,  un  prooèa  aécalaira  asMaat  entre 
eafanrille  et  ton  PamAN,  au  sujet  de  la  eneeeteion  AMoInmi- 
dini. 

[OORGUÈSL(C4nii.Lt-Piuui'PC-Lotiâ},  né  a  Home,  le  19 
juilM  ITTSf  fils  du  prince  Marc-Antoine  111,  adopta  dans  s.i 
jeuneme,  avee  toute  la  fooine  italienne ,  Iw  principes  qui 
présMèreal  t  la  premRra  révolulion  firançabe.  A  Parrivée 
de  Napoléon  Donapartc  en  Italie ,  îl  prit  place  sous  les  dra- 
peaux du  jeune  général,  que  cet  enthousiasme  frappa,  et 
qui  traita  dt^s  ce  moment  avec  la  pluj  grande  distinction 
ce  reicton  d'une  des  pkis  Ulustres  t^  romaines.  En  1M3 
Napdëoa  appela  Canile  anprta  de  iat,  et  le  6  novembre 
de  la  même  année  il  lui  donna  en  mariage  sa  aoaar  Pan- 
line,  vetive  du  général  Leclerc.  En  180&  le  beau-frère  du 
n<jiivel  empereur  reçut  le  titre  de  prince  et  le  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'Honneur.  Il  fut  rapidement  et  successi- 
vement promu  aux  grades  de  chef  d'escadron  dans  la  garde 
impériale ,  puis  de  oohmd.  Nommé  due  de  (hmtaUa,  U 
se  distingua  par  son  eourage  dana  la  campagne  eontre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  c'est  sur  lui  qu'à  la  même  épo- 
<{ue  Napoléon  jeta  les  yeux  pour  une  mission  aussi  délicate 
que  diflicile  :  il  s'agissait  de  provoquer  ks  Polonais  à  l'in- 
surrection contre  Pcmperav  de  Rnwie  :  le  nooèa  oonronaa 
les  négociations  de  Camille ,  qui  promit  rbldépendanoa  à 
la  Pologne  de  la  part  de  Napoli'm.  On  sait  comment  ce 
dernier  tint  parole  ea  l»10,  et  comment  ce  peuple  mal- 
heureux fut  sacrifié  k  l'ambition  autrichienne  ,  lors  du  ma- 
riage de  l'empereur  avec  Marte-Loniae.  Yen  la  fia  de  cette 
année  (  >8io),  élevé  à  la  banle  dignité  de  gottv«mear  gé- 
néral des  déivirtements  au  delà  des  Alpes,  il  alla  à  Turin, 
oii  il  ne  tarda  pas  à  conquérir  l'aOection  des  populatiooa 
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BalNia ,  il  dut  lui  remettre  toutes  le-^  places  du  Piémont  ; 
airis  en  quittant  ces  contrées  il  y  Iais5a  des  souvenirs  qui 
rbonoreot. 

Apiii  ribdicatiott  de  HApoléon ,  il  cessa  toute  relation 
•vee  la  tarifle  Bm^aite,  et  m  ttçiià  de  n  femioe ,  dont  il 

.tr.iTt  'i  pinindre.  Lorsqu'on  le  roi  de  Sard^ignere- 
Teiitlii^ua  le-t  biens  nationaux  pl^montais ,  avec  lesquels  le 
louvemeaoent  français  avait  pAv  i>  -  liuit  millions  (|ui 
«rafent  serti  à  l'acquiaition  des  objets  d  art  de  ia  villa  Bor- 
fjdtn,  tm  fOMlit  au  duc  la  plus  grande  partie  de  ces  raretés 
précieuses,  qu*on  reprit  à  la  France.  Puta ,  k  pciOM  vendit 
sa  terre  de  Luoedio,  en  Savoie ,  et  aUa  rérid»  h  Ftorence. 
Pendant  son  séjour  à  Rome,  en  1S26,  le  pa|>e  L^on  XII  le 
traita  avec  betuaconp  de  diatiiKlioa.  Û  mourut  à  Florence 
en  IH3?  Jn<ttitiMil  pour  M»  Millier  MB  lkèn,doiftfl  sera 
parité  plus  loin. 

BORGHESE  (  M*niF-PAiiuae  BONAPARTE,  prinœsec), 
femme  du  précédent  et  stcur  de  Napoléon ,  naquit  à  Ajaccio , 
en  1781.  A  rage  de  treize  ans,  en  1793,  elle  suivit  sa  famille 
à  Marseille.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  en  France,  le 
oooventionod  Fréron  la  demanda  en  mariage,  et,  sans 
l'intervention  et  les  réclamations  formelles  d'une  première 
épouse,  ce  mariage  aurait  eu  lieu.  Pauline  dut  ensuite  épou- 
ser le  général  Du  pbot,quimounit,  comme  on  liait,  a  Kotue, 
en  1797 ,  victime  d^une  émeute.  Quelque  temps  après ,  elle 
ent oecMiondc voir  it  Milan  le généniLectere»qait  frappé 
de  sa  rare  heantéj,  de>int  éperdftmnt  amoareffs  d*dle.  11 
I  irviiit .  ilit  II.  t  lui  faire  partager  ses  tendres  sentiments, 
tli-manda  sâ  main  ,  et  l'obtint.  En  IBOI ,  Leclerc ,  alors  am- 
bassadeur en  Portugal,  Ibt  cliargé  par  >ai>oleon  de  Vex- 
péditton  de  SstetrDeniogDe,  et  Paalioe  dut  a'cabarqper  à 
Br«stBartetailMiarOin^n,  pour  enivre  mm  épooi.  A  bord, 
on  r  n  tiit  d'éclatants  hommages  4  la  belle  voyageu&e  et  à 
ma  charuiaDt  enfant.  C'était,  suivant  le  langage  du  temps, 
Gabttkée  ou  Véuus  Anadjuuiéne.  En  septembre  IS02  une 
torarrection  terrible  éclata  au  Cap»  rMdeBCC  de  Leclerc. 
Christophe,  DessaKneS}  Clairraoi,  chef  des  Insurgés,  atla- 
qni  II  lit  I  I  '111  1  la  tétede  dix  mille  hommes.  Leclerc,  ne 
craignant  ricu  pour  lui-même,  mais  tremblant  pour  les  jours 
de  son  épouse  qui  habitait  en  ce  moment  un  des  quartiers  les 
pliH  flicnaoés  de  la  TiBe,  cbargen  un  de  ses  oQkiers  de  la  caa» 
dnieàboni  wr  va  TiinwM ,  poar  ta  meHre  k  Pabri  deta 
liircur  des  noirs,  s'ils  venaient  h  triompher.  C'est  alors  qui; 
Ct'ltc  jeune  femme  prouva  (ju'elle  avait  véritaMeinent  daiiN  les 
veines  du  san^  de  Najwleon  :  elle  retusa  de  quitter  la  ville, 
déclarant  qu'elle  devait  partager  les  dangers  et  même  ia  mort 
de  son  époux.  Comme  qoelques  dames  dn  Ohp  aedéaahlenl 
autour  d'elle,  effrayées  des  progrès  de  l'insurrection  :  «  Vous 
pouvet  pleurer,  vous,  leur  dit-elle  ,  vous  nVtes  pas,  comme 
moi,  soeurs  de  lk)iia|>arte  1  •  Et  tant  que  le  danger  dura 
elle  ne  versa  pas  une  lartue ,  ne  laisâa  pm  eciiapper  un  seul 
IBOt  ^id  trahit  de  la  crainte.  Pour  la  conduire  sur  un  vais- 
aetO,  eo  exécution  des  ordres  du  général,  il  fallut  employer 
la  force ,  et  la  jeter  dans  un  fauteuil  qu'enlevèrent  quativt 
lir>iiimes,  qui  la  iK)rtereut  aimi  àbonl.  Cependant  Lecicre,  a 
la  téttf  ik  quelques  centaines  de  soldats ,  mit  en  déroute  tes 
dix  mille  insurgés ,  et  l'ordre  régna  dans  la  ville.  Mais  la 
mort  de  ce  brave  général  suivit  de  prés  celte  victoire,  et 
Pauline,  profoodémeot  affligée  de  sa  perte ,  dot  retourner 
en  France,  où  clic  i>eidit,  bienlAt  ai>rèS«Mi  anbé6»i01lfili, 
unique  eniàut  qu'elle  ait  Jamais  eu. 

Bientôt  la  politique  de  Napriénn  lui  imposa  un  nouveau 
muriasi  i  «Ue  itmm  en  secoMtoi  noces  le  prince  CtutUU 
Boncntse.  A  ecHe  époque,  la  roideor  de  son  canelèM  lui 
valut  uvrrit  des  reproche^  stri  fiîiL',  qui,  jaloux  do 
Csire  plier  tout  le  muode  devant  ses  vuionléii ,  trouvait  ridi- 
cales  el  malséantes  les  velléités  dtadépendance  que  Pau- 
Hm  m  fumtum  fviMtn  trop  louveiit.  Un  Jow,  tyMit 


manqué  de  reaped  à  Narie-Louiae,  elle  itcnt  Tordre  de 
ne  plus  parattrsk  b  eonr.  Celte diagrlee  ne  PalMsta  pas,  et 

n'altéra  nullement  l'arTeflion  ]irnfnnde  qu'elle  avait  vouée 
à  son  frère.  Kn  181'»  elle  aila  a  l  ile  d'KII)c  parti^er  l'exil 
de  Napoléon.  .\prés  le  délwrquemcut  de  Cannes  elle  se 
rendit  a  Napies ,  auprès  de  sa  sœur  Caroline,  puis  à  Rome, 
quelque  temps  ami  ta  baliltte  de  Witatoo.  Apiès  lé 
grand  désastre  de  cette  journée ,  elle  s'empressa  d'envoyer 
à  son  frère  toutes  ses  parures  de  diamants,  regrettant  de  ne 
pouvoir  fiilre  autre  choic  pour  un  si  grand  malheur  :  la 
voiture  qui  renfermait  as»  diamants  fut  prise  par  les  An- 
glais, bwqporiée  et  exposée  publtqoeaiHrt  à  Londres.  On 
ignore  ce  qalls  sont  dévolus.  En  18I5  Pauline,  séparée 
de  son  n»ri,  véeat  dCabord  à  Rome,  oà  elle  occupa  une 
partie  du  [>alais  Borghèse ,  que  lui  avait  abandonnée  le 
prince.  Après  1S16  elle  hahila  la  Villa  Sciarra.  Sa  luaiéon, 
où  régnait  le  goût  des  arts ,  était  le  rendex-vons  du  cercle 
le  pûu  luttant  de  Aome.  Ûta  «vail  catour  d'elle  ses  deut 
Itères  £oKie  «I  !««<«•,  so«  CMStete  eardinal  fescA,  et 
hrtida  Bonaparte,  sa  mère.  Quand  elle  eut  reçu  la  nou- 
velle de  la  maladie  de  Napoléon,  elle  sollicita  plusiem 
fois  l'autorisation  d'aller  le  joindre  à  Sainte-Hétène.  BBe  va* 
naît  de  l'oblsaîr,  tarsqn'on  apprit  ta  mort  de  Fcnipereitr. 
PauBM  moamt  k  Ftarênee,  le  9  juin  IS95.  Outre  plualcwe 
legs  et  une  fondation  dont  les  revenus  sont  affeclés  à  dé> 
frayer  deox  jeunes  gens  d' Ajaccio  qui  vowlront  étudier  la 
médecine  et  la  chirurgie,  elle  institua  ses  frères  Louis  et  Jé- 
réoM  béiitiende  se  fortune ,  s'éi«vint  eneore  k  dtu  uillioiH. 
Son  boate  «a  marlire,  eiécnU  pw  CiDovn,  est  ou  des 
chefs-<rcruvre  de  cet  artiste.  A.  Cirt  d'AcD»:.] 

BORGHESE  (Kb*?içoi8  ALDORRANDINI),  né  k  Rome,  lo 
9  juin  1776,  partagea  dans  sa  jeunesse  les  sympathies  de 
son  frèn  GemiUe  pour  tes  princmes  de  ta  révolution  fren* 
çaiae.  Eutrt  eu  senlec  oonne  loi,  U  eut  ansd  en  put  des 
faveurs  que  Napoléon  prodigua  aux  familles  de  tons  les  sinn  = 
Apri's  ia  bataille  d'Austerlilz ,  il  devint  chef  dWaflion 
dans  la  garde  imi>érialc,  assista  au vcoiupaRues  de  1806,  1H07 
et  1800  contre  les  Prussiens,  les  Rusées  et  les  Aatricltiens, 
el  611  endn  nita  k  ta  tête  d'un  régtaMnl  de  canlàiltn.  Ne» 
polèon  lui  fit  épouser,  le  11  avril  1809,  la  fille  de  îei  roir- 
tesse  Alexandre  de  La  Rochefoocault ,  dame  d'honneur  île 
l'iniperatrice  Ju^hlne,  et  le  nomma  ):i  n'  i  ,il  de  brig.Klc 
eu  istl.  il  devint  premier  écuycrde  l'empereur  en  18U, 
graod'croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  et  eu  iil4  grand'crâis 
de  l'crdre de  Saintr-Louta  :  H  est  mort  ta2»  mai  lft39. 

Il  a  laissé  Iroi*  0ta  d«  «n  martag»  :  !•  Mmt'Antoine , 
prince  Borglièse,  né  à  Paris,  le  23  février  181  '»  ;  T  CavuUc, 
priuce  Aldobranidini ,  ancien  ministre  de  la  guerre  au  ser- 
vice des  États  de  l'i^^lise,  né  le  li'>  novembre  1816;  3*Sei- 
pion,  duc  de  Salviati,  né  à  Paris,  le  23  juin  tR23. 

BORGHÈSE  (Villa).  Celte  maison  de  plaisance  est  située 
a  Home,  à  peu  de  distance  de  la  Porta  del  l'opolo.  L'empla- 
cement en  fut  acquis  au  coomencemeat  du  dix-septième  siè< 
ck  par  le  canttui  Sdpiono  Caflarelli  R  o  r  g  h  ë  s  e ,  qui  y  lit  de 
grandes  augmentations  vers  1606.  Le  patais  principal  fMbktl 
aux  frais  de  Paul  V,  sur  les  plansde  J.  Vssanxio  ;  ses  ravissants 
jardins  furent  dessines  par  Dominique  Savino  île  Monte  Pul- 
ciano.  Otuée  de  fresques  maguifiques ,  cette  villa  était  jadis 
célèbre  par  too  trésors  artistiques  qu'y  avaient  réunis  ses  pos- 
sesseurs. Par  on  marché  qui  ne  re$at  qu'une  moitié  d'exécu- 
tion ,  Camille  Borgbèaa  céda  «Me  rlene  eoRedloa  k  rempe- 
n  ui .  [Il  MMiii.nit  une  somme  de  huit  niiliii  n- .  dont  |>arlie 
payable  en  domaines  nationaux  situés  en  Piémont  el  revendi- 
qués après  ta  chute  de  Napoléon  par  le  roi  de  Sardaigne. 
Louta  XVUl  êcoMa  alors  k  une  tianaaeUoii  en  vertu  de  ta> 
qnetteltnenoosreefaqoeeeoHoatre-vingt-qnhuemoreeain 
de  sculpture,  qui  d'ailleurs  sont  tous  de  premier  ordre.  On 
cite  cnlio  autre»  le  Gladiateur  dit  de  Borghése,  chcf-d'mt' 
vre  du  sculpteur  grec  Agasias  d'Éplièse,  découvert  à  AnUuM 
avec  i'ApottiNidiiBelvMitee^  et  ^nl  pour  rcupvcHioBdumo» 
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vMMitlpMMpNHiarnaf  pumllM  ytoHtm  k 
•UtodriHrtiqM.  tfJTW-Bmpêrdrftte,  k  Hiwi^w^dfc,  qa'U 
MilTit  «le  tioiiimcr  iHHir  «B  Ml*  l^illfll,  IHliuWt  églle- 

meot  (le  U  Uorgtièae. 

Le  palai*  Borgtièae ,  appartcoant  à  U  nème  fanulle  et  ap- 
pelé  U  CmM»t  à  «mm  de  u  fonue,  «t  rua  dM  ploi  bawn 
qu'il  y  lit  fc  Rmm.  Lt  uMgnMqne  pottiqm  ds  m  ooor  la- 

térieurt:  è^t  MiiitctHi  |>ai  quatre-viiigt- seize  colonnes  «te 
^aoit.  cuUecUouilu  talileau\  rpinpiit  onze  ulirs  du  rez- 
tle>€hau«t^,  et  se  compose  [k>ut  U  gniixlr  |>ariir  li'oii- 
vmgM  àm  owttow  k»  |^  oAlèbm,  tcU  qtw  Aaiiliad ,  le 
THim ,  I*  OotiMiiaia,  Rldkcoi,  Jtàat  Hmain, «I». 

BORGIA  M''!nitlc  défi  1.  originaire  de  Ilrirja,  Tille 
«l°Là|>agiu!,  l'ii  Aragon,  cftlc  famille,  dont  le  rln'f .  Al/on<:e 
BoKGU ,  élu  cardio&l  en  1 el  jiapeen  14ô:>  i  sous  le  nom 
(toC«lUlellI)i  avait  pemiisà  «on  beaii-frèro ,  God«froi 
hmtMo  «a  ImimK,  de  preadra  no  nom ,  cdaM 
transmit  ititnn  fils  Alexandre  VI,  est  célèlM-e en  Italie  par 
les  scandale»  do  tout  Retire  dont  elle  donna  rcxcinple,  el  ((ui 
n'ont  pas  peu  conlril  u''  .<  iii»pir<'r  aux  iMipulalions  de  retic 
contrée  des  lefltuueutj  de  mépris  et  de  liAioe  pour  le  clergé, 
doat  trop  tdvrant  la  religioa  tlh.  nêm  a  «  à  toaflHr. 

Cé»ar  RonciA,  duc  de  Valentlnots ,  et  sernnd  fiU  iVK- 
lexandre  VI,  ainsi  que  sa  Mftir  l.ucrHr,  méritent  des  articles 
particulier*,  qu'on trouTer.i  enaprè.*. 

Ua  dM  ooufliiu  de  César ,  Jean  ftoacu ,  fnt  (Ut  eardiaal 
«a  BtiaM  toapa  qaa M,  le  10  MfiteBibn  I4tl»  daai  aae 
promotion  qui  eot  lira  naawaé»  «pria  l'eaiMatloa  dTAtata- 
dre  au  trOne  pontifical. 

François  Uohi^ia,  prince  <1e  Sqiiiliace,  dans  le  royaume 
de  Naple5,  lîU  d«  Jean  Uor)(ia  cl  de  Françoise  d'Arsgou, 
arrière-pctit-filâ  d'un  pape  (  Alexandre  Yl  ],  et  petit-fils  d'un 
géatel  dM  Jé8«tt«a  (  Franç^ils  tsorgia  wumé  Tke>roi  du 
Pérou  en  1614,  y  Molriliua  par  *e%  taleato  à  ta  eltIUsatioa 
du  NouTeau- Monde,  et  ^  1  um  i  wnnnm,  en  IOIh,  a  la 
ville  de  Itarja  sur  le  IMarnnoo,  duns  la  province  de 
Mayna»,  qu'il  réunit  à  la  couronne  d'Espagne.  Apris  la 
mort  d*  PbiliffN»  U,  «  iSU»  il  nvM  ea  £M«fDe,  où  il 
a'adoma  i  ta  nilinfa  dM  tettfM,  «I  noarnl  daat  un  âge 
aTancf^,  le  sepleniltre  1GB8.  Il  a  laifM^,  1"  dis  crMvres 
poétiquM  :  Obra»  en  fer*o  (  Madrid  ,  itiis  )  ;  T  m  pointe 
épiqaa,flaplaUI  llMarique,  sous  le  titre  de  :  Napoln  re- 
cuperada  por  «I  rty  tfon  Aloiuot  3"  la  tradnctkia  de 
quelques  opuscolM  à»  TboniM  h  Kempis ,  pubUét  Mu»  ce 
titre  :  Orncioneê  y  meditacioncs  dr  In  tuin  itr  Jesu  Chris- 
lOftâc  Aueun  de  ces  ouvrages  ne  le  place  parmi  les  bons 
jVriTains  ;  nuis ,  à  une  époque  où  le«  ti^pagnoto  étaient  sé  - 
dttita  ptr  ta  lioniMHiaiira  al  rtltaotalioB  de  quelqaM  notears, 
y  aea  lenri^Ha  d*  raaler  «ttactié  anx  meleas  modèlea. 

Son  p^re,  Jeun  Toulix  ,  comte  de  Firallm,  né  en  153.1, 
avait  eUt  «ucccssivenieiit  ninlMÂbjiltnir  en  Portugal  el  h  la 
cour  de  l'enipereur  Maxiuiilicn.  Il  est  auteur  d'un  livre 
d'eaibMiDM,  publié  «nia  le  titra  d'^ayuMei  ntornie»,  dédié 
iPWlifValIetiBiprlaiéea  IMI. 

Alexandre  Bobcia  ,  de  la  mènie  ramillc ,  mort  arcltevéque 
de  Fenuo,  le  14  février  1704,  était  né  à  Velletri,  en  ICB2. 
Ou  lui  doit  plusieurs  outrages ,  entre  autre*  une  Vie  du 
pape  BmoU  XIH ,  ea  taUa,  pabliée  à  Roaie  ea  t74i. 

Soa  aevw,  taciidiad  itoeane  itakOM,  |N#rt  dttphH  grand 
mérite,  eist  aussi  l'objet  d'un  artirle  A  part  dans  notre  livre 

BORGIA  (  CrsAii  ),  !-er<md  (Ils  du  pape  A  lexandro  VI 
et  do  l'impudique  Vaiiozza  (  Julie  raine-<e).  L'époque  et  le 

lieu  de  sa  naiaMnce  ne  peuvent  éln  préoMe  :  taa  oaa  le 
Ibal  ailtraè  Velearn  «a  Itapega»,  tae aalrM à Teahe.  Il 

est  probable  poitr1.int  que  re  fut  dans  celte  dernière  ville ,  fiii 
M  m^re  m  retira  quand  Alexandre  Yl,  <iui  n  et  lit  eiirore 
que  Roderic  fitjr^ia ,  \inl  a  Koine.  (''i>t  dont  a  peu  pris 
en  14S7  que  Yanum  le  mil  an  jour.  Une  éducation  brii- 
laulfi  développa  «e»  dtapodtieBa  oMurelIcs.  Il  avait  une 
iBi^Mliww  TITO,  aa  «ifril  pitaétaBl  el  déliéf  it  jr  4eala 
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r»  l'éluda  «m  ékiqaeaca  pMUMife  d  ânlMée,  qui  M 
donae  par  ta  iiaHe  dn  tBoynM  de  sMiwIloB  (rféaîîtildei. 

Mais  w>n  penrhnnt  i>onr  le  crime  se  fortifi.!  avf*  l'Age;  il 
l'érigea  pour  ainsi  dire  en  système,  le  ealcula  froklemeat» 
et  le  commit  sans  scrupule  et  sans  remords. 

Veaom  et  Me  eafaota  a'oeèraat  perattre  à  Rone  que 
MM*  tapaallteetd*lUMwettt  Vlft.  tb  y  Téeuranl  dan  une 

oliTurili'  profonde  jnsiiii'ft  Texallalion  d'MfXandrf-  VI. 
r<-5ar  l!4>tgia  fui  mis  alors  au  noaibre  de<i  ptinrfs  de 
l  ljili'*,  promu  à l'arcberéché  de  Valence,  à  la  plarc  de 

I  son  pèréf  en  eeptemlire  1493,  et  ooanu  dès  ce  moment 

!  Knn  ta  aon  de  confluai  Yataitm.  Sa  Toeeflon  |Mar 
l'I^i'Hce  .'tnit  i>o;irtant  si  pen  dérfdi'e,  que  «on  pére  néRiT-aif 
(wiur  lui  un  mariapp  avpc  U  (ille  u.'itu'i  lle  d'Alfnn»,  dur  de 
('alal)re,  lifritier  pri-s<>mplil  du  rn\ aiinie  de  >'.'.]il<"=.  S  n 
ambition,  repousaée  de  ce  cOté,  ae  tourna  vers  le-s  prin- 

I  efpeat  barone  rooMim,  et  m  eeeH  de  tai  pen^uter  poar 
s'emparer  de  lenrs  d(*pouilles.  Aucun  attentat  ne  lui  c/)Atalt 
p<iur  arriver  à  son  but,  et  la  SOif  de<«  riclicssos  dont  il  était 
devor.',  l'ascendant  qu'il  avait  pris  sur  M>n  p<'re,  i>nlf7»l- 
nèrent  Alexandre  VI  dan»  une  série  de  violeoces,  d'csac- 
timw,  reMMÉtaeta  et  d'eropataonaeneata,  qa'B  «nnilt  diF* 
Hdte  d'énumérer.  Les  trésors  de  l'Église  ne  pouvaient  suBIre 
\  la  fastueuse  prodigalité  de  César,  et  «on  inipudlcilé  lai 
suscitait  fian«i  rt>ssr  de  nouveaux  hesoins ,  que  son  p^rc 
avait  la  faiblesse  de  satisfaire.  De  teU  honuiies  ne  pouvaient 
attaquer  d'McepIcr  les  trois  cent  mille  ducats  que  ta  rallM 
Bajaiet  leur  otfVaitpour  tatêteda  prince  Zicim,  Nuftèni 
et  quand  Charte»  VITT,  maître  de  Fome ,  exigée  que  « 
prince  mu<uln>nn  lui  fut  livre  ,  ce  fut,  dit-<»n.  (  fai  Bor^rta 
qui  conseilla  au  pape  de  l'empoiiioaiier  avant  de  le  rendre. 

i  II  piMMa  mènw  TaadÎM  jusqu'à  se  livrer  lut-nnéme  en 
otage  au  roi  de  France;  tnah  qnaad  te  paiMn  lent  douté  à 
Zizim  vint  h  produire  son  effet,  ta  Mfdiari  Vrieblln  Ml 
l'adresse  de  s'échapp' r  du  cmip  de  Clinries,  qi/i  mani  'ît 
alors  sur  Naples,  et  II  revint  à  Honte  pour  toncci1cra>cc  3t.a 
pére  les  moyens  de  couper  la  retraite  au  jeune  conquérant. 

La  haute  politique  qui  ocoupait  eoa  etprit  ne  lai  faisait 
point  négliger  les  petiU  proM»  de  md  astodeilM  tcélé» 
ratcsse.  Le  pape  .Mi  xa;idre  avait  choisi  pour  d  itaîre  un 
Modénai» ,  évéquc  de  l'atria ,  nommé  Jean-IJaptisltï  l'errata. 

>  Ce  ministre,  faisant  argent  de  tout ,  avait  amassé  de  gmnds 
biens.  César  Bongia  ta  il  empolMoner,  et  e'eoipeia  dk»  im- 
mensca  prodoHa  de  MB  alnottlN.  il  pouna  ta  barberfe 

jusqu'à  rlierclu  r  des  victimes  dans  S.'»  propre  famHk.  l  e 
dm  de  Gandie,  ma  frerc  aîné,  avait  |tart  comme  lui 
I  liienfaH»  de  son  père;  César  Borgia  ne  put  souffrir  ce 
partage,  et  dertnlialoax  de  ta  fiwtunedeaoo  Anère,qiie, 
par  l^nlrembe  de  «on  père,  ta  nH  de  (taptes  evaH  invesll 
des  duchés  de  Uén^-vcnt  et  de  Houtecorvo.  César 
vil  avec  colère  ce  riche  établissaient  procuré  h  son  Irère  ; 
et  un  motif  plus  inOtme  vint  nn  tlre  le  coiidjle  a  «a  j  «I  >usie. 
Lucrèce,  taur  aonir,  était  en  même  temps  leur  mallFe«r. 
Leeardtoal  'VUenlta  h  déenuTitt,  cl  M  aMassiner  tadae  de 
Gand<e ,  dont  le  radarre  fnt  retrmivé  dani  le  Tibre,  jierré 
de  neuf  eoops  de  poi^îianl  Le  i>ape  parut  inconsolable  de 
cette  perte,  et  ni61ila  des  ven-eances  terribles  conire  I  .■  - 
Msain ,  qui  lui  était  inconnu.  Mais  il  apprit  bientôt  que  c  était 
eon  propra  fllt;  el  eoanne  il  ae  pouvait  se  résoudre  k  se 
pri>er  de  lui,  Il  le  rappela  de!ilaples,  oii  le  monstre  selait 
réfugié,  lui  p«r«!f»nna  ce  fratricide  et  lui  rendit  toute  sa 
faveur.  La  nécessite  de  retenir  dans  sa  maison  lei  (iefs  que 
le  roi  de  Naplei  avait  accordés  m  doc  de  Gandie  engagea 
le  papek  «nbatltuer  h  cardlanl  Vtdantifl  k  Mt  fttn,  eu  ta 
relevant  des  vœux  qu'il  avait  prononcé»  comme  diacre  et  en 
lui  faisant  épouser  la  princesse  Charlotte,  «Ile  du  nourean 
roi  1  rtSIeric.  Une  difHculté  se  pn'-M  nr.'  dispense  de 

la  même  nature  avait  été  accordée  par  Alexandre  Yl  A  une 
religieuse,  héritière  unique  de  la  couMMM  daFortUgoL  La 
oiataoB  d'Ad^oD,  qui  TontaH  léonlr  cerojauiM  ana  antiai 
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diadèmes  de  TEApagnc ,  m  flaifaait  celte  dispeue ,  et 
Cétu  Borgîa  ne  tarda  pas  î  feoomittre  que  ee  dilTérand 
nuisait  à  «s  projcl»  de  niari.i;:*'.  II  rejeta  w(  acie  du  mui 
Ttfaln  pontife  sur  rarcheTéque  Fioride ,  ««créUtre  des  bref», 
TaccOM  de  ravoir  fiilsiôë,  le  fit  secrètement  engager  è 
s*Mooer  coupable*  co  hil  proiMttaat  m  liberté  et  m  «fa»- 
e«iB«it;  et  ({ami  1«  mdlMDnax  aitbevéqae  eut  coMeDtl 
à  prfiidrt^  sur  lu!  celte  laute  du  pape  Âlexaodre,  Cénït 
Borgia  le  fit  mourir  dans  un  cachot,  et  s'empara  de  tou&  «s» 
biens.  Le  mariage  qu'il  attendait  pour  prix  de  ce  noQTeaa 
cria»  bit  reOué  parle  roi  de  NapleSt  et  la  cardinal  Yaknlbi 
gnda  pour  Mite  Ibb  m  barrHte. 

L'avt'nrment  de  Louis  XJI  à  la  couronne  de  France  lui 
fournit  l'uccjsîon  de  rt'parer  cet  échec,  et  il  sVjiipressa  de 
la  saisir.  Ce  roi  lumi  suivait  m  coin  de  Rome  la  cassation 
de  son  mariage  avec  Jeatiue  la  lioiteuâc,  fdle  de  Louis  XL 
Le  pape  j  consentit ,  et  chargea  son  (ils  C<^  d'aller  porter  à 
Paris  le  bref  qui  leodait  la  liberté  à  Louia  XII.  Ce  prince 
db  l'Église  <!talâ  datisce  voyage  et  pendant  son  s4^Jourdaas 
la  c.npilale  <]v  rniiue  le  faste  le  plus  impertinent.  11  ne  (errait 
tes  ciievaut  qu'avec  des  fers  d'or  et  les  faitait  attacher  par 
un  seul  flou  pour  les  perdre.  Louis  XII  ne  lut  pas  ingrat. 
Grâce  à  lui ,  C<!sar  Borgia  pat  enfinqnitlar  la  baneUe  pour 
T^pi^e;  il  renonça  an  HIre  de  eardnal  Valentfn  pour  ceini 

de  duc  (le  Yiilfiitnidh  ,  reçut  avec  w  lurlj  '  un  reTeiiu  de 
vingt  mille  francs ,  une  compagnie  ûts  <:cnt  lance»  avec  une 
rente  pareille,  cl  le  10  mal  il  épousa  enfin  une  autre 
prlBoeaaeCbariotte,  aoeardt  Joaa  d'Albret,  roi  de  Navarre. 
JltMri  m  Italie,  à  la  adie  de  tmria  XII,  qui  revendiquait 
If 5  (Iroîl*  de  sa  grand'  m^re  Valrntine  de  Milan,  le  nouveau 
duc  de  Valcntinois,  enhardi  par  k  protection  du  §raud 
monarque ,  reprit  le  cours  de  ses  homicides  et  de  ses  usur- 
pationa  lar  ka  ^«iidea  lamillearooiBiBea.  Le  roi  de  Franoe 
hd  donna  ntaie  detm  wiUe  cbe^n  et  lii  nHIe  ftwhwine 
pour  assurer  son  triompf  n  rr  =i  fortune,  et  II  commença 
parla  prise  d'Iniola ,  de  luili  <1  de  C'eiiène,  patriicioine  de 
la  famille  Riaiio,  alliée  du  pape  Sixte  IV,  Il  n"é|var^na  pa.» 
même  son  beau-frère,  et  lui  prit  la  teifneurie  de  Peuro. 
Mala,  li^étant  emparé  à  la  même  <poi|iie  daa Mcm  de  la 
famille  Cajélan ,  il  les  livra  à  sa  scenr  Lucrèce,  pour  la  oon* 
soler  de  cette  perte,  en  exigeant  toutefois  qu'eUe  payât 
80,000  ducats  à  la  cliambrc  apoatolique  ;  c'était  les  donner 
à  César  Borgia  lui-même  ;  car  II  puisait  à  pleiiie»  inain^i  dans 
le  trésor  de  l'Église,  où  la  simonie  et  Pastuce  papale  en- 
geofiraient  tmrtaa  lea  ikheaaaa  de  la  cbidUenlé.  Le  duc  de 
ValenHnob  a'enipira  liieiitdt  de  ItlmM  enr  Widataaia ,  d»  la 
principauté  de  Piombino  sur  Ir  i  l-ti.>ur  d'Appiano,  cl  se 
fit  rendre  hommage  par  le  peuple  de  l'iltà  d'ytie.  Arrête 
devant  Faenza  par  Manfredi,  il  la  réduisit  par  famine,  et, 
malgré  la  capitulation  dece  aeignear,  il  le  lit  mourir  avec 
Boa  Mre.  Trop  lUte  encore  pour  lutter  ooolra  le  doe 
d*LVbin  ,  il  eut  recours  à  h  p1u!>  nohw  perfidie  pour  le  faire 
tomber  dans  un  piège  :  suu&  prétexte  de  conquérir  ht  sei- 
gneurie de  Camerino  sur  Jules  de  Verano ,  il  persuada  au 
duc  d'IirWo,  faudataire  du  8aia(<4i^,  de  lui  prêter  se» 
canoua  et  ses  aoUair,  en  Icri  promettant  le  partage  de  sa 
nouvelle  conquMe,  se  servit  de  ce  renfort  pour  d(<po<sddpr 
le  duc  lui-même  de  ses  ttats,  prit  ensuite  Camerino  pour 
lui  seul ,  et  fit  étrangler  Jules  de  Verann  avec  $8$  danX  llls, 
pour  être  plus  sùr  d'en  coneerver  rbériUge. 

Tant  de  larcins  ne  sufllaafcBl  paa  i  MB  ambition  désor- 
donnée; il  lui  fallait  la  Romagne,  la  Toscane,  l'Ombrie,  la 
Marclie  d'Ancâne,  et  son  pére  lui  promettait  le  titre  de  roi 
(les  ijue  ces  États  seraient  pat^  dans  ses  mains,  il  fomenta 
de»  troubles  dans  Florence  pour  en  cliascer  le»  Médicis ,  et  fit 
sommer  Bentivoglio  de  lui  livrer  la  ville  de  Bologne.  Mais 
Louis  XII,  qui  commençait  à  rougir  de  ton  protégé,  lui 
d^flmdit  de  passer  outre ,  et  prit  Florence  et  la  Romagne 

n  sa  protection.  Cette  déclaration  du  roi  de  France  en- 

imdit  les  ennemis  de  la  maison  pootUicakj  Us  coururent 
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aus  armes.  Le  duc  dtTrWn  rpnfm  (bns  son  dufh^  ;  Jean  de 
Verano,  (tèrc  de  Jules,  reprit  i  .inierino,  et  César  Boi^ 
I  lU  1  r  (Il  h  lidrc  contre  une  foule  de  révoltes.  HenrAla  alors 
troiij  mille  Suisses  sous  ses  drapeaux,  eontraignit  ces  dein 
•eignears  à  loi  oéder  une  aeeend*  IMe  ii  eimquéte ,  iatf- 
mWa  on  séduisit  le  reste  des  insurgé*,  enleva  ni^oglia  It 
TMaçoIe-Merfe de  la  Rorère,  frère  du  canlmal  Julien,  et 
le  31  déceint  IV  \  ,  |  .  ,  ,  ,,4  réussi  à  s'emparer  de  quelques 
barons,  il  les  fit  mettre  à  mort.  Le  pape,  entré  dam  oe 
complot,  faisait  saisir  et  tuer  en  même  teffliMt  dant  Home 
pinaieun  chefs  de  la  Aanflle Onini.  Le  aeul  cardinal  des  ifr- 
alna  IM  épargné ,  Mds  rmfemié  Atm  h  cliAtean  Saint- 
Ange;  il  n'en  sortit  (pi'npr^*  avoir  si«in*  la  capitulalinn  de 
toutes  les  places  qui  forjuaienl  le  patrimoinp  de  maison. 
César  Borgia,  rentré  dans  la  capllain ,  n'v  garda  plus  ,!c  me- 
surée. Enfirmini  de  gaidaa  etde  concubiiies,  disent  Iw  histo- 
rionedntMnpe,ilaonnMllaltloatÉ  aeaeaprlcea.On  tnaft, 
00  massacrait,  on  empoisonnait,  on  jetait  dans  le  Tibre 
tous  mi\  qui  lui  (le|>Iais«ient ;  on  confl«i[uaif  biens  et 
le* meubles  de  ceux  qu'd  condamnait;  le  cardinal  François 
Borgia,  son  cousin,  devint  unede  tea  victimes}  PandoUb 
Petrued  de  Senne,  Paid  Baf^onl  de  PérooM,  ne  InlMiap* 
pèlent  que  par  la  Âitte  avec  une  foule  d'antre*:  titrons. 

Tant  d'eiactions  n'avalent  asrauvi  ni  son  ambition  ni  s.i 
cupidité.  Il  forma  le  pt  oj-  t  li  1  tnpiisnnner  quatre  des  |)l-is 
riclKM  cardinanx  dans  un  festin  qu'il  leur  fit  pr^'pa^er  dans 
la  vigne  de  Coraetto,  l'un  d'eux.  Mais  le  ciel  |>arut  enfin  Ua 
de  toUrar  le»  attanlatt  de  eotl»  flunlUe,  et  le  crime  tourna 
flontreaaa  aotonm.  80K  erreni^  soH  treMson ,  le  poison  qu'il 
avait  jeté  dans  le  vin,  lui  fut  servi ,  idnsi  qu'à  son  père.  Le 
pape  en  mourut  sor-l(»-cliamp ,  et  César  liorgta  ne  fut  sauvé 
que  par  sa  tempérance,  seule  qualilé  do  re  misérable.  Il 
n'aTait  bn,  suivant  sa  coutume,  que  de  l'een  rougie ,  et  la 
doe»  dapolaoBi  ahui  délayée,  ne  (nt  pas  taiM  fbrte  pour 
en  délivrer  lemonde.  Transpcrt'  naïade  an  Vatican,!!  ne 
démentit  dans  cette  ciroonstan( c  ni  sa  cupidité  ni  sa  pré- 
sence d'esprit.  Don  Micbelelto,  son  lieutenant,  obligea  le 
canliaal  Casanova  do  lui  livrer  les  clés  du  trésor  pontilicaî, 
et  ilMemportar  dana  eMcaOta»  Im  cent  mille  dncals  qui 
s'y  trouvèrent.  Ses  troupes  environnèrent  le  palais  pour  le 
défendre  contre  les  vengeances  de  ses  ennemis ,  qtd  se  ré- 
veillaient  de  toute»  parts.  Le»  seigneurs  de  la  mnison  de 
(k>k»une,  protégés  par  Gonsaive  de  Corduiie,  rejirirent  Icurn 
terres  de  i'AbruzM,  dont  le  duc  de  ValentiuoU  s'i^taHiiual 
emparé ,  et  s'avancèrent  vers  Rome  ;  le  due  d'Urbia  reçoit- 
qnit  sa  seigneurie,  ainsi  que  François  de  le  Rovtra,  tes  fils 
(le  Vitellijlcs  seigneurs  de  l'iombino,  de  Cainerlno  et  <h- 
l'csaro.  Les  Vénitiens  armèrent  en  mémc  temps  pour  ap- 
puyer les  barons  romains,  et,  sons  la  protection  de  leurs 
armée,  Paul  BagHoni  rentra  dana  Pérooae  avec  le  mte  des 
UrrinseliMcomtee  Peliglleno  et  Ahrhum. 

Mais  pendant  que  les  ennemi*:  de  CAs,u-  Poi  ^^la  le 
pouillaient  au  dehors  de  Rome,  Il  restait  inaif'"  Valion 
et  du  eliiUeau-Saint-Ange,  avec  don7C  mille  lionunr  ,  et 
proiitait  pour  se  maintenir  des  divisions  qui  se  maulfe&- 
faicat  dana  le  eondivn.  La  Action  eapegnoto ,  soutenue  par 
Gonsnirc  de  Cordoue,  par  les  Ursins  et  par  les  Colonne, 
»>iiit  a  lutter  contre  la  factifwi  de  France,  qui  portait  le 
cardinal  (i'Amboi*e.  (ions;ils>  ,1 ,  ;jh  lil  du  C(îte  de  Naples  , 
cl  IjOUÏs  XII  do  coté  d«  la  llomagne.  t'e-ar  IJorgia  baiaix.a 
la  force  des  deux  factions  qui  le  soUicilaient  avec  une  ar- 
deur égale,  et  se  décida  pour  Louis  XII  et  le  cardinal 
d'Aroboise,  espérant  trouver  en  eux  des  iMratoelenn  plna 
puiss;inl8.  .Mais  les  Ursins  ayant  rassemblé  leurs  troupes 
dans  itome,  et  la  guerre  civile  paraissant  imminente,  les 
cardinaux  et  le  peuple  <d)tlnrent  des  deux  partis  qu'ils  sor- 
liraienldela  capitale  pour  laisier  plue  de  liberté  à  l'électh». 
Cet  accord  IM  Ibtal  à  d'Ambobe  et  à  Borgia,  qid  ae  vit 
abandonnt''  par  une  grande  partie  de  ses  troupes,  l'n  pape 
vieux  et  inlirme  fui  élu ,  et  prit  le  nom  de  Pie  111.  Borgia 
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Toyaal  hnriecMltéd'taM élecOon  nonmlle,  ufmd  MërM  k 

l'aftstinr  à  son  parti,  il  obtint  un  saar-condtirt  dn  (Kintife,  et 
rentra  daitit  Rome  nrm  un  millier  de  sulikiU.  Altaqui-  (l.in<; 
aoo  palais  par  les  Ursins,  il  dit  assez  lieurcux  pour  rt'- 
Aigfer  dans  te  cbAleau-Saiot-Aiieie,  et  »'j  rendit  eocore  as- 
Mt  redonteUle  poor  Mieniéiu««pirleiiliiillcrdese«  en- 
netniâ,  lorsque,  après  un  pontifir^it  de  Tingt-siv  jours,  Pie  III 
mit  laisst'  le  saiul-sié^je  vacant.  L'influence  du  duc  do  Va- 
Irntinois  sur  ies  cardinaux  espagnols  de  la  création  d'A- 
IcKaiidre  VI  ajant  «1^  rt|iri« toute  sa  force,  le  cardinal  de 
de  ta  RovèM,  Vwné»  prtlMMlMrifc  àla  papauté,  crut  de- 
voir te  récoudMer  une  M  pour  arriver  un  bal  de  son  am- 
bition ;  et  il  eat  recours  aux  dissiindlatioM  les  plus  in- 
fâmes n  I'  lissa  la  pcrlîilii  jr.-rju'a  faire  enlerulie  à  Céîvar 
Uorgia  qu'il  était  son  propre  pere,  que,  pentlani  une  absence 
d'Ataandre  VI,  alors  cardinal,  il  avait  eu  \cf>  faveurs  de 
Vanoin,  «t  qoelni»  César,  «tait  né  de  cet  aduliéfc.  Borgia 
crut  ov  M  crut  pas  k  ecM»  fDaHoii;  mab  11  feignit  d'y 
croire,  pourw'  rm'n.iiicr  l'ainitiédu  pape  futur, qui  lui  pro- 
mit la  chaige  de  guardoiuiier  et  de  g^éral  des  troupes  de 
l'Église. 

La  peispicadtè  da  flia  d*AlsuBdfe  Vf  ee  trouva  eo  défaut  : 
tl  ftat  dnpe  et  vtetbiie  de  eea  atHfleei.  Dès  soo  enHaUoB 

l  a  lÎM  ;  .  ;  11  lui  es  IT  eut  enrnre  l'air  de  tenir  sa  pnrolc 
en  ronliant  au  ûac  de  ValenUiiois  le  soin  de  défendre  la  Ro- 
inagne  contre  les  Vénitiens,  qui  Tenaient  de  s*einparer  d(> 
Faeoza,  et  qui  Gaenaçaient  las  autres  places  o4  Bor- 
^  avidt  WladeacoaverMiindCvoala.  Mab  k  peine  ht-O 
embarqué  àOstle,  sur  les  f;alères  de  TJ^^^lisc,  que  deux  car- 
dinaux s'y  présentèrent  pour  exi^cj  de  lui  la  remise  de  ces 
in/'riies  plares.  Borgia,  indigné,  se  refusa  vainement  à  cette 
restitution  :  tralii  par  ses  troupes,  il  fut  forcé  d'y  consentir. 
Ccpeadaat  les  gouverneurs  de  Césène ,  de  1  orli  et  de  lierti- 
aoroajranl  idtaaé  de  landra  ces  diadelles ,  Jules  U  parut  se 
reMelier  de  n  alvMIé.  11  ndioda  avee  seo  pritonnier,  le  fit 
tr  M  il  -ter  dans  le  château  d'Ostic,  sous  la  garde  du  car- 
tlmal  i  arvajal.en  loi  promettant  la  liberté  dèâ  que  les  places 
seraient  rendues.  Ce  traite  fut  exécuté,  non  par  le  pape, 
■nais  par  le  cardinal,  qui  ne  voulut  poial  cliaiger  Jules  II 
d'une  WNivielle  perfidie.  BM^ia  se  ndra  enfin  auprès  de 
fîonsalvc  de  Cordouc ,  qui ,  apn"*?  l'avoir  comblé  d'honneurs, 
le  trahit  roimne  les  autres,  et  l'envoya  en  Espagne,  où  le 
roi  l  erdinand  le  fit  enfejrner  dans  le  rliAteau  de  Meiiina-del- 
Campo.  U  y  resta  trois  ans,  et  ayant  «lors  réussi  à  s'échap- 
per, il  se  léltaila  m  IMW  h  In  ocur  da  1mm  d'AUint,  son 
beau-frère. 

Les  htoloriens  varient  sur  l'époque  de  sa  mort  :  les  uns 
la  placent  en  liO* ,  les  autres  en  iM3  ou  1516;  mais  re\e- 
nement  auquel  ih  la  rattaclicut,  ajaut  une  date  plus  cer- 
taine, il  est  probable  que  c'est  le  \2  mars  1&I3  qu'il  périt 
d'un  coup  de  feu  devant  le  citâteau  de  Viane,  pendant  la 
ftoem  que  leaii  d'Alliret,  rot  de  Ravarre,  soutenait  contre 
Ferdinand  le  Catlinliqiie.  Celte  mort  fut  trop  glorieuse  pour 
un  pareil  monstre,  dont  l'échafaud  eût  fait  justice.  Nous 
tremblons  de  faire  injure  aux  lettres  en  ajoutant  qu'il  les 
cultivait  avec  succès,  et  qu'il  protégeait  les  savants  et  les 
poètes.  Son  bMoire  parHeulière  •  été  écrite  par  Tomazl,  et 
son  portrait  e/htv  à  Florence.  La  peinture  n'a  Jamais  con- 
serve les  traits  d'un  scélérat  plus  ronsoiiiiné.  Il  était  né,  di- 
sent les  morali^tes  italiens,  pour  rendre  a  son  père  le  ser- 
vice d'être  plus  criminel  que  lui,  et  pour  épai^gper  au 
saint-siége  la  honte  d'Mre  pcôaédé  par  l^honuM  le  plya  mé 
chant  de  son  siède.      Vociinit,  «te  l'Acadéwe  Fras^iiK. 

BORGIA  (tcoici) ,  fille  d'Alexandre  VI  et  sœur 
de  César  Borgia,  passe  généra Icincnt  pour  avoir  été  la 
maîtresse  de  son  père  et  do  ses  deux  frères ,  imputation  qui 
a  été,  rependant,  reponseée  par  Roscoe.  An  moins,  les 
journaux  apoitoiti|n«  «H>niémes  domenl>it»  de»  preuves 
iÊCUânUUm  de  r^xMMifdéf^gteoMiil  demnaNdri,  WHe 
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avait  été  fiancée,  dès  son  enfimee,  à  m  gentil-lMaine  Am 
gonats ;  mab  Alexandre VI,  monté «ir  letrtee  pontilicd, 

rompit  cette  alliance  jwur  lui  en  faire  contracter  une  plu» 
relevi'f  :  il  la  maria,  en  1  i'.t.t,  à  Jean  Sforce,  seruncut  de 
l'esaro,  et  df'-clara  remariage  nul  pour  caii»e  d'iiiipuiisance 
en  iW.  Puis,  l'année  suivante,  il  lui  en  fit  cootractor  un 
autre  avec  AlplKNMe,  duc  de  Maeslln,  fils  mtoiei  dTAI- 
pbonsc  II  d'Aragon;  mais  deux  ans  après  C^^sar  Btirgia 
faisait  assassiner  ce  nouvel  époux  au  moment  ou ,  embras- 
sant l'alliance  des  Français,  il  voulait  rompre  toute  liaison 
entre  sa  faoïiUe  et  les  rois  de  Napl«».  bntia,  en  l&Ol,  Lu> 
crèce  épousa  Alphonse  d'Esté,  fils  d'Hercule,  duc  de  Fenaro. 
Elle  survécut  à  toute  sa  lluniUB,etâttira  il  sa  cour  les  poètes, 
notamment  Plerr»  Bembo ,  qiri  Ta  célébrée  dans  ses  vers, 
mais  dont  les  louanges  inlét  i  -  ;  f n'ont  pu  contrebalancer 
le  liMiioi^Tiagc  unanime  d«»  hhloncns,  qui  (lelrtssent  sans 
pitié  riufaiaie  desn  eondoite. 

BORGIA  (5t»^ako,  cardinal  ) ,  directeur  de  la  Propn- 
gande,  l'un  des  plus  généreux  piotecteon  des  sdenees,  an 
dix-huitième  siècle,  naquit  a  ^  ellélri,  le  3  décembre  1731 , 
et  fut  élevé  par  son  oncle,  Alexandre  Borgia.  Devenu  tmi'M 
membre  de  l'Académie  étrusque  de  Cortone ,  U  fonda  à 
létri  un  musée  d'antiquités,  qui  devint  peu  k  peu  l'une  des  plus 
ricbes  eoOeetlons  pardcnHkras  de  ce  g»re.  EB 17S9  le  pspe 
Benoit  xn'  le  nomma  gomerneiir  de  Bénévent,  et  Borgia 
eut  la  ;;loire  de  préserver,  par  de  sages  mesures,  c«tte  vUle 
et  ses  environs  de  la  famine  qui  désolait  le  royaume  de  Naples 
en  t7<>4.  En  1770  il  devint  secrétaire  de  la  Propagande  :  ces 
IbncUons ,  qoll  rendit  pendant  dix-hnit  ans ,  le  minnl  en 
rapport  suivi  avec  tous  les  missionnaires  n'pandus  sur  la 
surface  du  globe.  Il  profita  de  ces  relations  pour  enrichir  sa 
colkclion  de  manusi  rits  rares  et  d'antiquités  de  tout  genre. 
Nommé  cardinal  im  le  pape  Pie  VI,  en  1789,  et  chargé 
en  même  temps  de  Tînspection  supérieure  des  enfants  trou- 
vés, il  attacha  soo  nom  k  «ne  fouie  d'institutions  de  bien- 
fidaance,  créées  par  loi  dans  l*ncrc}oe  de  ces  dernières 
fonctions. 

Fn  1797,  l'esprit  révolutionnaire  comoieoçant  à  agiter 
les  Klats  de  l'Église ,  Pie  VI  déposa  la  dictature  de  Rome 
cotre  les  mains  é»  Borgia,  auquel  il  associa  deux  aotocs 
caidiiMax.  Mais  tes  Fraaçde  t*<ttaat  prétentés  devant  les 

murs  de  tti-  rillc ,  le  15  février  1798,  le  pape  s'enfuit,  et  le 
parti  répuàil,,  aiii  a>anl  pris  le  dessus,  liorgia  fut  arrétr  et 
jiliis  tard  exih'  des  Ktals  romains.  U  se  rendit  à  Venise,  de 
là  à  Padoue ,  où ,  selon  l'osage  du  pays,  U  fonda  une  petite 
académie  de  savante.  De  retour  k  Rome  avee  le  nouvean 
pape.  Pie  VII ,  il  y  consacra  toute  son  activité  à  l'améliora- 
tion de  plusieurs  brandies  de  l'administration.  Il  mourut  k 
Lyon,  le  33  novnmbra  IMM ,  M  M  nodantà  Piii*,  k  la  mile 
du  pape. 

Généreux  et  l>ienveillant ,  le  cardinal  Boi|ia,  en  vrai  pro- 
tecteur des  eciencea,  n'esUmalt  aneui  ncriflce  qoand  0  s'a- 
gissait it  rendre  aerrioe  aux  savants  et  dVneoarager  lenn 

travaux.  Ses  précieuses  collections,  dont  .\dler,  7oei;a, 
Georgi  et  Paulinus,  etc.,  nous  oui  laissé  la  description, 
etaii  nt  a  la  dispctsilion  de  tous  coux  qui  dfsii. lient  s'ins- 
truire. Comme  liistorien  et  archéokigne,  le  cardinal  Boigia 
a^etl  lut  an  nom  par  son  ft forte  detla  tUtà  dt  Beneoeitto 
(3  vol. ,  17(;3-I7C9}.  Les  titres  de  ses  autres  ouvrages  sont  : 
Monumoi/o  cil  jxipa  Ciocanni  XVF  (Home ,  \7jO);  Brève 
islorindcH'  tinticacUtà  TudtmnrW  l'mhi  in  \Vynmv, 
et  Ureve  fstoriadel  Dominio  temporale  délia  SedeApos- 
Mica  nelle  dm  &ettte  (Home,  ITtS). 

BORGITES  ou  CIRCASSIENS,  seconde  dynastie  dei 
Mamelouks  qui  ont  donné  des  sultans  à  l'Égyptc. 

BOHG\E,  celui  ou  celle  qui  est  privée  d'un  >  Il ,  gui  ne 
voit  que  d'un  œil  ;  borynesse  ne  se  dit  que  dans  le  style  bas 
et  familier. 

En  anatomie,  on  appelle  borgnes  certains  conduits  di^ 
posés  «n  sac  :  tel»  aoni  le  frwi  borgne  de  Voê  tMM, 
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trou  toTTiwmiavMiyixIelahiigiM,  pelHe  cavité  eraniée 

sur  le  milieu  de  h  Tacc  supt^Heure  de  la  langitr ,  proche  sa 
base,  et  dont  les  [laniis  sont  liarnies  de  cryptes  tnuqneut. 

On  donne,  en  cliirurRie,  1»^  nom  lU'jisfulf  'i  ^gnea  à  r»  r- 
Uini  condiiitB  nloéitux  qui  ont  beaucoup  d^aaakigia  avec 
In  Moto»,  naali  qnl  m  dUHral  an  ee  qvlb  iiV»!  i|n*iiiM 
ouTCrtaro. 

Borgne  se  dii  j.u.>-m  ti^;ar(^mcnt  <l'«in  lieu  obscur  et  mal 
éclairé  :  un  cabaret  borgne  est  un  méchant  i  lïm  1 1 ,  i  u  vont 
d'ordinaire  de«  gens  suspects  et  de  mauvaise  vie  ^  une  roaiMm 
borgne  est  celie  doot  «■  a  booeM  iaa  voea. 

On  dit  proTerbialement  foire  des  contes  horynes,  pour 
dire  réciter  de«  fabW ,  îles  contes  de  TkiUe.  On  dit  aussi 
un  compte  Intrync  pour  indiquer  un  compte  où  setrouveiil 
des  flaclions,  par  opposition  à  ce  qu'on  appelle  un  compte 
rond.  CkMt«r$on  ekgtatbtrgHêtimtre  vn  aveugle,  se  dit 
de  ces  mauTsis  trocé,  de  ces  maorais  roarchéa,  qu'on  fait 
trop  sou  ve4it.  Enân,  an  dicton  bien  connu  dit  qu'au  royaume 
des  aveugles  les  borgnes  sont  rois,  >  i]  ,!  -i^^tilfie  que  les 
petits  esprits  et  les  gens  iDédîocre«  trouvent  encore  a  iirrm(>r 
auprès  des  sots  et  des  ^pMtnnlB. 

BORGOU,  grand  royauM  aègre,  situé  daaa  la  Soudan 
oriental ,  appelé  aussi  Wadai  on  Dar-Salé  par  tes  Antm. 
J,e<i  limites  n'en  &ont  pas  déterminées  i  vu  Ir  iin  ni  ;  en  général 
on  les  ûxe  au  Sabara  au  nord ,  au  Beghariut  et  au  lac  TcUad , 
an  sud-ouest,  au  Kordofan  et  an  Darfour  au  stul*esl.  L'éten- 
4m  al  U  population  do  cet  État  Mot  anaara  plus  incertaines. 
Cfestan  pavs  plat ,  sans  montagnea  oouiiMnbles  ;  la  végéta- 
tion ,  (:]'■  par  do  nombreux  cours  d'eau  et  par  des 
inondations  fri-quentcs ,  e»t  vigoureuse  ;  nn  y  récolte  du  riz , 
à»  colon ,  diiTéreutes  espèces  de  dattes ,  du  bois  d'<t>ène.  Le 
aniniAl  œ  dilfèra  paa  da  cdui  de  l'Afrique  trop!- 
cale;  il  est  à  peu  prèa  le  même  qa*à  Bornou,  royaume 
situé  sur  la  mtaie  ligne  à  l'ouest  du  tac  Tchad.  Les  habitants, 
qui  |>arlent  une  langue  divisée  en  beaucoup  de  dialectes  et 
oirraut  de  grandes  analogies  avec  celle  des  peuplades  de 
roccideDt  darAUqa^pffal'aHeiit  ifiiamimm,  at  Cm!  la  guerre 
i  lenn  toMn  daas  le  but  sortoatd'eiilewr  daa  priioiuiiers, 
qu'ils  vendent.  Au  cùnimencement  de  r-  ;i( de  ils  se  rendi- 
rent redoutables  sous  leur  sultan  Alxloulkeriui.  La  capitale 
du  royaume  est  Wara. 

fiOBIESdaan-FHANçois-Louia  LECLERC),  «att  en  1831 
•emeiit  au  4s*  de  ligne,  en  gamlioB  k  Paria.  A  cette  époque 
le  pouvoir  affichait  liaiiteinent  l'intention  d'en  itnir  nvcc  les 
idées  et  les  intérêt»  ciee»  par  la  révolution.  La  presse  était 
bâillonnée.  Les  sociétés  secrètes  s'organisaient.  Bories  et 
tooia de  aea  camand»,  Raoola,  Goubia at  Pommier,  sous- 
«adere  eeoHM  M  an  4»*  de  ligne ,  ton  jeiiHa  al  doia  l'âge 
des  passions  généreuses,  tous  pénétré;  d'un  ardent  amour 
de  la  liberté,  s'affdièrent  h  la  vente  centrale  de  Paris,  pen- 
dant le  ^♦'•jour  de  leur  ré;;iment  dans  la  capitale. 

L'année  suivante  lut  signalée  par  diverses  conspirationa 
qpi  ëdaMnmtaaeceadTenentàBéfort,  kSanmir,  k  Toaloii, 
k  Nantes ,  à  Strasbourg ,  et  qui  toutes  se  rattachaient  plus 
on  moins  directement  à  l'action  latente  de  la  cbarbonne- 
ric.  Le  pouvoir,  en  répandant  l'or  à  propos,  tint  bientôt 
dans  sa  uwtin  tous  les  li|s  de  cette  trame  mystérieuse ,  et , 
ayant  acquis  la  preuve  que  des  individus  appartenant  à 
l'armée  faisaient  partie  de  cette  vaste  conspiration,  il  résolut 
de  Trapper  un  grand  coup  et  de  faire  un  grand  exemple. 
DéiioïKx's  a  l'autorité  nulitaire,  les  quatre  sous-ofliciers  du 
ko  luieut  arrC'td-i  &  La  liodieUe,  ou  leur  cotp^i  «.-Uni  allé 
tmir  garnison ,  et  transférés  à  Paris;  leur  procès  fut  rapide* 
neat  iiislniit,  et  ils  ae  virent  tradoila  en  cour  d'asibcs  avec 
un  insSIntear,  un  étudiant  en  médecine,  «n  avocat,  un 
capitaine  et  quelques  :iuti>  Marcbangy  oioipait  dans 
celte  affaire  le  siège  du  ministère  public.  11  »c  uioutia  impi- 
toyable dans  son  réquisitoire,  Inséré  par  ordre  dans  les  jour- 
naux. U  afbéMt  |>aa  k  demander  Jj^lMe  deaaGcutéa.  «  Au- 
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flonapalssanoe  oratoire  ne  saurait,  dit-îl,  umdier  Bories  h  la 
vindicte  publique,  »  plirasequi  fut  flétrie  parla  défense  connue 
l'expre-inii  rune  luiine  barbare  et  personnelle.  11  reprcM  ii- 
tait  le  jeune  sou^-ofUcMï  aHiuoe  le  clief  d'un  complot  formé 
pour  renverser  le  gouvernement,  et  se  liant,  disait-il,  à  ceux  qui 
anknt  édatt  «or  dffen  pointa.  D'apfès  la  déclaration  d'un 
ttoolB,  1m  aéoaeM  dea  vealea  aelenninaient  au  cri  de  Pire 
la  constitution  de  1791 1  ce  qui  expliquait  aasez  le  but  po- 
litique des  conjarés.  Une  charge  fatale  pour  eux  fut  la  dé- 
couverte de  munitioas  et  d'armes  prohibées  chez  la  ptapart 
el  jMKjoe  dwa  ie  Mt  de  eeox  qd  «dent  militaires  ;  mais 
aneone  pièee  éerile  préMoUe  an  proeia  n^pnyait  l'accu- 
sati  Ti  !!  ries  et  Raouk  prétendirent  que  la  société  dont  ils 
étau  jit  membres  n'avait  qu'uu  but  philanthropique;  ila 
soutinrent  que  le  {;euéral  Dt-ipiaois  les  avait  engagés  à  dea 
révélation»  par  de»  menaces,  par  dea  pronetaes  et  en  se  disant 
lol-mtmo  earkoware.  Ih  farent  défendu»  par  MM.  MériOion, 
Berrille ,  Chaix-d'Est-Ange  et  CofTmières.  Le  jjiry  rendit 
un  verdict  de  culpabilité  contre  le»  quatre  sergents,  qui 
furent  condamnés  à  la  peine  de  mort.  1^$  autres  accusés 
furent  ou  firappéa  de  peines  légères  ou  acquittée.  Avant  le 
pronooeé  de  VunH  Borii»  eut  un  bean  monmneni  : 

Messieurs  les  jurés ,  dit-il ,  M.  l'avorat  pénérnl  n'a  cessé  de 
me  représenter  cooune  le  chef  du  couipluL...  bb  bien,  j'ac- 
cepte, heureux  si  ma  tète  en  roulant  mr  l'édmOMd  peot 
sauver  oellei  de  mes  camarades  I  » 

Le  sa  aeitanbre  i&n,  à  cinq  heure» dn  aoir,  le»  quatre 
malheunn  lona-officiers  lurent  exécutés  sur  la  place  de 
Grève.  Le  même  aoir  il  y  mit  grand  bal  à  la  cour.  On  se 
ferait  difTicilemenl  um  i  :  >  ii<  rr\asperalion  produite  dans 
les  esprits  par  cet  iuiiuiuaiu  oubli  de  toutes  lea  convenance». 
Le  dUtiqueaalra«ttqnidf««ialiicnUt,«ntt,dafwto,i^ 
vèm  jmtiM  : 

Prar  Louis  qurl  bcaa  jsw! 
On  égarga  à  11  6r«M,  «t  fea  dame  k  la  coar. 

Il  tint  cependant,  dit-on,  à  bien  peu  de  chose  que  ceHe 
eiéention  ne  devint  le  signal  d'tan  lutta  qui  eût  pu  avoir 
les  nHe»  les  plus  gravée,  ni  elM,  on  asanre  que  tout 

ce  que  la  cliarbonnerie  comptait  dliommes  ardents ,  déter- 
minés, assistait  en  armes  a  celte  scène  sanglante,  (  ba- 
cun  brûlait  de  sauver  ces  martyrs  de  la  mu&ù  comnuinc, 
chacun  était  prêt  à  tout  tenter  dana  coiiut;  mate  l'ordre  de 
la  Tente  lopiîme ,  qui  an  momeni  déeltir  devait  lUre  agir 
cette  multitude  comme  un  S£ul  homme,  n'arrivi  [  ^iiii  ;  ii 
mot  qui  devait  faire  brille*  ces  epees,  ce»  poignards  ,  laire 
détonner  ces  armes  à  fc»,  ne  fut  point  prononcé;  et  les 
tètes  de»  quatre  «oua-ofQcieni  de  La  RoclieUo  roolèrent  aur 
réebaAndI  Le»  malbenreux  s^étaieot  eoibranéa  avec  eOta- 
sion  h  la  rue  de  la  foule  muette  et  constem^^,  dans  le  <dn 
de  laquelle  ils  comptaient  tant  île  sympatbies;  ils  surent 
nuMirir  en  soldats  au  cri  de  Vue  la  liberté'. 

BOAlQUfi  (Acide).  Cet  acide,  autrement  noounë  odtfe 
bomOqiU  et  «si  MMtifét  Bomberf,  eat  nn  corpa  seHde, 
blanc ,  sans  odeur  et  d'une  saveur  légèrement  aigre,  très- 
peu  soluble  dans  l'eau.  U  résulte  de  la  combinaison  du 
bore  et  de  l'iny^zéne ,  dan^  la  |>roportion  de  31  paitica  du 
premier  contre  6»  du  second.  Sa  densité  est  1,S. 

Cet  acide  existe  k  l'état  naturel  dans  les  eaux  de  cer^ 
tains  lacs  de  Toscane  et  de  rinde.  Il  est  probable,  dit 
M.  Payai ,  qu'il  ae  trouve  à  l'état  concret  dans  le  s«in  de 
la  terre,  d  ou  ces  sources  Tenlèveiit  en  solution.  On  re- 
marque en  êfïet  que  cclks  qui  surteat  plus  bouillomtantes 
H  semblent  avoir  été  poussées  par  quelque  action  volca- 
nique sont  anati  diaiftca  d^  pin»  graiide  quantité  d'a- 
cide borique.  Il  mait  d'éraporer  lea  caox  de  cea  lacs  pour 
obtenir  l'acide  qu'elles  contiennent,  et  qu'elles  déposent  en 
cristaux  blancs,  opaque»,  par  te  refroidissement.  C'est  ainsi 
que  l'on  se  procura  tait  radde  liorique  qui  est  répanda 
a^jourdlmi  dana  l«  MOMMitt,  et  avec  lequel  «a  prépaie. 
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402  BORIQUE 
m  France  pwtiealièrement,  pretque  tout  1«  borax  em- 
ployé dans  les  ui». 

L'Mtde  borique  raaigit  léBènoMOt  l«  Mator*  MeM  é» 
looniMol.  L'en  «brade  en  dbMiit  le  trMèoê  fWrtle  àt 
son  poùls,  et  I Vau  (roUe  seulement  la  ♦rrntp-rlnfpilNm'  ;  ans»! 
ti  istallisc-t-H  par  le  rcrroiditiement.  La  form**  de  so*  cris- 
taux cfil  celle  d'un  pmme  qui  n'a  jm»  M  bien  <1<'|prmin^  : 
lonqu'oa  le  bit  «ruIaliùHr  aa  nulieu  d'une  eolutioa  de  »al- 
(Me  Mide  de  •onde,  il  ee  piteate  MMVMt  teat  le  Ibnee 
de  larges  paitlotlps  nacr^.  C'eut  ainsi  qu'on  le  prépare 
en  décoinpoi<Hint  It;  borate  de  soude  par  IVIde  «tilfkiHqne 
pour  l'usage  (les  pharmacie^i.  I!  retient  toujours  u  n  r^r- 
taine  quantité  d«  «ul/ate  de  soude  et  d'acide  sulfurique  en 
excès. 

L*acîde  borique  s'etnpktie  eenore  eemine  foadant ,  pour 
Analyser  les  pierre*  qui  contiennent  de  la  potasse  ou  de  la 
soude.  On  s'en  8er-.*i!  initrefui^*  en  médecine  l'omnir  'i'i-n 
sédatif;  mais  depui»  que  l'on  a  su  que  cette  application 
dans  la  thérapeutique  était  fondée  euMiMOTiv,  M  ne 
l'emploie  plut  «ineL  Oa  en  Idt  enonn  iiia§e  pev  wmàn 
la  crème  de  lartre  aoluble. 

BORNAGE.  Cest  Popération  au  moyrn  de  laquelle  les 
propriétaires  contigos  marquent  avec  des  bornes  les  limite» 
de  leurs  bi^ritagns  ruraux,  opération  à  laquelle  l'article  'ViC 
du  Code  Napoléott  lew  doeùne  le  droit  de  <e  contraindre 
maluelkmeiit.  Cee  bornée  «ont  en  ffiiAnl  dee  pienes  plan- 
tt'cs  en  terre  aux  ronfin^  (le<«  deux  héritages.  Comme  la  loi 
ne  détcriuiiie  pas  la  innnv  cxU  rieure  qu'dles  doivent  avoir, 
on  suit  à  cet  i^Hfml  Tusafte  des  lieux  :  ainsi,  ilnns  cerlains 
endroit*  ee  sont  deux  pierres  réunies  que  l'on  enfonce  dans 
le  Ml}  diM  tlMne,  e'eat  um  leid»  ptorve,  Mot  Inqnelte 
M  ptaM  vue  brique  caetée  en  denx  morceonx  nomm<^9  (é- 
moins  que  Ton  rt'unit.  Souvent,  au  lieu  de  brique,  on  fait 
usage  de  charbon  ;>ile. 

Indépendanunent  de  ces  bornée  qui  eont  dites  arlifi- 
ci''lies,  il  y  a  les  boiiiee  MtONliM,  MIm  «pw  le»  mes,  lleu- 
\m,  et  riviirat. 

Le  bemige  penl  MtMtoer  h  l^iaMe  lonque  les  parties 
sont  majenres  et  jouissent  d«  Icnr^  Irniis;  il  est  alors  cons- 
taté soit  itaf  ika  acte  notarié  ,  pai  tit^A  ucles  ums,  miiig 
privé.  En  cas  de  dissentiment,  ou  bien  «'il  i^e  trouve  parmi 
iei  propciiiairw  voisine  on  mineur  ou  «n  interdit,  le  de- 
mande «tt  paM»  énM  h  Mband  do  la  «iloalh»  dee 
biens.  Ce  tribunal  nomme  dfs  c^perts-arpcnfeiir*,  qui  pren- 
nent pour  hase  de  leur  ofWMation  les  titres  respectiT*  ou  la 
prescription  de  trente  ans,  et  h  (léfaut  do  titres  ou  de  pres- 
cription, la  posse.ssion  annale.  Les  frais  sont  à  la  charge 
des  parties  par  portieas  égetot,  marie eee  oè  le eépantloB 
det  bois  de  r£lnt  el  des  prepriéléi  rivembies  est  eflbetoée 
par  des  fimfis  de  oIMum  :  iee  Me  eont  pris  alore,  ebul 
({ue  le  terrain  des  fQ8eie,aa  délilmeat  de  la  paitfe  qat  a 
(leuiande  te  bornage. 

La  Teriliration  d'un  bornage  peut  nm$i  être  toujours 
demandée;  alors  les  frais  restent  à  la  charge  de  celui  qui  l'a 
ivovuquée.à  moins qo*0  n'en  réaoHe  la  preuve  qu'il  y  a  en 
tisur|»atiou  sur  hit. 

l.'exi.strnco  d'un  mur  sur  la  li^e  séparative  de  deux  hé- 
ritages est  un  mcitir  (unir  lui  voisin  de  se  refuiter  au  bor- 
nage; mais  il  n'en  est  plus  de  mémo  lonque  la  démarea- 
ttoa  n'est  fonnëa  qna  per  det  Mène,  dm  halm  vives  on 
des  fossés. 

La  demande  en  bornage  peut  être  fkite  par  tous  ceux  qui 
l>o-,s4'<lenl  par  eux-miHTiL's  ;  ainsi  l'usulVuitier,  l'usager  et 
l'eiHphytéotc  jouissent  en  cela  d'une  Acuité  que  n'a  pas, 
par  exemple ,  le  simple  Carmiw.  CM  aela  nteeède  pm  la 
capaeité  du  tuteur,  qui  n'est  tenu  de  consulter  le  consdl 
do  fhmilte  que  sur  les  li»ci«lents  qui  feraient  naître  ime 
ipiestion  de  propriétt^ 

La  d«tructittQ  ou  le  dé|»iace«n«nt  des  oomes  est  puni 
d*bn  «MIriBooaeaMnIdW  meieàittao  eldW  aamade 


qui  ne  \>mt  Hn  au-xlesson»  de  50  fnnm  (Code  Pénal, 
art.  ^:•c,).  I.a  loi  prononce  la  peine  de  la  rf'clusion  lorsque 
renlèrement  ou  k  déplacement  des  bornes  a  eu  pour  objet 
de  s'approprier  la  Men  dMnrf.  Pour  obtenir  le  replace» 
ment  des  homes,  il  fitul  intenter  une  action  devant  le  juge 
de  paix  si  le  délit  a  été  commis  dans  TanniS? ,  ou  devant 
les  tribunaux  civils  si  ee  di  i  ,i  r  t  expir«s. 

BORNÉO  «appdéc  par  les  indigènes  Broumoa  Boumé, 
c'est-è-dh«  Terre,  et  aussi  Dahak-W^tnmn^,  Ût  d'Aile, 
taisant  partie  des  ties  de  la  Sonde.  Elle  est  boméi?  ati  sud 
par  la  mer  de  la  Sonde,  fi  l'es!  par  !e  d(troit  <le  Macâàsar 
et  la  mer  des  CélMw  ,  lu  m  :  !  ]nr  1 1  w.r:  de  Soulou,  au 
nord-oif»»st  et  à  l'ouest  pour  la  mer  de  Chine,  et  présente 
un4>  -!  n  lue  de  cétes  de  49A  myriamètrm.  Hle  a  122  tny- 
riamàtiw  de  long  lor  loo  de  laife,  et  7«M0  mjriamèlKi 
carrfe  de  laperiMe.  L'éqnnteor  la  ooope  ea  den  porttooa 
rl  !ni<«ale  f^randeor. 

Depuis  longtemps  les  Euro{)eens  en  connaissent  les  cdtes  ^ 
mais  c'est  dus  ces  dernières  années  setdement  que  les  ex- 
péditions  envoyées  de  Java  et  les  voyage  dn  m^jor  HeoBO' 
rici,  du  major  Mûiler,  qui  y  peidit  la  vie,  et  dVi.  de 
Kessel,  en  is'iC ,  ont  répandu  quelque  lumière  sur  l'inté- 
rienr  de  Borri^o.  Il  est  [irobable  que  les  montagnes  cristal- 
lines du  nord-est,  qui  se  terminent  dans  le  Kini-Balou, 
trarerseot  l'Ue  entière.  Dee  fleoves  qd  rameent,  on  aa 
eoMoH  qae  la  paille  hiUrieiir»  de  kar  coma.  Parmi  les  lace, 
on  cite  le  Danao-Malayou  dans  la  partie  occidentale ,  avec 
deux  Iles,  et  le  Kini-Balou,  près  des  montagnes  <lu  uu^mc 
nom.  1/;  climat  est  humide  sur  les  ciMes,  lurtlant  et  par 
conséquent  très-malsain  pour  les  r.uro]>«''cusi  la  dysseiiterie, 
les  fièvres,  l'bydropisie,  la  jaunisse,  rhumatismes,  ta 
petite  vérole,  h  ejrpMlle,  ie  choléra  sont  lei  maladies  ré- 
gnantes. Snr  la  «Me  eeeidentale,  les  plaies  dorent  conti- 
inii  liment  depuis  novembre  jusqu'en  mai.  î  i  vi  délation 
est  luxuriante.  Outre  d'immenses  forêts  de  Iwis  de  fer, 
de  teak,  de  tambuse,  de  gutta- percha ,  de  batu  et  de  bok 
d'«!bène,  les  bols  de  tdatare,  le  muscadier,  le  sagou,  le  cam* 
phrier,  le  eeoneiUer,  le  dironaler,  le  Miel,  le  poivre,  le 
gingembre,  ie  rit,  les  grains,  les  patates,  l'igname,  le 
coton,  le  bambou,  etc.,  sont  les  produits  les  plus  Impor- 
'  tauts  du  règne  végétal.  Le  règne  animal  n'est  gus  moins 
riche.  11  ofllro  l'élépliint,  le  rbioec^,  le  léopard,  l'ours, 
la  tigra,  Ponça,  le  nifle,  ploileiira  aopèeee  de  oeHI,  le  ba- 
biroussa,  des  singes,  entre  autres  l'oning-ontang,  le 
ctieval,  le  pore,  la  chèvre,  la  brebis,  le  rtiien,  etc.,  la  ba- 
leine, le  ptiofpie,  le  lamantin,  le  cachalot,  l'aigle,  le  vau- 
tour, le  fiiuoon,  le  perroquet,  le  liiljou,  l'hiroadeiie ,  la 
ealaagane,  l'oiseau  de  paradis,  le  flamant  et  le  paon;  plu» 
sieurs  espèces  de  seipents,  de  léxanls,  de  tortues,  been- 
coup  de  poissons,  de  crustacés,  raêmefhuftre  perifère, des 
versé  soie,  etc.  On  trouve  pre<(pie  dans  tontes  les  parties 
de  l'Ile  de  l'or,  de  l'antimoine,  du  fer,  de  Tétaln  et  du 
zinc;  -Thffin  Ht  dît!  dhaminti  rmat  ipwibpitiMii  tlf  TO 
à  40  carats. 

La  population  de  File  est  évaluée  h  environ  trol*  mmons 

d'Ames;  msis  re  cliilTre  parait  trop  ('levi^.  Klîe  se  romposc 
de  Malais,  de  Dayaks ,  Ue  i^apou^,  de  Clitiiuii»  et  de  ISougi.s, 
sans  compter  im  certain  nombre  de  Javanais ,  d'Hindous  et 
(V.\  rabes.  Lm  Malais,  qol  iioMtent  les  cOtee,  forment  la  partie 
la  plus  nombreuse  et  la  ptns  elvIHtée  de  hpopalathm;  leur 
audace,  leur  rapacité  les  renden'  tr-  -dangereux.  I.i^s  uns 
sont  musulmans,  le»  autrui  idol.Uus,  comme  leurs  cùm|)a- 
trtotes  de  Malakka,  ils  sont  ^ouvernCs  par  des  sultans  et  drt 
radjas.  Les  Dayaks,  qui  habitent  plus  avant  dans  tlotérienr 
de  î'He,  sont  faiconleslablement  les  haMtiaii  priadtift  de 
Bomèo.  Ib  «ont  bien  faits,  ont  le  teint  jaune ,  et  se  dMiO* 
guent  par  leur  ciirartère  sativa^e  et  cruel.  TIs  vivent  de  h 
eliassc  ,  de  la  inV-li»' ,  ri  -jiiiviMit  ih-^  ('ii i..hii ts  de  leurs  pira- 
teries. Leurs  armes  empoisonoties  les  rendent  des  cjutemis 
ndMilaldee;  nmia  d  INm        ^  »aiM,  ils  y  ralMit 
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BrlMes.  T-a  plus  puissante  de  leur»  tribus  est  colle  des 
Kajatij^^.  Le»  l',ip<juh  ou  Negiitos  sonl  vraisemblablement 
auAsi  indigène»;  ils  virent  au  fon<l  ik'>  hoU  et  des  ^liituiks, 
dans  de»  caTeroes  ou  sur  des  arbres,  sans  TâtemaatSj  sans 
liHtnidiOB ,  sans  rapports  av»:  lenn  lemblablai.  Laedldiiifl 
chinnisr,  au  nnmbre  d'environ  250,000  ànies,  s'occupe 
principaleiitciit  de  coinn>erce  et  de  l'exploitation  des  luinu; 
ceux  <|ui  se  sonl  cnrii  !  i  i  l  uu  iK  nl  ordinairement  ilans 
leur  patrie,  impatientai  de  se  »o\i>Umc  au  KouTerncint^nt 
despoUqaedM  Holfandais;  les  Bougis  enfin,  venus  presque 
tous  des  C^lèbos ,  sont  aounU  «ifn  OajaU.  Us  fonucot  une 
classe  considérée ,  à  cans« de  ses  richesses,  produit  du  com- 
oiem-  ou  (le  la  piinterii". 

La  c6te  seule  est  hi>'u  (  uUtvéc>.  Ijca  Cltinois  recueillent  de 
Tor  dans  le  territoire  de  Sambas  et  dans  la  partie  orientale 
de  IHe.  Les  Dayaks  exploitent  le»  mines  de  diamanU  et 
liivent  le  «»Wc  des  rivière*  pour  en  retirer  de  Tor.  Us  Bougis 
se  livn^ut  .'.u  foni'iici  rc  ;  li-s  Mdai-^  c\poi d'iit  les  jiroilurtiojis 
de  l'Ile i  les  IloUaniUis  t-t  l  's  Aii;;l,iis,  ctttiuiw  le»  Chinois  et 
les  Mllata,  Imporicnt  iU>  1  n|>iuni ,  du  thé  et  quelques  pro- 
duits maBofteturéa.  C'est  sur  la  côte  occidealale  qu'est  situé 
le  royantne  ds  Sem6as,\e  plus  puissant  de  tous,  auquel 
a|ip'ii'ti.'nnfnl  les  rniiics  l'or  de  Montradak  et  celles  de  dia- 
mant* de  Malan.  Oulrc  ic»  colonies  chinoises ,  Sainbas ,  ic- 
sidencedu  sultan  et  l'cntrepAtdu  coromerce  de  l'opium,  et 
Pontiaoak,  centre  de  la  puissance  boUandaiieaur  cette  oMe, 
aont  les  detnt  vtneft  les  plus  importantes.  Snr  la  cMe  wd» 
ouest  on  trouve  le  royaume  de  Succadana,  divisé  en  plu- 
nmin,  États,  sur  le«<iuch  les  Hollandais  n'eierrent  qu'une 
ikiureraineté  aomin^.  La  capitale  est  Succadana,  où  les 
Chinoi»  font  an  ^tad  conuDerce.  nutoot  d'opiwo.  La  odta 
mérlilIcNiil*  cet  eoonnlae  an  rat  de  Bênàteh^mmAH  «• 
Ufinjermassing ,  ville  fie  Vf>00  liabitanb,  tris-commer- 
çante, qui  entretient  d«!s  manufactures  de  divers  genres. 
Près  de  là  s'élève  le  fort  hollandais  de  Tatis,  et  au  sud 
a*oinrre  le  pori  TUwoio.  Sur  la  côte  orientale  sont  «itués  les 
royaomes  de  Patsir,  de  KouH-lama  et  de  Tirouns  rar  la 
rrtte  nord-est ,  les  États  du  sultan  de  Soulou ,  et  sur  la  c<Mc 
nonl-ouesl,  le  royaume  malai  de  Dornco  ou  /fioM«j,dont 
le  s«ltan  tient  sous  son  autorité  un  grand  nombre  de  radjas 
ci  de  pendscheraos.  Il  a'étend  depuis  Tan^joiigdulou ,  au 
•■d^)ae<it ,  jusqu'au  ftenve  Kbnanla,  k  INst;  la  capitale  est 
norni'n  ou  Borni,  sur  le  fleuve  du  \n6me  nom,  place  de 
rommerre  importante,  surtout  pour  Singapour;  c'est  la  ré- 
sidence du  sultan.  Elle  compte  30,000  h  il-ilants,  et  «mili^nl 
plus  de  3,000  ntaisons,  les  unes b&ties  sur  pilotis,  les  autres 
portées  anr  dee  ndeaus.  Les  moyens  de  eonmnnkadon 
entre  les  difTérentes  i>arlies  de  la  ville  sont  des  canaux,  sur 
lesquels  se  traitent  toute<i  lesairoures  de  commerce.  L^  ar- 
ticles d'expnrtaiion  sont  les  binbouSi  lesiiids  d'UtondeUe, 
le  camptine  et  le  poivre. 

11  est  possible  qu'autrefois  le  gouvememeat  de  Bornéo 
se  soit  étendu  sur  l'Ile  tout  entière,  et  même  fur  une 
partie  des  Philippines.  L.es  $.ouvcrains  étaient ,  h  ce  qu'on 
croit,  d'origine  chinoise.  i;n  lôls  les  Portugais  abotchreut 
à  Bornéo;  mais  ce  ne  Tut  qu'en  lO'.iO  qu'ils  purent  .s ut4l>iir 
dUlord  h  Banjermassing,  ilonl  iU  furent  bicnlât  chassés  par 
le  neiutre  et  la  tnliison,  11  n*y  eut  que  les  UoUandala  qui 
réusrirent  à  eondure  un  traité  de  commerce  arec  le  sou- 
verain de  Uanjerma.<vsing ,  en  lf>i3.  Ils  Iwllin  iit  un  fuit, 
établirent  une  factorerie  près  le  village  de  Tati-i,  une  aulre, 
en  I77S,  à  Pontianak,  et  plusieurs  autres  depuis  en  diflTé- 
renls endroits.  En  i^n  ils  soumirent  plosieursÉtatsmaleis, 
bidépendants  Jusque  alors,  tt  par  là  derinrent maîtres  de  toot 
1'  pays  compris  entre  les  frontières  .le  Kanjennassing  et 
celles  de  Samlus.  Ce  territoire  coniieal  ix^ucoup  de  mines 
dV  et  de  diamants. 

Les  Anglais,  qui  dans  les  années  1702  et  1774  avaient 
Ut  dlMitne»  Imtalives  pour  Ibnoer  dei  flaMhnewwilii  à 
Borate,  ont  réussi  dam  ces  deniint  tempe  à  l'empaier  de 
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toute  la  cdte  sud-oae<;t  et  nord-onest.  En  IMS  Ils  bom- 
bardèrent Bornéo,  et  firent  un  «ffremi  eamage  de  la  popula- 
tion. I.e  sultan  dut  se  soumettre  à  tontes  leurs  conditions 
et  signer  un  traité  avec  eux.  Les  Amérioains  du  Nord ,  qni 
visent  eussi  k  sVtaUir  dsM  ParcMpel  «rfealal,  ont  également 
conclu  nn  traitiî  arec  Rorr^i  Iii  s  vaisseaux  anglais  croi- 
sent sur  les  Gâtes,  et  il*  ont  ileja  détruit  nn  grand  nombre 
ili'  l>irates.  Ces  mouvements  des  Anglais  excitèrent  la  jaleusle 
des  tloUandais,  qni  dès  tMe  rdonUtnt  toutes  leurs  pos> 
semie»  «n  on  eenl  fMvenMment,  enreffaert  des  vuffé- 
tions  dans  l'inlérienr,  et  renoqvdèrent  leurs  hlltdl  d'amîlié 
avec  les  différente  souversiii-i  de  Itle. 

BOU.XKS.  I.'origiiir  Iwrnes  remonte  aux  Égyptiens. 
Lear  contrée  étant  soumise  aux  crues  périodiques  du  NU, 
les  Hmites  natmdlss  des  propriétés  disperalsaaient  souvent 
nu  milieu  des  ravages  do  fleuve;  de  là  pour  eux  la  néce  <:)té 
liï-tabttr  des  limites  factices.  Les  anciens  eurent  recours  a 
la  Divinité  pour  protéger  les  riroils  de  proprie'lo  de  rliaeun  , 
et  tes  dieux  dcCnueurs  de  re  droit  Jouent  un  grand  râle 
dans  la  mftholei^  («eyes  Tunaes).  Le  Deutérammu 
n'avait  pu  que  pmeoneer  des  malédictions  contre  ceux  qui 
cliangeaient  les  homes  des  liéritages.  Aujourd'hui  la  loi  pro- 
tège les  biunes  iKmpsetpanltceuzqnlnaenientles 
déplacer  {voifez  BonNvot). 

Les  bornes  ne  servent  pas  eenlenwt  à  marquer  les  Bmflea 
des  propriétés  territoriales;  on  en  établit  aussi  dans  les  rues 
des  villes,  pour  protéger  hts  édifiées  contre  le  dioe  des  voi* 
tures.  Quelquelols  aussi  elles  servent  h  tendre  des  chaînes; 
mais  l'uioge  des  trottoirs  et  deé  grille»  tend  k  les  faire  di^ 
paraître. 

Sur  les  routes,  on  irnUque  les  distances  par  des  bornes  pla- 
cées de  cinq  en  cinq  cents  mèira;  elles  sont  presque  toujours 
on  pierre  taillée  cylindritinement  ou  rectangulairement ,  et 
portent  gravés  du  C4^té  de  la  route  des  chinVes  qui  désigueut 
en  kilomètres  et  deml-kilomèlres  la  distance  du  pokvt  où 
on  las  trouve  •»4as  au  chet-Hen  du  département. 

Pour  laver  las  niee  IVau  eoule  de  bomes-fimtatnn  m 
fonte.  L'administration  des  postes  a  fait  plaeer  en  (îllféri  nls 
endroits  d'autres  bornes  en  fonte  {M>ur  recevoir  iea  lettres. 

Au  fignré,  comme  au  propre,  bornes  se  pren«I  dans  le 
sens  de  JimiMis.  C'est  ainsi  qu'on  pede  des  bornes  du  droit 
et  du  éevoir,  des bones du  lesped,  de  la  sagesse ,  do  pou- 
voir, (le  la  raison,  de  la  bicnséenre.  Tout,  dit-on,  doit 
avoir  de»  bornes.  L'infini  seul  n'eu  h  pas,  .Mais  riiomme 
|M'ut-il  concevoir  Tinlini  ?  lui  dont  l'esprit  est  si  liomé. 

Dapnis  Boinaate  ans  la  puissance  des  bMomes  dans  les 
Befaïucos  appllquéM  ne  «emMe  phn  neomanre  de  tornet. 
Elle  fend  les  alrn ,  arrae lie  anx  deux  ses  secrets ,  pénèlro 
dans  les  entrailles  de  la  terre .  la  dépouille  de  ses  richesses  et 
la  force  enrore  il  lui  révéler  le  secret  de  ses  révolutions.  C^-s 
iNirrières,  qui  depuis  longtemps  séparaient  le  globe  en  d'in- 
nomhraUea  réglôas,  diqiafaissMl  s  frlee  à  n  vapeur,  les 
Étals  n'ont  plus  de  distances,  et  les  venta,  oes  despotes  des 
mers ,  resient  désormais  domptés.  De  mfnnte  en  minnio 
riiomme  decuuipos*'  |>o\ir  reeré»r,  et  il  plane  sur  l'univci-s 
comme  s'U  en  était  devenu  le  souverain.  Maisil  tombe  'amii 
tour,  englouti  dans  le  gouffre  de  sa  propre  fécondité.  U<  lr.i- 
vail  individuel  est  sapé  à  sa  base  :  «à  il  lUIsit  nagiiète  la 
longue  fatigue  da  milliers  de  bras,  des  madilnet  que  meut 
rins|iiration  des  sciences  exactes  «ïépassent  en  quelques  se- 
condes le  cliilfrc  de  tous  les  antiques  produits.  Ce  n'est  pas 
\h  l'infini,  mais  dans  un  sens  c'est  ce  qui  euappro<-i)C  da- 
vantage :  telle  est  la  dsnièra  révolution  (gai  attendait  le 
glotte.  Ce  qui  teinpèn',4a  reste,  la  tyrannie  bidostrietle, 
c'est  que  les  sciences  eiartes  ne  s'arrêtent  jamais  dans  la 
marche  de  leurs  invention.s;  il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de 
temps  pour  que  la  dernière  découverte  dévore  cdie  qui  k'a 
précéilée.  Ansei  resta-t-il  à  peine  de  la  gloire  pour  quatre  ou 
cinq  grande  aoma  qui  auimagent  ;  le  surplus  n'est  quHua 
tiwia  qpl  peaie  apaèaavalr  été  utilaà  aoA  iMura. 
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Il  n'ca  est  pas  de  rn^e  du  génie  qui  sVterce  duu  la  lit* 
tératare  ou  dans  U  s  n!^  :  l.'i  tout  est  borne;  en  retour,  le» 
succès  légitimeiuent  acquis  ré'tistcnt  aux  révoluUuos  et  M 
maialieaDent  victorieux  en  tu»  de  tous  les  caprices  ou  de 
teolei  le*iMmiM.L'«<pac»  Micinaaiciit,  maii  FcupidatA 
è»  p«s  UbMemeot  feulé  Moserve.  JJm  teal  Iwbum 
peut  sVlanc'  r  m  Irla  de  foules  les  m  iern  ."s  exactes,  prise» 
dans  leur  euiemblo  :  U  les  liera  Uc  nourpau.  En  littérature 
ou  dans  arts,  il  n'est  pas  mtene  possibie  de  réu:^sir  dans 
tout  iM  enrca,  parce  qu'il  Unitait  potaéder  une  réunion 
iê  qaMét  qui  ft  niptmmU  et  «^eidmDl.  tk  wm-Miileo 
ment  il  faut  s«  (!•  f'  rntrr  Ir  lUntvprsaliti*,  mais  il  est  sage 
encore  de  se  ttuii  ju»4U  a  uii  c«  Uin  point  dan^  les  bornes 
Imposée»  à  chaque  genre  :  ce  n'est  que  l)ien  rarement  qu'il 
9Êi  permis  i»  kA  étendre  ou  de  les  franchir.  Dfô  iieautés 
«ibUDM  afipoitail  MM  doute  leur  excoM;  mis  enfin  ce 
sont  de  ces  hardie»M«  où  le  génie  lui-même  peut  fort  bien 
se  tromper.  Dans  Tintérét  de  sa  gloire,  certaines  (ornes  Hd 
sont  donc  utiles,  et  les  respecter  coostitae,  en  gén<^ral,  ce 
qu'on  est  convenu  d'appder  l'esprit  de  condmie. 

Dans  les  dernières  «méM  du  rèpe  de  Louis-Philippe, 
pv  antuaioA  iiulMxwqri  MfieuiMt  in^^ 
gnimlt  ebenias  et  rasiraent  ImiM^^ 
qui  se  fait  devant  elles,  on  avait  donné,  au  Tiguré,  le  nom  de 
bornes  à  ces  esprits  staliuoQaires ,  cloués  à  tous  ies  vieax 
préjugés  et  croyant  pouvoir  arrêter  la  marche  du  progrès  en 
lui  opponotleuT  nuMee  inerte.  M.  4e  Lamartine,  dans  une 
de  MB  |ilii8  bdlet  inproTfntiaaa  pertemeotaires ,  fit  Justice, 
h  cette  même  époque,  de  ces  dieux  termes,  de  la  p^ilitique, 
qui  m  se  jouent  pas  moins  de  louies  les  attaques  et  qu'on 
aura  grand'  peine  a  déndMrdtt  Ml,  dlWleqiiMlde  flwen 
plus  ils  s'enlonccut. 

BORNHCEVED  OQ  BORNHŒFT,  peUte  paroisse  du 
baOBage  de  Sef^dierg,  dans  le  duché  de  Holstein,  à-  30  kilo- 
mètres au  sud  de  KicI ,  à  la  source  du  Bombach.  C'est  à  peu 
prï's  le  point  central  et  le  pins  élevé  du  Holstein  proprement 
dit  et  dn  Stormam;  plusieurs  rivières  y  prennent  leur» 
sources  et  se  dispersent  daustoutesles  directions  ;  de  làHeMm 
de  Brumen  haupt  ou  QwdJoiAaavf»  çpi'oa  lui  doiiH  inNi. 
Atitour  de  l'église  de  Bnnhœveè  oo  Zueathreld,  cons- 
truite en  1 1  <<j ,  par  Févéqnc  Vicelin ,  se  réunissait  autrefois 
la  fleur  de  la  chevalerie.  C  est  là  que  jusqu'en  14S0  la  diète 
des  prélats,  des  clievaliers  et  des  villes  du  Holstein  et  du 
Stormun  tint  eee  aéences.  hb  aa  jaillet  I3a7»  le  comte 
Adolpbe  IV  de  HoMdn,  le  eomte  Henri  de  Selmerin ,  le 
duc  AlN?rt  de  .Saxe,  l'archevêque  Gerhard  de  Brôine  et 
les  Lubetkois  y  remportèrent  une  \ictoire  complète  &ur  lo 
roi  de  Danemark  ^^  aldemar  II,  qui  fut  bless<-  et  fait  pri- 
eonaier  par  le  duc  Otiion  de  l^auenlwurg.  C  est  là  encore 
qoe,  le  34  juin  1397,  le  duc  Gerhard  partagea  le  Holstein 
nvee  ace  frères;  là  «nia  que,  le  G  déceuAre  iftis,  les  Sué- 
dois battirent  les  Danois,  qui  opéraient  leur  retraite. 

BORNHOLHytlcdu  Danemark  siUuk- dans  la  DaUique 
et  dépendante  du  baillia^^e  de  Seeiaude;  sa  supulicie  est 
de  fil  0  kilomètres  carrés,  y  compris  les  petites  Iles  voi- 
siuest  et  se  popolatÎQa  do  27,000  ttaUtairta.  Cette  lie  eet 
k  140  yionèlrw  de  celle  de  Seetande,  ftl  de  la  provlnoe 
suédoise  de  Scanie,  et  à  la  même  distance  de  nie  de 
Rugen;  elle  a  39  kilomètres  de  lon^  sur  il  de  large.  LUc 
est  très-montueuse,  surtout  au  nord,  et  environnée  de  rochers 
escarpé» ,  de  banc»  de  sable  et  de  brisants  qoi  en  leadent 
l'arcè»  fort  difficile.  Le  sdettAseee  fertile  an  nd;  mels  au 
nord  fUe  n'offre  qu'une  lande  disserte ,  appelle  T.ongmark. 
C'est  de  Bomliolm  que  l'on  tire  la  terre  employée  dans  la 
fabrique  de  porcelaine  de  Copenliaguc.  I*s  liabitanis,  d'o- 
rigine danoise,  «Ë  livrent  avec  succès  à  la  |réclie,  élèvent 
bemeonp  de  gros  bétail,  de  chevaux ,  de  brcbi»,  s'occupent 
qndi|ne  peu  d'egrkutbm  et  de  l'éducation  des  abeilles, 
dHMeent  le»  oiaeiax  de  mer  et  ont  quelques  Cibriqucs  de 
létale,  de  poterie,  dlioilQceiie.  Le  «onmaNe  et  to  navig»' 
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Uoa  ont  i^pMidn  l'atmee  pennt  cm;  anaei  Mwt>tlt  de 

hardu  n»arfns ,  sobres  et  robustes. 

Le  chef-lieu  de  l'Ue  est  Rœnne  ou  Kotttim  ,  sur  la  côlc 
occidentale,  avec  4,&00  liabitanis,  un  iwrt  prob'gé  par  une 
batterie,  migjmnaae  et  un  magasin.  Neroe  et  Svaaike  «ont 
des  loealitéamotaie  eoMidérablee.  LeafoinetdnchMeaa  Ue- 
lotiqw  Hammfrftuus  .se  trouvetit  sur  la  cM«  septentrio- 
nale. En  face  de  la  cùla  orientale  sont  situées  les  Exieholm 
ou  Iles  Christiansoe,  avec  un  port  défendu  par  un  <'hAteau 
qvk  serraitaotreroiUdeiirieond'JÊtati  Frederikabolm,  avec  un 
pharahaot  delt",M,etGfaMibotan,  air  JaqnéUeaaiccMille 
beaucoup  d'édredon. 

Dans  k  moyen  âge,  Bornholm,  appelée  Berongia  ou 
AursTUNcferAo/m,  appartenait  à  l'arcliev.  'jnr  Je  Lund,  s<.us 
la  suzeraineté  du  Danemark.  T.ors  de  la  guerre  que  la  Ligue 
hanséatique,  alliée  de  Gustave  Wasa,  fit  au  roi  du  Dane- 
mark, eOe  conquit  cette  Ue,  qu'elle  tartitna  UentAL  Cédée 
è  la  Suède  par  la  paix  deReeakfIde,  fUe  m  resta  pa»  kmg- 
temps  sous  sa  domination  l  *  s  liabilants  ee  révoltèrent,  et  à 
la  paix  de  Copenhague  en  lùnti,  iU  rentrèroit  sous  l'auto- 
rité du  roi  de  Danemark.  BomlMlin  •  «M  aaOica  dont  In  rai 
«Ile  eommaodaat  immédiat 

WMINOU4  poissant  royemne  dn  Soudan,  qui  a  pour 
limite»  à  l'est  te  royaume  de  Regharmi ,  au  sud  celui  de 
Mandara,  à  l'ouest  celui  de  Iloiissa,  au  nord  celui  de  Ka- 
iiptii  et  le  désert.  Les  donni-es  tpi'on  posscHie  sur  son  éten- 
due manquent  de  certitude.  Il  est  probable  qu'elle  «  varié; 
anarf  en  eat-il  qui  veulent  que  la  Nubie  Hmne  ta  Undte 
orientale  et  que  le  grand  lac  de  Tchad  en  occupe  le  centre. 
On  admet  géucialeuicnt  que  sur  une  superficie  de  ii,2js 
à  8,SO0  myriannètre»  carrée  il  renferme  une  population  de 
deux  millions  d'habitants.  A  l'exception  des  versants  de  la 
chaîne  de  montagnes  des  Pdiatabs,  qui  se  prolonge  nn  le 
sud,  atteint  une  élévation  assez  considérable  et  est  riche- 
mmt  boisée,  la  contrée  est  complètement  plate  et  fadle- 
irriit  inondt'c  i«r  les  débordements  des  deux  prum-,  t  -  ji  . 
d'eau  qui  l'arrosent,  le  Schary,  qui  prend  sa  suurce  dan» 
iM  monts  Mandata,  et  PTeu,  qui  provient  de  I'Hoosm,  sans 
compter  Icnra  nonrinM»  palite  atBnenis.  Comme  cainettra 
particolier  dn  pays,  il  flart  «HUtinmMr  fextrlme  cl<aleur 
qu'on  y  t>  ^  iit ,  et  que  ttuiment  ]>r>urtriiit ,  circonstance 
bieu  remarquable,  les  vents  qui  ont  traversé  le  Saltara. 
Le  sol  de  Bornou  possède  une  remarquable  fécondité. 
Cependant  la  végétation  est  loin  d'j  présenter  de  In  variété. 
Il  pradidt  d'^aOwus  en  abendanee  lea  plantes  dbnentahes 
ies  plus  utiles,  comme  le  mai;&,  le  millet,  l'orge,  le  m  et 
les  léve.s,  ainsi  que  beaucoup  de  coton  et  d'indigo.  Indep«'n- 
damment  des  animaux  utiles,  tels  (pie  les  chevaux,  les  buffles, 
les  eiépi»nts,  les  boeufs,  les  mouton»,  qui  tous  y  prospè- 
rent, le  Bommi  abonde  ms^eabllea  féroces  de  l'espèce  la 
phiedanflerense,  comme  Kons,  pantbères,  etc.  Sur  les  bord» 
des  rivières ,  et  dans  les  forêts  qui  n«  croisaent  qu'aux  en- 
virons des  cours  d'eau,  on  trouve  beaucoup  d'oiseaux, 
mais  aussi  énormément  de  serpents  et  de  crocodiles.  Les 
abeilles  sauvi«es  y  sont  en  tdle  qualité, qu'on  fqjeUnlenr 
dn  comme  matière  complélement  sans  valèar. 

Le  mineure  partie  de  la  population,  et  notammoit  cède 
aux  mains  de  laquelle  se  trouve  la  puiss.ince,  fait  prore^- 
sion  d'islamisme.  Cependant,  à  coté  des  .Schouuuans,  dcn- 
cendants  d'Arabes  émigr(^s,  les  Nègre»  iixligcnes  ont  encore 
conservé  bon  nombre  de  pratiques  derniers  débris  du  féli- 
cbtane.  t)uaBd  00  réfléchit  qu^  n*]rn  pu  de  ftr  dans  le  pays 
de  Bornou,  qu'il  faut  le  tirer  de  Mandara,  que  le  boLs  même 
y  est  assez  peu  commun ,  il  est  difficile  d'admettre  que  i'in- 
doHtrie  puisse  jamais  parvenir  II  y  prendre  des  dévdopp»* 
ments  biot  importants.  La  seule  (alMication  des  étoffes  de 
coton,  que  Im habtlnit  \ccllcnt  k  teindre  d'une  belle  oqUp 
leur  Mené,  pana  que  l'iodifB  cnllcil  nhoodanoe 

raMas,aiaiMi  aiwio  F<ina.OB]rMiriqM«ii^ 
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cmip  i1<i  soin  les  annuiT?t  i\e  CTifrrf ,  tnnt  prmr  rfievriiu  qua 
pour  cavaliers.  En  ce  qui  touclu  l'agriculture,  c'est  l'Arabe 
qui  1*7  a  inlrodiiHe,  en  même  temps,  dit-on,  qnc  la  traite  dea 
«Mima  qd  ifj  Mi  mu  m»  trèa-luBa  éohalle  «I  qui  «- 
iianM  On  gfWM  wHDBrooepHnwyiMmnMK  Qonm  Mi 
Abys^irîpn'î.  Indépendaminent  <1«*  h  Innprjr  arah<»,  qui  est 
celle  d<'.  la  grande  mrtjoritë  des  iiaLilants,  du  ^jarle  encore 
4hu  le  Bomou  neiil  <iiaiec(e=  difTt-rcnf.s 

An  oonaMBoement  de  œ  liteie,  le  Bornon  fût  «ubjogné 
par  laa  NWiIm;  naia  to  chflk  II  Kanend  parvint  k 

roiier  le  }oag  qrd  peaait  aur  m»  pays,  dont  il  Agrandit 
iraiUeurs  le  (.-rnlrtlre  perdes  conquêtes;  de  sorte  qu'il 
a  ftiijijurdTiui  ;iuur  tributaires  les  royaumes  de  K'inrm^ 
sur  la  rire  non} -est  do  lac  de  Tchad ,  avec  Lan,  «on  anliqtt^ 
Mpttale;  de  loggoun ,  au  md  de  ce  lac,  avec  nue  pnpda» 
tioa  trèa-industrieose,  et  pour  capttale,  Koumouk  on  Log- 
çovn;  de  Mandera,  aTee  Dilo  poor  capitale  ;  les  uni  et 
)(-,  r^nfres  gouvean  s  par  drs  prince?  vassaux.  Le  chfik 
ftupréaie,  qui  a  nom  aujouni  l.ni  Kelam-el-Anûn ,  (ils  du 
floaqiiénnt  meationDé  pins  haut,  réside  à  Kouka,  la  nou- 
fdto  «apMil»,  Mlle  à  pco  de  distança  du  lac  de  Tcbad. 
Le  gonvenMnwBt  eat  mohi ,  et,  eamnwdMitgaa  laspea- 
ples  maliométrin > ,  l,!  jii'itirp  s'y  ridinini^trc  par  Toiede  com- 
|i06ition.  Les  forces  militaires  coiuidcnbles  que  cet  Etat 
entretient  constamment  sur  pied  loi  dooMDl  OM  frMile 
Inmortuoe  dana  TAflfitpie  owtnle. 

BOWIOYEII  ««  aoUHKTM.  CTeat  mm  opéwlioa  de 
jardiniige ,  qui  consiste  à  aligner  et  dresser  m  «Oëe  IW  le 
terniin  au  moyen  de  jalons  et  du  uireau. 

En  arcliitecture  ,  bornoyer  veut  dire  au&si  s'assurer  à  l'of^il 

si  une  cbose  est  drotte.  Un  tailleur  de  pierre  boinoie  oo 
fmnwttt  de  ptama  pMr  Mantaerini  eat  dreit  «I  U«B  dé> 
ganchL 

BORO-SUDOR,  c'est-à-dire  le  viens  Boro ,  nom  d'une 
ville  en  ruint's,  st'ii  i-  (l  ui-  |.i  [i;  i  ivincede  KaJou  ou  KeJou, 
vis-à-vis  du  coniluent  de  l'Ello  et  du  Progo,  sur  le  versant 
septentrional  deâ  monté  Minoreh ,  chaîne  peu  élevée  <lpeM 
Maée  de  Hoténear  de  llle  de  Jev*.  Cea  mines  e«rpe*> 
aeat  de  Iwaueottp  en  inUrM  eellea  de  Branlbeiian  et  de 

Siii::;i^,n.  On  admire,  entre  autres,  un  temple  de  Houddlia, 
UAti  dans  des  proparlioiu  gigantesques  et  a&^s  bien  con- 
servé; c'est  une  roagnifiqne  pyramide  de  163  mètres  de 
largit  et  de  trente  rix  de  beat,  eoopée,  à  la  BaDière  dea 
pe^adei ,  en  leelloiie  et  déeorie  de  DonkMMt  ttatnaa 
assises  dan«  des  niches  et  portant  chacune  une  couronne 
en  forme  de  d  a  go  p  simple.  Le  sommet  fbrme  une  large 
pUte-fomte  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une  double  rangée 
circuiaire  de  petits  dagops ,  dont  ceux  du  cercle  intérieur 
aonl  idna  hauts  que  les  autres.  An  entre  alea  dresse  un 
seul ,  mais  le  plus  grand  de  tous ,  qui  couronne  tout  l'édiâce. 
Cette  construction  semble  remonter  au  dixième  siècle  de 

notre  ère. 

BORODINO,  village  de  Russie,  dans  le  cercle  de  Mu- 
jftilk,  gouvernement  de  Moscoa,  k  11&  kilomètres  ouest-sud- 

eueil  de  cette  «aie,  Mir  le  Botoga,  petit  aOucal  de  U  Mm> 
ifom.  Lea  Rmaet  ent  deané  lenemdelialdllede  Jioretfiiio 

à  la  sanglante  affaire  'ili  "  srptriiiljri'  TM?  ,  qui  <nivrit 
portes  de  Moscou  a  la  Grande  Arnice  ;  i  jyei  Moskowa 
[Bataille  de  U]). 

BOEOUGH  (  en  anglo-saxon  bt^rig),  mot  aoglaia  ai- 
gnlflCBl  >e«f  r  9 ,  et  qui  désignait  k  forigine,  eomine  let«ry 
Mlrmands ,  un  lieu  protégé  par  des  travaux  d''  dt'fense 
el  propre  à  servir  de  refuge  contre  les  attaque*  de  l'ennemi. 
Qiiaa4i  ils  conquirent  la  Hretagne,  les  Angio-Saxous  accrurent 
encore  le  nombre,  déjà  si  considérable,  de  villes  grandee  eo 
petite  ftedéea  parléaBomains,  et  donnèrent  le  non  de 
6yri9  aux  localités  qui  jouissaient  des  droits  de  municipt. 
Toutes  alors  étaient  néeessairemcnt  entoarées  dernurailles,  et 
elles  avaicnl  .i  Irur  tcli-  un  i:'i'-t'i-<]i:r\'fa  [W  ii' n  r-j-jn'/  di'-, 

AllenHUidft  ),  nouuoé  par  voie  d'ékctioo.  L'inviu»ion  nor-  [ 
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noande  détruisit  ces  institutions  démocratiques,  et  les  remplaça 
par  le  système  féodal.  bailUs,  gén^ement  d'origine 
Arançaise,  et  nommés  par  le  souverain ,  remplacAmt  lea 
btrif-farifu,  aTee  dea  nenvoirs  illimités  et  dont  ils  abu- 
•aient  le  pla>  aeatent  de  la  manière  la  plus  craelle.  11  était 
dès  lors  naturel  que  les  hiMI mt  ;  cherchassent  à  s'affran- 
chir de  l'aotorHé  de  ceslonctionnaires  ;  et  moyennant  certainea 
rctlevantes  pavées  à  la  couronne,  ils  obtinrent  en  efTCt  ta 
permission  de  s'admioiatnr  eo^i-ateatee  en  vertu  de  charte 
apédate.  Lea  kmlMa  abri  afltanddea  iwfràat  h  nom  de 
bonmçfU,  et  furent  pour  les  droits  politiques  assimilées 
anx  viOes  (  ci<i«  )  investies  du  privil(^e  de  se  dire  repré- 
senter par  des  mandataires  aux  assemblées  générales  de  la  na- 
tion, origine  du  parlement.  Mais  il  arriva  avec  la  suite 
dea  temps  que  certaines  de  cea  loedite  perttreat  peu  k  pea 
de  leur  andenae  importance,  toot  en  con.serTant  le  droit  de 
se  faire  représenter  au  parlement,  et  que  les  élections  s'y 
trouvèn  id  ,iu\  loains  de  quelques  individus,  qui  en  vinrent 
à  traliqucr  publiquement  de  leurs  voix.^  Cet  odieux  abus  fit 
désigner  les  localités  de  ce  gam  eovi  le  Mia  de  tvUm 
bormfMi,  boorte-Boarrie. 

BOillIAGlNBES»  taille  dBiiliBtedieofylédones,  mo- 
nopét.nli  ^,  hypogynes,  qui  lire  son  nom  -h-  I  i  l)ourraclte 
(en  liitm  borrngo).  Elles  sont  pour  la  plupart  Iterbacées, 
quelquefois  ligneuses,  k  feuilles  alternes,  ordinairement 

convertea  de  poila  rndea,  aiad  que  te  t%ea,  fui  août  iqiia- 
drlquea.  Leurs  flanraftrmeBt  des  épia  rmlés  eu  crosse  k 

leur  sommet  ;  elles  se  partagent  en  deux  sections  distinctes, 
d'après  la  nature  de  leur  fruit ,  qui  est  une  baie  dans  quel- 
ques-unes, ou  un  assemblage  de  quatre  graines  nues  dans 
d'antres.  Les  principaux  genres  de  bon-wlaéea  aont, 
pmal  te  pinata  niéilciBate,  la  deurracAc  aaa  Benra 
bleues  ou  violettes ,  k  corolle  rosacée  ou  étirilée  ;  la  c  y  n  o- 
glûsse,  la  conioude,  la  ftusrfofse,  la  pulmo- 
«f.'w  r,  parmi  les  jtlantes  d'ornement,  la  vipérti:  ,  le 
myosotis  ,ti  Yhé  iiotrope.  Les  premières  sont  en  gé- 
néral mudlagineuses ,  douces  et  émollicntes,  et  leur  suc 
coalieataMTcat  da  attiala  de  BQtiM  teot  fonné  ;  ce  qui  te 
lasd  dlwélIqueB.  L*éoom  de  la  raeiae  de  plaateuii  dPaotre 
elli-s,  comme  Vnrcanettf',  donne  une  teinture  rouge. 

BORROMLE  (^aiiitCiiAiiLKS)  ,naquille2octobrelua, 
au  dîkleau  d'Arone ,  sur  les  bords  du  lac  Migeur,  daaa  le 
Milaaaia.  FUa  de  Gilbert  fiorroroée,  comte  d'Arooe,  le  pepe 
Pfe  IV  était  em  eade  BHtoael.  Pourvu  dia  l%a  de  deote 
ans  d'une  abbaye  commeudataire,  puis  d'une  autre  abbaye 
et  d'un  prieure  que  lui  rtfsigna  ce  pontife,  il  fut  élu  car- 
dinal a  l'Age  tie  vjngt-1rui-,  air-.  y\>-  \  S  ,  vi.  iix  et  i[ifiri;ir.  r  n 
révélant  de  la  pourpre  son  neveu,  jeune  et  plein  de  zélé, 
avait  deOBé  bbb  colonne  k  l'Église  et  une  kroe  au  Concile  de 
TTeate;earee  AitàlaeollieilaiiolBdeGhBriea  BoncoDée 
que  eette  assemblée  IM  eoaTeqaée  de  oeaveaa. 

Son  étude  favorite  parmi  les  anciens  était  celle  d'Épictèle 
et  de  CtGéfoa.  La  nature  lui  avait  refusé  le  talent  de  la  pa- 
role ;  il  en  triompha  par  des  exercices  fréqueuLs  au  sein  d'une 
ecedteie  fondée  par  sea  aelna  aa  Vatican.  L'£gliw  dut  à 
cette  aeadénledee  cardtawax,  dea  4v«qnea,  uae  fMie  de 
•vivants,  et  par -dessus  tout  le  pape  Grégoire  XIII.  Arclie- 
véquc  de  Milan,  IJorromée  entra  dans  un  diocèse  oil  ]«  cor- 
ruption des  mœurs  I  tait  parvenue  à  son  comble  etuutoriM:'a 
par  les  «^'«"^'^Iff  dont  la  cour  de  Rome  donnait  l'exemple. 
Pour  oeuper  court  à  ee»  désordres ,  il  convoqua  six  con- 
ciles provinciaux  et  COM  s|nodea  diocéeabia,  où  les  rè< 
glements  du  Coodie  de  Trente  fterent  remis  en  vigueur  et 
Imposés  au  clergé  et  à  l'Église.  II  créa  en  oulre  la  congré- 
gation dea  (AiaU ,  mot  qui  6ignilie  oj/erls ,  demues ,  parca 
qu'ils  s'engageaient  par  voeu  k  porter  aide  et  secoura  à 
l'K^^lîse.  Quant  à  son  zèle,  il  a*y  avait  point  dans  te  Alpee 
tli;  prccipices,  de  roches,  d^Évalauchesi,  qu*ii  a^alAwrtift 
pour  \isitcr  son  di  u  rv  .  qui  s'étendait  fort  loin.  Ce  prélat 
loDda  dea  écoles,  de»  séiainaires,  des  couvents,  des  b6pi< 
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Uux,  b&lit  ourérOTMfPMdMaibreik  km^lm,  fuml 

leMiueU  ùàm  d«  SteW-ftilUI  Mlu,  qui,  |Mrw  Wgnifi- 

it-Qce  fl  Mjn  «  Icniluc,  peut  Afrr  mi^  an  rann  ir^  plus  ^and« 
et  dei  iUui  beaux  de  l'IUlif.  Di-piiiit  piu»  d'un  ùùck  les 
«cbeT6qoe«  de  Milan  n<-  réiOdaieot  pUu  dans  leur  diocèse  : 
MMt  cette  égfiee  OlaU  fiUe  im»  »  diai  abeola  de  déflra> 
datfoo,  eten  pTOieeiaMprieei4«elei«i.  SeMChittola 
tira  <!(  i  -  '!'  .uiapcliie,  nuicn-  W  efforts  de  l'ordre  des 
^mUUs  et  «lu  cbapitra  de  la  Scala.  Tout  cUit  Iwn  à  ces 
mBliie  odieui  pour  arriver  à  leur  bat.  Un  jour,  au  nio- 
ment  oà  le  pleet  uOmèv^  éUi  à  geuoex  «o  iMd  4e 
raolel.irafl^  FMtait,qBeeeiiMwo*ei«l«"tipeilé,tta 
sur  lui ,  .i  six  ^'^  «l'arqncbasc  :  le  cotrp  mal  as- 
suré ne  lit  qii  fjod<-mm»a<;ef  la  soutane  et  le  rociiet  de  ce 
mf/t  de  rÉglise ,  qui ,  «an*  ddtoomer  le!«  re^ant^ ,  continua 
M  prièra.  MÉlirt  l'ialwcewintt  éê  r«MeU«Bt  «rdi«r«ipM, 
FuiM  «t  Ks  eanpKne  lneat  «h  k  mmt 

SI  r  ui  vpul  avoir  une  idée  de  la  n  iiveU^  de  CfTW  et  de  la 
RUU[»licilr  iBojursde  ce  bon  iireUl,  on  saura  que  dans 
uae  maladie  grave  U  se  guérit  par  le  moy*-!i  l  la  ma- 
•iqae.  qu'il  eiiiuut  beuMonp,  «uia  «pt'il  n'uaa  quavec 
miUraUw  de  ee  apMifw.  M  II  BdkMet  l'attrait 
|y  euweflt  semblé  dangereux  ;  qu'il  Abandonna  «tes  béem  à 
M  famille,  et  lit  Iruii  parts  des  revenus  de  ^on  arcbevèclié, 
une  pour  les  pauvrea,  une  sec^iiide  pour  I  knilise,  une  troi- 
iMue  peur  lui  ;  qu*U  U  aew  de  MS  tPèleneiila ,  iMMMit 
d«  peleit  épiaeepel  «due  le»  olieli  #art  naiiiw  M  pre- 
Tanes ,  et  qu'eniin  il  soumit  son  corps  k  des  jeâne»  et  aoD 
esniil  à  de»  meditAtMinii.  Jusque  là  son  tèie  reli<ç»cox  ee 
passait  }»as  les  Ixtrnes;  inan  toucher  sur  des  ptaodie»,  mais 
ortuiser  des  prac&cioiis,  qu'il  suivait  les  pieds  nus  et  la 
eerde  ■■  ca«,  étm  les  rues  de  Milan ,  que  ravageait  la 
peste ,  et  cela  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu ,  c'était  luécoa- 
iKjjli-c  Pecsenre  de  la  Divinité,  c'était  être  saintenieot  ho- 
iriii":<'  ''Il- kn' I  Sa  présence  pendant  six  unis  nu 
initieu  des  |ie»iiléré»,  ses  consolations,  ses  don*  sans  me- 
eore,  een  Ht  qall  veadit  penr  les  pauvres ,  lui ,  élevé  dans 
le  faste  et  la  pompe  de  la  eoor  de  ItooM,  voilà  ee  qui  éier- 
Btsera  son  nom ,  voilà  ce  qui  Ta  reodtt  k  Umt  jamais  l'objet 
de  la  Tentation  de  l'ilalie  et  de  toute  la  chr.  [i  Ce  Tut 
k  qnarente-sii  ans,  le  3  aovcrubrc  lb94,  qu'usé  de  Jctlnes, 
4e  «aHlei  «I  de  Mignes ,  il  termina  sa  carrière.  ,£n  1610 
Paul  V  canonisa  ce  medète  dei  afcbevtqaak  Fami  aas  oa- 
Trageson  remarque  trenteet  mm  velemesde  tettnt,  Ht»  ho- 
mfttrs,  les  .\ui(s  du  Vatican,  lacoll  nli  n  de  se-^  (  oncilrx, 
et  tes  Actes  de  i' Église  de  Mtlaa.  Son  style  u'a  rien  de  U 
sublimité  ni  do  la  force  de  celui  des  Pères  de  l'Église,  mais 
il  a  de  l'oMlioB  et  de  le  devceor.  La  chtM  de  ae  eeiat 
pai!EM>  pour  «ne  iwBneîlle  ifflHIIvmie.  DnnnMk»ott. 

Eu  ifioT  une  sîntvie  (olossale  fut  ('levée  atipn''<  d'Arone  , 
.sur  uue  éinineoce  dominant  le  lae  Majeur,  à  saint  CItaries 
Borroméc.  Cette  »tatue  est  en  bronxe  ;  elle  a  tu*,»  4e  hau- 
teur i  le  piédeatal,  ea  gnait,*  Ift  Dèlietdebavt. 

Son  comln ,  le  eoMie  ftUêfit  BenoaiB  ^  né  tti  tM3  » 
rardiiint  et  arclievAqne  de  Milan  de  159&  à  t63l ,  fMIe  fbit- 
dateur  d«  la  l)iUioth6que  Ambroislenne. 

BORROMÉES  (lies),  nom  de  plusieurs  petites  Hcs 
dans  te  ine  M ajear.  Atari  Donoiéea  de  la  fkariUe  fierro- 
née,  c^ui  depuis  des  ttècki  pewède  les  |Am  tfêhei do- 
rnaines  des  bords  du  lae  Majetir;  ces  IW  sont  aussi  appe- 
lé qoelqneibis  Itole  dei  Conigli,  à  cause  du  grand  nombre 
de  lapins  qu'elles  nourrissent.  Ce  n'étaient  que  des  rorliers 
arides,  lonqve  le  coaile  THaHeoe  Èotmatt  eatrcprit, 
ca  Mît,  deieeenilMllIree  7<UanttraRii|Mderde  hfme 
végétale  et  coostruire  des  terrasses.  Elles  s^mt  un  nomlue 
de  cinq,  Vlsola  Btlla,  ïlsolu  Madré,  V Isola  di  fiait  Gio- 
l  anni,  San  Michèle  et  Vlsola  de'  PescaloH;  les  deux 
premières  sartoat  sont  câèbres  par  km  beanlé.  Sar  la  c6te 
oeddealdede  PAataMIas'^lèvcaa  priais  ^aiil»  cl  magni. 
fiqw,  qui  teaftnne  mie  enperlM  «derie  de  teWeans  des 
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^eri^sae ,  eaMa  da  fpwHae  ecs^itaea  de  piMMa  da  diwmas 

cciiletirs  et  â^-cr,T^i'^  rlr  frHitainea ,  avec  des  jardiat  suppnrtt« 
par  dit  t«xr.^ss(-s  qui  vont  eu  se  rétrécissant  de  manière  à 
préeeater  U  i<inn!-  j  unr  pyraini<i4>  ironqu(!ie  couronnée  par 
JaitMoÉeelossale  d'uae  iieonw,  ermes  de  k  fuaUleBan»* 
mtê.  L'/«alAâfodM,ellBdeaB««lsedalaB«  m  peapUe 
de  faisans,  '  t  jouit  A'tm  eltwat  encore  phis  dao\  ;  sept  ter- 
rasiies  conduiâenl  à  mu  tÀûU'aw.  Couvertes  de  plantes  du 
midi  de  toutes  espèces ,  ces  rc^pandent  sur  le  lac  le 
diliGieBx  parfkao.  Oeaaae  oa  a'ytreove  a««aM  b«M> 
,  las  Toyagears  qal  las  nM»m  érircal  paaaar  la  aatt 
dans  les  petites  viltis  du  Vfn<^n3|;'>,  Intra,  Paltanxa  ou 
Kaveno.  Les  habitants  de  l'/so^a  i'escatori  vÏTwit  prtao- 
paloneatdo  prodait  de  leur  pécbc,  qn  ii^  f>.ir  tent  à  lUkB 
ea  dwtt  le  pliaiiat,  t  des  awtU de  ta  coatwheadfc 
MRROmNI  (nHiiyoM),«Myiaria  a«bM,  M  «a 

I  ,  h  T'j'snne,  'Un',  le  rlrrvrA^e  de  Côme,  CO  ItaUe.  t-tarf 
d'une  fanHlte  doBt  plu&ieurs  lufinbfes  partissent  i^'^tre  As- 
tlngués  dans  la  aièroe  profession.  s<m  [.«ye,  qui  lui  avart 
doaaé  les  pwMiièies  le|oas  de  esa  a>t«  l'envoja  dès  t'tge  de 
neuf  aas,  4Mln  la  eMIplare  A  Mtai,  al  da  Ib  iM  k 
Rome,  o6  Charlî"  Msrlmwi ,  son  parait,  aien  errhlt#rle  île 
la  fikbrtqne  de  Saint-l'ierre ,  actieva  son  édœation,  et  le  mit 
bientôt  en  état  de  le  seconder  dans  les  tnva  >|ue  toi  avait 
eooflét  UrtoiB  VllI.  Ospeadant  les  sept  années  quTI  arait 
peMias I  Wlai, «l<|al aerieal dU  eMièMaaai aeMaècs 
k  la  sculpture,  arîrfent  HMAé  de  sa  vocation,  et  fl  y  «nrsît 
sans  doute  persislti  si  le  d^ir  de  surpasser  le  B  e  r  n  i  n ,  <pji 
avait  suec  ilé  ,i  Mnderno,  en  1659,  dans  la  place  d'^rclu- 
tecte  de  Sebit-Pierre,  devenue  vacante  par  la  mort  de  ce 
deraler,  ae  fmR  pc«té  k  redeaUer  dVdiRto  dne  la  «aa^ 
velle  direction  qu'd  avait  prise.  H  parvint  bientôt ,  ea  ttdt, 
et  pr;\ee  h  la  protection  dtjriïein  VIII,  k  eolevw  k  celui 
qu'il  regardait  comme  son  ri*  i'  imr  |>artie  des  travaux  qui 
devaient  être  eiécntés  par  lui.  11  eut  ainsi  sDccessiTi<tn'-al 
k  comtnrife  W^mm  de  la  Stq^tmta,  k?  convent  de  Samt- 
Ptiillppe  de  Néri ,  son  oratoire  et  sa  façade,  l'étUwda  col- 
léfie  lie  la  PrffpBR.tnde ,  une  partie  dn  liêtiiiieat  de  !'é*fl«e 
de  Saiii'i' -  ^l:.M''S  .1  1.1  N.ivnnr  ,  l.i  uinn  i-Ilc  fl'V-nr.-iTin.'i 

intérieure  de  ^aint-J(san-de-Latran ,  et  fut  charge  «{nkle- 
ment ,  touleMs  eoat  la  dfiectien  da  Bemin ,  de  la  coaâ> 
nnatioa  des  travanx  da  pelais  BarberM.  Sa  répatatiea 
s'étendit  si  loin  *îw»  le  rot  d'Rspagne,  ayant  résolo  d'agrandir 
son  palnis  î\  Ronn^  br  r  inimanda  m  projet  qui  l>i  ii  qiTii 
n'ait  jamais  été  exécuté,  valut  k  son  auteur  l'ordre  de 
Saint-Jaoqaei  dl  une  gniuteatkm  do  mille  ptatlm* 
çnt  en  même  temps  dn  paye  TordM  da  €tarlit,  atee  tifM 
écus  comptant  et  fme  pension. 

Son  ;uut>il""ii  ii',n:ii:  pin-,  à  rr-ilfinliT  iÎp  rîvaliîr^  ;  r^ii^ri- 
dant ,  *on  humeur  env  ieiise  lut  faisait  tonjours  voir  d«s  de- 
faites  dans  les  succès  du  BeniiB,Ct  un  ennciatdiaaffheaBBa 
qai  avait  toop  de  goAt  paar  M  pas  Ulaier  «n  ofNleei. 
Deinin,  en  efRst,  le  regnrdift  Mamie  va  aavalBotr  WaMraha, 
desliu(*  k  corrompre  toute  rarriiilerture  F.nfm,  Bemin 
ayant  obtenu  1»  eondidte  d'un  «Hlitice  déjà  confié  à  Uorro- 
mini ,  qoi  en  avait  nirtne  donné  les  dessins ,  celte  pr^ 
naoe  fut  pour  oelui«ci  fnocadoa  d\iB  leiwatlaiewl,  fal  aa 
connut  plus  de  terme.  Poar  te  ffisiraire ,  B  idielid  dWw 
en  r.ombardte.  Le  ^oy.ise  ne  put  eliasser  son  ennui  ,  qui 
le  ramena  HcntAt  h  Rome,  oii  son  mal  devint  incurabte. 
F.n  vTun,  pour  y  faire  Mlversion,  donna-t-il  un  libre  cours 
k  toiM  les  caprices  de  son  hnei^iialtan,  dcat  H  pi<(jriaB  de 
faire  graver  le  reenril.  H  prMdait  k  fe  tnmdl  torsqBNia 
acc^s  d'Iiy^ioclinudrie  fit  désespérer  f'r'  =i  vie,  et  une 
nuit  d'été,  ne  pouvant  trouver  de  repos,  il  s»?  saisit  d'une 
ép^,  et  s'en  perça  d'outre  en  outre.  Ainsi  périt ,  en  1667 , 
à  l'ftge  d«  soisante4iuit  aas,  cet  artislB»  ticthae  de  I» 
jaloiHiic  qui  avait  empolioaal  m  via  dl  oofffBOipe  aaa 
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Ter«  ts05,  montra  dès  sa  p!tis  tendre  j«ints'-,r  âr^  ditpo- 
■sitiuas  extraordinaires  pour  les  langues  et  un  goût  pruDoacé 
pour  les  avL-uturc5.  Dans  son  formée,  il  pawa  quelque 
teiipt  AU  aûlira  de  fioliéiaieM,  «t  acquit,  eâ  vinattrw 
VM  comiiMOM  «KMto  d*  toor  Un{pM,  ét  hortnaon 
et  de  Jeurs  us.igcs.  Nommé  agent  de  la  société  liiblîqiie 
d'AusIclcrre,  ii  parroiirut  presque  toute  rturope  ain&i 
qu'une  partie  de  l'Afrique,  et  eut  ainsi  rucra<4on  d'apprendre 
UplupartdwlâapN»  «oddwm,  du»  leurs  ditm  diriactet. 
Vhnmau  wtH  pour  lui  nm  «tente  Inviiidbte,  et  V  h 
potir-nivnit  au  prix  (les  pla»  grandes  fatigues,  de«  plu» 
gr.i:iJi  iLiH^iers.  l'idi'le  aux  prédilacttons  de  b.i  jeunesse , 
il  fit  des  Bolt^inicns  i  >  li  i  l  principal  de  ses  études.  Son 
jpiwuer  oumge.  Le»  Zutcali^  ou  Ducriftim  des  Bohé- 
mj«iu  itBMpagne  (a  toI. ;  Lond.,  1S4I)  ùMmm  fwr  la 
vivacité  dramatique  du  shie  ;  maïK  r'ect  à  ud  autn»  livre , 
qu'il  publia  s«us  le  titre  de  La  Biblf  en  Kipagne  (3  vol., 
Londres,  iiii),  qu'il  dot  surtout  sa  npiitatioti.  C'est  une 
aéria  d'aveatww  periMMUea  auaai  variéea  qu'intirmaHea, 
nÊUm  àêfâÊÊmm  ds  c—dtwa  «t  d«  dwarlpHum  «h 
BUBliquea,  et  rachetant  por  la  forr«  et  lu  vivante  àm  cou- 
leur» le  désordre  de  la  composition.  Apns  \tn  lon(;  sil«nr«, 
Borrow  lit  paraître  iMvengro,  i*colu-r,  hohcmien  et  jiré(re 
(S  ToLi  Loadrcs,  lUO),  eqitee  d'autolmgrapliie,  otk  la fli- 
U»  m  wâOièà  la  fdriti.  Ànaaeé  li^Mnn,  mI 

ouvrage  n'a  paa  rAponda  i  ce  qu'où  attendait ,  bien  qu'on 
y  rencontre  des  pages  altarhantes.  Le  désir  de  repr<^ent(V 
son  Lavcngro  amjim-  ua  caract*''re  tout  à  fait  exception- 
sel,  a  CBlratJté  l'auteur  dans  des  exagérations  trop  fortes, 
flirori|jtoalite  un  peu  biuri«      Ma^  le  chamw  de  tes 

b«WaM«nlwde 


BOaV  DE  SAI\T-Vï\CENT  (  JKXK-nvmsTT- 
Gson«Es-MAnw ) ,  ne  a  Agcu,  en  1780,  prit  au  sein  d'un 
inagniliqne  musée  d'histoire  naturelle  existant  depuis  ^ 
gÉaértfioas  dans  sa  ftmiUa  ka  foit  des  sciences  phy«tqnes, 
qu'a  ne  cessa  de  eu)ti««r  teole  aa  vie.  La  n^volntion  vint 
iuti'rroiupre  lUs  cHudes,  et  le  ^eta  avant  vin^t  ans  dans  l'ar- 
mée.  il  Dc  tarda  pas  à  M!  faire  reetarquer  de  ses  cUefs. 
la  tSM  U  comnundait  un  fortin  à  B«lle-lle-e»-iler  lors- 
que,  à  la  demande  de  Lacépède,  il  fut  «ppelé  à  l'emploi  de 
■alaraliale  enclief  d'une  expédition  dedf^uvertes«  dont 
le  roraninii,!,  i>>entdtall«MléM  cipIMM ds tataeiii M- 
oolfts  Daudin. 
Bory,  demeuré  à  Itle  de  France  pour  cause  de  waMie, 
les  Itea  Toisiaee  dès  qu'il  M  rétabli.  La  Réunion 
d^abord  sea  refçards.  Sa  moisson  iMtaaIque  et  géoto- 

fpqiu  fut  iiii:iiCiKr  On  lui  «îi.il  nio  relation  riiHeusc  de  ce 
ivemier  voyage,  et  il  y  joignit  une  excellente  carte  de  llie.  La 
paix  ayant  replacé  nos  colonies  loos  reutorHé  de  h  mélro- 
poie,  Bery  dâtrastrareo  France.  Peu  de  jours  aprèH  son 
efflvde  à  Paris ,  Il  ftrt  promu  au  grade  de  capitaine  et  em- 
pliiy.^  hn  nfdt  à  l'étit-ni.ijor  parlirnlier  du  t;.  iu  r.il  D  ivou'^t. 
Pen  iant  .son  séjour  à  Paris  il  publia  son  pranier  otrvrage 
important,  intitulé  :  Estai  sur  le*  tles  Pta-tunies  et  l'an- 
<«rMiMi«tMt«(l  wd.  lB-4%  iS03}.  UientAt  parnt  la  re- 
latlan  de  son  rtfftigt  dont  quatre  ttet  dot  mers  <r Afrique 

M  vol.  in-R",  avec  atlas),  nu\raî;e  qui  lui  vaJot  le  titn  de 
correspondant  de  l' Académie  de»  Sdenoes. 

La  guerre  ayant  recommencé,  Bory  «^gntt  la  grande 
armée,  et  M  arec  diatiactloa  lea  campagnes  «l'Autriche  et 
deltusM.  Bi  IMS  il  pam  Arirméed'Kspagne,  sou*  les 
nrrfr-;  rti,  inarMiat  >Vy,  e(  resta  ensuite  aflacli.'  a  rei.it- 
inajor  du  maréchal  Soult ,  |n  es  duquel  il  se  tronvail  em^re 
à  la  bataille  de  Toulouse.  l{<ip]V'lé  à  l>ari.s  dè«  que  le  ma- 
tétM  Seuil  hA  ntamt  mïMstre  de  la  fMrre ,  f I  prtt  rang 
|Mfnri  les  eoloneb  attaeliéa  av  OdpMde  gnwrc. 

,  Pnrnnl  la  preIni^re  restauration ,  i;  :  l--  S  tfnl -Vincent 
M  lança  Uans  In  miaction  des  (euilk»  (H;rio<}i4iie<i,  et  Alt, 
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avteittenae,  Jouy  et  Harel,  un  des  prindpanx  an  leurs  du 
JVoin  Jaune,  revue  hebdomadaire  dont  le  rucc^h  ne  fut 
peut-être  jamais  égalé  par  celui  d'aucun  écrit  de  ce  genre. 
Au  20  mars  il  continua  à  faire  partie  du  DépAt.  Nommé 
d«^  par  la  Tille  d'Agen,  il  si^avec  diatioAion  dans  la 
diembrâ  dee  Cenl^eers ,  s'y  prononçant  fortemmit  contre 
?a  d^chf^anee  de  l'empereur,  qu'il  apix'lait  le  glaive  de  la 
patrie.  Aum  &on  nom  fat-U  compris  dans  t'ordonnance  du 
ik  juillet,  dite  d'amniifie,  qui  renvoyait  dix-neuf  citoyen» 
devant  des  cotmaîNieM  mitttaina  et  en  eondanmil  irente- 
iHrit  I  i'eifl.  CwM  detti  la  nOée  de  Mmrtmomicy,  il  y 
publia  relui  de  tous  ses  écrits  dont  îl  -^'l  nrr:iit  le  |iius ,  et 
qui  nvîlit  pour  titre  :  Bory  de  Sainl-linrent ,  dcputê  de 
Ijit-rt-Ciironne,  proscrit  par  ^ordonnance  du  24  >ul/- 
Utfàses  commettant»,  Pula  il  se  léAigia  en  Mgiqoe,  ob 
H  éfia  de  ^He  en  tHb  jMqn'k  ce  qne,  Pamlieâsadear 
de  France,  I.^four-(îii-Pin,  Payant  dépisté,  force  lui  fat 
de  s'oufoiuMT  dans  l'Allemagne.  Ayant  plus  l.ird  obtenu 
<iu  gouvernement  iii  erlanti.ii'i  la  permission  de  résider  à 
Bruxelles,  il  y  lit  paraître  avec  deux  savants  du  pays  m 
reenelt  teiltoli  4JiiMto  «dndr«/<t  iêe  S€llaM$  Phy- 
sique». 

Enfin,  Bory  de  Saint-Vincent  recul,  vers  la  fin  de  1819, 
l 'autorisa tinn  de  rentrer  en  France.  Rayé  des  c^intrdtes  de 
rarmée,  sans  appoint«meats,  privé  de  toutes  ressotirces, 
i  a'aaaeela  à  la  eeUaibonlieB  da  Courrier  /yatf^t  et 
subsista  du  produit  de  ses  travaux  scientifiques  jusqu'A  l'ar- 
rivée de  Martignac  au  ministère.  Amis  d'enfance,  ces  deux 
hommes  se  ra(iproohérent  aussitôt.  Une  commission  scien- 
tiiique  ayant  été  adjointe  à  l'expédition  de  Morée,  Bory  de 
Saint-Vincent  en  fat  nommé  IVmdes  dlfeelenrs.  La  OÂtee 
lui  fournit  les  matériaux  d'an  oavrage  qoi  lui  valut  en  ig)^ 
le  titre  de  membre  de  rinslitat.  A  son  retour  en  France , 
au  commencement  de  1»;10,  il  s'empressa  de  jeter  le  plan 
d'un  grand  travail  sur  U  Mofée;  et  à  peine  rent>U  arrêté 
que  Peyronnet,  alors  ministre  de  nDtériear,  qal,  comne 
Marlignac,  avait  été  son  compagnon  de  Jeunesse,  ordonna 
la  publication  aux  frais  de  l'État  de  cette  œuvre  monumen- 
tale, rnlonel  conduisit  cette  immense  entreprise  à  bonne 
fin  en  nwius  dt:  quatre  ans,  avec  le  cuucours  d  habiles  colla- 
borateurs dont  on  lui  laissa  le  cIkmx. 

Rétabli  sur  les  contrôles  de  l'armée  après  la  révoiutîoB 
de  Juillet,  il  raltitt  an  dépdt  delà  guerre,  «t  ftit éla  dépirté 
par  l'arrotidi- eim  nt  de  Marmande  (  Lot-et-Garonne) ;  mais 
il  reiU)i>v<i  bieulot  au  mandat  qu'il  tenait  de  ses  concitf^ens  : 
l'ceuvre  de  Morée  terminée,  il  put  disposer  encore  de eoD 
temps,  etnliéBita  point  h  accepter  la  présidence  d'une  nou- 
velle eenmilMioa  «elenlifiqne ,  formée  (loor  ilndler  et  po- 
pulariser r.\1f;'''He.  \?F.ni  ijrlcipfdie  Moderne,  le  Dirtnni- 
nairc  de  la  ConversaUon ,  les  Aanaics  des  Vojfu^et,  et 
autres  recueils,  abondent  en  articles  de  lui  ;  il  a  été  en  outre 
directeor  da  DMionnaire  cbmtqw  ttnittoire  HattsrêUe  ; 
enftn,  pemd  ses  différentes  prodoctfom,  on  remarquo  un 
Essai  sur  la  Matitre,  un  Tioilé  dfX  animaux  microsco- 
piques; un  £iim  iuulo(ji<^uc  sur  le  genre  humain;  une 
Histoire  du  siâçe  de  Cadix,  en  isio,  IMi  et  i si?  (en 
edlaboratiott  avec  l'auteur  de  cet  artide},  et  un  Hésumé  de 
la  Géoqroj^éeta  Péninml»  ibérique,  qui  effreloat  rat- 
tr  it  T  ne  relation  de  voyage  bien  écrite  Doit  deSalnt- 
Vuiccnt  est  mort  b  Paris,  le  23  décembre  18^6 ,  a  l'âge  de 
soixante-six  ans.  E.  G.  ne  MORCLAn. 

BORYSTUÈNE.  Voget  DmÉPcn. 

BOSC  (Loon-Aoeixnw-GintuinR),  nwpdt  «■  17M.  Sa 
jeimesse  fnt  mi^diorrernent  appliquée,  et  sans  évf'nemcnt*  nf 
succès  remarquables;  son  âge  mâr  fut  rempli  de  vicissitu- 
des. Fils  d'un  médecin  de  la  cour,  Boscd'Antic,  et  placé  par 
lui  an  collège  de  O^on,  U  ae  noetra  beauconp  de  foût  qiM 
pour  la  Iwlanlqaeel  Pentomelegle.  L*espiee  d^vrenien  «pM 
manifesta  pour  lui  sa  jenne  belle-m^re  (car  son  p^rf•  «^'l'îiit 
marié  deux  fois)  coromunioua  à  son  caractère  une  teinte  de 
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IriitoMflt  deHnmgarlé  «lont  ta  Odieatt  iaflotnee  iMtai- 

«lit  à  son  otblence  entière.  Habiter  dans  les  forêts  on  royager 
s«ul  fut  le  genre  de  vie  le  plus  compatible  avec  se»  goûts 
misanthrt^piqiies  ;  on  dit  môme  qoe  daiis  sa  première  jcu- 
mm*  U  n'était  pas  éloigné  de  sVnfenner  dans  un  couvent 
de cfaartifnx.  Toatdois,  Dose  étudia  les  sciences,  et  fut 
succMsiTement  employé,  adiaiiiistntear  àm  poilM,  pui« 
disgradé  et  persécuté,  pots  eniuvl  ou  dm^  dWhirw«ii 
AinCrique,  pais  royageur  errant,  collecteur  laborieux  d'ob- 
jets d'iiistuiro  naturelle ,  continuateur  de  BuOoa ,  auteur  de 
dictionnaires  et  de  journaux ,  administratear  des  bdpitanx 
^mt^mtAUmoÊk^mOntBÊaàmétVinM^  lni|N>ctwir 
des  péptnièi«sd«  Tenailles  «t  Fan  dea  plus  oéMira  acrowK 
mes  de  la  France.  Mais  Bosc  fiit  avant  tout  une  de  ces  âmes 
fortement  trempées  que  le  sort  ne  saurait  aiuollir,  qui  sen- 
tent les  malheurs  d'un  ami  plus  que  des  souffrances  ])er$un- 
mUm,  qpi  MBégiiêtai  la  fortune  etgiU  défient  rottMi  de  l'biv 


Qnrai  i  li  révolution  français*?  éclata,  îîosc  ('tnit  «ecrétaire 
de  i'iuliiidùiic*  des  posiles ,  elles  iobirs  que  lui  laissait  sa 
charge,  il  les  consacrait  à  lYtude  paisible  de  l'hi&toire  na- 
turelle. Ami  de  &oUaad,  à  peine  celui>ci  fut-il  ministre 
(t7M>  qn'H  ffmfm»  de  le  noniMr  edmiBistrateur  des 
postes.  La  place  )Hait  belle  pour  son  Ige  (trente-trois  ansj; 
elle  Jépassait  ses  bes4jin^  comme  ton  ambition.  Mais  II  ne  la 
devait  pas  conserver  longtemps  :  la  journt'e  du  31  mai  1793 
reaTena  Rolland  ainsi  que  \ès  girondins;  et  peu  de  temps 
aprèa  RoUaod  paye  de  ae  tète  la  constance  de  ses  princi- 
pes. Sa  femme  flit  wfenaée  «nccesairwnfiit  deee  piuaiwge 
prisons  de  Paris,  m  attendant  que  l'échaftad  se  roo^  de 
son  sang;  et  c'e^l  alor>,  dans  l'espace  de  deux  mois,  qu'elle 
composa  c«s  a<liiiir.ilil»  mémoires,  qu'il  est  iiup<^l>lc  de 
lire  sans  une  tive  émotira.  Alors  aussi  elle  connut  tout  ce 
fne  veliit  Bote,  d  comliiMi  len  «mitii  «mit  de  ainoérité 
etdedéroiNaieat 

L'amitié  était  rare  ou  timide  <lans  ces  temps  affreux  !  Le 
jour  même  de  son  arrestatiou ,  luadame  Rolland  lui  confia 
aa  fille,  sa  chère  Eudora.  Bosc,  au  risque  de  sa  Tie,  visitait 
eottveot  madame  ReUead  durant  te  captivité;  il  lui  portait , 


haut  placé  par  dA  foule 


BoM  «BU 


an  pariolr,  nen  dei 


le  fribolde  ae» 


yriipatlilcs  et  l'exempte  de  son  conrage,  tant  le  moment 
fatal  était  facile  à  prévoir.  Quand  enfin  l'benre  de  la  sépa- 
ration vint  à  sonner,  lorsque  le  lioiirreau  manda  cette  fenmie 
auUime,  elle  paya  Bosc  de  tous  ses  soins  par  les  missions 
^fcfauadepérlkdMit  dleleciia^iM.  EUelid  eoiiBa  d'ebord 
le  mannscrit  de  ses  Mémoires,  qoe  Boae  a  pobHéa  quelque 
temps  apr^s.  Elle  le  chargea  en  outre  de  la  tntèle  de  sa  fille, 
mademo!  •  llr'  ll  lland,  le  seul  enfant  .i  q'ii  elle  If'guit  des 
souliaits  de  iKuiliour  et  de  funestes  souvenirs.  liosc  acc4>pta 
tout...  Ensuite,  pour  unique  (rèoe,  on  plutdt  comme  marque 
d'eMkne  singulière,  cornow  lëconiipieimiagrteUe^  elle  lui 
deMBda,  àlui.leoealamlqaineFeAtpoMalMnilennée, 
«pi'il  TouUlt  l'accompagner  jusqu'.'k  ri^cliafand.  Bosc,  tou- 
jours supérieur  aux  rigueurs  de  situation ,  accompagna 
tiiA^tiimft  Rolland  Jusqu'au  lieu  du  supplice.  Il  l'aida  m(me 
à nooler les  degrés  delà tnilloUne,  ai prte des cieax pour 
oelte  fèmew  Mniqw.  n  4|Miid  fl  lUM  ae  qoil^ 
tours,  sans  larmes  ira  unn  côté,  sans  plaintes,  Rans  Tisibte 
«'■notion,  le  arur  iiiuiaut  mieux  se  bri.ser  dans  son  ri'cep- 
lacle  que  de  déceler  ses  déchirements,  un  regard  au  ciel, 

deux  mains  serrées,  furent  les  seuls  adieux  de  ces  deux 
amb,  dtgaei  d'être  bnmerlalM  par  najUHKf^ 

Ce  Iriomptic  remporta  sur  sa  sensibilit»^  devait  soumettre 
Ooscàde  nouvelles  épreuves.  Sans  fortune,  il  lui  fallut poar- 
voir  dignement  k  la  subsistance  et  à  l'iNjuc^Uon  de  made- 
moiselle Rolland.  Il  fallait  lui  prodiguer  les  attentions  d'un 
(hVc,  la  voir  souvent,  et  mêler  tes  larmes  aux  siennes  sur 
i'aibeux  évéoement  qui  la  rendait  orpheline;  il  fallait  lui 
À  la  toidresee,  mais  point  d'amour;  obtenir  sa 
,  nala  itan  m  ddà;  «t  oa  Bobli  deMeta»  ai 


digne  de  l'accomplir.  L'avenir  trahit  sa  j»ni(1i»nrf 

Depuis  la  mort  de  madame  Rolland  jusqu'au  <j  tliprrai- 
dor,  Bosc  resta  presque  toujours  retiré  dans  une  petite  mai- 
son qu'il  poesédait  dans  la  forêt  de  Hontmorenqr.  11  y 
cacha  nteie  phisieurs  proterilB, enlve  aotoea  L.-lf.  Reeel- 
lière-Lépeeux,  qui  y  resta  plusieurs  mois  dans  un  grenier. 
Bosc  partageait  avec  «es  hâtes  sa  pitance  de  chaque  jour. 
C'étaient  des  racines  frai*  iif-^ ,  'Icv  liiii;ii;;o:is  iniuvés  dans 
la  forêt,  et  aussi  l'œuf  de  la  seule  poule  qu'il  eût,  el  qu'à 
qudqae  tanps  de  là  dévora  un  oiseau  de  proie.  Le  9  Ihar- 
nider  paMé»  ma  bAte  llevelUèra-Lipaan  détint  le  pre- 
mier dea  dnii  aonvetabis  de  la  nmoe  d*alon;  nui»  ce 
directeur  apparemirii'iit  ri-ii;t-pni>';rint  mt  y,:u  ,v  s..',j- 
TCoir  des  mauvais  jours  pour  doter  rk>sc  d  une  condition 
digne  de  lui. 

Durant  près  de  troia  aanéei  qoe  BoaepOMa  dans  sa  feitt, 
Q  ne  négligea  polntde  veair  à  Pa>la  TiMer  sa  papille.  Oea 

voyages  fréquents,  suivis  d'un  isolement  abî^olu,  finirent 
bientôt  par  susciter  en  lui  cette  émotion  du  cnnir  qu'appr»*- 
bendait  sa  sagesse.  Bosc  crut  voir  que,  de  son  côté,  made- 
moiselle Rolland  l'aimait  autrement  qu'on  n'aime  on  tuteur  ; 
et  dès  ce  jov,  aaaa  rien  loi  dire,  sans  VA  itan  Mreeap^^ 
ou  craindre,  se  croyant  peu  bit  à  son  âge  et  dans  sa  position 
pour  la  rendre  heureuse,  craignant  surtout  de  ne  devoir 
f,m  propre  bonheur  qu'à  son  titre  vis-à-vis  d'elle ,  qu'a  la  re- 
connaissance, et  ne  perdant  point  de  vue  son  rôle  de  père, 
il  lit  ses  préparatifs  pour  un  voyage  An>ériquc  (  i7M)  x 
mais  il  la  confia  avant  eoa  départ  aux  soins  d'naefamminB» 
pectable,  à  laquelle  11  âédan  qu'on  ne  le  rerrrit  revenir  en 
France  qu'a  la  nouvi  llr  Ju  mariage  de  mj  Jeinoitelle  Rol- 
land. Avais^e  tort  de  comparer  Bosc  aux  grands  hommes  de 
Plutarquc?  Ah  !  sans  doute  il  y  a  quelque  chose  de  plnsdifS» 
cilaqqa«fagrandiruneacitiiwai  Pesart  nvaat,  qoed'aa* 
aervv  toal  un  pays  «1  Peu  eak  gaenler  :  de  ee  rendre 
maître  de  Tamour. 

Nous  n'avons  pas  le  courage  d'entrer  dam  les  particula- 
rités ultérieures  de  la  vie  de  Boee  :  ses  ptantations  de  vignes, 
dont  il  réonît  piinienn  nyiHeiada  vaiiélAs  près  daLoxt 
bourg,  aoB  re«rv  éfAfiiOÊUmn,  m 
Dictionnaire  de  Déterville,  tout  cdaaenit  pan  1 
en  comparaison  de  ses  actions. 

I.e  spectacle  de  la  terreur  et  ses  propres  mallieurs,  ainsi 
qu'une  longue  solitude,  avaient  emprmnt  le  caractère  de 
BoscdHme  rfaerve  si  voisine  de  la  défiance  qu'il  reste  encoce 
sur  pliisienrs  endroits  de  sa  vie  des  eiiaenrités  telles  que  les 
biograplies  se  sont  (V(*qnemment  MntredRs  en  ce  qui  con- 
cenie  les  circon'>l;iiii:(  s  h-s  pin;;  liLlitu!»'-  ilo  ><iii  lii>li)itc. 
fious  devons  dire  a  cette  occasion  que  si  nous  u'n^oiia  point 
suivi  les  versions  de  M.  Cuvier,  ce  n  a  été  ni  sans  nwlils 
plausibica  ni  aaaa  d'antiea  Iteoipagae.  Beac  ■munit  le 
10  juillet  ISM.  Udore  Beenneir. 

BOSCAN-ALMOCAVER  (Joai»)  .  rf^b\.r^  p-^ieet- 
pi^gnol,  naqnit  au  commencement  du  seuiéme  siècle,  à 
Barcelone,  et  mourut  vers  l'an  1&4S.  Ses  parents,  qui  ap- 
partenaieatàlaplwaiicieaMMiMesse,  le  firent  élever  avec 
lieaneonp  de  aeli.  11  atrivtt  dnrant  qnelqoe  temps  U  eoar 
de  Cliarie*  V,  et  y  demeura  pendant  le  séjour  qu'elle  fit  à 
Grenaile.  La  noblesse  de  son  caractère  et  de  toute  sa  con- 
duite lui  concilièrent  la  faveur  du  prince.  11  fut  cltargé  de 
rédacatioBdadDC  d'Albe.  Après  son  mariage.  Boscan  vécut 
*  Bemlem,  «é  11  a\ieeapaR  de  publier  lea  oeuvres  avec 
relies  de  son  ami  Garcilaso  ,  auquel  U  avait  survécu,  lors- 
que la  mort  vint  aimi  le  surprendre.  Andréa  Navagero,  sa- 
vant italien  et  amba.ssa(letir  de  la  republique  de  Venise  au- 
près de  Charles  V ,  l'avait  ettg^é  a  eii^ayer  eu  espagnol 
diverses  sortes  de  mètres  italiens.  C'est  ainsi  quil  devint  le 
créateur  dn  sonnet  espifMl,  et  qiill  Ait  le  premier,  avec 
GardUso,  à  employer  Je»  tcmb  «M  laa  4|ptti«a  poétiques, 
dM*  taa  <M|to»,  do.  81  eet  Mtonr  t  lut  #aqM»  c<M  Mr- 
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tout  pour  tvoir  introdnK  1m  tomm  nétriqm»  de  Pllile  | 

dans  la  poésie  p-patrnnlc  ;  et  dans  aon  temps  cette  innora- 
tion  rencontra  autant  de  critiques  que  de  partisans.  Les 
lioésies  ét  Bowan  soot  encore  estimées  aujourd'hui  ;  mais 
•M  autres  travaux,  littéraires ,  qui  consistaient  surtout  en 
todoctioDS,  sont  oobliÉi. 

BOSCH  (JiMAmf.  m),  membre  de  rinstitut hollandais , 
naquit  à  Amsterdam, le  23  mars  1740,et  y  mourut,  le  1"  juin 
l>»ll.  Il  fut  s..ri>  i  )itredil  le  poêle  latin  le  plus  distingué 
d«stËQip8  modernes,  et  en  même  temps  un  savant  philo- 
logue. Sans  vouloir  jaiDaisaocepter  de  chaire  d'enseignement, 
U  Ttait  daat  de  doux  loisirs,  qu'il  charmeit  pw  l'éliide  de 
la  OHénlate  diMique;  oeprâdant,  pour  être  olfle,  i  eon- 
sentit  à  se  charger  des  fonctions  de  coratetir  de  l'uni  ver»if<$ 
de  Leyde,  et  les  remplit  pendant  plusieurs  anoécs».  Ses 
Peemata  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  à  Leyde, 
cm  1803;  une  deuxième  édilioD  en  a  élé  domée  à  Utraobt, 
CB  IBM.  Son  principal  oinrregB  eet  d'iMeme  VAnthùiogt» 
gncque,  avrr  h  (ndoction  en  vers  jusque  là  fnéditc  de 
Grotius,  qui  panit  a  IJtrecht  de  17f"i  à  iftlO,  en  4  vol. 
auxquels  Van  Lennep  en  a  ajoutii  un  cinquième  (l  trecbt, 
1833).  Ob  a  auiai  de  Boscli  des  discours  et  des  traités, 
presque  tons  écrits  ea  holUndals,  mr  des  o^fets  de  litté- 
rature ,  et  qui  sont  tous  autant  de  preuves  de  sa  profonde 
érudition ,  de  Texcellraee  de  son  jugement  et  de  la  pureté 
de  son  goût. 

B0SCI11M.\NS»  en  boUaodats  B(»i)esma>u ,  ce  qui 
veut  dire  habitanU  ét$  MllCM  (du  hollandais  bosje, 
bdaeen)}  daoe  Icor  impie  lingne  fls  s'appellent  ScuUa. 
C'est  me  natioa  dist&icte  da  Md  de  TAfrique ,  quoiqu'elle 
se  rattache  p.ir  m  u  ri^iiif"  à  ta  nation  bottcntclr  i  i  s  Hos- 
chimans  liabitent  une  contrée  sauvage,  située  au  nord  et  au 
sud  du  haut  Onwge,  et,  an  sud^est  de  ce  fleuve ,  les  pro- 
toognaente  «Moce  ioooMUi»  de»  Moati  de  Neigie,  entra  le 
tonttofre  de  k  colonie  do  Cip  fl(  llnférienr  dn  peyt  dee 
Cafres,  jusque  parmi  les  Betjouans,  dispersés  à  environ 
ni  kilomètres  au  nord  de  Lattakou.  Divisés  en  tribns ,  ils 
errent  en  formant  autant  d'cssainis  différents  que  do  familles, 
Mas  avoir  jamais  de  demeure  fixe,  et  ne  se  groopcot  que 
lenqttU  i^igH  povr  ens  de  w  dMndm  «onlre  nn  cnneîni 
commun  ou  bien  d'entreprendre  quelque  expédition  de  bri- 
gandage, faisant  preuve  en  toute  occasion  des  dispositions 
les  plus  insociaMoÀ  et  d'un  penchant  iniv'  pour  la  rapine. 
Leur  taille  est  généralement  infcrieure  à  cdledesHottenlots, 
dont  on  peut  les  consklérer  comme  la  tribu  la  plus  dégé- 
nérée. LenrMieatencoteptitsepbiti  et  les  pommettes  deleun 
joues  plos  sellantM.  L'expreiikni  de  toirs  yeux  «rt  «usii 
sinistre  que  féroce ,  en  m^me  temps  que  tons  lemi  tnils 
respirent  la  paresse  et  la  débauche. 
Si  chez  eux  les  hommes  sont  laids  et  maigres,  im%^\ 
et  aussi  tatoués  que  les  Uottentots,  les  femmes  of> 
fetiemple  d'une  faddeor  pliti  repoosasiito  eneora. 
L<s  Boscliiroans  sont  doués  d'une  vue  et  d'une  ouïe  très- 
lines;  mais  lenr  intell if^ence  est  des  iiliis  ohliiM»,  et  leur 
grossièreté  les  ra(»prochc  de  la  brute.  ParesMîux  à  l'excès, 

la  ùka  seule  peut  les  détonoîoer  à  entrqpreodre  qinelqiie 
traval.  Les  produits  de  leur  chasse  ne  anttient  qne  IbrI 

unparfaitemcnt  à  le*  nourrir.  Ils  tuent  leur  proie  à  coups 
de  flèches  ou  bieu  s'en  emparent  a  l'aide  de  pièges;  et 
en  simuUnt  la  forme  extérieure  do  1  nn  [  .l  in \  ils  par- 
viennent k  spiwQcher  de  cet  animal,  qti'ibpreuiieul  ainsi  et 
dont  Us  numgent  la  chaire  toute  crue.  Faute  de  mieux,  ils  se 
eontantent  aussi  de  sauterelles ,  de  couleuvres,  ds  Cpomis, 
cl  de  toutes  esp^s  d'insectes  ;  ils  prennent  même  à  Taide  de 
na.ssc8qr.(  iMii. ,  poisson*,  genre  d'animaux  |M)ur  lesquels  les 
habitants  du  :>uil  de  l'Afrique  tcrnoii^ucnt  eu  gênerai  l'aver- 
sion la  plus  décidée.  Us  peuvent  d'ailleurs  sui>porter  la  faim 
péndanl  fort  loafïenps*  et  s'«fiBK«nt  d'en  rendra  les  «l- 
.  en  w.  Mmot  le  ventre.  Qnand  lenr 


iHMir  en  quelques  montons ,  ib  se  dédOBUiM)^t  de  leur 

longue  abstinence  par  des  repas  tellement  copii  nx  qu'ik 
den^rent  ensuite  plusieurs  jours  dan.^  un  eUt  d'munobi- 
iité  complet ,  pendant  l^piel  s'opère  le  travail  de  la  diges' 
tton.  Pour  boire  ils  se  couchent  à  plat  ventre  comme  les 
animaux.  Ils  aiment  beanconp  k  ftaner,  ci  s'enlnsnt  en 
avalant  la  fumée  du  tabac  ;  ils  témoignent  aussi  une  grande 
prWIilection  pour  l'eau-de-vie  Leur  costume  consiste  en  uno 
pt'nii  ili-  iiii'iiton  qui  If'iii  Je  niiinliMu,  et  qu'ils  savent 
enrouler  fort  adroitement  autour  de  leur  corps.  Pour  vê- 
tement de  dessous  ils  ont  une  peau  de  chacal ,  et  iU  portent 
des  tonnets  de  ouir,  avce  des  TerratadM  et  des  ssndales. 
En  fldt  damnes,  ib  ont  de  peMsaiv»,  avec  lesquels  ils  lan- 
cent à  de  grandes  distance.s,  r-t  îivff  li^'Aiirrmpdc  iii  ^fiN-...- rt 
de  précision,  des  (lèches  empoisonnées;  quelquefois  aussi, 
quand  Os  ludittent  à  la  proximité  de  nstioas  relativement 
chrlUeées,  f«c  cicoipto  des  BeQonans,  is  sont  amés  de 


Ils  choisissent  pour  demeure  de-  r.i\rmes,  de  petits 
fossés,  on  encore  des  buissons,  au  milieu  desq\iels  il  est 
rigoureusement  exact  de  dire  qu'ils  viennent  nicher.  On 
ne  trouve  pand  eux  ancone  trace  d'agricultore,  et,  à 
l'exception  dn  dden,  Us  nVmt  pas  un  eenl  antond domes- 
tique. I-eur  langiîp ,  qui  compte  un  grand  nombre  de  dia- 
lectes ,  est  d'une  extrême  pauvreté,  et  consiste  en  un  mélanKe 
d'intonations  gutturales,  nasjiles  et  palato-linsuales.  I.Uc 
diffère  beancoup  de  la  langue  des  Iiottentot«,  dont  die  est 
pei^>èlra  hdialBcte  le  idus  graoder;de  sorte  que  les  deux 
nations  ne  s'entendent  qu'avec  une  extrême  difDcidté, 
en  même  temps  qu'il  est  impossible  snx  autres  peuples  de 
les  comprendre,  on  ii>  trouve  cbes  eux  presque  point  de 
trace  d'organi&ation  politique.  Leurs  villages,  qnaod  il  s'm 
rencontre,  et  ils  conststeot  alors  uniquement  en  huttes  de 
|aiUe,  ne  oonUennent  Jmnais  ptas  d'one  centaine  d*held- 
tants.  Tonte  Mte  de  taMnNUe  «tdMaïUé  régnlièrelenr 
es!  (  tt  ii'if  I  re.  \a  force  brutale  et  la  rose  soot  les  seuls  liens 
soaaux  de  U  nation  comme  de  la  famille,  si  tant  est  qu'en 
paisse  dite  de  cette  dernière  qu'elle  soit  connue  de  ce  peu- 
ple, poiaqne  ancnn  lien  n'eiiato  cbei  lui  entre  parents  et 
caînls,  et  qne  dans  aalBn8pelln*7aniinwpasde  torme 
pour  distinguer  te  vierge  de  la  femme.  Les  Boschimans  en- 
terrent leurs  morts,  et  recouvrent  d'une  pierre  !«  fosse  dans 
latpiclleils  les  déposent.  Cependant  il      i  t  n\iWx  dans  l'u- 
sage de  brûler  les  cadavres,  et  si  une  mère  meurt  en  lais- 
sant un  enfant  hors  d'état  de  pourvoir  lui-même  S  sa  sub> 
sistsnce,  ils  le  brtlent  en  même  teo^s  qu'elle.  On  peut  dira, 
en  résumé,  qne  ha  BoacMmans  sent  la  nafkmdePAlHqne 

méridionale  la  plus  sauvage  et  la  i  lii  -  p  rvertie.  Ce  n'est 
que  lutbqu'ii  s'agit  de  brigandage  qu  ils  savent  faire  preuve 
de  coDstance ,  d'adresse  et  d'audace.  Toutes  les  tentatives 
fidtes  >ttqu*à  ce  jour  pour  les  ctvttiaer  ont  écfaoné.  Arnsi 
les  eotant  liolandds  et  anfpeb  leor  ftttl4la  maintenant  une 
véritable  gpm  d'extermination.  L'I^vanglIe  n'a  encore  pu 
pénétrer  que  dans  un  trè*-pelit  nombre  de  leurs  districts; 
quoique  les  eflorls  tentés  dans  ce  but  (wr  la  Soctélé  au- 
glaïM  des  misstoas  remontent  d^ài  Isnoée 

BOSOOVICH  (RoGm-JoiBn),  célèbre  physicien  et 
philosophe ,  né  à  Raguse,  en  171 1,  étudia chex  les  jésuites  k 
Rome,  et  entra  de  bonne  heure  dans  cet  ordre  religieux.  Il 
fit  de  si  rapides  progrès  dans  la  plri  i  r|.l,ie  et  les  mathé- 
matiques, qu'il  fut  chargé  d'enselguer  ces  deux  sciences  au 
collège  romain  avant  même  d'avoir  terminé  le  cours  de  ses 
études.  11  acquit  de  boMM  IMOM*  par  la  loiidité  de  ses 
connaissances ,  i>ar  les  qualilés  brWanles  de  son  esprit  et  la 
droiture  de  son  c*>ractère,  une  réputation  qui  se  répandit 
bientôt  daa»  toute  l'Italie,  et  il  fut  clurgé  de  plusienre  mis^ 
stons  scientifiques  et  diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec, 
succès.  Il  Ait  emplojé  par  dilMento  papes  po«ir  fournir  les 
moyens  dn  deesécher  las  marais  Pantins,  de  soutenir  to 
dMne  da  Saiat-n«ne,  fai 
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411»  BOSCOVICH 

tard  pour  niesurer  deox  degrés  da  méndien  {17&0).  Il  fiit 
député  à  Vieuiie  piur  dëfrttdr»  le»  intérêts  d«  la  république 
de  Lacques  ,  dan  iin  '  ■  1  iti  i^u'clle  avait  arec  la  Tos- 
tUkbf  au  SOjet  (le  se-i  limites  et  Ue  is£Â  cwtê  d'eau.  Il  voya- 
gek  «muila  dans  les  <ijTcr«es  parties  de  l'Europe,  s'in«trui«t 
eo  Angleterre  dan»  la  pMIoaopbie  de  Newton ,  qu'il  Dit  an 
des  premiers  h  propager  en  Halîe ,  écrivit  phisieim  <m- 
vra^es  ,  ç.oil  pour  exi»<)>t'r  la  n      i  l'r  1 111  i  soit  |)Our 

publier  ses  propres  decuuvcrlcs  en  inatLiiMoaLiques  et  ai 
«ttroMNHie,  et  mérita  par  ses  travaux  l'honneur  d'étrv 
Bommé  Mnbre  de  h âociéié  raple  de  Loadrat,  «I  eor* 
respondant  de  PAcaiMnle  des  SciMWes  d«  Plfta.  Après  ta 
suppression  Je  l'ordre  (le>  i(<snile«  (  1773),  on  Ip  luirnina 
profeasearà  l'univerMté  de  }>a%ie,  et  peu  de  mois  apiV'Hil 
ftit  appelé  à  Paris,  et  nommé  directeur  de  l'optique  de  i,i 
Buiriae.  Pendant  qn'il  occupait  celte  plaeet  il  fit  de  nom- 
braosM  recherthes  mr  l'ofticpie,  et  partienOèraneat  Mr  fai 
fhi^one  <)es  1iinetfe<^  ni liroiiiatiques.  A  la  suite  de  quelques 
désajjri'menfh  qu'il  cproiivi»  dans  rexwrice  de  saj  foRCttons , 
il  quitta  la  France,  et  se  retira  h  Milan,  ou  l'einpereor  le 
cbaisea  dUospecter  la  meuire  d'oa  degré  da  méridieD.  U 
vouruldaM  celtoTBIe,  «■  17B7;.flnloaiédelt  MoridénliMi 
géoérale. 

Les  primiprfux  oiivraçes  do  Bosro\ich  sont,  iin«  disser- 
tation Vf"  Mnculis  solarihui  (  Flonie ,  l73ti);  A'oi  a  ,Ve- 
tkodtu  ttdhtbendi  phasium  oàservationet  in  ecUpstlnu 
hraanèiw(lUMie,  t744  )  ;  De  Luim  ÀtmospkMnt  (Viens, 
1748);  msattiatio  pht^a  de  Lumim  {Rome,  1748); 
J)«  tj-pedUiem  ad  dimetiendot  stvundi  meridUmi  gra- 
dua (Home,  17W),  traduit  en  fraiiiai'<  mu?,  le  tiln? 
de  Voyage  astrontmiquê  dans  l'Etat  de  V Eglise,  par  le 
père  Ilugon  (Paris,  1770);  Journal  d'un  Voyage  de 
CmMaïUinopU  w  Mogmt  (Baeaano,  1771);  Opwaad 
uptUxBn  0t  ùsttvitoniatit ,  muttfmt  tx  ptfî9  iiovb  ef 
omnin  hucusque  inedilfi  s  to!.,  Bassano,  1785).  Oniol 
doit  en  outre  phuieurs  dis'erlatinii'*  sur  divers  sujets. 

BoscOTich  nVtail  pas  sctii<  mont  un  savant  profond ,  eVtait 
«M«i  on  ami  des  lellres  cA  un  poêle  iBeitaigné.  Il  •  paUié 
m  nnt  iiend  nemlir»  de  nofceeua  de  poésie  MIm  oMm  I 
de  s'See  et  de  facilit(< ,  nn  Iiean  poème  snr  les  éclipses.  De 
Solis  (7r  I.iin.T  Dfjcclil'in  (  d'idiord  en  cinq  chnnts,  L.ondre<<, 
175Ô-17H0;  puis  en  SIX,  Home,  I7(i7  ).  Il  a  rt.*  traduit  en 
français,  par  falifaé  de  Barruel  (  Paris,  177»*17»4  ).  Qnel- 
que*  nnéei  rapermant  Boteoflclli  «tait  puMë  rni'poAne 
lâlîn  de  Benoit  Stay,  sons  ce  lllre  :  Phihmpfn.T  n  limr- 
dicto  Stay  Ra'jutino  versibus  traditr  lifirï  vi,  ouvinse 
où  l'auteur  expoM!  un  sy<!l^me  pén»'r,d  Mjr  runiTpr^,  cl 
auquel  Boscovirli  joit^nil  de»  notra  destinées  à  en  déteiopper 
les  piincipeiit  ^><>\n'^. 

QaoifDe  Boscovidi  ait  exécuté  nn  nombre  de 

tnvMi  ntfkiH  mr  direnea  parties  des  sclenreit  positives ,  de 
rastronoiide ,  de  la  mécanique,  de  la  pln^.iqne  el  surtout 
de  l'optique,  ce  qni  recommandfl  prme^>al«ii)ent  son  nom 
à  la  posli'rité,  ce  sont  les  idée*  in^i  nin  ses  qu'il  conçut  sur 
le  syetèoM  de  l'anivers  et  leseiforta  ^'il  iltpoar  expliqner 
par  m  «enl  principe  to«  1m  pMiraroèneB  de  la  natni«. 
Après  avoir  exposé  dans  rlh^r  fs  publications  sépan^es 
>pielqups-unes  de  ses  prinr  i|  s  f.li  ("«  sur  ce  su]<?t,  Il  réunit 
tdutes  les  parties  de  von  Ky->t<'>nie  dans  un  seul  ouvrage,  sa 

TMori»  d»  la  PhiUm^U  naturelle  réduite  A  tiiie  Jeiite 
M.  U  vo«UltconolHor«teiNB|iléler  leaeyaltaietdeLell»' 

uiU  et  de  Mewton,  dont  l'un  lui  semblait  tout  rt<duire  h 
des  principes  ^r^neot  métaphvskjues,  les  monadfs,  ou 
forces  simples,  et  l'antre  à  de»  principe-;  uniquement  [iliy- 
siquea,  les  propriétés  générales  des  corps,  l'étendue,  Tiro- 
péuélrabilité,  l'attraction.  PioMMAt  qw  li  triomphe  de  la 
phikMopliio  aenit  de  diminiier  eoMra  I»  nombre  des  pro- 
priétde  des  corps  admises  par  Newton  et  d'eiipliqu«>r  tous 
les  pliéBoitu"'nes  par  une  loi  unique,  il  supposa  av>  i  I  il  - 
nit«  que  toote  la  matière  est  composée  d'élémwts  t>iujple», 
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mais  il  St  de  ees  élénMnts  nos  ia  pores  Ibroes  immati- 
ridles,  mate  des  points  pbysiqiKS  tons  étendue,  sans  cou» 

tact,  placés  X  diverses  distance^? li  s  i;ri<^  l^  s  autres;  il  adniff, 
en  outre,  non  pas  seulement,  comme  laratt  dit  Newton, 
qu'on  certain  nombre  de  phénomènes ,  mais  qn«  tons  les 
pliénomènes  de  la  nature  sont  prodtdtepar  des  farees  attrafr- 
tim  «t  répulsives;  Mes  plos,  quo  eea  éMoi  fi»re«!i,  ep> 
po^t^  en  apparence,  n'en  sont  qu'une  seule,  qui  trattrar 
tive  se  transforme  par  degrés  insensibles  en  répulsi^'c,  et 

réciproqaenflnl,  atlM  la  fli»  w  b  «MiM  ê»tap|»aAeiiMat 
des  partieSk 

Par  eeltê  IMorie,  0M0OVlcii  ont  ivcAr  llrft  AAn  m  pat 

hnmcnse  ft  la  seienrert  avoir  d(*pass/<  de  bentitoup  mî'rne  le- 
e«p<*ranres  e\[>rimées  pnr  Newton  dans  son  Optic.  On 
trouve  enroK?  dans  se^  ouvra-res  des  id^Sn  fort  originalei 
SOT  pJuâieors  des  pointa  les  phis  fraportaots  de  la  pbilo- 
•oplm,  anr  1»  AsHnetfon  delà  nnllfera «t  4e  Pesprlt ,  6ur 
la  nature  du  temps  et  de  Tespnee.  Botmxrr. 

BOSIO  (  .)K\s-Fu\.«(rois-JosFPH ,  baron  ),  naquit  le  19 
mars  I7tîs,  à  Monaco,  oii  son  p^re  exerrart  la  professiod 
de  serrurier.  Jeune  encore,  Boslo  sentit  s'étcfller  eo  lolle 
dee  arts  p(aslli|iies ,  cft  le  pra  de  icsaonfeec  qne  loi 
offraff  «nn  prtys  pour  s'înstmire  l'obligea  de  bonne  henre  ,"i  le 
quitter.  Ce  fut  %  Paris,  qui  commençait  df  jA  à  remjillir 
riiérifaf;e  de  la  vieille  Italie  ptmr  TfiiMrii.nrment ,  qu'il  vint 
étudier.  Son  pceioicr  niaitre  lut  Pajou ,  sculpteur  d'assez 
peu  de  mérite,  complètement  onblié  aojoord'bol,  mais  qui 
jouissait  alors  d*ane  certaine  (hveur.  Ses  progrès  sous  c<*!lc 
direction  médiocre  nVn  Airent  pas  moins  assez  rapides  pour 
lui  }«>rmettre  de  retourner,  à  dix-neuf  ans ,  en  Italie ,  i.itis 
autre  guide  désormais  que  ses  propres  Inmiercs  ilui  d'y 
exercer  à  la  fois  la  sculpture  et  la  peinture ,  quH  a\  ait  au^î 
cultivée  pendant  son  séjour  à  Paris.  Il  parcourut  snccessi- 
fOment  Rome,  Florence,  Sienne,  Parme,  A'enise,  Gt'nes, 
laissant  partout  di  ?  pnm  de  son  double  talent  de  sculpteur 
et  de  peintre.  €«iuntc  peintre,  cependnnt,  nous  devons 
dire  qu'il  ne  s'éleva  jamais  an-dessm  de  1 1  inidlucrilé  ; 
qnelqaes  piatenda  de  sa  main ,  qa'ii  laissa,  en  Italie ,  en  Amt 
M.  n  le «enteKnrieiTKqae  personne,  et  ItatMiidonBa  lifcii- 
t<^t  h  palette  pour  le  ciseau.  Dans  les  dlx-^ept  nninVs  qu'il 
pa^  en  Il^die,  il  produisit  un  nombre  d  oux  rage.-»  ouiisi- 
dérable;  pour  le  seul  marquis  Ik  vilacqua,  il  modela  viuj^ 
statues  en  plâtre  desUaées  à  être  exécuté»  en  pierre  sovs  la 
ditoeUen  de  Tanden  maître  de  Canova. 

De  retour'  fc  Paris,  vers  tft09,  son  d(*but  an  salon  fui  un 
Ammtr  lançant  des  traits  et  s'entolant,  modèle  en  plâtre, 
doni  un  marbre  reparut  an  salon  de  i  s  n,  <  t  lui  fit  l>t  aui  -iiî|j 
d'honneur.  Ce  premier  succès  Ait  conlirnié  |>ar  une  seconde 
production  dn  nbtte  genre,  exposée  en  ISIO  :  l'Amour  $é' 
duisanl  rtnnocence.  Dès  ce  moment,  Bosio  avait  marqué  sa 
place,  et  jusqu'à  nos  jours  il  ne  s'est  plus  fait  en  France  de 
grands  travaux  de  sculpture  auxquels  il  n'.iil  nllu  li<-  ^on 
nom.  Ses  bustes  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  de  ta 
Ttim  Boftense  lof  proeorèrcnt  la  commande  de  tous  ceux 
dea  personnages  marquants  de  fépoque  ;  et  dam  C8  |Cnf9 
00  ne  saurait  nier  que ,  pour  la  flaesse ,  l'espHt  et  la  distinc- 
tion ,  il  était  à  pi  u  pn>,s  sans  rival.  Cest  h  Ro^tio  qu'on  doit 
VHrrctite  comùtUltint  Ac/iéloils,  en  bronze,  des  Tuileries; 
l'Ai  ixtée,  dieu  des  jardins ,  placé  dans  on  escalier  de  l'aile 
orienUiedo  Loanci  le  I/mU  XlVàt  la  place  dea  Victoirei, 
le  Aie  ^Bnghkn  da  la  ebapeOê  de  Vlncennes;  le  Mon- 
thgon  de  i'Ilôlel-Dîeu ;  le  déffcictTx  rTenrl  H',  dont  t;n. 
fonte  en  argent  se  voit  au  Louvre;  la  France  et  la  Fidthie 
dn  monument  de  Male>herhe<,  au  Palais  de  Ju^liic;  le 
Zoufi  XVI  et  l'Ange  de  la  cliaitelle  expiatoire;  le  Qua- 
drige qui  a  remplacé  les  chcTami  de  Venise,  sur  l'arc  de 
trionplie  dn  Oarraoael,  et  vingt  l«s«fclieA  de  la  colonne 
Vendôme.  D  Ht  cneore  «ne  (boledraottes  oorrages ,  qui  sont 
pass4^s  en  prtie  h  l'étranger  ou  qui  ont  été  acquis  pour  les 
réaideaces  royales  ou  pour  de»  caliiaets  de  particuliers.  Oa 
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BOSIO  - 

•  »ni1out  WMnféltMKnÊkàBÈmMtacinthe  regardant 
jouer  (ni  jmlrt,  cenvre  n  JemMsac,  qui  contoRNia 
bnurHii|i  L  Imii  -  i;  [iréd«r  son  mérite.  Kn  IS38  Bosio  exé- 
ctita  sa  touriisinf  tomtAat  Ftora ,  exposée  en  1*40. 

Les  traranx  lui  rereoaieot  comme  sons  la  Restauration. 
B  tet  e&tn  «ntr»  cte  Is  ilatne  colwnic  de  Napottoa 
pwTT  Is  euluUiM  dt  BoologiMHiDT-Mcf .  Mais  de  PbtIs  gén^nl 
Ip>  (1(1  nières  productions  (l<'Bosîo  irajuutèrent  ri  i:  :i  ^va  ré- 
putation ;  ainsi  son  envoi  au  salou  de  isH ,  particnli(*rejnent 
r Histoire  et  tes  Arts  consacrant  les  gloires  de  la  France, 
it  ngnUa  «pl  unis  de  l'art  qm  la  fnlclwiiri  nnreotloo 
et  la  fbrce  m  fbnent  pas,  coomia  cnftafnea  aotm  <|OiBtfc 
encore  briihntc-S  de  son  dSMIj  h  fartagfl  de  li  ttotBMM 
aussi  bkai  que  de  la  rlritité. 

Quel  qn'il  en  «oit,  il  a*cn  dBaaeenf»  moins  incooles- 
taUe  qne  de  notre  tompi  persove  peut-être  n'a  poussé 
aoid  loin  que  Bodo  le  Min  dan  lee  détails,  io  goût  des 
aju-ttuients,  l'esprit,  la  naïveté,  la  Ancsse  et  la  j;nUo.  Si 
à  toutes  ces  quanté^  il  avait  johit  un  peu  plu»  d'ampleur 
dau  le  Btjle  et  d'orl^alité  dans  Ffamatloii,  Il  mràt  po 
pasw  pour  Tuu  des  maîtres  do  l'art. 

*  Bosio  fut  ilu  ruête  l'objet  de  la  Taveur  constaute  de  tous 
les  gouvernements  ;  Napoléon  récompensa  ws  travaux  en  le 
décorant  (  1S15  )  et  en  confirmant  .sa  nomination  à  la  classe 
des  BeauX'Arts  de  rin&Utut.  Louis  XVIII  le  nomma  oilicier 
de  la  Légîoo  d'Honneur,  et  le  créa  chevalier  de  Saiat-.Michel. 
Chaifet  X  le  fit  iNiron.  et  le  nomma  son  pn^mier  sculpteur, 
avec  une  [)eu^i1.>ll  de  i.OKO  fr.  De  plus,  il  tlail  iirrifi-sï,eur  et 
recteur  à  i'Aiadëiuie  ûe&  ikaux-Arl^,  meitibre  de  plusieurs 
aeadëmles ,  etc.  U  venait  d'être  chargé  d'un  bas-relief  im- 
aensc,  rt-préseatant  le  mariage  de  Lauiir-FlMifpe  4  /«a- 
lêrme ,  lorsqu'il  meanit,  le  29  juillet  1B45.  B.  db  CtaCT. 

BOSJESMAN9.  Voyez  BosCiiiMAxs. 

B0S.\A-SERA1,  chef-lieu  de  la  tlo^nie. 

BOSNIAQUES,  nom  doBoédans  l'armée  prussienne  à 
VB  cofpa  de  cavalerie  l^iiliie  lemtlahle  aux  holaaa  et  armé 
de  tances,  qœ  Frédérfe  II  oipnisa  eo  174&,  afin  de  Top- 
p  ■!  ,  :\  Co>iiques  cl  aux  autres  lanciers  ennemis.  Ce 
corpâ,  qui  ne  funua  d'abord  qu'un  escadron.  Tut  porté, 
«1  I7fi0,  à  dix  escadrons,  dont  un  de  Tatai»  à  twuderoles 
Mirea*  Plus  laid,  m  l'augmenta  deciiiqeaeadniaa.  Après 
PfaieoirporalioB  oe  la  Pologne,  lea  Beaniaques  prirent  le 
nom  «le  TowarsijfC,  et  ils  ne  se  recrutèrent  que  parmi  la 
population  polonaise.  A  la  paix  de  lilsit ,  ils  fureut  ruuipl.it«â 
par  les  hulaus. 

BOSNIE»  province  de  la  Torquie  d'£arope,  à  l'extré- 
nité  Boed'evesl  de  l'empire,  formant  an  eyalet  gooveroé  par 

un  pacha  à  trois  qiicue>,  et  comprenant,  outre  l'auricnne 
fio&uie,  uuv  partie  de  k  Ci  outic  ^  Croatie  turque  /  uu  le  band- 
jak  de  Bidograd  entre  l'Unna  et  le  Vcrbas ,  une  portion  de 
laI)alinatieCi>*lBWtie  ttuqoe)  etiedialrictde  l'Herzégo- 
▼Ine.  LaBotoieestbonéeaitiiefdparla  Sauetruuna,  qui 
la  séparent  des  frcinlii'>res  militaires  à  l'est,  |iar  la  Diina,  les 
monts  Joublanik  et  le  rameau  uord-oucst  des  Al{>es  Argcn- 
tariques,  qui  la  séparent  de  la  Servie;  au  sud,  par  la  Srar- 
dagh,  qui  lui  sert  de  limite  du  o6té  de  rAlbanie;  an  sud- 
evcst  et  à  Poneit,  par  lea  noiils  Kosmaa,  Trimer  et  Steriza, 
qui  la  séparent  du  lllIor.il  auli  idiien  ,  Je  la  Dalmalie  et  de 
la  Croatie.  Au  sud,  elle  toudie  |iar  quelques  points  à  la  mer 
Adriatique.  Sa  sup<  rlii.ie  est  de  lOi  mf liamMuas  canja,  M 
popnlatioa  d'eutrirM  HMtim  Aotes. 

A  Pexcepliee  de  la  rive  septeotrionate  deb  San,  eM  m 
pays  montagneux  traversé  par  des  chaînons  plus  ou  moins 
élevés  des  Âlptrs  Dixuriques,  dont  les  points  cuiuuuauls  iil- 
teigncnt  une  hauteur  de  1530  à  1170  Mètres  et  sont  cou- 
verts de  neiie  depuis  septembre  jasqa'cn  juin.  Les  OaDcs 
des  neotagMa  aoat  «éôéralemeiil  Ua  boisés  et  coarerla 
(4et  seulement  de  piiinm::.-,  de  prairies  et  d'habitations. 
Le  priubipai  cours  d  eau  est  U  Sau,  qui  reçoit  i'Uuoa ,  le 
Verina,  rokilaa»  1«  Beanael  la  Urina;  viedaent  cnsalte  la 
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l^nrenti  et  la  Bojana.  L'air  est  sain,  le  climat  tempéré. 
griculturc  n'a  quelque  importance  que  dans  les  plaines;  le 
blé,  le  mais,  le  chanvre,  les  k^umes ,  les  fruits  et  le  vin  s'y 
réoolteat  en  abondance ,  et  on  lea  cultiTerait  en  bien  plus 
grande  qoenOté  d  le  despotiimetiire  nTeierçalt  sur  le  pays 
son  système  oppressif  dans  tonte  sa  rigueur.  Pnrfotii  on 
trouve  des  forêts  de  cliAtaignicrs,  dont  les  fruits  ^rvent  de 
nourriture  aux  bestiaux.  Le  gibier  et  le  poisson  abondent. 
L'éducation  des  bestiaux  prospère;  on  élève  beaucoup  de 
brebis,  de  porcs,  de  cliènes  et  de  veldlle,  moins  de  bcrafs 
et  de  chevaux.  Les  abeilles  sanvaf^cs  ou  domestiques  don- 
nent une  grande  quantité  de  nuel.  Quoique  les  montagues 
soient  riches  en  métaux ,  l'exi-loitation  en  est  complètement 
négligée;  des  Bohèmes  et  des  Morlaques  eiploilent  dn 
plomb ,  du  mercure,  de  la  booille  et  du  ftr.  La  Bosnie 
possède  plusieurs  sources  minérales ,  entre  autres  celles  de 
îïovibarar  et  de  Boiidimir.  L'Industrie  et  le  commerce  sont 
I  (ontines  dans  les  vilK's,  et  presque  exclu^ivenienl  entre  les 
mains  de  Juifs,  de  Grecs,  d'Arméniens,  d'ItaUcBS  et  d'Al- 
lemands.  Ia  seule  brandie  dindostrie  on  peu  ooosIdéFalile 
est  la  fabrication  des  armes  à  feu ,  des  lames  de  sabre  f  t  des 
couteaux.  Le  cuir,  Io  maroquin  et  les  grosses  élofles  de 
laine  qu'on  fabrique,  se  consomment  presque  enliéreuieut 
dans  le  pays.  Les  bonnes  routes  sont  À  peu  près  inconnues. 

La  population ,  en  majorité  d'ori^ne  Slave,  se  ceinpeae 
de  Bosniens,  de  Croates,  de  MtH-taqiies,  de  Monténégrins, 
de  Turcs,  de  Serbes,  de  Grecs,  de  Juifs ,  de  Bohèmes  et  de 
Vala(]uc8,  sans  compter  un  certain  nombre  de  Hongrois, 
d'Arméniens ,  d'Italiens ,  d'Allemands,  d'illyriens,  de  Oal- 
mates,  etc.  Les  Bosniens  ou  Bosniaques,  au  nombre 
de  370,000,  profiestent  Isa  uns  llslandsme,  les  auh«s  la  re- 
ligion grecque  et  le  eatboliciime.  C'est  un  |>eiiple  grossier, 
rude,  opmiàtre,  malveillaut  envers  les  t  i  i-  'rs,  brav«, 
hardi,  voleur  éternel  ;  mais  pacilique  et  droit  il.m.s  i»es  rela- 
tions domestiques,  laborieux,  simple,  sobre.  Les  Bosoiena 
s'occupent  un  peu  d'agricoltore;  ils  iHiH  ent  des  bestiaux  et 
font  quelque  eommeroe  de  caniTane;  mus,  excellents  ca- 
valier-, ils  (uVfT-rent  à  tout  lâchasse  ou  la  pcViie.  l  ouune les 
hommes,  les  femmes  sont  fortes  et  bien  l^ile^i;  U  plupart 
sont  JoIIh.  Cdles  qui  professent  le  mahomélisme  vivent 
beaucoup  moins  retirées  que  dans  les  autres provinoes  de  l'cn^ 
pire ,  et  depuis  longtemps  elles  y  jouissent  de  la  tfbnié  de  se 
montrer  en  pnlilic  phis  ou  moins  vr:  I  i  ,,  I.i's  Croates,  au 
nombre  de  lso,uOU,  appartieimcut  prexpie  tou<>  a  1  L^isc 
grecque  ou  k  l'Eglise  romaine  ;  très-peu  sont  mahométans. 
Ils  se  livrent  prindpalement  à  i'africuUuie,  à  l'éducation 
des  Iwstians  et  an  eommeroe  dTéeliangB.  Lea  Morlaques,  au 
nombre  de  lôO,('00 ,  habitent  surtout  l'Herzégovine;  ils 
suut  polis,  liabiles  cumiuerçantii,  et  extrêmement  a^lroits;  eo 
outre,  ennemis  acharnés  des  Othumans.  Li»  trms  quarts  pro- 
fessent la  religion  grecque,  le  reste  U  i^on  romaine.  Le 
nombre  des  Tares  s'élèvent  à  environ  i&0,ooo,  edni  des 
Grecs  à  15,000  et  celui  des  Juif>  ?i  l'^,onn. 

La  capitale  du  Saudjak  c«t  Uoniu  Serai  ou  Sui  a^/ewo 
(eu  italien  Seraglio),  au  confluent  de  la  Migliaiza  et  do  la 
Bosua.  On  y  compte  15,000  maisons  de  bois,  construites 
presque  toutes  h  la  mode  turque,  avee  des  Anèires  grillées , 
et  iO.OOO  habitants,  en  majorité  musulman»;.  C'est  une  rt'lc 
ouverte,  entourée  de  mouta^iie.s,  (ielenduc  par  un  cliàltau 
assez  Tcjrt,  bAti  dans  le  voi.sina^e.  Les  minarets  et  les  tours 
de  ses  100  mosquées  et  de  ses  nombreuses  églises  lui  don* 
Mai  an  charme  tout  paiHcnlier.  Ses  fabriques  d^wmes, 
d'ustensiles  de  tôle,  de  fer  et  de  cuivre,  de  bijouterie ,  de 
colou,  de  l.iinc  et  de  cuir,  en  font  une  des  villes  les  plus  im- 
portantes de  l'empire  olbuuian  et  le  contre  non-sculenieot  du 
commerce  de  la  province,  mais  d'un  mouvement  très-consi* 
dérahis  de  catavanea  entre  Janine  et  Satonique.  Lea  ebcA 
In'réditaîre.s  qui  gouvernent  la  Bosnie  résident  h  ISoma- 
Sérai,  tandis  que  le  i>acha  turc  habite  1  rawniK,  tortcresse  im- 
portaRki,qulcom|iitecnvlMn  10,000  babilaala.Zwoniili,  Ban* 
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jalouka  et  Graâtoka-turque  sont  d  autres  piac«s  fortes  con- 
(ud^rables  de  c«tte  contrée. 

DaM  Ifl  doBtièine  et  le  tnnièBie  siècle,  la  Boaaie 
partonlt  à  la  Hongrie.  Ba  itM  eUepaiM  te»  le  eeeptie 
du  roi  j*rl>c  Etienne ,  à  la  rnort  duquel  elle  rer ohtt»  pour 
quelque  temps  son  iiKlé|H.'udance.  Le  ban  Twarlko  prit  le 
titro  (le  roi  en  l.iTO.  I  n  1401  le  pays  devint  tributaire  des 
Turcs,  et  d^uis  152S  il  a  été  réuai  h  leur  «npire.  UepuU 
l^intniductloii  des  rélbnnee(|id  eal  eoleré  aux  cliefi  héré- 
ditaires leurs  privil((ge»  et  une  grande  paitta  de  leurs  re- 
venue ,  la  Bosnie  n'a  pas  cessé ,  notamment  en  1851,  d*ètre 
agit^'e  par  des  révoUes  daii|:ci  cn^es. 

BOSONi  roi  d'Arles  ou  de  l'roTeDce,  foiulateur  de  celte 
moBtRliio  «éphémère  """^  par  quelques  liistoricas 
nifMHM  dè  Bourg9gM  tiih^mrm»,  était  Mn  de  riBipé< 
ntrieeRldilMe,  femme  de  Charles  le  Chauve,  qui  le 
créa  duc  de  Milau  ,  drs  que  lui-même  eut  été  proclamé  roi 
d'Italie  et  couruiiué  empereur.  Mais  ce  gouTemement  ne  sa- 
tisfit pas  son  ambition.  Sûr  de  la  protection  de  son  beau- 
frère  et  de  ramltié  de  Béfeager,  duc  et  marfuis  de  Frioul, 
il  ertleva  la  princeMe  Hennengutie,  fille  anJqoe  de  IVn- 
pcreiir  Louis  II ,  la  plus  riche  héritière  de  IT.urope,  et  Vem- 
mcna  a  >  erceil,  ou  il  l'épousa  an  milieu  de  Kla  splemlides, 
dont  les  lr;ii>  lurent  (.lits  par  l'eiupcretir  et  riiiiiH^ralrite 
Ricbikie,  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville.  Clurieft-le-Chauve 
OKte  à  cette  oceasioii  (en  877)  Boson  duc  de  Provence, 
gouvernement  désigné  aussi  aoos  le  nom  de  Uaute-Aqui- 
faine,  et  qui  comprenait  en  entre  le  Vlvarals,  le  Dauphiné, 
le  Lyonnais  et  la  Savoie. 

Retire  Uaiis  ses  États  après  la  luorl  de  CUail^,  ut  excite 
par  Ilerniengardc,  qui ,  lille  de  l'empereur  et  fiancée  jiulis 
an  fils  de  renperaur  d'Orient,  voulait  au  moins  Hn  teiae, 
il  te  eonoerta  aree  le  pape  Jean  Tiii  (Kjur  Mie  aeanné 
loi  d'Italie.  Ayant  «'prouvé  de  ce  c<Mé  trop  de  résistance  de 
la  part  des  princes  de  LombarUic,  il  rcsolut  de  profiter  de^ 
embarras  oii  les  jeunes  rois  de  France  Louis  et  Carioman 
M  tronvateni  par  suite  de  la  guerre  que  leur  avait  déclarée 
Lonis  rot  de  Saae,  eonvoqua  les  seigneurs,  aieberÉqnea  et 
cvèques,  et  nîiisîit,  en  leur  promettant  des  bénéfice,';  et 
des  fiefs,  à  s'en  laiie  élire  r  t  lourouiier  roi.  Louis  et  Car- 
ioman ne  pardoiini'renl  pas  à  IJosun  celte  C4iniluite  auda- 
cieuse ;  mais  mn  liabiielé  et  le  courage  d'Uermengarde  le 
maintinrciit  sur  le  trâne.  Les  au^  dnca,  suivant  son  etem- 
ple,  SB  déclarèrent  indépendants;  et  «Me  insubordination 
l(énérale ,  jointe  à  l'invasion  des  barbare ,  obligea  Cliar- 
les  le  Gros  à  céder  à  Bo»on  les  terres  ipi'il  avait  fn%ées  en 
royaume,  se  contentant  d'eu  recevoir  l^hommage.  Il  mourut 
le  11  janvier  SBS.liissaBtIetitee  à  son  lllslioais,  qui  fut 
dqNiia  emnerew. 

BOSniOlie  en  BOSraollB  DE  TBRACE  (du  grec 
Pg";,  honf  ou  varlic,  et~'>^o;,  passn;;e"',  di'lroit  ainsi  nommé 
parte (ju'il  fut ,  suivant  la  (aMe,  travers»-  ',i  la  nage  par  la 
vache  lo.  On  l'app^Ole  plus  rdiurnuiuniunt  aujourd'hui  ra- 

nai  de  Conitantiiiople.  Son  nom  en  grec  modetne  est 
>«u|tAe,  et  en  tare  èwfhar  iogastn.  C^nt  psr  le  Bosphore 

que  In  mer  ^otre  ou  Pont-Euxin  communique  avec  la  mer 
do  Mai  nia  ra  ou  Propontide,  laquelle,  à  son  tour,  com- 
munique ]  1  Dardanelles  avec  l'Avcliipel  grec  ou 
mer  ^gée.  l'luisieun»  anciens  auteurs  ont  donné  même  quel- 
quefois le  nom  de  Bosphore  à  ce  dernier  détroit,  appdé 
Hellespont  dans  Tantiquili.  Ces  trois  parties  de  aer  sé- 
parent rEnrope  de  TAsie. 

La  lonj^ueur  du  Bosphore  est  d'environ  SOkilnilH  Si 
largeur  varie  d'im  à  quatre.  1 1  emile  dans  uniitsinueux, entre 
deut  dialnes  de  rochei  s  qui  i<rojettcnl  de  rliaque  côté  plu- 
ilmf»  iivwMntoires  abruptes.  Les  senb  lies  qu'on  y  ren- 
oaolre  sent  tes  deux  petits  grou  |ies  cTtîots  tHiiés  à  l'origine  du 
canal  sur  les  côtes  d'turopc  cl  d'Asie,  et  dont  relui  de  la 
côte  d'Europe  est  le  groupe  des  Cyaneet  des  anciens.  L'un 
des  f)lfts  les  jUm  renirqinlitasdn  Beaphonestle  «fltlm 
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port  de  Coastanlinople  ;  plusieurs  antres  en  ibmiKit  de  trè» 
bons  sur  les  rivages  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  La  force  des 
courants,  qui  sur  plusieurs  points  se  dévie  en  se  brisant 
contre  les  saBlies  des  deux  côtes,  peut  Mro  qnsiqnciois  esn- 
■idérablement  augmentée  par  Paction  de  la  brise  du  nord  «^^t, 
et  former  dans  ce  cas  un  obstacle  h  la  marche  des  iMtuuentt 
qui  ren)ontent  vers  la  mer  Noire.  Autrement,  la  navi^^ati'io 
est  partout  fodledan»  le  d^roit,  qui  n'offre  ni  bancs  ni  écoeib 
danigereux.  Le  Hosphorca  deux  fois  par  an,  au  printeaqis 
etàTantonuM,  on  pasasga  de  poisson  fel  descendent  de 
la  mer  Iloire  du»  b  mer  de  Maiînain,  en  al  grude  quantité, 

que  la  [  ^  lu  jui  se  fait  alors  sufltt  pOOV  4f|ieovlslSMMe 
aboodaïuiuent  toute  la  Turquie. 

Ses  deux  rives  sont  célèbres  par  leur«  beautés  pittoresqnss. 
Constantinoplef  Boayonk-Déreh,  Tliénnin  cd  Eu- 
rope etSenlari  en  Asie,  sontks  toedltéi  les  ptostapor* 
tantes  de  ces  côtes ,  en  partie  couvertes,  sortoot  do  côté 
de  l'Europe,  de  nombr«ises  maisons  de  plaisance.  Les  deux 
forts  du  Rovmell-BUsar,  ou  chAteau  neuf  d'Europe ,  et 
de  VAnadoU-aitMort  on  cbitean^nenf  d'Asie,  eensIruHs, 
vis-è>vts  l*nn  dolWtra,  an  pofart  le  plus  resserré  dnesnal, 
sont  les  deux  plus  redoutables  de  cmx  qui  protègent  Con*- 
tantinople  du  ciitede  la  mer  Noire  Les  autres  sont  le?,  clii- 
teau\  ou  batteries  du  Houmeli  Fiinm ,  ou  fanal  d'iuirope, 
du  Roumeli-KavaJtt  ou  château  d'Europe,  de  l'ÀntuMi- 
Fanar,  ou  fntml  ^Adb,  et  de  VâHoioU'Kmak,  en  rWleae 
d'Asie ,  il  Torig^  du  Bospliore. 

Tout  ce  qoe  Ton  sait  des  peuplades  barbares  semées  i 
longs  intervalles  sur  ces  cotes  dès  la  plu-  li m!»-  m  t  mi.ilf  , 
c'est  qti'elleii  massacraient  les  étrangers  et  iuiinolaientdes  vic- 
tinicii  humaines.  Les  conteurs  Grecs  nous  montrent  Phrjxus, 
Os  d'Albamas,  rai  de  Tbèbes,  Aiyant  i  tnveis  le  Boapbore, 
nnhoitié  d*Ino,  sa  beOe-mère,  sur  un  béder  i  toison 
puis  Ie.s  Argonautes  allant  à  la  conquête  de  cette  toison,  et 
plus  tard,  iphigenie,  au  moment  d'être  sacrifiée,  tranqwrtée 
par  Diane  au  delà  du  Bosphore.  On  croyait  alors  que  les 
Cjaoées,  qui  semblent  lenner  l'enliée  du  détroit,  es  sép»- 
vent  pour  envrir  on  pesasse  «a  vaimenns,  se  Munissaient 
ensuite  tout  à  coup  et  s'entre-choqiiaient ,  en  fracassant 
les  navires  ;  aussi  IciGrec»  les  uoiiuuaient-ils  Symplegndci, 
de  >T\i;x,TX^o<Tu,s'entre-choquer.  Euripide,  avec  le  chamrdes 
feuunes  à'Iphigénie,  décrit  les  dangers  qu'Oreste  et  Pylade 
dotent  aIRnnter  pour  traverser  ces  lies,  qui  trompent  l'OBil 
des  voyageurs,  et  aller  aborder  dans  fat  Tanride,  oà  tout 
étranger  était  immolé  à  Diane. 

Les  (irecs  de  l  Attiquc,  du  Pélopo^D^-sc ,  de  l'Asie  Mi- 
neure et  des  tics,  si  actif!),  si  romiuer^ants,  arracltèrent  de 
bonne  lieure  le  Bosphore  su\  Thraces  il  ans  Scythes. 
Dea  oekmies  s'établirait,  des  fionq^eirs  se  dressèrent  sur 
ses  ffves  t  elles  cessèrent  d*étfe  nn  (Ajet  d'efflut.  Chaque 
petite  peuplade  grecque  eut  son  port  sur  le  Bosphore  ;  chaque 
Dieu  y  eut  son  autel,  et  les  Athéniens  et  les  Lacédémouicns 
s'y  disputèrent  l'empire  de  la  Grèce.  Les  Romains,  maîtres 
de  presque  tant  le  pojs  eonnn  en  Enrooe  et  en  Afrique, 
nsMics  de  la  Grèce,  et  s^lvlnçsnt  ven  le  nwd  de  PAsie, 
s'emparèrent  d'abord  d'une  des  rives  du  Bosphore,  puis  de 
l'antre,  chanj^eant  chaque  royaume  en  province  romaine 
pai  leurs  phalanges,  leurs  traites,  leur  protection.  Plus  tard, 
les  riches  cités  des  rives  asiatiques  ouvrùoit  leur»  portes 
aux  doctrines  du  Christ;  les  Pères  de  l'Église  faisaient  en- 
tendre  leur  âoqnenin  voix  à  (Calcédoine ,  à  Ricomédie ,  à 
Nicée,  et  sur  toute  la  cAte  d'Ionie.  Il  semblait  qoe  la  religion 
hi  ti  r^:i  .  s'i'tablissant  sortes  rrontières  de  l'Asie  et  de 
l'Europe,  attendit  les  barbares  au  passage,  digue  insnlBsanle 
pour  arrêter  leur  mardw,  piwr  Im  adMMir  dn  OMlM  atint 
qu'ils  inondassent  llSniOpe. 

Plus  tard,  d'antres  bsrbsrss,  fea  CrnMs,  «itvort  de 
l'Occident ,  «emsnt  de  royaumes  féodaux  les  côtes  et  les  Iles 
du  Bosphore.  Génois,  Vénitiens,  Français,  Espagnols,  J*abst^ 
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lin  riiainp  de  bataille.  Depuis  Mahomet  II ,  le  Bosphore 
KV<it  ('ourb<^  MUS  kl  ]  niinati  a  turqne;  mais  ce  sont  tou- 
jours les  prince*  et  les  évéques  grec*  qw  peuplent  ses  belles 
ffffWttaBégodaiitBde  tonte bQfèetqnleootinueDt  k  coo- 
Trir  le  canal  de  riches  cargiiaMISt  lM  matelots  des  lies 
grecques  qui  feodent  eaux  àt  lom  rames  agiles,  des 
ouvriers  lic  la  MnioJoln.  ,  de  laTbessaiie,  de  l'Epire,  qui 
entretîeooent  les  rort<  r.  dont  le»  batteries  toaseat  n- 
nOMatrarNSbords  et  coD.<;truij>eDtles  lourds 

dorment  à  raooradaiM  le  port  d'Uaasan-Pacha. 

Pendant  son  «ndMMide  à  Comtantinople ,  le  général  A  n- 
dréo»sy  fit  de  grands  travaux  pour  Texécution  d'une  carte 
du  Ëo&pbore.  U  nous  en  eà4  resté  un  livre  curieux,  intitulé  : 
Voyage  à  f  embouchure  de  la  tuer  Noire ,  ou  Eiscà  mur  le 


Bonbon t  etc.  (PMto.  istft»  \tk^%  vm  atlas). 

BOSPHORE  CÛmEllIiaV.  C«t  l^nUque  nom 
d'un  détroft  et  d'un  royaume. 

Ledétroit  appelé  depuis  dc^roi/ de  Kt^/ah,  de  Zabaehe,d9 
Taman ,  et  qui  sépara  l'Europe  de  l'Asie ,  tirait  son  premier 
nom  da  BoipliorB  da  ca  qo'ca  raison  de  son  peade  laifBar 
un  bcBuf  poirrit  la  tratinai  à  la  nage.  Mais,  poar1adMiii« 
guet  du  Bosphore  de  Tbrace,  qui  avait  la  m^me  éty- 
mologie,  on  l'appela  Citnmérien,  du  nom  d'un  peuple  éta- 
bli dans  la  presqu'île  asiatique  à  l'est  du  détroit.  Ce  détroit  a 
62  kiiomètr»de  loqgflviodaBaaaniaiMfaralaqiear.  U, 
«a  qu'on  appetall  airtreMa  la  Patm-Maotb  (i 
mer  de  Zjibarlie  ou  d'Aiof  ) ,  an  Dord  ,  avec  le  Pont-Ettxin 
(la  mer  Noire)  au  midi.  Il  est  form<^  du  cùté  de  rKurope 
par  une  lon^ie  langue  de  terre  absolument  nue,  qui  fait 
partie  de  la  preiéqalle  oomiDée  Tauridet  Chcrsonist 
Tawrlf  «i«,etdapiii«  <:rrimtf«,«lifMttrâBittdalM|Mlla 
sont  dent  fortfrps«-f»s  :  Kertsch  (autrefois  Uosporus  et 
Panttcapée ,  qui  lut  presque  toujours  la  capitale  du  Bos- 
phore Cimmérien) ,  au  fond  d'une  grande  rade  où  les  vais- 
seaux venant  de  la  mer  Noire  sont  à  l'abri  des  veut*  coa- 
tnlm,  et  Yeni-Kalé,  «a  pMM  Tcatfù-Kaleh  (nouvelle 
forteresse),  bAtie  par  les  Turcs  en  1703,  dans  l'endroit  oA  le 
détroit  qu'elle  domine  est  le  plu9  resserré.  Du  c6(é  de  I'ArI* 
est  l'Ile  de  Taman,  avec  la  mIIc  du  in'im'  ihmh  .  qui  paraît 
être  l'ancienne  Corocondawa ,  où  le  d(^troit  forme  une  vaate 
baie.  Ses  cOes,  géaérakment  plates,  sont  longéea  imt 
des  bancs  de  sable,  entre  lesquels  les  meilleures  passes 
n'ont  que  &  mètres  d'eau  ;  au^i  les  frégutes  qui  viennent 
de  la  mer  d'Azof  ne  prennent  Imh  ^  r  ui  u-  qn  à  K<  ilsch. 
Le  ih>id  est  aaaes  rude  tous  les  ans  pour  qu'on  pvnsse  tra- 
nnerkMniltanTOilnniar  la  glace. 

La  fOfMuaa  da  aiCma  nom ,  séparé  en  dans  par  le 
défraK,  «'^ftendatt  dans  la  Sarmatie  d'Europe  et  d*Aite,  et 
eomi  r-  ri  iit  li  >  pouvemeroent.s  niKsi  >  ictuels  de  Tauride, 
CbersoQ,  JÉkatérinoslav ,  des  Cosaques  du  Doo,  et  Co> 
saques  de  la  awr  Noire.  Ses  villes  les  plus  remarquables 
éuiieat  i  «a  Eonpe,  o/^ia ,«c(iloaia  lailérianaa,  ffès  de 
l'enlxNKlNira  da  Bofrstbèoe;  Certrtlma  oa  Ntero-PiUe, 
qui  donnait  son  nom  an  golfe  Carcinite;  Cherson,  bilie 
par  les  Héracléens ,  et  coaserrée  par  les  empereurs  d'Orieut  ; 
Panticapée,  viDc  greeqaa,  C^nale  du  royaume;  ThéO' 
diotie,  autia  colonie  grecque,  non  moins  célèbre  dtpuis  sous 
faneni  de  KalCih  ;  Taphrm ,  ville  ainsi  appelée  da  IbMé  qui 
fermait  l'isthnir  rîp  !,i  |irt -<iu"ik' ,  et  à  laquelle  a  succédé 
P^rékop  ou  Or-Kapi  ;  dans  ia  partie  du  Bosphore  riveraine 
de  l'Asie,  PAono^orin,  qui  en  devint  la  métropole;  Tanoïs, 
à  l'eoiboocban  da  fleuve  da  ce  WNa;  C\iimiht,  la  ^us 
«leiaBBa  ville  én  pays;  Conamiama  (T«BiaB)«  Ctfi  oa 
Ktpi  (jardin) ,  eoieale  lalWihMie,  aijoaidliai  XÉpfl 

rfica  (Sandjik  ). 

Depuis  le  cinquième  sitele  avant  J.-C.  ce  royaume  eut 
des  rois  particuliats.  Mitbridata  a'aa  ampaim,  l'an  los. 
Im  Booiriat  la  donafenal  à  Pliaiwice^  aoB  flb,  pour  prix 
de  sa  trahison.  Plus  tard  C<*sar  le  lui  enleva  en  trois  Jours , 
l'an  47.  Au  troisième  siècle  de  notre  ère  les  Goths  le  dé- 
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Iruisirent  de  fond  en  comble,  et  son  nom  dispaniit  poor  Uni- 
joors. 

BOSQUET.  Cest  un  trteipellt  iMii  piaalé  paar  flfMr 
un  pare  oa  un  ^Mdiad*iigiteenitPlasfialitqae  le  bocage» 

il  en  diffère  encore  en  ce  que  celui-ci  est  plut(^t  IVuvre  de 
la  nature ,  tandis  que  le  bosquet  est  un  produit  de  l'art. 

I  '  irTjaiic  d'un  bosquet  no  peut  être  que  relative  A  la 
grandeur  du  jardin  dont  il  fait  partie.  Cest  na  acnaaoin, 
qui  dans  Poriguie  était  destiné  à  eoBTiir  qmiqne  tat^ls- 
rité  de  tenain  ou  à  aaipécher  d'apercevoir  un  mur  riô- 
tore.  SI  fexlsteaee  du  bosquet  n'est  pas  due  a  U  nature  par- 
ticulière fin  irMûiii,  ^'îl  li't-.i  enfin  que  de  puragrâaaal 
OQ  fera  choix  de  la  position  ia  plus  pittoresque.  Mea  pèm 
donnaient  jadis  aux  bosquets  certabws  fbnaea  pwtfeoliè- 
res  :  Usloar  lUaaient représenter  des  cloîtres,  des  labvnnnM-s, 
des  pattei  d^ote;  cette  mode  est  passée.  Aujourd  huî  on 

trom-p  iiH  hû':qiir't  (l'an  tant  (lDB4BMtakla»  ^pMlWt  1^  tf- 
procbe  plus  de  la  nature. 

Un  bosquet  bien  dessiné  se  compose  d'un  mélao^e  4b 
Malien tMtfM  dtraita, taolM  riaaeai;  aaalement,  les  uns 
etieeaatns  aoot  rehaasads  pardesaitastes  de  ehoix  et  à 
fleurs  odoranfp^  \v.int  de  procAîer  i\  la  c  nr  rli nu  (l'un 
bosquet,,  ou  défonce  le  terrain  depuis  40  jusqu'A  60  et  roOtue 
ftO  centimètres,  on  se  met  à  l'oravre  au  commencement  de 
l'aotoauie,  a»  àla  findellibar,  oa  plaaie  les  arbres.  Teoa 
etox  qui  pasMot  fUfer  ea  pWaa  tana,  paufcut  Mn  eai> 
ployés. 

Vers>ailles  était  jadis  renommé  pour  ses  bosquets;  ib 
étaient  en  harmonie  avec  la  magnificence  de  ce  royal  sé- 
joor.LalNMqoatdeOlanos,  o4J.-J.  Roaiaeaoaptacé  ano 
oea  aoBoei  œ  m  u uw  i  eu vnenne ,  en  oevena  nuniofiei. 

BOSQIÎIER-GAVAUDAN  {  !r\^  SinA^Ttr-«.FoL- 
cmiAN),  neveu,  par  sa  mère,  dcltitUur  Gavaudanet 
fils  d'un  fabricant  de  bas  de  soie  de  Mines,  naquit  à  Mont- 
peiiier,  le  30  Juin  1776,  et  s'eatbacfua  à  quiaxe  aai»  coauBa 
mousse,  sar  au  taiweaa  «nieiiaad  qoi,  après  aa  leag 
voTn;:f  311  Levant,  ne  revint  à  Marseille  qu'en  1793.  Les 
circoiislaucea  n'étaient  pas  favorables  au  comroerc*»;  Bos- 
quier  renonça  à  la  marine,  et  à  dix-neuf  ans  embrassa, 
comme  tous  ses  parents  du  côté  maternel,  la  carrière  dn« 
aiatiqae.  A^  avoir  Jooé  quelque  toopa»  ca  prairlnee,  ka 
valets  dans  l'opéra-oomique  et  dans  la  comédie ,  il  vint  à 
Paris,  en  1798,  et  entra  au  théAtre  Molière,  où  il  crt^a, 
d'une  manière  originale,  le  i  l  '  ki  normand  Valogiif,  dans 
le  2>lo6^e  couleur  de  rost ,  <  ]  •  i  t  de  Gavaux.  Il  débuta 
en  1799  au  théâtre  Feydeau,  ci  iui  r<  çu  pour  y  tenir  rem- 
ploi des  IMaJ.  Attaial  par  la  loi  delà  Cdoaeription,  il  partit 
pour  l'armée  dans  la  murique  des  hmaarSs  de  Charoboran, 
et  obtint  bientôt  son  congé,  c<3iiitii>'  élh.v  lu  rmjiri  valoire 
de  Musique.  De  retour  à  Paris,  il  entra,  en  1800,  au  théâtre 
des  Troubadours,  qui  avait  quitté  la  salle  Molière  pour 
vcoir  daaa  caUa  de  la  ma  JUwfoii.  Ce  théttra  êftai  été 
terwé  ea  tWl ,  BoaqiderCafaadaa  déMa  avec  succès  au 
théâtre  Favait  ;  mai  coiunio  la  réunion  de-s  aclcuT'-  <■]■:■  ir 
tliéAtre  avec  ceux  de  la  salle  Feydeau  lui  laissait  peu  de 
chances  de  devenir  chef  d'emploi  dans  ro|lé»eoBuque, 
paroeqp'il  J  doiri)lait  Dozainville,  Moreea,  Unga  alGaUlet, 
il  s'ea  dia  i  Rouen,  ou  il  joua  etehaata  ptosleunrOles  nnr- 
qnants  des  trois  principaux  spectacles  cKintants  de  Paris. 

De  retour  dans  la  capitale,  il  s'engagea,  eu  iao3,  au 
théâtre  des  Variétés,  qui  en  1807  passa  du  Palais-Royal 
sur  le  boulevard  Montaiartre.  Il  j  rasla  jusqu'à  aa  retnite» 
ea  1836,  ea  étaot  davean  nu  des  profriélalraietailnteia- 
trateurs,  oommn  prndre  de  Créfn,  qui  Pavall  été  longtemps, 
Rmquier-Gavnutldu  donna  quelques  pièces  à  son  théâtre  : 
Cadet-Roussel  chez  Achmet,  comédie-folie  en  un  acte,  1S04 
(  avec  Désaugiers)^  <ei>l(i6'e  en  vacances,  opéta-séria  eu  oa 
acte,  1R05,  aaHe  da  JNoMe  eemlatr  th  raee,  doal  I  créa 
le  principal  rfsip  ;  Ctmidlnet,  ou  te  Premrrr  venu  engrène, 
comédie  eu  un  acte,  en  prose,  l»08 (avec Dumersan );  les 
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Breteurt,  comédio  en  on  acto,  mêlée  de  ooiipM<i{  fflin); 
et  arec  Âubertin,  un  antre  op^ra-comiqiie ,  Trop  tôt.  Il 
doOM  aoMi  Ml  tbéAln)  de  la  Pnrle-Safait-MMliii  lu- 
iMrtiB  )  Jfiuitarf  StUrmintUmr,  ou  ies  étnùfr»  t  Ubu»' 
Mn,  mMmm  M  iNli  Mtai  (  IM7  ). 

CoiBme  acteur,  BoMinicr-riaTandan  partagea  longtempa 
la  Togeed»  Brwntt  et  de  1  irrc<>liD.  Il  avait  dn  comiqiif, 
de  l'agilité,  <!»'  la  rondeur,  il.  i  -  ilté,  de  l'ainnrc  -ut  la 
maw  la  cluleur  qui  caractérisait  aon  talent  était  qod- 
,  outrée;  et  il  exad^-rait  aus^i  oa  pen  trop  la  niaiierie. 
Ces  qualités,  ces  défiiiits  mémaa,  iai  vëaiMl  iwiglewiiw  1« 
vofuft  «(  In  favetir  dn  pnbtie.  H  arwt  dUlenra  la  Toh 
a^vc.ililt:  rl  M'n'.iri".  ilu  \i<;(i'  ,  ri  jinirT-iit  paMer  poor  un  ^  tr- 
Inoie  peruii  ka  chanteurs  de  vaudcvilk»;  maa  dnpai^i 
ipMifHti  nafet  Pige ,  ayaal  augmealé  aon  embonpoint  ^ 
«ivall  nmAi  m  tateat  na  p«  aaitalM}  iHai  ^ilwt>il 
beni<  nn  rilM  4e  ptra,  awtaat  i  Ma»  a»  iMrant ,  dW 
«il  luilitaires,  lui  iilaiiaicut  d'autant  plus  qoe  le  ru- 
ban de  La  Légica  d'ilonueur  était  toujours  partie  obligée  de 
8«Mi  ooatume  :  U  avut  tetleaient  pris  f^oM  a  cotte  décoration, 
arodlpée  4a  aaa  iam  à  taat  da  conédieaa  de  tonte  ea- 
pèea,  ^  k  portatt  ntoa, 4ft«i,  «be«  toi.  tar  an  robe  de 
tlirirrrhiT  !.o  dernier  rA|e  qu'il  rr/a  est  cdni  du  pape,  dans 
('uritik  u  Home.  Bow|uier-G.ivaudan  e»t  aiort  d'une  alTec- 
tîon  au  «mr,  k  Bati^n  11.-  .  prêt  de  Pari»,  le  5  août  l»4». 

BOSSAGE  est,  ea  araliitâéture,  le  aom  géaénl  que 
Ton  doime  aux  aaMte  qni  débordent  le  parement  pvapre- 
«eat  4H  ifm  mu  oa  d'naa  pknra.  By  a  4bb  mon,  des 
btflneirts  leol  eetiere,  q«t  «ont  bërtaaée  da beeufieA,  dts- 
triboi^  aTer  un  certain  ordre  :  les  plos  célèbres  eo  eo  genre 
front  ceux  du  palais  Pitti  k  Florence,  et  du  Luxembourg  à 
Paris  ;  ptosietirs  barrières  de  cette  dernière  ville ,  entre 
aalrea  caUa  dite  da  l'itoifo,  olM  w  aieoifla  dariba*  do 
lieaMgeMeaMtpeBra*pein<arfiaraag>a»ad*atit»i— 

11  ne  Tut  pas  oonfondr.^  v-'^  bmtages  avec  les  ttfend»  : 
ceui-ei  M>nt  creusés  rt^uluretnent  en  lif(n»^  droite»,  les 
unes  liorizuulales,  le*  autres  vertieale!^,  do  laç^n  r]ii'ils  in- 
diquent réeileinent  ou  en  apparence  la  grandeur  des  pierres 
de  tailla  qnl  fbmeat  la  eonstriMlioa  ou  ea  d^deent  les 
juluts.  Les  murs  de  la  Maiaun-Canrée  de  Nimes  aont  à  i'es- 
tériciv  divisés  par  des  reCeads  ;  oo  en  voit  ptusieurs  eiera- 
pies  à  Paris,  a»  paUb  4»  T«âfla,  à  If-mm'  ,ie  i^,  m,,. 
ileleine,  etc.  'iiTS^KiniE. 

BOSSE.  Il  serait  dilTicUo  de  déterminer  d'une  manière 
positive  si  ce  flNl  a  été  eaq^yé  frinUtrcaNat  par  la  sculp- 
ture ou  par  rorférreila  :  niateBWit  H  sert  ^cment  dans 
l'irn  et  l'autre  de  ces  arti.  Les  outr;4ies  d  orli  vteric  se  di- 
vbeat  m  deux  {Aarties,  la  vaUselle  plate  et  In  vaisseiie 
en  boasê.  Le»  plats  et  les  assiettes  compo^^int  la  première; 
lea  iwitias,  les  aiguiinaf  les  gobelets  et  io»  flacwas,  les 
flaafilieavi ,  lee  ^mÉca  lunpes  et  génénAnant  Inai  les 
f'ivn^i  <  qrA  ont  une  forte  concavité,  appartiennent  h  l,i 
seconde.  On  dit  sotsi  des  ouvrage*  m  bosse  ou  relevés 
en  bosse  pour  désigner  les  guirlandes  de  fruits  ou  antres 
anumols  qri  étaient  aatiefoia  si  fort  ea  asage  dans  les 
gtaadee  pièce»  dVgHilerte,  et  qui  ^uljtiiatiuit  es  fhippant 
ta  pif^e  avec  un  niïrtean  de  manière  à  y  fiiire  tff.t  bosxrx 
que  le  talent  de  l'ouvrier  atnrnait  A  la  lorine  dont  il  avait 
besoin  ,  on  bien  qu'il  eMampait  en  fra|)pant  la  pièce  sur 
im  moule  en  acier  trempé.  Il  n'appartient  donc  qu*4  on  bon 
«Vf rfar  da  MTafr  Mes  Mn  la  teaM;  et  eaivaal  ^  son 
travail  a  plus  oa  reoins  de  saillie,  on  dH  <|n1leei  en  ronde 
bosse  on  en  tleml- bosse.  Dans  toirs  les  cas ,  ce  travail  est 
en  relief,  >'l  ln^i\n'i\  i  ^t  terminé  on  ilit  i]n<'  la  jjti'co  e*t 
bossue  ou  bmselfe.  Oa  peot  aussi  Caire  d««  bosse»  par  acci» 
i  h  wne  pièce  d'argenltria  j  rion  alla  ait  dUMaida ,  h 
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et  de  demi  '  .  MOvant  que  le  statuaire  a  fnif  un  r  n  rane 
de  plein  ou  d«  demi-relief.  Oa  dit  qu'un  artiste  a  de  belles 


bosses  dans  son  afeHer,  qn'un  flève  est  «ggea  fert  poirr  des- 
siner d'après  la  boise.  Dans  c«  ras,  &(MS«dési^ie  figurée 
en  plAtre  ordinairement  coulées  dans  moulei  pttt  Mit 
sur  des  itataes  aatiqoes,  suit  sar  la  aatare  rata». 

Dn  net  taaw  an  a  fUl  as  anMIeelaM  la  laet  iataiif  r. 
C'est  aosai  de  ce  mot  que  vient  cefnl  de  boêsetit,  appli<|ad 
attx  ornements  en  or,  en  arjçent  ou  eo  cmvre  qui  ooovrèat 
If-  ]h>iiis  <\u  tiii,]-,  .  11  'ii'hors  lie  la  iMNMiha dn  ekasil  f 
et  qui  en  effet  sont  relevas  en  bosse. 

L'expression  proverbiale  donner  dans  tatoue,  poar  dira 
4<ra  itljÊ0f  rtant  da  ce  ga'ea  termea  de  pamne  on  nomme 
èane  la  pallia  da  la  nmralla  qtri  renvoi*  la  halle  dans  le 
(li'fl.iD-;  ilu  jeu,  par  bric«le  ;  c'est  driii/-  f;Mit.-  .-^  i!  j.j-ii  ur  ie 
rl  iiiiHi  d«is  cette  partie;  et  c'est  oa  talent  à  I  adversaire 
'it:  II'  i.iire  cfonaer  daws  ia  biysse.        Dcchkssk  ahié, 

B(J88B(JfiBHiM).  (TeitaBBanaaada  farteanfen^ 
Bdemeot  arrtté  par  Vaa  de  aea  iiaula  à  an  patat  rtjulwt, 
et  amarré  de  Taotre  bout  sur  un  cordage  qui  fUt  effort 
Mettre  une  bosse  sar  un  cordage ,  ou  le  bosser ,  c'est  le 
retenir  contre  rotijet  qui  lui  fiit  résistance. 

La  teua  étrmmU»  tmjbte  eet  oeUa  que  Ton  mat  sar 
lee  etMea  an  avant  at  en  anrlèaB  daa  Uttes ,  pour  sonlager 
eet  appareil  des  efforts  contfntrefs  des  câbles.  La  bosse  de- 
bout sert  à  .nispendrc  l'ancre  au  bossoir.  Il  y  a  encore  la 

b0S%C  à  fouet ,  la   bosse  à  {:i<Jin!li  ffrl  .  la  fi^'S-^t: 

la  bosse  à  croc,  ia  bosse  cassante,  qui  se  frappe  sur  k  c4Mb 
à  rinstant  du  raoaOlegB,  par  un  temps  fixe,  et  amorfS 
par  «a  rupture  la  secousse  trop  violeole  qae  le  cible  pour- 
rait recevoir.  La  bosse  du  canot  sert  à  amarrer  les  embar- 
cations à  la  traîne. 

BOSSE,  BOSSUS.  Nous  ne  parlerons  ici  m  des  /^r>sses 
provenant  d'un  accident, d'une  contusion  externe  ou  d'une 
lésion  des  valiBeanK,Bi  daeei  antrea  teaief  du  front  on  de 
la  tête  qui  servent  d*ladloe8  am  apUtadae  de  l'esprit ,  aot 
projM'n'îions  du  gt'-nie,  et  qui  révèlent  une  haiife  vocation 
intellectuelle  ou  usa  secrète  inclination  pour  des  vices  déplo- 
rables (vofes  Prrénolocib).  Nous  dirons  na  mot  mlement 
de  ces  déMota  eorponie  ((ni  portent  la  même  non,  et  qd 
nuisent  k  la  iftn  da  mi4iitteH ,  aHferent  la  wnté,  et  qnt  ne 
sont  pas  tonjonrs  ians  Inflnonce  sur  le  cirncifrc  moral. 

Lts  bossus  ont  la  colonne  ver(<*brale  déviée ,  une  épaule 
(grosse,  ordi!inirf[iii-[il  li'  linin;  coOTt,  les  jambe?  et  les 
bras  d'une  longueur  quelquefois  démesurée,  la  tète  vo- 
iomineose,  le  fttat  haut  ou  incKné,  la  respiration  fènéap 
l'esprit  incisif  et  le  caractère  souvent  difficile.  Les  ah 
fants  des  riches  ne  deviennent' ordlnafrement  bossus  qw 
vers  l'âge  de  dix  a  quinze  ans,  époque  de  ri'rNi  ion  et  d'r- 
tudes  :  ici  l'altération  de  la  taille  dépend  surtout  dm  ^He- 
ments  et  de  Téducation.  On  observe  également  dans  les 
clasties  aisées  que  les  Allée  wnt  pina  eanTant  défbrméeB 
que  les  garçons,  ce  quil  tant  attritMeraoi  eortete  dml 
on  emiirisonne  k  contre-temps  le  buste  délicat  des  Jennes 
personnes.  L'habitude  de  se  servir  plus  oommonément  du 
bras  droit  que  du  bras  gauche  fait  aussi  que  l'on  trouve 
plus  aowrent  Péitiaa  dorsale  courbée  de  droite  k  gauche ,  et 
que  IVpanla  dndia  eat  presque  toojeora  phn  4ÊMt  cl  ^ne 
en  Tciief  que  Tépanle  gauche  Du  re<te,  la  déviation  con- 
traire e<t  fr^s-da^gereu«e ,  S  cause  du  cu'ur,  qui  est  à  pu- 
che,  <  (  il  ri'  les  mouvements  pourraient  être  g^né*  par  suite 
de  la  difformité.  La  ma4urbaUon  est,  ainsi  que  les  scrdbles, 
la  caasa  la  phts  IWqpBBle  4ea  difformités  de  h  taiBe.  11 
n'est  pas  non  pins  très-rare  de  voir  des  déviations  verté- 
bralesqui  paraissent  dues  an  lait  d'unenonrriee  étrangère  :  le 
lait  est  on  second  sang.  L'habHnde  od  l'on  est  de  se  rnurlief 
sur  le  côté  droit  et  d'appuyer  la  léte  sur  <f épais  oreillers 
o<i  coussins,  peut  aaâîl  «Masionncr  le  mésoe  rênrtlal. 
QuektaeMi  ntlleei  la  coiMniaHan  de  la  via  j  «M  «Mneins 
f>ont  cettslnemenl  BnMMes    la  riatnre  ;  ane  eialnta  aa^ 

gérée  des  ronps  (ïf  ^'m;'  rt  rf";  conjjesllon'^  "^anfarfaei  cn< 

gendre  fréquemment  des  didomiMée  dangereascs. 
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la  piwaièin  cafenoe,  à  répoqœ  de  la  powt  ém  tots,  et 

à  roccasion  des  maox  divers  dont  on  accuse  fnjusteincnt 
là  dentition.  Les  dilKoiuiitùi  proTienoent  pariois  d'un  ra- 
molliMcment  des  os,  d'âne  «orte  de  rachitisme,  et  .<«aTent 
«IwiwttrtàèwtproèiHiiiMtMMiièWuQirifMfoii  —né, 
MMk  piM  ranHMBt»  ta  «BriMmi  frniâhart  «tt  MM*. 
(voyez  DiPFOHniTÉâ,  GtBBO-tm:>  !  c  nunollis'iwnpnt  ma- 
lailif  (les  Terlt^bre»,  aussi  bien  que  la  maladie  d«  l'ott,  peut 
faire  que  cru  o»  l.i;  vut  déjwimer,  et  toute  la  caloaiu>  du 
troac  s'ioflédiit  aiors  par  le  simpltcflet  du  poids  do  oorpe 
—  été  Mmâ»  nwTM— H. 

I.t^  démti«M  Terlébralea  ou  bmsea  «ont,  qaaal  à  la  pre> 
niiiVe  enlanee,  d'une  fr^imiee  é^ale  danii  lêa  deux  texci, 
ft  cMt  tout  simple.  î  il'  s  m  garçons,  les  pnfanln  ont  un 
tenipéfaiD&at  sciublable ,  un  régime  poreii,  1^  mèmtm  fé- 
tementa,  les  mêmes  habttodH  ;  mais  à  la  puberté,  la  disp ro- 
|Orti«a  devicat  très-érideote  :  pour  dix>kait  k  vingt  jeunes 
iOes  bossues ,  (le  l'Age  de  d<M)»*  k  wt«  an«i ,  on  compte 
yulmiffois  'à  [iciiii'  Il  II  ^.11  inii  ;  r|  <■',■<[  nnr  r  M-nn  de  Croire 
à  la  mauTaiiM;  inlliipiiw  Ji  l  '  iucation  et  du  réKinie  de* 
femmes ,  de  leur  vie  trop  Aéik>ntai  re ,  de  la  vieieuse  structure 
d»  kurs  vManents,  etc.  L«s  boases  qui  appnratsaMit  à  In 
puberté,  sont  presque  toniours  bWralw,  dirigées  d'un  OÔM  k 
l'autre,  de  droit*;  à  gaiirhe  onde  gaoeho  à  droite.  Noua  de» 
votiii  dire  ici  qu'un  a  plus  d'une  fois  Grassement  attribué  à 
une  preaiièrc  grossesse  ou  à  raccouclicmcnt  des  diflbr- 


wité»        «Tnlt  jonque  là 
U  B'nMn  pnsqw  JnnMis      mw  awHuniit 

insolite  :  la  premi^  rortrbore  une  fois  foroNfe,  soit  an  rnn, 
à  l'occasion  d'une  glaïuic  engoiyée,  d'un  torttrnlis,  d'une 
fluxion,  iroit  au  dus  par  Tinlluence  IVk  Ii^  hm;  di'  iri-riK-nts 
trop  serres ,  il  se  tonne  bieotét  dena  autres  courbures  qui 
alternent  avec  la  première.  Bl  h  beaae  da  deeest  eenvexe 
à  droite,  les  courbures  du  cou  et  des  lombes  sont  convexes  i 
gauclie ,  e(  de  la  sorte  l'éqaiUbre  du  trooe  se  troure  esacte- 
iBi'nl  ituii[]tenu.  .Si  l'on  ne  ineiiliitnnc  rt  si  I  un  ne  rrmorqoe 
ordiuîiireuieitt  que  ia  dériation  du  dot,  cela  vient  de  ce 
que  la  présence  de  Tépeule  en  cet  endroit  rend  cette  (lifTof- 
nité  plus  érideule*  nenobileBt  iee  eeetels  raHaanenti 
d'one  ttrilette  étudiée.  Le  vnde  boeee,  mi  celle  dn  éo«,  eat 
souvent  conwî'cuUYe  à  une  première  «léTi  i'  i:  'it  nni  ou  des 
)ou)bes.  Celle-ci  se  tonne  fréqueratnenl  l.i  première  :  toute 
claudication  peut  la  produire.  Ses  causes  les  plus  fréquoiles 
eoDt  le  co«irbnn  ikkmo  d'une  jembe,  iee  gnaflemiati  on 
tuiiKiirt  Mendies  d*mi  geeoit,  Iee  melediee  ée  Psrtievialion 
de  la  lianchf ,  une  luxation  imminr  nt^  rif>  la  ruîsfe,  une 
entorse,  un  pied  hi't,  une  pUie  ,  uiic  li  îale  douloureiiiMj, 
quelquefois  un  .<iim|ile  cor,  l/c\Iri^rae  lnil)les.je  oti  l.i  païa- 
l|aie  d'une  jambe  a  souvent  déterminé  de  ces  courbures 
des  V«r4lbrei  kNolNdies;  et  comme  c'est  le  meerine  gauche 
qui  «it  le  plus  exposé  à  ces  paralysiee,  à  esase  de  la 
position  de  Tenfant  dans  le  setn  de  sa  mère,  è  raison  aussi 
<f«  I  l  ni;ii:iére  dont  il  n-^le  incUn<^  en  dormant ,  pour 
ct-lte  raison,  les  verlclires  des  lombes  sont  onliii  lireinenl 
bembéee  è  pndic,  parce  que  l'enfant  se  porte  et  se 
Maehe,  es  uccbant ,  natureiieMnt  du  cMé  de  le  meO- 
lenre  jambe.  UnIM,  et  par  ec«li»<oup,  les  Tcrittfes 
(lu  ,1.74  font  isfllle  b  drails,  #  l'épnto  4*  c*  «Mé  éarioit 
proéminente. 

Il  est  rare  que  les  déviations  vertébrales  commencent  par 
le  des,  si  ce  n'est  chsi  de  tout  jemes  eafinUs  eenltalem 
«trMhitiqocs;  etahmie  dHIbmIlé  ne  anrrlsat  qa'k  esase 

du  ramollissement  des  v(  rti  h i  r^.  devenues  IlexiMes  «^oiis  le 
poids  de  la  téte  et  du  Itaut  du  tronc.  Mais  on  voit  assez 
fréquemment  de  pareilles  déviations  cliex  les  malades  atteinta 
d^vte  pbUiisie  bsliieiise,  d'ane  plewnésie  cbrooiqiie,  d'an 
épeneltement  dVea  eu  de  seng  ienteiMat  rtarbé  t  Moas 
âvonn  o?i*-rTv.'  trnïj  pxinîplr^  re  ftiit.  On  Voit  alors  le 
Géte  uuilade  de  la  poitnue  soptatu-  cl  se  déprima-,  et  la 


eeloaM  verlébty»  ellei  eMn,  •»] 

ment  à  ITopfMMitB. 

Les  d^vlfitiiiri'-  lift  ta  colonne  verl<'brrJr'  ont  J"  graves 
Inconvénients  pour  la  santé  ;  dles  compromettent  en  effet 
les  organes  les  pltn  essentiels.  La  poftiine  est  ordtnelre- 
oMDt  létiMe,  et  même  des  dem  efttés  :  du  oâté  bombé, 
per  les  -mWam  datées  ;  de  firtw  côté,  psr  Taplatlsse- 
ment  âm  cfites.  Au«*1  la  respiration  de^  bossi^  -t  .tic 
gênée ,  courte,  lialelante  ;  souvrait  môme  il  y  a  de  la  toux, 
de  roppre**ion  ,  .  (  nvnme  d«e  symptémes  d'asthme.  Le 
coenr  est  souvort  eompifarf  oa  aïoiiH  ittn  de  tettn  i  de 
Ibdss  pelpMitfeas  et  ipisiqueMs  delWWM.  I^botte,  dlf 
tmdne  on  ptis^ée  (  wIÔt»  I*  sens  âtmn  leqnel  a  Heu  la  coofi 
luire),  est  dis|>os<'c  a  se  lais.ser  dilar^irer,  âargir,  condition 
trAs-fnvorable  aux  auëvrismes.  Le  sanj?  rouge  parvient  dif- 
ficikment  jusqu'aux  surfines  do  corps,  ce  ani  déIcimiM 
la  pAlenr  de  la  pean  et  rend  chei  les  jeoaetmet  le  puberté 
incomplète;  d'autres  fois  le  retour  du  sang  vdneox  est 
entravé,  et  alor*  \m  bfmm  ont  h  dpm  d'mt  rouge  vinen.t 
comme  le<  ivr"vMi''«  l.»  linmdie-:  --ont  r  i;urti<'-es  vldensc- 
ment,  quelquefois  compnmées  par  l'aorte  distendue,  aussi 
biea  que  le  nerf  réenrrent  gauche,  d'où  provient  cette  voix 
ifÊftaà  beMeoop  de  bossas.  Le  diapfaragne  est  dis» 
Pwi  «Md,  «Melté  jusqu'à  rimpuiMenoe  de  fsatn 
tAU,  de  sorte  qu'il  ne  comonrt  plus  r^ulmperfeitement  à  la 
respmitlon,  par  là  encore  piim  gênée.  Les  muscles  sont 
amincis  d  allongés  du  eélé  convexe,  trop  rspprochés  de 
Isuia  etteebes  du  eMi  eoacaïTe,  ce  qioi  Iee  rend  pour  ebal 
Are  séM  *  el  d*eHlenrs ,  quand  Us  eginleut,  il  eiMe  enlte 
eirc  si  peu  d'arrorff  qn'ih  ne  pourraient  qu'ajouter  an  mal 
(pi'eux-mAnies  partaient  ;  ils  ne  feraient  qu'afjcniltre  la 
(lifrorriiil'*.  Les  nerf^  se  trouvent  f(îalenient  fomprfinii<  par 
la  déviation  :  comprimés  du  côté  concave ,  ils  sont ,  du 
eOM  benbé,  dlstendiie  et  linrill«Ht  à  leur  issue  do  ransi  s»* 
tëbral ,  et  de  là  proviennent  des  douleurs,  doe  étaBoemeerte, 
souvent  do  la  faiblesse,  ou  même  des  sympMnes  de  para- 
lysie  thn^  les  membres  inférieurs  et  du  cAlé  de  la  vc«sie; 
quelquefois  même  il  survient  des  convulsions  ou  passa^'éres 
00  permanentes  ;  et  comme  le  haut  de  la  moelle  épintère 
peitsge  qiNiqaeMs  ces  UcaiUsBMOIe,  il  n'est  pas  très-M» 
de  voir  des  bmans  leveulr  leuebee  lool  k  coup ,  offrir  des 
convulsions  ineolite<i  k  la  Tare ,  rt  d'autres  fois  les  tics  tes 
plus  singuliers.  On  a  vu  quelquefois  apparaître  i^tUilalRernettt 
une  fièvre  cérélwale  avec  d(*lire,  qu'on  ne  pouvait  attribuer 

qu'à  le  eeata  dont  nous  parlons....  D'ailleurs ,  la  moelle 
épiniéfi  elto>«iliM»  cel  eipH  si  dfflicel  et  l'un  des  pins 
essentiels  à  la  vie ,  se  trouve  souvent  comprimée  chez  les 
hmMuis,  soit  par  l'excessive d<'viation  des  vertèbres,  soit  par 

le  couflemeni  de  ces  os  et  de  I  n  ll^J  loents  intermédiaires; 
et  alors  U  peut  survenir  de  graves  symptômes ,  depuis  de 
simplee  eoufalstons  on  h  (Mralysie  jusqu'à  l'oppfesrieB 
respiratoire  et  l'afbihlissement  graduel  du  pouls,  le  cœur 
recevani  de  la  moelle  l'influence  qui  fait  monvoir  le  sang. 

tes  (ll^fo^^litl*•■^  (li>erses,  Imis  le  rl(<raut'5  corporels, 
pourvu  qu'ils  épargnent  ie«  ut^anc*  ilevolus  à  rintell^ence 
eu  dwrgés  de  l'accroître,  loin  de  nuire  à  l'esprit,  lui  prêtent 
«ecotirs  et  l'airaodisseflA.  Cn  èlr»  difforme  ou  infirme  qn! 
sent  SCS  impirtMio!»  et  qui  s^  «Onge,  applique  toutes 
ses  faculté  .1  r.iire  panlonnei ,  à  force  de  talents  ou  de  vertus, 
les  défauts  qu'il  tient  de  la  nature  ou  de  ^es  propres  fautes. 
AnssI  voit-on  parfois  en  de<  personne-»  d  an  physique  dis- 

Keeleux  la  réunion  d»  ces  dons  «ttrayaols  qot  dinoeeot  4 
Bdnigence,  agréments  d*hiinear  en  de  eerectèr»  qui  Ibraieat 

pardonner  jusqti'à  des  vices,  et  qu!  dissimulent  la  laideur 
sous  un  voile  quelquefois  .séduisant.  Ces  sortes  dedécou- 
vertescausent  toujoorsde flatteuses  surprise^  ;  non*  aimons  à 
nous  ipiagiiiier  qu'une  pert  nous  est  doe  de  ces  qualités  bril« 
hniee  que  nous  découmms  afaisi  eeafre  toute  aHeul»,  et 
tnnÎRTé  de  lïcheuses  préventions.  Une  aotrecaiTsc  vient  com- 
peneer  cbex  ces  êtres  mallteureux  les  torts  d'une  nature 
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rigoqMdwal  pHflite.  L'tavarfMbn  même  de  leor  stmdnre 
les  préspnre  de  la  tynmnto  dM  MMt  flt  àm  diMi|wH<im  d> 
jeune  âge.  Cette  châle ureoM  adoleiceaBe,  qoe le CommwidM 

liomines  consume  en  joaissacc^^â  frivoles,  eux  ils  l'utilisent 
en  acquisitions  solides,  qui  danA  la  i>uit£  de  leur  vie  feront 
leur  gloire  ou  leur  bonheur.  Peut-être  que  ces  premiers  sa- 
«rific«  kar  aoot  pénibles  ;  peot-ètra  •aotoiit^bd'âiiotd  avM 
ameftone  cette  in^il^  qu'ils  défiaient  bénir  1  Mais  qoud 
est  venue  rdpoqii  '  la  inaturit4?,  cet  âge  où  la  beauté  do 
corps,  fanée  pour  toujours,  remet  en  apparence  tous  les 
hommes  de  niveau,  c'est  alors  que  commencent  pour  eux 
d'iMumiM  M|R(énii«a»  oàkur  Tuité  «e  dédommage  avec 
sorcrott  des  privaBoi  al  dêWmipMllé  d'une  lennewii  w 
veot  humiliée. 

Ces  remarques  ne  sont  toutefois  qu'en  partie  applicables 
aux  bossus  proprement  dits.  Et  en  effet  la  riche  intelligence 
dont  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  pourvus,  n'est  pa?  seule- 
mbI  eeceatooMle  |ier  des  censés  morales.  Quelques  circons- 
tances physiques  servent  id  d'auxiliaires.  D'abord  il  est  in- 
contestiible  que  plu.«  est  entravé  raccroissement  de  la  moelle 
épinière  ,  et  plus  le  cerveau  a  de  volume;  attendu  que  la 
masse  totale  du  système  neveux  e»t  toujouri  à  peu  près  la 
même.  Or,  uu  cerveau  plus  gros  comporte  une  inteOi(nM 
pina  pniaaente»  pina  nclife  on  plna  âsfëe.  IVeiUonfe,  le 
tonion  elles  eoartiwes  maladlvea  des TcrtWirea  inriaent  à 
raccroissement  dulr<  r  r,  <t  ,ir  ]h  nntt  imc  autre inOuence 
propice  à  Tesprit,  puist^ue  la  quantité  du  sang  et  U  force  im- 
pulsive du  coeur  restent  les  mêmes  pour  un  corps  plus 
exigu.  Toolefbia,  les  boawa  comiplétement  ditCmnea,  lea 
grands  Immmb,  aont  lee  aealt  notoir—eat  aplritneb.  Cfeit 
qu'en  effet  eux  seuls  ont  le  crâne  plus  voluminetix  et  plus 
rappnxhc  du  cu;ur,  leur  troue  ayant  plus  d'exiguite.  Il  est 
vrai  de  dire  qu'on  trouve  souvent  des  RCiis  très-métli ocres 
parmi  ceux  qu'on  pourrait  nommer  les  demi-bossus.  Or, 
comme  Ua  ont  ooi  dire  dépota  leor  enbnoe  qo^H»  eanieat 
un  jour  immanquablement  beaucoup  d'esprit,  un  esprit 
plein  de  verve  et  de  saillies,  ils  en  simulent ,  ils  s'efforcent 
d'en  montrer;  et  cela  même  les  rend  insupportables  aux 
esprits  bien  faits.  Mais,  qu'ils  aient  t>eaucoup  ou  peu  d'm- 
prit,  les  bossus  sont  presque  toujours  d'un  commerce  au 
moinà  dlRicile.  Cette  dt^oeitten  lient  à  kor  eueaaive  aus- 
cq)til»lité,  à  d'extrtaiee  prélentîone,  à  on  beeoia  de  nddf  re 
insatiable,  et  à  un  <  ractère  essentieUeoKnt  tourmentant. 
L'babttude  qu'ils  uat  d'étro  raillés  les  tient  toujours  en  armes 
et  les  rend  boetSce.  Curieux  d'un  combat  où  leur  grande 
flipéritnMknrpnioMl  ndoire,  a'ila  ne  ae  défendent,  ils  at- 
taquent Leur  vie  entière  eat  on  tisen  de  uédienceUs  ingé- 
nieuses ou  peu  s'en  faut.  H  n'y  a  pas  jusqu'à  leur  physique 
qui  ne  garde  l'empreinte  d'un  pareil  esprit;  sans  avoir  tout 
à  fait  latfte  de  lliersite,  ils  participent  de  ses  defaiiLs. 

Passé  l'âge  de  vingt  auâ ,  il  est  bien  difticile  de  redresser 
les  tailles  déviées.  La  chose  est  difficile  principaleaaeot  al  la 
déviation  a  plus  de  huit  à  dix  Upraa  de  courbure ,  et  si  déjà 
il  s'est  effectué  une  vraie  toraion  dans  la  coioane  courbée. 
Les  difTonuilés  ne  sont  réellement  guérissables  que  lors- 
qu'dles  sont  coauDCaçanles ,  seulement  roconnaissablea  à  la 
aitnetioii  diipanledes  deux  seins,  et  pour  ainsi  dire  encore 
filgilireB,  on  ponvant  disparaître  dans  certaines  postures. 
Et  même  nous  ne  parlons  que  des  filles;  car  les  garçons 
ont  ordinairement  trop  d'indocilité,  trop  peu  de  patience 
et  de  coquetterie  pour  «  a^i^jettir  aux  traitements  néc^ 
satrea  en  pareille  conjoncture.  Puisque  les  diflininUés  com- 
mençantes am  eeoles  eoecentifaiee  de  WÊé^mm,  en  doit 
s'appliquer  à  les  recoanaltre  dès  leor  début.  Or,  les  dévla- 
tioos  vertébrales  s'annoii  *  'it  r  liniin  mcut  par  une  dou- 
leur sourde  et  insolite  ver.  un  p  lU  Iimitt^  de  Técliine,  par 
des  douleurs  vagues  et  pftiiît^yi  es  d  ins  les  épaules  ou  dans 
la  poitrine ,  par  rio^gaUté  des  hanches  et  des  flaocs,  par 
une  épaule  qni  groosil  et  e*élève,  par  la  doMtbMNWiii  en 
les  eedUalieu  dein  sHKlie,  parue  ioHe de  dandlcfr 
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tioo,  pardaliftftiesse.dcs  palpÉtattsuct  deroppraeio». 
SilaimnapeMUiedontieteiUecannicneaà  indlfioniMr 

ee  tient  debout  sans  mardMr,  d*otdbrii«  «Ha  ne  a*ap|MJf0 

que  sui  MU  [ili'.l  ,  f't  xusit  d'une  main,  afin  ^-Ir  M-mti'nîr, 
ie  bras  oppose,  au-dessns  du  coude.  Presque  toujours  ta 
jambe  correspondante  à  l'épaule  proéminente  panlt  plus 
loogge,  pamqœ  le  iNWia  iaoUne  de  ce  c4Mé.  Souvent  anaai 
lenetoote  memoB  aedéforasent,  la  pureté  delà  toti»*nl- 

fèrc,  certains  doigts  perdent  de  leur  nViil;irit«!;  il  n'y  a 
pas  jusqu'au  sourire  qui  ne  prenne  alora  une  expression 
caractéristique.  Toutefois,  s'il  s'agit  d'une  jeune  fille  de 
dooie  k  seixe  ans ,  c'est  ordinairement  par  les  seins  qu'une 
nèw  e*aparçoit  d'abord  d*aiie  difformité  oomnMncanle  ;  le 
sein  qui  répond  à  l'épaute  saillante  est  le  plu.s  élevf';  îl 
dépasse  souvent  de  {liu&ieurs  lignes  le  niveau  du  sein  opposé. 

Quant  au  irai tt ment  des dértations  de  la  taille,  voynam 
mot  ORTHOt>ÉniB.  Isidore  Boouxm. 

BOSSE  (AaaAHAH),  graveur  k  l'eau-forte,  naqntt  h 
TOufe,  en  1611.  Sa  famille,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui 
flt  domier  une  brillante  éducation  ;  mais  Bosse,  étant  venu  à 
Paris,  renonça  ^nfiili'iiii'i  t  ,1  la  carricroqu'on  voulait  lui  fUre 
embrasser,  et  entra  dans  l'atelier  de  Callot.  GrAce  à  l'appli- 
cation qu'il  sut  hire  de  ses  connaissance  acquises  i  l'art  de 
dessin,  ses  progrte  Anent  rapidea.  Nommé  en  tni  pto- 
leesear  de  perspective  à  riaaîwnla  tejnda  de  Nnlon,  9 
écrivit  plusieors  onviagm  nmarqinliles  anr  eella  tmadm 
de  son  art. 

Bosse,  dont  le  caractère  ne  pouvait  se  plier  aux  exigences 
de  Lebrun,  publia  plnaîenra  penmblets  centra  oetaiî^ii 
qnelelitnjerdelBliiledmacadéniBlenB.  llaenUradeie 

à  Tours,  où  il  mourut  en  1C78. 

Le»  principaux  ouvrages  de  Bosse  sont  :  Moyen  nniver- 
sel  de  pratiquer  la  perspective  sur  les  tableaujc  et  sur- 
faces irrégtUièrei  (Paris,  1A53)  ;  Traité  de  la  manière  de 
imbur  Utarént  rf'arcMlMwv (Paris,  iM4);  TreUé 
des  diverses  manières  de  graver  en  taiUe-douce  (Paris, 
1645  et  1701  )  ;  etc.  Parmi  les  gravures  dues  au  burin  de  cet 
artiste,  il  faut  citer  le  Recvctl  d'estampes  pour  servir  a 
l'Jitstoire  de*  Fiantes,  exécuté  par  ordre  de  Louis  XlY, 
d'après  les  peintures  origioales  de  Robert ,  et  ne  conteamt 
pas  moins  de  3,119  planchée  en  i  volnmas  in-firilo. 

BOSSEMAN.  C'était,  dans  fandoiiie  narine,  nae 

sorte  de  contre-maître  rlKir^i'  ,  h  bord  de  v.ii  ^eaux,  de 
veiller  aux  ancres,  aux  bouées  etaox  câtdes.  I>ans  le  Nord^ 
le  nom  de  bouetnan  (  homme  klabOise)Mt  eneere  donné 
i  ccrtaiDS  olBcierB  maiinien  de  BHnmnvia. 

BOSSI  (loe»»<;nARU»-Aiaiftu,  baren  ne),  comte 
de  Sainte- \i-',"itlip .  t'iin  lîrs  pln^  grands  ptiête.s  lyriques  mo- 
déra e»  de  l'Italie  ,  naquit  a  l  unn ,  le  ib  novembre  17&8,  et 
reçut  dans  sa  jeunesse  les  leçons  du  célèbre  abbé  Denina. 
Dès  l'Age  de  dix-buit  ana,  il  avait  composé  deux  tiagédim, 
Jlea  Si/vie  et  /Cfrootti,  qnl  enrent  quelques  aneoèe.  En 
1782  il  publia  k  la  louange  de  Joseph  II  et  de  ses  réformes  un 
poëme,  dont  les  idées  générewses  et  indépendantes  déplurent 
fort  à  la  cour  de  Turin,  qui  prescrivit  à  l'auteur  de  voyager 
quelque  tempe  hors  du  pays.  Bossi  alla  résider  dans  la  répu- 
Mhina  de  Génee,  nais  sfat  mois  après  H  y  était  aocréditt, 
en  qualité  d'abord  de  secrétaire  de  légation ,  puis  de  chargé 
d'aflaircs  de  la  c^ur  de  Sardaigne.  De  U  il  fut  rappelé  à 
Turin  ,  <"J  il  lut  nomnié  sous-secrétaire  d'Ktat  au  ministère 
des  arrairc^  étrangères.  Ce  lut  pendant  cette  époque  que 
Bos&i  conq>osa  sou  pocme  sur  la  mort  héroïque  du  prioca 
Maximflien  de  fimnawick,  nojé  dans  l'Oder  en  13»,  m 
voulant  sauver  de  peovns  paysans ,  et  les  poâoes  d'JTffief 
et  de  la  floltaudc  pacifiée.  Ce  dernier  offre  un  iuf'*r  ■  ■lanl 
tableau  dt:&  beaux  (ails  de  l'histoire  de  HoUaode,  depuis  la 
conquête  de  l'indépendance  jmqnt  IVtalillaSnnwi  dn  Sta- 
tiModérat,  en  I7a7. 

Gfependant  la  idvdotieM  DnafaiM  veMU  dtidatar.  U 
8«nie  et  la  camté  de  Hioa  aiant  élé  atvriUa  par  ka  Fm- 


Digitized  by  Googlç 


BOSSI  — 

ftJgpItClMirds  Turin  rliargea  Bossi  rîc  v  rfntirf  nn  qT:r,r- 
tfer  féa^M  da  roi  de  Pni&sc.  De  Fr<uicfort  iHi^M  t>e  rentiit 
à  Pétenboar|>;.  il  s'y  trourait  encore  au  moment  où  y  par* 
Tint  le  BOOTelie  du  tnité  d'ilUanee  dérenaive  et  oHèosire 
«ooImMailM  1»  rai  d«8apdtfgM«t  toiépaMiciM  fr^^ 
fmtDMiatement  après  la  prise  de  Mantoiie.  Paul  I*'  fit  aus- 
sitôt signifiera  Bosù.puis  aux  ministres  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre ,  Tordre  de  quitter  la  Hnaaie.  A  .wn  retour  à  Turin, 
fiOMi  lut  entoyé  par  Ct)«rie»-EiBnMaiMl  lY»  comme  minûtre 
iMdca^  prit  d0  te  ftfpalilkiae  â«V«Élt».  U  avi^^ 
le  tecnpA  de  t'y  itutaller,  que  le  gocTememcnt  aristocratique 
de  Venhe  eessaH  d'exister.  liossi,  nommé  alors  par  le  roi 
son  député  prî-s  du  général  encbef  de  l'amit^  française  en 
Italie,  resta  coastaromeat  ««prte  du  e/iDéaX  Bonaparte 
dcpois  la  OiçKÊtmàiêftëtaûàBém  d»I4olMi(1&wnfl  171?) 
jusqu'au  traité  de  Campo-Formio  (  t7  octobre  1797).  Nommé 
ensuite  ministre  résident  prtS  de  la  république  Balare  ,  il 
se  lia  dans  ce  pays  avec  le  commandant  en  chef  de  rarmce 

fraiico4)alaTe ,  le  général  Joubert,  et  cette  liai«ni  M  lad- 
Htaptoi  tard  les  BoyeM  d*Mr«  ulfleà  m  paya,  tovMpM 

Joubert  ;  fut  envoyé. 

Le  8  décembre  1793  Joubert  entrait  à  Turin.  ni  de 
Sardaignc,  en  renon(,<mt  à  ses  fctaU  d'Italie  [  <  retirer 
dans  son  lie,  déclara  délier  ses  taïds  de  leur  senucot  de 
âdélHé.  Bossi  reçut  en  roéine  tani*  k  La  Haye  la  nouveUe 
de  rélolgnement  du  roi  et  celle  de  ta  nomioation  par  Joubert 
aux  fonctions  de  membre  du  gouTemement  provisoire  du 
Piémont.  Eli  passant  par  Paris,  il  -'.i^sur  i  lurn  ^iteque 
l'ùitflBtioa  du  Ltàrectoire  était  de  garder  le  Piémont  jusqu'à 
M  qatl  fit  le  réaair  i  la  France.  ArriTé  k  Tarin ,  il  se 
prononça  pour  cette  réoaioo.  Des  registres  de  voles  {ta- 
rent en  eflet-.ouverts  dans  toutes  \m  provinces  ;  pins  d*ira 
mfllion  de  sit;nalure-s  attestèrent  l'univrr-.iiitL  <!.■  i  v<i'u 
que  fiossi,  iiattoo  de  Castellamare,  et  Saitoris,  lurent  char- 
gés de  porter  au  Directoire.  Mais  une  nouvelle  coalition  se 
fiésÊnH,  «I  le  Diraetoire,  craii^naat  de  fcwaîr  à  ses  en- 
nerais  de  ixmTeen  prélcxtt^  pour  chercber  dna  son  «m- 
bifion  inii'  •  'i  li  .iui  ric  ijin  i  tait  sur  le  point  d'éclater, 
reCusa  d  etïecluer  la  rtuiitmi  dcuiandée.  Nommé,  dans  ces 
circonstances  critiques ,  couiinissaire  du  Directoire  près  de 
fedmiBirtwtiwi  ewtnk  de  l'Éridu,  dont  Toria  était  le 
élMHiea,BMal  avait  &  peine  oonmenoé  à  exercer  set  fboe- 
tions,  que  la  retraite  précipitée  de  l'armi^e  française  Wnt 
rejeter  oe  pays  dans  le  cbaos.  Toute  ta  plaine  du  Piémont 
se  trouva  occupée  par  reonemi,  et  la  nouvelle  adroinistra- 
tk»  piihnnnlaisefiii  dissoute  dans  toutes  aeapaitîet.  Boni 
thrt  bon  dans  les  vallées  vandobea»  retarda  llManeeHon 
fjtii  s  i^trnrl;iit  riç  tous  cdtés ,  et  put  ainsi  faciliter  aux  dé- 
tacheiticnL-.  etau\  convois  de  Uesâés  les  moyens  de  passer  le 
Kkùne  et  de  regagner  le  territoire  français. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'ocoipatiaii  do  Piémont  par 
raraéeeiHlro-nisse,  Bossi  se  rcnfèm»  i  Parie  daoe  la  vit 
privée,  s'interdi'^.iiit  (t'  i<:ir  contre  le  retour  poseiM  '  'n  roi 
de  Sardaigne,  qu  li  avait  servi  dans  sa  jeunesse ,  mais  s'in- 
terdi.sant  plus  encore  toute  idée  de  retour  au  service  d'un 
gouTeriMineatarliitnira.  U  était  encore  à  Paris»  lorsqu'on 
f  apprit  ta  vidoin  de  Ifanngo.  li  IM  alora  nommé  pléni- 
potentiaire près  de  la  république  lis'irienne,  pois  membre 
d'une  commission  cliargée  par  Bonaparte  du  pouvoir  exé- 
cutif en  Piéfnont.Les  d«ix  cullt'^gues  de  Bossî  étaicut  Botta 
et  ilavoux.  Le  sénatM-oonsotte  de  juiUet  1803»  qui  proclama 
!a  réunion  légale  dn  Piémont  i  l'endenne  FMwe,  niK  In  k 
la  carrière  piémontaisc  de  Bossi. 

En  janvier  l»0&  il  fut  nommé  préfet  de  l'Ain.  Outre  la 
statistique  de  l'Ain,  qu'il  publia  ,  et  qui  a. servi  de  ino^lèle  à 
celles  qui  Airent  exécutés  plus  tard ,  il  composa  ft  Bouig  son 
poàno  d'Oramosia»  dans  lequel  il  a  renerré  en  nn  seul 
Cidra  lot  prindpaux  événements  de  la  rt^volulion  française. 
En  iSIt  il  fut  créé  baron  de  l'empire  et  transféré  it  la  pré- 
kOm  de  ta  Manelii,  qn*it  tvmtnjmyfà  ta  in  dejnil* 
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■  let  1SI5.  lors  de  la  première  restauration,  en  1814,  il  re- 
çut des  lettres  de  grande  naturalisation  ainsi  que  le  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'Honneur,  et  refusa  même,  I  cette 
époque,  roflb*  do  ndairtèrede  Ftalériear,  qui  Ini  fut  faite 
pÂr  Lonta  XVflf .  Le  aeeend  raloar  des  Bourbons  devint 

le  signal  d'une  violente  rraction.  Bossi,  quoiqu'il  eût  été 
maintenu  en  place  par  rordonnance  d'épuration  générale 
I  des  préfets,  rendue  après  les  Ceats-jours,  proata  d'une  dé- 
marcbe  Ulégaie  que  venait  de  IWre  à  son  égard  k  eonuis- 
ttÊÊÊin  «xtraordfaMire  dn  rai  dMe  ta  BaMO-Konnandie, 
pour  s'expliquer  vertement  avre  les  ministres.  Le  moment 
n'était  pas  favorable  pour  l'emporter  sur  un  bomme  attaché 
au  service  personnel  du  roi.  Il  apprit  peu  de  jours  aprèe, 
par  le  MonUeur,  qu'il  était  «eniptaoé,  et  rmin  dans  la 
H»  privée  ponr  ne  pina  i^OOMper  qnede  ta  IMératnre, qui 
avait  tonjours  fait  ses  délices.  H  naourutà  Paris,  le  ?o  jan- 
vier 1S2J,  nu  milieu  de  crin'iles  souffrances,  avec  la  résigua- 
tion  et  la  lorce  d  ime  d'un  sage.  Bccnos. 

BOSSI  (Josspb)  ,  un  des  artistes  les  plus  distingués  do 
la  nouvelteéeotelondMrdo»naqnitàltallb,danetalIlln- 
nais,  le  17  août  1777.  Après  avoir  reçu  une  excellente  édu- 
cation. Il  vint  à  Rome,  en  17'Ji,  pour  y  étudier  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture,  notamment  ceuv  l  -  R  fiih  u  l  11 
n'était  âgé  que  de  vingt-trois  an*  lorsqu'à  son  retour  à  Milan 
il  fut  nommé  secrétaire  de  l'Académie  (/e^/e  BeUe-Àrti,^be& 
que  venait  de  quitter  le  viens  Cario  BianeonL  OinicA  par 
Engéne  Beaahamais,  vice-roi  ditalie,  de  co|der  ta  Cène^ 

dt'  I  .('on.'u  ii  i]p  N'iiu  l  ,  il  cnii-rii  r  ,4  à  ce  maltri'  Ic',  rf'i  brri'lies 

les  plus  approfondies,  qu  il  publia  ensuite  sous  lo  titre  de  : 
Deicenaeolo  di  Lemardo  da  Vinci  (Milan,  181Q,in-foI.). 
Le  pand  doHin  qn!!  ft  de  œtte  Ikeaqne  célèlve  eet  nn  tn- 
vail  des  plnenoBnpnditai.  Ph»  tard,  Boai  le  déndt  de 

ses  fonctions  de  serr»  t  jiri-  ).  l'Académie.  Il  fut  membre 
de  l'Institut,  et  mour\it  à  Milan,  le  0  décembre  Son 
biisi.' ,  YAncjé:  .i  Rréra,  est  de  la  main  de  Canova. 

BU&SOifiS  ou  BOSSEURS.  Ge  sont,  en  tenues  de 
narine,  deux  pièces  de  bois  placéoe  en  «afllta  è  Pavant  d*an 
vaisseau,  qui  servent  A  la  manœuvre  des  ancres ,  et  prinei» 
paiement  à  les  soutenir  quand  celles-ci  sont  levées. 

BOSSUET(JACQiFs-B^Mr.>E)  naquit  h  Dijon  ,  le  27  sep- 
tembre 1627 ,  d'nne  funillo  de  robe.  U  bit  élevi  par  le* 
lémites,  quieareotflMedee*cnipererde1id;caribaivÉlent 
le  prc'-;''utiu,i''n'  .1n  --n  grandeur.  îl  Ifiir  échnppa,  et  vint 
faire  sa  piiilosoplne  a  Paris.  C'était  un  mnm^t  de  renon« 
vellemeot  dans  celte  science  ;  on  en  (Usait  encore  i<ne  occa- 
sion de  dispute.  Boaaoet  y  ^jonU  d'antraa  éludea,  celta  dn 
gree  sortont,  qui  le  dHnne  ennite  tonte  sa  rie.  n  eoaHnt 
S.T  pn-niit^i-e  thèse  avec  éclat;  à  l'âge  de  seize  ans  il  avait 
une  réputation  d'éloquence.  L'bMd  Rambouillet,  alors 
maître  des  renommées ,  voulut  l'entendre.  Il  y  alla  prêcher 
sur  un  sujet  qu'on  ini  donna  k  ilnaleot,  etqa'U  ranplit  ans 
grands  applaudhwmenta  de  nMdamw  cl  do  mademeiielta  de 
Hnmbouillet.  C'était  un  ininv-ii  rl.ibtit  ;  il  eût  pu  être  raf.it  à 
un  autre  :  sa  bonne  et  for;*j  nature  le  sauva  de  cette  gloire. 
Il  était  du  frés-fR^tit  nombre  d'hommes  à  ijui  il  a  ('té  donné 
d'être  précoces  ^  de  ne  pas  périr  ensuite  d'alTaibiissaaeut 
et  do  vmiié.  Bonnet  MOliBt  sa  tlièM  publique  :  c'était  alors 
une  grande  affaire.  Condé  assista  à  œHe  lutte;  U  sembta 
porter  envie  au  jenne  tliéologien,  qui  sortit  des  épreuves 
avec  éclat.  Bos^m  t  tut  Iwclielier;  puis  il  reçut  lesous-<iia- 
cooat  ;  puis  il  continua  ses  travaux  pour  la  licence  ;  puis 
enita  il  fut  dodenr.  Ces  études  durèrent  quatre  ans;  ta  in- 
nommée de  Bossuct  ne  lit  que  a'aocrottre;  les  évéqilM  !«• 
marqnarent  avec  plaisir  ce  sujet  brillant.  Cdol  de  MME 
clu-nh.i  ir  [iriMiiuM  ;i  s'(>ii  iTiiparcr;  il  lo  nomma arcIliliiatTL' 
de  l'église  de  Melz,  el  peu  après  Bossuet  fui  fait  prêtre  (1052). 
On  continua  de  cotirir  à  lui  |wur  le  combler  d'honneurs;  il 
se  réfugia  dans  l'étude.  Fendant  six  ans  il  se  livra  à  la  lectnie 
et  à  la  méditation  des  pères  de  l'tgliso  :  c'était  une  benrenn 
praponiMB  m  gnnneuMins4|MuofaMniiinnHnnonec 
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k  IttiHuéoM  c«  uom  de  Père,  que  son  «^i^cle  lui  déc^iuâ ,  et 
qm  hl  pnilfciii  n'a  point  eonleité. 

n  conuMDf»  àteiN  à  IMs  oMilf»  i»  pralMteito  :  il  fit 
ow  .JAtUllJi  ilu  uÉHIi  Wimn  ilii  rmirtinl  gBcelBMH  H 
la  coutroTem  n'avait  pti^.  pri!^  le  carartèi  c  <1e  f;<hit^i(^  plii- 
lotopiiMiiic  qm  rinerédulita  ou  l'indtAi^rcui-c  luoderae  lui  a 
donné.  Des  deux  cAièi  on  s'attadiait  k  des  dognu-»  ou  à  des 
lUhri»  é»  «lofOM  i  k  diififte  devait  donc  ttrc  purenieat 

BotuiH  mvltipHa  les  travam  à  Mcfai;  il  y  établit  dea  ook- 
furtntes ,  ayant ,  r rnnme  tout  le  raate  de  tes  prédicationt ,  la 
coovpr-  i'Mi  i]:^  [irotr4,'.nts  |iour  objet.  Saint  Vincent d<:  i'aul 
('«•fiourageait  dans  <^o«  elTorts  ;  rXait  \im  bé.\e  allianœ  que 
ctOe  de  cet  deiii  grandi  imn^A  c'était  le  génie  tempéré 
par  la  piété,  raideur  du  jNMf«Mr««do«ciepirlnHiatalé 
du  TieMIard.  Botsnot  porta  mMl  ««i  «Me  k  Paria.  Caa  éerilt 
étaient  rcctwrchéa  avec  avidit4»;  l,n  rv\i^\,^n  rt.ut  riln-s  nnr 
grande  oca^ationi  les  pUidn  «taifnt  ^-rundaii^  ;  dW  do- 
nfntff  MtM  Ml  miiBD  dM  dtoidres  et  des  waodaiea.  De 
ipmfti  (mmëamimmt  Km  1 4'nboni  eaUsa  <Mi  nnvquit 
(b  Oiagtan  tàéswm  Mn  1e«nMÎ|iiia4leO«ndHMi, ^ 
fut  phis  tard  al)W  de  Dangoau.  Le  bean  livie  de  VExposi- 
tion,  de  ïkj*«iet ,  préfiara cette  conquête.  lurcnnp  vint 
•niuite  :  c*lle-(  i  eut  plus  d'édat.  Tarenne  apport  ii  <i  I« 
Mchtrcbe  dt  la  véiiM  aat  tiwpUcitè  d'entant,  avec  tuie 
aAnlirirfa  anpdiMtf  da  nboB.  U  pea  de  •teoérité  des  ooii- 
troveiveA  pmlF^taiiles  avait  ble»s<^  son  Ame  lojilla}  la  diwr- 
ù\é  des  M-ctes  IVtoiina;  runiié  eatholiqm  le  domina  :  U  fat 
catholique  à  force  de  Ixmne  foi  et  de  candeur. 

Bosnet  cociunença  à  prêcber  à  Paris;  on  ^e  prc>M  jwtir 
r«lMdie.  CfimH  «M  ■aalèm  ■«■rdii ,  um  liberté  d'allure 
hicanaaeanx  «ermonnatrea ,  an  lanf^  cublime  et  Ckmilier, 
des  traits  d'éloquence  comme  des  coups  de  foudre,  des  éciain, 
de*  leiu[>*les;  puis,  tout  a  rniip,  du  cftl;r<-  <-f  il  i  t  '  pos ,  un 
l.tn;;iij;o  saat  apprÈi,  «les  vcritét  &tinf)lenicnl  «imnorc^,  um 
iitetiiictiott  jetée  k  flota,  sana  divisions  méthodiques,  péni- 
Uei  ci  UftlidicMH.  La  acnwms  ét  ■oMMt  Mal  «Mon  ea 
qu'il  y  a  de  naiM  cmm  dam  an  oOTm.  la  Haift  a  dH 
ii>  rtaient  liiikliof  ;  Il  ne  tp<;  avait  pa^  lu*.  Les  sermons 
de  lk*ï.i>ut;t  &i>nl,  au  rontraire,  rc  (pi'il  \  a  de  plus  ettraordi- 
BaireeDfaild'éioquenc«.  Il  yen  a  peu  d'achevis  ;  mairie  plus 
MéiiMM  00  k  pîua  iKooqtkt  «cl  pkk  da  géok  da  grand 
tnkwr.  BmmhI  €rt  tmKtH  imw  k  voaMr  4kt|  f>  Wv^ 
ment ,  saisissant  dans  sa  marrhe  pr^ripiti'e  tout  ce  qui  peut 
«kluirer,  émouvoir,  entraîner;  sa  pensi-*;  sort  |)ldne,  abon- 
dante, comme  d'un  seul  jet  ;  lorsqu'il  veut  ftr«  riHiuiier,  il 
rot  «ans  donte ,  mais  comoie  un  créateur  à  qui  tout  obéit. 
■m  ailflt  ifMTWgw  de  M'O^sm,  «n  ea^  ne  fait  pasdV- 
fiart ,  et  quand  tant  «4  diapolé,  l^aknr  aniiae  cttte  créa- 
tion, puis  il  plane  an  daasiia  oaaMie  im  dfea.  Neeoiopam 
pas  Uonrdaloue  à  Bosswet;  ce  sont  deux  |:1oircsau»<i  dl>i- 
aenibiabiet  qu'inégales  :  ie  preinier  mi  admirable  A  force  d« 
raison ,  il  ne  sort  pas  de  la  nature  bontiM;  k  MOMd  «il 
iipird,  i  Mt  flHlka  de  k  aalnra  akM. 

BoiftMl  prédMi  d«fMt  k*  ffraadanrt,  devaat  k  rahe, 
(tev.tnt  tes  pHnees,  devant  Condé,  devant  Loai<;  XIV;  (  e 
ft^  kmjours  la  ot^mc  fécondité.  Col  honirae  se  multipliait 
*M'c  des  fonnes  dVInqnmce  to<i jours  nonvciles  et  toirioars 
uMOMMS.  OqNndtDli  kotdiraloi  qMCsaarBMMdnrant 
kisflnMbnceaaIsalkMt  Powirt  i  partir  dMw  k  ppidtca- 
.lion  lies  clin;i  <  craves  et  austères  de  h  religion  im  lempd- 
rament  de  llaflerie  qui  [loiivait  Aler  h  !a  vént^  sun  <.arattef« 
iiilleiibie ,  et  endonnir  les  vir^s  an  liniil  de>  Ireons  les  pins 
adnirablcs  de  Téioqnonce.  Jioua  tranvons  m  caitak  M«- 
rage  dans  beaucoup  d«  aeriMM  da  Boanit  paklié»  dafmt 
Leaia  XIT;  oiais  c'est  un  courage  qui  n''cxpose  guère;  car 
k  kwngi  k  rend  inutile.  Dans  ce  mélange  de  paroles  reli- 
gieuses «<  solennelles  et  de  discours  insinuants  et  flattem, 
k  prince  pcand  ce  qu'il  vent,  et  il  ne  veut  qne  ce  qui  iai 
|ktt.kf  iowiataa  i^npMia.  Bondakoa  m  kM  fil.  n 


proche  devant  le  roi  comnie  devant  m  autre  IkUle,  al  tê 
n'est  qu'il  re<louble  de  gravité,  I»  CAMf*  des  scamlale^  de  la 
coar.  flwwMt  «s(  pks  aoopk,  et  sana  rien  saeriAcr  de  k 
niiikii,  il  Hatia  mtaa  k  Mkkin  OB  k  wHd;  «  7  •  «ae 
certaine  parole  de  courtisan  dans  son  éloquence  aupcrtie  ef 
indépendante.  'Voilà  me  sinprtière  allianee  ;  elle  «t  rérfle, 
et  je  comprends  qu'il  y  ait  A  pi  qui  ii  Mimt  \ii  en  Boa- 
mei  que  le  flatteur  dei;  rots.  Ce^  i;ea$-la  étaient  paséionnéa, 
mais  karanaari  n'est  pas  sans  quelque  réaliM;  seuiemcal 
Us  n'ofll  paa  tm  tout  Boacttat ,  Oa  n'anl  pat  ia  Banaalehré- 
tiea  dans  k  flatterie ,  c'est-4-df re  gankal  tank  k  lamdear 
de  k  religion  dan-  n  U.  ulr.  'se  d'oratem ,  el  iim  n  t  U 
gloire  tinmatnc  pour  mauv  ûtre  resplendir  la  volonté  souve- 
raine de  la  Providenc*. 

Du  reste,  BoiiMit  aa  courut  yak*  apk  ki  iiaBBMt 
daal  qn'U  prédiaK  à  Paris,  i  paaiatt  M  vkdaa k «etarite 

'■'{  l'i'[ii'l.'_  ni\  ans  -'r-rrtut,  rc-Mt  dans  ly^  traTStlt  ;  alors  on 
lui  donna  le  pneure  de  (iaM>icourt ,  et  p«u  apr^  il  tut  nommé 
doyen  do  Metx.  Ce  tut  vers  ee  temps  qu'il  débuta  dans  «ne 
aaifkn  «i  l^attaadait  baauoaaf  da  glaka.  U  fiéeha  m- 
laihaa  knèbiv  do  pira  BouiroIbi^,  aapérfair  (éaéfÉl  da 
l'Oratoire,  et  r«lle  du  docteitr Cornet ,  qâi  waH aaitlfbaé à 
la  prenùère  direction  de  sa  jeunesse. 

F-n  ce  temp<i  les  disputes  janséniste»  Hatont  animée»; 
ks  raUgieaiaa  de  Port-Royal  jouaient  an  grand  rôle  dan* 
aM  aaalWfoiiM.  L'awlnwaqua  de  Parts,  M.  d«  Péréfi», 
chargea  Bosanet  d«  les  ameaer  à  U  e«umis4on  par  la  con- 
ciliation et  k  dooiMir.  Nous  nmn  imaginons  Bos<iof<  do- 
minateur, intoWraïi'  et  ciiipnid-,  a  causc  d.  -.  iii' m  » rii irui-; 
précipités  de  sa  parole  ;  il  était,  au  conlnne,  biciu  cillant  et 
modéré,  et  ee  Ait  pour  cek  qalll  M  AaM  par  M.  de  Pé- 
rHixc,  dont  l'indolgnuie  était  rmomaiée.  La  bonté  etk 
génie  értiouèreot  devant  l'entêtement  de  qacjqoes  femmia. 

D'autres  travaui  présenlèrent.  Bosso.  f  nui i  i  ^Orai- 
son  fonèbre  d'Anned'Autriehe,  rekequt  avait  traversé 
vingt  années  pleines  da  périU  avec  tnaraie  «t  qadqndMi 
««•B  gMra.  il  artr»  daM  ks  controverse*  «fee  les  pro- 
kfkak,  a*  dijt  Neok  de  Port-Royal  l'avait  devancé;  le 
penchant  de  «on  esprit  te  portait  vers  cette  polémffpw,  de 
prétireooe  k  tonte  autre.  11  fut  «4iargé  towU^ois  de  corriger 
r<slition  Janséniste  du  ftouveaU'Tentament  ;  et  ainM,  par 
dea katrav*  iaocaMtk, N  «nriv* é  TévMié  de Oaadom. 

8aearHkat*agraadlantt4omkaJema;  kiaartWflldei 
occAsions  plus  éclatantes  de  gloire.  Il  fit  eetnidre  sa  grande 
voix  sur  letombeandeHenriettedc  France,  rrmed'An- 
(tleterre.  Rien  jusque  la  ne  s'f'tait  vu  dans  ThiMinir  i  -eni- 
Uable  k  cette  fbrtaae  royale  précipitée  par  te  meurtre.  Le 
sonvenir  da  Ctarki  r'dknik  tout  Tkant,  <<  il  était  béai 
d'entendre  Bossuet  faisant  planer  la  Providence  snr  les  ré- 
volutions d'empires,  et  donnant  sine  rois  et  awx  périples  des 
leçons  inconnues  sur  U  vaniti'  fl'--  _-i  nt  l-  ui  »  !  "ir  1^  <  r  - 
8M  qui  en^KMtenl  le«  ^tf^  et  pentent  les  trànes.  L'oraisoit 
inèbre  prenait  ainsi  un  caractère  noofeaa,  al  devenait  itn 
faaro  d'éloqn«eadMiaot  de  toin  les  antirea,  aè  k  ehrMia- 
abme  apparalnaft  avec  ses  «nsetfnements  romelNrav  ff 
ses  proplicticpics  in>|>iratMiij-  (  i  -ri  I  pas  un  oinTn;;e  lin- 
main  que  je  nii^dite,  cn.iil  lt<«'-^iu'i,  li  rant  que  ie  m'éte^ie 
ao-dcMis  â&  riiomnie,  po^ir  faire  tre>nl>ler  taule  créatiire 
sons  les  jugnenk  da  Iika«  •  Teik  cat  raraison  funèbca 
conçue  par  •oiMMt.  Ceal  fHaqneaee  twanliie  appliquAa 
aux  rrH^difations  ks  plus  liantes  de  la  po1ttif|ne  clirétîenre; 
et  avec  cette  pensée  swiveraiiie  il  Bs*if»le  anx  événements  qui 
troublent  la  terre ,  il  le»  maîtrise  en  qtiHqne  sorte ,  il  les 
Mt  aerrlr  à  rbarmoak  eéaéiak  da  monde;  il  en  fait  un 
aowa  da  aiofak  pfoaMaatMkj  II  Maaae ,  tl  cottkad  IVa* 
prit  des  poliHqnes  vnlgalres  ;  cela  ne  rcmp.Vhe  pas  1f>ote- 
fbis  d'avoir  des  pleurs  el  de  la  pitië  |K>ur  l'infortune.  Son 
gémissement  a  quelque  chose  de  lugubre  el  de  plaintif; 
U  tooeba  ka  êaies  d^naa  doreur  profonde  et  mystériense; 
H  Ml  varwr  deaknm  Imn  te aacMt  da  ««ar}  llBeka 
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|>rornqoe  pti  pir  de  vaioM  tonartAtioM)  i  M  la  «faaicbe 

pas  par  un  tf paraîl  de  deuU  ;  mhi  (^énhMBHl  ert  flSTe  4t 
•oleond;  il  n'jbaiwic  pas  la  douleur,  il  Félève,  an  confr.i'r. , 
puis  ii  la  UDctilîe  et  la  con<iole  im  l'es^péraoce  ;  il  lui  oarre 
le  cid,  et,  OMMlraot  te  terre  aiioi  fra{ipée  per  les  IcapMet, 
il  ton»  liMMaaM  à  M  réb^gfm  àaag  on  autre  Mil«. 
Amèbfe,  le  «enre  le  pta»  ftei ,  le  plu*  ftrtie  i*  It 
dirt'tien,  devient  «insi  la  Ipî  m  l  i  f'iu>  l.  nitc,  \  .  plus  im- 
pfttentf  et  te  plus  Timie,  et  «'«si  ici  qm  ^  moittro  l<-  fiénit 
«MMr  JÉidMMML  ■•fril  •llli«Mle4'é!oq«iej)(i'  Klle  lui 

et!  pwçmmmoÊmmmmm  i»m  tmmiftiim.  Afrèslai  il 
n'y  a  piiw  d'oraisaa  faMft. 

A  1  Vu  îi«>n  Hm^bie  de  la  reine  d'AiinU  lerrf  siiircAla  (  i  lîe 
d'Hea  ri  et  te  d' Angleterre,  Mpur  de  C  liarles  II ,  et  épotise 
4m  MKuUur,  duc  d'ork^atu.  La  mort  «liait  vite;  et  on  l'ai- 
dril  autd  par  le  crime.  Cette  (eamm  lafMilwéu  pMt  d'une 
menièrc  tra^que,  par  In  ^cnçnknot  êa  eliemïcrdi  Lemine, 
^oiitô  fax:  ri  '.iu  'liif  il'oi  11' .In  fotid  de  l'Italie,  ofi 
il  était  e\it«  |m>ii(  mthgiies ,  trouva  le  serret  de  la  faire 
onpoisonnrr.  Il  savait  apparemmeat  que  re  crime  Acrrait 
MB  ■Mtra.  Met*  M  M  M  flMÉa  pM  iM  «erat  :  fieiiM^iiMMi 
4ir  ^lesewpeilwne— «■mlTeorde  toa  MImrëSm. 
Ain»!  un  ii  '  (  (  ut  |  m<^me  Ini  fkîre  Itonneur  de  son  hmo- 
<vace.  Quelque  temps  après,  te  cbevalicr  de  Lorraine  joaie- 
aeit  «oprèe  4t  W  «le  son  iulhmie.  Tel  Ait  donc  le  nodrean 
a^ifll  dWoqvMepMT Souoot.  Uui»  3UV  amût  frénidlMtw 
narètaMMTtMflMletie.  fljw'il  cMriwrit  et  qui  laiMrwH 

ri.-'  lii'ii  |)(itlriqiiE'  nvrc  ".(in  n/'ii'  le  roi  d*An;;lê(errf.  'Maison 
<tait  en  nn  teinp<i  ou  ti  ii  eUit  pas  permis  de  soupçonner  la 
•cëiéraiteâae  «stoor  do  tr<yfie,  et  la  grande  toIh  de  Bos^iuet  ne 
fut  ae  Meesteadre  amctixrte  ae  libirté.  Jamais  onn'eftt 

est  poiiri-int  un  chef  d'<rinTe.  Bo<;?nr(  fit  Irtwhier  son  aH- 
dituirc  par  cette  parole  rt»t*c  célèbre  :  Madame  se  meurt! 
Madmne  est  morte  t  H  jr  eut  m  long  «Imce.  L'oratenr 
Blême  lu  InuMd*  O^Hiit  eonjn  mw  Ttte  toanante  qui 

Hm-:.!!.'!  f.it  n-rii-mf^  prr^rrptfii r  -in  clanphîti.  T.e  lîtir,  de 
Monlaci^ier  ^laitson  gonvernetir.  (  était  trop  du  ï;»''nie  de 
l'nn  et  de  TaoîWrité  de  fantre  pour  former  un  enfiml  dont 
la  MloN  molle  cl  pmcHOMe  répondiit  mal  d'aûleiirs  à  de 
Mt  RèhM.  Oea  ckdh  ii*cn  hoMnieirt  pat  nohn  LonUlHV. 
Il  Toiiliif  entourer  son  fil«  de  tout  re  y  avait  de  plu» 
faraud ,  de  plu»  renommé  et  de  plus  vcrtueox.  Le  sarant 
Muet,  {  vôque  d'Arranchcs,  fut  sous-préccptenr  dn  prinee. 
14  oe  BMiD(|iiait  plu»  à  de  tel»  maltraa  qo'uB  disciple  digne  de 
let  cstndce.  LWncatHw  do  daapMn  tcsIs  sans  édit.  M ida 
{lerMone  ne  songea  à  en  faire  un  n  prorhe  k  Bossuet ,  d'aa- 
laat  qne  tnnt  le  monde  j*ni  voir  l'admiraUe  assiduité  d'é- 
tadea,  de  trarnux  et  de  recberchet  arec  leipidiefl  RnpM 
ae  paade  et  pénible  Ucbe  dfnstitiitear. 

Zb  cela ,  le  choix  de  Bmaiwl  fat  henict».  Noua  lot  derook 
de<(  o«vr3f;e«;  nrlmirabies  sur  les  objet»!  priuripnuT  Ac%  rnn- 
uaissanccs  humaines.  Dossuet  se  mit  h  njiprofondir  toute» 
les  sciences,  la  pbHosoi>hic,  njlsloirc,  la  p<ititirjne ,  la  phy- 
aioleg^  BBéme.  C'était,  eooore  «ne  fins,  trop  de  prolbndeur 
pemF  een  diacide,  capilt  Icdt  et  inqifiKqoé.  Mab  tant  de 
trarauv  ne  Aimit  pas  perdus,  puisque  la  posti^rilé  en  j'ouH. 
En  t*te  de  ces  ourrattes,  fjt  Connal.isance  de  /tint  et  de 
sm-mémr ,  A  le  Ijisrnrirs  sur  l'Insfoirr  universelle ,  licux 
diefwl'œuvre,  et  le  premier  non  moins  étonnant  pent-élrc 
qoe  le  eeeottd,  parce  qoe  Bmsoet  n'y  est  paa  seulement 
AcrÎTain,  on  sealemait  ]AHosopbc;  il  y  est  anatomiste,  et 
teHemcnt  in«lmit  de  la  «dence  d'alors  qu'il  devine  la 
science  même  à  venir,  et  ainsi  ranntoniie  moderne  ne  lui 
rairecbe  point  de  grave  crrcor.  Quant  an  Disantrit  mr 
rhMrirê  «mieerferfe,  c^eat  te  dier>d*frnvre  des  temps 
anciens  et  modernes.  Pn^c;r](tt  rrinin<:se  les  i&tm  dn  monde 
iA  les  poosse  p^e-m^le  devant  lui.  Jamais  autorité  sem- 
iM«WiitvM;Hi(stelecoiindelaTledeeMtioiiss 


il  assiste  anx  rérolotinns  et  les  modère.  Il  sait  Is  pensée 
qn!  tes  faH  mouvoir;  il  sait  ori  elle»  aboutii»ent  ;  il  semble 
Ai^'-i  U  r  r  inseils  de  Dieu.  Rossuet  n'avait  jamais  été  si 
grand ,  et  la  seule  coooeption  de  son  ouTiage  passe  tontes 
iea  limites  oonmes  d«i  génie  iinasala.  Les  écrits  pcepi'emaBt 
poiiiiiHes  de  BosswA  n^ent  p«s  ce  carart^re  dVMration  et 
de  «Mté;  néme  sa  politique  sacfée  manque  d'application: 
la  pensée  en  est  (mufm  d'un  beMlèrialn.  Onad  bonUM! 
pardonnez-moi  cette  parole. 

Boaaoet  parle  d>me  tMaenlIe,  et  pame  dn  georenieo 
ment  des  HAeen  aa  pa»>memcnt  des  États  modernes, 
ce  qui  n'a  pm  d^mnla^.  11  aPensait  quH  fait  des  rois  au- 
f  iirl  (t  •  dieu\.  El  C4»pendant  Bossurt  s  ^  r  l  ii  contre  l'ar- 
iNtraire  dm  roi&i  maiti  il  ne  les  rend  justiciaUe»  directauttlt 
que  de  Dieu  même.  Il  n'y  a  pas  de  politique  posiM*  W9t 
ce  BjeMme.  Le  meyv  l|e  était  ph»  ceBaéqaent.  Les  roia 
étiàmt  aone  la  maii  de  Mea  tma»  deote,  mais  dans  lliy- 
potbèse  d'une «Mulilution  catholique ,  on  le  droit  peu* 
pies  avait  sa  dans  la  religion ,  et  bon  recours  à  faa- 
torité  des  pontifes.  Cest  là  tme  orî^sation  que  diâcin 
paat  aaiiir.  aolt  qu'on  l'appnme,  aoit  qu'es  a«  fmmNnre 
paa.  Mab laa tels dépendaMb  de Mea  «ent,  et  abâtns  par 
rapport  à  leur»;  ei;jel5,  de  telle  sorte  que  les  peiiphs  ne 
peissent  en  appeler  à  ancvn  pouvoir  vivant  sur  la  terre,  c'est 
là ,  Il  fWt  le  dire ,  an  ordre  potMqne  impossible  à  réaliser, 
eieen'mt  per  le  deapotisme  par.  le  aab  trèa^taien  que  h. 
iMiPBmiMM  dit  pavfte  eat  h  fÉStre  bont,  et  Hosaoct  a 
voulu  r<«viter.  Maïs  rie*i  nel'oblii^tde  passer  d'une  rrrrur 
à  I  autre ,  si  ce  n'e*t  peut-être  que  le  temps  n'était  pa?  alors 
venu  de  liicn  saisir  la  v.*rllé,  et  peot-étre  n'cst-fl  pas  veao 
même  au|eurfl«i.  Aoaai  tet-A  atpmlement  ce  qull  y  a 
de  tes  dana  les  IMm  de  Bsaawl.  11  ceAa  an  Tneotnoent 
noiversol  qvt  emportait  'nu*  vers  la  monanir"  nli  lue,  et 
qe4  semblait  faire  plitT  la  reli-poo  elle-m^me.  C  «lail  la  suite 
de  longues  erreurs.  La  France  avait  failli  s'abtmer  dans  l'a- 
sarcbie  et  ke  gqenea  dviles.  Tons  les  bommm  d'oidie  aco- 
Hicflt  h  Béecaailé  de  se  réfiigier  dons  le  pomreir.  Ij«  pn>> 
M^me  politique  resta  entier,  savoir,  comment  Se  OOÎlCi- 
Heraient  un  jour  le  {louvotr  et  la  liberté-.  ° 

Le  caractère  sfanpie  et  bon  de  Bos&nct  ue  s'altéra  pas  &  la 
ooor.  Autnnr  de  hU  ae  gronpérait  tonales  hommes ^trares 
dn  tempa;  Il  fimna  arec  em  dea  coattrencm  pbfloso* 
pliirpiPT  ffofa  sortir.rt  rîVtiles  travail v.  Ces  hommes  de 
mr  iLtolron  Èù  réunissaient  tLiiis  les  jarda;^  de  Versailles,  et 
c'était  un  toucl»ant  constraste  que  ce  spectacle  d'etudcs 
caboee  au  mitten  dea  plaisirs,  d'entreaeas  pbileaepbiqnec  aa 
mlieii  dea  parafons  et  dn  bndt.  Les  ooBTenioiia  aolf  aient 
leur  cours,  et  Ros>;npt  restait  mtlé  aux  rontroverses  par  ses 
livres,  sajis  sortir  <le  sa  retraite  accoutujuà;.  Mais  une  cir- 
constance s'offrit  oii  il  lui  fallut  se  mettre  en  présence  du 
proteatantisae  par  sa  parole.  Madcmotoelle  de  Duras,  dame 
d*ahai«  de  MaAame,  seconde  femme  dn  dix  d'Oriéai», 
nvait  été  élevjic  dans  la  rrHpion  protestante  jiar  sanii^re, 
«pur  de  Turenne.  Déjà  la  kcluru  de  VEjcpusiltun  avait 
ébranlé  ses  croyances,  et  elle  se  sentait  portée  au  catholi- 
cisme. Pour  achever  de  dissiper  8M  incertitudes,  elle  voulut 
CtaUlr  une  aorte  de  latte  de  ralHniiemeBl  entre  lies  ikox  reli- 
gïons.  Clic  demanda  une  conférence  où  Bossuet  discuterait 
contre  le  ministre  Claude  les  points  qui  lui  parais^aienl  dou- 
teux eof  ore.  C  elait  une  ne  lliode  de  conver-^ioii  peu  u&itée, 
et  m^me  peu  chrétienne,  il  fiiut  le  àitt,  puiwjue  madeoM»- 
sdle  de  Duras  a'étabUiadt  Juge  comme  dans  ane  disputa 
vnlpaÇre;  et  ainsi  c'était  elle-mAme  qui  prononçait  en  der- 
nier ressort  sur  la  vérilé  ou  l'erreur.  Il  y  av.iit  là,  ii  ^e  m 
me  trompe,  «pielqua  peu  de  vanité,  et  c'était  au  moins  laire 
beaucoup  de  bruit  pour  une  alTaire  qui  c\xgfi  beawoon»  de 
silence.  Quoi  qnll  en  soit,  raadtmoiaelle  de  Dune  ae  con» 
vertit,  et  finit  sa  vie  par  une  mort  chrétienae. 
Le  nom  de  iios^et  fut  utéle  à  riitsloire  des  amours  de 
tSf,màt  comme  pontail  et  devait  êtra  mNéceial 
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d'un  grand  et  ttàtA  ifèip».  ne  Alt  poM  étranger  k  U 
toncham»  t^tmn  qM  prit  awlaBi  d»  U  V«iUèfe  de 
eadier  n  hoate  et  M  Mmoida  dan*  h  MrtHiid»  ^im 

et  il  priVlia  le  s^nnon  (!<•  la  proT.  ,  i  ii  de  se»  vœux.  P  u 
après  II  allaqua  avec  courage  la  paà-.wH  <iu  roi  po«r  mndaiiic 
de  Mon  te  s  pan,  et  cette  lutte,  toute  entourée  qu'elle  fût  de 
certaines  formes  de  délicateaM  que  Louis  XlV-^iapoaait  au- 
tour de  lui,  nVn  est  pat  nolw  on  aouveair  de  Ifterfé  qal 
honore  te  caractère  de  Bossuet.  Le  hardi  prélat  crut  être 
maître  un  instant.  Mais  au  retour  de  la  gtierre  Louis  XIV 
donna  des  ordres  pour  meubler  l'apprit  li  inrui  ili;  sa  mal- 
tresse.  Bossuet  courut  à  huit  lieues  au4ef  aat  du  roi.  À  aa 
TM^  Lbiûs  XIV  s'écria  :  JVe  me  <fi/ef  rien,  foUéaimimm 
orére$.  La  perole  de  BeaMMl  laiiait  |M«r  m  eendalemt 
monarque. 

Apr6s  Téduration  du  danphio,  Il o'^siir-t  fut  nommé  é\^- 
que  de  M«au&<  C'était  au  moment  de  rassemblée  duckrgé 
(1081).  Louis  XIV  voulut  que  le  père  La  Chai  se  all&t  porter 
crtiii  MMveUe  k  Faiebef  éâbé»  pour  qo'eUs  ae  ■épandit  ena» 
4IM  doH  tooi  IM  dtoeèaea,  tnitffl  7  «tiMdwit  dlmportuet. 
Cette  a<is^mblt''C  derint  c^l^br«  par  la  grandeur  des  questions 
qui  y  furent  résolues,  questions  depuis  longtemps  débat- 
tues avec  animosité,  et  qu'une  décision  sembla  rendre  plus 
incertaine»  encore.  Lliistoire  de  oasdébata  «t  longue  et  ino» 
tOedane  oelartide.  Leiiède  préiaBl  nVn  a  RteoD  que  qnd- 
qite^  mots  vagueâ,  qui  suffisent  à  son  ignorance.  Tl  sait 
<|u'il  s'agissait  dans  l'assemblée  des  libertés  de  V Église  gal- 
iicufif,  mais  il  ne  sait  pas  qudles  étVicnt  ces  libertés.  (  <  s 
libertés  étaient  la  (acuité  donnée  au  pouvoir  de  dominer 
ftifiim  s  plaisantes  libertés  !  Après  cela  vinrent  des  qnes- 
lieii  mr  la  constihition  de  l'Oise,  que  le  clergé  cnit  de* 
Tolr  i^udre  dans  le  sens  qui  paraissait  être  le  plos  fiivo- 
rableà  la  pensée  de  domination  du  monarque.  Au  f  ini  d> 
tout  cela  il  y  avait  une  difDculté  qu'on  éludait  avec  Min , 
savoir  si  le  roi  était  catholique  au  même  titre  que  tous  les  ca- 
ttioUqpee  dn  monde.  L'unloy  de  l'Etat  et  de  l'Ég^iM  «'était 
alléréei  la  eoBBtfIntlon  andWMie  AaK  détnille,  U  nVn  ne» 
tait  que  les  apparMces.  Le  roi  vonhit  h\m  que  l'union  sub- 
sistAt,mais  h  la  condition  qu'il  serait  maître.  Aussi  lacowrW- 
sanerie  dr  qm  ■  jucs  éTt^qucs  allait  loin,  et  Fcnelon  nous  a 
rapporté  les  cfforti  qu'il  fallut  laire  pour  les  arrêter.  Bocauet 
y  «ôq^jra  son  génie,  mais  me  l^mbame  d'os  éftqQe  qid 
veut  concilier  sa  foi  religieuse  et  sa  soumission  mondaine.  U 
débuta  par  le  sermon  sur  l'unité  de  l'Église,  profession  de 
principes  admirable,  après  laquelle  il  se  crut  plus  permis 
de  faire  des  concessions.  Le  rôie  du  grand  honune  fût  un  rOle 
de  Jitsle  milieu.  Je  demande  pardon  d'emprunter  cette  ex- 
pnasion  à  l'histoire  de  Bos  partb,  mais  die  eat  vraie,  et  la 
décUfation  do  de«g<  de  Pranee  eut  le  doaUe  heMivénient 
de  blesser  le  pap*'  et  d'irriter  .ses  ennemis.  Ces  sorte;  de 
limpéraments  n'uot  paâ  d'autre  résultat.  Bossuet  était  digne 
d'api>liquer  sa  forte  et  puissante  raison  à  des  disputes  plus 
chrétiennes  et  è  des  questions  phis  nettes.  Son  autorité  tou- 
tetols  oe  Ait  pea  Imilile  pour  oooiealr  des  eeprlls  déréglés, 
mais  sans  servir  la  liberté  de  l'Éjçlise  ;  dit  ne  prévit  pas  que 
ma  ouvrage  se  tournerait  plus  tard  contre  la  reli|;ion  qu'il 
voulait  d.  lendre.  IVut-éIre  aussi,  car  il  ne  faut  |)ointpro- 
eoncer  contre  un  tel  homme  des  jugements  inexorables, 
peut-être  le  temps  n'était  point  venu  oh  le  pouvoir  et  PÉglise 
aeraieilt  nettenaent  placés  dans  une  position  de  mutuelle  in- 
dépesdanee.  Certes,  il  n'était  plus  pennis  de  remonter  n  la 
fonstitution  catholique  du  moyen  .Ige,  et  il  n'eût  été  donné 
à  personne,  pas  même  à  l'esprit  pénétrant  de  Féndoo,  de 
l>resseotir  une  liberté  taHe  91e  mm  ponvoM  h  concevoir 
aoi^nrd'liiti,  et  qui  enoon  mm  ^ponvanle  «t  nous  déoon- 
eeHe  au  noraeiit  même  éb  nom  la  eollleHans.  Ainsi,  c'était 
comme  un  état  de  transition  que  Bo.ssuel  avait  f.;lt  à  l'Église; 
et,  chose  étonnante!  un  siècle  et  demi  a  àù  s'écouler  avant 
qu'il  nous  (Dt  donné  de  nous  avancer.versdes  destinées  nou- 
velles :  tant  les  lévolntioas  sont  lentes  et  IVeair  mysIMeux! 


n  Cilliitdu  temps  pour  calmer  la  eowr deRome.  LooisXTV 
finit  par  iUcliir;  et  il promit  au  papeqM  la 
de  IMt  aérait  MB  avenne.  Aloie  il  7  ent  m 

i>tîblique,  et  rf".gnse  df  1  rano'  rrprit  sa  marche  accoota- 
ajée;mais  la  dci '.aratiuu  lieMut  i^jdr  elle-même  un  objet  dfl 
dissension,  et  c'est  <'t  peine  si  nos  révolutions  modernes  ooC 
détourné  les  idées  de  ces  controverses,  désormais  sans ap- 
pHeMtfM.  Bosanel  eurc*  *on  xèlc  à  d'aotres  soins,  n  It  ta 
guerre  à  des  casuMes  «pd  déshonoraient  le  chrûfitianisTne 
par  leur  morale  commode,  et  il  les  fit  condamner  à  Rome. 
Puis,  ayant  {iris  [lu sscv-.irtn  de  son  é^.  »  1  hi:,  il  <y  livra  à  des 
travaux  de  toutes  sorte».  Il  publia  des  écrits  pour  éclairer 
les  protestants  qui  se  trouvaient  dans  son  dio<^,  et  qu'il 
appdaitaeslrèteeetaMeaiiHttsiilnfveiUaet  fècttSales 
études  de  SM  aëndnaira,  étaMtt  des  aatsifaNM,  naSmk  les 
r.jiir'ri'nces  ecclésiastique,  uniltiiilia  les  visites  piivtMr.-ilis, 
s  occupa  avec  tendresse  du  soin  desbêpitaux,  donna  aux 
s;noilc3  une  régularité  nouvelle,  présidant  à  tout,  diri- 
fBant  tont,  apportant  partout  VM  medéntiMi  touchante  et 


On  ne  pourrait  tnnt  dire  d'un  évéquc  -SI  télé,  dont  la 
fécondité  d'es^jnt  cUiit  si  prompte.  Ses  écrits  se  multi- 
pliaient. 11  lit  pour  des  religieuses  deux  de  ses  plus  beaux 
ouvraps  :  les  SlétftUions  sur  les  mystères,  et  les  MèH" 
«oMont  MT  FÉMHttiê;  deox  eréatkms  pleinea  dVnfhoa* 
siasmc  et  de  poésie.  On  a  dit  V aigle  de  Meaux  ;  on  a  eu 
raison ,  mais  Bossuet  «st  aigle  surtout  dans  les  Élfva- 
iiont.  ]l  y  adansces  chapitres  jL'ti:s  s.;uv-.  plan,  a  re  quTl 
semble,  un  ton  d'inspiration  qui  ne  se  trouve  jKtint  aiileiin. 
C'est  un  langage  libre  et  presque  déiOldaanié,  tri  ^lin 
convient  à  des  élans  d'admiration  et  d'amow  ;  mais  avae 
UM  haidIeMe  et  tu»  Moveanté  de  parole  qui  dépare  tons 
les  effets  de  la  poésie  humai  m 

Pour  produire  ainsi  sans  rel&cbe  de  si  beaux  écnts,  oa 
conçoit  qu'il  fallait  à  Bossuet ,  outre  sa  facilité,  une  vie 
toMioais  pleiM  ei  occupée.  Le  jour  m  aoOiaait  pais  à  l'acii* 
vitéde  ieslnva«x.Il  7  employait  ausilei  boMs.  Et  ee- 
pendant  il  ne  fuyait  pas  les  conversations  et  les  dist  r  ûti'  ns 
du  monde  ;  il  rediercitait,  au  contraire,  les  hoonmes  savants 
et  lettrés.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  Française  ;  c'était 
alors  une  élite  des  grandes  renommée»  de  la  France,  n 
ataaH  i  ^enteoier  d'oa  «Mx  d'terivaiM,  dont  la  gravité 
répondait  le  mieux  à  sa  pensée  tonjour;  haute.  Il  s'occu- 
pait avec  eux  de  leurs  études.  U  Ic^  encAurageail  ou  le*  di- 
riRL'ait.  LaDruyorc,  Flcury,  Rcii i  i  IlI,  l'Herlxjlot,  Galland, 
fioileau ,  âanleuil ,  et  beaucoup  d'autres  parmi  ceux  qui 
n'étaient  qu'académiciens ,  antiquaires ,  poètes  ou  mora- 
listes ,  se  disputaient  quelques  moments  de  liberté  dn  grand 
évêque.  Son  commerce  était  doux  et  facile.  11  avait  une 
gravité  modeste,  et  sa  parole  ,  si  remuante  dans  la  chaire, 
avait  dans  la  conversation  une  familiarité  douce  et  bien- 
veillante. 

Cette  pende  repritaon  lomem pour  parier  eneMedm 
vanlM  des  graadeara  InmiaiBea.  Boanwt  pvMha  tour  I  toor 

les  ondsons  funèbres  de  la  reine  Marie-Thérèse,  do  !n  1  lin- 
ces.sc  Palatine,  du  chancelier  Letellier,  et  du  pnnce  de 
Condé.  Que  de  le^^uns  dans  la  vie  de  tels  personnages! 
Bossuet  semblait  être  le  prédicateur  de  la  mort.  On  edt  dit 
Je  M  aals  quoHe  priSHMe  qid  animait  les  tombeaux  et  fid> 
sait  parler  les  cadavres.  Dani»  les  quatre  njrt'  î'étoquence 
quels  mort  lui  fit  si  précipitamment,  il  \  avait  une  telle 
variété  de  caractères  et  d'événements  qu'il  fallait  une  grande 
souplesse  de  génie  pour  les  présenter  avec  convenance  et 
vmd.  La  reine  Marîe>Ttiérèse  avait  passé  modmte  et  peu 
aperçue  auprès  de  la  gloire  de  Louis  XIV.  L'éloq^renre  n'avait 
à  parler  ici  que  de  vertus  touchantes.  Dossuet  sut  mettre 
dans  son  latu:  i^.  t  ut  ce  qu'il  fallait  d'onction  pour  rappeler 
cette  vie  ainuble  et  cette  aménité  de  mœurs.  Et  cependant 
il  sortait  quelquefois  de  ce  cadre  plein  d'^ance  pour  aller 
saisir  qudquea-uns  des  grands  aoeidents  qui  sVMaieBtmêlti 
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èU  vie  p»i*ibl«'  lie  la  reine.  Par  là  l'oraison  funèbre  était 
aifaiéet  cl  biea  que  la  grftce  de  U  looang/e  y  dominât ,  La 
barffiiiw  de  b  Ipmto  y  reparateitf»  et  l'ooTrago,  teite 
reinarqtinh)t>  par  nn«  Tariété  d^images  et  par  une  fleoJliUité 
d'iik't»  qui  dans  Botaoet  est  plus  que  de  l'art,  est  encore 
une  Inspiration  natoreUe  de  son  g.^nic.  Anne  de  r,,  [r/a^uc, 
prinoeMe  palatine,  aTatt  été  mêlée  aui  événements  si  a^itt"^, 
ri  variéSt  d  paHktanAi  deb  Flronde  ;  mm  die  était  re&t'c 
fidMc  à  II  reiM  et  ao  niiMra,  et  dto  avait  apporté  daa* 
tes  intrigues  un  esprit  de  finesse  propre  k  déconcerter  ioq- 
Teat  les  ruses  des  ftctieox  ,  cpii  tour  à  tour  attaquaient  la 
coor  ou  fléchissaieat  derant  die ,  selon  leurs  pensée»  «le 
Mb  andrittoB  oa  de  peUto  copUité.  La  Fronde  est  merreil- 
ipusment  caractérisé  dans  cette  onisoin  flinèbre,  et  rUs- 
toire  d'une  femme  d'intrigoe  detbntw  enseignement  de 
plui  pour  la  politique  des  rois,  outre  que  le  saint  orateur 
trouve  dans  ba  Tte ,  longtemps  agitée  el  à  la  lia  rendue  a  la 
M  «t  è  b  piété,  des  exemples  plus  touchants  et  des  leçons 
plus  consolantes.  La  vie  du  ctMneaUee  LeteDkr  darenalt  un 
sujet  plus  f^ave  et  plus  digne  des  uMItatfaiif  de  Bossoet. 
Cotait  encore  l'iiii^toire  des  troubles  et  des  malheurs  de  1 1 
Franre,  mais  aTec  le  triomphe  de  Tautorité  do  monarque  I 
et  la  suite  des  itlées  (>olitiqiiesqui  PaTident  affermie.  Letd- 
avait  suivi  b  fortune  de  MaiBrin»  «m  un  teoipéttmeot 
d'ambition  qnl  n*aspini(  qa*à  b  secondnpbGe  et  h  tenait 
bien.  î  ■  i>  'I .  I  j- 1  a  sa  vie  dans  les  afTaires  Bo<istict  n'em- 
ploya [i<)ur  [Kirler  de  la  vie  de  Letellier  qu'un  langage 
profond  de  politique  :  c'était  la  parole  de  Tacite,  élevée 
par  b  foi  du  pontifie  chrétien.  Cette  sorte  d'âoqoence, 
pins  Gdme,  plus  'satrie,  ptns  philosophique,  vent  atoîr 
des  juges  moin^  passionnés;  elle  excite  nioin^  d'entlmti- 
tiasme;  maU  elle  va  plus  droit  à  la  raisun  ,  elle  éclaire  l'in- 
telligence; elle  satisfait  l'esprit;  elle  est  plus  grave  et  plus 
intime.  Boasnet»  td  que  b  plupart  de  ses  admirateurs  ai- 
inent  k  to  oonsprendie,  BowMltvne  sa  parole  pahwinte , 
entrecoupée,  Int^gaie,  se  répandant  k  flots  snrun  auditoire 
sot^ugné,  Twpanit  dans  l'oraison  fuuébre  de  Conde.  Je  ne 
fais  que  rnpix'ler  celle  étonnante  création,  clief-d'(ru\re 
d'éloquence,  dont  n'approche  aucune  harangue  ancienne, 
«t  qni  Mid  étaMbril  b  piéânlneiM»  des  Mina  inspirt^es 
par  le  christianisme.  Bossuet  couronna  par  ce  dernier  éclat 
de  «a  voix  crtte  longue  suite  àn  discotirs  funèbres.  Ses  che- 
r<  il  ■    filcics  l'.:ivf:t[i-;Ai('n'.  (li.'jii ,  i.liNait-il,  de  songer  à 
rendre  w  mort  sainte,  et  de  réserver  à  son  lroui»eau  ce  qu'il 
appelait  les  restes  de  sa  voix  et  de  son  ardeur.  Ainsi  il  sera- 
Mail  jeter  nn  adbn aux  tombeana,  et  il  y  mt  dans  cette 
dernière  parole  Je  ne  sais  quoi  de  mélancolique  qui  ajouta 
à  la  |)rofonde  émotion  que  la  mort  de  Conde  avait  laissée 
dans  tontes  les  èmeâ.  Le  iitiecie  de  uierveilles  tirait  sur  sa 
fin.  Bientôt  il  ne  resterait  plus  guère  de  grandeurs  à  célé- 
brcrpCisdors  il  suffirait  qu'un  autre  orateur  vbta'écriersur 
tontes  ces  mines  :  Dieu  seul  est  grand! 

Bossuet  survirait  cependant  avec  son  génie.  11  l'appliqua 
à  des  cootrorenes  avec  les  protestants.  Il  composa  l'His- 
toire des  TarteHim,  et  les  Avertissements  au*  Protes- 
tant*, deox  OQTfSfM  admirilibi  :  b  premier,  remarquable 
par  nne  dideefiquefbrtoet  serrée;  te  second ,  plus  animé, 
ce  Rcmtilc,  par  la  résistance  1  a' il  ;it  i  cnconlrée;  l'un  et 
l'autre  pkiaii  de  faits ,  nourris  d'études  savantes,  et  cajKibles 
d'ébranler  à  la  Bu  toutes  les  oppositions  du  pr^tigé  ou  de 
rcrraur.  sorte  de  polémique  M  vapbs  à  nos  opinions 
Miferea  etTagibondw.  Mabdans  le  sièdegrm  de  Bossnet 
tout  était  sérieux,  la  foi  comme  le  doute,  et  les  esprits  s';q>- 
pliqiiaient  avec  une  attention  fort<i  et  soutenue  aux  objets 
de  leurs  disputes.  Jamais  l'unité  du  catliolicisme  n'avait 
para  pins  ferme  que  dans  cette  histoire  des  contradictions 
des  seelcs  indépradanfes;  Bossuet  embrassait  te  passe  et 

Tavenir,  et  déjà  il  ;\nnnnrnit  au  monde  l'intinir  vnrîélé  des 
<^Dionâ  qui,  |ias.<<anl  4c  la  religion  dans  la  i>oliU^ue,  cbran- 
Imisnt  tmibaki  Imsea  de  b  locUté  Ininaiw. 
Mcr.  nn  ia  coaTsns.  »  t.  m. 


Puis  vinrent  des  débats  d'une  autre  sorte ,  qui  curent 
alors  de  l'importance ,  et  qui  seraient  oubliés  aujourd'hui 
s'ils  n'axaient  vài  en  présence  les  deux  plus  beaux  génies 
de  l'Église,  je  veux  dire  les  débats  du  quiétisme.  —  Qu'est- 
ce  donc  que  le  quiétismef  va-t-on  demander.  —  Ceci  n'a<t 
point  un  iilii  1.-  le  tliéolo)iie.  Il  faut  bien  din-  (  i  [n mlinl  que 
le  quiétisme  était  une  doctrine  de  dévotion,  d  abord  imaginée 
par  madame  Guyon,  femme  un  peu  illuminée,  et  ensuite 
emlMllb  par  nmaginatioa  pieusede  Fénalon.  La  perfectbn 
de  Tamoar  de  Dira ,  disait  te  toidre  areberèque  de  Cam- 
bray,  rt.Ul  .[-.l'il  fii!  i^'-MnfiTessé,  et  qu'il  n'ri'it  fji  vu.-  m  Irs 
récompenses,  ni  le&  promesses,  ni  les  menai  t^s.  C'était  une 
perfection  ao-dMMI  de  l'humanité ,  i  t  m  cela  du  mdns 
elb  était  dauisnnsB}  et  d'ailleurs  cUe  aentbbtt  conduire  à 
tne  sorte  de  rapos  bffifféient  de  rime;  «I  Bossuet,  qui, 
nvir  Illogique  pénétrante,  poussait  tous  les  principes  a 
i  extrême,  s'effraya  des  cooaéqueaces  dont  il  piesscaliiit  la 
réalité  possible.  Il  voyait  h  religion  ruinée,  la  foi  éteinte, 
la  piété  flétrie,  à  force  dTamonr, et  il  aemit  à  tonner  contra 
le  ^i4^/irffie ,  comme  fl  cAt  (bit  contre  une  doctrine  qui  eOt 
..ftiîqué  (le  front  tout  le  cliri>ttanî^nip.  Dans  cette  luu^iie 
dispute ,  l  intlirèt  sembla  se  porter  sur  1  eiielon ,  a  cause  dfi 
la  tendresse  de  ses  affection^  el  de  l'aménité  de  son  langi^e. 
Bossuet  parut  emporté  par  on  lèb  trop  ardent,  aoit  que  sa 
perote  Mien  eflëtposslouiée,  aoit  que  bpbpert  des  Itom- 
mes  ne  comprissent  pas,  m(*mc  alors,  rimportancc  d'une 
tcUe  polémique.  Enfm.  Rome  pronomja  ejitre  les  deux  urawls 
hommes,  et  Fénelon  fut  condamné.  On  sait  comment  le 
vaincn  ennoblit  sa  défaite  par  sa  sonmissioiu  Bossuet  reste 
grand  ;  mab  Ftfneha  b  devM  devudage. 

Bossuet  revint  àd'aotrrç  travant.  Louis  XtV  l'arnit  com- 
blé d'honneurs.  Il  l'avait  fait  conseiller  d'Etat ,  et  il  r.iv^it 
nommé  aumônier  de  la  duchesse  de  l!oiir^o;;ue.  L'assemblée 
do  cbqgé  de  t7M  s'ouvrit.  Bossort  y  parut  avec  sa  supé- 
ffforiié  noeealnmée.  Mab  il  eenddn  qndqnelbte  qoe  l'esprit 
de  domination  perçait  dnns  son  zèle.  On  s'ocrupa  de  la  mo- 
rale relâchée  et  des  moyens  de  réprimer  la  nou\  eaulé  des 
idées  des  nouveaux  casui^tes.  Bossuet  régla  les  o|»inions.  11 
fit  des  discoora  et  des  mémoires.  Il  dirigea  les  censures.  £t 
«1  mtee  tampa  il  arrête  b  Jaittàiisine,  qui  se  ravirait,  il 
était  l'âme  du  clergé;  et  son  ardente  activité  lui  fnurni<;- 
sail  des  ressources  pour  tous  les  p<'ril«,  et  d«;  remèdes  pour 
tous  les  maux. 

Le  nom  dp  Bossuet  n'aTait  point  paru  dans  les  niesurea 
politiques  de  Louis  XIV  contre  ba  protestants.  Il  snlIsHità 
c«  grand  évéque  de  son  éloquence  pour  foire  des  conver- 
sions, elson  caractère  bienveillant  n'eAt  point  sollicité  des 
rigueurs.  Il  avait  été  étranger  surtout  à  la  révocation  de  l'e- 
dit  de  Nantes,  mesure  ju^ée  dans  tout  le  dix-huitième  siècle 
ct'de  nos  jours  avec  une  implacable  sévérite,  ctqni  n'en  fut 
pas  moins  imposée  à  Louis  XIV  par  l'opbion  publique  de 
son  temps ,  comme  fatteste  toute  l'histoire.  Cet  acte  eut  dc« 
suites  désastreuses,  qm- li'  <  ins^ils  de  Bossuet  cî.>ayrrent 
de  teutpc'rer.  On  rouvrit  les  porlt»  d«  la  France  aux  protes- 
tants qui  en  étaient  sortis ,  à  la  condition  qu'ils  consenti- 
raient k  se  laisser  instruira.  Jusque  b  bs  édite  avaient  éte 
impitoyables.  On  tes  adoucit  par  des  instructions  nonTcllei, 
dont  l'inspindion  fut  due  à  la  modération  di  I'*  t  Lt- 
Languedoc  avait  cté  le  théâtre  oii  les  passions  s'étaient  le 
plus  agitées;  les  conseils  de  douceur  purent  paraître  ef> 
frayants  à  ceux  qui  exerçaient  l'autorite  de  celte  province. 
Les  évèqnes,  de  concert  avec  llntendant,  M.  de  Lamoi- 

pnon  de  Basvillc,  qui  la  gnnvt  i  n.iit  avec  une  sorte  de  puis- 
sance souveraine,  firent  des  oljs^rvAtions.  Us  ue  deman- 
daient pas  des  actes  d*Intotérance  cruelle;  mais  ils  voulaient 
que  l'on  pût  coolndndre  les  protestante  d'aller  à  to  messe 
pour  y  recevoir  linslnietlon  csUioHque.  Bossoet  repoussa 
leurs  demandes.  Criait  lin'  que  l'on  cnnsullait  pour  foiil  ce 
qui  se  rapportait  aux  luttes  du  protestantisme.  Il  répondait 
•veeanterllép  comme  on  Père  dei*Ë|Ute.  Xeulescmr^poiiHi 
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4VJ  BOSSLET 

AtmitpWiiMdfl  doneeur.  Il  Aot  le  dira  à  DOtr»  riède,  qui 
««ttpeiiiMtt«qin1loHii«IIM4fli|iotiq^ 

«lu'tl  y  a  dans  sa  controverse  une  domination  demnt  qui 
tout  s'abaiasseet  fléchit.  Bossoet  tmitait  les  protestant^,  .n 
anour,  comme  ses  enfants  <'gai<^>,  mais  «nii  enfin  l'Iaiciit 
flesnfaata.  Vcm  Fêtes,  lear  disait-il,  veuilUi-te,  ne  le 
vevUletpiiM.  IluH  ««ttedraoBalmee,  «A  Pélésant  Pléebier 
(îornanrtait  des  actes  84*Tère?,  rînip(<1iK!ix  Ho^^tir!  cominan- 
diiit  k  bienTcillance;  ce  qui  montre  qu'il  m-  fmil  point  se 
hâter  de  juger  on  caractère d'iiommi-  [lar  sls  ctiits.  Il  y  a 
qudqucioia  de  llifpocriiie  dans  ieatjic,  et  hen  n'est  facile 
&  imiler  eoome  la  douoeor. 

Tnnt(^foi< ,  IMndulgencc  de  Bos&uet  n'eut  point  de  fruits. 
BiMitùt  ('cUita  «tans  les  Cérennes  la  terrible  guerre  des  Ca- 
inlsards  ,  dans  InqmMIi'  l.ouls  XIV  fut  obligé  d'employer 
ses  généraux  ;  triste  épisode  d'un  tègne  dont  la  grandeur  al- 
lait s'ofTaiblir  par  toutes  sortes  de  désa<;trcs. 

L'esprit  de  ooncUiatioD  de  no^vunt  |>nrut  eaeorB dans  une 
afMreqiil  ne  fut  qn'enfamée ,  et  qui  pouTiit  arotr  les  plus 
grandes  Miitr'-  pom  ri';;!isc.  Comme  touto  sa  vie  anait  été 
reinptie  par  des  controverses  avec  les  protestants ,  son  nom 
•vaH  retenti  dans  rAlleniagne ,  et  y  arait  remué  les  cons- 
ctoatts.  Alon  le  proteatantiiine,  malgré  se»  aecto,  gardait 
da  restes  de  fbl  chrMIenne ,  et  tes  homiMs  graves  et  pfeax 
sentaient  la  nércssili-  fî'i.ppu  i  r  an  catholicisme  autre  chose 
«pie  de  rindiffércncc  ou  de  k  liaine.  La  lumière  qui  jaillissait 
des  ouvrages  <lc  Bossuct  avait  frappé  t)eaucoup  de  re^?»rds  , 
et  aa  docteur  pr«)testant,  Motanus,  abbé  de  Lokktun,  avait 
été  chergé  d^namtner  ail  n'y  «watt  pat  de  rapprochements 
possibles  .ivfH'  rt:f;lise  romaine.  Ce  fut  à  Bossuet  que  s'a- 
dressa Molauos,  comme  l'inlerprèle  de  lafol  catliolique  qui 
avait  .  r  iiiis  le  plus  d'autorité  sur  les  Églises  d'Allemagne. 
Cette  D(^gociation  combla  de  joie  et  d'espéranc*^  l'i'v^^quc  de 
Meaas.  Uy  eut  une  longue  suite  deoNTCspond  mi  i>4,  où 
la  modération  de  Bossuet  se  lit  remanioer.  Tout  pouTait 
faire  pressentir  un  rapprochement  qni  eftt  changé  le  fine  de 
l'Europt'.  Mais  intrigues  \inn  iit  troubler  une  si  noble  et 
si  chrétienne  p<'nsée.  Molanus,  d'un  caractère  doii\  et  con- 
eOlanl,  M  écarté  de  la  négociation;  Ldhnltz,  d'un  esprit 
i|Mlq«e  peu  aubtU  el  dttpotcur,  s'en  empan.  On  eot  plus  de 
peine  k  a'entendie.  Les  correspondances  ftneiit  fflupendoes 
pendant  cinq  ou  six  ans  ;  elles  furent  reprises  ensnilo  ;  mais  le 
monde  marchait  à  ses  destint  ;  un  autre  «iecle  s'avançait,  et 
bientdtle  protestantisme  n'allait  plus  être  qu'ime  pliilosophic 
de  plus  Jetée  dans  Pbisloint  des  opinions  bunuiioes ,  et  con- 
damnée oommetiates  les  antres  k  dbpanttra  après  avoir 
lut  son  temps ,  et  nvoir  profluit  tontes  ses  conséquences. 

Uossuet  revint  a  MiS  travaux  dVvfquc,  à  ses  livres,  à  ses 
instructions ,  à  ses  luttes  publiques  avec  l'erreur  Dans  cette 
carrière,  qu'il  avait  remplie  pendant  plus  de  trente  an&avec 
liberté,  il  rw  tout  à  eonp  arrMé  par  un  acte  mtaistériel, 
qui  dut  sini^iHtreraent  étonner  son  inrlépendaaee.  Il  s'agis- 
sait d'un  livre  de  Rfchar«1- Simon,  écrivain  hardi,  qu'il  avait 
déjà  eu  occasion  (!<■  l  e^iMirer  i  iTii?  .  Ce  li\re  (  lait  nne  wr- 
sion  du  JS'ouveatt  Teslament ,  remplie,  disait  Bossuct,  de 
choses  fausses  et  funestes  à  la  religion.  Le  cardinal  de 
Noeiiles,  archevêque  de  Paris,  l'avait  condamné ,  et  lorsque 
Bossuet  vouint  le  eondtamner  à  son  tour,  il  ^q  i'rit  que  le 
rhanceller  de  Ponchartrain  avait  fait  défense  d'imprimer  la 
(  ensnrc,  à  moins  qu'elle  ne  llAt  approuvée  par  un  docteur 
de  Hort)onne.  Bossuet  apprit  ainsi  ce  que  pouvait  être  la  li- 
berté de  rÉglise  soumise  à  la  domination  de  l'État, et  l'on 
vit  ce  ^rand  homme  rédnit  à  Implorer  Paitsislance  de  ma- 
daint  lie  M.iiiitenon .  ù  qui  m/'nfe,  disait-il,  il  n'osnit  en 
ccnie  .  liiste  e\|itatiî»ii  do  quelque  faiblesse,  et  qui  pou- 
vait dans  ses  vieui  Jours  l'éclairer  sur  la  dangereuse  inter- 
prétation qui  poarrait  être  foile  des  doctrines  de  1C82. 
lANiis  XIV  entendit  looteToie  les  réclamatlOM  de  Bossuet , 
et  le  cbanc<'iier  fut  obligé  de  renonoer  k  rdhuunte  marpa- 
Ihm  qu'il  avait  tentée. 


.  BOSSDT 

Cqiendant  la  vie  de  Bossuet  commençait  k  a'épuiaer.  Il 
cnt  k  paniire  eooore  dans  quelques  luttes,  aoil  eonlra  le 

jansénisme,  soit  contre  la  morale  relftcbée.  Pais  il  hit  atteint 
d'une  maladie  cnieltc ,  la  pierre,  qui  le  conduisit  lentement 
h  la  mort.  Bossuct  pavsa  par  cette  dernière  épreuve  de  ta 
vie  avec  le  conra^  que  duoseot  la  piété  et  la  M.  La  leU- 
glott, en oecnpant tontes  ses  pensées,  avait  anasl  rempli  eon 
cojnr  Sa  rroyanre  était  accompagnée  d'une  pratique  fer- 
vente. Il  y  avait  dans  son  4me  une  vive  sensibilité,  qui  s'épan- 
chait par  des  expressions  d'amour.  11  a>ait  souvent  éprouvé 
aussi,  au  milieu  de  ses  grands  travaux  de  polémiqae, 
le  besoin  de  traiter  des  siijets  piemc«  On  ne  samidt  erab« 
tout  ce  qu'il  a  mis  d'effusion  dans  ces  sortes  d'écrits.  Sa  <]f  . 
votion  est  pleine  de  tendresse.  Ce  fut  cette  piété  qui  l'aida  a 
porter  les  contraru  ti  s  et  les  misères  de  la  vie  ;  et  ee  ftit  elle 
qui  le  fortifia  coutre  les  longues  souffrances  qui  lui  ouvri- 
rent le  tombeau.  L'histoire  de  sa  maladie  est  touchante.  A 
son  dernier  synode  (1702),  U  avait  annoncé  sa  lin  prochaine. 
«  Ces  (hevcox  blancs,  avtft-ll  dit  k  ses  prêtres,  m'avertis- 
sent ([ue  jf  dois  liîentAt  aller  rendre  compte  à  Dieu  de  mon 
minivtcre.  Il  se  mit  alors  à  leur  parler  avec  un  reduubii  meut 
d'i!in[iierico  et  d'onction,  les  sollicitant  de  se  souvenir  des 
cooseiU  qu'il  leur  avait  donnés ,  afin  que  Dieu  ne  lui  lit  pas 
un  reprodie  devoir  négligé  son  troupean.  Tonte  l'assemUée 
fondait  en  linoes  :\  la  voi\  du  vieillard ,  qui  seul  gardait  sa 
sérénité  :  on  le  voyait  tout  prêt  au  jassagc  de  la  \ie  il  Pé- 
teniité,  et  il  en  parlait  avec  le  calme  d'un  chrétien  qui  aspire 
k  Jouir  de  Dieo.  Dans  l'intervalle  de  se*  dooleort,  il  put  néan- 
motas  encore  s*oocaper  d'études  et  de  tiavanx  éte  piété.  H  fit 
dans  reltf  même  année  l'ouverture  du  jubilé  par  un  sermon 
qu  il  piiclia  dans  sa  cathé<lrale,  et  il  en  suivit  les  evin  li  es 
malgré  sa  faiblesse  et  la  rigueur  extrême  de  l'hiver.  II  >  tjt 
aussi  la  lorce  de  revoir  ses  anciens  écrits,  «'attachant  de 
préférence  k  ceux  qui  le  ramenaient  k  dea  pensées  de  piélé. 
Il  s'exerça,  comme  pour  rliai-mer  ses  maux,  à  traduire  les 
Psaumes  en  vers  français  ;  et  enlm  son  dernier  travail  fut  la 
paraphrase  «In  psaume  \XI ,  Dctts ,  Oeus  meus ,  rtsiin  i- 
in  me.  Il  regardait  ce  psaume  comme  une  préparation  a  la 
mort  ;  aussi  son  travail  le  consolait  et  le  fortifiait ,  et  il  con- 
sentit à  ce  qu'il  fitt  imprimé ,  dans  l'espérance  qu'il  poumit 
de  même  affermir  quelques  chrétiens  dans  eclto  horrible 
épreu  ve. 

Samala^lie  était  arrivée  au  dernier  dt-gré,  malgré  tous  les 
soins  et  tous  les  secours.  La  cour,  la  ville,  les  gens  du  inonde, 
les  prêtres,  le  peuple»  tout  s'était  ému  k  la  pensée  qu'on  al^ 
lait  Uentdt  pàdre  mi  si  grand  homme.  Et  quant  k  lui.  Il 

quittait  la  terre  avec  ralme,  proférant  des  distoui-^  toucliants, 
et  se  réveillant  du  sein  de.s  douleuri»  pour  edilier  uiu\  qui 
l'encouragciient  ù  la  souffrance.  Bos.suet  finit  sa  vie  comme 
no  saint  pontife,  le  12  avril  1704,  après  l'avoir  rooplie 
par  les  combats  d'un  apétre.  ta  doirienr  Itat  grande  dai» 
toute  la  France.  On  sentait  le  vide  immense  que  laissait 
cette  mort.  De  toulei  parU  eu  furent  des  témoignages  publics 
de  regrets  et  des  hommages  solenneUa  s.i  meiu-tire.  On  lui  fit 
de  magnifiques  obsèques  j  une  foule  d  évo  ques  y  aecouroreiiU 
Le  père  de  la  Rue  prCeha  son  oraison  funèbre.  L'Académie 
mêla  ses  éloges  à  ceux  de  la  religion.  Et  enfin  Boom  voulut 
aussi  proclamer  la  gloire  de  ce  grand  évéque,  et  sonoralsan 
funèbre  fut  prononcée  d<  vant  les  cardinaux  a-M  mhlés.  .\insi 
disparaissait  lîn -^ui  l  .lu  début  d'un  siècle  nouveau  ;  le  monde 
s'appriMait  à  cfianger  de  face  ;  et  ces  longues  et  savantes 
controverses  du  dix-septième  siéde  «liaient  bire  place  à  une 
philosophie  légère  et  cynique,  devant  hiqnelleson  éioqvraoe 
même  eût  été  sans  .lulorité.  Cependant  la  renommée  il.-  Hos 
suet  traversa  ces  tein|H  de  licence.  L'inijé*  te  lit  ^i.ke  aa 
génie;  on  ne  labsa  ptrfnt  d*admiraraes  chefs-d'ieuvre. 

liOSSI]T(CawLes),  né  le  11  aoflt  1730,  k'Tarlaras, 

dans  le  département  du  l^liône,  et  mort  à  Paris,  le  14 
iauvier  t8l4,  fut  un  des  mathématiciens  distinguée  de  $ua 
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époque.  Sa  loniKoe  etntàn  m  uuu|M  b!  dlatérCt  al  d*«B- 

M'ii;iiements.  Nous  le  voytins,  encore  enfant,  s'éprendre,  à 
la  lecture  des  hloyesii&  l'un  tend  le,  d'une  vire  pa»i>ioa 
pour  les  mathématiques ,  demander  des  conseils  à  ce  célèlMre 
teerMaire  de  fAcadénls  «ta  SckooM,  et  m  randrarar 
son  invttatioii  à  P«r1t.  La  iwlfoiage  da  li  Jeumne  «et 
pour  les  liommcs  illusfrM  un  devoir,  un»»  sorte  dp  ri^ti- 
totion  à  laquelle  il»  mi  âont  engagés  eitvers  k  lorluue ,  qui 
iNf  a  iMdll  b  main.  Aussi  est-on  plus  charmé  que  surpris 
dts  WBoariuwawlii  prodigués  à  BoMut.  Cert  l8  gtemèin 
ISIinant  qoi  M  tadfqae  \m  loincea  de  la  sdeaca;  eVnf 
d'Alembert  qui  le  choisit  pour  son  élè>e  faTori  et  l'initif  h 
tes  puissante»  méditations  ;  c'e^t  Camu«,  examinateur  des 
éikn»  du  génie,  à  Metz,  qui  le  présente  au  comte  d'Ar- 
gcaaoa.minlitradaU  guerre,  etleCtitaooimer  protawar 
de  nMthénwItqaee  à  Féede  du  génie.  Sons  IfaifrinOian  de 
si  ^ranr!^  maîtres,  on  conçoit  qu^il  eût  à  vin^^t-dnu  ;\h'> 
donné  asêet  de  fSffiA  de  son  talent  pour  être  aJiutii  parmi 
ke  correspondants  de  l'Académie  des  Sciences.  Pendant 
eébw  aanéee  de  profeMOfat  «««idu,  il  donna  la  «ohitioB  de 
pioaieuia  ptidUèmea  dHReUee,  et  iMiMIa  dee  ouvragoi  re- 
marquable snr  les  mathématiques  purc<;,  la  méraniquc. 
la  dynamique  et  l'hydrodynamique,  fut  couronné  dans 
plusieurs  concours  ar^idémiques,  et  eut  la  gloire  de  partager 
des  pria  avec  les  Enler  et  les  BemoniU.  Tous  ces  travaux 
le  eMdaMreBt  li  iMMter  des  dei»  ptaoes  de  son  pratodear 
Camus  à  V  \radi  rnie  drs  «rirnre»  et  k  l'École  do  Mcti. 

Un  des  piiiu'iiiniv  uarites  de  Bo&sut  est  d'avoir  rendu 
populaires,  par  di-^  méthodes  aussi  simples  qu'élégantes, 
des  quefttioas  d'abord  réaenrées  aux  seuls  savanls.  Son 
Cmm  d»  MimhiMatiqiit$,  oè  Teidre,  la  darfé,  resprit 
philosophique,  ne  laissaient  rien  h  d('«irf-r,  part.içca  la 
Togiie  de  celui  de  Reinut ,  et  lui  valut  utie  wrlaine  aÏNance. 
Aussi,  quand  la  r«-viiluiii>n  vint  lui  enlever  à  la  foi  «  son 
litre  d'académiciea,  sa  place  d'examinateur  et  la  citaire 
dftydradyiiainlqiie,  réeeramest  fondé*  peur  loi.  Il  put  se 
en-er  une  retraite  ik  l'abri  des  hun»iliation^  qu'impi^r  li 
mi^'H'e;  il  dut  sans  doute  à  son  isoU  niml  d'inoir  cch<ij»pé 
aiiv  cmiiis  rie  la  lf  ni|)<" d* ,  iloiit  fuient  fr;i|)|Ki--  tant  d'il- 
lustres victimes.  11  reparut  quand  le  câline  se  rétablit,  Ait 
nommé  membre  de  l'Iastitnt  lors  de  «a  ItoraMiflon,  et  no> 
ce-;sîv(«mrnt  examinateur  l'fxole  PoiyfeCluâqM  et 
njembre  de  la  Légion  d'Honneur. 

C'est  pendant  sfn  c\il ,  au  sein  de  la  pntrie,  qu  il  eom- 
posa  sa  fiimense  Mistoire  des  M(Uhémalique$ ,  ouvra^  qui 
retrace  avee  beobeor  les  progrès  des  oouiabMMes  hn* 
naîam  sur  les  nombres,  les  grandeurs,  leurs  rapports  et 
leurs  applications ,  et  signale  au  respect  des  honunes  et  6 
l'émulation  de  la  jeunesse  les  noms  des  savanls  qui  ont 
agrandi  de  ce  cùté  le  doiuaine  de  la  pensée.  Les  géomètres 
le  trouvèrent  superficiel  ;  mais  il  était  fait  pour  les  gens  du 
monde,  qui  ie  lurent  avec  avidité  ;  le  livre  eut  deuxédilian.'« 
en  moin»  de  six  ans.  On  a  reproché  à  Bossut ,  avec  une 
aigreur  r«'ni|jlit  ses  deriiiei  ê',  aiiin  r-:  it'.»iii<  rtiuiie ,  de 
n'avoir  pa*  aintrecié  nvi.c  assei  do  mm  les  trn^uux  contem- 
porains. Ijh  reprix  lie  II  était  pas  saas  fondement  ;  mais  c'était 
le  iNNueer  jusqu'à  l'inlastice  que  de  mettra  en  doute  l'iin- 
partlaBté  d'un  hooime  dont  la  probité  et  la  roldenr  roCnie , 
dans  "ifS  délunfr-ï  fonctions  d'ex  iiniiialeur ,  ont  i  lé  provcr- 
liiales.  Le  comte  de  Muy,  ministre  de  l.\  ;:iierr(',  signait 
sans  les  lire  le*  tableaux  d'examen  que  lui  (ha  m  iitait  Bossut  : 
«  Je  signe  aveuglément,  disait-il  ;  J'ai  éprouvé  qu'il  ne  faut 
pas  regarder  apuès  vous.  * 

Ce  fut  nn  ;^rand  service  rendu  par  Bo^^sut  &u\  sriences 
et  aux  lettres  que  la  publication  des  Œwt?rei  complètes  de 
Pascal.  Pour  la  première  fois  on  connut  ce  grand  iiomme 
UMt  entier.  Bossut,  dans  mi  diseeurs  préliminaire,  fcnai^ 
quaMe  par  l'élévatton  cl  la  puieté  du  style ,  jnsUle  de  son 
admiration  passionnée  pour  Pascal.  Aussi  bien  entre  ces 
deux  hommes  peut-<m  saisir  pins  d'une  ressemblance. 
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Qnand  Botnit  observe  avec  satisfaction  qoe  ■  Pascal,  ce 

l>rnfond  raisonneur,  *^lait  en  môme  temps  un  elireliea 
soumii  et  rigide  »,  il  te  peint  iiù-mèoie  dans  c«  peu  de 
nnoli.  D  mit  toute  la  mdaaw  et  l'austérité  d*  Port-Royal, 
et  son  canctère  ombrageux  et  déâaat ,  non  moins  que  la 
aévMté  de  ses  goûts,  l'éloignait  da  monde;  mais  quand  il 
(rou\.i)t  h  qui  se  livrer,  il  ap|)ortait  dans  le  e.iiiiniene  de 
la  vie  une  eflusion  de  bienveillance ,  une  richesse  de  teH' 
timcnts,  qui  lui  ont  valu  beaucoup  d'amis  dévooéa. 

La  création  de  l'Institut  lui  avait  rendu  sCS  iMWMin  et 
ses  places  ;  et  lorsque ,  après  quarante  ans  d«  bons  «ervkes 
et  de  tiavauji  emineiits,  il  fut  forcé  par  l'âge  et  les  infir- 
mités de  reiiuuc<*r  a  ses  fouctions  d'examinateur,  le  gou- 
vernement fit  acte  de  Joattoe  «t  da  nditesse  en  tad  «n  con> 
servant  le  traltemaiL  A.  Osa  Gniivii. 

BOSTANDJY,  c*est-Mire,  çardietu  tfet  /onfUir, 
nom  d'u/i  (orpi?  d'environ  six  cents  ImMinics  organisé  mili- 
Laireiiieul  et  i  liargé  de  la  garde  du  !i«rail  du  sultan.  Son 
chef,  le  Boslandjij-Baschi  exerce  en  même  temps  une  sur- 
veiilaocesarrextérieur,  sortes  Jardins  du  sérail,  sur  le  canal 
et  les  malsons  de  plaisanoe,  et  II  accompagne  le  grand» 
5e-gnenr  dans  imites  ses  proineoadM. 
BOSTCIXES.  Voyez  Si#.dc 

BOSTO.X,  cheflieu  de  l'État  do  Massachosscts, 
situé  dans  une  jolie  potitioo,  au  fond  de  la  baie  de  Boston 
on  de  Hasaacbuesets,  sar  une  presqu'île  qui  ne  wrattadie 

au  continent  que  par  l'étroite  langtie  de  terre  de  Boston- 
fieck,  en  face  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Charles. 
C'est,  après  Phi'adelpliie,  New  Yorfc  et  Baltimore,  la  plus 
belle  ville  maritime  des  àtats-Unis.  Elle  se  divise  en  trois 
quartiers  :  le  Bitttm  ëeptentrUntal ,  h  AwAm  mindimial, 
et  le  Po^fon  oc-ldrntal  ou  Nouveau  Boston,  et  rniii|ite 
environ  1  ii),o(K)  haliilants.  r>es  ponts  de  bois  mettirsil  en 
communication  les  diverses  parties  île  la  ville,  ainsi  que 
JkMtoo  avec  Cambridge  et  Cbarleston.  Le  Nouveau-Boston, 
oik  dementcot  tes  pins  rkties  négedaiils,  «tt  légdller  et 
Wrn  Mti.  I,o  port,  défendu  par  des  fortifications,  peut  ron- 
l<  uir  plus  de  (iini  cents  navires,  et  est  assez  profond,  nu^inc 
dansleteiups  du  reflux,  pour  recevoir  les  plus  f:rands  vais- 
seaux. Les  nombreuses  Iks  de  la  beie  de  Boston  le  protègent 
coatre  les  vents  ,  en  sorte  que  ce  serait  le  meilleur  port  des 
États-Unis  si  l'entrée  en  était  moins  étroite.  En  deliors 
s'élève  un  phare  de  vingt  mètres  de  bant.  Les  chantiers  et 
le  débarcadère  sont  conuuodes,  \astcs  et  bien  tenus  ;  les  rues 
propres,  pavées  et  garnies  de  trottoirs  de  trass.  On  ne 
compte  pas  moins  de  ({uatre-vingt-dix-lMH  (f^ttea  on  ora- 
toires appartenant  aux  diOércntes  commonleations  chré- 
tiennes ,  mais  aucun  n'est  remarquable  sons  le  rapport  de 
l'archilecturt . 

Parmi  les  édilice»  publics  ou  cite  l'Hôtel  des  Etats,  va^te 
bâtiment  de  bois,  d'un  mauvais  style;  l'Athénée,  londé 
en  18Q4,  aVflC  ooe bibliothèque  de  40,000  volumes;  lîiûpital 
Massacbttssets  M  le  march«^  f  Qmncy  markei  ),  cônstroftt 
tous  deux  en  i."ranif  ;  le  r.oux  .ui  falais  de  .l.i^lu  r  (  Ci'iii  t- 
house  );  i'hotel  1  remont ,  Uuut  la  façade  est  oriièe  «ie  co- 
lonnes doriques  ;  la  Bourse  et  plusieurs  banques.  Boslon 
posv-de  trois  théâtres,  nne  prison  admirablemaU  tenue,  «t 
depuis  1931  un  instilnt  pour  les  aveogles.  Au  nombre  des 
établissements  ii  rilinques ,  il  funiilfnt  de  citer  principa- 
lement l'Acadetnie  américaine  des  Arts  et  des  Sciences,  ta 
société  d'Histoire  et  celle  de  Médecine.  Plus  de  cinquante 
écoles,  destinées  à  l'instructioa  du  peuple,  sont  porfti- 
tentent  adndnistrées,*!  la  BmpâHth-Iibrary,  WHiothèqoe 
extii^inenn  nf  frt'qnenti'e,  r  i .  ti  1  'ifTisamment  aux  besoins 
de  la  |io|)uldtiun.  Les  iiupriiiierh ^^ ,  au  uotnbre  de  soixante* 
dix-sept  en  1S46,  publient  de  nombreux  écrits  pérlodlqpeat 
entre  antres  la  itertie  dtf  fAmériquê  du  Nord. 

Dans  le  voidDage  immédM  de  la  villees  traim  jnwf- 
Boston ,  dont  la  (oiidalion  ne  remonte  qu'à  1836,  et  les 
bourgs  de  Roxburtj  et  de  tharlestonf  ayant  ensemble 
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une  population  de  plus  <!<■  vini;!- quatre  uiille  habitants; 
pim  loin ,  (ians  une  drcoDlérence  de  quinze  a  lrent<>  ki- 
luuuHres  :  la  ville  de  Soltm, qoi  fAt tm Commerce  considr- 
nMe;  «bUb  é»  Lipin,  tmmrmuMB  pir  M  firi>rii|iie»  de 
MMiIlBra;  edlo  4s  MÊarbMtaaét  4t  NmOvuket,  dont  les 
habilaiiL-i  sfl  limot  à  la  p#che  de  la  Iml  in  -  ,  et  c«Ue  de 
i/twtU,  la  ville  de  fabrique  la  plus  itu{K)naiiic  de  toute 
l'UnkM.  Gwemùrs-island ,  petite  Ue  appartenant  à  Boston , 
tA  nonrqiMbte,  «omme  le  Uea  aatil  de  fiaiimiinFnuiUin. 

Lm  traito-iiiisire  InniBee  de  Boeton  eraft  regndées 
«  oiurne  les  plus  solides  de  l'Amérique  ;  il  en  est  de  m^^me  de 
tes  Ircute  et  une  compagnies  d'assurances.  l  es  iireniiercs, 
dont  le  capital  «Vlèvu  a  plos  de  loj  millions  de  lianes, 
n'oBt  jamile  saweoda  Goa>pléUn«nt  leurs  paymeats.  Des 
cheninedeftr,  doatleeMMIeiealrepfMéa  àBotlon 
l>ar  vingt  Bociéttfs,  relient  cette  rillc  ^  LowcU,  Springrield, 
Worcester,  Quincy,  Providence,  Albany  et  New-York.  De 
toutes  les  ville»  de  l'Union ,  c'est  Ik)ston  qui  bit  le  coni- 
meroe  de  cabotage  le  plus  importaot;  l'iinportatioo  des 
INodnfto  élraipB  ify  âàve  à  envl^ 
talion  à  r<5  millionji  d<>  îrmcs. 

Boston  fui  londée,  eo  itiJU,  par  des  émigrés  venus  en 
porlie  de  lioston ,  \iUedu  comté  de  Lincoln  en  \n(;leterre 
avec  une  population  de  14,900  liabitants.  La  ville  améri- 
eaiw  INNto  d^ebord  le  Dom  de  Trimountain ,  à  cause  des 
trois  collines  enr  lesquelles  elle  est  b&tie.  An  bout  de  dix 
M\f.,  sa  population  s'élevait  À  quatre  tnflte  Ames.  FineUird, 
elle  prit  le  iiuni  de  Ho-tan  en  l'honneur  de  Colton,  ardent 
auii  de  la  liberté ,  qui,  apr<s  avoir  rempli  les  fonctions  pas- 
torales à  Boston  en  Angleterre ,  fut  appelé  à  desscn  ir  la 
première  église  du  fieeten  d'Aiiiériqiie.  Quoique  détruite 
m  partie  ]Mir  vm  tremblement  de  terre  en  1717,  elle 
comptait  dix  ■  it  iiiillc  habitants  an  milieu  du  dii-ltuilii'ine 
siècle.  C'est  a  iio^-lon  que  Je  |>euple  commença  la  révo- 
lution, au  mois  de  décembre  1773,  en  jetant  à  la  mer  le 
tlié  importé  d'Angleterre.  Le  port  fut  fermé  par  uo  acte 
da  piiknMnl.  CÔt  dans  le  ▼efeinage  qne  la  lotte  sVagagea 
par  le  combat  de  Bunkersbill ,  le  IT  juin  i77'<.  Cette  affaire, 
«m  mémoire  de  laquelle  oa  doit  ukver  une  colonne  de 
granit  de  deux  cents  pieds,  fut  suivie  du  siège  de  Boston, 
dans  les  «nnée*  I77â-t776.  Bostoo  doit  se  prospérité  étoo* 
Moite  àM  litaatioa,  qui  y ■tlii«  de  noinlirenx  émlgnaie, 
surtout  de  l'AlIentagnp. 

BOSTON  (Jeu  de).  Li  <  idées  philosophiques  qui  fer- 
lueutaicnt  dans  toutes  les  léles  vers  17Ti>,  et  la  liaini'  ."sé- 
culaire, et  pour  ainsi  dire  inni^,  des  Français  contre  les 
Anglels,  baille  avivée  par  le  sonvonir  récent  de  bonteax 
traité  de  17U,  firent  accueillir  avec  laveur  la  nouvelle  de  la 
révolte  des  colons  de  TAniérique ,  que  l'un  appelait  alors 
Imurgents  ou  nnslonirtis ,  «le  Boston,  ville  it  ou  d.iit 
parti  le  signai  de  la  résiKtance.  Ce  fut  par  nite  de  cette 
sympathie  que  d'un  accord  lucile  tous  U  s  giniil^hummes 
pnuTinciam  renoncèrent  à  ramusctoent  favori  du  jour,  le 
whist,  jea  d'origine  anglaise,  et  lui  substituèrent  un  jeu 
nouveau,  ijue  par  oppositiun  on  n<iiii  r.a  Hos/mi. 

Le  bosioti  se  joue  à  quatre  |>erÂonncs ,  avec  un  jeu  de 
ciQqfMnte4eiixcartK,dontla  valeur  cet  abtti  réglée  ;  a.s,roi, 
dame,  vald,  etc.;  mais  le  vatet  de  carreau,  qu'on  appelle 
fcwfo» ,  firit  escepUun  ;  c'est  b  carie  la  plus  forte  de  toutes, 
de  sorte  qu'il  y  a  toujours  quatoi'ze  atouU  «lans  le  jeu ,  sa- 
voir :  les  treUe  cartes  de  la  couleur  de  la  retourne  et  le  l>oston, 
foi  domine  toutes  les  autres.  Quand  la  retourne  est  en 
cBRiaii,  le  valet  de  carreau  n'est  qu'un  «tout  prenant  rang 
après  la  daene,  et  le  valet  de  eoear  est  boston. 

Les  placer  et  la  donne  .se  tirent  au  sort.  riiatui\  en-uitc 
gar<l(>  sa  |ilai«  p^iudâut  la  partie  entière ,  qui  eat  de  dix 
totiis.  Le-;  mises  étant  faites  et  placées  dans  une  corbeille, 
le  joueur  qui  a  la  main  donne  treixe  cartes  à  chacun,  trois 
par  trois  on  quatre  par  qualn,  puis  une,  et  il  monmela 
demibre,  qui  annonce  In  «oïdeur  de  raient,  «t  qui  est  et 
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demeure  la  belle  pendant  les  dix  tours  :  i  U  i  ji:-  lonneor 
retourne  pourtant  aussi  la  dernière  carte,  mais  cctli;  re- 
tourne n'eiltqn*efl  petit,  c'est-à-dire  inférieure  à  la  beHe. 
Cette  retoonie  iiele  à  déconvert  sur  le  tapis,  Jtt»qQ'à  et 
que  le  premier  k  Jornr  ait  Jeté  une  caile  sur  la  table  ;  k 

donneur  i)r«-nd  ensuite  ta  retourne,  qui  complète  son  jt-u. 

Alors,  et  alors  seulement,  le  premier  joueur  à  la  droite 
du  donneur  dit  :  Je  passe,  tll  ne  trouve  pas  son  Jen  MF 
lisant ,  on  bien  :  Je  denumd»  en  oonir,  on  «H  Clie— , 
trèfle  ou  pique,  sdon  quil  a  beau  Jen  en  une  4e  ees  con- 

leiirs.  Si  un  des  autres  joueurs  a  nn  jen  RufRsant  d.'iti>  Ii 
couleur  demandée,  il  dit  ;  Je  soutiens,  et  des  lors  le de- 
uiandeur  et  le  souteneur  ou  accepteur,  sont  associés. 

Un  joueur  ayant  demandé  en  petUCtf^  on  aatredcoMBde 
en  belle.  In  demande  en  petite  est  snmiée.  En  §fmttâ 
toute  demande  est  annidéc  par  nne  demande  sup^Srieur*^. 
Les  demandes  sont  classées  dans  cet  ordre,  en  allant  (k 
rinfi  rieure  à  la  suptrieure  :  la  demande  en  petite ,  la  de- 
mande en  bilUg  la  demande  de  solo  en  petite  ùuf^pen- 
rfonee,ln4emMiJe  en  grands  indépendanee ,  In  — ^ 
de  fair«  seul  neaf  levé»  dans  la  couleur  qu'on  désignera, 
la  demande  de  faire  neuf  levées  en  petite ,  la  detnandie  de 
faire  neuf  levées  en  belle  et  la  demande  de  miscre. 

lAi  joueur  qui  demande  et  n'est  soutenu  de  personne 
joue  seul  centra  les  trais  autres  ;  alors  il  lui  safGt  de 
cinq  levées  pour  gagner  l'eqjeu  et  pour  Mre  psjféenontrv 
par  les  perdants ,  d'après  un  tarif  annexé  k  tous  les  itm  de 
l)oslon.  s'il  fait  moins  de  cin(|  levées,  la  corbeille  ap|ivu- 
tient  aux  trois  autres  joueurs ,  et  le  perdant  leur  paye  en 
outre  ce  qui  lui  eût  ëé  payé  ft*il  eût  Ait  M»  deaolr,  e*ert^ 
à-dire  cinq  levées. 

Le  demande  étant  acceptée,  le  demandeor  et  raccepttw 
doivent  faire  au  moins  liuit  levées  à  eux  deux  pour  g<igner 
la  (  orlRilIe,  et  être  i>ayés  selon  le  tarif.  Le  demandeur  et 
rac  tt  ptt  urqui  ne  font  pflsleBr<lnNrir»e*ealF4-dire  le  na«> 
bre  de  levées  sufOsanl  po«r  gpsner,  imyeiitenn  deui  antres 
joueurs  ce  qu'ib  en  auraient  refu  e'IIs  ensseat  fiât  huit 
levées,  indépendamment  de  la  corbeille.  Us  mettent  en 
outre  à  la  corbeille  autant  de  jetons  qu'elle  en  contenait,  ce 
qui  s'apiielle  /aire  la  bête.  Mais ,  sur  le  nombre  de  huit 
levées,  le  demandeur  doit  en  fidra  an  moins  cinq  et  le  sou- 
fnienr  an  moins  trois.  Celuides4enxqin  ne  remplit  pas  ce* 
conditions ,  paye  seul  à  ses  adversaires  ce  qu'il  eût  ^agne 
en  faisant  le  nombre  voulu  et  en  plus  deux  heites  de  con- 
solation à  chacun. 

Le  joueur  qui  dettinde  Vindépendtmee  on  solo  doit 
ikire  su  meta»  huit  levées  pour  gagner  la  corbeille  et  «m 
payé  eu  outre  comme  il  est  dit  au  tarif,  s'il  f  it  moins  de 
huit  levées  ,  il  perd  ce  qu'il  eût  ga^ué  lùà  avant  laites. 

La  misère  rx)n8ista  à  ne  pas  faire  une  seule  levée ,  ce 
qui  est  d'autant  pins  difficile  que  trois  joueurs  se  trouvent 
alors  ligués  eoDtK  nn  seul.  |a  demande  4e  misère  anëanIS 
le  Imston  et  les  atouts.  Si  le  joueur  qui  a  demandé  misère 
gagne,  il  prend  la  corbeille  et  reçoit  de  chaque  joueur  le 
prix  indiqué  au  tarif  pom  ce  conii.  S'il  perd,  il  paye  aut.inl 
qu'on  loi  eût  payé  s'il  eût  gagné.  En  cas  de  gain,  U  ue  pa)e 
ni  ne  peut  ae  Afra  payer  boston;  mais  sll  p«d  et  qnH  n^ 
pas  boston ,  il  le  paye  h  chacun  des  trois  antres  joueurs. 

Les  levées  qu'un  joueur  qui  demande  fait  en  sus  de  so« 
devoir  lui  sont  payée*  d'aprl-s  le  tarif;  s'il  f,iit  toutes  I,- 
levées,  ce  qui  s'appelle /»<re  la  mie  ou  chelem,  ie  devoir 
et  les  autres  levées  se  payent  double.  Au  demandeur  qui  n*e4 
pas  soutenu ,  il  suffit  de  faire  huit  levées  pour  fUre  cbdem. 

En  jouant ,  on  doit  (bamfr  delà  couleur  demandée»  sans 
ce|)endaiit  rtie  ohli;;é  de  forcer.  ISioi  plus,  quand  «B  B*en« 
pas,  on  n'e^l  j^as  i'urcé  île  cou|icr. 

UOSTRICIIES,  nom  donné  par  CeoiTroj  à  on  genfe 
de  cotéoptère-;  de  la  famille  des  xylopliages  On  AMIgettts 
de  bois.  Ce  genre  a  été  pris  pour  type  de  In  Irîhu  dfes  bot- 
MeMfu  ou  boitrickitm. 
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ljes,l>osfrichi  <■  >ont  ainsi  nommés  de  pôfjrpvxo; ,  boucle  de 
cbeveox ,  ivin  o  ijue  le  fmtrichus  cnpucinm ,  qui  leur  sert 
lie  IjpSf  *  le  cors^^^lot  couvert  (i'asp«^rités  relues  qui,  jointes 
à  M  coakur  ooire  et  à  s»  fonne  bomlite,  le  font  leuem- 
Her  k  la  cberelDre  crftpw  à»  nègre. 

Cf-i  rii1i^o|iti  re';  lont  Rénéralement  tltefltts.  Leur  corps 
est  cyliudnque.  Les  cl)  très  sont  tronqnéesou  plutôt  cour- 
bées et  dentées  k  leur  extrémité.  Une  t£le  globuleuse,  sVn- 
fonçut  dam  le  conelet  ;  des  palpes  Irta-pelits  etconiiiuesi 
de»  aotmm  i  Amicole  de  cinq  artidae,  eooHiea  «t  tarail» 
néfs  en  une  massue  solide  ;  des  tarses  ayant  leurs  trois 
premier!;  articles  (  gaiix  ;  tels  sont  les  principaux  caractères 
qui  distinguent  les  bostriclie^. 

Les  larves  de  ces  insectes  attaquent  les  arbres  résineux. 
UinqD*dlaiaoottrèt-«nulUpliées,  ce  qai  n'arrive  qoelrap 
soDTent,  «lies  caoïent  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  en 
vivant  au  dëpeos  de  Faubier,  qu'elles  sillonnent  dans  tous 
U  s  ^ens ,  de  Bmièn  qae  IMcotee  ftril  peraedéladierdH 
tronc. 

BOSimYGDOMAMCIE  (du  gnc  pôotpuxoc ,  boude 
de  cheveux ,  (lamEa,  divioatioB),  eortede  diTiiMtioa  par 

l'inspection  des  cheveux. 

BOT  (Pied-).  Voyez  Pild-bot. 

BOTÀy  nom  d'une  mesure  de  liquides  en  usage  en 
Eapi^ct  «  Portogily  et  qui  équivaut  h  30  OITOtel  Mqp»- 
re$  (twyes  Aau»i),  oa  cnvinm  4M  litres. 

BOT  AL  (Trou  de).  Ces!  le  nom  que  Ton  donne ,  en 
anat.tnii.',  .1  ri  tti-  large  ouverture  par  lainu  lli'  !,•  an^  cir- 
cule cliez  le  lif  tu  s  ;  elle  est  située  sur  la  cloison  commune 
des  oreillettes  du  cccur,  et  (ait  comnumiquer  ces  *leu\  cavités 
ensemble.  Ijt  nom  de  cette  ouverture  lui  vient  de  Léonard 
Botal,  qui  édinlt  «B  i»2  ;  on  parait  cependant  findéè 
croire  qu'elle  éUAt  coMim  «nat  loi,  el  qne  Gattan  en  «k 
rait  parlé. 

BOTANIQUE  (de  ^ôvri ,  herbe,  plante)  est  le  nom 
donnéà  la  scienoe  méttiodiqae  qui  traite  de  tout  ce  q^i  a 
rapport  an  règne  T^étal.  Depuis  la  plante  que  le  mieros- 

cojic  seul  peut  offrir  aux  regards  jusqu'au  cln'*iie  in  ijesfuiii\, 
tout  ce  qui  végvtc  est  ilu  ressort  de  la  botanique.  IJlc  em- 
brasse non-seulement  la  connaissance  des  plantes,  mais 
les  moyens  de  parvenir  à  celte  connaissance,  eoit  par  la 
voie  d'un  système  qid  les  sooiaettek  une  dassUicationaitil- 
cicllc,  soit  par  la  voie  d'une  méthode  qui  les  eOMdOBM 
«laiis  leurs  rapports  naturels. 

La  botanique  est  de  toutes  les  parties  de  l'histoire  na- 
turelle celle  qui  présente  en  même  temps  et  les  ol^iets  d'u- 
tilité les  pins  norabreav  d  ke  agréments  les  phis  variés  ; 
envisagée  dans  ses  applications,  elle  occupe  un  des  pre- 
miers r.mf,";  parmi  les  j-cii  uces  les  plus  importantes  à  l'exis- 
ti  III  (le  I  !i  .1111111"  ;  cl ,  par  sa  liaison  avec  les  autres  sciences 
physiques,  elle  reçoit  et  donne  tour  à  tour  des  lumières 
qui  servent  fc  perfcetieiiBer  fèhide  de  l*a9rieultare,deia 

médecine,  de  l'économie  rurale  et  doinesliquo,  rt  qui  pro* 
filent  m<^mc  aux  arts  qui  ont  en  apparence  le  moins  de 
rapport  avec  elle.  «  Le  premier  malheur  de  la  botanique , 
a  dit  Rousseau ,  est  d'avoir  été  regardée  dès  sa  naissance 
aenlenient  comme  mm  partfede  la  médeetse.  Cda  Ht  quNn 
ne  s'attaelui  qu^k  trouver  ou  à  supposer  des  vertus  aux 
plantes ,  et  qu^onnéghgea  la  connaissance  des  plantes  mêmes  : 
car  comment  se  livrer  ."iii\  (  ouiscn  iinmi'n-^es  el  tuiiluuirl- 
les  qu'exige  cette  recherche,  cl  en  même  temp.s  aux  tra- 
vaux sédentaires  du  laboratoire ,  applicables  au  traitement 
des  malades,  par  lesquels  on  parvient  à  s'assurer  de  la  na- 
ture des  siilMtânee«  végétales  et  de  leur»  effets  sur  le  corps 
humain  .'  Celle  lius.se  manière  <r<  n\is.ii;cr  la  Inilanique  en 
a  longtemps  relréci  l'élude,  au  point  de  la  borner  presque 
aux  plantes  usuelles ,  et  de  réduire  la  chaîne  végétale  à  nn 
petit  nombre  de  cbaiiioos  interrompus.  Encore  ces  cliatnomt 
mènes  ont>lls  élétiès4Ml  étudiés,  parce  qu'on  y  regardait 
seulement  la  naliire,  «t  non  pasrargnisaliM.  Comment  se 
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serait-on  beaucoup  occupé  de  la  structure  organique  «l'une 
substance ,  ou  plutôt  d'une  masse  ramifiée ,  qu'on  ne  son» 
geaii  qu'a  piler  dans  un  mortierfOoiedierchait  despfamlm 
que  pour  trouver  dm  lemèdms  m  ne  demandait  pas  des 
plantm,  mais  dm  sfanfdes...  il  en  est  résulté  que  si  l'on 
connaissait  fort  bien  les  rniKSIes ,  on  ne  laissait  pas  de 
connaître  fort  mal  les  plantes.  «  Rousseau  a  beaucoup  aidé 
il  l  iire  sortir  la  ttotaniquc  de  cette  vole  aride,  et  il  a  sur- 
tout contribué  par  ses  écrits  à  la  reodn  popdain.  Aqjoar- 
d1iui  ce  n'est  plus  une  sdenee  euNivée  par  Im  mvanls 
seuls;  elle  fait  partie  ilc  l'éducation  générale,  et  les  gens 
du  monde  y  trouvent  un  plaisir  pur,  qui  accompagne  par- 
tout et  sans  c  -m  ct  lui  «pii  se  livre  à  ses  distractions  ;  un 
plaisir  que  l'ennui  ne  flétrit  point,  que  le  reqiOfds  ne  fait 
jamais  regretter;  un  ffedslr  aortoal  que  IVm  peut  avouer, 
que  l'on  partage  d'autant  plus  volontiers  qu'en  augmentant 
le  nombre  de  ceux  qui  s'y  adonnent  on  multiplie  en  même 
temps  ses  richesses.  1!  n'est  point  d'etiule  plus  satisfai.sante, 
plus  inti^^rc&sante ,  plus  digne  enfin  de  1  homme.  Voir,  ad- 
udrer,  cuivre  la  nature  pas  à  pas ,  être  étonné  de  sa  sagesse, 
de  sa  simplicité  et  de  sa  Cteondité  ;  étudier,  apprendre  et 
savoir,  ou  du  moins  compter  sur  quelque  chose  de  certain , 
car  tout  dans  cette  élude  est  faits ,  api>arence ,  réalité  ; 
telle  est  la  science  de  la  botanique  et  sa  plus  exacte  défi- 
nition. 

Les  auteurs  divisent  la  botanique  de  diverses  manières. 
Cependant  ils  s'accordent  générakment  à  reconnaître  à 
cette  science  rin<|  lir.iin  lies  principales  :  Vo  r  g  a  u  n '/ r  a- 
phie,  la  lajconomic,  Iti phylographie,  la  géographie  bo- 
tanique et  la  botanique  appliqtA. 

Ou  (lési-ne  sons  le  nom  d'fllywMfwpilie  la  partie  de  In 
botanique  qui  traite  de  la  descrfptfon  des  organes  ou  poities 
constituantes  du  végétal  :  la  physinlngir  vf  g  étale  s'y 
rattache  naturellement.  La  taxonomte  est  l'application  des 
lois  générales  de  la  cla.ssiticaUon  au  règne  végétal.  L'ait  de 
décrire  les  caractères  particuriers  à  une  espèce,  à  un  genre, 
à  une  ftmllle,  constitue  la  phytographie.  La  géographie 
Itotanique  étudie  la  distribution  des  végétaux  à  la  surface 
du  glolK-.  Kniin  on  a  donné  le  nom  do  botanique  appliquée 
à  cette  brauclie  île  la  science  qui  s'occupe  des  rapports  utiles 
existant  eutre  l'homme  et  les  végétaux  :  elle  se  subdivim  ca 
botanique  evréeefe,  en  bttwHfve  Médicale,  en  èotmtqw 
économique  et  industrielle. 

Ijes  É+îyptiens  sont  regardés  comme  les  premiers  qui  se 
soient  appliqués  à  l'etuile  île  la  botanique;  on  veut  mèiinî 
que  dès  les  preoùers  temps  ils  aient  composé  des  traités 
sur  cette  sdeaoa.  Dans  le  nomtoe  pro^jleox  dm  Krrm  at- 
tribués à  Mercure-Trismégiste,  on  prétend  qu'il  y  en  avait 
plusieurs  qui  traitaient  de  la  vertu  des  plantes.  •■  Nous  trou- 
vons ilniis  l'Ecriture  Sainte,  «lit  Go;;iiet,  un  témoignage  bien 
positif  et  bien  ancicu  des  progrès  que  la  botanique  avait 
bits  dans  certains  pays.  Moïse  nous  apprend  que  dès  le 
temps  de  Jacob  les  Égyptiens  étaient  dans  l'usage  d'embau- 
mer les  corps ,  ce  qui  prouverait  que  ces  peuples  s'étaient 
occupés  des  propriétés  des  simples.  "  Fresque  tons  les  fa- 
meux personnages  grecs  des  siècleii  héroïques  se  sont  dis* 
tiagnés  pw leurs  connaissances  dans  cet  art  Danses  nombie 
on  compte  Aristée,  Jason,  Tâamon,  Tenoer,  Pélée,  ikJtille, 
Patrocle,  etc.  Ils  avaient  été  instruits  par  le  centaure  Chl- 
ron  ,  que  ses  lumières  .ivaient  rendu  l'nrai  lc  «le  l.i  C.ri  i  e. 
Médœ  n'a  dù  qu'à  la  science  profonde  de  la  botanique  el  à 
l'usage  criminel  qu'elle  M  de  sesdécoMvcrles  la  répotalkm 
de  magicienne. 

Mais,  sans  remonter  jtKipi 'aux  époques  (kboleoses,  H 
est  certain  que  'iès  la  plus  luute  anliquilt:'  des  pliilu^ophcs 
ont  occupé  leurs  loisirs  par  l'etiiile  îles  plantes.  Peut-être 
étaieniplls  parvenus  mime  à  saisir  quelques  analogies,  quel- 
ques rspports  de  formes  sur  lesquels  ils  avaient  fondé  des 
divisions ,  et  par  conséquent  mi8Bl4s  créé  dm  systèmes  ; 
mais  oed  n'est  qu'une  coniecture  hasardée,  car  lenn  ou- 
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M  Mirt  fM parrwni  joaqu'à  noas,  et  nous  ne  sa* 
vomqu'toMMotMoaiiéi  deniade  delà  botâniqm qtie 
par  les  dtatioiM  d'aut«ars  moiiM  anoiMit  qa'eax.  Les  on- 
vnïiK'*  d'Ariotote  lui-même  ne  nom  Miiit  arriTé«,  du 

moins  sur  colle  matière,  quf  par  fragments,  et  encore 
•oot>ibi  tronqués  et  d^gurés  par  l'auteur  arabe  qui  nous 
Iw  A  tnasoia.  0  MOiMa  benWMWp  plut  probable,  tonte- 
Ais,  qoe  las  andens ,  connw  MMt  l'tiwm  lUJè  dit»  l'ont 
ealHTé  la  botanique  que  daAi  ta  tm  dVa  tirar  dM  mom 
]H>(ir  <M>ul<i'^'pr  riiumanité.  Les  seules  plantes  qui  étaient 
^nrdt^  cuiiitne  roumissant  h  la  médecine  des  reniMcs  cer- 
tains fixèrent  l'attention  des  H ippocrate ,  des  Cratéras  et 
dM  Tliéopbmte.  G«a  trois  aatcora  grec*  noua  oot  donné  Jo 
description  de  eeoêiii  qnt  étadeot  cannoes  et  en  ntvgt  do  leur 
temps.  Hippp" mt*"  ne  nomme  et  ne  décrit  ta  proprii  <\w 
de  deui  cent  trente-quatre.  Cratéras  est  cuire  4aii.>>  dt-  pki^ 
grands  détails.  Ma*»  c'est  à  Tbéopliraste ,  qui  nous  a  laissé 
•rito  Unas  «or  ha  plûtes,  qoe  nous  devons  l'histoire  dea 
fonnilMiiwfM  det  Oteiss  en  bcMnftiue.  I%r  nmlbenp,  Il  rtgno 
«ne  si  grande  obiturité  dari«  w<;  oiiTragcs,  soit  par  rapport 
aux  description'!,  M)il  \i:\t  rapport  mi\  noms  qui  ne  sont 
plus  lesm<fn«*<i  à  pr<^viit ,  qtio  l'on  ne  peat«ntlnrlfllltJri> 
rutUtffi  qu'Us  sembleraient  promettre. 

Les  ReoMAli,  fdos  oecopéa  k  hire  des  oonqoetoe  «t  è 
étendre  leur  empire  qu'à  acquérir  des  connaissances,  ne 
commencèrent  nufcre  A  écrire  qu'après  les  triomphes  de  Lu- 
cnllu».  tl  la  «lélaitc  (If  Vitliriilak'.  L«"i  oiivrai;i>s  de  Valgius, 
Mui^a,  bupitorbiu»,  ^Eniilius  Macer,  Julius  Bassns,  Sextius 
Mger,  ne  sont  connus  que  parce  qu'ils  sont  cités  par  Pline, 
et  la  botaniqne  ne  fit  pas  de  grands  {trogrto  entre  kors 
mahm.  CaAoo  et  Tarron  É'oemfènnt  dfreetemeot  de  fa- 
grkulture.  Dioscorulr  donna  de  l"attr;iif  et  do  l'iiitort'l  ;i  la 
Urtanique  en  faisant  nnn-si-ulcmeal  1  lii>toiri'  iic>  Ih-iIh'.-., 
comme  on  afail  fait  jusqu'à  son  temps,  mais  encore  en 
donnant  odle  des  arim,  des  fraits,  des  mes  a  des  Uqueurs 
qoe  les  YégMamt  ftMmtinent  Dons  «on  onvrage,  fl  rail 
mention  d'envimn  'ilx  cenU  pinntca,  sur  Icsqu' Iles  il  en  dé- 
crit qnatre  cent  disi,  nous  lai.s-sant  ignorer  les  noms  et  les 
propi  iiMcs  di>s  autres.  A  peu  près  dans  le  mémo  temps,  Co- 
Inmelle,  le  père  de  l'agricalture,  composait  sar  cet  objet 
im  grand  ooTrage,  dont  il  nons  reste  encore  Irclie  Unes,  et 
qui  <^  ratlaclie  A  la  botanique  pour  les  excellents  préceptes 
qn'il  donne  aux  cultivateurs,  et  qui  conricnnent  à  tous  les 
temps  et  presque  ii  tous  les  pays.  Pline  vint  <  iistuite,  qui 
noua  a  laissé  l'état  exact  des  connaissances  des  itomains  en 
hotanlqne;  il  a  décrit  les  plentea,  eoaune  dit  Gc-^ner,  eu  phi- 
losophe, en  historien,  en  médecin  et  en  agriculteur.  Pline 
porte  le  nombre  des  plantes  eonmies  de  son  temps  à  près 
de  mille.  Galien,  dont  la  iiK'dctino  »•  '^luiiilf  .i  i  juMe 
titre,  et  que  ses  outrages  font  placer  a  côte  d  Hipp  umte , 
après  un  très-grand  nombre  de  voyages  dans  diOérent^  pays, 
a'appUqna  à  donner  à  ses  contcmporyns  une  histoire  des 
plmtes  IMte  avec  le  plus  ^rand  aotai.  Il  hnt  mdtie  les  om- 
VTi"i  dn  Pall.idlos  avec  celles  de  Caton,  Varron  <f  ('ntn- 
mcllc,  et  «lire  que  les  Romains  ont  en  général  plutôt  eciit 
SOT  Tagriculturo  que  sur  la  botanique. 

Aprte  la  cbote  de  l'empire  romain ,  la  botanique,  celle 
sdenca  d  nttle,  fut  absohimait  négligée,  et  elle  resta  dans 
roiiWi  ]n<qti'a«  temps  des  Arabes.  Ce  priii>I<'  r.inqijr.Mnt, 
après  dvuir  soumis  au  Coran  la  moitié  do  l'aticiett  Ueiui- 
spbère,  se  livra  à  l'étude  des  sciences  durant  les  beaux 
jours  qui  disttagnèmt  le  régne  de  ses  principaux  califes } 
mais  ses  dedenn  embroaillèrant  ploUM  qu'ils  n'eapBquè- 
rent  la  botanique  des  anciens  Grecs  et  Romains.  Sf^r  rpinM, 
Rliazf^,  Avlcenne,  ATerroes,  Abenbitar,  ele  ,  lurent 
<lrs  conunentatcurs  plus  obscurs  que  li"!  .tnlciir^  di.nt  ils 
s'érigèrent  la  Interprètes.  Cependant,  on  doit  leur  savoir 
gdde  leme  travan;  Us  ont  tiré  de  In  nntt  delVrabli  les 
nwnges  qui  nous  restent.  Après  eux ,  l'igwrancc  étendit 
8M  fofie  épais ,  et  enveloppa  l'univers  de  ses  ténèbres  jus- 


qu'à la  fin  dn  quimlème  sitcie,  où  l'on  commença  à  a'0Mn« 
per  cfM  qndqna  suite  de  réInde  de  te  feolHriqm.  Thawii 

biement ,  ce  goAt  s*accrut  ;  la  science  prit  nne  forme,  les 
plantes  furent  examinées  et  étudiées  do  plus  près ,  et  les 
voyases,  lc>  v  Ml  ■  .  t  li  ,  travaux  de  Daléc  hainp,  de  l5t-lon, 
traducteur  de  I  héopliraste  et  de  [Moscoride,  de  Césalpio, 
de  doshis,  de  Lobel,  de  Prosper  Alpin, de» dam  fléraa 
Bauhin,  do  Pariiinson,  de  Magnol,  etc.,  nous  ont  fonnri 
ce  que  la  botanique  a  de  plus  précieux  et  de  plus  exact, 
et  ont  amené  Us  sièt  les  heureux  où  elle  est  devenue  une 
science  romj.li  te  et  digne  de  fixer  entièreroent  l'attention 
de  l'homme  qui  cherche  à  slmtndn. 

Avec  le  dix-hi^tlènie  siècle  «ODomiee  pour  te  botaniqw^ 
sous  1t  rapport  de  talaveMoife,  nne  ère  nonrelte,  qui 
s'ouvre  hrillaniment  par  l'apparition  du  système  de  Tour- 
nefort,  et  dès  lors  l'histoire  de  cette  srieiice  toute  ou 
presque  toute  dans  l'exposition  de  ces  méthodes  de  clas- 
sification aniqnettsa  an  rattachent  eaaeotielteoMnl  son 
existence  et  ton  aveoir. 

r.n  comparant  vëgétaox  le*  uns  avec  les  autres ,  on 
s'eit  aperçu  qu'un  certain  nombre  offraient  des  caractères 
presque  entièrement  semblables  ,  et  Jouissaient  de  la  |ir<»- 
pnété  de  se  rcproduiie  avec  ces  mêmes  caractères.  Chacun 
do  ces  végétaux  a  finraié  ce  qu'on  appelle  un  Imtivieftr,  «I 
la  rénnion  de  tous  les  individu*  semblables ,  cooMlérée 
coniuie  un  (^(re  ab'Ntrait,  a  cousiilué  une  espèce.  Vespiee 
est  donc  la  collection  de  tous  les  iudi^'idiK  qui  se  re^si  in- 

blent  plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressemblent  à  tous  les  autres, 
et  qui  peuvent,  par  une  (écoodaUon  rédproqoe,  tcpio- 

diiire  de  nouveaux  individus  fertiles  et  semblables  k  eux, 
de  telle  sorte  qu'on  peut,  par  analogie,  les  supposer  tons 
sortis  originairement  d'un  seul  in<li\iilu.  Ll'^  individus  com- 
posant une  ei^pèce  peuvent  ofTrir  quelques  dilTérences  de 
grandeur,  <lc  coloration,  d'odenr»  etc.,  t%  ton*  eeuz  qnl 
pésentent  te  même  modification  paovcal  étraconpria  sons 
le  nom  de  varMi.  Ces  noAflcatlona  de  fespéee  sont  dues 
à  l'influence  des  circonstances  extérieures ,  l<  IIe<  que  le 
changement  de  sol  et  de  climat ,  et  à  ïh^lfi  uiih',  c'est-à- 
dire  au  croisement  des  races.  Klles  dilTèrent  des  cspieci 
proprement  dites  en  ce  que  dans  l'élat  de  nature  elles  na 
se  repro<luisent  point  de  graines  avee  tous  leurs  earaetèies. 
En  comparant  le'i  «  "ipères  entre  elles,  on  a  vu  que  certaine* 
se  re^sciuM.iiinl  lieaucoup  par  tout  l'ensemble  de  kur 
stmcluic,  -sins  jauiais  cependant  jxinvuir  se  changer  TunO 
dans  l'autre.  On  a  fait  de  la  réunion  de  cet  espèces  sem- 
blables une  nonvdte  assoelollon,  qnl  a  été  désignée  par  te 
nom  de  yenre.  Le  genre  est  donc  la  collection  des  l'spèces 
qui  ont  entre  elles  une  ressemblance  frappante  dans  l'en- 
sembie  de  leurs  oi^;  mes.  C'  est  surtout  dans  les  organes  de 
la  fructilication  que  se  trouve  marquée  au  plus  haut  |ioinl 
la  ressemblance  des  espèces  d'un  même  ^nre  ;  les  caractères 
qui  serrent  à  les  distinguer  entre  elles  sont  en  gteéral  tirés 
des  organes  de  la  végétation,  c'csl-à-dfre  dw  fbniltes,  de  ta 
li;;e  et  «le--  racine:, 

Lvh  prtudpeà  de  ituiuenclature  universeilemeut  admis  en 
botanique  sont  ceux  que  le  céKhre  Linné  a  établis  le  pre- 
mier, et  qui  consistent  à  composer  le  nom  d'une  plante  de 
denx  mots ,  tHm  tabstmtir  et  rentre  adjertif.  SU  avait  Mite 
avoir  un  tioin  di'tinct  pour  ctiaque  végétal,  le  nombre  en 
cùl  el<;  prodiyitHU.  Luiue  eut  l'heureuse  idée  de  ne  di  siiiiicj 
par  des  noms  substautits  (pie  les  ):eni-i  s,  beaucoup  iiu<m^ 
nombreux  que  les  espèces  :  ces  noms  substantifs,  commun» 
ft  lonles  ka  espèces  d^Dm  genre,  et  analognos  en  quelque 
sorte  k  nos  noms  de  famille,  furent  appelés  noms  géné- 
riques, et  pour  avoir  une  dénomination  qui  fût  propre  a 
chacune  des  es|K-ci-s  du  ^enre,  I.inné  n'eut  besoin  que  d'a- 
jouter an  nom  géumque  une  épithèto  qui  indiquât  quelque 
partîculafité  de  l'espèce.  Ces  adMite»  qnl  variaient  d'nne 
espèce  ft  l'autre  dans  le  même  genre,  et  qui  étaient  ana- 
logues &  nos  non»  de  baptême,  il  les  appete  neoM  ^êdh 
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BOTANIQUE 


jipm.  Par  «Ue  imteigim  MuMaiiMa,  le  w»mbc«  im- 
mense dee  Domideplntee  tetriNiTe  rMiMk  m  terme  peu 

eousiiii^raltle,  eu  égard  au  nombre  des  espèccd.  Aujourd'hui 
deux  miiie  noms  de  genres  et  une  quantité  de  noms  spé- 
cMqaes  bewcoup  moindre  »ufBi«rt  paor  désigner  les  qua- 
rante oo  ctnqaute  loUle  Téfétaiix  «Nune.  U  Ciot  vernir- 
qiior  que  lee  Domi  d*eipècM,  qui  eoat  tonjonn  des  adjectift , 
pouvent  être  emplettes  plusieurs  fois  ,  non  linn^  un  iiiime 
genre,  niais  dans  des  genres  diûérents,  puisqu'ds  sont 
Joints  à  des  HiihiiHilHI  diMl  ili  M  tat  quIndivNr  «ne 
q^alificalioa. 

De  même  qu'en  groa|MBt  ewamM»  ka  espèc«s  qui  ont 
entre  elles  une  analogie  marquée  on  en  a  fait  >1>"i  i^enrcs, 
de  même  en  réunissant  les  genres  qui  f<e  ressembiuiit  beau- 
coup et  qui  »<>nt  lie»  par  des  caractères  communs  on  en 
conpoee  dee  tiilxu  nooteUes,  appelées  ordm  on/amUieig 
fli  qà  M  eonl  notre  eboee  que  de  grands  genree.  Lea  eiditea, 
groupés  cniuile  d'après  un  caractère  plus  général ,  forment 
les  clasits ,  qui  soul  les  divisions  les  plus  tlev«  e.-i  du  règne 
»ég<*tal. 

Mais,  quoique  soumises  à  cette  marcbe  oommuoe,  et 
•^aocofdantmtine  en  général  dans  rétobMawnMat  ém  gwiws 

et  des  espèces,  les  classificatioas  en  botanique  penrent  dif- 
filrer  beaueonp,  selon  les  principes  sorvis  dans  la  forma- 
tion des  divisions  !^up«rieures.  On  peut  en  effet  établir  ces 
diTisioos  d'après  des  caractères  tirés  d'an  seal  organe  oo 
dNni  petit  wiabra  d'organes,  en  négligeant  toos  les  autres  ; 
ou  bien  on  pMt  ki  établir  d'après  les  caractères  fournis 
par  reosembln  de  l'organisation  étudiée  dans  ses  détails. 
Aussi  l'on  connaît  anjourd'lmi  m  botanique  un  assez  fmnd 
nombre  de  méthodes  que  i  on  peut  rapporter  aux  trois 
sortes  suivantes  :  les  méthodes  anaiffliques,  ou  dicho- 
tomégnet;  les  mAikNto  on  tgMUme$  art^flcMs,  et  les 
méthoim  naturelhi. 

Los  mi'thùilrx  nmlutiques  ou  dicholomiqufs  ne  satis- 
font qu'à  l'une  des  deux  exigences  de  toute  classification, 
il  celle  de  faire  arriver  aisément  M  BMn  d'MM  plMte  :  teUs 
est  lamtfAode  de  Lamarek. 

Les  MdrAode*  on  mfttèmn  artïHeiels ,  qui  participent 
éjîalcmpnt  du  lystèmc  et  de  h  rri<^1hn<I(>,  mais  aniqoelles  on 
s'acconle  asw/  R.-néralmoiit  i\  doiii»  r  le  nom  spécial  de 
sgitème^jOnX  \nnn  Imt  principal  de  faire  troiiMT  avrc  plus 
en  moins  de  facilité  le  nom  des  êtres  qu'elles  comprennent; 
en  mtoe  tmpe  «Iles  nous  font  connaître  qoeiques-nna 
de  leurs  rapports,  mais  seulement  lorsqu'on  envisage  ces 
Mrps  sous  un  point  de  vue  particulier.  O»  qui  distingue 
1111  [lan'il  Hv-ti'uii',  c'est  que  les  caraclcre-i  <li  s  cl;isseî  sont 
tirés  toiw  des  modification?;  d'un  seul  oraane  ;  tel  est  le  sys- 
tème connu  sous  le  nom  de  vuthotle  de  Tourne  fort ,  qui 
est  basé  principatement  sur  la  coasidératioa  des  dilftreules 
formes  de  la  corolle,  et  tel  est  encore  le  mUèm»  Uméy 

dont  \f  %  rln  v.os  «ont  (Hablies  sur  des  cafldèrae  tM*  mi- 
qut'iiicnt  des  organes  de  la  génération. 

Les  méthode»  naturelles,  qui  ont  pour  but  principal 
de  fUre  oonnaltn  les  vrais  rapporta  des  Tégétaox,  retien- 
nent  eommonémant  le  nom  apéeini  do  m^Aorfe;  mois  il 
semble  qii'nn  devrait  plutôt  leur  donner  le  nom  de  stjsf^me 
nnturrl,  celui  <le  méthode  convenant  beaucoup  mieux  aux 
classifications  qui  n'ont  d'autre  obji-l  i|iic  <li'  tracer  une  route 
pour  arriver  promptemcnt  au  nom  d'une  plante.  Leurs  di- 
tUom  no  aont  point  étaUiee  d'iprèa  la  «onsidérrtion  d'nn 
■md  organe  ;  mais  les  caraetèree  offiarta  par  tootea  lea  par- 
Un  des  plantes  concourent  à  les  former  ;  telle  est  la  mé- 
thode de  Jussieu. 

La  métiiode  ou  plutôt  le  ^ystèine  de  l'ournefort  comprend 
Tfngtden  elaaaes,  dont  les  CHnolèrcs  sont  tirés  de  la  con- 
riabince  et  de  la  grandeur  date  ti|B,  de  la  préaane»  ou  de 
ffalwence  de  la  corolle,  de  riaoleànwit  de  ehiqne  flenr  on 
de  leur  nhinion  dan-,  un  même  lOTVlacre ,  de  rint*'-Krité  ou 
de  k  division  de  U  corolle,  de  atldpduité  ou  de  son  irré- 


gularité. Elle  se  réstmie  dans  !• 
dique  les  vingt-deux  classes  : 
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Toumefort ,  par  IVIablis-vcment  rigoureux  des  genres  et 
des  espèces,  a  rendu  de  grands  serricea  à  la  acienee;  mais 
un  grand  vice  de  sa  méthode  est  cette  dMaion  innlOe  des 
vëg<  taux  en  herbes  et  en  OFArw,  d*o6  Msolle  h  répétition 

de  plusieurs  genres. 

De  tous  les  moyens  inventés  pour  coordonner  les  végé- 
taux cl  faciliter  la  rechercbe  de  leurs  noms ,  le  aystème  de 
Linné  est  sans  contredit  un  des  plua  simplea  :  auad  a-t-il 
été  presque  généralement  adopté.  Il  repose  entièrement  sur 
les  cararf^Ves  que  l'on  peut  tirer  des  organes  reproduc- 
teurs ,  c'est-à-diif  des  ('tamiues  et  des  pistils.  Les  classes 
sont  établies  d'après  les  étamines;  les  ordres  ou  subdivi- 
sions des  claases  le  sont,  en  général ,  d*aprèa  les  pisUla. 

Ce  système  comprend  vingt-quatre  classes,  dont  vingt  sont 
consacrées  aux  plantes  à  fleurs  licrmanhrodiles ,  trois  auv 
plantes  à  fleurs  unisexuelles ,  et  une  seule  aux  plantes  à 
fleiKs  nulles  ou  invisibles.  Ijts  dix  premières  classes  ren- 
ferment toutes  les  plantes  à  fleura  itoinaphrodites,  dont  les 
étamines  août  Ubiêa,  ^alea  «I  «i  nombra  déterminé.  £n 
▼oid  le  tableau  : 
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F1.SURS  à  or8<>ocs  sexuels  non  apparents. ....   Crjptosawle. .  14 

A  l'aide  de  cet  édMibndaga  4n  dlffWona  et  de  «anettreo, 

on  (--t  cwiidoil  p.i.'*  à  pas  '.\  rnninHn le  nom ,  cl  par  suite  les 
propriétés  de  la  plante  que  l'on  Wtt  pour  la  première  fois. 
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4H^  BOTANIQUE  — 

Oa  cberchc  d'abord  dans  celle  plante  l  un  des  caraclèrcs  qui 
twrvent  à  distinguer  les  vin^t-quatre  clauses  ;  ce  caractère 
trouTé.oo  sait  dut  quelle  cla»^e6t  la  pUote  <k»t  il  l'agit, 
et  on  n'a  plus  à  la  iMamuAtre  que  pamri  ceOee  nu» 
ferme ,  dont  le  nombre  est  seutenu'tit  du  iilu5«ieurs  centai- 
nm,  ou  au  pins  de  quelques  mille.  Le  caractère  de  Perdre, 
qiM  Fon  cberclu;  ensuite,  ri^uit  lùentdt  ce  nombre  à  une 
M  deux  centaines  enTiron ,  et  oelui  do  genra  à  quelques 
dlxaioes ,  parmi  lesqueJJes  OB  par? ieal  atiteent  à  racon- 
nallre  l'i  i"  -  e  à  son  caractère  parti  iili-T.  Cette  opération 
prébcnte  a  \Ku  près  la  même  marciio  qu'un  dictionoaire , 
uii,  pour  trouver  le  mot  donné,  on  cberclie  successiTcment 
laiwamMra,  laaeeoode,  latooiaMiMetleeaiitiwMtratdu 
mot. 

M.ii-i  mie  pareille  méthode,  fondée  sur  nne  certaine  classe 
de  caractères  choisis  arbitrairement,  est  pro|ire  seulement 
à  faire  décourrir  le  nom  des  plante-s ,  et  non  a  faire  con- 
mlln  lein»T<ritaiileerwiKMrts.  Ce  deraier  otyet  est  reiupli 
par  la  méthode  naturelle,  dent  laquelle  les  caractères, 
tires  de  toutes  les  parties  des  végi^Lnix,  cnncourcnt  à  former 
le*  diTisioQS  successives,  dans  lordn;  de  leur  plus  (grande 
valeur  ou  de  leur  plus  grande  gt^neralité.  La  diriiculté  d'é- 
tabfir  une  pareille  méUiode  tient  à  l'appréciation  de  la  va- 
leur idathiB  dea  dlliéiaiita  «aracttres  canparta  cbIm  eux , 
car  les  diflërence-=  <iiii  distiriRnent  les  êtres  organisés  ne  sont 
pas  toutes  d'égale  valeur,  et  il  ne  suffit  pas  de  les  compter, 
il  faut  les  peser  pour  ainsi  dire.  Bernard  de  Jussieu  est  le 
premier  botaniste  qui  ait  posé  pour  principe  fondamental 
de  la  méthode  naturelle  la  subordination  des  caractères. 

La  m«'tbode  deJussieuasur  toutes  les  autres  l'avan- 
tage de  conserver  les  familles  aaturelles ,  de  rassembler  les 
plantes  analogues  par  leurs  vertus ,  et  de  présenter  un  ta- 
bleau gradué  de  l'organisation  végétale ,  depuis  la  plante  ta 
plus  simple  jusqu'à  celle  qui  est  la  plus  compliquée.  Elle 
cenimod  trois  grandes  divisioiis  primordialea,  subdiviaéei 
ea  quinze  classes  ;  chacune  de  ces  classes  se  compose  iPaa 
M  -  [  lu- ou  moins  considérable  d'ordres  ou  de  familles 
naturtiies  ^  diaquc  famille  est  partagée  en  un  certain  mm- 
baada  gBnm,  et  chaque  genre  comprend  un  nombre  plus 
d'eqiteea.  Noua  en  daunona  le  tableau  gé- 
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Tel  c^t  le  système  qui  a  prévalu  sur  tous  les  auties  jusqu'à 
le  jour.  l'Iusieurs  botanistes,  le  trouvant  difficile  pour  des 
commençants,  ont  voulu  le  combiner  de  différentes  ma- 
nières pour  ea  rendre  Tétnde  plus  aiaéa;  mais  leora  efforts 
n'ont  pas  toujours  répondu  à  cette  intention.  Nous  allons 
dire  un  mot  du  travail  de  Candolle  et  de  celui  de  Lamarck, 
qui  sont  ceux  qui  nous  semblent  avoir  obtenu  jusqu'ici  kM 
liieillcurs  résultats  dans  cette  tentative  épineuse. 

Void  la  marche  que  de  Candolle  a  suivie  pour  la  ooor* 
dinationdes  familles  dans  sa  Théorie  Élémentaire  de  Bota- 
nique ,  excellent  ouvrage,  que  nous  recommanderons  à  ceux 
qui  veulent  étudier  la  science  sous  ses  rapports  pliiloso- 
pliiques.  Au  lieu  de  prendre,  comme  Jussieu ,  les  caractères 
des  grandes  classes  dans  le  naoïlife  des  cotylédons ,  qui  est 
variable  et  assez  difficile  .H  reconnaître,  il  les  a  tirés  de  leur 
fnsertlon  ou  ]>osition  relative;  et  au  Ucu  de  partir  des  végé- 
l.uix  les  plus  siiiiplts  pour  b'élevcr  jusqu'à  ceux  qui  ont 
l'or^janisatitHi  la  plus  compliquée,  il  part  des  végclam  le» 


BOTANOBIANCIE 

plu-s  complets,  et  ^tar  conséquent  les  mieux  connus,  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  grand  nombre  d'orgaoes  distincts,  po« 
deseendia  gradueileiDeat  fm^h  oes  végétaux  d'une  ofganî> 
salioB  trta- simple,  qui  Ibnnêtltaii  qudque  sorte  le  pas»^ 
au  règne  animal.  11  a  établi  seite  cla^^ses  de  plantes ,  qn'oa 
ne  doit  pas  cependant  considérer  d'une  maoière  ligourease. 
Ce  sont  :  1"  les  plantes  maritimes  ou  salines  ;  1*  les  plMriei 
mariaes;  les  plaolea  aquatiques;  i*  ka  pisates  des  ra»> 
rais  d'teudaoee;»*  les  plMlci  des  pnMaaatdaspAturagn 
secs  ;  6*  les  plantes  des  terrains  cultivés  ;  7*  les  plantes  de» 
rochers;  ft"  les  plantes  des  sables;  9"  les  plantes  des  Imus 
stériles;  10°  les  plantes  des  décombres;  11"  les  plantes  des 
forèU;  IV  les  plantai  dea  baiaaoas;  t3°  les  piaules  wMler- 
raines;  14*  les ptanta des «MNitapes ;  IS*  les  phntas  pa- 
rasites; 16*  les  plantes  fausses  pnr;i>tte^ 

La  méthode  aoaljtiqne  de  Lamarck  ludc^kendante  rte  tout 
sviitéme  particulier  de  classirication  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une 
sorte  de  dictimiaaire  00  de  table  analytique,  daoalaqaeHaaa 
va  cherdier  la  ««11  giaériqna  dNroe  pfatate  que  Poa  a  «ans 
les  yeux ,  ou  .son  nom  spécifique ,  quand  ce  noru  de  f^re 
est  connu.  Lamarck  a  senti  que  la  marcbc  la  plus  simple 
que  l'on  puisse  tracer  à  l'esprit,  pour  lui  faciliter  la  reclierche 
du  uoui  d'une  plante,  consiste  à  partager  d'abord  l«  r^pie 
végétal  en  deux  grandes  divisions  tellement  tnuehées  que 
l'on  voie  tout  de  suite  dans  laqtielle  des  deux  se  trouve  la 
plante  en  question,  en  sorte  que  la  difliculte  du  cboiv  soit 
Il  î  iiti  à  moitié;  a  parla^^cr  de  métin  (  li  ujunede  ces  divi- 
sions en  deox  parties,  pute  chacune  de  ce»  parties  ea  deux 
aubaa,  jBsq«*è  «a  que,  par  oaa  soHe  de  pareflla*  Utsae- 
tions,  on  arrive  è  n'avoir  plus  à  choisir  qu'entre  deux  plan- 
tes, dont  l'une  soit  ceUe  dont  on  cberclie  le  nom.  Il  ne 
s'agit  alors  que  d'établir  pour  diactine  de  ces  divisions  di- 
cliotomiquta  ou  de  cei  bifurcations,  deux  caractères  con- 
tradictoires qui  soient  présentés  en  regard  et  sons  forme  de 
question,  de  maaièceàae  laisser  de  choix  qu'entre  deux 
propositions  opposées.  Cette  méthode  est  surtout  propre 
pour  l'étude  de  la  botanique.  En  effet,  l'élève  le  moins 
evercé  n'éprouve  aucun  embarras  à  choisir  entre  ces  deux 
propositions  celle  qui  conviait  à  k  planle  qu'il  a  sons  ka 
yeux,  et  Uertconduit  par  ua mniér» da  veavoi  à  d'autres 
questions,  et  aiail  loocessivemenf  Jasqi^k  ce  qu'il  parvienne 
'I  <  oîlo  qui  doit  lui  faire  connaître  le  nom  cherché.  la- 
marck et  de  Candolle  ont  fait  une  heureuse  application  de 
cette  metbodc  aux  plantes  de  toute  la  France  dans  l'impor- 
tant ouvrage  qu'il*  oat  pid)lié  aaaa  lanam  da  non  Ffm- 
poise. 

Après  louf  «r--  !iii)n',  lions  <it("-i:iiT.  p:irirji  le-.  hntatir:--Ii>4 
distingué  de  notre  temp^  D  u  p e 1 1 1  - 1  Ik  o  u  a  r  s ,  Loiseleur- 
Desloogcliamps  et  Marquis,  MM.  de  Mi r bel,  Brown, 
Hamboldt,  Desfontaines,  Lindley,  Endlicher,  Ad. 
de  Inaalea ,  B  r  o  n  g  n  i  a  r  t ,  G  aod  î  eh  a  ud ,  etc.,  qui  Ions 


ont  rendu  des  servirr> 


l^récieux  à  la  science. 


MM.  Richard  et  .Mérat  ont  apporte  des  modiâcatioas  au 
système  de  Linné,  et  M.  Guiart  i  celui  de  Toumefort. 

Aujourd'hui  qoa  l'on  pawède  phia  da  trenle  luflla  aqièees 
de  végélunt  dIflimiB  eonnusk  la  auribea  du  ^dtmét  dé- 
crits, oombrr'  que  l'r  n  peut  bardlment  porter  1  dnquanle 
mille ,  en  réunissant  tout  ce  qui  existe  de  non  décrit  Aàot 
les  diverses  collections  européennes ,  et  qui  s'élèverait  sans 
doute  à  plu»  decsnt  lillB,  si  toutes  lea  richesses  yt^^/Mm 
qui  parent  le»  deux  eentineub  et  ranNerMHIé  dâi  fles 
(i  lii  lit  rnnniîes.  Il  serait  bien  désirable  qu'une  méthode  gé- 
iki  ait;  1 1  unique  vint  fondre  et  remplacer  toutes  celles  qui  se 
part^^ent  encore  le  domaine  de  la  Mience  et  pùt  servir  de 
guide  au  milieu  da  ca  labyriatbe,  de  ce  dédale  enrayaal  de 
nooNiicialana  qui  l'cwiaariinBt  da  toutes  paiti  el  qui  et 
rendent  l'étude  ((uelquefois  fatigante. 

BOTANiyiIKS  (Jardins).  Voyes  J.xri.ins  nor^Moits. 

BOTA.\<).\I.VX<:iE  {  du  grec  fJoTx.-n  .  planle,  et  (xïv- 
Ttia,  diviBslioa),  divioatioa  |>ar  le  moyen  des  plantes  et  des 
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arbrissc^ax.  Ootre  Ips  or.'*f"!i",  qui  ni'  iiarbirnt  i]nii  ilaii'.  \es 
grende»  oocaaioDt  ou  «culeux  nt  i"  ur  les  riches,  les  prè- 
tm  da  paganisme  aTaieot  inv  <  nt<:  l'antics  moyens  à&  ma- 
solter  le  sort  à  meiUeur  mudiéf  afin  fM  faMt  le  moade  y 
pùt  atteiiHlr«.  Ainri  naquit  II  MmolBtiide ,  (jvâ  emabtait 
a  rrrin-  sur  tes  fi'iullrs  ,](>  rcTt.'iiiiN  arl>ri>MMii\  V  ii'/in  du 
cumultant  et  la  question  adressée  par  lui  à  la  iliviniSe. 
QOMt  k  U  téponae ,  oo  ignora  de  queile  bçon  elle  s'obte- 
Mit;  «ertaios  doctn  p«Maot  qo'dle  était  Ml»  vive  voix 
par  «abi  qui  présidait  k  la  oMnoola.  la  vemAie ,  le 
liguier,  le  !  utiarin  rt  <5nrf  nt  h  bruyère,  consacrée  à  Apol- 
lon, père  de  la  divination,  C'taj€ut&«ils employés. 

BCKTANY'BAY,  ùnsi  nommée  par  Jo>eiili  Bjinks,  à 
cauie da»  licbcMC»  lMla«k|Ma  qu'il  trouva  sur  set  c<Mes, 
est  une  deabaiMla  pfataeooaMBet  le*  ph»  varie»  da  la 
côte  orientale  de  U  NouTdle-Hollande,  sittif'e  sous  le  33'  33' 
de  latitude  nu^ridionnale,  et  le  16»"  '*(>'  de  longitude  orien- 
tale; '  ili  .11  [lartient  à  la  provinc  f  A-  t  umbcrland  dans  la 
Nuuvede-Galic'xlu  Sud.  L'ealrée, calrc  kâ  caps  Banks  et  So- 
lander,  eu  e^l  commode;  mais  elle  a  peu  de  profoodav^  k 
Pexceptioa  de  quelques  eodroita  creusés  par  les  courants. 
Ses  c^les  sont  basses,  Mblonneuses,  marécageuses;  elles 
soot  arros«H-s  par  le  Co<  k  i:\  1>  Saint-Georges,  qui  sejetteut 
dans  la  baie.  €ouk ,  qui  découvrit  ce  pays  en  1770,  ea  avait 
Ml  OM  dtacription  charmante;  ce  qui  le  fit  chmsir  par  le 
faovememeiitaiitlaia,  en  i:h7,  powJi«udadépQrtalioiL£n 
caaséquenu',  Aitbor  Philipps  parfit  dPAngifllHrfe  en  1768, 
aTec  1011  liMiiii]],  ,  l(-:jt  :r>t>  déportés;  mais  n'ayant  trouve 
proprtjâ  a  un  eiablinseiuent  m  la  baie  ni  les  ennroas,  il  aUa 
débarquer  plus  au  nord ,  dans  la  baie  du  Port-Jackson,  où 
il  Couda  Si4aej-CoTa.  Dafiuia celte  époqnai  a*  a  doolié 
aaeet  aaavert  la  naa  4e  Butany-llay  k  tooto  la  oMa  da  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud. 

BOTII  (  Armé  et  Jean  ),  tous  deux  peintres  célèbres, 
nés  à  L'tnx-lit,  le  premier  en  tcoo,  le  second  en  1610,  re- 
çurent de  leur  père,  peintre  aar  verre,  let  premièNe  do> 
tkHM  de  l'art  éu  dada,  et  ea  perftatfanalrait  pina  tard 
dans  l'atelier  d'Abraham  Bloemarl;  ils  allèrent  ensuite  vo)  a- 
çer  en  Italie.  André  s'y  adonna  à  la  peinture  de  ])ortraits  i\ 
In  inniiiiTt"-  lii:  1  laii.l'i  m  (  ii i ,  Idi'.Jis  que  Jean  ,  charme  par  la 
vue  des  wuvres  de  Claude  Lorrain,  priait  ce  maître  p<Jur 
Bodèie.  Mais  si  leurs  goûts  particuliers  leur  flrent  suivre 
«aadireclio»  diilàneate»  l'amitié  qui  Ica  liait  «avait  réunir 
leun  pinceattY  poor  dee  <Mvnt  entocpflaes  et  acliaiéae  an 

rominun.  Ain^i  r'i  tnlt  André  qui  si-  i  l  rir,:i  ut  de  faire  les 
ligure  dan»  les  ikaysaj^e^i  de  sou  frère.  U  ailleurs,  ils  excel- 
laient si  parbitement  à  .<e  taire  valoir  l'un  l'autre,  que  pcr- 
aouna  na  pcavait  jamais  «ottpcoaaar  daai  lann  productions 
la  travail  de  dent  roaiBs  dMBwBlaa.  Dana  leurs  paysages. 
Us  savaient  s'inspirer  des  beautés  de  celte  nature  iUlienni 
an  milieu  de  laquelle  ils  viraient.  Ce  qui  le>  distingue  émi- 
nemment, ce  sont  les  heureux  eflets  d'insemble  et  d'har- 
monia  giénénde  de  leurs  conpositMioei  quaut  à  œa  maa- 
tlNK  détaUa  dVxéenttaa,  ila  ne  ifm  piéaecupèraatjaraab. 
Une  teinte  jaunitre  et  d'automne,  parfois  peut-être  un  peu 
trop  prononcée,  doone  à  leurs  toiles  un  clumm*  tout  p.irti- 
Culier.  André  se  noya  à  Veiii-s<;  en  IHM.  luconsolabli;  ilc  la 
parte  de  sou  frère,  Jean  revint  alors  à  Utreclit,  où  il  mourut 
la  même  année.  On  estime  baaaceap  les  planclies  que  les 
deux  frères  gravaient  eux-mêmes  d'après  leurs  tableaux ,  et 
plus  particulièrement  cellea  de  Jean  Botb,  entre  autres  ses 
f  'i<iY  sens. 

BOTHNIE,  ancieane  province  de  huede,  bornée  au 
MMd  par  la  Laponie  et  située  sur  le  golfe  auquel  elle  a  donné 
ion  Dora^aitcoaBpctoamaintaMiiitfPOiiriapiin  grande  par 
tie,  dans  la  Soèd»,  elpaar  le  MliatdanlaBMaie  (Ftnhade) . 
r;ii  t  <ii>i  rit ,  d'après  sa  poMlian  par  npport  au  golfe, 
en  Hot finie  occidentale,  on  Wetter-Botn,  et  en  Bothnie 
orientale,  ou  Œster-Bolp.  Cest  la  première  qui  aiipartlent 
aqioafdlmi  praequa  eu  tatalilé  k  la  Suède»  dwit  elia  forma 
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un  comté,  compris  dans  les  deos  hntlIlBMai  M  Wcatar* 

Qolu,  et  de  Piteâ  on  Mofi^Botn. 

BOTlIiME  (GéHè  da),  formé  de  la  partie  septeatlioliBle 
de  la  mer  Baltique,  an  wiid  dee  Uea  d'Abmd,  et  boraée 
par  les  provineea  aeplenlilonaleB  de  la  Suède ,  U  Boihute 
orientale  et  la  Laponie,  ainsi  que  par  la  l  inlande,  qui  appar- 
tient a  la  Russie.  S'étendant  du  60°  au  66°  da  latitu<le  sep- 
tentrionale, il  a  592  kilomètres  de  long  sur  193  de  large  et 
de  20  à  M  bmaqi  de  profiMidenr.  Lee  «ôtw  et  natériaur 
de  ea  goHb  eaat  aeairiB  Au  «nad  neadm de  pelitea  ihs, 
de  bancs  de  saMe ,  r!o  mrbes,  d'écueils  appelés  5Aemi ,  qui 
en  rendent  la  luivigdUoa  trte-dangereuse;  surtout  a  &oa 
entrée  dans  la  Baltique.  La  partie  st^^ptentrionale  est  appelée 
par  les  habilaDts  BotUn-VUtH;  la  partie  méridiooale, 
Dottm-Ht^Mt  :  elles  aont  odes  entre  dlespar  an  détrait 
appelé  Qttarfcmstrasse  (Hétroit  bonciîx),  entre  Umea  et 
Nycarleby.  L"entré«  de  la  mer  Eiattique  dans  le  Rolfe  de 
Botluiie,  entre  la  Suède  et  les  tleii  dWlaud ,  s'appelle  le  dé' 
troit  <filtoid,et  eatreees  lies  et  la  Fiulaïuie,  VŒstersjœn. 
Les  DomlNtenNe  rivilne  poissonneuses  qui  se  jettent  daae 
ce  golfe  y  rendent  l'eau  moins  aaléa  que  dam  la  Baltique. 
En  hiver,  ilgéle  ordinairement  à  imetrile  profondeur,  qu'on 
peut  le  traverser  en  traîneau  |>our  aller  de  Suivie  en  Fin- 
lande. Depuis  d<^  siècles ,  l'iau  htî  retire  de  plus  en  plus  des 
cùl&i  do  ta  Suède  et  de  la  Finlande,  le  Mil  de  la  Sakde 
s'extaaoeeeat  indudieinenl  par  Factimi  de  volœBa  aaa- 

\tlfT9ÊÊItlm 

BOTIIRIOCFPI!  VT  FS  1  a;,troo,  et  WfiXi, 
tèUs).  Ce  uuui  a  été  donne  par  ntulolphi  à  un  genre  de  vers 
par«nchymatenx,dontk  corps,  très-long,  est  aplati  en  forme 
de  baadeletta,  atdent  TeitiéDité  oépbaMqoepréeeala  deux 
troTO  on  Ibeeettae  laUnlm  qui  larvaat  da  aufaim.  Lee  ar» 
Vrir^  du  corps  sout  courts  et  très-nombreux.  Ces  vers,  qui 
ont  une  très-grande  analogie  avec  le»  t»nias,  vivent  ea 
général  dans  les  intestins  des  poissons.  Cependant  le  gi  and 
taaia  de  rbomme,  comau  sous  le  nom  de  Uenia  lata,  est 
UB  baUnkieépliale.  La  hmgaeordecaveraat  aeUorieatdi* 
nairi'TTicrt  f!c  trois  à  sept  mètres.         L,  Lamiirr. 

HO  riIJr..S.  y'oijez  Ar^aournes. 

llOTCK:iTnKS,  sauvages  du  Brésil,  sur  lesquels  le 
prince  de  Neuwied  a  donné  le  premier  des  renseignements 
exacts.  Ils  vivent  an  milieu  des  forlla  vierges  du  Brésil , 
vont  tant  nna,  et  ant  ooutane  de  ea  peroer  lea  oreilles  et 
les  lèvres  pour  placer  dans  lea  oovertarea  de  larges  cy- 
lindres de  bois  en  -ni  t  d'ornements.  Ils  sont  habiles  a  se 
servir  de  l'arc.  Leurabc&oins  sont  trè^bornés;  ih  supfior- 
tent  avec  paUaaea  les  plus  grandes  fatigues ,  mémo  la  faim 
et  la  eoif.  Leur  annrritura  ordinaire  eoniiita  dans  le  gibier 
quHB  tuent;  pour  eux  la  ob^  d^ul  ennemi  aet  une  Man" 
lise,  lU  n'ont  des  ehefo  qu'en  temps  de  Ruerre.  \U  vident 
leurs  querelles  entre  eux ,  les  Irammes  en  s'assoiiunanl  a 
coups  de  bâton ,  les  femmes  en  ^'arrachant  les  cheveux. 
Ceet  un  peupla  sans  foi,  mais  hardi,  qui  s'est  mootré  pins 
d*nae  Ibb  redanbUa  anx  Partagea.  Un  trèe-pctU  aaadur» 
de  Botocudes  ont  consenti  jusqu'ici  à  se  soumettre  aux 
entrave*  «le  la  civilisation ,  malgré  les  trots  villages  que  l'em- 
pereur du  Hn  sil  a  fait  bétir  pour  eux  en  l&^i. 

BOT  H  Y 1 ,1  .iyX  j  geore  de  mollusques  de  la  classe  des 
luniciers  et  de  ravdm  des  botrijUaires ,  auquel  il  donne  . 
son  nom.  Dans  ea  flcnra,  lea  Individus  adhèrent  entre  eus 
au  moyen  d'une  enveleppe  eommmie ,  gélatineuse,  dema> 

nii^'ii'  ,1  •-iitii:!.'!'  iiii  m"iI  <  -  i[ii|ilexe.  Les  htttrylles 

eioUcs  se  présentent  ordinairrrnenf  sous  la  fonne  d'expan- 
sions membrano-gétatincuses ,  qui  recouvrent  des  corps 
marins  de  diverses  natureai  tcU  qpM  lee  rodws  et  Im  piantca 
marines;  ces  expansioM  ant  «maorie  de  base  qui  préacnta 
une  multitude  de  petit?  plis  t^^R-rappr(xhés  les  uns  des 
antres ,  et  sur  laquelle  on  voit  de  distance  en  distance  des 
étoiles  saillantes ,  Cgnnéea  da  r«yana,dant  la  «anbra  varia 
de  trois  à  vingt. 
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BOTRYOlDE  (<lc  fn/pt,  «t  aUoc,  foraw}. 

Mol  àrmt  m     scrl  pour  désigner  htWbÉtalItM  mfadnfct 

di.<i|io'^  <  ^  I  Ml  m  en  masses  mamelonnées,  qui  ont  la 
forme  d  une  jirapiH'.  U  fer  liémalite,  lequarU  el  la  chauï 
cariMNiatée  se  presenteut  soas  cette  Tonne.  La  tàuuix  iioratée 
ooucn'iioanée  Mk  aud  apptlée  pour  k  néOM  laiMia  to> 

tryolUhe, 

LOTRYS  (de  pitpw;,  Rrapi^^).  On  réunit  sous  ce  nom 
gl^nérique  et  scientifique  plu&ieuri>  piaules  connues  sous  des 
BOOt  pttts  vnlgiifes,  telles  que  le  teucrinm  botrys,  qui  n'est 
$t/lM^lk§trmamdr4ê,  ia  tetryt  nttgaért  (cAeno- 
pûtlvm  boirfa)  ét  h  toirya  dfK  JAstItim  (ehêitopoditm 
tmfiroxhtUifn',  qui  snnt       rarittés  de  V anii!rinc. 

BOTUYTIS  idimiaulîf  de  pi-fj;,  grappe),  nenrc  de 
la  crypiogamie  par  lequel  on  désigne  des  planti^  ou  e>.(>éces 
4«  imwffifwm  qui  eroisscot  mx  kt  matières  aniinales  ou 
végétalM  en  femeotetiM». 

BOTTA  (t'iivBLE-i-Jo8epn-Gt)iu.ic«fi),  poêle  et  liislo- 
rien,  naquit,  lc6<«>>pieinl)re  1706,  à  San-Giorffio^ieK^aTese 
dans  le  l'iéiiioiit.  IJofla  éludia  la  médecine  a  l  unn.  Onrer- 
I^BMot  partisan  des  principes  d«  la  révolution  française, 
tt  IMjatéM  pilMtt  OB  MM.  BMida  àla  Wwrtt  dau  ans 
Apr^<: ,  il  vint  en  Fraiioa ,  «1  Alt  cniploy^  cooMM  cUraigln 
à  r.inni^  des  Alpes.  Son  senice  le  cooduisit  à  CoHba.  En 
17ÎTJ  ii  entra  daii>  le  gouveriieinent  provisoir-  'In  1'^ Hi.)  il 
avec  i7o<si.  Apres  la  bataille  de  Marengo,  ilfut  nommé 
membre  de  la  consulta  pic'montAMc.  En  i 801  il  fut  élu 
député  de  la  Doire  au  Corps  législaUC,  «t  H  J  nwntlfUi»  ne 
indépendance  qui  déplut  à  l'emperenr.  Kn  1S14  11  TOla  la 
de(  liéanie  de  >-»|M:dtion.  U  ne  lit  pas  partie  de  la  Cliambre 
sou»  la  Ttestauratiuu.  Nommé  pendant  les  C«!ut-iuur&  recteur 
à  l'Acadt'inif  de  Nancy ,  cette  place  lui  fut  6lée  au  second 
retour  daa  Bourbons,  et  dèa  Ion  il  aa  Una  eulnaivemcpt  è 
dea  travaux  philosophiques  «t  IfWralrea. 

Parmi  les  ouvrages  iwitis  de  sa  plume,  nous  citerons 
les  suivants  :  Description  de  Vite  de  (ni/ou  [  i'aris,  I7s»9  )  ; 
SouvetUrs  d'un  rmjoqe  en  Daivxadc  (  Turin,  180'2  );  /Yt- 
m  hiHohm»  d*  la  maiion  de  Savoie  (Paris,  iwaii 
FIffofre  de  PAmiHfw  (Vt/k,  IM»).  Son  épopéa  «a 
àomo  chants,  H  Camillo,  o  Vejo  conquixtata  (Pari?, 
isiTi  ,  fut  aussi  accueilli  avec  faveur;  cepcndaiit  on  re- 
garde (oiiiino  SCS  ritefs-d'ceuvre  sa  S(orui  d'Kalut  dal 
l78'Jfi<  iHl4  (Paris,  1634),  qui  obtint  le  prix  quinquennal 
de  l'Académie  délia  Cnisca;  son  Hiitoire  de»  peufitt  d'I- 
talie (3  vol.,  Paria,  lSSS)|Oà  il  conteste  au  christianisme 
et  à  la  philosophie  le  mérite  d^avoir  civilise  l'Europe*  pour 
l'attribuer  à  la  renaissance ,  et  sa  Storia  d'Kahadal  1490 
<U  1SI4  (20  vol.,  Paris,  l»33),  qui  comprend  l'ouvra^cde 
Giiicci.mlini  avec  la  continuation  par  Botta  et  la  Storia 
d^itaUa  citée  plna  iiNut  Ce  ftit  teulenient  en  l»30  »  à  Ta  vé- 
nement  an  tnliiia  de  Chariea-Albert ,  son  protecteur,  que 
Botta  obtint  la  permission  de  rentrer  dan^  vi  patiie.  J.e 
roi  lui  accorda  ^ur  sa  cassette  une  ptnbiuu  de  3,oou  Irancs , 
porti^  plus  tard  à  4,000.  Il  termina  cependant  aea  Joan  en 
France,  et  UMMimt  à  Paria,  le  10  août  mi. 

BOTTA  <PAVi/-ÉatLB),  célèbre  arehéokiKne  et  voiyaieur 
franr.iU,  est  fih  dn  pnHrMent  11  entreprit,  enmre  jdme, 
lin  vovapt'  autour  du  monde,  el  s<^jonrHa  lon;:tefnps  sur  Ifs 
rôles  <)c<  itlentalcs  de  l'Amerifpie,  s'occupant  avec  ardeur 
de  recueillir  des  curiositéa  naturelles.  £0  1S30  il  entra 
comme  médecin  au  serriee  de  MéliéiiNt<All ,  d  Aten  cette 
qualité  l'expëditkHi  da  Sennaar.  Il  en  rapporta  une  ridie 
eollectîon  aoelOftiqne.  NoniBé  consul  à  Alexandrie ,  il  fit  en 
Araliit  un  voyage  dont  il  a  ]jublie  les  nsultals  dans  sa  Jir- 
lattoH  d'un  vogage  dont  f  Yémen ,  entrepris  en  1 837  pour 
le  Hmtmn^HUto^re  natweUe  de  Ptait  (Ftik,  iM). 
I«  gOHVcnwnicnt  renvoya  ensuite  à  Mossoul  comme  agent 
conmlaiiia.  SouiKonnant  que  les  collines  do  sable  qui  s'élè- 
yeiil  le  long  du  J  î^m  c  couvraient  (Un  antiquités  as-isyncnnes , 
il  résolut  de  les  mettre  au  jour.  11  commença  ses  fouilles  au 
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nilBtanpede  1843,  d'eboidatafl  pan  de  succès;  mais  dte 
le  noia  de  iuillet ,  une  leHiv  adreiMe  à  M.  Jules  Mohi .  H 

publiée  '1  wr-  \r  .i,,urr.'!l  ^io/ifwe,  promettait  dea  déc«u< 
vertes  plui  ini]>ortan(es  principalement  «or  récriture  canél« 
forme  Le  jçouvernement  français  prit  l'afTaire  à  ouw.  J3n 
iMbUe  dessinateur,  M.  Kngtne  Flandin,  6amwfé  sur  le* 
Uenx  pour  copier  iea  aetdiptoraa  «a  albâtre  fluillea  k  se  dé 
firader;  et  une  oommissioa ,  composée  de  MM.  RbouI-Rq. 
cbette,  Letronne,  Lenormant,  Molil,  Bornouf,  Lajard 
Guigniaut ,  Ingres  et  Lebas ,  fut  chargée  de  prépar«r  la  pu! 
bUaatifMi  d'un  noagniflfneiNmagaqui  parut  sous  le  Utie  de 
Mmnmmti  4e  ItMwe ,  iéeatmrte  et  décrits  par  m.  Bot- 
tn.  mesurés  et  rhaslnt's  par  M.  Flandin  (Paris,  IM9- 
IS.Vi  )  en  iin<i  \<)\.  iii-ful. ,  dont  les  deux  premiers  contien- 
nent les  planches  d'architecture  et  de  sculpture,  le  troisième 
et  le  quatrième  le»  inscriftieaa ,  «t  la  dernier  le  texte.  Les 
InaeHjMofw  déemumtee  d  Kmn^ad  (Paria,  I84s)  ne 
sont  qu'un  abrégé  de  ce  grand  oavra;;e.  Ce  qui  a  pu  se  con- 
server de  ces  monuments  AragH^  a  Hé  aftporté  A  Paris  et 
place  au  Louvre.  M.  Botta  ayant  vaincu  toutes  les  difficultés, 
et  le  lanatisroe  mahométan  n'en  était  pas  la  moindre ,  fi  a 
été  facile  k  son  successeur  de  pousser  plus  Mu  V»  déeea* 
vertes.  L'Anglais  Meari  Layard  a  donc  obtenu  dri  rt'-sultats 
encore  plus  remarquables;  nais  à  M.  Botta  restera  la  gloirt 
d'avoir  fomle  l'arcUéolngiÉ  alayilMU»,  dOOt  eo  Iffffffimlt 
à  peine  l'existence. 

BOTTAGË»  aaci^  droit  que  l'abbaye  de  Saint-Dak 
levait  sur  taiM  lea  iMleattS  (M)  «Iniste  de  marchandises 
qui  paaarieat  anr  la  8ciM  députa  la  8aint-1>eaift  jusqu'à  li 
SainJ-André  de  chaque  année,  c'est-à  dire  du  i»  ortoltri? 
au  ao  novembre.  Il  était  a&àc»  considerabJe  pour  <]tie  la 
marchands,  afin  de  s'y  soustraire,  prissent  leurs  mesum 
pour  devancer  l'époque  on  peur  attendre  la  ckMure  du 
droit  de  bottaiïB. 

HOTTE ,  taisreau  de  pUislenrs  chose?  semblables  ou 
de  niènie  nature  ;  on  dit  une  botte  de  paille,  de  Toiii.d'ss- 
perf;(s,de  soie,  d'idlumette>,  etc..  et  d  m  nt  \  i.'nt  du  latin 
bottUtUf  par  lequel  il  paraît  qu'on  exprimait,  au  oootnii», 
nn  aaasoiiilafB  da  dieaea  diveneap 

Botte ,  en  termes  de  commerce,  se  dit  des  soies  non  ou- 
vrées; quinze  onces  de  Mie,  par  eMmple,  font  une  botte. 
On  vend  lell,laaoie,  lBJiiM«aapaldi,«néohn«Mnt«« 

en  bottes. 

Hotte,  en  termes  de  chasse,  se  dit  de  la  kNlge  on  du 
collier  avec  lequel  on  mène  le  Ihnier  au  bois. 

Enfin,  le  mot  bofte  s'est  dit  autrefois  d'un  vaissean  propre 
à  contenir  du  vin  ,  dont  la  contenance  <^1ait  h  peu  près 
celle  d'un  muid.  La  60/f  e  était  aussi  une  mesure  cbei  les  Ro- 
mains. Cette  roeaaie  a  païaâ  M  Vept^»  et  en  PartHpi,  un» 
le  nom  de  heto» 

nom:  (Seaime).  0*e«t  m  eoup  que  Ton  porte 
avec  1  1  pointe  du  fleuret  en  faisant  des  armes.  On  appelait 
jadis  cstoctide  la  bollc  purlee  avec  une  épée.  Un  mol  ana- 
logue manque  à  notre  langue ,  depuis  que  l'épée  a  cessé  d« 
se  nommer  eifoc.  On  est  forcé  de  recourir  à  une  périphrase 
équivoque  et  de  dire  coup  de  pointe,  démettre  en  garde , 
c'est  se  tenir  couvert  contre  les  bottes  de  l'adversaire.  Par 
analogie  on  dit  porter,  recevoir,  parer  une  botte. 

Porter  une  botte  a  (piel(]u'un,  c'est,  au  (isure,  renit>ar- 
rasaer,  le  vaincre,  lui  teiulre  un  pié^,  par  analogie  avec  ce 
qu'on  nomma  uns  botte  en  tannea  d'uieilnc  .Offv  m 
fah-r  qnrtqne  rhnse  à  propos  de  boites,  c'est  agir  ou 
parler  o  contre  temps ,  par  analogie  ik  nne  botte  mal  portée 

0.1  f-i:  l.r  ;»  faut. 

UOTTLLAGEv action  délier  en  Mte^la  paille  et  les 
CMirrages.  Cette  opération  est  nécewaire  pour  eni|KVIti>r  les 
fourrages  de  s'écitanffer  lonqulla  sont  rentrés  un  peu  ta* 
roidcs.  Fille  se  fiilt  ou  ewr  te  pré  ou  dans  la  grange  ;  mab  le 

rhuiv  lie  cette  dernière  loc  alité  parait  prèfi  rable  pour  la 
conservation  du  fourrage  >  et  permet  d'ailleurs  le  l'etitasaer 
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en  plu*  grande  qaantlté.  On  hott^llo  «rori1ina!ri>  h  Jeux 
lient,  roaù  il  faut  en  meUrc  troi^  tjuand  le  fourr.i^e  doit 
être  soumis  an  transport,  ou  qtiainl  le  brin  de  l'h»  rbc  (|tii 
Mit  M  iMrtUilig^  Mt  «oort  L'asa^  «at  de  botialN-  4  cinq 
tilogriuDniM;  imU  B IMI  qifnt  Mlert 
vr  t  .ipi.'s  la  ito'^'accaUon.  Le  hottelage  est  le  noyM  i»  phM 
mr  pour  evalui^r  k  produit  d'une  prairie. 

BOTTES  jCbau^sii ri-  de  cuir  dont  on  s'e^l  servi  d'abord 
pendant  longtemps  pour  monter  à  clteval ,  afln  de  s'jr  tenir 
pbw  ftrm  d  d0  M  farantir  de«  injures  du  temps,  et  dont 
huags  t'eit4!l(»dn  diiépttis  on  dend-aiècle  wolement.  On  «o 
connaît  de  di/rërentes  espèces  :  les  bottes  à  rée«fère, 

i\uv  [  i  t  sit  les  ("envers,  len  gf^neraux  ,  U  gendarmerie  a 
cheval,  etc.;  les  boticj  forteê,  dout  se  s^v«ul  ieâ  poslil- 
JOOS ,  les  pt'elicuri ,  les  égoutiers ,  etc.;  les  tfoite*  molles , 
meksqneties  tout  le  noode  aliMUe  ;  les  bottei/mrrées, 
poor  les  voyages  ;  les  bottu  à  rtwrs ,  que  portatattt  lea  of- 
ficiers delà  garde  nr  [i.riaie  et  que  portent  aojonrrt'tiui  les 
domestiques  de  bonnes  inammsi  les  dandjs  du  Directoire 
portaient  les  bottes  à  la  Souvarof,  plissées  et  terminées  en 
eiwr;a«t|oani'buiiea  ftaMopahie»  inettCBt  des  bottes  en  ooif 
vorairàtlgMdeinanMprin.  Onwnil(iiii|^iiédwtoftat  floua 
couture  ;  porn-  r«  1  n  fiérh.iussait  la  jambe  d'un  animal 
%&m  fendre  la  peau  ,  ua  i.i  tannait  ainsi,  et  on  la  mettait  sur 
rt'(nlK)uclioir  pour  lui  faire  prendre  la  forme.  Dan*  rcs  der- 
niers temps  on  a  fait  dea  Mie*  californiennes,  eu  caoïit- 
dMMw,  iraparaiMilea  il  «MK  MgInM. 

L'invention  des  bottât  parait  dn  reste  remonter  fort  haut 
dans  l'antiquité.  Les  Grecs  et  après  eux  les  Romains  por- 
tèrent des  c.spéeei  de  bottines  faites  de  cuir  de  Ixeul ,  "pii  se 
mettaient  a  cru  sur  la  jauibe.  11  cat  park  de  butt*»  dans  la 
Tto  de  saint  Ricliard ,  évoque  de  Cliicbester,  écrite  en  latin 
pvanAailBitaa  Irnième  liècte,  etnpiMMtéB  par  J.  Gwp» 
gravim  daâa  la  Ligmde  mgUeane.  On  tfOHvamiridaiii  lâi 
r  ' .  i  tn-s  de  la  chambre  des  eompte.s,  en  France,  un  article 
lté  I  j  deniers  pour  prix  du  graiéi»aii« des  bottes  de  I-otik  XI. 

Le  root  bottes  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  d'e\- 
pressiona  protetiiialea  pintoa  BwiBa  finaflièreB  :  c'est  ainsi 
qn'ea  dit  qa'an  horane  a  léUti  m»  boHn  en  quelque  en- 
droit, pour  dire  qu'il  y  est  mort  ;  et  trivialement  grmssrr  ses 
bottes,  polir  se  pn^parerau  long  voyage,  à  la  mort.  Vims- 
sez  les  li'<i(rs  a  un  ûilain,  dit  un  autre  proverbe ,  il  dim 
fu'im  les  lui  briUe.  S«  aoueter  de  foeiî|ae  cbote  ouiani 
qmd»Mm  vêeêlUi  bùttês,  ^ttk  a*en  iowier  Meo  peu.  tht 
buriime  ipii  a  fait  une  fortrme  rapl<!c  (tans  le>  rnurnitures , 
ou  ipii  fait  nu  ^aiu  illicite  dans  uu  marché  dont  ile^t  l'en- 
tremetteur, I  mmb  wMwmwflBUiit  iIIitoIi  mO  tfii  jtilii 
dans  ses  bottes. 

BOTTIGELU  (Saneae)»  dent  toe  immm  vMlabl«« 
étaient  /ttesaoïnfrie  JVAjMjpi,  pdatre  de  l'école  florentine 
dn  quinzième  siècle,  vécut  de  1447  à  1515.  Il  fut  d'abord 
nia  en  apprentÏHsm  r  1,1  /  IJottirelli ,  babile  maître  orfèvre, 
dont  il  joignit  le  nom  un  sien.  Mai^  geis  remarquables 
positions  pour  la  peinture  ne  tardèrent  pas  à  l'emporter,  et 
U devint alora  l'un  dea  élèTea  de  Fra  Filippo  Ltppi.  li  em- 
prunta à  ee  maître  Paetlen  paaaf oiuife  qa'on  ranaïque  dana 
ses  tableaux  bUtnriques,  et  m\  t'a&!>ocicr  à  une  certaine 
conception  faata6li<^iH>,  qui,  6i  ello  lui  inspira  auKsi  de  mau- 
vaises toiles,  lui  lit  souvent  faire  des  ouvrages  cbarmants 
per  leur  otiginalUé.  On  peut  voir  un  exemple  de  oe  caractère 
IMUilonné  ipi'il  lavalt  UnpriOMr  è  m»  compMitiaQa,  dma 
une  Nativité  qui  làit  aujourd'hui  partie  de  la  collection 
d'Viiinii;  ottley  à  I^ondres.  Les  anges  y  dansent  de  joie  un 
branle  dans  les  airs  ;  ils  ronronnent  de  fleurs  les  bergers,  et 
les  embrassent  impétueusement,  pendjnt  que  trois  démons 
aVMgnent  pidna  d'une  impalMante  foreur.  Une  autre  toile 
qu'on  a  de  lui,  c'est  U  Madone  couronnée  qu'on  voit  dans 
la  galerie  des  Odiees  h  l-'Iorence,  et  dont  «n  admire  la  cliar- 
mante  IMc.  Mai*  c'est  surluut  dans  t.dilt  iuv  lii*loriques 
que  Itotticdli  donne  libre  caiTi^  au  caractère  (aulaatiqMC 
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de  ^011  Tilent.  Il  fut  l'nn  des  premierr»  qui  introduisirent 
dans  i  art  nKMleme  l'allégorie  et  Icë  mythes  antiques;  et  il  le 
fit  avec  prédilection.  C'est  ainsi  qu'une  Vénus  nue  voguant 
■ar  Tonde  dana  sa  onmoe  en  même  tempe  qu'elle  eat  ponaiée 
van  le  rivage  par  une  ftnto  de  raeH  qoe  ftmt  touber  lea 
dieux  des  venlx  (cette  toile  se  trouve  également  daa<i  la  ga- 
lerie des  onices),  produit  un  efTet  des  plus  étonnants.  Le» 
^esques  qu'il  exécuta  dans  la  chapelle  Sixtine,  au  Valican, 
sont  la  prmdpale  de  ses  ceuvres.  Chargé  de  la  sorveiUanoe 
des  trarau ,  BoMioeili  y  a  peint  Moire  eeiemlNaiif  let 
ÉgifpheM,  ta  trmpeéaKorah  et  ta  Tentation  du  rhrisl. 
Par  la  mite  Botticelll  devint  négligent  et  maniéré  dans  ses 
travaux.  Disciple  de  Savonarole,  il  s'adonna  eu  outre 
pendant  des  années  à  une  étude  passionnée  du  Uante ,  et 
laissa  là  son  pinceau  pnur  prendre  la  plume  et  écrire  avec 
aaaeapendeaoeoèaaar  ce  grand  poêle.  H  exécuta  mieédi» 
lion  de  fK^fifr  (Florence,  I4nt  )  avec  des  pbuièhes  gra- 
tée^  r  i[  r-s  Ses  de«sins,  pour  la  p!np;irf  p.ar  n.  R nMliii  et 
ro^ne,  «invanl  Passavant,  toutes  par  lui-méfne.  On  estime 
beaucoup  (ne  fût-ce  qu'à  cause  de  leur  extrême  rareté), 
eertainei  piandies  provenant  véritablement  de  Botttoefli, 
par  exemple  ka  Pn^pMlM  etlee  Sibfltet,  te  TYkmpke  de 
Pétrarque,  etc. 

BOTTINES,  petites  bottes.  Ce  sont  aussi  des  chaus- 
Mu.^  de  femme  qui  montent  ta  deflSW  de  It  «iMvilh,  «t 
se  lacent  ou  se  boatomienl. 

On  donne,  en  dilnugie,  le  nom  de  botttnei  à  dea  ap- 
pareils qui  ressemblent  à  de  petites  bottes ,  munis  de  res- 
sorts ,  de  coorroies  et  do  boudes ,  qui  servent  à  corriger  les 
vices  de  e«iir<irmatioii  des  memt'res  iiifertrurs  <  liez  les  en- 
fants, tds  que  la  deviatioa  de«  genoux  eu  dedans  ou  en 
dehors,  la  torsion  des  jambes,  des  pieds ,  etc. 

MOTZAAIS»  iamille  souliote,  célèbre  dans  la  Gr£oe 
nodame  par  le  ^le  qu'elle  joua  à  l'époque  de  la  guerre  de 
rindipin<îanee. 

ItOl/AHIS  (  (JroBora)  marchait  contre  Ali -Pacha  à  la 
trtes  des  baad«  souliotes;  mais  aa  taaoïip^nna ,  mm  sana 
raison,  de  chercfaer  à  se  perpétuer  w  pouvoir,  a  dès  lofi 
il  devint  «M  eanae  fréquente  de  distendons  entre  se*  eom- 
liaanons  dévoué*  et  ceux  de  ses  compatriotes  qui  prisaient 
moms  un  linnune  que  la  1ilM*rté.  Tous  les  partis,  du  reite, 
s'aci.onlaient  a  r<-n<lre  bnmrnai;!-  k  sa  hnVOOie  ^èeCUede 

ses  deux  lilsA'o^if  et  Clurlstos. 
BOnARIS  (Habooo),  lia  de  ChrMea  cl  pelH-flh  de 

Georges,  né  en  1709,  dans  les  montagnes  deSouli,  ^trnndit 
au  bruit  des  combats  terribles  qïretcignit  en  IW13  la  niinc 
sanglante  de  cette  mallieoreuAe  vdie,  A  travers  des  périls 
inouïs ,  il  réussit  à  gagner  le  territoire  ionien ,  où  i>c  jp-ou- 
pérent  autour  de  lui  les  prindpaox  chefs  d'Armatoles  qui 
fuyaient  les  atrocités  d'Ali  et  rêvaient  l'indépendance  de  la 
Gr^.  Avec  eux  ,  il  prit  part  en  tSM  à  une  tentative  d'in- 
sm  re(  lion  fomentée  pnr  la  fUissie,  qui  était  alors  en  piierre 
avec  la  l'oite.  Cet  espoir  d  une  prochaine  <lélivrance  ne  se 
réalisa  |>as;  et  la  pai\  du  Tilsitt  ramena  les  Français  dans 
les  8ep4<Ilee.  Marco»  fiotsaris  en  pralita  pour  s'engager 
eommoseiflcat  dans  one  légion  «nwMfaeqtti  an  Amnait,  et 
qui  comptait  soM  pèi«  et  son  oncle  |kami  «es  «IBcien  enpé> 
rieurs. 

Iletii'é  dans  les  Iles  Ioniennes  depuis  tS15,  une  douce 
union  ne  pouvait  loi  bire oublier  le  sol  natal,  qoaod  tout 
à  «wp,  en  ISM,  une  donMe  commotion  vint  élmuthr  la  Tur- 
quie :  Ypsilanti  appelait  les  Grecs  à  l'indépendance;  AH- 
Pacha ,  renfermé  dans  Janina ,  bravait  les  menaces  et  les 
armées  du  sultan.  SOO  Soidioles  coururent  en  Épire  se 
ranger  autour  de  Naroot  et  de  son  onde.  Ali  leur  pro- 
posa de  leur  rendra  hors  loyen  s'ils  voutaieni  opérer  une 
diversion  en  sa  faveur.  Notis  prit  alors  position  dans  les 
délilés,  tandK  qne  son  neveu  se  chargeait  de  harceler  les 
Tiins  ,\  la  trie  de  ')oo  l'a lik  ares  :  son  cinip  'fescai 

lut  l'eolèvenieat  d'un  convoi  de  minutions,  *ssMfiM  par  doo 
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bommM,  la  ptiM  d^poste  important  et,  quelques  jours 
après,  la  âéUlibâBàmai  padiat  et  de  5,000  bommea. 

Lo^  Tiirc.^ ,  ne  pouvant  ni  ae  garantir  de  ses  attaques  ni 
l'alU'iiulie  dans  fis  rdraitw ,  roirmt  sa  téte  à  prix.  I!  y 

rtpoiidit  par  de  nouve.inv  s  ^ ,  qui  dos  le  priiitrinps 

de  1821  aTaient  généralisé  l  in&urrectiua  grecque.  11  ouvrit 
la  euipagne  par  la  prise  du  port  de  Béniassa ,  qui  assurait 
les  communications  de  l'Epirc  avae  te  «ubat  iNrovince»  ia* 
surgées ,  obligea  un  pacba  et  1,300  homnm  à  meUre  \m»  lea 
armes,  di.sjteria  Ismad  et 2,000  ja-ii  lii  -<> ,  se  rendit  maifre 
de  Plaça,  et  s'y  maintint.  Blessé,  il  prend  à  pciaa  quelquet» 
Jaim  da  lapas,  et  déclare  qu'il  enlërera  la  place  forte  d'Arta, 
sa  gamhoB  at  mo  beau  pare  d'arttUerie.  11  comptait  aur 
l'appui  dei  Mbanais,  qui  l'abandannèraiL  n  tniSt  déjh 
franchi  le  pont  de  la  citadelle  sons  le  feu  de  s<>s  b.ittcnVs , 
lorsqu'elle  reçut  un  renfort  inattendu  de  <>,ovo  Turcs;  mais 
U  B«  perdit  paa  latMa,  «t  aHoia  par  un  ilnlaibiM  la  aalat 
daadana. 

Att  aomnwiwwiirt  da  isn»  AH  était  ktté  dîna  m 

repaire,  t'ne  fcntatlTe  que  fit  Hotzaris  pour  raritailler  Souli 
fut  sans  succès,  et  la  fune>te  journée  de  l'ela  vit  périr 
l'élite  des  Grecs  et  de?  Pl)illielleiic>.  Avec  GOOO  braves  il 
an£ta  tout  un  jour  l'arinée  turque  au  dciiié  de  Crioneros,  et 
eevnit  a'enfenner  dans  Hissolongbi.  Par  d'heureux  straki- 
gèmes,  il  paralysa  tes  «ildcts  de  l'ennaBal  jusqu'à  la  fin  de 
la  campagne,  et,  nommé  straiarqoe  de  la  Grèce  ocddailale, 
il  ijiit  cl  iiti'iil  i'iiiverpour  fortifier  la  place. 

Au  printeni])-)  de  1:^23,  une  anucc  turque  de  20,000  hoin- 
mes  descend  du  nord  dâ  l'Épire.  Dot/jns  veut  aller  à  sa 
naoentra  et  la  terrifier  pir  «a  trait  d'audace,  a  la  tèie  de 
MO  pallkares,  e^est  aa  màlae  da  camp  turc  qu'il  promet  de 

d:iij['.ri  [■:-  ijTiril  ,li  fiUtaque  aux  diviirs  ehefs  postés  daii.s 
|eJ^  (li  iiles  d  alentour.  Dans  la  nuit  du  20  aodl,  les  Grecs, 
préparés  au  combat  par  la  prière ,  fondent  sar  les  avant- 
poetea  winemin.  Le  succès  couronne  leur  audace;  luaia 
Hareoa  total»  attaM  mortellement  d'une  balte.  Son  Mrs 
Constantin  re^it  son  dernier  Ronpir,  et  le  venge  en  (  oiiiplé- 
tant  la  victoire.  Le  corps  du  Ix^ros  revint  au  milieu  des 
trophées,  cl  surexcita  le  cuuraj;,e  des  (îrecs.  Conslanifel  Bot" 
aai^  monrot  aosai  plus  tard  les  armes  k  la  maio. 

L'alaé  daa  illa  de  Marcoa  Botiaria,  qai  n*»  labié  d*aaln 
liéritagc  qu'un  nom  chéri  des  llell^ntxi,  est  maintenant  aida 
de  camp  du  roi  Othon ,  près  de  qui  il  a  ëlé  devé. 

BOTZEX  on  plulùt  ItO/.E.N  (en  italien,  BOLZANO), 
chef  «lieu  de  l'uKicn  cercle  de  l'Adige,  aujourd'luii  du  dis- 
trict de  Balacn  dans  le  Tyrol ,  lequel  cdopla  ?0,aoo  ha- 
bitants sur  une  snperlicie  da  17  aqrriainètres  carrés.  Dot  zen 
est  «lue  dans  un  bassin  au  conllaent  de  l'Eisack  et  de  la 
Talfer.  Sa  population  s'élève  à  7,700  habitants;  elle  est  le 
siège  du  tribunal  suprême  du  cercle  île  lirixen,  d'une  cham- 
bre de  commerce,  d'un  gymnase  et  d'une  éeola  Mpéiîeme. 
Protégée  contre  les  inondations  do  la  Talfer  par  une  digue  en 
pierres  qui  sert  da  promenade  publique,  la  ville,  quoique 
alleinanilr  ,  i  st  ent.iTnnrTit  bâtie  à  l'italienne.  Les  mes  en 
sont  clroit<>s,  mais  tort  propres;  et  on  y  trouve  de  spacieuses 
slK-cs  de  feuillage.  Outre  la  place  d'armes  et  la  place  aux 
traits,  ornées  de  belles  fbataines,  on  peut  dlerla  place 
BalnMaan  avaa  la  cathédrale,  magniOqaa  Mtimeat  go- 
thique du  quatorzième  siècle ,  divisé  en  trois  nefs ,  dont  on 
admire  le  somptueux  maître-autel  et  la  tour,  construite 
en  1519  par  Jean  Luli.  Derrière  l'église  s'étend  le  tinieiière, 
avec  das  arcades  décorées  da  bellea  flnasques  et  d'autres  or- 
nBOMBts  dlvtldtaefiire  par  IbdMller.  Panni  les  antres  édi- 
fices on  remarque  enwre  la  halle,  le  palais  de  rarchiduc 
Rainier,  qui  habite  ]]>tUm  depuis  i84Sj  l'auberge  de  la  Cou- 
ronne Impériale  avi^  un  petit  tUéttl^  lapalab  flontiNimcl 
riiAlel  de  l'Ordre  Tciitonique. 

Quoique  les  foires  de  Dolmen  aient  beaucoup  perdu  de 
lear  importance,  calta  villo  est  toi^otin  reotrep6t  ducam- 
naree  entra  Pllalia  at  l'AUonagne.  Les  principaux  ailldaa 


-  BOUCAGF 

d'exportation  sont  la  soie,  le  coton,  les  fruits.  L'iadoalria  y 
est  aana  importanee.  Les  habitants  s'occopent  anrtoot  H 
avec  8ucc^s  de  la  culture  du  mûrier,  des  arbres  fruitiers,  et 
de  la  vigne.  L(»  arbres  du  midi  .se  cultivent  en  plein  air,  la 
rlimat  y  étant  cxtraordinairement  doax.fUferpatltClMlanr 
même  presque  intolérable  eu  été. 

L'histoire  fait  mention  deBotzeo  dès  Tannée  37a;  dte 
Ait  aaamiaa  amaMa  aux  Lamtaards  (oao)  a  aux  Francs  (74o). 
Ph»  tard  eBa  daffnt  h  idaUance  des  margraves  bavarois 
de  la  Tandlle  des  Guelfes.  En  10^7  l'empereur  Conrad  11  la 
donna  aux  évèques  de  Trente.  Elle  fut  dès  lors  un  at^  de 
querelle  entre  ces  derniers  et  les  comtes  du  Tjtél  Jnqn'è 
oa  qu'alla  tooibll  aona  la  dnaalnitlnii  autridiiawM. 

On  travfa  dnna  ta  anvirona  SfpmanHbArm ,  aqjoor- 
d'hui  magasin  à  poudre,  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur 
la  vallée  de  l'Adige;  Maratsch,  avec  une  route  romaine; 
JS'euglstein,  avec  des  fresques  exécutées  par  d'anciens  ar- 
tistes allemands;  l'abbif a  da  Gritu,  afae  ona  des  pins  beSes 
éf^Haaa  dn  Tyrol,  oméa  da  fitaaqiiaa  al  da  pébitaiai  par 
Knoller  ;  Maultasch  et  Crrifenstein,  sur  d»is  roehers  presque 
inaccessibles.  l>eâ  pyramides  naturelles  do  terre  hautes  de 
is  à  31  m.'tre8  a'élèfant  anr  ka  ianei  dn  Mttcttaqipite 
de  LangmoQs. 

BOUC,  nUada  ta  elièTra. 

La  détestable  oi\fm  du  bonc  de  la  rare  enropéonne  attira 
de  tous  temps  a  cet  aumial  une  malveillance  dont  il  fut 
longtemps  la  virlime.  Aujourd'hui  mfme  le  culte  de«  dif- 
férentes aectes  chrétiennes  contribue  à  propager  cette  opt- 
nioa  dëibTaralila,  en  introdnliant  dans  les  chants  saerés  le 
bouc  comme  un  emblème  de  malédiction ,  tandis  que  la 
brebis  y  est  traitée  avec  une  prédilection  que  «a  douceur 
lui  a  méritée,  l^s  (.  r(  immolaient  un  Ihhh  sur  les  aulcU 
de  Baccbns,  non ,  comme  le  disent  certains  cofiisnentatcurs, 
parce  que  les  ravages  aaounia  dans  les  vi^oblejt  par  cet 
animal  axdtaiant  la  cooirons  dn  dian;  car  la  chèvre  n'est 
pas  mofaw  déraatatrice ,  et  cependant  on  l'épargnait.  la 
vache  n'obtint  pas  ceft>'  ri^mr,  [lart-i^fM  «:  niisf.iiMiMnit  'e 
sort  du  taureau.  La  breluj  niciue  t  uiit  souvent  uninolet  sur 
les  autels  des  dieux ,  et  la  chèvre  laissa  toujours  oet  honneur 
au  mtfa  de  son  espèce.  Aux  ièlas  de  fiaechna,  célébrées 
dans  toute  la  Grèoa,  oPétail  par  la  nerlllee  d\ai  boae  qoa 
l'on  préludait  aux  chants  joyeux,  aux  mn'r.irides  et  aux 
autres  divertissements  auxquels  on  se  liv;  ut  n  iK  champs 
comme  à  la  ville,  divertissements  quifuM  ut,  romme  on' 
sait,  l'origine trto-peu  leconnaissable de  la  tragédie.  G»> 
pendant,  la  pfOMii|ilioa  do bonenalM pas  nnivenalla;  hi 
It^ptiens  s'en  abstinrent,  par  respect  pour  le  dieu  Pan ,  ses 
pieds  fourchus  et  ses  cornes.  Quelques  villes  d'Égypte  dé- 
lemèrenl  ni^edes  hommages  à  c*l  animal,  si  universel- 
lement condamné  en  Europe ,  ou  on  ne  le  conservait  que 
par  nécessité. 

Dans  le  Nouveau  T^Ument,  Jésos-Cbrist  emploie  le  mot 
bmc  pour  désigner  les  réprouvés  (Matth.,  nv,  37-33)  : 
«  Toutes  les^  nations,  est-il  dit,  se  rassembleront  1  \  irtt 
lui,  et  il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres,  comme  un 
berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs;  il  placara  ta 
brebis  à  sa  droite,  et  te  tenesè  lagaoebe.  » 

BOUGAGE,  genre  da  la  Ibnitte  da«  oodMlliftraa,  tinri 
notimié  de  l'odeur  de  bouc  très-forte  qui  émane  des  racines 
et  dcj  semences  d'une  de  ses  espèces.  Quatre  espèces  de 
boucages  croissent  communément  en  France;  ce  sont  le 
boueage  mufeur  (pimpineUa  magna  ) ,  le  boucage  mineur 
(pimpin«ltattt3^îraçet)f  Tant»  (ptflyrfiieffeafiimraahal 
la  pimpirirlla  prirgrinn.  Ces  espèces  dînèrent  surtout  par 
la  ;;raiideiir  de  leurs  tiges  et  de  leur»  feuilles;  car  elles  ont 
toutes  une  racim  lon;;ue,  blanchâtre,  un  peu  fibreuse  et 
fort  piquante  au  goût  Leurs  feuilles  radicales  sont  penoa- 
tiséquées ,  taadla  qna  te  caulinaircs  sont  très-finement  U- 
ciniées;  elles  ont  ua  goAt  raotns  piquant  al  moins  désagréa- 
ble que  leurs  racines.  Les  tigea  sont  branchne»,  baaiaada 


cinquante  .  <  iiiitj.,'  tri-  1  m  la  grande  e»pèc«.  Leurs  fleurs, 
coinmuj]t'ni«>nt  blarirtuttrc^  *l  quelquefois  purpurines,  sont  en 
ombeOet;  ch4icuDe  d'elles  est  composée  de  cinq  péUles  iné- 
,  «ebneréi  et  dii|K»aés  eooMM  i«  tant  Im  Seun  d«  Us 

(lies,  amnelt-es  et  menues  cnmmc  colles  du  penul.  Les  racines 
du  boucagf^  fionl  fort  aiM'Tilivcs  vt  trts-diurétiques.  A  cm 
racines  sont  attarlws  quelquefois  (!«■  j>etits  plobules  roni1<< 
(duwla pimpinella  sax\fraga )  qui  teignent  en  roug^  comme 
to  Itmès.  On  iUtavec  les  sentoices  da  bOBcagp  «ne  Iwils 
essentidie,  bleue ,  qni  sert  dans  qudqQH  OMitrées ,  à  Franc- 
fort ,  par  etemple,  pour  teindre  l'eau-de-vie  en  cette  con- 
leor,  mais  qui  lui  communi(]uc  une  ftcreté  désagréable. 

BOOfiAN,  BOUCANER,  BOUCANIER.  L'bistoiFe  de 
CM  trob  nota  luttante  dm  ëpoipiei.  La  pranlèfo  Tnmnite 
à  la  formation  Av  notn»  lanpiic.  Dans  Ir  bas  latin  qni  fut  en 
usa;:e  t*n  France  («emlant  fletu  [>ri^/ni<^rcs  race»  et  \c  coin- 
im-nciMiienl  de  la  troisième,  ii-  substantif  latin  furcits  (  botir  } 
se  troura  remplace  par  le  mot  buccus,  dont  nous  avons  fait 
le  substantif  bouc.  L'anlliprité,  en  donnaat  la  Ibraw  de 
dani4KNi08  à  aea  satjra,  a  consacré  ce  fait  généralement 
ooimu ,  qae  de  tons  tés  animaux  les  boncs  sont  les  plus  las- 
cifs. L'odetn  qii'iU  ri'[i  uiili'ut  l'4  fuite,  iiiniiv.ii^o  11  n'est 
donc  pa»  étonnant  iju  <i  l'exemple  ties  Homains,  qui  ont  fait 
de  lupa  lupanar,  nos  pères  aient  appdé  itiean  un  liea 
de  la  plus  «aie  déiMacba.  De  Ifc  boucaner,  c'est^KUra 
ImHer  tat  tonea,  le  Krrer  à  la  Inbiieité ,  m  plaire  dam  ta 
puanteur,  hanter  les  boiirnns;  et  hovrnn>er ,  bniiime  (jni 
boucanne,  habitué  de  tK>ti<:«u)s.  lui  un  mot,  depuis  la  for- 
mation de  notre  langue,  jusques  vers  la  fin  du  quinzième 
aiècle,  ooMtamment  Texpresiioii  toucaii  aigaifla  un  liea 
depreillMIoiiet  de  dAaochedfl  pfusbeaëti^^,  et  toHco 
nier  un  coureur  de  maurais  bouges  et  de  lîlles  de  joie.  Au 
commencement  du  seizième  siècle ,  ces  mot* ,  remplacés  par 
d'aiilrei  aussi  énergiques,  devinrent  iKMimnip  lu  iins  eu 
usage;  biestOt  mtete  ils  disparufeat  du  lang,age  habituel,  et 
■e  Aimt  plus  employé*,  dans  cette  aeeeption,  qoe  «ur 
qodqiiea  pointa  âolgnés  de  la  c4te  de  Normandie  :  petit-ètro 
y  aaraleat*9s  également  cédé  la  place  aux  locutions  nou- 
\<Ile*,  M,  Tcrs  l'an  tr,i)(»,  l'clabli'iSfnM'nt  île  quelque*;  l>an- 
dit5  daifê  l'Ile  de  Saiat  Uoroingiic  ue  k$  avait  tait  revit  ie 
dlM  m  sens  nouveau. 

Noos  «rrifooa  ainsi  à  la  «eoonde  époque  bittonquc  de 
ees  iMis.  Il  7  avait  pris  de  quarante  ans  que  les  Espagnols 
occupaient,  «ans  Mre  in(iuii*'tés,  les  points  principaux  de 
nie  de  Saint-D<nnini.'ue,  (juand  plusieurs  aventumns  fran- 
çais vinrent  s'elablir  sui  la  ci'ite  loptenthonnle  de  cette  vaste 
poascMioo.  D'abord  en  petit  nombre,  ils  virent  siwceaiiv»> 
ment  accoorir  ver*  km  hottes  tout  cent  d*  leurs  eorap*- 

triotfs  (le  la  fînadeloupe,  de  la  Martinique  et  de  h  Grenade, 
auxquels  la  t>ranuie  de  privilèges  coninierr iaux  exclusifs 
enlevait  le  libre  exercice  de  leuis  bras  et  de  leur  industrie. 
De  vastes  forêts,  s'étetidant  fort  loin  danf^  Its^  terrt»,  cou- 
vraieil  toM  les  poinU  de  la  câte  où  ils  s'étaient  assis  ;  et 
«•e  grande  quantité  de  sanglicn,  de  nombreux  troupeaux 
de  boRufs  sauvages ,  isam  de  taoream  et  de  Tacbes  domes- 
tiques pt)rtés  dans  l'Ile  par  les  Fspafjnols,  et  que  la  ni"-/li- 
gence  de  c«ux-d  avaient  laissés  échapper,  peuplaient  ces 
immenses  solitudes.  Piffisdetoat  secours  de  la  mère-patrie, 
obligés  de  pourvoir  par  ent-nénes  aux  premiers  beaoiBs  de 
k  vie,  les  MNmaux  eolom  dwitlièieiil  dans  la  diaïae  leur 
nourriture  et  une  partie  de  leur^  vi^fements.  Le^  produits  de 
leurs  courses  devinrent  bient<^t  si  alw)Mdarts,  qu'ils  purent 
songer  li  faire  des  anîniauit  sauva^^es  abattue  |mr  eux  l'objet 
d'un  commerce  lucratii.  A  mesure  qu'un  bœuf  était  tué,  on 
l^éoordudt,  en  coapait  l^lanlnaal  par  quarlieis  et  Fen  trans- 
portait le  tout  à  riiabitition.  Ces  intn'pïdes  chasseurs  occu- 
paient une  «;pèce  de  loj;i'  dont  l'immense  fnycr  était  couvert 
par  une  claie  ou  nxW  en  fiois  sur  leipiel  iN  rolissaient  ou 

fumaieat  U  viande,  ou  séchaient  le»  pcaua.  l.'i^>«j&se  vapeur 
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qui  remplissait  ces  buttes,  l'odeur  insupportable  qu'y  lé* 
pandait  ce  mélauge  de  cliairs  et  de  peaux  aonmis  à  raeiion 
du  feu ,  la  malpropreté  inhérente  à  eespréparaUona  et  ant 
frasaières  habitudes  de  leurs  habilanU,  faifwient  de  ces  loges 
de  vMtalsIes  boucam,  dans  toute  la  vieille  acception  du 
mot  :  ce  nom  leur  resta.  On  appela  hrmcuner  mode 
qui  y  était  en  a^e  pour  faire  rôtir  ou  sécher  les  viandea 
et  les  peaux;  et  leon  potsessenn  prinnt  on  raçonnt  le 
nom  de  bowanitn. 

LVqnIpage  de  cbame  des  toHeonl^s  consistait  ;  eu  une 
meute  de  vinpt-chq  à  trente  chiens,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient toujours  lui  ou  deux  veneurs  cliargés  de  découvrir 
et  de  lancer  le  «ibi.  r;  en  un  fusil  excellent ,  long  de  I",  60, 
portant  des  balles  de  »o  grammes  et  Ikbriqaé  fc  Diqipe'ou  à 
N aniea;  et  en  7  à  t«  UlograromesdetrèsJionnepondK,  qu'îU 
(disaient  venir  de  Clierbourg,  et  qu'il*  pl^içai^t  dans  «les 
caleba.sses  bouchées  avec  de  la  cire.  Leur  habillement  se 
composait  ;  de  deux  chemises,  d'une  casaque  et  d'un  l»aut- 
de-chausses  de  grosse  toile,  d'un  cul  de  cli^ieaw  en  feutra  ou 
d'une  eiMIn  de  drap  ayant  un  reliord  sur  le  devant,  cl  de 
sonUen  «a  peau  de  sanglier,  de  bœuf  ou  de  vache  ;  la  jambe 
restait  nne^  et  lis  amient  pour  ceinture  une  mauvaise  rour- 
raie  où  pendait  un  sabre  très-court  et  quelques  couteaux. 
Comme  leurs  conrses  duraient  souvent  plusieurs  jours,  ils 
portaient  en  outre,  roulée  autour  d'eux  en  bandoulièiv,  une 
petite  tente  de  to8e  trèt-tioe,  destinée  à  las  protéger  pea. 
dant  la  nutt  contre  les  nMHicherons  H  les  broolllards  bu- 
roide.s  des  forêts.  Tous  avaient  le  même  équipai^e  et  la  n^i^me 
manière  de  vivre.  Isolés  dans  la  nouvelle  patrie  qu'ils  s'é- 
taient créée,  sans  femmes,  sans  enfants,  ils  s'associaient 
deux  à  deux  pour  se  rendra  1«  services  qu'on  regott  dans 
«M  ftminei  11  7  «vait  eomnranauté  da  Mens  entra  tes  as- 
sociés, et  l'un  mort,  tout  ce  qu'il  possédait  devenait  la 
propriété  de  son  compagnon.  lo«e«  restaient  ouvertes 
a  tous  venants;  cl  cependant  jamais  aucun  l;ircin  n'etaK 
commis.  Ce  qu'on  n'avait  pas  cIms  soi,  on  allait  le  prendre 
chez  le  voisin ,  sans  autre  obligation  que  de  prévenir  ce 
dernier  lorsqu'il  était  là  ou  de  l'avertir  après  coup  quand 
il  n'y  était  pas.  Les  querelles  étaient  rares  et  lacilement 
terminées;  lorsque  le^  parties  y  mettaient  de  l'npiuiAln  té, 
elles  vidaient  le  diflèreihl  à  coups  de  fusil.  Si  une  des  halles 
avait  frappé  par  derrière  ou  trop  de  côté,  les  témoins  pi», 
nonfaient  qo'R  7  p«rtdie,  et  cassaient  immédiatement 
la  této  à  rautewr  de  rassasdnat.  Ils  ne  eonnaltsalent  pas 
le  pain  :  toute  leur  nourriture  consistait  en  viande  grillée, 
qu'ils  assaisonnaient  avec  uq  peu  de  piment  et  du  jus  de 
citron  ;  l'eau  était  leur  i;cuie  boteom.  L'neegynttoBd'mijoar 
était  celle  de  tonte  l'année. 

Qnand  ils  avrient  rassemMé  la  naasbra  de  eolrsmila 
qnantitf*  de  viande  fumée  qu'ils  voulaient  lirrer  aux  navir.-s 
des  différentes  nations  qui  fr^quentiient  ces  mer»,  ihs  al- 
laient les  vendre  dans  quelques-unes  des  rades  de  la  côte. 
Cette  cargaison  y  était  portée  par  des  engagés,  e^ièce 
d'hommes  qui,  séduits  par  tant  ce  qu'on  leur  racootalt  des 
rictiesies  de  l'Amérique,  consentaient  k  échanger  trois  ans 
de  leur  tiber&S  contre  Tespéranoe  de  revenir  chariié^  d'or  et 
<ie  diamants.  Malheur  .'i  ceux  qui  tombaient  tir'  r  I  ■  mains 
de*  boucaniers  I  Les  réve*  bnlIanU  de*  pau>res  diables 
étaient  bienlAt  évanouis  ;  ils  s'étalent  vendus ,  convaincus 
qu'ils  allaient  saisir  la  fortme;  Os  ne  Iraavaisnt  que  Tea-' 
davage  le  pins  rade.  lAi  de  ces  malheoran,  dent  le  met- 
tre choisissait  toujours  le  dimanche  pour  prini  ipal  jour  de 
corvée,  ose  lui  représenter  que  Dieu  a  proscrit  cet  usage 
en  disant  ;  Tu  travailleras  six  jours,  et  te  reposeras  t« 
sq^tième!  Et  moi,  r^iond  lelwncanier»  je  dis  i  «As  jowi 
ht  AMTOf  dêt  tatmaus  et  b»  éeonhêrm!  el  leseptièwte 
tu  en  porteras  lespenttx  nu  hnrd  c/c  la  mrrl  Cette  sen- 
tence fut  accompagnée  d'un  déluge  de  coups  de  bâton. 

la  colonie  espagnole,  d'abord  considérable,  s'était  ré- 
duite â  rien.  Le  peu  d'babitants  qui  y  étaient  rasiés,  pss- 
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,  lann  mHsèjoiur  «I  leon  jour»  à  se  teira  bercer 
dtttt  det  tanuws  par  kun  ecdaT».  Longtempc,  reiialeiice 

des  boucaniers  fui  pour  eux  un  voisiiiam>  ignoré.  Mais 
lorsque  ces  aventuriers  ^nrenl  {>oiisslt  It  ui  »  courses  jus* 
dMS  les  prairies  et  dans  K-^  cours  ôi-^  maisons  dos 
lélliailh|iM  iMbîtants  «le  Saoto-Dooungo,  ceun^ci  te  ré- 
veilJènnt;  Ut  appeUnal  àa  màOamt  et  des  des  voisines 
d'assez  nombreux  corps  de  troupes,  qui  firent  aux  bou- 
caniers une  clia^^  rude  et  ineuririëre  :  obliK<%  de  se 
séparer  pendant  le  jour ,  les  buiKanu^rs  rassemblaient 
clÙH}ue  soir  pour  veiller  a  la  smvU^  comiuuue.  Si  quelqu'un 
maiMiiMit,  00  cooduAit  qu*ii  avait  été  pris  ou  tué;  et  le^ 
chasses  étaient  suspendues  jusqu'à  ce  qpi'oB  TflOt  relVDuré 
ou  que  sa  mort  eOt  été  vengée  per  le  mMucre  de  ptmieurs 
eniieinis. 

CeUtë  lutte  aurait  6aus  doute  fini  par  devenir  fabile  aus  Es- 
pagnols ,  si ,  désespérant  de  vaincre  des  adversaires  aussi 
Mbemte,  ikne  s'étateot  avisé»  demetlreAaà  la  dliputeen 
détnilaaBt  l'objet  qui  Pavait  bit  nailre.  An  Heu  de  chasser 

aii\  LoiicariiiTs ,  ils  chassèrent  aux  liauf'i,  pt,  à  force 
bailuca  gt'ueidlti  liic'U  dirigées,  ils  pars  Inrfiil  ,i  aiit«nitir  c;f> 
animaux  jusqu'au  dernier.  Les  boucanier,  ^e  virent  alur-. 
féduita  à  Sormn  des  babitalioiu  et  à  les  cultiver.  U  France 
avait  jiHqoo  «Jon  déwvooé  eea  intréfiide»  chaaiears;  nuùs 
quand  ellp  vit  t  U  vordes  élablisficmenls  de  quelque  fixité, 
elle  leur  envoya,  eu  1000,  un  gouverneur  intègre  et  intel- 
ligent, ainsi  que  touti?  uuo  (-ar^.iisiin  de  ces  leiumes  (jue  la 
police  ramaaae  dans  les  carrelours  et  au  coin  tl<>s  rqes  :  ce 
Itagtiiar  «hargementitatdlitrilMiéantreletnotiveauK  colons. 
Je  ne  vous  demande  pag  eampU  du  pané,  disait  cbaquc 
boucanier  à  celle  que  le  sort  loi  doanwt;  vott«  vPiHet  pas 
à  tiiot.  Mais  aujourd'hui  que  vous  m'upinn  lcncz ,  il  me 
/au(  répondre  de  l'avenir  :  Je  vous  quitte  du  reslt.  l'iiis, 
frappant  de  la  miD  wr  bcaMW  de  soa  fusil,  il  ajoutait 
St  «o««iN«  maiifiies»  ii  na  wmi  manftiero  pe*.  Ce  mé- 
lange  det  deux  aexea  mit  fin  k  reustewse  dot  IwacaMler*; 
il- d.vitirent  folons.  Cette  nouvelle  vie  toutefois  qucl- 

qui's  oiipoi^aiit»,  qui  allèrent  cliercbi^r  dans  la  [leUle  lie  de  la 
iurlue  une  existence  plus  conforme  à  leur  caractère  et  h 
leurs  inbitudei .  Oetto  Ile  vo|ait  alors  se  racaenUcr  dane  ses 
■ewdwwMea  criqnea  le  wtyaii  do  cm  «dtna  aventurier»  si 
fameux  et  fil  rnnnos  souR  le  nom  de  flibustiers. 

Nuns  avons  vu  les  trois  vieux  mot:*  français  ^loî/ru/i,  hou- 
cnncr,  boucanier  cesser  irètrc  eu  usai^e  chez  nous  vers 
U  fin  du  ieisièaïc  siècle.  Importés  en  Amérique  au  com- 
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ils  furent  rtimporti»»  en  France  vers  l'an  1650  avec  le  sens 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui.  Dans  son  acceplinn  nditelle, 
boucan  ne  s'emploie  re  lependant  au  figui-  n  1 
sert  toutefois  dans  le  tangage  familier  pour  exprimer  du 
bruit,  du  tapage,  du  tumulte  :  c'exl  un  boueun  due  poS 
ê'entendr«{/iUn  du  àweM.  Dans  leaena  propre»  lowm 
eat  le  lien  oà  les  ebasainrs  du  Koaveau-MoBde  font  flimer 
leur  viande  ;  le  pril  de  hiis  ^nr  lequel  ils  la  posent  pour  la 
faire  »éciier  ;  le  b&ti  en  rtaie ,  et  rempli  de  funice ,  qui  sert 
à  préparer  la  onsave.  Boucaner,  c'est  faire  sécher  de  la 
viaudeoudu  polsioiiàlafliaaée;e'est  aUeràladiaïae  des 
boeuft  lauvaiM  ;  bmmattr  de  la  eostme,  c*«rt  la  Mre  ar- 
cher à  la  ruim  e;  h<,tir/nirr  des  cuirs ,  f\  i-l  U"^  pn'parer 
comme  le  lai^uieul  les  Ijoiicaniersi  enfin  le  boucaumer  ei»t 
celui  qui  va  à  la  iliasse  d<-$  bonifs  sauvages.  Nous  ne  con- 
aaisaon»  pa»  cependant  auiourd'lioi  de  boacanien  réuni» 
en  ceipfi.oR  aodélé;  B  itff  a  plaa  des  boveanien  iao- 
UOf  opérant  pour  leur  propre  cotiipic. 

Achille  ni;  VaII.aBELU,  anc.  minittre  dcrio«tr.  paM. 
BOUC  É.MISS.\IBE  ^enhel.re.i  Iwzmcl ,  de  lun, 
bouc ,  et  à  azei ,  qui  s'en  va  ).  A  la  féte  de  l'Expiation  so- 
lennelle ,  qui  avait  lien  le  fO  du  moi*  fi«rl,oA  COIMMa(aH 
rannéeciviledes  Juifs,  le giand  prêtre,  aansépliod,  mius  ra- 
tional,  remplaçant  par  une  simple       de  Un  sa  robe  ma- 


gnifique couleiu-  d'Uyaciatbe ,  recevait  de»  mains  dM  [ 
du  peuple  deux  bouc»  pour  U  péché.  Vm  de  eea  bow» 
devait  être  immolé,  l'autre  rois  en  liberté;  c'était  le  sort 
qui  en  décidait  :  BatoMl,  le  botic  libre,  leftouc  émissaire, 
ch.'ii'ge  d'imprécations  et  d<>  {ith  Ik'.  J  Israël,  à  la  porte  du 
tabernacle ,  était  traîné  tUm  k  de&ert  par  un  boeame  qui  l'a- 
bandonnaitau  milieu  des  précipices ,  oaquItMloBd'autre», 
l'y  Jetait  aveo  violencai.  A  aofi  letoor,  coom  auuiUè 
eootaet  de  ranimai,  cet  homme  se  purifiait  Leapataisagaai, 
dans  les  calamités,  détourniii  nt  la  colère  de  leurs  dieat 
sur  des  aninaauxet  nh''iiie  su.  des  liummes.  Les  Marseillais, 
au  rapport  de  Pétrone  ,  précipitaient  du  haut  des  rochei 
des  créatures tamaiioii  elle»  £gjptl«M ,  Mloa Hérodote, 
ayant  chargé  dfÉnatliinwa  «t  do  ualédicliona  lalMe  dacv- 
tains  aoinuiux ,  apiè»  l^voir  ooopéa,  1»  jetaient  ame  hof* 
reur  dans  la  mer. 

Cliez  nos  peuples  civilisés  on  appelle,  au  figuré,  boite 
émissaire  un  maibeoreta,  la  plu»  aooveot  bomna  vetUiens, 
tuais  simple,  que  de»  sycophantea  aeensanl  da  fana  lam 

torts  et  qu'ils    nrii'îpn.l.  Dex>i;  BjU<Oî(. 

nOL'CII  .VIlDU.V  (F.DWt  ),  l'un  des  statuaires  de  cette 
l.ciile  française  du  di\-liuitiènie  siècle  dont  les  œuvres  ne 
sont  ni  sans  uiéiile  ni  sans  grAce*  naquit  en  ICM,  à  Cbao- 
moot  en  BasaienI,  d*on  i3m  qîd  j  exerçait  la  proteion 
d'architecte,  et  avait  commenci'  par  Hre  sculpteur.  De 
bonne  heure  le  jeune  nouchardon  s'appliqua ,  sous  la  di- 
recliun  de  son  père ,  ii  l'étude  rhi  dessin.  Il  peignit  et  modela 
tout  d'abord  d'après  nature,  ce  qui  est  une  excellcnle  ma* 
nièra  ponr  aWUar  praAMdémant  ans  aeercts  de  l'art,  et 
pour  apprendre  à  en  samonler  expMmentalemeot  les  difll' 
cultés.  Aussi  ne  tarda-t-U  pa»  à  s*ea  rendre  les  procédés  fa- 
miliers. Ses  progrès  en  sculpture  furent  rapide»,  et  tels  que 
sa  fitinilleen  conçut  les  plus  grandes  esy^  raut^ei  et  l'envoya 
se  perfectionner  à  Paris.  Il  j  étudia  d'abord  sous  Coui^ 
jeune,  qui  tenait  une  4eole  de  sculpture  en  grand  bonoew 
fc  eette  époque.  En  pen  de  temps  il  se  mit  en  état  de  rem- 

portrr  le  prnnrl  prilk,  qui  valait  rm\  \  M'ii;i:riirs  ,  alor* 
comme  aujourd'hui,  d'être  envoyés  a  Home  auv  irai»  du 
gouvernement.  Ce  fut,  selon  toute  apparence ,  vers  1717 
qu'il  t^j  rendit.  U,  ses  prtniièrea  études  portèrent  prfaid* 
paiement  «nr  les  prédeMX  restes  dlsrt  et  anr  les  cbsii- 
d*(i  uv  reqi  i  ili 'ndent  dans  cette  niî^tropnle  de  la  chrétienté. 
Il  .se  fortilni  ùc  la  sorte,  et  se  luOiil  (tour  U  .iculplure,  sur 
laquelle  il  fondait  avec  raison  tout  rcs|ioir  de  sa  gloire  et  de 
sa  fortune. plusieurs  œuvres  remarquables  témoignaient 
aveeédatda  aon  talent,  notamment  I»  bustes  du  pape 
Clément  XII  et  celui  de  la  femme  de  Wleughels,  directeur 
de  l'Académie  de  France  k  Rome,  d'une  expression  gra- 
cieuse et  franche.  Un  om  rage  de  plus  d  importance  allait 
lui  être  confié,  lorsqu'il  tut  rappelé  a  Paris  dons  le  courant 
de  1732. 

Dès  son  «nrivte  il  M  cbarfé,  pour  Versailles ,  Gros-Bois 
et  aotrmrésMenoea,  de  nombrrâx  ouvrages,  qui  tous  lal 

firent  honneur,  malgré  la  lu'ite  qu'il  mettait  à  les  exécuter. 
Uoucliardon  peupla  ainsi  nos  jardins  publics  et  plusieurs 
parcs  privilégiés  d'innombrables  statues  mytbologiqoes  ou 
alkgoiïqoes  d'un  goût  nn  peu  bfttani,  mais  fort  recom- 
mondaUes  parles  détails  et  le  modelé,  et  sons  ce  rapport 
dignes  encore  de  l'attention  ri  l'étude  des  artiste^.  En 
1736,  Chauffournier,  dessinateur  de  l'Académie  des  liellc»- 
l^ettres,  mourut;  Boucliardon  fut  appelé  à  lui  succiVlcr.  Il 
était  lrte>verBé  dans  la  connaissance  des  pierres  antiques,  et 
il  Et  en  1750  les  dessins  d^n  traité  des  piarrss  grav^ 
publii^  cette  même  année,  il  avait  été  reçu  nwlwe  do 
cademie  de  Peinture  dès  \~Ai. 

llout  liaidon  e\a;;érait  l'expression  et  la  nr;\(  e  dans  le 
marbre,  ce  qui  le  faisait  souvent  tomber  dans  la  roideur  et 
raflKlerie.  En  général ,  ses  scoîptares  ne  sont  pas  exewptw 
de  manière.  Son  dessin  est  |Hir,  agréable,  corre<4,  nids  il 
manque  de  naïveté;  il  n'est  pas  asscx  nature ^ 
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Mnriril'imeexitrestùiiifart  usitée daiulM  ateliers.  Ses  formes 
dVmlbHiira  iiNitnndM«tgraMea,ettnU8aeiit  an  airdeft- 

millc  trop  prononcé  dans  tout  M  qui  «<t  sorti  de  ses  mains. 

La  tantaine  de  la  me  de  Greôelle-Saînt-GemiaiA ,  due 
tout  entière  à  Boucliardon ,  qui  en  traça  le  plan  et  en  exé- 
cuta lui-futoie  toutes  les  parliez,  eat  wii  clieT-d  <>  u\ie.  Lik 
est  d'iiD  goût  on  peu  lourd  peut^tre;  mais  tes  marbres 
pc  indpMUL  m  «ontlm»,  «t  k»  «ktaii»  ttmtlk»  «vee  I0  plas 
grand  MÙi.  CtoioilpitoBr  OMMnrt  è  Fuit,  b  S7  Jofllet  17e). 

Charles  Rov  <  > 

BOUCIIEy  mot  fomé  du  latio  bucM,  {pusignUic  sim- 
nleiMnt  U  GMflé  dM  JoMB»  ^inod  M IM  «Ile  900  tooncr 
b  tfompctte. 

La  boaclw  de  Ittonum  présorfe  une  aqmiMlkn  très» 

complexe.  Des  pièces  osseuses  Tonuent  une  enceinte  eont- 
plét^  en  hiià  i't  sur  les  c6iés  par  dm  masses  cliaiaucis  ou 
muscles  destinés  à  les  mouvoir.  La  conformation  des  mA- 
ohoires  est  disposé  iMnr«iUeoa«iiiei>t  :  1°  pour  draons» 
crin  on  cqiaceoik  tetniOTe  la  langue;  1*  pour  racevoir 
par  implaiit.'\lHin  trois  «.urtes  de  dents;  3*  p<>nr  Mrc  inscrite 
dans  les  cavités  que  forment  sur  le*  cAtei^  les  juues,  en 
avant  leslèf  reset  ler>i>arlies  molles  du  m<'iilon,  en  des- 
sous les  téguments  sous-mentonnicrs.  La  peau  extérieure 
revit  aimi  ka  pnaiaehannies  et  sdldeada  la  boaelie.  La 
caTÏté  iMiccale  est  en  outre  tapissée,  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  des  arcades  dentaires ,  par  une  peau  interne  rouge. 
Celle  membrane  mlanee  ttnecâle  se  roodilie  dans  si  ^  jMir- 
ttoosqui  revêtent  le  palais,  la  langue,  et  dans  e<  lie  qui 
floloareks  arcades  dentaires  {voyez  Ge.%uv>-s).  I  n  repli 
daofltlepeaa  interne  forme  le  frein  de  la  langue.  Lasaliva 
eat  fonmie  abondamment  pendant  la  masîtealfcm  par  six 
glandes,  trois  de  clia(|ue  c<ité.  t-i  cavité  buccale  ronimu- 
ni<\w  avec  le  phat  y  ux,  par  une  grande  ouverture ,  dont 
11' euiiiuurest  formé  en  lias  par  la  racine  de  la  langue,  et  en 
ItautpaTQBa  partieiDoiiUediteroi/e</ujKitot*,el  odrant 
sur  cbaqne  cMé denx  plfa  nommé» pilier»  év  voit»,  entre 
lenquels  sont  placées  les  amygdales.  D  ^  :-<aux  san- 
guins, artériels  éL  veineux,  des  lymphatiques,  des  nerb 
nombreux  et  cowUénMM,  triviDeat  lovlM  la»  partiel  da 
la  bonche. 

Dans  let  anbnaox  snpértoors,  la  boocbe  ait  le  plus  aoa» 

vent  sihu^e  à  rextrt^mité  antérieure  de  la  léte,  dans  la  por- 
tion iiiii  tieurr  ou  antérieure  de  la  face.  A  son  plu»  haut 
degré  d  oipani«itii>n ,  elle  pie><;'nle  six  parois,  savoir  : 
ooe  intftrieuref  qui  en  forme  le  plancber  :  c'est  la  paroi  lin- 
gnala;  une  sapérieme,  qui  en  eat  la  toMe  4»  le  plafond  : 
c'est  le  palais  ou  paroi  palatine,  dont  une  portion  est  fixe 
et  solide  ;  l'autre ,  molle,  plus  on  moins  mobile,  se  nomme 
voile  du  palais  ou  rtilvu/edrs  urnirr wimirs  ;  dt  iiKpA' 
rois  latérales,  formée»  |>ar  te$  cétés  des  mâcltoireti,  la  partie 
postérieure  des  arcades  dentaires  et  les  parties  molle»  <les 
looea.  Les  glandes  parotides  versent  leur  fluide  .ulivaire 
aoroette  paroi,  tanrlisqua  les  canaux  excriHeure  de<^glandes 
fiublinguale et  nin\illaire  .s'ouvrent  d  ijis  la  rt^uion  infi  iienre. 
Ce  qu'on  nomme  la  paroi  postérieure  de  la  bouche  est  l'uu- 
wlnra  de  aaHe  cavité  <pii  conduit  au  pharynx  ;  on  la  dé- 
■Igna  MMi  le  nom  é^arnère-bouche  ;  elle  est  opposée  A  la 
pèfoi  aatMema  formée  |tar  la  partie  antArfente  des  w 
maxillaires,  les  rani;»  e-  dentain  s  in»  isives  et  canines,  et  le^ 
lèvres.  L'écarlemctU  <ies  ii»àclioire.s  et  des  lèvres  forme  dans 
cette  paroi  l'ouverture  antérieure  ou  avant-bouche.  Parmi 
lea  fonctions  numbrenaes  qu'eUe  exécute ,  celles  auxqoeUca 
elle  est  plus  spéetelement  afftdiée,  al  dont  le  ak^  n'est 
jamais  dans  une  autre  partie  de  l'organisme,  sont  la  sensa- 
tion des  saveurs,  la  mastication,  rinsalivation.lafonnation 
du  l»ol  alimentaire  et  le  eoinniiMK  einenl  de  la  di-;;liitilion.  l  a 
boudie  étant  destinée  à  recevoir  l'iroprouion  laite  sur  la 
peen  buccale  par  les  evrpa  «apMea,  pcnt  mCme  être  oottal- 
déréc  comme  l'appareil  de  la  gustatiou.  A  ce  titre,  elle  fait 
partie  de  I  ap|wireil  de»  «eusations  cxterni»;  mais,  en  raiawn 
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de  la  conneiioii  de  ses  iaoeliona  avae  celles  du  canal  di* 
gertir,  aUaapparflenlauMl  ploa  Mfanemnl  k  l'appareR  dm 

voies  alimentaires. 

La  booclie,  étant  inlériemenient  tapisM'e  d'une  muqueuse, 
est  expos^M"  .'i  des  ulcérations  qui  peuvent  être  oa-asionne*w 
par  uu«  simple  inttammation  loule,  par  la  «"^t^ift  véné» 
nmat ,  par  l'asage  du  mercure,  «I  par  leTleeaeorlwiUqoe. 
Qnai^  à  oaa  pelilm  ulcérations  superficielles  se  présen- 
taol  aom  la  forme  de  points  blancliAtres  arrondis ,  répandus 
ç<^  et  là,  elles  ont  reçu  le  nom  parlimlier  A'  up  ht  h  e$. 
£afin  la  Ixntche  est  eucore  sujette  a  une  inllauimation  gé- 
nérale  app<  lee  stomatite,  dont  le  millcl,  blanchet  ou 
mugutt,  qui  attaque  si  MOireat  Im  eolsaU,  n'eat «piNu 
cas  partIenlIÂ'. 

1  Si  les  bornes  dans  lesquelles  nous  devons  nous  renfeniier 
nous  permettaient  d'examiner  l'organisation  de  la  bouche 
depuis  les  mammifères  les  plus  rapprochés  de  l'espt^ce  hu- 
maine Josqu^A  l'éponge,  limite  iniérieare  do  rèigne  animal, 
nonsconstateriont  AcilenMollaelmplHIcalion  progreerffiedê 
la  comp>isilion  organique  de  cette  partie.  Nous  vi  rrions  cet 
organe,  toujours  ap|>ru()rié  au  genre  de  nourriture  qui  con- 
vient a  Panimal  et  au  milieu  dans  lequel  il  vit,  s«>  di^rader 
dans  la  première  classe  des  vertébrés,  tout  en  cooiervant  «m 
caraetèrae  dMInettSi,  excepté  dans  Pornilborbjrnqao, 
qui  sous  ce  rapport  sert  de  transition  entre  les  mammifères 
et  les  oiseaux,  uiu  bec  de  ces  derniers  nous  passerions  à  l'ap- 

;  pareil  Imecil  do  deux  autres  classes,  de  vertébrés,  et  entin, 
descendant  toujours  i'eclielle  animale,  nous  pourrions  cons- 
tater au  dernier  degré  l'absenct  de  tout  organe  comparable 
à  une  bonche.  Mais  ce  travail  exigerait  des  descriptions  qui 
trooveront  leur  place  dans  les  articles  relatifs  aux  classes, 
aux  ordres  et  au \  (amilles  d'animaux.  Hernaniuons  -^«nde- 
ment  que  dans  la  marche  des^rendaiite  que  nous  venons 
d'indiquer  U  bouche  remplit  des  fonctions  de  moine  en  mo&H 
importantes.  Sous  ce  point  de  fualmmanmiAiaaoecupenl 
toujours  le  premier  rang  ;  mais  è'eat  CiMK  nieanne  qne  le 
boudic  est  appelée  à  rem|dir  les  plus  hautes  fonrlioDs,  en 
concourant  à  l'émission  dc&  &m>,  dont  l'ensenible  cuiistitun 
la  parole.  Chez  les  oiseaux  ,  c'est  à  peina  si  elle  sert  à  la 
nttatIcattenetàMnaaIivaliont  teaperwM|natoaeHto  triturent 
et  godtent  lenra  aHmcnls.  Dana  ooe  paitfe  dea  repUlm  le 
voile  du  palais  disparaît,  et  les  fonctions  respiratoires  of- 
frent de  grandes  modifications  {myei  RaiNcnie).  Chez  les 
poissons,  la  bouclie  ,  iom(>li'lein(  iit  de;;radte  sous  li;  rap. 
port  du  goût,  montre  une  langue  pre&que  réduite  ii  sa  base 
oseenae,  e'est4'dire  è  la  pièce  linguale  de  l'os  hyoïde,  etc.,  etc. 
Arrivant  au  bas  de  l'échelle  animale,  nooa  tnnmms  des 
animaux  chez  qui  la  bouche  n'est  plus  que  roriiee  da  canal 
digestif  commençant  par  l'œsopha^ie  ,  dans  lequel  sont  im- 
méiliatement  introfluits  les  aliments.  Enfin,  dans  les  é|tongi>s, 
d'après  fa»  recherelies  de  Grant,  l*absence  du  canal  intestinal 
entraîne  aussi  celle  de  la  boodWp  qnl  est  ten^lacéo  par  dm 
pores  nombreux. 

I  Le  mot  bouche  donne  naissance  au  figuré  à  une  luulli- 
tude  d'acceptions  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  expliquées,  i  uut 
le  monda  sait  ce  qu'on  entend  ,  dans  les  armées  de  terre  et 
de  mer,  par  les  boaehei  à  nourrir,  par  les  prwitlot»  de 
bouehe,  et  che*  les  rois ,  par  le  iêrviee  tfa  M  bouche,  on 

.  siTrijsIenieiit  par  /(/  hûiirhr  ifr  mnjeafi',  et  par  le-;  t't'firif  rs 
'  de  /"iiir/ir,  Autiinl  ou  tutt  riiuuuui:  mal  embauihi,  auUuil 
on  rrdicrche  le  cheval  qui  a  la  bouche  fine.  On  ferme  In 
bouche  k  un  médisant;  on  e»t  à  bouche  que  veux-tu  avec 
un  gai  convive.  Mdt  on  a  tort,  dans  un  fln  repas,  de  garder 
tont  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  porir  In  bonnf  bouche,  et  de 
faire  lu  petite  Ifuic  fie  ilevîint  des  fdals  ou  de*  vins  qui  Iuut 
venir  Yi'HH  à  In  haiiclir.  Le  proverhe  latin  (hddit  plus 
çula  quàm  gladius  (La  bouclie  a  tué  plus  d'hommes  que 
l'épée)  est  une  vérité  qui  se  oonflrme  tous  les  jours. 

BOUCIIE  DU  ROI.  On  appelait  ainsi  auln  fois  en  France 
les  divers  ofitce.H  ptép«>és  au  senrioe  allmtuitaire  dn  roi.  Ces 
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oOcM  étaient  an  nocobre  de  sep*  :  1*  lef-bansoonenc-Uju- 

j  ^illl  ,ï'ltt  Mmi  liMftir  "^T 

4"  iVkliansooBeoe  da  cooMaMi  ;  t*  h  caMo*  dn  coa—ii 
r."  la  paiiHerie  do  oonman;  7*  ta  IWhcie,  potawi»,  iiii- 
vant  quf  Ique*  aulrtirs  ,  lo  J<  rr,  c*»M-j-t1ire  h  futijui- 
tnre  du  boi*-  Apres  le  i^raini  niailro,  chef  sou>t  raiii,  le 
OMllécbMtoB  OB  boutetller,  le  enind  paneti<  r  i  t  le 
Bi^  ée«*«r-traBCliMl  dMOA  à  ta  t«tc  de  celte  milice 
dflOMlfaiae.  Mata  ta  fiMUm  attMké»  à  kun  cliarges 
avaient  éti-  sucte>-iT*'ninit  abolis  par  la  politique  des  pria- 
cas,  qtd  l«>  avaient  r.tiuiles  a  n>ire  plus  que  de*  fonctions 
MMHMt  iiuiDinaU*!». 

Il  butonqneitteat  iiofios&iMe  daiuigner  Tepoqae 

pmietaede  IVfceliMide  Ions  est  «Otaes ,  qui  Tarièreal  d'tfl- 
kiirs  k  ctiaqui»  rr^e  Si  Ton  remonte  jusqu'à  CibilkaWBDey 
on  voit,  que,  nialfiié  «a  pui&iance  et  rétcadiw  de  te* 
État»,  il  Tirait  iinipkiiR-nt  «Ijds  >oii  iut.'iiLUr.  Le-.  f<-iuiiie- 
desnoMiaiM  fitaient  ses  babite;  etil  m  Buurri^»ait  des  rriiit> 
de«M  jwdta,  daal  1  talaritwdre.le  superflu ,  ce  <iui  («  r 
TiH>t  Je  siipf)-.^  que  ses  repat  û'éttimÈ  gnira  plu»  «- 
ck  ftiius  que  vMemwt».  QuMd  ta  fiodaUtf  «it  déMmé 
tes  successeurs,  K><  i  i  i  Fiam«,  cboisis  parU'urs  t'uaut , 
B'éWort  pat  asses  riclM»  pour  souteiur  les  Crais  d'uoc  umi  ; 
Mita  à  iMMire  qm  km  painoir  a^grandit ,  ils  s*ennroo- 
Dèrent  d'un  faste  m  nfVWt  n«e  lenr  baale  difiilé.  Au 
temps  de  sùnt  Loofe,  da» ta  Joara  de  MileMM,  ta  plus 
;.r;ini]s  •j-i^iu-urs  du  rojauiuc  reinpîi-^urnt  If-  fondions 
dccbansou  et  d'écuyer.  «AU  cour  plLinèn-  tenue  a  Sni- 
nwr,  dit  Joinville,  en  son  Tieu\  langage,  derant  ia  tatili-  li 
fOf,  endroit (ns^-Tta)  U  coante de I>reve«  (Dtena}, man- 
geait BeofeigMorli  rej  de  NaTane,  el  ietnadiole  défini 
li.  Devaii!  li  r^^  ci  rTr  if  fin  inanKirr  le  cfinte  d'Artoi';,  son 
frère;  de>aiil  li  my  lianctK/il  du  coutel  li  bon  comte  J<  lian 
de  Sois.soos.  » 

U  est  fcolMlita  qpe  dès  Ion  de»  officiers  inléneiirs  s'ac- 
qnHtatait  jownaUHMa  de»  Mteei  tawtion»,  ptt^m 

l'tiilippe  le  Bel ,  dans  une  ocdomMM  datée  de  I2»&,  nous 
d|>i>reii<l  que  le  pmooDel  de  sa  cuisine  «e  conpo^it  df»  cinq 
queuv  niisinier*  I ,  quatre  lia--teiir>  (  r6ti>>i m  -  .  ji.  l'.re 
p^n ,  deut  soaftkura,  quatre  eoiaul»  (  lUdriuduiu  j ,  deux 
aancfan,  un  poulailler  (ofOcier  pour  U  voUiOa),  jcpl  frui- 
Um,  et  trota  wJeU pour  U  cba^te.  U»  wrftwcwi»  da 
PMIfppe  le  Bel  makittaiMt  leur  criebie  4  peti  pit»  du»  ta 

i'(,it  ji.i-iju',-,  fliark'5.  V,  -pi;  .'t,!!;-!  iinr  in.i^iii licence 
traiinent  rojak.  i'tn«etseur  trauquiUê  du  r<.>>4Uiite,  il  s'oc- 
cupa deidgîcrce  faiCOHmaltltecrricede  sa  personne, 
artmapow  aoa  anfeanetaMM  irataMUe  d'or,  d'aigait, 
de  verml,  et  i^caloan  iTm  grand  aombra  d^ofiden  de 
booclie. 

Louis  XI,  tm  roturier,  mê|iri!viût  le  fastp  par  poAt  et  pax 
politique.  Kégligfant  tal>le  coiuuk;  liaMU,  il  allait 
nwnpr  «ans  fiçon  cbes  les  riclies  bouri^is  d^  sa  capitale  ; 
<M  titalt  dMl  Inl  fengahment  Parvenu  au  tr^ue  à  Tingt  ans, 
FraDçoÏN  r'  se  lirra  à  son  amour  de  Tèdat ,  de  la  magni- 
lîcence ,  el  surpassa  ses  prédécesseurs  dans  le  luxe  et  la  dé- 
licatesse de  la  table  ;  ses  grands  ofTu  len-,  genliJs-lraauues 
servants  et  jusqu'à  ses  valcU  de  cbatnbrv ,  avaient  cbacun 
sa  table  défrayée  par  le  prince.  Mais  Charles  l\  et  Henri  III 
frtMt,  dit  BrantOma,  sur  leun  maisons  el  mangeaUles 
teaneoup  de  retnanmemU  ;  t  'i  tint  par  boutade  qu'on 
§/aUait  Imniif  chère,  car  le  plu.i  souirnl  lu  tiuimitic  sr 
renier uiii.  Au  milieu  des  orages  de  son  rt^^ne ,  Ucnri  IV 
n'eut  pas  le  temps  de  pOMrà  «a  cntalBe ,  et  vécut  trop  peu 
après  aon  trionpbe  fo«r  wtmm  «utra  cfaoee  qne  aon 
roTanme.  La  régence  de  n  Teave,  tranhlée  par  randiitJon 
d***  grande,  soule\és  tontreun  indi^je  fa^-.ri,  puis  l'buiDeur 
triple  de  I.uuisXlII,  euipècliereul  la  cour  de  reprendre  sa 
splendeur.  Anne  d'Autriche ,  établie  au  Palais  Cardinal,  ne 
put,  A  travers  le»  ditapidation»  de  Jlazarin ,  (es  exjgieBOM 
descooittiana,  taaédHiOMde  taFrandc,  songcràdMM 


DU  ROI 

MÀa  qu"a  défendre  son  autorité.  A  fi-tle  époqu**  orageuse,  k 
service  auprès,  de  sa  personne  était  tait  avec  <\  peu  de  lar- 
ftaee  atde  cérénioBie,  <pie  ks  danws,  an  direde  raae  d^cÉB^ 
M-*  da  M •tUTilin,  soupiient  ta  plia  mandat  daa 
de  Sa  Majeeté,  «I  tflBaW|«taBd  k  bawiC  «I  ta  1 


serviette. 

I.orM^ue  enfin  le  ealuie  eut  surcétk^  a  la  tourm^te,  Anne 
d'Aulnctie  s  occupa  de  reoq^aniâcr  Tcaioarage  de  tarayanlé. 
Un  règlement,  en  date  de  Tannée  isa  le  nonritanctta 
devoirs  de*  ettdcn  attachés  an  service  immédiat  do  jeuM 
roi.  Douze  nnMrM  dliAtei  ordinaires  se  turce<iaimt  par 
quartier,  ajant  sou»  leurs  ordr«*  les  ofiiciers  inférieurs  de 
la  boocbe  ;  ce  qui  n'empèetiait  pas  que  1  un  necoapUt  en- 
can Jnayi^  «wt  aa*H«le^^^^         dlxmi  ta»  gigÉ» , 

entre  taaqmta  ta  gnnd  inMre  avait  ta  dralt  de  choisir  qui 

bon  lui  semblait  C'en  éUtit  ashti  jM>ar  autoriser  feu\  qui 
a>  aient  ete  aiuta  de^if^n*^,  à  prendre  ie  titre  de  maître  d'hô- 
tel ,  a  faire  appeler  leurs  leMUnn,  maJoaie,  at  à  ae^haer 
daa»  les  rangs  de  la  nohtaaaa,  ' 

Dès  qu'il  rejina  par  taMninw,  Loini  XIV,  qui  faisait 
entrer  dans  sa  politique  vjr  (!»iit  pf»ur  I.i  repr»-^e^taf^on , 
cfea  Verdîtes,  ou  il  s'ealouxa  d'un  domt-stique  cucore  plus 
nombreux ,  dont  il  régla  les  fonctions  par  une  urdonnance 
en  41  attkta,  qni  fut  dreasée  par  Colbcrt.  On  y  procriC 
an  ofltafan  de  l'érlianawinerfa  honehe  " 


quérir  l'eau  pour  Tusa^je  de  ni.ije^té  et  prendre  If  %in  a 
la  c.Tve  de»i  mari  hauds.  On  y  r^•^\t:  qni  doit  eu  l'abseiice  do 
grr.nd  uialtre  donner  la  serviette  au  nti,  quand  il  se  met  à 
table;  %ud  cérémonial  doit  être  obserré  qnaad  nn  appoita 
te  «Mwart  et  ta  viande, précédés  de  fhaliÉu  de  eerrlee, 
des  oflîrimdn  gobelet  et  escortés  des  gardes  An  corps  ;  quel 
oflaier  a  le  droit  de  servir  sa  majesté  lorsqu'elle  deuMikk 
a  Ixtire  eUnt  au  rons«-il ,  lorsjpi'elle  prti>d  son  buvilton  le 
matin ,  lursqo  elle  rend  le  pain  t>enit  à  sa  peroisge  on  «rata 
une  médecine.  Toutefois,  en  comparant  ta  aaitatt  de 
Louis  XIV  avec  celle  de  Charles  V ,  on  est  fort  sarpris  de 
reconnaître  que  la  cuisine  de  ce  dernier  était  pins  ootnpiete 
que  tt  lle  de  ïon  (ilorieiu  surresseiir,  rxi  l'on  ne  trouve  point 
de  mucttfê,  chargeai  kpetiâleuteiU  de  cette  partie  si  impor- 
tante de  l'art  culinaire. 

Onasd taffcndtee  répuUi<ptt  «ni déMaé  ta  royauté ,  ta 
ftanele  dn  prince  ftrt  supprimée  en  tnlme  temps  que  «a  cou- 
ronne, mai»  ce  ne  fui  pas  fxiur  !  u!.  i  ij  D  susies  roiuinuBS 
du  Lu^euitx.iur^,  vuuÂtiUâ&icz trou>e,  tl  }  écmquaatt^&is ans, 
entre  quatre  et  cinq  Imires  de  l'après-midi,  trente  artistes  à 
ta  cotpietta.veirte  Manche ,  à  l'awbittan>  hnnnet  de  eotan* 
ftwcItanBant  inliépHtanenldevant  d^nlernfaaMeBAMmeam 

'-m  Irxpiels  on  apeT.'vitf  qi-nlrr  r.-n!-  f  ,t--^'ri'îi--  .  n  .n  tivilé 
de  t4.-rvicc.  Us  prej^^ii^vi.t  k  Jnigal  dîner  du.  .  .  Directoire! 
Venu  modestement  en  tiacre  aux  Tuileries  avec  ses  deui 
coOéguca,  l'un  des  consuls  délogea  ae»  mnyagwna  poar 
jooer  pta  kite  M  aowm  tdlë.  eeta  dVa^MKar.  Il  «al 
une  cour  noinbrewe,  meubla  sa  ea\e  et  {>eupla  sa  t  ui-ine 
d'oifif  iers  jiraiids  et  petits.  Des  prëlels  du  palais  furent  Mii« 
à  la  téle  de  la  bfHuhr  iiiq>eriale,  et  a.'>si>lerent  rt-guliere- 

menl  aux  repas  du  monarque,  qui  était  servi  par  des  pages. 
UanlUainaijnaipi'au  jouroè  I»«ta  XVin  reprit  te  ptae 
de  ses  anoêtaca.  k  m  anite  wparuwnl  tas  nom»  et  les  sou- 
venirs da  pasé.  Des  maNres  dliMei  remplacèrent  les  pré- 
fets du  palais,  et  présidèrent  loninie  ja.lis  a  tout  ce  qui  ton- 
cerodit  ia  table.  Un  pelotou  de  gardt^s  du  corps  emvfX*  le 
dîner  de  nmie5té,auxquek  d'autres  gardes  dn  corps,  édie> 
lonnéa  nr  an  fontef  préeentèreat  graeement  ta  anMk  Cta^ 
ta  X  maintint  et  étendit  eneece  room  de  cm  frim.  Sans 
I.ouiî  riiilip|>e  il  n'y  eut  plus  dVili  ui  .  n  .  pJus  de  panetier, 
|«^us  d  ecuyer-tranebant.  Réduit  a  i  enlu<irage  le  plus  sim- 
ple, le  roi  dtoyen,  loe^n'B  MbR  dans  son  palais,  s  unpro* 
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BOUCHE  BIT  ROI  —  BOUCHER 


La  r(^piihii  i  i.i  !,  1  eu  quelques  velléités  de  rerenir 
aux  u*  et  coutumes  culinaires  de  la  grande  royauté  de 
Louis  XIV.  Certains  grands  bommee  de  cette  époque ,  qui 
«'AvaiMitpMdeioiiltan  la  Teille,  se  aoot  ^v«ié»  daaa  ka 
,  de  b  eow;  dPkiiIres,  qui  s'estlnàcat  beorauv  de 


dîner  à  vingt-deux  sous  ,  ont  man^'é  f-fTront.^n:rnt  dans  delà 
vai&StiUe  pkte.  Les  journaux  mai  [len^u  uiit  i'iiregt»tré  le 
apiendide  mena  de  cet  orgueilleux  pré&ident  de  rAoemMée 
cwnatttwto,  qui  «tiU  des  oociiets  poudrés  à  bUac  et  dee 
taqmh  «b  béa  de  leie  «t  gniMie  Bnde,  qd  ae  Mnit  pré- 
vMpt  (!e  nnssicrs  comme  au  bon  vienï  temps,  et  ordon- 
nai a  bùu  approche  on  battit  aux  cliamps  cuuuue  lorsque 
ISnpiiiéon  entrait  dans  une  ville  conquise.  Cétlti  bWMOMP 
trop  désopilaut  pour  pouvoir  Être  durable. 

Aivourd'hui  que  le  neveu  de  l'enapeftar  «t  w  tinoa  de 
ta  RëpufaUqne,  H  aeoible  ^e  nous  ne  sommes  pas  éloignés 
de  Toîr  refleurir  la  bmehe  impéiitde  dans  tout  son  éclat  et 
que  les  ancien^  jiri  [(  ta  du  palais  ne  sont  pas  peut-<^tre  aussi 
pa&»os  de  mode  qu  oi)  s«  I  inianinc.  Au  Tait,  il  y  a  longtemps 
qu'on  l'a  ilit  :  Il  faut  que  tout  le  monde  vive. 

BOUCBEA,  BOtJCHEBIË.  Le  boucher  eât  cdni  qui 
eieree  le  métier  d'abattre  les  bestiaux,  et  d'en  vendre  la 

chair  au  détail  .lin-.  lU  -,  l  . iiili  jiLi ,  ippelées  itaux  on  Imi- 
cheries.  Vas  le  mot  Ixtucherte  on  désigne  égaleiuenl  tout 
€«  qui  concerne  le  coounerce  du  boucher;  et  avant  la  créa- 
tion dea  «battoirs»  il  aenr^  àexprioierle  UeurotaMoik 
roB  toatt  le*  anlmeiR  deetfnéià  la  eonwwwaatfc». 

On  .ipj-iffait  l-'Huenr-,  chez  les  îlnni.-Lin: ,  les  endroits  OÙ 
iua  tu^it,  cl  inac^Uii  ceux  où  i'vu  \i,:ud<iit.  I-W  boucher» 
romains,  comme  les  nôtres,  furent  d'ahonl  ('par^^  en  tliflt'- 
rents  endroits  de  laviUe;  mais  avec  le  temps  oo  parvint 
à  les  raaaeaiUer  an  qoartkr  de  e«ilmoNliiim,  qid  |wit  k 
dénomination  de  Maeellum  Magnum,  apvèa  qn'on  y  eut 
transféré  aussi  les  marchés  où  se  vendaient  tes  antres  sub- 
sistances. Le  ilacellum  Magnum  ,  mi  1j  Ciran  lL  Fîouclu'rie, 
devint,  dans  les  premières  maùes  du  règne  de  >éron ,  un 
pour  sa  magnificence  aux  bains ,  aux 
k  et  auL  enphitbéiim.  L'ancraiMa. 
dne  le  MM*  ta  «OMtcMlion  de 
dcnx  autres  boucbcriee,  FnieiiBr  levoieEiqnyiMeinMitM 
sur  le  Forum. 

La  police  que  les  Romuns  observaient  dans  leurs  bou- 
dMriea  a'éiaUtt  avec  knr  domination  dans  les  Gaulea,  oit 
les  tilles  et  nBétrepoles  imntielpeies  ement  leun  établisse- 
ments de  ce  genre  régis  par  des  corporations  semblables  à 
celk»  de  Itome.  D<^s  krs  premiers  temps  de  notre  histoire 
nous  trouvons  dt'ja  la  corporation  des  bouchers  de  l'a  i  , 
organisée  suivant  les  coutumes  de  l'anataïue  Hotue,  quelle 
avait  conservées  sans  altération  sensible.  Un  certain  nombre 
de  ftmlUes  composent  une  aodélé^  qai  n'admettait  aucun 
étranger  «t  timânettsll  ses  droHs  aux deaoendants  nttes, 
était  de  temps  immi-inorial  chargé  du  soin  d'acheter  la 
quantité  de  bestiaux  necc&i>aire  à  l'approvisionnement  de 
la  ville,  iA  d'en  débiter  la  chair  dans  les  étaux.  Elles  éHsaieut 
entra  sUes  un  dief  à  vie,  qui  poriait  le  titre  de  vtaUre  de$ 
toucAert,  et  auquel  appartenait  1«  droit  de  décider,  sauf 
appel  devant  le  prévôt  de  Paris,  sur  toutes  contestations 
qui  concernaient  le  métier  et  r»dOTini>tratit)n  des  bien»;  la 
possession  de  ces  biens  était  commune  À  tous  les  menilire^, 
à  l'eulusion  des  lilles ,  et  lamilles  qui  ne  Uissaient  pas 
dlkérMers  nUes  cessant  dVwmtmir  k  ta  oeeuuuauitf, 
cene-ci  profitait  des  héritages. 

Paris  n'eut  longtemps  qu'une  txHtdierie,  ritnée  d'abord  Aur 
la  place  du  parvis  Notre-Dame,  et  (rdu-^portée  plus  tard 
près  du  Châtelet ,  à  l'endroit  où  la  tour  Sainl-Jacques-la- 
Bouclterie  en  rappelle  encore  le  souvenir;  quant  à  la  bou- 
ckerie  dn  punrli^  qui  avait  M  abandonnée,  sUe  fiit  donnée 
en  tnt  par  Ptiinppe>Au0U8te  fc  révèqoe  de  Paris.  Les  ae- 
rr  jivscnn'nts  .1.'  la  ville  ent;ant'rent  iMcnt'it  ilrs  i;ii!ii--triels 
(^tiangciâ  a  la  vieille  corporation  a  s'établir  daiu  Us  envi- 
MCI.  M  ta  enTena»  —  t.  m. 
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roos  du  Chiteiet;  mais  les  anciens,  après  avoir  voulu  h» 
forcer  à  renoncer  à  une  profession  dont  ils  prétendaient  avoir 
seuls  le  monopole,  finirent  par  transiger  evee  ena,  adm- 
tèient  knn  étana,  et,  les  ayant  réunis  aux  leurs,  fnrmé- 
nnt  de  fenaembte  un  vaste  bAtlmenf,  qui  fut  ap[Hl<;  la 
Grande- lîoucherie.  l'ne  charte  <]>•  Piillippe  le  Hardi  auto- 
risa plus  tard  tes  Tetupliers  a  étaLlir  une  boucherie  dans  le 
voisinage  de  leur  maison  ;  mais  elle  maintint  dim^  loutelenr 
v%anrks  naa0ts,  priviUgM  A  frencUacs  de  la  commu- 
nauté de  ta  6nnd»-Benelierie,qiii  cemara  le  droit  de  déli- 
vrer de^  patentes  à  ceux  qui  voulai@it  ouvrir  a' mlreiétaux. 
Un  autre  de  leurs  privilège  était  de  ne  pouvoir  être  arrêtés 
pour  dettes  ta  iraOto  nitaJonrdM  meRMsdnSeanneldn 
Poisty. 

Sons  Charles  TI  lea  liendMn  prirent  une  part  active  à 

la  querelle  des  Armagnacs  et  des  Boorgui^ons.  On  sait  que 
Caboche,  un  des  leurs,  devint  le  chef  du  peuple  parisien. 
Les  Arn-  \i  lorieux  firent  démolir  la  Grande-Bou- 

cherie et  celle  du  parvis,  et  abolirent  tous  les  privilèges  de 
la  corporation;  mais  leurs  adversaires  s'étant,  à  leur  tour, 
retrouvée  les  ptan  forts,  les  rétablirent»  et  seievèient  les 
rabMsdes  étsû  dn  GlilMet 

Devenus  riches ,  les  bouchers  cessèrent  J'occup'r  euv- 
mèmes  leurs  étaux ,  et  ils  y  mirent  des  locataires  ;  1«  parle- 
ment fixa  le  maximum  des  loyers,  et  décida  qu'un  conseiller 
de  la  oonr  présiderait  disque  année  à  leur  n^iudicalkin. 
Enfin,  Honl  m,  par  aea  letlice  patentes  dn  mois  de  fé- 
vrier 15S7,  réunit  en  une  seule  et  unique  commun.uilr  tmis 
les  bouchers  de  la  ville,  qu'il  érigea  en  corp»  de  métier  jure, 
et  leur  donna  îles  statuts. 

Jusqu'en  1789  la  boucherie  de  Paris  resta  à  peu  priés 
itans  est  état.  If  qnès  une  statistique  anlérienre  dn  eonnla- 
salre  de  police  Delamare ,  le  nombre  des  étaux  devait  n'é- 
lever à  trois  cent  sept  environ,  lorsque  la  révolutimi  \itit 
I  !  i\  i  r  t  nie  entrave  et  proclamer  la  liberté  de  toutes  les 
industries;  mais  ks  perturbations  d'alors  pandy^èrébi  les 
règlements  basés  sur  lesloisdes  IC  août  1790  et  19  juillet  1791, 
et  il  en  résulta  les  nlwa  tas  pins  pemidena  pour  ta  santé  pn» 
blique.  Une  fcule  de  gn»  se  mirent  à  étdôr  et  à  vendre  dn 
la  viande  sur  les  places  et  dniis  hs  rues,  dans  les  caves, 
les  chambre»,  !«  allies  ;  aucune  surveillance  n'était  exercée  ; 
le  désordre  et  le  gaspillage  dt  vinrent  tels  que  l'autorité  prit 
enfin  des  mesures,  et  un  arrêté  du  9  germinal  an  VUI  portn 
que  nul  ne  poonralt  exercer  h  profession  de  boncber  sans 
être  commissionné  par  le  préfet  de  police.  Le  6  vendémiaire 
fin  XI  un  décret  rétablit  en  corporation  la  boucherie  pari- 
Menne,  institua  un  syn  Hi  l ,  et  exigea  de  tout  Imucher,  iu- 
d<Jpendamment  de  l'autorisation  du  préfet  de  police ,  le  vur- 
semcnt  d'un  cautionnement  qui  variait  de  1,000  à  2,000  ou 
à  3,000  francs,  selon  rimportance  dee  établissements.  Le 
décret  impérial  du  8  lévrier  ISil  fut  pins  restrieUr  encore; 
il  réduisit  k  trois  cents  le  nombre  des  Kjuchers  de  la  capi- 
tale ,  affecta  au  rachat  des  étaux  d^asbant  ce  nombre  les 
intérêts  des  cautionnements  dont  le  capital  alimentait  la 
Caisse  de  Poissy,  et  léofganiaa  sur  des  bases  nouvelles 
cette  csiaw,  aorte  de  benqne  disrgée d^  depuis plualenis 
années  de  servir  irint.  rini-fliaire  cntie  hs  b<»uclters  et  les 
marcliands  de  bestiaux  et  de  l'aire  à  ceux-ci  l'avance  des 
pav  émeute  |uaqu*à  ooneunenee  du  cantiannenienides  ndie» 
teurs. 

A  partir  de  n  tk  ■  poqueil  ne  fut  lien  modifié  dsns  Poige- 
nisalion  de  la  Itoucberie  jusqu'en  Seulement,  pendant 
ret  intervalle,  de  magnrtiqnrs  aixittoirs  avaient  été  construits, 
'■i  11  >  Tannée  islH  tmilrs  Ir-s  l)OUclieries  ou  tueries,  ef- 
If ayants  foyers  d  iufeclwii,  que  l'usage  avait  jusque  là  to- 
lérés, aux  dépens  de  la  salubrité  publique,  dans  les  rues 
étroites  dn  centre  de  Paris,  et  attenant  presque  toi^ionrsà 
l'étal  mime  du  tameher,  avaient  été  oiiMgés  de  Aspartftre. 

Les  racliats  ordonnés  par  le  déciet  <îc  tsii  avaient  déjà 
abaiaié  de  dnq  cents  à  trois  cent  soixante  et  dix  le  nombre 
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desétaax,  quand  l'ordomuiioedii  12  jinvitr  1811,  pwffoqaé» 
par  les  berbagen  de  Normaadii^  viai  fprimur  ta  UntWiMi 
du  nombre,  limitatioii  qae  Mi  éhfnm  coMidMMft  tvw 

raison  Mnuno  araoindrissaat  sur  les  marcbét  U  concurrence 
dos  acheteurs,  et  roTnnif  It^sant  cruellement  leurs  intérêts, 
en  k»  metUnt  pu  1 1  r  1 1  >  ente  à  la  merci  de  cette  poignée 
de  priviidi^  C^eodut,  quatre  «w  a'Maieiit  à  pclno 
éeenléa,  que  cet  état  de  choees  n'avait  prodtiK  qaedetné- 
eootents;  et  vivement  attaqué  à  cause  du  mnl  inrnntcçtnMc 
qu'il  engendrait  sans  contre-poids  aucun,  il  était  anéanti  à 
son  tour  par  l'ordonnance  du  18  octobre  1^29.  Cette  ordon- 
oasoe  maietÉit  tomea  t«a  mtiklioM,  lliDil»  è  qaatra  eents 
le  MNolira  dea  boaehm  de  Parti,  «ntorlaa,  eumneper  I» 
pa'îst^,  le  rachat  tlos  flznx  qrii  pxrMpr:t'"!it  !n  limite,  et 
ohliafa  tout  as]»iraiit  qui  voudrait  s't'talilu  avant  que  la  ré- 
duction (lit  onti^reinvnt  oi>(Tée,  à  aciicter  ilt'uftétMIXf  pOUr 
n'en  exploiter  qu'un  et  supprimer  l'autre. 

La  révolution  de  18S0  necbailgt*  rien  à  oette  organisa- 
tien  ;  mais  un  rel&chcment  systématique  de  la  part  de  la  pr(^ 
ftetore  de  police  annula  de  (ait  les  dispositions  de  l'ordon- 
nana^  pi(H-it(S»,  et  le  commerce  lU-  la  l>oiicheiie,  san-i  Ctrc 
pour  ceia  l^akoteut  dégagé  de  scâ  tteo:^ ,  ne  snunVnnt  pas 
non  plus  de  leur  étreinte,  fut  depuis  livre  à  l'arliitraire.  Loi 
booclien  ne  firent  plus  contraints  à  fréquenter  tel  ou  tel 
narcM  et  pea  d'entrés  ;  ils  purent  neheler  en  gm  et  k  la 
tlievil!.',  s.ins  Mre  inquiétés;  ils  n'eurent  pas  à  acquérir 
«Itiux  t  t4iii.  pour  dtsveuir  titulaires  de  l*un  k  condition  de 
sacrifier  l'autre.  Mais  pour  cela  les  plaintes  et  les  murnmres 
ne  Mitèrent  |iea  :  les  bonoiiera  regrettaient  Panden  régime, 
qol  aven  élevé  k  des  prix  exorUtenta  b  valeur  de  leurs 
«aux  ;  les  propriétaires  fonciers ,  de  leur  c6\é ,  voulaient  de 
nouveau  la  destruction  du  monopole ,  le  droit  do  concur- 
rence pour  le>  loraios ,  et  la  faculté  de  faire  abattre  «  t  vendre 
eux-mAmvi$  leurs  t>estiaux  dans  les  abattoirs.  Divers  projets 
flirent  livrés  à  l'examen  de  commissions,  et  quand  écbita 
la  rtvointioa  de  Févrkr  le jpreviieire  et  l'arbitraire  duraient 
eneere.  Seidement  les  dnnt  dVwIroi  perçus  par  tète  avaient 
été  transforrués  en  droils  au  poids,  l'ertaines  lufKlifications 
fbrent  alor«  a|>purtée4>  :  ks  druit^  d'octroi  et  de  caisse  de 
PoisRj,  ftlxilis  d'abord  par  le  gouvernement  provisoire,  ré- 
tablis ensuite  par  la  Constituante,  ont  été  réglementés  d^- 
pKès  Dtt  mravcan  mode  de  percf  |>tion.  la  eoQewtenoe  des 
bouchers  forains  s'est  artme.  I  ndii  |,i  vente  i\  la  criée, 
établie  en  IH&O  au  marché  dv^  l*ruuvaires,  a  auiené  une 
concurrence  plus  «érieuse,  et  permet  aux  éleveurs  de  faire 
vendre  euxomémes  leur  viande,  sans  intermédiaire.  Denou» 
vdies  prapoaHione  sont  en  ce  montent  à  I-Mode,  et  vn 
projet  s'élabore  sur  l'orjianisatlon  ftf  la  hniKlieri*" ,  projet  qui 
donnera  sans  doute  <ialisfactioti  a  la  liliertc  de  Tinduitrie, 
lan^  oiiltlirv  l-'s  int'.-ii'l.s  des  consonumiteurs. 

BOUCllËR  (  Frk-^çois  ),  naquit  à  Paris,  en  1704.  Il 
devait  être  peintre.  L'école  régnante  indlnatt  déjà  depuis 
longtemps  aux  manières  leste», ''et  Le  moi  ne,  l'infortuné 
Lemoinc,  qui  mourut  pour  un  désespoir,  alors  maître  do. 
Boucher,  iiifait  pas  un  dc<  uioin'*  habiles  de  l'école. 
L'élève  suivit  volontiers  le  maître  et  la  mode ,  et  commença 
sa  réputation  d'atelier  par  des  ébauches  hardies ,  qui  lui  at- 
tirèrent, comme  il  arriva  toujours,  la  baiue  des  illustres 
de  l'époque  et  leurs  Intrigues.  Alors,  ce  n'était  pas  l'Aca- 
déinie,  mais  le  diret  l>iir  th-<  Heaux-Aits,  qui  avait  plein 
pouvoir,  et  on  ne  sait  («iurquoi  ii  nul  tout  en  enivre  pour 
que  le  jeune  Boucher  ne  fit  pa<i  le  voyage  à  Rome,  auquel 
ses  prMden  succie  M  donnaient  des  droili.  Un  ami  des 
arts,  riclie  et  peu  eoneleux  des  querelles  de  IMoole,  eon" 

dul^it  avec  lui  nouctier  en  t(:\lie. 

lîoudicr  coiuiHit  rie»  aux  chefs-d'oHivre  que  l'Italie 
lui  offrait  à  chaque  pas  :  Raphacl  lui  semblait  fade,  Car 
radie  sombre,  et  Michel-Ange  bossa,  il  avait  surtout  en 
grande  déiiaien  tas  nierveil]iis  des  gothiques,  alors  moiut 
etilnées  ipw  de  m»  Jours.  C'était  Paris  «pi'il  Ini  ftllait.  Il  y 


revint  bientM,  et  de  noavelles  peintures  révélèrent  on  ëmuie 
du  gneicnt  Watteau.  Il  peignait  vite,  «t  sa  peiatme, 
quoique  enHée  et  souvent  teme,  éldt  d^snelneesaesqaian 

de  coloris  et  d"unc  iMf'ftaiice  de  de*sln  telle  qu'on  oubliait 
aisément  les  t<iute&  |M>ur  ne  voir  que  les  iM'autés.  Sa  rt|>a- 
tation  alla  tous  les  jours  crois^aut  it  la  cour.  Lt^  sevt  r'» 
iaoitalenrs  du  vieux  Ponssin  étaient  alora  en  grande  dé- 
llivenr;  Il  ftUaft  peor  prwpénr  fldm  aamer 
netti^  sur  la  toile ,  rnrnme  notre  BOMdMTf  01 
iaïuiuent,  comme  tant  d  antres. 

Carie  'Vanloo,  pieinier  p<'intre  du  roi,  étant  mort, 
fioucber  loi  succéda  dans  sa  place,  et  ce  nouveau  titre  ne 
fltqu'ijevdsr  i  sa  grande  renommée  pris  des  lOsa  de  hem 
ton.  tîn  biographe  (îit  qn'tl  paj^nalt  avec  la  peinture  &0,000 
francs  par  an.  11  sVUiit  aussi  essayé  ilans  une  manière  plus 
prave;  niais  l'i  Ugance  l'y  jwuriiuivit  encore.  Là  surt'Hit  , 
imitateur  passionné  de  Rubens  et  de  Vanloo ,  il  copia  leurs 
prétentlens  amt  fennes  larges  et  musculeuses;  mais  il  ne 
les  atteignit  pas.  Sa  Racbet  porte  pankK»  et  JafueUn,  aai 
vierges  sont  des  impudiques  qui  Masent  les  jmx  avec 
pruderie,  ses  dduic  apOtrcs  sont  douze  bons  \ivnn  '^.>u- 
ventil  s'essaye  daus  la  façou  de  l'iiilippc  de  Champagne, 
et  il  le  surpasse  quelquefois.  Le  martyre  de  Jacques  Ghisat, 
de  Paul  Miehai  9t  4e  /ecm  Go^Ao,  misstounaires  dans  k 
Japon,  est  une  trêa^belle  chose;  roaii  elml  du  Butans 
encore. 

Il  a  représenté  pluuieuTS  fois  les  quatre  éléroenl*  ^nus  le* 
formes  d'anges ,  ou  plutôt  d'amours  bonfl^ ,  enfles  et  jo- 
liel».  Il  a  fait  le  Printemps,  l'Été,  fAutwine ,  l'Mimr; 
la  poésie  épique,  la  poésie  lyHfve,  to  pedrie  MMfiyw. 
et  hi  /HK.vit  p  r'ilurale,  charmanle«  i>oehadcs  dn  rfn'ptf  1r 
plua  gracit  ux  ,  rappelant  avec  un  grand  iKnilieur  l'>  |>  r- 
gères  de  cour  dansant  au  son  du  tambour  de  havpie  et  <!• 
la  flote  de  Pan.  L'Amour  moésaonneur,  auquel  on  pa^ 
sur  la  lèvre  un  épi  de  Mé  pendant  qu'A  dort,  est  cheiwaat 
L'Amour  oiseleur,  gravé  par  Lépidé,  est  une  des  ba- 
vures les  plus  gracieu.sps  que  j'aie  vues.  La  bette  rlffa- 
f/Cfiisp  me  plaît  plus  encore  peut-ftre  que  les  plus  t- II^ 
toiles  de  Greute.  Dans  la  coIlecUon  des  Atnours,  toilettes, 
confidettees,  jNVferuCet,  ainal  que  dans  le  Rttovr  de  la 
chasse  de  /itnnç ,  toot  «t  diannant.  Mais  ceqoi  meptalt 
surtout ,  ce  sont  les  Cria  ée  Paris ,  sa  Qtiétmt»  dê  grtmâ 
chemin,  ses  paysannes,  ses  Amom  r  es  Cliinoises  aux 
jeux  lascifs.  Une  petite  femme  enc4.ùnte ,  tenant  par  la  laaia 
un  petit  enfant  colère  et  médiant,  égale  les  plus  jolis  essai* 
de  urattean.  Elle  n  In  tHependve  et  baissée,  les  yeux 
notSUMn  de  pleurs  de  aonvenlre,  la  pose  eeueleote,  la 

cV'tnarrlie  lente.  Hourlier,  tnabrr  ta  prétention  nu\  foniies 
gros^aes  et  lourde^i,  fait  quelquefois  leê  temiucà  admira- 
blement. 

11  monrut  au  ptoi  beau  de  sa  gloire,  le  7  mai  1770,  et 
n'eut  UeulAt  pins  d^dnrirateurs.  Une  léaslhm  dans  le  sens 

de  rantorité  balaya  toutes  res  renommée*  de  cour,  et  le 
grave  David  réiiabilila  Poussin,  \e  peintre  philosophe, 
oublié  depuis  longtemps.  Haitlie!eniv  llvin  vi  . 

BOUCHER  (  Alf.h  ANnni--JE.V7(  ),  né  h  Paris,  le  1 1  avril 
1770,  montra  dia  son  enfance  de  grandes  dispositions  pour 
la  musique  et  pour  le  violon.  Navo^le  l'aîné,  professeur 
trè.s-habi:e,  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves.  Booeher  avait 
à  peine  quatorze  ans ,  et  di  ja  son  talent  était  remarqué  dans 
la  capitale;  le  jeune  viituu-e  était  le  soutien  de  sa  famille 
A  dix-septans  il  partit  pour  l'Espapie ,  et  le  roi  Charles  IV, 
très-bon  musleien ,  le  cliolsit  pour  violon  solo  de  sa  chambre 
et  de  sa  chapelle.  Boecberlnl  se  phit  à  donner  des  «MeHa 
à  l'artiste  franniis ,  et  lui  dédlu  mtae  uu  ttovre  de  ses  ad> 

mirabtes  compu.sitions. 

Un  congé  qui!  obtint  ramena  Doucher  en  France  II 
lit  entendre  à  Paris  en  180B,  aux  concerts  de  madame  Gras-  ■ 
sim',  de  madame  GbeemeBi,  avec  le  plus  grand  svccii. 
On  le  nomma  l'AIeundre  de»  violons,  mais  le  «uti  de 
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l'opposition  prétendit  qu'il  ircii  ({tùt  quo  ]ç  rlmrles  XII. 
Oe  TirtaoM  tsuit  d'obtenir  à  Mayau»  une  distinctioo  Ui»- 
BiHfunn  Limpéniike  Joséphine  voulut  Tcatendre,  et  lui 
dit  qu'il  ranit  réconcIQée  alrse  le  violon.  La  reine  de  Hol- 
kiide  ajuuta  que  le  Tioloo  de  Boacber  avait  le  cbamw  de  la 
vois, et  (lu'elli'  (li-sirait  en  Hiirela  comparaison  avei  li  <  l  nt 
délicieux  de  Crescentini.  Lonique  le  roi  d'K«»pn^uc  fui 
«devéà  Bavonne  et  conduit  à  Fontainebleau,  Boucher  se 
rendit  à  cette  msImb  rojik  pour  7  ittadra  toi  pratoclaar 
roalbeiireux.  Gbnrtn  IV  te  Mm  diaiii  M  bns,  «I  Inf  dit  ; 

Il  II  li  j  .1.  riii  ]r  ntécbantt  qui  voulaient  me  pers^iailir 
que  tu  UI  avais  oublié.  Tu  ne  me  quitteras  plua,  Ion  bon 
MBur  m'est  connu.  »  Boucher  devint  le  directeur  du  petit 
Mmbiï  do  iniiëiicM  qM  le  rot  détrOaé  rtoail  iwnr  «barmer 
Iw  CHMiii  dcM  eiplMté.  GnWii,  fMoniato  de  l^ra, 
«I  le  ci^lèbrc  v!n1un^elli9te  Duport  t'y  rai«aient  remarquer. 

AlexauilrQ  Buuclier  a  (ait  plusieurs  toum<^  en  Europe; 
en  Allemagne,  on  lui  donna  le  nom  de  Paganini  français. 
BoMhar  •  compoaé  bauicoap  d'wnmgM  pour  aoK  iMtro- 
ment,  «t  tt*en  a  pnblié  ipiNm  trts<pelit  umbra.  Il  *  épooeé 
M*"*  O'iesli!  Gallyot,  harpiste  et  pianiste  dn  roi  Cliarlës  IV, 
et  qui  se  lit  ciUeodre  avec  succès  aux  amcerU  de  Feydeau 
«n  1794.  Il  n'a  ou  dVl cves  que  ses  fils,  Alfred  et  Chnrlcs 
BoMlMr,  qui  m  sont  tigi»W«  l'an  aor  1«  violoD,  l'autre  sur 
It  TMoMelle.  Atauuidfe  Boodier  vit  eqKrardlnd  du»  me 
douce  aisance,  ani  enTirrin^  d'Orléani. 

Je  uf  linirai  poiul  cet  arlicl«  sans  jwrlcr  île  lYfouuantt) 
res-einlilanoe  d'Alexanilre  Ikiucher  et  fie  NnpoltSm  lîoiia- 
parte.  M.  Boucher  revêtu  de  la  redingpte  griae  et  coiffé  du 
tricorne,  imitant  NapoWdB  da  feil»  il  dek  Wil,  prodtf- 
«aùt  une  illusion  complète.  Gaeni^BuB. 
BOUCHERIE.  Foyfs  RfTPcmm. 
UOUCIIES  A  FEl'.  I  >ii  l'.  Miiiiiç  ain>i,  en  fmiips  d'ar- 
tillerie, toutes  les  arme»  à  tcu  non  portât  ive-i,  telles  que 
canons,  mortiers,  obusieri,  pierriergp  ele., 
dont  le  service  exige  le  concours  de  plusieurs  hommes. 

Quatre  choses  principales  sont  à  considérer  dans  une 
bouche  à  feu  :  le*  inalieics  ompl<i>(S's  a  sa  faliricalinn ,  sa 
fonne  on  se»  diiiienbioi»,  ma  âme  et  sa  cbaïubre,  enfin 
il  lumière.  Les  bouclies  à  feo  sont  soumises  aux  efforts 
qui  réaatlortd*  l'expiadM  dci  fu  pradidli  pir  la  com- 
taalkNi  de  la  paodra;  cet  «itarlii  «at  ui  il  ^nde  puis- 
sance, qu'ils  lancent  des  pvgjiOllh»  dNu  polte  «OUMéiUc 
à  (it-  graiidci»  diittances. 

La  ténacité,  la  dureté,  llndissoiubilité  dans  les  acides 
que  produil  la  comliartieB  de  la  ponto,  l'iafiHibUité  anx 
daptfi  de  ehaletir  q»*dlee  dolTeat  éprowver,  sont  les  quâ- 
lili's  iiirli^fM'niahlcs  de^  mutitres  pfupIoviV's  à  U  fabrication 
des  liouclie'^  a  fou.  U  faut  encore  tjuc  c*s  matières  ne  soient 
pus  oxydables  à  l'air  ou  à  l'humidité  :  autrement  le»  dl- 
meosioas  de  la  bonclie  à  tea  a'aMrenieat»  et  l'exactitode 
' — *tVt  m  mëÈ  dtarinoée.  EMin ,  «es  mallirM  doiveat 
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être  communes,  afin  qu'on  ptilsvip  le^  procurer  en  ipiantilé 
Miflisante.  n  est  presque  inipasMble  de  couipc'^er  avec  des 
métaux  pur^  des  bouches  à  feu  qui  soient  de  linn  service  :  le 
enivre  et  le  fer  forgé  ont  «ne  grande  tâtacilé,  et  sont  peu 
attaquables  par  les  acides  de  la  pendre  ;  mats  il»  nMiiqacnt 
de  la  dureté  nécessaire,  de  même  que  l'or  pt  l'nriient,  qui 
Miol  d'Mlleiirs  d'un  prix  excessif;  le  fer  coulé  a  uue  i;rande 
dureté,  mais  s<i  ti'naciti^  est  faible  -,  b  s  Jinlre-  niét;nn  ,  dis 
que  l'étais,  le  plomb,  le  zinc,  etc.,  ont  tout  .1  U  fuis  peu 
de  àartté  et  de  ténacité,  il  a  donc  fallu  recourir  à  ralliagc 
dis  métaax  pan.  Pmdint  longtemps  l'alliage  de  1 1  parties 
d*éliln  à  lOO  deoulvre  aété  regardé  cnmme  la  prapotlion 
la  pins  coinenabic  poor  oîttenir  des  Ixtuche»  à  feu  très- 
rés'istantai;  wais  Texpérience  ayant  contredit  celte  opinion, 
on  a  dû  clierclter  dans  de  nouvelles  proportions  un  remède 
M  pea  de  dnrCe  des  boodiis  à  fini,  surtoot  daaB  les  gn» 
ciMm.  IkeieiqiéiiMcaiftlIeikT^,  en  1770  d  1771, 
■ar  des  boudm  I  fta  ok  It  mMi  »  pirtto  d*«MB 


sur  100  de  cuivre  et  1".  de 

calvn  et  de  iîdc,  ont  prouvé  qni  ces  boodiei  à  fan  lé- 
sistabat  à  aa  «r  trtiiprtrtoni^  leas  ioUr  anonie  aMnlIott. 

U  est  résulté  d'antres  expérience»  tettc^ç  en  France  ,  en  lst7, 
sons  la  direction  do  M.  DusansMy ,  par  ordre  du  ministre 
de  la  guerre,  (jue  les  alliages  ternaire*  ,  coni|iosés  de  nielal 
à  canon,  avec  un  à  un  et  detiù  de  fer-blanc  pour  100,  ou  S 
de  stee,  donnent,  coulés  ea  saUn,  de  oMlIlinn  proMIa 
que  le  brame  ordinaire ,  coulé  de  la  même  manière. 

Le  général  AlHx  pensait  qu'il  seraH  convmable  d'em- 
ployer, en  Fr«nc«,  pour  l'artillerie  de  terri  <  tic  ix)ur 

celle  de  mer,  le  fer  fondu  de  préférence  au  brome }  voici 
les  principaux  motifs  sur  lesquels  Bap^Ofait  iM  cMs  : 
l' la  Ibnte  de  fer ,  diaaitr4l|  «I  trte-eoaunnBiin  Ftiaee,  où 
elle  ne  oo6t>!  pas  le  dfxMme  de  ce  qne  ooMo  le  bronae; 
a*  la  France  tire  de  I\!(rrtn>!er  presque*  tout  le  cuivre  et 
l'étain  qu'elle  emploie  à  la  fabrication  de  ses  bouches  à  feu 
en  bronie ,  ce  qui  contribue  à  mettre  contre  elle  la  balance 
da  conmeroe,  et  tend  ineertalBs  les  appnivlaionncaaenta 
de  «s  nélMK  «a  teaqii  de  guerre;  t*  ta  banebes  à  fta 
en  fer  fondu  se  contrat  dans  des  monles  en  sable,  oe  qni, 
jusqu'ici  au  rooin< ,  n'a  pti  être  pratiqué  poor  les  bouches  à 
feu  en  bronie  :  d'oii  résidtent  célérité,  et  en  m'*[i>e  tentps 

économie  dans  la  ûkbrkatlon  des  premières,  comparaU- 
vemeat  è  «die  des  aeeendes;  4*  enfla,  le  Ar  ftodn  pfese 

beaucoup  moins  que  le  brontc  :  nn  pont  donc  donner  aux 
bouches  .'i  feu  en  fer  de  plus  fortes  dimensions  sans  en 
augmenter  le  poids,  relativenient  à  celui  des  bouches  a  feu 
en  bronze,  ce  qui,  concurremment  avec  une  fabrication 
Bolgaée»  deane  iox  premières  toute  la  solidité  néc«$«a!re. 
Un  autre  avantage  très-grand,  ajoutait  le  général  Allix,  qui 
résulterait  dp  l'emploi  du  fer  fondu  dans  la  CUirication  àe^ 
bouches  a  t' n  -1  -linéesen  même  temps  aux  deux  services 
de  terre  et  de  mer,  c'est  qu'alors  elles  auraient  dans  c«i> 
deux  services  les  mêmes  dimensions ,  et  qae  ta  mêmes 
fonderies  serviraient  à  diacnae  d'ellei.  L'ioa  poamH  ainsi 
en  diminuer  le  nombre  ame  «ne  gitndi  économie;  d^n 
autre  cOlé,  lesdenx  services  pourraient  se  secourir  r.'d- 
proqnemcnt,  et  l'nn  prfter  ses  bouches  k  feu  à  l'autre, 
selon  que  le  besoin  pourrait  le  requérir  :  secours  réciproque 
impossible  dans  l'état  actuel  des  cboses,  où  les  boacbes  à 
fcn  de  ces  dent  mitIcos  n'ont  pas  ta  mêmes  dimensions. 

On  trouvera  h  r.irfictc  Canon  ,  les  notions  qui  se  rat- 
tachent aux  autres  conditions  de  cette  fabrication,  et  tous 
les  renseignements  explicatifs  nécessaires  sar  ta  dlTCNOi 
parties  constituantes  des  bouches  à  te». 

BOOCHES  VE  CATTARO.  rop»  Cattaro. 

BOUCnrS-niT-nilO.XE  (Département  rtes',  fomié 
d'une  parlie  de  la  Provence,  du  territoire  d'Avignon  et  du 
toml.it  ^  enai-^in.  Il  est  iHirm-  .iu  nord  p:ir  le  dé|>artemcnt 
de  Yaucluse  j  à  Test,  par  l'extrémité  snd-oue^t  de  celui  des 
Bnsea-itfpei  il  par  ceM  dn  Var;  au  sud  par  b  Méditer- 
ranée, et  h  roues  t  par  le  dépariement  dn  Gard.  —  Son  ttem 
lui  vient  de  ce  que  le  Rhône  a  ses  embouchures  sar  son 
terril'iiie. 

Divisé  en  trois  arrondissements,  doul  les  chefs-lieux  sont 
MarseOie,  dége  de  b  préfecture,  Aix  et  .Arles,  U  compte  27 
canton»,  loc  communes,  et  413,91»  habitants.  Uenroblrob 
dépui«^  au  Corps  législatif.  H  forme  avec  ta  dépertenwnls 
des  B.i-^es-  \!pcs ,  du  ^'n^  et  de  Vauclusc,  le?6*  arrondisse- 
ment forestier,  constitue  la  1"  subdivision  de  la  0*  division 
militaire,  dont  le  quartier  général  est  à  Marseille,  ressortit 
à  la  coor  d'appel  d'Aix,  et  compose  les  diocèses  d'Aix  etcdui 
de  Marsdite ,  sofïïagant  de  nurcherèdié  d'Aix.  Son  acadé* 
mie  comprend  une  faculté  de  droit ,  une  faadté  de  tliéologie 
et  une  facnlté  des  lettres  ;  une  école  ptcparaluire  de  mé- 
decine et  de  pliarioacie;  ira  lycée,  2  collèges  commOBiBK , 
S  institutions,  30  pensioDs  et  290  éoota  primaires. 
Sa  superfleio  est  de  Ut,S91  iMObni,  dont  143,72&  «a 
pAtls,  brayèroB;  1«6,41»  ai  «idian»  dlnMi» 
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99,051  CD  terfés  labourables;  63,703  en  boU;  39,49t  en  vl- 
^es;  î2,27l  en  rivières,  laosetnilMeanx  ;  16,474:eB  étangs, 
abreuvoirs,  mares,  canaux  dVrigation;  4,995  en  pn's; 
3,967  eo  oaerm»  ,  aulnaies,  saussaie»;  3,139  en  Ton^ers, 
péfunières  et  jardins;  1,701  en  propriéU!»  bélier;  102  en 
fortUi  doBtiM*  imimdnotiC»,  «le.  Oa  j  compte  64,044 
nalioM,  71S  moDliM,  »  Cmobi  liMb  tmuuaoi,  tli 
r.Li  i  1 1  ,  iiianu&eiiiiiM  d  witow.  H  pqr*  l»69Vns  tr. 
«j'impèt  iuucier. 

Le  départeineiit  des  Boiiches-du-RhOnc  est  divist'  en  deux 
partial  Mr  Ucbalae  des  Alpines.  L'une,  au  nwà  et  it  Touest, 
lilDëe  «MltlfttaailB  dm  Sbtoe ,  a  sa  pente  dans  ia  direction 
de  ce  fleave  ;  Fantre  est  inclinée  de  l'est  à  Pooest  dans  la 
direction  des  principaux  court  d'eau  doBt  eelfe  régk»  est 
arrtm'e  -.  lir  i.i  \"ii;nn,',  r|ui  -r-  jette  ilans  la  mer,  au  sud  et 
près  de  Marseille,  de  la  Couiuubre  et  de  i'Arc,  qui  verseol 
leurs  eaux  dans  l'étang  de  9tm.  La  première  partie  est 
Mfpiée, an Mwd,  par  toOanMej  «t eomwte» à  l'ooest, 
par  les  dhwsei  ImnAee  «nln  leMpKlIis  se  dtfiiele  Bbtoe, 
tli  |tuU  Arles  jusqu'à  la  mer.  Cette  région  r-^»  principalement 
uci-MiMH!  par  les  plaines  basses  et  alluvionale:^  de  l.i  Ca- 
margue et  de  la  Cran.  La  Camargue  est  renrennéc  dans 
le  detta  duBbdiia.  lAOna ,  oooqtriaa  enta»  le  bras  le  plus 
oiiealal  de  ce  fem  el  laa  étansi  de  VuVgt»,  kt  Al- 
pin*^ et  1.1  mer,  o(Tre  l'aspect  d^un  golie  qui  serait  comblé 
|>ar  h-n  alluviuns.  Cette  pkune,  dont  la  circonférence  totale 
cit  d'environ  onze  myriamètres ,  est  couverte  de  cailloux 
roulés  de  toutes  les  gri^^urs ,  ce  qui  lai  a  (ait  donner  par 
lea  haUlaBU  le  nom  qu'elle  parte»  qisl  eigolfle  en  provençal 
cktni9  pitmii».  Etbreafennemigiraiidaombted'étangk 
Le  plus  aacMRi  terrain  de  celte  plaine  oenfloant  à  la  Da- 
rani  e  ,  on  est  porté  à  croire  que  celte  rivitrc  y  coulait  au- 
trefois et  s«  jetait  k  la  mer  par  ce  gulie  coiul>lé.  Le  iihône 
et  la  Couloubre  y  avaient  probablement  aussi  leurs  lits.  Con- 
sidéré aona  un  autn  aspect,  le  départcnieni  des  fiouclies- 
do-ilMne  présente,  dans  ia  région  dniMhl«at,4Ea  collines 
et  des  plateaux  élevés  ,  nus  et  stérile;  ,  et ,  dans  ia  région 
du  5iid-ouest ,  un  pay**  de  plaines  couvertes  en  grande  partie 
de  mares,  d'élanjçs,  de  ten'ains  mari'cageux.  Les  plus  con- 
sidérables de  ces  amas  d'eaux  sont  les  étangs  de  Valcarére 
et  de  Bmt».  Le  premier  oonrre  presque  U  nwitié  de  la 
CanMIgniOf  et  le  dernier,  qui  a  environ  vingt  kilomètres  de 
long  snr  boit  de  lai^e ,  s'étend ,  dans  la  plaine  de  la  Crau  , 
(  litre  Marseille  et  la  bouche  la  plus  orientale  du  Rhoiie,  et 
se  déchaige  dans  la  mer  par  un  passage  d'une  lieue  et  demie 
environ,  appelé  le  port  de  Bouc  ou  canal  des  Mar ligues. 
Lee  «Mea  basse»,  daoe  ka  envimoa  du  Rbdne,  offrent 
peifoot  aillean  des  esearpenentstrès-âeviés;  elles  conrent 
en  général  de  l'ouest-nord-ouest  à  l'est-sud-est. 

Le  territoire  de  ce  département,  fertile  et  de  bonne  qua- 
lité dans  la  )iartie  arrosée  par  la  Veaune,  devient  pierreux 
et  ingrat  dans  la  partie  nard-est,  et  m  furodott  qu'à  l'aide 
d'an  tnmSL  apiullre.  Lee  boida  de  la  Dnianee  an  nord 
sont  également  stériles  ;  mais  tout  le  terrain  situé  entre 
cette  rivière,  le  Rhône  el  le  canal  de  Cra|)one  est  ri'uiie 
grande  fertilité;  nialheureusiuient  il  est  LX|>osé  aux  inon- 
dations. Jx'  département  est  coupé  en  divers  sens  par  plu- 
sieurs canaux  ou  tranchées.  Le  plus  considérable  est  le 
canal  d'Arles,  qui  partduRbOoe auprès  d'Arteset  va  aboutir 
au  iiort  de  Bouc  ;  c'est  le  seul  navlgiilile.  Le  «anal  de  Cra- 
pone ,  trandié*  ^dl  pott  aned  dn  BhOna  et  Joint  ce  lleaiie 
il  la  Durance. 

Cette  contrée  reoieimo  peu  d'animaux  sauvage  et  de 
giWer;  maia  on  tmm  ear  tes  cAtes  dans  les  étangs  une 
içruide  quantité  de  poissona  de  mer  et  d'oiaeaox  aqua- 
tiques :  les  rivières  sont  aussi  trf  s-poissoanciiscs.  Les  mon- 
tagnes abondent  en  plantesaroniatique»,  telles  que  la  lavande, 
le  tiijiiv ,  l'hysope,  le  romarin,  etc.  On  voit  sous  ce  beau 
ciel  cr(4tre  spontanément  les  lauriers,  les  mjnrles,  les  gre- 
Mdiei»,  le»  clins,  les  pUladilers,  et  en  génûal  ton»  te» 
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arbres  de»  rtglona  néridionaleB  s'y  acclimatent  fadlewent. 
LediêneetlepIttaontleseeseneMqaldeiainenldaBs  les 

forêts.  I,e  sol  ne  renferme  aucune  mine  métallique;  mais 
on  exploite  dans  la  partie  .«od-cst  du  déparlement  des  bas- 
sins de  houille  considérables ,  des  carrières  de  marbre ,  de 
pierre  à  bAtir,  d'ardoise,  de  plâtre,  d'ai^ile,  de  gres  cal- 
caire ,  de  piCTres  à  aiguiser,  de  pierres  à  chaux  et  de  sta- 
lactites calcaires.  Parmi  les  marais  salants  qui  s'y  troonat, 
ceux  de  Berre  sont  les  pins  importants.  On  ponéde  à  Atx 
un  établissement  d'eaux  mir.f  1  il et  thermales. 

L'agriculture  de  ce  pays  consiste  presque  exchisive- 
meot  dans  la  culture  de&  plantes  industrielles.  Les  produMs 
les  plus  importaBito  sont  le»  vin»,  tous  de  bonne  qnalté; 
nais  on  «lime  snilontlee  vinslilanca  de  Casda  et  de  la 
Ciotat,  et  les  muscats  du  canton  de  Ro<pievaire,  qui  fait  en 
outre  un  grand  commerce  de  raisins  s<>es.  La  culture  de 
l'olivier  et  du  mûrier  tient  le  second  rang  dans  l'industrie 
agricole,  et  on  s'adonne  dans  la  plupart  des  comnnwies  à 
l'édocaliondes^mi  oele,  qnleoni  peur  le  paya  toeonve 

d'un  revenu  considérable. 

I.c  département  <les  15oucbe*-<lu-Rhône  est  plus  C4)[uuu:r- 
çant  (\\»  manufacturier  ;  il  renferme  cependant  un  assez 
grand  nombre  d'usines ,  et  les  produit»  de  ses  fabriques  de 
soude,  et  surtout  deses  savonneries,  jouissent  d'une  grande  fa- 
veur. Il  possède  en  outre  des  distilleries,  des  vinaigrertes,  de» 
raffineries ,  Aes,  tanneries ,  des  mégisseries ,  des  tdntoreries, 
des  ni  uMil  1  f lit I  s  de  bonneterie  orientale,  des  filatures  de 
cotuu ,  des  iKipetcricâ.  La  pèche  dans  la  Méditerranée,  con- 
sidérable surtout  en  anchois,  tlion  et  «aitO|  ooenpe  tonle 
la  population  de»  TidageaniaritiflMB. 

Outre  le  Rbône,  le  canal  d'Arie»  M  la  Dwanee,  ce  dé« 
parlement  possède  encore  en  fait  v.  ic  de  communication, 
quatre  routes  nationales,  dis-sepi  luuies  départementales, 
neuf  cent  cinq  cliemins  vicinaux ,  et  le  chemin  de  fgr  d'Afi» 
gnon  à  Marseille  qni  passe  par  Xarascoa  et  Ailea. 

Les  principales  vUne  dn  département  dea  Bondiea-du- 
RbAne  sont,  indépendamment  de  Marseille,  Aix  et  .^r- 
les,Taraseon,  I^Ciotal,  Lamhesc ,  jadis  titre  d'unn 
principauté  appartenant  à  la  maison  de  I.orraine-lJrionne; 
Orgott^  bltk  au  pied  d'une  colline  sur  laquelle  on  voit  en- 
core lea  ruinca  dSm  vieux  château  qui  Ait  pris  par  Ewie, 
roi  des  Visigoths ,  lorsqu'il  alhiit  assiéger  Arles ,  possédé  par 
tous  les  souverains  qui  régnèrent  sur  la  Provence,  et  dé- 
moli en  l  is:!  ]  1:   inlre  de  Louis  XI. 

BOUCHES  IMJTILES.  Nom  donné  à  toutes  te  per- 
sonnes qid  dans  nne  ville  asdégée  ne  peuvent  être  d'au- 
cune utilité  pour  la  défenaa  de  la  place,  et  qu'on  en  Ait 
sortir  dan»  la  cralnle  qnVIle»  ne  poussent  trop  acfirenimt 
à  la  consommation  des  vivres  qui  y  s<jnt  enfermé».  Héro- 
dote raconte  que  les  Babyloniens  os&it^s  dévouèrent  à  la 
mort  toutes  leurs  femmes ,  n'en  gardant  qu'une  par  maison 
pour  préparer  la  nouiritofedee  défensents,  et  ipie  lesaolrei 
farentimtHtoyableinentétraBgKe».  César  oondunna  ànourir 
(le  faim  les  bouches  inutiles  expulsées  d'Alésia.  En  1419, 
douze  luillé  bi^uches  inutiles  reponssées  de  Rouen  et  rete- 
nues sans  nourriture  dans  les  fos^s*  .s  de  la  plare  (var  Panm-e 
d'Henri  V,  roi  d'Angletene,  y  périrent  d'inanition,  dit 
M.  de  Batonle.  Le»  aaaitgé»  aiilâit  eeulement  la  pitié  de 
faire  monter,  à  l'aide  de  cordes ,  pour  les  baptiser,  les 
enfants  qui  naissaioit  au  pied  des  rempartSi,  et  qu'on  rédes- 
cendait ensuite  à  leui-s  méies.  Ln  Louis  XIV  assié- 
geant en  personne  noiuur,  les  dames  de  U  >ille  se  recon- 
nurent bouches  inutiles,  et  envoyèrent  demander  un  sauf- 
condait  an  roi,  qui  irâr  fit  répondre  galamment  que  les 
mettre  en  liberté  serait  renoncer  d'avance  à  la  pins  belle 
part  du  triomphe.  Mais  elles  persi.st«renl  a  nnJreà 
merci,  sans  condition,  et  Louis  .XIV  s'empressa  alo.~s 
d'envoyer  &  leur  rencontre  des  valets ,  des  carrosses ,  des 
chevaliers  d'honneur.  Après  un  brillant  repas  sou»  aa  tent^ 
nie» fit  coadnii» dm UM  altbaye vaitine. 
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Lonque  le  gonrenMor  oa  It  comimnilirt  d'me  place 
juge  indi«p«n«ab)4fi  de  renvoyer  les  bouches  inatiles,  il 
coinmenc*  r.il " il  1  pir  t'--  vieillards,  les  fernme'î  et  les  rn- 
lants.  Si  U  rési&tooce  couUuue ,  «aœ  que  la  garat&oa  ait  été 
nrriWmfa,  Flnitre  partie  de  la  population  est ,  à  son  tour, 
impitoyablement  renToyée.  Cette  cootnme,  qui  tient  de  la 
barbarie,  est  d'autant  pluseoadMAiiaMe,  qa*il  arrive  prc<iqiie 
toujours  que  le»  assiégeants  refusent ,  sans  motifs  légitimes, 
de  recevoir  ces  malbeureuàes  vicUtnes  de  la  guerre.  Aban- 
I  alors  «nr  les  glads,  sans  pain  et  ^.ans  abri ,  cUes  se 
t  «  mCnie  toBps  «qméea  à  rioteo^périe  de  r«ir,  i 
la  Mm  <iid  Im  divuM ,  w  Cm  eroiié  d«  FeBMiDi  «t  d« 
siégte  qui  les  décime....  Hâtons-noon  d'ajotrttT  qnc  rf«! 
exemples  de  cruauté  sont  devenus  fort  rare» ,  et  ne  sau- 
raient même  reproduit*  dw  la  tièdê  da  luoièm  «t  de 
pngièi  oâ  nous  ififom. 

BOUCHON.  Oa  appdle  idnd  tonto  eapèce  de  c4ne 
tronqué ,  en  bni<; ,  en  liège ,  en  verre ,  dont  on  feroM  Torilice 
il'uue  Uinterlle,  d'un  llacon,  d'un  pot,  etc.  Tout  bouchon 
doit  avoir  non-sêulenient  la  propriété  d'ernpêcLer  le  li'jiiide, 
cotante  le  via ,  l'eau-de-Tie ,  cootcnu  dans  le  vase,  d'en 
«ortir,  mais  encore  être  imperméable  aux  fluides  ^Wtnonx 
qui  se  dégj^t  au-dessua  d»  «M  linidea.  11 a  par  eon- 
séquent  de  matière  propr«  k  Mrs  om  bouchon*  paaiédant 
se'l.  [1 1  I  rit- te  ,  que  les  métaux ,  le  verr.  ,  h-  <  ristal.  Voilà 
poiurquui  oa  e»t  ot>l>^  de  rccuufrir  de  cire  les  Innichons  de 
Mffif  et  de  coucher  les  bouteilles  ;  car  lorsqu'elles  sont 
dMH  cette  poaitioa,  le  vide «ùie  nodaitka  fiaidcaipiri- 
Inaax  qoi  M  dégagent  da  vin  ta  tnave  a»4ewNia  d'an 
des  cAtiHdc  la  bouteille,  tandis  qoelabeoIdnlMMielMNiest 
constamment  recouvert  de  vin. 

A  Paris,  quand  on  veut  indiquer  qu'un  olijet  sfo^sier 
est  à  Toidre,  on  l'expoiddaiis  U  rue  arec  un  bouchon  de 
paOle.  C*eat  amai  avec  oo  boadMm  de  vêIH»  qoe  Ton  eaaole 
les  chevaux  et  les  he^ti.iux  en  rentrant  à  l'écurie. 

On  appelle  aus^i  bouchon  un  mauvais  cabaret  où  l'on 
di^t  .il  r  (lu  vin  à  bas  prix.  Teïssuxu  . 

llOUCOOSliNlER»  celai  qui  lait  et  vend  des  bou- 
ehona.  H  aolBt  d'examiner  nn  bouclion  pour  concevoir 
sur-le-champ  tous  les  procédés  de  la  fobricattoo.  La  a>a- 
tièrc  que  les  bouchonniers  emploient  le  plus  C4)nnnanénM9t, 
c  i-st  le  /  it  gc.  Les  Ixiuciionniers  débitent  les  tables  de  li«'ge 
par  baudes,  qu'ils  coupent  ensuite  en  travers,  d'où  résul- 
tent de  petits  paratMippkdaa,  qoi  ttml  amèdk  fomaat 
amaiitde  bonchopa. 

Lea  eattbdeaboaebomikneoiiilileatenamtaMe  Ira- 
bord»  et  de-;  franctiels  ,  ou  lames  très-mbces,  largw  romnie 
la  main  et  très-bien  aitiiées  ;  ils  tiennent  d'une  main  ces 
couteaux  fixes,  le  dos  en  bas  contre  les  bords  de  In  table  , 
elde  l'aotie  maiii  ila  toament  le  bouchoo  snr  lui-même,  et 
le  IbtttàDer  et  «enir  eoobe  le  fnncbaiit  dncauleaiifda  nç^ 
que  le  p3rallélipi|iède  se  tron>e  arrondi  quand  il  a  fait  un 
tour  sur  lui-même,  ce  qui  «mt  facile  à  concevoir.  L'ouvrier 
lieiil  à  rùié  de  lui  une  pierre  a  ai^uis.er,  laquelle  il  re- 
passe a  âec  son  couteau  chaque  fuis  qu'il  a  teriuiné  un  bou- 
chon ,  car  la  moindre  petite  brèche  que  le  fil  do  trancbet 
aurait  épfouvée,  ce  qui  peut  arriver  souvent ,  produirait 
sur  te  booclx»  qu'on  taillerait  ensuite  des  imperfection.s 
assci  grandes  pour  le  faire  rejeter. 

Comme  les  tables  de  liège  ne  sont  pas  de  même  qualité 
dans  toute  leur  étendue ,  il  en  résulte  que  eartaiiis  bouchons 
lant  pini  oa  moins  inférieurs  à  d'autreit  qui  oblige  à 
les  trkr  en  irts-fins,  en  fins,  bas  fins  et  emmms ,  que 
Ton  vend  ensuite  ?)  des  prix  proportionnés  à  leur  qualité. 

fjes  marchands  bouchonniers  vendent  encore  en  liège  des 
semelles  et  des  encriers,  des  appareils  natatoires,  des  plan- 
chai pour  boites  à  insectes,  des  rouet  pour  lea  taOleon  de 
crialanx ,  des  patenétw  on  chapelets  dent  les  pêcheurs 
font  usage  pour  tenir  leurs  filets  suspendus  dnn<;  Vmt. 
BOUCIIOTI'E  (JEÂK-B*rTi&T£-NoEL},  naquit  A  .Mcti:, 


le  25  décembre  l7Î>C^EiMré  à  l'Age  df!  s«Z(j  jwî  dnns  la 
carrière  militaire,  il  était" lentomaat  arrrïlTau  gra<ie  de 
rapitaine  de  caval«  ,  juiind  la  révolution  édAti.  11  ne 
tarda  pas  à  être  élevé  aux  fonctions  de  colonel.  La  réputation 
de  probité,  d'ordre  et  de  désintéressement  qu'il  s'était  Mta 
appelait  déjà  l'attention  sor  lui.  Après  la  trahison  de  Oq- 
mouriez ,  il  se  signala  en  empêchant  la  TiUe  de  Courtrai  de 
tnrnl  ierau  pouvoir  des  Autridiienx,  avec  les^p  i  1  d.  s  traîtres 
n^uciaient  déjà.  Cet  émineot  service  (ut  apprécié  par  la 
Convention,  qui  le  4  amril  17S3,  à  l'unanimité  d'environ 
sept  cents  vois,  le  nomma  membia  du  coMiiii  aiiécalif  «t 
BdidalrB  de  la  guerre,  en  remphiceoMUt  da  BatirnOBTl  Ile, 
que  Dnmouriez  ti  n  i't  c1i>  livrer  à  l'ennemi; 

Jamais  administrait  ur  de  la  guerre  ne  fut  aux  prises  avec 
des  circottstauGcs  plus  «^olcnnellea,  plus  périlleuses  :  Bou- 
chotte,  par  son  zèle,  par  son  activité,  aida  pwiwimmiof  la 
conlié  de  aslot  poUie  à  improviser,  orgaolMr  et  approvi- 
sionner  nos  armées.  Quand  la  loi  du  2a  juillet  1793  l'eut 
chargé  des  nominations,  il  sut  doter  la  république  de  géné- 
raux instruits  et  dévoués.  Boucbotte  conserva  le  ministère 
jusqu'au  1*'  avril  1794 ,  ^>oque  où,  dans  le  but  de  concen* 
trer  davantage  l'action  g^vcniementale,  les  six  mbistifes 
furent  soi^riméa  p»  décret  de  la  ComealieB  al  naiidaiiéa 
par  des  commiarioBS  exécoUvcs. 

Il  avait  pris  une  part  trop  nr live  à  la  grande  lutte  de  1703 
pour  ne  pas  devenir  l'objet  do  k  haine  et  de  la  calomnie. 
Arrêté  avant  le  9  thermidor,  comme  contre^iévolnÉaaMmh 
U  flftpoonniTi  après  kclinte  de  Robespierre  canma  fai*a- 
rlsle.  Oaleirahndemdamidedélentton  endittMB-fori^da 

châlean-fort  en  tribunal.  Enfin,  il  fut  ren  lu  .  In  liberté,  l'ac- 
cusateur public  n'ayaul  pu,  malgré  son  bon  vouloir,  trouver 
aucune  charge  contre  l'ancien  ministre. 

Rttida  à  la  vie  privée,  fioocbotte  se  retira  àMeta,  sa  vflle 
natale,  et  ses  eeoeitoifens  puent  Jefer,  par  la  ahBpMetté  da 
sa  vie  et  la  médiorrité  de  sa  fortune,  si,  durant  son  minis- 
tère, il  s'était  pla*  occupé  du  Min  d'augmenter  .son  patri- 
moine que  de  s'avancer  dans  la  carrière  militaire.  A  Pavenc- 
raent  du  gouvernement  consulaire ,  il  témoigna  le  désir  de 
reprenire  da  servit»,  et  signa  à  sa  section,  au  mois  de  M* 
maire  an  'VIII,  l'acceptation  de  la  nouvelle  constitution.  Dans 
une  pétition  du  9  ventdse  an  IX,  il  sollicite  le  grade  de  gé- 
ntral  de  brigade  et  une  ;  ,  [  ti  n  le  cavalerie,  oo,  à  di'- 
faut,  un  traitement  on  rapport  avec  ses  anciennes  fonctions 
de  ministre,  «  la  république  ne  pouvant  décemment,  dit- 
Il,  laisaer  oaancïtn  ministre  ta^foU  à  se  loper  am  mois  tt 
A  «MiHr  poio*  (HOir  à  cfiner  ».  Ke  gonvernenaent  ne  le  lira 
pas  néanmoins  de  l'oubli.  Au  mois  de  juin  ISto,  liouchotte 
s'éteignait  à  Metz,  sans  autre  ressource  qu'un  fort  modeste 
(    tement  de  réforme. 

ItOUGICAUT  (JeAM  LE  MAIHGRE,  dit).  La  famiUe 
Boudeaot  notait  pas  Tort  aadeane,  et  tirait  son  offglna  de 
la  Touraine.  Chartes  V  se  plaisait  à  élever  des  hommes 
d'une  nais.sance  ra<ediocre ,  dans  lesquels  il  remarquait  At» 
talents.  En  1366  il  porta  aux  premières  charges  de  I  Ktnt 
J&m  Le  Maikchf.  ,  dit  Rmcieaut,  néiociateur  habile,  gé- 
néral expérimenté,  qu'il  tu  maréchal  da  ftaaea.  n  mowvt 
en  1370,  laissant  deux  fils  en  bas  âge. 

L'alné,  Jean,  naquit  en  13Ci,  S  Tours,  dont  son  père  <lali 
Kouverneur.  Florine  d(^  I-inif  i  "  .  ■  i  m-'  i  i:',  nr  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  A  neuf  ans  Cliaries  V 
le  plaça  auprès  du  dauphin,  pour  partager  se»  études  et  se* 
jeux.  Louis  de  Clermoàt»  Tonlant  s'amuser  da  son  humeur 
belliqueuse,  le  eosdiMt,  h  pehM  iigédedoaieans,  èh  cou* 
quête  des  places  que  Charles  de  Navarre  occupait  m  Nririnan- 
die;  mais  l'enfant  s'y  comporta  en  vrai  soldat.  Qualr»  .»r»nécs 
après,  armé  chevalier,  malgré  son  ÔRe,  il  attaquait,  à  la 
loomée  de  Roeebeclt,  un  Flamand  d'une  taille  et  d'une  force 
raaaniaBliles  :  edal<«i,  déda^nantsatenneisa,  lui  fit  tomber 
SA  liache  de?  mains  :  Enfant,  lui  dit-Il,  va  téter I  mais 
boucicaut  se  glisse  sous  son  bras,  et  loi  plonge  sa  dague 
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dan*  le  flanc,  en  <*'<^Iant  .  f.es  en  fants  de  ton  payijouent- 
ih  à  eéi  jmiT-là?  L'artiviti'^  de  r!r.iicicaut  VennoTait  do 
U)i-ir.  Qnnnd  In  paix  (1i  sarmr\it  lu  l'runrc,  il  poursuivait 
Ie«  conibato  en  Prusse ,  «i  Hongti*-  :  il  lui  f  ill.iit  des  voya^^ 
aventureux,  cornnip  un  p^'lerinaue  en  '<ini';  il  lui  fallait 
d«*  joiUe»  contre  iMprêatient  du  \.ilier'.  do  I .  p*"|ue.  Il  fit 
annonoer  rlawi  tonte  rAlleinaj^ic,  l'Mi;;li  t.  rr.\  l'i^pagne  et 
la  France,  qu'il  tiendrait  un  mois  entier  (oulrf  (ont  vcnnnf, 
areedeux  de  ses  amiii.  An  lieu  et  au  jour  fii>-s,  cent  ^  lugi 
«AvnliMV  anglais  se  présentèrent.  Boucicaut  et  «es  coinpa- 
gDom  eectIrcBt  sTee  gbira  et  sans  bkssnree  de  ces  luttes 
péffOenses. 

Boiiriciiit  faisait  la  guerre  pntir  la  s«?cnnde  fois  en  Pniss* 
contre  tes  voisins  idolâtre»  des  chtnalii  r-î  teutoniques,  lors- 
qu'il apprit  la  mort  du  maréchal  de  Ulaiiivillo,  (l^nt  In  di- 
gnité vacanle  KU  était  résenrée;  il  te  b*ta  de  revenir,  tl 
traova  Chariea  TI  à  T«an;  et,  soit  hasard»  sait  par  hm 
att(»ntIon  d(*llMfe,  le  roi  confirm,'!  =;a  nomination  dans  la 
cliainbre  où  il  otait  irS  il  y  avait  vinut-cinq  ans.  Il  suivit 
le  roi,  et  passa  l'Iiivor  à  la  cour,  «u  les  dames  louèrent  sa 
magiikoeiice,  sa  politesse,  sa  gaieU^,  son  talent  à  compo- 
m  httUadtit  twdeaux,  lais,  virelais  et  eompMnte$ 
(Fanumretix  sentiments.  Il  conduisait  en  Bretagne  un 
corps  de  mille  hommes  d'armes,  quand  la  démence  impré- 
vue du  roi  arrêta  i'evixSlition.  En  \y^r^,  Sipismond,  roi 
de  Hongrie,  pressé  par  !«»  armes  de  Uajatel,  rédama  une 
acconde  fois  le  courage  et  la  piété  des  Français.  Une  foule 
de  lolilea  ripondirent  à  eet  eppd,  «t  Datanmeat  les  jeunes 
princes  du  sang  rofai,  leconnélàblede  France,  faroiral  de 
Vienne  et  Boucicaut  Le  comte  de  Nevers,  Jean,  qui  fut 
surnommé  Sans  Peur,  fut  rois  à  la  téte  de  cette  crui.Ha«ie. 
A  l'arrivée  de  ce  renfort ,  Sigismond  marclta  à  rennemi  ; 
mais  le  sort  se  dédara  contre  les  cbrétieBS.  Boucicaut  tra- 
Teraademt  fols  les  ItataMom  esMinIs,  dtatriboant  la  mori; 
rosûs  il  Rillut  riMer  au  noml  -r  iv-  r  .  p  qui  ne  fkit  pas  tué 
tomtia  dans  les  fers.  Le  i<<ur  suivant,  Hajazet  fit  la  part 
de  la  vie  et  de  la  mort,  réserva  les  princes  du  saiii;  royal, 
et  le  reste  eut  la  tétc  tranchée.  Quand  vint  le  tour  de  Bou- 
deaot,  ses  yen  édnngèieiit  an  adieu  «1  tonehant  afae  la 
Comte  de  Nevers,  que  celui-ci  étendit  les  bras  vers  Bajazet, 
sWorçant  d'exprimer  que  Boucicaut  et  lui  étaient  comme 
deux  doigts  d'une  main.  Ce  rnouTcment  sauva  le  maréchal, 
qni  partagea  la  prison  des  princes  dans  la  forteresse  de  Bude. 

tOT0|é  auprès  du  sultan  pour  négocier  leur  rançon,  il 
^tapui  si  bien  de  respcit  da  Bi^ju^,  qnH  la  forga  à  y 
eonsentfr  aprfes  de  longs  refbs.  L^emperrar  de  Constanti- 
nople,  Manuel  Paléolo;;i  j  I  ;  en  plus  pressé  pj>r  les 
armes  do  ce  conquérant,  aymit  denondé  du  recours  à  la 
Franco,  Boucicaut  lui  fut  envoyé  (1309).  Sa  bonne  fortone 
la  conduisit  an  poit  de  Péia,  an  nMment  o<i  cette  Tflle  allait 
tomber  aox  niahis  dea  Tttica,  et  entialaer  h  prise  dte 
lantinnplp.  Sans  prei^^iie  donner  dp  trmp<5  au  repc;,  il  se 
mit  en  campagne  aver  l'cnipcreur,  chassa  lenoemi,  cl  ren- 
dit un  R*'rvic€  non  moins  si;;nalé  en  réconciliant  Manuel 
arec  nn  aeveu  qui  aidait  les  Turc»  à  précipiter  la  ruine  de 
sa  patrie.  An Iwat dfVn  an,  Bomtaut  rqurtit;  remperrar 
Manuel ,  après  l'avoir  fait  connétable  de  son  empire,  l'ac- 
couipagna.  Il  allait  solliciter  les  puissancesclirétiennes,  lors- 
que la  fortune  le  servit  au  delA  de  i>es  espérances  en  jetant 
Bajazet  dans  les  fers  de  Tamerlan.  A  cette  époque,  des  bandes 
armées  désolaient  la  France;  les  damas  étaient  insultées 
jusque  dans  leurs  châteaux.  Ce  fut  pour  les  défendre  que 
Boucicaut,  avec  l'autorisation  du  roi,  créa  l'onbre  militaire 
de  la  Dame-Btunche  à  l'tnt  vert,  qui  coinptad'abord  treize 
clievaliers ,  nombre  qui  fut  porté  plus  tard  à  soixante.  Les 
Gtfaois,  fatigués  de  leurs  di.saeQslons  cl  désespérant  de  trou- 
var  la  paii  aous  des  clie&  lewa  eoocitoyens,  s'étaient  don- 
nés à  la  Fmce  ;  et,  après  atoir  essaya  de  plusieurs  gouver- 
—  neurs  dont  la  faiblesse  avait  été  méprisée  des  partis,  avaient 
demandé  Boucicaut  Celui-ci,  iastniit  de  l'étal  des  cboses. 


se  présenta  bien  accomftpé,  auMita  dte  ton  i«M  la 
paix  aux  bons,  la  goefie  anx  mfthMrta,  désaima  les  par- 

ticuliprs,  défendit  le<  querelles  poliliqnes,  livr.i  au  borirrpau 
la  tAtc  des  meneurs,  oonstmisit  des  forts  pour  dominer  la 
mer  et  la  ville,  et  ramena  la  conflanf»  avec  la  tranquillité. 

Le  roi  de  Chypre  assiégeait  Famagooste,  qni  appartenaM 
aux  Génois  :  Boodcaiit,  ayant  assnrt  tVndre  tatÂîeor,  «i- 
vnya  sommer  le  roi  de  Chypre  d'abandonner  son  entrr- 
priM',  et  !^  end)nrqua  sur  une  petite  Hotte  pour  appuyer  sa 
demande.  En  m^ine  temps,  Venise,  jalouse  de  la  pro^p/rilé 
rendue  à  sa  rivale,  fit  partir  Zsid  afce  dm  galèrca  en  loi 
enjoignant  dVibserter  BoncIcaBit  «t  de  IteaUer  à  la  pua» 
mière  of'MM.in.  I.e  mi  de  Chypre  ayant  consenti  à  lever  le 
siège,  le  inan  clial  tourua  contre  les  infidèles  les  forces  de 
rex|>éditjon.  Candéloro,  Tripoli,  Hanifli  et  les  ri^lfs  d*K- 
gypte  furent  témeù»  d«  ses  combats,  d'autant  phu  g|o- 
rieux  qnH  treava  ira  emumf  Me«  pr^paid;  car  les  Téni- 
tiens  avaient  semé  dans  tous  tes  ports  la  nouvelle  de  «on 
a|iprocbe.  Au  retimr,  conamc  il  ramenait  son  armée,  con- 
sidérablement affaiblie,  ilfùtatta(pi(?  par  la  (lotte  vinilienne; 
mais  S  sa  délisodit  avec  oae  telle  videur,  malgré  U  surprise 
et  nnégalllé  do  mimbra,  qnll  ffM^a  l'ennemi  à  se  retirer. 
Tenise  prévint  sa  vengeaDM  an  ae  hâtant  de  ségocier  sa 
paix  avec  la  cour  de  France.  Boodcaot  avait  conçu  un 
des-sein  hardi;  mais  il  avait  besoin  que  le  mi  de  Ciiypre 
concourût  à  l'exécution  :  il  s'agissait  d'enlever  Alexandrie 
aux  Infidèles.  Il  «noya  donc  en  Chypre  deu\  liummci 
chaqsis  dlQstmdiaioa  aocrètaa;  nmia  le  roi  ne  s'étant  paa 
senti  aaseï  de  courage,  reotreprlsa  n'«>ut  p.rs  lieo.  Non 

moins  habile  aucouseîl  (ju'à  l'exit  utinn,  il  disposa  le  roœte 
de  l'aioue  et  la  couttes>â«  du  Favi^s  a  rcconztaltrt:  la  suze- 
raineté de  la  France,  et  reçut  aussi  l'hommage  de  Gabriel, 
comte  de  Pise;mais  cdoi-d  était  tenu  cnitagttid,  exilé  paraca 
sujets  ;  airantd'employerles  armes  pour  le  léhbKr,  Boodeant 
olfril  aux  Pîsans  de  leur  ménager  une  réconciliation  avec 
leur  prince.  A  leur  reluî,  et  couuiie  ils  offraient  de  lié  don- 
ner à  la  Franr« ,  le  marécluil  obtint  le  consentement  de 
Gabriel,  sur  la  promasse  d'une  indamnHé  <gala  àaon  comté. 
Néanmoins,  «rant  de  Jnrar  la  IM  dn  vasssl,  tes  Ptsans,  qd 
visaient  à  s'ériper  en  rf^p^ibliiitie,  deniandt»nt  que  la  cita- 
delle soit  évacuée  et  remise  entre  les  main>  de  lk>ncieaiit. 
Ce  point  leur  est  accordé;  mais,  A.tns  laisser  au  niare';hal  le 
temps  d'approvisioaner  la  place,  et  d'y  mettre  une  gamisoa 
sufRamte,  Os  asriègent  la  Ibrtarease  et  renferment  par  m 
fossé.  Ce  fut  alors  que  Gabriel  vendit  ses  droits  aux  Flo- 
rentins. Le  maréchal  y  consentit,  son»  la  condition  accep- 
tée que  l'Iorence  tiendrait  le  i  mt-  ris4»  comme  relevant 
de  kk  couronne,  arrangenieut  qui  lui  fit  beaucoup  dlion- 
neur  an  oenseO  du  roi  ;  car  il  maintenait  la  suzeraineté  de 
la  Aanee,  et  loi  gagnait  une  alliée.  Pis*  «st  donc  assié- 
gée :  réduite  aux  abois,  elle  se  douie  ani  dnes  d'Oitéans  et 
de  Bourço^iie.  Ceux-ci  l'acceptent,  disposent  Charles  VI 
à  leur  céder  ses  droiU,  et,  sans  éganl  au  traité  qu  ils  avaient 
signé  avec  Florence,  écrivent  ii  Boucicaut  de  porter  se- 
cours aoiPisana;  mais  calait  respectait  mieox  la  (biintéa; 
et  la  Tille  fîit  prise  aprfes  un  sié^e  qui  avtit  dm<  deux  ans. 

Au  milieu  de  m  affaires,  l  i  p'rtéde  Boucicaut  s'otcuyiait 
encore  de  l'i^lise.  U  voyait  a  v  e<;  peine  qu'elle  f  Al  di  \  is«e  mire 
le  pape  de  Rome  et  celui  d'AvigPMn;  il  détacha  G^'oes  du 
Romatai;  il  assiéfea  l'ATiponals  dans  son  palsia;  et,  n'ayant 
pu  es  obtenir  one  aMKation  volontaire,  fl  eontriboa  à  la 
réunion  du  conrJle  où  furent  déposés  ces  deux  papes  rivau», 
et  où  l'Église  fut  rénnie  (  \hm)  sous  un  seul  poutilé,  Alexan- 
dre V.  Ce  Gabrii  l  qui  avait  c<-di'  Pise  aux  Florentins  se  mit 
en  rapport  avec  un  fameux  clicf  de  bandes,  Facino<^e, 
sumnnmé  ta  terreur  de  la  lomtertfle,  et  tenta  d'enlever 
Gones  au  maréclial.  Facino-Cane  devait  se  montrer  devant 
la  ville  au  jour  ftx»',  Gabriel  s'emparer  des  porter,  et  le*  gibe- 
lins se  r-  \  i't.  1  !:  11,1  ri(  diconvrit  la  trame,  <  (  (.  il  rie!  ta 
paya  de  m  U^te.  L«  aainte  que  Facino  inspirait  et  1«  besoin 
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d'an  appui  r  mire  *on  audace  aiigmenU^r nf  l'Influenc*  de 
Boaaûuten  lAMatiartlie  :  le  duc  de  Miian  otlnt  i'hoamoage, 
le  coata  éb  Pwie  imite  f^n  exemple.  Boocicmt,  ay«nt 
souml»  en  |Mtml  Crémone  et  PlaiMBon  lévoUée»,  fut  raçtt 
avec  pompe  Au»  Milan,  où,  anr  1«  plate  nagiMiiMnmt 

décorée,  le  comte  et  le  dur  prêtèrent  I  h.irnniaxo  entre  les 
mains  du  mare<:hal,  as  -i^  sur  ua  kéne,  et  tenant  uu  ^ptre  ; 
mais,  en  tatiuc  temps,  Spinola  et  Doria,  cbef»  de  la  faction 
gibeUae,  souleTakot  1«  pcapte  dans  Géant,  oavniflat  iai 
portes  80  marqnia  de  MonUkifat  «I  k  FadMi«Cuie,  liial«t 
lea  Français  ou  le  n  ntili.ii  nf,  et  fnrriifnt  la  citadelle  à  ca- 
pituler (  I4«a).  lîoutKaiil  .11  tAHuiit  ;  il  avait  deuiand^  un  io- 
coDr«  que  la  France  n'élaii  pUis  en  état  de  lui  envoyer  an  mi- 
lieu <k»  tê/Àiim  «loi  l'tétiieaii  pour  comUe  de  malbwr, 
dtelutalin»doiia<aparlaa|>rtadpaaMadelnartwHia,qid 
sYlaient  '!  r'an  ts  «s  vassales.  lA  Mule  vengeance  qoe 
BoucicjLl  LU  put  tirer  Tut  «le  passer  chea  le  dac  de  Savoie 
pour  l'aider  a  battre  lu  miVfBit  4a  MnlAMil  Ct  loi 
lever  des  place»  fortaa. 

La  nannfliariaaaRiMBldréapar  let  Bow^uignoos  et  par 
les  Armagnacs.  Ceiix-ri  comptaient  Bouckaut  parmi  leon 
plus  partisans.  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  jiif nmt  la 
fiiluation  de  nos  ailaires  convenable  h  »es  pnijrl  ,  ii  li  ir.jîia 
en  Konaandie;  oada,  suivi  de  près,  il  te  d'opérer  sa 
nMta  faitCllBia,  qDMd  l'armée  l'atteignit  an  viUaige  d'A- 
xiacoartSi  l'on  eût  cru  Boucicant,  aaaanitWMé iW 
neod  eoQtinner  sa  retraite  préelpHée,  atiii  la  rddrtn  m 
désespoir  ;  [  I  li  rimi>atience  franç^i^e  en  décida  autrement 
La  jounuS:  d.Uiacourt  doit  Être  inscrite  entre  les 

débites  de  Créci  et  de  Poitiers.  La  veiUe,  oo  avait  armé 
beaaeoapdBclMfiiim,  dont  la  pltiMit  affalant  Toab  i«o»> 
vwr  riMMM  da  iMfddttL  Prianutar  daw  «alla  batriOft, 
où  h  France  perdit  la  fleur  de  sa  noble*?*,  il  fut  ameni*  en 
Angleterre,  et  mourut  h  Londres,  en  U21 ,  à  l'âge  de  cin- 
quanle-cinq  an£  ;  son  corpA  fut  transporté  en  France,  et  cn- 
ierelidaBsréflkedeaaiiitpjiartlBdaTeiin.  H.Faw»8. 

BOUGUi,  Bon  damé  k  «m  aefle  d^anaan  al  k  M 
ce  qui  en  a  la  forme.  Les  anciens  employaient  comme  nous 
les  boucles  à  divers  usages;  il  y  en  avait  cher,  eux  qui  ser- 
vaient à  l'architecture,  d'autrefi  a  la  cliirurt^ie;  les  plus 
oonamunea  aenraiiMl,eoiBiae«baiaieua,àboinicler  lae  vét» 
Mto,  à  enjaliidiM  «M  partiaaTM  va*  «am,  k  MdadNBM 
ceinture  on  autrement,  et  elles  étaient  portées  également 
par  les  deux  sexes  cbe*  les  Grecs,  les  Romains  et  le«  autres 
nation»  contempfiraines.  l>eî  fenunes  portaient  priiiripale- 
inent  des  boucles  sur  ia  poitrine.  Les  bomnies  s  en  servaieut 
pour  attadier  les  tuniques,  les  cblanaydes,  Us  incemes  et 
les  pénules ,  qu'ils  bouclaient  qadqpMi  fok  à  l'épaaia  dfeNe, 
d'antres  fois  à  la  gauche. 

La  (orvan  îles  ancieuno>  Ivjnclt's  approclif  assez  d'un  arc 
avec  sa  corde  :  de  l'unie  des  eUréiuitciï  de  l'iuc  Mrt  une  ai- 
guille retournée  plusieurs  lois  sur  elle-même ,  et  l'aiguillon 
s'avance  de  Paotra  extrémité.  A  cluiqiie  câté  de  l'habit,  à 
Fandroit  eb  la  bonde  e*alladiait ,  il  y  avait  une  pièce  de  mé- 
tal de  la  m^nie  matière,  c''cst-à-dire  d'or,  d'dr^;^■nt  ou  de 
cuivre.  H  y  en  avait  qui  étaient  ornées  de  pierres  précieuses, 
et  queiquefirianéneblwMilaéWI  fldlad*nM  aanleda  ces 
pienea. 

Lea  modenHa ,  Inrilatmra  dea  andena ,  ont  adopté  Funge 

et  la  fonne  de  leurs  boucles ,  ain<i  que  le  (  boiv  matières 
«liverseâ  duiit  ilsk»  coiupc^ent  ou  Us  ornaient  ;  du  plus,  ils 
ont  donné  aux  matières  les  plus  viles  qu'ils  em|)1oy.iient  les 
appaiences  la»  plat  aédnitanlet.  On  se  sert  encore  de  boocles 
ponrlatlmieUaa,  lai  Jamttèratylea  enMeadaeiNMmux, 
les  pattes  de  gilets  et  de  pantalons,  etc.  Les  boncles  de  sou- 
liers et  de  ceinturer  ont  disparu  il  y  a  longtemps. 

Kn  arrliiiot  liiw  ,  in  nomme  AoiMr/es  de  petits  orm-ment.4 
en  turmed'uuoeaui  entrelacés  sur  une  moulure  ronde,  tdlcs 
qu'une  baguette  ou  une  afilragale. 

  », 


qui  a  servi  sans  nul  doule  de  type  à  fouies  les  autres ,  c'est 
la  plus  belle  parure  des  femmes  et  des  adolescents ,  c'est  la 
boucle  de  cheveux ,  à  précieuse  à  l'amour,  dont  elle  devient 
■envent  le  gafa  et  le  eevftnir  le  phia  donx ,  et  qne  Fope  a 
ahaaKe  dent  dea  vers  «I  dlgnea  dn  #eo  qat  Mneptratt. 

BOUCLES  D'OREILLES.  Ce  genre  d'ornement, 
qu'on  retrouve  cJicx  (>r<»que  tous  lespf-uplfe^  sauvages,  re- 
monte à  la  plus  hante  antiquité.  Éliézer  donna  à  Rebeeca  des 
bonelat  d'ecaittet  et  dat  bracelett,  Dana  Homèce,  dlet  font 
fMBrtfada  lapanmdaaflgnuBaa.  Anonteaflie  anx  fo^esde 
ses  oreilles  percées  avec  art.  Le*  boniir.i  ' ,  t  ]i.-^7.  lesCrers, 
portaient  »n«*i  qnelqiw>fws  des  bond^  «1  oreilles.  Pline  dit 
qu'on  se  plut  it  iiu-ru>ter  dans  sa  chair  des  joyaux  en  pierrea 
brillABtet  on  en  perle»,  soit  ea  perçaat  le  lobe  des  oreilles, 
aaitaay  aWaaèiBteaa  awanwntt  aana  les  penser.  A  Rome, 
Alexandre-Sévère  détendit  au  x  hommes  de  porter  des  boucles 
d'oreille*.  Le»  femmes  à  cette  époque  en  avaient  de  si 
lourdes  que,  suivant  Sônè<)ue,  leurs  oreilles  en  «Haient  plu- 
tôt chaînées  qu'ornées  :  11  j  avait  des  femmes  dont  tout  le 
métier  consistait  à  donnar  learatoins  aox  Mm  desoreiBet 
des  éklgaatea  de  Rome,  souvent  blessées  par  le  poids  de 
l'or,  dû  pertes  et  des  pierm  que  l'on  y  suspendait  ;  ces 
femmes  «étaient  iininnii  -  ■  uriculr  ornntriccs.  Cliez  les 
Grecs,  Iw  enfants  ne  portaient  de  boucles  d'oreiUes  que  do 
cAté  droit. 

Laa perles  lùrent  d\m  grand  usage  poor  les  boncles  d'o- 
Loraqoe  le  commerce  ent  fait  connaître  r«Mt  produits 

anx  Grecs;  et  aux  P  un  iin  .  le  luxe  en  tira  le  j  ln  .  ivl 
parti,  et  sous  les  empereurs  les  femnjcs  se  plun  nt  à  sus- 
pendre à  leurs  oreilles  la  valeur  de  deux  ou  trois  riches  pa- 
triOMilnes.  On  trouve  dans  lea  pins  andens  tombeaux  des 
Mis  d'Égypte  des  agates,  d«e ealeêdof nés ,  des  onyx,  des 
cornalines,  qui  ont  la  furme  de  perles  parfaitement  romles 
ctd'ua  très-beau  poU;  elles  servaient  à  faire  des  boucles 
d'oreflles. 

La  forme  et  te  nom  des  boodet  d'cfeOlea  étaient  très> va- 
riés. Les  boneles  d'oreBles  romstnes  appéMea  dvUiei  éfalent 

semblables  à  des  bulles  d'eau  ;  pcut-/*trc  les  nommait-on 
ainsi  h  cause  de  leur  forme  et  de  leur  légèreté  :  ellgt  étaient 
faites  d'une  feuille  d'or  extrêmement  mince.  On  appelait  co/- 
Joiea  de  grandes  bondée  d'ofdilea  lUtea  avee  one  pierre  pré* 
deaaa  "rarla,  pant-Mie  rémeraode  ;  cnrpoMdiat,  eaOeaqai 
avaient  la  forme  de  petites  noix  vertes  ;  centaurldes ,  celles 
qui  •'•talent  ornées  de  llRures  de  centaures  en  or  ;  amnos,  des 
boucles  d'oreilles  on  forme  de  quille  ;  crotalhi ,  des  boucles 
former  de  plusieurs  grosses  |*erlcs  réunies  et  suspcndiuM, 
lesquelles ,  en  se  heurtant ,  produisaient  un  léser  bndt,  aem- 
blable  h  celni  des  crotales  ou  des  castagnettes.  On  donnait 
le  nom  d'ejcaluminatjr  aux  perles  les  pins  belles  et  les  plus 
blancbes,  et  à  l'e-ui  desquelli  ^  on  trouvait  la  couleur  de  Fa- 
lun,  et  ceux  d'Alp^coi  et  û'Mppocampm  aux  boucles 
d^mOlaaoii  pendaient  de  petUetUBorea  de  cheval  ou  i  idp- 
poeampe,  peUt  pirfaaen  connnaontla  non  decheval  marin, 
très-commun  dans  h  HédHerfanée;  enfin  eiitti  de  pttuais 
aux  bourle<en  forme  de  pin.  Les  rof«/T  •'[aient  des  iMMirles 
d'oreilles  dont  les  pendeloques  étaient  eu  forme  de  petites 
rones  ou  de  poires.  Spnthalia  et  stalagmium  indiquaient 
des  formes  en  goutte  d'eau  ou  en  poire  allongée,  telles  que 
eenea  des  «talaf^llet.  La  trigtene  étidl  célèbre  daaa  FanU- 
qnlt**;  elle  fait  partie  de  la  parure  de  .Tunon  dans  l'Iliade; 
c'est  dan»  l'Odyssée  le  riche  présent  qu'Eurydarnu»  en- 
voie à  Pénélope,  Mais  il  n'est  guère  possible  d'expliquer  ce 
<|a*étaicnt  les  triglènes  ;  peut-être  étaient>oc  des  onyx  on  des 
camon  ronléa,  b  pfanteara  éouebea  ooneentrlquet  de  cou- 
leurs ditT> rentes,  et  qui  offraient  la  forme  et  les  couleurs 
de  la  pi  imelle  de  l'ont,  le  mot  tV^vi)  signifiant  la  pupille  de 
l'n'il.  Knliu  ,  il  y  avait  des  Imuh  Ii's  d'oreilles  qui  avaient  la 
forme  de  petits  tr(>iiieds,  et  que  pour  cela  on  nommait 
Ai^podaii 

aana  vaaie  à  parier  du  Mti»  on  «ime.  iaa  Hébreux 
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«lonnaient  ce  nom  à  ramu  dont  ils  MMkPt  tan» 
usa^  qu'on  tronvft  chei  pUnioin  ponplM  no«igM  el  mr 

Indes.  Il  witiblo  aToir  été  pratiqué  en  Ori  'nt  rl,'-^  1p  temp- 
d'Aliraluiin ;  it  en  est  soiitent  quc'^tiori  dans  U  Biblr.  l^ci- 
IUlntmet  indienne*  et  chinoises  offrent  un  t;ranci  nombre 
de  figura  dont  kft  naiiDW  aoat  ornétt  de  p«rlet  et  de  pierres 
ftMmmm.  Ces  tmumm  uermeai  ebei  le»  J«ilkMS  hoauDcs 
ainsi  <|n'au\  fcinmf^ ,  et  on  les  suspendait  tantdt  au\  Da- 
rlnes,  tantôt  aux  ornll.  s.  On  appelait  aussi  autrefois  nesim, 
en  Orient,  ce  fort  auneaii  qu'on  rn)pl(i\ait  rt  qu'on  emploie 
encore  aiyourdliui,  en  plodeurs  pays,  comnM  frein  ou  ca- 
veeoQ,  et  qu'on pMW  dam b  doiioB  det  nariiMtdei  Imffles 
et  des  boeub.  Dcuake. 

BOlTCLlËRy  arme  dt^rcnaiTe  dont  les  anciens  se  ser- 
V  li.  lit  |iour  se  couvrir  le  rorp>  et  se  prôs»'rver  des  ronps  de 
leurs  ennemis  dans  Ut<i  cuu)t>ab.  Selon  plusieurs  savante,  le 
mot  bouclier  est  àMré  de  buccularium  ou  buccula,  parce 
qu'on  r^Mréaeateit  eiir  ke  bovcliendee  tètee  oo  cnecdes  de 
gorgone,  de  Bon  on  é^ntÊtet  nhnanx.  ]>«  Gvect  «t  lee  Ro- 

tiviin>  en  avaient  rlivers«'>i  Tornif^ ,  f.int  pour  rinranfcrie 
que  pour  la  ravalorie.  Le  boucher  rond  h"appel»iit  en  grec 
turm; ,  en  latin  clypexis  ;  le  bouclier  long  et  rectangulaire  en 
grec  Ovpcoc  (scoiblBbleà  une  porte),  en  ietïD  scuium.  Le 
lontiiiii  ifilt  «mfcnl  la  fbnM  d'tee  tiifle  ckon;  0  était 
asset  haut  pour  couvrir  le  soldat  qtiaml  il  se  baiaaait.  Les 
boudiers  étaient  ordinairranent  munis  ito  deux  ans*»;  le 
ronihaltant  j'ais-iit  le  bras  dan*  la  i)lu'i  ^;rancle,  et  saisissait 
l'autre  comme  une  poignée.  On  faisait  lei  boudiers  de  nui- 
tiàTW  Ugèieeet  tenaces,  comme  osier,  bois  blancs,  cuirs,  etc., 
que  Fou  eoimait  qoelqnefoii  d'taiie  feuille  métallique.  Le 
BilKen  dn  boncller  étdt  eoimrt  d*aoe  plaque  de  n>^ , 
et  arn)d  d'une  [voinle.  On  l'apprititagree  |iaee|ifadMi»  (la 
nombril  ),  en  latin  umlto. 

Les  Égyptiens  s'attribuaient  TinTention  du  bouclier,  la 
plasancienne  dea  «nna*  déieneim,  et  laaaole^  dn  moina» 
dooAil  aoRiiailédaitttoalinvBde  MdlM;  leaGreeale  ra- 
çnrcntd'eux,  arpclc  «isque,  et  le  transmirent  à  leur  touraux 
antres  nations.  Les  premiers  hourliers  étaient  d'une  gran- 
deur «lemesiiri'e  et  avaient  prcs<juc  la  hauteur  d'un  homme. 

Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  on  ne  les  portait  pat  en» 
coreaulma;  llsét^taltadiéaanee«pairiiB«eoiiiToîeal 

pendaient  sur  la  poitrine  :  lorsqn'il  s'agissait  de  se  battre, 
on  les  tournait  sur  l'épaule  gauclie  et  on  les  soutenait  avec 
le  bras;  pour  luarrlier,  on  Iqs  rejetait  derrière  le  dos,  et 
alor»  ih  battaient  «ur  les  talons.  Les  Cariens,  peuples  très- 
tKHliqucux ,  changèrent  cet  usage ,  et  enseignèrent  aux  Grecs 
à  porter  la  boacUar  paaaé  daot  le  bras  par  le  moyen  de  coar* 
nies  fUin  en  fonnea  d'iBBsea.  Dn  reste,  la  figure  do  boa> 
clicr  parait  aroir  souvent  varié  en  passant  d'une  nation  à 
une  autre.  Le.^  Grws  se  servirent  plus  ordinairemeot  du  du- 
pco«,on  L>ouclit'r  lon^  et  rectangulaire;  mais  les  Lacédémo- 
piens  portaient  un  boudier  qni  avait  la  foraie  d'one  tufle 
craoae.  L*da  et  Katre  étalent  onfinairement  de  cnirr».  On 
gravait  sur  chacun  la  lettre  initiale  du  pays  de  celui  qui  le 
portait':  ceux  des  Laciklemuateos  avaient  un  / ,  ceu\  des  Ar- 
Kiens  un  a.  t  e  dernier,  qui  était  le  clyprtix,  devint  au»si  le 
bouclier  des  Romains,  qui  ad<^tèrent  le  scuium  après  leur 
féaaion  avec  les  SaUns.  Tantôt  plat  et  tantdt  coorbé,  et 
ayant  la  foime  d^  carré  oblong,  ce  bouclier  Ait  chez  eux 
Panne  défensive  de  l'infiinterie,  et  la  cavalerie  eut  un  bou- 
clier rond,  plus  It'per,  que  l'on  appelait  parmn.  C'iiaque  lé- 
gion avait  des  boucliers  d'une  couleur  partit  uliére,  et  oniés 
d'oa  symbole  qui  les  distinguait  de  ceux  des  autres  légions, 
Ult  4{Ba  le  fondre,  nae  ancre,  on  serpent,  etc.  On  y  Joi- 
gnaft  enemedes  signes  dlstinctlfs  pour  que  te  boucaer  de 
ehaquc  soldat  pût  ftrc  reconnu. 

Oa  sait  que  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  des 
Francs  les  princes  ou  cbefs  clioUis  par  la  nation  étaient 
élevés  sur  un  taiUevas  ou  jxwois ,  grand  bouclier,  et  mon- 
Iféi  de  te  aede  an  peapleténni.  Dmièrecn  navâb,  leau» 
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par  dPaataaa  aoldali  ivpeiéet  jNinescAetfr< ,  les  arcfas» 
al*aMlrieat  lea  Jonm  de  eondiat  ;  ee  noyen  éhK  antoot  eai- 

plnyé  h  l'attaque  ou  à  la  défenvs  des  places,  et  Ton  montre 
uii  de  ces  i>aTois  au  Miis<^  d'.\rtillerie  de  Paria.  Le*  Francs, 
à  leur  arrivf^-c  dans  la  Gaule ,  armaient  leur  infanterie  de 
targes  eo  bois  léger,  garnis  de  cuir  bouilli.  Leur  cavalerie 
avait  adopté  le  bouclier  romain.  Veni  la  fln  dtt  ondinM 
siècle,  à  l'époque  de  l'invasion  de  l'Angietme  par  les  Nor- 
mands, nous  voyons  la  forme  de  ce  bouclier  rh«ngw 
pletement.  Il  s'allonge  en  pointe  vers  le  b  ,  Iinli-  jue  la 
partie supérieures'arroodtt^asiblemeat,  h'ombtlk  ou  umbo 
eit  très-souvent  armé  d'une  pointe  comme  les  boodiersan- 
tiques.  Au  tcmpadea  croisades,  cette  eme  déHmaite,  n- 
menée  à  de  pins  Ar«Kes  proporUons,  an  eonmdtanoirte; 
elle  change  al  ir-  -.on  nom  rnntrp  celui  d'^,  dérivé  de 
icutum ,  et  qu  on  donne  plus  tard  aux  pièces  de  monnaie 
sur  lesquelles  il  est  représenté.  Il  tient  aussi  une  place  im- 
portante panai  lea  «nnaa  de  la  ehevakrie;  el  le  blaaaa  bd 
doit  te  ebaaip  eè  ae  deariaent  aea  aeeaiaobeBi 

Puis,  cette  forme  ('prouve  cnrore  un  noaTP.m  change- 
ment :  on  ne  voit  plus  au\  liouuiies  d'armes  du  s«^i7i<''n»e 
.siiVleque  de  très-petits  boucliers  ronds  appelés  rnndrlfrt^ 
et  de  plus  grand»,  égaletneet  ronds ,  nonunés  rondaches, 
dernière  transfonnation,  qui  ne  disparaîtra  qu'avec  l'asage 
de  l'armure  elle-même.  Les  boucliers  sont  enfin  remplacés 
par  la  cuirasse,  et  ne  se  montrent  plus  que  dan*  les  trnpliées 
d'armes. 

C'était  un  grand  d^onneor  chez  les  Grecs  que  de  perdre 
son  feenelter  dans  les  combeb.  Aussi  les  mères  des  Spar- 
tiates reoommaadaient-eUea  à  leurs  enbnts  de  revenir  omc 
leur  bouclier  ou  sur  leur  boncHer.  C'était  éf^lement  nne 
Rrande  i^noniimc  i  lu-;  li  s  Germains  ]»  ri]r<^  ou  de  se  l,ii*- 
ser  enlever  son  boudiec  dans  les  combats,  comme  par  la 
suite  chaa  taa  aaHeM  medemeadenepeavoir  eanaemr 
son  drapeau. 

On  appelait fonelier»  9ot\ft ,  cbea  tes  aiMlena,  eeax  qne 

l'on  consacrait  aux  dieux  après  quelque  victoire.  Cet  usage 
passa  de  la  Grèce  en  Italie.  Lors<|uc  Titus  Quintuseut  vaincu 
Pliilip(>e,  roi  de  Macédoine  et  père  de  DéuK'trius,  on  déposa 

dans  le  Capitole  dix  boudieia  d'argeat  et  ua  d'or  maaair, 
«(n'en  andt  trouvés  pend  tee  ^épouOtea»  La  eeetune  viel 

ensuite  de  consacrer  des  bonrliers  atix  grands  hommes  delà 
république.  Le  consul  Appius  Claudius  Sabinus  fut  le  pre- 
mier; l'an  de  Rome  209)  qui  en  Ht  placer  dan»  le  temple  de 
Belione  plusieurs,  sur  lesquels  il  avait  fait  représenter  les 
bdleaaetiana  de  aaa  anoètares.  Cet  usage,  inventé  pour  tlat- 
ter  k  vanMé,  ae  watbit,  et  oaa  aoita  de  aannmnenta  de- 
viinent  si  eonunnni,  que  les  nuraOtea  de  tona  tea  leiiiplet  en 
étaient  chargées. 

A  Rome,  les  anales  étaient,  conuoeon  sait,  des  bou- 
clicrssacrés,eonAés  aux  prétressa  liens.  EdmeHÉnuc. 

Lee  poëtea  andena  ae  aont  pin  à  décrire  les  emMèmea 
qui  ornsitnt  les  boocUers  de  leors  héros.  Les  phn  (kmeosea 
descriptionsde  ce  genre  sotitoelleà;  fdu  bouclier  d'Achille, 
par  Homère;  Tt"  du  boucher  d' Hercule,  qui  est  le  sujet 
d'un  |K>t'nic  d'Ht-siodc  parvenu  jusqu'à  nous;  3'^  dn  boucher 
d'Enie,  par  Virgile;  enfin  nous  savons  par  Escbyle  quels 
emblèmes  ornaient  les  boucliers  deaaept  cbeli  défaut  TliMMa. 

Le  bouclier  (T Achille,  décrit  par  Homère,  était  rond 
comme  un  globe.  Vulcain  lui  donna  pour  ceinture  les  (loto 
de  rOc<  aii ,  y  traça  les  mers  intérieures ,  et  l'environna  du 
ciel  étoile,  a  l'aiiie  de  la  fusion  des  métaux  alors  connus, 
l'airain ,  l'étain ,  l'argent  al  Por.  Les  connaissances  astrono- 
miouea  de  cetle  éiMMimt  t  anuÉ  amaai  narfUIsment  exull* 
quéea  :  *  Dana  te  ndikn  dn  bondter,  dit  Ronèie,  te  diaa 
figura  la  terre,  le  ciel,  la  mer,  te  solail  Infotigable,  la  lune 
en  son  plein  et  tous  les  astres  dont  les  deux  sont  couron- 
nes ,  les  riéudes,  les  Hyades,  le  géant  Orion,  l'Ourse, 
qu'on  nomme  anaai  le  Chariot,  et  qui  tourne  tonjonrs  an 
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(|ui  ne  <«  baigne  pas  dan*  rOcé*o.  »  Si  Ton  redetond  «ar 
la  terre ,  la  on  voit  représentée»  Am%  TiUes  populeuse* , 
des  filles  nuptiales  'i  la  rl  n  tf  di  s  !1,iriib(*flni ,  et  de-s  dansi  s 
ea  rond  qa'uumenl  ies  flùU»  el  les  ptiomiiax,  les  plus 
lamoaisaMt  te  IjW;  ici,  deax  hommes  s'écbaufbat  à 
plaider  leur  eanM  au  miiiea  ^tm  place  pwbttqM»  te 
l»4<rauts  airec  leur  «-eptre  apaiiant  iM  niimwea  dt  la  nul» 
titude;  plu^  l' in  ,  'i>w<.  iriiu  rs  Tictorieuses  disputent  sur 
le  sort  d'une  riiie  :  attirées  dans  uao  embuscade,  dlei  en 
vieQnant  an  laaim  arac  les  babitanti  :  1«  carnage  «t  bor- 
riUa,  et  b  nrtMed»  bcwliw «t «Mmrte d«  Mom  «t  da 
moannls.  AattiBMi  4»eM nènnda  mg,  HMilraii*M- 

nut  l'ii  pjirde d'oablier  1»  riantps  =.nt-;ons,  It's  semailles,  la 
moisson  et  la  Teodange  :  le  pnuttaip*,  Ifie  et  l'automne 
passent  sema  tea  admirables  pinceaux. 

En  fomrtMriBt  In  ftourflirr  rTilfftifff  soos  le  rapport  des 
progrès  de  b  dièloiv  el  de  VenpM  te  méUin  dans  ces 
sityies  reculés,  nous  dorons  croire  que  Tart  de  rémaillear 
y  était  porté  h  un  haut  de^re.  >'cn  aurions-nous  pas  m^nie 
Jusqu'à  la  certitude  par  l«  passage  :  •>  Ou  .)iiiit'  I.i  (.  rre 
loil  d'or,  elle  se  noirdt  derrière  eux  comme  une  plaine  rC- 
tmmeàl  UNNOiée  t  ^eal  un  prodige!  ■  Et  par  cet  autre  : 
■  Vulcain  7  représenta  ausd  une  belle  vigne  toato  tfer, 
charR^  de  (trappes  pourprées  qu'entourait  oa  feaeA  ihm 
couleur  bleuâtre.  "  L'inul  «ni,  ce  nous  awUe»  dtllit 
Opérer  ces  nuances  njerrellleuses  sur  l'or. 

Le  boueUer  d^Eercule  est  dtt  au  génie  dHésiode  ^Aa- 
CT^.  Le  boo^  qne  TbétieeniiUBaiida  k  Vukain  pour  son 
fil«  est  frvrgé  arec  le  feo  do  del  deaal^lympe,  dans  le  pa- 
lais i  n  l  u'  I ,  *  t  non  avec  les  flammes  terrestres  de  Len.n  1= 
ou  des  Iles  Kolieones.  Le  bouclier  d'Hercule ,  «ion  de  1  al- 
las, également  exécuté  par  Vukain ,  eut  sans  duutc  la  ml-xm 
oiiâiM,  qnaiâM  le  po«te  ie  taiee  aur  ce  point.  11  est  «b- 
«Niré  de lanei  Menés  dNia  édatAhmlaMint;  eeliild>Aciii]le 
est  ceint  d'un  tri]ilr  rorrlc  d'an  radieux  métal;  cinq  lames 
le  couvrent,  un  baudrier  d'argent  y  est  attaché.  Celui  li'Her- 
nùltt  eans  compter  ses  douze  serpents  acccssuin>s,  présenta 
tels  son  centre  on  dntgoa  (cniMe,  aux  jeu&  allumés,  à 
la  gueule,  en  denli  MeiieHiMBlM,  aUttaloB  wn  deux 
serpents  que  ce  ht'ros  étouffa  dans  eon  herceoH.  Comme 
celui  du  fils  «le  Pf^ke  ,  il  offre  une  Diisconlc  dont  la  tunique 
est  Tougf  de  sang,  un  combat      Imiu,  deux  armées  qui 
m  sont  aux  mains ,  des  fêtes  d'Hyménée  avec  leurs  flam- 
iMMOt,  te  teenrs  de  jeunes  hniMMl  avec  leurs  flûtes  et 
leurs  lyres ,  une  plaine  qu'on  ensemence,  des  moissons  et 
nne  vendange  où  Ton  voit  une  vigne  tooted'or,  aux  pampres 
agites,  et  soutenue  par  des  palis  d  arfient,  imajçes  tout  à 
CÎit  pereiii^  à  ceU^  d'Hotnère.  Lafia,  ce  bouclier,  ainsi 
qoe  Feutre ,  a  pour  ceinlore  les  (lots  de  l'Océan.  Ce  qu'il 
présente  d'original,  ce  loot  le  comlMt te  Lapilliee et  te 
Centaures ,  les  Goigoaee  et  Penée  lannt  dam  ton  vol  la 
surface  des  mers,  une  dtasae aux  lièvres,  un  coml  ,i(  m  ceste, 
une  lutte,  un  vaste  port  inaccessible  aux  vents,  la  mer 
dUastour  couverte  de  dauphins  et  un  pécheur  observant 
lenn  eoditeioiia,  et,  partesus  tout,  un  taUeaa  te  Par^ 
qoes,  adniraUe  per  h  lemur  qu'il  inspire.  Ce  taUera 
sombre  est  d'une  grande  vigueur  ;  elle  ne  se  bit  point  sentir 
à  ce  degré  dans  le  bouclier  d'Achille;  mais  Homère  a  voulu 
ménager  tous  les  jours  dans  s^^n  admirable  poëine.  Ce  n'est 
pes  deoa  les  accneoires  qu'il  a  voulu  user  sco  fm  divin , 
H  le  itei^t  poor  de  fl  M  vastes  eite"  ;  ^ifliM"*»  MO  beo- 
clier  est  de  beaucoup  sufiérienr  .1  celui  d'Hdsio<le  par  l'or- 
donnance :  tout  est  p<^le-m^^l^•  dans  le  poète  d'Ascréo. 

On  voit  que  ces  boucliers  sont  presque  identiques  :  l'un 
a  servi  de  type  à  l'autre.  Certes,  ce  n'est  pas  Homère  qui 
«il  le  eopMe ,  poiaqne  ses  tdtem  ont  tut  de  anpérlttrilé  ; 
le  diantre  de  la  Uiéogonie  serait  donc  posti^ricur  au  dian- 
tre d'Achille?  Ce  n'est  pas  ici  la  place  d'une  telle  discussion. 

Le  bouclier  d'Énée  est  un  liotnmajîe  de  Virpilo  à  Au- 
guste ;  c'est  u|>e         suilç  d'adulatiras  entremêlées  de« 
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flMtes  de  Rome.  On  y  voit  représenté»  mt  le  m^tal  briHant 
la  postérité  d'Ascsgne ,  la  louve  de  Mars,  couchée  dans  un 

,intr>"'  \frt  ,  l'i  \  illi:  iln  Itrimulii? ,  IVnlovi  (ncut  de--  S;iJii;i.-s  . 

lo  supplice  de  Meiius  écartelé  par  deux  quadriges,  Porsenna 
aux  portes  de  la  ville  éternelle ,  l'intrépide  Codés,  MaaHu 
et  le  CapitAle ,  lei  Gedaie  à  la  chevelnre  d'or,  la  danse  dee 
SdieM,  leeenlM  GMBfaia,  Ttetère  Caton.  La  merd'A- 
dria  ,  couvertr:  i.lr--  niillcs  ft  roninine  ,  fiii  «ulrc  ce 

tableau.  On  y  voit  sur)(ir  au-dessus  des  vagues  la  rocbe  de 
Leucade  et  le  promontoire  d'AflUn  s  Angnste  y  paratt  de- 
tootsur  la  poupe  deaoa  Taînen,  npidant  fuir  Antoine 
evee  les  peuples  de  PAarare,  «Ile  Teineda  Ril ,  son  épouse, 
excitant  en  vain  du  ri^trr  'i»''?  nmtrli  U  harhan  v.  i  ins  loin, 
couronné  des  triples  palmes  du  tnomphe,  ce  pnnce  Tooe  a 
AppolloD-Sauveur  un  temple  d'un  marbre  éblouissant;  M« 
tour  do  vainqiieiir  eoat  graopte  eoeme  •Menotree  lee 
walleiii  eewolioe ,  lté  Itaoridee ,  lee  AfliciiBs  evit  rattes 
flottantes,  les  Cariens,  les  Pabie ,  les  Gélons  stix  fl*Vh«»t 
aiguës.  Le  métal  oITre  aussi  le  Nil  et  l'Euphrate  ,  le  Rhin  et 
l'Araxe  indigné  du  [!■  ni  qui  l'emprisonne.  Il  est  aisé  d'aper- 
cevoir dans  ces  tabkaux,  d'aiUeors  merveiUeuseroent  tracés 
dans  l'original  en  ven  eoBoras  et  poespeux,  l'abeence  te 
seines  de  la  nature  et  de  ses  cbarnies ,  qui  se  font  si  vive- 
ment sentir  dans  Homère  et  dans  Hésiode ,  tons  deux  imités 

par  ^'Lr^:il(' 

11  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  d'une  espèce  de  boociv 
symbolique  qui  rendante  à  nne  pins  haols  aati^nHt  ;  ePeil 
Eschyle,' qid  alimentera  aetn  érodition  sur  ce  sqîel|Mree 
tngé^  te  Sept  Chefs  dênmt  nèie$.  Tjifit  ,'iMms  dMI, 
p<irtait  sur  son  bouclier  ■<  un  del  dair  et  parv  uu'  rétoiles. 
La  lune  dans  &oa  plein,  âiitre  vénérable,  ceil  brillant  de  la 
nuit,  occupe  le  milieu .  «  Celui  de  Capanée  offrait  «  an  homme 
no  qui  aeoooe  on  flamheMi  avec  ces  mots  eo  lettres  d'or  i 
/e»nflerai  rJUte.  >  OéM  dtitele  •  «■  eohtat^dl  eei» 
lade  une  tour,  avec  ces  |)arolr?  :  ^fnr^  !ni-même  ne  me 
repousserait  pus,  ^  Celui  d'ilippoirii^ou,  •  Tvphée,  dont 
la  bouche  ardente  vomit  des  Ilots  d'une  nuire  fumée.  «  Ce- 
hn  de  Firtfatepée ,  «  imapliiBK  leoaat  daassee  grite  u 
soldat  tbâwla.>  Sur  le  boocte  de  Polyriee  tootTtfpréaea- 
téf  --  1  nx  figures  :  «  un  guerrier  avec  des  armes  dorées  et 
uno  lemme  qui  le  préfWff  :  c'est  la  Justice;  on  y  lit  ces 
mots  :  Je  le  rétablirai  dans  sa  ville  et  dans  le  palais  de 
son  fère,  >  Quant  au  bouclier  d'Ampbiaraus,  il  nelait  chargé 
d*eiwiHl  «yvriMle  t  oe  dief  ne  fUiatt  pas  le  brave ,  il  se  con* 
tentait  de  l'être.  H  est  curieux  de  rapprocher  de  cette  tiaditfcni 
l'usage  de  nos  preux  du  moyen  Age ,  qui  portaient  one  de> 
vise  sur  leur  écu.  C'est  le  qiiinzieuie  sin  ;.  va  se  fondre 
dans  la  nuit  des  temps  héroïques  ;  c'est  la  mode,  qui,  te- 
mantleeeitlB^eoanMlnierpentdttSetame,  faitleterdM 
monde.  Dhirs-Baroii. 
BOUCLIER  (  Histoire  netwrette).  C'est  le  nom  donné 

aux  organes  protecteurs  résultant  li;  1^  <  ii  lr  n -ntiun  i  l  de 
la  grande  épai&seur  de  la  peau,  qui  est  plus  ou  moins  en- 
croûtée de  sels  calcaires.  On  Tolt  l'origine  de  cette  disposi- 
tion en  l)oudiers  dans  lapeen  rade  te  rblnocéros,  «fol 
est^narquable  par  des  plis  protedh  en  vriteetentraveri 
des  épaules,  cti  *  :  ^  ■!  1  u  tr^v-r?  des  cuisses;  c'est  dans 
liM  tatous,  les  chiamyptiores,  les  pnodontes,  les  titusies, 
qu'on  observe  ces  boucliers  (qui  ont  été  distingués  en  cc- 
phalip^t  $a9nMr*,  donalp  iomteire  et  caudal ,  selon 
qu'ils  recoBvwBt  la  Me,  les  épealee,  la  te,  la  oonpe  on 
les  lombes  et  la  queue),  en  outre  des  plaques  solides  qui 
recouvrent  la  partie  externe  des  membres.  On  donne  qud- 
(jiiefois,  peut-élre  i  tort ,  le  nom  du  (  '^■U  ou  de  c arnpact 
àl'ensemble  des  boodieis de  ces  animaux.  Les  pangolinit 
dont  leoorps  est  reeonstttpar  teteUleB,ontaneeertn 
de  bouclier  écaillent.  Dans  les  oiseaux  et  les  tortues,  U 
n'y  a  jamais  de  bouclier  proprement  dit.  Les  crocodiles,  les 
f aim.ins ,  le<i  gavials ,  oITrent  dans  le  derme  de  la  peau  do^ 
sale  un  grand  nombre  de  pièces  osseuses  dont  l'e 
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oowlitM  Ml  véritalgte  teocto.  Parmi  Iw  poiuoBt,  il  en 
«t,  1* ipwlM  lëpiMMlte,  iitadcan  «pèoM d«  tfiilM, ^ 

lollét,  d€  MÏiireÂ  et  m^mc  (k  gattéroatées ,  dont  les  écailles 
devienDent  o^ui»cs  ;  dicz  d'aotres ,  les  ostracîons  ou  co^ 
(1res,  quelques  diodons,  des  ajmgnatlies,  des  tii|)|>ocaitip(<<i 
d  dét  tttartinm,  U  ftm  mI  lolidiiéa  inr  U  riiuaion  de 

cas ,  le  corps  de  ces  pdssoiM  est  reeoavtrl  pur  OM  Mile 
de  bouclier  Ménéral  ou  armure  complète. 

Oan^  les  animaux  articulés,  oi\  ilonnc  qoelquefoiâ  1c  nom 
de  OiiucUer  m  clLaperou  mx  épi&tome  qui  avoisine  ie  lalirr 
ou  lèvre  supérieure  cbea  les  insectes.  Chec  certains  cnwla- 
céS|  b  plèo0  aopérieure  qui  NooHvn  h  coq»  eatier  forme 
tm  Tttte  boodier  qui  porte  le  aoni  d«     on  «h  tarapace. 

En  JW'jli^.ji'' .  i'ii  il  il  ii:  'i'  tjH;r,  de  ItoucHert  :  1°  à  dos 

espèces  «Je  ]>ui>M>ii^  apiuiteimiu  aui  genres  cyr.loptére, 
sparc ,  lépadogastàre  el  ccntriaque  ;  3°  à  des  colëoptèros  de 
lÂ  lÉBiU*  dM  dAvifiOraas,  doot  le  oorfw  a  eett*  forme. 
CesiaaeelM,  «MuliBneiiMÎIcuMMiart,  ptéOrant  1«ca- 
davr("s  en  pufréfatliou  et  Cïcrt'iiionti  à  toute  autre 
liouritture.  l'IuMicurs  espères  de  ce  jtenrc  se  trouvent  aux 
enuront  de  Pariit.  Il  tmi-K  vuic,  le  bouclier-ùtrc  (silp/in- 
atrata ,  Fabr.)*  V>i  diflire  des  autres  eo cequ'alle  «a  tient 
wrloffifiAiwifl  mmmam»  lÈmilk». 

lira  m  i^trange  abus  de  mots  dans  les  noms  vulgairM 
tluniR^a  à  une  cs|jèoede  patelle  ipai«Ua  teitudinaria),  tels 
que  bouciter  ou  ecatllc  dérocher,  lucliir  tfiwNtfe de 
tortue,  biiuclier  couieur  d'eeatiie. 

Quelques  oursins  ont  reçu ,  à  cause  de  leur  resscmblanee 
avec  un  bouclier,  im  BOOM  àastuieile  et  de  clypéoMCre.  En- 
lin,  Paulet  a  donné  encore  ce  mm  à  l'o^dric  IfnfHpet  de 
Uulliani.  L.  L.\i:ue>t. 

IM>1;DUHA»  UUUDDHISMI:;.  U  tuul  boudti/ui  en 
tnaerlt  si|$niiie  sage;  c'est  le  titre d'itonneur  donné  kGnu- 
tavut  ùnMtUùit'.MonHi  (dodwnrdfl  la  famiilr  Sakjii  i,  fun>ln- 
feanrdtt  konddhiane,  religkiB  IndiMne,  qui  compte  plui« 
de  300  millions  de  s<H.tateitrs  répandus  dans  I  ile  de  (  <  vlan , 
le  royaume  do  Siani ,  l'empire  Birman ,  le  loulktu ,  h  ïiM, 
h  Mongolie,  la  Chine  et  le  Japon.  Sakja-Mouni  naquit  au 
si&ième  siècio  naêi  awira  èr»,  dtM  la  proviaoe  do  Mi> 
gadlM,  u^tQfd'bBi  Itahtfi  PraAwdéMcni  éuut  de  h  eor» 

nii>tioi:»  et  de  la  misère  de  l'csiH'ce  humaine,  i]  se  retira 
ipielipie  leuifts  daus  h  soliUklu  ;  umi  d  m  Uiikt  [ua  a  re- 
l^aruitre  dans  le  monde  comme  réformateur  de  la  religion, 
«ttaqtMBt  k»  VédM  «I  toitcoMp  d'imiilataeii»  de  la  reU- 
giin  faeonw.  II  litnwH.  M*  dnelriMS  k  am  dkeiple,  le 
biabmanfi  Mahak^ja,  et  mourut  vraisembtaUenirat  vers 
l'an  h%3  avant  J.-C.  A  son  tour,  Malukjva  se  clioi<;it  un  tU&- 
I  i|ile,  et  la  transmission  de  la  doctrine  liouddiiique  se  con- 
tinua ainsi  de  mattre  à  disciple  pendant  plusieurs  siècles; 
cspandint  elto  arrit  été  de  t>*Hxinn«  heoi»  ab»  par  écrit 

iai  IWMddliMea  m  «MKipIifftwl  fcteneonp  dans  l'Inde. 

Voici  quelles  étaienr  Im;  .  i  :  iiu  ipalrs  iktctrines  :  un  Dien 
suprême  r^t  lo  uionde:  il  e^t  invi^iUle,  immatériel,  et  ne 
peut,  par  conséquent,  être  représentai  par  aucune  image; 
il  MtHge»  jMie,  IMB,  compatiseent,  l(nt>|niMaat»  et  ne 
IMMtMtettiewt  henaré  que  par  MM  COntaB|ilell(Ni  silen- 
cieuse. L'honune  arrire  à  la  félicité  étemelle  [>:u  l ,  \,  ;  :  i 
il  ne  doit  ni  jarer,  ni  mentir,  ni  calomnier,  ni  tuer,  m  vnier, 
ni  te  venger;  il  doit  mener  une  vie  cliaste  et  sobre,  faire 
l'aMoMIne,  tkniflir  aee  ffélUe  saninels,  et  apprendre  à 
eenniMw  fer  mw  eeiMltiiiipMto  aikMieMe  sa  propre  na- 
ttjre  et  l'essence  de  la  Divinilt'  I  n  rempli-sant  ron»pIi'(c' 
ment  ces  deM)irs,  il  arrivera  de>à  sur  Ix  leire  a  la  diignilc 
d'nn  Imuddlia  ou  d'un  sage,  et  après  «a  mort  il  sera  réuni  à 
FEtre  supr(hne.  Cette  réwnion  a'^ipeUe  nimlna,  c'est-à- 
dire  repos  en  CfiHcité.  Lee  iBMe  deehemnMe  qnl  ee  sont  mal 
Cendnits  sur  la  terre  transmigrent  dans  de*  corps  d'animaux. 
im  bouddliisles  ont  conservé     cosmo^nies  indiames , 
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ainsi  «pie  la  plupart  des  dien  de  flMle,auft  lent  acœrdv 
tonIrfMi  baaneenpde  reqiect;  He  iAmI  paa  e^Mt  ealr» 

antres,  les  incarnations  de  Vischnou,  et  ont  ndoptA  ti«anri>up 
de  cérémonies  des  brahmane»;  mai<(  iU  n'ont  admis  ancune 
des  pn'scriptions  des  VédAs.  Ils  a<ir  iit  de  prefereiire 
leurs  prières  an  fondateur  de  leur  roi  ui  n ,  le  bramana  oo 
rermitc  Gaotama»  el  à  d'autre*  illusirr,  iiL>dears  de  leur 
secte  qui  ont  oMeaa  la  digpilé  de  hetiddiMi  Comme  les 
brahmanes,  ils  tiennent  ponr  ibIhIb  le  e^alie  mystique 
f<ni ,  et  ne  man^^ent  pas  de  cbair  il-  ■-ncrifienl  des  fleurs  et 
des  truits  a  letirs  saints  ei  à  leurs  drmi-dieuK,  rcj^teut  tes 
sacrttices  sanglauts  ainsi  que  le  culte  impur  dio  phallus,  ne 
reconnaisMnt  pas  de  cealee,  etae  regardent pea  le  eicerteee 
ctHnne  indéWMIe.  Ua  prttiw  hnddhMeeoeraMDt  le  iMi, 
vivant  dans  le  ci  lili.ii  et  souvent  en  commiuiaiiti  l  in^  dos 
couvents ,  en  quoi  il»  &e  Ui&tiugueut  Wiseutiellemenl  des 
Brahmanes  pour  qui  le  mariage  est  on  devoir. 

Hépandu  d'abord  dans  l  lnde,  en  i  a  dM  tempiee  célÉkine 
k  Salsette,  à  Pandj-Pandou ,  à  Adadhanka,  etc.,  le  kea^ 
«iliisme  s'introduisit,  dès  le  Iroistème  siècle  avant  notre  ère, 
daiu  Je  Tihet,  à  Ceylan  et  a  Java.  Vers  le  temps  de  la  nais- 
sance de  J.-C,  les  bralirnane^  e\(  itèrent  une  violente  per- 
sécntioB  contre  les  boudilhistei,  qu'ils  chissèrent  peu  à  pea 
de  tonte  Plnée  en  deçfe  dn  Oeafe;  pnr  eonfen,  le  kwl- 
dlii*me  devint  la  relijji^n  dominante  dans  llndea»  delà  du 
liante ,  à  .Siam,  dans  le  P(»gu.  l'Ava  et  le  Tonkin.  C'est  i 
rette  t''poq\ie  qu'd  pénétra  (lan s  la  Cliine,  où  liotiddlia  ilevint 
Po,  puis  dans  le  Japon ,  chea  les  Mo«igois,  les  Kaimonàs  et 
plinienrstribnadelaSMrie.  Les  livres  bouddhiques  ftneni 
alors  traduits  du  sanscrit  en  pali,  en  tibétain,  en  chinois,  en 
moneol ,  et  servirent  de  textes  à  d'innombrables  eommen  la  ires, 

La  littérature  snrri'e  des  bouddhistes  est  extraordinairr- 
intnil  riche  en  traités  cosmogoniqoes,  dvgnkaliqn«,  bx>- 
rattx,  aseétiqmt,  Ntargiques.  Le  eenon  des  livres  sahrta  qai 
existe  en  laiigoe  tibétaine  ne  forme  pas  moins  de  los  gros 
volumes.  Le  trenfe4roisième  patriarche  des  booddhistes  et 
le  dernier  mourut  en  ('liire,  I  nn  71. T.  Se^  suecei-^eurs,  qiii 
séjournèrent  également  en  cltine ,  priruit  le  titre  de  princes 
de  la  dxtrimt  nala  H»  en  furent  dépoaillés  par  Gengis- 
khan  et  ses  sacceaMott.  Dans  le  ^puloniènie  aiède,  le 
fherde  la  religion  tiewMMqne  transporta  sa  idlidenee  de  ta 
t  hine  dans  le  Tibet,  el  au  lieu  de  f:aulamr»,  il  se  fit  ap- 
peler lama,  c'e^t-JÎ-dire  en  tibil  iiu  pr.  Ire.  Depuis  le 
seizième  siècle  il  porte  le  titre  At  dù  l  n  i  I a  m  <i,  ou  j>rétre 
de  la  mer.  Chez  les  Mongols,  les  prêtres  bouddhiste»  s'ap- 
pellent limiA;  au  Japon ,  konsea;  die»  lea  Bbnans,  ro- 
honni,  et  S  Siam  (aiopoins.  Malgré  legr^n'l  nombre  de  li- 
VH'S  écrits  par  de»  turopéens  sur  Bouddha  et  sa  religion, 
ce  point  historique  si  important  était  re>Ié  obsnjr  jusqn'a 
nos  jours,  perce  qne  lee  sources  or^ihiales ,  écrites  en  saoe- 
oit,  avaient  point  eaeore  été  readaeeeccessiMes,!!  qa^ 
se  rontcntait  de  puiser  à  des  sources  aecondaires.  Le*  on- 
vrajîcs  qui  l'ont  le  mieux  élucidé  sont  :  VTnfrodurfion  à 
r lusfiia  viht  ISintd<! his{i!(  Imlirii,  ]>;ir  liurnuiif  Pari',  I  ^  i 
et  lc&  .4»/i9t/</es  /HdiP«?»M,  de  Lassen.  Hodgson,  Witson, 
Cdebraolte et Redi,  puisant  aux  sources  sanscrites,  TomcKir 
dans  les  livres  |>a1i,  G.  de  llumbuldt  dans  lea  livrée  java- 
na-s,  San-Ocrraano  et  Burhanan  aur  sources  Urmaoes, 
Ka^nipfer  dans  les  ouvrages  japonais,  Abel  de  Rému«at,  Kl.i- 
protli  et  Scivott  dans  les  livres  ehinols,  Csoma,  Kœrresî, 
J.-J.  Scltmidt,  Kowalevvski  et  i Dinaux  dans  les  écrits  tibé- 
tains et  mongols,  ont  foomi  ausei  beauconp  de  rauelgae» 
nients  précieux  sur  Bouddha  et  ta  dtocftfne. 

ItoriiKUlE.  ded, ut  de  caractère,  qnl ,  sans  troiibler 
v  i<.  eniment  les  rapiwrts  quotidiens,  les  rend  désagréables 
et  ['>  niblca.  On  est  heamix  de  vivre  ensemble  lorsqu'on 
s'aime,  parce  ^'i  cbaqnefliiBaiean  peut  épaacbnr  ses  «o- 
Itmcnts  cft  SCS  Méfs.  LVflIst  de  la  bouderie,  cVel  d^irltcr 
to  if  h  roii[i  ci'fl'^  eonimunîe.-tion  si  douce;  c'est  de  sus- 
pendre ce  qu'il  j  a  de  plus  délicieux  dans  l'inlimité;  c'est, 


BOUDERIE 

«1  un  mot,  de  mttrw  $tm  omr.  D'un  autre  oAU,  comme 
le  gymptâme  obUcé  dt  h  kaadttto  Ml  m  altaeelMd  et 

piM  l'nint ,  il  i-n  rf'.v'Ar.  rnie  t»utc  voie  «t  fcrm*<<»  aux  ex - 
Hutaliuui  ;  ù'ti-ni  uiit  l)i.iniiic  de  mauvaise  hunu'ur  que 
nous  imposons  à  ceux  qui  nous  entourent.  Il  est  vrai  que 
k  ixHideci*  don  peu;  nuiie  «ate»,  comme  eUe  peut  m  re- 
MMmlcr  ioavHtt  die  moftmA  dHaw  weituae  pMeaflM 
la  position  ménie  la  plus  fortnaée.  Dana  Péducation  des 
jeujicâ  tilles,  c'est  ua  des  pointa  qu!  méritent  le  pins  d'aUen- 
tion;  ce  n'e-st  pas  assex  iratUL'iutT  riin  r\^r^  \,:  nruchant  à 
la  bouderie,  il  importa  de  Textirper  entuemnent,  et  avec 
de  fhaliUetA  on  en  vient  à  bout  II  veut  mieux  leor  passer 
me  oertaioe  vivadUS  de  ntpUfue  que  de  les  habituer  à  un 
pan  de  défnue  qui  est  dWant  plus  dan|i;ereux ,  quil  dis- 
penac  11  noturir  k  tonte  e^spèce  de  iii»tiltcation ,  de  sorte 
^^il  couvre  au  besoiu  iâs  fautes  ie»  pius  reprébensibics.  On 
tPaave  quelquefois  remède  à  oertaias  eapricea  des  femmes; 
M|iialèkn(MirlM«aAdm  fWilri  «I  fit  là  en  keen 
déHTra;  nns  toiMNMtatowMliMMdtdavWlledite  deiu 
le  (  Ji  jttt'rr,  toutrcmtNleeiltaapalMÉBl,  puisqu'elle  ne  veut 
ni  entendre  ni  rttpoiidre.  SAiifT-PaosM:». 

BOCJOIN,  boyau  de  porc  on  de  bceuf  rempli  de  sang 
dans  lequel  on  oyii^  IMMttiaMNMn  de  laid  on  de  graine, 
du  poivre,  etc.  LeboattaiitMttdMMwidaMPeMiipaar 
le  manger,  on  le  fait  rAtir  sur  le  gril  ou  dans  l»  poêle.  Le 
bondin  de  sang  Uc  porc  est  de  beaucoup  préf^ralile  à  celui 
qui  est  rempli  en  tout  ou  en  partie  de  saug  de  ImcuT,  etc.  Le 
tewMll  Mmc  m  aBÊÊtUH  am  dea  Mânes  de  TelaiUe,  de  la 
ei4M,fle.  L'eNBadeaniar  da  nng  en  bettitaiennaile  i 
h  plus  baote  antiquité;  11  en  est  fait  meatiMidnaBoiMère, 
Arkitopltane  et  autres  auteurs  nncienA. 

En  architecture,  le  mol  boudtn  e»l  v. n  invuie  de  tore  : 
c'est  cet  onMOMSt  da  la  basa  de  la  coloone  qui  fgwe  un 
gw§  manu  eriBMt  el  awwaH.  On  aiablitte  ewwwtda 
c^non  ii'appellB  <tii  même  nom. 

Les  mécaniciens  appellent  ressort  en  boudin  ettoi  qui 
CStfait  i-n  Ur.inv  de  tiiv-l-niii  ii.'in_  --  A;iti'e(oi«  on  appelait 
à€»idin  m  enroulmtatt  de  clie^  eux  formé  à  l'aide  d'un  fer 
eliaiid.  —  Boudin  est  encore  le  nom  d'une  pièce  d'artiflce. 

Enfin,  on  dit  an  Aguvâ  eC  daoa  le  tagage  fimiiiir,  qa'tae 
arr»ire  a  (onmé  en  emi  de  AoiuNa,  poar  slpiifler  qn^elle  a 
tn.uif.i'  f  iiiii|)ii'trmi:'nf  notre  attente,  par  Iri  rniion  i>e\it-rf^fro 
que  i  eau  dan»  iaqueile  on  a  fait  uiire  du  t>oudin  a'tst 
Ù'nne  à  ri>'n.  TRTSAimiB. 

BOUDOIB,  petite  pièce  faliaiil  ordinairaaMBt  aaUe  à 
no  pwd  appafieiMBt.  <feat  détentes  les  cbansbwe  qalle 

composent  c*'lle  q  ii  rfo't  élrc  orn»''«"  a^  ec  le  plus  de  rec h'  )  1 
cl  d'ei^ganoe.  L  aniculilctaent  d'un  ùoiuiotr  varie  ^>loii  la 
mode;  nuis  on  s'attend  à  y  trouver  un  jour  mystérieux, 
bcMMeap  de  glaeea,  ta  divan  oa  u  eeplia  et  des  siégea  de 
coolnir  ||ale,  des  draperies  Wgèiee,  dea  peintnree  graeleQ* 
ses,  des  nenrs  fralclies  et  rares  :  r'cïl  renilmif  ([ue  les  nr- 
rhitwtes  et  les  tapivsiera  décorent  avec  le  plus  di-  ?:nin,  et 
c'c^t  toujoui-s  le  dernier  que  I  on  montre  d.ins  un  npparte- 
ment  à  kœr.  Tant  de  saine  ont  (ait  jeger  qu'un  tenrioir 
n'dlril  vm  ww  pfèee  aaia  twpertwee;  lee  remaeiér»,  les 
poètes,  en  ont  fait  l'asile  des  fîrares,  des  Plaisirs,  de  j'A- 
mouj ,  do  sorte  qu'une  ('e»Dme  avant  quelquei  notions  de  my- 
thologie doit  se  trouver  fort  embarrassée  de  faire  les  lion- 
neurs  d'un  lieu  que  l'on  prétend  consacré  à  ces  divinités,  si 
die  n'est  point  dévouée  à  leur  culte.  Pwler  de<e»*flWifalf 
est  pour  le  plus  grand  nomhte  dm  fémmes  «ne  preuve 
d'imiocence;  car  un  air  fin,  nn  sourire,  nae  respiration 
dlflcHe,  vn  geste  aiT*  <  tu<  un  ,  sil-i^i  ii  même  temps  que  ce 
mot,  donneraient  à  rbonimc  que  l'on  recevrait  dans  ce  lieu 
d'étranges  pensées.  Cependant  ce  nom  dérive  évidemment 
de  tonàer»  action  peu  poKe,  mais  très-pudique,  et  qui  n'a 
md  rapport  avec  lee  scènes  dont ,  fielon  tant  d'écrivains,  les 
boudoirs  ont  «'té  le  tlu^Atn    l'i  ul  'tu  qu'ob-ervatetir«  i)ro- 

fonds,  ees  auteors  ont  reconnu  que  les  bannîtes  femmes 
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ne  beedakat  point,  et  eonaéqiMBMaent  ne  m  piéparaient 
paa  de  rMoK  dertfaié  h  eegHir»  d*oeeiipatioa.  H  est  singulier 
que,  lee  boudoirs  éXanl  d^nvention  mo<Ir me,  on  ne  sache 
positivement  ni  leur  usage  ni  quelle  fut  la  dame  qui  la  pre- 
mière éprouva  le  besoin  de  cette  espèce  de  letcrile,  et  loi 
donna  le  nom  quelle  porte  aq|otird1iitl. 

On  Ht  tel ka  Tteax  Mvres  qoe iei  veines,  les  prlnrcsses, 
les  simples  chAteîaines ,  ir  retiraient  dans  leur  ora/oire  ■ 
mais  que  Vinail  on  la?  I  n  prie-dien  en  bols  d'ébene,  et  des 
parois  ou  riaient  misi>ç!uIus  un  cnidflx,  des  reliquaires ,  dn 
buis  béoit ,  voire  même  une  disdpttne  :  la  racine  dea  beo- 
doiranVel paa  tt.naa laid,  tephmdndiAfeaadeVenal!- 
les,  dessiné  minutieusement  en  1714,  Indique  \ecahinc( 
des  livres,  des  médailles,  des  agate»,  <l«i  chiens,  des  pcr- 
ruqnes,  et  ne  mentionne  point  de  bmidn\r.  Dans  la  corres- 
pondance de  madame  de  Sévigné,  cetta  incomptarable 
mire-beauté,  jeune  si  longtemps  de  visage,  d'eepril  et  î» 
manières ,  et  qnl  eentMie  à  sa  flile  nn  (tcnchnnt  pour  la 
mode  que  «a  rtSsm  eemTwt  vainement ,  il  n'emt  jamais  ques- 
tion de  èo;/''  '  :  ce  sont  de<  cahine/s  que  cette  dame,  qui 
ne  fréquente  que  la  cour  et  la  plus  haute  classe  de  la  so« 
dété,  cite  comme  des  pièces  particuHtfee  eb  Ton  reçoit  set 
anÉiinlinei,etqne  Ton  dtieore  soigneusement;  c'est  dans 
le  eoMnel  de  H.  de  Oeotanges  que  le  portraH  de  madame 
de  Grignan  sera  placé  en  perfection  ,  pendant  un  voyage 
de  sa  mère;  c'est  dans  un  cabmet,  tout  paffuiné  des  jas- 
mins du  voisinage,  que  l'on  cause  les  «oirs  chez  madame  de 
Lalayette  :  lee  coMneft  eot  «aecédé  anx  rueUett  et  lee 
AomlMn  aemUent  avoir  leaqdaeéles  eabineta. 

On  peut ,  d'après  ces  observations ,  conjecturer  que  c'est 
au  temps  de  la  régence  que  les  bniir1oir%  furent  érig<*s;  et 
c'est  aux  romanciers,  ainsi  qu'aux  poète»,  rjue  mou>  di  vons 
ka  idées  les  pins  jodidenses  sur  leur  emploi  primitir.  De  là 
dfafve  anal  INnpèee  d'aoUpeiliie  qne  maniiMalcnl  pqnr 
cette  dénomination  les  femmes  qui  se  piquaient  de  n'avoir 
point  le  uoùt  de  la  fîalanterie  ;  et  madame  de  Genlis  a  sou- 
vent (Vrit  •  qu'une  fenune  <lc  bonne  compaçnir  n'aurait 
jamais  désigné  sous  le  nom  de  boudmr  aucune  ptece  de  Mm 
appaiteaent;  qw  cela  ne  datait  que  de  mesdames  de  fara- 
bère,  Pompadour,  Dnbarri,  qu'inntèrcnt  les  Phryaésdn 
temps.  »  Cependant  on  montrait,  avant  1789,  dans  tés 
petits  apparlefuents  de  ^!ari^•- Antoinette  une  pièce  que  l'on 
nommait  boudtur  de  ta  reine;  mais  cette  princesse  dési- 
gnait-elle ainsi  ce  eaUntlP  on,  étant  étrangère,  eniplojait- 
efle  eelte  espreaaion  aam  en  connaître  Torigina  et  sans  se 
donter  de  footea  les  Idées  qui  s'y  rattadietttr...  Harmontel 
rend  cntrepvcmnt  jn'rp;'.à  hnsoU-nre  un  financier  qui,  re- 
cevant une  jeune  femme,  la  voit  gaiaiuuit  prendre  ]ilacc 
dans  on  ftoMrfoiroii  il  la  conduit;  il  ne  lui  dissimule  jMjInt 
qoB  s'établir  ainsi  dans  im  temple  didU  à  ^ Amour ,  c'est 
M*en  dMarer  la  prêlrate.  Enlln,  on  ne  coonaR pea  d'an- 
tf)riti  dont  il  soit  possible  de  s'appuyer  pour  fhirc  consi- 
dérer les  boudoirs  sous  un  rapport  aussi  moral,  aussi  con- 
venable que  la  n«rjery  des  dames  anslaises,  chamlire  qui 
manqne  à  tons  nos  appartements ,  et  qui ,  ainsi  que  llndiquo 
aon  nom,  est  destinée  aox  enllnita. 

I.e  houdoîr  de  niantilli  (*tait  célèbre  par  ses  peintorM, 
repri^scntaut  les  amours  dr  I.onis  XV  et  de  madame  de 
Potn|i.<,loiir,  sous  des  figures  de  singes  et  de  guenons; 
celui  de  Dagiatelle ,  à  la  même  époque,  était  rempli  de 
ei  iR^AilfNaemenf  disposées,  que  les  femmes  dont  la  pro- 
fession ne  consistait  point  à  poeer  dans  les  alelien  de  ita» 
tnaire  n'osaient  y  pénétrer.  Ao  Palais-Royal,  le  AovdMr 
du  prince  était  orné  de  figures  monvanle";  et  infâme'!.  Ces 
circonstances  mt  contribué  au  discrédit  des  boudoirs,  dont 
le  moindre  des  inranvénients  est  un  luxe  dispendieux  et  sans 
utililé  pour  les  beaux-arta,  que  le  grandioee  teol  élève  &  la 
hauteur  quHls  doivent  atteindre.     Comte*«e  de  Ibukat. 

BOUE,  COl'KURS.  Ui  loue  est  une  terre  détrempée 
avec  de  Teau.  La  bouc  des  villes  et  surtout  ccHe  de  Paris 
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«t  grtsM,  Ttoqaense  et  d*an  gn's  noirfttre.  Elle  m  compote 
dea  ëlânents  les  plus  hél^èiws  et  les  plus  dégoûtants, 
camboais  des  voitures,  déMidlteiBNin.»  ttlWénMilf  pour- 
litnre  de  toute  espèce. 

Dus  tous  les  grands  centres  de  population ,  11i|giine 
exige  qiw  les  boues  et  immondices  soient  enlevtei  diiqM 
}our  de  la  voie  pabUque,  où  elles  deviendraient  sans  «S 
causes  d'inrectkm.  Les  bomme.4  i  li nr /sde  ce  soin  ont  reçu 
le  DoiQ  de  boueurs.  Autrefois ,  la  ix)licc  faisait  faire  elk- 
rntao  cefnvaiL  La  houe,  amoncelée  d'abord  en  tas,  le 
loi^dM  num/était  «rieufe  ensuite  par  les  boueor»;  aiaii 
cet  eoMvement  ae  IUhII  me  négligence.  Aiqoard'bai  I0 
servi  i- ,  <  r  n  11  '  à  des  compagnies  adjudicaUiires,  sons  la  sur- 
veillance de  l'autorité  municipale,  est  f^tavec  beaucoup 
plus  de  soin.  Disons  aussi  que  l'établissement  des  bomes- 
Amlaines  et  celai  des  trottoirs  ont  oontriboé  poor  nne  bonne 
pwt  à  la  propreté  et  k  Pawudnhisement  de  Paris.  Ob  m 
»ott  plus  des  monceaux  de  boue  au  milieu  d«i  rues.  Ce- 
pendant les  ordonnaDcos  de  police  qui  prcii^rivcot  de  re- 
mettre les  ordures  au\  tvmeurs  quand  ils  passent  le  matin, 
aiBS  letjtfâr  ma  la  voie  pabUque,  D^ootim  recevoir  encore 
kvffiéeiilioB.  Oa  tait  qa^  IttI,  lonqM  le  ebd^  sévis- 
sait h  Paris  ,  une  <*mcotc  éclata  parmi  les  chiffonniers 
insurgés  centre  cette  mesure,  qui  diHruisait  leur  industrie. 

Par  exagérât  II  11  ,  on  dit  qu'une  maison  est  faite  de  boue 
et  de  crachat ,  lorsqu'elle  n'est  pas  b&tie  solidement  ;  le 
soleil  ne  talU point  ses  rayons,  qmiqu'iU  tombent  dans 
la  boue ,  dit-on  pour  indiquer  qu'on  Mot  être  affable  et 

populaire  «ans  s'avilir  En  parlant       objet,  d'un  être 

vil,  on  ilif  qu'on  n'en  fait  pas  plus  Je  cas  que  de  la  boue 
detessoulierê;  on  (rafne  quelqu'un  dans  la  quand 
on  ig  traite  piiMIguMmint  avec  ignominie;  on  dit  d'un 
boniM  ^  M  dMMNMira  ptr  M*  Tiow  «t  sa  Tie  cn^oleiMe, 
qB*U  MmMfra  dan$ia  bom,  qa*ilcflt  amvert  dt  botte , 
qu'il  se  pla(l  dans  fa  bmie ,  et  si  son  inconduite  le  fait 
déchoir  de  son  rang ,  le  réduit  à  la  misère ,  on  dit  qu'il  est 
tombé  dans  la  boue,  eryfoncé  dans  la  bouc.  On  se  rappelle 
l'énergique  apostropt»  dn  général  Lamarque  s'écriant  à 
la  tribomqoe  1»  IMMintlaa  méfait  élé  qa^wie  haUtde 
fi(tRS«  an»  dans  la  boue. 

BOUÉE.  On  appelle  ainsi  m  mer  tout  cnTp<;  flottant  qui 
in;iri|iii'  Mir  11"'  (■■mil  un  nlijft  q'i'on  vrut  y  rrti'invi'r  rm  dr-nt 

on  veut  se  garder.  On  s'en  sert  le  plus  ordinairement  pour 
indiquer  Tendrait  oè  Fiacn  <rt  mouillée ,  ou  les  passages 
dlfliciki  al  danflcnox;  et  on  emploie  à  cet  uasa  dea 
noroeaini  de  bote  on  de  liège,  et  quetffoeflifa'dfls  ttames 
vides.  Les  bouées  de  liése  sont  les  meilleures,  mais  elles 
eut  l'inconvénient  de  pouvoir  Ure  volées  facilement.  Celles 
de  tonnelagc  .sont  bonnes,  mais  les  vers  les  piquent;  alors 
cUes  (ont  «au,  et  coolent;  elles  sont  d'ailienn  exposées  aux 
abordages  des  batean  qni  les  crèvent.  Celles  qni  soat  iSiites 
dHoi  trooçon  de  mât  brut  sont  très-bonnes;  mais  elles  ont 
le  détant  d'être  trop  lourde»).  Les  bouées  de  fagots  réunissent 
le  plus  d'avantages,  (  m  f  ut  aussi  depuis  quelques  annét^s 
des  bouées  de  tôle,  qui  réussiaaeat  Irès-bkn,  surtout  pour 
les  amarres  de  poste. 

La  bouée  dite  perce-mer  «il  me  petite  bouée  qu'on 
anam  anr  la  grosse  qniad  IVniii  est  trop  cotut  de  mer 
haute. 

La  bouée  de  sauvetage  est  faite  de  plusieurs  planches  de 
liège;  elle  est  de  forme  ronde  et  surmontée  d'un  ou  de 
ftoaienre  petti»  pavilloas  pour  lier  l'attenilkn  de  ceux 
qn^le  est  im/Mt  k  saaver;  «Ile  cet  coTiraimée  de  plu- 

f  ir  irs  rabans  Toinnf^:  et  à  nanids,  pour  qu'elle  pt:i«  ^  i^tre 
Ku.sie  facilement  a  la  mer.  Elle  doit  avoir  un  dé|)kicemeiit 
capable  de  supporter  le  poids  d'un  homme.  On  la  tient  sus- 
pàiduo  à  l'arrière  du  vaisseau  par  un  petit  laban  qpi'on 
Mnft  couper  dHn  «oop  de  eeataaB  au  premier  cri  «m 
Aonune  à  lamertCel  appareil  a  sauvé  quelques  liommt»; 
miis  II  faut  pour  cela  un  concours  de  circonstances  favo- 
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rables.  H  exige  de  la  rapidité  dans  la  manœuvre ,  nn  tmp<; 
maniable,  et  U  est  indispensable  avant tont  que  l'individa 
qui  r  t  n  danger  sache  bien  nager. 

BUIJES  DES  EAUX,  ou  BOUES  MINÉRALES, 
sortes  de  limons  qne  l'on  rencontre  près  de  certriuee  em 
miBéialaay  et  qui  sont  imprégnés  des  matières  que  ce<; 
eaux  charrient  aTW  «Béa.  On  les  prend  sous  la  forme  de 
bains  générnu^  <  u  partids.  Les  plus  connues  elles  plus 
suivies  sont  les  boues  solfiirea&e&  de  Saint- Amand,  près  de 
Yalendennes ,  et  celles  de  Bagnères-de-Luchon ,  daaa  la 
Haute>GaraiiBe;  ellea MNit  toaiiiueB,  réaolQttfae  et  propres 
i  «anbaUra  ceriaiiies  duuleais  arUeolataci  chroniques, 
CMnroc  à  opérer  In  ;:ii.<ri;  n  Ips  .anciennes  blessures. 

BOUFFAHIK ,  village  jiupurtant, sitné  à  3â kilomètres 
d'Aller,  au  centre  de  la  Métidja,  dans  le  bassin  dn  Ma- 
uiraa,  autre  la  Chiila  et  rUarâcb,  et  cré<  par  airêM 
dn  37  «eptanlm  i«36,  «om  radarinislralion  dn  maréehil 
Clauzel,  sur  remplacement  d'un  marché  arabe  qui  .servait  de 
point  do  réunion  aux  ras.sembleinents  hostiles.  Le  village 
forme  un  rectangle  de  750  mètres  sur  1,  ;  m:  ,  m^s  côtés  sont 
orientés  au  nocd  et  au  sud ,  et  Cennéa  par  un  tracé  tMS- 
tionné  en  terre  et  un  grand  fossé;  sur  la  face  OMrtodMe, 
en  saillie ,  un  réduit  dit  C<n^p  d^Erlon ,  dans  lequd  lo|;p  la 
garnison ,  et  où  sont  entaméa  tons  les  étabUssônents  mi- 
litaires.  Ce  ranip  art  na  dnr palati itniM1gii[iWi  iaa  plnate- 

Ijortants. 

Aus-sitAt  après  la  ces.satiOD  des  bostUtés,  rattention  des 
Eampéana  itA  reportée  anr  «a  iflage  :  de  aontbrenMB 
dtmandia  «a  eonceiiioa  Itaraul  AMts;  et  comme  il  avatt 

été  crér  en  vue  d'une  assess  forte  agglomération ,  il  ne  tarda 
pas  a  &c  reiu|^ir  de  colons  et  à  d*!venir  le  centre  d'une 
vaste  exploitation  agricole.  Les  pâturages  y  sont  fort  beaux  ; 
c'est  là  qu'on  réeolle  la  plus  fraude  partie  dea  foins  da  la 
plaine,  tnixt  cent  eoixanle^lix  Boropécna  eonpoMHt  ta 
population  de  Bouffarik  ;  les  mai^or'  'ont  solides,  à  plu- 
sieurâ  étages,  et  construites  d'apn  >  un  iilicjnement  régulier. 
Bouffarik  possède  plusieurs  v]\  ipr^  ,1  yrini:-!)*  -  )  n<:  colonie 
religieuse  d'enfants  trouvés  et  d'enfants  pauvres  y  est  en 
voie  d'essai.  La  paix  a  Cdt  revivre  PneieB  nnrebé ,  qui  ert 
fréquenté  naUmmeiit  par  les  tribus  de  la  province  de  Tit- 
tery.  Ce  sont  les  Oiiamri  ,  1m  Soomatha ,  etc.  ;  la  Rrandc 

tribu  des  r!rni-Si'liin:wi  ,   :i  iiiii'  j'HiriK f  <lt'  inarrlji-  di'  ^^é- 

déali ,  y  amené  lieaucoup  de  hœuis ,  de  moutons  et  de  che- 
vaux; ie$!  licni-uitunany  4pporlenldcaMngnM,deolMii 
veria  fltdn  blé. 
Boofhrlk  a  élé  le  IliéMra  de  plusieurs  oonriiiia  memtriers , 

cil  1'  I  tiH  0  Arabes  et  le  courage  des  Français  se  sont 
également  moutrés.  L'affaire  do  U  avril  1842  surtout 
mérite  d'être  signalée.  Vingt-deox  bonunes  du  26*  de  ligne, 
porleuta  da  la  coneipondanoe,  Itarcnt  assailUs  en  ^aina, 
entre  BenflUk  et  Mérad,  parlreb  eeniscavalierade  B» 
Salem ,  venus  de  l'est  de  la  Métidja.  Dix-sept  avaient  dejî 
succombé  après  sVtre  défendus  ronmie  des  lions,  lorsqu'au 
bruit  des  coups  de  fusil ,  le  lieutenant-colonel  .Morris  ar • 
courut  de  Bouffarik  avec  une  quinzaine  de  chasseurs 
montés  à  poil  et  à  peine  armés;  en  même  tHHpa,  nn  lien» 
tenant  du  génie  qui  exécutait  des  travaux  à  Méred,  parut 
arec  nn  défachement  de  trente  sapeurs.  Les  Bédouins,  saisis 
d'uPL-'  t'"[riir  ji 'in'.  |iit' ,  >'r:i[iiirriit  l'w  nli.iH'lniiii.int  Icors 
morts,  et  n<>s  cinquante  l)raves  restèrent  maître» du cfaamp 
de  bataille.  Une  souscripHoa  Ibt  ouverte  pour  érigei  aur 
le  lieu  du  combat  on  AMoment  destiné  àoenHcrer  la 
sonveair  de  ce  ftit  d'amas. 

BOUFFÉ,artiste dramatique,  csf  n  '  Ir  4  septembre  ISOO. 
Jusqu'à  l'Âge  de  vingt  et  nn  ans  il  fui  ouvrier  doreui  .  A  cette 
époque  un  nouveau  tltéAtre  s'ouvrait  au  boulevard  du 
Temple,  sons  le  titre  de  Panorama  DnmuUiftÊ*.  OottAé  7 
fut  engagé,  k  rataon  de  trois  ceab  ftnnca  par  an,  paar 
jouer  Ils  traîtres  de  mélodrame.  A  la  façon  grotesque  dont 
U  tint  son  emploi,  00  devina  qu'il  exccllo-ait  dans  les 
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comiques.  Des  rAIcs  de  ni^K<c,  qn'il  rempAnNMMliifièl  et 
ingénuité,  le  firent  rctuarqucr.  Bientôt  iC*  apfwlntements 
s'deïèrenl  à  1200  francs ,  puis  à  mille  «  eus.  (  f  pendant  la 
rt|HitltiMl  M  loi  était  pas  encore  Tenue.  Ce  fut  au  thé&tre 
de  h  GlMit  it  0  entra  le  28  révrier  1824 ,  que  le  Jeune 
artiste  appela  sur  hi  l'attentioB  du  pabUc.  Deux  pièces.  Le 
Pauvre  Berger  et  Le  Petit  pauvre  de  VHiUet-Dieu,  firent 
entrevoir  qu'il  y  avait  en  lui  l'iHofTe  d'un  comédien  fin, 
intelligent  et  vrai.  De  la  Gaieté ,  Bouffé  pasea  aux  Nou- 
veautés, oà  «on  talent  reocoatra  plus  Âae  «eeasioa  de 
«déreiopper  :  /ea» CtUb,PiMnU Cmurmir,  et  surtout 
lA  Marchand  de  ta  nu  Satitt-DmlM ,  M  assignèrent  un 
flOgABfé  dans  l'opinion  des  connaissrurs.  L»?  Gymnase 
DramatkpM,  qui  di'jà  po&s4i«lait  la  troui>e  la  plus  nt  Uc  da 
Paris,  léwlutde  s'attacher  ce  comédien,  dont  il  était  fadie 
de  piérdr  ke  luillaotes  deetinéee.  Booflé,  ipi  «tait  alors 
■Mfai  tfeppnlBlaMBti  qoe  de  faleot,  élitt  daaa  la  gtae. 
IL  Polnan  U  oUKt  une  avance  de  deux  iiiillc  francs,  s'il 
IMMOIlIlH  à  signer  un  engagement  de  dix  ans ,  à  six  mille 
ftiaca  par  année.  L'offre  fut  agréée;  mais  comme  Bouffé 
avait  «neoce  dix-lmit  mois  à  passer  au  ttiéitra  des  Noa- 
veaotéa,  le  eontrat  ae  IM  signé  que  poor  le  l*'  avril  f  Ml. 

Pendant  ces  dix-hnit  mois  In  renommée  de  l'artiste 
grandit  encore  ;  elle  devint  telle,  qu'au  moi*  de  mar^  1831, 
le  directeur  d'un  théâtre  de  Londres  lui  proposa  trois  mille 
francs  pcNir  veoir  donner  oae  dotuaioe  de  représentations 
an  AagMavM.  Lm  toola  nlia  flnum  fimal  acceptés,  et  à 
la  vdlle  d'entrer  an  Gynnase  pour  j  gagner  six  mille  firancs 
par  année,  l'artiste  t*estima  heureux  de  récolter  en  douxe 
reprisentations  une  somme  égale  à  U  moitié  du  revenu 
annuel  dont  il  allait  jouir.  Mais  à  son  retour  d'Angleterre 
n  trouva  que  ces  appointementan'dlatant  en  rapport  ni  avec 
son  talent  ai  avec  lee  bénéfices  qa*!!  venait  de  réaliser  si 
promptement  11  regretta  la  signature  qui  le  ftrft  ao  Gym- 
nase. Par  malheur,  le  directeur  avait  le  droit  et  la  ferme 
volonté  de  faire  respecter  Tengagemeut  contracté  par  l'ar- 
tiste. De  ce  conflit  de  prétentions  surgirent  entre  Tadminis- 
tratioa  du  Gymnase  et  son  nouveau  pensionnaire  des  iioe- 
lilUés,  tanlAt  aoaterrsines  et  diplomatiques,  tantAt  fruKhea 
et  bruyantes.  Les  choses  se  traînèrent  ainsi  pendant  plus 
de  dix  ans.  C^-pentLint,  à  la  suitede  nombreuses  transactions, 
Bouffi'  av;iit  «[uand  il  quitta  le  Gymnase  <U:-^  .ii)poinlemcnls 
qu'on  iieut  évaluer  à  trente  mille  francs  par  an,  et  ii  Jouis- 
sait en  outre  de  trote  mois  de  congé,  dont  le  produit  était 
de  iiinadaviagt  Bailla  lltaaM.IMion«,dttmla,qve£a  fio- 
«in  da  JPBrit  al  ia  Htt«  iê  Vàvterê  avaient  proenré  au 
Gymnase  des  recettes  d'un  chiffre  magnifique. 

Cest  le  16  avril  1831  que  Bouffé  débuta  au  Gymnase 
dans  Les  Biners  au  Cachet  :  le  rôle  d*Oacar,  dans  lequel  il 
M  montrait,  avait  été  piinitivanMnt  lanipU  par  Gonlier. 
On  M  dMi  qaa  BonM  oa  lUialt  pai  eabUer  aon  devan- 
der.  Da  même,  dans  La  Maixon  en  literie  il  ne  parut  pas 
•npérfeorkPerlet,  qui  avaitcréé  iligaudin.  Bouffé  fut  plus  heu- 
reux dans  Le  Bouf/on  du  Prince,  représenté  le  4  mai  de  la 
même  année.  On  ne  lui  marcbanda  ni  les  rire*  ni  les  applau- 
dissements. Le  18  malH  Jooa  lord  Sanderlanddana  la  Fa- 
VOrUe.  Pièce  et  acteur  n'eurent  qu'on  succès  très-froid. 
M.  de  Kergalin,  du  Délit  politique,  ne  racheta  pas  les 
malheurs  de  la  Favorite,  au  contraire  1  Mac-Bory,  de 
L'Irlandais,  eut  encore  moins  de  bonheur.  Décidément 
BOlra  aMlla  n'était  pas  en  veine.  Un  instant  néanmoins ,  il 
tt  cntdiMmoroaM.-eafutlajoaroùMM.ScribeetMé- 
leevffle  Tinrent  Via  an  Attira  lé  Soprano.  CMte  foU 
Bouffé  Conçut  les  plol  diannantes  espérances ,  et  l'on  ra- 
conte qii  il  écrivit  en  groseet lettres  sur  la  couverture  du  rôle 
de  Guimhardini,  que  lui  avaient  confié  les  auteurs  :  Hom- 
mage d'admiration  «t  dû  rteoMaiuanee.  Cet  élan  da  gra- 
Utudaae  nlBtpaB  è  mnvar  lapièee,  qui,  en  tarmeada 
coulisses,  fit  m  fiasco  coiiiiilcf.  La  mauvaise  veine  n'était 
pas  épuisée;  elle  w  niaoïre^la  dans  Le  Luthier  de  Lis- 
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bonne,  Fmmeline ,  Ij' sénateur ,  f,e  Savant ,  Le  Choix 
d'une  Femme,  Le  Pays  latin,  Jx  Premier  Président,  Le 
Paysan  amoureux,  La  Rente  viagère,  etc.  Toutes  cea 
pièces  léosMcentpen  on  naiéoHirent  pat  du  touL  L'actaur 
suivit  leur  destinée.  11  se  reiera  médhcremert  duH  La 
Grande  Aventure;  mais  il  triompha  dans  f.rs  Vieux  Pé- 
chés, où,  chargé  d'un  rAle  d'ex-danseur  de  I'Ojm  ra  devenu 
maire  de  sa  coninniDn  et  marguilliiT  de  s,i  |)aioi',se,  0  dé- 
pensa des  trésors  de  verve ,  de  bonhomie  et  de  malice.  ' 

Après  Les  Vieux  Péchés,  Bouffé  fsit  eneore  nn  tempe 
d'arrêt  dans  la  cacrièrada  Mccès.  L'an  1833  s'écoule  <;an^ 
qu'il  potase  mettra  la  nuin  mr  nn  rAle  h  sa  taille.  re|Hn- 
(l.int,  Diiu  sait  s'il  en  essaye!...  Pacolct,  de  Tm  iitiuvrlle 
madame  Evrard;  Prudhoname,  du  Moulin  de  JaveUet 
Louis  XI,  de  Louis  XI  en  goguettes;  Roger,  d'Oïl  tnàt 
de  Pana  attant  dWiait  Enfin,  le  19  Civrier  18M, 
il  joue  Miehel  Ptrrin  t  ïHh  ce  qoe  dans  ce  râle  dtton- 
néte  cun*  qui  remplit,  sans  le  savoir,  les  f^iu  tiuns  d'agent  de 
police ,  Bouffé  déploya  de  candeur,  do  grâce ,  de  douce 
gaieté,  de  philosophie,  est  impossible.  Constatons  seulement 
fua  de  ce  joor  U  ftit  an  grand  comédien.  Ses  aotraa  c*âa> 
Ikina  Iw  plaa  brfllaatae  ont  pn  eonaelUer  m  réputation , 
elles  ne  l'ont  pas  arrnie.  Le  Gamin  de  Paris,  La  Fille  de 
fAiare,  L'oncle  Iinfitiste ,  Tô\t's  qui  sont  restés  comme 
les  type^  le^  plus  ouiiplcls  Jes  qualiti-'i  prOfflM  à  BOOlMy 
avaient  leur  germe  dans  Michel  Perrin. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  une  nomandalnn  qni  flenit 
ressembler  cette  esquisse  biograpliique  an  catalogue  d'ime 
librairie  thé&tnie.  Disons  seulement  qu'en  184?  M.  Poirson, 
qu.'  lie  fréquents  démêlés  avec  l'a-isix  iation  drs  auteurs 
dramatiques  avaient  exaspéré,  entreprit  de  se  soustraire 
à  ce  qu'il  appelait  «  hwra  monUrunuet  «d^ancai,  »  al 
résolut  de  M  paner  dn  concours  da  «m  muf  rurs.  Cette 
guerre  eateda  dedésaalreux  que  les  iVab  enftannt  payés  par 
tout  le  monde  :  par  les  auteurs,  qui  étaient  exclus  du  Gym- 
nase; par  les  actionnaires,  qui  ne  toucltaient  plus  de  «Ûvi- 
dendes  ;  par  le  public,  qu'on  chassait  du  tbéètre  à  coapa  da 
manvaiaes  piècea;  par  iea  acteurs,  qui  ne  jouaient  plus  qne 
da  maavato  réta.  Bouflif  nAit  qndqoe  tempe  sa  port  dana 
cette  calamité  commune;  mais  sa  patience  fut  hiinttM  à  bout  ; 
et,  fatigué  de  défaites,  de  sifllcts  et  irennuis,  il  vint  ap- 
porter à  M.  Poirson  la  somme  de  cent  mille  franc--,  montant 
du  dédit  stipulé  dans  l'engagement  qui  l'enchaînait  encore 
au  Gymnase  pour  deux  années.  M.  Poirson  reçut  sans  se 
faire  prier  l«  eent  milla  ikanca,  cl  Bouflé  s'en  alla  an 
théibe  des  Vniétéa.  La  spécnlatton  Ibtbonne  poor  l'acteur  et 
pour  Ir  théâtre  qu'il  avait  choisi,  quoique  sa  présence  impus-M 
à  la  liircction  des  charges  telles  que  la  restitution  des  cent  mille 
francs  ,  montant  du  dédit  dont  l'acteur  avait  fait  l'avance, 
neuf  mille  francs  d'appoiotenento  iiaa,  cent  franca  de  Cm 
par  chaque  pièce,  on  mtnhnom  de  vfagt  fm  auwré  par 
mois,,  un  congé  annuel  de  trois  mois.  Au  mois  de  décembre 
Bouffe  «lut,  par  ordre  de  la  faculté,  prendre  un  repos 
nécessaire  à  sa  santé.  L'artiste  espérait  bientôt  revenir  .  re- 
demander au  public  une  part  dans  ses  fiivean  ••.  Cet  espoir 
na      pM  eneoN  réalisé. 

Bouffé  a  beaucoup  de  talent;  H  aompaae  un  rAle  comme 
Gérard  Dow  composait  un  tableau,  avec  une  patience,  un 
fini,  une  préiiosilé  remarquables;  il  sait  l'art  iréim  usoir, 
de  faire  venir  les  lannes  aux  yeux,  à  l'aide  d'un  ge^te,  d'un 
root,  d'une  inflexion  ;  ii  possède  mieux  que  personne  Iea 
fioeasea  laa  pina  axquiMa  du  métier;  nais  les  dilBcile*  ra- 
prochent  h  ee  talent  dUm  eompMtaneat  dfponrra  d'élé- 
gance et  de  distinction,  et  de  n'avoir  que  deux  faces,  ceUa 
de  Kaiuin  et  celle  de  centenaire.  Ldouard  LCHOWE. 
IJOI  FFES.  Voyez  Tni4TRB  Italien. 
UOUFFJSSURE»  sorte  d'cgBnre  dea  cbain,  qai  law 

ne  iknsae  apparanca  ^embonpoint. 
Prise  au  li;;uré,  dans  les  arts,  dans  la  littérature,  la  bon/- 
^ure  est  un  effort  malencontreux  qui  s'épuise  de  fatigue 
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pour  dtpasscr  It  but.  C  est  l'bUloire  de  la  prtiioiiille  qui 
veut  te  faire  aus&i  grosse  que  le  b<rul.  (  'est  la  fii-vrc  de 
la  médiocriléi  elle  ne  déaoaoe  son  exadtatioa  que  pour 
adeax  accuser  son  iinpnlHanee. 

BOUFFLI  T\S.  roj/«  BowLEhs. 

BOt'FrO.\,  iwjl  FFONNERIE  (de  buf/o,  mol  de  la 
basse  latinité,  employé  jadis  pour  d^t^er  l'acteur  chargé  du 
faite  rire,  et  (iaij>arai«8iiiiMir  la  scène  les  joues  enflées  pour 
noeratrdetfloalDeto).  D'antres  racontent  qu'un  sacriiicateur 
grec,  nommé  Bupnmt,  après  avoir  immolé  un  bœuf  sur 
Tautel  lie  Jupiter  Pollens,  dans  l'Attique ,  s>nAii(  sans  motif 
et  si  vile  qu'on  ne  put  rarrtMer.  Les  cli>  cre  iii-truiiii  nls  «lu 
sacrifice ,  qu'il  avait  Uiâséâ ,  fureut  lum  mire  ie»  maint  de» 
juges ,  qui  d<^arèrent  la  liaclie  criminelle  et  acquittèrent  1m 
autres.  Le  sacrifice  eut  lieu  de  la  métae  manlèfc  les  années 
sniranles.  Le  sacrificateur  s'enfuyait,  et  la  badie  était  con- 
damnée. Commd  l'arrtH  n'était  |ias  moins  liurlc^qui'  que  la 
cérémonie,  on  a  dciHiis,  ajoutait  usê  elyuiolu}i^i>iti&,  ajqieli' 
honf/onn/  rics  ioalen  les  farces  et  momcries  ri«iicuies. 

La  bouUoonerie  Mde  plut  jpinda  profrèa  en  Italie  qu'en 
Fraoee^taiitcnfidion  dctlocalitëa  al  du  dinal  que  da  Te»- 
prit  et  du  caractère  national.  Naturellement  gc^liculateorn 
et  grimaciers ,  les  Italiens  excellèrent  de  bonne  lieure  dans 
la  bourfonnerie,  dans  le  talent  de  (aire  rire;  et  c'est  de  Icmr 
paya  ^e  tout  renua  let  preiniert  et  le*  mdUear»  bouffons. 
La  Mène  fiançaiM  adopta  auMi  ka  pertonnapN  bodlbns, 
en  leur  concertant  Icur-î  noms  et  leurs  co>tiimc*  ilaJien'.. 
Arlequin  ,  Scapia  ,  V  asquin ,  Mas(  ari  II  t;,  i>gaDa- 
relie,  Crispin,  ont  diverti  longtenq)^  no>  aïeux. 

Dès  l'antiquIU;  la  plus  recukk}  ou  voit  les  grande  etlearicbca 
avoir  des  bouJlou  à  leur  service.  Célaieot  pour  la  pinparl 
tk»  nains  (des  criatures  disgraciées,  dont  il  eût  mieux  t.  Iu 
KHtpecter  le  malheur.  Les  Grecs  les  appelaient  \f  .>yji,  l.-s 
Latins  nim  lone^  ,  ilo  l.i  le  morus  des  comédies  di'  l'I.iute,  le 
macai»  des  A  t  e  1 1  a  n  e  s.  De  nombreux  passages  de  Sénéque, 
de  Suétone  et  de  Martial  il  résulte  que  les  Greot  et  lesRooialiis 
attacbaient  on  fnad  pria  i  Icun  MortoHM,  êw»ni,/etui. 
Les  tonmea  en  avaient  de  leur  leu  qu'elles  appelaient 
ftttu.y  i'ii,  t  ir  1  U  s  rois  remplacèrent  les  morfo;is  par  des 
fou.> ,  ou  |jiuir>t  par  des  boulfons ,  et  ils  n'eureul  pas  tort 
Aujourd'hui  encore  il  est  pen  de  cours  qui  n'aient  au  moins 
on  bouffon  en  titre.  Le  roi  ctfeyen  avait  aon^Aw  .*  letoeux 
cbantra  du  Matre  étBv ,  littérateur  dont  les  cafamboors  et 
les  calemhroilalnes  faisaient  pâmer  de  rire  les  l)ûtcs  û  souvent 
soudiux  de  Neuilly  et  des  Tuileries.  Le  peuple-ro*,  lui 
aussi,  a  aujourd'hui  ses  botilfuns  olliciels;  putriicistes  qui, 
pour  lui  plaire,  se  fonllestmulissde  BobécbeetdeOali- 
inafré  et  rédigent  k  «on  usage  ce  qn'ott  est  convean  d'ap- 
peler les  petits- journaux. 

Kotre  UttAiiturc  ne  pouvait  donc  manquer  d'avoir  s^ 
Ixuirruns,  tant  en  prose  qu'en  vers.  Mais  les  plus  célèbres  le 
furent  d'inspiration ,  et  ctmservèrent  leur  indépendance.  On 
peut  citer  Rabelais,  Scarron,  Cyrano  de  Bergerac 
Piron  et  Vadé.  D'autre«,  moins  heureai»  en  fiicnt  «né 
aorte  de  profession,  et  la  génedntravaa  perce  dam  leurs  écrits. 

les  j;rosi.,-,'.ri'-,  Ix.iiff'miii'i les  que  "Turliipin,  luiniond 
Poisson  tl  dauUcïi  acttui»  ttvaieul  introduites  sur  le 
ThéÂlre-Franraii<,  en  ayant  été  bannies  lonqall  ae  Ait 
épuré,  trouvèrent  un  cbaup  plus  libre  et  pioa  va«te  à  Pan- 
dmne  Cetnëdie>ltalienne,  pan  k  ropén-Oomique ,  et  plus 
tard  aux  autres  ^portai Irs  foi.iin^.  Nous  ne  passerons  pas 
en  revue  les  di*ei  s  auteur*  qui  oui  travaillé  pour  cc!«llié4tres, 
parce  qu'il  en  est  plusieurs,  tels  que  Regnard  et  Du- 
frcsny,  Lesage,  Piron,  Panard,  Marivaux,  Se- 
daine,  etc.,  pour  qui  les  boutfenneriea  ne  tarent  que  des 
concessions  failes  au  ijonre  r .  -  [.,->rtnt  of  au  t;oùt  du 
public  qui  les  fréqin  tii.iit.  ||  n  eu  lut  pas  Je  mtnx  île  Ta- 
ciMii'l.de  Dorvi-fii.  <ie  GuiUcmain ,  et  souvent  de  Collé. 
Leurs  pièces  ont  dû  priacipaleaient  leur  euccèaàdeaMtiais, 
^tooi  étaient  do  v«rltaM«a  booffina. 


De  la  cour  et  tlu  thé.Urc  la  bouÛ'unnerie  glissa  partout; 
elle  pcnctra  jusque  dans  la  chaire évan^^eliquo  :  combien  n'a- 
ton  pas  vu  de  curés  de  viUega»  de  capucins,  de  miiiinn 
naires,  débiter  dans  leurs  sennona  les  platHades  Isa  pini 
triviales  et  quelquefois  les  plus  indécentes  I  C'étaient  de  vois 
boutions,  qui  auraient  fait  rire  s'ils  n'eussent  fait  pitié. 

C'est  dans  la  société  que  les  boulTuns  ont  surtout  étendu 
et  perpétué  leur  empire  :  nous  ne  parlerons  id  de  qoeiquH 
hommes  qui,)eignMt  le  goût  à  l'esprit,  se  sont  ftut  une  lép» 
tatiou  |)ar  leurs  reparties  et  leurs  bons  mots,  tels  que  Pi- 
ron, Lhamfort,Rtvarol, etc., que  pour  déplorer  qu'ils 
aient  eti  tant  i!e  fruiils  et  ennuyi'!i\  iuiit  itcorsl  Entre  autres, 
tv  niarqui»de  Bièv  re,qui  iuvculaou  ressuscitâtes  calem- 
bours. Mais  de  tous  les  bouffons,  les  plus  iosnpportablcs, 
ce  sont  ka  bmtffawiêM^iti,  Mit  fu'tis  exercent  gratui- 
tementle  métier  d'amwer  une  asMmblée,  soit  qu'ils  m  fu- 
»>cnt  un  objet  de  sp<^ciiIaUon  ;  liommes  pre<  [d'  l  ijiiun 
sans  opinion,  sans  caractère,  sans  digoilé,  ei  duot  la  pn»» 
fe&^ioQ  est  inséparable  des  rÔlei  hMdnnt  da  MOyliiMnll, 
de  Oatteors  et  de  parasites. 

A  Paris,  oè  les  grands  repas,  les  loelélés  nonihrense*, 
ri  uniss«'nt  souvent  des  gens  (jui  ne  »<•  sont  jariwis  vus ,  entr<» 
leâqudâ  U  y  a  peu  ou  point  de  cuuLacl,  et  qui ,  ^  teiui- 
muniquant  réciproquement  leur  fruideur  et  leur  eonai,  les 
répandent  dans  le  salon  où  ils  se  tranvcnt,  â'ussge  s'était 
introduit  avant  17»»  ebea  ha  gnuda  eeipanrs  el  les  ISbp- 
iiiiers  généraux ,  et  ffcpuis  dans  les  maisons  des  parvenus  el 
dos  fournisseurs,  d'avoir  des  bouffons  a  gages  pour  ih^ertir 
la  «:onq>n(j;nie.  Celaient  des  mimes,  des  ni>sti[ir.iteurs,des 
ventriloques.  L'un  imitait  le  bruit  d'une  mouche  qui  vote 
et  boordooM,  d'un  pot  qui  se  casse,  d\uie  def  qni  tembe^ 
d'une  porte  qui  se  ferme ,  te  cliquet  d'un  moulin ,  le  claque- 
ment d'un  fouet;  l'autre,  les  cris  de  divers  animaux,  les  voix 
de  plusieurs  personnages,  filles,  fenuiies,  en&uitset  viedlards, 
les  accents  allemand ,  anglais ,  italien ,  gasoon,  etc.;  un  troi- 
siènM  «iViit  4  volonté  pleurer,  rire ,  saniMtor,  éternuer, 
touflMT  ;  nn  quetriéme  avait  Part  de  déeoniposer  ici  train 
«t  de  eontreirire  les  figures  de  tons  les  âpe,  h  maip^ur, 
renibonp<''nt ,  l'i-xprr-  irm  de  toutes  les  pliysiononiie*  ; 
d'autres  taisaient  l'ivrogne ,  tâ  Â&urd ,  l'aveugle ,  k  guul- 
teux ,  le  moribond ,  et  imitaient  les  diseussions  d\me  as- 
semblée tomulluanM^  dte  comité  lévolntiannafera»  nne  pro* 
cession ,  un  enterrement,  «le. 

Dans  les  villes  de  province,  et  à  Paris  dans  ta  i»etite  lK)ur- 
geuisic,  il  n'y  a  nitere  de  .soeielO  ou  de  eoterie  qui  n'ait  son 
bouffon spéeial  et  privilégié  :  c'est  ordinairement  un  neveu, 
un  petit  cousin ,  un  ami ,  un  voisiu  de  la  nuison.  U  se  met 
tout  de  suite  à  l'aise;  H  aecTOit  tout  permit;  il  pénUc,  il 
plaisante  à  lori  et  àti»v«n;  et  Hieunit  de  quel  genre  sool 
ses  plaisanteries!  Plats  ealemboars,  contes  sangreaus, 
grimaces,  trav  t  nienis,  (;astc«  OkOUliers  et  indcteuls 
tmit  cda  est  de  son  resâurt,  et  II  va  toojoots  jusqu'à  la 
bétise  ou  i  l'impertinence. 

Servir  <(e  bmuffun  aigniOe  Mrvta-  de  liiéa,  éln  nn  8^iet 
de  moqowie  :  c'est  nn  aHhmt  qa'on  ne  nanit  tolérar.  Qni» 
conque  se  v  it  l  in..ué  dans  un  .  Me  doit  se  retirer 
aussit&t.  S'il  ue.  s  a{M-i  çoit  pas  qu  on  ic  berne,  c'est  un  sol  ; 
s'il  s'en  apei'çoit  et  qu'il  reste,  c'est  un  homme  sans  dignité. 

UOUFLKBS  (  Famille  de }.  (7ea  «ne  des  plna  mUm 
et  dea  pins  ancisnnesdeHeifAe.  Sen  «nghM  aapMd  dnm  II 
nuit  des  temps.  Sou  premier  nom  était  Mariais.  Celui  de 
Bouflers  lui  lut  douue,  dit -on,  a  cause  d'un  boffle  terrassé 
dans  des  temps  neuU^  piar  Boujlera  le  Ko^Hste  qui  ea 
reçut  Mn  nom  etaan  ««wm.  Lenglempe  «puis,  lea  di^ 
cendanli  a»  ilgnaHrait  dani  lea  anindei.  En  tin  neni 
trouvons  Bernard  dk  Bouriins  Kn  lasG  GUtUavme  M 
HoLTLi  fis  arcornpa^le  comte  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
à  la  cofi(]uéle  de  Naples.  Alleaume  na  Boovuau  était 
en  I30i,  avec  Pbiiippa  toBel,  à  labntaila  de  Mena  en  PMiii 
Oi^milrca  Bonlm  «onIfwMt  la  «HM  dnMi  *  Rmmm 
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f  rl!i"  rot  l'Angleterre,  dans  les  guerres  que  se  livraient 
ft-s  (Ilui  i>uis»iuices  pour  la  posMCsion  de  notre  pays.  Des 
BouOera  sont  fait»  prisonniers  à  lu  L>utaillc  )rAzincourt,d'au- 
tm  M  font  tuer  pour  Charles  do  Boursogiui  ^  la  bataille 
deNucff  d'antrat  aiiiitait, avec FkaiiçoU  Vfk  edk  de 
ravie,  ou  figurent  aux  étaU  de  Blois. 

La  maison  de  Bouliers  a  produit  un  maréclial  de  France 
qui  se  couvrit  de  gloire  à  la  dérenie  de  Lille.  Louis  XIV  pour 
en  consacrer  le  souvenir  lui  accorda  le  privilège  de  joindre 
k  ses  armes  des  drapeaux  fleurdélihés.  Le  cbevalier  de 
Boallen  est  demeiwé  célèbre  par  l'originalité,  la  grâce  et  le 
piquant  de  son  esprit.  Nous  leur  consacrerons  des  articles 
partit  uliiTs,  ainsi  qu'a  la  Léli''bre  comtesse  île  Tionners, 
dole  du  due  de  Cuiiti.  Eulin  ce  tut  un  Bouliers  qui  donna 

I  La  Fontaine  l'idée  de  sa  Table  Le  Curé  et  le  JUort.  Voici 
cmnineat  M"*  de  Sévipi  noonte  le  ftit  deas  um  lettn 
dn  3e  fétvier  1672  :  «  M.  de  BoaOen,  dit-eOe,  •  toé  m 
honirne  apr.'s  >a  moi  t  ;  it  •'lait  dans  sa  bière  en  carrosse , 
on  le  (ucuail  4  une  lieue  de  Bon/lers  pour  l'enterrer  ^  son 
curé  <:tait  avec  Je  coipi.  On  TCTie;  It  Uèn  «Mpe  le  CW 
au  panvre  caré.  » 

BOUFLERS  (Loii»-FR*ifçois,  duc  ne  ),  ii4  le  10  Jan- 
vier 164'i,  commença  sa  tMrrli're  niilifaire  eu  ICC?,  dansle 
régiment  ùa  jjaides,  ou  il  entra  eoniiiie  cadet.  !>oub-lieu- 
(enant  en  1666,  aide-major  en  1C<,7,  rolone!  en  107(),  ma- 
réchal de  camp  en  1677,  lieutenant  général  en  1681,  maré- 
chal de  France  en  16U3,  il  avait  ga^é  tous  ses  grades  sur 
les  champs  de  bataille.  U  se  distingua  sous  Coudé,  Turenne, 
Créqui,  Loxemboiu-g  et  Catlnat,  dans  toutes  les  campagnes 
de  ces  longues  guerres  a  pt  ine  interrompues  i>ar  de>  tn  vcs 
de  courte  durée.  Ce  fut  après  la  campagne  du  iNurd  {iwjbi 
que  sa  terre  de  Cagni  fut  érigée  ta  dncbé- prairie,  sous  le 
MBi  de  BonlBi.  Fetoé  de  capituler,  après  avoir,  pendant 
qoaln  ueie,  déPnda  h  ▼Ole  de  Ulle,  le  prince  Eugène,  qui 
savait  honorer  le  courage  malbeureux,  lui  dit  :  "  Je  suis 
fort  glorieux  d'avoir  pris  Lille ,  mais  j'aiuH;raij>  tuieux  eji- 
core  l'avoir  défendu  comme  vous.  » 

Bien  n'aurait  manqué  à  sa  gloire  ail  n'eût  combatta 
qoB  ke  ennemie  de  la  France}  malbeuieaMnient  een  nom 
se  rattache  aux  sanglantes  expéditions  contre  les  protestants. 

II  fut  chargé  d'entreprendre  la  conversion  des  protestants 
deMet/.  Soumis  et  timides,  ils  n'avaient  pas  donné  le  moindre 
prétexte  à  la  persécution.  Mais,  trop  fidèle  à  ses  instruc- 
ilona  et  aux  ordres  de  LouTois,  Bouflers  se  mit  à  la  t£te  des 
dnïgons  ;  tous  im  haMtanta,  eana  nuUeeaceptlan»  ftawat  cen» 
Inints  par  lui  d^iaUar  k  la  meaae,  oti  des  plaoe  Rpéeiales 
liaient  assignées  aux  protestants  ,  afin  rpie  tes  cmi'^  pus- 
sent constater  leur  soumission  à  l  edit  royal  de  révocation. 
lA  confession  et  la  communion  pascales  furent  onlon- 
néM  eoni  pdne  d'amende,  «t  le  maréchal  mit  tonte  sa 
gamiBoa  k  la  dbpmition  on  dergé  et  de  l'intendant  pour 
faire  exécuter  les  rdeaU  itianls.  Le  jour  de  Nocl,  spr;  ; 
Iraqiii-  tous  les  prutesUiuLs  dons  les  églùes,  il  fit  t-nvaUir 
leur  domii  ile  par  des  dragons;  Il  avait  recommande  la  sai' 
ne  et  l'eDlèTement  de  toutes  les  Bibles  françaisee,  et  en  ût 
nn  grand  awto-da-M.  Le  eenunnnien  remeine  Ail  eilgée 
comme  une  preuve  de  conversion.  Ceux  qui  refiK^Tcnt 
furent  condamnés  aux  g^ercs,  leurs  fi  tiuiie<  a  la  réi  tuskin, 
cl  leurs  enfants  enlevés  et  rcnremiés  duns  d>  sconfenta^pottr 
y  être  convertis.  Les  temples  furent  démolis. 

U  est  pénible  de  voir  des  lUMnmee  diitlngn^s  par  lenrs 
taknii,  leur  imvoure  ^  les  eervlces  éndaeats  qu'ils  avaient 
rendu  k  lenr  pays,  se  faire  le*  exécuteurs  d'uu  édit  qui  fut 
plus  funesic  h  la  France  que  le»  fléaux  le,-,  plu^  dé^a-lrenx 
Le  luarOclial  de  Bouliers,  hAtons-nous  de  le  dire,  ue  dut  agir 
dans  cette  circonstanGe4|uepar conviction.  Aucun  motifd'in- 
térétoùd<'anibitio«nep«vvaitiulinKpirerlerAleignobleetbir> 
bare  de  eonm-tisaeur.  Le  vient  gnenler  était  dévêt,  disent 

les  historiens  eonlempnraiiis  :  cf  mot  explique  tout. 
M""*  de  Mainteoon  s'empressa  d'ounoncOT  sa  mort  au  maré- 


chal de  Noatlles  ;  «  Vous  av«  pcrdn  ,  lui  dit-elle,  un  boa 
ami,  mon  cher  duc,  en  perdant  M.  le  inaréctial  do  BouOers, 
qui  est  mort  hier,  ici  (  le  31  aoAt  1711).  Il  allait  se  reposer 
à  BouAera,  et  j'avais  peine  k  croire  full  en  revint}  car  il 
était  Men  aflhthH  ;  wm  grand  courage  le  eonlHall;  cnlnllB 
cœur  est  mort  le  dernier., .  «  —  Son  fiU ,  Joseph-Marie,  a6 
en  1700,  s-c  distingua  dans  les  guerres  du  rèfinede  Louis  XV, 
devint  maréchal  de  camp,  et  lieutenant  {général,  n&sista  k 
la  bataille  de  Fontenoi,  commanda  les  troupes  envoyées  par 
Louis  XV  au  secours  de  la  rémfaHqne  de  Gènes,  ettaqoée 
par  les  impériauL ,  et  moninl  dana  cette  expédition  le  3  juil- 
let 1747.  Dorer  (  de  VYnpot }. 

BOUFLERS  (  M""  S.VIIJON,  comtesse  ok).  Devenue 
veuve ,  elle  vécut  dans  la  plus  grande  intimité  avec  le  prince 
do  Conti ,  qui,  en  sa  qnaUté  de  grand  prieur  de  l'ordre  de 
Melte  en  France,  eoonp^  le  vaate  pelait  dn  Temple  : 
nadame  de  Bonllen  en  fUiail  les  honneon.  Elle  eenwna 
longtemps  resjM>ir  d'i'pouser  le  prince.  Madame  du  Pef- 
faïul ,  qui  tiais.>ait  tous  ceux  qui  u'otâivut  p&i  enneuiis  de 
J.-J.  Roiisséau ,  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  verser 
te  ndiuiie  lar  madame  de  Booflers  et  «or  toe  fkffliliea  de 
Laxemiiewg  «tde  Biron.  Et  cependant  elle  le  Aieift  in« 
viter  à  toutes  leurs  soirées  ;  elle  était  de  toutes  leurs  fttes^. 
C'était  toujours  avec  une  dédaigneuse  fatuité  qu'elle  s'expri- 
mait  sur  tout  ee  qui  tenait  par  le  saii<;  ou  par  les  alTections 
à  la  comtesse  de  Bouflent ,  qu'elle  n'appelait  jamais  autre- 
ment que  V Idole  du  Temple,  et  te  plus  souvent  V Idole 
tout  écart  Madame  de  Booden  était  aaMKe  noire;  elle 
cite  Vidolê  k  tout  propos  dane  m  Tohnninenae  corrcs- 
jtondance.  II.  Walpolc,  écrivant  sous  la  dii  ttS^  et  .«ous  l  in 
iluence  <les  préventions  de  tnadaine  du  iieiland,  a  fait  de 
la  comtesse  d«  Bouflers,  qu'il  ne  connaissait  féUt,  nnpel^ 
trait  hideux  de  Cjnisme  et  de  méchanceté. 

Deux  bommm  ae  partageaient  een  CŒor  t  le  prince  de 

Conti  et  Jean-Jarqui  -  H  i  seau.  Si  S«e  rapport.*  avec  le 
prince  furent  auui  innocents  que  eeox  qu'elle  eut  avec 
le  philosophe ,  l'épitbèle  de  maitreite  que  loi  donne  Walpole 
n'est  qu'une  calomnie  gpalnHe.  Ronmean,  qui  dana  ace 
Co;i/«stlen«  a  monM  k  ne  aee  llalBane  lee pins  InUmce, 
ses  sentiments  les  plus  secrels ,  et  qui  dans  ses  révélations 
indiscrétt^  a  bravé  toutes  les  convenances,  ne  s'exprime 
qu'en  termes  honorables  sur  madame  do  Uonlleis.  Leur 
correspondance  a  dure  plus  de  seize  ans.  C'était  toujours 
l'expression  cliaste  et  franche  d'une  sincère  et  pure  amitié. 
çjfi  «Mariuffit  ^  pftf  ffr  «fa»  Bouliers  était  acnventmiakde 
rudes  épreovee.  81  die  ne  réassit  pas  à  guérir  aen  amlde  n 
mi  i ii'iii  pie,  e'i^t  (|ue  le  mal  était  incurable.  Elle  ne  pou- 
vait su|  ;  >'t<'r  tout  ce  qiu  pouvait  exciter  ses  accès.  Un  jour 
qu'elle  i  w  ^  lit  prêt  k  s'emporter  et  k  répondre  sérieuse- 
ment k  d'abfturdM  at^taialm,  cUe  ne  put  ee  contenir,  et  lui 
crte  font  haut  :  «  TeM>toi,  /eaïKJacqnMl  fia  ne  peuvent  te 
comprendre!  » 

La  calomnie  aurait  du  rc»{»ticter  i'allacliement  de  celte 
digne  femme  pour  le  prince  de  Ccnli ,  (pi  elie  n'abandonna 
jamais,  et  «pi  monrat  près  d'elle.  Aucun  motif  d'intérêt  ne 
l'éveil  al  lengtampa  flaée  près  de  loi  :  eUe  seule  hd  restait. 
Le«  princes  d'Orléaas  et  de  Condé ,  et  la  (kmiUe  roy  aie  lu^me, 
n«>  teinoigniTent  ni  douleur  ni  regret  k  la  mort  du  prince 
qui  ii'aMiit  coiiscrvi'  avf^  la  cour  que  des  ra|)|H>rt>  de 
couveuauce.  Sanii  aiubitiou  personnelle,  il  avait  pnkré  a 
une  vie  toute  d'intrigues  et  d'hypocrisie  la  retraite  paisible 
qu'il  s'était  choisie  et  la  eocàété  d'atlMaa,  de  pliiloaepiMS, 
d'hommes  de  lettres  et  de  Aimniee  alnMilM  et  apMtncnes 
(pie  lui  avait  faite  nsadame  de  Euiiflers.  Elle  eût  désiré  que 
Itt  prince  s'isolit  moins  de  la  roiir,  pour  otiiiser  son  ciedit, 
non  dans  son  intérêt  personnel,  mais  en  faveur  de  ses  amis. 

La  mcrtdn  prince  rendit  M"**  de  £ou0en  k  eile-mime; 
elle  es  retire  kAnlenil,  et  eevaua  tout  entière  à  anlMlier 
fille,  111  f  ui  ■  le  Lauzun,  qu'un  hymen  rnfdlieurenx  avait 
condamnée  a  tous  les  genres  d  lufurliwes,  et  dont  la  lin  fut 
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^   Le  nom  de  la  c<Muto»e  de  bouder*  se  uiélc  à 

toaîTniMKM  célèbres  ou  fameux  de  son  époque.  M"*  de  Les- 
).iii&ss(>  l'a  pdnte  tdle  qu'elle  «ait  du  Deibiid  ne  Te 
vue  qu  i  travers  le  prisme  de  lapi4«eaUeiiietdele  haine. 
Le»  lettre»  de  M"*  3  '  l  .i  inriv  r  f-i  la  correspondance  de 
J.-J.  Roosseaa  font  parfaitement  cnnnaitre  le  caractère  et 
les  principales  circonstances  de  la  vie  de  la  coiutt>s&e  de 
Boofkn.  A  aon  ntonr  d'un  aeeood  vojase  en  Angleterre, 
elle  avril  ai  anMée.etirertapriioiiidènàlaOenekfgerie. 
ri!r  u'  ibtint  sa  liberté  qu'après  révéneroent  du  9  thermidor, 
et  moiinit  sous  le  consulat.  Dctet  (del'YonB*). 

BOUtXKRS  (MAniF.-FKA.'<çoisK-CATnF.RiNE  ns  BEAU- 
VAU-CRAO^it  marquise  w  ) ,  ayaui  «pout>é  le  marquis  de 
BooOen-IteiiiieMoart,  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Po- 
lo^ Stanislas ,  joua  un  graad  «Aie  à  le  cov  de  LanéviUe» 
qu'dle  cUarina  par  les  grâce*  de  Mil  esprit  et  de  n  flfiire. 
Elle  mourut  à  l'arii,  en  1 7 s7  ,  laissant  deux  fds  ,  donl  le 
phis  jeune  fut  l'abbé,  cbeTalier,  marquis  Stanislas  de  JBouUers 
(  eoyes  plus  loin  ).  VeHiive  avait  adnaeA  lei  veis  ~' — '- 
i  M"*  de  Ronfler*  -, 

\ot  ;cui  >ont  beaux,  fotre  Ime  encor  plus  belle , 
Et,  MU  prétendre  «  rien,  toui  trioinpbni  «le 
!n  voui  eiiuicx  véeti  dii  tem|>i  tic  Cabriclle , 
Je  ne  tait  fn*  ce  qu'un  eût  dit  de  toiu  , 
Mail  on  n'aurait  poiat  parlé  d'elle. 

DOCFISIIS (Srarasua,  narqnk,  plne 

litre  de  chevalie^r  i.e),  aé  à  Lunévllle,  en  173 
Ikomines  d'esprit  les  plus  goûtes  par  la  brillante  et  frivole 
société  du  dix-lmiticuio  siècle.  U  avait  éle  élevé  a  la  |H;litc 
coar  que  tenait  en  Lorraine  le  roi  Stanislas,  cet  liAte  ai- 
mable te  poMea  al  te  phUoeophc*  è  la  mode.  Se  mère , 
femme  remarquable  par  son  eiprit  et  ta  beauté ,  était  la 
reine  de  cette  résidence  prindère ,  d  souvent  célébrée  par 
Voltaire.  Bouflors  fut  In  luotépé  du  roi,  wm  parrain,  qui  lui 
assura  un  t>éné(ice  de  quarante  mille  livrcii  cq  Lurraùie,  sa 
mère  destinant,  selon  l'usage,  son  fiU  cadet  h  l'état  ecclé- 
aiaetique.  Citait  de  tau  lea  étala  celui  eaquel  il  ooaTcaatt 
le  moins  :  illefioavaMMeoeoBopaaiat,teMneiitréeaii 
SI  iiiin  lir.  Saint-Sulpice,  son  conte  iTAline,  reine  de  Gol- 
cond e ,  miwo  leste,  galante  et  Toluptueuse.  Cependant  il 
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voyages  scientifiques  dans  TinU^eur  de  l'Afrique,  eleHfOfi 
au  ministère  des  plans  bien  conçus,  doit  l^extaHoil  ail 
été  féconde  en  beniem  rénitata. 

cependant,  aon  esfl  oemmenoe  k  lai  peaer  :  en  le  rap- 
pelle en  France  pour  l'.i  Imi  ttr»^  à  r.\cadémip  ;  piii';,  Ior>que 
sonne  à  l'borloge  du  teii.jts  U  grande  date  en  17H'.) ,  nous  ne 
savons  qui  s'avise  de  l'envoyer  au\  <^UU  généraux,  ou  ii 
se  montre  roodéeé,  coascieiicieux,  ennemi  de  toute  owsnre 
oppressive,  aVppeaeal  à  ee  qa'ta  aornUle  lai  eoneapott> 
dance.1  et  fai>^nt  rendre,  en  1791,  un  décret  important,  dont 
personne  ne  lui  sait  pré  ,  relui  qui  assure  par  brevet  aux 
invenicurs  la  proprié!  -  Ji  liurs  dérouvertes.  Mais  l'orage 
gronde;  sa  téte,  c^imme  b^ucoup  d'autres,  est  f>ériease- 
ment  menacée  ;  il  passe,  apfès  le  lO  aoAtt  *b  Prusse ,  où 
Frédéric  II  lui  fait  une  cooeesskm  de  taje  pour  y  établir 
une  colonie  d'émigrés ,  qui  ne  rénasH  pas.  H  épouse  de 
S.iliran;  en  IHOO  il  rentre  en  France  pour  se  Etire  rtf-v  liu;  't-e 
à  l'Institut,  qui  a  bucG4)dé  à  l'Académie.  Il  J  prononce  nvix: 
succès  l'éloge  du  maréchal  de  Noailles,  et  réussit  moins 
dans  le  pan^yriqpe  d«  rabbé  Bartbéiemy.  L^amide  V«l- 
Uire  était  «ddlaw  loraipill  deroandaR  ta  rai  de  Praase  ua 
coin  de  terre  pour  ses  comparnr.n^  est  niimn- 

naissable  quand,  louangeur  sau^  liciu  >le  îSapolci>n  ,  il  lui 
demande  une  préfecture,  et  la  lui  demande  en  vain,  malgré 
ces  jolis  vers  écrits  sur  l'album  de  la  princesse  Ëbaa  et 
pimoe  «leiUBM,  œ  monr  itbm  cmaaere 

Sur  le  front  rouronné  de  ce  i-inr  ^  nlinjnrur. 
J'admire  ce  iju'nni  fait  licui  ija  tiuii  ju*  de  guerre  : 
Je  l'avab  vu  parlir  rrs»embljut  a  ta  «aar; 
J«  le  vois  rcvrair  rcMcnblant  a  m>d  (rère. 


n'en  eût  sans  doute  pas  moins  fait  son  chemin  < 


PéHiae, 


al  ne  s'étmt  dégoûté  de  Tétai  eodésiutiqne. 
Il  tfj  lenaUmtaie  déji  qn'è  cansede  son  bénéSee.  Poor 

le  conserver  en  jetant  le  froc  auv  orties ,  il  se  fit  (  lunalier 
de  Malte,  el  alla  guerroyer  daus  la  IlesM,',  en  17f>l.  Le  voila 
donc  enfin  dans  son  elénienlt  Au  milieu  des  f^entils-lioiniiies 
ila destinée  desquels  la  sienne  est  liée,  il  m- distingue  par 

MialliWMar,  ses  plaisanteries  grivoises,  ses  orgies  et  ses 
MHIi  wa  annqnéa.  Mais  bientôt  la  profession  des  armes 
feonnie  ;  ta  manie  te  voyages  le  prend ,  il  s'en  va  par 
inoiiLs  et  par  vauv  courir  la  Suisse  et  l'Allemagne ,  séduisant 
la  brune  et  la  blonde ,  cuuiuic  ou  dirait  alun» ,  tt  eui{)ot-- 
tant  de  tous  les  lieux  où  il  s'arrêtait  des  lettres  d'amour 
de  toutes  les  nnanoea  et  te  portnita  qu'il  dessinait  lui- 
même;  car,  pcMir  oottUnnar  à  pailer  k  langage  du  temps , 
U  tnanso  f  Ir  rayon  aussi  bien  que  la  lyre. 

F.n  .Sui,m;  ,  ii  vit  le  pliilosoplie  de  Genève ,  et  descendit 
au  retour  chez  le  vieux  Voltaire,  qui  le  salua  d'un  de  ces 
Jolis  complimenU  en  vers  dont  il  ne  iut  Jamais  «vare,  sar> 
loat  vers  la  fin  da  am  Joars.  Le  cbevaliar,  «n  édiange, 
grava  le  portrait  tlt;  miran  t  ln  inmc  à  l'ean  forte;  car  il  gra- 
vait encore  aussi  Lan  qu'il  dessinait  cl  qu'il  clianlait. 

En  1771  Bouliers  s'en  revint  à  l'armée,  et  toujours  ami 
du  plaisir,  tuujoiu^  elouixb,  toujours  prodigue ,  il  eut  bientât 
•dievé  de  dissiper  son  bien.  Au  botit  de  qoejqnea  années, 
IM  affaires  étaient  dans  le  plus  piteux  état.  Pour  essayer 
de  aorfir  d'embarras ,  il  sollicita  et  obtint  la  place  do  gou- 
verneur du  Sénégal.  Là  il  s'honora  )>ar  son  liiinuinit(<i  envers 
les  esclaves,  en  liélivra  boa  nombre,  en  défendit  plus  en- 
coie  coBtn»  laliariiiiia  tetnilBol»,  fama  lepÎNjetda 


G^eat  aind  qa*B  se  eoniolait  d«  l'état  fort  hamUe  oà  le 

laissait  le  pouvoir  nouveau,  en  faisant  de  jK'tits  vers ,  qui 
n'excitaient  plus  le  même  entliousia^tiic  qu'autrefois,  otais 
qu'on  écoutait  encore  avec  plai«r,  par  politesse ,  dans  quel- 
quea  salons,  dans  ceux  de  M"**  de  Slael,  entre  antres, 
dont  il  était  m  te  pha  tidèlea  hsMtnéa.  Un  joor,  aoas  asa 
cheveux  blancs,  U  voulut  essayer  d'tftrc  Rrave,  et  composa 
un  gros  volume  sur  le  libre  arhilrc,  volume  que  personne 
ne  lut.  U  fit  bien  vite  retour  à  ses  petits  vers.  Il  y  a  une 
foule  de  traits  diarmant*  dans  ses  poésies,  auxquelles  on 
reprodie,  pourtant,  aree  rataon  b^ucoup  trop  de  jeux 
de  mots ,  de  (leurs ,  de  fadeurs  et  d'antithèses.  On  lui  doit 
encore  des  lettres  à  sa  luere  durant  son  voyage  en  Suisse, 
des  contes  et  la  Cteiir,  poiBB  énliqM^  atce  féfOM»  da 
Voltaire. 

Bootea  fennlna paisiblement  sa  vie,  à  soixante  dix-boK 
ans,  en  1815.  Un  mot  de  lui  lait  son  épitaplie  : 
Me*  am* ,  je  crois  que  je  dors. 

Sa  CMte  rspose  à  eMé  de  «de  de  IMUle.  It  7  É  dn  mi, 

nial^Té  un  peu  de  fiel,  dans  ce  portrait  saliri(]ae  qu'on  a 
fait  de  lui  :  «  Il  fut  abbé  libertin,  militaire  philosophe, 
diplomate  dMHMOiniar,  énripd  paliioteat  léprtHcaln  noor- 
tisan.  » 
BOUG.  Fopftt  Bon. 

BOUGAINVII.I.K  (LoLis-ÀMtuKE  nr)  lYe^ique  tou- 
tes les  nations  mantunes  de  l'Europe  puuviucnt  se  vanter 
d'avoir  donné  naissance  à  des  navigateurs  dont  les  décou- 
Ycites  étaiaBt  utte  à  la  fois  aux  sciences,  au  commerce 
et  k  ta  cMlisatfon  de  liDMivm.  Lanellié  da  diX'Imitttnw 
'il  (  '(•  était  déjà  écoulée  que  la  France  ne  comptait  encore 
aucun  nom  célèbre  par  ses  voyages  dans  le  Nouveau-Monde; 
et  ccjiendant  plusieurs  aventuriers  français  avaient  fUt  le 
tour  du  gllobc,  maU  aucun  d'eux  n'avait  été  par  le 
désir  de  acnrir  ta  Boeiété  tant  entière.  Bougalnville  se  pré> 
senta  enlin  pour  rdever  sa  patrie  de  l'état  dinfériorilé  od 
elle  était  i  cet  égard,  et  en  176A  il  proposa  de  diriger OM 
expédition  scientifique  à  l  i  i  n  Ihmi  lie  de  mondée  nouveaux. 

11  n'était  pas  marin.  Dan»  »a  jeunesse  il  avait  abandonné 
rande  do  droit  pow  m  limraax  mUMMlIvia», 
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aimait, et  il  avait  omTms'ii'  la  rarritVp  militaire.  Il  x«rvlt 
d'abord  cumiue  ««cretairc  (.ratiitiasmde  &  Londres ,  entuita 
comme  aide  de  camp  du  maréchal  de  Montcalm.  Il  ptm  M 
CHUdft,  ob  il  acquit  la  réputation  de  braTe  ofBcier  ;  et  h 
k  pttt  de  1762  tes  wrrices  farent  lécompenséi  par  le  grade 
de  colonel  c(  le<îon  de  deux  pièces  de  canon.  Dûs  l  annfïfi 
17&2  il  ai;ait  pobUé  un  Traité  du  Calcul  intégral ,  qui 
l'avait  bit  connaître  parmi  les  savants  ;  mais  c'est  le  voyage 
qa11«iéoiitoaotoitrdaf||obe|MndMitlM  aiiitéfl8l766, 1767, 
1768  «t  176»,  et  r«acMltail»  nibtioa  qoll  en  dotma ,  qui 
ont  rendu  son  nom  illostre. 
La  gitograpbie  du  Noaveau  Monde  était  alors  mi  tissu  d'er- 
noMnenM  océan  Pacifique  n'avait  caeon  été  traversé 
n  petit  Mwdira  de  Bavina,  at  laa  prcoaiai»  navi" 
«vaieRl  Ml  daa  TéeMi  Midieiix  anr  tes  tmai  qu*!l« 
avaient  découvertes;  quelqaes^ms  plaçaient  des  (les,  de  grandes 
terres,  des  continents  là  où  la  mer  seule  couvre  le  globe;  on 
devait  être  continuellement  eu  garde  contre  rapports  pré- 
cédent» pour  CQ  corriger  les  faute».  Certes,  il  ne  fallait  pas 
être  aninié  d^gM  réaofnHoa  médîocr»  iHmr  braver  iea  mor- 
te!le>  inr[nii^tu<1es  iruno  navigation  dans  des  mers  inconnues, 
ou  l  'on  i-fail  menacé  de  toutes  parts  de  la  rencontre  inopinée! 
«le  terres  et  d'écueîls ,  'urlni;!  i  i  n  iant  les  longiien  nuits  de 
la  zone  twride  :  c'était  h.  tûtons  qu'il  fallait  dicminer  sans 
ecHW}  «tt  Imniilalt  toute  la  nuit  si  le  soir  ItmiMB  niiuenx 
avait  semUé  anaenwir  le  voisiM^  de  qudqine  terre  ;  et  la 
disette  «Peau  et  le  débat  de  vivres  amqneb  on  était  alors 
nxpo-^^  dans  Télal  peu  avanré  de  la  m  iriin  fiaient  encore 
de  nouvelles  lauses  d'alarme.  Sans  dout«  ou  doit  de  la  rc- 
ceanaissance  à  l'homme  qat  daw  la  Iwt  dlWn  ntila  i  aoii 
pays  brava  tous  ces  dangers. 

La  TdaHoa  de  sen  voyage  fbt  accntSlTie  avec  une  sorte 
«Venthousiasme ;  elle  fut  tra«liiite  d  in^  prrsque  tonfes  les  lan- 
gues :  le  mCrite  trausceodaut  de  ret  ouvra^  et  1<»  circons- 
tances dans  lesquelles  il  parut  devaient  en  effet  lui  assurer 
ce  succès.  Tous  les  esprits  étaient  alors  tournés  vers  ces 
]M7Biiicaimn  qd  Jusque  11  semMaleBt  «neore  m  peu  inn- 
ginaires  Roujçainville  en  r  iii:i'ir'aît  des  détails  neufs,  précis, 
rurieu\,  el  il  les  présenUil,  d'une  luaniém  claire,  avec  l'ac- 
teut  de  la  vt-rito ,  et  un  style  qui  charmait.  A  i  liaque  instant 
on  est  frappé  du  tact  particulier  qu'il  avait  pour  l'observa- 
tion.  Dès  qu'il  arrive  dans  un  pays ,  il  l'envbage  sons  tons 
les  asfwcts  :  le  climat,  le  sol,  ses  productions,  ses  habitants, 
le  caractère  de  la  société ,  tout  est  peint  avec  tant  de  vérité, 
t  1  1  -  si  saillants,  qu'on  s'en  fiiit  sur-le  cUamp  une  i<- 
l  M  ni  itioa  vivante.  Aujourd'hui  même  nous  lisons  avec 
:i  i^ii'.  de  prodtque  de  plaisir  ses  descriptions  des  pays 
qu'a  a  paroantiMi  alacs  chacune  de  scaparalea  était  on  éclair 
âDisSkn  des  ténèbrea. 

1!  (if  11 ge'ographie  du  d<5(roitdc  Magellan  aussi  exactement 
que  Ui  lui  permirent  les  moyens  astronomiqufo  qu  il  avait 
à  sa  dtftpo<<ition  ;  il  découvrit  Otaili  ;  et  les  détails  qu'il  donne 
sur  cette  tie  sont  do  liaot  intérêt.  Noos  ne  ferons  pas  i'é- 
naaaéralloQ  de  teutes  les  teii«s  qull  déeonvrif  on  visita; 
nous  dirons  seulement  qu'il  traversa  les  nombreux  archipels 
de  la  mer  du  Sud ,  qu'il  jeta  une  grande  lumière  sur  cette 
partie  de  la  gt^raphie,  et  qu'il  rapporta  de  toutes  ces  con- 
tré^ des  documents  précieux  pour  les  sciences. 

hn  1770  il  fut  nommé  chef  d'escadre  et  maréchal  de  camp 
des  armée»  de  lenre.  £■  1790,  appelé  à  coaunander  l'amOc 
navale  ft  Brest,  Il  m  de  Tains  elTort»  pour  rétablir  Tordre  au 
iiiilit  n  11  1'  ;:;itatton  e\lr"(ne  qui  régnait  alors  dans  tous  1.  - 
esju  its  :  le  |h  ii  de  sucu  s  -jii'il  obtint  le  détermina  à  prendre 
sa  retraite,  après  quarante  ans  de  service.  L'empereur  le  (it 
asseoir  au  banc  des  sénateurs»  et  l'Institut  le  compta  parmi 
ses  membres.  L'année  1811  tcradna  sa  lengoe  cantère  :  H 

était  ni* .H  Taris,  en  ITÎO.  TMog^ne  Page. 

BOUGE,  que  Ducangc  dtirivc  de  bugia,  synonyme  do 
maison  fort  iwtite,  et  que  d'autres  font  venir  de  l'alletnaiid 

bogen,  signilic,  dans  son  acception  la  plus  ordioaiiv,  une 
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petite  pièce,  ou  un  petit  cabinet,  dans  lequel  il  n'y  a  place 
que  pour  un  lit;  il  s'entend  aussi  dhmiéduit  pauvn,  obacar 
et  naedesle,  ou  malpropre.  Os  deomenlhi  ce  nom  à  de  pe> 
titscabini^s,  ordinairementau  nombre  de  deux,  placés  de  cha- 
qnecét<''  d'une  cheminée,  et  où  l'on  serre  divers  ol^ets  usuels. 

lioufjc ,  en  termes  de  tonnelier ,  dés^BÉ  la  miliaa  d'oie 
futaille,  dans  sa  partie  la  plus  bomMe. 

En  termes  de  charpenterie,  U  doupe  eattuie  pièee  dé  bois 
qui  a  du  bombement  ;  en  terme  de  charronage,  c'est  la  partie 
la  plus  âevée  du  moyeu  d'une  roue;  en  termes  de  potier 
d'étain,  c'est  le  dmii-cerrle  qui  règne  autour  du  fond  da  l'as- 
siette, ou  la  partie  qui  sépare  cdui-ci  de  l'arête;  en  terma» 
de  marine,  oB  appèlteabui la faedeor  dea  banx  et  dleatillac» 
d'na  navire. 

Vitk»  s'est  aervl  dn  mol  to^pe»  dans  le  sens  de  hant- 
de-chatisses,  et  Pasquier  témoigne,  dans  ses  Rec/ietxhes, 
qu'on  l  'a  employé  aussi  autrefois,  ainsi  que  celui  de  bougette, 
dans  le  sens  de  petit  sac ,  poche  ou  booiaa.  On  disait  alors 
d'un  homme  qui  avait  bit  on  graa  fjjikà,  ft^U  «unU  Mm 
rmpH  ses  boiçu. 

ROITCIE  (  Arts  ('rormmhjucx).  Si  l'on  en  croit  Bar- 
ba/an ,  ce  mot  n'est  usité  en  France  qu«  depuis  k  dix-Mip- 
tiénie  siècle.  J'.n  t5^i9  on  désignait  encore  la  bou(|iesous  lo 
nom  de  chandelle  de  cire.  Celui  de  bouçie,  qui  a  été  adopté 
depuis ,  est  venu  de  la  ville  de  même  nom,  située  sur  la  eAte 
d'Afrique,  d'où  l'on  tirait  autrefois besncoup  de  cire,  et  où 
elle  était  si  ooounune,  qne  les  babitanla  ne  connaissaient,  dit- 
on  ,  d'autre  éclairage  que  celui  des  chanddka  qu'ils  en  b- 
briquaient. 

Il  y  a  deuK  Mftaa  piinelpalas  de  bougies  :  la  bougie  filée» 
qui  consista  €■  ona  mtdia  nvAtne  d'Une  légèra  oouelie  de 
cire,  et  ranlée  snr  «lle>même,  etia  bongi»     tabte.  Nous 

parlerons  i>Ius  loin  île-  rhmidfUfx  rrvi'/ufs  i!e  cire. 

Oase  Mirt  ordinairement  de  Là  bougte  filée  jfour  s'éclairer 
en  rentrant  chez  soi  ou  lorsqu'on  descend  dans  It-s  lieux  bas 
et  obscurs  pendant  le  jour  :  d'où  est  venu  le  nom  de  rat-<t»- 
cnve,  donné  au  rmilean  de  celle  bougie  qu'on  destine  à  cet 
usage. 

Quand  le  titagc  du  coton  en  {général  n'avait  lieu  qu'a  la 
main  ,  la  fabrication  de  la  lioiifjir  Jili  f  offrait  beaucoup  de 
(lillicullé  et  d'irri'gulariti- ;  car  1  mégaUté  du  lU  ne  permettait 
ciK-ri;  que  la  mèdie  conservât  la  même  grosseur  sur  toute 
sa  longueur.  Cette  didloittéy  akrs  insurmontable,  a  disparu 
depuis  que  les  mécaniques  ont  été  appliquées  à  la  filature. 
La  lont^eur  de  la  Ixtunie  filée  est  pour  ainsi  dire  indi  leriui- 
nec.  On  prenil  aut.uit  d'fcheveaux  qu'on  veut  donner  defiU 
d'épaisseur  à  la  mrclio.  Un  ruetccsécheveauxsur  un  dévidlrir 
et  tous  se  dévideateosemble  sur  une  bobine.  On  procède  en- 
suite au  filagn  de  la  bougie.  11  se  pratique  sur  une  espèce  de 
tour,  coniposi^  di;  deux  cylindres  ou  tambours ,  montés  sur 
un  pied  eu  cliai  pente ,  qui  est  sufRsammeot  lourd  pour  qu'il 
ne  bouge  pas  pendant  le  travail.  Chaque  tambour  est  traversé 
d'un  axe  portant  une  manivelle.  Kntre  les  deux  tambours,  et 
I  égale  dManoe  de  duttun,  en  plaeenne  Ibrte  table  appelée 
chaise,  surmontée  d'une  espèce  de  vaso  en  cuivre  étamé, 
dans  le  milieu  duquel  on  met  la  cire  dans  un  enfoncement 
qui  sert  comme  ilo  i  liandière;  ce  vase  s'appelle  le  prrraii. 
Ijk  mèche  passe  sous  un  croclict  fixé  au  fond  de  ce  vase, 
afin  (|ue  cette  mèche  tPHQpe  constamment  dans  la  cire  fen- 
due et  qu'cile  en  reste  Moouveite.  On  place  sons  le  péreau 
un  réchaud  plein  de  braise  allumée;  ladre  entre  en  ftisloo,mai4 
il  faut  veiller  à  c«-  ipie  le  feu  ne  soi!  j.unai^  ,'/.  ;;ran<l  pour 
tdire  subir  h  la  eue  un  commenmnent  tli>  «lecomposition 
qui  la  charbonne  et  la  roussisse.  11  y  a  un*'  filière  cimilaire, 
percée  de  trous,  qui  vont  to«goutseu  augmentant  graduelle 
ment  de  diamètre.  Cette  filière  doit  Mre  maintenoe  trèa-Axo 
et  invariable  dans  sa  ]K>silioo.  Tout  étaut  ainsi  disposé,  un 
ouvrier  prend  un  des  bouts  de  la  niëclie,  l'imhiliede  cire  sur 
une  longueur  de  IV.  à  15  centimètres,  et  la  colle,  p^-ndant  que 
pettficireestencoretoulemoile,  sur  l'onde»  tambours;  elle  s'y 
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iv^r  !■[  ^'v  attai  lu';  dlois  il  cnroiiie  i-ii  t  ntier  la  mècbe  sur  ce 
tambour;  U  passe  co^uiU,'  l'autre  ciitreiuité  dàm  le  plus  petit 
trou  «k  la  filière,  où  étant  encore  sans  cire,  clic  jii'ut  i-dIrt 
irèfi-facilemeot  :  l'oaniar  powlft  iUèra  entre  tenons  du 
Ijèreau ,  dn  eâM  Al  MeoBdfnlwar,  de  minière  que  le  trou 
reste  eo  Uas;  ii  en}ja;to  la  inèthe  li'  n  rii  lu  l,  cl  la  tire  à  la 
loain  juM{u*à  ce  qu'elle  puisse  attewdre  au  moins  ia  partie  m- 
périeurede  ee  tambour.  Comme  b  cire  <>st  mcoremoUp,  i)  la 
coite  Hir  ce  tamboor»  et  1>  maintient  Joaqa'A  ee  qu^  ait 
■ebavé  à  pea  prèsnii  towrdemaaiiTelle.  EnsiiHe  U  ne  towne 
plus  qu«'  Icntciufiit,  a6n  de  donner  le  temps  â  la  cire  di* 
ligcr,  et  il  cuticlient  toujours  la  cire  daiK  le  bassin  du  pe- 
reau  à  une  liauteur  telle  que  le  crochet,  «ous  1<h|iicI  passe  la 
mèubene  leite  jamais  à  découTCrt.  Quand  toute  la  mèche 
aétë  afnttnatpoirtéeMirle  teoond  tambour,  il  change  U 
tilièr.»  a  l'  iiitre  du  p<*rcaii ,  passe  la  Itoiigie  «'fiaiirh'*c  dans 
!<•  tfdii  <iui  vient  imiii.  iliatiiii-  nî  après  pour  la  grauJetir  du 
(li  Miii  ti <• ,  l't  ri'coiniiii'iict'  f.(ii  II-  |iirinii'r  tambour  lu  m^ino 
upération  qu'U  a  acbev<H>  sur  te  second ,  et  ainsi  siiccetittve- 
menl,  d'un  tambour  à  l'autre,  et  en  |>dssaii(  d'un  trou  moins 
grand  à  nn  autre  qui  lo  soit  daranlagc,  jusqu'à  ce  qoe  la 
bougie  ainsi  Jilée  ait  atteint  la  ^ross^-ur  rpipii^c.  Cette  mé- 
tlK)de  e^t  I  I  riii  iiM  alKoliiiiuLit  jvour  toide  bou;:;.-  lu  i  ,  pour 
la  imm  c-ointue  (tour  Id  bUiii'hi'.  Quclqucfn:»  pour  éco- 
ni>iiii>  ;r  sur  riTn|>loi  «le  la  cire  blanrlic ,  on  rurine  d'abord 
k  bougie  liiëe  tur  cire  patine,  eloe  n'est  qoe  tortdu  passageau 
dernier  trou  de  la  fllt^re  qu'on  substitue  dans  le  ba^<!n  du  pé- 
reau  la  cire  bUiichr  h  l  a  jaune. 

(Juant  a  l  i  htiuijte  de  lublt,  ou  en  (<tit  de  dcui  sortes  : 
i  une  est  la  l>oii^«  coMféeov  nmtéet  Fantm  cal  la  bnogi« 
dite  à  la  cuUUr, 

La  AoH^ie  nmtUHi  te  eott/e  dms  des  moules  de  verre  en 

j^éiiLTaljCt  si'f.ihri(|iii'a{i  o^'impnl  CMiim.'  1 1  <  li  .in.l  r  tîc  T  i-^ 
mi'tlii'N  sont  i>ii  (  oton,  un  |«;U  jiius  tordu  que  celui  dc^chau- 
delles.  On  commence  |iar  lis  cirer,  pour  le»  «égaliser  sur  toute 
leur  longueur  et  ne  laiseer  déborder  aucun  poil,  qui,  sans 
celte  pvécaottoD,  p^n^  ^hm  le  eorpa de  bi  booi;ie,  et 
nuirait  lMauc4)ii|)  a  Tusage.  Le  ciricr  se  sert ,  pour  couper 
toutes  les  inèctics  dune  longueur  égale,  de  rinstrumeut 
ai>|M  le  otiipoir  ou  taille-mèche.  Il  est  ron>pas<'-  d'une  forte 
table ,  dont  le  deeau»  est  rotmé  de  detis  pièces  de  boit,  qui 
Utaententen  elle  une  «mitave  en  fornie  de  rràmre,  dans 
laquelle  on  met  le  fort  tenon  d'un  plrile  iu  do  Imis  (pii  [k  ut 
ainii  rouler  dans  toute  l'étendue  de  la  l  aiiiurc,  Luuimc  dans 
une  coulisse,  ainsi  que  la  pou|)45c  d'un  tour.  Sur  la  pièce 
mobile  a'élèTe  une  tige  de  fer  ronde,  et  k  l'autre  bout  de  la 
rdmre  eal  un*  pièce  flxe,  sur  laquelle  est  ataifjdtie  une 
lame  de  eooleau,  placée  verticalement.  C'wt  la  distance  qiii 
•e  trouve  entre  la  ti4;c  de  fer  mobile  et  la  lame  de  couteau 
lixe  qui  détcruiine  la  longncm  ilc<  nudir  .  On  plac«  dans 
une  botte  ou  sur  un  tamis,  a  côte  du  taitle-nuiciio,  les  pe- 
MotttAeolMi,  on  ra-<-:enible  tous  lesl)outsdcs  flla  roulés 
daasin,  on  en  entonte  la  tige  de  fer,  oo  les  reiuène  rm  te 
eoolean  et  l'on  eonpe.  Ou  Jette  ensuite  ta  mèche  cou|>ée  >^ur 
le  côté  de  I?  1  1!  I. 

On  a  fait  l  pui  p«  ;i ,  ou  iilulol  OH  a  ttniouvclé  la  fabri- 
cation de  l>i>u^it  s  ./(  .  auxquelles  les  fabricants  ont 
été  cberdier  de  grands  noms,  Urésdo  grec,  tels  que  sclcrn- 
phyte,  etc.,  ete  Ce  n'est  antre  chose  qu'un  mclan^e  de  belle 
cire  blanclic  t  t  .Ir  W.mw  <\c  b.iK  ine  (  royci  C'ltim  ,  «  i.iné. 
A  parties  égaicatiti  Jeux  iiir^n  la  l*ou|;ie  est  îii  s  bi-ilc 
et  a  le  degré  de  diaplianeit.  toMM  u  il  lc  :  ii  convient  de 
faire  le  mélange  à  très-petit  feu,  dao«  uue  bassine  de  cuivre 
Ibrlement  étamée.  On  y  Ont  d'Mwnl  fondre  le  blanc  de  ba- 
leine,et  on  yproji  ltc  ciNulfc  In  I  ÏM'  |i,ir  (.clito  p.dll.  >  :  il 
faut  remuer  conslauiuicut  k  lutiajinc  avtc  uue  iiiMlu.i'. 

On  a  beaucoup  |>arl6  aussi  de  l'introduction  dans  la  boUfiie 
de  table  d'une  cerlRi?ir>  ipiautilé  de  marroDS  d'iude.  Cette 
absurdité  a  passé  .ne<  hien  d'autres;  m  a  conieilttf  d'es- 
sayer un  mélange  de  deux  parties  de  mamms  d'Inde,  une 


partie  d'iinilc  il'nliïes,  trois  parties  de  blanc  de  l>alclne.  ff 
MX  |)arlH»  de  cire  :  les  marrons  flgurvraient  donc  dans  la 
proportion  d'un  si\ièuie  de  la  mntse.  Or,  nous  pooToos 
surcr  qu'un  td  mélange  «émit  peu  oombosttbln,  et  m 
broierait  qu'en  se  boursouflant  et  en  répondant  nne  dpalme 
fumée.  Noii-  as  on-  >'--.a)*^  l'emploi  »!e  l'ainiJun  arec  la 
cire,  dan«  la  proportion  d'un  quarautieuie  M.njlciaeat,  et 
les  inconvénients  qu«  nous  venons  de  signaler  se  sont  ma- 
niAsstés  avec  beanooop  dlntenstté.  Toutefois,  nous  ne  dbons 
pas  que  FeMi  dans  bqadUe  «•  aanit  iàit  beoflUr  des  nar- 
rer!* il'Inde  ne  pût  être  utile  dans  la  fabrication  d -s  Ik  u- 
gie> ,  (  ar  il  est  certain  gue  ce  procédé  est  mis  en  usage  par 
quelques  fabtkMt»  duduaddfaiyfipMihaaaf'tenlifan 
trouver. 

La  toii^ie  à  lamUlère  et  les  citrfes  ee  Adbflqaeiit  de 

luème,  et  notre  description  pourra  être  commune  aux  <\m\. 
fabrications.  On  se  sert  d'un  fourneau  en  tôle,  appelé  c<;que, 
dans  lequel  en  plare  tme  r,i-s<>letle  en  fuiite  île  fi-r  reiii|):;.'  de 
brai.se.  La  eu<{ue  e^t  ^unnonléc  d'une  ba&&iue  en  cuivre  so- 
lidement élainée ,  sur  laqadb  porto  on  rebord  en  fin-  blanc, 
muni  d'un  goulot,  et  d'uuc  autre  entaille  qui  peni>et  l'entrée 
et  la  sortie  libre  des  bou;^ie$.  On  place  un  cerceau  suspendu 
p.tr  nue  (orile  a  nue  liautcur  convenable,  t  e  ten  eau  peut 
recevoir  sur  son  pourtour  jusqu'à  cinquante  Iwugics  ou 
cierges.  H  faut  que  la  suspension  de  ce  cerceau  soit  faite  à 
une  hauteur  telle  que  les  bougiea  on  deifos  ne  toucbeal 
pas  I  lu  bassine  de  colrre.  On  donne  à  ce  simple  ap- 
pareil le  nom  de  rovtaii.f.  Il  faut  aussi  une  i  niMer  d'une 
forme  p»irliculière,  dont  l'ouvrier  j»e  -eri  j  i  ur  t  iulcr  ses 
IxioRifri.  Kntin,  il  y  a  une  plaque  de  1er  peretc  de  trous, 
qu'un  place  sur  la  cassolette  qui  est  sous  la  bassine, 
idin  de  pouvoir,  par  c«  moyen,  modAwr  I^kHoo  de  ta  chaaffe 
1  v.ilonti*.  Tout  étant  ainsi  di-pu'i^,  l'<'inrier  acercw  lie  le 
iiiéclies  au  cerceau ,  après  avoir  place  au  ba>  de  clatuue  uii 
forrel  :  c'i^t  un  |ie1it  tuyau  de  fer-blanc,  dans  lequel  on  in- 
troduit la  téte  d'une  mècbe  de  bougie,  pour  l'empteber  de 
prendre  delà  dre,  ce  qui  la  nndinitdilBeile  à  allnmer.  Alors, 
.1  V.iido  de  la  cuiller  de  fer  remplie  de  cire  fondue ,  que 
I  ou  vrier  [Hiisc  dans  la  La^aine,  il  verse  doucement  celle  ure 
le  long  des  ntècbes ,  en  conunençaut  un  peu  au-dessous  de 
leur  extrémité  supérieure,  et  les  accroche  ainsi  l'une  ^wis 
l'autre  an  eereeau;  de  sorte  que  ta  dre  coulant  de  haut  en 
bas  snr  ces  roèrli ■     elles  t'en  reeoiivrcnt  onlifTrinnnt  ;  !e 
surplus  de  la  cire  ictombe  dans  la  bassine.  Il  faut  arro^ei 
ainsi  les  mèclies  dix  et  nn'inc  dmi/e  f<jis  rie  suite,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  que  les  bougies  aient  le  diamètre  requis.  Le 
premier  armement  ne  ftJt  que  tremper  ou  imbiber  la 
mît  lie  ;  le  second  commence  à  la  couvrir,  et  les  autres 
acbèvenl  .'•ucccssivcment  la  bougie.  Pour  les  cien^cs,  aux- 
quels ou  veut  conserver  l,\  ("Dmie  un  peu  eeiiicpie^  i|  faut 
avoir  soin  que  les  arrosemenU  succes.sil's  se  fassent  toujouré 
en  commençant  de  plus  bas  en  plus  bas.  Quand  les  àergas 
sont  fiMt  longs,  il  faut  su  drier  un  ^rr^din  pour  pouVdr 
s'élever  et  avoir  du  diamp  pour  son  i  <p<'iation.  Les  bouiejcs 
ou  les  cierges  ayant  .'l'n-l  a!I<-inl  la  grosseur  cfuivejKilile, 
on  les  place  encore  chauds  sous  un  lit  de  plunic»  ou  de» 
couvertures  de  laine  épaisses,  pour  les  tenir  longtemps 
mous.  On  les  retire  Fva  après  l'antre  pour  les  nwler  «ur 
um  table  longue  et  unie,  à  Paide  d'un  jsolisfofr. Quand  ks 
objet*  ont  été  ainsi  roiiliS  et  pulls,  il  reste  h  façonner  la 
teMe,  a  l'aide  d'un  couteau  de  bois,  après  quoi  on  lo»  £U»paid 
sur  le  piiurtour  decerocani  pour  les  bisser  sécher  «t  prendie 
de  la  durdé. 

Les  bougies  peuvent  être  parfumées  à  volonté  par  Fad- 

îi!' vn  d'nnr  huile  esscnlioUe  quelconque,  en  très-petite 
liiiaiilll. ,  dans  la  cire  fondue.  Klles  reçoivent  aus->i  lei 
ciiulcnrs  que  la  fantaisie  pnd  il.  an  de  leur  donner.  On  se 
sert  pour  cola  d'une  teinture  k  rcâjiril  de  vin,  égal^uKUl 
introduite  «lans  la  cire  en  fusIoD. 
On  a  bit  des  bwgitt  ^kon^qua  en  nélufeiat  des 
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graisâi'â,  ilu  <<u)f  et  de  lâ  cire.  Nous  [wrlt-idiis  |ilus  loin  di  s 
touçies  stéariques.  Mai»  U  c-t  .-nron'  nu  protivli-  ;nioi>tf 
pour  imiter  la  vnie  iMiigie ,  et  dont  nous  detoa»  noua 
oeenper  lêi.  Oe  procédé  eoatilMe  à  meoller  nw  cliandeJle  re- 
couverte iWmr  r  '^p^rp  d'étui  de  cire  {riir«,  qui  lut  dooM 
toute  ra[n>,irut>to,  la  propreté  cl  l'absence  de  nuuTaise 
odeur  <loiil  jouit  la  l>iMi;;i<>  vriilablf,  lu.us  lias  la  (liirt'v. 
Quand  le  suif  qu'on  emploie  daju  celte  fabric^itkju  <»t  bi<>n 
«paré,  il  briMedansIe  buiiii  «A  il  m  trouve  contt-uu  |»ur  la 
croûte  de  dre  qui  le  rerCt ,  NOSMrolriMlto  «BTdoppe,  et, 
à  la  durée  près  du  londnatre ,  n  Mnit  dHBcite  de  s'aper- 
cevoir de  sa  nature.  Xolvi  U-  [iroit'-t»'  de  celle  fabri<  Mlioii  : 
on  peut  7  employer  toute  ei«|KK%  de  moule ,  comme  (>our  U 
boofi*  térlIaUe;  miis  ce  Mot  ceux  de  verre  <|iii  réiissi&t^ent 
le  miruY ,  tout  eaaUiie  dm  le  noulag*  à»  celi»^.  I^ei 
bounies  un  peu  fottes  tout  wimI  edies  qoi  vtauient  le 
mio(i\;  et  cela  se  conçoit,  puisqu'iinf  mi^im  quantité  de 
cire  fera ,  relalivemenf  à  la  masse  «le  suif,  une  rroftte  d'au- 
tant plus  épaisse  qu'elle  sera  répartie  sur  un  moindre  nombre 
decylindres.  Ce  sont  donc  ordinaîtcnKiit  de»  twugtea  de  huit 
au  kilo$;ramra«  qui  se  fabriquent  de  eette  manière.  On 
ferme  d'ahonl  l  auvertnre  inférieun"  rîn  moule  avec  un 
bouchon  treiujx^  dans  de  Thuile  ;  on  y  coule  la  cire ,  qui  no 
doit  être  que  nit-  liocreami  duude.  Le  rerroidi£seiiieut  se 
CdMat  de  Ift  drcoafétciice  au  centre*  U  doit,  «or  les  parois 
latérieaKi  do  motile ,  te  lomier  vue  Cfoète  en  Ibrme  d*étui, 
dont  réjiaisf  1  '1  proportionnée  au  temps  donné  pour 
ce  refroidisseiii.  iit  Aussitôt  qu'il  y  a  une  croftte  d'environ 
un  millimètre,  plus  ou  moins  suivant  b  valeur  qu'on  veut 
donnar  à  celle  boug^,  on  renverae  sobttemenl  le  moale; 
toote  la  ehe  rertée  «oeote  UqoMe  «'éeoale  «t  «at  refile  dam 
lin  \.'\s(>,  après  quoi  on  débouclip  le  f<in<l  rttt  mmUe;  on  y 
pl,jcc-  la  luèdie  comm«  à  l'ordinaire  ;  un  lai-si-  un  peu  re- 
froidir, poison  t.'iik'  liant»  la  ravité  du  suif  i^i'H  >  \nni'-.  l(i<  n 
de  plut  ÊMile  si  d'une  réussite  plus  assurée.  L'emploi  de 
cetteeapèeedettoQiiieefttloaJearaaTaBlagaire ,  ai  la  groaaear 
de  In  mèche  a  été  ri;:ourni«!<«meot  proportionnée  à  la  com- 
bustion du  suif  cnntt  lin  daus  k  bassin;  car  si  cette  mèche 
n'était  pas  d  une  ;;ro>sieur  sufflsimte  i>our  poro|)er  à  mesure 
le  auif  fondu,  celui-ci  se  ferait  i^ue  en  s'échauffant  et  en 
pNaaant  coatre  l*envelopp«  de  dre  ;  il  coulerait  et  on  per- 
drait tout  ravantaga  de  propreté  qv'oii  attend  de  ce  mode 
de  flibrteitlon. 

Toute  loniliustion  est  due  à  une  diromposition  qui,  d.ins 
le  [lUis  praiiil  noiulire  des  cas,  est  ttccoiupaguee  «1  uti  Jo- 
ga^etiieiil  de  luinière  :  clcat  Ic  cas  de  la  combustion  des 
bougie*.  Il  n'y  a  de  HaiMne  produite  qu'autant  que  la  ma- 
tlh*  eomlNtsIDile  est  rédoHe  A  l'état  de  gaz.  Quand  cil4nl-d 
est  de  l'Iiydrogène  pur,  la  < ôiijliiistion  uf  piiMhiil  qifiiuc 
(ailile  lumière,  d'un  bleu  [AIk  cvai  a  la  disMiluliou  ou 
même  au  simple  mélange  d'un  autre  coq>s  combustible  dans 
lliydraetee,  qoe  la  comboation  doit  ton  éclat  et  «a  Uan- 
{iheur.  (Test  on  fldt  dent  on  peut  aRanorer  évMemment  en 

fntroduisanf  dan»  r!i\drn;;i''ne  eu  fondiu<«tion  de  la  |vnu;sîè.'e 
de  eli.uboii,  tout  autre  touibustiLle,  el  mémo  des  liuuille<> 
des  métaux  qui  brûlent  facilement  ;  l'ignition  de  ces  rul>- 
•tances  procare  dana  ce  cas  beaaconp  de  Inmière  triancbe; 
mth  le  diarboa  aiml  afoolé  è  rbydrocHie  a  besoin  ponr 
bniler  d'un  pln^  srand  afflnx  d'Axyp;;'ne  qu'il  n'en  faut  pour 
niVilrnîîène  pur.  Ces  < ^ul^il^erati(ln^  doivent  re;;ir  la  fabii- 
ealioii  (li  s  nirelu>  pour  les  liou^ies. 

La  combustion  complète  des  corps  contenus  dans  le  gax 
hydrogène  qui  prodolt  la  flanme  est  ainoinment  néoea«aire 
poor  que  cette  flamme  soit  aeromlque  (  sans  couleur  )  :  le 
pro1)lèmesc  réduit  ii  chercher  les  moyens  de  produire  le  plus 
de  IuluieiL'  blanelie  au\  moindres  frais  possildes.  Il  seiait  à 
froubailer ,  pour  obtenir  constamment  cet  effet ,  qu'on  pût 
ne  présenter  à  la  fois  h  l'air  ambiant  tout  juste  qoe  la  quan- 
tité de  oonfamtiide  qu'il  peut  brûler  complètement  ;  car  si 
«a  «onAko  qpo  la  vapeur  C4>tabusUUc  s«  déploie  en  Tolum« 
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trop  considérublu  paur  la  quantité  dair  qui  l'enveloppe, 
une  p.irtie  échappera  à  la  combustion  ;  et  Bon-aeolement  ce 
sera  du  combostitile  consommé  en  pore  perte,  .mais  la 
Ranmie  «en  coloré»  et  Ibllginense;  iPm  tntro  oMé  ,  il  ne 
faut  pas  que  tett.>  \apeur  roiuluislilile  soit  maintenui.'  à  une 
trop  basse  teiiiperaluie  ;  daiw  c«€as,  la  combustion  serait 
iin|iai faite  et  peu  nette.  Voilà  donc  deux  donnas  contra- 
di<  toircâ  qu'il  faut  tàdier  de  concilier  en  gardant  un  juste 
luiiiiu  Si  la  mèche  eat  par  trop  gTOMO  on  trop  pen  tordue, 
dernière  condition  qui  ajouterai  la  capillarité  des  filaim  nts 
dont  elle  sera  composée,  il  y  aura  une  absoq>lio»  ikiperllue 
iU-  l.i  rire  fondue,  refroidissement  do  la  vapeur,  défaut  de 
(ornbuslioii  par  conséquent,  et  volatiUsation  de  ciroaana 
effet  d'éclairage  :  anati  peot-oo  obeenrer,  anrtont  qmmd 
on  écrit  à  la  lumière  des  chandelles,  qu'une  petite  flamme 
est  toujours  plus  nclle  et  plus  vive  qu'une  [  Uis  ;;ran'lr  : 
voilà  |)fmrquoi  il  dr'vienl  vi  souvent  nécessaire  de  inoudier 
les  chandelles  de  «uit  pour  diminuer  l'abson'tion  du  corn- 
buaUble.  Hais  ne  torohn  paa  dans  l'eicès  contraire  à  rdM 
qpw  Tfliii  «Mlles  éviter  :  que  votre  mècfae  ne  soit  pas  non 
plus  tordue  outra  mestm  m  assez  petite  pour  que  la  quan- 
tité d'air  ambiant  soit  susceptible  de  la  refioidir  (om|iIé- 
temeot;  car  il  suflit  d  on  grand  abatssemeiil  de  la  tempéra- 
ture pour  ndentlr  et  finalement  pour  éteindre  ta  combustion, 
puisque  aucoACOrps  ne  brûle  qu'à  on  certain  degré  de  cha- 
leur. Il  y  a  d'^tleuT»  un  autre  ineonvénlent  grave  à  ne  pas 
proportionner  la  uh'^  Ih-  nu  volume  di'  dre,  Si  l'absorption 
capillaire  est  trop  iiUciieurf  u  la  fustuii  de  la  cire,  c^^te 
partie  fondue  funne  ce  qu'on  appelle  une  fontaine  trop 
oonnUérai^,  qui  pèse  sur  les  pan^  solides  de  la  boo^, 
les  crbve,  et  la  booi^  coule.  PttovB père. 

Bougies  stéari  j»'  -,.  l  'importance  commerciale  de  er> 
bougies  est  aujourd'hui  considéralile.  Leur  fabrication  a 
commencé  à  Taris,  et  est  due  à  MM.  Gay-Lussac  di  Cho* 
vreul,  ^  dès  le  mois  de  juin  IftU  prirent  aussi  un  bre- 
vet en  Angleterre.  La  boiq;ie  stéariqoe  a  presque  entièro- 
ment  détrôné  la  bougie  de  cire.  La  luodii  lté  de  son  prix 
eu  a  répandu  l'usage  dans  toutes  les  classes  de  la  soriete, 

La  première  opération  qu'exige  la  fabrication  d(  s  Uyugii's 
stéariques  consiste  à  (u)nibincr  les  acides  gras  contenus 
dans  le  su  if  avec  de  la  chaux, afin  d'élimbwr  1»  glycérine. 
Cette  saponification  s'exécute  dans  une  cuve  en  bois  légè- 
rement conique ,  que  l'on  chaufTe  an  moyen  d'un  tube  an- 
nul.urc  p!,ic<*'  dans  le  f<uid  de  la  cuve,  et  tpii  lame  de  la 
v,i|ieur  par  une  multitude  d'oriUces.  La  cuve  est  re4;ouvertâ 
d'un  couvercle  fermant  betmétiqueoieot  et  munie  d'un  agi- 
tateur qui  dbéU  à  un  moteur  quelconque.  On  y  introduit 
d'abord  le  suif  déjft  {Hirifié  par  une  pttm^n  Atsion  ;  puis , 

l'a^ilal-'ur  él.uit  mis  en  mouvement,  onajrjiitC,  JtCU  à  peu  , 
pour  100  {i.'irtu-s  pondérables  de  i-uif  fondu  un  lait  du 
chaux  forme  di-  i  »  parties  de  chaux  vivo  éteinte  dans 
100  parties  d'eau.  Au  bout  de  deux  heures ,  l'eau  commence 
A  «e  séparer  du  savon  calcaire ,  qui  possède  la  conalstaaen 
d'une  pMe  molle  .  I -laisseuse ,  et  renferme  encore  uoo 
quantil*  fort  iiolulde  d»  cliaux  libre  et  de  suif  non  décom- 
posé. On  arrête  alors  ordinairement  l'ajiit.iteur,  mais  on 
n'en  cootinoe  pas  moins  l'ébullition.  Le  savon  calcaire  de- 
vint de  plus  en  pins  dur,  «t  6nlt  ptr  acquérir  une  eassora 
tout  fi  fait  ferreuse.  Cfest  à  ce  moment  qu'il  faut  arrfter  l« 
e.i\n;uit  de  \aj»eur,  pour  laisser  reposer  pendant  quelques 
heures,  la  cuve  étant  aussi  bien  feriiu\'  que  possible.  On 
soutire  ensuite  le  liquide  surnagent  qui  entraîne  en  disso* 
lotion  la  glycérine,  et  on  extrait  de  la  cuve  les  stéarate ,  mar» 
garatc  et  oiéale  de  diaux  sous  la  forme  de  savons  très-durs. 

Après  avoir  pulvérisé  entre  des  cylindres  broyeurs  ou  sous 
une  meule  verticale ,  les  savons  (  akaires  obtenus,  on  pro- 
cède à  leur  décomposition  par  l'acide  suMuriqiie.  On  se  sert 
pour  cette  opération  de  cuves  doublées  en  plomb  d  ayant  les 
mèn)cs  dimensions  que  les  cuves  à  saponificatioo.  On  y 
agite  les  savons  pulvérisés  avec  de  l'eau  froide,  denuoRn 
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k  «■  Ibcner  nue  bouOlic  dairc;  \mis ,  pour  une  quantité  de 
aim»  cdoita*  pioTenaBt  de  ia  saponiliatkHt  de  loo  kilo- 
gnunmM  d«  auif,  on  ajoale  tb  IdkigranMms  dVMe  «utfli- 

riquc  éteodu  prénl.ilili'inent  do  K'O  litres  (Wkiu  On  Irii>NC 
ensuite  repo&er  le  tuul  :  i'aclili'  suirurique  ticuiparù  de  lu 
chaux  pour  former  du  suKutc  chaux,  et  met  eu  liberté 
ks  add»  gras.  Ën  iaiianl  ensuile  arriver  dan»  la  cuf e  un 
«MNmt  d«  ▼apenr  dtau ,  la  wllUe  de  dianx  ae  «4|Mre  clae 
précipite  au  fuiul ,  tnndiii  que  les  acides  gras  se  fondent, 
et  viennent  siiruiijier  la  liquide.  Au  moyen  d'un  robinet 
placi-  au-dessus  du  dépât,  on  soutire  ces  acides  dans  imo 
cuve  de  hois  doublée  en  )>lomb  et  cltaufTée  à  la  vapeur, 
ok  lea  dernières  traces  de  cliaux  sont  enlevées  dans  une  so- 
lution très-étendue  d'acide  suUkirique.  Une  aecoode  cliau- 
dière,  en  tout  aemblablc  à  la  première,  est  destiiiée  à  opé- 
rer un  deuxième  lavage  à  Tcau  pure.  Fjifin  ,  les  (rois  acides 
gras,  privés  autaot  que  possible  de  cttaui  et  d'acide  sulfu- 
liqu*  iOBt  soutirés  dans  des  moules  en  fer  blanc ,  de  la 
eontenanoe  da  treate  Ulres  h  peu  près,  et  légfcrement  évaaét, 
afin  que  le  pain  d'acide  solidifié  en  aorfe  ploa  UteBeaunA. 

Ces  pains,  '  t  poids  est  d'envirou  vingt-finq  kiio- 
graoïfaes ,  prestiitent  a  l'oeil  une  teinte  jaune,  qi:el<]U(  fois 
assez  intense,  et  ont  encore  une  apparence  d.  Na;j;rLable  ;  cela 
tient  à  l'iaterpoeition  d'acide  oléiqae  Uqiuide  entre  les  lames 
oMaltfiiea  de*  addea  atéeriiiae  etioMiaritim  »  m  Pen  sét^ 
au  moyen  de  la  presse  liydranliqtre.  L*aclde  stéariqtie  ainsi 
ubteim  est  enstuile  foudu  an  bain-marie,  puis  filtre  djus 
unecliaussc  en  laine;  il  ne  Uinw  plus  que  les  o,i&  du  suif 
employé.  On  le  porte  dans  le»  cuves  d'épuration,  chauffées  à 
la  vapeur,  où  on  le  lave  d'abord  avec  de  l'acide  sulfuriquc 
trèe-dtendu  pour  aiparer  les  deaiièraa  traces  de  cbanx,  puis 
i  fem  pure  pour  enlever  tout  l'acide  aulfurique.  Il  est  alors 
propre  à  la  f.ibricrilion  des  Ikhi;;!»'*. 

Il  faut  ré((i«t  avec  soi»  la  tciupcrature  a  taqueik  doit  s  of- 
fectuer  le  moulage  des  bougies  stéariques  :  si  elle  est  trup 
Itaase,  k  refroidissement  dan»  le»  monles  est  trop  rapide  et 
les  bougies  sefinarentaiséaieat;  si  elle  est  trop  élevée,  les 
bougies  acquièrent  une  texture  cristalline,  un  aspret  dt*sn- 
ftréable  et  beaucoup  de  fragilité.  Pour  éviter  ces  inconvc- 
nieiiU,  on  tel laulTe  d'abord  modérément  les  moules,  un 
peu  au-dcsaou«  du  point  de  fusion  de  l'acide  stéarique  ;  avant 
de  ooaler  ce  deniler,  «a  le  laisse  rcAvidir  jmqoi'à  ee  qui! 
ait  acquis  une  consistance  pilleuse;  on  obOntaind  des 
bougies  tout  à  fait  e\cmptes  de  défaut. 

Lc-s  iiHcliesde  la  bougie  stéaiiquc  rliarhnnncnt  au  moins 
nulant  que  celles  des  chandelles,  et  on  serait  obligé  de  les 
moucher  continuellement ,  si  on  n*enq>|oyait  pas  des  mè- 
che» tnesséet.  Par  snta  du  tteasimey  la  mèclM,  an  Air  et  à 
mesnra  que  la  bea(^  brille,  se  détourna  et  se  laoooriw  lé- 
gèrement, de  sorte  que  son  extrémité  va  se  consumer  î  n 
le  blanc  de  la  flamme.  Cette  précaution  de  tresser  les  mio- 
ches ne  suffit  pas  ;  car  la  faible  quantité  de  chaux  que  re- 
tient toqiours  l'adde  gras  engorg^il  les  mècbes  et  dimî- 
noenitlenT  capiUarlIé,  al  on  oiilltalt  da  les  piongsr  dans 
une  dissolution  d'acide  borique  ;  cet  acide  forme  avec  la 
cliaiii  un  horatc!  qui  se  fixe  dans  la  tuècbc,  et  dont  provient 
(ctte  perle  fusible  qu  on  voit  briller  A  Fextiéndté  df  frllari 
après  sa  complète  combusUoo. 

On  blancliit  «s  bougies  par  Itepodtim  à  la  imnlère.  On 
les  poht  en  les  frottant  viTement  avcr  un  morceau  de  drap 
humecté  d'alcool  ou  d'amnjoniaque,  soil  a  la  main  ,  soit 
au  moyen  d'une  inacliinc  très-simple.  Enfin,  on  réunit  les 
bougies  en  paquets  d'un  dmi-kilogramme,  qu'on  livre  au 
commerce. 

Tels  sont  les  procédés  généraux  de  fabrication  de  la  bou- 
gie stéarfque.  Plusieurs  industriels  y  ont  inti-oduit  des  mo> 
dllicadons  i^artielles,  dans  le  détail  desquelles  nous  ne  nous 
cngageruQs  pas.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
citer  le  mode  do  fabrication  par  distillation  employé  depuis 
quelques  années.  11  en  est  résnllé  une  nouvelle  industrie  qui 


extrait  aujourd'hui  les  Mides  pas  de  matières  ùnpunH» 
teUes  que  les  graisses  des  «anx  aavoMeoses,  les  résidus  des 
graiassgas  et  dégraissages  des  laines,  les  graisses  d'os, 

l'huile  de  foie  de  morue , l'huile  de  palme,  etc.,  qu'on  ne 
jiouvait  traiter  avantageusement  par  les  proc^és  précé- 
demment décrits. 

Les  substances  que  nous  venons  d'énumérar  sont  d'abord 
tiallées  à  IVeidn  ndhiiqae,  qui  prodnit  an  dédonUenunt 
analogue  à  celui  obtenu  à  l'aide  de  la  saponification  à  la 
rliauv.  I.a  décomposition  s'effeetue  dans  une  c)iaodièr<: 
(  linullé-c  |>ar  la  vapeur,  et  dans  laquelle  le*  matières  sont 
mélangées  par  une  agitatloa  mécanique.  L'opératiiMi  dure 
douie  à  dlx<lniil  heorcs.  Après  on  refroidissrâienl  partid, 
on  place  le  mélange  dans  un  récipient  rempli  d'eau  qu'on 
porte  à  l'ébullition  par  nn  bain  de  vapeur.  I^  acides  i;ras 
viennent  Rumager,  et  ce  -  iit  ■  ■  ■  rides  que  l'on  soumet 
à  la  distillation.  La  cltaudiére  contenant  les  acide^i  gra»  est 
entourée  d'une  espèce  de  bain  de  sable,  ou  mieux  plongée 
dans  un  bain  de  pknl»  liNidn.  Quand  la  tempâstnre  ap- 
pntdie  de  MO»,  en  IMt  arriver  un  courant  da  vapeur  qui  en- 
traîne Its  acide.s  gras,  et  C4'u\-ci  viennent  se  «léposer  dans 
un  6cr)>cntin  adapté  a  la  chaudière.  Us  tout  «afin  versé» 
dans  des  crtstaHIsoirs,  pour  étra  ipuiéi  psr  des  pmsrion» 
successives. 

BOUGIE  (ClUrurgie),  peitt  evUndre  nrinoe,  lisse  cl 

flexible,  dont  la  préparation  varie  suivant  l'usage  auquel  il 
est  destiné,  et  que  l'on  intrmiuit  dans  le  canal  de  rur.  ti<», 
dans  le  rectum  ou  dans  l'œsopliiige ,  ]>"iur  ouvrir  ou  dtl.iter 
l'un  de  ces  organes ,  en  cas  de  rétrécissement  ou  d'autre 
maladie.  Quand  il  s'agit  seulement  d'obtenir  une  dflalatian 
on  emploie  des  bougies  simples ,  faites  de  cire ,  de  gomme 
élastique ,  ou  de  cordes  de  boyau  ;  mais  s'il  y  a  oblitération , 
et  qu'il  faille  détruire  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la  ■  orVr 
de  l'urine,  on  rend  les  bougies  plus  ou  moins  actives  en 
ajoutant  à  IVmdcleonpoiats.ou  dansloolakurlsagnenr, 
des  UMlièffea  sapparatifcSt  cscharotiques  on  autres. 

On  se  sert  encore  de  btmgiet  emplmtiques  dites  orm^ 
pour  détruire  les  rétrécissements  de  l'urètre  :  rrs  bougies 
sont  munies  d'un  morceau  de  nitrate  d'argent ,  soit  a  l'iuie 
de  leurs  extrémités ,  soit  dans  une  excavation  latérale;  uuv- 
cet  instroment,  dont  l'emploi  oocasioana  quelquefois  de 
graves  accidents  par  nmpossifainté  06  se  trouve  Pcpératenr 
de  limiter  l'action  du  caustique  aux  seule*  [>arlies  malades, 
peut  être  romidacé  avec  avanti^ie  par  le  porU<uustiq\tf 
de  Lallemand. 

Les  boqgles  diflèrent  des  sondes  en  ce  qu'elles  sont  so- 
lides,  tandb  qus  cea  dendère*  sont  crtussa.  Oepsndant  on  a 
fait  des  boagka  oawas,  msissaMouvartnraàlenrpaliie 

extrémité. 

I.  invention  des  bougies  a  été  réclaïui  e  par  Aiderefo ,  nné- 
decin  portu^us;  mais  c'est  son  élève  Amatus  qui ,  en  ISâi, 
décriât  pour  la  première  fois  la  forme  et  le»  usages  de  ces 
instruments.  Quant  aux  bougie»  en^ilattiqpjes,  ce  fut  un  chi- 
rurgien français,  Daran,  qui  oommaica  à  a'oi  servir  vers 
17.3. 

IlOUGIE  V  eu  aralxi  BoudjaiaA  ),  ville  de  la  province 
de  Constantine,  bâtie  en  amphithéâtre,  dans  un  golfe  date 
MéditerFanéa  sur  le  flanc  méridional  du  mont  Gouraya, 
à  45  myriamèlras  d'Alger.  Une  inscription  qu'on  y  a  trouvée, 
portant  te  nom  de  l'ancienne  Saldx  des  Romains,  est  le  seul 
témoigna^  épigraphique  de  l'existence  de  cette  ville ,  limite 
orientale  de  la  Mauritanie  Césarienne,  sur  l'emplacement 
actuel  de  Bougie.  La  ville  moderne  occupe  à  peu  près  le 
temin  cnitaimé  dans  l'enceinte  ivmaine ,  dont  an  retrouva 
encore  des  débris.  Elle  descend  jnsqu'/t  la  mer,  qu'elle  Iwrd* 
de  très-près,  du  fort  Alvl-el  Kider  à  l'est,  aa  fort  de  la 
Casbah  à  l'ouest,  s<^|  n  1 .  <i  > nviron  tJMê  mètres  «t  proté- 
geant la  plage  de  ilébarqiicmcnt. 

Situé  à  une  égale  distance  de  Hooe  et  d'Alger,  cette  ville 
offre  aux  navires  que  les  vents  da  nord  poussent  i  la  oéM 
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un  asile  sûr  et  commcxlo  ;  sut  rade,  t^acit^tuemeot  contournée 
en  forme  de  croissant,  est  abrilt^  par  une  rlialne  de  Itauteurs 
se  dirigeant  ilc  l'ouest  a  IV->t ,  et  dont  le  s^tniint^t  le  plu» 
élevé  «t  couTOBoé  par  le  fort  du  Goonja,  vrai  nid  à^tiglie, 
éiaé  droit  an  wnd  ds  Boagit»  è  «71  nètact  m-deMM  dn 
niveau  de  la  mer.  Cette  position  sur  le  vmont  de  la  mon- 
tai^iic,  c«â  maisons  en  brique,  d'une  teinte  brune,  cesmas- 
ùb  verts  d'orangers,  de  citronniers,  do  t;ri'ii,ulit.'rt,  t-t  de 
ligHief»  de  Bacbarîe  qui  les  entourent,  rendwt  son  site 
imi— mant  |iittonM|iM.  SoeccHhiiMBt  muntdc»  nmaine, 
vandale,  grecque,  arabe,  espagnole,  maure,  turque,  ka- 
bylf ,  Pi  française ,  Iloiisitî  possède  éparses  sur  le  «ol ,  et 
.  I  II  1  lui  iir  I- s  ;iutros,  des  ruines  qui  attestent  une 
^ande  iiupurtaiict:  po^^' ,  al  um$  baute  antiquité.  Touis  les 
peuples  qui  depuis  vingt  siècles  l'ont  tour  à  tour  occupée, 
y  ont  leiMé  de*  toioae  de  le«rdflaiiiMtioa}iiiak  M  véritable 
grandeur  date  de  ta  pMode  ttnsnliBaBe.  Mamnâ  assure 
((u'aii  ti  iJiji^^Ii  -  :  -[ilf  inliir  elle  conlcnait  plus  de  vingt  mille 
inaiMJiis;  ce  qui  s-uppose  mic  populitliua  il«  près  de  100,000 
Ames. 

Le  tcnitoinqoi  rentoure  appartiartà  la  iiiliadei  Hfluzaia  ; 
les noofagMe qui k doBdDMtdaiu inniyoB de  12 à  I s  my- 

riamétrfs  sont  boisées,  et  trè«-peuplée*,  On  y  compte  jus- 
qu'à trente  puissantes  tribus  hiiij>l<;â  dijgoeaiuitcâ  ùnm  d'é- 
troites vallées.  Leur  commerce  consiste  principalement  en 
beatianx,  peau»»  gEaina,  huile,  mtou,  sel,  fruit»  iccs, 
cire,  «toftodeUnecIdécoloo,  ftr.aciar,  et  quincaillerie, 
rest  là  qu'ont  m  fabriquée»  lea  pienilèfeB  dtandellea  de 

tire  dites  bon  g  ivs  . 

Tombée  au  ciniiuieine  siècle  au  pouvoir  de  (ii-iis4  rie, 
Bougie  (ut  la  cafàtole  du  rojaume  de»  Vandaiea  jusqu'à  la 
prise  de  Carthage.  Soomiae  eu  7M  «o  Jdog  de  Pidûtsme 
par  MouMa-bm-Noaéir,  elle  passa  successivement  sous  la 
domination  des  diverses  dynasties  mu^mane«  qui  possé- 
dèrent l'Afrique.  En  ijO'J  elle  fut  prise  par  la  (lotte  ijuc 
Ferdinand  ie  Catliuiique  «suvoya  pour  citâtier  les  pirate> 
■nurcs.  Cliarlcs  Quint  la  fortifia  avec  soiu  m  i  :>  1 1  ;  mais  sa 
prospérité  décrut  aoua  ladnminayoneapagnnle.  Harcelée  par 
le»  Kabyles  du  fdalnage,  eOe  fenbe  Ame  nue  d  complète 
anarchie,  lorsqu'elle  fut  devenue  le  théâtre  ([uotidicn  ilo 
leurs  combats  avec  les  compagnies  turques  que  k-  dey  «l'Alger 
y  entretenait,  que  ses  habitants  l'abandonnèrent  pour 
écbapper  i  U  ruine  et  à  linccudie  qui  ne  ceaaaicntde  lea 


Telle  était  la  situation  de  Bougie  ioi^quo  l'occup-ttiou  en 
fut  n^olue  et  exécutée.  Plusieurs  grielÂ  iiiutivereiit  cette 
expédition;  en  1831,  l'équipage  d'un  de  nos  bricks  naufragé 
aur  la  cMe  avait  été  égorgé.  Plus  tard ,  une  insulte  ayant  été 
Utile  au  brick  anglais  le  Froerls,  le  eonani  d'Am^rterre  à 
Alger  demanda  satisfaction,  en  exprimant  l'espcir  que  la 
France  saurait  sans  doute  pimdre  de»  mesures  pour  laue 
respecter  les  pj\illoiis  ;iiiii>  ^ur  les  côtes  d'Atrique.  Enfin  , 
l'on  n'en  pouvait  plu&  douter,  Boogie  était  devenue  le  lèjrcr 
dlntrfgujBs  menaçanlea.  Et  al  h»  cAI  pn  iMlaneer  en  bce  de 
tJCA  considérations,  déjà  trop  ;;nive^,  les  manifestation.^  non 
équivoques  du  bcy  deConstanlme,  qui,  pourse  dédonuiia;;er 
de  \a  |»erte  de  Bone,  .i^pirait  a  prendre  l!oij;.;ie,  du^aii-nl 
mettre  un  terme  a  toute  hésitation.  Le  29  septembre  iHVt 
le  génMTrdsel,  parti  deToulon,  entra  dans  Bougie  après 
un  débarquement  habilemoit  opéré  et  plusieurs  comiwts 
aussi  glorieux  pour  notre  marine  que  pour  nos  soldats.  Jus» 
(pi'en  is;i.'>  les  agressions  iaees-^antes  des  Kabyles  rendirent 
ncce-s^ire  une  garnison  de  4,ooo  liommes  pour  défondre  la 
place.  Mai«  la  contrée  |»cu  k  peu  pacifiée  nous  iHTuut  de 
la  réduire  à  2,000.  Ses  iiabitaiit»  qui  l^avaient  d'aboni  dé- 
sertée, soit  qu'ils  redoutassoit  les  vainqoeurs,  soit  qu'ils  y 
fussent  contraints  par  les  Kabyles,  y  revinrent.  Ln  quar- 
tier spécial  leur  a  été  ait^iié  ÙMifi  k  ville  iiautc,  et  nos  re- 
lations avec  eux  MUt  maintenant  tout  à  fait  amicales.  Ija 
populaliou  de  Uougie  a'éitve  nujourd'Inii  à  envlran  60O  liabi- 
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tante,  dout  près  d'un  tien  est  indigkieetle  reste  euM* 

péen. 

BOUGON  (Cbaiujs8-Jacqi;es-Julie.i)  acquit  une  car- 
taine  réputation  commepranierctiimiil^  onlittaindeChaiw 
he  X.  Hé  dans  le  déperîement  de  rO»e,  Iran  177« .  n  se  M 

recevoir  docteur  en  chirurgie  h  l'École  de  Pari.*;  Pir'  (ji;oi 
fl  pratiqua  son  art  a  Aleuron,  jusqu'à  la  chûte  de  l'Luipire. 
Ayant  eu  accès  prés  des  liourtrans  dès  1814 ,  et  surtout 
auprès  du  duc  de  Deriy,  il  aofflinpagna  ee  prince  à  Gand  ok 
uiBfa|gIs,etnvintnveelid.  Il  estdanetoat  nabiralqod 
Bougon  se  soit  trouvé  au  rlipvet  du  prince,  te  13  fé- 
vrier 1820,  après  l'attentat  de  Luu  vcl.  Dupuytren  ensuite, 
dans  l'appréhcnsioa  qu'un  opancheinent  sanguin  ne  vint  k 
étouffer  le  ble!«ve ,  ayant  parié  d'appliquer  sur  la  plaie  uno 
ventouse  aspiraiitt,*,  pourquoi  reprocher  à  Bougon  d'aToir 
aussitôt  approché  sans  délibération  aes  lèvres  d'une  plaie 
mortelle  qui  iwnvâîtêtre  empofsonnée?  Je  vols  là  un  mou- 
vement louable  et  uu  dévouement  clievaleres^jue  bien  plutôt 
qu'une  action  reproiiiable.  La  uiéiue  année ,  ie  20  septem- 
bre, le  roi  Louis  XVllI ,  instituant  l'Académie  de  Médecine, 
joint  aux  noms  célèbres  des  A.  Dubota,  dee  Boyer,  des 
Larrey,  des  Dupuytren, des  Yvan;  h  cem  de  Roux,  RI- 
clierand,  Marjolain  et  lïé( lard  le  n m  ili  Bougon,»  pre- 
mier chirurgien  ùrdiDâire,  »  dit  l'orduunauce  royale,  «  de 
notre  bien  aimé  frère  Monsieur,  m  Que  trouver  là  d'extraor- 
dinaire? L'eitraordinaiie  eut  été,  de  la  part  dn  roi,  de  ne 
pas  nommer  de  l'Acadénde  noovdie  le  pramier  cMrurglat 
de  ?on  frère.  Knfiu,  par  suite  de  quelque»  médianles  épi- 
graimiies  que  le  baron  Desi-tiiettes  sème  dans  un  imprudent 
diHours  de  rentrée,  l'ileole  e>t  diss-iutc;  neuf  professeurs, 

illustres  pour  la  plupart,  sont  révoqués,  d'autres  lea  lemplai- 
eeut  dn  choix  de  M.  FtaymÉnus,  et  Bongon  a  le  malbear 

très-grand  d'être  nommé  en  remplacement  d'Antoine  Dubois. 

Assurément,  si  l'évèquc  d'Hermo|Mjlis  eût  parUupc  m%. 
commuues  sol!ititu<les  des  familles,  il  serait  bien  gardé 
de  réduire  a  l'inaction  un  cbirurgica  dont  la  savante  clini- 
<jue  servait  de  recours  suprême  dans  les  aoeonclMments 
dîfiiciles.  Mais  enfin  comme  ce  n'était  pn»  Bougon  qui  avait 
provoqué  cette  révocation ,  pourquoi  n'aurait- il  pas  ac- 
«epte  la  place  Natante  de  bubois,  niors  que  Laeunec  ne 
mettait  aucun  scrupule  a  accepter  c<sile  de  Leroux  et  M.  Or- 
fila  celle  de  Vauquelin?  N'écoutons  donc  pas  cette  philo- 
sophie fiMdée  qui  exige  tout  du  panne  et  très-peu  du  li- 
cbe.  An  teste ,  quand  Ait  tenu  Dubois  put  reprendre 
très-légitimement  sa  pbice ,  qnn  i;  n^^on  laissi  libre  pour 
suivre  d'illustres  amis  exilés  auxquels  il  dévuuait  sa  \ie. 
Il  assista  le  roi  déclm  à  ses  derniers  moments,  et  plus 
tard ,  lorsque  le  duc  de  fiordeau»  se  tradura  la  misse,  il 
apporta  à  ce  prince  son  tribal  de  soina  et  de  dévonement  Re- 
intarquons  d'ailleurs  qu'on  a  beaucoup  exagéré  la  nullité  de 
Bougon,  aOu  de  i  omiil.iire  a  des  passions.  Ce  diirurgien  si 
détestable  a  eu  d"a->^e/  Ioniques  années  |»our  eleve  ou  pour 
aide  de  clinique  M.  le  docteur  Velpcau ,  et  l'ou  ne  voit  pas 
que  cela  ait  notaUemeot  bnssé  la  main  et  le  diagnostic 
de  ce  dernier.  Mais  voici  le  ptk;hé  irrémissible  de  Bougon  :  le 
malliouieux  n'a  januus rien  écrit!  Voyez, en  effet, combien 
de  nos  jours  c  es!  un  inerib' devenu  r.u'Ceo  Europe,  qoodO 
noircir  ma^  idées  qudt|uea  rame»  de  mauvais  papier! 

Il  paraîtrait  d'ailleurs  avéré  que  BonflOO  aurait  kiiské  ma- 
nuscrit un  grand  traité  d'anatomie,  accompagné  de  planches 
fort  betles.  Bougon  est  nrort  dans  reiil ,  &  Vonise,  an  mois 
d'avril  1851-  Isidore  Bouboon. 

KOUGRAN  (autrefois  bouquet  au),  espèce  de  grosse 
toile  de  tliaii\rc  gommée  et  catendrée,  dont  oo  se  servait 
il  n'y  a  paa  longtemps  cnoora  pour  doubler  les  baUts  et 
leur  feim  mieux  conserver  leur  Ibrme. 

BOl'GUEIl  (PiERhE),  etHunètre  et  astronome  di*- 
tiugue,  liaquit  au  Croisic,  en  Ba&se-Bretagne,  le  lt>  fé- 
vrier  1698,  et  fit  ses  premières  études  dans  les  sciences 
exactes  sou»  la  direction  de  son  pire^/enn  Bovccu,  pro- 
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tewepr  dljJfopiplito,  *>rt  nom  powédww  on  IVaM^d» 

En  1727  Bouguer  oWint  un  premier  succès  :  son  9Ti'mnire 
sur  la  Mâture  des  Vaisseaux  remporta  If  prix  pn)po-.i-  par 
l'Acjiriiiiuic  des  Sciences.  Ses  deux  mémoires  intituli^  :  Md- 
ifyode  d'oàicrvcr  tur  mer  la  hauteur  des  sutres  et  àla- 
nUn  éTûiêentr  en  tncr  lia  déUiHaison  de  la  boussole 
lui  méritèrent  rncnrc  cette  flatteuse  distioctioa,  le  pwihr 
en  1723,  le  second  en  1731.  En  même  tempe  II  dnt  à  ta 
publication  de  son  Traité  d'Optique  (  t'aris,  i7  :'.:i  )  le  titre 
de  pensionnaire  de  l'Académie,  et  lorsqu'm  iliâ  ie  gou- 
vernement français ,  dans  le  bot  de  déterminer  exactement 
la  figure  de  la  terre,  ordoosa  deux  e^péditioM  ackatili- 
ques ,  l'une  au  pôle ,  Vaolrv  à  P^uateur,  lloufCMr  Ait  MTOyé 
au  Pérou  a>ec  (.odin  et  La  Comlaïuine,  tandis  que  Mauper- 
tuk,  Ckiratit,  Camus  et  Leiiutunier  allcieut  en  Laponie. 

L^expMilioQ  duTtirou  eut  à  iolter  roittre  de  grai)de«t  dit- 
tcaUte»  «t  me  revint  en  France  qu'au  boat  de  tapi  ana.  De 
nAoor  dWB  aa  patrie,  Boagaer  6t  d'abord  fÊOUnwt  Mto- 
iion  du  Voyage  ou  iVrou  dans  ios  W moires  de  PAaidémie 
des  Sciences  de  Tannée  1744  ;  puij»  il  rc&uuia  les  rés.ultats 
do  ses  opérations  dans  une  Théorie  de  la  Figure  de  la  Terre. 
Os  derÀr  onm^»  eut  oa  immeoM  retentisscraent ,  et  sua 
aolenr  M  «MceMiwmwt  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Vnrh,  de  la  Société  Royale  de  Loodntel 
des  plus  illustres  «o(  i>  tes  s.i\aiitcs  de  l'Europe. 

Bouguer  s'olait  deja  livré  a  d'inttTessantes  reclierches  sur 
l'iateasitii  de  la  lumière  ;  il  leur  donna  une  grande  extension 
daasaoo  TnMéd'<^tiquesur  InçradalioH  de  la  lumière, 
pvblié  aprts  sa  mort  par  La  Caille,  et  il  devint  eiiMi  le  CUH 
dateordeia  pbotométrie,  science  jusque  alon  tuoomm. 
En  l"5»  il  inventa  i'îiéiiomef re,  instrument  prédenx 
pour  ra.stronofni&  Enfin,  ii  enrichit  la  ftcieuce  par  ses  recher- 
cbes  Hir  la  dilatation  des  métaux ,  sur  la  densité  de  Tatr  à 
dUléfBBlai  bmtean,  siirieirébaotioiia«tanM|ibériqmi»flt 
par  d'eicellMilee  obaemlieiM  mr  li  loBuneur  do  poidaie 
simple  à  dilTercntes  latitude^.  C'est  1ni  ati<:«i  qui  le  premier 
constata  la  déviation  que  ratlracliuu  des  montagnes  fait 
éprouver  au  pendule. 

Booguer  publia  eaoore  plnsieun  oamgM  retati/s  aux 
nenommetain  enfulriietloiiiiievikt,elBrfi|u*«ifyafM 
deAaviijr'nin,  -im  ]>anit  en  tT53.  Il  préparait  de  nouveaux 
travaux,  ((iiaud  i.i  uiort  vint  le  surprendre,  le  15  août  I7r>s. 

E.  Meaueux 

BOCHIEft  (Jnui),  lUMjnit  à  Dijon,  le  17  mer»  1673. 
ban  d^ne  «aeieoiie  AunUe  de  trabe,  il  fM  destiné  fc  remplir 

dans  sa  patrie  la  charge  de  président  au  parlement ,  qne  son 
père  et  son  aïeul  avaient  occnpéo ,  et  ses  études  fiirent  diri- 
gées vers  ce  but.  Doué  d'une  fjrande  aptitude  an  travail,  et 
oapable  de  <  i'tt<-  application  tiouU»iue  i«ans  laquelle  la  faci- 
Hlé  n^t  souvent  qu'un  vain  mérite ,  il  s'attacha  à  la  ron- 
iwiiinro  des  lan^iBS,  et  il  poetédeit  tout  à  le  liiiis  le  grec, 
leleHn,  l'kébrea,  IfteUn  et  l'eipegnol.  En  raflroe  temps,  il 
M  livra  à  Pétudede  la  jurisprudence;  il  médita  profondé- 
ment sur  les  oontnmes  de  <>a  provinoe,  sur  les  arrêts  du  parle- 
ment, et  ce  travail  pénible  produisit  les  vastes  recueils  qui 
ftneQt  iapriniée  per  la  suite.  On  ne  eompte  pas  moins  de 
dnqaente  eaviegm  Mvrés  par  lui  à  l'impression  ;  et  iti  tous 
ne  sont  pas  d'une  éaaie  importance,  il  n'en  est  am  un  qui  n'at- 
teste rémdition,  la  sagacité  et  le  talent  de  l'auteur.  A  la  vue 
de  ees  immenses  travaux,  on  est  pénétré  d'admiration  poor 
ces  savaata  meghtret»  qfif  pleoés  dene  une  sitnetion  ékvée , 
iMuHét  des  dene  de  1t  IMune  et  pootent  ae  liner  à  quel- 
que T€[)0'  ^nn-  vMjsf^  leurs  devoirs,  ne  prenaient  de  dis- 
t  rar t  i  nn  q u' en  vanan  t  ieiin  études,  et  ne  connaissaient  de plai- 
sir  que  ceM  detwMinuHw  è  le  Jetiewe  le  produit  de  itw» 
veilles. 

A 1^  delmile  aat  Beohhr  IM  feçD  eonariller  en  perte* 
ment  de  Boargope,  et  onze  ans  plus  tar>),  rn  1701,  il  fnt 
pounu  de  lecluuige  de  (Nrésideat  à  mortier.  Ccsl  à  la  même 


BOUHOURS 

époqee  qnll  etauja  le*  premlèraa  atteintes  de  la  gootte,  nn 
Mie  qmI  depnie  ne  emn  de  le  loniuMniei,  et  (pii  le  ces* 

duisit  au  tombeau ,  mais  qui  ne  put  cependant  rempérher  de 
remplir  les  devoirs  de  sa  charge  ni  de  se  livrer  aux  delas^c^• 
ments  qu'il  cherchait  dans  la  rultnre  dc<i  lettres.  Sa  n  puta- 
tion  sous  ce  dernier  rqiport  était  si  bien  étaiiiie  qu'en  1727 
l'Académie  Française  ëtaitle  prtitdeiit  Doubler  au  nombre  de 
ses  membres  :  U  fnt  reça  per  nn  autre  roi|||isttnt,  le  prési- 
dent Hénault,  cl  il  rat  pour  sucoesseor 'Voltaire,  qui 
prononra  sen  Ii  .i  ,  1  jui  m'  manqua  pas  île  relever  le  m**- 
rite  littéraire  de  m>h  pred4ice»«eur  :  •  Il  faisait  re^uvoiir  la 
France,  dit  le  ffuà  deriwin,  de  oae  tempe  où  les  plus  aue» 
tërea  iwegjitieia^enMnmnidi,  eonow  hd,  dan»  rétnde  de» 
lois,  se  délaanient  dee  IbUgne»  de  leur  état  dam  km  travwt 
de  la  tittératurc.  •  L'abbé  d'Olhet,  r^'pondant  A  Voltaire, 
ujoutâ  encore  à  cet  éloge,  en  disant  :  PeiHlaitl  que  je  parie 
de  talents  universels  et  de  connaissances  sans  bornes,  il  est 
dUScile  <{n'on  ne  te  ranelle  pe»  l'idée  de  voire  piéàéem- 
eMRr.  Ce  Ibt  nn  invtiit  dn  pfemlar  ovdra,  neit  nït  eavnnt 
poli,  modeste,  utile  à  «>s  aini<i,  à  sa  patrie,  à  lui-même.  » 
Tel  est,  en  effet,  leporliait  qu«  tous  les  conten)(H)rains  noas 
oui  laissé  du  président  Bouhier;  et  telle  e-^t  1  impression 
que  l'un  reçoit  à  la  lecture  do  ses  nombreux  oavragM.  Par> 
mi  ceavd,  y  en  e»t  un  rartoot  qnl  jonHchee  he  )aitaeoi»> 
suites  d'une  grande  célébrité,  c'est  le  Cimmentairr  sur  la 
Coutume  de  Bourgogne ,  en  deux  volumes  in-fol. ,  commeii 
taire  qui  au  mérite  du  fond  joint  celui  d'une  éléi^ance  et 
d'une  clarté  de  style  qu'on  ne  rencontre  guère  dans  les  traita 
de  ce  genre. 

Le  président  Bouhier  avait  travaillé  tonte  sa  vie  i  augmen- 
ter ta  riche  bibliothèque  quH  avait  trouvée  dans  la  ancres- 
sion  de  son  père.  Aucun  soin,  .lucime  d'  iiense,  n',  s  lit nt  té 
épargnés  par  le  inagi^itrat  pour  atteiitdre  ce  but  ;  el  telle  était 
sa  passion  |»our  l'ëtutic  et  son  dé»ir  de  lendre  utiles  les  col- 
lections qu'il  avait  tasaemUéca  à  grand»  fMa,  qu'il  en  draêt 
InUmtroe  le  calalof^e  dam  tairaoaMnts  qn*il  ne  coneacrait 
pas  aux  artriifL--  :  le  tr.rv.til  dura  trois  ans.  Ce  long  espace  Je 
temps  ludique  i  im|iorlauct;  de  cette  bililiotlicque,  qui  était, 
en  effet ,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  précieuses  qu'on 
perlicttlier  pût  oomponer.  AprèaBonhier,  elle  pan»  en  la  po»- 
leailen  du  prérident  de  Benrbonne,  eon  petli-gb;  puis,  à  ta 
mort  de  celui-ci,  elle  fut  vendue  à  Tabbaye  de  rinîrvaux... 
Nous  ignorons  ce  qu'elle  est  devenue.  Telle  était ,  au  sur- 
plus, la  ^r.inili'  re(>utatioii  dont  jouissant  la  bibliothèque  du 
pr^^ideiil  Bouiiim-,  que  le  roi,  par  une  ordonnance  rendue  en 
1712,  avait  ordonné  qne  tous  les  livres  aortant  de  llmprl» 
mené  royale  du  Louvre  seraient  envoyée  nu  préaMcatponr 
être  ajoutés  à  sa  collection. 

Bouhier,  philosophe  chrétien ,  mourut  en  l'année  17(6. 
Apr^s  avoir  édifié  ses  concitoyens  par  la  r^larité  de  ses 
mœurs  et  la  s.igeeae  de  le  conduite,  n  knr  «tonne  l'exemple 
d'une  mort  coufegenae,  et  termina  sa  vie  dans  les  senti- 
ment» dNine  pWté  véritable,  que,  malgré  l'esprit  du  temps, 
il  n'eut  pas  Iionte  de  rendre  publique  Kt  telle  était  encore 
alors  la  liberté  de  son  esprit ,  qu'il  composa  lui-même  wn 
épHaplie  pen  d*lnalanta  avant  en  denitee  heure  : 

Qui  irislriu  '  {^liiit  Tlirmiilein  farileMjae  CaoMcatS 
('iiii.litiir  liiu'  .l.iQcu  marmore  Bubcriui. 

U  y  a  eti  deux  autres  Boohibr,  parent»  dn  préaident,  qui 
furent  mewmlveraenf  év^pll^  de  nijon. 

DvBARD,  tocice  procureur  géaérai. 

BOmomiS  (Donnmion),  naqnit  à  Parb,  en  ton,  «I 

entra  cher,  les  jésuites  h  l'âge  de  selïc  ans.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  dans  celte  capitale  et  la  riiétoriqiie  à 
Tours,  il  fut  (  liarjjc  de  l'éduration  des  jpnnes  princes  de 
LongneviUe,  puis  de  celle  du  marquis  de  Seigoclai ,  lils  de 
Oottwrt.  II  meamt  an  e<4lége  Lonh  le  Grand,  à  Paris,  en 
170"».  î>oné  d'une  physionomie  spirituelle  et  d'une  grande 
llnesse,  poli,  atïable,  sacliant  garder  les  convenances  de 
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àoo  fiât,  ft  ini-ttr«<  <!)■  <^nn  cMé  les  proeédés  dans  les  qiie- 
rell^  litlt  raires ,  il  jiiira  n«^]iKHns  des  eonemis.  Ni- 
cole, daos  un  iwissa^f  i\c  sos  l.'s.uiis  de  Morale,  peint  un 
nkigMu&  bel  esprit^  qui  fait  un  recueil  da  oMrta  qui  w  di- 
lent  diM  la  rgnllM  et  dans  lea  Ums  quil  m  Mit  pM  M- 
qucntcr ,  et  qui  parait  plein  d'p<>timp  pmir  la  {(abntcric. 
BotilKMjrs  crut  s'y  reconnaître,  «>t  «le  l  i  \ mt.  dit-on,  «on 
aniinositi:'  coniit'  Port-Boyaî.  on  lui  rfiinx  !)<■  une  rutiijue 
minutieuse,  uue  recherche  exmmtc  dans  son  style,  on  pu- 
rtsiue  etafffiré.  Voltaire,  dans  le  Temple  du  Goût,  le  place 
derrière  Plaçai  et  Boardeboe,  qnie'eatreUeiioent  du  grand 
art  de  J^adre  l'ëioqaeMe  an  nIaoaiienMmt  ;  et  il  le  peint 
marquant  »nr  ses  tablctles  les  fautes  de  t  >ii)^.i^i>, 
gences  qui  lear  édiappeiit.  On  m  peat,  malgré  ses  défauts, 
lui  coaiertcrhairilBd^vairewlalltaMatlabnflpwetle 
goM. 

1M  BiUrMmi  étÂHatett  d'Eugène,  qui  eurent  en  peu 

flu  Iciiips  plusieurs  é^Iitioii'^,  t  i  nt  i  iii  ii.|.n  (iir  le  clin- 
quant du  style,  par  r^ign-inent  ei  la  taru-d'  (U-s  inatièrea  : 
cet  ouvrage  valut  ii  l'auteur  beaucoup  d'éloges  et  des  cri- 
tiqnce  qui  a'élatoat  pee  aaiM  toadeaiieat;  il  fit  qv'll  ne 
manquait  h  lenteur,  iwur  écrire  parfUfmMot,  qna  de  ea- 
\i»ir  |jeii>L'i  .  \)'M\>V Entretien  sur  le  Hel  Hsprit ,  Houhnnis 
iiicl  <jii  que-ïUon  si  un  Aiiumaïul  poul  avoir  de  l'esprit ,  ce 
qui  lit  demander  |)ar  nn  Alieinand  si  un  Français  peut  avoir 
éa  jogMMQt.  JJii»  «a  Fie  de  StOnt  IfmUt  Beoboon  ra- 
conte  sérieusement  que  lorsque  son  bénw  vint  ralTre  à  Pa- 
ris  les  cours  de  runiTrrstt*^,  et  pendant  qu'il  s'^stMnit  aux 
levons,  son  esprit  entrait  t  ti  <  ommunication  itin-cti'  avec  le 
ciel  et  en  nr/^vait  les  in-^iiraliotis.  Mminrr  de  bien 
penser  dam  les  ouvragts  d'esprit  «t  les  Pennée*  ingé- 
Nieioea  dei  ânHetu  ef  de*  Jtoéemm  ent  les  même»  4|na> 

lités  et  les  ro<*n>es  dt^fauts  (lue  le«  autri;5  t'crits  de  l'aulror. 
Jinm  n'avon*  parlé  ni  dos  ouvrage*  de  piété  ni  de»  ouvrajjos 
liNfnrifjirtN  (lu  nn^me  écrivain;  il"  "nt  .<  •«/  niédiocrcs. 
iNous  iR'  t  il'ins  pas  non  plus  sa  lYaductuon  du  IS'ouvrau 
Tr*l'imful,  1  mxc  (piVlle  n'est  pas  estimée. 

BOUÏDi:S  ou  BOWAlDES  (c'eai4Hllre  enfants  de 
Houiith  ou  de  Hn«  nih }.  Ceat  le  nom  dNifie  des  premières 
et  «!'  s  jiliis  jiijivs.'intos  ilviiastict  indi'pendnnlf^  (|ui  si-  ><iii't»l 
élcvri's  en  l'et  sf,  n  1»  (Hxjue  de  la  diVaiieticc  du  klialifal, 
et  c'est  celle  ([ni  a  le  plus  avili  et  tyrannisé  les  khahfes.  Sa 
domination  s'étendit  sur  toute  la  P  e  rse,  depuia  la  mer  Cae- 
pimne  jn<u|n'à  llenliée  du  feotTe  Per^iqne;  et  il  elle  ne 

pci--  1  I  ,1  '  iicii\  pr()V"ii' i"'  nricnt.'ti'-;  <!f  fff  fmj>iri' , 
le  Kli<ir;ir;ari  t't  li'  Si  i-tAii,  fllr  i  ii  Inl  ainpltiiifiU  tl('(l"iiuii.m''f 
par  l'acquisition  <\f  lln^il  ul.  ilc  iMis*f)ra  et  de  l'Ir.ik,  ([ui 
loi  donnait  la  plus  grande  influence  non-aealement  sur 
l'Ardfe,  mab  aor  ptwieara  antre»  partiea  de  tVmpIre  ma- 
■nfanan. 

L'origine  «le  la  famille  Boniah  est  olwcnre  et  fabidenie. 
Msi>  (  niiiuic  il  l'sl  i  Mii\r:in  ,  i-ii  aM^  -i  i'tni  ini'fii  Eu- 
rope, >iu*  k's  toi>  (!<ii\riit  toiijrmfii  Hre  «lu  f^nn  U-  plus  il- 
loslre,  le*  aiiihilims,  suit  en  Oiieirt,  »olt  en  Occident,  sa- 
vent fort  bien  se  donner  de  noble»  ancêtres;  et  s'ils  n'ont 

n>mme  cliei  nous,  la  nnsaurce  des  Rt'n»'alogi<ites  a 
j;^:,  ils  ont  [«ur  en\,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  le  secours 
des  asti-ologues  et  la  créthilité  <les  peuples,  l'n  pauvre 
clieor.  nomim-  liouinh,  habitait  un  village  sur  1>'~  IimkU  de  la 
mer  Caspienne.  H  a'im^na  qu*ll  descendait  du  fameux 
Ko*reè#,  roi  de  l*fr<e ,  ti  va  que  ses  trois  lila  AH ,  Ha- 
(  :\n  cl  Aliiii;  i1  p:ir\ir!iilt:ife'nl  un  jour  au  trône.  L'fnn.^in  i- 
tioii  eiill.iiiiiai  c  tl  <  <.jn  i.iijcos  chimériques,  ces  jeunes  gens 
entrèrent  a»  service  de  Makan,  l'un  des  ambitieux  qui 
avaient  enlevé  aux  khalifes  les  province»  du  nord  de  la 
Perse.  L'an  31<I  de  lliégire  (9^s  de  J.'C.  ),  un  antre  ambl- 
Irpiix,  Mardavvidj,  s'étant  révolte  contre  .Makan,  et  lui 
îiyani  i  nlevé  le  Ghililn  et  le  Ma/anderAn,  les  trois  fils  s'nl- 
tacliiMont  an  j'arti  de  leur  moum  au  somt'i  ain,  et  rai<lr:citl 
avec  tant  de  iile  et  de  courage  à  poursuivre  ses  conquêtes 
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dans  l'intérieur  «li-  la  Perse,  qu'Ali,  l'atné  d»  eti  kmes, 
parvint  aux  premiers  emplois  militaires. 

L'exemple  des  deux  prinf  «  s  {wnir  lesquels  II  avait  com- 
battu était  séduisant  et  oontagiettx.  AK  devint  ingrat  et 
«nMtiem  à  son  font  :  «eeondé  parse*  frères,  il  fit  la 
guerre  pour  son  propre  rnrnpfe.  L'an  S*»!)  f  !»  { '  il  laltit, 
avec  des  forces  tré»-mJérie«res,  le  gouverwiir  iTlspahan,  et 
livra  au  j-illage  ctlte  ville,  qui  appartenait  au  khalife Caher. 
Forcé  de  l'évacner  à  l'appracbe  de  Parmée  de  Mardavky, 
il  s'avan^  dans  la  Pene  niArMRooale,  et  a^ant  valncn  le 
gonvernetir  de€hirai,qui  venait  d'Mro  «li^fait  par  Manîa- 
widj,  il  s  t  iiipara  de  celle  place  et  <ii-  tntil  \r  l  arsi.stàn,  que 
roprinro  lui  aliainlnrina.  en  .!  '■'  |  0:i  i),  lUt  n  ne  manquait 
au  bonheur  d'Ali  :  une  armée  envoyée  contre  loi  par  le 
khalife  retourna  bnisquement  à  Bagdad,  sur  la  Doardladn 
1»  déposition  de  Caher  ;  et  Radhy,  successeur  de  ce  dernier, 
s'empressa  de  faire  la  paix  avec  le  prince  Bouîde.  Il  loi  con- 
féra le  titre  A'hnud-I  ilflattlah  (le  sdiilirn  de  ri:t;it\  et 
lui  ravoya  un  véleittent  d'Iionneur  avec  un  diplôme  qui  lui 
accordait  tous  les  droits  do  souveraineté  dans  les  pays  qu'il 
avait  cominia.  1a  noort  de  Mardairidj,  assassiné  l'année 
mirante,  et  les  tranbles  anquels  elle  donna  lieu ,  foami- 
rent  à  liiuid-Eddaulah  l'occasion  de  s'emparer  d'Tspahan 
coup  férir.  Mais,  renonçant  alors  à  toute  idée  d'agran- 
dissement, il  mit  son  unique  ambition  à  faire  le  bonheur 
des  peoples  dont  il  se  réserva  le  gouvemenent.  Il  ne  garda 
qne  le  Fkntelân,  qui,  avec  sea  annexes,  avait  des  Ihnites 
phis  étendue"^  qu'aujourd'hui,  cédant  à  son  frère  Ilaçan 
l  Rokn-Etldatilfth,  la  colonne  de  l'Rlat  ),  Ispahan,  l'Irak- 
Adjemi  et  le  Djcbal,  et  à  son  frère,  Alinud  [Moêr-Eddau- 
lah,  l'bonneor  de  l'empire),  le  KermAn  et  les  provinces 
les  plus  méridionales  de  la  Perso  ;  on  pliildt  11  leur  fimmlt 
(fi:»s  troupes  à  tons  dfux  pour  les  conquérir  et  les  garder 

Ce*  princes  furent  tn^s- puissants.  \A  province  de  î  ar/, 
(la  l'ors'- 1  roprement  dite),  cellf-i  d'IraK  ,  il<'  Kli'Ui/is|,m,  de 
Kenn4u ,  d'Ahvas ,  le  Ghilân ,  le  MazenderAn ,  le  Taberisiim  , 
le  Djord^  et  les  (mys  qui  s'étendent  jusqu'à  la  mer  Ca.s- 
pienne,  plus  tard  même  le  Khoraçân,  furent  soumis  à  lenr 
domination.  Cette  dynastie  se  divisait  en  trois  bnmehes  :  la 
prcinifTC,  fondée  par  Ahntnl,  troisi«''iiii'  fils  ilr  li'imali,  si», 
tei^.'nit  en  307  (  an  de  J.-C.  977  ),  dans  la  jx-rsonne  do  Isz- 
Kddiiulah,  fils  d'Ahmed ,  qui  fut  cha.s.sé  et  tué  par  son  cou- 
sin Adad-Eddanlali,  prince  dont  le  règne  fut  kmg  «t 
Rlortcnv.  La  iceonde  branche  eut  pour  chef  ilaçan ,  prince 
L'in  n  icr,  qii;  l'ti  ndit  nn  loin  ses  conquêtes.  Son  vfz.ir  Amed- 
Aboul  laal-Miili  iniincd  r,iîn-Hnsséin-llen-Amid  perfectionna 
les  caractères  arahes.  Ses  succes,seurs  régih  rt  nt  <]ualrc- 
ringt^eiw  ans  .jusqu'au  moment  où  Mahmoud  leGazuévide 
ft^empara  dea  £tab  de  MedDed-EddauMi ,  petlt-ClB  dd  Rokn* 
F.ddaulah  (de  l'hégire  420  ,  après  J.-C.  in"^'»  ).  Enfin  la  troi- 
sième branche ,  qui  eut  Ali  pour  chef,  i;aa  près  d'un  siocle 
et  demi,  d'aboiti  à  Chirâz,  ensuite  il  Dngdad.  L'an  de  Thé- 
gire  ii7  (après  J.-C.  10"i5),  Thognd-IJcn ,  le  Seidjoukide, 
qni  avait  déj.i  conquis  la  Perse,  s'empara  de  la  ville  du  kha- 
lifat ,  et  fit  prisonnier  D-MaM-EnaUiiai,  qui  mourut  de 
(aim,  lie  chagrin  et  de  mls^,  au  ehfltean  de  Rhfl. 

Ti>ii  li>-  r.lalsdes  BouhI' -  t'taiciit  '■tirresMvmionf  fomhf^s 
au  pouvoir  desSeldjoukides,  a  l'tMtpttou  du  Fariislân,  dont 
l'adhloniah  s'était  emparé.  Abou-Ali-Kai-Khosrou,  le  pli» 
jponc  des  (Mres  deMalek-Erraldiim,  ayant  rassemblé  tons 
^  -  ;  :irtlfflns,  reeonquHce  lambeau  de  la  puissance  de  sa  fa- 
l'iilh-,  il  Vliiif  nndu  maître  de  l'usurpateur,  il  lui  lit 
iintlri'  -«ur  la  t*  If  une  couronne  de  fer  rouge,  et  le  laissa 
expirer  dans  les  tourments.  Ce  prince  régna  sept  ans  à  Chi- 
râz ;  mais  ne  pouvant  lutter  contre  les  Sek^oukules  do  Ker- 
mfln,  et  d^onté  d'une  rajanté  iiul  ne  hd  olTrait  qne  des 
épines  sans  roses,  il  *e  soumit  volontatremcnten  4rt5  (lOf.J) 
au  sulthan  Alp-Arsian  ,  neven  et  snccessenr  de  Thosirul. 
Ain-i.  1,1  lU  iia--lii>  lie-  i^inulns,  qui  avait  riiniinonri'  à  <  hii  n/. 
)'  finit,  au  bout  de  cent  vingt-neuf  ans.  Ce  dernier  prince 
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vécut  cocon  plat  de  Inate  «Mile  wUbao  iui  trait  kiaé 
la  ioobMDW  d^ale  vlUe  et  llMOMor  40»  Mre  piMte  drim 
lUcudard  et  de  liiiib^k^,  vain  dédMUMtHMal,  trUe  ^- 

uitilacre  d'une  royauté  déchue  ! 

BOUILLAUD  (Jean-Baptictk),  Nt^  en  17u:.,  dans  l'Aii- 
noumoiCf  M.  ikwiUuul  Mt  depuis  quelques  «aoées  uu  des 
prataaenn  le»  plus  disUn^wéede  lafMiriilé  do  Hédedoe 

tle  Paris.  Ses  études  furent  marquées  par  un  grand  zèle  et 
(!w  succ^.  Un  de  ses  ondes  (Jean  Bouillaud) ,  4>hirur)n<>n- 
uiajor  (11"*  armt'ts,  qui  avait  blaucLi  au  M'r>ice  dr  '.'i mi  ire, 
cluigna  de  sa  jeunesse,  par  ia  plus  admirable  soUicUudi-  et 
de  grands  aocrMCM,  le»  privations  et  les  eoncis.  Cet  onde 
si  dévoué  reeoouiMiiça  «es  études  alm  de  proroquer  l  éaiu- 
tdkm  de  son  ne^eu  et  d*élra  llattraimeot  el  !•  lémoiii  de 
6.  linti^ri'-s.  11  l  accoinpa;;nait  partout,  partageait  sa  modeste 
chambre  «t  i>a  viu  Mibrcct  studieuse  ;  enfin,  il  le  conseillait 
et  rencourageait  sans  cesse ,  et  lui  coudliait  des  protecteurs 
et  jusqu'à  des  «mis.  Jamais  on  ne  vit  do  pareot  aoeoniplir 
plus  gi^nércoMnent les devoln  dVupèie  :  aiusiM  titHNl 
jamais  de  vieillard  plus  respecté  que  ne  le  fut  durant  huit 
à  dix  ans  itmi  iiouilI<uid  par  tout  ce  que  l'iuxile  de  Méde- 
cine de  ce  temps-là  renfennaitdo  oœo»  noMeo  et  ooUdiire- 
mentrocouMisiants. 

Les  sneefesdu  jeuDoBouillaud  lépondiFait  i  des  soins  si 
touchants  et  ii  une  protection  si  sainte.  Son  noviciat  dans 
les  hôpitaux  fut  marque  par  une  rare  application  ;  ses  pre- 
miers efToits  lui  \aUiieiit  des  cùuruiuieh,  et  un  tèleplus  mûr 
des  titrer,  di'>  place»,  des  lecompenses  et  des  honneurs. 
Reçu  médecin  le  73  août  1823,  alors  que  l'École  de  Paris 
venait  d'élie  regrettatiieaieBt  léotgauiiéo  par  M.  Frayaai» 
noas,  0  lidasa  paraître  pour  Brooisali  une  odinlratioB  ai  dé> 
moiistrative,  qu'elle  ressembla  "Mivent  à  de  l'enthousiasme. 
La  toutes  choses  son  adhésion  à  la  nouvelle  doctrtue  était 
Kl  entière,  si  passionnée,  qu'auprès  de  lui  MM.  Boisseau  et 
Bégin  paraiasaieot  des  disciplot  firondeurs,  des  prosélytes 
éqttToqnes.  Oepeadant  ayant  d^  Mt  une  étude  approfon- 
die dcfi  affections  du  coiur,  M.  Bouillaud  s'associa  avec 
liertin,  un  deà  nouveaux  professeurs,  pour  composer  sur 
les  maladies  du  ecrur  uu  traité  plu:^  sciuiitilique  que  celui 
de  Corvisart.  UerUa  apportait  a  l'o  uvre  commune  d'an> 
donnes  et  solides  observations  qu'il  avait  à  diverses  repri- 
ses présentées  à  l'Institut,  et  M.  Bouillaud,  pour  prix  de  son 
zèle ,  se  réserra  de  rajeunir  an  moyen  des  doctrines  nou- 
velles des  faits  déjà  anciens  et  des  préceptes  <  pioiM 

Cet  ouvrage  obtint  assez  de  succès  poui  qu'uu  ail  pu  en  pu- 
blier une  nouvelle  édition  quinze  ans  après,  en  lb41.A  cette 
époque  Berlin  était  mort,  ce  qui  donna  à  M.  Bouillaud,  alors 
plus  expérimenté,  la  liberté  plus  entière  demodifierle  plan 
de  rDUViage  primitif  et  -ui  tout  le<  doctrines.  Il  y  ajouta  na 
turdlciiient  beaucoup  de  laiU>  nouveaux,  en  sorte  que  celte 
2*  é<liUon  eut  deux  vujiunes,  au  lieu  d'un  seul,  auquel  se  bor- 
nait la  preuièrei  aie»»  aussi  la  part  de  M.  Bouillaud  devint 
plas  grande,  de  soife4iue ce  médecin  bonorabte,  sans  doute 
l>ar  de»  i^uggeslions  étrangères ,  laisi>a  mettrr>  de  côlé  le  nom 
de  Uerlin,  et  selon  nous  ce  fut  uu  tort.  Assut  emeiit  d'autres 
ont  eii  des  toit.-,  semblables,  mais  e"e->l  a  un  lioiuuie  de  la 
loyauté  et  du  mérite  de  M.  Bouillaud  a  donner  de  bons 
exemples  à  la  postérité. 

M.  Bouillaud,  excellent  professeur,  médecin  profond  et  la- 
borieux, a  publié  seul  beaucoup  d'autres  ou  vra4;es:  l'un  Traité 
(le  Clinique  de  r£nc(iilutitlc  rr  de  us  suilts,vk.  (ls2&); 
Vm  Traité  clinique  et  ejpciiiueiilaldrs  Ftèvre»{i^'16); 
3"  un  Rapport  académique  sur  Vintroiiuction  de  Voir 
dmu  l«s  veina  (in-ft%  IMS);  4°  une  CUniqiu  médicale 
deeMpikUde  la  Charité  (3  vol.  In>s*,  tt37);  5* un  vo- 
lume Sur  la  coïncidence  du  rhuinatismc  ai'ju  m  rc  l'en- 
do-caidae  (1840);  6'  un  /;«<ii  de  i'Ialoioplûe  médi- 
cale ,  etc.  (  t»36)  ;  7"  un  Traité  Clinique  et  Statistique  du 
ChoUra  (  itt3a  )  ;  son  traité  de  Kosop-apkie  médicaUt  qui 
est  M» principal  ouvrage  (&  vol.  in>»",  18i6);  9*4tt  /tet/kcr» 


■  BODILLÉ 

chta pour  démontrer  que  tetetu  du  la/tgage arUeuté,  de 
mêmequele  principe  de  la  parole,  réride  deau  le$  UAte 

(nft'nrurs  du  certfeau  (  1839  et  18*S). 

.Mdiu  e  d'une  clinique  fort  suivie,  où  le  paradoxe  tioil  au- 
jourd'hui moins  de  plaec  qu'autrefois,  M.  Bouillaud  occupe 
de  pins  en  plus  un  rang  distingué  parmi  les  meilleufs  pnitl- 
dent  de  Paris,  snrtontdepaiB  qnll  dlsenle,  écrit  et  saigne 
moins.  Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  où  M.  Bouillaud 
saignait  un  malade  plus  de  foh  dans  un  «etil  jour  qu  un  aiitie 
mâedn  n'eOt  osé  h        li.<Il^  innif  unr  semaine. 

Imputé  d'Angouléuie  de  i!S47.  a  i»t4t> ,  conseiller  de  l'Uai- 
versité  sous  Louis- Miilippe,  M.  iiouillaud,  homme  eér  et 
Carme,  succéda  h  M.  Orlihi  comme  doyen,  ai  février  1848. 
II  eût  conservé  plus  loDfilemps  ces  grsTes  fonctions  de  doyen, 
el  sans  doute  il  les  aurait  eiK  ire  ,  s'il  a\ait  pu  conscrllr  i 
appostr  sa  signature  aux  comptes  peu  n^guliers  de  son  prédé- 
cesseur. A  cette  occasion  il  publia  on  mémoire,  qui  heureu- 
lament  pour  M.  Orila  n'avait  poaréDMii&ine  netteté  de  se* 
autres  écrits,  tans  quel  IMBsemaMenatieHeie  miiit  pert-ltr» 
suivi  l'exemple  de  M.  Bouillaud.       Isidore  Boubiki!«. 

BOUILLE)  en  termes  de  piVhe,  est  uoe  longue  perche, 
grosse  par  un  de  ses  bouts ,  qui  a  la  forme  d'un  ralwt ,  et 

qu'on  emploie  pour  remuer  la  vase  et  troubler  retu,  afin  que 
le  pchsen  «nlie  plus  fMllementdana  les  lIMe. 

Bouille  était  aussi  jadis  le  nom  de  la  marque  que  les 
commis  des  fermes  mettaient  à  chaque  pièce  de  drap  ou 
d'ctufTe  du  laine  au  bureau  des  fenncsdu  rui,  et  en  mime 
teiups  le  nom  du  droit  auquel  cette  marque  <^t  soumise. 

BOUILLÉ  (FinlUe  de).  Originaire  du  Maine,  oft  elle  a 
paaiédé  des  tetiw  eoniidéiraiilaa  et  oontraeté  de  grandes 
alliances,  elle  est  aussi  ngirdée  eomuMune  des  premières 
de  la  provinc4i  d'Auvergne ,  où  l'on  retrouve  ses  trat  i  l,  , 
le  dixième  siècle,  et  où  une  de  ses  branches  fut  effective- 
ment établie  depuis  le  onzième,  lyiea  donné  des  chevaliers 
del'oidndu  roiaous  Louis  XI  cl  François  1"»  de  l'ordre 
du  Saint-EHirit  sont  Henri  lU  et  Louis  IVl,  des  prélats , 
des  chanoines  comtes  de  Lyon  et  de  Brioude,  dis  comman- 
deui'S  de  l'ordre  de  Sainl-Je^n  de  Jénisalem  ,  un  général  en 
chef,  des  lieutenants  généraux ,  commandants  de  pro- 
vinces ,  des  marédiaux  de  camp  et  un  pair  de  France 
sens  Charice  X.  {  Fcfesles  articles  suivants.  ) 

Rfné  de  BouiLLÉ,  i.<isu  do  la  branche  dn  Maine,  com- 
laaudait  en  Bretagne  à  l'époque  de  la  Saint-Barthélemy ,  A, 
par  une  sage  résistance  aux  ordres  de  Utéonr,  piéscrva  cette 
province  des  horreurs  du  massacre. 

René  de  Boctixc,  comte  de  Cféeneét  fils  du  précédent, 
cbevaliet  dea  ocdree  du  fOi  et  gouverneur  de  Périgueui, 
s'était  aequis  TestliDe  de  Henri  IV ,  qui  écrivait  an  prince 
^Ir  Coiiîi  (  ;.  ]i.irl.int  d'tm  inantage  que  Bouillé  avait  rem- 
porté sur  Comnëne,  un  des  chefs  de  la  Ligue  :  »  Le  Man- 
CCn  A  donc  été  plus  fin  que  le  Grec  ;  je  l'ai  toujours  connu 
pour  aussi  adviséqjue  valeureux;  je  suis  bien  aise  que  voua 
rabntan  et  qne  vous  le  nIenleB  avec  vous  ;  il  pâil  bien 
conseiller  et  bien  &^\t.  » 

BOUILLÉ  (FRAA9uia-CL.ii>Db-Aiioi;H,  marquis  de)  ,  ne- 
veu de  Nicolas  de  BouiUé,  ancien  doyen  des  comtes  de  I.)  on , 
évéque  d'Autunet  premier auménier  de  Louis  XV,  naquit  au 
eliâleau  de  Clunl  en  Anvei^le,  te  19  novembro  1730,  et 
mounit  à  Londres,  le  1  i  novembre  1800,  à  l'âge  de  soixante 
et  uu  ans.  Ayant  perdu  fort  jeune  encore  ses  jwircnfs,  il  ftit 
élevé  au  collège  de  Louis-le-Graiid ,  a  Paris,  don!  la  Itrec- 
lion  était  alors  confiée  aux  jésuite».  Après  avoir  termine  ses 
études  à  l'égc  de  quatorze  ans,  il  entra  d'feltord  dans  le 
i^neul  <le  KoelM^ort,  pub  dans  les  mon^quelaires  ooita» 
et  obtint ,  à  l  i^^e  de  adie  ans,  une  compagnie  dans  le  régi» 
ment  de  dragons  de  La  Ferronais ,  avec  lequel  il  partit  en 
17SH  |M>ur  rejoindre  l'armée  «n  Allemagne.  Il  se  distingua 
dans  |ilusieiirs  ;ifTaires  de  la  guerre  de  sept  ans,  principa- 
lement au  combat  de  Grunberg  (176l)i  oA,  à  la  tétede 
ses  dragons,  il  chargea  «m  tant  dlmpétuwili  in  eoioaM 


nnnranie  aux  ordres  du  due  de  Bnnwwkk,  qu'il  la  culbata, 
lui  prit  oiue  pièces  de  canon  et  dit  •neuf  drapeaux  uo  éten- 
(Ijnis.  ('l)arg('  <ie  porter  au  roi  la  nouvelle  ir  1 1  ttp  victoire  , 
il  fit  Téloge  le  piui  tlatteur  <le  .ses  camarncies.  Le  prince 
alon»  riaterrompant,  et  s'adresaant  aux  courtisans  qui 
l,  lew  dit  :  «  M.  de  Bouillé  n'oublie  id  qu'use 
»,  e*e8l  qaV»  loi  doH,  en  grande  partie,  les  ré«dfaito 
de  cette  ^til^l^l^'  nfTaire;  <•  et  il  le  noiitma  au  grade  de  co- 
lonel, avec  proine<is«  du  premiei  ri^uieut  vacant.  En  17fib 
BooHlé  fut  nommé  gouverneur  «le  la  Guadeloupe ,  et  il  ad- 
nliifartm  «eue  ookMiie  avec  tant  de  wgwso  «t  d'iMUlelé^qoe 
le  rai,  poiir1eféeoa9eMer,l«  crie,  «B 1777 ,  nwéehal  de 
camp,  et  lui  donna  le  Kouvenrmcnt  générai  do  la  Marti- 
uiiiue  et  de  SdUite-Lutie.  11  reçut  en  lu^e  teinp»  le  pou- 
voir (le  prttndre  le  coiniuandoiuent  de  toutes  les  autres  Iles 
fbi  Vent,  eussitât  que  coauueuceraieut  ie«  hostilités  entre 
ta  Vmt»  «t  l'Angleterre ,  dont  on  était  alors  menacé. 

Lonque ,  reanée  d'eueuile  (  1778  ) ,  la  guerre  d'Amérique 
éclata,  le  Fnace  «'étant  ddclàrée en  faveur  de  la  cause  des 
insurgés,  Houillt'  re<.ul  Toi  iir  ilr  >  < nifiarer  de  la  Domi- 
nique, qui,  par  M  [mmiIîuu  enUe  U  Martinique  et  la  Guade- 
kape, était  d'âne  grande  iiiii>orlauc6.  Cette  expédition ,  ten- 
tfe|»rleleiii|ie  kmoiMfftvurabk,  lut  coorooiiée  d'un  |Mn 
•Docèe.  Cinq  oenla  liemmet,  qui  eompOMient la  gamboa, 
furent  faits  prisonniers,  et  remirent  aux  vainqueurs  cent 
soixante-quatre!  pt6c«b  de  caaua  et  %iDgt-quatre  uiurtiers. 
Bouillé  s'empara  de  même  successivenient  de  Saint-Eus- 
tactie,  de  Tabago,  de  »aiBt«riitop|ie,  de  Miève  et  de 
Mouttaenat;  roalaaoBpliialMaiitllfede||^oli«eatd*aToirm 
iléfendrc  alors  et  consenier  nos  notubreuses  |>os.si'!>sions 
dans  les  Autilles ,  tuenacws  tour  à  tour  [>ar  lis  Aui^luis  ,  en 
l'absence  de  r.innée  navale,  qui  «-Uit  allée  en  1781  proté- 
ger le  siège  d'York  en  Virginie,  et  malgré  iaa  oiwtafileft  que 
lui  suscita  la  jalousie  du  comte  d'Estaing. 

fie  Niourea  France,  à  la  paix  de  1763 ,  ses  services  fu- 
rent ffeonpensés  par  le  grade  de  lieutenant  général  et  par 
k  collier  des  ordres  du  roi.  Non-seulement  il  a\  ait  toujours 
lut  preuve  du  plus  grand  désintéressement  dam  l'exercice 
de  aee  divers  commaademenk,  nais  il  avait  encore  ron- 
tredé  aa  mvioede  laFnaee  pour  plos  de7M,ooo  tr.  de 
detlei.  La  rai  Tonliit  tae  acquitter;  Il  nlaecepta  point 
cette  faveur,  o*i  plutôl  rt'ltr  luslicc,  i|iii  eiM  iMé  une  cliar^;e 
pour  le  prince  et  pour  l'Ltat  dans  les  drc^JU»tauu:s  ou  ik 
f*'  trouvaient.  Dans  l'intervalle  tjui  s'écoula  entre  la  paix 
et  les  premiers  monvetneots  de  la  révolution,  k  rai  le  nomma 
tttnibn  dea  aneaiUée*  dee  notable»,  qui  IbnnIeonTeqHëes 
en  1787  et  1788 ,  et  il  Ait  un  de  ceux  qui  se  montrèrent  le 
filas  disposéa  aux  sacrifices  que  le  saint  de  l'État  réclamait  ; 
mois  il  les  voulait  conl'onue^  au\  lois  rondaïueii talées  de  la 
monarchie.  Nommé  eii  iim  t^énéral  en  chef  do  l'anuue  de 
Meuse ,  Sarre-et-Moselle ,  l'eiïervescence  produite  par  les 
Pfeauon  événeaunta  dek  rivoliiiiaB  avait  randa  «on  ^k 
«tMaMBMat  péribk.  Néameiai^  {lar  aallwnMM,  il  sot  main- 
tenir l'ordri- rt  I  l  liM.i()line,  que  ses  troupes  respixtèn  nt 
toujours.  tliaiH>  par  Louis  XVI  de  faire  exéc  uter  les  lié- 
crets  de  l'Assemblée  nationale,  uieconiuis  |)ar  la  ;;arnison  et 
ym  la  plupart  des  habitants  de  Nancy,  il  marcha  à  la  téle  de 
quatre  mille  cinq  oeota  boauMi  contra  lea  aéditieux,  dont 
k  awnbre  s'élevait  à  plus  de  dix  mille.  Il  les  délit  le  31 
auât  1700,  et  étouffa  par  cette  mesure  rigoureuHe  une 
insurrection  qui  menaçait  l'armée  entière  ,  et  pouvait  deve- 
nir io  sigaal  de  la  guerre  civilti.  L'A&setiiblée  nationale  lui 
vola  des  remercimcnts,  et  le  roi  lui  écrivit  qu'il  avait  sauvé 
kFiance,  et  avait  acquis  dea  droitaélenietoè  aen  eatine 
et  àacn  amitié.  Ce  prince  M  oHHt  te  biloB  de  ntafédial  de 
France;  mais  nouillé  crat  devoir  refuscr  un  hdOmanr  qui 
eAtété  le  prix  du  sang  de  sesconcitoyeus. 

Louis  XVI ,  qui  connaissait  sa  fidélité  et  son  courage ,  le 
cboiait  poor  aeoonder  «on  défwrt  secict  de  Paris,  et  poar 


tait  empressé  de  répondre  aux  désirs  du  monarque;  il  avait 
fait  les  dispositrona nécessaires  pour  éclairer  la  route,  et  réu- 
nir autour  de  lui  à  Montmédi ,  avec  un  train  d'artillerie  de 
campagne ,  douze  bataillons  et  vin^^-trois  escadrons  que  l'on 
croyait  encore  entièrement  dévoués.  U  attendait  au  ndllea 
de  ces  troopearanivée  do  rai*  lorsqu'il  fotinknné  de  son  ar- 
reafaUenl  Varennea.  RasManfeiantanaeltM  ka  troupes  qu'il 
ri  Ils  la  main,  il  les  dirige  «ir  cette  ville  ,  et  s'avance  lui- 
mem»  à  la  tète  de  Royal-Allcuaud  cavalerie.  Mais  le  mo- 
narque était  déjà  parti.  Quoique  gravement  compromis  par 
cette d^iaagrJie,ii  a'empceMa  de  eoBcoarir  à  k  faWedellcn- 
sieur  (  depok  Laid»  XVin  ),  et  «e  nadit  talHataM  k  Lnxem- 
bourg,  d'où  il  écrivit  à  l'Assemblée  nationale  une  lettre  dictée 
par  son  attachement  k  U  personne  du  roi ,  mais  d<Mit  le  ton 
menaçant  prodnisit  un  effet  tout  difli  rent  de  c«lui  qu'il  en 
attendait.  Décrété  d'accusation ,  et  ne  pouvant  plus  reatrar 
daaa  n  patrie,  il  te  téitagk  à  OoUenb  anprès  des  prfaeea 
français ,  qui  l'accudltirent  avec  distinction ,  l'admirent  daaa 
leur  conM:il ,  et  le  cliargèrent  <le  différentes  missions  impor- 
tantes, dont  il  s'acquitta  (  i  l  !l  lemit  aux  prince* 
670,000  ft.,  restant  d'un  million  en  assignats  qu'il  avait  reçu 
de  Louis  XVI  pour  le  voyage  de  Montmédi ,  et  dont  il  eat 
queatioa  dans  le  procès  du  rai.  Ji  te  readit  cnniikà  PUaili  > 
ob  Pavaient  appelé  Pemperanr  téopold  et  le  roi  de  Prusse, 
afin  d'y  conférer  sur  les  moy^-tl^  a  riii]il- 'V.  r  iKiur  l , 

liberté  au  roi  et  rétablir  la  inonarclue  sur  st>s  .mciennes 
bases.  Il  était  porteur  de  pleins  pouvoirs  de  Monsieur.  Il 
eut  encore  sur  ce  aq)et  dea  oonlKranoei  à  Aix-k-Ciiapeik  avec 
k  rat  de  Suède,  et  lal  Ht  foAter  eea  projek.  Limpéntrlca 
de  Russie  était  aus";!  cntn^  dans  ses  vues,  et  avait  promis  un 
renfort  de  3rj,oOO  liuiniiies,  qui  devaient,  sous  lecooimande- 
uient  du  monarque  .suéilois  et  du  général  français,  débarquer 
sur  les  côtes  de  rioiulrc  ;  mais  le  roi  de  ï>uède,  Gustave  111 , 
ayant  éli  aaaassiné  le  39  mars  1792,  Catlierine  oublia  sea 
proneaaea,  et  Bouillé,  qui  voyait  s'évanouir  ses  projets  et 
ses  espérances,  se  réfugia  en  Angleterre,  où  bientit,  accablé 
J'iulirniitéset  voue  |>ar  elles  a  l'inaction.  Il  M aVlOOII|M  plna 
que  de  la  rédacliûii  de  ses  Mémoires. 

Ces  Mémoires,  qui  ont  para  à  Londres  en  1707,  d'abord 
en  anglais,  puia  ea  fnui«ak,  «ai  ék  réiaipriméa  plutienn 
fois  depuis.  Ha  aoat,  dit  Maiktdu  Paa ,  deHAt  tnee  la  riin* 
plicité  (Tun  militaire  et  la  véracité  d'un  honnête  homme. 
En  effet,  ils  peignent  la  cliute  de  la  monarchie,  les  causes 
et  le  commencement  de  la  révolution ,  avec  i  d  i  uu  hise  et 
une  loyauté  doat  on  ae  plaît  à  tenir  compte  a  l'auteur,  alors 
même  qnefoa  ae  partage  pas  toutaa  aea  idéea,  «n  qne  l'en 
n'approuve  pat  loataaaaa  opinkos. 

BOUILLE  (I/tUK^OtEra-AwooR,  marquis  br),  111b  aké 
du  précédent,  né  au  foit  h  1  i  l'ierre  de  lu  .Martinique  le 
i"  mai  17C9,  servait  d'aide  de  camp  à  mu  [»ere,  lors  de  U 
tentative  faite  pour  favoriser  l'évasion  de  Louis  XVI.  Com- 
promia»  «Hnme  aoa  pèie,  dans  cette  circeottaace,  il  k  mI- 
vitdant  ta  (taite,  et  entra  m  aerviee  de  k  Suède  en  qualité 
d'aide  de  camp  il<  fin  trvve  Ilf.  Devenu  libre  parla  mort  de 
ce  prinre,  il  joignit  I  armiS-  de  t'ondé,  et  |as.sa,  après  la  dé- 
route de  \  ahuy,  dans  celle  de  l'rus-e,  avec  laquelle  il  lit  le 
BiégB  do  Majence ,  où  il  (ut  blessé.  Dès  qu'il  se  vit  guéri,  il 
leva  na  régiment  de  hulana  Mtauwiaea,  qui  k  suivit  à 
Rouez  (Sarthe),  où  il  reçut  encore  une  blessure,  et  à  l'Ile- 
Dieu.  Réformé  l'année  suivante,  il  resta  dans  l'inaction  jus- 
qu'en 1802. 

Profitant  alors  de  l'amnistie,  il  rentra  en  France,  où  il 
prit  du  service,  lit  la  campagne  de  Naptcs,  se  distingua  au 
aiégedeGaèk,  et  joipltkgraadeannéeattrkfiade  i80$. 
Il  aaaixk  aux  divera  combato  qid  Airent  Irvrét  en  Pologne, 
battit  le  prince  d'Aiilialt,  lui  prit  son  artillerie,  et  l'empéclta, 
à  la  tétc  de  quelques  cbcvau-légerà,  de  .secourir  les  [dates 
qu'il  voulait  dégager.  Ein|ilo\é  l'année  suivante  en  Es- 

„  ,        P>8M,  comme  cbef  d'étet-m^juc  de  k  division  du  générai 
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fleté,  poar  les  sarTioc^  qu'il  aratt  reudu^i  en  rcU«  circons- 
ttnee,  au  pmte  de  chefd'état-major  général  du  4*  corfM,  il 
MdktiagBfedut  divenes  noooôtm  >  <t  ^)oiiU  ennn,  l« 
)ovr  de  la  balalltodrAlmoBacid,  k  la  tépoMkm  da  valeur 

cl  de  capadW  qu'il  s'était  f^il»'.  Ct'lt*'  !  nllnn'p  conduite  lui 
valut  le  grade  de  glteénil  de  lirigiidc,  qii  il  ohind  en  isio,  H 
le  commandement  d'un  corps  de  dmgon»,  aM<  lequel  il 
tatUtr  le  la  «vril  1812,  te  génénl  Freira,  qu'il  tailU  eocore 
ca  jUn»  1«  17  OMlmlvaiit  Forcé  pur  le  ananlt  état  de 
sa  vue  de  quitter  t'armée  d'Espagne  sur  la  fin  de  cette  an- 
née, il  fut  fait  li«  \itPoant  gf'-nf'ral  à  la  rentrée  de»  Bourbons 
et  mis  ;i  la  retraite.  Il  e^t  mort  en  1h;,o.  M""^  de  [touillé  arait 
Hé  dame  du  palaia  de  l'impératrice  Marie-Lontse. 

Oqtra«M  TCiallonftirtcaHeMederéTadonde  Louis  XVI, 
00  doit  au  général  une  Vie  privée  «t  militaire  du  plimM 
Henri  de  Prusse  (l»09);  de»  Pensées  et  RéJlesUmM  mo- 
rales et  politiques  rit'dirn  h  son  filx  i\f>-n'A\  enfin  des 
Commentaires  sur  le  Traité  du  l'rtnœ,  i/e  Machiavel,  et 
«irl'Anti-Machiave»,  de  Frédéric  //(lfi27). 

8m  lilt  oaiqM»  lo  comte  AeM  de  Bomu*,  tprta  noir 
éU  «OMv  de  eanlerie ,  quitta  le  «enriee  en  fsie,  et  s'oe- 
cupa  de  travaux  littéraires.  II  fil  imprimer  un  yolunie  de 
fiibles  et  de  poésies  diTerses,  puis  il  pubJia  une  brodiuie 
politique  intitulée  Lettres  chinoises,  ot  inséra  dans  la  Rente 
des  Deux  mo$uies  (juillet  IMO)  im  arUele  tor  le  eyttèaw 
pénitmliaii»  éteUi  daaa  le  priaon  de  GeBère.  Eatré  «iMdto 
dans  la  carrière  diplomatique,  il  remplit  sucres^ifrcinent  des 
mi*«ion«i  auprAs  des  cours  de  Dresde,  de  Hanovre,  <le  \\'ei- 
iimr,  di'  l  a-M-l  et  de  D.inustadI,  et  résida  pendnnt  plu*  de 
dcu\  ans  a  Carisrubeen  qualité  de  ministre  plénipotentiaire, 
RuiTant  la  négoeialion  du  traité  de  déiimitalion  entre  In 
France  et  le  gnsMucbéde  Bade.  U  cet  leotcé  dMU  k  fie 
priTt'e  en  itn. 

BOriLLEURS  i  Tir.  iiv  i  Dans  la  ron'-trnrtiori  des 
macliii>e>  a  leii  on  reinpi'ire  souvent  les  chaudières  d  uifi 
I^uellcs  se  produit  la  Tapeur  par  un  système  de  tii\  aii\ 
«ppiglé»  àouUteun  on  ehemdières  tutmltâres.  Pour  a'eo 
Um  mte  idé«,  il  ftuit  te  flgorer  on  grB  fbnné  de  caiiong  de 
fuAil  commun iqiiant  entre  eux  par  leurs  extréuiitf'-  ;  si  nn 
les  remplit  d'eau,  et  qtte  l'on  place  dn  rcude<u«ou&,  le  liijtiide 
passera  plus  iùt  à  l'état  de  vapeur  que  s'il  était  contenu  dans 
une  cbandién  nniiiiie,  attendu  qse  les  Miiftcea  dtauCbntes 
NroDt  plus  niu1tf|iliée».  Oo  Ail  «laai  des  beoSleani  d'un 
seul  tnyaii  rontr»iirn(!  en  hi^liee,  en  spirf^fe,  etr.  J.rn  Inr  r>- 
motives  qui  roulent  sur  le*  chemins  de  1er  sont  ;di- 
raenlées  par  dem  systèmes  <]o  tiiy;ui\  !x>iiil\urs.  Mais 
H.  Séguitk  y  a  apporté  un  c\iMg/amal  important,  en  fai» 
nnl  pasaor  n  llaiiilne  dans  Ice  tnbes,  ce  qui  n  perari»  de 
rendre  les  tocomoitm  Infliiment  plue  légères.  Foyes  \\- 
pcva  (  Macliinea  à). 

BOUILLIE,  farine  deinvée  et  bouillie  dnn^dii  lait,  nour- 
riture grossière  et  indigeste ,  qu'une  routine  avetigle  per- 
aisto  €IWOre  à  donner  trop  généralement  aux  enfants,  dans 
qaekpiM  imntooes,  mleré  les  atis  dee  gens  éclnirés  et  les 
réavltili  ftaeslei  decenode  d'elimmtotHMi.  t^e  plus  grand 
nombre  de  ceux  qnl  sont  afn«i  nourris  sont  eftef  liv,  nnit 
sujets  aut  aigre^tts,  aux  vers,  aux  cngi^rgemcnts  et  aii\  ob- 
structions des  glandes  du  ventre,  nu  carreau,  aux  coliques, 
«a  détroiecoeat  etavx  eonvnliions.  La  furiiiede  Iromeot  est 
«vdiBnliMMtl  edb  qne  Vem  choisit  pour  Aire  la  bmdlHe, 
et  c'est  surtout  celle  dont  il  faudrait  s'ab-tt  riir  en  ee  cas; 
le  gluten  qu'elle  renferme,  et  qui  est  si  e.ss»  ntiel  à  la  fabri- 
cation du  pain,  donne  à  la  bouillie  un  caractère  qui  en  lait 
un  aliment  lado  et  indigeale,  qoe  les  snos  de  l'estomac  ne 
pénètiwt  qn*af«e  twMweai»  de  traTill  et  qal  pfesse  bientôt, 
par  son  poids,  rtnns  les  entrailles,  snns  nvoir  accompli 
l'cPHTrc  de  la  nutrition.  I.'orpe,  le  mni';,  l'avoine  et  surtout 
le  sarrasin,  dont  le  pain  est  intiniinent  |ilus  po^-ier  que 
celui  de  froment,  foumiAsoit  une  bouillie  pluii  délicate,  mais 
tfetA  tu  encom  «ms  fawmivAtientt;  le  «is  tai-mlme, 
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pour  dovmir  d^estitde ,  doit  éprouver  un  mouvement  de 
fermentation. 

11  aemit  Inn  de  remplacer  la  boailUe  par  dee  panades 
préparées  aven  dee  M««ott«a  da  BmeHes,  on  Vku 

avec  du  pain  trempé  ou  bouilli  d'abord  Aum  de  t'ea-j. 
puis  bien  essoré .  que  l'on  mêle  avec  une  quantité  sufti- 
sante  de  lait  nouveau  légèrement  sucré  et  non  bouilli  On 
peut  recommander  encore  avec  Parmentier,  pour  la  première 
alimentation  de  l'aifasee,  l'usage  de  l'orge  mondé  ou  de 
l'orge  perlé,  qnl  ont  tons  deux  des  qualités  inappréciables 
sous  une  foule  de  rapports  ;  renrant  le  plus  fitiùe  y  trou- 
vera un  aliment  aussi  salutaire  que  l'bomme  le  plus  robuste  ; 
c'est  c«  qu'une  expérience  de  plusieurs  siècles  a  constaté, 
particulièrement  chez  les  habitants  des  montagaca,  qil  M 
vivent  pendant  UM  grMda  partia  da  l'aaéa; 

Les  papetiers  denaent  aaHl  la  «om  dé  totflllla  fc  la  pUa 
liquide  ave   !  i  inelle  ils  fabriquent  le  papier. 

Proverljialeineut ,  futre  de  la  bouillie  pour  les  chats , 
c'est  prendre  une  peine  inutile,  se  tourmenter  beaucoup 
ponr  iiyre  une  cliose  doirt  on  ne  tirera  aucun  profit. 

BOUILLON,  allmmtttqnMe  pi^ré  par  Fdlmlliflea, 
dans  l'e.iu  ,  de  la  rtiair  des  animaux  ou  de  eerlaines  pl.inte«. 
ai  I  ou  soumet  a  eettc  ebullitioii  la  rliairde  lia  nt,  les  sels  si>- 
lubles,  la  Rélatine  et  l'osmaK'fme.se  dissolvent,  l'.illnniiiiie  s'é- 
lève à  la  surface  du  liquide  en  se  coagulant,  la  graisse  sv  fund, 
et ,  par  sapaMMtanr  ipéeUqM,  «tant  éf^àmmt  ftlasartaea. 
Darcct  avait  imaginé  de  fai  re  des  bouillons  avec  des  os  seuls  ; 
00  traitait  cenx-cl  par  l'acide  htdroclilorique,afin  de  dissoudre 
les  matières  terreuses  qu'ils  renfernu^nt;  la  tielntinc  était 
ensuite  lavée,  et  cuite  avec  peu  de  viaiide  et  beaucoup  de  lé- 
gumes. Maison  aconslalê  que  ees  twuillons  n'avaient  rien  de 
nutritif.  lOO  kilogrammes  de  viande  eo  étiuUition  dans  Fean 
m  donnent  qoe  M  kilogrammes  de  booflli  ;  Ils  prarore- 
i.ili  ni  G7  kilogrammes  de  rôti;  par  ee  dernier  moyen  on  a 
doiu  un  dnquièaio  d«  proitt.  lOO  liilogrammes  de  viande 
donnent  M  UhiSfammes  de  bouilli  et  200  litn^  de  bonUtoB. 
100  kllograauBM  de  viande,  dont  M  méMsàa  kilogminnes 
de  gMaUne  d*os,  donnemlent  MO  Mm»  de  boaillon  et  19 
liitogrammes  et  demi  de  liimilli;  les  TTi  kilogrammes  restant 
donneraient  iO  kilogramiiws  do  rôti.  I>e cette  manière,  on  a 
une  quantité  égale  de  bouillon,  50  kilogrammes  de  rôti  ci  if. 
kilogrammes  eH  demi  de  ItoaUti.  La  gr^laline  réduite  en 
tablette  oonslitoa  la  benilloB  portatif,  qui,  uni  &  quelque 
peu  de  jus  de  vlaiMle  «t  dflo  Ugamea»  improvise  un  bonllloii 
passable. 

Le  veau,  le  poulet,  soumis  h  l'ébullition  dans  l'ean, 
oonstitoent  des  booiUont  légers,  qni,  par  cela  même  qu'ils 
contiennent  très-peo  de  molécules  nntrIHvcs,  sont  taliral- 

cliissnnts  et  souvent  conseillés  dans  les  affections  inilam- 
matoircs.  l  es  bouillons  de  tortue  et  de  grenouilles  sont 
foililiant  ,  aiia|epti>|ue<  ;  cm  Ir^  roiHeille  dans  les  maladies 
dux>niqu&set  surtout  dans  la  pbtliisie  pulmonaire 

Les  houiUons  pltairnsceatlqucs  sont,  ou  d(  ~  der-n  tions 
de  jarretde  vcao ,  dans  lesquelles  on  fait  inf\iser  des  plantes 
méilicamenfenses,  ou  des^/oM(//on.^rf'Acrfrc5,  qui  sont  latl- 
lifset  l  iifi.ddii-sanfs,  ,t  le  plus  souvent  composés  avec  de 
l'oseille ,  de  la  poinH' ,  du  fiourpicr ,  du  cerfeuil ,  etc.  On  le* 
donne  souvent  pour  favoriser  l'aetion  des  put^til^. 

Le  mot  bouiUm  a  reçu  des  acceplkns  aaact  nombrcasm 
dans  les  8Tls  et  dkns  le  st>  le  figuré. 

Kn  arcliitccturc  hydraiilif|ue  i!  «ert  ?i  désigner  dr  pe  tits 
jets  d'eau  s'élcvant  à  peine  de  quelques  centimètie^  au- 
dessus  dn  tuyau.  Dans  In  décoration  des  jardins,  ou  les 
eaux  forment  on  des  accessoires  les  plus  agréables,  on 
guvit  les  cascades,  goulots  et  rigoles  avec  des}els  ou 
bouillons,  qni  paraissent  ainsi  sortir  comme  d'une  source. 

F.n  niitlocinc  vétérinaire,  on  nomme  hotnllon  uneexcrois- 

Is^nce  de  chair  qui  s'all  irhe  ?i  la  foiin  li  ile  des  pifd>  des 
cbevaux.  Comoie  cette  tumeur  parvient  souvent  à  la 
gmaNurd^taiio  ceri«,  die  Mt  boiter  fanlmai.  LeadievMn 
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àt  niao^Ke,  inouM  exposés  qw  lestutma  f>e  r»oiiiller  les 
Y'\€*U,  bout  partiodHnMBl ^  maladie,  laquelle 
a'exprilM,  «a  tom  de  ■ttcr,  m  diHat  qna  ta  cAoir 
sot0lt  tttr  Ut  ^mnhettn. 

Fn  trriri.  'î  (le  pa*«'tiientier ,  le  bouillon  est  une  (KjKCe 
de  cordon  «J'or  ou  d'argeut,  turtiUii  6ur  un  lil  de  laUun  ca 
tuttoa  de  petits  anneaux ,  que  Too  place  au  milieu  dn  fleurs 
m  liMidHiau  Om.  ifm  tari  Mui  pour  «■  oampoaw  dw 
oépiMi» 

houilhn  i^t  au^^ile  nom  du  fil  d'or  c\ne  les  boutonnlers 
roulent  tr^-i^erre  sur  un  autre  lil ,  qui  iiert  alors  ooouue  de 
moule.  Aprèn  Tavoir  retiré  on  le  eoop*  pow  en  Idn  ds» 
épitt  dea  tooet  et  autres  omemeota. 

On  MMM  «MM«  tovOlMi  «M  brito  Mr  qri  t^hrtrainH 
d&iif  le  Terre  on  les  métaux  lorsqu'ils  sont  en  état  de  fusion. 

Les  {lotîtes  ne  sont  ansM  emparés  de  m  mot  pour  peindre 
les  grai  '.l'--  .luit u; M'.ii-,  Je  l',\nw  i*t  poOT  MpriMW  VM 
dMisnr  d'aetioM  portée  jusqu'à  l'excès. 

On  dit,  par  b^pSfMe,  qns  to  sang  eonln  «a  sort  àpns 
bon  iUoos  : 

Le  noi  6o«i//oN  a  enrui  reçu  une  dernière  acception  ; 
lotsqoe,  pnr  snils  d^ine  spécaUtiou,  M  Ml  «ne  perte, 
rrla  s'appelle  boire  un  bouillon.  C'est  le  commerce  de  la  U- 
hrairie  qui  a  le  premier  «Mniployé  cette  expression  j  eUn  est 
do  U  |!ias<kS>(lnii«  .Kitrfs  |jr<irf<sious  iadMllMlM|Wliéllt 
n'en  est  pa^  mum  tout  »  toit  lri«iale. 

BOUILLON  (Maison  de).  Bouillon  est  une  ville  du 
Luxembourg  beige,  peuplée  de  2,000  hnWtanti,  oè  Ton  fe- 
brique  du  tuHe  et  du  drap  ;  on  y  troote  «tssi  ^«siem  tan- 
neries; etil  vy  i'iit  un  r  «iiimerce  de  bétail  et  de  rerrnnn>'r!t\ 
C'était  autrefois  U  ca|Hlate  du  ducbé  du  lûèfae  nom;  elle 
«Bt  défendue  par  «ndhMaM  tort  (l'hMlw  «bllmt  te  «m 
de  Bouillon). 

Le  •ej{;ne«iiie,  «eesNe  dMM,delD«QtORsedMMSiMMai 

la  seconde  race  du  comté  ou  de  la  marclic  d'AnlrniK^^;  nu 
onzième  siècle  c'était  une  dépendance  du  duchû  de  l^lltiorâ 
ou  de  Basse -Lorraine.  Godefroyde  Bouillon,  fUsd'Ens- 
tacbe  da  Bonlogine  «I  héritier  de  Ondaftoy  le  Bossn,  duc  de 
Bonlilnn ,  sob  «mêle,  ponr  se  fmmnr  fm  mnjmm  de  partir 
à  la  crtil-ade,  TfTidlt  <on  «lomalne  en  io«i!»  à  l'évéquede- 
Liége,  qui  II"  trsri'^iMil  à  ses  siitce^seur'^  dans  1^  même  *ié«e. 
Ko  14B2  Giiillauin»'  (lc>  I.a  Marrk,  conini  dans  1  liiMoIrc 

soos  le  nom  de  sangUer  da  Ardennett  a'empara  du  pays 
de  Bennon,  et  en  fnTsaUt  nb Mm  MeMer. 

Lp  fils  de  celui-ci ,  nommé  également  Robekt,  mutint  la 
hillr  que  .»on  pèrn  «Tait  entreprise  contre  l'ét^^uno  lie  Lit^n, 
jMiiir  coii^orviT  ce  qiio  la  conquête  lui  avait  donné  ,  et  de- 
vint par  la  médiation  du  r»À  de  France  Téritahlemcnt  sei- 
gneur de  œ  pejw ,  considéré  dte  lors  comme  une  eoinrerei- 
Drt<< .  ^tir  laquelle tootefoLs  l'Autriche  prétendit,  à  diverses 
repris. S  avoir  les  droits  régaliens.  Ce  Kohert,  célèbre, 
comme  son  "ud»',  p.ir  sps  déprédations,  surnommé,  connnr 
loi,  le  qrniul  ionqkei  drs  AriUnnes,  i>er\ït  la  i  ianre,  et 
cnntribtia  par  sa  Taleor  indi>fiplinée*  la  perte  de  la  bataille 
de  Mevarre.  Cesl  UA  qui ,  selon  BmnMne,  ftieant  psindrc 
se  patrons,  talnle  Marguerite,  sur  ww  henniire,  lui  eteit 
mh  aux  mains  deux  ciert;»'s,  dont  Tun  était  voué  .'i  la  sainte 
et  Taiitm  à  mofistewr  le  diable,  avec  cette  k^eodc  impie  : 
Si  ihcu  ne  mr  tmit  aider,  Satan  ne  Ms  temrait  manquer. 

RoauT  lu,  filtda  prtoMnt,  lU»  oomne  les  prédécesseurs, 
«MèleewNawrdeleFrwMe.  Il  fM  pris  à  h  bslallle  de 
Pavie,  avec  Frnnçfil';  l",  qui  ri^minpi  ns.»  plus  tard  s^tH  ex- 
ploits par  lo  Ijftton  de  man  rliai.  Il  plu*  ordinairement 
ronnu  dans  nos  annaips:so«s  le  nom  de  maréchal  tfe  ftfOH- 
ranges ,  et  il  a  laissé  d'asseï  curieux  méoMirts. 

RoREKT  IV,  saatie,  MtedwéfriemenlaiiMrTioedeBOB 
mis.  Henri  II  le  créa  marécliat  de  France,  et,  ayant  conquis 
le  seigneurie  de  Bouillon,  qui  était  retombée  au  ponroir  de 


l'évèqui-  de  Liège,  U  la  loi  conféra  avec  le  titre  de  duc  Ce 
prioce  fut  par  conséqMMt  ta  pnarier  duc  de  BonUloiL  Pris 
par  les  Espagnols,  en  1553,  an  siéffi  d'ilesdin ,  il  mourut 
empoisonné,  dit-on,  quatre  ans  après,  alors  que,  délivré 
sur  parole,  il  s'occupait  h  se  ]>r<H  urer  la  sdlMM  dit  d9,AM 
vcai  à  laquelle  avait  été  fixée  sa  rançon. 

Ses  descendants  IlEtni-Ronn'r  «I  Qviuainin-lleBiM', 
coaserfèrent  ce  tttie,  qvoiqne  MOHMoUnément  privés  par 
dhFWseï  vleWInAss  de  la  possession  dn  duché.  Guillaume- 
Robert  m  mourant  lé^ua  a  rliarloltc  d-"  l-a  Marck.  -^a  Mi  ur, 
tous  SOS  iiriilis  -Ml  U  bicijifimtie  de  Bouillon;  et  Charlotte 
>'tant  inortf  sans  oifanLs,  en  IIM,  «■  etts  S'Haipil  h  pce» 
miére  maison  de  Bouillon. 

Le  «eoBodee  pour  tiga  H«mh  «c  la  Teen  d*ArTxiic:«R, 
vicomte  de Turenne ,  liéritirr  â^me  roaison  déjà  n  i,  iiro.  pt 
époux  de  Charlott<>  d4'  la  >larck,qui  lui  laissa  par  les- 
tauicnt  s^-s  poRsossion.s.  Attat  lu-  tkpuis  l'année  1576  au  pafH 
calviniste  et  à  la  cause  du  roi  de  Keraira,  il  devait  eeridie 
neriegi  à  nmerrantion  de  Héari  lY,  qoi  M  cenlin,  en  I  m. 
In  hAlon  de  marédial.  Sa  reconnai<;â.incc  nf  n'pondit  pour- 
tant pas  à  tant  d«  faveurs.  Depuis  la  lonvorsion  du  roi,  le 
niaré*  liai  do  ISoullliui  w  n  uardait  connue  le  chef  des  ré- 
formés, il  s'engagea  en  1602  dans  la  conspiration  de  Bir on, 
et  se  tint  prM  à  man^ier  à  la  tête  de  se»  MMleiM  compe- 
gnons  d'armes.  Pendant  le  procès  de  Biron  et  aprt'«  ion 
supplice,  le  roi  invila  le  maréchal  de  Bouillon  h  se  n-ndrc 
à  la  cour,  lui  prooM^t tant  son  pardon,  pourvu  qu'il  a>oiiàt 
SCS  torts.  Le  4tuc  crut  qu  il  «tait  plus  sâr  do  partir  pour  le 
Languedoc,  puis  pour  Genève,  et  rnfln  il  se  retira  chet  son 
beau-frère,  Téleclsnr  pnlethl.  En  ieo«  Henri  IV  résolut  enfin 
de  le  punir  en  de  le  fmer  h  •'humilier  ;  il  voulut  surtout  lui 
enlever  la  forterrss*'  de  sé,laii.  otio  r<  dilution  sérii  usc- 
ment  manifestée  »<u{id  |H>ur  détenutucr  ii«>uUlon  k  entrer  en 
composition.  l<e  6  avril  il  nut  une  conférence  amicale  avee 
Henri,  et  hti  remît,  m  gige  de  NWBiisioB,  le  fKde  de  Sédatt 
ponr  quatre  emiei. 

Après  h  fin  tragique  de  (  o  [>rinre,  son  ambition  et  son 
huiitcur  inqni^  donnèrent  tour  a  tour  de  l'ombrage  à  la  ré» 
gente  et  aux  réformés  ;  car,  dans  l'espoir  d'être  appelé  au 
ministère,  il  IlotU  longlcni|M  entre  les  deux  partis.  Après 
amfr  éM  le  eenllilflat  da  nerMuri  d*ABcre,  B  se  dédere 
contre  lui,  et  devint  i'in»e  de  toutes  les  intrigues  de  Tondé  et 
6m  princes.  Ses  cspi'ranccs  ne  s'Hant  pas  réalisée  apn  >  r«jt- 
Mssiiinl  deConcini,  il  se  lonriia  liu  lûI''  <le  la  ri'inc  im-re, 
Kiin'e  a  Blois ,  déclarant  que  la  Cour  était  totçoun  ta 
même  nnbrrgr ,  qu'eUê  n'amUt  filU  que  eikmter  debout' 
ehon.  Ce  lut  d'après  ^cs  conseils  que  Marie  de  Médicis  se 
détermina  i  suivre  d'ivpcrnon  è  Aniiouléme.  Ses  menées 
conluniellfs  uuiiM<'ti'r(  ni  ;;i .ivcinent  île  Luynes,le  nouvoitu 
(avurt;  rntin,  il  mourut  è  S«Vlan,  le  Tj  mars  1623.  D'£Usa- 
helh  de  Nassau ,  qu'H  avait  épousée  en  secondes  nows,  il 
eut  plnsieurt  entants,  et  dans  le  nombre  Fiédérie-Mairloe, 
qui  lui  succéda,  et  l'Ilhistre Turenne.  • 

Fm  iv(  Kic-M  VI  ijij  lit  avf  (  distinrl'  jn  la  guerre  deri'I'avs- 
Has,  MHi^t  lei  prince.*  d'uratige,  ses*  oncles  maternels,  passa 
ensuite  au  service  do  la  France ,  et  fut  fait  marécli^il  de 
camp; puis  ileoaimand%en  1697  les  troupes  holtandeiiei 
siège  de  Breds.  Qnafre  easplM  tard ,  partageant  le  bafne  dn 
comte  d><  Soissons  contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  il  dé 
termina  ce  prince  a  accepter  les  secours  de  l'Espagne  et  S 
coonneiwer  la  guerre  civile.  Il  combattit  à  ses  rAt(%  à  La 
Mer  fée.  BtamldtibeiideMddas  Espagnols,  il  courut  ierm- 
fsnmt  dam  Séden,  et  Mt  redresse  quelque  temps  après  de 
couduie  avec  le  roi  unei>;ii\  avanlapeusc.  l.n  ICiji  il  partit 
poui  l'aniiétd'ltalit!  uiinuio  lieutenant  gi  iiéral  ;  ntais,  nrcust^ 
d'avoir  favorisé  la  conspiialion  do  (  i  nq  -M  a  rs,  il  fut  arréto 
à  QksA  et  conduit  à  Lyon.  Trouvant  dans  le  danger  que 
oomilt  Bott  iMrf  tUM»  aoudalM  rAnlnlioB,  In  duchesse  de 
Honillon  se  jf  (a  précipitamment  dans  Sédair,  qu'elle  menaça 
de  bvrer  aux  i^pagnoU.  Cet  acte  de  courage  et  cette  com- 
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plicatïon  imprévue  firent  taire  la  baioedu  Cardinal  et  ouvrir 
b  prison  du  duc.  Toutefois,  il  dut  céder  ao  rol  M  princi- 
pwtté  de  SédaD  pour  prix  de  sa  liberté.  Il  te  ««mrttt  m 
cathdHetoim  en  1634,  nrivuit  quelques fabtoriai» ,01  1644 
selon  M.  Vi!Icii.ivo  ,  il  se  rendit  à  R<iiiie  1  cette  époque,  et  y 
cooimanda  le»>  Uo*Jj>e«  pontificales.  Il  ue  rentra  en  France 
qu'en  1619.  Ayant  Inutilement  tenté  de  recouvrer  Sedan,  le 
roéooptwitaneat  k  jeta  dans  it  parti  de  U  Fronde,  où  ton 
IMw^lemarédid  deTorawe,  était  eomé.  (?Mait 
riioinrne  le  plui;  tiahile  du  parti  des  princes,  mais  il  ne  son- 
geait guère  qu'a  recoDinicrii  .StiJan,  et  sa  femme,  '(iii  ;i\ait 
III)  grand  empire  sur  lui,  etail  toulc  dévouée  à  l'LsjMi^ne. 
Cependant ,  n'ayant  pas  à  se  louer  de  Condé ,  il  t-e  décida 
M  1661  à  (aire 'sa  wundaiiooè  Maïaiû.  Par  un  traité  d'é- 
diange,  on  lui  donna  les  cooléed'AiiTeraw,  d'B.vnu»,  et 
les  duchés-pairies  de  Ctiflteaa-ThkrT7  etdVUbrat,  aTM  d'au- 
tres ter  res  ton-idcrablcs  en  dédommagement  deSéd.ui  et  de 
Kaucout  t.  loui  msi  ilruiU  sur  le  dudié  de  Bouillon,  eu  partie 
occupé  par  les  Espagnols,  en  partie  retenu  par  Tévéque  de 
Uét^  étaient  rtterrés  à  Fitâdérie-llaanoe.  11  oMurot  l'année 
wnvante,  labMBl  des  mémoires  bitéc«uants. 

Son  lils,  GoDF.FBoi-M\i  fiK  i-,  «.e  signala  dans  les  grandis 
(guerres  de  son  temps ,  et  1  eulrst  en  pc»àMâ»iuu  liu  dui.iic  de 
Uouillon,  que  Louis  XIV  conquit  en  167G,  et  qui  fut  défini- 
livemeot  concédé  à  cette  maison  par  lea  traités  de  Ri^wick 
cl  de  niniègne.  U  finit  ses  jours  en  ;  0  avait  été  revétn 
delà  charge  de  grand  chambellan.  Ln  1667  il  avait  «^pûu&é 
Marie-Anne  MancinI,  nièe«  Uu  caidiual  MaAji  iii,  qui  lut 
compromise  par  ie^  re\('lations  de  rabbe  Le  >>a^i-  da^^  l'al- 
fairedeia  VoiMO,  et  traduite  devantia  cour  des  poisons. 

EiufaiioBL^niioMMK,  cardinal  de  Boolllon,  Irèiedn  pré- 
cédent, naquit  on  1644.  Kevétu  de  la  pompre  romaine  avant 
\  de  vingt-six  ans ,  pals  nommé  grand  aumônier,  il  Tut 
rai>uli  nient  i>ourvu  de  plmicuns  rielies  abl  i\  ~  I.a  haute 
faveur  dont  il  jouissait,  et  qui  a'ctâil  qu'un  iiuiuiiiage  rendu 
par  Louis  XIV  aux  services  do  Tureiutt  tAHiiM  sa  vanité 
et  son  orgueil.  Convoitant  pour  on  de  aoi  MveuK  k  titie  de 
prince  dauptiin  d'Auvergne ,  H  fit  avee  te  dne  d^Oritens  un 
marche  jMiur  l  ac<jui>itii>n  de  ta  terre  du  Dauphin.^  d'Au- 
vergne ,  marche  que  le  rui  refuM  de  ratifier.  Dam  mu  de- 
aappoinlMneot  II  écrivit  une  lettre  injurieuse  pour  le  roi,  qui 
loiilw  oiln  1m  mainadeliOOToia  d  loi  attira  k  colère  de 
Looi»  Xrr.  La  crédit  dn  grand  chambellan  réoaeit  à  grand' 
iwiue  à  la  calmer.  Kn  ICO't  il  tenta  vainement  de  se  faire 
élire  prince-évèque  du  Ltej^e.  L'o^ipui  des  jésuites  lui  \alut 
ensuite  l'ambassade  de  Uomc;  mais  iurs  di-s  di  tiats  qui 
a'engi^léitBt  sur  k  jugisaient  du  livre'dc  Fénelon ,  les  Maxi' 
ma  dt»'SaM$,  U  empkya  tona  les  moyens  pour  en  pré- 
venir la  condamnation,  malgré  les  instractions  qu'il  avait 
reçues  do  France.  Celte  conduite  lui  valut  son  rappel,  avec 
injonction  de  se  rendre  à  Clun>  ou  .1  loiirnus,  doni  il  t  tait 
ahbé.  Maii  comme  il  aspirait  a  succéder  au  dujcu  du  sacru 
collège,  dont  la  iu»i-t  était  attendue  k  chaque  instant,  il  s'obs- 
tina à  reater  à  Rome,  et  k  nii^  irrité ,  lui  nt  donner  Tordre 
d'envoyer  aa  démlaiion  de  w  cliarge  de  graud-auménier, 
d'en  iiiiiller  le  ronlon  bleu  et  d'enlever  les  armes  de  France 
de  dessu!)  sou  palais.  Le  cardinal ,  devenu  doyen  du  sacré 
coOéce,  se  crut  tellement  grandi  qu'ii  nliésita  pas  à  corn- 
owncer  avec  k  roi  one  lutte  ouverte.  Ses  béeaa  furent  aaisia; 
11  lui  Mhrt  obéir  «t  ae  rendre  è  Cinny,  ob  alaocnirait  aea 
ennuis  et  ses  ressediTtn  nt  • ,  ni-iLn  la  levée  de  la  saisie. 
Luliu,  après  dix  ans  <1  ua  l>.U  iiu<,iitl  il  ne  voyait  point  de 
terme ,  le  cardinal  prit  une  résoluliun  désespérée,  sortit  de 
France,  et  leiendit  à  Xooniai,  auprès  du  prince  Eugène  aide 
MarilKNQingh.qui  PacenailliNntavecdiitlnelion.  Leparfement 
le  décréta  alors  de  prise  de  corps ,  et  le  séquestre  fut  mi  ;  ^m- 
SCS  abbayes.  Eulin,  a[>nS  avoir  Joujjteinps  erri'  a  l"<'lran^<  j , 
après  avoir  envoyé  n  Ver>ailles  de  nombreux  mémoires  jxjur 
se  justilier,  il  obtint  la  nssiitution  de  ses  revenus  et  la  per- 
nlâalMideae  nlinr  à  Romei,  ob  0  mourut  en  1715. 
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Trois  autres  ducs  de  Bouillon,  iiaas  en  ligne  directe  de 
Goderroy-Mauricc,  KuNAiiUBb>TkiMn6£,  Cnsau^-OoDemOT 
Cl  Gopemov-Cnaai  m>Mibii,  ae  aneoédteeot  joaqn'Mi  mu» 
ment  où  deUta  h  révolution;  k  celte  époque  !•  dôelté 
souverain  de  Bouillon  disparut.  En  iS14  le  trait'.*  de  Pari.<, 
en  comprenant  ce  pays  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  reodit 
à  un  certain  Philippe  d'Auvergne,  capitaine  dans  k  marine 
britannique^  k  titre  et  ka  bien»  que  lui  avait  Mgné»  k  dv- 
nlerdue  de  Boidiion;  unie  k  coipfea  de  irianne  Vm  ê6- 
pouillaen  1816,  et  une  partie  du  territoire  Fnt  donnée,  à  titre 
d'indemnité,  à  U  maison  de  Rolun-Mootbazou ,  qui  la  céda 
en  1H2V  au  rd  daa  Faïa^Bm  coaire  une  vcole  mniilo 

h  000  CCU&. 

BOUILLON  BLANC,  plante  du  genre  moliiie,  é» 
la  ramiUedi»  «otonéei ,  et  dont  le  nom  ktin  est  verbascum 
(Itapsva.  Le  boniUMi  bknc  a  k  tige  simple,  droite,  liaule 
de  un  métreà  un  mètre  et  demi,  garnie  de  ■ji.ivul.-  1  nilka 
alterne*,  molles,  ovales ,  à  peine  crénelées ,  i  otonneuses  ans 
deux  fkéaay  un  pen  consistante*  é  la  ii^s^  Les  Oeon  Mal 
jaunes ,  prnqueaeMika,  réunie*  par  petite  paqnete  en  «■ 
épi  cylindrique  et  tonffit.  Cette  plante  croit  en  Abondance 

en  Lurope,  dan^  tour>  ks  lieux  incultes,  et  ses  fleurs  'sint 
uinpluyecÀ,  t»urlout  en  infusion,  dans  quelques  ailéctious 
catarrhales.  Les  feuilles  soutniiNi  npidénC0liin«éaHt 
lientca  et  adoucissantes. 

BOUILLON  NOUt.  Cétte  plante,  qui,  oonnw  te 
bouillon  blanc,  appartient  au  genre  inolène ,  présente 
les  îiièuiea  caratleres  f^enéraux.  Le  bouiUun  noir  (  ver- 
Oascuin  niçrum,  Linné  )  ^e  reconnaît  a  ses  feuilles  ovales  , 
crénelées,  d'un  vert  sombre,  et  a  ses  etaunues,  dont  les 
filets  sont  cliargés  d'une  sorte  de  laine  pourpre. 

BOUILLONNEMENT,  fomentation  d'un«:  liqueur , 
mouvement  qu'éprouvent  les  liquidée  h  une  ten){>érature 
plus  ou  moins  élevée,  i  l  lient  à  ce  que  leur  transfor- 
mation partielle  en  vapeurs  de[)lace  kur  tuai>a*!.  Le  bouil- 
lonnement dépend  principalement  de  U  pression  à  laquelle 
sont  soumis  k»  liviidea.  L'eau»  qui  ne  Iwitt  à  l'air  libce 
qu'à  100%  eotie  en  ébollHîon  à  io*etia«men  ••dknak 
vide;  l'eau  saturée  r  ^  i>  carbonique  liout  à  0*  pour  pan 
qu'on  duninue  la  pre&sion  de  l'atmosphère. 

Le  verbe  boui//onner  exprime  l'action  de  sortir  avec  im- 
pétuosité :  lea  eaux  minénlm  toitUUMmciU  en  aortantda 
leur  source.  On  dH  aussi  que  k  aang  bouUkmne  dont  lt$ 
vdnes.  Au  figuré  on  dit  de  mtua  bôuUlonner  dt  «oMre, 
d' impatience ,  etc. 

BOUILLON  SAUVAGE ,  nom  vulgaire  de  la  phlo- 
mide  /rutucmU  (  pMomi»  /hiticoBa»  Linné  j.  Cette 
pkntei  de  k  ItenOk  des  laMées,  m  rcnconln  en  Orknl  et 
dans  les  parties  méridionales  de  l'F.nrope.  Mlle  forme  un 
arbuste  d'environ  un  mètre  de  haut ,  a  iaineau\  nombreux, 
|i.iir;s,  levetiisde  poils  flocouneuN  ;  les  feuilles  sont  ovale* 
oii  obloDgues,  arrondies  un  peu  en  roiua  leur  base,  ru- 
gueoaes,  vertes  en  dosaos,  blanches  et  cotonneuses  en 
deaaoua;  aea  linm  aont  d'un  beau  jaune,  réunies  au 
nombre  de  quinse  ou  vingt  en  fiiux  veitlelllaa  serrés ,  ae* 

couipa^iiees  de  bradées  nombreuses,  presque  vertes,  c  iliées 
et  vdue6.  C«lte  plante  ileurit  |»cndaut  tout  l'été,  et  une 
partie  de  l'automne.  On  la  cultive  danamajardinSi  inds  il 
fkttt  k  cenvrir  pendant  l'iiiver. 

BOUILLOTTE.  Ce  jeu ,  qui  sons  k  Dbcefoira  vint 
prendre  U  place  du  brelan,  doit  ftre  regardé  [dulnf 
comme  un  jeu  de  Itasard  que  comme  un  jeu  du  société,  lu 
bouillotte  se  joue  à  cinq  personnes ,  avec  un  jeu  de  piquet 
dont  on  Me  les  sept,  ce  qui  réduit  è  i|^'huit  le  nombre 
des  cartes.  Cdks-d  conservent  les  valeurs  et  l'ordre  idénr- 

cliique  qu'elles  mit  au  piquet. 

Le»  pldcca  et  la  douiic  sont  lirit's  au  sort.  Chacun  ayant 
mis  son  enjeu,  le  premier  a  jouer  peut  se  carrer,  ce  qui 
consiste  à  disclarar  qu'on  net  autant  de  jetons  qu'U  y  en  a, 
pini  une  mise.  Ce pranlcrpeatètr*  tféànné  par  teMBoad, 
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qaldMdMataeorré  du  premier,  et ainu  «le  «uite;  le  dernier 
qui  dëcarre  son  ToisiaiMle  imI  cmé.  lActm  produit  cet 
efTel ,  que  celui  qui  «it  dëlhrilltwiiwt  cirré  emporte  1e« 
enjeux ,  dans  le  cas  où  Um^  les  joueurs  pisscni. 

Celui  qui  a  la  mam  dooae  ensuite  une  par  une ,  trois 
cartes  à  duieua  et  à  lui-même ,  puis  il  en  retourne  une  qui 
Mt  la  (dxidiM.  La  iNremier  à  h  droil«  dn  doonew  a  la 
pwÂ»,  àmolnqiilliw  wnearri,  cm  en  «Ile  ptMcnit  m 
jier4>nd.  Le  premier  h.  pnrlnr  examine  son  jeu  :  s'il  ne  k> 
trouve  pM  bon,  il  pskUtà;  s'A  h  troufe  passable,  il  dit  qu'il 
terra  le  jeu  simplement ,  c'est-a-<liro  sflii«i  auRmfiitj-r 
rci|ifla}al  ton  jeu  est  de  naturei  lui  (aire  espérer  ua  succès 
eaiiiplet,ildltqa'ilnn«1e]ea  aveetutdeJetoBtcBiiis» 
ce  qui  s^iippellc  ouvrir  le  jeu.  Si  personne  ne  tteot,  le 
rontciiti  (lt>  la  corbeille  appartient  à  celui  qui  a  ouvert  le  Jeu. 

Le  ji'ii  étant  ouvert ,  o  liii  (jiii  a  parli-  le  premier  peut 
être  relancé  par  un  des  autres  joueurs,  c'est-à-dire  par  un 
(OMuriiai  oflke  de  jouer  plus  que  oahd  qni  •  «nvarl;  le  re- 
lnMcnr  peut  être  relancé  à  m»  toar  par  vm  aatw  qâi  oflre 
un  tnljeiÊ  plus  fort,  et  aiml  de  aufte,  jiHqn*li  eoncuneace 
dn  va-fout  (  vjinnie  dunt  on  s'est  cni'â,  r'e^t-à-<!ire  que 
fou  a  placée  devant  soi  rn  entrant  au  jeu  ).  Ceux  qui  ont 
paiaéaviiit  que  le  jeu  oit  ouvert  p«avimttm||ré«datMir 
ce  qni  «et  piopoaé  el  même  relancer. 

Si  la  eoenne  proposée  par  le  dernier  nleacéor  n'est  pas 

tenue,  Je  ronlenu  «le  la  rorN'illi  'ni  iTp.irlient ,  et  te  rJernier 
relancé  lui  «loaae  en  oulr<:  autant  de  Jetons  qu'il  y  eu  a 
eo  aa  jeu. 

S'il  j  aim  ou  ^osieurs  tenmUi,  tooe  Ice  joueun  aliettent 
leur  Jea.  UtMaiitqnia  ua  ae  pNaddaaa  les  cartes  alMtlaes, 

celle»  qui  sont  de  la  couleur  de  son  as;  à  défaut  de  l'as, 
f  'e%t  le  mi  qui  apjielle ,  et  ainn  de  suite.  Chacun  compte 
le  point  ainsi  obtenu ,  et  celui  qui  a  le  plus  fort  g^ae.  Kn 
cas  d'égaillé,  le  premier  en  cartes  l'onporte. 

Oapeadaal  la  IkcIui  l'emporte  eneon  sor  le  pine  liaut 
point.  On  nomme  brelan  trois  carte»  semblables,  comme 
trois  as,  trois  rois.  etc.  I<e  brelan  d'at  est  le  plus  fort;  celui 
de  rois  Tient  après ,  et  ainsi  de  suite.  Le  joueur  qui  a 
brrlan ,  ou  h'iI  y  en  a  plui»ieun ,  celui  qui  a  lo  plui>  iwrt , 
reçoit  deu\  mises  de  ctiaque  joueur  en  sus  du  contenu 
delà  eorbeiUe.  Enfin,  inrsqoe  ron  a  lirelaB  de  la  carte 
qni  retonnie,  cela  s'appelle  avoir  brêUm  earré,  et  ce 
lirel  ai  l'euifHirte  sur  tous  le.L  autres.  I.e  joueur  qîi:  n  br  lan 
carré  reçoit  outre  le  toutcnu  de  la  corbeille  qu.Un  mises 
de  chacun  des  autres  joueurs. 

BOUILLY  <  Jmn-Nicous  ),  «tait  né  en  1763,  i  La 
Condraye  (  Indre-eUlolie }.  Élêfé  an  coBége  da  Tomi,  i 
vint  à  Paris,  dans  nn  moment  où  les  gens  de  lettres  occu- 
paient encore  une  ptar«  importante  dans  la  sodf'té.  Quel- 
ques-uns de  ses  jeunes  amis  tenaient  au  parti  royaliste.  Il 
manire^Males  mêmes  senlImenU  dans  le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  aux  Italiens  (  Opéra-Comique  ) ,  le  13  septembre  l'W, 
Piare  t$Gratut,  coniédiecn  qoaire  actes  et  en  prose,  mt\^ 
d*arlelte§,  mti<iiqoe  de  Gréirj,  pièce  k  la  fin  de  laquelle  il 
mit  un  r  II]  let  renfermant  une  allusion  en  faveur  de  la 
reine,  allusum  ipie  le  public  saisit  avec  catho)iMa.sme.  Ce  fut 
le  dernier  témoignage  d'affection  publique  que  reçut  cette 
nailienmise  fenuoe.  Toudiée  de  cet  lionunagB  ^niané, 
elle  cavofa  t  ara  anlenr  one  tabatière  «mée  da  «on  por- 
trait et  de  relui  du  roi.  Quelques  années  aprè*,  Vouilly  crut 
devoir  eo  faire  le  sai  rilicei»  la  société  des  jacobins  de  Tour*. 

Toute  la  vie  dranialiipie  de  Houilly  lut  conuiie  la  si:ile 

de  Pierre  te  Grand.  Son  début  théâtral  avait  élit  la  uii^e 
en  scène  dW  personnage  ninstre,  et,  à  fort  peu  d'excejv- 
tions  près,  son  Tohmiinfux  lliéâlre  a  été  consacré  è  la  re- 
présentation des  hommes  et  des  femmes  célèbres,  k  divers 
tities,  de  toutes  tes  époques.  Kgalenwnt,  dans  v,i  vie  pu- 
blique, Bouillj ,  qui  avait  été  et  avait  cessé  d'être  royaiiiitti, 
montra  Ica  miniBa  flnctuatinns  au  milieu  de  tontes  les  cir- 
onnitanoes  poliftqnca  qu'il  citl  sabsdqacmnical  à  traverser; 
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il  adressait  ses  ouvrages ,  lelon  lea  tanpa,  eott  k  IHmpéra- 

tricc,  soit  a  la  duchesse  de  lkn7,soit  h  ladurtiesse  rl'Or- 
léans.  Reçu  avocat,  il  Vétntt  lié  avec  Mirabeau  et  liar- 
nave.  M.-dgré  le  surr.  s  l  i  n  iireniier  ouvrap-,  il  n'em- 
bra»^  pas  encore  exclu&nenient  la  carrière  des  lettres.  Il 
occupa  d'abord  dans  sa  province  diverses  places  adminia- 
traliTes  et  Jodidairas.  Raïqidé  k  Paris  aprks  le  «  thermidor , 
n  Ht  partie  da  la  cemmfawlon  dlnstradUm  publique  avec 
Arnnult,  l'arny,  I.a  Cliaitaiissii^rey  et  COOlribua  k  lai^or* 
ganisaliôH  de»  i  ttjes  primaires. 

Lancé  pourtant  dans  la  voie  de  la  biographie  dramatique, 
il  ne  s'arrêta  plus.  En  I791U  it  représenter  «u  Théâtr«-tta' 
lien,  Jem-Iaequei  Awasem  à  m  dernitn  mmnmt», 

fornédie  en  deux  actes  et  en  pros4';  et  sucressiunj.enl,  pen- 
dant un  t'spare  de  vin^t  années  environ,  on  vit  j<iuer  de 
lui  au  I  lu  AIre  de  la  ltcp\d)liipie  ou  Tlieàlre-Franeais  :  Hené 

Descwrles,  en  deux  actes  et  en  prose  (  t796)  ;  L'abbé  de  tk- 
jMte,  en  dnq  aelas  al  «n  prose  (  f  MM»)  ;  JAidoMM  rfe  Sëaipnif, 

en  trois  actes  et  en  prose  (180.5);  au  tbf'.ltre  de  l'Opi^ra- 
Comique,  Favart  ou  Feydeau  :  Jeune  l/t  nri,  en  deu\ 
actes,  musique  de  Melml,  el  dont  il  n'est  reste  que  I  ouver- 
ture, chef-<raHivTe  sjfmphoniqne;  Les  deux  Journées ,  en 
trois  acte»,  muMquc  de  Chenihini  (1800);  Françoise  de 
MX,  m  %nk  actes,  arec  Onpatj,  masiqw»  de  fieiton  (IM»)  ; 
Valentine  tfa  Mllm ,  m  trois  actes ,  masiqne  de  tt^niol  ;  au 

tli.'AIre  du  Vaudeville  :  Ti'»>cr<i  {  l>;nu  i .  Berquin  y  isf»!  ), 
t'hnan,  l  unclion  la  yulieuse,en  sorletéavcc  l'ain  (IH03)i 
au  tiiéàire  de  la  até ,  avec  Cuvdier  i  ta  Mort  4e  fwenwt  ; 
Ln  irlMitaU  Unis  (  t7»3). 

Outra  ce  répertoire  biograpbfqae,  probablement  Incom- 
plet, Houilly  est  auteur  de  quelques  autres  ouvrages,  qui 
n'ont  point  pour  sujet  des  fier^ionncs  célèbre»,  savoir  ;  au 
théâtre  de  r()pera-C<niuque  ;  lu  t'uiiiiUv  Aiiiii  iriniii',  eu 
un  acte,  musiqtie  de  Dalayrac  (1796);  Leonorc,  ou  TA- 
moMr  Coi^^oi,  en  deux  actes,  musique  de  Oavcaux  (1798); 
Zoe,  0HtaJPaiivrePetHe,tam  acte,  musiqite  de  Plantsuie 
(  1 80(1)  ;  Unt  Polie,  en  deux  ncfes,  musique  de  .Méliul  (  l  ko?)  ; 
.lu  ileàtrc  du  Vaudeville  :  Hamc  eux  Ffinnus,  l'u  deux 
actes  (  Wii)iLepetttCuurrttr,oa  l'omment  les  temmen 
te  vengent,  en  deux  actes,  avec  Moreau  (  iboo  ). 

Ce  bagaia  Itttéraiie,  quelque  coosUérable  qu'il  soit, 
n^M  pes  le  seni  dont  Boollly  se  soit  enorgueilli  ;  it  a  com- 
pos45  en  outre  un  grand  nomt're  d"onvTaj:es,  diarun  en  plu- 
sieurs voluuH'N,  sous  les  titres  de  ;  Contes  a  inu  l'Uie ,  l.rs 
Jninrs  h'nnmrs ,  les  Hi\couragements  <lv  lu  Jeunesse , 
Us  Mères  de  Famille,  Contes  offerts  aux  Enfants  de 
franee,  Port^euille  de  ta  /eMMM#,  Canfeipejwlalm, 
Conseils  à  ma  fille.  Contes  à  mes  Petits-Enfants,  les 
Adieux  du  Vieux  Conteur,  etc.,  etc.  C^es,  ce  n'est  point 
la  stérilité  qu'il  sef.ul  [  ^  11  ii  de  lui  reprocher;  car  il  y  a 
peu  d'existences  d'iMiiiuve^  cie  lettres  qui  aient  été  plus  la- 
boiienats,  pina  rempiles  que  la  sienne,  et  presque  tous  ses 
ouvrages  obtinrent  k  leur  apparilloai  un  grand  anccia. 

On  a  peine  aujourdîml  k  coonprendre  ce  sneeêe.  r/étode 
fail  découvrir,  il  est  vrai, dans  ses  iruvres  une  certaine  ha- 
bileté de  combinaison,  un  mt^uuùsme  d&  di:»pu&itioii!»  m:«- 
niqucs,  par  lequel  les  effets  el  les  surprises  sont  à  propos 
mâiagés;  mais  celskat  on  œmériieestle  résullatderha- 
bilnde  dn  liavaili  qnte  resl»44i  k  la leelnref...  Men.  Et 
ce  qni  résulte  de  cette  lecture,  e'est  le  vide  du  crrnr  et  ih 
l'esprit.  Inactions  et  le  iangage  îles  [>er>onnap'sde  Hr>iiillv 
ne  présentent  que  faux  caractères,  sentiments  niai>,  ou  laidés, 
spiritualités  prétentieuses,  manières  et  expressions  de  mau- 
vaise compagnie  ;  en  un  root,  tout  l'attifail,  tootrentoanga^ 
toute  l'enluminure  du  laux  bel-esprit.  Nous  n'en  vaulom 
d'autre  preuve  que  ce  quatrain  sur  BufTon  : 

Knlrc  le  ehfec  et  l'ègUotier, 
Riirfon  ,  c*rli^  tiir  la  rrrdure, 
ÈrriTit  ton  oiiTmge  entier 
Sur  les  fcoMi  de  la  Nawrc, 
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Les  contes  et  hittoriaUM  àt  Bouilly,  dMU»  à  lou»  les  { 
IwuToirs  qui  m)  sont  ncoédé  tm  France,  ont  nobli  profiti' 

à  sa  réputation  «ju  a  m  forlmip.  Ils  n'ureriuciit  Cfrtaitifiiifnt 
unemoralo  pure,  et  otlrenl  iMrt\M&  ûta  Lablt'aux  tiiuclautÀ  ; 
mais  l'alît-li  rii'  ilu  stvU'  et  la  recherche  systématique  deftef- 
Uu  y  iOBt  pouMé»  plua  loîB  eucore  fooHéln  que  dan*  H* 
onvrai  dnunâtiqoaa.  Ti4ft*iBliiri«ir  I  Oan|iiia  «oui  tona  les 
rapports,  nouilly  .naît  été  qualifié  par  ■ii's  rnnt.^niporainft  de 
Couleur  lacrymal  :  k  postérilt-  aurait  ratiliii  ce  juiteiiieat, 
si  SCS  historiettes  n'étaient  déjà  onbliéiis.  Bouillv,  otait 
OKiiitore  de  pcMqiM  toutes  1m  aooiéléi  littéraires  et  itcitiie- 
mîM  de  pra^^t»,  M  Ait  point  da  Floatltiit.  Ami  intime  de 
T.c»;i>uvé,  celiiMliilcwl»  «iMiinBtUtiitelkdeion 

iiLi  uuique. 

Bouilly  est  nort  a  l'ari>,  tn  i»;o.  Il  avait  iniLlié  iiui  li|ue> 
années  auparaTOOt,  en  S  vol.,  mus  le  titre  de  Mes  Kémpi- 
tvlnttons,  des  mémoifWfll  MMViOiMde  sa  rie  litUnif»  pen- 
dant soixante  ans.  A.  Dttànwnv. 

fiOl  ÏOUK-DÉREH.  Voyes  BoofOm-MBin. 

BOUHAR£ST  on  Hn  ilAUrsT,  cVst-à-dire  la  Vtlli- 
de  iujoie,  capitale  du  k  Valai  tàt:,  sie^  de  l'hospudar  «t 
ffVk  aidievéque  grec ,  est  située  sur  la  DumboTÏtxan ,  qui  la 
diviae  «n  ésia.  parties,  à  bnit  BByriamèlKs  da  remlMHiolture 
decette  petit»  rivière  dans  le  Oanoiie.  <7eat  vnevllla  noderne, 
qui  nVflre aucun  \  f^liur  (t'aiitiriuftés.  Une  chronique  valaqnc 
en  attribue  la  roudaliuu,  vtir»  k>  commencement  du  trdzièuiu 
siècle,  à  RoJolpht;  le  Noir,  U'  plus  ancien  souverain  liu  pays. 
Mais  ce  n«  fut  qa'ea  «|ae  le  voivode  Constantin  lk«- 
samba  ;  Imrffn  sa  réildenoe  et  le  siège  dn  gonvemeiMOt, 
abaodoonant  rancieiine  capitale,  Tergowitscli,  qui,  malgré 
Favantagc  d'une  situation  plus  centrale  et  plus  salubre, 
a  toujours  été  depuis  en  décadenr.^,  et  n  e-t  jdiis  aujour- 
d'hui qu'un  village.  Boukar(»tl  pourrait  aui^  pia^^er  pour 
un  gran<l  village.  Elle  n'a  point  de  murailles. 

Bètie  dans  un  liaasin  de  pbtsieucs  U«mb  da  tour,  et  sur 
in  sol mar^gem,  qtri,  aoîviBt  b  tradHioB,  ^mH  autrefois 
un  hc,  file  (Kcupe  une  vaste  surCar/-,  parce  ipie  ses  niaisuns 
sont  eparses ,  placées  sans  ordre  et  eutourrcs  de  cour»  et  de 
Jardins.  Oo  compte  à  ik>ukare»t  pUn  It  m  m  *  églises  grec- 

riea,  eajaoïBiirauiitodles  d'une  treataine  de  moiustères  ; 
y  ««lata  ananden»  égUtas  eatboliqnes,  un  temple  pour  les 
calvinistes  et  un  pour  les  Inthi^rieni;.  Ccm  -lan^e  de  maison*, 
d'arbr(>«,  de  tours  et  de  dùiH«^,  vu  d'une  certaine  distance, 
e^-t  d'un  effet  pittoresque;  et  on  ne  |KMit  nier  qu'au  printetoiis 
cette  ville,  avec  son  almosptièfe  embauioée  par  le  parfiun 
d'une  MoHitade  de  tkm,  aa  soit  «■  a^onr  ftirt  afréaMe. 
Mais  on  est  Itien  vilo  df^onrliantp ,  Ifirsqu'oo  l'habite  l'hiver 
ou  rél<',  L'lujiniidit«;  du  S(»l  y  est  enli  etcfliip  par  fréquents 
délrardements  de  la  rivière.  Ses  rut^s,  *  1 1  ii  -  t  tortueuses, 
août  flOBstamiaent  couvertes  d'une  vase  profunJe  et  liquide, 
«u  d'tana  pouaaiàna  épalaaa  al  nain,  anasi  pernicieuse  pour 
le!>  yeux  qae  pwr  les  pouoKNU.  BiJaa  aont  pnvéaa  nvae  de 
grosses  plèeas  de  Imms,  posée»  en  Invan  et  Hésa  lai  vnes 
aux  autres.  Ces  madriers  ont  la  surface  unie  dans  quelques 
quartiers  ;  aiileurs,  ils  sont  à  peine  dégroë«is.  Sons  ce  pavé , 
que  les  naturels  appaHenI  asses  rationnellenient  des  ponts, 
un  a  pratiqué  des  canam  qui  ncoiTant  lasiaunondieea  des 
maison»  at  les  portent  h  la  rlvitre  i  mais,  comme  ils  sont 
RiijeU  s  s'ennorger  par  l'are  nrnulatioii  des  matières,  ils  pro- 
duisent des  exhalaisons  iutectf»,  qui  occasionnent  des  (lev  n-s 
putrides  et  mali{(ne«,  et  rendent  plus  fimestes  les  rava;;cs 
des  épidémies.  Aussi  Bookaresta-t^Ue  Iwaueoup  soafkrt  de 
la  pwleen  lait  et  1814  et  du  choUn  en  isio. 

Uoiikarcst  est  la  ville  de  TOricnt  qui  |M>ur  les  mirurs  t  t 
les  us<<ge8  ressemble  le  |ilus  à  celles  de  l'Europe,  H  dilU>re  le 
plu*  de^  iiLiIres  villes  de  la  ru.-qme  On  e>t  (rapide  de  la 
diversité  des  costumes,  ^  «urlout  de  la  quantité  de  voitui-t:<> 
qu'on  y  Kneontra;  il  est  peu  de  ninUUes,  nénie parmi  celles 
du  noond  rang  pour  la  noblesse  et  l'opulence ,  qui  n'aient 
caifoatté  Deaneoup  de  ces  é4tii|mges  ne  le  cèdent  en  rico 
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pour  in  rictessadaa  Hnéfli  et  1é  bMnlft  daa  chevani  à  «ans 
qu  on  peut  f«ip  dans  te  «apitate  dn  FEniopa.  On  tnMiv* 

à  liookarest  des  caféâ  turcs  et  des  eatés  euro|)éèiis , 
carrossiers,  des  tailieors,  des  eordonnien ,  des  iuaft«<>iHS 
d'éluFTes ,  de  quincaillerie  et  de  nouvautés ,  tenus  à  rmro- 
péenan.  L'incandie  qui  imnauma  la  ptaa  gnnda  partie  de 
«eltevBlo,  anlMS,  a  cantitimi  à  aeo  amMUisamet  Ln 
plupart  des  édifice»  qui  iHaient  en  bois  ou  en  terrr ,  rpcté- 
pis  de  plâtre  eu  dedans  et  on  ileiiors,  et  couverts  de  bardeaux 
ou  de  chaume,  furent  alors  reconstruits  en  briques  et  en 
pierm,  avec  des  toils  en  tuiles  ou  en  Cer.  Les  bôtels  de  plu- 
iisw*  boyards  aa  tot  ivmaïqnar  pvrëUsanle  ort^onMIé 
de  leur  srchitc'f  turc  et  par  leur  magnifiornce  intérieure.  Ces 
maison*,  oinine  celles  des  gens  du  peuple,  n'ont  qu'un  élaffe, 
et  les  re^nle-f  haussée  sniit  ordinairement  occupes  par  de* 
boutiques.  L'ancien  palais  des  bospodars  de  Vaiaclii«  n'a- 
vait rien  de  remarqnabia}  oalni  que  le  prince  Alexandre 
Morousi  fitbétir,«ilS04,sar8nalianlanr,àl1unedM«a«i«- 
mités  de  la  ville,  devint  la  proie  des  flsnmes  en  lafS,  et 
n'est  plus  qu'un  ntonceau  df  ruines.  Les  lios()odars  lrahtt*ot 
depuis  lors  deux  vastes  liôtek  do  boyards  réunis  en  on  s^. 
Boukarest ,  divisée  en  soivaniMiis  qnaitfan,  ÛOttkM^ftêf 
tra-vingt-dix-niUe  babilanta. 

La  plupart  de  ses  nombreuBM  églises  sanl  ptHtM,  ir- 
I  régulières  et  si  sombres,  à  cause  de  leurs  fenî'tres  étroites  et 
garnies  de  barreaux  de  fer,  qu'on  peut  à  peiiit:  distinguer  les 
peintures  grossières  qui  les  décorent.  Plusieurs  ont  été  fon- 
dées par  des  princes  ou  de  ricbes  particuliera,  dont  on  j 
voit  te  liNnlwanK  en  nwrlweet  te  portrails,  akniqnaéenK  de 
lenrs  familles.  Toutes  les  sectes  du  chnstianismc  sont  tolë- 
léo»  a  Boukarest;  on  y  trouve  Hussi  beaucoup  de  juifs;  les 
musuhnans  s»  iil>  y  sont  privés  de  l'evercice  public  de  leur 
rdig^.  Cette  ville,  où  existent  une  btbtiottièque  publique 
et  deuY  liApitaut ,  possédait  antrefois  un  collège ,  où  l'oa 
a  compté  jusqu'à  trois  cents  élèves,  mais  ianné  aujourd'hui, 
parce  qu'en  Mh  le  prince  Gliika  alfeela  à  dVinlrm  objets  le 
revenu  des  loiuUttons  k  l'aide  desquelli  u:  I  .u  til  constitué. 
Dans  le»  environs  i>n  remarque  un  cltAteau  de  plaij>ance  ap- 
pelé GéionfiNo,  et  les  hell et  ruines  du  couvent  de  Kolocemy. 

Le  commeree  de  Boukarest  consiste  en  vins»  gninsi  anif, 
cuirs,  chanvre,  talisc,  etc.  L'Angleterre,  la  Franea  «Id^niirea 
piiUsance*  y  eiilrctietinenl  des  consuls, 

C«tte  ville,0(»déeai'Autrtclieeu  171»,  (utreudueaux  Turcs 
par  la  paix  de  Belgrade,  en  1739.  Souvent  prise  par  les 
Russes,  ils  Pont  toujours  restHnée  à  la  i'orteHMkomane.  lie 
Inité  de  paix  qui  y  fut  ooneltt  en  tai)  (royesl'artlclaani- 
vant)  est  d  emeuré  célèbre  dans  lès  aunnles  de  la  diplomatie. 

BOUKAREST  (Congres  et  Trailtdei.  Deux  cwigrw  ont 
eu  lieu  dans  celte  ville. 

Le  premier  s'ouvrit  en  octobre  177),  sous  ie  règne  de  Ca- 
tberiue  II  en  Russie  et  de  Mustapha  Ili  à  Constantinople. 

Après  des  succès  diven,  te  deux  puisaaaees  belligérantes 
se  virent  dans  la  néces^  de  traiter.  La  révolution  que  le 
roi  de  Suède  Gustave  Ht  avait  faite  en  1772  au  prolit  de  l'au- 
torité royale ,  et  te»  projets  que  ce  roi  maaif«itait  contre  la 
Norvège  annonçaient  à  Catlierine  que  son  inAuew»  sur  la 
cour  de  Stoekiiolm  était  détrotto}  cl  U  oninln  d^cuem 
au  nord  de     tM*  forçait  la  tsaito*  d«  aospendre  soi  dif- 

f.'renil^  lierpetuels  avec  la  Porte-Otlioinane.  Le  prand  vkir 
Siiiikiidar  MoliaMiineil-l'aclui  allait  être  de  son  cùt«  abaii- 
dormé  par  son  armée,  que  l'Iiivcr  devait  disperser;  et  il  pro- 
fila dos  nouvelte  dispositions  de  la  Bussia  pour  otitaotr  un 
armistice  de  son  général  Bonamor.  Abdnr^eank'EOendi 
ouvrit  les  conférences  au  nom  dp  la  Porte  avec  Obreskof, 
plénipotentiaire  de  Li  Isai  ine  I>*'sniinistr»'s  de  Prusse  etd'Au- 
triche  e-sayèretit  vainement  (ie  s'y  taire  admettre,  et  l'am- 
bussadeur  de  France  à  Constantinople employa  tout  .-«on  cré- 
dit et  «es  cffbrfa  pour  rompra  œeongrèi,  an  relevant  le  cou- 
rs^ des  Turcs  par  la  pen^iedive  d'una  mennda  Finlande, 
et  par  l'assurance  de  la  diversioa  dHuïb  wcadra  française 
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<laii»  le  Levant,  l'ar  suite  de  ce<  inln^ue»,  \eA  conft  iciu  ,,* 
n'eareui  aucun  résultat  ;  les  m^;;<H.  iateur»  M)«èpftr^eul  au  luui» 
d0  nm  Wtf  les  hwtiliu^  furent  iuBiédialMMat  te- 
prue»,  jusqu'à  la  paix  dito  de  Kaiiurdji. 

Le  seconid  f»agrès  de  Boukarest  se  tint  en  1S12,  sous  le 
rc;;ui;  il  Aloxanilre  et  de  HahiiiDinl  11 

Le  ii(iinenil  Sét>aaliani,eHvuve  (!<*  NajKiléon  aConstaO' 
tinople,  avait  rétabli,  en  ISOft,  entre  la  Forte  et  le  cabinet  de 
Saint-Cloud  la  bonne  harmonie  qu'avait  troubèéfl  dcpuit  Bttlf 
ans  l'invasion  de  Tflgypte  par  Bonaparte.  I>!ftilKluui,MHniili 
À  (vtto  nouvelle  influcnre,  ferma  le  Ro«{>Ii<m<'  aii\  vatRM$au\ 
anglais,  et  refusa  de  ivnouveJer  Talliance  qu'ii  iivait  faite  en 
tn$  me  leeabfnet  de  Saint-James.  Il  retira  en  même  tomp^ 
•0  «BUÊûtKmnm  lednitde  naviguer  aur  1m  Tiiweimi  no- 
«DlnHmt  et  de  les  couvrir  de  ton  pavOloii.  Mentit  le  dKrn 
(l«tit(i;i  lis  tiospodarn  île  la  Molda\  io  et  de  îa  V  .î.k  tii.\  I.'i  tn- 
piTciir  .\l<nandre  protesta  contre  ces  menires^,  qtt'il  tHiiMtlé- 
rail  coniiiif  contraires  au  rèf;lcmentde  1802,  et  donna  l'ordre 
an  générai  Michdaoa  d'ealnr  m  Moldavie  avec  l'armée  dn 
PBfairtar.  g<MinTOii>Btan<ler  la  ■arehe  de»  Bwaee  par  le  rf* 
f;ilî!i>s<'nu'nt  dfs  ho<ïpodara;  loaiâ,  soumLs  uiicoreà  l'ascen- 
duQl  du  itiiutatxc  do  France,  il  demanda  par  coiiipcitiialiun 
que  le  tsar  renonçftt  an  passage  de  ses  vaisst^aux  ami4*«  par 
le»  DardaneUee.  Alexandre  ne  Toolot  point  oonaentir  à  cette 
nmdMiofl  htimllttiite;  mah  la  aéeestM  oè  il  Mdtdeeeooa» 
rirla  Pni^^cnpri''^  la  hntaillpd'Iéna,  et  de  faire  h<c  h  t'iTiv;i>îrtn 
quf  lui  taisait  crdiiuln-  l-i  défaite  de  son  alli*,  lui  laissait  [.tu 
de  iiHiT.'iK  de  soutenir  la  ^iiierre  contre  les  Tnrc»  ;  et  If  (  lu- 
valier  Italinski ,  ministre  de  RuMie  à  Constantinople ,  eut 
ordre  de  népder  le  rétattUss^nent  des  anciennes  conven- 
tions et  de  ruiner  Tinnuence  du  minisire  français.  llalin»ki, 
pressé  par  le  divan  de  justilier  l'invusion  de  la  Valai-hie  par 
le Corp«  de  Mi<  UrUon,  proti'^la  <[u  il  en  i>;n'(rait  les  iikiIii, 
Le  miaittre  anglais  Arbutbnot  tint  le  mCutc  langrij^e.  Mais 
l'année  de  Mlcbeboa  n'en  poursuivait  pas  moins  «es  avanta- 
geâ,  et,  après  avoir  mi*  1«  Turcs  en  déroute ,  le  23  décem- 
lire,  au  combat  de  Grodoo,  était  entrée  le  ?7  à  Boukarcst. 

La  inartln.'  <lt'  C  z  c  r  ii  i-G  n;  r  <■  s  ,  mit  IJi  l^i  r-t  hn  u- 
tdt après  la  priisede  cette  place,  tuiiititlant  ateC  la  [irise  de 
Boakarest  (31  janvier  1ho7  )  par  le  corps  russe,  justitia  «ui 
jmuL  dn  divan  ranertion  de  l'ambiisadeur  francaie^  ac- 
cmaH  la  Buarie  et  f  Ao||let«n«  de  fomenter  les  tronlnes  de 

SerTii\  F.n  «  riiii<''.iniMUO  la  PoiU-  lîr'*  laia  I,i  ;;iit  fir-  ,'i  h  Rus- 
sie par  son  luauili-^r  iln  7  janvier  tsoT.  uu  elle  tiala  tous 
les  griefs  qu'elfe  avait  depuis  un  Mèclc  contre  le  cabinet 
de  Saint'PAertboorg.  Italinski  fut  forcé  de  quitter  Constan» 
tinople.  Arbuthnot  esiaya  de  «oulenir  f  allié  de  l'Anglelerre 
en  rejetant  sur  Nipr-lt^on  ci'tic  li'v.V  <!>•  1>oticlim.  Mais 
général  Sébastian!  Inomplia  de  ce  nouxtau  mal ,  et  le  for\a 
(le  (juitterà  son  tour  lacipitale  de  Si'lim.  L'amiral  anglais 
Dackworlli  força  bieotAt  h»  Uardsoeilea,  brûla  près  de 
GaOlpott  une  «cadre  ottomane,  et  jeta  l'anere  devant  Cona- 
tantinopl*' ,  1>'  '♦o  février,  menaçant  de  venger  sur  ri  ttc  ville 
l'insulti'taili'  .1  ramba*sad<nird'.\nglelerre.  Le  gén  ial  Subas- 
tiani  s'omprcss.!  de  calmer  les  terreurs  du  Divan.  Dix  offi- 
ciers fninç.-iis,  arrivés  de  la  Dalmatie,  élevèrent  sur  la  plage 
des  iwtteries  (omiidables.Gmt  mille  Tiirm  prirent  les  armes, 
et  Séllm  HT  opposa  des  réponses  énerj^iques  aux  prétentions 
de  l'amiral  Diickwortb .  <pii  avait  pi-nln  le  tcin|K  m  vaines 
négociations  et  lai'-^i' a  ~oii  l'iiririiii  t. ml  1.'  loisir  nécessaire  à 
cet  armement.  Il  proposa  délai  sur  délai,  rabattit  succc>si- 
▼etnent  de  ses  prétentions,  toujours  n*poussées,  et,  après 
avoir  dix  fois  oieuacé  Constantinople  d'un  l>ombardcment , 
il  finit  par  lever  Tancre  le  1*^'  mars,  et  par  repas,ser  les  I)ar- 
darii  Ilfs  s»ns  avoir  oflectué  ses  nn  nat  c  >.  Hik  kv\  trtli  se  ven- 
Rt'a  .sur Tiilgyple de  cette  bumiliaiik'  i  .  (t  Mil.v  11  -  •  Jiip.ira  d'.\- 
Icxandrie;  mai!>,  repoussé  deux  foi.-i  devant  H<iM  ltc,  et  voyant 
•on  infanterie  preèaée  par  le  padia  Holiainined-Ati,  il  Ibt 
tocé  drUMudonner  sa  cooqnMe. 
Ua  RnsNt  Amut  phu  liewm.  U  cnmte  Goiidovitcb 
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battit,  le  18  juin,  le  seraskier  d'Erzeroum,  sur  la  ritièro 
d'Aspatacfaai,  ver»  les  tnmliim  de  la  Perse,  et  Famiral  Si* 
otevfn  détroistt  le  jnlBel  la  flotte  «ttomane  dans  les  pa- 
rages de  Lemnos.  La  gnerre  dn  Danube  était  m<^ins  nrtivc. 
L'empereur  .\lexandr>i  avait  besoin  de  toutes  ses  foras  [tout 
InltiT  >  ntitre  Napoléon;  et  celui-ci  n'oublia  point  son  allié  de 
Cun.^antinoplo  dans  le  traité  de  Tilsttt.  L'évacuation  de  la 
.Moldavie  et  de  la  Valacbic  par  les  Russes  y  Ait  alipulée  ; 
IV^Miat-gÉiéralGitiUeminot  se  rendit  an  camp  des  Turcs 
pmir  négoder  m  armistice,  qui  fut  sinné  au  ch«tmu  de 

Slohosia,  le  'i\  août  IS07.  Mais  la  paix  lyù  devait  en  ré- 
sulter ftit  retardée  par  les  intriguf*  <le  l'.\ii|^letefre.  Musta- 
pha IV  ayant  succédé  à  Sélim  lit ,  l'ambassadeur  an^ais 
Robert  Adair  fit  entendra  an  divan  qne  llapoléon  étant  de- 
venu PalKi  de  ntcrncl  ennemi  de  l^em>plre  othoman ,  la 
Porte  devait  s.-  inéfier  de  la  France  ;  cl  l'or  de  la  Grande- 
Kretagnc  actieva  cette  révolution  diplomatique.  anciens 
traités  fkirent  renouvelés  entre  le  divan  et  le  cabinet  de 
Saint-James;  et  l'entrevue  d'Ertavt  «^flrms  dans  l^esprit 
des  Ttares  tontes  les  préventloni  que  le  ministre  anglais 
leur  avait  <;us^érées. 

^dfK}lt!OIl  ayant  effiectivement,  par  une  faute  inconce- 
vable, permis  k  son  ami  Alexandre  de  s'emparer  des  pro- 
vince» du  Danube,  le  ministre  russe  à  Jasqr  demanda  aox 
Tor»  U  eesaioB  de  la  Moldavie  et  de  U  VatacUe  atnd 
que  l'expulsion  de  Robert  .\dair.  Cétalt  déclarer  la 
guerre.  Le  divan  ne  voulut  pciint  accepter  ces  préliminaires 
ftranj^es;  et  l'.aiii'V  russe  occupa  de  nouveau  ri»s  yiro- 
vinces  sons  le  n^uunandement  du  prince  Prozorov&kf. 
Le  8  aoOt  tS09  cette  armée  passa  le  Dnnobe.  Oe  gtaéral 
étant  mort  pendant  la  cam|uigne,  Bagration  prit  sa  place, 
s'empara  d'Umad  le  26  septembre,  et  livra  le  S  novembre 
In  bataille  sanglante  de  Silistria ,  où  les  deux  i<artt2i 
s'attribuèrent  la  victoire.  Kamenskoi  H  succéda ,  en  IftIO, 
a  Racratioii ,  et  pénétra  dans  la  Bulgarie.  CharkofT  et  Ka- 
luenskoi  l*'  batùmt  A  Basar^jik,  le  tâ  join,  le  séraskier 
PeliRlwan-Padia.  te  oomie  de  Langeroa  s'empara  le  23  de 
Silistria  après  un  siège  de  sept  jours.  Sabanaiel  défit  le  25 
le  pactia  Terour-Moltamuied  aur  les  bairteurs  de  ftasgard , 
prit  riiospodar  Callimaclii ,  et  s'empain  peu  de  temps  après 
de  cette  plaoe.  Kamenskoi  II  fot  eepeadant  npemsé  par  la 
gnitid  virir  dans  Pattaqw  des  forts  retranehementa  de 
Si  liiiiula  ,  aprts  une  hntnille  de  deux  jours ,  oà  les  Russes 
(iruil  de  ^1  audes  pertt» ,  et  la  fortune  parut  rentrer  sous 
les  drapeaux  de  Maltotnct.  Mais  Kamenskoi  II  rallia  ses 
prindpales  fèroes.  llgqgna,  le  19  septembre,  la  bataille  de 
Balyne,  et  Ibrfa  Monkbtar  de  chercher  mi  refuge  auprte 
du  grand  virir,  avec  le  faiblo  reste  de  ses  troupes  Le-; 
Russes  s'emparèrent  de  Siistuwa  ,  de  (lladowa,  de  Ront- 
chouck,  de  dinri^ewo,  et  restèrent  maîtres  de  tnnte  la  rive 

droite  du  i)anub«.  Les  secours  qu'Us  purent  dirig/er  alors 
«ir  la  Servie  asMirirent  partovl  In  triomphe  dea  InMugés. 

I.e  vieux  Juussouf  Parlia ,  qui  avait  contemplé  tous  ces 
desastres  de  son  camp  retrancbé  de  Schomla,  ne  songea 
plus  qu'il  inv'if  ii-r.  Mai>  les  [irelentions  de  la  Rn*^ie  ré- 
voHèient  le  divan.  Joussouf  fut  dépose;  )e  no«iveau  grand 
vWr,  Almed^PMlia,  amena  ut  renfort  de  &o,ooo  Itommae, 
et  prit  le  t1>  avril  IHIl  le  commandement  de  l'armée  tnrqne. 

l  ac  diversion  puissante  s'opérait  en  sa  faveur  dans  le 
noni  de  ri  inoiie.  >JiMil<<)n  avait  ii  peu  près  rompu  avee 
Alexandre.  Il  rassemblait  son  aiuats  sur  in  frontière  de  U 
Pologne  ;  et  le  tsar  avait  rappelé  à  la  li&te  une  grande  partie 
des  division» qui  oambaMaieat  sur  la  Danabe.  Lea  eilèt»  de 
cette  ruptures^ient  Mt  sentir  daoa  te  divan,  ebPfaiflnenea 

«lu  i.illinrt  lie  Saint  f  lon.l  reprenait  son  activité,  et  de» 
olliciers  français  dirigeaient  l'artillerie  musulmane.  I^es 
Ru.sses  avaient  perdu  lear  ginéral  Kanu^nskoi  II,  et  Kou» 
touxoi  en  avait  pris  le  CMaBnndemenl.  Trop  failde  dé- 
■emafo  peor  hitter  cotiira  m  «neni  renforcé,  n  débmisR 
foutntaiptaoctde  larivedraHedn  Daimbe,  à  reaMptlMi 
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rie  nautcbotick;  il  y  concentra  ses  foras,  et  résolut  d'y 
ëlkudre  Ahined-PacJia.  Ce  nouveau  viiir  vint  l'attaquer 
le  16  juillet,  et  il  iiiiriiii  '1'  1  ni  l' innée  russe  si  Lanjjt'ron 
ne  l'eût  sauvée  par  uue  haLUf  uiuiiœuvre.  Aliined  jeta  de 
forts  (urti*  daiu  la  Valadiie ,  et  passa  bientôt  Ini-mtoie  sur 
U  liTe  gracbc  avec  le  gros  de  ua  tnwpe».  Mai*  le  gteéral 
rvntêti  Markof ,  repassant  ph»  ba«  mit  h  rive  droite,  le  16 
iicliibri' ,  foniiit  sur  le  catiip  vl  sur  k'<  réserves  des  Tuir* , 
les  mit  dans  une  coaipl«te  déroute  et  coupa  la  retraite 
an  pmà.  vUr.  Ollid-ci,  forcé  de  courir  à  ce  Moveeu 
dan|!er ,  laisse  Mn  mTUt-faide  «vee  TcbabaurOfloit  «or  la 
rive  gaucim ,  et  Tint  an  aeeoon  de  Ma  réserves.  Kentomol 
rappnt,et  résolut  de  profiter  «le  son  éloignemeot.  Il  cerna 
T(îiat>an-Oglou ,  et  le  força  de  capituler  le  20  décembre. 

Ce  fut  U  le  ternie  des  siicci-s  île  larniee  ollioinane  :  une 
promple  {Mi»  fot  son  unique  ressource,  et  un  congriïs 
•'onvril  à  Bonfcaceat  dans  le  mAme  mois.  En  vain  Napoléon 
C6saya-t-il  de  travenier  les  négociations  en  concluant  avec 
rAutrictië  une  alliance  dont  une  des  conditions  principales 
assurait  liiitegiiti  de  1'  u]  u-  Je  Turquie;  en  vain  sVlforça- 
t>il  de  nuiioer  le  courage  des  Turcs.  La  médiation  de  la 
Suéde  et  de  l'Angleterre ,  Tinsouciance  perfide  de  TAutriche, 
l'altitude  de  Koutoutoi  et  la  modération  d'Aleuadie  l'etu- 
portèrent  sur  la  diplomalie  française  ;  le  traité  de  fiouliarest 
fut  signé  le  28  mai  1912.  Par  1  article  2  de  cette  ]>ai\ ,  le 
Pruth  jusqu'à  son  croboucliurc  dans  le  Danube,  et  k  Da- 
nube jusqu'à  la  mer  Noire  furent  a^ignds  comme  les  li- 
inittt  de*  den&  empire*,  l»  tien  de  1*  MoUevie  et  loufeia 
Deaaanliie,  les  Ibrtareases  de  iCliocdni,  de  Bnder,  dt*- 
luail  et  de  Kilia  forent  ainsi  données  à  la  Russie ,  et  la  navi- 
gation du  fleuve  devint  commune  aux  deux  peuples,  ainsi 
qne  ta  foculté  de  couper  du  bois  dans  ses  Iles  Les  stipula- 
lien*  de  l'article  4  de  la  paix  de  Jatay  furoit  contiriiiée*. 
L'arthJe  SrélaMltcnAaiele*  frontièics  qoi  eilalaicnt  avant 
la  guerre.  L'article  8  rendit  ^  la  Porte  la  souveraineté  de 
la  Servie  sous  la  condition  d'une  niuniittie  générale  et  d'une 
administration  nationale,  telle  que  le  Miitban  l'avait  olît^i  te 
en  1S07,  moyennant  un  simple  tribut  annuel.  L'article  12 
conflnna  le*  précédents  traités  dans  ce  qui  regardait  le 
commerce;  et  l'article  13  promit  à  la  Russie  la  médiation 
do  la  Porte  pour  terminer  ses  différends  avec  la  Perse. 

Cette  pai\  fut  fatale  à  l'armée  fr.mraise  dum  sa  dé- 
sastreuse retraite.  L'armée  russe  du  iMuube  put  remonter 
vers  le  nord  ;  elle  vint  porter  le  dernier  coup  aux  soldat!» 
de  Mapefaloa  eor  les  rives  afacées  de  la  Bérézinai  et  la 
Porte  n^iUJnt  de  son  élenid  enncnii  qtfon  eonrit  Intervalle 

de  repos.  VirN-^er,  de  rAcailéniii'  Frariçal»c. 

BOUKHARA  ou  llokllARA ,  résidence  du  khan  des 
Ouzbeks,  est  une  ville  très-ancienne,  bâtie  dans  une  oasis 
oitoorée  de  déserts,  an  conflncnt  du  Waskin  et  du  Zer-Af- 
cdiân.  Elle  est  entourée  de  JarcBns  et  de  vwfers,  et  pré- 
sente la  forme  d'un  Iriani^le  d'un  itiyiiamètre  d'étendue, 
teint  d'un  rempart  de  teire  d'environ  six  mètres  de  haut, 
muni  de  tours  et  de  fosses.  Des  canaux  et  des  fontaines  en 
grand  nombra  fooruisseut  l'eau  nécessaire  à  la  consommation 
de*  haUtanta.  Le*  rae*  sont  étroilea,  lea  maison*  bétics 
la  plupart  en  hrii^ues ,  les  nio5viu(<es  nombreuses,  ainsi 
que  lea  inediCÂSt.s  et  les  La/ani.  La  ]iopulation  s'élève 
Ik  70,000  âmes. 

Le  palais  du  kban,  avec  deux  hautes  tours  à  l'entrée ,  est 
eonatraft  snr  une  ooUine  voisine.  Parmi  les  plus  beaux 
ninnitments  de  la  ville  on  doit  citer  la  mosquée  Mirgharab, 
qui  funnc  un  cairé  de  quatre-vingt-treize  mMres  do  lon- 
gueur avec  une  coupole  liaute  de  trcnt4"  et  un  nittres.  K.lle 
est  couverte  de  tuiles  enduites  d'un  vernis  bleu  de  ciel ,  et 
tout  prèa  se  trouve  un  liant  minaret  en  briques  représentant 
tontes  sottes  de  figwes  artistcment  e&écutée*.  Dans  les 
enviram  **étève  l'école  bâtie  parle  khan  Abdallah.  La  po- 
pulation se  conijtose  en  majeure  |>ai  lie  de  Boukhares  OU 
Xa<ljik.s,  le  reste  est  fonué  par  des  Ouzlwks,  des  Alglians, 
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des  Persans ,  des  Turr<i ,  de*  priaomien  rasées ,  dea  Kal* 

mouks,  des  juifs ,  etc. 

Depuis  dmsi^  les  Itoukliara  est  le  foyer  de  la  civilisation 
dans  l'Asie  centrale ,  et  le  grand  entrepôt  du  fionunerce  de 
l'intérieur  de  l'Asie.  Les  marchandises  de  tout*  natnro  j 
amuent  de  tontes  les  parties  de  ce  vaste  continent.  Les 
principeov  articles  de  commerce  sont  le^  îmiu ,  le«  cite- 
>aux,  les  iiies,  les  fourrures,  surtout  le;  [n  iiix  d'agneau 
teintes, le.s  tissus  de  mie,  de  coton,  le  verre,  le  cuir,  k 
quincaillerie,  le  papier,  le  mnse,  le*  parfums,  etc.  Bon- 
kliara  est  le  centra  d'un  comnitm  inportaot  avec  la 
Chine,  b  Russie,  lea  Indes,  flito,  Kbiwa,  les  Kirghiz, 
Kaboul,  Kascbmir  et  Khokand.  Ccst  aussi  un  ma  m  1  »  n 
sidérabled'esdaves, oii  IcsTurcomanset les Ouzbeks ujatitent 
les  Persans  qu'ils  ont  enlevés. 

BOUiSilARIE  ou  fiUiUlARlE,  c'est4-din  Pays  de 
fesf.  On  désif^  sous  ee  nom  diflérenle*  contrées  aUnée*  an 
delà  de  l'.^mou,  l'Oxus  de<!  anciens;  vaste  territoire  appelé 
autrefois  Swjdmuc  et  Trannu  lane ,  puis  par  les  Arabes  du 
moyen  û^e  Mmrur-rn  .\ii/ir,  et  situé  entra  Zb^  et  4t*de 
latitude  nord,  et  ei'-es"  de  longitude  est 

La  Grande  BoukAarie  forme  l'extrémité  and-eat  du 
Turkestan,  qu'habitent  des  peoplsdes  d'origine  turque.  On  la 
nomme  ainsi  khanat  de  Boukhare.  Par  Petite-  Bou- 
Iharie  on  ente-nd  quelquefois  la  province  cltinoisc  de  Vhian- 
chan-Sonlou  ,  ou  le  territoire  du  lac  de  I»p  ^  du  fleuve 
Tarini;  mais  c'est  là  une  dénomination  fautive,  puisque 
elle  est  compiétement  inconnue  dans  la  contrée  à  laqosile 
on  ra])pli(|uc.  Les  CUnois,  qui  en  sont  les  mettras,  nomment 
ce  pays  .S / «Ariany,  NouvclkN-Fronti/res.  Oufl^pics  «frivaitis 
ruitàeë  k  désignent  sous  le  nom  de  'iurktsluu  onental, 
qui  est  parfaitement  conforme  aux  données  ethnographiques. 

Oudipies  antcor»,  oou^reoant  le  Kharesme  on  JKAotm- 
rasm  dans  la  Grande^Ilookharie,  ont  donné  b  cette  étendue 
de  pays  le  nom  cpmmnn  de  Djogofa)  ;  et  elle  figure  encore 
sur  nos  cartes  »:oiis  celui  <le  pays  des  Ouzhchs.  L'un  et 
l'autre,  a  la  i  iii  ,  ont  fait  partie  de  l'empire  de  l)jaj;atai, 
l'un  des  tik  de  Djengiz-Kiian ,  et  plus  tard  Us  furent  re- 
couvrés sur  les  descendants  de  Tamerlan  par  les  Ouxbdis, 
is.siis  (lu  premier  de  ces  deux  tkmen  conqoéranla.  Mais 
depuis  pi'  S  de  trois  siècles  fis  ont  formé  des  ËlaU  db» 
tincts,  <iui  ont  eu  leurs  souverains  propres,  leur  hi-toire 
parttraliere,  et  qui  ont  été  souvent  dtvi^$  (tar  la  politique, 
la  i^i:erre  et  des  intérêts  opposé».  La  Grande-BoaUÎarie 
cile-méme  a  subi  de  flréquuntes  modifieationa  dans  aon  vh- 
ganbatlon  et  dans  se*  ttndtes.  La  provtaee  de  Ralich,  dé- 
membrée du  Khùrar3n  ,  et  ind^rporée  à  la  (irni  l  -  f'n-i- 
kliaric,  en  a  été  i>ouvt:ut  séparée,  et  en  est  eoixtre  tiibu- 
taire  plutôt  que  sujette.  EUei'enrfme  p»  étécoistamment 
soumise  aux  Outbeks. 

La  Grande-BoiAbarie  est  bornée,  an  nord  et  an  noid  est, 
par  le  fleiive  Sîltoun ,  ou  Sir-I)aria  (  faxnrtcs  des  anciens  ), 
qui  la  sépare  des  KaiaKalpaks  et  du  TurkestAii;  k  l'est, 
par  la  Petite-l{<jukliarie  ;  au  sud,  par  le  l'etit-  t  liifiel  et  |>.Tr 
les  kbanaLs  de  ikilkli  et  de  Ikdakitscliân;  à  l'ouest,  pairie 
fleuve  Amou,  qui  la  sépare  de  la  Perse,  et  par  la  mer 
d'Aral.  Elle  peut  avoir  lio  myriam^res  du  oonl  au  sud, 
et  88  de  Test  h  l'ouest,  dans  sa  plus  grande  étendue.  Ses  prin- 
cipaux fleuves  sont  le  Dji/ioui:  i  t.'noti,  et  le  Si // on  « 
ou  Sir-Daria.  Le  Zer-^chûn  (  l'ancienne  Sogd  )  est  la 
rivière  la  plus  considérable  qui  arrose  l'intérieur  de  la  Dou- 
kliarie.  £Ue  prend  sa  source  dans  les  montagnes  près  de 
Fan!,  A  VI  myriamMrea  environ  ft  Test  de  Samûltand, 
passe  devant  cette  ville,  ainsi  qn'i^  nont»t>arali ,  et  va  se 
perdre  dans  le  kc  de  kara-  Koiil ,  prî-s  de  I  Amou ,  après  un 
parcours  d'environ  66  myriamètres. 

La  partie  orientale  de  celle  contrée  est  entrecoupée  par 
phi^enis  dialnes  de  hautes  montagnes,  dont  I»  sommets 
sont  souvent  couverts  denci;;e.  Dans  la  partienord,  à  quelque 
distance  du  bir-lMha  et  au  centre,  on  trouve  d'assez  grandes 
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étendue*  de  terres  sabloaiieaiee  et  de  déMrtt  ;  nuis  partout 
aillean  les  campagnes  et  les  Tillées,  sartont  cdleit  (!«  la  Sogd, 
qui  donna  son  nom  à  l'ancleiuie Sciy'/i.nît-,  sorit  >i'tiiu'  r;ii>' 
fertilité.  Le  climat  de  la  Boukharie  est  généralement  &alubre. 
Let  nlÉons  y  sont  très-régulières.  Les  ploies  commencent 
dès  les  prcBolcn  joan  de  fénier,  et  dnrcat  jusqu'à  la  fin  de 
ce  mois.  Tout  wnt  et  fleurit  pr»ique  tnbitement  peu  de  Jours 
après.  Bientôt  la  chaleur  dcidit  a  -  alliante,  et  l'atnjos- 
pbère  n'est  que  rarement  rafralcliie  par  dcA  orages.  1^  belle 
saison  se  prolonge  jusqu'en  octobre,  où  les  pluies  reprennent 
peadant  q^inie  à  vingt  jonn.  Ea  nof  embre  et  décembre 
«nrTfeniwnt  de  petites  geléw  et  on  pea  de  neige;  janvier  est 
te  n.  lis  !o  plus  rigoureux  ;  le  fruid  est  alorsde  tk  t  dapés, 
et  la  nui^e  reste  quinae  Jours  Kur  la  terre. 

La  Boukbarie  produit  de  l'orge,  du  froment ,  du  millet, 
des  pois,  dfltftnn,  des  haitooU,  diverses  variétés  de  séamie» 
dont  OR  Ihtt  dePlinile;  Ibttfouçara,  planta  de  cinq  pisdsde 

hnnt,  di-nî  In  frrnfne  wrt  i  la  nourriture  des  f ticvaux  et  à  la 
tabiHalii<ji  du  jKun  jxHir  les  pauvres,  et  dont  les  feuilles 
roumisii.ent  uu  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux.  On  y 
trouve  aussi  la  plupart  des  légumineuses  de  l'Europe.  Les 
rivières  sont  pm  petwcrowissi.  Les  pMimgtê  étant  rares, 
on  y  a  recours  aux  prairies  artifirielle<;  Le  coton  y  rient 
assez  bien  ;  le  riz,  cultivé  «euleroent  dans  le  Miaukai  (  la  val- 
l^de  la  Sojjd  ),  est  d'asf*z  mauvaise  qualité.  Les  Jardins  de 
la  BouUiarie  abondent  eo  fleurs  qui  oflreot  peu  de  variétés, 
cl  cnMta^tebqiae  melons,  pèdMs,  abricots,  pruias,  cerises, 
fOiaiMSt  poiM**  coings,  figues,  grenades  et  raisins.  Outre 
les  arbres  (hriUm,  on  troute  dans  ses  oasis  de»  saules,  des 
peuplii  r  ,  <!i  (  '  lianes,  des  mûriers,  des  galniers.  La  par- 
tie occidentale  de  ce  pays  o'a  pas  de  forêts.  On  n'y  brUle 
que  des  broussailles  apportées  des  déserts  voisins,  et  dn  (tamïer 
MO.  Qnant  an  bob  de  comstnietioa,  il  visai  des  montagnes 
dn  territoire  de  SamariuHid,  et  de  edies  qnl  sont  situées  plus 
au  nord  et  o  IV-  1  Ces  montagnes  renferment  des  mines  d< 
métaux  non  exploitées,  d'alun,  de  soufre  et  de  pierres  pré- 
cieuses ,  entre  autres  de  lapis-lazuli,  de  grenat  et  de  rubis  ba- 
lais»  netanunentdansle  Badakirtiàn.  Quelques  rivières  char- 
rient  de  Ter  avec  lenr  seUe.  La  Grande-Boatberie,  entou- 
de  déserts  et  de  peuples  nomades,  est  ricbe  en  bestiaux  ; 
tmii  les  boeufs  n'y  sont  pas  aussi  forts  que  ceux  des  Kir- 
gbiz.  On  y  préfère  le  mouton,  dont  il  existe  une  e^^èce  à 
grosse  queue  et  une  antre  à  laine  très-frisée  et  k  qxteae 
traînante.  Les  dMvan  sont  gnuKls»  Um  Mb,  vift,  pleim 
do  feu. 

Toute  c«1te  contrée  se  divise  en*  trois  parties  principales 


de  l'Amon,  la  Boukharie  propre  ou  kliauat  de 
iioukliarah ,  et  le  Miaokal  ou  khanat  de  Samarkand,  réuni 
longtemps  à  celui  de  Boukharah;  et  au  sud  de  l'A- 
ie ktaanat  de  Bal  k  h.  Le  premier  est  partagé  en  quatre 
dKdriets.et  a  pour  capitale  Boukhara.  Ses  villes  prin- 
ci[  il  -  iTit  S:i  iit  Cl  rkand,  Karchi  ou  Sakhehab,  sur  la 
principale  route  commerciale  de  Kaboul  à  Samarkand,  et 
Kara-Koul,  ville  de  30,000  Imes,  près  dn  lac  de  ce  nom. 

Le  Jlfi<niAaJ  conqile  aqU  à  boit  cités  considérables,  en 
nJsoade  leiirritaaâoa  dans  un  pays  plus  fertile;  on  en 
trouTe  cinq  I)  autres  au  sud  du  mont  Nenr*Ate8,  dnne 
dexui-douzame  au  sud  de  Samarkand. 

L'ancienne  Sogdianc  ou  Mawar-en-Nabr  était  autrefois 
plus  ricbe,  plus  fertile  et  plus  peuplée  que  la  BooUierie 
actoeOe.  Les  aUes  empiètent  joumeHeaaent  anr  ses  riantes 
oasis,  qaî,  tôt  on  fard,  deviendront  arides  et  inha])ltables, 
et  le  pays  (éprouve  sous  le  gouvernement  des  Ouzb^^k?  une 
décadence  ^wliliquc  analogue. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  contrée,  Khokand,  ville 
^nde ,  riche  et  oonnnercante,  i  13  kilomètres  dn  SiNDaria, 
et  contenant 6,000  maisons,  est  la  capitale  d'un  llmnat  qui 
rofnprend  aussi  Khodjend,  for!prM«;sur  letn^me  fleuve, 
rl  t  iitourée  de  tbauips  i  t  d  '  j.  riîin  ,;  Mt.rghulun  est  uik' 
aoctenne  ville,  aussi  grande  que  Kltokaud.  Les  Etais  du 
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Vh-in  «iVfm  ient  au  delà  du  Sir-Daria,  sur  T  isrlikendetune 
piirUe  du  Turkestan.  HUsar,  ville  de  3,000  maisons,  dans 
vallée  abondante  en  pAturages,  au  sud-ouest  de  8n- 


matkand,  est  la  capitale  à'm  ik 
ritnéss  d«H  ke  Mntsgnes,  k  tte  Ulooèlres  nmd-al dé 

Hiasar,  sont  deux  villes  consi'lt^niblcs,  clicfs-lipii\  df-  deux 
kbanats.  A  7o  kilomètres  ..ml  utiest  de  Samarkan<l  est 
CAeî  Mj/  t  î  ou  Chffiri-Scbz,  ville  Mtie  sur  l'emplacement 
du  village  de  Kixh ,  où  naquit  Tamerbin,  et  nr  merivièn 
du  même  nom ,  qui ,  par  le  moyen  de  digies,  pent  inondsr 
lonlle  pi|S  alentour  ;  cette  position  et  sa  forteresse  as.sa' 
rsBt  ftad^iendance  du  khan  qui  y  réside,  et  dont  di^[jcn- 
deut  MX  autros  places. 

Dans  la  partie  de  la  Boukbarie  au  sud  «le  l'Amou,  noua 
citerons  :  Balkh,  la  ville  la  plus  ancienne ,  la  pins  grsnde 
et  le  plasopaicDte  de  cette  contrée;  irodaAAscAdtt  on  AfW- 
hai,  capiUde  dlnn  des  Munats  le  plus  importants  de  la  con- 
trée, sur  une  rivière  du  mfm.  i m,  qui  tombe  dans  l'A- 
mon;  Bcmiân,  ville  de  lQ,wus  âmes,  près  des  mines  de 
c«tle  qui  fut  brùl«^  et  détruite  par  Djcngliiz-Khan  ;  A'ou/M, 
viUe  de  S,000  maisoMi  Mhoulm,  l'endeine  Tasch-Konr. 
gn.iJdoi,  fUMUn, iiiMl0ra*,etk sont,  dnoMéde réel, 
les  limites  du  mahométi»mc.  Tous  ces  pays  appartenaient 
naguî;re  à  l'empire  afghan  de  Kaboul;  ils  formant  aujour- 
d'hui  plusieurs  souverainetés  indépendantes  ou  tributaires 
du  khan  de  Boukbarah,  et  dont  les  limites  varient  aussi  eeu- 
vent  ipi^dles  sont  arbitraires.  A  Toussl  de  la  DMlhtrîe  osl 
situé  le  paysdeKhivrah  ou  Kliarezra,  doolleUMHiesttW- 
quemment  en  guerre  avec  la  Boukbarie. 

De  temps  immémorial ,  le  commerce  a  été  aussi  florissant 
qu'étendu  dans  la  Grande- Boukharie.  Les  naturels  de  ce  pays 
ont  le  génie  csMaitiellemeot  mercantile,  et  entretiennent  des 
rebktioos  avec  l'Indc ,  la  Chine ,  la  Perse  et  surtout  la  Bossie, 
leOT  principal  et  leur  plus  ancien  débouché.  Th  y  exportent 
de  la  rliubarbo  ,  du  coton  ,  soîl  brut,  soit  fîlé  ou  fabriqué, 
des  turquoises ,  du  lapis  ,  des  fourrures ,  des  fruits  secs ,  du 
tl»é,  des  étoffes  de  soie,  des  tapis  et  des  cliilles.  Ils  pren- 
nent en  letonr  des  ducats  de  Hollande,  des  piastres  d'Es^ 
pagne,  des  roubles  d'argent,  de  la  oochenille,  du  giroOe, 

du  drap,  des  cuirs,  du  sucre,  du  sandal,  de  l'otain,  du 
cuivre,  de  l'acier,  'lu  fer,  de  la  cire,  du  miel,  des  |)erles, 
du  CoraQ,  des  toUes  russes,  des  mousselines  «le  Plnde,  du 
velours,  de  petit»  miroirs ,  etc.  Us  portent  une  partie  de  « 
nuuchindlies kKesehgsr  cl  k  Sibonl,  et  ite  en  I 
ques-unes  de  celles  qu'ils  envoient  en  Russie.  \ 
merce  extérieur  emploie  six  mille  chameaux. 

La  nation  boukharc  est  divisée  en  deux  classes  prind- 
pales  :  les  Ouzbeks,  conquérants  et  dominateurs  du  pafS,el 
les  Tadjiks,  qu'on  regarde  comme  aborigènes  et  IsImw  dSS 
anclenii  Sogdiens.  Les  premiers  se  partagent  an  puà 
nombre  de  tribus,  et  leur  physionomie  rappelle  odiedes 
Tartarea  et  des  Kalmouks;i!s  sont  essentiellement  guerriers. 
Les  seconds  ont  généralement  la  tatlk  ramassée ,  les  traits 
européens,  et  le  teint  moins  brun  que  les  IN^sans.  Us  .sont 
actib,  laborieux,  doux,  instruits  et  civilisés,  maïs  faux, 
intérsssài,  posOtenioMS ,  «ans  énergleelssns  peIriodnM. 
La  population  de  la  Boukharie  comprend  aussi  des  Turco- 
mans ,  des  Arabes ,  des  Knlmouks ,  des  Kirg^iz ,  des  Kara- 
Kalpaks,  des  .\f<;lians,  des  Leâghiz,  des  Juifs,  des  Bohé 
miens  et  quelques  nuiliers  d'esclaves ,  la  plupart  Persans. 
Les  Tnreomatts  soeit  nomades;  ils  campent  près  des  bords 
de  l'Amou ,  principalement  sur  la  rive  gauche ,  et  peyent 
tribut  au  klian  de  Rofiklmrah.  Les  Arabes,  reconnaissaUes 
à  leur  teint  trés-lxisané,  sont  issus  des  Musulmans  qin  <  i  ii- 
quirent  la  Boukharie  sous  les  premiers  kltaltie^  ;  ils  habitent 
dans  des  villages ,  mais  quelques-uns  sont  nomades  ou  deosl- 
nomades.  Les  Kalmonks  et  les  Kirgbix  sont  des  tnostUgBS 
qui  se  sont  soustraits  à  la  domination  russe.  Les  A%hanset 
11  -  !  t  ^hiz  descendent  des  otages  pris  par  Tanierlan. 
Quant  aux  Boliénueas  ou  Zii^ris,  ils  disent  la  bonne  aveo- 
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turc ,  et  Piereont ,  aijui  (pie  kM  feaMit  llt^tilw» 

f)lu»  vik ,  comme  il*  toai  àam  tom  Vm  pKf9  «*  M  «Mli^ 
païulus.  Oo  peut  évaluer  à  deux  millions  et  demi  le  nombre 
iletaoïiets  da  klun  de  Boukbvah,  s*roir  l.bûO.OûO  Oor- 
bokt,  700,000  TadjikR,  et  900^  de  diverses  natioiu.  On 
ignom  ta  pyolatton  de*  nrtnt  partiM  de  1»  Gnoda'Boii- 
Uuurlc 

Soumise  rl'altord  à  l'empire  <lu  Tourén  on  de  TurkesUn , 
(tuis  i*  celui  d'iràn  ou  dtà  Perse,  ia  Bouktiarie  fut  conqnici' 
entuite  par  Alexandre  le  Grand,  eolev<!e  aux  Syro-Macédo- 
Miana  par  1m  ni*  fraot  de  la  BactriaM,  puis  envaliie  par 
lei  ■nim  «eddanlam  «n  BBOialylee,  k  qui  laa  Arabes  mu- 
sulmans renlcvèreol  vers  l'an  710  de  J.-C,  sous  le  klialilal 
fie  Walid  i".  Un  peu  plus  d'un  8ii>cle  après,  elle  fut  gou- 
veméti  par  leéSamanides,  et  lomqu'iU  p  iniiinut  a  la  sou- 
vefaîae  poiasance,  elle  devint  trè»^on^?aut«»  el  furma  la 
plm  belle  paitiedalaimÀal*,  comme  on  le  voit  par  de« 
in<  •1.<illc<  de  celle  (fpoque,  conservées  dans  laeoUection  du 
cabiuat  impérial  de  Saint  Fétersbourg.  Dcputo  Fa*  999 ,  la 
Uoultliariefut  pOf.sé<l(^c  successivement  parles  TiirliS  Hocike». 
par  lea  Kfaitans  t  et  par  le»  ^ulUiausde  Kltarezine,  jusqu'en 
tn»t  Alt  conquise  par  Djengiz-Klian ,  et  comprise 

quatre  ans  après  dans  Tempire  de  Oja«Uû-Kban,  la  leoood 
dos  quatre  fîU  entre  lesqueb  il  partagea  se»  vastes  Étata.  Cet 
empire  ne  tut  ipiele  noyau  de  celui  que  fonda  Tamcrlan  en 
1370,  et  ftcs  dest^mJanln  y  régnèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
Aisacnt  rhasst's  par  les  Ouzbeks ,  en  149S.  Ceux-ci  en  sont 
eMdve  les  mattresi  nais  cndivenea  draaaalaiioaa  leor  gou- 
vemcment  a  soM  des  fételvfioMel  des  dIvMaiM. 

l.e  Ktiarezmc,  Samarkand,  Balkfi ,  Rmililinrah  et  quel- 
que* autres  ville*  moins  impr»rtantes  ont  eu  leurs  kliaos  par- 
ticuliers, souvent  en  uuerre  les  uns  ronire  les  nutres,  et  ne 
•'accordant  que  pour  ravager  les  irontiere»  de  la  Perse  : 
mais  AlidallKli-Khan,  qui  rëfpfia  de  i563  à  IS93,  ayant 
coni|ui-(  Samarkand ,  cette  cité  et  Boukttandi  ont  kMijours 
ap|>artenu  depuis  â  un  môme  souverain ,  qui  réside  dims  la 
heeonde  de  ees  mII.  ^.  AlMmli-l  i  v/.-Klian,  qui  y  régnait  en 
ITiO,  fut  force  «le  m:  !>ouincltr«»  au  Tameux  Nadir,  roi  de 
Perse,  qui  vint  le  visiter  à  la  tète  de  son  armée  victorieuse, 
et  qui  lui  accorda  le  titre  de  schah  ou  roi.  Aprte  la  aiort  du 
tyran  de  la  Pme,  Rabim-Bei^,  qui  avait  eommaildA  un 

«•*ii|>-  divliv  luilli' riuAliek- ,  ;ill.i(hca  l'irince  cîe  cc  prinre, 
roiut  11  t^uktmraii,  s  y  empara  de  toute  l  autorité,  égorgea 
Aboul-Feyz-Klian,  et  mit  sur  le  tr6nc  son  fils,  encore  en- 
(hiit,  Ab:l-al-Mouinen-Kban.  Mais  pea  d'années  apvès  il  te 
débarranaa  de  ce  jeime  prinee ,  et  élefa  an  trAne  un  man- 

ne'jiiiii,  «lui  n'était  issu  du  eeiquéranl  tartare  que  [.nr  les 
fruiiiii.^,  et  qu'on  appelait  par  sobriqu^  Khodjah-Zarieh 
I.  lits  du  Kln^jah},  e'esM-diraaBdeaoeodaBtdii  prapbfctc 
MalMMoet. 

A  ta  mort  de  Rahlm,  l'émir  Daniel ,  allié  k  la  bmilta 

rf»vate,  s'rmpnra  de  la  |H.'r8onnc  d'un  iantftmede  roi,  Aboul- 
(.lia/)-Kij;ai ,  le  mfme  peut-<^tre  que  le  préccklent.  Daniel 
exerça  un  pouvoir  elisulu  >iir  toutes  les  tribus  immédiate- 
ment soumiives  an  khan  de  Uonkharaii.  A  sa  mort,  il  dis- 
tribua ses  immenses  rirliesscs  à  sa  ramille  ;  mais  il  déclara 
son  fils ,  l'émir  Massonm ,  héritier  de  sa  puissance.  Mas- 
soum,  plus  connu d'abonl  sons tenom  fiimiHer  Bayht- Djdn, 
après  une  jcunr--  >•  tri  s-dissolue,  donna  dans  une  réforme 
complète ,  et  par  sa  pieté ,  ses  privations  volontaires,  l'aus- 
térité de  sa  morale  et  la  bizarre  simplicité  de  son  costume, 
s'acquit  une  réputation  de  sainteté  qnl  lui  servit  merreil- 
lensement  imr  parvenir  k  ses  Ans.  Devemi  sonverain  vers 
î's'i,  le  litre  de Cbali-Mourad  f  frmi  Hrsin'  •,  il  cm  piit 
loiitts  les  {iaitîes  démembrées  de  la  I  rânsuxane  ou  llouklw- 
rie,  depuis  l'Amou  jusqu'au  Sihoun  h  l'est,  et  le  Klta- 
reune  à  l'ouest  jusqu'à  ta  mer  Caspienne  et  à  ta  mer  d'Aral. 
Il  M  pittsieurt  invasioas  en  Pierse,  «I  Joignll  k  les  Étals  Mé> 
ma,  avec  une  partie  du  Klioraçân.  V.n  1789  il  fît  la  guerre 
avec  succès  à  ïimour  Chah,  roi  des  Afghans.  Cbali-Mourad 
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aev^  trop  bien  qw  son  père,  l'émir  Daniel,  «'étvt  rend* 
«Aen  par  h  dmeM  de  m»  admiaiabvUett,  poor  oaer  4n 

pouvoir  comme  d'un  droit  héréditaire  ;  mais  il  rrian(T'u%  ra  <i 
adroitement  q«'à««  mort,  vers  179», il  p«t  être  asèurc  que 
son  fils  aine  Mir-liadei  -Klian  serait  roi  (le  fait  et  de  nom. 

Celui-d  DxmtA  donc  sur  le  trtoe^et,  sauf  lescmantés^i^ 
«i«r««  d*alMtd  fovr  ifj  alUmnir»  advant  toaprindpea  des 

(^onvemenieots  orientaux,  ce  fut  au  total  un  prince  des  plus 
paritiques,  qtii  préféra  les  charmes  de  la  tranquillité  inté- 
rieure au  fracas  de  la  victoire,  et  se  cur.lt ni  i  de  it^rimcr 
et  de  punir  les  brigandages  exercti»  S4tr  son  territoire.  Ayant 
conquis,  en  iKOâ,  Khivah  sur  le  khan  de  kkarezmc,  «ire> 
pré»ailles.  de  ses  fréquentes  hoatORés,  il  lui  rendit  celte 
placequélque  temps  a]>r^.  Un  chefouzly«k  lui  enleva  Balkb, 

qu'il  ni'  |iul  recou\  ni.  rl       Klli viens  {iliK  ;  en  l  i  u  [  e;  ne  ijrjjl 

la  ville  de  1  cliardjou.  Sou  eictréme  dévotion  ne  1  euijiécbait 
pas  de  se  livrer  anx  plus  déplonUes  excès  de  libertinaget 


qui  hâtèrent  ta  te  de  ses  jorni,  en  18M.  Sam  IUS|  Mfr-Boo- 


<;^aïn,  régna  k  peine  qnatre  mois,  et  ent  ponri 

iVère  .Mir-Batyr  ou  Batkar,  qui  occupait  encore  le  trdoe  de 
HoukUarati  en  lb3'i.  Mah  on  a  appris  dopois  qu'une  réfO> 
lution  le  lui  avait  enlevé.  Le  khan  de  Boukliarie  ealn» 
ttent  avec  ta  padichah  des  Otbomans ,  qu'il  remanie  cotmnn 
te  soceeaaear  dea  khnHfles,  des  rriatlons  di]iiotuatiques  plot 
suivies  qn'aver  le  chah  de  Per«e,  qu'il  dt'teste,  a  cdus^-  du 
voisinage  et  de  la  différence  des  deux  sectes.  Lus  Uuzbek» 
de  Boukharie  ne  sont  pas  des  pillards  et  des  brigands, 
comme  ceux  dn  Kbarexme.  Leurs  moBors  ont  beaoooop  de 
rapport  aveeeellea  dea  Osmanlfs.  fla  aootlrèi-eapcnlttieoi, 
se  livrent  an  plaisir  de  la  fhasse,  ne  fnnifnt  pas  et  ne  hoi 
vent  qu'en  cachette.  î. 'adultère  est  puni  de  mort  en  llau- 
kliarie  ;  les  cmirtisanes  n'y  sont  pas  tolén^cs,  mais  on  y  est 
familiarisé  avec  le  vice  le  plus  honteux.  Le  cafén'jr  est  pas 
«n  naaBB;oay  vHdetlié,  deris,  de  nmoton  et  de  légnmei. 
l.e  persan  et  le  turc  sont  les  langues  les  plu?;  tîçitées,  et  les 
bibliothèques  rares  et  fort  peu  nombreuses,  300  volumes  au 
plu-,  l.es  feinnies  Itoukliares  sont  jolies  et  coqïietips;  ni:ii> 
elles  se  défigurent  par  un  anneau  qui  traverse  leurs  u.triDC$. 

BODLAC»  BOULAS  on  BOULAQ,  ville  d  Êgj  pte  sur  la 
rive  droite  dtt  Illl,  à  deux  kilomètres  nord-ouest  du  Caire, 
dont  elle  forme  le  fauln^urg  et  le  port,  vis-à-vis  de  llle  qui 
porte  son  nom,  compte  une  population  de  dix-lmil  mille 
âmes.  FJIe  reçoit  tons  les  bAtiments  qui  Tiennent  du  U<4U 
et  de  In  liasse-flgyptc ,  et  sa  situation  entre  Akundrie  et  k 
<3ain  la  rend  tréa-importante  pour  le  rommerce.  On  j  re- 
marque ta  dhmane,  lebuar,  les  bains,  le&  jardins  et  les  ma- 
ii  i-itis;  elle  a  a*  qnis  une  certaine  céli''tait(<  depuis  le  r^gne 
de  Melii  iiwt-.\li ,  qnl  y  a  fondé  une  haute  école  pour  l'unsci- 
gncment  des  lettres  et  des  sciences,  une  K'Ilc  Imprimerie , 
une  vaste  Hlalore.  et  une  Abriqoe  de  soierie  et  de  coton, 
qol  oeenpcot  an  Mk  de  hntt  eeoU  onvrfen.  Sea  édifices 
les  plus  beaux  avaient  été  consumés  dans  Tincendie  qu'elle 
avait  p-ssuyé  lors  de  l'attaque  des  Français  au  mois  d'avril 
ISOO  roye3  Caire. 

BOULAINVILLIERS (IIF4IRI,  comte  ne),  d  une  noble 
et  ancienne  familta  de  Pfcardle,  naquit  à  Sainle-Saire  en 
Normandie,  le  1 1  octobre  16&S,  et  mourut  à  l'Age  de  soixante- 
quatre  ans,  lc23  janvier  l??"».  C'est  lliistorien  de  France  quia 
le  plus  eciit  sur  les  atiii  iles  de  siiii  |).iys,  cl  celui  île  tous  qui 
liii  a  comprises  et  expliquées  de  la  manii^re  la  plus  neuve,  la 
plus  piqiianteettapina  philosophique.  Nous  n'avons  pas  l'io- 
tention  de  non»  appesantir  ici  sur  la  liste  de  se^  nonibreuv 
omrrages,  imprimés  on  mannserits,  rares  jtnur  la  ])hipart,Pt 
(pli  se  trouvent  iiientioruii's  dall^  tiiiiles  le^  liio^iapUie-  ;  nui;- 
ne  voutuns  euviiMiger  ti'  o  lebi  e  <  crivaîn  que  sou»  le  ritpjmfl 
de  sa  critique  liistoriqui  et  d<-  la  théorie  qu'il  a  appliquée  k 
rorigine  et  an  mécanisn»  de  notre  ancien  gouvernement. 

Panni  les  auteurs  qui  ont  dévdoppé  quelque  lace  géodrata 
on  particulière  <1e  l'histoire  de  France,  nul  n  a  éinis  des  doc- 
trinesplus  imprévues,  plus  originales,  pluseu  deiion»  de»  pré- 
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jagia  littéraires  ou  poUtiqvesqae  le  eoi^  dsBiwkinviUim, 
et  nul  aussi  a'ft  tramé  |Im  deouatradiatMin  «t  lAud'iaci^ 
dulM.  Il  y  «  en  diehrfMOMBt  éet  VUmieut  et  des  paMf- 

cis(''s  fr:iin;,ii.-  cDntru  ]>:-'■  tiin'irie?  <hi  comte  de  Boulainvil- 
liiirs ,  sut  U>ul  parce  qu'il  les  émit  à  une  époque  uii  bien  \ttn 
de  fs^A  pouvaient  les  comprendre.  Le  président  Hénault 
e'éerii  v'tta'tiin0tfdedaiin«BpraiÉBr  à  Mtauteur,  et 
Vtm  tcH  Mes  «M  qu'il  t  tan  ptrob.  Montesqaiea , 
qal  jugent  beaucoup  m!eax  les  idées  hardii'p  il-.-,  utn  s 
ipi*il  n'cai  montrait  lut-mémc,  dit  que  le  comte  de  iioulaïa- 
Tiiliers  gavait  les  grandes  choses  de  am  luis  et  de  uotrc  hib- 
loift}  VoUnlce  le  jng»GoiDiMUs«iMaitiiigéliù-B>Ai»e, 
en  l<«ppelud1«plMflpMbial  d«gailiMMaHMe«aFrMM0. 
Vn\'  r«  qui  surprend  d^ivan^age,  c'e^st  de  voir  un  homme 
jtraud  de  sa  gloire  d'iJcrivain,  de  mju  ex[)t^rieDce  de  publLcistf, 
de  ftDii  tiabitude  île  méditation ,  jeter  en  passaut  pour  toute 
ayprédatioo  et  toute  sentence,  l'épittiète  d'absurde  à  l'hi»- 
toriw  qd  •  le  plu  renné  àûs  toos  les  sens  is  tbéoiio  de 
nos  annale*;.  Chiteaubriaud  se  devait  peut-être  de  oc 
pniat  .'îouta^er  ainsi  de  son  mépris  le  comte  de  Boulainvil- 
Ucrs,  car  c'est  t'IùstorienquMI  parait  avoir  le  moi  [i-  'i<\A.\î-,  et 
oelui  qui  aurait  fourni  le  plus  d'aliments  à  sa  liaiue  du  pré- 
ant  «t  le  plus  de  couleur  à  la  poMt  de  ses  regrets  poliUqoes. 

Il  ûkutdife  ausaiqaVf  MRM  peatétrewlninmiiifet 
séduction  dans  la  pensée  de  OMteatibrlaad  j  eir  la  MniUoa 

de*  esprits  a  (''j'  r  u r'rii;'rit  friMir-ible  aux  études  ft^xlales  : 
avant  la  révolution  de  i'W,  c était  uiui  espèce  de  travers; 
depuis  la  révolution ,  c'en  est  une  autre.  Avant ,  les  haUtaifa» 
■DBMciiiqim  ft'étakBt  fartfluiirt  iopiteéie  diM 
et  toi  Uéfla  dipab  fmtceit  I",  et  iea  éerhtfne,  «éoM  toe 

plus  dlstiu^ués  ou  les  r'  is  n^piiMirriin? ,  iir  purent  janiai-* 
»'(sa  di&traire.  Vojes  Aiiiyot,  MuDiaigtic,  La  liu<>tio  et  Uits- 
suet  ;  ils  ont  tout  monarcbisé,  à  leur  insu ,  jui^iju  aux  furnies 
de  kar  ft|l«.  Qn'Us  l'MMpentde  llùaloire  asdenoe  ou  des 
pMnw  elvOii  dn  FMBW ,  lls.wleBt  et  M  votart  ptrtoal  que 
roi ,  cour,  gentils-honunes  et  ctiarobellao<;,  et  \U  ne  conçoi- 
vent de  roi  qu'un  roi  absolu,  avec  fauconnerie,  grand  (pieux, 
petit  lever  et  pages  :  c'est  la  forme  sou^i  laquelle  les  pépies 

a*  manilimlent  imrpétnoUenieut  a  eux.  Avec  cette  préocm- 
paliea  4*«april,  llapprédation  des  originee  Cloilalas  était  im- 
poaiHile,  car  ils  rapportaient  dn»  iM  Ipi  PNiés  M  qui 

ri*ét8K  qu'aux  âges  présents  ;  ils  Msakmlîi  rai  BMlIre  et  set. 

»>(iuverain,  tandis  qu'il  a\  >it  m  i-eulerneul  i'adres^e 
de  le  di^enir  ;  et  quand  le  moment  venait  de  jui|cr  l'époque 
célitire  oà  la  puissance  royale  se  débattait  péniblement  con- 
tra les  grands  vassaut ,  ils  applindiiasiifnt  à^la  duile  des 
•rigneors,  non  point  par  senîteMit  d'amélioràBon  Mehle, 
main  parce  qu'iU  voyaient  triompher  le  principe  monarchique 
qu'il»  avaient  cltoiti,  et  qu'ils  jugeaient  le  plus  juste  parce 
qu'il  était  le  leur.  Ainsi ,  on  condamnait  le  passé  par  amour 
du  pnéa«at{  am  sg^poenit  ui  drait  BonandiiqiM  Mitériaur 
M  dnil  flodil ,  (M  nfHraurit  m  Mes  ^étodlar  ;  mi  Boufrisnit 
«M  croyance  dogmatique  et  tranclianle  sans  en  di^monfrer 
on  Mol  élément,  Cette  croyance,  vraie  ou  ùusse,  était  éga- 
lement funeste  a  riiiâtnire  :  vraie,  elle  détournait  de  l'élude 
de  U  résiatance-popBkire,  en  rendant  odieuses  les  tentatives 
dee  fimui;  fîniii,  elle  deuudi'k  change  sur  la  nature 
dee  éUenents  sodani  au  nsoyen  âge,  et  prêtait  à  des  théories 
ermnées  sur  la  source  des  pouvoirs  politiques  et  le  but  de  la 
civiliution. 

Après  la  révolution,  il  naquît  une  fa^on  nouvelle  de 
les  origines  françaises;  elle  ne  partit  point  de  la 
)  lapféeédaate}  meis  eOe  eoflitidére  l»rayaaté 
et  le  MHeHe  cnnM  deox  nenfpeUoits  cupoitéee  de  fORe 
ou  obtenues  do  peuple  en  flattant  son  ignorance  ou  se;  pré- 
juges. Cette  titéorie  considéra  donc  le  peuple  comme  l'elé- 
mcnt  unique ,  primitif,  fondamental,  de  la  nation  française; 
peuple  trâapé»  aaierfi  per  eaexMttres,  et  qui,  mieux  avisé, 
nfnaelt,  ^rielMrflcièeleedeliiHe,  ses  premiers,  sesim- 
'  ifrivO^perle  lMnftritdel»idvelvttM.CeHe 


doctrine  nouvelle,  bien  postérieure  au  comte  de  BotUaiawB- 
liers,  était  la  cootr»i>arUe  de  la  doctariae  royale  du  dix-sep- 
tième siècle;  elle  éteft  en  germe  daM  le  travail  prétentieux 
■  )r  Mably,  et  elle  fut  développée  par  Thouret,  de  la  Cons- 
tituante, dans  un  petit  écrit  qui  a  eu  quelque  réputation. 

Onedeiietaité,âdeux  reprises ,  de  eoasiraira  lliiatoin 
de  FiBBBe  eor  deux  idéee  «ealiedietaires  :  avant  le  comte 
de  Beafetntnien,  ae  Ini  dément  la  royauté  pour  base  ;  de- 
puis en  lui  donnant  la  dt^mocratie.  Or,  avant  comme  après, 
il  y  a  eu  erreur,  et  erreur  iuiuieu.^  j  car  aucun  des  d«sux  sys- 
tèmes n'eiplique  complètement  tous  les  flritadeaos  origines, 

peneqne  la  royeuUet  leipenpl»,  qui  laar  eematdebeee» 
eoBtdnKdMMeafarlBaedemes.et  qui  eiMrtehMl  ni  du- 
rant la  première  ni  durant  la  ^c/mde  de$p<'r{odes  hMoaiqeee 
qu'on  nomme  coramunf^ment  rac^'s  de  nos  rois. 

D'abord,  laroyautc  n'exilait  pas  avant  le  onzi^mcMécle; 
car  caaquo  propriétaire,  noUe  ou  seigneur,  était  naître  ab« 
sole  ior  eee  tanee.ft^ifMlt,  veadeit,  esellBlt  ft  nert  eae 
eiselave» ,  sanit  qn'anctme  justice  pftt  appeler  de  m  volonté. 
La  loi  des  AllonianrU  défmit  les  foncUous  royales  :  •  Monter 
à  etiev  0  t  11  li;ir  une  armée.  »  Cette  royauté  était  donc 
précaire  et  fut^iti  ve  ;  elle  commeaçaitet  finissait  avec  la  guerre, 
et  était  sans  but  durant  la  paix.  Ce  qu'on  appelait  alors  un 
ro4  n'était  qu'un  général  d'efesée;  et  pBjssVece  le  quittait 
après  la  baUille,  et  il  redefeMtt  elon  ee  qu'a  était  avant, 
régal  de  tous  les  iinliles  qui  suivaii^nt  volontairement  sa 
bannière.  Il  n'y  avait  en  France  ni  unité  de  langue  ni  imité  de 
territoire,  ni  unité  de  population  ;  les  Visigots  ne  pouvaient 
pas  obéir  aux  Fraaoi  ailes  Francs  aex  BeaigaigMiiB.  En  99$, 
Seint-Mayeul,  abbédeOnny,  répoRdeKencoeileBeMliBid, 
(|ui  avait  fait  trente  lieues  pour  l'aller  chercher  et  le  conduire 
à  Saint-Maur<les-Fossés,  qu'il  ne  voulait  pas  entreprendre  co 
voyage  lointain  et  s'en  aller  en  terres  étrangères  et  inconiui.'s, 
Leroy«ità,G'esU^ra  l'imllé  dep«iBseMeep|iliqaée  àl'uBité 
de  territoire,  est  donc  on  Mt  trèsosoderaw  de  rfabloin  de 
Franc«,  et  ne  peut  point  f^ervlr  k eupU^HT d*ao1lfl Mtt 
qui  l'ont  de  beauci)U{»  précédé. 

Le  peuple,  ou  la  d(*mocralie,  est  quelque  «linve  de 
bien  plus  moderne  encore  que  la  royauté  ;  car  il  n'en  est 
guèn  qmeUoB  enatle  MUème  Mède.  11  ne  bot  pas  com- 
prendre sous  le  nom  de  peaple  les  bourgMieiee  dee 
grandes  villes  ;  car  ellm  ne  fhitelent  point  pêrHe  des  tHboe 
rrduquf>  rtalili:-,  'l.ni-,  Ir  i>lii  pays  ;elles  se  gouuTf!..,iriit  imr 
le  droit  municipal  rouiaui,  et  étaient  d'origine  t;anloise  ou 
romaine.  Il  faut  cherclier  le  peuple  français  lA  o<i  II  y  avait 
dee  Fraaea ,  des  Yisigoibs  ou  des  Bourgn^oas  ;  et  ces  tribus 
Mdeat  éleHiM  daae  les  campagnes.  Or,  dans  le  pays  plat, 
c'est-à-dire  parmi  les  Fram^,  il  n'y  a  eu  peiij  If  ;iir>  depuis 
l'aflranchisseraent  des  esclave»;  ces  aflraui  hu  uni  tormé  le 
peuple  français,  et,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Assises 
de  Jérusalem,  lois  exportées  de  France  en  Sjrrie,  l'eide» 
vage  le  plus  rigonteax  existait  eaeora  ea  treiilèaie  aHde.  Le 
peuple  est  donc  un  fait  lli^to^qoe  beaucoup  plus  récent 
encore  que  la  royauté,  cl  les  llieories  qui  se  sont  placées  à 
ces  deux  ]ioints  de  vue  pour  expliipier  nos  origines  sont  de 
pores  abstractions ,  et  n'ont  aucun  Ibpdement  qui  kê  sou- 
tienne. 

Or,  c'est  entre  l'erreur  commise  avant  hii  et  l'cfrear  cen- 

mite  apr^s  que  s'est  placé  le  comte  de  Boiilalnvitlicn  .  M 
p«iii\,int  i\|.'i'|uer  lai(--  ili'--  ilru\  pii  n-irir^  iiH/es  avec 
des  ventés  qu'U  savait  ne  dater  que  de  la  troisième,  il  a  pris 
pour  point  de  départ  un  fait  primitif,  générateur  de  notre 
histoire,  on  fiùt  duquel  relèvent  tous  lee  entrée»  ua  fidIévU 
dent,  incontestable,  qui  explique  trnit,  rend  nfiOB  de  font, 

et  .sans  lequel  tout  !■  rr^[r  >]i:  ii  j-  ninnl--  P.t'r;tit  un  elfet 
gaoi  cause  :  ce  (iait,  |)ruRi|M>  du  comte  de  Bouluinvilliers, 
c'est  la  noblesse.  La  noblesse  existait,  possédait,  com- 
mandait, avant  qu'il  j  eM  peuple  ou  royauté.  La  ro|eeW 
naquit  parce  qu'un  DeMe  t*dleva  peu  k  peu  ;  le  peuple  ae- 
qnit,  peroe  ane  lie  eidim  ftireat  teaaàpie.  MeideMo, 

M. 
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roT  iiili' ,  rcupl»^,  ce  sûnt  trois  pivots  qui  ont  port?  <«itcce»- 
siTcmcnt  la  socitté  française  ei  qui  «e  buultklruiUl'un  Tautre. 
La  royauté  briM  Ift  MQiMeMB  cn  m  tamaalt,  et  1b  piqilB  a 
briié  l«  rofMité. 

VoBà  oft  eondaiMnt,  quand  on  les  travaille  et  qu'on  les 
cnchulne ,  les  idées  du  e(Hiile  de  BooltiavflUm.  Il  M  icnit 
pas  exact  de  dire  que  tous  ces  points  de  Toe  teboamit  oon- 
siijnés  dans  t  us  ;  ouvrages,  ruais  le  principal  y  estclai- 
itmeat  et  «ourent  développé,  c'e^t-a-dire  l'antériorité  bis- 
leriqne  dê  la  noblesse. 

Tout  ea  hri'-^nx  le  a|«lènie  lintdàtipie  qui  Unit  d«  k 
royauté  le  priucî;»'  ot  li  MorM  tout  drâtt,  le  comte  de 
Houlainvilliers  ne  développa  jamais  'I'i:r\<'  ranni^rr  rxplirifr 
le  &)itèiue  qu'il  eût  mis  à  sa  place  :  il  tut  ailnurable  cntiquo 
et  médiocre  organisateur.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
écriraii  MB  principal  eamge  par  onire  de  Looia  JUV  et 
à  la  laBÛMieB  do  due  deBooivoeM.  n 
ner  par  rid*fe  aujourd^bai  si  simple,  mais  alors  célèbre,  de 
Mêlerai,  que  :  «  la  France,  au  eommencemaat  de  la  troi- 
sième race,  était  tenue  comme  un  graiid  lief.  »  Oui ,  elle 
dtaitaloii  comne on  grand  fief,c'eat-à-diie  pas  encore  coauao 
viffOfaniM;  ania,  pabqiw  I«  loyanM  était  «Ion  il  fUUe 
qu'à  peine  on  peut  rapercevcir ,  il  avait  été  une  l'-poqufi  on 
elle  était  plus  faible  encore  ;  une  aulre  éiKtque  plus  reculée  , 
où  elle  ncxi-stait  pas  :  alors  les  nobles  étaient  donc  libres , 
indépendants,  maîtres;  alors  tes  nobles  avaient  précédé  la 
royauté,  qui  précéda  dle-méme  le  peuple. 

CTest  en  pmsant  ainai  lea  Uéea  du  oomtade  BoulainviUiers 
qu'on  en  tire  de  grandes  el  de  Heondea  vérités,  que  lui- 
m^ntc  n'a  pas  ap>  n  u  ,  comme  la  division  de  la  noblesse 
ea  deux  parts  :  la  noblesse  qui  précéda  la  royauté ,  wu  la  u<h 
Uaawda  nce ,  et  la  noblesse  qui  accompagna  la  royauté  et 
périt«?«G«Ue,oalaiiotil«aseféodaia«ltfin«tiliitiiMi.  Oqien- 
daat  n  y  a  dana  les  «anagea  de  l'iBuam  écrffafn  la  l»s« 
d'une  admirable  histoire  de  France.  Il  est  impossible  d'ex- 
pliquer les  deux  premières  races  sans  avoir  recours  à  lui.  11 
y  a  maintenant  cent  années  qu'il  écrivait,  et  nous  cn  Mmmes 
MiiTéa,  en  bit  de  critique  historique,  au  pajotoù  il  a'était 
«reié  lotHBrfaie.  Montesquieu,  VoHaire,  lepréiidentHéoanlt, 
disparai?iscnt ,  le  comte  «le  nnnliinvilliers  r»te  et  grandit , 
el  son  nom  servira  de  dato  a  In  iiaissancc  de  l'htstoire  géné- 
ïale  de  son  pay>;. 

Lea  principaux  ouvrage  du  comte  de  BoulainviUiers,  aoua 
te  nvportde aeattiéoriea Uabiriquea,  «ont  :  !•  JENatoira <fo 
Fancien  gouvernement  de  France,  nrec  quatorze  lettres 
historiques  sur  les  parlements  et  les  états,  (ténéraujc  ; 
VJitoJ  de  la  France,  ouvrcujt  f  j  rouf  (A  \  nif  "i  r  .  dres- 
sés par  les  intendant*  tdu  royaume;  3  Jtechercftes  sur 
f «icfeiiM  «oUeiM  <r«  tfmce. 

GMmn  ne  CAnaaimàc,  député  «i  Corps  légUUtîf. 
BOULANGER,  BOUtANOERIE.  La  boulangerie  est 
l'art  de  fabriquer  le  pain.  Cest  aussi  le  lieu  où  il  se  vend 
et  se  conlsGtioone.  Les  boulangeries  de  l'armée  se  nomment 
laM  «a  palais ,  dans  une  maison  de  cam- 
e,  dam  une  commimnilé,  enfin  dana  toul  étahUaaMnent 
îwUle  on  privé ,  on  désigne  aoai  1*  nom  de  bOKlemgtrtê  un 
bâtiment  particulier  destiné  à  faire  le  pain  et  composé  de 
plusieurs  pièces,  telles  que  A>»f-;ti/,  lieu  où  sont  les  fours, 
/arinier,  oùl'on  conserve  les  farines, /)é/r»n,  où  l'on  prépare 
la  pêto,  potwteriet  où  l'on  garde  le  pain  cuit,  etc.  L'ori- 
gbiedu  mAbmtlanger,  qui  date  du  domUnie  aiède,  viairt, 
selon  Ducangp,  de  ee  qu'en  pétrissant  la  farine  OBlatanme 
en  globe  ou  cn  boule,  {lour  l'arrondir  en  pain. 

La  profession  de  boulanger  était  inconnue  au\  ancieii<;.  Il 
y  avait  trop  dealmpItctlA  dans  lea  premien  si^es  pour  que 
t*ton  apportât  beamoup  de  ft^on  dti*  b  prépan^  dea 
aliments.  I.c  bit*  se  mansralt  alors  cn  substance ,  comme 
les  antres  fruits  de  la  terre,  et  niCmc,  lorsque  le^  bommcs 
eiiii  iit  truUM'  Ir  ■M'i  ri't  il--  n. uuire  cn  farine,  ils  se  con- 
teotérent  encore  pendant  longtemps  d'en  faire  do  la  bouillie. 
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Enlin ,  parvenus  à  en  pétrir  du  pain,  ils  ne  prél«r^rent  eu- 
core  cet  aliment  que  comme  tous  les  autres,  dans  la  niaisoo 
et  au  moment  du  repas.  C'était  le  soin  principal  réservé  auv 
mères  de  famille,  et  dans  ces  temps ,  où  un  prince  tuait 
lui-même  l'agneau  qu'il  devait  mangw,  k»  tamnea  laa  pina 
qualieées  ne  dédaignaient  fÊtàamettre  la  main  à  lapâie. 
I.'fxrilure  nous  fournit  maintes  preuves  à  l'appui  de  cette 
(  .ituuie  usileo  I  11  V-  Orientaux.  Nous  lisons  par  exemple 
dans  la  Genèse  [xtiii,  «j  et  suiv.)  qu'Abraham,  entrant 
dans  sa  tente,  dit  à  Sara  :  <  Pétrissez  trois  meannaa  de  b> 
rine,  el  fUtea  cuire  des  pains  sous  la  cendre.  '> 

Oea  pains  des  premiers  temps,  du  reste,  n'eurent  pre><tue 
rien  de  commun  aM-c  les  nôtres,  soit  pour  la  forme,  «oit 
pour  la  matière.  Celait ,  à  peu  de  cito^  près ,  ce  que  I  on  s 
appelé  depuis  des  galettes  ou  des  gâteaux  ;  on  y  faisait  sou- 
vent entrer,  avec  la  fuioe,  du  beane,  dea  «enb,  de  la 
graisse,  du  lafiran  et  d*aDtre8  ingrédicata.  On  na  lea  cniaait 
point  dans  un  f<>ur,  mais  sur  l'àtre  cliaud,  sur  des  pierrea 
ou  sur  une  sorte  de  gril  et  dans  une  espèce  de  tourtière. 

Mais  pour  celte  sorte  de  pain  même  il  Ëdiait  que  le  blé 
et  les  autres  grains  fiuaent  «onvertia  en  farin«;  ea  tAk 
ee  travail  pénible  quetoolaa  leaaatiaoa  andennei,  comme 
de  concert,  employèrent  leurs  esclaves,  et  il  devint  pour 
eux  le  châtiment  des  fautes  le«  plus  légères.  Cette  prépara- 
tion ou  trituration  du  blé  fit  d'alMnl  avec  des  pilons  dans 
des  nxtrtier»,  ensvile  avec  dea  moulins  à  bras.  Quant  à 
roaagp  de  coin  le  pain  dana  det  fenn,  0  eaunnença  «n 
Orient.  Les  ll.^bmix ,  les  Grecs  et  en  jj(*néni1  tous  le* 
peuples  de  l'Asie  le  connurent;  les  Cajujaducieus ,  les  l.v- 
diens  et  les  l'héniciejis  excellireut  tnétne,  au  rap|>ort  d'A- 
thénée (liv.  m,  cbap.  13),  dans  la  construction  et  la  di- 
rection dea  faon,  n  M  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  véiftaMemnl 
de  boulangera  avant  et»  derniers.  Plusieurs  auteurs  oat 
prétendu  cependant  qu'il  y  en  eut  en  Éftyp^  du  temps  dé 
Joseph ,  et  que  te  fut  le  chef  ou  le  maître  des  boulanyer^ 
de  Pharaon  dont  il  expliqua  le  songe  dans  ta  pritton.  Ce&t 
l'interprétation  qu'ils  tirent  du  mot  opAim,  avec  les  Sep- 
tante et  la  Vulgate;  naiaee  root  désigne  moins  te  painapé- 
cbhmnl  que  lea  eapèoea  de  nets  eo  général  quefon  lUaalt 
alors  avec  la  farin  ' 

Des  Grecs,  qm  les  premiers  eurent  des  fours  à  côte  de 
leurs  moulins  à  bras,  cette  coutume  passa  chez  les 
■aaina,  vera  l'an  de  Roue  583.  Ua  conaervèrent  à  ceux  qui 
en  vndoBt  ta  dbuelten  leur  ancien  nom  de  j)éiiaores  ou 
tores,  Mx\\'é  de  leur  première  occupation ,  celle  de  piler  le 
blé  dans  dei>  mortiers,  et  Us  donnèrent  celui  de  pistorix 
aux  lieux  ou  ils  travaillaient.  Sons  le  règne  d'Auguste  il  y 
eat  à  Itome  Jusqu'à  trois  cent  vingt-neuf  boulangeries  pu- 
bliquea,  dtairibuées  en  quatorm  quartiers  difTéronts  ;  dies 
étaiwt  preaqne  tontes  tennoapar  dea  Grèce,  ^  étaient  ks 
seuls  qui  naaent  (Ure  de  bon  pain.  InsensiblenwHt  ces 
étrangers  formèrent  (pielques  apprentis  qui  se  livrèrent  a 
leur  profes-iion  ,  dont  bientdt  on  s'oix'upa  de  ré^cr  l'exer- 
cice. On  en  forma  un  roips  ou,  scion  l'expression  du  temps, 
un  collège,  ainsi  qu'on  l'avait  Dut  pour  le»  bouchera, 
corp!i  auquel  eux  flt  ienra  «nftota  furent  attachés  I  perpé* 
tuité.  On  leur  accorda  plusieurs  privilèges  :  on  les  mil  en 
possession  de  tous  les  lieux  nu  Ton  s'fKCupaità  tuuudre  au- 
paravant, ainsi  que  des  meubles,  des  esektves, des  animauv 
et  de  tout  ce  qui  appartenait  aux  premières  boulaqferies.  On 
y  )oignitdes  tems  ctdea  Mrit^^.  et  l'on  n'éptignaritn 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  soutenir  et  à  encourager 
leur»  travaux  et  leur  commerce  ;  pour  qu'ils  pussent  vaquer 
MH';  rel.\rlie  à  leurs  fonctions,  ils  furent  même  déchargés 
de  tutèles ,  curatelles  et  autres  charges  onéreuses  ;  enfin  >  il 
n'y  eut  point  de  vaeancea  pour  eux ,  et  1^  tribunaux  leur 
étaient  ouverts  en  tout  tempo.  Uaftarenlaoumis,  pour  loua 
ces  avantaf;e«,  à  certaines  re^rfeUonsel  oMigatienfl,  telles 
qu'.^  fli  îiw  III  r  ensemble  et  h  s'allier  presque  e\clusiveu>enl 
entre  eux.  Ils  ne  pouvaient  surtout  se  mésallier,  c'est-a-dire 
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tnanVr  l«ure  lillcs,  fioit  à  des  comtfdiens,  sott  à  pbdia- 
tuuni,  Mre  fustigés,  biUMits  et  privés  de  leur  étai.  Ils 
ne  poDTaient  encore  léguer  leurs  biens  qu'à  leurs  enfanU 
oo  à  leon  iievwa,  qui  lUsaient  Déceuairement  p«rtte  ds 
leareorpanlioa,«taiHiétniaB«rlMaoqDérait,U  hii«tlt 
de  fait  abrégé.  La  dhpositiom  la  plus  onéfêase  pour  ctix ,  rt 
qui  impliquait  iiii'ine  contraflidion ,  p«iisqu'ell*i  portait  avec 
«'Ile  line  esp«ve  de  rt'|irobation  pour  un  corps  qu'on  avait 
cependant  à  tâdte  d'honorer,  c'est  que  l'on  contioM  dora» 
tëgaer  dus  lot  boolMearlM  tou  eenx  qui  Amat  aeeuéa 
et  ronraincus  de  fautes  légères.  Les  juges  furent  lonns  d'y 
€uvojer  tous  les  cinq  ans  ceux  qui  «vaient  luérilé  ce  châti- 
ment, et  ils  eussent  l  ux-ni^nies  été  soumis  à  la  mCnie  peine 
s'ils  avaient  manqué  à  leur  obligation.  On  se  relAcba  néan- 
moins,  pir  lasalû»,de  cette  sévérité,  et  les  trasgrasakos 
des  sages  et  de  leur»  officiers  à  cet  égard  furent  punies  d'une 
sbnpte  amende.  Du  reste ,  pour  que  le  corps  fût  toujours  en 
nombre  ^ufli^-ant,  aucun  bonfatu^  r  ne  pouvait  entrer  dans 
un  autre  sans  ètretoujonr<;  tenu  des  chargea  Uc*  6a  première 
profession  ;  il  n'en  pouvait  ^tre  dispensé  ni  par  aucune  di- 
gnité, même  ecclé^âstiqoe,  ni  par  la  milice,  les  décuries,  ou 
quelque  autre  fonction  ou  privilège  que  ce  fût.  Cependant, 
les  bouiantjers  Le  furent  pas  privés  pour  cela  de  t^nl^  Icslion- 
muTé  (ie  ia  république.  Cenx  qui  l'avaient  bien  <^r\  ie, 
surtout  dans  les  temps  de  disette,  pouvaient  inAnie  parve- 
nir à  Is  d^nité  de  stestenr;  mis  dsns  ce  cas  ils  dé- 
crient renoncer  à  lens  Mens  et  à  ceux  de  Is  eommunauté , 

fpii  i]i  venaient  la  propriété  de  leurs  succe^s»  urs.  Ils  ne 
pouvaient  du  reste  s^élcver  au  deta  de  <:eUe  dignité  ;  l'entrée 
des  magistratures  auxquelles  on  joignit  plus  tard  le  tfln 
de  perjectiuimatus  leur  était  déiendne. 

Cette  lastttitfion  et  ces  wsges  des  Romains  ne  Inrdèrent 
pas  à  passer  dans  les  Caules;  mais  il  parait  qu  ils  par- 
vinrent beaucoup  plus  tard  dans  les  pays  septentrionaux  : 
Borricliius  dit  qu'en  Suéde  et  en  Norvège  les  femmes  p^'  lris- 
scient  encore  ie  pein  vers  le  milieu  du  leisième  siècle. 
De  mCnw  dne  perfiedes  peuples  de  PAmériqne  ne  broyaient 
pus  encore  autrement  leurs  grains  qu'aTi"-  H^s  pierres  avant 
i'anivce  de»  avculuricrs  qui  portèri'nt  la  civilisation  et  les 
lumières  dans  ces  contrées  restées  si  longtemps  vierges. 

En  FrsBce  il  j  eutdes  bonlaoiers  dès  le  coauneaceawat 
de  b  flMtticiUa.  11  en  est  p«K  dans  les  mienacaees  de 
Dagobert  II,  de  l'an  630  Leur  emploi  fut  d'abord,  comme 
h  Kome ,  de  foire  moudre  le  Mé  aux  moulins  qu'ils  avatent 
cliezeux,  qu'ils  tournaient  :i  f  r  .  ou  qu'ils  faisaient  tour- 
ner à  des  animaux,  ou  à  quelques  moulins  UUis  sur  de  pe- 
tites rivières.  Ils  veadaient  ensuite  la  farine  à  teu\  quiTOO- 
laient  cuire  cliez  cas,  et  en  faisaient  du  pain  pour  les  entres. 
C'est  pour  cela  quHs  sont  appelés,  jusque  sous  la  troisième 
race,  ilans  quelques  titres  bitin£,  /  ^'i  1 1  5,ou,  en  fran<,ais, 
|>ejfor4,  mais  plus  souvent  néanmoins  panetiers,  talme- 
lier»  tibmtlanger».  Il  y  eut  bieutAt  quatre  sortes  de  bou- 
langers, ceux  des  villes,  «aa& des  fiMbongs  et  Innlieue, 
les  prlviM^Ws  «t1«s  fmSas.  La  rasltifse  s^sehetiit  do  roi; 

ruais  |K)iu  l'Iit  [,  i  11  iii.iHif  Iwulanger  le  prctuulanl  por- 
tait au  maître  des  boulangers  ou  licutcuant  du  grand  paue- 
lisr  un  potde  terre  neuf  rempli  de  noix  et  de  nieuics,  fruit 
que  l'en  aa  connaît  phis,  et  en  présence  de  eA  olBcier  et 
des  antres  nnllres  et  gidnéra  (mitrons)  Il  cassait  ce  pot 
contre  la  muraille,  et  ensuite  on  buvait  ensemble.  Le  grand 
pane  lier  de  l-'raace  avait  la  iiiailrt»e  des  bouLingers  et 
talmeliers  en  la  ville  et  t>anlieue  de  Paris ,  avec  droit  de 
jostice.  Ce  fui  saint  Louis  qqi  donna  cette  JaiUâction  sur 
eux  «t  sur  leam  compagnons  à  son  maUre  peneticr,  pour 
en  jouir  tant  qu'il  plairait  au  pnnce ,  comme  on  t'appn  inl 
du  reaieii  des  usages  de  la  polic«  di»  boulangers,  iail  par 
l.lienne  B'jiieau.  Elle  n'a  été  supprimée  qu'en  1711.  Les 
boulangers  privilégiés  étaient  de  denx  aortes  :  1*  les  bou- 
langers suivant  la  conr,  élaUis  par  Beari  HT,  ao  nombre 
de  diiL,  en  1«0I,  cl  anspnentéido  dons  par  Loob  Xlll  i  Us 


avaient  tous  demeure  a  Paris  :  2°  a^ui  qui  habitaient  en 
lieux  de  fninotiisc.  Les  twulangers  forains  étaient  ceux  qui 
exerçaient  bocB  de  la  ville  et  des  faubourgs. 

Pour  éviter  aons  le  titre  do  nnrcbands ,  les  boulan- 
gers ne  se  rendiasent  les  maîtres  de  tous  les  grains,  les  lois 
romaines  leur  avaient  ili^fendu  de  serv  ir  en  qualité' de  pilotes 
sur  lc6  vai&À«aux  qui  amenaient  des  blés  à  Bomei  ils  ne 
pouvtùent  être  non  plus  mesureurs  de  grain.  Ba  Fraaee, 
nn  anrtt  dn  parlemeat,  niivi  d'antres  ordonnances,  leur 
défendit  également  d'être  meenreurs  ds  ^rain  on  meuniers. 

Nul  aujourd'liul  encore  rii  |  i  t  , M  i  rer  la  proft  ,Je 
boulanger  sans  l'autorisation  du  maire  de  la  ville;  elle  ne  doit 
lui  être  accordée  qu'autant  qu'il  est  justifié  par  lui  qu'il  t*t 
debonaoTieetmanirs,  qallafkitnaappcentteagaelq^H 
eooaalt  les  bons  procédé  da  son  art  Chaqne  boolaagar 
doit  avoir  constamment  en  rt'serve  d-ins  <;  -in  magasin  nn  ap- 
provisionueuient  suffisant  pour  pourvoir  a  la  consommation 
journalière  fiendant  un  mois  au  moins,  et  sa  boutique  tou- 
jours garnie  de  pain.  Du  reste  un  tjodic  et  des  adjoints 
sont  élus  tous  les  ans  dans  cbaqne  koHIé  pour  dëleminer 
Uquotitédesqipiroviaioanemeotsauxquelscbaquel'ci;?in,;i<r 
doit  être  soumis  et  le  nombre  de  fournées  ipi'il  iW.i  taire. 
Il  ne  peut  quitter  sa  profession  qu'après  en  a>uir  fait  La  dé- 
claration au  maire  six  mois  à  l'avance;  celui  qui  la  quitte* 
rait  sans  autorisation  est  puni  par  la  vente  de  son  approvi- 
sionnement do  réaenre  aaprofitdes  bospicesiilestdophis 
frappé  de  llnterdBetton  de  son  étst. 

boulangers  ne  peuvent  vendre  le  pain  au  di  :  us  Je 
la  liixc  l«!:galeiueut  faite  et  publiée,  suusles  peines  de  police; 
ils  doivent  peser  le  pain  devant  l'acheteur  et  avoir  dans 
l'endnut  le  plus  a|>parent  de  leur  bontinie  desbalaacM  «t 
poids  métriques  dûment  poinçoaaés.  H  lenr  est  intei^t  de 
vendre  du  pain  au  regrat  et  encore  d'en  forn  rr  d  -s  di- 
pol5.  lU  Uoivtiuteo  outre  se  conformer  à  tous  les  arrêtée  lo- 
caux que  l'autorité  municipale  juge  convenable  de  prendre. 
Les  conitaventions  par  enx  fomminfe  dans  l'exercice  de 
leur  profeseien  sont  pouwnlvtea  devant  le  tribmial  depotiee 
muntci{)ale. 

A  Vàm,  tout  pain  doit  être  vendu  rigoureusement  au 
poids,  sauf  convention  particulière  sur  le  prix  entre  les 
parties  pour  c»  que  l'on  appelle  pains  de  fantaisie;  mais 
cette  prescription  est  difficile  à  faire  observer  :  on  prMro 
en  {^néral  pwdre  sur  le  poids  ce  que  l'on  croit  gagner  sur  ia 
(pialitè,  et  ne  payer  que  le  prix  de  la  taxe.  Chaque  bouUn- 
Her  doit  mettri  '•i  ii  ininrra  mm  Ir^  pains  qu'il  fabrique.  Au- 
trefois, lorsque  ios  pains  ne  pesaient  pas  le  poids,  les  boulan- 
gers pou  vaiàit  être  poursuivis;  aujourd'hui  toute  vente  doit 
être  précédée  d'uite  pesée;  U  taxe  esi  laite  an  kilogramme, 
lies  boulangers  ne  peuvent  se  refuser  à  détailler  le  pain,  et 
l'acheteur  paye  au  prorata  delà  taxe.  La  taxe  est  fixtVtous 
les  quinxe  jours  (le  1^'  et  le  16  de  chaque  mois)  par  le  préfet 
de  poUoe  anifant  la  prix  dea  IMnaa  dans  les  manliés  pcé< 
cédeats. 

D017LANGER  (  Nicolas- Airro»R ) ,  naquit  à  Paris, 
le  11  novembre  Il  fit  de  pinvr.  ^  'tudes  au  collège  Je 
Keauvais ,  où  le  marchand  de  papier  son  pere  l'avait  lait  en- 
trer. Devenu  ingénieur,  Il  ae  montra  animé  de  l'amour  du 
ses  «lavoirs,  mais  aaédiocn  dans  sea  fonctiona.  Il  y  avait  dans 
cet  honmie  des  Ai|KiaMonsT£veaRes  qnl  te vcmMent  peu  apte 
à  la  vie  pratique;  aussi  de  bonne  heure  son  imagination 
fut-elle  Irappéc  des  grands  boukveriiements  de  la  nature. 
Un  ingénieur  vulgaire  n'aurait  vu  dans  les  bouleversements 
du  globe  qne  des  éléments  d'étude  géologiques;  lui,  avec 
son  génie  rftvenr  et  poétiqne,  il  y  vit  b  cause  dn  boidever- 
senient  du  mnmle  moral.  Le  déluKe  et  Ic^  peintures  qui  ei 
bont  faites  dans  la  liilile  préoccupaient  sans  ce-s«c  son  <^prit. 
L'Apocaly|t>eetses  priidictions,  la  pensée  de  la  lindu  monde, 
la  terreur  que  cette  grande  menace  inspira  de  tout  temps  aux 
peuples  de  la  tam,  étalent  aana  csase  l'ol^  da  sas  médita- 
tions proRondas.  Salvator^RoaadalapliikMÔpliia,  e^iHsom- 
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bre  et  m-^l  rr,*  rliqîje,  Boulanger  m  voyait  dans  FÉcrHare 
Sainte qnedMsjmlxilesaAtroaomiqnes.  L'hiAtoira  eile-méme 
nV^happait  pas  à  ortte  manière  de  tout  réduire  an  symbole. 
Il  arait  inw  grande  piitMMca  dt  fvloati  pour  Tétode ,  li  bien 
qu'il  apprit  le  gree,  Phélii«a,h  ifriavM^  diMb  wallnlda 
rechercber  Tétymologie  de  certains  mots,  de  certains  nom* 
qui  lui  donnaient,  à  tort  ou  à  raison ,  l'explication  d'wn  grami 
nombre  ik  fait*.  Mais,  chose  étrange,  lidul  m:;r'r  ii  ji  jii 
fns  tarminé  un  seul  de  ses  ouTrages  quand  la  mort  le  surprit , 
k  rêg>  <to  twBie  l<|t  «M,  la  lA  septembre  nm.  On  peut 
difp  hardiment  qne  dans  pals  doivent  «tre  failat  da  las 
œuvres ,  l'nne  qai  est  da  M  an  partie ,  l'antre  qnt  M  loi  ap- 
partient en  ancune  manière. 

L'Antiquité  dévoilée,  publiée  après  sa  mort  sur  ses  notes 
MMabreoses,  rentre  éridemment  dans  U  première  catégorie; 
(Ma  art  datai,  Mal  fodqnes  pointsdeiédaoiiaB}«a7i»> 
Inorva  iVnpreiRte  dHme  imagination  IMa  al  aeabie.  H 
tr&aTO  dans  les  -  r  intiiiiiil»',  dans  les  religions, 
les  traces  du  terrible  souvenir,  de  U  graudiose  terreur  du 
déloge  ;  il  MdMTcbe  les  liaisons  qui  existent  entre  ce  ptiéno- 
ntea  taBawaal  les  périodes  aatronomiques.  JUaa  dans  oet 
oavnga  «ffaeeie  la  tadanea  da  Pépoqoe  qof  TiaaN  ft  dé- 
truire la  religion  du  Christ;  il  est  enthousiaste ,  mais  nirv!>'r<'\  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  Recherches  sur  l'origine  du  des- 
potisme oriental;  U  se  montre  a  nu  l'irréligion  la  phu  en- 
ejfdopatfKê  (qn'oa  nnot  pardoBne  lo  mot).  L^aolMir  Tant 
7  démontrer  eouMna  quai  laa  gonvenNiiMila  de  FOriert 
n'ont  dû  lenr  puissance  absolue  et  despotiqur'  pf^iix  terreurs 
qu'inspiraient  les  terribles  souTenirsdud'jij.;  IV  ijuml  au\  au- 
tres ourragcs  attribués  a  Boula 1 1  in: I- .  i'-;  ne  ^-'iiil  f.'ln^;  iji.ie 

roentradas  eocjclopédistes,  et  surtout  du  baron  d'Hoibacb. 
Banfadiser  «b  avril aaia dsnta  cob$ii  la  pensée;  mais  l'exé- 
cution est  due  à  des  metteait  an  aafn  taàm  da  pMloto- 
phUme  de  l'époque.  C^t  ane  DissertaHtn  tur  Élie  et  sur 
.£>ocA,une  Dis*:  ;/i  l'r  ^  r  r  saint  Pierre ,  une  Disserta- 
tionsur  Ésope,  et  une  pauvre  Uisloire  d' Alexandre.  Mais 
laa  articles  Corvée,  Ouibres,  Déluge,  langue  hébraïque. 
Économie  politique,  dans  YEtimeii^fédi*,  M«t  deliL  Les 
«nvrages  de  ce  f^ie  bitarre ,  mna  boimMB,  aot  Hê  faUtts 
rn  huit  vol.  in-^"  ij  dix  Toi.  in-i:>.  Dans  le  coimnti .  c  nnli- 
naire  de  la  vie,  Bouianger  était  affable  et  bon;  fort  tolérant 
à  l'endroit  de  ses  théories,  il  ne  les  imposait  pas  sveedes- 
poSame  :  il  les  proposait,  et  comprenait  parftttameBtqn'on  ne 
les  adoptât  pas,  parce  que,  disatt-0,e//e»  $ont  d^SMlttà 
prouver.  Jnîes  Pautbt. 

BOULANGER  (Marie-Julii;  HALIGLER,  eonnnesoos 
le  nom  de  M"*),  naquit  à  Parts,  l«  2i' janvier  17*0.  l'Aie  fut, 

dès aeapramières  «nnées«  «mBsenée  en  prorlnccpar  son 
pèra«  ipii  y  iwwfiliMaH  vn  nadaila  enploi.  8av  IimC  pré- 
coce pour  la  musique ,  le  timbre  mélodieux  de  cette  to!\ 
encore  enfantine,  atti^^^ent  l'attention  de  quelques  amis  de 
sa  famille,  à  laqu  11-  il;  [  rsuadèrrnt,  non  sans  peine, 
d'envojcr  la  jeune  personue  dans  la  capitale,  pour  qu'on  y 
caMHlaea  heureuses  diipaaMan.  Aaçue  le  20  mars  isoc 
au  Conserratolre  de  MniqMoanne  pensionnaire,  alla  aat 
d'abord  Plantade  ponr  maître  de  chant,  devint  éWre  de 
Garât  en  1S07,  et  lut  formée  h  la  déclamation  dramatique 
par  Baptiste  aîné.  £Uo  prouva  en  remportant  tou5  les  pre- 
miers prix  qu^elle  avait  sa  profiter  des  leçons  de  c^  maî- 
tres. OmeaMol  des  aoncerts  ai  Jnatanaent  célèbres  do  Coa- 
aervalolre,  elle  afait  épaoaS  m  arfiite  qui  y  figorril  daas 
la  parttf  in  t  unentale.  Avant  de  paraître  sur  la  scène,  elle 
brilla  au  dehors  dans  d'autres  concerts,  où  une  belle  voix  et 
Mie  exéeirtion  brillante  coamMa^èrent  sa  réputation.  Sans 
■«air  JaiMia  pané  tnr  aocm  Ibéâtra,  saaa  Brima  «voir  jnaé 
'dana  aMonspeclaria  daaociéld,éBe débutât  la  MMft  létt» 
\  ropérft^otnfque  dan?  Vami  de  la  Maison  et  le  Concert 
interrompu,  et  elle  y  obtint  un  succès  tel,  qu'après  la  repré- 
sentât!' n  i  II1  flut  être  ramenée  sur  la  wène  par  Kllevioii. 

.  Ce  succès  ne  fit  qna  a'aocroltie  k  chaque  noiivean  rôle 
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abordé  par  die,  m&iei  nrrtont  dans  celui  de  Colombine  du 
Toblemi  Parlant.  (Irétry,  dont  elle  avait  si  bien  saiw  la  grâ- 
deu$e  malie«  dans  r«tte  i  hu  rninte  l>hiette,  M  fut  rede- 
vable de»  ptaa  donx  plaisirs  de  aea  danian  Jean.  Il  bodiait 
paaMv  as  favsa  pna^M  taM  PMatai  idpartriic  AaFOpéM- 
Comiqnepnnr  mentionner  seulement  les  rAtes  oh  fllr  r-frUa. 
Son  jeu  naturel  et  animé  lui  fWsaft  avoir  i:\irl  iit  la  j^lmf 
ilaiK  il-;  rnlrs  lîf  snubrette  qui  (ir-rnan.  Ifiit  ilf  In  linr-^  et  de 

la  gaieté.  Cette  réusàte  constante  eut  principatement  pour 
cause  TalUance,  en  général  si  rare,  et  chez  ehe  poarlaM  ri 
étroite,  de  la  comédienne  ^dela  eanlatrtoe.  Elle  )ontt  pen- 
dant vinct-quatr<»  ans  de  suite  de  la  faveur  du  public  ;  mais, 

le  théâtre  en  1835. 

Elle  eut  on  courage  plos  grand  encore,  cdni  d^  rentrtr 
quelques  années  plus  tani  apri»  avoir  ^prouvé  de  fortes 
pertes,  et  da  s'y  résigner  aot  rMee  de  mères.  Elle  reparut  an 
nouvel  Op<'ra-Comlqne ,  ?iir  T?i  |  <lr^  1 1  Bonrî*.  Comme 
Cantatrire,  elle  avait  perdu  quelques-uns  de  s©i  arantages. 
Quant  à  son  Jen  pletin  de  vérité,  d'aisance  et  de  naturel; 
quant  àsagrieK  liMciia,  ipirttBrilaat  atMiriiailia,  rile 
étaH  te^Jona  la  ntan*  rila  m  lalMalt  ifan  h  dMraf .  fioAi, 
dans  le  mois  de  mal  IR^fl  cHo  prit  sa  retraite  définrliTo  ilnn- 
le  rôle  de  Ma  tante  Aurore.  t>a  voix  a'etait  à  |>«ni  près 
éteinte,  il  est  vrai;  mais  c'était  encore  le  même  gottt,  la 
arioMiBlriUieMadnMlIqM,  laaMnMaptttadaàCrirav». 
Mf  1m  lirtaHliflm  dft  paéto  d  dB  nnateiaB*  BfBMdaniipar 
est  morte  à  Paris,  le  )3  juillet  iisni. 

Son  flls  Smest  Bovukncm,  élève  distingné  dn  Coneerra- 
toire,  qui  a  remport<^  le  premier  grand  prix  de  compositiea, 
est  auteor  de  la  mosiqMda  deux  pièces  jooèaa  à  ropén- 
Ooeriqna:  mMMttalIaCMMIa. 

BOULAY  de  la  Meurthe  { ANTOiMn-jAOQtru-CLAirK- 
Jo<;f:rn  ),  naquit  à  Chanmonsey ,  village  des  Vosges ,  le  19 
vr'.  --  1761.  Ses  parents  étaient  rullivateurs ,  cl  lui  furent 
enlevés  de  bonne  heure.  Un  oncle,  coré  pré»  de  Jtancy ,  re- 
cueiUlt  la  Jeona  orpltelln,  et  employa  son  modeste  hérit^  à 
lui  donner  une  éducation  dont  llMtpralUar.  Apiiada  aattdes 
études  au  collège  de  Toul ,  il  se  fft  reeevelr  nvoeat  I  IVaney, 
y  exerça  pendant  quelque ^  ini.  '  ^ ,  rt  rinf,  m  I7«r,  prendre 
place  au  barreau  die  t'aris.  Il  commençait  a  s'y  faire  re> 
marqner  quand  la  révolution  hii  parut  imposer  d'antres  de- 
voira  à  aoB  patetoiaew.  U  fattta  la  robe  pow  répéa,  a'an- 
pgen  conmeveMalM,  01  la  eaanpagae  da  fTtadiBi  «a 
bataillon  de  la  Meurthe  ,  et  rotnbattit  à  Vafmv.  De  retonr  .'i 
Nancy,  il  fut  élu  juge  au  tribunal  civil  ;  destitué  en  17'JJ  \m 
on  conrcntionnel  en  mission,  il  s'cnrtda  de  nouveau,  fut  élevo 
au  grade  de  eapHafaM,  «t  aa  trouva  aux  lignes  de  Wissen- 
bourg.  Lea  weanwapriaaipaf  la  léninMlariiiwi  de  Famée 
le  rendirent  encore  une  fois  à  la  vie  civile  ;  mais  la  peraé- 
cuUon  l'attendait  ilsns  ses  foyer*.  !^  Terreur  r<^»it;  an 
tnandat  d'arrêt  le  contraignit  ^  fuie  i  t  ,1  dieni  -r  ^nn  -adrt 
dans  une  obscure  retraite,  au  fond  d(>s  vo^es.  ilnlin,  grâce 
aux  évéaaaMBtode  thermidor,  il  put  reparaître  an  ndKaadB 
ses  concitoyens,  et  leurs  suffrages  rattachèrent d« MMfMU 
au  tribunal  comme  prémdent ,  et  btentât  après  M  eoali- 
rerent  les  foncti'ni-  il  n  rmiii  nv  public. 

Ces  fooctioBs  lui  méritèrent  lui  témoignage  de  confiance 
plus  éclatant  :  en  Tan  V  il  fut  éin  député  an  Conseil  é» 
Cinq-Cents.  Cari  dNM  oaria  asaïasMéa  q«»  s'ouvrit  m  car- 
rière poHtIqae.  Ua  dtoaariaeaa  élateat  déticatee.  L'anar- 

ftiie,  vaincue  an  9  thermidor,  se  lendit  ti.ninur^  priMc  à 
rc&saisir  sa  sanglante  dictature.  Le  parti  de  1  ancien  régime 
relevait  la  tète  ;  ses  intrigoes ,  son  influence,  grandie  par  les 
excès  de  la  révotarioB,  cvaiaBt  Irtradatt  aaa  aildéadaBaict 
dènx  eomeh  I^Matite,  daBB  laa  ptaa  lurta  «BpMa  de 
l'État,  l'n  Rouvemement  faible,  incertain,  déconsidéré,  ne 
pouvait  contenir  1m  fedSons.  Knfin,  la  cause  de  la  révo- 
lution n'avait  jamais  cour\i  de  plus  grands  périls.  Bouicy 
i^OD  enoalitna  la  dé<inM«ir  coonaeax  et  liabUc}  U  ioairia 
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pour  fanw  Im  nuaistm  du  cult£  fussent  soumis  à  une 
dédmliM  ptfticnlière  de  fidâiU  au  gouT«raement;  il  fut 
tin  des  aftenU  1m  plat  décidés  du  «Mp  d'Élat  da  frodidor, 
et  wniMînIlt  à  être  te  rapporteur  de  la  loi  qui  frappeit  de  dé- 
portalion  un  certain  i.oriilirr  .le  iV  |iii(r-  .  t  J,  jdurnalisfcs  , 
iMsnre  réTolationnaire,  et  qui,  si  elle  ne  relevait  [>a8 
^UiafiMMb,  B'enét^t  pas  moins  Tiolenteel  arbitraire.  Mais 
peut-«tre  la  révolutiMi  étaH-flUeflondaBnée  à  eea  émoiwaiU* 
|]our  échapper  à  m»  adrenafna.  Q«of  qafll  m  lolt,  le  Direo 
tr.ire  liittnil  en  v  lin  <  iitir  «les  ennemis  qu'U  n'  i  .  iit  point 
la  force  de  délruire.  On  n'o&ait  plus  verger  le  sani; ,  il  est 
vralf  IMla  IViil,  la  déportation,  la  eoofitcalion,  i^t.^ient 
encore  de*  armea  feniflènt  ami  vataïqiMn.  Lea  anciens 
nobles  ne  dinimnlaieiit  ni  laara  balMi  il  lava  inaiiéea  «ms* 
piralrice*.  On  voulut  conjurer  leurs  efTorts  :  leur  expulsion 
en  imase  et  sans  forme  de  procès  fat  propow'e  et  appuy<^ 
au  nom  d'une  cominis^ioadtaGiBq-Cents  par  son  rapporteur 
Bonlay.  L'opinion  pnbliqpa  aa  aoulerai  la  cooimiMioB  qui 
«ralt  adopté  cette  proporiliOB  i^flliipreaM  da  la  modilier  ello- 
rîi("Tne,  et  y  •>nl)?*titi]n  ime  .'Simple  exclusion  des  emplois  pu- 
blics, cl  l'obligation  de  se  soutneUre  à  certaines  cooditioos 
«pédales  pom  ionir  daa  droHi  4«  «Hofn.  JJm  M  mbo- 
ttooDacaa  mitiiKa. 

Mah  ee  li*était  poinl  à  de  tela  capédlenli  qiill  apparte- 
nait de  n'IaWir  l'nrdre  et  la  RiVnrit'''.  T  e  TVirerlnire  luttait 
en  vain  par  laibitraire  contre  les  vire*  de  m  cinslitdllon  , 
et  ceux  môme  qui  lui  avaient  pr<"te  le  rnncoiir<  le  plus  ef- 
ficaoe  ae  troaT^rànt  daaa  la  nécessité  de  combattre  uae  po- 
niiqaaamltlalaate^Mcaiprioieose,  ëplemeiil  dlfwamM 
de  consistance  et  de  d^nité.  Bonlay  fût  de  ce  nombre  :  il 
avait  acquit  une  grande  influence  dans  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents.  Organe  de  rn*«eiiiblee  dans  les  circonstances  les  plus 
désires ,  prompt  au  travail ,  énergique  et  actif,  il  avait  été 
secrétaire  des  CliiH|-Cients  et  deux  fois  président.  Il  réMaH  à 
la  fois  aux  hommes  de  désordre  en  s'opposant  à  ce  que  la 
patrie  Mt  déclarée  en  danger,  formnie  enipnint<*c  aux 
jours  de  la  Terreur,  et  aux  excès  du  ]  i:v,  i-  ta  détendant 
les  libertés  publiques  contre  les  atteint.  ~  du  gouTemement. 
Il  attarda  point,  sans  doute,  àdés€<:p4^rer  des  nouvelles  formes 
constitutionnelles  qui  avaieiit  éttiffipcoTjaéeapar  la  Goav»- 
tion  expirante;  et  lorsqu'aa  18  brumaire,  Mtoelolre  et 
conseils  furent  emport<'s  par  un  coup  'li^  inain  du  jeune 
vainqueur  de  rilalie,  Boulsj  salua  de  !ion  Rdbosion  et  ap- 
puya de  soD  tolliMooe  le  aonveau  pouvoir,  qui  fWiBaBaH 
l'ordre  al  M  oiançdt  paaauMvla  liberté.  ■ 

Nommé  prérident  de  la  ooanrierion  lutenaéiBiire  qui 
t'Viiif  t''f<*  créée  dans  la  .soirt'^  du  lo  brumaire,  il  refusa, 
dit-on,  le  ministère  de  la  police;  mai<ii  il  se  chaînes  de 
développer  les  bases  de  la  constitution  consulaire,  à  la- 
quelle U  venait  de  coopérar.  Il  ne  pouvait  reiter  en  dehors 
des  afMrei;  il  était  de  ceux  q«<*appeiaK  k  lai  le  premier 

consul,  pour  donner  à  son  gouvernement  l'appui  de  tous  1>'s 
bommes  qui  s'étaient  fait  remarquer  tlaus  les  a&sembkk's , 
(Iriti^  les  diverses  carrières  publiques.  Le  conseil  d'État  ve- 
nait d'être  orgaaieé;  et  dana  la  peoaée  de  aon  fondateur 
l'adnintriralion  tout  entière  et  à  eerttina  tfpnb  fa  dt- 
rettion  politique  elle«m4aie  allaient  lui  ffrr  remise*.  I.e 
comité  de  législation  devait  prendre  part  ii  la  plus  grande 
œuvre  législative  qui  jamais  çi\l  v\6  f  nlreprise.  Roulay  fut 
placé  à  la  tOle  de  ce  comité,  et  en  dirige»  les  délibératkuts 
pendant  toute  la  diaedaaion  da  Gode  Chrfl.  Il  le  qnlita  pomr 
l'administration  du  contentieux  des  domaines  nationnux , 
poste  impodant,  qui  avait  besoin  d'être  remisé  des  n)ains 
|iiiies;  le  premier  consul  à  cette  occasion  dit  à  Boulay  : 
«  Je  vmus  donne  une  place  où  réside  toute  la  politique  inté- 
rieure de  rktat  ;  J^at  été  très-indulgent  pour  les  personnes, 
et  je  n'ai  pieaqiie  hit  que  des  ingraLs  ;  mais  soyez  très-sé- 
fire  pour  les  Mena.  «  Boulay  maintint  tontes  les  veites 
nationales,  fit  bonne  justice  I  leun,  et  sut  se  concilier 
restinw  de  ceux  mêmes  qae  *t»  devoin  robK|eatent  aou- 


vent  à  froiacer  daaa  knn  iotéeMa.  Aprèe  Muf  ans  paaaéa 
dana  cet  emploi,  aprt»  ntelr  iMtraft  plat  de  vingt  nlHe 

afTaires,  et  presque  enti^^cI^cnt  (^puis*^  cette  tâche  laborieuse, 
il  r^rit  an  c«u»seil  d'htat  la  présidence  du  comité  de  légis- 
lation. .\  ce  titre  il  faisait  partie  du  conseil  de  rt^};;encc 
formt^  eri  1^14.  11  y  «iégeait  le  7è  mars  lorsqu'on  délibéra 
sur  b  conduite  que  l'impératrice  devait  tenir.  Boulay  s*op- 
posa  énwyqeement  à  ee  qn'eHe  a'éloignAt  de  la  capitale.  Il 
voulait  qcw  la  petite-fflle  de  Marle-Tbérèse  suivit  l'exonple 
de  son  Bleuie ,  et  qu'h  cheval,  son  fils  dans  les  bras ,  elle  fit 
un  appel  à  la  garde  nationale  et  au  peuple  de  Paris.  La  ma- 
jorité du  conseil  se  prononft  penr  eel  «via  t  en  lalt  tràp 
qn'U  ne  fat  point  ««M. 

Pendant  la  prenilin  ftataaialien  Bralay  vécut  dans  la 
retraite.  Le  retour  de  l'eroperccr  lui  rendit  ses  anciennes 
fonctions,  avee  le  titre  de  ministre  d  LUI.  Utm^  la  Chambre 
des  représentants ,  où  l'avait  appelé  le  département  de  la 
MeHrttM,  il  déitadit  les  intérêts  de  la  dynastie  impériale } 
dan«  le  eenoetl  dlfelat,  il  rédigea  en  grande  paitte  lee  deox 
célèbres  d>''clarations  par  te^^quettes  ce  grand  corp^  adbëra 
au  nouveau  gouvernement  et  à  ses  principes.  Enfin,  la  goo- 
vernement  provismre  loi  confia  le  ministèï^de  la  justice.  Ia 
seconde  reitanntion  termina  aa  cairiin  poUiiqne^  maie  am 
les  agitrilons  dW  vie  al  pMne.  ProacvH  par  Pordennanm 
royaledu  24  jnUlet  1  t  s,  et  forcé  de  se  rrti-er  en  Alinmagpe, 
il  ne  fut  antorisé  qu  à  la  tin  de  1819  à  reatrer  eu  1  i  dure,  où  il 
se  détermina  à  rester  désormais  dans  la  vie  privée.  Son  esprit 
lui  offrit  dm  imaeimiei  eootra  fcnmii  qui  dévere  «mnat 
cenx  que  lee  vMarftadea  dm  dvëaeaMala  arradieal  ant  af* 
faires  poWfTii«;  il  avait  le  efiOt  des  lettres.  Sons  le  Dire©- 
loirc ,  il  composait  un  écrit  qui  occupait  vivement  l'attention 
publique  :  en  y  décrivant  les  ccinse-t  qui  avaient  am  >!■'  rn 
Angleterre  l'établiuemtnt  de  la  république  et  ceilt»  qui 
fyjfrMffidrlrrfleflMI  an  temps  présent  de  curieux  rap- 
prochements et  des  enseignements  utiles.  Dans  Pexil ,  il 
publiait  le  Tableau  poHtiq^te  tin  règne»  de  Charles  II  et 
(te  Jacques  II,  derniers  »  :  >  la  maison  de  Stuart, 
et  cette  composition  historique  était  encore  une  leçon  qaH 
empruntait  an  passé.  Les  dernières  années  de  sa  vie  ont  4lé 
employées  à  écrire  des  mémob^s  mr  la  révolution  qui  pour- 
ront expliquer  des  événements  encore  mal  connus.  U  est 
mort  le  ?  février  1S40  ,  laissant  à  deux  iils,  ses  dignes  héri- 
tiers ,  un  des  noms  les  plus  honorables  parmi  ceux  que  les 
événements  accomplis  m  VftBco  depuis  17S9  ont  fait  aorttr 
de  l'obaenrité  pour  les  feewnmeBder  t  l'ertime  cl  à  la  nft- 
oonnriiMnce  pftbliqnes.  ▼rnin,  de  Maailnt. 

BOUI.AY  dr  lo  ^J'--.;rfr:r  (HrNRi),  s^'nateiir,  ex-vioe- 
président  d<t  la  République,  (ils  ainé  du  précédent,  est  né  é 
Nancy,  le  15  juilid  1797.  Il  embrassa  la  carrière  do  barreau, 
maie  a'occupa  bien  moina  de  Iniivrndenoe  que  de  U  gea- 
thm  des  propriétés  eoaaldéraliles  de  son  père,  qu'il  admi- 
nistrait avec  un  dévonrini  nt  rln-  que  filial.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  était  inscrit  au  laLitau  det  avocats  à  la  cuur  royale 
de  Paris  lorsque  édata  la  révolution  de  Jiiillct.  Jeté  dans  le 
moarement,  il  oMint  après  la  victoire  la  décoration  créée 
poarleseondMttanta.  M.Boidardela  Mentbeaireetait  ee- 
pendant  d'abord  des  opinions  napoléorristes  ;  mais  il  fot 
bientôt  rallié  an  gouvernement  de  Louis-Philippe,  et  devint 
successivement  chevalier  ,  puis  nfiicier  de  la  Léaion  d'Hon- 
neur, lleuteaaot-coloDel,  puis  colood  delà  oozièiDe  l^on  de 
la  garde  «rtloaaie  paririâme,  mearibM  dn  eonaeil  giadral 
de  la  Seine,  etc.  En  i?34  I.unéville  Pcnvoya  à  la  chambre 
des  députés.  U  y  siépea  au  centre  gauche ,  d  fH  partie  de 
l  opp^osition  dynastique  modérée,  s'occupent  spéciatamairt 
de  la  propagation  de  l'ensd^nement  primaire. 

On  lui  doit  eoeiM,  entre  autres  ouvrages,  plusieurs  rap- 
ports sur  les  travaux  de  la  aodété  pour  l'instraction  élé- 
mentaire et  sur  sa  situation  en  France  d  à  Télronger;  d'au- 
tres rapports  au  conseil  municipal  de  Paris  sur  le  m^me 
sujet,  sur  les  livres  et  méthodes,  sur  l'orijanisalion  du  ootn- 
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mertiîJf  U  bOBCherie,  d  one  fTii^otfc  du  Choléra- Morhus 
darts  le  r/uartier  du  Luxembourg  (  i'  t  ,i  l.ni^'in  s 
'ntUiK**  que  les  instituteun  primaires  dureot  une  »offa«a- 
tatioa  de  tnitoneot  Totée  par  U  dumlm  dw  dépotét  dan 
une  de  ses  dernières  sescions. 

Réélu  en  1837,  M.  Boulay  de  la  Mearthe  échoua  en  IBM. 
Plus  heureux  en  isii  et  en  J84«,  fl  reparut  :\  1*  ti  vii.l  re 
avec  le  mandat  du  collège  de  Mirecourt.  t-^tnhii  un  vir  amour 
posthume  pour  le  (jrand  empereur,  il  avait  ressuscité ,  ea 
dépit  dM  ftgiciiiento,  ka  ûùm  da  la  «ude  inpériale  daaa 
•s  enrièiM  léston,  Moreidr  qni  aat  naté  gravé»  eaiaelèni 
rtoul  iiiri  in  liani  les  oreïïles  du  quartier. 

L'avcucmuut  de  la  répabliquu  de  1&4S  était  sans  doute 
peu  da  gpùt  de  notre  législateur-colonel.  Le  suffrage  uni- 
vmmI  paMenooiuMiica  par  la  dépooilkr  de  ^aulettea. 
Lea  ToagRa  lui  fnranl  |riualUèlfla,  étVmfoyèmAk  fatCoMtt- 
loante.  Il  n'y  brilla  guère  qne  par  son  attachement  au  ncTcn 
de  l'empereor,  qui  dut  présenter  û  l'Assemblée  constituante, 
aux  ternies  de  la  constitution ,  trois  candidats  pour  la  vice- 
préaMcooe.  JdU  Boula^  de  laMearUie  était  en  tète  de  la  liste. 
t*AH«ndllée,  aoenaéed'Mrapeu  faTorable  à  Téludn  peuple, 
crut  Glirc  acte  de  bon  godt  en  choisissant  te  pfemtar  nom 
présenté.  M.  Iloulay  de  la  Mcurthe  devint  ainsi  vice-prési- 
dent de  la  république  et  pn'-idi  it  .lu  r  hih  il  d'État  On 
avait  affecté  à  sa  demeure  le  petit  Lii\cnibourg.  U  préféra 
restar  daoa  son  hôtel.  Outre  son  traitement,  on  finit  par  lui 
vot«r  «0,1100  fr«  da  frais  de  wpréwtaMoii;  il  e^an  uaequ'cii 
fliveur  de  diflifcviilaa  faatiInHom  de  MenOlniiee. 

coup  d'Étal  du  2  décembrr  i  -,  i  ;\  dépouillé  M.  Boulay 
de  se»  loiicUons  de  Tice-prL'sidtiit  de  la  république  et  de 
pcMdent  du  conseil  d'État  ;  mais  il  a  reçu  depuis  pour  ticbe 
dé  consolation  Phabit  brodé  de  aéoaiBar.  11  s'était  naiié 
en  18SI,  à  l'Age  de  cinquante-quatre  un. 

Son  frère  puin**,  M.  Joseph  Boci.\r,  ancien  secrétaire 
!;êaéral  du  ministère  de  rn>;riculturc  et  du  commerce  suus 
l.ouis-Pliilippc,  est  aujuurd'liui  conseiller  d^Éti^  CODUM  il 
l'avait  été  sous  la  constitution  de  is48. 

BOULAY^ ATY  (  PiERna-SéBASTicci  ),  législateur  et 
jurisGousulte,  naquitàAbbaretzprèsdeCh&le(Uibriant(Loire- 
Inférieure),  le  10  août  1763.  Beça  avocat  à  Bennes  en  1787, 
il  cndirassa  la  cause  de  la  révolution  mus  eu  i  i:!.çer  le» 
excès;  et  il  s'tiooora  surtout  par  sa  res>tstaiice  au  pnxonsul 
Carrier.  Il  remplit  soocessivment  différentes  fonctions  pu- 
Mkjws,  «tfre  eotnacalke  de  oonmiaaaiiecivtt  et  criminel 
du  pouvoir  exécutif  dans  le  d^rtement  de  la  Loîre-Inlé- 
ricurc,  et  fut  élu  en  1"  i  ~  u  <  onH'it  des  Cinq-Cents.  11  prit 
une  part  active  à  larevoiuliun  du  la  juin  1799,  qui  contrai- 
gnit La  Revclliére-Lépeaux  et  Merlin  à  quitter  le  Direc- 
ieii«,  et  fit  «galeoMSt  l'epiHMMiea  la  plus  vive  à  la  Joamèe 
da  fil  brwaaife  :  aiMi  IM41  placé  le  !•  aar  la  liste  des 
tncmlircs  exclus.  Mais  sa  disf;race  ne  fut  pas  de  longue 
dune  ;  car  le  (louvememctit  consulaire  le  nomma  Juge  à  la 
cour  d'aitpel  de  Rennes.  Lors  de  la  réorganisation  de  l'ordre 
judiciaire,  en  isio,  il  devint con.<)ciller  à  la  cour  impériale,  et 
M  eoaSnné  dans  ses  fondloiis,  qu'il  n'avait  cMsé  d'exercer 
pendant  la  première  et  la  secon«ie  restauration,  par  ordon- 
nance royale.  Il  mourut  le  IG  juin  1830,  à  Dooge«,  doyen  de 
sa  cour.  On  a  de  lui  :  Ol>srn'ii/ions  sur  le  projet  du  Code 
de  Cominrrce  nsùi);  Cours  de  Urott  L'ummercitUnuaiUme 
(4  vol.,  1821  ),  ouvrage  qui  le  place  aa  premiar  rang  des 
jurisconsuliesi  XYvIMdes  Fai;/«/f4  et  Allig«feroilfe«(IS3&); 
Smenyon  annoté,  mis  en  rapport  avec  le  nouveau  Code 
de  Commerce.  11  i\  lit  i  ;i--send)]e  en  outre  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  une  foule  de  matériaux  l'esté»  inédits  pour 
use  UUMn  dttConmerte  Maritime  eha  (ont  ht  jmk- 

Sen  iils  etaé,  mort  à  vingt-cinq  ans,  fut  tNm  des  aignilalres 
de  la  consultation  du  général  Travot.— Le  secqod,  Éva- 
n«/e Boula v-PATv,néà  Doogea,  le  l9octobre  1S16,  a  vu  cou- 
nmfv  pOT  rAcadtata  VnmvHm  oon  pocnweiir  lUre  da 
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Triomphe  de  P Étoile ,  et  ce  succès  eut  tant  d'éclat  qite  le 
prix  fut  doublé,  ce  qui  n' avait  jamais  eu  lieu  depuis  la  fon- 
dation de  l'Académie.  Il  a  vu  couronner  encore  par  l'Aca- 
démie de  Nantes  ■  Chute  des  Empires,  et  par  l'Académie 
dasieiuLFlonaxson  ode  iiitilnléeleCjkarme.  SMpodM 
ent  le  JfiHivtiieiil  do  Motièn  s  elitaia  van  pmiAie  meii» 
tion  honorable  à  l'Académie  Française.  II  a  publié  r^n  -itre 
nn  volnme  de  Dithyrambes  sur  les  Grecs,  Èite  Manaker, 
deux  M.llutll^'S  (\'Odes  et  un  volume  de  SoRJtel*. 

BOULSÈNE,  «Kgiem  d'argUe  siMoauae,  omuMna 
dus  le  d^^tttment  du  Oen ,  oA  on  la  Inwve  eidudmMBt 

dans  le  voisinage  >1>";  rivières.  C'est  une  terre  blanchâtre, 
dont  les  parties  sont  plus  tenues  que  la  cendre  de  nos  foyers, 
et  qui,  par  le  lavage  et  la  décantation,  donne  nn  saUe  vitreux, 
ayiîat  l'appareoeo  do  grès  pUéb  Soa  éjiiweiir  ecdioaice  est 
de  deux  décbiiMns  I  «lie  poee  aor  des  tanes  dlaigOe  eoiorti 
en  noir,  Ueu  et  gris,  par  roîyde  df  frr,  et  au-dessous 
d^nelste  rencontre  onlinaireiiKJil  le  lui.  Cette  argile  con- 
serve la  forme  qu'on  lui  donne  ;  elle  se  dessèclie  sans  se 
fendre,  et  acquiert  une  très-grande  dureté  par  U  clialeur  du 
soleO.  C'est  anas  eonlrcdlt  le  iiuill«m  des  terres  pour  la 
composition  du  pisé,  et  il  est  à  regretter  qœ  nprodoctiett 
soit  bornée  à  qtùlques  localili^. 

BOULE.  Ou  doBM  ce  noai  1  tovl  ol^et  de  renne 
sphériqoe. 

Il  y  a  trois  roaaièies  de  pnieMir  poNT  «oMrmr  «ne  AotfJb 

méthodiquement  : 

1°  On  forme  sur  le  (onr  un  cylindre  dont  la  longoeor  cl  le 
diamètre  égalent  le  diamètre  de  la  bcjule  que  l'on  se  pro- 
pose de  furmef .  On  trace  sur  le  milieu  de  ce  cylindre ,  en 
lui  présentant  l'angle  d'un  ciseau,  un  cercle  qui  sera  l't'qua- 
tenr  de  le  Alton  botde.  Citt,  en  met  le  cyliadre  en 
travers  un  mandrin  que  porte  Parbre  ifxm  «onr  en  Fair,ti 
on  enlève  toute  la  matière  qui  txcMr  l'r  ]i nleurde  la  boule, 
cercle  dont  l'axe  de  rotation  du  tour  est  alors  uu  dc^  diamè- 
tres. Quand  cette  opération  e«t  terminée,  la  boule  est  à 
moitié  lUte.  Onla  retoonne  pour  fiKiiier  l'iulra  nsoilié,  en 
procédant  de  la  même  manMine. 

2"  Le  procédé  qui  vient  d'être  exposé  est  parfaitement  d'ac- 
cord avec  1e$ principes  de  la  géométrie,  mais  il  &>t  bien  dif- 
ficil<^  M  '  ]••  jiratiquer  exactement  sans  erreur.  C'est  ce  qui 
a  fait  imaginer  aux  fabricants  de  globes  géographiques  ie 
mécuifeme  qae  void  :  le  diamètre  de  la  boole  étant  déleit^ 
miné ,  on  forme  un  demi-cercle  en  métal  d'un  rayon  égd  4 
celui  de  la  boule.  I«  K^rd  intérieur  de  ce  demi-cercle  est 
coupant.  La  boule  étant  formée  grossièrement  en  carton- 
nage, etc.,  on  la  recouvre  d'un  enduit  qui  se  laisM!  couper 
facilement  et  avec  netteté,  tfttnà  11  est  sec;  la  boule  tour- 
nant «otra4emi|Mintee«Qmme  sur  ses  pôles,  on  kn  préieni» 
le  demi-cercle  :  toute  le  nwUère  qiu  exoMe  est  cdevée  et 
la  boule  est  tournée. 

3"  Enfin ,  dcâ  amateurs  de  l'art  du  tour  oui  inventé  un 
petit  appareil  à  l'aklc  duquel  on  termine  une  boule  avec  la 
plus  grande  exiditode.  Aa-desseos  dn  mandrin  qui  porte 
la  boole  âieadiée  est  Usé  sw  le  banc  du  leor  tmplvat  va<- 
(ic;d ,  dont  l'axe  forme  des  an^cs  droits  avM  l'axe  de  rv 
tation  du  tour.  Sur  ai  pivot  tourne  un  porte-outil ,  dans  le 
plan  du  cercle  qui  représente  l'Iioriion  de  la  boule.  Pendant 
que  celle-ci  tounie  sniTantle  mouvement  de  l'arbre  qui  la 
porte^  oa  Mt  mouvoir  te  portA^olfl  eor  son  |rivot ,  et  Toa 
avance  le  fer  jusqu'à  ce  que  ta  boule  soit  régularisée 
partout,  à  l'exception  du  point  par  lequel  elle  tient  au 

HOULE  (Jeude).  Uy  a  aiijourd'hui  deux  sortes  de  jeux 
de  boules:  le  jen  «fe^rotiet  bouies  et  le  Jeu  dit  du  ee> 
cfionnet.  Nous  D*avoiis  à  parler i«i que dn pnmkr. 

Le  jeu  de  grosses  boules  se  joue  dans  «ne  socle  dTlallée  de 
jardin  cncais  <  '  manière  que  les  boules  lancées  ne  pois» 
sent  dévier  ai  à  droite  ni  k  gsuche.  A  l'une  des  extrémités  da 
cette  Oé»  «rt  «no  narqne  vWMeoor  le  «Hfpris  iaei»nl»> 
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qaiBMoa  qmiM>vi4g|tot«itiiBètres  de  cette  marque,  un  foneé 
■p|w}éiMSWii.ClMM|M  jaiwar,annédedeiDi  boulet,  on  jonc 
une  à  son  tonr,  en  clierebant  à  placer  les  sienne»  le  plus 
pros  po<;sible  du  but  et  à  eu  cbauer  cellec  de  r*drersaire. 
11  doit  (éviter  que  la  boule  q|ni|oiie  tOMb*  dm  le  MTOD, 
car  elle  ne  compterait  pa». 

Toutes  Iw  boules  étant  jouées,  cdnl  dM  jMlwndoatlM 
boolii  son!  pioi  pcèa  da  but  marque  un  point  pour 
tlhiiemw.  I<e  nombre  despoïats  qui  composent  la  partie  doit 
être  fixéàl'a^  irii  < 

Le  jeu  lie  boule  e^t  sans  doute  fort  ancieD.  U  était  autreTois 
fort  goûte  dans  toute  la  France.  Nos  ancêtres  s'étaient  mtete 
Idlemcnt  passionnés  pour  eet  mmmMt  qiM  Cbariei  V  le 
Ht  détodre«  parce  qu*il détonmait  les  Jeuiei  Fniiçidi  da 
métier  de?*  armes,  et  qu'il  avait  grand  besoîn,  dit-!!,  de  sol- 
dats et  non  de  Imuleur.s ,  iiouire  les  Ani^lais.  Comme  le  jeu 
de  boules  donne  lieu  à  l)eaucoup  d'erreuni,  et  que  les  jooeur» 
sont  toiuodts  disposés  4  s'attribuer  l'avantage  ea  mesurant 
kdislaiwe  des  boidw,  «a  •  Ibtt  lemot  iettlMT  «yaoïjn» 
de  trompmr. 

BOULE  (  ANDRÉ-GRAitLra),  Tébénisto  le  plus  célèbre  des 
temps  modernL'.s,  naquit  i  P  i;  is,  en  iGi?.  Doucpar  la  nature 
des  plus  heureux  iaâtincls ,  il  aurait  6Xé  à  toute  époque  un 
artisan  distingué;  sous  le  grand  roi ,  dans  le  grand  siècle,  il 
devint  on  gpud  artiste.  Fib  d^>a  éfa<«i«ta,  il  suivit  la  oar- 
rttn  nwdnlede  son  père,  nais  en  fagranAnant  ft  «ftlailleu 
A  propos  de  meubla,  le  tli'-nu'  qui  semble  pour  l'ordi- 
naire inspirer  le  moins,  il  i^ut  montrer  tour  à  tour  et  à  la 
rois  toutes  les  qualités  d'un  architecte  de  style  ahoniJant  et 
aèvèra »  d'on  eotoMe  bannonieax  et  varié,  d'un  sculpteur 
fin ,  élégant  et  eorreet  Senafaiillar  peraonae,  llconiiiboa 
pur  ^  immentà fixer  le  gofl!  grandiose  du  sièclede  Louis  XIV, 
•lunt  il  est  on  des  plus  singuliers  ornetucnts.  Aucun  autre 
avant  lui  n'avait  su  combiner  de  façons  si  divcrse-s,  avec 
autant  de  bofibetir  et  d'effet ,  les  différents  bois  des  Iles,  de 
l'Inde  et  du  tMttiuaA^  n'wndl  en  cmplojrer  comme 
lui  le  ctiivTC,  l'or,  l'argent,  le  bronze  et  rivdre.  11  figurait 
dans  ses  ouvrai^e^  tùuti&     e.<«pèces  d'animaux ,  de  flruils,  de 
coquillages,  de  fleurs.  Toujours  avec  les  seuls  éléments  de 
l'ébéniatode,U  composait  de«  tableaux  dans  lesquels  étaient 
Hflfaillfl  des  sujets  d'histoire,  de  batailles,  de  citasses 
et  de  pugvvt.  Dama  tona  les  tenqis,  ka  «inila  initiée  aui 
beautés  souvent  voMes  de  fart,  sensibles  à  ses  discrètes 
émotions,  oi.i  n n  in  ju 'ioî  nu  style  excellent  des composi- 
tions  de  Boule  et  au  rare  mcrite  de  leur  exécution  ;  mais 
C^est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  devons  ici  rocon- 
Mllre  te  proportiiw  dans  laquelie,  pendant  ces  dernières 
«unéea ,  le  nombre  de  (ca  adniraIflMK  sVst  aoem.  Son  nom, 
qui  n'était  encore,  il  y  a  peu  de  temps ,  familier  qu'aux  nn- 
tiquaires  et  aux  érudits,  s'est  de  nos  jours  rapidement 
popularisé;  ei  la  nation  française,  au  moment  ou  nous  écri- 
vons, a'eooWNiUit  à  bien  juste  titre  de  son  ebeniitle  coiuuie 
de  Fui  dea  moine  contestables  de  la  noble  pléiade  de  ses 
artistes.  Après  deux  siècles  d'oobli ,  après  «voir  élé  cbaasés 
des  cliAteaux  de  nos  ni*  par  les  caprices  aana  eaïae  re- 
naissant   <]•'  la  mi»de  et  par  la  tourmente  révolution- 
oaire,  les  meubteii  de  Boule  ost  rvfm  aujourd'hui  toute 
bveur. 

Nous  tenninoxHis  cet  article  «n  formuiaot  des  V(nix  pour 
que  cdalqnl  Mlogé  aoLiNrmpar  Loda  IIT,aoawid 

par  lui  graveur  ordinaire  du  sceâu;  celui  qu'on  qualifia, 
dans  le  brevet  qui  lui  fut  délivré,  d'architecte,  de  pemtre, 
■calplenr  en  mosaïque,  inventeur  de  chilTres,  etc.,  reprenne 
dMW  nos  collections  d'art  le  rang  qui  loi  appartient.  Son 
non  ne  figure  pas  enoora  ail  Catalogne  do  cabinet  dea  es- 
tampe». Espt'rons  que,  par  les  wins  des  sav.int-  irriuophllc-î 
qui  ledirigent,soa  œuvre  gravée  ne  tardera  p.is  a  >  prendre 
la  place  éminente  que  l'opinion  générale  lui  assi^^ne. 

Aprèa  une  existence  tout  entièra  remidiepar  le  travail, 
Bovle  mourut*  Ptrii,  «■  mi.  B.  ms  Ooncv. 


BOULfiAU.  L'espèce  type  de  ce  senie  de  te  funile  dea 
amentacées,  te  toultaw  Mom  (Mtoflaalhi),«rait  aab»- 

rellement  en  F.arope.  Ce  bouleau  s'élève  à  15  ou  9.0  mètres, 
et  aucunarbrc  ne  jouit  autant  que  lui  |)«ut-^tre  de  la  propriété 
de  croître  partout,  exreptti  (  chose  paradoxale,  et  néanmoins 
véritable  )  dans  le&  sols  généreux ,  où  on  le  voit  rarensent  k 
Tétat  de  nature ,  et  où  il  semble  ne  pas  se  comporter  mieux 
même  à  l'état  de  cnitnre  que  daaa  lee  terres  arid«  et  bril- 
lante, les  sHeaflevife  et  MMUes  de  toutes  esp^es:parun 
contraste  digne  de  remarque,  on  le  trouve  en  irr  i  <  >'.',■  4q 
l'aune,  dans  les  marais  fangeui  ou  croupis.3<:iil  des  eaux 
impures.  On  voit  le  bouleau  occupant  seul  des  contr«les  en- 
tières  dans  les  denUères  et  les  plus  froides  régioiw  du  nord,  où 
11  est  d^me  grande  ntf  Ulé  dans  réconomte  donHattqne.  Ainsi 
les  Crn-nlandais  ,  les  Kamtrhadales ,  couvrent  leurs  cabanes 
avec  son  écorce  ;  Us  s'en  nourrissi^Rt  quand  elle  est  nouvelle, 
s'en  font  des  chaussures  quand  elle  est  rieille  ;  les  diversea 
enveloppea  de  cette  éoorce  servent  à  fabriquer  un  «aoaa  bon 
papter;  enfin  cette éenee  possède  encore  dea  >rcriua  mm- 
tietlcment  fébrifuges.  De  plus  les  Russes,  les  Suédois ,  savent 
tirer  du  tronc  du  bouleau  une  liqueur  fcrmcnU^. 

Le  genre  bouleau  renferme  une  quarantaine  d'espèces  : 
nous  parlerons  seulement  des  plus  importantes;  la  plupart 
appartiennent  à  l'Amérique. 

Le  à9ttl4tm  pteKTÊMr  on  tonteoti  à  ramaaux pendant t 
(Muta  pendula)  eratt  natunllenwBt  en  Europe  avec  le 
bouleau  blarn  ,  1  nt  i'  parait  être  une  variété;  il  s'élève  à 
la  même  Itouteur  que  c£  dernier,  et  il  n'en  dilTère  que  par 
baouptase,  rinclinaison  et  la  disposition  tombante  de  se* 
mnanox  pareils  k  ceux  du  saule  pleurent.  Cette  disposition 
lid  doue  une  physionomie  pittoresque  trinronarquable;  et 
jointe  k  ses  fisuilles ,  bien  faites  et  odoriférantes,  à  la  cou- 
leur Hanche  de  mu  épicUrme,  luL«ant  et  brillant,  elle  fait 
de  ce  bouleau  un  arbre  qui  convient  beaucoup ,  et  qui  li'iMt 
jamais  oublié  daaa  ke  parcs  et  jardins  d'agréinent. 

LedoultetiA  jMpter  Ai Oammln  (betuia  papyracea), 
le  plus  ancien  de  c«ix  qui  ont  été  apportés  en  France ,  et 
qui  a  l'écorce  uu  |>eu  moiiu  blanche  que  celle  du  lK)uleau 
blanc  d'Europe ,  reçut  a  son  arrivée  parmi  nous,  et  par  op- 
position au  bouleau  blauc  d'Europe ,  le  nom  de  bouleau 
noir  d^Àmériqtiê,  bien  que  les  Français  du  Canada  le  con- 
nuiaaot  aooak  non  deteittea»  Atone.  U  ert  trtMbondaiit 
dan  te  ltea43luiada ,  te  Heoveao-Bnintwtek,  te  Ronvelte- 
Écosse,  les  f.tals  de  Vermont ,  de  Connectîcnt  et  l'État  de 
New-York,  ou  il  est  d'une  utilité  aussi  générale  que  l'est 
parmi  les  peuples  septentrionaux  du  I  Luropo  le  booléen 
d  Kurope.  il  offte,  en  outre,  ce  caractère  de  iupériortté, 
qu'indépendanmenl  de  sa  stelnf»  plM  <to«io,  aoo  iiete  est 
(!  iiiu  iiirillcurc  qualités  et  sa  Tég(<tation  bcaMOip  plM n> 
piili  lUi;  celle  du  b«ulc*m  blanc  d'Europe. 

l.e  bouleau  à  /émîtes  de  peuplier  de  Penst/lvanie 
{Mtila poptUi/olia )  s'élève  moins  que  la  précédent ,  dont 
il  (Uflèra  par  h  terme  de  ses  feuilles  :  il  croit  dans  les  par- 
ties les  plus  septentrionales  des  Élata-Unis,  ilans  les  Étals 
de  New- York ,  de  New-Jersey  et  de  PMIadelphie ,  indistinc- 
tement dans  les  terres  arides ,  maigres  et  sablonneuses , 
et  dans  les  lieux  humides,  où  il  parvient  à  la  hauteur  du 
bouleau  d'Europe. 

Le  ^leott  rvi^  4«  NwhJm»»  (Mvia  mjfia)  en 
tnwvn  te  plue  aboiidainmeBt  dans  teltew-Jetiey,  teVlfgi- 
nie,  aux  bords  de  la  Delaware,  dans  la  partie  haute  de» 
deux  Caroline» ,  et  dans  la  Géorgie.  On  l'y  rencontre 
parmi  1^  platanes  et  les  érables,  dans  les  sols  graveleux 
on  «lérikts ,  oii  U  atteint  jusqu'à  3&  mètres  de  hauteur.  £«• 
tra  autreaoïaiH,  tes  nègres  ae  earrent  de  son  boie  indte- 
tinrtement  avec  celui  du  tulipier  pour  en  faire  des  Viiea 
propres  à  contenir  leors  aliments  et  leiirs  boissons. 

Le  bouleau  de  Vn-jinr:  n  /'n/iHr,  dr  merisier  (betuta 
lenta  )  est  un  des  plu^  reconuiiaudableÂ  de  ceux  de  l'Amé- 
iliian^  ptr  te  bemlé  et  te  qmlite  de  MB  boli»  ^  tel  •  TdB 
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BOULEAU 

le  nom  à'aet^tm  iê  «MMild^iw.  Volkmmum^W  taon» 

de  SOS  fouillis  ,  somhIaliTes  ;i  rcHw  du  roeriaier,  lui  ont  mé- 
rité aas«i  les  noms  de  boultau  mtrisier  et  «ie  bouleau 
odorant.  Il  abonde  plus  paitictilièrement  au  sommet  de» 
monte  AUcfllMaf»,  ea  Pooqrl**ni«|  d*»*  ^  ^tato  do  Ii«w- 
Séoef  «t  de  Nnr-York.  Lu  CnriOM  4a  bonleN  mariii» 
exhalent  une  odeur  extnfmpmpnl  sinvp,  qu'cîln  ;  ne  perdent 
pa«  par  la  dessiccation  ,  el  doul  on  lail  uiu:  uifusiou  théi- 
forme  d'un  arôuie  tlolitieuK.  Les  i'l>i  msle*  anu'ric^ins  à 
BostOD  et  dans  le  MassacboMto,  le  Cooaedicut  et  le  New- 
York,  ca  Amt  dM  taNei,  dm  bnlewllei  dM  CÊmifé»,  des 
1ioi>  lio  lils  qui  ressemblent  à  Tacajou;  cet  arbre  s^élèTe 
autant  (|ue  le  beluhi  papyracea,  et  son  accroissement  eit 
plus  rapiile  encore. 

t>c  boultou  jawe  de  la  liouvetle-ÉcosMt  (betvla 
M«a)f  qui  ciolt  daas  les  forêts  du  district  du  Maine  et  du 
lIouTeau-Brunswick ,  où  il  est  très-abondant ,  a  beaucoup 
de  rapports  arec  le  bouleau  merisier,  dont  il  [ioss*>de  les 
avaiitago-'i  II  se  fait  un  COmmeTre  ronsitlrrable  i\t  ses  plan- 
ches. Lo  luis  du  ixnileai)  jaaac  est  un  de^  plu»  eMim^daus 
Il  momiiêria.  CM  trimmlt  wm  ulfki  importation  parmi 
nous  :  on  le  multiplie  par  e«ufaMi>«  tH  surtout  pir  te  m> 
maison,  ainsi  que  presqM  kwtalM  espèces  que aamt^ 
BOUS  (ie  deerire.  C.  Tollard  bIik*. 

BOULE  D'AMOUriSSEHEKT,  eu  artltitecture , 
M  dit  de  tout  corps  spbérique  qui  termine  quelque  édiAce 
«m  qMiiP»  déMcaliOBt  telle  4M  i*  foialtib  d'im  docha-,  ou 
le  bnrt  d'mi  dAiM  :  iaeoopoto àè  SetaïUPtam  h  mené,  par 
e\i»iii|)le ,  est  surmontée  d'une  boule  de  bron/e  avec  une 
ariuaUifc  de  fer  en  dedans,  dont  le  (liamètre  est  de  plus  de 
deux  mètres  et  demi,  et  qui  peut  contenir  seiïe  per;H>nnea. 

BOULE  Dfi  MARS  ou  tiOULE  DE  NAKCL  On  ap- 

Se  «faut  tiB eompoeé  que  l'on  Mlmtm  MmbI«m  pâte 
,  ùto  arec  deux  parties  de  crème  de  taHra»  OM  partie  de 
limaille  de  fer  porphyris^  et  de  reaii-de-Tie  :  Poxyg^ne  de 
l'air  fx' porte  sur  fi'r.  et  il  m-  pr. «lu-t  du  f'H  h  n'i  ih  pv- 
tasse  ei  de  fer,  Ruquel  on  donne  la  forme  de  boules ,  qui 
ont  ordinairement  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire. 

On  ■  donné  MMi  M»  tenlM  d*  mor»  teMB  de  ton/M  cto 
franei.  et  celol  do  toiiA»  Ot  ÊÊtUlMm,  d»  dm  villes 
1.  I  l  H  <  ^  et  d'Alsace  qui  portent  ee*  Mint,«l  ob  M  ftbri- 
quait  principalement  ce  composé. 

La  boulé  de  mars  en  solutioii  dans  l'eau  convient  dans 
tecUorao,  l'aaBénorrfaéo  eamia  par  Wmpraaiion  d'an  corps 
frald,  akaefMmpagntfad'oMdiniiniiften  dea  Ibrcea  ^talaael 
musculaires;  diuis  la  leuGorrh<^  acicotnpai;née  de  faiblesse, 
principalemeut  lorsque  le*  «uti  i^  préparations  ferrugineuses 
n'ont  produit  aucun  effet  sensible.  Pour  ces  espèces  de  ma- 
ladies, il  esleaseotiel  derastocier  aveo  «ne  iofusionda  plante 
fortifiante  amère««  flMrtUanto  aromaBuna.  Bxiftieiifamcat, 
et  mise  en  «otiition  avec  de  reou-de-rie,  la  houle  de  Xanci 
est  indiquée  dons  les  fortes  contusions ,  torsqu'elles  sont  ré- 
centes, on  sur  les  environs  d'une  plaie  nouvelle  accompagnée 
de  vioteatet  contusions.  Mise  sur  les  plaies  récentes  et 
pratadai,  alanr  les  ulcères,  elle  s'oppose  k  la  couoHdaHon 
des  premières  et  à  te  cicatrisation  des  aeoondaa. 

Les  médecin?  préflirent  généralement  k  la  boolo  do  malt 
d'.niiM'.  ]ii  l'jini        <îi'  fer, doot  lespraporfinMOtlodOi^ 
sont  plus  connus  et  plus  certains. 
BOULE  DE  NEIGE.  On  donne  ce  wm,  an  bota- 
i^ànnoTariéii  da  te  ^hamuMut  (vilmrmimtpuius) , 


de  h  temillfe  daa  chènoa-lniilles ,  dont  tea  flaon  Manebes 
et  toutes  stériles  sont  rassemblées  en  bniles.  La  hovh  fie 
netye  e^^t  un  arbuste  d'ornement  pour  les  jardins  ;  il  cx^e 
an  terrain  frais,  et  néanmoins  l'exposition  do  midi.  On  le 
moltiplM  darajeloaa  oldoaaBrcotloaalmplety  et  on  tetaMIo 
anssitM  apita  h  Hméam. 

IM)ULE:V,  boolo  on  B0I.KV5f  .\WE  dk),  reine 
d'Angleten-e.  <  Il  est  bien  étrange,  dit  Dayle,  qu'on  sadie 
atpanoaqnatlMiaM^lt,  ai  qoal  tempo  «mil  d'Aoglo- 
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tem  et  7  nfcwma  une  peraooM  qrt  pvfMdNme  manii>r<> 

si  éclatante  à  la  royauté.  ■  Les  historiens  ne  t'arc  j  imt 
pfes<jiie  pas  davantage  sur  les  circonstanees  de  sa  vie, 
Jusqu'au  moment  où  le  stngprinaife  et  dâwudié  Henri  Vilt 
te  fit  monter  aar  son  trdne  par  OM  criiB^  al  IVn  pitfo^tto  par 
mi  aotn.  A  cette  époque,  où  te  cattoHetUM  et  te  rMfaime 
partageaient  les  esinrits  et  perTertlssaifnt  :\n^.n  Ie«  rot»- 
cieooes,  Im  jugements  fîur  Anne  de  Bouli  n  <li  vaicnt  porter 
le  turacl^re  d'une  partialité  d'autant  plu*  forte  que  cette 
princesse  avait  abjuré  pour  devenir  l'épouse  du  roL  P«r 
cooaéqaedt»  tea  coWiBlIqMa  oa  M  pardonnèrent  ]araate  tàé 
apostasie  qui  cmnvrait  si  nul  celle  de  u^n  lionnrar  II 
parait,  qtioi  qu'on  ne  paisse  l'alBrraer,  qu'Anne  nnquit  en 
Anf^letcrrc,  en  l50n.  Elle  était  Icdernii  r  i  ifant  issu  du 
mariage  de  sir  X  bornas  de  fioulen,  avec  une  fille  du  duc  de 
Norlolk.  Cette  famille  était  dovemw  Fan  dea  apanages  de  te 
lubdctté  d'Henri  'VIII»  qui  eut  an  commerce  de  galaoterte 
avec  lady  Boulcn,  et  enstrite  atee  ta  fille  atnée.  ITn  cerMfl 
chevalier  Bryan,  l'une  de  ces  ftmesdaninée^  de  laçorni;ir  n 
des  princes,  et  que  le  roi  appelait  pour  cette  raison  son 
Ueutetumt  d^enfer,  «t'était  !.ervi  de  l'amitié  qui  le  Hait  avec 
air  Tkomai  poor  te  déshonorer  doublement  an  profit  de 
■on  moflio. 

Telles  étalent  les  retatioiis  de  ce  prince  au  moins  avec 
lady  Bonlen,  lorsqu'Anne,  sa  plus  j^ne  fille,  de 
quinteans,  accompagna  en  France  la  princesse  Marie  d'Afl- 
(^teterte,  ^  a*y  rendait  poor  épower  Loob  XH.  Aptèa 
dèuA  ana  ol  doMi ,  Martot  dorvuiM  vauto  «  revint  en  Angte* 
terre.  T1  serait  difficile  de  eomprendre  potirquoi  Anne, 
fille  d'honneur,  alors  igée  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  n'y 
suivit  point  cette  princesse ,  et  passa  an  service  de  madame 
Ctende  do  Franoe»  fiUe  de  Lonte  XII»  mariée  à  François  1**, 
8(  rtan  i*adMalteK  cmimift  noHHi  MtiiianaMes  do  ec«e 
conduite,  soft  les  bnitts  r(<pandns  sor  elle  avant  son  départ 
d'Angleterre,  que  dès  l'ô^ic  de  qti.ntorze  ans  Anne  avaltdéji 
|:  1  é  des  brasdn  maître  ■!  t  r  i.-;  .If  [..Ve  dans  cc\\\  de 
mn  chapdaio,  soit  enlin  l  amvur  qu'elle  avait  Inspiré  au 
nouveau  roi  de  France.  Livrée  aux  séductions  do  cette  ooor 
volnpinooao,  mm  dllo  dn  caractère  d'Anne  de  Bonlen  ao 
pouvait  Munor  entra  leors  joofssanees  et  l'intéricnr  mo- 
deste de  la  veuve  de  Lonis  XII ,  bien  (pie  >tarie ,  jeune  aussi, 
ne  fût  pi»  ennemie  des  plaisirs.  D'ailleurs,  le  suin  de  sa 
répntatton  devait  pott  looofeer  une  personne  que  la  jeunesse 
de  te  coor  danonoo  nomimaUgroatièrementU  AngtienA 
^ÀngM«tr9  on  to  mute  dn  roi.  Aussi,  après  te  mort  dfe 

la  reine  Claude,  on  vit  Anne  de  Boulon  ^'atfa^heJ  encore  à 
hi  dueiiesse  d'Aleoçon,  .scrur  de  François  ^'^  Sa  beauté,  son 
esprit,  sa  folle  gaieté ,  ses  succès,  ses  plainrs  en  lotit  penre, 
te  liaient  chaque  jour  daf  antago  à  ono  cour  dont  cite  teisatt 
ot  partegeait  leadéHom.  Anari  pou  diatle,  dK-cn,  dans  m 
disconrs  que  dans  ses  artes ,  elle  trooTaîl  mi  sein  de  t  Hte 
cour  licencieuse  une  satisfnclion  si  complète  a  ses  pendiniifs, 
qu'il  e-l  impossible  de  concevoir  quel  fut  enfin  li-  ni'itil  di 
son  retour  efl  An^etare.  Les  htstoneos  gardent  le  stilenre 
sur  cette  ciroonalaMO  très-importante  d'une  vie  qu'elle 
semblait  avoir  consacrée  à  la  France  :  peut-être  Anne  do 
Boulen,  dé}à  Agée  de  vingt-cinq  k  vingt-sept  ans  quand  dto 
quitta  1  1  cour.da  Franfob  l^^^  ftt-oUeavoHteqw  aoQ  rdte 
était  tini. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  son  retour  à  Londres,  après  une  aussi 
longue  absence  Ot  malgré  te  publicité  dos  ddoordrea  do 
sa  }«>uoessc,  Anne  do  Bonlen  entra  an  aanfee  de  tenteBielN 
r  II <e  ("atlierine  d'Ara^ïon,  frmme  de  Henri  VÎTI,  tant  II 
était  de  i>a  de&tifléti  d'être  tonjom^  fille  d'honneur.  L'empire 
que  l'ancien  ami  de  sa  famille,  le  chevalier  Bfyan,  conser- 
vait sor  le  roi  ne  contriboa  pas  peu  sans  doute,  en  dépit 
dea  éOxm  do  la  coiif  do  Franco,  fc  te  Mro  aMoebcr  ft  te 
reine.  De  pins,  cet  ardent  enfromelteor  des  débauches  du 
roi  ne  voulait  pas  plus  que  son  maître  Itissa  échapper  le 
ptainr  dé  oompMtor  dana  te  penooM  d*Anna  da  Bootai  te 
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M  Amille.  D'apita  lll  «im^Im  m 
mèrâ  et     n  «sur,  et  n  propre  «naiiilte  An  l«  âmtx 

iiiiiii'^,  !o  prinri^  son  lirulfnnnl  •'•laiflnt  loin  do  pré- 
voir la  moindre  résistance  de  la  put  de  la  nouvelle  SIe 
dlHHnear  de  Catherine.  Ce  M  eapMdaal  ee  qui  arrira. 
L'aaiIMm  M  MirH  totfl  è  «019  Mnnw  tM«  ▼«inylé  M0- 
v«1le.  ne  llm  tvee  te  iWMw  «to  fHMNtr,  M  m 
•iirrifîant  les  caprices,  et  lui  Mumetlant  IVnipîre  Je  ses 
cbaroieâ.  Amhitip««<*.  file  se  fit  charte ,  commo  dans  une 
ooar  déTote  les  im  iules  se  font  doM  i;  jH/ur  j>arvenir. 
JU'eatoange  d'Henri  Vili  «tait  loin  d'étie  derot,  laaM  il 
Atll  alofft  i^M  por  hi  WripMO  MidloÉl  WoIm^i  40i , 
pour  R«  Tcnger  de  Cliariw-Quint,  traTailiait  au  dîvorco  àn  roi 
arec  Catherine  d'Arafjon.wur  de  l'empereur ,  afin  de  lui  faire 
épouser  Isabelle  de  Franc*.  Pri  vai  u  ji  ^r  Him  i  Ylll,  Anne 
de  BoaleM  osa  eooeevoir  le  projet  de  jouer  ie  oerdioal ,  da 
Mpploaier  Catherine  et  Isabelle ,  et  de  moaler  MT  le  trône 
d'Angleterre,  bien  qu'elle  se  fût  enga(;ée  par  00  «Mirât  k 
épon^  lord  Perry,  comte  de  fforthHmbfrlmd,  Cette  fille, 
A  \:\  fui:-,  arliririr^i-^  et  pa'isioii ,  f:;ttiil  rll>'-riirii,e  aussi 
éprise  du  roi  que  r«  prince  l'eibU  ti  t;lU>.  Là  rmslaaoe  u'aTBit 
Mt  qu'enflaromcT  darantage  son  roval  amant.  EUoWdMirit 
fu'eUê  vondraU  étr§  nm  kumU»  êtrvante  san$  aucun* 
restriction,  mak  Int  dédoim m  WÈm»  twapu  ^«'elh  mjwu- 
tait  lui  "i>i":rtenir  que  parles  !ir-ns  du  >ii'in.i.;'\  C'tîr 
rondition  lut  la  cai»e  iouoédiata  de  la  répudiation  de  la  sKPur 
du  phis  itrand  monarque  du  monde.  Ce  fut  un  des  crimes 
les  phis  scaadolMxd*  «•  lifM.  llpfodalsil4'«rtrM  criom 
sanRhmts,  âmà  Anne  derait  ètfl»  tIbUiIouIm  Imo* 
centi'. 

L  impatience  d'un  hornme  aussi  fatigué  de  jouissances  (jue 
derait  l'être  Henri  VUl,  alors  4j;é  de  quarante-cinq  ans, 
Ait  teie  (ff  H  ae  vonlut  pas  même  attendre  la  senteaoe  de 
dbeelnlIandooMnMrtap.qnll  «nM  deoMMMn  «n  pnpt 
et  qui  lui  fui  rrfbsée.  Alors  il  se  dérida  h  «ipoaser  secrète- 
ment Anne  de  Bculen,  le  1 1  novembre-  153?.  Elle  était  dans 
S.1  trente  (Iruxième  nnnte  Vu  cirlnin  t  ranrner,  qui  avait 
été  citasse  de  l'uiuverailé  de  Cambrk%»  pour  avoir  auasi , 
prêtre  catholique  qu'il  était ,  épousé  secrètement  la 
d'un  ministre  lulMrkB,qn^l  «foil  eédiriie,  fut  le  digne 
{nstrament  d«  narla§e  de  Henri,  de  nmérable ,  alors  rha- 
fK'Intn  de  sir  Tlininas ,  avait  t'I»'-  iinliipK-  au  roi  pa»  Anm  ri, 
Boulen;  el  la  promesse  de  l'an  Itevèdte  de  Caolurbur}  avatt 
leté  de»  sempules  qoH  n'avait  point.  On  ne  s'arrêta  point 
èln  dénétaien  <juM«pusu  donné»  IHhMtr»  ehaneeiier 
Tbonoo  Morne,  qnl  nÊm  I»  mm»  ror^l  à  cet  Mknemo- 
rt.ts^e,  et  porta  depuis  sa  t£to  sur  l'écliafand.  Anne  avait  été 
ttvée  ntarquHe  de  Pembroke,  et  sou  péie  cuiiite  de  H  t>^- 
shire.  Le  nouvet  archeréqne  de  Cantorbéry  prononça  la 
MllUda  prenier  nari^eC  le  nMdHé  ën  aacond,  malgré 
knr  eooilslnnco.  AoBOde  Bodhn  MM  «neelBtodo  cinq  mois 
qiKind  le  roi  la  fit  déclarer  son  éfiouse  et  reine  d'Angleterre, 
la  vfille  de  l'A«jue  iô.i;i  :  le  f'  juin  Buivanl,  elle  fut  couron- 
née a  \Ve^tllll!l^l.  r  avet'  une  fHjnjpe  extraordinaire.  Il  était 
Impunaible  de  parjurer  avec  plu»  d'impudeur  et  d'aodaoe  le» 
lois  diviiwa  et  hnatilOi.  Le  pape  eicaâwit  i—lolHtnri, 
qui  se  déclara  etMf  da  lo  r«t^i«a  dane  ao»  KOfinm. 

Le  7  «.«  piembre  sahonl,  la  nonrelle  ralM  oeeomha  d'nae 
nile,  (pii  fat  la  fameii«c  Elisabeth,  princesse  à  jamais 
digne  de  radmhatioa  de  la  posiérilé,  si  elle  n'avait  point 
souillé  son  règne  par  le  meurtre  de  Marie  stn  trt  II  rétol- 
mbkm  iloirannidn  oMriigo d'Anne  de  fionleOp  célébré 
dn  ilmit mhmê do  GMIierln*  d'Aragon,  la  bitofdin  do  aa 
liHe,  qui  pourtant ,  k  la  mort  de  Marie,  fille  de  Catherine, 
monta  sa&sdiOiculté  sur  le  trùnc.  La  fin  de  Callierine  fut  dé- 
plorable. Henri  ordonna  pour  elle  des  obsèques  solennelles, 
cl  M  porter  le  deuil  à  tooto  m  maison  ;  aMia  Anne,  non 
coalHMo  d'avoir  dépoQiHé  CMherina  du  nag  dTépOMe  «t  do 
reine,  défendit  à  ses  serviteurs  de  le  prendre,  et  entrindignité 
de  paraître  en  pwbiîf  oorame  en  un  jour  de  fête.  Cependant, 


entnéo da ÉMi  triomplw^  «I M  croyuit,  sur  le  trône  uBuri>é 
par aoiarfllOH,  èTUMde font  danger,  Amie  avait  repris  «ans 
pudem'et  sans  ménagement  les  égarements  ili'  l  v:<> 
elle  ne  prévoyait  point  qu'une  lille  d'honneur  de  la  reim-  Aune 
serait  bientôt  clioisie  par  son  époui  pour  i)unji  la  tille  d'boa* 
BOUT  de  In  niaeOitiMrini.  GeotaoU  éloil  fHt  :  la  balle  Jennoo 
Soyanor  •'«tail  «aipoido  dn  «onar  da  Itavl.  t«  oonpçon. 
le  dé«oôt  minaient  rIi,K]iie  Jour  la  eoupable  union  do  roi  et 
do  la  reine.  Anne  accoucha  d'un  foetus  informe ,  et  eut  l'im- 
prudence d  a  t  tri  hu.-r  ce  malhentaut  inildélités  de  son  mari. 
Peu  de  temps  aprèe  eut  Uea  aa  tonmai }  lo  t«l  prékindil  anilr 
▼n  l'on  dee  flonbolMR  Vtanyw  l«  (WMt  M«  loi  ! 
de  la  reine  avec  un  mmirliolr  qu'elle  lui  avait  JOU  t 
ne  cherrbait  qu'un  prétexte,  son  parti  était  pris. 

Il  sortit  furieux  du  tournoi,  et  le  U-ndemain,  M  mai  153S, 
après  deux  années  de  régne,  Anne  fut  arrêtée,  et  liviée  A 
une  commiasion  d'eaqnMe,  qnl  Faeeaaa  d*a«olr  soiM*  la 
eonoboroyaleperd'inÀmesdélMocbes  avec  des  «dgncnrt  et 
des  tabaNemes ,  et  môme  d'avoir  commis  un  inceste  avec 
son  pr.t[  rf  U-rv  Le  roi  poussa  l'inflmiie  josqu'è  roj)r.i<luire 
contre  elle  des  impntotioae  qu'il  avait  ropoaasées  qnaad  il 
s'était  déeidi  fc  Fipoawf.  I/enqoMo  dopait  ItMfigi  tM- 
sait  MalbearoaMnwBt  poor  Anne,  les  pronvM  ae  BMaquafeot 
point  aot  aecosations ,  et  bien  qu'4  son  entrée  dans  la  priaon 
1 1I<  eât  liautonent  prisl*^  ciel  a  témoin  de  sa  ndnlité  ronju. 
gaie ,  un  accès  de  délire  s'empara  d'elle,  quand  elle  apprit 
qne  son  Mm ,  deux  de  ses  genlilS'hommes ,  un  éco  jer  du 
roiolaade  ses  maéciens t wiiwt d'y  «tre  caiméo.  Hon 
dWloflième,  elle  paMO  tour  k  toor  d'une  douleur  oMoiêso 
k  une  joie  plusatlrcuse  encore  :  ses  sanslots,  ses  hnnes  étaient 
interrompus  par  des  rires  convulsit*  :  "  O  Novier,  s'écriait- 
elle  (  c't  tait  le  nom  de  l  écuyer  ),  ô  No^ier,  tu  m'as  aocu- 
aéo  et  noua  périrons  tooa  denl  »  Il  savait  cependant  rien 
avooéf  Minplao  quaioM  Étèinot  ooidowi  nMtHa-hoHHnea  ; 
il  n'y  cttt  que  Smeltnn,  le  musicien,  qnl  avona  «voir  en  trois 
(ois  les  faveurs  do  la  reine.  Anne  appela  vainement  A  mn 
secours  ses  n  n/ues ,  et  pnnni  eux  Cranmer,  qui  avait  va- 
lidé Bou  mariage  :  le  rui  avait  juré  de  la  sacritier ,  comme 
Il  avait  sacrifié  Catherine,  k  la  brutalité  de  son  nouveon  pv* 
ohonli  «1,  m  verla  d'une  rigoureoee  loi  dn  talion  que  mw 
InfldéHU  TOUlaH  bwiorable ,  le  l**  mai  1S36  Anne  fui  jng(^ 
par  vingt-«ix  oommtssain»,  tons  pairs  du  royaume,  qui  la  con- 
damnèrent à  être  ou  brûlée  mi  écartelée,  selon  le  bon  plaisir 
du  roi  ;  le  vicomte  de  Itochefort ,  son  frère,  à  avoir  la  tHe 
trancbée  )  loe  traie  gentile-bommea  et  lo  nnuiciai  k  étro  poiK 
dnoy  leurs  oorpe  kMroooapés  par  quMiieni  etoipoeéi. 

Mais  (  ctte  liorriWr  tragédie  fut  frapp-V  à  JWin  dénoi'iini-nl 
rl'un  incident  qui  devait  faire  ressortir  d'une  manière  plus 
éclalanteencorele  caractère  odieux  del'exécraWe  Henri  NUI. 
il  avait  eu  la  barbarie  de  comprendre  parmi  les  pairs  ap- 
pelée k  )ngor  1>  mIm,  hNd  Percy ,  eonMo  d»  NarOHanbw^ 
land ,  dont  il  avait  connu  la  passion  poor  elle  quand  il 
l'avait  épmnée.  Cette  passion  était  loin  d'être  éteinte  dans 
le  ciMi:  lll'  r«  seinneur,  Aussi,  h  pein*'  m-m-,  |initil  les  juges 
de  celle  qu'il  aimait  encore,  il  était  i»itd>e  en  di^faillancf , 
el  il  avait  UXiu  l'emporter  hors  du  tribunal.  Anne  saisit  avec 
ardeur  cet  oepidr  inattendu  de  saliA  qno  hil  ouvrait  la  Mé- 
Mé  de  enn  amant,  et,  bien  que  eoâdamnëe,  elle  défleni 
qu'ayant  été  autrefois  liée  par  un  contrat  aToc  le  <<i:iii.  'Ii 
Nortliuudicrlaml ,  elle  n'avait  pu  ni  épouser  le  roi  m  m'. 
rendre  coupable  d'adultère  envers  lui.  D'après  cette  déela- 
nUon«  me  eonr  oocléeiMtiquo  fM  oonvoqoéo  aooa  la  pré> 
■IiImwo  do  rardwftqno  Cfaaawr.  Cehil-daunah  loi— loge 
d'Anne ,  comme  il  avait  annulé  celui  de  Catherine  ;  et  toutes 
deux  ayant  été  déclarées,  par  ce  tribunal  ,  déchues  leur 
qualité  de  reines  et  d'épouses,  leurs  deux  lilles,  f.lisaMh  el 
Mario,  se  trouvèrent  illégitimes.  Il  réanMait  de  ce  jugement 
oocMolaillqno  qu'Aano,  n'étmt  phio  ngBdéo  qno  ujunne 
la  concnWne  du  roi,  ét.iit  hors  de  procès,  et  en  cete 
Cranmer  l'avait  bien  sorvie  d'après  les  lois  d'une  TérttaUe 
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jMlioe.  Mais  le  tyran  voulait  ie  ^ng  «k  celle  qu'il  avait 
■kBfo*lé|MedtBiiit,  H  à  laquelle  il  arah  sacrifié  les  droits 
de  la  nature,  ceux  du  teMie  et  des  lois.  CqModant  lord 
Ppjtt,  trcmbUat  pour  «es  jours,  n'avait  point  rempli  l'at- 
tente de  la  reine.  Il  r<\  l  t  communié  daD<t  uni»  ^iso  en 
présence  de  plusieurs  in<>iiit>re8  du  oouseil  du  roi ,  et  devant 
eux  U  avait  juré  sur  son  stUut  ou  sa  damnation  éternelle 
^  jamais  il  n'avait  «xialé  catra  la  niae  et  loi  aucune 
■nk»  chamelle,  anem  oontnt  qid  «fit  «agaflt  tour  M. 

C.  f  il  sous  rciiipire  Je  cette  t.'rrcur  que  Henri  répandait 
autour  (le  lui  que  le  supplie*  ordonné  par  la  pnMiiii*re  cour 
fut  lilé  au  19  mai.  Di'»  ce  moment  une  juste  coiiipa<-siiin  >'at- 
laolM  attt  dcraiers  moments  de  l'infortunée  Anne  de  Boules. 
A  pobie  eat^MMiaiHaneB  de  «et  iffévaeahlaiRètde  la 
férodté  de  son  «'poux  que ,  se  jetant  aux  genoux  de  la 
femme  du  commandant  de  la  Tour,  où  elle  était  eoTermée  : 
n  Allez,  lui  dit-elle,  et  dans  la  métne  posture  ou  je  sui;» 
devant  vous ,  allez  de  ma  part  demander  pardon  à  U  pi  in- 
[0110  Marie  pour  Unm  les  maui  que  j'ai  attirés  sur  elle  et 
sur  sa  mèîe.  »  Oa  prétend  qu'elle  écrivit  an  rai  une  lettre 
qui  se  terminait  ainsi ,  aprèi  Paroir  reraerdédesa  eMHeNée 
et  «ie  se*  bienfii?  !!•  ^  inple  particulière,  vous  m'avei 
laite  dame,  de  dame  marquise,  de  marquise  reine,  et  oe 
fMMivaol  plus  m'élever  ici-bas ,  de  reine  dans  oe  monde  vous 
elke  ne  fatie  sainte  dam  Tautre.  »  Cè  Murre  madrigal 
dans  une  semblaMe  extrémité  prouve  snfflsamment  la  sup- 
p<vsilioii  .l'une  pareille  lettre  et  la  platitude  du  goùl  île  cette 
époque.  Mai«  ce  qui  est  liors  de  doute,  c'est  l'alieiialioa 
aMntalc  compIMe  ne  cessa  dans  m  prison  de  torturer 
aen  esprit  et  aoa  eonr.  Elle  passait  des  prières  les  plus 
•rdentee  an  rire  le  pins  tasensé;  elle  parlait  de  la  tm«ur 
que  lui  causait  sa  mort  prodiaine,  puis,  ine.surant  avec  sa 
main  la  petites8e  de  »ou  oou,  elle  ri4Ùl  eu  pcaïuutt  qu  étant 
fti  mince  il  serait  racilemcnt  tranché  par  la  hacbe  du 
boonean.  Cependant,  av  moment  do  fiOal  déport,  Anne 
eVlera  lent  à  eoop  an-dessns  de  son  désespoir,  «t,  re- 
prenant !yj  qualité  de  reine,  en  traversant  la  foule,  elle 
s'irrita  do  ce  que  sur  son  passage,  au  lieu  dc  recevoir  des 
marques  de  respcrt,  elle  ne  recoail  que  des  outrages  : 
•  Je  mourrai  votre  reine,  dit>dle  au  peuple,  dvsaiei-vous 
en  «rêver  de  dépit  >  Snr  IVehaftod,  eUe  eot  le  dignité  de 
neperler  ni  de  son  innocence  ni  de  ses  fa\Tte<i  :  "  Condamnée 
par  la  loi,  dit-elle,  Je  viens  subir  mon  juKement.  »  (In 
sage  eut  envié  ces  paroles.  Puis  elle  souhaita  de  longues 
années  au  roi,  implora  les  prières  des  assistants,  et, 
nageant  sa  robe  avec  la  pndenr  de  Polystaa,  dla  reçut 
le  coup  mortel. 

Ne  semble-t-n  point ,  au  simple  récit  de  la  ftn  d'une 
femme  dont  la  vie  avait  été  prostituée  dans  les  voluptés, 
et  Ttucrojable  ékvation  ainsi  que  la  chute  marquée  du 
sans  de  tant  de  victime^  ,  qu'aux  dernieri  inoments  la  vio 
entière  se  puriAe  dans  le  cbAUmcnt  qui  la  termine,  et  que 
les  vvrtae,  fefonléea  par  les  passions,  reperalmnt  au 
moment  m'i  les  passions  ne  sont  plus  pour  servir  de  cortège 
h  un  être  a  qui  le  malheur  seul  e»t  rest*.^?  Pendant  qu\\nue 
«le  Boulen  expiait  si  noblement  sa  vie ,  qu'avait  fait ,  que 
lUeait  le  rai  aoa  époux  1 11  avait  froidement  réglé  la  marche 
cl  le  eéfémenial  dn  cuppllee;  il  vnii,  pour  l'exéention, 
appelé  le  bourreau  de  Calais,  dont  (uohablement  la  dexté- 
rité lui  était  connue  ;  lui mt  iue  avait  nommé  les  pairs  et  les 
officiers  publics  qui  de> aient  être  témoins  du  supplice; 
enfin,  du  haut  d'un  tertre,  que  Ton  montre  encore  dans 
le  parc  de  Richmond,  il  «UendaR  delà  Tonr  de  Londres  le 
signal  de  la  mort  de  celle  qu'il  avait  si  teitdremcnt  aimée. 
Ce  n'est  pas  tout  :  après  avoir  livré,  par  clémence,  à  la 
haclie  du  Iwurreau  l&s  quatre  gentils-h' mîmes  ,  à  la  potence 
le  musieieu  Smclton,  et  épargné  à  la  reine  le  suppliée  du 
feu,  le  même  moMtra  conranné  etdonnait  pour  le  kn- 
draiain  la  Ola  de  eon  mariage  avec  Jeanne  .SejTnour ,  et 
paairit  dee  voInpUede  l'échafaud  à  celles  do  lit  nopUai.  u 


supplice  (l'Anne  Boulen  â  CoiU'ni  à  Chénier  k  liujet  d'une 
de  ses  meilleures  tragédiee,  qal  eat  rertée  au  théâtre  aoM 
le  tUra  de  Bmri  VilL  J.  Noaviw. 

BOtTLÊT  (  ArMIerie),  gUbe  eo  pntjectfle  spMriqoe, 
le  plus  ordinaifinint  en  fonte  de  fer,  dont  ofl  charge  les 
canons.  11  \  en  a  dediver^iâ  formes,  de  différents  calibres, 
et  l'on  i-n  varie  l'emploi  d'après  les  circonstances.  Le  poids 
d'un  boulet  détemine  d'une  manière  nominale  resptoe  et 
la  Cnree  de  eeprelécflle.  Dene  Année  de  tore  en  emploie 
des  boulets  de  4,  s,  \1,  \f>,  ;  dant;  ta  marine  des  boulets 
de  4,  R,  12,  18,  24,  3ti,  suivant  la  grandeur  des  l>4ttuciiis 
qu'on  veut  attandre.  Quand  on  parle  d'un  boulet  de  36,  on 
entend  on  boulet  du  poids  de  M  livres  ;  il  en  est  de  même 
poor  les  beoleti  de  S4,  IS,  it,  ^  Le  poids  do  bonkl  i»> 
dique  auosi  la  force  du  calibre  de  la  pièce  à  laquelle  il  con- 
vient. Un  canon  de  36  est  destiné  à  recevoir  un  boulet  de 
:u.  livres,  m  canon  da  )4,  on  boulet  de  M  Une»;  «iasi 
de  suite. 

On  M  agrt  pour  b  défense  des  cAtes ,  o«  pear  déIralM  ka 

revêtements  des  remparts ,  de  boulets  creux ,  que  Ton 
nomme  an**i  obus.  On  employait  autrefois  dc  ces  boulets 
creu\,  en  [iImimIi  ,  ijij'iKi  appelait  /'iju/r''.  m- ■.- 

sagers,  pour  donner  des  ordres  ou  dos  nouvdies  dans  une 
place  assiégée  ou  dans  un  camp. 

Outre  les  boulela  «n  ionte  de  iisr,  il  j  a  en  jadis  de* 
boulets  en  pierre  on  pierre»  è  caNeN ,  qn*en  appela  d'abord 
tjeitames  ou  moUèrex.  C'étaient  des  blocs  do  pierre,  de 
grés,  de  marbre,  taille»  ^phériquement;  ils  ét^ent  Itaoés 
au  wtBfm  dtai^M  à  poudre  ou  de  madiinea  aétnlNiia* 
tiques,  nommées  ac^u^raiu;,  ftomAartfex, ntm^OMleiaifir, 
pierrières,  ribode'juins ,  sortes,  spirokt.  Les  ounleis 
qui  taillaient  rc«  pierres  se  nommaient  artillers ,  comme 
la  témoigne  Mouteii.  Lt»  globes  de  pierre  étaient  des  pro- 
jectiles défectueux ,  parce  qu'on  les  bçonoait  sur  place  et 
à  la  bât»,  aanaétmaUf  de  la  eeiacidence  de  leur  centre  de 
gravfUareelenreentredelIgnre,  et  que  par  conséquent  en 
n'en  pouvait  calciit--'^  nvr-  précision  ni  U  portée  ni  le  coup  ; 
au&sl  le.s  tirait-on  a  u»e  grande  «'Icvation.  On  confectionnait 
cependant  d'avance  des  liouleLs  dans  lea  canttCWf  Iliii 
ils  s'endoroHMBfatent  par  le  transport 

Ce  sont  Im  Français  qui,  sottautDara,  ontsobsiitné  lei 
premiers  des  boulets  dc  1er  aux  projectiles  de  pierre.  Cette 
innovation  eut  lieu  vers  le  commencement  du  quinxième 
siccle ,  ou  sou.s  le  règne  de  Louis  XI.  Des  écrivains  rap- 
portent iHMiUvemcnt  la  date  de  l'invention  des  gMMe  en 
fer  à  l'année  1470.  En  1478  les  Bourguignona  ea  aersaient 
encore  de  boulets  de  pierre,  à  ce  que  dit  M.  de  Baranle  r  ils 
les  taillaient  dans  les  carrières  de  Péronne.  I^n  i:>i4  il  en 
était  encore  fait  emploi  dans  plusieurs  places  >lr-  puerre.  On 
montrait  à  Orléans  quatre  boulets  de  pierre  qui  dataient 
iiu  siège  de  14M  ;  la  drtooiérence  de  deux  de  ce»  keoMi 
était  de  1*",  40,  et  leur  poids  excédait  100  kili^rammai.  Lw 
deux  autres  pierres  à  canon  pesaient  de  ?s  à  90  kilogrammes. 

La  milice  turque  a  conM-rve  laiiem;'  ri'  rn  -  iLi'  des  boulets 
de  pierre;  elle  a  eu  des  pterners  iauçant  des  boulets  doat 
le  poids  variait  depuis  2&0  jusqu'à  450  kilogrames  ;  on  die 
même  une  pièce,  nommée  canon  à  nia,  qui  en  lançait  de  sso 
kilogrammes.  Lelieran  de  Tott  dit  avoir  vu ,  en  1770 .  cette 

pièce  tirr  r  <1«  ,  l-oulels  de  ni  irl  i.  ivrr  î',r>  kilogrammes  de 
poudre,  l'n  Ixtuletde  4U0  kilo^^ramme.s,  lancé  sur  le  vais- 
seau amiral  te.  Standard,  quand  la  flotte  anglaise  fwçah 
passage  dm  Dardandies ,  tua  et  blessa  plue  de  cent  Iwmiaw. 
démonta  le  pont,  abattit  le  grand  mtt ,  et  mit  le  bMaseal 
en  danger  d'être  submergé.  I.'usaf;e  des  boulets  en  pierre 
a  lais.^  des  vesUges  en  Allemagne ,  ou  l'on  ne  désigne  gea«- 
raleraent  le  calibre  des  projectiles  creux  que  par  le  poids  qui 
serait  «loi  des  projei^lce  ea  pierre  d'an  dianaètre  épi  : 
einsirobnsditdeTltTTCsenpèserMIementfa  en  14. 

si  l'on  veut  incendier  de^  M  ii  fs  ou  des  vaisseaux  en- 
nemis, on  (ait  cbauIfiBr  jusqu'au  rouge  clair,  sur  des  grils  et 
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dans  d«tt  fourneaux  k  réverbère,  de»  bouleU  en  fonte  de 
fer,  et  ce»  boulets  roHqta ,  bncés  p«r  \m  canons  qu'on  en 
cbarfc  à  Taiiie  dp  c.irqn»  -  i  i  iiil!.  ri  ,  i^n<Hrent  dAii*;  le* 
charpente*  des  loai^ns ,  ou  dsa^  les  llaucs  d^  vaiiseauK , 
qu'ils  embrasent  rapidement,  si  l'on  ne  s'empre&se  de- 
teiodnle  feu.  Ces  pn^ndilm nppcUciit  VB  ung»  d» l'nli- 
qnfté.  Les  Tyriem,  striranl  Dlodore,  jetaient  vw  les  travaux 
tfAlexAii'-lr-'  Ju  r^'i  ;iri1ent.  On  trouve  (iin^;  Nicolas  le  r«icit 
d'une  (k>tens«  |>ùreiik  Je  la  part  des  Arin<-nieu«  contre  l'em- 
perear  grec.  C^sar  (si  ans  avant  J.-C.)  parle  des  globes 
d'argUe  rougis  au  ieo  que  les  Geoloia  lançaient  contre  ses 
troopeiè  FUd«A  flmte  àfinlaldenilil.  RUietaf.dans 
la  description  qu'il  feit  du  si^e  de  Méiières,  défendue  par 
Bayaril,  en  lô'U,  dit  :  "  Ce  n'étaient  que  canonnades,  que 
iKiulets  enflammes.  >■  S"a4iit-il  ici  de  boulets  rouges  ou  de 
grenades?  Les  Polonais  assiégeant  Dantsig  eo  ioat  usage  en 
i»77;Ue7«rt  reeoa»àPololik*aiiHO. Dm lenauM 
année ,  le  marédial  de  Matignon  s'en  sert  contre  Lalère.  Il 
parait  constant  qu'en  tel  1  les  canons  de  l'armée  com- 
mandée par  Matliian  incendièrent  Moscou  au  moyen  de 
boulets  rouges.  Cependant  Feuquières  el  la  plupart  des  au- 
teufs  préteodeot  qae  linmtioa  dv  tir  des  boulets  rouges 
vient  de  Pni«j^e ,  que  le  premier  essai  en  fut  fait  en  Pomé- 
ranie,  et  que  ie  marquis  de  BranleiMMirg  y  assiégea  et  y 
brâla  de  boulets  rouges,  en  1673,  la  ville  de  straisuiid. 
D'antres  écrivains  attribuent  à  l'évCque  bemard  de  Ualeu 
l'alfreux  moyen  de  réduire  par  rinceailia  k$  (Umm  lirti- 
•éeii  «iaii  fat  tnitt  Beoii  en  l«8». 

Eb  16M  dooxe  miHe  booMs  rouges  {tarent  laneés  contre 
Bruxelles  pat  l'ordre  de  Louis  XIV.  La  guerre  ik  coii|w  île 
bouleti  ïougcà ,  tuiubeu  quelque  temps  eu  tiiscrcdU ,  reprit 
faveur  au  siège  d'Osteode,  en  1706.  Les  Autrichiens  s'en 
servirent  contre  Lille  en  1792.  Dua  nos  premiers  sitges  du 
Wnmà  mmmmmlt  de  i7M,  eet  exenpto  néoeaeita  malliea- 
reusemajt  plus  d'une  foi^  do  fiinei^tc*;  repri^saillcs.  Le^  n.i- 
tions  civilisées  y  renoncent ,  nrâce  au  ciel ,  de  plus  en  plus. 

HaI'.DI.N. 

On  a  longtemps  employé  dans  la  marine  des  boulets  ra- 
Md»«ldaetoiililf  mehainés.  Ces  projectiles  étalent  desti- 
nés à  couper  le  gréeoieiitde  l'eiiMiiii  qoead  les  navires  oom- 
bettaient  à  one  petHe  diafaaoe.  Mêla  rexpériencc  a  fait 
renoncvr  toUleiuent  à  ce  genre  de  ttoulets,  dont  les  ((■^ul 
tats  étalent  loin  de  répondre  aux  calculs  de  la  tUeuiie  qui 
m  TOKcréé  l'usage. 

On  appelait  btmiet  ramé  aiwecpèoe  perticuUère  de  pn»* 
jectile  composé  de  deux  dani-boèMiieBfenAi  Joinlt  entre 
e'i\  |i,ir  une  barre  de  (jnelques  ceutiin^trc?i  de  lorifiiionr.  Ces 
boulets  bc  plaçaient  longiludinalement,  tt  Icui  portée,  ton 
trariée  par  l'air  que  leur  volume  trop  développé  avait  a 
refouler,  a'élail  pee  aasea  grande  pour  qu'on  pût  les  em- 
ptofcr  fc  ue  eerWa»  dirtiiioe.  iM  boulets  enchainés 
étaient  detix  bouIcL-i  liés  entre  eux  par  une  clialne  de  M>  cen- 
timètres de  longueur.  Ce  projectile  composé  s'introduisait 
dans  le  canon  pour  en  sortir  avec  un  (iraïul  l>niit  sans  pro- 
duire un  eflttt  qui  répondit  a  tout  i' attirail  du  système. 
L'usage  des  boulets  enchaînés  a  été  abandonné  Uen  avant 
celui  des  bouleU  ramés.  Quant  aux  bauM»  ro«p«t»  depuis 
plus  de  quarante  ans,  on  ne  s'en  sert  ploaà  bord  de  nos  Tafs- 
B<au\.  I>ei(  dangers  que  présentait  ce  genre  |  :  j  -tUles  le 
reiidaieiitaus«i  redoutable  au  navire  qui  l'en)]il<>yait  (ju'à  celui 
contre  lequel  on  voulait  s'en  servir.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  l'BiailiMi  les  frars  i  boulet  Aveat  démolis  à  bord  de 
Ions  les  bMimento  de  PÉbit        Êdodird  CoMitet. 

BOULET  (Peine  dir  C".- t  une  peine  indigée  aux  dé- 
serteur!» A  l'tutérieur,  quand  a  leur  trime  il  se  joint  de*  cir- 
constances aggravant».  Cette  peine  consiste  k  porter  un 
bonlet  dn  poids  de  s  attaclié  è  une  clialne  de  for  qni  tient 
à  une  oeintare,  tequène  bit  partie  «bUgée  du  eoatone.  Cette 
peine  rapjH'llc  les  imcienncs  galères  de  terre;  elle  a  été  \xa- 
tiluéo  i>ar  I  arrête  du  14  vemicuiiaire  an  vu ,  et  confirmée 
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par  l'ordonnance  du  2t  février  1816.  Le  minimum  .1,  l  i 
durée  du  boulet  est  de  dix  ans;  cette  peine  est  suscej(iit)ie 
d'être  prolon^i'e  suivant  certains  cas  ou  d'être  aggravé  par 
'  double  boulet,  châtîmeat  infligé  pour  pnnir  les  tentalivai 
d  évasion,  et  qni  eoMietoi taniner dm  iMMdele.  la  dMaioa 
du  18  février  1817  veut  qu'il  y  ait  dans  chaque  garnison 
ofe  réside  un  conseil  de  guerre  pt;nnanent  un  l>oulet  parni 
de  ses  accessoirt^;  il  est  con:>ervé  au  magasin  d'artillerie 
et  confié  aux  conseils  d'administration  en  cas  de  d^ada- 
tion  de  déserteur.  G*'  Bardin. 

BOUL£T  {ÀH  «dMrinoini).  On  appeUe  ainsi  l'aiticu- 
lalioa  OQ  Jotatan  InMriettfe  de  la  jambe  du  cheval,  «iluée 
entre  le  canon  et  le  p'tiiniii  Un  cheval  cet  bien  ;  v?,  '' 
quand  la  f^e  antérieure  du  txtulet  <e  trouve  envirun  deux 
ou  trois  doigts  plus  en  arrière  que  la  couronne;  s'il  avaaea 
antantqufl  cette  dernière  partie,  s'il  est  aaruae  ligne  per- 
pendicnlrfra  aa  gerno  et  an  canon,  le  «iMvai  eet  énàt  nar 
ses  jambes,  et  cette  situation  défectueav  annonce  «ju'it  est 
ruine;  dans  le  cas  enlin  ou  le  boulet  est  sur  une  ligue  pcr- 
pendiculain;  à  la  pince,  on  dit  qui'  que  le  cheval  est  bouté 
ou  bouleté.  Dans  ce»  deux  derniers  cas,  qui  sont  des  vices 
de  confonnation,  la  marche  de  l'animal  est  (Mresqiwtoajears 
défa^tWHise  :  tantôt  les  pieds  de  derrière  arrivent  en  mar- 
chant sur  la  partie  postérieure  des  pieds  de  devant  et  y 
font  des  meurtrissures  qu'on  nomme  atteintes;  UitMi  ce 
-sont  leé  pieds  de  derrière  ou  môme  ceux  de  devant  qui  se 
touchent,  se  firotlent  et  se  meurlfliiMt,at  dans  ce  cas  1^ 
dit  que  l'animal  ^VKtr&4aMt  on  es  cdh^,  dvooastsace 
qui  peut  quelquefois  ansd  ttra  prodnJf»  par  d'autres  causes. 

BOLÎLEVARD,  rempart,  forteresse,  promenade.  On 
a  lait  dériver  ce  nom,  mais  peut-être  gratuitement,  de  ce  que 
les  remparts  étant  couverts  de  gazon,  les  habitants  des 
TiMes  fortifiées  allsieat  y  louer  à  la  boule.  CoBUM  terme  de 
tadiqne  militslra,  ce  mot  aesVnpioie  guère  qu'an  figaré  : 
Luxembourg  ei^t  le  houlevanl  de  ta  fiel^ique,  Berg-op-Zoom 
de  la  Hollande,  Miiyence  de  l'Allemagne;  la  grande  muraille 
de  Ui  Clune  n'a  |>u  servir  de  boulevûrd  k  cet  empire  contre 
rinvasion  des  Tatarsj  le<i  Alpes,  les  Pyrénées,  sont  des  bon* 
levards  naturels;  à  deux  rcpriics,  en  l&M  et  en  16S3, 
Vienne  Ait  le  boulevard  de  la  clwétienlé,  etc.  Mais  le  bou- 
levard ,  qu'il  ait  I ou  qu'il  soit  encore  sur  le  rempart,  n'est 
plus  Mijourd'liui  qu  une  pi  uniciiade. 

De  tous  les  boulevards,  cotx  de  i'aiis  soiit  \*»  plus  beaux, 
les  plus  étendus,  forment  la  promenade  la  plus  longue  et  la 
plus  variée  qu'il  y  ait  an  wiiode,  l'enoeiala  la  plus  digne 
d\ne  grande  ca|iMaie.  Les  booief  ards  de  Paris  préseaiant 
trois  liiçncs  piinc ipales ;  1"  l'ancien  boulevard  du  Nord,  ou 
vieu.\  boule\avJ,  qui  commence  sur  la  rive  droite  de  la 
Seitic,  près  du  grenier  d'abondance  et  finit  a  l'esplanade 
de  l'égliso  de  la  Madeleine,  formant  un  demi-cercle  de  i>,600 
mètres  de  k»g.  U  fut  commencé  vers  l'an  i53e,  dans  la 
dessein  de  creuser  des  fossé*  poor  te  défendre  conira 
leji  .Variais,  qui  ravageaient  U  Picardie  et  mena^îent  la 
capitale.  Les  premiers  arbres  y  furent  planti'-s  en  ir.GS. 
2"  L'ancien  boulevard  planté  vers  l'tit ,  au  midi,  et  qui  va 
depuis  le  quai  d'AustcrIilz  jusqu'à  l'esplanade  des  Inva- 
lidies,  dans  une  étendue  d'environ  7  kilomètres.  Ce  boule- 
vard offre  aux  promenenrs  de  larges  alléeB,  des  arhfcs  so- 
p<Tti.  1  ;  quelques  |MJint^  de  vues  pittoresques.  Il  est 
néanmoins  peu  fr.queule.  3"  Le  Ixndrv.ird  neuf  ou  grand 
boulevard  qui  fait  tout  le  tour  de  Paris,  le  long  du  mur 
d'octroi.  Il  est  encore  pins  désert,  excepté  les  dimanches  et 
les  IumHs.  Il  a  24  Ulomètres  de  dfconiérenoB,  dont  l&,6  an 
noid  et  8,4  au  midi.  Éclairé  au  gaz,  assex  bien  |>nvé,  main 
toujours  poudreux,  il  a  vu  disparaître  ses  grandi  arbres  sur 
plu-.ieur->(>oints  a  la  révolution  de  Février  et  à  rins»irrcclion 
de  Juin.  Plus  tard  le  mur  d'oiceiote  dfii  fortifiation»  de 
Paris  donnera  sans  doula  nna  nouvdiB  promenade  ai»  lia< 
bitants  de  la  capitale. 

Ln  ultcndant,  revenons  au  vieux  boalenrd  du  noid,  Inmi- 
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levard  daaatqne,  hirti)riqweti50MBMrt>l,«WiMihwnpMi», 
inoint  aéré,  iboïm  relier  que  )m  aatnildHM  n  largeur, 
dans  a«s  aUgneriiotits.  artia'-s,  à  (|ueI<iueseu«pUioiis  près, 
iif  sont  pa<iaiu»ai  beaim,  parceque  Us  plu»  viaii,  la*plu«gro«, 
CKptMéc  au\  révolutioiu  aUowpMrlquw  et  pioUUqiMa,  pè- 
riaiMt  abi^M  Joof  par  la  tuAx  do  tam»,  p«r  la  hache  des 
bonmat  ou  par  Im  naavito  firitaBHoti  Ma  ilfwaiM  ;  «t  puis 
let  nouvelle*  plantatiotu,  fatiguées  par  l.i  foule  des  |iaii.<uuiU, 
ubstniées ,  éloutféM  parla  hautmirdea  uiaiMiiu,  oc  peuvent 
pluH  prendre  un  aussi  prompt,  on  aussi  bel  accrotv«ciDent 
<liM  laa  arima |4a»tia  à uaa époqoa ote oa  boalafard,  Ibr- 
iiiaRtlaelMaracKtMaiiiadfl  la  ipMa,  était  ImwM  d»  riMto» 
côlé  par  «Ii">  marais  ol  des  <  liump*.  Mai*  s'il  est  privd  de  c« 
avajiLmcii,  par  ooiubii»n  d'aulne  ii'e^t-il  pas  dtidouimagél 

Avant  1789  c«  boulefvard  ne  (vxtiinrnrait  qu'à  l'entrée  Af 
la  ma  Saiat-Antoine,  at  laa  jtraaiiert  objeta  qui  (npfiaiciit 
laa  «trasgen  qoand  lia  anf«al«rt  à  Parte  par  le  ftHboairf  da 
ce  nom,  r'(<laicnt  la  Tla'îtlllp  p!  U  Ik'IIc  nuison  de  Reau- 
marchaiK  av«"c  Fon  v;>>te  jardin  Uqiub  la  deslruftion  de 
fclU-  Kijîubrc  forlov.sM-,  <>(  de  l'Arsenal,  qui  lui  était 
eontigu,  le  boulevard  a  éti  continué  Jusqu'à  la  ri? iën.  A  Ti- 
BotUe  amenai  ont  succédé  de  TaaiiM  grenlara  d'alMadanoe, 
dont  ta  construction  fut  décrétée  en  1 807 .  Sur  Timmense  place 
où  était  la  Bastille,  on  a  élevé,  en  commémoration  de  la  révo- 
lution de  Juillet  ,  une  r  o  I  o  ii  n  e  surntoiilf^'du  Oénie  la  Liberté. 
La  maison  et  le  jardin  de  Beauniarchriis  ont  dispam,  pour 
hire  place  à  une  des  brancites  du  r^nal  de  l'Ourcq ,  et  à  iw 
fraaler  à  ad,  féoemmeat  déoMi  pour  fldra  ptaea,  à  aott  toar»  à 
de  jolies  malsont. 

Les  11  ■  Il  \  r  i  Heniimarcbak  et  des  FiUea  du  Calvaire 
sont  moins  tnmiiltueuK  que  les  autres,  bien  que  de«  cons- 
tructions nouvelles  y  apportent  la  Tie.  On  y  trouve  déjà  un 
peltt  théâtre,  et  roa  7  hàUt  aa  ca  bknbmiI  on  eifqpe  d'hiver. 

la  boulevard  do  Temple  cal  peat'Mra  to  plaa  bmynnt , 
.e  plus  joyonx  ,  le  pins  pnpulaîre  de  Paris.  On  n'v  <i  ;t 
café**,  r.-staurants  et  .s{>tT(a(  les.  On  y  tel  ébloui  par  des  liots 
dehiuiiere.  Lii  se  trouve  le  Cii/tf  TiirCfàùai  le  gradeui  jar- 
din ,  de  plus  «B  ploa  reuerié  par  des  ooMiraetkMMp  s'eat pios 
qoe  I^Mllllra  de  ee  qdll  étall  U  y  a  qaannta  M.  Phia  ton  le 
pa<!s<-ige  VmdAme,  triste  et  déeert;  puis  les  maisons  et  lesbou- 
ti<|ue.s  bAliesbur  l'emplacement  du  jardin  des  Princes,  qui, 
sous  son  num  précédent  de jnrdin  de  paphos,  avait  rivaîiaé 

C ses  iUuroinatioDS,  stt  concerts  d'barinooie,  ae»  bala  et  aas 
X  d'arUflce,  avee  NMIe,  Hven.rilyiée,  «te.,  dam  m 
temps  où  les  Jardins  publier  et  les  fftes  diampétrcfi  étaient 
à  la  mode.  De  l'autre  cAté,  nous  trouvons  une  énorme 
acriuuulalioii  de  spcclacics.  C'est  <l'al)ortl  la  s^Wv  I.a^nry , 
puis  celles  Am  Déîasiements  Comiques,  l'ancien  Ibéfttrt} 
de  madame  Saqui,  puis  le  théâtre  de«  Funambules.  Vien- 
PflMt  «Dsuite  le  tMdtré  de  la Oat té  et  céui  dts  Folies- 
Ë>mmatigues ,  constnift  tmr  l'emplacement  de  la  salle  in- 
cendiée de  l'An -t'i;'.i.  Le  Cirfjiif-(i'':r';'r;U''  Ar  l'ranconi 
a  été  bèti  sur  un  terrain  ou  il  y  atait  autreluis  (leîi /anioccm» 
chinois,  iuw  ménagerie  d'animaux  et  un  théâtre  de  Petits 
Comédiens  FrançaU.  On  j  jooe  eocore  àa  pièa»  militaires  ; 
nais  11  a  perdu  loa  naaé|e.  te  Théâtre  Historique,  béti 
pour  Texploitation  de  l'histnire  pnr  .Mevandre  Dumas  et 
compagnie, est  devenu  aujounl'luii  l'Opéra  national,  troisième 
Ukéilre  lyrique.  En  songeant  i  i  n  foule  de  spéciales  qu'il 
y  ae»  et  qnll  y  a  enoan»  aor  le  boulevard  da  Tentple,  on 
•enqipelle'eeaferi  d*ini  auteur  dont  le  aam  dow  échappe  : 

Il  ne  r.ill.ili  .111  (il  r  FluiD  iiii 
Oiir  cti>  ^|l(•^ta^■|^5  rt  du  (i.iin; 
M;il<  .>!■  KrjniaU,  qui'  Romin. 

Ije  spectarle  «uNit  mm  ytut. 

CTert  iur  ces  boalenidi  qne  Ftêichl  Ht  iMotir  ta  macblae 

infernale  en  183.".. 

Kn  entrant  sur  le  boukvard  Saint-Martin ,  on  trouve  le 
Cluilcau  d  Sau.  Au  coin  dcsruesde  Uondy  cl  de  Landry, 
il  QC  rcïtc  plut  de  traces  d'un  lliéllie  qui  a  ca  dl 


toiitwâa  Variém  mmurnUu,  dto 
la  léraftrtlaB ,  Vttaaga  femmal  y  MtaH  jlor«t 

avec  umfaenesi,  puis  en  1790  ,  Inrsqup ,  d'-i  mu  Théâtre 
Français,  comique  et  Ijfnque,  Juliet  y  coniiuençait  6&  ré- 
putation daoa  A'leodAme  «foni  la  lune.  Bous  le  titra  da 
Théâtre  dm  Jemm  àrtUtee  aaat  i«ati  dMrw»  aMcK  atf 
prépart  <Mnt  de  Mèaraaa  <dda  Lipilalw  alaé.  ▼l»4-<flaatC 
la  nouvrlli"'  'rnlli''  de  VAm^.iijii  f"nmt,7î/«.  CeDe  de  la 
Port  es  atnlÀlurlui,  U  ^iut,  «ndoine  de  toutes  ccUea 
qni  etistent  aujourd'hui ,  iiuoiqu'ella  n'aie  pa»  traéa  qnerta 
da  aiàete,  et  gai  aauTTéMi  à  taat  d'antiwa,  hftiiat  ou  dàhiafc- 
4ea ,  rtfipalla  aaa  épo^aa  bfUlittladaPOpéra.  Uae  pndMde 

tronée  Ttifr  rn  1-«'.y,  p'nir  niveler  le  t^rniin  a  donné  h  rrtie 
ë«ilk'  ua  i».)uli>it3!iL'iiit;ij,t.  IjÈi  portes  haïut-.Marliii  haint- 
Denis  sont  plutAt  des  monuments  d'or^^ueil  que  de  reoon* 
aaittMice,  et  pourtant  le  peuple  let  a  totijowa  ratpaetiaa. 

Beta  da  la  porta  Salat-Oealt  était  le  théUn  dêUm- 
nité,  où  l'on  joua,  depuis  14©î  jusqu'en  1633,  les  JU^S' 
(ères  qui  furent  le  début  de  l'art  dramatique  eu  France.  Sur 
le  boul(  V  inl  il>  fionne-Nowetle,  le  local  ou  était  la  ména- 
geri«  de  Martiu  fut  un  inatant  l'édite  catboliqaa  fraofaite  de 
l'abbé  Aoiou.  Void  le  baiar  BaM»lla««iia^  atta  aaa  pw> 
pétoellot  loteries  de  bteaCiitaoce  et  aaa  caNt  concerts.  Le 
Gymnase  dramatique  et  soa  aélèbre  naarelund  de 
fialettc  sont  {  In'  l  >iii,  prèadela  rue  llautcvllle  Au  Ixxit  de 
c«tte  rue  ou  aperçoit  en  perspective  l'ÊgUse&ùiit-Viacaat» 
de>Paul. 

Sur  le  boulevard  PofiaaaBilfaaalla  laa  8aiai-fiaa%at 

l'on  voyait  nagoèn  to  jy^i-awa  dalt.  Ataas.  La  bwdtnaid 

Monlmarlre  nvait  an'i-'f')!-;         ranoramas,  qui  n'eiistent 
plus.  Le  théâtre  lUrn  V  art  et  et  sy  trouve  ùiat  ptèi  du 
tage  det  Paooraoïaf .  De  l'autre  c6té,  le  paatage  Jonfibiiy 
m^  aa  twbodii  Maalawrtn.  Lajaadia  da  Ftamtti,  ai 
les  giaada  boatoa  dtataaiaoua  taiptia  aapwanaar,  a^ 

(lier,  prendre  des  glaces,  entendre  des  concerta  et  voir 
ieuk  il  Hi  litice  ,  a  diiîparu  entièrement.  Vis-à-vi«  e»t  l  liott;! 
JilcTvÀ,  dont  Ic^  bals,  jusqu'à  l'époque  du  consulat,  rivalisaient 
avec  ca«K  dat  bAtala  da  Bithehaa,  d*  k  MichaNdiète,  de 
Maibaar,  aie.  n  atl  «ecapé  aqjoardlial  aa  graade  partie 
per  \ei  ^enllrrnrn  du  Jnrkev  -  rltih. 

Le  iKjulerajil  lla]ii:a  a^ail  prtii  MoUcloi^  son  nom  du  vuiai- 
nage  du  TbéA(re-ltali«n,  qui  rn  er>t  maintenant  un  peaékiiKné. 
£d  revaacbe  l'Opéra  et  l'OpérarOeoaiqua  tout  tout  piét  aMt 
arafrde fluade  aarea  boatof  awL  ta  pattap  de  POpéia  y  aaa» 
dnitâ  notre  première  scène  lyrique.  La  partie  du  boulevard 
Italien  où  s'ouvre  le  pa»Mge  de  l'Opéra  reçut  d«  l'i>|)tH>«i- 
lion  royaliste,  |>aidantla  révolution,  le  nom  de  Cobtentz,  de 
la  ville  où  se  réunissaient  les  éoiigrét,  qui  pottaient  let  ar- 
mes contre  leur  pairie.  InuBëdlalBaiaal  apiÂa  ett  to  heoto 
vard  à  qui  les  légitimistes  de  1  •  l  &  donnèrent  to  nom  de  Qand, 
qui  perpétuera  le  souvenir  de  la  luite  des  Boortioos  devant 
l'e',!  1 111 1  1 1  i  lr  l'Ile  d'KIbe.  Sur  ce  Ixiuh  ^ ';r.l .  ,iu  coin  de  i  i 
rue  LnlTitte,  était  le  cafe  Hardy,  le  premier  liiRi  de  réunion  des 
agioteurs,  après  la  chute  des  assignats,  to  pMBtar  aallaè 
1*00  ait  doBaédatd<|jeAaertà  la  fourclielte.  Cette  me  prit 
en  1791  leaoai  d'un  député  à  l'aiMemMée  MgHletive,  l'ex- 
jésuite  Cerutti,  qui  rfii.iil  J'v  nmijiu  ,  a  1,(  He^t:u^r.ltion  on 
lui  rendit  son  nom  de  rue  d'Artois;  die  le  [>erdit  en  It^, 
pour  prendre  celui  de  Laffitte,  qui  y  avait  son  bétel.  An 
bout  ou  Toit  lfoti«-OBBi»d»Loralte{  «a  ooIb  ait  to  BMiaaa 
qn*on  appeta  Deirie,  è  eaaaede  aaa  doiarea  «iMHaaraad^ 
à  moitié  effacées.  Tout  près  est  le  café  Toiloni. 

Les  bain<(  Cliinoli^,  malgrérempire  de  la  ntode,temaîntton- 
aentdatis  leur  domaine,  et  sont  peut-être  aujoardliul  let 
plus  aackas  de  Paria  :  nato  rcnpIacaMutqa'ito  «esapaat 
représente  rnie  taleor  Wto  qri*n  est  fmpotalbte  «fiAnaat 
peu  on  ne  voie  encore  disparaître  ce  di niii  r  vestige  de^lx'U- 
îe^ards  que  nous  avait  fait  l'époquedu  Dircftoirc.  Lejardin  qui 
Joignait  le  pavillon  dllnn<^vrc  k  Th^tel  de  Ridielieii  a  disparu 
dflpni»  tongteokpa.  Là  btétabUca  t7t7,ptrtoMi«daMaié- 
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difln  Juliet,  le  premiff  jardiii-c«fo  où  l'on  ctoaaadotjriaiMftCl 
UiM  cooctrU  ;  deux  ans  après,  il  fut  éclipsé,  éanué  par  nuoril. 

Nous  ikas&eraiiA  rapUeoieut  sur  U'â  boiilevaicl.-s  tloij  Ca- 
pucines et  (k  la  Madeleine,  mta»  ûrta  des  cuuveuU  qu'ils 
avoiuiuieiilau  tiède  dernier.  De  belles  maisons,  de  grands 
bùUU  kft  kotdtÊtii  d»  ImUm  rm  j  ■hontiMwii,  comme  ta 
TUS  de  ta  Mst  mis  ta  ns  lues  Ai  BaniMit  tat  iifmt*. 
LnCm  TéKlisL'  do  la  Madeleine,  couronne  nohleint.>nt  la 
pruiumdik du  l>aulevard,  coosidérablemi  iit  ninbeliio  par  l'a- 
baiMeinent  deson  sol,  Teikusiuii  de  6a  lar^icur  sur  quolqucs 
point»,  lyte  était  dereMM  plus  coi— ade  pour  kspidoos  par 


••n  I8i9  lui  a  rrn  lu,  jujur  ftfu  qu'il  pleuve,  iff,  fotulrières  et  «a 
laii^tf.  l'eu  de  promtrnoikâ  otïrt;ut  ci:  pendant  autant  de  charme 
par  la  quantUéet  ta  beauté  des  magasin»,  des  c^d's,  des  hazars 
411)  U  AofdttlfteiqM  d'oB  bout  à  l'autre.  C*ast  une  sorte 
d'MtpoaWaapMMMaledMpiodiiits  dastfttelde  liwIaaWt. 

Pour  achcrer  de  peindre  te  boulerard ,  il  est  bon  de  rap- 
peler ({ue  c'e-<t  \ii  (|ue  passent  toiitt^s  les  mascarades  dn  rar- 
tiaval;  que  deljleiit  les  \oitures  qui  sont  r^nM^os  faire  le 
pèlerinage  de  Long-Champ.  C'est  la  qu'on  est  sûr  de  ruicoa- 
Irer  tous  les  cortèges  dans  les  céiÉloaiM  nHgieuseâ,  civiles 
et  iiulitaires ;  là  se  réunirent  les  Tainiiuaan  de  ta  Bastille; 
oa  fut  par  ce  chemin  que  Louis  XVI  fat  coudait  à  Tédiataud  ; 
ce  lut  sur  te  boulevard  (<u  oii  eeioljr.i  la  pompe  funèbre  do 
Midiel  Lepalieber,  un  de  ses  juges  ;  la  oat  detile  lout^  Im 
troupes  nationale;»,  royatae,  étrangères  ;  là  Charies  X,  à  son 
anéammt,  ae  naoatn  u  paa|itei là  aat  «n  itao  btaD 
des  remn  de  troupes  et  deRardflaMli(NydM;|àfliilMalé 
liien  deji  criii  d'enthousiuKni'  ;  I  l  tint  pass(i  toutes  Iu&  éiueiites 
jHtpolairiia,  U  a  coule  di  jit  bien  du  viug  ;  U  ont  pë^^e  Ut» 
COOloia  de  Louis  XV III ,  de  Casimir  Périer,  du  g^n^al  La- 
miqM,  et  de  tâBt  d'airtre*.  LeavietiiiiMdeKeMWyfi»- 
•firent  pour  aller  au«  Invalldet  ;  les  TMiaMt  de  Jsitol  et 
les  vicUuiesde  Fftvriery  passèrent  en  sens  invirM»  |>our  aller 
SOUS  ta  cotflone  de  Juillet.  Que  de  cbeaet  n'a-t-on  pas  vue» 
gjafcayjwiUp^^^  pMImgmMW rfHiloai «a peat 

aODLGAIIES,  Mn  dHHWtMto  d«Ma«r«M«Bi, 

i|ui  se  montra  vers  le  milieu  du  neuvr-  tn*'  itile,  sou^  l'em- 
pire de  Battilu  le  Macédonien ,  et  qui  s'appela  Mim  do  lieu 
dont  ils  tiraient  leur  origine.  Leurs  dognMS  n'admettaient 
«M  ta  Itaonreia-TaittMat  «1  aiataMi  ta  «éoeaiité  dn  Im|k> 
tlne.  TOideWttwrttalMdelbiffeftitamawt  Mpolr  denint 

:iit  mari  qiti  rrmplrv-;?iit  «■r^  devoirs  naturels  envers  sa 
UuuDie;  d«  la  le  soupçon  du  vii:«  iiiftioe  imputé  a  t«tte 
seota  et  l'épttbète  de  ^çari  ou  ftu^eri ,  traduite  tous  les 
jMMS  dtne  ta  tooelM  da  peapta»  nata  ^'aocaa  dtatk»- 
aaire  a^i  oeé  dMalr.  Dana  ta  aoKe  dea  teaqia,  «a  dbana 
indistindement  le  nom  de  Bouleares  h  beau<  oup  d'  iutres 
sectaires,  teU  que  les  Patarins,  ks  Catltares,  le*  Joviaiens, 
les  Vauilois,  les  Albigeoifl,  les  llenriciens,  etc.,  etc.,  parce 
qae  ees  dilKnotoe  aeetaa  ifcOBitataaaient  un  même  clief 
apiritaal,  qol  taaait  ton  éiffi  ému  ta  Boulgarie,  et  se  gou- 
vernaient d'après  ses  dédsions.  Lors<pie  la  rigueur  des 
conciles  et  les  onlonnanee<i  «le  saiut  L«uis  eurent  di»pcr^ou 
a/ieanli  «es  liLi<*tiqiies ,  If  nom  de  Boulgares  fut  donnd  aux 
uattri«r«,  qu'un  appdalt  plus  conunonénwot  tombards, 
^UMd  ils  étaient  de  ta  béMhiiie.       Lataf . 

BOULGARIE,  province  de  la  Turquie  européenne, 
d'une  étendue  de  9&7  my ri»m«Mre«  carré»,  séparé»*,  au  nord, 
par  le  Danube,  de  la  Valarliie.de  l.i  Mold.iviect 
de  laaussie;ausud,  par  le  Balkan,  de  la  Roamélie 
et  de  la  Macédoine;  bornée,  è  Test,  par  la  mer  Noire,  et  à 
VmM  par  ta  S  ervie.  Sa  population  s'élève  à  quatre  mil- 
llem  d'àmes.  Deux  cap<i,  le  cap  Gttlgrad  et  l'Emineli,  s'a- 
vancent dans  la  mer  Noire,  «pii  re<^oit  les  deux  cours  d'eau 
les  plus  conaidérables  de  la  Iktulgarie,  la  décharge  du  lac 
liamsin  et  ta  KMMaik.  Le  pays  offre  l'aspect  d'un  plateau 
«d  d«»fifa»«MarpéM  daDaaalM  «MièTa  «radMOeaient 


jo«|B'aa&  aoBtM>fM(s  bataéa  at  taipraticaMes  do  Grand- 
Bdiaa  à  Foueat  et  de  FrtRoflalkaa  k  1^  U  Oanube  re- 
çoit le  Timok,  rUl»n,  I  Vi  l,  rosma,  le  Lom  .1  Ir  laban, 
qui  coulent  dans  de  prntumls  ravins  et  nuisent  plus  quHaiie 
servent  ans  CMUDiinications.  La  partie  orientée  diflln 
•eus  plattaaia  rapports  de  ta  partta  occidentata.  An  nord« 
eil  HÊmé  «dra  ta  Damdie  et  ta  mer  ane  espèw  de  pivs. 
qu'lli",  Il  Dobrond&cti  k ,  lùaiiit  iMcvée  couverte  en  partie  de 
brouïsjiilltis  et  de  slrp(i«s,  en  partie  de  vutes  clwnjt»  cul- 
ti  vi:-g.  On  n'y  trouve  que  quelques  forMs  peu  eonsidérable»  ; 
oMta  altaa  aa  anliinH«l  à  amara  qa^  appuMlM  da  ftal- 
kan.  iapatltaaaBliMtataartaMrtMqaifaraK,atreiiemble 
moins  aux  sIciipM  ;  les  forêts  y  sont  plus  grandes ,  et  plu- 
sieurs distiicts  fort  bien  cultivi^s.  Le  printemps  atnèw  a 
sa  suite  «les  pluies  qui  rendent  presque  imiiossiblos  les  com- 
munications ,  mais  qui  donnent  une  grande  vigueur  à  ta 
«ffMatifla.  La  sécheresse  de  l*été  |«rMe  à  tant  le  pays  aa 
aspect  désnl«^,  et  tarit  quelquefois  jusqu'aiix  sources  (  rmuie 
]m  saisons ,  le  jour  et  la  nuit  orfrent  une  température  toute 
ddïêretde  ;  c^s  variations  emlurcisst'iit  les  ]iat>ftants,  ntais 
les  exposent  à  de  trequentas  maladies.  L'apicotton  eit 
assez  négligée  ;  toutefois  la  pefwtattaa  «rt  d  fiitr  amnit 
qu'elle  a  en  abondance  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les 
riches  pâturages  des  montagnes  et  des  vallées  nourrimvent 
de  noujbreux  troupeaux  de  moutons  et  de  biinifs,  dont  une 
pitrtte  s"e\[»or(e.  Les  autres  articles  d'ex|>ortaIion  sont  ItS 
grains,  le  vin ,  le  fer,  le  rninemi  exploité  dans  lea  OMM- 
tagœa,  le  bois,  le  miel,  ta  cire,  ta  poisson,  ta  gibier. 

La  province  est  gomanée  par  le  beglerbeg  de  Roumélie, 
qui  a  sous  lui  les  (Quatre  saadjaks  de  Sophie,  Moopoll,  Si- 
li»trie  et  Widdin.  Le  clief-lieu  ^t  Sophie  ou  TtHadilsa.  Les 
autres  villes  importantes  sous  ta  point  de  vue  militaire  sont 
Sllistrie,  Routaehnok,  Varna,  Mmanda,  BooifM,  WIddin, 
Nieopoli ,  qui  détaidnt  ta  petit  nenlm  4a  peinte  par  nu 
l  iMi  peut  iiénéirer  dan»  te  piv  ■ ,  tliéâtre  de  guerres  saa> 
gUutes  depuis  le  t«in|ie  dsâ  Romains  jusqu'à  nos  jours. 

La  Ronlgarie  était  autrefois  habitée  par  les  Mcesiena,  qal 
lai  daaaèraot  ton  aaek«  nom  deMœsie.  Longtemps  Ita 
MtèiantBveeioaeèioaHlfalaillonains,  et  H»»  tard,  li- 
gués avec  les  Goths  et  les  Slaves,  ils  défi  [  Tin  rtl  leur  li- 
berté contre  les  empereurs  grées.  Pour  garantir  ses  Etats 
contre  lears  incursions,  «priu  poussaient  Jusqu'à  Constantl- 
Bopta^  i'enqMceur  Anastase  fitétavernneipaade  araraiUeen 
S07.  A  lenrioar,  leaMmtanadMianlMrdanuitletlIoBlfaree, 
au  Reptii'rre  siècle.  Ces  derniers,  d'origine  finnoise,  s'avan- 
«•îrent  «les  l)ords  du  Wolga,  où  ils  s'étaient  (établis  ver»  l'oc- 
«  ifletit,  toniliiTeiitsous  la  «lomination  (Ie>  Avares,  seconèi-ent 
leur  joug  en  835 ,  et  fondèrent  le  royaume  de  Boulgarie , 
qui  s'étendait  du  Don  et  dn  Daiéper  joifa^a  Danobe.  Les 
Doulgares  finnois  se  mêlèrent  peu  à  peu  aux  petipl.i>ks 
slaves  établies  dans  la  Mcesie  et  ta  Dade  depuis  la  <:raii«Je 
mi;;ra(i>i  «le;  peuples;  dès  l'an  s^OO  ils  avaient  perdu  leur 
nationalité  et  adopté  la  langue  et  les  mœurs  «les  Slavcti , 
ne  eonaervant  qoe  Irar  nona.  tSamaméa  par  leurs  propres 
rois,  sous  la  protectioo  des  empereurs  gracs  depato  lots,  ita 
s'aperçurent  bientôt  que  l'Empire  avaW  plus  besoin  de  pn»- 
tectimi  «pie  la  Unul-arie,  et  dès  lisr>  leur  roî,  As;»n,  ronqiil 
toute  relation  avec  Constantinople.  Ce  fut  un  malheur  pour 
le  pays  ;  car  les  rois  de  Meogria  prétendirent  alors  en  être 
les  sùieralas.  DaetaoBne  faerra  dépenpta  ta  Bonigarle,  qui 
ne  put  TftHer  MxTmt»,  et  perdit  «oa  indépeadaneeen  i39t. 
Qi  .  i  1  H  11  =  i;i  1 1  (S  nmlinuelli  s  aient  fort  diminué  la  popula- 
tion, on  y  cotiqile  ern^ire  «pialre  ou  dnq  millions d'Iiahilants. 

Les  Boulgares  iriinl)ilent  pas  seulement  l'ancienne  Mcrsie, 
ta  Ttiraoe  et  ta  Macédoine;  ita  occnpent  encore  ta  pirifo 
mérldioiude  de  ta  IteMaraMe  nnae.  Quelqnes^anea  des  eo> 
lonies  .qu'ils  avait^nt  fondîmes  subsistent  encore  dispenu^es 
daas  le  midi  de  la  Russie,  la  Mddavle,  ta  Valacliic,  et  mémo 
la  Hongrie  méridionale.  Le  penple  génil  i«M  la  phi*  dore 
apprssakm,  et  dans  ees  derniers  tempaics  I 
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trilles  de  ytc^\'sr  grwquc,  dont radminutration est  floln  ht 
mains  d'un  paUiardie  et  de  trois  arcbeTèques. 

Umftm  êt  kiléraiiirê. 


La  tangoe  boolgare  est  nn  dialecte  de  la  langue  ÛKfPi 
elle  appartient  à  la  grande  botiUe  des  langues  orientales, 
t^'t  a  ik  ranaloffie  avec  les  langues  russe  et  iUjro-wite. 
Des  deux  dialectes  dont  elle  se  compose  ^  le  vieux  ImuI- 
gare  est  la  langue  des  livres  saints  pour  l'Eglise  slavoi^rec- 
qw  1 0l  k  M  titre  eOe  ne  s'est  pas  seulement  propagée  dans 
tooa  In  paya  riverains  du  Danube,  jasqu'ao  Senrie  et  en 
Dalmatie,  OMis  encore  dans  la  Grande  Mofavle,  et  Joaqu^eD 
Bohême  (dans  le  couvent  qui  s'i^Iève  sur  ha  bonla  da  k 
Sacawa),  et  en  Pologne  (à  Cracovic). 

Sous  le  rapport  de  la  formation  et  des  ioversious,  elle  est 
la  plu8ridwdadiaketeilaf«,etfteiiitaibieBUMakaaniB> 
tagcs  parOciiBen  an  antres  dialectes,  que  oem<d  m  wn* 
blent  plus  en  être  que  des  débris.  La  littérature  du  vieux 
boulgare  {voyez  Tarlide  CvaiLUEnNE  [littérature]),  est  la 
plus  antique  des  littératures  Maves,  et  a  été  autrefois;  cnri- 
cbie  par  presque  toutes  les  peuplades  slaves.  Beaucoup  de 
àoeuMiilaprteienaiireelteOtMnrtiiivaoirtenlbi^  dans 
les  bibliothèques  des  couvenU  ;  parmi  les  p!tis  importants 
et  les  plus  eonnuA,  on  doit  citer  les  travaux  de  Jean,  exar- 
que lie  lioLilfjarie ,  qui  vécut  dans  le  dixième  siècle,  com- 
posa Hoe  grammaire  grecque  ^  fit  des  extraits  de  Jean 
Cbrjaoriioas  de  Damas;  la  Monsoeanon  on  XarastscMa 
Xniga,tnMtiicUoo  du  greetemenlant  en  partie  au  nanilinia 
siècle  et  ooateoant  nn  raeaett  da  Uwtes  les  règles  des  saints 
e'  Il  l\Tes  de  l'h^lisa,  sur  lequel  le  baron  Uosenkampf 
a  publié  lie»  éclaircisMineots  critiques  (  Moscou,  etc. 
Le  nouveau  boulgare  n'apparut  qu'à  la  suite  de  la  chute 
de  l'empire  boulgare ,  en  1391,  au  miliaa  des  orages  et  des 
tempêtes  politiques  qui  AfaolèNnt  la  Bonlgarla.  Tsatea  les 
langues  voisines,  mais  surtout  la  valaque  et  l'albanaise, 
exercèrent  mr  ce  dialecte  la  plus  délétère  influence,  et  lui 
imprimèrent  une  forme  djtis  laquelle  ne  se  retrouve  prw- 
qoa  plua  la  moindre  trace  de  Tidiome  parlé  par  saint  Cyrille. 
Coonne  la  talaqaa  «trubanaia,  il  a  an  artlcla,  nabqoi  aa 
place  n[irH  le  nom  ;  des  sept  cas  slaves,  il  n'a  conservé  que  le 
Domiodlif  et  le  vocatif;  les  autres  sont  indiqué»  par  des  prépo- 
sitions. La  conjugaison  y  est  aussi  incompU  le  ({u'imparfaile. 

U  n'existe  punt  encore,  à  proprement  dire ,  de  littérature 
dans  laaOOTaanlwalgare,  car  on  ne  peut  considAcr  comme 
leUe  nn  peitt  nanbre  de  traités  laligjtanx  en  usage  dans  la 
seole  Rnssie»  Si  cette  langoa  Inenlte  offre  quelque  intérêt, 
c'est  uniquement  par  ses  chants  p<.[  i  !  ûr  r  ,  [ni  nssemblent 
cependant  beaucoup,  et  pour  le  tond  et  pour  la  forme,  aux 
chants  serbes.  Czelakowsky  en  a  publié  un  reciied  dans  8<-s 
Chmtt  pofukûm  dt  toutes  te$  trièu*  tiatie^z  vol., 
Pragna,  iWt-Vt).  DapiA  que  SoAnnt  a  publié,  en  tao«, 
le  premier  livre  de  pi(ft**  écrit  en  langue  boulgare,  on  a  bien, 
à  la  vériti'',  vu  paraître  une  trentaine  d'ouvrages  religieux  ou 
élémentaires  écrits  <lans ce  dialecte,  parmi  lesquels  nouscite- 
rons  les  £t>an0ies  de  Sapurowtiuû  Traité  d'éducation, 
par  Néofyt  ;  mais  tous  avaient  été  imprimés  k  Félranger,  à 
Bonkliarêst,  i  Belgrade ,  S  Ofcn ,  à  Cracovie ,  à  Con^lanti- 
nople,  al  surtout  h  Smyme,  où  laSoci«-t<^  liibli  que  aii!;lai&e  a 
fait  imprimer,  en  1840  sa  traduction  du  .Nouveau  Testauient 
en  boulgare,  et  où  se  publie  depuis  1844  une  revue  men- 
SMclle,  intitulée  Philologia.  Odessa  parait  destiné  à  devenir 
le  grand  foyer  du  développement  intellectuel  des  Botilgarcs, 
et  Aprilow  y  publie  depuis  1843  un  recueil  périodique  intitulé  : 
l'Étoile  Itoitlijnre.  Il  a  para  des  grammaires  de  la  langue 
l»oul«are,  par  >éof)l  (  1835),  Christaki  (1836)  cl  Wenelin 
(  1  S'-i?  )  ai  russe,  et  par  C.  Btgffi,  missionnaire  américain  à 
Smjfrae,  en  am^a.  On  annonça  aussi  Unrodiaine  puUica» 
finn  de  dldionnalica  par  néorjrtd  5t<4no«iiei. 


BOULGABINE  (TVAMMU),  l'un  daa  pina  «AèbMa 
teinÉsa  Tnsaeanunlainputtfna,astné  en  t7w,  «n LHlMia' 

nie,  et  fut ,  tîè<t  l'annf'c  179R ,  <*lcvé  it  l'école  de»  cadets,  k 
Saint-Teterslwurg,  où  sa  mère  avait  vlé  obligée  de  !»e  ré- 
fugier par  suite  du  malheureux  état  auquel  l'avait  réduite 
l'issue  de  la  lutte  entreprise  ea  Pologne  sous  les  ocdree  de 
Kaaehnfc»;  tottaàlaqnelle  son  mari  avait  pris  part.  Una  Ma 
à  Saint-Pétersbourg,  Boulgarine  eut  bientôt  désappris  «a 
langue  maternelle;  mais  en  revanclie  il  fit  de  rapide»  pro- 
gr^  dans  l'étude  des  sf  m  m  i  i>t  des  lettres.  Ea  180  j  ii  eutra 
dans  le  régiment  des  hulans  du  grand -duc  Constantin,  et  lit 
la  campagne  contre  la  France,  puis  celle  de  Finlande  contre 
la  Suède.  Des  dtconstancea  partiealièrea  le  détaraynèiat 
alors  k  quitter  le  service  msse,  et  B  se  rendit  d'dbord  k  Var- 
sovie, puis  en  France,  où  il  prit  du  service.  Kn  isio  il 
faisait  partie  de  l'armée  d'Espagne.  Grièvaueiit  bimté 
au  début  de  la  campagne  de  1814,  il  (ut  fait  prisonnier 
par  les  Piuaiena;  uaia  il  ne  larda  paa  à  étn  nmis  en  li- 
berté, etaa  iMdtt  akia  an  gaarthr  iin<raU>»apoiéon, 
qui  lui  >  oiifin  la  ooMHndanantdFn  détadwneni  da  *»• 

lontane.s. 

A  la  chute  de  Napoléon ,  il  vint  se  fixer  k  Varsovie,  et 
éeririt  an  polonais,  langna  ktona  laa  sacnto  da  laqaeUaii 
a'itait  MenUt  rttaltié ,  piMiann  esaviaa  paéUqnaa  et  borna- 

rtstiques  l'n  Tovri'^e  qii'i!  fit  à  quelque  temps  deU  k  Saint- 
PetersbourK  dcteiuiiiia  à  .se  lixer  en  Ku.ssie.  Renonçant 
alors  completemimt  à  .sa  nationalité  ,  il  .se  livra  avec  l'anlenr 
U  plus  vive  à  l'étude  da  la  langue  russe}  travail  dana  la- 
qoel  U  iM pidaaannncnt aaoondé  par  aan ami  Giabch,  éMs 
le  journal  duquel  parurent  ses  premiers  essais.  En  1 833  il 
commença  la  publication  des  Archives  du  Nord ,  recuoU 
d'abord  exclusivement  consacré  à  des  travaux  d'histoire,  de 
géographie  et  de  $tati!>4ique,  mais  qui  {dus  tard  accueilUt  des 
ariich^  de  littérature  proprement  dite. 

Ses  csaaiaaaliriqBaafttagMiiMiviaateainnttMen  vMa 
en  réputaGon  eomuM  éerivahi  rawa.  En  isis  9  entreprit 
avecGretschlapubUcaticm  \\v  \\\bf\lic  dti  ynrd,  t:t  la  m^me 
année  il  publia  le  preouer  altn<iin«  Il  Iramatique  qu'on  eût 
vu  en  Russie;  il  était  intitulé  :  HusLnja  Talija.  Dans  une 
édUion  floa^Uia  da  aaa  cmvrea  (Fétenbomg»  m?),  il  U 
m  choix  de  aaa  meilleoi*  artidea  et  eontea.  On  y  titnne 
aussi  SCS  Souvenirs  d'Espa^çne,  qui  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  1823.  Ses  esquisses  sont  quelquefois,  il  est 
vrai ,  heureu.sement  empruntées  à  la  vie  réelle  ;  mais  il  y  a 
quelque  cliose  de  vîeiUi  dans  aa  satire,  et  son  ooloris  art 
ikuXtÀ  ébkndssant  qna  v^omanx.  De  mima  a«a  daaa^ 
lions  pèchent  trop  souvent  par  le  maniéré  et  ses  caractères 
manquent  d'individualité.  Après  avoir  publié  les  Tubleaux 
(le  la  guerre  de  Turquie  en  18  ^s,  ii  nt  paraître  son  Iican 
^yuishigin ,  ou  le  GU-Blat  russe  C  Fétcrsbourg,  182»),  ^ 
a  été  traduit  dans  toutes  les  langues ,  puis  la  suite  de  aal 
ouvrage,  Pi<fTe/MnmMDilG4friiitAi|fta(l«3o)etenfin  itoi- 
tajh/,  OU  In  Jtiutta  Mt  itiX  Dana  ees  trots  ouvrages,  soa 
talent  sans  doute  a  pu  prendre  un  essf  r  j  ln^  ol.  vr  i  l  tracer 
un  vAâte  tableau  des  mœurs  et  du  caractère  du  peuple  russe; 
mais  son  impuissance  k  comprendre  ce  que  la  vie  russe 
a  d'intime  et  de  particulier  a'j  trahit  anoora.  Dans  les  deux 
romans  qu'il  fit  paraîtra  ansoila,  DiméMuM  et  Maseppa, 
les  caractères  sont  infiniment  mit  six  'sni^i';  et  «tf'voloppes ,  et 
il  S  )  sert  eu  méiue  temps  avtx  liabilelé  de  l'élémeiit  histo- 
rique. Cependant  Us  ne  satisfont  guère  mieux  que  leurs  de- 
vanciers les  idées  ipi'on  se  lait  dw  roman  dana  1«  nste 
de  revrope;  el  ib  ripondsnt  pan  an  goOt  dn  pîddie 
russe. 

Indépcndanunent  de  r/li'ei//tf  du  i\ord,  lioulgarine  pu- 
blia encore  quelques  autres  recueils  périodiques,  tels  que  le 
Daguerréotype  et  les  Moucherons.  C'est  die  tous  points  on 
écrivain  habile;  sa  critique  est  incisive  et  assea  aonfWl 
même  passionnée,  quand  sa  vanité  blessée  s'en  mêle.  Il  a 
t«ut  récemment  entrepris  un  grand  ouvrage  :  la  Russie 
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BODUMIB  (de  ]u|w(,Mib,  cl  de  ta  pertienle  anpMtt- 

tatire  ),  bcfioin  impérieux  de  prendre  une  grand**  «]nm- 
tité  d'aiinicnUï.  Lp  inot  ad^haçie  est  synonTme  de  6om- 
limic  On  (lit  m^\f(nincaMnt  :  cependant,  ilaiis  If  laiigas^ 
iuulier,  cette  dcniière  etptesiiaot comme  le  inoi /ringale, 
ne  déilpe  qel'BM  Ms-gmide  Mn  |Mnement  Accidentelle 
et  n'ayant  que  pastagèreiimit  PaiipaieM»  de  raOTecIfa»  mor- 
bide qui  fait  le  suj^  de  cet  artièle. 

I.a  Ixuilimic  reconnaît  différentes  cau«e!t  :  tantôt  olî<<  est 
liée  à  un  éUt  nervetiT  particulier  de  l'estomac ,  et  on  voit 
alon  le  malade  se  gor^er  d'alimenU  qnMI  e»!  bientôt  con- 
Iniiit  de  rejeter  ;  tantAt  elle  a'eit  que  le  ■ympUtuie  d'une 
antre  maladie  (le  plus  orilbniiraïunt  rbyatdrfe  on  la 
chlorose);  ijnelquefois  elle  rarnrtf'rise  la  pn'^cnce  d'un 
taeuia  dans  le  tube  dîgcsUt,  ou  eiic^trc ,  rtic/  la  fi-rame,  le 
commencement  de  la  grossesse;  quelquidii--  aussi  elle  Mir- 
Tieatdai»  des  nelMUes  <pii  ne  laiaeait  aucun  espoir  de  gué- 
rlM»,  comnie  le  montrant  des  plillii«fc|MS,  qei ,  arrirés  au 
dernier  terme  de  la  consomption  ,  demandent  d(»<;  aliments 
à  ^ands  cris  et  les  mangent  avi  o  aviditti  la  vt-illi-  même  do 
Ifiir  mort.  La  boulimie  p*'ut  tenir  encore  à  un  \ii<:  oii^a- 
niquc  :  ainsi,  à  l'autopsie  d'un  homme  mort  en  proie  à  cette 
alfedion,  en  a  eonitalé  l'abienoe  de  la  vi^siculc  du  6el ,  en 
sorte  que  la  bile  devait  être  versée  contimidleiDent  dans  le 
duodénum.  La  boulimie  est  surtout  fréquente  dans  ces  irrita- 
tions do  l'otomac  et  des  intestins  ([u'ofi  ne  considën-  (jcn^Tale- 
mcnt  pas  comme  graves,  mais  qui,  bien  'iiie  u  eikcitant  ikis 
de  fiène,enliel]eiinent  un  état  vaMtudinâin!.  Ces  affections 
lièii  tnwBiHiiM,  aenlenMat  acoaningDiéea  de  malaise,  d'é- 
tmltaBent,  de  oomtipBtkMi,  de  noRMllé,  se  compliquent 
ordinairement  d'une  sensation  ]>(''nihlc  analogue  à  la  faim,  et 
qu'on  appelle  vulgairement  benotn  d'estomac.  Les  personnes 
qui  éprouvent  cette  nuance  de  la  boulimie  mangent  souvent 
cC  «ans  ressentir  le  bieft4(re  qui  réiaUe  de  le  aatisfoction 
d'^n  besoin  réel  ;  lea  aKnent*  affinvent  mime  leur  màUlM'. 

La  boulimie  n'est  donc  pas  cause,  mais  seulement  effet 
de  diverses  maladies.  Cependant,  c'est  encore  une  all(^ra- 
tion  de  la  santé  à  laquelle  les  personnes  «'tiangéres  à  la  iii<- 
decintf  préltuidviil  remédier,  dirit4«M:!>  par  deut  opiniuns 
bien  plus  dangereuses  encore  que  l'ignorance  :  l'une  (^ui  at- 
trilMe  la  booUmie  à  une  iUMetae  de  reelomae,  l'autre  qui 
conidèra  celle  alfectioa  cainnie  pâment  nerreoae.  Ces 
deux  opinions  indniscTrt  \  traiter  la  iKMdimie  à  l'aide  d>- 
substances  stimulanteR,  teiles  que  les  vins  génertuix,  le  cale, 
les  amers ,  les  eaux  minérales,  les  oxydes  de  fer,  le  cachou, 
féttier,  ele.  On  ne  eaurait  croire  combien  cet  tnllcmenta 
ddianffinile  fiint  de  vicitaiiee.  AuhI  cenetBtrone-nottt  d'em- 
ployer  seulement  le^  moyens  rarratrliissants  en  attendant 
(ju'on  invoqne  le  secours  d'un  médecin.  .\u  lieu  de  faire 
usa^e  de  substances  evcifantes,  plus  propres  a  irriter  les 
oerCs  qn'k  les  calmer,  les  personnes  atteintes  de  boulimie 
trooteiOBl  m  avantage  réd  à  m  noarrir  d'aliments  légers, 
teU  que  des  viandes  blanches ,  des  Mgnmes  doux ,  des  fé- 
cales; à  se  priver  de  vin  pur;  à  refroidir  souvent  l'eflo- 
niac  avec  de  l'eau  plus  ou  moins  froide  ,  qu'on  prendra  par 
cuillerée,  ou  mieux  avec  un  chalumeau.  Si  ces  moyens  ne 
procurent  point  la  guérison  prompte  et  complète  detmia* 
dies  qtti  cau!ient  la  boulimie,  du  moina  ila  ne  les  aorave- 
roRt  pas  ;  dans  un  grand  nombre  de  cm  Os  amenderont  un 
ébt  souvent  tr^s  [K'nible;  ils  n'anéantiront  pas  les  ressources 
de  I art,  celles  de  la  niiture,  comme  aussi  celles  du  temps, 
qui  peut  guérir  le-;  malades  qu'il  ne  tue  pas. 

0OULIÎME.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de  marine,  la 
ecNd»  qid  sert  à  tendre  et  à  «Ihcer  b  vetta  de  idle  loite 

que  h  route  faite  par  le  navjtn  a»  lappTOClM  le  plns  pMsBlle 
de  la  difccUou  du  vent. 

Faire  courir  la  bouline  était  un  cliâtiment  usité  à  Ixjrd 
des  bilimenis  de  gnerre.  On  filisait  ranger  réqai|ii|e  aor  deux 
MGT.  nn  u  ooKma.  ->  t.  at 
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haies,  entre  lesquelles  le  conpable,  un  depaa  la  léle  ]ne> 
qn'à  la  oeintore,  était  obligé  depa«Mr,etnoe«aildadiai|M 
bomne  nn  coup  de  gareette  «or  te  dos.  Nein  ftaens  en- 
visager ce  genre  de  punition,  aboli  au  reste  deptii  i  -  '. ,  sous 
un  double  caractère  ;  l'atrorité  de  la  peine  et  la  iletrisanrc 
qu'elle  imprinuit  aux  lionmies  qui  y  étaient  condamnés. 
C'était  un  cruel  spectacle  que  la  marche  du  maUrtarsnx  sons 
la  volée  des  cordes  qui  tombaient  allMnaliVMMnt  et  en  ca^ 
denr«  régulière  sur  son  dos  :  il  recevait  ordinairement  les 
premiers  coups  avec  une  sombre  résignation;  le  sentiment 
de  la  honte ,  de  l'indignation  et  de  la  rage  dominait  en  lui 
le  sentiment  de  la  douleur  ;  mais  quand  chaque  coup  laissait 
sur  ses  reins  une  trace  noire ,  quand  la  peau  se  déchirait, 
que  le  sang  miiadait,  la  doulear  alon  devenait  si  acca- 
blante que  souvent  la  victime  lomiHJt  ear  les  genoux  avant 
d'avoir  parcouru  toute  la  carrière  de  son  supplice. 

Autrefois,  les  mateioU  français  ^ece^ aient  la  piinition 
de  la  corde  comme  les  malfaiteurs  en  Russie  (  elle  du  knout  : 
la  doolenr  passée,  tout  était  oublié.  Mais  d^uis  que  la  ré- 
voltdhw  de  l7tB  avait  eenmeneé  h  Intredaiie  de  nonvdiee 
idées  dans  les  esprits,  on  regardait  les  coups  de  corde  comme 
une  punition  d^'i^radante.  Les  otliciers  ne  l'ai^liquaient 
nK'ine  que  rarement  lorsque  la  revolutiOB  de  IHSflat  VCOnO 
ta  rayer  à  jamais  du  code  maritime. 

BOULINGRIN,  terme  de  }arAnafle,  imi^  de  rau^s 
bowling  green,  jeu  de  boule  en  gazon.  Les  boulingrins  sont 
en  effet  des  parties  de  terr^n  lésèrement  baissées  et  en- 
tourées de  glacis  ^enddables  a  ceux  ipii  terminent  les  jeux  de 
hou  I  e ,  afin  d'emiMVber  les  lionles  de  sortir.  La  forme  de  ces 
renfonccnienls  et  des  glacis  qui  les  accompagnent  varie  sui- 
vant le  goAt  de  l'ordonnateur  du  jardin  et  les  circonstances 
du  tetndn.  Sonvent  hor  snperâcie  est  coupée  par  d(>  petHa 
sentiers  sablés,  ou  bien  ornée  de  platr^-Ii  inde  1  II  un  et 
d'arbustes  formant  des  compartiments.  Cette  nature  de 
boulingrins  se  nomme  coupés ,  par  oppoiNlon  aux  bMlin* 
S^ns  simji^es,  qui  sont  tout  en  ^/am. 

Il  yavntautreMs  nn  êott/liiffrljicâi^  à  SataMkrmain  ; 
il  en  existe  encore  deux  dans  le  jsidin  de  8BintF<nond,  entre 
la  grande  cascade  et  la  Seine. 

lU)L'LL.V\(iEU  (  AsiiHi,  ),  plus  connu  sous  Ir  ni>nide 
Petit  prrr  .i»i(rr,  n«'  ,i  Paris,  en  1577,  et  mort  dans  la 
mémo  ville  le  M  Si'pleinbre  I6i7,  i  1'*^  de  quatre-viogU 
ans,  était  d'une  famille  lumorablsmeat  connue  dans  h  nur 
gistratore.  Entré  de  bonne  heure  dans  Fordre  dm  Augn<!tins 
réformés,  il  se  fit  un  nom  dans  l'art  de  la  diaire,  que  ]•  s 
grands  préiltr^teurs  du  siècle  de  Louiii  XtV  n'avaitMtl  [mu 
encore  portée  au  degré  de  gloire  où  il  s'est  arrêté  depuis. 
Son  stjh  se  ressentait  donc  un  pen  de  ces  formes,  ordinai- 
rement pins  trivlBleequenaiveSfdontlesMcMitetlesMall- 
tard  ont  laissé  des  exemples  nombreux.  Il  mêlait  quelqne- 
tnis  des  plaisanteries  mondaines  à  la  morale  évangélique,  et 
les  comparaisons  les  plus  connnunes  aux  grandes  vérités  du 
christianisme.  On  a  signalé  surtout,  dans  ce  genre,  la  com- 
paraison des  quatre  doctenrs  de  T^ise  latine  avec  les  quain 
rois  du  jeu  de  cartes  :  saint  AugusUn ,  aeion  lui,  était  le  roi 
de  rrrnr  par  sa  grande  charité,  saint  Ambrolse  le  roi  de 
(i  lli  ]iar  les  tleurs  de  son  éloquence,  s  iiiit  Ji-ionie  le  roi 
de  pique  par  sons^lc  mordant ,  el  saint  Grc^utre  le  Grand 
le  rôi  de  carreau  par  son  peu  d  i  i<  vation.  Mettant  d«  cAlé 
le  peu  de  conTcnanoe  et  quelquefoi»  même  de  Justesse  de 
ces  espèces  de  eomparahons ,  sorloat  dans  la  boucbe  d'un 
ministre  du  Dieu  ii  M  i  ilr  nous  devons  faire  la  part  de 
l'esprit  qui  niyiait  encore  au  siècle  où  vivait  le  Petit  père 
André,  et  reconnaître  que  les  moyens  oratoirts  qu'il  em- 
ployait, et  qui  seraient  regeniés  aiùoani'hui  conmiede  trte- 
manvais  foAt,  avalent  wne  espèce  d'à^pos  et  d*WHiM, 
puisqu'ils  disj>o>5aient  les  esprits  5  l'entendre  ;  et  c'est  bien 
injustement,  selon  nous,  que  le  commentateur  de  Boileau 
(  |]ross«"tte  )  en  a  pris  l'ix  casion  de  prêter  &  ce  prédicateur 
populaire  tant  de  conU»  rklictiks.  Du  reste,  la  conduite  du 
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PetUptrt  ÂHdré  Ait  irréprodMble.  On  coMtné  W 
que  IVnbon  AmOie  de  Jfaile  de  Lamine»  aUwiN  de 

Clicllcs.  La  tt  iiii  iiii  re  ne  plaisait  à  ses  senMIIS,ellegf«llid 
Comlé  goûloit  aa  luauiiTC  de  prAclwT. 

BOULLIAUD ( Un u  I  I ,  d  non  Hou illiiud, né  le  28  sep- 
tetubre  1606»  i  Loodun,  auut  à  Paiis,  le  25  ooreiubro  1684, 
à  l^âgedequtfre-Yingt  neuf  «M,  l^rabbifede  Seiat-Tictor,  oè 
il  s'était  retiré  depuis  1689.  Ce  savant ,  ué  calviniste ,  sVtait 
converti  au  catholidune  à  vingt  et  un  am,  et  à  vin^-cinqavait 
reçu  l'onli  de  prêtrise.  11  s'appliqua  forteinent  à  Tétode  de 
h  tlu^logte,  de  riù»toire  sacrve  «t  profiine ,  et  principa- 
lement aux  mathématique»  et  à  Pastronomic.  Après  avoir 
éléatUdiA  McewaiTaDMiit  è  Dnpny.tprde  de  le  biblio- 
thèqae  du  ni ,  et  au  président  de  Théo,  qo*il  tnfvR  cl  «e- 
coml  i  dans  son  ainh.issadeen  HollainI<\  il  voyagea  en  Ualie, 
cji  Alleitiai^iie ,  i  ii  Pologne  et  au  Levaut.  i'arfaitcment  ac- 
cueilli par  la  i>->ne  de  Pologne,  Louise-Marie  de  Gonzaguc, 
il  fecatdeoette|triiiMMeanpiiéMntoaBiidâeliie,etdc|wi* 
eatretiiitem  eBe,  per  l'iatermdiebe  de  ion  aeo'élaife  De^ 
noyers,  une  rorrespondance  retrouvée  à  Lyon  par  Vabbé 
Mercier  de  &a.iul4ji^^r,  et  que  l'on  conserve ,  en  &  vahiroe» 
manuscrits,  à  la  I!il«liutlit>i|iic  Nationale. 

C'eat  surtout  comme  maUiémalirien  et  aattoeouie  que 
Boullieud  e^eet  dMingné.  Neutdterone  penni  lee  «nvrige»  : 
1"  De  j\'a(ura  LucU  Aiier  (Pari»,  icas.iu-»");  2°  P/tilolaus, 
seu  de  vero  syslemale  mundi  (  .\nisterdam ,  1639,  iu  ^"}; 

Tfiioiiis  smijni.i  i  .Va^Arnia/icovIctextcgrccestaCiiDiii- 
pa^:  d  une  Uadiiciiuii  liitine  et  de  notes  par  Boulliaud; 
V  Attronomia  HiiMaica,  elc.  (PtrU,  Ifii  j,  in-f  );  si 
Ton  en  croit  le  p^'ire  Nkéron,  le  luouveaieni  du  pianèle* 
est  fini  Uta  expliqué  dans  cet  ouvrage  ;  W  ÂÊtnnoKiie 
J'hilolah  r  t'anduiiinihi  tjplicata  et  OUtrttt  oâM/tU* 
Srfhi  Watdt  uHpuyitaJwitem,  etc.,  etc. 

Dolauibrc  reproclie  à  Boulliaud  <ravoir  méconnu  l'impor- 
tance  dea  lois  de  Kepler  et  dénaturé  les  idée»  de  ce  iieau 
génie.  Il  loue  cependant  le  niaUiémaUcien  françda  dlavdr 
défi'ndti  nvpc  con'itanrf  1>«  mouvement  ilf  la  U-rro  ,  avait 
cncure  de  iioiubruux  i»«iversaires ,  im  iiie  (idiuii  lo  aslru- 
nomes,  et  d'avoir  seul  jusqu'.i  pr/si  nt  donné  une  explica- 
tion raisonnable  do  pbénomèoo  du  changeaient  de  toniéfe 
«taenré  dans  quelques  dioilca^  par  une  réfolntlon  sur  leur 
axe,  qui  nous  moutre  successivement  des  parties  obscures 
ou  lumineuses.  Il  signale  aus&i  r^nme  »ingulière  l'idcc 
cniiM'  [Ml  liiHilliaud,  danis  son  traité  Sur  la  Salure  de  la 
Lumière,  que  celle-ci  est  une  moyenne  proporUonnelle 
entre  Ica  sub^^lanccs  corporelles  et  les  substances  Incor» 
poroUes.  ^ttwton  remuait  plus  de  justice  que  Oatambre  an 
mérite  de  BouUiaud ,  a  i\n\ ,  an  répondant  aux  critiqoes  de 
tli>i)^>-,  il  altribuaitla  loi  du  (ant'  >I<  ~  distances,  comna^  j 
iH^idli  celle  du  mouvement  elii(>ti>|tio  (inoduitpar  Tattractiiiu. 

Parmi  les  ouvrages  de  Bouilliaud  étranger»  aux  sciences 
exactes» il  tant  citer  deux  dissertations  coiD|iosées  en  1649 
et  1651  f  en  teveur  des  Églises  de  Portugal^  ft  roecasion  des 
ditTercuds  survenus  entre  la  cour  do  Rome  et  le  rot  Jean  IV. 
Lllcâ  Turent  mises  ii  l'i/ir/cx.  Nous  citerons  encore  parmi  les 
travaux  de  ce  savant  la  publication  au  Louvre,  in-r*,  de 
ÏUulQire  UyztuUme  d«  ùwcas,  en  grec,  avec  une  vci«ion 
latine  et  des  notes  de  saoompeailion  ;  un  Catatogueta  t  vol. 
UM"  H9  la  bibliothèque  de  T/iou  { 1679  \  H  deux  frffrcs 
sur  la  ntort  de  Gassendi  à  Albert  Portni  r,  iiii[iriiii  .  ^  (Uus 
un  recueil  intiluté  :  Imsus  itioi  lutilis ,  <  Ir  b«mliuud  était 
un  de  ces  hommes  dont  la  grande  ré|M)taUon  ne  diminue 

poilli  lii  lU'Klftslie.  Alltl£HT  DE  ViTHV. 

ltOULLOi\GaiE.PlusieanpeintKsrrancaiaont  porté  ce 
nom.  Le  premier  qui  nous  soft  connu  ert  Luuit  Bocujoxumi:, 

né  en  IGO'J,  mort  efi  107  i.  Peintre  du  roi  et  hh mine  de 
l'Académie,  il  exécuta  plusieurs  tableaux  pour  la  cathé- 
drale «le  Paris. 
Mais  celui  qui  Jet»  le  ptus  d'illustration  sur  sa  fiuniUe  Ait 

£0R  ttOULMRGMCr  COQ  llit.  Hé  4  Patls  «n  1648,  fl  BMNIIUt  le 
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16  mait717,laiaiantnn|mdnoaibr»a'étèv8i4uineavèr«nt 
presqoe  tons  «1  rang  distingné  dans  Neelefinuiçslse.  AfanI 

commencé  l'étude  de  l'art  «ou«  la  dinrtion  de  ym  p^re,  ?t 
fut  envoyé  à  Rome  par  Colberl.comuie  pca^iounaift;  du  m». 
Ptudmt  <oi)  séjour  en  Italie,  il  étudia  le  Corrège,  les  Cta^ 
rachcs,  et  s'inspira  principalement  dn  Guide  et  dn  Dooiini- 
qulB.  Detelqar  en  FMBoe,  fl  «léent»  ion  taldeM  d'JTereiifo 
combattant  les  Centaures,  auquel  11  dut  sa  réception  à  l'A- 
cadémie, en  1677.  Louis  XIV  l'employa  ensuite  â  décorer 
plusieurs  de  ses  palais  l.n  170?  Bnii  Bouilongne  peignit  aux 
Invalides  les  fresques  dai  cliapelle»  de  Saint-Jérdme  et  de 
Saint-Arobroîse.  Dans  toutes  u•u^ tes  de  ce  peintre,  qui 
excella  en  même  tempe  dans  la  peintnn  bistoriqne  «l  dm 
le  portrait,  on  «MODtn  1»  dnain  comd  et  m  oolerls 
Tigioureux. 

Son  frère,  Louis  Boollonckb,  né  en  16^,  mort,  prcmia 
peintre  du  roi,  le  21  novembre  1733,  n'atteignit  pas  à  la 
nAme  bantsur,  nwia  eoinpte  cependant  panni  les  bone  at^ 
Uslea  de  Fécole  (lançsise.  On  regafdeeonune  ses  ptoa  imnx 

tableaux  ceux  qu'il  a  fait^  pour  la  chapelle  de  Yerv.'ii!!r>s, 
surtout  l'Annonciation  et  l  Aisomptwn.  On  cite  aussi  avec 
elo;;*--'»  sa  Présentât  mi  de  Jétmt^Mit  au  UmpU^Ml» 
pour  l'égtise  Notre-Dame. 

Geneviéwet  Hïidefelne  Bonunirani,  loeura  dea  deux  pié- 
cédenta,  se  livrèrent  aussi  à  la  peinture. 

BOULOGXË  ou  B01IL0GM>SUR-M£B,  vUle  de  France, 
e  I  tei-1  ieu  d'arrondissement,  dans  le  département  du  P  a  s  -  d  e  - 
Calai»,  sitw'e  sur  U  Manche,  4  l'cmlioucliurede  ULiaoe,  ou 
elle  a  un  port  d'un  accèsdiOicile,  {(umàdB  deux  larges  bssrin». 
Siège  d'nn  tribunal  de  promère  instance,  et  d'un  tribuial 
de  coaunerce,  Boulogne  possède  avec  une  popotation  de 
29,741  habitants,  un  collège  roinmiuial,  une  l)ilil";llns4ue 
de  Ju,ooo  volumes,  un  musée,  un  jardin  botiuâquti  tfès- 
ricbe,  une  aoeiété  d'agricQltnr0,ai!ience&  et  art«,  une  direction 
de  douanei,  nn  ibéétw,  m  ■mBtflqna  établissement  de 
bains  de  mer,  un  «■trapdt  réel  ;  des  lUiriques  de  grès  et 
de  faienr.- ,  1  s  rafTineries de  sel  et  de  sucre,  des  verrerie», 
tuileries  ,  t)rii|uelerics,  dei»  niétierà  a  tulle  et  des  fabriquer 
de  lilets  pour  la  pédie.  On  arme  a  Boulogne  pour  les  voyages 
de  long  oouiS{Je  frand  et  le  petit  ctfwtaga»  et  peur  la  pécbe 
de  la  morue  dtaliinde  et  de  Ten»-Heuve,  dn  hareng  et  du 
maquereau.  Soo  cmnmcrce  consiste  en  genièvre,  thé,  vin*, 
caui  de-vie,  denl«llcs,  toilai  fines,  bois  et  eliauvie  du 
Nord,  elr. 

BoidogM  est  divisée  «1  deux  parties  :  U  basse  et  la  hante 
ville.  Cell*«i,  qui  est  jolie  et  trteiHvpn,  eatanvireunée 

d'une  muraille  flanquée  de  tours  romius ,  et  renferme  m 
cliiUeau-forl  La  ville  Imksc,  qui  comprend  le  port,  est  la  partie 
la  plus  roii]:iu'ri..t:ile  et  la  i>kis  peii(),'ée;  elle  renferme  il 
elle  seule  ieo  Uut»  quarts  de  la  population  Uitale.  Boulogne 
est  après  C  a  I  a  i  s  le  passage  le  plus  ftvorabk  et  le  plus  court 
de  France  en  Angleterre  ;  aussi  un  service  de  paqueboU  ré- 
guliers y  est-il  organi.s4>  pourh»port<i  anglais.  Le  i>ort,  qui  se 
remplit  et  redevient  a  sec  deiiv  lois  par  jour,  e^t  >a>U  , 
Il  communique  itvec  la  uter  pai  dtiu%  luu^ueii  jtïletj^du  tuul 
desquelles  on  aperçoit  en  mer  les  forts  de  Crèche  el  de 
l'Heurt,  coDstniîts  sons  Napoléon  en  laos.  Par  un  temps  dair 
on  distingue  abément  de  Û  les  cMes  d'Angletem.  A  dnrile 
se  dre^ac  une  falaise  itntit  le  sommet  est  couronné  par  le» 
ruines  du  phare  de  Cuir/itln,  (our  que,  selon  la  traditiuu, 
Caïus  éleva  sur  celte  cote  <  i\  cieiiiie  luoi  ition  de  IniItlolBe 
qu'il  prétendait  avoir  remportée  ^u^  la  mer. 

Uoulogoe  est  surloul  fréquentée  par  les  Anglais;  toutes  les 
cnse^nes,  toutet  les  flatteries,  sont  a  leur  adres.sc  eidusivc^ 
On  ne  pnit  méconnaître,  au  reste,  que  lloulogiu;  doit  b 
développeuu  lit  nrtissant  de  sa  pruspt'rité  à  l'iutasiun  des 
citoyens  de  la  diaiidc  Bretagne.  C'e.<>laujourd'hui  une  grande 
el  Ités-jolic  ville,  où  le  exinfurt,  le  bien-é!re,  et  la  nrhesiie 

territoriale  font  chaque  Jour  d'immenseï  progrès.  Piusieun 
de  ae»  nies  rivaUseut  ponr  le  moiif cmcnt,  in  iwanlé  dei 
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maisons ,  et  la  gplenrîmr  <1f^  i^tnlioeA,  «Tte  eell<^  des  quar- 
tiers éltgaoU  de  Parix.  Lt%  hôtfts  gont  remarquables  par 
lav  taxe.  Boulofpae  possédait  avant  ta  révolution  uim 
km§b  iriMMlflMde  Is  ViHSifàqiilAriaXlflbnn- 
iMtedDBoaloaaalatMltefcnafsvIMMUeHkaMilHMil 

en  17U3,  ce  qui  ne  l\i  pn^  [i^cMe àt  KfiaMb* d^piib M 
place  Aika^  fon  aotiqui?  i_liri)>filc. 

L'origine  de  Bwilop«^  est  fort  anàenne.  C'aligula  ayant 
lati  coaitf  utw  on  pënre  d— »  te  fort  Jtmumta  tHaé  am  catta 
tÊÊBf  l'éWliiMniMBl  dn  es  fhlra  ntlin  1m  wwlnt  do  ca 
cMé  de  VFlnn  (  anjoord'hu!  la  rj.inp\  La  population  de 
Gtsarircum ,  hour^.  qui  oiiMait  alor»  non  loio  de  là,  les  y 
saivit  insensibleim'nt ,  H  c'csX  ain^i  qM  M  faldt  tlR  piedi 
d«  fortfiomMiia  la  ville  do  ikmlogpa. 

CbMb  gM,  dBTCHe  ylnn  tard  h  MpHd»  iht  Bral  onaU 
on  oomM  on  wwogMt  IM  iMWBW  w  Mraiw  i  anwMi 
r«^iris«. 

Con^tanc*'  Chlos  i  !  i  i  i  't  rn  292  sur  Carati^iiH,  dont  les 
Innifies  s'en  étaient  emi^art^.  Normands  l'ayant  em> 
portée  d'aisaut,  en  ,  pusèrmt  tons  les  habitants  w  W 
de  réyèn,  d  démotirrat  les  édifices  et  les  mandiles.  Cette 
awm  àb  destmction  ne  ftit  réparée  «pi'en  912,  époque  à 
l.iqiiflk  la  ville  fut  rob;H»c.  Ilonri  VIII,  mi  d" Anf;l»'t<>rn>,  s'*  n 
empara  en  is'i),  :\\\rH  un  st«f^  «te  six  mnaines;  mais 
Henri  il,  tiK  >li^  Fr.inç'tis  t*',  la  racheta  moyennant  qoaln 
cmt  aiUe  éw»  d'«r.  ClwrtoM)Biiit  k  rédaWt  aaul  m  lUi, 
apr^  un  aWKS  aaaei  lonf . 

On  tronve  cnrorelà  U'aur^np  rratttrM  souvenirs ,  comme 
une  aifcuille  indiquant  l'eiidruit  (ni  p*^rireat  les  aéronsotes 
Pilastre  du  Rosier  et  Romain.  WWf  très-ancienne,  CHar, 
CtMrieimgnf,  Godedroi  de  BonUlon,  el  PtiiMppe-Auguste  ont 
baUté  BeolognA.  K«tre  Lteag»,  l'aofcwde  OU-Blas,  y  a 
lermini;  &;i  car^i^r(«.  Cest  à  Bonlofine  qne  César  prépara  son 
emh;irfjU(  iiM'nt  [mur  la  Grande-Bretagne,  et  qne  Napoléon 
avili;  jiroji  li^  lésion. 

C'est  &  une  petite  Heoe  de  Beologoe,  à  Vinereas,  qoe 
KtpMtm  unk  famé,  ea  eeMaMaeemedl  de  oe «iMe,  le 
ftmeux  camp  de  Boulogne  {votjn  pins  krnil,  où  Mit  Ufii  la 
distribotion  des  premii^res  décorations  de  la  I  i-gii  in  d"  H  onnru  r, 
qoe  r.i[i|icllt'  enrorr  aujourd'hui  une  niagniliquf  colonne. 

Trente— àx  mu  piu»  lard,  en  1»40,  d«luirquaii  mtt  ce 
inéme  rivage  le  neveu  de  l'emperenr,  le  prince  Lonii- 
Ifapoiden  Boaepnrle,  aiiivi  seulement  de  qodqnes 
heMmee  ddvoale.  Le  ffiaee  expia,  oonmie  en  aeft,  sons 
Ii^'i  vorrons  du  fort  de  Ham  celte  tentative  aventureuse, 
fini  avait  échoué  Ik  précisément  où  l'^pereur  avait  pnS 
pieilit)^  d'nne  fafon  si  g^antesqne  la  mine  de  PAngie- 
terre.  Loote-NapoléoB  arait  compté  sane  dente  mr  lee 
••■venin  tapAriam  et  eop  le  pre^Hffe  de  la  eolenoe 
élevée  en  ces  lieux  an  sonvenir  de  Ja  r.rande-ArTn(*e;  maïs 
l'événement  Ini  pnwva  iju'il  n'avait  pas  fallu  quarante 
ntis  pour  éteindre  dans  le  co-nr  des  Honlonnais  ces  soti- 
venirs  de  gloire ,  k  la  place  destpieb,  per  un  rertrement 
^tFange,  ë»A  wne  i^lnplaaler  l'an^emanle  la  \Am 
outrée. 

BOITLOGNE  (Bains  de  mer  de).  M.  Ver^^al,  né>;iK  iant 
riche  cl  di-linu'ii'',  a  cri->-  à  frJi^  r>'l.>Misv(MneMl  artM.'j 
(les  hainn  de  liouk)i;ne.  Cet  e«li(ic«  t>orde  la  mer  du  côté 
du  port;  il  a  50  mètres  de  façade  sur  14  àt  profondenr  : 
ii  est  d'ordre  deriqoe.  Divisé  en  dent  parties,  pour  les 
deux  eexee,  Pfaeneinie  fntéitaore  en  est  parfaite,  et  la  dM- 

Irilmtion  commod(>  nnlnnt  (|u'f^légante.  On  y  trouve  diiïe- 
rcnts  petits  salons,  salon  de  danse,  salon  de  înasitju»',  ilc 
repos,  de  billard,  de  rafraîchissements;  un  beau  salon 
d'a.<«embiée»  décoré  de  eekaiaes  et  de  pilectree  d'Mdra 
ioaiqm  :  i  dvoiia  et  fc  faudie  de*  eocdeirt  «pacienv ,  des 
geleries.  Des  deux  cdté<,  des  e^calIeR  conduis'nt  à  de  belles 
terrasses,  et  d'autres  e^»J^liers  ^ur  U  |»lai;c  of  aux  liaius. 
I-'«-dilife  f^t  surmonté  d'une  plate-forme  gracieuse,  (ju'a- 
britent  de  jolks  Icnles.  De  là  vons  découvres  outre  le 
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port,  le<  ^iti"-  il'Oii(;-f>aii  et  de  CajV-Min',  le-,  f  .Iriises  soute-, 
luutl  les  ptati.iiiv  iiii  campa  la  firrind*'  ;iriii<  <\  ]»  ruines  du 
phare  de  Cali^iil.;,  :  i  partie  basse  ou  \v\,\''  de  la  ville, nw 
Handaéleadne  de  mer,  etniéMe,<|aeBdle  Icapaeit  tan, 
lee  dMeedPAiflelem,  dUbMlaede  BOTlo|ned'«RtranneBr 
lieues. 

La  situation  de  isoulogne  est  m  ne  fient  plus  convenable 
pour  les  bains  de  mer  :  la  cdto  est  plate,  la  plage  unie,  sa* 
blonnenee»  et  la  nwr,  pareonaéqnent,  pen  pnrtoada,  U  n'y  a 
Ih  aoenne  enbooiimre  de  flenve  en  de  rivitre,  de  eorteqna 

l'eiiti  reste  pliinpment  saturée  de  tout  son  sel.  Les  sables  de 
la  plape,  (^diauffés  par  Ifs  s<rfeit,  donnent  à  l'eau,  quand  elle 
revient  lis  rouvrir,  une  tcmpt^rature  assezdouoe  pour  qu'elle 
ne  cause  aucun  friaton.  L'air  est  pfV,l'eendala  vlUe  eel  de 
bonne  qnaHlé,  haenvlrone  eont  agriatle»  k  voir,  MIee  ft 
fréquenter;  les  remparts  aasex  beaux. 
Outre  son  grand  établissement  pour  ks  tkains  de  mer, 
;  Houlo<ine  |)os-^dp  deux  <t(nii  i  i  s  n  rvgineuses  frnide.n  : 
j  l'une  est  à  quelque»  pas  de  la  ville,  sur  la  roole  de  Calait} 
f:\nUf  jaillit  a  Wières-aux-Bois.     V  IM,  Bewinun. 

KOi:LOGfiQË(Camp  de).  Apeinnpamnu  an  eeaanlatp 
Honapari(-,  cenvelBeaqoe les  pinsgrendf  ebetadesè  laprm- 
p<^ri(e  de  la  France  lui  venaient  de  1:^  jifi-ii-''  lu  goiivcr- 
nenirnt  ani^lais,  reprit  le  projet  de  descente  dans  les  Ues 
Britanniques  (|uc  le  Directoire  avait  d<^ja  en  après  la  palK 

de  Cempo-Formio,  Cette  Idée  devM  le  bnt  oonatsnt  de  ses 
eflbrii  jusqu'au  jour  oAllen  fUdélonnié  per  la  guerre  que 
lui  suscita  l'Autriche  vrr^  h  fin  de  IS05. 

Aeetteépoque,  lc«  bairninctte^  françaié<»  paraissaient  sufti- 
santés  pour  faire  justice  des  ennemis  de  l'État.  Malheureu- 
sement, notre  «Mvlne,  dont  lee  rertea  aviient  péri  à  Qai- 
beron,  étaM  meint  qoe  Jamato  en  état  de  •onteofa-  nae 
lutte  «Ter  celle  de  la  Grijde-Rrffagne.  Et  pourtant  Bona- 
parte ne  d^nandait  à  notre  marine  quo  les  moyens  de 
toocher  le  sol  ennemi.  Dés  lors  toutes  ses  pensé»>s  se  tour- 
nèrent ven  la  eonatmcUoo  dTon  nombre  coniidérable  d'em- 
bweatknf  asaei  légères,  «le'éievaat  asaeapen  sor  la  mer 
pour  ne  pas  donner  prise  à  l'artillerie  des  gros  vaisseaux  ; 
elles  devaient  être  appropriées  enân  k  leur  principale  des^ 
tination,  t'est-h-dire  au  transport  des  troupes,  et,  avec  un 
vent  favoral))c  et  pendant  les  grandes  raàreeA,  trt>i»  heures, 
llpf fin  il,  saffiraiMit  pour  eenilln  celte  flotte  de  Boulogne 
à  Douvres.  MUle  cbaloapes  canonnières,  bricks,  goéteMee, 
rJiasse-HMrées,  bsteaux  plats, —dons  patriotiques,  en  grande 
paitir  des  villes  el  d(>s  corps  de  PKIat ,  —  sortirent  aln>i,  à 
sa  VOIX,  des  chantiers  cl  de  toutes  rivitiresaffluentcs  des 
cAtes  f>«ptentriona)es  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande,  et  leorténnlon  se  lit  dane  la  rade  de  Boalespei. 
Une  grande  partie  des  tranpee  nondirenMi  qnl  revenslent 
virtoricusps  d'Allemagne  et  d'Italie  formèrent  bientôt  un 
camp  retranch»*  sur  les  c<ites  i]c  France  en  vue  des  riva;;('i  «je 
l'AnpK'terre.  l-llis  s  élevaient  ,i  unetTerlifde  plus  de  I.SO.OOO 
liomnies,  distribués  par  corps  et  logés  dans  des  baraqiMS 
disposées  par  rangées,  entra  lesquelles  s'étendaient  des  rues 
appelées  des  noms  de  nos  guerriers  les  pint  eélèbres.  Dans 
cette  cité  militaire  on  voyait  des  places  ewdwIHes  de  statues, 
d'ob<'b^<|ues,  (le  pyraniideâ;  il  y  avitt  anerf dlB  JafdiBS,  dee 
allées  d'arbres  et  des  fontaines. 

L'Angleterre  ne  pouvait  rester  spedaMoe  indlff(!rente  de 
tons  ces  préparatifs ,  qu'cHe  feigniil  de  tourner  en  doris'on,  et 
qu'elle  ronaH  au  crayon  satMqoe  de  ses  caffeatnristes,  mais 
dfins  U>squels  le  génie  opiniâtre  deUonaparte  lui  faisait  entre- 
voir des  suite»  sérieuses  pour  elle.  Ule  ne  tarda  pas  en  elTet 
h  montrer  à  quel  point  ce»  tentatives  l'alarmaient  :  le  tf  sep- 
tembre 1601  ramhal  Nelsonee  présenta  devant  Boiriogne 
avec  «ne  floHe  composée  de  trente  vaisseem  de  tontes  gn» 
(leurs  Une  division  de  la  flottille  légère  française  était 
inouilloe  a  un  kilomètre  de  l'entrée  du  port  ;  elle  fit  si  bonne 
contenance,  qu'au  bout  de  quelques  lieures  l'ennemi ,  n'ayant 
pu  forcer  cette  avanUfurde  à  reatrer  dam  le  port,  prit  le  parti 
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de  se  retirer,  après  avoir  jete  inuUlomcDl  huit  a  neuf  ceats 
bombes ,  qui  tombèrent  toutes  daiu  Veau  sans  atteindre  per- 
«NlM.  Mi^  «Be  M  fit  qm  s'éloigper  pour  dicfcher  du  ren- 
ftrtetdn  Monllioiii,  éldBqjoari«prèt(lBl4teptembre) 

on  la  rit  reparattrc  plus  nombreuse  et  accompa;;nè«i  il'uu*; 
qiiantitt'  de  fri-ftales.  Je  poniclics,  lic  bricks  et  de  chaloupes 
canonai^res.  Elle  Tint  mouiller  à  six  kilomètres  de  Pavant- 
garde  de  la  IlottiUe  française.  L'attaque  commença  après  mi- 
flnft;  «M  cfadospe  française  d'obserration  fUMMça.  Le 
combat  sVngagoa  par  un  fca  d'artillerie  et  de  mousqueterie 
him  Qourri  des  deux  parts;  les  batteries  françaises  de  terre 
ne  purent  jouer,  crainte  <le  frapper  L  ;r'  isriiprts  clialoujx's, 
qui  M  trouvaient  dans  la  direcliau  de  leur  vulee.  VLtna, 
*hftffmf»  canonnière  française,  fut  attaqué  par  six  péniches 
anglaises,  et  presqu'an  mAme  instant  les  autfM  bAttmenta 
des  deux  paTiUons  se  tronvèrent  aux  prises.  Dans  ce  combat 
à  outrance  les  Anglais  eurent  partout  le  dessous,  et  se  virent 
contraints  à  ngnodio  le  large,  apeès  AToir  tu  couler  bas 
quatre  de  leon  pénhftM  MWle  RM  de  te  chatoope  ftaaçii^ 
laSmrphM. 

Lon  de  In  raplnn  dn  b  piht  (TAiBleni,  en  l«M,  BOM» 

parte  reprit  arec  une  n  nvr'îc  ^?Tn  Ir^  projets  dont  il  avait 
été  détourné  une  première  fois,  tiientùt  les  hostilités  recom- 
mencèrent. Les  Anglais,  tenus  en  obserration  par  les  chaloupes 
DnncaiaeSy  e'htdigniiwit  de  vàx  antiver  chaque  jour  à  leur 
deaUnsiioa  dM  «nbereitlon  vwaaA  des  eBlM  de  le  Belg^ 
de  la  Hollande,  de  Dieppe  et  du  ÏTâTrc.  Lp  13  août,  l'amiral 
Verhuel,coininandanl  unediTision  partie  d'Oslende,  ayant 
lencontr*'-  une  escadre  anglaise  composée  de  vaisieauT  do 
ligne,  de  frégates  et  corvettes,  reçut  un  feu  terrible,  qui  n'ar» 
lèta  point  sa  marobe,  et  qui  ne  l'empêcha  peinl,  en  loinw^t 
le  long  des  cdtes,  de  gagner  le  port,  sans  aToir  éprouvé 
aucune  perte.  On  deTaM  donc  s'attendre  h  de  nouvelles 
et  sérieuses  tentativi  s  !  !  i  i^art  des  Anglais.  Le  Soctobre, 
en  effet,  l'amiral  K  i  1 1  h  i  montra  en  rtie  de  Boulogne,  à  la 
téte  d'une  flotte  de  o  1 1  j  n  ;  1 1  tte-deu  x  bâtiments,  dont  vlngt^inq 
brick»;  miia,  an  faillie  échantillon  de  cm  bridu,  Vtadnl 
flwncnb  Brnix  jugea  que  ee  de? tot  être  de»  brêlots.  Les 
Anglais,  en  effet,  aTaiêat  bien  choisi  leur  temps,  et  toutes 
leâ  circonstances  tendaient  à  les  favoriser  :  il  leur  était  (tciie 
de  diriger  leurs  macliines  incendiaires  Ters  la  cêle«  OÙ  la 
rnavée  et  le»  T«at»  le»  pouaeaieat  à  le  kk.  Maie,  pv  me 
nHUMEorre  habile,  qaieondsMt  à oanfr  peseagoèee»  bv6- 
lots  au«sitL)t  qu'ils  étaient  reconnus ,  l'amiral  français  sut 
éviter  le  «langer;  presque  tous  allèrent  aborder  la  terre,  an- 
l'rès  de  laquelle  ils  firent  explosion,  tout  à  fait  dans  l'inté- 
rieur de  la  ligne  des  Français  :  on  en  compte  onze  qui  sautè- 
rent ainsi  de  dix  heures  et  demie  du  soir  k  quatre  heures  du 
uetlB.  Le  canflo  et  Innitrailiade,  qui  ne  oesaèrant  de  M  fai^e 
entendra  dorant  celte  neit  terrible,  du  4  an  &  octobre,  enlevè- 
rent beaucoup  1  u  n  1l  aux  Anglais,  qui  perdirent  ainsi  tout 
i'elTet  d'une  luacliiuatiun  inCmialc,  méditée  de  longue  main. 

Nepoléott  se  rendit  trai»  fois  au  camp  de  Boulogne  :  deux 
Jbieen  IBOi  pott  hitar  le»  prëparatîb  de  l'expédition ,  une 
fois  en  IMM  poor  dhlrHnier  en  grande  sotomnlé,  en  pré- 
sence des  dignitaires  de  l'Empire  récemment  nommés,  les 
aigles  aux  régunents  et  les  croix  de  la  Legiua  d'Honneur 
aux  ofDctera ,  sous-ofBciers  et  soldats  à  la  place  des  armes 
d'hoonenr  q|ni|»  nvaient  tegoe»  aou»  le  gonrcmemeat  ré- 
IwblieeiA.  Oaenft  elere  que  lemonent  de  l'cabaïqMnMnt 
était  venu  et  que  le  projet  de  Napoléon,  si  longtemps  mé- 
dité et  pour  lequel  on  avait  fait  de  si  vastes  pre|>aralifs,  al- 
lait recevoir  son  exécution.  Mais  les  tempêtes  qui  s'élevè- 
rent convainquirent  l'empereur  de  le  dilficnlté  de  Ciire 
vteaair  une  expédttimineiiline  ame  mw  ennêe  tuasl  nen- 
bieaaejct  die  1S0&,  soit  que  l'Angleterre,  pour  détourner 
le  péril ,  lui  eût  suscité  des  ennemis  au  delA  du  Rliin ,  soit 
que  Napoléon  n'eût  pas  été  Qclié  de  trouver  un  prétexte 
pour  lever  le  camp,  les  troupes  s«  mitent  en  route  oour 
rAUamagM. 


A  peu  de  distance  de  Boulogne,  et  près  du  rivage  de  U 
mer,  une  colonne  en  pierre,  OMSllililede  IM>3  à  1823 ,  hu 
le  modèl»  de  la  oolaooetnileiie,  eteonrannée,  en  l»«l,de 
la  rtiloe  ImpMde  ca  bnôae,  par  Boslo,  rappelle  aeele 

aiî'iiird'hiii  le  souvenir  de  ce  camp  célèbre. 

iiOLLOGiXE  (Comté  de).  Voyez  BovLotuiAO. 

BOlJLO<;.\l':  r  Villa^^e  et  Buis  de  ).  Situe  k  quelques  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Paris,  et  tépaié  de  Saint-Cload  par  I» 
Seine,  le  Tfliage  de  Boatogne,  een»  iae  pranaienrals  capéttena, 
s'appelait  enmre  Mfnvx-Iès-Smnf-Cloud.  Quelqijes  habi- 
tants de  ce  bourg,  revenant  d'un  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Boulogne-snr-Mer,  obtinrent  de  l'Iiilippe  V,  en  1319, 
la  permission  de  bâtir  dam  leur  village  une  é^se  sur  le 
modèle  de  celle  qu'ils  venaient  de  Tisiter,  ^  d^  îfif«^.ftr 
une  oonMrie.  ViijiÊt  leçvt  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Boiitoçne-mr4S^iie,  pata  de  Boutonne  la  Petite,  et  ce- 
lui ele  Boulogne  re-sta  au  village.  Cet  étlilkc  gotliitjue,  ter- 
miné en  1S43,  Alt  béni  par  révoque  de  Paris,  et  agrandi 
dans  le  siècle  safanat.  Les  indulgences  accordées  i  cette 
^gHae  per  le»  papes  en  firent  pour  les  dévots  pertakae  ea 
Hende  pèlerinage,  qu'eu  rafson  dn  tnisinage  et  de  la  COW— 
mo<lilé,  ils  préférèrent  à  celui  de  BouIogne-sur-Mer. 

Le  >  illag^  de  iktulogue  est  un  des  plu^  remarquabksi  d«s 
environs  de  Paris.  Il  est  grand,  bien  bâti,  trèft-peuplé,  et 
formé  principelemeol  de  bdiee  meiaaa»  de  campagne,  dioat 
le  valenr  est  deabUe  par  les  cfaenaantae  promenade»  de 
Salnt-Cloud  et  du  bots  de  Boulogne. 

Qui  ne  connaît  le  bois  de  Boulogne,  rendez-^ ous  de  fes- 
tins et  de  danses,  rendez->'ous  li  Lirii  iir  et  surtout  d'afT.ures 
d'honneur,  rendez-vous  enfin  de  promenades  a  pied,  à 
cbevel ,  à  àne,  en  voiture  à  deux  et  à  quatre  roues,  depuis 
le  modeste  cabriolet  de  place  jusqu'au  rapide  tilbury  et  i 
l'excentrique  dog-cart,  depuis  l'humble  fiacre  et  la  modeste 
demi-fortune  jusqu'à  l'américain*'  ci  h  I.i  r;ili  i  li-'  ili'<  ou- 
verte; depuis  le  coupé  ft'ançais  jusqu'au  cab  britannique? 
Est-il  quelqu'un  de  nos  lecteurs,  aalBM  permi  ceux  qui  ha- 
bitent la  proTince  et  les  pays  étraegBr»»  qui  n'ait  été,  dn 
moins  me  Ma  ea  an  Tle,  en  boie  de  Boidogne,  conane 
gastronome ,  danseur  ou  promeneur?  qui  n'y  soit  allé  avec 
sa  belle  ou  pour  rêver  à  sa  bdle?  oooune  diampion  ou 
coiiiuie  témoin  d'un  duel?  En  est-il  enfin  qui  n'ait  pas  ^le 
y  méditer  le  cbaipente  d'un  niéiodraue,  jr  eompoaer  quel- 
ques  scènes  de  tragédie,  qnelqnes  coapMs  de  vandetllle» 

Ce  bois ,  dont  la  longueur  est  de  5  kilomètres  sur  detjx 
de  large,  s'appelait  jadis  ftoii  de  Rouverai,  nom  sous  le- 
quel il  est  designé  pour  la  dernière  foi»  dans  une  ordonnance 
de  1577.  Le»  Parisiens,  obligés  de  le  traverser  pour  aller  a 
Boulogne ,  s'habituèrent  à  lui  donner  ce  dernier  nom,  qui 
lui  est  resté.  Aujourd'hui  le  monde  élégant  l'appelle  tool 
simplement  le  bois  ;  et  s'il  tous  arriTait  de  demander  «  le» 
quel  ?  ■•  on  ne  manquerait  pas  de  tous  prendre  pour  un 
Huron  ou  un  Topinambou.  Qu'y-a  t-il  d'étonnant?  Les 
Bomains ,  en  parlant  de  la  ville  éternelle,  ne  rappelaient  ja- 
mnis  que  Urbs.  11  est  enclos  de  amraiUw  et  linraiéde  oaae 
portes  on  grilles,  dont  deux  an  nord.  In  porto  MtMM, 
qui  donne  sur  1  i  î  i  H.  avenue  de  Neuilly,  et  la  porte  de 
Neutlly,  qui  conduit  4  ce  village.  Du  câté  de  l'ouest ,  il  y  en 
a  quatre  :  la  porte  Saint-James,  près  du  parc  de  ce  nom 
(  voyes  SaiMT-JAna»)  ;  celle  cfe  Modriâf  ainsi  nommée  du 
cfalleeo  de  Med  rl  d ,  qu'y  fit  bilir  Fnacels  è  Boa  mtoor 
d'E^I^agne;  celle  de  fîagntelle,  qui  tire  éfpileroent  son  nom  du 
cliâltiui  de  Bagatelle  qui  en  est  voisin;  enfin  celle  de 
Langcfutmp ,  qui  le  doit  à  la  célèbre  abbaye  de  Long- 
champ.  Les  deux  portes  situées  à  l'extrémité  méridionale 
dn  bois,  sont  edks  tfe  lloalapiie,  qoi  prend  sou  nom  du 
villai^e,  et  celle  dite  <fes  Princes,  qui  conduit  au  village  de 
Billancourt;  les  trois  portes  du  côté  de  l'est,  donnent  aar 
les  villaccs  XAuteuil,  d.  7  '^i y  1 1  sur  le  faubourg  île 
CkaUtot.  La  seconde  a  pris  le  nom  de  la  Muette  du  diA- 
teen  de  le  Huette,  qoien  ett  proche.  Le  BeneUgh  eal 
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■itué  tout  à  C4iié.  Percé  par  une  infinité  de  routes  et  de  roads- 
Boint»,  ce  Iwis  s'est  planté  qu*«B  tailUft,  lanf  Iw  aibras  qm 
DoniDiit  ht  «nées,  et  qui  remplacent  tm%.  qn'on  ataltalMt- 

tus  M)us  \e  r**piDe  de  la  ttri' m  j  i  nr  siipplt'tT  aux  nr-ivn^r^ 
de  cuniimstibte  dont  Paris  mamiua  alurs  peii<lanl  qudquti 
temps.  D'ailleurs,  arant  la  révolution,  il  ne  présentait  guère 
que  de  vieu»  ettirae  déanépite.  Lonqiiie  Hapoléoa  eutchoW 
Saiiit«leiid|MMr  rMdeMBd*ëU,fl  IM  Mhw  de  naedmaeee 
plantations  dan«  \e  bois  de  Boulogne.  Les  armées  alliées 
qui  y  campércut  en  isir.  lui  firent  suliir  de-»  dévastations 
dont  les  traces  coninM<iii«nt  à  peiix'  a  s'efîacer. 

Les  fortifications  de  Paris  ont  dLmiBué  le  bois  de  Boolo- 
gpw  de  plusieurs  iiectaras  ;  T^cdote  eoottim*  empofb  tom 
lei  arbres  de  Test  au  nord ,  du  Point  du  Jour  h  TnTpnue  de 
Neuilly,  et  isola  «empiétement  le  cbfttean  de  la  Muette. 

Dans  sa  scauo  h  '<  juin  iKj?,  lu  Corps  Liiiisiatif  a 
adopté  un  projet  de  loi  eu  vertu  duquel  le  twis  de  Boulogne 
est  disirait  du  r^roe  rorestter  et  concédé  à  titre  de  pro- 
IWiété  Ift  ville  de  Puis.  Cette  «oneesaioa  est  taile  à  la  con- 
dilloo  de  eouerm  aux  temiae  eeqnk  leur  destination  ac- 
tuelle et  à  la  charge  par  la  ville  de  subvenir  à  toutes  les 
dépenses  de  surveillance  et  d'entretien,  et  de  fture  dan«  rin 
délai  de  quatre  ans  des  travaux  jusqu'à  concuttiiice  di; 
dent  millioiia  pour  l'embeUiuement  du  boi»  el  de  les  ebonis, 
MuT  foumlMiaa  pitfelalile  des  projets  de  tnraax  eu  gou- 
vernement. CVrt  aux  mêmes  conditions  qu'i  lle  avait  ac- 
quis aulrel.ii»!  les  Champs-Elysées.  Du  resle,  lu  boi*de 
Boulonj  ii  n.  I  ipportrtit  presque  rien  à  l'Étal. 

BOULOi^M£  (ÉnEMHK-Airrone),  éreque  de  Trojea» 
welievéqiie  élu  de  VleaM,  ptfar  de  Ftaaee*  éteU  néà  Atri» 
gnon ,  le  26  décembre  1747.  Fils  d'un  tailleur,  il  reçut  «on 
éducation  élémentaire  chez  les  Frères ,  qui  lui  procurèrent 
les  moyens  de  coniplder  .ses  éludes.  l'.n  I77:i  il  remporta 
te  prix  d'éloquence  proposé  par  l'académie  de  Montauben 
sur  ce  sujet  :  H  n'y  a  pas  de  meitteurtomU  de  la  pro- 
Mi  ta  religion.  Venu  à  Paris  en  1774 ,  il  ne  tarda  pas 
k  M  ùân  ranaïquer  par  son  talent  pour  la  prédication  ;  mais 
des  rapports  obscurs  sur  ses  mœurs  le  firent  interdire  par 
l'archevêque,  M.  de  Beauiuuut,  en  1778.  L'année  suivante,  il 
remporta  un  prix  pour  l'é/o^edu  />auj>Atn,  père  de  Louis  XVI. 
Malgré  ce  tuocèe,  «Tant  de  lever  lioteidit»  l'arcbevéque 
eKine»  que  Pablié  Ht  une  rebraH»  à  Saint-Laaare,  d'eâ  H  ne 
eortit  qu'à  la  mort  du  prélat. 

Graiid-vicdiro  de  tîiàl«Dâ-&ur-Marne,  puis  i  Uanoiuc  et 
arcliidiacre ,  Boulogne  prononça  en  178?  le  i'anégyriqut 
de  Saint-Ltmi*  devant  ke  Académies,  puis  U  (irtetia  de? tnt 
la  ooor  et  devant  llaMcmblée  du  clergé,  caebé  daae  one 
naiMn  de  santé  de  Gcntilly  après  le  10  août  1792,  et  pendant 
keaUMSaeres  de  septembre,  l'abbé  Boulogne  fut  ensuite  ar- 
rêté trois  fois;  il  obtint  enfin  m  liberté  le  7  novembr»  1794. 
Il  se  mit  alors  à  continuer  les  Annale»  HeUytettses,  qui  s'ap- 
pelèrent successivement  Annales  Catholiques ,  Annales 
Phitmnphiques ,  Annalee  lÀttératree  etMonUet,  etc.  Ce 
Jeamal  ftit  supprimé  aprèe  le  t8  froeUdor,  et  le  rédacteur 
n'écli.ip(>a  a  la  déportation  qu'en  se  cacliant.  Les  .hiMffto 
rrparurentapies  k  i H  brumaire,  et  cessèrent  à  la  lui  de  1801. 
Bôuloi^ne  travailla  alors  à  la  Gazette  de  France,  à  V Europe 
Littéraire,  an  Journal  de»  MM*.  Apvte  le  coooordat ,  il 
Alt  nommé  gnnd<vieafre  de  VeniriHee,  cl  Teoommeoça  ses 
prédications  à  Paris.  En  1=^03  il  reprit  son  journal,  auquel 
il  cessa  de  travailler  en  lso7.  Il  y  avait  traité  peu  favora- 
blement le  Ccnic  (lu  (  hristidiinmc  de  ('li;Ueaubriand. 

chapelain  de  l'empereur,  U  fut  nommé,  en  1807, 
dvèqûe  d'Acqoi  «n  Plâncii;  onIi  0  rcAin  dWler  dans  on 
liayadontil  ignorait  la  langue.  Appelé  Tannée  suivante  à  l'é- 
▼Mié  de  Troyes ,  il  prononça  bon  nombre  de  di^ours  (lat- 
Icurs  p'iur  Napoléon  ;  mais  la  liaran>;ue  «pTil  lit  à  l'ouvcKure 
du  concilv  convoqué  a  Paiis  en  Isii ,  et  dont  le  suj^  était 
Yinfluence  de  la  religion  sur  la  destinée  deeanpiret,  dé- 
ptiU  an  gnad  honoie.  Le  couette  fut  diuQiM,  d  «n  f  M2 
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l'évfqaedeThtycs  se  vit  arrêté  avec  les  évAqqea  de  Gaad  et 
de  Teuiaajr.  On  b»  enferma  au  donjon  de  Viocennes,  o<i  ils 
flmnl  mit  an  secret.  Ils  n'(Mînrcnt  leur  liberté  qu'en  don- 
nant leur  démission.  L'évêque  de  Troyes  eut  ordre  d'aller 
réiîUlvr  à  Falaise.  Un  décret  impérial  lui  donna  un  succ««>â«ur 
en  1813,  ce  qui  causa  un  sclusme  parmi  le  clergé  du  dio- 
cèae;«]raBtraAiié  de  aouscrire  une  décIaiaUon  portant  qu'il 
tf'élaltpina  évéqoedeTtofee,  H  liitranené  h  Vlneennes,  poli 
conduit  à  la  prison  de  ta  Force.  l  'entrée  de=  nllii^s  à  Paris 
lui  rendit  son  sie^e  l'piscop.il.  Il  pr.Vlia  aui^sitôl  devant 
Louis  \  \  1 1 1 .  et  s'en  retourna  à  '1  rojes  fendant  les  Cent- 
Jours  il  &o  lîjkt  caché  à  Vaugirard ,  et  parmi  les  ditoouni  qu'il 
prononça  l'hiver  suivant  on  dlsibigaB  edal  qui  routait  sur 
ce  styet  :  La  France  veut  son  Dieu;  la  France  veut  son 
roi  I  D'après  Flnvitation  qui  en  lut  faite  h  tous  les  évêques,  il 
se  démit  de  son  siéye  ;  mais  le  pai  ■  1  approuva  cette  dé- 
marche, et  Boulogne  demeura  k  Tro>es,  quoiqu'il  etlt  été 
nommé  archevêque  de  Vienne  en  1817  ,  par  suite  du  con- 
cordat coocin  crtte  aooie-là,  mais  qui  ne  fut  pas  exécuté. 

Appelé  k  la  «hambre  dm  pain  en  I83s,  il  y  défendit  bi 
cause  de  la  religion  et  surtout  tes  intérêts  du  clergé.  En  l«'>.> 
il  reçut  du  pape  rautart&alit/u  de  purici  le  pallium  et  le  titre 
d'archevêquc-évêque;  mais  il  mourut  le  13  mai  de  la  mémo 
année.  Ses  œnvres  oonvlMes  ont  été  imprimées  ^lén  m 
nMft  (  t9M  et  inhr.  ). 

BOL'I.O\'i\AIS.  Ce  pay;,  qiti  a  aussi  porté  le  nom  de 
coince  (Ir  lionlMjnr ,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  compris 
dans  le  dpartement  du  l'as  -de-Caiais,  faisait  autrefois 
partie  de  la  province  de  Picardie.  Boulogne  en  était 
k  eapHala.  A  l'époque  da  la  cooquMe  des  Qautes  parOésar, 
il  était  habité  par  les  Jlforini.  Incorporé  à  la  fin  du  qua- 
trième tùècle  dans  la  deuxième  Belgique,  dont  il  formait  le 
douzième  <lioeese  ,  il  devint  après  Tinva^uoD  de-s  F  ranrs  une 
petite  royauté,  qui  passa  avec  beaucoup  d'autres  de  ce  genre 
sons  la  domination  de  Clovis.  Le  Boulonnais  suivit  alors  les 
destinées  delà  Neustrie^pnls  il  fit  partie  du  Pont  bien 
jusque  vers  le  milieu  dn  neuvième  rfèele.  A  cette  époque, 
Hclgaud  1" ,  titulaire  du  (  ni'  de  Ponthieu,  en  détaclia  lo 
Boulonnais,  et  le  donna  connue  ilut  de  ikrtlx;  2>a  tilb  a  Uer- 
nequin,  neveu  du  comte  de  Flandre.  Hemequin  fut  donc  le 
pmnier  comte  de  Boolognei  il  mourot  en  882,  et  eut  piu- 
sieoiBsaeeesaenr»,  parmi  leaquds  Eaatadie  III,  IHra  ^  de 
Godcfroi  de  Uoui  lion.  A  la  mort  d'Ijj-tache  III,  en  113S, 
ce  couilé  passa  i  Llienne  de  lilois ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, et  à  SCS  descendants.  Puis,  après  avoir  été  transporté 
soccesaivemeat  par  quatre  héritières  dans  autant  de  mai» 
sons  diMrentes,  il  devint  la  propriété  du  comte  d'Aavaqgna 
Robert  Y  (  1267 } ,  dont  Tarrière-pelite-filk  Jeame,  roariéa 
en  secondes  noces  à  Jean  le  Bon ,  roi  de  France ,  le  laissa  i 
Philippe  de  ttouvres.  Une  autre  Jeanne,  petite-lille  de  ce 
dernier,  légua  les  deux  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne 
à  sa  cousine  Marie  de  Mongaseoni  mali  i  la  mort  (  1  ^22  ) 
Plirltppe  le  Bon,  duc  de  Bouijgogna,  s'cmpaim  du  comté  de 
Botilognc ,  et  le  garda  en  vertu  du  tndië  d'A  rras  (  1  Uô). 
Charles  le  T«-méiaire ,  son  fils ,  le  poSM'da  apn'''s  lui.  A  la 
mort  de  ce  prince,  en  U77,  Louis  XI  k  reprit,  cl  le  rendit 
au  petit-tilsde  Marie  de  Mongascon,  Bertrand  II,  romlc 
d'Auveifne,  qui  le  lui  oéda  Tannée  suivante,  en  échange  du 
dnebé  de  LauraguÉb.  Loub  XI  Imagina  alors  un  expédient 
diurne  de  lui  pour  l'affranclilr  de  la  suzeraineté  du  corntf^ 
d' Artois,  dout  il  relevait.  Ce  fid  de  trau'-porter,  en  veriu  de. 
son  autorité  royale  ,  l'Iiommage  de  ce  eotnté  à  la  Vierge  de 
Boulogne.  Il  déclara  par  lettres  patentes  la  sainte  Vierge 
aeale  souveraine  du  Boulonnais,  et  se  reconnut  SOU  vassal  par 
le  relief  d'un  cirnr  d'or  dn  poids  de  tretie  marcs,  que  lui  et 
ses  succtisseurs  lui  payeraient  A  leur  avènement  au  trône. 
Et  effcctiveinent ,  tous  le-  rois  de  France,  jusqu«s  et  y  conv 
pris  Louis  XV,  ont  depuis  fait  acte  de  vasseUge  envers  l'i' 
mage  de  réglise  de  Boulogne,  en  se  'confonaint  an  pra> 
cripthNM  dm  lettres  patentes  de  Louis  XI. 
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La  partie  leptcnlrionale  He  ce  pty!; ,  nrer  Tc!;  rltt»  âc 
Codais,  GirincA  H  Ardrp«,  portiit  particulièrement  le  nom  de 
<7a/a<ti«  ou  /'  > 

BOULTOi\  (Mattrew),  célèbre  coBstmcteur  de  m»- 
«Mms,  Biqait  en  1728,  à  Biiminghan,  o*  non  père,  proprié- 
tiirc  d'une  fabrique  d'acier,  sTaH  acquis  ooe  grande  fortane. 
Une  exfcllentc  édacRtion  l'avait  admlrableroenl  pT«*paré 
A  la  carrière  qu'il  (leT«i(  •^iiivri-.  Il  •■t;iit  rnrore  Irrs  jciinr 
lorsque,  à  la  mort  de  sou  pere,  il  dut  pri-ixire  la  (Itrccttun  de 
M  fabrique,  aiii  travaux  de  laquelle  II  donna  un  riKonroirt 
éiMt  et  qu'A  aocrot  cotuidénUeinent  ea  1762 ,  en  la  tfaatft- 
nmt  mr  dei  tamfns  qn^  acheta  alort  h  Sohn.  Ra  1799  tt 
s'associa  arec  Jam<'-^  \V  a  1 1  [«mr  pitulci  mul'  inriiuira( diri"  'V 
machines  à  vapeur,  qui  fut  pruddut  lonijluaps  ta  j!o*<r*- 
aioo  presque  pxrlu<dTe  de  fournir  l'Europe  de  produit*. 
TodadeaXf  par  riaveolioB  d'oo  noiiTeaa  btiaocier,  contrt- 
ImïrHit  ilagnHèrmMBl  à  améliorer  la  labricatloii  des  imni- 
nates.  Plas  tard  ils  fbndèrcnl  encore  k  Kmetwick,  et  en 
Rocif^lé  avec  leurs  fiU,  «ne  faltriqne  dans  laquelle  il«  appor- 
tèrent, .111  tnuycii  de  nouTcanx  proct  drs,  «le  nolublc5  perffc- 
tMMoemeBla  k  la  ooMtracttm  de»  nwchiiMB  à  vapeur. 

tàtn  airtna  InTCOlloiii  tngénieiiM  dont  «m  est  redevable 
à  Roulton ,  noua  devons  mentionner  ki  un  proci'dc  in4?ca- 
nlqne  qu'il  Indiqua  dès  Tannée  1773  pour  imiter  h  s'y  mé- 
Iirc!;  '!  Il  -  t.ilfll'aiix  a  riiiiili\  Il  inoiirul  .i  Snlio,  li-  17 
août  mo'J.  Sa  Utn^m  vie  avait  été  consacrée  tout  entière 
M«  progrès  des  arts  utiles  et  au  dévcloppeaMBtdai  iotérêts 
comwertianx  de  aa  patrie.  C'était  un  homiM  ûm  canelère 
le  ptn»  noble  et  éa  ennmierM  le  plus  agrt'able. 

IIOr-MAZ.V  (  Si  -  Mon Kwm  1) -nr M  -  Amai  iMi ,  «lit  )  , 
c'esl-a-dirt'  le  Pi  re  a  la  elwvre,  surnom  qui  lui  *ie«l  d  uue 
chèvre  qu'il  emmenait  avec  lui  dans  tes  expMitions,  et 
dont  le  tait  devait ,  acioD  lui,  nourrir  ton*  Isa  croyonta  qét  le 
iuivraleDt.  Né  Tera  ttSO,  an  mWeu  des  Ifflm  qui  haMteal 
«Blre  TIenicen  et  Maw-ara,  il  «'•'tait  de  bonne  heure  afTlIi^' 
la  wrif  reliRieiise  de«  Muley  Taieh,  tccte  trè^-r«*pandue  dans 
VowA  lie  r.Al^icrie,  ctqni  reconnaît  pour  dipl  Ir  cbMfde 
ce  nom  membre  de  la  famille  impériale  de  Maroc. 

Depidfl  la  twIaHle  d'Ialy,  Al»d-el-K»der,  réll^iédiMle 
Stamc ,  perdait  de  son  influence;  et  cependant  les  tribus  ne 
supportaient  qu'impatiemment  le  Joag  français.  De  grandes 
rli  iin»'^  de  niontatrnrs  avaient  in<"m('  oricore  à  peine  entrevu 
noire  drapeau  ;  des  tribus  eiilter^  m*  groupaient  toujours 
près  de  IVmir,  h  qui  l'empereur  de  Maroc ,  en  dépit  du  traité 
conclu  avec  la  FraDoe,iaiaBaU  tonte lUwrti.  Unaontèrenent 
.«c  prt^paraR.  Hou^Maxa  en  doona  le  liind  dans  le  Dnhm ,  oà 
il  vîN-iit  -Il  liiiN  .111*  de  la  vie  austère  de*  di'r\irlirs. 
Ciiuvoijuaiil  un  jour  \es  Cheurfas,  il  leur  détiare  qu'il  a  «n- 
IcthIu  la  voix  d'en  haut ,  qu'il  est  le  Muley  San  (  maître 
de  llienre)  annoncé  par  les  prédictions  et  envoyé  pour 
««terminer  ica  dirétlem.  La  ft»nle  le  ralt.  11  m  déclare  la- 
vuluL^rablc,  garantit  le  même  privilège  aux  crojants  irrëpro- 
cbable«,  le  ciel  à  ceux  qui,  UMiins  purs,  succomberont  dans 
la  lutte ,  dos  rirhe^^os  à  tona  OMX  qoi  auront  cobiImMb  on 
contribué  au  succès. 

Cn  peu  detenp^  il  aréoni  trois  on  «piatre oenta  laataarias 
et  autant  de  carâUn.  Tout  le  Dabra  se  soulève,  et  le  70 
avril  ims  Boo-Maza  attaque  un  camp  de  travailleurs  Mir 
la  mide  I  i  iit  /  i  OrIëaiis\iII>'  Celte  villi-  ctiiït  nieiiar«>c 
par  i  tii.'^urrection  de  toute  la  vallée  :  une  colonne  sort  de 
Mostaganem.  Le  diérif  ne  pouvant  pas  dès  km  rester 
dans  l'impasM  Ainnéa  par  le  bas  Chélif  et  la  mer,  aoolève 
l'Oitareraento.  OfMamfW  eit  attaqiMW;  par  nne  fonle  de  fa- 

DathlMi,  OOnvaiDCas  que  son  enceinte  r.i  ï^'èrrDuler  à  la 
Toix  dnchérif.  Cette  attaque,  re|>ou»sée  san*  peint-,  nife->^ite 
cependant  le  retour  de  la  colonne  lancée  à  sa  poursuite. 

Aprèa  cet  édiae  la  p«m  fat  reportée  dans  le  Dahra. 
La  tl  mal  la  prfil»  wiMe  da  mMan  snliit  près  deTma 
une  nouvelle  et  sanglante  di^raite.  Rebuté  par  le  mauvais 
succès  de  ses  rencontres  avec  no4  troupes,  Bou-Maza  les 


-  BOU-MAZA 

évita  dè«i  lors,  et  porta  «e<!  wmps  sur  le?  trlbni.  >4>im)i«e<  ; 
mais  le  1 1  juin  le  kalifa  Sidi-Dairibi  l'atteignit  chez  Im  Beni- 
Zenual,  et  rxlermina  pr^s  de  300  de  «es  f.-uifas«^ins.  I.cs  re>- 
tonnes  de  Mostaganem,  d'OriéansvtlIe  et  de  Tenet,  imiturt 
sa  pnpi»1aellVM,MMieRlmi  ennemi  lnMis|jMaMe,cf  fmt 
nne  guerre  sans  tcHoba  aux  tribus  qui  le  soutiennent.  Le 
cMrtï  atnndomie  alon  le  champ  de  hetaille,  traverse  le 
Clp-lif,  et  remonte  rapideinrr.t  l.i  vhIh  ,■  <|c  rOite<l-Kio«j ,  vj- 
Tiiueiit  presse  par  notre  agiia  Hadj-Aluned,  qui  lui  e&icve 
son  trésor,  ses  bagages  et  lui  tue  pliitiBUIS  CUlMllB-  Vt 
brait  deaa  mort  an  iéptiid|etlapnftPBKNitt«  OMqfa- 
rente  tranquillité. 

On  .«trdtaii  17  juillet  lfsW;ragbaHadj- Ahmed,  e«corfr  p,,r 
un  guum  nombreux  et  brillant,  revenait  de  Maiouna,  oU 
il  etiiit  allé  clierclier  la  fiancée  de  son  Ms ,  lorsqn'en  face  de 
lui  se  présente  qb  gomn  semUaMe.  L'agita  crait  rf«m- 
naîtra  ton  eollègné  dee  fliMlia,  qui  fictti  M  fMM  homeor  ;  B 
s'avance  «ïin<;  di^finnce  m  dt'sposant  sa  tmnpe  punr  re<  eviir 
et  rendre  une  [.«inlasia,  lor'wpie  tout  à  conp  la  fri)ii[M-  oppo^.* 
s'flance  et  décharge  à  boni  porlant  se*  m  ine*  «iir  le  cixU  zt. 

Toot  ae disperse,  l'aglia  succotnbo  t^èa  one  r^staocc  dé- 
aespëfée» 

Uflu-Maza  révélait  sa  résurrectioa  par  cette  audacieuse 
surprise.  Le  même  jour  il  essayait  de  faire  enlever  ra;;lui  des 
sl-clia,  cjiii  ne  lui  échappait,  pour  périr  assassiné  deux  riioi<^ 
plus  tard,  qu'à  force  de  courage  et  de  vigueur.  Toirfelbf s  cette 
nouvelle  levée  de  boucliers  présenta  peu  (TllwUaiita  remar- 
quables.  Lea  Irihas  étalait  IMgBéea,  lea  MNma  de  Moeta- 
ganem  et  d'OiUantvIHê  fthalMt  an  ebérlf  mw  pontMReenii' 

tinnelle.  Rrtn-^lara,  n|ii»'";  «i'i'triï  carh<^  quel. jue  temps  dani 
le  Ualira,  finit  {Kir  aller  chercher  une  retraite  plus  «Ure  tïm. 
les  Cheurfiu  des  Flittas,  et  ne  fit  plus  sur  la  rire  droite  do 
Ctaélifqne  de  rares  apperiliom.  On  vit  alors  paraître  dam 
dif  erses  paities  dé  l'Algérie  dHKmte  agitalanrs  dnrt  ha 
tentatives  furent  asscE  facilement  réprimée*;,  mais  auxqueb 
la  rumeur  publique  cher,  les  Arabes,  par  rali  nl  peut-être  et 
pour  nous  induire  en  erreur,  «.e  plut  a  assiiiniT  le  surnom 
uniforme  de  Bou-Maïa.  Plusieurs  furent  pris  ou  livrés ,  et 
payèrent  d<  lear  «le  leurs  Mtoa  oHcprlaes. 

Cependant  une  tempMe  plus  sérieuse  se  préparait  :  des 
frontières  du  Maroc  Témlr  Abd-el-Kader  avait  préparé  une 
itisurrectiiin  qui  drvait  «'i  laler  ^imultanémcut  dant  tout 
l'oue»l  de  l'Alj^érie.  Le  {>ajs  était  inondé  de  ses  lettres.  fk>u- 
Maza,  sans  aeotptar  I»  Wprématie  deMelr,  était  d'arçon! 
avec  InIponrcnfiVBr  lelolteeMAnBom,  sanfèlsidie- 
puter  pins  lard  le  prit  de  le  vteMfe.  Le  tl  iitembre,  ea 
moment  où  Al>  I  rl  Kader  franchissait  la  fl-ontiére  poor  as- 
saillir tl  Sidi-tirahiin  le  téméraire  ItenUmant-coloncI  de 
Montagnac,  le  général  do  Boorjolly  essuyait  dans  les  défllés 
des  Flittm  one  attaque  fMeuse,  rcmniTeke  encore  erec  pim 
d'aidear  le  lendemain,  et  daaa  laqneHé  •ooeonAeievtdên 
de  nos  plus  braves  officiers  supérieur';,  le  Hiiitenant-colonel 
Berthier  et  le  chef  de  bataillon  Clère.  lk>ii-MaM  ac f  <«npli*- 
sait  une  seconde  résurrection.  A  la  suite  de  «  es  (!•  ii\  com- 
bats, la  colonne  de  Mottafiaera  (tet  réduite  à  la  défendre 
derflire  la  basse  Mina.  Boa-Men  pal  un  jour  se  porter 
jusque  dans  les  jardins  de  Mostaganrm ,  qui  ne  fut  ptéservé 
de  malheurs  sérieux  que  par  l'audace  de  son  commandant 
siip^ur. 

Il  domina  pendant  quelque  temps  pr(*s(|ue  sans  opjx^Mttou 
dans  tout  le  pays  des  Flittas  et  dans  le  Dahra ,  non  sans 
expier  toutefois  de  temps  à  autre  par  d'assez  rudes  échecs  k 
témérité  de  ses  entreprises.  On  recommença  pnflmment  à 
poursuivre  et  à  ré«luire  une  à  une  Ir-,  d  i;  its  révottccs.  Dc 
bons  résultats  ne  tanlèrent  pa&  à  rér omin-nier  la  jicrsévé- 
rance  de  nos  généraux  et  Je  nos  troupes.  Lechérif,  battu  dans 
toutes  les  renoontiea,  Ait  abandonné  sacoassivcnaciit  par 
tons  tm  partimns,  et  rididt  fe  no  petit  nomlifcdeeanKÂ. 
AU.  Iiil  le  5'ij  inrier  1>))C,  prèsde'Tadjena,  par  le  lieutenant- 
colonel  Canrobert,  il  vit  périr  son  principal  appoi,  fieo- 
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HJai.caid  ilM  Bani-BlAi*,  M  le  iMdMMiKiiM  b«Mp«rtto 
de  M»  fiuitksrfM  M  «me  fw  «M  diMMim.  lAl»  aar* 

(  «■[.onilaiif  il  avait  réu&si  à  relever  le  cotiragpdes  Beai-7.t>- 
roual  el  aulrestribos  du  bas  Dalira,  et  toiuiil  d*^  nonvi'Aii  la 
campagne  avec  troi»  ou  quatre  cenU  ravalii  r^  .^ulniit  <1<- 
ftntascii».  Attciot  mit  l'Oued-Kt»  par  le  colonel  S«iot> 
Afiiafid,<>e§tw>qpeaaiwitJhp<rito,Mkit<p>H>eh*lilBM< 
tf  in  rr  roiniwit  d'uM  balW"  qiit  liri  fit  perdre  pre$((ue  en- 
tit  rciiH-nt  rii'-Tae  d'un  br*«,  et  inl  l«  mit  pour  kuiglemps 
hors  de  combat.  L<-  '>i  srril  il  tH  jx'rir  son  llentenant  Bcn- 
Ifaka,  qoi  le  suppléait  depuis  sa  blewure.  Il  lalint  sen^Mgncr 
fc  la  fdile.  Ooaché  «or  un  midel,  doot  les  mouvements  oc- 
casionnaient de  cruelles  douleurs  h  bras  brisé,  fiou-Maza 
traversa  rurtivemenl  le  CMIif,  et  rejuigait  da— l*Onareiu<Bl» 
le  kalita  Ll-H.«lj-Seghrir ;  puis  tons  deux,  trompant  par 
une  fausse  nuuvdlc  notre  agha  des  Flittas,  ga^èrtMil  la  vallée 
&»  lX)aed-el-Tbat,  sortirent  du  Tell  aux  environs  de  Frcn- 
dab,  et  RioifnirantflBflB  l'énit  *  SUMam  yevr  Jaauivra  kl» 
déira. 

LamésintcHigonr-'  i  ■  !;■(  i  l.ii  nl  'f  i  nlrcle^deux  sultans  ilt-- 
cbus  ;  sauvé  des  «inbûcUe»  que  lui  icHiiail  mou  rivai,  et  rejoint 
à  grand'  peine  par  qpiiBWde  ses  plus  fidèles  cavaliers,  Uou- 
Maaa  à  partir  daa  fnakn  iom  de  noTemlire  paioounit 
tootea  leatriboa  do  pelHdéMrt;  U  MNdialdwiMt  Ooled 
Djeli  il ,  1»;  10  janvier  lSi7,  un  rombnt  niciirlri»'r  contre  la 
colouix'  du  ^ucial  lic(luili)ai  eiiiio ,  Jaus>  toutes  sc& 
espérances,  échappé  avec  peine  à  l'attaque  inopinée  du  lieu- 
tenant  Maiguerie  pris  de  Teniet-el-Uad,  il  Yint  ae  remettra, 
le  is  avril,  aax  nalu  de  ano  plua  coaaiiiit  adranilie,  le 

folotn-I  Saint-Amaïul. 

Aiiicjtt:  bkuitùt  eu  J" rautc ,  il  fut  interné  à  Paris.  Le  mi- 
nistre lie  la  guerre  lui  fit  une  pen>ion  d.'  lo.ooo  Iranrs,  et 
loua  pour  lui  un  appartMnent  au\  C)iaiii{î^Lly<««i!>.  C'e)>t  là 
que  Bou-Mazasc  lia  avec  la  pi  iticiâ^c  BelgiojoM>,  une  très- 
grande  dame  ma  foi!  i|ui  se  diargea  de  son  éducation,  en 
même  temps  qu'un  officier  dUit  placé  auprès  de  lui  pour  le 
fonm  r  a  n  »  i  i<-es  d«  civiUiattoiii  et  il  futdécidéaMfllakin 
le  lion  du  jour. 

Après  avoir  subi  quelques  opérations  douloureuses ,  car  son 
bm  le  f^Mit  loilvotirt  souiTrir,  Bou-Hata  fut  tiient6t  initié 
à  DM  nuenrs  et  I  notre  lan^iue.  on  |)ensa  même  un  moment 
à  lui  donner  le  comni.tiiiU-iiD-nt  d'un  (  iu.ii^i  nr  en  Afi  i- 
que;  mais  l'opinion  9ù  révulla  couti'e  i'tUoc  d«  Imc  ul>cif  uu 
seul  de  no«  crfiders  à  cet  aventurier,  qui  n'avait  déployé 
dans  sa  carrière  niliUire  que  rasluce  d^im  jongleur  et  la 
periUie  dToB  cbef  de  brigands,  qui  avait  ftit  couper  par  mor- 
ceaux une  petite  fille  de  sept  an>  troiitée  dans  une  tente 
par  les  Arabes  à  l'atlaquo  du  caïup  dcj>  Gouges ,  brûler  vifs 
onze  mallieurenx  soldats  tombés  entre  les  maius  des  Kabyles 
à  Taflaire  dea  Ouied^foonte,  et  d^ecer  le  corpe  muliM  da 
chef  do  bureau  arabe  de  Tenet,  aia^  ces  tiMaa  débris 
promenés  de  mwatngw  m  montai  airituaent  raideur  daa 
révolt*^. 

Uans  la  nuit  du  23  février  ls4s,  Bi>u->Iri£a,  proTitant  des 
événements,  t'oofuit  mystérieusement  de  Paria;  naia  il  fut 
neonnat  arrêté  à  Brert.  Alorail  écrivttau  mioMfedela 

guerre  pour  le  prier  de  faire  venir  auprès  de  lui  sa  femme, 
qui  se  Ironvait  h  Orléansville.  Le  gouvernement  provisoire, 
inquiet  d  >  Mlualion  de  notre  tolonie,  et  rrai^tnant  avoc 
raiMtt  quv  présence  de  Itou-Maza  en  Algérie  n'y  devint 
«M  cause  de  trouble,  crut  devoir  s'assurer  de  sa  per- 
aflOMtCtlafitnafBrmer  ao  fort  de  llam.  Ue  nouveaux  Uou- 
Maaa  pararanl  «leore  en  effet  en  Afrique.  L'un  d'eus  pré- 
ti'ndait  nu'ine  s'Hre  ocIjap|io  (11'  France  dans  unecaiitt.  Toot 
payèrent  de  Icnr  vie  leurs  tentaliv*»»  d'insurrectioa. 

Lorsque  le  pn  »i<lvnt  de  la  république  sdla  visiter  le  diâ- 
icaa  de  Ham ,  le  33  juillet  ia«9, il  ord4Nuia la miae  en  liberté 
de  lkoii>Maaa,  qnl  dut  eontintter  cependant  à  habiter  ceH«> 
ville,  avec  unt-  lorl<;  pensi<ii  Jn  L-nivcniemcnl.  t  ti  [n  t  l 
voyage  d'agjrément,  qu'il  fit  doruiérement  à  <;ompiégue,«Tec 
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la  fiiinlaiiiin  dn  nain  de  Ban,  deiM»  à  panaer  qn'a  a'èt/yt 
encore  une  Ma  éfBdéi  naia  lloa-Man  véclana  en trta^nna 
t.  nni-s ,  et  certifia  qaH  B*mit  poiil  llitelin»  d*  fiMar 

la  I  r.inee  en  fugitif. 
BOUNDELKOUND.  Voget  BuxMtmm. 
itOUPUONlES.  Feyas  Bwnomaa. 
BOI}QUER,vlen  mot,  dérivé  dn  taHatiMM,  bouche, 

ne  se  dit  ao  |>r<ii>ro  qw  de  l'action  d'un  singa  qpi'OB  Anca 
i  baiser  qni'U)iie  chov  qu'on  lui  présente. 

Fn  termes  de  rliasspiir,  tairo  txiuf/ucr  un  renard,  c'est  le 
faire  sortir  de  son  terrier,  en  lançant  des  chiens  è  sa  poumila. 

Les  marins  emploient  aossi  le  not  botiqmmr  pour  dlw 
se  rebnter  d'un  travail  long  et  fatigant ,  on  se  nlolv  da  11 
monotonie  des  vivres ,  voir  passer  son  appétH. 

BOUQUET.  L'acception  di-  ce  mot  s'est  rt-lrécie  gra- 
duellement ;  il  désigna  d'abord  un  petit  ttois,  pois  tout  tioa* 
plenient  un  groupe  d'arbres ,  puis  enfin,  plui  coquet,  phm 
mignon,  la  WÊÂàotiçuet,  tout  bail,  tovt  parfbmé,  servit  à 
indiquer  mi  atwwMage  de  Jleun.  Mabitenant  encore  nous 
a|([i.  l  ri  ><juquet  d^orbres  quelque»  arbres  rt'unis,  et  |ea 
llaliens  ni>utment  un  bonqnet  àotchetto  (petit  bois). 

Le  bouquet,  se  mêlant  anx  diilérents  usages  des  peuplée, 
aPaat  aaiarié  à  preaqna  toatea  ha  épeqnaa  da  la  vie ,  comme 
peor  la  rendre  pina  riante.  Kaaa  devam  placer  a»  premier 
rani;  !<■  '  ;  /  '''^  r/e  marif'r.  Tne  ileiiii-coiiniuin  ilrun 
d'oranger,  appelée  chapeau,  et  un  bouquet  si  iid>l  iLlc,  lor- 
riMlt  h  parure  distinclive  de<i  mariées.  Mais  souvent  U 
pauvre  cooronne  est  reiégoée  dans  en  petit  min  de  la  ooif- 
(tare ,  et  s'apercoH  à  peine  an  miliOT  dn  velle  li.  de  la  gulr» 
lardi'.  FJIis  ne  «savent  donc  po»,  nos  jeunes  'nari»'»'?,  que 
le  diapeau  de  Ikurs  d'orans*»r  <ur  la  léte  d'un»'  j«-t)i»e  filk», 
c'est  comme  l'auréole  sur  le  front  de  la  Vierge-,  c'est  quelque 
clioae  de  par  «t  de  saint.  Uans  les  nooea  de  ria^papo,  eoi 
bellea  fleura  ne  perdent  paa  ainsi  lenra  dreits;  elle*  onwml 
seules  le  bonnet  de  la  paysanne.  Comme  il  bondit,  ce  l>ou- 
quet ,  sur  le  cœur  de  la  jeune  fille ,  lorsqu'elle  traverse  le 
village  ponr  se  rendre  a  l  <  ;;lise,  t  nlonn'e  de  compagnes  qui 
se  font  de  son  bonheur  une  image  decehii  qu'eiln  attendent 
pour  cllea«liDatI  et  le  aoir,  m  aon  dk  violon  criard,  eenne 
ses  boutons  se  mêlent  et  se  croisent  !  comme  il  saute,  comme 
il  fait  àf*  entrerliats,  ce  joyeux  booqnet,  hirge  comme  la 
((Ciire  de  la  inan(V'!  Ce^  lxiii(|iiel'i  de  (leurs  d■or.'lll^;e^  sont 
lfê<  t>mh  qu'on  ne  |>orte  qti'uDr'  lui»  :  ik  ventent  du  bon< 
henr,  un  (Wmt  qui  rayonne  :  une  inquiétude,  une  pensée 
amère,  une  iUwîoB  flnéa,  fRatent  ladM  anr  cés  bontons 
blancs  ;  il  fanl  taa  aenw  dva  leiMf  «won  toot  imprégnée 
de}oie.  Ne  <^rait-il  pw  lÉninindB  In  parler  pliwd'taa 
jour  dans  la  vie? 

Le  chapeau  de  fleurs  d'oranger  se  place  encore  snr  lea 
oercoeils  des  jeunes  fUlea.  Cet  usage  noua  vient  eaos  doute 
dea  Grecs,  qui  poaaiCBt  dea  «ouroNMa  aur  lea  télee  dea 
cadavres;  car  i  hea  eux  la  Mort  était  coquette,  et  mettait  des 
ilmis  pour  câcber  ses  ossements.  Le«  bouquets  ï^ervont  en- 
core a  parer  les  tombes;  nos  (  imetien's  resscmhlent  t  de 
laMta  oerbeillaB  da  fleort  :  il  semble  que  ton»  les  joors  ce 
aoit  IMe  efaea  les  morla.  Ce  sont  preM|«e  toa)ours  de*  eon- 
roones  d'immortelles  jaunes  qu'on  po«e  sur  ces  marbres  : 
pourquoi  des  immortelles?  Quelques  parents  prétendent 
qu  ils  les  (  hoisissent  connue  syinliole  de  roternité  de  leur 
douleur  :  ne  seiait-r  e  ]>as  plutùl  ^mrce  qu'on  les  renouvelle 
moins  souvent?  Les  autres  fleurs  sont  si  tAt  flétries!  le  che- 
min du  cimetière  s'oublie  li  vite!  le  front  a'écWrcit  avant 
les  vêtements  de  deuil ,  el  sur  bien  des  tombes  les  couronnes 
d'immortelles  elles-m^mes  restent  longtemps  lanée*. 

Les  bouquets  ornent  aussi  les  va^'s  de  l'êi^lise;  il  «entliiait 
naturel  de  efaoteir  In  flearapoorRIer  Dieu .  c'e^t  le  luxe  de 
sa  création,  et  lanra  parftnna  amMeoA  monter  à  loi  av«c 
la  prière  et  réncens.  Httâa  les  é^lin  «'001  maiatenoirt  qne 
Ii-^  Hi  urs  artificit  n  I,-  s  autels  n'ont  pins  de  (>arfuins,  et 
des  morceaux  de  batiste  taillés  par  quelques  puvres  ou- 
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Toutes  1m  femmes  comiaiMent  eeiboiiqpMis  nwd»«t  plats» 

ornt  s  (le  bt'aux  camélias ,  de  cerdei  de  vîohHea  et  de  foie» 
<lu  Ikiigale,  qu'on  nomme  bouquets  à  In  duchesse.  Ne 
serait-ce  pas  à  la  duclM»^  <k  Itorri  qu'il»  (kviaieut  leur 
WNH?  L'babitude  qu'elle  arait  d'en  tenir  un  à  la  main  cha- 
iftie  kÀê  q^dle  peniaMit  eo  iwUio,  «t  aoo  go«t  pour  le» 
camélias  ii*âiiiMilMrrieBmi  pas  k  le  pviwBMrP 

Aprô-s  tous  c*s  tx^uquets,  viennent  pnrore  ceux  (1e«  mar- 
mttm,  cmx  *ks  liÉte»  dans  leors  coniots  de  \yd\wT  blanc. 
On  en  retrouTC  }tartout  oii  il  y  a  du  (.iaisir.  l  e  n  ost  pas 
leur  deiliiiatiao  d'orner  des  cercueila  et  des  tombes.  Vivent 
lea*t}oj«ax  iMmqneU  de  ooee,  de  bel  etde  fltet  Us  lenn 
Mut  faites  c^>cntie1Iemc-Dt  pour  le  bonheur;  eUes  flool 
liraiclies  et  rianU-^  coiiunu  lui ,  et  se  faoeot  aussi  vite. 

AnaiB  SitKi  \- 
Les  bounieta  serreet souvent  aussi  de  messages  J'auiuur, 
nNstagae  vkntant  fAoi  diaenis  que  ^^t  le  cad^  qui  Ure 
le  moins  è  conséquence.  On  peut  toujours  aoeepler  un  bo«- 
qnet.  On  en  donne  aux  fuîtes,  aux  bals  ;  les  femmes  en  por- 
tent même  aux  soircea,  en  voilure,  à  la  promenade.  Ils  ornent 
la  tat>le  d'an  grand  repas,  l'apparteflaent  d'une  lemwe  comme 
11  fMt  aussi  bien  que  la  meweide  d^CrhClle.  Les  pOdM 
m  décorent  leurs  hi^romc^. 

Ponr  ti.i  ni  riijiia  d'  ilbilro  il  ehoUit  et  moiMODoe 
La  pile  M<jl('Ur  il  Ij  ru'Iic  autuioiK', 


.loiiit  l.i  Heur  ilu  ii.<ir>4!sp  aux  |>arl<iin^  du  uauguct 
ht  li'lii'UmiM's  cotili'iir)  [luaiii  iiit  tuii  l'ouquttf 
KAtrclace  atrc  arl  «t  moilemeot  oppoAC 

L'biadQM  a«  pavât»  ka  éomï»  4  la  rote.  (Toain 


On  ^t  aussi,  tant  pour  l'ornement  que  pour  la  parure, 
des  bouquets  en  tleurs  arlitKielks,  bouquets  qu'un  pot  le 

parfaoui ,  enfaoU  de  l'inipcMture. 

»  cnooie  toMfiMto  de  petites  pièces 
de  veit  adraaaées  k  noe  peiwimie  le  Jour  de  s»  Me. 

Tk'  l.'i  sans  doule  aus--i  Ir  noms  de  houquet  à  Iris,  hou- 
quKl  a  i'hlwts,  ùoui^ucf  a  t'fults,  duuuea  «t  luul  ruiitieitu, 
chanson  ou  madrigal  adressé  à  quelque  beauté  imaginaire. 
De  tous  Iw  peuples  moderaes,  ce  soat  les  Fiançais  qui  eut 
dépensé  le  plus  d'esprit  dans  ce  floin;  maie  il  a^  fimt 
(ju'ils  aient  toujnors  heureux.  Les  chansons  dra  trou- 
liadoiirs  et  d<>s  trouv«r«:$,  pleines  de  recherriie  et  d  alTecla- 
Imn,  ne  (■«•lebrenl  queramuiir,  mais  ne  sont  fiuère  propres  à 
riospircr.  On  devine  trop  eu  les  lisant  que  leurs  auteurs 
chniUsiit  pour  chanter  et  n'aiment  que  pour  rimer.  MOmc 
dioae  advint  pins  laid»  Ion  de  la  renaissance  des  lettres, 
9om  François  1**.  A  l'exceptkm  de  qiH>lques  traits  plus  na- 
turels que  passionni's,  Marot  i  f  >isccesscurs  semblent 
toujours  plaisanter  (te  ce  qu'ilii  e|ii  oiiveut.  Plus  tard  le  génie 
espagnol,  introduit  en  France  par  Anne  d'Autriche,  nous 
apprit  à  rafliner  sur  tous  les  sentiments»  fit  école  i  k  ville 
cl  k  la  cour,  et  provoqua  des  aTelaDclies  de  koNfueto  qu'on 
recueillait  avec  amour  dans  cet  hôtel  de  Rambouillcl  où 
régnait  Voiture,  bel  esprit  ^uple  et  brillant,  qui,  admis,  mal- 
gré sa  naissance,  auprès  des  grandes  dames,  ne  sVtecilpeît 
qu'à  amuser  leur  cspiit,  n'osant  viser  plus  haut. 

FMMenNntliifl<ideai,«etaBeagev  adopté  pirbmode,  de- 
vint celni  de  tout  le  monde.  Cl  n  tin  f!iit  soupirer  par  air, 
et  les  leniineA  atcudllireiit  d'autiril  i  [us  volonUrmce  genre 
d'Iionunaj^es  que,  en  flattant  leur  >anit>',  il  iiouvail  servir  à 
caciier  mius  des  sentiments  feints  un  sentiment  réel.  On  ferait 
une  bibliotitèque  de  toat  le  0itms  poéfiqoe  qat  faeantr» 
alors  ks  ruelles  et  le  Parnasse  sous  le  nom  de  houqutls. 
Après  avoir  longtemps  fleuri,  les  bouquelt  à  IrU  passèrent 
à  leur  tour,  remplacés  per  Tépllre  bedlM  «t  le»  pellli  fers 
des  l>orat  et  des  Pessy. 

Panm  CM  pièces  <|e  v«i«  qpi  hisekol  ke  déiiw» 


société  fnvoie ,  mai.i  sensible  par  dessus  tout  à  la  ûnesae  des 
idées  et  aux  grtoes  du  langage,  noue  dtafOM 
QuoUen ,  d.-ins  le  goût  marotiqoe  : 

Cr»  tlcur»  l'on  vont  (rouTcr  l'objet  cbarmint 
Sur  qui  d'amour  luiil  le  bonheur  je  fonde  : 
Si  ce  b«u*(liet  doonc  d'ainnur  prufundc 
C'est  te  dotioer  lontr  la  icrre  roodr , 
Commr  l'a  dit  trè»-bieo  uiailre  Ueincat, 
Jouia ,  Irb ,  d?  l'eiupirc  du  moad* 
Dont  ta  raiwis  déjà  tout  rornenteol  ; 
Car  bouquet  odc  plua  amoareuMSieal 
Ne  iiM  doaaé  dcpoii  ce  dm  aMaatnt 
Q««Mvb  sortir  Tartre  Véaw  de  I 

VoU  vn  koMfiiel  è  J>Mik  de 

Pourquoi  me  dentudet-Toua  taot 
Si  me*  feux  dureront,  ai  je  aérai  eocaUot, 
Jaaqurt  a  quand  noo  caur  viTr.i  «cms  TotfO 

Ail!  l'bilu,  ♦on»  »T«  grand  tort! 

Cn  iiii.i  lit  |.()urrjn-jc  Yoin  le  dire' 
HifD  a'cét  plus  mvertJiii  «pie  I  beure  de  U  mort. 

Lu  nidl  fnttti/itct  a  encore  différentes  act^-plions. 

En  terme  d'.irtificier,  on  ap(>elle  bouquet  d'arttjici  ,  l.o:t- 
quet  de  fusées ,  un  paquet  de  difféxentes  pièces  d'artilice 
qui  partent  ensanble.  La  gerbe  de  Anéen  ou  de  girandoles» 
la  réunion  de  toutes  le«  pièces ,  disposes  à  cet  efTet ,  que 
l'on  garde  pour  la  fin  d'un  feu  d'artifice ,  s'appelle  par  ex- 
cellence le  bmiqvet.  Cotte  wprfssto  crt  passée  de  tt  dans 
le  langage  figuré. 

Le  boiknisie  Blchard  a  appliqué  le  nom  de  bouquet  k 
ime  assemblage  de  fleurs  (do  même  oatoreet  pkcées  lor 
la  ra«Ric  tige) ,  dont  les  pédonodes  uriflores  partent  Ions 
d'un  même  point,  telles  que  la  primevère  oflii  innle.  Dans 
l'application  générale,  il  est  presque  synonyme  de  thfrse, 
et  indique  la  dispeiMoK  de  certaÏMt  leurs ,  telles  que  k 
liks,  qui  sont  mi  compoeé  de  gnpfwi  pTnmidales. 

Per  eitenaton,  en  •  dH  d'eboid  un  hvuquet  de  cerises, 
de  poires  ou  d'autres  fndts  aiulogues;  puis  un  bnuqtirf  de 
plumes,  de  chcv«ix ,  de  diamants,  de  pierreries,  de  p<  rl<*s, 
d'émail,  etc.,  de  tous  les  objets  et  ile  tontes  je^  niatii^res  rpie 
l'art  a  employés  pour  imita  les  fleurs  naturelles  et  leur  as- 
sembla^. 

Enfln  on  qualifie  deiOHflMl  l'agrëabk  perfum  d*nn  vk 

de  bonne  qualité. 

BOUQUET  I  nom  M  M;Tt>  J  ,  n*^  à.Vinions.en  ICS.S, 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint-licooit.  Il  se  denut  de 
la  charge  de  bibliotliécaire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prée  pour  se  iÏTnr  artièiemant  an  travail,  concourut  à 
rimpressloa  de  pluakors  onvrafes  de  son  collègue  .HOttt- 
faiir<in  ,  et  s'ocrujwi  d'une  noiM  elle  i^lilion  «le  Flavius  Jo- 
st'^pbe,  IMja  MM  ouvrage  était  fort  avautk^:,  lorsque  ayant 
appris  que  llavercamp  s'occupait  du  même  travail ,  il  loi 
envoya  tous  ses  matérkux.  En  1676  Colbert  avait  prcjeté 
une  nonvclk  eoDeetioii  des  hktorians  des  Cenks  et  de  k 
France.  Lorsque  rc  ministre  fut  mort ,  Le  Tellier,  arclievè- 
qoede  lieiius,  pria  Mabillon  de  se  charoerde  l'exécution 
de  ce  plan  ,  mais  Cielui-ci  refusa  ee  fardeau  ,  «ju'il  crayidt 
trop  lourd  pour  lui.  Plus  tard,  d'Aguesseau  coulia  cetk 
entreprise  h  l'oratorlen  Ltiong,  dont  k  BMirt,  arrivée  m 
1711 1  snspendil  encore  nne  fois  ce  pra}et.  Alors  Dam 
Denk  de  Snkto-Hartbe ,  supérieur  général  de  k  congrégs- 
tion  de  Saint-Maur,  deniamla  qne  ses  religieux  fussent  char- 
gés d'une  entreprise  qu'il  regardait,  comme  abandonnée,  et 
proposa  Dom  Bouquet  pour  l'accomplir.  Bouquet  fit  p>- 
reltreen  17M  ks  deux  pruniers  votomes,  de  celte  beUe  col- 
lection sous  ktHve  de  jRsnm  CrfllHmJ^HM  ef  f^wi  Hcomai 

Seripforf;  f  r^rntril  des  MlStorierK  '!r':  f;,T,ii'rs  r!  de  fri 
France  }.  U  avait  dgA  publié  huit  voUuries,  lorsqu  »i  inoiirat 
à  Paris,  en  17&4.  Dom  Maur  d'Antine,  J.-B.  Haudiqiiier  d 
son  frère  Charles  Haodiqoier,  Oom  Poirier,  Dom  Précieux, 
\,  Do»  afmmA  <t  Dow  BrUl 
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BOUQUET 

n»t  œ  travail»  qn  p«n«rii  riodÉiiB  dai  iMCriftifliM  cl 

Bdle«-Le(tre«.  AnKWÉBSATJUSim. 

BOUQIIETÏX.  nnrYTMN,  ou  ROIT-ESTATÎÎ.  Ce 
nom  apitartkat  a  trois  es[M-c«s  du  geore  Itouc  :  la  plus  con- 
noe eat  les  bouqvetint  de*  Alpes  (Vibes  de  Pline),  qui  se 
JiuUiinut  du  ma  twiniditafa  fuinriiiakMniH  pif  II  rtlipoiillno 
de  ses  eomea. 

elles  les  mâles,  les  cornes  sont  comprin»^  latérekinent, 
«t  imaquA  deux  fois  moins  épaisses  tk  dedans  en  dehors 
QM  d^VIDt  en  arrière.  Leurs  deux  (ac«"i  lati^ralcs ,  à  (h'u 
pito  pliiiM  «t  paraUèlii  cotre  «Um»  Mot,  ainsi  que  la  face 
ItMlMeoM  qnicrt  anrndfe.inaniiiécadcclricaanaiiMflB; 
la  face  anlériéiirc,  plane  tran .«verbalement,  est  séparée  de 
la  face  externe  par  une  vît»'  ari^te  ,  et  de  l'interne  par  un 
filet  saillant  ■  elle  prê«.onlc  d'osparc  en  csparo  di-s  liourre- 
leta  très-épais ,  qui  se  tennioent  eu  cktiors  d  une  manière 
almplc,  cl  e»  dedans  pcr  m  gros  nœud  lié  au  fUet  longi- 
tudinal. Ces  bourrelets,  au  nombre  de  vingt  à  trente  cliei 
les  indïTÏdus  nn  pni  ,  sont  mieux  marqués  et  plus 
gros  k  1.1  [i  irt  «•  liiM'  .  iLh  que  vers  la  hasi'.  Los  cornes  d'un 
vieux  niAJe,  mesurons  en  »uitant  leur  courbure,  oat  quel- 
quefois plus  d'un  mètre  de  longueur,  tandis  que  les  cornes 
de  V élague  (c'est  ainsi  qu'on OOBIM  la  ftCMUe)  attcipcat 
à  fmm  quatorze  à  qniBM  CHdimètrM. 

■Sous  le  rapport  de  la  taille,  il  j  a  aussi  entre  le  mâle  et 
la  feuieUe  une  dinéreoce  très-notable,  et  beaucoup  plu» 
pande  que  celle  qui  existe  entre  nos  l)oucs  et  nos  clièvres 
donHtivicB.  Um  antra  dUttranoe  entre  le»  sexes  consiste 
dans  l^kbscrce  de  barlw  dwi  Ica  tandci. 

Cette  espèce,  qui  «miMr  aujourd'hui  cnnfim'e  dans  un 
petit  canton  des  AlpCJ»  pH  iiiunlaises,  f,e  trouvait  autrefois 
dans  toutes  les  parties  élevées  de  la  rlialne  mniprist^  entre 
la  mont  filane  «t  te  nxmt  Eisenhut,  en  Stfrie;  quelques 
nntflMe»  pcoMrt  oitme  qafk  nne  ^loqM  pioa  aneknoc 
cQe  hahitAtt  an^sj  une  partie  de  la  chaîne  des  Apennins. 

Les  deux  autres  espèces  sont  le  bouquetin  de  Sibérie 
4tle  bouquetin  du  Cniicose 

Les  anciens  regardaient  le  sang  bouquetins  comme 
astringent  et  diurétique.  Le  peuple  croyait  encore  naguère 
qn^l  fivorittit  rnpcctontk»,  aidait  à  te  résolution  delà 
I^résie,  ele. 

BOITQIJIN,  BOUQUINETÎR.  nOfQt'TMSTj;  (de  l'al- 
lemaod  buch,  livre).  Il  y  a  d'<iburil  les  vrai&  bouquim , 
f/à  toA  do  vieux  livres  poussiéreux  k  la  vieille  couverture, 
au  «mcnMnl*  rocooos,  an  popter  Jaoni,  au.  vteui  caf 
neUrea;  mtto  H  y  a  amai  des  Bvitt  acnb  i|ni  pasaoïl  à 
r«at  de  bouquins  en  voyant  te  jonr,  et  cela  malgré  leur 
riche  encolure.  Il  en  est  des  livres  conune  des  lioniines,  il 
ne  but  point  te;  juger  sur  l'apparence.  MaiRré  les  belles 
pvnircB  dont  elles  sont  ornées,  les  œuvres  de  Dorât  se 
vendent  dcpote  iengtaupi  camnw  dM  bonqnins.  Malgré 
leurs  élégantes  reliures  en  veau ,  en  mcroqnin,  en  cuir  de 
Russie,  malgré  les  fers  dorés  et  k  flroid  qui  les  décorent, 
les  friivre»  de  MM.  tel  cl  tel  sont  mises  pn-inaturenienf  et 
avec  juste  raison  au  ran^;  des  buuquiuâ.  Tout  au  <  <intraire, 
sous  leurs  modestes  couvertures  do  veau  fauve  ou  d<-  par- 
eheoiin  Jaunâtre  a  cnfiuné,  Ica  éditiona  de  Virgile,  d'iio- 
raee,  de  niilarqae,deCioéron,  paUMeatt  y  adeux,  trois 
et  quatre  siècles  par  les  Ktiennes ,  les  Elzevir»  et  les  Alde^ , 
loin  d'être  regardées  comnui  des  bouqnin^,  sont  toujours 
recliercliées  et  chèrement  payées  par  les  bibliophiles, 
par  les  vMtaUes  oonnaiMears.  £a  revandiOt  iMMucoup  de 
gnads  adipMsm,  de  Mtos  demea  et  d*éfiden  «nrfebb, 
•'ayant  une  bibliothèque  que  par  ton ,  regardent  les  livres 
uniquement  comme  des  meubles,  et  ne  s'attar lient  point  au 
contenu,  mais  à  la  couverture.  Les  leurs,  en  rayons  bien  ali- 
gpés  (les  gros  livres  en  bas,  les  pettLs  en  haut),  roagnifi- 
<tnemcnt  ndiés  en  maroquin  bleu,  rouge,  jaoneonvert, 
armoriés,  dorés  sur  traaclie,  etc.,  ne  tentent  pas  te  muins 
dvnwiidek»  libraires,  ni  némelesboaqninistcaiib  passent 


BOUQUIN  s&s 
cbec  les  fripiers,  chez  les  marchands  de  chifTong,  \uirc 
même  ches  te  beurrièreet  répider,  qui  en  font  des  nmmU 
de  |>apier  :  habent  suaftitn  Itbctii. 

Ue  bouquin  est  venu  le  verbe  Aow; titner,  «pii  aipÉte 
chCNhcret  acheter  des  bouqulacdlmcr  A  Aeiifiilner,  c'a- 
flNHir  A  toiijiMjier,  c'eat  passer  son  temps  ,\  chercher 
dans  les  Tton  Ihies  pont  en  trouver  de  bons ,  a  les  par- 
courir, n  les  lire  sur  les  et  lu.  ,  ou  dans  les  échoppe»  di  s 
niarcljantb.  U  y  a  des  curieux  qui  ue  iout  toute  leur  vie 
que  twuquiner.  Puis  de  bouquiner  sont  venus  bouqvàntm 
et  6oMjfiiéRia<c.  Le  bcmtwtnUêe  est  te  vendeur  de  bouquins, 
te  marduBd  de  vta»  Ivres;  te  honqyAmmir  est  celui  qui 
en  cherche,  qui  en  achète.  Le  t>ouqnineur  arpente  lous  1.  » 
jours,  du  iiialm  au  wir,  les  quatre  coins  de  l'aris  pour  dé- 
terrer les  vieux  livres;  il  visite  les  quais ,  les  pouls ,  1^ 
boulevards,  et  de  préiérence  tes  rues  te*  plus  aates  et  tel 
pkia  éiroitca  dn  ccntoa  do  te  «aplteto;  0  s^néto  partont, 
il  entre  partout  oè  il  aperçoit  des  livres  noirs  ou  poudreux; 
il  bouteverse,  il  ramasse  tmx  qui  Mini  étalés  pèle-méle 
dan-  ta  |  m  ièrc  ou  dau^  ii  lie;  Il  pénètre  jusqu'au  fond 
des  plus  sonibrcâ  boutiques.  C'e&t  là  qu'à  figcœ  do  peincact 
de  recbmbes ,  il  trouve  des  livres  mee  on  de»  Tolumea 
dépoicilléa  Vii  lu!  complètent  quelques  ouvrages  précieux. 
En lootcaa, fl  n'y  a  pas  loiadnbooquineur  aubibliomane. 
On  le  voit  r.-uii-i  r  i  li.  /  lui  ],■-  poches  pleiiu'-  <\r  ;ies  ac- 
quisitions, qu  II  entass.e  souvent  pile-œék,  et  qu'il  n  est  pas 
toujours  en  état  de  retrouver. 

Il  y  a  ainsi  iwe  autre  ctesœ  de  lioaqniaeBn^  qui  adiète  !«• 
tenant,  et  qid  fait  des  qoato  ddea  ponte  son  eaHaet  de  lec- 
ture ;  fouiilani  dans  tous  les  étala^^es ,  tes  gens  l.»  |  i  ^nt 
leurs  journc«s  à  lire  gratis  les  volumes  du  pauvre  bouquimste. 

Si  les  bouquinenrs  font  vivre  les  bouquinistes ,  on  peut 
dire  ausai  qne  sans  tes  boaquiniates  il exiclenit  pende bott' 
qnins.  Ceit  ft  tour  cMe  opbriltea  et  aeeldn  que  tes  HUlo- 
thèques  les  plus  précieuseu  doivent  leur  orÏRine  ;  c'est  aux 
soins  >i^ilants  des  iKiiupunistes  et  des  Ixjuquineurs  (jue  les 
sci»'iices,  les  lettres  et  mfine  la  religion  doivent  la  conserva- 
tion d'une  foute  de  livres  rares  et  précieux  que  sans  eu 
l'eaa ,  te  ba  et  loi  vers  auraient  détruits  dès  long|en|M.  On 
ne  eooaalt  pas  acM»  tek  otiligaliona  que  l'on  a  envers  ces 
hommes  dont  te  mante  et  te  tenaUaBoponr  tes  vieux  livres 
Hini  |x)ur  les  gens  do  beau  monda  nnolyet  de  ridteate,  da 
mépris  et  de  dégoût. 

Mallieureusemcnt,  te  race  des  uns  et  de»  autres  ooauneooa 
è  s'éteindre.  Les  pins  temeox  bouqoiaeurs  des  tempe  noder* 
nca  v'extalaal  pu.  D  est  mort  depob  phis  da  loiianto  ans 
ce  marquis  de  Mtfjanes  qui ,  après  avoir  Ijouqtiiné  dans  toute 
la  l'rance,  après  avoir  formé  d'immenses  de}>rtts  de  bouquins 
à  Aix ,  a  Arles,  a  Avignon  et  a  l'aris,  en  avait  tellemeut  eo- 
coinbré  l'appartement  qu'il  occupait  prèsde  U  place  Yeoddine, 
qoo  aa  iemme  était  oUigée  do  pacatr  «vacpéfaw  b  travcra 
deux  longues  palissades  de  livres,  pour  aller  se  coucher  dans 
une  alcove  de  bouquins.  Ces  livres  et  ces  bouquins  précieux 
lonncat  aujourd'hui  la  hihliolh^'que  puhlii]ue  d'.Vix ,  l'ui^ 
des  (rois  plus  considériibl«â  de  France  après  celles  de  l'aris. 
Il  est  mort,  ce  bon  et  savant  Boulard,  qui  avait  renoncé  à  son 
étude  de  notaire,  à  tontca  Ametioas  dvites,  Wgtetetivcs  et 
adflsinistratives,  afln  do  ae  Hvnr  à  sa  passion  pour  tes  bon- 
quins  ;  qu'on  ne  rencontrait  jamais  sans  qu'il  en  eAt  les 
pociies  pleine» i  qui  les  achetait  en  bloc,  à  tant  U  iiotle,  à 
tant  la  charretée,  sans  choix,  sans  examen  et  sans  compter, 
mate  aooveot  aussi  dans  une  telration  bieniaisante.  Forcé 
de  damier  congé  à  tooa  s«  loeatalios,  an  fbr  ot  à  mccore 
qu'il  avait  besoin  dr  leurs  boutiques  et  de  leurs  apparte- 
ments pour  y  loger  se-,  liv  tes  ,  il  avait  lini  par  eu  encombrer 
toute  sa  maison,  depuis  le  re/.-de-chausSée  jusqu'au  grenier. 
Il  est  mort  aussi,  C.-M.  PiUet,  qu'on  voyait  chaque  soir  dans 
les  venlw  de  livres  aclMlar  des  lob  de  bouquins  et  de  Ihih 
churex,  poussant  les  enchèrea,  sans  tever  tes  yeux  dea 
épreuves  de  lafio^rti^ie  «iriiwrMffo,qn1l  oorr^eait.  Pour 


554  BOUQUIN  - 

satMfairc  u  imme  Ae  bouqoinit,  il  m  privait  de  Tétementa  et 
de  nourriture.  CourW  sous  le  faix,  il  revea»it  journelletn<«t, 
•sa»  cbapeau,  ajouter  son  butin  h  cdtn  qu'il  avait  miaué 
dm  M»  galeta«,  «I MW  hqMl  «m  fniMt  «rit  «iscTeli. 
Suivant  «es  deniières  ^oUmtH,  dwx  tt»V§H»mât  compléta 
de  Toitares  de  roulage  ont  pnrtA  Mt  1l?m  il  Ma  bouquins 
au\  josuiti's  de  Oiambi^ri ,  p  itri-  Tous  ces  bouquinours 
«ont  DBorta. M.  Corbière,  ^uî  dumiU  «ooniaistAre  entrava 
«I  «en  la  pww  néw  iw .  oomme  l'oat  fdt  «n  nate  toas 
Ms  succcMMm,  M'MMiii»yrit.iiB5  h  ùuammm  dm  bon- 
quins,  et  doaiMM  M» «ritaMM  4b  ImH  ItlMIt  diftè 
il  arruigeait  Mir  tes  nfMW  4»  m  MUMhk«M  m  MUéHrt 
et  ses  Varmrum. 

Quant  aux  bouquinistes,  il  n'y  en  a  plm ,  proitreoMiit 
parier»  à  Pvit  deyk  qM  «Im  Ubnirw  iostndt»  l«ir  ont 
Mopë  lei  liiiM  M  nttaNt  di  cé  mftlcf «  cm  nMtfMtnnt 
tous  les  rlcm  Ifvrc?  qulls  rcnconlrmt  mtt  Knir  roirt*- ,  qni  sur- 
gissent dans  le»  vîntes  publiques,  et  que  le.»  «malem  s  n  ont 
pas  o^L'  surenclw^rir.  t  i  -  iM  slagistes  qu'on  veut  bien  en<'(Me 
■ffeler  boo^^^^is^  •(  qui  lapisarat  les  boutavar<ls ,  le« 

Mhètant  el  revendant  bidlstiDCtenimt  Iv  \'mi\  et  le  neuf, 
tMM  connattn»  lenrs  marchandisnt ,  et  presque  sans  saToir 
lire,  ii  f>eu  [n  -  i  MiinrK-  s'ils  Terhlaietit  (les  gâte^iux  do  Nan- 
terre ,  des  allumettes  ,  de  l'amadou,  lis  en  savent  tont  Juste 
a«j^2  pour  faire  la  séparation  de  leurs  brocliurea  et  ^  tour* 
bouquins ,  et  pour  les  crier  «t  iMoiier  depns  émtêo  qoatre 
MO»  la  pièce  jusqu'A M  ftnB.  H  aVsM»  |4«a  k  Flris,  que 
nous  sachions,  qu'on  véritable  bowquinisfr,  c'est  le  >ietix 
Corbet,  lequel,  depuis  cinquante  ans  ,  nrliete  ou  tcikI  tou» 
les  livre»  dèpareillt^  qu'il  rencontre.  Corbet  a  plus  de  cent 
viileboaiiidna,  parmi  lesqaekilya  de  fort  bout timi. 

BOOQUIN(OotBal*).Koii«s  C9munta  Bonvimt. 

IIOUHACAM,  étoffe  non  croisée,  espèce  de  camelot 
tissu  «le  poil  de  chèvre ,  mais  d*un  gniin  beaitcoup  plus  ^ro% 
que  Celui  du  c-iiinelnl  ordinaire,  (|ui  sert  principalement  A 
faire  des  mante.tu\  [tour  se  préserver  de  la  pluie  en 
voyage. 

BOURBE,  fiOUBUUX,  BOURBIER.  On  appelle 
bourbe,  nnetem  itioRe détrempée  d'eau ,  ou  la  boue  pro- 
venant des  terres  gra^^es ,  des  enux  croupies  et  des  lieux 
mar^cn^eux.  tanclies  et  le»  anguilles  sentent  ordinaire- 
nient  la  bourbe  quand  elles  ne  sont  point  dégorgée4.  Le  mot 
bourbe,  comme  cebn  de  touet  iM  «la  gne  pttofoi,  qui 
a  la  même  signiAcathm.  fl  •  damé  Mlmam  am  mots 
bmirhetiT  v\  hourbirr,  qu.tHflcation  des  lieux  ou  des  chose* 
où  il  y  a  ua  amas  rie  hnurl>«;  on  dit  un  rttisse<iu  l/ourUeuj: , 
un  gué  txyurtmir  .  les  mares  sont  toujours  6ourfrnuex. 

Ce  motet  ses  dérivés  reçoivent  anal  daa  apfiNcnitiflos  M- 
qnenteadaMleaanatgwré.  Oadit.  p«reTewpie,d*MBhoma»n 
malhaureni,  qiiil  croupit  dans  la  bourbe.  Enfin,  le  mot 
bourbier  s'entend ,  en  style  familier,  des  «mliarras  où  tui 
homme  se  ti  mm  [  ir  sa  faute,  on  d'u  ne  afr.Aire  fàdieusr 
dont  on  a  de  \a  ]mtu'  a  sortir  :  il  aura  bien  de  la  peine, dit- 
on  fouTOit,  .'t  se  (irer  de  ee  bourbier. 

On  qpiBUiiet(MaidDBamdate«r6e«ondeftotM«oertaiMi 
cam  nMidas  i|Bi  MMVtaiMnl  A  la  guérison  ém  doolBim 
rlmAiilismales.  Vofez  Boves  des  rxi a. 

Liiliii ,  le  peuple  è  Paris  donne  le  nom  do  to  Bourbe  i 
riK>«pice  d'accouchement,  dit  de  la  MatWIkitéi  la^aol  oc- 
««p«  l'taiciaiiBe  abtayeda  PorMIofd. 

BOURBILLON.  Vbfvs  Vmmau». 

BOURBOX  (Maison*  de).  Plusieurs  familles  ont  porté 
ce  titre  emprunUl  au  Bourbuaaais,  qu'elles  possédèrent 
en  lief  On  sait  que  la  dernière  arriva  au  trAne  de  France, 
dont  elle  fat  précipitée  par  troia  révotation»  aocoeisives. 

PraiOère  miOtem  de  Rtmrbm.  ChiMebraaii  1",  f^e 
puJné  de  Charles  Martel ,  aïeni  de  Charleroagne,  et  li>U!< 
deux  lUs  de  Pépin  d^Uéristal,  fut  père  de  Hibdong  1*%  qui 
vhillaiios.  Odnf-dMMaden  «a, IMaOert. pira d» I 
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Robert  le  Fort,  bisaîeni  de  Hopies  Capel ,  et  Cliildebruir)  i 
Bourlie  de  la  première  maison  de  IJ<jnrlK)n ,  ilonl  l'orijjine  s« 
confondait  ainsi  avec  celle  des  rois  de  France  de  fat  seconde 
et  de  h  traWèBM  nea.  Wm  «M  b  même  Childefci— d  n 
dnraaam  TOlfgfanai  d*YaevB,  près  Moulins,  un  fonda 
da lene  qrf M  étidtéeha,  dlt-B  dans  la  charte,  de  l'Iiért- 
lane  (Ii-  >i'i  'n:i;,  lin  ]M  rr.  r.  pas.sage  prouve  que  sa  f;»- 
ttttlle  po»«xlait  «Jeja  pHtninoowltiuaeni  une  partie  du  Bour- 
bonnais. 

ATHAal",  «sdaaei  AiikfiitpèndeHiMLaiicll,  daatla 
Ma  Aman  n  ael  qnalilé  aento  dau  «m  «harto  de  l*ana«e 

9tS,  par  Inquelle  le  roi  Charles  le  Simple  lui  fait  I.  plu- 
sieurs terres  situées  en  Berry,  en  .\uveT;;n«et  dans  1  Autu- 
nois.  Dans  cette  donation  se  trouvait  compris  le  territoire  de 
Souvifpiy,  aar  laquai  Aymar  fonda  M  prieuré  de  béaMictte 

en      *    ^         —  tu  rinilhM.  la 

4  des  calendes  de  mai  923,  son  fil<f  atnf^ ,  Aviio?i  V,  est  ins- 
titué son  héritier  universel ,  et  c'est  le  s<îuI  qui  paraisse 
avoir  eu  po^U'rité.  >ié  iimi'  il  ne  succéda  pas  immtitiii- 
temcnt  à  Aymar  11,  car  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de 
Sdal-'ViMaal  de  chantelle,  du  u  mars  936,  Itatiauafla 
par  va  Ùm,  aaoria  de  Bouri>on ,  administrateur  du  pays 
peedairt  la  mlnerité  d'Aymon  1".  Dès  que  celui-ci  fut 

I  11 .11  I  au  ;;uu>eruemeat,  ii  révoqua  la  cession  que  son 
P^Te  avait  fait«  à  l'abbaye  de  Sonvigny.  On  le  vit  même  re- 
courir à  la  force  pour  reootmar  dea  bèana  que  non-senlenieat 
il  rattM  UaBlM  apcte  par  npeaitir  aa  par  hâbleiio ,  mais 
qu'a  aecral  eHera  par  la  eeirien  de  la  ton»  de  Loo^vé. 
AMuon  r*"  lit  son  lestament  en  953.  T  en  ivjnfia  l'exécution 
a  s(>n  cxjusin  lo  due  Hu^uca  le  Grand,  p^fe  de  lloguea 
Capet.  L>  Aiscnte,  sa  remiit4:>,  il  laissa,  entré  autres  enfants, 
Arcbambaolt,  dont  noua  alkma  parler,  «t  Aaaerie»  qai  lot 
apaaagidnaliMaao  dea  llHnM,  enéis  dapoia  aaos  foneo 
deBonrbon-Lanci  (  sa  postérité  existait  encore  eu  1351, 
dans  la  personne  de  Jean  de  Ilourb<ju,  sei^ueur  de  Moat- 
p<%oux  ). 

AacBAasAULT  l",  sire  de  Bourbon,  vivait  en  el 
mnaral  «■  Mb.  OM  de  lui  probaUemeot  et  de  qpriqtfaa 
da  aea  atWB>MMW  fiia  la  abileau  de  Bourbon  prK  le  nom 
de  BonrboB^l'Arclianbaott,  pour  le  distinguer  dea 

autres  lieux  nomra»'»  Ilr  ;i1m  i  n  il  il  li  .  j  ti  lume,  l'avait 
rendu  père  du  comte  AficuAMnAu.T  il,  qualiiié  prince  dans 
la  chronique  de  Veselai ,  qui  fait  mention  de  la  guerre  que 
ce  aelgneur  eontenalt  ea  fw*  eoBtaa  Itaadii,  coaila  da 
Nevers. 

AjicH\Mn\ni.T  II  mourut  après  l'année  I02B,  ajant  eu 
d'iùiuoi^rdo  de  Sully  Ahuiambaolv  III  et  Aymon,  arclie- 
vèque  de  Bourges,  mort  en  1071.  Arcliambault  111 ,  sai^ 
noauBé  dn  Moalet  y  aire  de  BouriM» ,  il  de  gcMdaa  Ubén» 
IlUe  an  de  SmiTigay.  dt  CeloMlilètaa,  da  SaM. 
l'rsin,  de  liourges  et  du  Mootet.  Mais  son  fila,  Archàm- 
riM  I  T  IN  ,  surnommé  Ir  l'i)rf,(pn  lui  succéda  peu  après  l'an 
née  lor.rt,  n'imita  point  l'cxemiflc  de  cm  pieuses  prodigalité». 

II  entreprit  de  restreindre  las  envabiaaeflNola  daa  BMiaes 
de  aoDvlpij  iur  h  JafidfcMM  da  ca  Uen ,  et  ]r  dIabHt  à  aoa 
proM  de  nouvelles  coutumes.  Cet  acte  d'autorité  était  sur  le 
peint  de  Inf  attirer  les  foudres  de  l'excommunication ,  lorv 
que  saint  Hugues,  abb<'  de  Cluny ,  parvint  a  ronjuriT  l'o- 
rage, dans  l'espoir  de  rendre  ce  seigneur  plu»  traitdbk.  Ar- 
cbanibault  ne  se  démeolit  pas  jusqu'au  lit  de  la  mort;  mala 
alort  (tf7K)»  affirajé  par  kalomnra  dlmaanlia  via,  il  coih 
sentit  b  ftnmtw  am  dpoHa  de  ea  ineiRoa  sur  les  Mena  lin- 
gienx.  Marié  avec  l'liilip|>e  d'Auvergne,  il  «  n  ."\  ut  eu  plu- 
sieurs enfaat«,  dont  principtuik  lurent  AHaunaAi/LT  V, 
AvMON  II,  et  Guillaume,  seigneur  de  Montluçoo.  CdUe 
bcancbe  a  ini  daaa  fiiatrix,  dame  do  Montiuçon.  qni,  par 
son  mariage  «vee  Aithainlialilt  IX,  son  parent ,  fit  rtnbar 
cftfr  tt-rrr  Hnn'  Il  maison  de  l'.iTiirhr'n. 

ArcUâmbault  V,  sire  de  Ikiurbou ,  fut  un  (»riuc£  calre- 
mMnt,  ywMe»  il  YtoM.  O  iipilwi  I»  Kgrt  di 
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paiie,  Tlogcm  de  Die,  archeT^qœ  de  Lyon ,  tint  longtempt 
captit  Uagwes ,  •eigaeur  de  Montigny ,  et  donna  rîrm 
taquMhidM  nv  moines  de  BouTigny,  qui ,  oemnie  tous  1»; 
autres  motoa»,  Moa  k  Mitoite  de  délindfe  les  drott*  do 
peuple,  ne  oeiwtaDt  d«  swroBiltr  tat  àéfm»  des  seigneurs. 
Il  inliiit  qxH'  le  Mincilode  (  Irrnmnr  s'interposét  pour  ij d'il  les 
laii^^At  cti  rp|)r)*,  cnr  la  pr^senoT  du  pape  Uriain  II  ii  Sou- 
vigiij  n'avait  fait  que  sospcodre  son  actlTité  à  ressaioir  tnu« 
iM  droit*  qn«  «•  malm  mit  penlnt.  Archiimbautt  V  IbII 
ses  Joiir*  en  im,  tatsesirt  «n  fili  <d  bas  Age,  nomné  km- 
cn^MBAULT  VI,  sur  Ief[iiri  \vmon  lï,  son  oncle,  siimomm^ 
VairetacHe ,  usurpa  If  itourhonnais.  Le  roi  L.ouia  le  Gr<» 
ayant  inntiletnent  ajourné  Aymoa  à  «a  cour,  pour  rendre 
compte  de  sa  oondiitte  eav»  m»  neveu ,  lève  inw  armée , 
amièfs  Ajnmt  êm  le  chÉteaii M  Gemiigiiy  (i  1 PoMige 
h  IttI  Tenir  demander  pardon  à  genoux  ;  et,  Tayant  (^mmcni^ 
il  I'af« ,  il  le  traduit  durant  le  eonwil  des  pairs,  qui  ron- 
damne  Aymon  h  nstilnor  h  Arcliiimliault  VI  <nn  iKTifARc. 
CetaM  était  mort  en  i  ^6  mus  avoir  été  marié ,  Aymoa  II 
se  mmH  es  poMSMlott  dv  Bniriiennls  par  dnlt  Mrt' 
ditaire. 

Son  (Ils  cl  son  sncfc^nr,  AiiCHAMBADt.T  VIT,  avait  été 
iiiFiiii  à  Aan^i  (Ifi  Savoie ,  sccnr  d'Adelaid<^ ,  femme  dti  rni 
I<ouis  ie  Gros.  La  1137  il  fonda  VMkf^aBclie,  à  trois  lieues 
4h  WeaMepiiP .  et  hil  accorda  de»  towtauwa.  Dis  ans  après 
n  lecoavagBa  le  rai  Loiila  le  Jenoe,  mm  Mivea,  à  la  Tenre 
Sainte,  d*bli  II  étsR  de  retoar  en  tt<9.  H  nannit  en  tt7i. 
Anr.iivMnM  iT  Vllf ,  son  fil*  et  son  sii<*<-^-our,  fut  nommé, 
parle  roi  fhilippe-Augiiste  (1200),  gardien  de  toutes  les 
terres  et  torteresses  que  ta  monarque  avait  conquises  Tan- 
née précédante  dans  le  comté  et  le  daophiné  d'Aoverpie. 
Ati^MmbeuH  Tlil  neavol  la  nAme  année ,  et  n«  Mese 
qit'tinf  f\]\p.  MathiMf .  mi  Mahaut  de  Bourtmn,  qui  fut  rr 
ni;irii  ,-  m  setontle*  noces  (i  lu7)  avec  Gui  II  dn  Damincrrc, 
s<>;i'ri  nr  de  Saint-Jiist  et  de  Saint^Dixier  en  Champagne, 
avec  lequel  elle  tooeéda  dam  la  benoalsde  Bonrbon. 

SMBMffe  mniêim  de  Htmrtmi.  Oui  de  Dami^erre ,  reçQ 
vns*.if-Hsp  ih\  mi  riiIllppo-\nïu«fp  rn  fO'',  fliit  mhii  la  tète 
de  rarnirp  <i'o  rc  moii.irqiir  (îl  tiinirlipr  contre  ]e  f«rote 
d'AuvergiiP.  I  rtli-  c'iprrr,  (lui  <liirri  trnl<i  un*,  valut  nii  siro 
de  tkmbon  un  accroissement  de  domaine ,  ainsi  que  la  garde 
pear  le  roi  de  toutes  les  conquêtes  tpn  avait  lUtes  dans 
rrtte  expèflUoil.  Guy  modml  en  itlh,  laissant  plusieurs 
enfants  de  Htsttant  m  BoOrtNM ,  déeédée  le  70  juin  if.i», 
entre  antrr'»  AnruxMnvi'LT  IX  ;  ce  prtnrp,  h  qui  sa  valenr  et 
sa  jçém'ro'<il('  ont  mérité  le  surnom  de  Grand,  quitta  le  nom 
et  im  armes  de  sa  famille  pour  prendre  cenx  de  Ooartmi. 
Le  conleMe  Blenciie  de  Ghampegne,  vonlant  donner  na 
fltvme  eppni  au  Jeune  oonrte  Tfimaiid ,  son  flh  tslnenr, 
nomma  le  ttaron  de  Dourhon  conni^fnWp  (îf  «p<  ]:t.iN  fl*»!?!. 
D'un  antre  c<Vté,leroi  l'liilii>i>p-Aiinii';tp  lui  lr.iimiiit  le  gou- 
vemem^iit  crui^ral  (U-s  [il.nvs  qnp  «on  ]H«rc  avait  conquises 
Si  Aorergno.  Il  paraît  qn'Arcliambanlt  conUmta  la  guerre 
dee«  ce  pays ,  ear  son  manMwl  eonehit  une  tiCve,  «n  tlM, 
arec  le  comte  Guillaume.  Le  baron  de  Bourbon ,  ayant  ac- 
compagné Alfonse ,  comte  de  Poitiers ,  dans  une  expédition 
conlir  la  Oiiionnp,  fnl  tiiPhInliatailledeTaillcbourg,  1p  71 
juillet  1242.  €e  ^vignair  a  laissé  en  Bonrt)onnai8  de  nom- 
breiiscs  traces  de  sa  lil>éralité  et  de  sa  bienfaisance ,  et  ce 
Atf  à  Ini  que  la  ville  de  Ganwt  Alt  redevable  de  «on  aflhm- 
chhaement  (t236).  1>e  mm  ntarfageafee  BMrh,  hérlflère 
ilf>  Montliiçon,  >-a  patente,  f!  laissa  Arcussbault  X,  qiH 
ik  va  au  plu.<i  haut  degiv,  {kar  une  grande  alliance ,  la  (brtune 
de  sa  maison ,  déj&  considérablement  accrue  par  la  valeur 
de  M»  pères.  Il  4fmm  Yolande  de  Cilutillan,  qol  lalsia  A 
■es  enmte  les  eomtét  de  Iferera,  d'Jtnxcnn  et  de  tvn* 
ncrre,  les  seigneuries  de  Monljar ,  de  Thorigny ,  h  haronnie 
de  Doncy,  elles  terres  de  Itioiunyel  de  Saint-Aignan. 
Ayant  accom|)a;j;né  s.-ijnt  l.oilis  h  son  premier  voyaje  d'outie- 

ner,  il  miNirut  dan»  nie  de  Chypre,  le  1&  Janvier  1249,  ne 
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laissant  d'i'alando  de  Cliai;tiilan ,  qui  t'avait  sniri  Ain»  c« 
vo^nge ,  que  deux  filles,  Maltaut,  damede  Bomten,  morte 
en  i209,n^feyulend'BndeadeBonriegne»ion«ttl,4|M 
desfiUei}  et  Agnèe,  Cnnme  de  Jean  rte  Boursr^e,  seigneur 
de  ChaitMa,  frère  d'Eudes,  il  ne  pruTinl  de  oe  nariag» 
qu'une  fille  noonnt^T  liéatrix. 

Tymiiéme  nuttwm  de  Bourbon.  Béatrix  de  flonrgnpn 
ii^Uàre  do  Bourbonnais  en  199»,  pir  la  «art  de  «a  mire! 
était  mariée  depatofannéa  1*72  à  ion  parent.  Robt  ri  .lo 
Fknnes,  emle  de  OtHmonA  en  Besuvaisis ,  sixii^me  liis  du 
roi  saint  Louis.  Quoique  ce  prince,  lievrnu  ponse^^w  do 
liourbonnais,  n'ail  jamais  porté  d'autre  titre  que  e«W  d* 
comte  de  Clermont ,  qu'il  avait  en  en  apanage,  eefwndsnl, 
aon  IHs  «M  et  sa  nombrense  postérité  adeplènmt  eiduaivs- 
menl  le  nem  deBewIwn.  Roliert  defranee  n'a  laissé  d'antre 
•wuiTenlr  rîif^moraWe  que  celui  d'avoir  ély  la  ftouclic  d  une 
lies  plus  pramle*  et  de^  plus  illustres  maisons  qui  oient  paru 
sur  la  ar<»ne  du  monrie  11  mourut  le  7  férrier  1317. 

Lotiis  l",  snmonuBé  le  Qr«m4,  dac  de  Bourbon»  eppeM 
iMis  JWMUtonr  da  vtftnt  de  Metert  son  père ,  et  le  eeni 
de  ses  Ois  qui  eut  dea  enfents  mâles ,  héritier  de  ta  mère 
en  1310,  s'était  signalé,  dès  rik«e  rie  ringt-trois  ans,  en  ^sau- 
vnnt  d'une  destnii  tion  totale  I  arm<^  française,  battue  par 
ie»  Ftainandi^  à  Courtrai  en  lao'i,  I>eui  ans  après  11  avait 
contribué  avec  neuf  compagnies  d'itomoMs  d'arinee  à  la  vhh 
toita  de  Mena^-Paelle.  On  vit  oe  Jeune  prinee ,  secondé 
par  leaa,  tirs  de  Charolais ,  son  frère,  remporter  ton*  \m 
prix  du  umanifique  lonruni  rf'lehre  à  liotilof,'ne-snf  r  l^  rs 
deé  Boces  d'Isabelle  do  l'rance  avec  Edouard  U,  loi  >i  An- 
gleterre (1308).  A  risstie  de  «ee  fliea,  la  pilaee  i.ouis  fat 
eboiai,  avec  le  comte  de  Yalota»  pour  Bfiiinw|MpwM  la  Jeaaa 
i«ineen  Angleterre,  et  assMer  è  aoa  eanwnenwnt  An  ia> 
tour  de  relte  mi<<ion,  le  roi  l'investit  de  la  charge  de  cliam* 
brier  de  France,  l'iuie  des  dnq  premières  de  la  couronne, 
et  qui  fut  comme  Ix'risliijire  dans  i^a  m.tison  jnsqti'é  la  dé* 
fieetlott  du  làmeux  conaétaMe  de  Bourbon.  A  la  mort  de 
Jean  le  sire  de  BenrtMm  sut  Mm  Hispeeiar  h  M  saliqae 
et  affermir  la  couronne  mt  la  tMe  de  Plillippe  le  l^ng , 
malp;Ti*  les  elTorts  quf  tirent  le  duc  de  llourpr.^ne  et  le* 

I  'i    (le  Valois  et  de  la  Marche  pour  ('lever  sur  le  troue 

Jeanne  de  France,  lilte  mineure  de  L.ouîs-Hutîn.  Le  Ktrede 
Bourbon ,  qui  avait  succédé  à  son  père  dans  le  titre  ds 
comte  de  Clermont,  lut  nommé  générsIiiiiBie  de  la  croisade 
projetée  en  tst»,  expédlBon  qai  n'eot  pas  Hen.  Oe  ftit  k  cette 
occasion  qu'Eudes  de  Bourgogne  lui  transporta  le  vain  titre 
de  roi  de  Thessaloniquo.  Il  en  reçut  nn  plus  positif,  et  l'on 
peut  dire  pins  éclatant,  de  Charles  IV,  surnommé  le  Bel, 
«outre  lequel  II  av^  défimdu  la  loi  ssliqae  loraqnll  n'était 
qne  eemte  de  la  Hiseiie,  par  féreetioa  da  tembennali  en 
diirtitf-paîrie  du  royaume  (57  d<Vembre  1327).  Dans  le 
cours  de  la  ni<^me  année  le  roi  lui  donna  le  rnmté-pairie  «le 
laMarclie,  naguère  son  apana;;p ,  en  «Srhati^'c  du  comte  de 
Clermont ,  mais  ce  dernier  comté  fut  rendu  en  pur  «ion  au 
duc  de  Bourbon ,  par  le  roi  Phflippe  de  Valois ,  après  it» 
services  qu'il  lui  rendit  dans  la  gmrre  de  Handre,  où  on  le 
vit ,  à  la  tétc  de  ses  neuf  compagnies  dlmmnes  d'armes , 
contrilnicr  va)|l;uiimont  au  }:ain  de  la  bataille  de  (' a  s  s  e  I 
( l.ii»).  Oè  lut  f«  priuce  qui,  comme  amlMasadeur  de  Fiance 
en  Angleterre,  parvint  ii  faire  deslilar  Édeuard  III  de  la 
préteotMa  qu'il  élevait  de  n'élra  qae  vassal  simple  de  la 
couronne,  à  nriioa  de  an  possessions  françaises ,  et  à  lui 
faire  reconnaître  qu'il  ^talt  \\é  envers  le  roi  Philippe  de 
Valois  et  ses  successeurs  par  l'hommage-lige.  L'ambition 
d'Èdouard  ayant  amené  une  «'datante  rupture,  le  duc  de 
Boariwn  aecompegna  Pfailippe  de  Yaloia  dans  ses  Gsmpn» 
gnes ,  et  le  mi  lit  ntHeiiieiit  de  ses  eonieils  et  de  son  dpde. 
Pl^'nfpolenfialre  au  cm^b^  d'Arra'!  fl%0),  il  fil  tous  ses 
efforU  |x»nr  rendre  la  p.ii\  h  la  Fiance;  mats  il  ne  put  ol>- 
tenlr  titi'une  trêvf  '  ,i\  ans,  dont  il  ne  vit  pas  le  terme  , 
étant  décédé  en  t»42.  Du  mari^  qu'il  avait  contracté ,  en 
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1310,  «Tw  Mario  .lo  niiinan! ,  il  IaU-îs  «î«ni\  fiU,  Pierre  l*', 
et  Jaoque«i  1"  lie  lk»urlKiH,  œojU:  de  Li  Man  he  et  de  Poo- 
f|lini,connéUble  (te  France,  que  wt  UraToure  fit  siirnoniiner 
b  Itow  dM  ctaevaliff*.  Cm!  4«  loi  et  de  Jeanne  de  Cba*- 
tflloii  Sdirt-Piid,  dMM  de  CMM  «t  ««CtecMi,  qoll 
en  1^3.'.,  qm'  sont  '^ortii's  les  branrhf»  de  la  maison  de  Bour- 
bon qui  re^ei<;«l  m  France ,  «l  qui  r^ent  en  EsfMiçic  et 
À  Naplfa,la  branche  de  Panne  et  c<Hes  a'OritfiBi,  daOoaM 
«t  de  Coati,  oeUei<i  réociuueot  éteinte». 

Pmnm  1",  due  àè  BeuriM»,  eaaite  de  ctennont,  né 
eo  1301,  nrcompa^a  le  dnc  de  Nonoaiulic^  liériliar  de  la 
couronut',  ilans  la  guerre  eoolre  Jean,  conrtede  Ifustfort, 
competiU  tir  «le  Charles  de  Bloia  au  duché  de  Bretagne 
(IMl).  Les  rapides  succès  du  jeune  prince  furent  en  partie 
le  finit  des  nges  con&t-ils  du  dur  de  Bourbon.  Celui-ci, 
nommé  capitatnc-souTeraia  dens  la  GtijCBOe,  et  iwli  tenl 
sans  tTou(>cs  et  sans  argent,  «ut  MflOtM  aéé  VM  armée  lee* 
pectidiK  cl  riTôin|iiis  toiitos  les  places  de  la  Guyenne  fran- 
çaLsequc  le»  Augl<iii>  avaient  euialiies.  Rappelé  en  Beaux aisis 
Tannée  suivante,  pour  tenir  têlc  au  roi  d'Angleterre,  qui, 
clMn6deftdé|nailks  de  ta  Konnaodie,  dingeeit  sarelru 
«en  Ui  nmlre,  le  due  d»  Bonriioa  le  huota  et  le  tint  ca 
échec  jusqu'au  moment  où  le  roi  Philippe  de  Valois  put 
venir  le  joindre  avec  une  ariuee  de  cent  raille  hommes.  11 
fut  témoin,  le  26  août  13i«,  du  de>.i^tre  et  de  la  perte  iie 
eelie  belle  année  dan*  te»  plaines  de  Crée  y.  l^Uranger  a 
des  diipoBlliow  priées  contre  son  avis,  il  voulut  du  moins 
réparer  par  des  prodiges  de  valeor  la  honte  d'une  aussi 
éclatante  défaite.  11  combattit  Taitlammenl  à  cAWdu  toI,  et 
fut  Hv:eNrm.-iit  l>le»e.  A  lelle  île  Poitiers  (  l;)  M-|iternl>ro 
13âfi),  |>lus  funeste  encore  (tour  la  France,  il  peut  d'uiM: 
PMMtîlorieiue,  en  faisant  de  aoa  corps  un  rempart  contre 
taseonps  dont  le  roi  Jean  était  uaailli.  La  ducfaesse  Isabelle, 
senir  du  roi  Philippe  de  Valois ,  sorrécot  an  doc  Pierre  joe» 
qu'en  hile  en  avait  eu  Louis  11  et  cinq  filles.  Le»  prin- 
cipales rtitieiil  Jeanue,  feiuuM;  du  roi  Charles  V,  etBlau- 
ehnde  Bourbon,  marit^  à  PieiTe  le  Cruel. 

LODlt  U,  nmammé  U  Bon,  duc  de  Bourbon,  comte  de 
Clément  et  de  Ferei,  ■ooeéda  à  son  père.  H  était  né  le  4 
aoOl  Choisi  pourTuTi  des  otages  que  le  roi  Jean  four- 
nit à  tdduard  |M>ur  recouvrer  sa  liberté,  l'ine&écution  du 
traité  de  Brctinny  le  retint  jtendanl  huit  ans  en  Angle» 
terre.  Pendant  cette  longue  abM;uce,  ses  barons  et  ses  die- 
vaHefteannl  continuellement  les  armes  à  la  main  pour  ré- 
primer les  brigandages  des  graudei^  compagnies,  et 
n.iu  coulcnts  de  payer  de  leurs  vif»? ,  il»  préte*èrent  en- 
con-  sur  leurs  fiirtiines  les  sommes  énormes  exigées  pour 
le  cautionnement  du  duc  et  pour  le»  engagements  qu'il  avait 
contractés  pendant  son  séjour  en  Angleterre.  A  son  retour 
U  instittta  |ionr  la  nolrieSM  de  ses  États  Fecdre  de  cbeva» 
lerie  de  rÉcn-d'Or.  Ijun  de  la  cérémonie  oA  U  leur  eonfi$ra 
cette  d»«oration  ,  nu;;uenin,  Ch.wreau  son  procureur  gémi- 
rai, s'ageiH>uilUat  à  picnls,  lui  reruil  uu  registre  énorme 
de  tous  les  délits  commis  par  ses  nobles  et  ses  chevaliers 
pendant  son  absence.  L'infleuble  magistiat  n'avait  pas  iermé 
les  yeux  sur  nne  aeole  InAvetlon,  el  chacone  enlnlnall  la 
conliscation  des  fiefs.  •>  Chauveau,  lui  dit  alors  le  duc,  avez- 
vous  au4si  tenu  registre  d^  services  qu  iIh  m'ont  rendus?  » 
et ,  s^isiv-ani  le  regjilra  «HM  rooTiir,  Il  Ic  Jeta  dans  un 
grand  brasier. 

Jean  de  Montfort,  due  de  Bretagne,  s'était  Hgné  afec  les 
Anglais,  qu'il  avait  appelés  dans  ses  États.  L'armée  ftWfiais^ 
commandée  par  Du  Guesclin,  marcha  contre  ces  alliés,  et  fit 
dcrapidesconiiut'tes.  ApirM»'  |><ar  le  roi  en  Guyenne  au  secours 
du  duc  d'Anjou,  iiuuii)  il  euipurlâ  d'assaut  BHve-la  Gaillarde 
sur  son  passage,  et  ayant  rejoint  le  duc  d'Anjou,  il  cunlrtiuia 
par  aes conseils  et  son  ^tée  àlaconi|nete  de  l'Agénais,  du 
OonaiNmts,  da  comté  de  BIgone  et  d'une  partie  de  la  Gas- 
cngne.  La  vie  entière  de  ce  prince  n'offre  qu'une  lon^'ue  con- 
dnulM  de  services  rendus  &  sa  patrie.  Lié  d  une  étroite 


amitié  avec  Du  GnescHn,  ce  fut  lui  qui  déjoua,  par 
crédit  sur  l'esprit  du  mi  Charles  V,  les  trames  ourdit»  \H>\ir 
éloigner  et  perdre  ee  ;:r  n  i  '  i  iUtiniî.  Chargé,  avec  <!ut  > 
d'Anjou,  de  Hourtia^ne  et  de  ikrry ,  de  la  tiitéle  da  roi 
Charles  VI  (Ktsu  et  de  l'adminUtratioa  du  royaunse,  in 
duc  deBoarbonfutteeeuldeoesqnabnprinfiQsdnaaniçquî 
s'acquitta  de  cette  ffiwe  mhelon  d'une  manière  limabie  «4 
désintéressée.  F.n  i:\s'^  il  «rconipa;;na  le  jeune  roi  daii'*  la 
guerre  de  Flandre,  et  fil  des  prodiges  de  v  aleur  a  la.  bat<tiiie 
de  Rosebecque,  où  SM  hommes  d°<irnies  et  200  arhalè» 
then,  levés  jL«es  (rais,  oombeUaienl  sous  sa  bannière.  L'an- 
née soivanle,  il  eontribua  à  la  priée  de  BtHiitnwig. 

Cette  guerre  terminée ,  imr  île  -ii,Tn.T<  de  tontes 
les  nations  «e  ré«mirent  pour  aller  combattre  le>  Sarrasins 
d'Afrifiue.  Tous  d'une  seule  voix  choisireut  le  duc  de 
Bouriioa  pour  leur  dief.  A  son  retour ,  le  duC  de  Bonrinn 
pareonM  les  armes  à  In  naki  le  Poitoti  et  la  8nfnlai«e, 
rh,is.sant  Anglais  de  toutes  les  places  dont  ils  s'étaient 
cmi>ares  après  avoir  rompu  la  trêve.  Au  siège  de  Verteuil , 
ou  il  éprouvait  une  rr-iv|,iiire  opiniâtre,  il  voulut  ranimer 
le  courage  de  ses  soldais  [>ar  un  fait  d'armes  personnel.  U 
ebange  de  vêtement  et  d'armure ,  irapow  M  silou»  sor 
son  nom  à  quelques  chevaliers  qui  t'acoooipagneat,  et, 
s'avançant  par  une  mine  qui  condnisait  à  la  place,  fl  va 
défier  leplus  brave  de  la  ;;arnison  de  venir  se  mesurer  avtsc 
lui  à  la  hache  cl  à  l  ^ée.  Le  gouverneur,  Renaud  de  Muot- 
ferrand ,  vint  aussitôt  s'oflHr  pour  le  combat.  Déjii  les  deux 
champions  «^ont  aux  prises  et  se  portent  les  pins  rudes 
coups,  lorsqu'au  me|»ris  des  OrdlVS  dn  dttC,  US  Flmnçais, 
elfrayi»  du  péril  auquel  s'exposait  le  chef  de  l'armée,  s'éena  : 
Muurbon  I  Bourbon  i\otre-Dame .'  A  ce  cri  de  guerre  de» 
Bourbons,  Montferrand  recule ,  baisse  son  épée,  et ,  trans> 
porté  de  l'bonneor  que  hi  iUt  le  prince,  U  promcft  de  U 
remeHre  la  place  sîl  consent  à  rtuacr  de  aa  main  d» 
valier.  Ce  Irait ,  qui  peint  les  mœurs  et  les  préjugés  de  cetle 
époq  u  e,  d  on  ne  u  ne  haute  idée  de  la  réputation  guerrii^re  du  dnc 
de  Bourbon.  Lorsiju'en  13".)0  la  république  de  di'ties implora 
le  secours  de  la  France  pour  mrttro  un  frein  à  la  pinOtrie 
des  Maures  d'Aftiqne,  le  due  Lonla  II  Ait  noamé  nn  eam> 
ninn  lement  en  chef  de  l'armée  expéditionnaire,  sur  sa 
demande  et  celle  des  ambassadeurs  génois.  Cette  armée, 
conduite  au  rivage  afritain  par  quatre-vingts  vai»!K^-au\, 
débarqua  devant  Cartbage  k  21  juillet  lim,  H  commença 
ansritét  raUnqne  de  cette  place.  Quatre  furtonx  aasanll 
repoussés  avec  une  perte  considérable ,  et  la  mortalité  causée 
par  l'esces^ve  chalmr  de  ce  climat  ne  permettaient  plus 
de  prolonger  un  sié^  qui  durait  avec  des  con  l  ii  -  [  rt^pj« 
ioamaliers  depuis  neuf  semaines.  Le  duc  de  li<iurboa ,  sur 
l'avis  de  son  conseil ,  en  ordonne  la  levée  ;  mais ,  pour  ne 
pas  perdi*  entièrement  le  ilrnit  de  cette  cxpéditiM,  il 
marche  droit  h  l'armée  que  tes  rots  de  Bougie  et  de  Haree 

avaient  envoviN'  -  rurs  des  assi*''f,'és ,  (orte  -  ru  nmp 
relrauclié,  el  U  bat  complètement  deux  fuis  dans  1.^  mêiue 
journée.  Intimidé  par  cette  double  victoire,  le  roi  de  Toois 
consent  à  mettre  en  liberté  tous  les  esclaves  cbrélieBS  qak 
sent  dans  son  royaume  ;  U  s'oblige  à  payer  dht  mille  iManU 
d'or  pour  les  frais  de  la  guerre ,  et  promet  de  ne  plus  tnaUer 
la  navigation  des  Francs  dans  la  Méditerranée. 

L'état  do  démence  ou  tomba  |)eu  de  temps  après  le  toi 
Cliaries  VI  allait  livrer  le  gouvernement  de  la  France  aux 
maiaonsd'OiUanset  de  Bourgogne.  Leur  funeste  rivalité  mit 
le  royaume  à  deux  doigts  de  sa  perte  :  elle  eAt  été  m- 
tièrement  consommée  sans  la  médiation  du  duc  de  Bmirbm. 
L'assassinat  du  duc  d'Orléans  (1407)  et  plus  en.  . n  )  ;1- 
étre  la  lAclie  impunité  de  ce  crime  détermtnèreut  le  dur  •ic. 
Bourbon  à  se  retirer  dan*  «s  £tab.  Il  y  réprima  les  entre- 
prises de  queiqiuM  «venlnrier»  soudoyés  par  le  doc  de 
Bonrgogne  et  le  comte  de  Savoie,  et  mewnt  è  Neottuçoa, 
le  10  nuM  l'tiO,  avec  la  réputation  d'un glTMldi  CapHtriM 4l 
du  plus  honnête  homme  de  son  siècle. 
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D'Anne,  dauphine  d'AuT«gM,  q"  il  >vatt  éj>ouso<>  en 
1371 ,  il  laissa  un  âli,  Jean  I",  doc  de  tiourt)on  et  d'Auver- 
gne ,  né  ai  13A1 ,  qui  hii  succéda  au  milieu  des  complka- 
tioM  iM  plu  illmiWM.  La  nMnrtra  da  due  d'Ottéana 
n'avait  poinl  bImUq  «n  parti  i  fi  nçtcnA  MeirUt  plu  ra- 
doatable  sous  Bernard,  ronrtc  d'Armnf^nc,  qni  eut  la  trirtc 
ffloire  de  lui  donner  son  nom.  Au  tlt  Uut  des  prandes  qua- 
lités de  son  père,  le  duc  Jean  offrit  a  ce  parti  l'appui  do 
son  nocn,  de  son  courage,  soiircut  trop  téméraire,  et  un 
que  les  plus  dures  épreuTes  ne  purent  jamab 
ébranler.  Mais  0  Ait  l'un  des  signataires  du  honteui  traité  de 
1413 ,  qui  detait  consommer  au  profit  de  l'Ani^leterre  les  im> 
TOi^r j-;!  :  I  r-f  irions  territoriales  in>pos4>esparcclui  de  Breiigny, 
et  sa  fatale  présomption  lui  fit  payer  par  dix-buit  an«  de 
OtptiTité  à  Londres  le  malbeur  d'avoir  contribué  par  ses 
eoBMik  et  son  exemple  à  I»  diéaaatnoae  déftito  d'Axin- 
ett«rt(i4i6).  Trompé  iMitfbItdiM  luttante  de  fsoMiTrar 
sa  liberté,  apr(^  avoir  payé  succcssiveiiien*.  tmi-;  rançons  de 
ctnt  mille  écus ,  le  désespoir  d'une  si  longue  captivité  lui  fit 
promettre,  pour  voir  bri'^'r  ses  fers,  jusqu'il  l'infamie  :  il 
s'engagea  à  livrer  aux  Anglais  les  principales  places  de  ses 
domaines  et  à  feeoaoïltn  Heart  TI  pow  son  souverain 
légitime,  n  mourut  à  Londres,  en  1434,  couvert  de  mépris  et 
renié  par  sa  propre  famille ,  qui  ne  voulut  jnmais  entendre 
parler  de  ce  traité  ignominieux. 

Sua  tils,  Cnxni  F.!;  F*^,  né  eu  1401,  dejueura  attaché  au 
pirii  de&  Atiiia^iuiL  ,  i  t  fut  lait  prisonnier  avecioalHie 
Lo«b  km  de  la  Mupriie  de  Paris  par  le  d«a  de  Bourgogne , 
I»  1t  nul  W%.  Jean  fans  Peur,  après  «Tolr  tenu  quelque 
temps  les  deii\  fn Vt^s  cjxptih  dans  la  tour  du  Louvre,  fit 
rompre  à  Charles  tes  tiançailles  avec  Catlierinc  de  t  rauct; , 
et  lui  fit  épouser  sa  fille,  Agnès  de  Bourgogne,  qui  n'était 
potel  «Moce  Mliile.  8«  wfVÊ/t  délié  par  la  mort  tngii|iM 
de  Iflaa  MM  Peor,  d«  lOM  ks  cnfl^sMMirts  qnll  avait  «cMH 
tract*Ss  par  force,  le  duc  de  Bourbon  renvoya  la  jeune 
A^fnès  au  nouveau  duc  Pliilippc  le  Bon ,  son  frère ,  et  eiii- 
bra&!«a  avec  chaleur  la  cause  du  dauphin  ,  qui  étiiit  celle  de 
ta  France.  Koumé  capitaine  général  en  Languedoc  et  en 
GqwoBe,  la  temar|i|B*iaspiTait  sa  valeur  impétueuse  et 
aoi  <«««««n«»t  rigueur  envers  les  places  occupées  par  ka 
ftlarmli  de  l*Êtat,  Anglais  ou  Bourguignons,  lui  en  firent 
Momettre  un  grand  nombn  t]  i  - s  avoir  afTcrmi  l'autorité 
da  dauphin,  devenu  Charles  vil,  dai^  provinces  du 
■ddl,  fl  passa,  en  1423,  au  gouvernement  de  celles  du 
Hltemala,  Boartwnaai»,  Fofci»  llacoaMia,  BeaqMaia  ét 
lyomÉb.  LeiMiiai»delleaBed*ATfeii,ae  MBomMilae, 
av«:  le  duc  de  Bourgogne ,  rapprocha  les  deux  familles , 
et  lo  17  septembre  1425  Cliarles  1"  épousa  la  mime 
Agnès  de  Boiugogne  qu'il  avait  renvoyée  sept  ans  au|)a- 
ravant  Mais  cette  aUiuoe  n'ébranla  point  son  dévouement 
cetfers  aa  pabie.  D  km  dana  aea  tatM  m  eeipe  de  (mit 
nulle  hommes,  qu^  amena  au  roi  aa  naanent  ob  les  An> 
glais  commençaient  le  wéce  d'Orléans  (  I4î8  ).  La  même 
année  il  fut  battu  avec  D  u  n  o  i  s ,  dans  la  fameuse  journée 
dite  des  Harengs.  Plus  tard  ,  il  s'empara  de  Corbeil,  de 
Saint-Denis  et  du  bois  de  Yincemies,  donnant  les  plus  vives 
jaquitedea  màa^m  et  ai»  BwirgnlgaoBa,  majoccapakat 
la  eapHale.  En  1434  11  m  Imeflle  avee  te  due  de  Bent- 

ti'ign,-,  ':(-:iri  l.ir.-iii-fi-riv.'rrjln-'  h  main  armée  dnn-  vr-;  États, 
et  pénètre  jusqu'en  Francl>e-€onité,  60umetlant  tout  sui 
son  passage.  De  son  cété,  Pliilippe  le  Bon  envoya  des 
troapw  laTager  Je  Boarboonak.  ce  fut  obUfea  le  duc 
CbariBi  à  ravcÉk  anr  aea  pea  poo' dikadre  eea  pnvte  1er* 
ritoire.  La  paix  se  fit,  et  ce  fut  au  milieu  des  réjouissances 
auxquelles  c«t  événement  donna  lieu  que  la  réconciliation 
du  duc  de  Bourgogne  et  ilu  roi  CUarles.VU  fut  iieurcuscment 
«Btamée.  Ce  service  était  incontestablement  le  plus  grand 
qae  ledaedeBoaiboa  pAt  rcadreà  sa  patrie.  Hak  il  te  fit 
pajer  clier,  par  son  ambition  remuante  et  le»  coupables 
ialrigues.  On  le  vit  avec  le  sire  de  La  TrânoidUe,  le  dut , 


d'Alençon,  les  comlcs  de  Vendôme,  de  Dunois,  et  une 
foule  de  seigneurs  pui&sants ,  ennemis  du  conoétabk  de 
Richemont  et  du  comte  du  Maine,  ourdir  cette  dangetenee 
coujoratioa  delaPr«gaerie(14M),qui,  sous  pr^texlede 
renverser  te  mtariMre,  devait  aaanrer  le  Ronvcniement  de 
I*Étataux  conjurés  et  réduire  Charles  VII  h  rjspèce  de 
tutelle,  La  célérité  du  roi  déjoua  et*  complot  ;  le  duc  de 
Bourbon  n'en  recueillit  que  la  honte  d'un  humiliant  pardon 
et  la  douleur  de  voh-  périr  dn  denier  suppUee  Ateiandre, 
bAkfd  de  BooiliOB,  aea  Mre  natarel,  qui  avaH  enlevé  te 
dauphin  Louis  du  chAtean  de  Loches ,  (Kiur  le  mettre  k  la 
téte  dM  conjurés.  Le  bUard  de  Bouilwn ,  arrêté  a  llar- 
sur-  Aiilii  ,  fut  enfermé  vivant  dans  un  fear  de  cuir,  et  pré- 
cipité dans  la  rivière.  Le  duc  de  Bourbon  oublia  bientôt 
la  grâce  que  le  roi  lui  avait  faite  pour  se  Jeter  dans  mie 
nouvelto  Ugne  (  1442  tonnée  per  te  duc  d'Orléans.  La 
sagesse  de  Clunlee  VII  ayant  diadpé  cet  orage  sans  tirer 
l'epée,  le  duc  de  Bourbon  rentra  promptement  dans  le 
devoir,  pour  ne  plus  s'en  départir.  Le  roi  ne  conserva  qu« 
le  souvenir  des  services  importants  qu'il  loi  avait  rendus , 
et  loi  eceofda  poor  son  flte  Jeanne  de  Ftaace,  n  fUk,  prin- 
cesee  d*Ba  nre  mérite.  Chartee  l***  nenrat  i  Moulins , 
le  4  décembre  1456. 

Il  avait  eu  d'Agnès  de  Bourgogne,  qui  lui  survécut  vingt 
ans,  six  j^arçons  et  cinq  tilles.  Marie,  l'idnée  de  cellesKa, 
épousa  Jean  d'Anjou,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre;  Isa» 
Mk ,  te  aeconde ,  Alt  niariée  à  GlwrieB  te  Tëniéndre ,  deraicr 
duc  de  Bourgogne;  Catherine  épousa  Adolplie  d'Égmont, 
duc  de  Gueidre;  Jeanne,  le  prince  d'Orange  (Jean  de  CM- 
Ions) ,  et  Marguerite,  Philii  ii.  1 1,  lut  de  Savoie.  l'anni  les 
iiis,  Jean  II  et  Pierre  II  gouveniùreut  succesisiveuient  le 
Bourbonnais.  Cliarles,  qol  était  l'alné  de  Pierre,  fut  pourvu 
de  l'aicbevéobé  de  Lyea  en  14««,  à  nge  de  douze  ans.  i) 
fat  lut  légat  d*ATtfpea  en  144»,  cardinal  ea  1476 ,  évéque 
de  Clermont  l'annré  suivante,  et  mourut  en  148S.  Celait 
un  prélat  guerrier,  magnifique  et  voluptueux  ;  et  m  dev  ise, 
ni  peur  ni  espoir,  peint  d*un  seul  trait  son  caractère  cl  sa 
rè^  de  conduite.  Loola  de  BonrtioD,  daqukaie  fik  de 
Chariea  P' ,  noBHaé  értqoe  «t  prince  de  Liés»  «a  14M ,  Alt 
égorgé  par  Guillaume  de  La  Marclc  (le  sanglier  des  Ardennes), 
lors  de  l'irruption  qu'il  fit  dans  l'évéché  de  Liège,  en  I4h3. 
Louis  de  Bourbon  n'avait  nru  les  ordres  de  la  prêtrise 
qu'en  1466.  Avant  cette  époqu«  il  avait  eu  trois  tiU  naturels 
d'une  princesse  de  la  maison  de  Gueldie ,  Pkrre  de  Bourbon, 
Look,  naort  tant  postérité,  et  Jaeipiea»  grand  prieur  de 
France,  aotenr  d*iiîw  JtefoMon  du  Mga  de  Rhodes 
Mahomet  II.  Pierre  de  Bourbon,  Talné  dm  trois  frères,  a 
été  laiwuchedela  hranrliedes  comtes  de  Bourbon-Bu«Het 
en  Auvergne.  Jt  irs  II,  surnommé  le  Bon,  duc  de  Bourhou 
et  d'Auvergne,  né  en  I426,  était  déjà  renommé  par  de 
iieaui  Mte  dWwa  et  par  te  gain  de  ta  lielaiite  de  Fenui- 
f;ny  f  l 'i  50  ) ,  lorsqu'il  succéda  à  son  père.  Beau-frère  de 
Louis  .\I ,  il  se  llattait,  à  l'avéoement  de c« prince ,  d'obtenir 
la  charge  de  (onnetable,  alors  vacante,  et  que  Ud  avait  mé« 
ritée  la  conquête  de  la  Guyenne ,  qui  lui  était  due  eu  nugeure 
partie.  Won-sculewMDt  lea  cepoir  fut  tn»D|id,  auda  II  ae  vit 
dépoaaédé  dn  gwwfenwaïaat  de  te  Gnjenae,  aans  qu'aucun 
metir  apparent  pftt  jutUder  cette  awanre.  Loun  XI  put  ap- 
précier l'étendue  de  cette  faute  lorsqu'il  vit  le  ilvic  d<'  li<.ur 
bon  devenir  1  Aine  d©  la  ligue  du  bien  pnhlii  ,  contribuer 
au  gain  de  la  bataille deMont-l'Héry  (  [^t>i>  ',,  et  s'emparer 
de  le  Kunnandie  pour  Monsieur,  duc  de  Berry.  Le  traité  de 
OonHaae,  eaaa  aatiatelre  entièrement  son  andtitiai,  ajaat 
fait  droit  à  une  partie  de  ses  griefs,  il  s'attaclka  sincèrement 
k  Louis  XI,  et  reconquit  la  Normandie  sur  Monsieur,  pour 
la  lui  rendre.  Ltabli  lieutenant  général  d.ins  les  provimcs 
méridionales,  depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  Poitou  (I47&}, 
lors  do  la  deroîèra  l%fv»  d  fttate  au  «onaétdite  de  Saint* 
Paul  et  aux  d'AnMfMca,  ses  troupes,  sont  te  coaHoande» 
ment  du  dauphin  ^Atnergne,  battirent  l'armée  da  duc  de 
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Btmrgogne  à  Gj,  prè«  ChAteau-Chinon ,  et  fimtt  priRonntcr 
(le  guerre  le  oonitê  de  Rouci ,  t^ur  Rénc ral.  L«s  sanglante» 
extoitions  dont  Looia  XI  assouvit  »a  venKo<tDC«;  (l<got^tèrcut 
le«hiede  Bambo»  à»  U  ooar.  11  «  doigaa,  et  ne  refMrut  «ir 
laieèM^lltBiDorHéétoObMle»  viii.  OnlCTït  alorasa 
joiiMire  au  due  d'Orléans  pour  disputer  à  la  dame  d«  Beau- 
jen,  sa  belle-sœur.  le  Rmiveraentent  du  roymn».  Ijk  hkUm 
(le  ronnétahle  et  le  titre  Je  litutcnaot  général  il'  r  \ mine 
qu'olk  lui  til  obtenir  (  l-t&<i  )  b«  iMireol  ra-SM^ier  ïmiamtjitifin  ; 
WÊÔ»  frustré  dans  «»  attente  par  la  décision  des  étaU  g«^nt  - 
tmn  4t  Ivan,  émi  fl  «fait  fMVToqaé  U  tenue»  il  r^t  les 
aimt  «vnls  dw  #OriéMu.  Mewwé  pw  Vmaéêim  ém  de 
T.x>rraine,  il  ouvrit  roreille  aux  prriposilioiu  de  paix  qu'on 
lui  lit  de  la  part  de  sa  beUe-Mmr,  «.t  alla  dans  mm  terres  rni>- 
tinuer  île  murmurer  contre  le  gouvernement  Néanmoins  ses 
inlrigiMaB'oatpoiiiteiÉ  pavdra  ki  waviar  4»  î— wnseï  ser- 
vtciee  qv'M  »viit  MMéM  à  M  fBtrk ,  et  <pe  npiMito  ta  MimiB 
nlorieu»  de  Ftéau  da  An^fnia,  (\m  lliistoire  lui  a  consprvC. 
Il  mourut  à  Moulin»,  le  1"  avril  i  iss,  sam  povtcritiî  lo^itime. 
M  h^  il  lais^i  plusieurs  enfants  naturels,  dont  les  principaux 
turent  Mattiieu  et  t'barW».  Le  premier,  appelé  ie  grantl  bd- 
tard  de  Bourbon,  filtMVéclud  du  Bourbonnais  et  amiral 
deGttienne.  U  accompagna  ClurlettVIll  «a  Italie,  etaMMiiut 
en  ISOS.  De  Charte* ,  bMafi  d«  Ihiwbm,  sont  profnnaM 
la  bï.uirhti  des  manniis  Je  Malaiise,  éteinte  en  1741 ,  et 
cdic  (ks  barons  de  iiasian,  qui  exiélait  eacure  en  1723. 

PiBMii:  Il ,  duc  de  Bourtwn  et  d'Auvergne,  succéda  au  doc 
Jean  11,  MB  ferèM  aisé»*»  vertu  de  la  renonciatiMi  faroéa  qnn 
ta  dame  de  Bem^en,  «a  flnnme ,  imposa  a*  cardinal  de 
fîntirbon,  liunt  il  nVfait  que  le  piiln*^.  I^  doc  Pierre  II  ne 
manquait  d'aucune  Je»  qualités  qu'exiisoiit  l'él^Tation  de  s^m 
rang;  mais,  éclipsé  par  l'ombre  ;i,il;.^nte^^lie  île  sa  leuiine, 
ta  vie  poUtiiine  n'a  kbaé  auconc  trace  taillante  dans  l'his- 
toif«.  Il  maufolk  MeaMm,  taSoetabre  ISOt.  Anna  de  France, 
qui  lui  uirvëcut  vini^t  an$,  avait  oMem  dn  roi  Louis  XII 
(1499)  l'annulation  de  la  claii<«e  d<;  réverston  à  la  couronne 
des  richpâ  (loM>aiiif>  (le  son  mari  dans  le  cas  on  ii  mourrait 
sans  enfant*.  Louis  XI  avait  imposé  cette  clause  «lan»  leur 
centrât  de  mariage.  Par  l'acte  d'abrogation,  Susanae  de 
BoorlMNl,  lenr  ttta  nnk|ne,  pot  succéder  à  tons  leurs  biens , 
av«e  tacnlM  de  tac  tranwneWpe  è  l'époux  qu'on  lui  aurait 
choisi.  Cliarles  ,  duc  (l'Alenron  ,  était  relui  auquel  on  l  avait 
destinée.  Déjà  leurs  ruuçaille§  avaient  été  oélebrà^à  a  Jduu- 
line  (IMt),  lorivine  l^uis  II ,  de  BoariteB,  «omte  de  Mont- 
pensier,  cousin  iaao  de  garaMÉn  de  awimiw,  mit  (inKwition 
h  fenregistreracnt  deetettRSfatntae.  Chartaslf  de  Boorbon, 
frère  et  8»iw«9Penr  de  Louis,  renouvela  cette  npp<isitîon,  et 
rompit  l'alliance  «(u'on  avait  piojel.  r  au  préjudice  d«>i5  droits 
de  sa  brjtntlie ,  di  v.  nue  l'iiinee  <le  Inntp  ta  maison  de  Bour- 
bon. Neveu  de  la  daclie^  Anne ,  <iui  l'avait  fermé  eile- 
nêine,  et  qai  peut-être  était  KerMemeait  dieinMe  de  te 
voir,  k  quatorze  ant,  déployer  tant  «l'énergie  au  soutien  des 
rntérMs  de  sa  faniHIe,  il  ne  trouva  pa^  un  juge  sévère  dans 
lin  mentor  qui  l'aimait  connue  son  fils.  Aussi  ce  differenfl 
lut-il  lenninéen  I50.S  |iar  le  mariage  de  Susanne  avec  le 
Jeune  eomte  <lo  Monipensior.  Klle  Ini  apporte,  soit  en  dot , 
Mit  p«r  donetien  de  m  mèret  lee.dMiiés  de  Bourbon ,  d'An- 
vMSReHdeCtlMeilenrak,  h»eiomMideClfnnonten  Beau- 
vaisis  ,  de  Forez,  de  la  Marche  et  de  Gien  ,  les  vicomtes  de 
('arlat  ef  d^  Mnrat ,  le  pays  tic  litiatij<»lais,  ia  st^gnenric  de 
Do<ir)>c>n  l.anct,  etc.  De  son  cl lef,  Charles  possédait,  enlit 
ta  eomte  de  Muatpeosicr,  eeini  «ta  Oanont  en  Auvergne, 
tap»ytdeCewil>waie»,tetwwde  Mmoenr  et  quelques  au- 
tf«8Mlgrenrie>,  de  manière  qu'après  les  IMes  c-jiironnées 
i!  n'y  avait  en  Fumpe  aucun  princ«  dont  Topuleace  pOt 
f^saliT  la  sienne  Cet  homme,  que  la  fortune  semblait  ac- 
cabler do  ses  dons,  et  qn'eita  précipita  dnns  ua  abîme  de 
maHieor»,  cremé  par  riqfnatfcft  et  eemUé  pnr  ta  tnliiKn, 
erttafliffleax  eonnélable  de  Bourbon,  à  qui  nous  consa- 
crons un  article  particnlier.  Ses  <lomainrs  furent  confisqués. 


T.a  branche  aînée  de  Bourbon  finit  avee  k  coanéleble  en 
même  temps  que  l'biftoire  particulière  de  la  principauté  <1« 
liourbon ,  qui  fut  réunie  a  la  couronne.  I  m  f  t  . 

àialson  ruyate  de  Bourbon.  La  famille  qui  a  ra^joé  «b 
Franee,  et  qui  règne  «neere  ai^ourd'lMii  en  Eapeg^e»  à 
Parme  et  ii  Naples,  tire  son  nom,  eon&Maiément  è  ta  œalami 
des  fiefs  et  apanages,  de  Boarbon-l'Arehambaot ,  dans  Pan- 
cieune  province  du  lioiirbonnai.i.  Le  clwr -Ir'  n  llr  i  ,,,  ■  ii - 
liiiitre  fut  Ix>uis  V,  fila  de  Kultert,  duiH  de  hourtion,  uMitie 
de  Cleriiiont ,  dont  nous  avona  parlé  plus  haut. 

EUe  deseMdde  loi  par  JâflV»,  eomte  de  ta  MiRlM,  M 
troidèma  Ma,  eomiélaMe,  nAtert  Uti,  prtai  In  fcatdle 
de  Poitiers,  et  lui^  en  1 1  '  I  i  >r  'es  G  r  a  n  d  e  s  C  n  m  p  n  n  i  e  s. 

Pierre,  tils  du  prece«inU,  lut  tue,  a  la  UK-iite  •jcca^sKm. 
Jean  V,  fils  de  Jac«iue»,  né  vers  1337,  mort  en  139.1,  «{evinl 
cmt»  da  VendAme,  par  ton  mariage  «veo  Callierinedn  Ve«> 
dAmet  JaeQwafI,  nhde  Ptom,  mmt  es  t438,  dpeMnen 
l^or.  Réatriv  de  Navarre,  et  en  1M&  Jeanne  II,  reine  de 
Na|iles.  toits  )I,  son  frère,  fut  la  tige  des  ducs  de  Yendânie. 
Né  vers  i37(>,  il  fut  fH»  k  te  hMiite dTArfBMMrt,  ai  14««,«| 
mourut  en  1446. 

Jesx ,  son  Ha,  né  en  142»,  mort  en  i«7t,  dnrtet  eilpmv 
de  lA  Boehe-saiwy«a,  per  mariaiBi  PnARçoM,  flu  <le  Jean . 
néen  1470,  mourut  en  U9S;  Cvailbs,  AIb  du  pr.  cérlr^t, 
né  en  1489,  mort  en  1537,  p«ir  n  i  1  comté  de  Vendmi* 
fut  érigé  en  dnché  par  François  l"',  en  récompense  de  »e-s 
services^  devint  le  chef  de  toute  la  maison  de  Bourbon,  par 
ta  mertdn  oonnMnUe,  en  1»S7.  U IM  ta  père  d'Antoine  de 
Bourbon,  k  qni  nemeonmartrone  tm  article  partieutier. 
Deyenii  roi  rtr  Xrsvnrre  par  son  mariage  avec  .Jeanne  d"  \  t- 
bret ,  il  donna  le  jour  A  He»bj  de  II<i>VKti«n,  devenu  roi  de 
France  sons  te  titre  de  Henri  IV,  lequel  fetta  igadaa 
Bourbons  qm  oat  dopma  vâgaA  «■  Fnaee,  en  Banan,  k 
PameelillBptoe. 

Bourbons  de  Frnrtrfi  UenH  IV  eut  pour  rilsLogisXill. 
Celui-ci  laiSisa  denv  enfants,  Louis  \  I  V  et  Philippe  d'Or- 
1  e  a  n  s.  l.e  premier  continua  la  brauclie  ainee,  par  Louis  XV, 
son  arriéfe-r«fa»-«ls,  Louis  XVI,  peitt-lita  de  Lonta  XV,  et 
ses  frères  Louis  XVIU  et  ChMiai  X.  «edwntarpèM  dndee 
de  fierry,  qui  Ait  aesaesiaé  par  Lf^irvel  et  taissa  un  iîls 
posthume,  te  due  de  A>nal«(m«,  comte  de  Chmmh«râ,  mata- 
tenant  en  e\il.  ta  branclw  cadette  de  la  mai'^n  royale  de 
France,  fut  tond«e  per  Piiillppc  1",  second  fils  de  Louis  XIII, 
qui  re^ut  de  son  frta*  ifete,  iMta  XIT.  te  Utpe  al  rapamp 
de  duc  d'Orléana. 

BovrbMS  fBipnfm.  CMte  tenndie  eat  isMie  à»  F4irNppe 
duc  d'Anjou,  deuxième  fib  du  prand  «L^iiphin  l  p>  1  t  (ils  de 
toiuH  XIV,  qui  fut  placé  en  l7ol  sur  le  tr^jne  «1  h>|i.U'"«îf 

1-  I-  nom  de  Philippe  V.  Klle  se  continue  i»ar  ferdi- 
nand  VI,  Ciiarlealll,  Cbarlea  IV,  Ferdinand  VU, 
tajenne  vataeiMbetle,  MedeeedwntoreldB  Mnrie* 
Christine  de  Naples,  ex-r^gente  d'Espagne,  et  «a  ««wir 
I  infante  Maiie-Ferdinaodo-Louise,  mariée  au  dncdéMent- 
pensier,  le  ptaa  JWDêdm Ma  d« iran-nl  r 
Philippe. 

BOMfioiM  de 

en  1748,  par  Pliilippe,  fils  de  Philippe  V,  roi  d^Espagne,  et 
se  compos«  de  PhiUppe,  Werdmaml  «*  IjmU,  dépmé  m 
isn?.  Sa  veii  w  \!  n  le-l.ouise,  tille  de  Cliarles  IV  d't-paine, 
&,\  remplac't?  en  1 824  dans  le  gawverneaient  dn  dncité  de 
Lnc(|nes  par  son  ta  doc  Charles  11,  Lo«iis  de  Itoorban, 
Intant  d'Eapegne,  néen  1799,  lequel  en  ls*7  eèda  ] 
k  ta  Toeeaie,  aneekde,  im  mcàs  après,  dani  ta  i 
de  Parme,  Plaisance  et  États  nimevè;,  .1  re\-inipi^r  lii'  'fs 
Français  Marie-I.ouf^e  d'.\utriçlie,  alors  n^cciument  drcedt'e, 
et  reiwnce  en  isi9  ii  ce  nouveau  frrtue  ducal  en  iiiveur  de 
ion  ils  ta  dnc  Fetdinaad<llMrles  ni  José-Maria-Ylelerie- 
BaMunr  de  Braite», talteil  d'Espagne,  né  «n  tm.  Oa- 
Ini-d  a  épousé  en  IS45  la  durhesse  Louise  Bfarie-Thérkaede 
Bourbon,  née  en        Glle  dn  fmi  dnc  de  Berry. 
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BOUBBON 

Bourbons  df  Naptes  on  des  Deujc-Sk'lc',  Cbarlfi.  ni, 
roî  à't^i^ae,  imt  <le  i'tiiiippc  V,  p«tit-ais  U>ui»  \1\ , 
plaça  en  1 759  sur  le  UAats  de  Naplot  F  e  r  d  i  u  a  n  il  son  61», 
doBl  l«t  énotnàuaà  règieat  «uare.  Is  toi  «cttMl  Cbwte 
Fcidbiiad  U,  Ni  te  OMK-^ieilM  tl  de  JénniMi,  1^ 
en  ISIO,  a  succédas  en  Wiù,  à  «oa  père  le  roi  Jauvier-Jo- 
sepb-Frajiçois  1".  !^  tainille,  outre  douxo  ftens  et  scpurh, 
tant  cootauj^uin^  (iii°u!i'iiijs,  iw  cuui|m)vc  «le  neuf  piiiius  et 
priuowses  ih^m  de  «kut  niariay*  arec  une  ftitictu^  ùe 
SaidaigHc  et  uue  archUlucliaHe  d'Aotrkfae. 

A  la  famille  de  Bogrlmi  M  FtttaolMMi  encore  im  4«a 
braucUe^  de  Coudé  et  de  Co»tl.  La  tige  de*  Condé  tel 
Loui»  de  Bourbon,  ]>rin(.k'  «io  (  uii<i<',  (i>  t<-  puint'  d'Antoijie 
de  Boiirboii,n>ideNii\ariu,  i  IoikIciU-  llciui  IV,  ité  ca  1530, 
InéM  Plusieur»  priiicr^^  lU  cuUr  hi.iitclie  sont  plus 

coiiiiiii  soue  le  mmb  de  «lue*  de  Bourtoxi.  fcUe  e'eat  éteinte 
«■  la  penonae  de  LovU-lIeari-^loMiib,  due  de  BouriiOB, 


mort  fcuicidé  selon  les  um,  a&sassiué  Miit.mt  !<  »  autrrs,  en 
1 830.  Il  était  liU  du  duc  I/Niift-JoMpii  ik  liuiuiiua,  prince 
de  Cmul:,  mort  eu  IBl».  La  maiMia  de  Bourbou-Cunti, 
k>niiGiieootiatà:ate  deIainai«io4leC«ad4»qi>i*Taiteapoiur 
tiiïe  as  Mm  fabté  én  gnad  Oendé,  Aranod  de  Bearbon, 
prime  >l<:  Cunli,  nô  .m  tG'JJ,  nioit  \r,-:r,,  s'ist  MtnntP  ea 
l»i4  eu  la  pcf»auue  di:  Luuij^i- r^i^uU^iuseplt  du  IkiUiboa, 
prince  de  Coati,  iùi  novembre  lAià  L«uis  XVUl  accorda  aux 
fila  utureU  de  ce  fnnce,  MU.  d'UatlMiviUe  «t  de  fieeMU- 
vHIe,  la  pemlMiea  de  perler  le  booi  et  les  annea  de  Boor^ 
î  n  r.iiiti.  On  pii'teal  que  U;  [iiiiirc  avjit  («ncore  eu  une 
Jiiii- iiaiimUe,  la  flHllU•^s<•  (lald  ii  |l«'-i/«iiH'^"  lii'  Mnnl-Cair- 
ZaiiU,nec  en  170V.  luortti  a  I^ui^  en  lh?j,  chcruhi  ic  de 
la  Ufiou  d'Uwmew,  aprea  avoir  lomjlmipt  acrvi  avec 
ilaffMéamimmim  Ngteeet  d«  dragont.  crettdneleeottl* 
moires  quVlle  a  elle-mt^mc  piiblit^,  en  1798 ,  que  Gwlhe  a 
puisé  le  sv^t  de  eon  drojitc  :  I-nij^nie  ou  la  Fille  na- 
tmrelle. 

BOiJ&fiOM  (CoABua,  doc  de  BourboonaiB,  dit  le  coh- 
méUUa  H).  Le  uom  de  ce  prince  infortuné,  l'un  des  plu« 
fiers  génie»  qu'ait  enlantéa  ce  aeizi^e  aiêde ,  !>i  fécond  en 
homuies  extraordinaire*,  ne  se  présente  À  notre  UM'jnoire 
qu'enviroiiiii'  il'uiie  nu^e^lé  soflabre  i  t  i  il.Ui-,  d'une  «orte 
d'auréol*:  oiageuM;  «)ui  attriste  la  pensée  :  iVliivation,  la  m*- 
PMBinilé  de  son  caractère»  se  eepériorité  poUliqoe  et  ni* 
UtadraiartoHeiiftpriBeee  tanfeie  ses  cooleoipoiiiiii,  ses 
lieWtudieeHstèteaetteiiitenieaauBiiiliead^iwwMirhrnyaiite 
et  ditsoUio,  sa  i:onstanc«  <  t  son  incroyable  fertiliti'  «le  rts- 
sources  dans  ie  niailkeur,  tout,  jusqu'au  grand  prubluiue 
historique  dont  sa  Dxtrt  emporta  le  secret,  ikappe  vivement 
l'ima^inatioti.  Si  In  huerd  di  le  nilîiWHfffi  liii  tM  fiil  leiie 
un  pas  d(>  plus,  sH  PeÉt  fattimi  de  Franee  h  le  place  de 
I  mlialiile  François  l",  Cliarles  de  Jlouihon  eût  l>i  :  - 
dau&  !>ua  premier  essor  les  ailes  de  l'aigle  autricbieâne,  t:t 
mis  l'Europe  k  s««  pMe  :  Êi  SOT  letKtae,  ileAtMi  la  gloire 
et  ridele  de  ia  Fwies  pnni»  priMe  du  lei^.  il  ee  vA 
rédultàenliieleftlBU. 

riinrle^  .nonsh^ur,  second  fils  ducomledc  Montpen^ier,  ne 
Miublait  (kuiul  d'abord  appelé  k  un  avenir  de  puissance  et  de 
splendeur  ;  mais  la  mort  de  son  père  et  de  &oo  frère,  et  iHeiiidt 
eprèa,  ceUedelienvJI.dBCde  ikMilMiiMis  et  d'Auvergne, 
eomle  de  Fene,  de  to  Herebe,  «le.,  dender  priwe  de  le 
branche  atni^r,  nuvriretit  devant  le  jeune  Ciiarks  une  tout 
aiiti'i'  carrici'f.  dur Kt:^  douairière  de  Bourbonnais,  la 
iéli^ba-  Aniif  <li!  iipa iijen,  lille  «le  Louis  XI,  rompant  les 
engagejnents  de  lea  épém  evco  le  dae  d'Alcnçon,  eeeorde 


et  les  vastes  possessions  des  hTmtïw^  s-e  trouvèrent 
réunies  entre  les  mains  de  l  liuituiie  le  |ilu^  riMimrquabie 
qii'ei"it  jamais  produit  la  ti^  des  Boiirbonv  Etrari;;tr  a  ci(te 
fièvre  de  plaisir  et  de  galaaiehe  qni  enfleimoait  autour  de 
bd  l«  heatt  MMesse,  rigeureov  obeerveteur  de  ses  seUBCats 
MTCn  we  Jeue  épwM  denl  U  estliMdt  1»  doMew  «t  le» 


\iirtuK,  mais  1  ,ri(  T.  xt^rieufiepoues^t  des  sentimeuL»  plus 
tcuilfi^,  rifii  n  arrai'liait  cet  en/ant  de  diik^sept  ans  à  te* 
méditations  sur  l'art  de  la  guerre,  qui  venait  de  sortir  de  M 
iengue  esbace.  U  r*voU«  d«  Géow  contre  Louis  XII  (  i  M7) 
lai  faandt  l'oocaaioa  de  faire  tes  premières  armes  à  côté 
(les  Rajaid,  des  La  TréroouiUe,  d«'^  l  a  l'alu  o,  dont  il  ae 
mollira  le  digne  élève,  et  bientôt  l4;g4J  :  dès  Ka  seconde 
campagne,  dani  la  gu.nre  do  la  ligue  de  Caïubrai  contre 
Venise  (lu>0|,  oa  le  voit,  à  peioe  igi de  viagt  eae,  décider 
par  son  intrépidité  AaM*  d  rMichie  le  laaeic  de  le  fameaae 
joumt^  d'Agnadel.  Sa  conduit)?  dain  cette  bataille  et  ilans 
toate  l'expédition  l'avait  mise»  »i  liant  renom  près  deë  gtius 
<k  guerre,  qu'on  s'attendit  générali  inont  a  le  voir  appelé  aa 
commandémeot  général  de»  armées  françaises  en  Italie,  après 
la  mort  ^otiease  de  Gaitoa  de  FeU  (Iftl9)t  «•  ewto  de 
oninta  Tapa  et  da  prévention,  ibadée  sur  le  pnu  de  tym- 
patMe  de  leaneaneltevs,  anéta  Louis  Xli  i  Aien  n'ett ptre 
<i lie  Veau  7»!  éortf  dMt  la  baa  Mi  da  pm «I  ijriMdm 

La  malheureuse  campagne  de  Navarre,  ofi  le  lai  laaa 
d  '  Albr  et,  allié  de  France,  ae  vit  enlever  ses  ^tats  par  les 
Espagnols,  ne  fit  qu'ajouter  à  la  r^itation  du  duc  c  iiarits, 
quidtail  «Mil  oile  le*  laute»  d«-!>a»îi.  i  s  autruh  géné- 
rauik,  et  Louis  Jki.lt  se  décida  eaiin  à  lui  coaliisr  i'armée  d'iv 
talie  ;  mais  les  farces  qu'il  lui  mit  entre  les  mené  dlailat 
teiieBMBt  iaBafHeeaie»,  ipie  Oberies  crut  devoir  refuser  le 
iMralet.  Lee  laeera  de  la  TidaMuiUe.  qui  avait  accoté  à 
son  refus,  téii)c>igMcrent  a.v<<'i  la  sagacilo  du  jeune  piiiic«<, 
et  bieulul  api^M  suu  éufirgiqu«  a£4i\tlé  sauva  la  Boar- 
Kogne,  ouverte  par  la  défaite  de  Kovarre  aux  invasions 
des  Boiieei.  De  lab  eertieee  fRaflèfast  l0aa  kH  BOiiM  «pi 
•Teieat  pa  eVIefw  eealM  lui  daa»  Paifril  da  Laaii  XII  t 
les  plus  Ii3atp<i  faveurs  attendaient  la  JanadaCi 
niorl  enleva  le  Père  du  peuple. 

nouveau  lè^iie  s'<»uvril  soit-i  de  briJIaots  auspiaae  : 
ami  et  compeiDoo  d'armea  de  Qiaclei^  rraaçnit  l"  enaoïn 
plit  à  eoa  dpid  be  iakalieasd*  Laaii  xn,  «a  lai  déeeiw 
nant  t'tY^'e  de  connétable,  fne  discipline  presque  in,  ;  nùwa 
inique  aior»  Si'élaldil  rapideiuent  dan»  l  arnu'»;  :  lou*  («js 
moyens  d'agir  Itireut  iii<  pare>.  en  hiltiie^,  et  lorsque  Fran» 
çots  i"  se  précipita  von  les  Alpes  avec  60,000  fnailieitiete, 
b  potWqne  da  duc  Charles  avait  d^à  n«agB<  Gdaee  i  le 
Frani^  sans  coup  firir.  40,aae  Suisses,  les  premiers  soldaU 
de  l'Europe,  attendaieat  In  Français  au  débouché  de-;  «««des 
routes  r^uties  praticables;  mais  Im  i  li  1  t  IL  .  (  if  son 
|>assagc  au  trav.  r.<  des  rocliers  iuip«>D».  tr«bk>";  dit  l'Argea* 
tière,  et  descend  dans  tes  vallées  du  Piémont  ;  dee  aé|^B> 
tions  s'ouvrent;  la  paia  waeaalat  e«ec  les  Suisses;  mais 
I»  perfide  éloqueaee  da  eanUaal  de  Mea ,  légat  du  pefie, 
I  ntraiue  les  monla^^ua:  !-  i  oitblicr  la  vieille  fof  lielveti<pie ; 
lU  se  pred|>tt<«t  a  l  improusto  sur  l'armée  fhmçatie.  lout 
était  perdu  sans  la  vigilance  du  connétable,  qui  fut  averti  à 
leaipe  de  l'appiadM  de  i'eaaeaiiiau  iiea  du  détoadia  «Tua 
bivoaae,  ke  SaîMes  traufAreat  aaa  anaéa  qai  leeeUeadalt 
en  ligne  de  bataille 

Nous  ne  décriruiu  itas  ici  ce  contitat  ({ui  dura  deux  jours 
entiers,  le  plus  terrible  ip.e  nou^  racunteiil  les  annales  «h; 
BW  pères.  Le  coamstubie,  qui  en  dirigea  tous  les  roouve- 
■enlB,  **]r  aioatra  aussi  intrépide  homme  d'anm»  qœ 
grand  capitaine  :  enveloppé  par  un  des  bataillons  Suisses  aux- 
quels il  venait  d'arracli^r  l'artillerie  française,  il  y  eût  trouvé 
la  mort  liansle  dévouent'  ut  >ii'  que]<pu's  <  lie>alii'r^  du  liour- 
iMNUiais;  le  duc  de  CbAldleraut,  son  frère,  fut  tue  a  ses 
edtéa.  1^  victoire  resta  indt^ciiu!  ju«i|a1i  la  ia  du  second 
jour;  l'arrivée  d'un  carpe  de  Vëaitiaaeau  secours  di  .s  Fran- 
çais détermina  les  HelTAIem  i  la  retraite,  et  vtuj^t  jours 
apns  la  lulailir  iî>'  Marii^nan  le  connétable  remit  aul 
mains  de  I  rançout  1'  ',a«ei;  li^  tiéa  de  la  citadelle  de  Miiaa« 
la  domination  tle  toute  la  Lomiiardie. 

flooflMM  ffouleil  profiler  da  aai  édilaBli  eacoèe  paar 
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marcher  snr-lo-champ  a  \a  conqiitMe  <]ii  royaume  deNaples; 
maii  TadresM  du  pi^  Léon  X  détoarna  Torage  :  Fran- 
fob  r*  «a  UlM  détoinher  à  retourner  en  France,  Itiuaat 
au  connétable  te  gouvemameot  àa  MUmmi.  Cbarim  «ut 
\^nm  à  déretMlre  contre  des  tanm  bien  snpérieon»  ce 
fruit  lie  ses  exploits.  I M  ili  ji  ir  h's  intrigues  du  pape  et  du 
vieux  roi  d'Arat^uu,  Fenlinand  k  CaUkoliqut* ,  l'empereur 
MMilBilien  fondit  cur  la  Lombardie,  à  la  Vtlc  d'une  non>- 
breme  anote  aUemude  et  niMe.  Trop  Mbte  pour  livrer 
lataBK  I*  oomiMilileMdtiAoyaittBnMbndliaMM 
la  guerre  défensive  que  d*audaice  d.iiH  ragrp<:«^inn  :  il  se 
maintint,  tantôt  dan»  les  murs  de  Miiaii ,  dont  il  «H  ai  ta  les 
Jmi)<Tiaux,  tantôt  sur  les  twrd*  de  l'Adda,  vit  se  fondre  peu 
è  pvi  d«fuit  hti  cette  masse  fonnidable  qui  devait  l'ecra«cr, 
«tflBlt  par  CBMielerlet  débris  hors  do  Milanez(  i&ic). 

Ici  ^'arrAte  la  prospMté  à»  cette  CUlitre  «  brillante  et  si 
]<ure  ;  Charly  de  Bourbon  entre  daa»  b  seconde  période  de 
6i»  vie!  Au  moment  où,  débarrassé  des  arméesde  l'empereur, 
il  te  ditpoce  à  exécuter  projeta  sur  Naples,  ii  e»t  tout 
è  eoHpffivéïtecon  gouvernement  et  rappelé  en  France  :  on 
Id  refuse  Doii-fleidMlHtte|«|«B«at  de  MS  tvpoia^^ 
deMapen»ioiw,iMlt1eiwibowaemnilniinednciiipiii^ 
qu'il  a  contractés  pour  solder  les  défenseurs  du  Milaner  ;  et 
lorsque  U  guerre  vient  à  se  raltumer,  lorsque  François  l" 
marche  dans  les  Pays-Bas  contre  le  nouvel  empereur  Charles- 
Qoiiit,  le  rai  te  oaint  pu  d'caleter  m  oonaétehle  le  oom- 
manènint  de  rÉmiliindB,  «WMwHdlwiwrt  alteché  à  n 
charge,  pour  le  donner  à  ion  beau-frèn»,  le  duc  d'Alenron 
(  1  i?  I  ).  Ces  aflronU ,  qui  ont  Aé]ti  nMr^  profondément  l'âme 
altiére  du  duc  Cli.n  lr-, ,  m.:  -.ml  ..pir  \,  |.n'lude  des  coups 
qu'on  te  prépara  à  lui  porter.  Il  avait  [«crdu  eu  iieu  de  temps 
•OB  époon  et  trois  enfants  qu'elle  lui  avait  donnés  :  tout 
à  coup ,  en  dépit  de  ses  droits,  loodét  è  la  Coii  wr  la  loi 
saliqne  («>lle  était  en  vigueur  pour  les  dfliBiAiflS  des  Boarbons 

<  iiuu;.  1  r  11  couronne  de  France),  sur  le  test-iment  de  la 

ducliesst^'  Susaïuie,  et,  disons  plus,  sur  l'afleclioo  de  sm 
vassaux ,  une  action  en  revendication  est  intentée  en  parie- 
iMMt  eoolie  le  conatieble,  sa  aaoA  de  andaine  Louise  de 
Bavole,  dndiesse  d'AngooMne,  mère  dn  i«i ,  canna  la  plus 
proche  parente  et  rbèritièrc  légitime  de  Su'yjnne  de  Bourbon. 
Cette  prétention  insoutenable  ne  fut  abandoniH'<e  quVn  faveur 
d'une  autre  plus  iiii(|U<' encore  ,  celle  de  la  rê\ersiijii  a  la  mh- 

raaae  des  domaines  des  Bourbons,  par  l'extinciiou  de  la 
bnaelie  alaéa.  Apiîe  un  an  de  ddlbiâaUon  (aa<kt  1523  ) ,  le 
parlement  appointa  les  pordei  mt  eoHitU,  Cl  «cdomia  le 

séquestre  des  biens  en  litige. 

t'es  InQrntis  pcrsn  utions  partaient  d  une  cause  plu-^  active 
et  muin»  getterale  que  l'ingratitude  el  la  metiana;  ordinaire 
des  cours.  Quelque  odieuse  qu'ait  été  dans  ces  circonstances  la 
MQdnMa  de  Fraêçois  1",  Il  n'était  pas  le  principal  ooopaMe. 
la  nile  beauié  dneomélaMe,  la  neUessede  ses  maai^ 
T«8,  son  austérité  même  pcot-^tre,  avaient  produit  depuis 
longtemps  une  impre:!»iuu  profonde  sur  ia  uiete  du  roi  : 
Louise  de  Savoie,  toute  puissante  sur  l'esprit  de  son  fils, 
apiritueUe,  intrigante,  belle  encore,  s'était  flattée  d'encbalner 
à  son  cbar  le  sévère  Bourbon  ;  ce  lut  en  grande  pailie  à  ses 
bons  offices  qu'il  dut  Tépée  de  connétable ,  mais  elle  se  lawa 
promptement  de  le  voir  srimoyer  loin  d'elle  en  Italie,  et 
rontriliua  urandrim ni  <  r  !  :  le  lier  tonm  laMe  ré- 
pondit mal  u  ce  qu'elle  attendait  de  lui,  et  dissimula  peu  sou 
dfgBdt  pour  une  iemme  aussi  perverse  qnHnoionilf .  L'a- 
motir  rt)éprisé  se  tourna  m  haiÏM  foriense,  et  Louise  n'as- 
pira plus  ((u'i  la  perte  dadw:ClMrtes;cinesellTfB sent  réserve 
aux  avis  du  chancelier  Dupi  it  .  pire  h\}mJrf ,  <  iimme 
rappelle  un  contemporain.  De  lii  le  fatal  procès,  de  la  les 

réadotloiia  dHaaipirém  ot'i  ne  tarda  pas  a  se  précipiter  W; 
nattiannai.  prinee.  Ln  oulragn  dont  il  s'était  m  Tob^t 
smlent  exercé  Bor  son  caraelère  me  fnflMBce  Auieate  :  aigri , 

poussé  k  bout,  U  s'était  f»miliari«<  i^u  à  peu  avec  des  idws 
qui  l'eussent  frappé  d'horreur  quelque»  années  auparavant , 


et  le<i  propositions  de  l'astncieotdiirtei  Q«tottetraaiè>H 
prêt  à  tout  oser  pour  ^e  veuger. 

Il  eoochit  un  traité  secret  avec  l'empereur  et  le  roi  d*Aa- 
gleterrs  pour  la  ruine  de  François  I*'  et  celle  de  la  Fnuiee. 
Il  devait  recevoir,  avec  la  main  d'Ûéonorc  d'Autriche,  ssor 
il''  l'i-nipereur,  l'iin  i'4i?iin-  i\'u'.\  r<i\  lume  compose  d**  ^ 
domaines  cl  des  provinces  de  l'ancien  royauiue  de  Bour- 
gogne :  le  reste  de  la  France  devait  se  partager  entre  las  al- 
Béa.  Une  lettre  qui  «douait  an  ccmélaMe  de  rg<rindre  te 
roi  k  tramée  dflalie,  sans  deuAe  en  qnHtf  d'otnge .  ap- 
prit Iti  iirf  mti  (ju'il  <^lait  au  moins  fortement  soupçonr^; 
cepen<lant  Iranc.'ois  1"  tenta  un  effort  pour  regagiu»  ce 
ciangereux  sujet  :  il  l'alla  trouver  à  Moulins ,  où  il  «>tait  ma- 
lade, et  loi  pnNDit  satiafoction  sur  tous  ses  grieis  ;  mais  1 
était  trop  tard;  Boorboo  M  rtpeodit  qoe  par  la  dtsainxd»- 
tion  à  des  offres  qu^l  croyait  peu  sincères  ;  les  délais  réitérés 
qu'il  opposa  aux  ordres  du  rot,  et  le^  révélations  de  deox  de 
ses  comidii  es  décidèrent  enfin  i  i  Min  ois  1"' A  commander  an 
maréclial  de  Ct>at>anne8  de  le  lui  amener  mort  ou  vif.  lion 
d'état  de  résister,  le  connétable  ne  jugea  point  k  propos  de 
wutcair  an  siège  dans  CltaateUe,  où  il  s'était  retiré,  et,  Uon^ 
dnl  n  naison ,  il  se  jeta  daas  les  nonUgnes,  suM  dW 
seul  gcntil-bomme  Aprts  avoir  erré  longtemps  en  Auvergne, 
dans  le  Gévaiidan ,  dans  les  Cévennes ,  ii  ga^oa  k  l-'rancbe- 
Comté,  province  impériate,  odil  fut  rejoint  par  un  grand 
nombre  de  aea  aerriteurs,  éctu^pés,  eomne  loi,  ans.  tes  de 
François  F*.  CdnM,  eflhiyé  dw  eooséqMncn  dhnn  teDa 
dt^r.  clion  ,  envoie  offrir  }>ar  deux  fois  an  duc  Charles  la  res- 
titution de  tous  ses  biens,  son  pardon  et  celui  de  ses  amis  : 
le  duc  hésita  sans  doute;  mais  il  n  osa  se  lier  pr-imt^se» 

d'un  prince  soumis  à  l'influence  de  Louise  et  de  l>uprat,  et 
il  refesa.  Peu  detenpe  après,  H  «a»  HwilHiant  fMnl  dei 

années  impériales  en  Italie  ! 

Lautrec,  successeur  de  Bourbon  dan<  te  gouTemenMflA  di 
Milanez,  n'avait  pas  tarde  ii  reiH-nlrr  1 1  it-  l  lie  proràre, 
et  François  I"  venait  de  cliart;er  son  (avori  Uoiiuivelde 
reconquérir  de  l^ombardie  ,  15onnivet,  le  plus  vain  et  le  plu» 
arrogant  des  ennenia  du  duo  Cbaries.  Ce  iiit  avec  ue  Joie 
farouclie  que  Boarbon  se  vR  eppoeer  m  pareil  adtenalie. 
Bonnivet,  forcé  .^  la  retr.iite  par  ses  fautes  et  y^r  la  M~rx- 
tion  des  mercenairen  suiiues,  qui  taisaient  l'élite  de  son 
infanterie ,  fut  atteint  par  son  rival  au  passage  de  la  ^tn 
Ble&sé  gravement,  le  général  fraac^  fut  oMifé  de  quitter 
le  clurnip  de  bataiUe,  et  MeotM  après  le  ImTB  Bayard 
tomba  frappé  d'im  eonp  mortel  en  soutenant  le  choc  à  la 
téte  de  l'arriere-carde.  Lc  Connétable  arriva  comme  11  tXhA 
rendre  le  dernier  soupir.  •  Ah!  s'écria-t-il ,  Bayard  ,  (pi<  \t 
vous  plains!  —  Non,  monseigneur,  c'est  vous  qu'il  faut 
plaindrai  •  murmura  en  eipirant  te  dernier  des  cbevalifln. 
Bourbon  passa  outre»  la  ttte  baiaaéa  cl  sans  r^pendea. 

Le  proâs  crimtaiel  qu'on  Msalt  fanimire  eoatnloi  à  Pa- 
ris lui  rendit  tout-  -a  lun  m  ,  et  il  ré|K>ndit  aun  somm.it ions 
juridiques  en  se  pn  scntant  sur  la  frouUcrtî  À  la  l^le  d  u»; 
annc^  victorieuse.  Suit  projet  était  de  marclier  sur  Ljoo 
pour  pénétrer  dans  le  centre  de  la  Fkanoa  et  7  cicilec  nae 
réTohitlon  :  Pempennr  ChaHes-QuIol  INiliHiteB  d^ent» 
prendre  à  contre-conir  te  siéj;e  de  Marseille ,  ot'i  il  perdit  na 
temps  précieux;  l»  disette,  les  maladies  et  surtout  la  résis- 
tance héroïque  d.-s  habitants  le  contraignirent  enfin  de  lever 
un  siège  pendant  lequel  il  s'était  vn  abreuvé  de  dégDûU  par 
les  g^mrânt  de  l'empemir,  an  colHgma.  La  nort  dass 
le  ccpur,  il  repassa  enfin  les  Alpes ,  poursuivi  par  40,uoe 
hommes,  que  commandait  Ftnaçois  1"  en  personne  (IM4). 
.Sa  sitii.i1ii>ii  iiif  1  iitdéses|HV<v.  Tout  à  coup  il  quitte  s©- 
crètementson  camp,  vole  à  lurin  cites  te  duc  de  Savoie, 
en  obtient  des  valeurs  œnsidérabtes  en  or  et  en  pterreries, 
païae  en  Allemagne,  cette  pépinière  iaépuisabte  de  banis 
avenlurlerR,  «t  reparaît  aoonaln  en Lombardie  ^  latitoda 
13,000  soldats  d'élite.  Réunissant  aux  irnipes  es|vagnole8  et 
italiennes  ce redotttabte  renfort,  il  iiurclie  droit  à  i'avie, 
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qu'assiégeait  François  I"  avec  le  gros  de  son  année.  On 
sait  ce  qui  en  tdfM  et  ^  M  1*  féHittI  de  k  biiriU» 
de  Pavte. 

Si  CharlM-Qnlnt,  pour  hqod  le  eomiélable  'vnaK  de 

Tainrre,  eût  eti  k  génie  et  l'audace  de  son  lieutenant,  sMI 
l'eût  mis  à  même  de  rf^alisa*  ses  TastM  projet*,  Il  est  im- 
po-vsiWc  (le  calculer  quelles  eussent  Ht-  ]>■<  suites  de  la  jour- 
née de  PaTÎei  nuis  l'empereur  perdit  le  Icmpé  a  oégtMrier 
ame  tom  priieMler  :  pea  confiant  dans  les  intentions  de 
BoartMMi ,  il  songea  moias  à  profiler  immédiatfaacnt  de  la 
victoire  qu'à  soustraire  an  connétable  IUlostre  Talncn,  dont 
la  p«>ise<«ion  rendait  Ii  iltic  riunI'  N  l'  irl  itre  des  evéne- 
ntenU.  l-rançoi»  1"  fut  embarqué  pour  l'Uspagne  a  l'insu 
de  Bourbon;  cetui<t,  dérorant  son  dépit,  suivit  son  captif 
«n  GaatiBe,  oè  le  réeepttoB  magnifione  de  Chailei-Quint  ne 
(fut  pas  le  dMoaMMeger  de  PHrimeaTenion  des  Espagnols, 
(tiiiil  I  i  li  ^  iuté  repoussait  en  lui  un  fran«!fuj;r  ("îi  .il  s  de 
Kourbon  semblait  destiné  à  être  tonte  sa  rie  la  victime  de 
llnptfltnde  des  rois  :  Cbarles-Quint  abandonna  presque  en- 
tlèramm  leeintMUde  aon  allié  dana  le  trailé  qu'a  accorda 
«àBn  k  Fittiçeie  I*',  et  tel  nàvn  le  mafai  de  se  serar,  si 
ooIenneUement  promise  ,  pour  la  donner  au  roi  de  France; 
on  assure  même  qu'il  euipècha  le  nKtoarque  vaincu  «i'uiïrir 
à  Boorboa  Marguerite  de  Valois  en  gage  de  réconciliation. 
L'eupercar  eieffiorçe  «cpendeal  d'epeiaer  le  juste  reiacali- 
nent  du  nuBéteUe  par  le  promeaae  de  la  aonvoraiiicli  du 
Milanes.  Bourbon  n'avait  d'autre  parti  i  prendre  que  l'ac- 
ceptation ;  le  traité  de  Madrid,  qui  du  moins  lui  aspirait  la 
restitution  de  ses  bleus ,  venait  d'i^tre  mis  à  m-ant  par  Fran- 
çoit  I",  de  letoar  dans  son  royaume.  Il  se  rembarqua,  mais 
ee  «ttuefioD  deveuaR  de  plweB  plnsdiffldle  ;  9  A  l«,OM 
MidaH  épui»''!  par  h  débauche  et  les  maladies,  ToQà  tout 
ce  qu'il  pouvait  opposer  à  35,000  ennemi*  qui  le  pressaient 
<)e  toutes  parts  -.  il  eut  recours  une  seconde  f  >j  h  l  i  xpédient 
qui  l'avait  déjà  sauvé.  A  son  appel  se  levèrent  leis  plus  braves 
avenlnriecedÎB  TAllemagne,  et  Q  se  vit  de  nouveau  à  la  tète 
de  95,000  hommes,  déterminés  à  le  suivre  partout,  Mt-ce  en 
enfer,  disaient-ik  eux-mêmes.  Bourbon  commença  alors  à 
se  reléciter  de  sa  circonspection,  et  a  se  montrer  en  maître 
dans  le  Milanex,  sans  attendre  l'investiture  impériale  :  ks 
places  les  plus  importaulN  du  duché  de  Parme  furent  don- 
néc»  à  des  Français »ooui|H(Beaa  d'exil  dnooonélaMe.etil 
revMit  eetanilMenial  de  aa  ceBliuee  le  Hftamt  IMtoroni, 
l'ennemi  le  plus  implacable  de  l'Espagne. 

Il  quitta  enfin  Milan  vet«lafinde  1516,  et,  rassemblant 
tous  les  corps  de  son  armée ,  il  se  porta  rapidement  lior*  de 
le  Lonnbardie,  meuaçaut  égaicuMot  Plaisance,  Modène  et 
BoloRBe.  Toula  Plldie  était  daut  Pattenle  t  peraoaue  ne 

connaissait  le  but  dn  l'rTpf'  lilirn ,  pn=  mi"'nir  l^s  compiapinns 
d  armes  de  IJourlxni,  .4iixnutl>  il  a\a,t  pioniis  seulement 
avec  mystère  de  les  mener  en  un  lieu  oii  ils  sf  pourraient 
enrichir  à  jamais.  Après  plusieurs  mois  de  marche»  et  de 
oeutre^nafcliea  k  tfaref*  lee  araiéee  papele,  féritienne  et 
française,  beauconp  plus  fortes  que  la  sienne,  apr^  des  sé- 
ditions où  il  courut  risque  de  la  vie,  et  ou  il  n'apaisa  ses 
soldats,  inités  et  fatiguiH ,  que  par  l'abandon  de  tous  les 
débris  de  fortune,  saisissant  l'instant  qu'il  jugea  favo- 
rable, il  apprit  enfin  à  sou  année  oii  il  la  conduisait.  Le 
«en  de  l'opuleBte  et  gisuileM|ue  capitale  du  monde  chrétien 
Art  aceueiOi  avee  de»  acelanniton»  frénétiques;  on  aban- 
donna les  bafiages,  l'artillerie  inAme,  et  une  course  d'une 
incroyable  célérité  transporta  le»  aventuriers  sous  les  murs 
de  nome.  C'était  le  soir  du  5  mai  1527  ;  il  fallait  agir 
promptenent  :  le»  «nuée»  italienne»  n*ét^l  pa»  loin;  se 
tronrer  cotre  elle»  et  Rome,  <?étaK  s^poaer  à  une  perle 
ceriaine.  L'attaque  fut  donc  fixée  nu  lendemain  ,  h  la  pointe 
du  jonr.  Les  Romains,  excités  par  le  cierge  a  une  vigou- 
reuse n^sisiancc  contre  un  rama.vits  de  brigands,  pour  la 
plupari  hérétique»,  couvraient  au  loin  les  reaiperl»  de  Pim* 
MMB  d|&  Bowbim  «pCin  ae»  appradief  à  h  ftevenr  d^in 
mer.  ne  u  «esnm^  —  t.  m. 


épaiâ  brouillard;  pui»,  au  lever  du  Mleil,  il  fait  ^onoer  In 
charge,  et,  s'avançant  vers  une  brèche  que  le  hasard  lui  a 
lait  découvrir,  U  plante  le  premier  l'édieile  contre  Peacar- 
peuMut  intérieur,  et  a^danice  à  Panant;  an  mtaw  intant 
un  coup  d'arquebuse ,  parti ,  dit-on ,  de  la  main  du  fameux 
Itenvenutu  Cellini,  le  renverse  mortellement  blessé  dannle 
ro»>s^.  Ses  dernières  paroles  furent  un  ordre  de  cacher  sa 
mort  à  l'année  \  mais  cette  Iktale  nouvelle  ne  tarda  pas  à  être 
connue,  et,  letn  de  pwduhel^efllgt  décuuiageaut  qo^  ledoo- 
lait,  elle  ne  fit  qne  redoubler  la  rage  du  soldat ,  dont  l'im- 
pétuosité devint  irrésiJitîbie ,  et  Rome,  cmporU-e  d  assaut, 
put  se  cnire  de  mvvea»  an  lampe  d'Alarie  et  de»  Tan- 
dalet. 

Ainsi  AnU  Gbariea  de  BouiIm»,  au  momait  eè  II  allait 

peut-être  poser  sur  son  front  la  couronne  d'Italie,  et  tour- 
ner contre  l'Empire  et  l'E^^ugne  celte  épéie  invincible  qm 
avait  brise  la  fortune  de  François  V\  l-i  haine  de  I  ran 
çois  i*^*^  et  de  Ma<lamc  survécut  à  leur  etutmi;  il«  Qrent 
reprendre  son  procès  au  parlement ,  et  lancer  contre  celui 
qu'Us  ne  craignaient  plus  désormais  un  anét  dlnfamie  et 
de  confiscation  ;  mais  CKarlet-Quint ,  affiedant  envers  la 
mémoire  de  son  dan^'erevix  allie  une  fidi'lité  maimanimc, 
exigea  de  Françoi»  I",}iaruu  article  du  traité  de  Cambrai, 
l'annulation  de  cette  procédure  et  la  restitution  desbiensdu 
«onnélable  à  ses  héritiers  légNimes.       Henri  MAKint. 

BOUmiOIV  (Antoirb  ne),  ml  de  Navarre,  pére  de 
Henri  IV  et  fils  de  Charles  de  Bourbon,  dur  de  Veiirirtnie, 
naquit  en  15111.  Il  (nt  d'aboni  nonuné  duc  de  Vimioute,  de- 
vint, de  sou  chef,  premier  (irimo  du  sang  de  France,  et 
<^ouaa,en  1548,  Jeanne  d'Al  bret  ,tiéritièrc  de  Navarre, 
«pri  M  apporta  m  dot  la  vieomté  de  Béem ,  la  fiasco-Na- 
varre  fhinraise  et  le  titre  de  roi.  Ce  prince,  intrépide  mais 
irre^solu,  llotia  presque  constamment  entre  les  deux  rdl- 
gions  et  les  deux  partis  qui  divisaient  la  France.  Après  In 
mort  de  Henri  H,  te  connétable  de  Montmorency,  pour 
balaaecr  le  crédit  desGnbee,  le  pietm  de  venir  prendre  sa 
place  an  conseil  da  nouveau  roi  de  France;  mais  Antoine 
n'osa  se  fier  d'abord  à  Montmorency,  qui  avait  conseillé  au- 
trefois à  Henri  II  de  s'emparer  du  dernier  landxîau  de  son 
royaume  de  >avarre  envahi  aux  trob-quarts  par  Fertiiuand 
le  Catholique;  et  lonqpiill  aeftUdécMé  à  faire  le  voy.igede 
Vêm ,  il  n'y  arriva  ipM  peur  enicadie  François  H  lui  dé- 
clarer qu'il  avaK  confié  les  rênes  dn  gonveraement  à  ses 

oncles  li  s  Guises.  Pour  lYIoigner  au  plus  vite,  on  le  chargea 
de  conduite  a  la  frontière  la  princ42.>>^  Llisabetli  de  France, 
qui  allait  épouser  le  mi  d'F.spagne  Philippe  II. 

Rebuté,  il  se  réAigie  en  fiéam,  oU,  par  son  irrésolutioa, 
il  se  perd  dan»  IVqwit  des  Huguenot»,  i|d  n'attsndateul 
qu'un  <  tief  pmir  prendre  les  armes.  Le  prince  de  Condé, 
son  fièie,  plus  entreprenant,  met  tout  en  o-uv  re  pour  l'en- 
trniner  dans  .sa  revoMe  Les  deux  fri-res  sont  ni.ind'  s  h  l'oiis. 

Antoine  refuse  tout  secours  de  la  noblesse,  et  veut  se  prc- 
aenleranné  de  sa  aenle  innooenoe.  Apprenant  que  le» 

Guise<!  ont  arraché  à  François  II  l'autorisation  de  l'assas- 
siner :  S'ils  me  tuent,  dit-il  à  son  gentil-homme  Reinsy , 
porte/  à  ma  feunne  et  a  mon  lils  mes  b.diit-s  sanglants;  ils 
sauront  ce  <iui  leur  reste  à  f.ure.  >■  Il  entre  calme  et  intré- 
pide dans  la  salle  du  conseil ,  ut  impose  a  ses  ennemis,  qiH 
n'o»ent  attenter  è  sd  jours.  Mai»  les  dangers  qui  le  me- 
nacent après  la  cendamnatiott  de  Coodé  te  déddaut  k 
ab.n)donner  la  régetice  à  Catherine  de  MAticis  pendant  la 
Hiinorité  de  Charle»  IX,  à  wirvir  la  reine  mère,  dont  il  est 
liai,  et  à  se  réconcilier  même  avec  les  Guises,  qui  lui  pro- 
nwllent  sana  cesse  la  resUtntion  de  son  rojaume  de  Navarre, 
on  la  Sardaff^  en  échange. 

Détacl  ■  (Il  lors  des  Hupuenols,  il  embrasse  la  relipifin 
catholique,  renvoie  en  Ik^ani  Je^innc  d'Albret,  après  lui 
avoir  enlevé  l'éducation  du  jeune  Henri ,  et  forme  avec  le 
duc  de  Cuise  et  Montmorency  ce  que  les  protestants  ap- 
ptUcfil  le  trHmvhvl.  U  pwrre  Clffile  ÉÛuinée,  Condé, 
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dief  de*  Huguenots ,  t'appioche  en  armes  de  Foatainebleau, 
«il  ae  Iraorml  1»  cour,  tos  frèn  Antoliie  et  Catlierhw,  qui, 

alors  d*intenii;encc  avec  Coudé,  ronlalt  se  remettre  entre 
ses  maina.  Antoine,  n»Rné  par  les  Gui.'H»,  force  la  reine 
lic':-il 'iiti'  a  r.iinctu  r  le  roi  a  l'ari*.  Au  milieu  tics  hostiliU^, 
les  deux  frères  eurent,  tn  \>rvsenre  de  Catherine,  à  Tbourie 
(  Illc-ct- Vilaine)  une  entrcMio  d.tiH  laquelle  il^t  édiugèicnt 
les  plus  saufilaatt  nfiodm.  Qa  tumpit  la  cooliircDcu  pour 
reprendre  let  amea. 

L'amour  d'Antoine  pour  la  l).ll<"  du  R.nict,  demoiselle 
d'iiooucurde  Callicrine,  le  retenait  ddiislc  {larti  catholique. 
S*4lailt  niiii  à  la  tète  de  l'armé  royale ,  il  fit  échouer,  à 
1*aav«ftiira  de  la  campagne  de  1M2,  la  premièfe  attaque  de 
CMdé,  et  «Mnin  lea  tilles  de  Benges,  BMs  «I  Toort.  Blessé 
dan»  la  tranchée  d'un  eoup  de  mousqueton  au  siège  de 
Rouen,  il  s'y  lit  purtcr  sur  son  lit  par  ses  suuses,  et  entra 
par  la  broche  dans  la  plice.  Sa  Mcssiire,  qui  ii'. lait  pas 
mortelle,  le  deTint  par  son  inioiilmtmce.  Pressé  de  revenir 
h  Paris,  et  rnuoiilaiit  l.i  Seine  en  bateau,  une  fièvre  ar- 
dente et  des  douleurs  algues  l'ubUjj^ceiit  à  ae  (aire  débar- 
quer aux  Andelys ,  où  il  expira,  le  17  novembre  tMï,  peu 
regretté  des  catholiques  et  en  horreur  aux  protestant«,'qu'îl 
iivail  abandonnés.  Les  Parisiens  prétendirent  Ironlqueitient 
4|u'en  ouvrant  son  corps  on  n'y  avait  trouvé  ni  cœur  ni  fiel. 
U  avait  dû  épouser  Marie-Stuart,  mariage  qui,  au  lieu  des 
restes,  toujours  eontestéa,  do  royaume  de  Ratam,  lui  «<lt 
apporté  rfxos.se  et  peut-être  la  Orandc-Brctagne. 

UOCRBOK  (Charles  ctj,  lib  du  duc  de  Vendôme, 
canllnal,  archevêque  de  Rouen  et  légat  d'Avignon,  oncle 
paternel  d'Uenri  IV,  Dé  le  32  déceoilu-e  1523,  n'appartient 
il  rbifilolre  que  par  le  rtle  dft  roi  que  lui  firent  jouer  les 
Guises.  Il  fut  reconnu  roi  soaa  le  mm  de  Chariea  X  par  la 
ligue  et  par  toutes  les  rilles  et  k»  provinces  qidHilvaileat  ce 
parti,  c'esl-ii-dirt'  i>,ir  la  majorité  de  la  France;  et  pendant 
plusieurs  aant:e3  les  aclts  «lu  gouvernement  et  le*  arrêts 
des  padanenta,  notamment  de  celui  de  Dijon,  furent 
rendva  au  nom  de  Clkarles  X.  A  ce  titre  il  Joiptàt  celai  de 
protecteur  de  la  religioB  en  France,  qui  après  lui  IM  eoB- 
féré  À  Philippe  II,  roi  d'E'^pa^ine. 

Le  rai-dinal  de  Dourbon  devait  tout  aii\  Valoir,  et  il  no 
fut  qu'ingrat  à  l'égard  d'Henri  111  ;  mais  c'était  pour  lui  un 
devoir  de  ae  pas  compromettre  les  droits  éventuels  de  son 
neveu  le  roi  de  Navarre.  Le  premier  acte  de  ion  prétendu 
rf;:nf  fut  i;n  manifeste  qui  Invitait  tous  ses  sujets  û  inain- 
teiiii  la  couronne  dans  la  branche  catholique;  et  afin  que 
rien  ne  manquât  a  celle  pirodi  ,  ■  i  ,i  l'avaient  déter- 
miné à  épouser  la  (Juclie»><e  douaii  ière  leur  mère.  Jusque  alors 
le  cardinal  n'avait  nianilcsté  son  dévouement  à  la  ligue  que 
par  des  processions  et  des  prières  de  miarante  heures;  il 
n'avait  même  aigné  VutUm  qn'à  la  soIndtatHm  du  due  de 
Jlcvcrs. 

Il  fallait,  pour  associer  les  masses  .»  ri  tie  siiiguUère  ré- 
volution dynastique  ,  parler  à  leurs  passions,  à  leurs  Inté- 
léts.  Us  Galles  te  gardèrent  de  joindre  au  nom  da  vieux 
Bomton  ta  quattté  de  cahUnal.  Une  pradamatton  tolennelle 

fut  adressée  à  tnus  les  Trancaîs  par  la  cùnf('(ffratîon  ca- 
tholique; elle  piouielliiit  le  inaintiiMi  des  privii<-j;e.s  de  la  no- 
blesse, l'abolition  des  impôts  iiitroduils  depuis  t  hailcs  tX, 
le  maintien  des  droits  des  parlements  et  do  l'autorité  des 
étaln. 

Ce  manifeste  fut  le  prélude  d'une  commotion  générale  : 
le  duc  de  Guise,  n^gnant  sous  le  nom  de  Charles  de  Bonr- 
lH>n,Con»mt'  il  avait  régné  miiis  (  l'iiiidii  di  rnirr  dt  s  \  alnis, 
s'empara,  au  nom  de  la  sainte  ligue ,  de  Verdun ,  «k  C  lia- 
lons  et  d'autres  villes.  Henri  III  flottait  incertain  entre  la 
Ugpe  et  les  Huguenots,  dont  le  roi  de  Havane  était  le  chef, 
âlln  il  s^a  le  traité  de  Ncmonn ,  que  lui  tmfNM^neot  tes 
Guises,  et  |K>ndant  qu'il  acceptait  d'eux  ces  condiîlons  hon- 
teuses, lo  cardinal  de  Bourbon  éUil  iccoiuiu  roi  à  Paris  et 
daastitoleslea eonn  aouvctaines  de  France.  Kn  Ml,  liane 


riaient  ni  l'un  ni  faotre.  Le  eardinal  avait  quitté  la 
poorprect  pris  lacniraaae,*!  ae  couvrait  deFtaneoa  de 

l'autre  suivant  Ir  circonstance  ;  il  ne  s'occupait  nulletaent 
des  affaires  de  rÉIal,  mais  beaucoup  de  processions.  Henri  Hl 
eri  f  it-ail  autant,  et  les  deux  rois  se  trouvèrent  souvent  en- 
seuihle  aux  mêmes  processions.  La  rojanlé  de  Ciiartes  ds 
!k>url>on  datait  de  IhiS. 

Cependant  le  cardinal  lainnteie  ne  se  regardait  que 
comme  PhAHier  pr^omptfT  de  la  couronne,  ainsi  qu'U  k 
déflarail  \  ITenri  III  dans  un  entretien  qu'il  eut  avic  te 
prince  au  clwleîiu  deGaiUon.  Le  vieux  cardinal  n'avait  que 
par  moment  la  velléité  de  n^er,  et  il  t'exprimait  lout  dil- 
féreounent  dè»  qu'il  se  trouvé  avec  le  président  de  Hariai 
et  avee  aes  confidenfs  faitimes.  •■  Ne  crob  pas,  disait-Il  i 
l'un  deux ,  que  je  me  î-oîs  accommodé  sans  raison  a^  ce  ces 
gens-ci  (les  ligueurs;  ;  pensis-tii  que  je  ne  sache  pâ&  bits 
qu'ils  en  veulent  à  la  maison  de  ltoiirl>oii ,  t-t  qu'ils  n'eusseat 
pas  laissé  de  faire  la  guerre  quand  je  ne  me  fusse  pas  jifint 
à  eux?  pour  le  moins,  tandis  que  je  tub  avee  eux,  «fcat 
toujours  ISourbon  qu'ils  recoonalisenL  Le  roi  de  Navarre , 
mon  neveu ,  «^pendant,  firra  sa  fortune.  Ce  que  je  fais  n'est 
que  pour  la  conservation  du  dmit  de  nies  ncvem  ;  le  roi  et 
la  reine  i  n  savcni  bit-n  mou  inlenliuu.  •  il  est  juste  de 
faire  ru  i  ;  r  que  le  cardinal  écrivait  dans  le  méoMSent 
à  Henri  IV  ;  mais  il  dtaltalors  piisoanief;  et  ta  monoroanie 
de  royauté  ne  put  tenir  contre  le  besoin  d^oMentr  sa  lit>erté. 

Les  Guises  persivtaiont  ?i  faire  rciunnallrt'  le  c.irilinal  de 
Bourbon  pour  roi  p^r  toutt  leur»  adluienti;  ils  m  pur«nt 
y  parvenir  qu'en  partie.  Les  Français ,  quelle  que  fût  leur 
croyance  reiigieute,  pouvaient  difficiiement  s'habituer  è 
avoir  pour  rot  un  pritre,  AMI  eaidinal.  L*incapaci(é  lé^^ale  de 
Charles  de  Dourbon  étnit  cncnrcunr  rlmncr  de  -nc<  '•^  [-inr  !«--. 
Guises.  Henri  TII  hn-im'tue  sf  prL'Iait  iii'Tveill.'ii^enit  nt  a  U 
reu'-^ite  de  1  ,i  >  1  (•■^eins;  ce  pr'.nie  sans  rar.Klere  venait 
d'eiclure  Henri  de  Kavarre  de  la  succession  éveotueUe  au 
trône,  en  déalgnaotlecanlinaldeBovilwn  poorsonenooeasenr. 
Il  lui  donna,  par  son  édit  du  16  août  158S,  droit,  eu  qualité 
de  son  plui  proche  parent ,  d'accorder  des  maîtrises  da» 
tontes  les  villes  du  royaume  ;  et  les  ofliciers  et  iii)UR-'-li*|ues 
de  la  maison  du  carditial  furent,  comme  ceux  de  la  maison 
du  roi ,  exemptés  d'impôts.  Ce  droit  d'acGOrderdea  BiMliaei 
était  une  prérogative  toute  rojate.  Lea  ligneon  te  prévn» 
lurent  de  cet  édIt  pour  fldre  lecemnaltre  le  cardinal  tinoa 
(omnii  )ii  inre  ri'gnant,  di;  moinscomme  unique  cl  légitime 
hiritiei  de  la  cuurunnc  ;  et  lorsque  l'édit  fut  présenté  4  l'en- 
rcgistrement  du  pariement  de  PUiSf  Plniitoia  Hotnm  in* 
terpréta  l'édit  dans  ce  sens. 

Henri  111,  ayantlWl  atansalmr  Hcntl  de  Guise,  avait 
par  le  même  motif  fidt  arrêter  et  conduire  au  clidicau  de  Fon- 
tenai-le-Comle  le  cardinal  de  Rourbon.  Les  ligueurs  ne  con- 
tinuèrent pasmoinsà  ra|]|ii  lerle  an-iltiuil-voi .  Mcndo/e.am- 
ba.ssadeur  du  roi  d'K<pagnc,  fit  d*  fi  rr  r  au  roi  sou  maitic  k 
titre  (le  prolectcur  de  la  France  a\  ec  touh  les  droits  attribués  a 
la  rfgaiGe  pendant  la  ci^ité  du  caitf innZ-noi,  et  le  conseil 
des  Seixe  donna  la  plus  grande  publicité  an  prâjet  de  tniti 
qu  i!  l  '.r!  pift  \  on  ciire  avec  le  roi  d'tlspagne.  On  di>tri- 
huait  en  tie-nie  li  iii|is  <Iarw  Paris  cl  les  prinripates  vil!e>  de 
province  des  nii«lail!es  a  r>'lli;.'ie  <\u  ranlînal  avec  le  v.'<m 

de  Charles  X.  Le  21  novembre  l»S9  un  arr6t,  renda  sur  les 
ceoclndons  confimoesdu  procareur  général,  «vail  ordonné 

à  tous  le»  Français  de  reconnaître  pour  roi  Cliarles  X,  héri- 
tier de  la  couronne  de  Henri  111,  récemment  assassiné  par 
le  nuiine  J,(Ciiu<>  Clcinent,  <-t  de  coiiiacter  leurs  IneiLS 
et  leii  s  Ml  is  a  le  tirer  de  prison.  Le  même  an^t  mainlenut 
le  dm  de  iMayennc  dans  la  char;;e  de  lieutenant  général  dU 
io}aume,jusqn'àceqoe  le  rui  (Charies  X)  jouit d*Dne en- 
tHwe  et  plchie  Bberlé.  Le  cardinal,  toujours  prisonnier  dans 
le  cijilteau  de  Fontenai-le-Cointe ,  y  mourut  de  In  picrrt>,  en 
1690,  âgé  de  soixante-dix  ans.  «  Il  fui,  dit  de  Tiiou,  dévot 
juM|n'fti» superstition {dtt  n<Ate,  libéral,  mlnptucav,  cré- 
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dale  à  l'excè*;  H  ajoutail  foi  «n\  asirolojîue* ,  qui,  par  l'cs- 
p^'ranco  qu'ils  lui  (IniiiuTcnl  ilc  pouvoir  un  jourMUtar  «ir 
le  trOne,  devinrent  la  cause  de  sa  perte.  " 

Don»  (de  l'Yonne). 

Un  antre  Charles  db  Booftaon,  Mvcn  do  pr<H:édenl, 
connu  tous  te  nom  de  eardtfutt  oc  VxivDdn,  et,  après 
la  tnort  do  son  oncle,  «ous  cfliii  de  rfirdinal  de  Doi  hw», 
eut  au&si  l'ambition  de  monter  &ur  le  tnVne,  et  se  ci  ut 
dief  du  parti  qui  ne  roulait  reconnaître  llonri  IV  qu'à  con- 
dMoa  vill  rentrerait  dans  le  Min  de  11Ê;gU8e.  Cétait  un 
iMNHM  pen  dangereux  pw  hi{*tiiéfiie,  mais  dont  pouvaient 
fit  servir  Je«  fnrtit  ax  liabiles;  au<isi  Henri  IV  vrinnit-il  «ur 
e«  parti,  formé  au  milieu  de  sa  cour,  ».in«  pirnltrc  (ppeu- 
dant  lui  accorder  «no  gr.uKÎc  imporlt  iurv  l.r  tvirilinal  de 
BDartM»  cnrt  un  moment  qo*U  allait  (trc  proclamé  roi; 
fntocpifae  taUBUt  en  «  tarrar  était  si  mal  cendrife,  qn'ele 
Itat  découverte,  et  par  cela  même  îi  jnmni';  rompue  :  il  en 
tomba  iiialiilr  de  otiaerin.  Henri  IV  lui  rendre  Tisile , 
et  borna  sa  vt-nuo  iJUi"  ;»  lui  iliri',  M^n  rou-in ,  prfiif/  bon 
conragej  U  eat  vrai  que  vous  n'Ctes  pas  encore  roi,  mais 
le  eerai  peesible  aprCa  mol.  »  Charles  de  Boorboa  moanit 
le  30  juillet  tr.TV  J.  Fiirée. 

BOUBIUKX  ?(iroi-\s),  FAneien,  né  à  Vandeuvre,  pré* 
de  Bar-sur- Aiiln- ,  n\  1503,  d'un  imltrf  lic  liirt;ci,  i  \r<'ll;> 
tellement  dans  les  belles  lettres ,  et  surtuitt  dma  la  lajigue 
grecque,  que  Marguerite  de  Nararrc  lui  eontia  Pi^ncatTon 
de  la  a*l^brp  J  e  a  n  n  c  d' A I  b  r  e  t ,  sa  fille,  mere  de  Henri  IV. 
Dégoiit<5  «11-  la  l'our,  après  y  avoir  Técn  quelques  annr<es,  il 
se  retira  à  Canilf' ,  petite  ville  sur  les  cotifin-  rie  l'Anjou  cf 
de  ta  Touraine,  ou  il  avait  un  bt^éfice,  et  y  monrut  en  1 550. 
n  avait  cultive  avec  succte  la  poésie  latine ,  et  Ënamc,  Paul 
Jbte,  Jeacliim  de  BeUa;  et  Saint»-Martbe  prisaient  ses 
IfH^  (l>agatelle<().  Scallger,  an  contraire,  te  traite  de  poète 
qui  ne  mérite  atu  iin<-  (  oi)»idération. 

BOURBON  (Nicolas),  le  Jeune,  petit-neveu  du  précé- 
dent, naquit  aussi  à  Vandenm»  en  1S74,  fit  ses  études  li  Paris 
Mm  Pasfieratf  et  derlDl  enceeeilfainest  proGMseur  de  rbd' 
terlqne  dan  1««  colMget  de  Calvl ,  dei  6rai«tiM  et  d'Haro 
(  ourt.  Le  p.trti  ment  .lyant  -uiiprinti'  lo  droit  .lu  landy  que 
les  rt'genti»  lev4icut  sur  iMir*  écoliers ,  il  s'en  vengea  par 
une  satire  (  IndignaUo  ),  qui  lui  valut  quelques  mois  de  pri- 
«».  Le  cardinal  da  Penoo,  |k>i»  le  récompenser  de  sa  belle 
Imprécalkid  oootre  les  auaêshH  de  Henri  IV,  le  nonuna 
profesMi'iir  de  firtr  au  roIV^'^c  di>  riaiu(>,  fuiirtioti.-.  iju'il 
remplit  avec  dn^liiiction  de  IGU  à  1020  ;  il  e»Ua  alors  ihm 
la  congrégation  de  TOratoIre.  Trois  ans  aprt^  il  Ait  nommé 
dianoine  de  Laogres,  et  en  les?  membre  de  l'Académie 
Francise,  oh  flaUanJoindreBabac,  avec  qui  i]  avait  eo  de 
violenta  di.s[uili^<i  litlôr.iircs.  Des  amis  communs  les  ri'i  on- 
rilièrcnt.  bii  le  f^^oiU  admettre  parmi  ses  quarante,  k  car- 
dinal de  Riclielieu  avait  voulu  le  payer  de  quelques  iiis- 
cription»  m'û  avait  Ikites  pour  sa  galerie.  L'auteur,  qfù  icri- 
Tail  amei  Uen  en  prose  et  poésie  latine  qu'il  dcifrait  mal  en 
français,  convenait  de  Iwnno  foi  i\u<-  jaiuais  il  n'avait  élevé 
se*  prélentiijUk  il  r.Vaidcmit.',  el  lldlz.ic  ue  le  crovail  pucTC 
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propre  à  coopérer  au  grand  lU /ne  tic  ment  de  djIm  hm^uc. 
Il4>urbon  mourut  dans  la  maison  de  TOratoire  Salat-llonoré, 
en  lGi4. 

BOURBON  (Ile).  Voyez  RrtMn:*  (lie  de  la). 
UOURBOi^i  (TLéitre  du  l'K  I  1  r-: .  Totit  près  du  Louvre, 
du  cdlé  de  Saint-Germain  l'Auxt  irui*,  .lux  ennron»  de  la 
Seine ,  s'élevait  jadis  un  h6tel  qui  avait  appartenu  au  fa- 
meux connétable  Charles  de  Bourbon.  Lorsque',  par 
euile  de  sa  révolte,  U  eut  été  déclaré  traître  et  criminel  de 
lèi»4nai|esté ,  on  y  brisa  ses  armoiries,  on  y  sema  du  sel, 
ou  un  fit  barbouiller  de  jaune  le**  porlis  et  les  fenOtria  p;ir 
la  main  du  bourreau.  Cette  maison  prit  alors  le  nom  de 
Garde-Meuble  du  roi.  klle  ne  fut  détruite  que  vers  l'an- 
née 1760.  Vis^-vis  ou  à  côté,  sur  le  quai,  s'éleva  le  tMAtre 


auquel, 


de  oe  voisinage,  on  donna  le  iwin  de 


théâtre  du  Petit-Bourbon.  Nous  n'avons  pu  découvrir  Te- 
p<xnu-  pn  cise  de  <îa  fondation  ;  mais  il  existait  du  temps  de 
Charlci  IX,  et  c'est  d'une  de  ses  fesiétres  que  œ  piinoe» 
pendant  le  naaaaae  de  taSaint-Bartbéleny.llrail  avec 
une  arquebuse  sur  les  Pariiiei»  huguenots  qui  pavaient 
l'eau  pour  se  sauver  an  Anbourg  Saint-Gennain.  Saiut- 
Folx  dit  que  ce  lUt  d'une  des  r.  in'tres  i!i>  l'iuu  iciuie  niaison 
do  connétable  ;  mais  il  aurait  faltu  que  le  roi  eût  traversé 
la  me  pour  se  rendre  dans  cette  maison,  qui  ne  touchait 
pas  au  Louvre.  Le  tbé&tre,  au  oootraire,  étaU  eontigu  à  ce 
palais.  Lorsque  la  lin  de  1799  la  Convention  nationale  fit 
placer  la  fameuse  inscription  qui  rappelait  le  sari:;oiiiiiire  t  i- 
UÂti^mc  de  Cliarles  IX,  on  l'attaclia  à  une  fenCirede  la  ga- 
lerie d'Apollon ,  |)arcc  que  le  reste  n'existait  plus. 

Ce  fiit  sur  le  théâtre  du  Petit-Bourbon  que  fit  «on  appa- 
rfUra,  le  19  ma!  1577,  une  troupe  de  eomédlens  îtaRens, 
nnmnit's  Gl\  Cf/f/si,  qn'Ilrnri  111  avait  appelés  de  Venise, 
fl  qui  venaie  nt  do  jouer  aux  «"tats  de  Blois.  Comme  ils  ne 
prenaient  que  ipiatte  sol<  jiar  per>orme,  ils  attirèrent  plus  de 
inonde  qu''il  n'y  en  avait  pour  cnteodro  les  quatre  prédica* 
téim  les  pins  leaomnés  de  la  capitale.  Contrariés  par  di- 
vers arrêts  du  parlement,  maigri^  la  volonté  du  roi,  qui  le^ 
soutenait ,  ils  Jouèrent  encore  au  mois  de  M-ptenibre;  mais 
trouMea  qui  agilèrent  le  rajamne  les  Ibrcèrait  bicnlOt 
de  partir. 

Ce  ftil  an  théâtre  du  Petll>Bonilion ,  pour  la  noce  du  doc 
de  Joyeuse,  son  ikvori ,  avee  mademoiselle  de  Vaudemunl , 
so<ur  de  la  reioe  Louise  de  Lorraine,  qu'Henri  111  fit  exé- 

mtcr,  le  15  oclobie  lO^I  ,  le  ballet  romicjue  de  la  reine, 
composé  et  dirig*''  y.w  HiUiizar  de  Ueaujoyeuix ,  valet  de 
chambre  du  roi  et  de  l.t  reine  mère.  Dans  la  préface  de  la 
description  de  ce  ballet,  imprimée  en  1581>,  {0-4°,  avee 
figures,  on  dit  que  la  saUe  contenait  re  jour-!à  0  A  I0,0()i) 
>pei:latriirs ,  iiouilpie  exagéré  sans  iluute,  car  dans  la  gra- 
vure qui  repr (Senti  c  elte  salle  ou  n'aperçoit  que  deux  ga- 
leries, au-dessus  l'une  de  l'autre,  et  derrière  l'estrade  où 
étalent  placés  le  roi»  les  reines  et  les  peiunnca  de  Ia  fi>ur, 
un  ampUthéltre  de  quarante  banquettes.  D^ailleurs,  il  n  v 
avait  ni  srène  ni  parterre  ;  renceintc  était  comme  un  <  ii.in  * 
ou  un  manège.  Un  orateur  «'avançait  devant  le  roi  pour  le 
haranguer,  et  les  autres  acteurs  venaient  y  jouer  leur  rote  el 
se  retiraient  etisuite  dans  le  load.  Jja  représentation  de  ce 
ballet ,  où  figuraient  presque  tontes  les  divinités  du  pagu- 
niMiii',  dura  dc|iLi>  lieure.-,  du  soir  ju-fpi'.'i  tr<>is  hrun  . 
aprei^  luiuuil ,  (.hu.>e  txUauiduuiire  a  une  «.-poque  ou  tout  ie 
monde  soupail  et  se  couchait  de  très-bonne  heure. 

Ix  théâtre  du  Petit-Bourbon  éUUt  probablement  fermé  de- 
puis longtemps,  lorsque  le  cardinal  Maiarin  y  fit  repré- 
heuler,  le  I  "»  décembre  IGiS,  devant  Louis  XIV  et  la  reine 
Aune  U'Auiiitlic,  le  premier  opéra  chanté,  La  Festa  tr/i- 
(raie  dclla  finta  Pazza,  de  Jules  Stroixi.  Ou  en  joua 
d'autre»  les  années  suivantes.  Hozarin  avait  (ait  venir  d'Italie 
les  moaiciens,  les  cltantenra,  les  arcMlMstes  et  les  ouvriers 
n(V<--vi!i(  >.  l  e  iua<liini-(p  et  décorateur  Jacques  Torelli 
ui€tauior|il'o-a  la  ^alle  tu  un  vaste  théâtre,  d'une  grandi! 
élévation  et  li'iine  belle  profondeur.  Si  >  dei  ui  ilion-.  el  m-s 
macliines  furent  telkmeot  goûtées,  qu'on  ieâ  grava  en  taHle- 
donce.  Ce  spectacle  de  1645  finit  par  des  liallets  de  J.-B. 
RalM  ,  dans  lesquels  on  vit  danser  des  ours,  des  singes  et 
dti>  autruches.  En  janvier  I6i0  on  y  représenta  VAndro- 
mèdedc  P.  Corneille.  Tonlii  lut  eiitorc  eliargé  pai  la  reine 
de  ragrandisseinent  et  de  la  décoration  de  ia  salie.  Après  la 
guerre  de  la  Fronde ,  Mazarln  fit  venir  une  autre  troupe  ita^ 
tienne ,  qui  débuU  le  10  aoAt  iù&l  au  théâtre  du  Peltl- 
Uourhon ,  et  continua  d'y  jouer  les  années  suivantes. 

Ce  ilié.itre  avait  «  lé  ,  eoianie  Ton  voit,  le  bera-au  de  10- 
péra,  deii  ballets  et  de  la  comédie  italienne  en  France.  S'il 
ne  fut  pas  aussi  le  berceau  du  théâtre  Ihuicais,  honneur 
qju'il  dut  céder  au  tbé^  de  l'hôtel  de  Doorgo.gne,  il  eut 
'  Al  moln»  la  gloire  déposséder  le  coryphée  des  auteu»  «o* 
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iniqoesaMiMMfllnodsniM,  ald*êln  bdwBpdt  Mtpf»- 

inier«  triomplies.  En  18SS  LouU  XIV,  ayant  tu  à  Rouen  la 
troupe  de  Molièro ,  pn  fut  si  satisfait  qu'il  la  fit  Tenir  à  Paris, 
lui  donna  le  nom  de  troupe  de  Monsieur,  et  IVtablit  au 
théâtre  da  Petit-Bourbon,  pour  y  jouer  aiteroAti  ventent  avec 
lealttUeM.  Lh  ftwnl  représentés,  de  16&S  à  16C0,  L'Étourdi, 
£$Di^«moureiue,  LuPréeieiimridictU»,tileC0a$ 
Httaçinain, 

Le  théâtre  du  Petit-BourlKm  ,  dont  la  condamnation  avait 
été  prononcé  dès  le  mois  de  juillet  16^9 ,  oiTht  encore  aux 
Parisiens  on  spectacle  nouveau.  Des  comédiens  espagnols 
vinrant  «TMlIn&ata  Maiie-TbérèM,  noordJe  épooM  de 
iMbnV.  Ila]owi«rt,cliniWeiitMd«Maient  Ibd^ 
TCBt  trois  ropi^^entations  au  mois  de  jaillrt ,  la  premi^^re  h 
&  fr.,  la  seconde  à  3  fr.  ;  mais  a  la  troi.sièn»e,  il  n'y  eut  per- 
itoanc ,  sjins  doute  parce  ipie  la  langue  e-;pagnole  n'était  pas 
assez  connue  en  France ,  quoiqu'elle  le  fût  alors  tutiuiuieut 
irina  qn'aïuourd'hai.  Le  11  octobre  suivant  on  oominença 
la  démolitioa  du  ttaâtre  ;  elle  lut  «ch«vée  à  la  fin  du  mois. 
Sur  fon  emplaoement  où  bAtit ,  da  dHé  àa  quai,  la  partie  de 
J.i  I  I  loiiii  uir  lin  Ixjuvre  dont  Louis  \T\'  posa  la  premit're 
pierre  le  17  o<:tobre  ir>cr>.  roi  donna  aux  Italiens  et  à  la 
Ifoupe  de  Mol  i  ère  le  tlu'âtre  que  le  cardinal  de  Ricbeiiea 
avait  fait  bAUr  au  Pakia-Rojal.  Quint  au  ooméiHeBi  espa- 
gnols, ils  ftmnt  entavleni»  par  ta  rém  IbifoTbérèie  Jot- 
qii'iiii  pririîcmi  -  de  1672,  qu'ils  repassèrent  les  Pyrénées. 
Mais  lis  ne  jouaient,  sans  doute,  sur  auain  théâtre  de  Paris. 

H.  AiDiKvntT. 

BOUBBOBHIIJSSiïI  (  Famille  de  ).  Pitrre  de  Bwm- 
tan,  rainé  dea  Ma  flb  aainrds  que  Loala  de  Bearix», 

nnrt  évoque  et  prince  de  Liège  (  voya  plus  haut,  p.  557  ) 
avait  en  d'une  princesse  de  la  maison  de  Gueidrc  avant  de 
recevoir  les  ordres,  e>t  la  souche  de  cette  maison,  qui  s'est 
continuée  jusqu'à  nos  jours  arec  le  titre  de  comte.  Le  té- 
mojgaigedeihtotorieiaaatMaiiiiiiaaBrtaMiiiriliedece^ 
facancba;  nuda,  comme  on  n'en  •  paa  eneafa  pnidnit  de 
praoret  poaftlTes ,  on  «''mi  prévalu  de  oeNe  dMnoe  de  titres 
pour  prétendre  qui'  I  tM'qiir  de  Liège  avait  été  légitime- 
ment marié  avec  la  prmcesse  de  Gueldre  avant  qu'il  eût  été 
piumu  aux  ordres  sacrés.  Si  cette  prétention  était  fondée, 
HauilYalaapnitériléaiinieatnsurpéle  trAna  de  France, 
car  id  ta  ImBdie  de  Buaiet  AéR  légitinoe,  c'était  die  que 
FÛcienne  constitution  saliqne  devait  appeler  an  trône,  puis- 
qu'elle e&t  incontestablement  l\iliiée  de  toutes  les  brancites 
actuelles  de  ta  maison  de  Bourbon  ;  mais  cette  préteation 
■M  ilOOl  parait  paa  mériter  une  réfutation  sérieuse.  On  t'a 
itaquéedanafeipoir  4pi*aacun  titre  ne  Tiendrait  la  démentir. 
Or  nous  avons  eo  en  communication  un  acte  dans  lequel 
Pierre  de  Bourbon ,  fils  de  l'évéqne  de  Uége ,  parait  comme 
ténaoin,  et  se  donne  lui-même  les  noms  et  qualités  de  Pierre, 
hdtard  de  Bourbon  ,  seigriTOr  et  baron  de  Buaset.  C'est  le 
contrat  de  mariage  de  Jean  d'Albon,  seigneur  de  Saint-An- 
dié,  avec  CbarloUe  de  La  Rocbe-Tornoelle,  passé  le  32  jan- 
Ttar  15M,  devint  Pestm,  Bontan  et  Olyvat,  notaires,  le 
pren>ier  à  Montferrand,  les  deux  autres  à  Cusset  Cet  acte 
Kxiste  en  original  dans  les  archiva  du  château  d'Avanges 
]*Tva  de  Tarare.  La1,-v£. 

Quoi  qu'il  en  soit»  ce  Pierre  de  Bourbon  époota  Maign»> 
rite  d*AlèKre ,  dame  da  Bnatel,  aM  Baorboiuiaia,  Sef  dont  aa 
l^osl^rité  a  conservé  le  nom.  Bien  qnc  qualifiés  cotuins 
par  nos  rois  et  admis  au  rang  et  aux  honneurs  des  re- 
jetons  naturels  de  la  maison  de  France,  les  descendants  du 
bitaid  de  Liège  restèrent  longtemps  éloignés  de  la  cour. 

J^nan^-IoictaoilitfoiNe,  comte  cfe  BouRBun-Biurr,  gen- 
til-liomme  ordinaire  du  conte  d'Artota  et  liwrtHiaut  giteéial 
des  années  du  ni ,  mourat  en  1795. 

Françoit'LouU-Joseph,  comte  de  Boi  nnoN-Bt  s.set,  p<'il' 
Uls  du  précédent,  né  en  1782,  fut  nonuiié,  à  la  Restauration, 
iMa^najor  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  gentil-homme 
dlMmnaur  de  Monsieur  et  coannandeur  de  l'ordre  de  Saint* 
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pagna  le  roi  k  Gand  pendant  là  Cent-Joors,  et  fut  ensuite 
élevé  anv  fonctions  de  chef  d'état-major  de  la  première  di- 
visioTi  11  cavalerie  de  la  garde  royale.  Au  retour  de  la  guerre 
d'I^pagne,  oii  ii  avait  escorté  Ferdinand  Vit  dans  tua 
Toy^  de  Cadix  à  Madrid,  il  fat  créé  pair  de  France.  De- 
poil  taa  éTéiwmentoda  1^,  il  a  Téen  ém  ta  nliaito. 

BOI7RBOK-€OIIDE.  Voyez  CmmL 

BOURBON-CONTI.  Voye;  Covti 

B0URBON-LAN€I  ou  BELLEV  LE -LES -BAINS, 
petite  ville  située  4  trente  kilomètres  de  Moulins,  dans  le 
d^aitament  de  SaAne-et-Loira.  Le  climat  en  eat  ta», 
toa  enriroH  aonl  agrëalitaa,  tea  aan  flirt  i«MUnéea.8allaea 
comme  celtes  de  Plombières  et  de  Bourbonne,  les 
eaux  de  Bourbou-Lanci  renferment  une  as«ez  grande  quau- 
tilé  de  muriate  de  soude,  dirférenls  iltatts,  du  j^az  acide 
carbonique  et  un  peu  de  fer;  la  tetnpi rature  difïère  pour 
chacune  dea  tavrcea,  au  nombre  de  sept,  dfipuis  4t*  cent 
jusqu'à  &7",  et  méoie ta  taaq^érature  de  chaque  fiiBlatae 
minérale  éproure  paribb  dea  Tartatioat  de  S  et  de  B*  ee 
qui  dépfiiil  -."inî  doute  de  ce  qnr-  qui'liiut-  fi-'-iirr-  leurs 
couduit^  donne  acc^s  à  de  l'eau  commune  de  fontaine  ou  de 
rivière,  ou  peut-titre  de  ce  que  leur  source  originelle  la  phw 
chaude  dimilaoe  ou  tarit  par  i'eflel  des  saisons ,  ou  setrouTa 
glaeée  par  ta  foote  dea  nrigea. 

C'est  dan%  le  faubourg  Saint-Léger  que  JailK.ssent  les  sour> 
ca»  thermales  ;  près  de  U  un  hôpital  ou  ce  r^ugient  les 
malades  et  baigneurs  nécessiteux,  et  c'est  à  cet  étabUiaa- 
mant  qu'appartiennent  tai  eau.  On  taa  cootaltaqudquefeia 
wemBia  owea  da  Bomboons,  dana  taa  ilmnathnca  ctana* 
niqti»,1es  fausses  paralysies,  les  catarrties  anciens  sans  fièvre, 
et  aussi  dans  les  engorgements  d'entrailles,  dans  les  fièvres 
intermittentes  rebelles  au  qutnayainat  qwdanaw  (Mrt 
nombre  de  maladies  topiques. 

Henri  III,  alfaiUi  par  toutes  sortes  d'abus,  et  de  ptaa 
affecté  de  ce  qu'on  nomma  due  ce  siècle-ci  une  gastrite, 
se  trouva  Uen  des  eaux  de  Bourboa-Land ,  près  desquelles 
il  se  rendit  en  i  :.^o,  (  u-iwl  fnnps ,  ilil  J.  Aulieri  (Aubry  ou 
Alt)eficus),co»)mUik>«^/^  octroyde  à  numeigneur  Miron, 
conseiller  (T  Estai  et  premier  médecin  de  sa  majesté,  et 
seigneur  de  tbarmàta^...t  tt  M  sieur  Baptiste  dm  Cer- 
ceau, premier  arehUe^e  de  taêUe  majesté  ^  p»it  eux 
acheminer  à  B<ntr{>on-Lanci ,  et  remettre  aucunement 
l'ancienne  commodité  des  bains ,  lesquels  n'étaient  que 
ruines.  C<*s  eaux  ont  toujours  été  trés-préconisées  contre 
la  stérilité  :  Feroel,  l'un  des  plus  célèbres  médecios  qu'ait 
prodaMataFranee,  taa  avait  cenaeOléea  pvéeédemment  à  C a- 
thcrincde  Médicis,  encore  sans  entaatottrèadtaanaéei 
de  mariage.  Aussitôt  après ,  cette  princesse  domna  dea  mar- 
qucs  de  fi  <  ijijditr  ,  rlle  devint  mire  de  François  TT  f  Kii  i), 
neuf  mois  après  le  voyage  aux  eaux,  et  plusieurs  fois  ensuite, 
comme  on  le  Tmt  dans  l'histoire. 

Mona  n'avana  paa  à  expliquer  oenneat  nous  concevons 
que  taa  eaux  tavoriaent  ta  fKoondHtf.  Il  niffit  de  remarq^ 
qu'elles  rétablissent  de*  conditions  intlispens.ibles  à  la  mater- 
nité(les  men&tnje*),quepluâienrs  guérissent  des maiadiea  on 
des  infirmités  nuisibles  k  la  conception  (  la  leucorrhée,  etc.), 
outre  qu'elles  tedonnenl  des  forces,  de  l'alacrité,  sans 
compter  ea  btai-4ln  et  cette  dooee  quiétude  si  propices  aux 
passions  tendres.  Toutefois,  Il  aentt  curiena  de  lavoIr  da 
quelle  cause  provenait  la  stérflité  de  CSatherine  da  Médtata, 
confidence  qu'il  ne  faut  point  espérer  de  l'indiscrétion  dos 
livres  d'un  homme  comme  Kernel..  ;  peut-<-tre  même  Bour- 
be n- Lancina  AlMl  qu'un  lieu  de  représailles  contre  Henri  II 
infidèle,  vengeuioa plus  efficace  dans  ces  conjonctures  que 
le  simple  usage  deseaux.  D'ailkara,  on  an  daR  paini 
Mit  j  iiii  '  rithi  line  fut  mariée  dN  l'âge  de  qualone  anskvn 
prince  de  quin/e,  cl  qu'elle  n'en  avait  que  vingt-cinq  lors- 
qu'elle donna  le  jour  à  François  11,  l'alné  de  ses  <  ni  irt 

Lea  eanx  de  Bourbon-Lanci  sont  désignée»  scu»  le  nota 
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•te  tçnje  Nisinaii,  mu  U  caite de  Pcotblier.  L'abbé  Hu«t, 
parfois  fort  distrait  «i  sa  qualité  d'homme  d'esprit ,  disait 
qu'il  se  [Wiirrait  liicn  <\\\'im  ni(  ôcni  Tliurhon-lMn  i  pour 
exprimer  hamhoJï-V Ancien  (  t  p<  ii  iant  fhiet  n'ignorait  pas 
^jjoe  ce  surnom  de  Lanci,  qui  < n  v.iii  nutrerois  YAnsi,  tire 
•tn  origiMdn  plM  Jeûna  de»  fiU  d'ua  Geufroy  de  Boartwu, 
lequel  fle  aoramilt  AnwêiM  on  AnttlmÊ,  et  doHt  t«  Mn 
iIiM  jiorUutk  nom  V Arrhombmtlt.  C'est  arec  raison,  ce 
aou&  amble,  que  M.  Berger  de  Xirrey  applique  à  Botirbon- 
Laod  plutôt  qa'à  lartne  d'Autmi  ce  passade  d'un  diM-ours 
•df«Hé  pir  Is  rbétoar  Emneniiit  à  rerapereor  Conitantint 
qnH  iiipariiif  vm  «MirtoMe  t  t«air  ThHer  1»  psyi  V« 
yffdui  ;  Jam  omnin  te  vocare  ad  se  tfmpla  videntur,prx- 
eipueqite  ApoUo  noster ,  cujia  ferienùbus  eqnis  perju- 
ria  puniuntur,  qux  te  »  ;  v  r^fi  .  sportet  «/r  ^--  M"'  de 
GcbU*  était  de  Boorbon-Lanci.  liJle  n^aorait  la&iae  pas  été 
dloipiée  de  croire  que  c'était  elle  que  semblait  prédire  l'^t- 
polh  noster  des  flatteBwdwCoMtMrtia.  ▲  ce  propos,  quel- 
qu'un répondit  un  joar  fc  eeltsfemiM  eflUire,  qu'apparem- 
ment cet  Apollon  avait  fli  iuL'''  de  sc\c.  »  Comment  cela? 
dit-elle.  —  Olim  Venus ,  dit  un  des  interiocutetirs.  --  Ai/nc 
Minerm,  repartit  un  antre.  ■  Les  eaux  de  Bourbon- 
Luà  ne  sont  (uère  Créquoitées  que  par  dea  rtiumatisanta 
dtt  pêj».  V  Mdora  Bomwm. 

BOCRBON-LARCHAMBAUT  fEaux  de>.  Cette  pr 
tite  ville,  appelée  aussi  Burges,  a  environ  3,000  liabitanls; 
elle  est  à  f.6  kilointHres  de  Bourse* ,  et  à  2S6  de  Paria.  Si- 
tuée daa»  un  joU  valioo,  asaex  bieo  Utie,  les  quatre  collines 
qai  ftiitowwrt  M  fMfOMat  conaas  nw  aori*  de  paravent , 
circoastance  propice  à  l'égalité  de  la  température  et  à  l'efTet 
salutaire  des  e&m.  Le  ciel  est  beau  comme  le  pays,  l'air 
est  d'une  doiw  r  li  i).  lu,  Us  zëpbirssoils  l'agitent,  à  cause 
du  rideau  circulaire  forme  par  cea  moatagnei  ;  les  produc- 
tiona  sont  variées,  pas  très-hâtives,  W0Êt  libOB«lx>nle!i  ;  la 
vis  dana  ce  Ueu  «itfeu  coûtena*.  Dm  promenades  embeUis- 
tenf  ta  Tflle;  on  dMngue,  par-dawH  tout,  celle  que  fit  plan- 
ter Cist  m  d'Orléans,  frèrê  de  Looia  XII I  l  e  «  l  i^t  asaes 
coovtUiiLlement  miligtS  ;  l'argile,  le  silex  el  U  krre  calcaire 
h  y  allient  dans  de  bonnes  proportions  ;  on  trouve  dans  les 
environa  dea  minea  de  ier ,  et  peut-être  est-ce  là  l'origine 
i*m»  tonm  tomglnease  froide  BHiMiée  Jonas ,  qoloii  voit 
sourdre  à  Bourboo-Larcbambaot ,  m  deinrs  des  aoorces 
principales  du  lien. 

L'odginc  de  la  grande  source  thenu  il'  • -^t  tout  à  fait  in- 
connue ;  eile  jaillit  bouillonnante  et  buUeuse ,  au  midi  de  la 
TQIe ,  sur  la  place  des  Capucins  ;  dea  tubes  conducteurs  la 
poriant  anaaila  à  l'étaMisacmeot  tbannai ,  oii  ae  tnwTeat 
Mbe  aMiNb  de  bahu  iMome  de  deadMi.  Gee  een  tent 
claires,  parfaitement  incolores  :  réunies  en  grandes  masses, 
elles  parais«ent  néanmoins  comme  verdàtrcs ,  de  même  que 
l'air  ajnoncelé  parait  bleu.  La  saveur  en  est  un  peu  âcre, 
analogue  à  celle  d'une  lessive  légère;  reliroidies ,  elles  don- 
nent an  goM  «t  k  Moral  une  hnpfeaaloB  d^craf  ooavé.  La 
laiDpérature  en  est  élevée  (  +  &o°  cent.  ).  L'analyse  chi- 
ndqoe  y  a  démontré  :  t*  de  l'acide  carboniqite  libra ,  du 
b><ârtK)nate  de  soude  (mais  en  moindre  quantiti'  qi^'  !  us 
l'eau  de  Vicliy  ) ,  3*  du  muriate  de  soude ,  4"  du  sulfate  de 
soude ,  &*  du  carbonate  de  chaa&  m  petite  quantité,  6°  un 
peadefisr  ddeaiike ,  et  7",  eamaiB  ainpdariténnetdi- 
Vie  d'MienoM»,  «ne  petite  quantité  de  hI  k  baie  de  jîofane 

(qu'on  retrouve  aavsi  dans  l'eau  suIFureose  d'Ënghien  ).  Les 
bulles  gazeuses  qui  s€  voient  à  la  surface  de  l'eau,  et  doot  le 
dégagement  la  rend  bouillonnante,  sont  formée*  d'un  mélange 
de  gax  acide  carbonique  et  d'axote.  Ces  eau»  ttiermalet  ent 
la  même  densité»  la  nilaM  pcaanlaiirqaefaaa  ArtHMa.  Blee 
aant  ordinairement  couvertes  d'une  pellicnle,  blanchâtre  et 
eeetueiKM*,  qui  provient  probablement  de  la  cliam  que  l'a- 
ride <  aili';iriii|ui'  rund  insoluble,  aiasi  que  li  iiii  jk'u  t]c.  iv.-. 
qui  t>'oK}de  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'acide  carbo- 
ilqw  aMoBie      qnl  la  dtoaohiil.  IlK  «lin  eOM  pn* 
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venant  de  la  même  canae ,  c'est  ce  dépôt  calcaire  et  ocraotS 
qu'on  trouve  aa  fond  du  bassin ,  ainsi  qne  les  incrustations 
épaisses  des  conduits.  On  trouve  auv^i  1  uis  les  égodts  de 
l'etahlii^ioent  une  boue  noire  et  prévue  aussi  hydrogénée 
queceiledeSaint-Amand;onla  Ûtaerfir  «m  nîtaies  usages. 

Cestk  tortqn'ona  regardé  oa«nwiatrfeiilenMiatd*o«<y« 
I^ynqne  {riostesrs  des  propriétés  de  eea  eaax.  Lee  mala  M- 
c/l!l(I•■^  i[ii'on  y  plonpi'  y  i'(  îosent  en  cinq  cent  une  beoras  » 
a-t-oi)  dit  avec  étonnement  '.  Jecrots  bien  ;  cela  est  fort  na- 
turel :  la  poule  qui  aurait  couvé  ces  ceul^,  a  6  ou  S*  de  clia- 
leur  de  nioina  qoe  oes  eaai  thennales;  et  l'on  sait  quels 
Moyens  lea  Égyptiens  et  Réaonar  nona  ont  aaseignés  pour 
obtenir  des  écloslons  artifldelle^.  On  les  boit ,  dit-on  aussi, 
«ans  se  cuire  la  bouche,  sans  (|ue  les  entrailles  en  soient  en- 
flammées !...  Celaest  encore  tout  simple  nos  potages  les  plus 
ftmiUers  sont  fréquemment  à  une  têiupérature  plus  ckvëo 
que  «dla  des  eaux  de  Bourbou-Larchambaut.  D'ailleurs» 
oeseMix  laBnte  et  fjnwKt  innllcwt  les  glandes  cl  les  folli» 
cales  haMldle  sénédon  de  taKve ,  de  nracos et  de  diverses 

hiira'  iir^  ,  que  les  membrnnrs  int  rii'u'-i  ^  >'n  sont  comme 
lubrifiétîs.^par  là  garanties  de  toute  brûlure  ou  souffrance. 
Mais ,  ^oute-tHMi ,  elles  n'allèrent  ni  les  fleurs  ni  les  végé- 
taux qa'oQ  y  pioate!..  D'abord ,  il  liuidrail  aavoér  qndles 
piantes  et  qnelieslleor*  entent  dire  { beaucoup  de  fcnrsdéjii 
fanées  rajeunissent  soudain  quand  on  les  plonge  dans  de  l'eau 
un  peu  chaude.  Apres  cela,  quant  aux  végétaux  verts  ,  les 
sels  alcalins  que  iTiiinent  les  eaux  de  Bourbon-Larcliain- 
baut  aviveraient  d'eux-mêmes  la  couleur  verte,  loin  de 
l'efTacer.  On  dit  enfin  qu'elles  sont  plus  lentes  à  bouillir  qne 
de  l'ean  ëchanlBe an  même  degré  qu'elles  oui,  ri  on  las 
porte  an  tea  dans  on  vate  /rotd ,  tandis  qne  Vhu  chanlHn 
a  l  i<  M  iii  iiir  it  dMnauredaneiatalieeaMliiîiyint  qnlfad^ 

soumise-  ttu  leu. 

Nul  miracle  dans  la  nature,  rien  donc  de  sumalml  daa* 
leeeaukde  Bourbon- Larchamtaant.  Mais  cUeaootdnnaiea 
veriitt  :  ellee  soulagent  les  dondeon  externes,  lea  itunnatia- 

mes  dironiques;  elles  sont  souveraines  contre  les  paraly- 
sies et  eontrê  plusifiuni  maladies  locales  dei  genoux,  de»  join- 
tures. Elles  excitent  Ix-aucriup,  elles  ('■fhaulTent  et  c<)nsti|ient. 
Elles  produisent  quelqueCois  tout  d'abord  un  effet  opposé, 
nais  o%t  k  la  manière  du  cafl^  dn  qnina  et  d«  autrM  toni- 
ques. paranHadela  tlvelinpreiilea  qu'elles  déterminent,  soit 
sur  l'esUNnac,  soit  sur  les  Mettfns.  On  en  boit  (  un  on  deux 
litres  perjeur),  i  !•  -  i  i;  '  en  bains,  on  les  reçoit  en  dou- 
ches. Les  bains  remédient  aux  M:rufule3i,  guértâ&enl  quel- 
quefois la  pardysie;  boes,  elles  rappellent  les  menstnias 
de  même  qne  letbéBomUes.  Ceat  pendant  la  duiée  du 
bÉta  que  IVm  a  eoutnnw  de  boire  nne  partie  de  la  dœe  pres- 
crite pour  la  journée. 

Quand  on  visite  la  .source,  on  cât  frappe  du  bruit  qui  ré- 
sulte du  dégagement  continuel  des  gaz.  On  observe  égale- 
ment qn'ansaitét  «pie  f  atmospiière  devient  plus  froide»  snr- 
toot  le  malin  et  le  aoir,  11  ae  Amne  eomme  nn  nua^e,  one 
sorte  de  brouillard  épais  au-dessus  du  réservoir  dos  eaux. 
Les  médecins  de  BourlKin-î.«rchamb«ut  ont  eu  tort  d'at- 
tribuer ce  phénomène  à  l'émission  des  gaz  :  les  pa/  .winl 
in  viBibles  par  cux-mémi>s  ;  personne  n"a  vu  jamais  ni  de  l'a- 
zote ni  du  gaz  carbonique.  Mai  ,  <  H I  [  0  oea  flBitf  il  ae  d^pife 
perpétuetleinentdei'eaii  minérale  dea  vapeu  ayeuaca  kvSit 
coup  phis  dbaodes  qoeratmosphère  :  oe  bnnUiael  art  donc 
t  lit  !iii[ilement  une  conséquence  de  la  tendance  k  un  équi- 
libre partait ,  propriété  essentidle  du  calorique. 

Bourbon-Larchambaut  a  été  le  berceau  de  l'ancienne  et 
si  illustra  funiUe  de  Bourbon  %  on  ;  voit  encore  les  dé> 
brfs  du  cbÉteau  primitif,  et  le  itoni  niêwit  do  Btwioii,  qui 
a  commencé  par  l.i  illi^,  lui  est  venu  de  ses  eaux  minératr^. 
On  a  remarqué  a  l-t  louange  de  celte  sourc*  célèbre  que  le* 
nu  (lecin.s  chargés  de  l'administrer  parvenaient  presque  tous 
à  un  flge  avancé.  Il  ne  faut  donc  pas  nier  absolnraàrt  lin* 
Ilueneu  lahilafra  des  «au».  liidoiu  Homadu. 
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BOURBONNAIS  off<^  ou  (rncfus),  an- 

tii-une  proTioce  de  France,  avec  titre  de  sin  ric  ou  de  ba- 
roiuiie,  qu'elle  a  porté  jusqu'ea  1317,  époque  de  toa  ércctioa 
en  ducbé-ptfife.  Elk  ^bKbeniéa  ui  uarà  par  le  lliTenais, 
au  sod  par  TAuvergne,  à  Test  par  la  Bourgogne  et  le  Fo- 
n>z,  et  a  Poucst  par  le  Berry.  On  évaluait  sa  «uperficie  k 
700,000  liccljros.  llord.' au  levant  parla  Loire  et  a»  couchant 
par  II'  Cher,  qui  s'y  cuclavo  dans  quelques eiulruiU ,  ce  pA)» 
est  C(ui|>(^  p  ir  l'Allier  en  deux  parties  hu'gales,  appelé^  le 
MauttHaBa&'£cnrliona(àê.  Ilest  arrosé  parlaSioulequidea* 
cenit  dei  montaipies  d'AuTer^ne,  et  vient  ae  jeter  dans  FaI- 
liiT  }i  17  kilomètres  au-dcsMi';  do  M<julius;  par  la  Bcsîii  >,  c.ui 
^c  iotlo  dan*  h  Loiu%  prfsde  D.uiipii'rrc;  et  p.ir  pluwcuré 
autres  plus  petite*.  Le  f  i.l,  plus  cou|>é  et  plus  varié  qu'en 
aucune  antre  partie  de  la  France,  est  (erlUe  en  grains, 
vioa,  cbannei,  fruits  et  pHonges.  Il  japtinteois  ndaes  de 
fer,  de  cuivre  et  ilc  cliarl»oa  de  Iwre,  («Iles-ci  très-con- 
sidérables, et  quelque*  carri^^res  de  marbre.  Les  eaux  miné- 
rales ,il>f>ii'lftit  liaiw  If  l>i)ii;l)(inii.ii>.  I.ii  plupart  Jouissent 
«l'une  grande  réputation,  entre  autres  celle»  «k  Bnurbon- 
l'Arekaïubaut ,  de  Néris,  tr6s-fr(^ucntées  par  lea  Ru- 
inaîna;  de  Vichy,  do  Sainl-Panlouicldeln  TrauUèie. 

Bourtwn-LarchaRibaat ,  d'abord  cbeMlen  de  la  province , 
4'»t  désigné  sur  les  tables  loiaolnes  par  le  nom  iTAqux 
^ormonis  <w  Rnn'onis.  Au  tuiiliëme  siècle,  cette  place 
passait  pour  iin<'  des  plu*  fortes  de  l'Aquitaine.  Soncbateau, 
hM  sur  des  rociiers  et  ennramé  de  précipices»  ftit  assiégé 
et  pris  par  Tépin ,  après  «ne  longue  résistance,  dorant  tes 
guerres  contre  Waiire,  duc  d'Aquit.iiiie  (759).  Sar  les  foii- 
<lenicntsdocecliàteau,les  Archaïutiauls.siiesde  Bourhn  n , 
en  élevèrent  un  plus  riia;;i.iliipi»' ,  qui  avant  l'usage  du  ca- 
non était  réputé  imprenable.  Quelques  anciennes  descrip- 
tions portent  à  vingt-iputre  le  nomlire  de  ses  toors;  deux 
surtout  se  distinguaient  parleur  grosseur  prodigieuse , l'une 
appelée  ï'Admirale  et  l'autre  Quicançrogne ,  dénomina- 
tion ■  if^uiliraliNc.  Sur  U's  ruines  de  totle  iloniiùro  tour  on 
vu  a  bdti  une  ronde,  qui  existe  encore,  cl  ou  l'on  a  placé 
une  horloge.  Cecbâteao  abritait  une  ville  peu  cou^idérable, 
et  qui  neienitftai  «qomdlMi  aMlgrt  tout  l'édnt  lusio- 
li'iur  qu'unetllustreetroydenMibaan  tftncMàMiinoni, 
-^1  rlic  n'i'i'it  été  souteuiic  (Kir  la  renommée  do  sM  nMJl  mi- 
nora les.  l>Aja  iiiéum:  Ita»  aucscuÀ  ùres  de  Bouilioa  avaient 
abandonné  celte  ville  pour  fixer  leur  s4>jour  à  S  0  u  v  1  g  n  > , 
devenu  dès  lors  dief-licu  de  la  province.  Ce  ne  fut  qu'à 
partir  du  ndlien  do  qoetorsiéne  tiède  ipie  Monlfns,  de- 
vonn  II*  séjour  des  ducs  do  Bourbon,  s'éleva  au  r.m:;  de  la- 
piti'ile  du  pays,  et  s'y  est  maintrau  jusqu'aujourd  hui.  I>e 
cctli'  ville,  autrefois  le  sie^c  d'iiii  bailli.i^e,  d'ini  sirf^e  pré- 
sidiaJ  et  d'une  ^éncchausiîée,  d«!|)endaient  les  dtx-huit  ciiâ- 
tcllenies  royales  de  Souvigny,  Uèssai,  Gannat,  Uilli,  Vichy, 
Vcrneuil,  BeUepercbe,Bourg-lo-Ckinite,  Hériaaon,  HonUuçoa, 
Mural,  ChanteUe,  Charroui,  Bourbon'LarrfaambMit,  Rioux, 
I  sscl  et  Cliaveroclit^ 

Lonique  César  peitetra  d>m»  les  Gaules,  le  lerritotr^  qui 
forma  depuis  le  Bourbonnais  était  partagé  entre  les  Éd  ue  n  s , 
les  Arvemes  et  les  BHorigcs.  A  ce^i  trois  peuples  se  joi- 
gnit nne  colonie  de  Boïens,  qui,  vaincus  par  les  amiées 
romaines  lorsqu'ils  allaient  porter  diN  seioursaii\  IIrl\r 
t'em,  leurs  alliés,  tUteul  venus  cltertlter  uu  iibtle  (  liez  l*^ 
i:ducns,  qui  les  établirent  entre  l'Allier  et  la  Loire.  Dans  la 
division  que  César  et  ses  anccesaenr»  firent  des  Gauks,  la 
portion  du  Boorbonmis  ocenpéepar  les  Boienafîit  comprise 
dans  la  première  T.yonnal>c;  le*  autres  parties  furent  incor- 
|Kirecs  il  l'Aquitaine,  cuiiiniu  dé|)endantes  du  Berry  et  de 
r.\u>ergnc.  lyjrs  île  la  dix'adence  do  l'empire,  les  Visipitlw 
s'emparèrent  du  Bourbonnais»  du  Kerry  et  de  l'Auver- 
gne (474).  Ln  inada  vidnln  nnipurtéo  |iar  Clovis  sur 
Alaric  fit  paNcr  en  piwrtMW  tow  la  domination  des 
Ftancs  (&07).  hb  BoariwnnlillMMmiveaieot  partie  des 
voynnoMi  d'OiteM»  fàMbmkti  d'A^uitainn.  A  pMtirdn 
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la  mort  tragique  du  fameux  duc  Waifre  ("Ch),  ce  pays,  qui 
jusque  alors  n'avait  été  qu'une  annexe  partagée  entre  ditlé- 
tmU  Ktats,  devint  une  division  politique  spéciale,  qui  dès 
ce  naornent  eut  ses  cbeft  distincts  et  «m  bMofn  paitf- 
eolièra.  On  prétend  qpnoe  (M  Charlemngnn  qui  érigea 
te  Bonrbonnais  en  tarooiye  dès  Tannée  770.  Des  Omneaux 
a>isure  qu'elle  etiiit  la  première  baronnie  de  Frain  ■,  .  t  <[iie  r« 
Dc  fut  qu'après  mh)  érection  00  duciié  (1317)  quf  les  Mont- 
morency ont  pris  le  titre  de  preaien  IHTMO  lÉrtWiMi 
(c'est-lHUra  dn  ni  Hès^hrélitB). 
0»  doeW  ftit  aéqiMSIié  eo  iftSS,  len  de  In  dlegrlee  dn 

connétable  de  Bourbon,  et  réuni  h  la  couronne  en  1.^7. 
Lnlui,  eu  Ibûl,  il  fut  dtMtoé  par  Louis  XiV,  au  pritt«»!de 
Condéen  échange  du  duché  d'Albret  et  de  qoHqnes  au- 
tres dnmaiftBa,  et  depois  km  le  titre  de  doc  de  Boorboa 
s'eat  eootinoé  dnos  cette  bniMtoliwqate  demtor  prinende 

Condé.  \.Ki-*{. 

BOURBONNAIS^: ,  nom  vnlpaire  de  la  Ivchms  rf*. 
ccuia.  Voyez  Lych:«ii»  . 

BOUUBONNË-LES-BiUJNS  {açtuc  Bortoni»),  viHe 
célèbre  peor  ses  eaiu  salioM  «I  diennalea;  eUe  est  eHoée 
dans  le  département  de  la  Haote-Marne,  à  3os  Lilomètre<( 
de  Paris.  Bourbonne  est  une  eitéde  3,400  habitants,  d'envi- 
rriii  S20  maison'i,  et  pouvant  re*'evoir  1  ,o(.o  .1  l,?no  rtnin- 
gers ,  sans  compter  les  militaires.  Bâtie  a  ia  fui»  sur  le  |>lat«du 
d'une  colline  et  dans  les  deux  vallons  adjacents ,  elle  occupe 
la  partte  tnd^nst  dn  Basajiny,  pnfBbeoneoop  piosekhamaé 
que  son  nen  nn  k  fenit  peoser.  Le  vallon  dn  sod  eootteal 
les  sources  tliermales.  Ontr  uvr  h  i;  ittrlwnne  un  liôfel  de 
ville,  une  vieille  église,  qui  menace  ruine  depuis  ravage* 
de  l'incendie  do  I7t7  ;  un  hospice  civil,  on  hôpital  militaire 
contenant  etof  osât  dnipiMitn  lits»  et  qnatra  promenades 
publiqoea  aasêi  ImM  t  Mtool  IM  pranaondes  de  llnolBM»» 
renc;,  d'Orfeuille  et  de  la  Place.  Le  territoire  de  Beiirtionne 
n'a  pM  moins  de  li  kilométrer  de  circonférence ,  dont  ea- 
viron  le^i  <leux  tiers  /mnt  cri  1  m-  i  nniiuunaux  d  autres,  le 
quart  en  terres  à  labour,  le  rc.<«tc  ai  vignes  et  prairies. 
BooAoHW,  avec  ses  dépendances  et  ses  1 
cx>inflwaB  vnsto  Jbsesi»  hàtoé  dtciiliifsn 
tliéâtov  de  monte  et  de  ptatenx,  donotnl  à 
un  a.s|>ect  pitturcaque,  qni  ne  guérit  point  l'ennui ,  mars  qui 
ki  (U&(»i{»e.  Le  pays  n'est  ni  beau  ni  ridie;  les  productions 
cependant  en  sont  diversifiées  et  as.<«z  abondantes. 

00  leaHrqne  que  ln  teapéninn  dn  Bowtenne  «si  ttès- 
variibte.TeateMs,«lteeitofdlaairBneotdnl4«R.,  tenw 
moyen ,  pendant  la  saison  des  eaux ,  c'est-A-dire  depuis  le 
1"  juin  jusqu'au  l"'  octobre.  L'ntaiospliere  de  IJour(>onno 
c^t  donc  moins  cbaudt  [u-  r  rlîe  de  Paris.  Cette  j  i  i  1  ,1 
rité  dépend  de  l'élévation  de  Bourbonne  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  exhaussement  tel  que  ln  mercure  y  deSMOd 
queiquelais,  dans  le  tube  d'un  baramètf*,  jnsqtfà  19  poueea 
et  même  au  -deasous.  Celle  situation  de  Bourbonne  y  rend  les 
pluies  fréquentes,  les  orage-  i  l  Ir  ;  ourapaju  redoutables ,  et 
cependant  le»  montagnes  env  ironnanles ,  trè^evées ,  le  pré- 
servent de  beaucoup  d'orages ,  qu'elles  lui  soutirent.  Quiad 
je  dis  que  Boofliaaan  cal  on  lien  étevé^Jn  patte  dsoa  te  MOi 
absolu  ;  car,  retativemeat  aux  onwfunw  qui  IVntanrsot  de 
1  il  -  part<,  cettr  %ni  r  I  i  ns un  fond; die  forme  comme 
le  centre  d'un  cntujaiyu  uuiU  le*  bord»,  tr^a-fwoéminents, 
seraient  représentes  par  des  monts  et  des  plateaux.  Lorsqu'on 
arrive  do  Parts,  00  n'aperçoit  dn  Bourbonne  ipie  son  clocher, 
qui  pesée nn-dissnsdsa awliioa»»«t<ioiteiinpn In ?>y»- 
çotrr  fAn  la  distance  qu'il  lui  reste  à  fiwchir. 

Il  existe  h  Uowlxmw.  trois  sources  thermalea  di^nctes  : 
t°  la  /ontaiiit  i  hitudr,  ou  delà  Place,  o»  Mot  relie,  dont 
la  température  est  de  à?"  cent. ,  et  la  source  a'iondante. 
C'est  à  cnH*  Ibolaine  que  ae  r@idcnt  les  buveurs.  On  boit 
de  cette  enn  sans  la  lasser  rafroidir,  «t  cependant  eUe 
ne  cause  pas  oïdinnireoisnt  dn  vivn  «riNOD  à 
U  Aot  mivqKr  léiimnliii  qnn  Pou  os  m  1 
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{mpiin<hTient  dans  «•tic  fonf.iiiip,  iu>r  ii  r  ihn»  la  sui- 
vante :  la  peau  Mrail  rapidement  lulKUi  e,  pui^  iiniléi'  :  m 
rite  même  de  foneslca  effets  de  parcilWs  iimiiLTsions.  L'e;iii 
d«  cette  floorce  durcit  va  vut  ta  viugt^iuttre  haut».  V  le 
Pvitart  oa  h  «oiiree  du  tefiw  eMb,  dont  le  tempén- 
ture  est  'jC,"  ofnt.  ;  3°  la  fontaine  des  bains  militaires, 
50"  cent.  On  la  nouiine  encore  dans  le«  rienx  livres  le  bain 
Patrice,  et  non*  laiMons  aux  arcliêologncs  pt  aux  curieux 
le  aoin  de  ncbercber  l'oitgiue  de  cette  diiaominattoii. 

Les  eu»  de  BooriioMie  eoil  cUrae,  incdloree, 
odenr  un  p^n  snlfureuse ,  d^un  goût  très-analogue  à  celui  du 
IwuiUon  de  veau  salé,  et  rudes  à  la  peau;  un  peu  plus  pe- 
inantes que  l'eau  diftill^,  elles  marquent  deux  degns  M  pt 
dixiî'ines  à  l'aréomètre  de  Baumé.  La  température,  si  l  oti 
en  juge  par  le  témoignage  des  auteurs,  en  varie  notat>le- 
iMBl.  Lee  trais  leurcee  résilies  fiMirnisseoteuiriroD  102  mè- 
tres eu1wid''ein  dins  Peipaee  de  vingt-quatre  liearM.  Il  le 
(Ii'^agn  i1t>s  ^murces  une  grande  quantité  de  gaz  azote,  ce  qui 
les  rend  toujours  bouiUoaoAotfs ,  dans  les  temps  d'orage  sur- 
tout. Cela  peut  allercnde  peidUes  conjonctures  jusqu'à  faire 
rejaillir  reenè  d'eaNapuMlee  dklanoce.  Peud'caun  sont  plus 
•aliiiet  «pie  eék*-d  :  vn  kltopimine  donne  à  l'enalyM  chi- 
mique 7  grammes  rtH  ccnligrammes de  sels,  «voir  ; 
de  roiiriat«i  dtà  &ou«lc ,  u<>',S&  de  muriate  de  duux ,  OS',1 1  de 
carbonate  de  chaux,  fHFj^i  de  «nUUe  d«  dM»,  de 

sttUUe  de  nwBPM*- 
En  entre,  M.  A.  Cttenlier  •  tronvé  dans  eeHe  «M  «ne 

pclifc  quantité  d'arsenic,  et  qui  d'ailleurs  lui  est  rommim 
avti  il  iuitn  s  eaux  contenant  romme  plie  plus  ou  iiujin^  de 
ciirljouatt's.  On  y  a  île  inriu;  i^imIi  i  ih  |M-tite  f(ii.(nlil»i 
de  brôine,  un  peu  (!«'  fer,  que  l'aimant  peut  manifesta*  et 
soustraire  aux  boue^  desséchées.  Quant  au  gaz  qui  s'en  dé- 
0I§B,  il  penttqnec'ertderaiotepnreai  peu  près  pur.  Sa 
présence  provient  probeMement  des  résldiis  de  l'air  que  l'eau 
L-nIraine  avec  elle  dans  les  gouffres  ou  souterrains  où  elle  se 
inint'ralîse  on  ne  sait  comment;  et  si  l'oxygène  en  a  été  té- 
jMr>',  cela  parait  tenir  aux  combinaisons  qnll  ann  con- 
tractées STec  h»  substances  mlnésalss,  (pi,  nname  on  sait., 
ont  pour  ee  gaz  une  grande  afflnité. 

Oo  pourrait  appliquer  aux  eaux  de  Bourbonne,  ainsi  qu'A 
beaucoup  (l'aulies,  eette  légende  d'uue  ancienne  famille  de 
la  Norinatidie  ;  /  i  '/;,  j  /  in/u-v,  virlulcs  cognit,c  Lc^  eaux 
de  Uotirbouoe  Mut  cuipiojées  avec  iiuccès  dans  les  maladies 
acrofoleuees,  dans  les  rhumatismes,  soit  artieidalrss,  sott 
nnscnlsires  dironi^ee»  à  la  aolta  des  fractures  mal  conso- 
lidées et  des  entorses,  ponr  les  donleors  qui  survivent  à 
d'anciennes  blessures;  nuis  leur  erOcacité  es^t  surtout  ma- 
nifeste dans  les  plaies  d'armes  à  feu  et  dans  Icé  parai j/ste» 
que  l'apoplexie  n'a  point  causées.  Elles  ne  conviennent  ni 
dans  la  ^UMst  ni  dans  la  goutte,  ni  contre  les  maladies  da 
la  vessie  ou  de  la  peso ,  qu'elles  affinmnient  an  lieu  de  les 
i  nliner  ou  de  les  guérir.  Il  c^t  quelques  l't  ouieinents  cbro- 
ijjqufs  que  CCS  eaux  ont  la  v^rlu  de  taiii  uu  de  modérer,  à 
cause  de  l'injtaUon  qu'elles  déterminent  à  la  peau.  Elles  pro- 
duisent ca  quelque  sorlo  l'dfet  d'un  sinapisme  universel  et 
looffensif.  Les  eaux  dont  nous  parlons  oonvienneat  pilaei- 
palenent  aax  tempénuoenli  Ijnvhstiqaes,  snx  hommes 
difSetles  k  exeller,  dars  «u  pen  eenribles.  On  a  coutiime  d'en 
défendre  l'u'iagc  aux  persionnes  nerveuses,  susceptibles, 
mai;;res,  délicates,  OU  très-sauguinc» ,  nuis  âuituut  aux 
jeunes  personnes  :  ces  eaux  si  rudes  ternissent  la  beauté.  On 
prend  ordinaiieaieiit  dans  une  saisen  de  vingt  à  vingt-sept 
Italns,  ila  ienpératuredeask  s?«tonlan  plus.  On  est  obligé 
|»ar  conséquent  de  laisser  refioiJir  l'eau  de»  sources,  et  u 
cet  effet  ou  eiove,  la  vcillk!,  dans  îles  ré^rvoifâ  eu  plomb, 
toute  l'i  I  1  iImiii  il  sera  besoin  le  lendemain  pour  mitigcr  et 
tempérer  l'itau  trop  chaude  des  sources,  (iliaque  bsin  dure 
IranleàquanDln  flsinnlas;  il  serait  souvent  dangereux  d'y 
e'SounMr  beaacoop  plus  longtemps. 

tea  dMieliM  soulageut  les  douleurs  locaks.  Ou  a  coutume 
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■Il  !•  prendre  :'i  la  (enipt'r ilure  de  i7  à  .'fi  reiit.,  et  OU  les 
reçoit  de  préférence  sur  k  colonne  vertébrale,  !iur  le  sacrum, 
au-dessus  de  la  clavicule,  et  en  général  suivant  la  direction 

des  nerfii,  évitant  lootefois  de  les  fiUre  touiller  on  sur  la  tM«, 
ou  trop  immédiatement  sur  les  parties  donleareoses.  La 

dnrtV  (les  dourhes  ne  dnit  guère  excéder  dix  minutes,  apr^s 
quoi  il  faut  |)reudre  un  bain,  puis  se  remettre  au  lit  cl  se 
rendormir.  Ces  eaux  di  termiuent  ordinairement  de  grandes 
transpirations.  Quelques  personnes  se  contentent  de  lioire  i 
la  ibntaine.  Um  |iiBite  ou  deos  tout  an  pins,  (Me  doit 
être  la  dose  de  Aaqne  jour;  car  à  doses  plqs  élevées  on 
"^'etposc  k  des  coliques,  à  des  gounemenU,  à  d«  assoupis- 
Mi  lits,  il  <le<  dérant^ements  d'intestins  et  h  la  jx-rte  de 
l'appctit.  L'essentiel  n'<^t  pai  de  boire  des  cruches  d'eau 
chande,  il  fout  que  ce  liquide  passe  sans  caoser  de  eoof* 
firaoce;  U  ilMit  ipi'on  poisse,  sinon  le  dittnr,  an  moins  se 
l'a^Mhniler,  l'abeorlier.  n  est  vrai  qifm  anden  médecin , 
n<inui)('  Juy,  cite  des  malades  qui  de  snn  temps  buvaient  juv 
qu'à  quatre-vingts  verres  d'ean  dans  une  seule  matinée  : 
c'est  il  peu  près  vingt  livres  ou  dix  litres  ;  mais  ce  sont  I& 
des  eicés  périllens.  On  a  queiqueltols  lliit  usage  des  Aoues 
de  Boufbonne  dans  quelques  maladies  locales,  k  peu  près 
comme  de  celles  de  Saint-Ainand  ou  de  Bourbon-LtotCUni- 
baut,  mais  cela  n'est  plus  de  inodt^  aujourd'hui. 

Hourbounc  est  maintenant  une  propriété  de  l'f^tat,  depuis 
que  le  gouvernement  de  Napoléon  s'en  empara  en  An* 
née  commune ,  il  ne  vient  pas  à  Bonilionno  beaucoup  moins 
de  bait  cents  malades  civils,  sans  compter  quatre  à  cinq 
cents  amis  des  malades  ou  simples  amateurs.  Quant  k  l'hô- 
pital militaiiD ,  Louis  XV  le  fonds  en  17.1?,  et  Louis  XVI  l'a- 
grandit en  1786.  Six  k  luiit  cents  militaires  y  sont  traitra 
chaque  annéam  IMi  da  Mlat,  ee  qui  aocntt  d'autant  la 
ridiesa»  du  lag». 

On  trouve  k  9  kBomMies  de  BonriMnne,  an  village  de  la 
ftivih  e,  util'  >  .\u  ft  rruginmse  ft-oidf  ,  dont  on  près*  rit  Tu- 
sage  aux  cstuutat.-,  iaUilcs,  ainsi  qu'aux  jeunes  i^rMimici»  af- 
fectées de  p.Ues  couleurs  et  aux  malades  qui  souffrent  de 
la  vessie.  On  s'en  praoure  aisément  k  Bomlionne  rataw, 
sana  se  déplacer. 

On  a  découvert  à  Bourtvmno  un  grand  noml're  d'antiqui- 
tés, qui  toutes  attestent  et  la  date  toute  rojîiaine  de  la  «le- 
brilé  de  ces  can\,  et  le  dieu  qu'y  n  vi^r  iient  nu.  p<>rcs, 
comme  aussi  le  nom  qu'il»  lui  donnaient.  On  y  a  trouvé  des 
(rierres  gravées',  des  médailles  romaines,  des  inscriptii>ns, 
des  êx-9oto,  m  bon«  an  brome  et  le  tombeau  d'un  comé- 
dien romain  nommé,  eralt  M.  de  Xivrey,  Rocabajus,  avec 
une  t^pitaplie  distincte  et  tine  tète  de  singe. 

Uu  s'est  souvent  pl.iitit  de  la  vie  ennuyeuse  de  liourbonne 
et  de  la  difficulté  de  s'y  distraire,  d'y  prendre  quelques  plai- 
sirs. Certains  babitants  de  la  ville  avaient  proposé  d'aog< 
mesler  le  nonfai»  des  promenades ,  d*aebeter  le  vieux  châ- 
teau pour  y  centraliser  les  amusements;  ils  vouLiient  em- 
bellir ce  lieu  thermal ,  afin  d'en  rendre  le  séjour  agréable. 
Quelques  personnes  a\ aient  m(?mc  proposé  de  consacrer  k 
ces  prqjet»  d'un  luxe  nécessaire  le  pn\  d'une  belle  forêt  de 
réserve  que  possède  la  ville ,  et  dont  la  valLiir  peut  s'élever 
à  200,000  fr.  ;  mats,  quelque  dépense  qu'un  fasse,  les  plai- 
sirs ne  seront  jamais  Ûen  vilH  k  Bourbonne.  Je  conçois  qu'on 
joue  a  n  i.  Ii  iime,  qu'on  y  médise,  qu'on  s'y  jiromène  ; 
mais  qu'on  y  danse!  impossible.  11  faut  de  jeunes  femmes 
pour  former  daa  redoutes ,  pour  orner  des  concerts  ;  or,  les 
jeunes  ftmmaa  M  vont  gnéee  à  fiourbonne  :  lop  eaux  de  ce 
lieu  seraient  flinestes  k  leur  fealclienr.  SI  de  jeunes  per- 
sonnes avaient  te  riu-iUieur  de  se  pVinger  dan  !.  ~  ..  .m\  Je 
UouiiK>nnc,  leur  {>e.;Hi  souple  et  délicate  serait  pour  long- 
tenips  nidc  et  l mi  e. 

Un  des  médecins  de  Bourbonne,  la  docteur  Juvct,  mort 
en  t789,  avait  composépour  lafimta^  eAawfe  cadUI^  r 

Autifddi  ith'fi  jiicui  P^n  tMus  areaas  i 
Vttior  ti<rc  aj^ert  mortaliùut  umitu  taluUm, 
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Voici  à  [leu  près  l'équivalent  : 

R«iik  IM  hWm  d'or,  PMlole  m  «»Mé  : 
n»  ikha.  an  mlbcanu  jTapporte  h 

L'intendant  de  la  Champagne,  M.  Rouillé  d'Orfeuille,  fut 
¥m  de»  liie&UilMn  de  Boarbomie}  on  loi  doit,  caU*  Mt- 
ties  «nbèninenients,  une  des  plas  bdiee  promenade»  de  la 

^ille.  UMiolbadi ,  (|ui  iitiisieur»  fjis  vint  dans  ce  pays,  moins 
pour  y  recouvrer  la  itoulé  que  (>oiir  la  perdre,  y  a  aussi 
laisse  quelques  traces  de  sa  générosité.  Okloot,  ami  de 
d'Holbach,  visita  ptiuiews  fois  Bourbonne,  partktriiète* 
ment  en  aoAt  1770;  il  était  aoconqMffiié  de  Grimm  :  fl  dé- 
posa m^mc  ,  à  «a  mort ,  entre  les  tnains  de  ce  deiTiier,  un 
petit  écrit  qu'où  a  depuis  imprimé,  et  ijui  rtait  intitule  ; 
Voyage  à  Bourdonne. 

C'e»t  aux  codions  de  NoveUo'^JoiAi  qu'on  attribue  la  dé- 
cdovorte  des  aoune»  de  Boarbofloe;  et  voilk  afiparannwnt 
peaiqiioi  ka  lialiitailts  du  village  de  Novelle  avant  la  révo- 
lution avalent  «eiils  le  <iroit  d'u&er  do  l'eau  des  soanu!s 
thcnii.ili-s  i-iau  ritn  |i.i)<.t  .ï  l\-laMiss<.'infnt  d'alors. 

J'ai  dit  que  les  eaux  do  tiourbunne  étaient  particulière- 
OMOtefflcaoes  contre  la  paralysie.  Oncilek  M  sujet  un  cer- 
tain  nombre  d'exemple»  de  guériaons  MnarquaUea.  Cest  à 
Bourboone  que  Tabiié  Ma^Muit,  merreilleuscnient  guéri 
d'une  parai) sif  au  bras  droit,  écrivit  rçs  \cr -  ,  ]  .i  trop 
mauvais  pour  un  paralytique,  mais  fort  dépayMb  mu»  une 
Qwln  tietnUante  s 

KrYrnrT  suui  nics  iJui):rU  ,  iiislrumcDt  j^dOK, 
Huiuc  (jui:  jc  tirai  <lr  l'ailr  de  I  Arouur! 

Trop  beureui  si  en  oim  ii.i  .  tint  siiunre  CMM* 
Comne  il  suuril  au  prciuici'  juur. 

Cet  amour  avait  bien  de»  raisons  pour  ne  plus  battre  que 
•  J'Miii'  Hik- ,  et  sans  doute  il  th^Ui  fort  st^rieux  L'Amour  au- 
rait trop  à  faire  s'il  lui  fallait  Murire  k  tous  oeu&  qu'il  ape- 
raly(H<«!  bidora  Bo 

BOUHBO.X-VENDÉE.  VogexVàfoiÂm 

BOIJRI)AI\E.  Voyez  BomcitiB. 

BOlllDAIS  l  arriille).  Foy»  Baptiste  ainé e( DOUVAL. 

UOUfiDAlSlÈaË  (Édit  de  ta),  lofes  Éaa. 

BOCRDALODE  (Loeu),  né  k  Bowiea,le  MmM  im, 
entra  dans  la  société  de  Jésus  à  PAge  de  seize  ans.  Les  dii- 
liuit  premières  années  qu'il  y  passa  furent  employées  à 
iiihever  ses  étudt  ^  1 1  ,i  ^  uiH^r  successivement  des  i  liaîrcs 
do  rhétorique ,  de  philosophie  et  de  titéologie  morale.  Ses 
supérieurs ,  reconnaissant  en  lui  un  grand  talent  pour  la 
prédication,  l'cnToyèrantprèdier  à  Eu,  à  Amiens,  à  Renne*, 
À  Roaeii,  ob  fi  obtint  nn  «uocte  tel,  qu'ils  le  rappelènat  à 
!■  r,  Sur  i»'  K  rond  théâtre,  il  lutta  avec  avauLigc  contre 
II'  inau'saiit  ^oùl ,  le»  inanièrvs  ridicules  et  le  style  atnpoali* 
des  prédicateurs  de  son  temps  :  ans>i  a  Parts,  comme  en 
province,  ses  taccis  furenUils  prodigicox,  et,  plu»  qu'en 
province,  ratifiés  par  font  eeqne  la  ooor  et  la  vifiie  eomp- 
laient  de  juges  éclairés.  «  Je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  plu^ 
étonnant  que  le  père  Uourdaloue,  ••  écrivait  à  sa  liile  Ma- 
ilainc  de  Sévigné.  Aupai avant  elle  lui  a\ait  érrit  :  ■•  J'avais 
grande  envie  de  me  jeter  dan»  le  ik)urdaloue ,  mais  l'impôt- 
«ibUité  m'en  a  6lé  le  goût.  Lr^i  laquais  j  étalent  dès  te  mer- 
credi ,  et  la  presse  était  à  mourir.  • 

Quelque  temps  aprè« ,  Doardaloae  fot  mandé  h  ta  roor  par 
1  oiiisMV.  Il  >  pri  t  lia  I  werdde  l(,"Oel  leCarémede  IP"?,  et 
lut  ix'detitaudi:  [hmi  le»  Carcniesdc  1074,  1675,  1660  et  1682, 
pour  les  Avcnts  de  1684,  16»6,  1689  et  1693.  Ainsi,  il  parut 
dix  fois  à  la  oour,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que 
le  mène  prédkalenr  y  était  tarcnent  appdé  Josqu'è  trois 
foU;  mais  Louk  XIV  di^-iit  de  lui  :  -  J'aitue  mieux  les  re- 
dites du  père  Bourdaloue  ipie  les  ilioses  nouvelles  d'un 
.uitre.  »  Aussi  le  qualiliait-on  à  la  fois  de  prédicateur  de* 
i-uts  et  de  roi  des  prédicateurs.  Le  marédni  de  Gnimont, 
MfliitBnikmdaMiiemMasêmtMitelacpnr,  tétait  tevé 
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un  jour  en  s'écriant  :  «  Mordieu!  il  a  raison.  •  Et  oe  «gi 
parti  du  canir  avait  produit  une  seasatkm  immense. 

Après  la  revocation  de  l'édit  de  Nantes,  Louis  XIV  l'en- 
voya eu  Languedoc  pour  faire  goOter  aux  nouvoaox  con- 
vertie la  religion  catholique.  «  Les  coorti&ans,  avait  dit  le 
roi  à  cette  occasion,  cnlendront  peut-é^  pendant  son  ah- 
aence  de»  aennoM  mé^Boerea,  nw»  le»  Liaôguedocieos  ap- 
prendront une  bonne  doctrine  et  une  belle  morale.  >  Dans 
cette  mission  si  délicate ,  qui  mettait  en  présence  les  inté- 
rêts de  son  ministère  et  les  droits  de  l'humanité,  son  carsc- 
tèra  d'bomme  et  ion  caractère  de  prêtre,  Bourdaioue  avl 
eondUer  tout  ce  quH  devait  ani  uns  cl  aux  antre»,  tant  ee 
qu'il  devait  à  ses  devoirs ,  tout  ee  qu'il  se  devait  à  lui- 
infnie.  Sa  douceur,  sa  tolérance,  lui  acquirent  l'e*time  des 
deui  partis.  Ln  l'700  il  abandonna  la  chaire,  et  se  voua 
tout  entier  aux.  assemblées  de  charité,  aux  bdpitaux  et  aux 
nrinma,  «I,  paasant  de  la  chaire  au  Ut  de»  mourants,  B  eut 
les  consoler  sans  les  efbajrer,  et  masquer,  par  tout  le  pres- 
tige de  Pespéranee ,  toute  lliorrenr  de  cette  transition  si 
redouté)  il.-  I  l  v).-  i  1  1  mort.  11  mourut  le  l.'t  mai  1704,  à 
l'â^e  de  soi  xante-douze  ans,  après  avoir  dit  la  n>e»âe  la  veille. 

Dans  ses  prédications,  BourdaJooe,  simple  et  énidit  tout 
à  la  fois,  insinuant,  concis,  nerveux,  acrré  aana  aécha- 
resse,  et  prolond  sans  ebacnrité,  savait  ao  mettre  à  la  por> 
tt  e  de  s<'s  auditeurs.  Tl  développait  ses  idées  avec  rapidité  et 
netteté  ,  tendant  principalement  a  subjuguer  l'esprit  ;  il  eAt 
été  le  premier  des  prtslicateurs  si  à  sa  force  et  a  se.s  moyens 
de  raisonnement  il  avait  joint  ca»  mouvements  oratoires  qui 
étonnent,  entraînent  «t  subjuguent.  Nourri  de  la  lecture  des 
Pères  de  l'Église,  il  avait  l'Ame ,  le  génie  et  l'aboodance  de 
samt  Jean  Chrysostome  ou  de  saint  Augustin.  Son  style, 
quoique  sévère,  n'avait  rien  de  recherché;  su  is  i  iiin  de 
force  et  d'énergie,  il  ttait  fleuri,  gracieux  ou  orne  sans  alTec- 
tation.  {kiurdaloue  excellait  particulièrement  à  traiter  les 
mystère»  de  la  nligton.  Boilean,  qui  n'aîmait  pas  ta»  lé- 
suites,  aimait  beaneoup  et  voyait  aonvent  te  pèrâ  Booida- 
looe. 

On  Ta  souvent  mis  en  paralleli  avec  Massdiou  ;  éloquents 
tous  les  deux,  ils  le  sont  pourtant  d'une  manière  dillérentc  : 
on  pourrait  dire  avec  raison  que  œ  que  MasoQon  dut  an 
aenttment,  Beordaleoe  le  dotb  te  pfoibndenr  delà  pensée. 

Les  contemporains  de  Masslllon  n'ont  a.ssiRn^  à  Bonrdalouc 
que  le  second  rang,  en  disant  ipie  Bourdaioue  a>  ait  prêché 
pour  les  hommes  d'un  siéci  Mj'Uireux,  et  Massillon  pour 
les  hommes  d'un  siècle  eflctniné.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qa^OMdlmi  on  lira  peut-être  avec  plus  dlntérèl 
MassUbiB,  parce  qu'il  joint  aux  charmes  du  style  l'enthou- 
siastne  du  sentiment  ;  mais  ceux  qui  comptent  pour  quel- 
que cliose  la  force,  l'empire  de  la  raison  et  li  1  ù'  nt  de  don- 
ner aux  discours  de  la  majesté,  de  la  noblesse  et  de  l'éner- 
gie, préféreront  Ihre  Bourdaioue.  Quelques  autres  font  placé 
aptèsfMcbieretBoesMtioependantlapfemièrcparttad^na 
de  ae»Aisslofu,daaslaqodHeilMlacli«  k  pranverqnela 
mort  du  fils  de  Dieo  est  le  triomphe  de  m  pnis&ance,  est  re- 
gardik-  avec  raison  comm*"  le  chef-d'iruvre  de  l'éloquence 
cliri'tienne.  Du  reste,  Ilossut  t  di  viit  de  lui  :  Cet  homme, 
sera  éternellement  mon  mailre  en  tout.  C'etaU  iniiuimenl 
trop  de  modestie  pour  qu'on  y  pût  croire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bourdaioue  eut  le  talent  de  se  iaire 
goôtcr  également  des  grands  et  du  peuple,  de*  dci 
monde  et  des  hommes  pieux. 

"  Bourdaioue,  dit  La  Harpe,  est  concluant  dans  ses  rai- 
sonnements, sArdanssi  marche,  clair  et  instructif  dans  ses 
résuMatSi  mais  U  a  peu  de  ce  qu'on  peutapppeier  les  grandes 
partim  de  l^ifalcor,  qui  sMit  te  nMovemcart,  réloenfian,te 
sentiment.  Cest  un  excellent  lliéologlen,  un  .savant  caté- 
chiste, plutôt  qu'un  savant  prédicateur.  Kn  jwrfant  toujours 
avec  lui  la  conviction  ,  il  laisse  trop  désirer  cette  onction 
précieuse  qui  rend  la  conviction  efficace.  ■  Il  y  a  du  vrai 
qui  eat  néanmoins  d^me  sévérité  «i 
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she.  Qn^on  relise,  en  éHéL,  «es  ««nioiM  sur  la  Conception, 
«ur  la  Passion,  sur  te  Jugement  dtmier,  sur  le  Pardon 
des  Injures  !  Quille  aiiMrri!i  ii  t  Ir  !  e(  pourtant  comme 
on  o>t  entiïlné  par  c*;U«  iuéth<xlc  bi  câline,  si  rétjulière,  ti 
nesurée  !  Suu  avoir  la  «ubUinité  de  Démoatbène  ni  de  Bos- 
«Ml»  BoordalQveMtpâr  fois  aui^i  éloquort.  lla«mbiequ'a 
ail  mu  oeflM  devant  ifs  yeux  ces  \maéi%  tmt  Part  de  per- 
•Mdtr  où  Pascal,  (Uns  Provinciales,  trace  la  routeà  l'o- 
nIeuraTecune  précision  si  simple.  Aussi  Voltaire  a-t-il  placé 
BourdaloiieetPa»cala  ctUC'l'un  de  V autre d»as le  Temple  du 
GmU.  A  ctt  concert  uuaaime  de  louanges  us  aeol  Inmime 
ne  t'diR  pea  «MOdé  tiant  Le  Harpe  ;  C^ébrit  Féaefa»,  génie 
pourtant  facile,  nature  donc*  et  paissionnée,  mais  qui  ri  i)U- 
gnait  aux  formes  exactes  et  rij;ourcuses  du  rais.onnement  et 
n'en  comprenait  pas  la  pui^^  irii> 

«  Ce  qui  me  plaît,  ce  que  j'aditure  priactpalémetit  en 
BoofUoae^  dH  l'abbé  Maury  dans  son  Essai  sur  VEto- 
yiMiiet,  ^«it  qfxW  te  bit  oublier  l«i-inéaiej  e'eet  que,  dau» 
vA  genre  trop  souTent  ttrhi  àU  déelamatioa.  Il  n'exagèn- la- 
mais  les  devoirs  <  lui^lanisme,  v»'  di  a-f  ji  ^int  en  pré- 
ceptes tes  ùœples  conseils,  et  que  i>a  nioraio  {icut  être  tou- 
jours réduite  en  pratique.  Ce  que  j'admire  surtout  en  lui, 
e'eet  l'art  atcc  leqael  il  fonde  noe  devoin  aor  me  inlérCta, 
«teeiecretprteien,  que  je  ne  veto  gnèreqondniNeear- 
mons,  (3c  convertir  les  détails  de  moMirs  en  preuves  de  w>n 
sujet  :  c'est  la  simplicité  d'un  Blyle  nerveux  cl  toucli.uil, 
natarel  et  noble,  la  counaiitsaucc  ia  plus  profoude  de  la  re- 
ligion, l'usage  admirable  qu'il  fait  de  r Écriture  et  des  Ceres. 
EnBn  Je  ne  pense  jamais  k  ce  grand  homme  sans  me  dire 
à  moi-même  :  VoiÛ  donc  oà  le  ginie  de  la  chaire  peut  s'é- 
lever quand  il  est  fécondé  et  soutenu  par  un  travail  im- 
ineai^e.  • 

Le  père  iiretonacavi,  son  confrère,  a  donné  deux  éditions 
de  ses  oeuvres  imprimées  à  Paris,  eo  l'année  1707  et  suiv. 
Le  vie  do  Bourdaloue  •  éK  éedto  par  nedame  de  Pringi 

(Peiii,  1703,  in-4*)-  • 

BOlJRDALOlTE.  On  a  donné  le  nom  du  prédicateur 
temeux  dont  on  ^  ient  de  lire  la  >!e,  d'abord  à  une  étoffe 
simple  et  modeste,  (jue  les  femmes  iMirt^rent  quelque  temps 
après  une  réforme  dans  le  luxe  opérée  par  ses  sermons  ; 
paie  i  nne  eortede  treeae  d'or,  d'argent  ou  de  lole^  large 
d'environ  un  doigt,  qal  «e  meUalt  aotour  dce  dtapeinx 
«Tbomme ,  et  qui  a'attndMil  à  Feidn  d'uan jnetito  bondn  de 
métal,  comme  il  est  dlMgB  eMON  tqionrnni  d^ «ttadMr 
un  Mmple  ruban. 

BOURDE,  fausseté,  mensonge,  plaisanterie,  raillerie, 
aomette^  etc.  On  •  dit  (oiftar  et  teurdei,  povr  débiter  des 
mensonge»,  des  oontea  à  bd  argent  comptant  Régnier  parie 
dans  une  de  ses  satires  d^.  gens 

Oui  bailli-dl  pour  rjiwn  Hcs  c^iioMiM  rt  <lc«  bourtiff. 

F,n  termes  de  marine ,  on  appelait  jadis  bovrde  un  mât 
qu'un  employait  pour  soutenir  un  bAtimeOt  Mwné  et  em- 
pêcher qull  ne  ctiaviiAt,  et  nne  voile  dent  ea  ee  eervnit  à 
iMifd  dee  gaHra  ^asaà  le  temps  éfatt  calme. 

Enfin,  on  np))elr.it  f-'^iinlr  des  .-|h-i  .-.  d>'  tW.iuiir.-s,  d« 
(Milcnres,  e!  I^lon  <lii  |>elenn  plus  connu  sous  le  nom  de 
bourd  11 

BOUKD£A|I  (Piam«.AmHnBi-BB«nuHn),  neir  de 
Pknnce,  miniitra  de  te  Jmtiee,  naqntt  i  RocMOMMart, 

(  Hauti'-Vienne),  le  18  mars  I770.  Il  était  sous  l'Empire  une 
des  gloires  du  barreau  limousin.  Ses  opinioa4  francltcment 
royalistes  le  firent  nommer  adjoint  au  maire  de  Limoges, 
k>rs  de  la  première  restauration.  Le  gouvernement  des  Cent- 
lenra  cnrt  devoir  le  deititner.  AxuA  les  Bonrboos ,  à  knr 
rentrée ,  se  firent-ils  une  obli^ntion  de  le  réintégrer.  Ils  le 
nommèrent  de  plii<  proctireur  général  de  son  département, 
et  le  jour  do  s  ii  in  i  dlalion  les  rttyalistes  do  Lim(»);es 
Vinrent  danser  d&s  fitraudoles  sous  ses  fenêtres.  Lra  élec- 
tam  do  b  Hiole-VieMM  iOèrart  yliêi  Jeta  t  ils  In  m  | 


!  —  BOURDON  669 

mèrcnt  d^puti^  et  Ik>urdeau  siégea  en  cette  qualité  dans  la 
Chambre  introuvable.  Du  siège  de  LLuiujjcti  U  pâsi^t  en  (jualité 
de  procureur  g»  neral  a  cdul  de  Rennes. 

Bourdeau  fut  pendant  longtemps  compté  parmi  les  uttra- 
royalistee;  cepeadent  son  exaltation  boiu-bonienne  finit  par 
se  calmer  un  peu  ;  et  un  bean  iov  il  ae  tnmva  dans  le 
camp  de  Pop|Misition  ruyaliiite  COBttitatioMwlIe,  ce  qui  lui 
valut  en  li2k  les  lionneurs  d'une  destitution  r)<^s  lors  Bour- 
deau vota  opiniâtrément  contre  l'administralioa  Viilele  »t 
Peyronnet  :  aussi  sa  place  se  trouvait-elle  naturellement 
marquée  parmi  les  iKumnea  aoiqoala  le  ministère  IfartigMKs 
oflHt  une  part  du  pouvoir.  LVi-ftocnreur  général  flit  donc 
noinrué  directeur  gi^n^'ral  de  l'enrepistrenient  et  desdorrraines 
et  c^nM^Uer  d'Ltat  eu  s<-rvlce  extraordinaire,  en  l»28. 
En  1H59  Bourdeau  devint  tour  A  tour  sous-secrtHaire  d'État 
au  ministère  de  la  justice  et  garde  de»  sceaux.  Ses  circulaires 
ministérielles  attestaient  alors  un  amour  fort  médieere  pour 
la  liberté  de  la  preste.  11  ne  it  pourtuii  «pw  piMir,  «iMi 
que  tant  d'antres  ;  mais ,  comme  idw  de  consolitieR ,  «« 
le  nomma  premier  pri'sident  à  Limoges,  et  gran  1  oiii.  i,T 
de  k  Légion  d'Honneur.  11  était  réservé  à  la  révuiutiuu  de 
Juillet  de  Ciirt;  de  Uourdeau  un  pair  de  France.  A^ès  tout, 
député  Jusqu'en  époque  à  laqueiie  UdooM  M  démit* 
sion ,  Il  eviK  bien  mérMé  de  la  dymutie  nouvelle. 

Hoiudcau  serait  à  peu  près  oubli<5  aujourd'hui,  sans  la 
jurisprudence  à  laquelle  on  a  donne  assez  improprement 
sou  nom  ;  noas  voulons  parler  de  la  traduction  des  jour- 
naux devant  la  police  correctionneiie ,  pour  dilTamation  en- 
vers dee  ftwirtloinlrai  M.  Bourdeau ,  se  croyant  dilftfflé 

lui  nne  condamnation  correctionnelle  en  10,000  fr.  de  dom- 
lïia^e-s-intenH--  Lr  i  .ml Mninr  iiiriif  du  Progressif  insuf- 
fisaui  à  solder  c<tte  .somme.  Hounieau  émit  alof»  U  pré- 
tentioa  monstrueuse  de  bire  compléter  les  to,ooo  francs  par 
k»  lédndenn  en  cM  <pii  avaient  piéeédé  le  génat  cob< 
«taamédenala  giraBM  du  joaniL  En  pnmiira  Initamee, 
il  eut  la  douleur  de  voir  repousser  cette  doctrine  de  com- 
plicité rétrospective  ;  il  n«  se  découragea  pas,  et  en  appela 
bravement  a  la  cour  (piMl  présidait  autrefois. 

Bourdeau  est  mort,  d'un  catbarre  pulmonaire,  le  12  joil- 
lut  11^45.  HipeUon  Gallois. 

BOURDON.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  béton 
long  foit  au  tour,  orné  d'une  pomme ,  ou  plus  héMImOe- 
roent  d'une  gourde,  i  [irtie  sujM'iicure,  muni  d'an  fer 
pointu  par  en  bas ,  cl  <iue  portent  les  péleriai.  Planter  le 
bourdon  en  quelque  lieu  est  une  fiiçon  de  parler  prover- 
Uale  et  figaréOi  qui  vent  dire  :  élire  domidie  en  quelque 
lieu ,  s'y  établir. 

En  termes  d'imprimerie,  l'omission  que  le  compositeur  a 
ftite  dans  m  feuille  d'un  ou  plusieurs  mots,  qudquefms 
m*^nie  de  plusieurs  Ugnee  dnin  ecjple  «a  dtt  miiBiCTlt,  e'qh 
pelle  aussi  bourdon. 

On  n  eaoora  donné  le  nom  de  Bourdon  k  une  grosse  clo» 
che ,  telle  que  oeik  de  l'égKaede  Notre-OAtne  à  Parie.  Celle- 
ci  est  placée  dans  la  tour  dn  aud ,  et  pe,sc  près  de  31  mfl- 
liers.  Fondue  en  1682,  et  refondue  trois  ans  après,  l'annéo 
même  de  la  révocation  de  l'ÉdIt  de  Nantes  (IMS),  «lie 
Alt  solennellement  baptisée ,  ou  plutôt  bénite ,  et  eut  pour 
parrain  cC  manataM  Loni»  XIV  et  madame  de  Maintenon, 
qui  hd  donnèrent  le  nom  d*EaMMBuei>lionh»-Tliérèse.  Le 
battant,  qui  fait  retentir  des  mm^  (;ravi><i  et  lugubres, 
pèse  4R0  kÛograromes.  Le  bourdon  de  Notre-Dame,  que  seÎM 
hommes  mollaient  en  branle  avec  peine  autrefois ,  a  été 
descendu  lors  des  travanx  de  restauration  «mtrepris  à  la  ca- 
thédrale de  Paris.  Apres  quelques  anuees  de  iBWCn,  I  % 

annoncé  sa  rénnection  le  jour  de  Piques  ISM.  Qml» 
liommes  seulement  le  faisaient  sonner.  Le  bourdon  note  Mt 

I entendre  qu'aux  grandes  ftHes  et  dans  les  gran  I.  h  -olmnités, 
BOURDON  (SHtomologie).  Ondéi^e  m>us  ce  nom 
«omnuR  fiMiMin  iMdM  liynÉNpténi,  qol  tminl» 
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dans  la  femille  des  nidlifT-ro5,  tribu  des  apiaire*,  un  geore 
nombreux ,  doot  les  espèce»  soat  répandues  dans  toutes  ks 
inrtics  du  monde.  Ou  les  a  aiuM  Domnxis  à  cause  du  bruit 
sourd  qu'ils  fout  «  n  \(i1aut.  Mais  beaucoup  d'ai^cs  insectes, 
tels  qui'  ^jui^po^,  o\*^'Ls,  abeilles  proprcmnt  dites,  et  un  grand 
iioiiibre  dipU'rf$,60ill  aussi  tles  animaiix  iMHiitloiiuant^. 
C'est  sans  iloute  pnicc  que  le  bruit  du  \a\  dtis  buarduas  Mi 
bit  le  plus  reiuiiri|ufi-  pMmi  le»  mêmes  sons  produits  par 
les  insecU»  p«iMUiit  leur  noureincat  dans  Tair  qti'op  les 
a  plus  spédifemait  duttngaéftMitt  n  non.  Qnoltiiie  les  io> 
sectes  de  ce  genre  airnt  (-If  considérés  comme  le  type  des 
animaui  bourdunn&ul»,  ua  n'a  point  encore  étudié  d'une  ma- 
nière complète  sur  eui  les  organes  du  bourdonnement 

On  «pyeUtt  niHi  bourdons  ou/otw>teurdoiu  kt  mâles 
de  r«b«ill«  impreoMBl  dite;  inaU  les  laiecl»  qui  font 
le  sujet  de  cet  article  ont  le  corps  beaucoup  plus  gros,  plus 
arrondi ,  diargé  de  poils ,  souvent  distribués  par  bandes  co- 
lorées. Les  enfants  les  connaissent  très-bien ,  et  les  rLclit  r- 
cl>ent  pour  avoir  le  miel  renrermé  dans  kur»  corps  et  le 
sucer.  On  sait  que  les  imlividiui  des  diverses  espèces  de 
boonkHM  MBt  ks  ans  niJes  et  les  «otm  tonelles,  et  les 
froislèaies  Mutres  ou  fnaleU.  Les  femèlies  mm  plus  grandes 
que  les  autres  individus.  Les  mulets  ou  ouvrières  sontd'unc 
taille  intermédiaire.  Iléaumur  et  iiuber  fUs  en  distinguent 
deu&  variétés  :  raifsot  ce  denuer,  plusieurs  des  ouvrières 
■oat  des  toneUes  nias  petites,  qui  s'aceonpileat  et  pondent 
des enifi  d'oà  pcoffeBueol  des  bIIbs  leidenentt  ttndb  que 
les  autres  femelles  mettent  au  jour  Jos  individus  des  troii» 
Soi'liis  indiqué*  ci-de^.su».  Les  bourdons  vivent  en  socicli' 
«le  bO,  60  ,  et  quoIquiToiâ  de  200  a  30U  indi\ii!ns  ,  dani»  des 
habitations  souterraines.  Leurs  mœurs,  leur  industrie  ,  res- 
■tnblent  à  celles  des  abeOles.  Cependant  les  rcineUes  des 
pffenueis  sont  ntoios  MeoodM  que  celles  des  secondes.  Plu- 
tieun  bourdons  femcUes  TfTent  en  bonne  intelligence  sous 
.lenéroe  toit,  n'ont  pa»  d'aversion  et  ne  ne  livrent  pas  de 
eombat  Enfin,  suivant  liubcr,  1^  ouvrières  dtitruibeiit  quel- 
queCois  les  œufs  que  la  fomeile  poad,  pour  en  sucer  la  ma- 
litra  latteme.  Ce  ftit  estnoidinaira  MaUenit  démentir 
PattadienBent  connu  des  onviiène  poor  les  gemes  dont 
«lies  sont  les  gardiennes  et  les  tutrices.    L.  Lshekt 

BOUROO.\  (Musi(/ue),  jeu  d'orgue  composé  de 
tuyaux  boucliés  a  U-ur  extrcinili- supérieure,  disposition  qui, 
en  vertu  des  lois  de  l'acoustique ,  leur  ieit  prodoire  Toclarc 
grave  du  son  qui  en  sortirait  s'ils  étaient  ournts  par  te-s 
deux  bouts.  L'e\Jguit^  de  la  place  qu'ocrupcnt  les  bourdons 
est  un  grand  avantage  pour  les  petites  orgues  ;  mais  l'emploi 
de  tels  tuyaux  présente  rinconvénieut  de  donner  de^  sous 
plus  sourds  et  plus  faibles  que  ceux  d'une  Ûûte  ouverte 
eoOMMlà  l'uuLsson. 

On  appelle  bomrdvn  4»  32  jiiedi  eelui  dont  le  son  le  plus 
ftraïf e  eut  à  l*nniaaen  dW  toyan  ouvert  de  n  pieds  ;  d'où 
il  'wM  qucte  plu>  prand  tuyau  d'un  tel  bourdon  n'a  que  ic 
IHèds.  Les  tabricanls  d'orgues  cmploicot  encore  des  buui  - 
dons  de  16,  de  8  et  de  4  piods. 

£soeplA  œ  dernier,  qui  est  en  élain  ou  en  (  ellie({e 
d*élain  elde  plaaboo  de  sine),  les  boardoas  sont  ordi- 
nairement en  cliène,  quelquefois  doublé  d'étain  ou  de  plrjrnb. 

L«  plus  long  tuyau  des  musettes  et  des  cornemuses  a 
aussi  reçu  le  nom  de  bourdon ,  qui  sntfpKqM  euoon  à  la 
grosse  corde  à  vide  de  la  TieUe. 

Hoat  eonsacreroDS  un  artide  paiticoller  à  la  musique  en 
u«i|e  pour  le  ebent  des  pesoMi  ^'om  ippeile  faux- 
bourdon. 

BOUItDO\  :  ^11  ASTiEJ»),  peintre  disUnnué  de  l'école 
françaiise,  naquit  à  Montpellier,  en  16is,  de  i'ierre  Bour- 
don, peintre  sur  verre ,  qui  fut  son  (Hremier  maître,  et  qui 
loi  donna  tout  d'abord  la  le(on  la  plus  profitable,  en  lui  re- 
eooniendenl  de  prendra  annt  tout  la  ferre  e<  U  de/  pour 
ini  li-''".  Kncore  enfant,  il  fut  envoyé  cbex  un  parent  qui  lia- 
biUit  A  quelque  cent  Ueues  de  sa  braille,  Toulouse,  je  crois, 


ou  Iktrdeaux  ;  00  ignore  quel  genre  de  vie  il  mena  pr^s  «le  ce 
parent ,  et  par  quel  motif  il  s'engagea  tout  jeune  en  qualité 
do  soldat.  On  n'ignore  pas  moins  coimneat  il  obtint  peu 
apr^  s  de  quitter  le  service  ;  ce  qiri  est  certain  ,  c'est  qu*3 
n'y  fut  que  très-peu  de  temps.  On  n^  an  reste  presque 
point  de  détails  précis  sur  cette  première  {loriodc  de  sa  vie. 
Au  sortir  du  service,  Dourdon  passa  en  Italie  pour  s  y  oc- 
cuper exclusivement  de  Part  qui  était  sa  vocation ,  et  dans 
lequel  il  devait  tenir  an  rang  inférieur  sans  doute  à  celai  iks 
Micbd-AniB  et  desBaphael,  mais  cependsol  encore  énûûent. 

En  \U\\Q  il  se  livn  .ivec  une  grande  assiduiié ,  ei  on  • 
pont  dire  a\L(  p;is>ion,  a  l'étude  des  maîtres  ;  il  s'initia  dans 
liMiis  prottdés,  -e  jx^iétra  profondi'Uirnl  de  leur  génie,  et 
réussit  en  peu  de  temps  à  saisir,  avec  une  merveiUetue  ba- 
bileté  de  main,  la  manière  et,  pour  ainsi  parler*  le^bire 
principal  de  chacun.  Claude  Lorrain,  Caravage  et  Bam- 
bocdo  lùrent  ccfx>ndant  ses  trois  modèles  de  prédilection , 
et  il  acquit  ii  'ii  M    ut  dans  leur  commerce. 

A  rSge  de  viDj^t  sept  ans ,  il  revint  en  France  et  se  rendit 
à  Paris.  l'It  in  d'iinaginalion ,  de  fougue  et  de  verfe ,  s'^ 
tant  d'aillenn  beaucoup  formé  par  la  pratique  dotant  son 
séjour  en  Italie,  aTcc  un  traraU  facile,  H  ne  tarda  pet  k  de- 
venir rVI('!>re  dans  cette  capitale.  Le  prcniier  ou\  r.i;;e  par 
lequel  il  se  fit  connaître  avantageusement,  et  qui  fut  r»mnie 
la  base  de  sa  réputation ,  fut  le  Martyr  de  saint  Pierrtt 
qu'il  ooaveeapoor  Motre-Oane  de  Paris.  Ce  tableau,  trano' 
porM  depiis  la  révoihitioB  an  musée  du  Louvre,  n'est  pes 
un  âcA  moins  remarquables  do  I>otirdon  :  il  y  a  quelque-^ 
irrégularités  dan»  la  distribution  des  figures  ,  te  dCisiiH  par 
endroits  y  manque  pcut-i  tre  de  feriiieté  et  in<iue  Je  correc- 
tion ;  nuis  la  couleur  eo  est  bonne,  et  le  stjile  ataei  gran- 
dloee;  les  tèlea  et  les  pocee  surleol  sont  d^e  expreeeiea 
simple  et  vraie,  sbon  très-forte,  et,  à  tout  prendre,  c'est  une 
des  bonnes  toiles  de  l'école  française  du  dix-«<^tièTOe  siècle. 

lionrdon  ,  qui  as  ail  le  goftl  des  voyage  1 1  i  i  si  un  |h  u 
d'inconstance  dans  le  caractère ,  après  avoir  exécuté  pio- 
sieurs  ceuvres  de  mérite  à  Paris,  partit,  SA  tftt,  peur 
la  Suède,  où  Christine  l'accoélUt  avec  ewipwewwiMl 
et  le  nemms  son  pivtnier  peintre  d'histoire.  On  rapporte 
que  la  reine  ayant  oITcrt  h  St  I>,islieii  um-  fort  belle  [artie 
«les  tableaux  conquis  ii  Dresde  \mi  nun  peic  Uu^tave  Adoi- 
pbe,  notre  peintre  les  i-efusa ,  ■  voulant ,  dit-il ,  que  la  reine 
ne  se  privftt  pas  de  celle  précieuie  coUectiott,  qui  était  du 
plus  grand  prix.  ■  Cliristiiie  puât  les  taMeaux,  et  de- 
puis ,  d.uH  un  besoin  d'argent ,  les  vendit  à  Rome. 

Le  séjour  de  lionrdon  à  Stockholm  ne  fut  |ias  de  longue 
dun  e  ,  rnnlurt*  la  faveur  dont  il  jouis.sait.  De  retour  à  Pari», 
il  mit  de  nouveau  à  l'ouvrage.  Porté  dès  1648,  lors  de  la 
louiIntioD  de  l'Académie  de  Peinture,  SU  nombre  des  douao 
ik^aniers  membres  nommés  pour  la  eompeeer,  il  eo  Ait  soe- 
emsivement  leetaor  et  iMreclenr;  et  II  remplit  ees  iBfeiWK 
fom  tions  avec  un  vrai  /Me  d'artiste.  Il  peipnail  aux  Tuiîe- 
lics  l'appartement  du  rez-de-chaussée  du  côté  du  [tavîHon 
de  Flore,  lorsqu'il  fiit  «tleiut  do  U  maladie  doot  il  maarut.  à 
Parts,  en  1671. 

Bourdon  pdgnail  avee  une MQté  prodigiense;  il  paria 
une  fois  qu'il  peindrait  dans  un  seul  jour  douze  (i*tr<i 
d'apvH  nulurc ,  de  grandeur  nnfurrifr;  et  il  gn;;ua  le 
pari.  On  remarque  dans  ces  doi  >  tu,  >i  rapideinenl 
aclievees,  tme  t>Mtrlio  vive  et  énergique,  en  même  tem|is 
que  des  tons  i:hau<Is  et  des  chairs  du  meilleur  effet.  Quand 
U  voulait  trop  finir,  il  énervait  en  quelque  sorte  ses  chairs, 
eflhdlssan  son  coloris,  et  tombait  dans  les  tons  mous,  ce  qui 
ne  lui  arrivait  jamais  quand  11  laissait  courir  sou  pinceau  en 
toute  liberté.  Bourdon  est  surlotil  louable  pour  U  couleur  et 
rexpres»on  vraie  des  figures.  On  peut  le  louer  aussi  pres- 
que sans  réswve  potur  le  mouvement  général  de  la  compo- 
sition ,  qui  est  du  mte  dhm  eioeHent  goût  jusque  deae  sm 
moindre^  ouvres  ,  un  peu  bizarre  parfois,  quant  au  sujet, 
mais  jamais  sans  quelques  parties  bien  rendues.  Comme 
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Uku  iM  grands  {wiotrMi  il  4Uit  plein  do  Uo«lure<pi'Ufoii> 
lait  raproduin,  et  0 t'atttdnitè la nndf» dana la fluree «t 

mVM  propres.  Mus,  bien  qu'il  voulût  que  ses  toile*  rea- 
{)ita»ùa  U  réalité,  toute  réalité  ne  lui  était  pas  bonne,  et  il 
se  plaisait  particulièrement  à  la  reproducUoii  d'êtres  vl  d'ob- 
jets, de  payiagaa  et  de  scènes  d'un  ordre  peu  commun, 
ayant  qo^foeatlxatt  par  eu  i-mèioes  ou  d^ooc  Daiurerhoijie. 

Noua  p«MsMoas  au  musée  du  LOOTO  Mu(  tabloaia  de 
Bourdon,  parmi  lesquels  ceux  qui  nom  «miWiMit  aaliaAira 
le  plus  coiupltilemeat  au»  comiitions  de  l'ai  t  sont  la  Da- 
eeàte  de  Crois  et  une  I/alte  de  liolunuetn.  Scï  paysages 
aont  dnii  h  manière  do  Claude  Lorrain.  On  voit  aussi  au 
Lanm  im  fMt  boaportcait  de  BotirdoB,  peint  par  iui-in£me  : 
U  art  repréacnté  atala ,  teaanl  sur  aea  genon  la  Itte  de  Ca- 
racalla ,  monlf^e  sur  l'antique. 

Bourdon  (naît  être  panilk'tnent  complé  parmi  les  gra- 
veurs :  on  a  de  lui  un  certain  iimnbre  d'eaux-ibrles  très- 
caUtOéea ,  d'une  touclie  nette  et  fenue ,  et  pleines  de  détails 
lieanmt  :  le  Jet  «a  est  franc  et  luirdi.  on  les  plaoe  dans  les 
collections  entre  les  plus  rcclicrcliéea  des  maltrësen  ce  genre, 
avoc  relies  de  Callot  et  de  Rciittirandt     Charles  Roaer. 

BOURDO.Xde  VOuc  i  l .  a-.  us  Ua  ),  fit-,  d  un  culti- 
vateur des  environs  de  Cumpicgue,  était  né  \tth  le  milieu 
du  siide  dernier.  Ayant  fait  ses  études  àFuia,  fl  etiit<r.u>is.i  la 
canièfe  du  barreau,  et  U  «lait  Mocorair  au  parlcmciit  >le 
Paris  lorsque  U  riralntioB  le  Jeta  dans  Tarène  politii]uc. 
ratriolc  exalté,  il  >é  fit  ri'niari|iicr  à  la  journée  du  10  août 
IT92  dans  l'attaque  dcâ  luiknes,  et  Cututvu)i:  peu  de  kwps 
apr^s  à  la  Convention  nationale  par  le  département  de  l'Oisie, 
dont  i)  prit  le  nom.  U  siégea  sur  lea  tunaa  les  plus  éierésde 
h  Montagne ,  et  ne  iaisBa  échapper  ttwdiie  oeeaaloa  de  flu- 
iiifpstcr  la  violence  de  son  caractère  et  l'ejagéralion  tir  km 
id<;e&.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  demanda  que  k-a 
blessé»^  du  10  août  appartenant  au  parti  populaiiu  fussent 
conrroutea  avet  l'infortuné  monarque,  à  la  barre  même  de 
la  Convention,  pour  le  rendra ■aolennelicment  responsable 
de  la  ointilation  de  leurs  mcnlma.  Après  l'c-misslon  de  c» 
vœu,  dont  l'assemblée  ne  tint  ancnn  ooropte ,  Bourdon  Tota 
la  nnirt  sans  ajipel  au  peuple  ni  sursis.  Tout  ce  ipii  .m?  rap- 
prochait de  ia  pruUèticti  et  de  la  modération  Tirritait  :  auàist 
(Icvint-il  l'un  des  principaux  organes  des  fureurs  de  la  Mon- 
tagne contre  la  Gironde.  11  dénonça  nominativement  Ver- 
giriaud ,  Genaenné,  Guadet  et  Brissot,  prit  une  part  active 
à  rinstirrrrtion  du  31  mai  et  à  la  proscription  du  2  juin, 
qui  décimèrent  la  Convention  et  privèrent  la  tribune  fran- 
çaise de  sls  plus  lirillanli  orateurs.  Parti'-an  des  m  de 
la  ration,  ûse  di'clialna  aussi  contre  le  pieux  évôque  Gré- 
goire, lui  reprochant  de  vouloir  christianiser  la  révo- 
lution. Mais,  au  milieu  de  cette  fièrra  démagogique,  de  ce 
dévergondage  républicain,  Bourdon  deTOise  passait  pour 
ne  pas  netili^^cr  sa  fortune.  Hoticspierre  le  considéra  comme 
l'un  de  ces  iiouimtrs  d'argent ,  de  cci>  tribuns  iouuoraux  que 
Saint-Just  appelait  les  révolutionnaires  dont  le  SCNf  du 
crime  :  aussi  le  fit-il  expulser  des  Jacobins.  ■ 

Boordon  se  venugea  de  cet  affront  av  9  tliennMor.  Il  te 
rcum't  à  Tallien ,  h  IÇillaud  Vnrcnncs  cl  h  tous  ceux  qui  pou- 
vaient craindre  couuuii  lui  l'appiicatiou  du  mot  de  Saiut- 
Just.  Il  devint  aussi  violent  réacteur  qu'il  avait  ét>^  furieux 
révolutionnaire,  et  deuuuula  la  déportation  même  de  ses 
alliés  du  9  Uiemudor,  Ida  que  BiUaud-Vurcnnes,  Collot- 
d'Herbois  et  Barrère.  Aux  journées  du  germinal  et  de  prai- 
rial ,  il  (igura  parmi  les  adversaires  les  pins  implacables  du 
jacobinisme  expirant ,  rcqui  ne  l'emiiécba  pas  d'aller  exercer 
des  rigueurs  nouvelles  à  Ctiartrcs ,  dans  le  sens  de  la  ré- 
volutioB,  nprii  Pdvénenient  du  13  vejMlémiaire.  Nous  ne 
derona  pas  «nellK  que  ce  démagogue  Airibood  »  qui  s'était 
acharné  sacoeariTement  et  sVtaft  nroatré  impitoyable  contre 
'Vergniaud  et  Guadet,  contre  nol>espierrti  cl  S.îint-Ju?t, 
contre  Ronune  et  Goi^oa,  se  fit  l'avocat  do  Carrier  et  de 
loae^i  UInni,  e'M-Mire  liet  dm»  pncoosala  q^aivalcrt 
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fait  couler  le  plna  d«  aang  dans  leurs  niaaieoa  départctncn- 
lalea.  Lebrt  le  fil  entrer  au  Conseil  des  CInq-Cenla,  où, 

malgré  si'S  anWcrdents  révolutionnaires,  il  se  Jeta  dans  le 
parti  de  Clii  liy ,  qui  avait  alors  la  maji)rilé.  Il  était  <le>emi 
foit  nclie,  asïurc-t-on ,  en  fai-ssut  spéculateur  sur  les 
assignats  et  les  biens  nationaux,  et  ce  cliangement  de  for- 
tune pouvait  avoir  contribné  k  le  pooaaer  vers  U  Iwur- 
fBOlsin  royaliste.  Mais  ce  rapprochement  ne  lui  fut  pas 
profitable;  n  ne  servit  qu'A  le  faire  comprendre  parmi  les 
proscrits  du  18  fructidor,  et  à  Teurojer  périr  sur  cette 
terre  insalubre  de  Caycnne ,  ou  il  avait  fait  déporter  lui- 
méiue  ses  anciens  amis  et  collègues  de  la  Convention,  Collot- 
d'Uerbois  et  Billaud-Varennes.  L'exil  alirégea  rapidement 
ses  jonra.  Laoninr  (de  PArdidie). 

BOL'RDOX  rfr  la  Crnsnièrc  (L^:oiiabo-Jcak-Jusi:i>u  ) 
naquit  a  Urlcans,  vers  l'annrc  17AQ,  d'un  commis  des  finances 
qui  avait  été  mis  a  la  li^Lstille,  suus  l'abbé  Tcrray,pour  la 
publication  clandestine  d'un  plan  de  réforme.  Léonard 
BonidoB  aevona  à  PenseifnaiMal,  et  fonda  une  ntaison  d'é- 
ducation à  Paris ,  quelque  temps  avant  la  révolution ,  dont 
il  embrassa  vivement  la  cause.  Soit  amour  de  la  Uberlé, 
soit  ressentiment  de  f.imille,  il  l'ut  des  premiers  à  coiirirau 
siéi:f!  de  la  BasUlie,  el  Ltgura  des.  lur»  parmi  ks  plu>  chauds 
patiiotes  (lu  la  capitale.  Après  le  10  auOt,  la  commune  ds 
Pans  la  diaigen  d'aller  surveiller  à  Orléans  la  tranaiatioo 
des  prisonniers  qm  devaient  être  jugés  par  la  bantecoor  na- 
tionale et  qui  Turent  massacré*  à  Vcrs;iilles.  Ses  ennemis 
Pont  accuïé  de  ne  s'être  point  opposé  et  «l'ùvuir  mèim  prèié 
son  assistance  aux  assassinats  de  cette  époque,  et  ils  ont 
dlé  en  preoreses  intinaca  reiatious  atec  le  fameux  Foumier 
fâmirkatn,  L'Iùslaire  ne  nona  fournit  paa  de  doeuwola 
assez  cfTttin'i  pour  accueillir  une  aussi  terrible  accusation. 

.\omrae  ti  la  Cou\enlion  nationale  par  le  département  du 
Loiret,  Léonard  liourdoii  s'y  lit  connaître  di'^  les  i)remiéres 
si-ances  par  l'exaltation  de  ses  opinions  et  i>ar  la  violence  de 
ses  discours.  Il  demanda  le  rcnouTcllemeiil  en  masse  des 
employés  de  toutes  les  administiations ,  déclarant  que  les 
lois  rérolutionnaiies  seraient  illusoires  aussi  longtemps  que 
le-s  agents  du  pouvoir  executif  ne  s't  lèveraient  pas  i  la  Iwu- 
tciir  des  périls  et  des  exigences  de  la  (évolution.  Pendant  le 
procèsdu  roi,  U  fit  la  motion  d'interdir(<  au  monarque  captif 
touia  aorte  dn  ooaMnniicaUon  avec  sa  bmiUe.  Il  vota  en- 
suite oonlK  l'appel  an  peuple  el  pour  la  peine  de  mort  avee 
exécution  dans  les  vingt-quntrc  heures.  Envoyé  en  mission 
et  passant  par  Orléans ,  il  insulta  un  faetioonain  ,  a  la  suite 
d'une  orjiie,  et  le  fit  ensuite  traduite  devant  le  trdiimal  le- 
voiutionnaire,  ainsi  que  ses  parente  et  tous  les  hommes  de 
garde  au  moment  et  sur  le  lieu  de  la  rixe.  Léonard  Bour- 
don voulait  faire  croire  k  un  projet  d'attentat  sur  la  rq)ré> 
sentation  nationale,  violée  dans  sa  personne,  et,  malgré 
le  temi)ianaij;c  d'Albitte,  son  collègue,  pré.'^^iit  a  la  >cene, 
et  qui  attestait  qu'il  avait  été  l'agresseur,  la  seutiuelic  et  ses 
prétendus  corop  lices  fur  en  t  co  ndajunés.  Pn'siden  t  des^oco^tna 
et  secrétaire  de  la  Gonfenlioo,  il  provoqua  la  iiannalioii 
d'iMie  amée  révointioanaire  dana  cluquo  départenentet  la 
décret  (|ui  adjunea  les  biens  des  condamnés  et  des  prison- 
nier» suicidée  à  la  nation.  Comme  Hnurdiui  de  l'Oise  ,  Lé'>- 
nard  appartenait  à  cette  faction  ocldo<Tati<{  <  il  i  !  la  wm- 
muoe  de  Paria  était  le  aiége  principal  ;  comme  lui,  il  se 
fit  le  défensenr  des  nltim-iéTOlulioniairea,  et  lutta  contre 
Robespierre  lui-même  pour  arracher  au  suppUce  Vinoentet 
Roussin.  Cette  démonstration  indiquait  ses  affinités  tt  ses 
tendauce>i.  Rul  i  i n  r  k  l'accu'-n  d'élre  le  complice  d'Hébert, 
el  Li^onanl  liourdon  s'en  vengea  au  t>  thermidor.  Ce  fut  lui 
qui  as:>iegea  Tliôtcl  do  ville  en  cette  Journée,  comme  lieu- 
tenant de  Barraa ,  et  qui  Tint  ensuite  rendra  oompte  de  sa 
Tktoira  à  la  Contention. 

Mais  la  réaction  le  irouva  moins  ardent  que  Bourdon  de 
l'Oise  k  atyurer  ses  précédents.  Dans  les  complots  ou  les  in* 
Mimeliom  da  genninal  «t  da  pnMal,  il  anivU  tedmltaé» 
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dw débris  de  la M«at^»  et  bit  coineateBé»  ea  179d,  à 
lacMadeilede  Hun ,  d'où  le  tin  «m  prciclMiM  aiMriitle.  Il 

fit  aussi  partie  du  Consei]  des  Cinq-Cents,  où  Bwsj  d'Ao- 
gtas  le  traiU  d'aA&âSsin ,  ép<U>M«  dont  Lef!f>ndr«  l'avait  déjà 
qualifié  A  la  Convention  Le  Dirwtuire  l'envoya  en  mii^sion  n 
Hamboaig,  d'oA  il  fit  expulser  les  émigrés.  11  mourut  a  Fans, 
ioae  PEmpire,  chef  iPua  élaMIaMiiwiil  dlnilniction  pri- 
maire. Pendant  \«^  orage«  de  la  terreur,  se«  agitations 
dlwroiue  de  parti  n'avaient  pu  lui  faire  oublier  sa  vocation 
preiuiore ,  et  il  avait  fondé  une  ccolr  des  clhrs  de  la  pa- 
trie. 11  a  laissé  :  1*  un  Mémoire  sur  Cinstrvction  et  Fédu- 
cofiOR  natkmalm;  ^  Recueil  des  actioiu  civiques  des 
répuMieaitu  frmçai»i  3*  le  Tabkam  éu  lutteurs, 
smu-tutattide  en  cinq  actes.    L  smcm-  (de  FAiîlèche } . 

BOURDOÎV  (  IsinoiiE  1 ,  méJeriii  en  clief  des  épidémies 
da  département  de  ia  SetiK,  lueuibre  lituUttre  de  l'Académie 
<le  Médecine,  où  il  siège  dans  la  section  d'anatomie  et  physio- 
logie, eiinéle  seaoM  1796,  àMcrrj  (Ome).  Ce  Aiten  1S23 
que  M.  Hmmioii  revMt  la  ntiiediMtonle  ;  nuis  H  n^^ait  pes 
attendu  la  n  n-^i  rrntion  du  diplôme  pour  devenir  miklecin 
distingué,  et  dija  la  ^ciencc  lui  élail  redevable  de  Cousnic- 
ratioits  générales  sur  les  Auimuiij:  et  detrois  mémoires  ipii 
dénotaient  une  iotelligeace  élevée,  une  observation  exacte 
cl  ingâiieiiae,  ub  tntill  eoudenciMis.  Le  premier  de  ces 
mémoires  :  Sur  le  vomissement,  fut  publié  en  Iftlft.  L'au- 
teur y  démontrait ,  contre  M.  Ma^die,  que  Testomac  est 
un  agent  dire<:t  du  v(  t mt  ii[ .  et  ipie  l'on  peut  évaluer  a 
un  tiers  &a  part  d'innuenc^  dauï  cet  acte.  Lu  deuxième 
lllfciîulie  «ndt  pour  titre  :  De  r Influence  de  la  pesanteur 
tmr  ffwlpiei  phiiumàn»  de  la  vie.  Le  troiaiéiiie,  dont 
G.  Gtorier  aeoeiite  le  dMicece,  et  qui  lU  kmé  par  l*Aee- 
démie  des  Sciences,  était  intitulé  :  Hecherthes  sur  le  Mé- 
canisme de  la  Respiration  et  sur  la  Circulation  dti  Sang. 
Ces  deux  derniers  in(*niolres  contiennent  dw  aperçus  neuls 
et  iogéaieux}  mais  ce  n'était  assez  ni  pour  l'auteur  ni  pour 
MeetamAmirite;  et  en  1828  il  publia,  en  i  volumes  ia-h", 
•es  Principes  de  Physiologie  médicale,  suivie  ca  IMOd'un 
volume  de  Physiologie  comparée ,  le  premier  Cottegc  im- 
portant qui  eHi  été  publi-  n  i  ltr  <  i  ice^mMnilllieu- 
reiuement  iuachevé,  mais  qui  i<era  terminé. 

Bon  stage  Uni  dans  les  hôpitaux ,  M.  Bourdon  publia  pour 
sa  thèse  dea  CoMiiMnafieiu  J»r  la  Vie  el  toJA>ft.Noâuiié 
presque  anedMt  nMedn  dee  dhiwiHelrae  de  fai  Société 
Pbilaothropjqiie ,  fl  <  <  n  .îi  ra  près  de  quatre  anné<^^  à  ce 
service  pénible  ci  Ki^^tuti.  Il  trouva  pourtant  encore  le 
loi&irdc  publier  un  }fejiuùre  sur  les  affections  chroi>if/ues 
49  r  estomac,  auquel  parUcipe  H.  Fooquier,  et  des  re- 
nwqoee  Benree  mr  Fimiprtim  4»  tt»ri9.  QaelqiKe  ■■- 
nées  plus  tard  il  fut  nommé  Inspedear  d'an  établissement 
thermal  ;  et  les  études  aoovellee  dent  cette  charge  lui  im- 
posait le  devoir  lui  suggérèrent  l'idée  de  publier  un  Guide 
aux Eaujc  .Hiiiérales,  dont  le sucoèsa  pu  concourir  àreudre 
plus  général  l'usage  des  eaux  thermales  de  la  Prenec;. 

On  doit  à  JL  Bonrdondiveieee  entres  pnUicaliooiy  permi 
iMqMllee  il  fini  d^bord  eMer  ke  leltnt  à  Comltte  mer  ta 
rAysio/oyie,  ouvrage  où  Tauteur  sait  mettre  cette  science  à 
la  portée  de  tous.  I-^itant  avec  talent  ce  qui  pourrait  blesser 
le  goût  le  pins  délicat ,  il  s'adresse  au  public  SOUS  la  forme 
abstraite  d'une  Jeune  femmes  qu'il  initie  sevamnieat  en 
Jen  de  noeeisuiee,  sous  la  ntRi»  dNm  stjrle  agréaUe  et  pi- 
quant. Citons  en  outre  un  Essni  de  Phy^iotjmmonie ;  ïe^ 
Illustres  Médecins  et  !\'a(uralislcs  des  temps  modernes; 
un  petit  Trinte  d'ftijf/ii'iie;  un  Mèmoiresur  la  non-con- 
tagion de  ta  Peste  et  sur  les  Quarantaines  (l'auteur,  d'ac- 
cord ai  cela  «me  les  Anglais,  y  combat  le  système  des  qua> 
nntainee  MM»  poMI  et  d'une  inutilité  elNotae)^  un 
Mimofre mr  le  dkJoni^bnNe  «t  FÉtMrtime;  m  eulre  tar 
la  non-contagion  du  choléra;  enfin  un  rapport  fart  .'i  l'Aca- 
démie de  Médecine  sur  Us  Eau*  vénérâtes  de  la  France, 
avec  dM  Utefmeffmt  p«nr  lee  nédeelM  liMpedew». 


M.  Bourdon  n'est  pas  seukiuenl  un  médecin  distingué;  il 
occupe  une  pleee  inoealeslde  parai  lee  éeriniae  lee  pins 

brillante  de  ce  temps-ci,  et  il  a  pris  longletups  une  part 
importante  à  la  rédaction  de  dirm  recueils ,  Journaux  et 
revues.  Le  ih.  /lourm^r  ilr  i  "nirrs'i'ion,  entre  autres, 
lui  doit  une  foule  d  artides,  q>ie  nos  lecteurs  n'ont  tas  man- 
qué de  remarquer.  Pendant  le  choléra  de  1833 ,  M.  Bourdon 
se  dévouatooteotler  au  soin  dee  maladee.  Lotaque  fi^Uénia 
se  IM  calmée  à  Péris,  il  acceptalanMondUhrenimniMe 
porterie  secourut  de  son  courage.  En  1849,  Tépidémie  ayant 
reparu  dans  la  capitale,  le  docteur  Bourdon  reçut  la  mis- 
sion d'in.'ipecter  les  postes  de  secours  établis  dans  le  huitième 
arroadiiMflient.  Ce  dérooeneat  avait  été  d^  réGompcué 
par  deux  médaOhe,  lonqne  la  ville  da  PariadMleit  en  issi 
le  docteur  Bouideu  pour  médecin  m  ditf  do  «erriea  dee 
épidémies. 

BOURDONNAIS (M4Hr: hk ik  i.  Voyez L\ Bochdon^ us. 

BOUBDONNEMENT,  bruit  sourd  et  confus  produit 
ordinairemept  pâdaat  levol  de  certain*  insectes.  Ce  brait, 
qui  a  beaucoup  occupé  les  observateurs,  n'est  point  aof- 
H'i^mment  expliqué.  On  a  cru  qu'il  était  dû  tantôt  li  la 
vibration  de.s  stî^i  n  ifi  - ,  produit  dans  la  sortie  sul  ili  il-  i"  lii . 
tantôt  à  l'agitation  et  a  la  vibration  de  l'air  par  les  ailes, 
tantôt  à  celle  des  ailerons  nu  des  cueillerons  par  tes  balan- 
eiaredaos  les  dif^èiei.  Gnr,-taien  qu'un  leul  genre  de  l'or- 
dre dee  bymcnoptèiaa  dt  été  aftpdé  bour  dp  n ,  beaucoup 
d'autres  insectes  pourraient  être  désignés  sous  ce  nom.  Sans 
être  naturaliste ,  tout  le  monde  connaît  le  bourdonnement 
des  cousins,  des  mouches ,  des  bannelon<i,des  abeilles,  des 
gn^iee,  dee  eplùox  ou  pepilions-bourdoos.  Lee  cntooM»» 
lofçMes  en  dgnaleat  oa  Donbie  Met  plue  grand  encore. 

M.  T..  Du  four  a  constaté  que  les  trachées  de  tous  les  hy- 
ménoptères .soumis  à  ses  dissections  forment  un  appareil 
I  1  1-  <1i  velo|ipé  que  dans  les  autres  ni  1:  ;  1  iii  ecte»,  et 
au  lieu  d'être  constituées  par  de»  tubes  cylindroides  et 
élastiques,  elles  offrent  des  dilatations  ou  vésicules  fave- 
laUm  an  s^ur  de  l'air.  Il  a  décrit  avec  soin  la  dispo- 
sition de  cet  appareil,  et  a  remarqué  de  plut  que  dani  lee 
xylocopes  et  les  bour^^  ns  l  ux  grandes  vésiculee  tra- 
chéennes ,  qui  sont  dans  i  iImI  [u  n,  ont  chacune  à  lenr 
surface  supérieure  et  antérien  i.  l  u  corps  cylindrique  gri- 
sâtre, âailiqne,  adhérent  dans  toute  ta  loupiear  dam  les 
premiètee ,  et  Kbra  denelee  boutdont.  H  penie  que  oe  corps 

n'est  pas  étranjîer  à  la  production  du  bourdonnen^enl , 
puisque  c^lui  ci  peut  avoir  lieu  même  après  la  .soustraction 
eoinpiele  des  ailes.  M.  Duméril  dit  en  parlant  des  ades  des 
abeilles  qu'il  préeuiue  que  ce  bruit  est  le  produit  delà  sortie 
«n  de  l'eupidalan  eobite  de  l'air  par  lee  iligmaiee.  M.  Clie* 
brier,  dans  son  Essai  sur  le  Vol  des  Insectes  explique  aussi 
le  bourdonnement  par  l'air  qui  s'échappe  des  stigmates 
durant  le  vol  ;  mais  il  en  place  le  sie;;e  dans  les  stipuatis 
du  thorax ,  qu'il  nomme  stigmates  vocaux  ou  bouchts  vo- 
cales, t 'est  a  l'existence  de  lamelles  situées  à  rorifice  de  ces 
oUgnwtea  qu'est  dd,  d'après  cet  auteur,  la  brait  bour^ 
donnant.  Il  a  pensé  auiai  que  la  dinlnntloB  de  ce  bruit 
produite  par  la  résection  des  ailes  lient  à  ce  qu'il  s'<<cliapfM^ 
un  peu  d'air  par  les  tracbéw  wivertes  des  ailes  (jui  ont  elc 
coupées. 

M.  Burmeister,  dans  un  ouvrage  sur  les  sons  que  pro- 
dniMat  eertaioa  ineaetaa,  a  anaai  expérimenté  qu'en  couipaat 

sur  un  diptère  (  eristalis  tenax ,  Meïg  )  les  ailes ,  les  écailles 
ou  cueillerons  et  les  balanciers ,  le  bourdonnement  conlinne 
aussi  longtemps  que  le  mouvement  des  tronçons  des  ailes 
cou|té«».  Four  s'assurer  si  ce  sont  les  deux  sligutates  pos- 
térieurs du  tbocaa  qui  cnsont  les  oiganes ,  il  les  a  bouchés 
avec  de  la  gomme ,  il  a  eidté  nnsecte  à  IWre  dee  aaeu* 
vetnenLs ,  el  pendant  qu'il  les  «xéeulalt  il  n^  entendu 
aucun  son.  I.e  bourdonnement  ent  lieu  de  nouveau  qtmnd 
des  battements  d'ailes  très-forts  eurent  rendu  libres  tes 
oridces  des  stigmates.  Cee  expéiîenem  loi  afanl  démontré 
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qu'à  ces  parties  devait  «e  rattaclier  un  coriis  que  le  courant 
d'air  faisait  vibrer ,  il  ût  l'extraction  de  l'im  de  ct^s  orRano!^ , 
et  il  troata  par  la  dissection  que  la  It'vrc  postérieure  de  ce 
fffgH^if  s'aUoofBCndedaBS  en  forme  dediisque  seiiii-lunairu 
sar  leqnd  s^flfevnl  panlIèleiDent  neuf  lamelles  d'une  sub- 
stance cotTK'e  très-teridrp ,  dont  il  a  décrit  très-exactement  la 
disposition.  11  pense  que  ces  lamelles  *ont  mises  en  Tibratk» 
par  le  choc  de  l'air  sortant  a.-,  tm  liées ,  et  re^rde  les 
stigmates  comme  présentant  une  analogie  fhippante  avec  k 
UrjDx ,  rarloot  atae  cdnt  te  «iicni,  ATMitanssi  anato- 
misé  k»  stignalM  aatérienn  âa  Oiom  mà  wiém  loacde, 
il  n'y  a  observé  aucnn  vestige  des  lundlM  tadiquées 
des«u-H  M.  nurni'M'  r  ne  le*  a  point  trouvées  diez  les 
coléoptères  qui  iiounionnent,  comme,  par  exemple,  le 
hanneton.  Il  admet  alors  que  le  passage  de  l'air  A  travers 
le  Ttigmitff  peut  être  1*  seule  cause  du  aoa.  Le  bourdon* 
ncmnt  des  ooléoptAres  est  proporlionotllemeot  beaocoop 
pins  faible  que  relui  de<  diptèr^ 

11  faut  disUoguer  l«  bourdonnement  produit  [)endant  le 
Tel  des  insectes ,  des  sons  ou  bruits  résolt^tnt  du  frottement 
wfrmIipiD  d«  dUMnnlM  parties  do  corps  dans  un  grand 
Dorabn  naaO»  (  cérunlrydnB,  f«d«f  es,  «le.  ),  «tde  ceux 
exécutés  par  des  organe';  sji^^'riaux  chez  les  orthoptères  f  gril- 
lon domestique,  grande  sauterelle),  chez  les  hémiptères  (ciga- 
les chanteus<>s),  et  chez  un  papillon  dit  tête  de  vn^rf.  q  n 
pooMe  ua  cri  plaiotir  knrsqu'oa  le  touche  ou  qu'on  r irrite. 

Le  boordoiUMmeat  ta  inMCtea  les  phis  communs,  tels 
quels  mouche  dnir-'t-riuc ,  la  mouclie  à  viande,  leoou- 
sin,  etc.,  est  impoitiui,  incommode,  surtout  lorsqu'il  exdte 
l'idée  d'un  contact  qui  rt^pugne  et  produit  des  sensations  dé- 
M^ré^es,  pénibles ,  ou  celle  d'une  piqûre  accompagnée  de 
dOÉtoors  |rfus  on  moins  vives,  de  gonflement  et  d'inflamina- 
tk>n  ;  les  bœufs ,  les  chevaux,  les  cbameaux,  le  Bob  mtaie» 
s'agitent  dès  qu'ils  entendent  boardMoer  les  taons,  dont 
ils  rr  îcut  'nt  avec  raison  les  Wcssares.      L.  t.\iiinNT. 
UOURDOMKEMKiVr  DX)REILLES.  Les  organes 
^    de  Ponie  sont  souvent  frappés  chei  l'homme  par  des  sons 
qd  B^éBDaMitf  tfaocnne  àes  canaet  eommee  poor  produire 
les  pMnoratees  aeonsliqnes  :  tels  «ont  les  bralls  compa- 
rables au  b  II    i  nenienf  des  itiM-ctes,  au  tintement  des 
cloches,  au  bruwsemeut,  aux  sifllement.*;,  au\  inunnuresdcs 
vents,  etc.,  qu'on  entend  dans  le  silence  le  plus  absolu. 
Ces  eemaliona  aont  ordiaalrcmeot  passagères;  elles  ne  cau- 
•enl  MKane  tnconnodf  té  aotaUe,  mais  «loand  elles  se  ré- 
pètent fréquemment,  etles  deriennent  fatigantes,  et  si  elles 
persistent  avec  constance ,  elles  condamnent  à  OB  tourment 
trùs-penible.  Ceu\  qui  sont  ainsi  nm  ^:  '   pnr  des  ilhi'-ions 
acoustiques  ne  peuvent  guâter  aucun  repos ,  ni  se  livrer  k 
quelque  ippHcatfOQ  mentale  ;  ils  ne  trouvent  de  soulaganent 
et  de  distraction  qu'en  enteadant  te  sons  plus  itttenses  : 
aussi  rechercbent-iK  avecavldHélolirrttteroes  populeuses, 
des  orchestres,  <!'  -  ,if(  lir-rs  bruytmt.s,  on  bien  ils  pro<luisent 
eux-imênie»  de.s  s^tiis,  aiin  de  s'étourdir.  Mais  cette  ressource 
manque  à  ceux  qui  sont  complètement  sourds,  et  qui  cepen- 
dant peuvent  avoir  aussi  coBitanMBeat  les  mêmes  balind» 

Ces  bruits  injaginaîres ,  et  pourtant  réels ,  sont  des  elTet*; 
de  différentes  causes  :  ils  résultent  quelquefois  d'nne  lésion 
nii'canique  de  rai)parcil  auditif,  par  evemple,  d'un  olistar  le 
k  riatroductiou  de  l'air  dans  les  cavités  auriculaires  ;  l'irri- 
laMHté  de  cet  «vgnw  peut  être  aussi  pervertie,  diminuée, 
ou  excessive.  D'autres  fois  ils  dépendent  des  affections  de 
«hnerents  visc4Ve*,  ([ui  sont  tous  solidaire*  les  uns  des  an- 
tres, et  par  conswiuent  on  retrouve  ces  lialkicinalions  daas 
réamnération  des  symptômes  d«  la  plupart  des  maladies , 
nqMérie,  l'hypochondric,  les  fièvres,  les  affections  vermi- 
Dèttses,  dans  les  douleurs  de  tète,  les  névralgies  faciales  et 
dentaires  ;  elles  sont  encore  perçues  quand  les  appareils 
sanguiii:,  cl  m  r>  -ux,  intimement  ntii-  i  nlir'  i  i\,  >  [imovcnt 
une  forte  perturbation  :  ainsi,  lea  Ikéntùrragies  conskié- 
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rable*  sont  ordin-iiremenf  ar^ompa^çnt'es  de  bourdonnements, 
de  tinicments  d'oreilles,  Quelquefois  ces  bruits  ne  sont  que 
des  souvenirs,  la  mémoire  pouvant  conserver  longtemps 
rimpres&i<Hi  des  sons  qui  nous  ont  vivement  émut,  têts  ^pie 
des  cris  arrachés  par  une  paaskn  violeBiie,  hsaeecBlt  de  la 
DiDskiae,  le  bruit  d'une  tempête,  etc.  L'observation  a  fait 
oonmdtre  les  nombreuses  maladies  dans  lesquelles  ou  ren- 
r  litre  le  bourdonnement  ou  le  (mtr.ment  d'orexlles;  mats 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  on  n'a  pu  découvrir 
comment  ces  flwises  pereeptkNW  aoat  pnMfaiites  D'ailleurs, 
nous  derona  amner  qoa  qiat^aaaoBBes  des  explications 
qu'on  «B  adonntoM  MWtpaabBaaooap  plttt  satisCusantes 
que  le  dicton  populaire  :  «  Lm  oMilas  Baoa  (fOlCBl  païaa 
qu'on  parle  de  nous.  » 

Les  moyens  de  remédier  à  ces  illusions  acoustiques  sont 
variés  coBune  les  cames  dent  dksdérifSBt:  ainsi,  dans  tel 
eaa  il  coBvicBl  d'agir  diraelameat  aar  ra|ipai«n  andllV; 
dans  tel  autre,  il  faut  s'adresser  à  des  organes  c^loign^s,  qui 
affeclent  l'oreille  par  sympathie,  comme  l'estomac,  |^  in- 
testins, etc.,  employant  a  cet  effet  des  injections  d'air  ou 
d'eau  dans  les  cavités  de  l'oreille ,  des  aaigaées  géaérales, 
des  applîcalioas  de  sangnea,  te  pnrplUb,  «le. 

Le  Ixiurdonnernent  et  Je  tintement  d'ort>nies  qui  se  font 
entendre  dans  un  >;rand  nombre  de  maladies  sont  souvent 
les  signes  avant-coureursd'uno  crise.  Chez  lesj^rsonnes  me 
nacées  d'apoplexie  par  une  constitution  sanguine,  par  leur 
âge,  etc.,  ces  bruits  précédent  souvent  l'attaque,  et  ils  sont 
au  nombre  des  signes  qatea  décèlent  l'immioenee  :  àce  mo- 
ment une  saignée  on  d*anlres  nrayms  rationnels  peuvent 
quelquefois  sufTire  pour  détourner  un  danger  !i i- -i  r  li in- 
tâble.  C'est  \k  un  motif  qui  doit  engager  ce»  persouuue» 
à  consulter  leur  médecin  quand  ces  illusions  de  l'eÉlB  se 
BiaBilcatent  à  des  retours  IMqneBtSy  surtout  si  on  aeoMuqiie 
en  même  temps  des  hslincinatloBa  d'antres  sens,  ane  aKé* 
ration  notable  de  la  mémoire,  de  l'hésitation  ibn-  l'icte  de  la 
parole,  le  balbutiement,  etc.  Tout  en  sigualant  1  importance 
que  les  illusions  acoustiques  peuvent  présenter  en  certains 
cas,  nons^onteronsqu'eliesnedoiventéveilkraacunecrainle 
quand  ete  sont  passagères  et  qnand  etene  se  iBBonBliCMt 
pas  avec  des  îtats  malddlfs.  D'  CnAKBOBRlBB. 

DOURES.  Voijfz  Paysans  (Guerre  des). 
BOURËTES  0  1  1  >i  filAILS,  iwuplade  mongole  no- 
made d'environ  IOu,ooo  têtes,  qui  se  subdivise  en  diverses 
trlbua  et  ludrite  les  rives  du  Jénissét,  de  la  Leria,  de  I'Ab* 
gara  et  du  lac  Balkal,  dans  la  partie  méridkNMle  dn  9M> 
vemeraent  russe  d^rVoutsk,  en  Sibérie.  Ils  ressemUenA, 
en  ce  qui  est  de  leur  conibrmation  physique,  aux  Kalmouka. 
Leur  visage  est  lisse  et  charnu,  leur  taille  est  trapue,  un  pen 
ramassi^;;  leurs  membres  sont  bien  découplés,  leurs  yeux 
très-rapprodiés  da  Bet,  leurs  aoorcfls  étroits,  Boirs  et  forte- 
ment arqués.  Us  ont  le  nei  eamns,  spIsH  do  haut,  les  pom- 
mettes des  joues  saillantes,  de  prr-n  lr  nn  lll^s,  des  dents 
très-blancltei>  el  peu  de  barbe.  Ils  kotit  presseux  d'esprit,  dé- 
liants, peu  sm  iables,  d'aillenrs  probes,  loyaux,  habiles  dans 
les  exeraioea  du  corps,  bons  cavaliers  etexoellents  arcbors. 
En  1A44  lis  se  soumirent  an  eeeplm  russe:  Ils  pcnvcal  meHre 
en  campagne  plus  de  vingt  mille  guerriers  arm^^s  d'arcs,  et 
cliui.iissent  eiiv-iiii'ini's  leurs  princes  et  leurs  ancien»,  sauf 
1,1  coutiimation  du  gouverncurd'Irliout.sk,  qui  remet  a  ceux-ci 
un  poignard,  insigne  de  leur  dignité.  Leur  vêtement  est 
en  cuir  garni  de  Iburrares.  L'été,  ils  vffcat  dsns  des  huttes, 
dites  Iourtes,  qu'ils  recouvrent  de  cuir;  el  l'hiver,  dans  des 
buttes  de  feutre,  lis  vivent  des  produits  de  leurs  bestiaux , 
de  leur  cha.Vîe,  li  l  u-  industrie,  el  s.  ni  n  (.imnient  d'ev- 
cdlenta  {orgerous.  ils  professent  une  forme  prliculière 
dn  bonddiiisme ,  et  nomment  leur  dieu  suprt'nie  Octorgon 
Burkhan  ou  Ttngiri  Burkhun,  cest-à-dire  Dieu  du  ciel. 
Ds  regardent  les  planètes  comme  jlcs  dieux  inférieurs,  et 
appellent  le  cnef  des  m  ui\  Js  esprits  ijchodœl.  Leurs  idoles, 
taatAt  peintes,  tantôt  composées  de  bois,  de  plomb,  de 


Digitized  by  Google 


S74  BouBinrES  - 

f  iiCrp  (  |i('au\  iVagneau,  sont  tr^-<jii;;iii.>lcs  et  color«'es 
en  noir  av«c  de  la  soie.  Indépendaronieul  «ie  quelques  fai- 
bles essais  de  littifrature ,  ils  possMeiit  des  noUoos  WUtH 
nmarquabli  s  <  u  méJeciao.  La  fèimne  ttt  à  kar»  ytux.  ud 
être  impur,  auquel  l'approclM  de  Flmtcl  de*  dieux  doues- 
titiiifs  c-^t  intrnlit  dans  la  iourte.  Pour  qu'un  homme  s'a»;- 
M\c  lit  011  line  friiiiue  était  assise  avant  lui,  il  faut  que  la 
{>lac«  Hit  il  abord  <^té  purifiée  au  moyen  de  parfums. 

BOURETTE  (CautunTi  RElilER,  dame),  |ihu  coo- 
ane  «ms  le  nom  d»  Mate-limmadMr».  fiounife  dtail  h 
nom  de  son  scaniJ  mari  ;  son  premier  ép'wx  s'a|>pclait  Curé. 
Née  à  Paris,  en  1714,  eJîc  y  tenait  un  caf. ,  rendci-vous  des 
Français  et  des  étrangers  (  uiioux  il<'  (  itiili  iiijili  r  J<-  jirès  une 
•impie  boui^eoise  qui  se  mêlait  de  faire  des  vers  aussi  bien, 
nâeax  mtow  qœ  beaucoup  de  marqubee,  et  cela  à  une 
(époque  0(1  Jamais  la  France  n'avait  encire  <  uiuptii  autant  de 
femmes  (Tesprit.  Pourquoi  le  caK  de  ht  spiriluclle  el  gra- 
rieusc  limonadière  rrriurait-il  p.i>  t  t»>  aiis*i  frLi|iiesjté  que 
le  salon  de  l'angioraane  et  acariâtre  du  Ueftand  ?  L'une,  il  est 
Ttai,  était  une  modeste  induatriclle,  et  Tautre  une  grande  daiue, 
aa  lalaUoB  iatiiM  avec  un  ministre  de  S.  M.  Britannique. 
Meis  la  grande  dame  Âaif  vieille.  Infirme,  mécbuile,  tnm- 
dmit  toutfê  It-S  rt'iiiitntioni ,  s'cnlliou-ila'.manl  h  froid  pour 
un  étranger,  qui  avait  converti  lac4iriupti«n  iniiii^tMelIc  en 
système.  M"*  Bourette  avait  tout  au  moin»  le  uu  iilc  de  nu 
{■as  rougir  de  «a  position;  die  avait  consacré  ses  talents  ik 
r  Aébrer  lee  étâietneots  qui  intéressaient  sa  petite.  Elle  n'é- 
tait pa>  titn'e,  muselle  était  aimable,  et  cela  vaut  miens.  Il 
ii'i  fil  ti  iMi  <pi  .i  elle  do  se  faire  marquise  ou  comtesse,  car  rien 
a!ors  ti'i^tait  plu>  fa(  il.'  ;  l'ilo  u'ainljitionuaqueletitrcde  ^ftise- 
iAmonadlèi'e.  lilic  mérita  lï-time  Jcs  notihilité*  foiiUni- 
POrâtaeS;  die  anrall  pu  grossir        bagaj^u  litti-raire  des 

épitra  ca  proaeat  en  versqu'oo  lui  ulre^sail  de  loutes  parts. 
Le  mlnlitrt  du  roi  de  Pmsse  lui  enToya  un  étid  d'or,  le 

dur:  i\o  ncsvns  une  l'cudie  d'argent,  et  Voltaire  une  tasse 
de  porcelaine.  Durai  paya  largement  eu  iuuitn^c  de  poêle 
SOB  tribot  d'admiration  à  la  Muse-Limonadière. 

Ccet  eom  ce  titre  qu'elle  puUia  ses  poésies,  dédiées  an  roi 
Stanislas,  2  t«(.,  1755.  £a  Coquettê punie,  eomédie  «n  on 
acte  et  en  vers,  ne  fut  représentée  qtic  mit  un  petit  Uié4trc 
qu'elle  avait  dressé  dans  son  café,  qu't  transformait  par- 
fois en  salle  de  spectacle  et  eu  cercle  liltîr.iirL'.  C'  <  Liii  en 
1779,  l'auteur  avait  ^rs  soixante-cinq  ans.  Sa  mort  eut 
lien  en  ITBI.  Us  poésies  de  la  Mm^Umanathin  ont  eu 
tm  succès  de  vogue,  el  le  uiéritaicut  par  l'élégance  et  la  pureté 
du  slyin,  le  choix  des  sujets  el  la  finesse  des  pensées.  Cepen- 
dant elle*  ni'  so  trouvent  guère  plu»  que  dans  les  hiiiliu- 
llié(jiies  de»  lullfctionueurs.         Di'KKT  (de  rVomic). 

BOURii,  en  latin  pafjus,  ou  victts,  endroit  habité,  qui 
tkiU  le  milieu  entre  une  ville  et  un  villagie.  On  eateod  en 
général  par  ce  mot  on  gros  village,  avec  ou  sans  murs,  mais 
}Kis>t^lant  un  marilié.  11  parait  cependant  qtio  dan^  l'ori- 
gine tes  lM>urg<>  étai4*nt  entourés  de  murailli  et  iik  hiu  fur- 
tifiés;  et  c'est  ce  qu'indiquerait  i  ii  i  IIlI  i"*  iMiiuloi^ie  de  ce 
mot,  d'après  Cujas,  Nicot  cl  Campden,  qui  le  fout  dériver 
du  latin  pjfTffus,  venu  du  grec  «vpYot»  ^iAaal  diea  les 
anciens  un  endroit  fortifié  défendu  par  des  tours.  Végèco 
emploie  le  mol  burgus  comme  si(;niricaliou  de  tour  ou  do 
pr'tit  château.  Deson  ciilc,  l.uilprand,  m  pailaiit  des  lioiir- 
gtiignons,  dit  que  du»  eus  burgum  $iigmlie  un  amas  ou 
assemblage  de  nuisooa  qui  aftat  |>oint  feimé  de  murailles. 
Queiquet  noteun  pensent  que  notre  mot  bourg  vient  tout 
bonnemail  de  l'allemand  burç. 

llounjiule  rinlci  iiiédi.iire  eiitie  le  bour^  rl  li'  N  iHaj^c. 
La  An^li^ti'tie  bai  ou  ij h,  que  nous  Udduisoitôpair  ^>utiry,  a 
un  sens  particulier  ;  c'>«t  un  lieu  moins  important  qu'une 
Ville,  plus  im|)oHant  qu'un  village,  mais  Jonissaat  de  oei^ 
tainse  tmmuiûtés  qui  le  radeot  iodépcadanl  dea  antoriléa 
du  comté.  Il  serait  pinaaiaetda  Indulncemotpai  celui 
du  commune. 


BOURGÈNE 

BOrnO,  on  notTRG-E^f-nnE.'ïSE,  vlUe  de  Frauff , 
•acienne  oipitale  de  la  Bresse,  aujourd'hui  cbef-Iieu  du 
d^rtement  de  l'Ain,  silutic  sur  la  rive  ^uclie  de  la  Rey»- 
soasc,  à  370  kiiomètressudHSlde  Paris.  Peupléede  lo^aos  ba- 
Mtanls,  elle  possède mi  Iribonal  di  premuie  inslanee,  m 
rollége  conuuiiiKil,  une  socit'ft' d'aprirulturc ,  sciences,  let- 
tres et  arts,  uu  jardin  butauiquu,  uue  de  &pectade, 
une  bibliothèque  contenant  2 1 ,000  volumes ,  un  cabinet  de 

Îlijsique  et  da  cbbnie,  et  un  niusée  départcmealal.  Son 
v«elié  (lit  supprimi  tn  15t6»  par  la  pape  PmiI      Elb  ert 
le  cticf-lien  de  la  qoalrlènia  aubdivisioB  de  la  hnttièaM  di> 

vi.'iiun  luiliUire. 

liÂlie  dans  une  ixt^ition  cbarmaute,  pràs  de  la  Veyic,  elle 
est  arrosée  par  des  foulaines,  et  embellie  par  de  nombreoaes 
promenades.  Il  s'y  fait  un  assez  grand  COOmnaNa  de  gnrins, 
bestiaux,  peaux  blanches,  volailles  conaoes  sous  le  nom 
de  poulardes  de  Bresse  ;  quant  à  son  industrie  nianulac- 
tiirii're,  elie  int  a  peu  prés  nulle  :  on  n'y  trouve  qu'une  seule 
tyiHigia^lùc  el  uuc  fd<iturc.  Dourg  renferme  des  monomeots 
assez  remarquables,  entre  autrfô  cuiui  qui  a  été  élevé  au 
général  Joubert,  l'église  de  Notre-Dame,  la  balle  au  blé,  les 
boucheries  et  on  nugniliiiuc  bdpital  ;  mais  rédilloe  le  plos 
curieu\  de  tout  rarion>ii>scmcnt  est  l'église  yotlilipie  de 
Brou,  hiluée  pica  de  la  ville,  et  construite  en  lâll,  pai  Mar- 
guerite d'Autriche,  tanle  de  Cliarics-Quint.  On  y  admire  da 
ricbes  vitraux  et  les  mausolées  de  la  maison  da  Savoie. 

La  Ibndaliaa  da  Bourg,  qui  aa  Rmonle  pas  an  dalà  da 
treizième  siècle,  est  attribuée  aux  seigneurs  de  Bau^é.  Selon 
du  Ttiuu,  elle  occuperait  l'emplacement  de  1  «muieu  forum 
Sebusio}U)rum.  Elle  pass<i  îles  Komains  aux  Bourguignons , 
auxquelseUe  fut  enlevée  par  les  Francs.  Aprèsavoiriail  partie, 
au  milieu  du  neuvième  siècle ,  du  royauma  d'Allaa  et  de  la 
Bourgogne  Traa^uraaa,  aile  obéit  aux  empereurs  d'Alle- 
magne jusqu'au  ondème  siède,  et  fut  comprise  de  cette 
époque  ou  seizième  siècle  dans  les  États  de»,  dues  de  Savuie , 
qui  y  enustruisirent  oue  citadelle.  Prise  par  les  Fraotais 
en  I  jjû  et  en  I600,  elle  fut  en  1601  cédda  ddfinilmBant 
à  la  Franco  par  la  traité  da  Lyon. 

bOCRG  (  Amona  al  AaRB  mi  ) .  Voyes  Diibodro. 

BOCBGELATCClaum:},  né  en  1712,  mort  eo  l77t), 
fut  lo  fondateur  des  écoles  vétérinaires  en  Europe.  Le  pre- 
mier établissement  de  re  ^cure  fut  créé  par  lui  à  Lyon,  sa 
villa  natale,  en  1762.  Sa  famille  l'avait  d'abord  destiné  à 
Pélade  des  lois  :  reçu  docteur  à  Itmiversilé  de  Toulouse, 
il  {.uivait  même  avec  dIsUnclioo  le  barreau  du  parlement  de 
Greuolile;  mais  ayant  un  jour  gagné  une  cause  qu'il  reconnut 
tu^uilc  être  injuste,  il  oui  lionte  do  son  triuniplio,  el  re- 
uuuva  aux  brillants  succès  que  lui  réservait  La  c^u  riérc  qu'il 
avait  embrassée,  pour  entrer  dana  le»  niousquetainii.  La 
gottt  qu'a  avait  «n  dana  «a  Jaunctto  pour  Ica  cbevanat  §• 
réveilla  avee  fteae,  et  dès  ce  momcot  il  le  livra  eadusive» 
ment  it  son  étude  favorite. 

C'est  Bourgelat  qui  a  fouxut  ^  1  Lucydopédie  de  DidtïU  cl 
de  d'Aicmbcrt  Icsartidcs  de  ce  recueil  relatib  à  l'art  vété- 
rinaire et  à  Vhèppiairiquetoa  usédecina  des  animaua  da- 
nesliqoes,  dent  11  est  eoaàdéré  comme  la  créalenr.  On  a 
encore  ;1  •  l'ii  plusieurs  ûuvr3i;c5  d'une  liante  utilité,  entre 
aulres  :  un  fi  aUc  de  Luvalcnc  ^lAUjonne,  il*!  );  A"oM- 
xcnux  Principes  sur  la  Connaissance  et  la  Mideane  îles 
chevaux  (Lyon,  17àO-l7ja};  Anatomie  comparée  du 
cheval,  du  bœuf  et  du  mouton ,  etc. 

BOURGÈiXE,  ou  BOURDALNE,  grand  arbrissami  du 
genre  des  n  e  r  p  r  u  n  s ,  qui  croit  dans  les  terrains  humides, 
et  duul  le  l>oi»  luarnit  un  diart»»)  i:  i  - 1-  gor,  le  plus  estimé 
pour  la  fabrioitiou  de  la  poudre  a  canuu.  C'est  le  rhamnus 
Ji  unçula  de  Linné.  Bauliin  l'avait  nonuné  oinuji  at^a  bac- 
c\fvra  (anne  noir),  «ana  douta  k  causa  d'unaa^ptea  da  i«b> 
eemblanea antre «eaiiwlIhiatcilleadal'aBna; mis  B  ya 
une  dilTérence  notable  dans  la  Oeuraison  et  la  frurtiiir^fion  de 
ces  deux  arbres.  Les  tiges  de  la  bourgène  sont  uxucs;  i>ua 
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écorce  extérieure  est  brune,  l'intorii-in  e  j.iunAlre,  et  son  bois 
Waae  et  teadre;  Mi  feuUlw,  simples,  eotièm,  ovales^allon- 
gtaiettennliiéMCttiioiiite,  Teinée»  «I  poiUw  pv  te  pé- 
tiole* courts,  naisMirt  Ar<i  aNielIes  et  «ont  altenutirenient 
places  »nr  les  tiges.  Us  neum  sont  petites,  verdâtrcs,  à 
cinq dh  irions,  rf'unie-^  en  pftits  bdimiicts  axillaires.  LcslNÙes 
leur  succèdent ,  globuleuses  et  noirâtre»,  reaferment 
dent  M  qmtre  semences  ;  ce  fruit  po&side  te  pnpriliés 
purftntirr^.  Enfin  IVcorre  intérieure  des  tigei  passe  aussi 
poiir  un  violent  purgatif,  et  donne  une  coulear  rougefttrc 
aaitez  M-mWable  à  celle  rio  la  f;aranr€, 

BOURGEOIS,  BOUHGKOISIE.  Ces  mots ,  dérivds  de 
bovrg,  n'apparaissent  dans  notre  langue  A'ançaise  que  vers 
te  «aliène  aiècie,  pour  désigner  mie  cbose  nonTeUe.  C'ert  à 
tort,  eo  eHM,  qoe  Pon  a  prétende  fetroorer  la  Aeur^eolf fe 
nous  la  domination  romaine  et  mémr  dans  l'itr^anisalion  des 
Tilles  gaolofscs  avant  la  conquête  tU-  Jtries  C  <^-.ar,  I.i  honr- 
l>eoisie  naquit  fcons  la  féodallti^  :  iiaitout  où  un  for- 
tain  nombre  de  traraiUears  parent  se  grouper,  s'armer,  sV 
Mler  teriîra  oae  mnralNe,  en  vit  s'élarer  une  bourgeoisie, 
disputant  avec  le  seigneur,  s'affranchissant  de  certaines  ser- 
vitudes, «e  donnant  des  lois  particulière»,  sniiront  avec  l'aide 
de  rh":Rli<;e,  parfois  sous  rinniienr<>  de  l'aiil  il'  royale. 
Avant  cette  époijue  l'histoire  no  nous  inr)ntrp  rien  qui  rt-s- 
Mnbleà  la  bourgeoisie  telle  (in'ello  exista  an  mr>yen  âge. 
Au  tenpe  de  Grégoire  de  Tours,  les  liabUents  des  viU^  gau- 
lofses  se  partageafenl  en  «N  ékatH  ott  décnHflS  :  le  clergé , 
les  famille*  'énaloriales ,  les  fonctionnaires  publies ,  les 
citorenit  vivant  de  leurs  revenus  nommés  statHiUHiurej , 
les  artioans  et  agents  subalternes  de  l'administration ,  lc4 
gsn  de  main-morte  on  deml-serlk,  aans  eompter  le»  aerfa 
pam.  Quand  la  raee  de  Charlenaipie  ee  Ait  nibatltnte  à  la 
in-pmf^M-p  dynastie  franque ,  la  nation  ne  présentait  plus  que 
qiwlm  tiasses  :  la  noblesse,  le  clergé,  le  peuple  et  les  serfs. 
1^  peuple  (populm,  ingniui)  se  réuniss^iit  en  a->i  iiihl-  es 
pour  étire  leÂ  magistrats  et  les  évéqucs.  Cet  état  de  choses 
antérie«ir  à  la  boafgMHSic  dura  jusqu'au  dixième  siècle. 
Quand  l'aaaerTiss«ncnt  féodal  dovint  universel,  le  premier 
«eeotifs  «pjl  vint  aux  popïilalions  opprimées ,  èll«  le  ditrcnt 
au  l'i^i'  I  es  ratliédralrs  et  le«  autres  graii^ls  él.iMis'.,- 
ttients  er<  lésiaalkiuts  avaient  le  privilège  de  n'attaclter  dc.> 
hommes  de  la  cité  qui,  sous  le  nom  d'avoués  de  l'f'^'lise, 
parent  se  soustraire  à  la  juridiction  dn  seigneur  séculier, 
et  éviter  les  charges  les  plus  pénibles. 

Quoique  la  bourgeoisie  se  fflt  ainsi  constitnt^e  peu  à  peu 
àTaided'i  clen^é  et  par  la  puissance  de  ras.«)ciation,  ccn'est 
tcell-  lui  iit  (|n';\  d.iler  rie  r,i(ïra!irliissemcntdcs  coni  inune^ 
qu'elle  commença  à  compter  dans  rKtal.  Il  faut  bien  se 
gwder,  du  reste,  de  cenAindro  les  chartes  de  b  iurgeoisio 
a»ec  celle»  des  communes,  qui  organf<.aient  de  vérilabl&s  ré- 
pat>B(|ues  et  portèrent  bientAt  ombrage  à  la  puissance  royale. 
Au  conlraire,  le.  boni  ^euijiics  furent  conAlamment  (avorisées 
par  nos  roit,  qui  finirent  mémo  par  s'attribuer  uniquement 
le  droit  d^en  créer.  Mais  ce  principe  ne  fut  pas  admis  siir-le- 
cliaoïp}  la  tactique  delà  royauté  fut  d'opposer  à  l'ancienne 
bourèraisie  reeonnne  «m  concédée  par  les  se^iitran  dWna 
Iwurgcoisies  priTiIf:;i/f  s ,  In  fmarfiisr  rie  funirgeoisie  par 
exenq)le,  qui  non-seiilenu>nt  (  onlentil  la  Iil»ie  disposition  de 
la  personne,  mais  encore  des  privilèges  et  des  prérogatives 
spéciales.  En  121&  elle  fut  accordée  à  tous  les  bourgeois 
de  Paris  et  I  Imite  et  nne  autrce  villes  du  royaume.  Le» 
francs-bourgeois  renonçaient  au  rommtrce  et  aux  arts 
industriels,  et  jouissaient  du  droit  de  (ranc-ilef;  ils  devaient 
prêter  sernieul  au  pi  ince.  Tous  reu\  iroMiiirenl  pas 
ce  titre  furent  réputés  usinants,  et  de  celte  manière  la  bour- 
Seeisle  rimple  se  trouva  discrédil(''e. 

Une  miiTeile  institution  de  la  rojanté,  ta  bourgeoisie 
permiwtUr,  vint  eouromier  son  vuvre.  Ce  fat ,  entre  ses 
Tii.iins,  iitie  nimo  Imibk*  contre  la  féodalité.  Voici  en  quoi 
elle  consistait  :  l'Iiabitanl  d'une  cité  [Htt  saui»  la  qoilier,  et 


sans  faire  partie  d'un  corps  de  bourgeoisie ,  se  soustraire  à 
l'autorité  tmmédiate  i  la  Jaridietkm  de  aon  «eipiear,  en 
acquérant  le  IHre  de  boniseoledn  raleadn  rofaume,4|iiile 

faisait  relever  directement  'lu  r  ji  Une  faible  redevanec  en 
nature  et  la  posse;ysion  d  u-ul;  maison  d'mie  valeur  de 
snixatite  sous  de  rente  suflGsaiciil  ordinaireineot  pour  obtenir 
ce  précieux  titre.  Les  bomieois  du  roi  étaient  cneore  ap< 
pelés  bourgeois  du  dehoit  «tt  tei*Tpeete>bfBi«f  par  oppo- 
sitioa  aux  bourgeois  des  corps  de  bourgeoisie,  appelés 
6o«rpeols  du  dedans ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  astieiiits, 
comme  ceux-d,  à  l'obligation  d'un  domicile  réel.  Les  corps 
de  bourgeoisie  cux-mèoies  fur^t  «ouvent  l'objet  de  la  faveur 
royale,  et  pnent  aussi  relever  directement  du  roi.  Quant 
aux  aeipieand^OMéte»  Jamiit  Ua  n'étalMit  Indcmniates 
«a  ae  eontenlail  de  lenr  noUfler  PaflhmcMmmMit  de  lëara 
vassaux  par  le  ministère  d'un  rr^<  nt. 

[Aprèsavoirexpnsélcsorigineaei U  fomuition dts k claM« 
bourgeoise  an  moyen  Igo,  il  nous  re»te  a  la  suivre  dans  ses 
déveioppeounls  successifs.  Outre  l'appui  qu'elle  tronva 
danala  royantéydivcraeaclroonataneea  Inlvkrailcaalde: 
d'abord  les  croisades,  qui  éloignent  les  seigneurs  les  plus 
turbulents,  les  forcent  à  vendre  une  partie  de  leurs  pii>i- 
liges,  et  quelquefois  raffrancliissenwot  cum;  I  l  u  i  urs 
vassaux;  en  mémo  temps  les  rapports  avec  l'Oncnt  aug- 
mcntcot  le  dépAtdcs  conaaissaoces ,  ouvrent  des  déboudiés 
à  l'industrie  naissante,  créeatla  marine,  et  amèneyidcs  rela- 
tions commerciale  entre  lei  diTerseaMatloneeiuétiennc>  gui , 
ran<;(^^es  sous  le  même  étendard,  apprennent  à  se  eonnalire. 

L'eaiâncipation  des  communes  est  consolidée  par  l'cta- 
bÛMcmcot  des  corporations  sous  saint  I.^b.  La  bour- 
iMibiB  dut  à  aea  corpocatiooa  deamoiena  de  ralliement,  de 
véaiitance  è  l^resikm;  année  dbdpttnte  dn  tnaU ,  le 
tiers  état  forma  dans  la  société  générale  comme  une  so- 
ciété distincte,  ayant  ses  mœurs,  ses  lois,  se*  magistrats, 
presque  un  gouvernement.  La  commune  était  surtout  une 
association  guerrière,  née  delà  révolte  légalisée  dus  bour> 
geob  «entre  les  seljpuNm  :  en  Ibt  dans  les  roaius  dee  rola 
une  ame  terrible  et  toi^onra  prMe ,  qu'il»  ponvaieut  (onmer 
ou  contre  leurs  barons  révoltés  ou  contre  rentumi  public. 
Suivi  de  ses  Udèles  bourgeois,  tenant  en  main  l'orillnume,  ce 
premier  drapeau  national,  Loui^  \  l  teituufcjie&iinscoiulMl.  1  Al< 
lemand  et  l'Anglais  coalisés  ;  c'est  par  la  valeur  des  Ixnir- 
geois  qu'à  Bouvines  à  Sainte»,  è  Taillebonrji,  PU»» 
lippe-Augn^  et  teint  Louis  aont  T^nqoeun  de  r^étimier 
ligué  avec  de  fir.ind.s  vassaux  nw'ioiitents  flous  Philippe  le  Bel 
l'affmnt  de  la  clievaletie  l"raiieai>.e ,  défaite  par  l«8  ribauds 
flainaiuls  ti  Couilray,  e-t  ven;:(^  |iar  la.glorieuse  vieloire  de 
Mous-^-i>udle,  remportée  par  les  troupes  de^  coiumun^ 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  diamps  de  bataille  qne  In 
bourgeoisie  vient  en  aide  à  la  royauté;  elle  lui  donue  son 
or  pour  fournir  aux  frais  de  I  '  a  <1  m  i  n  i  s  t  r  a  t  i  o  n,  iosUtution 
notiveHe  de  samt  I.oiii>  et  surtout  de  Philippe  le  Bel.  Uan-^ 
une  drconstaiice  iui|Mirtante ,  elle  ira  jusqu'à  lutter  «i  la- 
veur de  la  royauté ,  corps  à  corps ,  avec  la  puissance  lu  plue 
redoutée  de  l'époque,  la  iiapauté.  Lors  de  la  querelle  entra 
Boniface  VIII et  Philippe  le  Bel,  celui-d  pour  ré- 
si.sler  plussfttemenl  convoqua  les  états  (généraux ,  c'e»l- 
à-dirc  le  clergé,  la  uublcàs^  et  k  tiers  elat  ou  bourgeotiiic. 
Les  deux  premiers  ordres,  lié&ilant  devant  une  nipture  com- 
plète avec  la  coor  de  Rome,  se  contentènnl  d'envoyer  au 
pape  une  lettre  de  bUme,  que  tant  m  aignèreut  paa;  la 
bourgeoisie,  plit';  dévouée  et  plus  indépendante,  fit  une  re- 
quête expresse  au  roi  dans  butuelle  elle  d4;4:Urait  «  la  sou- 
veraine franchise  du  royaume,  i]ui  ne  i-econnait  sur  la  ti  iro 
d'autre  souverain  fur»  que  Dieu  • .  La  participation  de  la 
Bourgeoisie, «nx  alTaircs  était  M  pnvier  pas;  la  poUUqnn 
royale  alla  encore  plus  loin  dana une  entra  institatiea ,  Tano- 
blissement  :  citait  en  effet  rratetiesement  de  la  puissance 
morale  de  la  noblesse,  puLs<|ne  désormai  K  dh'i  lté  un  la  ta- 
veurpouvaitconléa-ruo  privil^e que  la nai^ixe  seule  avait 


i^iyuu-cd  by  Google 


676 


BOURGEOIS 


M  dMMrjnaqn*  li.  CéUit  Ttltaiiêciwcnt  d«  U  luiTièrc  fa- 
tale fliiii*  Ik  aobhne  «•  ta  rotor*;  *ê  raie,  les  roi»  n'n- 
R«^rent  fl.ins  l'origlTM»  qii'uvec  m»  «stréme  réserve  île  ce 
pouToir,  pt  pri-squo  toujours  dani  des  mes  fiscales ,  comme 
Jors  «lu  fameux  aflrancliis-semcnt  des  serfs  'mju'ï  Louis  X  I,a 
fiacaKté  el  Tintérêt  de  leur  puissaoce,  on  l'a  dit  avcr  r:iis<:in, 
Ml     la  principale  règle  de  conduite  de  nos  roi^. 

Les  Capétien»  diredi  mkaA  grandi  avec  U  bourgMisie. 
Dorant  cette  pérWteelleproatHtSuger,  minttfrvdeLadsVI 
et  rénenl  sous  I>ouis  VTT,  'fti.-iHir  l'.iilr.vn.  ri>i-:x'i:ifr  i'<- 
saint  Loms  pour  les  f:tal)iiS'semcnts  de  ce  pnnre,  duillaume 
de  Nogaret,  et  tousics  membres  des  parletnents  soos  Phi- 
lippe ta  M.  iM  Valois  anivirent  une  marcbe  conpléte- 
tnent  dHWreiite  :  leor  r^fiw  «rt  Tapogé*  ta  chentarie. 
M.ii-  |-i>ur  subvenir  aux  d(^pen<u^*  occasionm'i*  par  un  fa<te 
t.nit  nouveau,  il  faut  aecaWer  le  peuple  d  imjvi'its  ;  el  tandis 
que  rette brillante  chetaleric  se  fait  décimer  hCrér  y  ,h 
Poitiers,  à  Azineourt,  et  omis  abuitaFnace  au& 
Anglais ,  le  peuple,  w  cootrrira,  tes  booifseob,  cooune  ceux 
de  Toomay  et  de  Calais  (  t3'»7  ),  de  Ronpîi  f  ills  ),  en  âf- 
fendant  le  royaume,  ville  i  ville,  pied  à  pit^l,  eniixVlient 
mis  la  ruine  complète  do  la  France. 

Cc|taBdiiit  U  fiscalité  continuait  à  sHmplanta-,  ntalgré  les 
iMMBatioM  1M  ploa  énergiques  des  peuples  «I  Ici  aar- 
merrls ,  toujours  t\MH,  des  rois;  le  mécontentement,  augmen- 
tant, se  clianpea  bientôt  en  rébellioa  ouverte.  C'est  l'époque 
de*  émeutes  de  Paris,  de  la  Jacquerie,  des  rt'volte*  du 
Languedoc,  de  la  Flandre ,  de  la  Bretagne,  sous  Jean  le  Bon 
olCbariH  V,  des  Mai  Ilot  ins,  du  marchand  drapier  ni  4e 
Rouen  sons  Cliarles  Vl  ;  ainsi  que  des  assemblées  orageiMM 
de  1355,  1356,  1357,  o<i  se  distingue  cette  grande  figure  d*fc- 
tieune  Marre  I.  Les  innovation»;  «le  ceprévrtt  des  marchands 
ne  tendaient  a  rien  moins  qu'à  déplacer  l'autorité;  c'était 
presque  l'établissement  du  pouvoir  com^tuUonnel.  •>  On  ne 
«ait,  dit  Chaicanbriaad»  où  dea  bourgeois  éasaBdpéa  depoii 
dnqaaiite'  ana  leideneat  aTaient  pu  pdser  dea  nottoni 
aussi  claires  do  gouvernement  représentatif,  au  milieu  de? 
préjugés  du  temps,  de  Pobscurité  et  du  chaos  des  lo».  ■ 
Soutenu  énergiquement  par  la  municipalité  de  Paris, 
Marcel  fat  oa  iastant  le  vrai  roi  t  maia  les  temps  n'étaient 
jm  nAtn;  HnlelUgenee  polHIqne  dn  rea!»  de  ta  Franeen*é- 
tait  pas  ('•veiIl(S«;  quelque-»  hommw  «enis,  Marcel,  Robert 
Lecoq,  Jean  de  Pecquigny  comprenaient  la  situation.  La 
iiiorl  11  1  1  (  iilo  de  Marcel  et  de  s<>s  principaux  adhérents 
mit  fin  à  cet  informe  essai  de  révolution  populaire,  qui 
■*aot  paa  de  léanlIalaMen,  nab^  tataaa  dm  te  peopte 
de  Paris  une  profonde  imp«eaaioii  de  aepuliaance  cl  de  fé- 
conds souvenirs  de  liberté. 

An  milieu  de  toutes  ces  vicissitudes,  la  bourgeoisie  gran- 
dissait en  puissance  et  en  influence  ;  le  commerce,  l'indus- 
trie, véritables  bases  de  isa  grandeur  future,  prenaient  chaque 
jour  de  plus  panda  déreloppcmenta.  D^à  on  coniplait  dans 
te  bourgeoisie  des  tertnma  princMna  :  tétait  un  boui^eols 
enrichi  par  le  commerce,  fe  Jacques  Coeur  qui  préU-iît  a 
Cliarles  'Vil  300,000  écus  d'or,  et  entretenait  pendant  qualie 
ans  à  ses  frais  une  armée  pour  expulser  les  Anglais  ;  on 
peet  encore  dter  Ica  Angode  Dieppe  et  lea  Anifredi  de  la 
Ritdielte.  La  eonridératloB  et  MnlÛienee  de  h  beargeoiite 
s'accnircnt  encore  sous  Louis  XI ,  compère  des  bourgeois 
de  sa  bonne  ville  de  Paris ,  qui  se  plaisait  à  s'entourer  de 
petites  gens;  nuis  cette  influence  n'eropécluiit  pas  qu'il  n'y 
cOt  me  ligne  de  démarrallon  bien  profonde  entre  la  bonr* 
uaeltle  et  Ica  dcox  anirea  ordres»  On  pcnl  c'en  oonvaincfe 
par  un  document  emprunt/'  k  ridsloire  des  états  de  14<=;  i. 
Un  défHl<*  du  tiers,  avocat  de  Troves,  ayant  drmatule  que 
cIkkjui' ordre  payAt  s«>s  di^pulf^s ,  en  dis.-nit  que  <■  ce  serait 
une  i;rumle  injuriée,  indigne  du  clergé  el  de  la  noblesse, de 
contraindre  ainsi  les  plna  pOimes  à  faire  l'aumAne  aax  plus 
ricives,  I.  Pldlippede  Poitiers ,  député  de  ta  noblesse,  ré- 
pondit, cntndiant  eelte  prétenUon  dinmiente,  que  le  privi- 


le  magistrat  ^  le  pe> 
runioa  riitsetite,  lea 


légeteplnaiieauetle  plu*  incoateslé  des  deux  ordres  était  e»> 
lui  qeà  tenr  permetlaft  de  déiendre  le  peuple  avec  ses  dodcas 
el  non  avec  les  leurs;  que  d'ailleurs  lea  devoirs  du  clergé 
étaient  de  prier  pour  les  autres,  de  conseiller  et  de  prAdier; 
ceux  de  la  noblesse,  de  iirol«f;er  le  pays  avec  ses  amies; 
ceux  du  tiers  de  nourrir  et  d'entretenir  le:»  nubies  vl  ït»  gens 
d'uglise  au  moyeu  des  iaipMa  Cl  de  l'agriculture  I 

Le  seizième  siècle  oane  une  nenfcUe  èn  pov  ta  tainr^ 
ffeoisie  ;  elle  brill*'  du  phH  vif  édat  dana  ta  pBraewM  de 
>!k 1  1  1  1  i [  i  ;  1 1  1 1  i  t  de  îon  noble  d  savant  cortège,  Oli- 
vier, Dumoulin,  C uias.  Coquille,  Amyot,  Mal- 
herbe, Agrippa  d' Au  bi  g  né,  ] 
toalgré  leur  obacore  naiaaanrie,  a'élètent  i 
•  Trofacanea,  a  dH  M.  Angnstta llitetry,  daMaen  imên^ 

ducdnn  ■nir  vi'.iitunrnts  inédits  du  Tiers  État,  coocoa- 
rent  à  diminuer  pour  la  hauU;  bourjj^H&ic  l  intervalle  qui  U 
séparait  de  la  noblesse  :  l'exercice  des  emplois  publics,  et 
surtout  dea  fondkwa  Jndidaifea,  eooiinné  dana  iea  aiènMa 
tamOlea  et  devean  pooréUea  eoeMneun  petriniolne  par  te 

droit  i'i'  r.Ai-nntion  ;  l'industrie  dt-s  grandes  manur.irl:rrps, 
qui  créait  d'unineu&es  fortunes,  et  c^c  pouvoir  do  la  ix-osée 
que  la  renaissance  des  lettres  avait  fondé  au  profit  des  es- 
priteadifit.  £n  entre,  U  nuaseentièi^de  U  popntatio»  niw 
bafne  arah  été  rmraée  proCandecaent  par  lea  Idées  et  tes 
trouble*  r!ir  ^iiVIe,  les  hommes  de  tout  rang  et  de  toute 
professioa  s  i  (  iiU  i  .ippro<;liés  les  uns  des  autres  dans  U 
fratemitf^  d'un  lui  me  croyance  sous  le  drapeau  d'un  ni^-me 
parti.  LaXigue,  surtout,  avait  a&socié  étroitement  et  jeté 
p<te  naite  due  ses  conseils  l'artisan  et 
tit  marchand  et  le  grand  seigneur  ;  Ti 
conciliabules  fermés,  il  en  resta  quelque  chose  dans  l'âme 
de  n  u\  retournaient  alors  a  la  vie  de  la  |j  r.ti  jui  i; 
l'atelier,  un  seutitueot  de  force  el  «le  dignité  personrkMle 
qu'ils  transmirent  fc  leurs  enfants.  > 

L'année  tftl4  tU  tademitea  aaaenililée  dea  date;  ta  bow- 
geoUe  aV  Autbigna  eneore,  par  PCrdenr  avec  laqMlte  cOe 

défendit  contre  les  deux  orlr*^^  |-irivili''^ii<s  J.-;  prérogative* 
de  la  royauté,  el  par  ledésint>Te&semeat  dont  elle  lit  preuve 
dans  l'affaire  de  la  Paulette,  et  en  offrant  d'abolir  toute 
vénalité  dans  les  cbaigoa.  C'était  dignement  tenntaer  w  car- 
rière polHiqae.  A  partir  de  ta  bewgeebie  nVot  plna 
pour  la  représenter  que  îcs  Parlements,  qui,  malheureu- 
sement, ne  surent  attaclier  leur  nom  à  aucune  reforiue  so- 
ciide  sériènise  ;  leur  coura+ieusc  défense  des  lil>ertés  paili- 
canes  a  seule  dea  droits  à  notre  reconnaissance  i  encore  ae 
taisaient^»  qœ  oontimier  taglorfeme  tradition  de  qwlqMs 
rois  d  des  états  généraux. 

L'abaissement  de  la  féodalité  sous  Ridielieti  contribua  à 
l'élévation  delà  hourgeoi-ii^ ,  on  peut  toulefii^  rii»roclier 
à  ce  grand  ministre  d'avoir,  eu  vue  de  l'unité  politique, 
trop  étouffé  les  libertés  municipalea,  puluMWe  iMte  de  ta 
boôiieoiata:  maia  11  Ini  icndit  nn  aenioe  taiimiMe  «■  er- 
donnant  ft  llntérleor  du  royaume  tadeetmdiM  detoustai 
cliAleatix  fortifies,  véritables  nids  de  la  tyrannie  mmpkh- 
riale.  ÏJis,  troubles  de  U  régence  d'Anne  d'Autriche  euliàir di- 
rent l'audace  des  parlements  d  de  ta  bourgeoisie ,  et  plus 
d'une  ibia  ta  oonr  dot  hir  ou  arrepler  lea  coaditiaaa 
dea  Pariatena  muUnéa.  Par  sa  poUticpie  systéqiatiqae  en- 
vers la  noblesse  ,  Louis  XIV,  tout  en  amenant  le  trioiuplie 
de  la  royauté,  prépaiail  à  son  in.su  celui  de  k  bour^^cuî- 
sie;  ColUert,  n  Vst-ce  pas  l'avènement  de  la  bourgeoisie  au 
poavoir  ?  A  cette  époque,  en  effet,  toua  ta  rapport  de  Utu- 
gta  mevâte  d  taldlectuclta,  la  betuveatata «rt  parvenue 
plus  haut  degré  de  son  développement  :  quelle  bourçenisie 
que  celle  qui  produit  en  un  d«mi-siècie  Colbcrt,  Fouqucl, 
Louvois,  Le  Tellier,  Corneille,  Molière,  Pascal,  Racine. 
La  Fontaine, Boilcau,  Bouuet,  Bourdaloue,  Araauld,  Ni- 
cote,  Domat,  Fabert,  Le  Poussin,  Lesoeur,  Le  Lorrain  .  Le 
Brun,  Perrault,  Puget ,  etc. ,  c'est-è-dire  tous  les  adminis- 
trateurs, les  écrivains  et  les  artistes!  Aussi  Saint -Simon,  le 
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dernier  des  graildsw<gpei«f,croit-U  flétrir  (Um  ses  inàiMin» 
le  règne  de  Loob  XIV  ia  l'appélaiit  «  le  régna  de  II  vile 

iMmrgcoisie  « .  C'était  f  nron'  en  farfiir  de  la  bourgeoisie  que 
Louis  XIV  créait  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  Imii*  XV  ce- 
lui du  Mérite  Militaire,  institutions  pres<|iie  'ltiiiocratii]ii<s, 
poiMiiM  la  oaiMaace  n'était  pour  rien  dons  les  conditions 
d'adnrfidhm.  Ce  beau  tabhaa  a  malfaeiirememeBt  de«  oav- 
tires  :  la  révocation  de  Pédit  de  Nantes  et  les  odieuses 
fMTsi'cution'*  qui  la  suivirent  privèrent  la  France  de  plu- 
sieurs nliiliotl^^  do  «-ilojens  ,  grà'  a  1  i  [irotcrtion  éclai- 
rée de  Colberl ,  commençaient  a  donner  un  rapide  cswr  à 
niidiMtrie.  et  qui  allèrent  porter  à  f4M»tlK  Una  tkÈMm 
fit  lent  taaUlelé  provoiUalea. 

la  banqaeronte  de  La w,  en  tioalefemnt  tontet  lei  fer- 
tnin  t  f  uis  le*  ranj^s,  ser>il  encore  la  cause  de  la  bour- 
geoisit:  :  sou»  Louis  XV  la  marche  aMensionnelle  continue; 
^«•t^sla  bouifeobfa  <|ue  Louis  \  v  va  chercher  !&<:  objcls 
da  Ma  pataioMi  im.  taon  de  Neale  «uccMe  M"*  Poisson, 
fia»  tard  maïquli»  de  Ponpadour,  protectrice  des  gens 
de  lettres  et  des  économistes,  et  ariisle  dle-mAme  ;  grAc^  h 
sa  protection,  les  philosoplicsdadix-huinèmeciiéclc  mettent  à 
la  cour  le  ton  libéral  à  la  mode,  et  achèvent  re<lu<  atiun  po- 
litique du  tier»  état.  Après  la  Atle  du  Imucher  des  Invalidée 
vint  te  lllle  du  eominla  «m  barrièMa ,  M"^  D  n  barry.  Mala 
la  bourgeoisie  est  elle-même  un  corps  privilégié  :  tTsn  ,  en 
aholis<^int  les  jurandes,  les  maîtrises,  et  les  autres  barrières 
qui  arrêtaient  l'élan  de  la  bonrf;eoi^ie,  lui  ouvre  une  M<ie 
larg^ et  nouvelle  vers  la  cooaidéralion ,  la  foiiunc,  la  puis- 
lenee  publique.  La  répoUiqineet  FEnipire  voîefit  de  simples 
paysans  sVIever  par  leur  conngaam  grades  les  plus  élevés  : 
1^  Kléber,  les  Hoche,  lei  Monau,  les  Angereau,  les  Ber- 
nadotte,  et  tant  d'autres,  sont  dea  baoritoîaev  des  plé- 
béiens illustrés  par  la  victoire. 

UBiutaot  comprimée  sous  la  Restauration,  la  bourgeoisie 
repmd  mm  eipanaioa  poiaaante  après  les  Journée»  de  Juil- 
let WO.  Desécrivaliia  énutoents,  de  grands  publidatesMNrt 
ctiargé^  des  r^rres  de  l'ÉUt  :  la  plupart  sortent  «les  rangs  de 
la  ho»rge«j»ie.  L'Imtoire  a  déjà  nommé  le  n  guiî  du  dernier 
roi,  le  règne  de  la  bour<jriiisii\  Mais  le  i>ays  était  encore 
privé  de  s^  droits  politiques.  La  bourgeoisie  elle-niéine 
aentall  tes  rangs  trop  serrés;  le  gouvernement  tentait  de 
recréer  une  ariatoGiaitte  beargeolae:  aonrd  à  de  légitimes 
et  pressantes  ridiinillenft,  Loab-PfiDippe  veil  une  révolu- 
tion éclater  aux  cris  de  Vive  la  Rî'forme!  et  bientôt  la  ré- 
publique e^t  proclamée  de  nouveau.  Son  premier  décret,  le 
Mflrnge  universel,  est  le  résultat  naturel  et  inévitable  de  la 
pragpeicion  continuelle  de  la  bourgeoisie  ;  l'égaillé  politique 
fenH  a'ijonlar  è  régalHé  dvile,  1B48  eomplétalt  1789.  Ce 
devait  «rc  !4  l'ère  d'un  nouvel  avenir.  Dès  lor*  la  b<^nr- 
geoisie  se  confond  dans  la  nation.  Parce  qu'elle  en  est  la 
partie  éclairée,  elle  pense  un  moment  ressaisir  la  puissance, 
lies  diacotsioot  du  capital  «t  du  Uavail  diviseot  la  bour- 
fNicia  et  le  papple;  dhmaea  «Ireonataneea  anènent  mm 
triomphe.  Elle  cherche  !\|ors  à  se  reconstituer  on  créant  des 
catégories  d'électeurs;  niais  le  coup  d'fitat  du  ■•  décembre 
1»5I  vient  de  nouveau  |iorler  uiif  urave  alleinle  h  son 
influence  en  rétabli^^ant  le  suflragc  universel.  Pour  être  fiKte, 
qu'elle  se  souvienne  <iue  sa  ptauft  «st  k  la  tfile,  k  raTanl- 
garde  du  peuple,  de  ia  nation,  et  non  à  la  remorque  des 
vient  parliaf  A.  Fkiixkt.  ] 

BOURGEOISIE  ' Droit  de).  On  entend  par  ce  mot 
la  pQ^se:i«ion  de  tous  les  avantages  et  privilèges  attachés  au 
fait  du  domicile  et  de  lan^idence.  Dans  les  cantons  suisses 
tA  les  villea  libre»  d'Allemapie  le  droit  de  bouigeoisie  équi- 
vaut au  droH  de  natioinalité;  quant  aux  pays  où  le  droit  de 
lKiurgeoi<iene  comprend  que  des  avantages  muniri|)au\,  «^ui, 
jiar  la  nature  même  de^  choses,  varient  à  l'inlini  suivant  les 
localités,  c'est  plutôt  rusai;,e  qu'une  loi  écrite  qui  le  règle. 
CcpendaDt  l'on  accorde  (généralement  «ur  ce  point  que  oe 
'  n^lappaiiicat  qu'Mn  Mtionant  domidUëa  d'origine 
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dans  la  citf<;  les  autres  nationaux  doivent  subir  lui  teinpit 
d'épreuve,  qui  lubituellement  est  ûxe  a  une  année  de  téû- 
dence  lorsqu'il  s'agit  des  droite  de  pelite  bmrgeoMBf  «I  k 
dix  années  lorsqu'il  s'agit  des  droit» de  grandebouratoUiê 
lesquels  appellent  à  Tedmlnialnlion  même  de  la  ville. 

Le  droit  de  bourgeoisie  a  été  confère  quelquefois  à  des 
prince*  sous  la  protectbn  desquels  les  villes  voulaient  se 
placer  Cet  ainai quoLonii  Xt  nçnt  ledraltdo  bonmoiaie 

des  Sui!i!.«:s. 

BOURGEON.  On  nomme  beurgêmu  cet  petits  corps 
ovoidea,  arrondis  ou  coni-iues,  germes  ou  rudiments 
aiMea,  mais  non  développes,  des  branches,  des  feuilles  el  des 
fleurs,  qui  naissent  sur  la  tige  proprement  dite,  à  l'aisselle 
des  feudles ,  au  sommet  des  rameaux  ou  bien  au  collet  des 
racines  d'un  vé-etal.  Ils  commeno  nt  a  pxindreen  été  à  l'é- 
poque delà  grande  Tégélatioo, et  portent  «lorsle  uond*mti;r 
Ils  granlaaeni  un  peu  en  «atonuM,  pois  ils  reaient  statioa-' 
nain»  («codant  l'hiver ,  et  ne  reprennent  leur  vi<£>^tatinti  qu'au 
printemps,  où  ils  se  gonflent  et  reçoivent  propieiueiit  lu 
non)  de  f>nur'jeon<,.  Ces  organes  sont  prol<^gés  par  des  écailles 
ou  iiea  stipule»  souvent  avortés;  dans  les  dimats  «cptentrio* 
nau\ ,  ces  écailles  sont  en  plus  grand  nonbra,  <|  d'autant 
plus  aenées  qu'a  a'agit  de  résister  à  un  Ihdd  plus  long  et 
plnainlnBe  ;  maladana  lea  contrées  méridionales ,  dan^  toutes 
les  circonstances  oii  le»  végétaux  sont  ?ou>lraiI>  aiu  intem- 
péries de  l'air,  ces  stipules  ou  folioles  u'dvoitent  point;  ii« 
se  tran^iforment  en  teuilles,  et  le  bourgeon,  complètement  nu 
s'allonge  ainsi  et  ae  développe  dans  toutes  sea  parties.  Par 
sonailongéoicnt,  unlwariiieoa  débranche  devkntmie  jeune 
pousse  :  on  nomn»e  ainsi  tout  jet  ou  toute  production  végé- 
tale de  l'année,  qui  n'a  po:nt  eru  o)  c  ai  quis  toute  sa  longacor. 

On  dislingue  trois  sortes  de  lM>i]n;,dus ,  selon  les  pousse* 
diverses  au\quellcs  ils  doivent  donner  naiasance  :  1*  lea 
bourgeons  à  /rutiles  ou  à  bois ,  qui  ne  donnent  que  dea 
brancltea  cliarg<^es  de  feuilles,  et  qui  sont  allongés  et  pointus  - 
V  les  bourgeons  à  fleurs  ou  à  /ntits ,  courts  et  arrondis* 
qui  ne  produi  iTit  ip-e  des  fleurs,  el  que  l'on  désigne  com- 
munément parle  nom  de  boutons  les  bourgeoiu  mix- 
tes, qui  donnent  à  la  fuis  des  feuilles  et  des  fleura,  Ut  dont 
la  fonne  tient  le  milku  entre  celles  dea  deux  classes  piéeé- 
dentés.  Un  jardinier  tant  soit  peu  exercé  distingue  sur  un  ar- 
bre fruitier  te  bourgeon  qui  doit  produire  des  fleurs  de  celui 
ipii  ne  produira  que  des  feuilles,  ou  de  celui  qui  produira 
tout  a  la  fois  des  fleurs  et  des  feuilles. 

Les  bourgeons  radicaux  ,  ou  qui  naissent  du  COUet  de  In 
plante,  ont  reçu  des  dénominations  partifinlièna  :  eenx  dea 
plantes  vivacea^  quisont  |)lacés  tx  fleur  de  terre ,  comme  dans 
l'asperge,  dont  on  mange  les  jeunes  pousses,  s'appellent 
turions,  et  ceux  qui  >ont  souterrains  et  foriues  d'ccaillea 
imbriquées,  tels  que  les  oignons  des  liliacées,  portent  le  nom 
de  bulbes.  Il  se  devrioppe  enfln  quelquefois  sur  les  tiges 
de  certaine  végétaux  de  tiés-petiU  tubercules  «t  da  gern>es 
qui  se  détachent  d'eux-mêmes  delà  plante  qui  leur  a  donné 
nais'siiice,  et  ipii  ■~oid  susceptibles  de  produire  de  nouveaux 
iudividus  quand  un  les  seiiui;  c^tte  es(>et-c  particulière  do 
liflurgeon  porte  le  nom  de  bu  l bille.  On  divise  aussi  les 
bourgeons  en  faliacés,  pakdtués,  ttijmtocéi  tUfaUract», 
anivant  que  k»  écaHlea  qui  entrant  dans  leur  eonpaailiM 
sont  des  feuilles,  des  pétioles,  des  stipules  avortés,  OU  des 
pétioU«  et  des  stipules  à  la  fuis. 

Dans  la  taille  de-  arl'i  es  fruitiers  il  laul  distinsuer  un  se- 
cond ordre  de  boui^cuns,  et  appeler /uux  bourgeon  celui  qui 
peree  del'éeoKe;  cea  acilea  de  bourgeons  sont  loujonra  mai» 
gtes,  poreux,  ne  sont  point  assez  élaborés,  et  il  convient 
de  les  supprimer  à  la  taille,  à  moins  qi:e  la  nécessité  n'o- 
t)li(;ede  les  conserver  pour  gamii  drs  vides.  I,e  mot  bourgeon 
est  urdinairetneot  accompagné  aussi  d'une  epitliète  (|ui  dé- 
signe la  manière  dont  il  est  placé  sur  la  brandie  :  ainsi  un 
l'tVipelle  teMiyewi  ver/icoi,  lorsqu'il  est  perpendiculaire  ft 
b  hnaebe;  c'ett  ocMe  ca|iiee  de  boutgeoD  «ri  feit  es  q^Hin 
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lomme  bois  gùummd,  fui  emwrterwrtet,  etqn  «bMftw 
me  >i  grande  quantilé  de  vht  que  l«  nitres  bruHliet  en 
M^t  «ppaurries  et  o\li'iiiiLt_s.  U  est  alisoluinent  nécessaire 
dé  ne  pas  les  con<.t'rvrr,  non  plus  que  les  bourqtoiu  anlc- 
ricurf  et  les  boui  gcuns  pnstcncui  s,  qui  doiNcnt  t  ire  égale- 
ment a^attiWi  on  ne  conserve  onlinairemeat  ^^at  le»  bour- 
gtm  latéraux  p  G*fltl4-4lra  eens  qni  crabiait  d«  4mite 
et  de  gauche  de  U  branche. 

Bourgeons  est  aussi  le  nom  d^une  espèce  de  boatons  qui 
viennent  principalement  au  visage,  et  dont  sont  affectées 
plut  particnUèreineat  les  personaa  qui  font  abus  dn  vin  et 
da  UqaâîwiliNrtat  comme  »i  Poil  TOViUit  dire  entendre 
par  cette  expression  qa^^i^nvmA  k^mtaM'aautùm 
que  k  vigne,  et  que  Im  «Ki  dont  «Iles  s^abreoTent,  sen- 
hlahlcs  à  la  sé>e,  ont  le  pouvoir  de  pousser  des  frourpeoRj. 
C'est  ainsi  que  iïoUeau  nous  rq>résente  la  Discorde  : 

EUe  prend  d'os  neoi  cbintre  et  k  ttiHa  «I  la  brae, 
BlU  pwpt  d»  IwiiyiiwsMi  «iN|c  gMfritr. 

De  là  aussi  l'-  vr  i  r  sion  de  visage  bourgminé ,  qui  répond 
à  une  autre,  beaucoup  plus  familière,  celle  Je  rvu^e-t rogne, 
et  que  l'on  applique  aux  periiunii):^  que  l'on  suppose ,  d'après 
des  indien  touTOit  très-incertains,  être  livrées  k  la  koi&son , 
tndb  qalleit,  aa  «ontnlN,  detcu  le«  personnes  les 
plus  solves,  et  qui  ne  font  même  nul  usage  dn  vin  et  des 
liqueurs,  sont  soumises  à  ces  ancctions  cutanées,  pro- 
duites Souvent  par  une  irritation  chnM|V^ ^'"^^ ^^"'^ 
peut  vahcr  a  l'inlini  (  voyez  ItoUTOR  )« 

^OURGËOIMNEIlENT.  On  qob  «a^l  désigne  le 
mo^a  dn  raprodoctioii  par  taaiyMMs,  qoa  prtMUlcat  un 
oattain  nombra  d'animant  inférltun  etia  trèa-gnnda  ma- 
jorité des  veg>^tau\  connus.  On  sait  qu'on  le  désigne  encore 
sous  les  noms  de  génération  gemmipar^  nmlfgemmiparUi: 
et  de  j;rmnMfion.  Ce  inodu,  liien  ctiulit:  cUcr  les  piaules, 
r«  été  beauoanp  moins  sur  lés  animaui.  Les  considérations 
qni  «a  rattachent  à  Télude  oaaparallTe  des  bourgcoas 
animaux  et  végétaux  sont  devenues  pour  les  physiologistes 
modernes  un  sujet  de  recherches  nouvelles,  dont  nous  par- 
lerons à  l'artic  If  linitnvm.tMi  .  L.  lAt  iiF.NT. 

m>UIlGEH¥  (  Ma]ic-Ju:(},  docteur  eu  luedeciiie, 
•fltoqr  d'un  magniiique  ouvnga  d'aaatomie  ,  naquit  à  Or- 
t^Bifs,  tu  t79&  De  médiocsrw  icnonrces  lui  donnant  b4te 
d'eierccr  son  art,  il  se  lit  i«eeToir  précipitamment  oflicier 
(II-  satiti',  et  fut  |H>ndant  prés  de  dix  années  médecin  ré- 
isideiii  aux  célèbres  fonderie^  de  cuivre  de  Romilly  (  E^rc  }. 
lit  docteur  Rétlard  l'ayant  rencontré  daos  lea  courses  an- 
mfûk»  de  piésidcnl  des  jncja  màdioniSt  (WMaut  en 
un  borane  distlngn<^,  auquel  étaient  funiliètcs  les  finesses 
même  de  l'anatouiie  II  clier(  lia  en  i  onsr^quetK  i'  à  l'attirer 
ver»  Pari»,  el  iTahonl  wis  le  ili«  tarai ,  afin  qu'il  cle\iul 
iilire  (l'aller  plus  loin  et  plus  liant  satH  instruction.  Il  était 
a  peiuc  reçu,  qu'il  s'occupait  a\ec  zèle  de  la  p4ibiicalian  de 
Touvrage  d'aoatoniic  qui  a  fondé  sa  réputation.  Après  aïoir 
cboisi  M.  H.  Jacob  pour  dessinateur  litbo^aplie,  il  obtint 
l^tile appui  de  Beiyamin  Delesserl,  philanthrope  curieux 
d'encourager  des  œuvres  remarquable-s  el  l  un  iilaicnn  iit  ilif- 
ikile.  Le  ministère  de  l'Instruction  publique  «utvit  l'e^eatple 
du  bacon  Delosscrt,  mais  avec  une  criicacilé  croissante,  dès 
qna  M.  de  Salvandy  fat  cbai|é  de  k  gestioD  des  adaiies 
icIcatlOqueftetlittéraim  et  TCQdnnaNfedesencouneenients. 

I/ouvragc  d'anatuinie  dont  nous  parlons  réunit  le  ilonlile 
et  rare  avantage  d  u\oir  |iour  auteur  un  nuNiciuu  ami  dc:> 
arts,  qui  aurait  pu  diriger  un  artiste  inexpérimenté ,  et  pour 
dessinateur  un  artiste  initié  dè»  longlempe  à  la  science  ana- 
tomique.  Pnnfanl  ainsi  8\enln4e)aiier  et  aaciiant  se  con- 
prcndre,  le»  deux  auteurs  pcns.èrcnt  en  commun  et  s(< 
prêtèrent  un  mutuel  appui.  Voilà  ce  qui  empreint  Icur 
oLivra^e  d  uni' pi'ilertioii  relati\i' a  laipielle  a> iiiil  eui  per- 
sonne encore  n'avait  atteint,  si  ce  n'est  Scarpa  pour  quelques 
réRiona  dn  eeipa  humain. 


-  BOURGES 

Hnmeulwmwt  Bmtftn  mnc*  4M»  da» 
muBcIca  etdfls  Ugunenls  féwmnent  déoaavertanu  retrmrrét. 

mais  il  montre  arec  talent  comment  les  organes  s'unissent 
et  s'ijjoleiit  par  îles  graiues;  te  que  ics.  uprratcurs  don  eut 
craindre  et  éviter  ;  et  enfin ,  les  formes  yraies  que  le.>  ]>dntres 
«tut  4  f«préieatfi(  quan4  i(»  restent  fidèles  à  la  najiire.  L'au- 
taur  eiposa  en  ootm  la  tôtlnr^  interne  des  membranes, 
les  rapports  des  vaisseaux  sanguins  et  des  nerfs,  et  il 
insiste  beaMCoup  sur  la  structure  des  poumons ,  qui  sdon 
Iiii  M  renferment  ancuno  rallule,  mais  sont  cqnipo'sés  de 
cauaux  partiwt  C0Qt^>us,  4|ohI  tu/feu  ramifications  s'anas- 
tomosent «n  fàcmant  ^ipùtr^btei  labyrinthes. 

Cet  ouvrage,  qui  a  parii  par  Uf nia(H||  d«W»  lft30  jna- 
«pfen  U'*v ,  époque  où  l'auteur  mourut  du  (noièra ,  se  com- 
posait a!  I  t,  so  livraisons  in-folio.  U  devait  en  a>oir  OQ. 
Le  même  auteur  avait  in^errompp  son  ^rand  travod  pour 
en  publier  un  abr^  ep  20  Un^ens  et  de  deiui-grandcur, 
sous  le  titre  d'^notoMie  ^ét/ieatalre  { Paris,  4«ai-l«4)  ). 

Bourgery  était  eheralier  de  b|  Léginq  d^Honneur  et  en 
l'avait  inscrit  candidat  à  l'Institut  pour  If  ri  u  [  Ini  i  incnt  du 
Ilarua  I^rrey.  U  avait,  quelque  temps  avant  de  luoiuir, 
épousé  la  veuve  du  docteur  1  cliv  I  liiU^ri,  duulU  dirij^eait 
le  rentarqtiablemMted'aDatoniieiuutative.  Isid.  ikikitDoa. 

ville  dn  France ,  dwMieu  du  département 
du  Cher,  dtuée  sur  le  penchant  d'un  coteau  oitouré  d'une 
vaste  plaine,  au  confluent  de  l'Auron  et  de  ITèvre,  à  -.'.iï 
kilomètres  de  Paris.  Le  chemin  di-  kr  du  rentre  la  nit  t  vn 
relation  avec  U  capitale.  Siège  d'un  arclicv ëi li<  qui  a  pour 
sulTragants  les  diocèses  de  Clermont,  Limoges,  le  Puy, 
Tulle  et  Saint-.FKiui'i  d'une  cnur  d^appel,  d'un  tribunal  de 
première  instance,  d  un  tribunal  d^commcrce,  de  la  t9*  ^vi- 
sion railitaire,  d'une  direction  d'artiUetic,  d'un  ai  rondib^euit  nt 
ioreslier,  Bouiges  possède ,  en  outre,  un  ljcce,uii  musée 
de  peinture  et  d'antiquit(« ,  une  bibliothèque  de  2j,000 
volume»»  nn  tNi^lrv»  min  «ocié|éd'anti«inil#4,  d'bisloiie 
et  de  statla^Nfl,  et  un  séminaire  diocésain.  Aujonnrfaul 
siépe  d'une  Académie,  Dour;*cs  avait  autrefois  imc  iîni\er-i(é 
fondte  par  I.ouis  \l  en  1403,  laqurllc  dut  longtemps  sa 
(irandc  célébrité  au  méiite  de  ses  proléâ-scurs,  et  surtout  à 
celui  de  l'illustre  Çuj  as.  Sa  population  s'élève  à  21,670  lu* 
bitanta. 

La  stagnation  de  sop  industrie  manufacturi^  cs|  prin- 
cipalement attribuée  à  plusieurs  incendies  qui  r<Hit  rava^ 
à  divcn«s  époques,  à  celui  de  lî87,  entre  autres,  qui  dé- 
truisit plus  de  troi*  mille  maisons  et  porta  à  son  cunuuerre, 
alors  très- florissant,  un  coup  dont  il  ne  s'est  pas  relevé. 
Les  fabricants  de  diap  qni  y  étaient  établit  «ngraiid  nombre 
émigrèrent  ailiers,  paiticnUèrtnwrt  h  tyon.  On  y  trouv» 
eependantcocorc qut-lipies  fal»riq\ics  de  draii,  Ir  iniverlutes 
de  laine,  et  decjriutelleiiç  eiltmoe.  Il  s')  lient,  on  oulie,  de-s 
foires  importantes,  où  les  moutons,  les  laines,  les  peaux, 
les  vins  ttt  l«s  chanvres  deviennent  Tobiet  de  transaictio^s 
considérabka. 

Bourges ,  qui  se  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville ,  était 
autrefoiscntourée  d'une  épaisse  muraille,  flanquée  de  quatre- 
^ini;ls  tours.  Parmi  sesoibficcs,  tnii.>  senlenient  nUn  ut  de 
I  intérêt:  l'archevêché ,  la  cathédrale  el  t'tiùlcl  de  ville.  L'ar- 
clicvéehé  renferme  dans  ses  jardins  uu  tuonumeat  élevé  k 
la  ntémoin  de  Béthi^-Otaroat.  La  cathédrale ,  commencée 
au  neuvième  siècle,  peut  Cire  cHée  pamd  les  pins  beaux 
monumculi»  gutlnqu&>  de  l'Europe;  elle  e.  I  pairiitenu  nt 
conservée ,  et  Ion  admire  surtout  la  riclicsj.e  de  !>eulptures 
qui  ornent  son  portail  ;  l'hotcl  de  ville  enfin  est  l'ancienne 
maison  de  Jacquea  Coeur  »  argentier  de  Charles  Ylli  que 
Colbeitcéih,cn  i6TO,auamhieetau&écbeTinsdeDoin8e(. 
Les  cheminées  représentent  des  tours  et  des  portes  de  villes, 
gardées  par  des  guerriers,  it  les  mur*  sont  couverts  de 
Coquilles  et  de  co'urs  sculpte^,  avec  une  délicatess*-  n)er» 
veilleuse.  On  conserve  dans  l'intérieur  un  portrait  de 
BonnIalMie,  né  dons  celle  ville,  que  l'on  assure  avoir  éM 
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BOURGES  — 

jMint  pir  hiH»N«-  f^««t  !•  tMlt  4n  MiM  d'^  Justice  Une 
hmttocMr  dftjinliee  vtliliMaAiMHMtKh)  |Nmr  juger 
les  firiHciiiis  (1<i  r.itit'iilat  ilti  l'i  mai  184â. 

Si  en  troit  liUvl.ive,  tMuit  treQte-iwul  an*  avaat  la 
lunilatioii  Ju  lUniic  et  ii\  ({-nt  quinze  an»  avant  notre  ère , 
çetia  «iU«.  vm  itlwwi^WM  4e*  G«nlM.  MWtit  jmé 
lin  rOie  inportlNit  mm  l«  mmb  d'ittoHoMM.  M  é» 
nonr(îo<  que  partirent,  pendant  qu'j  régnait  Atn1iii;at,  les 
ili  uv  grandes  dtnigiutiims  ^auloi-^éi^,  (umluilc^  chefs 
U  c  1 1 1)  V  ^sc  t't  S i  g o  \  L'  c.  Lurs  (If  la  ronquète  de  la  Gaule 

&le»  ftoRMins,  elle  était  la  capitale  de»  iliturigu  Cnbi. 
a  fwlm  MgioM  ramlMi,  V«r«iBfétorh  «yant 
pris  le  parti  de  brûler  les  cités  et  le*  ntoi^'^ons  pour  ne  lais- 
fifx  aux  vainqueurs  que  des  déserts,  céila  aux  prier* -^i  ilt^ 
habitants  i\' ivarirum,  tteii  ciinfia  ladéfeni^o  a  «les  hommes 
d'clilc  ;  mais  leur  résisiitoce  désespérée  m  |Mtt  empAfibar 
César  de  a'an  emparer  ;  les  vainquAm  m  mm>ârti«rt  Imw 
les  habitants.  Suhjuguéedcpuis  celte^poqne  |iar  les  Romains, 
lk)urgi;s  prit  sous  Auguste  le  titre  de  métropole  d'Aquitaine, 
et  «leîint  la  réoidencc  du  préfet  de  eette  province.  lx>s  ^  i- 
fcigollis  s'en  emparèrent,  en  47&;  utais  après  la  bataille  de 
Vouiilé  elle  se  soumit  Tolontaireaient  à  CIotIs.  bereiiiie 
«lors  la  capiud»  dm  il  proviw»  déaignée  depuis  sous  le  nom 
do  ])erry,  dlen  MlTtt  les  destinées,  et  eut  à  soutenir 
plu&iuurs  sièges  remarquables.  En  7ti2  l'epin  le  Kref  s  en 
rendit  maître  après  une  longue  résistance.  Lm  Normands  à 
leur  tour  la  prirent  en  K7t,  et  la  pillèrent.  Elle  eut  sous  les 
iiqU  bwmaw  «MMfl»  d  nMwtw  |i|itic«Uen,  qai  mmA 
fur  h  eoawtir  «s  fleTbMdittin,  mw  !•  iMNiTam»  des 
ducs  d'Aquitaine. 

C'est  dans  celte  fille  que  CItarb»  Vil,  au  cununeiicenient 
de  son  règne,  pendant  que  les  Anglais  étaient  maHlW  de 

En  ltii».le»pf«lMtaDli.Mwleao*4Nidli4Do  4l0lldnt- 

gommery.  s'emparèrent  de  I'  nirp,  s  et  s'y  livrèrent  aux  plus 
grands  excès;  surviu(  etiitulte  une  armée  royale,  quieierva 
d'atr.H  es  re.nlions.  LaC'bAtre,qui  y  commandait  pour  laligoe, 
se  (oumit,  ca  t&9«,  à  |i«nrt  IV,  «Uni  vMdit  k  vUl»  et  la 
GnwM  Tour.  U»  praiMM  s'«  «^wènrt  d«  nonvmu.  en 
IRIS;  et  le  maréchal  de  .Monti^ny  tn  reprit  l'annt-e  suivante. 
Lorsque  I.mii^  XIV  y  mtra  Mtleuiieileuieiit,  il  lit,  sur  U  tle- 
man<le(l(  -  l,  il  il mi.  ,  n   i  la  furteres^'  de  la  dro.îae  Tour. 

Cette  ^ille  a  vu  ut  reuuir  dans  ses  mura  sept  ooMiilw, 
sans  compter  l'iimmbléc  du  clergé  où  fiitdécféUo,  en  t43t, 
t«Pragmtttu$MmctioH.SM9fal»aiAi  le  siège  dephKieur.s 
ammUées  d*«tets  généniov ,  en  iaifi,sous  iMiiiippe  |<- 

Long,  en  l4?2,so(i>  (  harles  VIF,  roi  sans  royaume  ,  en  i 
sous  le  iaétn«i  ;  et  le  ddupltui ,  les  princes  du  sang,  les  grMdft 
da  royaume  assistèrent  à  ceUiH:i.  Sous  Loui8-t>lii|||ipa, 
BowiM  icrfilde  tMdaaee  «a  préUndul  d'Espagne  don 
Carina,  refont  m  Ftanoe  par  rsitoo  d'Ëlat  Dés  l'époque 
gauloise,  iîourges  était  en  pr>sï>essiu«d'te  aMiOT  BMHlé- 
taire,  qui  a  été  supprime  eu  laâ». 

BOURGES  (Armes  de).  Oa  dit  d'un  ignorant  assis 
dans  m  fauteuil  :  UiqiféwilalHWiiM*^  Smtrfu.  L'o- 
ligiMdeeaiHWfwtetfttroavBdamtni  mamnciit  lattn  do 
la  nililioth^que  du  ValUan.  On  y  lit  que  .  pi-n<lant  !<  m. -i 
deiîuurg€ii,  Vercingetufix  cuuuaauda  a  un  capitaine, 
nommé  Asinius  l'ollio,  de  faire  une  sortie  wrla»  troupes 
de  César;  celui-ci,  ne  pouvant  oonduirs  lai-mame  ses  sol- 
dat! an  oonbat,  parce  qn'II  «M  fneomnodé  de  la  goutte , 
y  envoya  son  lieutenant;  mni-  ur.r  heure  après,  conune 
on  vint  lui  dire  que  ret  (itliciei  l.uàait  pied,  il  s«-  fit  porler 
ilans  une  chaise  aux  portes  de  la  >ille,  et  anima  tellement 
les  troupes  par  ses  discourt  et  par  sa  présence,  qu'dlea  ra- 
prinaat  eouiaga,  le  telMinièrant  contra  lea  Romains,  et  «n 
tuèrent  un  fjrand  nonihie  fin  si  belle  aetinn  lit  dire  qu'\- 
sinius  dans  sa  chaise  av  ut  nulant  contriLui.  a  U  del'aite 
derennciiii  '[ni'  li  iiriin  i  de  ses  sol<lals.  Quoique  le  mol 
•ma  ne  signitie  point  aimoirie*,  et  qo'il  y  ait  d«  la  didi- 
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renée  entre  ks  mot?  <winiia  et  oj^ni/j,  on  n'en  a  pas  rnoim^ 
dit  a*iMM.v  m  cathedra  i  nn  ilne  dans  un  JauleuU  ),  et  l'o  i 
a  pris ,  par  den.sion ,  cet  àne  pour  les  orwj  dt  Bourçéê. 
Mais  les  T^itabks  ame»  de  cette  ville  lent  d'anir,  à  trois 
raooton»  <fki«iat,  aeeonée  de  aalte,  «elleiéi  de  goe«U««, 
at  etariMb  (  ayant  dr<!  florheUe»  »  d'or,  passant  -ur  une 
lenMaede  sinople,  à  la  birdure  engrèléede  gneulos,  ayant 
de  plus,  enfin,  un  chef  d'aïur,  chargé  d'abeOet  HKM  l'An* 
pire,  et  de  fleurs  de  lis  sous  la  RoUauratlon. 

BOURGUESTRE ,  mot  compoeé  de  dem  «ma  d. 
lemands,  biirger,  bourgéota,  et  meUter,  maître  ou  prolec- 
lenr.  En  Belgique,  en  Hollande,  en  AIlemaKne,  le  ïmirt- 
mestre  est  un  magistrat  qui  remplit  des  fonctions  analogues 
a  ccJies  de  nos  maires  ;  il  est  cbar^  de  la  itolice ,  de  l'ad- 
ministration des  deniers  de  la  commune ,  quekpi^iiis  aima 
de  la  joatioe.  Sn  tempad*  |nem  il  diitribae  les  logements, 
«pÉbeel  Mirvellle  les  Upltanx  mUitalm.  Au  reste,  les  at- 
tributions de  cette  magistrature  ne  saaraient  ètrepi^ises 
ear  elles  varient  pr^<iu'a  ehaque  pas,  surtout  en  Allemagn^ 
sillonnée  d'une  foule  d>:tat.s  grands  et  petits  :  ici  des 
royaume*  avec  ou  sans  coastitation;  là  dw  vOlai  indépen- 
dantes,  dent  lee  «Ma  Mnt  régies  par  des  Mt  toipcégnées 
des  idées  modernes,  les  autres  f>ar  Âr^  ru  (unies  nées  de  hi 
féodalité  :  d'oii  U  suit  que  le.^  attnbuUaa&  Ui»  bourgmestre 
sont  uodiliées  sans  eesse ,  soit  par  la  Ahm  dn  fMrcn^ 
ment,  'soit  par  l'esprit  des  iucaUtés. 

La  morgiie,  I  i-aorance,  la  lottiae  des  boorgnaestrcs, 
comme  celle  des  baillU,  ont  souvent  défrayé  lo>  auteui  s  co- 
miques detomks  pays  ;  et  le  bourçmeitrt  de  Saurdam ,  sou  s 
les  traits  de  Potier,  a  lait  rire  autrelois  le  publie  parisien. 

BOURGOGNE 9 ancien  payédt:  trance,  qui,  s'appelant, 
suivant  les  époques,  rojraumeou  duché,  a  également  variéde 
linileaet  d'étandue.  Danti»  ptae  arandaaatensioa  a  compre^ 
nait  lont  le-kttMin  dn  Bbdne  ;  miarré dan*  ses  bom(Xi  les  plu» 
étroites,  en  1789,  il  avait  pour  limite:»  au  nu  1 1 1 1  li  impagne, 
a  l  est  la  Breisc  et  la  Franclie-Comt^ ,  au  sud  le  Ueau/olais, 
et  a  IViuest  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais.  Ainsi  ciroons- 
crite,laBonr|Ofne-correepondaqiounllniià  la  olus  grande 
partie deadépafleuMnta de  la  OMe-d'Or.deSadne-et- 
Loirc,  et  à  de  petites  fractions  de  ceux  de  l' Y  ou  n  •• .  de 
l'A  u bc ,  de  Ta  i  n  ,  et  de  la  .\  i  t:  v  r  e.  Les  jiays  qu'elle  coui- 
|>renail  sur  un  territoire  de  '^,j'.i7,098  hectares,  étaient  le 
Dijunnais,  t'Autunais ,  le  Chftlonais,  le  paya  de  la  Montagne, 
TAuxois,  l'Auxcrrois,  leCharolais,  leMieonnaii,  le  Boiiiey, 
la  principauté  de  Dombaa  et  le  pays  de  Gex.  i  i  <  q  lale  d^ 
cette  prormcc  était  D  ijon,  et  iw  villes  principales  .\uxerre, 
.\utun  ,  Auxiiune ,  Cliàlons  sur  Saâne,  MAcon  et  Bourg. 

Le  itol  de  tt-tte  contrée  e»t  fertile,  et  produit  ea  < 
des  grains,  des  fruits,  et  surtout  des  vins  renonnnéa(t,^_ 
plus  loin).  Ce  fut,  du  reste,  toujours  la  pincipale  branche  du 
cuninieice  de  la  linurgogne;  mats  la  consommation  générale 
11!  ji  a  |iiMlit.  |Mi  il  puis  la  Vente  des  biens  et  clestastiques  : 
jusque  la  ces  mus  avateut  «ipparUuu  a  d*:  ru  lieg  commu- 
nautés religieuses ,  qui  ne  les  livraient  point  au  wiimMeOB. 
Lea  Wnea  tarant  loiglenps  aussi  une  autre  branche  ron- 
fldéraUe  de  lindwtrie  bourguignonne  ;  depuis  |tlus  de  cin- 

ijuante  ans,  ce  sol  si  fertile  s'est  tou>ert  de  reeulle-^  do 
toute  nature,  et  l'industrie  y  a  (ait  d'immenses  prt^r^.  oif 
y  compte  de  nombruuiea    flnndet  wilMa,  brancnnp  de 
fot^  at  de  Mwtqnes. 
Lai  anciens  lloargnliBana,BHr9WMl<  an  MryimtfloNes, 

rare  d'orifjinc  fierninnique ,  lM!itt;,ii  n(  jadis  |r .  me,  de  la 
Vteluktl  de  l  OUa  et  oe<  up^ical  l«;  territoire  iju  on  dcMgne 
de  nos  jours  sous  le  nom  de  Nihm  elle-.MarcIte,  ainsi  que  la 
partie  méridionale  de  la  Pnisae  occidentale.  Plus  anaeéa 
dam  la  ctTlIiaafiMi  «pia  lea  antna  trana  de  la  mené  race, 
ils  'i'^i;uetit  réunis  dans  des  bourgades  { et  c'est  de  là  que 
kui  est  venu  leur  uom  j  ;  ils  y  cultivaient  les  arts  méca- 
niques ;  presque  tous  les  instruments  de  bois,  de  fier  et  de 
cuim  diont  le»  Gcnuaios  taiaaieiit  usage,  soit  dans  loura 
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maisons,  f<oïl  h  la  guerre,  araimt  éXfi  fabriqué*  par  l«s  Boar- 
guignons.  Aussi  k&aiitf  es  iiatioiu  tcutoiiiqiiM  les  méprisaient, 
ctpreloiiilaient  que  des  gens  qui  consenUienl  à  passer  leur 
vie  dans  dea  souterrains,  le  martCMi  ou  la  pioche»  ia  main , 
ne  pouvaient  pas  être  aussi  libres  ni  mmI  TtUlanU  qu'eux. 
Malgré  cela ,  les  Bouiiguîgnons  se  faisalciil  mpaetar  de  km 
voisins  ;  d'après  le  portrait  que  nous  a  hit  «feux  SUofaM» 
Ai>oUinaire,  tlourgui^nons  étaient  Ji  f  emmes  de  six  à 
sept  pieds  de  tiaut ,  vêtus  de  peaux  de  Mtes  et  considérant 
la  liberté  comme  le  bien  suprême  ;  leurs  rois,  dès  longtemps 
éltcUCh  daicntdcitituèidèt  qu'ils  avaioil  éfiraoTé  des  re> 
nnèhgiMrr». 

La  grande  invasion  des  peuplf^  soytliii|tii's  contraignit  les 
Bourguiguuos  à  éinigrer  à  l'ouisit,  &ou»  le  règne  de  Ya- 
Icntliiieu  (36^-37&).  Ils  arrivèrent  sur  les  bords  do  la 
Staie,  ob  ili  rencoatrèmU  1m  Aleuans,  avec  leaqueb  Os 
m  trouvèrent  bkntM  en  état  dlMMtllIté  et  en  lotte  ouverte 
l»iur  la  possession  fin?  nlIr.^^^  de  fel.  Plus  tard,  ils  t^e  rt'p.in- 
dircnt  sur  les  ri>fi.  du  lUiin ,  <lii  NiKliar  et  du  Kik  Iht,  et, 
entraînés  dans  le  «rand  courant  crtS'  par  les  niinratious  dos 
AUiat,  des  Suères  et  des  Vandales,  Us  piioélrèreat,  vers 
Vâm  W  de  wàn  ère,  aooa  les  ofdiw  de  Inir  roi  Gundi- 
caire ,  au  nombre  d'environ  80,000  bommee,  dans  la  Gaule 
romaine,  où  ils  s«  fixèrent  entre  l'Aar  et  le  RhAne.  Un  fiiH 
bien  remarquable  ,  c'est  la  rapidité  av^r  Inquclle  iUse  con- 
vertireiit  au  cbristianismc.  Après  s'être  fait  iastruirc  pen- 
dent ee|it  jemi  oonsécolib  den  les  dogmes  de  cette  reli- 
gieii  anima»,  fes de  lemps  «prts  leur  «ntiée  en  Oanle,  Us 
forent  beptMs  efariHem  le  hmliènie,  cl  confonnëment  anx 
doRnic^  de  l'arianisuie.  Lors  de  luur  étiililîssenicnt  en  Canle, 
qui  eut  ii*sa  du  cousenteateul  dc^  Runuius,  cliaqu>-  Hoiir- 
guignon,  homme  libre,  reçut  la  moitié  de  la  rcrnii'  romaine 
qai  lui  (nt  eatig^  pour  denonre ,  les  deux  tiers  de  la  terre 
miae  en  cwlta»  «I  on  tiers  des  esclaves  qui  s'y  trooraient. 
Quant  aux  forêts,  elles  restèrent  indivises.  Les  Romains,  loin 
de  se  plaindre  de  cette  spoliation,  surent  firé  aux  Bourgui- 
gnon ^  I-  I  s  avoir  traites  en  treros  et  d'avoir  ("aranli  leiiis 
Itersonoes  cj.  leurs  propriétés.  I)e  tous  ieà  barban"!»  c'étaient 
Msarémcnt  ceux  dont  le  jougéleille  plus  doux,  et,  en  rai- 
son de  la  doaoeur  de  leurs  maarB,  Us  se  oonfondirenl 
prompteiaent  avec  k  peuple  tainoo. 

Le  premier  royaume  de  Bourgogne  subsista  de  Pan  407  à 
l'an  &34,  au  milieu  de  guerres  extérieures  et  de  luttes  inté* 
rieiires  continuelles ,  tantdt  sous  Pautorité  d'un  seul  clief , 
tantAten  reconnaissant  jusqu'à  quatre,  qui  résidaiealdaas les 
villesdeLyon,  de  Genève,  de  Besançon  elde'Vienne,  centres 
de  leur  puissance.  Leur  roi  Gundicaire  fut  le  premier,  qui,  ;i 
la  tête  d'uTM*  nrmée  de  lO.ooo  liommes,  essiiya  d'arrêter 
Attila  dans  sa  marche  victorieuse,  lorsqu'eii  il  descendit 
d'Alkmagne  dans  les  Gaules  en  portant  par  tout  le  1er  et 
le  in.  Le  Bourguignon  Ait  vaincu,  et  périt  glorieusement 
avec  tous  les  siens.  Iji  merveilleuse  légnde  des  Nibe* 
lungen  nous  (ait  une  magnifique  descripth»  de  ce  grand 
désastre.  Cliilpi'Tic  succéda  a  (liindicaire,  son  père  (ic.l- 
491).  Il  fut  tué  avec  se»  liU  par  trère  Gondebaud; 
roaissa  fille  Clot  il  de  épousa  Clovis,  roi  des  Francs.  Goode- 
iModflt  rtdigereliwiMlerdansaesBuUBncndede.leisqnt  prit 
son  M»,  hae  Gundebalda ,  loi  Gombelte.  il  enbrssn 
l'arianisim*  à  peu  iirés  I  ih  1^  temps  où  les  Francs  se  con- 
vertissaient à  la  r<ii  ca|liollt}iic,  tandis  que  ses  deux  fils,  qui 
régnèrent  sucre^stvvinent  après  lui,  Sigtsmond  (  &I0-S23)  et 
Gondemar  aoccpUirent  la  foi  catholique.  La 

ipNTre  qui  éctala  UaatôtaprteaMr»  lee  BeargnignoM  et  les 
niis  francs  Cbitdebert  et  OMiive  mit  An  an  royaome  de 
lk>urgtignc. 

Il  convient  de  regarder  coiiinu-  une  seconde  dynastie  de 

rois  Bouisn^nons  les  princes  de  la  dynastie  n»érovingiesn« 
qitt  obtinieni  en  partage  le  rayeame  de  Beargegne.  Le  pr»- 

inier  lut  G  on  t  r  a  n ,  |ictit-fds  deClovi«,  qui  établit  sa  résidence 
à  Cliàlons-sur-SaAnc,  vers  Tan  56 1 .  Il  ce&sa  de  régner  en  i93. 


Denx  antres  princes  de  la  rac«  franque  CliiWebert  II  et 
Thierry  II  portèrent  encore ,  de  593  à  G13  ,  le  litre  de  rois 
des  Bourguignons  I  <  n  lant  toute  cette  p<^riode  la  nation 
n'obéit  réeUement  que  de  nom  aux  Francs;  elle  conserva  ses 
lois,  ses  usages,  ses  magistrats  et  son  arislnmitfe  paissante^ 
qui  coatvebelançait  le  pouvoir  du  souverain  et  qui  finit  par 
se  siibsDtiier  à  loi  quand  arrfva  la  domination  des  maires  du 
palais  cl  le  ri-gne  des  rois  fainéari'K 

Quand  la  djoa&tk  des  Carlovingieas  alla  s'aRaibliMint 
toujours  davantage ,  la  Bourgogne  reconquit  son  indépaB» 
danca.  Un  eomle  du  pays,  Boson  de  'Vienne,  beau-frère 
de  Cbaries  le  Chanve ,  excité  par  PamMllon  de  sa  femme, 
réussit  à  se  faire  iMire  par  Us  seigneurs  réimis  en  diète  à 
Montaille,  et  devint  ain.si  roi  du  ruyaunu;  bour^ignon, 
qu'on  désigna  sous  le  nom  de  roifoume  d'Arlti,  peneqne 
cette  vâle  Mait  la  réatdsaoe  l»aliitaeUe  de  Boson,  on  eneorn 
Awr909»é  OM^Nnaie,  i  cause  de  sa  ailnaliaa  piès  du  Juf*. 
EnSS'',  llnson,  pour  réa:nor  en  paix,  reconnut  tenir  son 
royaume  a  litre  de  lief  de  C'harlea»  le  Gros;  mab  il  ne  lut 
pas  aimé  de  ses  peuples,  parce  qu'il  ne  sut  pas  s'opposer 
aux  incossantes  usurpations  de  pouvoir  dn  sctfoears.  A  la 
mort  de  Boson,  arrivée  en  887,  la  faible  lém  ImMngisnle  se 
ticava  l'unique  appui  de  son  fils  mineur,  Louis ,  lorsque 
rempire  fk-anc  fut  partagé  Rprè^i  la  déposition  de  Cbaries 
IcC.ros,  i;iir  II'  -'ul  ih'ih  ivi  - mmi  était  celui  du  plos  fort. 
Cest  ainsi  que  te  duc  Kodulptie,  de  la  maison  des  Guelfes, 
fils  du  comie  ('onnd  al  neveu  du  roi  de  France  Hugues 
capet ,  jusque  alon  lenvuMor  de  la  Lonaine  aide  Ffle^ 
vetiu  .parvint  à  prendre  nng  panni  lee  nonwaiis  souvenns 
(lui  surf^ircnt  à  cette  époque  en  France,  en  Allemagne  et  ea 
It;tlie ,  a  devenir  roi  de  la  Maut^ Bourgogne  ou  de  la 
Bourgogne  Transjurane.  Situé  à  Test  du  Jura,  ce  royaume 
comprenait  la  Fraodie-Coaité,  la  Sirisse  en  deçà  de  laHeon, 
le  Vdab  et  «ne  partie  de  la  Savoie.  RedeMie,  Ini  aussi, 
chercha  à  se  consolider  dans  la  possession  de  ce  nouvel  fifat 
en  se  reconnaissant  le  vassal  de  l'einpt  reur  Arnuul.  Il  eut 
pour  successeur,  en  ïM?,  son  lils  Hivlolplie  II. 

A  la  même  époque  se  constitua  sur  les  trontieres  de  la 
Frandie*Coadé  m  trolslè«e  Étal  bonijgidgnon,  le  éticM 
de  Bourgogne. 

En  933,  Rodolplie  II  réunit  k  la  Bourgogne  Tnuis|ttraBe 

le  royaume  d'Arles ,  que  le  comte  Hugues  lui  ahaudoiina 
en  ecliange  de  la  souveraineté  de  l'Italie.  Jamais  encore  le 
nom  bourguignon  n'avait  été  environné  de  tant  d'edat; 
mais  sous  le  mooaiqne  suivant,  Conrad  le  Kacifiquc,  le 
royaume  sonfllrtt  beaiMoap  des  ImpUons  des  Hoograls, 
sortis  de  Rliétie,  et  (!r-rr  Iles  des  Arabes,  venus  des  cAtcs  méri- 
dionales de  1,1  FraïKé,  non  moins  que  des  usurpations  des 
seigneurs,  qui  mettaieul  a  profit  les  troubles  du  temps  pour 
commettre  toutes  espèces  de  brigandage  et  pour  dévaster  le 
pays  dans  leurs  guerres  privées.  La  crainte  et  la  baine 
qne  hii  ins|4rsit  la  noblesse  portèrent  Rodolphe  III ,  suc- 
cesseur de  Conrad , è désigner  pour  son  héritier  Hesiri  II, 
(ils  lie  sa  sœur  Gisèle,  dans  l'espoir  de  trouver  en  ce  prince 
on  défenseur  dévoué.  Henri  II  étant  mort  sans  enfants,  en 
l'an  1074,  le  Franc  Conrad  II ,  quand  II  Tut  devenu  empe- 
reur, ciiercha  k  faire  valoir  Ce  droit  dtiéritage,  en  invoquant 
les  ra[)[w)rts  de  smerslneté  qui  avaient  constamment 
existe  entre  l'Alleniaene  et  la  Bourgogne.  Après  de  nom- 
breux combats,  livrés  au& puissants  comtes  du  pa\s  qui  .s'é- 
taient d<>clarés  en  faveur  des  proches  parents  de  Rodol|>lie, 
le  duc  Emettll,  mort  en  tOM,  et  Odon  II,  mort  en  1037,  Il 
finit  par  fldrs  triompher  nés  prftenttons  ;  et  qoand  la  brandie 
mAle  de  la  maifion  «le  Rourjioijne  «^'éteignit  on  la  personne  de 
Rodolphe  111,  en  lOi?,  il  les  transmit  *  son  fils  Henri  lU, 
qui,  en  103»,  fut  <  lu  et  couronné  roi  de  nourK.ii;uc  a  li 
diètQde  Soieunseldu  contentement  des  seigneur».  C  (>st 
vm  celte  époque  qne  les  «rclievCques  el  les  èvêques  de 
Bourj;ogne ,  |wur  |iacifier  le  pays,  lavagi  et  désolé  par  de 
coflUuuellcs  guerres  privées,  instituèrent.  soiMPcnimni  à 
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Roœont,  dans  le  pay»  île  Vaud,  la  trêve  de  Dieu,  /retira 
JM,  qioi  Axait  cartaiMjounoè allait abMtauncBtdtfeiidu 
kanctaréfiendeaeierTird'arnHtqaeloooqawcooIreaBsabre 

chrétien,  loi  dont  plus  tird  Coiindap|iliq|n  toulii  In  dit» 

positions  à  l'Alleina^iie. 

A  partir  de  ce  temps  b  U<iur^of;iie  fit  toi^our»  partio  iii- 
UsnBle  de  VEmtutf  et  eut  se«  profirea  gouTemetus  bé- 
idditaiiM.  Lea  4tit»  de  BWHVipe  noouHiniDl  renpemir 
pour  l<3ur  <u7«raiii,  et  prireat  part  aux  aMemUéea  des  princes 
et  deâ  »t:i^eurs  allemands.  Mai»  en  luéroe  temps  ils  mi- 
rent à  profit  toutes  les  iK4:-asions  lavorubles  pour  alTaiMir 
let  liesa  vu  les  rattactiaieut  à  riùnpire,  et  pour  ac- 
cvollra  leon  droits  et  leur»  prifUégBft.  L'cocrgique  Fré- 
déric I"  parvint  bien  à  rétablir  encore  me  tsài  la  soaverai- 
neté  impériale  sur  la  Bourgogne,  et  en  tl7S  il  se  fit  même 
couronner  à  Arles;  mais  apnH  la  rhutc  des  ilolieosiauri-n 
I^uence  de  l'Aliemagnc  sur  la  liourgogne  alla  toi^ours  en 
s'aflaiblissant  davantage,  de  mOme  que  les  liens  qoi  ntli- 
cluiknt  les  «Ma  mn  autrea  leediTenes  partka  da  njuarn» 
devenaient  de  phM  en  phis  nUcMe.  Anasi  aprèa  la  mort 
t  f  !!irl.>  IV,  le  dernier  empereur  qui,  en  ,  <o  fit 
louroniivr  à  Arles,  la  Bourgogne  se  divisa-t-tlk  eu  un 
certain  nombre  de  petits  États  indépendants;  et,  h  l'excep- 
tioii  de  la  Savoie  et  de  MoBtbeiiiid,  qui  coMerrèrent  encore 
leon  aotjeaa  rapporta  avec  fBiiiplr»4'*BwM|WS  cai  divan 
f  i  it  nn  t  iaièreQi*lla|ioliilà<ln  oocMariveneat  alMorbés 

Le  duclii  tieBotirgogiK'.roiiilc  par Ricliard, comte  dUulun, 
l'ua  des  frèree  de  Boton,  eut  les  mêmes  destinée».  Ce  beau 
pejs  ftitd^ifaoïd  tfiftléAuse-BourgogneffmMBmirçosne. 
A  la  mort  de  Rîduid,  ioa  duché  passa  à  son  lils,  Rodoif^ie, 
couronné  plus  tard  roi  de  France  à  Soissons ,  et  qui  mourut 
en 936,  sans  laisser  cit-  descendance.  l'ar  sdile  du  iiiariaf;<'  de 
ta  petite-tiUe  de  Hicliard,  Lud^arde,  avec  le  IVerc  du  roi 
de  France»  Hllfaes  Capet,  Henri,  qui  dt^ja  (losst^tlait  une  iiartie 
de  la  Boargogpe,  toute  la  BaHe-Bmiigogoe  te  trouva  de 
nouveau  réunie  sont  lee  lob  du  même  louvanHa.  Aprii  oe 
dernier  le  diirlic  de  Bourgogne  fut  pendant  tlVDte aw  idlinl 
à  la  couronne  de  France  (  looi-iOJ2  ). 

Le  teeoade  dynattic  des  ducs  de  Bourgogne  commença 
an  la  penonM  ^  Hobevt,  dît  le  vieux,  fiLs  du  roi  Bobert  et 
Mn  M  Henri  I",  le  troiiKnie  des  Capétiens,  qui  le  loi  dmina, 
non  en  simple  apanage,  mais  pour  m  jnuir  en  (mifr  pro- 
priétéetpasseràs€Siuccesseurs,hm(ienet  ayant-cause. 
Cette  Kcondc  dynastie  gouverna  le  duché  de  Bourgogne 
lioii  ecnt  trente  aas  avec  une  autorité  presque  indépendanle 
de  la  eonranoe.  «  Cétaft,  dUSanoadJ,  le  tempe  de  la  plus 

I  I  !'  puissance  de  l'autorité  féodale ,  et  les  rois,  mal  obéis 
dans  leurs  propres  domaines,  ne  rétaicnt  point  du  tout  par 
leor»  grands  vassaux.  Il  est  vrai  ipio  eeux-ci,  à  leur  tour, 
ae  rétavoit  point  du  tout  par  leur  nobteste.  Dijon  de- 
vint la  capHale  de  la  Bonrsegne»  el  ePélall  daa»  cette  ville 
que  se  réunifisaitnt  les  i^tats,  rompnsi«s  de  trot'^  ontrc^.  Dans 
celui  du  dcrgé  sic^eaicut  le»  quatre  évoques  d'Autiui,  Cltâ- 
lons,  .Micon  et  Auxerre,  plusieurs  abbà«,  dunt  le  premier 
édùt  celid  de  Citeaui ,  les  doyens  et  les  députes  des  chapi- 
tres }  Ion*  lea  gtatUs-bommes  possédant  fief  ou  arrière-fief  en 
Bourgogne  entraient  dans  la  chambre  de  la  noblesse  ;  des 
députés  nommés  par  les  villes,  au  nombre  de  cinquante- 
huit,  formaient  celle  du  tiers  état.  >>  Cette  dynaâtie  fit  jouir 
la  Bourgogne  d'une  grande  prospérité,  et  produisit  douze 
duce  :  Robert  r'^(  1032-1075),  prince  violent  et  farouche, qui 
assassina  son  beau-père,  et  fut  obligé  pour  ce  crime  de  faire 
un  pèlerinage  à  Rome;  Hugoes  1*'  (i075-I07S},  qui  se  (it 
moine  à  l'abbaye  de  Cluny;  r.udes  V\  i^urnommé  Buiel(  lu75- 
IlOa  ),  qui  alla  guenoyer  eu  L^pa^iiie  et  en  Palestine;  llu- 
gMB  11,  dit  le  Pacifique  (IIOS-II4?  i ,  lidôle  allié  de  Louis  le 
GraeooninleaAnglaisellesADeaMQdsiEadcsll  (  1 14M1«2), 
i  4|nl  Ton  attribue  une  aapéAlioo  M  FOrtugal,  Irès-emlet- 
taMe;  Hngpies  llf  (  1  i«t'i IM }  1  ce  prince  s'entianiiia  pour 
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U  Terre  Sainte;  mais  une  lempéte  le  força  de  renonror  a  son 
eipédilioai  il  seconda  Louis  leJenne  contre  le  comte  de  Cht- 
lons,  et  reçut  en  rfaempsnse  une  partie  de  ses  domaines;  Il 

fit  ensuite  la  guerre  aux  comtes  de  Nevers  et  de  Vei^, 
prWa  secimrs  au  jeune  Henri  Court-.Mantel  contre  le  roi 
d'Angleterre  Henri  11,  sijnpère,el  accorda  une  charte  de 
commune  1  la  vilte  de  Dijon  en  1187  ;  il  prit  part  à  ta  troi- 
sième  iruisade  en  A»ie  ;  Eudes  III  (llM-12tS%  taUmment 
dévoué  de  la  polili<|uc  de  l'liilip|ie-Auguste,  et  qui  se  rrni^^a 
contre  les  Albigeois;  Hugues  IV  (  12I»-1272),  roi  tilulair.  ,ic 
Tliessaloni^ne ,  ()ui  se  ir.Ksa  deux  fois;  Robert  II  (1272- 
1309;;  Hugues  V  1  iiiuj-l.it  j /;  Ludes  IV  (13t5-I*»9j,  qui 
hérita  des  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  à  la  mort  de  la 
reine  Jeanne,  sa  beUe-mère,  et  lit  la  guerre  de  Flandre;  et, 
entin,  Philtpj.ke  <tellouvre,dousièmeet  dernier  d«f  de  la  pt«- 
niière  race  capétienne  (  1349-l36t  ).  Celui-ci  <  ;  r  1  in^rt  sans 
postérité,  le  roi  de  France  Jean  se  mit  eu  po^sesùon  du 
duché,  en  qualité  de  plus  ptoclie  héritier  dans  la  ligne  mas- 
cnline;  nais  le  comté,  neoum  fief  ttmioin,  passa  de 
nmtveu  k  une  femme.  Ce  prince  ne  tarda  point  k  rétsUir 
lui-niéme  la  dignité  de  dur  de  Bourgogne;  en  1363  il  en 
invcstitson  fiiscadet,  Ftiilippcleiiardi,efl  même  temps 
qu'il  lui  concédait  cette  province  à  titre  de  bef. 

PtiiUpfie  devint  le  londaleur  de  la  nouvelle  ligue  de»  duce 
de  BonrBoene,  «I  cte  avee  son  règne  que  eonnaenee  la 
pins  brillante  époque  de  la  fîourgogno  au  moyen  âge.  Le 
commerce,  l'industrie  et  le»  beaux-ar  U  atteignirent  en  Bour- 
gogne [tendant  cette  période  un  degré  de  prospérité  auquel  il 
n'y  avait  ritfi  à  oooiparer  dan»  les  autres  pays,  et  la  richesse 
ainsi  que  le  Men*^  des  popotattona  en  furent  le  résultat. 
En  1369,  Philippe  épousa  Maiignerite,  qui  avait  été  fiancée 
au  duc  Philippe,  <le  rancienne  maison  de  Bourgogne ,  la  fille 
unique  et  l'Iieriliere  de  Louis  111,  comte  de  Flandre,  et  par 
ce  mariage  il  accrut  encore  ses  hlats  de  la  Flandre, de  Ma- 
iioes,  d'Anvers  et  de  la  Frandie-Comté.  Lorsiiue  éclata  la  dé- 
mence du  rot  de  France  Charies  VI,  Ptùlippe  fut  nomn)c 
adminMialenr  du  royaume,  de  préUtranoe  au  propre  frère 
du  roi,  Louis,  duc  d'Orleans,  qui  conçut  dès  lori»  contre 
lui  une  haine  implacable.  C'est  sons  ce  prince  que  s'éleva  la 
faction  des  B«ttrguignons,  dont  le  non sigMlC  l'époq^ 
des  premières  guerres  dviles  de  la  France. 

Quand  Philippe  mourut  en  1404,  laissant  des  dettes  im- 
menses,  Jean  sans  Peur,  son  fds,  lui  succéda  comme  duc 
de  Bourgogne  ;  mais  la  régence  «lu  royaume  fut  alors  confiée 
au  duc  d'Orli^ans.  Dés  ce  moment  les  deux  cousins  restèrent 
ennemis  implacabks  Jusqu'en  moment  od  lis  se  réoowi- 
Uèrenl  et  s'endxaasèrart  eona  les  mars  de  Monltaicon,  i  la 
vue  de  leurs  années  respectives,  prêtes;  h  en  venir  aux  mains. 
La  nuit  suivante,  les  deux  princes ,  en  i;aj^  de  la  i.incérité  de 
cette  démonstration,  cmiclièrent  dans  le  même  lit.  Cepen- 
dant en  1407  le  duc  d'Orléans  périt  assassiné  près  de  ta 
rue  Bartotte  k  Paris;  «I  le  due  Jean  de  Beorgogne  avoua 
avoir  été  l'instigateur  de  ce  crime,  qui  provoqua  en  France  les 
plus  déplorables  déchirements.  En  cilet,  lu  parti  du  duc 
d'Oriéans  ne  finit  point  avee  lui  :  Bernard,  coude  r  \  1  1  m  a  - 
gnac,  beaupré  du  nouveau  duc  d'Oriéans,  se  mil  a  téte  ; 
et  la  Franee  se  trouva  partagée  entre  les  Bourguignons  et 
les  Armagnacs.  Le  duc  Jean  obtint  bien  dn  raidM  leUm  do 
pardon  ;  mais  il  expia  le  meartre  dont  II  s¥talt  ifodn  eea- 
pal)le,  en  périssant  lui-nu"'ine  Irallrru  i  n  rnt  frappé  sur  le 
puni  de  Moutereau  (  l  ii<»),  uu  im mint  ou  il  s'apprêtait  ii 
donner  une  nouvelle  Iep^<-l^enlati^>n  de  la  scè||ie  d'une  récon- 
ciliation publiqiaeavectedaui^ia.rbilippe,  comte  deCha- 
rolais,  sumemmé  fe  Am,  aon  Us  et  suceesseur,  réussit  à 
^  enger  l'assasvinat  de  son  père  en  faisant  exclure  le  dauphin 
du  traité  de  \mx  conclu  à  Troyes  avec  l'Angleterre  par 
la  Fronce  et  la  Bourgogne.  Nous  ne  ^uivr<«ns  pas  ici  les 
phases  de  la  conquête  anglaise  et  de  la  guerre  civile  i  nous 
rappelWnmi  senitmnt  que,  la  31  scplanlito  «43»,  I»  duc 
PbUippe  se  déladia  des  Anglais.  Parletrsitéd*Arras  U  il 
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une  pal»  particulière  atec  Charles  VII,  doi  f  II  ru  M  -  f 
rtnantioBi  poor  le  meurtre  de  Jean  sans  Peur,  il  ohtmt  en 
mem  taaqM  ta  dbMel»  toporiurtadu  teiMoire  franr.^ii!, 
ootamment  Mâcnn ,  Saint-Gengoult,  Auierre  el  Bar^aur- 
S^ine,  Pértwino,  Moatdidier,  Roye*,  Sainl-Qaentin ,  Omtto, 
Atiiien-* ,  Abbi-ville  ,  Ponthieu,  Doul.  ,  Saint-Riquier,  Ar- 
kia.et  Moitagne,  ainsi  que  le  comté  de  Bouloguc,  pour 
M«t  Malkérilim.  tt  «fdteu  précédemment  avec  Jacobée 
de  Bnhant  et  mo  second  mari,  le  due  de  Oloooester,  une 
querelle  (lu'svait terminée  un  traHé  M  fWtB  doquel PWBpiie 
était  (li  tlare  héritier  de  Jacobée,  si  elle  ne  laissait  point  dVn- 
faots,  et  qui  cnicvail  h  tHte.  |>rinc«sse  le  droit  de  se  rema- 
rier sans  son  consentement.  Tiiutefois  Jacobée  ataM  enfreint 
en  1430  cette  dernière  cUuse,  et  Plulippe  a'ai  était  auto- 
risé pour  s'erapanr  deao  tieîme  Hainanlt,  le  HoUanle  et 
1.1  Zélande,  en  lui  faisant  une  modique  pension.  Apriis  avoir 
acheté  Namur,  en  1429,  il  doint  encore  roallre  du  Brabant  et 
du  Limboun;,  à  l'eitincUon  de  la  di-^rendance  d'Antoine  de 
Bouqopie,MOOlldâl«  da  duc  Ptiilippe  le  Hardi. 

floBila,  Qbirlea  leTém^reire,  ainsi  que  l'a  surnommé 
rhistoire,  lui  succéda  (14C7-U77).  Il  fut  Pun  dcft princes 
les  plus  puissants  de  ITurope  En  1473,  il  ajouta  CBOore  fe  les 
États  les  Gticidres  et  Zu'i  li  i  ;  mais  il  [x^Ht,  en  1477,  dans 
une  bataille  qu'il  livra  aux  Sui6S4SSOU£  le.^mursde  Nancy . 
Boa  liéritase  ,  que  les  MllmtalS  H  désiptent  que  sous  le 
Mm  de  duché  de  Bomiaipet  passa  à  ■•  fille  unique, 
Marie,  qui ,  entre  tee  aept  ritinx  qiit  e*<laieBt  disputé  sa 
main,  avait  donné  la  préférence  k  Maxim! lien  d'.^ti- 
triche,  prince  aussi  In-aii  que  chevaleresque,  l.e  roi  <lc 
France  Louis XI  n'obtint  de  l'Iiéritage  de  Uoiirgogno  que 
lee  vUlearitoéeseo  Picardie,  ainsi  que  le  duché  de  Bour- 
gogne, à  litre  de  flef  tombé  eo  ^nouille.  Marie  mourut  dès 
Tannée  1 48} ,  âgée  de  vingt-cinq  ans  à  peine,  des  suite*  d'une 
chute,  apt^  avoir  doniui  à  son  épou&  traie  enbnts,  Phi- 
lippe, MaisMrllB«trkaiit«lt.  Ce  dernier  wiwteit  peu  à  i> 
mère. 

Après  la  mort  de  Mule,  MaximlUen  prétendit  aussitât  se 
saisir  des  rênes  du  fBUVfnMIlMlitt  ennune  tuteur  de  aea  en- 
fant» ;  mais  une  pflMt  dM  pRitfnoee  dont  n  coinpoaeit  le 

cercle,  de  Bmtrg'yjnt,  mnivellement  fbrmé,  s'opposèrent  à 
ce  projet.  C'est  en  Flandre  surtout  que  la  résistance  se 
montra  vive  et  opinlAtre;  et  Maximilien  se  tntnva  itiéme 
troîe  moi»  prlaouiier  des  nuoends,  k  Bruges,  ils 
pendant  per  h  feMattaMAekqveUté  de  tuteur  de 
son  fils  Phllfpiw  et  de  n^nt  (1489).  Ce  fils  étant  mort 
adolescent,  la  i>rtR.^^«.si«ni  de  r<«!  provinces  passa  plus  tard 
à  Charles-Quint,  te  prinre  rr^ nr  i  le  cercle  de  Bourgogne, 
réserva  le»  droits,  privilège»  et  libertés  des  villes  et  des  états, 
et  en  confirma  la  réunion  k  l'Empire.  Il  embrasMiit  alors  le 
BcelMnt,le  LUnbour; ,  k»  Laumbnui,lBQiieldre,  laFkndre, 
rArloie,  b  Bourgogne  (  edle^  seutànent  Bendnelwnent  ),  le 
Halnntdt,  In  Hollande,  la  Seelande,  Namur,  la  Frise,  L'treclif , 
Ovcrysael,  Uroeninguc,  Maestricht,  etc.  Mais  la  I  runce  s'em- 
para successivement  de  déllerentes  portinns  de  re  r4?rcle,  en 
mlUMteiBpeqneieBPifa-fiaado  ixmi  te  rendaient  indépen- 
dante «tagnmdlaiaieHt  \tm  teiHnli»  ;  d'od  rtwÉM»  une  ao- 
lotion  de  oontinnité  pour  le  cercle  de  CourRnjîne,  qui  forma 
dès  lors  deux  parties  sépanl-es.  Elles  iktiurent  à  la  mort  de 
Charles  H,  roi  d'ilsiiagne ,  à  la  branche  allemande  de  la 

maison  d'Autriche,  et  lui  demeurèrent  juaqu'k  la  Révolution. 
I«  «ereia  rfa  Jtottryoyne  ae  conpoeaU  lien  du  Brabant, 
du  Limbourg,  du  Luxembourg  étonne  partie  de  la  Flandre, 
du  Hainaut ,  de  Kamur  et  de  la  Guddre  ;  il  forme  aujour- 
d'hui, avec  mwpeilien  dntaitltoiee  iMdlandaia,  la  roiaiBne 
de  Belgique. 

Quant  au  duché  de  Bourgogt»,  m  IMoIre  se  confond 
aifecceUe  de  la  France  depuis  la  mort  de  Marie.  An  tenoee 
du  tiallé  de  Madrid ,  François  I",  pour  réeouvrer  ea  li- 
berté, céda  de  ii'MiM  lu,  il  est  vrai,  tout  le  duché  de  n<iur- 
gogne  à  rerapereui  Cbarlea-Qolnt;  mais  les  états  de  Boor- 


ttOUAGOGNE 

pocne  dt'cîdèrent  que  le  roi  n'avait  pas  eu  le  ilroit  de 
disposer  de  leur  pays  ;  et  François  1"  lui-iiU'inc  déclara  à 
son  tour  qne  son  engagement  était  nul,  |)Ârce  qu'il  était  le 
réaaitat  de  la  eontreinte.  L'cmpcrcur  C)iarles-Q«iat  dotco 
oornéquenee renoncer, parle trdiéde paix  sigiiëftCamlirsl 
en  t5?!),  ?l  faire  valoir  '.es  prrtentlons  sur  le  duché  de  Rmir- 
go^ne.  Kti  l  Aoa,  notre  roi  (  liariK  Vlll  avait  Cédé  k  Mati- 
niilien  une  partie  iiîipnrlanle  de  la  Ilonrpogup,  la  Franche- 


Comté  ,  que  Louis  XIV,  aux  termes  de  la  paix  de  Ilimègne , 
flt  restitnet'  h  le  Fradtee.  Mpnis  lots  «s  deuft  pMlea  m 

In  Bourgogne  n*ont  pliis  été  séparées  de  la  France. 

Deux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  (  voyez  ci-après)  oiit 
porté  depuis  le  titre  pu  n  :  (  liouorilique  de  «lui  «le  lîour- 
gogne.  Consultez  Barante,  Uuloire  des  Ducs  de  Bourgogne 
de  la  maison  de  VaMs  (  id  vol.,  Parte,  mk). 

BOURGOC%'E  (Ouc  et  duchesse  de).  Lotis,  duc  de 
Bourgof»r,  petit-llls  de  Lotiis  XlV,  né  à  Versailles,  le  6 
août  168.>,  marié  en  16'.)7  k  la  princesse  .4d(  laide  de  Sa\oif, 
devenu  dauphtn  de  France  k  la  mort  de  sou  pcre,  I^uis, 
connu  sous  le  nom  de  grand  dattpfHn ,  mourut  la  même 
année,en  1712.  Voltaire  a  dit  peu  poétiquement  de  ce  prince: 
liëUi!  qu«  o'c&(  |:a*  ftit  celte  itae  Terlu«tiM  : 
Ia  Frauce  $oui  sou  rr^oe  e&t  (té  trop  bcorcOiC} 
Il  etit  eotri'trim  l'aboudsdce  et  la  paix, 
Il  cdt  oompté  ics  jours  («r  set  bieflfaits. 

C'est  ce  qu'on  a  dit  de  Titua,  mort  jeune  comme  k  doc  de 
Bourgogne,  avant  que  radvrement  de  la  puissenee  Teftl 

porté  à  di'nientlr  les  beaux  rominrnrrinents  de  son  répne, 
lui  dont  1.1  premi^ie  jeuntvM-  .naît  i't('  si  terrible.  Ce  ju;e- 
tiient  paraîtra  poul-tMre  <  lioquant  A  bedurou[>  de  [leooniiei; 
car  toutes  les  fois  qu'on  nomme  le  duc  de  Bourgogne ,  c'est 
k  qui  eotottaera  le  lu  Marccllus  eru,  et  te  proclamera  le 
plus  bel  ouvrage  de  l^énclon.  Malheureusement  une  lecture 
attentive  de  tout  ce  qui  a  élé  écrit  sur  ce  prince  ne  talde 
pa.s  h  proiivrr  le  lonliaiiv.  Dn^suet  n'a\ait  Uit  du  tils  d« 
Louti  XlV  qu'un  ignare,  ennemi  des  li\res,  auti  du  repos, 
concentré  dans  les  plaisirs  de  la  matière,  en  un  mot  une 
médHoerlté  Inette.  kitc  nne  inconcevable  vivacité  d'eaprit, 
avec  bcaneoup  de  ecieliee  et  dè  mots  dans  te  léte,  l'étew  de 
Fénclon  eflt  Cté,  dr  plus  que  son  père,  une  de  ces  luiSliocrilts 
actives,  qui  font  d'autant  plus  de  mal  (prelli's  visent  k  la 
caïKicitë.  Au  surplus,  ce  n'est  ni  par  l<'s  lilielles  ni  \m\  Ks 
panéj^iriquee  conlélnpoFaiits  qu'il  faut  le  juger.  Pour  l'ai»- 
préder  eoovedaMeibent,  11  dW  pas  de  meilleure  autorité 
que  Fénelon,  son  pn^cepteUr,  et  le  duc  de  Saint-Simon,  le 
premier  dans  ses  écrits  cl  sa  correspondance ,  le  second  dans 
.ses  luemoircs.  ■»  Ce  prime,  dit  Saint  Simou,  uaipiit  terrible, 
et  sa  première  jeunesse  lit  trembler  :  dur  et  colère  jusqu'aux 
derniers  emportements,  et  jusque  contre  les  choses  inani- 
mées; Impétueux  avec  fureur,  ineapaMe  de  aouflrir  la 
moindre  résislanoe,  mCme  des  heoree  ët  des  flémenta,  sads 
entrer  dans  dos  fou^Mes  h  faire  craindre  que  tout  ne  «■ 
rompit  ù&m  son  corps  ;  nptuiÀlre  à  l'excès,  passionné  poiu 
toute  espèce  de  voluplé,  et  des  femmes ,  et ,  ce  qui  est  rare 
à  la  foie,  avec  un  autre  peachant  tout  ausai  fort.  Il  n'aimait 
paa  meta»  le  vin,  la  bomie  chère,  la  èhatM  «vee  Auenr,  la 
musique  arec  une  sorte  de  ravissement,  et  le  jeu  encore,  où 
il  ne  pomait  supporter  d'être  vaincu,  et  où  le  danger  avec 
lui  était  evIrOme;  enfin,  livré  à  toutes  les  liassions  et  trans- 
porte de  tous  les  plaisirs,  Il  élait  souvent  farouche,  naturel- 
lement porté  à  la  cmanlé,  baitaie  eà  ralUeries  et  k  produire 
les  ridicules  avec  une  justesse  qui  assommait.  De  la  hau- 
teur des  deux,  il  ne  n^dait  les  hommes  que  comme  des 
atomes,  avec  qui  il  ii'a>ait  aucune  ressemblance,  quels  qu'ils 
fiissent.  A  peine  messieur»  ses  frères  lui  paraissaient-ils  in- 
termédiaires enlm  loi  et  le  genre  humain.  » 

L'édocatio»  d^m  panU  prince  n'était  paa  IkcHe;  nais  le 
due  de  BeBQvOHen,  aecondé  par  Pétoélon,  par  l'abbé  de 
Fleury,  et  même  par  Moreau,  preuu'er  valet  de  chambre, 
•  'ort  au-detiut  de  ion  Hat,  sans  se  meconmltre,  ot>> 
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sem  Saint-Simoii,  IraTaillèreiilMiu  relAche  à  eorripr  Wl 
eflhiyant  naturel  ;  pnH,  IMm  nidant,  quand  le  prince  ml  at- 
teint Ml'  ■  '  inni  i-,  l'  inivre  fut  nrromplip,  pt  cet 
ablne  sortit  un  prince  m i.il<k-,  «Iniix,  humain,  modéré,  patient, 
nwÛMte,  pénitent,  et  autant  rt  quelquelbis  an  delà  de  oe  que 
taà.  ém  povftH  eomporter,  honMe  et  aoatère  po«r  atL  » 
Le  (laiMMl  BmmH*  Aùit  h  Vto  <te  JIMmIon,  otIm  4hm 
1  '  f_'r  iD«h  détails  sor  l'Alnration  du  duc  de  BnnrgoKtie;  il 
nniis  montre  combien  t\c  patience  et  d'habik't<i  il  fallut  à 
rarcheréqne  de  Cambmy.  Il  nous  apprend  que  t'édueation 
Mlteaire  da  Jeune  prince  AU  ftdle  «I  fnfltaMe,  trop  profi- 
IiUb  pNt<>MfC ,  piiiaqn9  SÉtoMttlMM  ftMM  ffréier  que 
son  amour  pour  In  science  et  jmtr  en  causer  avait  fait  un 
knird  et  ennu\eut  priant  de  l'iiéritier  du  brillant  et  majev 
tiipux  Louis  XIV.  Quand  à  Tédacatlon  morak,  cp  fui  pour 
lUre  la  guerre  à  ctaaciuid«sdétartldeafla  éièTeque  Féne- 
bfe  loMpnaa  ms  #WIm  ni  Mi  INiihyMi,  qof  nnlMrt  mM 
frappantp  mnraltti'.  "  Prpsqite  toutes,  dit  \c  bioijraphp,  se 
i-ap\»orlai*Tit  à  un  fait  (|ui  venait  de«.e  pa-wr,  et  dont  l'iin- 
I  ic-sHin  encore  ttti  nU  m  lui  {»ennelUiit  pas  d'éluder  l'ap- 
piienUon  :  c^était  un  miroir  dans  lequel  il  était  forcé  de  se 
nRNNnrib«,«t^liiieaMtioiif«rtde*  traits  peu  lattears 
pour  son  )eane  amour-propre.  «  Si  lingénteux  Mentor  dier- 
che  h  lai  inspirer  plu»  de  douceur,  il  suppose  «  que  le  boMI 
>>  ut  I  «perler  le  sommeil  d'un  jeune  pr^iw  e  potir  que  son 
«an;;  pui>se  se  rafraîchir,  sa  bile  s'apaiser;  pour  qu'il pui^ 
obtenir  la  iurce  cl  la  santé  dont  il  aura  b«olD,«lj'e  lié  sais 
fueli»  (Umeeur  tendre  oui  pourrati  bà  manpur.  *  SU 
%eut  rexcHer  à  mettre  pins  éè  aolo  ihat  «Si  eonipotdtfcmg 
et  dans  »on  langage',  il  le  pint  lui-même  aous  la  figure  du 
jeune  Bacchus,  dont  un  Faune  ninqucur  ^fl^ve  toutes  les 
fautes,  n  Comment  oses-tu  te  miHjuer  du  lils  de  Jupiter  î 
dit  k  dieu  nnftat.  —  Kt  oomment  k  fila  de  Jupiter  Me4*il 
Ikirc  quelque  flmte* répond  te  Fanne.  »  biBil,dnM  la  Mite 
du  Ffinlnsqiii ,  q  rrinnue,  rnr  c'i«if  un  des  beaux  i?i n  .  aun 
de  notre  langue,  ie  duc  de  Bourgogne  était  obligé  de  iire  la 
iidèle  liistoire  de  toutes  ses  inégalité!»  et  de  tous  ses  empor- 
tencDta.  Fèsekto,  dana  cette  partie  de  aa  tAcbe,  appela  par- 
Mll  Le  Fwbfne  li  te  MWMicr»  QodQiiM'nei  tfea  éhnwres 
fobles  du  BnnhrrTvmf  ont  été  eompo«<'c$  pour  l'instruction  et 
rumnsemeBt  du  royal  «nlknt.  Bien  plu»,  la  fable  du  Chat 
et  de  In  f>ouris  fut  luise  en  vers  par  La  roulaine,  après  que 
le  Itibnliste  de  boltaBs  lui  ea  ent  dooné  k  titre.  Le  duc  de 
Bofltiçrtitne ,  dm  It  AttoHn  neladk  da  vieux  poète  qai 
nvull  mnngé  sonfmit  «MC  U  rMMMi»  M«life|»  «b- 
rpiante  louis. 

Sans  dnufc  il  es!  facile  de  croire  que  Fenelon,  en  ornant 
si  bien  l'esprit  de  son  ditdpki  parvint,  de  teu^  i  antre, 
1  lui  inspirer  tttie  htnm  letkm,  m  bevnin  aioiiiT«Bent; 

mais  quant  h  fnndifler,  à  am^IloreT  du  tout  au  tout  ce  cœar 
sorti  si  mal  fait  des  mains  delà  nature,  c'isrt  qui  est 
pluSdiDirile  a  croire.  11  faut  OM^Iier  de  ces  conversions  si 
promptes,  si  complètes  ;  elles  ne  sont  plus  de  mise,  mémo  su 
théâtre.  Si  Néron,  pour  k  bonheur  du  monde  et  pour  son 
propre  honneur,  (Ht  mort  au  bout  de  quelques  mois  de  rè- 
gne, que  de  belle*  rhoses  n'aurait-on  pas  débita  sur  les 
prodigieux  eff.  !  1'  l'éducation  à  lui  donnée  par  di-  [  j»' 
et  Burfims  !  Mais  laissons  le  duc  de  Saint-Simon  lui-même 
apporter  aut  déckmations  que  plus  |»wiiJMe  il  a  con- 
tribué à  répandre  sor  le  daede  Bourfo^iine,  un  conedif  ir- 
nSemeMe  :  cVal  «n  doedmelit  pubiif^  (>otir  )a  première  fbis 

dans  l'éitifion  complMeet  auflieni  i['n  ili  <  Uo  m  j/y  r,  duc 
ik  son  desc«iiilaat  le  marquis  de  Saint-.Stm<jn  1 1  i  pour  titre  : 
Disconrs  sur  monseigneur  te  dne  de  Jfounjogrte,  du  JS 
«Mri  1710,  «dressée  à  M.  Uêtteée  geauviUim,  pti 
iftê  fovofi  ttetnotuté,  DeM  ec  AMnw,  8iliil*flliiwii,  cd 
reli-vant  tout  ce  qu'on  dirait  la  mirr  et  dans  te  publie,  tant 
en  bien  qu'en  mal,  sur  le  duc  de  lionrgogae,  fiUt  la  part  du 
\  rai  et  du  faux,  et  montre  le  fort  «l.l»MiM«  dtoeoBtatactère. 
Celle  plteeeitd'«HUiUplti«p<<éeie«i0bqwto]>HlieeaT^^ 


I  Tingt-neuf  ans,  et  qui]  était  ce  qu'il  derait  être  toute  sa  vie. 
Cest  \h  qu'on  entreroit  le  iKrme  d'un  monarque  bien  appris, 

I  san^,  (iNiirr,  <\:-  relipion,  de  science  et  de  n)orale,  mai-»  à  l'es- 
prit rétréci  par  cette  même  dévotion  qui  a  neutralisé  aea 
passions  Tideuses  et  ses  adineu  peKhnts.  Mpea  à  eda 
qve,  boenelaMlIfeMt  sans  k  croire,  le  duc  de  Bourgogne 
a^  aaeaiM  AgnHé  dans  son  maintien  ni  dans  se*  habitodcm, 
qu'il  répète  sans  cesse  des  refrains  iVenfant ,  qu'il  aime  a 
étouffer  des  moucikes  dans  l'huik,  à  faire  fondre  de  k  cire, 
^remplir  de  poudre  dea  erapaodi  vfraali»  pour  jooJr  da 
Texplosion  da  nalbewnnaafNMl;  ea  aa  awl,  dit  Saint- 
Simout  que  ■oaïae  ftitaaae qa'etli rire ,  ■  n  M  édiappe  au 
dehors  trop  de  mouTciTients  piMi  dipni  l'A^etdu  rang,  » 
et  cela  même  quand  il  alla  a  l'armée,  violemment  <*firis 
de  la  duchesse  de  Bourgogne,  il  lui  prodiguait  en  public  sea 
eetwcei,  lejtqull  ne  pût  mattnser  aa  paasiea,  aelt  que,  daae 
HBiwgueil  royal,  H  regardli  les  gens  qui  reatonraient  oumme 
d'une  espèce  trop  inl^rieiire  pour  se  gêner  devant  eus.  Il 
ne  se  plaisall  que  dans  la  s<m  l#t<^  de  la  duchesse  et  de  ses 
femmes  ,  jeunes,  vives,  folâtres  comme  leur  mailresise,  et 
qui,  dan»  kun  éiiatc  entre  elles,  prenaient  k  prince  pour 
pkfllfoa  el  peof  eajel  da  tenta  ftaiiautariea  fmapecHienaee, 
ce  qnl  scandalise  fort  Saint-Simon. 

•1  I.  arranRement  des  journées  est  tel  ilans  monseigneur, 
ajoute  le  conlident  du  duc  de  Beauvilliers,  «pi'on  ne  peut 
pas  coulester  que  sa  vie  ne  s'écouk  dans  son  cabinet  ou 
parmi  une  troape  de  Asmaes,  diote  d'aatani  plee  aarpva» 
nante ,  qu'il  n'y  était  pas  porté  par  ses  plakirs ,  assiduité 
parmi  les  femmes  qui  n'apprend  rien  et  use  cependant  im 
temps  précieux,  et  sert  de  barrière  à  cette  c«[in  i-  -idi  -  ,1,-, 
hommes  si  essentielle  à  un  prince.  »  Plus  loin,  Saint-Simon 
blftroc  sa  trop  grande  compkiaance  pour  l'étude  des  idMh 
eea  et  poar  te  ptaiair  d'en  parier,  ce  qui,  dans  le  langage 
d*na  eoartiBB  nspeetaens,  équivaut  au  reproche  de  pédaa- 
tisme.  Il  vni.  li  ait  que,  moins  aiisidu  dans  son  cabinet,  il 
u'oecopét  sa  solitude  qu'a  la  lecture  de  l'histoire  H  des  li- 
vres qui  se  rapiiortent  à  l'art  de  gouverner  ke  btRUBMa;  il 
voudrait  qirïl  aitt  piae  de  griee  et  d'abaadaa  Bfae  aeiea- 
tonrs;  que  soai  ca  vapiNUrt  U  larilit  te  dacheaiede  Beaifo» 
goe  ;  qu'il  sût  garder  un  milieu  entre  la  gravité  et  la  bon  lé, 
entre  la  roideur  et  k  liberté  des  privautés  et  des  laïuilia- 
rités  trop  usurpées.  Mais  c'est  surtout  k  futilité  des  couver- 
Mttoaadajeanedae  ^  iaipireà  Saint-SiniNi  des  craintae 
poaranianalrdenri}  «ane  trop  serapateaaepMd  est  ciMc 
le  prince,  dlt-11,  la  snnrce  de  ce  défaut  ■  elle  met  sa  langue 
et  ses  oreilles  dans  de  continuelles  entraves,  et  son  es- 
prit <laus  une  |)énible  contrainte.  Sa  frayeur  de  blesser  son 
prochain  en  quoi  que  ce  aoit,  on  d'y  donner  occaskm,  va  jus- 
qu'à une  terrear  qaa  tel  ea|i<iiteBii  de*  piae  saintes  mai- 
sons regarderaient  comme  dangereuse  en  cui  pour  k  liapte 
et  petit  pouvernemcntdont  ik  se  trouvent  diargés.  » 

A  cùté  de  toutes  cea  citations,  relaterai-je  le  jnpeinent  que 
porte  du  même  prince  l'auteur  inconnu  des  i  araetères  de 
la  etmtUU  Foyô/e  et  des  AfMstres  d'État  (I70fl).  «  Le 
prince,  dit-0,  parait  d'imair  grave,  aaiai)fe,alfaUteinb  d'un 
tempérament  violent  et  d'un  vif  à  n*«tre  Jamaii  eootoUt  de 
ceux  qui  l'ai  on  lu  nt.  Sa  fierté  l'emporte  souvent  mal  à  pro- 
ps.  Le  temps  nous  le  dévoilera,  ce  qui  nous  fait  suspen- 
dre notia  plimau.  >  L'histoire  nous  montre  ce  jeune  prince 
daai  teseeaqia  t  U  OttiénénUariaie  de  l'maéef Alkmepie 
en  l70t,eldec«itedBFtaBAtacBl70t.A«eceetilnpoBi> 
peux  donné  à  son  rang  auguste,  II  recevait  les  ordres  du 
général  vérikbiement  investi  de  la  cooiiance  du  roi.  11  prit 
p«rt4  oa  combat  de  cavalerie,  près  de  Nimègue,  et  n'y  fit 
pas  troy  oBaafaiaa  contenance  :  en  1703  on  hd  fit  boanear 
de  te  pHM  da  IMaacli  par  capHutatleii.  Ea  solama,  il  doa- 
nait  beaucoup  plus  matière  à  vanter  .ces  vertiii  eivétknnes 
que  ses  vertus  guerrières  :  quand  il  s'agissait  tle  combattre 
et  d'avancer,  on  k  trouvait  a  l'é^^iise.  Il  se  déMda  d'être 
eMgè  ffdMMriwiiiuarttereéaéral  daas  aaoMTentdeliUes. 
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Cttic  déTOtiOA  déplMés  MiiBU  «u  i«sp«ct  quil  eût  dû  iiu- 
pff«r  «us  oAteien  et  ain  loUils  :  ainai  un  d»  m  menin^ 
cut-il  la  francliise  de  lui  dire  :  «  Moaseigneur,  je  nr  sais  si 
vous  aurez  le  royaume  du  del  ;  mais  |)our  celui  <ie  la  Urre, 
le  prince  Eugèiie  et  Marlborougli  s'y  iin  niimt  mieux  qu« 
YOM.  »  C'est  euGore  daa«  Saint-Simon  qu'il  faut  lire  les  dé- 
tails dea  àlffénaU  s^jonrs  du  due  de  Bourgogne  à  Tarméc. 
Au  travers  de  mille  rcticenoes,  on  7  «nlievoit  la  vAdlé,  et 
.sur  le  courage  équivoque,  et  sar  les  haMtnde»  bwoBTcaBntes 
«lu  jeiiiio  princf,  «  t  sur  1 1  i  ;thale  puissanli-  (juc  du  vivant  «lu 
(laupbio,  son  père,  il  avait  soulevée  contre  lui.  Profondémeot 
jaloQZ  de  Mm  fil»,  le  j;rand  dauphin  était  secrètement  l'Ame 
de  oette  odiel*;  nâb  ■iiasi  pouiquoi  LouiiXIV ,  <pi'«)  pré- 
tend %'ttnn  bien  coonacD  bomnes,  donnait-il  pour  UMotor 
militaire  au  légitime,  prudent,  chasti»  rt  <li<votirux  duc  de 
Itourgogne  le  caustique,  l'indévot  iluc  d«>  \  i-iidùm*',  petit-flls 
par  hilanlisf  de  Henri  IV  ?C*rtait  lii'  la  |>;»\t  ilii  grand  mi  f\- 
IMMer  )e  sien  mu.  mortifications  humiliantes  dont  il  fut  si 
«MmpléteiMMt  la  vicfiiM  pendant  le»  campagoea  de  ITfS,  «t 
que  sa  manière  dVtre,  niaise,  dccousne ,  inconvenante,  ex- 
plique en  quelque  sorte,  si  elle  lie  \m  jwrtiHe  pas.  Depuis  lors 
Louis  XiV  n'envoya  plas  son  petit-fds  à  l'armée. 

De  retour  à  Versailles,  le  duc  de  ik>ul]gogne  parut  plus 
gauche,  plus  bizarre,  plus  renfermé  en  lui-même  que  ja- 
mais. Cest  donot  cet  inleraUe  «pie  SainlpSinMHi  l'lia> 
^  billa  si  bien  dans  lediscoars  que  nous  avons  cRé.  A  lamart 

du  dniipliin,  le  duc  do  Hniirpognc  devint,  après  le  roi,  la 
première  personne  de  l'Ktat  :  Louis  XIV,  qui  avait  loujoura 
tenu  son  iils  à  une  distance  respectueuse,  donna  k  son  petit- 
fJs  part  au  gouyenemeot}  les  ndnirtres  eoieot  ordre  de 
tnatâiiler  avec  lid  :  ce  fiil  àlaeiMir  uie  vMtsble  révolntien. 
On  tnnivc  dariii  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  dcSaint- 
biiuoa  les  détails  le»  plus  minutieux  et  vi\  mt^mc  Iprops  le» 
plus  curieux  sur  cette  époque  du  règne  de  l,ouis  XIV.  IK  s 
ce  moment  les  défauts  du  duc  de  iiourgogue  disparaissent 
aux  yeux  de  ce  parti  de  ducs,  dévoLs,  presque  lansénlsles, 
surtOQt  îati  enticliéa  dea  ptérâgatiTes  nobiliaires  :  tous  ces 
Intriganti  avec  pradlHHnnile  entonrent  le  jeune  prince ,  et 
h'emparfnt  de  sa  confiance.  Sous  les  auspices  de  Beau»  11- 
liers,  Saint-Simon  a  des  conférences  fréquentes  et  secrètes 
arec  le  nouveau  dauphin  :  Saint-Simon  devient  à  son  tour 
son  mentor  politii|iiei  «I U  faut  Toir  danska  MtmtAnt  de 
ce  due,  discrtiencnt  amMtlettx,  «oodilenattraienKlëtnap- 
plicables  les  théories  goovfmernpntaips  qn'on  lui  niellait  dans 
la  tétc  !  Au  milieu  de  ces  captations,  le  pauvre  prince  parait 
plus  effrayé  du  fardeau  qui  est  ielonbé  snr  fad,  qna  capable 
de  le  porter  avec  énergie. 

Toatefols,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  At  eeenpé  de  pro- 
jets estimaliles  :  on  cite  de  lui  rpielqucs  mots  populaire^'  : 
\epttttvre  peuple  devait,  selon  lui,  être  quelquefois  con- 
sulté. Peut-Ûlre,  s'il  <  n "jni',  cut-il  -nu;:.-  u  niinoimcr  les 
états  généraux  :  il  voulait  tuèuw  y  jnimire  des  viaU  partuu- 
llen  poor  asseoir  TinipAt  ;  des  élections  libres  dansks  trois 
onins  auraient  renourelé  ces  difTéreals  corps,  et  des  oou- 
▼ocafioss  périodiques  survient  assuré  levr  vitalité.  Telle  est 
la  -uh'taiice  des  inoji'f-i  (ju'il  nicdil  iil,  dit  on,  que  IxiuisXJV 
trouva  dans  la  ca&>ettc  m>h  pelit-iiU,  et  que,  d'une  main 
chagrine ,  il  livra  aux  flammes.  Sans  doute  il  faut  louer  ces 
▼iKsnoMeset  pares;  mais  leur  utilité;»  leur  eRicadté,  cAt 
dépendu  de  leur  dwde  d^esécatk»,  et  à  cet  une  iee- 
lure  attentive  dci*  Wmo/rr<  de  Sainl  Siroon  peut  donner  à 
l>enser  que  le  dnc  de  lîourgugne  ciit  tuut  perdu  en  voulant 
concilier  avec  ces  mesures  |x>pulaires  ledï-sM-iii  bien  arrêté 
de  rendre  à  la  noblesse  toutes  ses  préragaUves.  La  Provi- 
dence ,  qui  devait  si  cniellcmcnt  châtier  dama  l'fnolfensif 
lioais  XVI  l'exécution  maladroite  <ie  projets  populaires,  la 
Providence,  qui  depuis  la  révocation  Mcrilégc  de  l'édit  de 
Nantes  M'mblait  avoir  alMudonin  '  *  1  rance ,  en  laissant 
Louis  XIV  atteindre  le»  dernière»  hiuites  de  la  vie,  cette 
Pravidenwprit  dn  lioiiacn  pllM  le  dne  de  ~ 
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venu  dauphin  :  il  monrat  à  trenlnaM,  laiiiaat  à  la  France, 
qiti  le  jugeait  d'aprie  Péneleo,  sen  fautttutenr,  des  regreU 

(|ui  se  sont  |)erp(^tué<!  dopiiiR  cinq  générations.  Quelques 
jours  au[varavant  la  duchesse  de  Bouilgogne  et  le  duc  de 
Breta^ine  avaient  expire  :  le  int^mo  diar  liinèbre  traîna  vers 
Saint-Denis  le  père,  la  mère  et  leur  fils  atné.  Le  duc  d'Or- 
léans, depuis  Décent  de  Franee,  et  la  dudiaiBad»  Béni,  sa 
fille,  fiirent  acoués  d'kvoir  réuni  ces  trois  personnes  royales 
dans  un  même  empoisonnement  Lliistoire  a  fait  justice  de 
ces  soupçons  ;  mais  on  conçoit  facilement  qu'épouvantés  de 
tant  de  morts  prématurées,  rapprocl>ées,  les  contea^iotaitts 
aient  pu  admettre  un  moment  ces  sioistiea  mmenn.  Saint- 
Simon  lui-néne  attrfbae  la  moit  da  la  dodirnse  de  Beor- 
gogoe  à  une  tabaflère  empoisoiioée  donnée  par  m  eerlain 
duc,  qu'il  ne  nomme  point 

Un  mot  sur  cett<;  aimable  princesse,  qui  a  été  aussi  pelait.' 
à  ravir  par  Saint  Simon.  C'estelle  qui  amusait  par  ses  sail- 
lies la  vieiUesse  de  Louis  XIV,  qui  déridait  la  dévolioo  sé- 
rieuse de  madMoe  de  BMnIanea,  et  qui  s'ébattait  av«e  le 
jeune  duc  de  Richelieu,  de  telle  façon  que  cet  adolesrent , 
prédestiné  aux  faveurs  des  altesses  royales,  fut  trouvé  sous 
le  UtcoiûagBldelapriaoeBse.  Elle  futauuirepiHéa^ediiqri 

Fnt  II-  (Inn  ri'agréer  inrus  airee  la  vir, 

selon  riieuri'U!>c  expression  de  I^  Fontaine  ;  et  s'il  était  pos- 
sible 'l'admettre  que  la  bonillcâtion  du  naturel  larouchedo 
son  époui  eût  été  aussi  léelle  que  le  prétend  Saint-Simon , 
on  pourrait  croire  que  les  charmes  de  cette  aderaMe  fcrame 
auraient  eu  autant  de  part  à  ce  miracle  que  la  gr&ce  d'en 
tiaul  il  les  i-rfurts  de  l'arcltevèque  de  Cambrai,  ix  duc  de 
Bourgogne  l'avait  tendrement  aimée.  Il  lui  confiait  tout,  di- 
sent sesbidsraphes,  hors  les  secrets  de  l'État.  Dans  une  oc- 
casion obdle  redoubla  ses  inatanees  pour  le  pénéinr,  'M 
répondit  par  ces  vers  d'une  cliatison  en  vogue  : 

Jjmgjs  mun  r<rur  n'cU  <|u'a  Ut  frnUBC, 
l'irce  qu'it  CKt  toujours  à  moi  > 
Elle  •  le  secret  de  awa  ine, 
Qoaaé  il  a'eitpasaecreidHnN. 

Les  princes  sont  trop  lieurenx  qu'on  admire  dans  leur 
bcmcbe  de  seml)lable8  fadaises,  ou  bien  malheureux  qu'on 
les  leur  prêtai Toitain,  qid  ne  loue  jamais  que  par  esprit 
d'opposition ,  ne  pouvait  sons  Louis  XV  manquer  da  bire 
l'éloge  dn  duc  de  Bourgogne,  père  de  e»  monMqne  :  il  a  dK 
quelque  part  :  «  Nous  a\ons,  a  la  lionlc  Je  l'esprit  humain, 
cent  valûmes  contre  Louis  XIV,  suu  61s,  monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  son  neveu,  et  pas  un  qui  fasse  connaître  les 
vertus  de  ce  prince  qui  aurait  mérité  d'être  célébré  s'il 
n'eût  été  que  parlieuHer.  •  Ce  regrat  était  pan  laUeni 
le  pt'-re  Martiiienu,  confesseur,  et  pour  Tabbé  Fleury, 
precepti'ur  du  jeune  duc,  qui  s'étaient  chargés,  dès  17H 
et  17 11,  de  Cl'  soin,  dans  lieux  ouvrages,  complètenient 
oubliés  ai^ounl'bui ,  ayant  pour  titre  l'un  la  Vertus,  I  autre 
PoriraU  dê  lituit  de  Francf,  due  de  Bourfogme.  Si  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  ces  deux  iianégyriqaM  ait  vrai ,  Vol- 
taire avait  raison  sous  un  rapport  :  car  le  duc  de  Boui^ogne 
y  est  dépeint  comme  un  beat  plus  digne  de  la  couronne  de 
moine  que  de  celle  du  roi.  .\iaUieureuscoi«nt  hen  n'autorise 
h  croire  que  ces  ecclésiastiques  aient  pu  taire  un  portrait  pm 
wnemblant  d'un  priooa  qa'iia  avaient  ap|a«cité  de  si  près. 
Après  ea«,  Vabbé  Proyart  a  oompoié  dans  la  même  at]fle 
une  vie  très-volumineuse  de  ce  mieme  duc  <ie  Bourgogne. 
C'est  là  qu'il  laut  voir  quelle  singulière  figure  aurait  faite  ce 
prince  à  c6té  de  souverains  tels  que  Frédéric  de  IM  usse  , 
Georges  1**,  Marie-Thérèse,  aangancUi,  et  au  milieu  du 
iiède  IWérrfre  des  Voltalie,  dea  Didot,  des  Montesquieu . 
des  Diderot,  dis  d'Alembert,  des  Jean-Jacques!  Oui,  Projart 
et  les  devanciers  ont  fait  de  ce  prince  une  espèce  de  roî  Ro- 
bei-t.  Avec  ses  passions  ardentes  et  farouche^.,  il  lôi  "é 
pire  aïoorei  car  après  tout  le  roi  Robert  était  un  bon 
«t  m(me  nn  brt  «avant  houMf  l>ttuipalciir  Oir 
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pet,  aoftpéra,  iai«Tiil«k)ai>é  gour  ptéGepleor  un  bomme  qui, 
CQtenlw  «iMe^  vdalt  feka MmIw  -.^HiÊllb  fameux 


léprd  an  aiècte, 

Gerbert ,  pape  depuis  mmu  le  nom  de  S;lvesb«,  et  oi  docte 
q\i(>  st«  coatemporaiiui  te  répuUient  aorder^  fik  du  diable, 
à  [H'u  près  comme  BosMiel  ei  son  iatoUnUto'CdMto  Vépu- 
taient  Féoetoa  beretique  et  impie. 

tenuiner  cet  arlicto,  qui  choquera,  il  (mt  t'y  at< 
plu»  d'une  «|iiiim  reçue,  mais  qui  ne  cnindn  pa» 
MMM  le  rapport  de  la  vérité  uoe  critique  eoMeteildeuae, 
faut-il  résumer  toute  uotre  ih  iiK  r  ur  I  <tu'  <I<  H' urgogne, 
qui  a  trouvé  grâce  méiue  «l<:vaiil  la  (Uuiue  ptiiiuâutilu^ut:  de 
Lonontejt  Animé  d'une  dévotion  tomlm^  Mm  dUléreote  de 
cdle à» M»  pnoapteur,  aivAnà  lui cobbb «dl  «otrai,  il 
B%M  pas  tana  doute  hiaté  toot  (dier  Mm  loafleeirtra;  mn^ 
ri  rîk,  ce  bon  Louis  XV,  (luî,  'lotiwintul  ciiivré  de  clia-iS<', 
«le  buiuie  cbere  et  de  fcniines,  di^t  :  Aprt:s  luui  le  dcluge! 
tam  son  règne  eât  été  Tère  dea  intrigues  et  des  persécutions 
de  Mcrialie^dca  pcAlattiiona  Mbiliaini,  dee  Hcnficce  sans 
utBHé,  dea  éeoaomiea  vana  diacenMMCBt,  de  la  pibè  font 

prix.  Knti  r:!l  lit  i!  en  '  fî -t  !''  ronoinic  en  prince,  cdui  qui  se 
refusdit  un  bureau  ueuf  cl  une  tenture  propre  dans  mi\  c a- 
bfawl?  Était-ce  un  homme  capable  île  soutenir  avec  (i^^nilé 
le  cenclAre  de  la  France  en  Europe,  celui  qui  à  Tannée 
avan  unlliert  que  Voidtaae  M  nanqaAI  penonneOemnl? 
Enfin,  dans  tout  ce  que  nous  avons  lu  sur  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  plus  encore  cliev.  ses  panef!)  ristes  que  cliez  ses  d<  - 
tracteurs,  nous  avons  «u  l'etulTe  d'un  monarque  à  rcnver- 
ur,  loot  Titemcnt  «t  tout  k  plat,  rouvrage  imposant,  mais 
fragile,  de  la  monarcUe  de  Looia  XIT.  Qoand  noaa  nous 
(ÎKtirons  sur  le  trône  le  duc  de  Bourgogne,  si  patent,  si 
bien  rempli  de  moralités  placides  et  de  rôveries  politiques, 
nous  nous  rappelons  invoionUiirenient  >'ultaire,  (pii,  sériant 
des  utopie*  (énelooieones,  renvoie  a  ^a  peiUe  llluujue  cet 
«aceUent  dl^an,  qn'U  appelle  mon«i«iir  du  Télémaque. 
Ifoas  nous  sommes  quelquerois  demandé  pooninoi,  dans  un 
de  SCS  contes  les  plus  amusant<,  le  naïf  PcmuK  arait  choisi 
pour  liéros  ce  Ku|uet  a  la  11  ijui,  malurc  .sa  lio.S'é, 
avait  je  ne  itais  qu*^  air  nobie  «i  gracieux  qui  sentait  son 
prince  d'une  lieue  à  la  ronde?  Cdiait  «Mon  une  Oatlciie 
adressée  au  due  de  Booifognc. 

Le  dauphin  iU  de  Lo^  XV  ent  également  poar  Nie  an 
ducde  Bourgogntftlèie  aiiié  de  Louis  .XVi,  de  Louis  XVIII 
et  de  Charles  X.  11  mourut  a  mm  ans  :  c'était  un  eoiant 
prodigieux ,  si  l'on  en  croit  les  écrits  ofUcMa  dm  iMpe  cl 
aen  ék^t  paaégfftato  ItfGtaoodnlNMnpkBn, 

fhînni  Do  RcionL 

BOUnOOGXE  (Canal  de).  U  pnisée  prenii^rc  de 
cette  grande  voie  de  navigation ,  qui  devait  faiie  d'une  de 
nos  plus  belles  provinces  le  centre  du  commerce  de  k  i  rance 
avec  TeUanfer,  remonte  au  seizième  siècle.  D^à  à  celte 
rpoquc  on  avrit  compris  le  parti  qu'il  était  posalMe  de 
tirer,  ilaiis  les  intérêt*  du  fonunerte  et  de  riiuluslrie  ,  des 
grande  cmr&  d'eau  de  la  Bourgogne  qui  !>e  déversent  ilans 
le  Rliône ,  la  Loire ,  la  Seine  et  la  Meuse.  La  jonction  dm 
deux  nen  par  U  Bonriogne  fM  arvAMe  dana  le  oonseil  de 
François  1** ,  mak  reala  ft  Pétai  de  simple  prejet  jns« 
qu'en  \C,CC,.  Vn  arr<"l  du  e«rM  tl  fi\i\  alorn  la  ligne  de  navi- 
gation .  l"  de  Dijon  à  .SauU-Jt.ui  de  Losnc  par  l'Ouciie; 
2*  Je  Rougeinont  a  l  i  onne.  Ce  plan  laissait  une  lacune 

entre  BougEOMMit  et  D^on.  On  l'abandonna,  cl  d'anlica  Aurent 
iNteales  en  1«13 , 1619  cC  liH«,  ayant  iww  «fcM  la  rén- 

ninn  de  la  Loire  îi  la  Saône  par  l'iM.ing  de  Ixrng-Pendu. 
Tout  sen-.blait  promettre  une  protliainc  et  lapidc  exécution  ; 
des  roarc:lies  mO^me  avaient  ele  passif.  Le  comte  tie  Maille 
en  1648,  M.  de  Cltoiscul  en  166&,  munis  l'un  et  l'autre  d'une 
Bulorfeatk»  dn  ceniell  pour  In  coutnidion  d*HM  nonmo 
plan  absolument  difTérent,  furent  tons  deux  écartés  par  de 
nouvelles  lettres  patentes  do  Louis  XIV .  datées  de  la  même 
année  lei'-ri.  Le  projet  de  jonction  p.ir  IVIanp  de  LonR-Pendu 
fut  repris.  De  noavellct  lettres  pateolca  de  1699  (>our  le 


même  olyet,  maie  sur  un  autre  plan,  avaient  été  neooidéae 
an  eomie  de  Rouaey.  Il  eat.le  eoit  de  we  prtddcewewi, 

MM.  de  Maill**  et  Clioiseiil.  L'achèvement  du  canal  rin  M  iiî  i, 
opéré  sur  une  ligne  plu*  étendue  en  moins  de  seiie  ann<-e.s, 
et  d'une  exiMiUn  i  Iteaueoup  plus  difficile,  était  pointant 
déjà  en  pleine  aclivitLs  Le  projet  du  canal  de  Btmgaf/Ht 
paraissait  donc  abandonné ,  quand  un  méuMira  dn  H.  de 

La  JonciliwtoiljMdadengttTcnnàrBfliMitoBdnpnMIcci 
do  gouvernement 

Jamais  juM]ue  alors  projet  dVtal>li<i.M^nient  public  n'avait 
dcumé  lieu  h  une  polémique  nmi  pmtiamî'v.  Les  aoteuisde 
certaine  mÉMlree  pnlilUi  à  celte  occasion  avaient  Mtlenic 
,  qndqneMiM  avaient  même  dirigé  les  travaux  du 
dn  Hidt.  L*intenrenlion  de  Vauban  MtnMait  devoir 
mettre  un  terme  à  ces  débats  stériles;  il  iv,it  appuyi^  de 
toute  l'aulontè  de  son  tal«Tit  et  de  mu  nom  le  projet  par 
l'étang  de  Long-t'endu.  Le  grand  ingénieur  mourut  trop 
t6t,  et  le  régent  ciiai^geaThomaMin,  ing^nknrdn  rai,  re- 
«BMnandé  pw  Yanban  1nl>inlaie,  dee  opéraUona  de  détail. 
Enfin ,  l'un  de^  plus  habiles  ingénieurs  du  canal  <le  Lan- 
guedoc, vtn-ilb,  et  d'autres  non  moins  di»tiagués,  furent 
appela,  cem-d  par  l'intendant,  ceux-là  par  le  prince  de 
Bourbon,  guNiveniear  de  la  province,  d'antras  entin  par  k« 
adnistnn.  L'AcadénIe  de  IHjen  mit,  en  1702 ,  U  queaUen 
an  ronc ours  en  tes  termes  :  Di^tenniner  relativement  à  la 
province  de  bourgogne  les  avantages  et  les  désavantages 
du  caniii  projet)^  pour  la  communication  des  deux  mers  par 
la  jonclion  de  la  Saâne  et  de  la  Seine.  ■  Le  prix  IU  d^ 
carné  à  DuMNey,  ingÉoienr  de  la  provlnee.  Tena  eee  wA- 
moires ,  tous  ces  plans ,  furent  demandas  par  le  ministre 
Bertin.  11  sont  restés  dahs  les  r-artons  ;  à  pcMne  quelques  tra- 
vaux etaient-ils  en  voie  d'cxi-ciilion  lorsi^iie  la  révolution 
i^ta.  Cette  période  orageuae ,  tea  longs  débats  entre  ke 
minisirea,  ke  peikmenta  et  les  états  provinciaux,  le  gncrre 
d'Amérique,  expliquent,  sans  la  justifter,  l'excessive  lenteur 
des  premiers  travaux.  Un  dernier  plan  de  M.  Antoine  avait 
réuni  tous  les  sufTragt^i  ;  nne  [KHilion  de  ce  même  ingénieur 
à  i'Aasemblée  nationale,  en  1791 ,  pour  le paracMveaietU 
dn  canal  de  Bourgogne,  nom  apprend  qne  cet  iiaUe  inpf- 
nieor  n'avait  pas  été  plus  heureux. 

Tmh  »ièdM  se  «ont  éemilé^  depuis  la  «»neq5t»on  pre- 
mivrr  .II'  11-  projet,  et  Ii'  i  dcsiioé  a  join'In'  r,i  Médi- 
terranée et  rocean  au  mojeu  de  la  .S;i'^ne,  du  Rlic)ae,  de 
FYenne  et  delà  Seine,  a  vu  vers  la  (in  de  ISS2  reprendre 
avec  activité  ses  travaux,  oui  ont  été  acberée  en  ias4.  La 
dépense  faite  peut  Mre  évamée  à  40  ndOiena.  La  kmgneur 
du  canal  de  .Sainl-Jean  de  Losne  à  La  Roche  est  de  'î't1,h''). 
mètres.  U  y  a  I&9  écluMi^,  dont  douze  h  deux  sas.  Le  bief 
de  partage,  situé  à  Fouilly ,  est  de  l'J'J  inMres  au-dessus  dn 
niveendesbeaacaeendelaSadneetàStW  mètres  M  coi- 
tlinètrea  en-deesnne  de  l'Yonne^  Ce  MeT,  «entre  d%rt  re- 
marquable, a  G, 100  mctreu  de  développement,  dont  3,300 
en  galerie  soutftrraiue  traversant  une  montagne.  Le  canal 
de  Bourgogne  olfre  maintenant  au  rommerce  une  ligne  de 
navigition  intérieure  de  pina  de  1300  kilométrea.  du  Havre  * 
Manellle.  Dmr  (  de  nfonne). 

ROiniGOGXE  (Tint  de).  Les  vins  de  la  BooiVVM 
&uut,  SI  c<la  |>tMil  se  dire,  d'un  tissu  mointfln,  motna 
soyeux  et  moins  transparent  que  les  vins  Ii  Ilordeaux; 
auà»  ce  tissu  a  plus  de  solidité ,  plus  de  richciîse.  Le  Bor- 
deaux est,  alPon  tmnt ,  un  velours  précieux  et  magnifique; 
l'autre  est  du  pur  cacliemire.  Quant  aux  espèces ,  elles  sont 
pciit-t^tre  encore  pins  nombreuses  pour  la  Bourgogne  que 
pour  la  Guyenne  ;  mais  toutes  soutiennent  mieux  ,  par  Pin- 
contestable  distinction  des  crûs ,  la  noblesM  de  leur  com- 
mune origine.  La  Bodiflepe  M  coanait  point  la  niédin> 
crité  ;  cependant ,  là  encore  on  troaw  des  denrée  dn  heu 
an  meilleur.  Quant  au  pire ,  anam  vin  de  celle  euntrée  na 
peut  i'îre  ainsi  désigne,  pas  mi*  me  celui  de  Joigny ,  rVV- 
vallon  ou  de  ionnerre.  Il  existe  toutefoi»  de  grandea  diilé- 
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NMM  «rtM  te»  viM     l'AnscrroiSt  ceuk  «ki  Mâconn  n  .  t 

emt  ds  DQaaÏMi»     i*  1»  kMte  BOWgOfne.  Quoiqu'on  ili^e 

ri  que  ta  chimie  semble  prattvw  qiM  te  riru  de  Uordeaux 
Ront  plus  alcooliqaes  que  am%  de  !■  Bourgogne ,  ce\wn- 
dant  ces  «iernim  sont  plu»  génCreux  ,  plu*  corpuletit-»  et 
plus  touiquM.  Ui  ont  des  effets  plus  sea&tblts  sou»  un 
luAnie  Tolume,  et  il»  supportent  besuicoup  mieui  l'eau  du 
iMptAiM.  Ua  vwm  Al  simple  vte  4e  UàMm ,  e'tt  est  viesn  et 
d*imeliearaaMi«iée,e'U|MOftaBtdetcr«e  de  Tente  ou 
de  MouUn-à-Vcnt ,  a  cote»  plu«^  J'nction  sut  les  forces  ri- 
taies  t  |*l»<^  d'influence  effective  sur  l'«tt«Muac  et  sur  le  cœur 
qin'une  bouteille  enUère  dVoft  Médee  me  9^  ftÊnaj- 
ndqpie  et  miu  aoUeue. 

Tout  le  moade  eeaiielt  te  puide  «rte  de  k  lteii|0(pe. 
Les  plos  rt  li'bre^,  »ans  nous  assi^^tir  ici  à  une  nomencla- 
ture toiii|>)tl«  et  méthodique,  sont  ceu«  de  Volney,  de 
Pomard,  «li'  Niiils,  de  Merciin y  ,  ilel. <  mi  f.deRi- 
cbeboufg,  de  la  Itoina  née ,  de  Cortou ,  du  C  I  o$- Vo  u- 
(•ot,  de  Chtmbertin,  de  Vosne,  eti-.  Le  Romanée  est 
ep  Donrgqpie  i  peu  vfèt  l'équivaleot  de  oe  fn'eil  Je  LaN 
litte  à  fkirdeeuii ,  de  mtrae  qne  le  Clee-Vongtol  d^ne  eeii' 
ti^  repnisente  è  \n  m  i  m-  le  Ciiâtenu-Mar^ux  de  l'autre. 
Mais  il  faut  reaurtitur  que  qualités  du  Clos-%ou£«>t 
dfldlwl  depuis  qu'on  a  tenté  d'en  fertitiser  la  vigne  par 
dei  engrais  artificieift.  Four  te  IMM  jieftoUm,  um  iwi* 
icnae  exposition ,  m  been  «oWI  et  de  IteMS  eilHeM  «§• 

iMt  mieux  (|ue  l»us  le»  en_'i  ais  -ht  tiKmilr.  \  iH-<'^*'nt-ih  d'une 
riche  abbtije,  Indii>çndaniineiit  du  «ru  tl  du  ciuiwt,  ces 
cxcellenLs  vins  peuvent  encore  différer  selon  la  rniture  et 
inion  l'eiipeeitiea  «  selM  U  beauté  du  ctei  et  de  la  luuMin , 
tetei  le  ttelwf  et  ptécodté  :  la  saveur  et  la  séve  en 
mnt  tout  autres,  seloa  qu^Ue  ■ont  de  première  ou  de 
deuvieini>  rtirée.  La  prompte  et  perf^te  reelorilé  du  raisin 
a  »urtoiit  1  1  piii^  grande  iiiniieuce  sur  la  qualité  des  vins. 

Il  est  lecuunu  que  ks  g:>gnent  à  vieillir»  |)ourvn  que 
la  vieillesse  n'aille  point  jusqu'à  la  décr^itude ,  qui  anéantit 
toute  ANPce  el  toute  vertu.  Ua  m  vert  on  jeuw  eel  peu 
«einliie.  MaisetluBepicniènaunéedB  IMdlle  le  irta  de 
Bourgo(;ne  joint  une  ou  deux  ann^'cs  de  bouteille,  alar<i  il 
drviejit  sain  cl  bicufaisani.  Puib ,  i>i  Ton  veut  que  U  cave 
lui  confère  toutes  les  (ju^litej  que  cuui(Kii-teiit  soB  orifpne, 
aou  etpèce  el  se  Batun,  U  Cuit  ^ue  celte  cave  «oit  miuieat 
seulemiue,  qiu'eDe  soit  à  l'aM  dee  talenpértei  Mu  des 
cuininutions  et  du  bruit;  il  faut  qu'elle  fioit  pleinement 
votttée  et  à  parois  ini^branlabtes,  alin  que  le  >in  ,  s(rutili<^ 
daiis  de^  cases  bien  circonscrites  et  immoLi:  i  s  |> ulsse  y  re- 
poser doaa  une  peis  profonde,  on  ilmt  (.'appliquer  k  em- 
piler les  Ttet  principelement  ceux  de  la  itourgogue,  |^ 
uluie  d'un  vepue  pulUl,  loin  de  le  rue»  loi»  des  pecte  co- 
cMre»  H  dee  tewtee ,  li  fou  vent  deuner  «errière  à  se* 

faciil'i    ':i  I  i>r(1ialt"s. 

A  I  tgard  de:»  siaa  blancs,  le  lk«rdel>tk  {<i>»M)d«  guère 
que  ceui  de  Grave ,  de  Barsac  et  de  Sauterne,  taudis  que  la 
UeuTBogne  compte  penné  te  aieue  eehii  de  Ueuraeull  (qui 
ne  dott  lies  tM|»  HaUOrK  eeM  de  lloainnhet,  edul  de 
Chfthlis,  dont  la  limpidit»*  c<t  inf procliable  et  la  saveur 
p<>nélruite  ;  celui  de  l'ouilly  ,  doul  h:  liouqiict  e^  tuutns 
pur  et  plus  complexe.  11  est  d'autres  xius  Lilaucs,  moins  re- 
nommés, qui,  comme  <^ui  de  Tonnerre,  sont  malbeureu- 
eemort  empleyésà  lelrecoDoumneemirinde  Chenîpagne 
aoasaenXfgNÛe  à  rinlervention  du  gas  acide  carbonique,  ce 
grend  compilée  de  fraude*  innoml>nihl<^.  D'  Uv\.  Rovrdon. 

U<>ril(;()Gi\'E  (rul:.lH:.:iir,|u.-  il.',,  on  niip^iSe  encore 
ainsi  uii  dt^t  de  mauu^CMt^  conserves  a  Itruxelle».  Celte 
bibliothèque  est  formée  d'un  grand  nombre  de  manuserlle 
précieuii  d  mafeifiquemcnt  e&cutés  qui  out  «pperteau  auu 
prince*  des  nudsons  de  Bour«ugno  «t  d'Aulridie,  et  de 
beaucoup  d'autres ,  moins  somptueui ,  mais  peut-être  d'un 
usage  plu*  utile,  leaqueU  proviennent  de  diverses  maisons 
nli|leuecs,  «u  enl  «é  edicMeautiiMs  fêr  VAmU&à$,  ét 
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depuis  par  ie  gouvempinent,  sous  le  r^^p  rte  Giiillanme  !»'. 

Philippe  le  Don  avait  beenamp  ai^nienté  la  librairie  de 
ses  prédéeesecuis.  Voici  ce  qu'au  Ht  daua  le  ptolotue  die  lu 
ChrmtqtK  «udiKe  ét  Ifaples ,  derile  «u  1448  ptr  iMvM 

Aubert,  natif  de  Hesdin  :  «  A  cestiîi  pni'^r'nt  volume  p^te 
g^fme  el  ordunue  poar  le  mettre  en  sa  librairie  ou  autre- 
ment et  nottobslMit  que  re  soit  le  prinri:  sur  tous  antres , 

gamy  de  lu  plus  ridie  et  noble  Ubnirie  du  uMudet  si  ert 
il  meuH  eutOu  et  dMiunl  de  ckuseuu  Jour  flMciuisku 

comme  il  fîiit;  ponrunol  II  a  joumeUnDent  et  «i  dlrer*»^ 
contrées  gi'nndi*  tierce  ,  orateurs  ,  translateurs  et  cMTipvain* 
à  ses  propres  fiages  o<:cup«        »  Rapl];i  'l  le  M  iroilel,  "ton 

fils  ueturel,  hérite  de  oe  goftt  si  digne  d'un  prince,  et  U 

preuve.  Mailmilien ,  surnommé  tans  tardent,  Mgsgee  pour 
se  procurer  îles  fond»  »m  ïhrm  \m  plut  rares  et  d'antres 

joyaux,  inr  ,ilnr-  If-,  livres  iH.ii-ril  li.'vrjtn  --  .iii''*i  sotH  re 

nom.  Se  fille  Marguerite  d'.\utnelie  ,  la  génie  damoiselle , 
tiichUdu  idptfer  ces  pertes.  Malgr<^  ses  efforts,  la  Itbmirie  de 
Bonifagaiat  Cheriw  Qwiut  Ait  pmqM  idduMe  à  rte. 
Ce  ibt ,  ou  le  cwftu  piuMtiu  dlAMIenent ,  te  teillMc  IPW' 

li  i|rit ,  ym  répoqup  des  troubles  du  sei7irrin-  -ir>  '■■ , 
eu  urdunna  le  iiËtabUsii^o^t.  Apr^s  la  nxirt  deii  arttiitlues 
Albert  et  Isabelle,  elle  flit  de  ucuveau  n<';;:ltg>-c ,  et  les  vlc- 
totee des  Fnnfte^*^  I'»*'* XV  ci^la^rép^Uque  uefae* 

radmlnfetralten  #clalr#e  dn  comte  de  Cobcntiel ,  die  ftaît 
en  quelque  sorte  sortie  de  mine*.  L'ann***  lsi,s  com- 
mença pour  l'histoire  dei4  lettres  en  Itelgiqu*"  une  ère  nou- 
velle }  depiris  lors  cette  UMiothèque  n'a  fait  que  B'acrn)ltre. 

Les  euftest  ududrait  nu  magnifique  ml&seï  qui  a  ap- 
perlenn  à  Mattdas  Corttn ,  roi  de  Hongrie,  et  dont  l'abbé 
Chevalier  a  donné  Ul  description  ;  une  tradoetion  en  frwiçali 
de  Jacques  de  Guyse,  /  i  f-lrur  des  Histoires,  I.n  7"'  - 
d'Or  de  Guillaume  Fillasire,  ainsi  qu'une  foule  d  autn>s 
manuscrits,  enrichis  de  miniatures  superbes,  et  qui  révèlent, 
sinon  le  pinoeeu,  du  molus  Péeolo  de  Veo  Kfik  et  de 
Memling.  PIttideutv  hoMuNs  céMires  eiut  tvnpH  te  itaue- 

tioriH  de  gardes  de  la  librairie  on  de  gnrdes-jnyttux  de 
Bourgogne  :  l^ls  furent  Jean  Molinet,  Jean  l<e  Maire, 
Agrippa,  Viglius,  Aubert  Le  Mire.  Cette  collection  célèbre 
n'a  fait  ^  e'tagfMBte^  sous  le  uoutsmi  gusnettumeut 
belge,  et  Uett  dos  emMs  IVMt  tote  A  ennlrMitlou.  Le  rtlue 
IxHiise  a  donné  à  la  t  il  lintli^]!!-  Ae  BourRUgne  tin  ma- 
nuistrit  pr^iemi ,  qui  aviiit  ti  iwrit  pour  celte  biblirv 
tlie»]ue,  et  qu'elle  avait  j«  rilu  di-i  ni-  i  lus  de  trot-  <  !>  -. 
Ce  manuscrit  est  une  eople  de  la  traduction  ihm^i^'  de  la 
ryn^p<liile  duUMqdKMi ,  qui  élett,  à  oe  qn'ob  croit ,  (ian« 
le<;  ba$;ag(8  du  duc  Chartes  le  Téméraire,  lorsqul!  Ibt  tué 
devant  Nsnei,  le  S  janvier  t*77  ,  e*  dout  ort  avait  iiçnoré 
le  sort  depuis  ce  moment.  i>R  HEiFrr>BH  i;. 

HOURGOGNE  (Théâtre  de  niùtd  de).  Qui  se  dou- 
terait en  passant  dans  la  rue  Fttmçaistuldtiis  la  me  Mau- 
ooBseil,  devuit  le  ImUs  uuk  euht ,  que  eet  édiKct- ,  qtii 
n'Mnw  ebsoteoeiM  fteM  de  remunimM»,  aé  liisse  pas  que 

de  rappeler  les  plus  grands  souvenirs  liistoriiiue*  et  lit- 
tètaires^  C'est  pourtaul  là,  dans  uue  lujtisftu  qui  san« 
doute  était  encore  moins  belle  que  celle  qui  existe  aujour- 
d'hui, qu'habitaient  OBS  dues  de  Bourgogne,  priaoesdu 
ssng  royal ,  qui  finot  iMrt  d»  fllsl  k  lu  Fmee  per  isw  •■>' 
bition  À  leur  alltîmre  avec  l' Angleterre.  La  farnilt?»  ^  do« 
dfl  Bonr^oRne  s'ctant  éteinte,  î  raneois  I"  ordf>iina  eu  15tS 
la  démolition  de  <el  lirtiel  et  de  quelffues  autres. 

Les  Coiyfrtres  de  la  passion,  qui  depuis  140'i  avaient  le 
privilf^  de  jouer  des  mystères,  et  qui,  établis  à  l'hôpital  de  la 
Trinité,  près  du  lieu  où  s't'iève  la  porte  Salnt-Uenls.  s'é> 
talent  associés  les  Enfants  Sans-Souci,  jeunes  gens  de  tè- 

Imiîli'  f  iru  ant  une  stK-iHé  dont  le  but  était  de  peiiidn^  t» 
sottises  des  hommes  dans  des  représentations  qu'ils  don- 
BitalàltlMllBMrdeiMteiit,naimtdM«blfBte«i  IW» 
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{le  quitter  la  TrîaiW.  Ils  avaient  loué  alors  l'hâte!  de  Flandre; 
mai*  a?l  MXei  ajant  (-lé  compris  «Uns  l«  rtfmolitioiw  or- 
éonntvs  par  l-ranvoi-;  V,  il?»  aclK-tèn  ni,  p  .«ji  '  >  ,  ir  res  de 
IMle  perpétuelle ,  une  grande  piulu:  du  iernut  de  1  iiùtel  de 
fiolinio|{iw ,  eonittant  on  dii-sept  touet  él  hHg  s^ur  ««iia 
tnn(<>,  t  l  \U  y  lireiit  bAUr  lia  UiéAin,  pow  lequel  il* 
obt)iin>nl  priMl>«e,  |>iïr  arrêl  da  tt  Dovcmbra  1M8,  MMk 
irec  injonciiiMi  «l*-  plus  oITrir  au  public  d.  '  nr  i-  rcs  u- 
Pié»t  et  d«  se  borner  aux  sujets  profanes.  Icilo  c*\  pourtant 
rerigtM^TbéAtre-Français. 

On  r(>prë«enta  alors  des  pièces  tirées  de  ridsiiMre.eldes  ro- 
ui«Bft ,  cl  composées  par  Jodelle,  Baïf,  Grerta,  ete.,  sur 
le  modèle  des  ouvrages  grw  .  ,i  latins,  d  pluR  tard  dfs 
tragédies  de  Robert  Garnie  r  Mais  leA  «Mufrtsreis,  ne  iuuaiil 
qu'avec  répugnance  des  pièces  dont  le  fenre  s'éloignait  de 
«mU  de  iMur  toadaUno»  oMènol  iear  privlU|ie,  et  louè- 
rent leur  MHe«  ea  iMt,  è  aae  traape  4a  mmMIwm  qui 
s'ilJiil  form^  iJqiiiK  p«u.  Malgré  la  concurrence  que 
leur  t^iAcîtèrent  quciini^*  li'tnps  deux  autres  troupes  qui 
s'établirent  celle  ann^,  malgré  les  interruptioas  que  leur 
oocaakMiaèfBBl  tot  guerres  ctrllet  et  étraagÀran»  la»  comé- 
dieaa  «le  lliM  de  Bavtapa  laM  pw|avlr  ptUNtment 
de  I*-ur  privil«<-!e  en  IfrBS;  maisM  aa  IM  fm  pwr  leai;- 
tfnips.  tu  ne  piin-nt  «'Opposer  àrétabHsttmeirtdSin  tbéAIre 
de  cormtliens  de  province  au  fHubourji  Saiiit-f;  riii  lin  ymt- 
dant  la  durée  de  la  foire,  ni  à  celui  d'un  ^erund  théâtre 
frttmh  aa  Marais,  en  1000.  Us  demandèrent  en  tel)  l'af- 
friatMiiMWil  éadnilqallapafitaBtanMaMrMdeia 
Ptaeioa ,  ctnaMMIoa  de  eeMaaraMffa.  Ua  iMIda  eoa- 
seil ,  en  lûis»,  fil  droit  à  leur  requtHe ,  et  le-  mvltt  seuls 
proprtL-tatreiiderirà4eldËlk>ur§ogae.  Le!t  |uiûi.ip<iu\  arteur» 
de  ce  tbéAtre  élaieat  alors  Robert  Guérin  ,  <lil  LaUeur  ou 
dateuillaumei  HafacaOuMa,  dit  FlacbelJa «a  Oaa* 
tier  Gari^ille;  Boaitew;  Hanri  heémà,  dit  Bdievilla  m 
Turinpin  ;  DesbuHers,  dit  BriiseambUla  1  tous  «eleurs 
couuques  elbas  comiques  ;  Pierre  Leniessier,  dit  Bellerose, 
qni  créa  les  principaui.  nilus  de«  pi  ^  im  1  ^  pièces  du  giaml 
Coraeille ,  depuis  ju&qu'en  teu,  et  qui  lut  orateur  et 
dinMiaur  de  la  troupe  ;  AIïmib  ,  qui  Jonait  lae  wnrantes  cl 
iMnoarriees  ,  lea  fcmaia»  a'aaaat  pa»  aasere  panMia  im  la 
Mèae;  Jodelet,  qui  joua  le  rllada  ttlel  daas  b  Uralew; 
lalieaupréi  U  première  femme  qui  se  soit  inontrte  sur  te 
tliéâtre,  où  dluciCa  la  soubrette  tUii^  la  Gnli  i  ii'  du  l'iidti.t, 
de  Corneille  ,  en  1634. 

Trait  aatoW  tbéétres  s'élevèrent  a  cette  époque ,  et  n'eu- 
laal  qaNMadarée  éphémère,  même  celui  où  débuta  Mo- 
lière ,  et  qn'on  appelait  ï lUuHre-Tkédire.  Ce  «rasd  acteor, 
ayant  jwrcouru  depuis  k  province,  revint  jouer  k  Paris 
eu  I  I  Mais  après  la  démolition  du  IhéAtre  du  Petit- 
iiourUuu  Louii»  XIV  lui  cfwcêda  celui  du  Palait-RovAl , 
|Mr  y  donner  des  repnViutations  ooiicnremnicnt  avec 
le»  canédiaiia  —  t;e  Ibéèire  rivaliM  avab  ThMil  de 
Bauf||8(pia,  nwie  wilnwal  |Mv  la  omnMiat  qaant  k  la 
tra#Wlie,  c'est  à  ce  «lemier  tItéAtr.-  i(u\Maf<<nt  tes  meillmrs 
acteurs  et  qu'nn  donnait  les  iiteilleurs  ouvra^ic^.  Il  Aullit 
•le  citer  Floridor,  Mondory ,  itaron  |)érf,  la  ilcjarl, 
Brita  date  tamw  d«  atalMn,  la  DcamUleia,  Uauleradw, 
I^iiaMi,  iMoaH  «t  aa  fMUMi  la  Tbtdtarie,  at  «ai^ 
tont  la  fameuse  C  h  a  m  |>  m  1  d  et  son  mari .  f.à  furent  repr«^ 
sentés  les  pn-miers  cUefs-d'i}'uvre  du  firand  c;orni'illo, 
depuis  /e  Tirf  jusqu'à  In  Mort  de  /'om/kr.  Lh  furent  ap- 
idaudis  tous  ceuK  de  ftadoc,  depuis  Andromofve  jusqu'à 
Màfre,  dM*  nalanalb  énmà  1677.  Lca  deux  théMrei 
se  lançaient  des  épiKramaMiy  ^  hNl  tatrONva  dMa  qaal- 

ques  pièf  «  de  l'époqttP. 

X|ii  ■  Il  n)ort  de  Ninliiii'.  v\\  \  -  ' ,  îi  s  rom<'«liens  du 
l'alais  Hoyal ,  qui  formaient  la  troupe  «le  Monsieur,  cédèrent 
ce  tbéitre  à  Luily ,  qni  avait  le  prlvfléf^e  de  l'Opéra,  et 
allèraii,  ainsi  que  les  itaUena,  «a  MiéMiada  la  cna  Maiea> 
tiaaatt  Oaénégand»  bMt  d^niidaaaiM,  Cl  alMiddMéftr 
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l'Opéra.  La  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne  avait  r«cnitr 
dans  cette  circonstance  Baron  fils,  to 'HiorilUère,  Beauvat 
et  M  femmej;  mais  elle  refusa  les  autre*.  Le  IhéAtre  du  M»> 
rais  ayant  ét«  supprimé  et  détruit  la  même  année ,  ses  ac- 
leurs  se  réonireot  aux  débris  de  la  troupe  de  Molière  daat 
la  salle  Ouénégaud.  L'anardiie  régnait  k  l'IiOIel  de  Bour- 
0Dgne.|Cbampa»élé  et  sa  femme  quittèrent  ce  IliéMre  en  1 679, 
pour  passer  à  la  salle  Gtténeftau<l,  et  r<'  fut  ia  que  s'opéra,  en 
16»0,  la  réunion  complète  de  tous  les  comédiens  français. 

Les  comédiens  italiens ,  qui  avaient  joué  snccesslveineat 
auK  théâtres  du  Petti*BniiiboB»  4a  Pilaia-Aayal  il  da  II 
me  Goénégaud ,  abaadoaatNal aitia mKk m  i«iO,RpriKlB 
réunion  de  toutes  les  troupe*  françaises,  et  nviiliiterent 
seuls  celle  de  ThiMel  de  UoUmnfine)  leurs  re|Hi  s«  ntaiiua8 
eurent  lieu  jusqu'en  1697,  époque  ou  le  n>i  lit  fermer  leur 
tfaé&tra  ipaar  avoir  joué  te  #)mi«m  fntde,  pièce  dana  Ji> 
quelle  on  pMndtt  imatatlua  Madawia  4a  HaMMa. 
1)  Il  m  t  ni  i[  ti  •  leur  f^mni\  arlequin ,  était  mort  avant  cette 
6ata«ln)|ihe.  L  liôtel  de  Hour^ogne  fut  ensuite  fermé  pen- 
dant diïHieuf  ans.  Il  rouvrit  le  l"  juin  l7it;,  et  l'on  vit  une 
noavalto  traupe ,  qui  prit  le  Ulre  de  conmlmu  Uai tem  de 
S.  â.  ||.M4iied'0rMBa«,tMneqa111es  avait  bit  venir  d'au- 
délA  les  Alpes.  Mais  apita  aa  aar^  an  nrtu  d'une  nouvelle 
autorisation,  ils  firent  ^ravét  sar  11i<IW  deBoiirfpiffne  les  ar- 
mes de  France ,  avec  ■  in^'.-ni'fli  iii  ci  Inttrcv  'fur  sur  un 
marbre  noir  :  Htitel  des  com^dtens  itadrn»  ordinaire*  du 
nA,  entrelenuapttr  S.  M.,  rHablis  d  Pnrt*  en  /'an«i«c  1716. 

Outre  lea  aaoiaaaaiaafai  ftaUm ,  ao  j  Jona  daa  comédies 
françaises  d'Aatvaaai&aitala,  MariTaa««  Baissy, 
Salnt-Foix,  etc.  En  1762  on  y  n'unit  rOiM«ra-ColBkjBa , 
elle  répertoire  s'enrtehH  de»  otivra^es  d'^  n  seaume,  Fa- 
vart,  Sedaine,  Monvt  l,  etc.,  rihi  .iii-  ihir  la niiisiipie 
da  Donlt  PblUdor,  JtfofisiBBy,  Grétry,  Oeitfdes, 
Dalayraa.  la  tiT»  «a  anppitaa  toi  onaMbi  HillMunt, 
et  l*on  renvoya  ton»  le<t  romëdtem  italiens,  à  l'etception  dn 
^liibre  Carlin  et  de  Camerani .  q«i  abandonna  l'emploi  de 
Scapin  pour  le*t  (onctions  de  n^isse'u  I  r  ^  li  i nii', -,  n  jvraRM 
représentés  à  l'hôtel  de  Bourgoguc  furent  les  drames  de 
Maralar^dea  vandtvBlai  da  Piis  et  Barr«,  de  petilCR 
eoroéines  de  Floriaa,dBB  eoaMiai  al dM optina-noni- 
ques  de  Laclnheauwiére  et  Martolller,  l»  FeHknui  filt- 
lonse  de  Ueslbruev,  etc.  A  la  clôture  de  1783  les  comédiens, 
alors  nommés  Ibrt  Improprement  italiens ,  quittèretot  Tliôtel 
de  Uonrgngne ,  qu'ils  avaient  occupé  soivantc-sept  ans ,  et 
portèrent  leur  naia  at  bats  tabab  à  b  aiMa  iMvalbiMat 
b«tie,  qui  prti  la  an»  da  h?arl.  La  «Oa  db  riMM  4e 
itinirpi^ne  fîit  détruite,  ct  sor  ton  emplacement  Ait  érigiV, 
en  iTs»,  la  lialle  niu  cuirs,  qni  offre  encnre^es  tram  île 
Inci-s  et  drsi  aliers.  II.  .Ai  iunHir 

UOUHUOIN  (TnÈn^JK),  artiste  dramatique,  née  le  & 
juillet  1761,  k  PaHs,  M  élève  de  b  célèbre  M"*  Dnmesnil, 
qui  la  It  iNcaltia  paar  b  yiwiMm  fab  au  IMMni-na»> 
çais  en  1799.  ^nlgt*  ba  4lti|NMRtaM  «|ll*llb  tiMMlia  I  ce 
di  lnit,  on  jupen  .|  i  -  II  iv  lit  en«»re  besoin  de  queliim-s 
eturlcs.  Après  dcu\  années  d'un  tmvnll  nouveau,  eUe  repa- 
rut le  ?A  niivmbTe  IMI,  et  obtint  dès  ce  moment  un  sncoès 
qni  s'accrut  MU  Maae  M  raccompsfaa  (CMlanttoiit  b 
onan  di  aa  canlèiv.  Mm  bs  règlemeato  da  fhélira,  fib 
di'^Iiuta,  comme  jeune  première,  dans  les  rte«\  emplois  de 
la  tragéiUe  et  de  la  < oinédie.  Douée  de  la  plus  joli»»  fsgwre , 
d'une  Ir.driieur,  d'une  m-âce  Juvénile,  d'une  m!*inr)ire  r\- 

traofUiaaire  ei dea  charmes  lea  plaa  attnyaab,  eib  ccm- 
■erra  mquara  uan  avaBii^in  lavbaHU  vam  m  nmn  qn  cna 

eut  i  remplir.  Avec  Ipliygénîe,  Junle,  Zaïre,  Palinire, 

Arieie,  elle  jmralt  Rntelane  des  Tmis  ^vfMnrs,  FaneheHe 
de  la  firU-  h'frmt'rr,  ].\in\>'  di-;  Drfn.r;  ir.  ,<<;,(•<( n  .  et 
toiK  It's  [Il  I  .  «nages  de  Ih  niéoie  rafégone,  réj>ondanl  sur 
cliucun  d'eut  un  attrait  indéfinissalde  qui  Ini  était  propre,  et 

rbabatalt  èqaelques  égards  llaoboleibWe  mipériorilé 
«■^MmdMibiln^RMt*. 
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8m  triOB^tet  eouune  remme  m  foreot  pa»  DMiu  cé- 
HbM  (pM  an  mat»  conuM  «MiiéiHgne.  Qnoii|itt,  At-on, 

die  cfil  >''lé  tîistinjji!»^  par  remprrt^iir,  M""  Bourgoin,  qnl 
•%aU  iait  partie  Uu  voyage  «l'Krfurlh,  qoftnd  le  chef  de 
l'Étal  y  appela  la  comédie  française,  olait  de  V opposition,  et 
ne  ménifBStt  pw  te  éfHfFkmroes  à  S.  M.  I.,  à  son  gouver- 
BflBMnt  «t  à  «M  tHatam.  Elle  vviiX  de  reaprit  et  une 
ntrlaine  liherif'',  poitr  ne  pas  dire  pins,  d'ioMf^nation ,  de 
trait'i  ci  d<<  langage,  iiui  la  rendait  mloaUble  à  ceux  qui 
avouent  li'  luallirur  ou  la  sottis<»  de  ne  pas  aocordi-r  a  son 
talent  et  à  «a  beauté  toute  la  justice  qui  leur  était  due. 
Un  uteor  ce  famp*  Ià,  devenu  pair  de  France  aoua 
Louis-Philippe,  après  avoir  été  propriétaire  et  rédacteur  du 
CoHStUutlonnel,  pa«uit  son»  la  Restauration  pour  an  des 
chcisilu  liht  raliiine,  qudijuc  sous  l'Finpiro  il  eût  été  ci^n- 
awr,  chef  de  la  division  de  Vesprit  ftui>itc  au  niitiistère  de 
la  poliea  et  parfniteinent  dévoué  au  duc  de  Rovigo,  Ame 
damnée  de  Nutoléao.  CM  aatnrt  qoi  akm  rempiisaait 
tontes  leii  coiUMtkw»  ftHa  pow  le  nodre  antipathique  ^ 
M"*  Doargoin.  ot  qui  en  diverHes  occasiona  avait  eu  à  Sun 
égard  d'assez  mauvais  procédés  de  fait  et  de  parole,  reçut 
de  la  bouche  et  de  la  main  de  cette  spirituelle  actrice 
qndqoei  aigaradM  qui  rtimiiraiit  fort  tonte  la  aocMMp  qui 
ae  pntooonpaR  beaucoup  aten  des  cboeea  de  IbéUi*. 

Les  bons  mot$  de  M''"  Bourgoin ,  dont  plusieurs  <*tnient 
qualifiés  de  gros,  étaient  spontanés ,  fréquents,  incisifiti  die 
ne  k»  épargnait  pas  plus  à  la  oour  impériale  et  à  ses  cour- 
liiaiia  qu'aux  adeurs  et  an  aateara;  et  conme  elle  avait 
en  nliiie  lniwpa  la  répulalioB  nériléa  d^Mra  aimi  beme^ 
flitssi  rharitable,  aussi  dévouée  qu'elle  était  jolie,  nimnhlc, 
gracieuse,  tous  ces  titres  réunis  l'avaient  en  qucli|ue  M^rtc 
rendue  la  favorite  du  public  . 

Cette  faveur  ainsi  que  ses  grftces,  Ion  talent,  et  Ton  peut 
dire  sa  jeunesse,  car  au  thélloe  elle  avait  conservé  tout  le 
Mnédoe,  toute  l'appareoee  d'tue  oocnplète  juvénilité ,  l'ac- 
«OBspagnèrent  jusqn^k  sa  retraite,  arrivée  en  1839.  Elle 
mourut  le  11  af  ùt  l  s  :  !  ;  t  cp{U\  femme  qu<>  tout  Paris  avait 
vue  pendant  longtemps  û  i«4;ère,  bi  brillante  dans  les 
enivrements  de  tous  les  genres  de  succès  que  le 
penlolUrà  onacaaaédtoweclianiiaale,  oelta 
nt,  I  la  MMe  dHme  maladie  leoffae  et 
les  sentiments  et  au  inilien  de  tons  les  actes  de  la  rteigna- 
tlon ,  de  la  douceur,  do  k  piété,  de  la  réparatioo  chrétienne 
la  plus  parfaite.  A.  DaiAtMan. 

BOUEGOING  (JaaM-FaaiifM,  Imim  M),«BiBt  di- 
ptomatiqaeaaeerfleedenaoee^  «MtfMNinM  iiHwardue, 
sous  la  Républiqii'*  et  i  Finpire,  naquit  à  Nevers  le  ?.o  no- 
vembre 1743,  d'une  lamiiie  noMe,  qui  l'envoya  à  Tt^oic  Mi- 
litaire de  Paris,  en  1760,  daii»  le  but  de  lui  faire  (smbraaser 
la  profession  des  armes.  PAris-DuTeme]r,(<)odalaar  etfoa- 
verncur  de  cet  étabHieameat,  aoBgeait  à  Anner  «ne  éeole 
de  diplomates,  dont  l'éducation  répondit  mieux  que  cela 
n*avait  eu  lieu  jusque  alors  aux  besoins  des  a fTa ires,  et  |wmii 
1rs  j i  'jnes  gens  qu'il  envoja  dans  les  imiversites  d'Allo- 
inague  puur  ces  études  spéciales,  il  choisit  fiouigjoing,  dont 
il  avait  parliculièremeut  apprécié  rinldUgmea  cl  PapModa. 
Ce  deraitv  entra  néanmoins  quelqw»  tempe  après  an  ré- 
giment d*Auvergne,  m  qualiti^  d'officier,  et  fbt  vers  la  même 
époque  attaclui  a  !  il. il  in  ii  iDçaise  près  la  diète  de  l'Em- 
pire. .\  dix-neuf  ani>  il  correspondait  dirtecteinent  avec  le 
ministre;  toutefois^lMlMt permis  des  observations  k  propos 
d'ut  ade  qu'a  déaappiwait,  M.  de  Choiseiil,  quiae  ftisait 
pas  Toloatiers  abnéplioa  d^miour-proprc ,  fit  droit  à  se4 
raisons ,  mais  le  n'mplaea. 

Kn  1777  M.  de  Muatiuorin,  amtjaiisadeur  en  Espagne,  le 
demanda  à  M.  de  Vergennes,  pour  son  premier  secrétaire. 
11  remplit  l'iatérim  en  rdMeme  de  l'aBriHamadenf,  aoa»  le 
titre  de  diargé  d'albii«s ,  avec  autant  de  toneté  qiw  de  ta- 
lent, jusqu'en  17M.  A  >  ttr'  .  [)oqueil  revint  en  l  .  nnce,  et 
se  maria.  U  fut  promu  au  poste  de  mijiîstre  pleuii^tuntiaire 


de  U  Basea-Saxe  ea  t7»7,  et  pana  en  Eapagpe  en  1791, 
pour  y  esereer  lea  mêmes  fiNMSMna.  La  conriMaDea 

avait  de^  nfr^iT-^  du  pnv*  retarda  pendant  un  an  ta  guerre 
qui  était  imnitiiente  entre  cet  État  et  U  répuWiqw.  Rc^ena 
à  Nevers,  par  suite  de  la  loi  qui  bannissait  to  i-  li-.  iiol)l»-s 
de  la  capitale,  ses  concitoyens  le  nommèrent  membre  do 
conaaa  aMnhàpd.  La  fée«4kn  de  thermidor  eut  poor  e£H 
de  le  tirer  de  sa  retraite;  il  fut  chargé  de  négocier  à  Ffgnlè- 
res  le  traité  de  paii  avec  l'Espacne.  La  marche  des  ■  " 
ayant  enfin  Hé  ré>,'ularis<^'  par  r(^véDement  du  IS  br 
il  recouvra  sc!>  fonctions  de  ministre  plentpotenttaire. 

I>u  Danemark ,  où  fl  fut  envoyé  d'abord ,  il  passa  l'a 
suivante  &  Stockholm  (IMt);  toutefois,  de  retour  à  Parts, 
en  IR03,  il  reçut  des  reproches  très- vifs  du  premier  eoiisal 
pour  avoir  pronnnri^  a  Stoi  i.li' ilni ,  ,i  '  i  ii  rnnlii  in  île  r»^ 
ception,  un  discours  qui  semblait  annoncer  la  restaiiratioii 
du  régime  monarchique  en  France.  Bonaparte,  qui  ne  vooWI 
pas  encore  beniter  11»  Méea  répabUcainm,  le  priva  de  aea 
fonctions;  mata  0 M  cmar  plu  lard  ceUadisgrtee  pour té- 
rom penser  la  bravoure  du  jeune  de  Bourgoing  fils,  alors  i 
l'arrace.  Envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  en  Saie , 
Bomyeing  éproiiTa  de  nouvdies  contrariétés  de  ta  part  d« 
remperear  et  «n  eoaçnt  m  diagria  qoi  la  oondiMit  an 
tombeau,  en  tBl  1 . 11  lalaean  im  gituid  nonlM  #éerili  cl  «la 
traductions,  parmi  lesquels  il  fhut  anitaol  dMImner  COO 
Tahlenu  de  VEspntfne  moderne. 

Ses  tmis  fils,  Armand,  Paid  el  Honnrf  m  Hoobaoimc, 

ont  iuivi  la  carrière  militaire»  et  se  sont  dîstio^iés  dana  lea 
guerrea  de  l'Iaripira.  La  eeeend  enlfa  daaa  la  diplnmaHa 

en  I  s  1 6  ;  et  (îeptjis  il  a  servi  avec  un  égal  dévouement ,  soit 
comme  secn^laire  de  légation  ou  d'nmbassade,  soit  omme 
cliarRè  d'afTaires,  ministre  pl<^nipolentiaire  ou  amlwss^- 
deur,  Ixtuis  XVIII,  Ctiarlt^  X,  Louis-Philippe  et  la  Répu- 
blique. 

BOURG»-POURRIS  (en  anglais  rotten  boirmgks), 
expression  énergique  par  laquelle ,  avnnt  (a  fcrande  révolu- 
tion législative  accomplie  en  1S32  dans  1 1  firimi.  -Brela^ne. 
ie  peuple  anglais  flétrissait  Todi^se  liction  légale  qui  mettait 
à  û  disposition  de  Paristocratie  et  dn  l 
partie  des  voUdans  ta  chambre  basK. 

On  appelait  ftofion^A  (bourg)  toute  loeaUté  avMit  le  droit 
d'envoyer  des  représentanU  k  U  chambre  des  conuDunes, 
qui  fut  séparée  de  orile  des  barons  vers  le  milieu  du  qua- 
tendteoe  siècle  ;  et  les  circonscriptions  électorales  filées  i 
cette  époque  ai  reculée  ne  Anant  dianflei  qn^  répoqne  ok 
radmlnMiallOtt  HMrale  de  hHd  Gray  réaailt  à  JUreadoplv 
par  le  parlement  un  bit!  qui  faisait  cntln  flmtt  aux  si  jn*te* 
réclamations  de  la  nation  et  n-alisaii  Uu jorme  électorale 
vainement  attendue  depuis  %\  lonulemps.  ANec  les  pmpr^ 
de  ta  civilisatioQ  et  de  l'industrie,  avec  les  chaagemeata  soc» 
«méh qn*lla  optrari  dana  todra  aadai,  an  avait  vn  an 
grand  nombre  de  localités,  importantes  au  quatorzième 
siècle  par  ktir  population  et  leurs  richesses,  dégénérer  m- 
H  11  il  It  i  iM  iit ,  I  j  (inir  par  ne  plus  former  que  de  nib^iablas 
hameaux  comptant  a  peine  quekjuc^  familles,  et  souvent 
même  n'appartenant  qu'à  un  seul  individu.  Par  contre,  à 
quelque  distance  ét  ces  méniM  localUés,  frétaient  inaeni^ 
biement  formés,  dans  des  tieui  auparavant  déserts,  de 
vastes  rasaenibicmentsd'hommes  attirés  Ik  par  o  ,nlages 
d'un  sol  plus  fertile  ou  d'une  situation  plus  f  uunlile  au 
commerce.  Ainsi  s'élevèrent  Manchester,  Leed s,  Birining- 
liam,  Sheffield ,  salisbuqr,  aie,  de,  où  an^éoanTbui  la  pa> 
pulalkm  se  compte  par  eanlainei  de  mRllen  d^hnes,  et  et 

au  quator/ièmi-  >',i:cle  on  ne  trinn i|iic  ilf-  rli;iiii]i-.  iiu 
des  pévËï  inculte».  Ces  cités  iRjpuleuses,  théâtre  le  plus 
actif  des  proMpide  l'industrie  niodeme,  étaient  jusqu'en 
i»33  realdm  aomBwitiangàrm  à  lavtapaMIiqae  dapqni, 
et  voyaient  lenrt  fntéiMs  lea  phn  chen  cwnmle  anx  waiaa 
d'individus  élus  pm  un  petit  nombre  de  privilégiés,  fouveot 
ayant  tait  à  beaux  deniers  comptant»  l'acquititioa  de 
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leur  si^  ào  ^lcn)ent ,  gr&ce  au  trafic  scandalaix  qui  n'ea 
M»M  de  I»  manière  la  plus  patente  dan»  les  bourgs-pourris, 
et  qu'on  appelait  èorough'^ottbing.  Tint  que  flub«i«tera  la 
mémoire  de  ce  réfutant  «bas,  on  m  manquera  jamais  de 
cit(>r  A  «;  propos  Old  Sarum,  localité  (\e  ce  genre,  oii  < 
l'époque  «tes  élections  sept  propriétaires  do  misérable» 
bicoques  le  réaaisuient ,  et  nwllaiart  UtténloMot  àr«Ha& 
deux  places  eu  parteoiMt. 

Coinnae  iessophnlei  et  les  iniisdn  privilégie  ne  manquent 
janais  de  bonnes  raisons  apparentes  |>  1 1 .  <  1 1  tenir  les  tUèses 
lee  ^ut  absurdes ,  les  abus  1m  plos  déplorables ,  on  ne  s'é* 
tanoen  aana  doute  pas  <l'appreiidMq^e  Yinstitution  des 
bourgs-pourris  e  en  de  tMMobnn  iTocata.  On  »  «Ut  qat 
dans  un  pay  «6  Faitetocretie  toit  l^lat,  et  ob  on  irrhraH 
avec  ilf  l  iinKent  à  faire  partie  de  rarislocratie,  il  [Mait  bon 
que  Iboduiie  de  laleut,  ol>:»cur  ft  sans  fortune,  trouvât 
moyen  de  se  produire  tout  d'un  coup  au  graad  jour,  et  pût 
iimi  Jeter  dais  la  teUnoe  de*  deetinéev  publiqwMeoa  lèle, 
teaooaadsMBoea  aoqioMt  et  es  eapecHé.  On  a  cHékPip- 
pui  de  ce  paradoxe,  entre  autres  exemples  célèiirr-; ,  i  rlui 
de  Uome>l«>ok ,  de  ce  fougueux  adversaire  du  fameux  l'itt, 
dent  la  voix  n'eAt  jamais  tonné  a  Westminster  pour  pro- 
ckmcrlet  glands  fdndpeaeociaux  au  nom  desqueia  s'opé- 
rait alors  «11  Fcanoe nm  imimMe  et  glorienee  révolution, 
si  par  un  bizarre  caprice  dn  hasard  un  parent  de  Pitt  liii- 
méroc,  aussi  télé  pour  la  liberté  <]iie  celuini  l'elait  jiour  les 
fastéléls  du  de-potisi lie,  n'eût  fait  entrer  le  tribun  du  peuple 
an  parlement  par  la  porte  immonde  d'un  bourg- pourri  dont 
H  âait  propriétaire.  Le  bon  sens  des  masses  a  oonstaimnait 
repoussé  tes  »nplitsmcs  av(>c  lesquels  on  justifiait  l'abus  par 
le  bien  accidentel  qui  en  pouvait  résulter.  Il  a  compris  que 
lorsqu'il  n'y  iiurait  plus  de  privilège  électoral,  un  iloriic- 
Took  qoi  se  sentirait  la  poitrine  assez  forte,  le  caur  assez 
baot  pour  déftadre  au  sdn  de  la  représentation  nationale 
|e>  imprescriptibles  droits  des  peuples  «t  des  individii>, 
arriverait  bien  plus  facilement  k  son  bot  en  confiant  io 
succès  de  sa  noble  auihitiim  luix  -uiïi  ages  populaires  ,  (ju'en 
ee  mettant  sons  le  patrooa^,  toujours  bU!iiH»;t,  de  quelque 
de  reUfuehie. 

Parmi  les  bourgs-pourris^  «B  diatingiBail  ceux  qui  appa^ 
tenaient  à  l'aristocratie,  et  cent  dont  les  élections,  en  rai- 
mjh  dételle  ou  telle  rireonstance ,  étaient  à  la  disposition 
des  riùulstres.  Les  nicmlires  du  parlement  arrivés  à  la  légis- 
lature par  la  volonté  de  i|uel<iue  grand  seigneur  votaient 
selon  le  bon  plaisir  de  leurs  patrons»  qid  de  leur  cdtéti» 
raient  auprès  des  mtaistres  bon  parti  denor  toRnenoedaiu 
les  communes.  membres  du  parlement  nommés  par 
les  boui'gâ  dti  la  trésorerie  { tremut  if  ùoroughs  ),  comme 
00  les  désignait ,  étaient  en  général  des  bommes  beaucoup 
pins  hOQOidiles  que  les  premiers.  11  n'étaient  pas  race  qu'il 
•e  nuntfesUt  de  temps  k  autre  de  llnsahordbutkNi  dans 
leur>  tanR.H,  et  te  ministre  dont  ils  étaient  les  (réatiire>  m 
les  trouvait  pas  toujours  dis|H)ses  à  transiger  avec  leur 
coiucience.  Mais  ces  bommes ,  se  regardant  comme  liés 
«nuMneur  Tis»à>vis  de  leurs  paUruns,  «e  seraient  fait  un 
vérUaM»  «empale  de  lUDir  k  la  ftl  qu'Us  avaient  jurée  an 
ministère;  et  quand  la  conscience  venait  A  parler  chez  eux 
plus  liaut  que  l'intérêt,  on  les  voyait  se  dé\ouer  stonpie- 
mentaux  chiUern  hundreds ,  c'est-à-dire  accepter  une  des 

qiuekiues  plaoes  k  la  disposition  du  gouveraetuent,  dont 
les  ëmolamento  étaient  ai  «ligus,  que  Janab  en  ne  s'iavisa 

d'accuser  le  titulaire  d'en  rerevoir  le  montant.  Les  <lémis- 
stuui»  n'étant  pas  d'ujwge  dans  le  parlement,  se  soomcttre 
ainsi  à  une  ivrieclion ,  et  juir  conséquent  fountir  au  mi- 
nlsIÉro  l'occasion  de  disposer  de  son  treasurg  borough  en 
AiTeor  de  qndqaeboauue  à  conscience  moins  timorée,  était 
pour  eux  b:  seul  moyen  d'accorder  les  devoirs  do  la  probité 
IKilitique  avec  ceux  de  l'bonncur. 

BOUIIGL'ÉI^IXK,  r.om  vulgaire  du  nerprun  purgatif, 
{rhamnui  çalharlicus,  Linné).  C'est  un  arbriaseau  épi- 
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neux,  d'environ  trois  mètres  de  baot,  k  feoiilea  ovales  ou 
arrondies,  Hsaes  et  InemeotdeoUes,  ayant  une  odeur  et  une 

saveur  désagréables  ;  cependant ,  <A  on  en  cxecple  Ie,s  vaches, 
tous  les  bMttaus  les  mangent.  I^ji  tlcurs  du  utaprun  pur- 
-  itif  sont  petites,  a  quatre  divisions,  réunies  par  i>«nMf«itt 
le  long  des  rameaux,  aoovent  diofqoes  j  les  haintumi  pa* 
tites,  deviennent  Mires  k  leur  maturité.  Ces  bdes  sontun 
violait  pnrgatif  qui  ne  saurait  cauvenur  qu'à  de  r  tiiisti-ï 
consHtotloos.  Elles  servcut  avec  r;ilun  àpréiparer  la  couieur 
dite  vert  de  vessie. 

BOURGUIG\0\  f  Le).  Voves  CoDRiou{Jaogam). 

BOL'RGUIG.\o\.S.  Voyes  Boenoonn. 

BOUftGUlGi\0«ii  (Loi  des).  Fopea  Qnman 

(Loi). 

BOrRGUIGXOXS  (  Faction  des  ),  ..pixjsee  à  celle  d.-s 
Armagnacs  On  ne  peut  guère  expliquer  l'acbaroement 
qui  caractérisai  les  longues  guerres  civiiot  des  ripMK  de 
Charles  Yl  [et  Cbarles  VII  seulement  par  Tattaclie- 
ment  qulnspiraient  des  princes  peu  faits  pour  inspirer  un 
tel  sentiment.  Investis  du  pouvoir  [nu  un  fou  ou  par  une  reine 
indulcnte,  IkaLeau  de  Bavière,  qui  n'avait  d'autre»  pen- 
sées que  la  toilette  et  la  bonne  chère,  les  princes  rivaux 
n'avaient  point  de  droits  par  eunnnémea;  pentp«re  donc 
fbndralt-lleheteher  la  canao  des  événements  qot  emangbm» 
tarent  cf'te  é(K)qu«  moins  dans  leurs  prétentions  rivale*  que 
dans  une  ancienne  animosité  de  races  qui  se  réveilla  alors 
dans  l'Ile  de  France. 

Tous  les  pays  au  nord  de  la  Loire,  ooloniBés  par  les 
Fiaaci,  s'avalent  junais  été  parlMtement  nais  nvee  lea 
pays  situés  au  midi  de  ce  fleuve,  patrie  des  Aquitains,  et 
dont  les  YKigoths  avaient  renouvelé  la  population.  Sous 
la  doniii  ili  iti  des  rois  d'Angleterre  l'Aquiljunc  était  de 
nouveau  devenue  liostiie  à  la  France.  Le  comte  d'Ar» 
magnac  tirait  toute  sa  force  de  l'appui  de  eetle  noblesse 
pauvre  et  beHiquense  de  Gascogne  qui  sous  les  drapeaux 
anglais  avait  vaincu  les  Français  aux  batailles  de  Crée  y  et  de 
Poitiers.  Lorsque  les  Armagnacs  fuii  ut  l<v  m  ufres  à  Paris 
et  dans  l'Ile  de  France,  Us  s'y  firent  détester  par  leur  in* 
solenr  e  et  leurs  voleries.  L»  peuple  parisien  w  sentait  beau- 
coup plus  d'affinité  de  noMKs  et  de  langage  ame  les  Bour- 
guignons qu'avec  les  Gascons  ;  des  intérMs  de  eommeroe 
pour  l'approvisionnen  ^  Paris  les  avaient  aussi  rap- 
prochés; la  corporation  des  boucbers,  qui  était  riche, 
puissante  et  courageuse ,  embrassa  le  parti  de  Bourgogne 
avec  entboMiasme,  et  souiUa  son  nom  par  d'borrifaies  mas» 
ancres  dans  les  prisons.  Bn  mêmetemps  Ik  bonrgeeirie  de 
Paris  avait,  par  di^  vues  plus  élevées ,  fait  une  alliance 
intime  avec  les  bourgeois  des  villes  de  l  landrc,  sujets 
boorguignons ,  qui  les  premiers  avaient  défendu  les  droits 
du  peuple,  et  les  bUma  chaperons,  signe  de  ralliement  du 
parti  populaire,  avaient  paaaé  de  Gend  k  Paris. 

1,'assassinat  de  Jean  sans  Peur  cliangea  la  pculfion  des 
IJourguigaons.  Le  duc  de  Bouigogne  devint  l'allié  du  roi 
d'Angleterre,  et  son  parti  se  trouva  enKage  à  favoriser  une 
domUiation  étrangère.  Cependant  lorsque  les  Français  furent 
obligés  de  reeomultre  k  Paris  des  Anglaia  pour  lenii 
maîtres ,  ils  commencèrent  à  les  haïr  plus  enoOM  qu'Us 
n'avaient  bai  les  Armagnacs.  La  décadence  de  ta  capilale 
était  rapide,  la  population  disparaivsait,  les  factions  s'é- 
teignaient dans  la  misère  univers<He  ;  le  duc  de  Bourgogne, 
dégoâtéethonleaideses  alliés,  se  retirait  dans  les  Pays-Bas, 
et  devenait  pre<%qne  étranger  k  bi  France.  Un  mouvement 
national  d'indépendante  commençait  k  se  manfléster  dane 
1rs  provmccs  même  on  les  Rourguignons  dominaient  :  ce 
fut  celui  auquel  Jeanne  d'Arc  communiqua  son  enthou- 
siasme. Le  parti  bourguignon  acheva  de  se  dépopulariser 
par  le  suppticede  cette  béroine.  Enfin  le  traité  d'Arraamit 
fin  k  la  faction  4e  Bourgogne,  qui ,  bien  qu'elle  convit  kwg- 
tempa  «neoit  aa  lulne  pour  le  roi ,  s'éteignit  en  silence. 

J.-C.-L.-S.  SiSMOHW. 
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Li"^  qiiercllM  lonlinut'ltr's  (jue  Us  Rour^uigitons  avriicni 
eu  a  Miuli'uir  tant  contre  le*  Armagnacs  que  t  oiilrc  d  autri  s 
eanmis  inoUviMcnl  wiflUamumllat  e&pi«wi4q«  û^éim  au 
fM  e|il»  Aorto  <w  «wiMM,qiri  «mvinnaBl  pvWwnent 
à  OM gens  de  gncrre.  Qiiant  à  relie  de  Itnurguir/mn  talé, 
^  paraît  moins  facile  «l'en  déterminer  rorigine.  Le  Ducli.it 
|Kn^e  qiiii  n'  sobi  i'iiu't  I  tait  dii  à  la  salade  ou  bourgm- 
gnolfr ,  cs|H'ce  de  (4«que  particulier  à  la  milice  bourgui- 
gnonne. Voici  une  autre  inteqirétalioci ,  qui  »'ap|)i|ie  vn  W 
Tait  iiistofique  iiriv^  ea  HÛ,  d  que  de  docÏM  penen* 
nages  ont  eonsMért  conmie  ajîoit  aôfib  forée  de  preqvf  : 

Jeande  CliAliiiu ,  prime  il'Orange,  s'cfant  cnipaié  d'Ai^ms- 
Morte»,  au  nuui  de  »on  souverain  riiilipiie  ,  iltic  de  Uour- 
gogne,  pi^ndant  les  troub\çâ  du  rè^jne  de  CUarks  YII ,  y 
mil  en  g4ni^90  qpelqu^  oonpviue»  bourgit«i;noiuie».  Le« 
iKHirfeob»  qui  toppoilaiept  ce  imt  nvee  ifii|i|dl«im>,  Qreat 
un  jour  main  hassc  sur  la  parnison ,  tuèrent  bon  nombre 
de  nourguignons,  et  jelfrenl  les  cadavres  des  chef*  dans 
line  cuve,  avec  une  grau.le  quantité  de  sel ,  alin  de  les  con- 
server plus  longtemps ,  comme  un  tropbée  de  leur  lîdéMUi  i 
leur  roi  légitime. 

A  ce      ^ue  r«B  («it  v«nrdar  Mninie  apocrnihp  I 
«^tpoaenas  «ne  antre  inferfirélattaii,  que  Toa  trouve  dam 

le  glossaire  alpUain  liqne  plac  é  à  l.i  suite  des  ÎS'orls  bour- 
g^ij|nons,  inipruin  ^  a  Dijon  en  17 20.  Suivant  le  dévot  lexi- 
cç^aplie,  rexpres»ion  Bourguignon  Hik  viendrait  de 
pe  ^ue  ce  neu^  eiir<|it  été  |e  pr^iec  de  tout  ceii&  de  la 
Genwnie  |  emlmaer  le diris^ieme,  dVib  eee  voietm, 
«pii  étaient  ^o^lés  patent,  leur  auraient  donné  par  déri'iion 
cette  qualificatiuii  du  salis, ,  à  cause  du  sel  cju  on  mettait 
dès  ce  tenips-la  dans  la  liouclie  <le  ceu\  qu'on  bqitiMtt. 

BOllU;iII(;.\(>TTE.  Foye;  Cvsqie. 

BOL'RIATKS.  Koycs  Botmfcres. 

p(>URlG\0.\  (ANTornsm),  naquit  à  Lille,  le  13  jan- 
Tier  ICIG,  tellement  disgraciée  de  la  nature  qu'un  examina 
daiH  vi  laïuilli  >i  ft  ttc  entant,  qui  nssemhlait  à  un  mun-ltr, 
ne  devait  po»  étte  «  toullée  :  quelle  que  fût  la  «upériurité  de 
lOQ  esprit,  il  ne  potivait  faire  oultlier  laideur.  Ce  défaut, 
qui  l'âoigiiMt  de  I»  au^élé, détermiMi  eans  A>i|te  la fin- 
fnlière  vecatiiiii  au  mysUeliaie  le  plus  eialté  ;  le  lecture 
d'ouvrages  mystiques  et  dtiiiInjVBt  des  premiers  chrétiens 
écliauffu  tellement  son  imagination,  ([u'elle  eut  ilcs  visions, 
et  S''  irut  ippcUie  à  rétablir  l'e-pril  de  rtvan^îile  dans  sa 
u^re(e  primitive.  1^  vqe  dit  malheur  de  sa  mére  ,  qui  souf- 
jNdl  bnucoup  de  llrameur  d^  S(m  mari ,  et  le  désir  de  so 
fOOtwrer  tMltcoU^à  Dieu,  lui  avaient  inspiré  l'horreur 
du  mariage.  Aussi,  k  Finstant  où ,  d'aprts  la  volonté  de  »s 
parents,  on  ail.iit  solenniser  le  -iea,  elle  >'enfuit  sous  U's 
lialntbd'un  ermite,  far  rentremise  de  l'arclievèque  de  Cam- 
l>rai ,  elle  entra  deM  le  OOnrent  de  saint  Svinphorien.  Là 
elle  répandit  ses  opioioas,  attira  à  elle  quelques  rcli- 
tfeuses ,  et  se  vK  il  h  tCte  dhm  parti.  Ayant  rorroé  le  projet 

4e  fii't  a\ec  ses  prosélytes  ,  le  cuniplot  l'ut  iléeiuncrt  parle 
directeur  du  couvent ,  et  elle  fut  clias>ee  de  la  ville  ;  ainrs 
elle  se  mit  à  parcourir  le  pays ,  et,  après  avoir  riN  ueilli  l'hé- 
ritage de  son  père,  clic  fut  uoinoiée  supérieure  de  l'hospice 
de  Ilotn*Dtnie  des  Sept  Plaies,  k  Lilié. 

Là  ses  visions  rccoinmepcirent,  et  elle  crut  ne  voir  au- 
tour d'elle  que  des  sorciers  et  de  mauvais  esprits.  iJle  n'é- 
cliappa  pas  elle-niéme  a  l'accusatii'ii  de  sorcellerie,  et 
mandée  devant  les  magistrats  de  Lille,  elle  leur  répondit  con- 
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QOURGinGNON  SAL£»  vienii  aoliriquet  qui  s'en 
V  a ,  mais  qui  survit  encore  à  sa  gloire  dans  la  Bourgogne  et 

plus  encore  dans  les  provinces  limitrophes  de  cet  ancien 
duché.  C'est  la  préface,  l'avant-propos  qu  dicton  sl|(vaBki 
au^refuis  généralciiient  répandu  da^s  la  France  : 

L'épM  au  cAté, 
La  barlic  au  nicotoD, 

SïiHc,  Bouri'iii''hui> ! 


TfiiilifciMiirt  Ne  voulant  ectpendMit  pas  demenrer  plus  lon  g- 
temps exposée  à  lear<  pounuitM ,  eOa  «'eafiiit  k  Gaad,  ea 
1667.  Elle  parcourut  la  Flandre,  le  Brahant,  I9  Hollaiide. 

Ce  fut  dans  ces  rnurses  qu'elle  (il  à  Malines  connais-sancc 
avec  le  supeiicur  des  prêtres  de  l  uratoire,  M.  de  Cort,  qu'elle 
tt^tmta  spirituellement  :  ce  sont  ses  termes.  Bayle  s'est 
tieaucoup  égayé  am  d^Maistle  Qonngnon,  ea  lappor» 
tant  qu'^e  prétendait  que  eet  CQflnlment  apiriliiel  avaM 
été  acconi[i.it:ni  de  tranchées  enfièrcinent  semblables  h  celles 
qu Vpiouveut  lemmes  qui  accouchent,  tlle  s'arrêta  enfin 
à  Amsterdam,  où  se  trouvaient  alors  un  grand  nombre  de  no- 
vateur» rdigjetta.  Ve  s^ur  qu'elle  flt  daos  celle  ville  fut 
plus  long  qH'eOe  w  m  r^tt  d'abwd  proposé.  Elle  y  ftit 
visitée  par  toutes  SQftas  de  personnes  Cela  lui  fit  espérer 
que  la  réforme  qu'elle  prêchait  pu  un  ut  jwrter  quelque  fniit  ; 
mais  il  se  trouva  peu  de  gens  qui  prissent  une  fenne  res*»- 
lution  de  s'y  conformer.  Flic  rejeta  la  pro|M>sition  de  quel- 
ques personnes  qui  auraient  souiuulé  s'étahlir  avec  dledan 
le  Noo|dstra^(.  Etl«  ciit  des  eoplifrflaoes  avec  quelques  car> 
tésicns,  qu'elle  aecaBa<rMtiéfsine.  Si  Teaveut  rea  enmv, 
ses  entretiens  avec  Pieu  furent  fréquents  dans  celle  >ille. 
M.  de  Cort,  qui  mounit  en  KH.'.»,  le  l?.  «le  novembre,  l'instilua 
son  héritière,  ce  qui  l'exposa  pendant  quelque  tem|>s  à  plus 
de  penéputions  que  ses  dagme*.  I4  politique  s'élant  enfin 
meuB  «ni  iBUlèiwi  rriigiewwsdMSlM  vétudops  qui  avaieat 
lie\i  chez  elle ,  l'ordre  fut  donné  de  l'arrêter  ;  mais  elle  par- 
vint a  s'e(  happer,  et  s'enfuit  dans  leHolstcin. 

Cette  vie  errante,  qui  eût  présenté  de  graves  dangers  pour 
toute  autre  personne  de  son  sexe,  n'en  avait  aucun  pour  elle. 
Koa-seuiement  elle  prétendait  qu'elle  était  parfaitement 
chaste,  mais  qu'elle  avait  la  vertu  d'inspirer  la  chasteté  àtaos 
ceux  qui  l'approchaient.  Il  ne  paraît  pas  reiiendant  qu'elle  ait 
toujours  joui  (le  ce  iHUiN'iir  ;  rur,  SUIS  j>:irler  du  «langer  qu'elle 
cxturut  dai»s  sa  preuiiere  fuite  de  l,t  part  «l'un  offii  ierqui 
l'avait  devinée  sous  son  habit  d  ermite,  un  certain  Jean  de 
Saint-SauUeu,qui  s'était  iiltrudMit  aupa>sd'clle  sous  des  delion 
de  piété,  finit  par  lui  parler  mariage ,  et,  ne  l'ayant  pas 
trouviV  disposée  à  l'écouter,  eut  recours  h  la  vioh'nce.  Klle 
fut  obligée  d'invoquer  contre  ses  poursuites  le  secour>  de  Li 
justice.  Dans  sa  >oi\antiéme  année,  elle  n'.isait  etu ne  rien 
perdu  de  la  force  et  de  l'activité  de  son  esprit.  Voulant,  quoi 
qu'il  lai  en  dAt  coAter,  propager  au  loin  sa  dnctriM,  eHe 
se  pourvut  d'une  imprimerie ,  et  fit  imprinwr  ses  enviages 
en  français,  en  flamand  cl  en  allemand.  File  M  dlfAnnée  par 
quelques  livres  qu'on  jinhlia  mnli  e  ses  do;^nii'sef  mnlre 
m(enrs  ,  et  se  défendit  par  un  ouvraiie  intitule  Trmoi'jnnge 
de  Vf  rite,  où  elle  attaqua  lesecck'siastique-  I  1  hircur  con- 
tre elle  ne  (Ut  que  plus  five.  On  lui  défendit  de  fUre  usags 
de  son  imprimerie.  EHe  relVisa  d'obéir,  et  s'tealla,  emportant 
sa  presse.  Dans  son  voyage,  retirée  à  Flensbonrg,  an  mois  de 
déceudire  107.3  ,  elle  n'échappa  qu'avec  peine  à  la  fureur  du 
peuple,  qui  voulait  la  mas-aerer,  comme  sorcière,  Klle  m»  n«- 
fugia  ensuite  à  Hambourg,  oii  elle  ne  resta  que  peu  de  tenus, 
a)  ant  été  forcée  de  se  soustraire  am  poursuites  de  Pautomé. 
Tranquille  d'atmrd,  sous  la  protection  du  baron  de  Lutzbonrg, 
en  Oost-Frise,  elle  y  dirigea  un  h(^pilal  ;  mais  son  esprit  inqutet 
l'ayant  encore  fait  reuMiyer  île  ce  pays ,  elle  nidunit,  en  re- 
venant en  Hollande,  à  l'raneker,  dans  la  Frise  ,  le  30  octo- 
bre inso. 

Les  ouvrages  d'Antoinette  Bouiipaini  qui  OMnpMcat 
vingt-deux  gros  volumes,  sont  d^mefnsnpportablediMKiîM. 

Cependant  «m  a  Inrt  <le  n'y  \i)ir  fine  des  rè\erie>  s.iris  im- 
|iorlance.  11  y  en  a  beaucoup,  il  est  vrai,  mais  ou  ne  sau- 
rait se  dissinmier  que  l'esprit  religieux  qui  les  anime  est  très- 
pur,  et  que  les  reproches  qu'elle  adresse  an  clergé  des  di  vertes 
commottlAns  sont  pour  la  plupart  fondée.  La  penévétane» 
qu'elle  mil  dans  une  voie  qui  ne  pouvait  lui  attirer  que  des 
I»cr.scVuti<)ns  fait  l'éloge  de  son  dévoAment  à  la  vérité.  Sans 
doute  il  s'y  mêlait  un  ^r.ind  .uuour  du  pouvoir,  et  la  préoc- 
cupation orgueilleuse  d'une  luisstoa  imaginaire^  mais  cda 
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■É  paui  <)u'»/{MliUr  «i  MU  wuim  1m 
diM. 

(>u<ii<|u"il  soil  difficile  de  trourer  uae  doctrinr  :\?.n^  !  i 
|>ruliviU:  d«;  ses  discours  et  de  ses  traitas,  on  peut  la  i  ld.>»4.:r, 
fAt  SOO  point  d<>.  \  UL  ,  pMi  mi  U-s  tii)stiqui;?(]uit!'li>itcs ,  tels  que 
MotiaM  fil,  plu*  tard,  M*^  Guyon,  qui  euiW  pour  doctrine 
IWfarièndMuUrlwrttToloiité,  mi»  Mlfanlé  de  l'eiprit, 
(our  devenir  un  iattrument  timpl«nent  passif  de  l'inspira- 
tion divine.  C^t  une  tentative  assez  extraordinaire,  dp  Is 
fMrt  d'uu  cartésien  comme  l'iMiel,  J  avoir  voulu  rétiuir  i  ii 
doctrine  m\t»^  d'Ani  ixi  lt<  Itourignon,  qui  regardait 
Itcartéuaaisnie  conuu*'  la  pire  tk  toutes  les  hér^iea  qui  eut- 
mlL  ïMMis  Mé  dam  te  uoiMk.  U  a  Wt  fuéoéder  c«  line, 
hrtilnléde  l'tfeptMNrte  itia  MtiHrw  (Amteiten,  i««6), 

d'une  viod'A^il  nn>  tt(-  Itourignon.  Ceux  d<^  sectateurs  de  cette 
imm&  uaguliiTt;  qui  lui  ont  survécu  n'ont  jeté  ni  un  grand 
ëclat  ni  de  profondes  racines  dans  les  diverses  contrées  oii  i  Is  se 
Bonlrepeiidiu.  M.  Howauni,wilaerdel'*e«iil.d'Iei»<»UMr. 

IMNJRKHANS,  dieux  àm  Etlnevle  d  te  Bou- 
rctcs;  sont  en  Irès-^raud  nombre  ,  et  se  diviNont  en  dem 
f  la.s<*râ ,  les  Iwn»  et  l*»>  inecliants.  On  reiircsmntc  les  prtuuujrs 
avei'  la  ligure  gracieuse  et  riante;  nu  donne  aux  autres  une 
boudie  horrible,  des  yeui  monafanUetbiileu.]Je4aBt4inl»- 
naiwmwt  «Hie  sur  des  nattas,  nutaot  lea  baMridbaaa  tim- 
Usants,  et  portent  d'une  nuin  un  sceptre,  do  l'autre  une 
abche.  La  plupart  des  idoles  sont  de  cuivre  creux  fondu  et 
doré.  LU  ^  --■mi  posées  hiir  des  pie<le>t.iu\  creux,  ((ui  eon- 
tienneul  diai  un  un  petit  cjUitdra,  fait  avec  les  c^dre^  du 
Lourkiuui  que  l'on  adore ,  cmi  du  ntoins  une  petite  inscrip- 
Unstliibétaiiieoaloagutai  mai»  janaia  on  ne  dait  porter  les 
nudm  anr  celte  ioKripttaa  au  lur  eacylladra;.  Dlantn»  iouges 
des  bourkhans  sont  priitaa  an  teatiéaa  auv  du  papiv  de 
Chine  ou  des  étoffes. 

BOURLIER  (  JBAN-BAmsTS,  comte),  évéque  d'Évreux 
eu  isai ,  uouuni  «aodidat  au  eocpa  M^itatif  en  laoa,  par 
laenlMiedleclonlda  la  Safne-IuNeleura,  crMpab  deFranee 
par  l'ordonnance  royale  du  7  juin  mort  ii  fim-ux , 
le  30  octobre  tS'>l,  Hait  né  k  Dijon,  eu  IT.'^l.  Je  remarque 

(ti  époque,  p;irte  que  c'est  celle  a  laquelle  M.  de  Voltaire 
coiniuuiçait  k  6°«»n(Nircr  du  »iecle  dernier,  ti  rendait  plus 
difbcile ,  et  par  conséquent  plus  brillante ,  la  cacdère  que 
Bouriier  Hait  destiité  à  paieourlr.  Ses  parente  étaient  peu 
ridwt  :  îh  fireal  de  grand*  clltaris  pour  que  w  première 
•muiatirii  fut  Ixinne.  Ils  trouvèrent  aussi  dans  (pu-lques 
institutions  piii'liqnes  de  leur  province  de:»  &e£oui'.s  dont  leur 
lils,  doué  de  dispositions  heureuses,  sut  profiter.  \\>rùi 
tfMksfn»  «nuée*  paaaée»  d'une  nanièie  brillante  dans  le* 
eolMio»,  la  diqwsiUou  du  Jeuua  BoarHer  le  eeuduiatl  k  tar> 
niiner  son  éducation  dans  les  maisons  oit  IVm  se  pri'pare  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  entni  aux  mUertius,  il^ililit^ecnent 
pre-<pu-  gratuit,  qui  dépendait  du  stininairedeSainl-Sulpice, 
et  ou  les  maîtres  étaient  les  méipes  ;  il  y  retFonvaeooore  cette 
<  s|M<cu  d'enseignetnent  que  Péoeloo ,  qui  y  avutt  été  élevé, 
fit  tut  aimer  en  Fiaoee.  Pieaqna  tunles  lo*  eoi^ni^ation* 
iiligfenae*  ont  Ail  le  monde  et  s'en  sont  lenne*  k  récart; 
les  Sulpiciens,  au  conlrain  ,  li.itiilaient  les  villes,  et  y  vivaient 
d'une  manière  assez reliretsetaajM«((»«xMpée  pour  n'encraiudre 
aucune  des  séductions;  ceux  même  dont  les  talents  malgré 
euK  jetaient  quelque  éclat  ae  ceaviaieol  tailemenl  de  lear 
UMidaatla,  quil  aal  airlvd  k  piutlanr*  d^eolra  eux  de  «e  dé- 
rabaran  gouvernement,  qui  mmit  voulu  les  appeler  à  des 
places  plus  élevées.  Napoléon,  si  hahile  n  trouver  ce  qu'il 
clier(  liait,  n'aurait  jamais  découvert  M.  Emerv,  aiuieu  su- 
périeur de  baint-Sulpicc,  saas  la  clairvoyance  de  M.  de  Foa- 
tane» ,  à  qui  rien  no  poufatt  échapper  de  aa  qui  Inléreesait 
k*  lettre*  et  l^enseignement. 

Oa  niait  point  parce  (|ue  j'y  ai  un  plaisir  particulier,  mais 
Cfait  po»ir  mieux  taire  conuailre  l'ev  iSpie  d"l.vreii\ ,  (pie  j'.ii 
dA  parier  de  Saint-Sulpice,  qui  avait  gravé  prolumienicut  en 


carriÀM.  U  tenait  dn  aa*  niallnf  de  na  paa  aép^Mr  par  de 
trop  forte*  <Maneea  la  vl«  eceMtiaeliiine  de  la tIb  aociale; 

et  (  tff  fir-rn  d'être  exi;{cait  une  mani^^e  de  parler  et  même 
de  tve  tlire  qui  taikâit  «(u'avec  des  diversité)  d'opinion*  et 
de  m<ours  on  pouvait  d'abord  se  trouver  enseoibkif  e| 
quelquafoia  aniiur  k  te  rippranh*nwnii  utte;  et  loinnM 
IkM  f  ioIgHHtt.  namma  rdviqna  dVtnuu,  un  uMMan 
cimple,  tranquille  et  mivert,  ce  langage,  car  le  maintien 
aussi  est  un  lanffiaiie,  et  c'est  le  plus  imposant,  ce  langage, 
diM-je,  n'était  jauiai.s  employé  uns  succ<>s  pour  contenir 
dan»  leé  Ituiites  de  la  (  ircunspection  le*  GM)v«t*ati<NM  le* 
plus  disposées  Ik  devenir  trop  légère*.  AuNi  poufiait^  dln 
que  l'abbé  Boorlier  n'entendit  Jamais  un  mauvais  propos 
tout  «tttier  ear  dè*  qu'oa  levait  le*  yeui  sur  lui ,  le^  («lus 
indiscrets  étaient  rorC4'â  de  s'arnHcr,  Liiil  l'en&ejuble  dUéS 
personne  Impintil  de  crMole  de  lui  faire  de  la  peine. 

Tout  était  en  harmonie,  ou  plulAt  tout  éUit  I 
l'abM  0ourli0r,  se  figuaa  et  aa  ubiMonoroie ,  le* 
laankidneofpeetlaaaMionadeVkeBe,  l'esprit  et  la  talent: 
<ioit  ipi'on  eût  retranctié ,  soit  qu'on  eût  ajout<  quelque  rliuMs 
à  quelqu'une  de  »cs  faculle&,  l'Iiaruionie  clie/.  lui  eitt  été 
détruite,  et  le  tnut  moins  parOiit.  Il  était  facile  a  im  naturel 
ausu  bmreux  d'être  toujours  dans  les  oppveavice*,  et  cette 
peéclense  manière  d'être  luj  donnait  un  eharan  particulier, 
auquel  tout  le  monde  était  obligé  d'être  sensible.  Je  l'ai  vu  à 
des  réunions  où  se  trouvaient  des*  hommes  de  lettres ,  des 
hommes  d'aiTaires  et  de^  lioiniues  du  monde  &o  plaisant 
^{«etubie,  parce  que  l@uis  e^prit.s  étaient  plutôt  divers 
qu'inégaux  :  Rulhikres,  peintre  ^aleuteul  piquant  te 
incaon  dn  monda  et  te  gw^l*  ivénmpaal*  d«  nu*  jauni 
Marmontel,  dont  le*  furma* eeirtmataf eut  tl  bien  avao 

une  conversation  légère;  Pancliaud,  dont  le  UQin  ^e  pr/senle 
tou^Durb  k  preuiier  dans  louias,  Icà  traditions  fiuaut^ttires  ; 
l'abbé  Barthélémy,  qui  avait  le  bon  goût  d'avoir  l'air  de 
voua  rappebr  ee  qu'il  von*  appianait;  le  da«  do  Unmn , 
qui  a«aU  tona  leaffunua  d'éelat,  b*au ,  brave,  généreux  et 
-spirituel  ;  le  chevalier  de  Narbonne.étinct-lapt  de  gaieté  etd'<-s- 
priti  le  tom|e  de  Choiseul-Gnuflier.quiavait  voyagé  et 
résidé  dans  le  Levant  comme  aiuba.ssadeur  a  U  luis  eu  quelque 
sorte  et  do  nos  rois  et  de  iio»  art«  ;  des  liomines  auâsi  dis- 
ttagné*,  tous  dans  leurs  avantages,  animés  cluicun  par  Ve^- 
prit  teautia*,  devaient  nécesêaiiement  laisser  et  à  l'esprit 
et  k  b  méniAirt  te  Imiweariofw  de  tout  genre  ;  et  cependant, 
tant  est  entraîtiante  <:ett.'  esiiè(e  de  liiuiivfill.iiu-e  vraie,  et 
au&!>i  cette  gaiet«  Uuiice  que  dunneut  la  «.iuipUcité  de  l'esprit 
et  la  sérénité  de  l'àroe ,  c'était  toi^jours  de  l'évé^iuc  d'Kvreux 
qu'on  disait  en  «e  aéparaat  :  qi)'il  est  aimable  l'abbé  Uoor- 
liur  I  e|  e'eM  pidhablemMit  k  celte  simplicité  et  k  cdte  «é- 
réoilé ,  si  propres  à  écarter  les  reganU  des  méchants ,  que 
Bouriier  dut  le  bonheur  et  la  longueur  de  sa  vie  :  car  s'il 
e(  liappa  aux  fureurs  révolu tiunnaires,  on  peut  dire  que  la 
révolution,  qu'il  traversa  tout  eolièrc  en  France,  ne  le  vit 
point. 

Oa  ne  Alt  que  lorsque  rédiflca  de  la  république  eut  croulé 
sur  tes  rondenent*  et  sur  le*  areliitedes,  et  que  Napoléon 

se  Tiil  emparé  de  la  n-volulion  et  eut  commence  à  douiu  i  à 
U  France  quelques  allnbut:»  et  quelque»  eaïaïUéri^  de  la 
monarchie,  que  l'abbé  Bouriier  se  retrouva.  Napoléon,  qui 
n'était  encore  que  sur  une  maicb*  du  lr<kM,  était  trop  ha- 
bile  pour  ne  pes  aenlir  qufl  n\Mablinit  rautorité  dont  il 
avait  Iwsoin  pour  dompter  tous  les  désordr»!*  cl  dissoudre 
toutes  les  dciui-ambitiou^  (pi'en  appelant  à  ^n  aide  le  grand 
appui  social  :  il  entreprit  la  réconciliation  «lu  (  iel  avec  la 
terre  i  il  s'occupa  du  t'<)ucordaf.  Malgré  l'oppoMlion  den  pc- 
tils  ptiblicistes  de  a-tte  époque  et  malgré  des  dangers  per- 
sunnei*  qnH  nlgaorait  paa,  il  voulut  donner  la  plu*  grand» 
solennité  k  TextoiUon  de  cet  aoie  babUa  et  hardi ,  qui  ilw- 
norera  il  jamais  dans  la  nuiinuire  des  liomines.  L'ancien 
clergé  de  Fnnce  éUit  encore  dispersé.  Ou  était  bien  heu- 
~  on  pouvait  ntroMm  <  ' 
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|)oiir  (K»»|)6r  lê«  siéffi»  épiseopaux  d«vcflui  si  difficiles  à 
Lien  remplir.  J'eus  la  satislacU<  n  1  ■  i  ire  connaître  au  chef 
du  gouvernement  M.  Buurlier,  M.  :\liiunai,  et  M.  Uutoïsîb  : 
il  les  nomaia  aux  évtebés  d'Ëvreux,  de  Trêves  et  de  NuiIMp 
J.1iiilance  Aa  Conooidit  M  fit  binMi  Molir  I  le  nwoè* 
ee  fiiiBd  acte  «Wrt  dnsloato  b  Vtaiw  eoatribitt  eiMB^ 
IciMot  k  simplifier  la  position  «le  Napoléon.  A  cette  époque 
tout  voulait  encore  lui  réus&ir  ;  luais  il  n'eut  paâ  lott^twnpâ 
la  force  de  maîtriser  tant  de  bonbenr;  il  se  laissa  mener 
pariafortoneetpar  lagloiradeM»«nBéa».OètlorRll  ac- 
erat  «■  esigenoe;  etfl  m  bd  MM  qne  trala  au  pour  que 
la  résistance  d'un  pouvoir  spirituel  lui  parût  une  rébellion. 
Aussitôt  des  Rpndartnes  vont  enlever  au  >  atican  le  ponlife- 
roi,  et  le  traînent  a  Savone,  et  plus  tard  à  Fontaineblexiu  , 
coauMafl  «ùi  élé  possible  i  des  moyens  de  la  terre  de  bri- 
aor  «ma  taB  ri  forte,  ai  de  pktyer  Mulenwnt  «ne  flme  si 
haute.  Napoléon,  étonné  de  son  impuissance,  ordonna  à 
quelques  étêques,  et  particoH^wnent  *  TéTéque  d'ftvrewx, 
lie  se  rendre  uupriV  di!  ,  ciMiiiiir  porteurs  de  pruui' 
lions;  l'evèque  d'tvreux  y  lit  deux  voyages,  et  te  vantait 

à  chaque  retour  de  n'vnk  pas  rénid  daM  la  ariMiaii  «pii 
loi  avait  été  doBBée. 

l'^réqoe  d'Êmox  depuis  qu'il  edi  été  appelé  par 
I  >iii  XVIII  à  la  chambre  des  pairs,  partagea  sa  vie  entre 
Mui  diocèse  et  les  séances  de  cette  assemblée  ;  il  te  trouvait 
tonjoars  où  il  croyait  qu'il  remplissait  plus  de  deToIrs.  Sa 
naiaoB  était  ««verte  à  toutes  lesofioioas.  Élevé  dans  les 
Mte  aneieinee,  tt  eoupmdt  lea  idéea  iiottv«aea,el  a  a» 
servait  habitement  de  l'inlluence  que  donnent  toujours  la 
douceur,  un  b<in  esprit,  Vinrlnlgence  et  un  grand  &f,f ,  pour 
ramener  à  de  la  bien'' ''illanfr'  les  unes  p-.i  'ion  .l'iin  -.  <i.  .s 
personnes  entre  lesquelte^^  le&  passions  politiques  avaient 
rompu  tous  les  liens  :  lorsque ,  dans  la  même  chambre,  un 
n'dlBit  téfué  que  par  l'énUfa»  iTÊvniK,  «a  4lait  bieo  près 
de  lABDlmlra.      Priaee^oe  ne  TaLtmami-PiaKoiin , 

de  l'Actd.       Sci«occ«  mortit*  H  politique*. 

BOURMONT  (  Lofis-AccusTE-VicTon,  comte  de 
GAISNE  oc),  né  au  château  de  Hourmont,  en  Anjoii,  le  ?.  sep- 
tembre 1773»  crté  tnarécbal  de  Fnwcepar  C^iarlesXea  laso. 
La  oélébrilé  de  Boamoat  «at  «}k  Un  vtcM».  U  révo- 
lution le  trouva  à  dix-sept  ans  officier  des  gardes  françaii^es  ; 
il  suivit  le  prince  de  Condé  dès  le  commencement  de  l'etui- 
pralion,  et  devint  son  aide  île  rajup.  On  sait  que  cette  pe» 
tite  armée  de  genliis-liomiiies  uioutra,  bien  que  combattant 
eootre  la  patrie ,  une  valeur  tout  aussi  française  que  ces  in- 
MQitwaMes  levées  de  roturiers  qui  surent  d'afaotd ,  lans 
maféiM  et  sans  généraux ,  refouler  par  deft  le  RMa  les 
vieilUs  années  <"t  les  Tieux  tacticiens  de  l'empire  K*^nna- 
niqtie.  DauÂ  Im  diiïcrentes  adaires  d'avaiil-garde  auxquelles 
prii  t-nt  part  les  condt'ens,  le  jeune  Bourmont  déploya  au- 
tant de  valeur  que  d'ialciigeiice  (1703}.  Ile  bonne  twore  il 
parut  propra  aux  alMraa,  car  dès  I7M  II  avall  été  chargé 
par  le  prince  d'une  mission  secrète  à  Nantes.  Il  s'agissait  de 
la  première  organisation  de  celte  guerre  vendéenne  que, 
quarante- deux  ans  plus  t.ird,  Bonrniont  devait  réveiller 
«out  les  auspices  de  la  ducbeue  de  Bcrry ,  cl  au  nom  du 
peUt-neveu  de  LobIb  XVI.  Aprèt  avotr  fait  encore  la  moi- 
tié de  b  campagne  de  1794  sur  les  rives  du  Khin,  il  quitta 
l'armée  de  Condé  pour  aller  se  joindre  aux  royalistes  des 
provinces  de  l'Ouest.  Le  vitoinle  de  Scepeaux  le  noauna 
major  L'i'néral  de  son  armée,  il  était  au^  loetiibre  d'un 
conseil  supérieur  (  r(>é  par  les  chouans  du  Maine;  les  rcla- 
Uons  de  sa  Cunille  lui  doonakat  un*  omide  inOucnoe  dana 
ee*  provinees.  AnMi  )ona-4-ll  un  tMe  trts-actif  dam  toiriea 
le;  affaires  du  parti.  Plus  d'une  foi.s  de  son  cit&teau  de  Ronr- 
mont  émanèrent  des  piec«.'s  *^t  decUrëtioos  officielles  pour 
l'armée  catholique  et  royale. 

A  la  fm  de  raanée  17M  il  Ait  envoyé  par  le  vicomte  de 
Scépcau\  aiipnèa  dv  gMivtnNMent  an^aii ,  pour  praHér 
ttevoi  de»  Mcourt  pramb;  mais,  qneiqiM  asfadlé  qu'il 
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mtt  k  remplir  cette  mis^oo ,  elle  eut  des  réeeJtats  pen  fa- 
vorables. Il  alla  jusqu'à  Édimbourg  trouver  le  comte  d'Ar- 
tois. Ce  prince  accueillit  le  jeune  cbei  vendéen  avec  cette 
affabilité  cordiale  qu'il  devait  déployer  depuis  sur  on  plus 
haotlMItm;  U  hil  conffea,  «vce  diapenad^,  Tordre 
da  Sabit-Lonis,  et  ferma  IoMbIbw  ehavaHer.  BummuiH  IM 
chargé  1'  [  r.rtrr  .i  l'amiée  de  Scépeaox  les  brerel»  et  déco- 
latioQs  qui  avaient  été  accordés.  Ce  fut  lui  qui  re^at  cheva- 
lier le  vicomte.  Ces  vains  bonaeurs  entretenaient  jus(pi*à  vm 
certain  point  l'cnttiooiiaana  et  suppléaient,  ao  moins  pnnr 
le  nramenl ,  anx  aeeonrs  réds  qne  BoumMot  nierait  pn  ol>> 

tenir.  F.n  I79fi,  lors  dr  li  -ninnission  des  chefs  royaliisles  ao 
général  Hoche,  il  olAml  la  liberté  de  retourner  en  An- 
gleterre, où  il  fut  rriS'  par  le  romle  d'.\rtois  niarécttal  de 
camp.  Loin  d'avoir  renoncé  à  la  guerre  civile ,  il  fit  auprès 
dn  cabinet  de  SalnManMs  toos  ses  elMa  pooraMenir  ka 
moyens  de  recommencer  la  lutte  avec  avantage.  Nommé 
par  If  comte  d'Artois  commandant  des  provinces  du  Perche, 
M;i[iii^  it  r Anjou,  il  débarqua  en  1799  sur  U-s  lôlc:, 
du  nord,  el,  après  avoir  traversé  heureusement  la  Breiagoe 
aons  U  protection  de  dix  soldaU  du  général  Georges,  il 
passadans  le  Maine,  et s«  mit  à  la  têtedea  rojalialm.qni 
n'attaidrfent  q«*an  èhef  hAOe  et  lésoln.  Dans  celle  caro- 
rtagne  Bonni  n  if  acquit  en  effet  un  grand  renom  mili- 
taire; avec  des  tiaodes  indisciplinées  il  sut  vaincre  ces 
troupes  répubUcaines  qui  culbutaient  alors  toutes  les  armées 
de  l'Eanpe.  Si  Ton  oonsidèie  encoie  oombiea  les  clmoans 
du  Maine  étalent  Mn  de  vaMr  ces  Vendéens  dont  le  cou- 
rage avait  excitd  l'admiration  des  répnblicain.s  eux-mêmes, 
oo  n'en  aura  qu'une  plus  haute  idée  du  talent  de  leur  gé- 
néral. 

Avec  de  pareil  U»  troupes ,  montant  tout  au  plus  à  deux 
mille  hounnea,  et  sans  artillerie,  il  battit  les  répuUlcaiaa 
à  Louvemé ,  et  osa  marcher  sur  I»  Mans.  Il  s'en  empan, 
malgré  une  vive  résistance  :  henremi  sll  eét  pu  empMwr 

les  excès  qui-  ~!  -  ti  <  .  iimiiri  tit  après  la  victoire!  Trop 
prudent  pour  s4'jouinex  dans  le  seinde  la  vilk,  de  j>cur  de 
surprise,  il  le  fortifia  dans  le  Aiubourg  de  Saint-Jeao ,  au- 
delà  dn  la  Sartiie;  l*UtiUerie  et  les  nmnitiona  dm  répubU- 
calns  étaient  en  son  pouvoir.  tlneorpadebnitcanlsBrelaua 
vint  le  jcundre,  aroeni^  par  un  chef  audacieux,  La  Nouga- 
rèdc,  ditUcAiWc  Jintn.  l  andis  que,  par  l'ordre  du  géné- 
ral ,  ces  nouveaux  auxiliaires  s'emparent  de  .Morlaix ,  liii- 
ntèmc,  devant  le  gros  bourg  de  Balai ,  échoue  contre  Thé- 
roiqoe  résistance  des  habitants  :  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde,  il  ce  voit  forcé  d'évacuer  le  Mans.  Ce  revers  lot 
la  ruine  du  parti  ;  la  division  se  mit  de  plus  en  plus  parmi 
les  ro  ,  i!i  tej»;  quelques-uns  d'entre  eux  parlèrent  de  négo- 
cier. A  la  faveur  d'un  armistice  conclu  avec  les  républi- 
cains ,  des  conférences  entre  tes  cbaik  dn  parti  s'ouvrirent  A 
Montfanoon.  Bourmont  s'y  fit  ranaïqnar  parmi  œm  qpi 
voulaient  eontkiuer  la  gueiTa.  Bien  n'ayant  été  déddé,  H 
retourna  à  son  quartier  général,  d'où  il  envoya  des  ordrt^ 
à  tous  les  chefs  de  division  de  se  tenir  jiréls  A  combattav 
Airiva  le  C!t  janvier  ISOO;  son  (piirlier  geui  ral  elail  au  vil- 
lagede  Grez,  il  y  fit  oélélirer  en  l'honneur  de  Louis  XYI  ua 
smfee  ftnèbre  avec  taule  la  pompe  rdigieuse  et  milHairs 
que  comportait  la  situation.  L'armistice  expiré,  il  rassembla 
toutes  ses  divisions,  marcha  sur  Morlaix  ;  déjà  il  en  occu- 
pait un  faubourg,  tor&que  la  capitulation  inattendue  du 
marquis  de  la  Prévalais  vint  lui  couper  toute  communica- 
tion avec  l'année  de  (;eorges.  Enfin  la  soumission  du  comte 
de  diàtilion,  battu  à  Balai  par  les  r<puUkains,  actaeva  ds 
renverser  tons  ses  plans. 

Abandonné  successivement  de  presipie  tous  ses  chefs  de 
division,  il  capitula ,  ayant  surtout  |K)ur  but  de  $e  soustraire 
aux  effets  de  l'indiscipline  de  ses  propres  soldats.  Il  ne  si- 
V»  point  celte  paciiwtioo  sans  envoyer  un  courrier  à 
Gcoiflw  pour  taigager  à  m  pini  aoulenlr  une  cause  déMi' 
pétée,  dn  ««iM  pour  la  momMt.  81  Ton  encrait  la  Wogn- 
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phie  de  Leipzig,  il  indiqua  au  goiiTcmemenl  les  rivières  <  i 
étaioBt  cacbé»  !«•  caooos  foarnis  par  l'Angleterre.  De  là 
Oounnoot  ■»  nadit  I  fivfa,  où  il  époiua  madanoiseUe  Bec- 
de-LlèTre,  d'une  ancienne  fomiUe  de  Bretagne.  U  M  fixa 
dans  cette  capitale,  et  &e  vit  fort  bfen  tcfncïlli  de  Bcmm- 
partc,  qui,  coiniDf  un  'ait,  avait  un  t-iillr  trèft-pit>Doncé 
pour  len  bommes  de  Ti^migration.  Bourmont,  de  son  c6té, 
M  DMMrtn  trèt-empressé  de  plaire  au  premier  consul  ;  il 
réoMit  à  loi  fai^kirer  de  U  conAance,  et  acquit  du  crédit 
anprM  (!e  lu!.  On  le  voyait  trèt-auida  dans  les  bureaux  de 
lapolin-,  1)11  (ti"-<  i  lait  tout  ce  qui  inl<*i e- ^ait  le  sort  des 
éBÙgret.  Le  ^our  de  Tesptoiiioa  de  la  mat  inné  inremale, 
BoiBBont  se  rendit  dans  la  loge  de  Bonaparte,  et  demanda 
la  punition  de»  JacoUiHt  MOHa  hautwawil  d'étn  le» 
aatair»  de  cet  attentat.  OOMBW  1«  éT<— watt  Avait  lofai 

rlr  i  dnfirmfT  celtfj  j-ortîuri,  «1  fnt  lui  ml!^  (OUpÇOOné.  Il 
continua  néanmoins  a  juuir  en  apparenoe  de  quelque  crédit; 
mata  bieatM  il  d(»ina  lieu  à  de  nouveaux  soupçons ,  par  la 
ftdlilé «fcelaqiMlte U  At  ntraum  àk  poUoe,  qui  s'était 
iifliwrtfilliil,  te  cénittar  dément  de  Ri»,  qa^alM  bande  d» 
cbotians  avait  enlevé  :  on  en  ronrlut  avrr  ns^r,'  (lo  vraisirn- 
blance  que  leur  ancien  chef  n  avait  \>^^  t  U  tlraiiserà  l'en- 
lèTeinent.  Sur  le  rapport  de  Fouclié,  qui  suivait  toutes  ves 
démarcbea,  Bonmioot  ftit  enlevé  k  la  liberté  et  au  rOle  équi- 
voque qulf  amR  joué.  H  Ait  dlibodl  eafènaé  M  Temple  et 
uii-<  au  secret;  puis,  en  ISOJ,  transfén*  à  la  citadelle  de 
Dijon; enfin,  è  Besançon,  d'où  il  s'iivada  en  juillet  1805,  et 
so  rt^fugia  en  Portugal,  avec  ^  famille.  Par  suite  des  tgards 
ffoe  Bonaparte  avait  toujours  eus  pour  lui,  ses  biens  ne  fu- 
Rot  pojot  léViMtréA. 

Il  se  trouvait  à  Lisbonne  avec  sa  famOle,  lorsque  Junot 
s^empara  de  cette  ville,  en  1810  ;  Bourmont,  compris  par  lui 
dansla  capitulation,  rmir  i  i  n  l  i  ncc.  Napoléon,  qui  avait 
apprécié  le*  talf»nt»  roililaires  de  l'auciea  clwf  vendéen,  lui 
oiTrit  le  grade  de  colonel.  Boarmont  accepta,  et  vlteViuvrir 
devant  lui  une  glorieowet  rapide  oenrière  d'â^eBomeot.  U 
sorit  comme  entend  ad^idint  eeatmandaat  à  Pamiée  de 
Naplc^,  d'où  il  passa  à  réiat-major  du  prince  Eugène ,  avec 
lequel  il  fit  la  campagne  de  Bussie.  Nommé  général  de  l>ri- 
pde  en  1813,  il  mérita  d'être  mentionné  honorablement 
d:in<;  le»  bulletins  des  belaiUea  de  Ovtide.  Ea  Ut4,  darest 
la  glorieuse  campagne  de  Fraaee,  il  eet  le  coniBieiideiiMit 
d'une  bri<çade  de  n^senr?  (de  12,000  homme<!  ) ,  h  la  l*te de 
laquelle  il  se  sljînala  par  sa  belle  défen«.e  de  iNo^ent,  où  iJ 
ftit  bles-st'.  Sa  conduite  liéroique  dans  celte  circvonstaiu  e  lui 
valut  les  éloges  de  la  France  et  le  grade  de  général  de  divi- 
Am.  Après  les  adieoK  de  FonMBddaeo,  Bourmont  ne  fut 
pas  des  derniers  à  se  soumettre  aux  Bourbons.  Il  fut  nommé 
par  Louis  XVIII,  le  20  mai  1814,  commandant  de  la 
■iixièiuc  liivisl  u  iii  litairo.  11  se  trouvait  en  cette  qualité  a 
Besançon  au  uioinent  ou  NaiioléoB  débarqua  sur  la  cûtc  de 
Provence.  Il  reçut  l'ordre  de  se  réunir  à  Ney ,  auprès  du- 
ipd  il  se  trouvait  tende  U  déiaeltendes  troupes.  Le  débet 
qui  s*établit  entre  BovniMNit  et  te  maréchal  ten  du  proeès 

de  relui-ci,  montre  sans  duule  jiM'Ljiio  chose  d'équivoque 
et  de  peu  loyal ,  inaii  le  »ort  a  voulu  que,  tandis  <pH>  le  gé- 
néral déposait  comme  témoin  à  charge,  son  chei'  siégeât 
«oinme  accoaé.  Om  aitt  que  Ney  était  coidamoi  d'avance , 
et  que  le  proeès  n'était  qu'âne  donloaraose  eooédte;  te  dé» 
position  attendue  de  Bourmont  contribua  puissamment  à  la 
condamnation.  Les  témoins  de  cette  mémorable  séance  se 
rappellent  encore  combien  la  figure  pâle,  indécise,  renversée, 
do  général  eontnstatt  visibkinent  avec  te  Tisage  cateM  et 
dédaignem  dn  naiécbal* 

Ixtrsque  Napolt'on  eut  si  rapidement  rc^^aisi  le  sceptre 
qu'il  devait  garder  si  peu,  Bounuont  sollieita  et  obtint  le 
loinniandentenl  di;  lasivit-nie  liivision  du  corps  ii"arin<>c8UX 
ordres  du  général  Gérard.  On  a  prétendu  que  l'empereur 
hésHn  beaueeap  avant  de  lui  denoer  de  llemptei,  et 
qn*n  ne  se  rendit  que  lon;qtie  le  général  lai  ca|ié|Kiiidu  de 
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a  fidf'lité  do  cet  officier.  Si  celte 
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anecdote  est  vraie,  les 
preaeentimenta  de  Napoléon  ne  furent  pas  trompés.  Le 
U  Juin^niVede  te  soeondo  bolilltede  Ftenrui,  Boumeat 

abandonna  ses  troupes  pour  se  rendre  auprès  de  Louis  XVIII. 
Ceux  qui  veulent  faire  l'apologie  de  cette  détuarche  pn^lcii- 
dent  qu'il  n'était  Ué  par  aucun  «.erment ,  puisqu'il  avait  re- 
fmé  de  signer  l'acte  additionnel.  Lu  supposant  vrate  cette 
allégation,  foomit-elle  un  argument  bien  puUaantT  Et  Bout* 
mont  ayant  quitté  sa  dMaion  à  la  veille  des  combats  pour 
se  retirer  dans  anedeses  terres,  et  non  point  en  pays  en- 
nemi, serait-il  encore  à  l'abri  <]u  blâme?  t^uoi  qu'il  en  soit, 
ce  qui  lui  a  valu  de  si  crucis  reproche,  ne  pouvait  être  ac- 
cueilli que  comme  un  acte  de  dévoueiiveul  par  Louis  XVIII  : 
ce  prinoe  te  nomma  eonunandsnt  de  la  fronlièn  4n  nord. 
Bourmont pénétraon  France»  teM  loin,  pnr  Ainentière<i , 
et  établit  son  quartier  général  à  Estans  le  ?5.  Sa  pré««nce 
détermina  un  soulévMueot  royaliste  dans  l<s  cantons  d'Uaze- 
brouck,  IJaiUeul,  Arinentières,  Saint-Pol,  LiUers ,  etc.  On 
doit  à  Bouiioont  te  justioe  de  dire  qu'il  a'oppoaa  eonst«n^ 
ment àtontevéactien, et qaH parut  parfont  OMipé  d'arrêter 
le  il']c  rt^actionnairc.  Il  marctia  >ur  I.ilte ,  dont  le  général 
Lapoype  ne  se  pressa  pas  de  rendre  la  l  itadelle,  mais  qu'il 
remit  enfin,  apr^s  avoir  fait  sa  fouiiii^sidu  au  roi.  De  retour 
à  Paris ,  Bourmont  fut  nommé  commandant  de  l'une  des  di- 
visions d'inranterie  de  te  garde  rojrate. 

Lorsqu'on  1823  l'armée  française  entra  en  F.-^pagne,  fl  fut, 
avec  cette  division,  attaché  au  corps  d<;  rt-^erve.  JJaniv  celtt- 
guerre,  qui  n'en  lut  i>;i>  une,  mais  qui  avait  pour  principal 
objet  de  donner  une  armée  aux  Bourt>ons ,  il  eut  sans 
doute  peu  d'occasions  de  se  signaler  comme  militaire;  mais 
sa  conduite  y  ftithonorabteetnlile  :  il  sut  faire  respecter  la 
discipline,  ^ mollira  dans  ses  Ibnctlons  le«i  p!u  «  grand.i  mé- 
nagements |)our  l'babitant.  Vint  enlln  pour  liourroont  le 
8  août  1S20 ,  qui  le  porta  au  ministère  de  la  guerre.  Tous 
les  journaux  de  l'opposition  ,  qui  alors  s'oiprimaient  avec 
mw  aingutléra  liberté ,  élevèrent  contra  Inl  un  Mie  RénéraL 
Fennalvi  par  Topinion ,  le  noavean  mlnlstra  de  la  gnemse 
trouva  sans  crédit;  d'ailleurs,  l'influence  directe  du  dau- 
phin sur  toutes  les  nominations  de  l'année  diminuait  l'iin- 
{•ortance  du  titulaire  mini.stéricl.  Le  viens,  rai  avait,  en 
outre,  vu  et  employé  iteurmont  trop  Jeune  poor  que  celui- 
ci  cAt  i  ses  jmn  cnoora  aaa«  de  malnrlté.  Cependant ,  U 
ne  se  laissa  pas  plus  décourager  par  ces  ohstarles  ignorés 
du  public  que  pdf  1^  plus  poignante*  clameurs,  au  rapport 
de  tous  ceux  qui  alors  connaissaient  le  mieux  et  rtioniiue  et 
sa  position,  U  appiHla  au  miniuérc  une  grande  activité, 
qoi  contrastait  avee  ses  inclinations,  portées  A  ramour  dn 
repos  et  des  plaisirs.  II  voulut  se  concilier  l'armée  par  sa 
justice ,  par  son  extrême  politesse  et  surtout  par  le  bien 
qu'il  avait  foninieiiré  de  l.iite.  Des  ofliriers  de  la  vieille 
année ,  dont  quatonte  an!»  de  restauiatioD  avaient  méconnu 
les  droits ,  virent ,  grâce  à  Bourmont ,  arriver  pour  eux  te 
jour  d'une  justice  tardive,  llm^ilune  sorte  de  ooquelterte 
à  rappeler  qu'il  avait  été  leur  compagnon  d'armes.  Moins 
contrarié  parlesvue^  mesquines  de  quOlq^antraSIMaibres 
du  cabinet ,  il  eût  fait  davantage. 

Cependant  l'expédition  d'Afrique  avait  été  résolue;  tomi- 
nistre  de  la  marine  {M.  d'Hanisex)  en  était,  pour  sa  part, 
improvisé  les  préparstifr  avee  une  nerveUleaseaellvHé.  Ja- 
loux de  trouver  une  occasion  d'obtenir  par  de  grands  tÊt^ 
vices  l'influence  qui  lui  manquait  auprès  du  monarque,  et 
sans  doute  aussi  de  &e  faire  absoudre  par  la  nation,  Bour- 
mont avait  aolUcité  et  obtenu  te  commandement  en  «bef  de 
ratpédHIen.  Il  partit  de  Parte  te  M  avril  I8M,  ncceenpagné 
(In  t.^s  quatre  fll<«  A  Marseille ,  à  Totiton  ,  II  précéda  le 
d.iuphin,  (pii  [«as'ia  la  revue  des  troupes.  Ce  fut  pen<lant  le 
voyage  de  Marseille  à  Toulon  qu'il  s'entretint  confidciitiel- 
Iment  de  son  plan  de  campa^e  avec  le  général  du  génie 
Valaié.  Tout  ce  que  la  prévoyance  en  tons  genras  pent  «Ite- 
peser  pour  tesnccès  av^t  été  réuni  ;et  l'cnqilol  dn  emgrands 
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iiiuu'us  devait  étic  diri^''  p''i  "'i'-  pmJt'nw  rt  une  rircuis- 
pecliun  dont  on  se  s'est  pâ&  e<:aité.  Boumwnt  n'avait  [m& 
Mulemc&t  médité  une  ciipÀlition  milttlira»  il  avait  conçu  le 
denciii  dd  coIoiiiMr  Alger  conquis  :  son  ciprit  fin  et  délié, 
aon  émettra  doDu  condHant ,  lui  préMilaient  déjà  les 
raoyeus  de  né;;on*!r  titiiemcnt  avec  les  cliefs  d®  tribus.  H 
eotrcvujait  U  jA>b&tbtlité  d'établir  des  colonies  militain-s  à 
liastar  de  celles  des  Russes  dans  le  Caucase. 

Le  I»  vttû  toute  Pannée  était  etnter^aée;  le  général  eu 
dwT  «eraadil  à  bord  de  la  l>»mwMc»,  dnu  la  fade  deTn* 
Ion.  Une  siiit*^  de  Tenta  contraires  *'o(^posa  jusqu'au  2&  au 
boir  a  Lti  que  la  flotte  mit  en  mer.  Le  2U  au  matin  on  ap- 
prit la  disfiulutiou  dis  chambres;  Bourniont  en  parut  !-ui- 
pris  et  afilig^  11  dit  à  ses  intimes  §ue  M.  de  Poligpuc  lui 
•faHdoaoA  ta  parale  avant  «on  départ  de  ne  rien  chanser 
jH<n>1nnt  son  absence.  Le  13  mai  la  flotte  était  à  Fancfe  non 
lijin  d'Alger,  dans  la  twie  de  Sldî-Fcmidi.  Pendant  les 
brillanti's  acliou-»  qui  livrcriMit  aii\  I" rançais  cctto  posilion  , 
Bourmont,  qui  à  pied  suivait  tous  leâ  wuuveiiients  di' 
Mt  troupes,  tH  on  boulet  passer  entre  lui  et  mn  fils  niné  ;  un 
aeeond,  qui  vint  mourir  à  tes  piedSi  le  couvrit  de  terre ,  et 
rnvdopi»  d*tin  nnage  de  odHe  :  aes  «^Uciers ,  le  cro jant  tué, 
accoururent  il  •  <  )iiait  tranquillement  la  poussu^ie  il<>  Mtn 
habit.  Les  boulots  &e  multipliaient  autour  du  géïkrali  il  ëoi- 
gna  de  quelques  pas  son  état-m^jor,  lit  âter  les  plumets  pour 
moiiH  attirer  l'atteotkia  de  l'eniieinlf  et  leila  en  avant  avec 
on  HOl  officier,  qu'il  reoouTelall  à  merara  quMl  renvoyait  en 
ordonnance.  II  était  à  pied  avec  tout  son  r  tât-inajor  :  aucun 
cheval  D°îi)aul  encore  été  débarqué,  ce  nui  augmentait 
l'eitrèœe  Tatigue  des  <  our^c^  ilan>  un  sable  brûlant  et  épai.« 
et  tout  le  soleil  du  pays.  Mais  l  entliousiasme  faisait  oublier 
la  fr'^f»  Le  ioir  mime  du  débarquement  Bourmont  fut 
maître  de  la  position  de  i>idi-Ferruch.  Cbarkft  deBouimont, 
l'un  des  fus  du  général ,  entra  des  premiers  dans  la  batterie 
ennemie.  Il  y  eut  eii^-uile,  pi'nJ:uil  plusieurs  jmirs ,  une 
iéri«  de  combats  pour  la  piiac  du  fort  riunpcreui ,  qui  t  Uii 
la  dé  d''.\lger.  Si  les  trouiws  françaises  de  toutes  les  armes 
ancoanireot  de  gloire,  le  général  en  ciief  w  montra  dipie 
d'ânes.  Il  peasait  les  jouroéet  I  l'ombn  dea  ImniIcIb,  dont, 
par  niirâclc ,  aucun  n*.-  l".iflLi;;iiit  ;  inais  tin  do  ^cs  fils  ne  fut 
(lasi  !>l  lu»iieu\  :  AiucJt-'e  Je  ikturmuut,  apréi»  avoir  revu, 
dans  un  combat  contre  les  Arabes,  trois  balles  dans  sun 
sbako  et  dans  «ee  annes,  eut  la  poitrine  travenée  d'un 
quatrièiiM  ooop  de  Cn,  et  siicc(»iba  an  bont  de  qnelquea 
jours.  Le  général  en  chef  ne  craignit  pas  de  donner  des 
larmes  à  son  fils,  lui  qui  montrait  tant  de  sang-froid  et  de 
liberté  d'esprit  au  milieu  du  péril.  T;ih(lis  que  la  sollictucle 
la  plus  éclairée,  la  plus  active ,  avait  pourvu  à  tou»  les 
besoins  des  troupes  débarquées,  Bourmont  et  ses  enlours, 
tPHtoGcupèsde  teurliattteniiaaionyn^igeaient  leur  bien-être. 
Doiant  trois  semalnea  11  ne  le  dédiaMUa  point  poor  aa  ooii» 
cher.  Lt  t  ut  i  i  m  mUies  d'Miie  iMMMièffe  élonflklil»  et 
parle  !»iik'ii  <i  Airique. 

Subi,  le  4  juillet  le  fort  de  TEnipercur  était  ep  iMtre  pou- 
voir» et  le  b  juillet  le  dejr  Unsaéin  avait  capitulé.  Cette  ca- 
pHditatioa,  doatt  les  arlides  fbrent  dictés  par  Iframanité, 

fut  wrupulrtwmmt  oli'i^'rvi'H'.  I/ocaipation  d'.Mger  si'  lit 
avec  caiiue,  1»^  dey  put  «'nirnencr  tcniiui's ,  H  empiii  lef 
ses  ricbesacs  pi'i  NDnndU'.'i.  I.i  s  ries  delaCa^auL);!,  tn^soi  di-  la 
régenoOi  contenant  M  million.^ ,  passèrent  dam  les  mains  de 
laoomaîlask»  diargiede  rioventorier.  Tuitque  dura  l*tn- 
ventaire,  le  général  en  chef  ne  put  dispos  que  d'une  |>artie 
trN-resserrée  du  palais  du  dey  ;  et  pour  sa  personne  il  ne  se 
re^cTva  (ju  iine  seule  pitVo,  drlaiU  [mu  iuipcrtants  par  eux- 
ntéuies  siuis  doute,  mai^  dont  U  vérité  reconnue  ré|)ond 
vldorinisemcot  aux  diflainations  de  |»aniphUtaires.  Il  y  eut 
un  mon)ent  de  confiisioa  et  de  InnMlle  à  la  Casauba ,  des 
bijoux  de  peu  de  prix  ftirent  enlevé»  dans  la  bagarre  ;  mais  ce 
désordre,  proniptemcnt  m  piitiMi  par  les  chef»,  n'eut  aucune 
importance.  A  peine  nialti-e  d'Alger,  Bounnont  reçut  In 
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soumission  du  bey  deTittm,  tandis  que  Van  de<i  Irois  (îU 
qui  lui  reataient,  Aimé  de  tiournioat,  allait  ret^evuir  celle  du 
bey  d'Oran ,  et  lui  conférer  le  caRan  d'honneur,  signe  d'in- 
vestitore,  an  nom  de  la  France.  A  aon  retonr,  avec  quelques 
dlsrines  dlionmHB  II  s'tanqwra  dli  Ibrt  de  Hers-d-KéMr, 
entra  le  premier  dans  cette  petite  place,  et  arracha  le 
lon  niahunit  tan  ,  <]ui  fut  remplacé  par  le  drapeau  fraudais. 
Cette  petite  rotiqufte  a'^surail  la  i  oiiununiration  de  Tannée 

avec  Oran.  Bourmont  avait  reçu  le  72  juillet  une  lettre  da 
daoplibi,  qui  hd  anson^Rqa'il  était  élevé  à  la  dignitide 

maréclial.  Cette  récompcn<ic  excita  de  vires  rédamatïoni» 
de  la  part  de  la  presse  llN'rnip  ;  ta  marine  d'ailleurs  voyait 
avr<-  ni(VoQtentcini'nt  qr.r  I  unirai  Duperrc  n'avait  ctf 
nouuné  que  pair  de  France.  La  joie  du  général  en  chef  fut,  du 
reste,  conbMîée  ptr  la  leateor  que  l'on  mettait  t  accoidcr 
les  réeampaniea  denandéaspoar  l'année  placée  sow  «s 
ordres. 

Lenouvean  maréchal  poursuivait  ave^:  ardeur  le  cours  de 
ses  succès  contre  les  Arabes  ;  déjà  il  avait  poussé  se»  recoa- 
naiasanoes  dans  les  gorges  du  petit  Atltl,  lorsqu'à  Paris 
trois  jours  d'émeute  renversèrent  le  gAuvernemeni  qui  avait 
compté  sur  l'expédition  d'Alger  pour  acquérir  nae  fiwee  inat- 
taquable. Quelques  vague»  rumeurs  s'étaifut  n'panduf'^  dan^ 
l'armée;  mais  on  ne  lavait  rien  encore  de  positif.  Bour- 
mont crut  devoir  publier,  le  1 1  aoftt,  l'ordre  du  jour  suivant  : 
•  Des  bruits  étranges  circaleat  dans  l'armée.  Le  marédial 
commandant  en  dief  n'a  reçu  auean  avis  oflleM  qui  pidase 
les  accréditer.  Dans  tous  les  cas,  la  lisne  devoirs  de 
l'armée  sera  tracée  par  ses  serments  et  par  la  loi  fomlamefl- 
talo  do  1  1  tal.  •  Le  16  août,  dans  un  autre  «n  drc  du  jr>ur,  en 
conséquence  de  la  nomination  parCbarIcs  X  du  duc  d'Or- 
léans à  la  iieuteitance  général  du  rojaome,  il  ordonna  que 
k  cocarde  et  le  drapeau  tricolore  ftiaaart  arboris.  Enfin, 
le  S  septembre,  ordre  du  jour  pour  Informer  famée  que  te 
lieutenant  général  Clanscl  venait  pniilrc  le  (Oinnian- 
dcmeat  de  l'armée  d'.Xfriqne.  Si  pendunl  ^  suete.s  les 
bulletins  de  Bourmont  avaient  été  fort  modestes,  le  ton 
simple  et  digne  de  ses  deniires  pnblicalions  oOkietleacn 
léot  des  pièces  véritaMemeat  bbtoriqoes. 

Il  quitta  l'Afrique  aprè.s  avoir  dolé  son  pays  d'une  bellr 
conquête.  Que  lui  restait-il  aprts  tant  U'etîurU?  Uu  litre 
de  marécluil  dmit  le  parti  vainqueur  devait  le  dépouiller  ; 
il  laissait  sur  la  plage  algérienne  les  ossementa  de  son  filsl 
Après  esta,  je  ne  me  sens  pas  la  eonnge  de  suivra  Bourmont 
en  'Vendée,  où  le  chouan,  soufflant  une  guerre  civile  in- 
soutenable, ressemblait  si  peu  au  vainqueur  de  l'Afrique, 
I.e  suivrai-ji- encoii- en  l'oitiigal.  ou,  a\ec  des  titres  Men 
6ui)on»,  mais  de  fort  mauvais  M>idals,  il  s'e^t,  au  nom  de  la 
légitimité,  fait  le  champion  do  dom  Miguel?  Là  Bourinoat 
n'avait  aucun  élément  de  succès.  Aussi,  malgré  sa  haute  ca- 
pacité, ne  fit-il  que  compromettre  sa  réputation  mWlaire.  Trop 
éclairé  pour  ue  pa^  sentir  toutelafaussetédesapo^ition,^l 
déniit  et  quitta  te  Portugal,  ou,  toujours  malheureux  pere,  i) 
laissait  encore  le  cercueil  d'un  liU  !      Ch.  du  Ruzuu;. 

En  prenant  parti  dans  les  bandes  de  dom  kllguel,  Bout» 
mont  avait  anlorlsé  le  «ou  versement  de  Louis-Pldlippe  i  lui 
appliquer  les  Jisiiositi(Ei)>  du  Code  concernant  'es  Français 
qui  servent  a  l  elraii^i  r  >an>  permi&siun.  Il  cessa  d'être 
1  ran(,ais,  i  t  telle  dev.iil  clri-  la  fin  de  l'hoiniiie  qui  avait  aban- 
donné la  Vendée  pour  la  république,  jiapoléun  |)uur  le»  Rour- 
bons,  les  Bourbons  pour  ?lapolÀw,«t  qui  enfin,  n'avait  pas 
craint  de  déserter  les  rangs  de  ses  compatriote.*  i  î'tieure 
d'une  sanglante  bataille.  Aussi  Napoléon  disait-il  à  Sainte* 
Hélène  :  Bourmont  est  une  tir  mes  <  rmii  s. 

Autorisé  plus  tard  à  rentrer  m  Frauce,  iiotitmont  vint  ha- 
biter le  château  qui  l'avait  vu  naître  eu  Anjou  il  y  mnunit, 
le  70  octobre  I&46,  il  l'âge  de  aoiaanle>treiid  ans.  Quelques 
jours  après  l'amiral  D  u  perré  le  suivait  dans  la  tombe. 

UOl  ailACIlE.  Genre  de  plantes  ap|>artenant  à  la 
Itentandric  monogynie  de  Linné ,  à  la  fauiillv  des  borragi* 
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Calice  #t.il<* ,  îi  cinq  diTÎiiîons  profon'VH(  aiguës;  eoroHe 
ra<>n()p<*l.ile  n';;»il»ère,  «H  Toue,  h  filiq  lob*  -  aijtiw,  fi  offrant 
«  l'orilire  «le  '^»n  (nbe  une  )i<M.  i  inronno  coni|ioséi"  <lr 
cinq  émiDences,  qui  en  fiertne  Tcutréc  ;  cinq  éUmiocs  conoi- 
vnta;  IMltariné  4e  qiMere  petites  coqacs  indéhiscentes, 
qal  Beeépcrantletiliiesdes  antres  à  l'époqnede  la  maturité. 

Cè  genre  ne  se  eompow  que  d'un  petit  nombre  d'espèces , 
ilonf  line  «^•nle  doil  nous  ocfiifxr  ici  :  c><t  la  boiirrncfie 
q^anaie  (  borrago  officinalù,  Linné  ),  pkate  annuelle,  qui 
croît  abondamment  éïïOê  BOS  dunipft  et  nos  jardin»..  Sa 
ladm,  qiriMt  longue,  grosse  «Mime  le  do^,  Mmclie, 
tendre  et  ganrie  Ae  fibres,  pousM  me  tt^  baofe  deM  en- 
tiiT:(  ir  -;  vlimlriquo,  rameuse,  épaisse,  crpust-,  f^ncculente, 
iM  !ioriss<'«>  (le  poils  courts  et  piquants.  Sen  fenitles  sont  aN 
termt ,  larges,  orales-lanoéolées,  oMnses,  ridées,  d^n  Tctt 
foncé,  et  hériaaéee  de  poito durs ,  qui  le» rendait  Ant  ro- 
des an  toucher  ;  lee  inCMeom  sont  pétiotéee  cl  eeucMn  enr 
la  terre;  les  snpérieure»  sont  sessilcd  et  plo?  ^'Iroitc^.  Les 
Iteurs  naii^sent  an  sommet  de  la  tige  et  des  branches,  portécii 
.qir  des  pMoncules  rameux  ;  elles  ont  la  forme  d'une  étoile, 
et  lent  oïdinaireincnt  d!^  imn  bien,  mail  qnelqMMi  co«« 
tenr  de  cbalr,  oo  même  tout  à  fldt  thindiM. 

Il  partit  que  cette  plante  est  originaire  dn  Tarant,  et  par- 
ticnU«'>reTwtit  de<i  environs  d'Alep.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  (iii't  ll.-  ovt  maintenant  répandne  dans  tonte  la  France 
et  dana  d'autrea  partiel  de  TEiirope,  où  elle  te  reproduit 
«lientaaÉnieivt  H  n'eut  pas  de  plante  qui  aoH  phis  fréqnem- 
menl  emplovVf  rn  mtMixinc.  Sun  «nr,  mprim**  pt  Harifi*', 
est  un  des  sucs  iHiorlit's  plus.  usitiS;.  On  Inil  avtT  les 
feuilles  et  les  Ofurs  <)»■  la  bniinat  lie  une  ili^ntclion  que  l'on 
édul«)re  avec  ooe  qnantité  convenable  de  mid,  de  sucre  ou 
desirop,  etqri  •'WbDtaiMre  «orlout  dans  les  eatarriies  pnl- 
monaires  lépcf;.  fUc  cet  adoudi^ante,  diapliorétique  et 
diun^tiquc,à  oui-e  ilti  nitratr  do  i>i)tas«e  que  CAntiennont 
SCS  oiijancs  On  f.iil  .ui  v-i  avrc  l.'s  fliMir-  sj  p.iriVs  une  iiilii- 
sion  simplemeot  émollicntc,  indiquée  notamment  dans  la 
nmgedie,  k  aearlettne,  ete.  Dans  quelques  pays  on  eolttte 
la  bourrache  comme  plante  potagère,  et  Ton  mange  ses 
feuilles  comme  les  épinards.  On  se  sert  aussi  de  ses  llcurs 
pour  orner  la  salades  I  >i  mi vu.. 

BOUBBASQDE,  de  l'ilalieii  burasca,  tempête  vio- 
lente et  soudaine,  qui  se  inauife<.tc  soit  sor  mer,  soit  sur 
terre.  C*est  une  crise  de  Tatmosplièrc,  une  attgmentatioD 
dans  la  Ibrce  du  rent,  on  un  lom-blllon  qui  se  lève  tout  h 

coup  dans  k'calim-;  la  hi_)urnis,j\i, ,  qui  est  t  ii  riui'l(|ue  sorte 
an  SjnoiiMiie  de  araiiif  est,  comme  lui,  de  p«'U  de  dur<^c. 

Cette  e^l)^es^il>Il  â'afifliqun  aussi,  an  figuré,  à  ces  ému- 
Vons  populaire»oa  k  on mouTements  brusques  et  monicnia- 
nés  de  la  colère  cbez  nn  Indlvldn  qui  font  d'ordinaire  plus 

de  Imùt  (|ui'  (!<■  mal,  et  iias^t^nt  avec  le  motif  qui  les  a  fait 
naître.  V.v.  puliiique,  cuumie  en  morale,  la  bourrast^ue  est 
une  i'\{<li>-<ion  de  mauv&isc  humeur,  qu'on  ne  peatéTilcr, 
parce  qu'elle  éclate  à  l'improviste. 

BOUimC.  On  donne  ce  nom  au  peff  de  certains  anl* 
mnuN,  tels  quclo  clieval.le  ba-nf,  etr.  TI  y  a  xmv  très-grande 
simflituilc  entre  la  Iwurre  et  le  duvet;  Hl^^i^  ce  dernier  ne 
'e  iroiive  jamais  seul  sur  l'animal  qui  en  e<1  (ouvert,  il  est 
toujours  accompagné  de  plume  ou  de  poiU  long.'i  et  rudes. 

On  appelle  encore  abd  ha  déchets  de  It  aoie  el  les  m»- 
tlèrea  quî  pratiennentdes  drape  tondos  en  graittés  avec  des 
chardon 

On  n|ip('llp  aussi  bnui  rr  de  l'Iierbe  prnssière,  ,n  di^ini 

morte,  et  qui  ne  se  renouvelle  qu^mparfaitcment  au  retour 
de  la  belle  saison. 

G^eat  encore  le  nom  que  les  jardiniers  donnent  box  bour- 
geons florifères  des  arltres  fnjitter*!. 

F!ufin  le  mol  bnurrc  lili:<\;^\^  li  j  i  dt  l:wii;iMn  1- papiiT  qui 
rettenl  la  charge  d'un  riisU  dans  te  canon ,  et  que  l'on  foule 
ntcc  1«  begnelte.  TmiftMt. 
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B017RRISA1T*  On  iffidalt  afaiM  antriMi  et  eneoee  an> 

jourd'hui  <in  'lésigne vulgairement  parrenom  l'exèruteor 
des  arrêts  rrl  minels.  Ce  mot  vient  des  verbes  bourrer, 
bourrclcr,  maltraiter,  tourmenter. 

L'office  du  boufienn  parait  avoir  été  fnoannn  an  nations 
«wieBnes,  dMi  lesquelles  les  «kéentkms  è  mort  étalent  ftnes 
le  plu*  ordinairement  par  la  fonle  du  peuple,  qui  lapidait  le 
coupaMe,  ou  par  le  poison,  qui  était  remis  au  condamné  En 
C.rèce  r'ètail  une  rliar-te  judieiaire  :  Aristote  range  même  le 
bourreau  parmi  les  principaux  magistrats  de  la  république.  A 
Roraeif éWt  unedes  attHbiitioos  des  1 1  e  t  e  u  rt  !  i  peinctninv»- 
t-on  dans  le  coors  entier  de  son  histoire  quelques  rares  eté- 
cutions  faites  par  un  seol  homme,  les  coupables  étant  d'or- 
d'naire  préripiti'-s  du  li  uil  'li'l  i  iv.  'n-  Tarp^'ienue.  ("est  d.ms 
rhistoire  du  Ba.'^-tnipirc  ou  du  moyeu  âge  que  doit  se  pla- 
cer Porigine  de  cette  institution,  qui  naturellement  appar- 
tenait aux  temps  de  la  barbarie  ;  auari  est-ce  ciioee  tristement 
«iirprenante  que  l'importance  qu'avaient  dors  <m  odieuses 
fonrli'in",  et  que  la  diversité  des  mnyens  ernfiiio  i-s  pour  les 
exerutioRs.  Il  fallait  qne  Ic  bourreau  fM  un  Ituintiie  uni- 
versel, savant  dans  )  art  de  tourmenter  et  de  détruire  «  On 
consMltre  Ici,  dit  Boudiel,  diverses  manières  d'exécution, 
sdon  les  dtversea  scmtenees  par  le  loge  prononc)èes  ;  car 
comiunn^tiieut  le  Iwiurreau  fait  son  office  par  le  feu,  l'es- 
péc,  ia  (oi.se,  Tecartelage,  la  roue,  la  fourche,  le  gibet, 
pour  traîner,  poindre  oo  piquer,  couper  oreilles,  démem* 
brer,  Hageiler  ou  fustiger  par  le  pHlory  ou  escbafaod,  par 
le  carcan  et  par  telles  autres  senMables  peines,  sdon  la 
cutitnme,  mn-urs  et  usafirsdu  pays,  lesquelles  la  loy  ordonne 
pour  la  crainte  et  punition  des  malfnirtetirs.  »  C'est  ausd 
à  la  même  é|)oqwe  qne  l'infaniic  s'est  .attachée  aux  fonction» 
du  boorrean.  Jl  <^  pour  ainsi  dire  frappé  d'oetracisme 
on  comme  si  en  W  an^  Inletdlt  te  feu  et  Tenu.  Ainsi,  le 
bourreau  ne  pouvait  avoir  logement  dans  la  ville  de  l*arî<;. 
Ko  conséquence,  un  arrêt  du  parlement,  du  31  août  1709, 
d.-feiirlit  au  bourreau  d'établir  sa  demeure  dans  Paris,  à 
moins  que  ce  ne  lût  dans  la  maison  du  pilori,  à  cause  de 
rfndignité  de  son  oflice.  Ce  fut  par  le  même  motif  que , 
pour  subvenir  à  ses  besohis  personnels,  on  loi  avait  donné 
un  droit  de  dime,  dit  de  havagr,  et  de  ryf?r*e  sur  tontes  les 

•J'.'nrres  ,ip|i(iitees  a  Paris  p.irle;  forains,  tout  le  nioude  re 
fusant  i  ar^eut  du  bourreau.  Au  reste,  ses  druitii,  comme 
ceux  des  hauts  et  puissants  set^ieurs,  étaient  constatés  par 
des  lettres  patentes,  qui  nous  apprennentqne  de  chacune  per^ 
sonne  qull  mettait  an  pilori ,  il  avait  à  prendre  cinq  sons. 
«1  ]tnn.  ajoutent  ces  lettres  dc^  dri  I  liourrel,  est  à  noter 
que  quand  un  honnne  est  justicit  j<f nr  s.  s  démérites,  ce  qui 
est  au-dCStons  de  la  ceinture  est  an  bonrrel,  de  quelque 
mis  qne  ce  aolt.  »  IHus  tant  la  dépouille  entière  du  pa- 
tient Ait  dévolue  an  bonman. 

De  tels  a\anlap(-s  eurciil  i  n  çirni'ral  [>our  (.'ITf  f  <r,i-~urer 
la  siuf  ('s>ioii  uon  interrompue  «les  bourftauK,  et  l'on  a  ra- 
reineid  manqué  de  gens  de  bonne  volonté  pour  remplir 
cet  oflice ,  qui  de  nos  Jours  encore  est  l'objet  de  vives  sol- 
licitations. Oqiendant  qnelqnefbb  des  tilles  sont  demenrées 
assez  longtemps  «ans  Nnutenn,  parce  que  persfume  ne  se 
présentait  potsr  en  rcuqilir  l'ollicc.  Ccst  ce  qi:i  ai  i  i^  a  à 
Rouen  en  l  ii  '  :  à  cette  occasion  on  éleva  la  pri  t<  nti<»n, 
assez  bicarré,  que  l'exécation  devait  être  Ikite  par  U  corpo- 
ration des  huissiers;  snrlem-  reAis,Foiienv1ntàdisenlerd 
ce  nVl.i't  pas  là  une  des  obligations  légales  de  leur  charge; 
et  apio>  un  iiiflr  examen,  un  arr<»t  solennel  les  condamna, 
nnn  pas  \  e\iViiter  eu\-iuf''nies ,  mais  à  trouver  un  e\/'cu- 
leur,  en  allant,  aux  frais  du  roi,  de  ville  en  ville  ch^cliet 
un  tiournan  qui  voulût  bien  les  suivre.  La  vfllede  Londres 
s'est  également  trouvée  dans  le  mi^me  embarras,  non  qu'elle 
manq«iât  d'un  bourreau,  mais  parce  qu'un  jour  l'on  s'avisa 
de  le  faire  arrêter  pour  dettes  au  moment  même  où  II  con- 
duisait trois  condamnés  è  la  polotoe;  force  fat  de  suspeodm 
l^enénitlM  ét  de  léfailégrer  les  pi  isMmtera. 
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Dtccqtic  <raiicie&De8  ordoniunces  font  mention  d'etécii- 
liOM  h  (lin  par  des  femmes,  on  en  a  voulu  conclure  que 
U  Aaif0  ds  boorrMU  avait  été  érigée  en  titre  d'onice 
BloM  pour  daa  tanaa;  ■Miaci'ertlàuMtmnr  :ktexé- 
culioM  doai  paihBt  CM  «rdcnnaiwea  te  rfddtiitat  ao  np» 

plicc  de  la  fustigation,  qui  ne  devait  ftrp  infligé  aux  fem- 
mes que  par  de»  (emwes;  ceUe»-ci  ne  prenaient  point  pour 
cela  le  tHre  de  bonmaa,  cl  B'ea  aniat  ai  laadroMa  li 
kB  iiriTilëgaa. 

MvaataManaw  popaUvagénéialeiDeot  accréditée,  des 
hommes  «ni  fmttn  forcés  aalrcinii,  soit  par  le  hasard  de 
leur  naissaM».  iolt  par  la  nature  de  lear  profession,  à  »up- 

plé«T  OU  n  iii[ilarer  le  bourn  an  ;  est-il  l>t"-oin  de  dire  que 
iamais  aucune  loi  n'a  poussé  à  ce  point  la  barbarie? 

laiiniil  daMaiatre,  avae  son  sanglant  mysticisme,  voit  dans 
lelNNanmin  èlraeilnonliiiaire,  et  il  en  fait  laclef  devoûta 
«la  rnSÊntoM.  >  QoM-oadonc,  dit-il,  que  cet  être  hies- 

lilicablo  ()ui  a  pri  fon'  à  tons  les  nii  tiors  a^;rl;■alllc';,  lucratifs, 
liouuétes  et  tivèuie  Lionorablus  qui  ]iris4'iitcut  en  foule  à 
la  force  ou  à  la  dextérité  humaine,  c<'liii  de  tourmenter  et 
démettra  à  Bort  aon  aanbbdile?  Cette  téle,  ce  «BoriOBl-ils 
ttHa  eooMMlaa  sômafiieeaaitiaiiMiiMb  rico  depardeuHer 
i-t  d'étranger  à  notre  nature?  Pour  moi ,  je  n'en  &ais  pas 
douter.  Ilest  faitcomme  nous  exti^rieurciuent,  il  naît  comme 
nous  ;  mais  pour  qu'il  existe  dans  la  famiUe  humaine,  il  faut 
ua  décret  particolier,  mjiat  de  la  ptiiisanff  créatrice.  U 
ail  crié  comme  ni  naondo. 

«  Vaiwca  qui!  est  daas  ropiaien  des  honunet,  et  compre- 
pea,!!  TOUS  le  pouvez,  comment  il  peut  ignorer  cette  opinion 
ou  raiïronterl  A  peine  l'autorité  a-t-clle  désign)'  sa  demeure, 
à  peine  en  a-t-il  pris  possession,  que  les  autres  habitations 
Mcnlent  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  voient  fiiu  la  sienne.  C'est 
an  mUieB  da  cette  soUtuda  et  da  catia  a^tea  de  Tidc  funné 
aoloDrda  lBi,«|allvR  aeiriavaeaa  taneBe al aes petits,  qui 

lui  font  connaître  la  voix  de  rhonime;  sans  eu\  il  n'en  con- 
naîtrait que  lesgtmisseinents...  Un. signal  lugubre  e^it  donne  ; 
un  ministre  abject  de  la  justice  vient  frap|)er  à  sa  porte 
et  l'avertir  qu'on  a  besoia  da  luL  11  part,  il  arrive  sur  une 
plaça  pabSqaa  «mmrta  dW  Itaaie  pnuéa  «I  pdpItaBte. 
Ob  kd  Jatte  on  aaapobonnenr,  m  panlcide,  un  sacrilège  : 
Ole  aalsit,  il  l*éleild,  Il  le  lie  sur  nue  eroU  horizontale,  il  lève 
le  bras  :  alors  ilsefaitun  silence  horrible,  et  l'on  n'entend  plu» 
que  le  cri  des  os  qui  éclatent  sous  la  barre  et  les  buriements 
delà  victime.  U  la  détache,  U  la  porta  anr  OM  noe  :  ha  oMi» 
baaairaeMiéi  a'aalaoeBt  daia lea rayon ,  la  téta  pend;  les 
chevaux  aaliériaaeat,  et  la  boache,  ouverte  comme  une  four- 
naise, n'envoie  plus  par  inlrrvalle  qu'un  petit  nombre  de 
liaroles  sanglantes,  qui  appt  licut  la  mort  U  a  fini  ;  le  aeur  lui 
bat,  mais  c'est  de  joie  ;  il  s'applaudit;  il  dit  dans  son  coeur  : 
Nul  M  roue  mieus  que  oioi.  Il  deioaid,  il  lead  la  nuio 
andlléa  da  Mig,  al  la  JoatlM  7  jette  da  laia  quriqnai  pifeeea 
d^,  qu'il  emporte  h  travers  une  double  haie  d'hommes  écar- 
léa  par  l'horreur.  Il  se  met  à  table,  et  il  mange,  au  Ut  ea- 
aotte,  et  U  dort  F.l  le  lend(^main  en  s'évillBBta  aaOfD  à 
tout  autre  chose  qu'à  ce  qu'il  a  lait  la  veilla... 

"  Et  capaadiBl  famle  grandeur,  toate  puiaianoa,  tente 
suboidilialiaa  tapote  aur  reiéculeur  ;  il  est  l'horreur  et  le 
IIbb  daPaaaoclatioil  humaine.  Otez  du  monde  cet  agent  in- 
eoaprthCWible  ;  dami  l'iu^t^nit  même  l'oidre  lait  plcoa  tn 
diaoa.  laa  frtaes  s'abimeot  et  la  société  disparaît.  » 

BOURREAU  DES  ABBSES,  Ban  vai|riNdBcd. 

BOURRIN.  Ce  pai  de  dansse ,  originaire  de  TAu  ve  rgne, 
oit  composé  de  dniv  niouveiiienls,  sa>oir  :  un  dcnii-coupé, 
M  pas  marché  sur  la  |>oiate  du  pit^d ,  et  un  deroi-jetc,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  n'est  sauté  qu'à  demi.  A  rencontre  des 
hanas-dinaes  (  qui  étalant  celka  o6  I'ob  marcliait  an  Ucb  da 
aaatar),  les  gignaa  et  lea  banrvéaa  m  panvant  être  daméai 
4|tt*avec des  Jupes  tr<>s-courtes.  Aussi  est-ce  Marguerite  de  Va- 
Mi  qui,  ayant  les  jambes  fort  belles»  introduisit  ces  danse»  à 
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la  cour.  Elles  commencèrent  à  prendre  faveur  lors  <\,--,  ftUs 
qui  curent  lieu  à  Bayoone,  en  1565,  à  l'occasion  de  l'entrevue 
de  Catherine  de  Médias  avec  sa  fille  aim^  Marguerite  da 
France.  La  bounëa ,  ratée  à  la  mode  dqaiis  la  règne  da 
Cbarlei  IX  Juqn^  odui  de  ionb  XU1,  était  «noora  en 
grande  faveur  sous  la  régence.  Cependant  <on  allure  un  peu 
vive  ne  lui  permit  pas  de  s'acclimater  a  rU|K>ra ,  ou  le  genre 
noble  garda  toujours  droit  de  pn^vt^anee.  Maintenant  la 
bourrée  ne  se  danse  plus  que  dans  les  villages  de  <«m«^ 
provlncia,  dal  as  la  lencantoa  à  Paria,  ce  n*ert  gnèraqne 
le  dimanche  et  le  lundi ,  dans  les  cabarets  où  se  réunissent 
les  porteurs  d'eau ,  cliaibonniers  et  autres  industriels  venus 
du  pays  natal  de  cet  exercice  chori'-grapliiqiie. 

L'air  sur  lequel  se  danse  la  bourrée  porte  le  même  nom. 
11  est  4  deux  taiipn  fala,  et  commence  par  une  noire  avant 
te  ftapfé.  Dana  ce  eanctère  d'air,  nnlie  anaalMipMBnNBt 
te  aaëonde  BMlUé  da  premier  tempe  et  ta  première  dn  le- 
cond  par  une  blanche  syncopée. 

BOURRELET.  Ce  mot  désignait  aulrelois  une  parU.' 
de  l'babiltement  ou  du  vêlement  de  t(tc ,  qui  servait  com- 
anuiénient  à  la  coiffure  dca  deux  acua.  PUis  tard ,  lea  ma- 
giatrata  et  lea  dodenradea  nnlTeraMéa  cenaervèrant  è  leur 
chaperon  un  jjelit  tour  rond  qui  représentait  l'ancien  bour- 
relet ,  et  les  femmes  se  servirent  également  de  bourrelets 
pour  soutenir  et  arraiiger  leurs  cheveux.  Longtemps  après 
que  le  bourrelet  avait  totalement  disparu  de  la  coiQure  des 
bonmea  et  daa  fenunei  en  Europe,  U  élaitenoore  roté  ex- 
clusivement celle  du  jeune  âge.  Ces  bandeaux  rembounéa  et 
épais  dont  on  ceignait  la  tète  et  le  front  des  enfants  avalent 
le  desavantage  de  provoquer  dan.s  ces  parties  une  transpi- 
ration abondante ,  qui,  ne  pouvant  s'échapper,  s<'  cuiurë- 
tait  et  donnait  naissance  à  ces  croûtes  appelées  iroproprenienl 
croiltei  de  ioW,  on  à  d'autrta  érapliona  dn  cuir  cbevdu 
difflcflea  à  guérir.  On  a  enfln  eonprii  te  vice  de  celte  coiF- 

fore,  et  on  l'a  f;i'ni'ralement  remplacée  par  des  bourn-Icts 
lort  légers,  couijwsrs  de  baleines,  de  branches  d'osier  ou  de 
pailles  réunies  simplement  par  des  rubans,  et  dégagés  de  tout 
l'attirail  dont  on  Ica  cbanveatt  autrefois  pour  préserver, 
dliall  PB,  dn  A«ld,  on  piiaenirlei  conpa  résultant  dti 
chutes  de  Tentai.  OnaaHd'aillears  aujourd'hui  que  la  tCte 
des  enfants  est  douée  dNine  sorte  d'élasticité  qui  rend  ces 
chutes  bien  moins  dangereuses  qu'on  ne  le  croyait. 

Bourrelet,  en  termes  de  lx)tanique  et  de  jardinage ,  est 
cette  excroissance  que  l'on  remarque  sur  cerlainea  parties 
des  arbres,  surtont anx  grattei  et  aux  hontnnatal  anr  te 
bord  des  plaies  lUtea  anx  arbres ,  qui  apria  iTêtre  refcrniéci 
s'en  recouvrent  ins^?n'-ib!rinent.  Dans  l'arbre  ,  comme  dans 
l'homme,  il  n'y  a  point  de  rt-géneration  autre  que  relie  de 
l'écorce  et  de  la  peau  :  le  muscle  emporté ,  détruit,  etc.,  ne 
ae  régénère  pas,  te  peau  aeute  a'étead,  lea  borda  ae  rtp- 
prachcnt,  et  te  dcatrieeie  ferme  j  ta  bote  cnlnHIé,  conpé, 
mutilé,  ne  végète  plus,  l'écorce  seule  recouvre  la  plaie. 
C'est  pourquoi  on  trouve  souvent  dans  le  tronc  d'arbres 
très-sains  d'ailleurs  des  peitki  d»  boti  deiiéchéea  «t  CO- 
aeveUea  mn»  tebourrctet. 

En  nnalonde,ondanneteMmde  taiNTelMa  à  certaini 
cartilages  fibreux  qui  entourent  les  cavllés  artîcnlalria, 
dont  il-i  augmentent  la  profondeur.  Quelques  anatomlitea 
ont  aussi  a|it><  lé  fjourrclrf  la  rotne  d  .\ininon. 

Bourrelet ,  en  tenues  «le  bla.son ,  est  un  tour  de  livrée , 
rempli  de  bourre  et  tourné  comme  une  corde,  que  les  an- 
ciens cbevaliera portaient  dana  lea  lounMtei  11  ^t  de  te 
couleur  des  émaux  de  Téca  on  dea  eontonra  orfflnairee  daa 
chevaliers  ;  ceux  que  les  simples  Keiitils-liomincsmetlaii'iil  mit 
leurs  casques  portaient  le  nom  de  li  csçiw,  (or<jUf  et  tordit. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  bourrelets  de  grosses 
cordra  qna  Pan  cnbrelace  autour  du  mit  de  mis^,  dn 
■Il  dPBrttam  al  dn  grand  mil  peur  tenir  ta  mme  dana 
un  combat  et  anppléer  anx  maMmnna  al  dtaafenntent* 
étrecanpéM. 
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Ed  tcraiM  d'«ttUflri«,  rexMolté  d'nae  pièc*  de  csnoo, 
vmbboadie,  qnl  tdnafuitée néUk  pour  loataiirla 

charge,  prend  le  nom  de  bmtrrelet ,  dont  dit;  n  la  forme. 

Les  pmoRiHsqiii  portent  des  fardeaux  sur  la  tfte  donneot 
auisicc  nom  a  un  cercle  ou  rond  ,  cK|)i'cv  de  couronne  d'é- 
lofle  o»  de  linge,  qu'elloiinetlcnt  sur  leur  tête,  et  sur 
leqwA  cUm  «pputent  leur  «liMfe;  nAn  «o  appelle  du  ntaie 
nom  tou<!  cousKins  de  méiM  IbnM,  lOBpB»  de  boom  en 
de  crin .  <|n'on  emploie  i  Aven  «uéges. 

BOURRELIEK.  On  appelle  ainsi l'artis^  i  -li  f  l  ri  nie 
l'I  vcmi  toutes  sortes  (le  hamai*  pour  chevaux,  ânes,  mu- 
let*, etc.  :  ctinime  brides,  licous,  coUiers,  hAta,  etc.  Il  est 
trè»-Trai»(aiibiaUe  que  le  nom  de  celle  prafee^  vient  de 
i'eropk>i  qoe  l'eovilêr  fUtmn  oenede  n  beurre  de  ytmt, 

de  biftif,  de  dicval,  de  u!i;Irf ,  rri'ïnr  ,  rtr 

Les  bourreliers ,  comiiio  on  [leut  en  juger  par  les  ouvrages 
qai  swtent  de  leurs  main-s,  emploient  encore  le  bois  et  le 
kt  pear  faire  les  cMcanei  des  bile  et  des  eoUien,  le  cidr,  le 
peeu,  leteQew  Lear  ëleta  beaueeap  derapperto  aveeetilul 
de  cordonnier,  puisqu'ils  taillent  et  assemblent  continnelle- 
nieut  ries  pièces  de  cuir  ;  mais  ils  se  servent  habituellement 
d'une  aiguille  pour  passer  le  fd ,  tandis  que  le  cordonnier 
lui  itMge  d'une  soie  de  sanglier  pour  la  même  opération. 

Ooanie  cbaeaa  sait,  on  harnais  complet  se  compose 
dHin  grand  nombre  de  pièces  de  mMières  et  de  (brunes  Irès- 
difTérentes.  Ausai  le  bourrelier  ttre-t-il  du  tondeur  les  soo* 
nettes  et  les  grelots,  du  serrurier  les  boucles,  du  passemen- 
tier les  houppes  et  autres  ornements  de  mêine  genre  ;  en  lin, 
il  emprunte  le  secours  do  peintre  pour  décorer  les  panneaux 
qni  renforecHikeceUicn.  Lca  boutreliers  joignent  soavcat  à 
toarlndiiilite  celle  desellier.  Dens  quelques  |>a]rtda  nord, 
&  la  cumulent  mfmc  avec  celle  de  tapissier.  Tryssèorc. 

BOURRlKNiME  (  LouvAntoink  1- AbVLLET  OK  ),  na- 
quit à  Sens,  le  9  Juillet  i:fi9.  Il  entra  fort  jeune  à  TiTole  de 

Biknoe,  où  il  se  lia  ialimeaM«t  avec  MapoléoB  Bonaparte. 
>  11 T  «vafl  eate»  mm»,  dlt-il  dm  m  iÊimtÂntf  ww  de  |  pa» 

CCS  sympathies  de  cœur  qui  s'étidilissent  bien  TÏIe.  »  En 
17S3  les  deux  amis  partagèrent  le  prix  de  matltématiqueB, 
dans  une  distribution  solennelle  <iue  s  i  i  1»  rcnt  le  duc  d'Or- 
léans et  M*"*  de  Montesson.  Ils  se  s(^[>arercnt  en  17ii4, 
dpoquedePertrfe  de  Napoléon  fc  l'école  Militaire  de  Paris. 
Hâte  une  correspondance  acttve  s'établit  entre  enx.  Ifour- 
rlenoe  M  préroyait  pas  le  rMe  qae  derail  famtt  wem  jeane 
camarade  sur  la  scène  du  monde;  it  t'a  déclaré  lui-noéme, 
eu  avouant  qu'il  n'avait  pas  gardé  une  6eule  de  ses  lettres 
d'eolbnce.  Dans  l'une  d'elles ,  Napoléon  lui  rappelait  la  pro- 
nasie  «pill  lui  avait  (Ule  à  Brieme  de  enivre  la  m&oe 
canttre  que  hil  et  d*eatrer  dan  l'tolilieile.  «  Hais  me 
étrange  ordonnance ,  dit  Hourrienne  lui-m^mc ,  exigeait 
(juatre  (Quartiers  île  noblesse  |>our  avoir  des  connaissances 
et  p<jur  pouvoir  ser\ir  son  roi  et  sa  patrie  dans  l'art  mili- 
ture.  »  M""'  de  Bourrienne  eut  beau  présenter  des  lettres 
palCDles  de  Loois  XllI,  on  lai  olifeeU  qu'elles  n'avaient 
pai  McmesMréeB  ea  parlenwnl ,  et  on  lui  demanda ,  pour 
suppléer  cette  fbrmalHé,  mie  somme  de  t2,ooo  h.,  qu'elle 
refusa  de  donner.  Son  Hls  fut  ain^i  enipôclié  de  teflirpmle 
à  Bonaparte,  et  obiigf^  de  renoncera  l'artillerie. 

Sorti  de  Itrienne  en  Mf^a,  il  fut  recommandé  par  le  mar- 
quis d'Argienleatt  à  M.  de  Moatmoiin,  qui  le  il  partir  pour 
Vienne  avec  tme lettre  poor  funliaiesdear français,  auprès 
duquel  il  li  V  lit  ^tre  employé.  Dourrimnf  ne  séjotima  que 
«ieux  mois  dans  celte  capitale.  Kn  quiiUnl  Vienne,  il  se 
rendit  à  Leipag,  pour  y  étudier  le  droit  public  et  les  langues 
dlrang^,  suivant  le  conseil  mdmede  l'arobasssdeur  qu'on 
lai  avait  donné  pour  patron.  Ses élades  terminées,  Bear^ 
ricnne  visita  la  Prusse  et  la  Pologne,  et  passa  une  partie  d«^ 
ritlverde  1701  ii  iTi^a  Varsovie,  combU',  selon  ses  ex  près- 
Mons,  des  iKmlés  de  la  princesse  Tv  /ir  v. uz,  sœur  de  Po- 
niatowaài.  Il  était  admis  aux  soirées  intimes  de  la  oo«r,  où 
Uiistf  I  te  JAfrileur  M  TCf  »     praMH  wi  vif  pUrir  à  «n< 
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tendre  ke  dlseegBi  pranoncés  àl*  tribune  flrançaiM< ,  et  sm  - 
tont  eeav  des  GlroaubM.  Bum  itenue  avait  traduit  une  pitV  e 
de  Kotiebue ,  Sftsanthmpk  et  Repentir  ;  la  princesse  po- 
lonaise dont  il  avait  obtenu  la  conTiaoce  et  la  haute  protec- 
tion (It  imprimer  cette  traduction  à  ses  fhris,  à  Varsovie. 
De  la  cour  de  Pologne  Boorrleom  revint  dana  ia  capitale 
de  l'AnIritte. 

Il  était  rendu  à  Paris  vers  le  milieu  d'avril  179J,  et  il  y 
rencontra  son  ancien  camarade  de  Brienne ,  Bonaparte,  qui 
était,  comme  lui,  asseï  incertain  et  a.ssez  inquiet  ior  son 
avenir.  lU  assistèrent  cn^mble  à  l'orgie  démagogiqae  da  30 
Juin,  et  c'est  à  Bourrienne  que  Uonapaite  dit  «fW  Indl^p»- 
Uon  en  voyant  Louis  XYIcoiMi  d'un  bonnet  ronge  par  nn 
boome  du  peuple  t  «  Oomnent  a-t-on  pn  lai!iK<;r  entrei 
cette  canaille?  Il  (allait  en  balayer  quatre  ou  cinq  cents  avec 
du  canon,  et  le  reste  courrait  encore.  -  l'eu  de  Jours  après 
Bourrienne  fut  nommé  secrétaire  d'ambessade  à  Stottanl, 
et  il  partit  de  Parte  le  i  août  poor  se  reodm  A  eoR  poito.  A 
tateaa  aen  and  ean»  ewpM  et  praaqne  déddé  fc  NhNHwr  «■ 
Corse.  Au  mois  de  mars  snivant,  il  fut  enjoint  aux  agents 
français  à  l'éh-augcr  de  rentrer  en  France  dans  le  délai  de 
trois  mois,  sons  peine  d'û-tre  considt'TcVs  comme  ('migres. 
Bourrienne,  qui  n'aimait  pas  la  révolution,  et  qui  la  crai- 
gnait, se  tint  à  IMcirt,  €t  wrta  eo  Allemagne,  il  nerenbraen 
France  qu'en  17»,  et  rsnceotra  Bonaparte  i  Paris  avec  le 
grade  de  général  et  en  dtepenlMIité.  Il  se  relirs  quelque 
temps  apr.H  a  .Sens ,  «ù  i  M  tnMntil  Ion  des 


du  13  vendémiaire. 

Beveno  à  Paris,  il  y  fut  arrêté,  eoounn  éni{p4,  en  fé- 
vrier I7M.  Bonaparte  était  alove  «ooHMnliBl  «■  chef  de 
rbrmée  de  nnUrienr.  IMgtt  tootos  les  ItalnaatieiM  de 

Bourrienne  dans  ses  Mémoires,  l'appui  que  lui  pr?t-i  bientôt 
aprtVs  son  condisciple  de  Brienne  prouve  qu'il  ne  l'abandonna 
pa^,  en  cette  circonstance ,  à  la  perst^uUoo  directoriale ,  et 
que  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  lui  au  ministre  Heiiin  ne  M 
tout  à  fiiit  MhKtaenw.  il  est  probride,  as  «oalnire, 
que  cette  lettre  exerça  «ne  grande  influence  sur  la  con- 
duite du  juge  de  paix  qui  mit  Bourrienne  en  liberté  sans 
caution  ,  i  t  qui  i  ul ,  suivant  ce  dernier,  aurait  mérité  toute 
.sa  giatitudc.  Quoi  qu'il  en  Koit ,  au  mois  de  juin  suivant, 
Bourrienne  reçut  une  lettre  de  Marmont,  datée  du  < 
général  de  Hilsn,  dans  laqwdie  tt  était  pressé,  au 
du  général  on  cbeT,  de  se  rendre  anprto  de  son  wadtm 
marade.  Lorsqu'on  sorn-r  q  te  Bonaparte  était  alera  an  ikUe 
de  la  gloire,  et  qu'il  riaii  po<wible  de  prévoir  qu'il  arrive- 
rait un  Jour  au  faite  du  pouvoir,  on  s'étonne  que  IJour- 
rienne  ne  se  soit  pas  rendu  avec  empressement  4  cette 
invitalion.  MatoUéWl  aletawliH  à  Sens  pearnne  aeen« 
satlon  de  Hiux,  relative  k  un  certificat  de  rt^sidence,  et  il 
s'occtipait  activement  de  repousser  ce  soupçon  et  d'obtenir 
sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés.  D'ailleurs,  les  triomphes 
du  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  quelque  prodigieux 
qu'ils  fussent,  ne  paraissaient  pas  encore  décisif;  aussi 
Bourrienne,  qui  était  tonjoars  sous  Pinfluenoe  d'une  arrière- 
pensée  royniiste,  jugea-t-il  prudent  peut-èfn»  d'nltwidrc 
encore  ponr  aUvher  sa  ilestinf-e  h  celle  li  l:  inapnrt'-. 
L'année  suivante  (21  mars  1797},  Mamtoot  reitéra  m> 
sollicHaOena,  et  il  y  joignit  un  onim  4a  gtaénl  en  chef 
ainsi  coofa  i  «  Le  dloyen  Bourrienne  se  rendra  auprès  de 
moi  an  leço  dn  piésent  ordre.  >  BoMparin  Ibt  «Mi  celle 
fols  ;  D<.nirriennc  vint  le  trouver  à  Liéoben,  et  prit  aussilét 
aupréii  de  lui  les  fonctions  de  secrétaire  intime.  Tootsfois, 
leurs  relations  cessèrent  d'avoir  I» candèn  d*  Ounlllarilé 

qu'elles  avaient  eu  jusque  là. 

et  fut  nommé  conseiller  d'I^'  Mais  des  rapports  d'intérêt 
avt*c  une  maison  de  banque  dont  la  faillite  «iit  de  l'éclat  le 
iiirrit  tomber  en  disgrâce.  Ce  fut  du  M\>t\n  -  l.i  li-  jimIIC  que 
le  bruit  puidic  donna  à  son  étoigneinent  du  cabia«l  de  Na- 
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l'inUiaité  «2e  l'cmpereiir  enToyé  à  Hambourg ,  oomme  \>k- 
nipotcDtMire,  que  pour  da  conlidcncea  faite*  par  lui  à  José- 
phine lar  quelque»  tmoaUtaem  «le  la  aoft  «la  dus  û'Ba- 
ghien.  Quoi  qu'il  en  nit ,  DoonknM  ooMcrva  mmi  Boureu 
poste  jusqu'en  isl3.  Renlr**  en  France  au  moinfnt  de  Tin- 
Tasioo ,  il  te  veagt^  mu  aucieu  ciauîU'adi:  eu  .s'aliaoïioa- 
nant  à  ses  vieilles  tendantes  royalistes,  et  il  figura  parmi 
k»  qÊéffm  Prtooatttili  é»  bwlptrfB  «•  iraailaa  «r> 
gUMAipHpIe  ftiB«ais«lbivw|iiirantl»>«lMrdwBa«p- 
bons  tous  les  finiétrtv^  ou  dan<i  l'cnloumgo  de  l'erappreur 
Alexandre.  Bounieuiiu  fut  rh-coni|tens(-  ilti  sa  partit  iiution 
au  mouveiaeiit  royali&te  par  la  dirL-ctioii  t;>'n<^i'alt'  des  pii^U^s, 
qu'UcédaliiflBtMàrtiadâcbels  delà  riéacikm,)l.FerTaiui.U 
NfUlM  MiMieB  UMplMe  «le  oeotdUcr  d'État,  «I  ftal  OMun^ 
préfi-t  d«  police  à  rap{iro<:be  de  NapoléoD,  eo  mars 
Il  suivit  lu  roi  à  Gand,  fit  eniMiite  partie  de  la  cluunbre 
introuvable  et  de  toutes  cclli  -,  (j'.ii  Mi.Minii  j  jM]ij'cn  ls27, 
et  te  fil  rciaan|iMr  daoa  toutes  ces  asMMutilet»  par  mm  zéie 
tlHni-iiwyOTMnWi  Wnrta  &  la  Tïe  privée  sous  le  minittère 
Martignac ,  il  es  profita  pour  ^rir«  àtê  MUmiÂm  voIb- 
mineus,  dân<i  le«K)uels  il  e«u>e  trop  siMTflntdtrapaliMrM 
(rincriiii  n  r  >,i|i  11  m  pour  se  jusliller  ou  se  relOf «T  Iw^ 
tn£juf.  li  eol  uiuri  iou,  a  Caeu,  1«  7  tévrier  t&J-t. 

LAtnm  (d«  l'Ardccbe). 
BOURRU  (Caractère),  bUMMr  brusque  et  diagrine, 
dil  fAeailéaiie  française.  liSnoC  bmtrru,  qui  «xtrrespoiid 
au  ilti(Sf(k  des  Grecs  et  au  tntrr/itis  des  Latijis,  s'appliquait 
dans  l'origiDo  m\  bonunes  ron&  berii>^ ,  car  cette  coukur 
fN  «tl0  injp  des  Grecs,  et  roo  attribuait  aai  pertowiea 
MMMM  uae  dispoaitioD  coUriqiie,  lèoaiiM,  udcole  de  IM»- 
pinuKot  (  Vogei  Ruvi }.  D*ui  aain  «dti,  les  iadlvUm 
veluN  ,t  i  l  r.îçoD  (le^  bètes  feuves  passent  pour  brutaux  et 
Urorea.  Lt  eu  el^l  kirsque  régnent  des  pai>&u>us,  tdles  que 
la  cout«ge,  Taudace  guerrière,  la  magnaaiœit^ ,  un  ca- 
mlèP»  Biila,  tonmi  ae  bit  mie»»  ratpactcr.  Tel  IM  celai 
de aa>  ^laau  aaeMrea,  qui  a'alMatt  «1  Uob  «veo  la  géné- 

r(i  ilr  rt  la  ^'nindnir.  Ci  rsonne  n'ijaiwc  que  la  fmndiise,  la 
libéralité  sont  les  illubuls  oriiiiiaires  de  t«  lerup<Tamenl 
tout  en  expansion;  tel  est  le  bourru  bieiijuisanl  de  la 
OTTW*^  da  Goidotti.  Les  marias  passent  pour  bourrus, 
niÉb  ténéfcn.  Btt  fininl,  poMiaat,  nos  liahllndaii  ac- 
tuelle<<,  si  polies,  si  obséqaieuaet,  n'ofTreat  plus  rien  «le 
bourru;  et  la  crinière  de  nos  lions  bip«i*les  est  une  bien 
vaine  apparence  du  iK>ble  caractère  ilu  Burriius  peint 
par  Racine.  Mai»  en  perdant  cette  raideur  noua  n'aToua  pat 
m  «maanwr  da  «dH  la  lariMld  «t  1>  Tartu  d»  bmnu 
Aloesle ,  le  misanthrope. 

On  appelle  vin  bourru  on  vin  âpre  et  dur ,  quoique  ca- 
piteux. J^.  'Vian. 

BOUKS.A11.  Voyei  BBooaai. 

BOUHSAULT  (  Et>«B  ),  poêla  et  fnaneier,  naquH  k 
|lMal4'£v«que.  en  Bomyopa,  m  Itas.  Roame  da  kt- 
tnn«  et  de  plaisir,  il  ait  da  aambra  de  fle»  antean  aééi 
par  la  nature  que  nu  peuvent  réclanier  ces  tn -'tr  senret- 
chaudes  cutinue'i  i>ous  le  nom  de  coU^^ci»  ;  et  s<^«  ouvrages, 
pour  ce  motil  ro«ine,  ont,  malgré  leur  fonds  léger,  im 
«nohet  d'originalité  qui  las  a  aaufés  de  rovbli.  A  treize  ana 
fl  ne  parlait  que  le  patois  de  sa  provinoe.  fton  père ,  ancien 

niilitair'-,  iISk  Ih'  \  l,i  li  Ci  !,\  et  (|ui  sans  rludcs 

avait  assez  bteit  fait  sou  ilicuiiii ,  ne  voulut  pas  que  son  iiU 
en  sm  plu» quelui.  Arrivé i  Paris,  Roursault ,  jeune  lion  Mir 
iiift  pfféoooa,  aiM  trfgHgBr  aei  pWaira,  apprità parler  et  à 
éerire  le  Arançalii.  A  jr  rénaait  aaaet  piMr  dereoir  ea  qu'on 
appelait  alop  nn  Immnu-de  bonne  compagnie  :  ses  agréments 
le  Nn;nt  n>cb<-rrlicr  à  la  cour,  et  les  i>«dides  qiudilé»  de  son 
l  'iMir  Vy  tirent  estimer.  Ses  protecteurs  le  chargèrent  de 
<»mpo«iar  m  Wtn  pour  ndncatloii  da  dMphin.  Gat  ««• 
vr^,  Intitalé  ta  térHabte  ntniê  dts  mtmratn» 

<  l»aris  1671  ),  plut  tellement  à  LouU  XIV,  qu'il  nomma 
Bo«irsauU  to<i»-prà;e|i(eiir  «le  aon  lils.  IkNirsaïui  refusa,  par 
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la  T^if^a  qu'il  ne  savait  pas  le  iatia.  iul  avec  la  même 
modestie  que  Boursault  s'abstint  de  briguer  une  place  à  l'A» 
cadéode.  ThooMi  GaniaiUe,  qui  était  fortde  tes  amis,  l'en 
liwait  -.  la*  «ieeèndinaMà«]«eedaBnanault,  ta  position 
ilms  le  monde,  lui  ({arantiisaienl  la  n'ussite  de  dé- 
uiarctittii.  a  Que  ferait  l'Acatlt^mie,  dit-il,  d'un  soiet  ignarn 
et  non  lettré,  qui  ne  sait  ni  lalin  ni  grec?  —  UM*art  pi» 
qMStioa,ditTlMNnMCoraeiUe,4l'aM  AeatlteiafracqaaM 
latine,  ndt  dVme  Aeadteie  flt«ii(aba.  Ebl  qni  sali  niaos 
le  français  que  vous?  >•  —  Cette  nùsoa,  tlHia  baMa^alle 
i^lait,  ne  put  couvaiucre  ik>iir^ult. 

Son  esprit,  son  talent  naturel ,  avaient  brillé  dans  una 
QasêtUe»  vers,  qui  eut  un  grand  aucoia  «t  lai  valat  hm 
peaeiMi  de  0009  francs  da  la  part  da  roi,  qa'eBeanMiaait  he*0- 
cnup.  A  la  fin,  il  lui  arriva  ualeocontre  :  une  opuvre  p>'  Hixlique 
dont  la  lilierté  fait  le  succès  «levait  finir  par  in<lis|Mji4;r  l'au- 
toi  ité.  11  s'avisa  de  rinitT  une  aventure  KaUiuto  arrivée  a  un 
révérend  père  capucin.  Le  confesseur  «le  la  reine  jeta  feu  et 
Oarome  :  la  gazette  fut  supprimée ,  et  sans  k  protoctioa 
du  prince  de  Condé ,  Boursault  aurait  été  à  la  Bastille.  Quel- 
ques années  après ,  il  lui  fut  permis  de  reprendre  sa  gazette  ; 
nuua  deux  vers  /  moniaiits  contre  le  roi  Guillaume, 
avec  qni  l'on  voulait  alors  faire  la  paix,  canmlrent  k  poia> 
tiqiM  LooliXIVfciapprtwaacaw  tMMiaëca  jeoinal  »- 
tirique. 

Boursault  fut  ph»  IwuieaA  an  fUMre  :  plmiean  da  aaa 

pièces  y  obtiii  I  [tt  im  succès  qui  s'est  soutenu  jusqu'il  MH 
jours,  entre  autres  Le  Mercure  galant  et  Esope  à  la  arar, 
I  adWa<pliadf«pii  i,  tan»  plan,  tant  régahBMiB,niahi>a<<aw«» 
une  verre,  fifilé  d'otaaanatkN^  qoi  I  <lHM|Bn  scpriai^ 
depuis  plus  d>Hi  sièele  et  danl,  fbol  to^aa»  dteaawfr  des 
(jrAce.s  nouvelles  tin-:,  n  s  iTiiiiii:  telles  bluettes.  f,e  Mercure 
ijalnnt  fut  à  sa  riaissauc«  représenté  quatre- vin^s  fais.  \A 
plupart  d€S  piaisaiiterifs  qui  «tinccllent  «lans  k-s  [lièfleada 
Boursault  «ot  païuè  daM  la  eanvaisalioa,  et  bien  des  (bb 
les  répèteot  saos  savoir  àqni  fla d<dv«at  laor  esprit  d*snH 
pnmt.  Il  \v^  r',''  Mtrpaïaé  dans  ce  genre  par  peTMMine. 
Lorsqu'on  .innoiiça  sou  Mercure  gaiaiif ,  Visé,  autetir  du 
journal  qui  portait  ce  titre,  reclanva  aupro^  de  l'autorité;  et 
Boursault  m  vit  rien  de  mieux  que  d'appeler  sa  pièce  Lu 
CemédUtmu  lilr»,  ««qui  doubla  la  aneeèede  l'eeovw. 

Le  sort  Ésope  à  la  vUla,  qui  eut  quarante-trois  repré- 
sentations (le  suite ,  fut  aosai  très-brillant  ;  mais  rette  pièce 
ne  s'est  pas, comme  les  deux  autres,  maintenue  au  ri-|jer- 
toire ,  et  il  faut  l'attribuer  è  la  médiocrité  des  faUes  que 
dâiite  Êmpe,  médiocrité  d'auUnt  plus  senslUe,  fo*  la 
plupart  de  tes  tujets  avaient  déjà  éti^  traités  par  La  Fon- 
taine. Ce  n'est  pas  que  Boursault  ait  eu  la  prétention  de 
rivaliser  avec  ce  grand  poète;  loin  de  lal  «  Ce  qui  to  n  |wrii 
le  plus  dane^feux,  dit-il  «lans  sa  prelacc,  ('a  étr  d'oser 
mettre  des  ihUel  en  vers  après  l'illustre  l>t  1  untaiae.  tt 
BeftntqaeeoaipvarlesaieaMsavaecaUBsqaei'ai  faitespo«ir 
voir  que  c'est  lui  qui  est  le  onltre.  Les  sains  que  j'ai  pris 
de  l'imiler  m'ont  appris  qu'il  était  inimilalilc.  C'est  tou- 
jours avec  cette  fraurkiâ»  uKMkslé  <d  uuUu  itoun^uU 
s'exprime  dans  ses  préfaces,  qui  toutes  méritent  d'éfaa 
lue;»  ;  elles  roai  astinMar  leoc  aoteor ,  et  pcewcnt  qn'ii  écri- 
vait en  praae  «Tmie  maalèit  beaiwoap  plos  wlteet  plus 
a^n  able  que  P.  Conu  ille  et  Boileau. 

On  voudrait  qii'apn  s  avoir  été  l'ami  de  Molière,  lioui»«iult 
ne  fût  pas  devoiu  son  ennemi.  11  te  persuada  que  c'était 
lui  «|oe  l'autcar  de  L^Étoie  des  i^emMe*  avait  ea  en  voe 
dut» le réie de IMdtr,  et  Hit  eoaArelwl  U  Fmireât du 

Pdntn- ,  cnmi^ilin  ■  iîirique,  qui,  ^aJls  f'ire  dénuée  d'esprit, 
ne  fil  pas  fortune.  Dans  L'Impromptu  dv  Virsinli'ei, 
Molière,  emporté  par  mo  ressentiment,  eut  le  toii  iuevcu- 
seUe  de  nonaMN-  fioanaidl,  et,  bien  qu'il  ne  l'attaque  que 
dn  cM<  de  IVsprH,  ce  n>ii  éteil  pas  ■oua  une  vielaliMi 
des  bieuM-a  ïc  xinlfs  d  rlrnnatiques  Dans  cette  que- 
relle, Boiloiiu  prit  paru  pour  Molicre  contre  Boursault, 
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qu'il  avait  nommé  dm  ses  preaièm  satires.  Celni-ci  ft'6D 
icuiiM  uobteuient.  Ayant  appris  à  Hontluçon,  où  il  était 
receveur  des  tailles,  que  B«ileau,  qui  pKnuit  la  e^ux  Je 
BourtMiuis»  trouToit  sans  argent,  il  b«  reuUil  iiui-b- 
ffhamp  Mipièa^  rUIustrc  malailâ,  et  lui  oITrit  m  bourae  de 
si  bnDoc  grAce,  que  Boikan  «cwpta  un  prit  île  deu&  ceoU 
louis.  Ce  fut  l'époque  d'une  récoaoUiatkm  ttacèn  et  d\iiie 
atnitiê  qui  no  linit  qu'avec  leur  vie.  Uoileau,  uu  ris<iuc 
d'iinmol<T  h  &a  place  un  malheureux  poète  dont  le  nom 
pAt  remplir  le  vide  de  riitx;iiin  tre ,  i  iTaça  de  se»  salirt-'>  le 
nom  <lo  fioiiraautt  i  uaia  il  «&t  touijour»  resté  dans  l'Im- 
promptu de  Ven<atht. 

Lsopc  à  (a  cour,  ([ni  fui  représenté  qu'en  1701,  à  la 
mort  de  »oa  iukut,  oAiûil  qurli^ues  tirades  alors  bien 
hardias,  telles,  par  exernplc,  que  la  comparaison  que  fait  le 
poète  ealra  la  peopte  ai  te  cour»  et  aea  «en  où  Créai»  dit, 
^propasdea  honHaagBsAMt  B«tr«feiil,  aaii|i«m 

Qu'oo  «eccii-ic  la  pl^cc  aiiUat        U  cvuroaoc, 
Ô«t  «'cH  au  iltulcine  ua  Uibut  que  l'on  reod , 
lu  que  |b  ni  fai  i^fM  e»i  loujuurt  le  plui  grand. 

Les  eoinédt(>n'«,  craignant  l'allMieo  à  hué»  HV  »  luilii 
tuèrent  ce  plat  galimatias  : 

Et  ipia  le  irtoc  cniii  Vtmptnt  iurta  roi. 

Outre  ces  piiS  os  counuts,  noire  financier-poète  ci>tii[H>sA 
une  petite  cotuedie  asseii  i^^t  )>ûus  le  titre  de  Muli  a  la 
muKle.  lie  ces  mots  la  plupart  ont  disparu  du  dictionnaire, 
mis  ^fiÂffm  «utiM  «wl  aaipiis,  par  l'usage,  le  droit  d'y 
flgnrar.  Coana  Iwiiieoup  dWevrt  comique«,  il  a'eBHya 
dans  latraj^édie  :  il  en  lit  deux,  Germankiis,  ropr/s^iitée 
en  li>71,  et  Marie  Stuart ,  linu  v  vi\  GenudiiiLUi 
eut  un  si  grand  succès,  que  le  graïul  CuniLillL'  ilit  cii  itlcine 
Académie  9M'ii  n'y  maaquoU  que  le  nom  de  Hactne  pour 
que  ce  /ût  un  ouvrage  OBÉMd.  Oa  jugement  parait  au 
premier  aiMrd  plus  Ctrau^  encore  que  le  succès  ;  inai>  il 
cesse  de  suqirendre  lorsque ,  à  la  lecture  de  cette  tragédie , 
on  y  reconnaît  une  imiLalioti  de  CorueUlo ,  à  peu  près  aussi 
médiocre  que  les  imitaUua!»  de  Cainplstron  et  de  Uauchet  à 
l'égard  de  Racine.  Il  éUil  alors  naturel  que  Corneille  eût 
du  faible  pour  soa  Imilatwir.  Uana  ta  Marie  Stuart^  Bout- 
sault ,  qui  apparenuMat  ooooanaait  un  peu  miaox  rbiatoira 
MMMii  i  ae  que  l'antiquité ,  a  seuié  queUiues  ««utenns  |HiIi- 
(i<l(u>  lieureusemeut  tournées,  qui  prouvent  qu'ii  eût  pu 
i  >  u->if  dans  le  genre  tragique  s'il  n  t  ul  pus  travaillé 
trop  vite;  mais,  dou*  d*«n« |raade  facilite,  ricliu,  consi- 
déré ooname  particulier,  aindrfllédu  puMie  oomme  au- 
teur ,  avait-il  besoin  de  travailler?  On  a  encore  de  lui  deux 
ou  ttui»  auuvellcs  ou  romans  historiques  et  les  Lettres  à 
Babel,  productions  (falaïUes,  qui  eurent  de  sou  temps  un 
succès  |>rodigieux ,  mais  qui  déju  du  temps  de  Voltaire  n'è- 
takol  plus  lues  que  des  provinciaux.  On  y  trouve  pourtant 
OKOmd»  iwmtiiwiila  ddkats,  des  pages  biea  taunte, 
avec  minléreiet  un  Ibnda  aasex  légers.  Bonnaidl  moarat  k 
lionllucon,  le  Ih  septembre  l7oi.     Charles  Du  Koxow. 

itOI]HS.VlILT-U.\Li1ERBË  (  JtAN-tiu^çois  ) , 
OMUtu  surtout  comme  directeur  des  Jeux,  et  eulrepreoeur  des 
boues  de  faria,  mérita  cepcadant  1»  célébrité  à  d'autres 
titres.  Des  deux  noms  illu^rea  et  Mstoriqnes  aotia  lesquels 
il  ïi  riif ,  im  seul  lui  appartenait  en  propre  II  dcsrpodait 
iiou  de  .Malherbe  le  |j<K-te,  m  dis  de  liour^aiill  1  auteur 
dramati(|ue.  MalheiU'  t  ^l  un  iium  d'emprunt,  si<u^  lequel  il 
exerça  pendant  de  longues  aniiées  la  piufessiou  d'acteur. 
Fils  d'ua  loarcUaiul  de  draps,  fort  aisé,  du  4u*rtier  des  lo- 
nooents,  Il  quitta  Varii  pour  suivre  une  troupe  de  contf» 
dicns  ambulants.  Plein  d'intelligence,  de  hardiesse ,  de  vi- 
(l'e-piil,  et  (loué  d  uu  physique  Irès-inaidaneiix  ,  il 
se  lit  bken  vite  une  repuUtiuu  dans  lès  premiers  rolc».  Cou- 
Oaot  déjà  dans  .son  étoile,  il  oià  prétendre  k  l'héritage  île 
LehalB»  etil  eat  suooidé  pent-étra  à  ce  gnuid  acteur,  ai 
taciwae  sa  flktlnmTilkct  a'cA)  dâbufd  tTaothii  aw  ta 
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MèM  française.  Mais  Ualharbc  ne  voultit 
tautOemeat  le  Toyafi  de  Paris;  l'emploi  tra^i<pie  lui  étant 
interdit,  U  offrit  de  débuter  dans  la  coundie,  et  le  s 
demobre  1778  il  se  fit  applaudir  dau»  ie  i'htto&ophe  marié 
et  dans  la  Gageure  imprévue.  L'importjutt  pour  lui  était 
de  planter  uo  jalea  p«ir  r«vcoir,  de  laiMar  ub  souvenir 
qnH  pôt invetiuernn  }our.  Oeolautdt  sou  liiuui|ibe,  U 
retourna  en  pro\ince,  et  s'asiricia  dans  l'cxploilation  du 
tlieatru  de  Marseille.  Hien  d'e^traordiuaire  ne  sigu^a  mis 
séjour  dans  cette  ville.  L'entreprise  à  laquelle  il  s'intéressa 
fut-eUa  beunoM?  On  l'igpoie.  Suifons-ta  à  l^alanM,  aè  il 
vadirivruBtbéitiu. 

Nul  n'est  prophète  en  son  pays,  dit  le  proverbe;  soit! 
cependant,  bélâsl  le  contre-pied  de  la  UKes^-  îles  naiioui^ 
n'est  pa»  toujours  une  vérité.  Quoique  étranger,  i'imprcsuno 
Malherbe  ne  fut  pas  heureux  en  Sicito  :  voyez  plutdt  cet 
hoouDe  qui  se  jette  à  la  mer  t....  c'est  le  directeur  du  tbéatn» 
data  ville.  Mais  il  praod  J»ian aoo  taaps  voiture  du  roi 
Ferdinand  passe;  le  tnaudla, la  fbuh,  intriguent  le  souve- 
rain; il  fait  arrêter  les  chevaux;  il  sinloriue,  il  apprend 
que  c'est  un  homme  qui  voulait  se  noyer,  et  que  les  Dois 
ont  refusé  d'engloutir.  Ferdinand  ordonne  que  le  roolbcu- 
nax  sait  ameué  de  frt  ou  de  km»  au  palais.  Mriturba  fait 
dea  tuçaoÊ}  néanuotna  il  eide.  Une  fais  au  paiMaco  du  roi, 

il  gémit  sur  1 1  Tn  iltir'ureuse  vie  à  Ia(|uelle  un  a  Li  cru.uitc  de 
le  rendre;  liuliuaml  le  conftile,  l'interroge,  l'eueouragc; 
CBlin  .Malherbe  consent  a  avouer  que  ioa  acte  de  di^cspoir 
est  la  conséquence  de  la  nauvaiae  fortune  de  «a  direation 
tUÉirale,«til  finit  son  pnthétiqno  fédl  par  BonvMmnl 
dramatique  :  «  Oh  !  que  la  Sicile  me  sera  cruelle  !  »  Le  i  ol 
fut  ému  ju!>qu'aux  larmes,  et  ooDune,  après  tout  ,  le  |>eiiplc 
était  là  pour  payer  les  libâraliles  du  souverain ,  les  detti'>  du 
raallieufeax  inpreBario  français  furent  acquittées;  on  lui 
donna  wlaM  é>  VtfWHâ  paar  fatoamar  dnns  sa  patria. 
Voilà  comme  un  plongeon  exécuté  à  propos  peut  faire  sur- 
nager un  hoflune  habile  !  Vraie  ou  Oiusae ,  l'anecdote  s'est 
accréditée. 

L'enbnt  de  Paris  rentra  dans  sa  vtUe  natale  quand  la  ré» 
volution  commençait  4  gronder.  Malherbe  se  laneab  Oarpn 
penla  daaa  1*  parti  rétobUinanaiw;  il  reprend  aoa  aoB, 
fonde  ua  thélka  daaa  uaa  vaaio  «aor  du  passage  des  Roor» 

rites,  entre  les  rues  Saiut-Martin  et  Quincainpoix.  Ou- 
blieux de  la  ^(uerre  que  son  bisaïeul  a  !ii  iiialeiuonlreuse- 
meut  faite  a  l'auteur  de  l'tcvle  des  Femmes  ,  el,  (pie  sait*' 

ont  pour  obtenir  peuV^tre,  pour  lui  et  pour  aa  nce,  l'ia> 
duipnnf  da  fiaad  poète  eoaal^aa,  1  Anum  h  mm  thMIia 

le  nom  de  Théâtre  Molière  :  les  œuvres  qui  s'y  jouent  ne 
rappeUeot  pas  cependant  celles  du  dieu  sous  l'ioTocalion  du- 
quel il  a  rtt'  place.  Li-  >;eiH'ral  Kuii^in  y  lait  rell|■|■^ente^  *e8 
pi«cii»  révohitioouaires  ;  tout  le  répertoire  est  chuiM  pour 
propager  les  idées  du  ]ôor.  Ce  UiéAtre  exerça  une  iaOuenoe 
directe  SUT  ta  population ,  et  Bouraault  recneiltit  bientôt  le 
prix  da  aea  iotelligeate  acHrité.  yoaaaé  d'abord  électeur 
de  Paris,  il  dcMiit,  en  17'J.1,  membre  sup[ilraiit  a  la  l  on- 
venlion  natiouak.  Quotqu  d  n'eût  siégé  dans  celte  usMiiubljee 
qu'après  la  mort  de  Louis  XVI,  il  fiit  sous  la  Reslauratiwi 
laoflé»  par  certains  derivaina  nqiaUates,  pnnni  les  Totanta. 
Bonnnult  St  fednaser  par  las  tribuuaos  eetta  errrur  voloa* 
faire  ou  in\oIonlaire  ,  qu'il  lùl  ;K  copiée  à  l'i'poipie  où  il  hi- 
jouer  ttkit  bwu  lliMlre  la  Liijue  dejt  l'uiiaiii^UûS  ei  des 
Ti/ruHS. 

Mwnhra  da  taCoavealioa,  Vouraaalt  ent  à  ren^ilir  ptu» 
sifluit  missieos  polithpMa  daaa  divan  départa—rta,  at  il 

fut  souvent  accusé  de  concussicn.  Des  rapport»  sur  sa  con- 
duite fiuvot  à  U  vérib>  demandés  par  lui-même  ;  rasseml»h<u 
Icn  ordonna  ,  mais  Iv^  r\ri)t>iiient-  allereiil  plus  vile  ipie  les 
rapporteurs,  oi  il  ne  fut  >amais  absotutoieitt  a%«ré  que  lea- 
tiepreoeur  des  charrois  militaires  eût  marché  A  la  fortune 
par  des  rouit»  tortueuses.  La  scène  politique  était  bien  dan- 
mu&m  pour  m  boBHua  d'une  iawginatioo  aussi  active  et 
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aussi  variable;  U  en  descendit ,  et  songea  à  rettrcndrc  les 
rteei  in  Théâtre  Molière,  qu'il  avait  cédées  à  son  camarade 
LadupellB,  avlMr'«oiBédttieoMdiiiad«ir,qBlaifaU|K»rté6a 
t<^te  sor  FMliahaA  to  14  mm  17M.  Ce  tWétre  avilt  pris 

lelKniiif''  Tfif'â'rp  des  VnriHi'':  ■nnfh'n<-j!f%  rf  etr'n2~('res; 
Boursault  Piitrevif  un  succès  dans  l 'exploitation  des  aMicurs 
dramatiques  étrangers,  qae  Tentreprise  de  Letoameur  ivait 
mis  à  la  Bode.  Son  esprit  réTolutioanatac  ae  reporta  de  la 
politique  vcfs  It  IKtifatitre;  il  effaça  la  laot  natUmalet  di 
frontispice  de  son  Iht^Atre,  et  n'y  lit  jouer  que  I  op.-  Vega, 
Cakiéron ,  Schiller,  Anlooio  José,  etc.  La  spécuialu  a  ne  faX 
pas  heureuse  ;  mais  d'autres  |eux  que  ceux  de  lu  sc^ne  Ten- 
ricbirent;  il  troara  des  millions  dans  on  autre  fumier  que 
«dni  d'Bmiitta.  Le  balayage  des  rues  de  i^ria  «t  l'ckploi- 
tation  des  maisons  de  roulette  H  de  traite  et  qaaianto ,  quMI 
^ollvrila  et  obtint  soccessiTeroent ,  telles  (tarent  les  sotirres 
l'i  -'i:!  immense  fortune.  Il  en  est  encore  de  ii  -iin-  i  iiit'^ 
il  en  e^t  aussi  de  rauiiià  bien  employées.  Bour&aull  était 
pind  amateur  de  tableaux;  sa  galerie  a  été  leagterops  re- 
nommée; l'horticulture  Ini  doit  aussi  beaucoup  :  seaidantea 
«notiques ,  ses  magnifiques  serres ,  ses  jardins ,  les  mlein 
entretenus  de  l'Eu  m  pe  pnit-Mre,  amenaient  chez  lui  tous 
les  étrangers  qui  visiUrent  Paris.  Chefs  d'œuvre  de  la  peiii- 
tora,  Oeurs  embaumées,  noble  et  douce  pun(k;>tion  de  tré- 
aonveaasdetanwletteperiideetderiinipMde  Vespasien! 

LVttTRi  de  cet  bonwie  singulier  «'abandeana  pas  plus 
i»on  esprit  que  son  cnrp^.  En  in.jo  il  eut  un  retour  de  jeu- 
nesse: il  aciiela  trois  millions  la  salle  Venladour;  et  par 
un  coup  de  commerce  il  gagna  qiiin7e  cents  mille  francs  à 
cette  opération  ;  inak  il  eut  un  moment  de  vertige  quand, 
qndque<i  mots  après,  il  ne  recula  pas,  à  son  âge,  devant  la 
directioa  de  rOpéra-Comique.  C'en  était  fait  de  ses  jardina, 
de  sa  galerie,  de  sa  fortune.  Par  bonheur  pour  lui ,  cette  hal- 
lucination se  dissipa;  alors,  appréciant  d'un  coup  irci  il  m  po- 
sition désespérée,  il  rasaeiable  les  artistes  et  ie^  employés  dn 
thillw  »  lea  fetnafi^  lenr  montre  le  précipice  que  sa  fortnne 
ne  poucra  oonUer,  pob,  aooiefani  line  draperie  placée  flir 
une  table,  il  leor  découtte  dea  pilea  d'or  et  dea  MUett  de 
banque:  \r>m  nvr^r,  le  droit,  dit-il ,  de  trio  forcer  à  con- 
tinuer l'expUiiUUou  de  mon  privilégie;  mais  ma  faillite  est 
an  bout  de  mes  elTorU,  et  vous  perdrez  alors  une  partie  du 
temps  que  nous  passerons  ensemble.  Si,  au  oontraiie ,  toos 
voolet  rompre  iuMédlateneiit  efw  nei.  Je  veoe  paye  à 
l'instant  même  une  année  de  vos  appointements.  «  \x>n^- 
temps  malbenrenx  sous  de  prCr^nites  directions,  éblouis 
d'ailletirR  par  cet  appât  inu  n  1  r  et  de  hillets,  hommes 
et  femmes,  dianteurs,  inslruinenUstes  ,  contrôleurs,  alla- 
meurs,  garçons  de  peine,  toute  la  troupe  enlin  accepte  U 
popeaition.  et  toncbe  deme  mois  de  «oide  antidpée. 
Vhamm  dn  ti^ii  vert  avait  Men  eileidé  aen  etM;  eelte 
part  Aaaaâ»  «I  fa»  eaov»  «ne  IMnne  cnttèie,  qnl  «M  dli 
dévorée. 

Un  nouveau  caprice  a'onpara  bientôt  dn  vieillard,  toa- 
joan  vigoiMnenx ,  tocyonra  inconstant  dana  aea  goQli  e«  m» 
ftntaiaies.  iie  galerie  est  ndie  en  vente,  wa  flaon  al  raiea 

sont  dispersées  par  ta  fotle-cncbèrc,  son  parc  est  abattu,  et 
sur  l'emplacement  s'élèvent  deux  ranpées  de  maisons  parai- 
lèles  qui  prennent  le  nom  de  nie  Poursnult.  Ce  lut  sa  der- 
nière entreprise,  il  mourut  peu  de  temps  après.  Do  com^ 
dien,  dn  directeor de iMUre,  rien  ne  eateit  reelé  taa la 
mémoire  des  hommes  ;  du  représentant  du  peuple ,  un  diit 
coatrouvé  et  des  accusations  vagues;  du  directeur  des  jeux 
et  de  l'entrepreneur  du  l>ala>nge  public,  une  renommée  de 
liasard  et  un  peu  bourbeuse;  de  l'amateur  de  tableaux  et  de 
Hiorticulteur,  un  renom  peu  coloré  et  erfeirilté  bien  vite;  en 
«e  binnt  eowtnideardeinaiaoni.Boiirmilt,  l'enbntde 
Parla,  a  laaerit  aon  nom  dans  lea  <Me«  de  la  grande  ville. 

Élienne  Aiuco. 
BOUHSE,  ROURSIER.  La  première,  cVst-à-dire  la  plus 
ancienne  eemme  la  pin»  eommnneaoeepttondn  mot  JMrae, 


veau  du  grec  PvpsWi  qui  signitie  cuir,  est  celle  qui  a'ap- 
pliqueèoeapelitaaacs  dans  lesquels  on  met  raigentdoatoal 

a  liesoin  pour  ses  emplies  journalières.  On  en  fait  en  peso, 
en  toile ,  en  tricot,  en  crochet ,  en  Roi«^ ,  en  cheveux  oo  en 
matières  d'or,  d'argent,  et  .  On  le-,  frriiic  Trrdir'.aire  soit 
avec  des  cordons,  soit  avec  un  Jermotr  en  acier  poli ,  ^ni 
s'ouvre  en  poussant  un  bouton  ;  quand  la  bourse  est  donU^ 
c'eM-diie  en  CMme  de  fatiaae,  en  la  terne  avec  dae  an- 
neaux. 

Par  analogie,  ona  donné  aussi  antri  fi  ^  n  ni  A<'  i-.ur%e 
à  cheveux  à  un  petit  sac  de  laflMas ,  dans  lequel  les  hommes 
portaient  leurs  cheveux. 

Le  mot  i7otirse«dan»niaett8plnaétendB,ie  prend pev 
tout  l'argent  dont  ntt  bomne  fÎMl  diipoacr.  An  dit,  an 
figuré,  qu'un  homme  a  une  bonne  bourse,  ponr  dire  qu'il 
est  fort  riche.  Avoir  la  bourse,  tenir  la  bourse,  c'est  être 
chargé  de  la  dépense  commune  dans  \\n  niéna^je  ou  dans 
une  association.  On  dit  que  les  voieun  de  grands  climiins 
demandent  ta  tOHne  ov  te  «la  à  eens  qnVa  efinfwnl 
Cest  ainsi  du  moins  qti'on  les  fait  parler  au  théâtre.  On  ap- 
pelle cou;)<-Mr5  de  bourse  ceux  qui  l'attrapent  subtilement, 
sans  user  de  violence.  On  dit  aussi  se  procurer  quelque 
chose  sans  bourse  délier^  c'est-à-dire  sans  être  obligé  de 
débourser  de  TuifgaA.  Tlvre  «afen  an  iourte ,  c'eat  ne  paa 
dépenser  pina  qne  aon  levamu  ttm  pur  fa  Amnv  «nêii- 
trui,  <^txt  vivre  am  dépena dWnd;  av<rirla  Sonne  Mm 
ferrée,  c'est  l'avoir  Wen  garnie  ;  nxiv.r  f  j  '>ùursf  plate,  c'est, 
ati  contraire,  n'avoir  point  onn'avr.ir  que  iort  \>vu  d'argent; 
avoir  le  diable  dans  sa  bourse,  i ,  ^<  Ion  La  Fontaine,  lo> 
çer  le  dlabUi  en  aa  toifrM,e'ett  être  absolument  dépoorvn 
d'argent.  On  dit  eneore  qnNu  booMne  JWI  ton  MnreM  dt 
sa  bourse ,  lorsqu'il  dit  <pt*tm  dmae  Inl  cvlUe  molnB  fHV 
m  l'a  pavéft  réellement. 

Bourse  c-t  aussi  une  manière  de  compter  dans  le  Le* 
vaoL  Elle  vaut  ai^oord'hui  MO  piastres ,  en  Turquie. 

Bttwnt,  en  tennce  de  <oltéB>,  eat  nne  eemate  annMfle 
assignée  par  le  gouvernement ,  ou  par  quelque  fondateur, 
pour  l'entretien  gratuit  d'nn  étudiant  II  y  a  aassi  des  demi- 
bourses,  dont  les  titulaires  ne  pavent  que  la  moitié  du  jirix 
exigible  pour  la  pension.  Ceux  qui  obtiennent  et  qui  poa> 
sèdent  ces  iMurscs  on  demi-boorses  aont  appeU^  boursign. 

Cest  aussi  le  nom  de  l'kitiaaB  mt  tibiiqua  les  bourses, 
et  c'était  oieore  aotrelbb  te  nom  àt  eeax  qôl  les  vendaient. 
Ix's  boursiers,  avant  la  révolotton,  vendaient,  >  i  lre,  des 
parapluies,  des  ombrelles,  des  (Ulots,  des  gants,  des  cu- 
lottes de  peau ,  etc.  Aujourd'hui ,  ce  sont  les  gantiers ,  les 
meiden  et  ka  marcbandi  de  nonvmitée  vendent  kt 
bourses. 

Les  afients  de  change,  îes  avooés,  les  commissaires  pri- 
seurs,  les  liuissiers  el  k*  notaires  ont  des  bourses  communes, 
c'est  à-<l ire  tme  mise  en  commun  d'une  pnrtie  de  leurs  droits 
00  vacation»,  pour  subvenir  k  dea  dépenses  eomauiaesi  oo  i 
leur  existence  en  cas  d*[nlnnilé. 

BOURSE  (  ^Tisfetre  naturette).  Dans  les  science»  qui 
ont  pour  objet  Tétude  des  corps  naturcbi ,  oo  a  donné  ce 
nom  tantôt  à  des  parties  de  ces  corps,  lantdt  à  des  indi- 
vidus de  divtirses  opèces  qui  ressenaUent  à  un  sac ,  à  ou- 
verture unique. 

En  hotaniqne,  en  neonne  ttmn*  vm  eipèee  de  pecba 
I  adhérente  h  la  beae  du  pMfcnle  de»  ctompignen»  et  enlen* 
rant  toutes  les  autres  p  irtir-^;  nvant  leur  dévoJoppemeol. 
Cette  hourse  se  déchire  par  le  hattl  et  laisse  passer  le  pé- 
dicule et  le  chapeau  dn  cbampignM«  ^ui  M  miipettn  qncl> 
quefois  des  débris  è  sa  anrftce. 

Dans  les  mammilère»,  le  aac  eninè  qnt  enveloppe  Por- 
gue  sécréteur  du  spcnne,  est  appelé  bourse  scrotate  on 
Nroftrm.  Le  repli  de  la  peau  du  ventrr  destiné  h  recueillir 
le  fiMJiiiiii  de  la  généraii'Mi  ii.ni-l.-s  <!  i  il  r  1  [>  h  c est  encore 
une  bourse  abdouHttate,  d  m  le  nom  de  maounilèfes  è 
iMortaon  maran  plans 
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on  appeik  Tal|tf  MaMl  èourse  ou  gtbecHrê  om  Mpèw 
d'hoitra  (  oslrea  mf«f fa)«C  m  peigna  { petten  méhUa).  Oei<> 

tains  poî-  '-i/^K  '  il  i  fi  1  '  n  s  ,  tétrodoDs  ,  qnflrjiic-,  espèces  df 
baliUcs  ),  qui  Mint  remarqtMblcs  par  la  taculte  de  se  gonf)«r 
conawdéftballoM,  ee  introduisant  une  grande  quantilii  d'air 
dm  km  «rtofluie  ou  plu  tût  daa»  l'etpéoe  de  Jabot  extea- 
■SMe  ritoé  dans  1*abdMMa,  «Ht  Mé  aoiaaiéi  teunoM/ftu  oa 
bourses.  Ainsi  gonflés ,  fis  flottent  à  la  surface  de  l'eau ,  le 
Tentre  en  lair;  les  piquanti»  de  leur  peau  sont  alors  Wrissés 
dieu  ii«*|pnd<'.nt  contn-  l<ur-i  enncraii.     I  !;Uiu>t. 

BOUBSE  (  Commerce }.  C  est  l«  réuaiou  qui  a  lieu,  sous 
fMtforité  da  gouTernemeot ,  des  conunerçaots,  capitaines 
de  naTira,  agenta  de  clian^  al  «oartkn;  c«tt«  tétaàtm  • 
pour  objet  la  ▼«nte  de  tootes  mnciwiidlses  0t  des  natièrea 
rnétalii<]ije<i,  rnlTn'IttntJit  des  navires,  le<  .•if-uranec':  «-ontre 
œila'BS  ftsqiit«-,  Ws,  trauspurts»  par  terre  et  par  eau,  la  vente 
daa  iHMi  sur  l'Ktat ,  la  négociation  des  eiliets  publics  et  de 
tau  CHS  doBt  le  «ows  est  snsce|irthic  d'Mr»  coté,  ecUe 
dea  bBMa  et  papien  coauMffttlilaa. 

Les  bourses  de  cominerM  ont  été  institu<^  pour  faciliter 
de^  opiTitlions  importantes,  qui  ne  pourraient  s^dnetuer 
(|ue  par  la  voie  lente  de*  annonces,  des  journaux  et  autres 
jnojena  semblables  ;  ailes  metteal  en  présence  et  en  rapport 
diiMt,  immMial,  lea  adMtaof*  et  lea  vendeora,  placost 
BOUS  ta  surreillance  de  Tautorité  des  opérations  qui  se  rat* 
tachent  a  l'iulerét  général,  !tervent  à  constater  réguliè- 
ffement  le  cours  des  mardi  m  ti^r^  et  des  eltets  |>ablies,  et 
permettent  enfin  aux  négociants  de  connaître  la  mesure  de 
crédit  que  méritait  la  plupart  des  maisons  de  commerce  par 
la  natara  Bdntdaa  opéràtiMia  «oaqueUaa  cUaa  m  Ihnat 
I laa  paya  dvfifada «»•  mil b  beaoto d»  «en- 


sacrer  un  lieu  k  la  réunion  daa 
plus  belles  leurs  b«niactions. 

Les  négociants  d'Athènes  se  réunissaient  au  port  du 
Ptrée.  Tite-Live  nous  appread  que  la  praraiéte  aMembItf» 
t^goliira  da  eonMMrfanla  eut  Ueo  à  Romaoïia  le  conndlat 
d'ApiHUS  Claudius  et  de  Publius  Servîlius,  759  am  aprfs  la 
fondation  de  celte  vil'e.  et  '*93  ans  avaut  I  ère  clirt^tieniie  ;  elle 
te  nom  m  .11'.  ir  njH^yf     s  nmrchands. 

Si  l'on  cb  croit  une  vieille  tradition,  c'est  à  Bruges,  eu 
Flandre ,  qu'au  seizième  siècle  on  s'est  servi  pour  la  première 
Ma  do  net  toHTie  poordéaigiier  le  lieu  «è  ka  marchands  la- 
■atent  lenf*  aamâléM,  lequel  ri'élaK  anlra  qatM  mâaoa 
d'une  famille  de  gentils-hommes  appelée  Van  der  Beurte. 
Suivant  d'autres,  il  proTieudrait  de  ce  que  la  première 
de  ce  genre  tenue  à  Amsterdam  arait  ben  dans 
I  au<de$susde  la  porte  d'entrée  de  laquelle  élaient 
gnfta  dans  la  pierre  trala  boniwf,  en  mnièra  d'enaeigne. 

Une  onlonnance  de  la  reine  ËHsabeth  donne  à  la  Bourse  de 
Londres  la di  nomination  de  Royal-Excimnqe bmirtet 
qui  evislent  aujourd'hui  dans  les  dilTi  rentcs  villes  (rAn(;le- 
tene  n'j  sont  encore  dés^néea  que  «ous  le  nom  d'ex* 
eA«Ntei.En  France,  une  benne  lU  IntUlnée  i  Toulom, 
en  tM9;  une  antrn  k  Boneo,  en  ib&e;  celle  dernière  était 
désignée  sous  le  nom  de  CUmBCRMon  dé  Mnmt.  A  Paris 
c«  à  Lyon  ou  i]<,un.x  la  amét  j^aùÊ  émdéMfêtm  »■ 
semUées  de  négociants. 

C'est  dans  la  grande  cour  du  palais  de  Justice,  tmàmtn» 
de  le  iakrie  OeapMne ,  pièa  de  la  Concictferie»  «|ue  se  ras- 
eemlMenl  les  eenunar^ante  de  FaHa;  ce  n\»t  que  le 
14  septembre  1734  qu'un  arrêt  do  conseil  créa  la  première 
bourse  que  la  rapltalie  ait  po»séd<*e;  le  sif'ge  en  fut  auitsitât 
transli'n^  à  l'hOlel  de  Nerers,  rue  Vitienne.  La  réiolulion 
de  I7»9  briaa  les  eotravea  qai  avaient  cndialné  juaqoe  aima 
le  eoDunerae  ctltndwtile.  Lea  beiif aae ,  et  anrtent  cdta  de 
Paris,  eurent  dès  ce  moment  raie  grande  influence  sur  les 
affsires  publiques;  on  peut  m^me  dire  que  ta  «luation  de 
la  bourse  de  l'iiris  est  atijourd'liiii  le  thermomètre  du  ( 
dit  public.  A  la  suite  des  grandi-a  agitations  et  des  éréne- 
idCaaitreuxde  l'U,  kadiflénnieibûvnes  de  Fiance 
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Uh  décret  du  6  6oréal 
an  m  erdedto  -qn'UI^  aeraienL  pertMit  rouvertes.  Le  con- 
sulat, qui  .s'appliquait  k  tout  recoostniire ,  ne  ni'gligea  pas 
l'institution  des  bourses  de  commerce;  une  réorgaïusation 
u>  [K  raie  eut  lieu.  Des  arrët^-s  spéciaux  ordonnèrent  en  outra 
qu'un  grand  nombre  de  bonneaieraieBtilaUiMlàolian^ 
existait  pas  eneeve.  Vn  décret  dn  le  avril  isu  en  a  étaUl 
une  k  Alger. 

Sous  PEmpire  la  bourse  no  put  que  «^uffirir  do  système 
militaire  qui  »e  développait  avi  (  t  lut  1  < m  rjjie;  aussi  fit«lle 
sourdement  obstacle  à  la  miAsioa  régénératrice  dent  l'finirie 
renr  te  regardait  comme  riilliiuieul  providcalM.  Bta  ne 
paa  de  ae  dédonmwgtram  la  Restauration  d'em- 
el  d'cntravea  qae  ha  reven  de  isi  3  étateit  venus  ac- 
croître. Sous  le  gouvernement  qui  succéd.i  n  1 1  !ti»tauration , 
l'agiotage,  objet  des  plas  !>candaleus€s  favtuns  de  la  part  d'un 
pouvoir  corrompu  et  corrupteur,  «il  la  Bourse  pour  temple. 

Les  bourses  ont  loqtMira  élé  plaoéei  am  la  dépen- 
dance dn  goaveraement;  cM  M  qnl  lea  eovre,  loi  qui 
veille  k  leur  police  Intérieiu-e,  lui  enfin  qui  les  ferme  :  c'est 
donc  au  gouvernement  que  pourraient  remonter  le»  re- 
proches que  l'on  a  a<lressés  à  ces  institutions,  si  les  abus  que 
l'opinion  publique  oe  cesse  de  signaler  n'étaient  paa  lé- 


k  Porigine,  tontes  les  précautions  i 
pour  préserver  les  bonraea  des  excès  d«  l'agiotage  ont  éti 
prises  par  la  loi,  c'est  sur  h  pouvoir  chargé  de  l'appliquer 
que  retombe  en  déflnitive  Li  IMpOMlblMé  deallMdiann 
à  la  loi  qui  y  sont  commise». 

I.e  préfet  de  police  k  Paris,  lea  maires  etofficîersde  poUee 
des  villes  de  dépertenent  sont  cbaiBéa  de  rtaécnlion  daa 
règlements  qui  eoneementla  borne. 

l'rnh'^e  de  la  Bnnr-..»  r-^t  inlrnîifp  n<jx  fiiilfiv  qoi  n'au- 
raient |>as  obtenu  leuf  rtU^bitiUlioii ,  <i  cmx  >|tii  m;  seraient 
immiscés  dans  les  fonctions  d'agents  de  change  et  de  cour» 
tiers,  k  ceux,  enfin,  qai  auraient  été  condamaéa à  dea  petaëe 
alBtettTesooinftNMntoa.OeBindMdHaexcepléa,leaboane« 
«ont  ouTcrtes  k  tovft  I»  amda,  ans  ëtmgiit  cenuM  nos 

nationaux. 

Par  une  mesure  de  prudence  et  de  sagesse,  qu'on  ne  saurait 
trop  approuver,  la  lot  n'a  pas  permis  aux  feouDca  de  se  mon» 
trer  dans  lea  bouraea. 

En  réanmé,  ha  benma  eentdeaétabHaaements  fort  utiles, 
lor^u^nea  sont  mehrianneadm  les  ItanHes  que  la  loi  leur  a 
sa:-  iiirnt  flxées.  Losqu'clles  en  seul  rrlies,  des  catastro- 
pla'>>  tcfiiblfs,sn<tes  int^vitabl^  du  tntic  eJfréoéqoi  s'y lirf- 
.sait  sur  des  valeurs  fictives,  ont  prouvé  jusqu'à  quel 

les  désordres  qui  peuvent  réaoller  de  eea  rénnkHia  de  < 
meitanta  et  de  «pécniainnra  tant  de  natural  ellrindraet 

compromettre  le  rr<Mil  général. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  monuments  remarquables 
qui  servent  (ir  liMurse  en  différents  pays. 

La  Bourse  de  Londres,  ou  Hogai-àxchange ,  reeons- 
tndte  eprla  le  tenlMe  tnœodie  qui  ravagea  cette  capîude 
en  ÏAM,  pam  ponr  meir  été  étalée  «nr  lea  dessins  d1- 
nigo  Jones.  ESe  a  47  nèbnea  dé  long,  anr  M  de  large.  L'é- 
diiice  est  divisé  cn  deux  parties  distinctes  :  l'une,  plus  par- 
ticulit^euieal  désignée  soos  ie  nom  de  Royal- Exckange, 
est  consacrée  k  la  vente  des  roarcliandises  et  des  lettres  de 
cliange  ;  l'antre,  appelée  Sfocà-Mwekmget  eitte  marabédea 
fonds  pubHea  <t  de*  aeilena.  Il  eiM»  en  entre  I  Uttdraa 
des  exchanges  pour  la  vente  de  dilfk'rentp»;  matières,  par 
exemple  k  Com-ETekange,  ïxmrse  aux  grains,  le  Cool- 
Bxehonge,  bourse  aux  charbons,  etc. 

La  âtntru  t  Amsterdam. ,  bâtie  par  Dankers,  conanen- 
eéeen  IflM  «t  llntaen  istt,  eat éiaieMcnt  ronarqnaHe. 
Cet  édifîre  a  81  mMres  de  long  sur  4&  de  large.  Il  est  sou- 
tenu |»ar  trois  grandes  arcades  sons  lesquelles  passent  des 
t  ma  i\  On  trouve  au  rcz-de-cliaussée  un  portique  qui  en- 
vironne la  grande  cour  et  au-de«ua  doqmd  sont  des  salle* 
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gaésehacoo  toit  àiii»MliaB,Mitft  te  HudiMiMiMde 

même  genre. 

hi  Bourse  de  Saint-Pélersbourg ,  Uauùaét  en 
à'tiftU  les  i/ïaas  donnés  par  un  architecte  Trançais,  M.  To- 
iiiMi,et  qui Bc fut ouTerto«ucwiin0roe quoi* i&iôiBifttt, 
«bfiiMBed'topafall»  lagnmiine.  StkMifimireitd«t07wètrea 
Aur  ttO  de  largeur  et  23  du-  tiniteur  ;  un  ran^  de  44  colonite» 
d'ordre  dorique,  dont  tO  à  cliaqut-  i&ix  et  l 'i  <»ur  eliaqur  |)arli« 
Ittérale,  (urine  une  galerie  ouverte  autour  du  bâtiment.  La 
grande  a«U«  ioldrieim  a  41  mMratdelMig  tur  atdebigai 
«Ile  est  «roée  de  tcid|iitiiiH  ewMémeBguee,  et  reçoit  la  lu* 
inièrt'  li  en  li  iut;  on  y  outre  par  quatre  c6\H,  où  sont  dispo- 
sées iiuii  t lijïiibri's  ctiuvcrles  d'ccritcaux,  d'aMs,  d'^uttoucts 
et  de  règlewciiU.  l.ot  tnurcbands  rusMS  et  les  étri^tgers 
s'j  réunissait  chaque  jour,  à  traie  beiiree  «fu'ès  midi.  La 
koiine  de  Salot-Pétersîioort  eit  iioltSe  de  toates  parts  ;  ao 
devant  de  la  fa^fade  principali!,  du  cùté  de  la  Nëva,  s'étend  une 
belle  place  en  foriuc  de  demi-lune,  dont  les  revêtements,  les 
trotluir-i  et  li'-S  iiar.iivets  soiil  eu  '^rLiiiil.  I,t'>  vai-isenux  q\ii  ne 

trcul  fus  plus  de  it^ibo  d'eau  arrivent  des  p«;s  les  plu» 
i  la  boursi:  uiéine;  et,  pour  faciliter  le  débai^ 
des  marcbandiscA,  deux  mapes  circulaires  cen- 
doisent  an  niveau  de  la  rivière.  Sur  cette  place,  aux 
deux  extrémités  du  port,  s'élèvent  deux  colonnes  rostndes, 
ornées  de  statues,  d'ancre»  et  de  proues  de  vaisseaux,  et 
•umMléai  de  dentq^iiècee  concaves  supportées  par  un 
aromie  conoMé  de  trala  Allatk  tt  dailiniea  à  aecMoir  des 
fevt  anx  jours  dlUumtaattoos. 

I.f  plan  de  la  Bourse  de  Parts,  le  plus  grand,  et  a  rles 
ougnifique  édilice  de  ce  genre,  est  cdui  d'un  tenipUi 
antique  périptère,  d'ordre  corintltiea,  ayant  20  colonnes  à 
«iliaeiim  de  Ml  Ileâca  et  14  ooioases  à  làwiiw 
tact  deux  Cole  celles  des  eagles  (  ellee  aeot  Hetéei  sar  m 
Houbasscmenl  de  7"',C0  environ ,  et  ont  1  iiiMre  J<!  dia- 
mètre et  10  (le  hauteur  ).  l,a  larpeui-  de  I  fililice  est  de 
f)0  inclres  et  sa  longueur  de  ~'.>.  Ceî  colonnades  procurent 
un  prumeoMr  (  ou  péridroine  )  autour  des  murs,  i|iii  seat 
perôëe  d^ercadei,  ce  qui,  avec  l'absence  de  fWmloaa,  dl»> 
tingue  cet  édifice  des  temples  anciens  péripti  res.  Son  (éléva- 
tion se  termine  en  avant  et  en  arrière  par  un  simple  enta- 
blement, et  présente  un  péristyle  parfait,  auquel  ou  nrrlve 
par  un  perron  qui  occupe  toute  la  largeur  de  U  lace  occi- 
dentale, et  qui  est  com{>osé  de  16  marché  tia  autre  escalMr 
dàxm  le  perron  de  la  lace  orientale.  Deux  statues  colosses 
oraent  tnainlenant  diaena  de  ces  escaliers  l  u  grand  vesti- 
bule communique  à  droite  aux  salles  particubi  i '-s  des  agents 
de  cltange  et  des  courtiers  de  couuiierce,  et  a  §aucbe  au 
trilwBal  de  commerce,  doat  Ica  banaux  sont  à  Télafi  a»* 
përieuTy  auniel  on  arrife  par  w  eK^ioUriaur. 

La  saffe  m  la  Bourutit  au  res-de-cheusaée  et  aucenlr» 
ele  ri'iHîire.  lun^iicur  est  de  ."î"?  inMre^  et  sa  largeur  de  i». 
Klle  revoit  U  luiittère  d'en  tiaut,  et  peut  contenir  2,0vo  (xt- 
MMues.  \  l'enlour  règne  une  galerie  de  3  mètres  de  large, 
sur  laqiaeUe  s'oaneot  d'aatrts  salie»,  coaaaciéBS  k  difEâreaU 
tcnrices.  Cette  vaete  salle  ea  fait,  ea  outre,  Nnuurqoer  par 
une  décoration  du  meilleiir  g6ul,  et  sa  voâte  est  ornée  de 
{Muntures  en  grisailles,  de  Meynter  etd'Âb*dde  l>^iol,  qui  re- 
présentent à  l'œil,  avec  uneiUniieiR  pariiûlaydaaliaé-tellaft 
r4ais  d'uae  grande  saiUis. 

Ob  ne  peut  pas  dire  que  cet ddifoi  aille  caracUnpidcia 
d'util''  bourse;  il  faut  l'eiviuer,  re  n'est  pas  I;ï  le  type  d'un 
{joieil  monument,  tel  qu'ua  peut  k  cunctivuii:  dans  un  port 
«le  mer  ou  dans  une  grande  ville  commet  çante  ;  mais  au-ssi 
ce  n'est  pas  la  Imirse  de  Itonleaux,  du  Hàvre  nu  de  L}on 
qae  l'un  a  voulu  fairB,  c'est  eellade  la  naaee,  etcn  qudqae 
sorte  de  i'FUirope.  La  première  pensée  de  ce  monuriu^nt 
naquit  à  une  é|ioque  oîi  I  on  voulait  JuU.Uici  par  dei  reiui- 
tats  surprenants  un  grand  muuvunent  iinpr'uué  k  l'univers 
€uUcr.  Tout  os  qui  appartenait  à  la  aqHtaic  du  moade  devait 
porter l'etmridala  date  puiMVMe,  da  lavalr  et  du falH, 


afin  de  TeeaeiHir,  an  profit  du  peuple  conquérant,  l'obéfai- 

sance,  le  respect  et  l'admiration.  Tel  était  le  l<ul  qu'il  fatlail 
atteindre  avant  tout ,  et  Brongniart,  lùea  péitetré  de  cett« 
idée,  s'attacha  d'abord  à  doimer  un  grand  caractère  4  Vé- 
difiee  qui  toi  était  oenfid.  Pereouoe  a'oicca  nier  qu'il  «ji 

■   Hil^  -  ■  -— A  — ■*  e 


I.a  Boijr«;e  de  J'aris  .irait  d'abord  été  établie  dans  uiM 
p.<rtie  de  l  ani  ieu  paUi>  Maxariu,  puis  dani  l'édiGce  qui  fut 
eusiilte  i)ceu[>e  par  le  Tn^or;  pendant  la  révolution,  elte 
fut  transférée  dans  celui  des  Petits- Pères,  et  de  li  aa  Pftiai»* 
Borel,  dans  la  galerie  de  Virginie.  Cf  est  le  Si  naca  ItM  ^ne 
la  première  pierre  de  l'édifice  actuel  fut  posée  sur  Vem- 
placementde  l'ancien  couvent  des  FUles-Saint-Tlioiuds,  aitu« 
riie  \  isiLiuie,  entre  Ivh  rues  des  Fille&-Saint-TboBias  et 
ie)deau.  Les  travaux,  qui  commencèrent  dès  cette  ^oqoc, 
avaient  île  suspendus  en  1814,  par  suite  des  événaanaala 
politiques^  ils  ont  été  repris  depuis,  la  Bourse  se  trnant 
provisoirement  soas  on  bangar  voisin,  me  Fejdeau,  et  l'm- 
.iii,;uiatinn  du  monument  eut  lieu  en  septembre 
liruugutarl  étant  mort  le  6  juin  tsts,  M.  Labore  avait  été 
chargé  de  raclièvcment  des  constructions  et  des  détails  dft 
l'intérieur,  dans  l'etécotioa  decqueb  M  a  lait  peeuvede  Iww»* 
coup  d'habOelé. 

BOURSE  (  Op^<r^ltion^  de  ),  Outre  les  opi%ations  de 
couimerce  qui  s'y  tuut ,  la  Uuurse  rcyréseute  un  véritable 
marché  où  cbaqne  rentier  peutcfaafpe  Jour  vepdre  soa 
titre  de  icale  eu  en  acbeler  u  wmit«iii.  Us  opérations  da 
la  Berne  a'cOectaeiit  par  llalennMiaire  d'a)^cnts  de 
change,  au  nombre  de  soiianle,  de  suixaulc  court  i  ers 
de  commerce  et  de  huit  courtiers  d'assurauœ.  Lu  giaud  nom- 
bre d'opérations  sont  faites  aussi  par  des  courtiers  qui  n'ont 
attCuacaractÈreUgalf  clque  Poq  aspellecaiirfieri-«uMTOM. 
Beeaceup  d'eotre  eux  joulsseal  irin  crédit  qulle  oodeheat 
qu'à  leur  moraliti^  Les  agents  de  ctiange  et  les  coiutiers 
rcxuQaus  {lar  la  loi  fournivseut  uu  cduUoUbciueut  pour  îa 
garantie  des  condamualious  qui  pourraient  (tre  prononcées 
contre  eux,  dans  le  cas  où  ils  transgrcsseraicat  les  rtg|e' 
DMOts  en  exerçant  leurs  tonctieas. 

Les  agents  de  change  furent  institués  primitivement  pour 
n^odcr  des  lettres  de  change  que  les  négociants  tirent  les 
uns  sur  les  autres;  dans  to(jle4  les  bourses  de  France,  Lor- 
mis  celle  de  Paris,  ils  ont  cunservé  cette  fonction  d'intermé- 
diaires entre  les  négociants  pour  le  commerce  des  lettres  de 
clumge.  A  Paris  seulement,  depiùs  que  le  crédit  public  a  pris  ua 
grand  développement,  les  agents  de  change  ont  obtenu  d'a- 
jouter a  leur  privilège  celui  d'être  les  seuls  intermeJuirc-s 
pour  la  vente  ou  l'achat  des  cITets  publics  :  leur  siguature 
est  indispensable  dans  ces  transactions-là  pour  valider  les 
opératioas.  £lles  tout  al  canaidérablea  aqjoucdlHii,  que  les 
agents  de  chaoge  de  Patii  ont  toialeawat  laaoBoé  à  toni* 
gi'X'iation  'les  cfTets  de  coniDieroe;  Oa  ToBt  abandonné^  aaz 
tuurliers-iiwuTons. 

Tous  les  jours,  à  uuc  heure,  la  ilourse  de  Paris  t&l  ouverte. 
Aune  lieurc  et  demie  préciseune  cloche  annonce  l'arrivée  Je> 
agents  de  change,  qui  ealrent  au  parquet  de  la  Bourse  ;  iU  s'y 
placent  autour  d'une  espèce  de  h.ilu-lr.iile  circulaire  :  aiu- 
sitùt  les  affaires  coininenrent,  et  un  crieur  annonce  le  prix 
de  diaque  vente  faite  au  comptaoL  Ces  prL\  formeul  les 
court  de  la  Bourse,  l.e^  opérations  au  comptant  ou  rédlfll 
ne  peuvent  te  fbire  ipi  au  p^nrquet  des  agents  dccboa^  d'osé 
lieu:e  il  tioi-.  heures.  Le»  opérations  de  vente  à  (n  iiu  sc 
luiit  partout  el  a  luule  heure  :  elles  sont  fictives  pour  k  ylu- 
part  ;  ce  sont  des  paris  sur  la  hausse  uu  sur  la  baisse  (les 
fonds  polilks  ioiqu'è  une  époque  ddcnuiaée.  «pén^ 
tioQi  sont  trèMMrobreaiea  :  Mas  alleaa  les  paimoiv  vtC' 
cinelemenf,  en  commençant  par  les  nurthé>  au  comi  tMl. 

Lu  parlrcuUur  Uli  un  acliat  au  comptant  lon^qu'U  piiU 
ses  capitaux  sur  lûat,  moyennant  une  rente  que  ce  dernier 
lui  paje  par  semestre,  d'une  manière liM.  L'adialdes  realat 
ne  p«rt  ae  lîâre  que  par  riotcnnédbiivd'uailflint  decliii|ik 
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MHiiMl  oa  tmmi  mm  capital  oootra  ks  iotoriplioBS  oa  cer- 
tiâcaU  de  rentes  qu'il  âa«M  fc  It  pIlM  ;  ie  droit  de  courtage 
est  d'un  buiUèined«|lmspMVCliA,««VifiM  laeotfiraee 
et  demi  par  100  fraMi.  Locq^'oM  ^«Blt  Mt  tamifiiée,  il 

(;mt  ofH^itT  la  transfert  i!'^  inscriptions  des  renies  au  hurivm 
des  trajulerts  dans  le  ^^lai^  imme  de  la  liourse^  l'août  lic 
ChllIgB  Tient  faire  une  déclaration  i  cet  effet  ;  elle  est  traoS' 
eriitt  nr  de»  ngMw  o4  1«  profntUlK  teodew  ifftM  M 

Supposons  maintenant  qu'un  particulier,  voyant  k<!  fonfis 
4  ;  pour  100  à  'JT^,  peiiM:  qu'a  U  fin  du  mois  il  y  aura 
b«is.s4-,  par  suite  de  drcuui^Uuccs  politiques  qu'il  croit  pré» 
Toici  dans  respéranc*  que  sa  prévitioa  sera  n^alisée,  il  vend 
4,SM  frMca  de  rente  Jfti  tommt,  c'est-à-dire  pour  la  Go 
(lu  mois,  au  taux  de  87  poor  lOO.  Il  est  clair  que  si  le 
4'.uur!>  du  U  rente  tooibe  k  »&,  par  eken^plo,  il  aura  un 
grand  profit,  puisqu'il  vendra  97  ce  qu'il  pourra  nclutcr  95 
au  moiaeot  où  il  devra  timsr.  Il  est  donc  intére&bé  a  ct^que 
la  renie  bai^e.  La  (tlupai  l  de  tm  marché*  à  terme  sont 
fiaifs,  c*«rt44lir»(pM  les  spécnUlaiin  ipi  %^  limotae  pos- 
sèdent pu  Im  moums  qu'ils  Tcodast  oo  cpilb  «difetefit  jiM 
courant  :  iLsopèrcut  ulois  à  découvert,  et  ne  !i'o>ai|M>nl 
que  des  di(Tér«ncei.  (Jc^  Mtok  que  dan>  le  ras  ou  la  rente 
que  ce  pitrticuliiT  a  vendue  97  tombe  à  9\  il  n-.Ui^c  une  M- 
fémue  de  2,009  trancfi  «li  loi  «I  linés  par  k  spécula- 
teur qui  avait  eoMplé  saclii  hwiM  à  l>  do  mto;  gt,  aa 
<-.n\\xrxc,  ;l  fait  la  perte  «le  7,000  francs  fi  le  spéculateur  à 
la  h<iuv4.  <i  eu  l'avantage  sur  lui  pu  lUusUauiisede  3  fr. 

Les  >pî'cuiaicurs  qui  jouent  à  la  baisse  s'appellent  le» 
^otsMeri  ;  ceux  qui  |ouent  à  la  hausse  s'appellent  les  liuus- 
êkn.  <tûai  atrWc  k  Unie  fiié  par  ks  uns  et  par  les  au- 
tre» (et  c'est  ordinaireinenl  U  fin  da  mois),  toutes  ks 
maoœavres  pwsiblM  sont  employées  par  les  baissiers 
pour  cirr  iui  !•  ^  n  i  (n  i-,  cl  faire  ainsi  baisser  la  rente  ; 
tantôt  ce  sont  de  lau»ses  BOMVelles  politiques  eslérieures 
tendant  k  faire  croire  à  la  gaerre  ;  tantAt  Ûs  supposent  et 
lépmimA  «ohMaNMOId»  miaiùèn  «  foi  ks  capU»- 
Ustes  oat  peu  de  ooaflaBee;  oo  Utn  e*«stiiH  émeute  qid  a 

<'■.  î.iti' ,  qui  |iri;t  rijti ;ii!ii/r  une  guerre  civile;  ce  siHit  des 
iHuit-.  lie  banqueroute  lie  la  pai  tiierKtat,cl£.  liaussier», 
au  contraire,  chetchent  à  mettre  a  prolit  tout  ce  qu'ils  eut 
on  peuvent  invcster  de  probabte  qui  coasolide  le  crédit  de 
VËtet,  mIiÎh  b  coQliaace  de«  rentiers  et  fasse  monter  la 
i\<nto  par  de  nombreux  acliats  effectues.  Tantôt  ce  sont  les 
uiami-uvres  des  beissiers  qui  réussissent  :  la  rente  baisse,  et 
plu-ieur8  d'entre  l  u  n  iliscDl  des  bénéfices  immenses, 
taïuitji  que  le^  luui>.sieps  font  dos  pertes  considérables,  et 
même  m  voient  ruinés  dans  l'espace  de  deux  heures.  Tantôt 
le  contraire  arrive,  el  ce  so«t  ks  JuoMkn  qpi  s'eoikUs- 
sait  anx  dépens  de*  tàmiên. 

l.e  marché  fin  prochain  ne  diffère  du  marrlii^  fin  cou- 
rant qu'en  ce  que  ce  dernier  a  pour  terme  la  lin  du  mois 
courant,  et  k  premier  la  fin  du  mois  prochain.  Le  droit  de 
coortagp)  «pio  f on  poi^e  à  l'efiMt  de  cbasge  dm»  k»  mar- 
cUiè  terne  vftài  411e de  l  whième  de  Anne  poor  too , 
ce  qui  (ait  A  centimes  un  quart  par  1 00  francs. 

Toutes  les  négociations  pour  fin  courant  ^  iq^lent  ge- 
■éraleineut  à  la  quatrième  bourse  du  luuts  suivant  ;  c'est  ce 
qè'ea  apfolk  k  jififidaMui ,  et,  pour  eo  kcilikr  k  narclM, 
«•  «k  confcm  dé  a'opénrfno  mr  de»  nalliplee  de  e«r< 
UiMi  «HawH  niMdin. 

En  pédant  des  mardrfs  i  terne,  nous  n'avons  indiqué 
que  ceux  où  le  vendeur  et  l'acheteur  .sont  int^vot  al  <  [ii<  ni 
lenu.4  de  faire  ku;e  à  leurs  en^agcuicnts  icviitroques.  Os 
marefaés-là  s'appellent  man  hos  jcrmes,  par  opposition  à 
d'antre*af|i«lée  marclié»  libres  ou  à  i>rime,  faits  anaii  pear 
fin  eourant  on  fin  pvocbain,  et  qui  sont  obli^loirei  poor  te 
v(  ivl  ir  riili  nient.  Voici  en  quoi  ils  consi&U-nt  :  un  ajipnt 
de  ctiangc  vous  offre  2,2a0  fr.  de  rente  fin  courant  à  raison 
de  17  portHH  4  i  dlnMrtl  t  imiéittde  rainide  etanp  «I 


que  k  coufs  97  baisse,  tondis  que  votre  tntértït,  a  vous,  est 
que  k  cours  s'ékve  ;  vous  ne  voulez  pas  p< nlre  plus  de  I  fr. 
par  97  b.,  c'asi4^1irapteade  MO  Cr.  lar  l'opération  totale. 
Vous  douMi  akrs  MO  fr.  de  priau  k  Tagent  de  cliange, 
qui  s'esunge  à  livrer  fin  courant  ou  fin  prochain  2,2ào  fr. 
de  rente  au  cours  de  97.  Si  à  U  fin  du  terme  k  cours  baisse 
à  96 ,  vous  abandonnei  votre  prime,  et  vous  ne  perdes 
que  iOOfr.,teeiK»qneToa»«i«inikt  perdu  1,000  à  marché 
/iWTiia;  si.  an  contraire,  te  eewtf<èee*  too,  pereietnpkb 

c'est  à-i! ire  au  p^iit  ,  vous  faites  «■béoéflMdo  1,(00  fr^^ 
vou&paye  l'a^enl  «Je;  t liante. 

Le  cours  de  la  1  lih  .1  prime  est  toujours  plus  (Hevé  qoe 
celui  d«  k  t&M  ferme  ;  im  effet ,  l'acheteur  court  moins  di 
daaiica  dOM  toi  efératioos  S  prime  que  dans  les  opénUteae 
fermes.  Le  vendeur  n'a  d'avantage  qu'autant  qu'il  est  po»* 
sesseur  d'eflTeCs  publics  et  qu'il  n'opère  point  à  découvert. 
Dans  ce  dendw  CM,  il  art  dak  qp^'i  ««ne  Antoalmnao 
contre  IuL 

Le  prwnkr  marché  à  prime  fut  fait  par  Law  :  quelqno 
tonpn  aprèa  te  crtaiiOB  da  te  Cmpagt»**  Indu  ec» 
eidentates,  les  aefloM  «n  étaient  k  300  livret;  fom  élem 

ce  .  t,3wenga»er\  Ir-,  iiiiiTitirr-ux  sri:.;nritr--  qu'il  avait 
p»ii>  aiitis  à  nclieter  des  actions ,  leur  allirinant  que  c'était 
pour  eux  une  bonne  afbire;  car,  suivant  lui,  elles  ne  de- 
vaknt  pas  tarder  4  aUciodnk  pair,  quiéteitdeMOiivrea. 
Afla  da  doHMr  ptes  do  pokb  k  iee  innka.  Il  «•  adwte  M» 
même,  i>our  un  tenne  approché,  deux  cents  au  pair,  en 
promettaul  île  |>a\tT  la  liiderence  entre  le  |>air  et  le  taux 
actuel  s'il  ne  tenait  (»ns  sou  uiarcln  au  t* mie  ooovemi  Cette 
diCféreaoa,  montant  à  40,000  Uvres,  fut  livrée  d'avanca 
cooNne  prim.  BOa  ércjOa  rattealteoi  des  spéculateurs,  qiâ 
a^^let^rrnt  des  action»  el  déterminèrent  une  banaae  rB|>ide. 

Ixs  nuirchésè  prime,  aussi  bien  que  ks  marché yirm«, 
!>e  ftint  par  en^açem»  ni-.  1  ■  1  ijx-iique'»  (  fitrv  I  agents  de 
change  et  leiirs  ciienls ,  et  soua  ^ng  privé.  Les  a^ent:;*  <k 
change  gardent  toi^ours  k  plus  invieiabk  aacret  k  ceu\  de 
leur.»  clients  qui  ne  veulent  pas  être  comnit.  lA  dtaosten 
syndicale  Ar^  agenb  de  change ,  co^^)osde  d^m  ayadio  et 
de  six  :<[lj  i  tu.  surveille  avec  la  plus  si  vère  atlâHott  la 
manière  iloiil  >  liacun  d'eux  exerce  te»  fuuctions. 

A  la  dernière  bourse  de  cliaque  mois,  les  adiateuia  don» 
oeal  anx  aitate  do  rtiing»  la  rsjpoNse  das  prtmm  :  ai  les 
nesaMa  Mut  ideHiéa,  Ha  fentraot  dana  te  daaae  daa  néga- 
riritinn^  fermes.  Le  premier  du  mois  suivant ,  on  rigle  lea 
opérations  faites  sor  ks  quatre  et  demi  et  Im  trois  pour 
cent;  le  ?  on  ri-^^le  toutes  les  1 ,1^  ..irc  i.iitos  --ur  Ir-i  .ic- 
tlons  da  k  Banque  et  sur  d'autres  p;q)iers  put>iics.  Ia-  3  les 
ageaÉB  de  change  s'accordent  sur  les  différences  qu'ils  ont  à 
aa  payer  et  sur  ka  aflicto  qn'ib  doivent  le  Ufnr,  et  k  4 
toute  liquidation  sa  termine.  Les  opérations  rar  actions  de 
rliemins  lie  f  r  ■  '  li  {uident  deux  fois  pnr  tiioi*. 

AfNes  chaque  tiouriie,  k»  agents  de  ctiaog^i  i  t  le»  caui  tier^ 
se  réunkseat  pour  arrêter  ks  difTérents  cours  des  négocin- 
lions  reklivaa  au  actioaa  deadÉversas  aodotéa,  a«x  kttres 
de  cliange  ,ea  on  mot,  k  tant  ea  qui  ooneame  leur  minis» 
!  1.  i  '  (  e^  diffi  renls  cours  sonlportis  sur  un  registre  par  un 
i  diiiiiis.saire  de  police.  Les  agents  de  clianse  el  les  courtiers 
(iiiix-iit  coii>ixner  sur  des  carnets  Ws,  ventes  et  li  s  a(  hat» 
qu'ils  Mit  cnnsommOSj  ik  sont  tenus,  en  outre,  d'en  trana- 
criie  ha  enadltiaM  nr  w  livre  coté  et  paraplié  eeaunn  eem 
des  commerçant,  et  de  livrer  k  tout  intéressé,  an  plus  tard 
le  lendemain  de  l'opération ,  un  extrait  de  leur  journnl,  re- 
lalivcini  ut  à  Icurs  négociations.  Ils  Ibnt,  en  iii^in>  i>  mi{>s, 
Mi;ner  hux  parties  des  actes  constatant  le  marclié  conclu  iiar 
leur  eutremise. 

Lh  aféiationa  d»  te  Boone  KvtenaMt,  an  difiailive,  k  ee 
qpw  nana  venonadadlnaortesnaKliéaaneeaBpitant  at  les 

inarclH''S  i  terme  fermes  et  librcN  ;  mais  on  conçoit  (pi'i  Hi«s 

doivent  offrir  une  complication  plus  grande  que  ks  marchés 
dont  aooiaMM  porté.  Ueltet,  «t  m  iidwModt  Mt  «» 
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▼wite  ou  un  adiat  lia  courant,  fluctuations  continuelles 
de  liausse  et  de  baiue  qulontlieti  (  tinquojourà  la  Bourse 
Je  <intwit  «QDliiiiMUaaiait  taaU^t  dans  Tespérance  de  voir 
êm  MnéBeM  te  iMiMr  pour  lof,  tutM  diw  It  erutate  d» 
Tili'  U'<i  pertes  qui  amt^nfrairat  m  ruine.  Aussi,  lorsqu'un 
jiiarthf  e»l  conclu  lu)  courant  par  un  spéculateur,  il  ne  se 
bonic  pas  à  attendre  avec  anviétc  le  riernier  jour  du  mois 
pour  savoir  le  résultat  de  celte  espèce  de  loterie ,  U  fait 
dhBVl  toot  le  noit  des  achito  ov  des  VBOlM  an  tiM>r«i  des- 
quelles il  cherche  à  conlrriMlaiwer  Im  fttlm  qfA  penveot 
Ini  survenir,  ou  à  grossir  ses  bénMeee.  ^il,  iprta  avoir 
vendu  une  pr»îiiiièrcf«ji84,50O  fr.  dtireate.supposoûi  à  95  fr., 
ci  le  coiir&  vient  à  Itausser,  il  veuilra  4,à4)0  auUes  Tr.  de 
1  à  96,  pour  améliorer  sa  position,  qui  en  effet  est  celle 
TCDile»  de  i>,o«o  fr.  de  rente  à  M  fr.  M  cent.  Le 
etamie  «wliiiiMnt,  il  vendM  «Movt  •,(NM  fr. 
de  rente  à  97,  et  se  trouvera  alotN  en  déAnitive  vendeur  de 
18,000  ir.  de  rente  aux  prix  luujens  de  9fi  tr.  ? 5  cent.  Il 
n*aura  plus  besoin  que  d'une  réaction  de  7d  centimes  sur  le 
f^x  im^évu  de  97  fr.  pour  être  indetoue,  ou  d'une  r(ac- 
HoB  d'un  ftinc  pour  MraflD  MnAflee. 

joueur  i  la  hausse  qui  s'est  d'abnrd  troni|)é  agit  de 
la  même  roani^re  pour  <yhap|)er  au\  suites  de  <mn  erreur;  il 
tait  des  achats  sufess.sifs  alin  de  rwluire  le  pri\  1'  '  S  uiar- 

cbée.  Ce  mode  tout  naturel  d'agir  s'appdle  faire  une  com- 
«MM»,  et  OS  doit  dire  qae  e'eil  le  pi»  laHoaMl  et  le  plni 

certain  de  tous. 

Souvent  les  spéculateurs  désirent  prolonger  leurs  opéra- 
tions au  delà  du  terme  indique;  alors  les  agents  de  change 
OU  les  courtiers-marrons,  qui  s'occupent  spécialement  de  ces 

«|ipflller^p«rf. 
Le  report  du  comptant  àtajbtêm  moi»  cet  la  dUfé- 

reiire  entre  le  taai  actuel  de  la  rente  au  comptant  et  le  taux 
de  la  rente  fin  courant;  le  rqtorl  d'un  mois  à  t autre  est  la 
dOMiciics  de  piii  «nbre  la  fortie  Un  conant  «t  la  venta 
ta  piediaiii. 

Sappocons  que  je  spéode  à  la  iMNMe,  J'achète  des 

rentes  à  96  fr.  fin  courant  ;  le  cours  ttaisse,  et  se  maintient  en 
baitiâË ,  au  cours  de  9à ,  par  exemple  ;  mais  j'ai  de  furte;^ 
raisons  de  croire  à  la  hausse  prochaine  ;  je  revends  a  <io  en 
pejant  la  diflérence,  et  je  radiito  aw^é'^iiwip  à  8&  fr. 
36  ent.,  en  supposant  que  le  ttport  d*nn  moti  k  nmtre 
aolt)6  cent. 

Le  report  est  encore  une  manière  d'emprunter  sur  ses 
Rntes.  Un  particulier  a  4,&00  francs  de  rente;  U  a  besoin 
d*aisnnt  UNtf  de  ndte  :  il  raid  set  rentie  ao  coBpCnil,  au 
oort  de  M,  par  eienple,  mab  B  toi  radièto  flâ  eoaraat 

à  'JG  r  10  r.  Au  moyen  d'un  report  de  '»o  c,  II  peut  garder 
hes  rentes ,  sauf  à  restituer  le  prix  convenu  a  la  lin  du  mois, 
ou  fin  prochain,  s'il  rejwrte  fin  prochain.  Fjifm,  le  report 
présente  au  capitaliste  on  moyen  de  faire  d'utiles  place- 
iMBto  da  iOB  argent.  Ainsi,  Je  nppoM  qoe  k  eoors  de  la 
rente  3  pour  100  soit  à  69  fr.  :  un  capitaliste  acliète  au 
«wnptant  3,000  fr.dc  rente  pour  69,000  fr.,  et  il  les  revend 
tout  (]••  ^iiitc  j  1  1  I  I.,  (  lin  cxjurant;  il  touchera  dont  a 
la  ItD  du  mois  une  ditl4îreoce  de  460  fi-.  à  sou  avantage,  li 
est  facile  de  conptndre  que  le  report  est  la  représentation 
de  la  portkn  da  eaupaa  o«  d'intérêt  dont  la  rente  s'accroît 
d»que  mois  et  qne  le  trésor  paye  chaque  semestre.  Sur 
le  3  pour  iOO  il  est  de  To  cent  ,  et  de  3"  c.  sur  le  4  7, 
pour  IOO.  Mais  par  l'efTet  du  jeu  le  report  s'élève  ou  s'a- 
bai  se  à  ht  Bamae  m  nim  da  rabnnliMe  on  de  la  lanlé 
de  l'argent. 

La  plus  grande  partie  des  opéraftoas  qoi  m  feat  k  U 
Bourse  de  Paris  reposent  sur  des  nian  hés  ii  r*  m  il  ,  La 
moindre  somnte  de  rente»  sur  laquelle  on  pui&ie  spéculer 
est  (te  1,500  fr.,  encore  lorM{u'il  s'agit  du  3  p.  100.  Mais  si 
lu  ^péraiiotu  à  terme  se  iMunoaicat  è  des  eoiMnea 
I,  a  ««nit  dindla  qaa  to  jen  de  la  BMma  pèt 
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verser  dans  quelque»  Jour»,  dans  <pïtf<jae*  hetrres,  des  ktr- 
tu-ii  .1  iiiilliou*.  On  joui'  1  lii:  'iiuvi  iil  Mir  liS  60.000  ou 
100,000  fr.  de  rente.  Les  operalïMis  ordinaires ,  celtes  qoi 
peavent  arrCiar  nn  regard  dee  grade  habitués,  s'eflMant 
snr  600,000  fr.  ou  I  million  de  rarte.  Alors  les  petites  Tari»- 
lionsdu  cours  peuvent  entraîner  des  dWKreaces  de  quelque 
valeur,  puisque  les  variations  de  5  centimes  entraînent 
des  dtfISirences  de  io,ooo  fr.,  et  les  variations  de  t  franc, 
des  diflérences  de  900,000  fr.  Enfin  lea  «pérations  qrf 
exdiaitratlenitienfteénto  ne  portent  des  oumons 
de  rente  on  snr  des  ndlHoïKd'actloiM  de  laatai  sortes.  Koos 
avon<i  vu  de  nos  jours  ^.  '^(  rmnveler  prevjue  la  fièvre  do 
jeu  qui  s'empara  des  ^pnts  lorti  de  k  création  de  la  banqae 
de  Law. 

Fonr  donner  nna  idée  pist  eeapMtedca  1 
«bHIim delà  Boom,  Iransaetioiis  qnl  vAleat  1 

à  cliacun  des  soixante  a|;rnt;  change  UB  revenu  annuel 
de  l'iO.ooû  fraacs,  cit<ins  un  passafEe  d'une  brochure  de 
.M.  Éroile  Péreire,  intitulée  :  Examen  du  budget  de  ISil. 
«  La  cbamlire  sjodkale  des  agenlt  de  change,  dt'O,  { 
çoit  un  droHde  ebi7  franea  snr  diaqae  < 
le  cnpifdl  nominal  est  de  cent  mille  frnnes  .•  ce  droit  pré- 
\c\L-  sculemtnl  sur  les  opérations  qui  s'effectuent  iraient 
de  change  h  agent  de  change,  c'est-a  dire  dans  le  parquet 
de  1»  Bourse ,  produit  année  aio)eaae  enriroo  dôme  ceA 
nOtobanes,  ee  qni  porte  to  Maillé  des  néipteiatlans  «biai 
fiiites  à  un  capital  nominal  de  vingt-quatre  milliards 
Mais,  la  même  opération  donnant  lieu  i  une  vente  et  a  un 
achat,  pour  obtenir  le  chiiïre  de  ro|iération  ri-elle,  il  faut 
prendre  U  moitié  de  cette  somme,  et  des  lors  on  trouve  que 
Pensendito  des  oplnllons  da  l'année  s'élève  en  capital  k 
doxizr  milliards.  Ces  sommes  répertiessor  les  traisoeoli 
jours  pendant  lesquels  la  Bourse  eA  «mneBaneat  ooverte, 
on  trouve  que  le  chiffre  moyen  de*  opérations  à  (tm» 
s'élève  chaque  jour  en  eajrital  à  quarante  militons,  sî 
Pon  ijonto  nallîlBBaBt  à  cette  somme  les  opérations  que 
chaque  agtnt  de  ehnga  traite  directement  de  citent  à 
client  sans  tlntermédl^  de  ses  eonè^tnes ,  opérations  qni. 
quoique  trés-uoudireuses,  ne  sont  point  Miiinii^<  ':  an  li  j 
prélevé  par  la  diambrc  syndicale ,  et  qui  des  iors  ne  peu- 
vent élfa  éralnées  ;  si  i  on  ajoute  ('galen)ent  les  rmUs  v^> 
dues  au  comptant ,  aùisi  que  celle  qui  sont  vcndaes  ca  de- 
hors do  parquet,  on  aura  ou  mofif^mesoHimeégde  kedto 
que  nous  venon*;  d'initiqur"^ 

Toutes  les  aflaires  de  fonds,  ainsi  que  la  vente  des  lettres 
de  change ,  se  traitent  généralement  k  la  Bourse  entre  une 
heure  et  trois  heures.  La  vente  des  lettres  de  change  se  lait 
par  les  ooartiers  marrons;  fb  senties  seals  qai  fissent  des 
affaires  rf'eîlr- :  an.<.si  serrent-ils  d'intermédiaire  tr»s-<itile> 
au  commerce ,  tandis  que  les  agents  de  chance  ne  sont  plus 
en  quelque  sorte  que  des  croupiers  de  jeu  :  mais  11  faut  dire 
qu'ils  y  sont  forcés ,  quelque  honorable  que  soit  leur  carac- 
tère privé,  par  le  prix  AMxnede  lears  dnifes,  «t  par  les 
frais  consid' rnt  li  5  queniVessite  leur  dientelle. 

D'après  U  lui ,  nn  apent  de  change  ne  peut  faire  pour  lui 
aucune  op<-ration  à  la  liourse;  il  doit  même  rester  i*ureriieiil 
et  timpkînent  intermédiaire  entre  les  particuliers  ;  mais  les 
agento  de  diange  ont  été  forcés  de  ne  pas  se  borner  4  ee 
rOle  passif  dans  les  marchés  4  tense,  et  il  y  a  aind  ooatra* 
diction  entre  la  loi  et  ce  «pii  se  passe  chaque  jour  ktoBsone. 
ils  sont  ot.'iK''^  n|^M[i,],r  ;is-a-vi9de  leurs  clients  des 
qtérations  dont  iis  se  chargent;  It»  clients  ne  connaissent 
que  tes  agents  de  change,  c'est  avec  eux  seulement  qu'ils 
traitent  :  aussi,  lors«|o'il  y  a  eu  de  grandes  vaiiaUoQS  dans 
la  Iwusse  H  dans  la  baisse ,  il  n'est  pss  sans  exemple  de 
voir  unag. m  d,  i  h  ii^e  miné  preii.lri  1 1  fuite  |wur  .h hap- 
per ,1  '>■•■•  I  ii  .iii  ih  i  -  .1  a  la  loi,  qui,  retiis.int  de  lui  n-cnn- 
n.Hlh' aïK  i;n  i  iractère  actif,  déclare  par  cela  seul  qu'il  M 
en  dclwrs  de  toute  ciianoa  penonaelle^  qu'il  ne  peut  biUir. 

à  propoa  des  vantas  *  Ictnw,  qae  to  toine 
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\m  recrinnn!s!<ant  pM,  les  tribniMui  ne  peuvent  s'interposer 
dans  les  c«ntestattoas  auxquelles  elles  donnent  U(nt  ;  par 
suite,  le  créancier  (i'un  agent  de  ctiansc.oudc  tout  lut  t  , 
pour  ce  g^ore  d'opération ,  n'a  aucun  moyen  légal  de  !s« 
Mrap«f(r. 

Lm  agents  de  change  M  »*oiiaqpm  paateubde»  «pén- 
llofls  k  terme.  Il  y  a  de«  ooortien  marrooa  qiri  éVn  éhar- 

gent  ji  i  si ,  vn  les  a|i|»ellc  coulissiers,  h  raison  de  la  place 
qu'ik  occupent  a  ia  Uourae  prés  de  rentrée  du  parquet.  Il» 
tnilent  les  mêmes  opérations  que  les  agents  de  cliange 
moyeanaatuB  eonrtaflsnMMniâevé;  msitUaiM  préseotent 
pM  DM  fuwtb  «mat  aoKde  qw  les  agento  è&  ebange; 
néanmoins,  Il  font  des  négociations  très-nombreu'îf«; ,  et 
qui  ioduent  be«niroii|>  sur  le  cours  des  effets  publics;  plii- 
sieur.s  d'enlrc  eux  jnuisju-nt  d'un  grand  crédit.  Si  un  cou- 
titsier  manque,  oo  n'a  aucune  priae  contre  lui  :  en  effet,  il 
M  lecliaifB  <|M  iTopéndioH  à  IcfiM»  «tla  Ut  conne  Je 
Tai  dfjh  dit ,  ne  les  reconnaît  pas. 

A  trois  heures  lii  cloche  sonne  à  la  llourse;  lei  agents  de 
rliangc  quittent  le  parquet  ;  alors  commence  une  nouvelle 
série  d'alTatres,  ce  sont  les  afïaires<îe  mairhandij^es.  lies  né- 
ffitkMâ»  arriTent,  et  remplacent  les  capitalisti'.';  et  les  ban- 
qodm  qui  Jooaiatt  à  la  rantSi  l«a  eourtierade  oomnierce 
praiMMait  les  affaires  delean  dlenU,  cl  aerrent  ainsi  d*in- 
termédiaires  utiles  aut  transactions  de  commrrrr  7,  Irnit 

exclusif  d'exercer  teurs  (onctions  leur  est  accorde  par  ia  lui  ; 
Bl  bment  une  corporation  comme  les  absents  de  chani^e. 
GMte  noBTelle  bonne  dar«  Jusque  Teca  doq  bearei. 
Ua  opâwUoiiade  inarehanttHa  aont  k  pea  prèa  leaaeales 

dont  on  s'occupe  dans  \pa  autres  lK)urses  de  France;  rr|M.'n- 
<lant ,  depuis  Ihl'.)  le  bai  on  Louis  .1  ci  dans  clia<  pie  ile- 
pailtiuenl  un  livre  auxiliaire  du  graDd-li>re  de  la  dette  pu- 
blique. Uk  OÙ  il  se  ti'ouvc  de  ces  petits  grands  livres ,  ks 
«ganta  de  cbanga  ont  «naai  le  droit  exclusif  d'opérer  Ic^ 
Testes  ou  achats  des  rentes.  Les  inscriptions  sontcontrôliv» 
et  vfsées  par  les  prérets ,  et  !;i^nées  par  les  receveurs  géné- 
raux ;  ceux-ci  sont  cl»ai;ji  ^  li  payer  les  intérêt-.  Générale- 
ment lù»  upérations  de  ce  guuru  wut  as^e^  iitiniraes  dans 
chaque  dt'parteroent,  parce  que  le  grand  marche^  e<it  à  Pa- 
c'est  là  que  se  font  presque  tous  les  achats  oa  tentes 
pour  toute  bÎFMoce. 

Après  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  la  Bourse  de  Pari* ,  il  est 
Uciie  de  comprendre  ce  qui  &c  pa.<.st;  a  la  lioursede  Londres, 
car  les  ojiératlons  Miiit  À  peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les 
fioimea  du  monde.  £llee  dînèrent  seulement  par  quelques 
traiiaeilBlBUH  tenant  an  caractère  propre  de  la  nation. 

Les  affaires  qui  se  traitent  à  b  Bourse  de  Londres  iont 
immenses  ;  elles  surpassent  de  beaucoup  toutes  celles  quf 
se  traitent  ailleurs ,  soit  en  Europi\  s<iit  en  Amérique,  On 
cote  journellement  h  celte  Bourse  non-^ulcnient  le  cours 
des  Tonds  publics  an^lai'^,  detactfoiu  des  différents  canaux, 
docks,  traTaim  byiiraiiUquei,  compagnies  des  mines,  du 
gas,  d'asaoranees, et  BUtres  cntrepriMs  particulières,  mais 
encore  fous  les  "ffets  publics  étrangers,  car  la  (Ini  ut 
des  Liais  de  l'ilurope  et  de  TAmérique  contractent  Ilius 
eni|)runts  à  Londres. 

Les  Tonds  publics  de  rAnglctem  constatent  principalement 
«a  iM6ri|itfons  4»  nnles  innsfinAlen  snr  las  Hvraa  ét  U 
Banque.  Les  rentes  à  termes  ou  annuités  temporaires,  qui 
font  partie  de  la  dette  fondée  de  la  Grande-Bretagne,  se  dt- 
\isent  en  lomjue.s  annuités  et  annuités  courtes.  Les  pre- 
init^rîs  ont  été  créée»  à  deii  époquea  diverscR  pour  finir  toutes 
ensemble;  les  secondes  sont  créées  poardix,  quinae,  ou 
tienlo  ans»  ti  n'ont  pas  de  tanna  CMMMn.  Ces  divcfMsan- 
nailés  se  cotent  jouroelhinart  k  la  Boorw  de  t/mdreii. 

Lorsque  le  p  iiviinemcnt  Tait  un  emprunt.  :l  '1  l't  pour 
la  totalité  avec  un  petit  nombre  de  banqui^i  .  h  liiK-ls -.'en- 
gagent  â  verser  le  montant  k  la  Banque,  p.  -  ;  1  i  ons,  dans 
lespace  de luiitou  nnif  mois, oontro  oo«  ccrUioe  quantité 
4'airels  piliiici,  Oa  4illiii«n|«»  aaloNs^éfidiiésà  des  pri«  dfr. 


terminés  parla  souscription.  Le  font  ensemble  des  trois  on 
quatre  espèces  de  Tonds  qui  entrent  dans  la  comi>osition  de 
1  ( upnint  s'ap[)elle  omnium  ,  étant  négocié  sur  place  indi- 
vi'tement;  mais  s'il  ne  s'agit  que  du  placement  de  tel  arttde 
de  la  inscription ,  alors  on  se  sert  du  mot  serip,  avec  la 
déatgnation  de  i'eipèce  particulière  de  Tonds  à  prendre  sur 
la  souscription.  Vomni%im  et  le  serip  ont  an  prix  courant 
à  la  Bourse  de  Londres.  L'aclieti  ur  ili  res  effets  acquiert  le 
droit  de  se  fitire  mettre,  par  la  Banque,  à  la  place  du  sous- 
cripteur primitiT,  lequel  reçoit  de  son  **f«fffwf  la  TjmflnMBr-' 
sèment  des  payements  oRiKtuéa an «mpla  dswaow- 
cription ,  et  de  ploa  on  bout  ou  bénélea  eonvam. 

Les  divers  fonds  dont  il  a  été  parlé  constituent  Iri  dr'fe 
fondée,  parce  que  les  intérêts  en  sont  garantis  et  payés  sur 
des  inn>ositions  votrtN  par  le  parlement.  La  dette  flottante 
se  compose  d'effets  à  terme,  émis  par  le  goufaraerncnt;  Ûl 
portent  intérêt  et  sont  pajrablea  au  portnr  :  ce  aonl  des 
tutvg-MU  (Hlkta  de  ta  marine),  portant  intérêt  après  rIx 
mds  de  lear  date,  et  les  billets  de  r échiquier ,  portant 
inti'Tèt  depuis  le  jour  de  leur  création  jusqu'au  Jour  du  paye- 
ment par  r£ut.  C«s  eiTet&  se  vendent  et  s'achètent  cliaqoe 
jour  à  la  Bourse  de  Londres. 

Le  jeu  est  incomparablemant  phis  afIMné  k  ia  Sonna  de 
Londres  que  dans  Iw  aiiti«a  Boaraes  da  continent.  La  vanta 
et  l'acli.'it  réel  des  fonds  ne  sont  relativement  que  peu  de 
ctio&c.  Ix  local  de  la  liourse  est  un  vaste  édifice,  consistant 
en  trois  grandes  salles  et  autres  pièces  accessoires;  là  se  ras- 
semblent duMpw  jour  de  mille  k  doue  cents  iadivûnsciiv» 
chant  k  faire  (brime,  ka  vnsan  moyen  delà  liaii8ar,lesaali«a 
au  moyen  delà  baisse.  Le  haussier  reçoit  le  nom  de  taureau 
(buU),  et  le  bais^iier  celui  d'ours  [bear]  ;  tout  spéculateur 
qui  veut  entrer  au  jeu  ne  peut  le  faire  que  par  l'inlernicdiaire 
des  agents  de  change  {.brokers),  en  leur  payant  une  com» 
mission.  La  tna  inléilanre  de  te  Bourse  offre  un  caractère 
d'originalité  tout  particulier  :  c'est  k  dix  heures  du  matin 
que  les  portes  en  sont  ouvertes;  le  signal  est  donné  par  le 
plus  ancien  concierge,  qui  à  dix  tieures  préci  ir  l  -  une 
grosse  cfécelle  de  watchmann.  Auiitiîtùt  ia  foule  se  préci- 
pite dans  rtaHMBae  maison  de  jeu  ;  c'est  à  qui  arrivera  le 
plus  vite  poar  prapaaer  laconrs  le  pfaas  fiYonblek  aesapéen- 
lations;  les  ans  offrent  k  vendre ,  les  entras  k  achcler  ;  rtai 
nV^ile  le  tumulte,  l'agitation  que  produisent  li'-;  parti,  i.|  - 
postrs  ;  les  émotions  les  plus  violentas  de  joie  ou  de  lieiospoir 
Se  lisent  sur  les  vi«a(;es  alt/'res  des  joueur*  lorsqu'une  nouvelle 
iuiportautc  ciit^uie  dans  la  Boume  et  cause  la  hausse  ou  la 
baisse  d'une  manière  rapide  :  ceux-ci  voient  en  qneiqMS  nri» 
mites  loiita  leur  fortune  disparaître  conune  dans  un  goulTVe  ; 
eeox-lk  dam  le  même  temps  voient  dM  richesses  considé- 
rables entrer  en  leur  possession. 

Les  acteurs  du  drame  quotidien  de  la  Bourse  ne  pourraient 
le  continuer  toute  la  journée  sans  Wpwndra  kalelne;  auaii 
de  tempekantidejeus'anttacaoHMdtousceuxquiypnn- 
nenl  part  s'entendahat ,  et  aloi*  e^  la  délire,  c'est  la  gatelé 
la  plusextravaganfe  qu'il<:  offrent  au  si>ectateiir.  Chacun  fait 
sauter  en  l'air  le  cliapeau  de  son  voisin ,  relève  le^  liasques  de 
son  habit  sur  sa  tèle  et  ses  épaules ,  ou  lui  jette  des  Immbes 
de  papier  i  c'est  une  cohue  où  tous  se  pouaaeni  et  se  boxant 
les  ans  les  antres;  enfln  ce  sabbat  diabolique  se  temioeoiw 
dinairement  par  une  chanson  populaire  entonnée  en  chmur 
par  la  Toule  entière  des  joiieuis.  Tous  y  prennent  part,  même 
ceux  dont  la  ruine  vient  dVtre  consommée  ;  ils  dissimu- 
lent ainsi  leur  malheur,  afin  de  pouvoir  courir  une  dernière 
chance  désespérée.  BicntAt  après  le  jeu  recommence  avec 
plus  de  fureur  :  les  uns  veulent  n^parerteor  parte»  les  antias 
augmenter  leur  gain;  ils  y  emploient  touica  laa  KsaodNas 
de  la  ruse  et  dn  manaonfer  «t  tonte  1*  triIgMMir  de  lenn 
|>oumons. 

Le  chant  qui  sert  k  la  récréation  des  Joueurs  leur  sert  aussi 
pour  punir  les  infractions  k  rétlfKlie  dn  Ueu.  ie  coupable 
«Il  anviranné  par  un»  mnltllnde  d«  dmileni»  qni  nnsonr* 
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dissent  du  God  sape  the  king,  ou  de  to«it  autre  refrain. 

liM  jours  où  t'agititKia  «t  la  flM  flmkte  sont  les  jours 
de  liqoidaiioa,  c*«li4HiUM  «Mft  «ftl»  «WtMs  à  trnne  ne 
règlent  ;  alon  te  «Mr»  4m  itnto  «t  uodUé  pr«sqm  eidu- 
sivemcnl  f«ir  le  cooibBt  à  outrance  que  «e  lin  -nt  les  our.^ 
et  1(%  /atinrmtT.  Les  pretniere  ont  vmda  A  terme  au  tau\ 
ée  Sï,  par  exemple  :  ils  sont  donc  intéreMës  à  la  bame, 
Mr  ël«(  fondndesi^eBtàsi,  temroBtlegaùiite  t  pour 
IM  du  capHal  noiuhMl  ;  Ml  onAratn^  Ici  tiuicMii  OBI 
acheté  h  8.1  i'"-'  ^f^nt  rlonc  întfrpîîi'^  h  la  haii'-r ,  r  tr  M  |m 
fonds  reinontCTt  a  84 ,  ils  j;,ipirront ,  ni  rovfmLuit ,  1  pour 
100  du  capKai  nominal.  Aiis<i  Ips  o\jrs  n'<'p;trKnfTil-il«  rien 
pMir  UMiier  la  b«iate,  tandis  que,  de  letir  aw,  tes  taureaux 
Mt  iWBura  I  toute»  Iw  wawumil  de  réloqnenc«  per<na.^ 
pour  amener  la  haum;  û  Tmm  mn\Ac  flécliir  et  parait  di<;- 
posé  h  arrMer  le  cour*  en  proposant  l'achat  de»  rente«  qu'il 
!\  Ti-ndurs  rt  (in'tï  ttoHHTrer,  le  taureau  devient  iiliis  difli- 
cile  MKxtre  :  tt  flérc  son  pris  ;  s! ,  au  contraire ,  le  taureau 
MMit  le  premier,  l'oon  en  profile  pour  loi  offrir  un  prix 
||Im  bM;  flt  lonqpK  wft^  UM  série  de  iDiMravTea  cxlrtne* 
nint  iiialtlfiH^M  ds  part  si  dlwtie»  iMiuisuvifs  qnf  dorvfrt 
qiii  tiiuoiiji^  jus':iu*aii  leiifîeruain  ,  f!  est  prouT**,  jp  snppt-x.p, 
(\ae  les  oor»  ont  ë  livrer  plus  de  rentes  que  les  tattreaui^ 
n'en  ont  à  recevoir,  ou,  en  d'autres  termes,  que  les  ours 
ont  Tends  dam  le  oomnuit  dn  moia  pfait  de  raatea  à  temie 
lee  fjHJiMVK  n'n  ont  sdMté,  f)ein«ci  Ant  h  M  ^  et,  ttu 
ptti<^  ponr  W  malheureux  ours ,  ils  les  ruiopnt  autant  qu'ils 
ppiivnit  ;  dans  ta  supposition  contraire,  les  taureaux  ne  se- 
r.iienl  pus  trtiitp*  .imt  plus  de  nn-n.isrtiicnt.  I^orsqnc  Ir  l.ni- 
reaii  ou  l'ours,  aprè<i  avoir  vaincu,  ne  peut  paa  ou  ne  Tcut 
pas  payer  la  dlir#encc  quti  doH ,  il  flrt  étdué  tome  tfaeft, 
CMaid  bolteox ,  et  exisiu  delà  Booiiew 

1j»  hommes  qui  joaenl  m  rMe  actif  h  la  Bourse  de  Lon- 
dres se  divi^  nt  en  trots  grandes  classes  :  les  agents  de 
change  (brokers  ),  les  agioteurs  (jobbers)  et  les  spécula- 
toon  (9pee«lnfors\  Les  agents  de  change  de  la  Bourse  de 
Lendres  opèrent  cofBiDe  ceox  de  la  Bonne  de  Paris,  poor 
les  |iar0cullcra ,  nHffCMMOt  m  huHlèiiie  pour  cent  sur  les 
transactions  d'argent. 

Les  agiotenrs  (jobbers  )  portent  un  nom  pris  en  manTai<;e 
part,  pt  r;iii  i.«-t  quelquefois  synonyme  de  voleur  :  ils  font 
censés  acheter  eu  vendre  des  renies;  owis,  par  le  fait,  ils 
BS  AnH  ifstt  parier  (|n'Hles  seront  k  tel  on  %iA  prix  le  Joiif 
oft  il  leur  fimdra  les  livrer,  n'ayant  ni  la  rente  qu'ils  vendent, 
ni  les  fond»  pour  retirer  celles  qu'ils  acIiMent;  leur  gain 
ou  ipiii  1  I  i  l  I  >M(|p  (Inii-.  la  'iild'i ciiro  ilr  priv  rntrc  Ir  {m\ 
de  la  pputp  parire  (•!  '••m  cmirs  .m  Inine,  dideirtirp  qu'iK 
recevront  ou  qu'ils  jniM  imit.  lUviiiroup  d'entre  pm\  <ont 
riclies  et  Iwnndles.  JUes  jobbtr»  ont  ta  fiiiM  grande  «oalogie 
avec  les  i4Mi  Ih'.i  %  msrmns  de  la  Bomw  de  Paris  j  comme 
eux,  il'!  >*tnt  d'um'  '^ran'lp  iitilîlp  .  p(  r.iriîitent  heancoup  les 
op«'ralinii..  Par  exemple,  je  s.apj>o-M'  qu'un  agent  de  cliangc 
MMt  «  lirirpt*  par  un  de  ses  clients  d'acheter  des  rentes  ponr 
une  sotnioe  déterminée  :  sans  hjoltber  l'agent  de  dtange 
«entt  9mté  dliNendre  qnhm  de  ses  eoll^^iies  loi  offrit  de 
vendre  In  m<*me  somme;  mais  le  jobfrr  li'v-' touto  difruullf' 
il  est  toujours  disposi'  h  aciicter  et  a  v  iidic  :  pr^ir  I  athal 
11  otfre,  je  •^tippiisf  >:i  i  s,  ft  pour  la  Tftiln  il  deinande  un 
prix  de  1/8  en  sus ,  c'ést-a-dire  83  î/8  ;  il  accepte  la  somme 
de  l'agent  de  chan;;e  à  H3  i/8 ,  et  la  vend  le  plas  tôt  pM- 
siUe  k  SS  Le  m  de  différence  forme  son  Ix'nfHIce;  ceci 
•xfMqne  pourquoi  dans  los  «otes  d'une  même  bourse  on 
qterçoit  toujours  une  dilKnBce  entre  les  eoon  d'adiatet 
les  cours  lie  vente. 

Les  sp<'cutntenr<  •jprniliifors  ]  snnt  rpiiv  qui  CliWtll<Bt 
i  profiter  des  fluctuationa  de  la  bourse  pour  tanr  propre 
eomplo.  Les  trais  rdles  de  inài^r,  de  jobbcr  et  de  specit- 

Mor  sont  qttplqnpfoi;  rrmplis  [kii  Ip  m<^mp  ir  iM  I  i  ;  d'aii- 
tr»  fob,  il  n'en  remplit  que  deux  wi  mf me  un  «ul. 

AugnMa  CMif  AMM. 


BomsE  A  rergeh,  nonnsp.  a  pasteur  i  ro- 

DOUBSE  À  bÎëEGëH  od  BOIIBSETTE  (  gooUtgU  >. 
Ciest  le  nom  Ttdpirt  dn  celtorta  tanorte ,  polypier  ranrin 

br)  Oii>aire  ou  à  dpux  orifices.  Les  mers  d'Kurope  en  reofrr- 
ment  plu!«ieurs  espèces,  qui  Sont  communes.  Comme  tontes 
les  cellariée*,  dont  ila  sont  le  genre  principal ,  ces  polypiers 
sont  nonbfanenx,  dhisés  en  log^  aitkniéas  on  jointoa 
Mrtra  efca.  11  en  cnsto  t  Mat  ftaaBa. 

BOURSE  DE  MER,  nnm  vulgaire  dHin  corps  que 
Palla*  a  ran:;(^  parmi  les  alcyons  dans  la  classe  dos  coopli>1e« 
ou  nniui;ui\  plantes,  sous  le  nom  dp  alcyomum  hursn  ,  et 
qui  est  considéré  par  Lamonroox  comme  une  |>ianle  crrp- 
togsme  aquatique,  quH  a  noounéejpon^odtam  burta. 

BOURSETTE  (  BoInnffM),  nom  vulgaire  de  la  bonne 
à  berger  ou  thia  spi  et  de  la  Inflche  oommone. 

BOURSETTE J^oo/of/if).  Voyez  Bourse  *  Bt«ca. 

BOURSOUFLE.  Composté  du  sutistantif  bovrse  d  da 
verhe  aoujjliett^  mot  bouhmfier,  qui  oxpnmp  l'actlM^ 
ftlre  enfler,  comme  lorsqu'on  «ooffle  dans  nne  bourse  oa 
dana  nne  vende,  s'emploie  an  propre ,  pour  indiquer  le  gf>o- 
npnipnt  des  parties  mollps  du  corps  ]>ar  suitp  de  quplqup 
cauMi  morbiiique.  En  générai,  on  «itend  par  boursou/lt 
tout  ce  qui  est  enflé  de  vent  ou  d'humidité. 

En  Ittléfatnre,  tontes  les  Ms  (|0\}a  manque  d*énei)gie,  de 
talent  on  dPtnapinIfon ,  el  qiAm  irent  frapper  ftrt,  on  de- 
vient boursouflé  :  c'est  une  d^frps«e  de  nature  qup  conf  n  ip 
vent  des  mots.  En  général,  il  ne  faut  que  du  t)ruit  i^uir  at- 
lirrr  l'attention;  en  retour,  tout  ce  qui  est  Ivuirsoiifl*^  n.- 
supporte  pas  l'examen.  Revenn  d'une  première  sur|tris«,  m 
sillle  In  kndennin  ce  qu'on  a  admiré  la  vdlle.  l/cs  poètes  dé- 
pourvus de  sensibilité  pour  peindre  les  passions,  ou  d'ima^ 
nation  pour  inventer  des  événements ,  sont  boorsmilléf .  Il 
en  est  dp  iiu''inp  dr  rrrtains  ondpurs  <[ui,  impuissants  à  rro- 
contrcr  de  véritables  ciftts ,  tombent  dans  i'eugératioa  : 
ce  n'est  plna  le  génie  de  la  parak,  tftA  fnxploUaflon  dn 
métier. 

Les  classes  tpA  nVnrt  recn  tncime  espèce  d'Instroctlus , 

commp  ri  ll  «  qoi  n'en  possMent  qu'une  demie,  so  laissent 
ftPduirt!  par  tout  ce  qui  est  boursouflé  :  elles  n'ont  [vi^  u^mi 
de  disriî.-ncmcnt  p-mr  clmi^ir  entrp  la  vt'ritP  et  la  <liirt;e; 
elles  penchent  dlnstinct  vers  cette  dernière,  parce  que 
dans  Pampleor  die  «es  Ibnnea  éelale  me  aorte  defirasae  gra»- 
dcur,  qui  saisit  et  étonne.  Les  femmes ,  lorsqu'elles  Tlvfst 
dans  In  solitude,  se  passionnent  pour  re  qui  i>«l  boursouflé, 
soit  dans  îr^  proilo'iinris  de  rp-.prit,  '  i'  i!  ms  les  sfnli- 
ments  dn  rirur  ;  alors  éUe>i  sentent ,  mais  ne  reflvclitssent 
pas.  Plus  lard,  si  elles  rentrent  dans  la  société,  dies 
Tiennent  i  ce  qui  est  n^rd  et  vrai,  sortoat  dans  les  tap> 
ports  ordfnaîres  de  la  vie;  éÊ»  acqnièrent  h  cet  ^pnd  oae 
expérience  de  Ions  !ps  jours,  qu'édaire  encore  le  tact  dont 
clips  sont  douées.  Relativement  au  goftt  dans  la  littéramn; 
et  Ic-s  arts,  il  leur  faut  des  efforts ,  des  conseils ,  et  ju-sqti'a 
des  Mades;  c'est  qu'il  7  a  dans  le  niM,  cet  ennemi  dédarr 
de  tnnt  ce  qnl  est  boniMuté,  un  ninda  da  ronnalmanfw  à 
acqurrir.  T)ans  co  fou*,  acoUr  cst  peo;  e*at  senfir  Jo4» 

qui  est  tout 

BOI'RSOUFLI      r  i-BSOOPlft.  ro|esDrano»<l 

Bovrse  (  Hutoirt  naturtitt  ). 

B0I7SAGB.  OctlB  tauporinste  opération  de  la  lUiriet* 
tion  des  indiennes  snceèdeanmordançage.  Eleaponr 
but  de  fixer  complètement  le  mordant ,  d'efdêfw  nne  pariit 
des  matières  enqiloyées  pmir  Tépaissir,  et  de  dissoudre  le 
mordant  non  combiné,  qui  n'étant  qoc  mécaaiquemeat  ap- 
pliqué sur  les  fibres  du  lissa ,  «enteA  ton  de  In  teMort^ 
et  donnerait  lien  è  des  tadies» 

Le  tonJKi^  est  ainal  nommé,  parcv  qu'il  s'opHie  par  Fm- 
ploi  de  la  bouse  de  vachp,  dont  la  uiati^rp  albunifnptue 
fixe  le  mordant  en  fiorroant  avec  lui  une  combinaison  ■nso* 
Mdn.  n  s'fcWfcchieqrilinBlrwnMtdans  «le  ealMe  de  t  iSMè- 
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Ires  de  profondeur,  f^.^O  A?  largn  rt  'i  nriMrïs  (!c  lon- 
gnrar,  dans  laquelle  onver*e  un  Iwin  f  /iiii|x>so  de  30  kilo- 
gnunroei  de  boase  de  vache  et  de  1,790  h  1,000  litres  d'eau, 
MhpoBTOBt  Mrrir  poor  1»  btmtm  d«  30  à  60  péèon  dtn* 
Abbms.  On  place  prit  dn  ftni  oe  te  cshn  vw  tafte  As 
mleanx  autour  desqmte  le  catirM  «/rpcato  en  pnK<;ant  dVi- 
bord  snr  Tim,  pnf*  «aiw  vivant,  rt  ainsi  de  suite,  fiour 
arrïM-r  pnlin  pntrr  <icu\  roiilp.iux  rie  presMon,  placée  à 
l^ine  d»  extitoités  et  qui  loi  commuoiqaenl  lemoaTemmt. 

PWot  8t  IV.  Cttiiill*  KoBcMhi  OKI  poMIé  dtt  mnHc»  Inté* 
resnntfx;  «nr  li*  boma^f.  Depuis ,  ^IM.  Mercer  et  Blyte,  de 
Manrhe<.t.  i ,  ont  trouvé  le  moyen  de  fabriquer  écoTiom'<]o»»- 
nipnl  nn  sH  prujirf  au  honstigc.  F.nfiii,  pour  des  niiniice<i 
trK-dtHicates ,  on  emploie  du  soa  au  Ueu  de  boosc  de  vaclie, 
fftn  lenr  coguirani<iiieniiit  hm  Mute  verdMre. 

BOVSE,  mot  dérivé  du  grec  ^ut,  bonif,  et  par  lequel 
•n  désigne  l««  excréments  du  bcruf  et  de  la  vache.  Les  gen« 
do  la  rainpnsnc  l'riipl.nont  qiio'qnofitji;  la  hou s<> 'pour  (lu-Tir 
les  piqûres  de  moudies  à  miel,  ou  pour  résoudre  les  apos- 
tènm,  «t  «trac  phi»  4e  nwetB,  pomr  datriter  In  pUes 
deiTégftaax.  On  s'en  sert  dans  lladfl,  oonuiie  dans  une 
flmle  dTeodroits  et  même  dans  plosteors  de  nos  départe- 
ments, pour  faire  du  feu,  et  cotte  coiitnmo  parait  fort  an- 
cienne en  Asie,  puisque  Tîte-Li>e  eu  fait  nienlion.  Mais  le 
pins  grand  emploi  de  la  bouse  est  «>mme  engrais.  (Trst 
à  tort  qne  Pon  dU  commanéroent  que  c'est  un  engrais /hi<<f« 
Il  fhnt  itire  qne  eVM  un  engrus/roto,  trè«>irtne  dans  tea 
terraini;  s^rs  ot  sablonneux ,  parce  (ju'il  s'y  il.^rotnpo'if'  plus 
lentement  que  le  fiiuiier  de  cheval ,  et  (pi'll  routx-nt  plus 
itVÊiiL  L'on  et  l'autre,  du  reste,  sortis  dn  mnn(vaii  et  je- 
té» nr  le  lOl  «u  «Bterrés,  donaeot  oae  chaleur  ^le,  ce 
doDl  fl  est  fÊéS»  de  t^esaorar  en  TOKfjm  dn  flumionèlre; 
Nous  disons  snrnr.  fht  monceau,  parce  <inc  les  excréments 
que  les  animaiix  répandent  sur  les  prés  sont  en  partie 
penlns  ;  ils  sont  bientdt  desséchés  par  l'artinn  du  soleil ,  qui 
ToJatiiiaCfdiSiipolee  sel»  te  principe  boBen  qu'ils  con- 
tteniMnt»  et  ne  tefaae  pies  qne  la  partie  tencnse;  lendb  que 
la  bouse,  rassemhlf^e  en  nias'^',  ne  perd  aurnn  de  ses  prin- 
cipes. Si  l'on  veut  lui  donner  pluà  d'activité,  il  faut  y  mêler 
de  petites  couches  de  rh.iux  réduite  CB  pOOdn  lenqo'eB  la 

met  en  monceau  pour  fermenter. 
On  emploie  enaai  talNHue  de tacl»  dan» b  teintara  des 

toiles  peintes  (roye:  Boisarc).  Pour  pouvoir  expliquer  l'ac- 
tion qu'exerce  la  bouse  de  vache  dans  cette  opération ,  l'e- 
not  en  a  fait  une  analyse  qui  lui  a  donné,  pour  100  parties  : 
eau,  69,58;  metières  biliaire,  0,74;  matières  «ucrées, 
0,93  ;  cMoroiiliylh,  0,SS;  nMtlèie  «llnmlbease,  0,63  ;  flbm 
^(<ta!c«,  0,M;  chlonire  de  sodium,  O.OS;  sulfate  de  po- 
tasse ,  o,o.">;  itulfate  de  chaux,  0,25;  phosphate  de  citaux, 
o.ir,;  carbonate  de  chaux,  o,M;  COflMNinto  de  Âr,  «,09; 
RiMce,  0,14;  perte,  0,14. 

BOUSHIR.  Voyez  ABOUcVAm. 

BOUSIER.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne  sous 
06  nom  deslnsectev  qui  vivent  dans  les  boiw^s  de  vache.  En 
entomologie,  on  s'est  d'abord  «ervi  de  ce  terme  \ul;;aii'e 
pour  l'appliquer  h  quelques*  espites  de  coleopltreî  de  la 
tribu  de-  scaraMidfs  ,  famille  des  Inmelficorne».  M.iis  le 
trte-gnuid  nombre  d'espèces  bien  distincte»  de  ces  babitanb 
des  boase»,  qu'on  e  délenntaées  en  ftaret  à  mfmn  des 
progrès  de  la  science  ,  a  forcé  les  entnmologistesà  r..u^tiUier 
plusieurs  genres ,  et  ti  les  grouper  .sous  des  noms  parti- 
enlier;. 

Les  boosam,  qui  formaient  d'tbotd  an  seul  genre,  ont 
été  subdMeés  per  Fabrfdos  en  trots,  savoir  :  le  genre 
bousier  proprement  dit ,  le  genre  afntchm,  et  k  genre 
ttnUe.  M.  Ihiméril  a  conservé  le  genrr-  hnusier,  et  le  suh- 
ttivise  en  Irois  sou^-penres,  savuir  :  le^î  coprtdes,  les 
ateuches ,  et  les  onties.  Ces  troi»  genres  on  aou^fenres 
renferment  un  très-grand  nombre  d^spieei»  qui  ont 
cessité  de  BoanUes  division»  et  «abdlvUens. 
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Lorsque  les  excréments  ont  étë  déposés,  soif  p  i  iV< 
Ixeuf»  00  par  des  chevaux ,  ces  in  se*  tes,  attirés  par  l'odeur, 
même  de  fort  loin ,  am'rent  de  footm  patsca  bOOrdOMMat. 
Us  s>  cachent  et  y  trou  vent  à  la  foi»  leur  iMOritnre  et  tme 
haMtatiea.  Quelques  espèce»  raotont  en  iioata  des  portions 
d'excrérnent  après  y  avoir  déposé  un  iT-uf.  Ils  traînent  en 
uiarcltant  a  reculons  cette  boule  ou  pilule  (  d'où  le  nom  de 
pilulaèrfs,  qu'on  lenr  a  aussi  donné  )  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
amodie  et  assez  oeosialante  pour  être  déposée  dans  des 
trous  propies  I  ta  reeovidT. 

l  es  espN'>ces  de  bousiers  les  plus  grosses  «aient  autrefois 
eniplojées  eu  médecine.  Elles  entraient  <l;ins  la  ffiTnpo<!ition 
de  l'huile  de  scarabée,  de  la  pharmacopée  de  Paris 

Deoxeapèoea  de  boaaiere  étaient  adorés  par  les  Égyptiens. 
iNmn «Bt  10  SGafvMe êmrêèè  Lbraé  vaVaimrhut tNM^ 
vier.  On  la  trouve  dans  tonte  l'I^frypte,  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  France,  en  K-.panne ,  en  Italie ,  et  en  général 
dans  tout  le  "^iid  de  rF,uro|ie.  L'autre  i  Witruchus  des  Égyp- 
tiens,  Latreille }  est  de  couleur  verte,  avec  une  teinte  dorée, 
tandis  qne  la  premlèn  est  notre.  O»  bnntdefs ,  «m  srirrir* 
Wei  Sffcr^j ,  ont  été  considérés  par  les  ï^4îyptiens  rnmitie 
des  symboles  du  monde,  à  cause  dcleiir  habitude  dt>  nmler 
une  liotile.  ils  taisaient  partie  de  leur  culte  n-iicieux  i-l  de 
leur  écriture  hiérogtypbique.  Ils  sont  représentés  snr  tous 
leurs  roonumeata  aoi»  diverses  pesitfon»,  dem  des  dhnen- 
sioas  TariabiMp  aomcnt  giguitMques.  On  formait  am 
dtvenes  matHrn  portnt  Imr  efligie,  des  cachets,  des 
bogues  cl  des  amulettes  que  l'on  suspendait  au  cou,  et  qne 
l'on  ensevelissait  avec  les  momies.  L'insecte  tni-mèine  a  été 
trouvé  QMlqMlbls  fnftnié  du»  le»  ccrcoeik  égyptien». 
^^^^    L.  L»miinr. 

BOmm  na  BOOmf,  miflêf*  première  et  Hrmonensf 
des  pierres  en  carrit're.  Le  hcmsin  est ,  [Kinr  ainsi  dire,  aux 
pierres  duru»  ce  <}ue  l'aubier  &>t  au  boi;*.  Cest,  en  nn  mot, 
nne  pierre  imparfaite;  mais  on  entend  phis  ordinairement 
par  ce  mot  le  deieos  de»  piene»  qui  sortent  de  la  carrière, 
espèce  d'emeloppe  on  de  craMede  tHre  non  piiii6ée,  que 
l'on  enlève  en  éqnaclMnt  le»  piem»,  opéidion  qne  l\in 
nomme  ébouslner. 

Ce  mot  s'emploie  encore  trivialement  dans  le  sens  de 
bouge,  et  se  dit  de»  maaTai»  Ueux  qne  hinle  le  rebut  de 
la  société. 

BOUSIKGOT.  Ptous avons  cherché  des  bon^lnont^,  et 
nous  n'en  avons  point  rencontré  ;  nousavonsdemfindea  dioifc. 
à  {îaui  lie,  â  tons  les  partis,  ce  qu'ils  éf.iient  devenus? 
bousingots  ont  complètement  disparti  de  l'horizon  politique  ; 
il  ne  reste  plus  d'eux  qu'un  beau  caractère  tracé  dans  le 
roman  A' Horace,  par  M"*  Sand;  leur  Journal  de  la  li- 
berté dam  les  arts  est  introuvable,  et  le  Figaro  de  1832, 
leur  ])his  mortel  ennenn',  manque  ati  national  rahinet  de 
lecture  de  la  rue  nichdien.  A  ces  divers  symplùnu>!4,  à 
celle  disence  à  pen  près  absolue  de  documents ,  nous  avoa» 
reconnu  qne  le  temps  élait  anivé  d^squiaser  leur  histoire. 

Kous  ouvrirons  pour  eux  le  thapltre  des  chapeaux, 
chapitre  beau(  riii{i  plus  important  et  phis  sérieux  qu'on  ne 
pourrait  le  croire,  lotil  homme  qui  de  notre  temps 
imprime  à  non  chapeau  un  cicliet  hi>^toriqne  est  un  grand 
bonnoe,  Mmoin Frédéric, RapeléoB  et  Bolivar.  Lnnie  XVIU 
a  lUni  toocber  ee  bot;  rails  ce  nMiait  qu'en  homme  dVe- 
pril ,  et  il  l'a  manqué.  I  es  hoxtxingots  ont  es«nv(<  tmt^  fois 
d'altcindro  au  sublime  |wr  leur  coHfure.  Ils  ont  d'abord 
inauguré  sur  la  terre  ferme  le  chapeau  marin  deaiir  verni, 
qne  Ton  appelle  vnlgplrenient  un  botMitfct,  et  le  nom 
leur  en  e^t  resté.  On  prétend  qne  ce  nom  wmlt  b  lui  eenl 
de  texte  h  leurs  li\uiues  |>atrioliqite* ,  et  qu'ils  le  psalmo- 
diaient en  partit»,  avec  le  phîs  (jrand  fhnmse,  sur  l'air  de 
Frfre  Jacquet.  A  leur  premier  (  ouvre-chef  se  rattachaient 
de  grand»  principes  d'édité,  de  fhigalitéetde  loi  agraire. 
Qnand  Ih  atamionnèrait  le  bonsbigot.  H»  cmayèrent  ffte 
diepcM  on  pfinnride,  qnt  fil  atMalten  on  qonrtiof  Mfn, 
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oo  le  moyen  Age  était  eacore  en  vigueurr  et  Notre-Dame 
de  Paris  dan*  toute  sa  gloire.  Les  hugoldtres  donnèrent  la 
main  aux  boMiiitote.  Ce  fut  leur  beau  ten^,  le  tampi  du 
long  espoir  tt  m$  90Mte$  pensées,  de  la  barbe  d«  éhèvre, 
des  cheveux  plats ,  de  la  crarate  rouge ,  du  gilet  à  la  Marat, 
et  do  Journal  de  la  liberté  dans  les  arts.  IH  charmèrent 
tout  le  Paris  des  estaminets  et  de»  bals  publics,  par  l'ex- 
cenirkilé  àe  tour  eeeUmie,  loir  crftnerie Tis-à«Tk  de  IW 
toilté,eltwra|iloiiil>de  peraonnageepolItiqaM.  Leeiriee« 
ture  alors  \es  aperçut,  les  poursuivit ,  et,  pour  s'esquiver , 
iU  se  réfugièrijnt  sous  un  troisième  cbapeau ,  d'assez  noble 
origine,  sons  le  cba^teau  gris  que  LoaiS'PbiUppe  avait  arboré 
CD  juillet  i»30.  Malheureusement,  le  jour  où  ils  choîsis- 
lataU  ce  feutre  auguste  pour  abri,  la  royauté  le  quittait,  «t 
kl  ooapadeliékMirtoafiiealdcieiM.  Cette  «venediv«m 

lisse  fondirent  presque  aus  ilM,  s  ii\aut  leurs  convic- 
tions, leurs  passioi» ,  leurs  raucunes,  dans  diverses  société» 
populaires  qui  livrèrent  à  la  monartUs  booipofae  de  rudes 
aannto;  «ton  en  tos  vil  conbettr»  «me  wm  ntonr  dent 
ni#(ffMiM  ne  to  «Malt  en  rien  à  eelof  des  répablicalM  lee 
j>lui  sérieux  et  l(s  plusprofond^'ment  convainru  il.  In  bonté 
lie  leur  cause,  se  faire  massacrer  sur  plu&ieitrs  points  et  ex- 
pier à  la  française  leur  frivolité  par  leur  sang.  On  ne  learen 
tiotaiiieoneon|ile,oB  n'alla  pudMrcberiitoinjîetitofW» 
tèr«Mt  diiM  h  nénioire  pubUqoe  eonmM  dea  typéa  d¥m«i<- 
tiflrs  de  première  ann^e  et  <le  cass«î-lantenies.  Quati'l  r  f  yr- 
nue  la  République ,  les  anciens  bnusingots  ont  fait  à  la  qiit  uc 
des  partis  npublicains  et  sociah^ti  exactement  la  rm'inc 
figure  que  les  diauvms  au  dernier  rang  dn  booapartisiae  et 
tos  voltigeurs  de  Louis  XV  à  la  suite  dae  dntgidi,  répétant  i 
vive  ta  répuMique  l  à  tont  ImmI  de  champ,  comme  les  antres  : 
rire  f  empereur  t  vfw  te  rai  f  et  comme  ce  marquis  de  la 

t  niique  de  r Ecole  des  Femmes,  qui  avait  trouvé  rt'ixjnsiîà 
tout  en  criaut  à  tu£-tète  :  Tarte  à  la  crtmel  tarte  à  la 
crème!  Jules  P*ton. 

BOUSSINGAULT  (  Jban- BanmB-Jeasra-DiMK 
BONNé  ^  Il  y  a  des  hoounes  pour  qai  le  monvenNnl  ert  nn 
besoin,  le  Irnv  iil  nn  bonheur,  et  qui  rmicnt  n'avoir  jamais 
rien  Cait  tant  qu  il^s  n'ont  point  parcouru  jusqu'au  bout  la 
route  du  progrès.  M.  Boiie-singault  est  une  de  cc-s  natures 
carrées  par  la  base,  au  ooar  plu»  hant  «pie  la  tète,  à  i'in- 
leO^tanee  lonfonn  aell«e,  qoe  toaennapm  n*oal  pn  ânmH 
1er,  dont  les  menaces  des  déments  n'ont  jamais  arrPté  la 
marche.  A  l'exemple  «l'Alexandre  de  H  urnboldt,  aujour- 
d'imi  son  ami,  snii  l  i-  - n  protecteur,  vous  le  voyei, 
fort  jeune  encore ,  <  t  a  peine  sorti  de  l'école  des  mineurs 
de  Safart-ttmne ,  accepter  ks  oRrcs  qui  lui  furent  faites 
))ar  une  compesBie  «ngtoiae  pour  diriiftv  l'exploitation  de 
quelques  mines  d'Amérique.  Ctai  temdt  de  hii  préparer  une 
carrière  lucrative  :  son  incessant  besoin  d'appren<tir  I.<  lu: 
fit  adopter  avec  amour,  avec  enthousiasme.  Au&>i  se  livra- 
l-il  à  d'infatigables  observations  de  température  et  de  baro- 
nétoto  dans  m  paj»  où  tout  était  «noore  à  étudier  pour 
nsorope  lavante.  Analyaai  èUmfqnes,  mmare  dMhanlienn 
des  inonl.Tçnr-,  '>:^!l(>gie,  botanique,  magnétisme  terrestre, 
M.  Uousàingaijit  a  lout  étodié,  tout  enibrasWî  avec  la  plus 
baille  distinction.  Vous  savez  tous  les  dangers  des  climats 
équatorianx  pour  les  natures  européennes  \  vous  conniiiaei 
la latoew pluvtotee  de  eei  rtgtoM  d  Munca,  toi  phéno* 
mfncs  météorologiques  qui  viennent  périodiquement  se  ruer 
sur  une  v<^R<Mation  trop  piiis-santc,  et  qui  écrasent  les  tem- 
pérai in-nf-,  les  jibis  robustes        Lb  bien!  M.  Boiissiiigault 

brave  les  maladies  conUigictiscs ,  escalade  les  cimet  les  plus 
élevées,  traverse  les  counuits  d*eâu  les  plus  rapides,  al- 
Jnmle  to  aoif ,  ta  ti^m,  toi  atlaqnaa  dci  penptoi  iadvUiiét 
de  cette  partie  do  Nowean  Meode,  et  tant  eda  au  profit 
de  la  fcicnce ,  qui  a  si  bit-n  Tait  de  compter  sur  lui.  Son 
l>erbier  s'enrichit ,  ms  calepins  deviennent  les  conTidaits  des 
nolit  les  idaipvèdeuMi^ddaMMirécItotewnat  a*««> 
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Uiera  qu'une  chose ,  le  détail  du  danpn  qnH  anra  imtdk 
Pendant  la  guerre  de  l' indépendance,  tt  IM  attaebé  eeiMM 
colonel  4  rétat-maior  do  général  Bolivar,  auprès  daqod 
il  jouissdt  d'an  grûd  CféSit  et  d'une  grande  considération. 
En  sa  double  qualité  de  militaire  et  de  savant,  il  parcuumt 
nou-seulement  k  prorioœ  de  Véaéxu^la  et  celles  plaoéea 
entre  Carthagène  et  l'embouchure  de  POréooque ,  mab  eia- 
core  to  Pérou  et  la  répidiUqnedn  TÉquateur.  Ici  se  déroole 
vne  fnwMoieeérle  delnvanx  de  tous  genres,  accomptis  ao 
milieu  des  plus  rudes  fatigues  et  des  périls  les  pti J^  m  rni. 
nents  :  vous  diriez  un  Institut  en  masse  voyageant  au  profit 
de  la  .science  et  de  l'humanité. 

A  son  retonr  oi  France,  li.B<MiMii^aaltnmpUtleifam^ 
tioMd»  doyen  de  ta  Faeullédei  Sdeneea  de  Lyon  et  de  pn». 
fesseur  de  chimie,  fonctions  qu'il  abandonna  ensuite,  ritîn 
d'avoir  plus  de  loisir  pour  s'occuper  de  .ses  études  s(>éciales. 
La  réonnpense  ne  devait  pas  se  faire  longtemps  attendre, 
car  en  1839-11  fut  nommé  membre  de  rinstitut,  en  rmyin 
cément  de  M.  Busard,  dans  le  section  d^apicnHure.  O  était 
déià  prafemor  d'agrienltne  an  Conicralair»  d«  Ail»  «t 
Méticn. 

.Avant  N'jii  LTiln'e  à  l'Aaiilr'jdli  rl  drpuis  ,  M.  liLiUssin- 
gauU  a  publie  nn  grand  nombre  de  irirmiHi  t.'^  remarquables 
sur  la  chimie  agricole.  Un  magnitiqut'  ou  \  r.^^e  en  2  volume*, 
dont  la  Kience  loieit  «edavabto,  aHnhle  destiné  à  doonar  A 
ragriddlaia  nne  ffinefion  nonveUe  :  i^est  an  de  eai 
monts  de  l'intelligeucc  et  de  l'étude  que  les  pays  les  pinn 
avances  peuvent  citer  avec  orgueil.       Jacques  Araco. 

Ajoutons  que  c'est  à  M  Buussingault  qu'on  doit  en  partie 
l'appréciation  compmtive  des  engrais  par  to  doa^  da  l'a» 
nto.  I!  a  flxé,  avee  H.  Du  mai,  lei  praportinai  exadei 
des  principes  constituants  de  l'air  atmosphérique  ,  et  s'est 
livré  à  d'excellentes  recherches  sur  le  rôle  des  difTéreuU  vé- 
((étaux  dans  l'alimentation  des  licrbivores,  et  sur  l'engrais- 
sement des  bealiauK.  On  lui  doit  ausai  une  méthode  tiéa» 
simple  de  prépaiattan  da  Feftygèna  an  mefen  da  ta 
barjte. 

ên  IMS,  M.  BoQsalngault,  diredear  co-proprictaire  de 
l'usine  de  Bécbelt-i  uim  .  située  dans  le  Bas-Kliin ,  fut  eu- 
voyé  par  ce  département  à  la  Constituante,  où  il  votait 
avec  les  républicains  modérés.  Il  lut  ensuite  élu  par  la 
même  aaiembiée  membre  du  conseil  d'État»  et  f  lit  partie 
delà  aeefton  delé^abtton  jusqu'au  9  décendire  tssi. 

M.  Boussingault  est  né  à  Paris,  le  2  février  ISO?. 

BOUSSOLE.  La  pièce  prindpale  d#(  cet  iiistrumeot  est 
une  lame  d'acier  ordinairement  en  forme  de  losange,  t4  qui, 
ayant  été  aimantée,  jouit  de  la  propriété  remarquable  de  ae 
toontor  «oMtamnMBl.  ven  un  nriuM  potaft  de  l'boriion , 
daaa  m  BMtaue  temps  et  dans  un  même  lieu  ;  c'e&t-à-dirr 
que  cette  aignlOe ,  étant  librement  suspendue ,  si  on  l'écarté 
,1  ilii  iic  i>ii  'i  u:iu<  lie  de  la  position  dans  laquelle  elle  était 
en  iti|>os,  elle  y  reviendra,  et  s'y  arriéra  api^  ipiriqnoi  o^ 
dilations.  Voyez  Aimant. 

Dans  leabonaeideadontentaitniaiaàtaaNr,  en  place 
l'aiguille  dans  une  botte  de  eidvra  appelée  émette;  celle 
boite,  de  forme  cylindrique,  est  recocM  rtr  gl.ice 
L'aiguille,  po-sée  sur  un  pivot  poinhj  et  poli,  ■  st  cliargée  d  uo 
cercle  de  tidc  ou  do  carton  que,  dans  son  mouvement, «Ile 
eit  obligée  d'entraîner,  ce  qui  modère  ta  trop  grande  ibd- 
Hté  quVÂe  aurait  à  vadiler.  Une  nwe  dee  vcuta  ot  tracée 
sur  ce  cercle,  dont  le  centre  coïncide  arec  le  point  de  sus- 
pension de  l'aiguille,  et  celle-ci  cKt  dirigée  suivant  la  ligne 
>'urd  et  Sud  de  la  rose.  Un  cercle  gradué  est  livé  k  la  boite, 
concentriquement  à  celui  de  la  rose  ;  il  sert  à  taire  connaître 
les  angles  formés  par  la  direction  de  l'aiguille  et  celle  da 
vaisseau,  et  permet  co  même  temps  de  tenir  exactement 
compte  de  ta  décSnabon.  ta  boite  qni  renferme  rdgnille 
est  supportée  par  de«\  cercles  \\  pivot  dans  lesquels  die  se 
balance  de  manière  à  rester  horizontale,  iiudgré  le  tangage 
•I  to  noiU  du  navii». 
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lit  bouMoie  pread  ie  nom  «le  compas  de  roule  quand 
elle  wftà  diriger  te  cap  du  tihicw  «rttaattBlle  «m  telle  aire 
de  vent  On  la  place  alon  àtm  inw  emplee  d'armoire,  qoe 
Ton  nomme  habilacle ,  el  est  sHih^  sur  letUlac,  en 
avant  de  la  roue  du  gouvernail.  Cette  armoire,  est  ordi- 
nairement divisée  en  trois  eoiBpartiiii«nla  :  celui  du  milieu 
eonliait  «m  vwiIim  at  dant  dMem  àm  den  «utnt  ae 
troore  tmemi|Mtd6iwilB;oniMtew4l60k  Ipatmaïaitoè 
uni  !i  tinr>>  siifiitnilapow  qp^  ataiMwnt  neoM  «eUon 

l'un  sur  l'autre. 

La  boussole  prend  le  nom  de  compas  de  variation  quand 
eOe  a«rt  à  ictavar  les  «bjela,  e'aaUà-dire  à  détenninor  à 
qMb  nmlw  de  Toot  0»  rtpeâdegt;  ém  ee  «w  «■  la  gar> 

nit  11  (ii'Ti\  pinnules,  qu'on  place  en  delmr-;  la  cuvette.  ! 
Peotlant  qu  un  observateur  aligne  les  piuuul..^  avec  l'objet 
qu'on  veut  relever,  un  autre  examin»»  quel  est  l'annU-  que 
fofline  la  lipe  Nord  et  Sud  de  la  bousole  avec  un  fil  tendu 
mr  iMbofdide  b  Mte  pofpenâlfliilabnU  la  li^ 
par  les  fentes  des  deux  pinnnies.  Cet  angle  est  évidemment 
égal  h  cdni  que  fonnf  la  liRno  ¥M  ei  Ouest  du  compas  avec 
la  direction  de  lobjcl.  M.iis  r-  td  im  lluxle  de  relèvement 
n'est  saflkamioent  exacte  qu'autant  que  l'objet  qu'il  s'agit 
danlefflr  ait  A  rhoHaM  m  paa  ao-dessui^.  Dans  tont  antra 
cas,  on  doit  employa'  le  compas  azimuthaL 

Le  pivot  sur  lequel  porte  l'aiguille  et  en  génial  tontes  les 
pièces  qui  Teiilfiurent  <Jint  en  cuivn  mi  ( n  bois;  car  si  on 
euplojait  du  fer  uu  de  l'acier,  ia  posilitm  de  l'aiguille  se 
Intmrait  altérée.  On  sait  même  que  k%  feriiires  du  navire 
CMraailt  sur  Itnstnuacnt  une  action  qu'on  s'est  prapoaé  de 
détniire.  M.  Barlow  a  trouvé  qu'en  plaçaaft  convenaUeniail 
un  disque  de  fer  dans  le  voisinage  de  l'aiguille,  on  arrive  au  ' 
résultat  ciierché.  Quant  a  la  jiosition  de  ce  Uiî^juc,  ii  faut 
pour  chaque  navire  la  d^Hennincr  par  tâtonnement.^. 

En  tenant  oon^de  la  d  écliaaison,  raigniUe  aiBMOtée 
donne  b  dtnellon  do  mMHen  du  Hev.  SI  donc  on  mU 
l'angle  que  fait  la  route  qu'on  dnil  Mrivrr>  nver  ce  méridien, 
on  peut  parfaîletnenl  sec^nduiu  au  iiu»).  n  de  la  bouMole  > 
(voyez  lM\<mROMn:  ).  Ce,st  elle  en  effet  qui  diri;;e  les  vais- 
seaax.  On  détermine  d'abord  sur  une  carte  marine  par  quel 
Tnmb  le  bAtfaaent  doH  aller  kaa  dertination.  Le  timonier 
n'a  pins  qu'à  gouverner  ;  en  sorte  que  la  pointe  de  la  ro^e 
correspondante  à  ce  rumb  soit  dirigite  parallèlement  a  la 
quille  du  navire;  ce  que  lri  |  i  itli  n  de  la  botte  de  la  bous- 
sole, parallèlement  aux  paro»  <le  l'itabilacle,  indique  sudi- 

On  conçoit  qoe  raigmille  aimantée ,  en  vertu  de  sa  pro- 
priété de  fonserver  dms  un  espace  et  dans  un  temp«  II- 
mi(<^^  une  direction  constante,  puisse  servir  a  mesurer  des 
angles  sur  le  terrain.  On  voit  donc  que  la  br>ui^te  joue 
iBBon  ml  riMe  important  dans  le  lever  des  plans. 

fl(  mon  chetcbona  maintWMnt  qnd  est  Tinvrateur  d'un 
inalrament  si  fKeond  c»  appUeationt  utiles ,  nous  voyons 

que  queUpies  auteurs  l'attribuent  à  un  Napolitain,  Flavio 
Gioja,  qui  vivait  à  la  lin  du  treizième  siècle.  Mais  deux 
textes,  l'un  de  Guyot  de  Provins  (doialème  siècle  )  l'autre 
delaoqoes  de  Viiry  noua  apprennent  qoe  la  mari- 

lOère  on  martiutte  (  andea  nom  de  la  tmossole  )  étdt 
connue  pr^<'édernment.  En  1242  Raïkk  i ml  li^  li  '■lus. 
noie  nquatiqur  {  simplement  composée  d'une  aiguille  aiiuan- 
tée  soutenue  au-dessus  de  Teau  par  nn  petit  morceau  de 
tiége),  non  pas  comme  d'une  cliose  omivcUement  inventée 
<M  retne,  mais  eemme d'nn  appareO  généralement  connu 
des  navigateurs  de  la  mer  de  Syrie.  Enfin  nos  5innl>i):ues 
ont  trouvé  dans  le  célèbre  dictionnaire  Choue-Wei},  à 
rarticle  qui  eonrctne  l'aimant  :  Nom  d'une  pieri  r  ai  re  la- 
guclle  on  peut  donner  la  direction  à  raiguHle.  Ce  pas- 
sage démontre  clairement  qu'on  connaiseait  en  CMne  Tal- 
gnille  aimantée  an  demième  siècle  de  notre  ère;  car  le  dic- 
ttamalreauqad  II  est  emprunté  lut  icrminéTan  121  de  J.-C. 
Tout  porte  donc  h  croira  que  pendant  les  Cldeades  les  EniO' 
Md.  oc  LA  cosreas.     t.  ut. 
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péens  cmpnrotèrent  la  marinelte  aux  Arabes,  qui  sans  doute 
l'avaient  eax-oiémes  reçue  des  Chinois.     E.  MuLiank. 
B017ST.  Vopei  Gotwr. 

BOUSTROPBÉDOrV  (d.  ,  '  rbegree  ^ojaT?^/;r,ô6v, 
comme  tournent  les  bœufs).  On  donne  c«  uoiu  a  une  eeri- 
tore  particulière  aux  Grecs,  et  même,  dit-un,  aux  I  trusqut»;, 
laquelle  consisUit  à  tracer  les  Ugncs  allamatlTementdedniite 
à  gauche  et  de  gauche  k  droite,  Imitant  ainsi  la  maoiim  dont 
les  sillons  d'un  champ  enn!  1i-ari  s  \o.t  !■  ;  bœufs  qui  le  I.i- 
bourent.  On  la  cooiiidere  comme  marquant  la  seconde  épo- 
que de  l'histoire  de  l'art  graphique  chez  les  Grecs  :  si  en  ef- 
fet les  Grecs  recorent  ruaafe  de  l'écritnreai|iliabétiqae  des 
PhteMena,  qni  traçaient  leurs  lettrcs  dn  droite  à  gaôebe, 
selon  la  pratique  des  peuples  orientaux,  le«  Oree.s  diireut 
d'abord  écrire  aussi  de  droite  à  gauche  ;  malltiureuseineat  il 
ne  reste  [>as  de  nionumnit  original  de  cette  époque,  si  re 
n'est  uu  petit  bas-relief  du  musée  do  lionvre  oà  le  nom  d'A* 
guBflnmon  et  cens  de  danx  antres  persooMtes  sont  délits 
de  droite  à  gauche.  Les  lois  de  Solon  furent,  dit-on,  écrites 
en  houftrophédon,  ce  qui  ferait  descendre  l'usage  de  cette 
<H:ii\uT.-  à  plaalenn  Blèclm aprèa  Agaasenanan «l  lesiéigis 
de  iroie. 

Il  7  «den«  dpoqnes  dans  le  iMustrophédon  même  :  la  plus 
ancienne  procédait  de  droite  à  gauche  pour  la  première  li- 
gne ;  la  deuxième  était  donc  dtrif^  de  gauche  \x  droite. 
Dans  la  seconde  f^po  pH',  '.i  [  i.  iiiiere  li^ne  el.dt  tracée  de 
gauche  à  droite,  la  deuxième  dans  le  sens  contraire.  On 
pense  que  rasage  de  ces  deux  manières  de  tmustrophédm 
cessa  d'élre  gâMftal  en  Grèce  dès  le  septième  siècie  avant 
l'ère  ebrétîenne  ;  on  a  des  inseripUons  de  Pan  457  qui 
sont  tracées  selon  la  manière  actuelle  ,  et  Founnmit  en  a 
recueilli  d'autres,  writes  de  même,  qu'on  croit  plus  an- 
ciennes encore  de  deux  ou  trois  siècles.  La  rt^lèbre  inscrip- 
tion d'Amvcla;,  en  Uconfe,  qu'il  a  découverte  dans  les  raines 
dn  temple  d'Apàibn  Amycléen ,  est  regardée  comme  le  plii« 
ancien  exemple  de  la  pri'mière  é<  rilure  en  boustrophédon . 
On  donne  à  cette  inscription  dix  hiccle^  avant  Père  chrétienne. 
Les  quatre  dernières  lettres  ajoutées  à  l'alpliabet  gri-<  au 
cinquième  siècle  avant  l'ère  cbrétieime,  ne  se  renc4>utrant 
pas  dans  les  iMcrfpfions  en  Aoni IropAdiioii ,  on  pent  con- 
clure qu'elles  font  anlc'rienres  h  e«tte  date.  Peut-être  aussi 
les  inscriptions  que  nous  possiVlons  sont-elles  des  copie»  de 
monuments  plus  anciens.       J.-.I.  Chvmpoluos-Fickac. 

BOUTf  fin,  extrémité,  dernier  point  de  l'étendue.  Le 
pins  on  lemoins  d*<élendue  d*nne  chose  ne  change  rien  à 
l'application  du  mot  bout;  on  dit  le  bout  de  la  ville,  le 
bout  rlu  inonde,  comme  le  bout  d'un  bftton.  Rigoureuse- 
ment néanmoins  ce  mol  ne  drvrait  s'cmplover  qu"a  l'ecard 
des  choses  qui  ont  deux  bout«  opposés;  car  le  tiout  n-pond 
an  beat  comme  l'extrémité  au  centre  et  la  fin  au  connmen- 
ceroent;  il  faudrait  donc  dire  le  boni  de  l'allée,  VextrémiU 
de  la  France  et  la  fin  de  la  vie. 

Pouf  s'emploie  aussi  quelquefois,  non  <  ommc  partie  ex- 
trême et  intégrante  d'une  chose,  mais  dans  le  sens  de  frac- 
tion ;  un  6oir<  de  bOQtfe,  de  M,  etc.,  «t,  ptr  dérision,  on 
èout  iTAoMnM,  pour  dli»  nn  liomine  eRtrèmament  pettt. 

Bout  se  «Ht  encore  dans  le  sens  oontniM^  c'«at-è-din 
non  plus  d'une  chose  détachée,  mais  d^uae  choS0  ^/Mét  : 
mettre  un  Intul  de  cuivre  à  une  canne. 

Ce  mot  fait  partie  de  plusieurs  expressions  maritimes  : 
avoir  vent  de  tell/,  c'est  avoir  vent  contraire  on  le  vent 
par  la  proue,  an  thm  de  l^avofr  en  poupe  ;  aller  de  Aoicf 
ou  rent,  c'est  aller  contre  le  vent  ;  donner  le  bout  à  terre 
à  un  vaisseau ,  c'est  gouverner  droit  des.sus  ;  aborder  «n 
vaisseau  de  Imtt  au  corps,  c'est  l'aborder  carrément  et  par 
spn  travers i  filer  le  dhle  àout pour  bout,  c'est  le  lâcher 
enlîèreinent  et  rabandonner  avec  eon  ancre.  Le  àout  de 
vergiue  e«t  la  partie  de  la  vergue  qui  excède  la  longueur  de 
la  voile  et  qui  sert  pour  prendre  des  ris.  Le  bout  de  Iqf, 
«n  bout-4^  cet  one  pièce  de  Ms  ronde,  ou  à  pans»  tfi 

99 


Digitized  by  Google 


«10  BOUT  —  1 

■I  :t  .{ tpnic  les  amures  de  raisaino,  H  i]\\'vt\  nirt  nnlinaire- 
luent  au-iievaiit  drs  vatMeaux  de  ctmrgt^  qui  ii  ont  point 
dVj)f  ron*. 

le  bout  de  Fan  Ht  un  imiee  qu'on  lUt  lUie  «oleiinfl- 
lemeat  pour  un  Mbnt  w  bout  de  l'unie  de  n  mort,  et 
qae  la  \iW  des  patrots  renouvelle  quclquerois  tons  Ict  iBs 
h  la  infini'  ffm\\îf  (  mtjpt  A^niTEiisi^inF. ,  Odit). 

f.oOfiT  à  tiiu'lfjni-  cliovr  du  bottt  dfs  lèvres,  faire  le 
délicat ,  le  dédaigoeas.  Les  expressions  adTcrbieles  au  bout 
At  tomate,  pour  «a  réenné,  oa  k  le  8a,  A  tmtt  bout  de 
rhamp,  pour  à  tout  pmpr.;,  \  tout  moment,  sout  aus^id'un 
<wploi  fort  commun  On  ilif  tncore  rcntr  à  bout  d'une  af- 
faire, pour  h  Icriniiior  lifiiri'iL'-i^inijiil ,   I  uih- rsonnc, 

pour  dirp  la  dompter.  Avec  de  la  patienro  on  vient  à  bout 
de  tout.  Pousser  quelqu'un  à  t>out,  c'est  meltre  sa  paticnco 
à  AOH^fC'estrobliflerà  mrtirdt-s  borner  de  la  modération. 

Ob  dK,  en  ternM>9  de  nian<*fi;e,  qu'un  e haral  eat  A  bout , 
quand  il  c«t  us<>  par  le  travail;  im  li  niiiue  p'^t  à  bout  quand 
Il  ne  *iait  plus  que  devenir,  qu  tiUrepren  Irc,  pour  sortir 
d*nne  m«Vhail(e  aflUie,  ou  pour  subsister;  on  dit  encore, 
dens  le  mteie  leni,  quand  cet  hooune  est  «m  fripon,  qnll 
est  au  bout  de  ses  niRea,  de  ses  finessn,  au  bout  de  ton 
mnlo.in.  Avoir  nnr  rh^s.'  <;iir  h.iiif  rtr  1<i  langue,  c'est 
bu  »  savoir  celle  clio««,  mais  ne  plu^  s'en  souvenir  à  point 
nommi'.  fn  écolier  sait  »a  leçon  sur  le  bout  des  doigts  quand 
il  la  sait  asscx  bten  pour  la  réciter  sans  trébocbér.  Tandis 
que  les  dlRsquritem»  brûtenl  tn  chtmâette  par  tet  deux 
bouts,  c'est-à-dire  jettent  leurb^  n  pnr  Ir^  f(nii'1rc>-,  des  mal- 
lienrptTX  *V\t<*nuent  pour  procurej  uu  looicr.ni  Hc  pain  h. 
letir  riiiiillcot  ont  prand'-peine  à  joindre,  les  dni  r  hauts. 
Knfm ,  en  r.-touroant  ce  oiot  par  tous  les  bouts,  peut-être 
aTn!is-noii<;  encme  taiseébiea  des  aceeiptions  oh  bout  de 
Mtre  plume. 

BOUTADE,  iniprp^^Ion  vive,  étourdie,  in&lantanée,  qui 
nous  fait  asir  Ran>  loil  et  '-;ins  rniMin.  CV^t  iino  smlr  île  ca- 
price dV<prit,  auquel  certaini  homuuis  sont  d'autant  plus 
sujets,  qu'ih  sont  douiH  de  plus  dlmagiaaliail.  Ausdies  écri- 
Tains,  les  artistes»  les  amants,  ca  on  mol  tous  coii\  qu'ob- 
sède une  pens^lbrfe  parce  <ptVltê  est  nniqiu  ,  <Mif  des 
boufftffrs.  iM-  i  iil  vi,l,if,.ii),  lit  <lr'  I.»  joie  à  la  tri.Mi'^M- ,  lie 
l'espéranit'  a  la  t  tikintc,  <I»i  iltlire  à  la  stupeur.  «  I.itfMpie 
je  vois  ce  qui  ^  \\\<i<-c  ici-lws,  disait  un  jour  Ducis,  IViivie 
me  prend  de  me  sauver  dans  la  lune  et  là  d'ouvrir  la  fenêtre 
et  de  cneliflr  sur  le  (sente  hnmatn.  » 

Roi!4>an,  loumenilé  par  tes  toonenra  de  doctic,  a^écrie  un 
jiuu 

IVr«i'Cu(eiir»  du  grorc  liumiia. 
Qui  Kinnci  î.in*  loisriicunl;  , 
Que  n'arrt-voiK  911  i  iiu  la  rordc 
Qii<?  vou,  icnci  eiHre       main*  ' 

On  se  rappelle  l'arenlure  de  ce  df'putc  qui ,  sortant  de  la 
Chambre  avec  un  IkhI;:.'!,  ri,ii>  ni..-,,  ,,.iiir,-  il 
tnulilement  volé,  voulait  traverser  le  jardin  des  Tuileries. 
«  On  ne  passe  |>as ,  lui  dit  le  factioniiaife.— Eh!  répondit-îi 
avec  linmeur,  c'est  le  budget*  mon  panne  ami  I  Ça  passe 
totijoun.  » 

Il  y  ;i  (  it|,-  ilifr.  reni  e  rud  e  l,i  lumtd'îi'  i  l  le  i  .iji  i  i  ( c  ,  ijnc 
l*nne,  lîaUï  .sa  (ougui-,  II  , erse  iliiuueur  Siuis  l  alltier,  tatiiii<i 
que  l'autre  la  subjugue  di-si^diquement.  Delà  vient  que  le 
«qtrice  finit  par  blesser  el  lasser  quelquefois  jusqu^i  la 
complaisance  de  Taraour,  tandis  qne  b  boutade  vive,  mais 
parta^jcc,  evirava^ue  mus  dt'p!airet  et  nVOense presque  ja- 

ii\nis  ,  intime  on  dl•^l)l)lii;^;aut. 

lioufiiih  (  tait  encore  un  usage  féodal  ét^ibli  dans  le  lierr}-, 
far  lequel  certains  seigneurs  avaieol  droit  de  percevoir  cinq 
pintes  de  vin  par  poin^  ou  tooneau,  on  Téquivalent  en 

arjîenl. 

boittAx  ,  i  tat  .•vitué  au  nord  de  1  llii)(Um>taa  ,  cnlri' 
le  26"  et  le  1»°  «le  l.ililude  septeiilriunalc ,  et  le  hG"  et 
k  t>'."  de  longitude  orientale;  il  e^t  botm  au  nord  par  le 


Tibet,  dont  lo  M'ivire  lo  f.iilf  ili  î  Tlinialaya,  au  sud  par 
la  pr4Hidenc«  du  Ik^ngale,  à  l'est  |iar  le  Silkkini.  Sa  plus 
grande  longueur  de  l'est  à  l'ouest  est  d'environ  500  iilo> 
mitre»,  sa  plus  pnndc  largeur  de  IM.  Cest  an  pajm  trta- 
élevé  «t  hamé  &a  presque  toute  «m  étendue  par  les  fer- 
rasses de  rilimalay,! ,  dont  II  renferme  quelques-uns  des 
points  culminants ,  entre  autres  le  Chauialari ,  qui  dépa<^^ 
S,600  mètres;  la  seule  plaine dn  BoutAn  sitnde  à  l'extrémité 
méridionale  du  pajs  n'a  pas  plus  de  40  kUomètre>  de  tar- 
geur  ;  ce  ne  sont  même,  à  proprement  parler,  que  des  mâré> 
cages  couverts  de  jun;jiis.  I  principale^  rivïi'res  d<'  rrtte 
province,  tributaires  du  '^imA  fleuve  lii ahmapoutra, 
sont  le  TchiHtcfiien ,  qiri  *o  |ir<  i  ipite  en  cataracte»  maje^- 
tueuM^s  ver»  les  plaines  du  Bengale,  ou  il  prend  le  nom  de 
Qadamr,  le  Jerdeker  et  le  Banoaeh. 

Les  glaciers  et  les  ne!i;e$  per()étuellcs  qui  couvrent  les 
régions  du  nord  n'influent  pas,  du  reste,  d'une  manière  n- 
Ktble  sur  le  clim.tf  du  r.iut.'m,  est  (  Oliii  ilu  mi-li  !• 
l'Europe.  On  y  exploite  des  nùn&,  de  fer,  des  carrières  de 
granit  et  de  marbre;  les  productions  Végétales  dans  les 
hautes  vallées  sont  à  peu  près  celles  de  aos  contrées  méri- 
dionales; dans  les  basses  terres,  ce  sont  celles  des  trofii- 
ques;  le  rit,  le  froment,  l'orge  et  qnrlqni^s  autres  céréales 
sont  les  principaux  produits  de  l'aj;riculture.  Dans  les  v&sl^-i» 
foréLs  du  Buutân,  on  rcniarquc  le  fn^ne,  le  bouleau,  l'o- 
rable,  le  pin;  les  animaux  qui  les  peuplent  sont  piinci- 
paknîent  IWpiiant  et  le  rbinocëros,  et  une  espèce  de 
singe,  qui  c4  ti'^anrdée  conmie  sarréi'.  On  y  trou\e  aus'i 
le  langoun ,  ihcvid  uidig^ne  ti'è^-csliiiié  ;  et  les  moi:(<m?. 
que  l'on  y  laisse  errer  une  j>artlc  de  Tannée ,  donnent 
une  taiue  très-nne.  L'esportatiou  consiste  surtout  eu  tiiisos 
gRMsIers  de  laine,  soieries,  papier,  thé,  queues  de  liuflle, 
cire,  ivoire,  noix  de  galle,  musc,  poudre  d'or,  chevaux, 
et  argent  en  lingots,  qui  forment  le  chargement  de  la  ca- 
ravane que  le  i^miM  i  noim  iit  ('\|tédie  annuellement  ihas 
le  Bengale,  car  le  commerce  étranger  est  nnM)o|w)lisé  à  nm 
profit.  I^s  retour*  sa  font  en  étoiïes  de  l;iine  anglaises.  In- 
digo ,  poisson  sec,  noixorasndes,  doua  de  girofle,  <  iKens, 
cuivre,  txiis  de  sandal,  dtafai,  poudre  h  tirer,  pi%>nx  de 
loutre  et  cor  lil. 

I.C  gouvernement  est  une  œouarchie,  dont  le  chef  noiuinni 
est  le  /)Aor»ia-iti^A,  personnage  i^cré,  c^ih-co  de  souve- 
rain spirituel  du  pays,  mais  qui  reste  entièrement  étranger 
k  radminittratfon;  Iff  chef  réd  de  l'État  est  le  Dtb-najah, 
liMii\i-rn«  itr  -.■l  ul'  ''  !  :  pi> s,  niif  l'on  considîre comme îe?ni- 
liislie  du  Ulj.aiiia-ll.ij.ih  ;  lî  louicii  Tassitudon,  c^iilaledu 
Bouliin.  I.a  seule  ville  importante  qu'on  puisse  citer  ensuite 
est  Ouandipour  ;  les  aoln»  no  sont  que  des  villages ,  parmi- 
lesquels  Paroest  remarquable  commecotrepdt  de  eommeree 
I!  existe  uae  mannhcUire  d'armer  à  Pem^ng,  pris  de  la 
i  ipitale  ;  les  printlpales  forteress4>s  sont  Buxadeouar  en  !>»*• 
vura  et  Detlamcotta. 

D'après  Samuel  Davis,  la  religion  des  Boutyas  est  le  IkubI- 
dbisme,  légèrement  modifié  :  les  prPlres  doivent  garder  le 
célibat;  il  existe  des  ordres  monastiques  pour  les  deux 
mes;  les  prières  sont  chantées.  Us  n^ont  point  de  temples 
|irni)rrmcnl  dits;  mai«  loiii  -  routes  .sont  Iwrdées  <!e  |>plils 
i  Jilites  cjrr<s  offrant  <ies  peintures  ou  des  sculpture»  de 
leurs  divinités,  et  qui  sont  sunnontés  d'une  ^orte  de  gi- 
rouette portant  le  root  Omamptemeliong  (sorte  d'tnvo 
cation),  laquelle  est  disposée  de  fsçon  que  chaque  passai 
|Mnit  lui  f  iit  I  f »ire  un  tour.  Ij  classe  d»*s  pr«"'tr»'s  est  la  pre- 
tiiaïc  au  lioutàti  ;  après  elle  viennent  Zeencaabs,  ou  ser- 
viteurs du  gou\erneuient.  La  troisième  i  I,i>m  ,  (  ..ni]h>m.  'I. - 
cultivateurs,  pralt  jouir  de  plus  de  liberté  et  d'uue  con- 
dition plus  tolerable  que  to-s  deux  préceJenIcSi 

noUTARtaii:  ou  BOTARGUE.  Par  ces  non»  les  Pro- 
M  tu  aux  désignent  une  pre|iaratMm  Itilte  avec  les  «eufset  le 
sitii:;  ilu  luuge  (poisson  très-abondant  dans  pivsque  toutes 
les  mers)  confds  avec  de  l'huile  et  du  vinaigre,  ou  dcsanils 
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tk  |Kii**ons  ftal«  ei  fii-cliés  qui  vifnnpnl  «ri^rrptt».  Coiiiiik; 
I  11  l'-nr  n  fait  Mibir  un  coiumi'iu nncit  <li-  >ii  <.-<iiii|iii«ition 
«vaut  de  Ica  saler,  iin  out  une  «aveur  et  une  odeur  d'aoïmo- 
idaque  pmiMiMéM.  GMto  prtfparatkM,  trte^cHante ,  est 
employée  conUM  —wlwaaoïaeiit en  tuikté^iam  lamliU  éb 
ta  France. 

IIOU'I^DEIIORS,  DOUTK-DEHORS  ou  BOrTI- 
IIOKS.  Les  marins  appellent  ainsi  les  pièces  de  bois  qui 
serrent  h  porter  les  bonoettes. 

JtouU-hoTS  <Hait  aiMsl  le  nom  d'un  ancien  jeu ,  qui  re^sein- 
Mâft  à  celui  que  les  enflmts  pratiquent  encore  aujourdliui 
et  iju'iN  iiiiiimifiil  lu  roi  drtrôiu  On  i-n  n  tr,»fi-^(i'>rt('  le 
siiaa,  au  figuré,  h  l'actict)  de  deux  hoinnie«  qui  luttent  en- 
MnMe  pour  m»  place,  une  dignité  ou  des  faveara  qa«l- 
eMqim,  el  «i  Ât  tamiUèfemeoit  tf«a&  :  It$  JtHÊmt  ou 

KOm:-EN-TRAIX,  qui  f\>-il\<'  bjnlf,  IVxciteet  la 
rend  coiuiainiicalive.  C'ett  une  dispo«itioQ  du  tmip«^rament 
^  pemdamlipbytiooonleet  iTuuMHiee  jusque  dan»  les 
maniées;  on  nW  se  nxintrer  grtTe  ou  réservé  à  qui 
semble  se  livrer  avec  tant  d'abandon.  Km*l  le  bonf*^' 
tram,  [MP  son  '■riil  ;(>|n.-ct,  f.iit  fuir  la  tii'-Ic-vc  rt  <î.  r>d«  la 
mélancolie;  il  partage;  avec  k  viu  et  ta  Ituuiic-  cIkt»  le  privi- 
lé{;c  de  réjouir;  il  est  l'âme  de»  bon!<  r(>p.i<v  et  de  (oiitis  les 
rteahHu  coMicréM  «a  ptaUr. Bien  plna,  il  dtt  mêmek  la 
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Je  Dc  TciR  fm  qa'oD  mt  plaora , 

Moi  le  bo*le-«<»-(raia  dca  hm. 

<  t%  liriUe  dans  on  banquet,  il  s'éoiipte  M  («lon,  OÙ  le 
rfic  ftine  n^apparait  que  par  exception  ct  eomoM  ftar  wr- 

pri-;*;'.  Or  là  ■suiit  que  li-  h<iUi'--fn-fraU\  nf'  tenionlre 
guèru  daii&  le»  liautvé  uU^ncs,  c-ui  le  twn  (mi  toute 
démoo&tratiun  un  peu  vire.  Accueilli  dan<t  k  <t  ct  n-ks  de  la 
bourgeoitio,  il  n'est  chojé  que  cbe«  le  i^uple  ;  c'est  la  qu'il 
fiuil  robserrer,  peiee  quil  ne  •''otatenre  pas  ;  c'c<«t  là  qnfl 
étlalc,  qu'il  dilirr,  rt  s'aiiinsr  m  aiim^anl.  S'il  dcs- 
rend  jusqu  e  la  iHMiliuuudie,  il  diitère  c^-iMaidant  du  bouf- 
ruii,en  ce  que  celui-ci  a,  pour  ainsi  dire,  uiio  gaieté  mt^a- 
nique,  qui  «eat  le  métier  et  expire  comme  elle  nill,  à  heure 
li\e,  tandis  que  le  iemtt-m-^rain  poHe  la  joie  «tec  loi  dans 
li>n>lc!s  instants  et  vou«  rn  pénètre,  {>m<<:  iju't!  en  05t  pénétré. 

lloHtc-en-train  est  encore  le  suraoïii  il  im  petit  oiwau, 
noiiitué  autrement  tarin,  facile  it  apprivoiser,  et  dont  on  se 
cert,  aigsi  que  d'une  serincUc,  pour  taire  cbaoter  les  autres. 

BOCTB-FEU.  Cest,  dans  le  sens  direct  do  mot,  cehri 
qui  met  vo^inlaircnif  n!  for  h  un  éilifice,  à  une  tirangi',  à 
une  foret.  Dans  laiiliqiiilr,  LroKtrate  iKÛla  le  lempic  de 
Diauc  pour  faire  parler  de  lui  ;  tin  /  h  >  modernes,  on  in- 
cendie La  maison  d'aulnii  par  renonce,  et  souvent  la  sienue 
par  cupidité. 

Dans  le  style  ftguié,  boute-feu  se  dit  de  ces  lionnmcs  at- 
tisant le«  passions  de  b  multitude  pour  la  pousser  à  tous  les 
e\c.>.  s.-.mIUis  Rullus,  à  Rome,  Danton,  a  I'.hk,  étaient 
des  (MUle-j'eu  :  l'un  soulevait  au  Forum  le  peuple  rentre  les 
h;  l'autre,  aux  Jaoobini»  Insurgeait  ta  populace  contre 
Séditieux  par  nature,  tous  deux  semaient  le 
désordre  comme  s^its  l'enssent  aimé  d'in-.liiirl ,  et  le  culti- 
vaient par  ambition.  Au  reste,  i  le  propre  de»  révolutions 
d'enfanter  des  twulC'/eu;  inai^  on  l'a  dit  bien  des  fois 
comme  Saturne,  elle  dévorcnl  lour^  i  iUantN, 

Dans  les  npporto  ordiiuircs  de  la  vie,  on  appelle  bout»- 
/eu  certain*  hamnMS  qui  s'empressent  de  rapporter  à  un 
ti''i  >  iiiiff  pbisanterie  souvent  innocente  lâf  lc'i'  l  otilre  lui,  la 
(Icu^tlurentfl'eavenintenl,  et  parviennent <)•  i  i  -oit<;  a  brouil- 
ler les  moUkan  amis.  Le  tracassier  rédi'  .'i  riiit<>tnpéranoe 
de  sa  langjiM  tma  dcawia  da aolrei  le botUe-JeUt  an  con- 
liaire,  procède  avee  félesion  et  daM  la  tel  de  val  Mve. 
En  politique,  le  boute/eu  détruit  l'État;  damln  tiaprivde, 
il  rompt  ramilié  et  «lésuoil  la  famille. 


BOUTEILLE)  vase  de  verre,  de  terre  cuite,  de  cuir,  etc., 
à  ouverture  étroite,  d<>tiii<'  a  lantcnir  des  liquides.  Ce 
mot  vient  prolwbleaieot  du  verbe  tonler.  oslié  «ncumdana 
les  potob  d«  nUI,  oki'on  appelle  Mlw  lit  aui  *  «Mr 
dans  lesquels  OB  Mef  la  vin,  qaa  Ton  liaMputta  fcdoa  db 
mnlet. 

bouteilles  de  verre  sont  fort  anciennes;  on  en  trouve 
dans  les  ruiaea  d'Horcalanum  et  de  Pompét.  La 
les  febriqoer  est  très-expédHIn  et  ibrt  staspla 

plonge  l'extrémité  d'untut>ede  fer,  appelé  canne,  dans  lepo^ 
sorte  de  creuset  où  est  contenu  du  verre  en  état  de  fnsion  ;  en 
ri'tliant  li- ttil>e,  il  rii  enlève  cnviion  firns  roiiime  le  |>oing-, 
il  porte  cette  masse  dam  un  moule  cjUodrique  d'un  dia- 
mètre égal  k  caM  que  doit  avoir  la  beoleBle;  OaonfladMs 
le  tube  ;  le  verre  se  gonfle  en  ves«ie ,  qui  prend  la  forme  du 
moule  ;  cela  fait,  il  retire  la  bouteille,  ainsi  ébauchée,  de  b 
cavif. ,  rt,  l'ayant  renversée,  il  forme,  avec  une  molttth  ,  h 
creux  dont  la  convexité  s'élève  plus  ou  moins  dans  l'iolenear 
de  la  bouteille^  eaqnl  est  Akcile,  attendu  que  le  verre  est  saeaw 
en  consistance  pMense;  un  lilet  de  verre  roulé  autotir  du  gou- 
lot forme  la  mrdeline,  qui  empêche  la  bouteille  de  glisser 

quand  on  la  tient  dan»  la  main.  Ijiflii.  mi  (  ■tir  <  irml  lirv- 

mentlc  Roulot  au-dessus  du  cordon  avec  un  inslrmucnl  froid: 
la  bouteille  se  détache,  et  un  enfant  la  porte,  au  bout  dlnne 
V  'T^e  de  fer,  dans  ntt  lour  chaud,  où  elle  se  refroidit  lente- 
n<eiit,  car  l'expérienee  a  appris  que  le  verre  qui  passe  brtis- 
qneiueiit  iliinc  température  élevée  à  une  température  froide, 
et  reitt>riw|uerocnt,  est  beaucoup  phu  cassant  que  lorsque 
ce  clmngemeotda  (empénlareaa  ftit  avae  lenteur  («of» 
Vianaiu).  TmttMas. 
Pris  dans  raceefiHon  Ogiir^,  AovMffe  «iiniteiid  da  eon- 

fenn  an  Vtcn  du  (ontenrinf  On  dit,  par  evenqili-,  iin'nn 
homme  aune  Ut  Ixtutettie,  pour  dire  qu  il  aimc  k  vin,  qu'il 
est  adonné  an  vin. 

A  boni  des  vaisseaux,  on  nomma  btmteiUn  des  saillies 
00  compartiments,  placées  en  dHiora,  surfanièm  du  MU» 
ment,  «les  ileux  cAtés  de  la  poupe,  qu'elles  anieurenl.  et 
servant  de  ve:>pasiennes  à  l'équipage.  Elles  se  terminent  en 
cul-divlampe,  et  supportent  autant  d'étages  qu'il  y  a  de  bat- 
teries «o  vaisseau  ;  cdles  des  frégates  n'ont  qn*un  étage.  On 
noBan>e>(n(i*e-èo«Mf/e  nn  plaêanl  acoiplédaM  la  lataiir 
forme,  et  dont  on  décure  l'arrière  des  valMeaux  trop  pcUta 
ou  trop  ras  pour  avoir  de  véritables  bouteilles. 

nOlJTEItXE  DE  LEYDE.  .ler..iiv.'Tle.lr  la  bou- 
teille de  Le;de  est,  comme  tint  d'autres  Mouterles,  née 
pour  ainsi  dire  du  luisard.  Elle  fut  faite  .'i  Leyde  ou  t74d 
par  Cuneus  et  Mu.s(;lienbroeck.  Ciette  découvert»  Ht  baancnup 
de  bruit  en  Europe  ;  elle  donna  nn  mmvc)  éeht  k  fé  lectrl- 
cifé;  fliaciin  \  oulut  épHMivcr  la  rorntnnlion  ninlf^^i'  î  i 
effrayant  qu  on  en  faisait.  Tous  les  pljyweien^  ré|»  ti  rent  la 
fluneuse  expérience  de  Leyde ,  et  en  étudièrent  les  diverses 
circonstances.  Ce  Ait  surtout  parmi  li  s  Français,  totyoura 
avides  de  BouveHes  découverte- ,  que  cette  expérteoce  et- 
tila  une  vi^(■  -.•ii-:ition  I/tltlu'  Vollet  «Inniia  en  prdacoeede 
Louis  \V  la  fonitiiolion  a  un  régiment  entier. 

La  forme  rniumiine  ilt-  la  bwiteille  de  I^eydc  est  celle  d'un 
flacon  ordinaire.  La  «uifiM»  extérieure  est  recouverte  jns- 
qu'à  une  oertaim  bairteor  d*nne  fenille  d*étafn.  LlnMienr 
est  rempli  de  feuilles  de  cuivre  Irf's-mînr-^  T  a  bor  teille  e^t 
fermée  par  un  twuciMm  de  liège ,  travers»-  pas  unt  tige  de 
métal ,  dont  la  partie  supérieure  est  terminée  par  une  boide 
et  dont  la  partie  inférieure  communique  avec  les  feuilles  de 
cuivre.  La  feunie  nétalliqoe  extérieure  porte  le  nom  d'ar» 
WHrepjr/cneHre.lcs  feuilles  de  cuivre  inlérieures  s'api»ellent 
armure  inférieure.  Pour  cliarper  la  bouteille  de  Leyde, 
on  la  tient  ordinairrmeul  dans  la  main  ,  en  nif^ine  temps 
qu'on  fait  toudier  la  houle  de  la  tige  au  conducteur  d'une 
madiine  âectriqne  en  aeUon.  On  la  retira  quand  réleo- 
tromèlre  à  cadran  posé  sur  le  conducteur  marque  que  Pta- 
tea<iité  de  l'éicctriciU:  dans  l'ioléricur  de  la  bouteille,  < 
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(pK  flar  le  eodhicleiir  ie  la  naeliiM,  cat  isiMe  à  son 

inaïfintim. 

Quand  la  bontallfi  e>«t  ainsi  chargée,  si  Ton  touche  la  boule 
aver  l'  i  iti>  i,  on  «.p  sent  aufwItAt  frappé  arec  viuleiio^ 
dans  les  (ieii\  bms,  ^ui  tout  aux  articulation»;  plusieuni  pcr- 
i^onni^'^  peuvent  receroirii  la  fois  la  commotton;  Usaflltpour 
Ml»  qu'eUes  M  ti«miaitpvl«iiMiii  pour  bnMraM  chaîne  : 
1»  penoBM  qaf  w  trouvé  à  mweiliteilé  de  la  elialne  prend 
la  bouteille  dans  une  main ,  tandis  que  celle  qui  est  placée 
à  l'extrémité  opposée  tonclie  la  boule.  La  traiwnission  de 
réhetiicité  se  fait  avec  une  telle  rapidité  que  toutes  les  pcr- 
aounaa  m  aeoleot  trappéea  «u  mteie  iiutaiit.  L'explication  de 
«elle  espMeace,  qoi  a  dû  panttre  Ueo  eitnMiraniaiw  aux 

personnes  qui  l'ont  vue  ^  l'orl-^'np  ,  e<.t  trAs-simpIe  ;  elle  est 
entièremenl  l'indéesur  ratlrarliou  inutuelJc  des  deux  électri- 
cités 

SuppocoDS,  pour  fixer  les  idées ,  que  le  conducteur  de  la 
imdilBe  Heebtqae  soit  diafgè  d'électricité  positive  (  vitrée  ), 
ne  qui  est  le  cas  dos  machinée  <«difli^ret.  Cette  électricité 

se  répand  étalement  sur  le  conductenr  et  dans  l'intéfiear  de 
la  bouleini'  r,ll>'  décompose  par  intliienic  rélertrleiti-  natu- 
relle de  Tamiurc  extérieure ,  attire  réiectricité  n«f;utive  (  re- 
sineose),  et  r^onaee  l'éieeUidlé  poéithr*,  qui  ae  dissipe  dans 
le  aol  aarto  musm  àttwgm»  de  la  pecMme  qui  tieat  la 
boateine.  rétortfkiténéivitive  de  IVnmreevtéiieiire  attire 
àaon  t  int  r/lectririté  positive  de  rintérieur,  en  sorte  qu'une 
nouvelle  js.ir1ie  de  reiertricité  du  conductcui  jieul  pentlrer 
dansFinti^neur  de  la  bouteille,  laquelle  électricité  décompose 

me  nouvelk  portion  de  réieciridté  de  ramaro  entérieure, 
elahnl  4e  etile,  {nequ'à  ce  qw  la  bouteille  Mit  diargée  h 

la  limite,  c'e«t-h-dire  autant  que  po<i!iibIe  :  pour  comprendre 
qu'il  y  a  nécessairement  une  limite  à  la  charge  de  la  bou- 
teille de  Leyde,  on  doit  se  rappeler  que  l  arlion  de  l'cli  r- 
Iricité  àéaroH  avec  la  distance  ;  il  faut  donc  que  la  quantité 
d'éleetikité  poeiliTe  accumulée  dans  Tarmure  intérieure  l'ero- 
fode  mr  la  qnaolUé  d'électricité  négative  dnaiée  de  l'ar- 
mare  extérieure  dea»  le  eol ,  et  consoquemmeat  mr  la  quan- 
tHédVIoctricité  négative  retenue  sur  cette  armure  11  y  a  donc 
dlos  l'armure  inférieure  une  certaine  quantité  (i  Llceliirité 
qui  n'est  retenue  que  par  la  pression  de  Tair.  Cette  quantité 
augoieflle  avec  la  diaqe de  la  boaleille,et  lortqa'eUe  est 
capaUe  de  wiâuen  celte  pnarioii,  la  charge  eat  arrivée  à 
sa  limite ,  puisqoe  toute  Pélectricilé  qu'on  fonrrdt  dèe  lors 
l'armure  intérieure  sWhappe  à  travers  l'air. 

Toutes  les  circonstances  que  présente  la  iKniteille  de 
Leyde  se  conçoivent  aisément  d  après  ce  qui  précède  ;  la 
décliarge  consiste  dans  la  réunion  de  Télectricité  positive 
de  riotérieur  h  l'éteclricité  «éortive  de  rcxtérienr.  Cette 
italni  t'oi>ére  <|iiand  on  MMit  une  eemraiiDleatlon  entre 
lee  dnx  armun  ^  i  r  un  corps  conducteur.  Si  l'on  éla- 
MR  cette  comuuinicatiun  avec  les  organes ,  on  éproovc 
la  commotion.  Nous  venons  de  parler  de  l'attracyoD  mu- 
tuelle de»  deux  électricHés  contraire»;  celte  attracUoii  est 
ri  Ibrle  qa*nne  partie  de  l'éteetrieHé  pénfttre  dam  l^fntérleur 
du  Terre.  Voilà  pourquoi  une  bouteille  i>eiit  donner  plusieurs 
décharges  iii«3es«ives  :  a  la  vrnt<* ,  la  pi-emiére  est  Ix-au- 
Coup  plus  forte  que  les  autres,  N'oilà  encore  |>ournu<)i  sou- 
vent la  décbai^ge  »'opère  k  travers  le  verre,  ce  qui  détermine 
la  riflan  delà  bouteille.  11  cet  encore  évident  qu'il  fout  qne 
l'arature  extérieure  communique  avec  le  sol ,  afin  que  l'é- 
lectricité positive,  repoasséc  par  réiectricité  pareille  du  con- 
ducteur, puisse  se  dissiper,  parce  que  si  l'électricité  po>itive 
et  l'électricité  itégativc  de  l'armure  extérieure  restaietU  sur 
cette  armure,  elles  se  neutraliseraient  ;  et  il  ne  serait  pas 
poiaiblo  d'accumuler  de  réiectricité  poaitivc  dan»  l'intérieur» 
et  coaséqnemnMit  de  charger  la  bouteille. 

I'iiis<[i;p  les  d.Mu  electrititi's  s'attirent  si  fortement,  elles 
doivent  se  liouver  sur  les  face»  du  vtrre,  et  non  dans  les  ar- 
inures  ;  c'est  encore  ce  qu'on  vérifie  par  rcx|>érienfe.  Si  l'on 
chaige  une  bouteille  à  armures  mobiles  »  et  qn^on  enlève 
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ensnite  chaqne  armure  séparément,  on  verra,  en  te»  Wfla 
çant,  qoe  la  bouteille  n'a  pa»  perdu  senaibleinent  de  sa  force. 

S'il  y  a  dans  l'armure  intMenre  un  excès  d'électricité, 
qui  n'est  maintenu  (jœ  par  la  pression  atmosphérique  ;  on 
devra  tirer  de  cette  armure  une  étincelle  ékictrlque,  quand 
on  la  touchera  sans  toucher  en  inènie  ti  inps,  bien  entendu , 
l'armure  extérieure.  L'éleotridté  qu'on  n'enlèvera  point  ne 
restera  qu'en  vertu  de  l'attraclfoo  de  réleetridté  opposée  de 
l'arniure  extérieure.  Il  faut  qu'il  y  ait  sur  celle-ci  un  eicAs 
d'électricite  negabve;  un  pourra  donc  en  tirer  une  étinreile, 
puis  une  nouvelle  étincelle  de  l'armure  intérieure,  et  ainsi  de 
suite ,  en  sorte  qu'on  déchargent  de  cette  niaoUre  la  bou* 
teille  par  une  aérie  d^étineelleB,  et  «ana  éprouver  de  com- 
motion. 

Le  carreau  falmiunnt  et  le  con<1en^atfnr  ne  sont 
qne  la  Iwuleille  de  Leyde  sous  une  autre  forme. 

Une  batterie  est  une  réunion  de  plusieurs  grandes  bou- 
teilles, dont  lesamuie» intérieures  communiquent  ensemble, 
ainsi  que  les  armures  extérieure».  Chaque  bouteille  prend 
alors  le  nom  do  jarre.  Les  effets  de*  battêffe»  sont  eenx  de  la 
btiuteiile  de  Leyde  plus  ou  moins  a^ramii-,  :  c'est  p  ir  la 
cltarge  d'une  batterie  puissante  qu'un  fond  et  volatilise  les 
métaux,  qu'on  enflamme  la  poudre,  qu'on  tue  des  animaux  ; 
c'est  en  un  mot  avec  cet  Instnunanl  qu'on  donne  une  idée  des 
effet»  delà  finidn».    C.  Dearacn,  de  l'Aead.  <bt  Scicnrtt. 

BOUTEIT.T.ER  '  Orand  1.  C'était  autrefois  la  charpe 
d  uo  lieâ  cinq  grandi»  utticten»  de  la  couronne,  reuipl^ré 
depuis  par  legrandéchanson ,  qui  henta  d'nne  partie  de 
«es  fonclioo»,ni^aoad«ee»  privilèges.  En  eflet,  le  prend 
Aofifei/fer  s^piail  le»  diailaB  des  roi»,  siégeait  i  la  eaor 
des  pairs  et  exerçait ,  en  vertu  de  son  olBce ,  Tune  des  deux 
présidences  de  la  chambre  de»  comptes.  Il  prélevait  aussi 
ci  iif  sols  (le  France  sur  tous  les  siégea  et  bénéfices  ecrlé- 
6iâ.slique&  de  fondation  royale,  quand  les  nouveaux  titulaire» 
prêtaient  leur  serment  de  fidélit«^.  En  l'hdtel  du  roi ,  il  en- 
voyait  ses  geo»  traire  an  tonnd  où  l'on  trayait  pour  le  prince» 
qui  défrayait  auBsl  M  table  et  eon  luminaire.  Aux  llMtins 
d'apparat,  la  coupe  ou  le  hanap  du  monarque  lui  revenait 
de  droit,  ainsi  que  les  pièces  de  vin  entanu-es  pour  le 
banquet.  Il  prenait  encore  chaque  année  vingt  livres  en  la 
chambre  de»  deniers  pour  payer  se»  manteaux.  Le  premier 
grand  bcoleiller  dé  PriuH»  IM  Herbert  de  ^ramP,  qui  vivait 
au  commencement  du  onri("'mr-  si-Vle.  Parmi  sp;,  sncce<se«irs 
fi^'ureut  un  Hervé  de  Motituioreiu  y  ,  i|iia1re  Ouj  de  Sentis, 
un  Rutiert  de  Courtenay  ,  un  LtiriMU-  de  .S.irn  errc,  un  Cuv 
deC'tiàlilion,  un  Jacques  de  Dourbon»  un  Valeran  de  Luxem- 
bourg, des  sires  de  Coucf,  de  TanearvUle,  de  Sninl-Pol, 
de  Cmi ,  de  Snissons.de  Beaumanolr,  etc.  Un  différend  qui 
s'éleva  en  1317  entre  le  sfrede  Snlly,  grand  bontefller.et 
le  sieur  la  liovjne  de  Soiivoiirt ,  éclianson  de  France,  nois 
apprend  que  ce  dernier  oOice  existait  alors ,  ntais  ne  tenait 
sans  doute  que  le  second  rang.  Un  grand  booteiller,  Pierre 
de»  EssarU,  fut  décapité  en  1413.  AnU>ine  de  Cbàteaooeor» 
tienr  du  Lau ,  occu  pait  cette  charge  aoua  Louîa  XI;  (ile  a  dA 
êfi<'  abolie  après  lui,  car  il  n'en  est  plus  question  dans  no^; 
annales.  Depuis  cette  époque,  legrandéchanson  fut  intesti 
des  fonctions  attribuées  précédemment  an  grand  bouteilirr, 
sans  autres  prérogatives  qoe  de  vains  bonneurs  attachés  à 
un  vain  titre. 

BOITTKR.  Ce  verbe  synonyme  de  meifre,  que  le 
tionnalrr  de  Trévoux  qualifie  déjà  de  vieux  et  très  mauvais, 
a  donne  naisv^inci'  à  |ilusieurs  mots  qui  sont  rc^li  ■  en  osa^c 
depuis  qu'un  l'a  lui-ntéme  abandonné.  On  dit,  «"n  lennes 
de  marine,  bouter  de  lof,  pour  dire  bouliner,  venir  an 
vent»  prendre  l'avantage  du  vent,  etteirfcr  à  teau^  quand 
on  fût  Mwtir  im  bateau  du  poiî  En  terme»  de  vénerte, 
boutrr  lu  hi'le ,  i  \-<\  la  lancer.  P<»ifrr,  en  fermes  dV- 
pinglicr,  t'est  ttitlfie,  allarlicr  de*  épingles  sur  un  papier 
pour  les  ex|)«)S4T  en  vente;  «n  nppelte  bMteuet  II*  M- 
vrière»  chargée»  de  ce  aoin. 
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BOUTEROLLE 

BOUTEROiXJË.  La»  gnmun  eo  pkmt  ioes  ap- 
pdkat  aiui  m  liulniiMt  «b  cotvra,  dont  tli  flndntant 

la  tète  d«9  poudre  d'ètneri  ou  de  diamant ,  et  qui ,  monté 
wir  l'arbre  d'un  touret,  met  par  le  frottcineiit  U  pierre 
(j  i  h  il.  |)!i  S<'nlo.  Les  incilt'urs  en  oeuvre  iioinmiMit  {«yji- 
(ciolie  un  muroeau  ée  tut  arrondi  par  un  bout,  qu'on  ap- 
\)[U\m  sur  le»  pièces  qu'on  veut  restreindre  dans  le  dé  k 
amJMUtir.  hm  «rféim  douent  le  nom  à  un  outil  de 
kr  temlné  pu-  «■  Mto  coptexe ,  et  <iiii  •  It  tàrmt  que  l'on 
veut  donner  à  l'ouvrage  Kur  lequel  on  frappe  cet  outil;  les 
«errurieris ,  a  une  âorte  de  rouet  po«é  sur  le  palatre  { U  Iwllc  ) 
àc  la  sermre,  à  l'endroit  ou  porte  l'extrémité  de  la  clé  qui 
k  reçoit,  cl  «ur  lequel  celle-ei  tourne.  £outeroUe  est  euflo 
«M  piiM  dVmoirie  qui  représente  la  ganritnn  qa'on  met 
au  bout  du  fourreau  d'une  epee. 

tiOUTERWElS  (  Vmmmiû  },  aé  le  ih  avril  i7Gf.,  u 
Oker,  près  Goslar,  dans  le  royaume  de  Hanovre  ,  est  connu 
nr  plutieur»  oavrages  philosophiques  et  littéraires.  La  plii- 
ioMlllIile  pas  été  sa  première  étude  ;  la  lecture  des 

mcUM  ttdetœBTresde  quelques tieaux  <><.prits  de  r«^poijiie 
•T^td*abord  égaré  quelque  peu  ses  idf^es;  puis,  voulant  re- 
vcîuriides  travaux  plus  sérieux,  il  entreprit  l'ctiil»  'in  -  i.»it; 
loois  au  buut  de  deuk  années  tk  travail,  il  y  renonça, 
movaincu  que  la  poésie  était  sa  véritable  vocation,  a  cette 
pnenitce  période  do  m  'vio,  qpo  phw  tard  U  recoamit  lui- 
ntaM  avoir  été  on  tmpo  dVnvon  ot  dmmîoiK,  se  rat- 
tache  la  publiratlun  d'un  assez  grand  nombre  de  poèmes 
et  d'un  roman  iutilulé  :  Le  comte  Donuimr  ^3  vol.,  tiut- 
tingue,  1701-93).  Dans  ce  roman  Boiiterwek  avait  décidé- 
meiit  ^  parti  poar  la  yttératiire  Mosaoièc,  et  qoeiquelois 
fi  obieèiio,  de  Tottafro,  itvhute  WMand,  et  oenfclan 
avoir  déserté  les  traces  du  mâle  e<^nie  de  KIopstok. 

Quoiqu'il  ait  déploré  le  premier  ce  qu  i!  appelait  les  égure- 
meots  de  son  jeune  âge,  il  feut  reconnaître  que  cette  il  •  i 
ration  passagère  d'un  esprit  mpérienr  réai^t  fortement  ^ur 
la  composition  de  son  célébra  ouvrage  intitulé  :  Histoire 
dê  ta  Poésie  et  de  f Éloquence  modernes  (  12  volumes, 
1801-1815  ).  U  est,  à  la  vérité,  facile  de  s'apercevoir  qu'a- 
près le*  premiers  volumes  l'esprit  de  l'auteur,  devenu  plus 
ferme  et  pins  philosophique,  imprime  aux  jugements  qu'il 
émet  plot  de  justesse  et  de  profondeur  ;  mais  on  ne  peut  nier 
■on  irineqiM  tes  apprMatioM  des  grande  ODonoiMaU  de  la 
Hittiratnfft  ne  «olat  tf*e-nipet6dallM ,  tudia  qne  d'aulm 
P  <  \n  litfiTjtnre  ont  trouvé  en  lui  un  appréciateur 
haiMie  i  l  ju  iii  ii  iiv.  l.a  littérature  qu'il  a  jugée  avec  le  plus 
de  bonheur  est  sans  ront redit  la  littérature  espagnole. 

Mab  ce  n'est  pa*  seulement  comme  littérateur  que  Bon- 
loiiwli  fytH  nndn  célèbre  :  l'histoire  de  la  philosophie 
moderne  en  Allemagne  doit  le  eoupter  panni  les  écrivains 
qui  déployèrent  le  plusd'anJenr  fc  combattre  ta  philosopliie 
dont  les  bases  :n  .iii'iil  c  j''  \r\r<-^  i^.ir  1  li  .■!  1  ing,  et  qni, 
après  plusieur*  transformations,  est  victorieusement  sortie 
de  la  lotte  qu'elle  avait  à  soutenir.  Lorsque  liouterwek  eut 
«feienu ,  en  i796,  une  chaire  de  philosophie  à  l'universUé  de 
Gttttingue,  le  premier  système  qu'il  y  enseigna  ftit  oeiai  de 
Kant  ;  plus  tard  il  embrassa  les  idées  de  Jacohî ,  pens^eurqui 
voulait  baser  tout  sur  un  smtiment  irom<^li.it ,  et  qui  atta- 
quait ton*  les  systèmes  par  les<]uels  on  pn-tendait  fonder  la 
pbikMophie  sur  le  savoir  et  la  science^  et  même  sur  une 
odenee  akaokie.  LldMiaaie  de  Fichte  avait  d^fc  M  ITob. 
jet  de  quelques  attaques  de  la  part  de  Bouterwek  ;  ces  at- 
ta(iues  devinrent  plus  violentes,  et  sortirent  même  des  con- 
venances d'une  lutte  philosophique ,  lorsque  Scl»elling  essaya 
de  pousser  l'idéalisme  de  Ficblëenctm  plus  loin,  ou  plutôt 
de  lui  donner  pour  base  son  ayitteie  de  VidenlUù  abso- 
tac  Sans  doute  SchcOinit  alla  nn  pontnp  loin  dans  t'cipo- 
ritkm  de  ce  système  de  PiduttOi  et  de  FltfMfl/feafiON; 
jamais  |K)urtant  il  ne  confondit  Dieu  ni  Ip  monde,  l'es- 
prit avec  la  matière;  il  prétendait  seulement  que  l'esprit  et 
ta  Mlwn  iHil  dtwi  lMM«nalogMi  do  lUMoln,  et  qne, 
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MOme  rien  n*eit  en  dehors  de  Dieu ,  toute  véritable  exi»* 
lenee  (le  anal  n*ex{ste  paa  en  soi  ),  par  conséquent  la  na- 
ture, doit  ffre  regardiV  r^mme  quelque  (  liose  de  Mint  et  de 
divin.  U  établissait  ensuite  une  analogie  cl  un  parallélisme 
ingénieux  entre  la  nature  et  l'esprit;  et  tous  les  rapporta  do 
l'homme  avec  la  nature,  avec  le  cor|M,  prenaient  alnai  mi 
aopeetaopériear.  Or,e'est  précisément eepoUnt  de  me,  eelnf 
qui  sanctiliait  jusqu'aux  rapports  naturels  de  riioniine ,  et 
même  ceux  des  sexes  ,  <|ni  porta  Routemek  et  d'autres  a  nr- 
ruser  le  système  de  Scliellinn  d'immoralité ,  àc  înaftrut- 
lume  et  d'athetsme.  Après  être  longtemps  demeuré  im- 
passible en  présence  d»  eeo  ginm  tocolpations,  SebelliDg 
rompit  enfin  le  •ilenoe,  en  isis ,  à  rapparitkn  de  l'ouvrage 
de  JaeoU  Sur  l$$  elunt»  iMtut,  dana  lequel  les  aocnsa- 
tioiis  élevées  contre  sa  philosophie  se  trouvaient  formulées 
avec  plua  «le  vivacité  que  jamais.  Le  livre  qu'il  publia,  in- 
titulé :  Monument  de  récrit  île  Jacobi  sur  les  cAiMflN* 
vinet,  restera  toi^jours  pour  réfuter  kssuptiismes  des  panaeura 
qui  croient  «ervir  Duo  en  l^dnant  de  aoa  «eorr»  éter- 
nelle, et  qui  n'arrivent  ainsi  qu'à  iwrpéttier  l'athéisme  dans 
la  société  et  le  monde,  en  mettant  Uieu  en  dehors  des 
choses  de  ce  monde.  Le  c(jup  avait  fiappé  fort  et  juste  ; 
ao^  depuis  lors  le  combat  alla-t-il  eu  s'dTaiblissant  de 
plus  en  plus;  il  cessa  méOM  dans  le  champ-clos  de  la  pu- 
bUdlé,  el  noaecontinnn  ^dana  kaawlitiiinadei  dtf- 
lifrenli  advenalree.  Bootentek  n>n  eonltnaa  pat  motae  k 
attaquer  la  nouvelle  philo^ptiie  dans  ses  cours,  très-a.s.si- 
dûm^ol  suivis  par  la  jeuneise  dei  écoles;  la  vérité  est  ce- 
pendant que  ses  attaques,  quoique  toujours  vives,  ne  dé- 
passèrent plus  jamais  lea  bonea  d'une  exaele  poUteaae. 

Dana  ion  Apodkllqwe,  dna  aon  JAmnel  cfei  Meneet 
philosophiques,  et  dans  sa  Rrligion  dr  la  Raison,  Bouter- 
wek rejette  l'idée  de  la  loi  absolue  pour  defemire  la  croyance 
de  la  raison  en  elle-méffie.  On  a  n  >  1  le  l  u  n  i  i  sthctique 
{%  vol.,  3*  édit.,  1824  ) ,  dans  laquelle  on  trouve  t>eauroup 
de  nnarqaea  jadideoMa  sur  les  différente*  parties  de  l'art , 
quoique  la  première  partie  du  livre  qui  traite  des  principes 
du  beau  et  de  l'art  soit  restée  vague  et  saperfidelle.  Booler- 

wrk  mounit  le  9  aoUt  ls?.s.  H.  ABDEm. 

BOCTK- SELLE,  vicus  terme  de  guerre  que  nous  a 
légué  le  moyen  A^e,  avec  l'éclatante  sonnerie  qui  le  traduit  : 
c'est  lea^wlquela  troa^pettedoMiepoor  avortir  leacavalian 
de  Miter  leon  oonniera  de  liatollle  et  de  w  tenir  prMa  à 
clievauclier  pour  voler  de  rechef  à  la  gMre. 

Il  y  a  quelque  clMse  de  mapiflque  dans  l'excitation  fé- 
lirile  que  ce  signal  inattendu  jette  d.ins  une  caserne  et  surtout 
dans  un  bivouac,  une  grand'-ganie ,  un  avant -poste  d'ar- 
mée, quand  tous  ces  soldats ,  tous  ces  chevaux ,  endonn» 
au  pied  de  leurs  piqueta*  se  réveillent  en  sursaut  au  pin- 
miers  fenx  du  jour,  les  dievaax  implortDt  déjà  une  toilette 
qui  doit  faire  ressortir  leur  valeur,  trs  /ir  f'i  /'i(  >  /  -  m  'ii  i- 
Hunt  leurs  camarades,  leur  pti^»U)l  k  mors  aux  dents , 
ramassant  brides  et  bridons,  disposant  (ontes ,  selles,  sclia- 
Imqnea,  étriera,  «angles  et  croopiècei.  Mais  à  cette  egjUa- 
lion ,  qni  n'eat  pas  brayanle ,  saeeèdent  Uentdl  wcataw, 
un  ordre,  nn  silence  complets  dans  ces  rangs  belliqueux 
do  carabiniers  ,  de  dragons ,  de  cuirassiers ,  de  hussards,  de 
chasseurs,  de  lanciers  Tous  ces  naseaux  brillants  de  qua- 
drupèdes interrogent  l'espace;  toutes  ces  figures  roarUaks 
dliommes  aspirent  la  pondre.  Hommes  et  quadrupèdes, 
pour  s'élancer  à  de  nouveaux  exploita,  n'attoident  pittt 
que  le  root  magique  :  Bn  avant  l 

BOrTIQUE,  BOUTIQUIKR.  On  appe  lle  boutique  nn 
lieu  où  les  roardiands  étalent  leurs  marchamlises  en  vente. 
Varrière-boutique  est  une  pièce  qu'on  trouve  inunédiate- 
meot  après  la  bouti^.  AnjmMtl'Iwi  Paris  n'a  plus  une  seule 
boutique,  et  cependant,  e«cepté  dans  quelques  quartiera 
reculés,  tous  les  rex-dc-diaussée,  et  même  bon  nomlire  de 
premiers,  sont  ce  qu'on  appelait  autrefois  des  bouluiuia  ;  le 
noC  aoHl  •  éM  cbanBé.  le  lemw  «éiéilqpe  mafartenant  m 
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mogurin ,  et  chAque  boutique  a  un  nom  parHcwHar,  iM-ion 
la  marcbaodisc  qu'on  y  débite.  Si  une  bouliqu*  en  raâCerme 
un  grand  nombre  d'autres,  on  rap|i«lle  batar  ;tii»  btar 
»*ouTre  1  I  I V  •  vtrémités,  fliti «nj  ctecatoUliranMal, 
ii  prend  le  ooin  do  jiassaçe. 

Le  mot  boutique  a  pris  en  France  une  aocepUoo  non* 
vell«;  on  dit  bwMqi»  pour  dire  le»  bomtifuters.  La 
bontiqoe ,  <^tt  «nu  ie  doràier  règne  la  puîMoea^a  jour, 
c'était  cette  partie  de  1  industrie,  souvent  iM^iirtio  d'amueil 
et  d'ignorance,  qui  ne  voyait  que  soi  et  le  i>r<  seut. 

Le  boutiqidér,  t^arde  uatiun.d  Tanatique  et  aini  à  lout  pris 
de  M  qBlI  aippelki  l'ordre  fiuMie ,  vowiait  «uluefoia  étaver 
Itdctnftnnillawiniiidea  anliw  claiMadela  aodétéplM 
instr<iiti'S  ,  rTii<Mi\  l'tfiu/ii:  is,  (oiiiini-  il  lui  1 1  îiappait  souvent 
tk  dir«.  Lu  ecriviuu  ^titUud  »'cUil  itiiMjue  de  cet  antour 
ine«]uin  du  confortable ,  de  cette  manie  d'artiile  qui  !•  dotti- 
naieat  alunî ,  par  un  vers  devenu  proverbe  : 

Kl  t'nti  iriuiM-  un  pijno  <l«nl  l'srriire-bfîiilifi'in. 

Maintenant, ttu  u>uiraire,  il  voudrait  voir  lout  itnuuuUcd^- 
r4<!ndre  jusqu'à  lui.  Il  est  yrù  que  de  nos  jour»  il  a  ane  ccr* 
taiofl  ioitructioB,  et  qu'il  parla  m  |ien  de  tout;  mi»  c'est 
Jutomat  h»  mufm  qwlqneMa  de  dMbeWMr  sur  tout. 

Le  boutiquier  e«t  avan^,  pouretit,  simple,  partisan  de  tous 
les  gouN<M  iicnit'iits  prt'MTts  et  luturs  qui  auront  I  nlr  de  le 
compter  pitiir  lIiosl'  ;  il  a  tenu  ou  a  cru  tenir  le 

penvoir,  cl  il  se  complaît  dans  cette  idée;  aussi  louale»  gou- 
Ternemeete  BooTaHit  aUMlniit-ite  ea  grand  prix  à  as  eon- 
cilierses  bonnes  grAoes.  En  lft48  le  Provisoire  lui-mène  ne 
dédaigna  pas  ses  suffrages,  ef  r<^n««i'it  un  instant  à  lui  faire  ac- 
Cfoireqiie  la  république  ir<  l  iil  t|ii'uiie  lioutiipu-  Itieii  menée. 

BOlJTO  ou  BUTO ,  ddus  le  sjstieuu'  iintliolugique  ties 
l^ptiens,  l'une  des  liuit  divinités  du  (ueinicr  onire,  lut 
identifiée  par  Ica  Gieca  avec  leur  £dfo,  «t  par  les  Romaios 
afee  lear  IMone;  et  fl  est  fort  pnibeMe  qoe  dai»  la  mite 
des  temps  le-*  traiiilnni'i  ^;re^<pll•^  de  I/lo  se  confuadircnt 
souvent  ave»;  reilt's  île  l.i  ilee4vM;  etoplienne.  Boulo  repré- 
sente lYtemité,  la  nuit  primordiale,  qui  précéda  le  débrouil- 
lemeot de  ehaoe, et  encore  l'eau  ou  l'Immidité  primitive,  le 
lioMM  de  Nil,  h  malièra  ftScondée  ou  propre  è  Mrc  ffteôn- 
dée,  la  mire  de  toutes  rliost-s.  TJIe  |iassi.  nén<'ralement  {Kiur 
la  nourrin»  d'Horu^  (  ApuUoti }  et  de  tiui>aÀl>iî  (  ArU-iuiae  ) , 
les  deux  enfants  d'Osiris.  Tandis  que  lyplion  multiplie  les 
piégea  auteur  du  MenMsant  Osirie ,  le  tne,  le  «utile,  pro- 
One  la  toodieel  penéeute  aa  Amille,  laie  eande  aen  jeune 
fih  h  P^oiiln  ;  (  l  iie-f  i  te  c:\che  et  le  nourrit  dans  une  Ile 
flottante  a())>eli't!  L  /irin>,iii> ,  dauà  le  lac  et  au  voisinage  de 
la  ville  d'h^^iypte  qui  porte  son  nom.  Comme  dées«e  de  la 
nuit,  Bouto  avait  prèa  d'elle,  doua  «et  templee,  la  mygale 
eu  nHManlgne,«|ni,oemne  le<anpe,Maiteenaée«veHfle, 
pnrce  que  ses  yeux  ,  très-petits ,  ^nt  pre)>que  eiitit>rrrneni 
racirés  par  rt^^Vm  de  la  peau.  L'iclinenmon  ausai  lui  était 
fonsar.re,  aiu-i  |  i  i  lirrcule.  C'Iiuque  nniur  ,  on  menait  rte- 
votonenl  en  (^lolerinagc  à  Toradc  et  au  temple  de  Bouto  ou 
Amies ,  située  sur  la  rive  méridionale  du  lac  du  même 
nom ,  à  remboocliuro  du  Ni)  Sébennylique.  Hérodote ,  qui 
doorn  eue  description  très-délaillée  de  cette  ville  popu- 
leuse, capitale  d'un  nome  de  la  lJa^s»i  K;;ypte,  »anle  s»ii1out 
le  temple  maginilique  qu'on  y  avait  élevé  a  Bouto ,  et  outre 
lefod  il  exiabH  encore  de«  tenptea  omsacrés  à  Hunis  et  à 
Artémlse,  notamment  le  l>orliqoe  et  une  cbapeile  d'une  senle 
pterre  qui  avait  quarante  coudées  de  tuinteur. 

HOITTOIR.  r  nn^que, comme  <lans  le  cor  lion,  le  san- 
glier, le  phacoclioère,  le  babiroussa,  les  pécaris,  la 
partie  antérieure  de  la  cloison  des  oaiinea  ett  pinriongée  par 
«nosAugll:  lorsque  la  peanqolneoafni  c»MB  est  plus  ou 
moln*  mie  d  reçoit  une  grande  qwmifié  de  nerfs  ;  lora- 
qu'enfin  cette  peau,  Kontenue  par  l'os  élargi  de  la  cloi»on  et 
par  les  pièces  solides  des  ouvertures  nasalea,  l'est  encore  I 
parime«a«chede1iM«calhilaired«aw«tdMiqne,te«lie  | 
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ces  pertkstaittte  d'orgauflatioB  4Mt  bit  danarè  «e  net  te 

nom  de  boutoir  (  vulgairemeot  yrolit  ). 

Oes  sortes  de  mz  sont  propm  à  ouvrir  la  terre,  à  fouil- 
ler dans  je  sol  |i-nir  y  eherdifr  la  nouriiluie.  IXim  toutes  les 
espèces  de  la  l'ainilledeii  cocboos  que  noii.4  «vous  d^à  <Utéca, 
le  boutoir  e<>t  teruiiné  par  une  suiface  plane,  verticale,  eè 
Ton  voit  le»  ouvertana  det  narinea.  La  peau  de  c«il«  sur» 
fK9  et  dVne  perile  de  la  eireonUfrence  est  toujours  enduite 
d'une  humeur  vi^quewsi-,  qui  lui  :  luie  uu  a>|*rt  luisant  et 
contribue  sau»  dautu  a  en  au^ineulcr  la  seosibiiité  tactile. 
Lorsque  ces  animaux  barbottoot  dan»  la  vase,  dans  dee 
aoaae  de  Aunier,  e«  remuent  un  terrain  maréceseu  «a  lottt 
antre  iol  Iranide  et  meuble,  Im  bovioir  agit  emnwret- 
trémité  d'un  levier  représenté  par  la  téle,  qu'ils  enfbneant 
obliqueuient.  rendant  que  l'arête  mousse  de  la  partie  rsH 
péfieure  et  <le  toute  la  circonférence  du  boutoir  pénètre 
dans  le  sol,  la  peau  nue  et  viaqueute  de  la  euriiee  plane 
sert  comme  uu  organe  d^mi  Innelwr  déUc«l«  en  mime  tempe 
que  l'eppareil  de  l'olfaction,  qui  est  tiè-;  tével<>|qié,  Mrt 
et  reoeeiye  toutes  lus  émanations  odorantes  u»;*  ix>rp» 
cheroliés  pour  la  nourriture,  (pu  sont  situés  plus  ou  moins 
profondément  dans  le  sol.  C'est  en  utilisant  cm  ftmdieil  t»6 
cutées  par  le  boutoir  du  cecbendenMaliqneqoe  lliommeeall 
s'appnprier  la  trnffe,  ai  recbercMe  par  ie$  gourmets. 

!..  l.iintNT. 

BOT'TO\  Technologie),  petite  pièa',  de  lorm*'  l»ai- 
ticuUire  ou  tiemispiiérique ,  qu'un  emplwe  {«uur  joindre  à 
volonté  les  pièces  d'un  v^|«B»«wt,  ou  encore  comme  orne- 
ment. Oft  peot  diMrilmer  les  l^jutous  m  deux  da-sses  prin- 
dpalea  ;  I*  les  Aovfeneflmp/r.v;     le$  boittnmmmpoiét. 

lyes  bviifoits  simples  se  l«nt  en  Uns,  ivoiiv,  o*,  nacre  de, 
l>eile,  l  oriu;,  ck'.  Leur  lontie  mX  celle  d'un  petit  disque 
perc.  ci  un  trou  au  centre  et  d«  quatre  autvm  tout  autour. 
Ces  boutons  se  AMqwntdn  Inmiinière  suivante  :  on  pré- 
pare d«!>  plaachettee  de  bois,  dlroire,  etc.,  d'une  épaiaacer 
égaleâcelle  qii'  d  li^i  i.t  i  vdir  Ir  ;  li  tilou»,  pui.soa  der<»ii(>e 
ces  planchettes  au  iiiummi  d'un  inKlrunu'ui  monte  sur  un 
tour.  On  M  ftwnerti  une  idée  de  cet  instrument  en  v  tigu- 
rant  nn  eompm  dent  une  des  peinice  aenit  eoupanle  et  l'enlae 
perçante  i  an  Msent  tonrwr  Mnalmmsif  sur  celte  deraièee 
pointe,  en  i'appnyaot  <nt  une  planchette  de  peu  d'épaisseur, 
il  est  évident  que  la  puiutu  coupaate  d<4a£lierait  une  rondelle 
nu  centre  par  l'autre  pointe  du  (XMtipas.  C'ast  de  cette 
manière  qu'on  découpe  laa  mouUt  des  bouteni.  Lee  qeatre 
tnMsqntentoorenteelniqaieeenpe  teoenlredet  bontem 
simples  se  pcrcont  d'un  seul  coup  au  Hio>t?n  de  quatre  lorels 
inonte!>  ^ur  le  intMne  appareil,  et  ipriine  seule  roue  fait  tour- 
ner. Une  pointe  (ixe,  et  qui  entre  dans  le  trou  central  du 

bouton  détennine  la  poeilion  qu'il  doit  occuper  pour  que 
Im  quatre  trens  eolant  pereés  à  dm  diilaaom  conveoeiiim  dtt 

centre.  Les  hnntons  simples  reçoivent  quelques  ornemi'nts 
circulaires  dont  le  pinfii  defioml  de  l'outil  qui  .vrt  h  les 
decou|H"r. 

iM  boutons  composé*  te  font  en  métaux,  corne  fon- 
due, etc.  Lm  ploB  cMBmnM  eeibrtient  en  un  moule  de  bois, 
d'os,  de  métal,  recouvert  d'un  morceau  d'étofTe  de  drap ,  de 
toile,  de  soie,  etc.  ;  quand  le  moule  est  en  bois  et  qu'il  doîl 
être  recouvert  li'une  leirillc  de  mcLil,  il  est  pcn  e,  comme 
un  bouton  simple,  de  cinq  trous,  dans  lesquels  est  pascc  un 
peUt  cordon  qui  sert  à  fixer  le  bouton  sur  le  vêtement  en  le 
cornant  i  rordineire.  Quant  à  l'enveloppe  de  ces  sortes  <ie 
bontoiH,  en  te  ddeoupe  d'abunl  au  moyen  ftai  eiuporte-pièee 
dans  une  plaque  de  n  '  i,  t  Pou  emboutit  ensuite  cette  ron- 
delle a  Taide  d  un  mouton  ou  d'un  balancier  :  c«(te  «opéra- 
tion lui  fait  prendre  la  fbrnie  «nnt  («tU  vase  drculaire.  Si 
le  bouton  doit  porter  des  lotgendti»,  dm  emonenU,  te  ba* 
lancier  est  mmil  de  deux  poim. ons  grevés  IN»  en  cran  et 
l'autre  en  relief,  qui  s'appliquent  exactement  Tun  sur  l'autre; 
I  la  rondelle  de  mêlai,  étant  pressée  entre  ces  deux  po<uc*^s, 
I  7  reçoit  la  copte  exacte  de  lenre  reUefik  On  fielm  anve* 
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loppes  ainiî  pr(^|>ari*es  'iur  les  moulcR  en  bois,  eii  métal,  etc., 
au  rooyt  ti  ilu  tour;  cotio  fn»  latioti  s'^pelle  serlir ;  elle 
couâiste  à  (i\er  le  moule  sur  le  mantlrin  d'un  tour  en  l'air, 
k  appliquer  Penvcloppe  métaUlqM  dessus  et  à  en  itlwttn 
le«  bords  en  frotUot  contre  atee  on  ttmaiiaoir. 

Les  boutons  conl^  en  m^tal  porteot  on  aDDean  da  tl  de 
l<'t  ou  ili'  Liitiiii;  on  pl.K  r  cfX  anneau  dans  le  moule  de  fa* 
(OU  t(ue  hoQ  ouvtTtiin-  iu>  puisse  Mre  enveloppée  par  le  mé- 
tal q,ai  ne  doit  saisir  i(>ic  ses  don  «mpons.  Les  boutons 
en  eane  (ondoe  |H)rtaat  «umI  anaoBean  de  fil  de  laiton. 

Les  bouton»  de  métal  m  poKiKent  orAkutreomt  an  tour 
(  Il  r.iir  ou  hiir  Ai'i  iik-uU-^  en  iiii  rres  ou  en  bob  :  ces  der- 
tiurca  .Mul  rec^MverU»  de  cuir  imbibé  d'huile  dans  laquelle 
on  a  délayé  de  l'étueri  en  poudre  plus  ou  moins  line.  Les 
boutOD»  oi^Ullique»  unis  reçoivent  k  deroier  lustre  sor  an 
tour  en  IVr  dant  rarim  lootne  a««c  nm  giaiid»  nqiklilé. 
Cest  avec  le  brunissoir  qu'on  ei<'cule  cette  opération.  Les 
boulons  r&stonnés  se  terminent  au  tour  à  guillocber. 

On  fabrique  aussi  dfi  l'outons  rii  son. ml  fottfincnl  une 
roiulcUe  de  Us«u  entre  deux  rondelles  mi^talltques,  ilutit  la 
supérieure  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  celui  de 
rinfitoiêore,  «t  aeitie  aur  cdl»«i  de  telle  Mrte  qoe  lelisra 
reste  fortement  praesé.  La  ronddkmétalliqiietnflMenre  «et 
percéeà  *ontenU"edc  façon  ^  t.iî<'*rr  i>,i^s«'rli'  li-Mirîu  bout. m, 
que  le  tailleur  peut  ain^i  coudre        La  plu»  graink'  laciliU'. 

On  lait  encore  des  boutons  en  pâle  céramique,  dont  la 
natièra  e«t  analogue  à  la  pâte  de  porcelaine.  La  biae  de 
celle  fitte  ect  le  Mdipatb.  Une  preeae  puluanta  noole  ee* 
boutons,  soMt  t-n~uite  soumisà  la  cuisson.  On  leur  donnn 
la  couleui  i^uc  I'uq  \eut  en  in(rudui.^ant  dann  la  pAtc  dlvei.$ 
oxydes  métalliques.  Grtct  à  la  r.ii  iiiit*'  >!<'  Ii  ur  fahricalion  et 
au  bnn  mnrctit^  deiî  matières  premières ,  k;  prix  de  ces  bou- 
ton >  l'st  •!<  >.-nii  Irèft-modique. 

BOUTON  (  Botottiqu*).  On  appelle  aind  la  jeune  (leur 
avant  son  épanouisscmmt.  Le  tioutoii  rRuferme  donc  legenuc 
tk  tmitfs  lc>  iiartii'-- i|iic  l.i  ftf  u  r  ])i  (-srnt'Ta  plu^  lard. 

yiii.l<{iiL'r'iis  le  nom  de  bouton  e^l  doiiitt-  a  un  bour- 
geon llorilt  re.  Ces[  dans  ce  sens  qu'on  dit  que  le  boulon 

de»  arbre»  «  pépin»  donne  pluaiear»  Betin,  et  qae  celui  dea 
arbres  à  noyan  n*en  donne  qoNme.  Il  7  a  de*  Jardinier»  qui 

apiH  'I  rt  1 1  >  l)i)iiloiiN  iÎl's        /  Ci'  1)11  iW  froMmM  à  fruit. 

IKUMOA  [MnUxuiL).  On  iioiiiiuc  ainni  de  petites  tu- 
meurs arrondies,  plus  ou  inolns  |H>iutue%,  qui  s'rUHent  .'>ur 
diUérentes  parties  de  la  peau  ^  et  dont  la  fonue  a  quelque 
«naïade  avec  des  productions  boOHMiynies  du  règne  végé- 
tal. On  appelle  aus<ù  ces  tumeurs  pt^ta  dan»  1«  langage 
miklical,  vraisemblablement  parce  qifellM  ont  été  attribuées 
à  un  dëM'l<>|>|ienii':it  des  corps  piipitlaires  qui  entrent  dans 
la  composition  du  tiitsu  de  la  peau.  Les  boutons  varient 
sous  un  grand  nonÉbn  dn  rapports  :  tantAt  ils  sont  de 
•impie»  «MToiManoes,  qai  ne  oontienDent  aucun  fluida, 
tîuttt  il»  rcnUfirment  une  «éraelt^  transparvnle ,  on  bien  un 
liquide  luiiiilrnt  ;  (r|i(ii(lant  on  ue  Ic^  con-'^idère  jamais 
comtne  dus  foyi  r>  ili'  jmis  ,  cl  ils  se  dcssiVhent  ordinairement 
toussons  la  luiiiur  «luon  appelle  croûte.  D'après  <♦■■.  iliffo- 
rence»,  on  les  distingue  eu  boulons  sea,  en  boulons  vési- 
tukvx  et  en  boutons  pustuleux.  Quelques  foU  les  boutons 
MMit  IrèS'petits,  et  sans  altérallon  notable  du  coloris  de  la 
peau;  d'autres  fois  leur  base  est  enflammée  et  plus  ou 
moins  rouge.  Soutint  ils  iir  soiit  lui  niiipa:,nis  (l'.iucniie  sen- 
sation insolite  ;  mais  on  les  rencontre  assex  cotuiniinément 
•Tee  une  démani^eabon  pin»  ou  oiolna  forte,  et  en  ce  ca.s  on 
Im  iqipeUe  boutons  prurigineux.  On  les  voit  naitm  isolé- 
ment on  bien  par  groupes  appek»»  plaques,  et  dont  les 
formes  sont  très-diversiliées. 

Ces  affections  sont  les  plus  communes  et  1l;>  plu»  légères 
lie  celles  qui  composent  la  liste ,  aussi  longue  que  varice , 
de»  maladies  de  la  pea  u;  toutefois,  elles  sont  souvent  Ift- 
dmmm.  Parfola  te  bonUm»  nmaenl  des  démangantoiB 
UteféoBdai.  U»  énpikiB»  p»piikuiw  sVggravcol  swlont 


par  le  grand  nombre  de  médications  qu'on  tente  pour  .s'en 
guérir,  et  qui  sont  trop  souvent  (1rs  moyens  dangereux. 

Les  boutons  apparaissent  dans  diver^conditions  dépen- 
dantes de  l'Age,  du  sexe,  do  l'ïilimentation,  etc....  Les  pre- 
mières période»  de  la  vie  humaine  aoat  «ommonément  adli» 
gées  par  des  éniptions  papuleoaea  :  chei  In  nu^re  partis 
des  otifants ,  à  l'époque  de  la  dentition,  on  voit  apparaître 
sur  l<^  joues,  le  front,  les  épaules,  les  bras,  les  avant-bras, 
le  dessus  des  mains,  IM  iMes,  les  cuisses,  les  alentour» 
dn  nombril f  etc.,  dM  ponpes  de  boutons  qui  forment  de» 
pl .-II] lies  trèfr rouges,  et  diversement  flgttrées,  auxquelles  on 
donne  vulgairement  le  nom  de  ft-ur  de  dents.  A  l'époque 
du  sevrage  des  enfants ,  on  voit  aus^i  poindre  sur  les  mem- 
bres supérieurs,  sur  les  joues,  etc.,  de  petits  boutons  d'un 
ronge  vif  ,tanl4t  séparé»,  tantôt  m^avec  des  point»  ronges 
«n  awe  de»  plaqne»  de  la  Mtna  eoidewr,  qoelqvefois  eneore 
avec  des  tacbcs  blanches ,  entourées  d'un  cercle  nnigc^tri». 
Dans  d'autres  phases  de  l'enfance,  on  voit  encore  ii  iUre  des 
tNititiiMs  avant  et  après  des  maladies  ai^uis.  A  l'époque  de 
la  puberto ,  Ica  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ont  sou- 
vent des  boutons,  surtout  au  visage.  Dansl'ftge  adulte,  iln^ 
pas  tara  da  voir  dea  boiOons  isolés,  et  d'un  rooga  vif,  appn- 
raUre  snr  le  visage,  les  bras,  les  mains,  le  emr  cbercla, 
nprès  une  llf'^rc  légiTe  ou  des  maux  de  tt-lo  :  fi'ii\-cl  ont 
quelquefois  l'apparùoce  de»  buutuus  de  la  gale,  et  sont  ac- 
compagnés d'un  prurit  très-incommode  ;  ils  sa  aèebent  or- 
dinairemcat  ^rè»  me  durée  dHme  à  trois  aemainM.  Cest 
dans  la  vMIIenn  qne  IlMMBnM  ert  ordlnabenant  aqjnl  ans 
draption*  des  boutons  prurigineux,  qtii  excitent  des  déroan- 
;;iMisons  intolérables,  «t,  qui  condamnent  a  un  cruel  supplice 
cenv  qui  en  sfinta(T<'Ctés.  Le  tribut  mensuel auijurl  les  Teinmeg 
.sont  a-ssiyetties  est  une  autre  cause  de  boutons;  ils  nais- 
sent encore  snr  le  visage,  «t  lia  oonlrilNMatè  aflUgar  tour 
existence  à  l'Age  appelé  critique. 

Une  tr(»p  grande  continence  ainsi  que  l'usasse  de  certaines 
substances  alimentaire*,  telles  que  les  [dantes  rnicitiTes,  If* 
moules,  les  bultres ,  etc.,  coucourent également  a  produire 
des  boutons.  Les  crevrilaa,  le»  pchaOM  qpe  les  marchands 
de  comestibles  da  Inin  acpiMat  à  ww  regarda,  ont  aurlmrt 
cet  inconvénient ,  parce  qn^Oi  cuutraeleut  nne  qnaHid  Irri- 
tante  quand  ils  ont  été  con^^  rvés  longtemps  dans  de  la  glace, 
moyen  qui  les  préserve  d'une  décomposition  putride,  main 
qui  ne  tes  empêche  pas  de  devenir  alcalncents.  Les  vins  blancs, 
quand  on  n'est  point  accoutumé  h  leur  n«age,  produisent  en- 
core C4t  elfot.  Enfin,  l'exposition  a  la  chaieor  du  SOM  pent 
aussi  faire  naître  des  éruptions  papideus<»  :  il  en  est  une  à 
laquelle  il  est  diflicile  de  se  soustraire  sons  les  tropiques. 

Toutes  les  causes  productrices  des  boutons,  quoique  bien 
différentes  au  premier  coup  d'iell,  peuvent  cependant  être 
réduites  en  m^enM  pvlie  à  une  principale,  qui  est  l'irritation 
delà  membrane mnquenaedn  tube digtatif,  laquelle  réagit 
au  dehors.  B  convient  doie de  loi  oppoaerdm  adondaaaala, 
et  non  des  excitants,  eonme  enle  Ûtirap  aoewildaiM  la 
pratique  vulgaire. 

L'éruption  de  boutons  qui  accompagne  le  travail  de  la  den- 
tition, par  exemple,  n'eii0B  qu'un  traitmocot  trés-siropie  : 
H  font  cberclteri  modérer,  entant  qneposaiMe,  lirritatien 
;;as1ro-tntPstinr»le  qui  résulte  de  celle  d«  senrives ,  et  qui  en- 
trflieiil  un  él.il  fébrile.  A  cet  effet,  on  rendra  ruliment  ilion 
très-légère,  on  dcinneiaanx  enfants  de  l'eau  fraklie et  sucrée, 
qu'IK  apfiètent  ordinaireiitent  lieaucoup  :  leuraifaiblisseaient 
est  un  symptôme  delà  fièvre,  qui  ne  doit  point  induireà  em- 
plojer  des  préperations  de  fer  ou  de  quinquina,  comme  on 
le  fott  trop  souvent  ;  la  constipation ,  qui  est  nn  autre  symp- 
tôme de  l'irritation  de  l'estomac,  ne  doit  pasnon  |ilnsen^a<;er 
à  employer  le  calomel  ou  d'autres  purgatifs  :  k  régime*  et  de 
petits  lavements  suffisent  communément  ;  des  bains  d'eau 
tiède  convtcancnteaméme  temps,  et  il  tant  seistarder  de  te- 
nir les  enfinto  trap  ceoverta,  akMi  qu'en  le  fait  quelquefois. 

ce»  morene  sent  encore  appMcaUea  anxbeitten»  qnlsor- 
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GtO  BOUTON  - 

vifliiiMniàriépM|iwdu  Mm0B«t  d«B 

^tement  fmmt  de  Tfoonrir  aoi  netouttts  phannaesii- 

ti-iiics  dans  le  plus  grati  l  ii  iuhre  de  cas  où  les  bouloos  se 
iuaui foutent  à  l'époque  di'  ia  |uilH.Tté,  et  le  plas  conunuDémeiit 
chez  les  jeunes  gens  très-sanguins.  Il  sultit  de  icuilre  alors 
i'iUmeatiitioo  peo  attmulaote,  de  preacrire  un  exercice  mo' 
àéié,  des  hall»  iTune  température  peu  flerée,  qndquefois 
iiiic  Mtgnée.  Les  jus  d'beriK*';,  dont  on  fait  ui^a^^cpoiii  rafird- 
I  liir  If  sang,  produisent  très-souvcut  uu  clïut  uppos^  a  ro  Lui  ; 
It '<  siropâ  antiscorbutiques  lI  les  purgatifs  ont  bÏBattcoup  plus 
d'iocooTâiieiilA  encore  :  sous  l'ioflueiioe  de  ce»  luojeot,  qui 
exdteiitUBiiiqiieu<edigeetiT«,leséni|itkw|»piilM«eeaqg- 
aunlHit  IMqaenunnit. 

Les  boutons  causés  par  Tinsolation  ou  pur  d'entrée  eanse* 
cxttirieures  m.'  gui  ri>vM'itl  par  des  topiques  énuillieuts.  Lesérup- 
tioni!  qui  alfectent  les  femmes  vers  V&gfi  critique  sont  rebelles 
etdirtu  ikv-.  à  tniler  oonveiuibleincnt.  Le  Tidgaire  a  recours 
pour  le»  Attaquer  aux  yniiatifi,  et  tropaouTcat  aux  potMM 
neortiièn»  de  lerol.  Les  réaoltats  de  eea  pw^ilioiis  itilé- 
r  .^nt  cornmunétnent  des  maux  d'cstotuac  ou  des  intes- 
tin», qui  empoisonnent  le  reste  de  la  vie,  et  dont  il  n*est 
pas  rare  qu'iuie  mort  pcématurëe  soit  le  terme  En  outre, 
coume  ou  n^ligie  de  dirige»'  des  médications  cooveMbIcs 
aar  l'oisane  est  le  foyer  priacipal  de  reOieclieii ,  il  ac- 
quiert souvent  uuf'tnt  mnrbide  qu'on  ne  reronnatt  que  quand 
il  est  à  peu  près  t;  ieiiii:iiial>lc  ;  lu*  caj)Ct.T,s  ulcriius  n'ont  <ré- 
queroment  |ias  d  , mires  causes.  Les  trautons  prurigineut  <|ui 
attaquent  les  deux  sexes  pirreiuu  à  l'Age  de  retour ,  et  fré- 
quemment les  gew  de  letlras,  aoateooTeot  rdwllee  à  Imite 
médication. 

Kn  résumé,  nous  ne  aiinfoiH  trop  répéter  que  les  bootOM 
f'tant,  dans  la  majorité  de-*  cas,  le  reflet  d'une  irritation  in- 
térieure, la  sagesse  exige  qu'on  cherclie  à  l'élandre  au  lieu 
lie  cbcnsiMr  à  guérir  le  deben  tu  détriment  du  dedans. 

D'  CUABBOimiEB. 

BOIPFOIV  (CBimw-Mamn),  pelntK  et  ^Hreelear  du 

Dior  a  m  a,  inventé  par  lui  et  Daguerre,  naquit  à  Pan<t, 
le  x'iiiiai  1781.  On  ne  lui  connaît  pai  de  maître.  Ses  premiers 
essais  n'en  furent  pas  moins  heureux,  et  en  ISl'J  son 
Saint  Louis  au  tombeau  dt  sa  ttUre  lui  valut  la  médaille 
dte.  IM^it  en  IStO,  il  avait  «bteau  cette  ^ystioction.  a  cette 
4|Kiquo,  M.  Bouton  était  teou  pour  un  ptintie  d'intérieur  qui 
n'avait  plus  aucun  secret  à  demander  à  la  sdenee.  il  avait 
donné  dans  R>n  tableau  de>  Suutcnaius  de  Sa^nt'Den'J^, 
et  dans  celui  d'une  l  ue  de  la  porte  Saint-Jacques  a 
Troyes,  toute  la  mesure  du  talent  <iu'il  devait  avoir.  Comme 
pantfe,  M.  Bouton  n'«  paa  dépota  «enaiblemeut  amélion' 
aon  fUre,  bien  quH  ait  contînoé  aaaa  auMIlnieat  ia  pra- 
tique de  son  art.  Cei  i  t  i  t  i  r  >  quo  M.  nonfnn,  qui  depuis 
longtem|M  tisn^  doute  méditait  les  projets  de  peinture  à 
grand  s^K-etaele  qu'il  a  réalisés  au  Diorama,  avait  pour 
préoccupation  preaque  exclusive  les  procédéa  matériels  de 
h  pdature,  la  maeAine  adoa  l'ekpnaaioB  pMoRwine  de 
riJicyclopédie.  Le  peintre  s'est  oblitéré  dau^  If  di'coratpur.  TI 
est  du  reste  fort  honorable  de  s'appeler  tSitnéne.  «juanil  ou 
ne  peut  s'appeler Carraclic,  et  i>er>onne  ne  contestera  que  les 
découvertes  de  MM.  Bouton  et  Daguerre  n'aient  laissé  bien 
loin  derriiyre  elles  les  Pompeo  Aldovrandini,  les  Orlandi,  les 
'feai,  les  BibiMe,dans  l'art  de  la  perspective  et  la  diatiibutioo 
de  la  lumière.  Outre  ses  dioraroas,  faits  avec  on  sans  h  colla- 
iHxatiun  de  M.  Daguerre,  M.  Bouton  a  ixinf  un  as-vtv,  f;rand 
nonibie  de  tableaux,  parmi  lesquels  on  cite  fa  Salir  du 
treizième  stècle  au  musée  des  Petits- Augustins,  les  bains 
de  Julien,  dea  ruines,  ac,  qui  ont  li^ui  é  dans  le»  galeiiea 
dellnpériitrlee  Joséphine,  de  J.  Lallilte,  etc.  M.  HouIob  a 
encore  envoyé  deux  toiles  à  l'exposilitm  de  ihV,  dont 
une,  la  Vueintérieure de Saint-Etienne-du-Afont, aviiit  ete 
I  oiinnamlée  par  Louis-Philippe.  Cet  artiste  estimable  a  reçu 
la  cfoix  de  la  Ugfoa  d'Uoaneur  en  1824. 
JLBootonaittBttébvéaattderalèKslinNMde  Maart 


dam  aea  deux  tafakanx  de  la  Vue  «f  tia  canot  en  chme 
«t  de  f Jfpiise  SoiRl-Awf  »  qn*eB  fojill  en  iU»  au  Dio. 
rama.  Ces  deux  chefs-d'œuvre  flimt  détmila  loc*  de  lla- 

cendie  de  cet  établissement.  B.  DC  Concr. 

BOUTON  D'ARGENT,  nom  vulgaire  de  la  r  r  »  o  n  - 
CK^e  à  fsuUles  t^aamit  (  rmuneiUut  oeonUà/olnu  ). 
Cette  rBBoneule  est  originaire  du  midi  de  la  Ftaiiee.  Ben 

fleurs  nombreuses,  tn's-doublcs ,  d'un  blanc  pur  et  di«f>o- 
sees  en  lorme  de  bouton,  f-ont  charmantes  et  plaident  tou- 
jours, autant  par  elles-mOincs  i\w  |)ar  reii-,;anre  des  rameaux 
et  pédoncules  divergents  qui  les  portent.  Comme  les  radaea 
dn  bouton  d'argent  sont  chaniues,  il  e>t  prudent  de  plaoer 
cette  plante  daas  une  terre  très-saine ,  ou  de  la  lever  à 
l'entrée  de  l'hiver  pour  la  mettre  dans  le  conservatoire,  ain 
de  la  replanter  au  premier  printemp*;.  Celte  jolie  plante  se 
multiplie  par  graines  et  par  la  séparation  de  ses  ra4-ioes, 
qui  ont  un  peu  de  ressetnlianoe  avec  edlea  de  Paapecge, 
mais  qoi  sont  plus  courtes. 

On  appelle  «ocore  bouton  d^orgmt  une  variété  cdtivée 
de  Va  chu  If?  afemufatoire  (  achillea  p(armica).  Ce«t 
une  plante  vivace,  liante  de  CO  centimètres  à  un  mètre,  dont 
les  fleurs  blanches  en  corymbes  paraissent  en  juillet,  sep- 
tembre et  octotire,  et  cootriennent  extrêmement  dana  ha 
grands  manUii  de  fleui»,  oô  on  doit  toujoaii  voir  celleplanle, 
qui  un«»  fois  en  place  reste  toujours,  tant  elle  est  rustique, 
lille  se  nuiltiplie  par  la  séparation  de  ses  racines  et  par  la 
semaison  de  ses  graines;  elle  est  originaire  de  la  France. 

BOUTON  D'OR.  Trois  espèces  du  genre  renoncule 
sont  connues  sous  ce  nom  vulgaire,  ainsi  que  sous  celui  de 
j»ied  de  coq.  La  plaa  généralement  cultivée  est  la  renoncule 
rampante  (  ranunculus  repens  ),  plante  vivace,  à  flears 
d'un  beaujauueet  encilr<^uie  alwndance,  qui  se  voit  tlaas  les 
jardins  d'ornement,  au  milieu  des  nmsili,  ou  au  second 
rang  des  plates-bandes,  où  elle  figure  toujours  bien  ;  die  se 
platt  surtout  dans  tea  partiea  omfaragéea  des  Jardins,  où  d'au- 
tres plantes  refnaenit  de  flearir,  et  eà  elle  prétente  la  parU> 
cularili^  de  donner  des  fleurs  aussi  belles  et  d'un  éclat  aussi 
vit  que  si  elles  étaient  exposées  à  l'action  bienfaisante  dp  la 
lumière  et  des;  rayons  .solaires.  Lllo  existe  ilans  les  jardins 
à  l'état  de  fleur  simple  et  à  l'état  de  fleur  double  j  l'une  cl 
l'autre  se  mnitiplieat  par  la  aépanHandelenn  pieda  en  par 
la  semaison  de  leurs  graines.  Cette  plante  Crt  iod%toa  k 
la  France ,  et  fleurit  en  juillet. 

La  renoncule  dire  \  rtinunculu\  acrïs)  ou  bouton  d'or 
de  France  est  une  plontt;  vivace,  dont  la  fleur  twmiiee  est 
très-belle,  surtout  dans  la  variété  a  fleurs  doubles;  elle  oc- 
cupe trèt-agiéaltlement  une  place  dana  lea  maaaib,  oè  cOe 
dcMuie  au  mêla  de  juin,  sans  efforts  et  en  abondance,  «es 
belles  fleurs  doubles  d'un  jaune  d'or.  Ce  bouton  d*or,  lor*- 
qu'il  est  â  fleurs  doubles,  se  multiplie  par  éctats  et  par  la 
séparation  de  ses  racines,  et  lorsquHât  i  leora  aimplea, 
par  la  semaison  de  aea  grainea. 

La  tnrfaièmecapèw  de  beotend'er  est  la  reMotiewfe  tof« 
bmse  (ranunculus  Intlbosus  ),  qui,  comme  la  précédcole, 
est  commune  dans  les  près  et  les  lieu\  humides. 

BOUTOU,  espèce  d'rtime  dont  se  seoeiit  le>  Ca- 
raïbes. C'est  une  massue  d'environ  l'",l&  de  long,  plate, 
épaisse  de  0"*,0a  dana  toute  sa  longueur,  excepté  à  la  poi- 
gnée, où  son  ép.-us.seur  est  un  peu  moindre.  Elle  est  ftile 
d'un  bois  très-dur,  tres-jx-sant  et  coupée  k  arCtes vives.  Les 
Caraïbes  se  servent  de  cette  arme  avec  In-aucoup  d'adri'^M; 
et  de  force  ;  ils  ont  l'habitude  d'y  graver  plui^ieurs  hachures 
ou  compartiments ,  qu'il  teignent  de  couleurs  différentes. 

BOUTOUftUNE  (Doinai  PÉnowica),  le  mcilleor 
écrivain  militaiie  d«  la  Rnatie ,  né  fc  Satnt-Pétenboorg,  en 
1790,  entra  au  service  dès  IROS.  L'année  suivante  il  fit 
première  campagne  dans  le»  hussards  contre  rAntiii  lie.  et 
s'y  distingua.  I  n  IHio  il  entra  dans  la  ravaler!-'  1r  I  i  ijarde, 
et  fut  attaché  en  à  l'état-nuyor  général.  11  y  !«rvit  d'a- 
bovd  tras  tel  orAraa  dn  priBM  BapdUon,  pdasoM  eew(  dM 
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geutral  Wiuilc^ikull,  a  qui  U  rciMlit  d'iinporUnts  semoes  <i 
nmnt-gacde.  En  ISM  tt  Alt  MMBmé  cdond,  «tpHM  |liit 

Il  a  écrit  la  phtpaH  de  mb  flomgei  «  tamcab ,  par 

exemple,  sa  firinfinr-i  de  la  Campagne  en  Italie,  1730 
(Sainl-PétersLioiiri;,  inlO);  son  Tableau  de  la  Campagne 
de  1813  en  Mlemaijne  (  Paris,  isij  ) ,  qui  parut  sans  nom 
d^tutenr,  «t  qu'oa  attribua  ktostempa  à  un  tout  autre 
ierivah;  miD,  mb  PrétU  éuBvimsmiÊvMMTtiéé 
la  demidrr  guerre  en  Fspaçne  {Saint  Péicr%honT^,  1817; 
ouvrage  public  i*{;akiucnt  ean  français).  Ce  ne  fut  qu'après 
s'Être  entendu  maintes  fois  reproctier  d'écrire  en  fi^çais , 
qall  te  décida  à  employer  désormais  U  langue  russe  pour 
•M  «mncBB*  CTMt  en  cette  tangua  qo^B  publia  son  Histoire 
de  la  CampofM  de  Napoléon  en  Russie  (  Pétersbourg, 
i<jîo  ),V Histoire  des  Campannes  des  Russe*  au  dix-hui- 
tiètne  siècle  vol.,  Siiini-PcterslMiurs ,  i s 20,  arec  une 
foule  de  cartes  et  du  plan^  )  et  Vllisimre  des  Temps  né' 
fastes  de  la  Russie  au  commencement  du  dkB-$tfUèmt 
Méèeit  { 2  vol.,  Saiot-Péteraboaig,  m»  ),  oè  il  «posa  a^ee 
beanconp  de  drconspeetkw  les  folts  <|ni  ont  amené  ratât 
actiifl  ilts  bawrs  classes  de  la  iiopulnlion  en  Russie. 

Uoutuuriîne  est  mort  le  21  octobre  ii>i>0,  dans  un  domaine 
qa*U  possédait  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg.  Il  était 
eéaalcnr  et  ^Brecteur  de  la  Blbliotbèqoe  impériale. 

BOITTSHRIIIES.  Cett  ahui  qu'on  appelle  «ont  à  la  fois 
des  rirnes  «.ouTent  biiarrps,  exoentrifiues,  ihoiMii's  et  <it?- 
|K)sée&  par  ordre,  que  Ton  donne  a  remplir,  et  la  |>itx;e  de 
Tcrs  composée  de  ces  Iwuts  riiurs  reiiii)lis.  Le  ncc  plus  ul- 
tra do  Mcoès  consiste  à  ne  pas  laisser  aperceToir  dans 
rexéeutioa  b  eoiiMiile  qa'on  a  été  limé  <le  mbir.  Les 
bouis-rimés  doivent  leur  origine  à  on  poète  du  dii-sep- 
tième  siècle ,  les  am  Aismt  Duclos ,  les  autres  Diilot,  l<>quel 
y  donna  lieu  sans  v  pm-  tT  par  les  plaint-  s  qu'il  dt  m  sujet 
deplttneurs  ceutaijies  de  woaets  qui  lui  avaient,  disait-il, 
été  dérabés,  et  qu'il  regrettait  fort,  quoiqu'il  n'en  eHi  en- 
core composé  jusque  là  que  lea  rimes ,  ayant  pour  habitude 
de  les  commencer  toojoors  ainsi  ;  ce  qui  parut  si  singulier 
aux  auditeurs  de  !^-s  lamenUitionâ  qu'ils  résolurent  de 
is  exercer  à  clioisir  des  rimes  bigarres,  qu'ils  s'amusaient  à 
remplir  ensuite  de  dHMreates  manières ,  et  sur  divers  sujets. 
On  doità  J.  F.  Samaia,  qvi  TivaRdaM  le  même  «iède,  un 
poème  tnlltidé  :  La  d^/àtU  dn  èmUM-rimét.  Le  marquis 
d.  >t  ntesquiou  i^'était  fait  dans  ce  genre  une  réputation  a 
la  cota  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI.  On  citait  surtout 
de  lui  couune  trait  4a  tUK»  m  tiiaia  ipâ  «ommeafail  par 
ceedeos  vers  : 

Uo  accord  tynallagmati^ug 

Liait  Van  à  Véaaa.  Valcaîn  ao  picdybMwaii».  «le. 

De  m^mv:  quf  la  charade  et  le  logogriplie,  les  bouts-riméa 
étaient  alors  en  honneur  dans  le  Mercure  de  France.  Ce 
ienre  de  poésie,  ou  plutét  cet  exercice,  ce  Jea  Httéraire, 
dont  tout  le  mérite  ronsl>te,  comme  celui  de  tous  les  amu- 
sements de  l'esprit  dans  la  difficulté  vaincue,  s  été 
abandonné  de|>uiH  langteui|i>  aux  vci-siliL-alcurs  de  s-jus- 
préfiBctures,  comme  indigne  d'occuper  l'attention  du  petit 
mmbre  dliemme»  privilégiés  qui  aoBt  réellement  doués  du 
fcn  oéatrur,  et  ne  mérite  point,  par  conséquent,  d'ooctqier 
nne  place  dans  nos  poétiques. 

BOITTURE.  Ce  mot,  .lérive  prohablenient  de  l'ancien 
verbe  français  bouter,  désigne,  en  eflei,  «me  branche  sé- 
parée d'un  arbre  ou  d*illM  plMte  et  mise  en  texrc  pour  y 
pnmlre  racine  et  (orroer  on  nonveau  seiiel.  La  bouture  dif- 
ftre de  la  marcotte,  en  ce  que  odle^j  tlort  h  Farbre  jus 
qu'à  ce  qu'elle  ail  pou'i.sis  assez,  de  racines  pom  iii'i  il''  rn 
puisse  être  séparée  sans  danger,  tandis  que  la  bouture  eu 
calcompléImMnt  et  inslantanément  s<'-parée  p<iurétremi^ 
«■  lem  eonnw  nn  être  liolé.  Dans  le»  circonslances  ordi- 
mina,  k»  bMitnva  aa  ted  b  rade  d'il  mm  mmi  d'm 


ou  plusieurs  bourgeons,  qui  se  devdup^^eut  plu»  tard 
en  t||e  et  en  branches,  taadia  qaa  la  pailia entende dn  i»- 

nean  produit  des  racines. 

La  bouture  en  plançon  (  ou  simplement  plançon  )  sert 
à  la  multiplication  des  arbres  aquatiques  ou  qui  reprennent 
très-facilentent,  comme  les  saules  et  plusieurs  peupliers  :  on 
prend  une  brandie  lon;;ue  de  trois  à  quatre  mètres,  on  l'é- 
moade  en  ménageant  la  téte,  on  Taigniae  dn  bac  afin  de 
renlteoer  avee  MHtéetaaiarabraiiiaerréeoree;  eetle  ben* 
ture  est  ensuite  Gchée  en  terre  dans  un  trou  fait  avec  un  pieu. 

La  bouture  simple  est  plus  généralement  usitée  :  en  fé- 
vrier, on  coiif>e  des  branches  de  la  p<jusse  précédente  bien 
août^,  on  les  divise  par  tronçons  longs  de  O",!}  à  0"',22. 
selon  les  espèces,  de  manitre  a  ce  que  la  coape  inMrieure 
soit  immédiatement  ailuée  au-dessous  d'm  nœud  et  qu'il  y 
ait  de  qitatre  k  aîv  dé  CCS  nOBuds  mr  cliaqne  (ron<;on  ;  on  en 
fait  'II'  jiriiîes  bottes  que  l'on  enterre  verticalenn'i il  .l'i  '|ii,iii 
dans  du  sable  frais  placé  dans  un  lieu  abrité  du  vent  et  de 
la  gelée;  an  commencement  d'avril,  chaque  tronçon  te 
bouture  an  plantoir,  en  laiaaantdena  on  traie  fmur  an-deaeu» 
du  sol;  il  bat  avolreoln  delmb'lelBiTateft  nn  degré  wat- 
fîsant  d'humidité. 

Quand  le  moyen  que  dou«  venons  d'indiquer  ne  réussit 
pas ,  comme  cela  arrive  pour  certaines  plantes,  on  a  recour* 
à  quelque  artifice;  on  emploie,  par  exemple,  la  bouture 
avec  Aostrelef.  Pour  cela,  on  pratique  en  Juin  one  plaie  an- 
nulaire immédiatement  3U-dessou=  rtu.  na-ad,  sur  la  Lianclie 
qu'on  veut  bouturer  l'anni^  suit.iuU',  ou  b;en  on  !a  ^erre 
assez  fortement  avec  un  lil  de  fer  pour  deteriniurr  la  l'ornia- 
tion  d'un  bourrelet  mamelonné  ;  avant  l'hiver,  on  coupe  la 
branche  ainsi  préparée!  un  ou  deux  centimètre»  an-dêanw 
de  l'incision  ou  de  la  ligature  ;  on  la  place  en  terre;  pni», 
au  printemps ,  on  «upprime  tout  r«  qui  est  ao-deMOUB  dU 
bourrelet,  on  [';ii;'i;<»un;Il  l:i  I'Mih  lie  à  quatre  OU  Bfal  jeVI,  Ct 
on  la  plante  comme  une  bouture  simple. 

La  bouture  à  talon  se  pratique  avec  une  brandie  qa*nil 
éclate  en  la  tirant  de  haut  en  lias,  de  manière  à  «e  qn*dia 
emporte  atee  dUe  l'empitement  qui  lui  aerfait  de  baae  ;  cet 
eiiipAtemi-iit ,  formé  en  grande  partie  par  le  parencliynic 
cortical ,  reuierme  be.ioronp  de  tissu  cellulaire  qui  lient  lieu 
de  bourrelet  et  favorise  le  développement  des  racines.  Cette 
mamèfnd'amclHir  le»  bouture»  nuit  aux  mères ,  comme  il 
est  belle  de  le  eompreodre,  et  ne  doit  être  pratiquée  qu'a- 
vec circonspection. 

La  bouture  à  bots  de  deux  ans  s'appelle  aussi  (muture 
à  crossette,  à  cause  de  la  forme  qu'on  lui  donne  ordinai- 
rement. On  la  bit  atreo  du  bois  de  la  dernière  et  de  l'avant- 
denrière  aère,  le  bol»  le  pin»  ancien  ne  datant  fimwrqne 
le  quart  de  la  ionpicur  totale  de  la  bouture.  On  couche  ces 
boutures  dans  (h-s  ristuics,  ainsi  qu'on  le  voit  laire  tous  les 
jours  pour  la  vi-ine. 

Les  boutures  d'arbres  verts  et  de  végétaux  d'orangerie 
ou  de  aerre  ébande  ne  réusMssent  po»  toujann  si  l'on  ne 

I  >rend  certaines  précautions  ;  la  plus  importante  est  de  placer 

II  bouture  sous  cloclie  on  sons  châmi»,  de  maidère  à  régler 
a  volonté  la  tein|i<'ratiire  et  l'état  lijgnmiétriqne  du  milieu 
dant^  lequel  elle  se  trouve  plongée. 

De  tout  ce  qnl  précède,  il  ne  faut  pas  conclure  que  la 
présence  d'un  bourgei»  aoU  rigomeMCmcnt  néocasaire  ;  on 
sait  aujourd'hui  que  lea  bontnre»  peuvent  »e  pratiquer  à 
l'iiide  d'organes  qui  en  sont  dr|  •  ''^'•'i^  ■  fragments  de 
racines  et  de  (euilies  nous  en  lournisscat  des  exempt*». 
Aiflil,  on  multiplie  avec  des  feuilles,  non-seulen>ent  les  plantes 
gntnw,  mai»  k»  dabKas,  les  gesoèria»,  etc.  On  connaît 
encore  le  mode  de  munipHeaooo  deall»*t*akledeaé6alll« 
qui  forment  Ittirs  bulbes.  On  voit  donc  que,  considérée 
dans  toute  sa  généralité ,  une  bouture  doit  être  définie  :  une 
partie  quelconque  détacbée  d'un  végétal  et  placée  dans  des 
condilion»  tcOea  qu'elle  constitue  un  nouvel  individu  teof 
blÉMe  an  premier. 
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BOUTURES  ANIMAJ.es.  On  àéslgm  s.ms  r.^  noin 
IM  lir^nMBts  ou  parceUe»  da  tlsi«  de»  animaux  qui  soat 
aaaeqitibtoa  «te  i«^i«diili«  un  nouTel  individa  entier.  L*étod« 

des  bontiins  .-inîniaies  e»tunfiuj<  t  nou^pau  de  reclicrcbf*» 
trts-iDlérc.ss.uiti;!S ,  dont  les  prini  iiMii\  rtSultals  si*Joi)l  prt- 
srntt's  .111  mot  KnerydoImi  . 

BOUVABD  (  Albxm  ),  meuibre  «lu  Bureau  des  Longi- 
toilMtt  de  TAcaddinie  dM  Sdeoceii,  secti'm  d*astroiioinic, 
naquit  le  77  juin  1767,  dans  une  valltie  des  Alpes,  de  parent» 
sans  forliuie,  qui  vivaient  du  labourage,  dans  un  village  à 
peu  pli"»  iiit  omiii,  111  >n  loin  (If  Sain t-f  ifr%  »ii  ut  ili'  (  li^iiii'uiiiy. 
Que  sera  le  ]>mi\ w  tnlanl?  p&tre,  laboureur,  ou  f>Mél  du 
roi  de  Sardai^n.  ?  Hitil  dfttMl  ceh  :  H  a  «fiiprig  à  lire,  A 
écrin; ,  à  calculer;  il  $c  persuade»  M  fe  comparant  à  tout 
les  êtres  qui  renlourent ,  qu'il  eitMTant,  ff  que  Paib  le 
ndamc;  il  |iatt,  iii>n  pasaveclariuniKitlf  sm  ]r  <jos  romine 
sesjcuues  oxiqiatrioU*'',  comme  plusieurs  de  34.-»  camarades 
dVnfluloe  peut-^^tre,  niais  avec  quelques  livre^i  dans  uu  |ivlit 
torre  umc,  une  très-modeste  somme  daaskgpuafict  etlâbé- 
nHicUen  de  mm  parents,  plus  inquiets  sur  le  tort  de  leur 
rnrriiit  qiK"  Ile  le  -'jiit  If  |i<Ti'fl  la  iinTO  lîf  -  i";!!!,-- raiiiinii'iirs  : 
ceux-ci,  <Iu  uiuiiis,  tuil  tiu  fUl  aulKJUt  de  li;ui:>  Joi^tb,  kur 
ràcloirc  et  la  ctianMtn  de  la  Calarina.  lîouvarl,  hélas  !  n'avait 
que  Vetfénaotf  baaée  mit  descalculs  enfantins.  Le  ToilAdaas 
Parti  la  grande  vUte,  H  II  ne  tarde  pas  à  y  marcher  de  mé- 
compta  en  imk^mpte,  'le  (î^crplimi  en  Jim  nclmntrmcnt. 
Pasiui  p! électeur  d'aboi'i),  pa^  un  aiai,  i>>i»  lui  ^uidu!  Ju^cz 
de  ses  inquiétudes,  de  ses  secrètes  terreurs  quand  il  vojait 
ta  jielite  boone  m  creuter  loua  lea  jovaet  dës  qu'il  recoo- 
aut,  en  éeenbot  lealefoa»  pidiKqueaelgfiitiiflei  deaMau* 
duil,  des  Cousin,  au  CoTU'ge  de  France,  qu'il  y  avait  Pimmen- 
sitô  entre  ce  qu'il  avait  appris  dans  son  village  alpestre  et 
la  science  vii  llalilf.  11  m  se  lit'roiira^zca  pas  ce|)endant; 
mais  il  fut  cbloui,  et  il  iiesîta  alors  (il Ire  ùeax  carrières  : 
celle  de  la  chirurgie  et  celle  des  mathématiques.  Ce  fut  le 
beioinde  gagner  vile  de  l'argent,  beaucoup  |àus  qu'une  vo- 
cation véritable,  qui  le  décida  :  ayant  trouvé  à  donner  des 
leçons  particulières  de  tait  iil,  stmiiiolx  fut  arn'tr,  et  il  s'as- 
xura,  en  courant  le  cachet,  ce  qu'il  n'avait  pas  trouve  eacorc, 
un  dlULT  quotidien. 

Une  drcoosiance  forioUe  «BMaa  uo  jour  Ituuvard  à  l'ob- 
wrratoire  de  Paris,  et  le  fit  BMister  h  quelques  observations. 
n>^s  <  (>  III'. ment  il  n'y  eut  plus  d'inct  riilmlc  dans  son  esprit 
et  dan*.  sk*s  ^<jùh  ;  pour  surcroît  de  bonheur,  le  hasard  le  fit 
oonnattre  bieuti)t  de  1  «place.  L'illustre  géomètre  avait  be- 
aein  d'Mre  aidé  dan»  le»  calcula  iulinis  qu'exigeail  aon  ou- 
vragedeto  Hiêeaniqin  eHetle;  il  jeta  les  yeox  rar  Bouvard, 
ft  pa>a  pins  tard  de  si  Iiaud;  protection  Tinfalii^alile  zMe, 
et  ou  ajouter  le  d^vuiainent  saas  bornes  de  son  wo- 
d(>sle  collaborateur.  GrAce  aux  sollicitations,  à  l'appui  do 
l'hofluoe  de  fs/bua,  Bouvard  arriva  au  Bureau  da»  Longiludes, 
k  rAcadémIe  dea  Sdeneea  et  à  la  direction  de  robservalolre 
de  Paris. 

Il  nous  est  pt'i mis,  plus  qu'à  personne,  d'enipruuter  a  un 
discours  prononc*:-  >iii  la  tombe  de  lînuvard  quelques  lignes 
qui  lieront  appcéctcr  à  la  fui*  l'honiuie  et  le  savant.  «  Les 
dbtractkiiis  dienotre  socdété,  Bouvard  les  connaissait  à  peine. 
Observateur  exercé  et  hahilr,  il  pa<  a  pendant  de  longues 
années,  toutes  les  nuits  .sans  llll.lL:c■^  à  c6lé  des  grands 
instrumentsde  l'Obscrvat  iiri'.  La  table  ;;<  ni  iali'  des  comètes 
présente  plusieurs  de  ces  astres  dont  la  d(»:ouverte  lui  appar- 
tient. Sa  ^lécialité,  toutefois,  nous  la  trouverions  dans  les 
calculs  nuiucriquos,  dans  les  calcul»  fastidieux  qu'un  écri- 
vain illustre  a  si  bien  caractérisés  par  ces  mots  :  //*  /o(i- 
(jut  nl  iattcnl ion  sitns  la  captirir.  Loiivaid  on  exécuta 
■les  niasiics  efirayaules,  suit  quand  il  s'occupa  de  la  Uiéoric 
de  la  lune,  à  i  M  casiou  d'un  prix  proposé  par  ta  première 
claaae  de  l'Institut,  prix  qu'il  partagiea  avec  le  oélèbi«  Buig, 
da  Vienne,  «oit  en  oonstfaisant  de»  UdUaa  acnfcUei  de  Ju» 
pilar,  de  Salonw^d'tJiaiMia;  aoit  cniln,  «tfciiMsiiialeaNnt» 
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lorsqull  fallut  fournir  h  Laplace  le  moyen  d'insérer  dana  sa 
Mécanique  ceUtte  antre  cbote  que  des  (annule»  poremeiU 
ai|$fbfjquea.  » 

Roiivard  avait  une  pas'inn  rt^ritablc  \>om  Va^tioru>mi«v 
Tout  le  bonheur  qu'éprouve  un  amant  a  nucll>  r  p.\ss».»^ 
de  l'objet  ainté,  Itouvaid  \r  ix^^rul  au  itas^a;;i'  d'uur  t  toile 
au  méridien i  il  a  sa  Vénus  aussi;  il  conespood  avec  eU«, 
mystérieusemait  et  par  cbiffihBs.  Sa  vie  amoaiegae  «rii 
pleine  d'alternatives  :  elle  a  se»  nuage»,  un  orages,  ses  t«*in- 
pétes;  mats  les  nuils  étoilées  font  ses  délices,  et  le  dédom- 
m.i^i'iif...  Nous  noiis  jt  |mii>  dans  laptH'sic,  et  ceux  <\\ii  ont 
connu  l'honiiete  Bouvard  pourront  <>'en  i  lonuer.  ilien  en 
effet  n'était  moins  poétique  qoe  sa  personne,  ses  id^ra,  aan 
discours  :  empruntons  CDOoreeqinndanl,  pour  notre  justifi- 
catton,  quelques  lignes  à  son  uvant  |>auégyriste.  »  Aux  ap- 
proclicsd'un  phénomène a'iestc important,  M  li  iuNanl  «  tait 
dans  un  état  fébrile  manifeste.  Le  nuage  qui ,  dàu»  le  luo- 
ment  d'une  éclipse  d'étoile  eu  de  satellile,  menaçait  de  lui 
dérober  la  vue  de  la  luoe  ou  de  Jupiter,  lupiongeaitdaiia  Je 
dés<spoir;  à  la  tin  de  sa  vie,  il  rapportait  encore  avee  nse 

doiil-jur  iiaîvr'  les  rirron^laiicis  (lui,  ipiaraiili-  anmV-.  ati- 
(Kiravant,  l'avaient  euqiéclieiie  iau«'  «.es  lame»  observations. 
Otez  la  passion,  et  dans  M.  Douvard  (la&sant,  la  taltle  des 
logsriliinies  à  la  main,  des  journée»,  des  «emaines»  des  moia 
enUers,  po«r  découvrir  la  faute  de  csHoul  que  id  ou  tel 
rli  \e  .\*troiiiî;r.<  n  ait  r^ntmise  en  s'exërçaot,  vous  ne  tron- 
veav.  pluÂ  qu  uu  lait  sans  cause,  qu'une  anomalie  inex- 
plicable. 

Bouvard  cessa  de  calculer  et  de  vivre  le  7  juin  iMl. 

Étiome  Anaco. 

BOtr\'.\RT  {  Mirnri-PHii.n«i»F.  ) ,  mfdti  in  célèbre  du 
siècle  deruiei ,  ut-  a  Cliarln^,  on  1711,  UKtii a  l^aris,  eu  1 767. 
Son  mérite  ne  nous  est  t^uere  C4>iuiu  que  par  tradition. 
Nous  savoo»  qu'il  étonnait  ses  coaCrères  par  la  ju»l«ia«  de 
ses  pronostics,  par  cette  heureuse  aUiance  d'une  vive  péné- 
tration avec  une  sagacité  proionde,  qui  constitue  ce  qu'au 
a  appelé  le  tact  médical.  Quant  à  ses  titres  scienUliquer.,  ils 
sont  lurti  It'i^ers,  «pioiiju'il  ait  oc>:upt;  dos  t'iupluii»  fort  im- 
poriauls,  et  que  TAcadouii^  dos  .S(  !<  w:es  l'ait  compté  au 
nombre  de  ses  associés.  Absorbé  par  une  ioiineose  pratiqua, 
Uonvartw  pouvait  avoir  aaïai  de  temps  à  lui  pour  écrin^ 
etiiaeuodade  comnan  avec  des  prattelena  fort  reBeomirs 
de  notre  l'poque.  line  nous  re>ti  .I<'  it-lui  auquoi  nou>  («n- 
sacruns  cette  notice  que  des  memoirt^,  des  discours,  de» 
heures,  monuments  d'une  polémique  ardente,  dans  laqiMila 
notre  coofirèra  montre  plus  d'babileié  à  manier  le  sarcasme, 
et  de  dogmatisme  Irancbant,  que  d'indulgence  pour  le»  opi- 
nions up|iofiéesaux  sieuucs.  Après  ce  ju;.'i mont  -m  Ir  vrj- 
rnut,  disons  que  l'homme  fit  constatmneut  preuve  d'uuo  aus- 
térité de  principes  et  d'un  désintéressement  peu  communs 
a  toutes  les  époqpss.  Fils  d'un  médecin  de  C^iartres,  il  vint 
sa  flier  en  1736  à  Paii»,  06  il  parait  n'avoir  dû  qu%  son 
mérite,  comme  praticien,  la  vo^uo  dont  il  jouit  jusqu'à  la 
fin  do  sa  Lanière.  Toujours  ol-il  qu'il  n'employa  pour  y 
arrivor  aucun  de  cesmoyoïis  qui  dédionoiient  trop  souvesl 
une  profession  dont  il  savait  compreadre  la  dignité,  ainsi 
que  le  t^eigne  un  de  ses  dlseanra,  ob  il  avait  pris  pour 
texte:  Medtcinam  hominedignissiinam,dignisslmambonû 
ctvc.  Il  poussa  même  l'iiidépendancc  de  caractère  jusqu'à 
n  lu-iT,  a  1,1  iiini  l  do  .St''nac,  la  plan'  do  ino-dooin  du  roi 
Limia  XV.  Enfin,  si  ses  conirère»  eurent  souvent  a  soutlrir 
de  son  Inimear  aHitiie  «t  de  aea  procédés  francs  jusqu'à  la 
rudesse,  ses  malade»  eurent,  par  contre,  à  se  louer  de  son 
dévouement.  Nous  ne  saurions  om^tre  ici ,  bien  qu'il  sott 
dovi  uu  V ul;4.iiroiu<  id  historique,  un  Irait  de  Bouvart,  qui 
vaut  a  lui  seul  tout  uu  éloge.  Appelé  chez  un  luuiquier,  il 
s'aperçoit  que  la  maladie  de  cet  homme  n'est  causée  que 
par  la  craioledene  pouvoir  remplir  ses  engagemeols.  Aus- 
sitôt, et  iMMir  toute  erdoonanee,  Bouvart  apporta  la  conm» 
de  vin|t  mlUa  franos,  néeaMdn  pour  rélaÂUr  ka  afbim 
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(le  son  malheureux  cU«nt,  doot  la  prompU:  gu^ri^u  m  tu- 
inoij-iia  pasiuobttdBlapinpictGUéquede  la  générosité  de 
l'Eacnlape.  Suoatmm. 

B0I7VERIB  f  éMÊt  k  banb.  Yogtt  ttutx. 

BOUVET ,  outil  de  meouisier ,  dont  on  w  sert  pour  for- 
tncr  des  rainures  et  des  languettes.  Le  bonret  se  compose 
«l'un  fût  de  2  a  3  diS  iruLlre*  île  long,  plus  ou  moins,  ri  d'un 
fer.  Il  y  a  trfti*  sortes  prLuti{Mle>  de  bmivHji  :  1*»  bouvet  à 
fér  aimpte,  et  qui  sert  à  creuser  les  raiiiiut  s  ;  Ir  bouvet  à 
fer  foun  l)M,  propre  à  Airioer  IcsUngueUes,  et  le  bouvet  dit 
de  deux  pu  as ,  desHné  à  creuser  dn rtinnres  de  plasieur* 
larg»'urs  fl  a  dv-  ili-l.inr*'-  i)Ius  ou  moins  pramtes  ân  Ifird 
de  la  planche.  CLocuii  peut  se  conTaiocre  de  l'utililt  des  bou- 
▼eto,  «1  examinant  le  trè»-gr«Md  IWUnbre  des  joints  des  ou 
THg^  de  iMoai««ri4k  Tcy  &&Èi>Re. 

BOUinET  (lOAcmii),  ttiml  jfniNe,  né  au  Muit,  m- 
vo)<^  on  fhine  par  T.ouis  XTV  nvtr  mission  d'étudier  te  pajs, 
s'embarqua  à  Brest,  eu  ifjsj,  eu  uk  iue  temps  que  cinq  autres 
missionnaires,  cl  atteignit  eu  1687  le  but  <l.-  snn  \ ovaire. 
ApfMsléi  bientôt  après  à  Péking,  tes  zélés  M)l<lut>  lu  i  iirii»t 
«blinreot,krekoe|llioada  P.  Bouvet  et  du  p.  Goi  iii ou,  qui 
durent  rester  h  la  cour  de  reoiperear ,  rautariutioa  de  par- 
rourir  tout  l'empire  cliinoh.  le»  deux  roisgomu^rea  demeu- 

3  à  l'i.-liing  ne  tnni  u  ni  i»js  a  nu  ritcr  la  confiance  de  l'em- 
l>ereur,  l'illustre  kaii-ilt,  qui  le»  chargea  de  la  direction 
■l'imporlanls  travaux  de  construction,  et  leur  permit  d'élerer 
dans  nalérioir  même  deMB  pakb  inw  <gV«e  et  iiDiMnesbyttee, 
qut  furent  toit«  dcire  achevés  en  1701.  rempereurse  trooTa 
ti'lleiiu'ul  s.ilisfail  lie  lours  service» ,  qu'il  renvoya  Ronvct  en 
l'rau*  ('  :i\ I  L  (irilrc  le  lui  ramener  autant  deuiisÀiuuaàires  qu'il 
pourrait  en  décider  à  entreprendre  ce  périlleux  voyage.  Le 
P.  Bouvet  revint  k  Parb  en  1607»  et  présenta  à  Loaii  XIV 
rnviron  cinquante  onvraees  ea  langue  chinoise ,  qui  (tanot 
dépoM^s  nia  bililioîta  ijui'ilii  Hoi.  Iln'partit  alors  pour  ta  Chine 
avec  di\  autrt'b  uiis^aioiinaircj» ,  au  nombre  ilesiiuds  mj  trou- 
viiit  le  savant  Parenulu,  et  y  arriva  on  Ir.'.i  i.  ]|  mourut  à 
Peking  en  1 733,  après  avoir,  pendant  cinquante  ans,  travaillé 
avec  une  infatf gable  «rdeor  au  progrès  des  sciences  dans  ces 
lointaines  c^nlriWs.  On  a  de  lui  quatre  dilTérentcs  Relalions 
(te  VoijiKje  et  un  ou\  ra;;e  intitulé  :  ^tat préscHi  de  la  Chine. 
a%cc  figures  nrave<!s  parGriUnl  (l'aii^,  Hi'C,  in-litlio  .  On 
dil  ipie  la  l>ililio(liL'4|iic  publique  du  Maus  iHissède  de  nom- 
breux uiauuscrits  inédits  du  P.  IloaVOt ,  dont  un  pfiédnix 
dicUonnaire  de  la  langue  cbiooiae. 

BOUVIER  9  celui  qui  eonduit  ou  qui  garde  les  hontb  et 
en  prend  stin  .lui-  rilab'e.  Cet  lioniiiii'  doit  êtie  fort,  \\- 
i^uuieux  iuéme,<uimil,  patient  eldouv.  b  il  briiMpii'  -e^  baul*, 
s'il  lesnudtraitc,  s'il  les  bal,  il  aigrit  leur  i  arai  tci  e,  les  reud 
nriclianta,  intraitables  et  «ouvent  dangereux  pour  ceux  qni 
le»  approchent.  Les  devoirs  do  bouvier  sont  h  pen  prta  «eox 
que  1-^  rviiijlr  Tr m^Jtis  diî  Nantes  exige  du  berger;  voici 
eeptii  Luit,  il  .ii  ies  Ko/ier,  les  soin»  auxquels  il  ronvient 
d'asti l'iiuii  1  ji'-u^  s|KX:ialemenl  l«:s  bnuviets. 

Chaque  matin  le  bouvier  doit  itntier  ses  Insu^s  , 
hnnchoimur  et  leur  laver  les  yeux.  Il  doit  également  te 
lever  de  gmnd  matin  pour  leur  donner  i  manger,  cribler 
Tavoiae  avant  de  la  leur  |iréaenter,1es  oondvife  fc  l^alNva- 
voir  avant  te  ira  mener  aux  champs,  examiner  au  moins 
une  fois  par  semaine  si  lc&  jougs ,  les  courroies,  les  pail- 
la&soQs  sur  lesquda  portent  les  Jougs  contre  la  téle  de  l'a- 
nimal «ont  auKsamment  tenboutréa.  Au  retour  des  diamps, 
aprfe»  le  travail  dn  matin ,  Il  leur  donnera  une  nourriture 

^tjfli^anfe  p-nir  un  repas  ,  et  li'  iiii''ni'ra  boire.  Ce  n'esl  point 
assez  de  les  Ikire  Iwiiu  uuu  lois  par  ;uur ,  même  on  hiver, 
quoique  le  temps  ne  leur  permette  pas  de  sortir  >lc  l'elable, 
et  à  plu»  forte  raison  pendant  Tété.  A  l'approche  des  clta- 
leura,  et  pendant  leur  durfe,  il  leur  domen  de  temps  à  antre 
des  seaox  remplis  dVau  rendue  légèrement  acidulé  par  l'ad- 
dition de  vinaigre,  et  quclqueloï!»  d'eau  uitrée.  C'est  le  moyen 
le pluiiAr  de  pvévnair  lea'iudMUes pnlridM et  Intonmn- 
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toireâ  auxquelles  les  bœufs  sont  .sujets  plus  que  les  autirs 
animaux.  L'eau  renihu'  blanche  par  rad^lilinn  du  sim  leur 
est  encore  très-utile.  S'ils  reviennent  des  champs  le  matin  on 
le  soir  couverta  de  poiualère  ou  de  sneur,  Il  doit  les  boo« 
chouner  jusqu'à  ce  quel»  poHS'!ri''rp  .lit  di^p.^ru  ou  que  la 
sueur  soit  dissipée,  en  ayant  soin  île  ne  point  les  twùr  cx- 
p.i-es  a  un  courant  iTair  frais  pendant  ce  (einp>-l  i.  C  haque 
soir,  il  dutl  remplir  tes  ràtelieni,  afin  que  l'animal  aitsuf- 
fisanuneut  de  quoi  se  nourrir  pendant  la  nuît,  et  hll  faiiv 
une  litière  avec  de  la  paille  fratdie  et  propre.  Diuu  fois 
par  semaine,  tebooviardoit  Mrt  enlever  toute  la  vieille  li- 
lii  ie,  ot  la  porter  au  tas  ,],■  fumier  :  il  serait  mieux  i  iuore 
delà  «ortir  chaque  jour  dt.ri  curie  pour  lui  en  substituer  uw* 
toute  fraîche  Laisser  accumuler  la  litière  ou  plutôt  le  fu- 
mier sous  l'animal  est  le  plus  grand  dos  abus  que  l'on  puisse 
tolérer.  Il  s*élève  de  ce  tmiet  une  chaleur  humide  qui  est 
tfi'^s  nui^iblf  à  l'anitual ,  dont  la  corne  se  ramollit  nyy^A  par 
•Mil  uiittact  pfuluu^\  C'est  enfin  à  ceiXa  pratique  perni- 
cieuse que  sont  dues  la  plupart  dea  nuladîes  qui  «e  JeUentior 
les  jamiiea  du  gros  bétail. 

Tous  les  bouvier»  en  gMrnl  almagînent  que  les  bf  tes 
confiées  à  leurs  soins  doivent  pendant  l'hiver  être  renfenuécs 
dans  une  espèce  d'étuve.  Pre54{ue  toujours  les  étabics  ne 
prennent  de  jour  que  par  des  larmien  (  ouveitiiies  ou 
fentes  )  si  étroits  et  en  si  petit  nombre  qu'il  est  impossible 
qu'ils  laissent  l'air  y  pénétrer.  On  en  voit  souvent  oii  le 
thermomètre  monte  i  24°  de  chaleur,  quand  11  fait  à  l'ek- 
térteur  un  froid  de  s  à  tO*.  Si  fanimal  sort  de  son  élaMe, 

il  éprouve  aiu'^i  un  ilian;,euieilt  de  (empèraliire  ile  .!;>  à  lî"; 
coiumeitt  ii'eprouver<àil-il  pa^  alur»  iJtk>  âuppfcsaioiiâ  de 
transpiration?  Ces  remarques  s'adressent  encore  plus  aux 
maîtres  et  aux  architades  qu'aux  bouviers  (  vof»  ïxiwm.  ). 

Dès  que  les  bomlii  sortent  pour  aller  aux  ciiamps  ou  pour 
travailler,  lebuiiviei  doit  ouvrir  les  portes  et  les  fen^'tres,  afin 
de  renouveler  l'.iir,  et  lutoque  1  animal  fit  rcune,  laisser 
encore  une  ienétre  ou  ileux  ouvertes,  suivant  leur  giau- 
deur,  à  moina  que  Ui  rigueur  du  froid  ne  soit  excessive. 
Kn  été ,  MifMt  la  ehalew  da  pa^t.  Il  convient  de  laisser 
entrer  le  moins  de  clarté  qu'il  sera  possible;  l'etahle  en 
sera  plus  fraîche,  et  les  animaux  ne  seront  pas  pciM^rulcs 
|iar  II  -  iiioiK  lu».  Il  convient  aussi  il.ins  i  i-lte  -.ii-'iti, 
surtout  dans  l4»  provinces  méridionales ,  que  Ici  aiiini.iox 
paseent  la  nnit  dans  les  p&turages ,  et  que  le  bout  >  i ,  \'>-^' 
dans  M  cahnne  près  d'eux,  ne  lea  quitte  pas  un  inatant.  La 
ehalew  et  les  mioodies  sont  les  deux  plus  grands  lléanx  de 

I  es  aiiiiiiaitx  :  Iis  niiiiii  lie^  I,  s  fatij^uerit  soin  en!  au  point  de 
leur  oter  l'envie  de  manger;  la  clialcur  les  accalde,  et 
l'une  et  l'auin  cauaca  léonies  produiient  Imr  naifpiaur  dana 
cette  saison. 

Quoiqne  lea  araignéea  ne  soient  point  venfaneuaes,  un 

iMutier  qui  aime  la  propreté  aura  soin,  au  moins  une  lois 
par  mois,  de  passer  le  balai  sur  tous  les  murs  de  I  ci.  ble  et 
ïon-  ti-us  les  plaucliers.  C'est  en<on'  au  bouvier  à  veiller 
sur  le  fourrage  distribué  chaque  jiHir.  il  examinera  sa  qiia- 
Uté,  lixen  sa  quantité,  et  verra  s'il  n'est  {>as  mêlé  avec  des 
diardona  et  autres  plantes  épineuse»  qui  puissent  piquer  la 
boiiebe  et  le  palais  de  l'anlnia).  Si  Ton  est  dans  la  louable 

( .  lutunie  lie  diiimei  ilu  ,  c'e-t  ii  lui  :î  en  réi;ti  r  !.i  ipiautilé, 
suivaut  la  iialuiti  de  i  atiiiiial,  et  surtoui  »oi\aui  U  saison. 
Dans  les  temps  humides  et  pluvieux,  lorsque  l'Iierhe  des 
pdturages  est  trop  hnbibéo  d'eau,  le  sel dindnue ou  détruit 
sa  qualité  trop  r^ttclunte.  Dana  les  ehaieors,  an  contraire, 
il  faut  en  user  avtn.  incxli  iation. 

l'n  bouvier  duil  saMii-  >  ligner  i  l  ilouutr  an  besoiîi  un 
kneineiil  a  si  s  aniiiianv.  (  epeml  mt,  iné^iez-vous  de  ces 
booimes  qui  ont  toujours  mille  recettes  toutes  prêtes  pour 
tous  lea  cas,  et  quila  ndminblreni  le  plus  souvent  sans 
connaissance  de  cause.  Une  légère  indispn«.itinn  peut  souvent 
devenir  une  malailic  grave  par  suite  d'un  retia-de  donné  à 
contrD>lcnipo.  11  aérait  fort  à  déab«r  fu»  ton(  bonvi<ff  eM 
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une  connaissance  exact*  de»  sjrinp(i>n>es  de»  maladie,  de 
leur  marche,  de  leur  terminaison,  etc.  :  un  pareil  bouvier 
lanit  uutrtMMT  pour  unp  prain!<«  niHairie;  mais  où  pourrait- 
Il  aeqoMr  toutes  r<-s  lumières,  dans  l'état  d'imperfection 
où  est  encore  rédwaOioB  ta  g/kaénkt  Aucune  claMo  de  la 
■ociété  ne  devrait  être  pritéB  d'Inlruislfoii ,  et  cbacniie 
d'elles  devrait  eu  trouvi  ,  (Lm-^  des  ^btisscments  parli- 
eulf(*rs ,  rrno  qui  fût  appropriée  à  ses  devoirs  et  à  sa  dcs- 
tiOiilioii  (ian-s  le  inomle. 

BOUVl£Rou  BOOTES  (  Attnmomà$),  C'eat  bm oosa* 
fellatioB  boréde,  qui  du»  le  fimiment  dnwte  t  peu  près 

un  pf  nlagnne  au  nord-est  de  la  queue  de  la  Grande  Ourse  ; 
elk  vient  apiè«  cette  dernière  constellation  en  desc4.-ndant  du 
pMe.Ii0ClllklfMdePtol^niée  fixaità  23  le  nombre  des  étoiles 
qfi  ht  cMpMHriettt,  Flamataed  le  pwto  k  &5,  et  depuis  ou 
le  m  moater  è  70.  Cette  oooeldtalian  «et  t«ni«n|D«lile  per 
unr-  *  toile  maRnifi<nir,  .1  rc  (  m  r  m», c'est-à-dire,  la  quewe  de 
l'Ourse.  On  y  ^tiùre  «  ncore  uut;  di»  étoiles  appel<*es  doubles 
en  aatronocnie,  parce  qu'en  apparcna'  clli  s  sdiiI  r.ip- 
jmcbéea  qu'elle»  lembleol  juùelk»  :  la  plus  grande  des 
deux  ctt  d'au  nwge  ëcviete,  et  h  i4ns  pelll»  dNm  bleu 
nvourant  ravivé  par  une  teinte  IUm.  Anacrém  se  montre 
excellent  observateur  lorsqu'il  t'exprime  ainsi  dana  son 
^>nour  mouiltf:  •  (  "«'tait  l'Iieure  de  minuit  .lorsque l'Ourse 
tcmmed^  autour  de  la  main  du  Bootès.  «  ^  est-ce  pas  U 
montrer  mh  feux  avec  la  plus  grande  précision ,  en  des 
vcr«  harmonieux  ,  la  main  supérieure  du  Bouvier  formée  de 
Uois  étoiles  de  quatrième  Kraadeur,  Inuebant  presque  à  I» 
queue  ((<'  lOurM-  .'  l-epoèteici  ne  peint-il  pas  atlmirabl*  1 1  <  1  f 
bien  les  petits  parallèles  que  ces  coui»tclUtioiis  voisiiies 
décrivent  ensemble  autour  du  pôle? 

QnQii|M  Itort  ecpteotriounl,  le  Bouvier  descend  «nos  notre 
boriion  et  M  coaeihe  pour  nwe.  Son  coucher  eoeniique, 
c'est-à-dire  tmups  où  il  sic  roiichp  an  soleil  levant,  est, 
selon  Ovide ,  que  LaUnde  ne  contredit  (ms ,  uu  quatrième 
jour  de  mars.  La  belle  étoile  d'Arcturus  nous  menace  de 
passer  dans  rbémÉ^bèreaustrale,  car  die  a  on  monveneat 
propre  de  quatre  nimlee  par  eiède  «en  le  nMi;  0  tfj 
a  aucune  éloUe  dans  le  firmament  dont  le  déplacement 
Mit  plus  sensible;  Arcttirus  est  au  nombre  des  «Hoiles, 
tellea  qu'Aldflwran  et  Sirius,  qui  ont  rli.inct-  de  lati- 
tude eu  un  sens  contraire  au  cbangenieat  de  toulea  les  au- 
Iree. 

Aii<:.M  rnonue  que  redoutée  des  anciens ,  celte  constel- 
latiuii  fut  une  de  celles  qui  guidèrent  les  premiers  noclier* 
sur  les  mers.  Job  «  l  Aino.* ,  dans  la  inble,  en  font  mcntioti 
août  le  nom  de  Uasch,  qui  veut  dire  assemblage  en  liébrcu, 
nom  parfUImMil adapté  aux  astérismes.  Homère,  Pline, 
Horace,  Propem,  douent  de  concert  l'épithète  de 
sinistre,  parce  que  aon  lever  et  MB  eoodier  aonterent  les 
leiii^Hltês.  Les  Arabes  ap|H-IIent  le  Bootés  o/a'  oua  et  Arc- 
turtis  ai-rameh.  Il  a  btaui  oup  de  noms  dans  les  mythes 
grecs  :  nous  ne  citerons  ici  que  le  plus  connu  parmi  leurs 
poêles»  celui  A'Arctophylax  (gardien  tf«  tOune.) 

Dana  IMconographie  égyptienne,  le  Bouvier  timl  une 
feucille  de  moissonneur,  pane  ipi'il  se  levait  au  temps  où 
les  peuples  du  Nil  liiisiàt^l  U  uioiaMHi,  époque  qu'a  changée 
lapriomaion  des  équinoxes.  Les  Grecs,  qui  formulaient  la 
pliyiiqae  cl  rattronooiie  dans  les  moules  si  variés  de  leur 
ImaglBatlott,  diaatent  tantMque  le  Bouvier  était  Arcas,  flh 
de  Calisto  et  de  Jupiter ,  et  placé  dans  le  del  par  la  faveur 
de  ce  dieu;  tantôt  que  c'était  Irare,  le  père  d'hlriponc  et 
rmventeur  de  la  *i^;ni';  lanttH  que  c'était  Alla>,  ant 
dont  la  ttic  toticbait  au  pAle.  Volacj  pense  que  le  Bootte 
n'Sst  anlr»  qu'Odrts.  Dontu-Basoit. 

BOUVIER  ou  ROt^'lf-RF.  (  rrhf/iyologie  ).  C'est  nn 
nom  vulgaire  du  cyprinus  finanis,  ]vVi\  poii>son  de  rivière 
du  genre  cyprin,  plat  cl  de  la  loiij^uour  de  trois  cetitinie- 
tres  à  peu  près.  11  est  couvert  de  grondes  écailles  de  cou- 
leur «f|gillM,«tie  1i«rtim|i«ui»daM  I*  bovu. 


BOUVIISES 

BOUVINES  ou  BOVITtCS ,  village  de  SOO  Émes  entr« 

Lille  il  Tournai,  où  s'esl  doninr,  le  77  juillet  la  lia- 

taiik:  de  ce  uom,  quia  itau\e  U  Trauc-e ,  La  d^itaâite  ànn 
Capétiens  et  le  trône  de  Philippe- A  u(;uste.  l'ne  ligne 
fonuidaMe  s'était  formée  entre  Jeen  sans  Terra  et  OHmo  IV, 
empereur  d'Allemagne.  Le  ral  de  Bolténao  Pncmislaa,  le 
marquis  de  Misnie,  les  durs  d.»  Sa\e ,  de  Lorraine,  de 
Brabant,  de  Luiit«iia,  de  Ltiiibourg,  tous  les  princes  de 
l'Empire  qui  avaient  soutenu  le  parti  d'Othon  contre  la  inaisna 
de  Souabe  étaient  entrés  dans  cette  oonfédération.  Fornad 
de  Portugal,  comte  de  Flandre,  Renaud  de  Dunpnurlia, 
comte  de  Boulurn^ ,  et  autres  grands  vassaux  de  la  couronne 
de  France,  s'étaient  rangés  parmi  ses  ennemis.  Des  six 
pairs  laïques  du  ro>auTne.  le  dur  de  (Bourgogne  et  le  comte 
de  Champagne  étaient  ks  seuls  qui  lui  restassent  fidèles.  Le 
tMguedoe,  la  Provence  et  Im  pnnrincmHmftroplMo  éttient 
en  proie  à  la  guerre  civile;  et  r«ttc  guerre,  dite  de^  nf- 
bi(/eois,  non-seulement  absorbait  leur  po|>ulalton,  mai  >  un 
Uraud  nombre  de  seigneurs  français  oulUiaienl  les  int'  r*t« 
de  l'État  pour  se  croiser  contre  le  comte  de  Toulouse  et  ses 
su}et«.  L'Aquitaine,  l'Auvergne,  le  Limousin,  le  Poitoo, 
étaient  occupés  par  itt  Anglais  «t  la  maison  de  Lusignan. 
La  Bretagne,  sont  faotorilé  de  Gui  de  Tlwuars,  était 
l'alliée  de  t  ir    us  Terre.  Le  Maine,  I  Anjou  ,  la  Tourain.^ 
et  la  Korinnndie,  a  peine  conquis  par  Philippe- Auguste, 
se  soulevaient  à  chaque  instant  s  in'jx  ^  puissance  mal 
afTermie,  et  la  plupart  de  am  cbevaliers  fidèles  étaient 
obligé-s  d'y  séjourner  pour  les  déflmdm  Contre  les  An* 
i:l.iis.  l,e  royaume  de  France  n'était  réelicuient  roni|><jNé 
que  d€s  provinces  de  Picardie ,  de  Bourgogne ,  de  Cham- 
pagne,de  Berry,  do  l'Ile  de  France, de  l'Orléanais;  et,  dans 
toutm  CM  provincM,  un  gmod  nombre  de  vassaux  né- 
ccntmls  «vaienl  endnasaé  le  parti  de  rerapereor.  Panai 
ceux  qui  restaient  sous  la  bannière  de  Philip(¥-Au(ru*fe,  le 
duc  de  Nerers  et  autres  n'attendaient  qu  uu  échec  pour 
passer  dans  les  rangs  de  l'étranger.  Les  enh-eprises  de 
Louis  le  Gros,  de  Louis  le  Jeune,  de  Philippe  lui«meme  » 
■ar  la  réoddHé  et  l'autorité  wmipée  des  barons  de  Ftanee, 
excitaient  toutes  ces  réMIions  et  ces  perfidie?;  et,  en  comp- 
tant les  i^iierriers  fmirnis  par  lej^  communes  picardes,  le 
roi  de  Franc/<  pouvait  n  unir  à  peine  M  mille  hnwnws 
pour  lutter  contre  tant  d'ennemis. 

Othon  IV  arrivait  de  rAllemagM  nvee  une  amiée 
de  150  miUc  combattants ,  parmi  lesquels  le  comte  de  Sa- 
li'îbtirv.  frire  naturel  de  Jean  sans  Terre,  figurait  avec  ses 
!nl,;ill"ns  anglais.  Fcrrand  et  Ri  tiaud  leur  a\.ocnl  duiine 
rcudez-vous  à  Valcodennes,  et  ces  deux  instigateurs  de  la 
guerre  étalent  d'autant  plus  conpabtos,  quib  devaient  è 
Philippe-Auguste  les  mariages  qui  les  avaient  mis  en  pos- 
session des  conUés  de  Flandre  cl  de  Boulogne.  Le  partai;e 
de  la  France  était  r*''glé  iTavance.  I.'ll.'  de  1  r.iiue  et  riwi« 
devaient  appartenir  à  Ferraud,  le  Vermnndnis  a  i'.en.nud;  le 
roi  d'Angleterre  reprenait  tout  riii>ritaj;e  de  sa  uhtc  ICIi-fuiofe 
d'Aquitaine  et  tmites  l«s  provinces  d'outre  lioire  ;  iingacs 
de  Boves  s'appropriait  le  pays  de  Beanvals:  Conrad  de 
W'estplialie  prenait  les  deux  Vexins;  le  nsitiiais  .  tiit  adji:;i 
il  Gérard-d'iloslman  ;  le  comté  de  l>reux  à  l'AngUù  2>ali» 
bury  ;  une  foule  d'autres  chevaliers  avaient  enfin  leur  part 
dans  cette  distribution  dm  provinom  de  Fnnce.  Ce  n'était 
pas  asset  de  llnlérCt  et  de  PamMtlon  pour  exdter  le  courage 
d'«<;  principaux  confédérés,  on  avait  fait  parler  le«  devint; 
la  \ieille  .Mahaud  de  Portugal,  tante  de  terraïul,  comtes 
douairière  de  Mandre,  en  avait  obtenu  cette  réponse  am- 
biguë :  «  En  combattant,  le  roi  «cra  renversé  à  terre,  ibek 
ans  pieds  des  dievaux,  eitt  sem  privé  de  aépoltnfe.  Fitr* 
rand,  après  la  vicfoîre ,  sera  rcru  en  pran-îe  pnmpe  parles 
Parisiens.  »  Celle  prophétie  fut  répandue  d>ul^  l  aniiée;elle 
donaail  l'assuiHiK (•  du  trinmplie.  l,a  ja.  tano-  di'  (etti  (niiv 
saate  ligue  était  à  son  comble,  et  le  lier  Otlion ,  qui  s'était 
a«anoé  la  nBle  dn  Vakndanm  à  Modagne,  rejnillt  an 
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point  du  jour  ponr  ce  rapprocher  de  U  ville  de  Tourna! , 
dans  l'espoir  d'y  joindre  le  rival  qu'il  ^Uit  impatient  de 
combattre. 

Philippe-Augiwte  M  troofiit  «iiië  «éfMrt  dM  fraïUère» 
Kon  royaume  par  les  emlilUMt.  H  acbevalt  II  «mpiMa  de 

la  Flandro  sur  le  comh-  Forrand,  et  n'avait  ce  jour  là  d'antre 
but  que  de  gagner  k*  cttàteau  de  Lille  pour  y  {«a&ser  la  nuit. 
Mais  le  vicomte  de  Meiun  et  son  chancelier  Gu^rin,  cheva- 
lier  de  Saintslenn .  rr^^mnacot  oomiBè  à  l'évèché  de  Sentis, 
**4buil  STtiH^"  iu^(\\i'k  ta  vue  de  Toiniid ,  aperçurent  IHir* 
mée  d'Otli  il)  uni  tnarrhait  m  ordre  de  bataille  veni  cette 
▼ille.  ¥ti-rc  iiiiirin  courut  en  porter  la iiouvi-llc  ;ni  roi,  au 
inomcnt'Ui  la  moitié  de  l'annLi-  de  I  rano'  a>ail  déjà  i)as>e 
1*  riTièra delà  Marcit sur  k»  pont  de  Bouvine».  Philippe-Au- 
gnsto  h  TCfiididt  déliler  devînt  loi ,  Msb  an  pied  dW  Mne, 
quand  les  rapport»;  de  Guërin  et  les  cris  de  son  arrière- 
«arde,  que  sabraient  les  éclaireure  ennemis,  vinrent  l'ar- 
rarhiT  à  son  repos.  Il  donna  l'ordre  de  repasser  le  jxuil  a 
la  bite  pour  se  dispo^tr  it  arrepter  la  balatUe ,  et  entra  daiiH 
nM  lAipclle dédiée  A  s.tiid  l'ierre  pour  implorer  le  secours 
dn  ciel.  (Test  U,  dit-on,  qu'aprè^i  avoir  déposéaur  rantelson 
i;laive  et  sa  couronne,  Il  «e  tourna  vers  ses  cheriUen  en 
leur  disant  :  «  Barons,  el  vous,  braves  soldat»,  si  vous 
croyez  qu'il  y  a  parmi  vous  queUiu'un  qui  soit  plus  digne 
que  moi  de  porter  et  de  soutenir  la  couronne  de  FraiM»,  je 
Ini  cède  cet  honneur,  et  je  snis  prM  à  comhittre  sons  ses 
ordres.  •  Des  aeetamettons  nniniines  Wjpoodirent  k  ce  tnH 
de  magnanimft»-  :    ■'.'ivi  T'liilip(H>î  s'écriaient  les  iis>tstanls, 
qu'il  garde  <^  rouionne!  qu'il  règne  a  jamais  i  Mourons 
pour  la  lui  consfrvfr!  • 

fioncbapdain  GuillaïuneLe  Bfiton,4|DÎ  noosa  transmis 
tans  les  déleiis  de  eeti»  MalHe,  k  laquelle  il  assistait,  ne 

fikit  aurnne  meiilion  de  cet  incident.  Des  annalistes  posté- 
rieurs m  ont  btul^  parlai.  Fluweurs  critiques  l'ont  m^me.  n'- 
voqué  en  doute;  mais,  vrai  ou  faux,  il  n'est  plus  pi-nnis  a 
IliislorieD  de  le  négHger.  Le  chapdain  dit  scuiement  que 
Pbilippe  pria  dan  la  diepelle,  ^1  en  sortit  poors'élanMr 
sur  son  cheval,  aiis^i  gai  que  s'il  était  alM  à  une  noce,  et 
que  toute  raiinée  lit  entendre  alors  le  cri  de  guerre.  L'al- 
locution qu'il  in<  t  dans  la  bouche  de  Philippe-Auguste  sur 
le  champ  de  bataille  moins  nn  Irait  de  modestie  héroïque 
qu'une  atTectation  d'huiuilil  cUrélienne.  Le  roi  se  vante  de 
Jouir  de  laoommonion  et  delà  pain  de  la  sainte  £gUae,  de 
défendre  lee  libertés,  les  Mens  din  clergé,  et  de  néflier  etnai 
que  la  Providence  lui  act  orrle  la  victoire  sur  des  excoininu- 
Dies,  qui  n'ont  d'autre  ^Ide  que  le  pillage  des  temples  dn 
Seigneor.  La  plupart  des  chevaliers  français  devaient  sou- 
rireà  œ  rcyrMiie,  qui  leur  était  aussi  applicable  qu'aux 
barons  aliemands.  PbiUppeliii-aitaieélaHaiortexcoBunnni^, 
etcdol  qu'il  appelait  le  »eî^neur  p'i{>c  n'était  naf;uère  qu'un 
fourbe,  usurpateur  des  privilège»  de  la  royauté.  C'est  an 
milieu  de  la  plaine,  suivant  le  chapelain,  que  les  cheva- 
liers demandèreot  à  genoux  la  bénédidioa  do  roi ,  pendant 
qnelMvCqueGuéfin  faisait  prendra  ann  cavaliers  cl  ftntas- 
sins  leur  rang  de  bataille  à  mesure  qu'ils  repassaient  le  pont 
de  Bonvines  ;  le  danger  était  si  pressant  qu'on  n'attendit  pas 
même  que  roriflarome  flkt  revcnn*  MX  piemiers  raap ponr 
Boarcher  à  l'ennemi. 

Cependant  la  présence  de  Philippe-Auguste,  qui  «'avan- 
çait dans  la  plaine  avec  Guillaume  Desbenes,  ilartiiélemi 
de  Roye  et  autres  chevaliers  plus  spécialement  chargés  de 
sa  lianle,  raleidit  la  pétulance  d'ôtiion  L'empereur  fit 
prttKlre  a  aun  anittHs  une  attitude  plus  rt'>>ervce ,  et,  dani^  le 
mouvement  des  deux  camps,  leurs  ptBitions  respectives  se 
Inmf  èrent  entièrement  wmmé».  L'ermée  de  France  lit 
Aeeaunord,  et  regagpia  ainsi  IVivantsge  d'une  retraite  Hbreet 
assurée  vers  ses  frontières,  tandis  que  les  confédénH  se  mi- 
rent dans  l'obligation  de  comhiitire  avec  un  soleil  ardent 
sur  les  yeux ,  inconvénient  faiblement  compensé  par  l'a- 
vantace  d'occuper  la  partie  la  plus  élevée  du  rhamp  de  ba« 


taille.  La  ligne  des  Anglais  et'des  Allemands  n'avait  pas  un 
front  plus  étendu  que  celle  des  Françai.s ,  mais  elle  présen- 
tait des  masses  plus  profondes.  Au  milieu  d'elles ,  sur  un 
magnifique  chariot ,  traîné  par  seise  chevaux  richement  ca- 
paraçonnée ,  s''^éle«idt  an  bant  d^rae  longue  perche  le  symbote 
de  l'Empire,  l'aigle  des  Cé'-ars,  tenant  un  dragon  dans  ses 
serres ,  el  cet  emblème  était  pour  les  confédérés  une  sorte 
de  palladium,  comme  l'oriflamme  pour  leurs  adversaires. 

Pendant  tous  ces  mouvements,  le  comte  Ferraod,  dont 
les  trenpes  légères  avaient  repamsé  le  vtoomle  de  Mélnn , 
attaquait  l'aile  droite  deç  Français,  où  combattaient  le  duc 
F^ides  de  Bourgogne,  Matthieu  de  Montmorenci  et  Gaucher 
de  Saint-Paul ,  qui  était  soup(,onne  de  favoriser  en  secret  le^ 
ennemis  de  la  France.  Là  se  trouvaient  aussi  180  clievaliers 
de  Champagne  et  le  sage  Guéiin.  Sa  qnallli  d^évAqnerem^ 
péchant  de  tirer  l'épée ,  il  les  encourageait  par  ces  paroles  : 
■  Etendez-vous  I  qu'aucun  chevalier  ne  se  fasse  un  bouclier 
d'un  autre!  et  tenei-vous  <ie  manière  k  comtuttre  tous  d'un 
seul  front  I  •  150  hommes  d'armes  du  Soissonnais  s'avan- 
cèrent les  premiers,  et  l'orgneil  des  chevaliers  flamands  fol 
indigné  qu'on  les  fit  attaquer  dnsl  par  des  vilains.  Gantier 
de  Ghistêlie ,  Buridan  de  Fumes  et  Enstacbe  de  Maqullin , 
se  jetèrent  avec  leurs  lances  à  travers  ces  combattants,  et 
pénétrèrent  jusqu'aux  cfacvaiiersde  Champagne.  «  Mort  aux 
Français  !  citolt  Enstashe,  mmt  ans  Fh»^!  *  Mais  les 
Champenois,  commandés  par  Pierre  de Belms,  enveloppè- 
nnl  ces  trois  Flamands  :  MaqniHn  (M  ahattn,  mnMé,  mis 
à  mort,  et  le*  deux  aulns  furent  chargés  de  fers.  Gaucher 
de  Saint-Paul  s'élança  «ur  le  corps  de  bataille  de  Ferrand , 
et  y  sema  le  carnage  et  l'efTroi.  Beaumont  et  Montmorend 
soutenaient  le  m£me  oomhat.  Eodm  de  Bourgogne  j  ftatren- 
vetiéde  cheval;  Mlehel  des  Bannes  loniba  comme  un  Cen- 
taure, avec  le  sien,  sous  le  coup  terrible  cfune  lance  qui  tra- 
versa son  bouclier,  sa  cuisse  et  les  lianes  du  coursier.  Hu- 
gues de  Malaunai  et  une  foule  d'autres  furent  également 
démontés  et  forcés  de  combattre  à  pied.  U  ùUut  faire  de 
grands  etlbrls  ponr  aanver  et  remettre  en  seUe  ledne de 
Bourgogne,  dont  la  corpulence  était  énorme;  mais  tta» 
veuRca  de  ce  U'ger  écJiec  par  des  prodiges  de  valeur. 

('e|iendant  les  comnmnes  <le  Picardie  et  de  l'Ile  de  France 
s'avançaient  hom  l'oriflamme  vers  lendroit  qu'avait  citoisi 
Philippe-Auguste  pour  r^imbattre  avec  sa  garde ,  et  que  dé- 
signait la  bannière  royale  parsemée  de  fleurs  de  lia,  portée 
par  Galon  de  Montigni.  Les  rontin)!ents  de  Corfaîe,  d*ARiltns, 
d'Arras,  de  Tleauvais  et  de  r  >  n|.ir^ne  se  plac^'rent  en 
avant  de  Phiiippc-âiigusfe  pour  souteuir  les  ctforts  d'Oihuo 
lui-même,  qui  venait  a  la  rencontre  du  roi  de  France.  Le 
choc  des  deux  infanteries  fut  terrible  s  les  Français  turent 
contraints  de  céder  an  nombre;  les  chemllera  de  b  garde 
j>urent  seuls  arrêter  rimfM^fuosilé  des  .allemands.  Dans  ce 
désordre,  Philippe,  entouré  par  une  nuée  de  fantaîvsins  et 
de  cavaliers ,  fut  désarçonné ,  renversé  sur  la  terre  sanglante 
par  des  crochets  de  fer,  qui  le  tiraillaient  de  tous  les  cûlés. 
Son  armure  opposa  aeule  nn  rempert  Impénétrable  aux  ar> 
mes  de  toutes  espères  qui  s'elforçjient  de  le  déchirer.  HaJon 
de  Montigni  agitait  avec  violence  la  bannière  royale  |X)ur 
appeler  du  secours,  et  les  n)onvements  de  ce  gonfalûn 
d'axur,  aperçus  cniin  par  les  fidèles  cbcvaliers  du  roi,  en 
attirèrent  plusieurs  vers  le  Hen  de  ce  eonibot  terrible ,  où  un 
seul  homme  luttait  k  terre  contre  une  foule  innombrable. 
Pierre  de  Manvolstn ,  Gérard  Scropha  et  quelques  autres  se 
jetèrent  en  dcsespiVé»  sur  cette  mêlée;  ils  tirent  un  ef- 
froyable carnage  des  assaillanLt ,  el  dégagèrent  Philippe- 
Auguste,  qui  se  releva  avec  une  iéjjtreté  surprenante; 
Êticnne  de  Longcbamps,  chevalier  nommid  d'une  bant» 
videur,  fbt  le  seul  qui  perdit  In  vindann  «etiemilén;  Ffem 
Tristan  eutlIionneurdeparvmârleprmniBr  jniqn*an  iul,cl 
de  le  remettre  à  cheval. 

L'infanterie  d'Otlioc,  accablée  par  tant  de  braves  et  [tar 
Philippe  hii-méme,  ne  put  phia résister  à  lenr  attaque  ;  les 
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nllvtea  b  pretaèrent  «vee  imeTlgueur  nouvelle. 
I '<  ini>i-n  iir,  fom'tle  rtviiler.  Ait  M  nMMUOit  de  lomtwr 
dans  1er»  «le  son  rival.  Pierre  rte  MartfoMn  ishtt  ton 
cheval  par  la  briil-- ,  i  l  (ii  i.n.l  Sn  op'ia  lui  poi  la  im  mip 
(le  couteau  qui  ne  renconlra  qia-  1  u  ti  ilii  rlifval ,  un  il  «^'eii- 
fbnça  de  toute  m  IWIgimir.  L'animal ,  I)less4^  à  mort ,  se 
vàm,  attttauntt  emportant  OUion  dio«  n  ftiite,  va 
tomber  mdr  vie  k  qudque  pas  d«  la  méM».  17h  éen^  loi 
rn  .iin-lni'  un  antre,  qu'il  <^nr<Hirrhc à  In  h.llc  p.iiir  Ariler  la 
(mut-.uiUî  de  GiiiliauHieiie  (iailtUttic,  «le  liaitlu'U  uii  tk-Hoye 
et  de  tant  d'autrc<i ,  que  rappelle  enfin  la  pnitlence  de  Phi- 
lippfr-Aagpwte,  à  l'aspect  des  masses  qui  viennent  secourir 
rentperenr.  L%itr<^ide  De^barreu  s'aehame  seul  à  le  poor- 
nivio;  il  le  uiftit  deux  foi*  pnr  la  rrinriVe  de  son  ca^qne, 
ikuv  loi»  Otlion  lui  écliappt-i  cl  Dt^hanos  envelopp»*  lui- 
MiCme  par  une  foule  de  chcralierR  gennain- ,  liitl.tiil  rtinfn 
cent  ennemis  avec  un  courage  qui  lui  avait  (li'|>tij-^ 
lonileinps  le  surnom  d'Acliille,  t"ùt  fini  par gu'cMiiN'r. sous 
le  nuuibre ,  si  Tfaomas  de  Saint'Valeri  avec  se»  Picards  ne 
lût  accouru- pour  le  délivrer. 

Le  combat  reprit  alors  sa  première  vloli  nr-<  IV  mrird  de 
Hostcmalc,  Olhon  de  Tecklcmtwurg ,  Conra.l  de  I  orttnund, 
(Gérard  de  Randeradl  et  autrt?.  bar«)ii^  d'Allemagne  défen- 
direot  afcc  intr^idilé  te  diar  impérial,  qu'aaaaillirent  les 
communes  de  Tnmee.  Mati  Ils  fkirent  tércé»  de  céder  k  la 
\  «l(  ur  de  nof.  lroiii>e«.  I.r  cliai  fut  mU  en  pièces,  le  dragon 
brise;  et  rai}i;le  apportée  au)kpi«i!*  lit  F'hilippe-Aujjustc.  Les 
quatre  barons  dija  nommes  furent  aussi  pris,  et,  comme  le 
ni  ravatt  dit,  on  ne  revit  plus  ta  fiijbre d'Othoa  pendant  le 
reste  d«  la  journée.  Capeadant  Renaod  de  Oooldgne  tenait 
i  iKoro  rontre  Taile  Raucltcdcs  Français,  que  commandait 
If  t-iihlf  <\<-  Dreux,  lleiiaud,  iu'^tigateur  de  cette  guerre, 
avilit  M  iiti  lail)lir  son  couraj;c  di'-s  le  coiniiu'iircmcnt  de  la 
bataille.  L'atlitiKl''  de  l'arincc  de  France  Pavait  décnncer(<V 
Il  avait  oonsi'illr  <W  rcii>ettrc  la  partie,  et  ce  conseil  l'avait 
lait  accuser  de  traluMui  par  Tempereur.  Mais,  dès  que  le 
combat  fut  décida ,  il  se  eonduisil  en  Mros.  «  î«  voîlJl ,  ce 
foiiiliat  ipii'  1(1  ,is  pn'\0'pi<'.  <îil-il  à  snii  niiii  Ilnpi»'* 
tk)va>.  Lli  him  ,  lu  (uirat»  uiuinie  un  iAriti;,  et  moi  je  senti 
pris  ou  tu(^.  >•  Hugues  justifia  cette  pràliction ,  ainsi  qne  les 
ducs  de  l/)uvain  et  de  Limboarg,  qui  s'abandonnèrent  à  uue 
hflatenae  déroute,  tandis  que  Renaud  combattit  jusqu'à  la 
fin  .ivcr  iiiu'  r.iri'  inln  pMiti'.  II  rn.i't  i>i^me  |H,'n<  lrr  nrnnl 
Otliun  jusqu  au  roi  qu'il  ti-<ilik>.-<ait  ;  mais  il  avait  ruii^t  de 
SOR  Ingratitude,  et  s'était  toiirn''  viveuienl  vers  Robert  de 
Dreox  pour  cbercher  un  ennemi  qui  n'eût  pas  à  bii  repro- 
cher roubll  des  plus  grands  liienflnta. 

Renaud  avait  formé  un  bataillon  carré  d^une  troupe  d'é- 
lile.  Il  était  là  comme  dans  un  fort;  il  en  sortait  comme  un 
lion  pour  se  ruer  hur  les  Français,  et  j  n-iilr.ùt  iKim  le- 
preuilic  baleine ,  pendant  que  ce  bataillon  impénétrable 
taisait  téle  aux  assauts  des  (  lievalien<  <|ui  le  potu suivaient. 
U  ne  restait  plus  enfin  «pie  six  cbevaliers  au  comte  de  Uoo- 
lo|^e,  et  il  continuait  encore  sec  sorties  meurt]ri^res,  quand 
Pit'trede  Tourrt  IIi',  (lii  i.iliri  IiaïK.ai^,  qui  rniiili  illaîi  à 
pic«l,  enfonça  son  o^Hiedans  le  ventre  du  clievai  df  lit  iiatxl. 
Les  deux  frères  Jean  et  Quenon  de  Condune  l'assaillirent  en 
mCme  temps,  te  renversèrent  avec  son  coursier,  qui  pesa 
wr  lui  de  tout  soa  poids,  iesn  de  Roavral ,  Hugnes  et  Gau- 
tier l»csf<mi,iiiit*s,  Jean  de  Nivelle,  accnururrnt  pour  dis- 
puter une  aux>i  belle  proie.  Mais  Tévéque  (iiieiin  ayant  pani, 
Kenan<l  se  rendit  à  lui  au  moment  nii  un  jeune  fantassin  du 
nuui  de  Cornot  le  blessait  à  la  tète  d'un  coup  d'épée.  Arnoul 
d'Ondeoarde  et  ses  aqiisMrivèienl  trop  tard  pour  le  sauver. 
Ite  6irent  |M:is  en  ni(me  temps  et  conduits  à  Pliilippc-Au- 
giiste.  Ferrand ,  comte  de  Flandre,  avait  succomb<'  comme 
lui  '•im,  ri'H'iirt  dis  »  licVriliors  de  Cliainp.i;:r',<" ,  (|ui  l'avaient 
dtargv  de  fera».  Saii-^burj ,  frère  naturel  du  roi  Jean  sans 
Terre,  et  cbef  de  l'arnuK;  aufilnise,  avait  été  abattu  parl'é- 
fèqnedeBeauvais,  frère  ilc  Kobertdc  Dreux.  Cet  dvèque, 
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moins  scntp^ileiix  que  ITiospllaller  Gii  Vin ,  n'avait  ceMé  de 
eombattre  pemtant  tonte  la  journée.  Mais,  pour  otN^nr  aaa 
conmaBdemente  de  l'K^lise,  qui  abhorre  le  sang,  il  s'était 
servi  d'une  énorme  nwssue  dont  il  arait  abattu  le  niriile  de 
Salishury.  Il  ne  restait  u  la  lin  sur  te  cb.inip  de  hâiaiHe 
que  700  fantassins  bridMnçoas,  qni  se  défrodairut  avec 
une  vateoradmiraMe.  Mcuralters  pieiidset  2,ooo  hommes 
de  pied,  que  eomninidill  Tbonii  de  MÉt>Tateri ,  ayaat 
été  envoyés  contre  p\rx  pnr  le  rol,  Im  WMWrtnirt  illfé« 
toyablement  jusqu'au  dernier. 

Pbilijipe- \n>,Mi-!te ,  vainijiienr  de  cette  ligne  fonniil.ddi' , 
se  vit  entouré  ifiUustres  c^ttifo,  qni ,  six  heures  auparavaut, 
se  flattaient  de  pMta^  «m  rûyanm.  Othon  aral,  da  taal 
de  cheta  ennemis,  manquait  à  nn  triompite.  11  re^nt  Ferrand 
et  Renaud  avec  nn  front  sévère ,  leur  rappela  W  bienfaits 
dont  il  1rs  nvait  r(i!tdilé« ,  et  leur  re|>ro<-|ia  leur  iiif^nne  trabi- 
snn;  niais  i1  leur  fit  grioiî  de  la  vie.  Le  eomte  de  tVitUogae 
fut  rnff  riiK'  dani  la  cHaddle  de  Péronne.  Ferran<l  fut  ena* 
dttit  à  Paiis,  dans  ia  t«ar  dn  Uune;  et  «"est  aiisi  qM  w 
vériflaksa  hontelaprMietlaadeaatantelliMtaMddePar» 
tugal.  Les  Parisien*!  le  reçurent  avec  des  cris  de  |oIb,  m 
chantant  un  couplet  qui  finissait  par  ces  vers  : 

Q«tr«  farmU  bica  larrAs 

TratesM  Fcrrind  bîea  cnfaiTé* 

• 

f.es  antres  prisonniers  furent  répartis  dans  diverse*  fnr- 
terc.st.es  du  rnyaimie  ;  plnt-ienr*,  entassés  dans  leçrand  et  le 
petit  Cliàtt'Iet ,  fiiri-nt  livn^  au  prcvrtt  de  l>nri-<.  Guillainne 
Le  Breton,  qui  pendant  toute  la  batailte  avait  chanté  VErur- 
gat  Dem  et  antres  psaumes,  nous  a  douAé  ta  Nste  des  pri> 
sonniers  de  marque  faits  par  les  communes,  et  cette  bon<t- 
raWe  nomenclature  atteste  à  la  fois  l'existence  de  ce*  éla- 
bli'--f  iiients  jiolitirjiirs  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  d.iris 
K'tlc  ot  casidu  jiieiuorable.  lÀ  figurent  les  communes  de 
iNiiy.in,  de  Montdidicr,  de  Montrciiil,  de  Soissons,  de  Crespi, 
de  Rniy6res ,  de  Cemi,  de  Cnane,de  Veslij  deOwbte,  de 
Compiègne,  de  Ruye,  d'Amtens  et  de  Branvais.  Hifllppe 
récompensa  ses  plus  hra^i  -  rli'^vTdk'ri  on  leur  livrant  les 
captifs  les  plus  ilhistres  pour  leur  rançon.  .Sali«bnry  fat 
donné  an  comte  de  Dreux ,  le  comte  de  Koiilo{;r>e  à  Jean  de 
Niveile,  qui,  d'après  tliistoricn  cbapebiht,  ne  l'avait fiièi* 
m<«rift«;  Ferrand,  ft  BaitlMilemy  de  Roye;  Gautier  de  Bovea, 
h  Fii;;ui'riaiid  de  CinKi;  Anioul  d'Oudmarde,  au  comte  de 
S«^^^on»,  tpii  eu  relira  mille  niatTs  (i'arj^«iit-  I-**  roi  des  rî- 
bauds eut  aussi  sa  récompense:  il  reçut  Rogi-r  de  W.ilTale. 
Tous  ces  captiiii  n'avaient  pas,  du  reste,  été  pris  le  iour  de 
h  bataille.  Va  grand  nombre  matent  éte  poinrsuivfs  et  re- 
cueillis  dans  les  villes  flamandes ,  où  ils  avaient  clierché  un 
refu^je  Im  joie  des  Français  se  manifesta  de  toutes  parts  par 
di's  jru\,  di's  fi  ii-s  et  des  solennités  rcligtetis^'s  l.is  Poite- 
vins, les  Angevins  et  les  Normands,  désabusés  de  leurs  il- 
lusions ,  envoyèrent  des  députés  k  PhlHpptsAngnste  pour 
protester  de  leur  fidélité.  T.c  roi  Jean  sans  Tcm,  qui  atten- 
dait h  Partbenai  le  résultat  de  la  ligue,  se  hita  de  solllcller 
luii'  ti  t'M',  p,ir  rriittrur  (■  du  i  nmlc  de  riicsifr  et  d<' niall n* 
JSoiittit,  ligrtl  ciu  |'a|it' ,  l'I  l'Itiiippc  eut  la  nefosiie  Uf  la 
signer  deux  mois  après  sa  victoire.  Il  céda  même  aux  ins- 
tances de  Jeanuc  de  Flandre,  et  lui  rendit  le  comte  Ferrand, 
son  époux,  dans  le  mois  d'octobre,  à  condil'on  qn*  le*  fer» 
terl■^-ls  de  Vidt'ticicnnr^,  d*OMdcii.irdi',  d"^  prr's  rl  de  Ca«»el 
seraient  démolies.  Dix-neuf  cliL'valicr>  llajijands  ^'r^direIlt 
garants  de  celte  convention.  l'ne  foule  de  li  iMirs  fi  im  ai^ 
se  portèrent  cautions  pour  d'autres  prisoanîers,  et  jctuiss.inl 
enfo  des  conquêtes  et  dis  la  pak  qa*B  avait  données  à  ta 
France,  lM>ilippe  \tigiiste  fonda  pr6s  de  Senlis  Yabbayf  de 
la  Vicfoire,  en  luuimi^inoralion  de  la  bataille  qui  avait  af- 
fermi la  couronne  sur  sa  ti'le.  \ii  nnft,  <i<-  l'Acia.  t  rm  j  ^<~. 

UOUVREIJIL,  genre  d'oiseau  apprienant  à  l'ordre  des 
passereaux, et  qui  se  reconnaît  aux  ca ratières sufvanta : 
bec  coiirt,  arrondi ,  renflé  et  bombé  en  tous  sensj  unadi» 
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bule  supérieure  courbée ,  narinos  plai'«^  sur  \('s  cMéi  de  la 
base  du  bee,  arrondies,  liouvcnt  cacliic!*  par  les  plumes  du 
front  ;  quatre  doigts ,  tr«)ia  devant,  dont  l'ioterniédiatre  est 
plus  Ions  que  le  tarse ,  et  mi  derrière  ;  allei  coofles ,  dont  ti-s 

tT')i-.  |ir<'inii  ri's  pemips  soot  <?tagi'i-s  <•!  I.i  i]iuitrii'iiM'  r^l  l.i 
phis  longue  de  tuut«%.  Ces  oiseaux  sont  Ir^s-.ii^n'.it.'ci,  uoti- 
Mttlenieiit  par  la  bcauU^  de  leur  plumage,  ninl-  surtout  par 
OM  forta  de  neiabilité  avec  riiomnie.  Pendant  rtiiver,  on 
les  volt,  dans  les  campâmes,  répandus  mr  les  ratrtes  et  an- 
tour  i1i  <hal>Hations,  oû  ilschcrrhcnt  des  graines  pour  leur 
nourriture.  Au  retour  de  la  belle  saison,  ils  se  n-tlrent  dans 
les  Iwis  pour  livr*'i  ,i  l'amour.  Ils  roiislruUi'iit  sur  les 
attire»  on  dans  les  baissons  un  nid  fonné  de  duvet  qu'en 
(onre  an  Hâta  de  iBOOMe  ci  de  lidMB,  et  dans  lequel  ils 
déposent  quatre  h  six  œnk.  Leur  chant  naturel  n'a  rien  de 
remarquable;  mais,  au  moyen  d'une  éducation  focilc,  on 
l(  ur  ,i|>|iri-nil  a  imiter  le  ramage  de  divers  oisean ,  etmème 
à  rendre  le»  inOeitons  de  la  voix  humaine. 

Les  M|>èces  de  ce  genre  sont  a<»es  nombreuses  ;  mais  nous 
ll*en  possédons  qu*unc  en  France.  Ccsl  l<*  bouvrruil  corn- 
mtn  {pijrrhuln  vulgaris,  Brisson),  long  de  quinze  renti- 
mWres  (  quflqii' htis  iilu-  |  i  tit  d'un  tiers  ;  r  i^t  alors  le  ;)/• 
tlt  bouvreuil),  f<>iiilr<  il<.ssui,  rouge  dessous,  a  caluUr 
noire,  la  loiuelif  .<  ilu  grU  roussâlreau  lieu  de  roURo.  Cet 
«hcao  «e  (touve  dau»  toute  l'Europe  ;  U  nidie  dans  les  boi<i, 
et  ae  aenTTft  de  baies  cl  de  graines.  Parmi  ceux  de  nos  cli- 
mats ,  les  uns  nous  restent  l'hiver,  les  autres  parttMit  vers  1,i 
fin  d'octobre  pour  des  entrées  plus  chaudes,  et  revieniif  iil 
«  Il  ?^^ti\  l  a  (liino  ilc  li'iir  vir  i-l  de  cinq  oo  --ix  .iit;  (m 
peut  obtenir  des  mulets  du  petit  bouvreuil  et  de  la  serine. 

DÉneziL. 

BOliYOOR'DÉREIl  ou  BUYUK-DÉRfi  ll,cW-ii-dire 
la  grande  valide ,  charmante  ville  située  sur  la  côte  occi- 
dentale du  liosphorr  ,  à  kiluuiètres  de  Constantinople 
et  à  1.1  kilomètres  de  la  mer  Noire,  à  l'endroit  où  le  rannl, 
d.ins  %a  1^  grande  largeur,  fortnc  un  coude  et  one  e«p«Te 
de  KoUé  arrondi  en  demi-cerde.  Elle  tira  Mm  nom  de  la 
vallée  «6  die  est  dtn^  On  lui  donne  aussi  eelid  dn  Ubn- 
(fia  (la  prairie),  pflrco  qu'il  y  dun'^  la  partie  l  i  ['Ir.s  h:\-  f 
nOC  charmante  prairie,  au  milieu  de  laquellf  s'él<  \<'  un  ma- 
gnMque  Iwuquet  de  platanes  d'une  gro^^eur  extraordinaire, 
ipi'ai  appelle  yetft-AardascA  (les  sept  frères),  en  raison  de 
leur  nombre.  C'est  Ut  que  le  «idtan  Sdlm  tll  altrit,  pen- 
dant Tété,  ^T'inriiriiiM  i  l  m-  lîiv,  iTir.  Ci^-f  a^issi  ilan-i  celle 
praiiie  que,  m:'h»i  Ji:>  tr.ulilioa.-i ,  t^iiiijia  I  auiii'e  îles  croisés, 
S4ms  les  ordres  de  Godefroy  de  Itouillon,  en  IbOG,  quand 
l'eniperenr  Alexis  ConuiAae  leur  interdit  rapproche  de  Cons- 
lantinople.  Ccêt  la  promenade  ordinaire  des  Francs  qui  ha- 
bitent Uouvouli-Dérèh.  t.e^  Grecs  riches,  les  ministres  et  les 
négociants  etrani^crs  viennent  y  étaler  leur  Itfxe  et  leur 
I  u  Hu  n  ,|r  [.liiv  i'iu  hanteur  que  la  lii- 

l;uii).)tik-l>i  ii  1>  tl  M»  ea« irons  vus  du  Bosphore;  rien  de 
plus  di>li('ieiix  que  ce  .séjour. 

La  ville  se  divise  en  haute  et  basM.  Dans  I»  premUsn 
«è  (ronvcnt  les  résidences  d*Mé  et  les  Jardins  des  anibassa- 
(leurs  eiiiopf-i'ns ,  t\ii\,  .i  !  i  su  ie  lîn  vr.ind  Iiii  l'ndlf  nnivi'  :\ 
IVra  eu  ^^^'}.,  vinrenl  ^\-i.lblil  en  lc  lii'U.  Lx  quHi  ou  snnt 
situi  s  ces  palais  et  la  prairie  voisine  fonitent  la  i>roiiieinde 
la  plus  agréable  et  la  plus  varive.  L'été ,  au  dair  de  la  lune, 
c^e^  on  spcdacle  ravissant.  La  variété  des  emimnes  de  dl- 
vi;rses  nalioUH,  «les  groupes  nombreux  de  jolies  femmes, 
leur  air  voluptueux  cl  romantique,  leur«  vêtements  pitlo- 
risquer,  la  fralLlieur  du  .«oir,  le  calme  de  la  mer  couverte 
de  bateaux ,  les  aéft-nadtô  que  les  amnnts  donnent  h  leurs 
IDallrcMes,toiil  exdte  Hmaginalion  et  procure  h  l'Ame  une 
ivresse  ddleieuse.  Dam  la  lias.se  v  ille  sont  les  maisons  ha- 
biUes  par  les  Grecs,  les  Arméniens  et  qitriqnes  Turcs,  cl 
construites  presque  toiitis  il,iii>  le  RoiU  euro|)écn.  EHCS  fbr> 
ment  une  rue  as-sez  longue  qui  travcr&e  la  vallée. 
llMyotilt.I>éièli  n*est  pas  seakmeBt  In  s^onr  des  élnn* 
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gers  de  distinction  et  des  lamilles  opulentes^  c'est  encore 
pour  eux  un  lien  de  rcAige,  lorsqu'une  épidémie  «o  une  sé- 
dition viennent  Imoleveroer  Constantinopie,  Pers  ou  Galita. 
BOW AIDES.  Voyez  Boutnrs. 

ItOWIHCII  ri!<i«As-f:r»(»i  AMD), célèbre  parsesvo)ag<s 
enAtiKjiM',  i  t;iit  ne  en  1793,  à  Biistol,  où  son  pére  dirigeait 
une  manufacture  in^ortlBte.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  Oxford,  il  cotrn  oocnnie commis  dans  la  mai  ;on  paternelle; 
mais  fl  ne  tarda  pai  il  ffmmtr  un  ai  vif  dé;;o(it  iwur  ee 
genre  d  orrniuitii  ns  rfn'it  n' .  plut  d'embrasser  une  autre  car- 
rière. La  prulei  timul  un  de  parents,  employé  dans  l'un 
des  établissements  anglais  de  la  C'ote  d'Or,  lui  lit  obtenir  la 
place  de  commis  aux  écritures  an  tervioe  de  la  Compagnie 
Africaine,  laquelle,  en  isie, l'envoya  &  Ond-Cadle,  oii  sa 
jeune  femme,  desdnalrice  habile,  ne  tarda  pas  à  venir  le  re- 
joindre. Quand  fl  fut  question  d'cnvover  un  ambassadeur 
au  lui  lies  A-rh  lnti^ ,  lin^v  1j(  li  s'olfi  lt  [loiir  rettr  ])•  i  illeU:,»; 
entreprti»e ,  qu  il  exécuta  avec  autaiit  île  c<iur,ii:c  que  de 
succ^. 

Après  deuxannres  des^ooren  Afrique,  il  revint  en  An- 
gleterre pour  rendra  eompte  h  la  Compagnie  de  sa  mission 

et  [i.iur  i>!-i>eiirer  les  mov/  rn  iri'iitirpMTi'lrr  d.iii-.  rïjilr^- 
rieur  de  i'.Vfriqne  un  grand  vo\a;<«;  de  découverte*.  Le.*  iud- 
denls  qui  signalèrent  cette  intéressante  exploration  ont 
été  consignés  par  lui  dans  sa  précieuse  relation  intitulée: 
Misfhn  from  cape  Ctmt-Ciatte  (Londres,  in-4*). 
ll:!l>it(u<  a  ê\[iriiiief  S' s  [i.-'nsr'es  librement  e1  «..ins  rétlcen- 
<*  •.,  lk)vv«li€li  s'aSiéii.i  la  (  uiuifa^înie  Africaine  |iar  la  révéla- 
tion lies  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  son  sein,  et  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  entraîner  sa  dissolution  ;  U  s'attira  ainsi  la  haine 
d^ln  personnage  influent ,  membra  do  comité  dMmlnlsln- 
lion.  On  lui  refusa  la  juste  rémunération  des  services  quil 
avait  rendus,  ainsi  que  les  moyens  de  retourner  en  Afrique 
continuer  ses  e\]ilntations.  Résolu  de  se  procurer  par  lui- 
nttoie  l'appui  qu'il  ne  pouvait  plus  trouver  dans  sa  patrie,  il 
se  rendit  h  Paris,  oti  !l  reçut  beaucoup  d'enci)ura;;ements  et 
où  te  pro'luit  de  quelques  travaux  littéraires  lui  permit  de 
s'embarquer  ao  Ravre  en  itf*,  avec  «»  fifntme  el  deux  en- 
Innts ,  pour  gagner  le  continent  alrir  liii ,  but  de  toute  s«»n 
aiidiilion.  l'eu  après  son  arrivée  sur  les  rives  de  la  Oaiobie, 
Il  succondia,  en  janvier  tszi,  k  ow  maladie  réauRaf  de  ses 
blignes  el  de  ses  »onds. 
BOWDITCn  (  NAnAitiEi.),  le  senTattranemede  qnH- 

que  célébrité  qu'ait  encore  produit  l'Amérique,  naquît  le  Ti 
novembre  1773,  h  Salem,  d.ins  l'ttit  de  Massacbusetl  ;,  iii.m- 
tra  de  bonne  lienre  U  s  .ii  p .  citions  les  plus  beuretiM'^  pour 
les  mathématique»,  qu'il  apprit  tout  seid,  rien  qu'avec  le  se- 
cours des  livres,  elsans  jamais  suivre  les  cours  d'une  univer- 
M  îé  11  uUlisad'abordlescoiUMistaMiesadentUivwsqn  il  avait 
•n miiscs  an  pro(lld*one société  eommereiale,  et  (tt  ensuite, 
en  qiinlit*'  de  Farteiir,  IeM>\vi;:e  desGramlcs  Indes  A  smi  re- 
tour, il  devint  président  <runccompasmted  assurances.  Son 
ouvrage  sur  la  science  de  la  navigation,  intitulé  :  The  Ame- 
rican pracliaU  Navigator,  et  qni  obtint  on  succès  {éné* 
ral,  ainsi  que  sa  remarquable  traduction  de  la  Métanfçw 

(  ilrslr,  tir  r.âptnro  f  *>  vnl.  iii-î",  lîmton,  is'ii^.  iju'fl  ac- 
co!i)|ML'n  1  lie  notes  pre*  ieu.ses.  lui  vaiiiretit  sa  iiornitiation 
(le  membre  des  sociétés  savantes  de  l.nndres,  irivluulviitr^ 
et  (le  Dublin,  el  de  professeur  de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie k  rnntversité  de  Carobridie ,  dans  VÎNat  de  Masm- 
cluiselts;  mais  il  refusa  ces  fonctions  pour  entrer  dans  le 
conseil  exécutif  de  cet  Ktal.  Plus  tard,  il  accepta  la  direc- 
tion lie  l.i  rompagnie  d'assnraiu  r>-  sur  la  vie  ilr  Pl  l  it  île  via^- 
sacbuselis,  devint  président  do  l'i^lhénéc,  de  l'Institut  mé- 
canique el  del'Académio  des  Sciences  et  des  Arts  daiostoB. 
Il  mourut  dans  odte  ville,  le  IB  mars 

BOWLES  (  Vii.u»w  LWf.lK).  poife  anglais,  né  le  54 
M'idi'inlire  ITC,  à  Kiti::  Snltoti , dans  le ^loribamptotishirF, 
Qli  M>n  père  était  vicaire,  étudia  à  Windie^tw,  et  de- 
puis mt  an  eollégB  de  la  Trinité  d<OxAMri.  Apfttnvoir  prie 
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le  graiic  tl<'  «lorti'Ui  fu  ITît  î,  il  uiilr.i  ilaiis  les  onlrcs,  ot 
obtint  une  cure  d'aburd  ûàuà  le  VV  ilUltire,  pui»  ûam  lo 
Glouccstenhire.  En  1803  il  fut  nommé  chanoine  de  la 
etfMdnie  de  StUttiaty,  M  plot  tant  radcur  de  Bronit)!!! , 
ém  le  Wflbhbv.  U  raropltt  celle  denrièn  pièce  jusqu'à 
sa  mort,  arriviS»  à  SalUbiirv,  le  7  avril  IftSO. 

Bowles  s'est  Tait  connaître  noD-seuiement  comme  infati- 
gable champion  des  droite  et  des  privilèges  de  l'Église 
épiaoopele,  «ei«  mud  et  nutnrt  eonmie  poMe  lyrique.  H 
était  encore  à  Oxlbrd  lonqn'll  te  fit  venerqiMr  par  un 
poèrae  latin  sur  le  *i^j;e  Gibraltar.  CvUe  ptiblicalitm  lui 
j^uivif  (lis  lonu^fe  (  Londres,  ITs'.i  );  <ivs  h.lvgiac  Sfanzais 
(17(<6)  ;  (lo  Ifnpe,  un  oUeinirical  sKv(cU  y  IT'.Mil;  'l»"  Song 
^fthe  battu  ofthe  Ai/c(l"99);  de  tvambe  Ktlrn  i  l7:)s); 
de  Saint-Mtchaers  àÊùvnt  (1798).  Viiireut  ensuite  The 
Pietwrt  (1803);  The  Sorrotn  of  SwiHeriand  (1801);  The 
Miaionary  (18?4),  elc.  On  regarde  comme  sod  chef-d'anvre 
The  Spint  o/  [>>.<■.  ^  j  '  r;/  hy  ftii  (  isoj).  Un  recueil  de  ses 
poém<\H  a  >  te  publio  par  lui-tai>iue  (2  vol.,  1798-1801  ). 
Toutes  po^es,  dans  lesquelles  il  «e  montre  le  disciple 
de  Coleridge,  aont  les  créetloM  d'un  ceprit  noble  et  vcr- 
Inein,  d'an  éorivito  nge,  nwh  qoi  lenble  Ignorer  Teili» 
tence  de«  pariions,  dont  ladotice  gaieté  est  parfois  attristé 
par  l'attitude  roide,  compassée  du  m  vaut,  et  qui  malgré 
tout  cela  réussit  à  émouvoir  son  lecteur,  parre  qu'il  atit 
adwirehtemçnt  bire  vibrer  oeilâinei  cordée  in|«térieuMe 
aheotiaaainl  direetenoit  en  cour. 

Bowles  a  attaqué  Pojie  conmie  pwte  «Jans  l'étlition  qu'il  a 
donn^deses  œuvres  (10  vol.,  I.oiui.,  i^M),  culriprl-M; aiurs 
un  peu  lianlie;  et  il  a  iiuitileiiieiit  eheiLlieà  défendre  coutre 
Jirongham  et  la  Xevue  d Edimbourg  les  elNwda  viem 
ejilèae  eogleU  d'nneelpiemeiit  Pénal  tee  écrite  en  preee, 
on  ne  peut  guère  dter,  outre  un  recueO  de  aermoos  (ik]6)  , 
que  M  Vie  de  Thomas  Ken,  évéque  de  Bat  h  et  de  Wells 
(  I  .ii  lin     ih30-3l),  ouvrage  «1  ailleurs  un  peu  sec. 

liOWiilAiG  (  JoBN  ),  ccHèbre  puliUciâté  et  savant  an- 
glais, est  né  le  17  octobre  1792,  à  Esder^dant  le  Oevoa- 
sbire.  il  KtUîaa  dent  de  oombretot  TO|iges  son  heureuse 
Ikdifié  k  s^wintfer  Iw  lengoee  <trengère$,  puur  con- 
tra ti  I  irt' ut  d'honorables  amitiés  et  acquérir  les  notion.<i 
les  plus  approlondies^iir  tout  ce  qui  se  rattache  auctractère 
particulier  de  c)ia(|ue  peuple.  Les  poésies  oationaleeent  Hir- 
tmitexcilé  «on  atteoUonct  eervi  de  faut  àa»  tntveni  ;  aussi 
e*t41  lenda  à  le  HlUrelniie  dleqMHiBBfai  terrices  par 
M>s  traductions  et  ses  publications  de  rbant-^  i»u|>u1:iires  an- 
cieas  et  roodem«»  recueilli»  dans  presque  tmis  It»  pavs  de 
l'Europe.  C'e>t  ainni  qu'il  a  .>iucce«siveii]ent  publié  :  Speci- 
Mou  «i^lAe  Jtussian  Pœts  (l^oodre*,  tili-U  >;  Baia- 
vkm  AnUMoff  )  ;  8pt€immu  ^  tk»  MM  Poets 
(1827)  ;  Serrian  popular  Poelry  (1857);  Cheskian  Anfho- 
ioçf  (183Î)  ;  Poetry  o/  thc  Magyars  (1830)  ;  et  Ancient 
f'iirti  •!  rind  Honuinces  o/ Spain  (1824) 

Lié  d'une  étroite  amitié  avec  Jérémie  Bentham,  celui-ci, 
iq>rès  la  mort  de  Dumont,  lui  coulia  reiécutlon  de  eeeder- 
aièree  v^OoMeelnei  que  le  loin  de  publier  ses  œuvres  com- 
plèlee.  Jmo  dVne  bmiHe  de  Tienx  puritains,  et  partageant  la 
foi  retigi'  ii-f  tc^  unitaires,  M.  Bowringse  prononça  de  lionae 
heure ,  dans  la  presse  et  dans  les  assembler  publiques , 
contre  les  ktis  qoi  avaient  frappé  les  dissidents  d'incapacité 
politique.  Soupçonné,  à  ceoM  de  l'énergie  de  eee  opinions 
ndieelett  d*êti«  «A  éntiasefr»  des  réfolatfcNintiree,  il  Ait  er* 
rété  le  7  octobre  1S2Î  k  Calaw,  au  moment  où  il  se  dispo- 
siiit  à  entreprendre  un  voya4;e  on  1-  ranre,  et  transféré  à  llou- 
logne  dans  une  «'•troitc  prison  ,  d'où  I  intervenlii)ii  lie  Can- 
ning  le  lit  etilin  sortir.  M.  ik»wrfng,  qui  renonça  en  1825 
aux  aRkires  commerciales,  prouva  ses  dirnuenaenteui  itfées 
deréfiMnebdsaenaeséfied'eitideeteneiiiqMeUes,  publiés 
dus  le  Jt«ime  de  Westminstm",  reeneil  fondé  en  t824  «t 
rédigé  dans  l'esprit  de  l'ecule  de  J.  Benthau),  dont,  à  partir 
de  l«2&,  il  prit  ta  rédaction  en  chef;  lonriions  auxquelles 


BOXER 

il  ne  renonça  qii'apte>  la  n-xolulion  de  Julllel.  Kii  is?-»  il 
v  isita  la  Hollande,  et  lit  une  série  d'articles  curicu&  reUlils 
ce  pays,  qui  parurent  dans  le  Morning-Ueratd, 

L'année  suivante^  il  ae  lendil  i  Copenhague  poor  y  reoMil- 
lir  l«s  matMam  d*^aM  eidbologie  Scandinave.  Des  Tova^ 
qu'il  entra  i  rit  >  tisuite  par  ordre  du  gouvcmemeiit  dans 
piuHÎeur^  Etats cuotinentaui,  pour  s'y  livrer  àdes  reclierches 
utiles  au  commerce,  eurent  une  tnaporiaoce  toute  politique. 
Nommé  niembra  d'une  comnriseieB  nriite  qui  fut  diar^ée  de 
conefller  les  InWrMs  comnercianK  de  FAngteterre  e«  de  1» 
France,  les  dcu\  rapport<  qu'il  présenta  en  i^"!'.  t  f  )  ^  ,  ,  i 
parlement,  et  qu'il  ri^li^ea  avec  M.  Villiers,  pa^^enl  ptxjr 
(les  (  hefs-d'd'UTre  dan<<  leur  genre,  en  raison  de  réoormr 
quantité  de  Caits  utiles  et  enacts  qu'ils  «ontieBaeBt.  JLe 
même  esprit  pidelde  h  son  KufptH  nur  U  comnierce.  Fi»- 
duxtrie  et  les  fabriques  de  la  Suivie,  beau  et  grand  tra- 
vail, dans  lequel  il  s'e*t  efforré  de  défendre  contre  le  «ys- 
tt^nie  protiilntif  les avanl  i^^  ,  |i  !a  liberté  ronnnerciale.  Les 
voyagai  qu'il  fit  ensuite  en  Italie,  particulièrement  en  Tos- 
cane, dans  le  courant  de  I83(> ,  et  plus  tard  en  Syrie  et  en 
Ëgypie,  lui  rounlral  roocasion  de  recoeillir  dlnporteal» 
doemnents  pour  ses  comnunicatioaf  an  pitliniil.  Son 
dernier  >o);ij:;e  (Kililique  a  f\f  cxi^culi  due  te  pnrtie  de 
l'Allemagne  souutiite  au  iSoliverein. 

Où  trouve  dans  son  Rapport  sur  Vunion  douanière  al- 
lemande une  foule  d'aperçus  prèdeux;  mais  il  est  facile  de 
ranarqucr  que ,  dam  Ilirtérét  des  manabeturcs  de  son  pays 
il  s'efforcie  de  démnntrer  que  l'union  dôuariifrr-  nr  protège 
les  fabriques  de  l'Allemague  qu'au  drtriincnt  Je  son  a^y-icul 
ture.  Élu  nuuibre  du  parlement,  il  a  donné,  malgré  ses 
rdations  avouées  avec  le  ministère,  de  nombreuses  prenres 
dPindépeadniiee,  notammmt  dans  la  IbmeBse  qoertlen  dX^ 
rient,  en  18'iO,  oii  il  n'hésita  pas  à  se  prononcer  contre 
la  politique  a<loptc«  (lar  le  cabinet  vthig.  Le  triomphe  do 
principe  de  la  hli«')l«''  de  coinuierce,  sous  le  ministère  lie 
Robert  Peel ,  et  la  rentrtf  des  wbig!»  dans  le  cabinet,  pt^t- 
ttreansti  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  le  déBMèrent  a 
renoncer  à  son  siège  dans  k  peikmenl,  pow  aeeqtcr  le 
place  IneraSve  de  eomni  I  Cuilon. 

BOXER  (  Art  (le),  e-.[x'>ce  de  ptifîilat,  qui  fait,  pour  iùn-.\ 
dire,  partie  intégrante  du  caractère  aaliunal  des  Angl<tt& ,  e4 
qui  a  des  r^les  et  des  usages  dont  Tobservation  est  regar- 
dée commesacrée  par  les  individus  que  leurs  morarsoo  leur 
position  sodale  Infime  portent  pins  pirticulièrenieal  à  se 
faire  justice  eux -m^rne-s  des  injures  ou  des  sévices  dont  II* 
crment  avoir  il  f.e  plaindre.  CooMdéré  sous  ce  point  de  vi»e. 
Vtirt  ilr  hoxer  peut  être  lui■^  sur  la  même  li(;tie  (}ue  Wirf  tir 

tirer  la  savate,  autre  genre  de  pugilat  fort  eu  lioancur 
parmi  le  pepnlam  de  h  plopert  des  greades  ▼illeft  de 

France. 

La  dissemblance  immense  des  dettx  arts  apparaît  toute- 
fois dts  qu'on  compare  dans  les  deux  pays  la  position  so- 
ciale des  individu*  qui  les  protcKt^U,  cl  la  coo&tdemtion.doDl 
sont  environnés  ceux  «pii  les  pratiquent.  I>epuis  quelques 
oiiui^  nos  dandif»  periâlens  ont  essayé  d'établir  en  principe 
({ue  des  leçons  de  iavate  ne  «ont  pas  moins  néeessaiies 
au  complément  d'une  éducation  ?i  ta  imide  que  des  leçons 
de  danse  ou  d'escriine.  Mai-s  quoiqu'il  y  ait  en  ct;  mo- 
ment k  Paris  tel  professeur  de  savate  qui  ne  donne  pas  de 
leçons  à  moins  de  dnq  Anancs  le  cadiet ,  et  qui ,  avec  mm 
iirillant  cabriolet ,  édabeosee  et  quelquefois  même  écrase 
le  modeste  prnfess<>ur  de  philosophie  s'en  allant  à  pœd  en- 
seigner |>our  quinze  soiis  l'ari,  si  diflicile  ,  de  mépriser  les 
richesM's,  nous  doutonsqiie  jamais  maitre en  fait  de  s  i 
réussisse  a  île  venir  parmi  nmis  uo  personnage  telle  ueat 
important  que  nos  grands  seigneurs  en  fassent  leur  conuMl^ 
sal,  et  que  nos  journaux  de  toutes  couleurs  (si  enclins  ce* 
pendant  à  la  louange,  moyennant  «  fr.  la  ligne)  cntreHen» 
nent  la  Oiiir  et  la  ville  de  ses  faits  et  gestes  et  annoocent  k 
l'avance,  ot  avec  fracas,  chacune  de  ses  séances  académiques. 
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De  r«ulr«  cAlo  il<'  la  Manch«,  au  contraire,  un  bojceur 
00  «uiqiiie  Uteat,  «  il  est  admit,  t'U  te  porte  bien,  et  t'il 
flrt  bearanx  >  °c  t^rde  pie  à  «voir  dea  admiralear»  autai  fa- 
natiques ,  auRsi  déToués  que  peut  m  tmiftiÊ  m  Italie  te) 
maestro  ou  tel  cbantear.  Dans  le  Joonul  de  «  Tte,  lord  Bt- 
ron  a  grand  soin  de  menliorni.:T  If-,  lf<;:uiis  de  Mx?*  que  lui 
donna  le  OËlètire  Jaduoa.  un  mot,  en  Anglflerre  le  grand 
boxeur  est  considéré  au  aMiùts  autant  qu<>  le  grand  artiisle. 
llyaplnsiDéaie;^artqiie,  la  passioa  du  ieu  étant  oa  autre 
trait  di«tinctif  in  cirMtère  anglais,  U  arrive  ienjfimn  que 
le  jeu  'i  iip  L^c  de  pari  et  d'autre  sur  les  chances  de  succès 
plus  ou  moins  graiides  du  boseur  préfléii ,  et  que  des  som- 
mes  considérables  aoot  quelquefois  perdues  ou  gagnées  par 
M»  aduiinleiii*,  «don  qjii'il  «  été  heunox  ou  maUieureux, 
•doo  art  mrtl  date  MterespInBteBeora  on  qu'il  y  a 
perdu  la  vie.  Trop  souvent  en  r(Ti>t  r'f^t  \k  It*  triste  résultat 
d'une  stupide  coutume  que  la  raiMia  ti  U  pLilosupliie  ne 
sauraient  trop  flétrir,  car  son  moindre  ioconténient  est  d'eu- 
trataBir  dans  les  maaMS  une  froide  insensibilité  en  présence 
dw  aoiAuMM  les  phM  «IgMSs,  rt  dlMbitav  la  p«ivla  à  Toi^ 
couler  le  sang  sans  émotion. 

Kn  Tain  les  lois  anj^laises  défendent  expressément  le^ 
coaibats  de  boxeurs;  tous  ks  journ  elles  sriit  rludi .  ,  [  ji  ( 
que  l'eqint aatioual ,  plus  fort  qu'elles  en  ce  point,  ne  i>eut 
•ItaUlMr  à  kvcdiéir.  Le  ministère  public  ne  pouvant  pas 
en  Angleterre  poursuivre  d'office,  ni  connaître  légalement 
d'nn  délit,  lorsqu'il  n'y  a  «u  dédOOdatiOB expresse,  signée 
par  ctrLmi  noiiiiin  .K-  rituyens  recomniandabk'S ,  les 
feuille  publiques  annoncent  journellement  qu'à  tel  endroit, 
à  tel  jour,  à  telle  heure,  il  jr  aura  assaut  entra  daox  boxeurs 
e<iMiHi,etjaB>aisla  pollca  nlatervknt  pow  «npteliaff  ca 
•eaodate,  parce  qoe,  d« nénoire dliomme ,  la  caada  dé- 

nonciattiin  iii- s'-^i-t  pr.-senlé.  Preirvr  nnrivclle  l|QapartMt 
les  mœurs  &uol  plub  puissantes  que  tes  lois. 

"On parle  de  la ba rbarie des teinp»  reculés. disait  un aulcor 
de  Lettres  tur  l'Âiigleterre,  on  la  cite  avec  edrai ,  en  déai> 
rant  ne  pas  7  revenir.  Les  lois  anglaises,  qui  font  Padmlra- 
tion  de  toute  l'Europe,  imparfaites  cependant,  n'atteignent 
pas  tous  les  crimes  et  ne  répriment  ivis  tous  les  abus  :  je 
V«ns  parier  d'une  coutume  atroce,  d'un  plaisir  fait  pour 


rans,  qui  ne  sont  sattstaits  qu'en  voyant  des  lam- 
hamx  de  âiair  al  das'raiiaaaax  de  sang.  Des  se^neors,  ré> 


lite  de  la  nation ,  élèvent  chez  eux  des  hommes  qu'ils  desli- 
iieut  à  des  combats  11  coups  de  poing.  Des  viandes  succulentes 
et  choisies,  un  régime  ordonne^  rendent  ces  hommes  gras, 
forts,  et  en  état  de  soutenir  ce  pugilat.  Calcul  inhu- 
«ai»!  iwrribla  aaniHradl  Qotiidibeat  aeqola  la  degré  de 
force  convenable,  on  en  met  deux  dans  une  enceinte,  et 
OD  les  excite  ti  se  battre  presque  jusqu'à  ce  que  la  mort 
s'ensuive.  Tout  ce  que  Londres  a  de  brillant  en  bomœea 
assiste  &  ces  tKHKheries  réglées.  Il  y  a  des  paris  considé- 
nfcles.  Le  petit  maître  et  l'hymne  sérieux  poussent  des  cris 
de  Joie  kni|ii*nn  canp  bien  aaaéné  lldi  jaillir  du  lang  (an 
aiBol de  boxeurs,  du  etarer,Tia  da  Baidaaai  ).  On  con* 
plète  une  somme  pour  le  malheureux  qui  peut  succomber 
dans  cette  lutte ,  ou  pour  sa  veuve.  Des  hommes  font  quel- 
quefois qoinxe  à  vingt  lieues  pour  être  témoins  de  ce  spec- 
tacle; B  Tâ  da  pair  avec  te*  counes  de  cberan.  L'art  de 
boxer  s'apprend  on  Angleleira' 
l'escrime  :  ce  combat  a  ses  ri^es,  que  Tan  ne  _ 

freindre.  » 

Le  ^rand  art  du  boxeur  consiste  à  se  tenir  constamment 
couvert,  dt  à  porter  d'estoc  à  ton  adrariaife  des  confia  de 
poing  à  la  ngun,  al  antout  à  la  poitrine.  OnUnairement 

!r-  (i(i\(>urs  combattent  nus  jusqu'aux  lianclies.  Une  règle, 
dont  1  inobservation  e*t  presque  sans  exemple  ,  c'est  de  ne 
point  frapjMT  ra<lvci'saire  qu'un  coup  aura  jeté  à  terre  ,  et 
d'attendre,  pour  lui  as<téner  de  nouveaux  coups,  qu'il  se 
soit  relevé.  Cdai  des  deux  0 
mier  le  d(Vir  de  cesser  la  luUc  s'avoue  par 

DICT.  DE  LA  COKVeaS.  —  T.  111. 


S'il  était  possible  que  les  traditions  de  l'art  de  boxer  s'ef- 
laçassent  un  jour  de  la  mémoire  do  peuple  anglais,  les 
régies  savantes  n'en  seraieBt  poartant  pas  perdnea  pour  la 
postérité.  Un  certain  Pierce  Egan  les  a  soigoensenient  colH- 
géfw  et  consignées  dans  son  ouvrage  Intitulé  Boxiana ,  ou 
F^q  Hisse  du  pugilat  ancie»  al  wadarjia  (4  veL  «nda  de 
gravures,  Londres,  1S34). 

BOYAC  A  f  département  le  plus  oriental  el  le  pins  oan- 
sidétaUadala  lépîibliquada  fakNonvelle-Grenade,  tou- 
chant k  fesl  an  dëpartemant  de  Cundinantarra ,  apparte- 
nant, dans  sa  partie  nord-ouest,  au\  (  or  1ilI^r^^i  nriilnl.?.*; 
et  au  territoire  du  fleuve  Magdalena ,  dans  tout  le  reste,  à 
la  grande  plaine ,  el  arraaé  par  la  Meta ,  le  (  ;  uaviare  et  dla»- 
tresafBncDta  de  ïHMan^^  le  bomeà  l'art.  Sa  npiiL 
Scie  ert  érafaiie  à  enrlnm  t,fw  myriaattètt^s  earrft,  sa 
pf^ulatlon  à  500,000  Arrr  .  Tu^ja,  chef-lieu  de  r-  ;t,'i  ir- 
teioent,  est  siluee  a  61  kilnmètr»  au  nord-est  île  iiogota, 
sur  un  plateau  du  versant  occidental  de»  Cordill^es  orien- 
tales. (Test  nne  ville  bien  bitie,  qoi compte  ia,000  habUaaia 
et  possède  nne  maenUqw  é^  enèa  de  bean  laMeaak, 
quelrjues  couvents,  un  collé^çcet  d'autres  écoles.  Dolivar,  ap- 
pelé au  commandement  de  l'armée  jtar  le  congr<^  assemblé 
à  Tuiija ,  le  ?2  novembre  iHl  i,  défit  les  Espagnols, 
le  1"  juillet  1819,  sous  les  murs  de  la  ville,  puis  auprès  de 
Sogammo,  ft  44  kilomètres  an  nord-est,  et  enfin,  le 7 aaAI, 
près  du  village  de  fioyaca,  situé  au  sud  du  Tunja,  sur  U 
route  de  Bogota.  Celte  dernière  victoire  délivra  la  Noavelie- 
(.1.  liii  le  de  la  domination  espagnole.  Cest  en  im  ii uirr  Ir 
cette  bataille  décisive  que  le  département  a  reçu  le  nom  de 
Hovaca. 

BOYARD,  lo^fs; 

BOYAU.  Voyez 

BOYAUDIùRlEjOOYAUDIERS.  L'industrie  a  su  tirer 
parti  des  intestins  des  animaux,  qui  sont  préparés,  soit 
pour  la  fabrication  àeicordes  dite;,  à  boyau  et  des  cordes 
dTioainiaMiila»  soit  pour  la  confection  de  la  baudruche, 
qneles  battears  d*«r  emploient  pour  rednire  lesmétans 
en  feuilles  d'une  ténuité  extrémr  I  •  i-  (ju'il-  -urif  Ii  iMîu.Mlr- 
n)cul  tenus,  les  ateliers  dos  boyau>Jit-rs  soul  certainement  ce 
que  l'on  peut  jamais  imai(iner  de  plus  horrible  :  des  intestins 
d'animaux  en  potrélactioa  complète  jetés  çk  «t  là  dans  da» 
baquets  anloar  desquels  travafllenl  des  honûneB,  des  faamea 
et  des  enfants,  qui  [tassent  et  repassent  h  plusieurs  fols  dans 
leurs  mains  les  boyaux  pour  les  vider,  enlever  une  membrane 
qui  Us  rendrait  impropres  aux  usages  auxquels  on  les  destine, 
et  les  sottlBeri  les  déchets  de  ces  diverses  opérations  et  les  ma- 
tièrea  Meaies  a^oomaat  avec  des  eanx  inflBelaa  wr  le  iol  de  l'a- 
telier présentent  le  spectacle  le  plus  dégoûtant  que  l'on  puisse 
supposer.  C<»  ouvriers  mangent  au  milieu  de  ce  cloaque  ;  de 
jeunes  eofautijoucnt  aux  pieds  de  leurs  parents;  et  le  nour- 
risson est  souvent  déposé  auprès  de  sa  mère,  ocrapée  à  ce 
travail  rebuiaal,  et  les  uns  et  laa aaliw  joabMntflfnénla- 
ment  d'une  bonne  santé.  Les  pcrwnnes  qui  entrent  pour 
la  première  fois  dans  une  boyaud«rà  ne  peuvent  qn^vee 
peine  résister  à  l'odeur  infeci.'  'lui  en  ('iniii:'. 

Les  pdits  intestins  d'animaux  apportés  dans  l'atelier  sont 
jetés  dans  daa  baquets  avec  de  Vmx ,  tk  nn  ouvrier  le»  dé- 
graisse avec  m  couleao  {il  laa  lamet  daoa  l'eau,  aè  lis  rastent 
quelque  temps,  et  tetrctoomacniae passant éolre  lea  doigts 
dans  tr.ïiti'  leur  longueur.  11  les  abandonne  ensiiifr  i  In  p:i- 
trcfaclion  dans  des  baquets  pendant  six  à  huit  jour»  1  tavt  r, 
et  deux  à  trois  l'été;  une  odeur  inTecte  se  dégage  dans  cette 
opération,  et  de  grosses  bulles  viemtcnt  crever  à  la  sortace; 
cependant  ai  la  poMibctinn  avnee  trap,  en  l'arrUa  an  fê- 
tant dans  le  baquet  un  Terre  de  vinaigre  :  dans  tous  les  cas, 
des  femmes  prennent  l'un  après  l'autre  chaque  Iwyau,  etic 
ratissent  avec  l'ongle  sur  les  deux  surfaces  ;  on  les  lave  tons 
ensuite  avec  soin,  et  après  les  avoir  attachés  par  l'une  de 
Icure  exMmil)fa,  «n  ha  aanflle,  «1  en  lai  fldt  aédtv*  rair. 
Powleatmofoiler  &dlcaiart,OB  ylUI  on  petittronfai 
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pMMt  i  Mr  éfm  Mittr,  «t  oa  lea  eipoae  à  1»  vapw  da 
aonftoqal  bM$,  pour  ht  MnKMr,  l«dr  M«r  Imr  oêmtH 

les  reuilr*-  moin»  attaquables  aox  Insecti";. 

Une  lrès-»iu»ple  modification  lians  U  niani«>re  d'opérer 
pemi«t  an  boystidioT  de  Wre  dlipar  i  tr.  l  ui  (  ti  in  du  tra- 
vail doat  notts  n'aToos  donné  qa*nue  bien  faible  idée  ;  il  lui 
somt  de  }etor  dans  ses  baquets  une  petite  quantité  d'une 
substance  ëminamment  à6àakct»ale,\9tktonur0éêdtaus, 
qui  détrait  ai  oomplétement  l'odeur  repooMtote  ém  boyaux 
que  i  on  |K'Ut  entrer  dans  un  «leiier  où  ce  prof/'d»'  |karll 
culier  eat  auîvi  tan»  •^'apertievoir  du  genre  d'opéralMiis  nu- 
qfiétm  Km.  Cette  heureuse  application  e»t  due  à  t.  a  - 
barrique,  ^  •  renda  ua  gnnd  lerriM  m  a'occwputf  de 
fortar  dam  eelte  tnïiKtri«d«  noIaMM  uwaiomlfoM;  mit 
on  sera  sans  doute  étonné  J'nppnMidre  tjuc  l'introduction  ! 
d'un  nooycn  ni  simple,  ni  facile,  et  eu  intime  tenij><»  ai  pe«i  ' 
diiipendieux ,  épruuve  plut  grands  obMac les  de  la  pat' 
daa  iMqfaadien,  el  que  l'administration  parvient  avec  peine 
è  b  lewr  Un  adoptar. 

Les  boyaux  de  nonlon ,  qui  serrent  phM  pwtfoalièniMnl 
à  fabriqit«r  \m  eotàm  à  boyau  et  les  eordai  d'taflninents, 
sont  (  iv]  ui  ri  s  a  peu  près  de  la  même  manière,  seulemet  t  ^  i 
en  sépare  avec  soin  une  membrane  qui  adhère  à  leur  suri  ire 
extérieure,  et  <]ui  sert  i  faire  du  fil  et  des  cordes  pour  ra- 
«Mtles.  te  le»  fait  tremper  dana  oae  ikibie  diaaokiHpn  de 
polaMe,  eton  lea  ntiMe  dam  tonte  b»r  tafWMor.  PMrlea 
consen  er,  on  les  «uile.  On  les  (lie  ensuite  sur  un  métier  con- 
venable, el  la  Seule  didVrence  (jue  prt^senle  le  travail  des 
diverses  esptVes  de  eurdea  consiste  dans  les  précautions 
particulière  que  l'on  prend  pour  celtes  qui  sont  def>tinees 
aux  ilUlnillMats.  I>es  cordes  de  Naples  conservent  tou- 
jours une  réputation  de  supériorilét  qui  a'est  plaa  vraie  que 
pour  k»  chanlereUesi  on  peut  obtenir  celles-ef  aussi  bonnes 
que  celles  de  Haplat  flB  Ml  Mrrnnt  d'intestins  de  tn'^-pctits 
moul<ins.  H.  GAtXTUii  oF,  Ci  vmav. 

BOYAU  DE  SIBfiVL  Ce  mot  a  r  lé  emplnv',  depole 
noàitt  de  deux  liècki,  par  «Mlogie  «teo  ke  boymx  det  aal» 
BNBx ,  et  pour  donner  «M  idée  d>ni»  tiaadiée  étroite, 
longue,  lortiieu»,  dirig/t:  \ers  une  place assié^tV'.  Jus(]u'au 
siège  de  Maestricht,  en  1573,  les  attaqirMdes  sit'}ie,s  «(fca&ifs 
ne  clieiniu  lient  <|u'a  l'airlc  de  venelles  presque  iuiprâticables 
par  kor  déjaut  de  largeur.  Les  tranchées  se  sont  ébuigjee; 
Je»  panBèlea  «I  denHnraUiiee  eut  été  faventéee;  et  tee 
boyaux  sont  devenus  des  brandies  en  zig-zags,  qu'on  a 
surtout  perfectionnées  de  1716  à  1774.  En  sonnne,  les  boysux 
sont  des  brisares  qui  établissent  une  coinniunicatinn  entre 
b  première  et  la  troisième  parallèle  ;  ils  si^venl  a  liei'  les 
attaques  du  front  de  ta  place  (A  se  dirigent  sur  la  capitale 
4'«B  beatloo  par  la  linM  la  ptaia  droite  possible,  mais  de 
■MBlère  k  évller,  par  dae  eiwliebi  dto  relonr,  les  Vf^m  du 

feu  de  l'ennemi,  el  à  rester  libres ,  conronm'  inenl  aux  ré-les 
générales  du  délllement  des  ouvraj4é» ,  c  wft-à-dire  à  ttre  à 
l'abri  (les  ediiiinatidements  d'enfilade.  Si  les  boyaux  sont 
voisina  de  l'enceinte  attaquée,  si  elle  lea  domine  aortoot,  on 
lea  blinde  afin  de  ta  «Mwtir  da  l'effet  dee  plenlm  et  éai 
projectiles  à  tir  courbe.  Ils  doivent  n'être  obstrués  par  rien 
durant  la  nuit,  pour  le  service  des  travailleurs  et  ponrla 
facilité  du  transport  des  matériaux  ;  en  coni^équence,  les 
garde»,  à  la  réserve  dea  détacbeneata  qoi  itrotègentleatra- 
veilleurs,  elélalillMiit  Jatqn'aa  Jenr  aar  la  reren  de  la 
tnnebéa.  G*'  BAnni;*. 

BOYAUX  DU  DIABLE,  nom  vulgaire  aux  Anlilles 
df  la  salsepareille. 

BOY  DELL  (Jorr),  célèbre  niarrhand  de  gravures  et 
tfoN**  .  *■  t7lP,  à  Dorrington ,  eommença  par 
«laroer  l'art  du  grarcar,  polaaa  fil  coHectionnear  et  niar- 
ehaad  d'eKampM.  La  nratéani  arihHque  qu'il  avait  éiaUl 
dans  Chenpsidr  était  l'une  des  merveilles  de  t  ondrcs.  Il 
mourut  le  ii  dé<«Rilm  Im>4,  remplissant  les  fondions  de 
lardaMiradcceMacipIlale.  La  pins  impailaiila  d«  aeii  en- 
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Irepriaes  Iht  la  Shakesptare-GalUry,  k  laquelle travatiierifft 
lea diaiinalenrs  et  les  graveurs  lea  plus  célèbres,  et  qui  tii 
en  même  temps  de  lui  l'un  des  pins  cMiaa  nardianda  d'ol»- 
jets  d'art  de  TRarope  I^ailBl  aee  antra  enHedionf  é»f!ra- 
vnres  on  di'-ti'V-.nf  M.rlcu!  ■•n  !T<ii<!>if<:fi-Ci.rUertj.i\i.tn\\i'U' 
les  originaux  furent  aclieti  s  par  l'impératrice  talbei tiie.  On 
lui  est  anssi  redevable  du  Libtr  veritatis  (  2  vol.,  Londres , 
i777),/ie^taitte  dn  préelen  ouvrage  dans  kqnel  Ctande 
Lorrain  déposait  In  déniât  de  «Boa  aea  faMaan.  Laedan 
premiers  volumes  de  sa  Collection  of  Prir\fs  fnçraved  a/ter 
ihv  inosf  capital  pmntin^s  in  England  (  l!>  vol.,  Londres, 
177?  et  années  suivantes),  sont  les  plus  remarquables  de 
toits.  En  1779  il  fit  paraître  le  calalogoedeooa  riolM  magaaltt. 

BOYEB  tfe  JUlea  (Oonxavna),  hwrtiadwir,  taert  ven 
1355,  dans  un  Age  très-avancé,  et  qui  joignait  aux  talents  du 
poète  des  connaissances  très-étendnes  dans  les  sciences  phy> 
1  <; lies  et  mathématiques ,  si  l'on  en  croit  Nostradamus.  s<\t\ 
historien  cite  anftoniaasavant  Traitéd' lltstmre  MturctU, 
^BiVL  didla  àlkslMirl  rai  da  SHcBa,  comte  de  Provenca.  Cet 
aamgaM«aiH«rtpaaparTaBD,flfln  plus  qne les cbaaaoas 
que  Boyer  adressa  ftnnademoMle  de  la  mabon  de  Bore. 
Celle  qu'il  composa  pour  Marie  de  France,  é[.onse  de  ('  1 1 
duc  de  Cakbre,  donne  nne  faible  idée  de  son  talent  poétique , 
cependant  il  fut  assez  prisé  pour  avoir  des  fmitateari, 
allèrent  aalaM  jnaqn'à  pablier  leors  pi^  sons  son  ■ob. 

eonflea  de  Piwenea  nonnnèml  Sojcr  padealal  de 
Nice,  sa  ville  natale  ;  le^  babitaBls,  qol  rcalIllHiait,  te  «M* 
firmèrent  dans  sa  clutrge. 

BOYER  (Clv<  nv  1,  nblwS  né  à  Alliy,  en  ir.iH,  vint  de 
bonne  heure  à  Paria,  et  y  prteba  avec  peu  de  succèa,  à  ce 
quil  persil.  FnretftK  aasaraqaa  personne  ne  poavall  dire 
avoir  dormi  à  ses  sermons,  parce  quil  n'avait  point  trouve 
de  lieu  pour  prêcher.  Après  avotr  donné  au  théâtre  plus  de 
<liin/e  trau*  ilies  ou  tra^;i-comnli(!»,  il  ftit  T\\\\  ti  l'Af  .uletnie 
Française  eu  I66ti,  et  cuatioua  À  travailler  pour  leUicàtre. 
U  monrut  le  2  juillet  1698.  Une  de  ses  piéees ,  Jadilh ,  qni 
a  été  immortaUaéa  par  répipsaune  de  Racine ,  IM  iméseo» 
tée  pour  la  pieinleie  Iblt  pendant  le  carCme,  et  eut  araex 

de  vnpue.  Quand  on  la  rejirit  après  pftques,  elle  fut  sim  V; 
la  Cliainpmesié  .s'iHonnaut  de  l'inconstance  du  public,  HactiK' 
répondit  :  >  Les  sifllets  étaient  à  Versailles  aux  sermons  de 
l'abbé  Boileau;  Us  tout  revenos.  »  Cependant  Bojer  a  été 
hwépar  BeuminH  et  par  Chapefadn ,  fpil  rolt  en  toi  •  an  poète 

de  théâtre  qui  ne  le  cède  qu'.iu  seul  Coineîlte  en  retfr  pr<v 
fession.  »  Despréaux  «embie  plutôt  dans  le  v  rai  lorsqu'il  dit . 
Boyer  ett  •  f^achiet  éfd  poar  le  Irclrnr. 

Content  de  lui-ménin,  lamnent  do  public,  BoycravaH  tou- 
jours une  ingénieuse  rdiao  à  doaîier  du  peu  da  ancds 
qu'obtenaient  ses  ouvragiBS.  Ca  tinvera feil  Tilal  ]^f|i%ianiiaa 

suivante  de  Furelière  ; 

Qnjod  l«  pièesf  N|>rr«eoté«* 
l)c  Bojrr  «odI  peu  trcqucntrcs, 
Oltgria  qu'il  cil  «i'j  wit  peu  iTaaiklaatSt 
Vuiri  romme  il  louroe  la  cbose  ! 
Vendredi  la  pluie  en  e*t  csattsa 
ï.l  diiiijoche  c'e»l  le  iicaii  temp». 

BOYER  (Abel),  né  à  Ca-slre*,  en  icai,  sorti  de  France 
lors  de  la  révocation  de  l'f'dit  de  Nantc.*,  et  roortà  Chelsey,  m 
Aai^etcrre,  le  16  novembre  1729,  estanleardephuieurson- 
vrages  i  le  pins  oomm  et  eettd  qui  Id  ftttlepini  dlionaear, 

est  le  Dictiotuinirr  nnglais-françats  el  français-anglcil, 
dont  l'ahi'éa*'  a  eu  fie  très-nombreuses  éditions. 

HOYKU  I  Jrvv-Vr.vNçotsi,  evt'quede  M i repoix,  oii  ilf'il 
nomme  en  ï'io  |>ar  le  crédit  dn  cardinal  de  pienry,  était  né 
à  Paris,  le  17  mars  1675,cty  monnit,letOaoai  1755.  Reçu 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  i73g,  et  admis  daq 
ans  aprlM  à  remplacer  le  cardinal  de  Pulignac  à  celle  des 
Inscriptions  et  BiHe^-Letti  es,  ce  fut  lui  sui  tout  qui  ea)i"'rli:i 
l'élection  de  I*iron  ;  ce  qui  lui  valut  les  sarcasmes  et  la 
haine  de  plnstaun  gens  de  Mtna,  entra  antres  de  Collé, 
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qui  l'appelait  In  chmirUc  iic%  honnêtes  gens  fCcUsinsMqneM. 
Il  est  juste  <li-  (iirc,  pont  Iciiipt'rer  un  prii  l'i-ffct  ik-  relie 
é|iigraniiMS,  que,  cbargé  de  Téducatiou  du  daupbin,  (nsre 
d*  liOab  XVI»  qni  coMerva  toi^ours  pour  lui  le  (ilos  tendre 
atlaiiiement ,  et  poonm  de  la  leuille  des  bénéeces  aprè*  la 
mort  de  son  protceteor,  le  cardinal  de  Fleury,  il  vécût  uat 
fa&te  à  la  cour,  |>A«sai)t  ^  vie  tel  k  fÛÙ^  ^«mw 
de  bieafoisaoce  «t  de  «iitarité. 

BOYER  (JEAR-BArrun-NiooLAs),  né  à  Marseille,  en 
l«m  et  dnolMr  èintealté  deMonijieiUv  en  1717«  m 
fit  one  frè9»Krw4AHpiMioni  fiHlicÉlièKnieirtiilMleini- 
tf^riM  lit  niaJ.Kiifs  ('pidémiquei  et  conlagirii^c<i.  Il  >'n  avait 
lait  le  sujet  de  sa  première  thèse,  conucrée  a  rrxirasiUuu 
do  syrtème  de  l'inoealation,  qu'il  arait  tu  pratiquer  à 
ConatanliMwle,  où  sa  famille  TaTait  d'aliord  «nvojé  étudiw 
l«  eoBUMN».  Ea  i7so,  à  Vtttmim  de  rhorriUe  épidémie 
qui  dé<.o\i  Marseillp,  oft  tl  nrait été envojé , lui  i>ixiétne, 
par  le  ré4;ent,  |K)iir  .'•'oiipoi.i'r  an  progrès  du  m»l  et  «!n  «^t«- 
(lin  la  nature,  il  publia  »;i  l{i/u(a(ion  des  ancieniif  s  opi- 
nions touchant  la  peste.  Le  léle  de  Uoyer  m  trouva 
mellMiimiMnMnt  que  trop  de  sujets  de  s'exercer  encore, 
principalement  dau  lea  années  1734,  1742,  I74i,  17M, 
17 56  et  1757,  OÙ  dWmea  parties  du  royaume  derlnrcnt 
tour  à  tour  la  proie  des  plus  cruelles  f'pidt'uiles  ;  et  toute  sit 
fie  M  pasM,  pour  aio»  diie,  k  rctiHa  U  tliËoric  par  la 
prilkllM»  *iO0  versé.  Grandeinent  ri'oompeaié  par  le 
9Nif  encBMl  diM  ni ,  qui  ranoblit  et  le  comble  de  places 
et  de  pem^DM ,  il  meoral  m  1768,  doyen  de  le  Paoâlé  de 
P.i.rl,  et  ,i-r..  i,î  .]r  la  Soi-i<?tiî  royal.'  Je  r.riH'lies,  laissant 
après  lui  luie  iiitoinui'^e  (|ue  l'un  a  ctiachu  depuis  à  lui 
contester  en  ['.irtie ,  inait  qui ,  t  epwidtt»  M  M  fM  Mrtiè- 
f«meat  le  fruit  des  cârconstancea. 

ilOYEB(Auvi»  borai), naquit  eo  1756,  à  Uzerdie ,  et 
mourut  à  Paris,  en  1333.  Premier  diinirgien  de  l'empereur 
Nftpotéofl ,  chiruitpen  en  chef  de  l'hdpilal  de  la  Cliatité ,  pro- 
If's' m  1  \à  lacnlti^  «le  Miklocine,  nieuilire  de  rAcadeuiie 
lie  Médecine  et  de  rinstitut  de  1-raacie,  il  fut  célèbre  comme 
IMTofessour,  comme  diirurgien ,  comme  écrivain  ;  et  sa  car- 
rière^loiifMet  brillai^  lut  marquée  par  daatnTaux  a&sidus 
et  une  xmUM  {rréfwechaMe.  Né  dN»e  temille  pauvre,  il 
^int  dans  1,1  capilale  Kaii^*  ('■diuuitioii,  «ans  ressource,  •■t  en- 
dura, dam  le  ptiai.i|>e,  les  privations  Ici  pin»  cruelle*.;  niajs 
son  zèle  le  signala  à  Desanit;  Il  olittnt  \c<  premlerH  [iriv 
de  l'école  jpratiqoe,  et  se  mit  i  enseigner  lui-roônie ,  rempor- 
tMtais  eoneom»  It  fiteee  de  cMnirgien  à  la  Ctiartté,  occu- 
pant Boccef  slrpmrnt  k  l'I-Voli^  de  Sant^  les  cliaires  de  méde- 
cine opératoire  et  de  clinii|ue  chirui^pcale ,  qu'il  ne  derail 
quitter  qu'a  sa  mort.  C'est  a  ses  lerons  que  s'étalMtiemés 
la  plupart  des  bons  chirurgiens  de  notre  époque. 

CMmi^n  de  l'Emperanreo  1804,  le  baron  Boyer  fit  la 
campegaedePolagneen  1 806,  elntileBiM7  In  décoration 
de  la  Léffioa  dVooneur  ;  puis  U  rertn  dans  n  vie  de  pro- 
ri'<>4-ui  et  de  savant.  rhanKemenU  snrrcnuNà  la  Facjilt<^ 
en  iH2a  et  en  tS30  respectèrent  sa  position,  et  ne  firent 
même  que  la  consolider.  Parmi  les  onivres  qu'il  a  laissées , 
on  cite  Mii2yal<^cnmjiM«('itiMi<omie(4  vol.,  1797-1799  ), 
H  cci«l  tfet  JfMirflef  eMmf^ieo/es,  et  <f«t  opérations  qui 
leur  conviennent  (  fo  vol.,  isii-isn  \  vérilaMo  fiirjdo- 
pé«li«  chinini;lcale ,  fruit  d'une  vusle  et  judicieuse  expOtieni  e. 
l?enoinuv  CKintne  pmlicien ,  il  a  lais-/  luie  fortune  i  im-idé- 
rable.  11  joignait  à  une  grande  blenvcillauce  une  rare  ino- 
dasâe  et  betueoop  de  godt  pour  la  retraite.  Sa  conversation 
intéressante  pétillait  de  bontiomie.  Il  avait  épousé  la  fille 
d'IwnnMe*  artiMn^,  qui  l'avaient  aidé,  lorsque,  pauvre  et 
irii.'Mnii,  il  ilit  irrivi^  h  Paris ,  et  il  «•  pi.iisait  à  dire; 
«  Ma  lemine  ni  avait  fait  ciitrurgi«:u ,  je  l'iii  taite  baronne.  » 

BOYER  (PiKRRr-Drjois},  abbé,  tliéologien  et  directeur  du 
aémioaùre  Saini-Sulpice»  né  le  19  odofara  1768,4  Séf<no4'£> 
1^  (  Aveyron),  mort  à  Furii»  le  M  wiH  l<M«  M  emlrima 
de  iwime  hcim  l'élat  wc1éiiMit|>iet  détail  dam  la  netwito 
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!  pcudaut  la  révolution,  et  s'unit  à  l'abh^^  Kmcry  en  iâOt  pour 
\  relever  le  M^aiinaire  Saint-Sulpice,  d'où  ilfutéluigné  en  iftlt^ 
ainsi  que  ses  collègues,  par  ordre  de  l'Empereur.  La  Rei» 
tanration  le  rendit  è  b  chaire  de  théologie  morale,  qa'il  oc 
cupa  jusqu'en  IHt».  Son  parent  et  arni  l'abbé  Frayssinous 
se  l'associa  ensuite  dans  l'es  conf«ireuass.  Itoy«w  se  distingua 
parmi  les  plus  violents  .i  Im  t  ;  «  de  M.  de  I^niennalii ;  fl 
a  ptiblie  uo  tmat  grand  nombre  d'ouvrages,  boyer  était  gai» 
lican  et  chef  de  l'école  théologiqoe  dite  des  Sulpideat. 

BOY£a  (  JsMi-Pinn),  oMien  pciaidenéde  In  lépa* 
bUqoe d*HBltl,  Bé lettivrier  1776, 4  Port-aa  Prioee, d'oa 

rnuÎAtre  do  celte  colonie,  alors  françjn\-',  n  i  ut  (i  Tari»  une 
éducsilioa  sui^^>,  revialdaossa  pairie,  y  embrassa  le  parti 
des  armes  et  était  déjii  clief  de  batalUon  dans  la  Légion 
de  tÉgaUté,  lonqpe  Im  AngW*  •'•oipaièren*  de  ao  tW* 
natale.  Fidèle  mi  dropeandehrépoMlqne  llrtofoiM,  U  «e 
retira  i  Jacmel ,  dans  le  sud  de  l'tle  ,  .ivet-  les  «xiuimisjiaiic'T^^ 
Folverel  et  Santhonas  ,  et  le  général  mulâtre  ISeaiivau,  qui 
prit  II-  eonimandeuient  de  la  A  ••a  nitirt ,  iioyer  le 

reuifiiaça,  et  lit  souvent  preuve  de  talent  et  de  bravonre  en 
combattant  les  Anglais  au  fort  Biroton ,  à  la  Grande-Anse , 
à  Léogane. Iim% parti» eninglintiiant  alors  lae(rioîii»:Jw 
noirs,  «oasla  conddile  daflUM»  Tonstalnt-LouTcr- 
ti;r.-.  ril-.ri-nt  une  guerre  d'extermination  au-,  ruilVi-e'., 
,  coiiunaiult  â  par  le  général  Rigaod.  Boyer  suit  il  ta  Ue^tiuèe 
de  ce  dernier  citef ,  et  gagna  sur  le  diainp  de  bataille  Im 
épanleltes  de  général  de  blinde.  fUgmid,  eppiéeiut  se  ca« 
padté ,  hd  eoaihi  le  eommandement  de  Jeemal.  Tonsaelnt 

fut  vainqueur  dans  cette  lutté  terriMc,  <■{  le  clief  des  mu- 
lÂlrcs  se  vit  contraint  de  se  réfu),tiL'i  uu  i  rauce,  ou  liu}<ir  k 
suivit. 

Ik  reparurent  ensemble  dans  la  cohmie  à  U  suit*  de  l'es» 
pédilioi  de  Laelere,  dottt  «■«ottmlt  in  AnmleiMim.  Hi- 

gaud  ayant  éhi  renvoyé  eo  Europe  par  ce  général ,  Boyer 
s'aperçut  bientAt  que  la  France  n'nvatt  d'autre  but  que  de 
faire  rentrer  les  e.s<:laves  alTrauchi  s  u  is  la  domination  de 
leurs  maîtres,  et  li  conçut  le  grau<l  projet  ée  ddtvrer  sa 
patrie  en  réconciliant  lea  mib«  et  les  hommes  de  coulev. 
HonoraMe  déserteur  d'à»  cause  qui  n'était  plat  celle  de  ses 
concitovt'iK ,  il  fntnn  de  renx  qui  panrîimt  è  les  soustraire 
au  jiiuj;  de  la  aiélrr.j . 

.\  l  aveni'tncut  au  itoiii.  (ht  iii'^ru  Ucssalines,  Boyer  se 
mit  avec  l'éthion  a  l.i  tète  des  gens  de  couleur,  et  ils 
contribuèrent  ensemble  à  renverser  ce  tfran  «aogniaain. 
Cbrieloplt«  vfint  àioB  looràlomteedomiMlion,  ik 
t'aha^dll^n^rf!nt,  et  fondèrent  une  rëpnblique  indt^pendaate 
daiiN  la  partie  occidentale  de  l'Ile.  Uoyer,  que  <s  talenl* 
niilitiiires  et  f es  connaissances  administr. il i \  i  -  m  ini  tient  in- 
dispensable à  Petliion,  fut  nommé  coniiudodaut  de  Port-M- 
Prince  et  créé  major  général.  Il  essaya  de  dlmlplinar  ses 
bataillons  à  reuropérnne,  battit  en  pinaienra  reneosiios  Im 
trouiies  de  Clirist<>|>lR',  et  mnrt  Port^wj-Prlnee  d'une  ruine 
complète.  Péthion,  sur  son  lit  de  mort  usant  du  pouvoir  (jiie 
lui  cooft^rait  la  roosli lotion,  désigna  pour  sou  successeur  le 
général  ikirgelo,  Itonnéte  homme,  mais  d'une  faiblesse  pro- 
verbiale. Le  peuple  ne  ndiib  poa  ce  dioix,  et  les  pouvoin  de 
l'ttat  oasemHéa  déeemèreat  le  prMdeaee  à  Boyer.  Gehrinl 
mit  oussitdt  de  l'ordre  dans  les  finanres,  anu-lior^  l'admi- 
nistration ,  remplit  les  caisses  publiques ,  |>ro(e^e,i  les  aj  ls  et 
les  sciences.  Après  la  mort  viulenti'  de  (  ll^i^to^.llf ,  en  lli20, 
iliéumt  ses  £tatsà  lar^Miblique.  £n  1825  il  obtint  de  le 
Frnw!«  le  recooaalaaanoe  de  lindépendaDce  de  HiHi  mojmi* 
nant  une  indenmihi  de  iso  miUions  de  francs.  Sous  son 
gouvernement,  la  république  jouit  pendant  plus  de  quinte  ans 
de  la  paix  la  plus  profonde ^  niai.s  sa  politique,  qui  tendait 
I  h  ras«erv(!^uient  des  noirs  au  profit  de  ta  race,  lui  suscita 
beaucoup  d'ennemi.s. 

Cette  sourde  hoaUlité  ae  fit  jow  ai  1643,  diM  hoMoade 
Itembre,  par  l'orgued*  DuBMlUe,  repréaaatlHtdm  Cqm. 
Boyer  eot  reeoait  «»  moyens  les  plus  violnla  pow  feira 
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lairp  cen>  oppoMtion, et  réduisit  pi«u]ue  à  m'ant  laiitnrilé 
«les  chambres.  Rinère-HénirfJ, conunandanten  i  liel  de  I  nr- 
Ifllerie  et  partisan  de  Dumeille ,  g:i(!,nn.  eoûa  la  trouiK-,  b  i  ni- 
plii»4*lavilledM  G»]«i,  et  marcbarMi  notodeuMn  ift43, 
eoatre  te  Piort4ii-Pr6ioe,  dont  In  iMUtult  m  bong^twit 
j  1,1=  f  iiip'rn  irit  q  u'il  était  perdu,  Boyer, accompagné  d^uno 
trentaine  de  sen  aiJbtreuts,  s'embarqua,  le  IS  mara,  $nr  la 
frégate  anglaise  le  Sylla,  qui  le  tntn'^iiorla  a  bJainai<|uo.  De 
là  M  «wroyft  è  la  aection  permanente  du  ténat  une  adresse 
aÉ,npriiamfr  rappelé  M*  Nrfieat.ttdoaiiialtiadàBiMion 
et  se  coodaninait  à  un  exil  Tolootaire.  La  proctamalion  du 
gouvernement  provisoire  prouva  (jnli  était  tombé  Tictime  de 
sa  politique  ari>t(Kratique,  bien  qu'après  ton  ti  i  nii  he  il 
eût  exercé  son  autorité  avec  lieaucoup  de  modération.  Après 
un  long  séjour  à  la  Jamaïque,  Boyer  vint  en  1»49  à  Paris, 
oà  U  moniHt»  la  10  juillet  i»&0.  Il  était  le  nai  npiéMatant 
de  la  raoeda  aoolear,  patient,  persérénol,  an  nanlèiw 
engageaolaa,  nritraaéy  al  aaorâal  te  al  craél  envan  aaa 
ennemis. 

BOYER  (  PiBa«B-FRA5Çoa-XATint ,  baron  ),  général  de 
difUaB,  Mi|ilHè]Mlbrt(  Haiit-Bhin  ),la7  aeplaBiibce  1773. 
ftrii,  eonne  iMaolahe,  à  1*18»  de  vfogl  aM,  dans  «iB  dea 

bataillons  de  la  Cûte-<rOr,  Il  commandait ,  peu  «le  temps 
après,  comme  capitaine,  une  compagnie  du  t"  bataillon 
da  Mont-Terrible,  et  devenait  aide  de  camp  de  Kellci  mann. 
Ed  1796  il  faiaaitlacaffipa^edltalieen  qualité  d'adjudant 
général;  fins  tard,  B  aalfatt  Bonaparte  s«r  les  borda  du 
Nil  et  en  Syrie.  Il  se  distingua  à  la  bataille  d'Alexandrie, 
où  il  fut  grièreroent  blessé.  Le  s  germinal  an  IX  il  était 
r  i'  de  brigailc,  et  allait  prendre  |>.irt  à  re\i>tSlilioii  do 
•Saint-Domingue comme cliet d'état- major  glanerai  del  armée. 
Chargé  d'3|^>orter  an  pretni^  consul  la  nouvelle  de  la  mort 
dn  général  «n  «bel  Locioro,  il  fM  piis  dans  la  tratenée, 
oondnit  k  Undrea,  ét  échangé  Unltt  aprta.  n  se  eomfwrfa 
brillamment  en  Allemagne ,  aux  batailles  d'iéna ,  de  ruttusk , 
de  Friedland  et  de  Wa^m.  11  derint,  en  £>pagne,  la 
terreur  des  guérilla»;  sa  division  de  dragons  inspirait  par- 
tout on  effroi  indicible.  Le  grade  de  général  «le  diTisioo 
hd  IMcon«rée9i8i4.  Plaoéà  lattledodéiiBileinent  dn 
Mont-Blanc,  il  en  futcliassé  par  la  première  restauration, 
Ifiva  un  corps  fTanc  au  retour  de  l'empereur  de  Pile  d'Libe, 
rouibattit  Pdrangcr  pendant  tout  le  temps  de  l'invasion,  et 
M  porté  sur  la  liste  des  proscritti  après  Waterloo.  Ce- 
pendant fl  ne  tarda  pas  à  oMenir  l'autorisation  de  rentrer 
en  Franoe»  oèil  vécût  pmne  pendant  plusieurs  années,  se 
livrant  aux  arts  et  k  la  peinture.  Réformé  sans  traitement 
en  I8ir>,  il  Tut  admis  à  la  retraite  à  la  fin  de  1824,  et  au- 
todsé  ver*  la  même  époque  à  passer  au  service  du  paclia 
dtgJlite.  U  s'oeeapait  des  moyens  de  discipliner  les  troupes 
do  «a  prinoe,  lerM|M»  deux  on  troU  ans  apiès,  one  oaé- 
atartill^enBa  antrenne  antre  lui  et  Mobanmed-LaiSi  ni* 
nistredeta  pierre,  le  força  &  quitter  l'Égypte. 

Rétabli  sur  le  cadre  d'activit<?  après  la  rf'vohition  de 
juillet,  il  partit  pour  TAfriqu*  ,  oii  il  commanda  une  di- 
viatoo  lors  de  l'expédition  du  géw^ral  Ciauïci  daa&  la  pro- 
vince de  Titlary.  Le  gouremcment  s'étant  décidé  h  occuper 
Oran,  le  eenniandement  de  celte  place  loi  M  eonfié.  Il  y 
arriva  précédé  d'une  grande  réputation  de  sévérité,  qui  lui 
avait  valu  en  Espagne  le  surnom  L  />  >  •  r  le  Cruel.  On  eut 
quelque  peioe  à  croire  que  cet  hoiunre  si  doux  ,  Kt  affable 
dans  son  intérieur,  instruit,  capable,  spirituel ,  ami  des  arts, 
aAt  Jannto  mérité  une  telle  ^Utéle.  Ma»  la  dureté  impi- 
liqraUe  avec  laquelle  il  iévit  bteniét  eontra  les  Maures  soup- 
çonnés d'avoir  des  intelligences  avec  le  Maroc ,  les  confis- 
rations,  les  arrestations  sans  nombre,  les»  cvÉcutiuuâ  qui 
vinrent  frapper  les  habitants  d'Oran,  ne  tardèrent  point  à 

prouver  qu'on  n'avait  nullemeot  calomnié  Va  général  Bojcr. 
llttoM4oua  dédira,  toutcMs, que  notre  sHnatton  exigeait 

pent-étro  ces  manifestatrans  énergiques,  impt;icable<£.  La 
main  de  ttx  du  général  Uoyer,  en  pesant  sur  ia  viiic,  ea  y 
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roinprimaiil  la  révolte  (1  hi  trahison,  disait  respecter  m-itr' 
drapeau  au»  ennemis  extérieure.  Dans  maints  combats,  k< 
Arabes  furent  terriblement  battus,  et  certes,  tuvt  mm4t- 
ploraat  la  sévérité  par  trop  qrstématique  du  commandât 
aupérienr  d'Oran ,  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  que  la  pr»- 

vince  eût  peu  h  î»pu  regagné  f  uute  ;i  tranquillité  s'il  a*  ait  rif 
maintenu  à  taa  |io»te.  Legént  i  al  D  (  s  m  i  c  bel  &,  qui  r«»i^laqi 
le  général  Boyer,  rappelé  en  France  par  suite  de  sa  méan- 
telligenoe  avec  la  doc  de  Rovigo,  détmisit  en  qoeiqms 
jours  les  elioria  de  la  v^iauiunaa  adminfstralion  dn  ssn 
pr(Sléces«;eur.  Sa  b^^nignit** ,  mansu**tude  envers  les  A^a^*» 
donna  naissance  à  ce  di*plorable,  traité  du  ?c  février  i»  vi. 
atiquel  le  Irailii  de  la  T  iin  i  ni  ■.  iii  servir  de  pentlanl 
Admis  en  sur  ie  cadre  de  réserve ,  le  général  Boyer  Cit 
mort  en  issi.  | 

11  ne  fimt  pas  le  eonltandre  avec  le  général  de  «lirisioa 
Pitrre-PattI  9tmm,  né  le  1"  septembre  I7i»7 , 
aide  de  camp  duducdo  Nemours,  ancien  mein'ir'  ilu  cornitt 
de  ia  cavalerie ,  grand  oûicier  tie  ia  Lé^im)  d'Hunneur,  uit*  » 
la  retraite  par  le  gouvernement  provisoire  le  17  avril  1S4% 
et  lapptfé  à  racUvilé  par  ledécrecde  l'Aaaemlilétt  lé«ialatii» 
du  11  aoôt  1M«. 

BOYER  D^ARGEKS.  Voyez  Aacm. 

UOYER  FONFRiCDE. 

BOYER-PEYRELKAU(EcGÈN8-Ê00CAKD,  baron  >. 
né  à  Aiais  { Qard  ),  en  I77é,  a  fait  tontes  las  campagnes^ 
ia  révolution.  Cnifé  an  eetvteeeonune  simple  soldat  en  ITSS, 

il  conqnittous  ses  grades,  In  tftre  de  baron  et  la  d<*coratioB 
de  la  Léfjion  d'Honneur  sur  les  champs  de  bat^iille.  Aide 
de  camp,  puis  chef  I  t  i.it major  del'amiral  Vill :ir<  t  ,i  iye«>^, 
il  le  suivit  à  ia  Martinique ,  qui  fut  attaquée ,  peu  de  tempi 
après,  par  les  Anglais  avec  des  forces  bien  supériemeiL 
Cbaigé  de  leur  enlever  le  rocher  du  diamant  qui  ferrat 
rentrée  de  la  baie  dn  Ihrt  Royal ,  et  auquel  fls  avaieat 
donné  le  nom  de  Gibraltar  des  Antilles ,  ie  chef  d'esradrr.R 
lioyer,  à  la  tête  d'une  petite  colonne  «le  deux  ceut&  braver, 
se  rendit  maître  de  la  place  en  moins  de  cinquante-six  heum. 
Mais  la  garnison  française  de  ta  Maitfaiqine  Art  oUigéc  àt 
céder  an  nombre  et  de  capituler.  VlllaretJojwaae,  mal^ 
la  vigueur  de  sa  résistance ,  fut  accusé  de  n'avoir  pas  bit 
tout  ce  ((u'il  aurait  dil.  Boyer  ne  balança  pa«.  Aprè«  avoir 
partagé  la  fortune  de  son  pénc^ral ,  il  voulut  parta^jf^r  sa 
disgrâce  i  il  le  suivit  en  France ,  et  l'accompagna  ensuite  a 
Vealsa.  ' 

Cependant  en  t&t2  Boyer-Peyreleau  reçut  l'ordre  >k 
rejoindre  l'armée  en  Russie,  et  devint  adjudant  Com- 
mandant, iHiis  cltef  d'état-major  de  la  gar(te  impériale.  11 
entra  ensuite  tian«  ic  corps  de  cavalerie  du  général  La- 
tour-Mauboorg,  protégea  la  retraite  des  troupes  française» 
de  Lei(»igàHa]renoe,etflrtnndesoflkiarsquid4»ki|èteat 
le  plus  de  bravoure  dans  les  «an^antes  allUras  des  plainet 
de  Champacin'v  >'iiriiri;('  ]ur  lVnip-:^rnir  général  de  brifjaJ'? 
après  le  coiubat  <te  Saint-l>Lr.ier  (  26  mars  ISl  i  ),  il  ne  put  ■ 
recevoir  son  brevet  par  suite  du  changement  de  (;i>utr.'  ' 
nemeuL  11  fét  néanmoins  employé  à  la  fin  de  la  mécae 
annéehlaGpaddoqp»,«oaM—eBnmmidanten  aBeoni,ety 
arbora  le  drapeau  tricolore  à  la  nouvelle  du  retour  de  lllf 
d  i  ll>e.  Impliqué  pour  ce  fait  dans  le  procès  intenté  à  l'a- 
miral Linois,  il  (utramem  i  [i  France  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  à  Paris.  Il  se  défendit  lui-même,  nwotrt 
durant  les  débats  le  plus  noble  caractère,  et  n'osa  pas  même 
du  droit  d'opposer  à  aaa  déialeura  tes  pins  Justes  ié6fi> 
minations.  Il  Ait  condamné  fc  mort. 

H  s'atteiKlalt  à  subir  sa  |>einc  dans  les  vingt-qii;)fr< 
iieures  ;  huit  jours  s'écoulèrent  dans  cette  incertittMk.  ()i> 
lui  apprit  enfin  la  commutation  de  sa  peine  en  un  empci- 
■onnement  de  vingt  années.  11  fM  peu  de  temps  après  rmiit 
en  liberté,  mais  hissé  aansempld  et  à  la  demi  solde.  Cene 
fut  qu'aprt's  ta  ré\oliilion  de  tS30  qu'il  reprit  dans  l'anoM 
le  grade  que  lui  avait  conféré  l'empereur  NapoléoO  sur  k 
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charop  de  bataille  lîe  Saint-nhici  m  IRl  »,  cl  ^es  concî- 
toyend  l'élurent  leur  reprcscnlaiit  a  U  chambre  des  (l('pules 
sous  le  règne  <ie  lx)iiivPliilippc.  Le  gt'néral  Boyer  a  public 

«B  IBU  troit  vol.  iB«a°,  ajrant  pour  titre  ;  Du  AntUlet 
fnmçaàm,  tt  ftBrUaûHènmaa  éi  la  emMmÊpt  M* 

^«'*7K  1"  nnvembre  1816. 

BOYLE  (Robert).  Le  grand  Bacon  vpn.iit  de  mooKr. 
Son  génie  indépendant  avait  brfeé le  s<:<-plri  i[  ai  i  ii  ii  .  in- 
voqué l'expérience  où  I  autorité  (Usait  toi,  et  placé  le  point 
d'appui  des  science!)  dans  rétnde,trop  lOBgtemps  négligée, 
da  k  MtoNb  L»  philaaophi»  dea  ideûx»,  qu'il  avait  aiiia 
on  vardM,  oa  défait  plïia  a^arrMar.  Bojrle,  Dé  en  ISM, 
Tannée  même  où  l'Angietarre  perdit  te  chevalier  de  VéruUm, 
héritadeumiftsioQetde«mtalenl.s.  l'  ils  d'un  pair  d'Irlande, 
il  avait  voyagé  pendant  pUi-<ieurs  aiim  es  de  »a  jeunc^^ic  en 
Fraoea,  an  Soiiae  et  en  Italie.  Rappelé  dans  son  pays  par 
la  aaart  da  aoB  père  «t  la  dMr  d'râi^jFer  sa  fortane  à  l'é» 
lude  de  la  physique  et  de  la  chimie ,  U  se  réunit  à  quel- 
ques atnis  àf»  sciences  et  de  la  paii  pour  former  la  société 
des  Invi^ililes,  noyau  de  la  Soci«rlé  royale,  constituée  sous 
Charles  U.  Lavilled'O&ford  leur  oITrit  u«  aiUerespecté  contre 
les  orages  politiques  qui  grondaient  alanaar  l'Angleterre, 
et  c'est  là  que  Boy  le  sounit  i  an  lérèn  aianan  ka  doctrines 
■yi^tâBatiques  des  phystetena.  U  tl  parfcelioiina  b  machino 
pneumatt«)ue,  inventée  par  Otto  de  Guericke,  et,  par  de 
nombreuses  expériences,  renversa  la  théorie  des  chimistes, 
^  ne  reconnaissaient  comme  principes  essentiels  des  corf» 
qaa  troiaélémenU  :  laael,  le  soufre  etie mercure.  Pour  lui, 
h  imlièra  m^vail  qoa  ét»  propriétéa  nfemiques ,  et  II 
pensait  qu'il  existe  une  matière  indifférente  à  tout ,  uniforme 
et  capable  de  toiitai  les  formes,  dont  les  difléreiite-s  combi- 
naisons constituent  tous  les  corps.  Cette  opinion,  qu'a  par- 
tagte  Newton ,  reiiosait  mit  «m  ei|»érience  mal  comprise. 
B«v1e  ayant  fhtt  tenir  laogtenpa  de  Paaa  danaana  eama  à 
rin  feii  (*f;a!,  rt  n'ayant  trouvé  qu'un  rt'sidu  terreux,  en  eon- 
dut  à  tort  que  l'eau  s'était  change*  en  terre;  elle  s'était  sim- 
plement evafwrée. 

Il  avait  remarqué  l'augmentation  de  poids  des  métaux  par 
lacalcination,  et  dit  lui-même  que  l'air  extérieur  entrait  avec 
▼ioleBoedaMlaccnioa  ionqull  ronvrait,  caqni  Inl  iadfaii»it 
Tabsorption  da  l'air  intérieur;  «pendant  9  anvibua  l'aug- 
III  r  l.L^i'in  de  poids  à  la  fixation  du  feu  ,  et  admit ,  par  une 
conséquence  forcée  de  celte  erreor,  que  le  feu  e-.t  jn-isant. 
U  établit,  avec  plus  de  raison,  que  l'air  calcine  est  iinpro- 
pce  à  la  ceepiratkMl  ;  et  l'on  trouve  dans  l'immense  recueil 
de  eea  anvna,inipriné«B  laso,  à  Genève,  U  notion  certaine, 
quoique  imparfaite,  dn  gaz  produit  par  la  fermentation,  que 
nous  notiiinoiis  tiade  carbonique,  et  àt%  propriété»  de  l'air 
inflammable  ilans  les  mines  (hydrogènr  rni  ri> 

Au  total,  si  Boyieadroitau  souvenir  des  liommes,  ce  n'est 
pas  qu'il  ait  doté  lea  sciences  d'importantes  découverteajlliia- 
taira  da  aea  liavanx  est  même  bien  souvent  celle  da  aaa  cr- 
mm  :  mais  td  ait  le  privilège  du  génie,  lorsqu'il  t'allia  à  l'es- 
|.iit  ]il.ll^'-'i[ihique,  que  SCS  erreur-,  -.-ut  rnnTe  un  progrès 
\mn  la  sciiuire.  Ko  eiïet,  Boyic  se  trompail  (Ilius  se$  dé«iuc- 
tions,  parce  que  la  science  était  sans  antécédents  qui  pus- 
sent la  inider  dans  l'inlerprétitiao  de  ses  expériences;  mais 
an  fUiant  adopler  parlHueandanl  de  aon  génie  une  opinioa 
nr-MM-llf",  il  détruisait  d'absurdes  prijugi^;  mais  en  disci- 
plniant  *on  siècle  a  su  ivre  avec  rigueur  la  voie  expérimentale, 
il  assurait  le  triomphe  de  la  vérité  dans  l'avenir.  Sa  veriliible 
gloire  est  d'avoir  été  le  filus  illusii  e  continuateur  de  Bacon. 

On  ne  connaîtrait  pas  Robi  rt  lio)lc  tout  entier  si  l'on  ne 
aavaltqu^il  mit  autant  d'atdaur  à  radiercber  la  vérité  ca  ma- 
tlèra  da  religion  qu'en  Mt  da  wfenoe.  Otte  doniile  tendance 
tenait  à  la  rare  alliance  d'un  esprit  i  i  t  H  méthodique  avec 
une  imagination  vive  et  inquiète.  I  ourmenté  de  doutes  cruels 
sur  les  dogmes  de  la  religion,  et  trop  pliilosopltc  pour  les 
admettre  sans  examan ,  U  résolut  de  remoator  aas  aourcea, 
)  langues  ortantalaa ,  «t  M  At  aider  dana  « 


jetions  par  les  pins  savants  th^oliprirn'^  i^r  ?.c\r\  temps.  S'il  ne 
parvint  pas  à  une  conviction  complète,  du  moins  est-il  cer- 
tain qu'il  voulut  épargner  à  d'autres  lc«  tourmenta  qu'il  avait 
,  en  aidant  da  ton»  aea  mojan»  i  leur  donner  la  latMo 
baaade  laor  croyanca.  Il  pddla  pfciiiew»  iwiiiagee  de 
morale  relieienv,  fit  servir  ses  connais-^rinf  rc  histoire  na- 
turelle à  décnontrer  la  loiitc-pni&sanc«  Je  Dieu,  fonda,  jMjur 
le  dévelopi>ement  des  preuves  de  la  religion  chrétienne,  des 
leçons  publiques ,  oii  Cl  a  r  k  e  prononça  S4S  célebrtt  discours 
sur  l'existence  de  Dieu ,  fi  1 1  raduire  et  imprimer  à  grands  frais, 
an  ploaieors  languea,  la  fiUde  et  les  Evangiles,  contribua 
de  ses  deniers  à  l'^abOwenwnt  des  missions  destinées  à  prê- 
cher l'itvaagUe  aux  Indiens,  et  par  la  pureté  de  tes  mœurs, 
sa  rare  modestie ,  son  desintére^iemeat  et  sa  bienfaisance, 
donna  toute  sa  vie  l'exemple  des  vertus  cbrétieanes  qo'en- 
enlgniiiint  aat  écriti.  Troit  roia,  Cbarlea  11,  Jacq^  U  at 
Ooffltorae,  vMilw«id  tTwnortr  en  rappelant  prètd^  et 
le  comblant  de  faveurs.  Hais  il  se  crut  asseï  récompensé  par 
leursculeintention,  et  refusa  les  pins  brillantes  dit^nïtésqn'un 
citoyen  pùt  réunir  dans  sa  personne  :  la  pairie  et  la  prési- 
dence de  la  Société  royale  de  l.oodres.  GàiiectTerta,  voilà 
Boyie.  Il  mourat  k  Lendm,  la  M  déeMUiin  IMl.  al  M  ei' 
terré  ft  Woitminster.  A.  DaaGcmva. 

BOYLE  (Liqueur  fumante  de),  nom  donné  au  suliby- 
drated'ammoniaque  sulfuréàl'état dcdis^ol iifim  aqueuse. 
Boy  le  l'obtenait  par  la  distillation  de  100  partie  de  sd 
ammoniac,  de  100  parties  de  chaux,  avec  &0  parties  de  flenr 
da  aanftn.  li  lélaBpait  ia  tant ,  puis  diatiilalt  y  chanOtot 
fcffeiiMnl,  et  inenfliBdl  la  paadull  dut  m  rie^ilenl  nftaldl 
1  (  I  r  1  \v  t  n  ri  r ,  I  nent.  C'est  la  vapeur  de  cette  con  pmit  i oo  que  cer- 
lâms  diseurs  de  bonne  aventure  emploient  poiirUire  par.iltre 
une  écriture  noirâtre  sur  du  papier  blanc  où  l'on  a  trac^d'a- 
vaocedeaearactèrat  avec  une  dittokUiond'aoétatede  plomb, 
BOYlSAUffemaitt).  Fapaa  Baïutav. 
BOYNE  (Bataille  de  h).  Quoiqu'à  proprement  parler 
l'action  qui  eut  lieu  sur  les  rives  de  la  Boyne  ne  fût  qu'un 
combat  oii  la  totalité  des  arm<-cs  opposées  ne  fut  pas  en- 
gagée ,  l'iroportaoce  de  se»  résultats ,  qui  firent  définiti- 
vement perdre  la  couronne  d'Angleterre  à  Jacqnaa  II* 
l'a  toujours  ÎÙL  détiyier  sous  le  nom  da  talaiUè. 

En  1689 ,  la  roi  Jacques,  qui  tVlalt  réfto^é  en  Pranee, 
après  avoir  été  détrôné  par  son  gendre  Guillaume ,  |irin(« 
d'OraiiRe,  ayant  reçu  de  Louis  XIV  l'assurance  d'un  se»  ours 
de  la  France  dans  la  tentative  ipi'il  voulait  fnire  pour  re- 
conquérir ton  rojaiune,  t'«nbarqua  à  Brest  tor  une  flotta 
f ranfaiaa,  et  débânpm  la  17  mara  k  Sinaala,  dint  le  andsNwct 
de  l'Irlande  ,  d'où  il  se  rendit  à  Dublin,  afin  de  lécher  d'y 
laire  réunir  un  |>arleinent  qui  pût  donner  de  la  cnnslstancî 
à  Min  gouvernement.  Quoiqu'il  résultât  de  e  ]i  i  inces  qu'on 
avait  conçues  qu'un  soulèvement  général  suivrait  de  près 
son  arrivée,  ces  espérances  furent  en  grande  partie  dçues, 
et  U  a'éeoala  an  lepa  da  tempa  coniidértMe  aaant  qu'on 
pât  rénnlr  des  fMwpet  asees  nombreuses  pour  ramner  nno 
armée.  Une  tentative  que  fit  te  roi  Jacques  pour  se  rendre 
roaitre  de  la  ville  de  ûjntluaderry  ,  dont  il  se  vit  obligé  de 
lever  le  siège  le  28  juillet ,  ayant  ét^huué,  il  fut  contraint , 
à  l'arrivée  d'une  armée  ang|«i<a  commandée  par  le  giéncral 
Schomberg,  da  ta  ratiicr  à  Dnblin*  ad  U  reila  laot  lldvert 
n'ayant  pu  réunir  qu'environ  20,000  recrues,  assez  mal  ar- 
nvées.  Schomberg  l'y  suivit,  et  s'établit  vert  Dumiaik ,  au 
nord  de  la  Boyne. 

Au  printemps  de  1090 ,  le  roi  Guillaume,  ayant  débarqué 
dans  le  nord  de  Mirlaada,  iTannca  vers  Dublin.  A  celle 
nouvelle  le  roi  Jacques  marcha  ai  avant  jusqu'à  Ilundalk,  Oii» 
ne  se  jugeant  pas  bien  placé  pour  œndialtre  avec  des  Ibreea 
inTérieures,  il  se  retira  derrière  la  Boyne.  Le  7'.)  juin  les 
deux  arm«:-m  se  trouvèrent  en  présecce,  séparé  \mt  la 
Boyne  :  celle  de  Jacques,  à  la  rive  droite  et  à  gauche  de 
Dragfaeda,  était  làrte  de  23,000  bomnea;  celle  de  ChH- 
lauaie,  an  ftoe,  «ncomplatt  4M90.  U  t*Nniilel  la  Mi 
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Guillaume ,  décidé  a  fbrc4>r  le  pa^ufe  de  la  Boym,  «'é- 


Irndil  en  fartant  »a  Rti 


ir\C,  où  il  complait  pa^s^r 


cette  rivière,  tandis  que  sa  droite  attaquerait  le  gué  qui  se 
troare  à  OM-BHdge,  «t  qvd  était dëftadD  par  I»  fMNlw  <)e 

rapatl  le  uiihii— uit  de 


■ea  aAffnriie,  hirfTltii«BHaill«i;aiidie,  aii  das*op> 

poser  au  pa'S'iaRe  (!e  Tmiieinl  à  Sloine;  mais  lorstpril  aniva, 
te  passage  avait  d^jà  été  forcé,  après  un  combat  assez  vif, 
rt  (iiiillauliM  ae  déployait  en  potence,  couvert  par  une  li|qie 
de  IMl«il«  MT 1»  flaac  gMWiie  de  m»  antagoniste,  menaçant 
4»  M  «Mper  la  ttlnito  anr  DiAliii.  Jacques,  qui  avait  éga- 
lement  déployé  oe^  tronpe:; ,  marr!ia  alors  à  l'cnnenil  pour 
l'attaquer  «*  le  «fetcr  au  <IrUi  do  la  Ikiyiic;  mai»  li^s  marais 
dont  le  roi  (iuilliuine  s'était  couvi-rt  lU'  permirent  [>a«  aux 
Fnnco-Irhndaia  d'ciMinicr  l'eniiemi,  el  les  eflorta  pour  j 
futntir  tarant  hMitilM»  OcfMiMbMt  OniRMUM^  praMnt  de 
la  siip^rinrité  de  Ra  caTalerte,  «^étendait  toajonrt  par  sa 
droite  vers  DulerJi;  en  mfme  temps  ,  le  ftwé  d'OM-Brid^i» 
était  forc<' i>ar  Ir  Rfiu^nil  Scbomh^r^:,  ipii  y  troi \  \  mort. 
Jacques,  se  voyant  au  mommt  d'être  enveioppë  par  ^cs  deux 
«itai  «t  pur  w»  mmemi  sapérieur  en  forces ,  crut  devoir  or- 
émmr  sans  retard  la  n^raite,  q«l  M  M  ter  OaMia.  De  là 
les  troopes  iriandjuses  marchèrent  aur  Uflwriek ,  aoi»  1«t 
onirc<«  du  dur  de  Tirroiinel  ;  Français,  commandé»  par  le 
brigadier  de  Zurlauben ,  ae  dirigèrent  vers  Cork  et  Kinsale , 
afin  de  se  rembarqoer  pour  la  France.  Jacques,  ayant  éga- 
knert  qoMM  DoMta»  t^uàHirqa»  û'tbmû  iN«a  de  Owh 
eenaoB  inor  pgBer  KlnMIe,  et  de  Ih  retint  k  Breat,  4'Wi  il 
était  parti.  L'alTiiire  de  ia  Boyne  ne  eortfa  qu'un  miltier  de 
morts  k  chaque  armée.  G*'  Cw.  nr.  Vaiii>o?»coi™t. 
BOYRON  (MiriiEL).  Voyez 

BOZ9  paeodoayine  «ous  lequel  Dickens  a  publié  une 
fgmtàf  pertto  de  ses  eovngBi. 

BRA  (TiitopniLC),  statuaire,  est  né  k  Doui.  k»  34 
Juin  1797.  Élève  de  Story  et  de  Bridan,  un  bas-roier  re- 
présentant l'exil  de  Clfoiiibrolf  ,  «pi  il  présenta  au  foncoiirs 
de  IftlS,  loi  valut  le  2'  grand  prix.  Ce  morceau,  comiiie 
tooa  cent  <|Mra  produits  depuis  le  ciseau  de  cet  artiste,  se 
fttoaH  remarquer  par  la  eompottUoD  aivère  et  correcte  du 
dessin ,  par  la  large  ef  lieMle  dkipaaWen  de*  groupes ,  par 
l'Irréprochable  p<n-efé  des  li'.Tie.s.  F.n  t8t9  il  exposa  Aris- 
todème  au  tombeau  de  sa  JiUe,  donné  par  le  roi  à  la  viiJc 
de  Douai ,  et  qui  lui  valut  une  médaille  d'or  Depuis  il  a  snc- 
«eativemciit  exposé  Satii<  Pierre  tt  Salut  FmU,  qu'on 
veftàPéi^SriBt-LoalicnFlle:  Utfue^mfUedêC»- 
lypso;  Jean  de  Uolognr  ;  Pierre  de  Francqfievilfe ; 
Philippe  de  Commes  ;  le  stm  de  Joinville;  le  baron  Oii- 
boiS;  le  duc  d'Aiignulèmr  ;  le  duc  de  Hrrnj  ;  Saint  .Marc, 
à  Saint'Pliilippe  du  Roule;  Sainte  Amélie;  le  maréchal 
jHonier,  k  CMean-CamliréalB;  le  général  Jflljpriér,  k 
Lille,  etc.  Outre  ces  atatnes,  on  doH  k  M.  Bra  un  grand 
nombre  de  bas-rdfcfs  et  de  bustes ,  entre  antres  les  bnstce 
du  gént  ral  I  oy ,  des  docteurs  l'înel  et  Broui^als,  de  Jony, 
de  M  Gui/dt,  etc.  Décon^  de  la  Légion  d'Honneur  en  1825 , 
M.  Iri  i  l  rrliréa  Douai ,  dont  il  dirige  l'irolc  de  dessin. 

ARABANÇONNE  (LaJ,  nom  que  les  Belges  ont  donné 
k  une  dianMNi  petriotfqne  <{ni  Ait  faite  an  mois  de  sep- 
tembre 1S30,  ?i  focrnsfon  de  la  révolution  qui  relégua  sur  le 
frAnc  de  HoUaude  la  malien  d'Orange.  L'auteur  des  paroles 
était  un  jeune  comédien  (t'ançais,  nommé  Jenneval,  qui  fiùsait 
partie  du  tbéktte  de  BruxeUe»  ao  moment  de  llnsarrectton , 
et  qnl  (M  emporté  par  m  bottlet  k  Berebem  en  eonliettant 
les  HoUandat-i.  Cliaque  couplet  de  la  nrahançonne,  dont  la 
musique  avait  été  composée  par  M.  Cainpenliont,  que  nous 
avons  TU  jouer  à  ro<léon  dans  Pobtn  des  fiots,  tenninait 
par  on  jeu  de  mot  %ue  nous  traiterions  de  calembour  sans  le 
teipaet  dt  à  ow  «nm  «annerëa  par  tathondaMM  dHine 
II 

h»  mtraille  a  hrisé  t'oriagp 
dorlMn  dtls  libttitf. 


Le  53  s^fembre ,  pendant  qu'on  ^  battait  crwwe  à  Broiri- 
W,  M.  Campenhoiit  électri'Mit  par  ses  arrrnts  les  pair  '« 
qui  f«  pressaient  autour  de  lui  à  Testainiiiet  de  rxi^ 
Après  la  vietoirc,  la  nation  décerna  une  peoaioa  de  MMk. 
k  lamèndeJennevai.  M.  Campenhont  reçut  dn  roi  LéopaH 
une  lahattère  d*or  et  la  place  de  mettre  de  chapelle. 

IlRAB.\NÇO\S.  On  donnait  co  nom  dans  le  m-r., 
&ge  a  dp"  aventuriers  appelés  ansst  eottereaux,  m- 
tiers,  eantatmirs ,  éaurrheun ,  ele, ,  4|af  fiareBaniait  b 
Franee,  taant,  oUbai»  et  vendant  lenrs  «erriec»  «apted- 
flranL  Le  BOitt  de  Brabançons  tenf  était  doniid  eant  dMr 
parce  que  les  plus  redoutables  triaient  du  Pmhant ,  ^ 
le  plus  grand  nombre  en  provenait.  (Test  le  sentiment  45 
p^re  Daniel ,  histoHea  de  la  milice  française ,  et  tout  **-  m- 
oit  poor  lecoofimer.  M.  Ifoaea  poUié  en  issa eo  Bripr-r 
an  tMtolaHnet  erl^Ml  do  âmm  dtt  Rmard^hipKli: 
partient  évidemment  au  neuvième  siècle ,  H  oh  le  mot  ftrn- 
l>ft$  0<t  déjk  pris  dans  cette  acception  défavorable  ;  et  VsM* 
de  Chmi  écrivait  a  Louis  VII  qu'il  était  tliffit-'lc  (1<?  dtc  kt 
si  c'était  le  Brabant  qui  dévorait  ses  habitanta,  on  les  hi- 
bitanis  qai  dévoraient  le  pays.  «  Il  en  est  aottl,  dM,  da 
bomn«s  plus  cniels  que  des  bêles  sanrafiea,  cpil  te  Md 
rué*  sur  nos  terres ,  n'épargnant  ni  ftjt»",  ni  «exe ,  nf  teeS- 
Virn^ ,  ni  i';:.fi-rv  ,  ni  viMi'*-,  ni  ..  I, 'histoire  n'^^r- 1 

conserve  les  noms  de  quelques  rticfs  de  Brabooçoiis.  f  ê- 
taient d*abord,  au  service  de  Jean  sans  Terre,  Lupicairf  d 
Martin  Areas,  et,  an  aerriee  de  I*liilip|ie> Ai^mte ,  CaiK, 
ipd  en  raeevait  pour  Inf  et  aa  kande  nillis  Nr^ea  par  Jov, 
somme  exorbitante  pour  l'époqnc. 

BRABANT.,  le  Paçft.^  Brncbntensis  dos  anden*''* 
hrxtcli  ou  broc  ,  lxii»<' ,  et  hunt  on  hnnd,  terre  liniiliV  '  ' 
trée  couverte  de  bois  ) ,  pays  fonuant  le  ceot/e  du  i«sw 
hoHanie-Wfje  et  oeeapaat  nna  anpeiMe  4e  3tv4  mjm- 
nètiea  carrés ,  depuis  la  rive  gauche  de  la  Waal  jusqate 
sosroni  de  la  Dyie ,  et  depuis  la  Meuse  et  les  r^aioe*  dt 
Limbonrg  jii'ypra  l'Kscant  infi'rieur.  Il  fomiail  au  rr'iiii 
Age  un  duclk!  particulier,  relevant  de  la  hame  Lorraisr,  et 
mqixi  fut  incorporé  en  1  to7  le  marquisat  d'Anvers,  H  p»- 
dant  qvekpie  temps»  kpartk  de  lt47,  la  seigneurie  de M*- 
linea  avee  eete  de  LMge,  eoo  aueie.  Partag<i  nujooHld  , 
entre  la  Hollande  et  la  Belgique ,  il  forme  trob  proviiKrs  ; 
t'  le  Brabant  septentrional  on  hollandais,  a  ver  n" 
superficie  de  92  myriamètres  1/J  carrés  et  une  popoWio» 
de  ««0,000  iMiritants;  «•  la  prwHnee  appàrteuei 
k  la  Prigkfoe,  arec  me  superflete  de  4t  naytlaiBètie»  i/»  ] 
carrés  et  4so,006  habitants;  et  S"  le  Brabant  meridionel  | 
ou  belçr,  dan»  une  superficie  de  (>l  myriamètres  i/i  f^' 
res,  sur  laquelle  «le  presse  une  po])nlation  roinparto 
7^0,000  âmes.  Cette  awtrée  forme  une  plaine  «iBcliaisi 
doucement  dans  la  direction  du  nord-omst,  remplie  »" 
nord  de  landes  et  de  BMil^,  s'élevant  an  sadayentW 
tites  collines  qni  servent  de  transition  à  la  fbrèt  des  Ardnat*» 
et  oà  la  forif  ilr  S'M,:Mc,  tjfi,('v  .'ni       de  Hnivelles .  b 
plus  vaste  étendue  de  terrain  buisé  qu'on  y  rencwjtn'.  f* 
comprend  8,000  froniiters  (  arpcaladâ  pays).  Le  sol  ea  «t 
aboodramoit  arrosé  par  la  Mmw  H  aard  at  par  rCMsi^ 

au  and.  Dea  canaa^t ,  notamnent  le  «anal de  GtdlHMd 

celui  de  Bréda,  cont'il  iirTil  '1  arfivrr  nu  nord  le  cooMBf** 
intériear,  dont  les  transactions  sont  puisvamment  serood^* 
au  sud  par  un  réseau  de  chemins  de  (er  ayant  M-ii""'* 
pour  oentre.  Sons  rinftnenee  d^  dimat  bomide  ««"^ 
doflle  au  nord ,  miii  m  général  tala  et  tawpéid,  y.**! 
tréino  fertilité  du  sr.t  y  favorise  admirablement  Pa(|'W>'* 
et  IVdncalion  des  bestiaux  ,  qni  forment  la  principsha**' 
pation  de  la  popidalion.  A  ces  causes  premières  de  rirh** 
et  de  bien-être ,  il  faut  ajuatcr  une  industrie  ex«***  f'T 
tout  avec  le  plus  grand  soin,  et  dont  la  prospérité ,  P*'^' 
culièratnent  dans  le  aod,  data  d^  de  fort  loin  ;  ind^ 
swm^inmtnnn^^  «t  dw  pios  ^i"*<^<"' 
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en  UWics ,  <lftilclles ,  cotonnades,  draperies  et  cuirs.  Au  nord 
U  population  est  de  race  hollandaise ,  au  centre  de  race 
lamanile,  et  «a  cud  de  nce  walkme.  C'est  i  qfttiqfKÊ 
IfeiM  lu  nd  de  BnnMDct,  tu  vUtafM  da  Bnfi^ 
Waterloo  ,  Wavre  et  Jt^doigne,  que  s'effcrtue  la  séparation 
des  lansncs,  et  que  l'Uitiiue  d'origine  germaine  remplace  l'i- 
diume  Trançaic  (wallon). 

<;'«it  Mi  t— p>  di  Céaar  que  Iw  aoBatin»  cateadirwit  poar 
1b  prarièn  M*  pHlar  dn  BfAint  »  piyt  ANrt  b  p<ipil^^ 
provenait  do  oWlanitP  d'élf^meota  germains  et  celtes.  Parmi 
les  difl^rentM  peupla<le$  dont  elle  se  composait,  C4!Ue  des 
Méoapiens  ,  fiiée  entre  te  Rhin,  la  Meuse  et  l  l^^caul,  b 
pins  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  toutes ,  opp<«»a  une 
rétiitaMB  MHi  opiniâtre  qu'inutile  aux  pro^  de  conquête 
des  Romains,  qui  finirait  par  incorporer  à  la  province  de  la 
G^uk  Iktgiqne  cette  partfe  de  la  basse  Germanie^  Au  cin- 
quième sie<  it  ji-  { rankft  s'eœ|jah  .  i  l  I  i  liraliant.  Àm 
sixième  siècle,  lois  du  partage  de  l  eiu|)ue  1  rank ,  il  fui 
adjugé  au  royaume  d' Australie.  Au  neuvième  siècle ,  il  (ut 
fëMBi  à  la  l^raine ,  et  aMto  fne  ceUe-d  «ai  été  pirtagie^ 
en  870,  la  possessicn  m  wt  attfttwtfe  k  b  FiSBce.  Mms  au 
coiuiiicncemont  du  dixiéuie  biécle  il  ea  lut  encore  une  fuis 
délaciie,  et  réuni  alors  de  nouveau  a  la  Lorraine  par  Henri  i"i 
CXI  d'y)  il  fut  adjugé  à  la  iMaM  Lorraine,  et  lit  ainsi  partie 
4»  rAUtaHUM.  As  commenoMMBt  da  cMqjiiièiiie  aiède  il 
M  a4pani  de  b  Lorraine,  quand  b  due  Othoo,  Ib  de  OuiIm 
b  Gros,  à  qui  l'einiiereur  (^Jtlton  avait  douné  en  faTIa  bis.'m 
Lorraiue,  luoiimt  .viu»  lai-^er  d'eulaulik.  Aprè*  avoir  vie 
possédé  per  plu>i<nir>  cointe^  des  Ardennes  jusqu'à  l'année 
1076  el  per  4îode<roi  de  UoaiUoa,  Vmftimr  Henri  V  ta 
eeMéda  h  Wra  de  fier  fc  eodeftoi  ta  nrtu  de  to  CuniHe  d« 
comtes  de  Louvain  et  iSi  iM  lles,  dont  la  dynastie  s'y 
maintint  jusqu'au  milieu  du  quaiorueine  siècle.  l<e  titre  d« 
duc  de  Brabant  apparaît  dans  tes  diartes  et  les  «locnmenls 
dèe  Fiaaée  ilM»  et  iu4f«r  rempbeer  cee^iiéleaieiit  eelui 
dedKdebHM  UrraiaedMMer).  Som  fauteiHé  de  ses 
diic»  particuliers ,  !r  !!r;ibant  fit  de  rapides  |irogr  's  .nt  [  iti.s- 
soace  et  en  indi'p-L-aïUUkve  j  ceptiadant  d  eut  a  souu  uu  uue 
foule  de  querelle»  a^i-c  les  lîX&ti  v(>is>uis,  Uillollit  el  lie- 
si  Cuit  toujours  entre  les  intérêts  de  la  France  el  ceux  de 
l'AltaBMfBe. 

Parmi  les  six  duc4  qu'a  eu»  le  Brabant,  Henri  V",  Il  et  111, 
et  J^an  1"^  Il  et  III,  k-i  plu^i  retiuir«|uabbs  furent  Jean  l", 
4|ui,  par  la  mémorable  victoire  de  Wsringen  (rit»s),  réunil  le 
iiiâbourg  au  Brabant,  et  ci^lèbre  aussi  en  Allemagne  comme 
Mtmesxnçer  ;  il  publia  en  1290  les  lois  péuair*  connues  sous 
taMNDde Umé-Kartm m  Umé-Hmren.  Jean  il,  quideafl» 
m  b  fiuMute  «Aorte  4«  Carttmberç ,  fondanart  de 
b  constitution  brabançonne;  enlin  Jean  III ,  qui,  en  <  Jio, 
obtint  de  l'empereur  Chartes  IV,  sous  le  nom  de  Bulle  d'Or 
Brabtmtine,  TimporUnt  privilège  par  lequel  ce  prince  ao* 
cordait  e»  Brabent,  ea  ioiine  d^édit  peipétael,  aae  enaalii 
tba  jadkUraeoiiqMeinMlindtfpendiniedetoatajwidie- 
tion  étrangère.  La  (fcviendancc  m&le  des  comtee  d*  Loo* 
vain  s'éteignit  eu  1335,  en  ta  personne  de  Jean  111;  et  ea 
vertu  du  testament  de  sa  fille  Jeanne ,  qui  régna  jusqu'en 
J40ft  et  épousa  Wencesias  de  Laxcmbourg,  b  touvendaeté 
da  Biabeai  ^aasa  k  b  lanben  de  Boulogne,  et  ea  pranier 
lieu  au  i^lit-neveii  de  cette  princwsc,  Antoine  de  Bour- 
gogne, IjIs  cadcl  de  l'iiilip))*  le  Hardi.  1/atte  inaugural  de 
Jeanne  et  de  Wencwlas,  du  j  janvier  WVoù,  est  la  |)rcmiCTC 
ineagaratioa  pro^reneat  coaoue  sous  le  nom  de  Jo^mue 
«rA«,  charte  coaHMalm  da  BnèMl,  qnl  la  NMMfehtt  k 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  par  tous  les  souverains  de 
oe  pays.  Antoine  ayant  été  tuék  la  bataille  d'Az incourt 
(I  il  )),  et  ses  deux  successeur*,  Jean  IV  et  &om  frère  l'id- 
iippc,  comte  de  Saiat>Fol,  ^aat  venus  à  moin-ir  sans  lais- 
aer  de  po^^Ué,  l*aa ea  »1t  «t  Peulre  vers  I430,  k  lira* 
bant  fut  foroieUenieut  reronnu  appartenir  à  la  maison  de 
Bourgogne,  à  titre  d'Iiéritag»  de  i'hilippe  le  Bon.  Mais  cetle 
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maison  ne  le  conserva  pas  longtemps,  aU^odu  que  par  b 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  l'empereur  Maximi- 
Uea  il  passa  à  b  OMben  «^Autriche,  per  "«■«^iimt  k 
aauba-Qdnt,  etdeeelal-dk  ion  llb  PfaiSppe II  roi  d'Es- 
pagne. Brabant  ne  tarda  point  à  se  nH  oiter  contre  l'Alit  d« 
iU'Ii^iuti  de  c«  prince  et  contre  les  cruautés  du  duc  d'Aibe; 
toutefois,  il  n'y  eut  que  la  partie  septentrionale  de  la  contrée 
(  BoM'WDuc  )  qui  réussit  k  GOB<|iiérir  son  indépeadaaceetqal 
firtfaoerperée  k  Paaioa  des  Pays-Bas  sons  ta  dénominatioa 
de  Pajft  de  gMfralité,  tandis  que  le  Brabant  nu'ridional 
resta  jusqu'en  1714  à  la  li^nc  uustru  e'.p^ignola.  A  l'extinc- 
tion de  cette  ligne,  il  lit  retour  a>ec  les  autres  provinces 
méridionales  des  Pays-Bas  à  la  inaisou  uuperiab  d'Autriciw. 

Le  Brabant  autrichien  était  divirié  en  troiH  yuantora^ipt 
prenaient  leurs  noms  de  ieara  priaeifabe  viltai,  BnuiBci, 
Louvain  et  Anvers. 

Lft  quar'u  ,  HruxeUa  était  partagé  en  pays  Flamin- 
gant et  en  pays  Wallon  ,  selon  U  langue  qu'on  y  parb.  La 
Brabant  flamingant  comprenait  fininelles,  cspitab  éb 
tout  le  pays ,  Vilvoide  et  Maliaei  ,  aeigneurie  eneh vée  d.ins 
te  Brabant,  et  qui,  evee  aoa  tarrtloire,  formait  une  pruvinco 
particulière.  I>ans  la  partie  iMi//oNne  se  trouvaient  Nivelle. 
Geaape,  Gerobluux,  Jodoigne,  Wavre  elUaanat,  b  mar- 
quijiat  de  Traségnies,  ta  canli  da  THI|f  bi  baronab»  de 
MèveeetdeSomkreflb. 

Le  fwvfler  de  letmrili  twaimatSi  tel  ▼libs  de  Lou- 
vain, "Ttrlcmont,  Arscliot,  Dic>l,  Sitlieni,  Lm-.vcc  1 1  l.nnden. 

Le  quartmr  d'Anvers  i&  cuutpoisail  du  inurquitat  du 
Saint-Empire,  qui,  comme  Malines ,  formait  aussi  une  pro» 
Tiaoe  perticuîièra.  11  comptait  pour  villes  prinoipeb»  Aii- 
^«netUena.  LeCampf  aabnbm^ne,  qu'il  ftot  db- 

tinguerde-:  C;itiipine.s  hoUajidni  i'  i  t  'i  -zroi  ,  ,  *  trunpris*; 
dans  le  quartier  d'.Vuvers,  tl  a., m  |Kuir  >Uic's  i>riucipales 
Hoogstraten,  HereutliaU  et  TuinUout. 

La  maison  d'Aatricbe  ae  ooaserva  pas  loagbmps  b  Iraa» 
quiUe  pMeeaataB4aBnèaat.8eNetortgMder«npaNar  Jo- 
iseph  II,  fil  vives  discussions  s'tlevèrent  à  propo.s  de  l'inter- 
pn  tatiijii  a  donner  uu\  droits  provinciaux  que  le  pays 
posM,^lait  d  lU*  i>a  Joyeuse  entrée.  Les  i  tal>.  du  Bra- 
baat  et  du  Limbourg  ayant  été  supprimés  à  la  suite  de  oe 
eeaOit,  les  Brabançons  se  réunireat  ssas  l'anlorisation  da 
pouvoir,  et  dans  cetle  assemblée  on  ne  craignit  pas  d'agiter 
baulement  la  question  de  se  soustraire  à  la  souveraineté  de 
la  maison  <['Ai.ii:clie.  A  la  uiorl  de  .Iom  pli  II  Lcoixiid  11 
termina  ce  dillerend  en  r^ilaut  aux  liraUtui^ès  leius  an- 
dens  privilège.^. 

Ka  i7ift  b»  f iaa«ab  avataat  coaqiab  b  Bralwol  autri- 
diba,  Bwb  ib  avatoat  da  ta  readia,  ans  tscaiee  du  traité 
d'Aix-la-Cbapelle  de  1748.  Ils  s'en  eniparèreid  de  nouveau 
en  179),  el  le  traité  de  (Jauipo-Formio  le  réunit  a  la  hrance. 
Le  Brabant  septentrional  autrichien  devint  alors  le  départ»> 
Mal  des  Deux-NètiMe»  cbeHieu  Anvertf  «t  ta  Brabant 
RiMdbnal ,  le  dépaftaneat  de  h  Dyle ,  dicf-Uea  Bruxelles. 
Quand  eu  isio  iNapotei  i,  inlt  aiis>i  le  llralisnt  hollandais 
à  l«iu|Hrâ  français,  ou  y  a<i]oignil  uut:  partie  des  Gueldres 
imur  former  le  département  des  Bouclies-du-Rhin.  kn  vei  lu 
deeitipabliOMdu  traité  de  paix  coacla  i  Fana  ea  i»i4  et 
dee  fiaohitbae  da  oeegrèe  de  Vicaae,  b  Brabaal  devait  ta 
principale  partie  du  royaume  des»  Pay^Bas,  et  forma  Icn 
troi^  pro^  iiues  :  le  iiraltant  septentrional,  Anvers,  el  k  Lia- 
l>aiit  iiicridional.  t  elle  dernière  prov  in<  e,  ainsi  que  liruKcllv^, 
capitale  de  tout  le  Brabant ,  devint  eu  }i>io  b  loyer  de  l'in- 
•arfcdtaa  ielge,  et  pariaite  ta  iMétre  d*évdaaaeBb  nié- 
monihles  et  de  Inttes  sanglante^; ,  en  m^mc  teiii)fs  que  le 
berceau  du  nouvean  royaume  de  HeUiquc,  iHudi'*  que  le 
Brabant  ReiUenlrional  restait  sous  les  luis  de  la  Hollande. 

BftABEUTES,  mot  grec  fermé  de  f^v;,  arbitre,  et 
qai  déiigaait  tae  oMctan  prfddiat  aai  jeuk  Mteaaria,  «t 
s«irtout  aux  jeux  sacrés.  Celte  charge  oti  magistrature  clait 
teUeineat  en  hooneur,  que  les  rois  og  dédaigoaieat  pas  de 
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Vvtatm  «oi-nÊÊÊÊL  FUUpF>  d«  Maeddoin»,  apcèi 
ftVn  être  (Mt  «ttrifmer  la  qualité ,  tjud  eommb  tm  Ibae* 

lions  a  un  officier  un  joar  (|u"il  ne  pouvait  5i(*gCT  loi-même, 
némostli<>np  en  fit  contre  lui  l'objet  d'nnc  accusation,  re- 
tardant cette  circon'itance  comme  un  illMiat  à  la  litierté 
des  Grec».  Le  nombre  des  brabcuta  n'était  point  fi&é  :  il 
•'eit  tnwté  Mie  draoUlnw  où  cette  magistrature  était 
«lëTolae  à  une  seule  personne  ;  mais  die  était  ordinairemait  le 
fnrtage  de  sept  ou  nénf  membres,  cboisU  parmi  les  âtmfiles 
l<>s  plus  considérables,  et  norjini  s  nthMMtes-épopfes , 
ittges  des  attilète».  Le$  pri&  qu'ils  rli!>1nljiiaient  étalent  ap- 
pel^  trabéia,  et  les  couronnes  thémiplechtis ,  pour  nMr> 
«inar  qoe  hélait  ïbénik  dlMufloie  qoi  les  «nll  tneaés  d* 
ses  miriiiB. 

BBAGCATA  et  BRACCATI ,  surnoms  qui  avaient 
douiési  la  Gaule  Narbonaaise  et  à  ses  habitants,  et  qui  leur 
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BftAOCIO  DB  MONTOHB  (iUmrf),  Vm  te  fins 

grands  généraux  de  l'Italie ,  n<*  le  t*'  juillet  I3«8,  dans  la 
république  orageuse  de  IVrousc,  issu  de  la  famille  patricienne 
fl  puissante  des  l  orleiiracci,  fit  ses  premières  armes  sous 
le  comte  de  Montereltro ,  puis  dans  la  compagnie  de  Saint- 
Georges,  soos  le  Ihnwax  Albéric  de  Barbiano.  Une  révola- 
tiun  démoerattipie  ayant  ^vé  sa  famille  de  sa  patrie,  ét 
ses  Mens  et  de  ses  titres,  Braccio,  forcé  par  lajaloaaie  rAl- 
biricdc  s'i^vader  li  ii  i  iiii,  (it  la  guerre  avec  peu  de  gloire 
pour  le  compte  de  plusieurs  souverains,  et  dans  la  vie  aven- 
tureuse de  condottiere  apprit  à  connaître  tons  les  défilés  et 
tous  les  Talions  de  rjlaUe;  mais  It  Ini  Mlait  fipur  rentrer 
dans  sa  patrie  un  diamp  de  bataffle  plus  vaste,  me  guerre 
centre  le  pape ,  alli<^  des  démocrates  de  Ptfrouse.  Aiussi  ser- 
vit-il avec  ardeur  contre  le  souverain  pontife  et  les  Floren- 
tins, Laiiislas,  roi  de  Naples,  qui  le  trahit  et  menaça  ses  jours  : 
entré  dans  Péroose  par  les  ïictoires  de  Hraccio ,  il  promit 
au  hahHanta  de  a'jr  lalMr  «itnr  ni  firacdo  ni  son  parti. 
Le  condottirre  pa^^a  alen  an  lerrloe  te  Floiortins  cl  de 
Jean  XXlll ,  et  prolita  de  la  nMrt  de  Ladite  et  de  la  dé- 
positkMi  du  ppc  au  concile  de  Constance  pour  r  n  lr'  i  .  >  r 
non  arni(k<  sur  Péroose,  dont  une  victoire  lui  ouvrit  le^  por- 
tes, le  7  juillet  1416.  Maître  et  sage  réfomateor  de  son 
pajVi  Bracdo,  anqnel  les  tcvraa»  de  la  ptiK  ne  ponvaient 
snnre,  ^empara  de  Rwne ,  en  Itat  citaïaé  par  Mina ,  son 
rival  en  gloire  et  en  talpnt^  militaires;  eut  à  lutter  rontrr 
Martin  V  ,  élu  par  le  coiicde  de  Constance  ;  vaui  juu  Sio(i.i 
près  de  Viterlx:  (  14?0  ),  et  força  le  pape  a  demander  la  paix 
par  reotreinlse  des  Ftoientins.  Braccio  vainquit  encore  Sforza 
daat  tu»  gnerce  nouvelle,  où  il  combattait  pour  tease  II 
de  Naples,  et  son  fils  adoptif ,  Alfonse  d'AragM,  «oMm  le 
pape  et  Louis  d'Anjou ,  qui  renoncèrent  k  toote  prétention 
aur  \.-i|>i(--- 

Mai»  la  paix  tembiatt  impoas<t4e  en  Italie  comme  entre 
deux  rivaun  :  en  vain  Sforsa  vint  dans  le  camp  de  Braccio 
M  demanteaon  amitié,  an  vain  Braooio  le  itendlia  avec 
Jeanne,  qnl  hd  donna  la  eommandement  de  saa  troupes  ;  à 
peine  Braccio ,  devenu  princ«  de  C^ue ,  comte  de  Foggia, 
«t  grand  connétable  du  royaume  de  Naples  ,  était-il  parti 
ponrson  gouvernement  d'Aquila  et  des  Ahruzzes,  que  Jeanne, 
braniliée  avec  AlfMue  d'AragM ,  et  aouteotie  par  Sforsa,  le- 


doflt  les  babitants,  excités  par  Martin  V,  avaient  refusé  de 
lui  ouvrir  les  portes;  Sfona  vient  délivrer  eette  ville,  et  meurt 
au  passage  du  fleuve  Fr--s<  ,  )>-^:;rrite  lie  s.iii  rival.  Jacquet 
Caldora  sncoède  à  Sforza,  avec  une  armée  cpiatre  foin  pim 
nombreuse  que  celle  des  assiégeants,  et,  secoodi-  par  une 
sortie  te  haMlMla»  mal  an  diérontB  teedo ,  qni ,  vainou 
ponr  la  pwdire  tm  et  blessé ,  tilsse  se  raoorfr,  en  t4M. 
Sa  perte  lUt  plemèe  dans  tmitrs  lis  .iniirr,  .î"ll.i!ir.  Ses 
soldats,  \ts  hracceschi ,  qu'il  avait  eu  l'art  d  attactier  à  sa 


pérait  tours  baUts  en  aigne  de  deuil ,  et  i 
samerteentervèrMiInnelMlM  impls<^ile  anx  «/bnesêJN , 

leurs  rivaux. 

Après  sa  mort,  son  comté  de  Monlwie  fut  possMe  par  son 
fils  Oido,  qui  lui  survécut  quelques  mois  seulement ,  et  qui 
périt  au  sarvice  des  Florentins;  son  armée  ftit  commante 
par  ses  deux  élèves,  Mcolas  Fortabraoeio  et  Nicolas  Pied- 
ntno.  Ce  dernier,  qui  devait  on  Jour  être  ai  célèbre ,  avait 
contribué  à  la  défaite  et  à  la  mort  de  son  mettre  par  une 
rait-,s.'  m  an  1  u  \  i  >  qui  permit  aux  habitants  d'Aquila  de  faire 
une  sortie,  ia  vie  de  Braccio  de  Mootonc  a  été  écrite,  eu 
btin  du  quinzième  atode,  par  ten  Antoine  OÉnfial, 
dréque  de  Terano.  T.  Torasant. 

IIRA€X:iOLIïn(PhJinçoi8),  célèbre  poète  itaiiett,  né  k 
Pistnja,  le  7.G  noTcmbrr  l  :>'"i" ,  niott  le  31  a-nl!  1  n'i  -  i,,'  ]ia|,c 
Uri>ain  VIII  lo  combi<t  de  Ltienfails.  H  a  ïhism-  entre  autres 
reurrcs  :  la  Croce  racguistatn ,  poème  héroïque,  que  Tira» 
boscbl  consent  à  voir  placer  le  premieriyrès  celui  dttTaaso, 

Dei,  poème  dans  le  genre  platunt,  qui  Ait  regardé  cowne 

le  meilleur  apr^s  la  Srerhia  rnpita  de  Ta-ssoni. 

BRACKI-F.T,  Sùi'ti-  (1  (irri'-dii-rit,  lurt  .1111  icii,  que  |*OM 

portait  au  (>ras,  comme  l'indique  retymoiu;;ie  de  son  non, 
et  dont  l'usage  s'est  consené  jmipi'd  nous. 

Les  knodata  Itenl  en  naap  en  £opte  à  une  épofnn 
1rta*Mc(ilée.  tis  étdent  de  dIfHrenles  oonwats  ;  il  y  en  avail 

iKNiuroup  'Ml  "r  bienf  rriv.aill<\  rt  T' m  ''iH'liA^-ait  des  pierres 
pri'cieiises  de  diverses  espèces,  et  des  émaux  de  couleurs  trè»- 
flnes  et  très- vives.  Plusieurs  de  ces  bracelets  remontent  k  une 
époque  qui  précède  de  ptadeon  aièoies  toa  pH»  «dans  mo> 
nunents  grecs.  Les  feraedeb  flnent  plus  tûô  ifuelea  beguee 
en  usage  clict  les  Grecs.  Ce  fïit  san«  dont*»  le  ro'^ttiTrr  iln 
rien  qui  donna  l'idïc  de  cette  éléjçante  parure.  Li-s  LiiUaiitt;.-. 
solennité*  d'Olympie  purent  inspirer  aux  bdles  Éléenaes 
l'enrie  de  se  distinguer  par  ce  nouveau  genre  d'orneuieut , 
que  les  entrée  Ibmmes  grecques  ne  tardèrent  pas  sans  doute 
k  imiter.  L'invention  et  l'usage  des  bracelets  n'ont  di  avoir 
lieu  que  chea  les  peuples  qui  avaient  les  bnis  nus.  Les  Greee 
tenant  en  grande  partie  leurs  oo^inn  -,  de  l'i  nie  et  de  l'O- 
rient, et  portant  de»  tuniques  k  manches  longues,  a'eureoi 
prol>abletnent  l'idée  de  se  parer  de  bracelets  que^nnnd  ito 
abaadonnAraitknr  anctenna  aunikra  de  se  vêtir. 

Les  hnmmw  toe  adoplènnt  anml  Men  que  lee  tanmce. 
(m  voit  dans  la  Vii-  M-i\tniiD,  successeur  d'Alexandre- 
iwitre,  écrite  par  Cajutoliuos,  que  cet  empereur,  dont  la 
taille  était ,  dit-il ,  de  huit  pieds  un  pouce ,  avait  les  doigts 
si  gros,  qu'il  se  servait  du  bracelet  de  sa  femme  en  guise 
d'aanaan.  Lea  fllea  n'en  poitaiait  jamais,  du  moins  avant 
d'avoir  été  fiancées.  Tl  y  en  avait  d'or,  d'argent  et  dlvoin 
po«ir  les  personnes  d'un  rang  distingué ,  de  cuivre  et  de  ftr 
l>o«r  la  populace  1 1  l>-s  rsclavcs  -.  car  c'était  tout  à  la  fois  un 
stpie  d'tionœur  ou  une  marque  d'esclavage.  On  «it  donaait 
aux  gens  de  gumnan  léoompense  de  leur  valeur.  Une  ins- 


cription 


,npporiée  par  tinte, 


de  deux  braoolali,  ame  «ea  mois  s  L.  imonmi  L.  P.  Panma 
Qi  vDHATiis  nonnns  lonQwnai  aimuiUI  an  Tbbm  Cm- 

SAHC  HIS. 

Le  bracelet  ancien  a  en  difliérenles  formes.  Les  feumtes  en 
portaient  qui  avaientlaflgandMm  serpent,  eu  bien  la  forme 
d^m  eordan  en  d>me  tnsse  fonde  terminée  per  êm%  tMas 

de  srrprnt.  Tantôt  ces  bracelef-;  entouraient  la  partie  supé- 
rit'vir!-  tlii  bras,  et  tantôt  lU  tUient  placés  sur  le  poignet  : 
Ct-^  il(  rnirrs  étaient  appelés  par  les  Gn-i  -  jirrinirjiia  (>ii 
eu  voit  un  k  trois  tours  sur  une  statur  <!•-  l  ik  ilf  k  ruine 
de  l'empcranr  Lndus  Vems.  Les  S^iiis  >'ii  rai  ixart  de 
litn-urâ,  en  «vdent  de  ftort  pmanta* qu'Ua  portaient  an  braa 
gandie.  On  trouve  le  bmcatol  appdé  ^ton  Ma  dteiFwA^ 
rtJim  ii^ii:-.  r.)y:\u<\]nu%:  dîna  la  grawia  InwIpUan  dPlda,  M 
est  uoramé  lucUUtum. 
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tégoanit  l'Orieat,  lualscbadiTenes  peu- 
I  d»  RMHie^  qai  «mpMeBt  à  h  CAfkatton 

des  tenr-  {'(^rortie  de  certaint  arbres,  les  phunes,  les  eo- 
quilles,  la  verroterie.  Les  femmes  turques  et  tfriaiBM  en 
portent  sooTent  aui  jtmbes.  Enfin  rusaj;e  il(>  (-et^nOBCat 
«it  indiqué  dtns  plusieurs  endroits  de  la  lUUe. 

EU  FktAM,  ce  n'est  que  mus  le  règne  de  Charles  VII 
que  les  (emnes  adoptènnt  laBoda  dae  bneoifllf,  btcc  celle 
des  pendaatsd'orelllesetdes  eollicrt.  Cetoraeroenl, 
qu'on  ne  p'ird;  |ilu-;.  ^urrc  niijtinrirtiiit  qu'à  l'extrémité  in ft^- 
rietire  du  bras ,  a  reçu  des  lomics  aussi  variées  que  la  ma- 
tière dont  on  le  «>mpose.  Tantôt  on  y  voit  briller  Tor,  les 
,lct  parlas,  oo  d'antres  pieim  prédaiiM»,  lantAt 
os  sont  des  csBBéssiMii  notaufiMaiix;  «nvaotih  sobI 
omè*  iTun  portrait  ou  de  gracieuses  y^inturcs  ;  quelquefois 
ils  se  composait  d'un  simple  velours,  d'un  ruban  ou  d'une 
tresse  de  cheTeu».  Enfin  il  y  en  a  de  /aujc,  c'est-à-<lire  qui 
sent  Mis  STec  des  matières  simples  et  communes  ^  Tart  mo- 
dsina  «st  parrenu  en  elfU  à  l'imitatioa  la  ploa  paiftHs  des 
ritlies  métaux  et  des  pierres  les  plus  lines. 

BRACHIAL  (dugrecppaywv,  bras) ,  ce  qutappartient 
au  bras  ou  ce  qui  en  dépend.  Plusieurs  jarties  du  corps 
immaitn  ont  re^  ce  nom  eo  aoatomie;  Ida  sont  :  l'aponé- 
mwàroehiaie,  ïartére  brachiale,  les  mutekibneÛtmx, 
iêj^exus  brachial  éLim  vtlMtt  bnMalu, 

Vaponévrose  ftrocMgfafcmam»  Mrt»de  plue  libmse, 
fine,  transparente,  celluleuse  <lans  quelques  end rn;1;  ,  qui 
proTient  d^  tesdons  des  muscles  grand  dorsal,  grand  pec- 
toral et  ddtoide ,  et  dasand  le  lois  dn  km  , 


L\irMr«  «raeMafe  est  placée  à  b  paille  inlene  et  aillé 

rieore  du  bras ,  où  elle  occupe  I'e*ipacc  compris  entre  le  bas 
du  creux  de  l'aisselle  et  la  partie  moyenne  du  pli  du  bras. 

Le-s  muscles  brac/iuiiij  -ont  au  nouilir*  i|r  inq,  savoir  : 
deux  antérieurs  (biceps  et  bracMtU  anleneur),  qui  lié- 
chtMcat  rannt-liras;  on  inlenie  (etraùù-^rachial) ,  qui 
rapproche  le  bras  de  la  poitrine;  un  externe  (deltoïde), 
qui  élère  et  porte  le  bras  en  dehors  ;  et  un  postérieur  (tri- 
ceps brachial),  qui  <  t-  i  1  l'av  itU-bras  wir  le  bras. 

pfexiu  Inraehial  est  formé  par  la  réuaiua  el  l'entrcla- 
CMMMl  dca  kiaaMhes,  antérieures  des  quatre  derniers  nerfs 
cenkaas  et  d«  fiemier  donal;  laiy  «b  beat  et  ca  bas 
Mb  rftvM  dans  soB  miest  il  sMiead  d^nis  la  paflie  la- 
Unie  et  inférieure  du  cou  juMiue  sous  le  creux  de  l'aisselle, 
06 11  se  partage  en  plusieurs  brauclies  qui  vont  .se  distribuer 
aabns. 

Laa  vdnet  brexhiales  sont  au  nombre  de  deux  et  accom- 
pentrartèmdM  arinaMOi;  «Iles  reçoivent  un  assez  grand 
Bombrede  brandies,  et  se  terminent  à  la  veine  auxiliaire. 

BRACHINE,  genre dlnsectes  de  l'ordre  des  coltH>p|('re8 
pcntamères,  de  la  tribu  des  carabiques.  Toutej>  les  espèces 
de  ce  genre  (dont  une  seule,  le  brachinus  crepttam,  est 
eaBHttune  aux  environs  de  Paris)  se  trouvent  ordinairement 
sous  les  pierres.  Elles  ont  la  propriété  singulière  de  lancer 
par  Panus ,  lorsqu'elles  sont  inquiétées ,  une  vapeur  blan- 
châtre ou  jaunâtre,  qui  lai-.  ajiri*^  elle  une  o<letir p^oélriintc 
aualogue  à  celle  de  I  acide  nitrique.  On  a  reconnu,  en  effet, 
que  cette  vapeur  est  très-caustique,  rougit  le  bleu  de  tour- 
nesol, et  produit  sur  la  peau  la  sensation  d'une  brtiure.  Les 
tMliasro^es  qu'elle  y  forme  passent  promptement  an  brun 
et  durent  plusieurs  jours,  malgré  de  fréquentes  lotions. 

BRACUIOAI  f  genre  d'aaiiMOX  infusoires ,  qu'on  ne  voit 
qu'à  raidedttniMweopc,«t^ti««aldaBslaaenni  SU- 
gnantes. 

BRACHIOMIDBS  (de  p^(if«.bi«i,«tiMQctP<«d), 

classe  de  mollusques  qui  comprend  des  animaux  sans  tète, 
munis  d'une  coquille  à  deux  valves ,  fixée ,  qui  par  consé- 
quent ne  leur  |iermet  pas  de  se  mouvoir,  et  dont  les  pietls, 
«a  foime  de  bras  ou  de  tentacules,  sont  ciliés  cl  rentrent 
WbnnMrlrnrdaheoqnNIe. 


BRACmSTOCHEONE  {de  ^int^  le  fias  court, 
etxp^,  tenpsh  OBBom  Aitdenaéper  Jean  BeraeolHè 

la  cyclûide,  parce  que  cette  courbe  jouit  de  la  propriété 
d't^tre  la  route  que  doit  suivre  dans  le  vide  un  corps  soumis 
à  la  seule  action  de  la  [leMnleur,  |KKir  arriuT  dans  le  temps 
le  plus  court  d'un  point  à  un  autre  (pourvu  que  ces  deux 
points  ne  'oicnt  pas  sur  une  même  VWtteato)> 

BRACHMANES.  Foyez  Beauiunes. 

BRACHYCATALEPTIQUE  (de  court,  et 

xaT3X<itT(xo( ,  laissant) .  t.  r!i,>  des  poésies  grecque  et  la- 
Uœ,  désignant  propreuu  nt  un  vers  trop  court  ou  auquel  il 
manque  quelque  partie,  tel,  par  imffTflt,  4|Ba  ca  ttn  bikl 
de  trais  pieds  au  lieu  de  quatre  : 

MiUB  Jovit  goata,  ^ 

cité  par  I^acroii,  dans  son  4r<  die  fia  PoM»  isfUie.  Les  La- 
tins appel.iii  iit  (  :  core  ce  vers  mutilus. 

BRACUYCÈRE  (de  ^x«^>  ««Hirt,  et  x((mi«,  oome), 
terne  d'entomologie,  par  lequel  on  désigne  un  genre  din* 
leeles  ealéeptère»  tAmnèies,  dont  les  antennes  sont  bcC 
comtes,  tes  bradiyeèws  ne  IMunentent  pas  les  Omis  :  on 

les  rencontre  toujours  à  tnm,  CM  |ilM|pantaMe  palaa  eonfen 

les  mors  et  les  rochers. 

BRACllYœME  ou  BRACUYSCOME  (de  ppo^vs. 
court,  xi(ub  chevelure,  aigirettej,  fMnu  fomé  par  Gaa> 
sini  peur  pMaanfbnles  date  HonvaOa-Boifande,  qui  enl 

le  port  des  pAquerettes.  Il  fait  partie  des  composées  ast^roî- 
dées.  T,<«  bracliycomes  sootdêt  herbes  vivaces,  portant  des 
Tt  uiiir  v  pianatilobées,  etdeaeifMnbe  èdbfM  jBHeelev^ 

n)%  de  rayons  Mancs. 

BRACHYGRAPUIE  (de  ppa^ti;,  court,  etipl^M, 
j'écris)^  ail dMerira  par  abréviation.  Fofax  SiÉneaaâH», 
AmâwtoHm ,  TtaunumiiB  (  Notes  ),  ele. 

BRACHYIVE.  Voyez  Buacbime. 

BHACHYPTÈHES  (dePfwxw;,  court,  et  impov,  aile}. 
Dans  la  ctassilicatioo  de  Cuvier,  c'est  une  tribu  d'oiwsnx 
pUngeofs,  i  pieds  paUnés,  ou  palmipèdeêf  qui  ont  lei  ailea 
fort  courtes:  tels  août  les  plongeons  ao  grèbes,  les  pin- 
7 0  Pi  i '1  «  el  lc*i  mancAo^s,  Dans  ri'Il,-  ^T,  Inmiéril ,  les 
bi»cliyptére&  forment  une  famille  qui  répond  h  cdie  des 
brévipennes,  de  Curier. 

BBACBYStJUifi  (de  teugc^,  court,  et  a%M, 
étandaid  ),  genre  de  la  rknim  des  légunlaenaes,  qd  ren- 
ferme quelriifs  -irbri-'cntiT  de  la  Nouvelle-Uollande.  On  en 
cultive  dans  ies  jardins  deux  espè<*8,  dont  l'une  (brachy- 
sema  lattfolmm ,  Brown)  atteint  l"',30  a  1"',G0  de  hau- 
teur. Ses  rameaux  grêles  et  aarmenteux,  dont  les  HeuiBe» 
sont  brgea,  dtemes,  oraba  «t  anlttna^  ' 
et  en  mai  des  fleurs  latéralea  d'Ion  f 
nombre  de  deux  ou  trois. 

BRACIIYURES  (de^;:./:;  lurl,  etoCç-i,  queue), 
nom  spécial  d'une  famille  de  crustacés  à  dix  pattes,  dont 
la  queue  est  tnVcoiu  le. 

BRACON!«AGE,  BAAOCmNIES.  U  «raeemUer  art 
celui  qui  chasse  sans  droits  et  Ibrllvement  snr  b  terrata 
d'antrui.  ('•■  mot  qui  a  enlièrement  perdu  sa  signification 
originaire,  dc'signait  dans  le  principe  celui  qui  s'appliquait 
k  dnaser  pour  la  chasse  les  chiens  braques.  Toujours  ea 
guenu  avec  les  yrands  pfoyriétaires  voisina,  b  ttnoonnier, 
pour  u  InMrfit  nlnhne,  nsineb  vta  aventureosa  du  eonin- 
i>andier,  qu'il  surpasse  on  ruse ,  en  adressa  rt  m  audace.  Il 
n'agit,  comme  lui,  que  dans  les  ombrer  de  Ja  nuit ,  et  trop 
souvent  au  -1  il  irrive  qu'une  rencontre  avec  le  garde  di'- 
testé  est  suivie  d'un  assassinat.  Les  moyens  que  le  iiracon- 
nler  emploie  pour  exercer  sa  conpaMe  Induetiie  sent  innom- 
brables :  au  ftisil,  dont  il  se  sert  nrencnt,  parce  qu'il  n'est 
point  assez  destructeur,  il  joint  les  lacs ,  les  lacets,  les  ti- 
rasses, le?  toiUH'Iles,  les  trairi'  ;ni\ ,  les  bricolle" ,  ]>'-■.  r^ts, 
les  collets,  les  ailiers,  les  filet»,  le»  bourses  ,_tcs  (Humeaux, 
«t  tons  aubee  engins  Monre*  à  I 
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BRACONINÂGE 
»  1  aiiserxle,  i  la  flô 


La  loi  ancicniw»  cutidamnait  au  ftiuet, 
|llaBure,aa  haantsMiDeiit  et  ii»>nK<  aux  ^al>Tcs  pour  sivann, 
■oaiwIttriT'*  In  bnooiuueis  d'iutbitode,  toak  ceux,  qui  leur 
adwliM  à»  îfi*tt  «I  «va»  r<M  «oaaMénK  cmbim  leurs 
oofnpi  f  A  la  nWolution  de  1789,  on  pauA  de  cet  excès  de 
riguetii  .1  uu  c\f*'*  de  oiaïuuélude.  Le  braconnape  ne  fut 
plus  nxisiilt'rtMiuc  coiunMUOsiinpic  ilt  lil  il*  ij  -  c  ;  mais, 
àouse  de  cette  impuailè  uèuM,  U  était  êrmc  <*  us  point 
d'adhee  exIiMrdiuire,  bnqse  têt  pramalvrfi  h  M  du 
3  mai  Ift4l.  Abrégeant  iMitet  Im  lois «t  «wdOMiMBei IDté- 
rieures,  mùme  m  ce  qui  eoneeroe  lea  éenaànm  4e  F^^lat, 
cette  loi  prononce  un*-  niiu-UtH'  1i  i  !U|uanK-  frai  es  à  deux 
r4>ntft  francs  contre ccu  v  qui  auronl  cttaaiiv  peuditiil  ïà  uuil  ou 
à  l'aide  d'engins  et  instnimcnts  proliibëii ,  d'appeaux ,  d'ap- 
pèlant»,  de  rha0|aieUe«,etc.  ;  Uapeavent,  cooaire,  être  puni» 
ihu  nnpfiMMMnMrt  ^  ili  Jftnvti  à  dwa  iMeii<  fli  k  ecs 
circonstances  vient  s'ajouter  inriirc  cflle  qop  lelfrrain  nir 
lequel  le  délit  a  été  commis,  est  attiMi  ml  a  une  irai.«>n  Im- 
bilée  on  entouré  d'une  doturr,  l'aineiidi*  e>t  tie-  <  t'iil  lianes 
h  ailb  fraoM  «1  r— priiOBneaeiil,  toujours  faculUtif,  de 
troia  Bab  k  d«»  m.  y  >  fédAv*.  c'ert^irc  ooudMi. 
nation  d^jà  prononoée  pour  le  même  délit  dans  lea  douie 
mois  pr.  t  etleuls,  les  peines  ^«lictces  peuvent  être  portée*  au 
double. 

BRAGONNIEHË,  bKAGO.NiNlLiti:.  ou  TO.N.M^L^T, 
du  moyen  âge.  On  nommait  ainsi  la  partie 
I M  ba»  de  la  cointM  4«a  flte¥«licn,  ot 
qol  servait  «a  aime  temj^,  eomaM  lea  bmtdetttlu  èm 

Romains,  de  défense  et  iromement.  I.a  brarnimi  ip  forinait 
une  e^^pèce  de  jupon  ou  «le  panier  évasé  ,  ayant  be.iucoup 
d«  naaonblance  avec  les  taswttes;  elle  étjdt  à  plnsianrs 
Inao,  eounait  toute  la  partie  da  corpadepvU  le  défiurt  de 
la  cnirasae  jnaqu^  li  cMwa  t  qaek|Ma  vaea  rleteMlijint 
uitiiic  jusqu'iux  ^onout.  Le?  brae^nniîres  séparaient  la 
cuir«R««  tl<  >  riii>sari]».  I,a  bordure  en  drap  ècarlatef  qui 
pirnit  k  lias  de  la  cniiaÂ.«e  deH  carabiniers  et  desaolflMlen, 
parait  être  une  réminiarence  de*  braconnièrea. 

BRA€rEATES(<lu  laUn  Itraclea.  feuille  de  aélil)» 
Bom  nMHkrrne  d'une  espèce  de  iMNUMie  consistant  ai  OM 
feuille  d'argent  géncraletnent  trèMnInce,  et  ayant  eu  cours 
en  All4>inri;;r(t'  depuis  lu  lin  du  oniième  siei  li'  jusqu'à  la  tui 
du  quatomeuic.  Celto  monnaie  s'appelait  alors  denier  ou 
Aftom^.  11  est  dilliciie  d'adatetlra  qu'elle  ait  éié  frappée 
«irla  nMdèladaaaaoaaaieabyiaaitiiiaBy^daiu  lei  derniers 
tempaélalaot  ntcesatvanMat  ntiima;  il  ert  phia  aimple  de 
croire  qu'on  a  successivement  diminué  le  poids  des  demn  s. 
Au  onzieute  et  au  commeuceiuent  du  doutièine  siècle ,  le» 
bractL'Ales  portaient  une  double  empreinte  assez  peu  dis- 
tincte, i  cause  du  iwu  d'épaifeseur  du  métal;  plus  tard ,  les 
pièces  devinreai  al  minces  qu'on  ne  put  les  frapper  que 
d'un  câté.  Ob  aecordc  en  général  une  trës-faible  valeur  av- 
ti»ti(pie  à  cette  monnaie;  mats  c'est  une  injustice,  cat 
beaucoup  de  bractéati  s  <Ui  ddu/iniM-  cl  du  Irei/lèinc  sieelc 
iiuUqHeBt  une  grande  babilete  et  iH-«iieoup  do  dflicalcsM*  de 
Itnria.  Oapuis  longleaaps  on  a  r^W.  l'opinion  que  les  brac- 
tiataa  «vaient  4té  Dr^^téee  avec  des  coinada  bois.  A  |)artir 
du  mlliea  du  IfeUèaia  ^bda,  renpniatB  dariaat  ai  gro^^- 
iU't,-  .|u'(>a  se  ligm  à  pdM  avoir  woa  leafwx  «a  nani- 
iiitie  uifurroe. 

Lia  grandeur  du  module  varie  beaucoup  depuis  celle  d'une 
laèce  de  un  franc  jMeqa'è  cdie  d'une  pièce  de  cinq  francs. 
Mien  les  pays.  Celle  nMBMie  était  tonjoan  d'argent,  plus 
«Il  moins  lin  ,  janinis  de  et)i\re,  rf  !  )n  n'en  a  ttiMnc 
quelques  d'oi  que  d^iiK.  le  D.uu  inark.  L'opinion  lii 

plus  vr»isemblable  est  que  les  bractéatcs  ont  cle  frappik» 
d'abord  dam  la  Tlairiaie.  On  n'en  lit  guère  «sage  que  dans 
l'Alhnapw  moyenne ,  dana  FAllemapin  du  nord-eal  et  en 
Pologne.  On  en  rencontre  moins  fréquemment  dans  l'Aile- 
mague  méridionale,  rarement  en  Uaïuanark,  eu  Suède,  etc.  ; 
on  ne  lea  «awMtaian  llalia»  ni  m  l'^ance^  itl  en  KapagpM. 


—  BRADLEY 

Les  i;rande*  bracléates  cessèrent  d'étr*  une  monnaie  r«u- 
raiitè  en  Saxe  au  coiutnent^ux  iit  du  quatorzième  siede.et 
y  furent  soppUatées,  ainsi  que  dans  les  pays  voisina,  par 
les  9r«e  frappda  k  FMBMigi  an»  lea  petitM  ne  diipaiû^ 
en  Saxe  qu'au  commencement  du  seizième  aikcll^  al  dana  la 
Brunswick  qu'au  milieu  du  dis-septième. 

Selon  toute  probabilité,  le  nombre  des  bra^  téates  a  dé 
très-considérable  i  chaque  awiee  oo  devait  retirer  de  la  dc- 
rulalian  leavieillea,  qnl  a'Bsalent  et  se  rompaient  si  fadla- 
ment ,  pour  en  frapper  dn  loaTeUee.  Ce  B'aat  qm  dans  ces 
derniers  temps  que  Paltentioa  a'eat  <ti4e  anr  oeUe  espèce  de 
monnaie  et  qu'on  a  roinu>enct'  à  faire  tks  collections  de 
bractéales.  Les  ancitukà  ouvrages  d'ulcarius,  Schlegel, 
L^uckfeld ,  Scbmid ,  Seelander,  etc.,  contiennent  quelques 
Tétilée  parmi  beaucoup  d'errenia;  maia  o»  peut  consulter  le 
livre  de  Beeber  :  Oevx  eentf  «eniigia»  fww  du  moye;i 
(^ije  (Leipzig,  lsi3),  d  surfout  celui d« MadeTi  MstaiMW 
/(.»  Itract^atei  (l'raguu,  Um  ). 

BRACTÉE,  nom  donné  en  botanique  à  de  petites 
(euillea  situées  dans  le  voisinage  dn  (leurs,  qui  ke  aceoBk- 
pi(PMnt  ou  s'entremeleai  avec  aUe».  On  les  dislfaifBa  daa 
feuilles  Jlorales  (qui  aïoompogncnt  les  fleurs),  en  ce  que 
celles-ci  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des  autres  feuilles  de 
la  planic ,  tandis  que  les  bractics  ulti  t-nt  uu*'  Kramliiir,  une 
forme,  une  consistance,  souvent  iiiénie  une  c<iul*-ur  parti- 
culière. Les  bractées  naissent  d'ordiMÉva  au-di^sous  du 
point  dlnaartien  daa  flenn,  cl  lee  leeaaviaot  avant  leur 
dévetoppenaent  Certrinaa  aoat  tachée*  eu  noancte  d'une 
autre  couleur  «jue  la  couUur  verte  ,  minuiune  aii\  fiuillo 
<io  {imquetouu->  lt  >  pianics ,  comme  dan»  uu  ^aad  uauibiu 
d Espèces  du  genre  sauge  et  dans  le  melampyre  des  ctiamps, 
dont  ka  bractées  sont  purpnrinea.  ËUea  restent  adhérentes 
plus  en  Moins  longlomp»,  mais  trèa-peu  MirviTeHt  k  Induite 
ili^  flenr?  et  des  li\iit-.  Qrc!  iiiffoi^  tUrti  forment  au-di  s-u- 
des  pramère»  une  lu>ufle  de  Uudlcs  en  rnanii're  de  rourouiu' 
ou  de  chevelure,  comme  dans  la  fritiUaire  connue  soun  le 
non»  de  couronne  impériaU.  Quei(|uetois  aus^i  dies  se 
tnNiv«nlplaetoentf*leallaaia,avec  lesquelles  elles  forment, 
par  leur  rapproclietnent ,  une  espèce  d'épi  serré  :  on  ditalois 
iju'elies  sont  imbriquées,  comme  dans  la  bruoelle et  Po- 
ri;ian, 

Ou  appelle  bracii  ijires  le»  lUctividus  qui  portent  une  ou 
plnsleors  bractées,  ou  qui  en  sont  accompagnes,  et  brac- 
téotes  les  petites  bractdaa  qnl  viennent  sur  las  pédioalles 
dans  un  assemblage  de  flewa  oti  il  y  a  ploaienn  tangA  de 

Kil.VDLEY  (  JAMCi),  astronome  aui^i»,  uu  de^  t>d- 
vants  les  plus  illuarcs  du  dix-buitième  siècle,  naquit  en  i6<J:>, 
à  Shirabom ,  dans  le  comté  de  Glocealcr.  Destiné  d'abord  à 
IMtat  oecléstaatique,  il  fit  et  acheva  Ma  Andea  à  IHnUwiié 
rl  oxford.  Rientùl  apn-.s  il  fut  nommé  ministre  de  Urisdtow 
cl  ensuite  de  Welfrie,  ilans  le  coiulé  de  Peiubroke.  Ces  fimc- 
lioas  ne  reinpéelièrent  point  de  siî  Iivim  <  ardi  iir  n  I . 
luda  des  mathématiques  et  de  l'astronomie.  Cette  dernière 
sdenee  avait  tonte  sa  prédileelion,  et  peur  aller  reuseliner 
au  collège  de  Saville  h  0\ford,  où  il  fut  nommé  profeaieur, 
il  nsigna  ses  deux  rure^  à  l'Age  vingt-neuf  ans. 

Six  ans  après,  en  1727,  il  découvrit  VaberraHoit  •îr  la 
lumièref  dont  la  divulgation  commença  sa  haute  rcnuaunée. 
Ce  phénomène,  une  Im-.  i  vpliqué,  permit  d'introduire  une 
exactitude  jusque  alors  inconnue  dâus  les  observaUotti  as» 
trononiiquM  :  la  position  apparente  d'une  ëioile  étant  prise 
à  l'aide  d'un  iristnimciit  convenable,  on  [>ut  la  rétablir  daus 
sa  position  vérilabic,  ou  corriger  sadèvialion  niojen  des 
vilcascs  connues  de  la  terre  et  do  la  lumièrf . 

Cependant  la  connaiaMBoe  de  Taberration  ne  permellait 
p«  enooTO  d'aocorder  aans  quelques  difTérencca  ta  observ  a- 
tinns  faites  mr  le*  étoiles.  Ces  difTèrenees,  quoique  Irès-lé- 
geres ,  u'eiliappèrcnt  point  à  l'esprit  scrutateur  et  proiwld 
de  Bradiejr  :  tt  laa  étudia  saaa  rdédie  pendant  plue  de  di«- 
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huit  an* ,  cl  (lat  *  ml  on  1 7  î"  a  'i^»"'  i»  ur  durée  el  la  loi  qui  les 
léRisuit  ;  il  «Moouvril  mmltnutatton  de  l'axf  terrestre. 

Ge6  deax  découvertes  d«  Bradtey  ne  sont  pas  les  aeuki 
dtat  il  ■ttwiiclti  la  sdcoce,  oiais  ce  «ont  les  plu»  impor- 
Unles;  elles  oot  fourni  le  moyen  d'iatroduira  UM  Krande 
c%acUtud«  dans  les  tables  des  mouTements  célestes,  «i  utiles 
à  r.i  tioiiuiiiii'. 

UaviUilk  d*>  liritdk]!  lutaraknt  fait  i>roiii(iteinont  une  ' 
réputatioa  des  plus  brillantes  .  en  1730 ,  trois  ans  après  la  i 
découverte  d«  rabemlkn  d«  la  huiière,  a  »r«it  été  aonnié 
pfQfiHMor  d'utraoMi^  «t  ih  ^ihwopliiB  nalnnlte  ui  m- 
s<'uiii  'l'Oxford.  En  iT'il ,  un  lui  doc^rna  ^^  plar«  éutineute  \ 
d'd^lrauoiut:  royal,  \acdiite  par  \a  iiiurt  de  Halley,  etil 
vint  établir  sa  résidence  ddiH  le  ricbe  obaerratoire  de 
GrMBwicli.  Qé  Ue«  fut  pour  kù  une  r«Uaâle  fcofeade,  oii  il 
coBHcn  loat  tm  «tMft  aux  pnfrté de  baeiaMe qui  M- 
sait  f^f>  df^iices.  Flu&ieura  volumes  in-folio  furent  remplis 
eti  de  ses  propres  observations.  A  oeièle  ardent  pour 
IfliKiL'  ltradloyjoi|g[Uiil  une  modestie  et  un  dt'NiiUnt'^scini'nl 
des  plus  bonorables  :  il  refusa  la  riclie  cure  de  Greenwicli, 
que  le  roi  lui  Gt  offrir  ;  piust  lard ,  lorsque  la  reine,  étant  vê- 
tu* à  l'ObaertaleiM  iwyalf  veulal  «nminter  le  aodiqve 
nmmm  uimmI  de  Bradky.  il  la  npplie  de  n'en  rieo  Mn, 
eaajout  iil  Qu'  >i  >  i  place  d'astrouowe  rojat  valait  quel- 
tpie  cbuse,  on  ne  la  (Juiiuereit  plus  a  un  a&lKuooiuo.  ■ 

Bradley  fut  membre  de  la  SÎiciété  royale  de  Londres ,  de 
FAcedimiedetSeiCMee  dePene^deeiMedei'ébifiiboaiget 
deFJaitHat  de  Beiecoe.  Aprèe  deox  eanéee  de  eooirraBMe, 
U  IMMnt  le  ISieillill  l7Mt  à  Tige  de  soixante-dix  ans. 

BRADSIIAW  (  Joim),  n«;  danis  le  cointi'  de  DLrl>y,  m 
l&M,éteit  avocat  et  junscousuite,  lorM|ue  éclata  la  re\uiution 
d'Aeglelam.  La  fermeté  de  ses  principes  républicains  le  fit 
choilir  po«r  présider  la  haute  cour  de  justice  diaii^  da 
froeie  de  Charles  l",  roi  d'Angleterre;  dans  l^âceusalioa 
il  déclara  le  roi  ckclif  et  non  héicditaire ,  el  à  ce  titre,  jus- 
tfdable  de  la  cour  souveraine ,  déléguée  par  le  peuple  ani;lais. 
Le  roi  refusant  à  plusieurs  reprises  de  recoonaltre  la  coin- 
pétoice  de  ce  tribunal ,  Bradsbew  déclara  qee  Taccuui  ne 
comfMnltrait  plus  que  pour  enteoÂe  ion  airêt ,  et  passa 
oniri^  aux  dcKil*  :  rrciinlion  <auM'«'  dans  I.ouilrî'^  par  cette 
Kraudc  cau^  til  Litcr  Je.!»  lorni.ililcs  ;  apif  -,  une  ilcuxii.'Uie 
lecture  de  l'acte  d'accusation  it  mw  dtliUrMation  d'une 
heure ,  Bradsbaw  prononça  la  iseiiti.'tice  ui  *x>k  termes  : 

«  La  cour,  convaincue  que  Chai  les  Stuart  ast  coupable  des 
erimes  dont  il  est  accusé ,  le  déclare  tyran ,  trattre,  mcur- 
trier  et  ennemi  du  bon  peuple  d'Anf^letcrro  ;  ordonne  qu'il 
sera  mis  à  mort ,  en  séparant  sa  tétc  de  son  cui  p>.  Celte 
sentence  était  signée  de  soixante  membres,  Mir  buixaiite 
neuf  priais.  Bradabaiv,  nommé  ensuite  président  dupar- 
iMMMtteotine gwde  pour  lartraléde  sa pe(«onjie, «a  lo- 
feniMt  à  WeilniMler,  m  traileneot  de  b,000  livrée  «ter- 
liti|?,  avw  des  doiiiaiinH  coniiilérableii  ;  mais,  mécontent  de 
la  totimiire  que  prenident  les  allaireis,  il  >e  relira  bicJilùt 
du  parlement,  et  nuxirut  dans  I  iib.'><  urite,  en  IG^O. 

Lors  de  la  r^tauratioo  de  Cliaràw  11 ,  le  30  janvier  IMl, 
eaulversairc  de  l'enécution  de  Cluirles  \'\  oo  peyaui  nwçoa 
pour  déterrer  les  cadamtdeCromwcll,  d'ireton,  son  gendre, 
et  de  Bradsbaw,  dont  le*  «  odieuses  carcasses,  traînées 
Mir  desdaies  jui^in'a  Tylmrn,  furent  pendues,  pui.s  d>ea(4- 
tée»^  kors  troncs  infects  Jet«$»  dans  un  trou  prujood,  au- 
dcaeoiM  de  la  poteoce,  leurs  têtes  ex|iosées  sur  des  pieux , 
«u  MMnmet  de  WesbniMiar-UalL  >  Qvdqiiee  hieiorieBe  pré- 
toident  que,  prévoyant  la  véaetfcm  qni  allaM  erriver,  Bnd- 
sliaw  r«'pandit  le  bruit  de  sa  inoi  t ,  i  t  -  retira  au\  Rarlwdcs 
ou  à  la  Jamaïque,  et  que  oe  fut  a  nn  citdavrc  étiao^ir  que 
l'on  fit  sabir  c«s  supplie»  poMliume*.        A.  Fkii.liït. 

BEAOYPfi  (depM06(«  leBt)»naBii«|éciOqMed'iuii8nfe 
de  jjiinyiw  de»  dilenléi  f^^f^  ^ 


On  distingue  d^ux  i»{ièces  principaliuà  de  bradj|>c^.  U\ 
ptenii(ri;  est  l'ai,  oa paraseux  à  trois  doigts  (hradypuit 
thdactylus),  qui  doit  le  premier  nom  à  sou  cii, et  le  second 
à  la  particularité  orpnique  que  ce  nom  signale.  Cet  aninal 
est  de  la  grosseur  d'un  chat.  Les  longs  poils  qui  reronvrent 
son  corps  sont  raidc^,  et  ressemblent  à  de  l'iii  rbe  raai.e. 
I  iii  Urandi'  ipiantiti' donne  a  l'ai  une  ai'pareni  e  dïiiibon- 
poiut  qui  umi  que  f^ctit^ ;  car  il  e&t  généralement  très* 
nalgrk  Ses  membres ,  qui  sout  prejique  aussi  longs  que  son 
corps,  eonteuX'ittémM  très-frêles,  et  se  tcrmiGeotpar  dee 
onglée  d'une  esirtne  longueur,  arqués,  et  dent  lesqnele 
seiublcnt  ti^-ider  toute  !,i  ^i-^K•uret  loi.!.:  îa  piii»ani  r  de 
l'animal,  il  it'a  que  dt:ux  Mrit»  d«:  dcutâ  :  de^  canines  et 
des  molaires;  les  incisives  n'existent  pas.  La  léte  est  à  pen 
prèe  arrondie,  le  mMeaa  court,  le»  |eu&  atseï  éloignée IHis 
dePantmet  diriiifeennvant,  leenaiinei  an  peu  écartée»  et 
placéf^  à  re\tri^niit<*  du  nni^^eau  Lc-i  duiiils  de  r.û  .■■ont 
S'Mwlt'fi  entre  eux  \mv  une  meiulirane  «jui  le*  recouNro  ju»- 
(|u'a  la  raiine  des  onifles  C  rsl  j  la  lnn^ueur  de  se.-,  membres 
antérieurs,  k  l'union  des  doigts  qui  les  terwincut  et  aux  on- 
gles longs  et  crochus  dont  il»  .<<onl  arinéi,  que  cet  animd  doJl 
rextréiM  dilicuUé  q|a1l  épreuve  k  »e  monroir.  A  ces  causes 
vient  se  joindre  nae  coofornidion  Intérieure  encore  plus 
bizarre  :  le  bassin  est  tellement  large  et  les  c.^  i(>s  eotylni  li  s 
placées  si  en  arriére  qu'il  ne  peut  rapprocher  les  ciii«&câ;  en 
outre ,  SOS  intestins  sont  fort  courts ,  et  il  n'a  point  de  €9* 
eaniiieit  niinid^nMiertedecioaqae  pour  la  sortie  cooi* 
mnne  de»  orine»  et  de»  eicrément». 

I  .  f  n;fl'e  ihi  bia.l)pc  a  iie(i\  iliiuiie'îis  jx-ctoralcs.  lllle 
ne  met  it&%  cummumuieiil  q  .'un  &eul  pelil,  ijui  re.ste  cram- 
ponné sur  son  dos  pendant  toute  la  durée  de  l'allaitcmonl. 
truand  M  peut  le  pester  de  «a  niHc,  celle-ci  s'en  débarrasse, 
et  nnCnrbiné  est  eloe»  obligé  de  ramper  pour  trouver  une 
nourriture  que  la  nature  sciubiu  ne  lui  donner  qu'à  regret. 
H  est  encore  fort  heureux  pour  lui  qu'il  ne  suit  pas  Carni- 
vore; comment  ferait-il  en  cfTet  pour  att<  indie  le-  anim.iux 
nécessaires  a  sa  subsistance,  lui  qui  met  une  heure  à  par- 
courir la  longueur  de  deux  ou  trois  mètres? 

it'al  M  peut  rester  à  terre ,  U  conCvnnatioa  de  te»  mtm- 
hrea  ne  le  lai  permet  pas  ;  aussi  clmdie-l-ll  oonstamnent 
à  lirimiier  sur  les  arbres.  Ici  encore  surgissent  de  nouvelles 
dithvulti-^  :  il  ne  p«'(it  faire  avancer  ^f>n  corps,  il  est  oblige 
d'y  einp'nt;rer  toute  l;i  forte  de  ses  oii;;les ,  et  souvent  il  lui 
laut  trois  jours  pour  arriver  ju»qu  .mx  premières  branches; 
une  fote  li,  fl  eembie  renaître,  on  le  dirait  animé  d'une 
nouvelle  vie;  cramponné  par  les  pied»  de  devant,  il  laisse 
pendre  son  corps,  qui  décrit  alon  nn  aïe  de  cercle,  et 
reste  ainsi  suspendu  |>endaiU  phnieurs  «em-nincs  ^  un  in<'nie 
arbre,  jusqu'il  ce  qu'il  l'ait  eutiërenieot  dé(iouilie  de  .mïs 
feuilles,  sa  seule  nourriture.  Les  orages ,  le  bruit,  les  vent», 
la  ploie,  lien  ne  lui  fait  lâcher  priée  ^  ion  épaisse  fourrure  le 
met  à  Tabri  de  tontes  le»  Intempérie»  des  sahons;  et  comme 
il  lialiile  U';'.  coidrécs  lei  plus  rliaudes  du  nonvenii  conti- 
ueul ,  il  ikti  r&dotite  p^iiul  les  rigueurs  de  1  tiiver,  qui  le  fe- 
raient inliiilliblenient  p«-rir;  car  l'exti  jimi  lenteur  de  kcs  mou- 
vementé doit  le  tendre  trte^ensible  au  froid.  Quand  l'ai  est 
aÎMl  aoeioclié ,  la  fores  musculaire  qui  réeide  dans  se»  mcm» 
bres  fait  qu'il  t^t  iii)p<'>ssiblc  de  lui  faire  lAelier  la  branche 
qu'il  a  saisie;  il  taul  nikessaiiemcnt  couper  edtc  brandie 
pour  faire  toinlx-r  ranimai  et  l'emporter  ainsi  ;  la  diulc  elle- 
même  ne  le  fait  point  céder  ^  les  coups  ne  réussissent  pas 
davantage  :  ou  pourrait  le  tuer  que  U  oontnictlen  musculaire 
persisterait  encore  quelque  tempe. 

Tyorsque  l'arbre  sur  lequel  Pat  ce  Iroave  ne  peut  plus  lui 
donner  de  nouuilnrc,  il  est  bit  n  conlraint  d'en  chciehcr  un 
autre  ;  luaiH  il  éprouve  trop  de  a  dc<«:endre  |»oiir  le  faire 
sur-le-champ;  et  oe  n'est  qu'après  avoir  enduré  la  t'aim 
pendant  pitttieur»  jonn  qu'il  se  décide,  non  p4^à  des- 
ocndre,  mais  àse  laisser  tomber  au  risque  de  se  briecr  sur  le 
sol.  HennmMMatq^  la  nature  Ta  pourvu  die  cMes  «xtié- 


Digitized  by  Google 


036  BKADVFE 

mraifnt  solMesH  de  poi!?trt«-««rr«^  et  Ir^s-nuU-s,  qui  diini- 
nuoiit  le  cluK.  11  tJ  r'iuli  donc  en  biiule,  cl  se  laisM-  tlioir, 
puis  il  ft'arânce  kutetucut  vers  un  autre  arbre.  Ces»!  dam  ce 
fen^et  qu'il  rencontre  le  plus  d'ennemis  :  si  riiomme  n'est 
pu  friûdde  sa  chair,  il  a'ca  Ml  pwdB  m^^nic  dt^s  aaimaux 
carnassiers  qui  iMbHoit  In  ftiMi  ée  TAnit  riquo  ;  et  comme 
il  n'a  |K)ur  se  défendre  que  w*.  ji  ui^^  I  r  is,  j  ni  i.--  peut 
lever  que  l'un  après  raatïe,  et  eucore  si  kuileuveul  que  l'on 
a  toujmas  le  temp*  iTMIer  le  «o«(p»  n  m  tmé»  pi»  *  de- 
Teoir  leur  proie. 
L'imcM  ou  parmtme  à  itMxMgU  ibnif/piu  dUae- 

tylu»)  est  de  nioiU<^  moins  grand  que  l'aï;  sos  hrr\<  ^<m\ 
moins longb ,  hon  musoAU  plu^  allonge;  il  est,  en  geuûiaj, 
moins  disprupoiiionue.  Du  reste,  S4>s  mn-urs  ne  SMoMait 
PM  dilTerar  beaucoup  de  celles  de  son  consénère. 

depuis  le  Brésil  jn<qu'an  Mexique.  0.  Favbot. 

BRADYPEPSIE  (de  ppaW;, !«nt, et irfiK»,  je dijsère), 
d^estion  ,  Liible,  imparfaite,  qui  constitur  uii'-  m  l'adie, 
ou  pIfttOt  qui  est  le  symptôme  de  plusieurs  desordres  ou  aN 
rrctinns  plus  ou  moins  graves. 

BRAGA,  cbef-Uev  de  la  pnnriaefl  do  mnho  (Por- 
tugal ) ,  est  une  Me-andnM  Tflte,  «Ruée  me  une  henteur,  que 
baigne  le  Cavado,  à  300  klloiiu  ti>>  de  Lisbonne.  Siège  d'un 
archevêque  primat  du  royaume  et  d'un  chapitre,  elle  compte 
une  population  de  15,000  âmes.  Les  environs  en  &ont  ra- 
vissants, Botaniiiient  les  rim  da  Cevedo.  JOoaiinée  par  un 
chiteau  fort,  elle  cootSentpInsieunTasfefl  places,  mie  é^if^e 
rathiVIraU»  riclie  en  monuments  historiques,  un  grand  pa- 
lais arci»icpiMO|>al ,  un  séminaire  et  un  collège.  Ses  Ualii- 
tanls  sont  trt  -'-indu.strteiix;  ils  s'orrn|>ent  princtpaletnent 
de  répnraUoo  de  la  cire,  de  la  bhricatioo  de  «^laadeUes  de 
•uiretde  dra,  eooleelioiiMnt  dnconteaax.deiaigBUks, 
de  In  toile ,  de»  chapeaux,  des  armes  à  feu ,  et  font,  en  outre, 
un  iiiiportajit  commerce  de  bestiaux.  Parmi  le»  mine*  nom- 
breuses qui  y  rap>>€llent  IVii'iniu'  1,>  ilMii!iii,ili'i;i  M;;[:.Lii)i;, 
00  raawque  surtout  celtes  d'un  temple,  d  un  amphilhéÂtre 
et  iPm  aipiedac.  Non  loin  de  Braga  est  situé,  sur  une 
hauteur,  le  célébra  monartèr»  dit  Sm^uaho  do  bom  Jetm 
do  Monte. 

Sous  la  domination  romaine ,  Braga  portait  le  nom  de 
JBracara  Auguxta.  Lor^uti  k&  Suéves  eun>nt  enlevé  la  Lu- 
^tario  m  BOBliBa,  les  conquérants  en  firent  la  capitale  de 
ter  «niTd  cnpir*.  Aaeoocile  tenv  ran  mu,  à  Bracara,les 
StiftfM  et  teor  rd  ablarètcnt  toleonelleBiait  IliéréBle  d*A- 

rin- ,  rin'il-:  nv.iii-!it  jusque  alorR  partagiV,  pour  emlirasser  les 
dottriiies  de  l'h^lise  catliolique.  Quand  l'empire  fondé  par 
les  Suèvcs  et  les  A'isigoths  s'écroula,  ISraga  tomba  au  pou- 
voir des  Arabes, puis,  en  I040,  aux  mains  des  Castillans j 
piuB  laid,  eprèa  l'étabK&sement  de  la  «oaarchie  portDgtiMV 
die  passa  à  la  maison  de  BooigoBUe,  et  OOlldqiMBBNOl  à 
la  couronne  de  Portugal. 

BRAG.WCE  (Maison  de).  File  e>t  ainsi  n  iiiiii  e  de 
la  ville  de  ce  nom,  chef-lieu  de  la  proviitci-  portugaise  de 
Tras-os-Monles,  et  qui  fut  érigée  en  duclvé  l'an  1442,  Celte 
vHie.  d<|e  d'un  érèque,  MfTragant  de  Braga,  située  à  440  ki- 
loinèlreeinhted  de  Liriionne ,  et  peuplée  do  4,ooo  im*^ , 
IHMirrait  passer  pour  une  des  plus  aiuii^niies  !<  l'i  irope 
it'il  était  prouvé,  comme  les  chroniques  lassunai,  qu  elle 
eôt  été  primitivement  bAtiesurune  montagne,  l'amlu  monde 
aoi6,  par  Brigo,  roi  d'Espagne,  quiluiaurait  donné  son  nom. 

La  nalMB  de  BvasMee  «ul  pour  pvMBkr  Mdfiir  Aimoma , 
fils  naturel  d'Asniès  Perex,  et  du  roi  Jean  1",  qui  luiwnéme 
était  bAtard  de  l'iarc  I",  dit  le  Cntel  ou  le  Justicier.  Al- 
pliunse  fut  créé  dur  de  15ra.;«nc('  in  i  \  i  J,  jurilanl  la  régenre 
de  son  frère  Pinte,  duc  de  Coiinbre  11  survécut  nuv  six 
enfants  léfljtilMadOloa  pére,  et  mourut  en  I46l,  alors  qu'Ai- 
n|MHoV,«Miwt«o«tnii,daUeeaipMleineiita0efmi  nr 
toMM. 
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laissa  trois  enfanta,  dont  l'aine,  Ai.pbon&e  II,  fut  comte 
d'(ujr<  In  <  t  deti>ietii«  «lue  de  Bragance. Le  troisième,  Ftam- 
NA.M)ll,  fut  décapitées  t4ftS,sQMlo  ripMde  JeoR  U,«« 
beau-Irère;  dsa  Teaveaei«liraeBCHlille,cvBe  mealbale, 
aprte  cette  terrible  exécution,  qni  n'avait  eu  «l'autre  l)ut  que 
de  couper  court  aux  eoniploLs  ambitieux  de  la  tjobleâse, 
dont  il  était  le  cbef. 

jAC<joes,  atoe  du  prt3céilCDt  et  quatrièine  duc  de  Bia* 
fuea,  fut  rétabli  dans  ce  titre  par  le  roi  Emmamid,  doot 
1  powéda  laa  bonnes grAeet,  dqoi  n'omit  rien  pour  loi  faire 
eaUier  la  Un  Iragiqno  do  ao«  pire.  Ce  mooarque,  n'ayaot 
pn^  r.  nfanu,  le dédgM  BlBie^  00 pour  aoa  Mme»* 
st'ur  éventuel. 

La  série  des  ducs  de  Bragance  n'offre  aucune  particola- 
filé  ialérenaDte  jusqu'à  Jean  1",  laort  en  JMS.  Oopite^ 
^poas  de  Cdhorine,  petite-Aile  d  bMMre  do  rat  Bnai»- 

n  uel,  du  chef  de  son  pén- ,  tîI,  p»ar  suite  de  ce  mariage, 
cbauger  en  droit  positit  ich  auciciinis prétentions  éventueUe» 
de  sa  famille  à  la  succession  de  la  c4>uronne  Ce  droit  s'ouvrit 
en  1578,  par  la  mort  du  roi  Sébastien,  tué  en  Alrifae,d 
par  l'acreirion  an  trtao  da  cudbMl  Bond,  mort  «n  ISM. 
Catherine  à  cette  époque  revendiqua  ses  droits  au  diadème; 
mais  ce  ne  fût  que  soixante  ans  plus  tard  qu'Us  prévalu- 
rent ,  qunn<l  l'ordre  légitime  fut  rétabli  par  la  idfduiloo 
dt!  1640,  qui  enleva  le  Portugal  aux  Espagnols. 

Tandla^M  Jean  IV,  josque  là  duc  de  Bragance,  cd- 
godt  la  «MUMMo,  Edowfd,  son  flrère,  Meotonant  g^mtai 
au  lorrioe  de  ninplro  d'Allemagne,  était  Vné  par  Pcfdi- 
nand  IIl  à  la  <  rn  le  Madrid ,  qui  l'envoyait  captif  au  cfiA- 
teau  de  Milan,  ou  tuiit  ans  upr^  il  expirait,  dans  &a  qua- 
rante-quatrième année,  de  chagrin  on  de  poison. 

Dcpidi  Jean  IV  Josqo'à  nos  joors,  la  dmImni  do  BragpDcea 
donné  an  Portagal  sept  idwiiemwwto,  hm  cotopter  dem 
Migtiel,  rt)i  de  fait  de  1827  à  1832.  Aujounfhui  elle  m 
divise  en  deux  branches  régnantes,  la  ligne  masculine  au 
Brésil,  la  ligne  R-minine  en  P<ii';i^dl  Dom  Miguel,  fr^rt 
de  dom  Pédro  1",  expulsé  de  ce.  dernier  pays,  a  tout  ré- 
oomMiit  OMOIO,  dtt  fbod  de  la  Hesse,  protesté  de  se» 
droits  au  trône  à  propos  do  prachaio  anonclMmeiit  de  la 
princesse  qu'il  a  épousée.  i 

En  dehors  «î^'-  l'îi'-  l'-niirrsnnre^  ,  h  nini-fin  «If  lîngaDce,  i 
avant  et  depuis  son  avenenicnt,  a  produit  d'illustres  |>er6on- 
nages.  Nous  n'en dIcraDi  que  deux  :  Constandn  de  Ilnt- 
«aRGS,  prince  du  Mng  loyal ,  vi«e-roi  des  Inde*  sous  don 
Miadien  <de  ts&7  à  IMI),  Tdnqueor  de  Deooon.de  Ctoh 
bave,  de  Surate  ,  de  lîobvar,  de  Ceylan,  de  Manar,  guerrier 
plein  fie  modération,  de  bonté,  de  justice,  mort  en  Por- 
tugal, sans  {K>sli  rite  ;  Jenn  de  Unkcxxs-,  duc  de  Lafoèns, 
né  à  Lisbonne  en  17 1»,  de  dom  Miguel,  frère  du  roi 
Jean  V,  longtemps  écarté  de  la  cour  par  suite  de  son  refit» 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  excellant  dans  kibdlll^ 
lettres ,  dans  les  langues  Mrangères,  dana  lee  esertiisM|bi 
corps,  dans  la  poésie  et  l'improvisation  nationale,  volontaire 
intré|>ide  durant  toute  la  guerre  de  Sept  Ans ,  honoré  de 
l'estime  de  Marie-Tliérèse  et  del^mMé  de  Josepli  II ,  ayant 
visité,  pendant  vingt  ane,  à  dimwinpdio»,  l'Angleterre, 
i'Allemagne ,  h  France ,  PltaHe,  la  flotaae ,  la  Gtrèee,  rAsie 
jMinrnre,  t'flgvpte ,  la  Pologne,  la  Rufisie,  la  Laponie,  h 
Siiiile,  le  Danemark,  membre  de  la  Société  royale  de  IflO» 
dres,  premier  honneur  qu'il  nll  dû  ,  disait-il,  a  lui  seul, 
el  président  de  l'  Académie  des  Sciences  de  Lisbonne,  dont  il 
était  le  fondateur,  mort  «tana  odie  capHdeen  ItM. 

BRAGES  ou  DRAGUES.  Voyes  finAim. 

BilA6l,6h  d'OdinetdcFriiïga,  cmt,  dans  la  mytho- 
logie Scandinave,  le  dieu  de  rdwinn n  rt  I*  )a  poésie.  Sur 
sa  langue  sont  gravées  les  runes,  dt:  sorte  que  rwn  d  inepte 
ne  peut  iortir  de  lèvres.  Selon  fandenne  Edda,  il  o*  '** 
ineillenrde  tous  les  skaldes  ou  podae,  on  le  créateur  d^ 
la  poésie,  appelée  d'après  lui  brai/r,  Û  ftVd  point  rep-'é- 
Mdé,  td  «n'ApoUon,  eoM  lot  trtU»  dtw  im  j"** 
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homme,  mais  nous  ceux  d'un  homme  fait  et  portant  une 
longue  bube  oonuoe  odin  -,  senleraeBt  m»  Ih»t,  toigogr» 
Mtelo,  pe  porte  aucune  ride  Oa  dankr  ■Uiflwl  le  «HMlé- 
trlMniflm  que  la  harpe  (telyn)  que  Kiopstock  et  son  école 
liri  mènent  en  main.  Son  épouse  ettldunna.  C'est  lui  qui, 
avi  (  H.  tiikmIc,  c&t  chargé  de  receToir  les  héros  qui  arrivent 
au  W  a  1  11  a  II  a.  Dans  les  circonstances  toletmelles  ,  comme 
à  l'enlen-ement  d'un  roi ,  on  apportait  la  coupe  cooucréo  & 
0n«l,  et  appelée  4'epfè»  lui  Bragq/klli  ebecon  m  lenH 
devint  elle,  lainH  on  fnra  soImimI  «t  ta  viMt 

On  a  <lonni'  nnru  nl  le  nom  de  Bragi,  Braça,  et 
Bragur  k  plusieur-i  jouroaux  et  autres  écrits  destines  4 
réveiller  chcs  les  Allecnands  le  seotiment  de  la  natiooalilé. 

BBAGCETTE.  Suivent  AoqMTeft,  ta  brag^,  bra- 
çmtte  oa  fattyeMe,  élaK  «a  te  devant  de  ta  entotte,  ou 
la  fente  de  devant  des  liaiiLi-de-rluuA-  rs,  nnlan',:!-  dnnl  on 
se  «errait  pour  envelopper  les  cnlants  au  lu-rceau.  On  portait^ 
(lit  Voltaire,  de  longues  braK'uettes  détachées  du  haut-de- 
caaittses ,  et  souveot  «a  tEtod  de  om  btegneltee  en  mettait 
en  réserve  une  onnee,qti^pr4MnlBltain  dames.  Rabdaia 
parie  d'un  beau  livre  intitnié  :  De  la  Difinité  des  braguet- 
tes.  C'était  la  prérogative  distinrtive  du  sexe  le  plu*  noble; 
aussi  la  Sorlvjnne  présenta  t-elle  n-ipièle  pour  faire  brftier 
Jeanne  d'Arc ,  convaincue  d'avoir  porte  culotte  avec  bra- 
guette.  Cest  dans  oe  sens  que  le  dMnlra  de  (a  PuetUê  em- 
ploie ce  root  dans  les  vers  suirant!?  r 

A  «on  rcTCil,  Jc3aa~ ,  cbercbaBt  rti  vain 
L'afTablcBirot  du  htrnoi*  matcuiin. 
Son  M  armrX  ofnkrafé  de  l'aigrcUr , 
H  son  liaubrrt,  rt  ««  large  bragUrUr  , 
Sa  a»  raÏMOQcr  taiiil  Mwatoiacvcot 
tfam  i»mjt  It  <kr  acwMtreacnt ,  etc. 

On  di<5ait  aiilrefols  braçtter  pour  mener  une  vie  joyeuse. 

BRAll AAI  (  Maurice ),  célèbre  ténor  anglais ,  où  a  Lon- 
dre»,  vers  1770,pefdit  tout  jeune  ses  parents,  qntpioftsi  lient 
la  migloo  juive.  U  dianlenr  italien  Leoni  M  dmfi»  de 
rorpbHIn»  el  M  eoaelfna  le  dtant  avee  tant  de  awioès, 
qu'à  l'âge  de  dix  ans  nratnm  lit  i  ntendre  avec  apptau- 
diisements  au  tiiéAtre  royal.  U  l  ouUaiia  a  jouir  de  la  faveur 
du  public,  jusqu'à  ce  qu'une  affeclion  Uo  la  voix  le  força  à 
renoncer,  pour  quelques  années,  a  la  scène  Lorsqu'il  fut 
iMureiiftetnent  guéri ,  U  donna  avec  le  flûtiste  Asbe  dea  een* 
«erto  àfiatli»  puis  il  entra,  en  1796,  au  ibéitre  de  Onirjr-Lane, 
et  l^mnée  anlvinte  m  ThéMre-Italien  de  Londres,  où  il  ob- 
tint beaucoup  de  surri's.  prèjun»'  qui  veut  m  Aji^' c 
terre  qu'un  grand  artiste  oe  paisse  se  former  qu«  nur  le  conti- 
nent le  liMrça  de  faire  un  voyage  en  Italie.  A  son  passage  à 
Pari» ,  n  donna  qneiqnes  conoarla  trèe-teiliants,  et  dans 
tantes  tas  vRIesd^lalfe  qa*fl  vfslla  11  ae  fit  entendre.  Sa  ré- 
ptrf.ition  5Miii!lt  I  1  iili  iiiiînt;  en  sorte  qu'.'i  la  lin  du  siècle 
\msfié  pas  un  rlianteur  ne  jouissait  d'une  renonunée  plus 
étendue  ni  mieux  méritée.  Ses  voyages ,  les  leçons  des  meil- 
leur» maîtres,  ta  société  dea  mueidena  les  plus  célèbres 
«ereiwnt  ta  ph»  henrewe  InRnence  mr  enn  trinil.  Le» 
offres  les  plus  honorables  altèrent  le  diercher  à  Ilamlwurg, 
ob  il  ««  trouvait  en  isoi .  u  retourna  aussitôt  a  Loutlres,  et 
«Ifbut.i  au  tliéJlie  de  Cd\ent-Garden.  De  ItM»  à  1816  il  fut 
attaclicau  TbéAtre-RojfaI,  oà  il  rentra  encore  plus  tard.  Il 
eonsacra  nne  partto  de  ta  gnmde  ftntnnnqnll  avait  gagnée 
par  son  talent,  h  (*Iever  on  thcUre  à  Londrr";  Quoique 
arrivé  à  un  Age  avanee ,  il  voulut  srcompaniu-r  ses  deux 
fils  Hamilton  et  deoraes,  (ju'il  avait  (ornu^s  lui-itiènie,  dans 
un  voyage  qui  leur  rapiwila  beaucoup  d'honneur  el  d'ar- 
gent Plus  tard ,  il  les  mmjtk  mat  ta  eenllnewt,  l*alné  à 
Leipzig,  le  cadet  à  Milan,  pour  y  achever  leur  (éducation 
miKicalc.  Georges rciouma en  1851  à  L,ondres,ou  il  lut  i-uuvert 
d'applaudiMeroents.  Maurice  Bralmm  s'est  fait  aussi  con- 
naître comme  compositeur  s  tea  clianeons  anrtout  «ont  po- 
pulaires en  Angleterre. 

BBAliE.  Fofes  XvnmcBiiAin. 
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BR.VIIE  {  MAc.Nui,  comte  nr),  lieutenant  général  sué- 
dois, maréchal  du  royaume,  cluinoeiier  et  grand  écnver  dn 
roi  CtaHtaB-Jean  XIV,  dont  U  Ait  rend  parlicaHer,  «lait 
né  en  1790,  etdeaoendait  d'une  très-ancienne  fhmîlle,  qui  a 
donné  ploslenrs  souverains  à  la  Suède,  compte  sainte  Uri- 
pitfi'  ii  iniii  '^■c-.  r.nc^Hres,  et  occupe  le  premier  ranx  dans  U 
noblesse  siicdouse.  Au  nombre  des  peraonn^ies  bistoiiquec 
ayant  af^rt«Bu  à  cette  maisMi ,  non»  deven»  aortuut  men» 
tionner  I»aiw  te&nn,  né  en  MM,  «anvenenr  de  te  Fin- 
tande  an  tempe  de  Chrlsttne,  et  dont  l'administration  sage 
et  éclairée  a  laissé  de  lural  l  ^ui\  mirs  dans  cette  province, 
qui  lui  dut  une  remarquilik  ijn»j>érile;  U  monruten  1680, 
entouré  de  l'estime  et  île  ta  vénération  gi%iérates. 

£riek,  cnante  se  Biubb,  pand-pire  du  «amie  M^nw, 
né  en  17n,  ht  décapité  par  ofdredeta  dlMe,  eoenne  prin- 
cipal (auteur  d'un  complot  rnvnlist-  I  r  fils  de  celui-ci, 
père  du  comte  Magnus,  jouit  litiuluut  luii(itemps  de  la  pluji 
liautc  faveur  auprès  de  Bernadotte,  faveur  dont  Magnus 

hérita  loot  entière  et  qui  s'accrut  encore;  car  Charlee- 
ieen  XIV  ta  prnnMilrafiiileMMlans  pin»  tapovtttite»  digni- 
tés du  royaume,  aux  plus  hautes  durées  de  la  coirronne 

Le  comte  Magnus  de  Brahe,  qui  vécut  constamment  dans 
rintiinité  de  l'homme  que  la  révolution  de  1 8Ui»  avait  donné 
pour  sou  V  eraiu  à  La  Soède,  qui  ne  le  quitta,  pour  ainsi  dire,  pas 
un  seul  instant  pendant  tant  aott  talii|  fèfai^  raccompagnant 
failont,  aatae  dana  «•  nmlndMa  lofega»,  ne  Ait  smuit 
aocoaé  d'avoir  abuaé  de  ton  crédit  on  praflté  de  ion  tolhienee 
personnelle.  Presque  exclusivement  occupé  de  ce  qui  était  re- 
latif à  l'armée,  dont  le  nouveau  roi  lui  avait  contié  k  direction 
supérieure,  il  évita  pendant  longtemps,  avec  soin,  d'ioter- 

venir  dan»  de»  question»  étratète»  4  aend^jaitemenlj  et  « 
nelbtgnère  qa'à  partir  de  IBM  qnHexeroa  secrètement  nne 

influence,  ri't'IIe  e(  d'-r  i-ivr  -tir  la  marclie  des  affaires  publi- 
qutss.  Alors  seulement  qm  lques  voix,  deja  jal(ius<>s,  sans 
doute ,  de  la  faveur  intinte  dont  le  comte  Magnus  de  Hrahe 
jouiaaait  aoptèe  de  Cbaries^eao,  •'élevèrent  pour  blitner 
améreuMot  l'onn^réieneo  cl  Pomniinlenoe  du  foral  ta* 
Tori.  Mais  ces  clameurs  injustes  ne  tardèrent  pas  à  cesser, 
chacun  ayant  acquis  la  preuve  que  (  chose  bien  rare  assu- 
rément, il  faut  l'avouer  )  l'ami  du  prince  était  cette  lois  un 
fslant  homme  dans  toute  U  force  de  l'expression  ,  dévoué 
de  cœur  à  son  pays  et  à  ëcs  inlerCts;  que  sa  bienveillance  et 
«en  altabilité  enven  ton»  n'avaient  rien  que  de  naturel ,  et 
provenaient  d'tan  noUe  cœur,  d'un  gi^rtémtx  esprit,  enfin 

<\iif  f'('  ri'i'Iji!  |M-.  t.i:i|  Il  lui  qu'il  Li:iji,iil  (  lui  i us-Jean, 
t|ut:  1  liuairnc  ipi  il  considérait,  a  turt  ou  a  raison,  comme ie 
bienlaiteiir  et  comme  le  sauveur  de  la  Suède. 

Quand  la  maladie  vint  avertir  BeamàMt  qne sa  lin  appro- 
chait, le  comte  MagniM  de  Brabe  donna  ton»  les  signes  de 
la  douleur  la  plus  vniii  ri  In  plus  profonde;  H  ne  quitt.i  pas, 
pendant  quarante  jours  de  suite,  le  chevet  du  vieux  roaré- 
cluii  de  l'empire  passé  roi,  et  reçut  pieusement  son  dernier 
(oupir.  Moin»  de  huit  taoÀ»  après,  lui-même  descendait  an 
leniliean  (  M  ieptamim  1 844  ),  q  uoique  encore  dans  ta  tarée 
de  l'Age,  nuis  succoinhnnt .  on  |ieut  le  dire,  au  chagrin 
d'avoir  perdu  son  ro>al  ami.  Il  faut  le  reconnaître,  il  y  a 
dans  ce  fait ,  |i«ut  être  sans  exemple,  quelque  chose  d'aussi 
honorable  pour  le  (Mince  qui  pnt  iiis|rirer  de  tete  regrets,  que 
pour  le  courtisan  qui  fut  capaUe  de  le»  éprouver. 

BRAIIILOW.  Voyez  niuïi  mv. 

BRAIIM.V,  mot  sans* lit  si rvanl  dans  ceite  langue 
h  (iesiniier  rf.lve- Snpri^me. 

Au  nom  de  Brabma  se  raUaclie  ta  dévdojppeoMnt  re> 
Ugienxde  Plnde  pendant  tratamilta  ans.  A  chaque  nonvean 

progrf^  de  la  conscience  en  recherctie  de  l'essence  divine, 
ce  mot  repr<^sente  une  nouvelle  idée;  aussi  empioie-t-on 
quelquefois  !>-  innl  /fra/kman/fmr  pour  designer  l'ensemble 
du  monde  inleliectuel  de  l'Inde.  \jt  sens  primilil  du  mot 
(roAma  est  j^rière.  Cl  en  général  tout  ad»  «int  par  taqnd 
niomnio  clierdM à  ae lendm  taDiviailé  ûmnaUe.  CMnwo 
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penoaalfiCâtioB ,  Brahma  (  dâns  la  foriM  tntMtÊbÊbé»  ce 
nul  )  «Il  lin  da  diaai  MÎrticBikw  dn  Hinkw,  kumut 
uwVttknou  étStvantriMà&âiniMiMii  mipkikurm. 

Il  G»t  l«  eréàlfnr  du  iiidikIc,  i^iii  .ipjK'I.i  le  genre  liatnain  à 
PeKiM<*nr^  fi  ({ui  til  coanatitre  lt5>&aiiitM  iM^ritnmdes  Véda  k 
«>t  le  (  o<ir  lie  Manon,  pour  servir  de  gaiden  à  riioinme 
dans  la  vie  On  le  représente  nepoMBt  tw  MC|gpW«l  ajaat 
qoaM  Tinge*;  ce  qui  lai  perimléi  voirai  nlMi  tempa 
tons  les  endroit^  <1ii  moivif  Hrahma  n*ét«iit  l'objet  (î'niiojin 
coite  public,  il  n  y  eut  jamais  de  temples  c«Mutcr<i&  à  son 
niltc.  Le  mite  pnblie  a  pour  otijet  Siva ,  Vislinoti  et  autre* 
dteax.  Quand  laa  écotea  pbiloaopWqaea  aa  dévatoppiceiu 
dana  l'inda,  Bnkma  (dna  h  iarma  Mutraiecanotl  émUi 
nn  terme  employé  pour  d^^tipier  la  fttibf.t.in* r  âh'mf  mns 
aucun  inéUn)|e  d«  perM>nnîflcation  ;  voilà  {>otjriiuoi  il  nmt 
que  l'objet  d*nnc  plniM*  H  rr^igieum  ooatemplatioa.  Cet  l'trr 
(HriB  est  la  daraiièni  eaoaa de  toutes  ctioMa»  la  Imw  fooda- 
nwtalo  éa  IValataoee,  à  laqn^le  révisai  bi  aeab  véfM. 
On  «Mayrrait  vainement  de  le  définir  an  moven  d'idées 
terreulrfs;  mal*  tout  ce  qirl  n'eniste  qoe  par  cet  être 
iliviii,  qui  lui-in^inc  est  inliiii 

[  Ces  données  autoriwnl  à  p«nser  que  le  tn&nolhi<i»nw>  est 
la doetrinaasllquada l'Inde,  quoiqu'il  soit  éKaleinent  avéré 
qoe  ce  m<:»ci<itli*'-isme  ne  taida  pas  k  (An  transformé  et 
défigin^  1>ar  le  |M>lvtl)élMne,  qui  prit  les  dÏTera  attributs 
donms  àl.i  Divinili-  p<mr  autant  de  roanift  -Utioiis  divorsea 
de  Diru  ,  et  inéim<  p<nir  .nilant  de  dieux.  Ce  n'e^t  point  lit, 
an  nata,  une  suppo-ilion  srattiile  :  les  savants  qui  ont  le 
plna  avant  pénétri  dan*  l'éinda  da  la  phttaaoïiMe  «t  de  la 
idiglon  des  HfndMis  ont  immum  qna  l*aulh|na  doeirinn  aat 
l*"  rnonotlii'l'imp.  î.p  dorlc  Colebrooke,  vieilli  dan*  l'étude 
d>>  l'Inde,  dit  que  le  inonutliéisme  est  formulé  dans  les  doc- 
trines des  Védns ,  quoiqu'il  n'y  sott  |Mis  peut-être  assez  exac- 
tement diaMngnédo  poijUitiaaM;  nab  qnll  aa  maaireste  de 
plus  en  ploadana  lea  écifia  inriérfMni  de  la  nation ,  qui , 
pnr  conséquent,  p<nit  pic^tcndre  arpr  raison  que  l'unité  de 
I>icH  c*t  sa  doctrine  reli^;icusp.  L'ancien  code  deManou  dit 
expressément  que  le»  Vt'das  n'ensrigaent  qu'un  seul  Dieu, 
comuM  maître  soprtoe  de  tous  les  dien»  et  dea  haounea, 
el  qui  démit  être  feeanna  et  adat^  dana  diaqaeétra.  Le* 
fr.iRmenls  des  YM.is  publiés  juMin'à  pré§ent  dt-nni-i^cnt 
Dieu  un  être  immnlfriil ,  invisible,  au-des$u«  dp  toute  re- 
pri^sentation ,  demi  rtHcmit*',  roiiKiipoirnre,  l'oniiiiscience 
et  l'mnnipr^ence  édalent  dans  se»  ouvragcaj  qui  eat  la 
InmlèradMondtaMnapanHe»  dont  font  prariait  et  kqoi 
lotrt  reloumc. 

Un  «itholiqne  éclairé,  qni  n  lonidemps  habitii  Tludc 
(Papi,d.in>  ^^rs  Lrifm  sur  l'iiirlr),  porte  un  Justement 
trés-jantc  en  disant  :  «  I.c«  Indiea^  ne  reconnaisaent  qu'un 
Mnl  Êtrn^Snprtine,  et  ne  sont  donc  rien  moins  qnfdolMreK, 
onnmie  onn  vouln  noua  le  Mre  croire  sérieusement?  ils 
adorent  le*  Images  de  Icnr»  dMnttâi  exactement  comme  les 
cntlioliqiiM  n  llrs  df  ta  Xiinff  Vtetp'.  des  anges  et  des  saitsis 
et  pas  autrement ,  quoique  ia  «ntte  et  ignorante  populace  de 
rinde,  aiuiii  qu'en  d'autres  pays,  ne  sache  ni  ce  qu'elle 
pense ,  ni  ne  qu'elle  (ait^  ni  ee  qu'elle  croit.  ■ 

Lea  «péealations  enr  Dieu,  Funlven  et  le*  rapports  de 
rbonune  et  l'iinhcrs  avec  Dieu,  sont  portées  rlnv  li  s  In- 
diens il  un  trè»-liaut  degré  de  perfection  ;  mais  la  m»  thude 
pliilosopiiique  y  est  partout  mêlée  ù  la  poésie ,  de  sorte 
qu'il  défient  aonvent  très-dimdie  de  dMinjpNT  le  liMd  apë- 
cnlatif  de  aon  enveloppe  poétique. 

Lc^  anciens  livres  et  la  do<  trinc  pTdlosopMqnp  des.  In- 
dii-ns  n'admettent  pas  en  général  une  création  tire*  du 
ne'-anf,  (nioirjue  les  diverses  sectes  difl^nt  dans  leurs 
opinions  sur  la  nMtière  primitive  :  lea  thvaiêtm  enseignait 
qoelefen  eit  m  matière  orlginidre,  et  qne  le  monde  |t«rin 
dans  une  conflagration  gt'néralf  ;  It»";  vishnonitte^  admettent 
i'cau ,  d'autres  encore  l'air, ou  l'rtber,  comme  matière  pre- 
mière, salon  Im  védaa,  la  ibree  rvéatttee  del'nnhrem «4  In 


lenscc  de  BraliOM,  à  fil  II  a  mni  d«  penter  qu'il  fonlail 
cnierdas  mondaa,  pnnr  qpiHa  eriataaaant  anaaiMti  en  vertu 
de  son  Verb«  eriafanr.  Or,  «amma  dana  la  mvlhologie 

Idndoiie  lau>  les  attribut»  de  Tr. de -Suprême  -  [il  i -  r^i- 
niiie»,  U  »<kb,  ou  parole  articulé  i^lajia  ),  ïoiI  d«  Bralima, 
eapèoe  de  di«Me ,  comme  la  sagesse  et  la  sdenca  suprénMis 
•lora,  pénétrant  tous  les  êtres,  elle  créa  d'nboid  la  èruitawn» 
comme  démiurge ,  nom  identique  avne  Intima ,  PfitNiiÂQ» 
prAroe. 

Ou  ne  saurait  douter  que  ce»  idâes  du  logo$  de»  indiens 
n'aient  pénétré  de  lionne  lieure  dana  l'Occident.  Elles  se 
letfwmntdana  la  dnetrioe  plataniqua  dn  kfof  nt  diaa 
leaanfwgwlieim<ttqnwde<Efypti<na,o*o>  HtqnnIMaa 

a  créé  le  monde  pnr  Ir  '-  -  n^,  n^r,\\  {•{(•  |e  fils  unique, 
ét«mel  et  lo  plds  (iaiirul  i;nu.  ii  ipt»-s  les  \t'd«n»,  la 
mdtfn  ou  rinia^iiutiori  ftirinatrie*»  est  un  autre  élénicnl 
néoesiaiie  pour  la  créalion.  flniuna ,  en  Jonant  avec  la 
mlrn ,  a  piodnit  Innt,  «t  HmI  dm  rvnivcn  la  I 
qu'une  ari-itpn(<e  dans  sa  toile  ;  il  est  le  centre  i 
Kïf ,  <roù  tout  part  et  où  tout  vient  alioutir. 

Dans  un  autre  endroit  di's  Vi^la*;,  où  l'on  traite  di  la 
création,  il  est  dit  qu  ii  n'y  avait  d'abord  ni  être  ni  ovn- 
étre  (  at  et  atat  ),  c'est-à-dire  qu'il  n'y  avait  pas  encore 
d'existence  déterminée  »  nmia  que  ïiln  général  (  Tad  )  ou 
Brabma  se  manifeala  hri-mêma  paor  Fêtie,  tandis  que  la 
luAya  ilolt.iit  .iiitniir  de  lui  dans  un  brouillard  san;^  lorines. 
L'Être-Suprème  ayant  commencé  à  se  contempler  lui-n>ëuie 
dans  l'éclat  de  la  niAya ,  cette  contemplation  diaaipa  lea 
ténèbres}  et  l'amour  devint  dana  aon  âme  «ne  forée  pm- 
dnelrieede  la  erétfion.  Cette  doctrine  <nr  la  mijra,  oonme 
forée  priMln  lrce,  e-^t  devenue,  par  mi'prf'W',  la  h.tie 
d'un  iJcali^iuc  qui  nie  toute  existence  mitterielle.  L'ecotc 
piiilosopbique  de  Vedanti ,  confondant  cette  m&ya  divine 
avec  i'imagpnatinn,  qui  ait  aourcat  tcompenaa,  npvde  le 
moada nomma  le  produit  da  la  ni]»,  toute  ideMé  oonMO 
une  simple  apparence  et  <tnc  illusion.  Dans  le  eode  de 
Manon  ,  on  trouve  uufrsi  l'idi  e  cosriiop)iiiipie  de  l'u'uf  du 
monde,  idée  qui  sereprml.iil  e^dlemeiit  (  liez  (  liinoi'»,les 
Japonais,  les  A-ssyriens,  les  Egyptiens  et  autres  peupica. 
Il  y  eat  dtt  :  Lonque  rfilarnal,  Plnvisible,  qui  nn  part 
être  approfondi  que  par  ia  raison ,  voulut  créer  des  êtres  de 
u  propre  substance  divine ,  il  créa  d'abord  par  une  pensée 
l'eau,  el  il  y  mil  la  seiiMince.  (  t  lle-ti  de\iMt  un  n  ul  liidUiit 
comme  le  »oietl ,  el  ce  fut  en  cet  que  «ievdo^ipa 
Brmiuna,  la  force  cn>atrice  de  l'Elenirl,  qui  lurisa  par  la 
petnéa,  apvèa  une  année  d'inonlialion,  roauf  qui  la  contenait, 
et  dont  les  deut  moitiés  ae  tranifiimifrent  ensuite  en  tki 

ou  élluT.  l'I  ni  il'; 

Un  ]M>int  lond.imental  de  la  dodrine  de  lîr.ihiaa,  t  est  que 
Dieu  a  ej-éé  tout  bien ,  et  c|u«  l'iiommc ,  comme  créature 
Mbre»  aat  aanl  coupatile  dn  mal  moral  qui  eiista.  Quand 
r^ternel ,  aeloa  la  eoamegonle  dm  Védas,  eut  proaeneé  le 
verix-  créateur,  aussitôt  naquirent  kw  protolypes  spirituels 
de  ttiute  vie,  qui  résident  conlinuellentenl  dansTéllier.  C'est 
ainsi  que  dans  la  doctrine  du  Zend  des  Parses  les  pensées 
du  Créateur  devinmntlea  esprits  pura  et  inunorteis  ( /i«r< 
tpers  )  dan  fMun  4trm  on^aniqucs.  Om  ifiadf  on  Mtàtfi, 
r<nh[i;jtnL.le?i  au\  anges  clicx  les  Juifs,  qui  en  développen  iit 
la  doclriue ,  &ur(out  après  leur  retour  de  captivité ,  iuuacut 
longteinpji  de  leur  liberté  dans  le  sein  de  la  béatitude, 
Jnsqu'n  ce  qon l'un  d'eux,  par  orgueil  et  envie,  se détouru 
de  llSteiMl,  aéduMt  d'autrea  eqiriU ,  at  «nm  ainsi  la  perte 
de  la  béatitude.  V\-^l  alors  que  rf:ire-Suprénie  résolut  de 
créer  le  inonde  uMlttiel,  et  d'y  bannir  les  e»pril«détlios.  pour 
les  soumettre  à  un  état  d'épreuve  el  de  renouvelleuient. 
L'ima  tanmaino  leata  une  im^  { tjpe,  nwrU  )  de  la  fii- 
vkiitéi  cnr  un  aoulVe  ^rin  nnua  anlOM  loua,  et  nam 
•wvmmes  tous  de  la  même  sabstanoe. 

Cne  conséquence  de  celte  chute  et  de  la  création  du  monde 
matériel  IM  la  mélfmpqieoÉn  eu  plntM  méteumatt^r 
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c*flit<à-ilin  ta  ■igi'rfaa  à»  Iteft  Au»  dw  «ovp*  dHMmrts, 

même  daii  H  <  riTiimaux  et  des  liantes,  teloo la  valeur  Ae^ 
MSUOM  de  i  iKiniiiiC.  Mais  comnHt  la  Uivinilé,  dau<i  sa  mi 
«érieorde  pour  lf«  booniM-»,  c^t  <lc»(cniitie  plusieurs  ioU 
tm  ta  tam  pow  laor  «k»aer  um  révélation  at  one  loi  ca- 
paUa  ita  Mrvir  «siirita  à  tam  aettoM ,  iltoa  lié  ta  4OTée 
«le  oe  iDODde  malériêl  à  n.ooQ,  et  <i«ioD  d'autra  k  4S3,000 
années.  Quand  e«  («nn*-  M?r>  cxpin' .  la  DiTiaité  apftaraltra 
lie  nouveau,  di'truira  le  inoiuU-  motcrid,  et  établira  un 
rojrawm  divin ,  spirituel.  La  diutc  des  esprits  a  eu  nud  des 
flMMéquawN»  fatalM  ^mk  ta  tm  t  toa  fétaa  ont  ebani^ 
de  positiiNi.  les  étoilM  se  sont  égarée*  de  taw  loala,  at  touto 
la  terre  a  été  {Hinie  )>ar  nn  déliig«.  Aussi  tonte  vta  «ar  cette 
t<frr«  i/.|>Mi:i!'  Ml' il'-  iDiiiifi'ti .  cointul  nmtntomal 
et  k  matière,  saus  reix»» ,  Mm  »tabiltté. 

La  reii|to*  il  ta  pbiloaophie  indiennes  se  benant  à  in- 
djqnartaawnwt  «tle>mn«é<|nfnnaadetadHttadcl'homme 
fli  da  loot  ÂiniTei»,  naa  tesialer  rar  llndfspeiaable  nécessité 
de  D'itre -«pontanéilt^  active  {«jur  parvenir  i  un  meilleur 
étatAilur,  l'Indien  attend  inactif  le  salut  du  gi^nrc  liumain, 
«ii  doit  venir  de  l'écoidMMMl  plMble  des  trots  Iges  mal- 
heareox  du  monde.  Alon  commeonri  ta  i|»atittn«  èradn 
royaume  divin,  06  le  taende  se  ranmmdeni,  tae  dtawi 
iiiô-ricurt>  eux-n  111111-,  liliont ,  cl  où  Diea  Rcm  fout  m 

tout  Comme  aux  >eu\  lie  l  iitaii-n  la  Divinité  est  répandue 
dan»  toute  la  nature,  duque  iHre,  l'animal,  la  plante 
mtaie ,  peuvent  prétendre  à  un  i^nt  ménagement  et  à  une 
vive  sympathie  de  la  part  da  flmnnw;  et  cependant,  par 
iiiii-  lie  (■«•<■  contiailirtions  dmit  alinnde  l'i"iprit  liiiinaiii,  çc. 
liiùue  ludiiJi,  se  Icrait  suupuln  de  tuer  le  moinilrf 
insecte,  se  montreni  barlMirt-  noo-seolement  envers  le  paria, 
otaia  enooraeavan  lui>méme.  11  déteaten  et  ptnaécutera  le 
pHrtotfineqn'ita  rataidan  eomw  an  Mm  taapor,<|n1l 
feut  ftitr ,  si  on  TPiit  éviter  fsa  contagion  ;  il  le  traitera  avec 
dureté,  pour  i'empâdier  de  transgresser  les  limites  de  l'otat 
d'infériorité  auquel  U  est  condamné;  inlin,  il  dexiciiilrri 
aon  propre  bourreau,  dana  ta  oonviction  où  il  est  que  les 
lonfn^ces  pttjuqoMdnnioaiM  aont  agréiblet  &  Bealimi. 

L'Être'SuprteMyOa  Pardbrahma,  est  cmliiématiquement 
représenté  par  nn  eeretedans  im  triangle,  et  dans  le  languie, 
par  i.i  ^>llal>i;  mystérieuse  Om  ,  résultant  <ir'>  letlron  A  ,  t  ' 
et  .NI ,  (Uèf  laquelle  commence  et  linit  la  lecture  de  cliaque 
fxritiiro  sainte.  Le  nombre  de^  iMtaiMnv  de  BnllM  S^d* 
lit  e  dn  qDalfi»>viogl«  à  eenbmlliooa. 

H.  AiMBMi  (  de  Ckyttingtie  ) .] 
BRAHMANES, BRAHMl-:8 ou  Hn  OIINKs,  «a  hindou 
Brdhmana,  c'est-à-dire ,  fils  de  Brahma,  divins.  C'est  ainsi 
que  les  Hindoue  désignent  leurs  théologiens.  Ils  forment  la 
pranîèradeaqiwdracMict  yrtditairaadel'Jnds.  Lnraia* 
atan  ert  de  conaerrer  dana  Imito  ta  pnnM  ta  rritsk»  «la 
Bralima.  Dès  lors  leur  devoir  est  d'i'ttidfw  le*  Vé<l;»s ,  Je 
valler  aux  sucrifiees  et  au  nilte  (ie^  temples.  Us  «iuivoiU 
aussi  «.iTvir  de  ronseillerÀ  auv  |>riii(es  et  d'assesseurs  à  la 

justice,  eaiin  consoler  comme  nédecina  l'Iiamanité  souf- 
frante. Les  lois  aoelMUMidea  Htadona  ««attat  nvne  ha  «k- 

pressions  les  plus  entlionsiastes  leur  sainteté  et  leur  invio- 
labilité; et  la  tradition  indienne  expllipie  leur  dii^uite  en 
di^nt  que  cette  CSMe  eM  «ortie  de  la  tél.»  de  lÎMlinia,  tandis 
que  les  trois  autres,  celle*  des  guerrier*,  des  bourgeois  et 
dei  urvitetn-s ,  sont  iianei  dca  |>arties  inUrienna  de  an 
corps.  Après  avoir  été  reçu  mcnibra  de  aa  n$(c  par  l'im- 
position solennelle  d'une  Itandelelte,  le  jeune  Rrahjnane 
commence  l'élude  des  livres  saints  et  ))as«>e  bvnlnnntsflifin. 
Dès  qu'il  atteint  l'âge  de  puberté,  il  est  tenu  de  se  marier  et 
de  fonder  un  ménage  en  qualité  de  fHhtMé.  Lei^qii'il  lid 
eiiné  wi  lik  et  qu'il  l'a  éle.vé  sons  ses  propret  yeax  jusqu'à 
l^lge  de  l'adolescence  pour  le  préparer  à  sa  sadïte  vocation, 
son  devoir  est  de  fuir  déMirmaifi  le  monde  et  de  se  retirer 
en  4|ualilé  dr  YaHoproithd  dans  la  solitude  de  quelque 
•wH  |Q«r  ^  Mmrà  dw  nédltaUenseor  ta  DIvfnMé,  juiMitt^ 


ÀUMAPOUraA  6S9 

ce  que,  purifié  de  tant  <MM«rt  teferfi»,  M  perflemeà  ta 

contemplation  de  Dieu  et  s'en  retourne  être  pur,  conue 
Stonn^asi,  à  la  souree  primitive  de  toute  existence. 

Aojounl'hiii  f  nrore  les  Btamines  jouissent  dnns  l'Inde  d'une 
extrême  considération,  et  rempliMent  des  empiéta  impertaoto 
à  ta  «enr  dea  dMWwta  prtaeea.  Cependeot  fl  en  cet  anoMl 
beaucoup  parmi  eux  qui  virent  dans  l'indfgenfe  et  sont 
obligés  d'embrasser  des  industries  qui  ne  n^imndent  guère 
à  leur  voraliiin  «inuun 

DRAIIMAMSMK,  reUgioa  de  Brahma. 

BRAHMAPOOTRA,  (nad  flewe  d'Aste,  rfvil  et 
affluent  du  Gange,  aver  les  ennx  sacrées  du<|uel  il  viont 
confondre  les  siennes ,  an  sud  de  Dakka ,  duis  nn  de  ses 
prituipaux  etubrandieineni"»,  un  jieu  avant  qu'd  aille  par 
mille  embouchure  diverocH  se  jeter  dans  le  golfe  du  H  en  - 
gale .  On  M  eonaelt  paa  enrore,  à  la  vérité,  le  point  précis 
où  son  cours  snpérieareenitoetie  à  son  cours  inférieur  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vrabenAtable,  c'est  qu'il  se  confond  a  ver 
le  l)sn]Uj-bo-T\ifiH  Tliîbel,  dont  le<  «oiirre's  si^ut  <t(oi'es 
au  nord  de  rniinnla>n,  a  l'efitdu  tac  .Manasâ,  non  loin  de 
celles  de  i'indus.  On  peut  en  Inférer  que  dans  lum  pef 
ooun  ta  Brahncponln  se  dhrtae  en  trois  grands  embim* 
cibameHb  1 1"  te  AnoAimifMmfni  ntpMeWt  mm  le  nom 
de  Dsang-bo-Tsiou,  qui  arrose  le  plateau  dn  Thibet,  et  côtoie 
les  contre-forts  septentrionaux  de  IMlimalaya  dans  la  direc- 
tion de  l'onest  à  l'est  pendant  l'espace  de  MO  myHamètre.s  ; 
3°  aon  eenaa  eenlnl,  à  travers  l'Aasam,  de  Pesl  à  Tooest, 
pendiBl  vn  eepeee  de  7ft  m^frienêtrea ,  aena  ta  nom  laMét 
de  Prahmnpmifra ,  Untfi\  de  I.ohitiri  r'p<it-h-dite  (Inné 
rouge,  /?ori-//)/n^ ,  tVst-.'»-<iir«  vieux  (It-iive,  ou  ilc  JIruve 
sujn  rieur  de  l'Assam  ;  3°  lo  Brnhmnjmtdrn  inférlrur,AoT.\. 
le  cours  se  prolonge  sur  on  espace  de  50  myitemètres  eu 
traversant  la  vallée  du  Bengale  dana  ta  directtaa  dooerdaQ 
sud,  sous  la  dénomination  de  Megna.  Ce  n'est  que  par  les 
renseignements  recoeillis  après  la  guerre  des  Birmans,  dans 
les  années  t»35  et  1826,  qu'on  •  teqjldl  dfli  llottQllW  OB  pCO 
priH;i$i««  sur  son  court  oentral. 

Trois  grandes  rifMlct,  le  Dihmg ,  le  IHbong  et  le  IjoM 
confondent  ienra  etnx  au-deeaoot  de  Sodiya,  |«r  t7*  &o' de 
latitude  septentrionale  et  90*  MT  de  longitude  orientale,  avee 
t  elles  du  brahmaponti  a ,  qui  traverse  alors  l'As^sam  Ju^m'à 
(îoalpara.  De  ces  trois  ri>îèrcs,  le  Lohit  est  ta  mieux  connue 
et  edle  qui  remonte  le  plus  au  nord-^  H  lAlppelle  dans 
son  cours  supérieur  Taimtàa,  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  «amtsrt»  déneige  dHet  Boung- Djov-Caii'jri , 
dernier  prolongement  de  l'IIimalavn  h  l'est, et  ne  taidepas 
à  6€  réumr  au  Talouduuj,  qui  vient  de  l  est.  Apré»  avoir  re- 
cueilli dans  le  pays  des  Mismis,  k  ^uclic,  le  Gouloum-Ti 
etta  Lat-n»  et  t'étro  frajé  plat  Iota  on  paatt^  à  Inirm 
tat  chai  nés  élevées  de  Lwglân,  eA  il  fintne  me  pRiftmde  el 
sauvafje  vaII<V,  il  reçoit  pour  la  première  fois  le  nom  sarré 
de  Bralimapuutra,  c'est-à-dire  fil$  de.  Uniièimi.  C'e^t  à  «e 
point  que  s'élèvent  au-dessus  du  lixssin  sacn',  d^sî^né  sous  le 
nom  de  Brakma-Kandt  les  inAiodiiaaablea  crêtes  du  iXo- 
Bort ,  €'c«t4*dlro  deneure  de  te  DiHnlté,  «I,  m  rad,  ta  pta 
Dupha-Boum  des  monts  Langtân ,  qui  atteint  lUK  éléVAtkm 
de  45*»  mètres.  A  l'ouest  s'ouvre  la  vallée. 

l,elleu\i  '•e  dMse  eiKoie,  en  avant  de  Soiliya  et  en  en- 
tourant les  plaines  de  Soiikato,  en  Bori-Lohit  du  nord  et  en 
SotilMo-taértdhnttt ,  rivière  dent  des  cataractes  et  dw 
rapides  rendent  la  navigation  extrêmement  dinicilo.  f.e 
lîrahniapoirtni  entre  alors  dans  le  pays  d'Assam  et  reçoit 
encore,  au-dessus  de  .Sodiya,  le  J ciirjn- Pn>ii  et  le  ,\r>/( 
hing  venant  du  pays  de  Sinliplios,  et  sur  sa  rive  droite  le 
Kundil-Pnntp  tnr  les  bords  duqnel  est  construite  Sodljm, 
nmdence  du  gouverneur  de  l'Assim  supérieur.  Au-dessous 
de  cette  ville  11  se  réunit  à  rembranclienient  le  plus  occi- 
dental du  Dihons:,  reniliraneliement  central  duDilKing  pré 
sentant  une  masse  d'eau  deux  fois  plut  otttsidérable  que  le 
Loldt.  Le  court  taflrtaor  dn  Bralimepootni  dent  ta  tellé* 
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du  Bengale  en innii  n  e  aO'dcSCOUSde  Coolpara,  et,  ej  ri  n  ,ir 
coatourné  les  moni  ^  Garrows,  il  fonne  «léjà  ui-dc«sus  de 
gbirpour  une  multitude  d'embrancbemarîa  (|ui  M  dévelop- 
pent d«  ItniBitee  U  ftiu  ciprideuie  dmt  «m  «ontrfe  af- 
fectant ta  IbnM (Tn  Mta,  Miette  dta tan  m  faaii4Mliou 
et  ajant  de  nnmlirpii'r<!  rx)intiiunicjitioiM  âTCC  le  Gange.  Lâ 
MegD* ,  qui  avait  toujours  été  jadis  le  plus  grand  deii  cou* 
mto  pur  lesqneU  s'échappait  cette  prodigieuse  quantité 
dtaa,  M  rétrécit  et  dimiiiiis  mainlmiMt  vitiUeiDent  «ta 
prafbndeor.itaMrtoqMdn  nota  dadéeenbmuinotade 
Jnin  la  navîgation  y  deriont  toujours  plus  dtIlicileau-desMU 
de  Uakka,  tandis  qu'à  partir  de  Shirjwur,  le  lénèye,  l'un 
de*  déversoirs  du  Gange  ,  arrive  a  prendre  chaque  anoé« 
pta»  d'amsiear  et  ne  tardera  pat  à  coostitoer  l'embranché- 
flMrt  lâf2m«aiiifaléralitadBBr>lifiiapoatra. 

De  même  que  le  Gange  ect  adoré  par  les  Hinkwa  aoaa  la 
rorme  féminine,  le  Bralimapoutra  Test  sous  la  fonne  maseu* 
line,  en  sa  qualité  dp  RI.  de  firalima,  de  la  boudie  duquel 
il  twt,  dit-on.  L'Uiadou  v  a  en  pelerinaf^e  a  m»  soiir ce&,  le  Tlà- 
bétan  à  Mi  Mlboucbures;  et  là  où  les  deux  fleuves  coaron- 
étai  leurs  eauK,  s'dèm  dau  Plie  de  GMgd  Sipr,  fMa 
de»  pagodes  les  phu  léaMm  qu'il  y  ait  Am»  tooto  Plnde. 

BRAIIMKS.  Voye::.  Brahmames. 

BRAUOUiS  ou  MAUOUÊS.  Koyes  liFLouMUTAN. 

MUU*  Irai  iiwipiwmiil  dtt,  m  ftroi  tec,  qu'on  ap- 
|Nle«NOve  arHDuoH»  «t  ta  résidu  que  taiiM  ta  téré  beo* 
thln«  traitée  par  ta  dMltation  pour  en  «traira  rbatte 
volatile  dite  f  jm  ?]  r  dr  térébenthine  dans*  le  commerce.  La 
colophane,  avant  sa  purification ,  n'est  clk-mënie  autre 
chose  que  le  brai  sec  lOO  parties  pondérables  de  térében- 
tbiae  deFtuoadoaneBtaïaMCoaiinméiiMQtdeiaà  I5par* 
Itaid'aiMBnvDtalita,  «tdaSftft  SBparttaidelinl  Meaneo* 
taptiane  brute ,  plus  ou  moins  cliarbonnd«. 

On  a  ai»sez  improprejncnt  imposé  le  nom  de  brai  ijras  k 
un  nrflanj^e  artificiel,  composé  de  parties  éf;ales  en  poids, 
degoadrou,  de  brai  seciÀ  de  poii  grasse,  c^e  mélange 
s'obtient  de  la  manièti  aaltaate  :  on  fait  préalablement 
cbaunerlegoodrootlansunTaseenfontede  (er  ;oq  jn^joiite 
la  poli  fçnase  par  portions ,  et,  lorsque  ces  deiii  premières 
sulistaiii  NDiit  f»ien  in<:orj"ii"iii'("-.  rt  rNiii.'-lii'c,-.,  mi  litilf  |i,ir  la 
projectiou  du  brai  6ëc  réduit  ca  poudre  gro:^  «ère  ou  eu  pe- 
Ml  IkagRiento.  Le  tout  fond  ensemble,  s'incorpore,  et  quaiid 
Il  mm  pmtt  Wea  iMmogène,  on  ta  «oota  dan»  de»  toa- 
MMUioitinlrMinoiilcM,  pour  ta  fivrcr  «n  commerce.  Une 
plus  grande  prop<"ir?ion  de  brai  «.ecdass  ce  mélanjuc  coosU- 
tue  ce  qu'on  appelle  poijc  bâtarde.        Peloczb  pére. 

■uui. 

BRAIES»  BRAOES  00  BRAGUES,  viens  mol»  4|oi  si- 
gnifiaient également  autrefois  ce  que  l'on  a  depuis  nommé 
h  nu  l  -  d  e -c  hausses,  puis  culotte,  c'e';t-a-dire  un 
vêlement  propre  à  couvrir  le  cxjrps  depuis  la  ceinture  jus- 
qu'aux genoux,  et  d'où  U  Gaule  oarbonnaise  avait  été  ap- 
peWe  jadta  Mrneeata  ot  aea  haMtanto  Jraeeefi.  De 
t>raçites  m  braçes  est  venu  le  mot  çrèyues,  pris  dans  la 
même  accqitîon,  et  l'on  a  donné  le  nom  de  braguette 
ou  bra^U  à  roovortnn  maliqDéft  «nr  tadevintde  ee  t«- 
tement. 

QooIqM  l'usage  des  braies  (Ht  étaUl  à  itone  dès  le  temps 
d'Auguste ,  Tacite  l'i^peNo  une  sorte  de  vêtement  barbare, 
parce  qu'il  venait  des  Cètes,  des  Sarmates,  d4^  Germains  et 

di«4  Gaulois,  il  >u  H  f  pass<"  clie»  noos.aiiisi  inc  <  lu  /  les  au- 
tres peuples  moderneii.  liabilants  de  rileivélie  et  de  la 
Bralagnc,  moins  sujets  que  les  autres  Gaulois  aux  invasions 
daapeii|ikaélrtti0ei«ct,par  conséquent,  aux  bouleveraenent» 
qiii  ie»sDifeBt,n*oat  pas  encore  quitté  l'usage  des  bnôes. 
£c  gros  de  la  nation  gauloise  les ''ons<-i  ta  mémeapri  ^  I.i  i  oti- 
quête  des  France.  Cliarlema^ni:,  lidéte  au  vûiement  i)e  an- 
célres.disait  avit  liumeur  à  ses  Francs  :  «  YoiU  nos  iHMnroes 
libres  qui  prennent  le»  liabitadu  peuple  qu'ils  ont  vaincu.  » 
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I  Braie  se  dit  cooore,  anr  mer,  dHmc  ervr-lnppe  de  mir  oa 
de  toile  cirée,  dont  on  entoure  le  picJ  du  mât ,  ou  l'ouver- 
ture par  oà  passe  ta  barre  du  gouvernail ,  afin  d'empêché* 
ane  l'eanii»  pénètre  à  fond  de  cate  par  ce  paiiip 

inUutOW,  BKAILA  on  eneoio  nRAU.,  «iirta  «inp- 
gewo,  ta  forteresse  la  plus  importante  de  la  V  a  I  a  c  h  i  e ,  sur 
ta  rive  septentrionale  du  Danube,  est  bâtie  à  l'emboucbure 
du  Siretb  dans  le  Danul>e ,  lequel  se  partage  là  eii  »ix  bras 
qui  cntoncent  un  territoire  resté  neutre  entre  les  Russes  et 
taa  Tnrca.  L*nn  de  eea  bna  tene  ta  port  4e  ta  viMo,  deiÉ  in 
population  s'élève  à  18,000  habitants.  On  «porte  de  Braîlow 
de  grandes  quantités  de  blé  de  la  Valachie  pour  ConstaDti- 
nople  ;  et  la  pêcbe  des  esturgmn  .ian^  la  inpr  Noire  y  est 
aussi  un  éléoieot  très-actil  de  prospérité.  Pendant  les  guerres 
du  siècle  dernier  contre  ta  Turquie,  Brailow  rut  awiégée  et 
prise  plu<4enrs  fois  parles  Rmaee^qui  taHvrèrait  «nx 
flammes  en  t770.  Restituée  aux  Tnie»  en  1774  par  le  traité 
de  paix  de  kain.sn'ji,  dli'  fui  .ilors  Fortifiée  à  l'européi-nrif  _ 
Dans  la  dernière  guerre  entre  la  Russie  et  la  Tunpùe, 
Brailow  succomba  encore,  en  ld28,  après  une  vigooNMe 
fésialancei  mata  tapota  d'Aadrinapta  ta  rendit  do  nnnt— 
MX  Turcs 

BRAIRE  ou  BRAIMENT  se  dit,  par  onomat  >|hV  .  In 
son  que  Tait  entendre  l'Ane  lorsqu'il  crie,  et  cette  action  ea 
indiquée  elta«ênwpar  ta  veriw  6raire, qui,  par  extenaiofl^ 
e'uplique  aux  aonutaiiemaina  loraqolta  pnmannoBttftMn 
voix  rauque,  dora  et  désagréable  ;  dÛ  oonlwnn»<ffk— t 
les  mots  brailler,  braUlard  et  brailleur,  fdtÛÊtmtk 
même  acception ,  et  toujours  en  mauvaise  part. 

BRARi::NBURG  (RéctuEn) ,  peintre  hollandais,  oé  à 
Hartem,  en  16M,  fut  l'éièvo  d'Adrtan  van  Oslade.  L'oxen^ta 
de  lOtt  mattre  et  eon  prapra  goAt  pour  te  ptahir  ta  pnrtènni  à 
peindre  rîf*;  «r^nrs  de  genre,  pleines  de  gaieté  et  empruntées 
généraicuMUt  aux  mirurs  du  [K'uple.  Ses  tableaux  se  dis- 
tinguent par  une  exécution  soignée  comme  jiar  la  fraichmr 
cttavigoeurdu  coloris.  Il  a  été  moins  heureux  daustede»- 
sin.  n  tnvaiya  loagtampa  dont  ta  Mw,  «t  monral  à  Hop* 
lem,  en  1705. 

BRAMAXTE,  dont  le  véritable  nom  était  Donato  L*- 
.  iir-  on  1444,  à  .Miiiiie- AMirnalilo,  dans  leducht-  il'i'r 
1  l)iao ,  fut  l'un  des  arcliilectes  les  plus  c^itèbres  qu'ait  produits 
l'Italie,  et  en  même  temps  peintre  distingué.  Destiné  par 
son  père  à  la  peinture,  mata  paamnoé  poor  fait  de  Rrnnci 
Icscbi,  il  alla  d'abord  en  Lombitrdieadirirer  le  ftmemdtee 
de  Mil..in.  rtiidi.i  1rs  n'i^Irs  (ic  1,1  ]>rr>|. relis  t  c!  lf,-n  mesures 
de  l'antiquité  sur  les  de.ssms  des  plus  habiles  arcliitecles  de 
son  aiècle,  et  partit  enfin  pour  Rome  et  pour  Nulles,  qui  lui 
fnnettaieatde  pin»  grand»  nwdèie».  L'arehiloetom  privée, 
doiA  te  hneortet  Ihdte  otainatamianltaltanB,  eorameofa 
cette  réputation  que  devait  achever  ta  basiliinr  dr  Saint- 
Pierre,  et  le  génie  de  Brumanle  rencontra  œlui  du  pape 
Jules  II.  L'ingénieux  architecte,  chargé  d'abord  de  joindre 
le  Belvédère  an  Vatican,  dont  U  était  séfiaré  par  un  petit  val- 
lon, eotoom  ce  valleo  do  grierioa  magoiBqoM,  et  l'on  odndn 
surtout  dans  cet  «-diftce  un  escalier  en  spirale,  décoré  des 
trois  ordres  grecs,  par  lequel  un  cavalier  ertt  pu  facilemeiit 
monter.  Ces  travaux,  e\e<'iit<^  avec  tani  ili'  [.irmipiit'i'lt', 
compromirent  ta  solidité  du  Vatican ,  qui  bientôt  luenafa 
ruine;  aussi  pin»  tard,  par  en  excès  de  prudence,  Sixte  V 
fit-il  détruire  les  ouvrages  encore  imparfaits  de  Jnleall, 

Devenu  scelleiir  de  ta  chancellerie  pour  prix  de  ses  aer* 
vices,  inveni  111  Tune  inacliioe  pour  sceller  les  bulles,  ii^ 
nieur  dansla guerre  de  la  Mir&ndole,  Bramante  entreprit  enfin 
ta  basUifM  de  Saint-Pierre,  cette  grande  épopée  archstedo- 
nique,  comme  ditGoUie,  linie  par  RafriiocletJnUon  de  San» 
Galto,  Pémzri  ot  MidHi-Ange.  Dès  que  Iule»  ont  r«Mln 
d'alatlre  l'ancienne  église  et  d'en  élever  une  qui  fût  ^i^r;^ 
<k  la  capitale  du  monde  chrétien.  Bramante  lui  semma  [ilu- 
sieurs  plans,  et  se  mit  «i  devoir  d'exécuter  avec  s<»  pr.impti- 
tndoordinaire  te  plan  de  l'église  onx  denx  elediers,  qui  tat 
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ri'^npl<<  rf  qui  fut  rppr<^nté  par  C<5ro«îas«j  sur  l'une  (îes 
iiu  îleiilL-s  li  app(*es  pn  son  honnwir  sous  les  pontificats  de 
Juli^s  H  et  (le  U'on  X.  Il  parait  que  Pimpaticnre  dri  pap« 
égala  celle  de  l'architecte,  car  la  nouvelle  église,  doot  les 
ppemicr»  tratamdeflNMlilkNi&tentde  iSM,  MâefiéejM> 
qu*à  reotaMenvcot  avant  la  mort  de  Jules  n  et  «le  Bramante 
(1514).  Mais  ponr  on  pareil  ouTrege  ce  n'était  pas  trop  d'un 
siècle  «tdeMicheUAnge;  d'ailleurs,  les  plans  primilifs en 
furent  aingulièremeat  modifiés.  On  a  Jasteiàeot  reproché  an 
Bramante  d'avt^,  dans  sa  précipit^bn  k  atmnu  Vaa- 
damte  lMMili«Mt«iBéinti  de  curieux  monuments,  de>  colon* 
Ml,  tetoiAaMX  de  pap^s,  i\n  mosaïques ,  des  peintorec 

On  a  conwrvt*  âf^  lui  qufi.iiKN  tableaux,  ftrnit  de  ses  pre- 
mières (tudcs  cB  peinture  ;  on  tu)  attribue  quelques  (resqiics 
«tans  le  Milanais,  et  Ton  cite,  parmi  ses  nombreux  travaux 
atint  k  eooitroctioB  de  II  batillqiw,  le  ciottra  dM  pifM  de 
hi  Pilx,  Il  ftmlilM  de  Thmsterm,  eelle  de  b  ptaee  Silnt» 
Pierre,  le  palais  de  la  chanMJerie  et  le  palais  niraud  (ati- 
jourd'hui  Torlon  ia).  Il  fil(*lever  après  la  basilique  k  palais 
qui  appartint  à  Raphaël  d'Urbin,  dont  les  colonnes  sont  d'un 
seul  ^  et  de  briques  mêlées.  En  17&0  on  a  retronré  dans  la 
MUiolhèqM  de  HDiii,  «t  iapriné  la  ntoe  annfe,  ses  oo- 
vrages  sur  rawhltectare,  nr  la  pef^eetfveetiw  le  stni» 
tore  du  corps  hnmahi. 

Bramante  mourut  en  1  r.l  t .  V'  soixante-dix  ans,  pleuré 
detooâ  leâ  artiste»  qui  avaient  mnimsonobligeame,  sa  gaieté, 
et  sa  bienveillance  pour  le  mérite,  il  n'avait  janietl  éprouvé 
cette  lombre  jaloode  des  artiales  ttaliena,  si  fim^BCiMedeas 
MidMl-Ange;  il  flC  venir  k  Rome,  0  eotralint  pendaiil 
quelque lempset il iitcnnnrtUrr à  Tnlcslliefameu%  Raphaël 
d'Urbin,  son  élève  m  arclukiluro,  qui  plaça  le  portrait 
de  son  maître  au  Vatican,  dans  V Ecole  d'Athènes.  Son  élève 
favori  fut  Bartbélemi  Suardi,  dit  U  Bramantùto,  qui  fit  à 
Aveqaedes  porfnMstiiMeax,qiie  Gravlodenunde  la  per- 
mission de  les  copier  avant  qu'ils  fissent  place  dans  le  Vatiran 
aux  fresques  deRaptiael.  Bramantino  est  l'auteur  du  .'viiiit- 
Micbcl  qu'on  admire  a  Milan  dans  la  galerie  Mdzi,  et  il  a  bâti 
IVglise  s»int-Sat)rc  dans  la  même  ville.  T.  'Foc^e.\kl. 

BRAM  WTINO  (H).  Fbye:  Bramants. 

BRAMER,  se  «Ut,  par  «mMiiatopéep  dn  cri  de  plusieurs 
animaax,  plus  poitiooKiffenwDtde  celui  do  cerf,  et  a  [K>ur 
origine  le  >eibe  grec  ^(utv,  frémir,  rugir,  dont  les  Italiens 
ont  fait  leur  ^ranuire,  par  lequel  ils  expriment  aussi 
Pactiou  de  braire.  Bramera  été  ouplevé  anlveMa  dans 
l'ecceptioo  du  cri  bumaio. 

BRAHINES,  BUAIDIIS  od  BRAMES.  Vof.  Basmuiiai. 

BRANCARD,  es|)èce  de  civière  à  bras  et  à  pieds,  sur 
laquelle  on  transporte  un  malade  couché  ,  ou  des  incuble>  , 
des  objets  fragiles,  etc. 

Le  brancard  était  autrefois  une  marque  d'hooDenr  et  de 
dtétbKHonqpdn'iapparienaitqa'k  ianoUeaaa,  dont  les  meiii- 
bres  avaient  seuls  le  droit  de  se  faire  porter  à  l'église  le 
joar  de  leors  noces,  mr  on  brancard,  avec  on  fagot  d'épines 
et  de  genièvre. 

Les  brancards  d'une  voiture  à  timon  et  a  quatre  roues 
■ont  les  deux  pièces  de  bois,  droites  et  courbées,  qui  joi- 
fneat  le  train  de  denièfe  fc  cdoi  de  défaut.  Dans  les  toI- 
tares  k  deux  vows  et  charrettes,  on  nomine  hrancarfy  les 
deux  pièces  de  bois  qui  se  prolongé  m  WUA  d  cnlre les- 
quelles e«t  placé  le  cheval. 

BRANCAS  (  Famille  de  ).  La  maison  de  BrancaH  est 
origiDaire  dn  royaume  de  Kaples,  oè  elle  figurait  paimi  les 
plos  Waslm  dè»  le  dowriènie  aUde ,  aeos  le  nom  de  Awt- 
caccio.  Les  failles  qui  entourent  le  bérccau  de  toutes  les  an- 
ciennes races  n'ont  pas  manqué  à  celle-ci.  Plusieurs  légendes 
et  chroniques  pieuses  rarontent  nanement  que  les  saintes 
Candide  si  révéré<»  «t  Napleset  martyrisées  l'an  73  de  notre 
ère  étaient  des  rejetons  de  la  maison  de  Brancacrio.  Cette 
ttadaioB  a  nin  aui  ainéa  de  la  iiuaUlele  non  de  fremter 
fm^a-lumm  cJkrWen. 

aicr.  an  ia  oanTias.  —  t.  m. 
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Prsile  BK  BrancaS  fut  Ic  premier  qui  vint  «'(établir  en 
France  sons  Charles  VII,  par  attachement  pour  ta  seconde 
maison  d'Anjou.  Lorsque  cette  maison  fut  oUi^  de  quitter 
lltalie,  Brancas  la  suivit  en  PTOTencOt  où  ses  aervicei  Altcnt 
récompensés  par  ploaiean  gnnda  Haft,  tais  qna  la  ba> 
ronnie  d'oyae,  la  ou»iBlaat  de  Vllai»  «tia  «ooilé  da  l«h 
raguais. 

Son  petit-fils,  BartMcmy,  épousa  une  fille  du  comte  de 
Forcalquier,  dont  les  Brancas  prireot  quelqaclois  le  titic 
La  postérité  de  Barthélémy  se  «Uvisa  andan  ImadMa  pru' 
àpales.  L'atBéa  fucniit  alteroativement  le  nom  de  Fnrcal- 
qiler'Brmeùi  et  de  CéruU,  avec  le  titre  de  duc  et  de 

grandd'Espagne;  k  lacadeiiaaipailflnaiaRtleaiMMnadeXm- 

raguais  et  de  ViUars. 

louis,  marquis  de  Céresle,  de U  branche  aînée,  servit 
bonoraMtmeat  aor  terre  et  sor  mer,  aeos  Louis  XIV  et 
Lools  XV.  Il  Mril  entré  an  service  en  iffi»,  et  ne  te  quitta 

qne  pour  etcrrer  à  deux  reprises  les  fonctions  d'ambassa- 
deur a  la  cour  de  Madrid.  Il  fut  créé  chevalier  d«»  Ordres  du 
roi  en  17341, |iranddrfiip^iiaenl7M,«tBaBiié6liaid«n«M» 
en  1741. 

Imiii'Pma  as  BaMCAs ,  fils  du  précédent,  titré  due  de 
Cérerteen  1785,  noomt  pendant  la  révolution  tanfabe. 
Cr<lalt  te  dernier  njelon  de  la  branche  atnte. 

André  de  Brakoas,  dit  Vomirai  de  Villon ,  isan  de  la 
hrancbe  cadette ,  se  jeta  dans  le  parti  de  la  ligne  et  de<< 
Espagnols,  et  songea,  si  l'on  en  croit  le  président  Héoauli, 
k  aeikirednia  Normasdie  une  seigneurie  indépendante,  il 
M  Httintiat  dans  Rooen  hmgtemps  après  l'abjuration  de 
Mcnri  lY,  et  ne  se  soumit,  comme  tous  les  grands  chefs  ca- 
UioUques,  qu'en  faisant  «es  conditions.  Les  négocialions  de 
Sully  le  rattachèrent  à  la  cause  de  la  I  rance;  mais  il  tomlia, 

an  ai^  de  DouUens,  dans  les  mains  des  EspapiolSt  «pu  le 
tnaasaerèfent  de  sang-froid  ponr  se  renier  de  sa  d<fMllon. 

Grorgrf  de  Brarcas,  frère  puîné  de  l'amiral  et  gouver- 
neur du  Havre,  obtint,  en  récompense  de  ses  services,  l'é- 
reclion  du  marquisat  de  Villars  en  oa>  lu  j  jiirie  par  lettres 
de  1626,  qui  ne  furent  définitivement  enregislréai  au  parle- 
ment de  Paris  qu'en  1712.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  du- 
ctié  avec  celui  qatOitérigA  en  faveur  du  maréchal  de  Vil» 
lars,  iasa  d^uie  IkoniNe  d^ievlnage  de  Lyon. 

Louis-Léon,  duc  Dr  Bha5c.\r  LiiK  A(.i  Ai  ,  piir  de  France, 
auteur  de  plusieurs  ouvrn',ies  en  ^ers  et  enprosij,  mourut 
en  IS^'i;  il  eut  jKiur  successeur  a  la  pairie  sou  neveu,  le 

comte,  depuis  duc  de  Brancas,  qui  n'a  eu  que  denx  JUles. 
En  lui  s'éteint  la  brancha  cadette;  b  gniidea»  pasietn 

à  la  ligne  italienne. 

BRANCHE  9  division  du  tronc  d'un  arbre ,  subdivisée 
ordinairement  elle-même  en  rameaux.  Ce  mot  vient  du 
latin  branca,  formé  de  brachium,  parce  que  les  brandies 
sont  comme  les  bras  des  aibraa. 

Toutes  les  paitiea  qui  eoBeanfcnt  k  former  le  tronc ,  dit 
l'abbé  Rozler,  se  retrourort  dam  la  brandie.  Ainsi,  on  y 
remarque  ,  au  centre  ,  un  filet  de  moelle  proportionné  à  la 
groiiseur  et  à  l'Age  de  la  bcaudie ,  le  bui&  proprement  dit, 
composé  de  Sbread  de  vaisseaux  ;  une  espèce  d'aubier,  aar- 
.tont  dans  tes  gfMaes  branches  ;  des  conckes  corticales,  en- 
fin nn  épIdenncCoane  te  tronc,  la  blanche  a  ses  yeux, 
ses  boutons,  ses  bourgeons,  ses  feuilles,  et,  de  plus  que  le 
tronc  proprement  dit,  les  iVurs  et  les  fruits,  que  les 
brandies  paiaiss^^nt  directement  destinées  à  produire. 
Quelques  arbrex  seuls  font  exception  i  cette  loi  générale , 
tegalaier,  par  exempte,  sar  te  tronc  dnqoel  miisent, 
ainsi  que  sur  les  branches ,  des  bouquets  de  fleurs  auxquds 
succèdent  les  fruits  on  graines.  La  branche  est  donc 
un  (►ftit  arbre  dont  toutes  les  parties  sont  développées, 
cnt6  sur  un  plus  gros,  qui  lui  fournit  une  partie  <le  sa 
nounUmn,  te  aéve  ascendante  ou  terrestre.  .Ajoutons  en- 
core^ poor  oompléler  Tanalogie,  que  les  branches  sont  sus- 
ctpMbtet  de  pouMer  de»  ladncs  quand  ««  lea  plaila  ai 
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leiif  Ml'"  1.  Rcii  iini  \  ^\m<,  iTi  r.ii-riii  il.'  ]:\  pljjt^'  <|it*cIIc.S 
«M*  iJlK^Lit  ,  elles  n  en  ont  pa»  besoin;  et  les  fibres,  tant  U- 
}^ncii-.eÂ  t^tieoortiealcft,  par  lisiioeUes  elles  sont  imfrfmWM 


De  même  qm  les  boorgeoRS,  dont  plies  proTiennenf ,  les 
branches  ont  été  diriaées  par  les  Jardiniers  en  branche»  û 
dois  (frt  M  urtit      iw  Mto)  el  «■  araKAw  à 

moC  tfiMcAt i^Mi|il0to  ftMril,  pif  uÉkii^f  dm  vw 

fi  nir  r1';ircef>tlons  :  on  <îît  nne  branche  de  corail,  Ie<;  ftmn- 
c/ifj  il  un  chaBcklier,  d'une  balance?,  etc.;  on  appi^Ile  «^sa- 
lement ainsi,  en  ansloinifl,  les  rai  •  i  n  jui  sortent  irune 
grosse  veine,  et  particulièreiiient  de  la  veine-cave  ;  ai  termes 
d«  olMHair,  les  hrmchtttmàlmàeax  parties  dn  bois  d'un 
c«rf ;  m  %amm  d'éqattitlaa ,  00  sont  k»  dois  pièces  de  fer 
qui  ttenneat  ao  mors  d'un  cheval,  et  où  la  bride  est  attachée  ; 
l'ii  ^^■-lItlrN(^^:!r^l;itl;(:tlM■(',  les arcs (Ic:^  f]i-';  ogives, etc.  ; 

tenues  (te  peometrie,  les  branches  tnjinies  des  courbes 
■ont  les  parties  q»i  s'étendent  k  rinAnl  :  telles  soallM  fenn- 
cfaet  Infinies  de  lliypccbolA  ti  d«  In  pmlKilB. 

Enfin ,  on  appUqiM  II  inéfiM  npfMikn  mx 
rentes  qoi  sortent  d'tinc  sourte  commone ,  et  que  l'on  dis- 
tingue en  branche  aînée  ou  branche  cadette,  branche 
masculine  on  branche  féminine. 

o  ouf  m  ancre,  aiiuiinn  on  bmcibibubs  ob  hih 


Manclie.  Tln<sée,  avant  de  partir  ponr  l*l!e  de  CYète,  ott  il 
allait  coniliiirc  le<  cnTinU  ile«  Atliéniens  que  le  sort  avait 
destinés  à  être  dévores  par  le  .Minotaiirr ,  se  rendit  au  temple 
de  Delphes,  et  y  oRiit  pour  eox  à  Apollon  cette  branche  des 
tnpfiliBnts. 

AD  flgnré ,  être  comme  Foiseau  sur  la  ftrondke,  c'eut  «tn 

dus  une  position  incertaine  et  précaire. 

BRANCHELLIOX ,  nom  donné  par  M.  Savij;ni  à  un 
genre  d'annélides,  ou  vers  à  saug  rou^c,  rangé.s  parmi  les 
ailBMX  parasites  et  pourvus  d^appendices  saillants  qu'on  a 
prit  pour  des  braneblei.  De  Bhinville,  de  son  cOté, 
tour  applique  cehil  de  braHChiobdelle  (de  P^iw'^t  fran- 
chies ,  et  ^tùla ,  sAn?,*ne } ,  parce  que  ces  animaui  sncent 
le  sang  de  certains  poissons;  et  ce  dernier  nom  a  été  donné 
aassi  par  M.  Auguste  Odier  à  une  Wmffllff  tplû%  okMrvée 

sur  les  branchies  de  l'écrerisse. 
BRil!<IGBfi4ÏR8INE  on  mUNC-URSINB,  Mm-viri* 

gnirede  Tacanthe  sans  épinf^  {aca-nffiiis  mottls). 

On  donne  le  nom  de /ausse  brunc/ir  vrshiF  a  une  cs|>t'ce 
de  berce. 

BRANCHIAL.  Ce  terme  d'anatomie  et  de  zoologie  si- 
gnifie ^ui  a  Irait  aux  branchies.  Toutes  les  parties  qui 
entrait  ém  1«  composition  d'une  brandiie  «mt  aoacep- 
tlliles  d'être  apéeiflées  par  cette  épifhèto  :  tefs  loat  tes 
Vttissemix  et  îe<î  nerfs  brcmehlaux,  les  arcs  osseur  n  i 
cartilagineux  branchiaux.  Les  parties  qui  meuveut  les 
pièces  solides  en  forme  d'arcs  snr  lesquelles  se  ramifient  ces 
Tiiisetmr  et  ces  nerfs  sont  aussi  désignées  sons  le  nom 
din  nuMclln  di'MwMsKC  Lorsqu'on  gnMpe  ratnKHfliMRit 
toutes  les  parties  qui  concourent  au  fonctionnement  fie  la 
respiration  aquatique  effectuée  par  les  branchies,  on  forme 
Y  appareil  branchial.  Cet  appareil  comprend,  i"les  parties 
qui  attirent  et  serrent  à  linbrodnction  de  l'eau  aérée  pour 
ce  genre  dfctwphiBiaii;  S*eclta  ott  w  MiniMorptlon  de 
Toxygène  de  Tair  contenu  dans  Peau ,  et  3"  celles  par  le  mé- 
canisme desquelles  l'eait  qni  a  servi  d  la  respiration  e«t  ex- 
pulsée. En  outre  de  i  r  m  f  ni.sme  pour  admettre  r;  (  r 
i'eaa  nécessaire  à  la  respiration  branchiale,  les  partie»  qui 
rexieutent  agissent  encore  rotnmc  organes  protecteurs  de 
le  iwrUe  eMentiello  de  rapparcB,  qui  eat  ta  hnscbie  pro- 
prnnentdlle.  Ces  parties  protectrices  prenntnt  alors  lesnom 
tVopercuJrs,  de  pièces  branchio^tfges.  tes  ouver- 
tures par  lesquelles  sort  l'eau  qui  a  été  en  contact  avec  les 


branchies  {irr?nr."'n!  'i''^ 
fentes  brancfitaln. 

Les  pièces  osseuses  on  cartilagineuses  qui  formeet  k 
ekarpuU*  trmcMai*  dee  poiMOBt  étant  1 
M  Ibb  a  dhdBgeietf  en  MdAifim ,  dont  b  etite  < 
une  sorte  de  i/mium  branchm! ,  et  en  latérales,  qui  -«iC 
les  rayons,  ares  on  cerceaux  bidniliiam  ,  qu'il  ne  faut  [«< 
confondre  avec  les  cAtes  branchiales.       L.  Lurent 

BRANCHIALE.  Panni  les  potoons  du  taei-geiR 
ontMoeéto,  de  te  Ihnine  dea  MMaiiri  deCovier,  M  iHMfevK 
espace  qui  porte  les  noms  de  péfromfzrm  branehialh 
(voyez  LvMjmoii;)  et  de  branchMe ,  parce  qit'Hle  «tm», 
dit-on,  losangiles  brancliies  des  s-ifri  s  [vu.  -  n;  rv  fr^ie 
espèce  qu'on  appelle  communément  ails.  Elle  s'enfoaei 
dans  le  sable,  et  y  re^mea  «ttimt  Peau  par  nn  mécanisa» 
particulier.  Elle  ert  verte  snr  le  dos,  et  blanche  soss  h  l» 
tre.  Sa  longueur  est  {Cenr\ma  quinze  fentimètres.  EHe  Mt 
d'un  goât  a^jréahle  ni  li  1  forme,  ressemblant  à  celle dNm 
ver,  en  dégoûte  les  personnes  délicates.  On  la  nomme encoftp 
lamprillon ,  Umproyon ,  cheitOHiilef  d  qwfqueMs  aussi 
dvetfê,  dâiomhiation  qni  est  plirs  soirrent  emplOTéear  t» 
befda     la  Loire  pour  désigner  les  jennes  angonlM. 

BRANCHIDES,  famille  sacerdotale,  originaire  ie 
Milet,  ville  d'Ionie,  où  elle  Uessen  ait  un  feiTTfle  dédié  à 
Apollon.  Ce  temple,  appelé  Mdyméon  ,  était  célèbre  dans  1- 
ngnde  peien  par  aon  «cade.  Le  dien  j  était  adoré  conwe 
autour  de  la  lunrfère  dn  jonp  el  de  ciUe  As  la  hne.  Qevi 
Xenc^s  revint  de  sa  honteuse  expédition  contre  la  f^rêe^ld 
Brancliide-i  lui  livrèrent  leur  temple,  dont  les  riches  dé- 
pouilles l'indemnisèrent  <te:s  dépenses  de  son  entreprise.  Fa 
butte ,  ponr  cette  action ,  ans  ressentiments  de  leurs  mm- 
patriolea,  les  Branefaldn  abandMmèreni  rionic  pour  se  re- 
tirer dans  la  Sogdiane,  au  delà  de  la  mer  QMpionie,  eklb 
fondant  nne  ville  h  Isqtielle  ils  imposèrent  Iw 
Icsoiivi'irr  .1.'  1,1  iiiTliflii'  -niTili'ge  dont  ils  s'iHaîent  WMÎfi^* 
n'était  pas  encore  éteint  lorsque  Ale\a  ndre  arri>j  (leviSl 
la  ville  des  Branehides ,  poursuivant  Be  su< ,  îui  »i  n^î' 
«aasïaerOerineetdeaeiMttreàaeplace  turklrdne. 
toaréa  de  peuples  feailMfee,  Isa  Branêhld^s ,  Grecs  fmigne, 
avaient  conservé  le*  rivTnr=!  et  le  bngaçe  de  feor  pairie.  II« 
reçinent  le  conquérant  macédonien  avec  joie,  et  se  Im*- 
rwit  à  lui  sans  condition.  Celui-ci  avait  dans  «on  arnifc  na 
coq»  de  HOésieoa  portant  une  haine  h^rtditaire  aot  Bna- 
dridss;  fl  flomoqna  les  principanc  elwfli, d leur  UisM  k 
choix  de  sauver  ou  de  punir  leurs  ennemis.  Mats  ces  de- 
niers n'ayant  pu  s'accorder,  le  monarqne  les  renvoy»,  ni 
disan!  >tii'i1  -  i  l 'inrçeait  lui-même  de  tmn'  iMT  l«  queit"** 
En  effet,  il  entra  dans  la  ville  le  lendemain  à  la  tète  de  » 
phalange,  suivi  des  MiUsicns  et  d'un  corps  de  cavalerie. 
fois  maître  de»  pohrta  les  pins  importants,  il  donna  le  ap^» 
et  sw  soldats  fondirent  sur  les  habitants,  gnH  ^j?*^ 
■^.iiis  'li-tiii'  '''m  de  sexe  ni  à'X-i  '  T,p  massacre  acconipiljl|| 
maisons  furent  détruites,  le»  lum,  de  la  viUe  raséS"*" 
leurs  fondements ,  les  bois  sac  -  ili  ittus;  on  «rraclu  nn^"'' 
ta  radnea  des  arim»,  afin  d'eilkcer  jnaqn'aox  mM^'^ 
leea  sor  eelte  lem  vonée  désonnris  i  la  sIériiHé. 
6RA!VCHIE  (mot  formé  du  Rrer  MtXi".  •'^"^ 
ppor/.o; ,  qni  signifie  gosier,  gorge,  parce  que  le»  . 
poissons  sont  placées  le  plus  souvent  dans  la  r^'-po^ 
gpée  sous  ce  nom  vulgaire  ).  Les  branchies  sont  de$  ^  r-^" 
resplrateires  aquatfqnea  0I  comspondanf  ans  P»""^':^; 
sont  les  instnirocnts  de  la  respiration  ««'rienae.  if^ 
forme  générale  est  celle  d'une  saillie  résultant  d'un 
1  I 'crocnt  de  l'enveloppe  générale  du  corps  on  ^'^^ 
interne,  soit  externe.  Quant  aux  formes  spéciales  ikt^^^ 
ganes,  elles  sont  si  variées,  si  mnilipliées,  qw"  "**''^| 
poairiona  ta  émunérer  tMiles  ici.  Les  pin»  ««"""'"'l^. 
ceHes  de  fanes  rayonnées,  ramlUées  ett  non»  *'"^'iJrr 
naclies  et  de  ptnceaui.  I^rs  dimcnsiofls  varient  snÇ 
coup ,  et  les  rapports  de  ces  dimeasions  avec 
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étf  MannhrfB.  Leur  sttiutioa  est  8xe 
dan*  lé*  reptiles  aanpMbiCBi  «1  diat  te  poiMOBS}  eMe  eat 
variable  dam  le»  emsUté»,  dam  les  maélkfe»  «t  les  mol> 

IbtwiMeak»  br»««.liiii»  (iMftb classe  des  put  s  fions,  «ù  la 
piéMM*  dftMt  organes  cal  m  wnetère  constant.  Nom  les 

pdipc;     eBHe  de  boniipcs.  Lei  Ion 

bast'  sur  \d  ('<')i'ivf\<t('  arcs  tranehiau ,  doat  le 
est  ordinairetu€ut  de  i^iiatre,  qnelqœfoit  ciiM|,  tit  et  inAnie 
sept  4e  diaqiie  c6té.  LUes  sont  parcourues  par  les  vaisseeex 
aiWiiabfM  vienuBt  énmm «I pn:  te Teine»  ^se  im- 
dnl dwft  l'M«l#t  «tfMMrmlM  pÊtm  pralMgiMalie 
la  menihrsne  qoi  nrét  llnléneor  de  !»  bouche.  Les  bran- 
cMei  poisson»  sont  (garanties  du  contact  des  corps  ex- 
tètisars  ,  1°  en  rii-il  iris  iiar  des  dentelures  et  de»  pu;  al'  i)Mi 
hérissent k  coneavitA  «te  arca  iiraachimix;  Ttm  dehors, 
taatMpvaB«fii«ri«clp«r  mw  MMnlnM«lw«pp«tii 
lie  pièces  essensse  branehiostèges,  IwMI  fmïà  peaa 
externe  «lenie.  Ce«t  h  faidedett  motiTemente  eemMiiés  «le 

Mi;ji  liuirF's  ,  (Ir  I  jp.p.iri-il  inouilcn  '  voyCZ  livoiriK  ) ,  dCS 

arcs  branchiaux ,  de  roi>erculc  et  de  l'appareil  brandrio- 
stége,  que  le  poisses  mm  et  ferme  iH— itlieraent  la 
koaete  d  te  Min  |mi  nMOTcte  sMt  ceaae  le  Hipridt 
<|ri  est  m  eMtafl  «vk  m»  hnmUm,  et  MMtm 

cotii'Juil  il'riTi  qtii  .trrhe  par  la  f'fjiirtji^  rt  'ort  par  te  deui 
grauidii^  utiveriureH  latérales  qu'oa  rciDSrqne  satrc  l'oper- 
cide  et  Tépaule.  Ce  sont  eee  «miViWM  qM  Vm  «MWril 

des  poteoH.  Nous  devoM  nous  borner  à  riodiqner  ici ,  et 
taire  remsrtftier  «jue  l'appmrH  qnf  rexécnte  présente  des 
incHiilK'atiHiis  {ri'--n<itiii;iri'ii>fs  et  t ri-i-remarqiiable« ,  qui 
sont  relatives  a  i  nru  m  >at)on  de  la  boocbe,  des  narines  et 
deléreiTt.  Dan^  r^u  l^ne»  espèces  da  pataena  (l'aafpiiiie, 
l'aMÉw  cl  te«pUc4pbflla»),  reewcrtar»  poslérîeare  de  la 
fMM  branchiale  est  étnMe ,  aa  bien  8  existe  qnelqne  ré- 
(■rpl.d  Ir  ]Miiii-  l'iinli'iiir  iiiii'  l'f'rl.iiiH'  irii  iiiliti''  d'oau  :  rc"^  anî- 
laaux  (K-nvenl  alors  sortir  «lu  milieu  aqnrux  ou  iU  viveirt, 
ramper  sur  le  rivage,  et  même,  a-t-on  dit  pour  Panabaji, 
grtep«f  sar  te  «rbess.  Ton»  te  poissoM  dont  le*  onte 
•■■I  M*-flHdMif  tsi*  4|ua  te  Itewfs,  te  MMioaffmiy 
raenreiit  à  FhMtaot  même  oii  on  te  tire  de  l'eau ,  parce  que 
lenrs  braneitte*  sont  promptement  privée»  d'humidité  ci 

Ou  a*a»l  cru  que  It-s  poissons  di'compo-iaient  l'eau  pnur 
en  absorber  Poxygène,  tuai&  on  liait  maintenant  par  1rs  e%- 
pMeMCs  de  M.  SUve^ ,  Cl  ptf  coitede  M.  dB  UuiiboMt, 
4|MM*  antem  respîreat  Talf  conlniu  data  ce  Hqoide,  et 

qne  c*'t  air  est  |)1ur  riche  en  oxygène  que  relui  de  Palriios- 
plu  re.  Les  résultats  de  ce*  expériences  &out  applicables  à 
tfHi-»  les  nniinaux  qui  respirent  par  de»  braiichie«.  Ces  or- 
ganes sont  eo«pos4B  de  lamelte  d«*  te  embas  eC  da  Mk» 
da^  te  liometdi  al  te  éewitteas.  te  aat  siMaaiirte 
bases  des  pied*  et  reeouTerts  par  les  rebords  du  cnrsHet  ou 
de  la  carafMee;  dans  d'antre»  cmstacé»,  les  branchies  *ont 
situées  cvt-  I H  viiiMi  mt  (  «4|iiilie<!  )  ;  elles  sont  fonn«-e«  d'un 
grand  nombre  (ie  filainenU  qui  leur  donnent  l'aspect  d'un 
pinceau.  Chez  les  crevettes ,  elte  sont  pteées  en  dedans  des 
j^ada^alaaBBpaaéaa  d'une  Umelle  simple.  Ces  lamelles 
bramMate  exMenl  b  la  partie  postérieure  de  l'abdomen 
d'àn^  rlo|>oites ,  et  sont  distinctes  de*  lames  entre  les- 
quelles CCS  aaintaax  portent  leurs  ceufs  et  leurs  petits. 
MM.  Edwards  et  Audoohi  ont  reconnu  que  les  crabes  ter- 
nUrea,  qoi  iaat  de  longs  ropf^àÊn  te  paTftcbands, 
Mi*paiin«Bd'er9ines  parHnïte»  «ri  «MnneBt  Phi- 
raidilé  artwr  das  IiimiMw,  tt  te  awpUlMil  d»  «a  âmé- 
cher. 

I  <  s  verià  sang  ronge  on  an  né I Ides  sont  te  uns  ponrms 
et  te  autres  privés  d'oripM*  bmcUavi.  Un»  te  pic- 


mwSp  aaH  wnai  a  la  laiBt  «ami aa  aaai  ai  «anm  i 

an  miUeM  du  corps  que  sont  placées  ces  branchies ,  d'oïl  te 
noms  de  éorsibranrhe^ ,  r/phniobranches  et  méjmbran' 
chi- i  On  a  cru  qii'  il  ni-  les  seconds  ces  organes  exis- 
taient en  dedans,  et  on  les  a  nonimés  pour  cette  raison 
endobranchei  (DMnélfl)  ou  entérobranches  (Latreille); 
mais  Rtaimrtlla  pMW  qoe  cat  bnnehte  n'aniilaot  point,  at 
que  la  peaa  IftoBwWa  da  CM  aidant  teiamphea  dim  la 
fonction  respiratoire. 

Tous  les  molta«qn«s ,  excepté  les  lymnées,  les  anricnte 
et  les  Hmaces ,  respirant  l'air  contenu  dans  Peau  et  vivant 
dans  ce  milieu,  sont  poorros  de  ce*  orgue*  raqitetoires 
aquatique*.  La*  dlUteneaa  trta  ■aastuosea  tMe*  do  la 
forn)c  et  de  la  sittratirm  des  branchies  ont  fonrni  anx  roolo- 
gistes  de  très-bons  caractères  pour  (^tahltr,  <uiit  îles  ordres, 
v  iil  (li  s  f  tmilles  dans  cett,  i  L-  r  J'  inininux,  Oans  certaiaa 
€wi«illases  hiralves  (  nnodonlfs,  itnio  ) ,  les  cnifs  séjour- 
nent plus  on  moins  longtemps  entre  les  lames  branchiales , 
dans  un  Hen  disposé  à  cet  efM ,  qat  tunatilue  naw  aorte  da 
poche  on  bovrae  mampiale,  eC  ifM  M  4|tt%  éclaceat. 
Wantre^  ;ininKjiiv  ihîc-miklialres  aul  rn<'II\i -'l'.i-'- -'t  iiix  ar- 
ticote  respirent  aussi  par  des  brandiies  :  ce  sont  les  ba- 
laaes ,  les  anatite  et  les  oacabrions. 

EÊÊÊf  te  larves  do  tpwlqnes  inaote  (  épMnim  »  etc.  ), 
oHl  daa  c^iècBR  de  /^uatM  AfWMMca.  A  travers  les  tamaa 
qui  les  rnnît'tiir  nt ,  on  rnît  des  trachées  ou  Inbes  aériftres- 
Ces  (iiU  j.tmr  fonction  d'extraire  de  l'eau  une  certaine 
quantité  li'air,  qui  e-il  porli^c  dnns  les  trach(S*s.  L'orpnnisa- 
tion  est  ainsi  préparée  pour  le  passage  de  la  respiration 
aquatique  i  In  respiratioii  aÉdamw.         L.  Laoninvr. 

BRANGHIFÈRES  (du  grec  (Iparrxtv,  branchies,  et 
fré»,  je  porte),  se  dit  des  animaux  pourvus deftrrtneAle*. 
Di  iin'iiu'  on  emploie  le  mol  nhranches  '  r  iinpd  le  fiîâf- 
Xiact  d'à  privatif)  pour  désister  ceux  qui  sont  df'niies  de 
ces  sorte  d'organes  rcépiratolres.  De  Biaiovilie  avait  pro- 
poaé  de  aaMNmr  Je  mMB  de  Araw/k4/arMà  ceM  dBjîpis- 


BRANCmOBDKTJ.E.  Foyes  BxANcnixuoK. 

BRANCniODÈLtS  { de  ppôyxta ,  branchies,  et  SfpKK, 
apparent).  On  appelle  ainsi  les  animanxdont  les  branchies 
aoat  appartnte,  «t,  par  oppositioot  on  domo  le  nom 
dVmMnmeJte  (d^Mev,«B  dedans)  fc  eem  dont  totran* 
chiessonl  r,ich(<< 

BRAKClilOG  ASTRES  (de  ppdrx»»,  branchies, et  de 
fâTTTp,  ventre),  nom  par  lequel  omliHigiic  les  ariimaux  dont 
les  branchies  sont  situées  à  l'abdomen ,  tels  que  les  cre- 
vettes ,  les  crustacés,  les  «quilles ,  etc. 

BRANCMIOPE  et  BRANCIIIPE  (dé^yx^a,  brao' 
chics,  et  de  noO;,  pied),  termes  employés  pour  dési- 
gner des  animaux  crustacés  dont  li-s  pieds  sont  munis  de 
branchies.  Le  caractère  gt'néral  de  cta  animaux  microsco- 
piques consiste  dans  la  possession  de  pieds  qui  servent  à  la 
Ma  à  la  natation  et  à  la  respiration  ;  ces  piods  sont  cn 
Domlire  "VarUble ,  deiMiis  six  jit<:qu'à  plus  de  cent;  en  re- 
vanche, plusieurs  n'ont  qu'un  ail,  d'où  ils  ont  été  appelés 
aussi  monoc^M.  Sctin  fler  et  U.  Prévôt  ont  donné  sur  l'orga- 
nisation et  les  mœurs  de  ces  animaux  des  détails  qui  sont 
(MnsdIntMt.  On  te  trooTO  baMtndteMnt  et  en  grande 
aheadiiiee  dans  te  petRes  marcs  dVan  doaoe  et  irâdMe; 
ils  nagent  sur  le  dos  avec  beaucoup  de  farilt(<< ,  et  le  tîiou- 
vement  ondulatoire  de  lenrs  pattes,  qui  e-t  très-turicux  ù 
observer,  éinhiit  un  coiirnnt  d'eau  qui  suit  un  canal  situé 

sur  leur  poitrine,  et  porte  à  leur  bouclie  k»  petits corpos- 
onte  dtel  rninutl  se  nonrrit.  Da  icsie,  latin  pledi  on 
patte  sont  Impropres  à  la  marche,  et  pour  progresser  ils 
frappent  vivement  Pean  de  droite  et  de  gauclie  avec  leur 
qneiie ,  et  se  meuvent  ainsi  comme  |wir  honds  et  par  sauts. 

imA!VCHiOPODES(de  S?iT/'=t, brancbies,  etitaOt, 
r.oi'jz ,  pifd).  C'est  un  grami  groupe  de  Crostacés,  deot 
Lalreille  a  tait  on  ordre,  dans  lequel  se  placent  vM  grande 

4t. 
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partie  nos  rnuUcés  d'eau  douce  :  les  limnadies,  les 
branchiopes,  les  daphnies ,  polyphèmes ,  Ptr  Ih 
doivent  ce  noan\f  Iminc/nopodes  à  la  dUpositi  m  t  uio 
spéciale  de  leurs  meuUes,  qui  smt  à  la  fois  respiratoires  et 
loeonotciirs. 

Lai  braachiopodea  ont  on  noaibte  d'aanMos  variable; 
lenrléte,  orffinaireineiit  diitiBcte,  porte  on  œO  onMen 

dius  ou  troiii  de  c<  >  or^anns;  leur  boncbe  a  un  labre,  une 
paire  de  ntanJitiulcb,  uiie  lèvre  inférieure,  et  une  seule 
paire  de  pattes-mâchoires,  peu  développée»  ;  enfin  leur  abdo- 
iBoi,  gtaéralaaaitaM«tgnad,cittaniiinép«r  «iM  «orte 
de  queue  MfVirqoée. 

BRAXCHIOSTÉCE  C''e  Pf^r/.i»  <  branrhies,  et  de 
oîsf  1  »  t*>it»  cwu^frture  ).  On  api»oll»î  branchio<i(t'gt's,  ea 
anatomie,  les  parties  rneiubranouses  ou  ossoiis^s  dont  l'u- 
\eA  de  couvrir  et  de  protéger  \t&  branchies  des  pois- 
La  membrane  branchiostige  est  cette  partie  de  la 
peau  qui  e«t  située  entre  les  m^boires  et  l'épaule  de  ces 
animaux.  Elle  renferme  dans  son  épaisseur  des  pièces  carli- 
lagiiicubts  ou  os'ipusos  servant  les  unes  de  svipport,  les  au- 
tres de  rajroos.  C<  s  pièces  hulidc^ ,  la  membrane  qui  les  unit 
et  les  muscles  qui  les  meuveat  fonwnl  Teppareil  bran- 
ckUuUft.  Lw  màclMMrea  et  les  pièces  operculaires  (  voyez 
OPBODUi  ),1m  cMMbrancMales  (  raies,  squales,  lamproies  ), 
concourent  aussi  à  recouvrir  et  protéger  les  branchies.  Les 
différences  des  organes  braocbiostégea  proprement  dits  ont 
lervi  aux  ichthyologistes  pour  distinguer  les  espèces. 

ArMdi«  Liané^GouaD,  ont  donné  to  nom  de  frranc/Uo- 
itéfeê  à  on  poape  de  poisaone  à  bnnehlee  libms,  dont  le 
sqtu  lf'tte  rartilasincTix  c<.t  di^oiirvu  de  ciMes  r-t  d'angles. 
Ce  grou|H:  comprend  les  genre»  baltslc ,  lop/iir,  uslra- 
cion,  cijcloptt  re,  dwdon,  tétndùH,  pégase,  vionnyre, 
sijngnathe  et  centruque.  L.  Laosknt. 

BRANCIIIURES  (de  MlXWf  bnucUM,  et  «Hid, 
b).  Ccataibud  4^  l'on  nouM  lia  anoéiMca,  «pd  ont 
oianddM  k  h  qiNne.  Thrlaid  en  a  dderft  xm  «qièee 
dont  te^  îndividnH,  !-eIon  Cuvier,  ne  sont  pas  aatci  cano- 
téri^^'S,  et  qui  pourraient  bien  n'être  que  des  larves. 

BRANCUU  (ALKXA^DRINE-CAROU.HB  CHEVALIER  DK 

LàYIT,  tamneO,  artiste  de  l'Académie  royale  de  Musique, 
née  an  cap  Fraai^,  dans  l'Ile  de  Satal-Dooringiie,  le  s  no- 
vembre ITSO,  (îtait  fille  d'un  officier  de  c^ivalerie,  homme 
de  couleur  (quarteron),  que  l'insurrection  de»  noirs  priva 
soudain  de  toutes  ressouroe^i,  nièce  d'un  gouverneur  du  cap 
de  Bomie-Espérancc  et  filleule  dn  maréchal  de  Brissac. 
tlèva  distinguée  du  Conservatoire,  lA  particnUimneat  de 
Carat,  die  dâwta  en  1799  à  l'Opéra,  qui  s'appelait  alors 
Thidtrei9  Ut  République  et  des  Arts,  et  qui,  en  quittant 
la  Porte-Saint-Martii),  en  ITiii,  (îtaii  venu  s'installer  au 
TItéAtrc  des  Arts,  rue  de  la  Loi  (  Riclielteu  ),  sur  remplace- 
ment actuel  de  la  place  Louvois.  Ce  fut  dans  le  rôle  d'An- 
tigone,  de  fopéta  d'CEdijM  à  Colonne,  de  Saocbini,  que 
IP"*  Choralkr  dOota.  De  taOlenièdioere,  d'an  enbmpoint 
assez  marqut^  do  peau;  de  nez,  de  lûvres  et  de  visa.e  ivllé- 
lant  la  race  noire,  (juoiqu'au  IroLiièine  (le.;rc,  elle  avait  a  la 
fwcéiic  une  a|iparence  qui  n'était  dépourvue  ni  il'i  clat  ni  d'al- 
trait.  Ceux-ia  même  qui  ne  l'ont  point  vue  peuvent  s'en 
Elire  une  idée  en  conmitant  la  IModes  rOlea  quVUea  Jeoés  : 
Jalia,de  la  Feifa/e  ;Hyperroncstre,  des  Danaîdes;  Amazili, 
àeFemand  Cortez  ;Lameà,àes Bayadères ;  Dkion,  Olym- 
jDi«  ;  Marlon,  dans  les  Prétendus,  rôles  [n  ,  :  '  liraient  pas 
pu  être  ahordt^  par  une  actrice  dont  re&téricur  aurait  eu 
qndqaa  diose  de  trop  opposé  au  caractère  de  grAcc  de  ces 
personoagea.  D'aiUein,  «a longae  liaiioa  avec  Kreutzer 
aîné,  composHear  cél^f«,  pi«iiller  violon  à  l'Opéra,  et  les 
lioiniua^^es  [iroIont-iH  qu'elle  reçut  de  Booaparte,  consol  et 
«onpcreur,  «ont  enc4>rc  un  témoignage  de  ce  que  devait  être 
son  genre  de  beauté.  En  1804,  elle  avait  épousé  Branchu, 
médiocce  danseur  de  l'Opéra,  mort  imbécile.  Mutieon  en- 


An  momnit  où  W"  Branchu  débuta ,  on  grand  opéra  n'f 
tait  presque  encore  qti'nne  tragédie  lyrique ,  que  les  anu- 
teuciddic^it^  .ij  i .  Irii  ni  ii,ririe  la  tragédie  hurlée.  Quelques 
ouvrages,  bien  rares,  tendaient  à  taire  exc^tion  et  à  oi- 
tralner  la  composition  et  la  vocalisation  sur  le  réritable  1er* 
rain  de  l'art  nwaical  ;  CEdipe  à  Colonne  était  de  ce  nombie, 
et  IkP**  Brancha  contribua ,  plus  qu'aucoae  caDtatrioe  de 
son  temps,  h  préparer  la  transition  qui,  par  la  Vestale 
priucipaieniefit,  amena  sur  la  scène  française  la  r^volutioa 
lyrique  que  Rossini,  Ad.  Nourrit,  Levassenr  et  M"*  Da- 
nMcein>GÉtt  al  Faloon  devaient  j  «omoamnar  ploatiid. 
Cwt  qaVn  effet  Bl~  Braodm  ne  tat  p«a  acoletaeat  une 
IrnuTi^'l"-  ntic  lyrique,  c'est-à-dire  une  actrice  de  déclami- 
lion  psalmodiée,  violeote  ^braillarde,  comme  s^s  ca- 
marades, hommes  et  femmes,  Lainé,  Adrien,  M"*  Mail- 
lard, elc,  elle  M  aussi  noe  cantafrice,  dans  le  teas 
adnél,  poMédant  la  néMioda,  to  9M,  Tari  d'tme  wa- 
ibation  (^tudiée  et  fort  avancée  reMirement  à  l'époque  oà 
dio  occupait  la  scène.  Sans  doute  ce  n'étaient  point  la  lé- 
gèreté, la  vocalise,  la  ./7ori/î<re,  qui  dominaient  dans  <oa 
talent;  c'étaient  la  force,  Téclat,  l'expression  pnrt^'s  !>ouvcnt 
JuMpt^  aoblime.  Chez  elle,  outre  la  pins  grande,  la  plu 
Juste  expression ,  il  j  avaH  la  connainaiice  et  l'appiicatian 
de  tous  ces  principes  et  de  tontea  ces  règles  de  t'srt  qui 
cmbollisswit,  perfectionnent  la  nature  et  lui  stn'  rhi'n  1  y  r.' 
ft'raliles  ;  c'est  avec  cette  intilbodect  ce  goût  qu'elle  parven^ii 
i  varier  le  style  des  partitions  déchunatoires  auxquelles  elle 
était  eacfaataiée,  M  «{D'elle  rendait  ptoa  aeaaiblea  et  |iins 
agréaMea  iM  èliants  que  les  cenqMaHeon  modetae»  «'tf- 
forçaient  on  s'esiiayaient  h  introdnîre  dans  leurs  teuTrw. 

Uelativemcut  aux  ouvrages  antWeurs,  ta  Vestale  était 
un  progrès;  et  ce  fut  M"'"  Branchu  qui,  par  son  admirable 
talent  dramatique  et  sa  méthode  musicale ,  amena  et  r(al«a 
cette  révolution.  Que  l'on  Juge  alors  des  transports  de  la 
nératlon  de  ce  temps  ^  de  la  célébrité  méritée  de  M"*  fin» 
chu  I  Toilà  tout  te  secret,  toofa  rexpMeatiMi  de  MB  ancoiicl 
de  la  réputation  de  la  Vestale.  Dans  les  arts,  chaque  chose, 
chaque  artiste  a  aon  temps;  et  U  ne  fuit  In  apprécier  qu'ea 
considération  des  progrts  00  de  la  décadence  qui  ont  sipalé 
leur  marche. 

Virginie,  tragédie  lyrique  en  trois  actes ,  poëme  dé  Dé- 

sa  i^i>^s  line,  musique  de  Berton,  jouée  en  1.S23  ,  est  ToB 
des  denners  ou \  rases  qu'elle  ait  montes  a  l'Académie  royal* 
de  Musique;  elle  y  remplissait  le  n'ile  de  Valérie,  m^re  Je  la 

Jeone  viergp  romalae,  et  elle  assura  le  soooës  de  cet  o|>^r3 
daaa  hqmi,  Aatonanions  alon,  cDe  a  merveiQeusenieri 
exprimé  les  douleurs  maternelles,  chanté,  et  fond  swtuut 
supérieurement ,  la  scène  oii  elle  vient  redemander  ta  Ole 
au  décemvir.  Le  l"  juillet  is?  ,  i  II.  n  j  iail  dans  1'.^ 
de  Gluck,  et  y  excila  les  plus  vives  (^niodons.  Enfin  elle  prit 
sa  retraite  to  27  février  1826,  dans  une  de  ses  plus  bHle< 
ciéationi,  dans  to  rtto  de  Statim  de  to  tiaeédto  liriqae  «TO; 
lympie.  VmitUmfê«p^,T^Brm(!lm,&attkttBm^ 
lentes  qualités  iirivé-^s  êtriii'iit  n[ipr,'r^  r .  rie  ses  camaitw* 
et  de  ses  amis,  quitta  tout  d  lait  k  unuitie  pour  se  liW 
à  toute  la  pieuse  et  chrétienne  simplicité  d'une  refcraltesb' 
aotoe.  Elto  est  morteà  Patsj,le  li  octobra  ISM. 

A.Diuron0r. 

BRAN€-ntSI%T:.  VoTjex  Branche-Ursini!. 

BRA\'D.\!I1  (  ÂMoiNt),  moine  portugais,  de  l'ordre  « 
Cnteaux  et  abbé  du  monastère  d'Alcobara ,  né  en  1S8*,  «• 
mort  en  IC37 ,  fut  chargé  de  continuer  le  grand  ouvragé  «>• 
titulé  :  Monarquia  Lusitana ,  qui  avait  été  interrompu  p»r 
la  mort  de  Bernard  de  Britio,  moine  daterden ,  arnvi^ 
en  1617.  Ce  Ait  toi  qnl  paMh  en  1  vol.  fn  M.  (  ><^^]j2 
troisième  et  quatrième  partii  -c  t;rand  ouvrait*  t  I*? 
coosidtirable  et  le  plus  rare  que  i  on  po»s*«it!  .sur  l'hist*^"* 
Portugal.  U  embrasse  les  temps  compris  entre  1 137  etti^-  - 
Son  neven  IToACOto  fiaaiiDAn,  comme  loi  rdi^»x. 
rwAra  é»  ONem»  dana  b  mlroe  monatlère, 
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l*<iMm«jitW|«tai  Lin  troisièaieBMMit&ii  (Alexandre), 
fit  iniprimfT  en  16«9,  à  Venise,  en  2  Toi.  in-4»,  lliMoin» 
en  Italien ,  «te  la  rétoluticm  qui  aTait  porté  «a  1640  b 
naison  de  Bragance  au  trône  rk  Portwgiîl. 

BRANDEBOURG  ou  BnA>Ut^MlLRti,  autrefois 
Bremuiborch  ou  Brennabor,  Tille  qui  a  donné  son  nom  à  la 
marche  de  Brandeboorg,  et  qui  dépoKl  aujourd'hui  da 
rarrondissement  d»  Potadua;  «De  cil  «Unie  «or  to  dwinlii 
dp  fer  de  Berlin  à  MasdcboaTg,  surlesdenx  rires  de l'Harel, 
qui  la  partage  en  vieille  nouTclle  ville ,  chacune  l'ntonr^ 
de  murailles.  Un  troisième  quartier  est  formé ,  daii<i  un*' 
àiaéem  mOiea  de  taririèra^parce  qu'on  ai^Uela  catbé* 
ûtO»  on  le  châtBHi  de  BnnMMmrg.  U  pofwleaoB  eat  de 
17,000  âmes,  et  19,000  en  y  compreniiit  la  garnÏMjn  et  K's 
détenus  du  pénitencier  établi  dans  la  ville,  l'anui  ses  odi- 
ieei publics  on  remarque  surtout  n «m d  de:  Tille,  et  parmi 
aeeie^ireaae»  ^iaee  leo^édnle  et  l'église  Sainte^tlie- 
rine.  Mége  d^  dhrMon  esniblre,  dW  tribunal  de  cerde, 
d'iinp  recette  générale  et  nnirps  autorités  supérieures,  Bran> 
iieUuurg  est  le  ccnti  t;  d  imc  fabrication  aasa  active  en  étoffes 
de  laine,  en  M)icries,  en  huiles  ft  en  cuirs. 

UR^V^DËUOUUG,la  proTincela  plus  imporianlc  el  en 
niante  temps  le  herc^  de  la  monarchie  piussienne,  coeiipi»' 
nant  une  superficie  de  403  myriamètres  eeirie  avee  OHe  po- 
pulation de  3,S53,000  habitants,  répartie  entre  tSS  villes, 
27  bourg-i,  3,073  villasosot  3,220  hameaux,  e-t  située  entre 
le 61»  72'  ette  &3"  3&  dclat.  aoié,  cl  k  2^"  â6  et  le  33°  br  de 
bing.  est,  et  confine  au  nord ,  an  Mecklenbourg ,  à  la  Pomé- 
laeieet  à  la  Praase;  à  Test,  ao  graad-docbé  de  Poeea  et  à 
la  SlMsie;  an  «ad,  à  la  «léaie  et  è  la  Saxe  pranleones;  à 
Touest,  à  cette  dernière  province,  au  pays  d'Anhalt  et  au 
Hanovre.  Cest  l'extrême  contre-fort  de  la  grande  plaine  de 
VAlkmagne  septentrionale ,  qui  va  toujours  en  s'aluiisMint  da- 
Taatage  vers  la  Baltique  ;  el  le  aol  j  ttt  ai  basique  le  Ha* 
vei4pieg«l  près  deBerini  ne  é'^Kve  qo'à  4"',34*aa-deMndB 
la  Baltique.  Cette  contrée  est  généralement  plate,  et  ce  n'est 
que  du  c6lé  de  la  $ilé»ie  qu'on  y  rencontre  de  légères  ondu- 
lations do  terrain.  Mlle  est  presijue  partout  sal)lormeii<ie 
et  atécile,  Betamment  aux  eavircoa  de  Berlin  et  dans  U 
Bene-LoMae,  cameauiiée  la  taètmuiière  du  Sabut-Xm- 
pire  Romain.  Les  seules  exceptions  sont  le  pays  des  Mar- 
ches et  les  contrées  marécageuses  et  basses,  par  exemple  sur 
les  rives  de  l'Oder,  de  la  Warthe,  de  la  Spn  e  et  île  l'F.lbe  ; 
en  différente  rivière»  et  de  nomttmn  lacs  attcuuent  l'infé- 
condité naturelle  du  soi. 

Le  plus  important  de  tous  le»  coofs  d'ean  qa'en  y  rea* 
contra  est  VOAer,  qui  y  reçoit  la  Waifbe  et  la  Nclae  à  sa 
droite ,  le  .Stuln'row,  la  Wclse,  le  Finow,  la  Nei.sse  de  Gow- 
litz  el  le  iluber  tie  Silésie  à  sa  gauche.  Me  forme  entre 
Wrietzen  cl  Oderberg  un  grand  are  qu'on  a  coujté  en  1755 
iw  te  CMai  de  IXMer,  dofflt  lOBgmnr  eit  de  23  bilMBè^ 
ttTnlMii  STilème  decanaax  ejoateencoieaoi  IbeOfléadeli  cfav 
I  \ilatinn.  Le  sol  produit  de  la  tourbe,  de  la  houille,  de  l'alu  n ,  de 
la  rhauN,  du  pUtrc  et  de  l'argile.  Dévastes  forêts  fournissent 
du  bois  en  abondance  ;  ce  qui  forme  un  important  objet  de 
coioaMToe.  L'agricottore  doaoe  ceoum  prodnita  dee  oé* 
réaleedetoeles  espfeoes,  do  ftmaeat,  du  tabae,  da  cbaBTre, 
du  lin,  dri  houblon,  de^;  l^Rume^î,  Je  la  garance  et  des 
fruit*.  On  a  récemment  découvert  de  vastes  (ni/jihe.i  aux 
environ^  di;  Slolpe  et  d'DranienhurR  ,  et  l'une  îles  trois  es- 
pèces de  truffes  qu'on  y  a  rencoatrées  peut  lîoutenir  le  pa- 
rallèle atee  les  meilleures  truffes  de  France.  La  culture  des 
vigne*  aux  enTirem  de  Berlin  €t  de  Potsdam  ne  donne  que 
de  mauvais  vlm  ;  celui  qu'on  récolle  anx  environs  de  Gubeti 
est  d'un  peu  mcillenri'  dil  •.  Les  bftes  à  corne,  les  che- 
vaux, les  porcs  et  le»  utoutuo-H  figurent  parmi  les  principaux 
pradaHadela  province  eneeqaieit  du  règne  animal.  L'a- 
Sllcnllura  y  ait  pratiquée  Mir  une  Teste  échelle  ;  et  les  rivières 
ainsi  que  Ica  iMecontieniMOt  uo  graad  nombre  de  poissons 
déUoatft  et  dVaptee»  parlieHlitne. 
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Le»  habitants  .sont  gMtéralenMOt  Allemands  d'origine.  On 
ne  iwneonlre  de  Wcndee  qo*an  nd  de  la  province,  et  les 
colons  Uran^  on  belluid^  derloment  de  plus  en  phis  al- 
lemands. A  l'exception  de  32,514  catholiques,  de  l*),76l 
juifs ,  de  23  mennoniles,  de  115  catholiques  grecs,  tonte  la 
p<^idation  professe  la  religion  protestante.  Il  existe  de  re- 
marqDddee  hana  à  Nenatadt4nr*la>Doaw,  à  Flnatermld  et 
à  SenAenberg.  La  coHure  des  pommes  déterre  et  dss  bet» 
leraves  s'y  fait  sur  une  très-lar^zc  ^cliclle,  à  l'effet  d';dimenter 
de  matières  premières  une  infiuité  de  distilleries  et  raAine- 
ries  de  sucre.  De  nombreuses  fabriques  de  soieries ,  de  co- 
toaoadeset  d'étolEes  occupent  en  même  lempe  une  foulede 
bras  î  tai  UMealion  des  drape  surtout  empiète  beauconp  de 
mt'tiers  à  Lucljenwalde  ,  lîeeskow  ,  Guben  ,  Sprembèrg, 
Krossen,  /ullichau,  luterbock.Kolbiis,  Schwiebus,  l'eitz.ctc. 
La  fabrication  des  toiles,  qui  occupe  aussi  un  grand  nombre 
de  bras,  a  son  oeotro  à  Reppen,  Forste,  Yetscbau,  Sol- 
din,  etc.  Lataintartriede  KifatyiMdéeeiilTM,  parFM' 
déric  le  Grand,  est  renommée  par  ion  beau  rouge  garance. 
Les  manufactures  de  cotonnades  les  pins  Importantes  après 
celles  de  Berlin  sont  à  Potsdam,  Straussbeq;,  /inna,  etc. 
Lockenwalde,  Zinna,  Strasburg,  Forstn  sont  les  grands 
centres  de  lalillHlcation  des  cuirs  et  de  la  mégisserie;  et 
Kalan  est  en  possession  de  knnàt  à  la  ville  de  Berlin  une 
grande  partie  de  sa  oonsonHnsficn  en  diansniKS^  I/tadnrtfie 
métallurgique  a  ses  usines      »iisfa<1t-Eberswaldei  & 
Hobenfinow,  à  Baruth,  à  IlegermuUle.  Des  fonderies  et 
hauts  fourneaux  existent  à  Niederfinow,  à  Peitt,  à  Neubntcfc, . 
è  Viets;  des  labriqnes  d'aimes,  à  Potadam  et  à  Spandaa; 
des  Mnîqms  de  flintx  fc  Lnehemnlde:  t»  plus  importante 
des  papeteries  c  f  t  Sper  lithauscn,  près  Neusiadt;  viennent 
ensuite  celles  de  l^rlmcheii,  Neudamm,  Kœuigswalde,  etc.  Il 
y  a  des  verreries  à  Zechlin,  Rheinsberg,  Friedrichshain,  etc.  ; 
one  iroportanie  manuEKtore  de  glaces  à  neottadt-aur-la- 
Doese.  On  ftbriqne  de  la  ftlenee  et  de  la  poterie  à  Frane* 
fort,  à  Rhein-sberg ,  et  de  la  pnreelaine  h  Berihi.  Les  peo> 
duîts  de  cette  roanufachire  sont  justement  renommés. 

Le  lirandeb'iur^  est  le  centre  d'un  commerce  très -actif, 
dont  les  relations  sont  facilitées  par  un  grand  nombre  du 
rivières,  de  canaux  et  de  roules,  atnsi  que  pw  les  chemins 
de  fer  conduisant  de  Berlin  k  Kœthen  et  Leip^g,  à  Francfort 
sur  l'Oder ,  à  Breslau ,  À  Vienne ,  à  Prague ,  à  Dresde ,  k 
Stettin,  a  llanihourp,  dans  les  provinces  orientales  et  occi- 
dentales delà  monaichie.  Des  foires  importantes  se  tiennent 
à  Ranefort-sur-l'Oder.  L'immigration  de  colons  étrangers, 
notamment  tle  colons  français ,  ne  c»ntribua  pas  peu  à  fa- 
voriser le  développement  de  l'Indnstrie  de  cette  province,  qui, 
par  contre,  cominenceà  ressentir  de  nos  jours  les  diVa>treu\ 
effets  de  la  manie  d'étnijuraiion  qui  entraîne  de  l'autre  rote 
de  TAtlantlqna  tant  de  populations  allemandes. 

An  commeneenwnt  de  l'ère  cbrétiome  la  pvoTinee  actudle 
de  Br«irfebo«}rg  était  lubitée  par  les  Soèves. 

Parmi  ceux-ci  les  Semnones  occupaient  la  Mardie  Cen- 
trale, et  les  LomlKtnlâ  la  Vieille-Marche;  et  il  y  a  quelque 
vraisemblance  dans  l'élymologic  qui  fait  dériver  l'ancienne 
dénomination  de  cette  contrte,  àrvutaborgt  de  Brennue, 
nom  common  à  phnteurs  cbeni  des  Senmones.  Quand  Ils 
abandonnèrent  leurs  foyers  pour  se  joindre  à  la  grande  mi- 
gration des  peuples,  les  Suève.s  y  furent  remplacés  perdes 
populations  slaves,  entre  autres  |»ar  les  Héveltes,  les  Wilzes, 
les  Vàers,  les  gAUarient  et  les  OMrittt.  Entralnésdana 
de  IWquentes  gnerrea  atee  le*  Prvncs  et  les  Sawms  de 
l'ancienne  Marche  actuelle  (qui  faisait  autrefois  |Nirtie  de  la 
Saxe  otienlale),  ils  furent,  avec  ces  derniers,  soumis  à  la 
puissance  de  Charlenia;;ue  (Tsn);  Imitefois,  ils  se  rendin  nl 
ind^ndants  sous  les  successeun»  de  ce  nMoarque,  et  io- 
quiétèrmt  la  Sexe  et  la  TlMfbigie  par  de  fMquentes  inrarions 
(902).  Enfin,  flenrl  1",  roi  d'Allemagne,  réduisit  en  îWh 
Brennaboich,  prind|>ale  forteresse  des  Hévclles,  et  deux 

an»  irina  taid  letat,  Ibrlceeme  de*  Wandca.  Apiie  qBot  lea 
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Héreiles,  aussi  btea  que  les  RhéUrteu  de  Ililber-SIirche 
durent  se  soumettre  à  Mnaatocité.  Poor  kê  iMrir  4B  bride 
et  pour  protéger  lee  ftoattèitt  d*  It  Sixt^  Hmri  imlitM,  ea 
930,  les  Margraves  de  la  Saxe  du  Nord  ou  de  la  Marche  du 
Noi^,  contrée  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de  VietUe- 
Marctie;  et  Ottioo  1",  pour  y  consolider  le  chriatianisme. 

Quand  le  christianieuie  eut  pénétré  encore  plus  avant,  le 
margrave  Gero,  mort  ea  963,  constitua  U  Marche  Orientale, 
appelée  aujourd'hui  Basse  Liisace.  A  urs  le  milieu  du  oo- 
liiiM  aitei*,  Guiicàaiàt  pda»  4m  Obotntot,  «énait  |ria- 
siean  dktriels  |MMir  ea  oonifw««r  qb  plaa  grand  m^aaaie 
)k>$  Wendis  ;  mais  il  Tut  assassiné  as  tOGG,  |iarfe  qu'il  ar^tt 
abandoD»e  le  culU--  ite  idoles  pour  «mbr^Msr  k  Uirt*l««- 
■im.  En  1066  Iti  margraviat  de  la  Saxe  Septentrionale 
pvMiontl'tiilarittdoacoBiiMd»  Stade i«| en  iiul'a»- 
perenr  Lotlim«  le  douM  k  litre  4s  M  *  Albert  IVurt. 
rV-,)  ce  prlna%  aiK>i  bravo  qiiMiabnc,  qui  le  premier  r<^ttit  .'i 
Dkilrc  i'm  dan.s  cujiUo^s  a  la  ikiuùoation  des  Wendee.  Ea 
i  138  il  obtint  le  duckui  de  Saie  à  titre  de  Hef  ;  et  quand  «n 
ii«  y  lui  <aUiit  le  rétrocéder  à  Heari,  ilep  ftU  dédwanisgé 
Hunèt  iufvaato  par  la  Marcbe  Oricatale,  ea  mêmt  temps 

que  pourb  Saxe  Scfitiutrionale  il  él«<t  rendu  <  oinplétciiifuit 
indépendant  lit:  l<i  â^ane; après  quoi,  ayaiit  luuâsi  ^cvpuJker, 
en  1157,  du  Brandebourg  Jazko,  prince  îles  Wendes,  qui 
t'en  était  eaparé,  il  prit  le  titie  de  maqsinit  e  de  Braodebéacg. 
n  «Hnipen  de  la  Manhe  Oeatnle,  de  Priegnits,  de 
kcr-Marcbe,  où  il  attira  un  grand  nombre  de  Ta  nulles  nobles 
de  l'AUcma^,  et  de  ooImu  veaw  des  i'ays-Bas  et  des 
bords  du  Rliia||ieM-)r  nmplMar  lei  Weodfli  taMMliqini 
en  espaka. 

Coaiw  margrave  de  Bf  ladelionri ,  H  eut  peareoceesseor 

son  fils  nt/ion  f",  dcrcnii  en  1180  duc  do  Sw,  et  dont  il 
est  {>our  la  preiiiièru  fuis  fait  uieation  t^a  1 1^2  hmx,  la  qua. 
Uficalion  d'archi-cbambeilan  de  l'Empire,  qu'Albert  avait  déjÀ 
prise.  OUMMiMunit  en  l  la»,  et  eat  pew  euccceieur  awi  iis, 
Otkm  a,  prinee  tUUe  et  eoa^ilitameat  ptaeé  mbb  Ifn- 
fluence  cléricale,  qui  régna  de  llft4  è  i'>fl5.  C'est  lui  qui  lit 
don  à  TarchcTèché  de  Magdebourg  de  toute  la  Vieille-Marche, 
ou  du  nMitt«  d'une  grande  partie  de  cette  province,  ainsi  <{iie 
de  qaetqaes  parlaei  de  la  Merche  Centrale,  miisiOMa  la  ré> 
sec  Te  de  penivtr  éliv  réeapéfées  per  le  BMadèbevrit  ii  I'ck» 
piration  d'une  nnnt^e  romint'  fiffs  releT<int  de  Maadchourg, 
vL,  eu  CM&  d'exliuctiuu  de  ïa  branche  mile  de  la  iiuti^Hi  de 
Brandebourg,  fai<wit  retour  à  la  branche  féminine.  Il  eut  à 
eaateiiir  de  «awihwiiiaf  a  miisinnlHeeiiittee  contre  les  Paaoia; 
et  H  est  aMei  vftiwnMalile  qu'a  oMat  d^  de  taaperaar 
qtip  rHul-ci  le  reconnût  comme  princi?  <:ouverain.  Son  fri-re 
Albert  II,  qui  résina  de  i'.>0»;  ii  19''0,  fit  preuve  île  plus 
d'énergie.  Il  prit  nnc  part  importante  aux  piierres  que  se 
firent  les  deux  anti-rois  Otfaoa  IV  et  Frédéric  U,  et  ea  lut 
vfeompené  eneMeaaat  pour  sa  mbon  l'expeelidive  de  b 
Poméranie  citérieure. 

Albert  II,  qu'on  peut  regarder  avec  «ne  iirande  vraisem- 
blance comme  le  fondateur  de  B  c  r  1  i  n  ,  laissa  à  m  mort  denx 
ils,  enoare  raiaeurs,  Jean  et  Otkon  JU,  au  nemdea> 
qnds1eBrmèrelUlidldeeiiev«eliré0HieeJaiqBVn  in*. 
Les  deux  frères  r«îfm^rent  collectivement  de  1226  à  l^ôs 
C'étaient  des  jtrinccs  braver  et  qucrelUurs ,  couicne  il  fn 
fallait  à  une  i  poqne  aussi  orapeuM'  que  celle  «les  derniei-s 

Uoheaiteoleo.  L'empereur  Frédéric  U  leur  accorda  l'iovcs- 
ttbm  de  la  Mmlie  de  Brtndefcearget  deh  Pearfreale,  «n 

1231;  en  ils  forcèrent  te  duc  de  Demmin,  et  en  iTj) 
le  duc  de  .SleiUii,  à  reconnaître  leur  suzeraineté.  ll«<'nle- 
vorent  an  premier  le  pays  dcîMargard,  au  second  l'I  ker- 
Marcbei  dcsodcque  ledueNeetwin  de  la  PoméraaieOriea- 
(eleMdjMiédeieeeoBettre  tenir  eoa  paye  à  titra  de  ilef 

du  Rrandelviurp.  Pendant  leur  lotte  contre  le  marginre 
iieuri  l'liiu»Ue,  ie»  deux,  frères  se  maintinreut,  en  1244,  «n 


posaesaioo  des  villes  de  Kflpaick  et  de  Mitfeeowald.  Teai- 
pelof  ou  Templow  près  Berlin  fut  fondé  en  I24l ,  ptr  les 
Templiers ,  qui  quarante-sept  ans  plus  tard  acquirent 
leni'.-.'iî  7i.-;-  ii/I^'  Tnr  son  secoi!*!  itinria;;!' ,  avec  H.h1w;-c  iJ. 
l'oiUtTauic,  Jean  ht  revenir  foiuieitouiont  a  saïuatsMi  II- 
ker-Maiche ,  déi^  gagnée  par  la  force  des  anses,  ea  aèm 
temps  qee  aanNm<Mbennt««MieB4otdeealiBBMneB<» 
trice,prteee«edeBohinM,  lteftteedeBaBtaB,€e«ik, 

LiSuban  rt  l 'rhni: 

Lm  deux  ireres  tirent  eu  outre  donittf,  «a  tSéS,  fiar 
l'anti-rot  GuUlaune  de  HoUende  l'eipectative  du  duolié  ds 
Saxe,  <É«  iMt  Ht  ecfmint,  «wfeaaenit  eniat,  dn  dae 
BeMude  Liegnitx  les  dnIU  de  leowyaaM  enr  Mes. 
Jean  enleva  auv  Polonais  le  pays  riverain  de  la  Wartàn  i 
ii  focuk,  en  12â7,  la  ville  de  Laadsberg.  £n  l'iWles  deux 
frères  opérèrent  le  partage  de  leurs  posseasiaBS,  et  Stendd 
etSeliwedeideiinemt  tes  siégnde  gmrrennaaaati  disiieiii 
twiMltaée  par  tes  deu»  lignes.  Bmadeboarg,  la  capitrie,  de 
Tiii'mt--  fjTie  la  sUTcrriinplé  des  évécht^s  de Bnunî': 'mur.;  .'1  il- 
Havdt>cr|;,  re*tcrrent  communes.  Le  j^oiiverneinrni  umix 
frères  fat  des  plus  prospères,  lis  fondèrent  un  grand  mmbrt 
de  TlUes  aoavcttes,  tetlw  fae  Fnocfort  sur  l  oder,  Kee- 
brandafaorf,  Pwwilda,  Medlend,  Km^içJsber^  daos  b 
Nouvelle  Marcbe,  etc.  Si>as  leur  rèpne,  B»>r!in  j  r  t  »iissi  de 
grands  dévdoppeaieiU&  i  el  dm  123ë  il  e»t  inenlion  deCo- 
iogne-sur-la-Sprée,  qui  en  foruie  la  partie  principale. 

Jeen  r*,  mort  en  IMO,  lat  le  fMidateBr  de  renrisnee 
nuriaon  AccasMMW  de  ÊhftmtUbMrf-StmM;  Ofhan  Ht, 
mort  m  l"f'",  ri  îiii  rir  !a  ligne  d<!  F!mndfhoiiri/-Snl6«f- 
dcl.  Mais  ces  den\  lignes  ne  tardèrent  pàiii  à  sVtciBdre;  h 
cadette  en  1317,  l'aînée  ea  isto.  ieaa  1"  avait  couHiiflK^ 
d^àpr^adie  InainrihlMifBt  la  titw  d*dfeelew.  Les  san- 
vantât  lee  plasimeefaaUeedto  eeltedjauMNie,  ««as  lequclc 
la  souveralneb*  de  la  Pornéréliti  lut  aciiuis»-  i  n  tïM.rth 
Marche  de  i.andsber^  achetée  en  19;il  au  kuidgmve  de  TtiH* 
riiipt'  AllK  i  t  le  Dési-niTc,  furent  Ha  nmnn  rt  (Xhtm  IV,  à 
iaJlè<Mf  célèbre  aoaei  cosmne  mtoHiStenfêr  (teoiiMser), 
qeï  ea  lies  adietn  h  tsaar  lasaee  aa  laeryeir  Wm- 
mann  de  Misnic,  et,  après  la  mort  d*0(faon,ie  bollîqveut 
Waldenutr,  qui  régna  de  130H  à  l.il».  Ccderma-aifnNMlrt 
le  Uraudebourjj;  du  côte  de  la  Saxe  ;  mais  tle  son  r^-,:uf  AtAe 

un  point  d'arrêt  dam  la  proq^érité  du  Bnndebonrg.  Le  der- 
nier prtaee  de  eettedyaaitli  M  JTearf  le>eMM^  qui  bwmI 
sans  s'#tre  manfi ,  en  131«,  fentprèi  h  déflMMllen  dell 

niajorit'-  de  l'empereur. 

Pendant  les  troubles  sanglants  qui  l'rlatérent  alors, 
l'ordre  dvil,  4  peine  fondé  dans  le  pays,  périt  conipletment 
lie  brave  Weldenaer  aa  Ait  pae  plat  tdt  deaeaadu  dans  la 
tombe  que,  dès  1.119,  Jean  de  Boliéne  s'empara  de  U  Hsoie 
Lusace,  et  les  ducs  de  Poméranie  de  diverses  parties  d«  l'L'- 
ker-Marclie.  I.a  conliMim  jjeneralc  aiipmenla  encore  quaml, 
en  1322,  l'empereur  Louis  IV,  dit  aussi  ie  Bavarm»,  dons  le 
■eegmvlat  de  Breadebeoif  en  Hefàeen  Me,  encore  minar, 
Louis ,  qui  ne  put  «'en  mettre  en  possession  qn'apris  de 
longues  luttes  avec  les  princes  voisins  et  d'orifudtleuT 
saux.  Ln  13.11  il  fut  liât  tu  par  les  l'ntiirmiris,  de  sorte 
qu'en  133»  foi^e  lui  fut  de  renonce»  a  evercer  tous  droiude 
nodeerakielé  sur  œ  pays,  jusqu'à  la  mort  des  princes  hidigèoes. 
D^s  !  324  les  chroniques  lui  donnent  le  titre  d'éleeleor  <t 
(rarclii-cliambellan  de  l'Empire;  mais  son  mariage e^  War* 
pnerite  de  Manltas<-ti,  qui  lui  appoila  en  dot  lei"-- 1  1,  If  reir'H 
tellemeat  indifférent  aux  intérêts  du  Brandeboui^,  qu'en  I3àl 
n  eéda  eempléleeMat  les  Marrlw*  à  son  frère  £owis  le 
m«in ,  que  dè*  l'année  l»4«»  il  s'était  donné  pour  ce-rtjwd' 
Ce  (|ui  l'y  détermina  surtout,  ce  furent  le»  (roubles  preWK 
quéspar  le/aïur  Waldenuir,  qui  m'  nt  in-'.ri  \v„n  lc(li*ftjrt 
mer|{r«ve  Weldemar,  et  qui  vraisemblablement  ^  it  A(- 
nenrétnnqnllepeiiBesseiir  delà  Marche  Électoral» ,  '  i  « 
pereur  Charh»  ÎV,  après  l'avoir  d'aliord  soutenu,  nel'atail 
ensuite  abandonné.  U  mourut  en  I3^a,  à  DeM*. 
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Loui.H  le  Boinain  ,  h  «son  tour,  prit  pour  co-Té^eat  son 
frère  Othon  VU,  dit  le  Fainéant,  qui  plus  tard  deviat  seul 
éleoteur,  et  qui  en  t3A3  conclut  avec  l'empereur  Charles  IV 
et  avec  la  maiMm  de  LaumiMMuvaiie  oosToUioa  d'bérèdité 
réciproque,  en  TCTbi  de  laqnéDe  Penpcranr  eMinl  le  droit 
de  ;.ucw.ssion  dans  la  Marche  Électorale,  et  plus  t.iril  pirti 
cipa  ilireettfiueiit  au  gouTemeoieat  uu  mettant  a  proiit  ia 
pireue  d'Othcn  et  «es  goûts  de  dissipation.  En  1368  Othon 
v«odlt  le  Baeae  lAuice  h  rempareur,  mi  le  rteiii  à  le 
Bohême;  et  dès  l'ennée  Un,  époque  &  bqadh  Oiarlei  IV 
résidait  souvent  dans  la  Man  hr  ]i;-.r  excmplr  à  Milti'nwald- 
sur-la-Notte,  ville  à  laqui'llt:  il  ^i>ait  accordf  d'importants 
privilège",  il  était  forcé  de  c<Hl<  r  iiUitTciiKnt  a  ce  prince  b 
Meicbe  Ëlectoiale,  qoe  fctniterenr  prontildelui  payer  200,000 
florins  dV,  VBÊn  âne  peuba  eBoncile  et  le  JoQfamwe  de 
divers  rhflteaux  dans  k  Haut  Palatinat. 

Far  suite  de  cette  coiiveulioii,  Cliarles  IV  donua  en  lid" , 
d'abord  à  son  fils  Wenceslas,  roi  de  Ilohênio ,  puis,  quand 
cdni-ci  Ait  defeoo  roi  de$  Rnmaios, à  son  secoad  ^&içù' 
tnmut,  le  Mercbe  ISlectonle  de  BrinddMNHg,  qnl  mnh  le 
règne  de  ce  prince,  ftgA  de  onze  an<(  seulement,  fut  en  proie 
aux.  plus  aflieu»  déiordie*.  La  noblesse' ,  ipii  le  nicprisait , 
se  livrait  à  des  guerres  ronlimielles  de  sci;j;neur  a  seigneur; 
et  cotre  tontes  le»  fouilles  qui  commirent  alors  les  plus 
f^endsocte»  eo  rcmerqne  eurtoot  celle  de  Quiteow.  Les 
prince!^  voisins  se  permettaient  d*inces8antcs  incursions,  ja- 
inai.<^  lôprmée»,  tl  toute  sécurité  publique  disparut.  Sigis> 
niond  Huit  par  se  trouver  tellement  accablt'  de  dettes  qu'en 
IMS  il  dut  eogager  le  Jierdie  Électorale  à  son  cousin  le 
oieignm  /odoeiu  eo  /eM  de  Moravie.  Mais  Jobst,  pas 
p1u<;  que  son  lieutenant ,  ne  put  remédier  aux  désordres 
Intérieur';  du  pays.  A  sa  mort,  arrivée  en  1411 ,  la  Marcbe 
Uec'tura;i  lit  r '  tour  à reoipercur  SiguMMd^quià  le otac 
époque  obtint  la  couronae  impériale. 

Die  14M  aghawiid  avait  vendu  la  Nouvelle  Ibrabe  à 
l'ordre  Teutoniquc  ;  et  il  ('tablil  alors  le  burgrave  rie  Nn- 
rmLicfg,  Fi'édenc  VI,  du  la  maison  de  Ilobcuzulleru, 
en  qualité  de  gouverneur  dans  la  Marciie  Électorale.  Celui-ci, 
eo  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'empereur, 
■OlanuBent  d'un  prêt  de  400,000  Oorins  d'or  qu'il  lui  avait 
fait,  reçut  de  lui»  eo  t4lb,  le  Macelie  de  BnodeboBrg,  la 
dignité  d*élect«ir  ^  le  charge  d^erchulianbenan  de  l'Em- 
pire, et  oMint  en  1417,  au  concile  de  CûB't.iiii<  Li  coo- 
lirnialion  de  celle  inféodatiuai  euMiite  de  quoi  ii  prit  dès 
lors,  cnoilMileeteurde  Brandebourg,  le  nom  de  Frédéric  l". 
C'tt4  i  pwyfemeot  perior  du  n^pie  de  ce  Frédéric  V" 
d'HobeoMleni  qoe  «MumeiM»  PMeieire  dn  développement  de 
la  Prusse,  dont  la  Marche  ÉlecloraJe  et  plu  imi  ce  qu'on 
appela  la  pruvtuce  de  Brandebourg  a  tuujoiirb  déterminé 
depuis  les  destinées,  non  pas  qu'elle  exerçât  une  suprématie 
eftlArieora  qoelcooqiie  enr  ko  eoliee  peities  de  la  monar- 
chie, evee  une  onpotortlen  psrflcalièra  et  iod^ndante, 
mais  parce  qu'elle  se  trouv  ât  d  ms  le  voisinai i^uniediat 
de^  bouteratfw ,  constituant  amsi  ic  véritable  point  de  ceo- 
ijraliMtion  de  la  Prusse. 

£a  1839  une  eocMMa'ert  fiMmte  po«r  Tétude  del'hiiloln 
da  Bmidebonrg,  et  1m  qoobe  velnnee  de  HÉnolree  qp'eUe 
a  publiée  de  \%\\  à  témui|!;neni d»  l*IIC|Mté  ^cHo e 
apportée  dan&  tea  iuve;»tigatiofls. 

BRANDEBOURG  (Fainùiic  GviUAtJMB,  comte  ne), 
géninl  et  «aiiiMtra  prmMD»oé  à  Beriiii»  le  M  jeovier  1783, 
«teit  ils  du  roi  FMdérie^beMMlI ,  et  hm  de  ton 
riagc  morganatique  avec  la  eonile!i.sc  dr  !>  i  ni  r  fr  I.  ■)m 
avril  1794  il  fut  créé  cuèule  eu  iiKmti  tcjujis  que  !vi  .«41  ur 
Julie,  morte,  le  2»  jenvier  1»4H,  ducltesse d'Anlult-Ktrlhen, 
iteit  élevée  eo  timg  de  conriesee.  Eotré  île  bonne  Imife 
deoeFenode,  le  comte  de  Brendaboon;,  quuiqu*il  ee  Mt 
dlslinj^ué  iUm  les  cimpaRnes  de  1813  à  i  j ,  n'obtint  qu'un 
avanuiinent  assez  kent;  et  ce  ne  Ait  qu'en  18^8,  l'poqne  où 
U  conoiideit  i#  ppMiiar  owp  dtenie  «■  Siléaieavie  le 


—  BEANDE3S  64T 

Ijrade  de  lieutenant  géoéni, qu'âne  importance  politique  s'al- 
tacba  tout  a  coup  a  son  nom.  Dès  l'été  de  1  &4d ,  quand  tout 
annonçait  en  Prusse  un  conflit  prochain  entre  l'asseoMIe 
oetiooale  et  la  cour,  ce  fut  aar  le  eoaite  de  finndeboofs  qoe 
eelto^i  jeta  les  ;eux  pour  lervir  d*eideatear  feiee  voienlée; 
et  c'était  bien  moins  fA  c^ipaciti^  comme  homiM|MlflMqDeqel 
le  dt^si|!nait  pour  jou&r  un  Vd  rùie,  que  les  Heœ  ëtroKe  de 
parenté  qui  l'unissaient  à  b  famille  royale.  Le  3  novembre, 
eprèe  le  rdnite  do  mioiatère  PfMl,  il  tôt  aeouoé  cMdo 
oeaveOD  cebinet,  que  ren  dé^ipie  Moele  un  de  mhiletèra 
Krandebourfi-Mantenfcl.  Il  suivit  dès  lors  avec  une  loTn  iti^ 
et  uue  lidelite  inébranlaliles  les  directions  diverses  prises  j)ar 
la  politique  prussienne,  de  sorte,  que  s,on  nom  se  rattache  à 
toutes  les  mesures  importantes  adoptées  par  .  ce 
(t!oyes  Pnoisc).  ÉtfaBgBr  enx  exigoiees  dn 
contititutionnel,  son  apparition  dans  la  rliambre  trablf^^ait 
toujours  un  certain  embarras.  .\u  mois  de  novembre  ihia, 
quand  le  conflit  ."iurvenu  entre  la  Pru.sse  et  rAutrichc  fut 
soumis  à  l'arbitrage  de  la  Russie,  le  comte  de  firaodeliowfg 
fut  envoyé  à  Venovie  eoauM  pégodeleur.  81,  eofacpeHwt 
ses  instructions,  il  fit  alors  des  conces-slons  à  r.\ulriche  au 
sujet  dt'  la  renonciation  à  l'Union  et  à  l'entrt'e  de  tous  les 
États  de  cet  empire  dans  la  conRVleratiou  germanique ,  il 
n'agit  ainsi  que  parce  qu'il  supposait  qu'à  l'aveoijr  la  Prusae 
et  l'Autriebe  enraient  chacune  altewaiMfaoMut  le  pcriildeoee 
de  la  diète,  et  que  le  droit  d'Union  resterait  garanti.  Aussi 
lit- il  de  nouveau  mention  de  ce*  conditions  à  Vienne  alor!> 
que,  après  la  sortie  de  M.  de  Hadowilz  du  cabinet,  M.  de 
Manteufel  parlait  de  foire  ces  concession»  sans  équivaleote. 
Dans  to séance  du  ceoieB  des  ministres  tenue  le  înoveoritm 
le  comte  de  Brandebourg  avait  voté  à  la  vérité  contre  la  pro- 
position bitepar  M.  de  Kadowltz  de  mobiliser  l'armée  ;  mais 
son  cœur  de  vieux  soldat  prussien  se  sentit  profondément 
bleaaé  quand  il  vit  la  Prusse  entrer  toujours  davaola^  dans 
la  voie  de»  eonoMolooe  via-i^'Viide  l'Autriche.  Oo  «Hore  dsit* 
lementque  les  impressions  personnelles  qu'il  avait  rapportées 
de  'Varsovie  et  les  vives  discussions  qui  en  réraltérent  au  sein 
du  cabinet  exeriv'rent  une  puis^inte  influence  sur  le  déve- 
lûppeiueul  de  la  maladie  dunt  le  comte  de  Brandebourg  ne 
tarda  point  i  être  atteint.  Dans  les  paroxisn»  de  son  étiÉ 
fiévnoxj,  il  te  enqreiteu  niUeu  dn  tunnlte  et  de  la  confusion 
des  bebulea,  oombetteot  pour  tenver  Tbonneur  de  la  Prusse. 
Le  comte  de  Brandebourg  mourut  le  fi  novembre  1850,  d'ime 
fièvre  cérébrale,  apré«  quatre  jours  de  maladie.  Il  a  leiaeé 
cinq  filles  et  trois  fils,  dont  les  deot  eltadi,  Mree  jantiuK , 
soot  oOeien  dio»  l'armée  pmenenne. 

BRAVnMBBOURG  {Ttelmologie).  Lorsque  l'elecleur 
lie  lirandebourg  Frédéric-Guillamne ,  dit  le  Grand  Éle<  - 
leur,  entra  en  Alsace,  en  1674,  le*  gena  de  sa  suite  porteieot 
une  esfièce  de  casque  qui  aUlK  Joiqu'à  mt  jwulfttl  q«| 
avait  dee  miorhnn  olue  konii  fliie  loi  bni.  Celle  Mode 
passa  en  France  floataooiMNB,qiri  Art  eonaervé  à  loue  lee 
vétemen!<i  qui  avaient  plus  ou  moins  d'analogie  avec  le  pre- 
mier ntudèle,  et  devint  plus  tard  odni  d'une  aorte  de 
bottions  faiU  en  olive  etomésdteftflipèee  dogdOOMde 
,  dont  la  mode  existe  enwiu. 
BRANDEIS  (  en  langue  bohème,  BRANffY  HUAD ), 
ville  dn  cercle  de  Kaur/ira,  en  Bohème,  située  mt  l.i  rivr 
gauclte  de  rj:Ubv ,  douà  une  plaine  iertile ,  cooiple  2,«<M}  ha- 
bitants ,  qui  s'occupent  principalement  d'tplèufture.  Cette 
TiHe,  «iége  d'un  doyenné^  poMèdenii  gjnoeae  et  ou  vieux 
chiteau  fort,  eomtnilt,  eo  «41,  parledncBolaiaeleFaiieai. 
Pendant  la  pueirr  ti-  îrmtr  ans  la  ville  eut  beaucoup  a 
souffrir.  Lik  lut  occupée  en  lr>.<  l  p;tr  lis  Saxons  ^^^^ 
par  les  troupes  snédoitaeef  qui  le  :ui  mai  mirent  sooe  eoa 
mors  le*  Impériaux  en  cooipUle  déroute.  ÏM  Xlla  00  In- 
cendie le  dilrttisit  pres4]iie  eutièreneol.  8o  position  wm  la 
roule  de  la  Sil'-tic  et  de  la  I.ij<are  en  fait  le  centre  d'un  com- 
merce assex  actif,  qui  est  ct>i>endant  dédiu  depuis  l'établis- 
d«  «feonin  de  far. 


Digitized  by  Google 


949  BRANDEIS 

n  y  a  encore  en  fiobèoM  un  autre  Brandi,  bourg  d« 
1,500  habitants  en^troB ,  apimlenaiit  au  cercle  de  Kœnigs- 

f:.r'é-\7 ,  l'I  (It'pendant  de  la  sfignciirie  de  Traiitmans^lorf.  11 
s'y  tisse  tieaucoup  de  toiles  de  lin.  Ce  boarg  était  aatrefois 
un  priadiNuix  étahUnenMnil*  des  frine  nonma  m 
bohèmes. 

BRANDES  (  Jeiff-CBiiiiiE!(),  comédien  et  poëte  dra- 
matique nllemajiil,  >  l'Iin?  par  ses  aventures,  naquit  à 
Stettin,  le  IS  noTeiiibre  1735.  11  y  apprenait  le  commerce, 
lorsqu'une  adîM  «sontnlre  4  lu  pnÂilé  PolUgca  de  s'en- 
fuir et  de  traverser  la  Pniaae  en  mendiant  son  pain.  Arrivé 
«n  Potogne,  il  entra  d'abord  comme  apprenti  chez  un  me- 
nuisier; puis  la  faim  «1  !  i  mi mtc  le  rnntraignircnt  à  se 
ittire  successlvcint'iit  savdrur  de  pourceaux,  bateleur  au 
senice  d-un  dnitisto  ambulant,  marchand  de  tabac  et 
«afin  domestique  d'un  genlil-honune  dn  HoMcin,  qui  lid  fit 
<loaiier  quelques  leçons,  et  par  qui  U  Wt  Mcasion  d'MiMer 
à  quelques  représentations  théâtrales.  Elle*  i  r:  l  ii  irenl  sur 
lui  une  si  %ive  impression  (]u"il  résolut  dès  lors  de  se  con- 
'  à  la  profession  de  comédien  et  de  s'y  préparer  de  son 
.  fÊt  dM  travaux  aiiidns.  En  1767  il  fnt  ednfa  dani 
la  ftanôiM  troupe  de  BehaDomin  è  Lt^eek,  ob  set  débats 
furent  pcn  henrem.  II  entra  alors  Irn^  l  i  tr  i  le  Koch. 
Après  avoir  éle  ensuite  emploje  pendaiit  qnek^ue  temps 
«tans  les  bureaux  de  la  Gazette  d'Altona,  puis  domestique 
du  gésénd  Scbeak  en  Danemark,  il  reoMuta  sur  les  planches 
en  t760,  à  Stettin ,  dans  1»  troupe  de  Schuch  ;  et  le  public 
l'accueillit  cette  fois  avec  pltis  de  bienveillance,  l'ins  tard 
il  joua  alt^mativereient  à  Munit  li,  a  Leipzig,  à  Ilanibourtî, 
À  Hanovre,  à  Dresde  et  dans  d'autres  villes.  La  niurl  jire- 

inatorée  de  sa  fcoune  (1786  )  et  de  «a  fille  (  I78ft)  le  rendit 


Sa  femme,  nt^e  en  17 iG,  en  Lithuanie,  était  une  actrice 
ronsomméc  et  l'idole  du  public.  Excellente  épouse  et  mère, 
«•'est  pour  clic  qu'il  composa  son  Anculiie  à  JS(ij-u$ ,  pièce 
dana  laquelle  cUc  obtint  un  succès  encore  sans  analogue.  Sa 
lUte,  nte  k  BeiUn  en  i7n,  dtail  me  cantolriee  de  pre- 
mier ordre. 

Grandes  vécut  dès  lors  dans  la  rttraile  à  Stettin,  puis 
à  Berlin,  où  il  6C  lia  ave<-  Lessiiisj,  et  ou  il  niound,  le  10 
»oveml)re  179»,  dans  un  com|Uet  état  de  misère  et  d'a- 
bandon. Comme  acteur  il  ne  s'^va  goèra  an-deune  de  la 
médiocrité;  mais  comme  écrivain  dramattqne  il  fit  preuve 
d'une  grande  fé.condilé.  Ses  pièces  sérieuses,  telles  que  son 
drame  Miss  Fanny ,  sont  dépourvues  de  mérite;  en  re- 
vanche, dauâ  comédies  il  fait  preuve  d'une  grande 
cntnte  de  la  scène.  L'action  en  est  toujours  vive»  les  c»- 
raoUm'vnk  et  bien  tracés,  le  dialogue  facile  et  naturel  ; 
tootee  qualités  qui;  le  diMinguent  de  la  plupart  des  au- 
teurs coroiquef»  ses  <  ni  :  poraius.  Sous  ce  rapport  no<is 
devons  luiiout  mcntianuer  sa  comédie  intitulée  Tran , 
tehtmf  wcn»  <|ni  «Mill  à  \ienne  un  prix  dTert  an  meilleur 
«nmffi  MMfMA «!«•  gain;  L'Enlèvement,  Le  Marchand 
onoMl;  «I  £e  tomte  &shoth.  Son  métodrante  Ariadne  à 
yaxos,  imitation  de  YAriadne  de  Gcmslenberg,  dont  la 
musique  fut  faite  une  première  fois  par  llenda  (177tt)  et 
une  seconde  fois  par  Reichardt  (1780),  obtint  le  phisécla^ 
tant  «oocèe  Mr  tovtet  le»  scène»  de  rAHemipie. 

Brandes  indita  liri-mAoBe  mn  ddifion  complète  de  «e>  ceu- 
vns  dramatiques  (8  vol.;  Hambourg,  |7S)0).  Peu  de  temps 
a\  jnl  m  mort  il  écrivit  avec  autant  de  naïveté  que  de  sin- 
cérité son  autobiographie ,  ouvrage  aussi  amusant  qu'ins- 
Ifuetif  (I  vol.,  Beriin  18410)  qni  a  étÉ  tradott  cn  fiançais 
{Mr  H.  Pb.  LeBi*  ctcompris  dans  la  eollection  de«  Mémoires 
dramatiques. 

BRAIVDIS  (  Jokcnm-DrF.TRicK },  médecin  du  roi  de  Da- 
nemark, né  à  Ilildeslieim,  le  18  mars  1762,  mort  à  Copcn- 
tngne,  le  28  avril  It45,  fit  tes  éluda»  à  mniversité  de  Gœt- 
tingue.  Reçn  dodeur  cn  17H,  Il  M  Uaniat  après  appelé 
&  7  «ccuper  une  dnke;  maie  die  la  In  de  I' 
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il  prit  la  résolution  de  retourner  dans  sa  ville  natale  pour 
j  pratiquer  la  médecine.  Nommé  cn  1T90  médecin  do 
'  ;mj  \  Je  Dribui^,  il  vint  s'établir  ù  lîi  uii  v  i.  k,  pui>  à  Hok.> 
mindcu.  Sa  clientèle  très-nombreuse  ne  l'empi^clia  pas  de 
se  livrer  à  des  travaux  scientifiques.  Outre  quelques  b-^- 
ductions  d'ouvragea  de  nédedna  pcatiqne  etqueiqaBi  baitéi 
sdentiiiques ,  il  piililhi  nn  iTaiai  «vr  ta  /torre  rlMi»  (Ha- 
novre, i:'j5  i.  En  1303  il  fut  appelé  à  KicI  en  qualitc  k 
professeur,  et  chargé  en  même  temps  de  la  direcUoa  tie 
la  clinique.  Médecin  do  rot  Frédéric  M  et  de  la  reine  pen- 
dant le»  tni»  années  qu'ils  pasaènnt  à  Kiel,  il  gafu  àtd 
point  lear  confiance  que  ce  prùMO  k  inandn  auprès  dehi, 
en  iso9,iOopenlicgpe,ctlnlcoaftnlelllT»  de  Bpowiler 

d'Ltat. 

Sans  parier  de  plusieurs  opusenka ,  Brandis,  pendant  «a 
•^oar  à  Kid,  avait  publié  an  PcMofayte;  à  Copenbape, 
il  fit  imprimer  aon  traité  5Hf  1er  moyeiu  p/tysiques  d» 

guérison  (iSlS),  son  Essai  sur  In  Vie  humaine  [  Sdik<- 
wig ,  1823  )  ;  Sur  les  déférences  qui  existent  entre  ks 
maladies  épidémiques  et  te  maladies  contagieuses  (Co- 
penbague,  is33)}  Expéiienm anr  fmj^ du/rMdau 
tes  maladies  (Beriln,  t8S3):  Ifoiolofla  wt  nir^i» 
cachexies  [1  vol.,  Berlin,  18a4*IS0»};  Svt  tavUttIt 
/>o/<jrt/(f  (  Copenhague ,  IS36). 

Son  fils,  Christian- Auguste  Bka.vuis,  conseiller  privé 
de'gouvemement,  et  ptotsatear  de  pbiloeopbie  è  Ben. 
naquit  &  Hfidesheiu ,  le  13  IUvrier  1790. 11  fit  «et  étadvl 
Kiel  et  fi  r.œttinRue ,  prit  ses  degrés  à  Copenhague  en  18lî, 
apri's  avt)ir  soutenu  ime  llié«!  pubbée  sous  le  titre  Coni- 
mental  innés  Blealkx ,  cl  fut  cliaifé  du  cours  de  philo- 
sophie dans  l'université  de  cette  viUe;  mais  il  quitta  bioiW 
Copenlugue  pour  Berlin ,  oè  fl  avait  à  peine  commenei  *■ 
leçons,  que]  Niebuhr  l'emmena  avee.  lui  à  Rome,coaMi» 
secréUtre  d'ambassade,  en  ihic.  Quelijue  pmieuse qoeW 
fût  l'amitié  de  ce  savant,  il  ne  put  refuser  l'invitation  (jm- 
leçol  de  retonrner  i  Berlin  pour  travailler  aux  longues  A 
péidUeeneliercheB  eiig^  par  k  féinqM«8Sîen  deaea^ 
d'.Xristote  que  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  « 
proposait  d'cntreitrendre.  Il  M!  consacra  exclusivement,  pen- 
dant plusieurs  années ,  à  cette  publication,  dans  rinlérfl  »k 
laquelle  il  visita  avec  Emmanuel  Bekker  lai  principales  l*- 
bUothèqnee  <k  PBnrape.  CTiest  cn  ISSl  eenlcmeot  qu'il  eain 
dans  la  c-tnii-ve  de  l'enseignement,  comme  profivseurà 
Bonn.  Il  j  ublia  dans  cette  ville !a  Métaphysique  d'ArisUitt 
(tfi23),  les  Scholia  in  Aristotelem  (lt*.30)  et  les  SchoUn 
graxa  in  Aristotelis  metaphysicamltaj).  De  IhV  à  >M<i>> 
il  pnbUa  nvae  Niebabr  le  Mméerkéiumpoiir  te  Phil0»egk, 
r Histoire  et  la  Philosophie  grecques.  En  1837,  sur  llnri- 
talion  du  roi  Othon ,  il  partit  pour  ta  Grèce,  oii  il  séjowi» 
plusieurs  années  comme  secrétaire  du  cabinet  du  roi.  lia 
ntssembté  ses  souvenirs  sur  ce  pays,  et  les  a  fait  iwprvw 
sous  le  titre  de  Communications  sur  la  Grèce  (3  «el , 
Leipzig,  1842  ).  Dans  son  Manuel  de  Fhistoire  deiaf^ 
losophte  grecque  et  romaine  (  Berlin,  1 835- 1 844  ),il  aàll* 
sur  !  lu  1  1  .;  historique  solide  la  connaissance  dessyslèm** 
pliil<tso|(liiques  de  la  Grèc^  ;  aussi  ses  services  sous  ce  rap- 
port sont-ils  péiiéralement  apprécié*. 

BRANDON.  Ce  mot  vient  dn  verbe  brandir,  «t  (li- 
gnait dans  l'origine  ces  bouchons  de  paifie  indforieai»  qi* 
les  cabaretiers  attacbent  au-dessus  de  leur  porte,  «J^l^'** 
temps  immémorial.  C'était  également  par  des  brandons  m 
à  une  perche  et  fixés  en  terre  que  l'on  faisait  savoir  a  M'' 
que  le  propriétaire  du  champ  où  il»  te  tranvaieotn'enaTaïaX 
plus  la  libre  disposition ,  et  qu'il  en  avMaO'eeléla  valetf-» 
payement  irim  (Téancier.  Souvent  le  brandon  était  placé  f 
eelni-d,  malgré  le  débitenr,  cn  exécution  d'un  arrêt  dej»»- 
«ce.  On  disaH  ahHi  dorUrilage  qu'il  était  sous  le  brandon^ 
or,  cowM  le  nlw  oomont  cette  aairin  a^ait  p»» 
que  k  ideoMochmi  k  Awde,  cTcit  ktfiiifieiliM  4".^ 
dreil  k  awt  bnndM  0  coMTféo  («OfW  SftiHB^"»^'' 
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Le  mot  brandon  se  prenait  encore  pour  ;;i)^l{fler  une 
torclie;  ce  dernier  sens  lui  c»t  resté.  On  liit  au  lïRur^  .  i:n 
brandon  de  discorde,  un  brandon  de  çm  n  r  <  n  i  f 

La  premier  liinni^  oarètue  était  autrefois  appelé  le 
dimmekê  dts  ttmdmiê,  fMWqo'on  allumait  sur  ies  places 
publiques  des  feux  antoor  ilenBBls  le  panpèe  dusait.  Le«  or- 
d  un  nance«  de  pfanieurs  de  nos  rois  totenMîrieBt  cette  C^te,  qui 
entraînait  souvent  de  singuliers  désordres,  ainsi  que  les  ba- 
laéoires,  les  nocturnes,  et  plojueurs  autres  danses  auxquelles 
«a  M  UfiaK  dus  les  églises  lors  de  certaines  s<dennités. 
Mais  en  beaucoup  d'endroits  ks  éttques  et  les  magWnt» 
firent  de  Tains  elTbrts  pour  anMereet  usage,  trop  fofteaunl 
enraciné  pour  qu'il  fût  possible  de  Tabolir  d'un  seul  coup.  ' 
Jusqu'au  milieu  du  dix-#eptième  siècie,  on  s'opiniAtra  a  le 
conserver  dans  quelques  localités.  Ainsi,  à  cette  époque,  le 
jour  de  la  lète  de Miat  Martial,  apOlie  di  limiwnhi,  te  p— jto 
dansait  encore  dMs  te  dMMr  de  PégHn  doat  oe  nfnl  eit  le 
patron.  A  la  fin  de  chaque  psaume,  an  lieu  de  chante»  le 
Gloria  Pain,  tout  le  peuple  chantait  en  langage  du  pa>s  : 
San  Marceau  prégati  per  nous,  é  nous  ejnngartn  per 
«o«i«;«'«*4-dira  :  «  Sainl llailiii,  pcifli  pov aoM,  et  mwe 
dMwriwi  poartwM.  *  Afwrt  178V  «elte  coatane  ««rit  été 
alMliti 

mÂNDT  (  SÈBASTio  ) ,  iurisconsnHe  et  potk  i^^Ui  i^uc, 
né  à  ^rasbourg,  en  1448 ,  docteur  et  professeur  de  droit  a 
VnùrniUA  de  fille,coBMÉltar  de  l'empereur  Maiiroilien  l*'^, 
eindte  «I  dMwéUer  de  n  ville  «Ade,  «è  0  awarat  ea  UM, 
est  l'auteur  du  premi  r  livrf^  rimprimerie  rendit  rrai- 
roent  populaire  :  le  l  aiAiCuu  des  Fous,  ou  le  nout  cau  Vais- 
seau dei  Sarrugonie,  iniprin>é  h  BAle,  en  1494.  Sou.s  un  titre 
fiNi  ttoo^eor,  c'est  on  recueil  de  maximes  qui  aerraieat  d« 
teite  «R  teraiow  dHn  prédicateur  de  Straaboofg,  bob 
moins  fcimenx  dans  wn  terapi  qneSébastieo  Braudt  lui-même, 
Geiler  de  Ke i  s cr s b er r.  J.e  Vaisiteau  des  Fousfnt  tra- 
duit dans  toutes  le*  lanjiues.  Brandi  n"  i  i  sint  la  gaieté  spiri- 
tuelle et  indulgente  d'Erasme  dans  son  Eloge  de  la  Foiie; 
H  «eoeare  tous  let  vice»  de  ami  temps,  comme  chrétien  et 
comme  philosophe.  Il  so<imet  son  siècle  au  Jugement  sévère 
de  la  8ai;«ss«>  antique ,  et  dte  les  Andens  plus  souvent  que 
la  Uiblo.Tl'si  p  ,  d'ailleurs,  A  la  façon  d'un  juriseonsulle, 
écnvain  très-fecond,  éditeur  de  Viqplc ,  traducteur  »lt»  dis- 
tiques de  Caton  en  vers  allemands.  Ses  autres  ouvrages , 
OMiae  e6Mini«tcoam»«ealemeat  deaéradila,  Carmim 
«aria,  Os  IfbrMif»  ef>bceflje flwafv,  etc.,  le  rangent  peiml 
II.-,  h i.uianîstes  du  quinzième  siècle.  Lr  Vn^s':rau  des  Fous, 
le  seul  ouvrage  uriginal  qu'il  ait  écrit  ett  aiicmand,  est  le  seul 
aussi  qui  marque  sa  place  dans  l'histoire  politique  et  littéraire 
dei'AUeoHgPMpMinl  leefvéconeiin  de  la  RéCoriaeetpaimi 
le»  éerffatae  tpà  eoatilwèreat  aax  progièc  de  h  iiBeae 
nationale.  T.  Tors»Esti.. 

BRANIVr.  A  ce  nom  st,  lallache  la  découverte  du 
phospliorc  au  dix-septième  siècle.  L'Allemand  Hrandt , 
iBort  vers  1693,  était  on  de  cet  alchimistes  qui  cberchaieot 
dus  de  Mmme  wrtWeagw  llalpoanlile  aeeret  de  la  pierre 
plii!o<iophale,  nsant  leur  fortune  et  leur  santé  à  la  poursuite 
des  moyens  «le  transformer  en  or  les  plus  viles  nnntières. 
i:n  distillant  avec  du  charbon  le  résidu  de  Tutine  éva- 
poriie,  Brandt  produisit  vers  ifie»  le  phosphore,  qu'il  ne 
cbmliMpee,  etasiotBlM  potal  tirer  parti  pour  ngtoin 
lie  celle  troavaiUe.  A.  Des  Gensm. 

BRANDT  ( GsoRCBs  ),  un  des  chimistes  les  plus  labo- 
rieux et  les  plu»  instruits  de  scn  Im  p^,  naquit  en  1G94 
dans  la  province  de  Wcslmannie  (  Suède).  Après  avoir  (ait 
ém  Mfâges  en  divers  pays  pour  s'assimiler  toutes  Im  «ga- 
HÉliiwmii  de  l'épeqae  ea  dociaMikb*  «wMd—  ioo  paye, 
cl  IW  attMlié  au  dépeifeoMal  dee  laiaes  et  nomaié  dhcêlear 
du  kibor  itiMi'  lie  cliimie  de  StofVhdlm.  Jusque  alors  on 
n'avait  compU;  que  sept  niétaux ,  qui  portaient  le  nom  des 
planètes,  et  le  rapport  de  ces  nombres  avec  celui  des  tons 
de  la  aaaiBiB         tkgm  k      abiMrtiU  t  nélaiilmiinice 
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San»?  r."  rr;in!'^s,->n»(>s.  Brandt  dânontra,en  17S2,que  le 
cobdll  tn'st  pa.s  un  mrlanpc  de  divers  métaux ,  mais  un 
métal  partirulier.  En  1733  il  eut  encore  le  mérite  de  prouver 
que  raraenieert  «usai  on  métal  joaae  le  ooanaianH  qu'à 
l'étal  d^nydeUaae.  H  a  «earigné  d^aotaw  Innraai  taWree- 
sants  dans  les  Mt'molres  de  FAcndt^ie  de  Stockholm,  dont 
0  était  membre.  Hran<it  doit  être  considéré  comme  un  des 
créateurs  de  la  chimie  positive;  un  des  premiers,  il  la  tira 
de  l'ornière  des  système»  pour  la  jeter  dans  la  mie  de  l'ex» 
péfieaw^  n  BMNBvl  en  17M,  lagMlié  de  teue  tee  anris  de  la 
sdenoe.  A.  DF.sGTrNFv-7 

BRANDT (ÉNEVOLK  dc),  amide  Strucnsée,  dont  il 
part-igea  le  sort,  ap|>arteoaitàunc  ancienne  fomille  noble  du 
Danemark  ,  et  avait  rempli  à  la  cour  de  Chrétien  VU  les 
fonctions  de  gentil-boounede  la  cliambre.  Ayant  écrit  aa  tai 
une  lettre  dans  taqaelle  tt  lui  détroUeil  lee  iaiquïtés  de  son 
hTorl  Holk,  il  ftatesMéà  Altoaa,  «è  Stracmée  fit  sa  con- 
nai5sance.  Une  liaison  intime  se  forma  bientôt  entre  ces 
deux  i<Hia(»  hommes ,  amis  du  platiUr.  En  1 7?o  Struensée 

10  rappela  i  la  cour,  pour  remplir  auprès  du  mi  les  fonctions 
qoe  Holk  occupait  anpanvant  A  ce  moment,  OuéUea  VII 
■e  Kfrail  ans  amaieBMate  les  plus  puérils  ;  et  II  lai  arrivait 
■i^iivent  de  contraindre  les  gens  de  son  cntoura^;;c  k  lutter 
avec  Int.  Dans  un  de  ces  jeux  de  vihum,  il  arriva  ausisi 
à  Hrandt  d'être  maltraité  par  C'Iu'étien  et  en  conséquence 
de  le  mordre  i  U  main  pour  lui  laire  Iktaer  prise;  U  ea 
étitt  réiolli  eaire  eux  in  MMBgede  daiae  perolaL  Teale- 
fols,  le  mi  ne  tarda  pat  h  lut  pardonner  celte  incartade,  et 
en  signe  de  complète  réconciliation  il  le  nomma  directeur 
des  fêles  dc  i  .o  ir  Mal(;ré  cela,  lorsque  après  la  chute  de 
Strueosée,  Braadt  fut  traduit  avec  loi  devant  la  même  cour 
de  iaettoa,  les  Jnies  ne  le  condiMBaèwt  pas  lealemeal 
comnM  complice  de  son  ami,  mais  eaeom  eeoaae  coupable 
d'une  voie  de  fait  sur  la  personne  sacrée  de  son  souverain. 
Le  roi  ayant  confinné  la  sentence,  Brandt  pélit  la  piuttar 
de  la  main  du  Iwurreau,  le  28  avril  1772. 

BRANICKI  (JEAM-CLtoeifT),  grand  helman  de  la  cou- 
ronne de  Pcriosne,  né  ea  Itsa^étaltt  PW  aa>aièn,  pettfc>fiit 
du  célèbre  Czandeckl,  et  la  dmter  refeb»  de  la  nnMe  ef 
puissante  famille  des  Branicki.  An  début  de  sa  vie,  il  servit 
dam  l'année  française.  Revenu  en  1715  dans  son  pays,  il 
fit  partie  de  la  eoaiédération  qui  se  forma  contre  Auguste  il. 

11  vil  «vee  oae  profonde  douleur  les  désastres  toqioare 
erolMats  de  sa  pnrie  ;  cependant  jamais  il  ne  put  prmdre 
sur  lui  de  rnn"i-ntir  \  l'ibolition  du  moindre  des  privilf^pes 
qui  étaient  lu  lause  première  des  malheurs  de  la  Folj^ne.  A 
la  mort  d'.\ugu.ste  m  ,  Dranicki,  alors  premier  sénateur  et 
coamaadant  en  chef  de  l'armée,  se  mit  avec  Chadea  R  ad- 
tiwlll  kia  ttlada  parU  répidUleatai,  qal  «a  viotnlm 
jusqu'à  lui  nfTrtr  U  couronne.  Le  parti  monarchiqae  des 
C/. artoriski  ay.uil  en  le  dessous  dans  la  diète  de  1764, 
Branicki,  accusé  de  haute  tratiison,  fut  h.inni  et  dépouillé 
de  toutes  ie«  cbaigee  et  d^léa.  Soa  intention  était  d'abord 
de  ideMer  è  eeUa  aealeaee;  nali,  poaiwlTi  par  Ice  bmqm 
russes ,  11  chercha  et  trouva  un  asile  en  Hongrie.  T.ors  de 
l'accession  au  trône  de  Poniatovrski ,  dont  Branicki  avait 
épousé  la  sccur,  celui-ci  rn^tv  i  .  n  Polope,  et  vécut  depuis 
lors  tranquille  dans  se»  bien«,  ne  ^'occupant  plus  que  du 
soin  de  (sire  de  sa  magnifique  terre  de  Biallystock  hs  Ver- 
sailles de  la  Pologne.  U  y  conttmlsit  un  chAteau  dans  le 
style  italien ,  et  y  fît  planter  et  deesiaer  un  parc  immense. 
Hors  d'i  t;Ll  lie  jdiiri  lin  v.  Ji'  'M-\\t  dans  la  confè<léralion  de 
Bar,  il  la  .senît  du  moins  d*;  ses  conseils  et  de  sa  bourse,  et 
mourut  le  9  octobre  1771. 

BRANICKI  ou  BRAKECKI  (Fraucou-Xatim),  d'aaa 
antre  famille  que  le  précédent,  <bt  aosal  grmdMmaa  de 
la  (  LU  iirHi?.  Il  march.i  contre  les  confédérés  de  Bar  à  la  fèlc 
des  trou|)es  royales ,  puis ,  vingt  ans  plus  tard ,  fut  un  des 
chefs  de  la  confédération  de  Tarçowtcz,  qui  s'opposa  à 
PélabiincBMBt  de  la  ooaatilaliQn  do  3  owi  17M*  «t 
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protégée  par  Catbenae  II,  irnpèraLrnv  de  Kiume ,  s'efforça 
de  maintenir  ks  privilèges  de  b  ouble^se.  Quand  Pooia- 
lowski  ae  fat  wttaoMà  ait*  emféiMnlioa,  et  qse  twdea 
les  décistoBS  de  II  diète  ceMBtntionneUc  eurent  été  amm- 
X.  Branicki  se  rendit  k  Pétersbourg,  à  la  {(ic  de  la  tié- 
putatiun  qni  vint  remercier  rimpéraUir«  d'avoir  ooctribué 
au  ri  tal)lisseiD£nt  des  privilèges  de  la  noblesse,  j^prës  1« 
paitaye  de  1*  Piikfiat,  étnau  «iet  mam.  il  pam  Je 
die  eee  ym  itM  n  lerM  de  Hdaeenttcv.  0 

«O  t819. 

BRAMUl  (M"*  Bc).  Voyez  Klssler  (  Tliértàe ). 
IHIA\LE  »  sorte  de  danse,  oocnpos^  de  plvaieurs  per- 
«MOBS  v*!  «>Ht«nt  ee  nnd,  ee  lesaat fir  ie  nwi» «t  ae 

donnant  une  agitniioo  eootlnwlle.  Le  ùi  dMi  MB  ptoea 

'niivrait loujours  jiai  le  branle,  siinpfc,  suivi  <ïa  branlerai, 
<]iii  <  onstiUut  il  Icmr  ic  {lUid  m  l'uir  ;  puis  le  1m1  se  ternu- 
nait  par  le  In-anle  de  mi-lie.  Il  en  Tut  ainsi  jusqu'au  milieu 
da  «ièeie  denkr.  où  le  meauel^KuABe  lebreple.  Peude 
danee  est  Joël  é^me  vogue  plus  MiTeiMlle,  car  oo  oonf^ 
tait  (Icâ  brau1n$  lie  lUAilogftt,  du  Barroh,  dr  l'ri-Vi;;iu',  du 
Poitou,  du  liaiuauU,  «l'Avignon,  d'Éoomc.  Un  iuvcdU  &UAsi 
le  branle  (Ut  lavandàèret ,  où  les  danseurs  trappaient 
4mm  leurs  wiiMi  celui  dêt  êobott,  autreoieat  dit  du  che- 
vaux, et  foB  liatteit  du  irfed  le  parquM  ;  le  Irmlê  de  la 

torche,  [laiir  <[u-:  li'  <lùn-riii-  l:'ii,;it  à  !.i  main  ur",!'  (nrrlic 
OU  UB  (laniiH<àu  MUuitie.  li  y  avait  auo.^^  <l<s  Itranlci  nwrgues 
il  gtUicuki ,  appelé  au^  de  la  moutarde;  mais  enfin 
louceiknnleeaelonlimitdiiule  bnmlBàmnm't^ 
diaeiui  eoadnit  la  dan*  è  «e»  liar  et  ee  «mC  «nMe  à  te 

qunii-' ,  i!'>jii  il  i  ('sull*  que  cette  dan 4^  srinblf  rivfiir  uae 
étroite  parente  avec  la  boulangèrt  «t  le  carillm  d*  Dun- 
kerqtu,  qui  se  partagent  même  a^joNilml  ilNMeer  de 
terraisar  idée  d'iiae  tai  de  nare 

BRAllfiïpBAS.C*eat  sa  «MltcaitUeeBtcmpsde  guerre 
à  bord  d'un  navire  que  cdui  de  hranlr  hns  /  combat!... 
Dès  que  du  haut  de  la  dunette,  ou  de  «oa  Imuc  de  quart,  le 
comiiiandaiit  a  fait  retentir  ce  sigual  (>ur  le  pont,  que  cent 
et  cent  écbos  f  pat  ténM  daos  les  Jiatlariea ,  dan»  l'eBUcpuul 
et  jiuqn'iae  fiMd  de  h  «de*  411  ^  le  twlNNir  a  Ml  M  rap. 
p«I  particulier,  comme  le  son  <in  trx^în  dant  une  vilk>  po- 
puleuse, tous  l«s  luatelotii  se  pi^t  u^  iUint  |K»ur  se  rendre  a 
leur  iHtste  de  combat  ;  leii  t-anuu&  Mtnl  di»ix>i>e$  à  lancer  la 
foudre  ;  auloui'  d*  cliaqee  fàtec  m  oaiient  ea  file  tout  les 
«errante  ;  leeeenlBi  à  peadi a  aeBteiwe«tta;leMiitelianiBna, 
df^croch^fc  et  niout<S*  sur  If  pnnt  ,  M)nt  plac^  de  manière  à 
ulfrir  uii  nouvel  obstiktk  LuakU  «le  l  eimeuii  ;  les  cloi- 
Aonsdescbaiiibres ctdes  battaie:>dî»p;irai>^(<eiit,  et  leuuvire, 
naguère  bnHaiit  ée»  commodités  du  lu»,  diaaga  tout  à 
coup  d'aspect,  et  se  présenta  wnBMna  «•eaéaèMertM  de  cens' 
bat;  ka  diinirgiens  d4ipIoieat  tous  leurs  instniments  ;  les  lils 
etlea  tablos  qui  doivent  recevoir  les  Uessés,  \vs  linges  qui 
serviront  à  bander  leurs  plaies,  luiiebre  appaicil  des  suites 
du  catnacB  «  ctqui  lait  sur  l'Ame  uac  improssion  ptus  pcobwde 

Au  mouTeaDflot  bruyant  qui  vieal  d'agiter  le  vai>>>eau  ^tio- 
cède  tout  à  coup  un  gilel^se  de  mort  :  otiaoun  n  ^te  iinmo- 
l>ilr  i  Mjn])ost£;  loua  iesyeu»  &e  totuwnl  avec  anxieie  v«3V 
le  ciief,  (]ui  va  donner  le  signal  du  cootbat  :  on  écXmtift  quel- 


que regards  si^iificalils  ;  c'est  uo 


d*enrie.  c'est  m 


aeupir  de  tendresse,  c'est  une  dernière  pensée  à  tut  pntrie,  à 
toiU  ce  qv\Ni  aime;  on  n'entend  plus  que  le  sillage  du  bâ- 
timent ou  k  bruit  dr  i  l  :iH  1  qui  se  bii-^>  contre  so!<  flauc^; 
c'est  comme  le  roulement  du  tonnerre  qui  prélude  aux  edats 
d'un  orage.  Ceux  qui  sont  placés  de  wanièw  à  distinguer  les 
objets  en  debora  du  wuriee»  eieminant  attenli venusnt  le  vais- 
seau que  l'on  va  combattre  ;  ils  cberebent  à  deviner  le  mo- 
ment où  les  lioucbes  n uii,^  It  .  <  nous  qui  sont  dui^i-s  con- 
tre eux,  voiiiiroutlc  1er  et  la  luort.  Quelle  poéKie&otubic  ot 
imposante  pourriiit  représenter  toutes  les  passions  qui  s'agi- 
tent en  ce  «Bencit  aa  fond  daa 


daoâ  leurs  ninr-iiiir  ,  U>ué  le»  iuatetots,  4t>iMtui  et  iwaM- 
biles, m^acéf  It  l.i  mort,  ULtis  iucertaiesdhiBneoiinlfBWl 
où  elle  viendra  les  atteindre,  attendent  daae  une  ipparalt 
impassibilité  le  signai  qui  leur  peraaettra  de  renvoyer  letréfiss 

à  Teonemi. 

Dans  cet  iaalant  de  stleaoe,  le  noainujuiani  ordtoain^ 
eaentMeaUecdttuii  courte,  et  ^  manque  nf^meot  depn- 
«Mnnsn^eiM.  fileiWB»  limmw  M  wmtHe!  waia  h» 
«Mb  ^  iSMUBBft  a«  eom  daeflaaltibla  éae  eexitimcnU  k- 

r«iiqu''>   Oii'U  est  sublirur  cr-  \elson  ii  Tr,àt*l;:<r 

au  uiolueut  où  toute  l'année  éiait  pr6()axée  au  cumbit  : 
«  L'Angleterre  compte  qu'aujourd'hui  cliaoun  deses  défa* 
aei»fcr»aBndeeBirl»Btceefewilflsliiiieol  deintiaieiBc 

l  es  ti'nMjrr-,  ir.iili'iit  encore  le  l)ranlc-!i:i<-.  ]tlus  ii iijH»-j;i'  . 
au  milieu  d'uue  nuit  MMubrc,  deux  tâtiment»  se  rmc««t- 
\mAi  Vaa  d'eux  ignore  la  présence  de  l'enneoii  dans  lea|»- 
HBfia  en  a  eraiBBt  tt  e'^imeiie,  et  te  btte^M  te  tapM 
de  aan  iHjia;  aandata  raib<e  nvire  tekflB  tenaber  eea  BaB- 
leletfi  de  sabords  :  .1  r  I  j  rél  à  combattre;  tous  le»  cauon- 
oieis  &oui  à  Imti  pii'ces;  d«ua  longues  U^fim  da  fmmtx 
éclairent  les  batteries,  et  jettent  sur  l'eau  un  lugubre  icdet , 
«Aune  borrfltledécfaarie  deqnacante  pièces  de  canon  iMi* 
emeltoert  te  pnemlBr  navfi*  de  bbm  enwr.  d«B  la 
Manche  que  s'eû  pn s  i->:  câ-iU'  ^.ccv.c 

Ià;  aïolOraiilf-Uas  vieal  de  ce  qu  a  ce  couui la odeiiteo I , lots 
les  liamacs ,  autid'ota  ntnsmiW  brcmla,  sont  décmbéa  et 
mUdan»  1m  tiMSioflaïu.        ïb^oène  Pacc. 

HaAimOVfCESkMAVNOVlCifSoM  AMJUEBOOa, 
peopka  des  Gaules  ipii,  seicu  ('<  -ar.  ti  ihitaicul  la  prcQÙérp 
Lyonnaise,  vere  l'ouest,  le  iou^  <ic  u  Loire.  11  le^  ok 
parmi  lesdienta  des  Ëduou^.  Uavic:»,  qui  a  doaue  uue  belk 
édilifl»  de  Gàer»  leBMvqua  dana  use  noie  ^'il  n'est  (ait  ail- 
leMneHeewMriiondeaAn]erviea.|rMiio«ioeB.  Daioti 

que  toufc  les  manusrril^  di'tinfiin-nt  rrg  rnof';  [tar  de»  virjjo- 
le»,  Aulercu,  ilrantiwicU/us  et  i^oATioviu^  legrec  iesdi^ 
tii^ue  deméme.enaarteqnlipviHnit^pBeMBBillaii 
peuplée  diiiinnia, 

BBABrroHE  (Pwm  Be  tOiU>BILLS  M  ne  toi» 
DEILLES,  seigneur  de  l'abbaye  de),  D?rqt:i!  eit  iVngord, 
Ij27.  Il  obtint  Ires-jeune  1  .ibl>aje  dt  lifojikairf ,  «B  de» 
plus  ricbcs  bénetic4."s  du  l'eri^jord.  Uifn  »lo  plu^  ordiuiif 
alAM  qêm        voit  des  «tittiMMo»  iiimn/f|g  à  iln»  JionMUl 

d^de^etmtoe  à  daa  <Bwea>  Les  grande  UndHai*  set» 

siafctiques  étaient  consîdt^nî's  roimnc  d»«i  --l'ipncones  aBB» 
1  ibleii  à  la  disposition  du  rui ,  plutyl  que  tuiiiiiie  «1»  di»* 
geB  et  des  dignités  es>>entielleiucnt  relif^euMs.  ilouiew  àt- 
pée  et  coortlaen  par  état  et  ff«r  feftt,  ScanteRae  m  cq^ 
point  de  aalfte  tes  inateiette  «anr;  Bartaeraïf  «n^^ 
dans  de*  naissions  diplomatiques,  et  fut  Rpntil-honuae  deJi 
chambre  de»  rois  Cliarles  I.\  et  Henri  111,  décoré  del<e« 
ordres  et  de  plusieurs  ordres  d'Ecosse  rt  d'Italie.  -  H  a*"*' 

beaucoup  d'eîprit  et  de  bonnes  lettres,  dit  Le  l«aboef«u(i  ^ 
erteit  fort  tanU  dam  ee  jennesse;  enisi'ei  appite  de  «ai 

qui  l'ont  connu  qne  le  chaimn  de  ties  \\eia\  joun  te|  ted 

plus  pesant  que  t>e«  arme»  et  plus  deplaibant  que  tuB* 

travaux  de  la  guerre  elles  fatigue»,  tant  de  mer  que  déterre. 

ea  tous  ses  voyages.  Il  legctUmt  le  tanaps  passé,  la 

deaesaaria,ctne*eyeitiiei  ^apimateHldetoeMV'' 

A'alois,  oii  il  a\oit  estf*  nouriy.  ^ 

lltaiitrtnie  a  lui-même  esquisse  sa  biogra|iliî*^  «B  ^^^y*v 

celle  de  l>nt(uat  :  "  I>è6  lors  que  je  commençai ,  dit  il,  * 

sortir  de  sujétion  de  pèic  et  de  mère  et  de  l'écote . 
BHB  à  «eyiprm*  «BVifef  ^  J'ay  Mta  nax  guerres  etaui 

cours, dans  la  France,  lorsque  la  paix  y  P*''^. 
clieradventuif ,  fu't  pour  !ttH>rre,  fuM  pour  voir  le  BWW»; 
(  Il  ll.ilii',  en  llcoi^e,  en  Z<pa;;r»e  ou  eu  l'Mili'^fl, 
jenijKjrlai  l'AabUo  (déooratioD)  do  ChrUUt»,  àuq***^  '"r 
de  Portugal  M'henora,  qui  est  l'eidnde  IL  Estant  toum'-^^ 
-    -  .  -     -  iiialifc'''''* 
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h  Malte  pour  touége,  k  la  goulelte  d  ACri||B%  m  Grèce,  et 
autre»  lieux  eetrangen,  que  j'ay  ceot  foisinfein  aimés  pour 
séjour  queceluy  de  ma  pât  ii  .  >  h  .  »  De  Tliuu  nonimo  Itran- 
lOme  parmi  les  geDtils-bouuucs  trâiiçai»  qui  pa&ièmit  a  Maiie 
eo  t5(>5.  BranUiiue  avait  pris  la  résolution  de  s'j  laire  re- 
cevoir clieTalier.  Struzà,  son  ami,  l'en  empêcha.  «  Je  m'y 
laissai  aller  ainsi ,  ^oute-t-il ,  aux  persuasions  de  mon  ami, 
ft  mVn  reloumay  eu  France,  on,  pipe  d  e>}i»  raiiœ ,  je  n'a) 
reçu  d'autre  fortune,  suuiu  nm  MUi  *i»le,  Dieu  uietci, 
MMt  toujours  aimé,  cornu  et  bien  venu  des  rois  mes 
uaistres,  des  grands  seiipuaurs  et  piioMip  <le  SMS  raines,  de 
mes  princesses,  bref,  d'un  cliascun  et  chascuoe,  qui  n^out 
en  U'tle  estime,  que,  sans  me  \anter,tej)oiii  Je  Ùjaiilosnu'  y  a 
esté  trèift-tiMiii  en  ^andc  reaoiuuiéi:  i  u«ti»  UmI^i»  kllcs  fa- 
veon,  tdlM  frayeurs,  Idles  vanitus  et  telles  vanterica, 
telles  genlillesâefi,  tel  hoa  temps,  s*ea  sont  ailtisdans  kt  rent, 
et  ne  m'est  rien  resté  que  d'avoir  esté  tout  ttla,  et  un 
soiibvenir  encore  qui  queiquefoit  me  plaikl ,  quelquetui»  me 
déplaiat,  m'adiaoçast  sur  la  maudite  dieoue  iMMllease,  te 
frire  ds  tan  1t»  aamt  4ii  manda,  en  sus  la  pauvreté, 
qui  ue  se  pou  11  réparer  comme  dans  un  bellgs  Oorissant, 
à  qui  rien  n'est  iropoi^bk,  ne  repentant  cent  mille  fiiis  des 
Imyes  eilraurdinaires  di'peB)>es  (|ue  j'ay  faites  aiitriTois.  « 

1,'abbé  de  ttraBiAnw^comine  tmis  les  vieux  péciMur»,  ue 
■e  rapenktU  paa  miUa  Jaia  àê  h  Joyeuse  vie  qu'il  avait 


meni^  dans  sa  JlorutaAte  jeuaesse,  mais  il  reipvtlait  les 
folles  dépenses  qu'il  avait  laites,  et  ne  voyait  que  sa  pau- 
vi  e/i  aetuellc  el  l'iaii  ai  .mce  de  te  livrer  cnrore  aux  l  iies 
do  jeune  tf/t.  Marguerite  de  Valois  lui  adressa  ses  œuvres. 
Il  «rfanati,  saas  doute,  part  aua  libéralités  que  priS' 
cesse  prodiguait  aux  ^sns  de  lattret,  qui  k  ptja&Mil  en 
éloges  et  en  eocens,  et  par  les  beaux  nome  de  diiuê  «1  de 
Vénus-  L't  ouïe.  Dans  U  (KMiitiuu  eievCe  où  il  se  trouva  1 
placé  à  la  cour,  firaulikutii  u«  pouvait  rester  neatre,  et  il 
s'était  proBoea'  ea  faveur  des  Guises;  il  rtiasimnlait  arec 
pu»  d'adresse  que  de  succès  son  aoti|iiÀbie  fovr  k  aujaoa 
de  Bourbon  ;  il  ne  voyait  rien  au-dessus  de  II  eosr  dae  Ta- 
loii,  et  les  Gui>4:- vr^ls  lui  paraissitii  iit  i  .L{ka]>les  d'en  euii- 
tiauer  r^cUt  el  ia  uta^iltcooce  :  cVUul  1  upiuMiu  dftuu»  1^ 
conrikaas,  dont  il  partageait  ke pbialm  et  les  vices,  et  dont 
M  »  Iraeé  1m  |artrâiUe««c  une  naïve  et  cynique  fidétilè. 

lailiéà  lootaa  tae  kirigues  gakates  et  politiques  de  «He 
cour  si  dévote  cl  ri)rroin|uje,  il  lit  l£  peiatrc  et  l'iii»- 
lorien  de  toutes  le.s  iutltv  iJualik^  uiateuipuraia&>  oHt^cs 
M  (ameusi-s  :  foules  posèrent  devant  lui;  ses  nombreux 
portraite  aoat  (rappento  de  ranaenUaMe;  aa  waaÉire  a'eat 
•iu  a  lai.  Il  aVut  potal  dt  Madèk,  et  a'a  pokt  de  rimi  : 

il  peifit  tl'apr^s  naJnre.  Le  leicteur  avi  lr  tlYmotffin':  vive»  et 
variées  le  Â4Ùtdaus  teâ  camps,  à  la  coiur,  daas  lc«  rabineU 
des  ministres ,  sous  la  tente  des  généraux ,  dans  les  salen- 
aiiés  puMiqMa,et  dans  les  «mies  dos  patlta  appartagieata. 
Des  guenton  hBlOea  «t  yakuwK,  daa  liomaMe  d*£kl 
distingué».,  de  grnnds  iua^6trals>,  des  Imiiinics di;  cour  et  de 
plaibir,  de»  rciHe'<,  de»  princesses,  de  ^raiide^  dames,  par- 
tageaient alors  leur  teiu)>s  entre  les  pratiques  delà  dévotion 
k  plM  MiaMiiaMe  et  ceika  de  k  pka  atupids  aapentdion. 
Les  lfdMal»iaa  de»  iilnêires  eafftalnêt/Nmtai*  at  étran 

yers  ont  prisqui^  toujoiirs  In  Rrari'r'  li  l'inl'-n't  rlr  l'Iii-,- 
iiiire;  mai»  ceu\  des  Dame»  guiuMtts  li  aiiiuiiliciuirut  qu'uu 
tableau  de&  nxi  ors  privées,  et  aoot,  souis  re  rapport .  tré!>- 
klnrwaanta,  gaai^pM  ftraf  aawaaat  Iddeux  de  eciadale  et 

ra'il<'nr  nous  montre  A  nu  les  fnits  rt  Ir^  pn-sonTi-iL'»"^  if^  l'iri', 
intlitèMis  de  cette  époque  si  (eeoade  en  événements  entra- 
urdinaircs.  Si  pour  quelqees-uBs  de  ees  pcrseonages  c'est 

^ialSSmitSSSm  de  INiknk  Mab  à  càa'dN^ 

BiPfi  l'autnir  (Tn:rtl«m  réwrvc  t:np  ficlir  df  consolation  -. 
je^^^^^iait  n'«a>t  qu'un  compliment;  l'olc^  fait  passer 


firanl^ime mourut daoa on Ige très-avancé, le  sjuiUet  ioi4. 
Il  avait  assimilé  aux  grands  et  dépIoraJbii^  événements  des 
rétines  de  CbarlesIX,  Henri  lit,  Heari  IV,  et  avait  vu  eûin- 
mencer  celui  de  l.oiiis  XIII.  £ea  ntoflima,  fuUiésaa  I6i« 
à  Leyde,  MlSfalilavetaaMifdkywMlInieHilipiMll- 
gieux:  ils  ont  m  4a  wmàamm  IdHkn  ea  tmaa  «I  k 
l'étreniiter. 

On  doit  coubidéner  eomme  une  «>uite  oéces^ire  des  Hé» 
moires  de  firantâme  ceux  de  PTt*¥tft  de  Moatidaer»  aaa 
palMi^MW,  fMfeWa  avai  k  LBfde,  «I  dam  k  orfBM  fanaat, 

en  166»,  2  vol.  m-la.  Les  œuvre»  Ac  lirantAuie  conq^reii- 
n«ut  :  1'  Vifs  des  kmnmes  illustres  ti  tji  unds  cupUaiRa 
Jranrais  ;  2^  la  Vte  dej  grands  capitnmcs  ctratiffen; 
»"  la  Vèe  des  damas  gatantasi  4*  kf  itodo«u«Xadiai  atjm- 
raanmt*  des  EspapwU.  Om  adaaaaé  k  BeanUiM  k  mm 
de  mlet  dechambrc  de  l'histoire,  k  cause dc<;  détails  minu- 
tieux et  intimc«  qu'il  prodigue  dans  confidences.  On  l'a 
apiiele  au'isi  le  Plutarque  français.  Cétie  qnalificnliou  est 
UMMua  juate  :  il  y  a  entre  l'Iusuiriea  pbiksopbe  grec  et  k 
biographe  oourtiâaa  français  du  seixièMe  eikak  laaikfa  dk* 
lance  des  héros  de  Seknine  et  des  Tliermopyies  aux  dames 
de  la  petite  bande  de  Catherine  de  Médicis  et  aux  mi«Roa« 
(le  Henri  III.  J)ir[:T(«ie  1 '^onne). 

BRAQUE  (de  ^xk.  bref,  court).  Les 
général  boas  observateurs,  avaient  fait  k 
indivîduseoaiisde  teille  ai^ssent  d'ordiaairepar  mouveaieiito 
brasques,  précipités,  et  sont  ousant^  dans  lenra  actes  «w 
leuri^  deei!iion«.  Tel»  sont  la  |'lu|i;  il  Jv-  in'Jils  lnKiuru-*,  si 
prompts,  si  voioataires  :  tel  on  nous  dépeint,  dans  l'kts- 
toire  de  Fnaoe,  Péfk  le  Bref.  Ik  oet,  dit-oa,  la  téte  près 
du  b<nuut,  et  peuaneat  dai  détewakatieM  trop  rapides 
)'<iur  être,  toujours  prudentes.  C'est  qa'en  eux  La  eireuûtiea 

l'sl  \  nt:  ;  cllv  ,.n  1  iMjjjilil  >.'•»  e>i-|>-  (  ij  h'.rn  ],;oins  dc  teiiips 

que  chez  les  géauts,  loagi  corp«  lla!i<iue»  iudojeitts  pour 
la  plupart  Haretoeat  on  reacoatre  des  braquet  paiMl  amtr 
ci,tants'aooordeotkpliyaiquefll  le  aiorall  Amii  WMM»- 
lis  est  bien  plus  roebile  qu'tm  éléphaot. 

!.«  tenq)éiaiuent  biHmv  li  ]»•  Kaii((uin  -^ont  plu«  souvent 
braques ,  dam  la  j«iuoe««c  (iruici{«<»le(ueiit ,  que  le  mon 
lymptiatique  ou  le  métieideax  m^ano^ique,  eenx-cî  dans 
iaar  vieillesse  sarteat.  Les  iadivWM  à  caMpiexioa  sensible, 
k  fibres  grêles,  sont  «kposés  à  des  kupaetskas  rafudes,  |Mtu- 
vant  le^  rcndie  ^i'  I'  ijt^  ,  sanb  leur  duitoer  le  (<'iiip.N  de  r»-- 
fledùr.  Aussi  se  repentfnt-ik  d'avoir  ùùl  uu  orduuue  des 
actes  trè*-daagerea«  ua  rt^éheaaifates,  comme  il  arri«»  k 
dea  priaaaa  «kMiM,  diM  doa  Miwwti  d'inMee,  pv 
exempto. 

L'Iioiiime  dUtrait  ni  sou^t-n?  h-fjur  (  ';-~1  tin  \ire  ori^.*- 
uique  qu'on  peut  oorriger ,  avec  ticauaiup  d  atteutiou,  a  la 
knpau  GadiOMt«k|i(M»d«ldMMnpreadreet  de  Nm 
af^.  è.-i.  VNwr. 

MIAQIIE,  espèee  de  «Mea  4|bI  JMftie  da  eMea  eoa« 
raut  fisr  un  uni-*  :ui  rrn-ns  long  et  ntiiitis  |i;ir  de* 

ordiles  plus  courtes,  a  demi  peuilaiile^ ,  de;»  jaiattes  plun 
longues,  le  corps  plus  épais,  U  queue  plus  dtaraue  et  phts 
courte.  Il  Mt  biaftc  oa  tenhalé  de  neér  t  de  iMwa.  On  Vaatr 
ploie  priwripaleaaept  eeaaaiB  cMm  #ianill  daM  k 

ïii'\[i  ',,        fiir-^nn^  ,  v\r _  Il  pît  admirable  poitf  i 
»nr  «  i  odorat  la  ti.siA-  ii,-.  uiiiles  et  de*  peniriv. 

Le  braque  du  Bt  nqnle  est  moiK  heté  .  cette  race  a  i 
deaet^kpféeédaate,  anaia  idk  ciiasae  Um  enaai, 

MIAQVEIIAR  ea  MAQUCMAAT  {dt  (IfMixcta, 
<  <  nrtr  ,  et  iiâ/xi;)»,  épée ) ,  épée  courte  et  large,  qu'on  pnr- 
tait  le  iong  de  la  cuisae  ,  à  l'époque  des  premières  croisade*. 
Elle  leparat  aMMaentanément  en  i  ranre,  sous  Henri  IV. 
eaM  <|M  reapadoa  casakt  peur  eek  d'être  m  asagik 

■RAS.  <k  aat ,  qai  dWgMdaM  k  iangap  ««dgam  k 
totalité  de  chacun  des  membre*  »iip<?riet)rs  ou  tliornciqu«s  de 
l'Iiofnme,  a  un  «eus  pliui  restnnnt  (Mior  l'anatonaiste  :  le  braa 

mtÊa  l>draHi«ktk«oud«» 
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oii  rommoiicr  Vavnnt-bros,  qui  se  termine  k  la  main.  Ainsi 
enTisagé,  le  liras  est  à  peu  près  cylindrique;  u  k>oxu«i>r, 
«pricbez  le  fœtus  est  motaidre  que  celle  de  PaTant-bras ,  d^- 
p&m  plo»  ttnd  Mllfr^  4"»  tiôfalènB  «nTiran.  Ua  wol  os 
«A  comHlitt  la inrtlc corinte  s^M  rikitm^mt,  dont 
l'extrémité  supérieure  s'articule  avec  Porooplate  et  contribue 
à  former  l'épaule ,  tandis  que  rextrémilé  inférieure  forme  le 
ooade  en  s'articulant  avec  le  radtUê  ét  le  eubitUê,  qui 
Mot  Jm  àmx  os  de  r«Tant>brai. 

IHnn  naidM  «BloannI  niaiBén»  et  «^n^^ 
mais  quatre  seulement  appartiennprt  m  propre  au  bra";  .  re 
sont  le»  muscles  friceps  brachial  tu  iinuTP,  caraco-hra- 
chial  en  dedans,  brachial  atidneur  et  bicrps  en  avant. 
Panni  les  autres  umcias  qui  appartleanexU  à  l  eftaule  et  qui 
MCOuTwt  la  partie  topmeaie  de  ninnérai,  le  plas  lin> 
lioriant  est  le  deltoïde. 

Le»  roint^li'!*  de  l'avant-bras  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux. Les  uns  (  mun  ies  rond  pronatinir,  carré  prona- 
teur,  grand  et  petit  supinateur  )  serrent  aux  mouv^ents 
depranriioiidde  sapiiirtiflii.I«aiilM  (le^rtmif  ^ 
It  petit  palmine  ,  le  cubital  antérUnir,  ]e fléchisseur  su- 
perficiel et  le  fli'c/iisscur  profond  des  doigts,  le  grand 
fltc/iisscur  du  pouce,  Ycxlrnsetir  cùmmun  des  dmijts , 
Vexlenseur  du  petU  doigt,  le  cubital  po$Uritur,  te  grand 
Qdimetevtiapmm,\ipâu«aautmt4itpouce,  le  grand 
extenseur  du  ponce,  Vextenseur  propre  de  r index ,  le 
premier  et  le  seeond  radial  )  sont  destinés  à  la  flexion  et  à 
rexteosinn  de  la  main  et  des  doigts.  Entm  un  seul  muscle, 
l'oncon^ ,  sert  à  Textisntion  de  l'avant-bras  sur  le  bras. 

L*artèra  priiid|iate  du  bras  fait  suite  à  l'artère  axillaire 
(  vriyn  ARTiasà  ),  et  porte  le  nom  ffartire  humérale  ou 
brachiale.  Située  d'abord  tout  à  fiit  en  dedans  du  hra*,  au- 
dessous  du  crettN  lii"'  r;ii^'-''1l'%  l'I'^'  1  iTs  l'.ivnr  f-lu  a--, 
en  se  dirigeant  un  peu  eu  avant  et  en  suivant  le  trajet  d'inie 
Kgne  qui  s'éteodfiiloIlliqueiDentdu  milieu  du  creux  de  l'ai»- 
sefle  à  la  partie  mojaane  do  pli  d«  coude;  elle  est  ainsi  ap< 
pliquée  le  long  da  bord  interne  dn  biceps.  Après  avoir  dooné 
naîs'v'mrc  aux  artères  collatérales,  et  à  peu  pr^s  au  ni- 
ireau  du  pli  du  coude,  elle  se  divise  en  deux  branches  situées 
i  la  partie  antérieure  de  l'avant-hras ,  et  descendant  jus- 
qu'à  la  maiij  «nlie  les  cooche»  formées  par  les  muades 
nommés  phM  haut.  La  braacbe  ioleme  qui  sait  asaes  exae- 
tement  la  direction  du  cubitus,  porte  le  nom  d'arf èrf  cubi- 
tale. L'antre  braacbe,  nommé  artère  radiale,  c6toie  le 
eMé  IbIhM  de  l'avant-bras;  en  bas,  elle  n'est  recouverte 
qae  p«k  peu ,  «t  <f«it  wir  die  qno  ]«•  naMedut  tileot  le 
poola. 

Parmi  les  i'eiH«  du  br-^ ,  r  n  en  voit  deux  qui  accom- 
pagnent l'artère  brachiale  et  sont  placées  au-devant  d'elle  j 
les  autres  (la  basilique  et  la  céphalique),  sont  isolées,  et 
«e  coBiiniMot  dans  ravantrlmSt  oii  oo  trowre  aussi  deux 
«rtnes  radialej  et  dem  veines  cubitales,  qui  suivent 
exactement  le  trajet  des  ail^re";  de  môme  nom.  A  l'avant- 
bras  appartient  cncuit;  la  mcduine,  qui  se  divise  à  trois 
centimètres  environ  au-dessous  du  pli  du  bras  en  deux  ra> 
neanx,  qui  vont  joindra  en  remontant,  Ton  sous  le  nom  de 
mddiOKe  BdiilfTiie,  la  veine  beailiqiie,  rentre  sons  le  nom 
de  médiane  céphalique .  In  v  inr  <  plialique.  11  est  utile  de 
connaître  ces  veines  pour  ptaLiqu^i  la  saignée  du  bras;  Il 
faut  surtout  se  rappeler  que  l'artère  brachiale  est  souvent 
tiès-npprodiée  de  la  veine  basilique,  et  qu'en  piquaai  celle* 
d  on  a  qoelqueMs  Neaeé  nirtère^aeddent esses grsnm. 

Les  nerfs  du  bras  et  l'avant-bras  gont  ati  nombre  de 
cinq,  savoir  :  le  radiai ,  le  iiiusculo-cutané ,  le  aitané  in- 
terne, (]ui  suit  le  trajet  de  la  veine  basilique  et  peut  6tre  lésë 
lorsqu'on  saigne  cdlé-d  ;  le  médian,  qui  accompagne  l'artère 
litadlide;  el  to  ftMtél,  qd  deseead  le  leog  de  la  partie  ia- 
«  du  bras  et  passe  au  coude ,  entre  deux  ^niinences  os- 
nouunéesl'^jpt/roc/i/eeet  l'o/térdne.  Au«»i  la  com* 


lourense;  de  là  encore  la  douleur  et  ren<;ourdis8eni»t  qae 
l'on  éprouve  souvent  après  uu  li^r  cltoc  an  coude. 

Le  bras  et  l'avant-bras  ne  sont  pas  sujets  k  des  maladies 
spéciales  :  ils  peuvent  être,  oooMBe  d'antres  parliea  dm 

corps ,  le  siège  d'éruptions eatanées.d'akères,  dHiboèR,  efr. 
Le*;  membres  thoracirjucs ,  par  la  longueur  de^  n,  qui  le- 
composent,  sont,  ainsi  que  les  membres abdoirunaux,  {<lu.s 
fréquemment  exposas  aux  fractures  et  aux  luxations 

Elea  antres  i^èces  de  notre  charocote  osseuse.  Mai», 
s  les  cas  qui  peuvent  néeeidlir  napaAaOoD,  Tavant- 
bras  offre  l'avantage  que  cette  opération  se  (ait  le  phiç 
possible,  tandisque  pour  la  jambe  on  est  obligé  de  s.vrifi.^r 
le  membre  entier.  C'est  sur  les  bras  que  se  font  cotumune- 
ment  les  piqûres  du  vaccin.  Ces  membres  sont  aa&«  le 
siése  «fdinaira  des  védcaldres  dérlvaUft  et  deseautèras. 

Quelque  nombreux  et  Tnrii^s  que  soient  les  pbénoni^n<H 
phvùologiques  du  bras  et  de  l'avant-bras,  nous  pouvons  les 
réiluire  a  quatre  principaux,  savoir  ;  la  srnmtton,  la  })irt~ 
tection,  les  mouvemenfs  et  la  nutrition.  £q  eOiet,  la  pean, 
ph»  dense  et  pourvue  de  poils  pinson  moins  ■onîbreox  ea 
arrière  et  en  dehors,  pins  fine,  plus  délicate  et  nue  en  tl.»- 
daus  et  en  avant,  protège  les  parties  «»ujacenle>.  La  deh- 
catesse  de  son  ti^su,  qui  la  rend  i  ln  ^.  nsiblc  sur  les  facs 
de  flexion,  est  en  harmonie  avec  la  direction  des  moovcmeots 
dans  le  phénomène  de  l'embrassement,  et  rédproqoement 
la  densité  du  tissu  et  les  poils  plus  nombreux  des  faces  d'ex- 
tension la  rendent  plus  propre  à  la  protecHon  contre  l'action 
des  corps  extérieurs.  La  cd'itlif:  lilin'ii-i-  •  .-'pr.j,,  i-rose  du 
bras  et  de  l'avant-bras  ),  subjarente  a  la  peau,  enveloppe  im- 
médiatenMSt  les  diairs  ou  muscles,  les  protirge  et  les  bride 
dans  leurs  mouvements,  tant  au  dehors  qu'au  dedan.^,  as 
rooyjfn  des  cloisons  nombreuses  qui  vont  s'insérer  jusqu'aux 
M-  L>'  I  hairs  (  coq)s  charnus  des  muscles  f  t  Irj  rs  t- u  Ions  ) 
formeot  aussi  des  couches  qui  enveloppent  les  os ,  et  les 
garantissent  des  chocs  des  corps  étrangers.  Les  os,  qui  sont 
lés  organes  les  plus  solides  et  qui  fournissent  à  un  très-grand 
nombre  de  muscles  leurs  points  d'insertion,  concourentà  pro- 
duirf  !•  s  nii  .Hvements  dont  ils  sont  les  organes  passifs,  tandis 
que  les  muscles  m  mat  les  agents  ou  organes  actifs.  Les  join- 
tures ou  articulations  do  Iwaa  avee  Pépaule,  du  bras  avec  l'a- 
vant•])Ias,etd■aoadel^«ttlM»aMntl«c■]^léullisec^ 
les  conditions  peurnSendueet  la  variété  de  ses  mouiemeuts. 

La  diversité,  la  niultipliciti'  de  c<»s  mouvements,  1  »  d'élévation, 
d'at)âisi^mcnt ,  d'abduction  ,  d'ailduction,  de  rotation  et  de 
drcnmduction,  exécutés  par  le  bras  ;  2°  de  flexion,  d'extension, 
de  supination»  de  pronatioa  de  l'avant-bras;  leur  comUnai- 
son,  leur  suocesden,  leur  aKematlve  et  leur  sInaltanéM, 
enfin  leur  rapidité  et  lenré'i  i  plus  ou  moins  prand.^ 
toujours  appropriées  aux  liesoms  du  rintelligence,  &oat  iei 
vrais  éléoMnts  do  la  forc«,  de  la  vigueur  et  de  l'adresse  du 
bras  etdel'avant^iras,  «n  Aisant  id  abstraction  delamii. 
SI  Pon  7  Joint  la  aenslbilllé  de  lapeau  des  bras,  dent  rha- 
bitude  perfectionne  l'exercice,  on  ne  ^ra  nullement  étonné 
des  travaux  exécutés  par  des  manchots, soit  de  iiaiit^oe, 
soit  après  l'amputation  de  la  main  ou  de  l'avant-bras,  ou  même 
de  la  partie  inlécieulu  du  bna.  Le  balancement  des  BWHilKSt 
supérieurs  pendant  la  narebe,  toQnnoQveaMnlaeosDUMs 
avec  ceux  de  tout  le  c^s  dans  les  gestes,  leur  situation  fin- 
dans  diverses  attitudes  pendant  qu'on  fait  des  eflorts,  ml 
pour  sauter,  soit  pour  repous.ser,  pour  retenir  ou  résister, 
leur  participatioa  au  phénomène  <te  la  ^dtension  des  ooq», 
«nBn  la  enhUniton  dt  tons  eea  actes  oo  résuNdsdah 
locomotion  et  de  la  senslbiliti-  bras  et  de  ravant-br.is, 
secondés  par  l'action  de  la  n>ain,  et  diriges  par  le  génie  det 
arts,  sont  les  phénomènc-s  pbysioloRiques  par  lesqwls  It 
manifeste  la  puissance  industridie  de  l'espèce  bunuiaft 

Les  nMWvemenIs  que  «ma  venons  d¥nnmére 
une  influence  remarquable  surin  ntitrition  des  ileux  parties 
que  nous  rtudions.  L'obeervatioa  nous  apprend  qu'en  géné- 
fd  les  BMltM  d'fNrima,  lei  boulMgm,  Ha  gAtan  (  ma. 
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rim  chargés  des  plus  rodes  travaux  de  la  naTigation  ),  ont 
habituellement  les  bras  bien  nourris  et  très-forts. 

Si,  pro<  :  iliiii  il>  puis  les  singes  jufiqu'aiu  ilerniers  poissons, 
00  jette  un  couji  d'cLil  rapide  sur  les  pArtk-s  qui  corropondent 
i  et  k  PaTant-bras  de  rtiomme  dans  tonte  U  téric  dos 
ncMlwéa  qui  ont  goitce  meailMW  ou  an  moins 
»,  on  veeooMtt  lont  d«  tuito  Ibi  moditerBoM  nom- 
breuses qu'elles  ont  dû  subir  pour  la  varii^té  inûnir  !• 
finctions  qu'elles  exécutent  on  auxquelles  elles  concouri-nt 
{  voges  Ails,  Nageoire  ).  Les  divGcs  genres  de  station ,  de 
loOMMlkio  dct  Tert^ima  mu  et  dans  le  aot»  sur  km  arbres, 
denB  rnir  et  dnutm  nfllen  aqueux,  ont  nénaalti!  tantes 

ii-s  tTi.>i!il  cations,  qui  consistent  dans  des  forir.r  îr's  varîéfs, 
daii»  divers  degrés  d'organisation  et  dans  des  prupurtions 
dilTérentes  du  bras  et  de  i'arant-bras,  soit  entre  eux,  soit 
avec  résanla  eC  la  main  ou  pied  aotérienr.  £•  ^èDéral,  |dus 
le  Tertmé  devient-  nageur,  et  plus  le  bias  el  rwwuMtns 
se  rac4;ourcis<ient,  au  point  que  dans  les  poissons  on  n'en 
trouve  même  plus  de  vestiges.  A  l'égard  des  parties  qu'on 
pourrait  regiMrderdwtt  les  otembres  des  insectes,  des  aracb- 
nidea  et  àm  mulieée,  coome  dei  aoelogne»  du  bras  et 
de  l'aviBUlitie  det  vertébrée,  noos  nVa  paierons  pas,  et 
nous  motirerons  notr«<  silence  sur  ee  qiW  iM  «BMomMes 
les  dt^ignent  sous  d  autrcâ  noms. 

jirus  est  souvent  synonyme  de  forée,  pubeance,  cou- 
ntfi  et  protection.  Ceet  dans  ce  sens  qa'en  ditle  àras  de 
mem  et  le  In»  técuHer.  Se  fêter  âam  lei  frra»  de  quel- 
1»'un,  c'est  implorer  wn  appui.  Malheureusement  le  pro- 
lecteur généreux  s'expose  parfois  a  garder  longtemps  le 
protégé  w<r  les  brtu.  Être  le  brat  droit  de  quelqu'un, 
c'est  être  en  tout  m»  principal  ageot,  mu  confident,  son 
aide  de  camp,  aeo  acolyte,  «deo  la  circomtence  et  la  posi- 
tinti.  Avoir  le  bras  long,  c'est  avoir  du  crédit, dti  pouvoir. 
frapper  à  bras  raccourci,  c'est  frapper  sans  mesure  et 
de  toutes  ses  forces.  Saisir  quelqu'un  à  bras-le-corps,  c'est 
l'emporter  daoa  aes  bras.  Les  b<nu  &rat  font  k$  àmme$ 
iaHwteatvn  vieux  proverbe  qui  aignifle  que  tonte  arme  eat 
bonne  (l^n-^  In  main  d'un  homme  de  cœur.  Aux  bras  !  aux 
bras  !  était  un  cri  de  guerre  d^  anciens  Francs  ;  et  Vin^dre 
du  bras  armé,  un  ordre  militaire  dn  DaMOMlk,  Tteni 
plus  tard  à  celui  de  i'Eiephant. 

Lee  bras  Jouent  un  grand  rAledaae  notre  ohriUaaItai  no- 
deme.  Kiore  de  ses  bras,  c'est  s'entretenir  de  ce  que  leur 
travail  rapporte ,  comme  rester  les  bras  croisés ,  c'est  ne 
rien  faire ,  se  tenir  dans  l'attitude  de  Napoli^on,  qui  pourtant 
ne  te  aervait  pas  mal  des  siens.  Faire  les  beaux  bras  est 
le  propre  des  bipèdes  qui  se  donnent  de  gnwda  airt.  Hais 
oubliei-vous  de  les  traiter  de  messeigneurs  gros  comme 
le  bras,  les  bras  leur  tombent,  vous  leur  avra  coupé  bras 
et  jambes ,  fit  \<Are  in  iii  n  ronce.  Ils  <■  im  itent  aoeaUés 
dans  le  premier  fauteuil  qui  leur  tend  les  bras. 

Vous  retrouvez  eneoM  b  bltt dait  1»  XNf/ionnnire  des 
jaquettes.  Voulet-v«as  aceompagner  «ne  dame  à  la  pro- 
menade, dans  ses  eeuises,  dans  ses  visites,  votre  premier 
soin  est  de  lui  présenter  un  de  vos  bras,  reiiliti  à  la  jointure 
du  coude,  en  le  soutenant  à  une  certaine  hauteur,  afin 
qu'elle  pose  le  sien  dessus  et  s'appuie  sur  le  vôtre  en  roar- 
cliaat.  Celaa'appelle  donner  le  bras.  La  manière  dont  on 
l^oosple  est  pleine  de  mystères.  La  légèreté,  la  pesutenr, 
la  pression  du  hras  qui  s'appuie,  signifie,  dans  la  langue  des 
araourenx,  mille  petiti  riens  que  le  vulgaire  ne  comprend 
pas.  Se  donner  le  bras  se  dit  d'une  paire  d'amis  cheminant 
brm  (tewtw  brai  deiaom,  c'eat-è-dire  lebrasda  l'an  passé 
dans  le  bm  de  l'autre,  k  la  ftçon  de  Castor  et  Follux ,  ou 
de  Pylode  et  Orestc.  C'est  vieux  comme  le  monde. 

BRAS  (Ic/ithyologie),  nom  vulgaire  de ia  raie  bou. 
Ck-e. 

BRAS  (Marine),  nom  donnons awwwvns appliquées 
à  Pexlrfndlides  vergues  pour  ka  Uirt  atoatoii  ' 
-  leur  point  de  oonlact  avec  ka  mis. 


BRASC;VSS.\T (Jacques  Rathohd), membre  del'Acadé- 
mie  des  }Jeau\-Arts,  peintre  de  paysage  et  d'animaux,  élève 
de  Richard,  né  à  Jiordcaux,  le  3(1  août  1805,  remporta  en  1825 
le  grand  prix  de  paysage  histwriqne,  dont  le  sayet  était  la 
CMam  de  mUagn;  et  de  Roum,  où  U  élan  allé  compléter 
ses  études,  il  envoya  à  l'exposition  de  is*??  Mercurr  rf  Arrjits, 
paysage  historique,  et  trois  vuls  d'Italie.  ileij»osaet4âleuieol 
en  1831  quatre  autres  t>aj sages  j  enfin,  sept  nouvelles  pro- 
ductions vinrent,  en  1833,  consolider  aarépotation  naissante. 
Dès  1831  il  avait  exposé  un  taUaan  avee  des  brebis;  n»«h> 
en  1834  son  Taureau  se  frottant  contre  un  arbres  son 
Repos  (taninuiux  semblèrent  déddcr  sa  vocation  Depuis, 
il  s'e>t  consacré'  pre^<jue  exclusivement  au  genre  de  peinture 
que  certains  maîtres  flamands  ont  si  beuieusement  cultivé. 
On  adaira  encore  au  salon  de  1S37  salitfle  de  faureenur. 
£nfin  un  grand  nombre  d'autres  tableaux  représentant  des 
repos ,  <les  pâturages  avec  animaux ,  des  parcs  et  des 
e/lMc/«,  exposés  depuis  quatorze  ans,  il  :  r  uvé  que  le  la- 
lent  de  Orascassat  n'a  fait  que  croître  dans  le  genre  qu'il  a 
choiisi, 

Mak  pourquoi  Brascassatart>ilenlièwnMnl abandonné  le 
paysage  historique  ?  Pourquoi  8emlito4-ll  avoir  quitté  pour 
toujours  une  route  ou  il  pouvait  devenir  l'émule  du  Poussin, 
pour  se  faire  exclubiveuieut  daus  une  autre  le  rival  de  Paul 
Potier.*  Nous  ne  saurions  le  diit  j  M  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, e'est  qf»  dans  ses  tableana  vous  cnuries  entendre 
le  nMNdon  qui  bêle,  le  eUen  qui  aboie,  le  lanreaD  qui 
mugit;  ses  troupoaut  marclieot  avec  le  berger,  (oiirent 
avec  l'orage,  et  si  deux  de  ces  animaux  s'attaquent,  vous 
devines  loir  colî^re ,  leur  délire ,  leur  tident  désir  de 
vaincra;  vous  les  croiriex  appauvris  de  toutes  les  passiona 
desbommes.  Quand  Braseissat  jette  dans  un  cte  ses  cadres, 
autour  desquels  la  foule  se  presse  attentive,  émeneilh-e  ,  h- 
lièvre ,  la  perdrix ,  le  lapiu ,  la  caille ,  le  faisan ,  abattus  par 
le  plomb  du  chasseur,  vous  vous  demandez  où  est  le  tiQ> 
cuUus  moderne  dont  le  palais  va  savourer  ces  ridicssea 
euUnshes;  cela  est  en  rdfef,  cela  vient  de  moniir,  cela 
conserve  son  parfum ,  son  duvet  ;  vous  ndmirez  par  tous  vos 
sens,  il  est  impo&sihle  de  colorer  pluti  chaudement ,  c'est 
le  coup  de  pinceau  lar^^e  sans  tAtunnement,  c'est  une  pAte 
ferme ,  une  transparence  dans  les  ombres  que  vous  cbercbe- 
riez  vainenMot  antre  partà  on  eossi  bant  degré.  La  plume 
de  ses  volatiles  a  son  duvet,  son  muelteux,  son  luisant;  elle 
se  soulève  à  la  brise  ;  les  p^iU  de  ses  vaches  ,  de  ses  brefai.<i 
de  sc-s taureaux  r  lu  rj  -,  ni^  se  conil>atte[it,  en  suivant  a\ec 
une  admirable  harmonie  l'aiiatomie  de  l'animal,  el  vous  vous 
avancez  involontairement  pour  les  flatter  de  la  main  ou  en 
chasser  les  taobes  qpe  la  Ism  bouense  vient  de  leur  Im- 
priroer.... 

Ce  qui  suqui  nJ  1  i[  T  ibord  dans  ce  />oë/e  d'animaux, 
c'est  la  scieuce,  main  une  science  sans  recherche,  sans 
calcul,  et  pourtant  il  y  a  Ib  de  l^nnbre  dans  le  déeordre,  de 
l'harmonie  dans  le  cliaos.  Voyez  cette  masse  com|>acte  de 
moutons  qui  tièlent,  broutent,  folâtrent,  se  taquinent, 
vous  diriez  une  nuée  de  twmbin-.  venant  de  conquérir  leur 
liberté  menacée.  Comme  ces  derniers ,  ils  ctieminent ,  ils 
s'emtwitent',  si  je  peux  m'eiprioBer  ain»  ;  ils  vivent,  ils 
sont  benrenz ,  et  cependant  vous  remanpiei  U-bas ,  là-bas, 
le  redontable  abattoir  qui  s'ouvre  et  réclame  sa  pâture.  J*ai 
appelo  poc^e  l'aule  i;  le  < --i  a<lmir.ihlos  pajies,  je  n'ai  point 
commis  d'erreur.  La  poésie  s'adresse  a  ïàtm,  elle  la  ré- 
chaulTe  au  feu  île  toutes  les  passions,  elle  la  rend  craintive, 
elle  l'endolorit»  elle  k  brise ,  elle  U  tortura.  Je  vous  déâe 
de  ne  point  'voos  attendrir  aux  regards  inquiefs  da  eetto 
pauvre  petite  brebis  qui  cherche  une mèra  et  fbppdin  iVec 
un  cri  tout  imprégné  de  tcndref^se. 

Est-ce  que  le  berger  ne  s'arme  pas  de  la  fourche  et  de 
son  fitsii  à  rtepectdé  ce  lovpguetteur,  qui  certes  n*a  paa 
déjeôné,  lant  son  «il  ftnie  obercbe  la  porte  de  la  barge- 
fie,  ImiwiMde  rangeait avld*  de  aangl  On dinU  que 
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lînsi  1  it  a  nue  cahanc  bien  cfose  sur  qadt^o  r  Iith'  p-^  ' 
reneenne ,  et  qu'il  est  venu  la  étudia  le»  moeurs  des  IkMc-s  i 
bnMchfs  qoi  peapient  ces  lieux  soiftaires.  Qult  c%t  beau  le  | 
part  de  brtMtt  qoV  «itwniHiBtl  qofll  eit  mi  !  C'est  « 

SéTîgn^  pourrart  bien  s'écrier  :  «  Ont  viit?  parmi  tnm  rps  ; 
(IrAles,  n  n'y  en  a  peut-être  pM  un  sciii  «jui  soit  tendre.'  » 
Le  herffiT  n'es»!  pts  là,  n'importo  ;  It-^ pr<iw>imierg  n'ont  pas 
MTte  d'aller  cberctinr  pAtare  êOleon.  Os  wnt  Mlgnes  di» 
lem  coniMi  de  le  Jwifiiée»  fit  vitomt  ikr  icttlieVi  flk 
root  se  reposer  et  dorrair.  Tont  à  l'heore  ce  sera  le  calme 

et  le  silence  maintenant  c'est  encore  du  brnft ,  c'c^  llns- 

taot  qni  précède  le  sommeil.  Oli  !  qac  jv  fmrfc  cn\\c  à  ' 

reeqDéraor  de  ce  cèdre!  Commeat  m  vouks-vouB  pas  qne 
le  MtiB  #a>gnim  dent  m  uuffMifK  pMtmft  ^  oft  toqs 

croyez  voir  la  rot^c  pm(^tip  en  diamant'?  «mr  chèque  IlrfB 
d'herbe?  Hrascasçat  a  lait  ici  un  vol  ;i  la  nature.  Tmireami 
nu  lapin!),  dogues  on  lévriers ,  br ri'  .,1  \  u  lii  .  f<nis  nos  , 
animaas  domesSqnes  ont  été  traduits  sur  la  toile  par  notre 
c^ièbre  peia^  avec  one  variété,  ftfee «m poésie,  qni  nous 
iaitdire  :  PanI  Potter  riteooore,  Bra.'icasiqltne  monrra  point... 

DéjA  cheraller  de  la  hé0on  d'Honnem-,  Brascassat  a  dé 
élu  en  I84r.  membre  de  1  Acadt^mk*  des  Beaux-Arts,  en 
remplacement  du  vieux  IBdaiiit.       J  a  «pies  Aiuco. 

BRASIDAS)  Vm  dee  plus  célèbres  généraux  des  La- 
cédémottiena,  et  que  ce  peuple ,  chez  qui  il  ne  aafeaait  point 
nd  Iftcfae ,  ne  craignit  pas  d'appeler  «  le  plus  brave  des  .Ar- 
tistes »,  était  fils  (le  Talii's.  L'an  431  arant  J.  C  .  «îan<;  h 
première  anni^e  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Il  mvm  Mé- 
thone  (  aiijoiinl'bai  Modon  ),  près  de  tomber  aux  main:;  dei 
Atliéniens.  BicnlAI,  donaé  piMt  conseil  à  Alcidas,  il  l'ac- 
compagna dans  vae  expédWmi  eontnChrcyre,  qui  n'eut 
aucun  r«sii1tat  aranfageux ,  mnl^r^  ime  si  redoutable  asso- 
ciation :  la  bravoure  et  IVxpf^rienre.  Elles  ne  pnrent  trion»- 
pher  de  la  marine  formidable  des  ('orcjrr<%na[.  Qmlque 
temps  après,  Brasidas  fut  dangereusement  Mesni  dans  na 
eondMt  Hvrt  am  entrons  dv  l^lw,  enfrf^  FÉlMe  ét  la 
Messr'nlr.  Silrtt  sa  bIcMure  ferm**'*,  il  se  irt:i ,  i  h  We 
d'une  arm<  e,  dans  la  Chalcidîqne,  portion  de  '„i  Macédoine 
que  domifie  le  mont  Allios,  et  ou  les  riT;ip;es  de  la  mer 
étalent  peuplés  de  colonies  grecque»,  toutes  sons  la  puissance 
d'Athènes  on  dans  son  alliance.  Ce  général  pdt  CH  eonant 
la  plupart  de  ces  Tilles  maritimes,  dont  plusienr^  ouTrfrpnt 
kmK  ports  et  d'antres  demandèrent  l'alliance  de  Lacéd><- 
monc  îl  m  l  ui  restait  plus  à  soumettre  ipie  Potidée,  la  Tîlle 
la  plus  importante  de  cette  aiatrée,  snrl'îstbmedtePallène. 
Jm  Athéniens  y  envoyaieaf,  eotOOtebMe,  OM  année  d'élite, 
œnmaodée  par  Cléon.  Brasfdns  maidia  eoalre  M,  le 
leooontra  pi^  d'Amphipolis,  dans  la  Thraee,  sur  le  fleure 
Strymod.  I..*»  firt  livré  un  combat  arbarnê;  les  Atbeniens  ne  1 
purent  résister  al  impëluoniléde*  Spartiate.'*, que  j»ouss;ircnt 
et  animaient  leurs  nombreuses  et  rerentes  rictotrus  ;  ils  f^^ 
rent  WOés  en  pièces.  Athènes  perdtt  dans  les  plaines  iFAm- 
pMpoHa  la  iMir  de  m  eanbat&nfs;  CMon  rota  mr  le 
champ  de  bataille,  et  ^Ta^idas,  morteîlement  blessé,  fut 
porté  à  Amphtpulié,  ou  il  expira.  Ce  combat  eut  Heu  l'an  42î 
arant  J.-C. 

Ainsi  péTlreat  am  méoMs  Meux.ieiiilNieioar,  an  même 
inenMit|de  Bi  mine  mort,  ces  dewt  Ixwunes  ef  dM^renis, 

qui  setil»  prolongèrent  la  maîlieiimisc  (ziiern*  dn  Mopon- 
nése.  X  L'un  y  trairvait,  dit  Cliilarque ,  des  occasions  de 
faire  de  grandes  injustices,  l'autre  celle  de  s'Illustrer  par  de 
grands  exploits.  •  La  nouvelle  de  ia  victoire  arriva  à  Sparte 
avant  te  eorps  Ai  Brasfdas.  les  envoyés  qnt  «pprfrvnt  à  sa 
mére  la  mort  de  ce  brave  des  braves  cbercbaient  h  pr(*Tçnfr 
ses  lamtes  en  exaltant  la  valeur  et  la  gloire  de  !:on  tllâ  ;  la 
Spartiate,  indicée  qu'on  lui  (H  la  honte  de  la  consoler,  leur 
iépowlit:«  Esl-cequcSpartan'ertpaspieiaedebéros?  > 
SpnfeélevaàlaninalM  ÊbwnammÊatt  ftMe,  ae 
tacbant  qnt  des  dim»  avaR  ett  ilmia  pliii  MPDiqi^ 


Rn  \9IDÉES«  tWes  qni  se  r*<lf  braient  *  Amj*ipoli«, 
cl  qui  avaient  été  imtitnées  &a  l'iionneur  de  Bra&ida*  , 
géniéral  laeédémonien ,  toé  devant  cette  ville ,  en  c«mfaaf  > 

jettF  auprès  de  aa  leiBftni  fl  MMtêlw  cHajtti  dn  bMMé— 

mone  poifr  avoir  le  droit  d'y  paraître,  etPon  punîs«.iif  Turre» 
amende  quiconque  négligeait  d*y  asnster  uns  avotr  |»n»- 
venu  les  magistrat*. 

BaAatEiL  ooenleDdtlileiapg<nawt  an  feaite 
boli  en  ôf  éhartion  bln  affland  et  à  AnSf  cnseaB^,  ef  vas 
espèce  de  rase  [xirtatif ,  de  vais^cati  h-p-  rt  pht ,  r.-d  Pan 
met  de  la  firmsr  .iltnmee  pour  rhnuiïi  r  une  chaiiibre.  Chez 
les  nnciens,  qui  n',Li,;irn.l  jMjin?  li'.'Uitre  cheminée  qne  eeUe 
de  Uk  cuisine,  appertemeats intérieurs  ne  se  cbiiiflhienl 
pas  aatranenf  qn'avnc  dsa  kimlBn,  dsM  iM^nds  <m  naît- 
taff  des  charbons  alhiméi  ;  et  eomrae  ils  avaient  l'a  m^tn? 
forme  qne  cetrv  sur  le^qneN  on  «Humait  te  ftu  sarr  ■  fîsns 
lesteniples,  rt  'jii'il-i  i"i'|tn;.âifnt  'K-  inrnit_'  ■>nr  tri>T=  pf<'.!< 

placés  en  triangle ,  on  donnait  indistinctement  le  Ban  4t 
trépieda  aux  ans  et  aux  autres.  On  en  fhbrtqoait  avee  fa^tm 
espèces  de  métaux;  mais  on  y  employait  le  bronze  d^  pr<*^- 
rence,  et  les  artistes  s'appliquaient  k  fHornei  Iw  contour 
Quant  aux  brasiers  modernes,  U'i  ti  >  cn  i aiimurd'lmi 
Italie  el  eu  Kspagne,  ii&  sont  d€  divers  formes  ,  mal*  ba- 
bitaellemeflt  carrés  ef  d'une  grandeur  proportionnAi  •  ode 
des  appartemenU  qnt  fw  vent  dkanftorj  ka  aaalièrea 
y  em|4aie,  leor  tnval  et  levrs  inuunuili  anaoneent  tov» 
jours  le  depré  de  ricbwe  et  d'aisance  A'^  i  rr  ptif  la.r 
Dans  fai  plupart  des  pakis  Us  suot  en  argent ,  maif>  le  cuivi« 
eatre  dans  la  composition  du  pies  grand  nombre;  lespini 
oeomana  sont  Ibnné*  9wm  hmtn  es  tMe,  paeté  par  an 
eaéteite  bnia,  i*!vflta  éBÉkanent  de  plaqaendneafvro. 

BB.tSS.\GE, opération  i^ni  constate  à  agiter  arec  tm 
brassoir  des  métaux  en  fusion  dont  on  veut  former  un 
aibage.  Sans  cik-,  il  r'ji^  elsir  qw  le^  métaux  les  phiadUiatS 
tendraient  cealtnoeMenKnt*  saprédpilBr  av  fond  du  crannel 

Il  y  avall  anlinMa  WÊéftMée if&uoge,  qui  oeMsMatt 
dan-;  le  ponvorr  acciîTdé  par  te  roi  an  maître  des  monnxfev 
de  pren<lre  sur  rhaqne  mare  d'or,  d'argent  os  de  biilon, 
oiivr»'  en  espère*,  une  certaine  somme  m  1  Lique  /  3  bvr»^ 
par  marc  d'or  et  18  sous  par  marc  d'arsent),  dent  ê  lel»» 
aÉK  In  nniNtf  pnnf  tedMnl  dk  in  AMb,  pow  In  cfeai%an 
cl  pour  les  antres  frais  ordinan^s;  Pautre  njoîtîé  étair  ré- 
partie entre  les  officier*  dp<«  monnaies  et  le»  oovri«Ts  qié 
avaient  contrilmé  ,1  ;  1  ;  l  rn  .i''iiri  ilrs  espèces. 

BRASSAHUS  U  AR^klURE,  manches  qoî  tfagaa- 
talent  atrx  armes  défensives  si  elles  étaient  en  fer,  Mrqol  v 
tenareot  À  demeure  si  elles  étaient  de  mailles.  L'nsaige  en 
était  déjà  connu  des  aneiw»  IVr«e<  ;  les  cherntieT*  dit  m«v«n 
Tirent  revivre;  1.  ■  l'-;irn;  ,1-;  r^'iii ■■iriwi  itt  iîr^>im 
lieiui  111.  Les  Turcs  n'ont  abaudonne  que  lort  récetmueiit 
les  brassards  «famnm^  qnlk  «ppeWnai  coiffUte ,  eotflat, 
ou  kùHthak.  G**  fiaaanr. 

BRASSE ,  emf lové  snti^ifiintf vementdans  fai  marine,  in- 
dique, comme  nie^  i  1  '.\'-  li  rt.'iu  iir ,  Tetendoe  compris^»  cnfrt» 
les  «leux  estrénulés  des  liras  lu  un  i  omme  tiendrait  ouverts. 
Iji  moyenne  de  celte  mesinr  .  v(  le  i^.eî  (5  pied»)  dan* 
l'unge  oïdlnalre  qu'on  en  Ait  tr  bord  âts  navin.  CM  i 
la  mmsi ifiie  Va»  détmntne  Ta  tougueor  des  nanAnvrat, 

iïtt  filaîn ,  dex  cjlbfes  ,  des  lî'^es  de  lock.  Ainsi,  un  cSble  .^t.i 
a  l'JS  mètrcït  de  \»n%,  *»\,  pour  la  marine,  un  cible  Je  1  ?e 
braxxes.  Une  ligne  de  sondé  qni  rapporte  I62*,*0  de  fond 
indique,  dans  la  langage  inaritinK,  unn  hauteur  d^ean  de 
im  hrmm.  ta  Amsve,  enfin,  est  fanHé  uHrilcde  la  nfea- 

pail  des  1nii;:iieiu  s  que  Ir^  in.irina  VMhlf  dMcnMMrMBa 
le;*  usage*  pratiqu»^  dn  i»ord 

Les  marins  des  autre.s  natiuus  MBWwnnt  anssl  h  la  brasse 
les  longtieors  qn^  veulcfl^indlqHr  nr  nMjwn  d\me  imAé 
qui!  est  tonjonn  Ml*  da  McnManrf  nala  «hca  la  pbi- 
part  de»  marina  étnngm  tobranen'ol  mflnmdn 
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l  onvcntîon  ,  moiii«  arsce  à  fixer  qne  dans  notre  marino  T  n 
hna&e  (lnnni%  a  près  de  l'^SS ,  tandis  qu«  k  petite  hr<tssc 
hoOaadaiâe  a  à  peine  l'",60. 

lie  mot  inv$t0f  inpératir  du  T«iw  tnmtrt  «t  uft  eoin> 
■HadnMntqMFflB  emploie  pourordMaerdélrilBr  anrb 
bras  d'une  v^^rgnc  tfup  l'on  Tcut  orienter.  Brasse  tribord 
on  brasse  bâbord  sigoiiie  tialer  rar  le  bras  de  tribord  oa 
sar  h  bras  de  bâbord.  ÉdMiard  CoRnrinB. 

Li  dnsu  •  Mé  employé  unsi  aoniiBe  immm  dw  le 
MNiHimic,  od  tti  vtknr  eommn  dMI  ai  Fimilc  tfc  rix 
liioiU  (îr-  rnf  tn.iî>  c'est  Rurtoirt  m  ItaHequ'elie  était  d'usine, 
et  sa  valeur  vnri.iil  «Ion  le»  dMTi'rente*  locafité». 

DRAS  SÉCrtlER.  C'était  tinf  maxime  d'onlre  ptiblic 
ta  Fnooe  que  mile  esécntion  sor  ta  p&raaoae  oa  sur  le« 
Mflot  ne  pooraft  te  lair»  en  vetta  d'osé  déeWoa  eeclMa«- 
IfrjTi*  :  il  falLiit  rintfTvenlioo  dujngei^colier.  Le  joge  d'^^tw 
n'avait  jkt;  le  ixiavolr  de  mettre  à  exéentiofi  se»  «ent»nices 
sur  les  bien*  tcmpon'h  lir  cciix  qn'il  condaninnit ,  ni  d'im- 
powr  des  peines  yrUxes  et  allant  jusqu'à  rdliisioR  dn  sang. 
MMrfPl^^eecaalwtrit-elle  par  seeee«aMMeBMBdeKTfgr 
m  bras  séculier  ctm  qu'elle  dédaraft  nmpebles.  Après  fa  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  Louis  XIV  prononça  par  édit 
qœ  les  h>>r<  tiipMi  M  poimicBt  pM  iufçlinr  le  mom  du 
bras  séculier. 

•RASSERIE ,  ItR.4ftSEUII.  Va»  bratstrie  est  le  Twa 
oA  se  rabriqne  la  bière;  le  ArosMlireat  œhd  qd  «e  livre  à 

cette  fabrication. 

L'origino  de  l'art  du  br.iswor  parait  très-ancienne,  et 
remonte  petit-^tre  an  dcia  des  fm^  historiques.  La  Fahie  j 
M  iaferteoir  Céfès  cDe-ménic,  ousi  igoant  aux  bonunes  les 
dirait  iMfn  4|i^  peuvent  (ùn  de  ses  don»  et  la  pnépere- 
Soai  dNiK  BiiniBar  qui  rcroplaoenit  le  Tfn  dins  les  lieux  où 
la  culture  de  la  Tîgne  leur  serait  interdît»-.  I,a  bicriMlp  Poln-*' 
acquit  une  haute  renommée  chei  1  -g)  ptkus  j  t*t  lorsque 
de-i  rt'la lions  de  commerce  fbrent  établie.^  entre  la  Grèce  et 
l'Ëgjrpi»,  l'wt  dfli  FflDsieaa  tnnm  U  MédilerrsDée*  «(  Tint 
défier  Beechini  en  prAsenee  de  <iee  cuteaui  cmiveitt  <fe  vf • 

gne«.  RipntiM  U^^  OnT»^  snrmt  ] n  i  n-pr  jdn^iitjrs  sortes  de 
bières,  et  ii  leur  tour  ih  traii>iiiii.  :i(  aii\  pnipli»  Toisin»; 
llnslmction  qu'ils  avaient  rfçur  d't  fjypir- ,  cf  celle  qu'ils 
tenaient  de  leur  propre  expérience.  Peu  à  peu  cette  instruc- 
fioii  Mdesprogrèi,  el  s'était  jnaquedMs  les Geviee;  on 
ne  Fa  pas  suiTÏe  an  delà  de  la  BatUqoe ,  où  cependant  elle 
dut  être  aussi  bien  accueillie  que  chez  nos  ane  iMres. 

Quoique  rcite  histoire  de  l'art  du  bra<;so\ir  en  l"nrr>;i/»  ?(iif 
•ppajée  de  téoioigiuges  impounls,  elle  n'est  peut-être 
«in'kiiie  hjfoXUkai  Ing^iense.  Plusieurt  mt»  ont  pa  aeflre 
.«pontanémeot,  et  à  peu  près  dans  le  même  temps,  parmi 
des  peuplades  qui  n'avaient  entre  elles  aucune  commnni- 
ealion  Li  prt  paratian  «hi  kw/iMc  Ru.<ses  n'est  certaine- 
ment pift  une  importation,  el  cette  boisson  oeididi*,  tirée 
de  la  Tarinc  du  seigle. ,  parait  être  un  produit  de  l'art  im|tar- 
falt,  tel  (1011  put  n.iitre  rhn.  un  peuple  encore  ignomit  et  peu 
cIvDIaé.  Avec  quelques  manipulations  et  qn(>^(KS  soins  dé 
plus,  lekwasivp  tmI  une  b.ere  aussi  Iwiniie  que  plusieurs  de 
l;c1Ics  qui  sorleat  lit^s  bra.Sii«iit^  Usl^s  uu  alkniandes. 

Quoi  qoll  en  soit,  ki  communauté  des brasMcurs  eM  une 
dee  plus  aacieaneft  qui  aient  été  «rig^  è  Paris  en  eerpe  de 
juraiMie,  car  aee  stàtirts  datent  die  IMS.  Mata  cède  eonnu- 
nauté  «'tait  oh lire  et  pen  nombrpn^c ,  et  tamfis  que  les 
brasseurs  jouaient  un  lôk;  im|«Ht-int  «lans  les  insurrections 
de  Flandre  {voyez  ARTEvern),  Paris  r-  serv;iit  .7u\  boncliers 
le  priTilége  de  Ibaroir  des  clie£t  aux  émotions  popnlairc» 
(rayes  Cuocm). 

Les  bra«!citrs  étaient  nomm^'s  autrefois  errroisiers,  àa 
nii»t  ccrvaixr ,  qui  est  le  nom  qu'on  donnait  alors  à  la  bière, 
l.t-'urs  statuts  leur  défendaient  do  mettre  dari'^  l.i  bîèrc  des 
liaies  de  laurier  traoCi  du  poivre  long  et  delà  poix-râ^Mi 
■Mi^paino  4e  vingt  nus  pifisU  d^mesde  ni  praffidn  nif« 
et  4e  eonllMaUiitt  4e  lenra  Mot  a«  peoAt  4n  pavnrci. 
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Tp;  «rtatots ,  renouvelés  en  (  '.^'i ,  m  1015  et  en  ii.  '),  furent 
confirmés  en  16S6,  et  l'on  y  ajouta  eo  1714  quelques  noa< 
fliiea prescriptions.  An  moment  où  la  corporation  fatdkeHe, 
en  comptait  à  Paris  sutteale  dU-iwit  bhIIks  brassem^ , 
iliHit  le  plus  f^noâ  nontiw  liaMtiiiMt  le  Anboiirg  Saint- 

Mirrerui . 

Aujourd'hui  les  bras^'nes  i^ont  régies  par  le  décret  du 
15  octobre  1910,  qui  ré<tume  les  lois  ant^rieares.  Ce  décret 
le*  place,  an»  le  npport  de  h  poKoe  et  des  préesoffona  à 
proMnVt  oBH  m  mnoMne  ennie  w  eMMnenNMS  dBgt» 

reux  pt  insalubres.  Son  article  s  porte  qu'aucune  brasserie 
ne  peut  être  établie  que  sur  la  permis^non  dtf  préfet  de  poNce 
a  F'aris  ,  et  sur  celle  du  maire  dans  les  autres  villes;  tel  dît- 
(ieultée  qoi  peorent  s'élever  contre  la  dédsitm  dn  pitUl  de 
poltoe  ev  don  iMhm  sent  Jof^ea  oa  oDoaHt  ds  pi^êCsetoiOs  Bit 
plus ,  le  transArement  d'une  brasserie ,  eorame  Flntarrup- 
tion  de  ««!  travanx  pendant  six  mois ,  nércssUe  une  nouvelle 

aii'ririsnlii^n ,  Fnfi:i,  'r-s  Iv-  'îr-.  :ivrrl  IStO  et  17  décem- 
bre IS.'îO  rt^lemenient  la  perception  du  rfroK  de  fabrication 
des  bières  (noyés  Hk/um}.  LaprenrièndïceaMi,  par  nie 
de  sesdisposKiei»,  somneCle  brasseur  à  on  droit  de  If  rmre 
qui  n'est  valable  qne  pour  nn  M  et  peor  on  sent  établisse- 
itiprtt;  ce  dr"_Tf  -'  f'"-  te  îO  a  hO  francs. 

BRASSIÈBE»  petite  camisole  ou  cUeroise  d'enfant, 
destinée  à  couvrir  seulement  les  bras  et  le  haut  du  corps ,  et 
aortont  k  naaMenir  ceiai-ch  Lea  iMaasàm  s^altecteBl  par 
derrtfepe  avisr  des  cOTdsos, 

BRA8SOÎR,  instmment  de  fH-  oo  de  ferre  cnite  d.s 
crenset,  dont  on  se  sert  pour  brasser  le  métal  lorsqu'il  rat 
eo  bato  (vot/n  Brasbacr).  Ponr  Pargeat  et  le  billon,  fi» 
(mtio^  aontdeaciriilendeierjOMrispoar  Tor,  si  foo  se 
jervaft  de  bfûnaifÊ  ds  Ar,  HiMéirDgteéllé  qui  règne  eofb'e 
res  deux  métaux ,  ferait  pétiller  l'or  et  s'écarter;  d'où  il  s'en- 
ftui  vrait  des  déchets  et  no  embarras  dans  le  travail.  On  a  soin 
de  bien  tlianWw'  le  bnutBtFp  aitaa  do  IbrO)  ctonf  da  tfcB 
aervlr. 

BRASOItB.  Ceal  la  rMMi  de  dem  pièM*  db  fer 

opérr*e  an  moyen  de  la  soudure  de  enivre  janne,  c'est-»<fire 
en  faisant  fondre  un  alliage  de  cuivre  sur  le  pofnt  où  les 
|>artics  abonder  doivent  w  joindre.  On  peut  aussi  braser  li! 
fer  sans  métal  Intermédiaire  :  pour  cela,  on  donne  une 
dwode  suante  aux  parties  à  rtenhr,  pab  ea  les  reeaoTfo 
d'un  peu  de  sable,  qui  fond  et  donne  naissance  à  un  slfïcate 
ayant  pour  base  l'oxyde  de  fer  formi';  fbrgeuit  ensuite  les 
di'Ut  picees  réunies  ,  le  silicate  de  fer  est  eXpoM iOOS  toflM 
de  scorii's,  et  la  lirasure  est  effectuée. 

BRAtILlOIV  ou  m.  ALLE  (Saht)  ert  laiscotttnnf  le 

pins  obscur  de  tous  les  bienlumrenx ,  quoique,  par  son  mé- 
rfte  et  ses  talrats ,  il  soit  iRgnc  d'être  rangé  parmi  les  plus 
ilîtetres.  Par  suite  de  cet  injuste  oubli ,  nous  i^n'jnm'^  l'r- 
poque  de  sa  naksancc  et  les  divers  particularités  de  sa  vie. 
Ce  qoi  parait  eerlain  pourtant,  c'est  qu'il  vécut  sous  les  rols 
▼fctigoths  Sisenand,  Chuittla,  Tulga  et  CMlkuuind.  «  Il 
ftleva,  dit  saint  Isidore ,  son  contemporahl  et  Son  amt,  PFs- 
pagne  tombée  en  décadence,  rr^tablif  Ie<  monuments  des 
anciens,  et  préserva  sa  (witrie  de  la  ruiiticit*:  et  de  la  ïun' 
barie.  «  Il  fut  on  des  plus  savmts  Itommes  do  son  siècle  et 
un  desprtlats  les  pilnsdisthigaés  deFÉglise  d*Espagne.  Ayant 
gloi  ieuieineiit  ocenpé  le  siège  de  Saragosse ,  et  aselsitf  anx 

qnatrtfnie,  cin'|nième  et  sivit'me  cunciles  de  Tolède,  il  nio.i- 
rut  en  Gin,  dam  la  vingtième  année  de  non  épt»c(>|>at.  Son 
corps,  découvert  en  1270,  est  conservé  à  Rome  dans  la  be- 
sHiqne  de  Souite<Mari^)fa)eDi«.  Braollon  a  composé  an 
asseagimn  mmnnv  irunviiiges  nnmeioeB  unooi^iast,  non 
son  premier  titre  esl  d'avoir  mis  en  ordre  le  fameux  traité 
de  «vdnt  Isidore ,  Im  Oritjines ,  répertoire  de  toole  l'énid*- 
It  11  1  1  septii^ine  siérie.  K.  Lvvic\e. 

BRAUI^FELSa  p^ile  Tifr  de  l,liS7  Smos,  sitnée  sor 
Onr^  dns  temiSa  da  OsMortBf  MondhaMnMtdo  WcMir 
(fiQHo)  y  cit  la  léiMEttoo  tfta  prikMaa  do  8oln4iMnMa* 
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Oi  ;  voit  im  ctaiteau  fort,  bAti  <ur  nn  roc,  daiu  leqad  on  a 
plMé  uw  belle  UMiolbèqaa  0I  «m  ooOedkMi  d^llqnités. 

Bmunfol<:  pit  le  siège  àn  gouTem«fn«nt  ;  elle  poMèd?  den-i 
églises  t^vang^iqaes  et  une  sjiujçogae.  Un  aqiK^iif  r  am^nc 
]"i  .ui  iii'ce^ire  à  la  consommation  liril  it.uif  ^ ,  qui  se 
livrent  (wesque  tous  à  l'agriculture.  La  seule  u&ine  impor- 
taâte  «t  une  fabrique  de  pompes  à  feu.  Lora  de  la  gnerre  de 
trente  ans,  le  chAteau  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par 
les  troupes  de  Haosfekl  et  par  cdles  de  TÛI7,  et,  plus  tard, 
par  les  IiapMMX,  jMril  pw  l«  ftmçjik  *— pir 
Torrane. 

BRAUROMES,  (H»  tm  lliMiiwur  de  Dlaa«»  ainsi 
unisées  de  la  TiUe  de  Bnomi,  en  AttioMy 

été  instituées ,  et  oè  cites  se  cMbnIeirt  oe  àaq  ans  en  cinq 

ans.  Toutes  les  c«?rémonies  y  claicnl  pr&idtVs  par  dix  per- 
sonnes appek^c»  hicropœi,  c'est-à-dire  faiseurs  de  sacri- 
âces.  On  oarait  en  sacrifiée  OB  bouc  ou  une  diètre, 
tendit  «p'un  cbocïur  d'honRaw  dhenleit  on  Un*  du  poèmes 
dntenière,  et  que  de  janaee  flUeSt  v(taM  de  robes  jaunes, 
fl<;ées  de  cinq  à  dix  ans,  et  toutes  dt'signt'-e^  .sous  le  nom 
ù'arctùi  (  oun>es  ) ,  Tenaient  s*7  consacrer  4  Diane.  an- 
ciens auteurs  se  partagent  sur  l'origine  de  cette  solennité  : 
les  onsdiaent  que  les  PhlâTidee»  baUtants  d'un  bouigd'A- 
fhèoeB,  étant  fieiTeans  à  appiitrotaer  an  ours,  les  enfants 
jouaient  et  mangeaient  familièrement  arec  lui,  mais  qu'une 
jeune  (illc  r:a  ayant  été  dévorée,  ses  (jrëres  vengèrent  sa  mort 
par  celle  de  Tours.  AussitAI  le  pays  fut  désolé  par  la  peste. 
L'onde  consulté  léfondit  qu'il  fdUait  consamr  de  jeunes 
Tterges  itt  senioe  de  Dtane ,  «t  de  là  la  kl  athénienne  qui  dé- 
fendait à  toute  jeune  fille  de  se  marier  sans  s\Mrc  auparavant 
consacri-e  h  Diane,  à  la  ffte  des  brcuronics.  Suivant  d'au- 
liis,  c^''tte  U'Xe  III  I'  1  :  léhrail  qu'en  mémoire  de  la  délivrance 
miraculeuse  d'Orc^le  et  d'iphigénie  ;  aussi  ajoute-t-on  qu'une 
des  céiémonies  e«^tielles  était  d'appliquer  légèrement  nue 
épée  sur  la  téte  d'une  victime  hanaîae,  et  d'en  (aire  couler 
«pielques  gouttes  de  sang,  par  allusion  an  danger  qu'Oreste 
avait  couru  en  Tanriilc  d'être  sacrifié  par  sa  sœur. 

BRA.U\VEU  ou  BiiOUWliJt  (Annien),  peintre  de 
réeole  boUandaise ,  né  en  1608,  à  Oudcnarde,  et  suivant 
d^anliea  à  Hariem,  ob  son  père  était  peintre  en  tapisseries, 
IMde  bonne  bcnre  oontraint  par  la  pauvreté  de  ses  parents 
de  gagner  sa  vie  lui-m''uie.  Il  l'essaya  d'abord  en  peignant 
des  fleurs  et  des  oiseaux  (tour  les  broclcur.<<.  Le  celeUre  tieiti- 
tue  K^li  le  prit  ensuite  dans  son  atelier,  et  $ut  exploiter 
à  set  crand  pîroflt  le  talent  du  Jeune  artiste.  Tenu  en  qod> 
qnesorle  «nebartre  privée  dans  un  galetas,  et  trés-ndiérable- 
iDent  nourri ,  Adrien  îîrauwer  était  obligé  de  peindre  sans 
relActie  de  pi  lits  tableaux,  que  son  maître  veudait  easuite 
fort  cher.  D'après  1rs  conseils  de  son  camarade  d'atdier, 
Adrien  Van  Oslade,  U  prit  ie  parti  de  s*enAiir  à  Ama* 
terdana,  où  sa  surprise  Ait  grande  en  apprenant  qne  ses 
toiles  étaient  estimées  par  les  connai.sseurs.  Il  gnfina  alors 
beaucoup  d'argent;  mais,  au  lieu  de  s'appliijuer  avec  zùJe 
À  son  art,  il  Si.-inbla  ne  plus  avoir  d'autre  doniicilc  ([iie  le 
cabaret,  n'en  sortant  jamais  que  lorsque  le  cabaretier  insis- 
tait trop  vivenent  pour  être  payé.  H  poussdt,  d'aOlenrs, 
l'auîour  propre  <i  loin  ,  qu'il  jetait  au  feu  les  toiles  dcol  es 
lie  lui  donuail  pas  k  prix  qu'il  avait  demandé. 

Illtant  Tenu  à  Anvers  pendant  la  guerre  des  Pays-Bas,  on 
l'y  prit  pour  nn  e^ion  et  on  l'enferma  dans  la  citadelle.  Il 
dédsra  qnfl  élatt  peintre,  se  recommanda  en  doc  d*Arem- 
I II  IV' ,  priscmnier  comme  lui,  et  qui  lui  fit  donner  tout  ce 
dont  il  puuvait  avoir  be&ùiu  (K>ur  travailler;  et  alors  il  se 
mit  à  peindre  les  soldats  diargés  de  le  garder.  Il  les  repré- 
senta Jouant  aoi.  cartes  dans  leur  corpe-de-garde,  et  lit 
ptcnre  de  tant  de  vigueur  et  de  Téritédens  laebnipMKIoa 
de  ce  tableau,  qu'en  V  vriv  unt  Rubcns  s'écria  aussitôt  :  •  Ce 
doit  être  l'ouvrage  de  litanv^er;  il  n'y  a  qae  Ini  pour  traiter 
<ie  i)areils  sujets  avec  tant  de  boalieur  .'  "  Rulx-ns  s'olTrit 

pour  lui  servir  de  caution  et  le  rendre  à  U  liberté.  Ensuite 
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il  l'habilU  des  pieds  à  la  iéie,  et  le  recMiUil  obea  hd  «•  hd 
faisant  partager  sa  table.  An  Kn  de  aa  montrer  reoouMis- 

sant  de  ce  génércnx  procédi* ,  Rranwer  s'enfuit  secrètement 
de  chez  son  bienfaiteur  pour  pouvoir  se  livrer  sans  con- 
trainte à  la  vie  crapuleus*.  Il  ne  tarda  pa.s  à  faire  connais- 
sance d'un  boulaneer  appdé  Craesbeck,  qui  partageait  teiw 
ses  goûts,  devint  son ooouMBsal,  et  ft  de  ni  tm  pebiire 
habile.  Mais  il  noua  avec  la  femme,  jeune ,  jolie  et  roquette, 
de  son  bâte,  des  relations  adultères  qui  eurent  pour  tous  les 
trois  les  suites  les  plus  désagréable*.  Forcé  de  fuir,  Brauwer 
se  rendit  à  Paris  ;  mais ,  n'y  trouvant  pas  de  besogne ,  il 
s'en  revint  encore  A  Anvers,  où  il  mourat  à  Flk^ijtai 
en  1649.  Rubens,  qui  reqwctait  le  telent  dans  Branwer,  le 
fit  honorabtement  enterrer  dans  FégUse  des  Carmélites  de 
cdte  ville. 

Toutes  les  toiles  de  cet  artiste  &anX  rciuarquables  par  la 
vigueur  et  riiarmooie  des  couleurs,  ainsi  que  par  la  IfgtieM 
du  dalTHibscar;  dies  faaï  d'ailleurs  tout  de  suite  ceaualtre 
qocb  Hen  et  quelles  eedéléa  II  devait  hanter  le  plus  vo- 
lontiers. En  revanche,  elles  respirent  une  gaieté  fran  <  I  :  > ,  >  1  nt 
les  pdotres  de  genre  de  l'école  hollandaise  oflrent  peu 
d'exemples. 

BHAVACBE.  On  a  ooutame  d'expliquer  le  mot  Aro> 
vaehe  par  «eux  de  fiatx  Wave,  fai^anm.  PenMIre  en 

pourrait-on  conclure  que  le  ftrarocAie  est  celui-là  seul  qui 
fait  le  vaillant  en  souèlti  de  poltrons,  et  pourtant  il  y  en  a 
encore  un  autre  ;  c'est  celui  qui ,  sûr  de  son  œil  et  de  sa 
main,  pousse  les  choses  à  l'eatrAme,  tue  son  hooune,  es> 
snie  aon  ame,  sdne  avec  fléBsnce.et  se  relire.  Cesdôx 
caractères  sont  bien  distincts.  Le  premier  parle  baut,  ra- 
conte avec  fracas  les  souftlels  et  les  coups  d'<  jwe  qu'il  a 
donni^ ,  les  excuses  qu'on  lui  a  faites;  il  a  sur  la  [Viilrine, 
ou  ailleurs,  maintes  bies^urei  que  nul  n'a  jamais  vue  :  si  d'a- 
venture ,  dans  son  enfance ,  l'angle  d'une  cheminée  ou  les 
degrés  d'un  escalier  lui  ont  balafré  le  visage,  il  faudrait  qoe 
ces  accidents  eussent  laissé  des  traces  bien  peu  équivoques 
l>our  ae  point  se  convertir  avec  l'Age  m  coups  de  taillant  et 
de  pointe;  en  un  mot,  cest  un  homme  formidable  >iu* 
qu'au  dégainer.  Le  second  a  une  politesse  aHMée,  qui 
laisse  poindre  une  sos<^tibilité  de  parade,  toujours  prête  à 
s'oITusqucr  do  moindre  nlot.  Rarement  son  sang-froid  ie 
quitte,  même  dans  b^  cas  les  plus  graves.  S'il  lui  a  plu  de 
prendre  pour  insulte  une  parole  l'air,  un  mouvement 
de  coude,  on  sourire,  il  s'approche  de  votre  oreille,  et  eu 
moins  de  dix  aecoades,  sans  bruit,  sana  éclat,  sans  colère,  il 
vons  met  sur  les  bras  V affaire  d'honneur  la  plus  sotte,  la 
plus  ridicule,  et,  qui  pis  est,  de  toutes  la  plus  inévitable.  T>u 
reâte,  ce  n'est  point  le  courage  qui  fait  la  diiléreuce  des 
deux  espèces  de  braves  qu'on  vient  de  signaler  :  l'on  a  peur 
de  la  mort,  l'autre  est  sûr  de  U  donner.  Voilà  tout. 

BRAVADE  ,  acte  par  leqnd  on  délie,  eolt  les  hommes, 
soit  tes  cboscs ,  et  qui  se  manifeste,  sous  diverses  forme?, 
par  l'insolence  de*  gestes  ou  |>ar  l'cxanérallun  des  jiaroles.  .4 
l'usafedeafanlarons,  la  bravade  sert  a  an  ber  leu  r  f  ra  v  ru  r  sous 
un  faux  air  de  liardiessc  :  c'est  pour  eux  que  CorneÎQe  a  dit  : 

Les  bra*ade$  cafia  sant  des  di«c«iin  frirolef , 
Il  qriaooi»  «sa  «ffela  néglige  ha  paraln. 

A  l'égard  des  choses,  die  consiste  à  se  livrer  à  des  excès 
ao-descns  de  ses  forces,  en  présence  des  autres,  pour  se 
grandir  dsns  leur  opinion  :  die  monte  alors  jusqu'à  la 
folie,  ou  descend  jusqu'à  l'enfantillage.  CiMa  les  anciens, 
qui  combattaient  corps  à  corps  et  d'homme  à  homme,  les 
guerriers  aimaient  i  se  braver  :  s'evaltanl  ainsi  jusqu'à  la 
ftareur,  ils  doublaient  leurs  forces.  Les  héros  d'Homère  ne 
manquent  JiînaiB  de  se lanœr  des  raOlerias,  de  se  piquer 
par  des  reproches  et  de  vanter  leurs  propres  exploita  avant 
d'en  vcnii-  aux  mains.  Aujourd'hui  que  1V«  >ft  IM  de  leùl 
sur  les  cbaro]pi  d«  bataille,  les  fnerriers  «omI  Stam*  mm 
bravade. 
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U  èracaie  mI  m  pNpos  ét  Gwcm,  om  byperlnl»,  à 

lajpHiHff     n'ajoute  p.i5i  foi. 

Ctast  encore  le  nom  d'une  fôte  instituée  en  Provence, 
en  l'année  1256,  par  Charles  {l'Anjou,  à  Min  retour  de  la 
Terra  Siinte.  EltecomicUit  en  oo  tir  à  l'oUeau,  suivi  dhine 
praêcMdMi  où  igaratart  Péllte  la  bouBmiaie  et  le  par- 
leroent.  La  cérémonie  se  terminait  par  an  fiw  de  jde  aUân»45 
par  le  vainqueur  sur  la  plac«  publique. 

BRAVE  (do  grw-  pfïgiiov,  prix  du  combat).  Cest 
Cdvî  qnt  aflkOBte  k  danger,  court  à  sa  rencontre,  ou  l'at- 
tcad  aane  eniote,  edai  qui  ^expoae  h  la  nort  fû  devoir, 
par  gén<*rnsité.  Parmi  les  braves,  les  uns  le  sont  par  fermeté 
d'esprit,  les  autres ,  et  c'est  le  grand  nombre,  par  tempé- 
rament. Ces  derniers  ne  se  montrent  iwvt  liraves  tous  les 
Joan  :  euliiiugués  par  rimaginatioo,  qui  exalte  ou  énme 
ienra  llicolUa ,  U*  peiainent  ferniee  ea  timides  sans  mesure. 
Que  de  guerrier!; ,  intrépides  sur  le  champ  de  bataille ,  ont 
trwnbh*'  devant  I  tchataud  !  C'est  qu'alors  le  péril  est  Immi- 
nent, in<^ilable,  tandis  qu'au  milieu  du  feu,  le  i  f  ;  i  ave 
ne  dé9e«père  pas  de  wn  salut ,  même  en  voyant  tomber  tuus 
ses  compagnons.  «  Hootrec-moî  un  danger  que  je  ne  puisse 
éviter,  disait  rintrépUe  comte  de  Peterborough ,  et  vous 
tel  r  e/  que  j'aurai  peur  comme  un  autre.  »  Toutefois ,  dans 
les  crises  les  plus  terribles  de  la  guerre,  on  a  vu  de  grands 
capitaines  s'isoler  si  complètement,  qu'ils  ne  suagediicut  plus 
au  péril ,  mais  au  résultat  qu'ih  pour9ui^  aient.  On  deman- 
dait en  mcéeliel  R<V  et  dena  le  cours  de  sa  carrière  mili- 
talK  II  xnXt  eomra  la  cnillte  :  >  Non,  répondit-il,  je  n'en  ai 
Jamais  eu  le  temps. 

Brave  comme  un  César,  m  wmme  son  rpa ,  v\\)Tc^- 
rfone  I—Wlllillei»  ipà  signtlient  un  liuinuie  eiiiiueinuient 

hitm»  par  OfpMMiM  au  aobstantif  déprécialeur/oux  àrate. 
Un  bnm  à  frols  poUt  ert  un  Itnve  déterminé,  qualifi- 
cation qui  vient  de  ce  que  les  boiumes  ({ui  aspiraient  à  la 
mériter  avaient  l'habitode  de  porter  la  moustache  à  la 
rafale, àtrois  pointe»,  booqneMe.coniM «nia portait  do 
tnqwdaLoaiaJUIi. 

Armw  veut  dire  aussi  par  extension  vêta  airee  radterabe , 
paré  de  s<'s  plus  beauv  habits,  ^ror*  comme  un  bourreau 
qui  a  J'aïf  sry  Pâques  est  un  dicton  proverbial,  sans  ap- 
pllcatioQ  aujourd'hui,  mais  qui  «igniliait  jadis  qu'eu  n'avait 
pu  coutume  d'étra  al  bien  vêtu,  par  alluilon  nne  doute 
fe  IViMl^iation  impoeée  aux  boorreanx  de  perter  toqloan  sur 
leurs  habits  (lueltiue  marque  de  leur  profession ,  comme  une 
échelle,  uimj  potence,  Iwrs  le  jour  de  l'ûqutj»,  ou  il  leur  iMait 
lidie  d'endosser  le  costume  des  autre»  manan/«  uu  vilains. 

Ce  mot  a  vieilli  dana  cet  diverBea  acceptions»  mais  il  a 
eenaervé  tonle  ea  fhdelmir  dana  la  algilBralh»  ftnilière 
d'Iionuète  ou  de  probe  :  Cest  un  brtmhmwm»,  ditH)n; 
C'e^l  une  brave  et  digne  femme. 

BRAVO  «  nom  qu'on  doiuiait  jadis  en  Italie,  à  Venise 
surtout,  à  on  spadassin,  à  on  bandit,  à  on  estqfier  à  lojer, 
à  un  aoUtuier  donesaqm,  qui  (Usait  nélfrr  de  toer  pour 
de  l'argent,  et  qui  ne  reculait  pas,  esclave  de  sa  parole, 
dt'^aiit  les  entreprises  les  plus  périlleuses  jujur  sati'-raire 
celui  qui  l'avait  pris  à  sa  solde.  "  A  la  lin  du  quinzième 
siècle,  dit  un  auteur  italien  (  Pier-Angelo  Fiorcnliao  ),  les 
imvi,  année  JnsqoHnnt  dente,  une  arqoelNiae  en  nsln, 
un  coutelas  en  poche ,  coitTds  d'une  résille  espagnole , 
masqués  par  une  barbe  épaisse  et  d'enormia»  niouslaclies  a 
crochets,  n'avaient,  quand  il  leur  fallait  redoubler  di-  pré- 
ruutioD,  qu'à  rabattre  ooe  longue  tresse  de  cheveux  qu'ils 
portaient  d'habitude  aorlo  devant  delaAnara.  »  Lainiao 
est  une  des  meilleures  prodUeliMB  dn  nMMBder  ,  Amé- 
ricain Feuirnore  Cooper. 

Ce  root  avait  la  même  signification  en  espagnol;  il  n'e\- 
prlaoait  même  pas  autre  cliose  en  France  do  temps  de 
LonbXlII  et  tous  la  nrinorltd  de  Louis  XIV.  Bon  nombre 
de  grands  seigneu*^  nitielcrviieTit  alors  chez  nous  de* 
[rrovi, toujour»  prOs  à  malliatltir,  a  tuer  mtote  quiconque 
Mcr*  H  u  coama.  —  x,  tu» 
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une  tronpe  qui  lui  servait  de  gardes  du  corps,  et  qu'il  ap- 
pelait ses  co$r/toni  de  mille  livri»,  parce  que  clacun  d'eux 
recevait  cette  somme  pour  veiller  sur  ses  jours  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  tomber  sont  les  «oaps  de  Yiliy.  Le  root 
bravo,  |)assant  par  l'acception  de  doelliste,  s'épura  plus 
lard,  en  France,  gnkc  à  la  puissance  du  pr^'jugé.  IJans  les 
années  tur<iues  ,  les  /;ro('i  étaieut  jadis  des  cavalieni  taua- 
tiques,  qui,  ivres  dVqiium,  le  cimeterre  au  poing,  se  pré- 
cipitaient tète  baissée  dans  les  rangs  enoemia,  où  ils 
tranvalcnl  soiirent  la  mort.  En  Amérique  fl  y  «n  avait  de 
deux  sortes ,  les  uns  qui ,  fuyant  la  civilisation ,  s'enfonçaient 
de  plu«  en  plus  dan<  l'inti  rieiir  des  terres,  au  risque  de  se 
trouver  lare  à  face  avec-  les  indigènes;  les  autres ,  variété 
de  l'espèce  italienne,  et  dont  l'Ue  de  Cuba  fut  le  dernier 
asile,  étaient  en  général  des  nègrea;  mab  quantité  dé 
blancs  de  la  meilleure  cninpaRnîe  everçaîenl  au--  i  (■<■  métier 
en  amateurs,  jKjur  leur  propre  compte.  Il  Ijlaii  que  Je 
général  l  acon,  rentré  en  Espagne  sur  la  tin  de  183H,  mit 
un  terme  à  cette  frénésie  ,  qui  menaçait  de  ne  plus  avoir 
de  bornes. 

Cest  une  espèce  perdue  en  France  depuis  que  les  lois  y 
ont  fait  plier  toutes  les  conditions  sous  le  même  niveau. 
A  peine  n  n  u;  intre-t-on  encore,  si-  i  ii  nouveau  nom, 
mais  dégénérés  et  aussi  lAcbes  que  leurs  ])redéces6eurs 
étaient  intrépides,  au  abords  des  repaires  des  Phrynés  de 
bas-étage.  Quant  aux  bandits  et  aux  voleurs  de  grands 
chemins ,  ils  ne  pillent  et  n'assassinent  plus  qu'à  leur  profit  ; 
le  partage  seul  du  butin  le^  divise  ,  de  temps  à  autre. 

BRAVO!  UKAVAl  au  féminin,  BKAYI*  au  pluriel, 
exclamations  par  lesquelles  les  amateurs  entlioosiastes  té- 
moignent, dans  les  théâtres  d'Italie,  et  dans  les  théâtres 
italiens  des  autres  contrées ,  leur  satisfaction  ou  leur  ad- 
miration aux  chanteurs  et  cantatric  '  ri  nvo  Labladie! 
brava  la  Grisi,  la  <iartial  Bravi  tu(li  !  Des  tlie<Ures  italietiâ 
ce  terme  d'approbation  est  passé  dans  tous  les  autres  thé&lrea 
et  même  en  de  plus  petites  salles  ;  dans  les  concerts,  dans 
les  salons,  dans  les  séances  académiques,  \esbravo,  les  Aro- 
wljjiMio ,  é<  latent  quelquefois;  c'est  une  manière  de 
très-bten  !  dans  une  langue  qui  n'est  pa&  U  )>iettne. 

BRAVO  (  Don  Nicolas  ),  général  mexicain.  Ca  ttom 
de  Bravo  est  dcmenré  célèbre  dans  tldstoire  des  guetrea 
que  le  Mexique  a  dû  soutenir  pour  assurer  se»  indé- 
Itendajue  politique.  Lorsqu'en  ISIt,  apr?^  ravorlemcnt 
d'une  première  tentative  faite  par  le  courageux  Hidalgo, 
ponr  secouer  le  joug  de  la  métropole',  le  cure  Morelos,  de 
Nooupctijo,  leva  de  nouveau  l'étendard  de  l'inuimction,  et 
s'empara,  par  un eonp  dé  main  aussi  bardi  qu'habile,  de 
l'important  port  d'Acapuko ,  sur  l'océan  Pacifique ,  le  gé- 
néral de  brigade  Lr<))inrdi)  Hit  a  vu,  homme  quijoui&Nait 
de  l'estime  géiurale ,  Mmiuel ,  son  fi"ère,  et  Nicolas, 
son  fils,  devenu  plus  tard  général  et  vioe- président 
de  h  répabBque,  Iterenides  premiers  à  répondra  è  son  gd- 
néreuK  appel.  Leonardo  se  trouva  au  nombre  des  dis- 
se|)t  prisonniers  cpii  tombèrent  au  pouvoir  des  Ks{»a^'nol8, 
lorsque  le  brave  Morelos  se  fra)a  un  cliemiu  avec  sa  (letite 
troupe  4  travers  la  nombreuse  armée  des  assiégieaqts.  Leo- 
nardo IM  condamné  à  atart  par  ordre  du  vlee*nH  CaU^ja; 
en  vain  son  fds  offrit  pour  sa  rançon  300  prisonniers  cs- 
jiagnols,  il  fut  fusillé.  Nicolas  Bravo  consentit  cepen- 
dant li  rendre  la  liln  ité  a  ces  prisonniers,  en  ne  leur  im- 
posant d'autre  condition  que  l'engagement ,  de  leur  part ,  de 
se  montrer  humahisb  iHIgard  des  champions  de  l'indépen- 
dance que  le  sort  des  anncs  ferait  tomber  en  leur  pouvoir; 
générosité  qu'on  ne  saurait  assez  louer,  qoand  on  se  rap- 
pelle raiiimosité  des  pailies  liellijsérantes ,  la  Ivuine  pni- 
foode  des  colons  |)onr  \e*  L»ip4gnols ,  et  la  soif  de  vcn- 
genioa,  si  commune  alor^  parmi  les  populations  du  Mexique. 
Sun  oncle.  Manuel,  lui  aussi,  mourut  de  la  main  dnboor» 
reaii,  en  I8t4,  après  avoir  été  fait  prisonnier. 
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Quand  Morelw  eut  été  |Mnb  «t  fiuUlt^,  lorsque  le  congrès 
qu'il  avait  convoqué ,  «nt  été  dispersé ,  et  que  la  plupart 
■Iw  cbofs  (le  rinsorreetion ,  Mtliis  |«r  lef  Kspagnola ,  earent 
accepté  une  amnistie ,  le  générai  Bravo  ,  a  mid  tour,  déposa 
iM  aimes.  Mai»  lorsqu'cn  1821  la  révolution  éclata  potir 
I»  iecoadefois  à  UtaùtOt  Bravo,  qui  viol  r^oindre  tout 
anMiUt  Itnrbldc  et  Gimitmd  ft  Iguaîa,  te  montra  fan  de 
leurs  plus  déterminés  partisans.  Iturbide  ayant  (U^  pro- 
clamé empereur  par  l'armée,  IecongW»,dans  U  but  d\-\  itor 
une  guerre  civile,  lui  confirma  cette  ili^nii*';  mais  lîravo 
et  vinit-trols  antres  membres  do  coogirte ,  qui  avaient  ex- 
primé librameat  leur  déwpfiraliadbii  de  e»  <pi1b 
mninc  une  usurpation,  furent  arr.^ps  et  jetés  en  prison 
le  22  août  1822  ;  et  le  mAme  jour  le  cyiigres  fut  violemment 
diuous.  Quatre  iui>i>  plus  lard,  la  révolte  de  Santa-Anna 
mettait  un  terme  i  la  durée  de  rewpire  d'iturbide.  Le  Me&ique 
ae  fenooalitiM  en  ene  r^mhlique  Mérattre,  composée  de 
dix-neur£tats,  avec  un  directoire  exécutif,  forinéde  Vitloria, 
Rravn  ft  Negrette;  et  le  24  octobre  1824  Tut  promulguée 
I  l  '  ■■i-'iliilioii  uouVL'llo. 

Yilturia  ayant  été  élu  président  unique  au  mois  de  sep- 
tembre de  ranoée  sohflAie,  Bravo  fut  ptai^  à  la  l£te  de 
rarroée.  Il  appartenait  au  parti  des  f  MOMCei  (  Écoaiais  ) , 
opposé  à  celui  des  Yorkinoi,  et ,  comme  c^f  de  ce  parti 
lit  m'  (^ue  comrot;  l'un  des  hommes  li  ,  jln;  fflnM(l>ri'>  du 
|M}»t,  il  était  génériklemeatdésiffaé  coinine  devant  succéder 
à  Viltoria  dan«  la  prèfkkieiioe.  Les  yurhinus,  dont  les  chefs 
étaient  VUinria  et  Gwrrero ,  ajant  réoMi  à  anacfacr  à  la 
MgMatmv  an  décret  qui  expulsait  en  iRaiwe  tooi  lea  E»* 

pagnois  lin  terrildire  de  la  républi  ;i  -  ,  Vrn\o  partit  de 
Mexico,  à  la  téte  d'un  corps  de  Iruup's  <pii  lui  ctait  dé- 
voué ,  pour  a'opposer  k  Texécution  de  ce  décret  sauvage , 
etatléodit  dans  la  plaine  d'Apan  l'anMa  du  géo^  Goer» 
lero,  qœ  le  congrès  avaR  iUt  mardwr  eontie  loi.  Omnplé- 
tement  défait  dans  cette  rencontre,  tels  étaient  le  re-ipect 
et  l'estime  qu'inspiraient  gùut  ritluuieiit  sa  Kloire  et  f^à  pro- 
bité, que,  malgré  l'accusation  qu'on  élevait  contre  lui 
d'avoir  voulu  AafaJir  une  >épid)liqae  ceatrak  comme  adiemi- 
aaraenlkmie  momn«lrie,onDeleeoBdamRapaa  tmori,  et 
qu'on  se  borna  h  l'exiler  du  territoire  delà  rt  ;ti:fili  pic.  Rravo 
se  rendit  alors  t>ur  la  cote  (>ri(  nlale  de  1  Liai  d  llondiiras, 
4aos  l'Amérique  cetdralf,  ou  il  s'eudianpia  pour  New -York. 

lorsqu'au  milieu  de  l'été  de  1829,  les  Espagnols 
Irenl  une  nouveUe  tentative  pour  replacer  le  Meilqne  aona 
le  joug  de  l'ancienne  métropole ,  Bravo ,  abandonnant  son 
asile,  courut  avec  ses  compagnons  d'infortune  offrir  ses 
services  à  son  pays,  menacé  dans  son  indépendance.  Il  <les- 
owdità  la  Vera^ruz,  où  il  fut  accueilli  avec  de  grandes 
dtfmanatratiom  de  joie.  Le  débarqucioanl  opéfé  par  les 
BipeiBoia  avait  en  pour  réaoltat  de  faire  ceaaar  pour  quelque 
Hmps  loatea  lea  lutte*  iatestfocs  ;  dès  qaHIs  eurent  été  re- 
pous'sés.la  discorde  repartit.  Le  \ire-présideiit  Buslainente 
se  déclara  contre  Guerreru,  qui  Taiiuet!  prét,édeutfi  avait 
vaurpé  la  magistrature  suprême,  et  fut  proclamé  président 
par  ka  Étala  cooMéréa  quand  il  eut  triompbé  de  aon  ad- 
■«entfre.  Le  gteéral  Bravo  Ait  nommé  vf eeiiréddeiiL 
hl  qui  avait  complètement  défait  les  toTCf%  dont  disposait 
Goenero,  lequel  fut  fait  prisiouiuer ,  puis  fu»Ulé.  lin  1831 , 
tous  l'administration  de  ces  deux  liommes  démérite,  le 
Mexique  joqit  quelque  tempa  d'un  repoa  dont  il  avait  tant 
iê  tmtn  poor  réparer  lea  manx  de  la  gnerre  dvlle.  Mala 
M  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  h  la  fin  de  1B33  nous 
letrouvoDt»  Uravo  à  k  tête  d'une  petite  ariaeu  insurgée 
contre  le  gouvernement ,  entretenant  la  guerre  civile  dans 
ai  mallieureuse  pairie.  Vera  lea  premiers  moia  de  ia34 
U  Alt  Imtto  par  le  général  Tlltorfa.  Dcpnla  lora  U  a  dlapara 
de  la  Kn'nie  politique,  et  ni  l'attaiiue drâ Français !itir  Vera- 
Cru7.,  eu  i!*3y,  ni  la  rcuiqurtc  du  Mexique  par  les  Ktats- 
Unii,  en  Isi; ,  ni  les  rcvidle?>  continuelle^^  dont  ion  pays  n'a 
cessé  d'élre  le  Uiéitrc,  ni  la  révolulton  française  de  lUi, 


VO-MURILLO 

qui  a  ébranlé  te  glotK!,  n'ont  pu  le  laire  aoitir  de  la  nbaHe 
qu'il  s'est,  dit-en ,  dieiiie  dan»  une  petite  tille  ceutralede 

l'Union- Américaine. 

BRAVO-MURIIXO  (  Don  Jvkv  ),  hointue  d'kUt 
espagnol,  né  en  juin  1K03,  à  Frejeoal  di-  la  Sierra,  dans  le 
province  de  Sada||oK.  Ses  parente»  qui  n'avaient  qu*ooe  for- 
tmwtrte-médiocre,  le  deetintrcnt  à  réiat  eoeMaiestique,  et 

l'enviiyèrent  étudier  la  tli»?olopie  îi  Séville  et  Ji  Sril.inuinque. 
N'ayant  pas  de  vr)calion  pour  cet  Clat ,  Bra\o-Murillo 
abandonna  la  théologie  pour  la  jurisprudence.  ï.n  1H25  il 
60  tit  recevoir  avocat  à  SévUle,  dont  le  barreau  comptait 
alen  parmi  ses  mmbm  les  avocate  lea  plus  célèlirec  d'Ea- 
pagne  ;  aussi  eut-il  beaucoup  de  |)eine  k  se  faire  remarr^uer. 
Rcnonçantà  cette  ingrate  carrière,  il  obtint  une  chaire  daus 
l'université,  et  fut  en  même  temps  cliarge  des  cours  de 
pbtlosopliie;  cependant  il  ne  tarda  {las  à  reparaître  an 
barreau,  vers  lequel  «on  goût  rentralaait.  Ses  talenla  W 
acquirent  bientAt  une  réputation,  qu'accnit  considérablement 
son  habile  défense  du  colonel  Remardo  Marquez ,  en  i  »3 1 . 
Aussi,  après  la  mort  de  Fcnlinand  VII,  le  ministre  delà 
justice  Garelly  lui  offrit-il  la  pUce  «le  fiscal  prés  de  l'au- 
diencia  de  l'Estramadure  à  Cacères.  Bravo-Murillo  l'ac^ 
cepta  ;  c'était  un  premier  paa  daoa  radmlnifllratieo  publique. 
Dans  aea  nouveUea  Itanctfoet ,  il  ae  monlra  ami  d'un  progrès 
sage  et  modéré;  aussi,  lorvjue  les  pro;,'ressisfes  arrivèrent 
aux  affaires,  en  is;i:>,  le  ministre  de  la  justice  (ioacs 
Becerra  voulu! -il  rcnvo}er  àOvîedo;  mniB  il  donna  an 
démiaiion,  et  redevint  evocat. 
Comom  il  avait  flnlention  de  flmder  un  jevtwd  de  droH , 

il  se  rendit  à  Madrid ,  et,  en  collaborai  iin  niM'  son  ami 
Paclifco,  il  entrepiit,  ea  lUiO,  la  publu.  t  un  du  Bul- 
letin de  Jurisprudence.  Son  ancien  professeur  Barrio 
Ajruao  étant  entré  comme  miniatre  delà  instice  dana  le  ml- 
nMèreletarits,  Bnvo-Mnrillo  aecepla  la  place  de  aeeré- 
t  LTi  de  ce  département;  puis,  la  révolution  de  La  Granja 
ayant  renversé  ceminist^  au  bout  de  trois  mois,  il  donna 
sa  démission,  avec  l'intention  de  ne  plus  s'aventurer  sur  le 
terrain  de  la  poUtique;  maia  aon  état  d'avocat»  qu'il  eaeqfait 
avec  le  plua  MUant  eneefeaà  Madrid,  1*7  nmena  MmanL 
De  concert  avec  Donoso  Cortà^ ,  Gfmzalei  Llauos  et  Danosn 
(ialiano,  il  fonds  le  journal  d'op|>osition  El  Parvenir,  «lont 
il  fut  un  des  plus  ai  tifs  collaborateurs,  tu  l  .'*37  la  [trouuce 
de  SéviUe  l'envoya  aux  Cortès.  Ofalia  lui  offrit  la  place  de 
mliriatre  de  la  Jiwtiee;  maia  U  la  refusa.  Dana  llatwitMt 
il  ne  prit  guère  la  parole  que  quand  ou  débattait  des  ques- 
tions de  droit;  te|>iadant  l'occasion  ne  lui  mainjua  pas  de 
faire  admirer  son  talent  et  de  mettre  au  jour  ses  pruici|H^> 
modéré.  En  1838  Ofalia  l'engagea  de  nouveau  à  eutier 
dans  le  mlnlattni  et  lorsque  le  duc  de  Fiios  fut  chargé 
d'en  former  un  nouveau ,  le  portetipuille  de  la  justice  lui  fut 
offert;  mais  U  refusa  d'entrer  daiu  un  cabinet  qui  était  sous 
l'inlluence  d'Eipartero. 

Los  Coites  ayant  été  dissoute»  bientôt  aprî»»,  Bravo-Mu- 
riUo,  en  sa  qualité  de  modéré,  ne  Intpia  réélu.  AdverMire 
du  parti  dominant,U  l'attaqua  Tigowaneament  dani  le  Pi- 
loto,  qu'U  publiait  avec  Donoao  Oortèa  et  Aleate  GaBano  le 
père;  mais  il  se  s^^para  de  s<;s  deux  colLitiorateurs  à  t'avéne- 
ment  du  ministère  Aria^4>k,  dont  il  n'attendait  rien  de  boa 
et  qu'il  ne  voulut  pas  soutenir.  Sur  oaa  cntrabîtea,  lea 
Oortèa  fiirent  ditaoub»  de  anvveau  el  remptacéei  par 
mw  aaewnMée  pina  modérée,  «d  Bravo-Murillo  enin 
comme  député  de  la  province  d'Avila.  D^'s  lors  il  ne  se 
contenta  plus  de  discuter  le»  questions  de  drutt  ;  il  prit  une 
part  active  aux  débats  politiques.  Le  discours  qu'il  prononça 
au  atyet  de  l'abolition  de*  dlmea,  mesure  qu'il  traita  d'ia- 
Juale  et  d'impolitique,  lai  fit  beaucoup  iTemienria.  D'un 
autre  côté,  le  courage  avt  i  li  [Hi  I  il  flf  f,  u,lit  priii' i|*f>s 
d'une  refonuc  luudcrtk:,  lui  ^aguerèitt  la  utuliaitcc  du  parti 
conservateur,  qui  le  fit  entrer  dans  tOOlM  kS  COmniBaiMa, 
Uidnedaus  celles  des  ^jp^f^^ 
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lonqoe  la  réTolution  du  I*'  septembre  lft41  éclata, 
Bravo-Miirillo,  lueaacé  dm*  m  libellé  comme  r b«f  des 
modéré»,  s'enfuit  dans  les  jirux  im  o-  lw.<iue>,  et  s»'  n-fiijjia  n 
BtyoDM,  où  il  apprit  presque  en  même  temps  el  son  t>an- 
riwwiwnt  et  «m  rappel  par  te  gauimnmmA  profisaire. 
Après  un  court  <(<^jnnr  h  raris ,  il  retourna  k  Madrid  pour  se 
lirrer  exelinh  i-monl  a  In  plaidoirie.  En  1H47  il  accepta  le 
portcfi'uille  «k-  la  jns|i<  c  tlan.*  le  mlnistiTo  transitoiru  du 
duc  de  Sutomajor  ;  mai»  il  donna  sa  démission  quand  Pa- 
clieoo  airlra  à  la  téte  des  affaires.  L'n  BCMfeili  ministère 
sVtant  formé  au  mois  de  novembre,  il  ;  entra  eomme  mi- 
nistre du  commerce,  de  Tinstruction  publique  et  destraTaut 
imMic^.  r.n  iKi'>  et  tSSO  il  fut  miniNlre  des  finances.  Eu 
1851,  H\tTè»  U  retraite  de  Norraez,  il  fut  chargé  de  composer 
on  cabinet.  Se»  premières  roesurea  curent  poor  but  des  iH  o- 
noniee  dini  l'admlniatralloD  dea  fioaiioes, le  pe|«iMiit  d«s 
aéuKkn  ât  VtM  et  dee  rtbnnei  dam  Itdndnistrttloa. 

BRAVOURE.  Le  l  our.igf  prist-nte  une  ferniotc  <1<; 
caractère  immimbli'  ilaiis  les  périls  :  la  côû»taac«,  le  sâog- 
Anid ,  en  soiit  lt>s  >•  riUibles  tléfiaeiils.  La  bravoure  s'avance 
m  dett  i  elle  «ilronte  le»  dasifti»  t  die  «ipMle  rwdevr  de  la 
Jcaneme  «t  le*  éfauM  de  IliéroiaaM.  Peot-ICre  le  tr«nquillc 
courai»(>  ijui  >ii|>|M>rti^  saiH  f<')urciller  les  ai>iir<>rh(  s  de  la 
mort  cst-tl  une  vertu  pius  tiiillril?  que  ces  traitbpurts  d« 
bravoure  qui  précipitent  d.in>  k'  feu  delà  mêlée  des  soldats 
bouillants  de  valeur.  Cependant  la  bravoure  lollkite  les 
postes  périllcui  ;  avide  de  lUuirc ,  elle  devient  perfoie  Umé- 
rnire;  t'e>l  l;i  /iir'ui  franci  se  qrii  distiuf^ué  Mirtout  notre 
nation  ;  li'iiulrt^  uiunti^nil  autant  de  courage,  aucune  ne  s'a- 
nime d'une  plus  brillante  audace  :  tAmo%pa(e  Gélàr 
rendait  d^ft  an  Gaulob  de  son  tempe. 

GeUe  InipébMwllé  du  sang  qui  s^naite  de  pramptiliide  et 
de  cf5l^re  rst  tomp.irio  h  un  feu  qui  (''date  a\e<'  furie,  ninis 
8Vt«?iul  bieiilijt.  Dans  lus  fonctions  de  l'orguni^ine,  c'est 
une  sorte  de  decliarge  du  système  nerveux,  analogue  à  un 
aocèa  d«  violence.  Aussi  n'estKA  paa  brave  k  toute  beute, 
ni  Ions  hn  joar»,  taadla  qtfm  eeorafle  pla»  lleffnaliqveeet 
toujours  pri'paré.  La  bravoure  convient  surtout  pour  l'at- 
taque ;  le  courage  sait  résister  dans  la  dclcnsc.  La  première 
peut  vaincri',  le  s«-i  ond  jjoiii  suit  la  \ictoire  et  s.iil  en  iiioliii'r. 
Dans  les  arïaireH  cixile»,  Us  courage  ou  la  lertneU.*  persévé- 
rante devient  une  qualité  très-essentiellp.  La  bravoure  n'e«t 
de  mise  que  dan»  les  actions  niUitaire»,  on  celles  de  la  vie 
sociale  qnl  leurreMendilent.  Les  iMmaiea  d'à»!  seotbnivn, 
les  Cdiii^tant  À  mit  du  <  num;;!' ,  quoique  le  genre  tic  Kdeur  riui 
est  propre  ù  chacun  d'eux  ditlère.  Ou  peut  dire  que  la  bra- 
voure projette  avec  e»ploBlOB  M  Vaillance ,  et  qM  !•  COV- 
nfle  ne  la  dépense  qu'avec  neia»  et  égalité. 

Cm  diaposilmu  parabeent  réwHer  dee  lempérameuls  on 
des  constitutions  physlque^^;  car  la  jeunesse,  rliande,  aan- 
fflÊatf  est  plus  foiiKueu>c  ou  plus  disposée  a  la  bravoure, 
tandis  que  rd^rc  Mril,  la  maturité,  présente  une  valeur  plus 
calme,  plus  solide,  comme  oeile  des  cowplexions  mélanco- 
liques et  des  carartèras  flegmatiques.  Les  peuples  des  pays 
froi<I<  et  limnidrs  passent  pour  constants  daiLs  leur  (  iri_-  ; 
il  y  il  pJui.  de  iierl  et  de  feu  cbc*  les  méridionaiiv  ;  aji»>i , 
leji  Aralics,  !•>  Sarrasins,  k-s  Maures,  déployèrent  une  bra- 
voure furibonde  qui  leur  valut  de  vastes  et  rapides  con- 

JuNes;  mais  leur  empire  a^éerodb  UenlM,  laiMlisqoela 
umiuation  romaine,  due  au  courage  réfléchi,  aux  catculii  do 
fart  stiati^ique  ci  d'imc  sévère  disciprine,  survéïul  par  m-s 
lois  et  si^'s  iixeiirs  a  riinasli»!  des  barttares.  Ue  inil-ine,  ta 
science  guermrc  de^i  dret  »  dompta  la  rage  brutale  des  peu- 
ples moins  civilisés,  et  la  léro<ilé  muMilniaue  a  succombé 
sons  la  tactique  régniièraetdisriplini'e  des  Européens, 

Les  Uquetirs  fortes,  rivre^is*',  l'opium,  ont  para  dm 
auxiliaires  de  la  bravoure,  en  élourdistsant  sur  k»  périU,  en 
augmentant  la  circulation  du  sang.  Onpuoid>sait,aucontrair>!, 
le  soldat  romain  en  le  (aiiiant  saigner;  car  on  a  bien  moins 
d'ardeur  belliqneuse  lorM|u*on  a  moms  d«  Mng }  et  c'était 


une  honte  pour  loi  de  paraître  likche.  Tout  le  mt^rfle  de  la 
nravourc  u'cuiane  donc  point  de  la  volonté^  ;  il  \  faut  eiieurc 
des  dispositions  physique».  La  <  lialeur  liuinide  de  certains 
climats  amollit,  relAcbe  et  ««q^prime  toute  bravours;  on  ne 
la  connaît  guère,  en  eOM,  parad  !••  don  petodeadelDidn 
méridionale ,  ipioiqti'iU  montrent  tout  le  courage  de  la  r^ 
^■llall<>n  et  de  la  patiente  contre  le*  douleur*  et  la  mort ,  à 
laquelle  plusieurs  s'e\|xis»'nt  volontairement. 

Les  animaux  manifestent  plus  ou  moins  de  foroe^  de  oou- 
ragB  «odlandaee  pour  eedétodm;  en  an  pani  dind'Menn 
quH  a  de  la  bravoure ,  p»ilw|ue  cette  qualité  suppose  le 
désir  de  'ie  distinguer  par  sa  valeur.  Il  y  a  bien  une  sorte 
d'éinulatii>n  entre  les  rlun  ni\  ,  i  Kiiinc  miir  i,-*  chiens,  à 
la  course,  à  U  cbasse,  etc.;  les  uns  &out  plus  vif»  et  plus 
conngena  qnn  dWres  ;  les  femelles  préfèrent  aussi  les 
mâles  vigoureux  aux  lâches  pour  l'anobUssemanl  de  In 
race  :  tel  e«t  l'instinct  de  la  nature  ;  mois  la  twwwtn  «t 
uiir  ]ii  ililé  propre  a  ri>s]>ere  humaine;  car  ily  eolrannari 
de  la  vanité  et  l'orgueil  de  la  supériorité.     J.-J.  Vmn. 

BRAVOURE  (  Air  de  ).  Destiné  à  faire  briller  l'haMMé 
et  rorgnna  dn  quelque  grand  chanteur,  l'oria  di  frrawra 
que  les  amdew  nMttres  Italiens  plaçaient  dans  presque  tooa 
leurs  opéras,  n  i  !.iit  n  propremeot  jwrler  qu'un  exercice  de 
Toralisation ,  dont  on  s'explique  la  dénomination  en  se  rap- 
pelant que  lés  Italiens  appellent  bravura  le  talent,  la  har- 
dieaso  del'artista.  CMln  aorted'air  (M  introduite  enFiMon 
parOlnek  et  Ptedni,  et  avec  eDe  se  natmVIba  rexpreostai 
qui  servait  A  la  désigner.  Gréiry  sacrifia  à  re  Roilt,  et  l'on 
cite  même  uu  air  de  ce  genre  de  Méhul.  .Mais  si  la  musique 
italienne  a  conservé  quelques  traces  des  airs  de  bravoure, 
ainsi  qw  le  téDsoigpentpbislaurs  prododioosde  Rossinl,  la 
scène  ftançaise  ee  nonlra  anfondlMil  Btas  sévère  k  leur 
é^iAt  tl ,  et  l'on  peut  dire  qu'iU  sont  actuellement  bannis  de 
notxc  premier  lljiùlre  Ijiujue.  Le  cuinpositeur  doH,  avant 
toute  chose,  chercber  à  rendre  les  passions  qui  animent  ses 
{ quant  au  chanteur,  s'il  veut  montrer  la  son* 
de'  Mm  «igu«,  il  a  la  i—sufea  ém  finrllnrna, 

dont  il  doit  du  reste  n'user  qu'avec  résefvn» 
UILVWEU.  Voyez  Brsi  wf.r. 

BRAY,  Meu\  mol  français  dérivé  du  c<  ii!'[iii  ,  on 
a  fait  braium  ûma  la  biis>e  latinité,  et  qui  signifiait  boue, 
fange,  d'où  l'on  s  tiré  le  nom  de  plusieurs  lieux,  tels  i{uo 
Bvn]r-sur*SonMMi(  bourg  du  département  de  laSomuM}  Uray- 
sur-8«ine ,  petite  ville  du  depaiiemeot  de  Setne-ct-Mame ; 

Vilira>e,  Folleubraye,  Savif'tii-siir-lîraye,  etc.  Celait  au*si 
le  nom  d'un  petit  pays  de  Noriiiandic,  très-mauvais  et  très- 
fngeun  dans  les  temps  de  pluie,  situé  aatrefois  eutre  le 
pays  de  Owt,  le  comté  d'Bn,  le  Venin  aonnand,  le  Vexin 
français ,  les  diocèses  d^Aimens,  de  Beanvais ,  et  fonnant  an» 
jourd'hui  l'arrondissement  de-N'eufrliâtcl  (Seine-Inférieure }. 

BRAY  (  Fsançois-Gabbiel,  comte  nr.),  Itomme  d'Etat 
bavarois,  était  né  â  Rouen,  en  I70:>.  Secrétaire  de  la  léga- 
tion fmn^iM  à  Ratiabonne,  il  entra  an  service  de  la  iiaviére, 
et  Ait  nommé  conseiller  de  la  lénallon  bavaralse  aupfèsdn 
la  diète.  Plus  tard,  il  futeu\o\é  à  Beriin,  pois,  en  tMM.à 
•Saiol-I'éler&bourg.  La  fa\eiir  dent  les  Français  Jouissaient 
alors  en  Bavière  le  tit  élever  rapidement  a  la  didiiiti-  de  con- 
seiller privé. C'est  à  cette  époque  qu'il  se  lit  naturaliser  lia- 
iwnh.  En  ltl7  U  entra  dans  le  conseil  d'État,  et  à  l'occa- 
sion do  l'octroi  de  la  constitution,  U  fut  créé  pair  de  fiavièie. 
Ambassadeur  h  Paris  en  IMOet  à  Vienneai  l»17,tiaei«tfm 
de  la  vie  publique  en  t»31,  et  tnoumt  le  î  BOpwmbmlU), 
dans  sa  terre  d'irlbacb  près  de  straubing.  Outre  une  BTpo- 
siiioH  de  ta  coiuMuiion  hol landaise  jusqu'en  1795,  il  a 
nnblié  nn  Yovage  att»  êaltnet  de  SaWmtrg  t  de 

(Berlin,  et  «i  «wo»  «Hlifl«  «tr  TMa- 

totre  de  la  /.iio/ifr;  f>orpat,  t>t7>.  .       .  .. 

BRAV  (Ouiu.vc*iiux£-Hoc«a  nn),  lilBdn  fveeldeni, 
conseiller  d'tlat  bavarois,  roinbtre  plénipotentiaire  h  la  roui 
de  ausaie,  est  né  à  Berlin,  le  17  «ai  im)7.  tkvé  à  la  cour 

41. 


Digitized  by  Google 


660 


BRAY 


.inprès  <lo  luiuelle  '^m  pori?  «'tait  accrAlit»',  il  fui  initié  de 
iKinne  heure  aux  Micrftâ  lic  la  diplomatie,  et  il  en  profita 
d'autant  mieux  que  la  nature  Pavait  crtV  diplomate.  Attac  hé 
à  ramlMUMte  de  Bavtèra  à  Vienne,  U  fut  «ccréditécoMiite 
ni|iirte  depluiBurs  peUtat  ooonct  timoyé  i  Para  comme 
conseiller  de  légation,  iK>>to  i(u'il  ne  iiuitta  que  pour  ailer 
remplir  celui  d'enToje  exlraurdiu^ire  à  Saint-l'Ëlersbijurg. 
Bappelé  en  lft4€,  il  fut  nommé  ministre  dis  affaires  étran- 
gères ;  mais  U  ne  tarda  pat  à  dépoMr  soo  portefeuille , 
qu'il  reprit  oepeadurt  an  meb  d'avril  1M8,  poor  le  déposer 
de  nouveau  le  &  mars  if  W.  Qticlqnrs  mois  ap^^s,  il  rn- 
touma  à  son  poste  à  Saiut-l'étiTitbuur,::.  l.lfvc  i\v  la  vii  ille 
école  diplomatique  dont  Talleyrand,  Miti  '[n.  1  n-t  NessiinMlii 
aoot  ke  docteun»  M.  de  Bny  comprend  peu  les  nécessités 
dea  lenpe modernes;  malt  0  peaaède  cette  haUMé  qeisaft 
éviter  lfi«  cnnflits  trop  violents.  C'est  de  son  premier  mi- 
nistère ()ue  date  le  scandaleux  épisode  où  la  fameuse  Lo- 
la-Montez  a  joué  un  «les  prinripaax  rôles.  Apprétiant 
fort  bien  la  sttôatioo,  il  déposa  son  portefeuille,  et  se  s*^- 
pan  de  aea  eoUègoet,  qui  nnleireat  eux  intérêts  de  leur 
parti  en  lardant  trop  à  suivre  son  exemple.  11  parut  ainsi 

10  vrai  représentant  du  principe  aristocratfqne,  il  est  vrai, 
mais  liilt'li'  à  ses  convictions;  et  son  iip[>oMlion  II-  rtMidit  as- 
aes  populaire  pour  qu'on  le  vil  avec  plaisir  rappelé  aux  a(- 
fldiei  en  1848.  L'influence  qu'en  sa  qualité  de  ministre  des 
aflkires  étreogière»  U  a  exercée  sur  la  qiMttion  allemande  est 
digne  d'attention.  U  ap|iuya  d'abord  la  politique  de  la 
l'rusM'.el  montra  l'ailu-rsaiie  de  toute  concession  à  l'Au- 
trktte,  pui»,  lurMioc  surgit  U  question  de  l'Kmpirc  en  l(»4t>, 

11  fut  le  premier  à  provoquer  l'intervention  de  l'étranger 
dans  lee  aflaiie»  d'Allemagne.  On  attriboa  sa  démission  au 
peu  de  wccèi  de  son  apologie  devant  ta  efaambfe  des  pairs. 

BRAY^VNTS,  hérétiques  qui  parurent  en  Allt-maani- 
vm  1544.  C'était  un  démembrement  de  la  ^h-W-  (lt;&  ana- 
baptistes; et  ces  imbéciles  gagnèrent  leur  nom  en  soute- 
nant qoe  la  cboee  la  {dut  agréable  à  Dien  élait  de  pleurer 
«1  debmillerdane  lewrstemplea. 

BRAYE  ou  Rr.woii.i  .  Voyez  Brove. 

BRAY£R»  sorte  ilr  hamla^P,  qui  sert  à  contenir  les  her- 
iriee etaimi nomror,  l'arcc  quii  ^e  mettait  sous  les brai es . 

JSnifer  ee  dit  aussi,  i"  de  la  partie  poetérienie  (anuf«) 
desoueenx  de  proie  ;  ?"  Al  moNean  de  cirif  qof  sert  à  lou  • 
l'  iiir  le  battant  <î  itn  cloche;  3"  c!e  Tcspèce  de  sachet  de 
cutr  ou  l'on  (ait  reposer  le  bAton  de  ia  bannière,  quand  on 
la  porte  ;  4"  du  petit  morceau  de  fer  qui  passe  dans  les  trous 
qui  sont  an  tiM  de  la  cbaMe  du  tvébndwt  et  des  balances, 
et  qui  sert  à!»  tenir  «n  état;  »*  dea  eoidages  qui  serrent  à 
élever  le  bonnti|net  en  petit  bit  «ve«  leqpel  en  porte  ic- 
mortier. 

BRAYER  (A.),  médecin  qui  a  rendu  de  grandi  ser- 
vices à  la  seknoe  par  les  obaervationa  personnellea  lor  la 
peste,  était  né  dans  le  départiment  de  rAlme  vert  177 r> , 

«i  uiif  famillf  connue  dans  la  nia;j;istraf'irr ,  Taduiinistration 
et  la  in«xi€>cine.  Reçu  docteur  daus  U-a  preinifres  ann<>cs  du 
fliècle,  il  entreprit  quelques  voyagea  en  Italie  et  en  Orient , 
nonunémcnt  à  Oonstautioople»  ob  il  pratiqua  son  art ,  et  où 
Il  relonraa  plulean  IMs.  Il  revtat  en  France  à  l'époqne  ou 
finissait  la  guerre  dos  Grers,  rapportant  nnc  rortiini'  sufli- 
sante  et  l'opinion  bitiii  a^ixu  que  k  i>4;i>ti>  n'e^t  p.is>  con- 
tagieuse, non  plus  qne  la  fièvre  jaune.  Com|>létant  ses  travaux 

a de  nomréUn  lectores,  il  fit  paraître  en  1M6  on  ouvrage 
oM  JVeH^amtësf  à  CoMantin^t  (t  TOtaunee  fa-ê"). 
Quand  l'Académie  do  M*'iIo<:ine  fit  une  enquête  sur  la  peste 
et  le*  quarantaine»,  eu  isiu,  elle  appela  près  d'elle  le 
docteur  Rrayer,  qui  la  renvoya  à  son  livre,  mais  en  insistant 
fortement  sur  ce  pobit  qo'U  no  crojrait  pas  à  la  conlagioa 
delà  peste.  Dès  1811,  actionnaire  et  propriétaire  peur  une 
part  de  l'Athénée  des  Arts ,  il  y  passait  prévue  tout  son 
temps.  U  tinit  par  tomber  en  enfance,  et  alla  mourir  à 
Riomn,  en  IMB.  Braiyar  tTCil  ana 
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nno  plarito  de  l'Abyssinic,  vermîfnge  qui,  jusque  alnn:  in- 
connu, tue  iiniiianquablement  le  taenia.  Kuntli  l'adcdiéâ  aii 
siivanl  ipii  nou«;  l'a  fait  connaître  (voyez  BHAVtHE). 

BRAYÈRE,  arbre  d'Abj«ainie,apfMrtenant  à  lafaolk 
des  rosacées,  ainsi  appelé  du  nédeeiB  Vrayer,  qui  le 
|jr>'Uiier  l'a  lait  connaître  en  France,  avec  ses  propriiM« 
anthelmintiques  particulièrement  applicables  à  la  de»lruUiua 
du  taenia.  Cet  nrbrc,  qui  ald  inl  Jusqu'à  vingt  roètresdï 
hauteur,  a  pour  cmdèies  botaniques  :  fleur»  pédkelMM» 
entouréra  de  bractées  membianenses;  calke  tnbulettips* 
sivfanl,  rétréci  à  son  orifice;  limbe  .'i  dix  lobt**,  dont  les 
cinq  oviériewrs  phts  grands;  cinq  pclales  t»c»-petit*,  li- 
ne :in>s,  insérés  aaUndtedu  calice,  de  douze  à  vingts- 
mines  insérée»  au  néne  cndn^.  à  filets  libra»»  «Nbèra 
bîloeidaires,  deax  ovaires  cachés  an  fond  du  caKee  inihî- 
tement  libres,  nnilorulaires,  monosprrnus;  ovulos  pondants 
dotjx  itylos  terminaux,  stigmates  élargi» ,  legèreiueat  kibés. 

im.VYETTE.  roye5  BRAt^iE-mi  et  Urâies. 

BRAZIER  (  NiooL*»),  auteur  dramatique  et  cbsnwaiiff, 
naquit  à  l'aris,  le  t7  fétrier  1788.  Son  père  tenait  une  étsk 
d'enfants;  Brazier  ne  s'y  montra  |ta8  assi<!ii  ausd  fut-il 
placé  dans  une  fabrique  do  bijouterie.  C'ctait,  ilisait  il,  une 
cUalne,  et,  quoique  dorée,  il  ne  la  supporta  pa-.  lonrtonips. 
Plus  libre  de  ses  mouTements  dans  Tadmiaistration  dw 
ditdb  réunis,  ob  n  obUnt  un  modeste  emploi,  il  ft  ernuie 
l'oiseau  auqui'l  on  ouvro  la  cai;o,  il  déploya  ses  ailes,  « 
poitrine  se  dilata,  ol  U  se:  prit  a  fredonner  de  joyeax  rf- 
frains.  .\rmand  Gonffé,  l'ayant  i  ntemlu  dans  un.-  r-uaion 
bacbéque,  applaudit  à  sa  ven«;  mais  il  eut  la  frandii» 
lui  dire  que,  même  en  diansona,  n  flint  non-senlemat  d> 
bon  sens  et  de  l'art,  mais  un  peu  d'ortfiographe  et  de  j^an» 
maire.  Combien  Brazier  no  rosrptta-t-il  pas  alors  de  oltwb 
pas  mémo  ouvert  une  m-uIo  fois  lo  Tnnte  annhjfique  dt  h 
langue  Française  de  son  père?  Mais  mum  le  voilà  sV 
mani  d'une  i^WMle  Tésohilîon,  achetant  des  livres  élénwn- 
tairr?  ;  et  a>ant  le  courage,  lui  homme  déjà ,  lui  cliaa»»* 
nier  .n  pl auili ,  lui  autair  joué,  d'aller  tous  les  joorïie 
classe  dans  uno  |H'n«ion  <lo  la  ruo  Saint-Antoine. 

Nous  venons  de  dire  que  iirazier  était  auteur  joui;  ^ 
effet  en  tft03,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  il  avait  fait  re^n- 
sentcr  sur  le  petit  Uiéâtre  de»  DéUuamaU»  uns  WP^** 
monologue  dramatique,  comme  on  en  IMiattdnm  ce  fcmp** 
Le  Cnivin  mo'Ivrnc  l  avant  accueilli,  il  se  trouva  en rîp 
port  avec  des  auteurs  déjà  connus,  qui  ne  dédaignèrent  i»* 
de  s'associer  sa  gaieté  bouillante,  son  imagination  fi.^l't  ^ 
sa  facilité  à  tourner  le  cooplet;  et  plu»  d'un  laniiM  *  " 
sorte  sa  verve  épuisée.  Il  brat  le  dire  I  sa  louant»  * 
surros  no  lui  tirent  pas  d'envieux,  et  so^  collaborateur* 
\inront  et  restèrent  ses  amis.  Deux  cent'»  pièce*  pleioe»* 
gaieté,  trois  cent»  diansons  remarquables  par  un  n^'n  ' 
charmant  »  par  une  nalica  plebie  de  bonhomie ,  des 
(lissemenbi  nr  tons  lea  théâhvs  de  vaodeviile»  |«||^ 
tr.-nlo  ans,  ot  dans  les  socirt.  s  chantantes  los  plu* 
laivs,  ron  lirent  ai>àci!  populaires  son  uoin,  wn  talent 
SI-,  ouvrage*.  .  . 

Auteur  dramatiqae,  Braiier  aTait  beaobi  de  co>»r^ 
leurs;  il  rfvnlX  pour  tmvailier  aenl  ni  amei de  WT\ 
ni  assez  de  goût.  Ccrtos ,  il  no  manquait  pas  d'idéCit 
ignorait  l'art  de  les  courdoiîiior.  l  u  ce  sens.  Merle  w"" 
extrêmement  utile.  11  n'avait  pas,  non  plus,  l  olr-ervation^ 
pulaire  au  même  degré  que  Dumersao,  avec  lequel  il  <  ' 
vaiila  longues  années;  mais  il  épjtt  toejonn  le  '^"''^■i^^ 
SOS  collaborateurs  par  des  mots  francs,  par  des  s»"  _ 
bouffonnes  ;  et  sca  couplets,  bitu  tournés  et  chaleureux, 
clièroni  sou\ontdes  applaudissements  au  public.  Lcsrefi*"* 
de  Braxier  dianfioonier  ont  trouvé  des  échos  dans  i""'^  |^ 
réanions  badiiqne»,  nn  veillée»  du  bivouac ,  dan^  '«^  -^^^ 
liers,  chez  les  grisettos  ;  mais  rarement  ils  ont  pénétr*  •  ^ 
les  salons.  La  gaudriole  k  provoque,  le  vin  l'in^^'" 
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lui  vint  un  jour  ;  il  rut  la  prétention  <l«'s  a-uri  rs  !,i'nn(ic.\  : 
créait  ain^  qu'il  qualitiait  les  volunu^.  Aussi  eu  cuiapo^-t  îi 
deux  à  la  fin  de  taCHrière;  mais  c(>s  volumes,  plus  lourde 
de  fomiB  que  M»  gfds  iramkviUes,  étaieni  aiiui  kgen  de 
foikl.  ATanI  qne  l'idée  dea  Ufra*  lui  airivtt.  Il  avait  iMMmf 
une  autre  niarott-',  niji  ne  i'aban<îonna  jamais;  l'apâtre  fer- 
vent du  vin  et  de  là  gaieté  voulut  se  faire  pocte  politique 
eeoUDe  Déranger,  et,  prenant  sa  démangeaison  de  chanter 
yoae  «ae  micaico ,  il  le  crut  royaliste,  et  se  jugea  digne  de 
flgorar  dana  ce  parti  pour  aToîr  bit  quelques  pièces  de  dr- 
ronslance  et  rimé  quelques  eliatLsons  p«iur  les  réjoHiss.'inr*^s 
(les  Cliampâ-Élysées.  il  publia  un  recueil  de  refrains  Luur- 
honnieiis,  intitulé  :  Souvenirs  de  Dix  ^fM,-nui$  les  mé- 
chantes langues  remontèreot  plu»  baut,  et  tfouvéccol  dana 
le  bagage  politico-poétique  de  l'auteur  une  diaoaoo  dtfée 
de  la  naissance  du  mi  «le  Rome,  avec  absolument  le  mémo 
refrain.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le^  Bourlrans  ne  s'en  formali-vè- 
rcnt  pas,  et,  par  le  crédit  de  X.  de  Lauriston,  lirazier  obtint 
une  place  à  la  bibiiotlièqiM  particuUite  de  lioui»  XVUL,  A 
cette  nottvcUe  11  te  rend  ébei  BaiMer,  le  nvaiit  auteur  du 
DirNonnnirr  df^  Anum/mrs ,  qui  était  alors  clicf  de  celte 
bkWiolItoiiic ,  et  il  r aborde  en  ces  termes  :  «  Monsieur, 
vous  savei  que  je  suis  votre  RubftrdoHne';  iiitis  vdiis  iicnsez 
bieo  que  la  place  qui  m'est  accordée  est  une  récompcase  de 
mes  lerrioee,  et  oon  oae  oUlgatloa  de  travail  :  aoiai  toob 
trouvera  Iwn  que  je  ne  vienne  à  peu  prés  ici  que  pour 
éinaiger.  >  IJarbier  ai  cueillit  Cort  mal  ce  discours  d'ouverture; 
mais  M.  de  I.auri>lon  ariangca  l'alTairc  :  on  nomma  un  autre 
employé  qui  reoipUt  ks  fonctions  attachées  à  la  place ,  cl 
Braiier  eibUiit  mepcndon  que  déguisait  une  sinécure.  Kn 
fiomiire ,  il  n'<^tnit  pas  instruit,  et  il  l'avouait  de  bonne 
gr!ic4:,  iiidi^  il  Était  plas  distrait  encore  qu'illettré,  et  parfois 
on  a  mis  sur  le  compte  de  son  ignorance  ce  qui  n'était  que 
de  retouiderie.  firaaier  mourut  à  Fasay,  le  23  août  183»,  à 
l'égedeciBquaato-eiiiquMilaheHrtuiM  medlqne CDttme  k 
ca  veuve. 

On  a  de  Brazier  deux  cent  quinze  pièces  de  théâtre,  dont 
prés  (le  cent  cimiuanle  imprimées.  Les  plus  roimues  sont  : 
Pt  eviHe  et  Taconnet ,  Le  ct-demni  Jeune  Homme ,  La 
Carte  à  payer.  Je  fais  mes  farces ,  Le  Coin  de  Rue,  Le 
Soldat  Inboureur,  Les  Bonne»  ijPSufantSp  Le$  CuM* 
nièri  x ,  «  te,  etc.  Il  a  publié ,  outre  lea  Sovvenirt  de  DUe 
Ans,  deux  autres  volumes  de  chansons  où  la  politique  et 
1  esprit  de  parti  n'entrent  pour  rien.  Le  journal  le  Vert- 
Vert  lit  panitre  de  lui  une  série  d'articles  intitulés  :  les 
Âltbis  cAajMomiienr.  H  fournit  an  lim  de»  Cent  et  Un 
deux  arUdes  amosanh  :  Vffistokre  de  la  Ckanson  «t  le» 
Cochon.  Knfiii,  il  mit  nu  Jour '!.  vol.  in-s",  intitulés:  Les  Pe- 
tits Théâtres  de  Paris,  travail  auquel  i'aut«ur  attachait  une 
Importaiwe  euféffée;  qui  renferme,  il  est  vrai,  quelques 
aii«:dotes,  qoélqnBadétaila  curieux, naia  qui pèdie dn  cMé 
de  la  critique  et  mtimt  de  Inexactitude.  Étlenoe  Aaace. 

rtUÉKKl'F  (  Gi  iixAUME  DE  ),  neveu  du  jésuite  Jean  os 
lini.itEir ,  uiis^iuiinaire  au  Canada ,  tué  par  les  Iroquois  en 
104»,  naquit  en  1018,  À  TlKirigny ,  en  tviss.-  NonuaiKiie, 
d'une  famille  ancieniie  et  illusttet  fiii  est  la  tip  de»  Anmdel 
dVtnglelefTe.  Son  ddneslion  IM  trtt-eoipiée;  k  h  eonmi»- 
snncp  parTaitr  du  latin  ,  de  l'espagnol  et  de  l'italien,  il  joi- 
gnit celle  de  la  i»hiloso()hie  et  de  la  thé<^gie  morale  et  dog- 
matique. Son  talent  poétiipic  w  déclara  de  l)oniie  heure  ;  on 

raconte  que  dana  «a  jeunesse  il  était  épri»  de  Virgile,  et 
qu'un  de  aw  amia,  qd  Pétait  deLuealn,  partintk  lui  iUn 

préférer  ce  dernier,  que  lui-m(!me,  de  son  côd*,  abandonna 
bientôt  pour  \  irjjile.  Quoi  qu'il  en  «oit  de  fclte  anecdote, 
le  premier  ouvrage  de  Rrébeuf  fut  une  jiaro^lie  burlesque  du 
livre  de  l'Enéide  (  Paris,  IS&O  )  j  il  donna  ensuite  sa  tra- 
ductioo  en  vers  de  la  Pharâale,  et  peu  de  temps  aprèa  fl 
publia  le  premier  livre  de  ce  pocmr ,  sous  le  titre  de  Lu- 
OBtn  travesti, ou  les  Guerres  civties  de  Céior  et  de  Pom- 
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pée,  envenenjoite:^  hûm).  On  a  cru  y  toir  une  latire  in- 
l^nicuse  des  grands  et  de  ceux  qui  flattent  leurs  vic4>-i.  On 
sait  que  BoUeau ,  très-peu  parlit>aa  de  Lucain,  faisait  encore 
moins  de  cas  de  son  traducteur,  qui  a  en  effet  exagéré  les 
déCaota  de  i'origiaaL  De»  criliqM»  ont  trouvé  le  jugement  de 
BoUeaa  trop  idTèrB.  Voliiln  remarque  qu'il  y  a  toujoun 
dnns  îirfbva  imBlquet  ver»  kemmut.  BoikaalnMBCaMCO 
couvieut  : 

UêXêH  «oa  fiini  ohioir, 
Mb  Brébcat  ftlMsUe. 

U  a  en  général  beaucoup  d'enflure;  mais  quelipiefuis  il  a  de 
la  force  et  de  l'élévation  véritable.  On  a  encore  de  lui  ;  des 
Poésies  (hi  rrsrx  i  lOjs),  dans  lesquelles  on  renuu'que  uno 
tuite  de  cent  cinquante  épigrumues  qu'il  fit  par  gagMitt 
contre  le»  feannea  MéetiàeeÉhfetpoit^uet;  dee  irn- 
treliens  solitaires ,  ou  Prières  et  méditations  pirusrn  en 
vers  français  ;  un  Traité  de  In  défense  de  CEgUse  ro- 
maine; lii^  Lettres  (KîCi).  Ce  nombre  d'ouvraf;e.s  peut 
paraître  étonnant,  si  l'on  considère  que  Brébeuf,  qui  uu  vé- 
cut que  quarante-trois  ans,  en  paasa  vi^{t  dana  le»  aeeka 
continuels  d'une  fièvre  qui  abattait  toutes  ses  force«.  A  la 
mauvaise  santé  Rejoignait  la  mauvaise  fortune  :  le  caidinal 
Mazarin  lui  lit  des  promesses  que ,  sdon  sou  usa;;c,  il  iitJ 
tint  pas ,  et  lui  donna  une  fois  un  bénéfice,  qu'il  fut  obligé 
de  reAiser,  parée  qo^l  a*était  dWon  revaui.  La  rdigion  le 
consolait  do  tous  ses  maux  ;  il  eut  la  satisfaction  de  convertir 
p1u<;iei)r;  calvinistes  de  sa  province.  Il  mourut  ù.  \euoi\,  près 
de  (    I  II.  en  décembre  1(>61.      ACCea,  de  l'Acad.  rranrJiic. 

UUEUIS)  femeUe  du  bélier.  Voyei  Motrro»,  Bktail,  etc. 

La  brebis  chez  les  anciens  serrait  d'bolocauste,  et  on  la 
sacrifiait  principalement  sur  les  autels  des  Furies.  Les  Egyp- 
tiens ,  plus  justes  et  plus  conséquents  dans  leur  idolAtric, 
l'avaifiit,  nu  contraire,  en  grande  vénération,  à  cause  de  sou 
utiUlé ,  et  ils  lui  avaient  im-nte  érigé  un  culte  dans  les  villes 
de  Sais  et  de  Thèbcs.  Dans  nos  Uvres  saints,  le  leonedé 
brebis  est  souvent  employé  pour  désigner  le  peuple ,  dont 
il  peint  en  effet  la  douceur  et  la  patience.  David  dit ,  dans» 
SCS  Psaumes  :  Nou  -  n  itic^  voire  peuple  et  ii  ^  /  j  »  '  do 
votre  pâturage.  >•  Le  .Sauveur  dit  lui-même  «  qu'il  n  a  été 
envoyé  qu'aux  brebis  de  la  maison  dMsrael  qui  sont  per- 
dues. »  U«  juates  aont  ■oafeatcoavoié»  aussi  k  des  breltis 
espoaéea  aux  violences  deanédianta  et  k  la  rage  des  loups. 
•  C'est  pour  vous,  dit  David,  qu'on  nous  égorge  chaque  jnur 
et  qu'on  nous  considère  coinine  des  brebis  deâUiiéèâ  a  la 
boucherie.  »  Les  séducteurs ,  dans  l'Évangile,  sont  comparés 
à  dea  loupa  qui  m  oonTrent  de  la  peau  de  bretiti  Jéaoa* 
Cfirlst  a  dit  :  «  Gaidei-Yous  des  Aux  prophites,  qui  Tien- 
nent 1  V  -us  couverts  de  peaux  de  brebis ,  car  ce  ne  sont  an 
dedans  que  des  loups  ravis««urii.  »  Lutin  il  est  écrit  qu'au 
jugement  dernier  les  brebis  (  c'est-à-dire  lea  jmlw),  placées 
à  la  droite  du  ■ourcfain  Ju^,  aeront  ndacs  en  peeiaÎMien  da 
ruyauiœ  des  deux. 

Le  mot  brebis,  pris  au  (îguro,  est  resti^  dans  notre  langue 
comme  qualification  du  clirélkii  titléle.  «  Il  )'  a  plus  de  ré- 
jouissance dans  le  ciel,  dit  l'Évangile,  pour  une  brebis  éprée 
qui  revient  an  iwrcaU,  qpe  pour  lea  nonanla-nenf  qjui  ne  l*onl 
pas  quitté.  »  Les  cheft  tenporeb  des  tiais  sont,  eux  anad, 
dans  l'habitude  de  regarder  les  pauvres  peuples  f-rtinie  leurs 
brelHs  et  de  les  tondre  d'aussi  près  que  faire  se  peut ,  en 
ayant  soin  de  les  faire  crier  le  moins  possible.  Les  patienlM 
se  baaardent-elles  k  élever  un  Uni  aoit  peu  le  ton,  vHe  on 
les  dédare  brebis  galeuses,  qu'il  eonvient  de  saerller  te 
plnstùt  possible  dans  l'intérêt  bien  entcii  lii  lu  ficiMpcau. 

Jamais  mot  ne  fut  plus  f(>cond  eu  proverl)es  <jue  r^ni-lè  : 
///  tn  ebis  du  bon  Dieu  est  l't^tre  inoflensif ,  patient,  ne  se 
défendant  pas,  ne  se  plaignant  pas  même,  quand  on  l'at- 
taque. AraMr  ftA  bile  perd  sa  çoulée ,  signifie  quVn  ba> 
vardant  trop  on  perd  l'err-isi m  d'ni;ir;  Qui  se  fait  bre- 
bis, le  hup  la  mange,  qu  avoir  ti'uj>  de  bonté,  de  douceur. 
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cV^t  «'iicourager  les  méchants  à  vous  nuire;  ?sj>  ^  >  comp- 
tée*, le  Ump  tes  mange,  que  l'excès  de  priVatilmn  nr-  ^a- 

mrttt  iMsIaqjaaradodHilBr;  il  brebis  tondu f  Dteu  me- 
mn  û  VÊHf,  qtll  M  nwt  «mi»  pM  phi*  de  nul  que 
mm  vftÊ  potmm  tnppcrty;  Quand  brebis  enragent, 

eltrx  xont  pires  que  loup-  .  (  l'il  mI  <lMp>rrux  de  poussiT 
A  bout  les  peuples  les  pliu  iMciûquesi  ;  car  i>ieu  combAt  tou- 
jours pour  les  faibles. 

B  R  ECn  E  (  ^  militaire),  ouTertare  faite  par  une  armée 
assiégeante  Aam  l'enceinte  d'une  place,  pour  offrir  une  voie 
aux  colonne>  il  infanlcric  de  «.it^^c,  ri  leur  racililcr  le  moyen 
de  donner  l'assaut.  La  manière  dont  les  anciens  entamaient 
la  brèche  et  ne  portaient  à  l'escalade,  la  manière  dontOi 
dtoputofcllt  et  défendaient  la  brèche,  ont  été  traitécH  par 
TIbvfe,  BeauMbrr,  ltorg<dorf,  Folard,  Guischardt ,  Ilum- 
bcrt,  Ja*te-Llp«e,  Maubert,  Montargues,  Montgommeri.  Les 
Bssié^nU  faisaient  brèche  à  l'aide  du  b  é  1  i  e  r ,  par  le  secours 
de»  sapes,  par  la  pulMance  des  leviers  et  des  tarières ,  et  en 
ItOfant  de»  grienes,  oA  ils  poaiaaleat  de»  étançona  ou  des 
flOQtlHM  d«  charpente  quHi  embrasaient  pour  fifre  croaler 
Ifs  rtias'dTs.  Maînlcnanl  niu  I  r^rhr  rsl  le  df^chireincnt  d'une 
pit»a:  de  rorlificalion  bailup  par  des  mU'cs  d'artillerie  et  par 
les  feux  convergents  des  batteries  de  brèclWi  Um  bfèdie  ae 
Mwnit  avoir  molm  d«  12  mèina  de  tafgwrt  «S  ftW  ap- 
pelle l'élargir,  c'eel  loi  donner  m  Avot  de  M I M  mètres. 

L'action  de  battre  en  brèche  se  répète  phisieurs  Tuls  dans 
certains  sièges,  et  elle  commence  dès  l'attaque  dt»  outra- 
ge* extérietirs.  Autrefois  on  s'y  aidait  davantage  de  l'efTct 
des  mioea  et  dea  maoïinsea  de  le  guene  amitemiiie.  V«ki 
maliiteBaiit  la  nmbe  de  eetfe  opÂralloB  :  Le  jea  aoafemi 
d<>  certaines  batteries  de  siège  et  les  chocs  rtitérî-s  qu'exer- 
cent d'abord  des  boiileU  pleins ,  ensuite  des  boulets  creux , 
aapent  le  piod  d'un  revêtement  dans  une  largeur  de  12 
à  ib  mMres;  sa  sommité  s'ècrMe;  ses  débris  «'amonoeileat, 
encombrent  le  AMié,  Ital  rampe.  A  eettasteat,  Imeflbrfa 
de  l'assiégé  et  les  ressources  de  h  défen^^c  du  rorpt^  de  la 
place  rfln«iRtent  ou  ont  consiiti-  à  ro|wrer  la  brèche  a  pro- 
portion [n  I  llr  -.V'Ianiit.àrcscarikTàHiesurcciu'elle  setalule, 
4  la  combler,  s'il  se  peut ,  avant  qu'elle  s'afflue,  k  allu- 
mer des  bOcliers  an  pied  de  la  brèche,  on  bien  k  j  enterrer 
des  caiaMOS  d'artifice,  des  coff^  (blminants  ;  à  m<N.soniMor 
sur  la  sommité  des  amas  de  pierres,  de  la  chaux  ,  des  ba- 
rils pleins  d'eui,  1  i:  t'  iueset  barils  ardents  ou  foudroyants, 
des  bombes,  des  chemises  à  feu,  des  Cucines  goudroo- 
nëei,  des  grenade»  k  nwhi,  dtoeeirgMi  i  bn;  k  cndier- 
rasser  le  talus  au  moyen  de  chausses-trapes,  de  chevaux  de 
frise,  de  hérisson*,  de  herses  d'attrape,  de  hersillons,  à  pra- 
Hqi  ■  ■ .  M  i  i\\m;.'-t ,  %\  c'est  un  bastion  plein,  des  four- 
neaux et  de^  fougasses  sous  la  brèehe;  h  creuser  des  cou- 
pures dans  le  bastion ,  A  y  construire  des  retirades,  et  enfin 
à  la  nettoyer  vigonnoMncnt  al  dea  aasaillanti  tentent  de 
l'emporter. 

Voii  i  l'opération  contraire,  telle  qu'elle  s'accomplirait,  ou 
s'est  exécuttie.  Les  assic'geanlâ,  ayant  exécuté  la  descente 
du  fossé  pour  se  porter  à  l'assaut,  reeonaisHent  le  débou- 
dié,  s'Msorent  qne  renncmi  pent,  on  non,  voir  en  brèche , 
détoumMit  les  dMtMiM  dent  In  rampe  est  semée,  y  font 
jouer  If"»  batteries  de  pierriers,  la  couvrent  de  fascines  <  t 
de  sacs  à  terre,  Aurmonteat  les  chicanes  de  ceux  qui  la  M- 
fendent,  évaitent  les  fourneaux,  rendent  le fahis  praticable 
nn  canon,  le  gmmaent  de  front ,  <m  sefenpMint,  ai  fUre 
eepeut,  de  sacs  k  terre  onde  gabions,  et  étâilliBent  on  lo- 
feiru  nf  ^iir  l-i  crétede la  brèche. 

Les  assiégeants  font  brèche  ordinairement  à  deux  bastions 
d'nne  (brieiesae  en  dirigeant  k  la  fois,  les  coups  de  leur  ar- 
Hilerfe  contra  les  fiwce  qni  ee  icgudent ,  et  en  cnlanunt  le 
pM  de  chnenne  v«n  son  adMeo ,  on  Tcra  te  lien  de  n  hm- 
pienr,  à  compter  de  fangie  nar  im^ ,  1 1  continuité  des  salves 
ii^u^ite  crouler  la  partie  siqiericurc  dn  revêtement,  de 


:bbs  osseuses 

On  a  quelquefois  fait  br<>clie  l'angle  iailbut  des  lares  d^tm 
bastion  ;  mais  c'est  im  usage  abandonné  ,  de  même  que  Im 
assiégés  ont  renoncé  à  l'usage  de  tnittre  la  chamade  flnr  le 
haut  de  la  brèche  »  même  ponr  demander  merci. 

On  a  vs  dm  asdégents  OTelr  reeonn  k  une  brèche  de 
courtine  dans  des  cas  on  les  bastions  corresp<jndrin(s  étaient 
eux-mêmes  enUmés;  car,  autrement,  la  rauipe  d'une  teAB 
brèche  serait  Impraticable  ;  mais  si  l'assiégé  n^us^ii  a  élever 
deaonnagesk  lagorgedes  bastions  rahiéa,  l'assiégeant  fmppe 
alors  nnebrkhe  an  mfUea  delà  eomilne;  ainsi  fit  te 
Eugène  au  si''-u<>  de  Lille  en  1707,  ce  qui  contrai^it 
Bottflers  à  se  rendre.  Lorsqu'une  capitulatioD  iateiTocnpt 
ou  préfient  ressaut,  llas^égeant,  s'il  e&t  déjk  iofi  sur  In  brt- 
che,  y  pose,  jusqu'à  ce  que  la  reddition  s'cflBcInep  un  poste 
pour  garantir  la  place  Ae  tont  désordre. 

Tel  e<t  le  résiuiic  d<'S  yl'  Ja  et  <les  u-^nj^cs  des  deux  <kr- 
niers  ^ècle».  Ajouloii.^  quelque<>  niot<>  «ur  le»  coutumes  ac 
tucUes.  On  n'avait  jamais  fait  les  brèclieS  aussi  considc  - 
mbies  q;ne  dans  les  demièrea  guerres  de  la  I>éninsu!e.  L*ar« 
tillerie anglaise, tirant  k  grandie  distance ,  pratiqua  à  Cfmlnd 
Rodrigo,  à  Oadi^oz,  &  Saint-Sébabtîco ,  eu  iSl.'!,  de;  brè- 
clies  à  grande  ouverture  :  elles  avaient  à  l'extcricur  30,  44 
et  jusqu'à  IM  mètres»  cl  k  rinlérieur,  12  et  jnH|u*è  M 
mètres. 

On  a  appelé  krècile  pmticoAf»  cède  qni  entame  le  turfis 

d'une  place,  produit  une  ramp-  V  m  h  wi  mètres  de  larçe,  ■■t 
est  d'un  accès  assez  facile  nou  seulemeui  pour  être  gravie  j»ar 
ki  assiégeants,  mais  même  pour  donner  passage  aux  assiéi^é? 
se  rendant  prisomiiera  et  réduits  à  évacuer  la  forteresse  4|n11s 
déftndalent;  laposaiMIIté  d'en  sortir  en  deeeendent,  mAd» 
allumée,  par  une  telle  route,  fut  lonutenip^  h  seule  cvcuh» 
que  le  conuuaadaiit  dt:  la  place  a^^ié^ce  pût  donner  jxmr 
juslider  sa  reddition,  l'n  gouverneur  se  fût  déshononf  en  sor- 
tant par  les  portes.  Cette  vieille  oootame  en  avait  produit 
une  antre;  edle  d*abalt(e  un  pan  demundUe  pour  recevoir 
au  sein  d'une  ville  un  vainqueur  revenant  de  l'etpAlitinn  ou 
il  avait  triomplié;  on  ne  croyait  pa«  |>ou\oir  lui  remlre  un 
plu*;  in->it;i;c  bijuneiir. 

La  langue  de  la  justice  militaire  a  consacré  te  nu>t  brèfke 
pratkaM*  dans  un  décret  dn  S«  juillet  1791,  et  dans  im 
arrêté  du  IC  messidor  an  vi,  pour  indiquer  la  criminalité  d'an 
gouverneur  qui  capitulerait  avant  rcxtréuiitéot'i  le  réduisent 
le  pcrfcctionnotnrtit  de  la  lir.  cbe  et  l'impossibilité  d'y  sou- 
tenir l'assaut  en  élevant  un  arrière-retranchement.  La  loi 
a  consacré  aussi  l'expression  abandon  de  la  brtche,  pour 
définir  le  crime  du  militaire  qui,  mené  à  l'assaut,  y  trahinU 
ses  dwroirs,  et  s'éloignerait  de  ce  poste  pour  piller;  c'est 
un  ca^  jinni-^alile  dr  lu.i:  :  T):\  luiil  tH  iirc;  du  feu  rouhnt 
d'une  batterie  de  six  pièces  de  vingt-quatre  a v  tient  rendu 
pfiUcable  la  brèdw  d«  to  dladdl»  d*Anver> ,  en  tsst. 

G»'  BAnm\. 

Vingt-quatre  henrei  aufllreat  au  dége  de  Rome,  durant 

le  mois  de  juin  iS'iO,  pour  obtenir  un  pareil  résultat  dans  le 
flanc  du  La.-^tlnu,  scHlable  forteresse,  qui  communiquait 
par  des  tranclU'cs  avec  San-PIctro  in  Montorio,  l  a  lin.  he, 
oommenoée  le  2ft,  était  pralicaMe  le  29.  t'asaaut  fkit  donné 
leSO  dans  la  nnH.  Qoand  noos  lAmes  maîtres  dn  1erte-|ilah 
du  bastion,  notn  mousqueterlc  balaya  de  là  Ks  abords  Inté- 
rieurs de  la  iR^rte  Saii-Pancraziu.  A  six  heures  du  matin  le 
Janiculc  était  évacué  par  l'ennemi  et  tonte  résistance  ces- 
sait    3  Juillet  Rome  entière  était  en  notre  pouvoir. 

BRISCHE  (  Géologie),  espèce  de  marbre,  composédr 
IVagmenta  anguleux  de  divcrw^s  couleurs,  n^unis  p.ir  une 
pfltc  calcaire  d'une  teinte  différente.  Quand  les  l>a(;iu«flt> 
sont  très-petits,  ce  marbre  prend  le  nom  de  brocatelle.  Les 
/auMHM  briches  sont  des  marbres  veinéSt  oui  ont  Itpps- 
renoede  brtdies,  on  qui  senUentétr*  composés  deftngmeals, 
k  cause  de  la  manière  dont      vraies  s'entrelaceni 

BRÈaiES  OSSEUSES.  Ce  sont  des  cavités  if» 
l'oAieMMlra  prindïinlaaMatdanslMfMlMiCilcnlns  on 
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grpMuscA,  et  qui  MMi  mpUi  -  1*1    n  igmenlaires 

provenant  en  grande  (wriie  de  dcbrls  non  rouU^  de  la 


roche  elle-même,  entremêlés  d'oMemeoU  plus  ou  lumm 
brisés  de  mauuuirèret  «C  MNifaiit  d»  CoqpiiilH  tafx«str«8.  Ces 
débris,  cimenU^s  par  d«  naaerttlflMeaiisalrei,  loiit  eoT^lop- 

pt'A  dans  un  limon  le  plus  liabitueUement  colon'  «  m  iiiiig»> 
par  de  l'oxyde  de  (er.  On  trouve  ce*  brN;lies  osseuses  sur 
lés  cMes  de  Gibraltar,  de  Cette ,  de  Mce,  d'Antibes,  de  la 
Corse,  de  la  Sardaigiie,  d«  la  Dtlmatie,  dans  k»  lUtiaM 
de  TAigérie;  oa  1m  tmeatàn  mPm  h  de  «rmdM  dfat- 

lancês  dans  l'intérieur  des  terres  (d a  i-  I.'  Jura,  la  Bourgo- 
gDO,  etc.),  tt  M.  Desnoyers  en  a  observ(>  iu»qu<:  dans  le 
gypM  dM  Mfirons  de  FÛis,  où  elles  oirrent  la  mémo  phy- 
■famoBit  qp0  iw  l«  littoral  de  U  iMMercanée.  Ponr  l'o- 
rlglne  des  bièebêiiMMtme»,  mf/cz  OAvmns. 

BRÉCHET,  terme  du  lausage  usm.l ,  dont  le  vul^iairc 
M  sert  pour  d^iouuuer  imiùl  l'os  de  la  partk  antérieure 
àthpt&hM,  ou  \eslernum,  tantôt  la  partie  de  ce  même 
M  dite  tartilaçe  xiphaidtf  00  làm  mnoun  la  petita  exra  v  a  - 
tkm  qd  oorreupood  à  w  outikge.  Eavtaagtf  bom  te  rapport 
de  C4?s  trois  significations,  ro  mot  n'est  point  usitd  dans  le 
langage  scieutilique  de  l'analurnie  ;  mais  cii  osti-okigie  com* 
parée  oa  donne  le  nom  de  bréchet  k  la  crête  médiane  et 
fim  M  Boiaa  siUlaata  da  iteraiim  da  tom  ka  oiaaattx 
i|dl  votart  et  de  plnrienn  manuniflras  (  ehannMHOiiris, 
taupes,  etc.,  etc.  )  qui  exécutent  des  mouvements  très-forts 
avec  leurs  membres  antérieurs.  Le  brécbel  a  donc  pour 
usage  d«  fournir  des  surfaces  étendues  et  une  base  très-so- 
lide pour  l'ineertfoii  dea  uiuciea  qpil  «oai  lea  «genti  de  ces 
gnnkbalfbrU,  Mit  ponr  ta  loeomotlH  aériemie  oa  leTol, 
Botf  pour  fooir  et  rrer'^rr  In'^'.-rapidement  la  terre. 

Le  bréchet  manque  dans  I  autrucbe,  le  casoar  et  dans  lo 
pins  grand  nombre  des  manunifères,  aimi  que  dans  tous 
nplalaa  et  les  ampMWwia,  ponrm  on  non  d'un  véritable 
alnaïuu.  L.  LannuT» 

BREDA.,  p'nrr  forte  et  chef-lieu  du  district  du  même 
nom  dans  le  lirabant  septentrional,  au  confluent  de  la  Mark 
et  (II'  l'Ail.  Cette  ville,  bien  bAtic,  compte  15,000  hatritants. 
Elle  a  de  noajonn  bMneoop  perda  de  aoniaaportaDce  atra- 
tégique  ;  mais  aHe  est  aneore  ranarquaUe  par  lea  bdies 
l^ace?.  et  s.  s  nombreuse*  <H;li<ws,  parmi  lesquelles  on  ilis- 
linRLie  la  catbivlrale  got)ii<|ue,  avec  sa  tour  de  9J  n»t  très  de. 
Iiaul,  'es  deux  orpues  et  ses  toml>eaux,  dont  l'un,  relui  du 
«omte  Engfiibert  II  de  Aassau  et  de  sa  liemnie,  est  magai- 
flqne.  h»  chMeaa,  ftau  Mimât  aonatratt,  aa  ItM,  par 
Jan  van  Po!an«i ,  seigneur  deRréda,  rt  rt^staun*,  en  I5.1C, 
par  Henri,  comte  de  Nassau,  a  reru  de  GuilUiuine  III, 
en  l69fi,  sa  forme  actuelle.  Il  a  lonjjteuips  servi  de  s<*jour 
à  Charles  U  d'Angleterre,  et  fut  converti,  en  IS28,  en  une 
éeela  mllllaire  ft  laqvele  «n  a  fénnl,  an  ibm,  l'école  de 
marine  de  Mmlemblik.  Le  principal  commerce  des  liabitants 
consiste  en  chapeaux,  tapis,  savon,  huile  et  sel.  La  ville 
pav-^e  pour  salubre.  quoique  les  environs  soient  oxtriiordinai- 
renient  marécageux.  Cette  qualité  de  terrain  fait  sa  principale 
force.  Entourée  de  i»n«,  co  15S4,  par  Henri  de  Nassau, 
Uréda  a  été  fréquemment  assiégée  par  les  Hollandais,  les 
Espagnols  et  les  Français.  Prise  par  les  Espagnols  en  I5SI, 
elle  fui  reconquise  par  Maurice  d'Oranv'i-,  en  l:i!n)..'\u  n>o\e(i 
d'un  bateoude  tourbe  ilans  loqud  il  avait  faitcacber  soixante- 
(Ux  soldats.  Spinola  s'en  rendit  maître,  an  tôli,  apièi  dix 
moi»  de  siège.  Henri  d'Orange  la  reprit  en  1697,  en  aug- 
imaita  les  fortifications  et  y  hAtit  une  citadelle.  Dans  les 
j;uerrcs  de  la  Révolution,  I  im  uriei  s'en  empara,  le  9.5 
vrier  1703;  mais  la  défaite  de  Neerwinden  le  força  à  l'éva- 
cuer le  4  avril.  Dans  le  mois  éè  Npietnbre  1 794  l'armée  de 
Pidiagni  lineitit  Bréda,  qnl  ne  anoeomba  qu'après  la  con- 
qoMe  de  la  Hollande  dans  l*hfm  de  170S.  Au  moi<  de 
décenibre  U  f;arni>   1  fi nçiine  ayant  Ai it  une  •  riiV 

contre  l]avant-^rde  ru!i««  commandée  par  Baakendorff,  la 
U  <lwa  i09  enliMNNiMnM  paliioliipMf 


leva  m  BiH^  al  aiipMia  iM  hancali  di 

ville. 

Deux  congrès  ont  été  tenus  À  Bréda  :  le  premier,  en  1K7S, 
entre  l'EspAgiie  et  l«a  Provinces-Unies ,  n'eut  aucun  résul- 
tat, l'Espagne  s'obadaent  à  ne  pas  permettre  rexercice  de  la 
religion  reformée  dans  les  l'ays-Uas;  le  .s<'- n:n!,  ru  17'iGet 
1747,  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  lluliaude,  te  né- 
para  à  la  suite  de  la  léfolution  qui  plaça  le  prince  d'O- 
laageàtatltaduiouvenMnMntlioliafldais.  La  paix  signée 
à  Bréda,  le  St  (nlUet  1807,  antin  rAngletene,  la  Fiance, 
la  Hollande  et  le  Danemark,  mit  un  terme  ù  une  guerre 
occa&ioune«  par  «les  rivalités  commercialea ,  et  aasura  aes 
conquête»  à  ciiacune  de  ces  puissances. 
BRÉUA-STIiEËT.  Fayaa  Lotnm. 
BREDE,  e^pèes  da  norelle  aen  malfaisante,  connoe 
sous  (  Il  »  Il  aux  Ile»  de  France  et  de  Bourbon,  et  aux 
Autdiea  sous  celui  de  laman ,  mais  beaucoup  plus  vigou- 
reuse, et  k  feuilles  beaucoup  plus  larges  que  celles  de  la 
moralle  aaurage,  cecanM  U  arrive  toujours  dans  les  espèces 
eoHiviéei.  Cea  liMâlIei  M  mangent  en  guise  d'épinards ,  et  les 
habitants  des  ties  susnommées  dé>i|;nent  s<>us  l'appelhitleA 
collective  de  brèdes  plusieurs  esjjeces  de  planlcâ  dont  Os 
font  le  même  usage. 

BRÉUISâUKE»noai  qne  Ton  donne,  en  palhologie,  à 
rimpoBsibinié  dTMarter  ka  mlchoirea,  vice  prodolt  par 
radhérenrc  de  ta  membrane  Aa  gencives  avec  celle  qui 
revêt  la  (ac«  interne  des  joues  dans  iïattammation  des  mem- 
brane» oontiguës,  et  auquel  U  faut  remédier  par  une  opé- 
ration chirurgicale,  qoand  on  n'a  pas  so  leptéTenir  à  len^ 
par  rioter)ia«iitton  da  eoipa  Mnuigen. 

BREDOUILLE, trnne  du  jeu  dctrlctrac  ,  j,ar  lequel 
on  désigne  qu'un  joueur  a  pris  douze  point»  coup  sur  coup  et 
sans  interraplion,  c^eilèHilra  ans  an  laiaaarpnndn  à  aon 
adversaira. 

BHEDOPlf  J JSMBffT ,  vice  de  praneociBtloa,  qal  a 

de  l'analogie  avec  le  bégayement,  c\  qui  l'arnimpaguc 
quelquefois.  Dans  le  bredouiUement ,  il  y  a  précipitation ,  con- 
fusion dans  l'articulation  des  mots ,  qui  sont  alors  souvent 
ininieUlgibiei.  Ccat  donc  une  manière  de  parier  pn^ipiteeat 
peu  dialincle,  dam  l«|nelle  en  ne  prouonoe  (|u'uja>  pailia 
des  mots,  dont  on  altc-re  plusieurs  syllabes.  Le  bredouMlBBcnl 
a  aussi  quelques  rapports  avec  le  balbutiement. 

Quoique  les  mois  hi  edouHlrr,  linlhutifr ,  hégayer,to\tni 
tirés  de  radnesqui  sont  à  peu  près  les  mêmes  onooBatopéaa, 
Oa  eipriment  cependant  trois  délïiata  dilléraata,  qall  con- 
vient de  carMtériier.  Balbvtier,  c'est  |>arler  du  bout  des 
lèvres ,  laisser  tomber  en  quelque  sorte  ses  paroles ,  alTaiblir 
diverses  articulations,  prononcer  ave<  [leine  les  lettres  à 
et  /,  ei  faire  entendre  un  siillenient  exprimé  par  fier,  nier. 
Cest  une  espèce  de  bégayement  qui  peut  Mre  Ubltnd  on 
aoddentel.  Le  bégayement  consiste  dans  l'Itésitation ,  dans 
lea  suspensions  qui  divisent  par  des  intervalles  plus  nu  moins 
prolonj^t^  II  -  siKili.  -  il'un  mot  ou  les  mots  d'une  plirase. 
La  volubilité  4itla  coniusion  caractérisent  le  bredouil.euient, 
dans  lequel  les  arfiealalioas  des  sons  semblent  rouler  préci- 
pitamment les  unes  sur  les  antias,  et  sont  confondues  en  un 
bruit  sourd ,  exprimé  par  bre  et  o«(f ,  d'où  le  nom  donné 
à  ce  vice  de  pronom  ialion ,  qui  est  accidenlel  et  involon- 
taire dant.  i'ivreiée,  et  peut  devenir  habituel  |>ar  la  répétition 
fréquente  des  excès  de  spiritueux. 

•>  La  vieillesse,  en  émovasant  les  oi|[ane>,dit  Boubaud,  fait 
balbutier  ;  la  sulfocaHon,  en  cAupant  la  voix ,  fait  bégayer  ; 
l'ivresse,  en  brouillant  et  li  ^  i  l»  1  >■[  ]<■  j  ni  des  organes ,  fait 
bredouiller;  celui  qui  se  méfie  de  ce  qu'il  dit  bégaye:  celui 
qui  ne  veut  pas  qu'on  entende  ce  qu'il  dit  bredouille.  La  ti- 
midité baltÎMe,  Vtgaonae^béfafêt  ia  précipitation  brê- 
douille.  ■  L.  LsuaEvr, 

BREDOWf  n\URiEL-Gc.  1  ■:,  c(ShM)re  historien  al- 
lemand ,  né  à  Berlin ,  le  14  décembre  1773 ,  de  parents  peu 
,  inl  «ofoyé  w  gyraïaw  da  JoadiimUial.  n  «Ita 
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ensuite  à  runiTenité  de  Halle ,  dans  le  dessein  d'y  iHikiiei' 
la  théologie  ;  mais  il  no  tarda  pas  à  chani;er  d'idée  et  à  aban- 
donner oetls  science  pour  l'arcltéologic.  Devenu,  en  1794, 
membre  éa  séminaire  fkkiagogique,  il  accepta,  en  i796,  une 
lilac  f  (le  professeur  an  (  olii  ge  d'Ëutin.  U  s'y  lirra  arec  ar- 
ilcur  a  l'iiUide  de  la  géugrapliic  et  de  l'astroDomie  des  anciens, 
et,  comme  résultat  de  ses  tru>  aux,  publia  son  Afa»  uel  d  llit- 
Mn,ét  fiécyrcyxAK  tt  dt  CAnmologie  onciennef  (Al- 
tona,  tBOt;  »  MMfoii,  rerua  «t  angmealée  par  In- 
nisch  ,  193?  ) .  qur  nr'  f  irdèreat  pas  à  suivre  ses  Rrcherchej 
sur  quelques  quf  si nms  d'Histoire,  de  (Icogrop/ne  et  de 
Chronologie  anciennes  (Altona,  isoo-lsoi  i. 

Ed  1802  Bredow  liit  élu  recteur  du  coU^  d'Eutia  ;  puis, 
co  I80i,  U  IM  noauBé  profeaseor  dldslofn  fc  VfanSmniâi 
d'Ilefanstaidt.  11  y  publia  la  Chrnniqur  du  di.r-nnir-ldmc  siè- 
cle (5  Tolumes,  Altona,  ISUS-lSll  ),  (|u  il  fut  plus  tard 
obligé  d'abandonner  à  Vciitiiiiiii ,  par  suite  des  trafa&s<>ries 
et  des  dUficultéa  ipie  lui  suscita  son  respect  pour  la  vérité  et 
Mtt  aWachemettt  k  la  cause  de  la  liberté  et  do  iwogite.  Re- 
prenant alors  s«s  étinics  favorites  sur  rantiquilc ,  il  forma 
le  projet  di'  prcsi-nter  une  t'xjwsition  historique  de  tous  les 
systèmes  géojiraphifpies,  depuis  lluriK're  jusipiau  moyen  Age. 
(ioaunc,  pour  l'exécuter,  U  lui  fallait  d'abord  cnti^epreudrc 
h  tManm  crHiqne  despdita  géographes  grecs»  il  tint  k 
Paris  en  février  IS07,  et  y  recueillit  de  précicuK  matériaux 
pour  ce  travail  préparatoire.  A  son  retour  à  Ilelinstwdt,  k 
iM  r.ilisiiie  de  son  ctiseigUCJncnt  et  son  patriotisme  lui  <iyaiil 
attiré  quelque»  désayéments,  il  accepta  en  1S09  à  l'uiiiver- 
ilU  de  FiaiicftMi'*Hr-rOdar  vâm  cbaîre»  qui  plut  tard  Art 
transférée  àBrestau,  où  il  mourut,  le  &  septembre  1814, 
regretté  de  toiu  ses  collègues  et  de  tous  ses  disciples.  Ses 
ouvrages  classiijnes  les  plus  répandus  sont  :  tvàicmciits 
mémorables  de  l  Uutotre  universelle  i  Altona,  isto; 
'il*  édition,  lS3s),  KMl  détatUédes  Événements  kt 
mémorables  de  l'UiHokre  inUvenelU  (  AltoM ,  itio  -, 
11*  édition,  1840). 

BRÉE  (MAmiitv-Iu.vACK  v  xn":,  directeur  de  l'Académie 
des  Ueaux-Arts  d'Anvers ,  ua«iutt  daits  cette  ville,  le  32  fé- 
vrier 1773,  y  fit  une  partie  de  ses  études ,  et  alla  les  acbever 
4  Paris,  aotu  YiacenL  En  t708,  il  débuta  par  la  Mort  de 
Coton,  toOe  qui  excita  à  nn  haut  degré  l'attentloo.  Vinrent 
ensuite  fc  ri'  cyf  <7»  svii  di\^  jeunes  A! /léniennes  consa- 
crées tm  Minotaure ,  les  Adieux  de  Régulus  retournant 
à  CarVta§9 ,  le  Baptême  de  saint  Augustin ,  la  Péche  mi- 
racutêuse,  U  Duc  de  Brwuwkk  sur  son  lit  de  mort, 
r Entrée  de  Bonaparte,  premier  cumul,  et  de  Joséphine 
a  Auveis.  ll;il)ilue  a  esquisser  rapidement  se»  idées.  Van 
Bréc,  nu  bout  de  quelques  heures  sciUeraent,  put  offrir  à 
Napoléoa  un  tableau  représentant  les  manœuvres  de  la  flotte 
d'Aaveraaur  l'Eacauty  et  im autre,  exécuté  tout  aussi  vite, 
qiri  représentait  l'eali^  de  Napoléon  à  Amaterdam  au  mo- 
ment oii  ks  magistrats  viennent  lui  offrir  les  elefs  de  la  \  illc. 

Ën  listii  il  exécuta  une  toile  représentant  Van  dc-r  NVerf, 
ce  bourgmestre  de  Leydcqui,  en  1576,  jeta  à  la  foule,  ameu- 
tée Mlour  délai  et  criant  famiae,  cette  exclamation  su- 
liHmc  ;  •  Eh  bien!  prma  inea  cadavre,  et  partagez-vous- 
li  •  ■  Cette  v  .iste  i),if:e  ,  qui  orne  aujourd'hui  I  une  des  salles 
«le  i  Itrttel  de  ville  de  Lcydc,  est  remarquable  par  Hiabile 
dts|)osition  des  groupes,  par  la  iiatdiosse  du  trait,  par  la 
vivacité  du  coloris,  qui  rappelle  celui  de  AuImm,  fit  le 
plus  grand  honneur  ft  son  autenr.  On  die  eneore  de  'Van  Bréc 
sa  Jeanne  Scbus  se  pn'c>;'i'"'if  dans  le  P/iin,  son  Comte 
WEgmont,  qu'un  ëvéque  cuiisole  avant  de  luarcbef  au 
BBpplicc;  Rt^}ent  maHTmt  et  dictant  ion  testament, Unie 
peut-être  moins  remarquable  qtt*un  autre  tableau  de  cet  ar- 
tiste, représentant  Rubens  an  moment  ou  la  femme  de  Mo- 
ret  le  présente  à  Jusie  Lipsc  (prupriété  du  j^rand-duc  de 
Saxe-Weimar} ,  et  enfin  son  Tombeau  de  fiéron,  près  de 
Rome,  <wee  iin  grw^perfelftfffciww  atnbulanU  etéele- 


Van  Brée  a  donné  auv^i  des  preuves  de  talent  ea  ii- 
Ibographie  et  en  sculpture.  D  est  mort  le  1&  décembre  ItiS». 

BRÉË  (PHavfs-JAOQcaa  van) ,  ttén  et  élève  du  précé- 
dent, célébra  anaal  eoame  peintre  «Thiitoire,  et  né  ea  I7ii«, 

à  Anvers,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  puis  alla  se  p<Tftx- 
tiuaacr  u  Roiue ,  mak  pour  revenir  se  Cbcer  à  Paris,  eu  i  »  i  h. 
Ses  principales  toiles  sont  fei  Voyageurs  en  Oncnt  (  f  81 1  i; 
la  Jle^^yteiiMefjN^rno'flCqune  potpaa  étreadBwaeè  Te»* 
pmitinn);  IfnfiifrnMPrtfTjiirrrfii  r  Inftry,  d'innfiniitcin 
briand  (isi:!);  la  Reine  Blanche  et  smfits,  le  roi  «le  FraiH  .- 
Haint  Louis;  Marie  Leciinska,  tille  du  t%À  de  Toiogne,  a 
l'Age  d'un  an  ;  Marie  de  Médicis  avec  son  fils;  Louis  Xi  11, 
dewuURubau(i»ii)iMarêeSiMartàekeiireiieiamorti 
Pétrarque  surpris  par  LomreàlaibnMiwieVameism; 
l'Abjuration  de  Charlr^  Quint  ;  VAlhaneet  sa  famille; 
Veux  rois  francs  jetés  aux  t)étu  datu  le  théâtre  de  Trê- 
ves par  ordre  de  l'empereur  Constantin  ;  le  Lever  dm 
soleil  à  ta  Nouvelié-Zmbte  (ISU).  Vmi  Brée  alla  e'étaMh 
pl  us  tard  à  BntxeOei,  ob  11  lu  Doeané  oooiervaleur  dn  Ifaaée 
royal.  Depuis  ce  temps,  il  n'a  plus  rien  produit. 

BREF,  rescrit  adrrâté  par  le  pape  a  des  sxHiverains, 
pri  lals ,  des  communatites  et  m^nie  des  particuliers  jx»!i.' 
leur  accorder  dea  indulgences,  des  dispenaca  ou  aimjplaacat 
poor  leur  dooMrdei  téwoigiMge»  d'aSeetioa  en  d'npprobn* 
tion.  Le  bref  est  d'ordinaire  sur  papier,  écrit  en  italique, 
sans  préambule;  il  n'est  scellé  qu'avec  de  la  cire  rouge  et 
sous  l'anneau  du  |jéclieur.  11  porte  en  téle  le  nom  du  pape, 
et  conuaeaoe  par  ces  mota  :  ÔilectoJUiosatutem,  et  afo§- 
talieam  beneatetiBinm,«H»,  Le eollégedea  werélnirea  poar 
les  brets  a  étd  établi  par  le  pape  Alciandre  VI. 

|t  y  a  deux  esp<'-ces  de  brefs,  les  brrjs  apostoliques,  c'est- 
à-dire  c<?u\  qui  émanent  directement  des  papes,  et  les  t»tfs 
de  la péniteucerie.  Avant  la  révolution  de  1789  on  pest 
vaH  appeler  comme  d'abus  des  brefk  dn  pape,  sll»  éltfeni 
rnntraircî  aux  libertés  de  TÉglise  gallicane  et  A  la  constito- 
lion  de  l  Elat.  Aujourd'hui  d'après  les  articles  uPr^oniques  du 
Concordat,  pour  avoir  autorité  en  France,  les  brefs  apoet»- 
liques  doivent  être  soumis  à  l'examen  du  conaeiJ  d'£tat,  in»- 
crits  sur  dea  registre»  et  promelpié»  par  firdwwince  di  eiief 
de  l  l'tat. 

Le  mot  bref  avait  autrefois  d'antres  acceptions.  On  apfK^ 
lait  ainsi  les  lettres  qui  s'obtenai»  [it  r;i  i  lianccllerie  à  l'elTct 
d'intenter  une  action  contre  quelqu'un.  Ainsi  l'on  «Usait  dans 
nw  ancleniie»  centiMwa  on  trt^ de  resfttirfloN» de  rvact- 
sion;  on  appelait  en  Normandie  bref  de  mariage  encombré 
une  action  que  la  femme  avait  le  droit  d'exercer  à  Feflet 
d'être  reiiitecrée  dans  se,s  biens  dotaux  ou  matrimoniju%,  qui 
avaient  été  aliénés  par  le  mari.  — .  Ea  Bretagne  ce  mot  aratt 
un  sens  tout  difléreal;  il  signifiait  un  congé  ou  permission 
de  naviguer,  U  y  eu  avait  de  trois  sortes,  bref  de  saureté, 
bref  de  conduite ,  et  bref  de  victuailles.  Le  premier  «e 
donnait  pour  être  eveiuptdu  droit  de  bris;  le  second  pour 

être  conduit  hors  de»  dangiecs  de  la  cùte  ;  le  troisiènic  poar 
avoir  la  Hberlé  d?teheter  de»  vtvrm.  On  ÛMH  épilwiwt 

brieuT. 

BREGE\Z,cl>ef-lieu  du  cercle  du  Vorarlberg,  dans  le 
Tyrol  autrichien  (cercle  qu'on  désigne  aussi  (pielt]uelois  h>ii- 
le  nom  de  cercfe  de  Hregem) ,  est  situé  sur  bord»  «lu 
lac  de  ComtBBoe,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  appelée 
aussi  Bregens,  au  pied  du  mont  Gebbard,  hant  de  MO  aètaei 
et  que  dominent  les  ruines  d\m  vieux  château  fart  d*oA  f«s 
jouit  de  la  vue  la  plus  délicieuse  sur  le  lac  et  le»  vi^tuobhs 
qui  l'entourent.  On  y  compte  33,000  habitants.  Cetle  ville 
est  le  siège  des  diverset  «ntoritéi  dviles  et  mdilaires  di 
cercle,  et  le  centre  d'un  oommeroeasaes  actif.  C'est  aussi  rone 
des  plus  anciennes  dtés  de  TAllemagne,  et  elle  comptait  ati- 
trcfois  au  nombre  li  ^  pl;n  eN  f  irl-  s  destinées  à  prolé|.erscs 
frontières  au  midi.  Au  tcmp.s  des  empereur»  de  la  maison  de 
Hobenstsufen ,  Bregenz  était  le  chef-lieu  de  l'important  comté 
dn  mène  nom,  dont  ta  IttnMiea  fisualMt  parmi  ks  nI> 
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goeurs  ks  plus  influciiU  <k  la  Suisse  et  de  la  Souab«.  Api  '^ 
reitinctioQ  de  c«lte  (auiille  «le  peliU  dynaftles,  à  k  »uite 
d'une  foule  de  cliangemento  et  de  boulerersemenU,  le  eomté 
afaiai  que  la  vUle  lamt  acbolét  m  qniBEMne  dèd»  pir  k 
ntaisoo  de  HatMèoung. 

RREGUET  (ABBAHiU-Locis), horloger c<*lèbre,  naquit  ! 
lu  10  janvier  1747,  à  Neufcb&tel,  enSniftse,  d'uae  fanullc 
française  et  protestante,  qui  arait  été  forcée  de  s'expatrier 
Ion  de  la  itvooition  de  l'édit  de  Haalfli.  Getbooiiiie,  dwlM 
à  falradnira  de  si  grands  periMiooiMaMrta  deas  Vm  def 
arts  les  plus  diflicil  '" ,  n'^nonçâ  pas  (t'abord  ce  qu'il  devait 
être  un  jour.  Mih  au  rulUge  par  ses  parents,  il  ne  réimit 
point  dans  les  études  classiques,  et  ses  bstituteurs  pria-ut 
une  aaia  mauvaiie  oftinioii  de  Mm  inteUigeBee.  Pendant  qu'il 
penUl  eon  tempe «urdn  latin  eldn  grec,  fan  père  moaml, 
et  sa  mèrr  rontrrt  in  un  nouveau  mariage  avec  un  liorlo$!cr. 
Breguet  lui  retira  du  cuU»-);c,  et  commença  rapprcnliisage 
du  métier  de  son  beau-père  11  ne  h  y  li>  rait  qu'avec  une 
extrùDC  répugnance,  et  le»  pro^près  ik  l'appreoti  n'daieut 
paspInsnpideeqiMnliTaienléléeeiniderteQlier.  Ente, sa 
ramille  ayant  fait  un  voyage  à  Paris ,  le  jninc  homme  fut 
mis  ta  apprenUisage  rvgulier  chez  un  horloger  de  Versailles, 
et  ce  fut  alors  seulement  que  talents  et  son  habileté  com- 
BMOcàmt  à  ae  uanifeater.  Ce  changemeot  tenait  sans  con- 
tredh  àceque  l'élève  arait  enfin  rancootré  on  Imtttaieartéi 
qui]  le  lui  fallait. 

Lorsque  le  temps  de  l'apprenti Asagc  fui  expiré,  le  maître 
exprimait  a  son  apprenti  eoiiibien  il  était  satisfait  de  sa 
conduite  et  de  son  travail  j  mais  le  jeune  homme  se  jugeait 
Itd-menwafeeplttsdeiéTérlIéqueeon  ktarailHit  inalita- 
tenr  :  il  se  reprochait  de  n'avoir  pas  toujours  assez  bien  em- 
ployé le  temps  dont  le  produit  devait  payer  l'instruction  qu'il 
recevait,  cl  den);inda,  coiiuno  une  laveur,  de  continuer  a 
travailler  encore  trois  mois  sans  salaire.  Cette  délicatesse 
ajouu  de  nonvcllea  deoceon  k  i'affeettoa  mntaeUedu  maître 
et  de  l'élève. 

A  peine  sorti  d'apprentissa^^e,  Breguet  perdit  m  uiftre  et 
son  beau-pètc ,  et  se  trouva  seul  avec  une  sœur  aiuée,  cliaruc' 
de  pourvoir  par  son  travail  à  la  «ibsist&ncc  de  deux  iter- 
aauwt.  Capoidant,  il  sentait  que  ton  instmOion  n'était 
pas  complÛe,  et  surtout  il  éprouvait  fortement  le  besoin 
d'apprendre  les  mathématiques.  Son  courage  et  son  assiduité 
suffirent  h  tout;  il  trouva  le  n>ii>en  de  suivre  régulièrement 
le  cours  public  que  l'abbo  Marie  faisait  alor»  aa  collège  Ma- 
aarin.  La  pnllBiiMar  remarqua  lieBlAt  la  faune  horloger 
pand  le»  eealabm  d'andileun  que  «ei  leçons  attiraient; 
ces  denx  bommes  étaient  dignes  l'un  de  Tautre,  ils  se  re- 
connurent et  furent  inséparables  :  Bre^-uet  acquil  un  liii  n- 
fatteur  et  uo  ami,  et  Marie  trouva  dans  son  disciple  ia  plus 
affectueme  neoUMlasance.  11  ne  fallait  riw  aïoins  que  la 
vioUnoa  des  ongei  ds  ia  lévolution  pour  ancMber  l'un  à 
fantre  deux  honômes  anut  étroitement  unis  :  Vùké  Marie 
fut  (ont  r.iint  de  sortir  de  Fianc»,  «t  M  vécut  pas  kmgtanps 
sur  la  terre  dVxil. 

Plusieurs  années  avant  nos  troubles  politj<(ues,  Dn  guet 
avait  formé  l'établiasemnl  qui  a  produit  tant  de  cbefa- 
dVmm  dlrortogerie  et  de  mécanique ,  et  la  renommée  com- 
mençait à  publier  son  nom.  Line  montre  i|n'il  avait  faite  fut 
mise  entre  1m  mains  d'Arnold ,  célèbre  Iwrhjgcr  aiigUis , 
qui ,  frappé  de  la  simplicité  du  mécanisme  et  de  la  parfaite 
exécution  de  ce  produit  d'une  industrie  qui  n'était  pas  an- 
glaise, M  mit  sur^le^bamp  en  roule  pour  la  France,  sans 
autre  but  que  de  (aire  connaissance  avec  l'artisle  Irançais. 
Le  ca'ur  expnsif  de  Brej^uet  allait  au-devant  de  toutes  ieâ 
nobles  amitiés;  Thorloger  anglais  y  occupa  bieniftt  une 
|daoe,  el  lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie,  il  reçnt  de  son 
Movel  ami  de  Paris  le  témoignage  le  pins  toadiwt  d^estime 
et  d'affection  :  Breguet  lui  confia  son  fih,  afin  quV!  l'init  it 
aux  secrets  de  l'art  qu'il  exerçait  avec  tant  de  di»tuic- 
tion. 


BREISiAK  se» 

Arnold  avait  rendu  son  ël^vc  à  son  père  après  avoir  satis- 
fait complètement  aux  devoirs  de  l'amitié.  Breguet  trouvait 
dans  son  fils  un  collaborateur  en  éM  de  le  seconder.  Mais 
les  temps  nébntenz  de  U  France  «Ncliaient  :  an  milieu  de 
laertserévolafiouiaire.  le  père  etleilh  dment  pomrolrà 
1,  tir  ^t>'^i  r»i,  et  des  hommes  de  l'un  .  t  1.  l'autre  parti ,  qui 
se  taisaient  alors  une  guerre  û  acharnée ,  H'enipressèrent 
également  de  fournir  aax  deux  artistes  les  moyens  de  SMlfr 
de  Frsnoe.  D'autres  seeovrs  les  attendaient  an  dehors  :  un 
and  tielie  et  gtoéren  {  M.  Disoay  Fytcho  )  les  força  d'accep- 
ter un  porteCeuUle  qui  les  mit  en  état  de  consacre-  l  ir  1  isir 
à  des  recherches  sur  leur  urt'  LuCq  ,  après  deux  années  d'ab- 
sence, Breguet  revint  a  Paris;  il  s'agissait  do  former  un  nou- 
vel étaldisaemeot,  ce  qui  ne  fut  pas  diflkiie,  «n  mettant  en 
CNivre  les  trésors  de  eonnsftsanees  que  le  père  et  te  flls 
n'avaient  pas  cessé  <V;trr  rniir!-  di^  jour  eu  jour.  Depuis  cette 
époque  la  vie  de  Hrifiu.  l  lut  une  continuité  de  succès,  de 
jouissances,  d'-  Injnlieiir.  11  fut  nonuné  snrcessivcnient  hor- 
loger de  la  Marine ,  membre  do  Bureau  des  Longitudes,  et 
enfin  membre  de  Hnatilat. 

Le  17  septembre  1S"23  la  Franco  perdit  cet  homme,  qnî 
avait  illustré  son  industrie.  Il  nou>  serait  impossible  d'enu- 
Biérer  ici  tous  les  services  (pw  Ureguet  a  rendus  a  la  navi- 
gaUon,  à  la  physique  et  à  l'astronomie.  Seschronomètres 
de  ppebcsMhorioges marines,  sesmontreaperpétoelleB, 
ses  pmdules  sTmp.ithiqucs ,  son  compteur  agronomique, 
son  thermomètre  u)étaUique,  ses  timbres  pour  les 
montres  à  répétition,  son  parachute,  ses  échappe- 
ments, le  mécanisme  des  télégraphes  établis  par 
Chappe.elo.,  sont  des  raooumCBlftimpérbsables  du gÛe 
inventif  de  ret  artiste  distingué.  FKany. 

Le  fiU  de  Hreguct  a  continué  les  travaux  de  son  père,  «I 
le  chef  actuel  d<  <i  tt>  m  ii^on  Oit  down  à SOM  loiit  aitteln 
du  Bureau  des  Luogiludai. 

BREHAIGME,  anden  mot  qu'on  appUqpe  am  to- 
nnelles des  animaux  qui  ne  conçoivent  poblt,  par  oppod-* 
tien  à  céttm  qui  sont  fécondes  et  que  l'onloaaMJMrflèrtt. 
i  iii  <ai| <^  l'if/ininuc  est  une  carpoq^n^anienDllilailn. 
UIlElSACU.Voye2  Brisach. 
BIIEISLAK  (SonoH),  IHm  des  plus  ingénieux  géo- 
logues des  temps  modems ,  ni  à  Rome,  «n  17m,  et  fils  d'un 
Allemand,  avait  d'abord  été  destiné  k  l'état  eedésiasUque; 
aussi  dans  U-^  .i  i.vres  de  Sp.j'!-iii/:iai  est-il  désicm^  vnis  le 
titre  d'flfctc.  l'iole^seur  de  plijîique  et  de  matlximaUques  à 
Raguse ,  l'abbé  Fortis  le  détermina  k  se  vouer  exclusive- 
ment k  l'histoire  naturelle.  11  ibt  ensnite  professeur  an  mI> 
legium  Ntaarenum  ;  puis  11  alla  visiter  Naple»,  et  vint  t 
Paris,  uii  il  se  li;i  avec  Fourcroy,  Chapt*;,  Cm  in,  etc. 
Plus  tard,  ^âpoleuu  k  uùmma  inspecteur  dis  (loudrcs  ^ 
salpêtres  du  royaume  d'Italie.  11  fut  aussi  membre  de  l'Ins- 
titut et  de  beaucoup  d'antrss  sociétés  savantes.  Les  ptemiers 
écrits  par  lesqw^s  il  se  fit  connaître  comme  naturaliste,  par 
exemple,  sa  dissertation  sur  la  Solfatare  de  Naples,  qu'en 
sa  qualité  de  directeur  des  aluniéi-es  et  de  professeur  a  1  e- 
cole  royale  d'artillerie  de  Naples,  il  eut  ]iendant  longtemps 
de  fréquentes  occasions  d'examiner,  donnent  déjà  des  aper- 
çus de«  prioripes  sor  lesquels  0  devsit  plos  tard  Ander  sou 
syst«hrn  1  u  iilogie.  Il  combattit  les  idées  des  Neptnnistes, 
sans  touteiuLÂ  adopter  sans  rèMsrve  cdlcâ  de^  \ulca- 
nisles. 

Le  premier  onviag»  important  qu'il  fit  paraître  âit  aa  7d- 

po'jrojin  fisim  deUa  Campmim  (Florence,  179a).  Après 
avoir  encore  continué  quelque  temps  ses  rei^^err-lics  sur  les 
lieux  décrits  daa^cet  ouvrage  et  avoir  dtkouvert  la  com- 
munication existant  entre  les  volcans  du  Ijitium  et  ceux  de 
la  Campanie,  il  revint  ensuite  à  Rome,  dont  il  étudia  non 
moins  sotpensement  les  environs;  et  le  résoHat  de  ses  ob- 
'^r'rv  liions  te  condrioa  dans  l'opinion  que  la  plus  grande 
partie  des  sept  célèbres  collines  sont  les  restes  d'un  volcan 
dUAit  Poiv  lUr  IM  ItvnMes  poliliq««i  qpd  «McviHwtalom 
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dans  sa  patrie,  il  se  rendit  en  Franre,  ou  il  fit  j  n'-attrc  une 
■ouvelle  AditMMKkl'uuvragoiueuUuuaË  ci-dessus,  augmentée 
4\iW  ibole  d^HUlUooa  et  de  recUficatioiu,  tous  le  titre  de 
Voyages  physigues  et  lUMagifmu  dont  la  Campant» 
(2Tol..  Paris,  liiOl).  BreitbfctttBMMOlilMrMiPMwM 
fais;int  Jeu  recherches  »ur  les  volcauft  éteints  de  TAuvergne  : 
à  ma  retour  en  Italie,  il  fit  paraître  mo  Intiodu^ne  alla 
çeologia  {1  vol.,  Milan ,  int  i  i,  dont  il  donna  une  aeconde 
éditioa,  complètement  reloadue,  et  en  firtaçAia»  tous  le  titra 
i'tmtitutlons  géologiques  (3  vol.,  Min,  18ll),aliMlqw 
sa  D'  i  ,  Ci  jru;  ddln  f.oinlxndut  (  Mrlan ,  IR*??).  Il  fut  nn 
des  n»ll.itM)r«luur*  de  la  litùltuteca  tiaiiona  depuis  la  ton- 
dation  de  ce  recueil.  Dreialak  mourut  à  Turin,  le  15  février 
1890.  Aprta  M  mort,  on  pabtt»  cocon  de  lut,  daiu  la  M»- 
morta  tMHbardo-vmtta  (im),  in»  loafn*  tertatfoa 
^<>{>ra  i  Irrrt  ni  Ira  il  lago  Maççiore  e  gtullo  di  Luqano. 
Il  avait  légué  i>ou  célèbre  cabinet  mio>Talogique  a  la  f.unille 
Borromée. 

BREITENF£U>»  TiUat»  «i  terre  seiBoctuiale.  «ituéaà 
enviiim  3  uTrlunMm  de  l4i|Hig,  oleMlra  4mo  I1M 

par  trois  halaille^. 

La  première,  le  7  septembre  iGJl.  entre  les  Suédoi* 
et  les  Inip4^riaiix,  ne  fut  qu'un  combat  ;  niaii,  elle  eut  le^  suites 
1«  pliia  inportABtee,  ctr  elle  «aiara  l'eiistence  du  protêt* 
lailbiMeldelelIlMrté  e«  Allenaine,  U  priwdeMaado* 
bours  avait  porti*  h  son  comble  l'orgueil  do  Til  ly,  lorsque, 
dans  le* premiers  jours  de  septembre  163 1,  il  entra  en  SaiM^ 
à  la  téte  de  40,000  lioiiinic;)  environ  ,  pour  cotdraïndre  par 
k  force  des  amee  rétodeur  Jeaa-G«eiiea  1",  qui  rebuait 
de  eeeeunetlreà  NdH  de  iwtttaUott  ela^toGUI  me  Gne* 
tave-Ado!  plie ,  i  faire  cause  commune  nvee  IVmpemir. 
Une  restait  jdus  d'autre  re>M)urre  a  rtletteiir  que  de  se 
jeter  dans  les  bras  ilu  roi  de  Suéde,  et  c'est  aussi  ce  qu'il  fit. 
Schiller  raconte  qu'avant  de  livrer  bataxUe  ïiUj  tint  un  con> 
leU  de  fuierr»  è  Leipilg,  de«  le  neben  dn  ftMeofeiir.  Les 
Iinp4^riaux  furent  complètement  battus  ;  leurs  trois  preiniera 
K(>neriui\ ,  1  illy,  Pappeubeim  et  Furstenberg ,  Aireot  blessés, 
et  1  illy  faillit  mOine  i*lre  tue  par  un  rnpitaine  suédois.  .Sur  le 
point  le  plus  élevé  du  cbamp  de  bataiUe  ê'éiève  8iuour<f  hui, 
«■loatédeIwitptaitiniiiMinnmBÉeowHff  le?  septembre 
issi  partopfo^léCili«doleri«inliantaolfBdeOaelM»> 
Adolphe. 

La  seconde  bataille,  livne  le  ')^  octobre  ii'^î,  bien  f[ue 

molM  importaiite  par  aea  rétuttata,  fbt  toat  aussi  aangUnte. 
OHtefois  IcedieAétdeBt,  do  oMédee  Suédois,  TontensoB, 

qui  araif  cffcrtué  le  pas»nge  de  l'Elbe  à  Tnrp.iu  et  a^sifSgenit 
L^ipzi»;;  du  côté  des  Impériaux,  l'anliiduc  l.iopold  d'Au- 
triche et  IMrcolotiiinl,  accourus  de  Drcs^le  au  sei  ours  de  la 

ville.  Los  Impériaux, complètement  battus,  perdirent  toute 
taor  ertniaie,  compoaée  de  4e  plèoet  de  canon,  191  dra- 
peaux, 69  étendards,  et  tous  leurs  bagages.  \a  cavalerie, 
pouTKuivie  l'espace  de  il  kilomètres  environ  par  les  Suédois, 
I  époe  dans  \e$  Mns ,  s«  réfugia,  dans  le  plus  grand  désordre, 
on  Uobttte.  Aua&l  l'archiduc ,  indigné  de  la  conduite  de  ce 
eorpi,  le  fit*ll  joier  en  maaM  par  on  eoneeil  d«  guerre.  Le 
nîomcnt  de  Madio,  qui  le  premi^  avait  llché  pied,  fut 
ea»«é,  ses  étendards  hnté* ,  Xoia  les  officieni  et  soldats  dé- 
rlarés  Indignes,  puis  décini<^s. 

La  troisième  bataille  dont  Breileafeld  fut  le  théâtre  est 
un  des  épésodet  de  ta  grande  tartaOle  des  Peuples  livrée 
sous  les  mur  de  Leipriir,  le  16  octobre  I81S. 

BREITI.VGLH  (  Jr\'>i-JA(:oB),  connu  surtout  pai- lus 
elfoi  t.s  (}ue,  de  ron(  ertav(><' J.-J.  Uod  me  r,  il  lit  pour  propa- 
ger les  notions  d'un  goût  plus  pur  dans  kss  prodoctlotts  de 
In  litMralnraellemande,  naquit  ta  !«*  nm  I70l,  à  Eurkh, 
d'une  de.'i  plus  anciennes  famillOT  rte  cette  rille,  et  y  reçnt 
son  editr^ition.  Inférieur  à  Ho<lnier  sous  le  ra|ip<irt  de  la 
rapiilil'-  (II'  (om  rption  et  aus*i  sou*^  relui  de  1  Vtendne  et  de 

la  diversité  des  facultés  de  Tesprit ,  il  l'onportait  sur  lui  par 
■M  dradUtaB  pin»  fcnisMn  et  «Iw  mlveraeito  iMiloara  cn^ 


j  Il  ivrrMn»  aucune  ambition  pwsonneltp  ?i  ta  *eule  rechercTie 
«te  la  vérit*'.  Apr<^«i  sji  Diatrilic  in  l'ersus  (tbicurrisstfnos 
a  P.  Statio  citdfos  (  Zurich,  1 733) ,  il  fit  paraître  son  édition  1 
des  $m>lante  ( 4  vol.,  1730).  En  1711  fl  fut  nommé proftescar 
des  tangues  grecque  ef  bébrilqne  an  collège  de  Sorieh  d  j 
chanoine.  !serond«r  par  les  magistrats,  il  put  opérer  de  nom- 
hreuses  et  iini><>rtanlc^  améliorations  dans  les  diver.s  étabii»- 
senvents  d'instniction  pultUquede  sa  ville  natale.  Protectcor 

du  talent  naieiint,  ce ftithdqnllsny,  entre antres.lcgwd 
Italtoret  te  fit  eoonattre. 

On  a  de  Rreitinser  nn  pr  uv!  n  mbre  de  dis.M>rtatlnns  <iu  | 
des  su^'ta  diverf,  entre  autres  sur  le»  antiquités  de  la  Suis$«. 
il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  des  journaux  de  cri» 
ttqnepnbUésperJBodffler  et  k  ses  éditions  de  vieux  poileini-  | 
lemanda.  8a  PoMt  eiit1que{i  vol.,  Ziiricli,  1740)  fbt 
rigine  de  la  jir  f  ii  l  '  ^  i^sion  qui  survitd  plus  lard  enfr»'  lo  1 
(écrivains  suisses  et  it^s  partisans  de  Gotisctied.  Il  contribua 
aussi  très-activement  a  la  put<licatioa  dn  T^tsaurut  xcrij*- 
toram  hUtorUt  Melvetix.  Brettinger  moomt  ta  i&  dé- 
eembre  t77«. 

nRi:iTi;f>PF  (JE*!«-nom  oft-T!««*NiT.i.),run  des  plus 
savHiil^  t>|M>grapi>es  dont  s'Iionore  l'Allemagne,  naquit  le  23 
novembre  1719,  à  Leipzig,  où  son  père,  BemaTd-CiKris- 
tophe  Baunorv  établit  ta  même  année,  avec  on  capital 
minime ,  mm  fooderte  de  carncièrai ,  mie  hoprimeife  et  nos 
librairie.  Celui-ci  ne  ci''<la  qu'à  rontrp-rnnir  a  l'inclination 
de  son  fils,  qui  voulait  m  livrer  à  la  culture  des  lettres.  Après 
plu.<iieurs  années  d*étndes  académiques ,  pendant  lesquelles 
il  n*cn  nvalt  pas  moins  dû  seconder  son  pèra  dans  ta  ditec- 
tioa  de  eon  étaMtoMment  IndnstrfeT,  H  lésolal  de  taira  dn 
perfectionnement  de  l'imprimerie  l'occupation  principale  de 
SA  vie.  11  eiilrt'piit  alors  une  réforme  générale  des  «arac- 
tères,  et  fut  pour  rAllemagne  le  restauralair  du  bon  goOt 
ai  matière  de  tjfpograpble.  Ces  travani  l'occupèrent  jnsqal 
sa  mort,  sans  qnetes  iMIata  oMtm»  par  inl  ie  fiWiiiwenf 
cnliéremçTtt. 

On  sait  qu'il  îmapina,  en  17:>r.,  il  luiprinier  la  musique 
avtrC  de*  caractères  mobiles.  Il  y  a  peu  d'utilité  à  retirer, 
dans  ta  pratique,  do  procédé  qu'U  inventa  pour  imprimer  à 
l'aide  de  types  meUles  des  cirfes  de  gAafrapMe ,  des  per* 

traits,  et  jusqu'à  des  caract^rr*  rbfnni'î  Qnriitîo'à  ré{;ard  de 
cette  dernière  invention  le  pape  l'ait  lait  complimenter  et 
(jue  l'Académie  des  Sciences  de  l'aris  lui  ad  fuit  ti  nioii::ier 

son  approbation ,  ces  caractères  ont  ai  mal  réussi ,  qu'il  est 
impo6$iMe  à  on  Cliinole  de  tae  raeemnittre;  anid  n'a-tn» ja- 
mais pu  en  (aire  usa^e.  Tl  chercha  en  outre  ii  aroéliortr  fil- 
liagcdont  on  se  sert  [Miur  la  fonte  de^  caractères,  h  lui  donner 
la  dureté  convenable,  enlin  à  aliéner  le  tr.ïvail  du  fondeur  : 
son  infatigable  activité  s'étendit  également  jusqu'à  ta  fabrica- 
tion des  prestes.  Il  eondgna  ta  lésnttat  de  ses  taborienaas 
investip.itlons  sur  l'histoire  des  origines  et  des  progrès  de 
l'ftil  tyiKigraphique  dans  son  Essai  sur  rhistoire  de  fin- 
vrnlion  de  riniprimmc  tl^eipzig,  et  annonça  en 

même  tempe  une  Histoire  complète  de  l'Imprimerie,  qui 
l'oeciipa  sans  f«lâebe,  nab  «pill  ne  pot  «èiiever,  tinn 
qu'une  Histoire  des  Imprimeurs,  qui  eut  le  même  sort.  En 
1784  panit  la  première  partie  de  son  Essni  snr  Poriginedes 
cartes  à  joKrr,  rnifnxlurlmii  du  pfijnrr  dr  cliitfun  rt  lf< 

eommatcements  de  la  gravure  sur  bois  :  elle  ne  traite  que 
des  demc  pramtan  ebleto,  cl  est  rédigée  nvee  benncoop 

d'exarfitr.de  L.T  seconde  partie,  publiée  en  1801  par  Roolie 
sur  U  s  j>apitrs  précieux,  niais  sans  ordre,  de  l'auteur,  n'offre 
qu'un  recueil  de  matériaux  et  de  fragments  Ureitknpf  mou 
rut  le  28  janvier  1784,  laissant  une  des  plus  importantes  im- 
primeries el  Rmdettos  d«  cwnclèras  de  TAItaîna^,  ainsi 
qn'iine  librairie  et  un  niaguiR  de  Bvalvw  montés  wr  Té- 

thrile  la  plus  ^^.indio». 

llltKLA\,jeu  de  caries  qui  se  joue  à  trois,  quatre  ou 

cinq,  avec  des  cartes  de  piquet,  en  donnant  trois  cartes  à 
diaqoe  jomnr.  Nons  igncfoot  l*épnqneoè  ce  jeM«*«itiRtoo* 
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dott  eo  France,  mais  il  v  était  trè«-rép«nda  mus  le  règne 
d»  Louis  XIV,  comme  on  le  T(>ii  par  ces  vers  de  Botteta  : 

D'écttliara  bdUcrcU  une  tntiip*  iMlocik 
Ta  unir  ^od^oia  n  hnlm  Mtni», 

Ces  vers  prouvent  que  le  brdan  devait  éire  connu  depuis 
longtemps  à  Ift  cour  et  dan»  ta  baots  iodélé,  puisqa'iJ  étatt 
d^jà  proliiM  MNN  les  peiiwa  leaplm  léfènM  par  ta  poHee, 

qui  en  connaifwalt  le»  snîte*  funeste».  Mais,  mnipré  Ip^ 
feaseï,  ce  jeu  se  maintiul  jiis<]u';i  ce  que  te»  s[)<^  ulalcun«, 
tramant  qu'il  ne  leur  olfhiit  pas  risses  d'av  aiilAiics.  «mit  parce 
qoe  chaque  coup  était  trop  Umg^  soit  parce  que  ks  chances 
en étilart  trop  égales,  îmaf^Mrantm  JméBhHivd  ptai 
pnNUpIs ,  et  oti  à  point  égal  le  bénéflce  est  pour  le  ban- 
quier. Tels  turent  le  Macao,  le  Pliaraon,  «t  nutout  le  Trente 
et  Quaraotr ,  qui  va  plus  >  ito  (\w  tous  IM  lOtrM,  il  «pdm» 
pédie  plus  prompteioeot  les  joueurs. 

liS  finlui  Mt  un  J6Q  coamodA  en  appwncsi  pMw  qvTfli 
ne  joue  que  qnund  on  veut ,  mais  on  n'y  est  guère  libre  de 
ne  jouer  que  ce  qu'on  vnit  ;  caries  joueurs  y  foisant  dcsen- 
*  chères  à  l'envi  les  uns  ilos  autn  s,  n-liii  qui  s'est  engagé 
pour  la  prenait  est  obi%é  de  U  payer  on  de  risquer  k 
perdre  laa  enchina  aupdiieuics  qntl  aura  aceepUcs.  Ce  jeu 
est  d'aflleiir'»  asseï  éf;al,  Jor'îqiie  la  plus  forte  enchère  est 
acceptée  <ie  part  et  d'autre.  Le  point  le  plus  fort,  ou  le  bre- 
lan le  plus  élevr,  l'emporte.  On  saH  que  le  coup  appelé 
iretant  et  qui  a  donné  ton  nom  au  |ea,  oonsiste  à  avoir 
traia  vÉitaa  da  néma  Sgnra  on  da  nCne  point  j  hs  iittoH 
favori  ou  brdnn  de  ralrts  Vemporto  sur  lou«;,  mProc  sur 
le  brelan  quatrième  ou  can  r  (fono**  par  la  cartr  qui  re- 
tourne, ajoutée  aut  trois  anfrci  .  Do  r<*<;tc,  ce  jeu  offre  une 
grande  iceaembianoe  avec  la  bouillotte,  qui  le  roDopUoe 
an^OQid'lNd. 

Bretim  so  dit  au^^i  tVmp  nviison  oii  l'on  donne,  sofl  chr- 
dfstincnionl,  soit  pnWiritieiiH-iit,  à  jouer  aux  dés  ou  aux 
Cnrir».  H.  Al  nifTHlT, 

BHELINGDE  ou  BREUNOE.  Voyez  BtRUJis. 
BIlELOOinB*  au  propre  et  an  flgiiiré,  bodwb  da  peu 

de  valeur  :  Cet  homme  vend  bien  c/ier  ses  breloques,  c'e^t- 
à-rtirewss  fadaises,  ses  niaiseries,  ses  billevesées,  ses  c«li- 
lii  lu'l';.  Il  se  dit  plus  (  rirtiruliirrtTx-nt  des  petites  cl<'f> , 
petits  cachets,  menus  bijmit,  futile»  curiosités,  qu'on 
porte  à  Pextrémité  d'une  chaîne  de  montre.  La  révolution 
de  89  trouva  les  gentils^honimes  français  étalant  (brt  bas, 
le  long  de  letirs  deux  ctiisMS,  deux  larges  chaînes  d'or, 
que,  à  leur  four,  les  boiir^fois,  sinp-s  d(^<;  nobles,  qu'ils 
n'aunaicnl  pas,  portèrent  bientôt  en  acier.  La  jeunesf^e  dorec 
de  Thennldar  esaaya  de  faire  revivre  cette  mode ,  qui  ne  prit 
pas.  Les  hreioqtittf  Importées  de  Londres ,  eurent  le  dessus. 
Les  deux  chflJnes  se  réunirent  en  une  seule,  trèSM:>ourte , 
qu'on  porta,  tour  à  tour,  à  droite  et  à  iraudie,  et  à  larpielle 
il  fut  (le  bon  goût  d'appcndre  une  touDe  épaisse  de  colUi- 
cheta,  les  plus  variés,  les  plus  bizarre»,  les  plus  originaux  ; 
on  y  voyait  jusqu'à  dea  triangles,  des  sabrca»  daa  bonaeta 
phrygiens,  des  gutBaMnea  microscopiques.  Laa  br^oqvfs 
persi.'stèrent  sous  If  Consi^î  it  r  f  ^  us  l  EitipIrcOn  leur  lit  subir 
seulement  une  épuration  indisi>en&abk;  dans  les  pièces  qui 
les  composaient,  et  on  ne  les  suspendit  plus  h  une  chaîne, 
maia  i  on  beau  rabaa  moiré,  rouge,  noir,  Ueo,  Tcrt  oo 
vMet,  Mhm  b  foAtet  Toplirioa  du  propriétaire. 

I  malheurs  publics  des  premières  années  de  la  Rt  staura- 
tion  exécutèrent  une  épouvantable  raizia  sur  les  Ureloques. 
On  cbercliait  à  faire  argent  de  tout.  Plus  tant ,  quand  revint 
la«oiilaace,on  ne  porta  plus  qu'naediatne  à  groa  «uwaax, 
•fw  me  etef  unique,  calquée  aor  ta  grandea  cMk  dea  aer- 
mriers,  puis  une  véritable  clef  de  montre,  ornée  d'une 
monstmeo&c  cornaline,  et  enfin,  depuis  ie  r^nede  Louis- 
Ptailippe,  une  imperceptible  chaîne  et  une  hnperceptible  clé 
à  la  umnIb  aagjhiiie.  Koa  volaiB»  d'ootra-Manciie  noua  de- 
"wlMtlilia  cè  didoi— agmenl  dalwirt  ÊOmm  bnlopm 
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thermidoriennes.  En  tout  cas ,  en  dépit  dt>>  révolutions  de  b 
mode,  te  vieux  roi  conserva  toujours  le  gotit  des  breloques. 

Cet  anembloge ,  d'un  goM  détestable ,  n'apparaît  plus,  de 
nos  jours,  dans  nos  p-andes  villes  qih  1  loin  en  loin 
comme  complément  obligé  de  la  toilette  de  (quelques  groa 
épiders  ou  marchands  de  bois  enrichis ,  admintstrateun  de 
douane»  du  Jura  ou  dea  Ardenoes,  juges  de  paix  du  Cantal 
ondea  Landes,  sous-préTefaien  retraite,  ou  n^genu  de  quelque 
lointain  coll(^e  communal.  I..*»  on  ne  remince  pas  si  \iin  au 
culte  des  souvenirs  et  aux  hcritagi-si  de  famille.  Quelques 
feiumes  excentrirpies ,  d'un  âge  raisonnable,  anciennes  nMl> 
tresses  d'botel  garai,  anciennea  marctiandea  de  mode,  ev 
tel  NeM  Incompris,  alnMrent  eneoreauari  d\n  bouquet 
d'imperreptlhles  breloques  à  la  reinture.  Cest  fort  bien 
porte,  disenl-cUes.  îflous  le  croyons  bien.  Nous  aimons  les 
caricatiireç  complètes. 

L'on  appelait  autrefoU  breUtquu  let  boutiquaa  portatire* 
des  petita  nerdera  étdagictea}  il  l'te  liaildi  as  Igud  de 
hr cliques-breloques  les  travaux  ipd  a*aoeonpiiMaiait  mia 
ordre ,  logique ,  ni  méthode. 

Le  breloque  ou  p!ut«M  la  herloqite,  en  style  dccâserne, 
est  une  batterie  de  caisse,  brisée,  saccadée,  appdant  taa 
soktata  à  la  dtatrilniMoii  dea  vivrai  on  ans  repaa.  Par  ana- 
h^c ,  au  figuré ,  battre  la  breloque  m  ta  bertoque  se  dK 
d'un  pauvre  diable  qui  dans  ses  discours  commence  à 
donner  des  sipics  i^vidents  d'aliénation  mentale. 

BRÈIklEy  genre  de  poisson,  appartenant  à  la  Cuolile  dea 
gymnopomu.  la  Mme  amwMm»  (eêromla  dTAtbinée) 
est  un  poisson  de  nos  catix  douces,  dont  la  chair  est  blanche 
et  a«ràihle  au  goi1t.  Sa  forme  ostà  peu  près  celle  de  la  carpe, 
mai<  plus  plate,  et  ses  (^rnilli-s  sont  beaucoup  plus  j:randcs. 
Sa  tètfl  est  petite,  et  clic  a  deux  nageoires  auprès  desouîea 
et  deux  autica  an  nOIen  du  rantn.  n  vit  une  partie  de 
!':Min(*p  enfonré  dans  !a  rase  et  caché  sous  l'herbe  des  étangs, 
et  ne  s'iMi^ve  à  la  snrlace  qu'au  temps  de  la  ponte,  vers  le 
printemps ,  qui  est  aussi  le  moment  favorable  pour  le 
cher.  Ce  poUsoa,  qui  est  très*abondant  dans  tes  rivières  et 
les  ëuiB^  du  nord  de  fBorape,  tnrtout  en  Suède,  oik  aa 
pèche  est  un  objet  de  commerce  important ,  est  beaucx)up 
moins  commun  en  Fronce,  uti  cependant  U  serait  très>fadle 
de  le  multiplier.  Sa  croluance  D*eatpM  molMpnniipteq|ne 
celle  de  la  carpe. 

BRÊUE»  sur  le  Weser,  l'une  des  oualin  viOea  ttbrai 
que  l'on  compte  eneon  ai|}onnnitti  en  Alleni^ne ,  avec  un 
territoire  de  fTsMIomèlrea  carrés,  dont  la  principale  partie, 
di\  isre  eti  H  i[;neu!  ie  de  la  rive  droite  et  seigneurie  de  la  rive 
gauc;he  du  Weser,  renfuriiie  ia  ville,  tandis  qne  haillia^eti 
de  Vegesîich  et  de  Brenicrhaven,  a\ec  les  bourgs  du 
même  nom ,  et  situés,  l'un  à  l&Ulomètres  et  l'autre  à  52  ki- 
lomL'tres  plus  Mn  ao-deaaoos  deta  ville,  forment  des  ports 
.séparés  et  distincts.  D'après  le  recensement  le  plus  récent, 
la  p<ipiil»tion  totale  est  de  72,S20  habitants  professant  la  re- 
ligion protestante,  à  l'exception  de  IGOO  catholiques.  Sur 
<^  dtifTra,  49,700  bibitaata  appartiennent  à  la  viDe  pro- 
prement dite;  le  fttie  est  dltaininé  dana  lea  denx  beorga 
de  vcgesack  et  de  Bremeiliavai  et  dttM  dnqamle-lrall  vil- 
lages et  hameaux. 

Lavillesedivlw  en  vieille  ville,  ville  neuve  fi  faubmirg. 
Ce  dernier  quartier,  séparé  de  la  vieille  viUe  par  le»  foaaé» 
des  anclenMa  fbrtHleatlons ,  décrit ,  avec  celle-d  pour  oen- 
Ire,  un  vaste  dcmi-ccreîe  sur  la  rive  droite  du  Weser.  En 
Ibce  dè  la  vieille  ville ,  !>4ir  la  rive  gaudiedu  fleuve,  est 
située  la  vQle  neuve,  à  laquelle  «a  avrfv»  par  deux  ponts, 
Jetée  hm  anr  le  Henve,  l'autre  sur  un  de  ses  embranche» 
mente  qui  a  là  ion  enuNNichure,  et  qu'on  appelle  le  petit 
Weser.  Les  anciennes  fortifications  ont  eti'  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  transfomaes  en  de  déliciea«es  pro- 
menades pnbllqnea»  qui  s'étendent  entre  la  vieille  ville  et  le 
Arabontg,  sur  lea  ramiMrts  et  les  conti«jcarpes  d'un  point 
à  w  airtre  dto  Veaer;  rien  de  plus  ingénieux  ni  de  maU- 
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leur  goût  que  leur  disfiosib'oD.  Les  édifices  anciens  les  plus 
reniarqualtk»  de  Brème  sont  :  la  cathédrale,  bâtie  Ters 
Pan  lOSO  par  l'arclievôque  Adalbert  et  le  sénat,  construction 
givUiiqoe  coQimeacée  eu  1405, avec  ses  fameuses  cavm,  dont 
l'entrée  est  décorée  de  la  statue,  en  pierre,  de  Ilolaïul;  la 
Bonne»  la  Marine,  lesdeoi  hoiploeed'orpiieUi»}  et,  parmi 
les  édifices  de  constmetion  moderne,  rMM  de  'vffle,  la 
rnaibon  de  travail,  le  muséum  avec  sa  collection  d'histoire 
naturelle,  la  nouvelle  salle  de  jtjiectaclo,  la  nouvelle  caserne, 
le  nouvel  hôpital,  l'embarcadère  du  chemin  do  fer  et  le 
pnA  poBtMirk  >Vc»er.  Uréne  «iMWde  en  instituU  cha- 
riteUee  detootee  espèces,  en  étebUuemeals  diMtniction  pu- 
blique de  tous  les  ih  i^res,  et  en  institutions  dans  l'intérêt 
du  commerce  et  de  la  navigation,  qui  de  tout  temps  ont 
été  l'objet  d'une  sollicitude  partfcidière  de  la  part  des  au- 
lorités  municipales,  attendu  «{M  rttMCMM  même  de  la  ville 
ainsi  que  sa  prospérité  reposait  ami  toot  ior  le  génie  ma- 
ritime et  mercantile  de  sa  poptilaf  ion. 

Uréme  est  située  au  point  ou  commence  le  Weser  infé- 
rieur, là  où  l'on  ressent  encore  Taiblemcnt  les  efTets  du  flux 
et  da  icfln,  à  74  kilomèlns  des  côtes  et  à  lit  de  la  pleine 
mer.  Au{MudlMii  eneore  die  est  aeeessible  poor  les  Utl- 
ments  employés  au  rabotage  ou  "^nrorr-  pour  les  bâtiments 
larges  et  plats,  par  cons^ipient  tirant  peu  d'eau ,  comme  il 
^•tait  (i'usa^^e  d'en  construire  autrefois;  mais  la  plus  t^rande 
partie  des  navires  sont  ottUgés  de  s'arrêter  et  de  jeter  l'ancre 
à  «ne  gnade  distança  aB«dessona  de  la  Tille.  On  créa  à  cet 
effet,  au  commencement  du  fiit  r'pti^n)e  siècle,  le  port  de 
Ve^sack,  et  les  proportions  luujiiurs  plus  grande.s duun^^s 
à  la  construction  des  navires  tirent  recounaltro  la  nécessité 
d'ouvrir  un  nouveau  port  à  BremerbaTea,  dont  la  Umàatàoa 
àU»  de  rannée  nvt,  CMIe  etMloB  a  ftada  I  Brème  sa 
physionomie  de  ville  d^  mer,  â6]h  h  moitié  eiraedc,  et  a  con- 
sidérablement favorisé  le  développement  de  sa  f-ran  le 
activité  maritime,  qui  depuis  lors  s'y  trouve  presque  toute 
concentrée.  Cette  séparation  que  la  force  des  choses  a  établie 
cntn  Brème  et  see  porte  a  eu  ce  résultat  naturel  qm  la 
Tille ,  quoique  l'Ame  eommuniquant  l'impulsion  au  tout ,  a 
plutôt  la  physionomie  d'un  entrepôt,  et  que  pour  se  faire 
une  juste  idée  de  llni]"  i  t  iin  r  Jr  Bn^me  comme  place  dt 
nier  et  comme  marché  cosmopolite,  on  doit  passer  en  revue 
toute  l'étndnedeefltw  s^Mandaul defaii  Iftillle  jneqn'k 
Braneitafcn. 

Il  fttit  d*aine««  altribuer  en  grande  partie  le  nouvel  et 

puissant  essor  qu'a  pris  le  commerce  maritime  de  nri^iiie 
aux  nombr^K  comptoirs  et  établissement»  que  àa,  citoyens 
«nt  fendéadaialaptopart  dea  ports  del'Amérigue  et  du  monde 
acresaiblea  n  pavilion  allemandp  de  mtmt  qu'aux  Testes 
proportions  età  lanotofre  babOetédemmurlne,  qni en  lASO 
comptait  déjà  deux  cent  dijk-neuf  gros  bâtiments,  jaut;eant 
ea&cnibk  lJ2,Ulâ  toimcaux  de  1,000  kilogrammes,  ^aus 
compter  les  navires  qui  ne  faisaient  'que  le  cabotage  non 
pins  que  cens  nnlqoement  employés  an  service  du  Weser. 
Le  moMneroe  réel  de  Brème  tVnnpoife  snr  ses  aOurâs 
de  commission  et  d'expédition ,  et  de  mémo  ses  relations 
transatlantiques  sotit  bien  plus  importantes  que  celles  qu'elle 
entretient  avec  l'hurope.  Ku  tf'te  viennent  ses  relations  avec 
les  Etats-Unis  de  l'Antique  septentrionale,  pois  celles  arec 
les  Indes  eeeidentsies  et  les  anciennes  eotonies  espagnoles 
et  portugaises  du  continent  américain.  Dans  ces  derniers 
temps  die  en  a  aussi  établi  de  multiples  et  très-profitables 
avecl' Afrique, les  Indes  orientales,  la  Chine,  l'Australie,  etc. 
Et  indépendamment  des  [«èclies  dans  les  mers  du  Moid,ellea 
également  pris  une  part  des  plus  actives  anx  pèelies  de  la 
baleine  daiû  les  woen  du  Sud  ;  indu.'ttrio  que  Br^me  a  intro- 
duite la  première  et  qu'elle  exerce  encore  aujourd  'hui  prescpie 
seule  parmi  les  Allemands.  Ses  principaux  objets  d'iujporta- 
tiou  Mol  k  tabac,  l'huile  de  baleine,  le  sucre,  le  café,  le  vin, 
le  riz,  le  coton,  les  Cuirs,  les  liois  de  tdnture  «t 
Ses  exportations  consistent  en  pcoduito  des 


et  des  mines  de  l'Allemagne,  verroteries,  <^)fets  de  quia- 
c^llerie,  grains,  conicstiUes ,  spiritueux ,  etc.  En  Ift&O  llm- 
portation  maritime  s'est  élevée  à  l,M)i>,011  quintaux  mé- 
triques, représentant  une  valeur  de  6?,0A7,S7'}  francs,  ol 
l'exportatiuu  maritime  à  97&,B7ft  quintaux,  représentant  uno 
valeur  de  63,134,405  francs.  I/enaemble  des  importaiiona 
et  exportations  par  terre  et  par  mer  avait  formé  cette  nilea« 
année  un  tel  al  N  j,2Gi,G'J0  <iuiulaux  île  marchandise^  re- 
présentant une  valeur  éc  2<>4,bt*i<,b3a  francs.Le  nombre  des 
nafins  arrivant  à  Brème  avec  une  caqpison  tarie,  année 
commue,  entre  IMW  «t  19M.  Mcntkwnong  en  outre  que 
depuis  t«t7  e*eat  Brime  qm  «t  deremie  le  fpmnà  point 
d'embarquement  pour  l'érvii(;iation  allemand r  r  i  ;i^  ces  der- 
nières années  le  chiffre  dej»  éinii^res  qui  se  sunt  embarques 
à  Brème  pour  l'Amérique  a  varié  entre  SS,|9M  et  33,oo«. 
L'adivilé  indnstrieiie  de  ia  ville  a  pour  cause  et  pour  li' 
mites  son  eommeroe  maritime  ;  elle  a  poor  ob}et  prindpiU  la 
fabrication  dos  accessoires  de  la  navigation,  tels  iji;'-  or- 
dage$,  voilures,  a^rutî,  puulteâ,  etc.,  ou  encore  la  construc- 
tion même  des  navires,  à  laquelle  sont  consacrés  de  nombreox 
chantiers.  Elle  consiste  aossi  en  préparations  de  matiérea 
premières  eiotîqaei»  on  «n  ftbrieafion  dViliets  dertlnés  i 
l'exportation  maritime,  eonimi-  iti^^chines  et  moulins  Â 
vapeur,  etc.,  en  distillation  de  genièvre ,  fabrication  de  dif- 
férentes  sortes  de  bière,  etc.,  deux  industries  qui  y  sont 
exercées  dans  de  Taates  proportions.  Mais  de  tous  les  goirea 
de  lUnIcallon,  ci'est  «àla  des  cigares  qui  s'y  fait  aujoor- 
d'hni  sur  ta  plus  larg»  écheUa,  «ir  die  n'oecmM  p«B  nmim 

de  -1,000  ouvriers. 

Aux  termes  de  l'acte  constitutif  de  la  confédération  ger> 
oianique,  la  ville  de  Brème  poasède  aTse  les  antres  viBen 
Ubm  la  dix-septtime  vote  dans  la  diMe  fédénde.  EBe  n 

h  Luheck,  en  commun  avec  cette  autre  ville  libre,  un  tribunal 
suiicneur  d'appel;  et  jusqu'à  prés«'nt  elle  a  constitué,  ao 
|)oint  de  vue  militait  e,  une  associalion  encore  plus  étroite 
avec  les  villes  de  Uambou^  et  de  Lubeck,  en  tantque  (kisant 
pariieintégrantedelafbrHiadedela  2*  dhMdBdnio*  corps 
de  l'armée  fédérale.  Outre  cette  union  cnVe  par  la  confédéra- 
tion germanique,  il  existe  toujours  entre  les  trois  villes  de 
Uit'me  ,  llambouri;  et  I.uImh k  ,  surtout  en  ce  qui  touche  Ic 

commerce  extérieur,  l'unité  dlntéréls  formée  aotrefois  par  ta 
Hanse.  C'eatalnai  qa'cUas  possédant  «n  common  le  SioAUM/ 

(  maison  d'échantillon)  à  Londres  et  ta  maison  de  la  liante 
à  Anvers,  qu'elles  {Missent  des  trait(*s  de  navipalion  en  com- 
niuii,  (pi'elles  entretiennent  des  consuls  communs ,  etc.  Aux 
termes  de  la  constituUou  de  lft49,  un  sénat  de  seize  mcm* 
bres,  dont  font  partie  deux  boorgmestres  alternant  tonales 
ans  pour  la  présidence,  y  est  à  la  tète  des  affaires  publiques. 
Ce  sénat  partage  l'autorité  législative  et  administrative  avec 
la  bourgeoisie  et  des  comités,  i|  |n  l  d,  l  utotinns ,  sortis 
du  sein  de  celle-ci.  Les  revenus  annuels  de  ia  ville  s'élèvent 
a  ttoo.OOO  thalers. 

L'histoire  primitive  de  la  ville  de  Brème  remonte  à 
Pennée  78»,  t^poque  où  Chariemagne  y  fonda  un  érèdié  qui 
plus  tard  fui  réuni  a  l  arrlievtVhé  de  Hambourg,  institué  seo- 
lement  en  Les  titulaires  de  cet  archevêché  ayant  ensuite 
transféré  leur  résidence  à  BrCme ,  son  évéché  fut  à  son  tour 
érigé  en  siège  arcbièpiicoiMl,  Les  immunités  accordées  à 
c«  siège  favorlaènnl  de  bonne  heure  parmi  les  habitants  le 
î  '  1 1  I  ,  '  'nenl  de  Ttsprit  de  commune  et  de  i  Hr  jui,  avec 
1  a|>pui  de  l'Eglise,  put  mâme  aller  jusqu'à  le^  (aire  &e  dé- 
clarer indépendants;  et  en  déptt  dea  InUas  continuelles  qn» 
la  ville  eut  à  sonlenir  depuis  le  commencement  du  tretzièroe 
siMe  contre  ses  aretierf^iies,  elle  parvint  toujours  avec  plus 
de  SUC!  i  -  N  '  inserver  son  indépendance;  de  sorte  ipie  des 
la  lin  (lu  <iualor/,ieiue  siècle  elle  éiait  reconnue  mta»  conteste 
en  qualité  de  ville  libre  impériale.  Pendant  ce  temps-là,  après 
avoir  d<|à  obtenu  par  eUenoséme  des  priviiégas  particnfiers 
danslouto  l'étendne  de  ee  qnl  eonpoiait  akm  le  donminn 
dosa  n8Tiplion,c*eaU-din  depnia les cMm de  la Ftaidro 
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Ju«qu*à  celle*  de  la  Pforvfpp ,  rt  depuis  1'  \ti;'l(  !me  jusqu'à 
la  LÎTonie,  de  mtms  qii  '-ii  t-ilc  uvait  foudé  Riga  et 
contribué  également  à  la  fondation  de  l'Ordre  Teutonique,  elle 
éUit  deTeBM  mcnlm  de  I»  Uaose,  et  avait  pris  part,  un 
pwi  ndUcnant  dTabovd»  nabCBiiiits  tPès->aoltvnwBtf  k  tow 
ses  p!.ins  ft  à  tontfs  «es  entreprises. 

Sortit'  Ue  pluâ  en  pluâ  i)ui>^sante  <le^  luttes  civiles  da  DHtyen 
Age  et  de  guerres  contiDuelks  tju'elle  eut  à  soutenir  contre 
ka  prince»  et  k«  «rigueur»  se»  Toisim,  mais  surtout  contre 
l«s  PriMHtt,  peopie adonaé  in  brigandage^ à  la  piraterie, 
inaltreisc  do  Weser  inf^ieiir  et  poidant  plus  ou  moins 
longtetiips  de  vaste*  étendues  <k  territoire  sur  les  deux  rives 
Ut-  co  Heine,  Brftme  embrassa  de  bonne  heure  et  chaleurcu- 
sèment  lacanse  de  U  réfonnatiOD.  De  tootee  lei  riâks  mari- 
thoea  «aieniiee  qui  prirenl  Arit  et  eanae  pour  la  l^e  de 
Smalkade,  c'est  elle  qui  ddploya  le  p1u<  de  zèle  et  d'ar- 
deur; et  j>ar  la  couia;;eiJse  ron>taiirc  dont  elle  lit  preuve 
npi<  s  la  liataille  de  Mulilber^  elle  ne  contribua  pas  peu  à 
sauver  le  protettantiMne  d'une  ruine  coœpèèle.  Mats  c'est 
deceBe<pôqtt>aiiMiqdedHeadéeaJedeepoBtiqDe,  qirieat 
pour  résultat  d'empfidier  son  commerce  de  [irendre  de 
nouveaux  développements.  De  fréquent»  trouble*  ayant  la 
religion  i»i)iir  cause,  et  |>ar  suite  dos<nieU  cette  ville  ,  (pii 
sjrnapalhisait  avec  lei  idées  et  les  principes  de  Mélancbttion , 
fut  oliUste  d'cndmawrle  ealTiaianê.  futnèrart  aa  prospérité 
et  lui  aliénèrent  ses  voisins  et  ses  alliés  parmi  le?  princes  et 
les  villes,  touK  fcrinenient  attaches  aux  iloctrines  de  Luther. 
Ajoutez  à  cela  qu'a  Té^xique  uu  elle  jouissait  en  fait  di-  sa 
complète  indépendance ,  die  avait  négligé  de  te  faire  repré- 
senter aux  diètes  impériales,  et  4|iM  d  «De  s'était  aoMtraile 
ainsi  à  la  néce<»ité  d«  contritoer  pour  sa  part  aux  chargée 
de  l'Eniptre,  elle  avait  en  iwanebe  perdu  le  droit  d'invoquer 
forinellermid  les  privilèges  et  la  prut<  ii  m  vssurésauxroeni- 
bn>i  de  l'I-jnpire.  Aussi,  quand  an  couuutiacement  du  di\- 
aeptième  siècle  raichcfêcMdeButWe  passa  en  des  mains  plus 
pidssantee,  et  lorsque,  aux  termes  de  la  paix  de  W'esiphalic, 
die  finit  par  être  éfi«ée  en  duché  temporel  sous  la  souverai- 
neté de  la  Suède,  les  Sut-dois  menacèrent  ses  libertés  et  les 
comtes  d'Okletnbuuig  entravèrent  son  commerce,  notam- 
ment en  établissant  une  douane  à  ElsAeth.  I^e  Hanovre  Ité- 
rita  des  priUBtiana  de  laSnède,  etM  conaantit  enfin  i  la  PB- 
eomiiltre  en  qaaMé  de  ville  Hbra  Impériale  qu'en  17S1.  Ce 

ne  fut  tuëine  qu'en  lft03  qu'il  cessa  de  luiconti  slrr  I»'  dioil 
de  compiclc  ^uveraineté  mi  mu  propre  territoire,  tkjd  biu- 
gulii^remcnt  restreint  |>ar  diverses  cessions  antérieures. 

ApiisaTmr  vu,  pftceàlapaix  de  VenaiUesde  t793,son 
eeaunerae  et  tapraspérité  leprenduenn  nonrel  «mot,  dlé  eot 
bieut<>tà  supporter  le-;  m'-rres  de  la  domination  et  del'oc- 
cupatinn  françaiM-$  ,  puis  mut  par  iHre  cuutplétement  incor- 
porée (  1810-1813  )  à  I  empire  rrani  ais.  Rodcvenue  libre  au 
tnnis  de  novembre  1813 ,  elle  se  bAta  alois  de  prandie  part 
à  U  grande  lutte  nationale  coolre  rétrasger;  et  par  les  M^ 
vic«*  qu'elle  rendit  k  la  cause  commune,  elle  obtint  d'être 
rétablie  dès  le  mois  de  décembre  en  possession  de  son  ancien 
titre  de  villf  libre,  en  irtéme  temps  que  la  rflMHIlnniManrr 
fonneik;  <1«  !>au  antique  indépendance. 

BREMER  (FRÉi>Éhiauh  Suédoise,  qui  s*estlUtnn 
nom  par  la  publication  d'un  ràriain  nombre  de  romans  re- 
marquables, est  née  en  1S02,  près  d'Abo,  en  Fiiilanile, 
(i'iiitre-.  disent  tiaris  celte  ville  même.  Elle  avait  a  peine 
truiii  an<,  que  son  perv  était  réduit,  par  de  mauratees  alhires, 
à  vendre  ses  propriétés  et  A  aller  se  fixer  en  Seanie.  Ptus 
laid,  cUapaiiaplaiieurs  années  en  Nonét^c,  diez  la  com- 
Icawde  Sounert^dm,  et  elle  est  aufourd'lmi  attachée  comme 
institutrice  à  un  élabliss^  in  ut  <:  instruction  publique  \^>ur 
les  Jeunes  personnes,  à  Stockliiiliu.  Ses  occupations  ne  l'ont 
pu  empêchée  de  faire  des  voyages  en  Allemagne ,  en  An- 
ghlerae  et  dans  l'AnMiriqiie  du  NonL  L'étude  de  la  littérature 
d*  l'AttcnagDB,  bcanstanle  lecture  de  ses  poètes  et  surtout 
«la  Dp»  CnrlM  de  Scldltar,  dévdappènnteo  die  m  talent 
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dont  lii<  productions  manquent  peut-être  de  maturité,  mais 
qui  temoi(^nent  d'un  talent  remarquable  sons  pliuieun 
rapports.  Depuis  quelque  temps  elle  a  beanemp  écrit,  al 
c'est  peaUêlre  à  cette  fécondité  qu'il  faut  attribuer  le  peu 
de  siieoès  de  sei  dernières  predactlons,  q\totqu'on  y  remarque 
encore  les  qualités  <îni  ,li -liii^ui  ut  ,  -  autres  ouvrages. 
Tout  ce  qui  jusqu'à  ce  jour  est  «jrli  de  sa  plume  brille 
par  une  sagesse  et  une  pureté  vraiment  féminines  de  pensées, 
par  one  rectHnda  de  jugemeut  qoî  aooveot  n'exclut  point 
une  douce  ironie,  par  «ne  eonnaiisance  approfondie  dn 
C(T•^lr^unlain  ,  par  des  idées  justes  et  li  sur  le  monde, 
par  mi  rare  laie»!  d'expositiou,  qui  souvent  devient  drama- 
tique, et  qui  reste  toujours  merveilleusement  simple  et  lu- 
cide. FlrédériclM  Bramer  excelle  anrtoot  dans  la  pdature 
desaoèneadela  viedeftinille;et  aestableanx,  qnehpieMs 
un  peu  minutieux,  sont  extrêmement  attra)ants. 

Le  premier  roman  qu'ait  publié  Fnxkhcka  Bremer  pro- 
duisit tout  aussitôt  a  stocklioln)  une  vive  sensation  ;  il  était 
iaUbdé  la  FUle  du  Président  ;  Ut  VoMn$,  qui  pamrait 
après,  mirant  le  eoaUe  à  sa  léputatloB.  'ViarantenanHe  fa 
Famille  U.  et  Nina,  dont  le  succès  ne  fut  pas  moindre.  On 
reproche  à  ses  romans  les  Votsms  et  la  Maison  de  manquer 
d"ori;jm.\iité  et  d'invention;  on  a<lre>sc  la  ua^uie  critique  à 
Combat  et  Paix,  «uvre  dans  laquelle  cependant  on  ne 
laisse  pas  que  de  rendre  justice  è  quelques  fbrt  Mhs  par- 
ties, et  où  le  lecteur  trouve  les  descri]itinns  les  plus  saisis- 
santes et  les  plus  vraies  d'une  nature  et  d  un  sol  générale- 
ment n^sez  (K-u  connus.  La  scène  do  ce  roman  se  passe  en 
Norvège,  et  Frédéhcka  Bremer,  par  la  ioa|^  de  son  style, 
retraœ  avec  m  bonheur  laani  les  soènea,  lanlMtaMteies, 
tantôt  toochantes,  qa'y  rencontre  l'observateur. 

Une  collection  mmplète  de  ses  romans  a  paru  k  .Stockholm 
en  sept  volumes  (  t^.i^  is43  »,  sous  le  titre  de  Ticf^nmoiii 
ur  Hvardagsli/vtt  (  fc^quisses  de  la  vie  de  tous  les  Jours). 
Ace  recueil  se  rattache  Nya  Teckniiigarwr  Bvardoftl^et 
(Stockholm,  1844-1848),  qui  comprend  Vn  journal.  En 
Dalécarlie,  Vie  de  /rères  et  sœurs.  Dans  son  Morgan- 
\  . tf.h  r  (  isii  ),  l'auti  ur  a  déposé  sa  profession  de  foi  reli- 
gieux;. Llltf  a  publie  de  cliarmaiitcs  impressions  de  voyagea 
dans  L{f  i  A'orden  (  lâ4'j)  et  MidsommaT'BtMan  (1849). 
Ajoutons  qne  les  romans  de  Frédérieka  Bnmer  ont  obtenu, 
nen<«eiilenMBt  en  Allemagne,  nMis  en  France ,  en  An^de- 
Icrre,  en  Hollande,  les  honneurs  de  la  traduction. 

UllEMOUIAVEN,  port  construit  eu  Ib'i;  al  eudruit 
où  la  Geesle  se  Jette  dans  l'embouchure  du  \Vei>er,  à 
&2  kilonieirea  aa>detious  de  Brème ,  sur  un  teiritoîre  cé«lé  à 
cette  voie  par  le  Hanovre,  et  qui,  n'étant  pas  encore  protégé 
par  des  digues  était  alors  sujet  k  toutes  les  inund.ifions  (  .ui- 
sées  par  ies>  tempêtes.  En  1830  on  y  creusa  un  biLs^mde  u'iO 
mètres  de  long  "ur  de  large, muni  d'une  écluse  de  11*",!?, 
et  sotoeptiUe  de  recevoir  et  de  mettre  à  l'abri  des  navires 
JangNotluMnili  IMO  looMaux.  Dès  qne  ce  port  ftit  oovert 
au  commerce  ,  il  s'ét;ibUt  sur  ses  bords  une  po|iuI.<tiuii  qui 
comptait  dcja  en  l^ju  3,000  Âmes;  et  Bremethavcn  reçut 
une  organisation  ainsi  que  des  institutions  municipales.  De- 
puis cette  époque,  la  prograMion  toi|(oots  croissante  du 
eommeree  maritime  de  Brème  a  néeeaailé  la  eenatmetlon 
d'un  second  bassin  lona  de  4tf6  mètres  avec  une  largeur  de 
124  mètres,  pouI  ^  u  d  une  eduse  de  2:i'",fift  de  large  et  7"',7û 
de  pro(ond*'ur,  cipahle  di-s  lors  de  recevoir  les»  plus  grandil 

navires.  ludeiiemlauiuent  de  oes  deux  bassina,  ontrauvu 
enoora  à  Brenterinven  un  fmd  noadm  da  diantters  dto 

construction  établis  le  long  des  rives  de  la  Geesle,  ainsi 
que  deux  >  asies  tlocks,  où  le»  navires  peuvent  entrer  â  la  ma- 
rée montante.  Dans  la. t/ai^oR  (hs  A"(i7/vi«A,li»ndéeen  1850 
trois  iiiilie  individus  trouvent  le  gîte  et  la  nourriture.  De- 
puis 1847  un  service  régulier  die  batojiux  à  vapeur  créé  entre 
New-York  et  Bremerhaven  a  établi  ilc  rapides  et  faciles 
communications  entre  rAmérique  du  Nord  et  l'Allemagne. 
Cest  aussi  à  Bramerbavenqne,  pendant  sa  courte  existence. 
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était  venue  stotionncr  la  fameuM  fl<Utt.  allemande,  crëéo  à 
la  suite  des  («v^'nomcnte  de  184».  Un  tdégraphe  aérien  et  ua 
télf'grapht"  1 1.  <  IriqOB  BMittUt  J|fWmvl»vai  Ml  OMDDMinlr 
calioa  avec  Brème. 

HtENNER  (iMNU  Brenmus),  Dom  donné  à  la  pointe 
Sc%  Alpp?  Rhi''tii'nncs  dans  le  comté  du  Tjrol ,  «njfre  In»» 
pnirk  et  Slcriin^,  et  entre  Tlnn,  l'Aichaet  l'A.lige.  Klevé 
do  plus  (II-  ini'lres  aii-(liss.u>  ilu  niveau  df  la  nier,  k' 

Brcnner  sépare  le  t>a^$iin  ilii  1  Atiit^e  de  cdui  d«  l'ion,  it 
lnTer«é  à  tme  hauteur  de  1,34  h  métr»  par  une  roule  de 
17  kilnni^tn>4,  qui  relie  YieniM  à  Impnick  d  à  VmiM.  I« 
monla^iir  jM^rte  nn  village  du  mCnie  aodl»  WNUMIpW  IM 
s<nin  <>s  tiiim  r.ilt's,  Coniiin'  tous  les  pa&»ai;e«  qui  ctHiduisent 
à  tracera  leTyrol  et  les  Alpe»  nlu^ienncs,  le  Brenncr  était 
•ittal  désigné  par  le*  ancien»  «^crivaim  «ous  le  nom  «le  Mon» 
Pyrmrns.  Dans  la  guerre  de  1809,  le  Bramer  e  été  le 
priiH  i|ialr  |x>5ilian  pour     défciMe  dtl  Tyrel. 

BRK\.\I'S,  n"iii  ou  i>lul.(l  litre  do  plusieurs  cht>fs  );;ni- 
kiis,  et  qui  à  e?>t  cunstint  eacure  jusqu'à  noR  ywn  dau»  lis 
mot  gallnift  brennin,  qui  veut  dire  rui.  Le  plus  célèbre  de 
tou»  c«ux  qui  le  portèrent  at  Brennus,  clief  des  Sennonee, 
lieuplade  gauldw  de  le  IItU(e*Ilelle ,  qui,  ren  l'an  390, 
envaliit  le  territoire  romain.  L«5  Romains  furent  coniplé- 
tep>cnt  battus  sur  lc«  bonis  de  rAlUa,  et  Urcunus  arriva 
lentement  sous  le$  murs  de  la  ville  éternelle.  Pendant  ce 
tempii  lii  les  tréson  et  iea  ol^etsMcréa  «teient  été  dépaeéi 
•a  Capttnlt^ ,  on  la  popnlatioa  jeune  el  «n  Met  de  porter  toi 
arme»  >'rt.iit  lelir^'e,  tanrli.-;  qnc  les  ,t!i(ii>fi  (mViI-hi^.  noient 
pris  la  fuite,  lireiinuit  ne  remontra  ci.ino  la  vilk*  tJi'serli;  que 
les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards.  Ceux-ci  avaient 
ninix  aimé  monrir  que  d'aiMuodooner  leur  patrie.  Bnan» 
let  trMTt  «Mit  anr  leur*  diabee  eamtes ,  quelqueMB*  te* 
-  vt^tus  de  leurs  umcmcnts  sacerdotaux  en  ^\^\\c.  «le  leur  di- 
gnité, et  d'autre!«  avec  le  costume  éù  uMUiU.  Ils  furent 
égorgés,  eu  nu'ine  temps  que  la  ville  était  livrée  aui  flam- 
mée et  au  pilla^.  Cependant  une  tunoidoMo  eimée  ro- 
mefaie  w  réonlnait  enr  Ice  denttree  des  Genlalt,  tewlie 
que  Ip  Capîtotn  assit'-j^f  cnntinuait  h  opfvfner,  &ûus  len  or- 
dres du  triliun  Sulpidus,  une  vigouieuhe  r<  >.i>t.mce.  Uicu- 
nos  tenta  de  lo  premtre  d'assaut.  Une  nuit  il  en  lit  esca- 
lader le»  rocliers  par  y»  loldoie;  et  d^  ({uelque»  Gaukiii 
étoieol  pirvemn  aa  eomnwl  en*  que  les  ewiHnellei  ooe» 
sent  rien  aperça.  Mai*?  alnn;  les  oies  «aérées  qu'on  nour- 
rissait dans  le  temple  de  Jiuiou,  potissiTent  de  grands  cris 
et  riH eiiliTent  .'liii-i  la  garnison  qui  repoussa  les  as.snillants. 
Toutefois  k»  Roiuaios,  privée  de  toutes  communication» 
avee  les  lears,  déMapénIeal  d'en  èira  leooarw,  tandie  que 
de  son  côté  Brennus,  dont  la  peste  di'cimait  Tarroéc,  se  fa- 
\\'^\v.\\\  -l'un  sii'tîc  lonj;  et  inutile.  Les  deu\  parties  résolurent 
en  riiiivcquenrc  d'eu  \eMira  iiti  nccoiiimoidement.  Ureiuius 
pronut  de  ^-  n  tii  i  r  si  on  lui  donnai^  mille  livre»  pesant 
d'or.  Déjà  on  pes.u:  l'or,  BrenDoavcnaitdO  jOler  encore  son 
épee  dans  la  l>alanr«,  en  s*écrfauit  :  l>  victis!  {  Malheur 
aot  Tuinrus!),  mot  qui  a  passé  en  pioverlte,  quand  Ca- 
mil  te,  rappelé  d'e\il  el  tre.-  didadeur,  sui"\'iiil  a  la  l(  te  de 
Tannée  romaine,  cUassa  le.s  Gaulois  de  la  ville  et  les  tailli 
M  pitoee  dans  la  plaine  voisine.  Il  est  vraisemblable  que 
Bmaus  périt  dans  cette  divoute;  du  moins  les  historiens 
ranelm  ne  font-ils  plus  dès  tors  mention  de  lui.  Il  est 

évident  d'aillrur>  (pie  IduIc  rette  liiitoire  de  Dreiiinis  ne  iniii-i 
est  parvenue  que  fort  eurlieUie  |)ar  la  p<iésic.  Nous  avons 
donné  le  rédt  deTItc-Lire;  mais  la  critique  moderne  no 
r«dmet  pas  lans  Ntirktîoa.  Foy«s  notre  articte  Alua, 

t  r%  p.  S8S. 

Un  autre  flrrumis  eiivnli't  avec  l'su-horiu-, ,  l'an  'f%0  av. 
la  Macédiiiiie  à  la  têlc  d  une  immense  ariuco gauloise, 
évaltrée  à  laO,00O  fantassins  et  30  OU  44^MN)  cavaliers.  Il 
Iwttit  et  ta*  le  roi  Ploiftmée  Céraunus ,  puis  Sostbènes  ; 
Invcne  It  Tiieesalie,  pénétra  en  Grèce  par  le»  Thennup>les, 
«f  imrcli»  «ir  Delplies  poar  piller  le  templi  de  te  vfllo. 


—  BRENTAIfO 

M>uuneari^g«9q»>iiBa«r«oeatoiitelÉt^«tla  lenMf 

que  répandit  diM  hinis  nigs  m  ImaUeMnl  de  tcvre  ae» 

compagnie  d'aa  (wa§e  formidable,  contraiiinirnît  te-  r;;<ul<M>, 
apr^  que  Brennus  lui-même  eut  péri  d.-tns  la  niélee .  a  re- 
gagner la  Tbrace,  ou  Ua  fondèrent  on  njamae  qni  demeori 
longtemps  pvisawl,  OBOia  que  les  Tlneee  ininBt  pw 
suhju^ner. 

fU\l:\TAA'0  (Chimf*!),  connu  comme  romand^T  H 
conune  [mh  U  dramatique,  frère  de  la  célèbre  Betlina  d  Ar- 
niro,  né  à  FraDcfort-«m<-le-Mein  en  1777,  lit  ses  études  a 
Ua«»«t  réàin  «Bsidle  «mnMlinMutà  Um,  à  FkaaciBit. 
à  HoMelheff.l  YlMHN  «IkHerMiuInlin,  BéeoMMlfc 
la  f'iis  rt  ili'  lui'mi''nie  et  <les  homines ,  il  renr.uf.i  eomplé- 
teiimrt  au  luonde,  et  cliotsitpoor  a^ur  l'abbaye  de  Uolnm, 
dans  le  pays  de  MUnsler.  OiÎm  les  derniers  temps  d«  sa  vie, 
a  Técot  à  moitié  eomm  n  «MlMvMi,  réMuA  tmrtM  i 
RalisboHe,  à  Munidi  et  à  VamM,  ot  U  Htmv  fro- 
nique  de  <s4m  esprit  le  fit  totijours  beaucoup  rprn.uqtirr.  || 
inouiul  a  Ascbaffenbourg ,  le  18  juin  1S4}.  Ilrentano  pubtu 
ses  première»  poésies  sous  le  psinidooyme  de  Maria,  dn- 
quel  il ligoaaes golirw e<  UéiaêêmmiU pomfitm  {Uàptig, 
ISOO)  et  son  Goéwi ,  ou  ritampo  ëe  jrferru  dê  la  wtèn 
(2  vol.,  FrancforI,  isOl     livre  qu'il  désigna  lui-mérrte  en 
iiouit-titre  par  la  quaiili^atiou  de  Homan  sauvage.  Le  fjut  est 
que  ce  roman  est  passablement  échevele  et  pousse  un  pea 
loin  !«•  MiKiwies  que  se  poimettattà  cette  époque  te  mm»- 
Teite  dodie  loanttque.  On  j  lonnigue  cepsmdwitqiitlquei 
belles  pages  et  de  ces  passives  auxquels  nn  rt'mnnaTt  ".«s»*- 
ment  le  poétique  contemplateur.  Ses  productions  (iraïua- 
tiques,  tantôt  originales,  tantdt  bisanes,  brillent  qusl- 
quefoit  per  ua  genre  d'esprit  rtniinwiMt  dfifesé  au  sv» 
euaie,  «1  qsriqmMs  aussi  por  d»  nobtei  ieeents  lyrique». 
Ce  sont  les  Mn^i^iev^ joyeux,  opéra  (Francfort,  iso3); 
Pouce  de  léon  ain  Uin^çue,  tsoi),  con)edio  qui  offre  les 
plus  licureux  incidents  ;  l'ic/ori«  ft  ses  /mes  et  stntn 
aux  étenéerdi  JUMonti  ci  mue  mèches  allumées  (iiiiiB, 
l«04),oliuuÉiNniepei4Msun  pen  redteNMe a^uilt  I oui 
gaicî*!  meTTeilleu.wrntnt  linrr-rjinv  Sa  Fuudafion  de  Prnijve 
(Peslh,  1816)  est  iJti  (n.iMa^t!  dans  lequel  la  profondeut 
de  la  jiensee  et  la  force  du  titjle  rejwndent  à  l'esprit  prje- 
tique  de  l'inspiration  première,  quoi^pie  U  biunerie  des 
pensées  et  rirrigoiaflM  de  l^teMamUa  noIoMt  »  MM  gi«- 
ni'ra!.  Urentano  écrivit  aii.«i  quelrpies  ouvrages  de  rir- 
coiistance ,  parmi  lestpiels  nous  rneutioniierans  la  cantate 
l'un  rrsitntts  titteniii.r  (Merlin,  l.sloi,  et  son  Passa^ 
du  MhiH,  rondâ  ptqwlaire  (Vienne,  1814).  Le  genre  dans 
lequel  II  seatAlo  avoir  loplus  eempUlawiit  idavl  est  eeW 
des  petites  nourelles ,  et  on  regarde  g^éralement  rornm*» 
son  cbef-<l'(puvre  VHislone  du  brai  e  Gaspard  et  du 
Aniierl  {2''  util  ,  |{«Miin,  1851).  bon  dernier  ouTrage.  in- 
titulé Uoàel,  niHkei  und  Ûaàekia  (Francfort,  18S8),  est 
une  amusante  «l  eptrituelte  salira^  dans  laquelto  fl  a  iapeké 
avec  une  irnpitoyntile  ironie  le';  ridirutes  de  son  alMe  On 
doit  aussi  nier  avee  i  l(i;;e  la  noinelle  i^lillon  qu'il  a  dunntr 
de  l'aneieniiL'  lii-loiie  de  George  \V  ickrani  de  C'oltnai-,  -tia^ 
le  titre  ;  le  Fil  d'Or  (Ueiddberg,  1809),  OQvrage  dont 
Lessing  dMrait  te  réimprossloo ,  bien  qui  w  iott  puirti 
des  cliangemenls  arbitraires  dans  le  texte.  Se*  Contes  oui 
été  publiés  |Kir  Guido  G<i>rres  (  3  vol.,  Stuttgard,  184ft  ). 

.Sa  femme,  Si>i)liir  SnuniaT,  née  le  71  mars  iTril,  a  A\- 
tenbourg,  avait  épousé  eu  premières  noces  le  proie«i««ir 
Merean  de  léna.  Un  (fiveree  loi  ayant  nida  sa  liberté .  eo 
t80i,  elle  se  remaria  avec  Clément  Brentano,  qu'cUosuiffit  à 
Francfort  et  Heidelbcrg,  où  elle  mounil  l«  31  odebr»  1998. 
Outre  ses  tr.idudioiis  et  beaacoii|i  d'articles  ius<^rés dans  de» 
almanachf  et  «les  journaux,  elle  a  laissé  des  Poétiee  (  S  vol., 
Berlin,  1800-1801),  aiaii  quo  plmdiMW  Mnaai,  leisqw 
Calafhiscos  (7  vol.,  Berlin,  ISOt-ISC»),  et  Amande  et 
Edouard  (  Francfort,  1803  ),  en  fonne  de  lettres.  On  a  aussi 
d'^ ans  iuUe  werUe  d'Optueuln  (Fnmdbtt,  tiOft).  Tout 
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ce  qu^eUe  a  écrit  se  du>tinguc  |>ar  la  |iurv(i-  i-t  la  JolicAtesKti 
(lu  style ,  par  une  graïuk  rictiesM  d'imagination ,  mais  aussi 
par  les  défaiitii  qui  caractMMUt  réoob  nNUitkiM. 

BB£NTAKO  (LoReMt),  oosnit  par  la  part  qu'il  a 
prise  à  ia  révolution  dont  le  grand  duché  de  Bade  fut  le 
tlié^lre  l'a  Uis  el  Isii»,  est  né  «o  1810,  a  Maiilieim.  Brcn- 
taoa  til  s«s  éludes  en  droit  à  lietdelberg,  et  depuis  IM7  il 
Ibt  aUacbé  auoeeasivement  au  barreau  de  Rastadt ,  de  Bmcb- 
sal  et  de  Manhoiin.  M6lé  de  bonne  heure  aux  luttes  des 
parti»  politiques,  il  fut  eoGn,  grlc«  à  l'appui  d'Itsstdn ,  élu 
<li'|aili'  par  sa  \ilU'  natale,  en  IS^fi,  apr^s  avoir  vu  sa  tan-  i 
didature  échouer  auiMuraniat  à  maijites  rqiriaes;  toutefois  il 
ne  commatçn  à  |MMr  m  iMe  importaal  qa'à  IVpoqoe  des 
troubles  de  1S48.  Sans  posséder  des  talents  éminents, 
Brenlano  a  tout  au  moins  l'habileté  à  l'aide  de  laquelle 
on  parvient  è  tloinui*'!  Ii*s  masses  on  tenifis  i)o  ri'voltilion. 
C'oinme  membre  de  TAssembléo  nationaie  alleoMaide,  il 
ne  se  fit  remarquer  qu'une  seule  fois,  dans  om  séenoe  du 
mois  d'août  ou  iies  paroles  imprudentes  soderèrent  le 
plus  furitnu  luuiuUe.  révoieede  H «cke rayant  ériioné, 
lircnl.ino  iluvinl  le  i  li.  l  ilu  jm  li  :  ^  liilionnaire  à  Hade  ;  il 
hù  montra  l'orateur  le  plu»  luiigucux  de  la  ciianibre,  orga* 
■in  Im  dttl»,  «1  ii|Miidlt  partout  un*  t^UOua  qnl  domu 
fort  à  taire  au  goiiTcmement  badois  en  1S48,  et  au  oommen- 
cément  de  1849.  Il  resta  cependant  étranger  aux  étoeiite* 
de  1848;  mais  il  se  fit  dt  IVnseur  t\e*  (^'nieulieradvfaBt  k'â 
tritiunaax ,  4  la  «diambre  et  dans  ia  presse. 

Umqw»  M  noisde  février  et  de  mars  1849 ,  la  majorité 
da  ftfli  ndieal  quitta  kcfaaiiiki«,Oca  sortit  aussi,  et  Use 
enaîtllaa  In  défenKar  de  Strave  devaal  les  assises  de  Fri- 
bouilg.  Sur  ces  entrcfaitt  s,  r.tn;,iation  qu'il  avait  semée  porti 
aM  taàU.  L'asserobiài  d'Otfenbourg  aoienn  ose  catastroptie 
plot  lerrihle  que  Brentano  ne  IVAt  dMré.  Ua  nrinistère 
Brenlano  était  dans  les  vœux  d'nn  $;rand  nombre  dp  radi- 
raux;  une  régence  ou  une  dictature  Brenlano  les  consterna. 
Ce  fut,  au  resto,  avec  tin  inàiiocre  sentiment  de  satisfaction 
que  Brentano  prit,  le  14  mai,  le  gonvemeroent  du  pajs  de 
Bade,  car  dteoalliulaDt  H  ftlt«Blnlltiax  attaques  les  plus 
luribondes.  Il  se  déclara  contre  ceux  qui  appelaient  le  r^e 
sanglant  de  la  terreur,  condamna  les  actes  de  brigandai;e 
cnniniis  par  di-s  aventiiricri»  rftrangers ,  et  entra  ainsi  en 
lutte  ouverte  avec  struve  et  son  parti ,  lutte  qui  dégénéra 
presque  en  un  conflit  sanglant,  le  5  et  le  <  Jria. 

Lft  rétahitiM  ayat  nociMbé,  il  (kit ,  «i  conséquence 
da  Mtftada  qu'A  ataft  «m  ao  pouvoir,  aeeosé  par  les  exal- 
tés de  l'avoir  trahie.  Il  est  certain  qu'il  gouverna  plutAt 
avec  des  éléments  du  parti  contraire  qu'avec  ses  anciens 
aintH  politiques.  Il  conserva ,  il  est  vrai ,  jusqu'à  la  lin  du 
rtsiflae  rlvolirtiMaain  la  directioa  MptèoM  diM  la  com- 
mkaioa  exéeuUve,  daM  le  gouvefiMOMBft  provlaolre ,  dan» 
la  dictature;  maisk  mesure  <|iif  les  défaites  se  succédèrent, 
le  mécontenlemiMit  «'accrut,  et,  après  la  déroute  de  Fribourg, 
Stnive  lanra  le  1*  juin ,  au  milieu  de  l'assetnlMa  coueti' 
toanle  me  profMMttkn  que  Btealano  couidéra  «oaraie  un 
vota  de  méSaaoe.  Au  «dHeu  da  te  mit,  il  •^HriWtà  !khalT- 
Umm',  et  rn<;<;emhlée  l'ayant  proclamé  traître,  il  fil  pa- 
taiUc  un  iihtuifeste  qui  contenait  la  critique  la  plui  amèrr  de 
son  propre  parti.  En  se  détendant  d'avoir  pillé  le  trésor 
poUie,  en  se  vantanl  d'avoir  «nipécbé  le  sang  de  couler,  il 
aecoskll  la  plupart  deiea  andena  anda  d'incapacité,  et  leur 
reprochait  de  ii'tMre  conduits  rpie  par  des  motifs  d'intén'  t 
personnel.  (Je  luanifc^le  ccra^a  mjo  parti  ;  mais  il  lui  tenna 
en  même  temps  la  carrière  politique,  en  lui  attirant  la  haine 
des  réToiotiooiMifea,  tans  lai  gagner  la  «ympollUe  de  leurs 
advenaine.  De  la  SnftMO  Breataao  a^lwlWt  «  Fiuea,  d*o6 
it  pai^^a  en  Amérique.  Il  y  publie  ow  leafile  ailowaiide  et 
^'m  riipe  d'atTaire^  contentieiises. 

bucQUlGKl  (Locis^EORCBB-ODDAnD  fe:udrix  sa), 
néàCninville,en  17 ir.,  mnrt  à|iaria,aal7»â,«^aoii«mla 
M^da  Bace  âge,  lut  reçu  «g  17M  t  fAndéatiè  dea  I»»* 
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crifitions  et  Bel les^Lct très,  et  enrichit  les  Méaunrtt  de  cette 
savante  société  d'oa  grand  nombie  de  diiantalioai  cariaaaae 
et  importanlee.  T«al»  ta  «ia  M  oonaaide  à  Pélade  de  rue. 

toire  et  de  l'antiquité.  Après  la  paix  de  1763,  Ilrw|iiimii  fut 
envoyé  par  le  gotivemetncnt  en  Angleterre,  pour  y  taire  le 
dt^ixxiilletnent  de«i  titres  relutirt»  à  la  liante,  dont  le  catalogue 
avait  été  donné  par  Tbooias  Cartbe ,  et  que  l'on  «oaeervait 
à  la  TouTdaliiBdni.  BréqoigBipaftit  «a  17M.  Il  devait  i«. 
chercher  et  examiner  les  pièces  orifçinales  qui  ne  s»-  trouvent 
point  dan»  les  recudlK  de  C  ambdeii,  de  H)iucr,  Iluaiic  et  de 
Mortbon,  et  transcrire  celli  s  qui  aviiieiit  rapport  k  la  France. 
A  aoa  arrivée  a  Jjondres,  il  fut  conduit  dane  on  T8«tag|«> 
■taff  e<i  U  trouva  om  InuneBM  qoentilé  de  papieisciriaMéa 
sans  ordre  ;  on  le  mena  ensuite  dans  un  cabinet  obscur,  od  11 
en  trouva  une  égale  quantité,  couverts  d'une  conclie  i^taisae 
lie  poiisbiri  i-  ii;ii  i  h'  (  i  liiiini<le.  U  IravaiUa  ttois  mois  à  les 
classer ,  pui»  il  cxAiitioa  les  titres  renfermés  dans  les  ooflna 
de  l'éeMqnier,  et  y  reeoeilltt  beaucoup  de  pièces  inttNMtiqaae 
laUttvet  i  Ma  ancien»  rapporte  avae  rAoglcIena.  Il  iwtol 
ea  PraBOB  an  hoot  de  trois  ans. 

Nous  ne  parlerons  i>as  lie  son  Ifistoirr  de  t'i  tablissnnent 
de  l'empu  e  et  d»  la  relujton  de  Muhomet ,  de  son  Esuà 
$ur  t'HisMre  de  V  Yémen ,  de  sa  Table  chroHotoçiçn»  âê 
roU  et  cAqA  arabe»,  de  aoa  MUtoae  des  Révolutions  dt 
Gènes,  âêMtVtttdamKlensOreteursgrrai.nt  du  premier 
volume  d'une  édition  de  Slrabon  :  mais  n<  i  ,  i ! i  1 1  us  insister 
iiit  travaux  relatifs  a  l'biatoire  de  France.  Depuis  t7&4 
il  continua,  d'abord  avae  da  Vttlevant ,  puis  seul,  la  CoUtC- 
Mon  des  Xolt  el  ordoNitOMWdet  roiade  la  troUiime  race, 
iumeMe  recaeB,  dont  il  poliUa  imeawlwmeBt  cinq  volumes 
à  partir  du  nru>ièine  ,  où  Secousse  s'était  arrêté.  Bréquigni 
y  joignit  do»  preXaces  qui  donnent  une  histoire  exacte  de 
notre  législation.  Secousse,  Fonceraagne  et  Sainte-I>alaye 
avaient  projeté  un  reeoei  da  loot  lea  titras,  chertés  et  di> 
plAm«ft  qui  n'avaient  point ëlé  topttoiéi  tils  meamrent  avant 
1*  '^  il  '<!  I  '  cette  ii  iivre  Bréquigni  fut cliargé d'exécuter 
ce  plan,  et  s  associa  M.  Vluucttet.  Us  |Mibllèrent  trois  volumes 
de  la  raMecArono/o$fifu«(  1769-1783).  Une  partie  da  qaa« 
triin»  voiome  a  été  iroprinée, BMiea'a  pas  étéatieeenieala. 

KM  I7at  Bréquigni  paMia  avae  Laporte  dn  Thell  en  3  vol. 
iii-P.'l.  DiplomatiL,  chort.r,  ep'tsloLr,  et  nlta  inouumrnta 
ad  res  trnncicat  spectatUta.  11  avait  encore  été  chargé 
par  le  ministrad'tlat  Bertin  d'acitever  la  collection  coniBiea* 
cée  par  Batteux,  sous  le  titre  de  Méliutin$t$tr  im  ChUnlif 
des  pères  Amiot ,  Bourgeois ,  ete.  A  la  mort  de  Saiate^Pa- 
Inye,  en  17*1,  ce  savant  académlden  ,  encore  de  concert 
avec  M.  Moucbet,  s'occupa  de  la  continuation  du  Glossaire 
des  vieux  mots  français  ;  mais  leur  travail  est  resté  ma- 
noacrit.  Bréquigni  avait  été  rB(it  à  l'Académie  Fiaitcaiaa 
es  1779.  A.  Ss^^cwita. 

BREFl  \  ^  M  .  T  oi  is  ),  né  le  15  décemhro  177Î,  à 
Pavie,  proless4.'iir  de  tlu  r-ipeuliquc  et  de  clinique  iiiétiicalc  à 
fnriTersilé  de  cette  ville,  a  laissé  nae  longue  suite  d'ou- 
naaw  et  de  nénoifee  originaDx  aar  les  différeatee  psrtiea 
derarf  dega^r.  11t*aat  en  eatia alfaeM  ft  cnHchir  la  Ht- 

térati'i  >        !l  île  de  son  pays  d'une  foule  de  monographies 

et  de  Irai  le  j  !:i>é€iaux,  choisis  parmi  ce  que  les  litiératureii 
étrangères  officient  de  plus  généralement  estimé.  Mais  ce 
qui  fiootribna  surtout  à  pofoiariier  leo  Bon  panai  lea 
dedns  fk-ançais ,  ce  lont  tea  lieaax  et  inpertente  travatta 
sur  li  s  Te  rs  i  n  t  e  ^  t  i  II  a  u  X.  Les  s.ivantps  reclierctie^  eux- 
qoeUesî  il  iie  livra  a  ce  ^ujel,  les  préueuse^  ob^rvalions 
qu'elles  lui  donnèrent  lieu  tlis  recueillir,  sont  consignées  dans 
uo  volume  ia-é",  publié  en  1803,  el  iatitulé  :  Aeiiofii  «!•> 
dieo-pnttiek*  sopra  i  principaH  vtrmt  M  corps  UKumo 
viretili-,  e  le  cmtsp  (i(l!<  n:<rfri((ie  venninose.  Ce  précienx 
ouvrage  a  été  traduit  eu  iraiiçaiâ,  en  anglais,  eu  allemand 
et  en  russe.  Bartuli  et  Calvet  en  avaient  enrield  dès  1804 
notre  litiéiature  médicaie  |iar  oae  Iraduetioa  qai  a  ea  1k 
beaMBi»  de  pMMm  édNione. 
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AniB4evlBgl«tiniitt,BM«.q«i  avait  été  rc(a  doc- 
teur en  ptiilosophie ,  en  médecine  et  en  chirurgie,  était  d^à 
au  aombre  des  médecins  du  grand  I Hôpital  de  Milan.  11  alla 
COSaite  à  Vienne  (17»4)  avec  le  titre  i\v  rhininiicn  militaire  ; 

poU,  «jairt  «initié  le  serrioe,  il  voyagea  en  Alleutagoe,  m 
HbOaMl»,  en  Belgiqiie,flnËeime  et  en  Suisse,  viidlant  par- 
tout les  liApitaux ,  suivant  la  pratique  des  pins  habiles  mé- 
decins, ot  se  liant  d'amitié  avec  l«  hmomes  les  plus  cé- 
lèbres. De  retour  i-U  Itali-  nmi-,  t,  ti  r,,.n  it,-,  ni,'dp- 
da  et  ctlinui^ea  des  hôpitaux  militaires  de  Milan,  noniiué 
m  179S  proUMMor  de  clinique  à  Pavie»  à»  dissidences 
M-ientinques  nvec  Rasori  le  forcèrent  do  laMHlMr  è  M  diaire 
et  de  m:  contenter  de  la  place  de  roédedB  ée  rMpitll  de  la 
ville.  En  1S06  il  fut  ii  f  .  i  a  omiper  la  chaire  do  patlio- 
logie  à  Bologne,  et  en  IbO»  il  obtint  celle  que  la  mort  de 
Roidk>li  rendait  vacante  à  Padoue.  Après  les  événements  de 
1814  il  avait  été  noauBé  |raater  nédecta  à»  tiat»  véni- 
tiens,  puis  conseffler  ffm  de  f empereur  d'Anlridie.  En 
lft.lO  le  RrandHhir  de  Toscane  rapr  rh  i  sa  cour  pour  y 
donner  des  miu&  a  la  grande^ucb&sse.  Kn  l  à32,  Brera  reçut 
le  titre  de  professeur  honoraire  à  l'université  de  Padoue.  Re- 
tiré à  Veato*,  il  foodn  un  journal  MiflBiiiqae,  bUUnlé  An- 
Moçkt  nudieuf     le  parut  qu'im  «a.  8b  mêM  était  déjà 


affaiblie  depuis  qndQNB  uiDéMi  ^Mnd  D  MOnnl,  Ib  4  oc- 
tobre 1»40. 

BRESCHET  (Gilbert),  naquît  à  Clermont-Fimiid,  le 
7  juillet  17M.  S'étuit  Uné  do  iMone  iwnfo  et  avec  zèle  à 
rMnde  de  IWtoniie ,  eVet  I  «e»  fnmax  nnltipliés  plut6t 
qu'originaux  dans  cette  l  irnr.^  qu'il  a  dû  d'être  tnnr  ù 
tour  cbei  des  travaux  analomiiines  de  la  Faculté,  chirurgien 
€■  eecond  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  membre  de  l'institut  et 
proteMUr  à  i^lede  Médecine.  Oetle  deniièro  et  fructueuse 
pfaiee  no  loi  Alt  octroyée  qu'après  coBOoan,  et  Bnacbet  put 
éf>r(Miver  à  cette  occasion  combien  peu  sont  comitatiblcs 
avec  ia  maturité  de  l'Age  et  de  l'esprit  les  concours  univer- 
sitaires, qui  n'ont  été  institués  que  pour  la  jeunesse,  ton- 
Joon  aOra  d*j  briller.  Ub  do  se»  «ompétitenrs,  M.  Broc, 
pralMMBr  «iné  do  poMie  eBHioiiAete ,  éclipsa  tons  «es  ri- 
vaux par  son  «"lofiition  cliairnireuse,  par  la  sùrctL'  de  s.a  ni<^- 
moire  et  la  vivacité  de  m»  ripostes  et  de  sei  allures.  U  en 
résulta  que  les  applaudissements  et  la  place  n'échurent  point 
àU 


et  que  rwittiWwlaMiio  deo  opfioaants 
bUb  Jusqtt*à  l'éeaeulOt  dont  Feeiirtt  Itetieax  d'aton  sBisis- 

sait  avidement  tous  les  prétextes.  Breschet  n'en  fut  pns 
moins  professeur,  malgré  les  clameurs,  ni  professeur  moins 
ntiic  fiour  manquer  d'éloquence,  il  y  a  plus,  l'embarras  de 
sa  diction  et  la  répalsioa  de  quelque»  élève»  le  rapprochè- 
rait  de  lilii»  en  plue  do  Dupuytrcn,  qol  lal  meuti*  ea  toute 
occasion  un  bon  vouloir  dont  le  grantl  cliinirpien  n't^tait  pas 
prodigne,  qui  l'agréa  comme  adjoint  et  (|udiiuefois  m^ine 
comme  conseiller. 

Excellent  anatomiste  et  travailleur  pleiB  de  zèle,  en  cor- 
respoodance  aasidae  Bvoe  l'AlhanagM  ooivenllaire  et  in- 
formé des  premien  des  progrès  des  sciences  naturelles. , 
Breschet  a  mis  au  jour,  pendant  vin^t  ans,  beaucoup  de  tH>ns 
travaux.  Se^  rcclierclics  gur  les  veines  du  rachis ,  sur  l  or- 
§tae  de  l'ouïe  de»  oiaeaux  tt  de»  poisaons  »  sur  le»  vaisseaux 
l^nnphBdqMB,  SBT  le»  BBérftBBe»»  eor rorologie  conporée 
des  mammif^rc-î  ,  et  phisirnrs  autres  travaux ,  m(^rilenl 
ont  obtenu  beaucoup  d'estime.  Personne  ne  ronnai!is.\U 
mieux  que  Ureschet  les  jirothictions  de  l'-Xlleinagne  ,  et  il 

est  de  ceux  qui  ont  tiré  un  utile  parti  de  ce  commerce  io- 
teUBdnel  eotra  le»  deux  peuples.  Feot^tfo  ttimo  FB4-on 

trouvé  quelquefois  trop  allemand,  soit  par  une  érudition  ino|>- 
portunc  ou  excessive,  soit  ix»ur  l'eiliûcaUon  de  ses  propres 
ouvrages ,  où  l'originalité  ne  tient  pa^  toujours  assex  de  place, 
soit  même  pour  l'ordonnance  de  son  plan  où  se  fait  penible- 
BMBt  leflMwqiNr  one  oertaiiie  conftttioB  dPBmwiiwts. 

Breschet  a  concouru  k  de  nombreuses  publications;  lui- 
même  avait  fondé  un  recueil  estimé  qui  jiortail  le  litre  de 
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Jtépertoirt  ffAnatomif,  etc.  Celui  de  ses  ovvnget  qoli 


parait  le  pins  viable  est ,  bH  bat  le  dire,  son  Mémoire  w 
tes  veines  du  rachis.  Sa  prémnee  è  l'Académie  des  Scieata 
aura  été  jieu  remarquf'e,  et  laissera  des  traces  |>«i  Juralila. 
.Sa  penséf*  manquait  de  cette  énergie  lumineoite  et  a«die 
sans  laquelle  ne  peuvent  être  sulBsemMat  fommlét  ai 
princi|>«i  abstraits  que  toate  l'EanipB  bbthIi  «Aflt  4 
pronnil^ie  comme  lois. 

L'existence  du  docteur  Breschet  fut  il  lulo  irçuseinwitjlir*. 
^ée  par  l  'éuutiuQ  que  lui  cauiièreat,  dans  un  vo)t§e  en  Italie, 
des  voleurs  qui  le  dévalisèrent  en  menaçant  ses  joss.  ta 
corpsy  àpeu  de  teoDipede  là,  prit  an  lotaBBa  nonstroen^d 
sa  rahen  même  en  IMaleêlée.  1t  aioaiit  &1>aris,  leioiui 
IsiS.  U  :u  lît  ii  l'Institut  succède  à  Dupuytren,  rttotloi- 
m<^me  ru  ^iscc^'ssour  M.  LaUentaud,  éà  .Moatpeiliei.il l'i 
laiss<  ji       lillc,  M*"*  Amédée  Tliierry.    Isid.  Bocuat 

BRliâClA,  cbef-Uea  do  la  délégaUoo  du  même  mb 
(  superficie ,  32  myriamèira»  carrés  ;  population,  Htjm 
Ames)  dans  le  gouvernement  de  Milan,  du  rouuiue  Liii>- 
bardo- Vénitien ,  sur  les  rive^  du  Mella  et  de  la  (,an^,  fit 
travenent  b  ville ,  est  située  d'une  manière  très-pittixeqse, 
dansuue  vatfa  et  fertile  ptaiBe^  anpieddeipieiqiKseiiiaei 
lon^nt  tes  Hves  de  eee  deux  iMèie»,  eteit  fMnlaaat 
bâtie  avec  assej!  de  fi^flulanté.  On  a  transformé  en  fime- 
mide&  ïe&  remparts  de  s^  ancienne»  fortifications.  Cependul 
elle  est  toqjours  dominée  par  un  château  (ort,  coostniit  di 
côté  du  nord  eorde»  rocbenétevé»  etescanés.  Cstoiilit 
est  U>  SM^  des  Butoittés  aapMnras  delà  dâtiriiaBclAB 
(^vôque;  elle  poMède  un  tribunal  de  romuMnte,  deux  jus- 
tices de  paix  et  un  tribunal  de  première  instance.  tSk^ 
ornée  d'un  grand  nombre  de  brâux  édifices  poblk>  d  <lr 
palais  apparteaant  à  de»  particaiier».  Hoo» 
phis  particnHèrmMnt  b  vMBe  cathédrale, 
gniliquc  et  orn'^  d'une  fonlr  ilc  -t  iTiir  la  nouvelle  r^fW- 
drale,  enwre  biachevée,  dont  on  aciinue  la  &upetbe  cuu|m1«. 
et  qui  contient  de  précieuses  reliques;  le  palais  éjuni^ . 
avec  uae  importante  bibliotbèquo,  doat  b  riM»  est  reilenlÉ 
au  canMaal  Quirini;  b  aaaiios  daa  jésaHes,  sitaéeMrii 
place  du  marché  et  cc^lèhre  par  sef^  vastes  proportloB  <i< 
miine  que  par  son  arcliitecturc,  sfô  fi  esque*  et  ses  tabkam; 
enfin  les  palais  des  familles  Martenigo  (  OMtstniit  par  P  il'  > 
dk)  ) ,  Gambara ,  Uggeri ,  Salini ,  Fenaroli ,  BartaiMNÙ ,  Sigoi) 
et  Serardi ,  remarquables  également  par  taanoOlhediasA 
tableaux.  Outre  se»  deux  catbédralos,  Brescia  ctmftB^ 
corc  dix  autres  églises,  dont  les  plus  célèbre»  «ml  cîBa* 
Santa-Maria  di  Miracoli,  San-Uiznro  ou  I  on  vvi*!  «le* 
toUe»  d'Aleasaadro  BooavidBO,  et  de  Santa-Àfra, 
sieurs  étaMisaenMNda  de  Meabinaoe,  an  ttiéÉtrectadw» 
avec  beaucoup  de  goût,  un  Atbént^o,  plusieurs  gyaBSB*» 
un  cabinet  d'histoire  naturelle ,  vm  cabinet  de  nédiB»  « 
un  jardin  botanique.  U  y  existe  aussi  plusieurs  acjJéni:«( 
enU«  autres  ricodeiaia  de  FUarmonict ,  l'une  ^ 
andcaaes  do  lltalb ,  et  oa»  société  d'agriculture. 

La  [wpulation  de  Oresda,  qui  en  1R'»7  .s'élait 
cUiirrc  Uc  3i>,000  4nicà ,  a  beaucoup  duuiouC  à  U  adl*  ** 
événements  qui  vinrent  Tannée  suivante  bouleverser  U  F" 
Binsub.  Les  baUtaato  aoat  aassi  actib  qaladustfieov  Ot 
y  trouT»  des  BMBaitataïaB  de  soieries  »  de  rabaas*  de  u .  « 
•iitaine ,  de  ba«! ,  de  bonnets  ,  de  toiles ,  de  couvtftur»  * 
laïuc,  de  chapeaux  ,  cl  d'autres  objets  en  soie,  BOi 
et  coton,  de»  fabriques  d'hnile,  de  papier,  etc. 
produiU  les  pins  ca  roMWk  de  aoa  iadnstrie  sont  Is  qu"* 
canbrb.  et  surtout  tes  armesde  toas  ssare»  ;  aussi  cette 
«Mail-ellc  dt^j.l  sumomniiV'  à  une  époque  très-recule*  ' 
vuittt.  On  y  lait  en  outre  un  commerce  considérable» 
{•re^e  et  ouvrée,  en  vuis  i  iiola-ument  le  tameuv  iinosamOj* 
en  chanvre,  draps,  étone»  de  soie  et  Uioe ,  et  eu  afl»"*» 


et  d'eapédilioe.  U  y  existe  de  ronar^iu»'^ 
monuments  de  l'epoqnc  romaine,  qu'on  a  ràiol*»  •* 
produit  de  fouiller  laites  aux  environs,  daas  aa  : 
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cial  élevé  &ur  IVmplaeenaent  nimxe.  où  on  découvrit  le 
temple  d'Hercule  enfoiii  au  centre  de  la  ville. 

[Bntcit  •'meWt  Autrefois  Brisia ,  et  était  le  chef-lien 
d«  b  iNaplirie  de*  Gtmloli  Oinnus,  fWMéi  ai  Italie  en- 
Tlrtm  600  ans  «Tant  Tère  chrétienne ,  et  qui  s'étaient  éta- 
t>lis  entre  les  Alpes  et  le  Pô,  l'Ogiio  et  l'Adif^e.  On  attribue 
coimnanéfnent  aux  C^nomans  la  fondation  de  Brcscl  i .  |  li 
wnit  ■i"»*  postérieure  d'eaTiroa  deux  «ièctes  a  celle  de 
RflOWyillifbaéeàltMHlat.  LtUtUét  Brixia  est  effecti- 
vement gaulois ,  et  on  peut,  sans  être  obligé  à  des  suppre»- 
Rions  ou  permutations  de  lettre»,  le  dériver  de  brighseacb, 
qui  signifie,  en  erse  ougallique,  au-dessus  ou  dominant 
la  plaine.  Telle  est  en  effet,  comme  on  Ta  m  plus  liaut, 
li  iRMlieii  40  Braadn;  mit  les  Gaulois  qui  établirait 
peu  après  Bellovèse  en  chassèrent  les  Étrusques,  autre  na- 
tion (gauloise  lauri&que  on  cisalpine.  Le^IrtniMpies,  qui  eux- 
iiK^ines  avaient  e»puNi  li  ;  plaines  lu  1  "  1<  «  Ombriens, 
autre  peuple  d'origiuc  gauloise ,  avaient  fondé  un  empire 
poissail,  et  qui  comptait  plusieon  fillM  conddérables  sur 
les  deux  rives  du  Pd.  il  est  donc  assez  probable  que  non- 
seulement  Brescia,  mais  Vérone,  Bergame,  Vicence,  etc., 
existaient  déjà  sous  î  i  1  ininatioQ  élnHH|M|  d  pCBl  êlre, 
avant  elle ,  sous  tes  Ombrieus. 

Peadaat  ka  loagoes  guerres  entre  tes  Romains  et  les  Gau- 
kis  cisalpins ,  et  |4m  lard  tons  la  doninatioo  romaine , 
Brescia  ne  fut  le  théâtre  d'ancmi  événement  historique  (|ui 
mérite  d'ôtre  rapporté.  Ravagée  par  les  bnrlwrcs  qui  \)r,i ni 
succe&ùvement  piller  l'Italie,  eilu  fit  ensuite  partie  du 
royaume  des  Lombards,  dont  elle  partageu  les  viidMHades. 
Elle  s'élatt  rattachée  à  la  Ufu  dM  viUw  lombaides  confé- 
dëiées  contre  femperenr  Frédérie  Barbaro«s«e ,  et  en- 
tra dans  toutes  les  >^iif  r;r->  T  inriil' i^i  par  l'ambltion  et  la 
rivalité  des  empereurs  et  des  pa|)es.  k^\àe,  elle-iuèuui  par 
les  factions  qui  se  divisaient  l'Italie,  elle  arbora  tour  à  tour 
Tétendaid  des  guelfes  et  de»  gibelias.  L'empereur 
Henrf  VI b détruisit  presque  eatitoenMRt,  et b démantela 
vt  r;  Ir  coEomenccment  du  treizième  siècle.  F.tle  passa  en- 
t^uite  souâ  la  domination  des  princes  de  la  bcak ,  Màguiiurs 
de  Vérone ,  auxquels  elle  ftit  arrachée  par  le  duc  de  Milan  , 
Gabaa  Viaconti,  daaa  b  goenre  attnmée  eo  1378  contre 
bs  VéoitteMf  dont  Galéa*  fM  PalHé.  Eb  iWi,  Adolpite  Ma- 
latesta  s'en  ^it  emparé  |H:ndant  la  minorité  du  Als  de  Ga- 
léas.  Enfin  en  I42t  l'hilippe-Marie  Visconti  l'avait  recouvrée. 

En  1426,  les  Vénitiens  s'etant  alliés  aux  Florentins  contre 
k  duo  de  Miba,  leur  géaéralissiine,  connu  sous  le  nom  de 
Cnrmaçnpltt,  songea  à  «artir  b  campagne  par  la  prise 
de  Brescia,  où  il  avait  pratiqué  des  intelligences ,  et  s'ap- 
procha de  cette  ville  avec  son  arn^.  En  fffet,  le  17  mars, 
les  conjurés,  an  nombre  desquels  étaient  des  avoyadnres , 
hd  ttvrèrent  bs  portes  de  b  ville  basse.  Mais  le  goaveniear 
de  bvflbeoaaefTa  bvllb  hante,  les  qnatMfbitiqid  fn- 
touraient  et  la  citadelle.  Carm!i;?nûia  s*  fortifia  dans  la  partie 
de  ta  ville  qui  lui  était  soumise ,  et  lorsque  le  général  mila- 
nais, Anne  de  te  Pergola,  parut  devant  Bre.scia  aviv  wnc  ar- 
mée au  moins  ami  forte  que  cdb  des  Vénitiens,  il  n'osa 
tes  atlaquM,  d  se  valin  quelques  jovfs  apièi  aoo  wiliée. 
t'ne  .seconde  tentative  pour  jeté*-  du  secours  dans  Bre«n'a 
fut  également  inutile  ;  les  quatre  forts  et  la  citadelle  se  ren- 
dirent entin  du  13  octobre  au  70  novembre,  et  la  paix  con- 
clue peu  après  assura  b  possession  de  Bre^ta  aux  Vénitiens. 

La  guerre  s'ébat  idomée  ponr  la  quatrième  fois,  en  1437, 
entre  b  république  de  Venise  et  le  duc  de  Milan,  b  ville  de 
Drescia  souffrit  un  nouveau  siège,  qui  Ait  l'occasion  de 
quelques  faits  d'armes  qui  mériteraient  d'occuper  une  place 
qu'on  ne  leur  a  pas  encore  accordée  dans  les  ouvraaes 
dmiaéa  à  défdoiiper  ba  piiMipes  de  b  stratégie,  ctr*lb 
pwytwrt  que  ta  guerre  de  position  était  déjà  connue  en 
Âdb  dte  b  «pilnzième  siècle ,  et  que  ce  pays  possédait 
des  généraux  capables  de  la  bien  faire,  resaepblant  as>e/. 
peo  an  portrait  ridicule  que  les  écrivam»  étrange  se  sont 
Mer.  M  u  coxviM.  —  t.  ni, 


jtUi  .1  faire  des  condottieri  italiens.  On  retrouve  en  effet 
dans  leurs  opérations  quoique  chose  du  génie  qui  a  diri^^é  1,  s 

immorteUee  campagne*  de  1796  en  Italie^  et  le  tbéfttre  est 
à  pen  prts  b  ntne< 

Aprè.!»  la  bataille  d'Agnadel  (U  mai  1509),  les  bahi- 
tants  de  Brescia  s'emparèrent  des  portes  de  leur  ville  ,  et  la 
livrèrent  aux  Français.  Le  i  février  1512,  pondant  <|iio 
Gaston  de  F oi  x,  qui  commandait  l'armée  française  en  Italie, 
filisait  lever  b  de  Bologne,  le  général  vénftbB  André 
Gritti  se  porta  à  rimproviste  sur  Brescia ,  et ,  ayant  fait 
brusquer  nn  assaut  sur  trois  points  différents,  enleva  la 
place,  t)  •  'i  i  ndemain  il  commença  le  siège  de  la  cida- 
dette  et  la  battit  si  vivement  qu'il  ;  eut  bientôt  une  brèche 
«overte.  Mais  Gaston  avait  deviné  les  pmjete  do  VéoMca 
sur  Brescia ,  et  s'était  préparé  les  moyens  d'arriver  prorop- 
tement  au  secours  de  la  garnison ,  en  faisant  jeter  un  pont 
sur  le  PO,  Dès  le  .s  février,  a.ssurc  que  les  confédérés,  (ju  il 
avait  repoussés  de  Bologne,  se  retiraient  en  Romagnc,  Il  se 
mit  en  marche,  et  le  14  février,  il  arriva  devant  Bresda. 
Ayant  laissé  une  partie  de  son  armée  en  dehors  de  la  ville, 
devant  la  porte  Saint-Jean ,  qui  seule  n'était  pas  murée ,  il 
entra  avec  le  re^tr  dan*  la  citadelle  II  m  ie<sortii  presque 
aussitôt,  rangea  ses  troupes  en  bataille  sur  l'esplanade  du 
dbUean,  et  attaqua  Famée  vénilicone,  qui  «l'était  égalenent 
déployée  devant  lui.  L'attaque  fut  vive  et  b  défense  assez 
moTle  ;  les  Vénitiens  se  mirent  bientiU  en  retraite  de  rue  eu 

rue,  protégés  [i  \\'-  li  il  l.ail  ,  qui  fa{<.iient  feu  dfô^  maisons. 
Pendant  ce  temps,  la  partie  de  rannce  française  qui  était  lior.s 
de  la  ville,  ayant  enfoncé  la  porte  Saint-Jean,  y  entra  et  at- 
taqua les  Vénitiens  à  dos.  Lear  débib  fut  entière  et  b  car  - 
nage  affreux.  15,000  «ûldab  ou  haMianb  périrent  les  âmes 
â  la  main  ;  le  provoilîtcur  Gritti,  le  podestat  G iustiniani  et  les 
principaux  chef»  furent  faits  prisonniers;  la  ville  fut  livrée 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  et  pillée  pendant  sept 
jours  avec  toute  l'avidité  et  b  fifevcilé  qui  caractérisaient 
encore  les  guerriers  de  ce  tiècb.  Le  ««nt  Bayard,  grii^ 
vement  blessé,  sauva  non -seulement  les  habitants  de  la 
maison  où  on  l'avait  transporté,  mais  refusa  même  le  ca- 
deau qu'on  voulut  lui  (aire  k  titre  de  rançon  ou  de  rachat  du 
pillage.  Celte  actka  fut  beaoooopkuéeet  inéritatt  de  l'être 
eu  égard  an  Bièfete  oik  die  s'est  passée. 

Dans  celle  journée,  un  enfant  de  dix  douze  ans,  fiU 
d'uue  pauvre  femme  du  peuple ,  reçut  cinq  blessures,  dont 
une  lui  fendit  les  deux  lèvres.  Il  devint  bègue,  et  on  I  ap- 
pela  du  nom  de  Tarta^lka,  qui  exprimait  ce  début.  Cet 
enbnl  Ait  le  célèbre  restaurateur  des  mathématiques,  qu'on 
ne  connaît  pa<  sous  nn  autre  nom. 

Après  la  mort  de  Gaston  de  Foix  ,  malheureusement  tué 
b  la  babille  de  Kaveune,  ravmée  française  fut  obligée  d'é- 
vacner  l'ibkb  par  b  mauvaise  conduite  de  ses  généraux. 
Bieccb  Ait  assiégée ,  ao  eommeneement  de  I5is ,  par  bs 
Vénitiens  et  les  Fspa.;no|s.  Le  pouTcrnenr  français  capitula 
avec  ces  derniers ,  qui  gardèrent  la  place  pour  leur  compte. 
Lori^iue  les  Vénitiens  furent  abattus  par  les  efTorls  réunie 

des  princes  signataires  de  b  ligue  de  Cambrai,  coaU- 
tiea  daM  bqaelb  notre  Loab  XIî  s^étaM  Umé  entraîner  par 

les  intripies  dit  cardinal  d'Amhoise ,  les  allié*  de  Loui.s 
le  quittèrent  et  se  leunirent  aux  Ycnitiens  contre  lui.  Puis, 
quand  l'aruvc  française,  vlclorieu'ie  à  Ravenne,  eut  été 
obligée,  par  l'ineptie  de  ses  généraux ,  la  lAchclé  d'une  no- 
blesse incapabb  de  soutenir  de  longues  fatigues,  et  la  tra- 
hison des  Suisses,  de  quitter  Tltalie,  les  coalisés  reprirent  le 
projet  de  dépouiller  &  leur  tour  les  Vénitiens.  Le  plus  ardent 
dans  cette  nouvelle  perfidie,  Jules  H ,  plus  fait  pour  être 
Oibastier  que  pape,  poussa  les  choses  au  point  que  les  Vé- 
■Hise»  se  twwfewat  efeWgés de  ee  Jeter  dans  bslmsde  b 
France  :  cette  puissance  ouvrit  les  yeux  à  ses  vrais  in- 
térêts, et  le  traité  de  Blois,  signé  le  14  mars  I&13,  sanc- 
tionna l'alliance  entre  la  I  rani  e  et  Venise. 

Peu  après  bur  alliance  avec  b  France ,  b  nû  d'Esfagno 
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ayaoc  ntiré  Mt  troi^NM  dans  le  rayamM  de  Ma|^  lea  Vé- 
nitien» twilrèmit  à  Bmcia.  La  même  année,  après  le  dë- 

b-jstrc  (le  notre  .irinoc  à  Novarc,  i[s  la  ppidiimt  df?  nou- 
veau. La  lûlâ,  après  la  t»atâiHe  de  MarigDaa  (13  sep- 
tambrc),  les  Vénitiens,  appuyés  par  une  division  française , 
Mliégèrwit  Bmda^  miia  il»  fliwnt  béenlOt  otiiiaéa  d>  tew 
oe  a^se.  EaUn,  «n  1&16,  Théodore  Tri^ald,  gMrtl  des 
Vénitien!;,  sontena  par  une  division  française  sous  les 
ordres  de  Lautrec,  reprit  le  sié^e  de  Brescia.  La  place, 
battue  par  quarante-huit  pièces  de  grMBe  artillerie ,  capitula 
«a  p«odejoiu»(a4ouii),  etnBtraaoïu  ladomiiiaUoo  v4- 
nUlenw. 

r  ^  rp>ta  jusqu'à  U  dissolution  <lo  la  n'publiqiie  de  Ve- 
nise, ciirf-lieu  du  d<'part<uueat  du  Mella  mua  les  républiqoes 
eisalpinect  italienne  et  le  royaume  d'Italie,  ellelonibten  ltl4 
MNM  la  domination  «ntikhieiuie.  G"  G.  m  VMiMiwoim.l 

U»  BrHcbns  inrinnt  h  part  la  pUis  vf?»  an  toalève- 
incnt  de  1848.  Dès  le  mois  de  mars,  à  la  pre iniiTc  nouvelle 
des  événements  dont  Milan  venait  d'être  le  Ukeàire ,  ils  cou- 
rurent aux  armes,  et  contraignirent  la  gamiiKm  autrichienne 
à  capituler.  Mais  oomplétement  antliipatiqow  lox  répubU- 
aàn  de  Milan ,  ll-t  appelaient  de  tooa  leort  lanx  mue  rtn» 
nion  avec  le  Pi'^moirt.  Après  l.i  bataille  (1<^  Cuslozza  et  la 
capitulation  de  MUan ,  Brescia  itarta^^  1^  Autres 
TBIestomliardcs.  Qaand,dM8  les  premiers  jours  de  mars  t&49, 
la  9ictr»  éclata  deMNivem  avec  la  Saidaigna,  alla  fut  ta 
aôdedeapvndeaTilletde  la  Lemibardie  qtdosaaeaoalever 
contre  la  domination  autiirliimne.  Mal;;ré  la  défaite  Cvsuyi'e 
par  l'armée  sarde  m>u&  les  nmté  de  r>  o  v  a  re ,  kâ  Ëresciaos 
refusèrent  de  capituler.  Le  général  Haynau  vint  attaquer 
l«ar  fiUe  le  30  mars  à  la  tde  d'na  oorpade  a,800  bomnica» 
et  la  dladelle ,  qui  était  toujonra  demeorta  an  poimiff  dea 
Antricliiens ,  commença  en  même  tcnip<i  nn  bombardement 
terrihlc  sur  Rrescia.  Les  habitants  se  dépendirent  héroï- 
quement jusqu'au  2  avril  à  midi ,  au  milieu  des  ruines  fu- 
mantes de  leur  cité  à  moitié  détruite.  De  tooln  Im  condi* 
liona  moyeanuil  IcMpidlea  HayiMn  eoMaatit  à  aoeorder  ani 
Bresduns  la  vie  sauve  et  garantir  leurs  propriétés  de  tout 
pillage,  la  plus  dure  ne  fut  pas  uae  c^ntrii^ntion  de  plus  de 
six  millions  de  fraiies.  Il  sV-cuulera  bien  du  temps  avant  que 
Bretcia puisse  ae  relever  de  oe déaaatra jet, comme  pour  afh 
graver  ses  malbeon»  uwtnnibB  vint  encore  daw  l'anlooM 
de  isào  exercer  leaplwcAbfnto nffagiaaaarift «tue  fltanr 

ses  environs. 

BRESCOIJ,  ilot  situé  Tts-i-vis  d'Agde,  dont  il  n'est 
HiHgaé  que  de  4  kUomètiea»  près  de  l'cmboocbnrade  l'IM- 
nuilt.  Vn  château  fbrt,  aaaet  cwwîdéraWe,  doniliieea  rocher; 

rc«tus  Avienus  en  fait  mention  dans  son  poème  intitulé 
Ora  marilhna.  En  iM?,  le  roi  I.oui.s  XIII  en  avait  dt>ci<Jé  et 
ordonn**  la  démolition;  mais,  grâce  .î  la  sa^e  intervention 
de  Richelieu,  on  revint  sur  une  décision  prise  À  la  l^ère, 
et  «ne  forteresse  complétât  renaenUe  dn  tfMm  de  dé> 
fensc  de  cette  partie  si  importante  de  no*  rAte";,  fut  r^n  "k^nde. 
Le  grand  ministre  av.iit  même  entrepris  la  jonrilon  de  l'Ilot 
de  Brescou  à  la  terre  i>ar  une  clinussi''0,  dont  les  préoccu- 
pations de  répoquc  ne  permirent  pas  d'achever  la  cuittruc- 
tion ,  mais  dont  les  débria  tout  eacore  vUMea  MqoaidlHli. 

BRESIL.  Cet  empire,  composé  des  anciennes  colonies 
portoRalse«i  transatlantiques,  est  le  plus  vaste  dn  globe 
apri>-  Il  l.ussjf,  la  Chine  et  l'empire  Hrilannique.  C'est  la 
contrée  la  plus  favorisée  de  la  Bature  panai  tooles  ccllea 
dn  NooTcan-Moiide.  Elle  «miprMd  les  devx  clnqvlènea  de 
l'Amérique  du  Sud,  avec  qnelfpK'''  petites  Iles  de  l'Ort'an 
Atlantique, et  s'étend  depuis  l'emlioucliure  de  l  Ovapoeo,  par 
A'  17'  de  latitude  nord,  jusqu'au  lac  .Mirim,  sous  le  .'!:;''  di'jîré 
de  latitude  sud,  et  depuis  rocéao,  aoua  le  37*  jusfpi'au  74*  de 
loa^lode  ocddentalf ,  noa  oomptfaleifles.  KDaest  bornée 
au  nord  par  les  Guyanes  française,  boTIandaîse ,  an<;laue ,  et 
par  la  république  de  Vénéxuéla  ;  à  l'ouest  par  celies  de  la 
NouveileKïnmidep  de  PÉvuleiir»  d«  Fénm,  de  BeNvi», 
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du  Paraguay  et  de  la  Plata  ;  an  and  par  la  Battda  Orientât 
ou  république  de  l'Unignay  ;  à  l'est  par  faCdlB  Atlantique,  qui 
baigne  sesr/He?  sur  un  di  ■>  !  pioineiit  de  plus  de  i.,r>cïn  k:- 
lom«tfe&.  Les  limites  politiques  do  Brésil  ont  éif  déter- 
minées par  des  traités  conclus  en  1777,  t77S  et  IMl  af«e 
TEspagne  \  maia  «oaone  eUaa  nV»t  été  fixées  par  l'arpea- 
tageque  sur  m  trie  petit  «eiBhw  de  peints ,  la  plos  «nmde 
incertitude  règne  sur  son  étendue  rMle,  qu'on  n't-Taln-  [■ .. 
touteCtiés  gâaécalement  à  moins  de  7,5i6,S40  Ulomètra» 
carrés  :  loagneor  da  norl  ml  wà  kjm  kitaBMm;  lar> 
genr  3,)M0. 

L'aspect  dn  Brésil ,  rn  de  la  ptehie  mer,  est  Apre  et 

ini';.il  ,  rnni;  ,'i  iTirs'iri-  qu'im  ajiproche  des  rôti-,  lc>  sites 
les  plus  pittoresques  se  dessinent  à  l'envi  comme  p»iur  s-ur- 
prcndro  et  éblouir  les  yenx.  Cas  cAtes .  par  la  direction 
qu'elles  afleeteiit,  ae  dlTiaaokeB  orientale,  qui  est  la  pins 
longue ,  fi  court  dn  aodHNwat  en  nerd-e«t ,  depuis  IVxiré> 
mité  nH'rini'iii.'ili'  du  IrrriÎMire  jusqu'au  i-a;!  "^^Vi -Roque,  rf  en 
septentrionale,  commençant  au  cap  sao-Roque  pour  «e  di- 
riger vers  le  nord-ouest  Ces  eôtea,  sans  sinuosités  cas» 
■idérables,  n'offrent,  h  T'excepHon  de  l'eetoaire  de  I'Aim- 
fone ,  qne  des  golfes  peu  pralbadi.  Daa  halea  trN-noB- 
breases  forment,  princip.alcment  sur  la  odte  orientale,  qui 
est  la  plus  élevée ,  les  plus  beaux  (K)rts  du  globe  :  Ikhia , 
Rio-de-Janeiro,  Porto-dc-Seguro,  Kspiritu-Santo,  Pemambn- 
00,  Angra-doa-Reya,  Saaioa  etMaraBbflo.  Enpénéinat  daaa 
le  pays,  le  sol  s'élère  gradnenement  ft  aMlMntenrdel,mo 
à  2,000  ro'  fir-  Ci  et  là  s'offrent  des  vallées  remarquab'e^ 
par  la  pente  abrupto  de  leurs  berges;  celle  du  Sâo-Fr»fldsco 
est  le  pfais  belle.  An  loin  s'étend  l'immenoe  plaine  de  VA- 
maaone,  qui  a  phia  de  W»/H»  kNomttm  caivéa  de  anpcv- 
fide  ;  die  eompread  toota  la  partie  eentiale  de  PAnériifne 
du  Sud ,  la  moîtié  du  Brésil ,  i:n  portion  des  répuWiqne* 
de  'W-néruéla,  do  Pérou  et  de  ta  ISolivic.  plaine  du  Kîo 
de  la  Plata,  qol  •  près  de  flOO,000  kilomètres  carrés  de  nir- 
(aoe,eiitficeaannDepertiedoBrMI,dn  P«ngMy,del^ 
de  Boenea-ATiea,  de  k  Banda  Oriadd  «t  de  la  Palagoeie. 
Ce  sont  ces  fameuses  pampas,  dénui'^es  d'arbre«  et  cou- 
vertes d'innombrables  graminées,  qui  rappellent  les  sav  anes 
do  Mississipi,  tandis  que  la  plaine  de  l'Amazone,  placée 
deoa  on  dimat  plna  chaod  et  plaa  humide,  présente  Aam 
tea  launeneea  ftwMa  une  ftvee  de  fégritadea  t  ie^ndlc 
rien  ne  peut  ètrr  mnipi'i^  r1"iTi<!  les  autres  eonfinents.  Fit? 
est  traversée  dans  le  nord  par  le  vaste  désert  de  IVmani- 
bnco,  digne  d'entrer  en  comparaison  avec  ceux  de  l'Ainque 
et  de  PAiie  pour  l'élaadney  l'aridité  du  sol,  l'abondance  et 
la  nMAané  dn  aaiilet  il  eat  berad  par  PeraanbocD,  le  Sto- 
Francisco ,  Crato  ,  Ceara  et  ÎVaf al.  On  y  trouve  qndqnH 
oasis  d'une  belle  vé^tation ,  mais  elles  stmt  rares. 

D'après  la  nature  de  son  territoire ,  le  Brésil  se  di\  is<>  en 
Iffoii  léiioBa  diatiiictea;  la  côte ,  bande  de  terre  de  peu  d'<^- 
taBdue,  la  ptalaM  inlÂrieQr,  eoapé  de  mMÉbwaaea  chaînes 
de  monta^jnes,  et  la  va.iite  plaine  d'alluvton,  peu  acddeatée, 
qu'arrosent  l'Amazone  et  ses  affluents.  I,e  plateau  intérieur  « 
subdivise  en  trois  fragments  remarquai  !!  j  i  leur  élév  ilion 
et  leor  étendue  :  ce  sont  le  plateau  de  la  Guyane,  le  piateau 
biéMIaBet  le  plataan  central.  Le  pranier  embrasse  lllrin- 
men-^  formi^  par  J'Orénoqne,  le  Rio-Negro,  l'Amaone  «t 
l'Atlantique;  sa  surface  est  partagée  entre  le  BrWI.la 
Guyane  et  la  T^ubltqnc  «le  Vénéxuâa.  Sa  hauteur  e*1 
de  400  à  800  mètres.  Le  second  comprend  la  partie  basse  àn 
iMiîfiBada  Sao-Francisco  et  do  Parana ,  dans  Mina»«efaca 
et  S,lo-Paolo,  et  les  plus  hautes  terres  de  Bio-d»4Êaél9t 
Kspiritu-Santn,  Bahia,  Pemambuco  et  Piaohy;  ^érafea 

moyenne    :;  i  500  mètres.  Le  troi'ii'inc  i  i  fin  se  dmmle 

a  travers  Matlo-Grosso ,  Goyax  ^  Sûo-l'flolo,  outre  une 
partie  do  Rio  de  la  Plata  et  de  la  Bolivie.  Sa  haatiaraM 
fort  exagénfft  par  lei  gtepiphaa;  eUe  ae  dépaHO  pas  m 
mètres. 

U  CMadèra  parfleéltar  da  l^ompipMa  4a  Ml  >  di- 
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leriuine  de  grandes  varitHés  dm  le  «yfttèiue  organique, 
aussi  bien  dans  le  règne  auininl  que  dan!«  ic  règoe  Tégétal. 
L'aspect  des  forifis  vier{{C)i,  si  bien  décrites  par  Spix  et 
Martius,  a  de  tout  teoiiM  excité  rtdoiiration  des  foytgeun. 
La  plna  grande  parOe  de  lintérfair  du  pays ,  depois  Vm^ 
boucliuro  (le  l'A maïoiie  jusqu'au»  premiers  contro-forts  dp« 
ADdeÂ,  surtout  dans  latitudes  septentrionale ,  fome  uiui 
vaste  et  impénétrable  forêt,  dont  les  arbres  <im{  cnlac^'s  jus- 
qu'à leur  aonmoet  par  àt  forte  Uanet,  des  arbustes  et  des 
plantes  pamUas.  llfea  de  pins  na)eatann  qiw  ces  nasses 
de  végétation  colossale  qui  semblent  s'élancer  du  chao^  et 
aoiu  la  Toûte  desquelles  Tbomme  errant  et  i^aintir  n'ap- 
pentt  que  comme  un  insecte ,  comme  un  alomc.  Aus-i  n'y 
Bé^me4>il  fresqoe  pas.  Oo  j  traure  Cort  peu  d'habi- 
tations ,  de  iDime  qne  sur  les  koida  do  glo^lmidaco;  «t  U 
r/'f." ,  iii'-ni'-mc  est  c'.uverte  de  fMTtti  ^ei|t»  à  ma  grande 

distancf  dans  le  mû. 

Eo  prenant  pour  point  de  d^rt  au  sud  la  pointe  d'un 
(laadtriaBKledont  la  base  eeptoOrioMle  serait  fonsée  par  la 
chaîne  de  montagnes  qui  coort  dn  cap  Oriental  de  SIO'Roquc 

à  IVxtn'mil^  ocritlrntatt:  île  Tor  ''/  'rf  7  gerol ,  sur  \\  M.i- 
dura,  aHliicut  de  l'Aïuoxonc,  on  rencontre  d'abord,  le  ktug 
de  la  cdte,  la  serra  do  Mar,  d'une  hauteur  moyenne 
de  1,000  à  1,100  mètres  au  plus,  de  bqoelle  se  défaidient 
quelques  nuaeenx  fsoWs  et  qui  sépare  du  pblrâu  inUrienr  le 
littoral,  i'froitf^  hande  de  terre,  d'ordinaire  i\lr/'m<'incnt 
fertile,  couverte,  dans  ses  partie*  incolles,  de  forêts  vierges, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  descellant  par  «ne  p^te  rapide 
ma  rooéaa.  Cette  chaîne,  depuis  le  cap  Frio,  an-dessous 
de  Bto-de^aacire ,  oomi  tn  aud-ctwst  dans  une  dlredioa 
prc'iqiie  parnUèlc  à  la  cdtc ,  jusqu'au  30°  30'  de  latitude  sud. 
Là  elle  se  ilhisc  en  deux  branches  qui  embrassent  le  bassin 
de  riJrugtiây.  Derrière,  et  presque  parallèlement,  se  dessine 
an  aad>(Mic$t  la  Serra  de  Maniifu^r»,  àoÊL  elle  est  séparée 
par  le  hassbi  daSlo4oliHla>Paraii7ba.  Cette  demlèrs,  qa*on 

pmirrail  cnn-.iiît'rcr  coiiuni'  la  fitiolne  rentrais  du  rirt'sil,  et 
dont  les  ii)a^->tx>  principal^a  kiUuunent  le»  province;»  de  Mi- 
nns-Gcraè^  et  de  Goyaz,  présente  les  sommets  les  plus  éle- 
vés de  tout  le  système  bréùlien  :  le  Buqaifa,de  3,440  màtres, 
et  le  pIcdM  Orgao*;,  de  9,370.  A  partir  de  VIOa-Rica,  «elle 
clainc  continue  à  courir  jin  ^ijuc  diri  rtomont  nu  nonî,  pa- 
rallMenvent  à  la  côte.  Jiis'urauv  wiurfc';  tlu  liio  d.is  (  on las 
et  à  la         <!<•  Cavtt  ti'  diuis  la  pro\ince  de  Mii>as-r,.  i .ir^ , 

c'est-à-dire  depuis  le  20"  30'  jusqu'au  14"  de  latitude  sud, 
cile  porte  le  nom  de  sems  do  Stptnkôço.  C*eet  «m  anite 

de  montagnes  escarjx^cs  rt  dérhir(*P!;.  Dans  sa  partie  mé- 
ridionale, clic  prend  le  num  de  ^erra  da  /Aipa.  Deux  ra' 
nicaiii  >  en  détaclieot,  la  serra  de  Sdo-GerMo,  dont  h  [.yint 
cuUuioant,  ritacolnmi,  atteint  «ne  hauteur  de  Mao  mè- 
tres; et  vers  le  nord,  dans  la  dbectioB  du  nord-est  an 
nord  du  Rio-fïnrf»,  rnlrp  ce  fletiTC  rf  le  BHmr>nte,  la  ^erra 
(lus  Esmerahkis ,  Itère  de  non  Itaoïbe,  qui  a  ls20  luétres 
de  liaulrur. 

rarini  les  soininel-s  les  plus  élevés  de  la  aerm  do  Es» 
pbibato,  on  doit  citer  encore  U  Piedade  (  1770  mMies)  et 
nu  sud-ouest  le  pic  de  Itahira  f  t:,90  niMresV  La  parfie 
(septentrionale  de  cette  chaîne  porte  le  nom  spi  rial  de  nen  a 
livtnicn.  Du  14"  au  10"  30'  de  latitude  vud  ,  la  rordill^ic  prin- 
cipale continue  à  se  diriger  vers  le  nord,  sous  k  nom  de  serra 
TlMta,  alocUnant  on  pen  à  IVtst  qn*!  son  extrémité ,  lers- 
qu'eltc  approche  du  sao-Francisco.  Parallclomenl  \  cette 
cluinc,  et  formant  avec  elle  le  basMn  de  ce  <lernier  cours 
d'eau,  s'élance,  vers  l'ouest,  la icrro  da  Tuhnttuqn,  depuis 
le  20°  jusqu'au  11"  20'  de  btitnde  sud,  où  elle  se  bifurque. 
La  branehe  orientale,  dite  «erra  de  Piauhy,  péieerra 
fbiapabn,  forme  un  larpe  croissant,  qui  ne  déroute  presque 
Jusqu'à  la  mer  au  .'!"  de  latituile  sud.  La  branche  ocddefl- 
tale,  suivant  une  lit,'nc  jilus  droite  vers  le  nord  nord-ouest, 
cesse  sur  U  rive  orientale  du  Tocantin ,  au  4'  40'  de  latitude 
aud.  EQai  «rinaisent  tootea  deux  I*  baaain  do  la  Pwin»> 
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l.vfi-i  r»t  le^  provinces  de  Piauliy  et  de  Maranhao.  I)e  la 
in  anche  orieaUle  sedetaciient ,  au  nord  du  Sân-l'ratictico, 
à  la  pointe  la  ploacrioalale  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  les 
provinces  do  Panamlnoo,  lUo-Granda^Norte  et  Para- 
hyba,  plasieon  diatnoM,  teU  que  le  esrtv  Cauriri  et  la 
flor/torrmn,  qui  s'i-t{»ndent  jusqii'?i  In  rôte.  Les  clialnes  isi»- 
ktei  de  la  serra  Guam^ne  et  de  la  serra  de  Botarite  appar- 
tiennent à  la  province  de  péara.  Les  chaînes  parallèles  de  la 
aenadoEsplidMfBeldelaaennadeTabatliiga  sont  sondées 
an  end,  près  do  VUla  Blca,  par  la  terra  Negrn,  chaînon 

f(ui  court  de  l'est  h  l'mr  ;»  .-t  frrtr,-  ]à  sidlfr  ,1-1  Sfio-IYan- 
(isco.  La  serra  da  Tabalinga  e,st  également  unie  à  la  C'or- 
•tillera-Grande  par  un  chaînon  qui  ea  jaillit,  à  angle  droit, 
soitt  le  10»  W  de  latitode  snd,  et  ^nl  pode  le  nom  ^ 
l*prwieoe. 

La  «erra  de  Santa-Marta,  qui  se  d.-ls  hi  ,!n  niwid  de  ta 
Cordillef a-Grande  et  des  Pyreneo&,  court  au  sud-ouest ,  de- 
puis le  16"  30'  de  latitude  sud  jusqu'au  20*,  oii  elle  prend  le 
nom  de  «erradés  Vertemte».  C'est  le  ehataon  le  plue  méri> 
diooal  de  la  aerm  do  bpinhaco.  Dn  ndHen  des  afloenls  de 
l'Amazone,  de  rr'nifn[iny,  du  Xingn,  du  Top^jos  et  de  la 
Madetra,  s'échappent  dans  la  direction  du  nord,  plusienrs 
dialnons,  peu  clevéa,  tons  Kés  à  leur  extrémité  méridionale 
fer  des  obaloes  transversales.  Auonn  d'eux  ne  mérite  une 
attention  pnticnlltoa,  sleen'eat  la  OofdHIen  gérai,  qal 
tend  au  sud-ouest  depuis  le  14"  in'  de  latitude  sud  jusqu'à- 
la  Madeira.  dans  la  province  de  Mattu-Groitào,  limitrophe 
de  la  IVilivie.  Parmi  ces  chaînes  de  montagnes  principales  et 
secoodaires  on  trouve  dans  les  moins  élevées  dn  eatoaire, 
dans  les  moyennes  da  granit ,  dans  les  pins  hantes  dn  cal* 
caife et  de  l'argile  schisteuse.  Nulle  part  elles  n'atteignent  la 
Ihnite  des  neiges  ;  mais  elles  sont  extn^meiueut  importantes, 
à  cause  des  pierres  prêt  icuses  et  de  l'or  qu'elles  renferment 
dans  ieon  vallées  et  kars  ravins.  On  les  considérait  Jadis 
comme  bisant  partie  dn  ayaUrne  daa  ândea,  coHMae  en  fbr» 
mant,  pour  ainsi  dire,  les  premiers  échelons;  mais  cette 
(jpiuiou  a  été  abandonnée  depuis  qu'où  sait  que  le  piat*>4ti 
brésilien  a  une  pente  très-roide  à  l'ouest  et  qu'il  est  séparé 
des  Andes  par  de  vastes  plaines,  anrtmrt  dans  la  partie  oo- 
ddentale  la  provlnee  de  IMIo4Sfneao.  les  chrines  dn 
montagnes  du  (trésH  sont  pr.-squc  toutes  liées  entre  elles 
par  des  t>ranc)>es  transversales  et  enserrent  de  nombreux 
vallons,  de  nombreuses  vallées,  de  toutes  funues. 

Le  résultat  naturel  de  k  cooûgiuraUoo  du  sol  brésilien  est 
•nltofdenné  ea  oonra  tfèn-Aendnde  la  idnpart  de  ses  fleo- 
ves,  qni,  bien  que  prenant  leur  source  h  de  failtles  distancer 
de  la  côte,  sont  forcé.s  de  couler  nu  nord  ou  au  sud ,  paral- 
i  Iclement  au\  chaîne»  di-  inontaçnc'.  sur  un  espace  de  plu- 

ikurs  degrés,  avant  d'atteindre  l'une  do  ses  dena  gnindes 
artèrm,  PAmazone  on  la  Plata,dana1eaqaeilee  se  déchar- 
gent presque  tous  les  cmirs  d'eau  qni  soordent  entre  la 
serra  do  Mar  et  les  Andes.  La  majeure  partie  se  jette  dans 
l'Amri/.one,  qui.  lui  aus'.i,  rou'e  d'abord  du  sud  au  nord  et  ne 
prend  sa  direction  vers  l'est  qu'à  sou  entrée  dans  le  Brésil. 
Le  premier  de  sea  afBnenlsde  drolle  est  la  mapdUqne  Ma- 

deira,  qui  descend  de  la  Bolivie.  Viennent  ensuite  leTnprtjns 
i-\  le  Xini;»,  ilont  les  soiirCM  «sont  voisines,  l'.iinii  le*  nf- 
(luents  de  pauclie,  on  cite  le  Hio-Wj^ro  ou  Japurn,  qui  des- 
cend de  la  ^ouvelle-(ireuade.  Non  loin  de  l'Amazone,  en 
deçà  de  l'Ile  Marajo ,  se  dessine  l'endMNulKire  dn  Tecanlin 
ou  Para,  formé  de  la  réunion  du  Toomtin  proprement  dll 
«t  de  l'Arnguay  ou  Rio-Grand«.  Le  Tocantin  proprement  dit 
;  reçoit  le  Parana,  et  l'I.'nijniay  reçoit  le  Rio-do^-Mnrte-  I^e 
^faranhfto ,  qui  traverse  la  province  dn  même  nom,  se  jette 
dans  la  baie  de  SSo-LuIt:,  ain«i  nommée  de  cette  ville  ma> 
rilime.  Pins  à  l'est,  le  Pamahyltaou  Parahyha  arrose  la  pro- 
vince du  même  nom,  et  se  rend  dans  la  mer  après  un  cours 
de  i.'jU  liiloinétres.  Sur  la  r  li  nririit  ili  ,  Toimant  la  limite 
des  provinces  de  Sergipe  et  de  Pemambuoo,  le  Rio-SAo- 
FrandMD  tonraoft  IM,  an  dans  tfora  da  oon  coniai  aprèc 
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«T6  BRÉSIL 

aroir  longé  la  serrri  do  F^pinhaço,  qoi  le  «épare  de  la  c4te, 
et  ne  te  jette  dans  rocéaii  qu'après  on  conr»  de  290  kilo- 
mètni  :  cdt  le  plus  grandi  fleuve  du  Br^il;  il  descend  de 
It  Mim  da  Canactra  dans  la  province  de  Minas-Gcraèis. 

Un  grandnomlm  de  rlTièna,  pliW4M  moins  considérables, 
sVpancIirat  aossi  des  rnoolagnes  parallèles  à  la  côte,  et 
suirent  une  direction  opposée  à  odîe  des  neores  de  finté- 
rieur.  Les  plus  remarquables  Mint  :  1"  le  Ri  - f  i  ai4e  du 
fidxnonte  ou  JiquiUnboaba,  qui  prend  sa  sourc«  dàtula  serra 
do&frfnbaço,  amw  In  ptorince  de  Bahia,  et  a  son  emboa- 
rliitrc  près  du  Belmonte;  2°  le  Rio-Doce,  prindpal  cours 
ti"i-au  des  proTÎnces  de  Minas  Geraès  et  d'Espiritu-Santo , 
(lui  vient  ilc  la  même  chaîne  de  montagnes  ;  3°  le  SAo-Jofto 
de  Panbjba,  on  du  sud ,  qui  marque  la  linoitc  entre  la  pri»- 
Tioett  de  EUltMbi-Santo  et  celle  de  Rio-de-Janeiro,  et  dont 
h  source  est  dans  la  serra  Mantiqnetra;  4"  enfin,  à  Textré- 
nnté  méridionale  de  l'empire,  le  Jacnhi  on  Rio-Graode  du 
sud,  qui  unit,  comme  un  canal  naturel ,  le  l  ie  dos  Tatos  et 
le  lac  Hirim.  Panni  les  affluents  que  nous  avons  cités,  il  en 
cal  Ml  »  eoars  fig^l  h  celai  detpliMflniid»  Hmvm  de 
nSorope,  le  Volga  seul  excepté. 

C'est  encore  dan^  les  montagnes  da  Brésil  qn'ont  leurs 
s<jurces  plusieurs  fl>  ii\r  s  considérables  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  tels  que  les  deux  bras  prindpaux  de  la  Fkta, 
le  Panaa,  qui  descend  de  la  serra  Mantiqueira  dans  la  pro- 
vince de  Minas-Geraès ,  le  TM»,  qni  ikai  de  1»  piOTince 
de  Sfio-PAolo ,  le  Paraguay ,  qel  deacoid  dea  Cunpoa  Pe- 
rerts  dans  la  province  de  Matto  Grosso,  et  TUruguay,  qui 
prend  naissance  dans  la  province  de  Rio-Grandedu  sud.  Les 
lace  aoat  nombreux  dans  les  plaines ,  surtout  dans  le  bassin 
de  TAmazone  et  lorsque  vient  la  aalwQ  des  ploie*  i  aoais 
aucun  n'a  ni  la  surfoce  ni  la  pnriRndeor  de  eeax  dePAmé- 
riqm-<]u  Nord.  Le  lac  il  X  u  i>u  est  roénic  coniptétcrnent  à 
sec  en  été.  Dans  kâ  province>4  méridionale;»  U  Laguua  dm 
Patos  et  le  Mirim  sont  les  plus  considt^rables. 

Le  Brésil,  dans  aa  oooflgoratton,  présente  peu  de  caps  : 
on  ne  cite  guère  que  cdel  daSIo-Roque  ou  PoaU  Peletinga, 
marquant  l'angle  formé  par  la  réunion  des  côtes  orientale  et 
s^teatfiooate,  le  cap  Nord  au-dessus  de  Testuaire  de  l'A- 
nutone,  le  cap  SSo-Augusttn  dans  la  province  de  Per- 
ttiaiboooet  (ecif»  Fiie  daae  cdle  de  Rio-de*lan«iroî  mais 
il  pos!«Uephtalevi  tiee,  dent  les  principales  leat:  Femando 
il.  X  r-inha,  Ilot  stérile,  lieu  d'exil  pour  les  criminels ,  «>t  la 
Trinidade,  toutes  deux  en  pleine  mer;  Sainte-Catherine, 
dans  la  province  de  ce  nom,  Marajo  ou  Sfto-Joio,  grande  lie 
aUnriele  «m  CBiioiicbai«e  de  rAmaioae  et  da  Pan,  for> 
inant  h  èWe  eenle  me  eomerea  (m  eiwdlnement);  Ma- 
ranlifio,  à  reinl)0uchure  du  (leuve  de  ce  nom;  Itaparica,  à 
l'tinlrt^  de  la  baie  de  lialiia,  et  Uha  Grande,  dans  la  pro- 
vince de  Rio-deJaneiro. 

Ce  pays  s'étendent,  du  nord  m  sud,  dans  un  développe- 
mtxA  de  près  de  M  degrés,  ou  cobçoH  que  le  dimal  doit  y 
offrir  <h'<  vnriations  notables.  Xt'anmnins,  rllc-^  1p  "sont  moins 
que  sur  une  étendue  t>!ale,  s^)us  une  luLitu  lt:  i  lus  élevée ,  le 
Blésil  se  trouvant  presqu'en  entier  dans  la  zone  torride  et 
eei  nonlagnes  n'étant  jamais  couvertes  de  aamt.  Le» 
ananees  de  son  CUmat  sont  donc  eeUee  de  ta  lone  torride  et 
des  zones  tempérées.  On  n'y  connaît  qne  la  saison  «.«"clie 
(  fempo  de  /rio)  et  celle  des  pluies  (  fonpn  de  ch  uvn  ),  Men 
caractéris<V.s  surtout  dans  le  i>as.sin  de  l  Aniazone  et  sur  les 
«Mes,  mais  qoi  ne  cooimencent  pas  partouten  mène  temps. 
Le  nord ,  eMoé  dent  le  voisinage  dé  féqoatenr,  cet  aqfet  i 
des  chaleur:  r\rr- ivs,  que  ks  pluies,  la  rosée,  lluimldilé 
du  sol  ne  l'oiulaUeiil  pas  toujours  eflicaceinent;  souvent  If 
soleil  y  embrase  l'atiiiosphére  à  un  <le^re  funeste  pour  ti>ut 
èin:  exposé  à  son  action  ;  le  voit  du  s^tentrion  brAlc  le  soi, 
latéRélation  s'éteint ,  les  sonnes  lariaewit.  Cest  alors  qu'au 
travers  des  plaines  saMonneuses ,  dont  les  limites  fuient  le 
voyageur,  commencent  ces  émigrations  de  familles  entières , 
dent  les  BBMnluea,  birea.exfémiée,  senMaUce  «  des  pra- 1 


cessions  de  spectres ,  vont  cherchant  avec  iingoisse  dans  llra- 

mensitë  du  désert  un  coin  de  terre  qui  leur  fooraiss*?  un  peu 
d'eau  et  quelijues  fruits.  Vers  le  nord ,  au-de>  n  li  Balna. 
on  a  vu  des  années  s'écouler  sans  quHl  tombât  une  goutte  de 
pluie;  et  les  moissons  se  perdre ,  les  troupeaux  périr  flwle 
d'eau.  La  températnre  de  la  partie  méridionale  est  beaooaap 
moins  brûlante,  le  froid  même  s'y  fait  quelquefois  a«Œ 
duD  inent  sentir,  surtout  dans  1  »  -  m nt  <^:iie^,  et  Q  n'est  pas 
rare  d'y  voir  le  thermomètre  descendre  ju-isqu'à  4"  ao-di^ 
sons  de  léro.  Sur  les  plateaux ,  dans  les  plainos ,  sur  les 
montagnes,  la  nahire  est,  en  ^néral,  d'une  prodigieaae 
activité  ;  il  y  règne  un  printemps  étemel,  et  les  arbres  y  sont 
couverts  en  même  temps  de  fi>  uis,  funt-  verts  et  de 
fruits  mûrs.  La  brise  de  mer  se  lève  vers  le  soir  et  rafratrfait 
le  œrps  abattu  pu  la  chaleur  du  jour  ;  les  nuits  sout  frotdea, 
et  la  rosée  tombe  en  abondance,  mais  jamais  la  neige.  Dans 
les  campos  le  climat  est  assez  rude,  quoique  lefrtttd  se  ma- 
nifeste pUitot  par  la  senution  qnll  produit  -ur  1' ■Iranijer 
venant  des  cdtes,  que  par  l'ab^ssement  no(abl«  du  tber- 
menMre.  Les  pravineee  dn  IMonl,  celles  prineipalemeni 
qui  longent  le«i  serroj,  sont  asseï  chaudes;  n^  part  ce> 
pendant  la  rhakur  n'y  est  aussi  insupportable  qoe  sor  V« 
rivatres  du  ;;olfe  du  Mexique,  à  Panama  ou  è  Acapulto. 

En  gâiérai ,  c'est  un  pays  lort  sam  ;  on  n'y  connaît  pas  ca* 
bmaipies  contrastes  de  température  si  fréquents  sous  la 
xooe  torride.  A  peines!  parfois  lèvent  d'ouest,  passant 
au-dessus  des  vastes  forftts  et  des  grands  marécages ,  vieirt 
apporter  sa  pernicieuse  influenc*  dans  l'intérieur  et  y  en- 
gendrer, surtout  daus  la  saifton  des  plui^ ,  de  dao;:ereuses 
fièvres  putrides,  des  catarrhes,  des  dyssenteries,  des  ophud- 
mies  et  des  maladies  de  peau.  La  plupart  des  fléam 
morbides  de  notre  vieille  Europe  y  sont  Inconnus  ;  le  choléra 
n'y  a  jamais  i  -  n'  ti  i  i!i  <jion  pri\'ilégit^  entre  la  plup.irt  de 
celles  des  deux  Amériques,  elle  n'avait  jusqu'à  ces  dernières 
années  connu  que  de  nom  b  flfcvre  jaune ,  cette  peste  des 
Imles  occidentates.  Malhcorensemeot  voilà  qu'elle  si 
à  lui  faire  de  périodiques  visites.  Ce  quil  y  a  de 
pourtant,  c\^st  qu'elle  y  a  jusqu'à  ce  jour  exerc  1 1  .  <  onp 
moins  de  ravages  qu'aux  Antilles,  à  Panama,  à  la  Vera-<rrnz 
et  à  la  Nouvelle-Orléans. 

Si  le  Brésil  ne  possède  pas  eelta  variété  decUnats  «pii 
distinguent  les  pays  montagneev  do  Newean-HBOde,  le 
Pérou,  Quito,  Cundinamarcîi ,  il  n'en  est  pas  moins  riche 
en  productions  de  la  nature.  La  végétation  y  e^t  méiœ  im 
puis-sante,  que  souvent  elle  oppose  de  sérieux  obstacles  au 
colon;  mais  en  mtaie  tempe  die  Ini  ofllne  dHnépnisables 
ressources  de  Ucn4ln.  Mttthtt,  le  savant  twIanHe,  qoi 
s'est  occupé  avec  le  pins  de  soin  de  la  Flore  bre.«,ilienne, 
assure  avoh-  observé  dans  ce  pay^  plus  de  quinze  miik 
plantes  nouvelles,  JusqnellDn  complètement  inconnues.  Cest 
dans  sas  fiirÉle  vierges  qne  vient  le  metUenr  bois  de  coo»- 
biictton  dont  la  dorée  égale  la  force;  et  de  prédeas  beis 
d'ébénisterie,  parmi  lesquels  on  compte  cinquante  e>p<'Ces  de 
cèdres  et  plus  de  omi  c»>pec€s  de  noyers.  C'e&t  la  qu'un 
crcuM  dans  d'immenses  troncs  d'arbres  des  pirogues  qui 
portent  Jusqu'à  toisante  nunears.  On  y  recueiUe  enin  «ii- 
vers  bois  de  feinlafe  «pri  sont  l^Uiment  d*ntt  grand  eoss- 
mercc  avec  l'F.urope,  et  en  li'te  dinqtiels  il  faut  citer  nbira- 
pilonga  m  bois  du  Brés  i  1,  qui  a  donné  son  nout  au  pays, 
et  le  bois  de  l'ernan^buco  ou  de  Fernainbouc. 

Les  palmiers,  ces  princes  du  règne  végétal,  abondent  vmà 
an  BréiOi  Ht  y  ofllent  nne  grande  variété  d*eipèoc*.  Las 
cocotiers,  iniportt^s  d'Afrique,  comme  Téla'»  de  Guinée, 
y  ont  réussi  parfuiteinenl.  Ix?s  dattiers  poussent  d'eu\-ro*ro«s. 
A  lOle»  de  ces  arbre*-  i  l'  i  '  ox,  (leurissent  le  bananier, qui 
croit  encore  sans  culture  et  dont  on  cultive  une  variété  ve> 
nne  dm  Indes  orientales;  l'arbre  à  pain ,  Porangcr,  lenBW* 
nier,  une  multitude  d'arbres  résineux  et  beaucoup  de  fleurs 
qui  le  disputent  aux  nôtre»  pour  l'éclat  de  leurs  nuances  et 
k  chama  de  lenre  perilima.  L'expérience  n  «p|Mfie  à  tinr 
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du  r^l:nc  yégélal  iîf*s  b.iumes,  des  inédtcammts ,  «irtont 
ripc^rjcuaiiha,  la  8aI>eparoille, le  ricin;  il  fournit,  en  oii(r*>, 
de»  épiccs  :  Ui  cannelle,  dont  Tarbiute  croit  à  l'état  sauvage , 
l«  poim,  ta  vmdlle ,  le  gingembre,  1»  eoton,  le  tabac.  Les 
fodgèrfxt ,  cp*  plantes  si  modestes  dans  nos  clinuts,  se  pré- 
sentent daDâce  pays  avec  toute  la  majesté  de«  pins.  A  cdté 
a'élèvent  desforfts  iWircurnria  et  des  milliers  de  v«<iï<^tau\ 
derenus  néoessaires  à  TEurope  pour  ses  et  ses  manu- 
(betnm.  Sor  les  Testes  ptalemx  de  >fina'«-NV)raâ,  ontroare 
le<;  riirascox,  ou  forfits  naines,  explorées  par  M.  Aagaste 
de  Saint-Ililairc,  immenses  ii(«lom''ra!ions  d'arbustes  d'un 
ineire  à  [K^u  près  de  liant  ,-ou  domina  l  i  inivi  tsa  dume/o- 
rum ,  mimease  épineuse,  dont  ic  feuillage  est  d'une  déli- 
«ievee  ëMipwe.  Quand  le  terrain  s'ab^sse ,  on  rencontre 
les  cattingaa,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  forMs  Tierges 
et  Ie«  earasco$,  et  qui  présentent  un  épais  Ibonréde  broos- 
pailles,  de  plantes  griinpantt  -  i  l  r  trl)r)sseans ,  au  milieu 
desquels  s'élèrent,  comme  des  haliveaui.  les  arbres  de 
moyenne  grandeur.  La  sécheresse  dépouille  les  eattingas 
de  leur  feuillai:^,  et  les  oiseaux ,  les  inaeclMt  Cflwait  d*}  eA* 
jouroer  dans  la  saison  des  pluies.  Le  ricM  ml  du  BrAd 
s'est,  en  outre,  monln  favor  ilileà  un  cr.ind  nombre  de  plantes 
exotîqnea  :  le  café  n'y  a  pas  moins  bien  réuA^i  quti  la  canne 
k  Mer*;  te  froment ,  Vorg»  y  prospèrent,  au  moins  dans  les 
hautes  régions,  le  ria  partout,  ainai  que  les  l^piUM d'Eu- 
rope ,  pommiers ,  les  poiriers,  les  figuiers  ;  matstodimat 
y  l'  Util  Ululas  propii'e  à  la  >inne.  l'ne  abf.iirlri-irr  extraor- 
diiiaùe  de  fourrage  [(eniiel  d  y  élever  de  nombreux  tro»- 
peaux. 

Dans  tes  TaBéM  lègiM  me  ^leindte  Ttidnra}  tesol  y  est 
partout  d'en*  dtaonate  terCHNé.  flans  ditme,  suis  herse, 

sans  pioche,  sans  bècbe,  sans  même  grattt  r  1:^  trrre,  en  y 
laissant  séjourner  seulement  la  cendre  des  bois  qu'on  in- 
cendie, on  y  récolte  dj  maïs,  de^  pommes  de  terre,  do 
maniou,  poison  subtil ,  qui  passé  au  taax,  lApé,  tMait  efl 
pondre ,  ou  délayé ,  remplace  le  paia  dus  nntérienr  du 
pays,  des  patates  douces,  des  mekms  ordinaires ,  des  melons 
d'eau,  desdtrouiUeSjda  thé  de  tontes  qualités,  du  cacao,  de 
l'indigo,  du  saflrMI,da  piment,  eti  Les  fruits  du  pays  M>nt 
abondants  et  saToaNn.  On  dAe,  entre  beuooiip  d'antns,  te 
goyave ,  qii'nn  iwflMtra  pulairt  sur  tes  oâtes ,  te  flgiw  de 
Surinam,  fini  vient  sur  les  ronces  et  les  terrains  alxandonnés  ; 
l'ibipitanga ,  qui  ressemble  à  la  reri<e  ;  la  mangabe ,  dont  oa 
extrait  une  espèce  de  vin,  le  cajou,  raraç.i,an  goût  acid<de, 
te  aipotiy  l'abbte,  le  camboca,  te  jabaticaba,  te  fruit  du 
comte, te mangne,  leeoa>,l'Miint,teli«iUM,  beweoap 
de  limons,  miin,  d'oranges, de dtroni, etc. 

Le  règne  animal  n'y  est  pas  moins  ridie.  Si  les  animaux 
du  Brésil  et  de  l'Amérique  méridionale,  en  général,  n'offrent 
pas  tes  pvoporitens  «otetMtes  de  oenx  de  l'AlKqae,  ils  se 
dfsliniiuttt  an  motm  par  h  'variété  de  teun  fui  mes  et  ta 
beauté  de  leurs  couleurs.  Toute»  ces  forêts,  quand  le  temp<! 
e<t  beau  et  la  température  douce ,  sont  peuplées  d'otj>caux 
d  une  rare  l>eaute;  la  famille  des  perroquets  s'y  diversifie  A 
l'infini  :  ce  sont  les  aras  au  cri  raoque,  les  araraa  aox  Jones 
nues,  tes  ananmes  au  plumage  irert,  tes  tamaas,  tas  criks, 
Icscaïcas,  les  ptaroidias  ;  puis  viennent  le<!  jacamars  dmo- 
raudes,  les  pies,  les  martina-pêcheurs ,  les  tcxliers,  les 
niotmots,  les  manai«ins  roupies,  jaunes ,  noirs,  à  liMe  de 

(eu ,  les  rupicoles,  les  colibris,  appeUb  en  portugais  M^'o- 
fkn  (bata^em), tes  dieaosHiMadm,  Tiak  h^joadeta 

nature,  lesgiiitguib  axurs,  les  spatules  roses,  les  foumiers 
sombres ,  les  picncules ,  les  sittines ,  le»  synallaxes,  les  ti- 
jucas  noirs,  les  bataras,  k'S  somi>tueux  cotingas ,  les  avc- 
ranos,  les  grallaries,  les  caciques,  les  carongcs,  les  cbi* 
pUt,  tes  jaoarifite,  des  nilHen  de  oolonbes  au  ptamafe 
nuancé,  des  poules,  des  pigeons,  des  canards,  des  oies  sait- 
▼sge»,  les  couroucous  dorés  et  massifs ,  le  sasa,  mangeur 
d'arum,  les  anis,  les  coucouas,  les  guiras,  les  basbacous, 
tes  tamâtias,  les  aracaris  à  te  laogne  barbelée,  le  sariama. 


qui  rrippelle  le  nobessaeor  du  Cap,  l'ema  ou  nando,  qui  e»t 
l'autrurhe  de  r.\m(''ri(|iic ,  le  ctiiuiango,  terrible  oiseau  de 
proie,  te  béron  et  beaucoup  d'autres  écbasaiers ,  tete que  le 
kamteU,  teeooriiri,  et  kaancon  an  bec  Unnejcnîn, 
sur  rAtiantiqnBftepéUeanantatBOiositr  al  ta  ft^ptoan 

vol  rapide. 

La  famille  <les  ^in^ies  n'est  ni  moins  nombreuse  ni  moins 
variée  :  id  l'atèle  aux.  longs  bras  et  te  gotricbe  à  te  qneno 
prenante  se  bdaneeaisar  tes  Kaneadm  llenvaa;  plus  teta  Pa- 
lou.ile  fait  entendre  sa  voix  de  stentor,  le  sapajou  maraude, 
le  snlii  K'cndort  dans  sa  barbe,  le  tamarin,  le  rosalia  et  le 
ouistiti  jouent  avec  RfAce ,  tandi-  uiit'  1  un  i  i  et  l'aï  se  traî- 
nent lente  et  paresseux.  On  trouve  encore  an  Brésil  te  coati 
an  nei  mcibne,  te  kfnkagoo ,  diveraea  «ipèeet  de  ligras, 
l'onça,  te  jaguar,  la  jaguarète,  te  couguar,  des  loups, 
des  renards,  des  cerfs,  le  margay ,  le  ooUocola ,  le  pagem , 
la  paca,  rapiuti,  lecabiai,  le  diien  sauvage,  le  cobaye,  le 
nKM» ,  le  tatou ,  te  capivara,  te^tamandua,  le  fonnuiiier  à  la 
langue  extensiUa,  b  tentre  d'une  très-grande  espèce,  Atrl 
recberdiée  pour  sa  fourrure,  le  tapir  ou  ante,  le  pécari, 
espèce  de  pore  !t  glande  fétide  ;  un  grand  nombre  de  ser- 
peni  ,  <lii:it  i;n.  !  i u.  >-uns  sont  d'une  dimension  prodigieuse, 
comme  le  sururi ,  serpent  aiu|^iibie  le  {dos  gros  du  Brésil,  te 
serpent  à  sonnettes,  le  boa,  le  saraconcou,  miboca  ;  des  lé- 
zards et  des  vipères  de  très-grande  espèce.  Mille  papillooa 
aux  plus  brillantes  couleurs  se  jouent  sur  tes  llnm  et  tes  ai^ 
bustes  ;  des  myriades  d'insectes  phosphorescents  édairent  la 
ntiit  la  plus  nombre;  mate  à  côté  volent  lourdement  des 
chauves-souris  dmemiMM  pour  les  chevaux;  les  mille- 
pieds,tesscorpionBvona  nwMOBtstei  cbcnifles,  tesfounnfa, 
les  barates  corrompent  ▼wnwto  eomBM  de  noimltes  har- 
pies ;  les  moustiques  troublent  votre  sommeil ,  et  rruvr<  nt 
votre  visage  d'enllures  et  de  plaies;  enfin,  les  cbiques  ou 
bicbos ,  s'introduisant  dans  ta  pfauite  des  |Ml  à  finm  ta 
chaosanre  te  plus  épaisse,  vous  oociitann«it]imqM  aana 
TCttehe  de  cnisantes  dontenrs.  Il  tent  être  haMtoé  à  ces 
liiMes  incnmiii  i<  i  nur  reconnaître  qu'au  Hrt'  il  li  -xjmine 
du  biea  l'emporte  de  Iwrauroup  sur  celle  du  nul;  quelques 
semaines  do  séjotir  ne  suffisent  pas  i>our  cela. 

Leadwvan,  tes  tMMifs,  tes  montons,  tes  chats,  les  chiens, 
pfCMiiie  tons  tes  quadrupèdes  domesli<|ues  dPKnrope  s'y  sont 
abondamment  propa;;*^.  Le  cheval,  de  race  andulouse,  a 
perdu  de  son  feu  et  de  ^  fierté ,  mais  il  est  intelligent  et 
robuste;  on  ne  l'attèle  jamais.  Les  muJete  sont  nombreux 
dans  tes  provinces  méridionales.  Le  gros  bétail  donne 
moins  do  lait,  mate  sa  peao,  aa  chair,  sa  graisse ,  sea  eomea 
sont  d'un  bon  produit.  Le  porc  se  multiplie  extraordinaire- 
ment  et  s'engraisse  avec  une  étonnante  rapidité.  Les  chè- 
vres forment  de  grandes  troupes,  et  sont  recherchées  pour 
Taliondance  de  leur  lait.  On  étere  moins  de  brebis.  De 
sombrenx  «aaateH  dVlidlles  donnent  de  ta  dre  et  du 
miel.  La  cochenille ,  prodnrlion  naturelle  du  pays,  est  |>ai 
cultivée,  de  même  que  le  ver  a  M>te,  qui  donne  cepen- 
dant un  (il  plus  fin  et  plus  solide  en  même  temps  que  celui 
des  Indes.  Les  rivières,  les  lacs,  les  côtes  abondent  en 
eaedlentepoisaonB;  te  baMne  s'ébat  snr  tas  cMes;  on  ren- 
contre de  nombr^nses  tortues  dans  les  panvji  "  !m  Nord. 
Les  fleuves  peu  rapides  €t  quelque  lacs  sont  uiieclés  de 
caïmans  et  de  crocodiles. 

Quelques  provinces  du  Brésil  Mot  reooauuées  pour  ieon  ri- 
chesses mtaérataglqaes  ;  mais  généralement  on  a  érahié  bcan- 
coup  trop  haut  la  production  en  or  de  ce  pays.  I.a  première 
mine  qu'on  en  découvrit  dans  sao-Pâolo,  dès  l."i77,  était  si 
abondante,  que  longtemps  rettc  province  fut  ri'pardée  comnu- 

un  nouveau  Pérou.  Elle  n'était  cependant  rien,  comparée  aux 
riches  veines  de  Minas-Gerafei  déoonVerles  en  1698.  et  dent 

le  produit  a  été  pendant  qudques  années  si  ronsidt^rable , 
qu'il  fut  question  d'entourer  la  province  d'une  enceinte  de 
murs  pour  en  défendre  l'accès.  Kn  1718  on  trouva  celle  de 
Yilte-BcUa  dans  Matto-Grosso.  Elle  est  mwns  ricbc  que 
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cvWei  de  VUla-Rica,  CampanhA,  T^uoo  c(  Paracatu,  d/itu 
MioBi-Geniè*,  InqadlM  ne  ftitait  déoooTertca  qm  poalé- 
Tf eunMHnt.  Lm  iBeilleiin  Uiwwgi»  miA  mne  qui  ^nêaémt 

dans  un  va^te  rayon  aufoiir  (l'Ouro  rri'lo,  autrefois  Villa- 
Kica,  dans  cette  province.  Là  c&l  établie  la  fonderie  impé- 
liale  pour  fout  ce  minerai ,  là  se  perçoit  le  qiànl  ou  la 
daquièi—  parti»  pour  lepmf  «niaiMitiL  Om  porte  ««younl'bai 
à  cinq  nUlio»  lamlear  déetaréeda  pradaH  âto»  lUfam.  U 
quantité  d'or  eupluitée  en  fraude  est  (Halui^c  an  lier»  du 
produltdéclaré.  Pluueur»  rivières,  partit  utièremisnt celles  qui 
ont  leurs  sources  dans  la  serra  dos  Yertcntos.  roulent  de  l'or. 
Non-Beulement  oe  pridaux  métal  te  trouve  daaa  Mius- 
Gmès,  Goyaz  et  MaMo-GroMo ,  mais  aaeorale  l^elle 

Cui«Tfl  sont  r«'|>andiis  à  inofusion  tlans  le;  irortiv^nt-';  rt  Ic 
tel  dans  les  |>laiui»>  qui  les  avul^inent.  A\cc  un  peu  plua 
d'acliTité  les  colons  tireraient  des  fn^ulits  plus  coti&idérablei 
de  km  mioei  da  itr  de  sao-Pi«h>  et  de  MiQaft<»e»è« }  1« 
aal  ambi  •'«ipMto  «■  fiand  dsittlea  ptovbieaa  de  Rlo-de- 
Jaiioiro,  T  irn .  et  Rio-Graitde  du  nord.  Il  existe  dans  celle 
de  bâu  rùol»  lum  espèce  fiarticulière  d*aiinant  (le  mar(ile). 
On  nxHitredans  le  cabinet  d'Ajuda,  à  Lisbonne,  nu  frag- 
ment de  mine  de  cuivre  vierge,  extrait  d'où  vaiko  du  Brésil  : 
il  pèse  1,280  kilo^amtoes ,  et  a  m  nMre  eoTÎnm  de  long 
sur  soixante-dix  cenlimètrt's  de  large  et  trente  centiroèli'es 
dV'paissear;  il  existe,  en  outre,  daua  le  pays  des  mines 
d'aiigent,  de  platine,  de  plomb  (Abante  et  Cuyabara),  de 
aanllw,  de  menace,  de  bouille,  d'aidoisea,  de  pierres  aaso- 
Hèreaetk  atgnlaer  ( anrtoal  dan  la  prarlnm  8aiBl»<htlia« 
rfne),  etc.  Ce  fut  ren»  le  commencement  du  dernier  «it'-t  le 
que  le-,  premiers  diamants  furent  d('r«u verts  dans  le  dis- 
trict de  la  serra  do  Frio  ;  beaucoup  se  catlient  mjus  la  c  roûte 
des  aoata|iies«  mais  il  faudrait  quelque  travail  pour  les  en 
«riniMi  fia  aoBt  féoéialeneal  eaveloppéa  de  ten«  ftrmgi- 
neuse  et  de  petits  cailloux  roulés.  On  en  rencontre  à  Matto- 
Grosso,  S&o-Pâok),  Goyaz,  Minas-Geraèb ,  surtout  dans  la 
sauvage  serra  do  Frio,  k  Fajaès,  dans  la  serra  m  i  ,, 
dan*  l'anafal  Diamaatiao,  daos  le*  basiimdn  bâo-Fran- 
dMo  al  du  HqadtUhottht.  Le  pfodiiK,  qni  **m  étovait  à  plu» 
de  50,000  carats  par  an  en  1770,  n'est  plus  aujourd'hui  ipiu 
de  moitié.  Une  quantité  prmqiie  égaie  est  exploit*^'  et 
Tcnduc  en  fraude.  I.es  mines  <hi  Brésil  ont  donne  le  plus 
gros  diamant  connu,  cdui  du  1  «uupereur,  qui  pèee  lOlO  ca- 
rats el  ne  vaudrait  pas  moias  de  140  mOUoM  de  fraacs 
d'après  la  manière  ordinaire  de  calculer  la  valeur  de  ce,s 
geraiDPâ.  Ces  mines  s'exploitent  pour  le  compte  du  gouver- 
nement, sous  la  surveillant  e  d'une  junta  impériale.  l  es  lo- 
paus,  qui  abondent  à  Cap^»,  sont  plus  grosses  que  celles  do 
Saxe  «I  de  Stbëtie;  leur  couleur  est  jauiu>  p^Ue  ou  jaune 
roux  ;  il  7  on  a  aussi  d'un  bl^  verdàtre.  Souvent  elles  de- 
viennent électriqofs  4  faction  du  feu.  lm  toumialinss  prai* 
nent  le  nom  d'ém.  l  in  I.  s  quand  elles  soni  \  M  s,  et  de  sa- 
l»lurs  quand  elles  bont  bUnies.  11  y  a  enitu  dt»  anuittiysles, 
des  nbia,  des  «pmpliaiiea  et  dlvara  crtstanx  de  roche  et 
aigueMDariiMB* 

Pour  Vor,  oonmra  peur  ha  djawanta  et  les  pieim,  on 
n'exploite  en  Mi  néral  que  le  lit  dw  (onents  ;  tout  le  travail 
.se  borne  au  simple  lavage.  Là  eaoore,  comme  dans  Tagri- 
culture,  l'homme  blanc  descend  à  peine  à  une  légère  sur- 
veillance, et  les  nègres  sont  les  seuls  ouvriers.  Kulle  part, 
malgré  leur  riebesse,  l'exploitation  des  mines  n'est  aussi  lu- 
crative que  l'agriculture  et  TtViucMdion  des  beMiaux;  elle  a 
I  tt*  longtemps  si  inintelligente ,  qu'une  partie  du  produit  se 
perdait,  et  qu'on  atundonoait  la  mfoe  avant  de  l'épuiser.  Il 
n'en  est  pins  da  mtam  atyonidlMii  :  il  y  a  dans  la  province 
de  Mlnas-Q«f«ès  piortssnrs  mines  exploitées  par  das  oom|>a- 
(;nies  anglaises,  où  l'on  emploie  des  colons,  et  où  l'on  <w  sert 
d'instruments  perfectionnés.  C«lk  de  Googo  Succo  luérito 
d'être  visitée.  C'est  un  village  des  plus  t>eaux,  des  plus  in- 
dustrieux, -habité  par  plos  da  hnit  aiiUe  Anglais  el  Brést- 
«ena,  loHsMancattlibna. 


Il  est  impaarihie  d'évaluer  d'une  manière  précise  U  po- 
pulation de  PaÏNptre.  Les  diMDras  officiels  manquent.  Om 
la  porte  dVirdtaiabc  à  &,iao,oooblanea  al  i  2,3l2,oo9  mofr* 

libres,  sarR-mMé  lihres,  esclaves,  nèpre»  et  niulâtn  .  in- 
diens etc.  Ces  dcruiers  Mi  compo<«nt  d'indigènes,  >iv«iui  ^ 
l'état  sauvage  ou  habitant  des  demeures  lixes,  et  qu'on 
désigne  sons  la  nom  da  OabveUt.  La  majeure  parti«  «la  la 
popidafioa  oenipe  Isa  irfllM  bMiaa  la  long  dea  oôla*  ;  Isa 
Immense»  provinces  de  Matto-Grosso ,  de  Goyaz  et  de  Para 
sont  en  grande  partie  <l<^Âerte.«^.  Le<i  indigènes  ont  dL^p^rM 
de  presque  toutes  le»  provinces  du  littoral.  Un  nombre  assez 
coosidéraUe  babtte,  dans  un  état  de  deasHcïTiliaatioo,  de» 
▼illagfle  de  rtalMear,  sVManpant  da  l'MploHatioB  des  pn- 
duils  bniliidc  lan.ntnrcou  hicn  d'agriculture,  mais  seulement 
pour  luur  Ful)si,«tance.  Dans  les  provinces  «ieplenlrioiiak.!s, 
sur  les  bords  de  l'Amazone,  la  population  couaiste  presque 
aaiqpMment  en  Indiens,  dont  l'ekisteaoe  est  paisible,  aana 
grands  taMins,  nais  aMslaanagfaadaiililUé  pour  l'État. 
Des  tribus  indépendantes  parcourent  lo.s  vastes  contri-es  du 
nord  et  de  l'ouest,  où  les  LurojH'eus  n'ont  pas  encore  fcirn») 
d'établissements,  l^es  unes  font  avtx:  les  blancs  un  comuierce" 
d'éobange,  les  autres  vivent  en  état  d'bostililé  ooastaat»  avec 
eux  al  knr  fermant  autant  qne  pceaUla  racêèa  da  lew* 
déserts. 

On  sait  que  la  population  ituiijjt  ue  de  l'Amérique  du  Su.1 
est  divisée  en  une  niuliitude  inlinic  de  tribus.  On  en  compte 
dans  la  BtéA  seul  plus  de  cent  qui  se  regardent  maluelle- 
naani  eonma  des  neea  dUUrenlaai  oMia  «as  peUles  pen- 
plades  s't'teignent  peu  à  peu,  et  l'on  ne  relnuive  ]'\u<  au- 
jourd'hui beaucoup  de  tribus  mentionnées  pAi  lee,  jirjcieja» 
voyageurs.  .V  en  juger  par  leurs  langues  et  lair  manière  de 
vivre,  toutes  appertiaMiant  t  une  sowcbe  comme  ne,  d— t  l'i- 
dteme  s'est  successhremsal  divisé  en  «ne  feule  de  dlaleetaa, 
parmi  lesquels  on  distingtic  ccini  des  Tupi.  De  tont»  les 
nations  indigènes,  c'est  celle  qui  s'est  le  plus  ressenti  du 
voisinage  des  Européens.  Sa  langue  est  la  plus  répandue; 
c'est  le  brésilien  proprement  dit  t  aussi  l'appdle4-on  Hngoa 
9mif,laiigna«iiièrala.  Apftelaanip<,onnMian|nales  iv- 
pininçMtnset  les  Tttpinnmbas,  répandus  dansla  province  de 
Uabia,  et  dont  le  nombre  décroît  sensiblement,  et,  a  l'aulrv 
extrémité  de  l'empire,  les  Guaranis  des  sept  unssions,  tiaus 
la  province  de  SAo-Pedro ,  lesquels,  joints  à  ceux  du  l>a- 
lagaajr,  ftiment  tant  oe  qui  reste  du  grand  empire  des  jé- 
suites ;  les  Omayons  ,  aujourd'hui  peu  nombreux  et  vivant 
le  long  «le  l'AmiUone  ;  c'était  jadis  le  peuple  navigateur  de 
l'Amérique  méridionale;  les  ilynio/  ej,  Botocutlos,  el  C»- 
roodoi,  terribles  anthropopliages,  qui  occtipent  r«»»pat!Ê  |>a- 
rallèle  è  la  cote,  entre  le  Rie-Pardo  et  le  Rio-Doce,  et  dont 
les  principales  habitations  sont  le  long  de  ce  dernier 
Iknve  et  du  Belmonte,  dans  les  provinces  de  Minas-Geraès, 
de  Porto-Seguro,  d'^q^rdu-Sanlo  et  de  Babia,  races  au 
corps  horriblement  tatoué,  aux  kvres,  aux  oreilles,  dé- 
mesurément a(prandies  par  des  cylindres  de  bois,  peuples 
effroi  des  planteurs,  dont  ils  dévastent  les  chamnai 
les  liabitations,  heureux  encore  ceux-ci  quand  wa 
ne  teignent  pas  leurs  bras  dans  le  sang  Immain  ;  tes  l'imt 
d'Espiritu-Santo  sur  la  rive  droite  du  Bio-Uocef  lei>  Mhh- 
drucus,  nation  belliqueuse  et  féraflCf  In  ph»  puissante  du 
Para,  entre  le  Xingu  et  le  Tapi^Mf        momant  alliée  des 
blancs;  les  Tamo^ot ,  de  la  provlaee  de  RM»Janeirs, 
nation  jadis  puissante,  q  li     N  int  it  rli  parait;  les  Tape- 
ums,  qui  errent  dans  le  nord;  les  Ciirijos,  de  la  pruvinc* 
de  Sao-Pâob;  les  Guaycunu',  dont  la  taille  depavse  .sou 
vent  six  pieds,  fixé*  «ntr»  laa  fins  sopédmias  du  Parus 
el  dn  Parat^iay ,  vivttit  de  ehasse ,  de  péciie  et  de  Inn 

noiidireux  ti ,  s.' ilivis.int  cii  troi'  rl-wses ,  les  nO" 
bk» ,  le*  guet  viers  el  les  eseiaves,  formant  une  grande  c«l« 
fédération  arislocratique ,  en  paix  depuis  1701  avec  les  Bré- 
siliens, et  appelés  aussi  ComMeiros,  parce  qu'U  (ont  Uwtai 
lean  «xpédHianftclievBl  ;  las  «WMf,  de  la  parti*  ■Mdi*> 
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nale  d«  MattihGnMMHdoal  la  ftas  piiidwNnimMt 

ti«;ricole  -,  IM  Bororoi ,  ■otra  nutlon  Boailireiiw  de  h  même 

laniillc,  I  I  ,  ..'-'Moj,  Chamacocos  ,  rt  A:uricus, 

|ieui>l«»i  bt:llu|utnix  «'t  it-ruces,  alUés  dt^blaucs,  anlliropo- 
plio^es  autrefuis  el  iaùaiit  la  cbasM  aux  bomiDes  pour 
ftMink  dea  eadave»  à  leon  «MiTeain  «mit  :  ila  babileot 
les  limltM  de  Véiégndla,  ilasl  que  ta  Marépluami  H  Im 
Guaépunabis,  avec  letqncls  ih  toot  souvent  en  ((ucrri'  ; 
eolin  ks  A/anaos,  naliou  uutubreuse  et  guerrière  du  I'mh, 
dont  one  grande  partie  a  embrassé  le  cUrisliaiuMne  et  vit 
mtléB  à  d'autre»  fcapla»  le  loasdu  Rio^Mcgro,  à  Tamalooga 
ctiTboaiw.  llseotJoQ4i»gi«iidhiledamilemjtbadttrei 
Dorailo  dos  Omfiijuas,  et  leur»  anficnnf*  dortiinis  n?li- 
gieuseé  ra(*|>elaient  dans  leur  Manary,  ou  auteur  du  bieu , 
et  leur  sarmha  »  ou  auteur  dn  nud,  1»  dualiuae  des  vieux 
ScaadinTet. 

La*  nisraa  libre»  fomeot  la  portion  la  pi»  eonaidénlile 

(le  la  popoiatioo,  après  les  esclaves.  La  triultitiulc  de  coux-ci 
ebt,  comme  dans  toute  l'Amérique,  uu  tliùu  puui  k  i>a>À. 
Biea  qu'on  eât  appri»  depuis  longtemps  à  connaître  dans 
ceriaim»  proiTiDflee«  comme  dan»  cellm  de  Babia  et  de 
P«raamt)uoo,  le  danger  de  leur  aapérierilë  nnnériqoe ,  on 
Dr  laissait  pas,  avant  h  si!ppre>sioii  di-Iiuitive  de  la  traite, 
d  impufter  sans  cesse  d'Arri<|ue  de  nouveaux  ue^tci  en  si 
gronde  quantité,  qu'en  lb4l  Fermaïubuco  seul  en  reçut  plus 
de  MM».  Heureusement  U  plouert  vivent  dan»  le  ceiiliat  et 
ne  le  meltipliciit  paa  eoMldéraUemoit.  On  rcDeontre  eor- 
tout  les  rouÙtrc^  dani;  les  provinces  du  littoral ,  et  le:<  rnétt<i 
dans  celles  de  i  intérieur  (  les  uns  et  les  aulrcâ  tenilmt  <le 
plus  en  plus  vers  laciviliaalion,  et  t>oaucoup  envoient  leurs 
enfanta  êtudkr  dan»  le»  école»  d'Europe»  auitoot  dans  celle* 
de  Franoe. 

A  peu  d'exception  prè» ,  les  blancs  descendent  des  colons 
liortugnis.  Quoiqu'ils  portent  a  (liliereuLs  i-f;aids  les  traces 
de  leur  origine ,  I  inllueiirc  «iuii  autre  genre  Je  vie,  d'autres 
eGctipetion»,  d'un  autre  gouveroemeut,  a  développé  en  eux 
des  traits  de  cwsdère  qu'on  ae  rBBooiUre  pas  cbex  le  Por- 
tugiiis  et  qui  lui  sont  mCnic  antipathique;.  Fn  outre,  Ti^lii- 
cation  se  repaml  de  plu>  en  plus  d>ius  les  diftcreute*  parties 
de  l'empire.  On  rencontn;  <lan'<  les  hautes  régions  etdanf^  la 
classe  moyenne  de  verttat>les  lumières ,  un  bon  ton  et  des 
Amnee  vraitnent  potie».  Les  mœurs  s'épurent  de  plus  en 
plus.  Le  ranalimM  et  fintolérauce  ne  régnent  depuis  long- 
temps nulle  part;  llmpfélé  et  le  mépris  de  la  religion,  qui 
leur  ..Miicnl  su<  r^ili-,  !>ontiiuv>i  p.LSHs  île  ino<ic.  L'éducation 
n'est  plus  négligée ,  et  1  on  a  eu  à  se  féliciter  de  l'Uabilude 
priae  per  eeitaiBM  tauuiles  de  faire  élever  leur»  enlaots  en 
France.  Il  en  est  résulté  une  pépinière  de  jeunm  talents  qui 
peuplent  aujourd'hui  les  administrations,  la  magistrature, 
les  cliaiiibreH,  et  >«>  «iislinguenl  dans  Ir  li  lîn  5,  les  sciences 
et  les  art».  1^  caractère  du  peuple  varie,  au  re»te,  s<:lua  les 
provinces.  A  l'extrémité  raéridioaaie  de  l'empire ,  dans  le 
Rio-Grande  do  and ,  ae  perpétue  une  nce  énailiqae  et  rude, 
qui ,  comme  le»  GémImm  de»  Pampas,  a'ooeape  de  Fddu- 
catiun  des  bestiaa&  et  «e«TO  WMil  de  ftëqwnlM  velléité» 
d'indépendance. 

Depuis  quelque»  IMdWle  gouvernement  central  s'est 
perUeulièrtBMnt  «ecnpi  da  soin  de  faire  di&parallra  k»  dif- 
fiércnee»  qui  exiiMeiit,  son»  le  triple  rapport  fateliectnel , 
moral  et  religieux,  tiiln  les  diverses  ntasse»  disséminées 
sur  un  ausni  v.ts|(>  es|>aee,  et  il  >onge  sérieusement  à  com- 
baltrepar  :  i  iij[iisio&d&4  lumière.^  les  caprices  révolution- 
Min»  qui  de  temps  en  tempe  ae  août  lait  jour  sur  tel  eu  tel 
point  de  l'empire.  Le  ealnt  lui  viendra  «le  h  liberté  de  le 
presse,  qui  existe  au  Brésil  plus  que  partout  ailleurs  8ans 
mlrave-i  ni  libères.  Plus  de  journaux  poliliqaes,  liiU  t  aires, 
liiiloriques,  scientifiques  UM^me  se  publient  à  Rio-ile- Janeiro 
qw  den»  beaucoup  die  M»  capHele»  d'Europe;  et  de»  villes 
4e  MoMn  faepod»ace  n'en aeat  pM  mtae  dépourvues, 
iiat1epeuf«irotenwde  ftm>ri»»rledéfelop|ieawlcam' 
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plet  de  toute»  Ice  eewHtitaMe»  hiroeliic»  Rio  do  Jandr»», 
qiri  en  1810  ne  poaaédait  qn^one  imprimerie,  en  compte 

aujourd'hui  plus  de  trente.  Oa  n'y  publiait  aIor.>  (|u'un  !<eiil 
écrit  pcriuiUquei  tUe  eu  voit  paraître  eu  ce  niument  plus 
de  vingt,  dont  un  français  et  un  anglais.  l>om  Jean  VI 
avait  créé  l'éoole  de»  BeauxoAito  an  appelant  au  Brésil  plu- 
rieure  artIctM  fhufai»  de  mérile. 

La  littérature  de  ce  pays  peut  non-seulement  s'enorgueillir 
d'un  glorieux  passé  dans  lequel  brillent  les  noms  de  Gou- 
zaga,  Caldas,  Claudio,  Durio,  Basilio  da  Gama,  Gusmlo» 
Aivavenga,  t'raociaoo  de  Lemo»,  San^Carlo»,  Giegatle  de 
Mallo»;  nak  on  7  publie  cnoere  des  oimeim  ntténora» 
et  scientifiques,  qui  prouvent  que  le  goût  s'y  perli  1  ti  rue; 
l<ii>  poésies  de  Gonsalvcs  Dias,  Magalliaens,  i'exeiru-Suusa , 
Norberto ,  Porto- Alegro ,  Januario ,  Paraiiiagua ,  Pedm 
Braoca  et  José  Bonifacio  d'Andrada,  le»  ronan»  populaiiea 
de  Keeeie,  les  envie»  littéraire»  et  ld»toriqi»»  de  Perelni 

da  Sihi,  S'ti'  I.eopoldo,  Acinli,  iMzarro ,  Varenlia;;eri  et  de 
beaucoup  il  autres  encore,  eu  soûl  La  tueiltetuu  preuve. 
Longtemps  la  litirrature  nationale,  par  lassitude  des  Grecs 
et  de»  Aomaina  reproduits  sans  ce»«e  per  k»  Portogei»,  est 
aUée  cfaerdier  ses  modèle»  cbex  Im  Français,  cbet  le»  An- 
gkii> ,  chez  les  AlIeraanJs  el)^  im^Tin  s.  Le  peintre  portn 
Arau^  Porlo-Aitîgre  la  guide  laduilciiant  de  phn  en  plu* 
dans  une  voie  complètement  indépendante. 

Ix»  école»  aupérieuie»  eaistent  principalement  dan»  ia 
capitale,  quipo»eèdeoneoniverrilé,UBeéeoledemMe(ine, 
une  école  des  porits  <  t  chanf^sécs,  une  école  d'artillerie, 
oneécoledacomuitif  te,  un  observatoire,  etc., etc.,  ehjui  pai- 
tage  avec  Daliia  les  ecole-s  de  chirurgie,  avec  Sûo-ràoiu  lv& 
école» de  droit,  avec  Batùa  le»  Académie»  des  Beaux-Arts» 
•fw  Pua  (  Bêtas)  le»  Jerdin»  botanique».  Outre  la  biblio- 
thèque impériale ,  venue  de  Portugal ,  le  siège  de  l'cmpiro 
en  a  deux  autres,  celle  des  Bénédictins  et  la  bibliotlicquo 
nationale,  qui  compte  déjà  b?, 000  volumes,  non  compris 
quelques  précieux  manuKTits.  On  doit  citer  encore  les  bi> 
blbtbèqne»  de  Bdtia  et  de  Sio-Pfloio.  On  trouve,  en  èube, 
dans  la  capit.de  le  cercle  de  lecture  brésilien  avec  une  bi- 
hliolheque  de  1  .î,uùo  volumes,  Ic  cercle  de  lecture  porlu;;ais 
avec  une  hihliuthfquê  do  18,000  volumes» ,  unin^lihit  ari'^Iais 
et  un  iuslitul  alieiuand  (  Germania  ).  ^i'oublions  |>a»  l'inittitut 
historique  et  gtkigraphique  du  Brésil,  fondé  depuis  ISS»  et 
qui  publia  de»  mémoire»  et  une  intére»»ante  revue  tcioM»- 
trielle. 

Lahia  ,  P.ira  ,  Porto- Alegre  (  dans  le  Rio-Grande  du  -.u.l). 
^us-sa  benUora  da  Vilturia  (dans  l'Espirito-baulo  ) ,  i>&o. 
PAolo ,  'Vilin-néal  de  Cuyaba ,  Villa  do  Rio  Pardo  (  dans  le 
Rio-Graude  ),  CoMMira  (  dw»  le  fiable  ),Pairabyba,etC4  «le., 
possèdent  auael  d'eaUniablee  écoles,  te  coors  trfc«*eaiv»( 
de  philosophie, des  cbaircsd'étudos classiques,  etc.,  rte.  Mais 
c'est  surtout  pour  les  sciences  naturelle»  que  ie^  Ure^ilienn 
montrent  le  plus  de  goût,  ce  qid  s'explique,  du  reste,  par  le» 
magnificence»  de  te  nature  dent  «'eso^gneUltt  à  Jnsie  titra 
leur  pays. 

L'LgIiso  c;itiio!ique,  qui  e^t  celle  de  l'État,  mais  qui  n'en 
exclut  aucune  el  lai!>«e  à  toutes  le  libre  exercice  de  leur 
culte ,  s'occupe,  depuis  quelques  années,  avec  une  ardeur 
digne  d'éloges  de  la  civilisation  et  de  la  inoraltotion  du 
peuple.  Klle  possède  plusieurs  temples,  dignes  d'edmireSefn 
à  l'extérieur  et  a  l'intéiieur,  dans  tesijuels  le  service  divin 
c^t  célèbre  avec  uu  éclat  el  uut-  puitqte  qu'où  cherclierait 
eu  vain  dans  beaucoup  de  nos  cathéilralcs  d'Euru|»e;  et 
pourtant  le  peuple  brteilica,  bien  différant  en  cde.de»  ba* 
bilant»  de»  républiques  de  PAmMque  du  Sud,  n'a  ancna 
penchant  à  la  superstition  et  moins  enrorc  au  fanatisme.  A 
la  téle  des  al'laircs  ecclé^iasttqut^i  citl  l'archevêque  de  Bahia, 
qui  a  MUS  lui  huit  évèque>  et  un  évèque  in  partibus.  Le» 
protestante  allemand»,  anglais  et  franfai»  ont  leur»  temple» 
et  leur»  cinelièrea. 
L*égric«ll«t«  et  le  conmene  d*<ui1  lUt  des  prafrfes  réel» 
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«lut  te  ftéia<|ii»  dyii»  let  pmi»  HmÊ^muA»  yoliMmiM 
tftti  oat  iltM  Mtemoii  do  gonVMMOMBt  ait  Mt  omx 

soarces  ft^ond'.'s  la  ricbesM  nationale  et  amené  l'abolilion 
conipk'tn  de  beaucoup  de  lois  oppresaÏTes.  rc|>en(Iant  i'iia- 
mense  étendue  du  territoire  de  l'empire,  sa  niimnie  popu- 
latk»  velative,  lliabitiide  du  tninil  des  esclaves,  le  peS' 
rtimt  fniié  et  presque  titAnfooml  d'an  tro|>  ftrand  wmûwé 
ih'  Minr  -  à  la  |>are8Se,  appnit:  :i(  i  n  -i  re  de  sérieux  obstacles 
à  la  culture  du  sol  ;  et  il  n  e<^t  pas  rare  de  trouTcr,  dam  les 
rnriroDS  même  des  grandes  villi» ,  de  Tastes  étendues  de 
lemiB  r«rtik  lalitée*  en  IHcbe.  A  peiae  to  (ixièm 
Mt  eet-cBe  eoneédée  et  h  peine  le  elw|iieiitltaM  peilie  eil* 
elli' liva^c  à  Texploitatinn  <  i  "i  la  culture.  Lo  commerce, 
au  contraire,  est  asse2  consiueralilc,  tavorisé  par  le  grand 
nombre  d'excellents  ports  qui  s'ooTrant  mr  k  odte  «jen- 
Ule  en  bee  de  l'ancten  cootimat.  hù  OOMMIW  M  gros  se 
coooentre  en  majeure  partie  itane  les  miliis  dei  Portugais , 

des  Anglais,  dis  It.iiiçais,  des  Américains  du  Nord,  des 
llollandai»,  des  Alit'iii<'i«ds;  celui  de  détail  entre  celles  des 
Fiançais ,  des  Portugais  et  des  Brésiliens.  La  dissîiuination 
de  le  poputolioa  et  le  nuanie  de  voies  de  cominuaicatioo 
enlfeTOnl  le  eomneree  înt&iear.  On  «Il  pee  de  ehlRres 
officiels  exacts  sur  son  importance. 

Malgré  la  contrebniido ,  qui,  quoiqu'elle  ail  lieaucoup 
diminue,  se  pniBfne  »>pcadant  encore  sur  une  trop  (grande 
<^cUe,  les  rercnns  dà  donanee  dn  Biélk  aoot  coniidé- 
principans  erikles  d'inportaâoa  soirt  feaii^ 
M  r ,  riiiir  ,î' ilivf  (de  Portugal  et  d'Italie),  le  savon,  le 
L'/iiidron ,  les  cordages ,  les  cnirs  ouvrés ,  la  tuuruc  sècliti,  les 
<liauBfiures,  la  houille,  la  bière  anglaise,  le  thé,lesclia- 
fieenx,  le*  peaux  tannées ,  la  farine,  Ice  éloflèt  de  ooton , 
de  lafaie,  de  «oie ,  la  quincaillerie ,  lea  nalenrilea  de  fer,  le» 
vases  de  gn's,  le  beurre  (  d'Irlande  et  de  France  ),  les 
meubles  ,  le  papier ,  la  poudre ,  le  jambon ,  le  fromage  (  de 
flollaniie),  les  vins  (de  Portugal  et  de  France).  Ces  divers 
article*  «ont  débarqiiés  daae  les  ports  de  Rionle-Janeiro, 
fiaIiia,Pienumbiieo,  Hanid>lo,  Para,  Paraliyba,  Rki43rande 
ihi  sud ,  Santos,  Macayo  et  Ceara,  ]>rnj>orliijnne!!em<*nt  à  la 
«  onsommatlon  de  c«s  bcaiitt^et  de  celles  qu'elles  approvi- 
^ionnenL  L'exportation  prend  surtout  la  route  de  la  Grande- 
IketifM,  dee  ÉtaU  Unis,  de  la  France  et  du  Portugal.  £IIe 
coniMe  en  eafif,  sucre,  or,  diamant;  peaux  «<  eotnei  de 
Iwpnfs  ;  rhum  ,  ■  n  in,  tabac  ,  Iwis  rie  teinture  et  d  -  l-  r^uerie, 
coton,  vanille,  rpniiquioa,  plik»  une  (leUle  quaniilc  de  ttié, 
dont  la  culture  a  été  récemment  introduite  à  Sflo-Pflolo. 
La  valeur  annuelle  des  importations  est  d'envin»  150  mtt- 
liont  de  francs;  edie  deseupertaHoMnontekprtadeMO 
millions.  Malgré  la  fraude,  on  a  exporté  en  Europe  ,  durant 
ces  dix  dernières  années,  pour  plus  de  70  millions  de  francs 
de  diamants  et  d'or.  En  somme,  depuis  tlCBlenMi  le 
ineroe  du  pays  a  triplé  dlmporlance. 

tilndastrie  y  est  len^finipe  yeeUe  pkH  ila( 
■  nie  dnns  l'ancienne  Amérique  espajriole;  elle  ne  consistait 
qu'ai  sucreries,  distilleries  de  rinim,  tanneries  et  quelques 
fabriques  de  cotons  grossiers.  Aujourdliui  elle  prend  de 
tout  côtés  l'essor,  et  laisse  bien  loin  en  arrière  celle  des 
répuUiipies  environnantee,  que  leBuésB  tnrpaMe  aneri  de 
WauroTip  en  poptil.ition,  en  richesse,  en  commerce,  en  civi- 
lii^ation.  A  la  jiuit<'  des  maisons  aiiglai^^es ,  françaises,  allo- 
mandes  et  suisses,  «lont  nous  avons  parlf^,  des  artisans  de 
ces  diffÉrentea  nations  sont  venus  s'établir  dans  te  pa>s.  On 
y  a  dé)k  fondé  quekpiea  fobriqnes  importantee;  il  s'y  en 
l'IaMira  beaucmip  d'autres,  car  le  peuple  brésilien  est  en 
iii.Tirdic,  et  rien  ne  l'arrêtera  désormais  dans  la  voie  du 
progrès. 

La  douane  prélève  sur  la  plupart  des  ntarcbaodises  im- 
poriées  30  pour  100  de  la  vdenr.  En  veitu  dHm  traifd 
cendnen  1827,  et  qui  a  expiré  en  i^V'i,  l'An^eterre  jouissait 
de  ravautagc  de  ne  [myer  que  15  |>our  100.  Les  villes  an 
séaUq^ea,  la  PnMe,  l'Antiklie,  «te.,  ont  anari 


traités  de  commerce.  Ce  n*est ,  do  reste ,  que  depuis  le  ti 
février  IM8  que  les  ports  dn  Brésil  sont  ouverts  indistiiK' 
tement  à  tontes  les  nations.  I,a  traite  «Ir^  ro-n  -;  .  -t  ,;iij..u'. 
d'Iiui  prohibée.  Cependant  en  ié^t  quarante-a«pt  oanra 
de  divers  tonnages  faisaient  encore  voile  des  cOleadnBrM 
pour  celles  d'Afrique,  oà  ila  pienaient  des  chargeioent*  d'es- 
daves ,  qu'ils  débarquaient  «eafftement  sur  le  littoral.  Or  a 
calculé  que  depuis  la  signature  du  traité  avec  l'Angleter»^ 
pour  la  suppression  de  la  traite,  en  1831,  U  n'avait  pas 
introdidt  au  Brésil ,  dai»  on  «pace  de  dix  nns,  moins  de 
MtiWOiiipaa.  Enfin  en  ISBO  les  diainlwen  ont  assimilé  l( 
trafic  de  chair  bnmdne  1  la  plnrterte.  Afin  d'attirer  dans  V 

pays  des  colons  libres,  dans  l'inti^rét  de  Pindiistrie,  le  ?"§- 
vemcroent  a,  par  un  àécKl  du  i  s  avril  1818,  établi  un  foadt 
de  secours  destiné  à  encourager  la  colonisation ,  «I  n  prit 
lui-même  tadiiectioB  dea  anciennes  cokmiaa  dn  In  cooniBe. 

Les  provfBeea  du  Miil  lont  an  nondm  dn  ;  Rio-da- 
J  in.  iro,  Sî  1  Pâolo,  Sainte-Catherine ,  Sfto-Pedro  du  Sod, 
Matto-Grus.so,  Goyai,  Minas-Geraès ,  Espiritu-Santo,  Bt' 
hia ,  Scrgipe ,  A  lagoas ,  Pemambuco ,  Parahyba ,  Rio-Giaade 
dn  Nord ,  Oeai»,  Pianhj,  MaFanUo,  Pw*  et  las  Aimmm, 
dontleaeapitalésetvfitpsprindpdeaaoni:  llfo-de-Janei> 
ro,Sâo  pn  ilii,>'!v  ,1  Si  nliora  dnDestero, PorI  i-  \I.  :.'^f.  Vt'IU- 
Bellaou  .Malto-llrosso,  Goyaz,  Villa  impérial  do  Oiro  Prrto, 
Victoria,  Bahia,  Sergipe,  Alagoas,  PornambacooK 
le  Bed^  Parahyba,  Matai,  Oeara  on  la  Fortnien,  Ojw, 
Slo-lnfat  on  Maianhlo ,  Para  en  Beiem ,  ete. 

rii.icnne  de  ce,s  provinces  est  administr [>  ir  un  chef  supé- 
rieur civil  délégué  du  pouvoir  exécutif  et  ih  coré  dn  titre  de 
Pre^jiden;,  nommé  par  le  gouvememnit  central,  qu'il  repré- 
sente et  y  au  t  la  sm-eillancedeaaotoiiléaiafiéfienrasi.  Cteps 
province  possède,  en  outre,  uneaaWWtKe  jpfOTlnclale  dse- 
tivede  vinj^t-qu.itre  a  trente-six  mlirr  ,  qui  vr.tr les imjKVts 
et  le»  dépen&esde  la  circonseriptiuii  <  \  |r->  luis  destinées  a  U 
régir.  Outre  les  attributions  de  repn^entant  et  délégué  dn 
pouvoir  central,  le  Préaident  est  le  dief  da  govvenMmeid 
provincial  et  rexécotenr  dea  lois  proTteeialea  votées  paredM 

assemblée.  Les  [irovincrs  sont  subdi^i^i'i  ~  m  rnmmarcasf-v 
arrondisseiuent&,  ayant  leurs  tribiirtauv  administratifs,  judi- 
ciaires et  de  police.  Toutes  ces  provinces  etconamarcjssere^ 
lient  h  la  capitale  de  l'enHrire,  qui  ea  RMuÊiin*,  mamicipe 
Ittre,  qui  n'appartient  k  ancnne  prorlnee.  Il  résniie  de  ff» 
semble  de  ces  mnntrr-  iinf  pmndr  rpTTtnli^.Ttinn  politKjne 
unie  À  une  immense  d<^'centrnlisatmn  admmistrâtive,  chaque 
province  ayant  sa  recette  particulière,  qu'elle  administre  ^il^ 
même,  et  une  recette  générale  qui  (kit  retour  au  trésor  cea- 
tnd  de  la  eapllala  d«  remplie.  CM  la IKdénliiittindB 
PAn.érique  du  Nord  pcrfectionBée .  'nllirint  à  me  lllj*d* 
constitutionnelle  héréditaire  de  mAle  en  inAle. 
Les  divers  [)ouvoirs  de  l'Etat  sont  :  le  législatif,  lejudiriaire, 

le  modérateur  et  l'esécutif.  La  légidatirest  confié  a  un  «énai, 
dent  les  membres  «ont  nonnés  k  vin,  ell  «M  chambre  des 

fiépiiti-î,  finiit     membre* flustemp<>rairementreçoivmtam 

mdemnite  durant  les  s<sàion>.  Ces  deux  chambres,  élMldim 

chaque  province  par  le  peuple,  concourent  à  la  c«i(bcI>o' 

des  lois,  mais  la  chambre  dm  députés  a  l'initiative  de  u 

propoilUon  dea  fanpMs,  d»  la  fixation  dn  ddlllmde  Yvtott 

et  de  la  marine,  du  recnilement ,  de  la  mise  en  awnMhas 

des  ministres  et  du  clioix  de  la  dynastie,  en  cas  d'extiacta» 

de  la  famille  imin'riale.  Aucun  acte  des  deux  rlhin  î" 

force  de  loi  sans  la  sanction  de  l'empereor.  Les  ctiambri^ 

convoquées  eliaqne  mmée;  chaque  niitai  duw  quatre  roo^ 

Le  pouvoir  judiciaire,  aussi  libre  que  les  autres,  est  chvtF 

de  l'application  des  lois.  Le  jwuvoir  mo«lcra1eur  consiste  d»* 

le  ditjit  qu'a  l'empereur  de  faire  grâce,  de  convoque*" 

chambres  dans  l'intervalle  des  sessions  et  de  sanetioaner  m 

lois.  Le  pooreir  «xéenUrest  entra  les  mains  de  ^f^P^ 

Les  ministres  sont  responsables.  I.a  coastHutim  P^'^^i. 

citoyou  la  liberté  individudie,  la  liberté  idi^^^^r"! 

la  Um  «MNiw  de  nM«0"  * 
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U  iilMrté  «0«vM«  de  U  frase.  U  DobtecM  n'est  pas  hé- 
rédllaira.  t<M  ruttuan  de  l'empire,  qui  n'étakot  eo  1830  que 

de  Mmilli-Ti-  in  frnm  ,    e  sont  ('levis  en  a  plu-»  de 

140  miilious,  non  compris  Iq&  reveuus  provtiiciitux,  qui  ue 
doirent  pas  atteindre  moins  de  12  à  i&  million*  de  francs. 
L'nnntfe  de  lerte,  qui  n'était  en  1820  qoede  quinze  mille 
hoomiee,  en  compte  aujourd'hui  Tin^t^  mille,  et  la  garde 
nationale,  pl  <  ^  l<  quatre-vinift  mille  hommes,  parfaitement 
armés  eX  énmix^s.  Dans  celte  garde  nationale  est  enrôlé  tout 
babitant  libru  de  quinze  à  seize  ans.  Elle  se  divise  en  mo- 
bile et  «édenCùre.  3mm.  VJ  aiaitlaisAé  au  Brésil  quatre  bricki^ 
d«ax  frégates  et  na  mdieeM  délebré  ;  l'empire  possède  an» 
jour  riLiii  deux  vaisscaui; d» UgB», > ftégaiea et>a bàliwMile 

de  niuindre  grandeur. 

L'histoire  du  Brésil  remonte  peut-être  plus  Itaut  que  cello 
da  Féfott  «t  du  Mexique.  La  déoouTttte  MtO  en  1845,  dans 
rintériear  de  ce  pays,  «ks  miaei  d'u»  vlOe  magnifique, 
fort  aiicii-nne,  ^vr,-  lîc  su  i><>rbes  édifices  et  des  lnsc-ripti<<ii^ 
d'une  écriture  incuuiiuo,  seud>lerait  confirmer  cette  upiiii«n, 
Iroise.  Pour  nous,  Européens,  cette  histoire  ne 
\  «qpendant  qu*au  Mitièm  aiède.  Ce  Ait  le  ba- 
mrd  seal  qnt,  en  lâoo,  y  coodabR  Pedr»  Alfirèa  CAnA, 
n  iw,  lit  111  (irM  lii^'ii.  niais  on  a  tout  lieu  de  rroire  que  des 
I  dunee  précédente  l'uspaguol  ^'ineeDt  Yanez  Vimou  avait 
Tùutc  IcH  environs  de  rerobouchiire  de  l'Amazone,  ou  du 
Boiitt  lee  cMee  de  llle  liUni^o.  lowleCoiai  le  Portugal  se 
borna  d'hboni  h  enfoyer  an  BiÀll  de»  malfldteors,  des  juifs, 

des  femmes  de  mauvaise  vie,  et  d'en  rap[)orfer  du  Ixms  de 
teinture  et  des  ^terru^wU».  Uu  y  dé(Hirta  plus  tard  des  in- 
dividus condamnés  par  l'inquisition,  et  ces  malheureux 
fiaiieat  par  j  coUiTcr  avec  tant  de  succès  U  caane  èeucre, 
tmmidaotée  de  nie  de  Ibdère,  que  les  prodofts  de  cette 

culture  devinrent  lii-ntôt  un  important  objet  d'exportation. 
Ce  ne  fut  qu'en  1 5.i  i  que,  convaincu  eu&ii  des  avantages  de 
la  conquête,  le  Portugal  y  di^pècba comme  gouverneur  Tbomé 
de  Soute,  qfà  fonda,  en  IM»,  la  viUe  de  Babia  o«  Sio-fial- 
vador.  Lee  Jésnttea  eWoretent  de  dvIHaer  lee  aeliifieb,  et 
le  roi  dom  Jean  lit  autorisa  en  outre  la  nribiessc  de  son 
royaume  k  y  fonder  des  (îefs,  roture  qui  hàin  singulièro- 
ment  le  défrielieinenl  du  pays. 

An  comtuencetoeot  du  dix-septième  siècle,  la  prospérité 
de  «e  ftya  excita  la  convmtise  de  la  France,  de  rBapagoe 
et  de  la  Hollande.  Cette  dernière  puissance  enleva  une  grande 
partie  de  la  colonie  aa\  Portugais ,  malgré  les  elTorts  d'Al- 
buquerque  et  d'autres  chefs.  Une  révolution  ayant  renversé 
Philippe  IV  du  trdne  de  Portugal  pour  y  placer  la  (amiile  de 
Bragance,  on  arrang^ooiaDt  eut  tten,  d*aprèe  lequel  lee 
Hollandais  consentirent  a  céder  aux  Portugais  les  provinces 
du  Brésil  qui  n'étaient  pas  encore  tombées  en  leur  pouvoir. 
Cependant,  le  gouvernement  batave  ayant,  à  force  d'o(ipies- 
siou,  poussé  à  bout  le!)  rolon»  portugais,  it.s  coururent  aux 
annes,  cl aclievèren t .  en  l  ti i ,  la  déli  vrance  de  leur  patrie  amé- 
ricaine. L'importance  du  Bcéail  pour  le  Portugal  aliait  tou- 
jours en  augmentant  ;  en  1698  on  J  déconmit  des  min^ 
d'or  et  en  ITJO  de>  mines  de  diamants,  et  li  rit.  i  poque 
jusqu'en  1810  la  colonie  ne  rapporta  pasàla  melrupule  moins 
de  14,380  quintaux  d*or  et  de  tjm  Kvree  peHnl  de  die- 


Inaqo^ei  1M8  le  BrMI  avdl  été  administré  conme  me 

colonie  portugaise.  Jean  VI,  dvdf.^é'  par  les  Français  de  ses 
États  d'Europe ,  y  ayant  tian^porlc  sa  résidence,  uu  décret 
do  10  décembre  1815  éleva  ce  pays  au  rang  de  royaume 
«nié  da  Portugal .  Maie  ce  prince  avait  en  le  tort  grave  d'aug- 
mnterles  impôU,  de  réchimer,  comme  droit  n^icn,  la  pro- 
priété des  mines  d'or  et  de  pierres  précieuses  >l>:> nu  .  des 
même  dans  des  domaines  particuliers,  et  deac  mouiiur  sans 
cesse  partial  pour  les  Portugais,  ses  compatriotes,  dansl  ad- 
miniatrriion  de  la  jasike.  Le»  avantagea  qne  le  séjour  de  lu 
ceiire«ilt|inmHée  au  Bvésil,  tels  que  lavéliMineda  aom- 
bmx  abM,  rèteMlMeneat  de  la  libirlé  dn  eomncnse,  lee 
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progrès  de  la  rolonisation  et  de  la  civilisation,  n'avaient  pu 
apaiser  un  nK^rxjnlcnternent  qui  jetait  dan*;  le  p,iys  des  ra- 
cines de  plus  en  plu.s  profondes  L'exemple  des  colonies 
espagnoles  ue  (ut  pas  perdu,  et  les  idées  d'émancipation  se 
répandirent  avec  la  ni|iiidHédeF<cialr.  Le>lron|Me  Mdiien- 
nea  w  trouvèrent  en  contact  avec  les  in.'îUTgés  de  la  Plata, 
qoand  Jean  VI  prit  possession  de  Montévidix).  Un  soulève- 
ment r  1  iiiilicainquiéclata  a  Pcrnambuco,  en  avrtll8l7,  fbt 
le  prélude  de  la  révolution.  Les  troupes  réroUéae  deman» 
dèrent  qu'on  appliquât  au  Brésil  la  coiaittatiott  prodamée  è 
LkbooBe,  en  août  IS30,et  le  prince  royal  dom  Pedro,  fils  de 
Jean  VI ,  la  jura  en  son  nom  et  au  nom  de  son  p^re  le  7.r> 
ft^vrier  l9?.l,  I,  .  (..  riiiii.  du  trésor  força  le  roi  à  suspendra 
son  embdrqucutent  pour  Liaboiue  qu'il  avait  ordonné.  Le 
sang  coula  daM  |telani  dOMOlie,  et  les  21  et  22  avril 

Jean  VI  fit  diipener  parées  Imupee  lee  «leetenq^dena». 

daientla  Oonetitotton  espe^ote. 

Las  d'un  1  ny^  qu'i!  n'avait  jamais  aimé,  le  ri  l  -'i  inluirrui  i 
le  26  avril  pour  le  l'ortugal,  eu  déclarant  son  (ils  dom  Pedio 
prince  régent.  Sourdes  à  leur  intérêt,  les  cortès  portugaises 
repoussèrent  de  leur  aein  les  d^tntéa  dn  Brésil,  et  déeiittreal 
que  ce  pays  eontiniienit  à  MieadnliriaM  eomme  mie  colo- 
nie Dom  Pedro,  qui  préférait  le  Brésil  .ni  l'i  rtiiL' il,  rt 
avait  la  ferme  volonl<^  de  pré-server  de  l  anarcltie  la  patrie 
de  son  choix,  refusa,  le  9  janvier  1822,  de  retourner  à  uâ- 
bonne,  et  force  les  troupes  portugaises  à  s'enliarqMr  pour 
cette  deitinatioa.  An  mois  de  Juin  il  ooovoqna  «w  asaen- 
blée  constitinn!,  ,  rt  Je  18  décembre  il  prit  le  titn  ,i','ni- 
pen  ur,  qui  lui  avait  elé décerné  le  12  octobre  par  la  <  haiubre 
<les  d>putés.  Dès  le  l"  août  l'indépendance  du  Brésil 
avait  été  proclamée.  CqpoMlaat  les  idées  dénooratiquee  ee 
pn>pegeaientdep1asen|Âns  soosrinfiiNneedeskigefnisfoa- 
niqiies.  Les  frères d'Andrada ,  minisfre-s  de  IVmpereur,  es- 
sajércnl  de  jeter  les  baises  d'un  gouvernement  ^ble  en 
fondant  le  parti  républicain  et  le  parti  portugais  m  un  seul. 
Mais  cette  Ucbe  éUit  au-dessus  de  leurs  forces,  et  rem» 
pennr  sévit  forcé  de  renenoer  k  hors  services  le  11  joUleC 
ls-:>  Cependant  les  troupes  brésiliennes  avaient  occupé 
MuuU  udeo  en  décembre  is?..'. ,  et  tiahia  en  juillet  ihis. 
Tandis  que  doin  Pedro  travaillait  a  faire  reconnaître  le  nou- 
vel empire  par  les  puissances  étrangères,  la  restauration  da 
pouvoir  absolu  en  Portugal  par  la  révolullon  de  mal  181S, 
remplissait  les  Brésiliens  de  roéliance  \wut  les  Portugais 
établis  parmi  eux  et  qui  oceapaieut  des  postes  phisou  moins 
importants  diins  l'administration  et  dans  l'armée.  Il  en  ré- 
sulta des  chocs  violents  entre  les  individus  d'abord,  puis 
entre  les  partis,  et  cnliu  des  luttes  dans  le  congrès. 

Le  10  novembre, des trouitleesérieax  éclalèreat  à  Rio-dc- 
Janciro  ;  les  nouvesax  ministres  durent  donner  leur  démis- 
sion, et  l'empereur  entoura  de  troupi^  son  tliâteaii  de  S.iiiit- 
Christoplte ,  Situé  à  peu  de  diatauce  de  la  ville.  Le  ri  il  ht 
entrer  ces  troupes  dans  la  capitale,  cerna  l'assemblée  légis- 
lative, et  en  força  les  membres  à  obéir  au  dt  cret  de  dissolu- 
tion qu'il  venait  de  rendre.  Au  bout  de  quinze  jours  il  con- 
voquait un  nouveau (jonjues,  auquel il.soumettait,  le  11  dé- 
celable, un  prqjel  de  constitution  tresHlemocratiqne,  qui  fut 
volé  et  auquel  onprèla  senneat  le  .>  jauNiei  isr<.  cette 
loi  fondamentale  Mnférait  ui  pouvoir  eyraordinaire  aux 
députés,  enlevait  ilVmpereur  lenelo  «bsolhi  cl  aboUisalt 
tous  les  I  V  r>  j  i  [i]  iiit  le  parti  n^publicain  se  souleva 
à  Pcrnambuco,  qui  fui  soumis  après  un  long  siège,  le  17  sep- 
tembre 1824,  par  nméedn  gÉBéial  IJma  et  par  la  BoHs 
de  lord  Coclirane. 

Après  de  longues  oonllirenees  qid  s'onvrîteat  I  Leodres 
et  se  continuèrent  ii  Lisbonne,  puis  à  Rio-de-Janeiro,  un 
accommodement  fut  enfin  conclu,  k  1  j  nuvembrti  lb25,  entre 
le  Portugal  cl  le  Brésil.  Jean  VI  reconnut  l'indépendance  du 
nouvel  empire  et  la  sooveraineté  dedomPédn».  Une  seul 
questfoD  ii*«vaR  pas  été  vtelue ,  odie  de  la  inooei^  au 
tetoe  de  Portugal  s  (fle  ee  présenla  i  ta  mort  de  Jesa  Vf, 
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!•  10  nan  iflH.  Licowtitafion  défendait  à  l'euiperaur  de 
wirtlrdD  BrMl  mm  ta  pemâMiM  da  coagièi,  don  Mm» 

p,ir  mte  <lu  2  mai  \f>7.c,,  abdiqua  la  conronae  de  Portugal 
tu  lavfur  de  sa  fille,  dona  Maria  da  Gloria,  après  «Toir  donné 
h  C6  royaume  une  conslilulioii  lilx^rale.  CVj)endaiit  l'intro- 
niMUm  d«  ia  aouveUe  roue  é(>roaTant  en  Europe  des 
dMlidM|(ravn|W  suite dBl>HaqNllaB de d«m  Miguel,  la 
dédaratinn  que  fit  t'eroperear  qu'il  MMitiendrait  an  beeoin 
par  le*  .iniics  lis  droits  de  sa  fillp  m)<oontenta  lea  Brdsl- 
iienu,  qui  naignireal  de  voir  l>  s  n-v  'Uircea  de  leur 
a'épiÉKr  dans  un  intérêt  dynastique.  On  se  plaignait  aussi 
dm  nomlira  t«ni|oan  ecaisanntd'iolBdm  étraopn.  Le  Bréd 
venait  de  sonlentr  deux  ans  de  guerre  contre  Buénos-Ayres  ; 
le  résultat  de  cette  lutte  fut  l'indépendance  de  la  BauAa- 
Orieutal.  Don»  Pcilro  aviit  époos^ en  preitilèr^  lUH  es  l'aiclii- 
diicbmse  Léopuidine ,  tielle-aceur  de  Napoléon  ;  derenu  veuf, 
il  sollicita  dt^tint  la  main  <hs  la  prineee»  Amélie  de  Leudi- 
laalMig,  fille  do  notre  prince  Eugène.  La  nouvelle  in)|>éra- 
trice  débarqua,  avec  son  frère,  à  Rio-de»Jauciro le  17  oc- 
tobre iH'"j.  Cette  Donvelle  union  ^einhlail  promeltre  adora 
Fedro  uo  règne  long  et  fortuné  ;  ii  n'en  fut  pas  ainsi. 

IM^  le  congrès  de  IH?9  avait,  à  plusieurs  reprises, 
Uiaojrwt^  line  si  vive  opposition,  que  rcinpereur  s'était  vu 
nhitp^  de  le  di-v^oudre  le  3  septembre.  A  la  lin  de  cette  an- 
II  V,  il  lit  uuc  cona>ssK>n  k  l'opinion  publique  en  composant 
son  ministère  pteaque  excluslTUnent  de  BrésUiena;  mais  il 
M  put  TWpjBiir  k  «onfanee  pMSiiam,  et  (ea  attaqnaa  dM 
journaux  continnèrenl  avee  on  rolonbîcment  de  violenœ 
ju.^qifii  l'ouverture  de  la  se<isioti ,  le  3  mai  1830,  ou  il  pn^ 
scnia,  de  («uerre  lasse,  une  loi  restrictive  de  la  lilK'rté  (le  la 
presse.  Un  TOjage  qu'il  Ut  à  Minas  pour  essayer  de  re- 
cnMpiMr  I'^bIm  n'upaoî  tm  lépoods  k  son  attente ,  il 
rentra,  le  15  mars  1831 ,  à  Rio-de-Janeiro,  au  milieu  d^uno 
indifféreflcp  pi«nf«ra1e,  qui  aniigi>a  profondément  son  canir. 
l^eo  avi  11  1  il  i  lin  souli'veniciif,  i»  la  suiteduqud  ce  prince 
si  bienveillant  etsi  énergique  abiliqua,  lc7,  en  faveur dts  «on 
fils  ;  et  le  13  ils'embarqoapovr  TEuropc  avec  Timpi-ra trice  et 
le  frère  de  œUe  princesse.  Son  râle  était  fml  en  Amérique  ; 
tm  antre  non  moins  brillant  commençait  pour  loi  en  Por- 
tHi;;il .  ,  .ijin''-;  lui'.l.intx  sucti}*,  après  avoir  fbudroyé 
rosurpation  el  replacé  »a  lille,  dona  Maria,  sur  le  trône  de  ses 
sqgMks»  ilnMMratCBMVeli  dMSSS  gloire,  ainsi  que  son  beau- 
frère,  son  compagnon  drames,  te  duc  de  Leuchlenberg. 

Quant  au  Brésil ,  il  a  continué,  non  sans  quelques  rudes 
M'cousses,  à  uiarctier  dans  les  voies  de  progrès  et  de  liberté 
que  lui  a\ait  ouvertes  le  fondateur  de  son  indépendance. 
Le iniuoni)'  du  jeone  eniperamc, èom Pedro  ii,  a  été  une 
'  dpoqus  dtflkUe  à  tnmner.  Heureusement  le  BrésU  est 
arrltré  siilmt.  Le  eongrfts  de  1 194  a,  de  sa  propre  autodté, 
iipporlé  une  modification  imporfantc  h  la  constitution  en 
acconlaDl  à  dtaque  pruvincc  uu  corps  législatif  à  l'instar 
<les  1  tats-L'nis  et  en  lui  abandonnant  le  maniement  de  se^i 
aflaires  inlâieares,ediiiinistratim,  lodteiaites,  flnapckrcs 
et  maniciiNdes.  Oetle  modlflestlMi  hardie  e  aeuvé  f  mHé  de 
l'ctTipire  et  riiérédité  du  frrtnr.  F.lle  a  ét^  frrmValcnicnt  ac- 
cepttf  avec  joie,  quoiqu'elle  soil  devenue  eucwi  e  un  prétexte 
tie  troubles  dans  quelques  provinces.  En  183r>  la  chambre 
des  députés  éhttà  une  srande  ni^|oiilé  Diego  Antonio  Fdjo 
i^ent  de  l'empii»  Mdâslir,  eictaent  la  râne  de  Portugal 
de  la  succession  au  trône ,  et ,  en  cas  de  mort  de  dom 
Pedro  11 ,  encore  mineur,  appelant  a  lui  succéder  sa  sceur 
dona  Januaria.  Sous  la  nouvelle  r^ence  les  partis  con- 
liniiteent  à  se  montrerai  violenli,  que  FeQo  dut  donner  m 
dimisslon  en  ssfrtenbre  fUT.  Les  dépoUs  ëantA  ft  «a 
pla(  e  l'ancien  ministre  de  la  guerre  Pedro  Araujo  de  T.ima. 
C«tui-i;i  m:  uiaJntint  jusqu'au  mots  de  juillet  1S40,  où  il 
voulut  dissoudre  la  diambrc,  qui  s'en  venges  en  pKldaHnnt 
dom  Pedro  11  nutieur  4  l'AiB  de  <pÊm  «BS. 

Depuis  qne  ce  Jenne  prineeJooHde  to  tUailadBd»  een 
pouvoir  fOBsHUitlomiei,  le  ptja  •  npiii  eMt  otataelae  it 
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marche  ascendante  et  progressive  ;  et  tout  porte  à  pmecr  que 
rien  déserwsis  ne  poÀm  Vtm  flrfie  dévier.  Le  bouwI  «m.  i 

pereor ,  bien  que  d'un  naturel  doux  et  bon,  ne  manque  pas  | 
d'une  certaine  énerve,  et  a  déjà  donné  des  preuves  d'un*! 
intelligenc  e  supérieun  il  l  uit  reconnaître  d'ailleurs  que  le 
Brésil  conlood  dans  un  uifiroe  amour  ses  InstftutiOBS  ommw- 
diiques  libérales  et  son  jeune  souverdn.  Dom  Mbo  n  a  '. 
épousé  une  princesse  napolitaine ,  dona  TTierp^  ,  dont  il  « 
deux  fille*.  IjBS  T(»v*{!ea  qu'il  a  fait-i  en  is'i')  et  t^M  dans 
les  provinces  de  l  euipire  ont  été  pour  lui  une  suite  d'ova- 
tions. L'union  de  la  princesse  dona  Fnmcisca,  sa  sobv, 
eweele  prinee  de  Jolaville,  fiisde  Loals-Phflippe,  «  dpi- 
lement  été  vue  de  bon  ccîl  par  la  nation,  malgré  ta  belle  >T.  ( 
territoriale  qu'on  lui  a  libérâlement  donnéo  dans  la  pruv  inc^ 
de  Sainte-Catherine. 

i>epuis  longues  années  une  guerre  opiniâtre  enife  BoâMls- 
Ayres  et  Montividéo  ensanglantait  les  rives  de  te  Plata;  et 
totas  les  eiïurts  de  l'Angleterre  et  de  la  Franco  pour  ar- 
river à  une  pacification  de  ces  contrées  avaient  échoué  contre 
des  complications  et  des  obstacle  i'  i  yables,  lorsqu'e»- 
fin,  en  1851,  un  des  généraux  àm  népubliqne&-Unies  enC 
le  coivage  d'appeler  les  rimâtes  à  la  délivrance.  TocrteMi, 
cette  initiative  généreuse  commençait  à  retomber  languis- 
sante, *am  avoir  pro<liiitde  grands  fruits ,  lorsque  le  Brésil, 
qui  cîiMis  f'c-  :ji  r:ii--  c Miitiiiiii.'lli.'--  viivnif  souvent  son  ter- 
ritoire violé  par  les  iiarties  belligérante»,  prit  eu  main  la 
eeaae  des  opprimés,  cl ,  grAce  à  l'intelligence  supérieure  de 
son  général  le  bartm  de  Caxias,  grAce  à  ilntrépUMé  de  ses 
troupes ,  obtint  par  nn  vigonreax  coup  de  colHcr  ce  qu'on 
attendait  vainement  de  longues  années  de  i hm'h  r  dions  et 
d'hostilités.  Boéttos-Ayres  o6da  aux  armes  bn^iliennes  vic- 
torieuses. Rosai»  rajhwné  dm  ponvelr,  dot  pnodkn  te 
route  de  l'Europe. 

Les  institutions  libérales  eonserratric»  setiAleat  «aâii 
di^cidénient  enracini-os  m  IV>  -il.  S;i  l  Mi-tjtution  e<t  aujour- 
d'hui l'une  des  plus  aiicienne»  parmi  celles  qui  rt^«u<«fit 
des  nations  libres.  Leschambree  se  iont  mises  résolument  i 
l'oeuvre,  et  leurs  iDniis  lommencent  k  être  couronnés  de 
succès.  Le  jeune  cniivu  e  peut  dter  déjà  avec  orgueil  des 
liommes  d'Ftat  di!.tin;'urs  et  des  orateur'*  du  premier  ordre, 
tels  que  M. M.  Carudi^Leâu,  Faulino,  Olinda,  Abranle», 
Limpo  d'Abreu,  Eusebio  do  Qudroz,  Rodrigues  Torres, 
l^ula  Soosa,  Ahrea  Branco ,  Vasconcellos ,  Perdra  da  SBva, 
Ferraz,  Pedro  Cliaves ,  Moura  MagalhSens,  Madel  Won» 
tdro,  Ramiro,  Victor  d'Oliveira  ,  /.in  rarias  et  Mariulio; 
d'excellents  administrateurs ,  tels  que  MM.  Felisanlu,  Te- 
drdra,  Jeronimo  Coelho,  Testa,  Boe-Tista,  Gonsairrs 
HartinSf  Sousa-Ramos  et  Penne;  enfin  de  remarquables 
écriratas  politiques,  tels  que  MM.  Josino,  Aprigio,  Finuioo, 
Torres- Homem  et  Rocha.  Deux  partis  poliliipies  sérieux  sont 
en  présence  :  le  parti  conservateur  et  le  parti  libéral,  tous 
deux  constitutionnels  et  reseoDUBot  on  peu  aux  partie 
anglais  tor}  et  whig  ;  Ue3dato»aioatre,  une  minime  fradisn 
républicaine,  qui ,  ao  Hea  de  s'aceroltre,  perd  chaque  joer 
du  terrain,  el  s'um?  surtout  dans  les  émeutes  qu'elle  suKile 
do  tcmjM  à  antre.  En  somme,  le  Brésil  est  au  moment  oà 
nous  écrivons  un  pays  d'un  immense  a\enir ,  et  qui  par  sa 
poUUqne  et  sa  poaltioB  «xene  déjà  une  influence  pnitunls 
sur  teos  les  aotres  ttals  As  PAmérique  mérldletnte. 

Eug.  GKKk\  t>f  MONCI  V\E 

BRÉSIL  (  Bois  de  }.  Ce  bois  de  tdnture  provient  d  i 
CA'salpiiiia  brasiliensis ,  grand  arbre  de  la  fÊUÛtk  des  pa- 
pilkmacées ,  qui  croit  dans  rAmériqn»  ntridtemte.  Ce  bai* 
est  dur,  pesant,  compacts,  d'an  ronge  de  brique  sor  nM 
tranilte  récente  de  la  scie,  mais  brunissant  par  le  contact 
lie  l'air ,  comme  il  en  arrive  à  presque  tous  les  bois  coloréi. 
Il  est  susceptible  d'un  assex  beau  poli.  H  nous  arrive <1 
bûchestaUlécs  à  la  bacbe  et  dépouillées  de  leur  anUcr. 

BRESILUTT  (  Bois  de  I.  œ  bob  de  tobilain  proriealds 
nAtaM  que  te  bolide  Brdetl  druM  eipèee  dn  f/tom  ae$àt- 
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pénia,  qui  crott  principalement  a  la  Guiane,  pt  qu'on  tronve 
•imit^DoifiM  eainoiiMira  abondance  »daiu  les  Antille*.  Le 
bféaBIfltnawaiilvttMiMmrtd'àB  uMtt  MuehÉIre:  nn- 

tériear  est  rouge-brun,  parsemé  de  reinM  Imnsvfr-ales 
plus  fonc^.  Il  touniil  moins  de  couleur  rougp  à  la  Irintnre, 
et  d'une  qualité  moins  belle  que  le  bois  de  Brésil,  il  ikmis 
est  apporté  en  bâtons  de  daq  ceotiBiètna  enTlroa  de  dia- 
mètre,  dépouillée  d»  taor  «bmcb. 

On  donne  l**  nom  i1f>  brésitlet  des  Fndn  an  bois  de 
sopan,  qui  jjrosuat  dti  c.TsnIpinia  sajum.  Cet  arbre  croit 
auK  Moluques ,  au  Japon ,  an  lirésil  et  dans  les  Antilles.  Le 
tanisde  aapan  eat  dur,  peunt,  compacte,  d^un  giain  Sa, 
ItrenoBlini  bNUpaK»  U  <•>  «oalearnaRe  benoMop 
pins  pâle  que  relie  du  boit  de  Fernnniboac.  Il  donne  un 
Îhmu  rougp  «ur  laine  et  Coton.  11  nous  arrive  on  hiV-hes  dé- 
pouillées (le  leur  aubier. 

BBE8LAU  (ea  langue  slare  WraiUlavia  ),  cbef-lleu  de 
la  6  iléaf  •  prnariouM  ainsi  que  delà  régence  du  némenem, 
située  au  CI  ntr  ^  <'c  cette  proTince  et  comprenant  la  partie 
seplentrionaU:  ilt;  la  basse  Silé«ie  et  le  comté  de  Glatz ,  arec 
«ne  superficie  de  i3(i  iii)-riamètres  carré»  et  une  population 
de  1 ,7M,0M  taw».  âeoonde «Ulo  de  la  moDvdrieproMiene 
en  égard  an  nombre  dea  hiMUirta ,  d  POlwMérde  eomne  In 
troisième  r.-pit-lr  Ir  In  l'ni  ^f,  Brcsiau  est  bâtie  diiTi<;  une 
vaste  ol  fertue  plaine,  a  I  cnibouclioredePOblau  dans  l'Oder, 
qui  la  travene  en  y  formant  phisieun  bras,  et  se  compose 
de  la  Vieille  et  d«  la  Nouvelle  ville,  «tée  niaq  ihobewgs  en 
partie iWtnila  Ion  da  sîéite  qu'el»  MMtlit  «■  IBM,  nais 
qui  drpuïa  ont  M  presque  entièrement  reconstruits  d'ap^^!« 
un  plan  régulier.  IK:  nombreux  ponts  unissent  entre  elles  les 
dinérenles  parties  delà  ville,  qui  compte  aussi  beaucoup  de 
pteoes  iwbUqtMM»  «Ktra  antres  le  Grand^Mirahéou  le  Rin^f 
wa  mfHea  doqnal  a'Mève  llMei  de  iW»  «t  oft  m  volt  oae 
»t;if  ne  <'qne<;tre  en  bronze  de  Fr<'<WrIc  le  Grand  ;  le  SaUrinn, 
m  l>lac£-Ulu«ther,  ob  se  trouve  k  statue  eu  bronse  que  la 
province  de  Hilésie  a  Tait  élever  au  g<<néral  Blucher;  le 
Manetaè-Kenf ,  oà  eiisle  om  CuntalBe  iaUHasanta  dite  de 
Héplmie;  la  plaeA  TmuulMi,  Miién  dlNm  nMiimenl  en 
marbre  à  la  mémoire  de  Tanenzien,  qui  délendit  héroïque- 
ment Breslau  à  l'époque  de  la  gtierre  de  Sept  ans. 

rnrnii  '-es  nombreuses  églises,  tontes  surmonti-us  de  tour^  , 
fart  élevées,  onze  appartiennent  aux  protestants  et  te  rette 
aux  caHidlIqnes.  I^a  plus  ronarqonble  parmi  les  premières 
est  celle  de  Sainlc-Élisabeth,  eoBStraHe  par  ia  bourgeoisie 
de  1253  f'i?,  aveeun  riocticr  de  lît  mètres  d'élévation, 
renICMlinnJ  m  iii  <  l' n  ln'  ilu  i^i'i  I~  de  i.^o  quintaux  et  plusieurs 
autres  de  moindre  volume.  On  y  admire  aussi  un  orgue  de 
tonte  beauté;  et  elle  renrerma  iMaMoupde  tomlioaux,  ainsi 
qu'une  bibliothèque  iMie  m  ttannscriti.  Les  pli»  belles 
é^liKcs  catboliqnes  sont  :  la  eathMrale ,  placée  sons  Plnvo- 
ration  de  saint  Jean,  monument  dont  ou  altribuf  la  lon^- 
truction  à  IWéque  Waltlver  1"  {I14S-II76},  maisqut  date 
plus  vraisemblablement  du  treizième  siècle.  Elle  est  ornée  de 
denu  tours,  que  des  incadies  ontsMoeiBiveaicnt  dépouillées 
de lenr flèche,  en  1&40  <i<n  1759,  el  d^m  (irand  nombre 
di-  ciLipelIc ,  avec  un  niaîlh''  autel  en  arcnit  m  r  'Ffl'un 
lrâ%uil  remarquable  et  beauconp  d'autres  produc  tions^  de 
l'art;  l'église  de  la  Croix,  bètio  de  \t%%  à  1295;  Tt^glise 
Rotre-Iiaoïe  (t3ao-lS«»);  i'kncienne  église  des  Jésuites  el 
réfdise  MMe-Doratliée,  l'édllee  le  phn  âeré  do  toute  la 
ville.  It  y  a,  en  onlre,  à  Breslau  une  pmdo  SJfWIgQgne  et 
seize  antres  de  dimensions  moindres. 

La  tHIb  de  Breslan  contient  encore  d'antres  édifices  re- 
BNiquaMcf  ;  nous  cUcim»  :  l'MMol  de  ville ,  moniiBiciit  du 
quatonlèaM  sifiele,  omè  de  lieHes  sculptures ,  et  sonnonté 
d'une  haute  tour  <1entel(*e ,  avec  une  lielle  horln^e  :  la  bourse  ; 
le  château  royui;  ie  collège  de»  Jé^uitc^,  con.'>truit  sous  le 
rèjçne  de  l'cmi^reur  Léopold  1*',  et  affecté  aujourd'hui  au 
aervieo  de  l'université;  riiôtel  de  la  légcncOj  le  palais  de 
jBiilDos  topslUi  épiscopal  ;  IMiopiui  deTomhs  SatnlB;  le 


théâtre  de  la  ville,  terminé  loulenMIit  OB  tS4l,  el  OHiarto- 
naat  à  une  oodélé  d'amis  d«  IVt  dnnn%M;  le  palais  des 
ÉtaU  prafficisnv;  liMfliduMO  «1  la  MMfothèqac,  etc.,  etc. 
Tonte  la  ville  est  éclairée  au  gaz,  à  l'exception  des  faulniur^s 
situé»  sur  la  rive  gauche  de  l'Oder.  F.lle  e^»!  le  siège  des 
auloriti's  supérieures,  tant  eiviles  que  mililaires,  de  la  pro- 
vince, d'un  gouvecMor  génénl,  d'un  consistoire  évangé» 
liqoe,  d'ton  prinee-évéque  et  d'Un  chapHra  catholique  rele- 
vant immédiatement  du  pape,  d'un  comptoir  de  h  Manque 
royale,  elc.  Kn  y  comprenant  la  garnison,  sa  population  est 
de  100,900  babilnnts  environ  ;  65,000  profei^sent  lareHgton 

protestante, 29,000  la  religion  catboUqne,  et  pite  de  e,tHW 
pariSenneni  fc  In  raii^on  Jnfwe. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  fabrique»,  ddnf  les  plus 
iiii(>ortâutes  sont  celles  de  &acre,  de  tabac,  d'huile,  de 
quincaillerie,  d'orfèvrerie,  de  toiles  peinb's,  de  garance,  de 
draps,  de  cuirs,  d'épingles,  d'aiguiOes,  d'can-de*vie,  do 
poteries,  de  cliapeavx  de  paille,  do  er^Tons  de  mine  do 
plomb,  de  cire  à  cacheter  et  de  toile.  Il  y  existe  également 
de  grandes  brasseries  et  de  grandes  ^briques  de  vinaigre,  et 
pendant  longtemps  la  ville  a  pos-st^b  une  fonderie  de  canons. 
Le  oommene  des  toiles,  des  draps,  des  liqocurs,  ot  co  g^ 
Béni  des  pindoNi  do  sol,  des  mtaos  d  éet  Anîies,  mats 
siirtont  des  laines,  favorisé  par  de  grands  marrlu's  et  des 
foires  imfiOTtanti»,  y  est  des  plus  actifs;  et  la  navigation  sur 
roder,  e\ploll»y  en  granri  par  deux  puissante* compagnies, 
met  la  ville  eo  communication  presque  quotidienne  avec 
RaniMMUf  .  Treb  cbeniBS  de  fcr  eontriteort  I  donner  en* 
core  plus  d'activité  au  mnuTement  commercial.  L'un,  relui 
de  la  hante  Silésie,  conduit  d'une  part,  par  Oppein  et  Koscl, 
à  Cracovic  et  h  Varsovie,  et  de  rnulre  à  Menne.  I,e  RC«ond, 

celui  de  Breslau-Schweidoitz-Freybouiig,  conduit  à  Scbweid- 
iilfatelànr«ybouig;lelroMènieettfln,  eeloide  IntwasoSf* 

lé^le  et  de  la  Marche,  conduit  d'une  part,  par  I.ïegnlfz  ef 
Hun/.lau,  à  Berlin  (avec  enibrancbemcnl  sur  Glosaii },  et  «le 
l'autre  i\  Dre<ide. 

En  Adt  d'établissements  sdentlfiques  existant  â  Breslau,  il 
Aiut  tMntfamnof  en  prantèro  H^bc  son  nnivenllé,  fbndéa 
en  1702,  à  l'Instigation  des  Jésuites,  par  l'empereur  Léo- 
pold 1",  comn»c  faculté  de  théologie  et  de  philosophie  ra- 
Itioli-iue*,  cl  nornioi  e  d'abord  Ijenpoldina,  en  l'honneur  de 
ce  prince.  Ce  ne  lut  qu'en  l8l  ! ,  et  lorsrpi'on  lui  eut  adjoint 
l'université  de  Francfort  sur  l'Oder,  qu'elle  devint  une  unl- 
vcrvté  complète  oomplantqimtrefocoltés,  dont  l'une,  celle 
de  théologie ,  est  divisée  en  Acuité  de  lliéologic  protestante 
et  en  firuilé  de  llii'V)!op!c  catholique.  La  dotation  annuelle 
de  l'univcisité  fut  alors  portée  à  320,000  francs,  en  \i\tiiw. 
temps  qn'on  en  augmentait  le  personnel  enseignant  ;  el  bientdt 
elle  put  rivaliser  avec  la  nouvelle  université  de  Berlin.  A 
l'université  sent  adjointe  une  biUfolhèqne  de  .100,000  vo- 
lumes, un  jardin  botanique,  i1c<  roltn  fiou^  irinstnmu  ntsde 
physique  et  de  chimie,  de  «linornlopic,  de  zoolo-i,-  ,1  d'as- 
tronomie, un  observatoire,  un  amphithrâtre  «  I  un  niuséiinj 
d'anatomie,  deux  instituts  clinique  et  un  musée  arcbéoto- 
gique.  Dansées  derafèms  années,  te  nombre  des  éindianfs  a 
varié  entre  six  et  "^cpt  cents.  Hreslan  possède  eu  outi  c  (iu.i(ro 
hibliothèqnes  publiques,  diveri^cs  sociétés  savante:^,  uueéo- 
ciélé  biblique  et  une  société  des  missions,  une  société  pltilo- 
matique,  l'Académie  Léopotdine des  naturalistes,  une  société 
des  Arts  d  HéUsn,  dimaes  oolleetions  d^rchéologie  et 
d'r^bjeis  d'arts,  «a  eabiad  d»  médoiltes,  d  les  areUves  de  la 
Silesie. 

n  est  déjà  (ait  mention  vers  Tan  tOWtIo  Mdm,  sous  Ici 
noms  de  Wranstatpa  ou  Wwti^aWf  emmt  à*Wt  vflle 
importante.  Après  quelednc  Wladisliscot  été  ffiipnbé  de 
la  Pologne  par  ses  frères  (  1 1  ) H  ),  la  Silétfe  IM  séparée  de 
royaume  par  l'intervention  de  l'empereur  Frédéric  1"  (l  I60), 
et  breslau  devint  alors  la  capitale  d'un  dudté  indépendant. 
Kn  n  H ,  lors  de  l'invasion  de»  Mongols,  elle  futbrOléc  par  sa 
propre  garnisoB.  A  lo  UMft  dtt  dcmfcr  dae»  IIcbtI  YI  (i  335), 
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qriae  laiHâ  |xiiiUd«  {KMlérité,  U  vilkelU  idMipauté  éi^ 
nnt  «oainM  fief  ImnédM  an  rai  Jen  d»  BalÀne,  et  par 

con-;<Hnicnt  h  la  maison  de  l.iixptnboarg.  Deux  grands  in- 
H■nllit^s,  ;iiTi\<'s  en  et  u  i  i ,  détruisirent  presque  com- 
pleti-nient  la  villo,  quo  l'eiiiiHTi-iir  Cbarles  IV  fit  ensuite  re- 
Utir  d'après  ses  pLaiu  et  qu'il  agrandit  «oasid^abl^eot  du 
cMé  de  IINilM.  loi  «t  Ms  waeemmn  taiMOordèfcnt  aussi 
d^lmportants  pririléges,  de  sorte  que  sa  prospériUi  et  mm 
importance  s'accmreot  rapidement  En  1418,  soas  le  règne 
(le  Wenceslas,  la  boorgeoiiie  se  ri^volta  contre  l>>  siinat, 
qfù  adectait  des  tendances  aristocratiqaes,  et  beauconp  de 
Hog  Alt  répoida  à  catteoeenaloii.  Plnriem  iteiteiin,  entre 
autres,  furent  égorgés.  Eb  1420  fwopewur  SlgisKind  tira, 
il  e«t  vnù ,  rengeance  de  ces  excès  en  flnToyaat  wê  toi^Uce 
vingt-trois  (les  meneurs  de  Piiisurrection  ;  mais  il  décida  en 
mAme  temps  qu'à  l'arenir  «quatre  mcmbns  désignés  par  les 
dlINKntM  «orpoiaHoM  de  It  bMigaoU»  (eniHipirlit  du 
sénat. 

Dans  la  guerre  des  Hussites ,  Breslao  te  dédvt  CMrtf»  «es 

sectaires,  puis  contre  Georges  Podiebr.nl,  lorMjue  cdni-ci 
ftit  proelauH-  roi  tie  Bohême  ;  cependant  il  réussit  à  se  rendre 
maître  de  ta  ville.  Plus  tard,  elle  embrassa  le  parti  de  Ma- 
thias  CkM-Tinde  Hongrie,  à  l  efiet  d'oMeoir  d«  loi  aide  et 
protection  contre  Georges.  Son  ministre  Stdn  entra  «B  SiMsie 
et  CD  Lusace  a^ec  le  titre  lorniel  dr  ^  ium  rneur;  et  il  établit 
en  qualité  de  capilaiae  du  la  principauté  de  Ureslau  et  de 
président  du  sénat  un  homme  «tlièrement  à  sa  dévotion, 
Henri  Dompnig,qntd<tiiiisitieaiaiiitBlk>iiaaMiliicq>alesel 
réduisit  presque  à  néant  Panlorfli  doiénal.  Mds  celui-ci, 
qii  il  I  I<  i  ii  Matltias  vint  à  mounr,  réussit  i  n  i  ii  ri 
aucieu  puu voir,  éL  lésolutalors  de  se  venger  guuv«irueurs 
qui  lui  «valeal  été  taipo&és.  stdn  fut  aaacB  iMonnii  |HHir 
•'édMppers  nai»  I>o«|Miig  Ait  pendn. 

LonqoelerolLonisUde  Hongrie  eut  péri  à  h  bataille  de 
Moliacs,  Breslnu  et  la  Hongrie  passèrent,  en  ,  «on'  l'  ui- 
lonté  de  Ferdinand  d'Autriche,  beau-frère  du  roi  lieiimt. 
Quelques  années  auparavant ,  la  grande  m^orité  des  habi- 
tants avaient  embrassé  le  pioteatantieme  ;  mais  l'évAqne ,  le 
chapitre,  leseotmartavltoa  monastères deaaenrèwnt fidèles 
à  la  foi  catholique. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  Breslau,  a 
la  suite  d'une  surprise,  tomba,  le  10  août  1741,  au  pouvoir 
du  roi  de  Prusse,  Frédéric  II»  qui  loi  accofda  divers  droits  et 
privOégea.  CM  anaal  dans  eette  vflle  qo»  fut  signée,  le  4 
juin  l/i? ,  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  la  pai\  qui  assura  à 
la  l'russ.^  la  poR¥es«ion  d^finitivedc  la  Siltaic.  Alcpoquc 
de  la  ;;uerrc  de  »e|)t  an<i,  les  Autrichiens  commandés  par  le 
prince  Charles  de  Lomiae  y  battirent,  ie  22  novembre  t767, 
les  Pnmiena,  iatérieors  ennooibra,  cammandés  par  le  duc 
Bnmswick-Bevem,  qui  fut  fait  prisonnier.  Mais  à  la  suite  de 
U  victoire  qu'il  reporta  à  l>euthen,  le  idec^-iulire  iTjT.Ire 
deric  11  reprit  bientût  posivessidu  de  l(re>lau,  ou  21,000  Au- 
trichiens durent  iikcllie  Inis  les  armes  devaut  lui.  En  1760 
Landon  tenta  de  s'emparer  de  Breslau  par  un  coup  de  main 
et  un  bombardement  ;  mais  Taucnzien  s'jr  ditfmiitai  brave- 
ment, que  Teonemi  dut  lever  le  siège. 

A  l  epoque  de  la  guerre  .soutenue  contre  la  l'^rance  par  la 
Pru»»c  etia  Russie,  Breslau  fut  assiégée,  du  7  décembre  IttOfi 
au  7  janvier  1807,  par  nncflipa  damnée  aux  ordres  du  gé- 
néral Vandamneet  composé  en  grande  partie  de  Bavarois  et 
de  Wortembergeoîs.  Le  commandant  de  la  place,  Thiele,  fit 
alors  incendier  U  r.iiil  oiirgs;  mais  après  avoir  soutenu  le 
feu  de  l'ennemi  pendant  plusieurs  scroaiaes,  fort:*  lui  fut  de 
tendre  la  ville  aux  Français ,  qui  en  rasèrent  les  fortifications 
«t  cooMènsnt  les  fossés.  Plus  tard  an  lea  a  Innalonnés  en 
pnmienadM  magnifiques. 

CTest  lie  Creslau  que,  le  I T  iii;it  ■  1  s  n,  le  roi  Frédéric-Guil- 
launic  111  lança  «a  faitieuM-  proclaxDaUon  A  mon  peuple, 
qui  avait  pour  but  de  soulever  les  populations  prussiennes 
contre  la  tjianniqoe  domination  de  NapoMoa.  Annoia  da 
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iuîB  saivant  les  Français  oecupèraat  bien  encore  ime  iois 
l^eslaa;  mais  aux  termes  de  rarmistice  qui  ne  tarda  pas  a 
être  conclu  alors  ils  durent  l'évacuer.  Le  rétabfianemMÉM  de 
la  paix  générale  eut  pour  réftuttat  le  rapide  déreloppeMtfnt 

'  de  la  prospérité  de  i;i  villr  ,ic  l!ri.>'riii ,  \  ,-u\u:  .n  ij  i  h  i  r.n  m 
la  cilé  commerciale  la  plus  nche  et  la  plus  iiripurtante  «k  la 
monarchie  prussienne  après  Berlin. 

Il  serait  assesdiflicile  d*iodiquer  l'époque  précise  de  In  fan- 
dation  de  l'évéché  de  B:«fUn  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  existait  di^ja  i  ii  Km  nvin.  .laroslas,  lil<  du  duc  [>»- 
leslas  1",  qui  eu  fut  titulaire  de  U»d  à  1201,  y  adjoignit  la 
principauté  de  Neisse,  et  l'empenv  Ctelaa  IV  dïTersvMts 
et  ch&teaux,  tels  que  Grottkaa  ;  en  verta  deqiDOi,  les  évèqoe» 
de  Breslau  prenaient  le  titre  de  Prinees  de  Ifeiue  et  tU"  dma 

dr  Grottkau.  L'év^cln'était:iii'vi  -iirnrMiiriK'  |:ri)\ rrl  .f.iViiif-Dl 
itvtché  for,  à  cause  de  l'iiuporUim  .1.  s,  s  refenus.  La 
troubles  provoqués  par  les  Hu<isiteâ  le  tm m  singnlièrenNil 
dèoheoir.  En  1742  l'évéque  de  Breslau  devint  aujeC  du  rw 
de  Prusse,  attendu  qu'une  très-petite  partie  de  Mm  diocew 
demeura  alors  sous  la  domination  .mtrichieniic.  Kn  isn, 
sous  l'administratioo  épiscopale  du  prince  Joseph  de  ilotten- 
lobe  Bartenstein ,  on  enleva  à  l'évéché  t(Hilsci|ièea  dn4raMl 
temporels  et  de  juridiction  seipiettriala. 

A  peu  de  dUtance  de  Breslau  on  tronve  la  village  de  Krie' 
belo-iNil/.  (iu  lîl  M  cher  mouriil,  \c  12  .«eptembrt-  i^i.i  et  na 
il  est  enterre  sou»  trois  ttUuils.  Un  ïï"gn*'*'I"^^  luuiuuilient  ea 
granit  8'eli^vâ  aujourd'hui  sur  sa  tomte, 

BRESSE.  Cette  province  tire  son  nom  dHne  grande 
forêt  qui  s'étendait  au  neuvième  siècle  depuis  le  Rbôoe  ju«- 
([iT.'i  (  i-t  qu'on  nommait  Bri  rius  sallus.  Au  iii'>- 

ment  de  la  conqu<)te  des  Gaules  par  les  KoiudiQ^,  tx  pa«* 
était  habité  par  les  Ségusieas  ou  Sébusiens,  originaires  du 
Força,  qna  le>  Édnena  miaat  anl^ngBék  L'étaDdnn  de  la 
BrasseétaRda aoliaiileipMttn  kilomMna  en  loat  nena.cl 
ses  limites  :  au  nord ,  le  duché  de  Hourgfigne  et  la  Frandte- 
Comte;  ausnd,  leRhOne,  qui  la  séparait  du  Uauphioéjà 
l'est,  le  Bngey  ;  ^  l'ouest ,  le  Lyonnais  et  U  Saône ,  qui  II 
sépaiait  dn  Lyonnaia.  On  diviaail  la  Bnia*  «n  kmU  «n 
pays  dê  Mmtrwumt,  «t  en  taaae ,  altnée  à  fonaatde  la 
liante.  Au  cinquième  siècle  elle  fut  conquise  par  les  Bour- 
guipons,  etpaua,  avec  leur  royaume,  sous  la  domination 
des  fils  é6  Clovis.  Elle  fit  partie  du  second  royaume  de 
Bourgi^,  qui  ae  fonna  Tera  la  lin  do  neoftècae  aiédiL 
Lorsque  les  aouvenina  de  cederalerÉtat  Aurantparrenaa  è 
IVinpire,  plusieurs  .seigneurs  de  la  Bresse,  profitint  de  leur 
ôloiRneroeot,  m:  part-^a^îreut  cette  provint»;  iou»  le  rtïgœ  de 
l'einiK-ivur  d'Allemagne  Henri  111.  Les  principaux  fureotln 
sires  de  Baugé*  de  Coligoi,  de  Tlwii«,ct  de  Vilian. 

Lee  «Irea  de  Banfi  ca  de  Bapé  Annat  h»  vérilaUeisei- 
pncurii  de  la  fîre-is*  ,  et  y  exertt"; -m  droits  dr  soiire- 
raincle.  Leur  Liât  tirait  son  nom  li.:  la  cajuiale,  et  renfrr- 
mail,  outre  citle  ville,  celles  de  Bourg,  de  Cliitillan,  do 
Saint-Xrivier,  de  Pont-ile-VesIe,  de  Cuiseri,  de  Mirbel,  et 
tout  la  paji  qu'on  appela  depuis  la  bame  Bteiae,  ainsi 
le  pays  de  Donitx-s ,  depuis  Cui<eri  cl  Bangé  ju^^qu'i  Ljtn. 
Les  premiers  sires  ik-  Bresse  sont  inconnus  j u squ'a  Robolwii 
ou  H*oiL,dout  on  ij:nore  l  origine.  Viennent  ensiute  Rf- 
HAi'D,  JootxaAiin  ou  GAtiSCE«AMO,  son  lUs  alaé,  et  Luoc 
onOnauiie,ibdcJMoeraad,qiiiidpMiten  I107,  Des  acte* 
qui  nous  restent  de  loi  prouvent  que  la  Bresse  reconaaisnit 
alor^  le  rot  de  France  pour  suzerain.  En  1120  L'Iric  pvtit 
jH  11  ]a  1 1  in  S  ,  tit  avant  son  départ  répandit  des  iar- 
i;es^e>  parmi  les  niuiuc2>.  A  mui  retour,  il  alla  se  faire  ei uute 
dans  la  forêt  de  Brou,  près  de  Bourg,  où  il  finit  ta  jours 
dans  les  cxerdoea  de  la  pénitence  et  la  praliqoa  de  la  rigia 
de  saint  BenoU. 

Renaud  11 ,  son  fds,  qui  lui  succéda,  eut,  comme  ses  ao^ 
cétres,  des  querelles  avec  TévAque  de  MAcon  ;  son  fiU,  Re- 
naud III,  ne  jouit  pas  plus  j  sitjleroentderhérilagedenNi 
pèra  : Giraid,  coaate  <k  AUcoo,etaon  fiièrn  litiann» sali* 
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gu^rrnt  contre  lui  avec  Hombert ,  sire  de  fieaujeu,  et  l'ar- 
cb«v^]ue  de  LyoD ,  runaMèrent  plusieun  baniles  <h>  Bra- 
bançons et  ilévft.*torenl  la  Hrrv<u\  l  Iric,  lils lic  Renaud,  fut 
Ut  priBoniiier  |>af  eux.  Alors  le  sire  de  Baugé  eut  recours 
W  rai  4»  France,  Loois  le  Jeune,  qui  écrivit  au  ^  de 
Beaqjeo  pour  loi  enjoindre  de  mettre  Ulrie  en  liberté.  Uuiic  n 
n*e»t  connu  que  par  ses  lib^lité*  eoTers  les  églises;  Re- 
HKin  IV  fat  un  des  bienlaiti>n i -  1.  1,i  c  hartreuse  de  Mont- 
merle,  fca  12S9  il  alla  oomhattre  en  Palestine,  d'où  il  était 
4e  retour  en  1047.  Après  une  guerre  avec  l'abbaye  de  Tour 
nus,  à  laquelle  il  accorda  de  lui-même  des  indemnités,  il  lit 
un  second  Tuyage  à  la  Terre  Sainte  (  1249  ),  où  il  mourut. 
Gui,  fils  ainé  de  Renaud  IV,  n'rf  iit  pas  encore  majeur 
lorsqu'il  loi  succéila.  Philippe  de  Savoie ,  archevêque  de 
L|W,  son  parent,  lui  donna  un  curateur,  qui  autorisa,  eo 
,  la  charte  d'affranchisseoMat  qu'il  accorda  aux  habi- 
tants de  Baogé ,  éc  Bourg  et  de  Pont-de-Vesle.  En  15&5,  *<• 
voyant  inliinK',  il  lit  -on  testament,  jai  1  |  il  inMitiM 
pour  son  héritier  Tenfaut  qui  naîtrait  de  sa  feinme  alors  en- 
ceinte. Elle  accoucha  d'une  fille,  iwmméB  SyMIe,  qui  r»- 
coeillit  la  succession  de  son  père,  mort  en  l26ft. 

Sybtile  porta  ces  biens  dans  la  maison  de  Savoie  par  son 
mariage  avec  Amedve,  prince  de  P)«^mont,  qui  devint 
cdoite  de  Savoie  en  128&.  C'est  ainsi  que  la  basse  Bresse  fut 
réunie  m  comM  de  Sevoie.  aeqaWtlMt  nceeMives 
ftueot  faites  par  les  cnmtes  de  Savoie,  qui  en  1403  se 
virent  maîtres  de  toute  la  Brp^4«.  r«  fut  Mulement  en  1601 
que,  par  un  trait*'  conclu  a  l  m>m  niin'  Henri  IV  et  Charité 
Kmnttttuet ,  duc  de  Savoie ,  la  lires&c  tut  rendue  a  la  France, 
avec  le  Bugey  et  laharonnie  de  Gex,  en  échange  du  mar- 
quisat de  Saluée.  Depuis,  elle  fut  enclavée  dans  le  gouver- 
nement militaire  de  Bourgoip»',  et  fait  maintenant  partie  du 
«lépartement  de  l'Ain. 

BRESSON  (CuMtt  comte),  diplomate  français,  né 
il  Paris  ea  t79S,  M  «Mi  Mm  enfance  destiné  k  la  eanière 
diplomatique  par  son  père,  chef  de  division  au  nlin^st^re 
di>4  ndaires  étrangères  sons  Napoléon.  Sous  la  Ili-staui  ati^Mi, 
H\  Il  de  Neuville  le  chargea  d'une  mission  aiipriH  delà 
république  de  la  Colombie.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
il  fut  envoyé  «n  Suisse  en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dfaMin  pour  notilier  à  le  diète  l'avènement  au  trOne  de 
Loaie'PlîiKppe ,  et,  à  loa  retour,  il  fût  nommé  premier  se- 
crétaire de  lé^tion  à  Londres.  A  In  fin  de  1&30,  il  fut 
ciiargé,  avec  le  secrétaire  de  légittiou  Cartwrtgiit,  de  oommu- 
niquer  au  gouvememeot  provisoire  de  la  Belgique  les  n  - 
eolnlioiie  de  la  Conférence  de  Londres,  et  dans  celle  àr- 
conluwe  il  déploya  beaucoup  d'habileté  ponr  fhire  accepter 
aux  difT«Vents  partis  les  d  >  i  i<ui  Ir-  1j  'ii  I  matie  euro- 
péenne. I.e  gouvernement  franvais  eut  retours  cucore  a  «se» 
talents  «n  diverses  circonstances,  notamment  lorsque  le 
tràoe  de  Beltfqneftiteflhiien  due  deNcmoon  et  à  l'époque 
do  meriage  de  la  princesse  Lonbe  d'Orléans  avec  Léopold. 

Au  CommenriMiti'iit  ili-  m^,;;  il  Tut  élevi'  au  ran^'  (t'envoyé 
de  première  clause  et  nomme  chaîné  d'olTaire»  «  Berlin,  où 
en  véritable  élève  de  Talleyrand ,  il  mit  beaucoup  O'adreMe, 
daesdes  drooaaienoee  fort  difficUee»'.à  vtteUir  lee  relations 
endcales  qui  avelent  exMé  entre  le*  denx  puissances ,  et 

stirtrut  \  f-mpMièr  une  alli.nn  i  trop  étroite  <  iitn  l.i  Pru.ss*.' 
et  UiRu&&i«.  Luuts-Fliilippe  lui  en  témoigna  sa  m  onnais^uiace 
enTeppelant,  le  12  novœOire  IS34,  au  ministère  des  affaires 
^Irangkree;  maie  Bretaon  ne  voulut  point  aocefitar  le  perte- 
feuille  qel  Itii  était  efIM.  Le  voyage  des  prineee  IhiBçris  à 
IV-rlin,  dan*  l'année  1836,  doit  iMre  regaidé  comme  le  pre- 
mier rcâullât  du  rétablissement  de  la  bonne  harmonie  entre 
la  Pru»ae  et  la  France.  L'année  suivante  eut  lieu  le  mariage 
du  dued'Oriéan»  «vec  noe  firinceaae  elBée  k  la  nHOton  de 
BnndelMMTg.  A  cette  ocnuioR  Bresson  M  créé  conte  et 
pair  de  1  i  r,nco  D-fenseur  téU  de  la  politi(|ue  du  gouveme- 
^mt^ appuya  avec  chaleur,  en         le  projet  des  forti- 


ambasMflp  k  Mi  ln  l,  1 1  il  .  ut  m,-  jçrande  part  à  la  c/)nclu- 
sion  de*  liiincux  inana^jes  espagnols,  le  ?H  août  1!>4(>.  Rap- 
jwlé  la  niftne  année,  il  obtint,  dans  l'été  de  1847,  après  un 
court  s^ow  à  Londrea,  l'imbeaaade  de  Haples  ;  mais  à  peine 
arrifd  0  ee  eoepa  la  goige  avec  un  resoir,  le  2  novembre 
1847.  Son  fils  avait  rti*  ctM  par  la  reine  d'tspagne  grand  de 
première  classe,  arec  le  titre  de  duc  de  Samie-Itaùelie ,  à 
l  oc*  I    '11  1rs  mariages  espagnols. 

BItESSUia£,  autrafiHa.^mria,  depuis  Bertuire, 
el  enfin  Bresêuin,  vHIe  de  l'anden  In»  PoHou  ,  aujourd'hui 
chef-lieu  d'arrondissment  dans  le  dq.  ,ri(Tnf  ut  les  Deux- 
Sèvrw,  serait ,  d  apri^s  quelques  écrivains ,  1  antique  Sequrti, 
menfi  nii.  r  (ian.s  l'Itinéraire  d'Antnnin.  Elle  est  «.itufi  ii 
bit  kilometn»  nord  de  Niort,  sur  le  Uolo,  et  sa  populatkMi 
est  de  2,440  ftmee.  On  y  ihbrfque  dea  laliia^,  det  «oien- 
nadei,  des  mouchoirs  fai^on  C'hollet ,  etfl  a'y  &H  00  fnnd 
commerce  de  bestiaux  et  de  grains. 

Ko  1J71,  époque  ou  les  Anglais  en  étaient  maîtres,  celte 
ville  était  con^déraUe,  par  le  nomUe  etia  richeaaedeeea 
baNlanla,parlelMWtéde  ice  fbrtUlealiene  et  anrtoalper 
son  château.  Elle  avait  un  gouverneur,  une  ganiison ,  et 
Du  Guesclin  hit  obligé  d'en  faire  le  siège.  11  la  prit  d  assaut , 
et  en  passa  la  garnison  au  fil  de  l'épée;  le  château  capitul.i, 
la  ville  fut  pillée  par  la  soldatesque  victorieuse ,  qui  y  fit 
un  riche  butin.  Avant  le  révehMlon  de  1789,  tes  guerrea  de 
religion  et  plusieurs  autres  causes  avaient  déjà  réduit  Rre<«- 
suire  a  m  état  complet  de  décadence.  Son  enceiittc  uc  servait 
plus  qu'à  ssOTrer  la  perception  de  l'octroi. 

Ti-I  était  l'état  de  cette  ville,  lorsqu'elle  se  vit  assiégée,  en 
août  iT'j^iparplusdedtzmOieVendf^s.  Elle  n'avait  pour 
la  défendre  que  quelques  compagnies  de  grenadiers  et  «le 
chasseurs;  mais  Cliollet ,  Parlbenay,  Angers ,  Nantes,  Tours, 
r.  i  R'ii  helle,  Hochefort,  '^  uiiiiiir,  Poitiers,  etc.,  envojèieiil  ;» 
Sun  secours  de  nombreux  d^lat  betuetits  de  gardes  natio- 
naux. Lee  den  partis  en  vinrent  aux  mains  au  pied  de 
l'enceinte.  Le  combat  ne  fut  pas  long  :  les  Vendéens,  mal 
wné* ,  prestéf  de  toutes  parts ,  furent  entamés ,  nus  en  Aé- 
r.mte,.  I  M'  •:.o.n.-rent  dans  le  plus  ,;i  juJ  d.'-ordn-,  I. ml  ■■îi 
cents  hommes  sur  k  carreau.  CUaiiue  aniitV  prit  plus  tard 
sa  revanche;  mais  la  gnarre  civile  n'en  consomma  pas 
moine  le  raine  de  Braiànho,  qni  Itaft  on  joor  enttèrament 
rédnite  en  eeadres,  ii  rexeeptien  de  rtigHae  et  d'une  lenle 

mai.son.  l  e  îcniji*  ;i  riMiiiilt-tj-mcnt  efT.u-i''  les  trnres  de  ces 
calaïuitéi,  mais  H  n  a  pas  rendu  à  k  ville  son  ancieooe  im- 
portance. 

BaEST»  plaoe  forte  de  r*  claase,  port  mOiture  le  i^ue 
important  de  ta  France,  à  &4&  kilomètres  ouest  de  Paris,  & 
revtréinitt*  occiilentale  de  la  Bretagne,  dans  une  position  «pii 
seuible  l'appeler  à  la  domination  de  l'Océan,  c^t  située 
presque  au  fond  d'une  rade  imiiitij:>>e ,  ijui  s'étend  k  plus 
de  16  kilomètres  de  protonde»  dans  lea  terrM,  et  dont 
la  plus  grande  largeur  est  d*enTlrott  idMIomètrea.  L^ntrée, 
qui  en  . w  -^z  étroite,  >  st  il  Tendue  sur  les  deiiv  rives  par 
de  nombreuses  batterie;;.  Le  port  proprement  dit  peut  con- 
tenir seize  vaisseaux  de  ligne  et  plus  de  cinquante  autres  liè> 
iimeots  de  gnene  toqjoan  à  flot  Le  rade  poomtt  abtller 
tentH  lea  Bottes  de  l'Rirape. 

Brest,  situé  à  reniliouchure  de  la  rivière  de  PenM  p  i  t  ^ 
traverse,  est  une  des  plus  grandes  préfectures  iBaritiin«:s  de 
la  France;  il  y  a  un  très-ixdnnaoal  et  de  vastes  magarina 
de  tona  1h  e%l«  aécaamiiea  «n  service  de  la  marine^  8t 
popidatfoR  eat  de  tB,td9  iuea.  Malgré  son  importance  et 
s-\  1  if  tilation,  Brest  n'est  pas  ce|H>ndant  le  (lur  fitudu 
de(iartciiicAt  du  Finistère.  Il  n'a  qu'une  sous-prefeclure  et 
un  tribunal  de  première  instance  ;  mais  les  autorités  de 
terreet  deoMr  j  réiident.  ixs  éteUiaiements  de  lemailoe 
mililaire  envaWmant  la  pn^ue  lotalHi  du  pod,  loeaoH 
merce  de  Brest  ait  Mo  d'élm  anail  Inpovini  (prtl  peoR^ 
le  devenir.  ^ 
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Ue  k  3*  ubdiriiioD  d«  1«  l$*  divittoa  tniUUire,  d'une 
dUmOim  4'wlilMe  àt  maria»,  ifvaa  direction  d'artitterie 

i^-  «l'une  direction  <\r  finuanps.  Elle  possède  uii  tri- 

Ininal  iiiarilimc ,  un  trilninal  lic  rommerr^*,  une  bonne, 
lin»'  (^role  de  médecine  ,  c  liinir^io  et  pliarniiu  lo  ilo  la  ma- 
rioe ,  usa  teole  narale  à  bord  d'ua  b&Uioeat  en  rade,  un 
eommonil ,  me  éeote  nationale  dliydiograplùe ,  une 
l'rnto  de  niai>trance  pour  Ips  ouvriers  dti  port,  deux  biblio- 
thèques, dont  une  foutient  20,000  voluiiics,  an  jardin  bota- 
nique, un  obsenaloire  de  la  marine,  un  entrepiH  recl ,  un 
mont  de-piété,  ua  bagne  sur  le  point  d'ÔIre  tenué,  d'im- 
portantachaotieraclBncnaaxdeeonilnieiion  peartom- 
rine  militaire  et  marchande ,  qunlqnw  fabriques  rte  toiles 
vernies,  cLapeaux,  chapeaux  cinH ,  Idiles,  l)onneterie,  et 
phiriLurs  tanneries.  Le  coninierce  y  a  jiresque  ciirlusi- 
vcment  pour  but  iea  ayproTisionnwiMWt»  do  la  ville  et  du 

ïonioles,  bois  du  Nord^  bouille,  chanvre,  fer«,  Uutfps ,  arme- 
ments poar  la  pAehfl  de  la  morue.  On  y  remarque  l'e-^hsc 
Saint-LDuii ,  l'hotel  de  ville  ,  la  salle  de  )i|)cf tarie,  le  quar- 
tier neof,  la  cour  d'Ajotf  le*  place»  d'Année,  de  Rome,  de 
BenilNNU  Hah  II  y  n  «naii,  Hnliinl  due  l»i(mitferde 
Hecourrance ,  des  rues  tortiienses,  snmhres  et  csr;irpi*es. 

1^  situalitiu  de  Brent  et  la  beauté  de  la  rade  indiquent  que 
ce  lieu  a  dû  être  habité  depuis  longtemps,  r.n  oITet,  Plo- 
liaéa  jilaee  ohet  Jee  Oeiamioia  on  lieu  appelé  BrivaUs  ou 
ttrioaitt  porhu.  Or  lealMintaH  heUMeat  l^tMnifé  de 
la  Bretagne ,  le  Finlstt''re  ;  aussi  les  niViçraphes  et  les  com- 
mentateurs 8'arrx>rdpnt-iU  u  reconnaître  Itrest  dans  le  liri- 
t  n/cî  fMrlu.t  des  anciens.  Ce  wul  tLMnoiRnajîc  ne  luffiraitsans 
doute  pas,  attendu  que  PtoMnée  place  le  Brivaia»  fortut 
«•Ira  ViMMe  c(  l'eBriwadnm  delà  Lgin,«e4|ai,  m  railei, 
ne  doit  pas  ('tonner,  car  il  est  f^irilc  de  voir  que  les  posi- 
tions |{éuffra|)hiqut's  qiTd  indique  dans  son  ouvrasse  n'ont 
aucune  exactitude.  >taj.s  un  autre  téinoigna;;e  vient  se 
joindre  au  sien  :  on  trourc  dana  la  table  tbéodoaieaae  ou 
carte  de  Peattoeer  rindicaUoB  d'une  Toée  raaMto  qol, 
partant  de  Poitiers  (  I.emannm) ,  et  paaaant  par  le  portut 
Namnetum  (Nantes),  par  Vannes  {Danorigum)  et  par 
Vorganmm,  aboutit  à  un  lieu  maritime  appelé  Gesocnbales, 
qui  est  situé  au-dessous  d'un  long  promontoire  qui  repré- 
sente le  Finistt^re.  Il  est  éTidMrt  ^«11  ftnt  M  «flMfert« 
a^et,  ainsi  que  l'ont  fkit  les  commentateurs,  et  que  txs  nom 
est  un  de  ceux  (en  grand  nombre  dans  cette  carte)  que  les 
c<  jii  !i  ont  n»titile>.  Le  nom  de  Gcfn-liriiyi/cs  est  parfai- 
tement approprié  i  la  rade  de  Brest  En  galltque  ou  gaulois, 
on  pourrait  le  Hre  oaff^AioparA  M  JMuaofk,  qnl  allpiMe 
la  grande  lade. 

Avant  et  pen<lant  la  ilominatioo  des  RonMÏn^  dans  les 
Gaules,  il  ne  parait  |)as  que  Brest  ait  èlé  au  r  ii  l  i  -  des 
villes  de  quelque  iinporianoe.  Aucun  des  anciens  n^ono- 
ments  liistoriqiMI  on  géogiaiiUqnes  qui  nous  restent,  es- 
o«pté  la» dans  ^  non»  avona  cités,  n'en  fait  mention.  11 
y  a  même  Mon  de  croire  qu'elle  n'a  point  particijK'  au  cora- 
1111  |;ie  les  Phéniciens  fni-aienl  dans  le  Nord.  Leur  en- 
in>pot  pour  la  Gaule  nepteotrionak!  ho«ih  est  indiqué  par 
Pylliéaii  sous  le  nom  de  Corbilo,  et  placé  à  l'embouchure  de 
la  Loin*,  c'est-à-dira  dans  les  «viranade  Kantes.  C'était,  en 
«fiet,  le  point  le  plus  Ikvorable  poureommuniquer  avec  Tinté- 
rieur  des  uTr  Peut-être  les  iles  CassitCrule-; ,  que  les 
anciens  plaçaient  au  nord  de  l'ii.»tpague,  é(aienl-<'lle!i  les  lieâ 
d'Ouessant,  Molène,  Frielen,  Quemcnec,  etc.,  situées  sur 
la  céte  dn  Finktéra,  «t  dont  les  habitanU  allaient  eberdier 
rélain  eliei  le»  Breton*  pour  le  porter  à  Cofbîlo;  mais  ce 
rx^nnuerce  n'a  pu  a\  jIi  :u<  me  influence  mi  i  1  yi  i  t  de  Brest, 
privé  alor.s  du  communications  faciles  avec  l'intérieur. 

Brest  n'était  encore  qu'un  bourg  au  dixième  si^lc.  For- 
tifié en  iMi  par  In  dne  de  Bretagne  Conan  Mériadec,  qui 
j  fit  eomtnira  m  «biteau  trèa-fort,  il  devint  one  place  de 
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pMidant  qu'au  quatorzième  siéck  qu«  rbi«U>ire  conuxMacs 
à  on  flûre  iérieusem«it  nMntiaa.  Ea  1*41  Jean  de  Mni^ 

fort ,  qui  dispubit  à  Chartes  de  Bloia  rtiéritage  du  itat  ^ 
Uretanne  Jean  lil,  prévint  son  rival  en  s^emparant  dt-  Wn- 
nés,  de  Vannes  et  du  ctiâtcau  de  lirt-  t  M  »ns  la  guerre  qm 
fit  le  roi  de  France  Charles  V,  au  duc  Jean  IV ,  Pupin 
din  assiégea,  en  137 S,  la  ville  de  Brest,  défendue  par  ris- 
glais  Robert  KnoIIc.  La  vigoureuse  résistance  des  hahitar 
et  de  la  garnison  obligea  Duguc«clin  à  convertir  le  stc^  & 
blocus  ;  liientôl  les  chances  de  la  guerre  l'oblig^nut  k  tt 
retirer  pour  ae  porter  aor  d'autrea  points  où  les  aiMi  dik 
Franco  <prau?alnBt  daa  détavantagra.  Lan  àwf^,  qailr 
dur  Jean  de  Montfiirt  avait  appelés  à  son  Kccoors ,  fl  j  " 
avait  ete  ohli^é  de  faire  entrer  dans  Bre.st  pour  deicairt  k 
placx,  convoitaient  diéjà  ulorA  la  possession  de  ce  point  in- 
portant,  et  cbereliaient  à  en  rester  les  mallna.  En  tan  le 
dne  Jaan  lY  le  pot  achalar  la  protection  des  Aa^iÊa  fi<n 
consentant  à  ce  qu'ils  gardassent  la  ville  de  Breat  jiisqa'i  li 
paix,  et  leur  en  assurant  le  domaine  absolu  afi  atoarat 
.sans  po^teriti'.  Les  Anglais  se  refusèrent,  en  elTet,  nh  r» 
titocr  après  la  paix  conclue  daaa  l'année  iftsi  entre  b 
France  ol  la  BntagM,  «I  na  «anaanitlrent  à  s'en  daniÉ 
qu'en  1395  ,  pour  la  somme  de  120,000  francs  dV. 

Dans  Li  guerre  maritime  qui  s'alluma,  en  lâl},  ontn-  L 
France  et  l'Angleterre  ,  la  duchesse  Anne  de  Breta^rf  fr 
équiper  dooa  le  port  de  Brest  une  Botte  dont  le  priaà|É 
fnlMflin,  avfM  laCardMèr»,  porteit,  iIit«n,Mal» 
nons  et  dow.e  cents  hommes.  L'amiral  Primauquet,  Breiea. 
qui  le  montait,  Ikallit  avec  une  vingtaine  de  vaisseansia 
flotte  anglaise,  qui  comptait  cependant  pluii  de  quirink 
voiles.  Fendant  le  combat  le  liw  prit  à  La  Cordeliim  Pn- 
aMUHpwl,  déiMpérantda  la  wurrer,  aeeroch»  ftodril  matât 
et  les  deux  vaisseaux  sautèrent  ensemble. 

Pendant  la  guerre  de  la  Ligne,  Brest  resta  fidèle  au  pirtr 
royali>-t*',  et  n         u\  i  ITorti  du  duc  de  Merco'ur,  dwit  if 
pnjet  était  d«  cuuqui  ru:  la  Bretagne  pour  son  propre  mn^ 
Après  la  mort  de  Henri  III ,  les  HgMMf*  de  la  Brelti:» 
appelèrent  les  Espagnols  à  leurs  secours ,  et  leor  fintMt 
Hennebond.  Henri  IV  se  vit  obligé,  de  son  edté ,  de  ncsM* 
à  rallian<  e  des  Anglais.  C'ei»  derniers  en  w  a  .n- ut  t  inij  a -n 
mille  hommes  en  Bretagne;  mais,  tidèics  à  leur  ^yti/si^t 
d'envahissement,  ils  demandèrent  la  place  de  Brerf  « 
nantissement.  Henri  IV  eut  le  bonlieur  d*écliappar  à  aM> 
eaigeance  en  gagnant  du  temps.  En  Ib97  ,  à  la  aaUfntoll* 
du  duc  de  Merofur,  le»  I  spa^^nols  dirii;erent  une  Hi^lti' 
cent  vingt  voiles  sur  Brest  pour  y  l^ire  un  <iébarqueiii<  r<t. 
Le  gouverneur,  averti  de  l^pprocbe  de  cet  amienx 
réunit  ce  qu'il  put  de  troupes  et  d'iiabitants  sur  la  pb^ 
du  Conquèt  pour  s'opposer  au  débarquement.  Lé  1"  ■** 
veinhne  la  flotte  était  en  vue,  et  on  s'attendait  le  IriiJeiB»'' 
a  la  voir  arriver  à  la  câte  ;  mais  la  nuit  suivante  uoe  ><»- 
pète  affrtaie  la  dbpom,  «tdétniMt  « 
bâtimenta. 

En  Itt94  la  flotte  combinée  d'Angleterre  et  de 
(l<;barqua  dons  le  voi^illagc  de  Brest  une  troui*  quie^f»- 
rait  enlever  celte  place  d'un  coup  de  maiu.  Lea  Ital^itaaO; 
accourus  sur  le  ri?age,  rempéchèrent  de  a'avanoerct  r«>"' 
ronnèrent.  Alors,  une  tempMe  ayant  forcé  Iea  raiites"** 
s'éloigner,  les  troupes  débarquées,  privées  de  ^  ^ 
tei  lion  ,  lurent  attaquées  et  prts<pie  toute-i  pa.^sée»  âU  Bt» 
U'pea.  Utà  armateurs  de  Brest  et  de  Saint-M«i»  **  JJÎ 
gèrent  des  Anglais  en  ddlraiMBt  Iw  éliMiMMMA 
Gambie  et  de  Terre-Neuve. 

L'importance  du  port  militafre  deBreatne  date  que  de  tw^ 
''l>'i. iiii'iii'i  le  cardinal  du  Ri<  Iii:'lici)  fit  l  ucunuMiaT  les^wmj 
cations  et  les  travaux  qui  ont  été  actievés  I^»** 
et  sous  Napoléon.  G"  G.  na  Vaup' •  <' i  '  ' 

BRET  (  AjtToixB  \  auteur  dramatique  et  fils  d'un  cëft^ 
avocat,  naqirft  è  Dijon, en  t717,  quitta  1«  baireau posrw» 
,laltNi,atTi>laeiurà  PMii^flÉ  itaMml  tol»0R<ir^ 
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C'était  un  honuDe  d'esprit,  s'iétaH  Ilit  taMUMOf  d'anit 
|iar  son  humeur  agréable  et  par  iod  cuBctèro  da«x  «t  bieii> 

veillant.  On  a  <]<■  lui  -.  i"  des  romans  qui  se  perileut  dans  la 
foule  de  ceux  qu  ou  a  publiés  depuis;  2°  des  Métmires  sur 
teViitftf  Ninon  de  Lenclos  (17bl)  ;  3°  des  Essais  de  Contes 
Moraux  «(  dramaUqueê  (17e&)}  4°  des  Poésies  diverses 
(I77Î,  8  Tolameih  V^9imTMdtre  (  ParïR,  177«,  l  vol.  ), 
l  oiitenaiit  («lusieiirs  coiiit'-dies ,  dont  ntnif  ni  -  \c.  jouées  au 
Théàtrt*-Fran(ai>,  on  Its  deux  pn)ntière«6urtou Unirent  beau- 
eODp  de  succès  il' École  AMMUrmit^cn  1  âct«  et  m  vers 
(1745);  la  Double  Exlramgant^f  m  %  actes,  en  vent 
(1750);  leJalottx,  klem  (1755);  FBwKumr  à  Pépreuve, 
en  t  acte,  en  prose,  joiiiV  en  1767,  et  on  2  actes,  sous 
le  titre  les  Deux  Sœurs,  et  remise  sous  son  premier  titre, 
en  17M,au  théâtre  du  PaUi4la|al;  FOrpMine,  ou  le 
fimx  qéHértnx,  en  3  actes,  ea  ▼««  (1753);  la  Maison,  ou 
l'Épreuve  Indisa  ile,  en  2  acte»,  en  vers  (1764)  ;  le  Pro- 
tecteur lt<>ur'j>  'iis,  ou  la  Conftnnre  iraliic,  en  &  actes,  en 
vert  (1703);  Us  Lettres  anonymes,  ca  4  actes,  eo  vers; 
la*  Dtux  înhe»,  ou  le  J't  re  crédule ,  comédie-farce  en 
3  actes,  en  Tara;  V  tapt  pièce*  que  l'aoteor  a'a  point  fait 
entrer  dans  cette  édition,  et  durt  denx  ofièras  comiques  > 
le  Déguisement  pastoral  l'iTi'i);  !r  Parnasse,  motienw 
(1754);  une  comédie,  le  QiturUer  d'Utner,  iouno  a  Lyuu 
CB  1744;  deux,  tombées,  au  Théfttre  -  Français  en  1747  et 
17M  :  la  CoRcart»  «loi,  auiTant  Sainle-Foix ,  n'était  pas  le 
Caneert  t^ritvtl;  et  la  tfariagc  par  dépit;  enlin,  deux 
représentées  au  TUéâtic-llalien  en  i:.>s  cl  iMi  :  l'EiittHe- 
mentt  pièce  relative  à  la  guerr«i  wubtc^ile  des  lulli^tes  et  des 
nunMaaj  It*  Deux  Amis,  ou  le  Vieux  Coquet  ;  7°  C Hôtel- 
Itrte,  dnme  an  »  adaa,an  vars (t7U»),  ptuaieon  labics , 
ooolaaet  aDtiea  poé«ieadaM  VAtmmaeh  des  MuMes,  etc. 

Quoique  les  ouvra^M  drsinalique^  de  Rrct  soient  écrits 
avec  faàlité,  avec  beaucoup  d'eutËUte  de  la  scène,  le  style 
en  aat  parfois  trop  naturel,  et  l'esprit  y  supplée  trop  souvent 
à  la  fane.  Dapaia  1774,  Toanaga  qui  ooDtribua  la  pli»  à 
M  répotitloii,  par  «a  flriûqiia  nadéréa,  pMne  de  jmtana  al 
de<^  nt  fut  le  romm^H^mre  qu'il  joignit  à  deux  éditions 
<|u'il  imt^lia  du  Théâtre  de  Molière,  en  1773  et  1789, 
0  Tolnroes,  et  qui  a  été  reproduit  avec  des  suppléments  dans 
o^aa  qa'aot  donoées  Aager  ao  tsta ,  a(  M.  Taacbacean 
en  \va.  lÊ.kvmwwa. 

BRETAGNE,  Britannia,  ('•tait  le  nom  que  portait  dans 
la  géographie  ancienne  l'Ile  loniue  pâi  l'Ait^ctcjjc  et  l'K- 
cosse  réunies,  (^'e  nom,  qui  aurait  dû  plutdt  être  écrit  Brit- 
taniih  Tiantdea  deux  not»  gaoloia  6N<A  ai  foia,  at  aigni- 
le  pâf»  des  Brtttttt  «t  Bntmu.  L*lle  de  Bratafiia  at  sa 
voisine,  ITrlnitde,  nnt  (^fi*  visîtée>  pur  les  PliénirieiN,  qui  id- 
laient  y  cliorr  lu'r  l't  tâiii,  et  qui  ^liaietit  &ur  kur»  (ûii  s 
une  espèce  di-  tlion,  qu'ils  salaient  et  apportaient  en  Grèce. 
Lanr  antrcpdt  pour  le  comaiem  da  l'aanimat  pnur  celui 
qu'ils  firiaaient  h  Tholé  étaU  la  peinte  anenlale  da  TAngle- 
terre  ou  ta  provinic  de  Kent,  appelée  àé^Mantium,  il  est 
litit  iiiciillQn  de  la  Bretagne  dans  les  fragmenta  qui  aotia 
restent  dit  vajraganr  PytMaa,  anMrianr  an  lièiala  d'A- 
lexandre. 

Dant  l'ancienne  géographie,  non-fleulenort  fAnilelerre 

et  l'Irlande,  mais  encore  toutes  les  petites  lies  qui  les  en- 
tourent, poilaieni  le  nom  d  i/ci  britanniques.  Elles  étaient 
originairruient  lialtitées  par  des  Gaulois,  qui  furent  succes- 
sivement refoulés  van  l'£cn«M  et  llrlaoda.  D'abord  les 
Cfmbre»  ou  K^murcs,  eannns  aoas  le  iMwn  de  Belries,  après 
avoir  envahi  la  partie  scptcnlrionalf  lr  In  n.mlr,  j  i  rMi 
également  eo  Brefaitnc,  oii  ils  occtqv.  n  nt  ia  pai  tie  ni*  nuiu- 
nale  de  l'ilt».  Plus  tard,  les  Saxons  et  le^  Danois  refoulèrent 

les  Oelget  on  Kjittres  daoa  k  paya  de  Gallea  et  la  proTiooe 
da  CenMNiaWaa,  et  las  BNiMn  GauMi  an  deUi  dn  rrfnn- 
diemeiii  d'Adrien. 

La  quatrième  année  de  la  guerre  des  Gaules  César  fit 
«na  «xpddillati  an  Bralagne;  U  y  nlonn»  l'annin  anivaato. 
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miia  an  ne  Aircot  qne  di'^  re^nnnaiasaDas  sans  réaidiat. 
Lea  Brabni  aehetèreni  la  paiv ,  et  restèrent  ind^iidants. 

Deux  fois  l'empercw  Auguste  voulut  faire  la  guerre  au\ 
Iketam .  U  en  fut  détourné  la  première  lois  par  les  suppU- 
catkma  daa  aailMandeurs  que  ces  peuples  hd  envayèrait; 
la  eemade  foto,  par  les  liostUités  des  Salasses  et  des  Can- 
tabres.  Lorsque  Calignla  se  rendit  dans  les  Gaules  pour 
rançonner  re  pay^,  il  s'avanç.-»  jusqu'à  1  iii  .^nc,  menaçant 
d'envaltir  la  Brtslagoe  ;  uyù»  cette  bravade  n'eut  aucune  suite. 
Enfin,  Pan  43  de  l'ère  chrétienne ,  l'empereur  Clandepaasa 
lui-mamet  à  latMa  d'ana  armée,  dans  l'tle,  qui  te  soumit 
presque  aana  dëfNHa.  Tanlelsis  cette  soumission  ne  fut  pas 
de  longue  durée  :  à  peine  Claude  eut-il  quitt>>  la  Bretagne, 
que  Plautius,  qu'il  avait  laissé  pmir  la  gouviiroer,  eut  a  lutter 
contre  des  lévoHaa  partlallet.  Vespasien,  qui  lui  succéda, 
acquit  daoa  ea  paja  hm  grande  répntation  mililaiie,  mais 
sans  pouvoir  «  donpier  lea  hahitanta.  La  guerre  eonlinua 
sous  ses  successeurs.  Enfin  C.  Julius  A^ricola  fut  iioinine  par 
Vespasien  gouveroeor  du  la  iiretague  ,  et  re  guerrit^,  duul 
Tacite,  son  gendre,  a  immortalisé  la  mémoire,  après  avoir 
soumia  lea  Silnrea,  lea  Oidovicaa  al  lea  llrigHw,  porta  la 
guerre  chat  lea  Plelea  et  les  CMdonlana,  halittanta  da  f  É> 
cosse,  et  les  força  à  r- 1 di  :i  lîti  i  'a  lîoininaliori  des  Romains. 
Agricâk  prutita  de  sa  victoire  pour  faire  faire  le  tour  de  la 
Bretagne  à  sa  flotte,  qui  soumit  en  passant  les  Orcades.  Son 
départ»  déterminé  par  lajalouue  de  Donitien,  lit  perdre  à 
Rome  te  fhritde  aeivletalrea  eor  Ita  iHctae  et  lee  CaMoniana. 

Kiiïiron  trente  ans  plu  l  u  i  n  lM),renipereor  Adrien 
vint  visiter  U  Bretagne,  ou  il  »  appliqua  a  corriger  les  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  le  gouveniainenl  du  pays,  et  sa 
préocai^  inrtout  da  a'aMorer  la  posaauiaa  Iwagnllla  da  In 
partie  nérûioaale.  Aort  edèt,  il  y  ooMlrBWlanenaiaina 
qui  g'i  ti.'iKliit,  liii  (li'-.rlij|.';ii-iij.'iit  ili'  milles  nnuaius 
(  104  kilomètre*;,  depuis  renilKiucuure  de  la  I  jnc,  près  de 
Newcastk,  jusqu'à  l'/fium  cBtfuarium  (  Gaiway-Kirtii  ),  en 
faaa  d'Annan.  Bas  ndnea  aiMit  «noora  appcléei  le  rmufort 
de»  itefeK  PtetfWall).  LaUda  UiWena.  geuTemeur  da 
la  Bretagne  8ou5  le  rrgne  d'Antonin  le  Pieuv,  ayant  rem- 
porté de  grands  avaiiln;^(»  sur  les  Calédonieuà,  ukadit  les 
frontières  de  l'empire  de  r«  cdté,  et  fit  construire  un  nou- 
Tceu  retrancUamenl  «niro  la  rivière  d'Jiafc  et  l'emlioodiure 
de  laTuwede  (Kl).  La  prarlnoe  roanaine  da  Bretagne  leala 
tninquille  pendant  les  dernières  aninVs  du  règne  d'Antonin 
et  auui  celui  de  Marc-Auit  le.  .Vlau  de»  ie  commencement 
de  celui  de  Coimnode  les  Calédoniens  francliircnt  le  rc- 
InodiCfMDl,  batUnnl  lea  troupea,  et  ravagàraat  la  Bretagne 
néridiouale.  Ulploa  MaroeHua  les  ooidnit,  et  la  Bretepa 
eut  près  de  dix  ans  de  rejuis  sous  soit  romniandemenl;  mais 
:ipres  que  Claudius  Albiuua,  qui  lui  avult  »u(xo(k>,  se  fut  fait 
reeoonaltro  empereur  et  eut  retiré  de  l'Ile  la  majeure  partie 
des  troupes  pour  renloMer  ann  armée,  lea  ravagos  des  Ca- 
lédoniens reeonmeneèrent.  Le  nauvean  goofcnenr  Lupua  se 
vit  tonlr.iint  d'adieter  la  paix.  Enlin  l'empereur  .Sévère,  s'é- 
taut  dèlMrraâiC  de  se^  deux  rivaux  Albin  et  Niger,  se  décida 
à  passer  lui-même  en  Bretagne  pour  v  retdblir  la  tranqoiilde. 
il  lit  auxcaiéduniens  (  de  à aïo)  use  guerre «tangUAle 
dans  lea  beitetlea  nwait.  L*arnife  romaine  y  épnmva  de 
Kr;m  1rs  pi  i  tos  ;  mais  les  Cali^donirns ,  acrulés  au  nord  île 
rixo^ae,  ,sc  soumirent,  et  Sévère  porta  les  limite»  de  W  ai- 
l>ire  un  peu  au  delà  d'Édimbourg,  et  un  nouveau  retranche- 
ment s'éleva  de  Linaitiigow  i  GlMgaw,  «alra  les  laies  da 
Cfyde  at  da  Farlli. 

l'eu  après,  Sr'vfre  mnunit  à  York.  Son  fils  Carncalla  s»i 
lit  Ijattrc  par  le»  C.ilt  iloniens ,  et  re|)erdit  les  coiupiéles  do 
son  père.  Les  limites  de  la  Bretagne  romaine  re(  nièrent  de 
nouveau  jusqu'au  mur  d'Adriw.  L'usurpateur  Carauaiua  aa- 
uya  de  lea  firandiir,  nuis  il  fcit  ^lanMat  vaineM.  Depoia 
ce  temps,  l'afTaissement  rapide  de  l.i  puis.sjince  romaine 
ne  permit  plus  aux  empereurs  de  prole^jer  eliuaceutent  la 

Brrtigpa  rawaine  aaalie  laa  Breton»  6alédonieM,«apieiM, 
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ou  «cotes.  En  421  il  ntowW  de  déllHidre  l'étopire  coatre 
lus  invasions  des  barbares  fit  mémo  retirer  les  l^giom  qui 
occapaieot  In  l'p  !.iî;;n!-  En  les  Bretons,  m  [Hjuvanl 
plus  résister  aux  incuriiiuas  Scot«s  et  d«s  Pictt»,  toUi- 
cilènnt  un  appui  que  l*enipire  n'était  plw  m  état  de  leur 
•ceorder.  En  447  Ut  appelèrent  à  leur  secours  les  Angles 
et  les  Savons.  Mais  kor  chef  Hengist  s'empara  du  pays 
qu'il  devait  défendre,  et  contraignit  \  ortigemc  (  Fortxghear- 
na)f  ^fÂ  réf^att  depuis  k  départ  i\<s,  Romains,  à  lui  donner 
aa  ffila»  al  à  lui  C4.<ier  le  Kantium.  Peu  à  pan,  k»  Bntaos- 
Kymres  ou  Belges  furent  Inrcé»  on  4*  •»  aoMMltitaa  da 
u  réfugier  dans  les  proviiceB  de  GaUca  M  da  OomouaKIes; 
les  Bretons  gails  ou  gaulois  s'ôloignèrent  Tcrs  le  nurJ ,  et 
s'unirent  aux  Calédoniens,  et  la  monarchie  Anglo-saxonne 
t'établit  dans  la  Bnla|De  romaine. 

Ua  nomlifa Mati «aoiidér^  da  firatona-Kymni,  qui, 
sons  les  ordres  dhu  chef  noomé  Cotan,  avalent  strivl  Tu- 
surpateur  Maxlnie  dans  les  Gaules,  s'étaient  étahli'  1  m'  la 
partie  del'Armorique, qui  est  au  nord<ouest  di  iii  luIe. 
AfWèaniraiiOBdas  Anglo-Sauna,  et  pcndaBikur^  guerres 
«vec  ees  noureaas  domioaleu»,  plmiann  «oikmim  de  lira- 
tont-K7mn>s  pasaèrait  la  ner,  et  a'éUMinot  dgaloneot  dans 

l'Armoi  inh  .  i  il  s'était  forint'  un  F-tat  qui  prit  le  nom  de 
PeitU-Bielfigue.ijtixnét  Grande- Bretagne  lasta  à 
l'ancienne  lie  BrttamifciMp  dail  la  paifla  nMdlonaia  prit  le 
•on  à'ÂnfUterre. 

T)h»Vm  quelques  lunlIleB  luMtaiit  kt  oôlea  da  la 
Jitit  if^ne  propniiM  ii!  ilitf  ,  |v,nr  <^lin|iper  aux  ravages 
(It-s  pirates  uxoiii ,  pasM'rent  dans  la  Gaule.  DiucloUen  leur 
pmnit  de  s'y  établir,  et  leur  assigna  des  terres  dans  le  pays 
dcaCoriaaolttatat  dans  odui  des  Vénètes.  EBa«4aatlieo 
nne  fleeonde  énolgntfaa.  Cas  éen  élabIhaeiBWti  portfah 
r  iM  1 1  suivi»,  vin^;t  ans  après,  d'une  émigration  plus  consi- 
dérable, qui  fonda  un  nouvel  État.  Maxime,  gouverneur 
de  la  Grande-Bretagne ,  s'étant  révolté  contre  l'empereur 
Gtatkn,  atafuit  moipé  la  pourpre  impériale,  passa  daas 
las  Gaaica  avae  toolet  lea  traupet  qaHI  put  rénair.  Dans  ee 
nonilirt-  se  Irouvail  un  corps  assez  con5.id<'ra!ili'  Drelons, 
sous  les  ordrt^  de  Conan-M(}riadec ,  neveu  d'un  prince  ou 
régent  indigène.  Maxime  débarqua  vers  le  lieu  où  s'élève 
■^^iaiinriiui  SaiBt^Nalo.  L'empeiaiir  Gratioa,  Inttaau  dé- 
Iwqiienient,  a(  anaolte  prts  de  Paria»  aa  vK  oU^  de  ta  rw- 

rermer  dans  Lyon,  OÙ  il  fut  assiégé,  pris  et  mis  ?i  mort. 
Après  la  butiùlle  de  Paris ,  Maxime  avait  confié  k  Conan  le 
({ouvemement  de  rArmorique.  Ce  chef  vint  s'établir  dans  le 
centre  de  son  eomroawdewent,  mo  loin  da  Heu  oà  il  avait 
débarqué.  Valentintoa  ayant  vilnen  et  tué  Maiime  près 
d'Aquilée,  tr  iif",  soldats  avec  douceur,  et  pennil  aux 
Bretons  qui  lUj^ta  parmi  eux  d'aller  en  Armorique  re- 
joindre Conan.  Celui-ci  contiuua  de  rooonnattro  rautorité 
de  Pcmpirat  mais  plutôt  comme  aUié  qpe  eomme  anjet. 
Las  Bralona  inaidairet  ne  penvaient  plus  rMster  aux  ra- 
vages réunis  des  Calédoniens  et  des  Saxons;  beaucoup 
d'entre  eux  passèrent  encore  en  danle  et  w  nHuiirenl  à  Co- 
nao.  En  4to  ce  dernier  profita  de  la  faiblesse  de  l'empire 
renwin,  ravagé  en  tous  sens  par  les  bariiaros,  pour  ae  dé- 
clarer indépendant  et  M  ftira  proclamer  rd  dés  Bntont  ar- 
inaïkatiiai 

Le  DOtrvel  État,  qui  formait  à  peu  prÈ^  la  moitié  de  la  S* 
Lyonnaise,  m;  composait  alors  de  six  peuplades  :  les  Redons, 
les  CurituolUes,  les  0$ismtetUt  kt  CaiiM^Ua,  ka  Fenètet 
al  ka  Itmmète»,  dent  ktarrHofreandifaMalt  ke  d^mrte- 
ments  actueh  d'Illp  rt  viiiinp,  des  Côtes-du-Nord ,  du  Fi- 
nbtère,  do  Morbihan,  de  U  Loire- Inférieure,  et  qui  avaient 
pour  villes  principales,  les  Redons  :  Condiite  (Rennes)  et 
ÀUtum  ((^lidaUelrprèsde  Saint  Malo)  iks  Curioaoiilet:  Cu- 
rioiotUum  (Caneui  pièide  DInan) ,  et  iUnMIiotet  (Lam- 
balle);  les  Osismlens  :  Vorgnnium  frarhnix)et  Brivates 
(Brest)  ;  les  Consopites  :  Coritopilum  (Quimper-Coraitin)  ; 
ka  VàiMaa  I  AsrtMifiiM  (Vannei);  et  ka  nainnMeB  t  CMi- 


dMenttm  (  Nantes).      peuples  étaient  des  Gaulois  propr*'- 
ment  dits ,  distincts  des  Ucl^e»  ou  Kymres,  et  que  Ct^MU-  dit 
s'appeler  dans  leur  langue  Keltes  ou  r,(ii($.  Mais  il  se  fit  chez 
eox  nneiéfohilion  importante,  sous  le  rapport  du  langi^  et 
daanwiari.  Lea Brelaas arrivés  en  m  élan  364,  *  qoiies 
emperenia  raoninB  avaient  fait  distribuer  des  terres.  aTai<  ist 
bien  p<i  les  recevoir  comme  letex  ou  leudes ,  c'esl-a-due  uo- 
lons    i  \  1  ,  ui\  ;  mais  ceux  de  Conan-Mériadec  n'avaieol 
pas  vU:  rial     uu  loAme  titre.  lU  étaient,  sous  quelque*  raç- 
port-s,  les  conquérants  du  pays,  les  compagB<Mts  da  chefqaî 
ainiiaità  ia  paasession  absolue  des  provinces  qu'il  gouver- 
nut  tenr  élaliBiaanent  lut,  rclativeroeat  aui  Gaului»  m- 
digènes ,  à  peu  près  pareil  à  celui  des  Francs,  des  Boorgui- 
^ons  et  des  Gotbs.  La  langue  kymre,  qui  était  celle  éai 
envablsseaU)  dcvtot  la  langue  dominante  ;  mais  dte  épronra 
elle-même  une  modification ,  résultant  de  linfériorité  nurné- 
rique  des  Bretons  ;  elle  se  raélangea  de  gaulois,  et  s'ét^arU  de 
sa  purct<5  priiTiili^i'  ("  i  ^(  i  .  oli  ,  iveen  comparant  te 

kyoïre  artuoriraai  <>u  larii^ue  bretonne  avec  k  kjmre  de  Car> 
nouaiUes  et  du  pay.s  de  Gaiit>s.  Les  rif^  framnaalicrict 
aontke  mènes  dans  les  trois  dkkelea»  maia  k  preoûer  e^ 
nâangfi  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  mots  gatilois,  ou 
galliques.  C^est  donc  à  tort  que  l'on  a  voulu  vr  ir  <l.ms  le 
breton  anuoricaiu  le  véritable  gallois.  Ce  bretun  armoricain 
te  rapproche  davantage  du  kymre  dans  les  départements  des 
C61e»-dn-Nord,  duHnittére  et  du  Horbihan,  sans  doute 
parée  que  eetle  exteimllé  de  k  Gatde  étant  plu^  agreste  et 
moins  peuplée  <pie  le.s  dé|)artcnients  d'Ille-et-Vitaine  et  de 
la  Loire-Inférieure,  le&  Bretuus  s'y  établirent  en  plu»  grand 
nombre. 

Le  troisième  successeur  de  Ckman,  qui  pran^  t^lrmenf  k 
titre  de  roi,  et  qui  s'apppelail  Andrén,  ae  tranvt  diûà  aaas 

affermi  pour  pouvoir  envoyer  des  secours  aux  Bretons  de 
Coroouailles,  dont  les  Alains  ravagatent  les  cAtes,  et  y  éta- 
blir son  frère,  qui  prit  aussi  le  titre  de  roi.  Aodrm resta  l'aJlie 
dn  Romainttet  leur  founit  un  oorpt  detronpctqni  prit  ' 
part  ans  vieloiraa  d'Oriéans  et  de  Clitient,  dont  le  réNÂai 
fut  la  défaite  d'Attila.  Les  princes  ou  chefs  de  la  Bretague 
cuuliuuèi'eut  à  porter  le  titre  de  rut  jusqu'à  liuel  I*^ ,  qnf 
monta  sur  le  tr6ne  en  509.  Après  cette  époque,  l'usage  gteé- 
ral  des  prinoesdece  temps  de  partager  leoredomainet  entre 
kun  enihnta  moreek  k  Bretagne  entre  piuaknn  eooles, 
indépendants  les  uns  des  autres,  quoique  celui  qui  ttait 
maître  de  Rennes  s'attribuât  la  suzeraineté  et  prit  le  titre  de 
roi.  Cet  éUt  de  choses  dura  jusqu'en  7i),»,  é|K)que  où  Cbarie- 
magne  it  k  conquête  de  k  Bretagne,  qui  resta  soamae 
pendant  aon  règne  ïnak  août  echri  de  Lenk  k  Débonnilre 
eile  essaya  de  reconquérir  son  indi-pondance.  Deiix  comtes 
de Comouaillcs,  Morvanet  Vioinarcli,  se  n^voltèrent  succes- 
sivement, mais  sans  |>ouvoir  se  maintenir.  La  Hrelagne  fut 

réduite  de  nouveau,  et  Louis-le-Uéboonaire  j  établit, 
en  SM»  penr  goumnenr  en  Hentenanl  génénl  nn  ftvloa 

de  naissance  obscure,  nommé  Nomenoé,  homme  doué  de 
rares  qualités,  qui  profita  des  troubles  intérieurs  de  la  France 
pour  consolider  son  nutoritf^  et  pn'parer  les  niovens  de 
conquérir  son  indépendance.  Lorsque  la  bataille  de  Fooler  i 
nai  entanciaflUliii  l'empire  des  Francs  pour  qn^aneundts  i 
(ils  de  l'enipereuT  Louis  ne  se  trouvât  en  rtat  d'entrepren- 
dre une  guerre  iérieuse  ,  Nomenoê  se  dt'clara  indcpend.int , 
et  gagna,  en  &45,  une  grande  bataille  contre  l'enqwreiir 
Ctiariea  k  CtUMire.  Deux  ans  plus  tord  il  prenait  lie  titre 
dend. 

La  dynastie  de  Nomenoé  régna  sur  la  Bretagne  jus- 
qu'en 1 16U.  Deux  de  ses  descendants  seids,  Érispoé  et  Sa- 
lomon m,  eurent  le  titre  de  roi  ;  les  autre»  prirent  ir»dl(T^ 
remuient  celui  de  comtes  ou  de  ducs.  La  Bretagne,  morcckti 
par  les  partages  qui  teeeaunenokiani  à  la  mort  de  Salo- 
mon m,  rivnr^r^i>  [iar  les  Normands  Jusqu'à  leur  élaUis- 
seutent  en  Ivurmandie  (  dta  ) ,  ne  jouissait  que  d'une  indé- 
peMknce  piécrire»  loiiqM  k  tnllé  pur  kqual  Gbaries  k 
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Bmth  céda  la  Normandie  à  Rolkm  viat  encore  compliquer 
M  poaHton.  Le raj^Rioea taMWtt^imiTCii^ ^cde 

gne,  et  cet  acte,  qu'on  ne  peut  expliquer  qoe  par  le^  pn'^ju- 
gés  féodaux,  alluma  entre  U»  Bretons  et  les  Normanilg  une 
coUiaon  dont  te  résultat  final  fut  un  changement  de  dynastie. 
Coman  IV  ne  pot  prendre  poaaeaskw  du  duché  de  Breta- 
gne qitifwfVlBwteeiméêVuAUfté^éPAM^ààmféBeM» 
même  roai!<ion  dr  N  innandie  à  laquelle  on  arait  attribué  la 
suxerainett^  de  k  lirtiUgne,  et  moyennant  la  cettinn  du 
comté  de  Nantes,  La  guerre  civile  n'en  continaa  pas  moius, 
d  CowHi  ae  troun  à  peu  prêt  rédnit  à  la  pouesaion  du 
eenM  &»  ResMi.  Inln»  tprttanrolr  TÊjmduA  dix  au 
son  pay$  ravagé  par  fei«  seigneurs  bretons  et  par  les  An- 
l^laib  ses  adversaires,  il  eut  la  lâcheté  de  se  mettre  à  U  dis- 
crétion de  ces  derniers,  en  m  in Hit  sa  fille  unique  Constance 
à  GeoSroi,  troisième  tiis  de  Henri  II.  A  peine  ce  nutriage 
était-il  condn,  que  Henri  U  se  hâtait  de  dépouiller  Conan , 
et  Ikisait  reconnaltie  duc  de  Bretagne  son  fils  GcolTroi  (1 166). 
Mais  il  éprouva  une  Tire  résistance  de  la  part  d'Eudes  de 
Bretagne,  son  cousin ,  second  mari  de  Berf he  ;  et  C'C  ne  Tut 
qn'es  1 169  que  son  ùis  put  être  couronné  k  Keunes. 

Apis  la  mort  de  Geodroi  (11S6),  sa  Teuve  Constance  fut 
reconnue  ducbeaae  de  Breta^e,  et  dan§  le  neurième  mois 
de  son  Teuvage  die  accoucba  d'un  ùh ,  qui  reçut  le  nom 
d'Arthur.  La  naissance  du  jeune  prince  d<T.ini;eait  le* 
combinaisuos  de  Henri  II  ;  il  âc  It&ta  de  passer  en  Bretagne, 
et  força  Constance  d'épouser  Raool,  conli  êi  Cfcwtcr.  Son 
Mcoaiiear,  Ridianl  Cmt  de  Lion,  m  m  eonpott»  pas 
Bieax  à  ViffxA  de  CooattMft  Vua  ttdn»  tttê,  le  ral  de 
France,  Phnippe-Augastc ,  semblait  avoir  d«''jà  conçu  le 
projet  de  réunir  la  Normandie  et  peut-être  en^^uitc  la  Bre- 
tagne à  la  couronne.  Richard  prétendait  dis|Kiser  de  son 
■erm  «t  de  i»  priaeeM  £Uanore.  PlùUppe.AoiiiBte  edrait 
de  «M  «Mé  «ne  proleetloii  qol  nVtait  pas  plot  déahitéivaaée. 
Enfin  ,  Constance  ayant  été  débiirrassée  de  son  second  mari, 
chassé  par  les  Bretons,  lit  reconnaitre  son  til$  duc  de  liretagoe 
à  Vi^e  de  sept  ans,  en  1196.  Richard.  irrité,  se  saisit  de  Cons- 
tance par  une  perfidie;  et  ka  Brebias  remirent  Arthur  an 
roi  de  FtaoNe.  Aprbi  deux  ans  d'eue  guerre  crotUe,  Richard 
ayant  été  tué  en  1199,  son  héritage  fut  dtsput<^  entre  son 
frère  Jean  Sans  Terre,  qui  se  fit  reconnaître  en  .Vn^lcterro, 
et  Arthur,  tpii,  à  l'aide  de  Philippe-Auguste,  s  eni|iarTi  du 
Maine ,  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou.  Mais  ce  dernier  aban- 
donna bientôt  son  protégé ,  fit  la  paix  tTce  le  noavean  ni 
(l'Angleterre,  et  Arthur,  tnéduit  à  la  Bretagne,  resta  vassal  de 
Jean  (1200}.  L'année  suivante  la  dncfaesse  Constance 
mourut.  Ayant  fait  rompre  !>on  second  mariage,  elle  avait 
épousé  en  troisièmes  noces  Gui,  vicomte  de  Tbouars,  dont 
aÛeeat  trois  fillee.  La  gnem  ■'étant  laDomée  entre  l'Angle- 
tene  et  la  Franeep  Arthur  prit  le  pertt  de  cette  dernière 
potnance  ;  mala  II  lamha  UenKH  an  pouvoir  de  Jean  Sans 
Terre,  qui  l'égoifiade  Ml  pnipt«eiiiaiBa»etJalaaoB  cadavre 
daa&  la  Seine. 

Le  parlement,  ayant  déclaré  le  meurtrier  coupable  Je 
félanie  et  de  tiahiaon,  oonBsqua  tontes  les  terres  qu'il  pos- 
iédalt  ad  IkaMe.  Ellee  Itaieat  conquises  par  Philippe-Au- 
guste, elléoales  à  la  couronne.  Cette  réunion  fut  k  lenne  de 
la  rivalité  des  Capétiens  et  des  Plantageoels  ou  princes  tk 
la  maison  d'Anjou.  Il  ne  récitait  plus  à  décider  que  la  suc- 
cescioB  de  la  Bretagne.  L'héritière  natnnlle  du  duché  était 
Éléonersp  Hear*a]Bée  d*Aitbar.  Maie  tiUonore,  flile  de 
(  nr  tance  et  de  GeolTroi  d'Anjou ,  était  une  PlanLigcnct. 
t  lnlippe  iit  reconnaître  duclies&ede  Bretagne  Alix ,  lîlle  aimie 
de  Constance  et  de  Gni  de  Tliouars.  Ce  dernier  lut  nommé 
(égient,  tum  aom  l'aotorité  du  ni  de  France,  qui  resta  ad- 
wmUMmr  du  doehé.  QudqiMa  aonéee  ploa  lard ,  Philippe 
anria  Alix  i  Pierre  de  Dreux,  arritVe-pcfit  ii!s  de  Rol>ert 
do  Dreux,  second  Gis  de  Louis  le  Gros,  qui  lut  reconnu  en 
J9I»  duc  de  BretagN,  laaNl  de  la  fmn. 
aiCY.  BB  u  GOHTVa.  —  T.  m. 
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Les  règnes  successifs  des  ducs  d«  la  maiscm  de  Dreux, 
Pime  l*',  Jean  1",  Jean  U ,  Arthur  U  et  Jeui  m ,  n'of freat 
ancaa  événement  bien  imporfant.  De  ratèrent  dans  les  fn- 

U-rfU  t^>^  1.1  mni=rn  <}c  France,  i  laquelle  ils  appartenaient. 
L'alliaucc  de  Jtaii  II  avec  le  roi  d'Anglelenre  Édnuard  I"  fui 
elle-m^me  de  peu  de  dun^.  I.<'s  flottes  et  les  trou|)es  auxi- 
liaires eaglaises  M  rendirent  odieuses  aux  Bretons,  et  le  duc 
léan  ent  le  bon  eqntt  de  céder  an  «DM  indillc.  n  Ait  en  ié> 
eonrvpensc  crA^pair  de  France  par  tettrus-patentes  de  1297; 
mais  les  Anglais  ne  perd.aicnt  pas  de  vue  la  FJretagno  :  en 
1309,  àl'occa  ru  du  mariage  d'Iubelle,  fille  de  riiiiippe 
le  Bel,  avec  le  roi  Ëdouard,  ce  dernier  eut  l'adresse  de 
ftira  taiércr  dans  le  contrat  une  danse  qui  loi  transportait 
la  suzeraineté  de  la  Bretagne.  Mais  les  états  de  ce  duché, 
comoMés  par  Arthur  n,  refusèrent  d'y  consentir. 

uiiiit  lie  Jean  III,  arrivée  eu  13  i  î  ,  mt  ]i'  iV\iih> 
guerre  civile  qui  ravagea  la  Bretagne  pendant  \  ini^l-cinq  ans, 
et  la  cause  des  guerres  qui  suivirent  pendant  soixante-dix. 
Le  duc  Jean,  qui  Délaissait  point  d'enfants,  était  l'alné  des 
trws  filt  d'Artfaor  II.  Son  frère  puîné.  Gui ,  comte  de  Pen- 
t'iiirvr<  ,  était  également  mort,  inissant  une  lille,  nomuu  e 
Jeanne,  mariée  à  Charles  de  Ulois,  neveu  de  Philippe 
de  TaWs.  Le  Irère  cadet,  Jean,  comte  de  Montfort,  était 
encore  vivant.  L'héritage  fut  disputé  entra  Jean  de  Montlbrt 
et  Charles  de  Blois ,  stipulant  pour  Jeanne  sa  finnme.  Le 
]  r*  ini  T  rérlainait  l'exécution  de  la  loi  salique  ,  et  rexthi- 
sion  des  feniines,  qui  avait  eu  lieu,  disait-ii,  en  Bretagne, 
lorsqu'il  se  trouvait  dM  héritiers  mAlcs  ;  Cbaries  de  Bloia  ré- 
pondait que  les  fenuMi  ayant  été  pinideura  foia  admiaei  m 
gouvernement ,  le  droit  de  ifpiéMntatioin  devait  eiMer  en 
leur  faveur;  qu'ainsi,  Jeanne,  représentant  Gui,  second 
fils  d'Arthur,  devait  être  préférée  au  troisième  fils.  Il  n'y  avait 
point  alors  de  droit  public  qui  fix&t  l'ordre  de  soccesstbilité 
en  Bretagne.  U  étÉA  donc  facile  de  prévoir  qne  la  diiena- 
sion  ne  pourrait  Ure  vidée  que  par  la  fimedCa  araiee,  et  il 
était  inévitable  que  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre ne  vint  prolonger  la  lutte  en  la  compliquant.  C'est  ce 
qui  arriva.  Jean  de  Montfort,  dès  qnMl  apprit  la  mort  de  son 
trèfe,  se  liAU  d'accourir  à  Raalea,  où  fl  ae  fit  reconnattre 
duc  de  Bretagne.  H  se  aidrit  aveelanémeraptdHé  de  Reonea, 
de  Brest,  de  Vannes  et  des  trt^sors  de  son  pn'diVesseur. 
Charles  de  Itloi.s,  beaucoup  nuiins  actif,  en  ap}>ela  au  juge- 
ment du  roi  de  l'rance,  son  oncle.  Il  était  assuré  du  ^é^ultat 
Ikvocable  do  cet  appel,  hn  effet,  un  arrêt  du  7  septem- 
hrâ  lut ,  rendu  par  Philippe  de  Valois ,  en  son  parletnent, 
adjugea  le  duché  de  Bretagne  à  Jeanne ,  à  l'exclusion  de  Jean 
de  Montfort.  Ce  dernier  appela  les  Anglais  à  son  secours,  et 
la  noblesse  dis  ]  i>  '  divisa  eutre  les  compétiteurs.  Charles 
do  Blois ,  entré  en  liretagtie  avec  une  armée  française,  avant 
Parrivée  des  Anglais ,  eut ,  dès  la  première  campagne,  le 
bonheur  de  faire  prisonnier  Jean  de  Montfort  dans  Nantaa. 

La  guerre  aurait  été  ainsi  terminée,  sans  llntenreationd^nne 
héroinc  qui  releva  le  parti  vaincu.  Jeanne  do  Flandre,  épouse 
de  Montfort,  se  trouvait  à  Rennes  avec  son  jeune  fils,  égé 
de  troia  ans.  Sans  se  laisser  effrayer  par  la  captlTlfé  de  aen 
époux,  elle  se  mit  à  latéte  deaMparlisana,  et  wrcUra  arec 
l'élite  de  ses  troupes  à  Hennebon,  afln  de  eonaerver  ee  prôit 
de  débarquement  aux  secours  qu'elle  rdtend.iil  d'Angleterre. 
As»«i%é«  dans  cette  place  par  Charles  de  Blois,  son  courage 
héroïque  et  la  constance  qu'elle  sut  inspirer  A  la  garnison,  ta 
prolongèrent  la  déCenaa  Jusqu'à  ranrlTée  des  secours  qu'elle 
attendÂ  Pendant  le  sMge,  «tau  nMMnentd^m  asaaatftirienv, 
elle  sortit  à  la  tête  de  trois  cents  cav.iliors,  et  chargea  si  bien 
les  assaillants,  qu'elle  Itis  iurça  à  renoncer  a  l'assaut.  Coupée 
de  la  place,  elle  gagna  Aurai,  réunit  ce  qu'elle  put  de  ses  par- 
tisans, et  rentra  le  sixème  jour  per  sorprtae  dans  Hennehon. 
A  rarrifée  des  Ani^,  Cliailes  de  Blois  ItatohHgé  de  lever 
le  siège  :  il  perdit  successivement  Cuprnnde ,  A'annes,  Car- 
liaix,  et  éprouva  un  écliec  à  Quimpvrié.  ta  iHA). ,  une  se- 
conde tenMI«a  anr  HeniielMM  n'eut  pas  m  meiitcur  succès, 

44 


Digitized  by 


600 


BRRTAGIVB 


<  t,  malgr»*  un  a**»-/  gravi^  «hcr  qnc  Joann*"  fli'  ^T  /ntr  1 1  i  - 
iD]fk  Mir  ntr  près  de  VMemœj,  elle  n'en  continua  pax  moins 
ta  gmmm  bcUgne.  CMte  mtoie  anné«  le  roi  d'Angleterre 
vint  m  ptnOBBa  à  ton  MOMM, «t  •'•T«H>  jusque  derant 

jusqu'à  l'Iit^-rmoK  ?T.ii-  .'i;  mois  de  Janvier ,  [-ar  la  iii-iiiri!^i:n 
du  {).ipe ,  une  tr^-TC  de  troU  ans  Ait  coocliK  entre  Un  tUsa*. 
Miuverains,  et  le  champ  de  bataille  iMli  ibMdomé  HK 
putituM  4e  liloto  «tde  MoaUbrt. 

Oeax  iaetdeirtK  Tinreotrarairveler  bicntM  taote  VuMwHé 
iie.  la  lutte.  Le  premier  fut  la  mort  irolivier  de  Clissnn  , 
wignoir  breton,  dn  parti  de  Cbartos  de  Moisetdela  France; 
acr4i«é  et,  dit-on,  convaincu  d'intelligencee  avec  Teuflal,  flAit 
aritié  «l  décifAlé  àParU  (  ISM)»  aeas  «otra  lonM  dtfnMèi, 
avrc  plosfeim  «otM  MlpManBomaiMleel  bratan.  A  eelle 
rnnvol!*!  .Tcaji'Jo  de  Rellerille,  sa  vciiw,  ayant  n'uni  qud- 
qtiei»  trwi|M» ,  s'empara  par  surprtfie  rk  pluiieunt  pUco»  U> 
nuen  par  lc«  troupes  de  Charles  de  Bloi« ,  et  les  remit  arec  sa 
petite  armée  à  Jeaane  4e  MonUbrt.  Le  second  uMldentAitle 
(tMiTranee  dn  «odite  de  NeaUbrf ,  qui ,  ayant  pn  eVrader  M 
PniU,  vint  <i(> mettre  à  la  tôtedc ses  partKans  i  l  tnaisU 
mourut  peu  après,  à  Hcnnebon,  laisiaot  ii  &a  vcuvi^  le  soin 
4eeinttrtbdelear  lils.  Après  la  mort  de  Jean  de  Montlort, 
qMl^Me  eneeèipartMi  dlepriee  deQniaiper  (IMA)  afloalilè- 
KntdomwrtasapériaifféfcmneQaiiiîtHeiir.  Maielalwlanie 
fl.!  Cl  (TV  r.iTiint  privé  (li<  l'appui  de  la  France,  Chartes  de 
Itlni,^  r^{>erdtt  bientôt  gc&  avanla^es,Hrutcoinplétement  baUti 
et  fait  pHtonder  à  la  bataille  de  la  ReetooDerrien 
Son  éponae,  IcuM  de  Brelaeiie,  imttn  le  eoangBBX  eiMtnpie 
4»  JMmne  de  WeoHSart  sfl'^Unt  nilae  k  h  IMe  de  ewpirtlsans, 
eWo  profila  (\c  h  haine  (pi'ln«plral<»nt  les  Anglais  pour  wnlcvcr 
|.>>  iv.  ir[>lt)S  |»eiiilanl  la  captivité  de  son  épwi\.  Cei  liostiiit» 
ihin  riut  netif  ans,  et  Cliaries  do  Blois  n'obtint  ta  iibertt^,  en 
iib^t  que  mojenBtnt  me  nmçoo  d'eaviroo  tm  million.  Pen- 
dent ce  tempe ,  li  i^uerfe ,  qui  B'éliit  pnMiue  qu'on  brigan* 
liage  n"ciproqne,  n'offrit  d'autre  éT«'ijeinpnt  mi'nmrable  que 
le  C(^U'l>re  combat  des  Trente;  mais  cette  l'ravade de  cou- 
rage muttiel  n't^it  aiinine  influence  «iir  lis  (  véiietiieiits. 

Oenx  Bonreaux  champions,  devenusPunet  l'autre  oéiètiree» 
Ottvtar  de  CKmob,  d«Bs  le  perd  de  MoaUbrt«  et  BerliMd 
Dugiicsclln.  t^nn^  rehtî  de  B!oî<,  araîrnt  <Vj\  paru  ?ur  la 
sdme.  Le  honteux  traite  de  I^mlreî,  stipule  par  le  roi  Jea  n  , 
fait  [in-iuinierri  l'oiticrs  (  i.i:i9),  en  abandonnant  la  Bretagne 
mx  Anglais,  aurait  dèa  lors  décidé  la  qoestkm  ca  bveot  de 
MentligH,  ri  le»  étala  g/tnéitux  de  VMnea  ne  m  flnaenl  vé- 
rrrrf  le  droit  de  prononcer  sur  sa  validité.  I.e  trafts^de  Bré- 
t  i  g  n  y  f  1  MVi  )  remit  la  décision  à  l'arbitrage  des  deiix  it>is 
de  î  raiire  et  <r  \Ti.'l 'terre  ;  mais  les  r'inférencc*  owverles  à 
cet  effet  n'nmenHrrnt  aucun  résultat.  Un  1363  les  deux  ri- 
vau«,  M  trouvant  en  présence  snr  la  lande  d^Evren ,  enire 
Dinan  et  BécUercI ,  rourlurcnt  un  traité  4]ui  partageait  la 
Bretasn''  '"X-  Jeanne  de  Ilret^ne,  mécontente  de  ce 
partage ,  força  son  époux  h  rompre  le  traité ,  et  la  guerre 
recommença.  Ko  nu,  en  1364,  les  amtées  se  rencontrèrent 
ime  dernière  fols  à  A  nrajr.  Cliartea  de  Blola,  ayant  attaqué 
l'ennemi  contre  ravî"^  de  Dugue^sdin ,  perdit  la  bataille  et  la 
vie.  Ses  fils  étant  retenu»  à  Londres  en  otage  pour  sa  ran- 
i  nn  .  I  l  f  oiir  nne  -le  lîrel  ■um.>  pas'^a  délinitivcmeiit  sur  la 
téte  de  Jctn  de  Montforl  par  le  traité  de  Gnérande  (  ).  Sa 
veuTe  conserva  le  comté  de  Ptailliiivre.  La  Divtagne  avait 
été  mapS-  vinççt-lrois  aii-s,  et  200,000  hommes  avaient  p*'ri 
pour  d^ider  si  elle  aurait  pour  dur  un  imWcilc  bifîot  et 
superstitieux  (CU.tile,  tic  Clui--  ' ,  ou  mi  f  ui  furieux  ,  dont 
les  caprices  troublèrent  cl  compromirent  le  pays  pendant 
trente  ans. 

I  n  r^'Rric  de  Jean  IV  de  Mnnffdrt  ne  fut  remarquable 
'luc  l' u-  la  querelle  que  son  in^ntitmlc  et  sa  perfidie  lui 
su<icit(?renl  avec  Olivier  d.-  tli>son  ,  et  ses  démêlés  avec 
l-^l'>ancc,  causé»  par  son  aiTeclion  pour  les  Anglais.  Son 
Y 1^  flioeéda  «n  1399,  et  n*eol  pas  we  eon> 


i^ilte  pins  (u^e.  Le  dnc  Philipp'''  In  noufiZf";;Tie ,  réjtmldr 
France  pendant  la  démence  de  Charles  Yl ,  s  empan 
lement  de  la  régence  de  la  Bretagne ,  qn'il  exer^  padârt 
cinq  aaa.  La  das  Jaaa,  devan  rn^Mr  fMmdant  le*  tna> 
Mes  qa'alhmdant  en  Frmea  Im  rivtftéa  de*  deux 
(lu  Rang  et  l'inromluite  d'Iubeau  '1.^  Tîavière,  M  H  il 
remarquer  que  par  la  versatilité  avec  laquelle  il  passa  <i'n 
parti  à  l'antre.  Les  vingt  demièrM  année*  de  son  t^pt 
hwLan  entra,  iHinMéai  par  im  qnwnnBe»  4M  M  mtàk 
la  maian  de  Pentlif èvr*.  héiWèra  d«a  pf<le«faH  * 


Charles  de  Blois.  Son  fils ,  François  l*''" ,  qui  lui  ntcttii 
en  1442,  n'occupe  de  i^aoe  dans  lluitoirâ  que  par  sei  <ii- 
méléa  avec  aon  frère  Gilles ,  qu'il  fit  empoïaonner  «1 1 
ht,  «tpar  toa  lemords  qui  la  iiunt  deneendre  an 
qnitwli  fann  après  (juaM  MM),  n  «at  copondani  mk 
de  r«<gler  d'avance  la  sriceaHion  de  Bretagnr  ,  .  ;i  t 
kttl  les  mAles,  tant  qu'il  ^cn  trotiTerait,  à  rexdutioB  ^ 
filles.  Son  frère  Pierre  II ,  prince  bi^al  tt  dnr,  wégm  ek- 
anément  jusqu'en  1U7. 11  ent  pour  awBPWaar  aen  ukIt 
ârthnr  III,  oomtede  RMiment , eonn^toMe 4e  TVmk ér- 

puis  trente  ans.  Ce  guerrier,  affaibli  par  VA^iO  et  de  iKvn- 
breuses  campagues,  luounil  a  la  ka  de  1 4  &8  ;  et  U  coarwi» 
de  Bretagne  passa,  d'après  les  dispositions  de  Françofe  1".:: 
■on  nerenFnnçoii  0  de  Hntacpe,  fik  d«  Rkliaffd,  e«it( 
d'Clampes. 

I  f  rt-^i]r  lu  luc  Franeo"-  U     n-imença  par  quelques  •■■■if- 
d'une admîui&tration  sage;  il  reccmuul  l'autorité  supr^nRiii^ 
étaUluCtin  dimpAts  ;  il  favorisa  l'industrie  p«r  destnilf^ 
de  oomneroB  et  par  rétabHaiemenl  de  qociqnea  maaate- 
turea.  Mali  MentM  la  MMeme  de  w»  enraettre  la  Ifml 
riuriucnre  de>?  favoris.  Dès  14C&  il  entra  dans  ]alijnK<)' 
ùten  puùltc.  Qudque  temps  après  qu'elle  eut  été  dkMut'. 
le  duc  François  conclut  une  paix  séparée  avec  la  Frs;  » 
Mais  bientM  fl  roopit  de  nouveau  avee  Lools  XI,  et  i'è- 
lia  avee  lea  dnea  de  B«rri,  d'^açan  tt  4e  Baînfp'* 
et  avec  l'Angleterre,  la  Savoie  et  le  Danemark.  Re{K»i«* 
de  la  Normandie ,  qn'il  s'était  proposé  d'envahir,  et  nKfl.i'^ 
dans  la  Bretagne  même ,  il  se  vit  obligé  de  se  soumrttrr 
nouveau  et  de  condun  mie  paix  déMvantagenie  ea  ti*i^ 
cependant  n  eanthint  à  néRochr  avec  les  princa  fev* 
eals  et  le  roi  d'Angleterr*.  Ces  menées  anien^rertt  onew* 
vdie  guerre,  qui  se  termina  en  1473  par  une  tr^eowfW 
tie  en  traité  définitif  en  l  '«75.  I.a  paix  dura  ju^u  a  h  m  >rt 
de  Louis  XI  (t48S),  malgré  la  méfiance  cootinueUejnir^ 
piatt  entre  les  den  prfneea.  Le  roi  de  France,  poonoifMl 
toujours  ses  projets  sur  la  Bretagne ,  avait  aclwité  ( 
droits  des  maisons  de  Rlois  cl  do  Penthièvre.  1-c  doc,  * 
son  cAté  ,  svnit  resserré  son  alliance  avec  PAngletcrre,  «• 

promettant  ta  &Ue  Anne  au  fils  du  roi  briouard  iv  ( 
lbialanMrtduJ«aneprin«e(l48«)  rompit  ce  mariage 

çatit  pour  h  France,  IVndant  la  minorité  du  n>i  Cliarles  Vw, 
«eus  la  régence  d'Anne  de  IJeaujeu,  la  politupii' «H 
François  («ntinna  .'i  le  porter  à  diercher  dans  l'alli»'*'* 
de  l'Angleterro  un  appui  contre  les  dangers  dont  ^'  ""^ 
çrit  la  France.  H  éMt  alors  enMèrenwnl  Bonremé  par 
premier  ministre  Pierre  Landais.  Après  le  SHppiifewj 
ambitieux  ,  le  di»c  se  réconcilia  avec  la  France,  et  sfl^a 
de  (onviMpuT  les  états,  p<">ur  y  assuirr  la  <^uoeessi'>n  noU* 
h  ses  deux  (îllcs ,  Anne  et  Isabelle  ,  h  l'exclii^ion  1"  P"** 
d'Orange,  du  rire  d'Albret  et  du  vicomte  de  Roln.i ,  à&ft^; 
dants  mâles  de  la  maison  de  Montfort ,  mais  par  ks 


Peu  après  (liSS)  il  tomba  dangereusement 


gcnte  de  l'r.uice  se  liâta  de  Ibu-e  avancer  des  troiip»'^ 
Angers  pour  prendre  possession ,  a>i  nom  des  droit»  * 
maison  de  Blois,  de  lliérltage qn'èlle  croyait  prM  ^  '^''^^ 
mais  le  duc  guérit,  et,  piqué  de  ces  démonstration*,  »' 
de  former  contre  la  nSiente  nne  ligue,  dans  laqnelleeot'^ 
Maximilieii ,  !ni       Hotn  iin-;.  le  roi  de  Xavarire, 
d'Orléans,  de  Lorraine  et  de  Foix ,  les  comtes  à'M^^' 
de  Reren,  de  D«niris,cl  iMoneonpde  srifMun  ft«F* 
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|»rtlofls.  Le  duc  d'Orléaos  s'éradâ  de  France,  et  s*  rendit 

pvolihk  nii  iciMii  dftiMlwfnnt  (UlT),  «te  II  «nlrar  «n 

Bretofpie  un*  innée  franç^Mw,  qui  prit  Pioértnei  Vannps, 
•t  assiégea  Niuites  ;  elle  mt  l'adresse  (i'écsrter  Itatm-Fntinn 
d«  l'Angleterre.  Le  doe  François ,  ayant  renforcé  non  ar- 
mée deeerptalianawb,  espègaoU,  iMOoiis,«t  de  quel- 
i|iiet  vetoBtsIfM  sn^iii,  MMlhit  !•  gMM  el  dMIgM  In 
Fraaçai)^  *  Ifvcr  Ia  KÎi'gn  dft  Nftnfp<  Kji  mémo  tcmp^,  fl  né- 
fociait  le  mariage  d'Aune,  sa  OJIp  alné«i,  avw  le  rin  (tes  Ro- 
mains. Mais  en  14M  une  nouvelle  année  frnnçai'ic  entra 
m  Bralifi^  et  eelt*  evapagiM  M  déeWve.  Les  deux  ar- 
■rfeeee  nnawHièwiit  te  M  }ÉnM  k  Mot-AvMn  éa  Oor- 
ini*"r  n!-iri<rtnl  rit»  T'iirtii  ertmmandnit  les  Bretons,  et 
Lfiuia  (ie  La  I  rémoni  ile  les  Français.  Ce  dernier  rem- 
porta aoe  victoire  eoo«pl**te;  Loiii*  d'Orlf^an^^  lut  fait  pri<;nn- 
lÉw  «l  onfojé  à  kl  tour  de  Boorges.  Abattn  par  ce  dé- 
tMira,  It  dwt  de  Brtleine  Ibt  «M^  de  recevoir  la  paii 
qtin  îiii  dlrta  ta  France.  Iji  condition  li  plus  importante 
Alt  1^  défende  de  marier  sn  fille  sans  le  coiLS«nteraen(  du  rui, 
François  II  naounit  \>c\\  après,  du  chagrin  qaeW  CWmeette 
eUHMalinfliiiitfl(7  septembre  I48t»). 

Ab««  dt  Bretagne  éponai  te  m  de  Fnmoe  Char- 
les V II I,  qai  l'assi^aft  dans  Rennes,  et  \  qui  elle  fit  cw- 
sion  de  tous  se*  droit»  et  mt^me  de  l'exercice  de  la  sonre- 
raineté.  Réciproquement,  si  le  roi  dèciklait  sans  enfnnls 
■wt  te  doefaesse ,  il  renonçait  eo  sa  bveurA  tous  ses  droits 
■or  te  IM^pM,  mate  agat  eeadHtea  eipretw  «pie  la  du- 
chesse épouserait  on  le  nouveau  roi  on  au  moins  son  héritier 
présomptif ,  qui  mAme  ne  pourrait  aliéner  le  diiHié  et  ses 
appartenances  qu'entre  le"»  mains  du  roi.  Il  (  t  f  i  l'o  de  roir 
qu'an  contrat  de  mariage  pareil  consommait  la  réunion  de 
te  Beelagpe  k  te  Fiance. 

Chattes  Yllt,  peadant  les  sept  ans  quMI  vécnt  encore,  %m\- 
Tema  te  Bretagneen  son  propre  nom  et  «an«  aocune  inter- 
T<  r\tion  de  son  épouse.  11  lai>via  en  m  i  ir  'iii  'I  V.'s)  la  ron- 
ronne de  France  et  le  soin  iK-  consommer  la  nhinion  «le  la 
■lOtagM  an  duc  d'OrUans,  qui  IM  Leoi:*  XII.  Celui-ci, 
qeoiqiie  naiM  dcfnris  vin^t-^piatre  ans ,  «e  hMa  d'époavsr 
ea  venve  ;  ta  Aspenee  dn  pape  ne  se  fit  |his  attendre. 

Apr>s  la  mort  d'Anne  et  celle  de  Louis  XII,  retni-ci  ne 
laissant  pas  d'enfants  mAles,  la  couronne  de  France  revint 
en  comte  d'Angooléme,  qui  prit  le  nom  de  I  rançois  1".  1| 

mntL  épemé  la  princesse  Glande ,  Ulte  d'Anne  de  Bretagne. 
Le  n  avril  f  t&i  &  la  jetme  fdee  eédÉK  à  «on  Apenx  l'otnfruit 

de  la  nretapne  ,  et,  par  un  second  acte,  du  28  juin  ,  elle  lui 
laioait  une  révision  et  donation  complète  de  ses  droits  et  pro- 
priétés. A  sa  mort,  en  elle  trani^porta  par  testament 
eMedoeatioii  an  danpUii  son  fils  ateé,  en  n'en  laissant  au 
•ni  <|n  l'aaafhiit.  Cette  donafion  M  ratiflée  an  1532  par 
les  «'tats  de  Bretagne.  Le  daupliin  fêtant  mnrt  en  î'rîC,  le 
litre  de  dnc  de  Brelaijnc  à  sou  (rérc  iniiné  lienri.  Lii- 
lin,  ce  dernier  él«nt  uiontc^  wr  le  trûoc  de  France, en  1547, 
H  n'y  eut  plus  d'autres  docs  de  Bretagne  que  te  roi  de  France. 

Sona  te  règne  de  Henri  Itl,  et  dans  te  pfévWon  de  Pcx- 
linctlnn  de  sa  mr-i- ,  if  N>va  At^  prt<teii1ir»tT^  m\  iIikIk'-  d.' 
Bretagne  contre  Henri  iS .  Ce  deitiier,  iie  descendant  jsai 
d'.Anne  de  Bretagne,  les  descendants  des  filles  de  Henri  II 
voulurent  faire  valoir  leurs  droits  contre  facte  de  réunion, 
Philippe,  rot  d%«pagne,  renf  dlsaMte,  IHIe  ateée  de 
Ffenri  !T,  rt^clamait  le  duché  de  Bretagne  au  nom  de  sa  nilc 
aince,  qui  avait  <*pousé  le  duc  de  Savoie.  Le  dur  de  Lor- 
raine, ('poux  de  la  princesse  Chunle ,  seconde  (ille  de 
Henri  U,  âevait  ^^lakfneot  des  prétentions.  Enfin,  te  duc 
de  M ereeKQTy  qui  avaR  ^mmim  Marte  de  E^oxcmboorg , 
descendant  par  les  fcmme=(  du  comte  de  PcnttiiKre,  e^ptS 
rait  également  raviver  îes  droits  de  cette  maison .  Ce  der- 
n  '  I  I  .  ru  111  n  lit  ^'  tait  trouv*^  le  premier  en  niesui  e  de  faire 

valoir  ses  prétoitions.  Aussitôt  après  l'assassinat  du  dnc  de 


BRETELLKS  mi 

(.uise.  Il  flt  signer  la  ligue  en  Bretegne.  La  province  se 
partagea  entre  la  ligTie  et  le  roi ,  et  la  gneira  dvite  éclate. 
ApCès  te  mort  de  Henri  III,  la  ligoe  reparut  en  BiCtegne 
eonira  Henri  TV,  qui  (bt  cependant  reconnu  par  la  vHle  de 
Rennes  et  par  la  plus  prauile  partie  des  myali-lrs.  I/.iiiur-e 
suivante  (l&'JO),  un  corps  espagnol  arriva  au  secours  ilc.s  li- 
pueurs  ;  mais  bientAt  après  la  reine  d'Anjçleterre  y  fil  passer 
on  renfort  an  parti  rajuste.  L'afctjnratlon  de  Henri  IV  et 
te  aonmiiaton  de  Paris  (1594)  ne  mirent  potet  encore  6n  à 
la  guerre ,  que  le  duc  de  Merc/pur  chercha,  avec  l'appui  des 
Eapagnols ,  soutenir  pour  son  propre  compte.  Cepcn  laut 
ime  tenL-divc  de  di'b3ri|ijeinent  des  Ksp.-)gnol»  ayant  échoué 
par  te  destroctioa  de  leur  flotte  près  de  Brest  (1597),  et  te 
royanme  étant  padfié,  te  dne  de  Memmr  sentit  te  néces- 
sité de  se  soumettre.  Ayant  obtenu  des  conditions  avanta- 
geuses, par  rcnirerui'e  rie  Galrielle  d'Iislréej  ,  maîtresse  de 
Henri  IV,  la  Bretagne  fut  pacifiée.  Ici  finit  riilstoire  do  OB 
pays,  que  riea  ne  tendit  plus  à  séparer  de  te  France. 

Les  UrelMM,  eomme  tes  dépeint  admiraUement  irâr  his- 
torien Dam,  sont  francs,  braves,  laborieux  et  économes; 
mais,  entêtés  dans  leurs  opinions  et  leurs  préjug<^,  më> 
fiants  par  un  effet  de  Icnr  opiniitreté  mêrur,  il  .  ont  n'-sislé 
aux  innovations  qui  pouvaient  améliorer  leur  élat  inoral,  et 
sont  restés  en  partie  étranger»  am  fhttteaiente  qulpellasent 
les  peuples.  La  principale  cause  en  est  dans  le  «u'faut  de 
développement  des  facultés  intellectuelles  cher,  les  classes 
Inférieure».  L'instnirtion  ne  s'y  rCpandia  que  If  m',  lo'-nl , 
mais  elle  y  arrivera  :  ks  Bretons  sont  auMi  Misceptible$  que 
les  antres  Français  de  pradter  de  ses  bienfaits.  L'agriculture 
est  imparfaite  dans  la  Bretagne,  è  moitié  couverte  do 
bruyères  ou  de  landes  incultes.  Les  mines  s<Hit  négli^éts. 
Les  tialiiUnls  <les  camp  ignes,  couverts, sur  plusieurs  points, 
de  sayons  de  peaux  de  clièvre  ou  de  brebis ,  habitent  en- 
core trop  aoofent  des  caiianes  obscures,  malsaines  et  mal 
soignées  ;  leur  nourriture  est  grossière  et  parcimonieuse. 

Ce  |)ay8  se  divisait  en  deux  parties,  la  haute  Brclagiicct  la 
bn$se  Bretagne,  sutidivis.  es  en  plu-rieurs  diocèses.  La  liauto 
lîretngne  renfermait  les  dioci^es  de  licnne'î,  de  Nantes,  du 
Sidiit-M.il'i ,  de  Dol  et  de  Saint-Brieuc.  La  l)as.<ic  Bretagne 
rnmpreoaK  oeu  de  Vannes ,  de  Qnimper,  de  8atet-Pol-de- 
Léon  et  de  Tïfgnler.  Antenrfhal  te  Bretagne  flnme  tes  dé- 
partemrnts  de  l' llle-et- V  i lain  e ,  des  C  Ates-du-Nord, 
du  I  ini:)tèrc,  du  Morbiliau  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure. G*'  G.  DR  TaoDOROoaiiT. 

BRETAGNE        de).  Koyes  Xoiut. 

BRETAGNE  (  A  te  mode  de }.  Foyes  Modk. 

BRETAGNE  (Nouvelle- ),  l'oye;  NocvELLE-BrirT\i-.\F:. 

BRETELLES.  C*c»l  le  nom  donné  à  ces  lanières  qui , 
s'appuyant  sur  les  épaules  cl  embrassant  veriicalcincut  te 
poitrine ,  fixent  te  haut  des  pantalons  en  arrière  et  en  avant 
Avant  Bretcfie,  industriel  qm  teslnvento,  te  bant<de4:baosse8 
n'était  un  peu  solidi  ini  nt  fixé  que  par  l'os  des  hanches, 
dont  la  ii<iillit:  iei>oudail  tic  la  ddccnce.  Les  jetmes  gens  alors, 
mais  surtout  les  enfants ,  fixaient  te  vêtement  essentiel  au 
gileL  A  cette  époque,  un  caTaller  devait  surveiller  son  main- 
tien et  réfhhieria  fsonnnandlse,  sous  peine  de  paraître  àé- 
brniUc.  Les  liret(  I!e^  favoriscVcut  peu  à  peu  l'intempérance, 
doitnetcnt  (  oiige  m%  culullej  courtes,  et  introduisirent  l'u- 
sage des  pantalons;  sans  les  bretelles,  on  n'eût  Jamais 
songé  aux  sons-pieds,  cette  innovation  révotetionnaire,  qui 
heureusement  commence  h  passer  de  mode.  Un  joar, 
smis-pieds  et  bretelles  se  fli  eni  antagonisme  cl  contre-poids. 
Cliaqu€  tnouvemcnl  du  corpb  re]aiUit  sous  la  botte  et  sur  les 
épaules,  ce  qui  enrichit  cliemi^crs  et  tailleurs,  et  quelque- 
fois aussi  nos  orthopédistes.  Ces  pressions  fortes  et  r^é- 
tées ,  que  teminen  des  iifelelies  exerce  sur  tes  ^^Molcs,  pcih 
Vent  en  effet,  au  moins  chez  L-s  jeunes  gens,  surtout  site 
sunt  :>€ro(ulcux  et  disposés  au  raclutismc ,  déranger  l'axe  du 
cor|>s>  incliner  la  lige  vertébrale,  et  causer  des  déviations 
on  m(me  des  giblmsités.  Le  danger  en  est  plus  grand  que 
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jamais  deiniis  qu'un  caoulclionc  trop  pi  )  <  l  i  liqiir  a  rem- 
placé sans  ^dence  le  fil  du  iaitoo  du  i>rcmier  inventeur. 
tM  tflinJM  niétulli(]iies  de  Bretelle  n'aTaieot  qu*un  grave 
inconrénient ,  c'était  de  prendre  trop  aisément  le  Tert  de- 
ffi».  ConTenons  pourtant  que  les  nouvelles  bretelles ,  arec 
leurs  pattes  bifurquées,  ont  un  (;ratul  avantage  mt  l'ancien 
modèle f  lequel  concentrait  sur  un  trop  p^lit  espace  lescom- 
HHMlMM  dm  corps  en  mouvemeaL  Aujourd'hui  quelques 
jenci  HBS  aflbdiBt  même  de  toffiims  k»  breleikSy  aa 
mov«n  de  la  brade  qui  assqlélit  assa  taiparflritement  le 
pantalon  au-dessus  des  bancLes.  Ciitcrérainisccnre  du  temps 
qui  précéda  UreteUe  u  a  guère  réussi  qu'au  Pays  latin. 

BRETESSES  ou  BRETÈCHES^ie  dit,  dau  la  science 
dnUaion,  d'une  laog^  de  cvteeaox  aurmielMeet  bande 
oa  pal,  00  1^  a*enteDd  de*  eôtéa  d*im  Ma«in  de  plate 
figure.  On  dit  écu  bretessé  simplement,  quand  les  créneaux 
d'une  fasoe ,  d'un  pal  on  d'une  bande  se  rapportent  et  sont 
vis-à-Tis  l'un  de  l'autre. 

BREIKUIL  (  liOau-AoctiSTE  L£  TONNELIER,  baron 
M  },  ninialrad»  Loob  X\  I,  naquit,  en  1733,  à  Preailly  en 
Touraine ,  d'une  famille  pauvre  et  de  petite  noblesse.  Son 
<Micle,  l'abbé  de  BreteuU,  cliancelier  du  duc  d'Orléan», 
citargea  des  frais  de  son  Mucation,  et  le  fit  successivement 
nommer  curidon  daoa  lee  gWHiarmw,  pots  comelte  dans  les 
dwtai^l^endeBoniiHPBe.  OnlelItnnariiiMrfc  taiA  ZV  ; 
et  dès  la  même  année  U  fut  envoyé  près  de  rélcctcnr  de 
Cologne,  en  qualité  de  miuistre  plénipotentiaire;  le  roi  l'at- 
tadia  ensuite  à  la  correspondance  secn^'tc  qu'il  entretenait 
dana  les  conn  étrangèra,  et  q;ue  dirigeait  le  comte  de 
Brogtie  En  iTM  tt  pana  ea  Rvarfe;  et  il  ét^t  afeacal  de 
son  poste  lorsqu'il  apprit  par  im  courrier  l'assassinat  de 
IHerre  111  et  l'avi'^uement  de  Catlicrinc  II.  11  se  lidla  de  re- 
tourner a  Saint-P(tcrsl>ourg,  où  rini|H^ralricc  lui  fit  le  plus 
gracieux  accueil.  Ambassadeur  en  Suéde»  U  appuya  vivement 
le  parti  ftaaçÉls  dans  k  ftoeoae  dièle  de  t7e9.  Nommé 
l'année  suivante  à  l'ambassade  de  Vienne  par  le  duc  de 
Clioiseul ,  il  fut  presque  aussitôt  remplacé  par  le  prince 
liouis,  rarilinal  de  Rohan;  ce  fut  la  première  cau.se  de  la 
liaine  que  se  vouèrent  depuis  ces  deux  hommes.  Envoyé  à 
IVaple»,  pois  è  Vienne  par  Louis  XVI,  en  1776,  il  assista, 
en  1778,  au  congrès  de  Tesclien,  qui  étouffa  l'embrasenient 
près  d'éclater  en  Europe  pour  la  succession  de  l'électeur 
palatin  de  Bavière,  Cîiarlcs-Théo<lore,  mort  e^ns  post<^rité. 

Il  revint  en  France  en  1783,  et  lut  aommé  ministre  d'État 
avee  le  portefeuille  de  la  maiM»n  du  roi  et  le  gouvenement 
de  Paris  :  c'était  le  département  lettres  de  cachet  et 
du  cabinet  noir.  Mais  on  doit  dire  que  sous  son  adminis- 
tration le  !;<irt  des  pri-sonniers  d'Etat  fut  amélioré,  et  qu'on 
commença  è  u»&r  à  leur  ^ard  de  qoelqae  bumaaité.  cèpen- 
liant  k  baron  de  Breteoil  ne  nada  jHBda  datait  lea  neanies 
les  plus  arbitraires.  On  raconte  que,  pour  prévenir  les  re- 
montrances qu'on  craignait  de  la  part  des  parlements  au 
am'et  de  l'enregistrement  des  édits  bursaux  de  Calonne,  il 
envoya  aux  eommaiidants  de  la  proyince  de  Languedoc  dix- 
hnit  cents  lettre;  dô  cacbden  blanc,  lii  ureusement  on  n'eut 
paaoccariomd'ett  Cure  usage.  L'aflaire  du  C  o  11  i  e  r  lui  fournit 
ane  oocailoB  de  se  venger  du  cardinal  de  Rohan  :  il  le  fit  ar- 
féfer  à  Versailles  n)<îi  m  ,  (  l  u  i  i  ncore  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux.  Cependant  la  mésintelligence  ne  tarda  pas  .à  se 
mettre  entre  Breteuil  et  Calonne;  lea  deux  livaax  'our- 
dirent mille  intrigues;  enfin  Calonne  fût  obI%é  de  remettre 
•Oh  portefeuille  ;  mais  son  Mccesseur  L  o  m  é  n  i  e  d  e  B  r  i  e  n  n  e 
ne  s'entendit  pas  mieux  a^  ec  le  baron  ,  »|iii  donna  sa  di  mis- 
»un  en  1788.  Il  continua  néanmoins  h  Jouir  de  toute  la 
coiiliaiice  de  Louis  XVI.  Il  s'oppon  datOdles  tes  forces  à  la 
coovooation  des  étals  génén»  qitt  pmpoiialt  l'aiebavéque 
de  Sens,  premier  minisi^. 

Sa  rentrée  au  pouvoir  ne  fut  (ju'une  orageuse  apparition  ; 
il  fut  mis  le  13  juillet  1789  à  la  téte  de  ce  ministère  im- 
ftoûié par  la  peur,4pw aon  éphëmèra  «litfeneea ikil  ap* 


peler  ministère  des  cent  heures.  On  sait  les  inuDcases 
événements  qui  s'accomplirent  alors  :  le  laroa  de  Jtealcii 
dût  se  retirer;  il  émigra  à  Solenre.  Louis  XVI  nvml  MB 
départ  lui  remit  des  pleins  poofoii»  tels  qu'aucun  ministie 
n'en  avait  jamais  re^  :  il  était  antorisé  «  à  traiter  ave^,  le» 
cours  étrangt>res  et  a  proposer  an  nom  in  ru  tous  1rs 
moyens  propres  h  rétablir  l'antorité  royale  en  France.  > 
Bertrand  dtMoUiffMefaeMM»  dana  «M  Bénolnayd**^ 
alwaéda  ««I  poutoin  enen  faisant  naife  après  leur  réro- 
«•dea.  En  tm  il  renonça  comptéteoenl  à  la  politique,  el  w 
retira  h  namlxmrg.  Il  rentra  en  France  en  rertu  du  .s«-nàtu- 
consul  le  de  floréal  au  vi  :  il  était  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence;  mais  Joséphine  obtint  poor  M  ana  pCMiaB  : 
HapoléoQ  lai  acaofda  IMOO  DttMa  m- aa  oMctlB.  Bhém 
OM  rldie  eoeoearion  vînt  qoolar  an  IiienMts  de  Pempe- 
reur.  I^  baron  devint  I  nri  des  plus  as&idus  ronr  ll  .ims  Je 
Cambacérè».  Un  ministre:  de  LouisXVI  faisant  antichaïubre 
chez  un  conventionnel ,  qui  dans  le  procès  du  roi  avait  dé- 
claré Vacaué  coupable,  cela  la  vofait  poortant  alors  !  Le 
baron  de  Bntedl  nwnmt  en  1t07,  ne  laimant  qa*aae  fifle. 

lîRÉTIGNY  (  Traita  de  ).  U  roi  de  France  Jean,  lait 
prisonnier  par  les  Anglais  a  la  bataUlede  Poitiers,  avait 
signé  un  traité  qui  (disait  passer  sons  la  souveraineté  direc  te 
de  l'AngiateRa  nn  tim  de  la  France.  Si  grand  que  fttt  «ton 
l'époiaemeBt  de  notre  naMienKase  patrie,  l'esprit  publie  m 
!^nti!eTa  contre  cette  lAcheté  dn  monarque,  et  les  (<tats  îiénr- 
raux  SG refusèrent  àdémembrer  Icroyaume.  Aussit^it  le  priace 
ISoir  repassa  sur  le  continent.  Dans  letat  où  se  trouvaient  les 
finanoei  et  lea  rernowces  publiques  le  meilleur  qnrtènw  dr 
déienaa  était  d'éviter  soignanaemcBt  tonte  bataiOerMgée  et 
de  laisser  l'Anglais  guerroyer  contre  les  placts  fortty  :  ce 
système  eut  bientôt  les  conséquences  que  l'on  s"en  promettait 
N'olitenant  aucun  résultat  s^'rieux ,  et  voyant  croître  chaque 
jour  la  haine  des  populations  françaises ,  exaspérées  par  le 
hriiTMMlagn dfl nra loliliti, f  d n m ■  r d  T II . qni mangutif mmâ 
d'argent,  se  décida  à  accepter  la  médiation  dn  pape  In- 
nocent VI.  Ce  fut  à  Brétigny ,  près  de  Chartres,  qw  *'ùu- 
vrirei't  lij  rooférences,  Il  1'  mkh  1360.  La  Guyenne  tout 
eoticre,  la  Gascofne,le  Poitou,  k  Saiotonge,  le  LimoMia, 
PAngwimeia,  avee  câlaia  et  le  comté  de  FMitlilaa«  tanml 
cédés  au  rai  d'Angleterre,  riche  dédommagement  de  fa- 
baadoQ  de  ses  droits  à  la  couronne  de  France,  qui  fut  U 
seule  concession  stipulée  en  échange.  La  rançon  du  roi 
fut  fixée  par  le  même  traité.  Après  sa  délivrance,  le  roi  Jeaa 
acquiesça  à  Calais  au  traité  de  Brétigny.  Mais  les  provinces 
cédées  ae  refiitèrent  à  devenir  anglaises  ;  et  leurs  plaintes 
amenèrent  de  noovelles  hostilités,  en  1370.  Le  traité  fut 
d'.nit,,i.t        facilement  rompu,  qu'on  avait  Diui  -  une  for- 
niahle  impurtoute  :  un  des  articles  portait  que  renouciatûn 
aérait  faite  publiquement  par  les  deux  princes  aux  droite  as 
teiriloiiM  qn'ila  aa  cédaient  untudlanHit,  «t  cal  dclia^ 
d»  raiondallona  n'ett  paa  lieu. 

l?flI;lT03I  (JEAH-BimsTa>Io&EPH  ),  longtemps  le  doyen 
de^  journalistes  et  des  sténographes  de  France,  mort  a  i'ari«, 
le  6  janvier  était  né  dans  la  même  ville,  le  16  novem- 
fara  1777.  Son  pfare  «tait  ils  dn  Nentenaut  général  dvil  et 
crimlnd  de  Pont  à  Mousson.  On  ne  peut  se  défendre  éhm» 
sorte  de  sentiment  superstitieux  en  se  nppclnnt  ju'i!  fiait 
né  eu  même  temps  ei  qu'il  est  mort  en  mémo  Iciup^  que  k 
gouvernement  parlementaire  en  France.  Cette  loi^ue  exis- 
tence, d  bien  lempie  par  le  tnfSil»  ae  tronvacompiian  cnin 
deux  dalaa  eâèbrea  :  enlra  le  10  aottt  I7>2 ,  ot  la  fbreapam 
des  mains  d'un  seul  homme  dans  les  mains  d'une  avs4>inblée. 
et  k  2  décembre  I8&1 ,  où  elle  passe  des  mains  d'une  anem- 
blée  dans  celles  d'un  seul  homme.  Breton  assistait ,  coaaat 
sténopraptie,  àla  séance  dn  10  aoAtyetilétaiteooore  àsoa 
poste  le  1**  décembre  lISf.  Nmt  n«  croycas  paa  ^1 
ait  âtmn6  h  :^ucua  tutn  conlemipocain  d*i0ttvrir  «t d» 
Icrmcr  ua  paroi  cycle. 

BnloD  •  «M  le  oonvavMm  MMa  d  cantal  da  U  M* 
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bune;  U  s'est  élevé  tvec  elle,  il  est  tombé  avee  elle.  Il  est 
mort  dans  un  l)ge  avancé ,  plein  il  r  \<>\\r^  >■{  ylr  in  !e  bonnes 
oiUTres,  après  une  existence  «les  plus  laiK)rieu5es  et  des 
plu  nérfbnlw*  Moiu  ne  voulons  donc  parler  ici  de  Hreton 
que  comme  d'an  personnage  hMtoriqn  àik  muièra.  Telle 
qu'elle  est,  cette  figura  de  Joanudiste  «us  prétention  et  de 
slt'noRraplié  modeste  a  sa  place  à  j>nrt  dm*  la  galerie  des  1 
portraits  de  ce  siècle.  Rien  n'c&t  plus  mtére^Mnt,  et,  si 
nom  pouvons  nous  permettre  ce  mot ,  rien  n'«it  plus  curieux 
qoÊ  «tU»  vie  adUM,  nUMlféc  et  aBifonne,  accomplissant 
réguttérentot  km  odotb  à  travers  les  tenips  les  plu<  orageux 
qui  aient  jamais  bouleversé  rhistoirc,  et  venaii*  fr  irir-tiii- 
leiaent  retrouver  sa  tombe  à  la  place  même  de  son  berceau. 

n  n'y  apas  un  homme  de  ce  temps-d  qui  ait  vu  plus  et 
qpi  ait  tv  oUcai.  que  Braloii.  Les  pbiloMfibetqiii  éaivcnt 
rUftoIre  loi  donneat  kwtsyitènMss,  les  poêtea  km  ooo- 
leurs  ;  les  homtnef»  privilégiés  qui  font  les  événements  sont 
trop  acteurs  pour  pouvoir  étra  juges.  C'est  comme  dans  les 
triomphes  et  les  processions;  ceux  qni  y  figurent  comme 
liéfM  «a  comm»  TktiaiM,  qui  marcfaeirt  vnc  lea  tiiê- 
«an»  «l  «w  1m  AoAmi,  ne  voieal  pm  d  B^aBtoideDt 
fÊË.  n  n'y  •  qneceax  qui  occupent  tes  fcoètres  ou  les  es- 
trades qvd  peavent  voir  et  juger  successivement  le  monde 
qui  pa<^.  Eh  bien ,  on  pourrit  dire  que  Breton  a  été 
peadut  soixante  ane  à  1»  fcnèlfe;  miuDta  aie  pendant 
leiqaelB  l^miTen  a  préetnlé  dea  chim—wili  k  n»  «t  des 
cfTets  do  kaléidoscope  romme  MM  ft'M  levecrOM  pMt^^e 
pas.  Nous  disous  peut-êtrt. 

La  sténographie  e^t  en  quelc^ue  sorte  un  genre  de  daguer- 
réo^ia;  c'est  anasl  oae  maai^  de  pieadre  la  oatore  sur 
le  Ml,  daMionpaaMfle  lapide  eomne  Fédafr,  eaMlVan- 
bollissement  de  l'art,  sans  l'ennobli sscmcrt  d«  l'idéal ,  mais 
n^e^,  l'eiactitudc  crucUo  et  la  crudité  inipiloyable  de  la 
rf'alité.  Or,  Breton  a  slénoprapliit^  p«>ndant  toute  sa  vie  ; 
toutes  les  célébrités  du  siècle,  en  défilant  devant  loi ,  se  sont 
ttmném  tiadnitet  et  wpwdîdlea  lom  aa  plnw,  et  poor 
ainsi  dire  plaquées  sur  sa  p^igc  blanche ,  comme  si  eUe» 
avaient  passé  sous  le  rayon  de  lumit're  de  la  photographie.  Il 
a  vu  la  muse  de  l'histoire  s^ans  ornements  et  sans  pai  iirc, 
courant  les  rues  telle  qu'ell»  b'élait  levée  le  matin ,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  s'tiahiller  ou  de  seco&tumer  on  pour- 
rait dire  de  lui  qu'il  a  dressé  le  procès- vcchal  de  ce  siècle, 
n  a  été  teKÇmoln  derhistolfe,  témoin  modeate,  impartial, 
vf-ridiqne.  Pour  nous  servir  d'une  expression  ;ui  |"  u  spé- 
ciale ,  il  ne  posait  [>as,  et  il  ne  fai^âtl  pai  uou  plus  poser  les 
personnages  qu'il  avait  vus.  Les  mots  de  l'bistoire ,  il  les 
aavait  tels  qullt  avaient  étA  dite,  et  non  tela  qn'Oa  ataient 
été  raits.  Jâen  souvent  sa  vieille  el  waMcieMe  mémoire  a 
remis  des  ptirases  à  leur  place  :  bien  souvent  il  a  dit  h  la 
fable  se«»  vérités.  Breton  était  non-seulement  le  doyen,  mais 
presque  le  créateur  de  la  sténographie  en  Franco.  C'est  as- 
Mirémcnt  rbomme  d'Europe  qui  a  le  plus  éerit  :  il  a  publié 
plas  de  cent  velamei  de  voyages  et  de  rooMM,  tiad^  de 
l'auplrds  f't  de  rallcmand.  11  stenoii^rapliiait  di^j."»  en  17'12  ;  il  a 
i  te  pondant  trente-quatre  ans  ^ti^nograpiie  au  Moniteur  et 
au  Journal  des  Débats  ;i\  a  été  pendant  vingt-sept  ans 
lurent  de  la  Gati^9  dM  Tribunaux,  partiGipant  à  la  ré- 
daction dn  fooml ,  ant  couplei-nBAMdea  proeèe  et  aox 
traductions  des  causer  étrangères.  Il  a  écrit  les  débats  des 
premières  et  des  dernières  assemblées  délibérantes ,  les  cours 
de  Lagrange  et  de  Bertliollet,  et  ceux  de  Bruussais.  C'est 
quelque  dioee  d'efflti^ant  que  de  calculer  la  somme  de  pa- 
ralea  framabea  qne  cette  pliUM  infUigalile  a  «enée  aor  le 
monde.  On  Wmit  quand  on  E-ongc  h  tout  ce  que  c£'  vieillard 
avait  entendu  i>endant  plus  de  soixante  années,  el  quand  on 
se  figure  toutes  les  voix  dont  il  avait  recueilli  les  sons  se 
mettant  à  parler  toutes  ensemble  et  répétant  ce  concert  à  la 
(bis  sublime  et  monatmeiu  qai  a  leiapU  lea  éoboe  de  ce 
siècle. 

Mais  ce  qui  donne  à  Urcton  une  physionomie  toute  parti- 
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cuBère,  è'est  précisémrat  l'ordre  et  la  méthode  avec  lesqnels 
tous  les  évi'ncmenl-^  li  'in  temps  se  classaient  1  -  in  en- 
tendement sans  1(>  troubler.  .Spectateur  non  pas  inditrcrent, 
mais  impasisitrie  de  net  immense  drame  qui  se  jouait  dana  Is 
monde,  il  n'enfiùsait  pas  lacritiqM}U  aalMKMitàfUinea 
qu'on  appelle  Vanatyse  de  la  pièce,  tftA  ainai  qoffl  a  ^  el 
raconté  cette  séance  du  10  aoAt  dans  laquelle  le  malheureux 
Louis  XVI,  fiiyant  les  Tuileries  ensanglantées,  se  réfugia 
avec  la  reine,  avec  les  enfants  de  France  et  Madame  Élisa- 
betb  dans  l'Assemblée  LégfdatiTe  :  >  La  rai  oonalitnliomid^ 
dit  Bnton ,  se  plaça  d'idieid  anr  nn  ftwleaii  h  eM0  dn  pré» 
sident;  mais  bicntAt ,  dès  que  le  canon  et  la  fusillade  reten- 
tirent, on  prétexta  que  la  présence  dn  monarque  nuisait  à  la 
liberté  des  délibérations.  Le  roi,  la  reine,  leurs  augustes  en- 
Anla,  Madame  Ëliiabeth  et  leur  laitetoientiel^ite  itau  In 

«  placera-t-on  messirtTTslesjonmaîislcs? — Ce»  écrivains, dit 
«  Tluiriot  de  I^i  Rosière,  sont  stipendiés  des  contre-révolu- 
«  Uonnaires  et  du  cabinet  occulte  des  Autrichiens;  ils  sont 
«  payés  pour  dénaturer  noa  discourt  et  les  rendre  ridicolea; 
■  new  n'kveMplu  ikeaofai  dPenI  •  Telle  Mla  ta  dn  leyo- 
graphe.  » 

Comme  on  le  voit,  déjà  dans  ce  temps-là  les  orateurs  se 
plaignaient  qu'on  rendit  leurs  discours  ridicules.  Nous 
sommes  obligés  de  croira  qu'il  solSsait  ponr  cela  qu'on  lea 
reproduisit  exactement,  car  ^nuii  ln*]r  «ntdlnterprèin 
plus  fidèle  et  plus  probe  que  fîreton.  Cest  une  jnstîee  qrif 
a  été  souvent  rendue  au  Journal  des  Débats ,  et  que  nou» 
pouvons  rappeler  sans  scrujui  <  ,  ju  il  s'est  toujours  fait  re- 
marquer par  l'eiaetitode  et  l'impartialité  de  ses  comptea- 
rendu  parieBMnWni.  Dratnn  avait  aMMfinpMé  to  piwèa 
de  BabcTuf,  celui  de  GeorRM  et  de  Moreau ,  celui  de  In  ma- 
chine infernale.  Ce  ni^mc  homme  qui  avait  assisté  à  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI  a  assisté  aussi  à  la  séance  du  O  't  lé- 
vrier 1848.  11  avait  vu  le  IS  brumake,  il  y  était  comme 
•ténographe  ;  et  la  t"  déemlm  IHt  •  eouma  MM  fifeM 
dit ,  il  sténo;;mplilait  encq»  1*  dendèn  aéaMe  de  riawm- 

blée  Nationale. 

H  était  d'une  assiduité  infatigable  et  d'une  exactitude  qni 
ne  fut  jamais  mise  en  défaut.  Comme  souvenir  personnel , 
je  me  rappelle  qu'à  la  séance  du  1&  mai  1848,  quand  TAa» 
semblée  tJonatttnante  fut  envahie  par  MM.  Blanqoi,  Raa> 
pail ,  Hober  et  lenrs  amis,  voyant  le  barean  eaeriadé,  les  tri- 
bunes publiques  et  ce'li  -  li  -  j  m  imaux  pri.ses  d'assaut,  et 
ne  sadiaot  pas  trop  ce  que  pouvait  être  devenu  Breton  et 
la  sténographie  dan  M  pamÛinonlnm,  Je  me  mis  h  prendre 
des  notes  rapUes  au  crayon  poor  pouvoir  raconter  tant  bien 
que  mal  la  séaiMC.  Mais  Brebm  avait  ImpeHnrtMMement 
sténographié  îmU'.Ip  (!i murs,  tontes  les interri:|  ''  in  ; .  tous 
les  cris,  avec  son  saiig-troid  septuagénaire,  et  le  leiuleiiiain  la 
séance  paraissait  tout  entière  dans  le  Journal  deê  Oâbat*, 

Breton  était  d'meobligeanoa  ceartanle  et  d'nnemaMNiMe 
inëpoisaMe;  citait  nM  miM  précienae  de  aewenita  et  de 
précédents.  Il  ^tait  toujours  prêt  au  travail,  et  après  avoir 
fait  sa  propre  besogne,  il  se  mettait  tranqnillanènt  h  tra- 
duire pour  les  antres  des  colonnes  de  journaux  étran^iers, 
car  il  savait  à  peu  {Mièa  tontea  leaianguea  de  l'Kurope.  ii 
était  interprète  près  lea  eonie  ettrflmnanx  pour  l'anglais , 
l'allemand,  l'italien , respa^inl ,  le  hritnn  Infs  et  le  llaujanil. 

Il  y  a  ,  surtout  en  des  temps  d'ajiitation  et  d'aiobition 
comme  les  nôtres,  quelque  chose  qui  inspire  un  véritable 
respect  dans  cette  vie  detravail  boonète,  réginlier  et  incessant. 

I«  lNeMo«in«ir«  tfe  te  ConeenoM on  doit  k  Brafon  Farlide 
^fi'fïographie,  oii  il  a  fait  l'histoire  de  l'art  qu'il  pratiquait, 
aijiisi  qu  un  grand  nombre  d'autres  avtides,  ou  cet  excelleat 
vieiBard  aie  ptoawfMleoMigBé  aes  souvenirs  personne!!. 

  Jobn  LKnonnn, 

BftETCMIVDE  LOS  HEBREROS  (Don  MAitvn.),  h» 
pot'fc  peut-être  le  plus  populaire  et  le  plus  aimé  qu'il  v  nif 
tttiiuurU'hui  en  b»pagne,  est  ué  le  11>  décemlHti  1800,  à  guei» 
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(laiis  la  pro>incfi«le  Logrouo.  Après  avrrtr  f;  it  ses  études  à 
Madrid,  ii  servit  comme  Tolontaire  dans  inkiaée,  àfi  1814  u 
1822.  Il  Alt  i  c«ttB  époque  placé  dans  le  <t<ïpar(einfut  des 
linanoei»  poiiiKiamé  iméUkt  éê  rtotudiace  it&n, 
«I  btettt  aprte  de  «dtode  yilm«h.  OHMtMBMrt  «fMé 
à  lacauaedp  Ia  libi^rtr*,  il  rlut  rcnD^n^r  à  rflté  carrière  lor» 
du  rétabliAMiiient  (iu  pouvoir  absolu  dood  sa  patrie.  Fourne 
pastomberentièrcmeiilàlacbargedeM  famille,  Udmwada 
au  tbéèti»  d«  iii»}«w  A'tKitUMe,  tt  «oofOM  dwpièOM  qii 
hiioat  Mqnia  «m  itpMâm  èartiAe.  0»  m  M  qo'n  itti 
((u'on  aongeade  noiircau  à  lui  nnfii  r  à  Madrid  des  fbnc- 
tioas  publique*,  qu  i!  oeioUicitaitiuémepas;  plus  tard  on  le 
nomma  oomerrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  il  perdit 
cet  emploi  m  IMO»  tV9t  pota»  d»  dwwwtww, 
composé  par  M  M  riMMMar  fap»rt«o  pironlra  d»  1* 
juntt,  n'avait  ohlemi  aucun  ïiirrf  s  rc-pendant  l*Acadéaiie 
rojakd'Efrpafue  ue  l'isa  admit  pas  tit  un»,  m  I887j  an  nom- 
bre  de  sea  membre*. 

A  Vtgt  de  disHN^t  «M  Bratea  de  loi  Honm  mit  déjà 
•onpoié  iMcanédlet  A  IsM^vinwlw,  qtîl  «litiot  ea 
1824  le«  hOnneur<<  de  I*  fepr^cntalion ,  ei  donf  le  syKfi>s 
fut  des  plus  édat&uts.  Depuis  lors,  doué  d'une  féomdité  et 
d'une  facilité  peu  communes,  il  n'a  pw  fonml  %  h  Mène 
««pegnote  BMiM  de  etmt  «^tfmmtêvmmfiê,  1m  «m  eom- 
idétament  wiiiMat ,  In  Mlïei  hnlMH  de  vieil  enteors  na- 
tionaux ou  l>ien  tr.iduiU  du  fVançai!;  et  li  l'it  ili  n  ;  pt  la  pin 
part  de  ces  pièc^  eut  obtenu  ïm  plu5t  brillanl<i  surr/'o,  tant 
sur  les  tliéatrea  de  la  capitale  que  sur  ceux  ih^«,  profinces. 
]le««<wife  poMMdeeAMilWMMffai (Madrid,  1931), 
Mqae  tai  petoM  eeHriqMs  :  Ctmtn  ef funr  fllarmo- 

f o  mat  bien  eor  'ra  fn%  jue  deipncian  et  teatro  es- 
panol  (  is2«  );  Contra  ios  Nombres  en  dt^sa  de  las  mu- 
§tret  (  182»  )  ;  Bt  eamoval  { tU3  );  Contra  la  mania  eon- 
tagiosa  de  meriHr pan  el  publteo  (  1833)  ;  la  if^poemia 
(1B34);  CenfrabeotaiM  9  detpropoiUoê  HiInkkMéot  m 
el  mfp  r!c  la  HcrfrmtteiOH  (eatrol  (1834)  ;  ftenierdos  de  vn 
baiie  de  mascaras,  cuento  en  verso  (  1834)^  Epistola 
moral  tobre  las  eostumbres  del  siglo  (1841  ).  Tous  ces 
peiMM  w  diettmiwitpec  réMgance  et  en  même  temps  par 
fiMito  de  h  dielieB,  M  que  par  Ittamoiilense  racilKé 
de  la  Tersifieatlon.  La  satire  «l  b  romt'riifi ,  voilà  son  véri- 
table élément  :  il  y  est  léger,  original  et  complètement  espa- 
gnol. Mais  ai  ses  œuvres  dramatiques  se  distinguent  plus 
per ke eflfcii deectoe  et  per  de MUaate  ddleito  que  par 
Ferii^MWté  de  PhrreBlleii  et  ta  fMiene  de  ta  conpëtilfDfli , 
nn  peut  dirp  de  presque  Inntfs  qu'ellcfi  amuM^nt  le  specta- 
teur depuis  ta  première  M:Pnt  jusqu'à  la  di>rutèrt!.  Dans  nt^ 
derniers  drames,  il  a  su  d'ailleurs  se  défendre  de  t'innuem  e 
de*  ctaaaiqaea  freafala  et  se  ratteetier  aux  greoda  BMdèlea  dn 
vit*»  IMMreMiUoMl.  On  piMb  deptria  Itw  k  Madrid  tmc 
éditinn  ^n^n|ll^t^  '"tp  "^rs  rrnvres  en  cinq  volumes. 

bKfc T<>i\8.  C'e  nnni  i^tait  un  appellatif  qui  désignait  les 
peuples  de  l'Angleterre  méridionale  ;  ceux  del'Armorique 
SMloiae  ne  l'ont  porté  que  dépota  l'établigaecocBt  de  Conan- 
Mérfaden  et  de  «ea  eoinpeliMes  («eyes  Brctaoiie).  Le 
nom  de  Bretnnx  p*t  dérfv(«  du  mot  pulois  brith ,  brit  oli 
breith,  qui  »igniiie  pdut,  lianulé,  tatoué.  Encore  aujour- 
d'Iloi ,  les  peuples  de  la  petite  Bretagne  ilnnnrnt  aux  insu* 
laires  de  la  grande  le  nom  de  MftUads.  C'était  donc  nne 
éplfhMe,  un  «obriquet,  quils  develent,  «don  Oéaar,  à  l'usage 
qu'ils  avaient  de  se  poindre  ou  de  se  tatouer  en  bien  avec  la 
Kuëde  (  fif  n(m  auglastum).  Du  temps  du  conquérant  romain, 
la  plus  grande  partie  de  ce  qut  forme  aujourd'hui  rAnf;le- 
tcm  ptoprameot  dite,  était  habitée  per  dea  peopMea  beiges 
venues  du  eoatfnent  opposé;  ta  nord  de  l'An^etarre  et  de 
rÊcoese  l'étaient  par  des  Gaulois  fndig^nef.  Le  nom  de 
Bretons  n'a  iHtS  porté  que  par  les  prciuiers,  el  ue  s'est  jamais 
appliqué  aux  Gaulois  du  nord  de  111e.  Ces  derniers  étaient 
divtaésea  deux  peaples,  teaCMdoniens  (  Koel-Dun,  «ujour- 
41ud  JrafMge*),  «n  «eulota  BMCagnards»  «I  taa  Méeles  ou 


Majatc«(de  mngh ,  mnigh ,  tnaitfi ,  plaine),  ouCfaulotsde 
la  plaiœ.  Ces  derulers  ,  plus  agricoles ,  étirent  appelai  par 
leurs  vofaifau  montagnards ,  qui  vivaiaBlde  chaaae,  cruU- 
nkhf  en  nangeun  de  blé.  Ijoa  Btetont,  m  eootraire,  dont 
fis  étalant  limitrophes ,  et  doM  Qs  ravageaient  fes  terres , 
les  appelaient  Pietés,  non  parrr  n  ilpnt  l'habitude 

de  »e  peindre,  mais  du  mot  biklictt  ou  ptlstich,  qui  signifie 
larron  ou  pillard. 

Pendant  tout  le  twpe  de  ta  itnainaltnn  dea  Romaina  ci 
Bretagne,  et  proMtanMMattpanvaal,  toe Chlédaafeaa  at 
les  Pietés  firent  nne  guerre  Ince^i^antc  aui  Hretons  pour 
reprendre  le  pajs  qui  leur  avait  été  enlevé.  Ce  furent  c«* 
ravages  continuels  qui  obligèrent  les  Bretons  amollis,  apr^ 
que  tae  Itonaina  lea  eonnt  abandonnés ,  à  appeler  à  leur 
Roeoms  taa  An«lo4atOM,qid  les  sobjugnArent  par  traliison 
!  ■  îîn^ons  (^tnioflt  du  temps  «le  (  '  <r  | '  «.auT.ip;r>  .1 
plus  féroces  que  les  Gaulais  du  continent,  à  l'etcept^m 
toutefois  tebàbitantsdn  Kantium,  que  leur  cominm-e  avec 
les  étnugert  avait  lendt»  plna  bomeina.  Ils  ae  pei^oaient 
en  Mea,  ainsi  que  nMB  1^«em  m,  te  nsatant  ta  iiarb^,  ne 
conservant  (jn  1  ^  :  usinrlir,  et  portaient  une  lonpiir  rli-j- 
velure.  L'iufantene  laisait  ia  force  priocipalede  leurs  armées; 
mais  ils  avaient  aussi  de  la  cavalerie  et  des  chars  de  ^erre. 
Ils  sMonnaient  peuà  l'apIrhltiitT,  ni  ritaimlpiInrlpalomMi 
de  ta  elioaee  «t  dea  pndaHa  de  tattn  taonpem.  lit  disel' 
plinô  religieuse  dea  Druides  s'éioit  ftmnéc  cheï  les  Br«'lon--, 
et  les  jeunes  Gaulois  qui  voulaient  i'y  perf^tionner  alUioit 
l'étudier  en  Bretagne.  Les  Bretons  recueillaient  l'étain,  que 
daoa  tas  tempa  reoaMs  ita  apportaltnt  dans  le  Kanttwa,  an 
lea  PhéBtatan»  fanahni  ta  olwwiwr.  Plia  lerd,  ce  tarent  tes 
Gaulois  qui  l'apportèrent  par  terre ,  do  Kantlam  a  Mar- 
seille. Les  Bretons  étaient  d'assez  liardis  navigateurs,  et 
non-s<'ulement  ils  parcouraient  les  cOtcs  de  leur  pays  et 
ceUes  dea  Oeutaa«  daas  dee  berques  d'oeier  couvertea  de 
mITi  mata  1b  MerijualieBl  ans  PMntataM  te  dMBrfn 
Thulé  ou  de  ta  Itarvlfa,  par  lea  Orcades  et  les  flea  di 
Shetland.  G.  db  VACbo.TCooiT. 

BRETONS  (Bas-).  Si  l'on  tire  une  ligne  transTersata 
de  Pataupol  à  feodiOMlme  de  U  Vilaine»  aD-deaaona  de  ta 
noehO'BeniaTd,  tonte  ta  pertta  de  ta  preaqa*Ne  ariMMeatee 
comprise  entre  cette  ligne  et  TOcéan  forme  U  Basse-Bre- 
tagne. Cette  contrée  dans  les  anciens  Jours  a  sobi  plus  d\ine 
invasion ,  sans  que  le  type  de  ta  rare  primitive  et  à  qu<  1- 
ques  égards  autocbthoae  en  ait  été  lensiblement  aliéné.  Cel- 
ttqoe  d*orl|^ne(wa  DoUneineteeeMenn^iIrBM  m- 
testent  pas  moins  que  sa  langue),  die  n  longlerni'»» 
noi»er\é  lus  mcmirs,  le  culte  et  les  habItiHli  .  Tniui-pianté 
sur  cette  terre,  le  christianisme  s'y  est  teint  <lc  quelques 
an  liqaea  anperaliUoaa.  Ancun  changement,  si  Ton  excepte  mi 
petit  nontare  de  note  cmprailéa  pef  ta  néeeaallé  an  vuw> 
ivulairc  français,  ne  s'est  introdnit  f^nn^  snn  ifli  ^iie,  dont 
la  pronoucialion  gnltnrale  eldurenraiit  aspirée  s'apprend  avec 
une  extrême  diilirullf^  par  toute  personne  qui  ne  l'a  pns  par- 
lée depuis  aa  naiseemce.  Cet  idiome  n'est  pas  prèa  de  périr, 
ei  fxsm  par  merasson  peranpioiin  iHeeae  leoonngnranen 
du  sol. 

Le  pays,  si  l'on  excepte  les  villes  et  quelques  bourgadc<s 
renferme  peu  d'habitations  agglomérées.  Déchiré  parde^  tor- 
rents, béflsai  de  vocfaeeqnt  ont  perdu  leur  terre  végétale,  I 
manque  de  ptalnea*  IndÉpendaument  dea  wonta^fM^iioirve 
(ménéi-dn  1,  dont  la  rhaln''  =r  pmlrtrsedc  l'est  fc  Totie^t, 
sa  surface  consiste  principaluiieiit  ni  collines  et  en  v,ill(:)ns 
sur  les<]uels  sont  éparses,  à  de  grandes  distances  l'uue  de 
l'aalie,  taa  cabanes  dee  cultivateurs.  Une  commune  formée 
de  dent  cento  Ita»  ateaf  dtaaémteéi  «*a  gntan  notas  de 
deux  lieues  carrées  de  superficie.  A  travers  ce  terrain  ton- 
jours  ac<  i'ienté,  cirnilent  des  ruisseaux  torrentueux  en  hi- 
ver, seule  saison  pendant  laquelle  les  enftnts  aient  le  loiisir 
d'aller  cliercher  au  loin  qodque  instracltao,  car  lea  tra* 
vanade  raé  taa  rritanoenl  anpréa  de  taon  IhoOtal.  11  «t 
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tan  que  le  clocher  paroisùal  sYlève  au  centre  <U>  la  com- 
tBMBA,  i|ui»  à  parier  exactcmeat,  n'a  pas  de  cbeT-'lieu.  Pla- 
cées, comme  dlcs  to  «ont  praaqoe  partout ,  auprès  do 
U-inpIe  ra&Uquc,  il  c^l  nattircl  que  li .  ii, lis  soient  peu 
It^queiilëcs.  De  retour  mm  ie  U)it  |>aU-rnei,  Teufant,  qui 
a'catretient  de  rapports  arec  ses  auteurs  que  par  la  <x>id- 
BuuBté  de  lidiome  oellivieb  &  bifloMt  oublié  des  leçons 
nçues  à  kugi  Inlemlles.  AImI,  cet  idiem»  triomphe  de 
la  laogue  française  sous  le  chaump  de  I.i  virille  Armorique, 
et  y  régnera  longtemps»  <lc  g'  iK'ration  en  génération. 
croyez  donc  pas  que  là  on  {uiis><-  s'cnttanirc  sur  vos  non- 
Tdltt  mMore»}  no/xuiwtex  guère  plus  sur  le  respect  exige 
«D  fiivear  de  vobesytttme  métrique  et  dteloul  Séfrac- 
tairc  à  votre  science,  le  paysan  has-brpton  calrnlnra  comiiic 
ses  pères,  mesurera  cuiuuic  eux,  parlera  coiniiie  ciu;  d 
tout  au  plus,  subjugué  par  le  succès  récent  d'un  voisin,  il 
odoptera  quriguo  métbodo  inuatée  d^agriculture.  Encore  Tao- 
dra4^  qa«a  s'écoule  de»  Muém  atunt  qull  s'y  décide. 

Le  caractèn<  du  Ca>  Krctan  n'a  pas  subi  lesmodiricutio^'t 
remarqiK^fs  chez  le  piuple  de  Paris  depuis  l'époque  où  l'om- 
ptrcui  .lulion  le  jut;fait  triste  et  taciturne.  Il  est  rc-->le  toi 
en  Bretagne  ^ue  le  lui  a  donné  primitiremoit  le  culte  drui- 
dique, sur  lequel  s  été  enlée  une  reUgiou  •èrèi»;  0  «et  tel 
qu'il  devait  résulter  d'un  ciel  inclément,  de  veut»  prcaque 
continucU,  de  tcinp^tM  qui  mlèvent  les  toitures  des  édifices, 
de  travaux  centrai  i'  ^  [  n  des  pluies  glaciales  ou  de*  se- 
clmeMOk  protoogées,  d'uiui  nourriture  sobre,  oéretik  eu 
nu^eufO  pêstter  et  qui  sous  un  cUmat  Croid  et  néliuleuK 
appelle  des  excitants  alcooliques,  dont  le  propre  est  de 
conduire  le  paysan,  comme  let  clauses  populaires ,  à  lia- 
teiniKTaiice.  Cdle<i  est  trop  a\  ri;i;,i-i u  i  au  (isc  pour  n'ôtre 
pas  alQigeWte  pour  la  uioralc.  De  c«tte  lutte  contre  les  ao- 
Um,  de  cette  culture  pénible  sur  un  soi  toomMUlé,  devait 
naître  une  opiniAtreté  au  niveau  des  obstacles  à  vaincre, 
une  humeur  mélancolique,  un  langage  durvnent  accentué, 
une  granité  qui  ne  s'oublie  que  ilan»<  l'ivresse  des  foires  et 
des  fêtes  patronales ,  une  danse  monotone ,  une  jow  iri  Ue, 
de  h  koleur  deM  k  dioMirGhe,  de  l'hésitation  dans  le» 
premiers  mouvements;  mais  une  ténacité  invincible  dana 
les  déterminations  une  pri<«4 ,  un  ouMi  de  tout  péril 
perstmiiel,  et  uu  li-  l  i         <  lin.'  i  t  san» jactance. 

La  conformation  j>ii> Nique  du  l1a.*-IJrelon  eïteu  rapp</ft 
avec  M  physionomie  morale.  Vous  trouverez  en  Basse-Dre- 
t^gM  peu  deteiUee  ereltes  et  élancéea.  Le  grande  neiofilé 
de  la  pepolatioa  ne  curpasse  pas  pour  les  bounneo  la  liait* 
leur  de  dnq  pieds  (ancienne  inc8uœ},  et  pour  les  femmes 
celle  d«  quatre  pieds  dix  pouces.  Le  corps  des  premiers  est 
e«MQx ,  la  poitrine  est  large,  le  cou  est  court  et  fortemeot 
Buiaclé;  la  t^  gàtérakoMat  ptos  Toiaioe  de  la  lontav 
que  d'une  forme  ovale,  est  «obnniMme;  l'œil,  eoovent 
déprimé  «1 11  ,  I  :i  orbite,  est  sumionti'  d'épais  sourcils;  la 
pensée  y  re^idle  profoodément  ;  elle  n'en  jaiUit  pas  de  phniti 
abord  :  il  faut  llnterro^er,  et  alors  elle  se  manifeste  dans  la 
fonMtédn  iqiinl  i  VadieomaNlia  Mentât  à  la  ioUei  Cl  qiMd- 
qneM»  eellsl1lMilafielld^aa«  colère  tranquiUe.  Oerdec^rode 

dans  ces  occasions  de  viKildir  >  iipp:trl.'i'  .nn'un  ■,i!i",t;i.cle  : 
VOUS  arréteries  plutôt  le  torrent  qui  dcsceml  des  monta- 
gnes ou  le  souffle  impétueux  qui  en  balaye  les  gorges. 

Hapoléon,  pereoannt  lee  Ugnee  de  «en  année  pendant 
qne m  Hnait  la balille  de  Lolm,  fxa «oa  aHeaHoB  en* 
rieuse  sur  quelques  cotnpai^nies  de  cou<M-ril<  à  Ii;^ures  im- 
passibles ,  que  leur  dtel  du  bâtâilluu  haranguait  Uan^  une 
langue  inconnue  :  ces  figures  commencèrent  par  devenir 
i,  «Muile  eilea  a'animérant}  bienlM  la  voix  du 
iaat  édala  dene  m  deralcr  cri  de  vigueur; 
Je  fameux  Torré-penn  { cassez-leur  la  léte  )  fut  prononce,  et 
Ton  marcha  ri^lument  devant  une-  batktk  cliargte  a  lui- 
traillo.  La  moitié  de  oeUe  brave  jeunesse  y  périt,  mais 
rautre  enleva  deux  canooa ,  bientôt  dirifée  par  elle  contre 
rétianger,  dnt  ki  uOkan  «isai«t 


pièces.  C'était  le  batûlloa  du  Finistère,  à  pdne  lurroé  lroi$ 
meta  aapacavaut,  auquel  aon  (M.  Paecal  Keraavéyès) 
adianalt  dea  parelee  paiieeetei ,  emprontéee  an  dtaieete  eel- 

tique  ,  le  seul  qucres  jeunes  gens  connus.M.'nt. 

Interrogez  les  oUïciers  de  loarine  :  ils  vou<i  diront  que  le 
matelot  provençal  ou  bordelais  a  de  l'iutelli^oe ,  qu'il  ne 
nauque  paed^aethrité,  qu'il  est  propre  a  un  coopde  main  ; 
qnViMiaantaBperte'fahi,  Ueera  prompt  à  le mancnvre ; 
que  dans  un  grain  ou  un  reiDou.s  il  aura  vitenimt  fnrpui' 
hf:  Toilcâ,  cl  que  pendant  un  temps  donné  il  résistera  a 
une  bourrasque.  Mais  pariez-leur  d'une  tempête  prolongée, 
telleqn'OBeneaauieaucap  Hom  oaanx  approciiei  du  cep 
de  Benne  ripdtanB,  II»  eptaerant  tew  pour  le  matelot  de 
la  Basse  Bretagne ,  car  ils  savent  hien  'yv  rrluj-i  i,  dans  son 
flegme,  abordera  les  huniers  sans  luuijijuie  au  tnilieu  des 
éclaira  ;  qu'il  tienrira  sur  la  vergue  ijeinlanl  les  nuits  les  plu» 

(irimnniwi  que  trempé  d'une  pluie  glaciale  il  ooatiaucra 
ion  dar  Mrviee;  qankvee  don  doigts  d*eeB-de-vie  «nr  Vbh 

tomac  rt  une  fcmtio  de  tihac  dans  la  bouche ,  il  luttera  aussi 
courageusement  contre  1  ennemi  que  contre  la  tempête,  et 
surtout  si  cet  ennemi  3i>|K»rtieiit  ii  la  Grande-Bretagne. 

Le  Bai-Breton  en  effet  a  la  haine  de  l'Anglais;  il  ne  sait 
pas  pootqnal.  Une  «aurait  lediie  :  elle  ait  dana  eoe  aang, 
elle  est  dans  les  n^rts  du  foyer  paternel ,  elle  est  dans  les 
coûtes  des  veillées ,  comme  dans  les  chiujts  j)optilaires,  doux 
dirions  prc»(|ue  jlans  l'air  que  l'enfant  n  i  ii<  \  o)t!i  cr»» 
visages  mornes,  ces  létes  entourées  d'une  dtBvelurc  époiaie 
qui  retombe  à  flete  eor  de  larges  épaules ,  cette  sfatnre  roide, 
jadiée  sur  de*  sabots  qui  rexbanaseat  de  dix  centimètres , 
ce  justaocarps  qui  recouvre  autant  de  gilets  qn'en  dépouille 
Auriol  dans  une  course  du  Cirque-Olympique ,  ces  braies 
piisaées  et  gonffléei  comme  dent  ballons  qui ,  tenant  à  peine 
wr  ke  nioa,  Jeieendlt  Juagnt  des  guêtres  de  cuir  noir 
posées  k  cru  sur  la  jambe  ;  voyei  cette  démarche  rendue 
lente  par  l'accoutrement  qui  la  géne,  ces  lèvres  paresseu.«es 
qui  vous  font  attendre  une  réponse  oii  brille  l'épargne  des 
paroiei ,  cette  indécision  qui  semble  soupçonner  votre  véra- 
cité, car  le  paysan  bea  lltéton  est  naturellement  défiant  :  eh 
bien ,  criez  à  son  de  trompe  qn'one  descente  d'AngWa  a'ait 
cffecto**^  sur  le  littoral  de  la  vieille  Armoriqne,  et  tout  cda 
retrouvi  1  ^  lii  i  vie!  I,es  vieillards  redemanderont  h  leur  nié- 
QWtre  le  souvenir  dm  a<u^ieas  griefs  vniis  ou  supposés  j  les 
adultes  détacheront  du  manteau  de  la  cheminée  leurs  fiâiila 
pour  les  fourbir;  les  femmes  et  lot  enfants  crieroat;  lei  tra- 
vaux agricoles  seront  su^^pendus:  de  tons  les  animaux  qui 
composent  la  riclie-ssc  1  ■  1 1  f  1 1  r .  le  cheval  M»ra  '■exd  soigné, 
et  1^  boouiM:»  vdides  marcheront.  Sur  des  lèvres  naguén- 
immobiles  se  placera  la  menace;  llinpiéeation  n^tontira  dans 
lea  cliemias  de  travctaej  lee  yan  preaqne  éteints  auront 
des  éclairs  ;  les  groupes  ae  Ibrmeront  k  la  porte  des  églises, 
sur  la  tomhe  des  anciMres;  des  messes  seront  pav  ees  niix  rec- 
teurs ;  des  tx-voto  seront  promis  aux  aotel^^  ;  les  bourgs  et 
loi  vUles  odriront  le  mfime  spectacle  d'animation  ;  et  A 
tant  de  haines,  qui  M  fixaerant  qaHme  leule  et  immenae 
haine,  il  Dcbudra  que  det  dieb  peur  lea  conduire  I  la  tic 

taire!  ("e  n'est  pas  une  simple  jjuerre qui  s'improvi-^er,!  :  VOUS 
seriez  tenté  de  dire  que  l'on  va  courir  a  une  vengeance. 

La  foi  du  fias-Breton  va  jusqu'à  la  superstition.  Pour  lui, 
M  art  pan  de  fouMnei  en  de  gfotlei  qui  n'aient  un  patron 
dana  le  eiel.  A  éheque  hienlienreoic  de  la  légende  armori- 
caine est  affwté  le  droit  de  f;uérir;  à  tel  mal  sulfll  lelli  (irTNcri; 
de  telle  rmicontre  on  tirera  tel  pre^ge  :  i>'il  uiejiace  lin  en- 
fant, on  ira  trouver  le  prêtre,  qui  récitera  les  premiers  verset* 
de  l'Étangite  aeioii  SelnlpJcan,  aprèa  loi  aToir  poeé  un  bout 
de  fétole  eor  la  tfl».  Kenéoenlentea  iri  lei  mencBants  ni  les 
Yicine<  fi'mmes  :  vous  ave/. Ix-au  appartenir  .'U ^lix-nelIvi^rne 
Mède ,  vuus  ne  seriez  pa»  u  l'iibri  des  mauvais  sorts  qui  vous 
seraient  jetés.  Cependant  ces  pauvres,  ces  vieillards,  ont  leur 
part  dans  la  justioi  diatfibotive  dn  pejian  baa-tn«toa.  Aucun 
ne  le  niontrera  à  b  pocle  dei  cabôeaaana  reeereir  Mn 
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màae  :  celle^i  comisteneo  pain,  en  farine  ou  en  mniue  mon- 
naie ;  on  s'entretiendra  fiunilièreiDeiit  avec  lui  ;  on  en  np- 
prciidra  les  nouTeUes  qu'il  recueille  00  qn^il  promène  de 
TiliageenriHage.  D*ns  les  repu  de  nooet,  daes  le»  danses 
dont  il  eottt  wNIs,  les  paorree  «at  ane  place  usquiMi 
assis  à  fabl(?  imnw^dialempiit  aprA<  le*  autres  Cflnrives,  ils 
sont  servis  par  lùs  jeune»  €()OU3i.  Bienti)t  ils  ouvriront  le  bal 
chmyêfre  arec  eux  ;  le  noureau  marié  prendra  par  la  main 
nneMMidiente,  dont  le»  guenille»  muxhU  dé  leaeiv4e»|MMir 
ce  jenr  Mleanel,  et  oa  ftett  «Iropiée'WMlenieHM  enioti: 
de.lt  JaUe  Me  qol  irieBtdernMweer  leeemoit  de  ré- 
ponse- 

La  mendiant  en  effet,  dans  sa  vie  errante,  jouit,  avec 
kft  teUanis,  du  piMléfo  de  pr^Mier  le»  ceaventiaM  ma- 
1riiMalaie>.OeaX4l,toaMbb,ei>t|riii»dVweiaioMqM 

de  mettre  les  futurs  conjoints  en  rapport  :  charR^  de  con- 
fectionner ,  sans  restriotion,  kw  vêtements  des  deux  sexes 
(oc       le«  met  en  laveur  auprès  des  jeunes  femmes), 

C bande»,  leur  gnad  liÉtai  Mue  à  le  métal,  il»  TMt  piaaflr 
iCTMlnn»  tPwwrfrrmt  I  l*riirfrr  Cfeelk  qirfaiinlelHMi- 
h.^urde  les  installer  dans  la  grange  qui  vi  flrrpnir  leuratelier; 
quatre  fois,  depuis  le  lever  juiiqu'au  rouchir  du  soleil,  ou 
kur  présente  une  nourriture  délicatement  apprêtée ,  et  à  la- 
quelle il»  ne  maDqneol  jamais  de  âîre  lioiiMar.  Mais  ie«r 
létiUnrtioQ  iiiélylHnHe  eit  iwhiliiie ,  ww  plèee  de  ^Jimueute 
centimes  cirt  le  salafrt?  !c  plus  large  accordé  à  leur  travail , 
sur  lequel  chaque  s-crvante  s'est  réwrré.  des  droits  qui  font 
partie  de  ses  ga(?es.  Chose  extraordinaire  !  chose  presque  In- 
croyable t^peiioal  bien  accueillis,  (Més  même,  lee  teilleon 
soatpKrtHitmioliM^iB^P'te<pi**i  Mgal-  Cneaftatealt-il 
mal  conformi*,  "  on  en  fera  un  taillenr,  k  disent  les  père 
et  mère;  est-il  plus  tant  atteint  de  quelque  infirrnitt*,  on  le 
réserve  h  la  mi''me  profession  ;  si  son  intelligence  se  déve- 
loppe lardiTcment ,  il  n'échappera  pas  à  cette  destinée! 

legnaddélhnl  dn  peuple  de  la  Basse-BMtageeeoBaMe, 
nous  Tarons  déjà  dit,  dans  Tabus  des  liqueurs  spiritnrases  ; 
enlevez  à  Tintempérance  les  campsfmw  et  les  villes  de  la 
vieille  Armorique,  et  vous  aun  /  un  l  euple  grave,  peu  âé- 
monstratil ,  mais  n'oubliant  ni  le  bien  ni  le  mal  qu'on  lui  a 
Mt ,  CBdiwd  è  la  btigne,  soumis  aux  lois ,  mais  nraram- 
rant  contre  l'impôt  du  sel  et  du  tabac ,  chérissant  par-dessus 
tout  son  clocher,  et  mourant  quelquefois  de  nostalgie  quand 
il  s'en  éloigne.  KiB«mr. 
BRETONS  (Chevaux).  KoyesCBSTAu 
VKETTE^  BRETTEUR.  U  brttf  qœ  porWeal  no» 
aienx  fia\t  nno  espèce  d'épée  tongne  et  étroite ,  une  rapîère , 
uuc  arme  ire^toc.  Son  nom  de  breite  lui  venait  de  ce 
qu'elle  avait  et<^  originairement  fabriquée  en  Bretagne.  On 
appelle  an^i  quelquefois  Brette,  an  lieu  de  A'etoMie,  une 
Amme  on  une  fUle  née  en  Bretr^,  et  Bau»^3nU$  «dto 
qui  est  née  dan»  le  Basse-Bretagne. 

De  breite  on  a  fkit  les  verbes  bretter  et  breteàller  et  le 
mot  /irrUnir,  iinin  pris  toujours  en  mauvaise  part,  et  par 
lequel  on  desipie  encore  les  gens  toujours  prêts,  sur  le 
noindre  prétexte ,  à  tirer  la  brette  du  fourreau ,  poOT  veOfer 
une  prétendue  injure ,  ou  nèoM  disant  mélîerde  provoqua 
et  d'insulter  les  gens  honnêtes  et  paisibles,  afin  d'avoir  l'oc- 
(■ai<inn  de  se  mesurer  avec  eux,  rt  il-  r.irf  ainsi,  sans 
beaucoup  de  danger  et  k  peu  de  frais,  montre  d'un  courage 
qui  n^est  pas  toujours  à  ri'preuvc  de  toutes  les  rencontres. 
(Test  ce  que  l'on  a  également  aoauné  /emUiemr,  et  ce 
qu'on  peut  appeler,  en  lerme»  phi»  releré»,  It  efaose  en 
vaut  la  peine,  spadassin. 

BREUGIIEL  (PiBEAE),  chef  d'une  cdèbre  famille  de 
peintres  flamands ,  dit  aussi,  en  raison  du  caractère  ou  des 
MiOa  ordinaires  de  ses  tabtoeus,  Pierre  ie  DriUe  on 
Brenghci  h  Paysan,  naquit  en  IKIO  flahml  heons,  et 
en  it>30  suiratit  les  autres,  à  Brengliel,  village  peu  éloigné 
de  broda,  dont  il  pritlenom,et  fotrélève  de  Pierre  Kock  van 
AeM.  il  voreia»  en  FhHMe  «t  eallilie,miieiiliiit  peit^ 
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les  p-iirifs  ilf.  vue  iiu  les  sujets  rriluri'U.  qui  lui  pUisâieist, 
el  à  son  retour  dans  sa  patrie, il  se  lixa  à  Anvers,  ou  il  fut 
reçu  membre  de  la  Société  des  Peintres ,  «t  où  il  épousa  la 
fille  de  son  raetlre.  Plo»  tud  fl  »*tftaiyit  à  ^xeOes,  oà  a 
mourut,  en  1570  raivant  le»  ans,  cl  en  1690  suivant  les 
autre-  O  ui,  ses  noces  de  paysans,  ses  fêtes  e(  si  s  danses 
cbaoïpeires,  il  a  peint  sous  de  vives  couleurs  la  joie  franche 
de  l'homme  des  champs ,  telle  qu'il  l'avait  obeâvée  de  eec 
jeux  d'artiste.  Une  de  ses  toiles  les  phu  câèbres  est  ceik 
qu'on  Tottdans  la  galerie  de 'Vienne,  portant  la  date  de  l&ej 
et  représentant  !.i  i  oM>truclion  de  la  Tour  !<  n.iln  L  IJeau- 
coup  de  œà  tableaux  ont  été  gravts  par  d'autres  sur  cuivre, 
mais  il  gravait  eoMi  lid-mème  à  l'eau-forte. 

Pierre  Breocdei.,  son  fils,  dit  Breoghel  le  jtune ,  oa 
FTn/emal,  parce  qu'il  traitait  de  préférence  de<ç  sujet*  où  il 
f  .1;  lil  .i  cumuler  les  contrastes  (  hw  fi  ap|ij-it- ,  conuive 
les  scènes  do  brigands ,  d'évocaUotm  de  déuious  et  de  sor- 
cières, etc.,  né  à  Bruxelles,  en  1549,  mourut  en  Soa 
Orphé»  tééuttoHt  lê$  éMnités  in/emàittpar  les  aeemtê 
â«  te  lyre,  tpi'eft  «gK  dm»  U  guérie  de  Vioiicnee,  et  ee 
Tentation  dé  wabii  ÉmMH»  eeiit  de»  leWewii  4lep««nier 
ordre. 

Jean  BnKt'cuEi.,  frère  du  précédent,  dit  Breoghel  A 
velours,  parce  qu'il  ne  podait  guère  que  des  vètentenls  de 
cette  4Mb,  nqâttaalTeal  le»  un  «a  fl68,  et  «aimai  les 

autres  en  1575.  Il  mourut  en  1640,  et  même  dès  183S  &  ce 
qoe  prétendent  quelques  auteurs.  Ce  fut  un  artiste  extrê- 
mement fécond,  qui  excella  dans  le  paysage  et  dans  la  peintore 
de»  petite»  figpie»,  sqjeU  qn'il  exécutait  d'ordinaire  «vce  la 
pn»  nnuinifUBe  eieeumne.  ii  peignn  ausai,  pour  n  amies 
maîtres ,  tantAt  des  fonds  de  paysage ,  tantôt  des  fipur»  sur 
un  fond;  c'est  ainsi  qu'il  fit  un  tableau  d'Adam  et  Eve  dniti 
le  parmtis  terrestre  dont  Rubf  n  ^  f  \.  i  uta  les  deux  ligu- 
res priocipales.  Cette  toile  et  se»  QuiUre  éléments,  de  i 


en  société  avec  Rnbens,  sont  les  predBctfem  les  pta»  n- 

raarqnables  de  Breoghel  <fe  pelour*. 

Son  fils ,  Jean  BnF.ucnEL ,  reçu  membre  de  la  tOÊbéâè  de 
Suot-Luc  d'Anvers  en  1629,  imita  sa  manière. 

Le»aiih«»  nNnlire»  de  cette  famille  tpd  vécarent  ea  de* 
temps  postérieurs  sont  :  vltn^otje  BaEUCHEi, ,  qui  fnt  doc- 
teur de  l'Académie  de  Peinture  d'Anvers,  entre  163&  et  1C70, 
et  se  fit  une  réputation  comme  peintre  de  fleurs  ;  Abraham 
Brevchcl,  dit  RMi^qf  ou  le  NapolétaUt,  reourqnafaie 
peintre  de  fhiits,  de  fleurs  et  d'oiseaux,  ii4  à  Aaven,  <|Bi 
rédda  lo^temp»  à  Reoie  et  è  tie|ite»,  ctnionnit  daiu  cette 
dernière  vHIe,  en  1960  ;  son  frère,  Jean-Baptiste  BaercREL, 
cfiiiriit'  lui  [K'iiilrc  de  fleurs  et  de  fruil^,  in.i-.-^  arti-lo  <ran 
talent  bien  inférieur,  mort  à  Rome,  après  l/OO  j  enfin  Ga>> 
pard  BBBW■l^il»  d*Aliniwii,  qal  «dUvi  lentae  gaa« 
que  son  père. 

BREUIL*  terme  d'eaux  et  forêts,  qui  signifie  un  bols  taillis, 
ou  buisson  femu  Ii^Ii  s  et  de  ■»§»,  dmlequel  ks  bétes 
ont  accoutumé  de  se  retirer.  Ce  mot,  dont  M.  Hase  fait  re- 
monter PélilBOlogie  an  grec  «eptgoXcov,  que  le^  Grecs  mo- 
dernes prononcent  brivolion ,  et  qui  dan»  le  Leteat  a  ei> 
gnifié  au  moyen  âge  nn  verger,  un  jardhi  eulHTé  demi 
la  maison,  a  f  i  rn^  y^r  la  suite  plusieurs  noms  de  lieux 
une  partie  de  la  place  Saint-Marc  à  Venise  a  été  appel»*  Brty 
çlio,  d'un  petit  bais  qu'il  y  avait  autrefois  en  cet  endroit, 
et  ce  nom  e»t  devenu  aussi  celai  de  phisieur»  familles,  par 
exemple  oeOe»de»Broglie,  de»  Debradl,  (te»  Dnbreoil,  etc, 
BREUILLES.  En  termes  de  niariri< ,  r  n  <ii  |v  Ile  ainsi 
toutes  les  petites  cordes,  telles  que  martinets,  garceltes, 
petites  cargne»,  etc.,  qui  servent  à  cargner  on  troosaer  les 
voiler  op^iMioa  pow  laqueUe  a  M  fait  te  verbe  trm^^ 
ou  ^rmUtter. 

On  donne  t^nrorr'  ]f  nom  de  (freuillet  aux  entmllNx  .-mi 
tnletlm»  des  poissons,  et  l'on  dit,  par  exemple,  qu'avant  de 
oaqnerle  hareng,  lleotlaiamdMr  te»  AfVttKiK. 
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BREUVAGE  —  BREVETS  D'INVENTION 

BREUVAGE.  Oo  n'eatead  pu  ipdiitiaeiaBMt  pur  ce 

mot  toute  espèêe de  fto  i  0  R.  Ge denier nomflil  hterme  gé- 
nérique dont  on  te  sert  plu»  particulièremt'ut  pour  désirer 
les  liquides  dont  rhouune  fait  usage  pour  sati&laire  u  soi/, 
flatter  oa  réveUler  le  mh  da  goM.  Breuvage  s'eniploiiplm 
spécialemept  puar  Indiquer  1»  Hqueurs  préparée»  p  eonpo- 
sées,  qu'os  dôliM  plBtM  à  pradoire  quelque  e<M  extraor- 
dinaire qu'à  eerrir  de  IwiRscn  d  il  itn.  !;<  Qcand  Homère, 
dans  «OD  Odyssée,  parle  d'un  breuvage  cooipoié  de  bru- 
mage,  de  farine  et  de  miel  détrempés  dam  du  ria  de  i^amoe, 
U  taat  rnoin*  i'eatendre  d'une  boisson  d'ua  mage  babitiiel 
cha  Ht  Mros,  que  d'une  potion  qu'on  leur  ipporlaK 
après  le  combat  ou  après  de  iungues  futigUL'S  afin  de  répa- 
rer leurs  forces.  Dans  le  onzième  tivre  de  Y  Iliade  la  belle 
Hëcamède  sert  un  pareil  bmmgi  à  MldMW»  qnloo  n- 
ntes  blmé  dn  ^wwtwti 

<|aanl  aux  braotagM  an  phHiret  d«  udens.  des» 
tioés  k  inspirer  de  ta  haine  ou  de  l'amour,  leur  recctti"  et 
leurs  efîeis  ne  sont  p^  bitoi  connus.  Les  breuvages  de  huiiie 
(  iitmiTpa)  étaient  composés,  dit  Dacier,  du  suc  de  l'herbe 
appeiéjMrMRo<A«a«  mêléan  lai  de  qinalia  aniaMux,  «I  l'on 
suppoM  qna  éM  avec  on  hnomga  fanHabté  qua  Cîrcé 
changea  les  compagnons  d'Ulysse  en  pourmtix  Les  his- 
toriens i-t  U-s  [loote  nous  ont  lais^o  queltjues  indicâUous 
à  l'aide  desquclics  on  pourrait  recomposer  les  breuvages  dan- 
gereux connus  dans  les  difliâreats  Ages  et  cba  les  différents 
peuples,  cet  art,  dépoli  Médéa  )niM|u'k  It  «flèbra  Brin- 
villiers,  n'a  ces«ié  d'avoir  des  praticiens.  Quant  aux  breu- 
vages d'amour,  on  ijçnore  ab»<jluiiient  leur  composition  ;  on 
sait  seulement  qu'on  en  présentait  aux  jeune.s  maries  ,  qui 
aTaient  le  nom  spécial  dedroue/«,  usage  qui  s'est  long- 
ttups  conservé  cbes  les  penptas  modemet. 

A  bord  des  navires,  breuvage  indique  un  mélange  t'gnl  de 
Ttn  et  d'eau  qu'on  donne  quelquefois  pour  boisson  à  l'équi- 
page; mais  ton  acception  la  pÂM  fMqonia  «noon  cella 
de  potran,  de  médicament. 

BRÈVE  {Pmoâtê).  FafM  QmMmi. 

BRÈVE  {Musique).  C'est  une  note  dont  la  durée 
n'est  que  le  tiers  de  CiCllequI  la  pré^do  :  la  noire  est  br^e 
aprèc.  une  blanche  poinlCo,  la  crtx'hc  aprt's  une  noire 
pointée,  etc.  U  n'en  est  pas  de  même  dans  le  plaio<bant, 
oti  ta  brève  Tant  la  mottiéde  la  longna. 

Brève  est  encore  le  nom  de  cette  ancienne  note  qu'on 
appelle  aussi  carrée,  k  cause  de  sa  fimire,  et  qu'on  ne  ren- 
contre plus  que  dans  le  chant  d'égli<u.'  :  la  brève  droite  ou 
parjaite  vaut  trois  rondes  dans  la  mesure  triple;  la  brève 
àUitét  on  Impact*  M  vaut,  dans  la  mesnra  dndil^ 
deux  rondes ,  qal  prannoit  la  bob  4a  «eml'^rtMi.  Faycs 
Alla  Brève. 

BRÈVE  (Ornithologie),  genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  passereaoa  denttnwtrea,  bmiUe  dea  fonnailiers.  Ce 
genre  a  poor  caraeUna  :  Bec  allangé,  folMato,  «rodiu  ; 

lane^  longs  et  •^cutcM(^;  queue  atiUaa  lnèa-cBBrlaa,  dVià 

leur  vient  sans  doute  leur  nom. 

BREVET  (du  latin  lirevis,  court),  se  prend  dans  le 
laémesens  que  br  er  pour  désigner  dea  lettres  courtes  dont 
an  na  garde  minute  que  par  obréviaiiOH,  Lea  breveta  MUt 
délivn*s  par  le  chef  (le  l'état  pour  *^t,ih!ir  en  favciir  de  rhaqne 
fonrtionnaire  le  titre  en  vertu  duquel  il  exerce,  ou  pour 
donner  à  un  particulier  un  titre  spécial.  sont  e\]H  lii  s 
par  les  ministères  ou  par  la  chancellerie ,  et  contienneot 
seulement  la  nomination  dttlKalaire,  avec  une  fonuda  gé- 
nérale. Il  est  interdit  d'exareer  cartainaa  iadaiMes,  comme 
l'imprimerie,  la  librairie, saasavoir obtenu  un  brevet 
Onappelait  ,iiif.nT(ii-,  diirs  à  ^"'■i  i'/i  .-ux  <:\:':,:  qni  cette  di- 
gnité, conférée  par  brevet,  n'était  que  viagère.  L'on  nonunait 
arassi  brevet  de  joyeux  avènement  ou  brevet  de  serment  de 
JUélUé  lea  lettrea  par  lesqueUas  un  prince  accordait  à  un  ec- 
clMaitti|na  non  pciorTn  de  bénèSce  la  prcmièraprâia^ 
'     k        dttK  nn  «tefilra,  aa  aorta  qna  le  Ulii- 
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laire  était  saisi  de  plein  droit  de  ce  bén(^C4>  sit4t  qu'il  venait 
à  vaquer.  Les  brevets  d'assurance  ou  de  retenue  étaient 
des  actes  par  lei^]uels  le  roi  «iccordait  à  une  personne  la  sur- 
vivance d'une  fonction ,  à  la  charge  de  payer  uae  somme 
déterminée  au  Ittalaire  auquel  elle  devait  aiNaéder.  - 

En  droit  un  acte  en  brevet  se  dit  de  celui  que  le  notaire 
remet  aux  parties  «an^  en  garder  minute.  On  peut  faire 
de  wtte  manière  Ils  <  >  i  lilii-ilt  de  vie,  procurations,  actes 
de  uotorielé ,  quittances  de  fermages ,  de  loyers,  de  fl^rfita^ 
an:  rages  de  pensions  et  rentes,  et  autraa  ndfla  ■h»nJf 
Une  oUigatiOB  pure  et  simple,  même  contenant  consti- 
totion  d'hypothèque,  peut  toujours  être  délivrée  en  brevet, 
à  quelque  somme  qu'elle  s'olève  ;  l'usage  est  constant.  Les 
actes  en  brevet  n'emportent  pas  exécution  :  lorsqu'on  vant 
les  fiiire  revêtir  de  la  flnBia  aiéenlolia ,  aniaadépoae  eben 
le  notaire  qui  en  délivre  une  grosse. 

IIREVETS  lyiNVEINTION.  On  nomme  amsi  les 
titriis  délivrés  par  le  (^ouverur  [lu  til  ;>our  assurer  à  une 
personne  qui  k«  obtieat ,  ie  droit  exclusif  de  labriquert 
vendre  ou  employer,  pendant  un  nombra  d^unéOB  dMec^ 
miné,  lachaaa  nui  ML  l'obialda  teevet. 

Avant  la  vAvonilkHi  da  17W  linduatrie  en  Franc»  était 
enchaînée  par  >  repliements  despotiques,  qui  défendaient  au 
génie  toute  <ii  lu^  rte,  toute  inveatkiu,  sous  peine  d'en 
voir  las  ftfault  nnUsqués;  les  privilèges  accordés  par  le 
govntBOMnt  étaient  tout  à  ftit  aiUtrairaa,  al  donnaient 
Heu  h  trne  Ibule  d'abus  Intolérables.  La  moindre  Imovatioa 
devi  n.<it  un  motif  de  poursuites  acharnées  de  la  part  da 
ceux  qui  avaient  des  privil^es.  Lm  inventeurs  français  pre- 
naient le  parti  de  se  réfugier  dans  les  pays  étinngaw»<|Blla 
enrichissaient  du  GraJtdalaan  dioouirerlea.  Les  corporationa 
exerçaient  une  tyrannia  dWanl  pkia  odtanae  que  les  privi- 
léfiCH  étaient  accordés  à  perpétuité.  L'industrie  deni..n,Iiit  k 
grands  cris  son  émancipation.  En  i7fi2  um  déclaration  de 
Louis  XV  réduisit  les  privDéges  à  quinze  années.  C'était 
oae  anoéltoration,  mais  elle  était  bien  Inanflisante.  On  de- 
vait rttaadre  da  I«nia  XVt  vne  idfenna  phn  oonplèto; 
Tnrpfit  o'i^^sociaaux  généreux  projets  du  monarque.  Ce  mi- 
nistrt'  iit  f  fudre  l'édit  mémorable  de  1776,  par  lequel  étaient 
supprimés  tous  les  privilé^s  et  toutes  les  corporrtlionsi 
mais  cette  suppression  aurait  dû  être  précédée  d'une  indam* 
nllé;  des  plaintes  s'élevèrent  de  toutes  parts  :  l'édM  Ait 
rapporté ,  et  le  ministre  remit  an  roi  son  portefeuille. 

Ainsi  l'industrie  ne  se  vit  on  moment  délivrée  de  ses  en- 
traves que  pour  retomber  sous  l'oppression  du  monopole. 
Cet  état  de  choses  m  maintint  Jusqu'à  ce  que  l'Assembiéa 
Constituante  eAt  brisé  toutes  les  corporations  et  suppHmé 
tous  les  privilèges,  pour  donner  à  tous  les  Françaia  lea  bA- 
mes  droits  et  lettr  imposer  les  mêmes  obligations. 

Legonvcrn  iiji  ul  restitua  à  l'industrie  tous  ses  titres;  le 
génie  d'invention  se  livra  à  son  eséur,  sans  avoir  à  r^outer 
lea  obataelea  al  les  persécutions.  Toutefois  une  loi  était  né» 
cessaire  poor  «onilater  les  déconverbea,  les  perfectionna- 
ments,  les  améliorations,  et  pour  en  assurer  la  propriété  à 
leurs  auteurs.  C'est  dans  celte  vm  >ju*  [ut  i  romuignéalalai 
du  7  janvier  1791  sur  les  brevets  d'invention. 

Cette  loi  portait  en  pitedpa  qoo  tout  genre  d'mdus- 
trk ,  toute  découToda  an  Mowia  Infwtioo  «at  la  propriété 
de  rauteur ,  aoqnal  k  lol^oit  «tt  gannifr  la  pMna  et  «ndiro 
j  missance  pendant  an  temps  déterminé.  Elle  a&sii  iui<  unx 
bremts  d'invention  k»  brevets  de  perjectionnement , 
et  elle  définit  le  jMi;^l(eli«llli«ien<  ;  •>  Tant  ttogwn  dPaleii» 
ter  k  quelque  bbfkaUm  ^  ea  pniaaaêtre  mMVfBn  gwa 
de  p^ection.  •mecréedeadraMltd^lmjMrfaflm,  et  ac- 
corde à  celui  qui  importera  le  premier  en  France  une 
couverte  brevetéu  4  l'étranger  les  mêmes  avantages  que  it'il 
en  était  l'inventeur.  Elle  assure  h  tout  Inventeur  la  propcUM 
et  lajooiaaanoa  exalnalva,  nMla  temporalBe,  da  aoa  invoi- 
tion,  ^ladélHinnee  dta  titra  an palenli^dnnt  «lia  tin 

Nw,  an  èhofat  da  nonMiio^ 
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ce  (Icrnier  terme  n«  poiivanl  juaùi  être  prorogé  que  par 
uo  décKt  spécial  da  CorpK  léf^tif.  Elle  prescrit  la  teoue, 
SB  MoMiiùt  de  chaque  préfecture,  dNin  catalogue  des  in- 
ventions brevette,  «M  toute  personne  a  droit  de  oooMiI- 
ter,  même  pendanth  dvr<e  du  privilège.  Ea  outre,  le  iniinf- 
lère  de  l'intérieur  doit  conserver  pour  la  tatvae  fin  le  <l.^|i<U 
^fu^l  dftg  tpécifications  ou  descriptions  des  déaua  ertcs 
èrwetées.  Elle  déinit  la  propriété  exclusive  et  privatis  e  iiuc 
possède  chaqpe  ioventeur  aor  l'eiercloe  el  les  fruila  de  sa 
découverte,  iaTeatbnonperiiKtfoitnenMiit,  loi  «ecooaeifMuit 
le  droit  de  former  des  établissements  dda^  toute  Télcndue 
de  la  France,  de  céder  la  propriété  du  patente,  en  un 
mot ,  d'en  disposer  comme  d'une  propriété  mobilière ,  pour 
la  défeue  «t  tocoBMmtiea  de  laquelle  eUe  lui  donne  i'ac- 
UoB  en  eoDtrallM  eie.  Ella  dédara  qu'à  l'eiplnlioii  eo  à  la 
déchéance  de  cl)aque  brevet  iriuvcntion  ,  la  découverte 
t^tffflffi  liana  le  domaine  public  ,  urdouuaut  d'en  publier  la 
descHplion  et  le  plan,  afin  d'en  rendre  la  Jouissance  plus 
ptùUfilmeA  accMiiliMr  à  taa»i  eofia  elle  déclare  la  dé- 
diéanca  «neourae  :  i*  al  l'IimDteiir  a'est  eerrl  dans  «a  fe- 
brication  de  moyens  secrets,  non  détaillés  dans  sa  dr^rip- 
tion;  2*  si  la  découverte  était  awmt  la  <l«-iiiaude  du  brevet 
décrite  et  consignée  dans  un  ouvia^e  imprimé  et  public; 
3"  «i  dans  Peapaoe  de  deux  au,  k  compter  de  la  date  du 
brevet,  llnTeDlear  n*a  paa  mh  ea  déoeoterie  en  activité, 
san»  avoir  justifié  des  motifs  d-'  inaction;  4"  si  après 
a>uir  ixh  patente  en  France  ritivi-ukur  eu  a  pris  une  pour 
I*  mi-iiH'.  objet  rn  pajs  étranger  si  riaveomm  ait  ilûeik 
et  cuBtraireaux.  loii.  Yoyn  lammoN. 

Rappdooa  awal  qoPOB  arrêté  dea  eonaule  de  la  répaUiquc, 
en  dato  du  27  septônbre  ISOO,  ordonnait  qnr,  pour  f.n  ve- 
nir  i'dbU^  ({ue  les  brevetés  pcuvmt  Caire  de  leurs  titres,  il 
devait  être  inaéré,  par  annotation  au  bas  de  chaque  e\|>édi- 
thm,  la  déelaraUouMtIvaiile:  «  Le gouvonemcnt  en  accor- 
daatuo  brevet  dfinveatfoa,  aast exameo  préalable, n'en- 
tend garantir  en  annine  manière  ni  la  priorité,  ni  le  mé- 
rite, ni  le  mcobb  d'une  invention.  •  Cependant  un  comité 
consultatil  avait  été  établi  an  ministitre  de  l'intérieur;  el  il 
était  chargé  d'avertir  oflicieusemeat  les  personnes  qui  de- 
ntndaieat  on  brevet  de  l'existenea  certaine  on  fwéaaûëe  de 
brevet'^  di'jà  pris  pour  des  décoovertea  analogues. 

La  loi  du  u  juillet  1&44  est  venue  amâiorer  cette  légii>la- 
tion.  Llle  consacre  les  mAmes  principes  que  celle  de  l70t; 
«Ue  indique  auNi  ce  qu'on  doit  considérer  comme  invention 
on  déeoaveito  nonveBe,  el  eo  qui  n'est  pas  susceptible 
d'ftre  breveté  ;  elle  conserve  aux  brevets  la  même  durée  de 
cinq,  dix  el  quinte  aug  ;  mais  elle  en  augmente  la  taxe;  ainsi 
on  doit  pajer  r>oo  francii  au  lieu  de  SHO  (tancs  pour  un  bre- 
vet de  cinq  ans,  1,000  francs  au  lieu  de  800  Trancs  pour  un 
ferevetde  dix  ans;  pour  on  brevet  dequinie  ans  le  |Mix  est 
resté  le  même,  à  savoir  1,^00  francs.  Cette  taxe,  il  est 
vrni ,  peut  être  payée  par  annuités  do  lOOftanca,  auus  peine 
I  i  >  )iéance,ai  !•  branlé  JaiMe  érnider  on  tanne  sans 
l'acquitter. 

Suivant  ranoianie  légidalkHi ,  toute  penonne  qui  voulait 
otUcnir  un  l)revct  devait  acquitter  d'abord  la  moitié  de  la 
taie  >ariablc  selon  la  durée  du  brevet,  plus  50  Trencs 
pour  l'expcniition  de  son  titre.  Quanl  a  1  autre  niuilié,  la 
loi  de  1791  accordait  k  faculté  de  m  l'acquitter  que  dons 
ka  six  BMia,  à  ladiii|»pear  le  requérant  de  dépoter  une 
soumission  de  la  verser  dans  ce  délai. 

Selon  la  loi  du  b  juillet  tB44,  la  demande  d'un  brevet 
d'invention  d  4t  i'ti>-  a  lressée  au  ministre  de  ra^^riculture 
et  du  commerce,  arec  1°  une  description  de  la  découverte, 
hivealiou  ou  application  faisant  l'objet  du  brevet  réclamé; 
V  les  dessins  ou  édianlilku»  nécessaires  pour  l'intelligence 
de  la  descriplion;  3*  un  bordereau  des  pièces  déposée».  La 
demande  doit  tHrc  litnitée  à  un  seul  objet  principal ,  tM  > 
ka  objeU  de  détail  qui  le  «oastitueut;  U  importe  de  weu- 
ttamiar  la  durée  qae  le  denaandenr  v«it  MaipHr  à  «Ml  bee- 


vel  dans  les  limito«  de  cinq ,  dix  et  quin2ean<i  ;  et  c«Iâ  un> 
restrictions ,  conditions  ni  réserves.  La  dcstciplion  uc  |>cuS 
Cire  écrite  en  langue  i  traugi  re;  elle  doit  être  sans  ratures 
nisnicbaiges.  Uliuitjoindrcàladetnandaunduplicntadela 
description  et  dea  deâafaiB;  le  tant  doit  être  signé  par  le  de- 
mandeur ou  par  un  mandataire.  Le  dépAt  de  tout*  s  ce*  pi»  -  es 
ue  peut  avoir  lieu  que  sur  la  |)roduction  <l\iu  rccû^MMC 
(oii-taUiut  le  ver->euu'iit  d'une  somme  de  too  francs,  ci  va- 
loir sur  le  montant  de  la  taxe  du  brevet.  Pour  u)iea&  naaunr 
mûrement  la  priorité  a»  véritable  inveniear,  lo  |nooèa*'v«r- 
bal,  con-.tatant  ètvUit»  pUm,  doit  énoMer  nieiM  di 
leur  rciulse, 

La  durée  du  brevet  lourt  à  partir  du  jour  du  dépôt; 
mais  la  loi  veut  que  la  délivrance  des  breveU  coït  laita  nvec 
toute  la  célérité  possible.  Ainsi ,  aprta  feofeglitoaDBent  dai 
pièces  qui  a  lieu  dans  les  cinq  jours  du  dt'p^M ,  il  n'y  a  plu.<^ 
qu'À  expédier  le;»  breveta  dans  l'ordre  de  Li  rec<  idion  de» 
demandes  ;  et  cette  expédition  ne  peut  être  retardée,  puis- 
que les  brevets  sont  délivrés  sans  examen  pct^alallie. 

A  défaut  de  l'observation  des  conditions  et  des  (bnnaUtés 
exigées  par  la  loi ,  la  demande  est  rejetée,  et  ce  cas  U 
moitié  de  la  somme  versée  reste  acquise  au  tre^,  à  moins 
que  la  demande  ne  soit  repro<Juite  dans  les  trois  Dvuis  qui 
suivent  la  notification  du  rejet  de  U  requête.  Alors  aca^ 
rooit  U  est  tenu  compte  de  la  totalité  delà  aeonne  vctaie. 

Onse  hAte  ordinairement  de  faire  con^itater  une  invention, 
une  découverte,  pour  acquérir  un  droit  de  priorité; 
il  n'est  pas  d'inventeur  qui  ne  sente  le  besoin  de  compléter 
son  onivre  par  une  foule  d'améliorations,  de  perfèctioM»- 
ments  et  d'addiUona  que  Fusais  et  tapraUqne  lui  révèlt; 
la  loi  de  1844  a  sagement  réservé  ,t  l'inventeur  des  drcrit^  j 
cet  4^ard  :  il  peut  demander,  a  jkîu  de  frais  ,  des  certijictàU 
d'addition,  oa  des  brevtts  de  pir/rctionnement  en  obser- 
vant les  mêmes  formalités  que  pour  les  brevets  d'iaventM». 

La  cesitm  dits  ArcMit,  totale  on  paffitll«»wil4  litre  ps- 
tuit,  soit  à  titre  onércnix  ,  ne  peut  f^trt  faîtn  qpm  par  aela 
notarié  et  après  h  payement  de  la  taxe. 

Comme  les  brevets  sont  accordés  aulaut  dans  ua  intértt 
public  que  dans  un  intérêt  privé,  toute  persiwne  est  nôto- 
ritée  à  prendre  conmMnkatfon,  laaa  flr^,  des  descripliens , 
dessins,  é*:tiantillon3  et  modHes  des  brevets  délivrés;  le? 
brevets  d'importation  ont  été  supprimé»;  mais  la  lui  ùx<. 
les  droits  des  itraiigers  qui  peuvent  au.<^i  obtenir  en 
France  des  brevets  d'invention,  en  se  "^(Afr^t  à  m 
prescriptions. 

Les  brevets  df'livrés  dans  les  ras  suivants  sont  nuk  et  d. 
nul  clïet  :  t"  Sii  la  découverte,  invention  ou  applicalwî. 
n'e>l  pas  nouvelle;  2"  si  la  découverte,  invention  ou  ap- 
plication n'est  pas,  aux  termes  de  l'article  S,  '"■■^t*"'^ 
d^êtra brevetée;  »*  ri  les  btevele  portant  ear  dés  pfinîipei, 
nii^ttiodc;,  systèmes,  découvertes  et  conceptions  théoriqott, 
dont  on  n'a  pa.s  indiqué  les  applic.itioas  industrielles;  4° 
la  découverte,  invention  OU  application  est  reconoue  con- 
traire à  l'ordre  ou  à  la  sûreté  pul>lique,  aux  bonnes  msun 
on  aux  lois  de  I*Ëtat ,  sans  pn^odice,  dans  ce  eae  «I  dans 
celui  du  paragraphe  précédent ,  des  peines  qui  imiirT.iitx* 
être  encourues  pour  la  fabrication  on  le  (l<^liit  d  olijets  [  r^L 
bés;  b"  si  le  titre  sous  lequel  le  1  i  t  i  été  demande  in- 
dique frauduleusement  un  objet  autre  que  le  véritable  objet 
de  l'invention;  6*  d  U  description  jointe  au  brevet  n'est  pat 
sufliâaote  pour  l'exécution  de  l'invention,  ou  si  cite  n'indique 
pas  d'une  manière  complète  et  loyale  le»  véritable»  moyens 
de  l'inventeur;  7*  si  le  brevet  a  été  obtena  r«BlrilrwiMlt 
aux  dispositions  de  l'article  18. 

Cet  aitide  it  parfeqin  t  •  Au/  autw  que  le  breveté  «■ 
ses  ayant-droits  ne  pourra  pendant  une  anm'e  prendre 
valablement  un  brevet  pour  un  changement ,  perfeclionn*-- 
ment  ou  addition  à  l'invention  qui  fait  l'objet  du  brevet  pn- 
i  mitif.  Néanmoins,  toute  personne  qui  voudra  prendre  un 
I  bi«v«t pe«r  cliMUffiieBl,  «MlHoDQBperlisetiMHMnenl  kvm 
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découverte  déjà  brerelée,  poam  »înn*  !<<  cours  <1c  !a<iite  an- 
née tonner  une  cterounde,  qui  «r  i  tidaMiiisc,  vt  restera  dt^ 
pos^  >0D8  cactii-t,  au  niiniNtèrc  li*»  rAgricultiireet  dti  Coin- 

■Mrae.  L'année  expirte,  le  cadiet  aéra  brieé  et  k  brevet 
délWré.  TooteMe  le  hnrtM  prioelpil  ann  !■  préMream 

pour  les  chnii^Tnrrnt'^ ,  pfrfpctionnctnents  et  additions  pour 
lesquels  il  •«uitii  lui  uiuiie  (M-ndoiit  Tannin;  (leuiaiidi^  uu 
^riiticnt  d'addition  o»  un  brevet.  » 

Il  arrive  •oavest  que  des  demandeara  de  brev«t«  «'iiiMigi- 
IMbI  avoir  tavaaié  «m  dteonverte,  tftà  eo  France  on  à  Té- 
trangcr,  et  antf^rinnrpment  h  la  date  du  dt!p<>l  de  la  demande, 
a  ri-rii  iinn  publicité  siiliioantc  {lour  yoafoit  être  exécutée; 
uno  tcllr  di'couTerte  n'est  (uis  suacepUM*  tfU  bnWt}  M 
pareil  caa  le  brevet  obtenu  eat  nul. 

PoMT  tammm  h  kraral  qat  •  414  délivré,  il  est  india- 
pentable  de  remplir  c«rt-iinn  eonditions  :  aiaai  le  breveté 
aera  d^hn  de  loua  sea  druiU  :  1"  «'il  n'a  paa  aequitté  ion  an- 
nuité avant  In  roinincncerafmt  de  chacune  anne»-*  de  la 
durée  de  son  brevet  ;  2°  a'il  n'a  pas  tnia  eu  ei^ploitatiou  m  du- 
couverte  on  invnrtioa  an  France  dans  le  délai  d«  deun  ans, 
il  (la(!r>rdu  Jour  de  la  signature  du  brevet,  ou  s'ilcesaede  Tes- 
ploiter  [>rndant  douY  années  consécutives ,  à  moins  que  dans 
l'un  ou  l'autre  (  a»  il  ne  jiistilie  dos  causes  de  son  iiiadion  ; 
3*  ail  a  introduit  eo  France  dea  objets  fabriqués  en  pays  étran- 
ger et  lenblableaè  caax  qd  sont  garantis  par  wo  hrafcL 

La  loi,  pour  parer  aui  l^inations  dea  annonces  et  pour 
rappeler  que  le  gmiTcmement  n'exerce  aucun  eiamen  dm 
objets  lireretés  et  i*-  ui'  mit  -  ii  r'.cn  leur  valeur,  evi;^u  tjue 
tout  breveté,  sous  peine  *k  cinquante  francs  i  mille  francs 
irameDde,  ^Ma  dant  Ion  aea  actes  de  poMMIé  ratatUé  à 
ses  brevet  ces  mots  :  Sam  garantit  du  gouvernement  ; 
disposition  que  les  întéreaséa  éludent  jounudlement  en  n'a> 
ionlant  que  le^  un li  i!cs  de  C€^  quatit  mute. 

Les  juives  de  paix  conuaksaittit  autrefois  de  toutes  les 
actions  relatives  aui  brevets  ;  mais,  par  une  loi  du  2&  mai  1  e  3S, 
cette  attribution  Ait  cbangéis  dans  les  termes  qui  suivitat  : 
"  ha  actions  concernant  les  brevets  d'inventian  seront 
portée-1,  s'il  s'a)^it  de  nullit»^  ou  de  déchéance  li  ^  i  i  rvel», 
tIevHOt  les  tribunaux  dviis  de  première  instance;  s'il  s'agit 
de  contrefaçon,  devant  les  tribunaux  <  (>rrectionuels.  »  Ont 
#qioaitloM  ont  m  «nnaanréaa  par  la  lai  da  1144. 

En  maMra  da  dédiéaMaa  et  de  wumé ,  naa  ^IBodIM  frave 

s'ttait  I>résentée  s  OTI  s'i^tait  df-m-imii-  [,:ir  k-s  actions  de- 
vaient être  eiercée».  Les  uns  soutenaient  ([ue  toute  personne  , 
avait  le  droit  de  former  une  action  en  nullité  ou  décliéance  | 
d^oi  brav«t{  tes  autrea  aaimaieBl  fiia  «a  droit  n'aiiparla-  > 
Mil  qui  eeux  qui  y  ont  Mérél  ;  oaHa  dvnllra  nfiilBlwi  a  | 
él<-  Adopf(<*',  et  fse  trouve  consignée  dans  la  loi  de  ls'»i. 

Dnn»  la  matière  qui  nous  ucuu|ms,  le  dclit  du  cuulrùtâçuu 
est  défini  :  t  Toute  atteinte  portée  aux  droits  du  brevette ,  soit 
par  la  tatefcatlon  da  pradofta,  aatt  par  l'eapM  de  aïojMna 
MaaatFobleidaaaiibnfal.  >  UloldIabUl  In  paloas  m- 
nnirn*^  par  ce  délit.  L'action  corrwlioruiclle  pour  l'appli- 
ration  de.s  peine»  ne  peut  i^tre  exercée  par  le  uiini^terc 
[Hiblic  que  sur  la  pUiiile  de  la  piirtie  lesee.  I,e  tribunal  tor- 

rectionoel,  saisi  d'une  action  pour  délit  de  ooatreiaçoB, 
ilataaaiir  laa  meiiitiaM  firéaa  par  la  prévMn ,  mm  àtla 

nullité  ou  de  la  ilt^  bi^ancc  du  brevet, aolt  dat^MattlMM  M* 
istives  il  la  pioprii^lé  diulil  brevet. 

I*«ur  U  saisie  ou  la  MUiplc  «lescriptton  de*  ol'jets  roiilrc- 
fiils,  la  loi  prescrit  dea  ri^e*  dont  on  na  peut  s'écarter; 
c'est  en  vwta  dHua  ardon&anoedu  présidant  dn  tribunal  de 
première  instance  que  les  proprli'tarre<i  du  breret  peurent 
ftire  procéder,  par  tous  huissiers,  fi  U  dési|Jinatlon  et  desc  rip- 
tion detailb'e ,  avec  ou  «ans  saisie,  des  objets  prètendu.s  | 
oontreftila.  L'ordonnance  est  raadue  sur  simple  requAto,  et  1 
MT  ■  npffiHanMNi  ou  niwvi;  ena  ennnm»  an  y  a  nao,  i 
la  nomination  d'un  expert ,  pour  aider  t'tiuissier  dans  .«a  I 
description.  Lunsqu'it  y  ■  lieu  à  la  saisMi,  l'urdOmuaoe  du  | 
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sern  tt  nii  if»  consigner  avant  d*y  faire  proct^er.  Le  caution- 
nen.cjiU  'it  lt)ujours  iinf)os«'  h  l  etranjier  breveté  quiraquiert 
la  saisie.  Il  est  laissé  copie  au  délenteur  des  objets  décrits  ou 
aaisiat  tant  da  l'ocdooflanoaqua  del'acla  conalatautia  dinM 
dn  awtfnmwwial,  le  eaadehéant?  la  tout  à  peina  da  nut> 
Hté  et  i^e'tnmmagcs-inUîrfts  contre  Thuissier.  Mais  si,  dan» 
le  dôlai  de  huitaine,  le  propriétaire  du  brevet  uc  h'iïat  pas 
pour\u  par  la  voie  civile  ou  par  la  voie  correctionnelle,  la 
satsie  ou  description  est  nulle  da  plein  droit,  aana  pr^tndioe 
des  dommaneê-iBférèts  qvi  pesant  être  ridaméa. 

La conflsciitlon  des  objet*  nîconnn.*  contrefaits  et,  s'il  y  a 
lieu,  œUo  lies  iiulruinents  ou  ustensiles  destines  sptvia- 
lementàleur  fabrication,  sont,  même  en  cas  d'acquittenieiU, 
prononcéea  contre  la  coBtraftctcnr,  la  racelaar,  l'intro- 
dMlew  «t  la  débitai  Ma  «felalB  eeiribqiaéa  aoal  fttnja  an 
propriétaire  dn  brevet,  sans  prt^judice  de  plus  amples 
dommaites-intérèts  et  de  raflirhc  du  ingénient ,  s'il  >  a  lieu. 

Telle  cmI  lal(ii<lu  jjuillet  I»ii4  sur  les  brevets  d'invenUon; 
eik)  hmm  a  «^ic  «eule  ua  code  complet,  car  elle  a  abrogé 
toutes  les  lois  et  tous  les  décrets  antérieurs,  ht»  ima  at  In 
intérêts  de  l'industrie  ont-ils  été  entièrement  satisfaits  par 
cette  loi?  Fallait-il,  comme  le  demandaient  certains  indus- 
triels, consacrer  la  iH'rpetuité  «le  la  proi)riet»'  des  inventions 
dans  les  arts  1  Mais  ce  serait  retomber  dans  \m  abus  de  l'as» 
efn régime  et  fermer  la  porte  à  tous  progrès;  carfl  arrive 
presque  toujours  qu'une  invention  n'est  véritaUannl  pai^ 
fectionnée  que  par  des  personnes  étrangères  k  llnveatikiil. 
I.a  durée  do  (piinie  ans  tst-elle  suflisante  pour  rémunérer 
les  inventeurs  .3  nous  le  croyons  pour  la  plupart  des  cas, 
aotant  Inrsque  l'invention  est  vraiement  utile.  Maiheureu* 
sèment  on  voit  une  foule  dlndnaliiets  prendra  des  brevets 
pour  dea  inventions  sans  portée  et  ne  pouvant  en  aucun  cas 
reiobourser  li  s  fr:i ^  annuités.  D'ailleurs,  lieaucoup  tl'iii- 
doatriets  ne  prenoeat  des  brevets  que  pour  b  bruit  qu'ils 
font  dna  In  aunMaa,  et  dm  l'espoir  d'intimider  la  coa-« 
eifiTeMe.Oiipeiitf«prtlerqae,cenBMlalé8WalaiiraBl7M, 
cetot  da  tB44  ait  baraé  la  matière  des  bfwvets  an  déeoa- 
\  i-rleH  relative*  aux  arta  industriels ,  et  que  ces  litres  soient 
e«pédi«s  !^ans  étantes  préalable.  Suiviml  la  lui  actuelieineat 
en  vignctir,  l'inveMHw  deaonvwuix  produits  industiMa, 
IfBfnUoB  dewNmamwyeM  en  rappUcaHondenoyaM 
fMMHioB  pour  nMnir  m  rAaultat  m  am  praMt  MnstrM 

peuvent  se»ils  devenir  l'objet  d'un  brevet  valnbl-:»?  La  loi 
de  S'&tl  triait  plus  £avural)lu  a  l'iuveultHjr,  puiaqu'ellu  re- 
connaissait rmvration  partout  oit  elle  existe  réellement  en 
disant  qnet  •  T««t  mojnd'ajoBtar  àquelque  llibricatioa  qoe 
ce  pui»wMre  im  oatmea  «wrede  perleeUdfli  terett  repw^ 

comme  une  iiivf  iition.  ^  On  reconnaîtra  qii«i  cette  rétî.tffion 
a  u««j  jHHiee  aussi  larne  que  juste,  si  l'on  considère  c^ia- 
binn  sont  difficiles  à  saisir  les  caractères  d'une  invention  qui 
ne  révèle  aoa  milité  qin  par  aea  réaaltata,  et  qn'il  est  tui« 
pnaaîUe  dWbmasar  lea  invantiaas  de  tonta  espèce  dans 
une  simple  déilnîtii  n 

On  peut  aussi,  (ians  certains  vas,  regretter  que  les  bre>  ets 
d'importation  ne  puissent  être  pris  que  par  les  inventeurs 
bmeléa  ft  rétiangarj  exauple  que  l'Angleterre  eat  loin  de 
■oiHeirrir.OB  peut,  m  «olve,  nprndMr  k  la  loi  actuelle  de 
multiplier  les  cause>  de  déchéance;  d'ouvrir  par  lit  une 
sourro  aux  procè.s  ;  de  r«ire  dépendre  la  valiilité  des  bnsvet» 
de  la  preuve  testii non i:ti<  :  mettre  îles  otMades  a  l'ob- 
teotioa  de  «es  litres  par  riropositioa  de  formalités  nom- 
branea  at  dmeilw;  «allB  dWpMMler  ktaie  dea  breveb 
de  dnq  ans  et  de  dix  ans.  Il  est  vrai  que,  d'un  autre  côté,  le 
sy.itéme  des  aimuitcs  parait  très-favoraWe aux  inventeurs, 
et  les  .soustrait  aux  griffes  le  1  i  lur  ,  iiiiti .  lui  système  d'an- 
nuités progressivca,  augmentant  a  mesure  que  l'invention  doit 
produira  m  aflMa,  mmm  wnM  fera  préCtrabie  k  des  annui- 
tés toujours  é$!ates.       J.nELasaiMK,  itomi  àLi  eotir  d'app*!. 

BRKVlAliU::,  livre  d'à  fficek  rusa«B  des  ecditiat- 
itfMe,  Hitannt  k»  Aenrea  ««ii*iii«l«f  fi'e* 
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dans  l'asage  de  lire  en  public,  mi  en  partirnlîpr,  dans 
l'égliM  catholique.  Ce  mot  vioiit  <lii  lalin  hrnnanutn,  fait  de 
breviSf  court,  parc*  qu'il  Cijntient  des  nuirceaux  détachés 
der£ciitimetde$Pères,etqu>Uenest,  en  queUpie  aorte , 
leréMHné,  IUm^.  n  «et  oooqpoaé  d'antteMWkp  dliymnes, 
d'oraisons,  de  versets,  de  répoîut,  de eanoas,  onvnges  de 
l'Église  ou  de  ses  érèques  ,  et  de  nibriqaes  qiri  nwrqnent  la 
dirréreooe  des  fi^te^  de  Tannée  et  règlent  les  rites  qu'on 
doit  suivre  dans  l'office  dirin.  L'obligation  pour  les  ecclè- 
siasti(|nes  de  ie  lire  diei  ma ,  «piand  ils  ne  peuvent  y  as- 
sister, était  autrefois  staénd»  poor  kt  dwétknf.  £Uc  s'est 
peu  à  peu  réduite  aux  seuls  clercs.  An  qnlnsième  iiècle,  c'é> 
lait  un  cas  réserve  au  jugement  ik'8  évêques  que  d'avoir  élé 
trois  jours  sans  dire  le  lirévaire.  July,  ^imd-cbantrede Notre- 
Diinede  Paris,  dans,  une  conxuUaiioH  publiée  eo  1644, 
préloid  que  l'obUgatioo  de  cédter  le  Bréviaire  CB  pirticulier 
n't^t  appuyée  que  sur  une  coutume  qui  sert  de  loi ,  et 
qu'avant  le  concile  de  iWlc  on  n'en  nv.iif  fail  l'objet  d'au- 
cune con&titulion.  C'est  daui>  ie  couciic  de  Latran ,  tâou  hom 
les  papes  Jules  II  «I  Léon  X,  que  fut  décrétée  la  consti- 
tatiâl  <|ai  obl^  expressément  le»  ecdërieiMi|m>  à  réciter 
le  BvMlire,  sous  peine ,  en  eM  d*«niHbii,  d^fibv  privés 
temporairement  des  fk'uits  de  leurs  bénéfices,  et  même 
d'être  dépouillés  de  ces  bénéfices  si,  après  avoir  été  avertis, 
lis  ne  s'amendent  point. 

Le  Bréviaire  que  le  clergé  grec  appelle  Aflr/fly«,  ordre 
(t&(k  ),  eucologe  (  eûxo^<>Yto^  )>  et  qu'on  retrouTe  aoaai  ebex 
les  Ariueiiieus  et  Slaves  orientaux ,  est  compoMÎ  de  Matitu  s, 
Laudes,  Priiae,  Tierce,  Sexte,  Xone,  Vêpres  et  t'om- 
pUes,  c'est-à-dire  de  sept  dilTërenles  beures ,  coofuruiément 
à  ce  mot  du  prophète  David  i  S^pUn  in  dàê  loiutan  dixi 
tatH  P*.  exvin.  )  On  y  iaséra  «m1  àn  fia  <f<  SiAnt», 
telles  qu'on  les  écrivait  alors,  c'est-à-dire  pleines  d<<  f  ut' 
qui  ne  sont  point  avérés.  Aufwi  ks  papes  et  les  eviSpies 
ont-ils  dû,  à  piusieur»  reprises,  le  réformer,  selon  le  décret 
du  concile  de  Trente.  Avant  ce  concile,  le  Biéviaire  n'était 
pas  inireiiBe  pow  tons  les  diooiaee  ,HI  y  en  ai«tt  de  dteti^ 
pour  cliacun  d'eux,  comme  pour  chaque  orflrn  rcli;;ieuv. 
Le  pape  Pie  V,  le  premier,  lit  dres«<!r  un  iitcviittre  puur 
l'usage  universel  del'Knlise,  intiti»le  :  Breviariuin  romanum 
ex  decrcto  taarosaacti  concilU  Tridentini  ratUuitan, 
•nqnd  Cltaoïl 'Vm  cl  Uilieta  vm  appoiitiVBt,  àien^ 
des  réformes.  Enfin ,  pinsieurs  ^vêtpies  de  France  firent  tra- 
vailler ru>(li'mi'nt  à  la  réforination  <le.s  Bréviaires  de  leurs 
dicKéfecs  respectifs,  .\vant  Pie  V,le  cardinal  Quignon,  du 
titre  de  $ainte>Cn»x,  avait  publié ,  mu  l'iiratatioo  des 
papesCMmentVlIetPanl  IHpUaBrérUre  pwgtf  doloat 
ce  qui  lui  avait  paru  labuleux  on  hasardé.  Son  dessein  était, 
comme  il  le  déclare  hii-méme  dans  la  préface  placée  en  tête 
du  livre,  qu'on  lut  pi  in  I  p  ilcxuent  l'Kc  ri  turc -Sainte  toute 
l'année,  et  psaumes  eu  culier  chaque  semaine.  Le  dM- 
tinant  principalement  à  l'usage  de  oeox  qui  réetteat  Je  Bl^ 
Tiaire  en  particulier ,  il  en  avait  retranché  le  petit  office  de 
la  Vierge,  les  traits  ou  versets,  les  répons,  et  plusieuw 
autres  choses  semblables  que  le  chaut  avait  introduites  dans 
l'Église;  et  ka  histoires  des  saints  qu'il  y  avait  laisaéee, 
étaient  rappeiléM  de  WÊtièn  à  ne  rte  oMr  qoi  pAt 
dwqiier  le»  penooM»  giafe»  et  savantes.  Ln  p.-ipc<« 
Me»  m  et  Paul  IV  antocfièrent  ce  Bréviaire,  dont  il  y  a 
un  a.sscz  grand  nombre  d'édition  ,  ] 'incipalement  en 
France.  C«tto  réformation  du  Bréviaire  parut  néanmoins 
tMpHbre  aux  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
n»  m  flmit,  Tan  i&U,  une  critique ,  en  forme  de  censure , 
aom  toUfre  de  tMse  censurarùe  in  sacrum  Quignonis  Bre- 
tiorîMTO  ;  m  lis,  n  ii  ifi  laiit  cette  censure,  le  Bréviaire  du 
cardinal  Quignon  lut  réiropriiué  piusieurs  fois  avec  appro- 
bation des  docteurs  de  Sorfoonne  et  privilège  du  roi.  On  en 
eoniMe  aa  laoiil»  quatre  éditions  sorties  des  presses  de 
lifiB-  Lu  iMiMH»  ntaM»  te  servirent  de  l'autoiilé  de  ce 
ctll74,pMrdlAfrto 
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de  la  sainte  Vierpe  contre  le  Jésuite  MaMonat  :  ce  qui  &1 
voir  manifestenieut  que,  quoique  supprimé   plus  tard.  I 
était  alors  en  u.sa^e,  au  moins  parmi  les  eorlt^siasliqurs 
France,  qui  le  récitaient  comme  un  Téritable  Brénn» 


On  a  prétendu  retronver  l'ortie  du  bréviaire  dans  m 
petits  livres  dont  les  moines  se  servaient  en  voyage,  el  <iav 
lesquels  étaient  contenus  les  psaumes ,  les  le^^ms  el 
oraisons  qu'on  Usait  an  chœur  dans  de  grands  volumes.  U 
P.  MaMIlOB  dit  avefr  vu  dau»  le  tréaor  de  ateaux  im 
de  ces  petits  livres,  lesquels  n'avaient  que  trois  doigts  è 
large,  mais  étaient  plus  longs.  Ils  paraissakuit  fort  pdi^ 
quand  ils  itaient  fermés,  mais  quand  on  lejs  ouvrait,  i* 
semblaient  trois  fois  plus  grands,  parce  que  ies  femlktsrs 
étaient  plié»  en  trois;  ils  n'étaient  écrits  que  d^in  cMt,  d 
le  texte  en  était  si  fin  et  si  abrégé^  qoe  toute  mM  période  ■ 
trouvait  renfermée  en  fort  peu 
étaient  attachés  par  un  tM 
ûmu  dcâ  sacii  de  cuir. 

Les  lois  canoniques  exigeaient,  du  reste ,  lé  <»•■ 
cours  du  cliapitre  pour  les  modifications  et  changenenti  dtf 
bréviaires,  et,  suivant  l'anden  droit  français,  ilCaMt  di 
plus  des  lettres  patentes  pour  en  autoriser  la  publicaliofi. 
Les  parlements  étaient  très-exacts  à  taire  observer  ces  r*- 
pienirnfs. 

BRÉVIPENNES  (  de  Arwie,  eoui,  «I  de 

plume  ),  nom  d'une  fhmille  d'oiseaux  de  l^ordie  de»  ( 

sier.«,  qui  n'ont  point  îi  [nnn  t'j  çt  dont  le-s  ailes  sont  tnf 
courtes  pour  leur  permettre  de  voler  :  tels  sont  I'au- 
truche,  le  rasoar,  etc. 

BRÉVIAOSTAES  (  de  tntU,  tMXt,  «t  de  nttnm, 
bec  ),  non  d'âne  ftndHe  dVbsHx  de  aine  Ofdre  qee  A» 

brévipennes,  et  dont  le  beC  «tfM»  el  oomt  :M»»Nt 
l'agami,  le  flamant,  etc. 

BRE  WSTER  (  Sir  D&vm  ),  un  des  plus  savants  pèy- 
aioleB»  d'Angktcn»»  aaquitenÉoosse,  vers  17bs.  Scsfn' 
mière»  études  ftarant  dirigée»  vers  la  pharmacie,  qnV  ah»* 
donna  plus  tard  pour  l'optique.  Les  servie  -  qu'il  a  reaJn* 
à  cette  dernière  tcioice  lui  ont  valu  le  titre  de  tianmet.  ^ 
crélaire  de  la  SoeWIi  royale  des  Sciences  depuis  noiolin 
d'année»,  il  pam  ai  vie  aitcniatîveaMnt  à  Édfanliowsd 
sa  terre  d*A)leffy  «or  la  Tweed.  Ildoit  sortootaei^ 

f;i!lr.n  à  m--;  rri  firrr  li--  -nr  l;i  [■.■ilrjriv'ition  i\r  la  lumi^  <* 
à  ses  découvertes  touctiant  la  jKiiansalion  elliptique,  aiilast 
qu'elle  est  produite  par  la  réflexion  des  métaux ,  <iecr>a- 
vertes  qu'il  a  publiée»  en  partie  daa»  le»  JttmnicUoM  àt 
la  Sodélé  de»  Sdenees ,  en  partie  dans  divers  derH»  pén^ 

diques,  entre  autres  Im^  le  Journal  PfiHosophlque  ft' 
du»JMiu  g,q\i'ilii{iMi  paraître  avec  Janiesonju><pj 'au  io'w- 
lumc,  et  dans  son  Journal  d'Edimbourg,  auquel  il  fit««» 
pin»  tard  le  titre  de/oiinia<  PkilMophiqMe  et  Journal  in 

dinUxrurg,  dont  il  est  l'éditeur,  et  qui  a  été  publiée  de 
à  1830  en  18  vol.  in-4'',  lui  doit  d'excellents  articles,  priM^ 
paiement  sur  les  sciences  naturelles.  Il  a  inséré  aus^i  i'^ 
articles  remaïquabJe»  sur  le»  diffénate»  liraocbes  de|< 
sdenoe  dan»  lu  noevelleédlttoB  deh  pende  Bnetfelop^ 
Britannique ,  publitle  en  184J.  Dans  s<?s  Lettres  titt  I» 
M(tg\e  naturvUe  (  Londres,  1831),  il  a  aoaJjM:  avec  aet^l 
d'esprit  que  de  science  la  inagie  naturelle,  princip^'^'n"'"' 
les  phénomènes  provenant  dlilasioa»  d'optique;  dam  ^ 
Traàti  d^Opti^e  (Loadree,  im),  il  a  exposé  avec  bean-, 
coup  d'érudition  la  théorie  rte  la  lumière;  dans  la  fi»** 
sir  Isaae  .\cu'loii  (Londres,  l»32),il  a  décrit  les  recherth» 
de  Newton  et  ses  ilecon vertes.  L'invention  du  kaléid*** 
cope  a  rendu  le  nom  de  Urewster  populaire.  En  1^ 
Brewster  fM  appelé  à  présider  PAasodallOB  britanaiqMpÇ^ 
la  propagation  des  sciences,  qui  celte  année  s'asM»^*'* 
à  Edimbourg.  Dans  son  discours  d'ouverture,  il  pei|>H 

•t  ««et  d«  >ataMlai  «oetoMh  i«  F<«*  ^ 
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p»r  les  «dentés  depols  (ptelqnes  annte.  En  issi  il  pré- 
sida le  Congrès  de  la  Paix,  qui  s'était  assemblé  à  Londres. 
En  1849  rAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  dont  il  éUit  cor- 
rapondaat  depuis  Ii2i,  l'a  choisi  potir  tmoàé  étalager  à 
la  plsoe  de  Bert<li««. 

BRÉZÉ  (  Familtc  de  ).  Cette  rami!l,\  <pi;  s'r^t  ,':î,.;n!r  d 
dont  la  sagaeurie  de  Btézi,  en  Anjou ,  e»l  entriM?,  an  com- 
mencement da  qoiniième  !^iècle^  dans  la  maison  de  M  a  i  11  >^ , 
ptr  ralJi»M«  de  Jeanne  da  l'Eata^,  dam«  d«  Biéié,  avec 
Mail  d«  Mrfllé,  Migoeor  d»  Soidt-Georgea  do  Bob,  adonné 

dm  granil<;  =.i-^ni'rhaai  k  l'Anjou,  un  ir.ai rrl!:il  :i  la  \or- 
maadie,  un  grand  Tenear  et  na  grnnd  rKinniniFT.  rv^jUL-dc 
M  eaux,  à  la  France. 

Le  premier  membre  Ueo  coona  de  cette  Camille  ttX  Jean 
BBBaézi,  seignaardatoVimoiie,  mort  eo  1351; pMhTknt 
Pierre  DcBaEzi,  grand  s<5néclial  de  Poitou,  d'Anjou,  etc., 
qui  suiTit  Charles  VU  au  secours  de  la  Trile  de  Saint- 
Maixeot,  en  1440,  et  reçut  quatre  aaaées  aprèa,  an  mois 
de  décambva,  en  ouMidéfatia»  da  ses  larrioaa,  phidears 
terrea  coafisqnéca  sor  le  raideNatan*.  n  aailala,  ai  1447, 
fiu  Mnn<;  rt,  rn  lijO,  à  la  bataillé  de  Formigny. 
A|trc'S  U  moil  d«,  Cliaiies  VII ,  Louis  XI  la  lit  earermer  au 
château  de  Loches,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  condition  d'aller 
•errir  le  duc  d'Ai^oa  en  Sicik  et  de  canMalir  an  mariage 
deMn  flb  awc  h  wamt natBwHc  do  nLBIUtné,  le  I7 
jnillpt  t^Hn,  h  h  journée  de  MontlhéT7,  laissant,  entre 
uuUcÀ  t  ulaaU,  Jacques  de  Brélé,  maréchal  et  grand  aé- 
ntVhalde  Normandie,  mort  le  14  aoAt  1494;  il  arait  époti':^ 
Cbarlotte,b4t«nledeFrance,iUeaatiireiledo  ni  Charia»  vu 
atd'Agaèa  Savd* 

Louis  DE  Brézé,  leur  fil';,  grand  Teneur  de  François  I", 
fut  (ait  chevalier  de  l'ordre  de  ce  priucc  à  la  cérémonie  de 
Compiigne,  le  jour  de  Saint-Michel  1527.  Il  épousa  en 
preoiières  noces  Catberioe  de  Ihaaz,  dont  An'ent  pas 
d'aatot,  «I  «Molta  Dfaae  de  Pofttcrt,  depola  da- 
cbesse  de  Valentinoi*'.  Drvx  fille?  n'qirirrnt  fin  rritc  union, 
Françoise  de  Bréiié,  niuru;»-'  a  itobt-fldc  la  Marck,  quatrièmo 
du  nom ,  duc  de  Bouillon,  maréchal  de  France ,  et  Louise 
da  firésé,  qui  époosaClaude  de  Lorraine,  duo  d'Aornaie,  fils 
pateé  de  CUnde,  doe  deGolte.  Omtm  m  Bairt,  frère  de 
Louis,  et  dont  le  fils,  JUniis  de  Bt(foÉ,  évArpie  de  Meaux 
rt  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Pari*,  fut  nommé 
lîrand  aumônier  de  Franc*  par  lettres  patentes  du  i"  juin 
ihâù  à  la  sollicitation  de  la  duchesse  de  Valentlnois,  as> 
sLsta  au  Concile  de  Trente.  Les  deox  fiUeeda  Gastoe  épon- 
sèrent,  Catherine,  Nicolas  de  Dreux,  et  Françoise,  Gilles  Le 
Roy,  seigneur  de  Cliillon,  d'o<i  sont  sortis  k»  seign4>ar<(  d(> 
Breuil  et  de  Gsi^nou ville. 

La  famille  actuelle  de  Dreux-Brixé  n'a  arec  rancieone 
maban  de  Bviaé  d'aulfaa  tapporl»  qoe  la  passaMioai  de  la 
terre  de  ce  nom  et  quelques  relations  de  parenté  ft>rt  éloi- 
gnées par  des  alliances  prises  dans  les  mêmes  fiunilles. 
D'après  des  titres  dont  l'examen  aurait  cti^  fait  par  ordre 
du  roi  Louis  XYIII,  et  qui  ont  été  déposés  aux  archives 
du  royaume,  eiie  se  rattacherait  à  Pierre,  comte  de 
Dreax,  mort  on  1346.  ComoM  aUe  était  Uai  nomhrense. 
on  tronta  dana  ka  andemea  UsMm  beaucoup  de  ses 
membres  simples  hnnmies  d'armes  et  l'on  sim|)le  auditeur 
an  Chitdet  de  Paris  en  1378.  Dans  le  seizième  siècle,  Méry 
de  Dreux,  arrière-petft^de  Pierre,  avait  eu  deux  flis,  dont 
iapartéfMé  «ii>riataaicara.CiMidade  Dnn,  aaignenr  de 
la  JMtON'iViraae,  daal  deaBendenl  tes  Ureuv  it  ffancré, 
rcstéâ  dans  la  carrière  des  annes,  et  Tl 'ni  de  Dreux, 
seigneur  de  in  Pommeraie,  qui  entra  dans  la  magistrature, 
et  dont  les  descendants  otcu|)^Tent  des  charges  aux  parle- 
maaU  da  Bretagne  et  de  Paria.  Ce  damier  est  la  tigt-  des 
Drant-Brézé,  qui  prirent  lenom  de  Brésé  au  dix-septième 
siècle,  lors  de  l'ecliange  que  Thomas  «î-^  Ti]vi)\,  i  onseiller 

nu  parlement  de  Parts,  fit  avec  le  grand  Condé  da  mar- 
qniaat  dè  te  fiMIOMifftffv,  paw  la  lamd»  IMié;  fl 
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s'a|^|)eh  diatofs  marquis  de  Brété ,  la  terre  de  ce  nom 
ayant  été  sa  faveur  *rigtk<  en  marquisat  par  lettres  pa« 
tentes  d'août  16S5. 

Thomas  de  Dreux,  baroa  de  Berrife,  marquis  de  Dreux, 
seigneur  et  marquis  va  Bairt,  ffls  du  précédent ,  lieutenant 
criiri  .-Hl  des  armf^'sdii  mi,  gouverneur  de  Loudun  et  des  llts 
hamte-Marguerite,  acheta  en  1701,  de  Blainvilie,  frère  de 
Seignelay,  ministre  et  secrétaire  d'État,  la  charge  de  grand 
maltfe  dea  eëNmonies  de  France,  créée  par  le  roi  Henri  lii, 
pour  M.  de  Rliodes ,  et  qui  sembla  depuis  devenir  héréditaire 
dan?  la  fnrni(1f>  rlr  iir  <ix  Brélé.  Il  mourut,  après  s'en  élrc 
démis  en  laveur  de  son  fils,  le  M  mars  1749.  Son  pctit-IUs 
aum  une  place  dans  lliistoire  pour  la  réponse  que  lui  ût 
Mirabaaa  lorMpill  vint  an  nom  dn  roi  l4»iiaXVI  dissoudre 
l'AssandbWa  waHonate.  Tfens  lof  eomacroaa  tm  article  spé- 
cial, ainsi  qu'à  trois  de  ^r-fil^ 

HHEZE  (  HrxFîi-ÉvRAnn,  baron  nr.  BERRYE,  marq^iy 
DE  DREUX  et  !>£},  grand  maître  des  cérémoniea,  pair  4a 
France,  chevalier  des  ordraa  da  rai,  naradiaida  camp,  etc., 
avait  épooséniie  flBedB  généntdeCastlne.  Né  en  1762, 
il  surr(^da,  à  l'Age  de  dix-neuf  ans,  à  son  |i  t.  -I  ms  la 
ciiarge  de  grand  nudtre  des  cérémonies.  11  dut,  peu  d'années 
après  son  entrée  en  fonctions,  pourvoir  aux  préparalift  dea 
états  gintoux  :  la  ttcba  était  difficile.  Il  débuta  dans  ce 
rôle  dëHeal  le  90  Jrin  tTS9,  fonr  dtoisi  par  la  majorité  des 
membres  du  clergé  pour  se  réunir  aux  dt^pulés  du  tiers  i^tat. 
Afin  de  prévenir  cette  fusion ,  la  cour  avait  orduun^j  la  fer- 
meture des  salles ,  sous  prétexte  de  travaux  pour  une  séance 
royale ,  et  le  marqoia  dot  noater  Pkntté  dn  roi  an  présideat 
Bailly.CMcal  iwMflnt qui  dMda la  aéanea dn  |eade 
paume.  Les  dernières  paroles  du  mi  ûent  été  une  in- 
jonction formelle  de  se  retirer  ;  toute  h  uubtesse  et  une  partie 
du  clergé  avaient  obéi  ;  mais  les  déput*:-»  des  cumujunes  et 
l'antee  partie  dndeqgé  étaient  restés  immoUlea  à  leor  place. 
Tout  à  canp  Uvaliean  aa  lève,  rt,  dma  une  infMravfsation 
entraînante,  propose  de  ne  se  séparer  qu'après  avoir  rimné 
une  constitution  à  la  France  F,n  ce  moment  le  uranJ  ui  uUo 
parait,  et  s'adressant  au  président  :  <•  Monsieur,  lui  ilit-il, 
vous  ave*  entendu  les  ordres  du  roi  ?  —  Je  vais  proidre 
eenda  FAaianMéa,  répond  Bailty;  alleaalajonn^aprèi 
la  aéanea  rajale,  el  Je  ne  puis  la  séparer  sans  qu'elle  en  ait 
déHbéré.  —  Est-ce  là  votre  répon<w ,  et  puis-Je  en  faire  part 
au  roi  ?  —  Oui ,  Monsieur.  »  Pui  ,  tournant  vers  les  dé- 
potés qui  l'entouraient  :  «  Je  crois,  ajouta-t-il,  que  la  nation 
aasamMée  ne  peut  recevoir  d'ordre.  >  Ce  Ait  alors  que  Mi- 
rabeau ,  s'claiicant  veia  la  marquis,  hii  adressa  la  fameuse 
apostrophe,  sur  la()ueUe  on  a  Ait  bien  des  variantes.  A  Toc- 
casion  d'un  incident  qui  s'éleva,  le  1'  n  ir->  l^ii,  a  la 
chambre  des  pairs  entre  le  fils  du  maître  des  céréroonies^ 
et  M.  VUlemain,  voici  comment  le  piamifi  a  piétindn  Vé- 
tahitr  le  texte  des  paroles  de  MirabMu. 

«  Je  remercie  rorateor  d'avdr  rappelé  un  souvenir  histo- 
rique,  qui  se  rattache  à  la  mi^moire  de  mon  père;  les  his- 
toriens  du  temps  ont  tous  rapporté  ce  ftut  d'une  manière 
plus  ou  moins  inexacte.  Mon  pke  voulut,  au  retour  du  roi 
Louis  Xvm»  rétablir  la  vétité;  mais  ce  pdnoe  loi  demanda 
de  o^enrlenAdre,  elllae«>nBittkMifOloiité...lepu{«dfie 
aujourd'hui  comment  les  choses  se  passf'rent  :  Mon  p^re  fut 
envoyé  par  Louis  XVl  pour  ordonner  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  se  séparer;  il  entra  couvert  :  tel  était  son  deralr, 
pniiqn'tt  paiWk  an  nom  dn  ni.  De  grandm  clameoi*  aa 
firent  entendre  k  M  TW;  en  hrf  cria  de  w  décauftlr;  mon 
père  ^'v  I  .  r  i  1  ' nc>rgiquement.  Alors  Mirabeau  se  leva,  et  ne 
lui  dit  point  :  Allei  dire  à  votre  tnaitre,  etc.,  mais  :  iVoiw 
sommes  ici  par  le  varu  de  la  nation  ;  la/orce  malvririh 
i§ui$  pourrait  nmsjatrt  ^^umponr.  Moopére  pritana- 
fllMt  la  parYtIf ,  et ,  s'adreaMnt  k  Ballljr  :  «  le  ne  pals  re- 
conn  lîtri- ,  lit  il  ,  en  M.  Miralieau  que  le  dépulë  du  bailliage 
d'Aix,  el  non  l'organe  de  l'assemblée.  »  Puis,  il  se  retira 
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incidnit.  Toilà  exacfMMot,  metaieort,  comment  les  cboses 
se  passt'rent;  j'en  appelle  aux  aoaTenirs  des  membres  de 
cette  cliainhrc  qui  ■Jie'iîn.iicnt  à  l'Asscnihlie  nationali;.  » 

Le  marquis  de  Brété  n'abaadûooa  i;»as  dans  1«  malbeur  le 
l>rfDc«  dont  H  mit  partagi  la  Carton»  :  Josqu*!  b  Jotmée 
du  10  aoOt,  il  resta  constamment  près  de  sa  persoane,  et 
ce  ne  Alt  que  du  moment  où  il  dése^rs  de  le  senrir  en  France, 
qa*!]  saivit  \c  (oiirvi  de  l'teiigration.  riu:>  t<ifd,  pardérerence 
IMur  les  ordres  de  Looi»  XVII I,  qu'il  était  ailé  rejoindra  « 
îrtfRnw,  il  rentra  dans  sa  patrie.  A  la  Restauration,  il 
«mirnt  i  Calais  recevoir  le  chef  des  Bourbons,  reprit  ms 
fonctions  de  grand  maître  des  cérémonies,  et  eu  cette  qualité 
poumit  avant  tout  k  la  sépulture  dt-s  œiKlrc>  <li  «  roi*  de 
France.  Il  présida  plus  tard  aux  cérmotijt»  du  aacn  de 
Charles  X.  A  la  chambre  des  pairs  il  suivit  la  ligne  qu'il 
crat  loi  Mre  tracée  par  son  éducation ,  la  position  sociale  et 
les  Ifem  qui  rattachaient  k  la  Tamille  royale.  Il  mon  rut 
aT  iTif  si  cliutt',  <^n  li'u»,  laissant  plusieurs  cnfnnts. 

BBl^  (  Suno»,  wwiit  d«  VR£UX-  ),  M  W  Ande* 
Ift,  tol3déeeiidmt7M,fU«dnrfs,d«faowiMim,il1t' 
cole  milibirc  de  Iji  ^^(•hp.  11  en  sortit  arec  Ip  graile 
d'ofTiHer,  et  lit  dans  les  ami(kt&  du  l'empire  les  eanipaftnes 
<le  ist?,  1813  et  i^l  i.  Au  moment  de  la  Rchtauration,  il 
entra  dûs  TiMe  «le»  comfiniw  nin§»  de  to  Nssiaon  du 
ni,  al  dcftot  alik  dn  tm»  du  nantfctel  Boolt  Apte  k 
-Wfmfl  retour  de  Loui*  XVill,  en  lsir>,  il  devint  capitaine 
de  cuir.tssieri  d.ios  Li  ^arilt:  ruyak.  U  en  sortit  en  1637, 
avec  le  graiic  de  lieulenaut-colood,  sa  sanM  M  M  fÊBUeU 
tant  pu  dn  suin»  U  earrièn  nlUtiiin. 

A  b  mort  da  aaa  pèr*«  il  M  «naeéda  à  la  «iMntpa  des 
pairs  et  dans  la  charge  de  grand  maître  des  «5rémonies  do 
la  maison  du  roi.  A  la  chambre,  il  »e  montra  au6.<i  attarlu^ 
au  roi  qu'aux  iustilutioiis  r/)Dslitu(i(miielles.  Lorsque  éclata 
U  révolution  de  U30,  le  3|  juillet,  dans  une  séance  privée 
de  la  diambre des  pairs,  où  MM.  Hyde  de  NauvjUa,  Gviwt 
et  SélMu^ani  vinrent  faire  une  eommunication  au  nom  de 
la  chambre  des  députés ,  M.  d<>  Bréré ,  tout  en  appayant, 
oemiDe  moyen  d'ordre  public  ,  U  lu' ii.n  aice  générale  de 
If.  le  duc  d'Orléans,  soatint  que  ce.tte  charge,  pour  avoir 
toute  aa  valeur  et  toute  sa  légalité,  devait  être  aceompa- 

f le  de  la  déclaration  publique,  par  k  lieutenant  général, 
n*aaar  des  pouvoirs  qui  lui  seraient  conférés,  que  dans  la 
OMU  de       :  'i  I  tir?  et  de  fa  constilution. 

Lesévéoeuicnts  du  7  août  ayant  depa««é  etrenver»'  t(m(M 
les  espérances  des  amis  de  la  monarchie  légitime,  >( .  de  ï\tH<- 
cnit  devoir  iwier  à  Ja  rhamliiiB  dee  pairs  poor  y  détendre 
ta  droite  de  rantorilé  et  de  la  Kbevté  réelle,  s'opposent 

aux  violences  |>opi]l.iiti  s ,  ■!  réclama,  avec  i  nti  moins  de 
ctuu^,  raccompli4»e4i>eMt  régulier  de  toutes  les  promesses 
de  la  diarte  da  laso.  Partisan  de  lliérédité  de  la  pairie , 
niais  sentant  que  cette  institution  pomil  dèa  à  prtiiBlI 
manqiior  per  sa  base ,  il  préférait  pour  la  fîMmalion  de  la 

(liriiiilnj'  ilis  jMi'r-.  iruMi,'  if  i-l.'rti.im  -^.'igoment  réparties, 
il  i  l  t  i 'iiilj«iiiiis4jn  qui  pretalut  d'une  aouiiuation  royale sou- 
iiii-^-  à  quelques  conditions  do  factice  indépendance.  l>ans  le 
pntietde  leid'éiartioa  àU  chaariae  dea  ddpolés ,  ainsi  que 
daM  ta  Ma  prfcédeates  anr  ta  attritRiHone  monidpalee  et 
tlépartemcnt.'ilr  .  M  V>tC7A  n^clama  le  droit  commun,  la 
participation  de  tous  les  contrilHiabkâ,  au  moyen  de  degrés 
Miccessifs ,  k  l'élection  des  députés  ;  constamment  il  s'apposa 
à  rœtroidM  fonda  aacnla;TiBg»  fais  tt  BMMiaà  latrihMM 
pawr  tUre  prévaMr  rhounar  al  ta  taUréto  de  la  Firaaaa 
dans  tniites  Ics  questions  de  la  péninsule  e>paRnijIe,  et  poiir 
combattre  Tinlluence  et  la  position  que  1  un  laissait  prendre 
aux  prétentions  et  à  l'orgueil  de  l'Angleterre.  U  comltutlit  les 
loiadeai|ilead}ra,atjalaii»  giaadiiHir  aar  tenta  ta  c«* 
Iddae «lieeurfttfa doot  en  avatt  «ntawri  reiécutiMi delà  M 
des  100  millions  pour  le*  travaux  pnltlics,  etc.,  etc.  Il  serait 
auRsi  long  que  diitidle  d'éwttuërei ,  loéoieea  ta  ebfégeant, 
ta  dtoMia  ^  prawMçi  à  la  clHunlMW  df«  priiL 


BRUt 

Après  avoir,  dans  la  Msakm  de  Ill4t ,  parlé  de  noaTng 
«entre  les  fortifîenifons  et  l'enbetitiUmtmt  de  Paris,  prrt.  I 
nonei5  l'élfisf  iiini  I  I  1'  d a  maréchal  dur  «!r  i^cllnne,  et  dis- 
cuté le  projet  de  loi  sur  la  régence,  le  marmda  de  fir(^ 
dont  la  nalé  se  trouvait  de  plus  en  |»hn  fhflfnée  de  (Ht 
d^efTorts,  crut  devoir  Mispendre  le  coars  fî«  wh;  tniTam  j— 
lementaires.  llmourvtle21  novembre  ia4&,  dans  son  rhii'v 
de  Bi^. 

BiUiZit  (Inuiiaab^AMsra  Màam,  coartg,  puis,  ili 
fwirtde  eau  Mra  aîné,  marquis  m  DfUiDX»),  na^^oc 

!.  (!<  r,mhrr  t7a7,  auK  Anddys  f  Etmc  ).  Vooé,  coni» 
«on  trere  atne,  a  la  carrière  det  annes,  t1  enira,  «n 
dans  les  pages  de  la  maison  de  rcroperenr,  et  Ait  adisfs,  i 
la  WralaaraliMi,  eeaMnaliitHiaat,  dana  IwciwvtihKytil 
ne  pfH  SMcra  aeevtafMndaat  ta  ftal^jiBimi,  eA  fat  nwf, 
nu  ^rrnnd  retour  des  Rourbons,  lientenant  an  htrfffte-n- 
jiiiiiwil  de  chasseurs  h  rdefai.  Fatigué  de  Tob^veté  d&s  p- 
nisons,  il  voulut  étudier  (outi'S  le«  parties  du  service  lôili- 
taire,  '^^^^j^^^^  ^^'^  ****  C*"^  éjaldisarmeab  ét 

on  Itahe,  en  Snisse,  en  Pnloçne,  en  Allemagne,  en  RoMf. 
en  Suède ,  en  Daneiuaric ,  en  Ansleterre ,  et  sui>1f  toot»  \h 
grandes  raan»Mjvres  de  n«i  armt'ys  sur  les  champs  dr  ta 
taille,  depnisLodi  jasftt'a  la  Moskowa.  En  Russie,  l'aait»- 
«adeardaPkanae,  teeawladata  WgrraiMMiy»,lal  eemeii 
d'embrasser  Is  rarrifrre  diptnmntiqne,  et,  tout  en  eonsm»jrf 
son  grade  dan»  l'année,  M.  de  Hr^Hié  fut  nommé aiiaHr' 
à  rambasAtde  do  Hus&ie,  et  ar^-oinpagna  notre  inini>trf  «u 
eonpiàs  de  Vérone.  La  gnnre  d'Espagne  le  ramena  twe 
ta  drapeaux.  Il  fit  la  campagne  de  ISSS  eMWiw  eapHdie 
d*<*tat-major,  en  qualité  d'aide  de  camp  dn  maréchal  Moihtv, 
et  trouva  le« oe^.ision»  desedi«tini;uer.  Après  lacampsî9K, 
il  fut  nommé  aide  de  camp  du  maréelial  Suchet,  fil  part*'', 
en  1 826,  de  l'amtiassade  extraordinaire  du  duc  deRspif 
à  l*oce«^  du  conronnenMBt  de  Peaapereuf  Nîeota,  vniti 
tottta  ta  colonies  militaires  de  cavalerie  situées  prH  ^ 
dessR,  et  adressa  «or  ce  sujet  im  traraf!  important  soi  «!• 
nisir.'-.  ili'—illnn—»  étrangères  et  <!(•  1.1  l-hitii-,  I C  is?TilW 
attaché,  tlan»  son  ^ade,  k  la  première  division  MMiitalff 
Après  le  9  aoât  laso,  il  donna  sa  démission. 

BRÉZÊ  (  PiatRB-Snoe-Locits-MAKrB  m  DREUX»),  MN 
dee  précédents,  né  à  Bréré  (  Maine-et-Loire  ),  le  }e(n  t«ll. 
est  entre  dans  la  carrit  v  ,  ,  umastiqne,  où  it  s'e"sl  fati  re- 
marquer, Don-seulemont  par  l'eKcrcice  de  toutes  les  rtiim 
sacerdotales,  mais  encore  par  plusieurs  bons  sermons  qu'il 
a  pi«dta  daM  dhmaaa  égitas  d«  la  capitale.  Il  ariit  ëê 
l'un  des  vicaires  généwwa  deW.  de  Quélen,  arebevéq^x  le 
Paris.  Nomme  évéi|iie  de  Moulins  par  décret  du  M  oct<rf>rf 
l*4t},  il  a  t't'>  sacre  le  14  avril  is:»0.  Lors  du  pessa^  dop»*- 
sidcnt  de  la  icpublique  à  Moulins,  en  septembre 
Bréiilafé&itadHWunebaringueotiilsemMaun  propre 
dwr  pour  mm  «aktt,  on  disant  su  prinn>  qu'il  espérait  qu'oit 
parole  rr'',it';( .  tombée  dcRi  liouclie  ouvrirait  (lan^  fi*  dis- 
c*aje  un  plusconvenaljle  asile  au  siège  principal  de  ta  |>HéiV- 
II  étaitdWdIe  au  reste  de  se  servir  d'une  plus  élo-nnit  pi^ 
lipiM  pMr  aigaata  an  ahaf  da  poavoir  exécatif  ^ 
délabranMBtda  la  calkddrile  de  Mevilne. 

fiRIAL(po«  MicnEL-jR<w-Jo4rpH>,  un  de*  (îrmios 
membres  de  la  congrégation  ^  Saint-Maur,  naquit  a  Ptr* 
pignan,  le  M  mai  t74<.  Il  embrassait,  à  dix  huit  «"S  ^ 
règieda  flata-ItaaH  et  proswnçak  anavoM  es  ^ 
rablMfadala  Oamada,  à  Tedonaa.  far  rtnsllalta det» 

supérieurs,  il  vînt,  en  1771,  à  Paris,  seconder  dom  Cl*'**'» 
resté  seul  rliaigé  de  continuer  le  ileetieif  âe$  ffUlorif** 
de  France,  et  frit  part  à  ta  publication  des  dourit  me  ^ 
traiièay  vntawa,  panvent  anlTM.  U  sapprc»«^J| 
diB  wdvaa  nHglenx  tnterfempH  MenMt  taw  ta 
travaux  Kttérafrr-  ^rq  fii->nédlc!ins.  Quand  W  fut  q««"* 
de  ta  reprendre,  dom  Ikial,  qui  n'avait  pes  C0sé  àt» 
livw  à  tMInde  de  MiMKlaM  «wnipart»  «vae  ttaaid^ 
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inratiftabiff ,  t«  ehan^  de  MrilU  pëMiOgttM  do 

1 ,  I  nri[  iii  n  >v  )  [-.toriena,  eten  mit  aujonr  les  qtiMorïième, 
iliiin/.i('m<»,  RciiiMiu»,  dis^anfitièiiie et  dix-hoilièine  volumes, 
laiK«aiit  même,  k  m  mort  ,  dcg  matériaux  pour  le  dix- 
neaviènie.  U  MNcéda,  ea  itm,  à  ViUoiaon  deo»  U  classe 
d'bMotra  4e  riMIflnt  MlkMMl,  ipri  te|iHt  phu  taid  toBiioa 
d'Académie  des  Inscriptions  et  Beile«-Lettre<.  Qn«lrnN»pw- 
c|ue  exclttsivmcnt  occnpé  de  rassembler  <los  maliri.iux 
pour  \o  rt'ciicil  di"  nos  historiens,  il  dc  laio^i  p.is  iln  cno- 
pércr  MX  Tolumea  Iraixe  à  leiM  àt  la  continuation  de 
rJTMMrv  UUérttm^  coniMMée  pw  dom  Rivet,  tanei 
qn'ani  Notice»  et  extrait»  des  ManxucrïU  de  la  Biblio- 
fhrquc  ilu  Roi .  Il  payait  eaoom  «on  tribut  à  l'Académie  par 
de  «avantes  dUs^^rtalions,  rar  nul  n't  tait  plus  vers»-  i|rir  lui 
dam  lldftoire  du  moyen  Age.  Après  avoir  fondé  deux  écAiim 
grataHae  dans  km  enfimmiiee  de  BaIxM  el  Pia,  près  de 
PArpIf^an ,  lltnix  rTf>  naissance  de  son  père  et  de  m  mère , 
il  mourut  (i  Pari-;,  le  ?A  mai  IS2S,  à  l'âgft  de  quatre-vingt- 
cinq  ans. 

Dom  Brial  était  membre  de  la  Légion  d'Hoaneur.  Il  avait 
formé  une  UUîotiràqne  earieuse,  riche  en  histoire  ecdMas- 
tiqne  et  littéraire ,  en  histoire  de«  villes  et  de*  proviacM  de 
France,  et  oùse  trouvaient  bon  nombre  de  mennscrit»,  sree 
»jne  précitîuse  collection  de  rli  n  i i  -;  df  -  rin/icuiu,  1  iu/''>:iied 
treizième  sit  cle<!.  Ce  nionaïucul  national  a  été  <)i?periwi  par 
suite  de  la  vt-ntr>  publique  qui  en  fut  faite  en  août  1S2S. 

BRIANÇON,  ville  de  l'ancien  Dauphiné,  aa|a«nfhal 
cbef'lieu  de  sou»-préfectnre  dans  le  département  dM  Burtea» 
Alpes,  à  57  kilomi'tres  nord  est  (•<>  Gap,  nvec  nue  population 
de  3,277  âmes,  est  bètie  sur  la  rive  droite  de  la  Ourance, 
qn^on  y  traverse  sur  un  pont  dPoM  Mute  arche  de  40  mètres 
d'wnrertnre.  Elie  <»t  défendue  par  aept  forts  commandant 
le«  vallées  par  lesquelles  on  peut  rapprocher,  et  com- 
inurii  |  i  lîit  entre  eux  par  <les  rliomin».  et  Ae».  voies  soiiter- 
raines.  L'art  et  la  nature  rendent  cette  po<<ition  inexpa- 
gpaUe»  «1  «n  Iball'DM  deiptocetée  Ruerre  les  plus  impor- 
lawlei  aoiM  avons  «i  Pmioe.  Cette  ville ,  fort  irré- 
gnHèrmienlMKe,  Mt,  aprèe  l*li<Mp{c(!  da  méat  Saint-Rcmard 
et  l'auberge  rt)n^tniili'  sur  le  V anlliorn,  le  lien  constamment 
limité  le  pins  (  levé  «le  i'huri>pe;  le  fort  rfn/prntt  n'est 
pa«siluéà  nmins  de  3, 'i^B  mètres  au-desAus  du  niveau  de  la 
Méditerranée.  Les  baliltants  de  Brfan^  MMfqtMiBt  qneiqpM 
nieBa»«l«}et"  ^<I<itiiBifllerfeelde  elouteriet  «om  et^ièee  de 
résine  connue  sons  le  nom  ân  manne  de  Briamr^n ,  et  font 
avec  l'Italie  un  (iinimerce  de  transit  asee»  actif.  Le^  en?i- 
rons  de  la  viilo  oiTrent  le*  )>i)ints  de  weles  plus  pittoresques 
et  les  ^ns  romantiques.  Quant  à  la  «t^latite  eonmie  «ms 
le  wHii  de  tffute  dé  3t  lANfUN^  elle  piwiMrt  de  FeBeetMlIfla 
en  Piémont. 

Appelée  Brignntium  sous  ta  domination  romaine ,  la  ville 
de  Brianmii ,  prnilanl  le  moyon  A^e  ,  par  f^nite  de  M  poni- 
tioo ,  resta  longtemps  indépendante ,  puis  elle  se  rattacha 
MBanplibié»ct|iaMa,  en  iMO,  en  nfiaw  tempe  qae  eelte 
provlnea,  mm  ta  souveraineté  de  la  France.  La  paix  oonriiie 
à  Ryswlek,  en  l«i)7  ,  Tndjusea  au  duc  de  Savoie  ;  en  17on, 
pend<tn1  la  unerre  I  !;>  icce^sion  il'Kspncne,  les  In)p<-. 
rinux  y  furtial  complètement  battus  par  les  Français;  cafio, 
m  17in,  la  Savoie  dut  la  restituer  à  la  PlMM».  JrlBBÇMl 
avait  pour  devise  :  Petite  ville  et  grmd  renom. 

BMARE  (Canal  de).  Ia»  travaux  ê«  ee  canal,  coni- 
nienr/K  mm*  Henri  \\,  t\n\  y  eniplnva  0,000  hommes  de 
troujtes,  furent  tcmtines  en  l«vr.« ,  par  Louis  XIU  ,  et  coû- 
tèrent 10  millions  de  francs.  C*est,  suivant  la  refuaiqoedt 
M.  de  Hondieldt ,  le  plii»  ancien  eanal  à  point  de  partage, 
tê  Umgmar  leitrie  art  de  ftS,Mf  mitres.  Il  commeace  h 
Montargis,  sur  le  Loing,  l'un  des  aCBuonts  de  la  Seine,  pi)sM> 
à  Ourouer,  Rogny ,  Cliâtilion ,  ConHans ,  et  aboutit  à  Brîare 
sur  la  Loire ,  mettant  ain<i  les  denx  ikuves  en  commantea- 
lion  directe  an  moyen  du  cann^  de  Loing.  Ses  édaaea  sont, 
dM-on,  topvamlères  que  l'on  ait  coostniMea  «n  Frima.  On 


IIC-A-DUAC  Tôt 

en  emttê  daoM  jMvAn  bM  i»  putain  «t  èma  m 

rautre pente.  Le  prodnftWMNl  dee»  cand  Hténiai  à 

environ  400,000  fr. 

BRIARËE,  pMnt  r»qt1irr  ,  |,|,  ,|,.  la  Terre  et  de  TiUn 
OU  Oodaa.  Lea  poitiee  nous  le  représentent  avec  cent  brw» 
ofipaMnt  I  Ml  canonia  antant  d'dpAN  d  d*  koWHtfa»  dn- 

qoante  tètes  et  aniant  de  bouchée  enflammées.  Cependant  il 
fnt  vaincu  deux  fois  :  la  première  par  Neptune ,  qui  le  pré- 
cipita dans  la  mer  d'un  roiip  de  son  trident;  et  la  se<-.ï)nde, 
lors  de  la  réva4le  desTUans,  auxquels  il  s'était  uni,  par 
JapMer  lui-même,  qnl  l'amprisoona  soua  l'Etna.  PIna  lard, 
Jupiter  ini  pHdonM,  m  hveur  dn  service  qu'il  en  reçut 
lorsque  Junon,  Mliirra  et  Neptune  osèrent  conspirer 
contre  le  maître  des  dienx.  Assis  auprè«  <I  ■  lui  ,  !iii;i!e«>,  à 
leur  approclie ,  leur  lança  des  refçards  si  lerriltle^,  qu'Us  pro- 
doiairent  sur  eux  nn  effet  pins  grand  que  celui  die  la  foudre, 
et  que,  i,aisi<i  d'effroi,  Ha  M  Mtèroit  d'abandonner  leur 
entreprise.  Jupiter,  en  fWOBnainance ,  prit  anprèi  de  lui 
Dri:i:i  '',  àyrc  •'(■■.lu--  i-t  TiViips  ,  (feux  autres  .  |' 'lir 

lui  servir  du  gitrties.  Le.»  Carystieos  lui  rendaiiail  de.s  Ijon- 
ncurs  sons  le  nom  de  Briarée,  qu'il  cun.servaitdaiis  le  ciel, 
et lai  babiUnU  de  Ct«kii  «ahu  d%%éon»  ^all  «Tiit 
prie  Mf  la  tvm. 

EniRF  M*  dit  familièrement  <îe#  fi  iTiiii  i<  pis,  et 
datis  lo  gens  lig^ré,  de  cIkmcs  décoiuiuos,  de  peu  U'iiapor^ 
tanee.  Par  MH»  de  latin  ou  de  gree  on  désigne  vulfura» 
ment  des  passages  tirée  d'antanct  qui  ont  écrit  dans  ces 
deux  langues,  paasapes  soavenllMaqnés  par  c««ix  qui  leur 
font  res  emprunts. 

BRIO-A'-URAC,  trH-vieiUeatprciai«a,qui  netcDiploie 
plus  que  dans  celte  locution  vnl||iM  i  «nrdkomit  ds  bric- 
à-brac  ,  e'eat-4.dim  ««lui  «ni  ndiMn  dM  Im  TMrtas  poUi- 
qms,  et  débite  ea  détail  inx  tmalenrs,  enr  Im  qnais  de 
Paris,  ou  dans  des  b©utl<pic«  «imiibr.-^  et  pitres  de  pous- 
M«ire,  de  vieux  tableaux,  de  vieux  r^iivrc» ,  de  vieilles  fer- 
railles, mille  choses  sans  nom,  qui  n'ont  plu«  de  formes,  qui 
n'en  entpeut-étajAMll  eu  ;  des  objets  d«  hioard,  daa  aculp* 
ture«  en  ivoire,  de*  bronzer  ponipadours,  des  praioeiaine*  de 
."iaxe,  de  Cliine,  (ïii  I.iii.  ii.  lir-  la  i  hi  [  ires,  de*  stalactites, 
de» singe»  et  de* oiseaux  empaillé*.  Il  «uflit  qu'une  cllo^e  date 
ou  vienne  de  loin  pour  exciter  sa  convoitise  et  edl^  àe  ses 
dienU  haUtnili.  Piwrmi  qu'âne  paotoaSa  a  chaumé 
Agripi^  «a  NonMinma',  et  il  vont  IMiMera  argent 
roruptanl  pour  rexp<wer  sam  verre  «ver  l'tiq  d.uis 
bouUque,  ou  elle  fera  un  CKceéleol  «ITet.  Ilalzac,  dans 
son  roman  de  La  Peau  de  Chagrin ,  a  inventorié  d'haï 
façon  trètKiriflaala  aae  bootique  de  brie-è-br«c. 

Le  goAt  dn  MC'i-bnc  wf»^  pw ,  an  reste ,  nonvnni  danx 
re  h.i«-moBde.  Denis  le  Tyran  aciietaitles  taltlettesd'KsdijIe. 
On  se  disputa  la  (lAte  de  Timothée,  qui  l'jivait  aelietée  lui- 
même  sept  talent«  à  Corinihe.  Le  fils  du  tyran  PittACUs 
gagai  ka  ptMres  du  temple  d'Apallon  à  Lesboa  ponr  échanger 
eoain  an*  lyre  vnigain  aiHa  dVlrphéa,  qn'on  y  oansmvatt 
et  qui  avait  en  jadis  ta  puiwinnf/«  de  se  faire  suivre  proces- 
sionnellcment  par  les  animaux,  le»,  arbrejiet  lespiem»  I  n 
route  rnporain  de  Lucien  |Kiya  trois  mille  éra(huM>i>  U  lauipo 
de  terra  d'Épielète.  On  a  tour  k  toor  raelierciié  le  bâton 
qna  tephHoBeplitParagrlnMidéiMitenmnnlaalMiraoa 
bAclier,  celui  «ur  lequel  s'appuyait  Olden  lîarneveit  en 
marcliant  au  supplice  ,  et  la  canne  liislorique  de  M.  de 
Voltaire.  On  a  inoutre  les  os  de  Gcryon  .i  Tl>èl>es,  la  p<«u  du 
sanglier  de  Calydoa  diez  les  Tégéën*  H  ks  cheveux  d'Isie 
è  ItaipUi.  MtlBtomat,  ponr  peu  que  la  M  vnweanve, 
vons  pourrez  vous  prontrer,  en  y  foettant  le  fm'x ,  la  rohe 
de  Rabelais  ,  celle  de  .Ir^ïn-Jar qires  quand  il  adopta  le  cos- 
tume anni  nien,  le  cotTre  dans  lequel  se  s<xuva  (irofins,  (f 
sabre  de  Pierre  le  Grand,  les  crudies  façonaéM  par  Jacuna- 
Kne  de  Davlère ,  la  4lMfna  da  dlmaati  nt  la  AateaK  dn 
Rn!>e»K  ,  la  plume  de  Jus1e-T,ipse  et  le  gobelet  de  bdb  dlM 
lequel  fut  port^  la  première  &anté  des  gueux. 
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f04  BRIC-A-BRAC 

Den  0  n ,  le  ploa  grand  amateur  de  bric-it-brac  du  ftiato, 
moBtrait  à  Rea  Tisftenrt  one  écrHolre  d«  Voltaire,  des 
momies  d'fi^yptt? ,  des  raraUs  de  la  Olriae  «t  du  Japon,  l'i- 
mitation en  cire  d'une  des  boites  main*  de  la  pdnw-iM-  Pau- 
line, de*  06  du  Cid  et  de  Chimène,  d'Héloise  et  d'Abaiiard, 
de  Molièn;  et  de  La  Fontaine,  des  cheveux  d'Inèa  deGiiln»y 
d'Acnèi  Soral  «t  do  géntral  OéaiiXp  me  partifldi  Ib  mocis- 
taeha  deBenrilV,  on  frapMBt  du  HmmiI  dsToNBiie,  on 
morceau  ensanglanté  (i(  la  cbcraise  de  Napoléon  mourant  à 
Sainte  Hélène;  souvenirs  précieux  pour  les  amateurs ,  amaa 
de  bric-à-brac  pour  le  vulgaire.  A  ce  propos  on  citera  tou> 
jonn  le  apiritael  coockqBe  de  cliiteaa  de  FoolaiiMlileaa  tcb- 
dut  «NeeMfrenMrt  à  pliuieDn  nflUen  d'Angtaie  la  9én- 
tabU  pluni'^  font  Napeûn  iWaltaarfleB  ISUponraliDer 
■on  acte  d'atxlic^tion. 

BRICK  ou  BRIG.  C'est  par  abréviation  que  cette  dënonii- 
natioa  a  M  employée  pour  désigner  l'espèce  de  bâtiment»  à 
JaqtMMeeOe  B'kfipllii|iw.I«iBet|iriBMrilBMaf^  d'oà 
l'on  a  fait  d'abord  le  mot  îtri^r,  puis  bnch.  dénomination  de 
brick  entraîne  avec  elle  ri<l<y  d'un  gtiiro  particulier  de  ftrée- 
ment  et  de  mAtnre,  plutôt  que  l'idée  d'une  c&pécc  particu- 
lièra  de  construction.  Oa  appelle  brick  un  navire  pourvu  de 
dew  nftls  perpendlcdabwen  à  peu  près,  «I  d'an  beaupré 
gréé  comme  celui  âr^:  frois-mâts  ;  on,  pour  donner  une  dé- 
finition plus  complète  de  ce  genre  de  navires ,  on  pourrait 
dire  qu'un  brick  est  «n  twila<Dili  «Mpiél  «H  tmll  istiré 
aoB  mât  d'aitiaKMa. 

Vm  des  Totiei  priaefpalea  dea  Mto  a  eoMené  le  aorn 

(lui  npnrlle  la  dénomination  «lus  laquelle  les  bricks  étaient 
connus  primitivement  ;  c'est  la  bhganfinc,  prandc  voile  que 
l'on  grée  sur  Tarrierc  du  grand  mât,  et  dont  la  partie  inférieure 
a'étaad  enr  la  dome  ou  le  y  «  ir.  A  bord  des  trois-m&ts,  cette 
veOe,  beaneeop  pins  petite,  porte  le  aom  û'arHuteiit  qa'elle 
etnpmnte  au  mAt  sur  lequelle  elle  se  trouve  établie. 

Les  bricks  *ont  généralement  plus  petits  cpiel»  trois  mâts. 
En  l'ranc*  ménif  on  ne  '^n'i:  rn  lirn  i]in'  i.l.-,  navires  d'as- 
sez médiocre  tonnage.  U  est  peu  de  bridts  de  troiscents  ton- 
Main  ches  nous.  Cbet  les  Anglais  et  les  AaMMealM  »  B  n'est 
pa!t  rare  d'en  trouver  de  cinq  cents  tonneaux  et  plus  ;  mais 
la  difficulté  <le  manoeuvrer  d^  bricks  de  cette  capacité ,  où 
les  parties  du  gréeroent  sont  moins  divisées  qu'  <  1  ul  des 
tn>i*-mits,  tend  à  diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre  de 
cea  bricks  immenses.  On  nonune  corvettohbrieks  dans  la  ma- 
rine militaire  les  grands  bricks  de  goetre.  Mais  aq|o«rd'hui 
un  emploie  pins  généralement  le  nom  de  corvette  pour  dé- 
signer lesb  itinu  iil  de  l'État  à  trois-mAts  au-de«ousdcs  fré- 
gates. Le  mot  Onck  s'empltùe  seul  pour  indiquer  l'espèce 
des  navires  de  guerre  à  deux  mAts. 

Les  6ricà(-0O<Mfes  sent  iea  Mvkea  dont  le  véeoaitf  par- 
ticipe k  la  IMs  de  edoi  des  brides  par  leur  mil  de  nhatae, 
qui  8«pi>orte  une  Inine,  et  de  celui  des  goélettes  |)ar  leur 
mM  de  bunière ,  qui  n'a  que  des  barres  au  lieu  de  liune. 
QwndMdane  le  nom  ifk$rni/^hroditet  aux  brieks-goé' 
/0/tet,eiiMi«otpaedlreqtwce  sont  des  bAtinentsdedenx 
sexes^nuds  deabAOïnenfs  de  «fan  ^aire».  Éd.  GoaniRa. 

BRICOLE.  Ce  mot ,  que  l'on  croit  venir  de  l'espagnol 
drijicar,  qui  Kit^nifie  jouer,  exprime,  dans  le  sens  propre, 
ii  fMasion  d'un  ctnps  solide  à  la  rencontre  de  quelque 
RBin  onips  dur.  11  est  sartmit  d'asafs  à  la  panota  et  au  bil- 
lard t  à  la  paume,  quand  la  balle  ^écarte de  la  ligne  droite 
pour  aller  frapper  la  muraille  ;  an  billard,  quand  ime  bille  ne 
touche  uneautrebillequ'apnès  avoir  été  renvoyée  par  In  bande. 

Dans  l'acception  la  plus  habituelle ,  on  appelle  bricole  la 
partie  dn  bernais  d*un  cheval  de  tnit  onatra  laquelle  a'ap- 
pafoaonpoHFBil.  lorsqu'tt  en  affinl.  On  doit  avoir  bmb 
qu'elle  soit  toujours  soutenue  i  ont bautaurtrila»  q,o*eila  ne 
iniisse  génor  sa  re^ipiration. 

Par  analogie,  on  donne  le  même  nom  à  un  morceau  ddcuir 
très-épaisqni  sert  anxporteursàaoutaùr  leur  ftiden  ou  às'a^ 
tdcràvM  voMnveibiaa.  CPMvAnnn  filet  «ilbnnedebonrM 


—  BRIÇONPŒT 

dentoa  use  à  la  cbas«e  pour  ftmàn  las  Mfftel  les  dSInL 
An  figuré  bricole  signifie  ne  enoiae  frivole,  une  espèce  4e 
tromperie  adroite,  ou  Mn  eneomme  namière  détowateée 
posséder  un  livre,  une  brocliure  ou  tout  autoseblst  dfhaias 

Petit  écrit  donné  »om  le  mMlcatt, 
Qu'on  M  <iérolt«  et  qui  ncal  par  bricole, 
Ou  biea  noulé  par  Merre  du  Martcatt, 
Fiil-il  mauvais,  Botu  paraît  toajoara  bCM , 
Et  pour  l'avoir  on  ne  plaint  U  piitole. 

BRIÇONNET  (Guiuauxe  ) ,  c^nnu  sous  le  som  de 
cardinal  de  Saint-Malo ,  petit-IÙs  de  Bernard  I^içoaaet, 
malUedesnquAlesde  l'iMtelsous  Cbarks  V,  aMpittèten^ 
et  fbtdUiord  eeania  i  lagfiiénlIM  de  iMenadoc» 

le  nomma  général  des  finances  de  cette  province.  Il  n'os- 
brassa  qu'ai^SpCz  tard  Pétat  ecclésiastique ,  ayant  d'abord  Ht 
marié.  Le  roi,  en  mourant,  le  recommanda  à  son  (ils,  qui  le 
nomma  auiiidendant des  finances.  Brifioan^  quistanitlt 
guerre,  fsfwtsa  eeUe  pussIeB  cbea  aon  naRre^  etlnitarril 
les  moyens  âc  l^^  ^Ati-fairr  c'f'tt  par  son  avis  qneCliartes  Mil 
entreprit  la  conquête  du  ruyaume  de  Naples.  Rriçonnet,  qui 
avait  perdu  sa  femme,  embrassa  Tctat  ecclisiastique,  elJr 
vint  évëque  de  Saint-Malo  en  1490.  H  accompagna  le  nà 
dans  les  gnernis  d^lalle,  «t  flMda  la  gnaâmc  de  h  maiuo 
de  Mé<licis  en  coovTant  de  sa  protection  Pierre  de  Médidi, 
que  les  flormliiis  voulaient  massacrer,  après  avoir  pillé  toa 
palais. 

La  réputation  de  Brifoonet  comme  ministre  fet  totyoun 
digne  d*élo^;  nais  «onimepoHtit|w  dent  AaleslaiMl 

été  reprochées,  la  première  d'avoir,  à  l'entrée  <n  ca» 
[lagne,  ajouté  aux  promesses  de  Ludovic  Sfofce  une  cos- 
liance  qu'elles  ne  méritaient  pas;  la  seconde,  en  ]*'?:>,  êtt- 
voir  dissuadé  le  dm,  maître  de  Rome,  de  s'eniparër  de  U 
penenne  dn  pape  Alexandre  VI  et  de  le  bire  déposer  pour 
ses  crimes,  d'après  l'avis  de  la  plus  grande  partie  du  saert 
collejie.  Celte  conduite  lui  valut  le  chapeau  de  canfioii. 
.\u  retour  d'Italie,  le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII, 
a^iégé  dans  Navarre  par  Ludovic  S  force ,  en  sortit  à  la  suite 
d'une  négodatioa  dont  furent  chargés  le  prince  dXlnn|l, 
Philippe  de  Comines  et  le  cardinal  de  Saint-Mak>. 

Après  la  mort  de  Charles  VIII,  Briconnel  dut  nmellis 
les  finances  au  cardinal  d'Amboise;  Hh  i  I  uis  XII  le 
chargea  de  négociations  importantes  auprès  du  {Kipe  Jules  II, 
dont  il  reftÂia  l'humeur  t>elliqueuse,  bravant  les  fautirei 
dn  Vatican,  assemblant  malgré  lui  te  concile  de  Ljsa, 
en  opposition  à  celui  de  Lalran ,  et  le  malntenaal  joiqi* 
rexallation  de  Léon  X,  surrr  M  iir  i1r  Jules  IT,  qui  ^* 
l'excommunication  dont  il  avait  olé  frappé.  l>e  TeviVlié  * 
Saint-Malo  il  était  passé  à  l'archevéclié  de  hému,  ou  il 
Alt  remptaeé  par  aon  ftèra  Bobert  firifionnet,  chancdiv 
de  France.  Il  deffnt  alors  ardievtqae  de  Ifariionne,  et  fol 

en  outre  gratifié  par  Louis  MI  îr  I  i  ri  !  <  ,t  ti ny.- de  Saisl- 
Gi'rmain-iles-Prés  et  du  gouvernement  du  LangutNioc 
deux  fils  qu'il  avait  eus  de  son  mariage  avant  d'entrt>r  daii> 
lea  ordiea  furaot  tous  deux  éréipiea»  rnn  de  Mcaoi,  Kuuc 
de  Ledè*e,  et  D  «llMa  SMfvnt  runé  lui  seitant  de  àaot. 
le  puîné  de  sous^liacre.  Il  fut  un  des  principaux  twsl"' 
teurs  de  l'Hdtel-Dieu  de  Paris,  protégea  les  arts,  les  MM 
les  sciences ,  «t  «Mwmt  Art  «iaoK,  à'Nariwnna,  la  14  d»' 
coBibre  l&i4i 

maçONVrr  (  GviLumm  ),  m  du  prteédeat, eouiu  fa- 

hriiM  =oit^  !f  nom  de  comte  li'^  Mo)i!brnn  ,  fut  SUCI»»*' 
iiiiuL  txi'ijiie  de  Lodéve  et  de  Meau\.  Avant  de  se  r^i* 
dans  son  diocèse,  il  avait  été  chargé  jvar  Louis  XII  et  I  ra»- 
fois  1*'  de  diverses  n^gociationa  auprès  du  saint-stége ,  avut 
aasMéaux  eoneiles  de  Pfee  et  de  Lalran,  et  avait  été^ 
la  démission  de  son  père,  pourvu  de  l'abbaye  Sii«t-W^ 
main-des-Prés.  Revenu  à  Meaox,  Il  attira  auprès  deWP* 
sieurs  savants,  tels  que  Guillaume  l  arel,  Jacques  Fobrr  M 
Lefevre,  Gérard  Roussi,  François  Vatalde,  parmi  lesqu» 
AgufatantdM  doctonn  da  radt^rriK  ^  Paria,  ■«•«■'^ 
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nîsti  qui  hti  Timit  partager  leur*  opinions.  MaUbicntdt, 
crai^juant  de  ix-rdrc  8on  érêché  et  les  fliTeura  de  la  cour,  il 
laïaiiyMi  de  conduite ,  et  m  mit  à  pour»uiTre  avec  acharne- 
flient  le  parti  qu'il  avait  d'abord  favorisé.  Euammunica- 
tions,  proce&stons, )eAn«8,  proscriptions,  rien  ne ftit  négligé 
par  lui  pour  p  r  1 1  v  ^  r  >~  n  /oie.  Aussi  les  corddien,  qui  l'avaient 
deux  fois  traduit  au  pai  lemeal  pour  hérésie ,  fiirent-iis  trai- 
tée de  calomniateurs.  11  mourut  en  1633,  dans  son  ctiMeau 
d'Aymau,  prtedeMoat«(«aa.  Conmie  m»  pève»  U  «tait  pnh 
tégé  les  Icllm  4A  Mcni  ta  lÉbUiitbèqoB  40  rditafe  te 
Oermain-des-Prés. 

IIRIÇONNET  (  Robert),  d'abord  conseiller  »o  parlement, 
président  aux  enquêtes ,  pourvu  de  la  ridif  abbaye  de  Saint- 
Wawt  «TAma,  «rotterfique  d«  Reiia»  et  cbaaceUcc  de 
France,  Mdsdapvéeédcatpdat  MwéMtatiiMVipMeà  ta 
faveur  de  son  frère  leeMdiital  de  MnUlilOk  H  monral  en 
1497,  h  Moulins. 

BRIDAINE  (Jacqi  F.s  ) ,  fiU  d'un  rliirurgit-n,  naquit  « 
Uatet  ^  31  mon  t70t.  Upaata  du  coU^ge  de»  jésuites  d'A- 
tlpMia  aa  eéoAiiira  Saiot-Charlee  deta 
qu'il  perfectionna  par  de^^^tiides  approfondies  le<5  qualtf('5  rxf  ra 
ordinaires  dont  la  nature  l'avait  dou*!,  et  ses  su|H  rii  iirs,  cti 
Tcntendant  expliquer  lecatlitVliismc  dans  diiTerenti's  t  ^ili-cs , 
M  tardèiVBt  pas  à  pressentir  un  talent  de  premier  ordre 
dans  ee  Jeniie  novice  qui  à  rimaf^Battoa  ta  iilns  vive  joi- 
gnait un  esprit  d'un?  rectitude ,  d'une  pénétration  admiraLIe, 
et  la  conviction  la  plus  profonde.  Aus»i,  à  peine  ISridaine 
était-il  reviHu  des  premiers  ordres  qu'il  fut  i-nvove  en  iiu\- 
cioa  à  Aiguc»-Mortés.  Son  début  dans  celte  ville  aurait  de- 
coimté  toal  antre  que  loi.  Cbaqoe  )oar  U  prtehait  dans  le 
d(^r>rt.  I.c  mercredi  des  Cendres,  fatigué  d'attendre  son 
audittjire ,  il  s'élance  de  l'église  une  clochette  à  la  main , 
et  parcourt  toutes  les  ru<^  de  la  ville  entraînant  la  foule  sur 
aea  pa» ,  impatiente  de  connaître  l'iMoe  d'une  telle  singula- 
iHé.  0»  ftit  an  miHea  dea  aaicaaiDea  onlveracto,  deeédata  de 
rire  prolongés,  que  Bridaine  monta  en  chaire.  Mais  il  prend 
la  parole ,  et,  par  une  sublime  paraphrase  sur  la  mort,  il  a 
bientôt  fait  Hiict  ëder  a  une  bru\anle  dérision  le  silence  et 
l'admirattoo.  A  partir  de  celte  époque  sa  réputation  alla 
tonjbuTB  «a  croissant,  et  le  taBMDX  aamM»  qull  prononça  en 
1751  devant  la  plus  Uhntre  oonpagnta  auemUéd  poar  l'en- 
tendre y  mit  le  comMe.  Le  cardtaal  Manry  en  a  retenu  et 
nous  en  a  conservé  l'exorde,  et  s'il  n'a  pas  eu  besoin  d'aji- 
[leWr  son  talent  au  secours  de  sa  mémoire,  il  faut  convenir 
<pie  jamais  l'éloquence  spontanée  des  missionnaires  ne  se 
signata  arec  plnade  Ibne  et  d'éclat,  et  que  tas  diicours  les 
pins  esifanës  des  grands  orateon  saeiés  n'olftent  rien  qui 
âuri^sse  ce  morceau  sublime.  Le  talent  de  Bridaine  aurait 
pu  le  porter  aux  plus  hautes  dignités  de  l'itlglise;  mais 
ii  Toulot  realar  missionnaire,  et  tout  ce  qu'il  accepta  fut  le 
poonrafr  q«e  M  eoaÊtn  Senolt  XIV  de  bita  des  missions 
dans  tonte  ta  ebrCHenlé.  lamab  cependant  11  ne  sortit  de 
France  ;  mais ,  si  l'on  en  excepte  les  provinces  du  Nord ,  il 
n'est  point  de  ville,  de  bourg,  de  village,  qu'il  n'ait  fait 
retentir  des  accents  de  son  éloqaenoe.  Pendant  toute  sa 
Tta  II  fut  à  roeavre,  et  U  Tenait  d'aeoanipUr  ta  deux  cent 
chtqvante-rfxlème  inJsafonqaand  il  snecondia  à  Roquemaure, 
|wè8  d'Avignon,  le  77.  décembre  1767. 

Bridaine  était  né  avec  une  éloquence  populaire,  pleine  de 
verve ,  d'images  et  de  mouvements,  il  avait  un  si  puissent 
et  «i  heureux  organe,  qn'il  rendait  crayaMe  tous  tes  prodiges 
que  lliMoire  nous  raconte  de  ta  dédamation  des  anciens; 
et  il  se  faisait  aussi  aisément  entendre  de  dix  mille  per- 
sonnes ea  plein  air  que  s'il  eAt  parlé  s<jus  la  vuùte  du  templu 
le  plus  sonore.  Nul  n'a  [lossi-du  a  un  si  haut  point  que  lui 
Je  rare  talent  de  s'emparer  d'une  multitude  assemblée.  Son 
ait  constatait  à  eapthrer  «I  à  sontenir  l'ettentlon  par  l'atta^ 
de  la  nouveauté  et  de  l'imprévu ,  Cest  là  lé  secret  de  tant  de 
soisations  extraordinaires,  de  tant  de  conversions  éclatantes 
qnl  forent  le  fhdt  de  8M  dbrta.  Étant  ujoort  talM» 
MCI.  M  L&  conma.  »  t.  in. 
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d'une  procession ,  il  prononça  une  grande  exhortation  snr 
la  brièveté  de  la  vie,  et  Tuiit  par  dire  à  la  multitude  qai  le 
suivait  :  •  Je  vais  vous  ramener  diaena  ebtt  VOns...  •  £t  tt 
les  ronduirit  dans  on  cimetière. 

On  a  da  pèi«  Bridaine  des  Canllfuei  iptrUuOi;  Lee- 
turea  et  m<'fiitations  pour  le  temps  de  la  retraite  ,  ex- 
trait f  s  (Ifs  discourt  inédits  du  P.  Bridaine;  Règlement 
de  v\f  pour  une  pieuse  demoiselle,  précédé  de  la  mé- 
thode pour  a$$i»t«r  avte  fruit  m  tainttaeiyiet  ée  la 
mme  ;  Semam  itMMi  <f  «  P.  BrUabu,  pitUlés  sur  $«$ 
manuscrits  aufngrnphrs. 

BRIDE,  baade  de  ruir  attachée  à  un  mors,  et  qui  sert  i 
romliiire  un  cheval ,  a  discipliner  ses  mouvemenU,  à  gou- 
verner sa  taugne.  l.a  bride  s«  compose  des  deox  réoea,  d'une 
IdHèr»  et  dn  mon.  Le  bridon  est  nne  espèce  de  bride  lé- 
{î^re,  dont  le  mors  brisé  n'a  point  de  l)ranrhcs  et  ciu'on  eni- 
pluie  quelquefois  indépendamment  de  la  hiide.  Courir  à 
toute  bndf,  à  bride  abattue,  c'est  lancer  un  cheval  de 
toute  sa  force ,  le  faire  courir  de  toute  sa  vitesse. 

Aldes'empMe  tgnrément  pour  exprimer  ce  ipd  arrête, 
ce  qui  contient  nos  penchants.  U  tant  user  de  toutes  cliosc» 
a\  (<c  modération ,  et  ne  point  lâcher  ta  bride  à  nos  sens  ; 
précepte  fort  sage ,  mais  fort  diflieile  à  pratiquer,  surtout 
dans  ta  jeanesi».  Lâcher  la  bride  à  son  imagination,  c'est 
s^bendonner  an  courant  de  ses  pensées,  caresser  taa  idus 
foUfs,  les  plus  désordonnées,  sorte  d'cialtattan  qni  bit 
les  frrands  poètes  et  les  grands  artistes. 

Bride  >*:vt  encore  à  ^K•^i^ner  plusieurs  pièces  d'Ii  ibille- 
ment.  Mettre  des  brides  à  un  bonnet,  c'est  l'assujettir  sur 
la  tête  en  eoosanl  des  cetdona  è  chaque  extrémité  pour 
les  nouer  ensemble  en  passant  sous  le  cou.  On  met  aussi 
des  brides  aux  boutonnières  d'une  chemise.  Ce  sont  des 
points  en  travers  de  la  couture  <lr  1  n  ,  à  prévenir  les  de 
chirurea.  Les  ^ridfef  sont  encore  dt»  petits  tifaus  de  lil  qui , 
dans  ta  dentelé,  aérant  à  Jolndie  tas  fleara  les  mes  am 
autres. 

BRIDGETOWN.  Voyez  Bakbadb. 

BRIDGEWATKIl  (l"n*NLis-nK>Ki  EGERTON,  comte 
dk),  naquit  le  11  noveiubre  1756,  et  descendait  du  cé- 
lèbre TlHMnas  Egertoo ,  chanedtar  sous  Jacques  1".  Des- 
tiné à  l'état  ccclésiastiqiDe  pw  son  pàie,  l'éréqua  de  Dnr- 
ham,  il  n'eut  pas  plus  (ot  fanidné  avec  aneeès  à  Oxford  ses 
éti.  t  ^  <  [iiineocées  d'une  manière  brillante  à  Kton,  qu'il 
obtint  un  i^enéfire  dans  la  résidence  tàbmt  de  son  père  ;  et 
plus  tanl  il  y  ^lignit  deux  cures conriMlUN, que,  selon 
l'usage  do  l'Ëgtise  anglicane,  U  eonsernid^ieiiaement  jus- 
qu'à sa  mort  sans  en  jamab  rampUr  les  tendions.  Hnma- 
niste  dislin  - 1",  il  «e  fit  connaître  du  monde  lettré,  en  I79n, 
par  la  pui  1m  ati  i  de  VlJippolyte  d'Euripide,  et  plus  tard  il 
donna  des  n  ^  h  ni-  li  Itnix  ode»  de  Sa[ilio.  \a\  l7aH  il 
fit  imprimer  l'histoire  de  la  vta  do  dianeeUer  Egertoo ,  dont 
il  parut  en  1M7  une  nmmite  édition,  dedinto  nniquennent 
h  ses  amis,  et  à  laquelle  il  joignit  une  notice  sur  son  parent 
le  duc  de  Bridgewater,  mort  en  IS03,  et  cekiH-e  jiar  ses  en- 
treprises de  canalisation.  Il  reproduisit  cet  éloge  dans  une 
lettre  aux  Parisiens  et  à  ta  nation  française  sur  ta  navigation 
intérieure,  qu'il  pobita  de  t8l9  k  ino  à  Paris,  oiî  tt  taisait 
sa  résidence  depuis  le  réi ablissernent  de  la  paix  générale, 
et  y  ajouta  une  notice  sur  l'ingénieur  Briodicy ,  qui  avait  di- 
rigé les  travaux  de ooasfraction  du  eétèbreeanid  de  Brid- 
gewater. 

Ce  doc  de  Brfdgewater,  dont  il  a  dnnné  ta  biogniphic , 

mourut  sans  enhi-t-,  laissant  pour  liéritier  de  son  imnien-c 
fortune  et  de  son  nom  uu  cousin,  le  général  Kgerton  ;  mais 
son  titre  de  duc  s'éteignit  avec  lui,  et  SOn  bérlUo*  ne  put 
prendre  que  le  titre  de  comte. 

Ge  comte  de  Bridgewater  mourut  vingt  ans  plus  tard , 
en  t8?3,  et  sans  laisser  non  phw  d'enfants  ;  de  sorte  que  ses 
titres  et  lies  biens  passèrent  a  sou  &ère  puîné,  d^à  tmroeo- 
aéBwntfidM,  Avncte  Anii  EGnxw,oh!|et  decet  aitid^et 
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qui  continua  il  habiter  Pam.  Il  s  ocooMul  avec  un  soio  tout 
partkalier  de  réunir  les  matérUoi  de  niiitnirniiMiiliniliii 
de  M  famiOe,  et  fit  {mprimer  A  cet  cflM,  en  ISM,  sodi  le 
titre  de  Family  Anecdotes,  on  ma^ifique  Tolnme  in- 
fulio,  tir<>  il  un  petit  nouilire  d'cvcmplaif  i>  .  [Kinr  tire  ilis- 
tribués  a  ses  amis.  Sou  genre  tie  vie  étail  d».  plu«  élrau- 
gCA.  Son  MUfi  (l'ancien  IkMel  de  NoaiUes»  rue  Saiul-Hoooré, 
dont  le  jardin  «'étendait  jusqu'à  la  rue  de  RiToU ,  et  sur 
IVnpiiicetBeot  duquel  on  perça  après  sa  mort  la  nie  d^ Alger 
et  une  partie  de  la  rue  MoDthaJior  )  ;  son  bdtel ,  di8on»-nou<< , 
^(ait  rempli  de  cliieuR  et  de  chats.  Deux  de  ces  cluens,  al- 
fuhlés  de  vftlements  assez  semblables  à  ceu\  des  boaunes, 
«ttnaient  à  tour  de  riUe  à  U  taM*  dê  uylonl  :  et  a  a'éluk  fil 
ru«  de  rtnoootrer  an  btU,  a«tt  Gtiani|w<-El7i4ea  et  aorle 
boulevard  une  demi -douzaine  de  ces  fasbionables  de  nouvelle 
espèce,  aliaot  à  la  promenade  moUemeot  étendus  sur  ka 
■WwileMl  coua&ins  d'une  calèclié  alUtéi  de  quatre  dMmax, 
«I  accoiwpagniH  de  deu  vakie  «a  fraade  Urréai, 

Dam  ta  Jenoeaie  la  oonle  de  BndfBiitter  avait  Hé  on 
diay  <  m  1<  t(>nniné;  mais  les  infirmité  de  \'i^c  ayant  fini  par 
lui  rendre  luiprattcable  ce  délassement,  il  avait  imaginé  de 
réunir  «lans  le  jardin  de  soa  hAIel  quelqll&'^  douxaioes  de  la- 
pina et  de  pigeon».  Traîné  dans  on  fauteuil  à  roœs,  notre 
vien  Nenrod  poonoiTait  eet  innocent  gibier  dans  la  aHéet 

dans  \e%  fonrrés,  en  abalt^iit  quelques  pièc<^  à  coups  de 
fufcU,  et  se  les  tai»ail  tiiompliakktient  servir  sur  sa  laiile 
edoame  produit  dn  M  chasse. 

LeooBtedeBridgewatflrmoonitàPariB,  la  la  lévrier  lia»; 
cl  rkete  de  aea  dwni^  volontéa  portait  l'empreinte  de  l*ffc« 

eentricit<'  de  sou  r  n  t  rt>.  C'esl  ainsi  que  loiis  ses  do- 
flMltiquei»  et  queiqui  s  |>crsouue»  admira»  dus  son  iiiLimilé 
j  tgnalcnt  pour  des  legs  plus  ou  moins  considérables,  mais 
•fee  «etie  claose  rattrictive  qna  a'tt  OMMiraU  ataasaiaé  on 
wnpoîSMMiégodiiipoaitfana  tmtamentaires  seraient  oolles.  H 
n'est  pii  vrai  cependant ,  comme  on  le  pn  tendil  dans  la 
teitips,  qu'il  ail  iail  mention  de  ses  chiens  dani»  ce  testament. 

Il  l^ait  on  outre  ses  manuscrits  et  une  somme  de  l|iMO 
U.  atertingaa  Sritish  Muséum,  aimi  fn'ne  aomne 
de  8,000  livre»  ttettng  (  200,000  fr. }  poar  être  décernée  en 
pris,  par  la  Société  royale  de  Uiudrcâ,  aux  auteurs  des  ou- 
vrages dans  lesquels  la  puis»<uice,  la  sagesse  et  la  bonté  in- 
finies  de  Dieu  seraient  le  mionk  dÉMalldee  par  les  mer- 
veiUe»  de  la  créatioB,  de  même  que  peweottvrirka  frais  de 
Il  pnbHcatioo  de  «es  onvrages.  Celle  utile  Ibadallon  nous 
a  vain  une  <i'rie  iri  vr,  !!.  nt^  ti  n'té*  dus  à  des  savants  cé- 
lèbre», que  1  un  a  IrndiiiLs  dans  la  (thipart  deslangaes  de  l'Eu- 
rope, et  dont  le  plus  n^lëbre,  à  l)on  il  mit,  est  le  Traité  de 
GMogie  et  dê  JfinAioAyif  deBuckUnd.  Ondteonoiilre,  de 
^nMW^,iinePA9ti7ifeetmw4j|r>moHil«;dkPr^  une 

Chiinir  et  une  }fi  /><nrol(w/ic  ;  ,îe  Kirby  ,  les  Mctur^ 
ttncls  des  Anim(iu.r  ;  de  Rogel,  une  Physiologie  cumpnrce 
des  Animaux  et  des  fiantes;  de  Charles  Bell,  la  Main  hu- 
maine i  de  kUd,  Rapports  du  ihmie  exêàrimr  à  la  par- 
formé  de  THomm»',  de  Chatoera,  dee  OaniMdraffenf 
générales  sur  In  r/réUition  dr  la  puhmnce.de  la  .uignse 
et  de  In  bonlt  de  Dieu  dnxs  les  rappoi  U  du  imiule  cj^fe- 
•ien    i     In  nature  morale,  et  intellectueUe  de  l'homme. 

BHliMi£  W  AXEA  (Canal  de),  daoe  le  conté  de  Lan- 
caaler,  on  dee  plna  ancta»  canani  de  le  Gnnde-Bntaiine , 
.1  reçu  son  nom  du  duc  Franris  E^erton  de  Cridge^ater 
(ne  ei>  l"?r.,  mort  le  8  mars  I803  ),  qui,  jiossédant  de  ridies 
mines  de  cliarbon  de  terre  près  de  Worsleymill,  à  quelques 
kilomètres  de  Mandiestor,  et  ne  pouvant  lee  «xpiotter  k 
cause  de  U  dieité  dea  IMe  de  tran^itort,  obtint  du  par- 
Icmi^nt  l'autorisation  de  fiiri  rrr  i--  r  i  n  ntial  jusqu'il 
Manchester.  I>e  célèbre  James  lirindiey  lut  diargé  des 
travaux,  qui  durèrent  de  17M  à  1772.  Ce  canal  franchit  de» 
iDûMtagnes,  des  vallées,  dee  flenvee,  perce  dea  lodieis,  !»• 
verse  l'irwell  «t  teMMO^r  »'  dc»  «quoduc»  d'une  gnÊit 
liauionr,  «t  porto  dea  Maeuxde  dMiteoc  dn  fMt  de  IM 


A  160  quinlaui.  Plus  tard  le  duc  le  lit  ^^iiawff  jusque 
Liverpool.  Le  succès  de  ce  canal  encoungeapinalcumao* 
délés  à  entreprendre  nir  divers  points  des  travaut  st^nbla 
bles  ;  le  duc  lui-même  en  fit  creuser  on  second,  Inn^  de  Ho  ki- 
loin^-lrr^  ([111,  iij  nwyott  de  quatre  >  ingt-dix  édus*^,  conduit 
l'eau  à  une  hauteur  de  169  m^Hro»,  franchit  une  """'trgBP 
et  met  en  communicaUoo  Holl  rf  liropool,  tfcat  ï  dira  la 
mer  du  Nord  et  la  tau  d'Irlande. 

BRIE  ,  ancienne  province  de  France  qu'habitaient  les 
Meldt  'il  1(  iiips  de  û'.sar,  et  qui  lors  du  dénontbrement  or- 
donné' par  Honorios  se  trouvait  commise  dans  la  gnitritui 
Lyonnaise.  Lorsque  les  Francs  eannt  'aiW|alaOB  paye  wêt 
lea  fiomelM,  lia  llaconortrent  au  royaume  de  Neustrte. 
Me  le  iMovlèaie  nècle  u  eot  des  seigneurs  particuliers,  i^m 
prenaient  le  titn  ,7, mies  de  Meaux.  Herbert  de  Veriuan- 
dots,  étant  devenu  comte  de  Truyes  ou  de  Champagne, 
«n  MS,  iduuJI  cea  demi  provinces,  dont  la  destinée  dépoli 

kn  a  tMUom  «é  «OMB^  «t  toi  Anwi  léaiÉea  à  la  cou» 
fOMoaiaot. 

La  Brie  le  divisait  en  Prie  chfmifi  iioisf  «i  H' ir  fran- 
çaise. Meaux,  chef  lien  iPun  bailliage  et  de  la  licuténance 
générale  dn  gouvemenu  iit  de  toute  la  Brie ,  était  la  capitale 
de  la  Brie  diampenoiae.  CeiiMi,  bornée  an  nord  par  le  Va- 
Mi  et1e8oiaiOBnals,Miad  etb  PMt  per  la  Oiampagne,  et 
à  l'ouest  par  la  Crie  française  et  rHe-de-France ,  présentait 
mu:  superlicie  de  24  nijriaructrcs  axitt^.  Let  autres  villa 
principales  de  la  Brie  cluunpeooise  étaient  Coulommien, 
Provins,  MoatBirail^SénnaectCbàteao-Thierri. 
ta  Brie  française  était  bornée  an  noid  par  lUe-de-Fraace  et 
la  Brie  rli m  jienoise ,  nu  sud  par  la  .^<  iri  .  >[ul  la  s^>arait 
du  Gàtiiuiisj  SCS  iiaàbùA  à  l'est  étaient  la  Brte  dkampeooUe 
et  à  l'ouest  la  Seine ,  qui  la  séparait  du  liurepoîx.  Elle  n'a- 
vait q^'nne  «iperfide  d'environ  14  ovriamèlna  can^ 
neat  de  celte  partie  que  vtaneat  le  beurre  cl  le  ftYMoage 
de  Brie,  si  estimés  par  les  Parisiens  et  par  les  étrangers, 
ville  de  lirie- Comte- Robert  eUit  le  chef-Ucu  de  la  line 
française.  Les  autres  villes  étaient  :  Lagny,  Corbeil,  qui 
a  eu  ses  comtes  particoliera  depuis  Ayaon  («4«)  joa^n'an 
(hmeoi  Ragoes  du  Polaet,  lur  leqnd  le  ral  Lonla  le  Grec 
conf5=;qua  le  nn^t  1-  Curbcil,  vers  Itî'»  ;  Roioy-snr-Y^res, 
Yiilcncuve-Siuiit-tieorges,  Tuumans  et  Nanfps.  On  divisait 
aussi  U  Bric  en  haute  et  baaae.  Meaax  était  la  capitale  de 
la  première,  et  Ptovias,  ancienne  résidence  des  comtes  de 
Brie,  le  cbeMlen  de  la  eeeonde.  Enfin  ChlIean-ThleRi 
(Hait  atieit  capitale  tfune  portion  de  la  Dric  diampenois»- , 
app<'ltV'  la  Brte  pouilletue.  La  Brie  fsit  ai^rd'huî  partie 
1  lipartcBMla  da  8eiM-el-llaiM,  de  l'Aime  et  de  k 
.Marne.  l.ktui 
BKIEN.  Voyez  O'Bami. 

BR1E\1VE,  peUte  vUlc  du  département  de  l'Aube,  si- 
tuée sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom,  avec  una 
l>upulation  de  7,000  /Unes  environ,  est  divisée  ou  deut 
bourgades  distantes  de  oilk  pat  environ,  appdéce  Srientie- 
bt-vate  ou  fa  VieiUe  et  iineinu-t0^h4teau.  Oelfe  ville, 
qui  n'a  consen  t'  de  vestiges  d'aucune  fondation  reru.i.  - 
qnahie,  si  ce  n'est  l'idole  ou  tiouaparte  comnien<,a  <oii 
odue.dion  militaire  ,  a  joui  andcnnement  d'une  certaine  rt  - 
iébrité.  C'était  le  cltef-lieo  et  le  a^^our  ordinaire  des  anciens 
comtes  de  la  malaon  de  Brienae,  ▼aasaux  immédiats  dc$ 
comtes  de  Champagne,  dont  leur  fief  formait  l'une  des 
sr-pt  pairies,  et  arrière-vassaux  de  la  couronne  de  France. 

liUlE.WK  (Maison  de).  Elle  eut  i^tur  clief  l  ugil- 
bert  I",  comte  de  Brknne,  qui  vivait  en  ifM ,  mou»  te  règne 
de  Httgnea  tïapel.  Il  était  àlors  uni  it  ManifrMe ,  veuve  de 
Fromond  1"^,  comte  de  Sens.  Engilbert  II,  leur  llk,  v<^ul 
jusque  après  l'année  105.'».  Il  fut  père  ôe  Gaulhicr  1",  comte 
de  Brienne,  mati.'-  n^.mi  r.mnr''  .mi  r,ii--f,n  hie,  iiile 
de  Mikio  111,  ojintc  de  Tonnerre  ,  el  d  Aieka ,  cocnteaM:  d«i 
Bar-sur-Scine.  Cette  alliance  amen.i  le  comté  de  Bar  mr- 
Seine  dana  la  auiioa  de  Brieone,  Ejtslacfaie  ajaat  liéitté 
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de  ce  cmdU  ét  ma  IMm*  le  eante  BnfMt 

que  de  Langres.  Gautier  en  «Tait  eu  trois  fils,  qui  lai<;sArent 
postérité,  i^avoir  :  Êrard  l",  dont  nous  purlenni-.  plus  l..t>; 
Milon  I",  comte  de  Bar-snr-Seine,  mort  en  irii.  Gui,  sim 
iit  Biné,  épo»«  PélTOailk  de  OmcmmI,  dont  Tioreot  Mi- 
loa  n  «rt  Mamasès,  moMMiTflnent  eomte»  d»  Ut-Mt-Mne, 
le  premier  tît^ciMi'  m  1152,  le  second  promu  à  la  pri'tri-.ô 
et  nommé  doyen  Me  Laiigres  vers  l  Hit>.  IV-Iroiiiili',  lUK;  uni- 
que de  Milan  II  i-t  <!•-  la  coiotessc  A^ui  s,  purla  eu  maria^ 
le  comté  de  Iter-Mir-Seioe  (  lies  )  à  Uugues  du  Puiiet,  vi- 
eoate  de  Gliertn».  père  de  Uhia  III,  comte  de  Bw*im<- 
Seine.  Apr^ç  la  mort  île  Milon  111 ,  .lu  Puisrt  (  i^is  ) ,  Lau- 
retice  du  Piiisi  t,  sa  tiièrc,  feiiuiio  l^in*;  lie  CuiaeauK,  et 
riHromll<-  ilo  IJricnni',  lillc  de  I  IhImikI,  li  tre  de  Milon  II, 
pirti^^reot  entre  elles  le  comté  de  Bar-sur-Seioe,  qu'ellea 
TeadireBt  peu  eprîa  à  TUbaod ,  «omto  de  Cbampegae.  En* 
gilbort  lit*  Bri(  nno ,  troisième  fiU  du  comte  Gautier  l",  eut 
en  a^aiia^e  lu  terre  do  Conflans  en  Champagne,  dont  il  prit 
le  nom ,  conformément  à  l'usage  du  temps ,  en  ronç^'rvdiit 
les  armes  dn  Brienne.  U  fut  k  fondatiNir  de  la  maùon  de 
Oonfiuia,  qui  s'est  coatianée  jMqa*k  ee  Jour,  «t  doat  élait 
te  maréchal  d'Armentièrcs ,  mort  en  1774. 

ËiuHi»  I",  comte  de  Brienne,  mort  en  1104,  n'est  connu, 
ronim»»  sts  pères,  (pic  par  des  actes  de  lihoralile  envers  les 
abliayet.  Alix  de  Rouet  le  rendit  pere  de  (.  u  m  u  u ,  comte 
de  Brienne,  qui  fit  le  Toyage  de  Jérusalem  eu  1147,  et 
laissa  d'Agnès  de  Baudemont  Ébabd  11  et  André  do  Brieoae. 
Ce  dernier  foumit  la  branche  do  Rameru ,  éteinte  à  la  fin 
du  tn  izième  siècle.  ÉnARO  U  ,  roiiilc  de  lirienne  en  1156, 
laissa  d'Agnès  de  Montbucon ,  dUe  de  àioatbdiard ,  Gac- 
TiEn  111  et  Je4N  de  Biuone. 

Celui-ci,  né  avec  la  passioa  des  armes,  était  dertiaé  par 
son  père  à  Tétat  ecclé^astique.  Il  osa  rêutter  à  la  voloolé 
pnteinclle ,  et  pour  s'y  suusli  aire  iniptoM  la  pt'ri<  reuse  hos- 
pitaliU)  de»  uiiiuieii  de  Liteaux.  Tou(  he  (ka  luuUles  efforts 
qa'il  tentait  pour  dompter  un  peurhaut  qui  contrariait  le 
ii'au  de  sa  fatuilie,  ua  de  ses  «twles,  le  «ira  de  CbiteMifil- 
laln ,  le  fit  sortir  du  cloître,  et  dirigea  lal-même  tes  pfwniers 
fias  dans  line  carrière  on  sa  valeur  éleva  ra|>ideiUL'ii[  >.i  fa- 
mille au  faite  de  la  puissance  et  de  la  gloire  La  rnuuiiiutiv 
de  ses  exploits  àla  conquête  du  royaume  de  ^aple^,  oii  il 
accompagna  le  comte  de  Bckoae,  «Mirèreêtné,  retenti 
jusqu'en  Orient ,  les  chréUcnt  de  la  PalettiM  «amjèruA 
une  ambassaile  au  roi  Philippe-Auguste  pour  lui  demander 
la  main  de  ce  guerrier  pour  la  jeune  Marie  de  Montferrat , 
reine  de  Jérusalem»  et  eon  épée  contre  les  infidèles.  La  vie 
de  Jean  de  Brienne^  connmné  roi  de  MrataUm  co  1310, 
olhe  on  long  anchalaeoMni  de  Tirissitod»» ,  où  la  part  des 
revers  ne  conliihiia  pas  moin-.  «pie  celte  des  succès  à  sa 
gloire.  D<'possede  pendant  sou  ati«>eac«  de  la  Palestine  par 
l'empereur  Frédéric  II ,  son  gendre  (1223) ,  il  fut  appelé  par 
le  cboiiL  dm  baroa»  françii»  de  l'empire  d'OrienI  à  goorer- 
ner  cet  tltt  dianoelant  avec  le  titra  d'emperaar,  alen  atta- 
«lié  à  la  régence,  durant  la  minoritc'  de  Baudouin  U  de 
Courtenai.  I)ans  la  guerre  terrible  <)ii'il  soutint  ci>iitie  les 
Grecs  et  les  Bulgares  réunissons  les  murs  de  l  «uistantiin.ple, 
il  Mt  à  quatre-viagl»  an»  n^^uair  sa  vieille  runoaunée  par 
de  miiMdeueea  vidoface.  Parvean  au  eomble  de  ta  graa* 
deur,  il  déposa  les  indfincs  de  l'autorité  souveraine  pour  ter- 
miner luie  Vie  de  lieru-^  sou.i  1  liuuible  ludiit  d'un  disciple  de 
s  .iid  1  r,lll(oi>d■As^i>«•  i'J7  :.  De  llirengcre  de  Casiiile,  sa 
seconde  fcuuue,  sœur  du  roi  Ferdinand  lU,  il  avait  eu,  entre 
autres  cnAusta,  AHbnMde  Brieime,  grand  dwmbrler  de 
France  et  comte  d'Eu  par  son  niadage  avec  Marie  de  Lu- 
signan;  Jean  de  r>i jeune,  grand  boutciller  de  France,  el 
Louis  V  de  lirienue ,  ^iconlte  de  Beaumont  au  Maine  par 
la  vicomtese  Agnès  sa  femme  (  12&3  ),  qui  fat  la  eoudie  de 
la  seconde  raee  des  vioHntea  de  Beaumont,  dont  le  denier, 
Louis  II ,  fut  tué  h  la  bataillp  de  CoclitTcl ,  en  1364. 

GAtTi£it  iJi  comte  de  Brieoue ,  s'eUit  signak  avec  son 


f  fMrokiad<lsMtd*Aeneeali«ifleinlldèlea,«BlMS,lQn. 

^'  que  Tancrède,  roi  de  Sirile,  lui  donna,  en  1 191,  la  main  d'Al- 
iM^-rie ,  sa  fiUe  aliu>e ,  sœur  du  jeune  roi  Guillaume .  Celui^ 
ayant  été  dépouillé  de  ses  États  pendant  sa  minorité  par 
l'empefeur  Henri  VI V  Gantier,  comte  de  Brienne,  à  la  téle 
de  eoixanle  goeiTlen  détemlnés ,  passe  h  mont  Genis,  et 
entreprend  la  ron  pi  M  -  d'un  royaume  que  la  valeur  de  quel- 
ques cUcvaliers  iKirinands  avait  fondé  depuis  un  siècle;  la 
fortune  sourit  à  la  témérité  de  son  entreprise ,  car  en  pen 
de  mois  on  le  vit  en  pommeien  de  la  PouiUn  «t  daa  princk 
pales  places  du  royanmede  !f«plM.  n  Aiit  à  la  vnfBa  dVs- 
pnlser  entièrement  les  troupes  iinpt-riales  de  ce  royaume ^ 
lorM|u'un<>  aveugle  e^)iiljante  dans  ses  siicd'S  et  dans  la  bra- 
voure de  se^  soldats  vint  causer  sa  jierte.  Au  conseil  qu'on 
lui  donnait  de  le  tenir  plus  en  garde  contre  me  ennemis,  il 
n*lavaft  qn^ule  réponaa  t  Ua  nVeererten/.  Le  comte  Diépold, 
qu'il  av.Jt  vaincu  jusque  alors  tontes  les  foi<  qu'il  avait  pu 
l'atteindre,  lui  lilevpierret  excès  de  contiance  et  de  présomp- 
tion. L'ail  1203,  n>i-iéji<'  dans  un  château  &ur  le  .Samo,  le 
général  «llctnand  lait  une  sortie  de  grand  matin,  surprend 
le  camp  de  Gantier  de  Bitame,  en  M  nn  boniUe  carnage, 
et  ramène  Gautier  dans  la  place  couvert  de  blessurm.  On 
vint  lui  offrir  de  briser  ses  fers  s'il  voulait  renoncer  &  la 
c  ouronne  de  Sicile.  On  se  flattait  île  vaincre  sa  [)crsé\éi  aitce 
et  son  courage  par  les  plus  cruelles  privations,  mais  U  ao 
laissa  mourir  de  faim  plnlM  qne  de  mowir  k  nn  Irtnn 
qu'il  avait  si  glorieusement  eonqnU. 

Gauhfr  tV,  comte  de  Brienne,  hérita  de  la  valeur  de  son 
p»'re,  Il  I  -  I  l  lecueillil  pas  le  fruit  de  ses  conquêtes.  Api»clo 
à  la  ierre  .Sainlt:  par  Jean  de  lirienne,  roi  dé  Jérusalem, 
son  oncle ,  et  ci-devaflt  lOn  mentor  et  son  tuteur ,  il  il  wna 
lui  l'apprentissage  dm  arme;,  ot  n'udit  rtNl»utable  aux  Sar- 
rasins le  titre  de  «>m/e  de  Jo  fj'a ,  sous  lequel  il  était  connu. 

Il  commantl  iit  l'iile  droite  a  la  lutaille  de  Gaza  '  t?44)  : 
apercevant  du  désordre  dans  les  mouvement»  que  faisait  l'ar* 
mée  kariamienne  pour  se  mettra  en  bataille ,  H  voulut  pro- 
fiter  du  moment  pour  Ibndn  mt  Im  infidèles  ;  mais  loulm 
les  prières  qu'il  fit  ponr  le  fUre  abeondrc  par  le  lutriarehe  de 
Jcriisalem  d  une  excommunication  qu'il  avait  encourue  uo 
purent  lui  obt^ir  I  booneur  de  sauver  l'armée  clirétienno 
par  une  victoire.  L'évéqiie  de  Rama ,  indigné  d^m  refus  qui 
allait  avoir  de*  Mile»  si  Amertw ,  s'avama  ven  Gantier  de 
Brienne,  loi down  l'abeotutlon ,  et  «>e  précipita  avec  hd  dane 
les  rangs  ennemis.  Mais  ceui-ci  avaient  eu  le  teiu[<>  de  pren- 
dre les  positions  les  plus  avantageuses.*Trcnte  milJe  guerriers 
perdirent  la  vie  ou  la  liberté  dans  celle  t>ataille,  où  la  vie» 
toire  fut  dii^tée  pendant  deux  jenr».  Gautier  de  Brienne, 
fait  priionnier  et  traîné  à  la  enite  des  vainqnenn  jusque 
sous  les  mur-  de  JafTa ,  fut  atlaclié  h  une  croix  par  les 
Karismiens,  qui,  en  uiuutraut  outxages  et  les  tour- 
ments dont  ils  raccablaient ,  se  flattaient  de  soumettre  cette 
ville.  Mais  Gantier,  loin  de  le  lalater  alNttrc,  esiiorla 
de  toute  la  fbnin  de  aa  voix  les  haMtants  et  la  garnison 
h  ne  pas  trahir  leur  religion  et  leur  patrie  par  une  laus.sc 
CDUipassion  ou  une  iiulisne  faible*.«« ,  et  à  défendre  jus- 
qu'.i  la  deiniére  evtrfinite  une  ville  chrélienne.  Les  défen- 
seurs de  Jalla ,  enflammés  par  ce  dévouanenl  subUme,  r»- 
pMisaèrart  les  infidèles,  et  GanMerde  irtauM  mareba  avec 
joie  au  supplice  ipii  l'attendait  au  Caire,  nfc  il  nvatt  été  COh 
duit  après  la  retr.»ite  des  fcari-imiens. 

il  laissa  de  .Marie  de  Chypre,  fille  du  roi  Hugues  I"",  Jean, 
comte  de  Brienne,  mort  sens  postérité,  et  Hicusa,  qui  lui 
succéda  avant  1 27o.  L*nnnée  prteédenle ,  Il  avait  aecnmpn> 
gné  CItarles  de  France ,  comte  d'Anjou ,  à  la  conqui^le  du 
royaume  de  Napics,  et  en  avait  reçu  en  récain|»cn>.e  de  scb 
exploits  les  comtes  de  I.iclies,  de  Tripa/zo  et  de  l  il^cniano 
dans  la  terre  d'Otrante.  Il  devint  aussi  duc  d'Athènes,  par  son 
mariage  avec  Isabelle  de  la  Roche,  fille  ét  Guillaume,  due 
d'Athènes  et  sire  de  Tlièl)es.  CiiTrER  V,  Ifur  fils ,  comte 
de  Brienne  el  deUclie»,  duc  d  AUienes,  entrcpnl  uxu^  guerre 
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lieureuse  contre  Jean  de  Utirazzo,  dnc  de  Fatras,  et  contre 
Tbomas,  despote  d'Acamanie,  qu'il  oontraignit  à  l^re  la 
ptix,  aprèa  lenr  avoir  repris  plus  de  trente  châteaux  quiis  lui 
aralcnt  «itérés.  Il  fut  tncpar  les  Catalans,  en  1312.  Jeanne  de 
C  liastilloii,  wi  r  iiiur,  ruie  de  Gaucher  V,  comte  <le  l'orcean, 
l'avail  rendu  père  du  GAonEA  VI,  comte  de  Urienne  et  de 
Liches,  duc  d'Atliènes. 

Élevé  à  la  cour  de  Robert  le  Bon,  roi  de  Sicile,  Gautier  VI 
fut  nnron»^  par  le  dac  de  Calabre,  fil*  d«»  ce  prince,  son  vi- 
cnii  M  I  11  m  aérai  pourPÉI  ii  1  riorcnce  en  1 326, 
et  ftitoi>i»si;  I  année suifanle à  l'erapcreiir  Looisde  Bayièrc, 
qui  voulait  péuétrar  dut  b  royaume  de  Naples.  Après  une 
tnttlivtiofnicliMtiiipoar  iMon^uéricaon  duché  d'Aihèocs, 
cnnM  parilH  CMabuv^U  rerbitaTtalie  (I33i),  et  de  là 
M'  rendit  en  Fraiiié,  h  la  courdu  roi  riiîlii)p<î  de  Valois,  qui 
l'employa  dau&  &<is  guerres  contre  les  Ani^ûisen  1339  et  1.^40, 
L'aimée  suivante,  Bobert,  roi  de  Sicile,  appela  Gautier  an 
Mooan  des  Floraitiiie  oontie  les  Pisani,  qui  leur  avaient 
«olevé  b  vOle  de  Lueqaes.  CMoal  par  ratoeBdant  qne  lui 

avaient  acquis  ses  sorTiccs,  il  aspira  au  [Kiuvoir  souverain, 
ftc  Gl  élire  tajiilaine  tt  cousenatrur  du  peuple  de  Florence, 
pais  seigneur  à  vie,  le  8  septembre  1342.  C<^  ëieellàn  Bon» 
leva  de  nomhrenx^  méomtentemcnts.  Gautier,  par  une  po- 
ntlqne  annf  atraee  que  dintinulée,  fit  périr  publiquement 

plusieurs  Florentins  dévoués  à  sa  cause  qui  lui  a>nieiit  di- 
iiuucé  des  coiupkjts  Iratués  cuntre  lui ,  |>our  persuader  au 
peuple  qu'il  ne  croyait  pas  que  les  grands  fussent  capables 
de  conspifcr  ea  perte.  Ce»  lâdiee  croaoUs  n'eurent  point  le 
atieeto  qoV  tte  étaR  pronns.  Asd^  dans  son  palais  le  3 
aoflt  de  la  mCrae  année,  son  poiirolr  despotique  fut  anéanti, 
et  il  fut  lieureux  d'obtenir  la  vie  sauve  au  prix  de  celles  du 
provéditeur  et  de  son  fils ,  que  la  populace  mit  en  pièces 
et  doBt  elle  dévora  ke  lamtieaDx  palpitants  oa  à  moitié  rôtis 
mr  des  daurboM.  Gaatter  revlat  en  Fnnee,  et  II  Ail  élevtf 
h  la  dignité  de  connétable  p.ir  le  roi  Jean,  le  6  mai  1356. 
Il  lut  tue  à  la  bataille  «le  Poitiers,  le  19  septembre  de  la 
même  année.  Comme  il  n'avait  pas  d'enfants,  sa  rictie  suc- 
cession passa  à  sa  sœur  Isabesu,  comtesse  de  firieonc  et 
duchesse  d'Athènes,  femme  de  Gautier  IV,  se^neiir  d'En- 
ghien.  Marguerite  d'Enghicn,  sa  petite  fdle,  porta  le  comté 
de  Drienne,  avec  ses  droits  sur  le  duché  d'Atlièncs,  à  Jean  de 
f.uxcinbonrg,  son  mari.  Leurs  descendants  ont  posséda  le 
comté  de  Brienne  jusqu'en  f  605 }  k  cette  époque  il  fut  porté 
par  mariage  dam  lanaisoa  de  Bion  dn  VhaA»,  et  de  ceiie- 
ci  il  passa,  en  1623,  dans  la  famille  de  LoadBle,  qâl  le 
possédait  au  moment  de  la  révolution. 

Lonisede  Béon avait,  en  1625, fondé  à  i)  r  i  e n  n e,  un  cou- 
vent de  minimes,  destiné  à  l'éducation  des  enfants  du  pays, 
lequel  fut,  en  1730,  converti  en  coU^  «t,  eo  t77«,  en  ane- 
coitale  de  l'école  militaire  de  Paris,  destinée  h  recevoir  cent 
élèves  du  rot  H  cent  pensionnaires.  L'école  militaire  de 
Brienne  fut  supprimée  en  ITùO;  les  IkAtiments  en  furent 
vendus  et  démolis;  mais  le  château  bâti  par  Loménie, 
comte  de  Brienne,  ntaMie  de  ta  goene  lena  Lools  XYI , 
n'a  rien  perdu  de  sa  inagnWrwice.  LtmL 

BRIENNE  (LOHERIE  m).  Votfez  Lomenir. 

BRIENNE  (L0.MÉN1E  rk).  Voyez  Lomékie. 

BRIENNE  (Combat  et  Bataille  de).  Lesccalisés  avaient 
passé  le  Rhin  le  1"  janvier  1S14  :  leeentreet  la  gauche  sous 
leserdces  de  Schwartzenberg,  as  uauStn  d'eoTiran 
317,000  horanes,  k  Bile  et  k  mtnlidm;  la  droite,  sew 
la  onlres  de  B  lue  lier,  h  Coblcntz.  Il  n'y  avait  devant 
^k;hwar1zenberg  que  9,uuû  liommes,  sous  les  ordre»  de  Vic- 
tor, et  devant  Bluclicr  que  16,000  hommes,  commandés  par 
Marmont.  Macdonald,  avec  21,000  hommes,  occupait  Co- 
logne; Maison,  avec  13,000,  la  Belgique;  une  réserve  de 
1^,000  lioniines  s'oi  uanisait.  I.e  point  de  jonction  des  deux 
grandes  années  toalibéte  devait  élte  entre  Châlons-sur- 
Mameet  Bar-sur-Seinc.  Refoulés  par  des  forces  supérieures, 
Victor  et  Marmont.  se  repUératt  derrière  la  Meuse  et  les 


Vosges.  Macdonald ,  débordé  par  Bludier,  se  retira  ta  todt 
hâte  par  l«  AidcoMS,  afin  de  ptgner  CMIons,  iaiid 
par  l'empereur  pour  point  de  concentration  de  tsolci  w 
forces.  Quelques  renforts  avaient  porté  notre  année,  «a 
compris  le  corp>  Ir  M  lison,  à  près  de  73,000  bonimM,<]iii  I 
furent  placés  sous  les  ordres  de  Mortier,  Victor,  Mar- 
mont,  Macdonald  etNey.  Le  27,Napol^n,  ayaatr^ 
les  corps  de  Victor,  Marmont  -et  Ney  ,  marcha  sur  Saint- 
Diùer,  où  il  espérait  prévenir  Blucher,  et  empêcher  U  ji»c- 
tion  des  deux  grandes  armées  dc.«  alliés,  il  en  ri;a^^âl>cil^ 
ment  l'ennemi  ;  mais  il  apprit  que  lllucher  eUit  d>^  i 
Brienue  et  Schvrartzenbcrg  à  Bar-gur-Aul>e ,  et  q»e  b 
tion  qu'il  TOQlait  empècter  avait  eu  lieu.  Il  canfrit  ià 
lors  la  néoBudié  de  eoimlr  Fwiai  et  léwlnt  de  HiRhi 
sur  Tit>yes  pour  se  rtanif  à  l'aile  draHe,  eonnniéefir 
Mortier. 

Le  2S  donc,  lais-sant  Marmont  à  Saint-Dtzier ,  il  t'iTio^i 
par  Vassy  sur  Uontiereoder,  avec  les  coips  de  Tictor  d  * 
Ney.  Blacber  se  eonomtia  aatrnir  de  Bvienne;  Sehtmtas- 

lx^r«  entre  Bar-sur-.Vube  et  la  Marne.  Le  ?'j  ri'tnpereor  y 
dirigea  de  .Montierender  sur  Urienne  avec  k»  car  p^de  Victor 
et  de  Ney  :  Marmont  cten-lit  sa  cavalerie  du  oMé  de  Vassy 
Vers  midi,  la  cavalerie  légère  du  général  FM  nocMin 
devant  Méalères  on  corps  de  Tannée  de  Bloeter,  qid  Tm- 
rMa.  C.ronchy  déploya  peu  après  .'i  la  gauclie  ilc  F'ir-i 
ilivt&ioiiâ  Lefebvre-Desnouettes,  Bricht*  et  Llitrilîef.  La  a- 
Valérie  russe  de  l^alden ,  vigoureusement  chargée ,  fut  al^s 
obligée  de  se  rqiUer  sur  Brienne,  soas  la  proteetiiia  é6 
canés  de  son  Inbnierie.  Travenant  le  bewg  k  loale  briJr. 
elle  rejoignit  à  trois  heures  le  gros  de  l'armée  de  Blucber,  q"! 
était  en  |io&ition  dans  Brienne  et  autour.  Une  denu-reiirr 
après,  le  corps  de  Victor  étant  arrivé  ,  la  division  Duhrtflif 
attaqua  le  bourg.  Au  beat  d'une  heure,  le  corpi  de 
«tHint  anasi,  la  dIvUon  Dteoiii  •p^ntf*  rsMaqaeéeli 
division  Dnliesme.  Nos  forrc-«  s'élevaient  h  1>',G0^  hi^mm^. 
celles  de  i'cnneuii  a  40,000,  et  pourtant  Ney  allait  le  ioita 
a  rvacner  itri.ïnM,  qouultrae  ftulB  gnve noos  f t MperéR 
nos  avantages. 

La  cavalffle  de  Orandif  était  restée  derrièie  nUhnIdv, 
au  lieu  de  couvrir  sa  gaudie.  Blucher  s'en  aperçoit,  d  fait 
charger  la  division  Duhesroepar  44  cscadrou.s,  qui  la  cuil>u- 
tentetlui  enlèvent  une  batterie.  Cet  échec  olili^je  Xeyan^ 
trograder.  Bluclier,  croyant  l'aflàire  terminée  avec  kj'io'. 
donne  ordre  d'évacuer  Brienne  à  minuit,  et  se  met  à  t^ 
Tout  à  CAup,  vers  bnit  heures  dn  soir,  le  gènétal  Cttlt^au, 
chef  d'état-major  de  Victor,  pénètre  dans  le  cliàlean,  part 
parr,  avec  deux  l>alaillons,  et  lilucher  a  ju-te  le  teiiii'-  * 
s'enfuir.  Puis  les  Français  descendent  rapidement  li  "  J 
TlUe,  tandis  qoe  deux  brigades  aoooarent  soutenir  leur  at- 
taque. Les  Russes,  senésde  près,  m^nt  le  feu  à  Briesof. 
Enfin,  l'ennmi,  rebuté  de  ses  pertes  qui  s'élèvent  à  platik 
trois  mille  hommes,  évacue  la  ville  a  on/e  lieiirr>  <h  w'^ 
pour  se  retirer  sur  les  hauteurs  de  Trannes ,  tantlii 
nous  restons  en  position  derrière  Brienne,  en  occupant  k- 
chftteau.  Noos  avions  k  legRttcr  les  généraux  BasIeelPt- 
couz  et  un  nombre  éThomme;  h  peu  près  égal.  TsI  M 
cûnibat  (le  Brienne.  Pass<      i  \a  bataille. 

Le  30 ,  rcmpcrcnr,  voulant  couvrir  le  corps  de  Marm«l. 
qui  devait  le  rejoindre,  fit  un  mouvement  en  avant ,  dtx^^^ 
ka  altiés  devant  lui  et  déployant  sa  petite  armée  de 
ville  k  Cfianoiesatl.  Sehvvarinnberg,  inquiet,  suipemlit  ^ 
roarclic  sur  Troyes.  Le.Ti  >'apo!iV>n  sVuriM.i  |ïOur  attflH!" 
Mannoat.  Enfin  Marmont  rejoignit  le  l"  lévrier  aii  point  «l» 
joor;  n  aivatt  pris  la  route  la  plus  longue ,  courant  risfi^ 
de  se  taire  envelopper  par  des  forces  sapéricmes.  li»^^ 
but  de  Napoléon  était  atteint.  Il  avait  donné  signe  de  visa 

réussi  à  nias>er  ses  forces.  Dès  lors  il  lit  romincnccr  Is  f 
tfdite  de  l'arniee  par  les  deux  divisions  du  maréchal 
Mais,  vers  midi ,  les  rapports  de  ses  avant-pos(e.<!  lui  Jj^*"' 
annoncé  de  grand*  menvemeiil»  pnni  lot  «osliséi,  » 
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connt  lui-mômo  la  marche  de»  colonnes  qm  venaient  l'at-  j 
liipMr»  et  nppda  les  divisions  de  Ney.  36,000  Fraoçais  al-  1 
Ment  lire  «ssOllf  pv  n»,<m  advendrai,  que  peaTdent  I 

penforcer  encore  68,000  iMmintes. 

A  lieux  heures  d«  l'aprM-mwU  1*>  prince  de  Wartemberg, 
({('bouchant  des  hoh  longent  la  Gihrie,  refoula  iioa 
avant^posles  sur  les  baoteur»  toîmd»  ,  et  attaqua  le  village 
«▼ee  baUilkMiB,  une  bt^tsde  de  cavalerie  et  du  canon. 
Nous  n'avions  là  que  deux  iaibles  bataillons,  qui  ne  se  re- 
plièrent sur  Petit-Me»nil  qu'apr^  avoir  tenu  ïtôn  pins  d'une 
heure.  Mai»  Victor,  sentant  rimportanw  de  ce  point  stratt- 
fique^s'en  rendit  maître  de  nouveau  par  une  bnuque  at- 
taque, entendant  plus  deM,000  hommes  s'avançaient  contre 
la  brigade  Joubert,  qni ,  trop  faible  pont  lésister  «ne  ses 
2,500  hommes ,  fut  refoul»!e  sur  MorvflBers  et  oMIgte  d'a- 
bandonner fiiK'ilrc  canons  dans  i\<^  «In  rn'ns  di'liinrii-i.  Mar- 
mocitTit  entin  qn  il  <-lait  urgent  de  rombler  ia  Ucudc  qui 
le  B^^onlt  du  centre,  et  la  brigade  Joubert  reçut  ordre 
d'appuyer  aa  droite  sur  Cbaainenfl ,  le  lesle  dn  corps  d'ar- 
mée devant  «ivre  ce  monveroent 

Mallieureusemenl ,  sur  ces  rnlrerailcs,  le  corps  de  Wrède 
ajant  achevé  de  débouetier,  son  avant-garde  attaqua  les 
abattis  dont  lo  patriotisme  des  habitants  de  Morvillier»  a>  ait 
pendant  la  nuit  eouvert  letir  village,  qu\in  ruiaseaa  séparait 
encore  des  ennemis.  Le  passage  fut  forcé ,  Mannont  attaqué 
(  Hii  11  oiivcnient  sospcndu  ;  i  li  irpe  de  1*00  de 
nos  cavaliers,  qui  tentèrent  d«  le  soutenir,  échoua  contre 
9,000  Austro-Bavarois,  et  lo  déploiement  continua  sans  que 
les  alliés  paMentoepeiidaiituagpier  dotenalD.Aqtiatie  beu- 
reset  donie,  qnabe divisions  ennendesdMent  déployées  de- 
vant Morvillicrs ,  lorsque  le  prince  de  Wurtemberg  envoya 
demander  du  reuktrt  u  VVrole.  Pendant  que  ceci  se  passait  à 
notre  gauche,  les  autres  colonnes  des  coalisés  s'avançaient  sur 
la  Rolhière  et  OieimUe.  Ce  denier  point  hit  vigoureoBement 
dëAmda  parle  général  de  In^adeBoadier,  qui  rapoossalid- 
roiquement  à  plii«;ienr$  reprises  les  attaques  de  deux  bri- 
gades aulrichieuues  appuyées  de  dix  canons.  A  la  droite  de 
l'Aube  le  général  (iéraid  soDtint  jusqu'à  la  ûa  àe  la  bataille 
les  assauts  réitérés  de  la  division  Giolay ,  malgré  aa  nom- 
breuse artillerie.  Au  centre,  le  corps  dTamée  dn  général 
Sacken ,  arrivé  devant  la  Rolhière,  Avait  engagé  un  combat 
terrible  sur  toute  la  ligne,  sau'^  {univuir  pendant  deux  heures 
entières  cn(;irner  les  divisions  C'oll>ert,  Guyot  et  l'iié,  qui, 
maigre  leur  infi^rianté  nuutérique,  menacèrent  plus  d'une 
Ibis  de  brofer  masses. 

Blucher,  voyant  la  bataiUe  si  kni^emps  staUenaaire,  ré- 
solut d'eu  finir  en  renforçant  les  eotonnes  d'attaque.  A 
quatre  lieure-i,  des  réserves  russ«s,  celle  des  gardes,  une 
division  de  grcnadiens,  dcu\  brigades  de  cuirassiers,  s'é- 
lançaient vers  la  Rothière.  La  faible  division  Duhesme,  de 
4,000  hommes ,  attaquée  par  20,000,  perdit  la  moitié  du 
Tiila^^c  jusqu'à  réglise,  mais  «mpêcha  Tennenii  de  passer 
outre.  V.  cinq  heures  les  divisions  Colbert,  Gtivotct  Piré 
étaient  rejeté*;.-!  sur  Brienne  par  le  poids  de  i  .),o<io  cuiras- 
siers, malgré  les  efforts  des  dIvIsiottS  Desnouettes  et  IJriche 
pour  prandre  la  matafie  «nMnde  en  flanc  Blucber  profita 
de  «s  suoeès  pour  balayer  le  reste  dn  Tfltafle  ite  la  Ro- 
thière. Joubert  ne  pnl,  malgré  son  Ix'M  oïqne  défense,  tenir  h 
Chauntesnil  contre  di;:^  furce!»  &(  supérieures.  Sa  retroitt) 
obligea  Marmont  à  évacuer  Morvillicrs.  Le  prince  de  Wur- 
temberg, appuyé  d'une  brigade  bavaroise  et  d'une  division 
de  grenadiers  nmee ,  attaqua  de  nonrean  la  Gtbrie ,  qui 
fut  emporté  apr^';  un  combat  opiniâtre,  et  Victor  se  replia 
sur  Petit-Mesnil.  AprCscinq  heures,  les  coalisés  étaient  aiii^i 
maîtres  de  laRoINère,  de  la  Gibrie,dn  Cbanmeanilclde  Mor- 
>illicrs. 

Napoléon  vit  bien  alen  qne  la  bataille  ébH  perdue; 
nuis  il  s'agis.^ait  d'arriver  à  In  flitite  dn  jour  qni  s'apprt>- 
ehait,  pour  assurer  la  retraite  de  l'armée.  L'es-tenliei  était 
d'capteber  te  coips  anstixMMvarois  de  débondier  par 


tôt 

Clianniesnil ,  d'acculer  1  arniec  sur  1  Aul)o  on  de  lui  coitpec 
la  route  do  Brieane  en  culbutant  le  corps  de  Marmont^ 
LVnpereor  se  porta  donc  co  tonte  hâte  ▼ersChamnesnil; 
mais  de  Wrède  y  était  déjà,  couvert  par  seize  bouches  à  feu.' 
L'artillerie  française  fut  bienhU  démontée,  sept  pièces  furent 
perdues,  la  division  C.uyol,  réiluite  a  cinq  cents  elievanx,  fut 
enfoncée  par  quinze  ceoU  chevaux  aatridiiens  et  bavarois.' 
Cependant  Tennemi  ftit  eentenn,  «tlannlt,  qui  Bniva,  permit 
à  Napoléon  de  commencer  sa  retraite.  Pour  la  masquer, 
Oudinot  attaqua  de  nouveau  la  Rothiôre,  la  cavalerio 
Milliand  se  développa  devant  Chaumesnil ,  et  celle  de  Nan- 
souty  se  maintint  entre  la  droite  et  le  centre.  Oudinot  pé- 
nétra jusqu'à  r^gHiedelaRotiiiière.  mncber,  croyant  avoi^ 
affiiira  à  de  fortes  masses,  envoya  contre  le  maréchal  une 
dl^htott  de  grenadiers  russes  et  une  brigade  autrichienne» 
qui  forcèrent  nos  tronpcs  à  se  replier  à  400  mètnian  ar- 
riere  du  villa{t<-,  oii  elles  prirent  position. 

Vers  huit  heures  dn  soir  commençait  enfin  la  retraite. 
Ney  et  Kauouty  se  mirent  ks  premiets  en  narcbe.  Oraoot 
incendia  la  Rothière  pour  eontarir  Fenneml  et  coarrir  lo 
mouvement.  Victor  et  Marmont  s'ébranRrent  à  leur  tour.' 
Gérard  tiut  bon  à  Dicn ville  Jusqu'à  minuit,  el  la  cavalerie 
Milhaud  occupa  la  plaine  entre  le  bois  d'Aï  ou  et  l'Aube.  Les 
dhers corps  des  alliés  conscrv6rcnllenis  positîoiuderentrte 
de  la  nuit.  Notre  perte,  d  après  les  hatletifla  eoncnds  env> 
mômes, s'éleva  à  4,000  morts  on  lilessés  et  l,000  prisonniers.' 
Nous  perdîmes  de  plus  î»^  \Ht.  ccs>  de  canon  et  les  gc^néraux 
Marguet  et  Forestier.  Les  coaUsés,  de  leur  propre  aveu, 
curent  0,000  OMKts  on  blesste,  et  au  nombre  de  ces  derniers 
quatre  généraux.  L*înpoitaBM  de  la  bataille  de  Brienno 
parut  telle  à  l'Allemagne  entière,  qu'elle  y  fut  ci'lt'brt^edans 
des  relations  digne.<  Ae^  Mille  et  une  Nuits.  On  n'y  avait  vu  en 
définitive  que  3:>,ooo  Trani^'ais  résistant  avec  un  héroïsme  ad- 
mirable à  120/x)0  ennemi».    G*'  G.  sa  'Vaooongoubt. 

BRIEIFX  (  JacQims  MOISAMT  on  MOSANS  an),  littéra- 
teur normand  dn  div-scptii"'mc  siècle  et  l'un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps,  naijiiit  à  Caen.  vers  161  i,  de  pa- 
rents nobles,  attacln-s  a  la  reforme.  Il  fit  ses  premières  études 
à  l'académie  de  Sedan;  après  avoir  passé  deux  années  à  l'u- 
niveiaité  de  Leyde,  où  il  reçut  des  leçons  do  eéMbre  'Vos> 
sius,  il  visita  l'Angleterre,  et  recueillit,  dans  les  manuscrits  dea 
bibliothèques  de  ce  pays,  des  notes  qu'il  devait  mettre  plus 
tard  à  profit.  De  retour  eu  France,  il  fit  recevoir  avocat, 
et  ne  tarda  pas  à  occuper  une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Metz.  Mais  sa  santé ,  qui  s'altéra  de  bonne  heure, 
l'obligea  de  revenir  à  Caen.  A  dater  de  ce  jonr,  il  cultiva 
les  lettres,  non-senlerornt  pour  y  traavernne  distraction  àse.1 
soulfrances,  mais  encore  ponroWir  às^^s  goûts  les  plus  cliers. 
Moisant  de  Brieux  fut  le  lonilat>  ur  de  l'Académie  royale  de 
Caen,  dont  les  premières  séances  eurent  lieu  dans  sa  maison. 
En  1674figédepiès  de  soixante  ans,  tourmentédc  la  pierre,  il 
pritlarémlinllonde8eniireopérer;il  expira  peu  de  jours  après. 

Moisant  de  Hrieux  était  bon  poc  le  lalin  ,  -avant  crili<pir  1 1 
philologue  distingué.  Le  recueil  complet  de  bes  œuvres,  au- 
jourd'hui fort  difficile  à  se  procurer,  se  (ompose  de  quatre 
petits  volumeSp  sortis  des  prBS&cs  de  Jean  Cavelier,  impri- 
meorà  Ghen.  En  voici  le  titre:  Origines  de  quelques  COU- 
fumes  anciennes  et  plusieurs  façons  de  parlrr  (riviafes, 
avec  un  vieux  manmcnt  en  rers  touchant  l'origine  des 
chevaliers  bannerets  (1672);  Recueil  de  pièces  en  prose, 
et  en  Per$  (i«74)  ;  U  Divertissement  de  M,  D.  B.  (1673)  ; 
PomiÉ^m  Pan  altéra  (looo). 

Les  amateurs  de  livres  rare^,  et  même  ceux  qui  veulent 
étudier  l  lustuiru  liUCrairc  de  notre  viedie  France,  les  com- 
patriotes de  .Moi.<antdcBrieux,  achètent  fort  cher  l'œuvre  com- 
plète de  ce  philotogne;  le  dernier  escmplaire,  proTcnant  de 
la  bibliothèque  de  Ch.  NOdier,  a  été  payé  146  fraaes. 

Le  Roux  pe  Lr>CT. 

BiilLVLrÛ  (en  ialiD  brevilas,  fait  de  brevis,  courte 

durée       cbaae),  qnalHIcatlott  ««  pialOI f «olfM  de  «o 
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ijui  «4t  coTirt ,  car  Men  rareiiMBt  la  brièreié  est  regardée 
comme  lin  durant  :  edle  même  de  la  vie ,  dont  nous  nous 

plaij;nonî,  n'e-t  nVllement  regreUable  que  rriatiTement  au 

bon  emploi  qu'on  &it  de  TexiiteaM  et  aa  lùeo  qu'elle  laisM 
liiadwvé.  TantdlioaiiBM  l*iiMat  daatr«ierdea  da  nMl,  qoe,' 

pour  fttx  fi  la  société,  on  peut  dire  trop  souvent,  lorsqu'ils 
arriT<>nt  au  terme  fatal ,  qtie  leur  yie  a  été  trop  longue  de 
îDoilit'.  Dans  les  ('rrits,  ilan^  \o>  discours,  la  briovcti'  fst 
Uea  plus  souTent  ausai  une  qualité  qu'un  dtTaut.  La  langue 
française  a  trouvé  le  MCfCt  èb  Joiadn  la  brièveté  a  la  clarté, 
Mns  mûTf  h  l'élégance  :  ce  sont  ces  qualités  qui  ont  as- 
suré sa  pn'cminence,  cl  qui  l'ont  rendue  d'un  usage  si  uni- 
Tcrsel.  Il  V  r»  une  li'  iiM  ti'  iini  vient  de  la  sérlicres^p  et  iln 
pou  d'étendue  dp  Tc-pril  :  cclIc-lÀ  est  un  défaut  ;  celle  qu'il 
dot  louer,  c'e^t  la  brièveté  qui  tst  le  produit  de  la  réflexiou 
et  du  jugement  (tftfjm  CoMCi9!o?t).  Pascal,  s'excuunt  de  la 
longueur  d'une  lettre  sur  ce  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  la 
f.iii  T  i>liis  rourli',  n'"^iinie  pnr  f  lilciiirnl  iV  If  im-i  itr  ilc  la 
briévcUi  et  l'opcraliuu  de  ie«<prit  qu'exige  celtr  i|Malilê.  11 
ne  faut  pas  trop  presser  cependant  les  consf^ufiuev  de  ce 
Iirincipe  et  cbercbcr  à  attciodca  «uie  trop  grande  brièveté  :  on 
courrait  le  risque ,  comme  Tont  dit  Horace  et  Boilean ,  de  ne 
rencontrer  que  l'obscurit*'.  II  y  a  di'»  genres  en  p<h'm«< 
plus  que  tous  étirent  la  luievete,  laquelle  constitue  en 
grande  partie  leur  mérite  :  telle  est  surtout  l'épigramme. 

BRIFAUT  (  Cuuiui),  mtaâM  de  TAcaitéiaie  Fraii> 
çaise,  naquit  à  Dijon,  fe  1S  février  1781.  Son  père  était  on 
simple  artisan,  recommandable  dans  sa  profes-^inn.  I/ahIté 
\ollius,  en  ce  (emp<-lÀ  évéque  constitutionnel  de  la  Cûit^ 
d'Or,  trouvant  dan»  le  jeune Brilhold1ieiireusesdi!ipo«ition$, 
télolutde  tas  Cuf»  fracllfler  en  lui  ounaat  les  portes  de 
Péeole  coriraie,  devenu*  depuis  le  Ijcée  de  Dijon.  Le  jeune 
liommc  justifia  par  ses  progo's  rintérft  qu'il  a\ait  iii'ipiré 
h  son  protecteur.  Filé  à  Paria  en  1804,  le  cotnto  Berlier, 
i.fins<'illcr  d'État,  hil  accorda  une  prateetfon  toute  partica- 
lière.  Il  IravallU  po«r  |Âiatcurs  joumani,  notuuiMntpour 
la  Gatette  d«  Ftwiee.  Ses  principauti  fifrea  UtUralrea  sont 
(me  tragédie  de  JS'hius  II,  (jui  fut  assez  favorablement  ^nf- 
cudUie,  malgré  les  critiques  méritées  qui  rundirent  sur  eU« 
aux  premières  représentations,  et  une  autre  tragédie  do 
Jeanne  Qrojif  reçue  au  Tbéâire-Français  en  iso?»  dont  le 
gjMmnMDMBt  Unpérial  ne  permit  pas  la  rcpréBeotatlOD ,  et 
Alt  fort  mal  accut  n;  >  <! n  public  quand  elle  ptit  i''tt^ 
Jouée,  en  1814.  M.  Britaut  «tonna  plus  tanl,  en  tH20,  une 
troisième  tragédie  :  Charles  de  Navarre,  qui  réussit  mieux 
«w  Jtanne  Grog,  q^qu'eUe  n'obtint  qu'un  «iccèa  bien 
niMe. 

î.i  s  autres  ouvrages  qu'il  a  publié*  'ont  ;  1*  !a  Jnvrnée 
de  iUtftnen,  1»I0;  7°  tine  fWr  sur  (a  naissannci  roi 
de  Rome,  181 1  ;  rc-*  deux  pi.  ies  ont  été  aussi  in»ér<'es  d.iiis 

le  recueil  officiel  intitulé  :  L'Uj/men  et  la  A'aisiance,  1812, 
donné  en  prix  à  tons  lea  lyeéea  de  l'Empire  ;  3*  Kmemondê , 

poème  en  trois  rhants  ,  fsn  ;  i*  Stninrs  sur  le  retour  de 
Jjouis  X}'IU,  mai  18I4;  5°  olijmpir,  t ragédie If rique ,  en 
tollaboratinn  avec.  Dieulafoi,  musique  de  Spoiilini ,  joute 
avec  un  lioonète  succès  an  Grand  Opéra,  le  20  décrâiibre 
ISl»  :  «*  Dialogues,  conte»  et  outrm  poéHei  (I  toL, 
i^l'i  )■  C'est  à  l'aide  de  rct  estimable  bagage  que  M.  Brifaut 
a  VII  s'uuvrir  devant  lui,  en  is?.c,  les  portes  de  l'Académie 
Française. 

Depuis,  il  a  publié  eocoro  :  r  jLca  Déguisemats,  ou  une 
/oUedefftmdi  kemmm,  eoméOe  en  nn  «de  et  en  ver», 
1829;  2"  Ip  Drnit  de  Vie  ou  de  Mort,  poemo,  ISW;  3"  son 
discours  prononré,  en  séance  pi»blique  do  l'  Ai  adomie  Fran- 
çaise, le  lf>  juillet  1H4I,  en  réponse  au  disrours<le  nveption 
de  M.  Ancelot;  4*  une  notice  ou  préfiicc,  en  téte  d'une 
IndncMoo  in  Vtai^  dn  laMre  Mmfrwf fis,  mi  fent- 
pire  rur  soi-nirM ,  de  Bl***  Bmnion.  M.  Brifaut  a  aussi 
plusieurs  ouvrages eo  portefeuille,  entre  autres  :  Amour  et 
<>p<JtkNi,  conidleeBdaqacteieten  vm.CTertyfiDiomme, 
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un  talent  oublié  et  qni  pourtant  a  bien  valu  et 
encore  celui  de  M  Pnnsard.  Artades  ambo! 
BRIG.  Voyez  Unies. 

fiRlGADÈ*  Ce  mot,  qui  parait  avoir  ta  tnCote  i 
que  le»  mots  M^Uê  «(  M^oiUf,  a  longtcnipa  sipiii  ■» 

agré<rfltion  tartiquc  dlwmmes  de  gnerre  ,  (pu  lie  que  ft.t  v 
forc«.  Co  tcnitê  générique,  et  non  ft[M''c'ial ,  a  étc  ^kitièu 
Henri  IV  un  de  ceux  que  l'art  mililaire  a  eniplojés  itfkm 
diversement,  puisqu'il  a  eitprimé  tout  k  la  foi*  m  eMaUt 
de  deaxoatrobmHnniesetun  eorps  d'année.  Alatl,  la 
darroerie  de  Henri  IV  se  décomposait  en  htrigadcs  de  vinji; 
cinq  maîtres;  ainsi,  Louis        défendait  en  1633  .luomr- 
(  liau\  de  Bn-zé  et  de  Chàtillon  de  pjrlaner  l'aniiiV  en  irav 
brigades,  pour  a'eu  bire  h  cbacun  un  conunaadeotcata- 
duafr.  SidvwtdeLt  FoDlaine,  IcnotirlgtMreae  pranitpMr 
lignes  tactiques.  «  L'armée,  dit-il,  est  <livi><<e  qii^lqurfw 
en  deux  brigades  :  avant-garde  et  bataille  ;  et  <piek|u((ot 
m  tro  ^  ;  .^^aut-ga^de,  bataille, et  arrit-re-ganle  t  daquelir 
gndeest  compost^' d'art  illerie,  cavalerie  et  Lofai] tehe.  >  Aill«iui 
ce  même  écrivain  prend  le  mot  «n  un  MO»  tout  difTéniL 

Quelquefois,  dit-il,  on  sépare  les  batailles  en  deux  briga- 
des, on  les  espace  de  trois  h  quatre  cents  pas  :  l'unr  «J 
appelrc  brigade  de  l'aile  droite,  l'autre  liri)^a<le  de  li- 
gauche.  L'aile  droite  est  commandi  c  par  te  général  et  m» 
marécliaux  de  camp  ;  l'autre  par  1^  autres  maréchaai  dt 
camp.  A  présent,  on  donne  à  cbaqna  Mgeidn  «a  aéia 
offlrier,  app<lé  maréchal  de  bataille  » 

n"F.s|«iRnac  prétend,  sans  s'  i  i>u^,  i  sur  aucune  prnitf 
et  saa»  prendre  le  soin  de  nous  éclairer  par  des  dates,  fn^ 
quand  la  force  des  compagnies  de  cavalerie  variait  de  da- 
quante  à  deux  ou  trois  caot»  miltna,  die»  partatdiHi 
en  brigades,  et  cdles^  en  Ma»4iri|[Bdes  et  quaArîBai;  dr 
même  que  le  i  rupsguies  d'infanterie  se  parta;ie.ueDt  ps 
brigades  suIk  i  i  v  i  see:^  eu  biges,  eo  terses,  eu  câcowiaikâ.  L£  luoi 
brigade  prit  dans  la  milice  suédoise  un  sens  plus  fixe  i  pv- 
tir  de  Gustavft-Adotptae^maiadaasto  nUlïM  fraaftiseilniti 
longtemps  bidélemilnéu  DqwiB  Loida  XIT  il  eodttma  I 
'•-inployer  quelquefois  comme  synonyme  de  fraction  qatt* 
cuuque  :  il  en  était  ainsi  dans  te^  gardes  du  corps  ;  quelque 
fois  il  prenait  une  acceplion  bien  plus  étendue.  La  grandt 
brigttde  était  celle  que  commandait  le  brigadier  (  aorte  à» 
géQérd  ).  Moutécucnli  nomme  brigade ,  ou  grtàul  mm* 
bre  d'armée,  une  association  de  bataillon  ou  d'e<<adwa» 

Puysi^ur,  qui  servit  mm  Loub  XIV  et  sous  Lt'ui'  .W,  eri 
celui  qui  le  premier  donne  de  la  précision  dans  notry  In  - 
giic  nu  mot  brigade  :  il  la  comprenait  dans  l'infanterie  coo0< 
une  agglomération  de  hdtbatâniona,  dans  la  cavderiscwa* 
un  ensemble  de  Iviit  t^^railrons.  D'aprf's  Dupain  de  Mont»* 
boa,  ce  terme  sigmiierait  l'accoupleuieuldedeux  compara'* 
do  cavalerie.  V Encyclopédie  méthodique  dit  qu'une  l-r  • 
fade  est  une  division.  Le  mot  brigade  dans  \«»  vt%mt&i^ 
de  eavalerie  de  Hanriee  de  Sue  s%|iilMt  compagniei  *•>' 
leurs  le  mot  brigade  de  boulangers  donnait  l'idée  de  tW* 
p<*trissi'urs  et  de  leur  ilicf  eufourneur  ;  le  mot  brigoatV 
manrfi(iu\sie  exprimait  un  poste  de  deu\  cavalier». 
brigade  de»  grenadiers  à  cheval  était  un  escadroa  m  !£ 
tien  d*taneoompaflrie  ;  In  brigatk  de»  tnnadim  de  FTa»<f 
était  un  bataillon  de  douze  compagnies  ;  la  brigade  t''* 
tUlerie  indiquait  un  ensemble  de  vinut  lK)uches  à  •« 
leur  lualrriel  el  leurs  servants;  enfin  les  hrigade^fit'  9^^''' 

les  brigade»  de  la  maison  du  roi,  et  les  brigades  de 
M»,offMeBt  m  sens  non  moins  tfqnnte.  Le eéaé(«^ 

Cpisac  dans  VEneyclopMie  s'élève  énergiqoemeol 
une  pareille  alx^rratiiin,  MOIS  que  les  législateur» 
souriis  <te  pur;:er  d<-  ces  tadies  la  langue  militaire. 

Le  sens  commun  voulait  que  les  mots  brigadt^ 
dier  dérwilMwat  l'un  de  rentre  ;  maU,  taodU  que  k 
brigade  (escouade)  tombait  en  désuétude,  alors  qu'a»**' 
tenait  pourtant  le  mot  brigadier  (caporal  ),  lagraa^^^^ 
(■l^égltioatadlqMjpMniiit  liBNa,«lfnnéMqB^'^ 
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primait  non  brigadier  (espèce  d«>  g<^n^I).  La  kl  «le  l*Én  vii  < 
(13  fructidor),  rendue  sur  le  r  i  ii  rt  lu  --'niVril  ri-  CMsar, 
appelle frri(7orf«  (Touvriers  artistes  des  corps  au  nombre  de 
Ueote-dcnx ,  composés  cbMnl  de  Misante  boaunes  ;  elle 
«ppeQe  demi'brtfaâê  dM  coipt  eom|HMés  cbaca  de  pina 
de  trois  mille  bommei. 

Oceiipnns-nous  uniquentent  de  la  brigade  d'armée,  oa 
de  la  brigade  active,  considérée  comme  nn  ensemble  de  corp« 
hrigadés,  qu'il  ne  (hut  p«s  confocidre  avec  ceux  qui  par  le 
fait  de  Pembrigadcment  ont  pris,  à  la  fin  dn  dernier  ^iècl^, 
une  forme  jusque  U  inusitée,  en  s'appefMt  dePii-briga- 
des.  Dans  les  images  moileme»,  une  l)rigadc  se  compose 
ordinairctiit  iit  île  la  inoiti<^  d'nnc  division  ;  elle  est  one  agré- 
gation tactique  ilnn^  un  corps  d'armée  ou  dans  une  arroée 
•gltente.  Goatave-Adolpbe  est  llnTenteur  desbrigMks} 
n  aeeoupte  set  féglmenls  d^ftnterie  en  tttO;  Mie  èfadt  n 
terriMe  hni;a<lc  jaune  et  bleue,  nommée  ainsi  p.ircc  qu'un 
de  ses  n^iroents  était  à  habit  bleu ,  l'autre  à  hatxt  jaune  ; 
mais  dans  cette  mion  de  deux  corps  en  un  ni  les  batail- 
lons ni  même  les  rég|ai«BtftD'opénleiit  comme  mités  tac- 
tiques; aatà  le  bHBule  ii*4lait<el1e  dent  eoa  «nuée  qu'une 
fbsion  éventuelle  de  divers  habillements  on  armes  s'a- 
mal^mant  it  rshnn  <!e  l'analogie  tactique  et  de  rarmemeut 
des  s.uUlnts.  Cette  brigade  n'avait  encore  rien  de  sem- 
blable à  cdie  qn'oA  mettrait  actadiement  en  Ugpe  par 
régiments  et  bateîlloM.  A  rbnltetfoii  de  GaelaTa,  Ttonnim 
essaya  de  former  dans  r.irmée  française  iVs  brigades  de  trois 
àqsatrc  mille  homme:»;  utait»  cet  embrigadement  réussit  mal  ; 
ce  ne  Hireat  que  des  tâtonnenaents ,  parce  que  les  trou> 
pes  Q'élaicat  aaai^ettieB  à  ancnne  lèglb  fcécise  de  formation, 
et  qn'eBee  étaient  un  eonpoaé  de  id^bnents ,  on  plutôt  d'a- 
grégations r('si mental res,  dont  la  force  Tnri  ii(  depuis  quatre 
ttalàillona  Jusqu  à  un  demi-bataillon.  Quelque  imparlaites 
qu'aientéléjnsqu'aux  temps  modenea  les  brigades  Ihuiçaises, 
an  pont  les  eoDsidérer  de  Boejoon,  ««rivant  t'expicision  du 
edood  Carrion,  ooeome  les  tantnments  de  grande  tactique, 
cooune  les  seuls  ^^'-ments  en  grand  des  armi'-es. 

La  création  des  di  ^  irions  dépouilla  l€»  brigades»  de  leur 
iiiiporlancc  :  ce  furent  les  divisions  (^oi  devinrent  de  grands 
mctobres  de  Parmée;  Il  en  fat  ainsi  jasqo'à  U  créatl<«  des 
corps  d*«nnSe.  Lafereeque  delvent  avoir  lee  Itrifidee  flran- 
çai8cs  et  i'<<tenduc  de  front  qu'il  convient  de  leiir  donner  se 
rattachent  à  des  «[Ui-^tions  jusque  ici  mal  résolues.  <Jn  n'est 
piis  l)caucoup  [ilus  a^auc^*  ijn  i  i  li  i-ips  vu  V /  in  'jditjit dic 
voulait  vagueiueut  qu'une  brigade  m  composât  d'un  ou  de 
pluBieurs  légiments.  Dans  las  iwagre  nioderues,  elle  n*est 
le  plus  ordinairement  que  la  moitit'  d'une  division.  Ou  voit 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  la  brijiade  prendre  pour  déno- 
iiiinrflion  le  nom  affecté  au  premier  di's  rr^imenls  ijui  l,i  com- 
posaient, c'^t-à-dire  le  nom  du  rt^gimcat  clicf  de  brijjadc  ; 
eOe  se  formait  tantôt  de  traie,  de  «pMlie,  tantôt  de  dnq» 
de  six,  on  de  hait  bataillons.  Les  brigades  de  la  milice 
prussienne  étalent  sous  Frédéric  II  de  cinq  bataillons. 
A(  ruini>a;;iK'es  de  batteries  d'aililletie,  et  fournies  de  tout 
le  iualt'iiel  de  campagne,  elle^s  eUieiU  cutumandées  par  un 
général  de  brigade.  -Nos  [iremicrs  bataillons  de  miliciens 
s'embrigadèrent  par  cinq,  à  limitation  des  Prussiens.  La 
milice  anglaisée  composé  ses  bripdes  dedcn,  de  trois  oa 
de  quatre  bataOlon*,  eom  on  BMljor-tCnénl ,  ou  plotât  gé- 
néral-major. 

Le liglement de  1753  (17  février),  indiquant  le  mode  de 
rassemblement  de  ranoée,  détermine  la  formation  en  bri- 
gades. Cette  diaposMon  a  été  recopiée  dérèglement  eo  règle- 

ment,  iuMi  iVti  ITO?  '5  avril),  époque  oft  la  brigade  a  ét*- 
conlit-ea  uu  tliefqui  de  1793  à  1815  s'est  appelé  génital 
de  brigade,de  l815à  isîs  titorrchalde  camp  etdeooaveau 
féHéraldtMgadtdepmi  iMft.JL«brigaden'apaaenoore|K>- 
aitlvemeot  detartiqaeéerîte;  Utf'exislepasd'éeolede brigade  ; 
il  n'est  étnt  ii  1  règles  pour  l'alignement  des  brigades  que 
dans  les  évoluiiuns  de  lignes  de  1791 ,  c'est-à-dire  dans  an 
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docoment  Tagoe,  dent  11  fnftoasaHer  fesprit,  non  la  lettre, 

puisqu'il  n'était  pas  reconnu  tactiquem*  ;  !  îr  Iri-  1 1.  <  n  ITiii, 
L'ordonnance  de  composition  de  178ô  cs!»a}ail  d'instituer  en 
temps  de  paix  les  brigades  sous  forme  permanente  ;  elle  di- 
vissit  rarméa  en  dnqunln-demi  brigades.  (Tétait  un  résultat 
de  Poptahm  de  ddMt,  qnl  voulait  qu'en  guerre  on  mit  ces 
brigades  à  trois  mDIe  doq  cents  h  nu  ^.  Cefle  formation, 
alors  tant  bUmée,  a  réussi  dans  divers  ^^er^ices  étrangers. 
Les  brigades  permanentes  et  les  divisions  permanentes  y 
•ont  adoptéea,  et  prafanbtement  on  jour  les  brigades  ces- 
aBlrt,en  nwiee,  dwe  temporaires,  entreront  safranl  une 
mesure  précise  dans  les  divisions  d'armée,  et  auront  une 
force  et  uoe  forme  constitutives  et  pareilles  pour  toutes.  £a 
cela  nous  imiterons  la  milice  russe,  imitatrice  etto-néOM 
des  théories  liranfaites.  Aq|oaid1rai ,  oelle^i  tient  en  parmai» 
nanoeles  Mgadea  d^Mmée  comme  noos  étions  fc  la  veine  de 
te  faire  en  1788,  et  die  compose  ses  bri^  i  lp:  .l'ir  ri  '  ^ic 
de  trois  régiments  de  bataille,  et  d'un  régiment  de  chasseurs 
à  pied.  Une  brigade  d'armée  ne  deviendrait  alors  un  cadro 
admlnistratir  que  dans  le  cas  oft  elle  senit  détachée  loin  de 
la  niétiopOle  et  Ifvrée  à  iKe-mêuie,  on  do  molu  honédlafe- 
ment  soumise  au\  déri-^inn;  qui  lui  seraient  transmises  par 
la  correspondauce  ministérielle  ;  dans  tons  les  autres  cas 
eOe  ne  formerait  Jamais  un  cadre  administratif.  En  ce  moment 
chea  nons  la  brigade  ea  composa  de  deux  lé^meats,  «a 
moins ,  soit  dtnflmterie ,  soR  de  cavalerie,  sons  les  ordres 
d'un  gi^n<^ral  de  brigade.  11  faut  deux  ou  trois  brigades  pour 
une  dLivi»iun.  Lorsque  les  circonstance»  l'eiigent,  on  forme 
des  brigades  mixtes  d'infanterie  et  de  cavalerie  légère  :  eOes 
sont  epédalemeiit  chargées  da  scrviœ  d'avant-garde. 

Dansm  sens  phM  restreint,  Aripocfe est  une  sabdivlilott 
de  rompagnic  de  gendarmerie,  coir.p'~\-^r  de  daq  h  lin 
tiommes,  à  pied  ou  h  cheval,  «jus  les  ui  Jna  d'un  brigadier. 
Les  brigades  sont  rt^parties  dans  ieii.  communes  de  Frauca 
pour  le  service  de  la  po^ce  desj^reté»      G"  fianam. 

BRIGADE  me  SORETE.  Poor  apprécier  rnlilild 
d'une  institution,  11  est  quelquefois  néc<^<aiire  de  détour- 
ner le.s  yeux  de  la  honte  de  win  origiui' ,  comme  aussi  trop 
souvent  les  plus  nobles  créations  dég<*Dérent  entre  les 
mains  des  bomnMs.  Que  de  clioses  sublimes  dans  leur  prin< 
dpe  se  eent  lentement  dépraOtées  de  tons  leort  brillants  at- 
tributs pour  tomber  enfin  dans  une  dégradation  dont  il  est 
difflcUe  qu'elles  se  relèvent  I  Par  un  retour  opposé ,  de  la 
souche  la  plus  ign  1  li  j  viit  éclore  un  germe  fécond  ,  que  le 
temps  développe  et  fortifie,  en  le  purgeant  peu  ù  peu  de 
tontes  les  eouÙInres  de  ses  premières  années.  Ces  demiére« 
réflexions  peuvent  s'appliquer  à  la  brigade  de  sûreté.  Im 
effet,  il  faut  bien  l'avouer,  c'est  à  Vidocq  qu'elle  doit  sa 
naissance.  Ce  n^lèbre  forçat,  évadé  du  kigue  de  I  milon  ou 
do  Brest,  mais  appréhendé  de  nouveau,  était  en  isl2, 
détano  à  Bicétre,  où  il  attendait  le  moment  d'une  réintégra- 
tion, qu'il  voulait  éviter  i  tout  prix.  Une  Idée  lumineuse  le 
sauva  de  ce  malheur.  H  offrit  à  la  poHce  de  la  servir  loiju- 
(cnuiit,  et,  par  compensation ,  ne  demaïuia  iiue  la  liberté. 
Quelques  défiances,  bien  légitimes  sans  doute,  vinrent  à  U 
traverse.  Cependant ,  comme  le  nouveau  postulant  était  do 
ces  hommes  qu'A  vaut  mieux  avoir  pour  ami  que  pour  ad- 
versahv,  la  police  accepta  le  pacte ,  et  nous  ne  pouvons  que 
lui  111  ■^.i'.  ir  L:ré.  Après  un  noviciat  de  deux  mois  a  la 
Force,  Vidocq  iul  Jugé  digne  dut)lcn  auquel  il  aspirait.  Une 
évasion  adroitement  concertée  le  transporta  bleotM  sur  on 
théâtre  plus  digne  de  son  génie.  Dans  les  nouveaux  rôles 
qu'il  y  rem[)lit ,  i]  s'attira  de  plus  en  plus  la  confiance  do 
l'administration  qui  l'employait. En fm  il  parut  mOriter  d'èire 
chef  de  service,  et  la  brigade  de  siireté  vit  le  jour. 

Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  faible  escoua<te  de  Ipiatre  AOO» 

iytes,  que  Vidocq  recruta  parmi  ses  anciens  camarades 
Antour  de  ce  mlnee  noyan  vtarent  m  grouper  par  la  salto 

do  iionvs  .iu\  r'j'jiji  iits  d'une  nature  p  1  riilr>;i.ent  homogène. 
En  1817  ou  comptait  jusqu'à  douze  membres  dans  la  com- 
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pajiiiie.  Elle  ATaitdéjà  rcnilu  quoique;  iin|tortants  scrvifp*  ; 
OMift  dès  cette  éfoqm  la  doutcIIo  pfaalaage  devint  vériU- 
McoNot  totemnr  de*  mairailenn  éetootw  lortas  qui  fa- 
festalent  la  capital*".  C<'s  dernin-s  dt-s  lors  ne  la  désignèrent 
plus  que  MHS  lotioiinlo/rt  Housse.  Dans  le  tenir'- iIps années 
is  ',i  et  IB.'?  '»  la  brigade  de  siirrti"'  prit  un  nouv<'l  nccroisse- 
rnonl;  le  nombre  des  agcata  dont  die  te  composait  (nt 
porié  à  Tingt-bait,  et  Jasqn'en  1837,  ^nqueè  iMintUeVi- 
«locq  fut  remplacé  par  son  ancien  secrétaire  Coco-Lacour, 
ce  nombre  fut  peu  augmenté.  Depuis ,  le  serrice  de  sûreté 
a  vu  augmenter  encore  le  nombre  de  ses  agents.  Son  person- 
nel à  dû  subir  aiuai  dea  épuratioiia.  Pendant  l<Higtemps  il 
ne  fut  recruté  qns  dan  les  priaona.  Aqjoatd'biii,  dit-oo,  il 
na&ut  aToir  mùA  aucune  ccMidamnation  pour  en  faire  partie, 
te  sertiee  des  agenla  de  la  police  de  sorelé  consiste  prin- 
ri(Kil  r  i  nt  a  surveiller  les  lion%  publics ,  à  prowler  a  l'ar- 
rcstiiiin  (I  s  repris  de  justice,  à  éclairer  les  juges  sur  ks 
.int.      r  I  lies  individua  airClés,  etc. 

BAIUADUSB.  Il  y  avait  autrefois  des  brigadiers  dans 
loua  les  corps  delà  maison  du  roi ,  dans  l'artillerie ,  le  génie 
et  les  car.il>iiii('r>.  Leurs  fi)ncti«i8,  toutes  particulières,  ne 
s'étendaieiU  pa^  au  delà  du  corps  auquel  il!%  appartenaient; 
il  y  avait  aussi  des  brigadiers  des  annc<:.s  du  r  oi  :  c'étaient 
des  officiers  généraux  qui  étaieat  sabonlanné»  aux,  Heute- 
naDfB  généraïut  et  aut  nuurécbm  de  onp.  Ce  titre  était 
assez  équivrKinn  11  cNlsfp  enrore  dans  l'armée  espagnole,  et 
a  cessé  d'exister  ànns  l'année  russe.  En  France,  leur  brevet 
ne  leur  donnait  aucune  autorité  particulière,  ni  pendant  la 
unerre,  ni  pendant  la  paia  ;  Us  tiraieni  tout  leur  pouvoir  des 
lettres  de  service  qu*ilt  oMenaient.  Ce  Rrade  répond  k  peu 
l>ii  >  h  (  dui  d'atljudnnt  ct^néral,  qui  a  existé  durant  le^  yiierros 
lté  la  liévolution  et  les  premières  guerres  de  Tlùnpirc.  Il 
était  int«fméitfali«  eittn  eaux  de  «olenél  «I  de  féiîdral  de 
brigade. 

11 7  aeaeoradenwloafe  diiMit  gendennerie  à  piedel 

h  rlieval  des  brigadiers,  dont  le  grade  correspond  à  celui 
de  c;i|)oral  d'infanterie  de  ligne,  et  dont  les  titulaires  com- 
inaudent  des  )>ri^ades  du  six  boœmes  à  pied  ou  de  cinq 
Itonunes  à  cbeval  casemées  dans  de  petites  localités. 

Oe  grade  oonespondaosd  à  cdnl  de  caporal,  daoateses- 
couadc^  de  la  garde  républicaine  à  pied  et  à  cheval ,  la 
^gendarmerie  mobile ,  l'artillerie,  tous  les  régiments  de  ca- 
valerie ,  tous  les  rt^gimenls  d'infanterie  lég^  et  tous  les 
bataillons  de  cbasseurs  de  Vinoennes. 

Dans  les  préposés  des  donanes,  le  grade  de  brigadier 
é(|uivaut  à  crtui  de  «ergent  et  celui  de  sous-brigadier  à 
celui  de  caporal.  Les  employés  de  l'octroi ,  les  sergents  de 
ville  et  les  i;nrçons  de  la  Banque  ont  aussi  des  brigadiers. 

ttRlGAND,  BftIGANDAGE,  BRIGANOIHE.  Roqne- 
fM,  dens  son  Glossoireife  la itm9ne  JAMMOtie,  donne  k 
penser  que  le  mot  brigand  e^t  venu  (\c  rolui  hrignndine, 
espèce  d'armure  légère  servant  de  cuir.nse  et  faite  de  l.imcs 
de  fer  jointes  ensemble.  Originaireuient  on  aurait  nomme 
brigands  les  soldats  qui  portaient  celte  amure;  puis, 
comme  ceux  que  la  ville  de  Paris  seodors  en  13M,  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  commirent  nne  infinité  de 
vols,  on  aurait  donné  indistinct«iincut  leur  nom  à  tou^  les 
>()leur<.  Ainsi  en  latin  le  mot  talro,  (jui  signiliait  orif;inni- 
rcmcnl  soldat ,  fut  appliqué  aux  voleurs ,  par  suite  des  ra- 
pines auxquelles  les  soldais  se  livrèrent.  LenotaM  aoleur, 
fbns  son  Dictionnaire  étymologique  de  la  Langue  fran- 
çaise ,  a  rapporté  plus  tard  une  autre  origine  du  mot  bri- 
gand, qu'il  fait  vmir  cette  fois  de  l'italien  brigante,  sous 
lequel  on  dési{;na  d'abord  ceux  qui  formaient  des  brigues , 
des  paftis,  et  foruenttiest  des  séditions  pendant  les  guerres 
civiles,  puis  les  troupes  qui  exerçaiott  le  pillage  à  main 
année,  pois  enfin  les  scélérats,  les  voleurs  de  grands  che- 
mins, ks  a!>sassins  ;  et  il  rejette  bien  loin  l'opinion  qui 
ferait  venir  cette  odieuse  qualification  des  Urigantei ,  peu- 
fledeta  Rhétieeélèbnpar  oonanM«irpo«rhilllMi«é.Oii 
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ne  saurait  l'appliquer  davantage  an\  lîr  igantet\t  I  u- 
glderre  ou  Bretagne  septentrionale,  qui  df(mdirf1.«lii|- 
temps  leur  indépendanee  eonbe  les  Rosn^ns. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  r»^  étytnologips  diverses  et  «le  b«D- 
coup  d'autres  eutore ,  on  entend  d'ordinaire  par  frnjurf 
celui  qui  roininel  des  vols  à  force  ouverte  sur  les  ^ruAi 
chemins ,  et  par  brigandage  ta  profession  de  ceux  qei  as- 
cent  ces  vols.  Mais  cesoMds  ont  nça  du»  le  nandt  m 
plus  grande  extension  ;  on  les  applique  aussi  aux  extofwo 
ou  concussions  dont  les  particuliers  ne  peuvent  pa.«  m' 
fendre,  ainsi  qu'aux  individus  qui  s'y  livrent  impanéib«ii(. 
à  l'abri  des  lois  et  des  vices  de  notre  oiigantselioa  mxjak, 
qui  scnlile  parfais  ph»  favorable  aux  IHpoaa  qn'anxb» 
nétes  gens. 

Sous  la  dénomination  odieuse  de  briçanda  de  la  Lf>t<^t. 
quelques  Français,  eonemi.sde  la  Révolution  et  de  I  tJi  ; 
ont  voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée ,  retira  do- 
rière  la  Loire  en  vérin  defannlslica  sigpBi  nous  les  oundr 
Paris  le  s  juillet  I»I5. 

BRIGANTES.  II  parait  y  avoir  eu  plusieurs  pcopl» 
de  Cl?  norn.  Ptolémée,  Tacite  et  Crevier,  p.ulent  d  uapetij*' 
de  i'ile  de  Bretagne  qui  portait  ce  nom  et  habitait,  .^rJoa 
le  premier ,  au-dessous  des  Elgoviens  el  des  Otadios,  de 
façon  qu'il  s'étendait  d'nne  BeràTantra.  Il  possédait  éV 
près  ce  géographe  les  villes  d*Epdacnni ,  VimioWe,  (V 
turactanie,  l'alate,  Isurie ,  Rbigodune,  Olirane  et  Ft  -î- 
cum.  I.a  cite  des  Srigantes  passait  pour  la  pli»  )A/pui<a>« 
du  |>ays.  l'eliiius Cerealis ,  général  des  Romains,  étant 
rivé  daiM  rUe  de  Bretagne  ,  jeta  partout  In  tireur  en  HU- 
qnant  cette  dt/.  Après  phnieun  ooubata,  dontqudqoef- 
uns  Turent  sanglants,  il  soumit  et  ravagea  une  gnné 
(«rtie  do  la  pro>  iac^'.  Le  canton  qne  possédaient  «s  Eri- 
gantes  comprenait  les  provinces  d'^'^ork  et  de  Lanca^r. 
révèctaé  de  burham,  le  Westmondand  et  le  Cuntarias^ 

Selon  Ptolémée ,  il  y  aurait  eu  en  Hibemie  (  aojoardin 
l'Irlande)  un  autre  peuple  du  mt'nio  norn  -.  c'i^l.i»ent  fe« 
pins  orientaux  de  l'Ile,  et  ils  occupaient  i^  comtés  de  Wft- 
ford  et  Kilkcnny.  Mais  on  croit  qu'il  y  a  dans  rérrifiii 
grec,  le  seul  qui  en  parle,  un  renversement  de  kUm,^ 
qnll  iknl  lire  BlrçmteM,  parce  qu'ils  prenatant  iadubte- 
Mement  lonr  nom  de  la  rivière  de  Dirgus ,  qui  arrosait 
pays ,  rl  qui*  (.'JiuLden  croit  iMre  la  nu^'rne  que  le  Bstm» 
d'aujr.urti'Uui. 

BAIGAJiTlAI.  Autrefois  on  appelait  ainsi  ce  qu<n 
nomme  frricft  aujeordlini.  Dw»  le  langafle  aelncll,  le  ait 

briqnnt\n  di^^î^e  un  petit  brick. 
HRlG.WriXE.  Vor--  lî'i»-^- 
ItUKi.WTILiM.  Voyez.  llnuv:o>  et  lir.i  .  i 
BRIGGS  (Utnai),  malbémaUcicn  ceicbre,  ne  eoel^'^. 
à  Warlejpwod,  près  d*IIaUbx ,  dans  le  comté  d  York,  if 
{tarents  peu  fortunés,  put  aller  suivre ,  à  l'âge  de  viB^^n* 
ans ,  les  cours  de  l'université  de  Cambridge ,  où  il  se  fit 
aussitdt  rciBar<|uer  {>ar  ses  rares  dispositions  pour  les  BW- 
thématiques.  Ses  progrès  furent  si  rapides  que  nous  voyo«j 
qu'en  lUS  il  prafessalt  déjÀ  celte  science  au  colley 
Saint-Jean  de  cette  université.  Plus  tard,  en  ISWt'f*** 
nommé  à  la  première  cliaire  de  géométrie  qu*on  Imlits** 
colline  de  Gresham,  à  Londivs,  et  il  alla  ensuite  c*'*'*'^ 
les  mêmes  fonctions  â  Oxford  (  iai9  ).  Personne  ne  s'ocfup» 
plus  que  lui  du  calcul  des  logarithmes  et  de  la  propa^ 
tion  de  cette  utile  invention,  qui  était  alors  toute  rvc«i>l^ 
et  qu'il  contribua  tant  à  pefiiwÇonner.  Ncpcr,  son  »™* 

le  \érital>|e  in\enteur  des  lof^aritîiniés ,  avait  d'abofdilrtl* 
en  loriiie  de  tables  ki  lugarithmes  appelés  aujourd'hui  ««• 
f ure/5 ,  ou ,  de  son  nom ,  n^triOU  \  mais  Briggs  naof^ 
qu'un  autre  système  serait  «Tun  usage  beaucoup  plu* 
modei  il  proposa  de  cbaoger  la  base eboisie  par 
de  la  remplacer  par  lo,  base  du  système  vulgaire  de  nsnr 
ration  i  approuva  cette  modification.  Vers  la  f>a  r 
sa  vie»  RcperaapioiioMit  «aeoradncalcnlBre» 
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tables  aTec  Bri^ii;  in.iis  la  mort  de  sonanii  IniaMà  cAli-  ■ 
ci  toute  c«tte  Uche  à  eDlreprendre  et  à  tenniaer.  1 
Il  pabUa  ea  tels,  comme  éelmilIlkHi  du  Movcan  sys-  I 
téme  logaritiimique,  appelé  encore  g(^n«<ra]pin(;nt  aujourd'IuM 
tffStètM  ordinaire  oa  logarithmes  de  Briggs ,  los  loga- 
rithmes des  mille  premiers   non\bres  iiaturelâ  c^ilrulis 
avec  huit  décimales,  cous  le  titre  de  logariihmorum  Chi- 
lias  prima.  Quelques  années  pins  lard  perat  tam  Arihme- 
iêea  loforitàaïUea  (Loodre»,  1634),  contenant  les  lo^a- 
rithiiMS  dee  nonibirai  naturels  de  l  à  20,000  et  de  90,000  à 
100,000,  avec  quatorze  décimales,  uuvro  qui  exigea  k- 
travail  le  plus  auidu  pendant  pluiiieurs  aunét».  lii-igp  ea- 
figm  d'antres  calcobteurs  à  l'aider  à  combler  les  grandes 
liMiaw  qui  rest^wt  aacore,  tandis  qm  hd-mflme  mirt-pre- 
nait  une  tadUe  dea  logvHhiiies  dee  dnw  «t  dot  tangentes 
calc  ulés  avccquatûnc  décim  ili   cl  de  centième  en  centième 
«le  degré,  et  use  tâlile  des  sinus,  tangentes  et  sécantes 
naturels  calculé ,  les  premiers  avec  quinze  décimales ,  et 
Je»  tanfeates  et  les  st^cnatet  avec  dix.  do  tmviil,  dont  l'im- 
HMiMité  effraye  quand  00  M  rappelle  que  les  méOtodes  expé- 
«lilivcs  iiMcutte»  depuis  n'existaient  i  i;  '  ir  ,  f nut  après 
sa  luort ,  par  les  soins  de  Henri  Gcllibrand  ,  i^on  successeur 
au  coU4ge  de  Gresliam ,  sous  le  titre  de  Trigonometria 
Britatmka  (Ckmda,  1633,  in-folio).  Indépendamment 
d'tooe  patience  et  dNme  fbrw  d'application  doit  ifan  n'ap- 
proche,  Briggs était  doiK'd'unc  i;ran<it-pui.v<tance d'invention, 
car  on  trouve  dan^       ouvrages  lci>  geniies  de  quelques- 
unes  des  plus  importantes  découvertes  qu'on  ait  faites  en 
matbéniatiqiiM,  telles  que  la  conatmctkin  de*  taUw  pu 
dHlëfenoM,  Thiterpolidion,  etc.,  etc. 

Cet  iil.t-t'  I  mt  mourut  à  Oxford ,  le  25  janvier  IMO, 
et  Tut  iiiliume  dans  la  cliapelie  de  Merteu-CoUt^  La  de  ses 
l)i<i?ra|)lic.s  nous  le  représente  comme  riiocnme  de  l'accueil 
te  plus  «(lUileb  exempt  de  loote  eipèoe  d'ocgneil,  de  morgne» 
d'envie  et  d'embRiOB.  MépriMOl  eoawinbMaMnt  h»  ifdM*- 
8e<!,  il  rirnit  rontent  de  n  rt,  préférant  Mi  CtllMS 
éhidc!»  a  rexist«nce  la  plus  tinlianle. 

BUIGIIELLA  ,  personnage  de  la  comédie  improvisée , 
qui  fait  partie  dn  Uiéâti*  natkwal  Italien.  Fenaiaia  gn»- 
«1er,  insolent  et  maé ,  tout  de  Uane  liabUlé,  il  eet  aaaei 

e^lilahle  an  célèbre  Pierrot. 

BRIUUT  (Maladie  de  ).  Cette  maladie  était  connue  $ous 
le  nom  vague  û' hydroi'Uif  avant  qu'elle  eût  été  décrite 
par  Brigbt,  médecia  anglais.  On  la  dés^ne  aiuonnt'bni  pins 
spécielenwnt  tens  1«  nom  de  néphrite, 

ititIGHTON,  et  primitivement  lîRTGlTTrfKLMSTONE, 
ville  du  comté  de  Susseï,  sur  la  cûte  nuridionale  de  l'An- 
gleterre, commiuiiquant  avec  Londres  par  un  cliemiu  de  fer, 
a'éUR  d'abord  qu'une  booiBpde  de  péciieurs,  visitée  seu- 
lement par  le  petit  nondnv  de  «Ofa^enn  qni  ftgnaient  les 
r(>ti^  de  Fmur*  par  Diepp*»;  rtiii-^  depuis  une  centaine  d'an- 
nées elle  est  dcveiuic  une  ville  uuporlaule,  et  c'fst  utainte- 
nanl  l'un  des  bains  de  mer  Ic»  pin»  MUmM»  «t  le*  plm  fré- 
quentés de  i'AogMene. 

Le  ville  e^élend  en  pirtiedMBa  nnepelUe  vallée  formée 
par  U  Stcyne,  dans  la  dircftion  de  Lewp«,  qu'un  cbemin  de  fer 
met  également  en  communication  a>ec  elle,  et  en  partie  sur 
W>  ili'ux  rivrs  de  la  mer.  On  y  compte  aujourd'hui  ^,000  ha- 
bitâiits,  qui  s'occupent  de  pèche,  de  commerce  et  de  na- 
vtimlion.  Elle  possède  nn  grand  nendM*  de  taaox  édifices, 
et  partout  une  foule  de  maisons  construites  dans  le  meilleur 
fitylc.  On  )  admire  notamment  le  quartier  appelé  Creseent 
ou  Kemp-Town,  imposant  demi-cercle  fomie  par  les  plus 
niagiiiliques  constructions ,  sur  une  grande  et  belle  place 
ornée  d'une  statue  de  brome,  d*asse<  mauvais  goAt,  mats 
d'une  grande  ressemblance,  et  représentant  Oeocges  IV  en 
uniforme  de  dragons.  Les  étridiSMineBts  de  Iwins,  «aitoirt 
ceux  qui  sont  connus  sons  le  nom  de  Mohammed  Ilotfn,  y 
iont  organisés  de  la  manière  la  plus  grandiase  et  à  la  mode 
m^âÊ»,  BrigMoQ  «t  lederaMe  d«  m  npido  aocniiw- 
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ment  à  la  prédilection  que  Geor^  IV  avait  conçue  pour  ce 
sé|^.  U  n'était  encore  que  prince  régent  lorwin'il  eut  la 
ItetaMe  dVIer  y  prendre  des  liains  de  mer;  et  il  »'y  pirt 

tnlîf'in.-nt  q-,ril  i  ,  \i[it  ensuite  tous  les  aus,  s'y  fit  bâtir  une 
iu.i;ininque  liatiitalion  d'été,  dans  le  genre  oriental  (Ma- 
rnir-pavillon  ),  et  donna  par-là  à  \om  les  sonneurs  de 
sa  conr  l'envie  d'y  fiier  leur  réiidanoo  pendent  la  belle 
Hteon. 

A  peu  de  distance  de  Brighton  on  trouve  une  reuiar- 
qiialilc  di^;ue  1  Picr),  construite  en  fortue  de  pont,  longue 
de  ;S7  i  nu'tres,  l,irgp  de  4  mètres  tU".  ceuUinëtrcs ,  et  termi- 
née eu  isas.  £Uc  est  supportée  par  de  forte»  cbainee  de  lier, 
ntlaebéM  à  chaque  eitréaiAd  à  qnalra  eolonnei  croMM 
en  fonte ,  et  a  coûté  plus  de  30,noo  liv.  star.  Il  «dite  anMl 
à  Brighton  des  M)urces  d'eaux  miueralfôi. 

Il  est  possible  que  ce  soit  sur  l'emplacement  où  s'élève 
aujourd'hui  cette  ville  que  César,  ainsi  que  le  veut  la  tra- 
dition ,  vbit  débanpier  quand  U  qidtta  la  Gaule  pour  en- 
treprendre la  ooMinète  de  la  Bretagi»,  ow  de  nos  jeun  cn> 
corc  les  relations  sont  multiples  entre  ce  point  et  cdoi  de 
la  cote  opposée  ,  îUi  |i[n  ou  .1  m^me  trouvr  daiM  les  envi- 
rons différentes  antiqmtés  romaines  ,  et  en  17 io  une  grande 
quantité  de  médailles  de  l'époque  d  .Vulonin. 

Brighton  est  célèbre  dans  l'Iiistoire  dca  ni»  malbeurenK. 
C'est  do  Brighton  que  Charles  U,  à  llatne  de  la  fiitala  ba- 
taille de  W'orcester,  essaya  de  s'enfuir  en  France;  c'est  k 
Brighton  que  le  roi  Louis-Philippe ,  expulsé  de  France  |iar 
U  révolution  de  Février,  passa  dans  le  cercle  de  sa  famille 
une  grande  pirtiedn  petit  nonbra  de  Jonc»  qnl  lui  rc»i«icnt 
eneore  k  vivre. 

BRIGITTE  (Sainte),  naquit,  vers  1 3n?  ,  de  Birger, 
prince  du  b^ag  ruy^  de  âuede  et  âenecltal  d'Upland ,  sui- 
vant les  uns ,  de  la  famille  Brahe ,  selon  d'autres.  Élevée  par 
de»  p»t«nli  cbrétttnaet  wtueia,  elle  éfKMta,  à  aeiM  an», 
m  Gndmirwn ,  pilnee  de  Néride,  el  mit  w  BMnMie  huH 
enfants,  di  lit  li  i  Tnier  fut  sainte  Catherine  de  Suède.  Puis, 
les  deux  épou\  s'enuagèreut  a  passer  le  reste  de  bur  vie 
dans  l'état  de  continence,  et  firent  ensemble  le  pèlerinage  de 
8aba4acque»  de  Compottalle.  A  lenr  retour,  Ulf  moorat 
damlemomitive  d'Alvnelre.derotdredeCMHHB;  Brigittt 
fonda  te  couvent  de  Wadstena  ,  d'apré-i  celui  ilc  Fontevrault. 
Soixante  religieuses  et  vingt-dnq  religieux  l  liabiliiicnt  dans 
deux  biltiincnts  sépares  ;  mais  ils  célébraient  l'offlce  en  com- 
mua. Brigitte  leur  dooiM  la  règle  de  saint  Augustin,  en  j 
llootant  qndquM  rtflnBKlntit  particuliers.  L'ordre,  dit  du 
f^ftiitf-Smtvtntr,  fut  approuvé  par  Urbain  V.  11  a  fleuri  en 
Suéde  jnsqu'a  la  Réforme,  possédant  encore  des  maisons 
en  Allcma<,;ne,  en  Italie,  en  l'ortu- il  it  en  Flandre. 

La  fondatrice  étant  allée  visiter  les  tomboaux  des  apôtres 
à  Ronw,  y  établit  pour  les  pèlerins  et  étudiants  suédois 
un  hospice ,  qui  fut  réorganiaé  eou»  Léon  X.  Une  dévotion 
semblable  la  conduisit ,  à  soiuntA-neaf  am ,  en  Mtertine. 
De  retour  en  Italie,  elle  mounitè  Ronn  ,  ;.  - .  juillet  137.1; 
et  deux  Suédois  de  sa  suite  rapportèrent  ses  reliques  a  i'é- 
gllM  de  Wadstena,  où  on  les  voit  encore.  Elle  fut  canonisée 
par  Benitaee  IX.,  et  plu»  totenneUement  ptr  le  concile  de 
Constance. 

Les,  révélations  de  Brigitte  -.  nnelafinnum  libri  ncfo , 
écrites  par  ses  confesseurs  l'ierre,  prieur  d'.Vlvaslre  ,  et  Ma- 
thias,  chanoùe  de  Unkcepuig,  furent  vivement  attaqn.  i  s 
par  le  céièfan  Geraon,  mato  cUe»  obtinrent  l'approbation 
dn  eondie  de  B 11  e ,  qui  en  peradt  l'bnpreaelon.  Elleeont  eu 
de  nombreuses  éditions.  Le  plus  bel  exeropl»tre  manuscrit  se 
conserve  dans  la  bibliothèque  du  comte  de  iiralie  ,  au  cliA- 
teau  de  Skogkloster,  près  d'I  i>sal.  On  les  a  traduites  dans 
lontM  le»  langue*»  particuUèreuwsot  en  français.  On  attri- 
buo  eneore  h  «linle  BrigHte  un  eemon  iur  la  Vierge  et 
qiiinzf  il!  I  inrs  sur  la  passion  de  .lésus-Chrlst ,  précédés 
d'un  predHibule  condamné  par  la  coogrégaUon  de  ÏIndtx. 
Tons  €M  «UTinge»  iopl  «k  latin. 
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7t4  BBIGlfOLBS 

BRIGNOLES9  excellente  ©«fWvc  <\e  pninps  sftcltcs ,  qnt 
«ni  IMR  kor  MOI  de  i«  riile  do  Brigpolet,  dus  led^oite- 
«M»t  dn  Var,  olKHi  Im  fiéptn. 

BRICI'E ,  (îf'nr  amhitipiix  (l'obf™ir  quelque  charj^  on 
({uelqun  (iticnit'-.  Diican^e  dérive  ce  mot  de  briça,  signilunt, 
d.iris  la  l>iivN<i  laliniti\  notsf  ,querflle ,  eonfestaiion ,  trois 
coupacact  ordùuurai,  eo  e<l«t,  de  la  brigae.  Cepeadtnt , 
nw  plot  réWBto  dlettonnaires  k  déSniMcot  on  MMnUage 
de  mesures  seeràtês  et  ditournées  que  Ton  enpWepoor  ob- 
tenir qnelqne  chote  en  eii|;iieant  daot  se*  iatértts  ithnieure 

]l(■'r^^lllll|■^. 

.Suivant  Montesquieu ,  la  brigue,  daagereuse  dam  un  té- 
Ml»  dangeretue  dan*  on  oorpe  noUe ,  ne  l'eitt  pu  dans  le 
IMople,  dont  la  nature  est  d^gfrinr  piariaa.  !)•■•  tes  États 
06  il  n'a  point  de  part  au  gonTWWPWit,  fl  •^édtanffera  pour 
liii  ,1        I  il  aurait  fait  ailleurs  pour  les  affairi'S.  I.f 

malheur  i>our  une  JtpvibUqun ,  cVst  quand  il  n"y  a  <ie 
brigues  ;  et  cela  arrÏTe  lorsqa  oo  &  corrompu  le  |>ou}itc  à 
pris  d'aigMk  La  brigna^  du  resta»  s'ait  |iaa  oéad'ltier,  la*  «o- 
damwa  tadéléa  IVnil  wniM  enaorna  teaiBodanwt.  Pl«!dror» 
écrirains  dn  slMe  d'Augnste  nous  ont  Iais>^  h  ]> mti  iv 
des  intrigues  et  d<^  démarches  auxquelles»  s«s  livraient  ihvt 
les  Romains  ceux  qui  aspiraient  aux  honnenre  de  l'<  loction. 
Ile  aMriMH  tMos  de  bteac  par  toute  U  viUe,  quêtant  de» 
mSftwgm  sur  les  ptacH  al  dan  laa  mumM^  publiques.  En 
r,-  t  riips ,  Il  Irrigue  se  pratiquait  ouTertcmeot  à  Rnmo, 
coiunic  elle  $«  pratique  encore  ep  Angleterre,  et  00  y  sacri- 
Sait  anssi  de  grandes  sommes  d'argent  Cicéron  impute  à 
cetta  «Mie  ia  tam  «xeeMir  d«  l'intérM  de  l'aisnt,  qui  de 
wm  tonipa  tailatt  de  «piaba  à  hait  powr  cwL  Souvent  la 
brigue  coûtait  pour  une  lenle  trit  n  ii  'qn'.'i  dit  niil'r'  fmrr^ 
de  notre  monnaie.  Or,  il  y  en  a\ai(  treiite-duq  ;  |Kir  la  on 
peut  juger  des  sommes  immenses  auxquelles  revenaient  les 
ehaigait  Uen  ip'eUea  ftiaie«t  gratuilei  poar  la  plupart.  Sur 


ea  potat 


peniftona  an  icHOBtcap  au 


car 


l'on  ne  brfRtic  Tolontlers  c\\n  non»  qur  1m  emplois  qui  rap- 
port4;iil  ou  qui  mctlont  sur  la  voie  de  (airr  df  f;ran<l»  profils. 

On  n'ouliliera  pas  de  longtemps  nos  prcmirres  années 
de  suffrage  uaiTefiel  quand  pour  une  place  à  la  légialaliTe, 
rBpportafllfiag^«aq  ftiMa  par  |av,  des  l^Éku  dldlknia 


se  précipitaient  mr  la  Toip  publique  et  se  batUuent  à  qui,  sur 
les  mur*,  resterait  le  thamp-tîlos  pour  ta  profession  de 
loi  et  la  (ormule  sarranienlellc  :  .\vmmons  le  cHot/cu...! 
C'est  alors  que  Pacccplioa  du  mut  Mçue  ne  se  bonne  pas 
an  dÉBarehea  laaMca  d'un  seul  individa  pour  antvar  ft 
la  ftjttt^raetion  d'un  dMr  ambitieux;  il  s'entend  de  la  r<'ti- 
aion  coinbtuéâ  di>ê  d<}  m  arches  de  pliuieurs  personnes  en 
fsTeur  d'une  seule,  et  quelqueluis  aussi  d»">  ellort*  de  tout 
un  parti  pour  foire  triomplier  un  sj  stéme  ou  une  opinion  : 
daM  eea  de««  eaa,  la  brigae  peut  être  honorable  :  il  eat 
glorieux,  en  effet,  pmir  un  homme  d'être  porté  à  des  fonctions 
publiques  par  le  suffrage  indépendant  ou  par  restinic  géné- 
reuse d'une  partie  'il  V,  -  loticitov  M'i ,  qui  b  lionotiMit  1  ux- 
mtaieseB  protégeant  le  talent  et  les  vertus  civiques ,  et  il  n'y 
a  riei  qne  d'honorable  à  poursuivre,  par  des  moyens  cpio 
ne  i^pronvoit  ni  les  lois  ni  la  munie,  letiieaiphe  d'une  opi- 
nion 00  d'un  système  que  Ton  croit  rMlement  propre  a  faire 
le  bonheur  de  son  ]vi)  ^  M.iis  employer  son  crédit  à  pousser 
un  vil  flatteur  00  un  (mis  intrigant  a  la  plac«  que  devrait  oc- 
cuper le  mérite  modeste  ;  caresser  les  vices  des  grands  ou 
flatter  lea  panioiia  dn  peuple  pmir  leor  iaire  adopter  dei 
mesures  dôint  on  attend  sa  propre  satMhetioii;  lnt«Mvi«rdn 

tri'l  et  do  la  peinture  (le  Ii'iii  iiiji-.';aii:  >'  jni'ii  portCTà  en 
abuser  davantage;  liÂter  et  provoquer,  en  un  a>ot,  les  fautes 
dHia  poovolr  qu'on  ne  veut  renverser  que  poor  a'élever  soi- 
wtnnwmm  nilnea,  lant  dee  actea  Inftinw,  ponr  kaqueis 
la  eodAé  ne  sanralt  avoir  trop  de  mtptls  ni  teme^ner  vne 

tri>|i  ^i  .i!m1i'  I  l'i  r  ^bafion.  D'un  autre  côtt* ,  s«  faiie  [K-tit  avec 
les  petits,  Uuiublc  avec  les  humbles,  vicieux  avec  les  vi' 


—  BRILLANT 

diverses  et  il/jv^miller  de  koti  individualité  povir  vivre  mo- 
OMOtanément  de  la  vie  de  ceux  dont  on  recherche  les  sof- 
lh«ea    dent  «atlMaahi.e^  une  antre  Ifteiielé  taiiiBie. 

Fntre  rnbalê,  intrigue  el  brigue.  Il  ;  a  une  dis- 

tinetion  à  faire  qui  e^t  tout  en  firvenr  de  cette  dernière  , 

xynunlr  :!ir  r-st  |i  lujoi  ir>  ■irnirilf,  oMiqu--^  rl  t'^rliieuse;  Une 

cabale  emploie  d'ordinaire  les  nienéw  couverte»  ;  k  brigiêe 
paile  pieeqne  toujours  haat,  agit  vivement  et  à  ftem 

ronvert.  L'esprit  d'infri^e  soppow  de  Padresse  et  des 
dis|¥yiitton*  innées  pour  la  ruse  et  Pastace;  Tesprit  (*e  m- 
tmt'-  ni'  ijue  le  (îoilt  du  bruit  et  d  "-  (r n  1  ^< m  s  ;  1 1  m  - 
sanrc  d'une  brigue  dépend  souvent  des  circonstances ,  et 
sa  conduite  dn  eoaeoors  de  plusieurs  personnes  qui  n'y  sent 
amenéi4  par  auetnie  diqimHion  spédak  de  leur  caractère. 
En  un  mot ,  il  faut  de  U  finesse  dans  nne  intrigue,  de  la  per- 
si'v.  ranc- dans  une  hriij\i'\  i\\r  [^  uf  r,  quand  elle  est 
puiséante,  quelque  dio^  d'imposant  ;  mais  il  n'y  a  doii» 
une  cabale  que  de  la  petitesse  et  dn  ridicule. 

BAIL  (MATTUiti  peiatre  de l'éeok  flaoMiide,  né  à 
Antera,  en  I5&0,  vint  trta-JeoM  «ieoi«  ee  fxer  ik  Rome, 

iMi  il  iiii  III ni  I  ri  l.ShS,  à  |M>ine  Au(^  de  trenle-fjiialre  .ms.  On 
I  sait  seulement  de  cet  artiste  qu'il  peignit  k  fresque,  dans 
les  galeries  et  les  salons  do  Vatican,  des  paysages,  qui  fhrent 
généralement  ertinéa  el  lui  BBérikceol  uie  pnsioii  dn 
pape  Grégoire  Xllf. 

BRIIi  (  l'xtL  1,  né  à  Anvers,  en  155fi,  n'avait  encore  que 
qtiatorse  ans  lorsqu'il  s'échappa  de  la  maison  palemelie 
pour  aller  retrouver  à  Rome  son  frère  Matthieu,  dont  il  hit 
d'abord  Pélére  el  qnV  anrpam  eaanile.  Aprè»  k  mort  de 
Mattlileu ,  qui  fat  MentM  «ohrfe  de  edte  de  Grégoire  XIII, 

il  fut  cliarg»i  par  le  nouveau  jn^o  SiNtc  Vdela  continuation 
de^  travaux  de  son  frère,  et  devmt  titulaire  de  la  pension 
que  ce  dernier  ^ait  de  k  munifkenoe  pontificale.  C'est 
rartonl  daaa  k  pqrii0»  qu'oseeMatt  Panl  BrU  :  tout  k 
monde  e^Meorfle  i  reeomnltre  k  kgketé  de  aa  tonehe  et 
la  vérité  de  sa  manière.  Ses  tableaux ,  dan-;  !i«;fTi!eN  \n- 
nibal  C^rracli«  ne  dédaignait  pas  de  placer  (Quelquefois 
des  flgures  de  sa  main,  offrent  tous  des  lofaitains  charmants , 
el  k  aeol  reproeke qu'on  pniiae  kire  à  Paul  Ml,  i^eatd'a- 
eolr  tropMtdoniiier  k  cooleor  twte  dans  aes  paysages.  On 
peut  en  juger  par  le»  deux  tableaux  de  wt  artiste  que  jvKs/^e 
notre  musée  :  les  Pèlerins  (TEmmaiSs  et  Sijniir  cfnoi'^ée 
en  rosMH.  Paul  Jlril  mourut  à  Rome,  en  |(>?r. ;  on  trouve 
dea  ouvrages  de  toi  dans  ptasienra  ^M«es  d'ItaUe,  dans  les 
gakrka  de  Ftoreneev  de  Dmaridorf*  aie. 

BRILLANT,  dans  son  acception  la  plus  génénie, 
signifie  tout  ce  qui  attire,  étonne  et  même  fatiinie  r<»il.  l^'e«t 
une  rtgle  absolue  du  goOt,  que  le  brillant  no  doit  jamais 
coostitmr  excloiivement  k  fond  d'une  œum  UUérai^  ao- 
tremwt  k  ketnre  en  deviendrait  koponUito.  L*ie4iri t  « 
besoin  de  faire  qtielqties  paui^'s ,  même  pour  admirer;  il  se 
lasse  bien  vite  de^  sensations  qui  ne  lui  permettent  ni  repos 
ni  trêve  On  supporie  mieux  ce  qui  est  brillant  dans  l'im- 
provisation, parce  qu'au  sein  d'une  asaemblee  nomtweuse 
l'esprit  eat  aonvert  prtoeenpé;  akra  tout  oe  qid  est  trait 
le  réveQIe.  Dan<*  tm  cercle  où  les  femmes  sont  nombreuiei^ 
une  conversation  l)rillant4>  prodtrit  pins  d'elTet  qu'une  con- 
versation qci  n'r^!  ijur  |iri>;i  iih Ir.  Il  liv-  écrivains  dont  le 
brillant  est  populaire;  néanmoins,  celle  qualité  n'a  de  valeur 
que  tempérée  par  d'autres.  Voltaire,  par  exemple,  est  bril' 
Uin(  ;  mais  U  règne  mssi  dans  aoa  atyk  on  natarel,  nne  k- 
cilité  qui  ne  se  démentent  jamak.  Ceat  quand  «m  mtératnra 
commence  k  s'épuiser,  que  sous  mille  formes  différentes 
il  n'en  Jaillit  que  du  MUant.  tim  de  grandeur!  plus  d  en- 
sembk  lOnnectteka  écrtvaina  qoe  per  fta^nli  ;  rèrede 

On  dfcs  d'un  honneet  d\me  flnnne  qui  ont  lengtanpa 

fréquenté  le  monde,  que  leur»  manières  sont  brillantes  ;  on 
ne  pourrait  ee  dire  autant  d'un  jeune  lioioœc  et  d'une  jeune 
àkw  i4puiaUon,pnmqpN,< 
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cet  aspect,  brillant  emporte  lHlee  d'une  .*orte  d'asMiranre 
qui  M  eonTkat  pas  i  cet  Age.  La  pudeur  et  b  modntie  ne 
dolvoit  JaiMd«Mra  Mhalà  la  JamiciM  :  cOea  alInMiit  sa 

ilaf n.  qiialit(<s  Mflnntrs  ne  «ont  pas  df>  mîs«  dans  toutes 
Ips  positions  :  elles  supposent  de  larichesw,  du  pouvoir,  de 
tiauti's  dignités.  Dan-  ni  j  o-li  ordinaires  ,  nu  sein  de  la 
solitude,  on  se  contente  de  manières  nobles  et  sitiipk». 
liHmtkeetitlIaBte  «Ênetkkt  IMkSêt  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  Pair  calme  est  l'apanage  du  magistrat  sur  son  siège. 

prodigalité  d'un  prince,  suivant  les  objets  auiqueh  elle 
s'allarhe  ,  sera  brillante;  elle  peut  mfine  quelquefois  tMre 
utile  i  mais  dan»  toutes  im  clas.ses  l'onlre  e»t  précieux- 
QaaDd,  aprfel  avo^r  passé  une  partie  de  son  existence  au 
milieu  de  sociétés  d'élite,  on  les  abandoone,  soit  pour  se 
renfermer  dans  sa  famille,  soit  pour  se  Ktrt  ft  des  étades 
-.11!  use';,  on  l'erd  vite  tout  re  qu'à  rexlérieur  on  avait  de 
brtHant.  Sans  doiile,  tù  l'on  est  doni^  de  vertus,  plus  inti- 
meoient  connu  alors  de  tout  ce  qui  noM  aipproche,  on  en 
est  mieux '.aimé;  par  de  nobles  tranm,  <m  atteint  aussi 
par  fois  à  la  gloire ,  mais  en  cesse  d'Mre  le  type  de  la  vogue 
ou  de  la  mode;  relativement  k  ce  que  dans  le  monde  on 
appelle  la  foule ,  on  n'est  plus  désonuais  qu'estiouble. 

BRILLAT-SAVARIN  (  A:rrHELiiE  )  était  né  le  f 
avril  1765,  à  Beiknr  (  Ala  J.  SI,  voue  trooTant  an  oomnoi- 
eementderhlver  de  f  msdaas  lesaloa  de  ir*  Réeanil  e  r , 

vous  avic/.  demandé  :  "  Quel  est  cet  aimable  vieillard,  dont 
la  hdutc  tâille  ai  restée  û  droitti,  qui  conserve  ^ous  des 
cheveux  blancs  ce  Irais  visage,  cet  air  souriant,  et  qui 
rfipaod  encore  tani  de  grâce  et  d'eqjonement  dtnt  la  con- 
TenalloBf  «  ISni  des  tovIUa  voos  eût  tëpoada  t  «  C'est 
M.  Brillât-Savarin,  un  de  mes  cx-coIIi''gites  à  PAssemblée 
constituante  ;  «  uii  autre  :  «  C'est  M.  llrillat-Savarin ,  l'an- 
cien président  du  tribunal  civil  du  département  de  l'Ain;  > 
cetui'th  :  «  Cfest  M.  Brittai6aTariffl,que  j'ai  rencontré  à 
New-York,  en  OMHradelangneftan^se,  et  premier 
violon  dans  Je  ne  sais  plus  quH  petit  tbéAtrc  ;  enfin , 
celui-ci  :  «  Cest  M.  lîrillat-Savarin ,  lev-sccrétaii-c  de 
l'itat-tnajor  stnCral  des  armées  de  la  république  en  Alle- 
maone,  ai^ourd'bul  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  » 
Mafc  ai  dens  oo  trois  mois  plus  tard  vous  avia  adnssé 
aux  mêmes  personnes  la  même  question,  elles  vous  auraient 
toutes  répondu  :  «  C'est  M.  BriUat-Savufn ,  l'auteur  de  la 
physiologie  du  Goût.  •>  A  M  mot  disparaissent  le  légis- 
lateur, le  président ,  le  secrétaire,  el  mèoM  le  conseiller  à 
la  eeor  de  eaisation.  AoMl  la  paiilealien  dn  nouveau  code 
catisa-t-elle  une  violente  nimenr  pararf  lee  membres  de  ce 
corps.  11^  jugèrent  que  leur  gravité  était  compromise ,  et  se 
tinrent  [K  nr  non  nwins  ofr  im  ^  j,,,.  i  -c  Anaicur«  romains 
le  Jour  où  l'empereur  Claude  s'tkTia,  en  entrant  au  sénat  : 
«  rërea  CoMeripts ,  dites-moi,  je  vous  prie,  est-il  possible 
de  «im  eav  pett<ialéT  •  Fort  benieùenicnt,  roesAieurs 
les  eonsdDers  ne  ponnient  casser  les  arrMs  de  leur  con- 
frère; ils  étaient  trop  comi>étents  dans  l'espèce  pour  n'en 
pas  reconnaître  in  pelio  la  sublimité.  Comnient,  d'ailleurs, 
se  prononcer  dès  l'abord  sur  ce  fin  mâaage  de  sérieux  et  de 
plaisanterie,  qoi  déconcerte  et  ceux  nol  voudraient  le 
toomer  en  ddrision  et  cens  qui  essayeiaîent  de  le  prendre 
tout  à  fait  au  sérieux  ? 

Faut-il  le  considérer  comme  l'Évangile  ou  la  satire  «k  la 
gi^trononue?  Brillât-Savarin  ne  se  moque-t-il  pas  lorsque, 
s'adreuant  à  Ricberaod  ;  a  Ont  1  Je  révélerai  à  tout  Paris , 
è  lente  la  nanee,  I  nndven entier,  leeed  défhut  que  je  te 
ronnaisse.  »  Ricberand  (  d'un  ton  inquiet  )  :  •  Et  lequel , 
s'il  vous  plaît  ?  —  Un  défaut  habituel,  dont  toutes  mes  exhor- 
litlions  n'ont  pu  te  corriger.  »  Riclierand  (  effrayé  )  :  <■  Dis 
donc  enfin,  c'est  trop  me  tenir  à  la  torture.  — Tti  nanfea 
trop  vtiel  »  n'ert-ce  pes  par  anHe  de  la  même  toamore 
d'esprit  que  la  PAyiio/oji*;  est  divisée  non  en  cliapitrc><, 
nais  en  méditatious ,  ce  qui  lui  donne  un  certain  air  de 
  '  mi 
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roule  sur  la  théorie  de  la  friture  ).  Toutefois,  en  cberrfiaill 
a  découvrir  et  à  poursuivre  la  veine  sattriqne  de  ce 


TVmfife  rfK  MU,  ne»  peorrlone  égarer  nm  leelears  et 

leur  lUre  soupçonner  h  tnrt  que  le  plus  léfîer  mi^ris ,  le 
moindre  dédain  de  la  gastronomie  perce  dans  le-»  écrits  de 
notre  professeur.  Loin  de  là,  il  est  impossible  de  mieux  a]»- 
prccier  toutes  les  jouissances  dont  les  gourmets  se  rqteis- 
sent.  Brillât-Savarin  corromprait  les  plus  sotnres,  et  fl  n*ert 
pas  de  Spartiate  k  qui  telle  description  de  raille ,  de  hécnsse, 
de  poularde,  d'éperisn,  ne  mit  si  bien  l'eau  à  la  bonche, 
qu'on  ne  le  vit  Cfmnr  l  un  pied  léger,  jxiur  tàler  de  cet 
enlhouëittMoe,  cher  vér)  ou  aux  Frère»  Provençaux.  Ne 
roc  parles  plus  do  vos  sciences  ni  de  voe  beanmut*!  ni  du 
ctarme  delanioëqnei  Quel  ros.signol  vaut  un  hcc-fignep  un 
lMie>l^ne  Uen  gras!  malheureux,  ignorerirz-vous  le  prix 
du  boctlguc?  «  La  nature  lui  a  donné  une  amertume  b  uerc 
et  un  parfum  unique,  si  exquis,  qu'ils  engagent,  reropUaacnt 
et  béatifleul  tontes  les  puissances  dégustatrices.  VtmnAit 
par  k)  bee,  aan|Mwdrea-lo  d'un  peu  de  eel,  ôtez-en  le  gésier, 
ealtneei-le  adrottenwnt  dm  mitre  bondie,  mordra ,  tran- 

clier.  tout  près  1  ■  \m  doiiîls,  et  irr,,L,.z  vivement;  il  en 
résultera  uo  suc  assci  abondant  pour  i  vclopper  tout  Tof- 
gane,  et  vous  goûterez  un  plaisir  incnan u  \m  vulgaire!  • 

La  médiiatiett  sur  le goM  est,  an  dira  des  savante,  au 
point  de  vue  d^anal^  et  de  deacHpUan  eeientiAques ,  une 
étude  achevée,  où  l'art  n'a  rien  à  reprendre ,  rien  à  8j<iij|er, 
et  pour  les  ignorants  comme  nous  une  let^^ture  an^si  pi- 
quante qu'instructive.  L'esprit  y  est  pou!^  Jusqu'au  risco- 
mico.  Qndqines  traits  entre  mUie  :  >  L'odorat  et  le  goOt  ne 
Omnant  qu'un  eeol  aena,  nuia  le  nea  Wt  loe|oan  Ame- 
tion  de  sentinelle  avancée,  et  qui  crie  :  Qui  va-lk?  «  Et  plus 
loin  :  »  Cest  toujours  le  nec  à  bâbord  que  les  professeurs 
rendent  leurs  arrêts.  11  ne  faut  que  consulter  la  table  des 
matières  de  la  Phytiologie  pour  comprendre  avec  qoelle 
largeur,  qnélleinélliode  et  quel  agrément  tout  Peasrsfm  ert 
traité.  Le  but  de  la  gastronomie  s'élève  :  r't  '  nnser- 
vation  des  individus  ;  elle  considère  l'action  des  ahments  sur 
le  moral  de  l'homme,  sur  son  imagination,  son  esprit,  son 
jugement,  son  courage  et  sce  peroeptiona,  aattqull  veille, 
soitqnll  donne,  sottquH  repose.  •  1Mlla(>8aviifn  étend  le 
ressort  de  son  sujet  ju'ypie  dans  Tbisfoire  de  tous  les  siè- 
cles ,  et  touche  chemin  faisant  à  «  es  graves  questions  des 
sens  et  de  leur  perfectionnement,  du  repi>s,  du  sommeil, 
des  rêves  et  de  la  mort;  se  défendant  a>ec  grand  respect  d<i 
rMe  des  BmnMab,  dea  Gaarincl  des  Frayssinoua,  Il  ee  eon« 
naft  en  assaisonnements,  et  n'ajoute  rien  de  trop  h  sa  dis- 
sertation. Science  et  morale  n'y  sfmt  vmées  qu'à  petites 
doses,  mais  suffisantes.  Vous  alli  /  vnir  par  une  seule  cita- 
tion conroent  perce  l'oreille  du  lion  sout  la  peau  du  gaslro- 
none  :  «  Le  corps  humain ,  écrit-il ,  cette  machine  si  «rni" 
pliquée,  serait  bientôt  hors  de  service  si  la  Providence  n'y 
avait  placé  un  ressort  qui  l'avertit  du  moment  oii  ses  forces 
ne  sont  plus  en  éijuilibre  avec  ses  besoins.  Ce  moniteur  est 
l'appétit.  »  Tour  ingénieux,  exactitude,  trait  indstf,  tout  est 
là,  et  ces  heureuata  reneoaina  neaont  pasiarea  dam  BffOal» 
Savarin. 

Il  eût  pu  dépenser  d'une  autre  manière  son  érudition ,  sa 
science  et  sa  pliilo n  li  ■  ;  Il  a  préféré,  avec  im  tact  c\<|uis 
pour  sa  gloire,  faitT  d'une  Cendrillon  une  princesse,  de  la 
cuisinière  bourgeoise  une  dixième  nuise  ,(',asierea ,  qui  pré- 
side aux  jouissancea  dn  gott.  BriOat^varin  est  le  grand 
prêtre  de  la  gourmand  aedale,  de  celle  qui  vent  a|n*en 
réunisse  l'élé^ce  atbénii  ni>'  ,  le  |axe  romain  et  la  délica- 
tesse française.  Le  vrai  plaudr  de  le  table ,  c'est  le  clioix 
du  lieu  ,  les  ^iprèta  du  rqtas ,  le  rassemblement  des  con« 
vives,  itod  le «ewpienilent  Iroia grand  bomnei,  Acbflle, 
Horace,  et  BriMat-9avaita.  Palrodenetlalt  1nl«nêne  anrm 

brasier  le  vascqiu  renfermait  les  épnrilp  ,  irnne brebis,  d*Wia 
clièvre  gras.se  et  le  large  dos  d'un  porc  succulent  ;  le  dtfihl 
AdùJladivlnU  lea  viMide»  «t  lea  pevcrtl  aveodai] 
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de  fer  ;  Automédon  ,  semblable  aox  immorteb ,  soufllait  le 
Tou  ;  l'atrœle  enauite  distribuait  le  pain  autour  de  la  table , 
Acliilli'  (Il  (  riii)i<iit,  \ja\  cliasMiitla  faim  et  Lt  soir  au  pius  s  \U; 
tandis  que  le  sage  lityitse  parlait  comroequatre.  l'our  Horace, 
il  dressait  sa  table  sous  le  portique  de  sa  maÏMin  de  TilMir, 
titui^cdans  le  pays  des  anciens  Sabios.  Deeetclavea  appor- 
talent  des  parfums  et  des  roses  ;  on  se  coaroanail  de  ni^Tle, 
et  Mécèor  alors  sonriail  a  une  aile  de  poulet  pn.i|irciiiciit 
déooapée,  et  goûtait  jusqu'à  trois  fois  d'un  cbevreau  du  UmUi 
Mffcor,  tandis  que  Vb^^ ,  en  attendant  m  oeap  do  ce  >  in 
iuim  récolté «ou«  le  ooDSiUat  dellaaiU»,  mniwtt  à  petit 
bruRdeBiwIx,  dn^ues  etda  nlm.  Qatnt  i  BriDat-Sft- 
Tai  in,  i!  improv  isail  :  un  jour  il  arrive  dans  une  pelile  maison 
de  campagne  oii  l'attendait  un  ma^nitique  tut  bot  ;  mais  on 
M  Mftit  comment  le  faire  cuire.  Il  «perçoit  dans  la  buan- 
dari»  une  cbaudière  :  «  Soytt  eue  inquiétude,  t'éofle4^ 
avec  celte  foi  qui  liansporie  des  montagnes ,  le  turbot  enira 
tout  entier;  il  cuira  à  la  vapeur;  il  va  cuire  à  l'inslant.  <• 
Et  il  étend  sur  une  claie  un  lit  de  bulbes  et  d'herbes  de  haut 
goût  ;  sur  ce  I  i  t  repose  le  poisson  ;  la  claie  couvre  la  diaud  iëre  ; 
la  diaiidière  est  mise  en  ébuUitioa,  et  le  t«rtwt,  en  afaaor- 
ttttttoatl^arôaiede  raiMdsonneneat,  eott  eue  rleo  perdra 
de  se^  principes. 

La  mort  interrompit  Ui  ilial-Savarin  dans  le  cours  île  sls 
e&ploits,  le  7  février  lt)26.  11  a  laissé  après  lui  la  réputati  on 
d'un  excetleot  homme.  Tout  le  prouve  daut  sa  %  i«  ^  dan» 
aea  écrit*.  Cependant,  wnw  lui  npnwberane  d'Avoir  ouUié 
dans  sa  Phystologledu  Coiif  rlc  ver>er  queliiiuH  larme»  sur  la 
destinée  du  Ra^strononic  saiib  «ir^uut.  A  (jui  (luvons-nou.s  de 
préKrencf  tonseiller  la  leelure  de  ce  livre?  Sera-ce  à  la  jeu- 
neaae?  Km,  vraiment  :  nous  ne  voudiiont  pat  exdler  la  goar> 
mandtae  dM  demoiA^les  à  nurier,  dane  la  cniote  de  voir 
grossir  ces  tailles  si  ûnes,  si  flexibles,  et  nnm  ^^ricin;  mi^ine 
d'avis  que  jusqu'à  la  signature  du  contr  at  la  uitto  m  de- 
fenilil  la  leeture  u  sa  fille,  ^oll^  ne  li-  mettrions  |ioint  non 
pfUit  entre  les  ni.iiiisde  l'âge  mûr  :  les  marii  et  les  femmes  de 
trente  ans  pourraient  y  sucomber  troptM,  OOmaieaux  dé- 
Hces  de  CÙoue.  Maie,  avec  M.  de  Cussy ,  nous  en  conseille- 
lisnl^ftwlB  Ml  MUgéniiraa,  parce  qu'une  table  bien  serv  ie 
Mt  kdornier  layon  de  eolell  q«l  caresse  les  vieil lanis. 

Jules  Paton. 

BRI&IItl  .I  I  E.  Koyes  Airelle. 
BRimtoaiOAi,  aatreCoia  ^imterion.  Jouet  d'enfant, 
que  Roquefort  lUI  venir  de  bimbelot,  et  Ménage  et  Pas- 

quicr,  de  brcbhu  itim  nu  breviarum.  Ce  mot  a  est  plus  d'u- 
sage qu«  pour  atgiiitier,  au  (i|,;uré  et  dans  le  langage  tamilier, 
les  clioses  de  peu  île  valeur,  auxquelles  les  esprits  frivoles 
peuvent  aeoU  attacber  quelque  prix.  Un  dicton  veut  que 
ee  «oit  par  dee  iirlniborions  qu'on  prenne  iee  enfants  et  les 
fcinrnoï. 

Blll.\.  Ce  mot  signifie ,  dans  son  acception  la  plu&  gc- 
nerale  ,  la  première  tige  des  plautes  lorsqu'elles  commen- 
ccat  à  croître,  oo  les  courts  et  menus  jets  des  tierbea,  des 
joncs,  canne  m  brin  de  paille, de  foin,  etc. ,  ou  des  corps 
^blcs  etdéUés,  comme  un  brin  de  lil,  de  laine,  de  soie,  ttc. 
On  arrache  brin  à  brut  les  iiiauvaiM^s  herbes  d'un  jar- 
din. Par  analogie,  un  dit,  en  parlant  de  gens  paavtee, 
qu'ils  n'oAt  pas  un  brin  de  paille,  et  familiénaMntqu^uM 
peneone  n'a  pas  on  ftHn  d'amour,  d'estime  on  d'amitié  pour 
une  autre.  On  voit  que  dans  toutes  ces  accejitiorii  le  mot 
brin  est  pris  eonimc  diminutif.  Il  reçoit  utiu  plus  graude 
extension  dans  certains  cas  :  on  dit,  par  exem|>lc,  en  agri- 
culture, qu'un  arbre  est  de  btin ,  lorsqu'il  n'a  qu'une  tige, 
et  qu'il  provient  de  semence.  Les  arbrts  de  bnn  croissent 
plus  vile,  viennent  plus  droits ,  vivent  plus  longtemps  qiu' 
les  autres,  et  sont  oji  tout  puifurablt!».  .vu&&i  c»t-us  par 
analogie  que  l'on  dit  d'un  jeune  homme ,  d'une  jeune  fille , 
d'une  femme,  que  ce  sont  de  btem*  bhm  dliomme,  de 
fine  on  de  Umm,  pow  diro  qtfH  sont  draiU,  viads  «t 
bieo  


En  termes  de  charpente ,  on  dit  que  les  meiHenres  pUn- 
cIm»  se  font  de  brin ,  c'e^t  -à-ilire  de  troncs  d'arbres  qui 
n'ont  pas  été  scii  s  dans  leur  longueur,  mais  qui  ont  et^ 
seulement  équanis  à  la  coignée.  Ce  bois  est  beauooq»  |ilai 
solide,  parce qne  le  il  n'en  «t  pts  rompa,  cl  qne le  ennr 
reste  intact 

En  termes  de  eorderie,  les  filaments  de  chanm- 1>.  ipié 
les  plus  longs  qui  restent  dans  les  mains  des  i>ei^:unir-, 
iM>ut  diUi  do  premier  bnii,  ot  coux  que  l'on  retu^e  iki  tkali 
du  peigne,  et  qui  sont  plus  courts ,  de  second  brin. 

BRirVDES  ou  URLNDIâl  (  .firuiM/u^ium  ) ,  viUe  és 
royaume  de  Naples,  sur  le  golfe  Adriatique,  à  «0*  SI' de 
l.ttilude  septentrionale;  et  à  là"  40'  à  l'est  du  méridien  ie 
Paris.  Elle  fut  très-célèbre  vers  U  fin  de  la  n  imblique  ro- 
maine, et  conserva  quelque  importance  uiôiue  après  h 
chute  de  l'empire,  jusqu'à  ce  quo  la  puissance  et  l'afriidc 
dondnsUoB  des  Vénitiens  entraînât  sa  décsdenee.  VeMt 
de  son  port,  autrefois  spacieux  et  très-siVr,  fut  ohstrn>^ 
pour  forcer  le  commerce  à  se  couccutrer  tlaui>  les  ports  <pis' 
la  république  de  Venise  possédait  alors  sur  les  cotes  et 
Iles  de  l'Adriatique  éL  dans  l'Arcbipd.  Cette  vioiace  se 
f4us8it  que  trop  bien  :  des  aHetrisBenMiits  socecsiili  cea- 
hl6rent  une  gi.inde  partie  du  port  de  Brindes ,  el  eo  fifviil 
un  inar.Li.s  tiunl  \as  miasmes  causèrent  souvent  des  maLulie» 
l'pidi  iniques.  Le  mal  était  devenu  si  grave,  qu'il  fallut  5 
porter  au  moins  quelque  r8inède,etprocurer  aux  «anxsU 
gnantes  mw  voied'éeonlemeRt.  On  Ht  ceCIo  ouverinrs  aun 
larp;p  pour  permettre  le  passafje  de  quelques  petits  bâli- 
iiieiits  ;  mais  ces  aiociiorayou»  no  suffisaient  pas  pourn- 
mener  le  commerce.  11  serait  cependant  important  [wur  1< 
royaume  de  fia^  d'avoir  an  UMins  un  boa  port  $ar  «tte 
psfftle  de  ses  oMes.  Aujeurdlraf  que  les  moyens  de  canp 
sont  plus  puissants  et  moins  dan;;;ereu\  qu'Usée  lehnsl 
autrefois,  el  que  l'emploi  ôcs  machines  a  vapeur  remptac* 
le  grand  nombre  d'Itoromes  employés  dans  ces  trat^i'^  ^ 
devient  possible  de  remettre  les  ctioses  dans  leur  mcm  ^Ui, 
et  de  faire  en  sorie  qne  le  moderne  AnuMfttfitm  rcffoot 
l'éclat  et  roputene<>  de  l'ancien .  Foai. 

BRINDILLES,  nom  donne  en  jardinage  aoi  brsa- 
elles  à  fruits,  minces  el  courtes  ,  ayant  des  feiiill'-*  r>' 
massées  et  en  forme  de  dard,  au  œiUeu  desqu^iit»  il 
existe toujorns  mi  on  plniiean  beoloas  à  frulto,  qui  »«i 
presque  assurés,  elqaldmuMOt  fofdludrelMpImii"*^ 
les  plus  exquis. 

BRIXIILEY  Jamfs  ,  l'un  des  plus  célèbres  arcliit«t» 
hydrauliques  qu'ait  produits  l'Angleterre,  naquit  en  l'i^ 
à  Tunsted ,  dan«  le  comté  de  Derby,  de  parents  ptutre. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  tn^-incom|ilète,  U  entn,  * 
l'âge  de  dix-sept  ans,  comme  apprenti,  clicz  un  conslrodw* 
iimulius.  Une  machine  propre  a  élever  l'eau  qu'il  i  .mfîfUM» 
en  17  jî  pour  une  mine  de  charbon  de  ti^rt  ctnam:&^  * 
réputation.  Une  macMne  à  filerla  soie,  coustroii*  sur  ua 
plan  entièrement  nouveau ,  «t  quelqttW  autres  travauv  ° 
mémo  genre ,  lui  valurent  l'amitié  «t  la  protedioo  j'u  ff^ 
lèbrc  duc  de  Bridgewater,  qui  lui  confia  revéciiu«»  *| 
plan  gigantesque  qu'il  avait  formé  d'etaWir  une  •^"''"'^ 
cation  par  eau  entre  ses  propriétés  de  W'orskv  et  li^ 
de  Manchester  et  de  yverpool  (poyes  Bsimskath  ^ 
de])  ;  et depuisce  moment  jusqul  la mortde  BrtaMll<-)  " 
travail  de  ce  genre  n'a*  te  entrepris  .11  -^n8'**'-'r"' "?lî!!îje* 
eût  au  moins  itxours  à  sescouMiiU.  Lulie  auUes 
qu'il  avait  conçues,  nous  citerons  son  plan  d'as»e*^ 
nsarais  du  Lincolnshire,  ainsi  que  celui  qo'il  "T 
pour  débarrasser  les  docks  de  Uverpool  de  la  >>*>!'^. , 
obstrue.  Il  avait  aussi  ton  îj  li    projet  d'unir  ^ 
i'Anglelerre  au  moyen  d'un  jtuut  de  Iwileaux.  Ses  inv  ^ 
étaient  aussi  diverses  qu'ingénieMaes,  et  il  attei|iO«>  ^ 
qu'il  se  proposait  par  les  moyens  les  V»»*^^^^ 
arrivait  iirement  Afolr  «ons  les  ymn  no  plan.  <"°^ 
Quand»  reooonlrait  une  diOicidté sérieuse, »"  i*»»"-" 
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<'t:iil  (Je  se  mettre  an  lit  et  d'y  rester  qoclqucfois  plusieurs 
jours  sans  pretulre  absolument  aucune  nourriture,  absorbé 
tout  entier  dm  h  iMberdie  des  nogmis  «Pca  triamplier. 

Il  mourut  en  1775. 

BRINDONIER,  genre  de  la  peUjpmle  dioete  et  de  la 
famille  des  guttUères,  tribu  de»  garciniées.  Il  coniprcntl  le 
brlndonia  indien ,  arbre  pyraoridal  dont  toutes  les  parties 
laissent  écouler  quand  on  las  entame  un  suc  jaune,  qui 
«*4|MdsaU  et  se  tnnaionBeeniHMMrtede  gomnwgatte.  lie 
flniKde  eet  arlire  est  trèe-eatiné  dans  Plnde;  «on  addité 
s'oppose  à  ce  qu'on  le  mange  crû ,  mais  on  en  T:\\\  «les  urti^  s 
et  de»  sirops  très-recommandé»  dan«  le»  fièvres  aigue.^. 

BBIKKMAN  (CH\Ri.es-G[  STAVF.,  l>.iron  dk),  homme 
d'I^:tat  «t  poète  suédois,  né  le  34  février  1764,  dans  une  terre 
appartenant  à  ion  père,  et  aHoée  m%  environs  de  Braun- 
K>rl<a.  dans  le  gouvernement  de  StorVholnt,  (^tmlia  d'ahortl 
a  L'i^al,  puis  siitcessivcment  à  Halle,  où  il  s«  lia  iutiine- 
mcnt  avec  Schleiermaclier,  à  Leijtzi^:  et  à  I<^na.  Il  ne  revint 
'  en  Suède  qu'en  1790,  et  j  embrassa  la  carrière  dipkwnaUquc. 
En  t7M  n  M  nonuné  lecrMair»  de  MgBlion  à  Dresde,  et 
vn  1798  char-i*  d'arfalresà  Pario,  qti'il  dut  quitter  après  le  Ift 
brumaire.  Il  passa  en  1801  en  ia  m^e  qualité  à  Berlin, 
ou  il  fut  suspendu  de  se»  ronclions  lorsque  son  souverain 
eut  renvoyé  au  roi  de  Pnisae  les  insignes  de  ses  ordit^.  il 
M  tarda  pas  tonteAds  à  être  aocfétité  de  nouveau  près  de 
la  m^me  cour,  et  l'accompagna  dans  sa  fiiite,  lorsque  les 
désastre*  de  l»OC  la  rorct'>rent  d^abandonner  Berlh,  Fji  1»C7 
il  SI'  reudit  .i  l.<indn  -en  qualité  de  niiiU'Jre  i>l>'nipolentiain'  ; 
mais  en  ISIU  il  tut  rappelé  à  Sluckholin,  où  ou  le  nomma 
aMmkredu  conseil  d'État.  En  IS2*J  rAca<lémJe  royale  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres.  £n  l%3&  U  Mgua  à  Va- 
nivcr&ité  d'Upsal  sa  bibliollièque ,  forte  de  10,000  volmnes, 
rompcenant  toutr  la  liît  i  il  ir.    ancienne  et  nicwlerne ,  et 
riche  surtout  en  sources  lustoriijues  relative*  aux  annale>i«ie 
la  Suéde.  Drinkman  mourut  le  10  janvier  1648.  11  possédait 
des  connaissances  philolociqaes  tiès^étendues,  et  il  écrivait 
le  frani^ais ,  l'anglais  et  l'alleoiand  avec  autant  de  fteilité  que 
le  sucdi)i>.       (treiiiière'î  œuvres  poétiques  (2  vol.,  Leip/iu, 
I7â*j)  parurent  sous  te  pseudonyme  de  Selmar.  Il  publia 
plu-s  lard  k  Pirb  un  petit  volume  de  poésies  pour  ses  amis  ; 
puis  des  A9arçiupMloiophipu$  et  JFoisU»  (Bettin,  180 1) 
sons  le  voue  de  l'anonyme.  Son  poème  le  lAnide  du  Génie 
»)Mint  en  1821  le  prix  do  poésie,  au  jugement  de  l'Académie 
lie  Slo<:lkliolra.  Lié  d'amitié  avec  M*"*  de  Staël,  il  entretint 
avec  elle  une  ( «rrespondanco  littéraire  et  pliilosopliique. 

BRINVILUEBS  (  Maan-MARCoaarrs  OR£UX  n'AU- 
BRAI,  marquise  de  ),  eélèbre  empoisonnense  du  dlx-eep- 
lième  siècle.  La  fainitle  d'Anbrai  jmii^sait,  comme  toutes  les 
familles  de  robe  du  sec  ond  degrf ,  d'une  lionnéte  aisance. 
On  ne  voyait  alors  de  uraiide-;  fortunes  que  dans  les  pre- 
mières familles  parlemeotairo».  H"*  d'Aubrai  ne  pouvait  donc 
prétendre  qu'à  un  mariage  bengooia.  Sa  taffle  était  petit*, 
mai';  bien  prise  ;  sur  aaflgnre,doneeetndv«,  leipirBlent  it 
la  fuis  l'innocence 

Bt  la  grâces  ploa  balle  sacor      h  baaalé. 

Le  Jeune  marquis  GobeliB  de  BriBvfllien,  Ha  d'un  prési- 
deot  à  la  ctiambte  des  comptes  et  mestre  de  camp  du  ré- 
ginwnl  de  Normandie,  s'éprit  du  plus  violent  amour  pour 
elle  ;  il  et  lif  Ii  l  itier  de  trente  ii  quarante  mille  livres  de 
rente.  Cenianage,  qui  eut  lieu  en  1651,  était  fort  au-dessus 
des  prétentions  et  des  espérances  de  la  famille  d'Aubi^. 
Le  «arqvis  laissait  à  sa  jeune  épouse  la  liberté  dont  il 
voalaît  jouir  lui-même;  Il  eut  rimpmdenee  d'Introdntre 
(lutiK  sa  niaisun  un  aventurier,  se  disant  bAtard  d'une  noble 
famill>>,  natif  de  Montauban,  se  faisant  appeler  le  chevalier 
Gandin  de  Sainte-Croi\ ,  et  portant  i'épaulettc  de  capitaine 
de  cavalerift.  Le  marquis,  homme  de  plaisir,  n'avait  plus 
•veeaafcnnneque  desr(yyHMilstfèeMt0eNaRee.Saint»Croix 
ta  vnplain  biemdt  dans  la  enor  de  «eUe  qnlinvaîtMMéo 
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snn<  di'fi^Msp  rontre  la  'édaetion  ;  la  marquise,  tout  entière  il 
m  nouvelle  passion ,  ne  savait  tien  refuser  a  éou  autant.  La 
fortune  du  mari  ne  put  longtemps  suflire  à  tant  de  dissipa» 
lion  et  de  désordre,  et  la  marquise,  qui  avait  sacritié  à  son 
amant  et  la  forfane  de  son  époux  et  sa  propre  n^putation, 
n'attendait  plus  qu'une  oerasion  pour  éclater.  Elle  avait 
(kjà  obtenu  &a  réparation  de  biens  ,  elle  cessa  dès  Ion»  de  se 
contraindre,  elle  brava  l'opinion  pubUque  et  tes  remon- 
tranoea  de  sa  ûuniUe.  Son  mari  restait  témoin  impaasitale  et 
muet  de  non  propre  déshonneur;  mata  le  pére  die  U  mar* 
quise,  justement  indipm^des  désordres  de  sa  fille,  fit  arrêter 
eu  liiii3  Sainte-Croix  daiu»  le  c4rro6.se  même  de  sa  cuuiplice 
adultère,  et  le  fit  emprisonner  à  la  Bastille.  Toutefois,  il  n'eut 
pas  aaset  de  pnideiioe  on  de  cfédit  pour  retenir  pta» 
d*nne  année. 

Saintp-Croix  se  lia,  pendant  son  séjour  h  la  Bastille,  avec 
un  1-lorentin  nomme  F.xili.  hnbUe  dan»  la  €omi>osition  des 
plus  subtils  poisons,  qui  s  ciait  déjà  fait  connaître  à  Rome, 
MUS  le  pontiflcat  d'Innocent  X,  par  plus  de  cent  cinquante 
empolaannenBenlB,  et  qd  semblaft  avoir  hérité  des  Innesles 
secrets  de  c«  Florentin  fameux  qui  s'était  mi»  aux  gages  de 
Catherine  de  Médicis,  et  qu'on  appelait  alors  Vrmpoisonneur 
de  In  mur.  La  surveillance imporiune  des  ^eolieis,  le  iief,\ut 
d'ustensiles  et  de  matières  ne  permirent  sans  doute  au  mallr« 
que  d'initier  son  élève  dans  la  théorie  de  son  art  infernal. 
Mai»,  rendu  àla  libttlépen^^le  chevalier  de  Sainte-Croix, 
il  s'établit  dans  la  maison  de  la  marquise  de  Brinvilliers, 
<(ui  devint  bientôt  I  i  i  i omplice.  La  feintue  adultère  va 
préluder  dan»  ta  carrière  du  crime  par  le  plus  grand  de  tous, 
le  parrldde.  Elle  s'est  hâtée  de  se  réconcilier  avec  son  père  : 
Usera  sa  première  victime.  Elle  n'a  rien  oublié  pour  écarter 
les  soupçons  :  elle  a  renoncé  aui  ftte»,  aux  spectacles,  aux 
réunions  hrillanles;  elle  affecte  la  plus  minutieuse  dévotion, 
ne  fréquente  plus  que  les  églises,  les  lidpitaux  et  les  ora- 
toires des  dévots  les  plus  vantés.  Une  liaivtn  intime  s'établit 
entre  dieet  le  financier  PeiHuttier,  trésorier  général  du  cUmé. 
Elle  a  fait  sur  de  pauvres  nmlades  les  pnnniien  essab  des 
poisoiH  faliriqué'*  sous  ses  yeux  par  son  amant  et  l'Italien 
txili  :  aucun  des  malades  auxquds  elle  a  donne  se»  biscuits 
préparés  n'ont  survécu  à  la  violence  du  poison.  Elle  répé- 
tait chaque  jour  ses  terribles  eaaais.  «  Elle  empoisonnait,  dit 
M""  de  Sévigné .  des  tourtes  de  pifeonneanx,  dont  friutieurB 
mouraient  qu'elle  n'avait  pas  de^sein  d'enipoi-onner.  I,c 
chevalier  du  Guet  avait  été  de  ce-s  jolis  repm ,  cl  s  en  meurt 
depuis  deux  ou  trois  ans.  ■  Elle  fit  un  autre  essai  sur  sa 
femme  de  chambre,  à  qui  elle  donna  une  tranche  de  jam- 
bon :  cette  malheureuse  n*en  mourut  pohit,  mata  die  fut 
longli-mps  malade  et  ne  put  recouvrer  sa  première  santt-. 

Ce  poison  était  trop  laibic  :  la  marquise  le  fil  plus  violent, 
et  en  donna  à  son  père  dans  un  bouillon,  qu'elle  lui  présenta 
eUe-méme  dans  sa  maison  de  campagne,  à  OiTemont.  La 
BWfC  du  vieiliaid  tt^eilta  aneun  soup^.  Son  fli>  atné, 
Antoine,  lui  succéda  dans  sa  rharge  de  lieutenant  civil, 
en  IfiRT  ;  le  même  sort  l'attendaU.  La  nianiuisc  avait  placé 
prés  de  lui  Hamelin,  dit  La  Cluussi^,  ancien  domestique 
de  Sainte-Croix,  et  digne  valet  d'un  tel  maître.  11  tenta  d'a- 
bord dVmpoisonner  le  oonvean  Nentcnant  dvfl  en  lui  don* 
nant  à  boire;  mais  le  poison  avait  rendu  le  vin  si  amer  qne 
son  nouveau  maître  n'acheva  pas  de  boire.  Cliaussée, 
sans  pâlir,  Siuis  s  émouvoir,  im[)iovisa  une  e\ruso  :  il  s'é- 
tait étourdiœent,  dil-U,  servi  d'un  verre  dans  lequel  le  va- 
let de  chambre  avait  pris  nédechie  ;  il  obtint  son  pardon. 
M.  d'Aubrai  fut  moins  heureux  en  1C70.  tl  s'était  rendu  à 
la  campagne  avec  son  frère,  conseiller  aupariemeot,  et  six 
amis  :  on  leur  servit  une  tourte  empoisonutkr.  Depuis  co 
fatal  rcpas,le  lieutenant  civil  deviotétique;  il  dé|)érissait  cha* 
que  Jour,  et  moniut  deux  nds  après.  Lltutopsie,  faite  le  n 
I  juin,  révéla  la  cause  de  sa  mort  ;  l^iypocrite  La  Cliaussée  no 
fut  pas  même  .soupçonné ,  et  passa  au  service  du  conseiller , 
qui  nn  survécut  qtmalsaonaliiCi  à  aonfkèn.  Il  légnnàLn 
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C!i."iii=^^e  une  pension  de  cent  (*<!ns.  Ton}ours  dominée  paru 
pa&>inn  iK)ur  Sainte-Croix,  la  marquise  n'iH  sila  jm  à  briser  le 
dernier. obstacle  qui  s'opposait  à  son  mariage  avec  sun  aiiiant  ; 
cUe  «DitobouM  ptiuiêar»  fois  sou  ouiri,  et  toujours  sans 
nieeès  :  SdnlMSralv ,  qui  ndintait  dNutir  ton  sort  à  sa 
roniplÎM,  aJrnimstrail  cliaque  fois  un  contre-poison,  •  De 
sAicW  ({u'ïiuiù  liâlbtté,  écrivait  madouie  de  S4ivigoé ,  lantAt 
ompoisoniié,  tanlôt  déMBipoîMiBié,  tt  finit  par  Ammr& 
en  vie.  • 

Un  accident  tout  à  fait  imprévu  découvrit  le  mystère  de 
tant  crimes.  Sainte-Croix  expira,  en  juiUot  167a,TicUlM 
de  son  ai1  infernal.  ]1  travaillait  à  une  compositioii  noo- 
vclle;  l  iii  i  iji.ede  verre  liont  il  s'était  <ou\erl  la  fij^tirc 
pour  sc'  garantir  de»  vapeurs  du  poison  totnba,  et  il  (ut  à 
PinManl  asphyxié.  Rien  ne  révéla  la  cause  de  sa  mort;  mais 
éUnt  sans  famille  connue,  et  auCUA  béitticr  ne  t'iUat  pré- 
senté, le  commissaire  de  police  nul  te  ioelUe  dtnt  l'appar- 
tement du  d>'funt.  On  y  trouva  une  cassette  sur  la(|iie!le 
4UU  un  billet  ainsi  conçu  :  <•  Je  supplie  très-bumblemeul 
MBX  ou  celles  ejitrc  les  mains  de  qui  tomljera  cette  cassette 
de  me  faire  la  grâce  de  vouloir  bfea  la  readn  en  naiM  pro- 
pres à  madame  la  marqoiw  de  BrfttvflHers,  àmmnuA  me 
Neuve-Saint  l'  i ni ,  attendu  que  tout  ce  qu'elle  reoferrrir  la 
regarde...  Au  cas  qu'elle  fût  plus  tôt  uiurte  que  moi,  de  la 
Intler  et  tout  ce  qui  sera  dedans,  sans  rim  ouvrir  ni  inno 
ver  i  et,  afin  qu'on  n'en  prétende  cause  d'ignonnee,  je  joie 
devant  le  Dieu ,  t\w  J'adore,  et  tont  ce  qa'il  y  ada  pliu  taaé, 
qn'on  fi'i  <  n  M'''  ''«'t  véritable.  Si d'aventur»-  l'im 
coiilrcvieiu  a  mes  imenlions,  tmilps  justes  et  rai8cniid.iilc  j 
en  ce  chef,  j'en  cliarge  en  ce  inoniic  et  en  l'autre  leur  coufr- 
ciencet  pour  la  dèctiaiye  de  la  mienne,  protestant  que  c'est 
ma  derottre  Tokmtt.  Fait  i  Paria,  ce  »  167  S.  De  Salnle> 
Croix.  «  On  lisait  «u  baa  :  Pa^piêt  iH*H  finit  rmuUre  à 
U.  Penaulier. 

Le  coniniivs.iiri> ,  sans  s'arrêter  au\  énonciatious  <le  ce  bil- 
let, fil  ouvrir  la  cassette  ;  on  y  trouva  treize  paquets  ayaut 
chacun  huit  cachet»  au  meiae,  sur  lesquds  on  lisait  :  Pa- 
piers à  bniler,  le  tout  sans  ouvrir  le  paquet.  Va  de  ces 
paqaets  contenait  une  quantité  considérable  de  sublimé; 
Ton  y  trouva  <lt}  plus  beaucoup  de  icltie-s  d'amour  avec  une 
promesse  de  M, 000  francs  souscrite  par  ia  marquise  au 
pralt  de  Sainte-Croix.  La  marquise,  iuforméc  de  laaaUeda 
la  cassette,  la  réclama  avec  les  plus  vives  instaocet,  mais 
sans  suC4:è>.  Pour  écarter  ou  du  moins  pour  aflkiblir  les 
soupçons  d'iutitiiiti-  avec  le  ili  font ,  elle  donna  pouvoir 
à  un  procureur  de  poursuivre  devant  les  tribunaux  l'au- 
nulatioa  de  robtigatkm  de  30,ooo  franc»,  et  se  ré&gia  en  pays 
étranger.  Les  papiers  trouvés  dans  la  cassette  ne  prouvaient 
autre  ciiose  que  la  li.iison  adultère  qui  avait  existé  entre  la 
marq\ii--e  (t  Ir  l'n  valifr,  mais  lirn  quant  à  sa  conqilieitt; 
dans  la  C4jl^|<o^ltloa  des  poisons  et  à  leur  emploi  :  une 
démarche  imprudente  de  La  Chauwée  révéla  l'affreux  mys- 
tère. Ce  valet  osa  Caire  une  oppoaition  au  «oellé,  tous  pré- 
texte qu'il  lui  était  dft  deux  cents  pistoiks  et  cent  éeus  blancs 
(rîîlO  liMi'.)  |uMir  |iiiv  lit- s<-^  ^;<ine>  jM'nd.ml  -  iil  ans.  La 
veuve  du  litutenaut  ci«tl,  qui  d  ailleurs  sou^i^iuiait  ce  valet 
de  n'avoir  |ias  été  étranger  Si  la  mort  du  aUB  épuW,  b  fit 
arrêter.  La  Cbauaaéc,  mis  à  la  queatkn,  amiia  toua  ses  cri- 
mes :  il  déclara  que  Sainte-Croix  lui  avait  dduné  le  poison 
pour  faiie  iiéi  ii  le>  frères  de  la  marquise  et  que  celle  1 1 
n'ignorait  aucunt:  de  ces  circonslaitctis;  il  fut  condauiué 
À  mort  et  rompu  vif.  Glazer,  pharmacien  qui  avait  fourni 
des  dragues  a  Salate-Cruix ,  fut  ausai  arrftté,  et  déclara  que 
le  ehevaUer  et  h  marquise  travdUaieat  ensemble;  il  n'é- 
chappa qu'il  une  r.iiMe  majorité  de  voix  ii  la  peine  c<qiilale; 
mai^  la  marqui-e  ml  condamnée  par  contumace  à  avuir 
la  téte  trarH  lii'e. 

Retirée  d'«|iord  «B  Anglclen  c ,  elle  était  venue  clierclier 
un  aalle  plna  aOr  iana  les  Pay s-ii^ ,  et  s'était  i^ugiée  dans 
vu  CMv«nt  da  U^ga.  Son  asile  fist  décMT«rt,«t  l'eicmpl 
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de  police  Desgrais  se  rendit  daM  Mite  "ville  d^piaienahiié; 

il  obtint  du  conseil  de  Uége  l'exlniidifion  d«  la  Mianiaise,  *i 

pénétra  dans  le  couvent.  11  épuisa  toute»  le»  re^sourct:>  ir 
la  séiluctiuD,  et  réussit  :  on  conviol  d'uAC  partie  de  (re- 
menade  hors  ville  ;  la  marquise,  anivée  à  C0  t<s>dei-voosje 
plaisir, se  nt  à  l'in-^t^nt  cernée  par  vom  MCiOBide  fmttkm 
déguisés  ;  Teumpt  ijc.>,i  is  leur  remit  sa  prîcottHièN^  •!« 
rendit  au  couvent,  où  il  6'enqtar..  ')>•  t<  us  les  papiers  dr  ii 
marquise.  Oo  trouva ,  dit -on,  <iau>  une  ca-s-settc  un  cahier  à 
seixe  feuillets  contenant  la  confession  générale  <le  cette  is- 
On»  I  sUa  tfj  acoMMitd'avuir  Mssd  âtéirmJUim  à 
d^oir  mis  k  fhi  à  une  maiioii ,  ^mwéir 
père,  ws  frères  et  un  Je      enfin N,  de  «'être  empc^mky 
elle-même.  On  a  peine  à  croire  à  l'existence  d'un  ^airst 
écrit,  surtout  dans  la  situation  où  se  trouvait  la  nerquM. 
condamnée  par  «a  anit  al  «ipeaée  àdCva  arrêtée  à  chapi 
instant.  Elle  btrH  changé  de  nom,  dli^todea,  de  goùtt, 
ri'u.iiiir  ,:ui\  hImiv'iv  t]r  ]:i  >()i,ii  li-  elle  sVtait  en -s^îvdi*  vi- 
vante dan.s  la  solitude  d'un  couvent ,  ut  elle  aurait  pu  rrucr 
eile-mème  un  document  capable  de  rendre  tant  de  âacriùca. 
tant  de  précMidetts  inulttaa  al  d«  U  eonlHlre  à  rédiabBd  t 
Tant  de  prudence  à  la  IMs  et  tant  d*étoarderief  toot  e*  pa- 
rait inconcilialile.  F,l*e  montra  piusd'um   fois  rl.in-  U- ci-wi 
de  l'iBsbruction  la  même  préoccupalioa  «l  la  tii&ine  uui.4r- 
voyance.  Elle  edl  dû  se  méfier  d'elle  mlOM;  mal*  il  (aut  coo- 
veair  qu'elle  n'avait  pas  le  duiia  de  ces  moyeaa  de  lainL 
Afaisl,  tandis  que  Desgrais  vMiait  ses  papiers  mm  eeurc^, 
et  qu'elle  était  restée  avec  les  arclier-  tît';:uisc"î. ,  eîle  t-M» 
de  corroiupre  l'un  d'eui,  et  elle  crut  avoir  reus»!  ;  eUe  Im 
confia  une  lettre  pour  un  M.  Ttiéria.  Elle  l'invitait  à  U  turc 
enlev  er,  è  a'cmpaiar  da  la  c*M«tl«  qw'^  avatt  laissée  m 
couvent  et  fc  brtier  sa  cewftsioB.  l'!afclier  fiift  ans  aqirt, 
qu'il  (£arda,  et  remit  In  l  itre  à  l'mmqit  I>c=;;r!»is.  Cèpes- 
ci.int,  l'arrestation  avait  tait  du  bruit,  el  '1  heria  avait  dfef< 
1 ,000  pistoles  aux  arcliors  de  Macstridit  pour  la  lai.^r 
deriUlme«téléf<aslaci|e,elanBièni«  |»ris,  ééumdoja 
une  vingtaine  dluNumes  délsnniaés,  et  de  In  fybvarimr 
de  force  à  huit  archers  mal  armés. 

Arrivée  à  Kocroi,  elle  fut  interrogée  par  un  «wsciWer  * 
la  grand'rluunbre  envoyé  exprès;  elle  nia  tout.  Pendant  «a 
séjour  à  la  ConeleiigMia,  eUeéciivit  à  PenatiUcr,  son  en». 
rinfbrmant  qoVIle  avait  tout  dissimulé  et  Ifnvttant  a  toot 
tenter  pour  la  sanver.  Sa  lettre  fut  interceptée;  Penaulierhit 
arrête  et  «SMkluit  eu  prison.  On  U  s  confronta  tmis  deex  ; 
dès  qu'ils  furent  en  présence,  ils  versèrent  des  kimn*;  l» 
marquise  déclara  qu'il  était  innocent.  Mais  couirm-nf  crmx 
k  linnoeraeed'nn  ami  de  la  Biinvilllen  et  de  Saink " 
Peu  de  témoin^:  fiipent  ent(  ndns  dans  Tinstniclion  :  1»  ^* 
d'un  apothicaire  déposa  qu'un  jour  que  1 1  inanpiise  était  dsa* 
un  état  complet  d'ivresse,  elle  lui  av.iil  dit ,  en  loi  ni'^nlrT' 
une  cassette  :  «  Il  y  a  là-dedans  bien  des  succession».  '  ^•^ 
marquiM  sVtrit  rappelé  eau»  Imprudente  exclamation^ 
elle  avait  rernmmandi^  au  témoin  de  brûler  cette  boUss^  «s» 
venait  à  iiuiurir.  Klle  repétait  «ouvcnt  :  »  Quand  un^sa*^ 
déplail ,  il  faut  lui  donner  un  coup  de  pi.Molet  dans  uiil*  '-  '' 
Ion.  1.  Elle  recevait  dans  sa  pri.<on  les  soins  et  lôcua*'- 
de  deuv  prMMs  :  I*nn  lui  eonaeillait  de  tout  avouer,  l'aot^' 
de  nier  tout  :  >  Je  puis  donc ,  disait  la  marquise, 
conscience  tout  ce  qu'il  me  plaira.  »  Se*  juges  étibiN*'' 
pri'uvc  de  sa  culpahilile  sur  sa  confession;  l'accii'c''' 
tait  qu'elle  l'avait  écrite  dans  un  accès  de  lièvre,  hm 
Riraile,  déaMntn  dana  un  mémobu  qa*aa  ne  pouvait 
mettre  comme  preuve  le  seul  aveu  d'un  accoté ,  spiv«'|j' 
maxinte  Aon  creditur  perire  volenti  ;  mn»  k  télte 


sion  écrite  se  joignaient  la  di  clarati  n  d'  I  i  r'  suv»'*' 
d'autres  dépositions  moins  précises,  moms  dinxtr>, 
dont  la  combinaison  cnlfilBa  b  conviction  des  jng"^ 
ne  se  dissimulait  pas  le  sort  qui  l'attendait,  et  n'es  T'^^f*'^ 
pas  eflTrayée:  die  demanda  un  jour  à  fidre  une  P**^ 
pJqnatjMfrrae  dMeiwaper. 
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tire  de  b  qucattoo,  die  aperçut  troii  «eaux  r,  nu  C-.i 
UMréiMiil,  dit«lle,  pour  me  noyer  ;  cor,  de  lu  taille  <iuiit  ju 
raU ,  on  ne  prétend  pas  que  je  boive  tout  cela. 

Le  Mul  appairil  de  cette  tortora  l'avait  cqMBdiald&rtjrée  ; 
eUtayeiiatoonei  ctiuwa,  «teartffla  plnileaif  quIaTMeot 
échappé  à  Taccusation.  Elle  eiit  i*n,soite  ud  ratrrtirn  <ruae 
heure  avec  le  procureur  générai  :  le  &uiel  u'en  a  jamat&  été 
rendu  publtc  La  lecture  de  sou  arrêt  de  mort  Tétonna  moin» 
qw  r^perail  de  la  queetton}  elle  peiaiiMit  préoccopée 
dflMrtwdMwa,  etptielegrelierde  WBonuDwicer.  «CatMi- 
bereaii,  dit-dle,  m'a  d'abord  rrapjx^,  jVn  li  perdu  l'altcn- 
tion  pour  tout  le  re»te.  »  Le  rfatc,  c'éîail  I  wliafaud  et  le 
tiù(-li<-r!  Elle  avait  souvent  tenté  de  suiiidcr  lina^  ^a.  pri- 
son, et  elle  aurait  rtoMi  ti  te»  pnmièra  tentatives  n'eussent 
provoqué  la  phw  i4«èr»  «I  la  ploe  adif»  wneManea.  Ré- 
-iu'in  i"  :•■  h  mort ,  ellfi  montra  le  plus  prand  rrpcntir,  et  le 
docteur  l*iri>l,  san  confesseur,  assura  que  •j)eiidaiit  li>  vingt- 
quatre  dernières  heures  de  vie  elle  fut  si  ptix  trée  de 
douleur,  ai  Men  édaMe  dea  huDières  de  la  giice,  qu'il  ou- 
réUtùuhàUéitnà  w  place.  >  A  débuté  PEndiaiiitie, 
qu'on  lui  refusa  ,  fUc  nvalt  demandé  un  morceau  de  pain 
bénit ,  comme  on  en  avait  donné  au  maréchal  de  Marillac  ; 
cette  çrdcê  lui  Ait  égalcm<<nt  refiist^  :  clk  en  parut  plus  af 
fligée  qne  snrpriie.  Elle  comptait  sur  rinterveolion  des  amis 
da  Penanihr  «I  du  tont  cwrgf;  ^mféoH  u  grftce ;  son 
mari,  lui-même,  sollicitait  vivement;  il  lui  rendait  de  fré- 
quentes visites  dan«  fw  prison  ;  il  y  ('tait  prM  dVlle  la  veille 
même  de  l'exécution  lie  l'.in  r  i,  L'.'-;iMir  n-- r.ili  iu.lHnna  que 
sur  réchafiind  ;  eUe  ne  fit  entendre  que  m  mots  ;  «  C'tiât 
donc  tout  de  bont  • 

Une  foule  immense  se  pressât  sur  U  place  de  Grève  et 
dans  les  mes;  on  y  remarquait  beaucoup  de  dames.  La  mar- 
quise en  rer4>nni.i  jilii  iieurs  avec  le^iueUes  elle  avait  été 
très-llée,  et  jeta  sur  elleii  un  dernier  regard  d'indignation  et 
de  mépris  :  Voilà,  leur  dit-elle,  un  beau  spectacle  à  voir  !  » 
M""  de  SériglléélaH  on*  de  ces  curieuses  ;  elle  raconte  ain^i 
tes  prhicfpales  drcoostanees  de  cette  exécution  :  •>  Le  16  juiJ- 
Id  1676,  vers  les  six  heures  du  s  lii ,  on  l'a  menée  nue,  en 
chemise ,  la  corde  an  cou ,  à  MotroUame ,  faire  amende  ho- 
norable, et  puis  on  l'a  remise  dans  le  même  toadMlMll,  où 
Je  rai  vu  jeter  4  lecolon  aor  de  la  paille,  «ne  we  cor- 
wfte  Itaite  d  es  ehehitse,  un  dodenr  aoprta  d'elle,  le 
boorir  iu  df  l'autre  tôté.  Kn  m  rit-'  ,  <  i  la  m'a  fait  frémir... 
C*u\  ijui  ont  vn  l'exécution  dis«'nt  qu  elle  cstmoiiliX'  a  l'i  - 
rhiifatid  »vcr  bien  do €0011(6.  Pour  QMÏ,  j'étais  sur  le  pont 
de  Notte-DaaM  (  akm  eevrcrt  de  malaons  )  avec  la  bonne 
dIBseara  ;  Jamaia  II  m  fmi  tv  Ifc  tant  de  monde  ;  jamais  Pa 
ris  n'a  éié  si  ému  ni  si  atteutif...  Elle  dit  son  confesseur, 
en  chemin,  de  faire  mettre  le  bourreau  devant  elle,  afin  de 
ne  pai  mifr  ee  coquin  é»  Desgrait  qui  C'avait  prite.  Son 
cenfesaeur  lanvrlldeoe  Motiment;  eUedH  «  «  Abl  «mm 
m  me»,  je  toaa«n  demande  pardon,  qu'on  ne  kiMO donc 
•  retle  i'trangc  vue, . .  "  File  monta  seule  d  nu-pieds  sur  l'é- 
cliafaud,  et  fut  en  un  quart  diteure  mirodée,  rasée,  dressée  d 
redressée  par  le  bourreau  :  ce  fut  un  grand  murmure  et 
nne  grande  cruauté.  Le  lendemain  on  cberdiait  lea  ««, 
pww  que  le  peuple  disait  qu'elle  élett  aainle...  Enfin,  c'en 
est  fait,  la  Brinvilliers  est  en  l'air ,  s.  n  pauvre  f)t'lit  torp.s  a 
été  jeté,  après  l'exécutioD,  dans  un  fort  grand  feu  et  se^ 
cendres  au  vent,  de  sorte  que  nous  la  respirerons ,  et ,  jiar 


laeanunnniGaliondei  pdilaeiprita,  fl  non»  praodra  ^m14M 
bumenreinpolionnanlB,  dont  nonacevone  tout  étonnée...  » 

C<^te  (1et^1i^re  phrase  pénible  à  lire  :  pour  l'iKinne-jr  de 
M""  de  Sév  i^;né,  ses  éditeurs  auraient  bien  dû  la  supprimtir, 
ainsi  qu'une  autre  lettre  écrite  k  M"**  de  Grignan  sur  le 
même  svyd.  M"'*  de  Sévigoé  7  oMintn  plna  que  de  k  14» 
gtitté :  dte  rcfrdfe  qoe  la  coapaMe  aK  dM  triHéed  «few- 
Cfvxent ,  et  qu'elle  n'ait  ;w4t  eu  la  question.  Le  peintre  I.r 
brun  »e  trouva,  lui  aussi ,  sur  ie  passage  de  M"*"^  de  fkuivU- 

Xm.  ndeniM  Ni  tnita»  et  mt 
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<  ffn  un  mélaofle  pmqw  wlqns  d»  irikee,  de  dinfU  «( 

d  an^joihse. 

Madame  de  Brinvilliers  eut-elle  d'antns  complice  qie  La 
Cbanaaée  d  Seiate-Croîx?  Cette  qnedtai  a  iondcânpi  oc- 
cupé le  parlement,  d  n'a  pas  été  légafenent  réaofne.  Le  re- 
ceveur général  Penautier  avait  acquis  mv-  f  rtune  rapide  et 
colossale;  son  intimité  avec  la  marquise  et  le  chevalier 
était-die  tout  à  fait  désintéressée?  On  peut  ne  pas  le  croire. 
Tont  le  luiit  cierBé,  l'aidievéque  de  Parie,  sollicitèrent 
TiTcment  sa  fflberté  après  le  .wpplice  de  la  marquise ,  et  on 
.is.surail  dans  le  temps  pir  li  procureur  n  1  1  garda  un 
offifieux  .--ilenfe  sur  les  levilalions  qui  lui  avaient  eic  faites 
par  la  marquiM-  dans  le  lontf  et  m\i<tiTieux  entretien  que 
J'ai  dté.  Plusteurs  domestiquea  de  madame  de  BiinvUUera 
avaient  dé  anilde,d  ne  furent  nnia  eu  liberté  qu'kprte  la 
mort  de  leur  maîtresse.  Dent  autres  personnes ,  dont  on  ne 
sait  que  les  noms,  fiosinni  et  Ltimilre,  ne  furent  arrêtés 
que  le  4  aoiil ,  \ii»sl  jours  après  l'exécution,  et  rou'iuits  4 
la  Bastille.  Le  premier  avait  été  presque  aussi t6t  tranaTéré  à 
la  Cetiergeiie.  Lemaltre  n'avait  été  interrogé  que  par  le 
lieutenant  général  de  pdice  La  Reynic.  La  veuve  de  Sainte- 
Croix,  que  celui-ci  avait  abandonnée  depuis  longtemps, 
;\\A\\  '1'  1  i  ureMee;  die  fut  bientôt  mise  en  liberté  sans 
ju^jueat.  i;ellet;ui»e,  principal  commis  de  Penautier,  échappa 
aux  poursuites  de  la  justice  en  se  réAigiant  en  pays  étranger. 
Penautier  ne  subit  qu'une  courte  détention  ;  le  maréclial  de 
Gramont ,  l'un  des  beaux  esprits  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
avait  prt*vu  l'issue  de  celle  affaire  :  Penaulii  r  1  Lut  fort  riche 
ét  avait  de  puissantes  protections  :  «  U  ca  sera  quitte,  di» 
sait  1«  maréchal ,  pour  eup|uimer  sa  table.  •  La  dumie,qni 
dipoia  «  liiit  d'immwiMi  et  rapides  progrès ,  était  akw»  peu 
avancée.  Les  pdions  udda  darâ  la  cassette  de  SainteK!toIi 
furent  soumis  à  l'examen  d'une  commission  de  docteurs, 
dont  le  rapport  n'offre  aucun  résultat  sdisfaisant.  «  Le 
poison  de  Saint»Croix,  disent-ils,  a  passé  par  toutes  tai 
épreuves;  il  sormoale  l'art  et  la  capacité  des  médecins;  il 
se  joue  de  tontes  les  expériences.  Ce  poison  nage  sur  l'eau; 
il  i  l  -  [ieur  a  cet  t'iement,  et  le  fait  obi  m  ,  il  >auve  do 
l'expérience  du  Ceu,  où  il  ne  laisse  qu'une  matière  douce  d 
innocente.  Daue  les  aaittaax,  fl  se  cache  avec  tant  d'art  et 
d'adrease  qu'on  ne  peut  le  connaître.  Toutes  les  parties  de 
raoimd  sont  saines  d  Tifanles  ;  dans  le  même  taupe  qu'il 
fait  couler  unetouroe  de  mort ,  ce  i>ojioB«tUicleasy  laime 
rimoge  et  les  marques  de  la  vi«^.  i> 

La  marquise  de  Brinvilliers  fut  jug<^  par  le  parlement; 
elle  euldt  eon  «rrèt  le  17  juiUd  1A7«,  quatre  ana  apiia  In 
mort  de  eoa  aimant,  complice  de  tes  erimea.  LeseropoiaoB- 
nements  se  niultiplièrent  s^ei  ui,r  effrayante  progression 
en  1677  d  I67tt,  et  ce  ue  fut  que  par  iettres-patcnttis  du  7 
avril  1679  que  fut  établie  la  chambre  royale  de  l'Arsenal 
qu'onappda  cour  dea  jveiaoRa.  I)VFn(del'Yonoe). 

BRIOCHE,  Mrie  depÉUaeerie  ou  de  gllenu  hH  de  Iteor 
de  farine  ,  de  U'urre  et  d'œufs.  On  mfle  à  U  pâte  |r  1,  v  ,iri 
mis  préiiklilËueQt  eu  fermentation,  et  ioriiqu4i  la  ]>âte  est 
bien  levée,  on  l'expose  à  un  feu  doux.  Le  pain  liénit,  comme 
on  mit,  ed  fidt  de  la  même  nète.  On  mange  lea  biiocliea 
dtaudea  00  froidea,  mais  chaudes  eUes  août  trèa-lndigesten. 

On  emploie  assez  .souvent,  dans  le  langage  vulgdre,  lo 
mot  de  bi  toc/w  avec  k  «ligniricaUon  de  bévue. 

BBIOCilÉ  (  JcA»  ),  célèbre  arracheur  de  dents  du  dix- 
Mptlènn  aiède,  «Tait créé,  vers  l'année  lUO,  un  Uiéttre 
d»  muiomMllM  «mt  MreaSnIofrISctmaIn  d  Satat-LinrenL 
Après  avoir  longtemps  amusé  Paris  et  le^  provinces,  il  pasfa 
en  Suisse,  et  alla  s'établir  à  Soleure  avec  mxs  acteurs  de 
bois;  mais  la.  gravité  de  ses  nouveaux  spectateurs  s'effraya 
de  In  figura  de  Pdidiineile»  de  aoo  attitude,  de  ses  génies 
daartoatdeaeadlseouni,  et  Drtoefaé,  dénoncé eammem«< 
^•i  "icn,  fularrr-téetempris-jnné.  Ce  fut  à  grand'peinc  qu'un 
capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses,  nommé  Dumont, 
qui  ié  tmnrailea  «e  momMtàSolMo  poarrftiredMio- 
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crues,  panrimla  le  faire  t^larnir,  en  expliquant  aux  inagistraU 
le  méCMiisiiie  des  marionnettes,  dont  ii  i»'éUit  beaucoup 
aniMié  à  Paris  daos  lear  nouteanté.  Brioché,  M  îè  pense 
Uen,  8C  hila  de  mettre  à  profit  Mw  élargiasemeal  |N>1IT  fuir 
on  soi  «  peu  liospitalier,  et  rertet  dimber  sur  la  terre 
classique  du  rire  et  do  la  folie  des  succès  et  une  réputation 
qui  netui  faillirent  pas  plu»,  Ix  ce  qu'il  parait,  <[ue  la  for- 
tniiA,  Jmqo'M  mimwfrf  où  il  mourut ,  regretté  de  tons  les 
enfants  de  la  ca^Mak,  gnoda  «t  p«Ut»,  dont  tt  avait  Mt 
longtemps  les  délioM. 

Fauchiin  ou  François  Bniocné ,  son  fils,  lui  succéda, 
et  ne  fut  pa&  luoias  ccicliix  que  lui.  Brioché  avait  un  singe 
cdèbre  que  Cyrano  de  Bergerac  tua  d'un  coup  d'épée, 
le  pitoant  pour  on  homme  qui  lui  biaait  Uftimace.  Cette 
aaeodole afoocBlle  iqiel ihm  opucule  «ttrêmoMat rare, 
intitulé  :  Grand  cmiM  4»  Cpm»  comtn  le  «iiife  <fe 
Brioché. 

BRION.  t'oyc;  Bu^ov. 

BRIOUDË(cii  latin  Briv<u,Bnvata),  villede  France, 
cfaeT-Hea  de  l'arrradinemeiit  de  ee  nom,  daas  le  déper- 

feiTicnt  de  la  liante-Loire,  à  qnarante-cinq  kilomètres 
iioni-ouest  (iii  l'u) ,  près  de  la  rive  uau<  lie  de  l'Allier,  avec 
line  p»j)uldlion  de  4,si>  iiine-^,  une  ix'lle  églis*'  wiu.s  l  invo- 
cation  de  «aint  Julien,  fondée  au  neuvième  siècle,  etautre- 
rob  collégiale  d'un  cliapifre  noUe,  wiMbniial  deMOUBeroe, 
une  8oci(^t4'  d'agriculture,  un  collège  communal,  vne  petite 
bibliothèque,  une  imprimerie,  des  fabriques  de  toiles  et  de 
lainages,  d'abondanteii  récoltes  de  vins  passables,  et  mi 
grand  commerce  de  grains,  vins,  dianvreet  antimoine.  Sur 
la  rive  droite  de  rAllier,  i  quatre  kilomètres ,  on  trouve 
BrioHde  ta  vieUU,  avec  me  popolation  da  l,l»B  ftmes  et 
un  beau  pontd^me  teuile  arche,  qui  date  de  14S4. 

L'origine  de  Brioude  est  fort  ancienne.  Le  corps  de  $aint 
Julien,  d(^pité  sous  Tmiipirede  Maxime,  y  fut  transporté 
en  ;)03.  Elle  fut  assiégée  par  l'armtSe  de  Tbi^oric  en  532. 
LVgtite,  oà  «'étaient  réfugiés  les  babilanta,  fut  livrée  au  pil* 
lage.  Brioude  flit  enliu  prise  et  saocagle  par  le»  BouifHi- 
gnons ,  par  les  Sarrasins ,  par  les  Normands ,  par  le  vicomte 
Iléraclius  de  Polignac ,  escorté  d'une  bande  de  seitçneurs 
piiluds  et  |»ar  le  seigneur  de  Casteinau,  roi  des  Cuiniai- 
gnies,  qui  en  tit  sa  place  d'anncs.  Vinrent  ensuite  les  luttes 
de>  habitants  avec  les  dianoinea  et  de  ceux-ci  avec  lea  pre> 
leatanta  et  les  ligueurs.  Avant  la  révolution  de  i789,  cette 
ville,  cfaef-lica  d'une  (Hection,  possédait  une  prévoté,  une 
juridiction  de  jngevconsuls  et  un  bailliage. 

BAÏQUËBËC,  clieMieu  de  canton,  situé  dans  le  dé- 
pattafflcat  de  la  llancte,  h  U  kilomètres  sud-ouest  de 
Valogne.  On  ;  eaplafle  «ne  mine  «le  cui vie,  et  «nj  trouve 
des  eaux  minérales  qui  coalienneut  de  rhydrocUenle  de 
fer,  et  sont  employées  comme  toniques ,  (HaréUquea  Cl  apâ» 
ritires.  Briquebccmnpte  4,414  habitants. 

BRIQUES.  Quelques  contrées  manquent  complètement 
de  pierre»  à  bétiri  dans  beaucoup  d'autres  leur  exploitation 
•eraft  trop  coMenae  pour  qn'eOêf  puaient  Ctreemplojéea  à 
la  construction  des  habitations.  On  a  chcrchi*  h  y  mp- 
picer  au  moyen  de  pierres  artificielles  formées  d'une  lualiefe 
commune  et  facilement  exploital)le.  L'ai  gilc,  que  la  nature 
semble  avoir  pUcée  de  préférence  et  à  deasicin  dans  lea 
paya  et  manque  la  piem,  fiigile  réunit  lea  conditions  lea 
plus  favorables  à  celle  fabrication.  Aussi  Ta-t-on  dès  la  plus 
liante  antiquité  façonn<%  en  briques.  Après  avoir  profité 
de  son  linmi'lité  naturelle  \m\\r  lui  donner  une  forme  rc^u- 
lière,  on  lui  lait  ineodre  la  dureté  et  la  .solidité  nece<»aii%s 
aux  constructions  en  la  privant  complètement  d'eau.  Si  les 
Iniques  ont  été  aécbéea  an  aoleiL  on  dit  qo'ellea  HUt  cntea  ; 
ai  eltea  doivent  leur  dureté  ft  ludion  du  fen,  ee  aont  des 
briques  cuites. 

L'usage  des  bnques  crues  remonte  aux  premiers  Ages 
lii.4toriqucs.  C'étaient  d'abord  des  masses  d'argile  grossière- 
ment façonnées.  Le  tempe  apprit  à  les  mouler  et  à  y  mêler 


lie  la  paille  hacliée  |>our  augmenter  leur  consistance.  Et- 
posées  pendant  plusieurs  années  à  l'air,  elles  ifuirtrÉnl 
delaaoUdSIé.  Conwwnmnldlléleadfllrait  prawpHnl, 

elles  ne  conviennent  pas  aux  pays  froids;  mais  dans  lesdi- 
mats  chauds  elles  sont  aussi  durables  que  les  briquet  coitet, 
témoin  les  ruines  de  Babylone.  Ijs  murs  d'enceinte  de cHt« 
ville  et  la  faaveose  lourde  Ualiel  ou  lidus  étaient  probtUe- 
ment  consbniits  de  briques  crues,  liées  par  un  mortier  de  tnrc 
et  de  bitume,  et  c'eat encore  ainsi  que  Ton  blitit  à  Bagdad.  Ea 
Égypte,  à  dix  lieues  au-dessus  do  Caire,  on  voit  1^  ruiws 
d'une  pyramide  que  l'on  CM  it  is  lir  >  (  '  èlevcc  par  A>}iiii< 
Elle  est  Cil  briqufâi  crues  formée.';,  s^uivanl  les  »ûja^çim, 
d'une  terre  noire  et  argileuse,  mêlée  de  petits  caiUoot,<l( 
coqniUasM  el  de  paille  hadiée,  terra  qui  n'était  pail*élR 
que  do  Umon  du  NU.  Cfaet  lea  Gveea  et  lea  Romain,  « 
sait  que  plusieurs  édifices  (étaient  de  briques  cniei  Mstate- 
tiitul,  ildiis  presque  toute  l'Asie ,  on  construit  racore  les 
maisons  en  briques  crues,  et  on  le^  protège  contre  l'actida 
d^radante  de»  eaut  pluviales  par  nn  enduit  d'aigle  oa  de 
cliaus  et  de  pttli»  mêlés. 

11  ei^t  jimbahle  que  la  Cabricatioa  des  briques  crues  >  pré- 
cède dajiï  le  développement  des  arts  celle  da  briqo» 
cuites.  Cependant  on  rencontre  dans  les  ruines  les  plu^  .i.'i- 
cienues  ces  deux  espèces  de  matériaux.  Là  ou  fut  l'uuimse 
Babylone,  on  trouve  des  briques  cuites  couvertes  don 
émail  qui  indique  un  très-liaut  dapé  de  perfection,  «tfir 
con^ucnt  une  origine  déjà  trts-an^ane  de  fait  do  W- 
quelier.  D'après  IliTodole,  à  mesure  que  Ton  creusait  le» 
ïmu%  de  a'tte  ville  on  couverlissait  la  terre  d«9»layée  a 
briques,  et  lorsqu'il  y  en  avait  nn  certain  nombre  deù- 
çonn<«s«  on  les  fiiè«it  cuire  dan»  des  fours.  OiodeNds  Si- 
cile parled>m  atâde immense  construit  par  PoidredeSém- 
ramis,  dont  les  murs  étaient  en  briques  cuite'î  et  ornés  iV 
bas-reliefs  représentant  toutes  espèces  d'animaux  a>ec  hirs 
couleurs  naturelles.  Il  semble  qu'il  y  eut  aprè*  la  destnu- 
tion  de  la  civilisation  assyrienne  une  grande  lacune  dans 
l'emploi  de»  briques  euttes.  On  ne  ka  retrouve  cfaei  ksla- 
mains  que  sons  les  empereurs;  le  Panthéon  d'.Vgrippa 
peut-être  le  plus  ancien  édifice  do  ce  gem;e.  Cette  nslioo, 
qui  inventait  peu ,  n'apprit  probablement  que  par  mit- 
pagnes  en  Asie  toutes  les  ressources  do  l'art  du  briquetia 
Avec  l'usage  des  briques  cuites  on  les  voit  ad<^er  k 
mode  de  construction  des  Babyloniens,  c'est-à-dim  qotin  j 
faces  seules  des  murs  sont  en  briques,  et  que  l'intériêarsri  | 
en  blocage*.  Ces  In  iques  ont  la  forme  de  triangles  rei  JanïV* 
et  prétaitent  l'ypotliéuuâc  à  l'extérieur  et  l'angle  ii^  ^ 
l'intérieur.  disiio>iiion  qui  avait  évidemment  pour  but 
dmner  de  l'humogénéité  &  la  maçonnerie.  De  pius.  de 
grandes  briques  carrées,  placées  de  quatre  en  quatoepîel»» 
et  loinianl  t  lî  r  paisscnr  du  mur,  reliaient  fi<ilidaiiffll 
ensemble  ies  deux  laremenls.  Hérodote,  en  parlant  de* 
mura  de  Babylone,  appelle  ce  genre  de  maçon  m  rie  l'.i^ 
crin,  mot  qui  désigne  aa  couleur  ronge  («I^  sang).  Vitnnr 
lid  donne  le  nom  d'IiuAnné*. 

riie/  le-;  Romains,  beaucoup  de  murs  extérieur»  étsia* 
faits  de  briques  polies  ctniune  le  sont  les  murs  de  l'égli»  deb 
Madonua  di  Monti  à  Kome.  Le  i>ave  des  haius  et  d'aulrr- 
édifices  était  souvoit  en  briques  tràs-mioces,  ptaa«> 
eliamp  «t  lUsani  enlm  «Hea  «n  certain  «n^;  «o 
cet  ouvrage  opus  splcalum,  par  analogie  avec  nn  ^  d> 
Les  rues  de  Sienne  et  celles  de  plusieurs  autres  vîBesdW* 
sont  encore  ainsi  pavées,  el  l'on  donne  h  cet  arrangement  k 
nom  de  spina  pesce,  à  cause  de  m»  rtSiscmblancc  «vet  ^ 
aréles  de  poisson.  En  général,  les  Romains  savaient  lioam  1 
toulea  SMtes  de  formes  aux  briques ,  suivant  VttÊ»tfi  »»V^  I 
ils  les  desHnaienl,  cintn^ ,  vousRures,  noyaoi  deeolina* 
ornements  d'architeclm .  ,  .  t     I      dimensions  en  éttkai 
égaieweul  variables;  ap^nd-ant  elles  ont  eji  général  Lxaiicîwp 
de  surRice  cl  peu  d'épaisseur. 

Cheales modarnes,  la  fonna  et  le»  dimennions  d«  briy» 
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ont  plus  d'iinifOrmitô.  CtA  un  paralIiMipii^Nlc  rcrl.nnga- 
taira ,  àimi  la  iongueur  est  donbie  de  la  largeur  et  quadruple 
dslMpiltMir.  EaFlrwee,  onlesduse  en  grande»,  moffeH- 
nés  et  peUtes ,  les  premières  destinées  à  faire  des  cloisons  et 
dM  voAtes,  les  second»  iIm  murs ,  des  reTètemcnts,  des 
I  l  il: nettes  de  cheiuir.  i -;  ,  i  l  les  dernières  spL'cialemcnt  ron- 
Mticréeâ  aux  tuyaux  de  cheiniaées  et  aux  petîU  fojerB.  Le 
bu  prix  et  la  solidité  des  briques  cuites  en  ont  beaucoup 
md^iiié  rniiM  les  peuples  nodanes.  Lfumense 
ville  de  Londrai  en  ot  presque  ptitfèremeftt  nonstRiitc,  et 
iMrdoit  l'aspect  singulier  de  ses  rues.  Prlxiiig,  la  capilnle  <îr 
fempire  cliinois,  parait  au^i  |>riBcipa}e<uent  bàiie  4Hi  bri- 
ques. Nous  avons  en  France  beaucoup  de  constructions  de 
ce gmn  :  tcUea  aoot  les  villes  de  UUe,  Teuioiuet  etc.  A 
Paria,  ce  nVn  lUt  naage  que  pour  eertahies  parties  des 
édifices.  Cela  tient  à  l'abondant  Ar^  carrières  de  moellon, 
et  surtout  à  la  cherté  des  brique^,.  La  fabrication  airt  envi- 
rons de  notre  capitale  se  bit  en  petit,  et  la  cuisson  a  li<  ti 
dana  deafinn.  Deosleap^aoù  l'oo  «•  Ait  grand  nta^, 
«ooMM  l'A^lelem,  te  HoUaodet  h  BaMiqueet  lanaMira, 
on  les  mit  au  moyen  de  la  lioufTle  en  plein  air  et  en  tas 
immenses  qui  en  contiennent  jusqu'à  un  million.  Aviasi  ne 
reTiennent-elles  qu  a  9  ou  10  fr.  le  millier  en  Flandre,  et 
ménje  à  6  ou  7  fr.  à  Anvers,  tandis  qu'elles  coûtent  plus  de 
M  fr.  à  Paria. 

Pour  tes  constructions  qnl  doiveet  Mipporiier  on  haut 
degré  de  chaleur,  telles  que  fintérienr  des  foors  à  verrerie 

et  à  porcelaine,  i.i  lirini^c  et  le  creuset  des  hnnN  fuiiriiP  imi, 
ou  fait  une  espèce  de  briquât  particulières  connue^  sous  le 
nom  de  briquet  f^HKtatres.  Les  procédés  de  fabrication 
eont  iee  wtmtfnp»  pour  les  briques  ordinafaea.  Il  l'y  «de 
dWiraiiee  qu»  dêni  le  plus  grand  «oin  appoHé  k  h  nwnN 
pulation  et  dans  le  choix  n<  s  m  iff'riaux ,  qui  ne  doivent 
constitua  aucune  combinaison  Tïtritiablc.  Lt^  argiles  pures, 
étant  infusibles,  sont  recherchées  pour  cette  bbrication; 
lea  aiipea  OMiBéeifères  y  paraiaseotéptaDDent  propre 
«at  doue  dane  lea  pays  qui  possèdent  eea  aifllea  l'obfet 
d'une  inr!n~tri,'  profitable. 

On  jHjufiiiit  louiplaMr  arec  avantage  cette  e'ipèee  de 
briques  parcelle  que  Pline  appelle  briqufs  flottantes.  Com- 
posées de  chaux  carbonatée  pulvérulente,  ou  farine  fossite, 
et  d'un  peu  d'argile ,  elles  sont  asses  légères  pour  Ootter  sur 
Toau;  aussi  les  anciens  les  employdeiit-ila  dans  Mrtaioea 
constructions  hydnaliques.  Elles  transmettent  ri  ma]  la 
rlialeiir,  qu'on  f>eut  tenir  une  extrémité  entre  ses  doigts 
taudis  que  l'autre  e»t  encore  rouge.  On  en  fabriquait  en  Es> 
pagne  et  eo  Italie.  Nous  avons  en  France  de  la  Cirine 
fceiiie  en  pW«m  «Miroits,  notaniMni  k  Naiitetr%  pvès 
Périt,  et  surtont  en  Aavergne,  prèa  de  Pentgfbetit. 

A.  Df.s  Crrt-vKï. 

BRIQUET.  Tel  est  le  nom  vulgaire  et  gencnnue  d'une 
multitude  d'instruments  divers  k  l'aide  desquels  on  peut 
iastantaaémrat  se  procurer  du  feu  dde  la  lumière.  Le  bri» 
quel  le  phM  andenenent  «a  iMafe,  «I  qui  «  pideédé  Ica 
perfectionnements  offert^  par  la  chimie  et  la  physique  de^ 
moderne*,  instrument  que  le  plus  grand  nombre  persiste  à 
pri  II  r(  r  'i  tout  le  reste,  consiste  dans  un  morce.iu  d'acier 
de  forme  et  de  dimension  approprier  4  son  objet ,  dont  la 
pafeaate  npMe  enr  un  silex  Aiit  jaillir  des  étincelles ,  qui 
reçues  «nr  Ut«aipa  Ms-inflamniatale,  tel  qaa  Tamadou,  le 
papier  on  le  be(s  pewri ,  etc.,  prodoK  me  tnftammaUon 
inetantamV.  Cli.-iciin  k;)!!  que  cet  effet  est  dCï  ."i  l'oxy-litimi 
complète  et  rapide  des  molécules  d'acier  détach(^  d  u  briquet 
dans  Pacte  de  la  percussion;  le  combustible  léger  une  flT» 
«nOanané,  il  ne  s'agit  piœ  qae  approcher  une  «Uu- 
ineMe  Boufrée,  à  laquelle  te  Mn  seeonmëàqne.  le 
fend  «um«  de.scription. 

Mais  tout  s'est  raffmé,  sinon  perfectionné.  On  connaît 
aujourd'hui  un  grand  nomlMe  de  briquets,  dont  la  ronstruc- 
tioD  rcpoae  mu  difei»  prtndpea  adeniMkiuee,  Le  plue  cu- 
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rienx  sans  doute  est  le  briquet  pneumatique,  ou  Mfwef 
à  air  comprimé,  tooâé  sur  la  propriété  qoe  l'air  a,  par 
l'elM  dNme  auMle  cempwaiilen ,  de  laisser  timlaer  dn  ca> 

lorique.  Il  consiste  le  plus  ordinairement  en  un  <  yclin  lre 
métallique  (ordinairement  de  laiton,  ou  d'f  lain  )  d.m^  li><ji)ol 
on  f.iil  glisser  à  frottement  forcé  une  tige  appliijirée  sur  un 
piston.  Sur  Pextn^ité  inférieure  du  piston,  on  attache  une 
espèce  de  petit  god^  qui  contient  de  l^nadoa  Mén  préparé 
et  bien  sec.  Le  pi.ston  ,  ramené  à  rextr('mîté  supérieure  du 
eylindre,  est  |ioas«<5  vers  le  bas  par  un  mouvement  bnisqui- 
(  t  inst.intani'' ;  i'nir  coinprinif''  d'^saf:»'  «lu  c'iloiiqiip,  fl  l'a- 
madou prmd  feu.  On  relire  a  soi  la  tige,  et  on  proctnle 
ensuite  comme  dans  le  cas  de  l'inflammation  dk  llamadou 
per  la  peransion  da  brii|net  d'ader  sur  le  ailes. 

On  m  ansal  le  briquet  rotatif.  Figurti^Toas  llarehrt  «Tnn 
foret.  Une  petite  roue  d'acier  et  un  petit  cylfadre  sont  fïM'x 
l'un  et  l'antre  sur  un  axe  commun.  Ce  cylbidre  est  creusi* 
en  gorge  a  s.i  surfacepour  enrouler  la  corde  de  l'archet.  L'axe 
est  retenu  entre  denx  appois  plaeés  aox  deox  extrémités  : 
par eemofsn il  peut HbrsDMBttonnieraar  ces  points,  etil 
entraîne  dans  sa  rotation  la  roue  qtti  tnl  est  perpendiculaire. 
Ponr  produire  du  feu  avec  ce  petit  inslrtiment,  on  fait  tour- 
nis rripiilr  rnent  U rouc  d'acier  au  moyen  de  l'archet,  et  on 
présente  eu  même  temps  à  la  circonférence ,  c'est-à-dire  nir 
lelnbede  cette  rmie,  un  silex  auquel  est  codé  en  desaoos 
M  ■wrceii»  d'amadoo  :  il  jaillit  bientfttde  nombreuses  étin- 
celles et  l'Innadca  s'enflamme.  Ce  n'est,  comme  on  voit, 
qu'une  modification  de  l'ancien  briquet. 

Le  briquet  àga%hydmgène  est  on  instrument  plus  com- 
pliqué, plutét  dÂitiné  aux  caMneti  dftfihyaiqiieqttlb  l'taMgie 
domestique,  n  consiste  en  un  vase^a  TWieteBlpIl  dê  gas  liy- 
drogèae,  qui  pents'en échapper pariinMlllcac^iiiUre,<pi''(iD 
ferme  à  volonté  par  le  robinet  qui  y  est  ajMÉL  A  llnstant 
où  œ  gaz  s'écoule,  quand  le  robinet  est  oonMrt,  on  ïea- 
flamme  à  l'aide  d'one  éttMdl*  dlediifw  ptoMli  par  m 
appareil  spécial. 

Le  briquet  pkosphoriqut  est  eneon  eéM  dent  Iteage 
est  le  plus  familier.  On  en  trouve  de  plusieurs  espèces,  mais 
qui  toutes  reposent  sur  les  m^mes  principes  et  les  mêmes 
propriétés  du  phosphore.  Assez  ordinairement  on  fait  liqué- 
fier le  phosphore  à  une  douce  chaleur.  Pour  cela,  on  en 
metnnellks-pi'tite  i]uantité  dans  un  llaconde  cristal,  allongé 
etétroit;  quand  le  phosphon  est  fnndtt*  en  plonge  dans  ce 
Bacon  une  petite  tige  de  ftr  rongie  an  fea  ;  le  phosphore 
mis  en  contact  avec,  cette  tige  s'enflarinir  ;  il  faut  alors  a;;i- 
ter  pendant  quelques  instants,  et  quand  la  couleur  de  la 
masse  a  passé  au  rouge  un  peu  foncé,  on  retire  la  tige  et  on 
IxMKlie  bermétiqaement  le  llaemi  ;  puis  on  laisse  refroidir  : 
le  briqnet  est  préparé.  H  ne  rarte  plus  qu'à  adapter  le  Ha- 
con  dms  iiii  *^lui  od.  îï  l'extn^mili^  opp«Mée,  on  place  une 
quantit«'  plus  ou  moins  grande  d'alluniettea  onlinaires  bien 
souffles,  qu'il  suflit  de  presser  contre  le  phospliore,  en  leur 
imprimant  surtout  un  léger  mouvement  de  torsion ,  pour 
taa  enflammer.  Dana  cet  acte,  fl  se  détache  qudqne  parcelle 
du  phosphore; on  retire  vivement  l'allumette  du  flacon,  et 
rinflammation  de  la  molécule  enlevée  a  lien  rapidement, 
surtout  si  l'on  brandit  un  peu  vivement  l'allumette  dans 
l'air,  ce  qui  renouvelle  les  points  de  contact  de  l'oxygène  at- 


Il  y  a  encore  pour  la  fabricatiim  du  briiinet  phosplioriqae 
«n  autre  procéd*^ ,  assez  fréquemment  en  usage,  et  qui  con- 
^^  le  à  introduire  dans  un  petit  vase  rylin  iric{ue  de  cristal 
ou  de  plomb  un  cylindre  de  phosphore  qu'on  y  refoule  à  l'aide 
d'une  tige  du  même  diamètre  à  peu  pr^s,  Cette  opt*ration 
exige  des  précaotkM»  pour  «tn  eunpte  de  toot  danger  ;  car, 
par  exemple,  si  Fen  n%fiR  paa  rattentiMi  de  ebeUr  des 
bâtons  de  phosphore  bien  pleins,  c'est-à-dire  sans  creux  ni 
ca>ili'  dans  l'intérieur,  ce  qui  n'arrire  que  trop  souvent 
quand  ils  ont  été  moulés  k  une  bas.se  température,  l'air  in- 
tercepté dans  le  cylindra  pourrait  occtdoiuier  uie  déflagra- , 
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ti«u  pir  tuite  d«  la  mmprp<;^^ton  pxenée.  Mai^  \mqnp\^ 
ain^i  préparés,  quaiid  ils  ont  hit-n  réuftfti,  sont  plus  Jurn- 
l»lcs  que  ceux  de  la  varit'ti'  préccilente  ;  ils  s'iimiuvtcnt  moins 
IhcUtaMOt  Pour  m  aerrir  de  ceabriqueU,  U  iaut  frotter  un 
pett  radtcnenth  iorftMdéoiNiferte  on  phospliore,  afin  d*en 
détarhrr  quclqHC  parwllp  qtii  s'attaclie  an  poafrc  dfi  Tallu- 
milto,  cl  l'ennainine  en  mi-jnc  tempA  qn'fll»-  brùlcclli'-n«>ii>c. 
Tour  arriver  à  cet  cfTet ,  quan*!  l  iillutnt'ltc  a  é\è  retirée 
du  Ibcoo,  00  ea  frotte  l'extrémité  sur  quelque  cort«  solide 
et  ragneas,  telqo»  te  IMg»,  le  (entre,  etc. 

n  exhip.  une  troisième  méthode  pour  la  fabrication  du  bri- 
quet piiospiiiiriqiHi.  Celui-ci  est  dit  à  maslie  in_fiammable. 
Lu  iiiuyeii  ronvi^ti-  ;i  taire  enflammer  du  phospliorc  dan<i  un 
vaae  k  très-petit  orifice,  à  y  projeter  immédialemeut  d«  la 
nMBBMecaidiiée,  et  k  Uea  agjUér  la  mMBe  k  l'aide  d^ioe 
tij^e  lie  fer,  pour  faciliter  la  combinaison.  Ii<>  tmit  devient 
piilvérok'iil  et  perd  sa  compacité  :  alors  ou  I>o(jcIuï  le  fla- 
con, pour  s'en  servir  avec  une  allurnette,  comme  dans 
précédente  méthodes.  On  présume  qu^il  se  produit  dans 
eeMe  opiiatioi  ua  ptophure  de  ma^aéiie  «îeeMlvciMot 
inflAnimabl<>.  Cependant  cet  eflet  n'est  pas  certain  :  quoi 
qu'il  en  Mit,  le  mélange  de  pitoftphore  et  de  magnésie  (  si 
ce  n'est  point  une  comluitaison  chimique  parfaite)  est  su»- 
ceplilde  de  s'enflainmcr  trèv-facileoMat,  turtoot  ai  l'atBKM- 
pbëre  dans  laquelle  on  opère  est  honiite.  Mit  m  a  pré*- 
lablcmeot  souillé  sur  l'allumette. 

Enfin,  le  briquet  chimique  auquel  le  nocn  de  Funutde 
a  dù  toute  sa  céli  Inilt'  a  «Me  décrit  à  Tocca-sion  des  allu- 
mettes oiygénées.  Dan^  le  même  article  nous  avons  parlé 
des  allumettes  chimiques,  qui  tendeat  1  remplacer  partout 
les  briquets  phosphoriques^ckiroiques,  etc.  Peloi?u  père. 

BRIQUET  ou  SABRE-BRIQUET,  mot  qui  n'a  d'abord 
été  pris  commi;  synonyme  de  sabre  que  jwr  dérision  :  les 
soldats  de  caviiltirie,  |iour  tourner  en  ridicule  une  laaie  très- 
courte  par  comparaison  à  la  leur,  avaient  \  i.ueinent  com- 
paré k  «abre  d'Intuiteria  à  un  briquci  à  (air*  da  feo.  Vii^ 
attcalioa  des  eoanab  de  te  gaam  f ■trodnistt  w  nwl  dans 
notre  laiinito.  11  exprimait  l'arme  tîr  tni'lr  des  lionunes  de 
troupe  lie  I  infanterie  française;  cette  arme  av<tit  remplacii 
l'ancicunc  épée,et  aoté  remplacée elle-m&me  par  le  sabre 
poignard  ea  IS31.  Les  capriow date  mode  aat  décUéde 
ces  ehingMMnts,  bien  plus  quête  cakol  do  ritoeaaiiaeat. 
Ce  fut  vers  r*  n  qu'on  donna  aux  grenadiers  le  pihrc  en 
rcuipldcenu'nt  «le  I  éjjée;  les  airtres  hommes  de  troupes  qui 
portaient  c«tte  même  arme  ne  lo  prirent  que  depuis  l'or- 
dooaance  da  1"  octobre  i7»e.  Elle  reçut  ea  l'aa  xi  une 
ftunae  aouveOe  qui  ratettrdiaaaK.  L'usage  da  Him-briqoet 
aratt  pins  d'antagonistes  qnc  de  partisans  ;  Bonaparte  l'avait 
tour  a  tour  donné  et  m. •  ,i  ses  voltigtiurs,  et  il  avait  ukjjuo 
rendu  en  l'ati  \ii  un  <li-(  ret  qui  le  retirait  aux  compagnies 
de  grenadiers,  et  j  substituait  un  pie-bojavp  décret  inédit, 
lafiooBQ,  pam  qaH  ert  raaié  mbs  eitfeofiOD,  nais  qui 
a''a  pas  été  rapporté. 

A  l'heure  qu'il  est ,  le  sabre-briqiiet  n'a  tte  conservé 
qu'aux  {;arile>  repuMic.iins  et  aux  >;endarnies  a  pied.  Il  se 
compose  d'une  lame  à  ua  tnmchaot,  légèrement  cambrée, 
sans  gouttiér»  ai  paaa  eieat,  avec  tu  fiwii  Inochaat  tbi» 
te  poiate.  La  aioature  est  eu  cuivre  coalé  d'une  seule  pièce 
cl  à  poignée  ornée  ert  dedans  de  godroos.     G"'  Barmn. 

URIQUEITES.  On  connaît  sous  ce  nom ,  à  Paris  et 
eu  divers  autres  lieux ,  ua  BMéteage  de  cbarboa  de  Usm  ea 
de  coke  avec  de  l'argUa.  H  ail  anpcrfa  aaaa  deato  de  dba 
qaerargile  du  mélange  ne  contribue  en  rien  aux  propriéti^ 
caloittques  du  contbustible  ;  mai»  elle  otïrc  un  as««z  boa 
moyen  de  ralentir  assex  la  C4>mbu&tjon,  en  diminuant  le 
nombre  et  l'éteadae  dos  eurteces  exposées  à  l'air,  pour  que 
rémisskia  de  la  chalew  lett  aaeeeaaire,  et  qa^eUe  aeeoai- 
pliase  l'ot^iet  qu'on  a  en  vue,  celui  d'un  chanlTage  tn^s-mo- 
MBis^longlcnips  continué.  Quaad  la  fraude  n'est  pas 
If  «eiBMt  fl  a'tanita  qwtrap 
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fioaTent ,  c'e$1-à-<1ire  qnand  au  lieu  de  lioiull«>  ou  lir  Im« 
coke  on  n'a  pas  employr  dans  la  Uu-nn  des  hriquftt»  <l« 
mâchefer  et  autres  resi<ius  déjà  brûlés,  c«  qui  est  asto  M- 
fidte  i  discerasr  à  l'oal,  l'empUn  de  oea  brif^MUai  p*M  Ma 


Pour  fabriquer  le^  hrTrynettfs ,  on  délaye  de  Vnt^^  lî.n- 
l'ean  en  proportion  Mjl!i>aiite  pour  obtenir  utie  bouil!*-  vs, 
peu  épaisse  ;  on  a  disjH)s«'!  a  part  de,  la  houille  ou  liu  4» 
cassés  et  passés  k  la  claie;  on  verse  sur  ce  tas  ia  boob 
argileuse,  et  ea  aa  teit  te  arfbaga  te  plus  exactmuat  pai- 
sible à  la  pcite.  Dans  cet  état,  on  ea  fait  des  boulettes  is- 
formes  qu'on  presse  fortement  entre  les  mains;  quaad  li 
matière  ainsi  pre*àie  s'est  sullisaramcnt  tassée,  onl  inl'  - 
duit  et  on  la  presse  de  Douveau  dans  na  uoole  de  boi»,  <t 
toatsat^ibldei  eaax  aaaeaga  daMtetraveOdesbri^ 
Ce  moule  doit  être  poaéà  pl^  sur  nne  planche  unie.  Oalc 
remplit  à  com6/e  à  l'aide  d'une  palette  en  fer,  quand  b 
Imule  laite  a  la  main  n'a  pas  suffi  à  la  cafiMi  i;i  1-  niuu' 
On  frappe  ensuite  mu-  Us  petit  tas  qui  excède  les  bord^  us  « 
denx  coups  avec  ta  palette,  dont  le  revers  est  bien  uni.  1^ 
retirer  te  palette,  il  (ikut  la  taire  glisser  raptdemsnt  et  lia 
horteoatalemeat,  appuyant  sor  les  borda  da  roaate.  de  «a- 
lé>  e  le  moule  entre  le»  deux  atains  en  le  faisant  gU^  <w 
la  taUe,  et  la  hriquetté  est  posée  sur  une  plandie.  Vtm  b 
di'tachar  dv  noate,  il  ne  faut  plus  qu'appuyer  légiraMi 
des  deux  ponces  ser  te  surface  supérieure  de  tebriqnettt,  a 
redressant  an  oiAaie  leaipe  les  doigts  qui  <  ' 
en  dessoaa  poac  aeataair  b , 
en  l'air. 

Les  briquettes  se  rangeât,  au  fur  et  à  tnesurt>  q1l'eila•a^ 
tent  des  moules,  sor  U  même  pteacbe;  etcalte^ 
talement  couverte,  on  passe  à  me  antre.  Oa  a  enÉM 
d'elevcr  ainsi  trois  ,  quatre  et  même  cinq  ranj?<Vs  àe  plas- 
clie^  les  unes  an-dessus  des  autres.  Avant  «i'mpiu}^  ^ 
briquettes,  il  faut  qu'elles  soient  autent  sèches  que  pœsiilt 
Cette  teMaattea  a  aurtoatfaaroliiet  de  tirer  parti  daf»- 
leaw  el  «Maaitea  de  Iwaitte  et  de  eoke,  principaleMi* 
ce  dernier,  qui  en  produit  beaucoup.     Pi^ix>L:zb  père. 

BaiQU£ VILLE  ( Ammand-Fkançois ,  comte  us), 
tead  de  eaveterie  et  député,  d'une  des  plus  aadeeacs  a» 
sons  de  te  aflMeaie  l^auçaise,  aaqatt  aa  i7tt,à  BNttevf^ 
(Manche).  Tomfcé  au  pouvofr  «a  répsNfciatas,  ton  fia 
mourut  en  <  li  nit  l'wv  !r  r-'i]  Cependant,  au  rnonieoia 
marcher  au  supplice,  il  dit  eu  euihra^&ant  5on  fii.>  -' 
donne  ma  vie  aux  Bourbons,  mais  ne  tes  servei  >inuH  ; 
■eatdaatagrate.  •  BriquefiUeaatnàdit-iept  aasiKol' 
da  Feataiaeliteaa  ,  d'oh  fl  aorlil  avee  te  pade  de  ta»*» 
tenant  de  cavalerie.  Dcpnii  ce  mouient  sa  vie  ne  W 
quee  que  par  de  brillants  faits  d'armesi  el  d  JjrnjiqiM 
lions.  L'enfant  de  l'aristocratie ,  le  rejeton  des  vi<  iil>>r  *  "^ 
dettetua  dea  ptea  teram,  dea  ptna  vmnfeia,  éto^^ 
dévouée  déteaaean  de  teaa  ta»  dreHa  eoaaaorfi  par  U 
Intinn.  Il  aimait  te  lituTti'  :\\^:c  r-utbousiasme ,  U  s'*''"*'* 
ptLvsion  ,  te  France  avec  idoiàlnc.  Lieuteaant  de  dnwî»*»* 
1807,  capitaine  en  IBOS,  chef  d'escadron  el  <>n>ci<r 
doaaaaee  defiaBoUeB  ea  i»12,  BealHMl  roloael  do 
etera  de  te  garde  fnpérfate  ea  iBia ,  n  #ert  p»  <*  * 

ces  grades  (ju'il  n'eai  Râgné  h  la  pointe  de  s^n  '7^'",  P** 
cliaiup  de  bataille  qu'il  a  eOt  rougi  de  mn  ««ti^.  .I"*? 
combat  oii  sa  valeur  n'eât  conquis  les  aeclanialïM^  'i' 
raraiée.  lia  Itatta,  en  Prusse,  en  Espagae,  ea  9<^< * 
■aiafo,  ea  Pnaee,  depuis  léna  jusqal  WeHrioo**  ^ 
les  murs  de  Paris,  fl  défendit  aaa  paye  aVM  aadln"»"'"' 
digne  des  temps  hénMqoes.  ,  . 

Après  la  chute  de  l'Empire,  BriqueriOe,  toujours  Mr-^ 
NafeMea,  quitte  te  aantee;  aaateaa  lelnite  fat  P^\' » 
aa  Mtd%nie  admirabtenâltenamé.  RcaeeiM 
f.^rr<rt,t  par  dcLi  ciiTaliers  prussien.'?,  le  jeunf  OotM«^ 
lance,  a  la  téte  de  ses  lanciers,  vers  l'oihe»er qui  W""**" 
,  tel  MMlVMdra  4i  Ja»  e4d«  h  ft^t  " 
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fiVIre&sant  au  roi  :  «  Siir,  lui  lil-il ,  r'eslsousla  protection 
des Frsn^âi^t  que  Totro  iriLijr.^li»  doit  rentrer  ni  Fi.iiicr'  Il 

coadaiiit,  m  dkt,  la  ïuniUe  rojaie  inaqu  an  ciiàteau  de 
SdHt-Oww;  WÊh  Vk  È  ëédar»  rBiip>Btnw— wt  ip»  ■« 

fection^  f-t  sa  comcieiioe  lui  faisaient  nn  deroir  do  si'  retirer, 
et  il  duiuui  sa  cléinisrioii ,  maigre  los  btenreillantc-i  instances 
du  monarque.  Au  retour  du  l'empereur,  Briqueville  accomplit 
ém  pradiiW  à  la  bataille  de  ligny ,  où  il  Ait  aib  à  Fordie 
da  }a«r  4»  rMft.  La  17«l  le  is  JoIb,  MmbI  pvtteAi 
a»rp%  lie  Grotichy ,  il  fut  l'un  dt»  officiers  qui  insistèrent  lo 
plus  énergiquenieiit  pour  marcher  sarle  canon  de  Waterloo. 
Apr^  ce  grand  dé^yistre  le  jeune  colonel,  fn'missant  d'in- 
ilÎMlitmi  et  de  douleur,  le  précipita ,  entre  Sèvres  et  Ver- 
H&wVenr  «m  eeloiuw  de  eavaliers  prowieBs ,  dont  il  it 
un  horrible  carna|!e  ,  et  Au  milieu  de  laquelle  il  sortit  latetc 
entr'ouvcrlo  par  uu  coup  de  sabre  et  le  poignet  droit  ,1 
demi  abelto.  Criblé  de  blesaares  et  accablé  de  S'>un'ranr(s, 
il  aa  fit  |iM  noins  partie  de  phuieun  oonapirationt  teo- 
dMt  aa  leatumaiiat  dai  Boartwaai  pria  ff  vfaal  dans 
la  retraite  jusqu'au  moment  où  la  reooanalssaaea  de  aee 
r^ncitoyeas  Tenvota  ti  la  chambre  «tes  dépotés. 

CTttait  en  1827.  Ij\  Itestauration ,  à  laquelle  il  r.'i  rarl  ait 
sortoot  seo  origiae  étraosèraf  n'eut  jamais  de  plus  fcriue 
ai  d*  fte  lataiiafllble  ■dteinlw.  Pour  Briquerille,  le 
Palais-Bonrboo  était  un  nnurean  champ  de  bataille ,  où  il 
combattait  san«  ve-t'^  \hh\t  la  dt^fense  des  libertés  poWlrpies. 
Il  salua  avec  eulhousiasme  la  révoluti  ii  di'  Jiiili'  t,  mais 
ses  ilkuions  ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir,  el  U  revint  bieatél 
à  FeppeJiim  coaMottemielle,  dM  1m  nagn  de  teqseile 
il  attaqna  avec  tonte  l'ardear  de  ion  caraetiié  cette  série 
d'ac(es  arbitraires,  d'humilités  extérUfires  et  dtusurpa- 
!\ijns  /i';M/if't ,  .  iiIhi  ,  c«  système  fune*tr  disait-il,  te 
moiqwut  toujours  avec  les  mot*  d'ordre  et  de  devoir. 
Uae  attaque  aseei  «tv»  contre  le  marécbal  floalt  amena 
entre  le  fils  du  maréchal  et  le  ooleoel  une  rencontre,  à 
l'issue  de  laquelte  Briqueville  vint  déclarer  à  la  tribune  qu'A 
Biainteii  lit  tcn  t  ro  qu'il  avait  dit  la  veille. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mars  1844,  Briqueville,  qui 
pressentait  sa  fin  prochaine ,  se  traîna  raonrant  à  la  chambre 
des  députés,  pour  demander  qaa  le*  leataa  amiels  du  ma- 
réchal Bertrand  reposasttmt  seot  la  même  nécropole  que 
les  glorieuses  d(<pouilles  de  Nnpoléiin.  Après  avoir  payé  ce 
pietut  tribut  à  la  Adéiité  «t  à  la  gloire ,  le  soldnt  de  l'Em- 
plres'alita  pour  aeidasie  relever.  Ilcxpira  1c  20  mars,  en  pro- 
■daçaBlleiniat«:f0/rie,<7/oire,d4<sMpoir.  B,SaKiiAi». 

BRIS.  Cè  mot  s'applique  généraleiMBt  an  Mt  de 
l'homme,  et  iir]"i  (ii  -  presque  toujours  l'idée  d'im  di'Iil  ; 
cependant  il  a  *■  »  droit  une  tout  antre  acce|ilion  quand  il 
^agit  d'un  bris  de  navire.  î'oyes  Bnis  rr  Naufracb. 

Leirta  de  clôture  eal  an  ddlt  pfévv  par  Fartidn  456  d« 
CMde  final ,  et  puni  d'an  emfifliflaaeMcnt  dfan  ttoit  aa 
moins,  d'une  ann<N'  «u  j^Ius,  et  d'une. imende  qui  ne  pcnt  éire 
au-d«*.sousde  50  francs.  Lorsqu'il  accompafrne  un  autre  crime, 
il  en  fimne  l'une  des  cireomIanM  agpwîmte»,  «t  prend  le 
rnn  d'effraction. 

Lb  Matfe  jiDrf»  MrtdelaelaHMdei  dCIKs  kmqnerko. 
torHé  publique,  voulant  fhirerne  perqirlsftion  îi'snîr  dans  le 
domicile  d'un  cHoyen,  éprmn  e  quelque  obstacle  et  se  volt 
dans  la  nécessit<^  d'ordonner  le  bris  des  portes  an  nom  delà  loi. 

I4  Mi  é«  prison  est  one  effraction  ftùte  à  une  prison 
paar  MMar  Pévasloa  ^  ptfaeaaler.  te  Code  Noal 
(  art.  14 1 ,  !244 ,  -245  )  détermine  la  peine  k  InlRgBr  à  «nx  qui 
se  rendent  coupables  de  perefls  actes. 

l,e  bris  de  scellés  est  un  délit  qui  consiste  dans  la  rupture 
des  scellés  aj^oaés  par  us  oOd^pabUc  sur  des  obim» 
daat  tl  a^  pa  aaflMs  wttt  Ml  lavcaMn.  La  M  établit  nna 
différence  »bns  la  peine  dont  ce  délit  est  puni  selon  qu'il  a 
été  commis  par  celui  h  la  garde  de  qui  les  scellés  avaient  été 
conii-'H,  011  jar  une  autre  personne,  et  selon  les  circons- 
tances dont  U  est  accompagné.  (  Art.  249  à  3&o.  ) 
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On  ë.  désigné  autrefois  sons  le  nom  de  bris  de  marché 
le  délit  de  coalition  ayant  pour  but  soit  d'eniiiécber  cer- 
taines marcbandites  d'arriTer  à  im  marché,  «oit  de  fixer  la 
prii  à»  eeetabea  dentées  danaidèral  «a  aaïunr  le 

nopole  aux  partte^  m-^llsées. 

BRIS.VCU  ou  tiiiRl.SACH ,  qne  les  AHemands  appellent 
Àlt-fireisach  { Vieux-Brisacli  ),  est  une  >ille  du  grand-duché 
de  Bade ,  dtef-Ueu  du  district  de  ce  nom ,  dans  le  cercle  da 
Haot-RMa,  k  M  hBonMni  «aeal  de  VHb«ag  et  »  aod  de 
Strasbourg  ,  sur  la  rive  droite  dit  Tlhin,  vis-à-vis  du  fort 
Mortier  <A  de  ffeuf-BrUach,  ville  de  France;  dans  le  dé- 
partement dn  Haut -Rhin,  à  12  kilomètres  sud-est  de 
Colmar,  et  2  de  la  rire  gndieda  Bbin,  place  de  gneire  de 
i'*clffi9e,liiliaflBtiwpirl4mtoXIT,etfeftMéa  en  I6«9 
par  V;mban  (après In  perte  &a  YleiTX-Tîrisarh  ),  avec  imo 
population  de  ?,000  flnies,  une  direction  d'artillerie,  un 
arM:>nal  et  une  grande  fabricntion  de  ralicut. 

Quant  au  Brisach  badins ,  bflti  sur  un  mamelon  de  for- 
mattOB  bMalflipM,  fl  Ait  longtemps  vllte  libre  Impériale, 
et  passa  pour  une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Atl«-iuagne 
jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  où  ses  fortifications 
furent  en  partie  détruites  par  ordre  de  Plmpémfrire  Marie- 
Thérèse.  On  y  remarque  T^ise  de  Saint-Étienne,  monumeat 
d'architecture  gotbiqae,  qni  contient  les  toadieaax  d*^ 
grand  nombre  de  personnages  célèbres.  Un  pont  jeté  snr  le 
Rhin  le  met  en  communication  avec  la  rive  gnuclic.  Sa  po- 
pulation est  de  3,200  Ames;  son  commerce  et  saua>igaÛon 
snr  le  fleuve  sont  considérables;  sa  douane  est  uoe  des  plus 
aeflfeide  eetto  frantièn,  alaai  que  sa  fabrication  detabae. 

Sa  situation ,  abrupte,  isolée ,  dut  en  fkire  de  bonne  heure 
un  point  strat^^ue  important.  Jules  César  en  parle,  sous 
le  nom  de  mons  Urisacitu,  comme  d'une  forteresse  de« 
Séquaniens.  Après  la  dooUnatioa  romaine,  Brisach,  suivant 
les  dintinées  des  pays  toMos,  «ppaitlattnMt  k  fBaplra, 
tantAt  h  quelqu'un  de  ses  puissants  vassaux.  Durant  la 
guerre  de  trente  ans,  les  Suédois  et  les  Français  la  mena- 
cèrent à  deux  reprises.  Enfin  elle  dut  succon)k'r  en  1G33 
devant  l'armée  commandée  par  le  duc  Bernard  de  Saxo- 
Weimar.  L'année  suivante,  l'empereur  Ferdhiand  cssaja 
vainement  de  la  reproidrc ,  et  la  paix  de  Westpholic  en 
aaann  la  possession  fc  la  France ,  qui  la  reprda  conome  une 
des  cle^  de  son  territoire  ju-^qu'ou  inj;,  (jue,  par  la  p;n:^ 
de  Ryswyck,  Louis  XIV,  dont  la  période  de  revers  avait 
commencé,  fut  contraint  de  la  rendre  à  l'Empire.  Pendaat 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  les  Français  s'en  em- 
parèrent par  surprise,  et  s'y  maintinrent  jusqu'en  1715,  oh 
la  paix  de  Radstadl  la  rendit  à  l'Autridie.  i:n  i";)3  les  Fran- 
çais s'en  rendirent  maîtres  de  nouveau ,  et  ttu  tastiieul  ks 
fortificatioDs ;  mais  la  paix  de  Lunéville  en  attribua  la  pos- 
«eaiion  au  duc  de  Hodène,  pois  die  fut  donnée  à  rardiiduc 
Werétauâ,  et  déAnlUTemeaC  annexée  par  U  paix  de  Pres> 
bourg  au  grand-duché  de  Bade. 

BRISANTS}  masse  de  rochers  ou  di-  coraux  contre 
lesquels  la  mer  frappe  ou  bnse.  On  donne  au>!>i  c  e  nom  aux 
lainea  produitea  par  le  choc  de  la  mer  contre  les  cAtea  el 
wmtn  m  rodhara  k llenr  dlean  on  sons  Teau,  et  coatre  les 
banc«  qui,  ay.'int  autan!  d'inôgalilf's  dans  le  fond  du  sol  que 
dans  leur  prufoudeur,  mtal  auei  élevés  pour  produire  de 
teHee  lames.  Dans  ces  deux  cas ,  les  brisants  sont  utiles,  en 
ce  que,  d'abord,  le  rnooTenent  onduMnire  qui  se  comaai- 
nique  k  la  aarlbne  de  Peau  airaenoe  ta  préseace  du  diager, 
et  qu'en  outre  le  mouvement  n^trograde  que  leur  choc  im- 
prime au  navire  suflil  qudquefois  pour  le  mettre  lion»  de 
toute  atteinte. 

Les  brisantti  très-dangereu»  pour  les  petite  navires,  qu'ils 
touiMttnteal  beaucoup,  soat  neommodes  pour  les  gros, 

qu'ils  empéclient  de  gouverner  en  niiiorlifvinf  Ictir  air.  A 
l'abord  d'une  cûle,  k  l'entrée  d'une  baie,  d'une  rade,  d'un 
port,  leur  mouvement  ondulatobadonnaauti  navires  unetell^ 
levée,  que  parfois  U»  m  pcnrcat  panar  mbs  le  plus  gnoid 
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daogcr  iar  des  haiits-foml^  où  il«auraien(  m  assor  dVaasans 
cette  leréo.  Parfois  aus.s!  ils  reodent  totalement  inipnti- 
tiîbh  Vmfrée  d'un  i>urt  on  l'abord  dNne  eâte. 

BRISE.  On  entend  \ulfaif«nMat  pVM  iMt  un  petit 
Tent  frais  et  périoiliqiie  qui  goallle  dû»  eortabs  parages. 
En  tonnes  de  marine ,  c'est  la  ipiallfication  g<hiérique  du 
Tent  quand  il  n'ect  pas  a  k  kuipék».  On  dit  ime/aible  brise, 
me  petU«  triae ,  vue  jolie  brise ,  nne  Aonite  brise,  one 
brise  carabinée,  une  brise  4e  ferre,  wm  trUe  4»  large. 
Il  ne  faut  pas  confondre  la  tirim  de  terre  arec  le  veol  de 
terre,  ni  la  bi  i^e  J  ;  large  avrr  le  Tent  du  largr-.  I  -i  Virisc  du 
large  et  celle  de  terre  sont  des  lirise»  régulières  qui  se  suc- 
cèdent dans  la  looe  tmride ,  et  même  uo  peu  en  dehors.  La 
brUe  de  terre  soufne  ftn  nutilli  dto  «t  meàae  forte 
que  celle  du  large.  Elle  «rafle  tnr  te  terre  refroidie  quand 
l'air  n'est  plus  raréfié  :  à  ce  moment,  la  linli  ur  que  la  mer 
a  conservàe,  raréfie  Tair  qui  lui  e^t  supé  rieur,  et  ak>r&  adai 
de  terre  accourt  pour  remplir  la  dilatation  qu'opère  la  raré- 
ftctiOB  an  Uxffi.  brise  du  large  se  fait  sentir  rers  midi, 
et  dnre  pint  on  moins,  quelquefois  jusqu'à  sept  ou  huit 
lii  ure-s,  et  quelquefois  juwju'à  minuit  :  elle  est  n  gnlière 
sur  les  eûtes  des  c^nliacnl*  et  des  grandes  lie»  entre  les 
tropiques.  La  bnse  carabinée  est  le  pend  ftlbj  elle  bit 
Hier  (  lener  )  iet  iMioien  an  plus  près. 

BlllStiiS8>  On  entend  au  propre  par  eenot,  en  ttnnae 
d'eaux  et  forêts  ,  1"^  branches  que  l'on  coupe  dans  un 
taillis  ou  à  de  gr.inds  artir&s  |>our  marquer  les  bornes  des 
coupes.  En  termes  de  chasse ,  ce  sont  également  des  liranches 
(pie  le  Tenaar  rompt  au  arbres  on  qu'il  sème  sor  ton  che- 
mfn  poor  veeennelln  rendrait  oè  ert  U  béte  et  où  on  l'a 
dt^triim.  r  :  on  dlt/rap;>er otw  trMttponT coumloiMine 
le  veneur  a  fait  son  rapport. 

Dans  le  style  figuré,  on  se  sert  du  mot  bristrs  dans  la 
même  aGoeption,c'ert^-dire  pour  iadiqoer  la  voie  pratiquée 
|iar  «ludqo^ni,  et  qne  fon  veut  «dvie  :  all«r  on  moreAer 
sur  lex  brisée!  de  qwelqn'un,  c'est  suivre  ses  traces,  c'est 
entrer,  en  quelque  sorte,  en  (émulation,  en  concurrence,  en 
rivalité  avec  lui. 

BBISÉIS  ou  HIPPODAMIE,  fiUe  de  Brisés,  grand  pr£tre 
de  JnpHo'  à  LymeHO,  capitale  de  te  Cittde,  et  lionne  de 
Mynès,  roi  de  cette  contré,  tomba,  après  te  mort  de  son 
é^ax  et  la  prise  de  cette  ville  par  les  Grecs  durant  la 
guerre  <!'■  Tr  ic  ,  Jus  Ir  partage  que  les  vainqueurs  firent 
du  botin^  entre  les  mains  d* Achille,  qui  en  devint  éper- 
dtnent  «monremi,  et  pramit  d'en  faire  sa  femme.  Mais 
Aganemnon,  qtielee  conseils  d'Achille  avaient  obligé  de 
rendre  à  Cht^sès ,  frère  de  Brisés,  sa  fille  Chryséis,  dont  il 
avait  fait  son  esclave,  fît  enlever  au  héros  sa  captive,  et  la 
garda  dans  sa  tente,  où  il  la  traita,  du  reste,  avec  toutes 
sortes  d'honnecrs  et  de  res|)ectâ.  Le  ressentiment  qu'A* 
chiite  conçnt  de  cette  acIioD  faiUtt  avoir  doa  anUee  iniMtes 
ponr  tes  <^vcs ,  qni  «e  virent  piMe  de  VupfiBi  do  Mros, 
p  tenu  durant  pr^  d'uoe  ann^e  dans  sa  tente  sans  vouloir 
prendre  aucune  part  aux  combats.  Enfin,  Agamemnon,  et- 
frav<^  lies  victoires  d'Hector,  consentit,  à  la  ^ièrcdes  Grecs, 
à  réodie  Brikteà  ibchille»  OtU  te  teirenvof*  aTac de  riches 
prtents;  mais  edef-d  reAiaa  de  la  repiHMire.  On  ignore 
ce  qu'ell-  ilr  \lnt  .-^pr's  1."  iv.^rt  d'Achille,  dont  la  rr.i^r--  et 
l'inaction  après  l  enlîivemcnt  de  àa  captive  font  le  sujet  prin- 
cipal deVriiade. 

BBISE-LAMES.  On  nonune  aimi  m  enaembte  de 
cteirM-Toiea  prfamatiques,  faHei  en  bob  et  flanqnées  de 
Iii'';;e,  longues  cliacune  de  vingt  mitres,  qui  dépassent  de 
deux  mètres  la  surface  àgiléù  do  la  luer,  et  qu'on  amarre 
solidement  à  environ  trois  kilomètres  des  câtes.  C'est  une 
espèce  de  digne  en  bote,  à  la  fois  résisUnle  et  mobile.  Les 
aeetione  dn  brl*e<lames  sont  placées  en  likiie,  ou  plutôt  en 
échiquier  de  manière  à  seprt^tei  un  mutuel  appui.  La  laine 
qni  vient  du  large  passe  à  travers  le  brise-lames  comme  à 
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hm  piOBten  essais  de  cet  appareil  ont  diè  Mi  à  Pan» 
tance  et  en  avnt  deBri||itaB.  Bn  IBM  en  en  a  coniltnft 

on  dans  te  port  de  te  CMat  f  BoodMaUlo-RbdBe  }. 

BRISK- MOTTE.  On  appelle  ainsi  tout  instrument 
propre  à  pulvériser  \ts  mottes  trop  gro&ses  que  laiââc  l'ui«:r*- 
tion  du  MbennBB.  Tels  sont  les  rouleaux  compressetm 
de  Scb^teamun,  »oît  unis  «ott  innto  de  poinlei ,  et  k 
rouleau  squelette,  qui,  formé  de  êitqœt  de  fWate  «nSéa 
dans  un  axe  de  fer ,  offre  des  tranchants  moins  sq|ete  è 
s'émoasser  que  les  dente  des  rouleaux  à  pointes. 

Après  le  passage  du  ronleau,  les  mottes  semMeat  qoelqnn* 
fiite  eneoN  font  ontiènaj  nais  on  ne  tarde  pse  à  a*i 
cevoir  de  ratl(ial»qi[f«tt0B  ont  reçue  ;  car  en  f  ' 

â  <-c-  travail  celui  de  la  herse,  ellr:  =  p  l  rident ,  '^''i  rniettent 
sans  peine ,  tandis  qu'elles  résistaient  avant  le  pa&sage  dn 
rouleau. 

BRISB-PifiRRE,  test 
concaiier  la  picm  qnt  entre  diua  le  ftnenwnt  des 

F,n  chirurgie,  c'est  le  nom  de  plusieurs  in  tnmienLs  de  lî- 
t  II  o  t  r  i  t  i  c  employés  ponr  briser  te  pierre  dans  U  ve^o. 

ItRlSEB.  En  ternes  de  blason  c'est  charger  nn  éca  de 
brisoresj  comme  tembel,  iMidore,  etc.,  pour  distiagner 
iBiliinitoetteacadetadelenratBé,aoqô«i  appartiennent 
les  armes  pleines. 

BRIS  ET  NAUFRAGE  (  Droits  de).  Ce  droit  a  long- 
temps existé  en  France  :  c'était  te  confiscation  de  ce  qui 
rectait  d'un  vaiiseau  qui  avait  teit  nanfraga  et  a'4lait  brteé 
anrleeeMes,  Ileat  iratasentcnitenKdereeiiewiheiTeripne 
d'un  usage  si  harlwrp ,  qni  s'était  étebli  cher  les  peuples  ri- 
verains de  la  mer,  et  ijue  jusque  vers  la  lui  dn  dix-^eçUtam 
siècle,  au  milieu  d'une  civilisation  très-arancée,  notre  lé- 
gistetioa  avait  wé  ooasaonr.  On  en  trouve  des  traces  «bci 
tonlea  Ica  nations  nariUnMa  ;  mate  e'eit  dans  te  liariMRfe  dm 
premiers  Asjn  qw'il  a  pris  naissance.  Lorscjuc  les  hoinmf< 
commencèrent  a  s'organiser  en  sociétés ,  les  tribus  éemi- 
sanvages  étaient  en  guerre  permnnt  [iti  .  !a  piraterie  devait 
donc  être  en  quelque  sorte  te  droit  des  gens  de  ceux  qni 
babitatent  te  Utlonl  dm  men;  toot  ^j^fiager  étant  nn  en* 
nemi ,  quelle  loi  eût  pu  protéger  les  naufragés?  On  tronvatt 
fout  naturel  de  prendre  ce  qu'offrait  te  tempête  ;  et  d'ailiear», 
il  (^tait  dinicilc  qu'on  re»pectlt  DQ  mlMmenqnai 
des  dieux  semblait  poursuivre. 

Mais  quand  des  retetions  de  conunerce  et  d'à 
furott  établies  entre  les  nations»  qoe  des  conventions  réci- 
proques eurent  offert  one  protection  aux  cttoyens  de  pav^ 
divers,  il  est  probable  qu'alors  on  dnf  j  >in~Iil.'riT  It-^  tnimij:.-, 
que  la  tempèle  poussait  sur  les  cdt&s,  avec  quelques  débris 
de  leur  fortune,  comme  ayant  autant  de  droits  que  ceux, 
qui  y  alwwdaiant  tranqntiiwnentponr  y  itoa  on  trafic  avan- 
tageôx.  Alan  te  Afrooe  ooutnme  de  piller  les  nanfrafés,  de 
les  réduire  en  esclavage.  !>•  1>  immoler  comme  des  bêles 
flmves,  on  même  de  les  sacnner  en  holocauste  sur  les  an- 
tels  delà  Divinité,  disparut  sans  doute,  et  les  naufragés,  en 
mettant  te  pied  snr  te  rivage  d'une  nation  ctvitiaée  par  te 
oommeroe»  purent  diie  comme  Ménétes  dans  Enr^tidn . 
NavMtY^;  iyia  Çtvoç,  i  j>  -  y(y<K{^um  naufroifUM ,  sf^ 
tiare  quod genus  est  n^as  ).  Les  Egyptiens ,  qui ,  par  dm 
■non  daaanunerce,  fermaient  qoel- 
de  toM*  porte  an»  élinngtn^  firant  na«  eMCfÀon 
en  ftvenr  de  eanx  qne  te  tempête  contnipialt  ft  cheralMr 
un  asile  dans  ces  ports  rés^-vé-^,  t.a  ltV:l-!/(ti--iii  ri>:nnine  avait 
pris  toutes  les  mesures  qui  ctaicjit  en  son  pouvoir  pour 
empêdier  que  lee  Baofiragés  ne  fbseent  pillés;  te  loi  pro- 
nonçait des  peines  aérteaa  «nrtinceaxtpiiiéleTaient  snr  te 
cétedes  lieux  pour  attirer  taa  navigateurs  dans  tea  éeMdh, 
(  ne  piscatores,  lutn'mc  mtenso,  /allant  naviçanles,  gun- 
si  in  portum  aliquem  delaturif  etc.  ).  Les  lois  de  Coas- 
tanUn  oonncrtranl  te  ivincipa»  qull  étell  <  ~ 
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LMnvaiuoa  des  liarbores  dans  l'empire  romain  renversa 
ces  sages  institutions ,  et  l'atroce  coutume  de  s'emparer  des 
uialli«ureu&  échappés  au  naufinfiB  et  de  voler  les  débris  de 
leur  fortune  fut  remise  en  Tiguar.  OqieodaDt  ce  droit  hor- 
rible ne  fut  pas  admis  partout  sans  réclamations;  le  code 
des  Visigotits  condamnait  à  une  amende  oonsidéiable  ceux 
qui  pillaient  les  iiaufragt's  ;  et  l'empire  d'Orient  au  moyen 
Age  avait  fait  revivre  le»  beU^  lois  romaines  4  cet  t^àrd. 
lltftQ^wnd  le  système  féodal  eut  embrassé  la  France  comme 
on  réMta  de  fer*  les  dnits  Mcvéa  dM  mnflnste,  oubliés 
pendant  les  troubles,  m  Amat  paa  rétablit;  les  seigneurs 
ri'txianx  t:riiv  rent  plus  agréable  de  mettre  au  nombre  de 
letuâ  prerog.-itives  le  pillage  des  navires  que  l'orage  poussait 
sur  leurs  cdtes;  quelques-uns  même,  ainsi  que  des  chefs  de 
briIgliKto»  t*«flteiid«w>t  ATM  1»  Ioomim  <Ni|idotM  pour  Cure 
édMiMr  ke  Mvlf«  nir  dMpototea  de  MdMni  tl  CM  daa» 
ces  «siècles  que  l'histoire  de  la  Bretagne  nons  retrace  la  bar- 
iKiric  de  certaine  Ijabilaiits  des  c<J(cs ,  qui  attachaient  pen- 
dant la  nu!t  des  feus  à  la  queue  des  vaches  ou  aux  cornes 
des  taureaux  pour  trooiper  les  |eux  des  marias  qui  s'appro- 
cbaieot  de  lean  rivages. 

Alors  s'organisa  ce  honteux  brigandage,  et  il  tai  inscrit 
dans  nos  lois  sous  le  nom  de  Droit  de  bris  et  naufrnçt.  Il 
passa  à  la  COUrricme  'iiiririil  ].\  iMyruitr  se  subslitua  au 
voir  des  seigneurs  léodaux,  et  Louis  XI  l'éuouçait  eu  t(Tme<» 
fonnels  comme  iaisant  partie  de  Tapanage  de  son  frère. 
Quand  ke  piiéngalivee  de  raniial  de  nuée  fnnot  fixées, 
ce  droit  lui  tatcooeédé,  et  il  oonlfaDa  atad  k  tire  en  usage 
A  K  quelques  modifications,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Louis  XIV 
1  alxilil  entièrement  dans  tous  les  pays  do  son  obéi6.<unc<^ , 
par  son  ordonnance  de  1681.  Il  fit  même  des  réglenioiit^ 
pour  obliger  les  paroisaes  ToWaes  de  la  ner  à  aider  dan*  le 
•ametage  des  «avires  et  des  marehaadises  eeox  qui  taraient 
naufrage  sur  Icuri  cAtcs.  Nous  nons  abstiendrons  de  donner 
*\t^  (^loge^  a  c^'tte  ordonnance  ;  il  est  remarquable  qu'elle 
n'ait  |ias  été  faite  et  mise  en  vigueur  plusieurs  siècles  plus 
tât,  car  une  loi  de  Richard  Cœur-de-Lion  avi^t  d^  reiidu 
cette  Jveliee  aux  roarias  qoi  édiatppaianC  an  BBuAagB. 

Thfogène  Page,  cap.  de  vaiiaesa,  chef  de  din»ion. 

BRISEURS  D^IMAGES.  Voytz  Icoifocusns. 

BRISE-VEXT,  terme  par  lequel  oo  d*-  i^^n.  ,  m  hor- 
ticulture ou  eu  jardinage,  un  rempart  de  paille  ou  de  ro- 
seaux pratiqué  pour  mettre  des  plantes  ou  des  couches  à 
Pabri  du  vent.  Ces  Iwi8«-v«0t  «n  pelllsise»!  delf«Dt  être 
placés  perpendleaislreawbt,  etmaiBtams  dansesUstioaltion 
par  le  secours  de  piquets  ficliésen  terre;  ils  ont  comniun<*- 
ment  de  ua  à  deux  luètres  de  hauteur,  et  leur  longueur  est 
proportionnée  au  terrain  que  l'on  veut  abriter.  On  se  sert 
auiaijpearleaiêaieelyet^deUgpies  d'arbres  rqtpiûcliéB  el 
teM»  très  courts.  FeyeeAau. 

IJRISGAIT.  Ce  pays  rCuni  au  baillîagc  d'OrlPnnu  f  irinr 
I  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  contrées  du  grand- 
<!  Il  I  I  liade,  oii  il  lut  iMtfa des  cercles dnHanHIhiD et 
do  hhiu  central. 

le  BiiSRM  oonpreBd  une  superficie  dleatlfeii  as  myria- 
mMies  caiTés,  et  une  population  de  1M,000  toics  répartie 
entre  dix-sept  villes,  dix  bonne»  et  quatre  cent  quarante 
villages.  Ce  pays  est  R^nc^ra'niM nî  montagneux,  pai  ii  u 
lièrement  aux  environs  de  TrilHTg,  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint'iUaise  ;  il  renferme  les  pics  les  plus  élevés  de  la  Fo  rét- 
Noire.doat  les  piataaox  veiit  toq|oitrsen  dinriousnt  d'élé- 
Y«tiaii  »  et  SB  feimaiit  «ne  «nite  de  terrassée  à  râecnre  qu'ils 
se  rapprochent  davantage  du  niiin ,  avec  de  feililes  plaines 
et  de  ravissantes  montagnes ,  entre  le^ucUes  serpentent 
des  vail('es  étroites ,  parfaitement  cultivéei  et  extrêmement 
peuplées.  Sur  tons  les  points  le  sol  est  arrosé  perde  petils 
«niuenu  du  Rtaùi,  M  l«  |ilM  lotiMftails  aonl  mt,  le 
ïwisam,le  GloOer,  le  Wssea  et  JdlfeBiwnM.  0»  y  twaw 
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pelitalBcs,  la  plupart  dtaisdaM  les parftee 

les  plug  élevées  de  la  montagne.  Dans  les  plaines  ri;:ririiltnru 
est  pratiquée  avec  une  remarquable  intelligence.  On  y  récolte 
d'excellentes  espèces  de  vins,  d'excellents  grains,  et  quantité 
de  firuils^de  chanvre  et  de  légnnss  de  tous  genres.  La  coMnr» 
desptasdane  les  montagnes  el  les  rtehespéturagesdeeTalléee 
constituent  les  priiuiiKiles  richesses  des  habitants  de  la 
Forêt-Nwre ,  (|ui  s'otcupenl  avec  succA,s  de  l'éducation  des 
bestiaux,  du  llottiipe  et  du  romni>:o  .li-,  l  i-:,  de  la  fabri- 
cation de  toutes  sortes  d'objets  ea  fer  el  eu  boi»,  et  surtout 
de  celle  des  horloges  et  prâdnles  si  connues  sous  le  nom 
d'Aorte*  de  la  Forét-Nokr*.  L'eaplailation  de  quelques 
nlnes  donne  en  entre  d'!aMse  inqwrlBnlB  produits  en  fer, 
plomb ,  cuivre  et  nr,  i  l 

A  i'epoqnc  de  la  domiualion  romaine,  que  rappellent 
encore  une  foule  d'antiquités,  le  Brisgau  faisait  partie  da 
pays  des  Aleman  s  et  était  habilé  par  Vmt  de  Imirs  UUm, 
esO»  des  ArMfortf.  An  asoyen  Igece  gsa  ftrtgomvmé 
par  des  comtes ,  et  à  partir  du  on/ièmo  siècle  par  les  Be*- 
Hlons,  devenus  plus  tardduc^  de  ZachrinKen.  A  l'extinction 
de  leur  race,  en  la  personne  du  duc  Berthold  V,  dit  le 
Riche,  mort  en  1218,  une  partie  du  Brisgau  passa  sons 
l'autorité  des  margraves  de  Bade,  detcendanls du  due  de 
Zaebringen,  Bertbold  I",  et  une  autre  partie  aux  gendres  du 
dernier  comte,  les  comtes  de  KrlMurs  et  d'Uracb.  Hedwige, 
mil-  i  f.  lir  illi^re  du  derniri  (  iijili  <l.-  Kybourt;,  avant  épousé 
le  comte,  devenu  plus  tard  l'euipereur  Rodolphe  1"  de 
Habsbourg,  cate  partie  du  Biiaganderlnl  la  proprUlé  de  la 
maison  de  Haiidionirg. 

Après  avoir  aehelé  en  1370  an  eomiedlTraeh  Fribourg 
chef-lien  du  Brisgau ,  rAulriche  sut  in-sensiblemcnt  s'adjuger 
la  souveraineté  de  tout  le  pays,  de  &orte  qu'en  i3Sâ  lediio 
I-  rédéric  d'Autriche  réunissait  déjà  sous  soo  autorité  preaqna 
tout  le  Bri^sn,  à  l'eiceptton  de  Bsdenweibem  et  de  qpMiquen 
petites  pereeUee  de  terntatreqnl  passèrent  sons  les  leb  des 
souverains  de  Bade.  A  l'origine  l'Autrirhf  fit  administrer  le 
Urispau  par  des  baillis;  mais  en  1  470  la  Jti.iuvaisc  gestion 
du  bailli  Pierre  de  Haijenbach  fut  cau-sc  qu'on  y  convocpia 
des  étâts  provinciaux  à  l'effet  d'administrer  le  ^ou  deouo- 
cerl  avec  eux.  Depuis  cette  époque  le  Brisgan  partagea  Ion- 
jours,  jusqu'à  la  fin  du  dix-hoit^e  siècle,  les  desHnécadn 
l'Autriche  et  des  contrées  du  Haut-Rhin. 

Aux  termes  de  la  paix  de  I.iini  ville,  en  1801 ,  l'Autriche 
céda  le  Brisgan  avec  l'Ortenau  (  à  l'exception  du  Frickthal, 
qBlcaapIdlvM  population  de  plus  de  20,000  âmes  répartie 
sur  on*  anpefflele  d'un  pen  plus  de  375  kilomètres  carrés» 
et  qne  la  Fiuee  Ht  rénaJr  à  la  république  Helvétique },  an 
duc  de  Modène.  A  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  oc- 
tobre 1S03,  il  eut  pour  successeur  son  gendre,  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Brisgau.' 
Mais  la  paix  de  Presbourg  le  contraignit  à  Aire  la  csasion 
de  son  duché  an  graad-dueM  da  Bade  et  w  raywnse  da 
'V^'urtemberg,  et  reiut-ct  fit,  moyeanaatladtnnlté^alMndoft 

de  s,i  }M>rtiiui  '.m  ftrand-diiché.  , 
KUiSOlK.  l'oye;  Bkoye. 

BRISSAC  (Famille  de).  La  maiâoa  de  Cossé-llriss^, 
appartenant  à  l'ancienne  chevalerie,  et  l'une  des  plus  tllna* 
très  de  France,  tire  son  nom  «te  la  terre  de  Gossé  dana  In 
Maine  et  de  celle  de  Brissac  dans  l*An}on.  Elle  a  donné 
[11  tn  iiun  ili  iiiv  (l,-  France,  six  chevaliers  des  ordres  du 
roi ,  un  grand  maître  de  l  aitillerie,  deux  coloads  gcoeraux 
d'mtanterieet  plusieurs  gouverneurs  de  provinces.  La  branche 
aînée,  devenue  dncsle  en  iéli,  s'est  éteinte  le  9  sep> 
tennlbfe  1703,  par  la  nort  du  dnc  de  Srissae,  massacré  au 

château  de  Ver-  iill.  , 

Nous  coDixicrons  un  article  s[)écial  au  ni^reclidl  dit  ic  brnii 
Brissae.  Son  frère  Arthur  de  Cossé-Urissac  fut  aussi  un 
capHainedlBlingaé.  Il  Mgaala  «on.'courage  et  son  déTonsBient 
dana  dlienea  campapws,  de  isftl  à  1M7,  et  ncnt  dn 
OMulas  IX  bUloa  de  Muédial  de  r 
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,  dil-sept  mois  h  I.-i  fî.i-fijlf  [j.ir  iirdrr  (ic  ratherinc  de 
MOdirii,  Mir  Je  aoap(on  d'utoir  pria  fMurti  pour  le  doc  d'A- 
Ifluçoa,  B  MfMMm«  ttcrté  fn»  aowHflod  nt,  et 
mourut  ea  iWi. 

Tmoléon  dc  Co««i,  <K1  fe  oom/«  de  Bmuac,  fils  de 
(  Il  irli  s,  avait  li'jà  mérita  par  Taleurlcs  plus  hautes  Hi*- 
tinction*  (niliUtirea,  iors(pi'«D  il  fut  tué,  à  vingt -cinq 
ans,  u  Mgft^bliMMM,  en  Périgord.  ("hurles  II  m 
CossÉ  Biin«AC,  sottMMh  Mrvtt  W  Piémont  sons  kor  père, 
pt  y  resta  jusqu'à  n*MiMttni  M  «e  pays,  en  tS74.  MonM 
%m  la  flotte  de  Strosii ,  lors  àp  rexpélitiuu  des  Arores 
en  Il  en  ramena  les  débris  aprè^^  ta  d^t'aite,  prit  une 
part  active  à  la  lutte  du  roi  contre  les  .Seiz^,  abandonna  le 
|nrU  royal ,  accepta  de  MaTcnae  le  gooTCiMnMBt  de  le  Ro* 
dwOe,  et,  gouvenNHf  de  ftvii  peOT  ta  Ugiie,  wele  litie 
(II"  mardclial,  en  1.Vj4,  m  remit  l'anniV  «lîvantc  Ifs  clés 
ù  Henri  JV,  qui  lui  conw-rxa  tilrts  i-t  tlinnités,  et  Vmn- 
ploya  dans  plusieurs  AfTairos  ini|Hirtaiiti>s  Crée  dur  et  pnir 
CB  1611,  il  M  aignala,  CD  lftl7,  à  ra&sembléedes  gnudsda 
viiifWM,  et  meMl  e»       m  iMsb  4eMit'Je«i  ë*Aii* 

Jea»-Fml-JimaUim  m  Cmai-BRissAC ,  né  en  1699, 

■eulint  giorieuseineot  le  nom  de  ses  nnc^tre>.  il  s^ryild'a- 
bonien  1714  sur  lesgalèm  de  Midte,  se  sigeaU  au  sie^ 
de  Corfou ,  ainsi  que  dans  dïTerses  aothMM  OOOtre  les  Turcs, 
fnl,  à  Mtt  roionr,  crti  Bealra  de  enp,  prit,  m  176», 
Ae«éàladlpMédena<fcMdftFk«Me,etMeonitea  fTB4. 
I.oni.i-Joxeph-TimoiéoH,  duc  db  Coasi-BaissAC ,  son  f\h 
alnti,  lut  tuâ  en  1757  à  la  bataille  de  Rosbadi,  ne  Iai««s4int 
pas  de  poslériti'. 

iMtêt-aârvuU'IimoUoHt  duc  m  Comi'Bamfcc ,  pair  et 
puMl  pe—etier  Je  Bwce,  gewwer  de  Pwto,  «eplUliiw 
colonel  des  Cent'Sai«Ma  de  la  garde  du  roi  et  cfaeTaller  de 
ordres,  nt'  on  i7.i4,  fnt  nomn»^  en  1791  commandant 
général  de  la  c.u  Jc  <  ..m.tidiiinr'.ni  ni>  de  Louis  XVI.  Décrié 
d'accusation  l»r«  du  licencierncot  de  ce  corps  en  1791,  il  fut 
transféré*  Orléans,  puis  à  VcrsAilles,  «à  il  fut  massacré, 
d«M  k>  pwniiw  jniii»  de  eiflMahw,  tTee  Jet  antrea  pri- 
aoimim. 

TiriKilèon  DF.  Co'v'^K ,  duc  DR  BaMSAf  .  <\r  1  1  m^me branche 
ijue  les  pr<*!càleiil» ,  né  en  1775,  senit  d  atiord  comme  vo- 
lontaire dans  la  garde  constitutionneUe  de  Louis  XVI,  i;! 
diiperat  de  k  snéne  paMiqiie  jusqu'à  l'Enipin^oà  il  devint 
dmiMlM  de  nedeiii»*aièn  et  i»éfet,  dlibord  de  dépar- 
lenienl  de  MnivuRo ,  piti<  de  celui  de  la  Cdte-d'Or.  Lors  de 
k  liremiero  invasioi) ,  il  prit  de^  iimmres  énergiques  pour 
arrêter  les  progrè.s  <les alliés.  Mais,  di^sagé,  par  la  inaiiiraise 
fortuae  de  Napoléon ,  de  «et  actmeats  et  de  la  fidélité  «piH 
M  eveRtwiée,  il  earaya  aoa  ■dliWM  an  rétabUssement 
de^  I^mrbnn^;.  Eleré  à  la  pairie  en  1814,  le  duc  de  Bristuir, 
f]ui  avait  constamment  voité  en  faveur  des  principes  monar- 
chiques, se  rallia  plus  lard  Ji  la  nourelle  royaut»'  cro  c  par 
la  révoiatiOD  de  Juillet.  La  révolution  de  février  lui  enleva 
eoiiiUgieaaIiiB«nbourg,  mais  en  185)  ilaaoeafMmecttl» 
didaturc  au  conseil  général  de  Maine-et-Loire. 

BRI8SAG  (  COAJUCS  db  COSSÉ-) ,  maréchal  de  France, 
n<''  en  1&06 ,  fut ,  dt^i»  «a  jeunesse ,  attaché  au  dauphin.  Il  dé- 
buta dam  la  carrière  des  armes  en  1528,  et  se  distingua  au 
siège  de  Naples ,  oô  il  fut  fldt  prisonnier  par  les  Espagnols. 
Il  n'anit  alon  qee  Ttogl-trois  ans.  Du  reste,  il  déploya  de 
grands  taleafs  dans  toàlee  les  guerres  que  Françoia  1"  e«t 

!i  <î<iii(i  iiir,  f  t  rendit  à  ce  princed'émiui  nfs  ser^'ires.  F,n  1  ' 'i7 
11  fut  nomti>e  colonel  de  la  cavalerie  légère,  A  peine  llenri  II 
6Bt-tl  suoeédé  k  son  père ,  qu'il  prodigua  ses  faveurs  à  Bris- 
«ac  :  il  le  décora  do  grand  ooUkr  de  son  ordre,  etlnldoua 
la  charBB  de  graMl  tnallra  de  IMMerie.  Pou  de  tHapi 
après,  Britaac  ftit  enroyt^  en  ambaaude  à  Charles-Qidnt ,  et 
joignit  la  réputation  de  politique  iiabile  à  celle  de  bon  ca- 
pltaiiii.    I  ;i  fourni'  .^y.x-.il  i-claté  en  Italie,  HmmI  lui  confia  le 

floateroemeat  du  PiénuMit,  et  le  oomtna  en  mémci  terapa 
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man^chal  de  France.  Brissac  oarrit  la  cantpapie  di>  i^ji 
par  la  prite  de  Qoier*  et  de  Saint-Damlao  j  mais  il  flil;a 
aeeoBdéparlaeoari  «nndiaadoanak  aea  praiirei  km-, 
on  ne  loi  envoya  at  argent,  ni  troupes,  ni  mnnitioiK,  oî 
vivres  :  il  <fnrt  encore  trop  heureux  lorsque  les  enomm 
qu'A  avilit  ;ii:| -M  du  roi  n'ansmentaient  pas  le-;  eniti^nj. 
de  sap"  itmri  fîrissac,  ayant  pr^oetoujouniàluttercoitlit 
des  foriv.  i  j  l'Heure^,  n'éprouva  jamais  d'échecs.  Nos- 
aeideiBcnt  il  conserva  le  paja  qui  lui  était  confié ,  mats  il  a 
leeah  lea  llmlle!>.  n  bdI  paria  justice ,  par  la  sagesse  dem 
arliftffilfifrati  n  !  ir  ses  manières  affables,  se  concflier  re- 
prit dt^  tiabitants.  Pendant  plus  de  dix  ans  Q  les  ituioliiit 
dans  les  mêmes  dispoMtions  à  Têtard  de  la  France.  Il  6ln- 
gner  pami  aee  troopea  la  discipline  la  ptoa  aévère,  et  ki 


commettre  ni  dé«ordrM  ni  violenets. 

Après  la  mort  de  Henri  II,  IJrissac  se  ^it  r>rc<^  <M>m- 
doiim^  le  IheAlrc  de  ses  victoires.  11  revint  en  Fr.inre,  .n  ' 
sollicita  le  payement  de  100,000  livres  qu'il  avait  eropniai«f> 
peor  la  solde  des  tnnpea.  Ne  pearaut  Tobtenlr  auui  proni^ 
tement  quMl  le  désirait,  il  donna  in  manliaadspiéiMaiw 
qnt  les  Inl  avaient  avancées  une  somme  de  M,QO0  ém, 
P  il  r  ivaH  pour  la  dot  d'une  de  se*  filles.  Octactedf^'' 
sint<^ressement  fit  beancoup  de  bruit  à  la  cour  -.  on  n«  inl 
s'empêcher  de  l'admirer,  miiadB  Paoblia  bientôt.  Brént- 
coBdMttit  laa  pnlettanISt  «I  k  rangiea  dans  le  parti  viit» 
qiAn  déalpaK  eon  le  neoi  de  polW^ues;mâu9vtiim 
dans  ces  troubles  qnVin  rAle  secondain».  On  hil  avait  doow 
le  gouvernement  de  Picardie.  Sa  modération  le  fit  accoyr 
d'indMIërence  pour  la  religion  par  les  catholiques ,  rt 
preteelaato  ne  l'en  déeUrèrait  paanolM  dans  faon  écnti 
II M  changea  pas  poor  eda  deeondnite.  H  coBlifliaBhi^ 
coup  îi  la  prise  du  Havre,  et  rr  fut  --nt\  demicT  pxpWM! 
mfiurut  en  I5<î3  ,  à  l'à^e  de  ûii  iuaale-sfpt  ans  Bri^af  w 
dut  pas  sa  fortune  à  ses  seuls  services:  il  était  dnui'ilelo»» 
les  agrémenta  eitérieora.  On  ne  l'appelait  i  la  conr  qm  U 
bem  HHaaop.  II7  MkparleagÂBesdeaapenoogcF 
son  habileté  et  par  son  esprit.  On  prétend  même  i|IM  ilUti^ 
tout  particulier  que  lui  portait  Diane  de  Poitiers  ne  Wl" 
étranger  à  son  avancement  dans  l'armi-e.  Boivin  rîn  ^■ill^^. 
secrétaire  du  maréchal,  a  laissé  des  Jl/c//ioi qui  ii.Ttteiil 
d'tMre  consulf^Ss.  Th.  DiiBMir. 

BRISSON  (BAmaa*),  né  en  1531 ,  dNme  bnilleBoii''. 
se  distingua  de  bonne  heure  par  «es  pwids  tiMitf  1* 

airil'ilii'ii  Mour  les  places.  11  ''f.iit  ni'  nri'  simple  arwatH 
parlement  do  Paris  quand  Henri  111  disart  qu'aurun  i>ritf* 
de  l'Europe  ne  pouvait  se  vanter  de  posséder  un  lion'"' 
anaai  savant  que  aoB  Briieop.  Avocat  général  au  parl«a)«i 
«n  1675,  et  président  t  RMilier  en  1883,  llneeessa  d  ovr 
les  recherches  les  plus  savantes  k  feiercice  de  ses  fradj* 
En  Î.SS7  le  roi,  après  l'avoir  nommé  coBseiHcr  dzW. 
lui  avoir  conlie  ()luNieur<  n('4;ociations  import<inte-  et 
envoyé  en  ambassade  en  Angleterre,  le  chargea    "i'*' ' 
en  onra  we  oraennaneca  icnonea  eow  eon  nsvc  o 
celui  de  ses  prédécesseurs.  Cet  ouvrage ,  connu 
de  Code  Henri,  fut  acl>evé  en  trois  mois,  tiwém'^ 
gmnds  ('loges  il  IJn'-ison,  qui  avait  tlwnflM 
d'oeil  d'un  véritable  législateur.  ^ 
Lorsque,  plus  tard,  par  strite  de  la  journée  des  ba  r  r  I  r  ^  >  ' 
(1588),  le  rai  se  retira  de  Paris  et  eonvoqaa  te  p*^^ 
à  Tonrs,  un  tasez  grand  nombre  dea  raenbte*  qnii*^ 
l'galement  h  capitale.  Brisson  fut  de  ceux  qui 
la  Ligue  le  nomma  premier  président,  à  la  place  ^-^^Z 
Harlay,  prisonnier  à  la  Butllle.  Ce  Ait  entre  ^  : 
que  le dne da  Mqrennaprtla  nrant  «qualité «^JJ^^  I 
Imanf  féititat  dè  PÉtat  ef  coKrvnne  4t  ^^'-^^ 
interprété  très-diversement  la  conduite  que  Bf'***'?!! 
cette  dreonslance.  H  protesta  secrètement  «Vvïot  •^'JJ 
taircs  contre  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  de  pri'jin^'f-**  j 
ktérMs  dn  roi,  dédanat  qn'U  se  cédatt  qal  h  A^i^ 
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fta^Oftsibilité  ii«  sortir  de  PhIi,  Il  !•  ffMait  ea 

apparence  aux  volonté*  de  ia  ligua  pour  iniver  M  vis  A 

celle  de  sa  famiHe.  Il  peut  aussi  Mre  resté  au  mflien  de  Hii- 
surrection  pour  rendre  sorvicc  h  h  rau-«^  du  roi  dins  ce 
ftmi»  périU«u.  AchUle  de  liarlay ,  qui  ne  le  pensait  pas , 
riqi|iclatt  Barrabas,  au  lieu  da  BaradiM  ou  Bamabé. 
Mézeraj  lui  reproche  d'avoir  voulu  nager  entre  deux  par- 
tis. On  peut  consalter  eocora  mr  ce  pnfnt  PMM]ui«!r  ei  do 
Tlioii.  Quoi  (lu'il  en  soit,  l'.i'ti  '\\u-  fii]-.  ■■<.■■]  ;i\;u1  nu- 
i>raaaé  le  cooilni'^it  a  »a  |>erte.  Devenu  Miisfiect  aux  Setse 
par  a*  naBsuétude  oivers  des  partinaw  rai  tndoHa  a* 
justice,  et  probabiemeat  aussi  par  nue  vagua  caBoaissaBOe 
que  l'on  rtrtdf  «a  protestation,  \r%  plus  fUrfeot  de  ses  enne- 
mis le  fir<'i'it  ritn'ii'r  Ir  1  :.,  r^rviTiilif r/.M.  .m  moment  OÙ  il 
•a  KOdait  en  toute  sécurité  au  poilcnx'nt.  Sai^  À  oeuf  heures 
du  BMlte,  ceoMt  an  Pclîl-ChAtelet  et  confessé  A  dix,  il 
fat  pendo  à  onte  à  une  poivre  de  la  cliambre  da  conseil, 
parce  qu'on  voulait  pro6ter  de  l'efTerveseeoce  du  peuple.  Il 
avait  su(n>lit^  si's  Ivourrraiix  de  lui  laiiser  achevfir  en  prison 
nn  de  se»  ouvrages  d<-j<i  furt  avancé,  mais  on  ne  l'écoata 
pas.  Le  lendemain ,  son  corps  Art  «spocé  snr  la  place  de 
Gtèfùfêu  aiUea  d'antres  aiorti,«i«M  M  écciteaa  portant  : 
KamaM  BHmon ,  chef  det  kéréHqmn  et  de»  ptMtiques. 
«  Miroir,  u-rtes  i dit  Pasquier  dans  sa  pr-  rr,;p3tloQ  cou. 
tre  les  égarements  de  la  foule),  et  exemple  admirable  pour 
eiis^îigner  h  tons  iiiagislrats  de  ne  se  Rendre  populaires.  ■ 

Bciatott  jgiiiMiit  à  «n  dqpé  itopniHMit  la  «awMiasaiMe  do 
droit  k  «Ha  des  mtératarea  andenaaa  et  de  llilrtolrv.  Son 

(^nidilion  nous  paraît  aiijouid'Iiiii  fri-quenirm  iriii  '  -ste ,  il 
esi  vrai,  mais  c^était  le  défaut  gcaeral  de  s^ui  temfM  et  de 
son  école.  Ses  principanx  ouvrais  sont  :  1"  te  dirllonnnire 
qu'il  coaipan  ma  lo  dioit  romain  soub  le  titre  :  De  péri»- 
fum  qm  adjnsperititent  ii^ifieatiene  (Lyon ,  1&S9,  ht- 

fnli  .  m  riii  par  Tal>or  et  Itter  (16M  et  1751),  et  re- 
fondu avec  sijci^ès  par  J.-G.  Heio^ii»  (Halle,  1743  ).  A. -G. 
Cramer  a  publié  en  1S16  nn  Supplément  k  ce  lexique.  Il 
fant  a«68i  considâMr  coana  tala  pliitaw  artiGlM  iaspor- 
laiiti  dn  Mm^nsin  de  Drett  efaif,  par  Hago.  9*  Ifefmiiulis 

r'  pop.  rofTuini  verbîs  (Pari";,  \'>%'X,  in-folio, 

dernière  é<Jition,  par  Hach,  lytipzig,  l"r)4).  3"  I/e  reijto  l'er- 
iorum  Principatii ,  mivratJie  publit'  la  dernière  fois  à  Stras- 
bowg,  Ml  1710,  avec  de»  aotes.  V  Le  Code  Henri.  —  le% 
divan  tnitte  de  BriMO»  anr  4ai  parilai  iMléea  du  droit  ont 
été  recueillis  en  va  VOlMM,  Faria,  16M,  cl  réimprimés  à 
Leyde  en  1747.  Mfim. 
ltUIS.SON  (MAT^^Ill^-.Ucyli-■i  ) ,  ne  le  .ÎO  avril  (725,  à 

Foo(eiMi-k«CoiQte  (Vendée),  ocoscur  rojfal,  membro  de 
r Aeadéarfe  dea  SeioMea ,  H  «aadN»  nembro  ée  rinitilnt 

Tiationnl,  depni**  son  nrigînp.  Il  avait  montré  dès  Ron  jeune 
.\f;e  les  pins  Imireusi^  dispositions  pour  les  sciences  na- 
tiirt>lies ,  et  il  leur  eonsacrn  sa  vie  entière  Ami  et  collabo- 
rateor  de  Du  Fay,  de  Réaum  u  r,  il  1^  «ida  daos  leon  plus 
imparlantes  opératloua,  et  m  Mdaaa  to  aondo  avant  ane 
réputation  telle  qu'on  le  désigna  pour  enseigner  ans  enfants 
de  France  les  éléments  de  l'histoire  naturelle  et  de  la  phy- 
sique. .Surrerseur  de  l'abN  Notlet  au  Collecte  de  l'nince,  il 
prouva  dès  l'ouverture  de  son  cours  que  la  perte  qne  venait 
<le  f  ai  re  la  science  ponvM  lire  réperëe.  Il  occupa  eelle  chairo 
depuis  1770  jusqu'à  son  décès,  arrivé  le  2.1  juin  ifiOfi  ,  à 
Croissy,  près  de  Versailleii.  Un  fait  physiolngiijuc  furt  cu- 
rieM\  se  raftaelie  a  eette  mori  Queiipie  temps  auparavant 
une  attaque  d'apoplexie  avait  altéré  toutes  ses  idées,  effacé 
loatBs  aaa  «oauisaances,  même  celle  de  la  langue  ftnçaise, 
et  il  ne  prononçait  plus  que  des  mots  du  patois  poitevin 
qu'il  avait  parlé  dans  son  enfonce  et  oublié  depuis. 

Les  niMut  ri-iix  et  savants  onvraaes  de  ce  savant  |ilijsicien 
sont  avec  ceux  de  Nollet,  de  Du  Fay  et  de  Réaumur,  l*histoiro 
la  pins  complète  de  l'état  des  ecienoes  nalnnllea  î  la  fh  do 
dix-hnitiine  siècle.  Il  poWta  en  I75  'i  le  St/stèmedu  rtgm 
«WifMoi  et  Ordre  det  Oursins  de  mer,  traduit  <te  Tli.  Klein 


(3  vol.  m-»*);  en  1756,  le  Riçiu mimai ,  dtvisé  en  neitf 
classe»,  mec  la  division  rl  description  des  deux  premières, 
savoir  celles  des  quadrupèdes  et  des  cétacés;  en  1768, 
Ornithologie ,  ou  yii'llnidc  ronfrnant  !<i  division  di-y  oi- 
seaux en  orrfrei,  sectwns,  genres ,  espèces,  et  leurs  iw* 
(6  vol-in-4*  avec  planches);  ea  1781,  Dictioantdre 
raisonné  de  Phfftique  (S  vol.  in-4°,  avec  atlas  )  ;  en  t7!^4, 
Observation»  «trr  tes  nourcltes  découvertes  aérostat ique.% 
et  sur  In  pro>'olnhlr  fU:  /l'u'inir  (/u  i{/'T  tf  s  ballons  ;  en 
1787,  ï>e  la  Pesanleur  xiHctfique  dei  corps  (in-i")  ;  en  I7a9 
et  1800,  Éléments  ou  Principes  Physico-Chimiques,  à  l'u- 
sage des  écoles  centrales  (  il  avait  été  professeur  à  Ti^cole 
centrale  des  Qnttne-îfatfons),  4  vol.  in-8*;  en  1797,  Print 
ripa  rlnm  ntiiirrs  dr  rhistoire  naturrllr  </  rfiimii/iir  des 
snhatances  mnu  raies  (in4°);eo  1799, /«if ruc/ioni  sur  les 
nouveaux  poids  e;fflet|irei(h*S'') ,  et  RéduOten  det  me- 
sures et  pmd»  ondent  «n  mmiFtt  etfeidt  wmetaut,  etc. 
On  doit  encore  1  Brtsson  one  traduction  de  VÈlMoire  de 
rrfrc-'r:  ,        l'rie~ll.-y.  DuvET  (île  rVonne}. 

BIUivS<iT,CUlssoriE.'»iS.  llncs'agit  point  ici  de  liris- 
sot  de  Warvillcni  des  adhérents  à  ses  principes,  qui 
partagèrent  sa  proocriptkw.  Pierre  Bauaor  était  un  méde- 
cin du  Poitou ,  aoseiiièim  siècle.  Cband  partisan  de  Gallen 
et  d'Hippocrate,  adversaire  prononcé*  de  la  médei  ine  ar;tl>e, 
alors  dominante  au  sein  de  l'école ,  il  MKittiuait  que  dau^ 
la  plenrésie  il  fallait  saigner  du  cdté  où  est  te  mal,  et  non 
du  cdté  opposé,  comme  le  prétendait  Avicenne.  Les  eipd- 
rienres  qu'il  fit  pendant  les  épidémies  de  t51S  et  de  1516  k 
T  ii^^  -1  tinrent,  dit-on,  le  plus  grand  succès;  mais  il  trouva 
un  adversaire  acharné  dans  Denys,  médecin  de  Cliarlcs- 
Qnint.  Les  deux  sectes  se  dtâtinguèrent  par  les  noms  dO 
Brissotiens  et  de  DUutf/tietut  mais  il  n*j  eut  d'antre  aang 
répandu  que  celui  des  mdades.  BfeSTON. 

BRISSOT  DE  WARni^LE, députa  à  la  Convention 
natiouale,  ne  a  Ciiarlre*,  le  14  janvier  1754,  était  fib  d'un 
traiteur.  Une  vocation  naturelle  le  porta  dès  ."ics  plus  jeunes 
ans  vers  l  étude  et  laiiéae&ion}ilaellormaitàraoalérité  des 
vertus  républicaines  dans  la  leetaro  de  Ptutaxpie,  ce  livra 
des  nobles  .Inics,  qui  fit  aussi  l'enseignement  de  Jean-.Triiqucs 
et  de  M"'  Roland;  Il  se  préparait  à  l'étude  des  lanjijues.  et  a 
celle  des  sciences,  dont  elle>  sont  le  plus  utile  instnunent; 
il  rêvait  de  Cromwdl;  il  subLs.sait  l'inflaence  de  la  pbiioao> 
phie  novaMee  et  radicale  par  laquelle  le  dix-lmitiàme  siède 
avait  préludt'"  aux  grands  et  terribles  «'\(^nemenls  qui  de- 
vaient marquer  sa  dernière  période.  Fans  attira  bieutôt  à 
lui  le  jeune  étudiant  de  Chartres.  On  le  destinait  au  barrean; 
il  se  fit  recevoir  avocat.  Alors  ce  tronvaient  jelée  de  low 
côtés,  dans  rohscurité,  sans  nom,  flans  avenir  probiible , 
mais  avec  La  s^iifdt»  j.»  gloire  et  la  haine  d'un  piu^ernemenl 
t>»m  dignité,  tous  les  hommes  auxquels  la  r«vuiuliun  dtitèùt 
donner  un  nom ,  fatal  pour  quelques-uns ,  glorieux  pour  la 
plupart.  A  Chartres,  £daBOt  avait  comm  Bouvet,  membre 
de  la  Constttnante,  oh  il  avait  sléfté  sans  éclat  ;  Sergent ,  que 
les  massacres  de  seplemltre  ord  (  lucllemcnt  iluistic;  t'ction, 
qui  devait  plus  tard  partager  les  dfcstiQ<ie4i  politiijue>  dcLi 
Gironde.  A  Paris ,  il  se  trouva  placé  chez  le  même  procu- 
lenr  que  Robespierreu  livré  akmà  des  études  de  morale  et 
de  législation  ;  il  te  Ha  «vec  Manl,  occnpé  h  des  travann 
purement  scientifiques.  Tl  prévoyait  peu  sans  doote  qu'il 
aurait  un  jour  à  combattre  les  infâmes  attaques  du  dernier, 
et  que  l'autre  renvmait  à  la  mort. 

Le  barreau,  avec  sa  disnmdnns  positives  et  ses  inléréts 
étroits,  oflhiit  peu  de  clianne  à  son  esprit  spéculatif;  il  te 
Voua  aux  travaux  plus  attrayants  des  lettres.  .S(^  (  i  > mit^res 
éliides  lui  fournirent  l'occasion  d'écrire  sur  ks  loi*  cran  inclies; 
et  son  ouvrage ,  pour  être  tombé  dans  l'oubli ,  n'a  peut-être 
pas  élésansinfloeooe  Mrka  véitnMsqu'asubiaoette  partie 
de  noire  législatfon.  Il  cmbrisa  donc  la  profession  d*lHMnnie 
de  letfr  "  rp(|e  profession  offrait  peu  de  ressonn"'  .i  un 
homme  nouveau ,  qui  !a  suivait  sans  fortune  et  sans  esprit 
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d'iDtrliiM.  Il  M  ticda  poÉil  i  a'y  (ronvor  dam  VtbêaÊaa, 
et  k  VMocfllrte  découfigement  pour  prix  de  ubb  éikirtt  cem- 

donrifiix  et  diisintéreasés.  l''Ati'nili.  rt  l'avait  repouAst'  arec 
froideur;  Voltaire  avait  répondu  par  quelques  tnot&de  bien- 
veiltance  à  l'envoi  de  u  Théorie  des  Lois  criminelles;  il 
s'était  trouvé  m  nlatioa  «tw  Linguet,  La  Haipe,  PaliMot, 
Mammntd;  il  •«ail mérité  lea  élogaa  de  SarraB,  Daftaty, 
Condorcet  et  Mirabeau  ;  mai';  Tavenir  ne  s'ouvrait  point  de- 
vant lui.  Il  se  sentait  malarai&c  au  milieu  de  cette  vieille  so- 
(  ii'té,  dunt  il  pruvor{ualt  la  régénération  sans  l'espérer  encore. 
Le  oesoind'un  air  pliu  Ubi«  Je  pooMahors  de  France.  L'An- 
gMam  offMt  alors  aui  «aprlts  agfléa  par  des  réve&  d'indé- 
pendance le  spectacle  d'un  gouvernement  coostitutionnel.  La 
littérature  de  nos  voisins  était  peu  connue  de  nous,  leurs 
institutions  politique^  l'i  lai^'nl  moins  encore  :  Brissot  voulut 
les  (  linUeT.  11  so  renilit  a  Londies,  y  titablit  une  correspon- 
dance suivie,  et  vint  travailler  à  Boulogne  au  Courrier  de 
^Europe.  Ccst  dans  cette  ville  fnU  ^onaa  la  iOe  d'osé 
dtgne  femme,  qui  aimait  è  eepceadie  k  tôaa  taeemÂnaats 
g<'néreux ,  et  de  qui  l'auteur  de  cette  notice,  son  petit-fils, 
a  pu ,  il  }  a  quelques  années  encore,  recueillir  ka  traditions 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pur,  de  simple  et  de  mtPflm  ^bas 
rhomme  qa'cUe  avait  dioiti  pour  aon  gandra. 

BrfMot  tevtnt  MenlM  ea  Fiance;  il  ne  tarda  paa  à  êira 
dénonci'  rtenvov»^  A  la  Ra.stille.  Cétaît  le  disposer  mal  à  rester 
daaâ  sa  paltie.  La  vie  lui  ùtait  lourde;  la  prison  toujours 
menaçante,  les  libellistes  déjà  ameutés  contre  lui,  le  besoin 
même, contre  lequel  soBdéiintéreaseinentneravaitpasmisen 
garde,  tout  devait  le  porter  vcra  one  autre  exiiteaee,  Û  pa^ 
en  Amérique ,  admire  la  noble  simplicité  de  Franklin,  reçoit 
la  bienveillante  hospitalité  de  Waslilngtoa,  et  s'enthoa.sia^i.uie 
des  doctrines  de  Pennetdt  ;  i  j  iki  rs.  Le  voilà  euûn  au  milieu 
de  ces  institutions  qu'il  a  toi^ours  aimées,  cbet  un  peuple 
ricLe  de  bien-être  et  d'indépendaaoe  ;  U  atrouvé  une  iervedV 
afle.MatoliiiBatittlebniitdeaoapr<MfawaagWalieB»politk|Bes 
InTcneleamera  etlenppeflaaB  Fftao»,  «b  tdoitMBti 
mettre  la  mainàrdBinM»<A  porlerla  eocntedana  le  Tieilaibre 
du  despotisme. 

U  itaildoce-H  hoinmcs  nouveaux  que  1^  révolutions  mettent 
«ur  U  scène ,  et  U  y  apportait  une  partie  des  qualités  que 
lédaBwnnpaRilrtle:  unegranda  activité  dWpiît,  une  éme 
élevée,  nn  patriotisme  sincère.  Mais,  il  faut  Lien  le  reron- 
nattre,  les  embarras  de  sa  position,  les  ora^jes  d'une  jeu- 
Df>vse  aven?  if  i  11  e ,  quelques  relations  mauvaiM-s,  contrac- 
tées dans  &&»  travaux  littéraires ,  devaient  altérer  son  in- 
fluence, et  le  désignaient  d'avance  aux  poignards  de  la  ca- 
iemnie.  Sea  tnvaux  do  Ooiirrier  de  P Europe  l'avaient 
twMtnék  la  gnevre  des  Joainanx.  H  crée  £e  Patriote  fhm- 
Çdis,  qu'il  soutient  avec  une  Infatigable  persévérance.  II 
fonde  ainsi,  un  des  premiers,  cette  prisi££  périodique,  appe- 
lée ik  tenir  une  grande  place  dans  l'histoire  des  gouveme- 
ments,  et  qui  a'éleva  à  la  poiasanoe  d'une  autorité  politique. 
Danaeetteoeavre,  Il  élaitaidéporlUilaadctaa  femme, l'un 
des  plus  mâles  caractères  de  notre  réTOtattoa  ^  par  Girey- 
Dapré  et  par  Mirabeau  lui  -même. 

Au  14  juillet  17K'.)  il  était  niembre  du  corps  municipal  de 
Paris  :  ce  fut  loi,  dit-on,  qui  reçut  les  clés  de  U  Bastille, 
daua  laquelle  n  avait  été  cnfènié  cinq  aaa  auparavant  Ento 
en  1791  ,  après  onze  ballottages  succc^^sifs,  il  fut  app<^Ii<  à 
PAssanblée  législative  comme  député  de  V&m.  Ses  counais- 
sanres  politiques ,  son  activité ,  le  destinaient  à  y  Jouer  un 
rôle  important,  lly  proposa  peu  de  lois;  mais  il  était  du  comité 
diplematique,  et  il  exerça  ainsi  une  grande  influence  sur  les 
détefminatioos  relatives  à  la  paix  et  k  la  pierre.  Il  fut  aussi 
nn  dm  plus  ardents  promoteurs  de  la  liberté  des  noirs  et  des 
l>ommes  de  couleur.  Au  m  i-  l.  janvier  1792  il  dénonça 
le*  projets  de  r.Aulriclie,  et  proposa  d'en  exiger  une  satis- 
faction ,  se  plaignant  de  la  conduite  des  ministres  de  Ffancc, 
surtout  de  ceUe  de  M.  Oeieiiart,eoatie  lequel  ttaollicita  un 
décret  d'aoGoartlM.  La  gnarre  était  léadiM  hmd»  Fnoee, 
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et  déjà  même  presque  commencée;  il  Ibt  du  nombre  de  ceux 
qoi  pensèrent  qu'il  convenait  de  la  déclarer  plutAt  que  ém  la 
Rubir,  et  fit  enfin  pr(^va!(iir  (  lté  opinion  dans  ra-ss«*jnblt^. 
li  prononça  le  8  juillet  un  di.scours  vébément  contre  le  rot 
de  Prusse  et  contre  Louis  XVI  et  sa  cour  ;  il  finissait  par  dire 
gne/haper  la  ruiteriei,  ifétaUJ^^ferlêmoldanMwm 

Cependant,  depuis  longtemps  t}i-,\ ,  1i  v  (?ivfsîons  aTaieat 
éclaté  entre  les  divers  côtés  de  rAb&tiiiibk  i .  Dis  Bris- 
sot  s'était  trouvé  en  opposition  avec  Robespierre  au  dab  des 
Jaoobina.  Le  U  JrnHA  179S  tt  dédara  à  U  tribune  ^  tas 
eoMmbda  la  ceattHnBoa  pouvaient  être  dfvtiéa  est  trois 
classes  :  les  rebelles  de  Coblentz  ,  les  partisans  ârs  deux 
chambres,  et  les  régicides,  qui  voulaient  une  république  et 
un  dictateur.  11  invitait  les  législateurs  à  réprimer  égale- 
ment ces  divers  ennemti».  Les  girondins,  ses  amis  po- 
litiques, qui  furent  aussi,  par  l'influence  quil  exerçait  parmi 
eux,  désignée  sous  le  aom  de  Mssotins,  les  girotMfias 
voulaient  arr^  le  char  de  la  révototion ,  que  les  mont»- 

gnards  précipitaient  ■  n  livaiit.  Ktaiciit-ils  a-^^i  [iui-is,iriU 
pour  faire  faire  halte  au  uuiiueinenl  populaire Avaieiit-ilà 
cette  fermeté  do  caractère  qui  peut  .seule  s'interposer  entre 
im  eiigantini  d'une  Uiéorie  aveugle  et  1m  néoeteiléa  de  TonlrB 
al  du  gonvamemealf  n  eat  peraiis  4*68  dootar;  laala  fl  am^ 
pénible  an&sl  de  ])enser  que  la  révolution  ne  pat  isc  sauver 
eOe-mèine  qu'avec  le  régime  de  sang  et  de  terreur  que  la 
Gironde  tenta  de  préveolf,  «I  doat  aHa  ain»  mtaoK  être 
victime  que  compUioe. 

Le  toaetttraavwnlaMM,  èfjfkminédetoale»  |MftB« 
et  l'influence  de  Brissot  s'aflaibÛi  dès  ce  jour  même  ,  quoi- 
qu'il eût  quelques  amis  dans  le  nonvean  ministère  ,  td> 
que  Roland,  Servan,  C'la->>'n  n  l.i  i  ru:i  ,  mais  tout  le  pou- 
voir était  tombé  dans  les  main»  de  Danton,  booune  de  vio- 
lence et  d'énergie,  incapable  de  céder  à  aucun  obatadep 
même  à  la  nécessité  du  crime.  Le  jugement  du  roi 
plus  profoodémant  eoeeve  la  dlvlnm  dm  naontagnarda  et 
de<;  girondins.  Les  deux  partis  s'accusent  réciproquement  ; 
aux  jacobins  Brissot,  Yergniand,  Lanjuiuais,  repro- 
cbent  de  ne  vouloir  que  du  sang.  La  gironde,  au  contraire, 
est  accusée  de  royaUanM.  Biiaaot  reste  eaeora  i  la  téle  éa 
comité  diplomatiqoe.  oyat  easea  nom  <in'B  provoque  la  gaem 
contre  l'Augleterre  et  la  Hollande ,  dont  les  préparatifs  hos- 
tiles annon<;aient  a-ssez  les  projets.  Mais  la  force  n'était  pas 
du  cOté  de:s  girondine;  ils  ^nt  attaqués  dans  le  sein  de  la 
Conveiilioo ,  sus|iendus  le  31  mai,  et  mis  en  accusa lioa  le 
2  juin ,  en  présence  d'une  insorre^ioo  populaire. 

C'était  leur  airét  de  mort.  Brissot  tenta  de  s'y  aoustratre; 
il  s'éloigna  de  Paris.  Son  projet  était  de  passer  en  Snbae, 
et  il  faut  ilire  qu'il  ne  itat  pas  de  ceux  qoi  songèrent  à  (aire 
marcliet'  les  départements  contre  la  Convention.  Il  fut  ar- 
rêté à  Moulins,  transféré  à  Paris ,  et  mis  en  jugement  avec 
le  resta  dm  proacrita,  daaa  Im  danian  joui*  d'octobre.  La 
défeasedmgirondbHaeniaaqaaai  de fbreo  al  décourage; 
mais  était-il  de  leur  dignité  de  se  défendre?  Y  a-t-il  encore 
quelque  place  pour  la  justice  et  la  raison  dans  les  jugements 
révolutionnaires,  qui  ne  sont  qu'un  mensonge  politique  ? 
Deux  partis  aeoteawat  m  prCseelaieat  ami  aecoséa  :  m  taire 
et  dédaigner  de  imndm  part  à  rni  débat  hypoevUe,  «a  pro- 
clamer liautemeut  leur  système,  leur  doctrine ,  en  se  por- 
tant accusateurs  de  leurs  bourreaux.  Mais  pourquoi  dis- 
cuter sur  des  faits  conune  des  prévenus  vuI^mh  -  s  ■  jwurquoi 
accepter  le  rdie  d'accusés,  invoquer  des  a^idt ,  justifier  le» 
intentions  personnelles?  Dans  les  procès  politl^iea,  la  barre 
de  l'accusé  est-elle  autre  clwse  qu'une  tribune  f  Après  trois 
jours  d'inutiles  débats,  la  sentence  de  mort  fut  prononcée; 
tous  les  condamnés  montèrent  sur  l'écbafau  i  le  it  octobre 
1793.  On  rapportesur  leurs  derniers  instants  de»  détails  pleua 
d'intérêt  et  de  grandeur.  Leur  mort  fbt  digne  de  leur  vie. 

Brissot  n'a  kiMéaucaae  Cwtom;  «*éatime  gUmaamt 
eauBUM  daasom  tampada  MMfnHMHHl  Hdapaa* 
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sioiu  éoergifini^:'  ,  mais  elle  nviritc  encore  d'être  dtée. 
Comme  écriiuiu,  Û  a  toujours  travaillé  avec  trop  de  rapi- 
dité pour  avoir  pu  doaner  à  se^  écrits  la  profondeur,  la 
enrrèctkm  «l  la  maturité  qui  peuTCot  «euiai  «^Mtenir  k» 
tuOnmàè^ptMALUTMorte  Otilalêerimiiiaiet 
appartient  à  lYcoIc  de  Bcntham,  et  a  commencé  à  pos^r  les 
bases  du  syslinne  «le  niodcraUou  daas  les  peines,  qui  a  fini 
par  prévaloir.  11  y  a  quelques  pages  bien  pensée!^  il.uis  son 
TrttUé  de  la  Vérités  Quant  à  ses  écrits  politiques,  ik  ont 
été  n  perdn  dans  l'oubli  où  a'cngloutissent  tant  de  talents 
et  de  hautes  pensées  à  nos  époques  de  troubles  et  de  dis- 
sensions civiles.  On  a  publié  il  y  a  quelque  temps  des 
mémoires  compost'-s  avec  ies  jiaiiicrs.  lU  ne  sont  pas  sans 
intérêt  {  mais  l'éditeur  u'a  pas  assez  songé  que  des  détails 
curieux  pour  une  famille  souvent  oOxint  peu  d'attrait  au  pu- 
blie. SeaBODiB  étaient  aussi  porei  que  son  âma  était  titrée 
Ami  des  quilwn,  il  eonservaH  dans  son  extérieor,  auM  af- 
fsctation  pourtant,  la  siui)>licilc  que  ces  sccfairci  ont  aJopti'e. 

Cette  ûoike  ne  peut  être  iuîeu&  tenuiiiéc  que  par  uu  ex- 
trait des  Mémoire*  de  madame  Roland,,  oii  elle  trace  le 
iwrtrait  de  Bllnot.  «  Ses  manières  simples,  aa  finiiebise, 
la  négligence  aatorelle ,  me  parurent  en  pariMte  biraMMue 

atec  raustérité  do  sc^  [  i  ii.rjpcs.  Mais  Ini  tiDnvr.is  une 
sorte  de  légèreté  d'esprit  cl  de  caractère  qui  ne  convcaail 
pas  également  bien  à  la  gravité  de  sa  philosophie  ;  elle  m'a 
iMiiours  Ciit  peiMb  ^  »>  «OMmis  en  ont  to^|olln1ifé  parti. 
A  ncNire  qaa  i«  l'ai  Manii  davantage ,  je  l'ai  pliit  tAmi, 
Il  est  impossible  d'unir  un  plus  entier  désintéressement  à 
un  plus^rand  xèle  pour  la  cbo&c  publique,  et  de  s'aduaoer 
an  bien  aTee  plus  d'ouUi  de  soi-même.  Mais  aaa  écrits 
MBl  |ilna  ysopres  que  sa  panoom  à  Fopérer,  parce  qu'ils 
ont  tonte ^torité que  dcnnekdet  oarrages  la  raison,  la 
justirr  pi  les  lumières,  tandis  que  sa  personne  n'en  put 
prendre  aucune,  fauta  de  dignité.  Cest  le  meilleur  des  îiu- 
»,  bon  ^a%,  tendre  père,  Qdèle  ami,  vertueux  ci- 
1. 8a  personne  est  aussi  douce  que  son  caractère  est  <a- 
die;  eonflant  jusqu'à  l'imprudence,  gai,  naïf,  ingénu  comme 
on  l'est  à  quinze  ans,  il  était  fait  pour  vivre  avec  des  sages, 
et  pour  être  la  dupe  des  méchants.  Savant  publici&te ,  li- 
vré dés  sa  jeunesse  à  Tél  iidc  des  rapports  sociaux  et  des 
moyans  d«  bonhour  pouc  l'espéoa  humaine,  il  Juge  iHen 
niomme,  d  n«  connatt  paa  dn  toat  lea  boanws.  n  sait 
rfn'i!  existé  des  vires,  m;ii=;  il  ne  pent  croire  vicieux  celui 
qui  lui  parle  avec  un  boa  visage;  et  quand  il  a  rcc^mnu 
des  gens  comme  tels,  il  les  traite  tomme  des  fous  qu'on 
plaint,  sans  «0  défier  d'eux,  il  ne  peut  pas  haïr  i  on  dirait  que 
aoB  ime  ,  tonte  aeotiUe  qtMto  «oit,  n%  pofail  de  eonaia- 
lancc  pour  un  sentiment  aussi  vigoureux.  Avec  beaucoup 
de  connaissances ,  il  a  le  travail  e\lri^m«iieut  facile ,  et  il 
compose  un  traili^  comme  un  autre  copie  une  chanson. 
Aus«  l'œil  exercé  disoerne-t-U  dans  ses  ouvrages,  avec  un 
fiinda  exoellcat,  la  toneba  bAttTod'on  «ipiit  npide  el  ton- 
vent  léger.  Son  activité,  sa  bonhomie ,  qui  ne  se  refuse  h  rien 
de  ce  qu'il  croit  être  utile,  lui  ont  donmS  l'air  de  se  niCler 
de  but,  et  l'ont  fait  accuser  d'intrigues  par  ceux  qui  avaient 
besoin  de  l'accuser  de  quelque  chose.  Le  plaisant  intriguant 
que  l'homme  qui  ne  songe  jamais  ai  k  lai  id  aux  dos,  qui 
a  autant  dlncapacité  que  de  répugnance  pour  s'occuper  de 
ses  IntérMfl,  et  qui  n'a  pas  plus  de  honte  de  la  pauvreté  que 
de  (  I  li  il(  il.  la  mort,  regardant  l'une  et  l'autre  comme  le 
salaire  accoutumé  vertus  publiques.  Je  l'ai  vu  consa- 
crant tout  son  temps  à  la  révolution,  sans  autre  but  que 
de  faire  triompher  la  vérité  et  de  concourir  au  bien  général, 
i^édigeant  assidûment  son  journal ,  dont  il  aurait  pu  faire 
on  objet  de  spéculation ,  se  comIim  t,i;il  ;.i  iii>M]i'-.<e  rétri- 
iHition  que  loi  donnait  son  associé.  »  Des  souvenirt»  de  fa- 
),  q«1|  WHis  a  été  permis  de  recueillir,  confirment  en 
i  ea  portrait.  Brissot  a  mérité  oe  que  dit  de  toi  son 
Girey-Dupré  :  Il  a  vécu  comme  iirtsiitfe,  il 
«tmertmmm  SUbu^s  Vima,  d«  l'iaMitai. 


BRISSOTÎNS.  Vo'jez  niu«OT  nr  -WaAvili  f. 
BRISTOL)  l'une  des  plusijnportantes  viUesdc  commerco 
de  l'Angleterre,  constitue  avec  sa  banlieue  un  terri to ire  à 

part  daaa  le  conté  de  8oniMNl.]gie«it  ritaéedana  UM  briia 
faOée  et  bitte  presque  drenltirenMit  «or  lea  9cnes  d'une 

montagne,  aux  bords  de  l'Avon  et  du  Froome,  dont  le  lit  a 
•■■té  considérablement  élarRi,  entouré  de  quais  et  rendu  navi- 
gable pour  des  bâtiments  du  port  de  mille  tonneaux,  à  environ 
quinae  lulomètrea  de  la  mer  et  «  deux  oanla  da  Londres. 
EUe  possède  nn  port  apaoieax  pour  iee  bitinNots  de  long 
cours,  à  la  construction  duquel  on  a  employé,  de  1803 
à  1809,  plus  de  600,000  liv.  steri.,  ainsi  que  plusieurs  fau- 
bourgs, mieux  bilis  que  la  vieille  ville,  qui  est  fort  irrégu- 
lierti,  entre  autres  le  beau  taubomg  de  CUtoo,  ob  l'on  re- 
marque les  plMas  de  iQiial  Vult-^ruemU  et  de  Xomr 

Cette  vflle,  siège  d'un  évécM,  possède  un  grand  nombre 
d'éslises  etde  cliapt  "Ir-,,  J mt  1.  s  pIuN  rcn«rquables  sontla  ca- 
thédrale, ^lice  {^oUiique  décent  huit  mètres  de  long,  l'églisa 
de  Sainte-Marte  Rcdclif/e,  célèbre  par  l'histoire  de  l'ialtar- 
tuné  Chatterton,  et  la  diapelia  du  lord-maire,  un  magni- 
fique palais  épiscopal,  oaeboaiie  construite  en  I760  dani>  le 
style  MK  jiUisieurs  banques  particulières  ,  un  théâtre  que 
Garricli  dédarait  être  le  meilleur  qu'il  eût  jaiuais  vu, 
sous  le  rapport  de  ses  dimensions,  un  palais  de  commerce 
orné  d'un  portique  grandiose^  o4  l«  "^nr^— *f  ae  réunis- 
Mat  tons  les  jours  de  troia  k  qnatre  benna,  et  o6  l'on  trouve 
tous  les  journaux  de  la  Grande-Bretagne,  la  liste  des  na- 
vires arrivés  dans  le  port  ou  en  partance,  et  une  petite  bi- 
bliothèque. Parmi  les  sept  ponts  unissant  entre  eux  ses  dif- 
l&wts  quartiers,  «éparés  par  les  deux  livièrw  quivianneat  y 
mêler  irân  cami,  on  doit  plus  particaUèraneBtiMBllaBMr 
te  pont  suspendu  jeté  sur  l'Avon,  liant  de  70  mètres  et  large 
de  10,  sous  lequel  Its»  navires  du  plus  fort  tonnage  peuvent 
passer  toutes  voiles  déployées.  En  fait  d'édifices  publics,  il 
but  encore  ciler  le  palais  de  jusUce^  iabaMtconrert,  cons- 
tnitt  en  1 817  «ir  l'cmpUwemçat  dn  ebnaUèra  SatailnJacqucs, 
et  un  hôtel  da  Tille  ans  pimportioas  gtaBttoaaii 

en  tH?6. 

On  truu>e  h  Bristol  un  hospice  pour  les  av 
maison  de  correction  pour  les  filles  pcrrerties,  un 
pour  les  pauvres,  ainsi  qu'an  grand  aeoÉbra  dlidpilanx,  et 

d'établissements  de  bienfaisance.  Il  y  existe  aussi  une  uni- 
versité fondée  par  souscription  et  ouverte  en  is2'j,  un  col- 
lé'^e ,  une  école  de  marine  et  divers  autres  établi s.sements 
d'instruction  publique,  un  institut  littéraire  et  une  bibliotJiè- 
que  de  15,000  volumes.  Les  nombreuses  fabriques  de  la  viUa 
livrcntà  la  consommation  des  tapis,  des  étoffes  de  bine  et  do 
coton,  de  la  dentelle,  des  toiles  à  voile,  des  savons,  des  soio- 
ries,  des  diapeaux,  des  cuirs,  des  poteries,  des  aiguilles, 
des  ustensile»  en  laiton  et  eu  étain,  de  l'huile  de  vitriol  ^ 
de  la  ttrébeotliine  et  des  matières  colorantes.  On  y  fsHanssi 
une  grande  quantité  d'a/Iineries  de  cuivre,  de  raIDneries  de 
sucre,  de  distilleries,  de  bras$eri««,  de  filatures  et  de  savon- 
neries, I.e  voi-iii  1^1'  le  houillér<  s  imp  riantes  y  a  favorisé 

la  création  d'ini^rlantea  usines  pour  la  fabrication  du  verre, 
de  marrbandisc»  en  ter,  en  cuivra,  an  laiinneteo  plomb»  de 

la  liilence,  etc. 

Le  commerce  de  Bristol  a  surtout  pour  débouchés  l'Ir- 
lande et  les  Indes  occidentales,  et  einpkiio  environ  2,000  na- 
vires ,  dont  300  appartiennent  à  sou  port  tilc  exporte 
principalement  les  produits  fabriqués  dans  les  villes  voi- 
sines, et  ses  importations  consistent  surtout  en  tabac,  vins, 
café»,  «iicTcs,  riiums,  térébenthines,  qu'elle  tire  de  l'Amé- 
M([iu',  (li^  î.i  T'iMnce ,  de  l'AllriD-iv^iic  et  de  la  Russif.  l'ile 
expé<lie  aussi  chaque  aunéc  de  notniircux  bâtiments  a  Terre- 
Neuve  pour  la  |)éclie.  Le  commerce  y  est  encore  rendu  plus 
actif  par  le  diemin  de  ter  de  260  kilomètres  de  long  qui  la  met 
en  eonamunication  avae  tondres,  et  par  un  autre  de  44  Id- 
tamMns  de  hog  condiiiaMt  à  GheHanban,  at  fit'oa  dott 
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«ontinuer  jn"» qti'n  Pirminj^ium.  T.a  popiilalkMi  de  Bria4oi  est 
mjovi^lnil  tic  pin*  rt«  1 50,000  ftm«.  Les  c«ax  minérale*  de 
Drictol,  Holwells,  ftitaéc*  àmt,  une  rarissante  co«lr<^  entr»- 
BrMfll  et  fXiflim  lar  fAToa ,  attirent  ciiM|M  année  un 
Itniri  wmAra  d^—gw».  Lei  fterret  «n  ifiomaiila  A 
fîrisfùl,  pierres  fou«<es  Imltatit  Ip  dfamant ,  qu'on  Uwn 
aux  «Biinmsdc  la  Ttile.  w>nt  i-n  piaml  renom. 

On  appelle  «mal  Hnsfo(\n\  uolfc  .le  l'or^-an  Atlantuiue 
qni  péokr»  dias  les  terres  entre  les  côtes  méridionales  do 
pays  de  Gritai  «t  edle*  Defon,  et  «rira  nuteda  et 
Saint-Gav<*rs-Potnt,  et  où  vient  d«'vpr««T  nm  la  Se- 
wm,  dont  la  largo  iTjnbowrhnre  forint  <léj  i  conmic  un  pt-tit 
golfe.  La  mar6e  y  atti'int  tm»'  liiuitrunle  .i  a  '»  nictrc*,  rjncl- 
quefnia  neme,  par  les  grandes  eaux,  de  &  à  ft  mètns,  et 
jfttnét  Mix  ubtIim  4e  hng  coon  de  itnonlei  JoMin'Â 
Bristol. 

tradition  \  «"ut  que  Bristol  eiistAt  dès  le  quatrième  5.iè<'le 
de  notre  ère,  et  11  m  est  ilrja  fait  mmlion  tcik  l'an  430 
comme  d'une  place  extrêmement  forte.  Vers  la  fin  du  dou- 
iMme  aMde  en»  pundt  pear  m»  yVSé  wmà  riche  qvhm- 
portAntf  Î..T  fon'L.tion  de  son  érêché  date  dn  règne  de 
Henri  Mil.  Mais  sa  grande  pro^érité  commo'ciale  ne  re- 
monte qn'à  l'année  1777,  épôqiM  <A  dfl*  tnfMtt  dlMt  tea- 
dinot  r  ATon  luiTfgabir. 

I«M  edrtm  IMI  oM  Ibfnidrirte  émeute  éctale  à  Bristol 
à  Twca^lon  rlf  Tarrivi^c  dan<;  cette  ville  do  sir  Ch.  Wethe- 
rell ,  qiii  Tenait  d'y  Otrc  noiunié  recordcr  après  avoir  ma- 
niri^tc  dan»  le  parlement  une  op|>r>*ition  haineuse  fontrr- 
le  bill  de  la  réforme  parlementaire.  La  populace  assaillit  Tliôtel 
de  Tflle  et  les  prisons,  détroislt  la  maison  de  correction 
{Bridetcell),  les  bnreaux  de  la  douane,  le  palais  épiscop.-il, 
et  pilla  divermv  autres  maisons,  qu'elle  livra  ensuite  aux 
flainmi  s.  To  no  fut  que  le  .11  octobre,  et  après  un  comlwt 
UrA  p\m  vih,  que  le»  trouiics  envoyée^  .«ur  les  lieux  purent 
rc^blir  le  bon  ordre.  On  porte  k  cinq  cents  le  nombre  des 
victimes  de  ces  déplorables  scènes,  et  on  «évalue  à  plus  de 
300,000  livres  steri.  les  dt'gftts  commis  dans  cette  occasion. 

BRISTOL  est  aussi  le  nnrnde  divers  distrids  et  villes  des 
Étato-Unts,  entre  autres  d'un  canton  de  l'Ktatde  lUiodc-lsland 
tTKie  ville  dn  m6me  nom  pour  chef  lieu,  un  bon  port, 
IMtt  narine  importante  et  3,ai00  liabitants  ;  d'un  Imurg  de 
t,9W  habitants  dans  l'ittat  de  Connertirut  ;  enlin  d'un  can- 
ton lie  l'ï-lal  de  Massachu«^s,  de  15  tnyriamètm  cairés 
de  suyieriirie ,  avec  une  population  de  Gi.OOfl  âmes. 

BRISURE,  synonyme  de  fracture,  se  dit  |tarUculièrc- 
ment,  dans  la  plupart  des  arts  mf'rauiqncs,  d'une  forme 
donnée  h  une  ou  plusieurs  parties  d'un  tout  en  con<.t  (}Hpncc 
<Ii'  lii(](iellc  on  peut  les  st'  iian  r,  U  s  n'unir,  les  li\cr  dan< 
une  directioa  rectiligne,  les  disposer  en  anj^les,  en  pHer  les 
paHies  Tee  mes  «ir  1m  mUm^  k»  raeoondr,  h»  éleo- 
dn*  etc. 

Ka  tenme  de  fortUteadan,  on  iHwnme  Msurtt  d«  In 

courtine  une  li|;ne  de  huit  à  mèlieit,  en  pmlon|!cin<>nt 
de  la  ligne  de  défense  qui  .sert  a  former  ce  qu'on  ap|ifllc  le 
lUme  eomert. 

En  lerxiwede  Uaaoo,  la  brisure  est  noe  «Uénition  de  la 
rimplieiti  et  tnt^ti  de  l'écit,  futr  rintrodnctlon  demiaines 
[lii-fcs  (III  firm  es  iini  servent  .i  l,i  dislingucr  des  amies  pleines 
d  un  ainé  ou  d\in  ile^jendant  légitime,  et  qui  sont  propres 
à  celles  des  cadets  où  des  b&tards  d'une  AntHe.  TeK  sont 
te  iamàel,  te  Ifordure,  iM/ilière,  Pe«^Pd/«re,  te 
bâfon  pM  et  UJllet  m  bande  ou  en  bnm  (â»m  ee 

dernirr  r.  ii  arque  de  bâtardise).  î^i  btisute  ii.issr  à  ((lulc 
la  posttjritc,  el  ne  cesse  que  lor&que  le  droit  ouvert  de  suc- 
cession a  rendu  le  plus  proche  de  b  race  iMliBe  à  hériter 
du  titf«  d'aînesse  et  des  pleines  armes. 

BMTANÎVI A  (  Pont  ).  Ce  pont  tnbnlalre  jeté  entre  l' A  n  • 
fleterre  et  l'Ile  d'Anglesey,  siir  le  polfe  dcConway  et  le 
canal  de  Menai ,  est  assurément  an  des  travaux  les  plus  ad- 
«dtaWas  qnl  ateot  Joaato  été  eiéeolét.  B  consiste  en  a* 
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tannel  de  fer  asset  solide  pour  pemaettre  le  passage  des  con- 
vois de  chemin  de  fer.  Les  deux  ingénieurs  Fairbaim  et 

SU'phens^n  se  iIîm  nii ut  la  gloire  de  l'invention  de  ce  |>ro- 
Jet  gigantesque,  l  airbaim  parait  en  avoir  conçu  la  pre- 
mtera  idée  ;  mais  c'est  k  Stepbenson  qn'appartiefll  Incoa- 
testablement  le  mérite  de  l'avoir  développée  et  mise  h  exé- 
cution lie  tunnel  proprement  dit  e*l  fait  de  plaques  de 
fer  ri^  I  ' '  Il  pmble  et  f  riiiiiil  iirn  lon^çne  ciissc  dont  la 
coupe  tran&vcrftale  c<^  un  rectangle.  Lo  pont  ne  re^t  la 
solidité  nécessaire  que  de  tubes  de  fer  carréS|  SoHdsBwal  la» 
sujettis  dans  le  sens  de  leur  longueur  dessus  et  dessous ,  an 
nombre  de  huit  en  haut  et  de  six  en  bas.  Des  essais  répiHés 
a  ver  iiii  inoilrle  de  près  de  .11  moires  ny.int  réussi,  on  se 
mit  à  Tutivrc,  en  1S47 ,  et  un  pont  de  isfyHt  de  long, 
sur  4",  14  de  large  et  7"^!  de  hantoor  hit  Jeté  d'aiiord  sor 
le  golfe  do  Conway.  A  3t  mètres  environ  de  son  emplace- 
ment, ce  pont  fut  assemblé  sur  des  pilotis,  d'où  on  l'enleva 
i  la  inai>e  montante  an  moyen  île  itontons  p^iiir  le  mettre 
en  place  le  6  mars  184ft.  I>cux  press<-s  hjdrauliqui^  mues 
par  la  vapeor  hyosUient  sur  les  culées.  Le  pont  du  caiid 
de  Menai ,  construit  de  la  même  manière,  fut  achevé  en 
Il  a  4M'",75  de  long,  et  repose,  outre  les  deux  cu- 
lées, sur  trais  piles,  dont  celle  (lu  miiien  est  construite  sur  1" 
roch(>r  Rritannfa  dans  le  canal.  deux  sections  movennes 
ont  fliamne  l 

BillTAi\MA  (Métal),  alliage  fort  employé  dans  U 
fabrique  anglaise,  de  couleur  blanche,  semblable  à  l'argent, 
et  composé  de  parties  é^plcs  de  laiton,  d'étain,  d'antimoine 
et  de  Ûsmutb,  qu'on  fait  fondre  ensemble  et  auxquelles  on 
ajoute  isaK  d'éûla  pmirqt»  l'alliage  prenne  la  dureté  et  la 
couleur  convenables.  On  empiète  te  teitomte  à  fîtes  des 
théières ,  des  pots  au  lait ,  etc. 

BRITANNICl]S(Ci Al  i)!rs-Tii>ERrcs\  i.  I'  ni  rie  Home 
79i ,  et  de  J.-C.  4?,  de  l'emiiereur  Claude  cl  de  Messa» 
line,  reçut,  comme  son  père ,  le  surnom  de  BritemtlfiÊef 
dont  le  a^iat  avait  salué  ce  deraier  au  retour  d'une  expé- 
dition dans  la  Rrriagne,  ah  vue  fcrfs  il  avait  fait  preuve 
de  quelque  ronra;.^.  I-'ils  de  l'iml  il-  riaude  et  de  l'im- 
pfldique  Messaline ,  ce  mallieurcu.\  prince  paraissait  réservé 
par  le  sortàétre  lié,  tant  par  le  sang  que  par  lesalteaces,  â  ce 
que  te  eoar  enfermait  de  |itna  te>iiteai  et  de  phis  exécrable. 
Meaaaitee  ajrairt  été  massacrée  par  an  tribnn  dans  les  Jardins 
do  Luculliis,  p.ir  l'ordre  snrjiris  ri  Claude  et  par  les  soin* 
empressés  de  ^arf  is.HC ,  U*  *eui  Iteritier  de  l'illustre  famille 
Claudia,  k  laquelle  Rome  devait  trois  empereurs,  passa  sous 
te  tntelte  d'mie  beile-mère  digne  en  tout  point  dn  lit  qn'elte 
venait  d'oeeuper  et  de  cefte  qnMte  y  remplaçait ,  sous  h 
titîrlfe  enfin  d' \  t-' r  i p  p i n e,  mère  de  NW-ron.  C  lté  fi-inme, 
violente  el artilicteiise ,  se  hâta,  jiar mille  moyens,  de  frayer 
à  son  lils  ime  route  A  l'empire,  dont  elle  convoitait  sa  part; 
elle  renlouniit  d'éganh,  dedigiiilés  etd'unegKided'iiOMiear, 
l'ayant  proclamé  princf  de  tafeonme,  UnSk  qU^Mte lais- 
sait d.iiis  roiii!i|-e,  te  r.in-.^;iiit  en  apparence,  le  jeune  Bri- 
tannieus.  Toutefois,  la  leudrejisc  de  Claude  pour  cet  enfant, 
né  pendant  son  règne ,  circonstance  réputée  heureuse  poar 
loi  et  te  peuple  romain,  offusquait  la  veuve  de  Domitias; 
B  réievalt  dans  ses  bras ,  le  montrait  anx  sotdato  dans  te 
Champ-de-Mars  et  aux  citoyens  dms  le  Cirque;  dans  son 
palais,  il  le  tenait  souvent  sur  ses  genoux;  enfin,  lorsqu'il 
eut  atteint  l'Age  de  trebce  ans ,  il  voulut  qu'il  fût  revMn  de 
te  ralie  virile  «  pour  que  i;ome,  disait-ll,  HA  cette  fote 
m  vrai  Oésar.  >  Ccpen  I mt ,  par  une  deeea  boooséqueneea 
qui  '•i;;n;daient  chacune  de  se-s  actions,  il  avait  aJo|>t/* .  d^s 
Vk^e  de  sept  ans,  L.  Doinijius,  l'ambitieuse  espérance  d'A- 
grippine.  la  présomption  k  l'empire  était  déjà  si  forte  dana 
ce  fils  adoptif,  qu'étant  encore  enfant ,  lui  et  sa  ntère  suppor» 
taient  impatiemment  la  fimiliarité  de  Britannicus ,  l'appelatrt 
de  son  M:rri(i;ii  li  riiiiillc  ,  Lnol^rbus  '  Darbe-de-Cuirrr' 
Agrippirie  s'en  piai|piit  amèrement  à  son  faible  époux,  r^e- 
lant  aéannaUM  tonte  te  feule  aarlea  taaOlnteatsdnJeâae 
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le  fiU  rTAprippin*» ,  par  «ne  horrible  aiTiëre*pen8é«,  appela 
toujours  drpil'is  le  met^i  des  dteux,  L.  Domitia»,  sons  le 
nom  de  Néron,  devint  Cciwr.  Déih  trop  à  l'étroit  nir  un 
IWtee  qo'fldaTait  i  tam^  et  qu'elle  partageait  avec  liri,  il 
néAMtCB  aKeoee  «a  MOiMd  panfelde.  Qaoi  q^lf  tm  »oit , 
soiiTcnt  les  nom»  de  dande  rt  'le  lîritannfea»  el  le  mot  de 
poison  étaient  tiolemment  échangé»  entre  le  ftls  et  la  mère, 
ittB  milieu  de  lean  diriRions  cette  dernii^re  mmarait  l'em- 
peivar  qu'elle  a'était  lut,  de  l«T8r  le  ToUe  qni  cachait  à  demi 
tont  WfliwÉhw  tsBiscoBMMM  fcfftHi  et  de  wmeMw  ffwnpli  e 
au  frère  d'Octarie.  Ces  menares  taisaient  nne  inipre'>sîon 
profonde  sur  Néron,  qui  dissimulait  Entre  temps,  arriv<>- 
rent  les  Saturnales  :  dans  ime  orçie  qui  eut  lini  au  p  il  n- 
mèmedea  Césars,  Britaanicas ,  qui  toacbait  h  sa  quatoruèiae 
■mée,  Mnlt  purtte  4n  feadn,  doBtltroraotéétaitéohoe  h 
Néron.  An  mnieu  mJ'me  de  la  joie  expansfve  d'une  pan  iHe 
fftte,  la  jeunesse,  le  nobl*'  sanp:  du  fils  de  Claude  r«nu^rent 
Taguement  les  poison";  de  l'envie  dans  l'Ame  du  n<^u^^l  i-in- 
pereor.  Pour  rbomilier  aux  yeux  des  jeunes  «eignenrs  de 
Mm  âge ,  n  Inl  eeunanda  de  dmiter,  cramant  emtMrrasser 
sa  timidité  naturelle ,  et  en  Wre  la  ri<u<e  des  convives.  11  en 
fut  autrement  :  Britannicus  m  leva  d  on  air  d'assurance ,  et 
déclama ,  d'une  voit  émue,  dea  fmdfBnlw,  ftnâ  iHqnels 
M  trouvait  r<>tle  exclamation  : 

Cette  allusion  it  ses  infortunes,  h  son  htVilafie  ravi,  foiii  ha 
jwqa'aax  larmes  des  ronviTes  cbex  lesqneh  iv  vin  et  le 
géîne  de  b  ftte  iMnniHaient  toato  disaimulation.  W*  lors 
un  amer  ressentiment  s'attacha  au  cœur  de  Néron  ;  dès  lors 
il  jura  la  mort  du  frère  d'Octarte.  Que  flt-fl?  il  ordonna  de 
suspendre  le  supplice  d'une  célH  r,  rnif 'i  i;  i'.  r  ommée 
Itocnste,  qoo  JuUus  PoUiOO,  tribun  d'une  cohorte  preto* 
rienne,  taaril  aons  «i  gaanto,  et  par  PentiemiM!  de  ce  der- 
nier il  se  procnra  un  poison  qui  devait  être  des  plus  actifs  ; 
il  tai  Rcrvi  par  ses  gouverneurs  m^mes  an  conllant  Britanni- 
cus :  de  violi'ntps  coliques  furent  les  seuls  effets  qu'il  pro- 
dnwtt.  Néron ,  trump<'  dans  son  alttutc ,  faillit  punir  de  mort 
le  malentendu  du  tribun ,  et  rendre  Locuste  au  dernier  sup- 
plice; mil  9»  pcodoite  colère  ae  ravisa.  Il  fit  venir  l'empoi- 
MoiNDie  jiMqae  dans  1*  palais  d'Auguste  ;  Ifc  H  ne  ronpt 
point  de  l'accabler  lui-même  de  coups,  lui  reproc  hant  sa 
trahison  ou  son  incapacité;  et  comme  elle  s'cxcuxiit  sur  le 
dessein  qu'elle  avait  eu  de  cacher  un  si  grand  crime  : 
«  Crois-tu,  lui  repartit  Héron,  qpie  j«  cnigaeiâioi  Jnlia?  » 
C'était  nne  loi  portée  fontr»  les  «npolaoïiMaiiCt  tes  parri- 
cides. «  n<-|>an-  t  II  in  <  nr,  ajoata-t^O, ttMqdB nwi  «■  IKN- 
son  proDipt  connue  le  fer!  • 

Dans  les  appartements  mAmcs  de  Nén» ,  MOS  SCi  fOU , 
Alt  éidioré  le  Mal  brenrage;  on  l'essaya  sur  on  chevreau 
qn'oa  ITSK  fut  Tenir  :  n  n'expira  qu'an  iwut  de  cinq  heures. 
Locuste,  toi;tr  (ri'iiihlante  de  son  detni  surccs ,  combina  au- 
trement ses  sub-^taoccs  (h  liHcres  :  la  cutnbinai^oQ  lut  parut 
efficace.  Un  marcassin  fut  amené;  on  la  lui  fit  avaler  :  il 
Umiba  mort  comme  frappé  de  la  foudre.  A  cette  vue  les 
jenx  de  Néron  laissèrent  percer  sa  joie.  On  porta  la  eonpe 
empoisonnée  k  l'iicure  dn  r>'<^lin  dans  la  salle  du  trirliiLiini 
A  one  tkUe  séparée,  placi^  vis-à-vis  celle  de  rcmpereur, 
Malt  aads  Britaanicas,  avec  la  jeune  noblesse  de  Rome. 
Comme  tons  ses  mets  et  sa  tmisson  étaient  d'avance  goûtés 
par  un  esclave,  et  qu'on  ne  voulait  ni  omettre  celte  cou- 
tume, ni  dévoiler  le  crime  p;ir  la  mort  de  tous  deux,  un  m  vi  u 
Alt  imaginé  :  on  présenta  à  Britannicus ,  aprfes  l't^preuve,  un 
tranufiMn encore  empoisonné,  mais  si  chaud  qu'il  fallut 
te  TOfOyar  :  ce  fnt  dans  l'eao  froide  qu'on  y  ajouta  que  le 
foim  tvall  été  versé.  A  peine  Britanotcos  eal-il  vidé  la 
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ooupe,  que  tous  sm  membres  furent  agili^  d'horribles  ean> 
wlaions,  et  qu'il  p«dit  tout  d'un  coap  ta  vois  «t  la  «la. 
Les  phMiflaBes  4a  ses  compagnons  d*eaflBMe  sa  jottaat  inr 

lui  et  l'embrassent  ;  «  Les  imprudent?  prirent  la  fuite,  dit 
le  profond  historien  des  An tw If. s  ;  m.\i^  les  plus  p*''t)etraota 
restèrent  impassibles  à  leur  place,  les  regards  attacliés  sur 

NéraD,qu1laolMerTaieatailencieu4emeat  T  iri.  imi  rtiongns 
d»  vimB»»  négHgwHHwnt  pencW  snr  ao«  M  :  •  <fm  wm 

accès d'éptiepsie,  dît  il,  aaqtTel  il  est  snjet  ;  qu'on  l'emporte  !  • 
Après  un  court  et  affreui  silence,  la  joie  reonmnienfa,  et, 
couronné  de  roses,  Néron  fit  (  irculer  la  coupe  dn  festin.  La 
terreur  et  loi  préviiidims  d'Agrii^ine  passénat,  malg^  oUa, 
tor  son  vfaaigo,  qji'ello  sMbrçsltdBoonlnlndn,  d  Ootavle, 
f^api>^e  de  stupewr,  resta  immobile  et  mnelte.  Cependant , 
quelipies  écrivains  ont  a\ancé  qu'Agrfppiné  n'était  point 
«HranK're  k  cet  empoisonnement. 

Cette  mémo  nuit,  pendant  que  l'hymne  des  (Mtes  Irisait 
relenflr  le  palsia  do  Néran ,  teMcherdaViltannleM  aodkno' 
sflît  dans  le  rhamp-de-Mars ,  car  il  (Mnit  encore  assis  à  la 
table  des  convive*  qu'on  [iréiiarait  di  ja  ses  îunHsùUc*.  Le 
corps  de  cet  infortune  rejeton  lie  la  maison  Claudia  ,  auquel 
sa  sœur  Octavie  ne  put  dh«  un  dernier  adien,  radieu  des 
morts,  IM  emporté  sans  pompe.  Far  ordra  de  Héron ,  en 
avait  platrt^  son  vi-s.a!;e  -.  il  fut  placé  en  cet  ^'tat  sur  le  hrtclier. 
Avant  que  les  torches  v  missj'ul  le  feu,  tme  pluie  urfléc 
de  tonnerres  effroy  'ii f  (  n-  le  peuple  altrihua  au  cnumoox 
des  dieux,  tomba  par  turrents,  et  emportant  ce  brd,  ce 
maaqne  do  afme,  sons  leqneile  potfon  avait  déjh  eonaommé 
ses  ravages,  montra  k  la  lueur  des  (^clairs,  (*erit  sur  sa  face 
toute  noire,  le  forfait  de  N(<ron.  Du  n^ie,  il  paraît  que  ce 
jeune  prince  annonçait  il  i  '  ^  i  i  se  d'.-spril  de  son  pere, 
le  seul  héritage  auquel  il  lui  lût  i>ennis  d'aspirer.  Mais  la 
dciiiièin  goutte  du  sang  de  l'ilhielie  maison  de  Gfandta , 
tarie  par  sa  mort,  mais  sa  jeunesse,  mais  ses  mallieurs  et 
sa  fliiblesse  même,  ne  laissèrent  pas  que  de  jeter  un  deuil 
véritable  dan<  la  ville  de  Rome.  Néron  feignit  aussi  d'y  [iren- 
dre  part.  Il  s'excusait  du  convoi  nocturne  et  prédpîié  de  son 
malheureux  beau -frère  sur  la  dmdeur  qu'eOt  ressentie  le 
peuple  romain  h  l'aspect  d'une  pompe  funèbre  plus  longne 
et  pius  solennelle.  «  I>es  anciens ,  disait-il  avec  attendrlsM- 
rocnt,  jetaient  un  voile  sur  les  corps  de  ceux  qui  avaient  été 
moi-s»onnéâ  dans  la  fleur  do  leur»  aiiuée^,  |>uur  les  dérober 
aux  regards.  »  En  même  temps  il  dotait,  en  récompenie  de 
ses  servioM,  ItMipoisonnenM  Locmte  de  terres  considii» 
rabtee.  Tl  toi  donna,  osasme  an  vestales,  un  coUége.  Là,  elle 
foimaît  des  disdplesqafpnawntpeipibMrson  acIsieocieD- 
sèment  homicide. 

Ce  Alt  l'Ut  SOS  de  la  fondation  de  Rome,  et  l'an  hi  de 
J .  -  C. ,  que  mourut  le  frère  d'Odavie.  Britannicus  ne  Ait  point, 
mut^ré  son  jeune  Age,  si  tflt  onMiédans  Rome.  Titus,  son 
i!i  11  I  nfancc,  qui  au  fatal  ftstin  Roûta  après  lui  de  \,\ 
coupe  empoisonnée,  lui  fit  âever  deux  statues,  une  d'or, 
qu'il  garda  dans  llntérfcnr  de  son  palais ,  et  nne  d'ivoire , 
qui,  selon  l'usii^^e  des  pompes  romaines ,  était  portée  dans 
les  fCtes  ptihiiipies,  avec  les  images  des  dtenx  «4  des 
héros.  Il  nous  est  parvenu  des  ii>édailles  de  Tirîtannictis  , 
dont  la  téle  offre  encore  les  traits  de  la  plus  tendre  jeu- 
nesse. 

Racine  a  composé  sor  la  mort  de  Britannicos  noo  tragédie, 
où  il  y  a  des  sr^MS  admirables  et  le  type  d'un  caractère  qui 
ne  peut  être  surpassé,  celui  d'Atjrippine.  Cependant,  |m 
élre  n'a-t-il  pas  tiré  de  ce  sujet  toutes*  resiiources  tragiques 
et  tous  les  effets  dont  il  était  susceptible.  Tacite,  selon  noos, 
est  resté  plus  dramatique  que  le  poète.  DEirNE-B«ROif. 

BRITANNIQUE  (  Empire  ).  On  désigne  sons  ce  nom 
l'ensemble  des  Etats  soumis  au  sceptre  de  nr  inii,.. 
lirelagnc  dans  les  différentes  parties  du  momie.  L'em- 
pire romain ,  Pcmpire  de  Charles-Qniat,  si  vaste,  que  le  so- 
leil, comme  il  le  disait  lui-même,  ne  s.^  rnnrhn't  j-^inriis  snr 
ses  États,  étaient  pcut-^trc  aossi  étendus  que  l'empire  Bri- 
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^^H^niqll^^  maîs  u'oot  jamak  approclié  de  sa  puùHaac«  et  de 
H  ridwHe.  n  se  compoM  : 

1*  En  Europe,  de  U  Grande-Bretagne,  qui  cmapi—d  ello- 
méme  l'Angleterre,  le  pays  de  Galles,  rÉeotte  avec 
u»  tks,  (I  ll'v  if  Jersey,  Guernesey,  M  an,  etc.  ;  de 
l'Irlande,  de  Gibraltar,  Malte,  Go zzu,  Helgoland, 
avec  une  pofniJatioa  totale  de  17,1&I,93!>  liabitants.  H  con- 
viaadnttiNat-Mmd'j  Joindra  ks  llea  Ioniennes,  wrle»- 
qMtlM  le  géoT— firt  briteiiniqae  4Umi  va  prâtedocat 
qui  n'e$t  qiAine  sôurerainelé  déguiaée. 

7'  Afrique,  le  cap  de  BonnefEspérance,  Sierra 
Leone,la Gambie, nie  Maurice,  le Cape-Coast avec 
lea  fijfta danmi de  la  G6te-d'0r,  «cbelét  en  ISM,  Acra, 
Seinte-Hélètte,  l'Aieettefen  et  ha  Seychelles 
avec  line  population  de  383,318  habitants. 

3*  Vjx  Asie  .Ccylan,  IIong-Kong  en  Chine ,  l'Ile  de 
Labuan,  plus  les  vaste*  possessions  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales,  qui  s'accroisseot  tous  les  jours,  et 
qé, m  j ooaiiinnant  les  pays  fioanls  àtt  pfeleeUen,  mi- 
fiennent  1)4,360,071  baytanli. 

4*  En  Ainérsqae,  le  Cenada,  le  Honveta-Branso 
wic  k ,  h  Nouvel  le -Éc  0  Hse  ou  Acadie,  le  Cap  Bre- 
ton ,  l'Ile da  Prince-Édouard,  Terre-Neuve,  la  baie 
d'Hadsoaame  les  terre»  Arctiques,  rorégonavec  l'Ile 
de  Vaneonvar,  ARtigoa,  les  Barbades,  IftDomi> 
nique,  le  Gresnde,  le  Jameique,  Monteetret,  Ne- 
vis,  Saint-Christ 0)1  lie,  Sainte  - Lucie,  Saint- Vin- 
cent, Tabago,  Tortok,  Anguilla,  la  Trinité,  les  ik» 
Babama,  les  Bermudes,  la  Guyane  et  Hondnrae, 
•m  qae  popaletioii  totale  de  3,032,014  habiUnU. 

s^Deas  ke  tamsanelreiee.teNeiitelle-Galles  du 
Sud,  la  Terre  de  Van  Dit^men,  la  Non vcIle-Z(*- 
landc,  l'Australie  occidentale,  méridionale  et  septen- 
trionale, les  lies  Auckland.  La  population  de  ces  colonies 
dépasse  un  million  d'àmes.  Il  iaut  y  joindre  encore  les  Ues 
Feiklanà  oti  Maloedui»  ritarfee  à  TeitiéBlM  de  l'Anf- 
liqoe  méridionale. 

On  peut  voir  per  ce  simple  teMeed  qn^cmie  pdiiMnMe , 
tALt  ]iii  la  Cbine  peut-^tre,  n'atteint  k  i  l  ilTi.  énorme  de  lu 
population  que  renienoe  l'empire  Britannique.  Sans  la  di- 
venilé  de  moeurs ,  de  lois  et  de  races  existant  parmi  cette 
iMeM  d'boniiBes,  d'eiUean  ai  disstebiée,  to  iMBde  ne  poor- 
raft  lui  opposer  de  eentrefoMs. 

BRtT.\\\lQt-ES  (  IlrO.  On  appelle  ainsi  on  Rroope 
d'Ues  situées  dan.s  I  océaii  .\llantique,  entre  les  50  et  6»"  63' 
de  lafilode  nord  et  les  io"  3o'  et  12"  40'  de  longitude  ouest, 
d  qui  «ooipNnd  ceUes  de  ta  Grande-Bretagne,  d'Ir  lande, 
des  Hébrides, des  Oreades,  de  Sketlaad,  deMan, 
d'Anglesey,  de  Wigbt,  desSorlingues,  etc.,  dont  se 
lompose  le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretapn  c. 

BHITISU  MUSEUII,  nom  d'un  des  plu  ^  >  n 
lices  de  Londres  et  des  plus  riciies  en  collection.s  d  objets 
d'arts  et  de  sciences.  Sir  Hans  S 1  o  a  n  e ,  mort  en  i  7&3,  ayant 
laissé  par  testament  sa  collection  d'histoire  naturelle  e<  sa  bi- 
Hiotbbtpie  de  M,<NM  Tolniiies,  ifehe  ea  manuacrlta  précf  e<n, 
à  la  ville  di  I  11  li  <»,  moyennant  une  somme  det2n,000  livres, 
à  i^épartir  entre  ses  héritiers,  le  parlement  vota  la  soinnit;, 
et  le  comte  d'Halibx  acheta,  au  prix  de  lo,?.M  livres ,  l'an- 
cien palais  du  doc  de  MoBtegme  dens  GretU-Mtutell-Street 
pour  y  déposer  les  eoPeeMons  de  Sloane.  TéUe  fût  l'origine 
du  Brituk  Muséum,  qui  f.'a(cnit  rapidement  par  achats, 
donations,  etc.  &a  première  acquisition  (al  celle  des  loaaus- 
crils  de  Uarley  ;  il  s'enricliit  ensuite  de  la  bibliothèque  Je 
Ckitloa,  1^  en  iftoi,  des  ntoDitmenls  ^gyiitieud'Aleun» 
drie;  la  même  année,  des  marbres  d^Elgln;  en  180&,  de 
la  collection  de  Townley  ;  en  1825,  de  la  bibliothèque  de 
Georges  UI  ;  mais  c'est  surtout  depuis  1845  que  Fellow  et 
Layard  ont  accru  m*  ricliesseij,  !»■  iin  iiiîr  r  des  monuments 
lyciens ,  le  second  des  marbres  d'iialicaroasae  et  des  anti- 
Ost  irsrtIsB— I  npide  a  néoenilé 
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de  nouvelles  constructions.  En  1807  on  ajouta  une  g,alen«  a 
l'anden  b&timent  ;  en  an  on  construisit  une  aile  sur  le 

nord  et  ouest  On  vaieeooalraireeota  le  cAlésad 

Il  p!:;n  dr  Smirke,  en  sorte  qu'il  ne  restera  plus  tim  4t 
l'c^dilicc  primitif,  construit  dans  le  tstyie  Louis  XIV. 

Le  British  Muséum,  dont  la  façade  principale,  donnant  mt 
Russeli-S(raet,estoniéedeooiooBes,n'eslpae  à  tontpceàt 
un  bdédillee.  Les  maniawlls,  lee  livres  cC  teeeolleeliama^ 
cbéolosiques  rr-tipi  nt  le  re2-de-cbauss«5e.  mannsfiii-, 
dont  on  i>ortail  le  uombre  en  1848  à  trente  cl  un  nulle, 
sont  places  à  droite  dans  l'aile  orientale.  Un  catalogue  ty^ 
témattqneen  a  été  diesséen  partie  par  lee  soins  de  J. 
shan  et  de  rorisolelMe  Reesa  eouB  te  titra  :  CktfoAyw  » 
dicum  manuscTiptorttm  orimtnlium  qui  in  Bhtiik 
Muséum  a&servnntur  (part.  1  et  2,  Lond.,  lS3s-ls4*J;i 
ne  comprend  encore  q  i  -  1  ^  manuscrits  syriens,  kardM»- 
niens,  et  une  partie  dâ>  manuscrits  arabes.  Les  naanosoiti 
de  Bwaey  eal  été  également  catalogués  dans  le  CattUoçv 
0/  mmuMTipU  in  Me  British  Mmemm  :  Item  tth» 
(Lond.,  18S4-40).  Après  les  manuscrits  vient  la  BibiMbèfoe. 
cori  I  I  .  '  (le  bibliothèques  particulières,  it  ri,  he  en  l-l 
de  400,000  volumes  (Consultez  Panizzi,  Jiristish  MuseuiA. 
A  short  pUt  le  tkat  portion  o/ihe  library  o/frinttd 
ftooAi  now^pe» le ffte^iiMie  [Londres,  is&ij).  Objiv- 
marque  aarfont  la  lbii&  de  Grenvttte  (10,«I0  TohBM)» 
le  fonds  de  Georges  III  (80,000  volumes),  et  celui  deJ«- 
sepli  lianks(  1  G.OOO  volâmes  ).  On  travaille  à  un  catateew 
fçéut'ral  systématique.  Les  anciens  catalogues  n'einbra>i'it 

que  cerU^oes  partiM,  comme  Cotalogus  bibliothecm  Mtuo 
MrUamM  (7  toL,  Loadras,  fst^ — Cmtaltr^tfjrtKts, 

drawings,  etc  ,  attnched  to  the  library  qf  King  G€KftlU 
(Londres,  18'2'J  ;  ;  —  List  0/  additions  mode  to  theteU»- 
lions  in  the  British  Muséum  in  (hc  ycars  l&JI-li'V' 
(Londres,  1S3S-1843);  —  Paniizi,  catalogue  0/  pruUeà 
books  in  the  British  Muséum  (voL  X,  Londres,  1841  ). 

A  i'eUfémilé  orientale  et  dans  one  pertîe  da  coq*  à 
iKitiment  da  nord  setronvent  deux  grandes  salles  de  hdR 
Les  c(>Ilections  d'ol)jets  d'arts  remplissent  le  rez-de-chsuMa 
de  l'aiie  t^aucbe  occLdcntale.  Les  parties  les  plus  importuto 
en  sont  décrites  dans  Aitcient  Marblescfthe  British  M»- 
MtiM,psr  Teyior  Coube  (S  voL,  Leodiee,  1612  et  soir. }, 
et  dans  DetaripHeH  tfftht  eelfee<«o>»  ^Anettnt  Rrro- 
rotta  in  the  British  Muséum  {LondTcs,  IStR).  PsmiiW 
monuments  de  l'art  grec ,  placés  dam»  les  deux  salles  eite- 
rieures ,  se  distinguent  les  marbres  d'Elgin ,  les  nxiaumi-ct- 
deL}Gie,dn  style  le  plus  par  et  le  plos  noble.  Us  saito  ^' 
tériewes  eanlicoBeut  la  (nderiede  Townley  à  l'ouest,  et  l« 
antiquités  égyptiennes,  dont  la  plupart  ont  été enlertsM» 
^Yau^^aispar  Nelson.  On  remarque,  entre  autres,  ISJ/OW 
inscription  de  Rosette  et  le  papyrus  de  Sallier.  CoBiote» 
Select  papyrus  in  thehteratic  character /rom  the  colla- 
tions ^  the  BrUish  Muséum  (Londres,  1842)-  A  c«(é* 
la  salle  égyptienne  sont  les  bronzes,  les  terres  cuiKSt 
médailles  antiques,  orientales  et  modernes,  provawnl** 
collections  de  Sloane,  Cotton,  Georges  IV,  Cracbero*, 
Knight,  lady  Banks,  Harsden.  Les  antiquités  a^isyno")^ 
ne  sont  pas  encore  classées. 

Les  «(rflectioDS  d'hislutre  naturelle  oooapent  les  éta|e»  ^ 
péricurs  ;  la  zoologie ,  cinq  salles  ;  le  mlnéralope ,  cJa-'^ 
d'apre5  Berzélius,  soixante  armoires;  les  fossite 
mi»  en  ordre.  Dan»  l'aunée  l!>47-l&4!> ,  le*  recette  ds 
sée  se  sont  élevées  h  63,999  liv.  st.  18  scheU.;  le*  àépea!» 
à  49,84&  liv.  t  sdu,  dont  31,041  11»,  to  Sell.poor  Ytàmna- 
tration,  18,707  Ht.  t  Mil.  poor  eequIsMons 
6,&14  liv.  7  9ch.  pour  travaux  de  relimt;,  etc.  Le  '•""^ 
des  visiteurs,  de  517,440  en  1842-1843,  s'est  élevé 
en  isl7-lsi».  Le  public  e,st  admis  les  lundi*,  oerf*"*. 
vendredis  de  dix  i  quatre  heures  en  hiver,  de  diik  ^ 
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fwln  heures.  Le  nrasée  est  tenaf.  ilu  i"  m  7  janvier,  da 
l*'«i7aMii«tdni**m7  wptcmiire,  aimi  qiw  les  Jonra 
d*ftte.  Coasattet,  ovtra  letoorragoscHéK,  Syiîopite  o/fAir 
Ai/UA  Muséum  (Londres,  1817,  U*  édit.,  1S«4). 

BRITOHARTIS,  beUe  nymphe  de  Crète,  fiUe  de  Ju- 
|riter  et  de  Charmis,  passionnée  poar  la  chasse,  tat,  selon 
PaosaniM  el  Diodora  de  Sicile ,  rinventrioe  des  filets,  «t  «o 
reçut  le  «monde INefsntiM (de  8tx^,  filet).  Plarfeman- 
teurs  Tont  coofondne  à  tort  arcr  Uianc ,  qui ,  selon  d'antres, 
li§t  mettre,  aprè?  m  mort  ,  au  rang  des  divinités,  sous  le 
UOndFAphet},  et  lui  fit  ériger  des  temples  par  les  Éginètes 
«I  lii  CMtois.  Qnelqueeliiitatine  ont  pidleiida  tmà  qnele 
tmmn  de  Dktynne  HdTtail de  ee  quelle  w  ced»  deoe 
ilos  fileN  de  p^chf  ir  pour  se  sonstrairc  aux  pourînites  de 
Minas,  épriâ  ilc  r-i  beauté.  Diodore  de  Sicile  rt'fute  crttc 
opinion,  qu'il  qualifie  d'erreur  groiaière,  une  dfS-sse,  fille  du 
plus  gréed  dei  dieu,  D'eyaBt  beaoiu  d'aucm  lecooni  ha- 
iBÉta  poar  défendra  sapodeor,  etr(ead'iAleiinB*étintphM 
contraire  à  la  réputation  de  sagesse  et  de  justice  dont  jouit 
Minos  que  de  lui  imputer  un  de<!<iein  auMi  impie.  Brito- 
martiSf  du  reste,  sisniftait  en  langxic  crMe,  une  Tïerge 
douce,  humaine,  et  Diodore  itioute  qoe  les  Crttoii  adonieat 
«Il  die  la  dimt  dm  aUiaaee*. 

BRIVES,  ou  BRTYES-LA-GATLLARDE ,  ville  du  dé- 
partement de  la  Corrèie,  chef-lieu  d*arrondis<ement ,  si- 
tuée f>\]T  la  rire  gauche  de  la  Corrèze,  à  20  kilomètres  de 
XttUe,  avec  une  poptdatioa  de  8,3S2  habitants.  Elk  possède 
tn  taibuiel  de  etwHHiwee,  in  eeHdBRf  «dm  petite  Idbile' 

fJièque  de  2,000  Tolume*;,  nne  iraprimerip,  des  filatures  de 
coton,  des  blanchisseries  de  cire;  on  y  fabrique  des  lai- 
nages et  de  la  bougie.  Il  s'y  Taittm  cormn  rr  r  n  t  fde  tniWe- 

et  de  dindes  truRées ,  de  aurrous,  de  vins  du  pays»  d'huile 
de  ittHx ,  de  bestiniK  et  de  liiMe> 

BRIZARD  (  Jbax-B^pttstiî  RRITARD,  dit),  ti6  h 
Orléaan,  le  7  avril  1731 ,  mort  à  Paris,  le  30  janner  1791 , 
avait  obtenu  (pielqucs  succès  dans  la  petjituri' ,  qu'il  avait 
étudiée  800*  Carie  van  Loo,  lorsque  le  goût  du  thcAtre  le 
jet*  4«»  trevpci  tanlean»  otTI  Mût  d'abord  exercé, 
sur  la  %ctnp  du  Tbéfttre-Françals ,  oh  il  débuta  le  30  juillet 
i7.%7  dan<i  l'emploi  des  pères  nobles  et  des  rofs,  et  où  il 
remplaça  le  fameux  Sarrasin.  Il  avait  rmi  il  a  la  nature 
toutes  les  qualités  ptij&iqoes  ^  intellecUicUt'H  désh-ables 
pour  conserver  aux  personnages  qu'il  représentait  la  dignité 
avec  taqDeUe  aoc  entaafa  eliMiqpm,  et  arjncipelement  le 
grand  Oorm^,  les  «ut  Indidie  «nr  b  eeene.  Oa  avantage 
qu'il  devait  nu  in-  \  VA^c  qu'à  un  acddent  oi'i  il  f.iillit  perdre 
la  vie,  avait  ajoute  encore  au  pr^ligede  son  talent.  Ea  voya- 
geant sur  le  Rh/ine,  la  petite  barque  qu'il  montait  ayant 
chetifé^  0  se  saisit  d'un  annean  de  fer  deepfleid'nn  pont, 
et  y  TCSta  suspendu  jusqu'à  ce  qu'on  vint  le  «eeoarir;  nuis 
son  angoisse  en  ce  suprême  dan;;er  fut  telle,  que  ses  cheveux 
ea  blaucUirent.  Ce  cltaagement  fut,  du  reste,  très-favorable 
à  son  emploi,  et  quelques  critiques  ont  répété  qu'il  devait 
une  partie  de  «et  meeè»  i  «e»  cbevem.  La  Harpe,  qui  lui 
«Itifbaa  Ukdnrte  de  ta  linfiMie  de«  Bnmet,  M  le  plus  in- 
juste de  tous;  et  i!  faudrait  Wen  sa  garder  de  j  il  i  r  1"  i  li  Ib 
d'après  l'opinion  intéressée  de  l'auteur.  Les  contempurams 
(le  Hrizard  lui  ont  rendu  plus  de  justice  :  tons  ont  reconnu 
ea  lui  une  énergique  sensibUté,  pio|K*  à  rendre  lee  pasÉona 
de  k  tragédie,  et  à  les  hd  Wi«  deviner  preeqoe  «ans  b  se* 
cours  de  l'étude  et  de  la  méditation,  \uisi,  dispensé;  de 
préparer  d'avance  ses  eflét»,  et  d'étudier  le  ton  et  l'accent 
à  donner  à  ses  rôles,  n'avait-il  besoin  que  de  .sa  roçnwire 
liors  du  tbéAlre  et  de  son  âme  sur  la  scène  ;  son  débit  était 
tme  Mirte  d'iaapiralioit.  Tm^oon  nobb  d«it  b  pathëttqiie» 
ce  qui  est  bien  pla^  dilTidle  qu'on  ne  rimngine,  l'expression 
des  plus  grandes  douleurs  n'altérait  jaiitais  m  physionotiiie 
que  pour  la  rendre  plus  intéresetnia,  «til  décUnUbOEnr 
sans  jamais  d^ire  aux  yeux. 

Ma«baTb|t4WBr  annéaa  «ill  nUi  m  tliéibv^  il 


créa  pins  de  vingt  rétes  dans  les  tragédies  noorelles,  et  en 
rempUtungnndnoBiimdanedcsconéAeaetdes  drames 
anciens  ;  mate  «en  pin  bran  triomphe  foU  b>  personnage 

ih\  riii  T.i-'or  dans  la  tragMîe  de  Dnris,  qni  a  consacré  une 
épitaplicà  S43fi  digne  interprète,  mort  dans  la  retraite  en  1791, 
et  dont  on  voyait  le  tombeau  au  Musée  des  monuments 
français.  Ajontoaa  vm  trait  à  b  boaiiie  de  firiaaid  : 
qa'il  nefut  pasnwiiwestbBédanbnMnidepmirsesqaantéii 
personndles  qu'aimé  au  théAfre  pour  son  talent. 

BRIZE,  genre  de  la  famille  des  graminées,  connu  par 
l'élégance  de  son  port,  etqaieereerontre  dans  les  pAturages 
•eea  et  calcairea,  où  il  procore  an  chèvre»  et  aax  noirtons 
on  fourrage  asaei  redwrché  par  cea  anfasan.  H  parait  qne 
]e~  Tivi  'wm  l'employaient  aussi  dans  l'érononiii  il<  mestique, 
car  (malien  attribue  au  pain  foit  avec  le«  semences  de  cette 
gratninée  une  propriété  narcotique  à  laquelle  sans  doute  elle 
a  dû  «mnoin,  tiré  do  veringree  Cp^Csiv,  «pd  signifie  assoupir . 

BBIZEIIX  (  A.  ),  polte  eontennporafai ,  fat  longtemps 
connu  sous  le  seul  vocable  de  Vauteur  de  ^fari<'.  C'est  un 
des  caractères  distinctifs  du  génie  de  M.  Bri/euv ,  d'avoir 
toujoursrechercbé,  dans  sa  vie  privée  rommedans  ses  écrits, 
les  veiba,  i'onbn  et  b  mystère.  Dans  ces  temps-ci,  oà 
cteeanaalgnnftoirdeaTegaididabCMda^dn  Ikaeaedee 
bnvos  et  de  l'éclat  des  auréoles ,  r«  fut  à  peine  sf,  après 
dis.  ans  de  gloire  anonyme,  il  permit  à  son  éditeur  d'écrire 
son  nom  sur  la  coinrertnre  de  ses  livres.  Et  s'il  y  consentit, 
c'est  qu'a  savait  bien  qu'en  le  faisant,  l'éditeur  n'ai^renait 
pins  rbn  an  fddte.  Tern  ceux  qui  lisent  les  vem  «avabnt 
son  nom  lorsqu'il  parut  imprimé.  H  avait  en  effet  déjà  semé 
en  avant  .snr  sa  rooto,  dès  1828 ,  avec  Busoni,  Racine,  CO' 
mr  iic  rn  un  acte  et  en  vers;  en  1836, quelques  lignes  bre- 
tonnes intitulées  :  Barzonek  pé  Kanaoutn  car  Yrttonad ,  et 
le  poème  de  Marie,  dont  la  troisième  édition  pami  en  IBM, 
et  qu'il  publia  sous  le  titre  modeste  de  roman. 

Ce  poème  se  compose  d'âne  snite  de  moreeenx  détachés, 
n'ayant  d'antre  liaison  entre  eux  que  les  impressions  gé- 
nérales de  l'auteur  au  moment  où  il  les  composait  :  un 
môme  sentiment  général,  lo«||onia  eiqida^  dn  «abn  fltdn 
recueillement  que  lui  bspire  sa  chère  Bretagne.  Oe  potaè 
lui  fit  d'un  sMil  ronp  toute  la  réputation  dont  H  )oatt.  Da 

reste,  cette  ntriipii-ilintl  [i.r-.  :i!>Mirli<'  Imis  li's  in-turUs 

de  M.  Brizeux;  il  travaillait  en  outre  à  un  grand  poème  sur 
U  Bretagne  :  il  avait  aussi  voyagé  en  Italie  et  préparé  sa  trip 
daclion  deb  JMetae  <7ofliddbj  «pill  fuUb  pins  tard. 

EnIMt  n donna bs TPfiMdrer/eeftiteneofennineeès. 
Dans  les  Ternaires,  li^n  lyrique,  composé,  r-îniiin  ^^(l^ie, 
de  pièces  détachées,  l'auteur  essaya  un  rhythme  nouveau, 
quoi  qu'en  aient  pu  dire  quelques  détracteurs,  ou,  s'il  n'étaJl 
pas  nonvean,  teUament  oublié  an  mewentde  aaréinrreetion, 
qu'il  loi  doit  une  vfe  neaveOe.  M.  Brinn,  qnt  avait  pio. 
fes.sé  vers  IftS?.  un  cours  de  litlérature  h  l'Alhénée  de 
Marseille,  a  travaillé  à  la  Revue  des  Deux  Mondes ,  et  b 
plupart  des  pièces  de  vers  qu'il  y  a  publiées  ont  été  réioH 
primées  dana  ses  lenvnNk  Etiito,  les  Derniers  Bretm$t  ca 
grand  poème  qu'il  avaR  Mt  si  longtemps  attendre ,  et  dont  11 
avait  donné  des  extraits  dans  cette  revue ,  a  été  publié  der- 
nièrement, et,  chose  extraordinaire  pour  un  ouvrage  défloré 
dans  les  recueiU  et  trop  vanté  peut-être  par  ses  amis ,  il  a 
oblenn  nn  anoeès  pins  complet  «neore  que  ccW  qu'en  Inl 
cvail  prédit. 

BRIZO.  Les  Grecs  baWtants  de  nie  de  r>élos  honoraient 
souâ  ce  nom  ,  dérivé  du  verbe  P{>{2;eiv,  la  Ui^&se  songes, 
ou  plutôt  des  prédictions  qui  se  faisaient  par  les  songes,  et 
ils  avaient  lldt  de  celte  divinatton  un  art  partieoUer,  «onsb 
non  de  ArlsoMcneie. 

BR^M',  vn.seàanse  fait  ordinairement  de  hf^\^.  en  forme 
de  |K)ite,  garni  dcjcercles  de  fer  et  avtt  un  bvt  évasé,  qui 
sert  surtout  à  distrilnter  et  à  verulre  le  vin.  H  y  avait  autr^ 
fois  chez  les  princes  et  dans  les  maisons  des  iklMs  des  brocs 
d'aigni  deilbdt  an  fmlm  4»  «m  uMfie.  U  tvde  «er* 
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Tait  auifli  rlcm('^:tirip,  du  valeur  TaruritsuiTant  les  loralitâi; 
c'était  ce  qu  ou  appelait  a  Paris  la  quarte,  el  ailleurs  le  ;x><  ; 
k>  broc  contenait  gt^ivéraleinenl environ  ikux  pintes  de  l'axis. 

B&OCANTËUR.  Ce  non,  prai^M  mitm*  91»  ea 
MBnfM  part.  Mit  k  dérigiwr  tmiitku  MWcfcMik  #fl>iil» 

d'arts  et  «le  curiosité, 'l"Tit  In  vnliiir  réelle  est  qiMfqut'ftvtns 
mininu),  taottis  que  la  ^itieui  li>  livu  on  est  portée  .i  un  Uui 
•lOeMÏf,  qui  Twie  enenrc  iviuvaiit  les  ctrconstanres  et  le 
caïKice  des  uuUMn.  C«tU  varirtioa  eUrtete  dau  te  pdx 
4et  okHa  qne  vend  un  brot  inteur  lui  doue  ks  wtfftm  de 
faire  des  IW-nefii  ' rnnsidéraliles  en  «*clinnBeant  <le<  ohjr't'; 
de  nature  Lien  liitterente,  leUv  qu'une  talKitieie  roiitti  uiu 
IMcrregrarée  antique,  un  tableau  ntoderne  ronlie  une  y.\\\<f 
de  pistoleU  on  mm  ptira  de  bcicateH,  Le  brocanteur  seul 
eit  apieàapprMerwwtJoaleiaadeB  d^ili  deinlim—i 
v-iri.  I ,  tàii  li-  <\\\<-'  r.t«quérenr  w  «ait  donner  uœ  exacte  éva> 
kiaiion  qu  a  relui  vt^n  lm|Md  Mn  goiU  le  poiMM.  L'habitude 
aussi  de  (aire  des  (*|>érat(uns  lia<vir<leii^es  met  !>>  brorantour 
dMS  ia  PénuMiS  de  teober  de  bénéfices }  et  ^uel^ueAks 
Il  c^MW  l'anèM  k  »  MTTir  four  Mia  da  iMjnM  f«  44- 
lïcats.  I.e  commpfcf  (le  tableaux  a  rju+^l'iuefois  pour  iirter- 
tnédiaires  des  peifitres, et  plusieurs  i  ont  lait  lionoraMenienI  ; 
■nais  souvent  aossi,  les  tableaii\  pafisant  |>ar  le«  iiutins  des 
■alaim,  il  n'ert  aorle  de  wipercberie  et  de  fraude 
«M  wNKL  le  iMtt  à»  m  vÊBtir.  CNi  «•  a  v«  Mnaam 
adresse  des  copies  d'un  tableau  de  nw'rite,  It^  p licier  «bni^ 
d'ancimncs  bordwi-^,  et  I«ïs  olTiir  ainsi  a  la  ruiiQîilii  aimiru- 
den  originaux  (1«  J  énieis  wi  d*  Ici  autre  maître. 

BUOCABD,  sorte  de  BMqiMrie  phia  acérée  fue  te  raii- 
teria*  «I  participe  4e  Pfeilai*  «I  4a  te  béiaflbHMiie. 
SoaTeat  douce,  ta  raillerie  n'atlaque  d'ordinaire  que  de  W- 
niVes  iropetlbrtions  de  l'euprH  rt  des  manières  ;  le  brocard, 
tfMijours  atner.  poignant,  entame  jusqu'à  l'honnenr.  En  po- 
litique, où  il  enianme  les  passkwa  pc^mteires^ii  auaasine. 
Al  MténriiPay  tk  pkn  4*^^  écrtfalte  wa4a  mM^  mdw  cMitr<c 
SOS  rivaax,  le»  Tirtime^ ,  hnrrensement ,  ne  rencontrèrent 
que  des  rieurs  et  non  des  juges  .  Cotin  et  Pradon  inon- 
nirent  dans  leur  lit.  ><  L.'jru  (i -,  1  ri  i  [  .ir  une  main  habile, 
te  brocanl  blesse  morteUauent  et  (ait  expirer  Jnaqa'k  te  re- 
MONunée  la  mieax  accri^tée;  Ghapelida  rdpnaffi  t  leng* 
temps  roi  du  Parnasse,  lui,  qui  distribuait  1rs  r(<pntrdions, 
perdit  h  sienne,  imniolée  par  les  brocards  de  Koile^iu.  Pom- 
pifnan,  liarcclo  |>ar  les  si,  les  quoi,  les  rar,  qui  pteuTsient 
sur  lui  de  tous  côtés,  courut  se  caciter,  en  disant  : 

Jt       puta  |>lu»  tenir  ,  de  brocard*  on  m'iuocome. 

Malgré  RIchelet,  qui  prétend  que  le  mot  brocard  est  rude 
et  sonne  mal  dans  le  beau  style,  il  a  conscrrë  tous  ses  droits 
dan»  te  iaqgage,inais  non  dans  notre  soek^té  novreite,  où  sa 
pabsaneea  beMeenip  di'chu  ;  cVst  que,  dam  nos  gooTer' 

nemenf*  rïori\i^n[a\,  les  petits  dôCniits  de  l'indiviiln  s'ané.in- 
Itssent  d.ms  la  hilte.  dts  inlêréts  ^i-norniix.  .Mors  on  ca- 
lomnie, on  (If^rhlre,  on  perce  son  eDin'mi,  H,  si  Ton  fouille 
dans  te  vie  privée,  c'est  pour  en  tirer  moins  des  ridicules 
<|W  4et  accnsaltnM.  Avtsl  tefecocanl  ne  lipie-t-tl  phis  que 
dans  fcrtaines  Iocalif('=  d<*  prorinre  ,  nn  le  df'srrnvrcinent 
l'alinmite.  C'est  là  rpie  dans  un  rmiplet  il  sfi'^inalise  la  p,i(î- 
clierie  ou  désole  la  vanili^.  U.ins  les  Rrandes  Tilles  il  s'est 
tétofjé  dans  les  petits  jonmanx,  parce  que  la  boufToDaerie  j 
tient  te  place  do  niwaoaiMnt;  «Mon  k  pebM 
phts  d'an  jour  la  maNiniité.  SAiTn^PROsi>E](  jennc. 

On  qualifiait  autrefois  de  brocards  de  droit  les  ('lt%ifn(s 
00  les  premières  maximes  de  droit  :  tels  sont  rriix  il  Azo, 
intitulés  Brocartita  Jttris.  'Vossios  dériro  ce  mot  du  grec 
frotarchla  (  premiers  éléments  );  mais  Do^jat  pense  qnfl 
«  été  liDnMé  m  nom  de  Burthard ,  évéqne  de  Woms, 
antnird'aiieeollection  de  canons  qu'on  appelait  J9rorm-f/l<r; 
et  comme  son  ouvrage  était  plein  de  sentence?  que  l'on 
dtatt  souTent,  brocard  signifia  par  la  suite  nn  bon  moi ,  1 
If  Ml  tntt^  laHteria*  I 


BROCART.  Ce  mot,  qui  est  deveau  rappeUatinn  com, 
UHine  (le  luuleii  les  étoffes  de  soie,  satin,  gros  de  ^U^ik^ 
ou  de  Tours,  ta/Tetaa ouvragés  de  flametd'anlieeqDea,  etc., 
était  qriiiMirwwit  te  ■oïd'iinn  ttiln  liaaua  ^m. 


<^i^  appliqué  enMilte  h  celles  oà  il  y  1 
«i*  soie  poiir  relever  les  fleurs  d'or. 

BROCATëLLE.  On  a^wlte  de  ce  aoa  «m  èlolle  de 
iraase  sgia  ou  da  cot«,  teila  à  fiiataliaB  ét  br*««rL 
Ceat  i«Hi la MMdtea  variété  4abTè«hc 
BROCELIANDE,  forA»  iwTieilleuse  delà  p.-t'!.  1 
ta^ne,  ou  .se  trouvait  luie  tonUiiw  uia^ue,  èi  Ton  eu  crut 
les  roinans  de  te  Table-Ronde.  Quand  du  clwTalier  aum 
imprudeal  au  aawa  Biuiaal  en  soa  courage  Tersaift4a  ftm 
sur  le  paiMu  dfÉiiaiiwJa  4»  wlte  fauéaiue,  Q  y  édtàtaH  4m 
prodiftes  qne  la  voix  hnmaine  avnrt  prtir  le  mcc-nlir,  l'n  af- 
freux ora«c  s'élcYait;  la  pluie,  la  grêle,  le  tonnerre,  snc- 
adaient  tout  a  coup  au  raime  te  pins  proénad  ;  puis,  M  Cfel 
rfiprniaiit  toute  sa  séréailéy  las  < 
akaart  la  plaa  BiAa4teiMi,  ees^^iriauift  tea  1 
encliant^  qtii  ombrageait  In  f'>ntâlne.  Hientât  un  cbevaîirr 
aux  armes  brillantes,  k  la  Lalle  {{igantesquc,  caracolât  nw 
son  grand  rlieval  de  hataille,  s'avan(,-ait  pour  défier  Pua- 
prudioit  qui  arait  ttouMé  son  repos.  Du  piiuiiiai  ooua  de 
teneai  te  >aMI  mt  l'aita^  «t  Mteigaali,  iiii^iiinwi  iiiii 
lui  )e  ronrsier  du  vaiucu.  Le  romau  du  Cfievmiésr  am  Imm, 
(dm  de  TournoiemeHt  Antechritt,  jMrieat  de  cette  isiét, 

Uslilhuwnuakafaem, 

tb  te  IMl  K  fis  te  Icm^ 

MsfTCilles  qals,       a'fs  tesusai^ 

ffll  ■*«■  re«M*,  f«l  t  sIm, 

Fol  i  alai,  fol  m'en  miot, 

Folia  ^uit,  pri  fol  bw  lias.  (  Roman  dm  Sum.  > 


BRfM]iI.\GE ,  op<«r;itfoTi  rpii  rnnq'^t(>  fi  plier  le-;  fruill» 
d'im  livre  sortant  de  I  imprimerie ,  a  les  mettre  «lan»  leir 
ordre  de  pagmation ,  à  tes  coudre  eneemblc  et  k  les  ceunfr 
d  une  féuilte  uaia  eu  portant  te  NM  4u  Mme.  Va$$m- 
bloff,,  qui  ooMtetekuNllMenepdfeleafMHea  InqMtaiéei 

pour  P!i  f^rrrii^r  i-Ip^  vr,lnrnr<; ,  pr.r^rMp  le  firocliaiçe  ,  et  s'et- 
l'ertnede  ta  uMuifie.'iuivaiUtj  :  mi  uiic table  longue «^Diautést 
lie  formes  (tas  renfermant  cliacun  mi  nombre  déterraioé 
d'une  néaM  teuilte  impriaée)  lufiea  4e  pnohe  à  dieNe 
Nitanl  Pwdfu  4ateun  êtgiHifttttt  (teMni  en  cMffirs  fiset 
en  bas  de  la  premîtVe  pape  de  chaque  feuille)  ;  t'assomblr  » 
lève  une  feuille  sirr  cbamne  de  ces  forme^î  ainsi  range»*,  Je 
sorte  que  la  feuille  A  ou  i  ^l-  Irouve  sur  la  feuille  Boe}, 
celle>ci  sur  te  feuUk  C  ou  s,  et  ainsi  4e  suite;  cet 


Ibnne  nnepite}  Iw  ftee< 

en  corps,  îl  ne  reste  plus  qu'à  pKer  les  feoflles,  et  jpr^ 
que  le  brocheur  en  a  ctdlalionné  l'ordre  on  peut  procéder  as 
brochage  proprement  dit. 

Pour  cete,  on  prend  la  prendète  flenUle  et  on  te  1 
sur  une  fonte»  fmillet  de  pafiler  4MM  è 
même  temps  que  ta  feuDIe  :  cette  garde  replié  iK» 
toute  sa  lonicneor  d'une  quantité  moindre  que  la  lar^ur  de 
la  marpo  intérieure,  afin  qu'elle  ne  r4nvr.'  pas  l'itupi » «iua. 
Ayant  entité  une  grande  aiguiUe  eombe ,  on  en  perce  te  feeSr 
perddiors  an  tierscnriron  desalongnear;  cttlhulefla 
dedans,  en  le  laissant  déborder  k  pea  près  de  cinq  centltc^ 
mètres,  plus  ou  moins  sekMi  le  fbrmat;  on  fait  un  sccad 
point  au-dessous,  >îu  ■lr'(l'in>  a;i  lU-liors,  vers  lemilieudrh 
longueur  de  celte  feuille,  et  on  tire  le  fil  en  d^ots  saut  dé* 
ranger  le  bout  qui  passe.  On  pose  ensuite  la  aeMa4»Mte 
sor  la  piienilèni  et  apvè»  ravoir  piquée  de  la  même  maoitfF 
et  aox  mènes  htufCttfi,  tn  fnd  le  lil  et  on  le  noue  i^w 

le  î'iout  que  Von  .i  lalss;'-  fia^-Or.  T.,i  troisif>nic  [r\n\\v  ctnl 

posée  sur  la  seconde,  on  opère  de  même,  et  on  ne  coud  b 
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4|ui  lit  la  p^cmi^^c  fcufllc  aver  la  SMondo;  par  ce  moyen, 
il  se  foiiuc  un  l'iilrtilaiciiu'iil  qtie  les  briKlifii'^'s  nuininent 
c/i(ilitetlc ,  et  qui  ilouuf  ilf  la  solidittî  à  l'ouvrage.  Arri\i!a 

la  dcniière  feuUle,  on  i^oute  une  garde  coaune  on  l'a  bit 
pour  la  première,  mais  placée  «BMBaiiivwM. 

Cette  opéntioa  terminiic ,  on  pas««  avec  ua  pinceau  de  la 
cotie  tar  ïe  dos  du  volume  ainsi  cousu;  on  colle  de  même  la 
feuille  qui  e>t  dcstiiiêf  a  le  couvrir;  on  pi>se  le  dos  du  vo- 
luiuc  À  plttl  »ur  ità  itkiiic'u  lie  cette  teiùUe  eucoileo;  ou  retète 
les  deux  cAtés  de  la  feuille  i»ur  le»  gardes  en  l'y  appliquant 
UgjkimaAt  et  «a  tt»uie  CoctenMataor  te  do*  poar  q^e  la 
eouTerlnre  »*j  ooOe  «en.  Il  De  mte  plne  enmite  <pi*i  <Ure 
•éclier  le  \oluuieà  l'air  libre  un  soii>  une  pression  rouveua- 
t»lp  ,  |>ias.'i  ntgoeret  aebarliO'  s'il  y  a  lieu,  bi  le  livre  doit  iHre 
sat     ,    Il  fait  (la.  sor  préalablement  les  feuilles  au  satinaKe- 

liAUCUË.  Ce  motdésigne  p:('tiéra1eiiient  mi  IngMeMede 
Imisoade  métal.  Mab  on  appelle  spedalenieat  feroeft«  la 
tringle  (le  l'er  pli:-:  îiii  ^e  .ju'epai>se  dont  on  se  sert  pour  rôlir 
la  viauil»i,  en  la  lai^iul  touruer  devant  le  (eu.  La  broclie, 
tuujoun>  puintuc  d'uu  buut,  se  termine  ordinaireiuent  v«»rs 
rautra  en  maniveLe  ({u'oo  touni»  d'abocd  À  la  main,  au 
moyen  d'an  faMenpercd,  «eqaipemwltattdeeetenir  à  une 
rerîainp  distance  du  f™  ;  plu»  tard ,  un  cliieo,  enfermé  dans 
une  ruiR-  a  UiulNJur,  lut  di.tri!)^  de  ce  travaU;  eolin,  les de- 
<'ou\ertes  de  rtioilu;;erit'  à  rouets  denléee dOBUilMl  HM  à 
rinventiuQ  de^  tour nebrochci. 

Pris  dans  sa  première  et  et  plM  §énérale  acception,  le 
mot  broche  reçoit  dan*  lee  arts  el  roétiertdivenai  epfUca- 
tions  qui  se  rapproclient  toutes  plus  on  moiM  d'taae  même 
origine  et  delà  signification  d'outil,  instrument,  machiue.de 
figure  ou  de  forme  longue  et  menue,  et  dont  k  ([uuciiuu  urdi  - 
iiairc  est  de  traverser  ou  de  soutenir  d'autres  parties.  Ainsi , 
bneht,  «ntermeedieaaniireriA,  eatlapeiatedeierqHifatt 
partie  d'une  terrare  et  qui  êoH  entrer  deM  le  tnm  dNmt 
rlef  fiiree;  on  apiH'lle  aussi  brtKhr';  rrnr'r^  ou  broches 
carrées  des  moreeaui  de  kr  rondit  nu  carrés  dont  les 
serruriers  se  servent  pour  tourner  plusieurs  pièces  à  cbaud 
et  à  froU.  £a  tenues  defiUtoie,  Irroeà*  ae  dit  de  peÉtee 
vertpee  de  ta  qu'es  «depi»  tmt  raMie,  an  mélicn  à  Mer,  «I 
sur  lesquelles  le  (il,  le  coton ,  la  laine  s'enroulent  h  mesure 
qu'ils  sotil  lili'-s.  On  évalue  i'iluportaucc  d'une  (ilature  d'après 
le  noudtre  de  t/i  ocht-s  qu'elle  contient.  Les  escompteurs  ap- 
polent  broches  des  elfeU  à  ordre  de  mince  valeur.  Lu  termes 
4*«itifieier,  c'eet  mmii  «M  petite  verge  ronda ,  conique,  de 
ta*  M  de  bois  Mt  taMt  M  cekt  du  moule  d'une  fusiïe 
voUnle ,  pour  ménger  nn  troa  de  mbaw  fis nre  dans  la  ma- 

UAfeCOnibU-Slibie  dont  otl  î.l  il..n;;r   I       /.J-',i.  .','(;,,  en  (imIiiOS 

de  ketaiicier,  sont  de  pelil»  uturceaux  de  1er  fnuh  qui  \tas- 
aeal  m  tawren  do  la  virole  du  pew.  En  termes  de  mar- 
clHml  cMar^ceeMA  de  pelMemiercHinda  Mefeii,  ea  fiame 
de  cAne  trèe>pelatM,  avec  leaqMlB  on  peroelei  groa  boafs 

c  eri;e<i,  afin  de  p<iuvoirle«  faire  iiitrer  dans  les  liciies  des 
(  Il  iiideliers.  En  ternies  de  cbasse,  ce  bont  les  de&nscs  du 
sanglier,  et  l'on  appelle  aussi  de  ce  nom  la  première  téte  nu  le 
premier  bda  d*iiii  cheneutt.  Mr»eh0  ae  dit  eaeore  de  ccr^ 
lalnee  rfgdHes  qiri  eerrert  k  tiieeler  dee  tae,  k  Wie  du 
ruban,  du  broca  rt  et  autres  étoffes.  Enlin  on  appelle  Orncfic 
un  petit  bijou  dont  la  forme  et  la  matière  varient  à  l'iitiini  et 
qui  !iertaattacliernrtopoilriMHClille»mMdaliiq»,  «I 
inantelct,  etc. 

BMOŒER.  Ce  verte  ei4  «ployé  danedea  aeceptkm 

diverses ,  et  oA  l'on  retrouve  tonr  à  tour  les  dtflérentes  si- 
gnîficatioiM  dn  mol  ftror  A  «,  d'uii  il  a  étéfonnié.  En  termes 
du  nMrt^bal  ferrant,  l'i  <,rhpr,  c'e.st  enfoncer  a  nuij^  do 
brochoir  Ich  clous  qui  fixent  le  fer  à  la  corne  du  Mthot 
d'un  cheval.  Mais  les  acceplions  de  ce  mot  qui  reçoivent 
l'emflot  le  plue  ftdqueat  aoatcetteaqa'tttiredMaMitkrocAe 
eeMilMe  eoHme  eij^nille.  Brocher  a  iJpiMU  d'abord  en 

eeww^ilMlenMS  d'ourdisseur  et  de  pa&<ie<nenti>  i ,  |i:wm  r 
de  Par,  de  ratgait,  de  la  mie  ou  de  la  laine  entre  d««  bro- 


-  BMKSBf  -  IIS. 

clies  ou  aiguiUc!  qui  ^(^rvaienti  fatrr  tme  étoffe  nommée  de 
là  brocart .  Un  VJ^  ctetidu  en$uit<3  a  1  «ictiun  uu  uperaliuu 
qui  conniiite  à  enrichir  une  étufle  de  clinquant ,  de  chenille, 
de  fil  d'aigeat,  de  canetillet  etc^  par  le  mojeo  de  petites 
neveUei  enimnéei  eq^ollM.  De  Ui  ee  ««1  •  été  em^é, 
par  analogie,  dans  beaucoup  d'autres  façon.s  de  parler. 

Brocher  et  brochant ,  lennes  de  blason ,  .se  diMiit 
des  baudfs,  colices  ou  butons  et  autres  pièces,  telles  que 
Iwo» ,  ailles ,  etc.,  qu'on  lait  passer  d'un  bout  de  l'écu  4 
l'antre ,  ou  qui  travetMDt  anr  d'antiee  piAeei  i  en  dit  que 
des  chevaux  brochent  sur  desburelles,  pour  dire  qu'ils 
passent  dans  l'éeu  sur  des  bureUes  ;  on  dU  aussi  d'une  Ca- 
mille, d'un  maison,  qu'elle  porte  d'eBV >D lîOB  d'or»  à  la 
£s»ce  de  gueui^  brochtmt  mr  le  tout. 

Brocher  se  dit  enfin,  dans  son  accepUea  la  phw  IWinHl, 
dei'epéntion  qui  coaHihwi*  broehafle. 

BBOCHET»  genre  de  peiaaea»  de  h  ftaiflle  àmetoem. 

Les  brochets  ont  de  très-i>elits  os  int-  rw.  ixilUires  au  milieu 
de  la  m&t:Uuire  supérieure.  Ces»  os ,  amsi  que  le  voia«$r,  lc.t 
palatins ,  les  plkaryngiens ,  la  langue  et  len  arcs  brancbiaui, 
sont  beriasée  de  deaia  en  carde.  Leur  oUc  boire  inléricure  est 
année  de  kumoee  dente poialMe  aarleecMfe.  Lenrataiean 
est  nblus,  oblong  ,  df^-primé  ;  la  vessie  natatoire  (rès-grande. 
L<'  brochet  (onunun  {ejos  lucna)  est  très-ceiuui  ;  i^i  vo- 
racité est  [Kissec  en  proverbe.  Ce  poi.ss4>n  a  ele  sumonuué 
regaia  des  eowj;  douces  ;  ilravat^e  prt>mpteutêiit  les  vivicra 
el  leidlîiagK}  il  n'épargne  i)as  même  ion  espèce,  dévora  set 
propres  petite,  et  ne  dédaigne  pas  les  restes  des  cadavrea 
putréfiés,  n  se  noorrit  aussi  de  grenouille» ,  et  Ton  a  pré- 
tendu avoir  trouvé  jusqu'lides  canards  enlii  is  m  -  <h:  i^n-. 
brochets.  Lorsque  ces  poissoius  en  sai^isacnt  d'auirets  dont 
les  piquante  pounaient  ka  blcàser,  ils  ont  U  précaution  de 
il»  iiilh  yiriqiiii  lempii  ilien  ieiir  verte  giieale,aiB  de  les 
Incr  etde  povrâir  les  atder  eaeaite  seas  rdeMMceet  sine 

danger.  I.i  jir-il-:  r-.t  h'<>y  .;.'i;înde  pour  pouvoir  être 

engloutie  tout  entière,  le  brochet  n  enavak  que  k  portion 
qui  peut  entrer,  et  pendant  qu'il  la  digère ,  il  attend  pa- 
timimeit  qne  le  ftuMiitsiion  pairide  da  tarte  M  penaàlte 
deilwjlriir.  Il  leseertMe  eoM  «e  nvpevi  aa  boa. 

Parmi  les  exemples  de  longévité  de  ce  poisson,  le  plus 
remarquable  est  celui  du  brocbet  de  KaLi^erriautem ,  qui 
avait  six  inetris  de  lon^,  qui  pesiiil  175  luk^rm  iu-  ,  et 
avait  vécu  au  motus  deui  cent  trente-cinq  ans.  On  prcHcnd 
qae  l'empemir  Frédéric-Barberousse  lui-mémo  l'avait  jeté 
le  S  octolm  1263  dans  l'étaag  0*  il  Art  Mis  en  I497,elqaa 
cet  énorme  kroehet  porUdt  un  eaneea  d'or  qui  pouvtit  sV 
largir,  et  sur  k»iu<  l  i  t-iit  L"^avee  l'indication  de  sa  nainW>. 
Son  squelette  a  été  conservé  loegtmps  a  Manbeim. 

Les  pêcheurs  et  les  marciiands  do  poissons  doaaeat  les 
Doma  vulgaires  de  (aMfieai  80  JaMcersiu  au  jMwes  lira- 
chets,  de  poionaré$  etn  noyeat  brocMi,  decarreoMX 
fil  "  (f/  faux  vieux,  de  pansan  aux  p""sses  femelles  pleines 
d  œufs,  et  de  léi  riers  aux  mâles  U-s  plus  alloini;<%.  Les 
pins  petits  brocbets  sont  appelés  brochctons. 

On  aa  frtt  eacaa  osage  en  aiédociae  des  parties  de  ce 
poisaoa.OBertlmatenwooptaelHlr,^lbamiluue  bonne 
nourriture ,  quoique  ferme  et  un  peu  réfracUire  k  la  di- 
gestion. Les  brochets  des  grandes  rivière*  et  des  laes  mot 
les  plus  estimés;  on  les  sert  sur  le»  tables  les  plus  somp- 
^^ltff^^  lj$  bioéhetand^  et  le  ioie  de  oe  poisson  sont 
tièweehmMs  par  las  gsormands.  ses  otaBi  pntoqacot 
souvent  le  vomîiaement  et  la  diarrhée. 

Une  «eale  femelle  porte  jusqu'à  i4k,000  OBOft.  lAtteeadtié 
n'«  lieu  qu'.i  l'âge  de  trois  ans.  Les  plus  jeunes  femelles  corn- 
inaicent  la  punie  aa  priatemps  ;  celles  d'un  âge  moyen  la 
continuent  pendant  toale  la  aMÎMa,  qui  se  termine  par  la 
peaie  te  plus  Agées,  qu*on  noomie  yrenoaii^e/tef  oa  gre- 
newUlées,  parce  qu'elles  pondent  à  peu  près  klemèdMépoipe 
r\uf  les  grenouille*.  L'influence  du  soleil  est  nécessaire  pour 
fttciiiÉer  l'édoeioo  des  cents  dn  brocbet ,  placés  peu  profon- 


Digitized  by  Google 


délIMMlt  SOU'!  Tcau.  I.PS  oi^eani',  et  snrlrnit  1rs  lirrrin--;, 
n^pytit  Ues  avis  de  iMOchet,  toat  pargén  et  les  readeot  sans 
•ltéi«ti<m.  On  ptétmâ  qn»  Itfiqalt  Im  dtfMMol  dam  des 
amas  d'eau  qui  n'ont  aucune  camronnicatioa  entre  eux ,  Us 
propagent  ain»i  l'espèce  de  ce  poisson,  qui  est  n^doe  dans 
toutes  les  eaux  donws  des  zt^ies  teropt^ri  >  s  1 1  froidos  de 
Taocicn  Monde.  Sur  leé  bordii  du  Volga  et  du  Jaik.oc  fume 
te  diÉir  dn  Imdiet ,  en  la  séchant  après  Paroir  marinée  dans 
une  saumure.  C«  poisson  abonde  tellement  dans  ces  contrées, 
qu'an  dire  de  Palla* ,  on  en  pêche  une  quantité  incroTabIc. 
On  1rs  réunit  «nt-w  en  inii  -  ,  que  la  geltV;  dun  il  .  , r  i  lit 
de  la  patréCMtioo ,  et  on  les  vend  à  un  prix  trei^-modiquc. 
Ob  wmmm  nto  dtt  JkrwMv  Ici  individus  dont  le  corps 
parsemé  de  taches  ou  iilniiwi  iwim  prtiarte  aoaà  ds 
bdie»  teintes  jaunes.  l.  iMmn. 

BROCllETTE,  diminuiirde  broche,  petit  morceau 
de  bois  ou  de  fer,  long  et  pointu,  qui,  dans  l'uMge  k  plus 
«Ndhiaire,  sert  à  unir,  h  soutenir  ou  à  rapprocher  les  parties 
dan^  lesquelles  on  te  pAiM,  et  qailmife  im  afliUGatioai 
fri'Hi«ent«i  dans  les  arte  et  méthrs.  Oo  donne  aiûri  k  nom 
de  brochette  à  une  csp«y£  âf  prfitf  luMirlr  en  or  et  h  jour, 
qui  sert^  passer  à  la  boutonnière  1 1 1  v  f  r  .  -  croix  oudécorati ons 
d^eidm.  Enfin,  l'on  entend  pa  if  laot  àt  brochette  un 
petH  morceau  de  bois  mince,  au  iKNit  duquel  on  donne  à 
manger,  ou ,  comme  on  dK  générahouBt,  la  bti^iitée,  aux 
oiseauY  que  Ton  a  soustrait  ^  i  nii!  de  leur  mère ,  et  qui  se 
trouvent  ainsi  privés  des^  Mua.  Par  ekicouon,  on  dit  des 
rnfants  qui  sont  élevés  avec  boSMOOp  desokl  el  MkÊÊkm, 
qulb  sont  élevé*  à  la  brockeite. 

BROCHET  VOLANT.  Fojw»  Ttnonwa. 

BROCTirRE,  1  i  inii  n  Ir  -ju  Jques  feuilles  imprimées, 
qui  dans  leur  ensemble  ne  peuvent  composer  un  volume,  et 
qui  se  vendent  ordinairement  non  rdiées.  Cest  le  livre  po- 
poleire  par  eucBoBee.  n  eo<ite  pea,  et  ménage  la  bonne  et  le 
temps  de  edd  qiri  l'achète ,  oe  qd  est  «ne  deoMe  «eenonrie. 

L'iiTipriivirrip  ft  In  Fi^fonnc  donni-rent  une  grande  impulsioa 
à  la  brocliure.  Les  premiers  livres  n'appanireiU  qu  en  petit 
amabre  et  sous  la  forme  dantesque  de  l'in-folio.  Enchaînés 
anr  des  pupMrea,  lia  ne  aodaient  Jamai»  du  cabinet  de* 
énidits;  il  fallait  toi  Vra  et  Iee4lndierenrplaee.0epaidant, 
ta  diffusion  des  lumières  produisit  bientôt  à  cet  égard 
un  salutaire  effet.  L'in-quarto  prit  la  place  de  Pin-folio , 
puis  Aide  rattcteo  imagina  Pin-octavo,  qui  pennit  de  faire 
d«  livre  un  cnwipa^naitidaapUt,aBCOittdnt»p,àtable, 
w  voyage.  OeUe  hennnie  uedMcellon  nnll^lia  lea  écrf- 
vains  vK  les  lecteurs ,  niais  multiplia  surtotit  les  brochures , 
arme  rapide  et  redoutable  par  sa  légèreté ,  pénétrant  sans 
peine  dans  le;  masses  et  courant  de  main  en  main.  La 
AéfiMine  accrut  encore  cette  avalanche,  qui  n'épai|^  ni  le 
taWmlMwf  Ana  ses  dognes,  ni  la  royauté  dans  ace  préro» 
gatives.  Les  questions  à  l'ordre  du  )our  furent  agitées  avec 
une  hardiesse  et  parfois  un  talent  remarquable.  I^i  politique 
s'en  mêla.  C'était  le  temps  do  la  Satire  Mènippèc,  qui  ' 
est  moins  une  brochure  qu'un  pamphlet,  et  qui  tit  plus  «le 
tort  à  la  Ligne  cpM  tonlea  taa  Tleloii«a  de  Henri  IV.  Nous 
traiterons  &  part  du  pamphlet,  qu'on  peut  définir  la  bro- 
chure chargée  à  mitiiuUe.  La  brœbure  est  le  rtrtl-way  de  la  I 
pensée,  le  pamphlet  en  esl  li  1  ml  t 

Attaqué  par  les  brochures  el  les  pamplitei»,  excommunié 
par  Sbte^hrint,  Henri  m  tnnvedea  pbnnea  anienlaa  pour 
le  défendre.  Enfin,  la  Ligue  meurt  d^épuisement.  A  ces  dis- 
cwisions  ftpre^ ,  hardies ,  envenimées ,  succèdent  le  ealme  et 

i'indilTOrencc,       (('111]»-.       lii-Mi.'lu;r*'S  est  p:iSM',(  tIi'  fiiiCii 

de  la  politique  reste  le  privilège  de  quelques  esprits  d'élite. 
Dans  le  «Mde  «nhant,  la  révolte  des  princes,  hsa  dMi  gé- 
néraux de  1614,  les  querelles  de  Louis  XIII  avec  sa  mère, 
avec  son  frère,  les  ministères  de  Richelieu  et  de  Mararin 
;'  t''V-  lMi(>"sni:  el  Ma/.ari.v  ^ui  s  ),  iVint  n.iHti.'  âc  nruivi-rtnx 
d«)i;hatnements,  de  nouvdk»  guerres  de  piume,  plus  terribles  i 
encete  gpe  ceBea  d%ée.  Lea  peiiunti  w  voient  déeWrer  I 


I  sans  pitié  par  des  brochures  qui  distillent  ce  qne  la  haîoe  a 
de  phiB  acre,  l'eiprit  de  plus  sarcaatiqoe»  la  lôgfqaede  plu 
entraînant.  La  Ligue  avait  produit  des  écrivains  pleins  de 
sève ,  des  publicistes  habiles;  on  les  retrouve sou'^  In  rnim?:-, 
apportant  de  pins  des  Wées  d'ordre  et  de  liliertc  pralujnr 
qui  manquaient  ii  li  iir  devanciers. 

La  guerre  des  brochures  se  ralentit  sous  Louis  XIV,  à  |*arl 
les  brodiures  en  vende  Boile«n,quf,  enponenifvtttleinaa» 
vaisgoôt,  firent  les  délicesde  la  cour  et  de  la  -nDe.  Quant  à  la 
prose,  elle  avait  passé  la  frontière,  et,  des  presses  de  ÎIol- 
laii  îr  I  t  les  l'ay  vBas,  IwilTouait  les  intrigues  galante*  de  la 
cour  et  les  prétentions  du  roi  de  France  à  la  monarchie  ont» 
versdle.  Les  querelles  du  Jansénisme  servirent  de  teile  à 
me  anlTC  série  de  brochures,  dont  la  marche  fut  ouve-l^ 
par  lea  Prorineiales  oa  Petites  Lettres,  comme  oo  ks  ap- 
pelait air  1  '  y,.s  putcKL),  et  fermée  par  les  Nouvelles 
Ecclésiastiques,  qu'on  enfan^  blotti  dans  la  botte  d^ondûT- 
fonier,  affichait  par  une  petite  fenétN  snr  les  mais  de  Pufc. 

En ee  temps-là  l'attention  publique,  paresseuse  et  impa- 
tleirte,  eût  craint  de  8'lm|H>ser  un  long  ex«nra  ;  aussi  les  au- 
l-  iir'-  ,  [H nir  l'i'  plaire,  jetaient  leurs  idées  ou  Ir  idui  nent  leurs 
livrent  en  brochures,  dont  la  Imèveté  amusait  ou  iostmiaait 
sans  fatiguer.  Une  brochure,  lancée  an  plus  fort  de  iaqae> 
reUadea  Glnddalea  et  des  Piocinistes ,  souleva  Grimm,  et 
ébeadw  sa  fbrfnne,  adievée  depuis  par  son  esprit  I>evtDant 
ce  que  serait  entre  ses  mniiT;  i  i  portée  d'une  telle  anm-, 
YoUaire  s'en  aatsK  :  on  peut  même  afliro^  que  la  partie  de 
ses  œuvres  qui  a  exercé  le  plus  d'influence  se  rninpono  de 
brodiucea.  Anenal  toujours  plein  de  traits  acérés ,  ses  coups 
(Wippalént  lantM  les  croyances  religieuses ,  tantAt  les  erreurs 
de  l;i  jii^iicp.  (Ml  l;i  r<  mille  des  lois  féodal'''^,  r'i-.-t  .-linsl  qu'il 
réhabilitait  Calas ,  brisait  l'échafkud  de  sirvi  n  emanctpaît 
les  ser6  du  Jura.  Retranché  dans  Fernt  v,  1  ni  ant  les  tmite 

^""^  ""^^^  làmiîuaiiçait  aM  nn«te 

bmwMs  en  bfnehnfie  et  ^''iiiittt  In  rabnne. 

Ci-llr  ri  ^'nranrr.it,  précipitée  par  des  ministres  inhabiles 
et  Mulcnlh  ilaiis  leur  Eaiblesae.  Génés  par  les  pariemeirts, 
ils  les  Abattirent  pour  y  substituer  une  autre  magtstratan 
qui  auGoomba,  en  naissant,  sona  taa  bwehuraa  de  Ben« - 
marebnis.  AttM|né  dans  ses  InstHnIlens  comme  dam  ass 
actes,  l'édifice  monarchique  était  encore  tr.ini'  \  > a  bu*  ^ 
les  économistes,  e^iaminant  dans  leurs  brochures  les  res- 
sorts de  l'association  humaine  et  proposant  de  les  changer. 
Peu  compris  de  la  fbole,  ils  enrdUnnt  beanooup  d'eawils 
dlstingnés,  qnl,  imbasde  lean  doctrines,  sdakent  l'oecMion 
de  les  appliquer  quand  la  monarchie  essaya  dp  <;r  ralTermir 
en  convoquant  les  étals  généraux.  L'auverturc  décrite  grande 
solennité  fut  marquée  par  la  querelle  des  trois  ordre*  rela- 
tive au  vote  des  députés.  Une  simple  brocbore  de  Siejès 
,  emporta  In  question. — <}n'es^«»  9ife  le  «ietv-dtef?  dfa^ 
il.  Toutt—  Qtta-t-il  été  jusqu'à  présent?  Rien  !  —  Que 
veut-il  être?  Quelgne  chose  !  La  monarchie  s'écroula.  Noos 
;  as  uis  iiir  sa  cliutc  et  sur  les  brochures  nombreuses  que  la 
révolution  ht  éclore,  hardies  et  raisonnoates  sons  la  fÊÊmt 
des  publicisteade  la  OonsUtnanla,  eytfques,  anbmnlvnsi,  di- 
gnes du  nom  de  prtîn/yAWisoas  celle,*  d'Hébert,  de  Marat,  de 
I  Ikbeuf,  etc.,  etc.,  n'ayant  pas  toutefois  laissé  de  trac»-*  aus»^ 
profondes  que  celle  de  Sieyès ,  parce  qu'elles  étaient  tuidcK 
dominées  par  les  journaux  et  plus  encore  par  ks  éréne-' 
ments  de  l'époque.  Le  parti  royalMeeal  anaai  aea  hrotlimiBi, 
qu'il  continna  dans  Témi^ration. 

Parvenu  an  consulat ,  puis  au  trône ,  Bonaparte  s'emfxir  •. 
de  la  presse, n'er  i^iTiiirtianl  i'iisA;;^  qu'à  ses  flatteurs  fl  aux 
instruments  de  ses  desseins.  Momestanément  la  brochure 
Alt  élonflée  dans  son  nid.  Mate  le  eolosse,  valneo  par  lea  ar- 
mes, ne  tarda  pas  à  être  accablé  par  la  brochure,  qui  ressus- 
cita le  M  au  ccMir  et  une  plume  acérée  an  bout  des  onfrte*. 

I.t'  (MilO[]  s<-  tairait  ;-i  [lOtje,  que  Cli  ,4  (  <;  a  o  b  r  i  n  n  il  [iiihlM  i  ; 

^  la  sienne  :  J>e  tionaparlc  tt  des  Bourbons,  dont  60,(MM> 
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BROCHURE  - 

saient  pis  à  VêridUA  te  ketoart}  |iak,  la  lutte  •'étant  en- 
gagée eatre  Ifei  paitiaans  de  h  TieUlB  nmnweliie  et  cens  te 

droits  du  pMiple ,  Cbâteaubriand  intenriot  encore.  Ennemi 
des  bommes  d'État  alors  au  tioMO  des  aflaires,  il  se  déclara 
|NMtr  le  naaintkn  des  conquêtes  légales  de  la  révolution,  et 
Ja  MoKonMe  selon  la  Charte  fut  le  fhtitdeaa  conviction. 

En  mime  temps,  un  jeune  garde  dlmnneiir,  k  pefne  de  ra- 
toiir  (îf  l'arimH»,  M.  de  Salvand),  bridait  oourageus«^'Hient 
à  la  (J«sî  étrangers  qui  inouUaieut  Paris  une  Ijroctiure 
étincdante  de  venre  :  La  Coalition  et  to  Fniucr.  Les 
hanta  afliéa  ae  |ilniginirait  av«o  menace  de  cette  protes- 
tation de  la  pÂie  éeraeée  rédamanl  par  m»  beocbe  de 
viiiKt  ans ,  et  délibérèrent  s^ils  ne  devaient  pas  répondre  avec 
toutes  Icsartnées  de  l'Europe  coalisée  audédd'un  entant.  D'au- 
tres publidstcs,  Bonald,  Benjamin  Constant,  Fiévée, 
M  on  t  lo  S  ie  r,  montrèrent  tons  te  bannièret  dilûnntea,  on 
talent  RnnrqtiaMe,  nais  auctni  n*égala  Paol^Loulc  Cou' 
ricr,  r.incitn  canennicr  à  chevn! ,  If  alèbre  \igneron,  qui , 
plus  qu'eux  tous,  joignait  à  la  puissance  du  raisouiemeut 
le  prestige  d'un  stjle  plein  de  science  et  de  bonhommic. 
CeiMSdant  une  fois  Montloaier  obtint  un  snec^  non  moins 
DniTcrMl  par  M  DéncneiatUm  contre  te  Jé$uUts. 

La  p()l<  miqne  des  brocburea  ne  cessa  de  captiver  cxclusi- 
Tcntent  rattciition  qu'au  moment  oii  ks  joumaut  couquirsnt 
enfin  leur  indépendance.  Toutefois  ce  triomplie  fut  de  peu 
de  durée.  La  ccoMue,  rétablie  en  IMS,  pesa  lourdement  siff 
les  joumanx,  qui  commwcèirent  i  pendtre  avec  de  longues 
colûiuics  en  blanc.  Mais  toutp^  lè5  biilMS  aktttiies  par  les 
ciseaux  des  censeurs  ne  furent  pus  iJinhit  a  ;  ou  un  com- 
pasa  des  brochures  courageuses,  bnllantes,  qui  se  succédè- 
rent coup  sur  coup  et  forent  dévoré»  par  le  puUic.  Dans 
cette  gverre  de  plume,  on  retnim  M.  deSBlTaBd7,deveM 
rédacteur  du  Journal  des  Débats. 

Sans  parler  du  déluge  de  brochures  républicaines,  borna* 
nitaires,  socialistes,  etc.,  etc.,  qui  suivit  la  révolution  de  1830 
et  sortoot  ccUe  de  1848,  on  peut  citer  encore,  après  celles 
de  lHmVlAidsCkNirier,eetequelf.deOaraMnlnapabliiM 
sons  le  ()>eu<îonymc  de  Timon.  Eo  résuni'  ,  ef  pf'iul.inl , 
lorm)iie  tui  ^umau\  sont  libres,  à  moin*)  m  tuumcr  au 
paœplilet  ou  au  lil)elle,  que  peut  révéler  la  brucliure  qui 
ne  soit  so  d'avanoef  Qoe  peut^le  enadgner  qu'on  n'ait  ap- 
pris déyk.  Les  broeiinres  Uttériires,  Ihippées  dn  même  oonp, 
9C  transforment  en  revues.  Mais  torsqnc  la  presse  périwlifjue 
est  nmsch'îe,  la  peiistr  rompriuK  oé<:lati' imuu  Jialeiucul  en 
brochures.  Le  (iouverneinent  issu  du  coup  d'Etat  du  2  dé- 
eentbre  WA  l'a  si  bien  senti,  qu'en  soumettant  les  jour- 
nanx  au  régime  du  dooUe  arcrUssemenl,  O  s^  bien  ganlé 
d'oublier  de  frapp' r  iVv.n  droit  de  timbre  tontr  pubifcation 
au-dessous  de  di\  leuilU  s.  Il  i^t  cependant  des  lioininos  qui, 
•n  ritqoe  d'avoir  moins  de  !<■(  teuri>,  préfirent  toujours  ex- 
primer leurs  idéw  dm»  te  brocbures ,  parce  qu'ils  n'y  sont 
point  gête  par  les  besoins  dTtan  livre  on  d'un  Jonnial  bit 
en  commun,  rt  pni';  un  b<>minc  d'esprit  l'a  dit,  ^  Il  faut  au 
moins  une  uU-c  [n>w  faire  une  lirocliure  ;  on  jM'ut  taire  un 
Ihre  sans  eela.  ■> 

Si  nous  tournons  les  jeux  du  cAté  de  l'Aoslelerre,  nous 
7  verrons  fanlemr  de  XaftIlMON  «Epier  par  lepOoriet  me 
amende  qui  le  ruina  des  opinions  religieuses  antipathiques 
au  parlement  ;  puis  les  brochures  de  l'auteur  de  Gulliver 
faire  et  délaiiclcs  niiuiilres  et  placer  .S\*in  aiMlessus  d'eux. 
Sous G«ur|i»i  111,  les  Lettres  de  Junius  foudroyèrent  la 
mandatiiras  du  ponvolr  tt  de^nrent  te  Piiilipfriques  ri- 
vales de  celles  de  Démo-^thène.  Les  l)roeImres  de  Cobbett 
préparent  ies  voies  aucliartisme  anglais  ;  celles  de  Cobden 
ont  \ws  lenr  periiilMico  «atevé  d'aont  la  Hberté  odimner- 
claie. 

Parmi  les  antres  peuples  de  notre  bémispbère,  ksBotse^ 

n'usent  pas  encore  penser,  les  Italicnf;  n'os(<nt  plus  penser, 
les  Espagm^  et  h»  Portugais  .se  disposent  à  poisiar.  En 
gnftde,  en  Hininiarit,  eo  MogBC.en  ADmmjm^  d^pub  les 
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brocbnnsde  Hi  ine,  la  vie  politique  circule  par  rttle  voie 
en  attendant  qu'elle  puisse  s'ébattre  dans  des  journaux  li- 
bres. Clu»  les  Américains  du  N'onl,  les  hrochures,  depuis 
cdies  d«  Franklin ,  sont  les  auxiliaires  obligés  du  jouma- 
li&nie ,  <]u'eil(:^  appuient  et  ne  gênent  pas.  Il  en  est  de  même 
de  retopire  du  ÛîSsil  et  des  autres  républiques  américaines. 

BBOCREN  (  Mms  Bructenu,  Melibocm) ,  apiHilé  au&>i 
par  le  peuple  Blocksberg.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
cime  la  p\m  Imute  du  Harz.  Situé  dans  le  comté  de  Stol- 
berg  \\  *  riiiv;erode,  le  lirocken  s'élève  À  IttM  mètres  an- 
dessas  de  la  mer,  et  fivma  le  centre  d'une  masse  granitique 
qu  a  percée  l'argile  fCbiSleuM  et  le  quartx  mêlé  de  schUto  et  de 
mica,  et  qu'on  appelle  le  Brochengebirge.  Sur  son  sommet, 
arrondi  et  couvert  de  tourbe,  sont  dispersés  de  gros  blocs  do 
granit,  qui  semblent  être  les  débris  dlum  pyramide  gnul- 
tiqoe.  Autour  de  cette  espèce  dn  déma  sa  groupent  d'autres 
montagnes,  aux  pentes  rapides  vers  le  nord ,  mais  se  reliant, 
■?i-T  !rï  n-itresfaees,  aux  plateaux  de  Harz  :  \es  Brandklippen 
au  nord;  le»  Zctcikltppen  a  lest,  a\er.  le  Petit  Rrorken  , 
la  Heinrichshcehe  et  les  Hohnef>lipptn  ,  les  Fcunstein- 
àtippem^  le*  Schnarcherklippent  k  Wamber$^  VAcMer- 
«a»MtoA«,  le  Keenlgsberg  et  les  mtehkœnMr»a  midi  ; 
le  Uyorkenffhl  tA  V Abbensteiner-klippe  à  l'ouest.  Les 
nombreux  ruii^^^aux  qui  prennent  leurs  sources  dans  ces 
montagnes  ou  qui  s'échappent  de  leurs  marais  se  rendent 
dans  les  bassins,  soit  de  l'iibe ,  soit  do  Weser»  et  ic  réunis- 
sent dans  les  principales  artères,  le  Radan,  l*Ellier,  l'islc, 
l'Holtemme,  le  Kaltcn-Uode,  le  \Varmen-Bod<?  et  l'Oder. 

Des  routt^  as&ez  commodes  conduisent  d'Elbmg«fodc  et 
d'ilsenbourg  jusqu'au  sommet  du  Brockcn.  A  125  ou  155 
mètres  au-dessous  de  la  cime,  on  quitte  les  forêts  d'arbres 
eonUères  pour  entrer  dans  la  région  des  pbis  te  Alpes,  qui 
disparaissent  à  leur  tour,  bien  que  le  [xiiul  culminant  de  la 
moulayue  otfre  encore  «les  traces  de  \cgelaUon.  Outre  diffé- 
rentes esptVes  d'ordiis,  les  botanistes  y  récoltentle Heliett 
d'Islande,  ou  taousse  du  Brocken  ,  que  les  gens  paurrei  n- 
massent  ponr  le  vente,  IWncme  alpine,  ou  Jleur  du 
Broche» ,  et  surtout  la  betula  nana ,  plante  rare ,  qu'on 
trôu\e  encore  quelquefois  dans  les  environs  du  Laogen- 
werk. 

La  montagne  est  ordinairement  enveloppée  de  brouillaifls 
et  de  nuages,  qui,  tourmentés  par  on  vont  preaque  continuel, 
offrent  è  l'imaguialion  les  plus  bizarres  tableaux,  dans  les- 
quels la  tradition  populaire  veut  voir  des  danses  de  sor- 
cién's.ek'.  (  t  ot/i  z  BLodiSBESc).  Le  pbenomrtie  da  spectre 
du  lirocken  lait  une  singulière  impresssion  :  il  consiste  ctt 
la  réflexion  d'ombres  d'hommes  et  de  «fff^wnt  sur  un  voflo 
de  nuages  fai.sant  face  an  soleil  couchant.  Lorsque  le  ciel  est 
serein ,  on  jouit  d\me  vneravissante  sur  une  contrée  de  1 25  ki- 
lonxMres  de  circonféreiiee ,  i  |  avec  une  lunette  d'approche 
on  découvre  le  cadran  de  k  cathédrale  de  Magddwurg. 
En  ISOO,  le  comte  de  Stollierg-WemfgBrade  a  fWt  bâtir  sur 
la  cime  la  plns  élevée  du  Brockmi  un  grand  b&timcnt  à  un 
étage  i{ui  offre  toutes  commodités  aux  étrangers  et  devant 
lequel  s'eieve  im  tour  CB  boii  d'oti  Ton  Jouit  d*«w  magni- 

flque  |>erspe4:li%c. 

imOCKlIAUS  (FnÉnéBic-ARNOLD),  célèbre  libraireal- 
lemand,  naquit  4  Oortmond,  lo  4  mai  I77S.  Malgré  le  pen- 
chant quTI  manHMa  de  bonne  heure  pour  les  lettres,  son 

père  le  destina  au  couwucire,  et  le  mit  d.''s  178»  chez  nn 
négociai)  l  de  Du!^s«l4lorl.  ïiv  retour  dans  sa  famille  en  1793, 
il  obtint  la  permission  d'aller  suivre  pendant  deux  ans  les 
COUT*  de  runiversitè  de  Ldpiigi  mais  en  179&  il  fut  ra|>. 
pdé  et  mb,  avec  un  de  ms  parents,  fc  la  tife  âSm  magasin  de 
mardi  Lii  1;  .  ^  anslaises,  qu'il  abandonna  en  l»M,da»s  lln- 
tention  de  se  faire  libraire.  Il  s'associa  donc  avec  Rohloff,  et 
établit  à  Amsterdam  une  maison  de  librairie.  En  tSO0  N 
entreprit  ta  pnbfication  dn  Journal  de  s  1er  (l'Étoile),  que  ses 
leBtewnMkMeslrartUMtttsupprimcr;  VAmsterdamseh 
iltWN^oiirmil»4|uVpablfai  caMHc,  n'entégriement  qu'âne 
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coiirUi  exbti'iKo.  La  rénnioo  de  la  HoJlauile  à  k  Fntnce , 


cB  uto»  ayant  |wrté  le  «Nq|t  1*  ptafadeà  «m 
Brocthwu  retourna  en  AHanwgne,  «t  s'éteUH  d'abord  fc  Al- 

tenbourg,  où  il  comineoça,  en  I812,  un  -  n^imprcssion  Ju 
Conversatlon's-Lexicon ,  dont  il  av^a  ddietc  et  ter- 
miné la  première  édition,  commencé  eu  1790.  Le  succès  pro- 
«ligiaisde  ««tte  poUicatioo,  U^oàU  par  le  r^blisaemcnt  de 
topdxcii  ItfS,  loi  |i«nidtdediMiiierl«|di»gnnddéf«lo|»- 
pement  à  ses  entreprise?  de  librairie. 

D«!  lsl3àl8iG  IJiockliaiis  publia  la  t'euxUe  Allemande, 
dans  un  esprit  de  patriotisme  qui  ne  resta  pas  sans  inlluenfc 
sur  l'opiniou.  Ëu  1817  U  transporta  k  Leipzig  aa  maison,  à 
laquelle  11  Joignit  uie  Impriaierie.  Sb  éditkMs  da  Cotmr- 
sation't'Lexicon  se  iOOOédèNBt  rapidement.  Outra  ce 
grand  ouvrage,  il  a  édité  X'Vrtmia,  depuis  1910  ;  le  Manuel 
de  ht  Liltcioturc  Allemande  d'Lisch,  depuis  ISl*?;  les 
Contemporains,  depuis  i%l<S;  Hermès,  depuis  la 
Feuillede  Com-crsatiom  /ic/i  ;7(ir«,  depuis  18M;  le  Dic- 

tm^n  de  lUnmer ,  etc.  Les  opinions  Ubéiiles  de  Broekliaiu 

et  son  admiration  pour  le  gouvernement  con.stitutionnei  lui 
attirèrent  souvent  des  persécutions  de  la  part  du  gourerne- 
rneat  prussien ,  cl  t'exposèrent  aux  cbioUM  é»  h  ceMure 
«ttUMoa.  Il  monnit  le  20  août  1823. 

SoBlIlt  atné,  FirédérieVaoeÊaKmt9éh1)v(bainA,  le  n 
septciiiLn;  iSOO  ,  l'a  reiuplae»'  à  la  tCle  de  la  maison  qu'il 
a>  ait  l'uiidée.  ikxoudâ  par  son  frère  Henri,  né  à  Amsterdam, 
en  1  ?o  i ,  il  a  donné  à  sa  librairie  et  à  son  imprimerie  un 
trèa-graad  développement  »  el  7  «  i^oaté  ane  foodede  de 
andèiee.  Avant  qu'A  qoHUlt  les  «nUna,  «■  18M,  Il  aTatt 
publié  trois nouTelles  v^1ition.sdu  Convesation's  ï^xicoH  ,  et 
un  grand  nombre  d'où  vr<ij40^  importants.  Le  t  roi -iièmc  frère, 
Jlermann,  né  h  Amsterdam,  en  isiic. ,  professeur  de  litté- 
rature indienne  à  léua  en  183^,  ^  aujourd'iini  à  Leipzig , 
s'est  fitit  connaître  par  la  traduction  des  cinq  premiers  livres 
du  Kalhd  tarit  ntgaiv  (  «a  eaucrtt  eteo  aUemand,  Leipzig, 
1S3U),  une  Mitîon  du  Praboâha  eandroda^,  avec  les 
scolies  indicnne.s  (Leipzig;,  une  édition  de  là  traduc- 

tion persane  des  Srpt  Mailrcs  sages  (Ldpzig,  JS46),  une 
édition  du  (  I  !ff  Sade,  qu'il  a  enridiied'un  index  et 
d'an  petit  lilossaue  de  la  langue  xend  (Leipilg,  1850).  Il  a 
publié  ensH  un  projet,  à  peu  près  généraienint adopté,  sur 
Pimpression  des  ouvrt^tmtcrtU  tn  «anetènê  tôttns 
(Leipzig,  1841  ). 

BROCOLI  ou  CHOU  BROCOLI.  Cette  race  de  choux 
est  très» voisine  des  cboux-flenrs*  dont  elle  ne  difTère 
que  par  HW  lieuitlea  oadnlées,  par  se»  dhneiuions  plus  grandes 
et  par  ses  < oiilmis.  Les  vat  iiUés  pi  <''ri  tées  du  Ijrwoli  s<jrit  li- 
blanc,  le  iiulel  et  le  vmkt  uutu  hdti/,  tous  le»  trois 
pomuKs  ;  it  y  en  a  aussi  de  rouges,  de  Jaun&tres,  de  verts, 
les  uns  pommes,  les  autraa  saua  pomme.  Tous  les  brocolis 
pomnes  s'analsonnent  conne  les  elioax-flean  ;  les  autras 
•e  mandent  en  «alaiie. 

BRODLQl'IX,  sorte  de  (  liau'-snre  en  usa^e  clici  les 
anciens,  latpii  lli'  d  uvniit  K-  pit^d  et  la  moilié  de  la  Jambe. 
Elle  se  compulsait  du  caicevs  et  de  la  caliga.  Le  cakau, 
de  cuir  ou  de  bots ,  était  la  semelle  ;  elle  affiectatt  la  fonne 
quadrangulairc  ;  la  cahga,  d'étoRe  souvent  précieuse,  était 
l'espèce  de  bottine  qui  la  surmontait  et  qui  s'attachait  plus 
ou  moins  haut  sur  la  jambe.  Le  C(//n  it$  était  quelipiefois  si 
épaiSf  qu'un  homme  de  médiocre  taille,  chaussé  du  brode- 
f  nia,  pouvait  paraître  de  In  ttille  des  héros.  Les  jeunes 
iliee  ridoiptàfCBt  bientôt  pour  se  grandir,  pais  les  diMeon 
et  les  Toyageara  pour  se  garantir  du  siUe  Cl  de  Flnniddité. 

Des  ancicn.s  le  Jjrodequin  passa  chez  les  modernes.  Marot, 
dans  une  de  ses  not^»  sur  une  ballade  do  Villon,  appelle  le 
brodequin  ime  belle  chaussure,  une  chaussure  galante,  et 
dît  qu'elle  coosiatalt  en  une  aorte  de  diaosses  semeltes,  dont 
totlge  «latt  Wta  d'une  peau  si  line,  qo^dle  m  retounatt 
comme  ic  cuir  d'un  gant. 


—  BEODSIIR 

De  nos  jours  le  brodequin  diflkre  de  la  bottist  cir> 
qu'où  le  lace  «ir  le  eou-doifled,  tandis  que  csie-d  le  Im> 
tonne  ou  se  lasse  snrle  eMé.  Ou  bVu  Ait  goire  qv'fu  ^,1» 

dis  (}ue  les  bottines  sont  presque  toujours  pn  c'Dfl'cs  il« kxjto 
couleurs.  Les  brodequins  sont  &ui  tout  porU*  |>ar  laesiiBU, 
dont  ils  assurent  la  marche,  en  mAme  temps  qu'ils  emfiMieai 
le  pied  de  se  défonaer,  ot  tpt'ilê  b  préservent  ds  ii  pu»- 
siire,  du  eiN«  et  da  la  iiaue,  conin  lesqusb  h  ■* 
seul  est  de  moindre  défense. 

Dans  l'application  aux  choies  du  IbéMre,  u  (*ut  avyii  Un 
soin  de  dUtkiguer  le  brodequin  du  cothurne:  un  pM 
eomique  chausse  le  brodequin;  un  poeio  tiagiqM,  lii*- 
thume  ;  le  premier  est  un  attribut  de  TbÉlfe,  Faulie  n  é- 
tribut  de  IMpBinina.  Manier  a  dnoe  a 
de  dire  : 

Voluire,  plein  d'ua  feu  difia, 
Ch»tr*«e  le  eothoriM  lfap«|uei 
Ma  musc  ,  naitc  rt  comi^M  , 

>c  (  ti.(iitw  foc  u  itrvdvquin. 
Brodequins  sVsl  dh  autreTois  d'une  esptoe  de  Isriaeu 
de  question  à  la<|uelle  on  soumettait,  non  pas  totgoun  c 
crimineb  seul* ,  mais quelqueTois  aussi  les  accusés ,  le»  «m- 
ples  prévenus ,  pour  leur  arradter  par  la  douleur  h^<^ 
d'un  oriaa  qne  eouvcnl  ils  n'avaisnt  pas  coouui».  (kfe 
dunnatt,  dbaut  les  eaeisns  antenrs,  avec  quatre  petits  • 
forts  et  épais ,  dont  deux  se  plaçaient  cImcuh  à  b  p»^ 
extilrieure  de  la  jambe  droite  et  de  la  jaiube  ^ocb«,  et  ^ 
deux  autres  entre  les  deux  Jambes.  On  liait  ensuite  Uwt  ir: 
ifpareil  avee  de  bonnes  «ordes,  puis  Ton  prenait  à«s 
die  II»  on  de  bois ,  4pM  l'en  introduisait,  de  Ibree,  i  cof*  * 
maillet,  entre  les  deux  ais  rini  i-é)>araient  lt~«  jditilK«,è 
manière  à  opérer  une  pression  si  puis*;iute  et  »i  torlk 
qu'elle  fais  II      lier  lej»  os. 

BRODERIE.  L  origine  de  cet  art  doit  rcmoatrr  «  uk 
haute  antiquité ,  car  00  en  trouve  des  tnoas  dans  Ie>  p- 
miers  livres  de  la  Bible,  et  la  m;tbolo({ie  grecque  en  atbis 
l'invention  i  Minerve.  On  appelle  broderie  un  de^iia  tiw 
à  l'aiguille  avec  un  til  quelconcpie  sur  toute  es|K-î  e(i  <  t  l- 
Le^  broderies  l<is  plu»  simples  se  fout  avec  du  a>l>\:  bU 
dont  on  fait  usage  sur  de  la  mousseline,  du  jstcMâJ.iku 
batisl«,ete.  onenbiftauBal  avec  de  lu  soéeMilsisI» 
de  «oolBnraur  deBéloffet<Avaraas.  On  fUt  encore  on  1* 
dcrie«i  en  or  et  en  argent,  soit  en  111  i  hhI  ,  ^lit  ea  Janf. 
soit  en  pmlletle.  lùitin,  ou  lait  des  liroilene^  td 
nuancées ,  et  dans  lesquelles  on  cberdie  à  rendre  ki  «o- 
leuienalaralleadesol^  quaron  vent  rapréatater.  Toa» 
ces  brodurlea  ont  daa  nona  partktdlort,  Urts  de  l'e^  * 
point  ou  de  la  matière  que  l'en  i  nipl  ne  .«lin  i,  ondillm- 
der  en  ou  on  or,  broder  ,»u  puac  ,  m  ptiimetu,» 
point  de  thainette ,  au  point  de  manque,  i\i  Jiudsff-' 
VedguilUt  au  crocAef,  à  ia  uuùn,  au  at^ier,  en  (W^^ 
ffon.  OeMe  daafdire  bmdaite  «enaMe  à  coudre  MT  rat» 
des  morceaux  d'une  autre  éloflie  découpée  pour  ftmv 
plein<(  rt  de»  clairs  d'un  agréable  effet.  Sur  les  moundU* 
oïl  anlir-.  tissus  ItlaiH      (u;  -inuriit.  .1  li  inain,»'^ 

seulement  l'attention  de  bétir  son  tiesiiu  par-dcsaou*  W'''^ 
ou  do  le  deaduar  anr  l^ilaffla  par  un  procédé  qui  varie. 
les  broderfes  en  or  et  an  aiiBnl,  al  surtoirt  pour  kl  bro^ 
en  sole  nnaneée ,  oa  tnoe  devenue  la  daaaia  que  Vta^ 
tiroder ,  et  ensuite  on  monte  l'ctollbeur  un  ciilaili  *  1"^ 
que  Ton  nomme  métier  à  broder. 

Avant  la  révolution  de  1780,  les  l>rodeurs  sur  étuffr  i^'' 
naaiant  une  oorporation  dans  bqueUa  n'étaient  pas  *i^^f 
les  Meuset,  qui  Msaient  sedeawBt  dMbrodeiies  di  t^<^ 

snr  lo  linge.  Maint,  ii  uil ,  toutes  les  f'sp«-cas  fie  1*"**^ 
sont  faites  par  de»  icinuies  ;  mais  ce  sont  onliMircraft  * 
homme»  qui  fHil  ke  daadna,  aott  wm  pefinr.  ^  " 
étoile. 

Us  bwderiaa  aentrotjet  d'un  cnwiwi  «lèKttenJu 
pNs,  H  est  peu  da  dames  qui  m  conaacml  q«K**^' 
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ék  tesn  toMn  k  «siëMir  de  am  cèinMaU  tamn  dW- 

11  ',  \in-i  In  ^rorfmr  ditf  A  f'nnglaise,  qui  (W^  fait  au 
/MiiM/  fitf  cordonnet  allié  souvnii  au  ^miit  de  Jrston,  a  oc- 
capé  daot  ces  dcrnien  temps  beaucoup  Av  dui^tts  plus  ou 
moijii  aiiatocntiquw  ;  aiyoàrd'but  que  ce  geare  de  broderie 
Ml  k  te  perlée  de  pneque  tentée  lee  bMieee,  l'eBgowoMnt 
pwtager  qui  Ta  ac cupilH  s<*mblc  se  reporter  sur  <f  autre»;  kpîi- 
jve.  Mais  la  brodei  te  en  taptsseric ,  qui  cun*it<U'  a  rem- 
plir on  canevaaatee  de  la  laine  ou  de  la  &oie ,  inauierr  k 
ioitter  nn  dewitt  donné,  tti  toiuou»  en  vogue,  conune 
«lénMRt  enntpétûHm  fiim  de  peniMlee,  tonde  de  eer- 
viefte*,,  dessou»  de  lampe,  etc.,  etc.,  que  vour  imposent 
vo«nt^â,  coualoe»  et  arTièi*-c4xisiii('s ,  aux  é^>i>i]iii  s  v>- 
lennelles  de  votre  Me  uu  ilu  n^nonvellemeut  ilc  l'amice. 

Au  (iguré,  la  broderie,  saxta  èbe  précitéoicot  ua  men- 
«oni^,  enapiHucbeqnelqnepentontnMfeiiundonelento 
h  un  retit  lies  détails  dont  on  n'ert  pas  sûr,  souvent  m^me 
daiil  Oit  huit  la  fausseté,  luni^  ((ui  oflr»  ut  l'îivautafic  de  rwidn; 
plus  inloreiwant  le  fait  qu*-  l'on  racdiite. 

Broit«ri»t  enfin,  sert  encore  à  ùùtigatr  ea  mutique  de 
légAne  varialieiM  q«e  le  niHlGlea  «|oirte  à  an  pnHie  daM 
l'eiécotion ,  pour  orner  des  passages  trop  i>imf)1e<s ,  et  pnr 
le  moyen  des4]uellcft  il  peut  faire  briller  la  l^ereir  i!e  st^ 
ou  la  flexibilité  de  son  gosier. 

B&ODY9  importante  ville  de  Galicie  Autriciiicnne,  daiu 
le  eerde  de  decnow ,  à  peu  de  distance  dea  frontières  russes 
de  ratirienne  YuUiyuîe ,  au  ntilieu  d'vne  plaine  tnaréf.i- 
geuKe  cuvironm^  de  forêts,  à  s»  kilomètres  de  Lemberp,  et 
érigée  depuis  1799  en  ville  libre  eooiuierciale  ,  est  le  sietie 
d'une  cbambre  impériale,  d'nne  diieoUon  générale  des  doua- 
■eenl  ifvû  tribmal  de  eenaneree.  On  f  tMNrre  cinq  flin- 
bourgs  et  plusieurs  plaee«  puMiqne;,  entre  autres  le  vieux 
Marck-  et  U  place  du  tliille;iu  ou  Marché-Seul.  Lee  rues 
en  sont  sales  et  les  maisons  constniile^  eu  lioi>  ;  «m  y  voit 
anaai  un  cfaAUau  sdgneurial  avec  parc,  apparteuant  au 
conte  Meefcf,  «B  grude  égliie  cntlMiUqn^ 
('ulÎM's  prerqiies,  trois  «ynngopues,  une  t'cole  Israélite,  un 
culU^c  catholique  et  une  école  catlioliquc  pour  lentilles, 
enlln  un  liûpilal  nclu ment  iloti'. 

Le  population  de  Itrody  est  d'environ  25,000  taies ,  dont 
prèe  dee  sept  fanllièmes  prolessent  U  rey^ea  )ulve;  le  reste 
M  compose  de  Polonais  ,  d'Allemands  et  de  fonctionnaires 
publics  ;  et  après  Leiuberg,  c'e«t  la  ville  la  plus  peupk'e  et 
ia  plus  connui TiiHiIe  de  la  Galicie.  Elle  constitue  le  prini  i- 
pal  lieu  d'<ictiange  entre  l'empire  d'AotricIve  et  la  Russie,  on 
peumdt  roéme  dira  entre  TOitent  et  l'Orrident.  Quarante 
maisons  de  commerce  de  premier  ordre  et  deux  cents 
maisons  d'importance  moindre,  les  unes  et  les  autres  pour  la 
plupii-t  entre  les  mains  d'Israélites,  y  fout  des afTaires  im- 
menses en  bestiaux,  chevaux ,  cires,  &oils,  cuke,  pelleté- 
Hee,vintdefhHioe,  daKbtaetdnHMiigri*,  «ie,nwDa- 
ges,  «oies,  verres,  porcelaines  et  sels.  Il  y  existe  Mmldlm- 
portMles  manufactures  de  cordes  et  tanneries. 

BRODZIA'SKl  (C  asiwui  )  ,  l'un  de»  poètes  iioloiiais  les 
plus  distingués  des  temps  modernes,  naquit  en  1791 ,  à 
Krokmsko,  dans  l'ancienne  starostte  de  LIpna.  En  1809, 
à  PépoqM  da  gnuiid<dnebé  de  Varsovie,  il  entra  à  Craro- 
vle  dan*  les  rangs  des  définsenrs  de  la  patrie ,  et  servit,  en 
qualité  de  >  1  -  Mp'ii  ii  i",  dans  un  r(^giment  d'artillerie.  La  pu- 
blication de  R'S  pranieres  oeuvres  poc'tiqocs  remonte  à  la 
m^me  épo<{oe;  elles  av^efllpaartUfe:  Pienia  uHi^skUffliil^ 
oovie^  tSIl  ) ,  et  prooTèrenl  que  la  vie  intime  du  paysan  po- 
lowds  oifte  k  la  poésie  une  relie  source.  On  admira  surtout 
la  vi  l  it,  avec  laquelle  il  savait  |)i'indre  Its  mo-urs  K  cvpri- 
iiier  les  id^es  i)n>pres  au  peuple.  Après  avoir  séjourné  qud- 
qwtaaps  à  Varsovie  et  kModMn,  H  fit,  avec  les  FraïKais, 
koampagnede  iSlSeontre  les  Russes.  Revenu,  en  t^trt,  ,^ 
Craeofle,  arec  les  débris  de  Tarmée  polonaise  et  tes  épau- 
leltes  d'odlicier,  il  fit  encore  les  rnmpai^nos  «i'Aulriclie  et  de 
Saxe.  Priwonkr  k  la  bataille  de  Leipzig,  11  fut  lah  en  liberté 
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sur  sa  parele.al  paawdandMMMéakCMwiivIa  ■ 

ensuite  k  Varsovie,  et  devint  professeur  d'e-dhctiqur  rt  l'uni- 
vcrt.itédB  cette  ville,  bien  avant  Mieliiev»  ici,  li  tenté 
de  donner  une  vie  nouvelle  à  la  poésie  polonaise  pur  l'imita- 
tion de  modélet  cboisis  dans  les  pnéaiee  élcaagkraa;  U  an 
pouvait  doae  naaaqiier  d'étM  l\m  deaph»  tevenlB  déteteon 
de  ce  nnvatenr,  lorsqu'il  commença  son  apostolat  littéraire. 
Les  pot^iies  de  llrod/inski ,  et  surtout  les  nombreus-ea  dis- 
stiilutiuns  critiquer  qu'il  lit  paraître  dan»  de»  revueiî  et  des 
jouoiaux,  contribuèrent  ptiinamment  au  triompiie  do  la 
neindleéaole  ronoantiqoei,  et  tauwt  HaaMI  daaaé  pirad 
les  critiques  polonais  les  plus  influents. 

Depuis  la  dHSolutkm  de  l'université  de  Varsovie,  à  la 
suite  des  événements  de  ,  il  vivait  siius  emploi  à  Var- 
•OTie ,  souffrant  d'une  maladie  de  poitrine,  lorsqu'il  olitiak 
ealM.kinBd'paiM,  la  permiaaioo  d'aller  prendra  lia  eux 
en  nohém?  ;  mais  il  ne  Ini  était  pas  donné  de  revoir  le  Stol 
natal.  Il  mourut  le  10  octobn?  l«36,  à  Dresde,  (ju  ses  com- 
patriotes lui  ont  élevé  un  m  di  «te  monument.  Doux  et 
sen&ibla,  Tamourde  la  pairie  et  le  1 1  ntimnnt  rnligianT  tic 
nuieat  la  kmà  de  son  caractère  et  le  typedoaoK  «aiilaM«. 
On  a  commencé  à  \N  ilna  une  édition  de  ses  ceuvres.  Rrod« 
iiu:»^avdil aussi  traduit  Job,  \(%  Souffrmees  dujeunr  Wer» 
Mer  et  un  choix  de  duutii  |iopulaire:>  setih  -  .  t  Ih  ik  intia. 

OAOEK  (ou  prononce  /trouA  ) ,  villa^«  do  1,100  kmea, 
dana  la  provinee  de  Nord-Uollande,  à  4  klleiètrea  nord- 
est  d' Amstrniam,  célèbre  par  la  minutieuse  propreté  de  sea 
liatjitauts  dont  tteaucoup,  anciens  négociants  reûrés  des  aT- 
t.tin  ,,  siuit  deux  et  trois  luis  millionnaires,  et  qui  n'admet- 
traient pas  chez  eu%  un  étranger  sans  lui  avoir  fait  préala» 
Uemoit  quitter  ses  bottes  ou  ses  oealiera,  po«r  «hanMir 
des  espères  de  liebouclieB  destinées  à  garantir  de  toute  es- 
pèce de  souillure  leurs  parquets  et  les  somptueux  tapis  qui 
les  reeouvrent.  Cette  (oniuilité  1  t  ti  l.nnent  de  rigueur,  que 
Napoléou  et  l'empercar  Alexandre  cux-tuâmes,  quand  Os 
Tinraat  vWtar  ea  village ,  forent  obligé*  de  s'y  sonmettra 
conune  de  simples  mortds.  L'entrée  de  Broek  est  d'ailleurs 
soigneuRement  interdite  aux  bestiaux,  aux  cltevaux  ,  aux 
\  oiturcs,  aux  «équipages  même  les  plus  légiTs,  alin  que  le:^  l  ue^ 
ne  soient  jamais  salies  ;  car  vraiment  ce  serait  dommage  ! 
Représentez'votts  en  eok,  «k  vana  le  poovci,  des  rues  pavéaa 
en  marbre  h  peu  près  eoBIllwle  sont  les  antiehanbfM  et  laa 
ftalle«  à  manger  de  nos  habitations  pariaiemea ,  ansai  a(d> 
^;iieui('ment  cnlreteiiues,  balayées  et  lavét».  Le  long  des 
maisons  de  oea  villageois  millionnaires  règne  un  espace  sé- 
paré de  la  voie  paUiqne  par  une  balustrade  ai  Âr  Iwtbl 
om^^e  de  pommes  de  cuivre  étincelantesdc  fonriiissure.  Cette 
e«i:|H-ee  de  trottoir  est  pavé  en  mosaïque  à  la  manière  de  celles 
(pi'on  peut  voir  dans  les  ruiucii  de  l'ompei.  L'aspri  (  r\ii  - 
rieur  des  liabitatiom  répond  complètement  k  ce  que  promet 
cette  voie  pnbUqoe ;co  aootde  vdmUwpÉliia  «■  nWaifaimi 
tout  étittoeiaiits  de  dorons  et  de  peintures  renouvelées  ou 
font  an  moins  rafraîchies  cliarpie  année;  l'entrée  ordinaire 
en  est  placi-e  sur  li's  derrières  ,  ou  rarcliitecle  a  di.scrt-te- 
ment  ménagé  une  porto  b&tarde.  Qatat  k  la  porte  unique 
donnaot  enr  ta  tw,  porte  tn^K""»  dPapparaMo  aonpliiense, 
elle  ne  s'ouvre  que  dans  trois  rirron stances  bien  solennelles 
de  la  \  ie  de  (  liai  un  des  proprii^tiires  de  cm  bijoux  :  les  baptê- 
mes, les  inariap'^  et  les  eiitei  remenls.  .\  l'intérieur,  ee  ne  sont 

que  tableaux,  n»rbres,  vases  et  curiositée  ;  ce  ne  sont  que 
boia préeleuv  «I  lufaanta,  poroelafaMa  d'Aile,  eriatan,  al» 

bfttres  ,  poq>hyres. 

Un  voyageur  fraudais  qui  a  publié  une  dc,s<:riplion  trés- 
[tiquanle  de  la  Hollande  et  de  se«  lud'urs ,  nous  le  titre  de 
Qtiatre  mois  dans  les  Pans-Bas  f  M.  Lepeintra-Desrochee, 
nous  apprend  que  eet  opoleat  villas»,  liMrt  ffierfqiiB  qui! 
parait  d'abord  ,  est  d'une  tristesse  incomparable,  et  qu'on  y 
rencontre  si  peu  de  passants  qu'on  le  croirait  désert.  Les 
prudents  luiliitanl.s  de  Onwk,  aussi  économes  qu'opulents  et 
Mual  sédflBtairo»  qu'écoNomea,  m  voient  nreaMut  «atra 
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eux.  Quiconq  ue  "^^^  ]  i  rs<  n[i  dans  une  maison  «sans  Tenir  de 
]a  put  (fun  ami  bt«n  intime ,  à  moins  qn'il  s'ait  quelque 
tant»  oj^yWrfi  proponr,  se  Toit  impitoyaUtmnt  Tenner  la 
porte,  eoaune  ilanhra,  entre  aati«i»àreD|iereinrJo«:ph  II. 
Le  même  écrivain  ajoute  en  pmiaat  de  Braek  :  «  Les  inLra 
qoi  servent  aux  usages  communs,  telles  que  l'anlichambre 
^  l'olBoe,  sont  r^plendissantes  de  netteté.  Il  o'y  a  |>aâ  jus- 
qifb  II  calriM  qui  ne  soit  remarquable  sous  ce  rapport ,  et 
kt  nondmwL  iwfiiMihn  qpi  y  aoBt  plaoéa,  wlt  en  fer,  soit 
«a  eritm,  moI  iPm  éeM.nrlMoL  Qnrigma^iiM  mit  gar- 
itis  (i'^ffes  de  coton  ou  de  laine  fine  aux  endroits  ob  la 
main  doit  les  saisir,  tant  est  grande  Patteation  des  gens  de 
cette  contrée  dans  les  plus  petits  détails.  • 

Notre  Tojageur  ne  dit  p«8  tout.  Cette  cuiaiiia  qn'Q  décrit 
al  Men ,  et  qu'on  ne  peut  se  représenter!  que  «onine  m  m»* 
gasind'orrévrerie,  n'est  qu'une  cuisine  d'apparat  1  cçs  usten- 
ailes  d'un  éckU  si  ravissant ,  on  no  les  touche  jamais  que 
pour  en  raviver  par  de  savantes  fricliouâ  ie  poli  qui  se  ter- 
BMt à bl  longue  sans  cette  précaution;  et  il  j  a  dans  cha- 
que milaon ,  mais  bien  roystérieusenoit  adié  à  taoa  les 
regard!!,  tm  réduit  dans  lequel  s'apprêtent  les  mets  dcf^tinf^n 
à  l 'alimentation  de  la  famille,  réduit  dont  l'habilant  de 
Broek  dissimule  avec  autant  de  soin  l'existcnc*  que  celle 
du  cabinet  où  ce  diak!>'  d'^^lceste  veut  à  toute  force  luetlre 
k  sonnet  d'Ovnite. 

Écoutons  encore  parier  M.  Lepeiata^-DearaolMi:  «  Mab  ce 
qui  s'y  voit  de  plus  mervrflleai  peut-être ,  e^est  la  laiterie, 
c'est  rétable,  qui  ne  sont  |i  nmins  éclatantes  de  couleur, 
de  propielé  et  de  clarté  quu  loul  le  r«4e.  On  peut  dire  que 
IA  HolÛlMle  est  le  paradis  des  vaches;  elles  y  sont  logées 
heenwttjplBe  eaéeUeoMot  qoe  ta  ploput  «iei  hamgHii 
de  noa  vflfei.  A  Broeh  aarteol»  les  nowilBiewt  eenneiit 
a\u!r  redoublé  d'attention  pour  elles  :  ils  les  ont  placées  de 
manière  à  ce  que  chacune  a  son  cabinet  séparé,  bien  verni, 
bii-n  peint,  bien  frotta  ;  elle-même  est  soigneusement  épongée 
et  nettojéej  aet  pieds  posent  sur  un  plancher  bien  lavé,  et 
pendant  qiM  m  tMe  i^dlonge  dans  «ne  ninenlin  de  ImMs 
bien  ciré ,  sa  queue  est  retroussée  artistenentetaMMUenQ 
plafond  par  le  bout  avec  un  cordon  » 

X:\iv  Sfulr:  lIiu-su  nous  étonoc  ,  c'f>t  ijuc  it'.s  li<il>:t.ïiits  ilij 
Broek  n'aient  pas  encore  songé  à  entourer  d'une  serviette 
le  cou  de  leurs  vaches  quand  elles  prennent  leur  noorritare, 
aittsIqn'onngnMlMuideleffelnciws  Fianconiin  tkwal 

BROEKHUYSFX  T  v  s  ^  s  i ,  (  l  is  connu  sous  le  nom 
(le  Janus  Uroukunus ,  poète  et  pliilologue  hollandais  dis- 
llngué,  né  le  20  novembre  1640,  à  Amsterdam,  appartenait  à 
«ne  ftnHIe  considérée»  et  fut  éiev4  an  coMsB  de  an  riUe  na- 
tale, oUB  composa,  à  reeeaiion  delinatailatlead'iBi  nonvean 
boiir^'tnr^tro,  un  poemc  dont  les  heureuses  pensées  etlalatinité 
d'une  remarqualik  pureté  tirent  grande  ^nsation.  Encouragé 
par  les  éloges  qui  lui  en  revinrent  de  toutes  parts,  Droekhuy- 
aan  TOidaitae  coneacrar  dorénavant  à  ta  culture  des  lettrée; 
naiaflepnjet  ftit  conlieearré  par  ion  totanr»  qai  avattdéddé 
dans  sa  «^age&se  qu'il  ferait  de  lui  un  apothicaire.  Il  se  soumit 
d'abord,  résigné,  aux  volontés  de  cet  esprit  positif;  cependaBl 
j>cu  de  temps  après  il  désertait  l'ollii-ine  du  iiliarniacopole 
ciica  lequel  il  avait  été  mis  en  apprentissage  pour  s'engager 
au  aerrioedaMO  pays.  Eu  1674  il  partit  avec  le  grade  de 
r^ipitaine-Ueutenant  à  bord  de  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Kuyter  pour  les  Iles  des  Indes  occidentales;  mais  ni  les 
iiragf^  ni  les  teoiptMes  ne  |Hirent  lui  Taire  oublier  la  poésie. 
Cest  ainsi  qu'il  se  trouvait  à  la  hauteur  de  1  ile  Saiat-Do- 
mlniqne  quand  il  traduisit  en  vcta  latins  le  44*  paaama  de 
l>avid,  et  composa  son  Céladon  ou  le  Détir  de  mw<r  $a 
patrie.  Revenu  dans  l'automne  do  la  même  année  àUtrecht, 
Il  ciil  in  i  isiiin  d'y  nnucr  des  relati  'îi^  .im"c  plusieurs 
vants,  notanunentavccGrevius;it  il  y  lit  paraître  unrecu«il 
de  ses  poèmes  latins  (Utrecht,  iii>s4j,  qu'il  traduisit  aussi  en 
ImUaadaii.  ▲  peu  de  tempe  de  ta  U  obtint  Ma  caapM 
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<>nrui(  r  1  Amsterdam.  Kn  lCs>7  il  prit  s<in  cong»^,  avec  te 
({rade  de  capitaine,  et  mourut  ie  1&  décembre  1707.  Ses  édi- 
tions de  Sannazar ,  de  Properce  (  1702  ;  nouv.  édit.,  1736) 
é^deTtoata(17fl»;a'édtt.,  iW)  pnmmt  tavaeleélertH» 

BROEMSEBRO,  i>elit  village-  âc  ^urdi- ,  dans  la  pro- 
vince de  Calmar ,  rest<'  célèbre  dans  T histoire  par  lapais 
qui  s'y  négocia,  en  It>'t5,  entre  la  Suède  et  le  Danemark, 
et  en  vertu  de  laqoeUe  cette  denière  puiseance  dut  abaa* 
dooBier  à  ta  prennère  phulean  provinees.  royasDawtwuiK. 

BROENDSTED  (  PrrEa-Ouir  ),  sicélëbnepar  l'étendue 
de  »e9  connaimnces  philologiques  et  arcitéologiqucs ,  était 
né  le  17  novembre  17sû,  à  llorseus,  en  Jutland,  d'un 

p^  ministre  protestent.  Apd»  avoir  tait  see  études  à  )'a« 
BiveniM  de  0»penlia|M,fl  ftat,  en  IMM ,  paeeerden  an» 

à  Paris,  d'où  il  se  rendit  en  Italie.  Il  en  partit  en  isio, 
avec  l'arcUitecle  llaller  de  Ilallerstein ,  Lincidi  et  de  bla- 
ckelberg,  pour  entreprendre  en  conmuin  un  voya^^e  scien- 
tifique en  Grèce,  et  y  faire  exécuter  des  fouilles  qui  produi- 
sirent des  résultats  immenses  poar  lee  pcegtèe  ée  Vatûé(f- 
lafk*  Ita  retour  à  Copenhague  en  tsia,  il  y  fut  pourvu 
d'Une  chaire  de  philologie  grecque.  Croyant  que  ta  publi- 
cation du  grand  ouvra^^e  qu'il  se  proposait  de  publier  sar 
M)n  voyage  en  Grèce  ne  pouvait  point  se  faire  atautageu- 
scnient  eu  Danemark,  il  S4^licita  et  obtint  du  gouveme- 
meot  danota  sa  noaiination  aux  fonctioni  d'agent  accrédité 
près  le  gonfanument  pontitical ,  et  se  remUt  i  Rome 
r  n  iHtH.  Pendant  les  années  1820  et  il  entreprit  une 
tournée  dans  les  Iles  ioniennes  et  en  Sicile ,  puis  se  rendit  à 
Paris,  avec  raulorisation  de  son  gouvernement ,  pour  y  corn- 
aanoer  rimpressien  de  son  iivn.  Oet  onnage,  véritabta 
meoument  Âevé  à  ta  idenoa  et  an  eel  danlqaê  de  h  Grèce, 
et  tminitiié  aux  frais  du  gouvernement  danoi.i,  fui  publié 
eu  .ilkiiiand  s<jus  le  titre  de  :  Reisen  und  Untcrsuchun- 
gen  i;i  Cnecfioiiaiul  {'}.  vol.  in-i",  Paris, 
Il  en  parut,  en  même  tempe,  une  traduction  fraofaue. 

On  a  encore  de  Brandiled  quiquee  opuecole»  ardiéolo- 
giques ,  entre  autres  :  An  Account  oj  some  greek  vases 
/ound  near  Fu/ct  (Londres,  183Î);  les  Bronzes  de  Siris 
;  in- 1  ",  C'op<'nliague ,  lij37  ),  et  de  précieux  f-issais  sur  V/iis- 
toire  de  Danemark,  d'apre:»  le»  manuscrits  français  du 
moyenâge  (Copenbagoe,  I8l7-18t8).  Il  a  en  outre  publié,  sur 
les  papiMS  laissés  par  ta  m^or  NuUer,  dee  Sotnenirs  d'un 
Séjour  en  Grèce  pendant  tes  années  1827  et  tS2s  (  Pa- 
ris 1833),  qui  oiTrent  de  rinlérél  soiis  le  point  de  vue  de 
l'art  militaire.  Apxm  6au  voyage  en  Angleterre  en  iom, 
Brœndsted  fut  nommé  conseiller  de  légation.  Revenu  en  1&32 
en  Danemark,  il  fut  nommé  directeur  do  cabinet  dee  aalt- 
ques  de  Copenhague,  et  professeur  de  phUolagta  et  d^wcMo- 
logio  à  l'université  de  cette  ville.  Lorsqu'il  mourut,  le 
7.G  juin  1842 ,  des  suites  d'une  chute  de  cheval,  il  eu  était 
devenu  recteur. 

BROGUE  (FamiUe  m).  Cette  tanriUe,  originaiK  de 
Qnien  en  Piémont ,  et  dont  te  véiltiMe  non  (  BtoçUù  ou 
Hroglia ,  intrigue  )  paraît  n'avoir  été  d'alxird  qu'un  simple 
sobriquet,  a  donné  ii  la  Fr;uice  plusieurs  houuue>.  (]ui  se 
sont  distingués  dans  l<s  armes  et  la  diplomatie. 

BROGUË  (  FaAKÇoiapMAHu.,  comte  oc  )  est  le  premier 
dont  lldateii*  fuie  aeenlian.  Il  «aK  page  dn  prinee  Mau- 
rice de  Savoie,  et  se  signata,  en  1639,  comme  capitaine  de 
ses  gardes,  à  la  prise  de  Chivasso,  de  Quiers,  de  Trino,  de 
Montc^llier  et  au  siège  de  Coni ,  qu'il  défendit  pemlant 
trois  mois  contre  les  Français.  duc  de  i>avoie  le  créa , 
en  1643,  comte  de  Revel,  ce  qui  ne  l'empéclia  pas  de  quitter 
bientôt  sa  patrie  pour  aller  s'^blir  en  Fiaaoe.  BraglM 
s'attacha  à  la  fortune  de  Mazarin,  et  entra  dans  ftnnée  fraa* 
^uiisc,  où  il  était  déjà  capitaine  dan-  li  i  i  ^irm  iit  cava- 
lerie italienne  eu  lt>47.  il  s«  signala  en  diverses  o<^^caâiuD& 
par  une  bravoure  extraordinaire,  et  par  une  souptasse  de 
caractere      lui  panait  de  lirer  parti  dee  troublai  de  ta 
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ronde.  Les  biens  de  piu«eur$  gfntils-lionin)c^  pa^s  au 
«erfke  àt  l'Eapagpe  njaaA  été  coofisqnét  ea  1651 ,  le 
eoole  deBra^  éUint  ne  pnte  de  l«m  dépM^ 

le  produit  lui  servit  h  \c\et  et  (^luipcr  un  régiment  de  ca- 
valerie étrangère,  qui  prit  son  nom.  il  fut  tué  m  siège  de 
Valence,  en  Depuis  six  mois  il  avait  reçu  des  lettres 
de  naturalisation  ;  mais  elles  ne  furent  earegi»trées  à  la 
chamim  det  comptes  qa'nn  an  environ  après  sa  mort. 
Sa  famille  n'en  continua  pas  moins  k  jouir  det  ùatm  de  la 
cour  ;  elle  compta ,  en  très-peu  de  temps,  trois  maréchain. 
<;'rst  mil]  entrait  alors  dans  Li  p'  litique  de  la  rnyauté  d'ticrer 
les  familles  étrangères  aui  d^teos  des  oMosons  indigènes  : 
les  Schomberg  et  kl  RoMl  M  AucBtpM  BOiM  Mes  tnitée 

imOGLIB  (yUfiw-Mkvmy  coole  m) ,  Ait  poorvadte 

régiment  d'infànte rie  anglais*  dè*  l'âge  de  fmi-;  ma.  Il  servit 
soits  Turenne  en  Alsace ,  fut  i>le&»é  au  combat  de  Mulhouse 
en  1674,  et  passa  ensuite  dans  l'armée  du  roarèt  lial  de  Cré- 
qai.  U  tare  à  se»  finis,  en  1674,  on  régimeot  d'ioCuitene, 
ek  «■  1703  un  de  ca?ilcrie,  qui  portèMnttOB  mii.  Goofter^ 
mur  du  Languedoc ,  il  poursuivit  avec  cruauté  les  protes- 
tants révoltés  des  Céveones,  Ait  créé  maréchal  de  France, 
alors  que  depuis  quarante  ans  i)  ne  comptait  plus  <lan.s 
l'mnèe  active,  «t  mannit  en  1737 ,  dans  son  cbAteau  de 
IMiy,  tnis  tm  après  sa  aoMlHttOB. 

BROGLIE  ( FkakçoivMabie,  duc  de),  né  à  Paris,  en  167 1 , 
troisièrm»  fih  du  précédent,  6t  À  partir  de  1689  toutes 
|e.^  ^ncs  des  l'ays-ltas,  d'Allemagne  et  d'Italie,  se 
distinguant  par  i<a  valeur,  et  fut  employé  souvent  dans  des 
n^^ations  diplomatiques.  Il  passa  succesaivement  par  tous 
les  grades,  et  obtint  en  17S4  le  bAton  de  maréchal.  Ce  fut 
lui  qui  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Antricbe  eut  le 
romin  II  11  11 1,  lit  en  chef  des  armées  de  Bavière  et  de  Bo- 
hême ;  ums  obligé  de  battre  en  retraite  jusqu'aux  frontières 
de  France  avec  son  corps  d'armée ,  il  tomba  en  disgrice , 
«tmoaratle  23  mai  174&.  Il  avait  été  créé  duc  en  I74a. 

BBOGLIE  (  VieM»>FKAMçois ,  duc  as.  ),  fils  aîné  da  pré- 
ci^dent,  naquit  le  19  octobre  17IH.  llsen  it  d'abord,  sous  les 
onircs  du  marëclkal  son  père,  dans  la  guerre  de  t7a:f, 
Riicrrc  de  dynastie,  entreprise  dans  l'intérêt  do  Slani^l  is,  de- 
venu beau-père  de  Lovis  XV.  De  l'armée  de  la  baote  Al- 
sace, oommaBdéeparleiMrteliBldeCoigny.npasMkedle 
du  Rhin,  et  se  lit  remarquer  à  la  bataille  de  Hagoenan  et 
au  siège  de  Fribourg.  En  1757  il  assista,  swts  Iot  ordres 
du  mari'elial  d'I'-li- 1  ,  nu  combat  de  H; i  l  t  1. ,  -'empara 
de  Mindeti  et  de  Keilbein,  et  rejoim>it  eu  Sai^c  le  maréchal 
de  Soubise.  Après  la  funeste  bataille  de]Rnsbach,  il  retourna 
dans  le  Hanovre,  et  pfilfirtiM  en  17M.  Un  an  après,  attaqué 
perte  due  Ferdiotad  deBranswIdi,  dsnslecamp  qu'il  avait 
établi  à  Ilcrgcn ,  il  «e  défendit  si  courageascment ,  que  r«B- 
perenr  l-  rançois  l"  lui  contera  le  titre  de  prince  du  saint-em- 
pire romain.  Il  ùjt  ensuite  nommé  gouverneur  général  du 
pays  McssiB,  dit  Ui  trois  Évéchét,  et  créé  maréchal  de 
Ftsnee  le  16  déeenbra  17S9 ,  n'ayant  eaewe  que  quarante- 
deux  ans.  Jottdni  le  regarfîp  r  nmme  le  seul  gi^néral  français 
qui  se  soit  monlré  ronslitiuiin  iit  habile  <lan.<«  ta  guerre  de 
Sfpt-.Ans. 

1^  1789  le  maréchal  de  BrogUe  Ait  appelé  au  couasu* 
denent  d«  Tannée  réunie  entre  ▼«naûes  «I  Paris  eoaa 

prétexte  de  protéger  la  liberlt*  des  états  gén<<ran^,  raaisvn 
réalité  |>onr  assurer  le  suci^  du  plan  adof)l('  par  la  r^mr 
afin  de  les  dissoudre.  Le  vieux  niaréchikl  appréciait  mieux 
que  les  habitués  de  Trianon  les  obstacles  que  rencontrerait 
«ne  pareille  entN|>ise;  il  ne  partageait  pas  ratusion  de  la 
oonrenrleanofcaiderësislanfiedespatrii^;  etàla  pre- 
mière Donfdie  de  nnsarreeUm  parisienne ,  il  avait  dit  h 
Louis  XVI  «  (pie  ,  ne  pouvant  compliT  sur  la  fidélité  et 
I  ntM^issanec-  des  lroupes,il  aimait  mieux  aller  se  faire  tuer 
a  la  tète  d  ime  armée  que  d'attendre  qu'on  vint  l'assassiner 
dsBs  son  UMei.  •  Hoonné  nlnMfB  de  la  «nem  le  12  Jnil- 
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let  1789,  U  M  conserva  le  portefeuille  que  quatre  jours. 
L'armée  rÉmie  sens  lae  ma  de  Paria  était  désignée  sens  in 
■on  d'armée  dn  mréelul  de  Brof^  ;  onetMaéeealaahe 

s'étant  présentée  à  la  barrière  d'Enfer  dai»  la  nuit  du  14 
au  I& juillet,  toute  la  population  parisienne  <ie  prépara  a  la 
plus  vigoureuse  résistance  ;  mais  l'armée  abandonna  la  mémo 
nuit  son  camp,  ses  bagages  et  ses  mnaitioos.  Le  maréchal 
se  retira  prédpitanunent  à  Laxembouri;;  il  avait  cm  d'a- 
bord pouvoir  s'assnrer  des  places  de  la  Lorraine ,  dont  B 
était  gouverneur  :  mais  il  courut  les  plus  grands  dangers  à 
Verdun ,  et  Metx  lui  ferma  ses  portes. 

Broglie  encouragea  de  tous  i^es  moyens  l'émigration, 
dont  il  avait  le  premier  donné  l'exemple;  il  fit  les  phM 
fiands  sfiDttapeor  eutter  et  annsr  tes  pnisnnoméirangèrea 
contre  la  Franee.  Dénonef  k  l'Assemblée  ebnstttnsnte,  il 
n'^happa  au  décret  d'aocosatinn  qnr  par  le  dévonennent  de 
son  fils  (  voyez  plu^  loin  ),  qui  o.sa  prendre  sa  défense.  AMs 
le  vieux  maréchal  écrivit  de  Trêves  à  l'Assemblée  ponr  dé- 
savoner  tes  démarcbes  et  les  asssrtionade  son  ils,  rspona- 
sant  eemme  WM  fnfareiedéCMl  ^laiffevritsibsons,  etdé« 
mentant  avec  une  sorte  d'indignation  l'officieux  mensonge 
de  son  fils,  qui  pour  le  justifier  avait  aflirraé  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  réuni  aux  émigrés,  et  qu'il  était  resté  absolument 
étranger  aax  négociations  des  princes  pour  provoquer  une 
eoaHastion  eontre  le  nouveau  fouveraenwnt  de  la  Pnnee. 
Le  maréchal  croyait  son  honneur  et  sa  oonscieooe  intéres- 
sés à  tant  tenter  ponr  rétablir  l'ancien  réj^e.  Il  se  mit  h  la 
tétedes  pi  iMiiiiT--  Li>r|i-"  il  rjiii^iri's  or^;;ir)isL's  ^-dus  le-  .lu.s- 
piceset  pjir  le>  1  nlrrs  il-"  princes,  et  prit  part  aux  opérations 
de  la  campagne  1'.  1:  >  '  Après  la  mort  de  Louis  XVI,  i| 
Alt  memlm  dn  conseil  da  léganoe,  et  eonli»  signi  m 
eettequalilé  la  déelaraHon  parlaqnelle  Maositiir  (dcpidi 
Louis  XVllI  )  Tt^Xnit  les  attributions  de  cette  régence.  Passé 
en  Angleterre  en  1794,  il  leva,  au  service  de  ce  gouverne- 
ment ,  un  corps  qoi ,  après  avoir  été  employé  dans  quelques 
eipéditlons  contre  la  répnWiqine  ftantaiae,  fol  réfonié 
en  1766.  Le  maréniHd  passa  rmmée  soirHte  an  ssrHee 
de  la  Russie,  arec  un  pradc  égal  h  celui  fin'il  avait  eu  en 
Franc*  lors  de  son  émigration ,  mais  sans  aclnUc.  Lorsque 
Ikinaparte  flit  élevé  à  l'empire,  le  maréchal  obtint  l'autorisa- 
tion de  rentrer  en  France.  £n  1664  il  se  di^oaait  à  revenir 
dans  sa  patrie  et  ee  soumettra  an  icmeal  dè  IkUHM  è 
l'empereur ,  lon^n'il  tomba  malade  h  Munster  en  TTimplnlln^ 
et  y  mourut,  h  l'Age  de  qnatre-vingt-sii  ans. 

ilROGLlE  (CH*ni.F.s-l-'n\sçoi8,  comte  de  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  le  26  août  17 1 9  fit  quelques  campagnes  delà 
gncrn  Sept-Ana,  mais  se  distingua  piutM  comme  dlplo- 
mide  que  comme  mHitaire.  Ks  17&3  il  Ait  nommé  ambMsa- 
dear  de  France  auprès  de  l'^ectenr  de  Saxe,  roi  de  Pologne. 
De  Varsovie  il  corresprin  1  lit  directemeot  avec  Louis  XV. 
i>révoyant  la  cata&tropbe  qui  menaçait  la  nationalité  polo- 
naise ,  U  mit  tout  en  œuvre  pour  conjnrer  ce  malheur.  Son 
crédit  s'y  usa  penà  peu,  et  il  finit  par  être  nVP6i^  C'«>t  sbnv 
qu'il  slla  servir  cn  Allemsflne  dans  le  eoipe  de  réserve  plaeé 
sous  les  ordres  de  son  frère.  .Après  plusieurs  actions  d'éclaf, 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant  général  en  1 760  ;  et  so  signala 
l'année  suivante  à  la  d< fenso  de  CasseJ.  A  la  fin  de  la  guerre, 
Louis  XV  lui  «onfia  la  direction  dnniinistëraieerei,clie^ 
de  cervespondM  difeeterotot  avee  hd  el  de  M  flMraIr  dea 
renseipiemenl*!  sur  la  situation  de  l'Europe.  Dana  cette  po- 
sition difticile ,  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  le  conseil 
di^  ministres,  et  finit  par  être  exilé.  Rappelé  ensuite ,  il  con- 
tribua puissamment,  à  son  tour,  a  la  disgrâce  du  duc  do 
Ch  01  s  eu  I.  Exilé  die  Douvesu  quelque  temfw  avant  la  naoïC 
de  Louis  XV ,  U  expira  en  1761 ,  apabs  avoir  diil|é  la  cor- 
respondance secrète  pendant  dh^sptans. 

i).Ror>LIK  (.MArHict:-JK\>4-MADELCii(E,  abbé  dg),  frère  des 
deux  préctkients,  né  en  l't66,  émigra  en  Pologne  pendant 
la  révolution.  A  son  retour  en  ISOS ,  il  fut  nommé  aumO- 
niar  de  Vmofmnr,  «t  «■  IM»  éréqne  d'Acini  «b  Piémonl. 
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A  c<'lfo  épciqur ,  [I  r'piiib..!  dans  ses  lii.itiilf'tiicntî  le»  for- 
muie»  de  la  (>iu.>«  |M>mp«u<^.  aduktion  envers  le  vaioqiteur 
d'Austerlitz.  Mais  <;on  langa^  et  «a  conduite  changèrent 
kmqo'il  devint  <*èqiied«  Gud.  On  te  vit  akm  iainact  dtt 
BiaiM  d«  HafiMam  te  craix  «THinnaiir  et  onnMîiitar  m» 
opposition  constanti"  dani  le  concile  national  île  IRl).  Le 
k^«main  de  la  dissolution  «le  cette  a;>&tujil)lee,  il  fut  en- 
fornié  ù  Mnccnno-,  puis  evili;  a  lieaone,  et  «"iilin  relegi4é  a 
111e  Saiate-Uuwieri^  Aj^te  la  ctiote  de  Teoipereur,  il 
niiln  dent  tao  diedee»  CMopito  akm  dm  letPhyi^Bei, 
refusa  se<«  prières  au  roi  protestant  Guillaume  de  Nassau,  et, 
condamne  par  contumace  a  la  déportation  par  La  cour  d'as- 
sises de  BraxeÛw,  Tint  OMOiir  ohMoréaieDt  &  Paris, 
en  tS2i. 

BROGUE  (Cum-VlCMK*  Fiucc  t*E),  rd«  du  troisième 
marécbal  de  ce  oom  et  neven  de«  deiUL  fv^cédento,  fiit 
d^té  de  la  noblesse  de  Oolmir  et  de  Scliéletfadt  ans  <tata 
généraux  tic  17 s;».  Loin  de  (lai  ta^er  Un  erreurs  paterneUc&, 
â  adopta  1^  priiidi>ea  du  1^  letuluUou,  no  nMinil  au  tim 
diat ,  et  vota  presque  toujours  avec  le  c6té  gauche.  Déjà 
avant  fa>  rëvolution  U  avait  contatta  pour  la  iitterté  dan»  la 
Ktierro  d'Ankriqna.  11  énnt  rAMemUée  par  l'éner^  avec 
Inqudle  il  défendit  mu  père;  iii  ,  '  a  f  i  l  (11  ne  le  mit 
paa  à  l'abri  d'un  démenti  de  la  part  «lu  Meu\  inarfLUail,  qui 
crut  alHNMfer  en  ■Tiinant ,  de  la  terre  étrangère,  des  ioits 

Ï M  no  Mi  mandat  conanM  déelMOonnta.  Ciaudn»Victor 
t  en  17*1  nmniné  général  dnMgnde  t  l'amëe  dn  Rhin  ; 
roaîB  «on  refus  de  prêter  le  serment  exigé  apr^s  le  10  aoOl  le 
fit  daatitner.  Voulant  néanmoins  combattre  encore  l'entiemi, 
HdMUUKla  ù  M'nrir  comme  simple  rolonUire,  et  \int  le 
Il  BM»  1703  hafangoer  la  Convention  à  la  Mie  de  la  seo- 
tien  dei  InvaHdea.  Hennoé  ecpandant  dana  aa  lOiorté»  il 
ne  décida  h  prendre  la  fuite ,  ftit  arrêté  dans  le  département 
delà  Sbôuc,  traduit  devant  le  tribunal  révoluUoouaire , 
condamné  à  mort  etexiVule  le     juin  17y». 

BROGLIK  (  Vicnw-AHki>bË-M*nuî  /,  (itre  puloe  du  prè* 
cédant,  né  à  Bni^,  en  octobre  1772,  destiné  d*abord  à 
]l!:gitso,  éinipn  nvoa  la  tMBiile,  «i  •'ewAla  dana  la  fégbnnt 
dit  des  cooonlaf  Mnneto.eannnaiidéparlemMédialaon 
père.  Après  la  mort  du  prinre  m>u  frère  ,  il  en  prit  le  titre 
«t  devint  cokmel  du  régiment  ipii  puiUit  sma  nom.  En  17<J6 
al  17117  il  comlmllit  dan«  le^>  r^ng^  des  allies  contre  la 
Fnoee ,  et  fut  en  17M  décoré  de  la  croi»  de  SainlrLouis, 
nonmié  ftenlii-boBnM»  dlwSMnrdn  doc  d'Amoultaie  à  l'é* 
IKKfuc  de  soc  mariage  ,  et  promu  au  grade  tir  lufiroclial  de 
roinp.  Kcnlrv  plus  tard  en  i  rance,  iJ  ret,:iit  eu  tsu,  de 
rem|>erenr,  l'olTre  d'un  régiment  de  }^aril>  >  il  honneur,  qu'il 
n'aoce^  point.  A  ravénament  de  Uouis  XYiii,  A  regipUt  di> 
Tmea  mittions,  Alt  nettné  taapedanr  de  cavalerie ,  ae  reti- 
ra it.iiu  la  Normandie  dorant  les  Cent-Jours,  ct<^it'sfi  en  tsij 
au  I  t'itt;  droit  île  La  chambre  utrouTai>le.  Il  vivait  depuis 
loDglemp^idans  la  retraite,  quand  Snonrolenjaaviar  18M, 
dans  son  château  de  Raaes. 

BROGUE  (  Achille  CaAMJ»4idowx>Vicm«,  due  ne  ), 
neTcu  du  précédent,  le  plus  Jeune  des  quatrecnfants  deClaude- 
Ml  tor  de  Hi  oftlie,  né  le  29  novembre  1785,  n'avait  que  neuf 
ans  lorsqu'il  perdit  son  jX-re  sur  ra  lialand.  Ia:  nieuje  sort 
menaçait  m  ntère,  née  de  Kwwu,  ])clile-liUe  du  uiarcx  hal  de 
Pnnce  de  ce  nom,  alors  détenue  dans  les  prisons  de  Ve»oul  ; 
■ak  un  domestique  dévoué  parvint  à  la  Mre  évader  «t  à 
M  fournir  l«s  moyens  de  paiaer  k  l'élrangiir.  Revenue  en 
France  apri**  le  9  tliermidor,  ■  !lr  épousa  en  j-ec  n  li  -  noces 
Voyer  d'Argenson,  qui  tievint  un  aaUx  père  pour  le 
jeune  ViCÉor.  0  lai  lit  donner  une  e«hicaUon  àëi  plus  fortes, 
antinl  «aMerver  la  belle  terre  de  Brafliey  et  ■»  de  son 
créÂt,  SODB  le  régime  impérial,  pour  le  Mfe  «fnboid  enemp- 
ter  d'  !ri  conscription,  puis  nommer  ■^nrrr*  "ivpment  midi 
leur  an  conseii  d'Etat,  intendant  en  Illyrie  et  ensuite  à 

vaiiadolid,  «niB  «ttacM  nu  MBliinMlai  dn  Tanwvin«t 

^ViCMM. 


En  18ia  M.  de  Broglie  accompagna  M.  de  Narbonne  au 
congrès  de  Prague,  et  se  lia  ]>eu  de  temps  aprt;s  avec  TaUe|* 
rand,  qui  en  isii  le  fit  comprendre  dan.'!  ''  —  1  nnanHO 
royale  consUlutive  do  la  cbanbn  des  pain.  Vers  la  même 
époque,  M.  de  Broglie,  adnlaitan  nnalnwUve  intimité  de 
M*"*  de  Staël,  demanda  la  main  de  sa  fille,  et  Tobtint  (  t'o^e% 
l'article  d-après  ).  Ce  ne  fut  qu'après  la  seconde  r«slaurv 
lion  qu'il  prit  le  titre  de  duc,  qui  n*avait  pins  élé  porté  daw 
is  funiUa  depnia  te  niarécbaL  Dana  Un  oai«te»  pcttûqnea, 
demi  te  chérie  de  1814  et  iea  InslitiilienaqaVne  contpmlait 
amenèrent  tf  iii  nu -it.'t  la  formation,  M.  de  nmi^Iir  prouva 
combien  etait-nl  proiomle»  les  eliMk.s  qu'il  avait  laite*  «le 
toutes  le$  branches  de  la  législation  et  de  la  politique,  ainsi 
que  des  besoins  morausi  dea  giénérationa  nooveltes,  al  te 


à  jouer  un  rAle  important  '^n^  te  régime  l 
la  France  était  enfin  appelt^e  a  jouir. 

Lors  des  Cenl-.Iours  il  accepta  les  fnrM  lions  d'officier 
SHpérieor  dans  la  garde  nationale  i  et  après  lo  désastre  da 
Waterloo  ,  quand  la  chambre  des  pain  eut  à  jager  te  iMli 
heureux  maréchal  Ney,  qu'one  eapilolation  formelle  prt»< 
tégeait  pourtant  contre  tonte  HbcUon,  M.  de  Bn^lie  fut  du 
p^l  nombre  de  ses  juges  qui  voten  nt  pour  la  non  cul[>4ibi- 
ttlé.  Ayant  atteint  sa  trentième  iuinir,  à^'i:  lixe  ]K)ur  avi^ 
voix  déUbérative dans  l'assemblée,  la  veille  mémo  du  jour 
od  devait  Mra  prcooncée  te  aentenoe,  il  se  bita  deravâdi* 
qner  l'usage  dn  «en  droit,  afln  d^sayer  d'épargner  è  te  ll«a> 
tauratioii  un  de,s  àcte,s  qui  la  conifiromirent  le  plus  dans 
l'upiuiuii  publique,  et  de  conserver  a  la  France  un  àm  ses 
plus  illustres  guerriers.  A  partir  de  ce  moment  M.  de  Brogite 
ne  oaaia  de  combattre  te»  dilSérentes  lois  d'emeptien  aa&> 
ipeltea  te  fonvennaant  rayai  crut  devoir  reooarir.  Pendant 
toute  la  Restau itit ion ,  il  se  montra  )e  constant  ;  h  i^  .  r  .' 
des  mesures  n  Mchomiaiits,  i  le>a  songent  la  voi.v  en  la^tur 
de  1.1  libelle  indiviilui'll'-  et  lie  la  liLvittj  do  la  presse,  solen- 
la  1)4  ment  promise  cl  garantie  par  la  Clisrlc,  et  lui  un  detpius 
ardents  promoteurs  de  l'émancipetkm  des  noirs,  qnl  neeea- 
sa  de  te  préooeoper.  Depuis  longtemps  lié  it  la  société  Atde- 
toi,  le  ciel  t'atdera,  il  accepta  la  présidence  de  celle 
pour  l'abolition  tle  l'esclaxiiinc  rt  h  1 1  Sncie/t  îles  Aiins  lU 
la  Liberté  de  la  f> reue.  DaBi>  lo»  reuiiiuoâ  de  cette  dernière 
association  politique,  il  énonça  sonvcot  des  vues  aussi  I 
qnn  jnataaawr  te  ■atièreqni  iateait  l'otoet apécial  «toi 
études.  tegDOvemannntdeteRaataaralioalBlsaa  teSocM- 
ir  Je.t  AfnU  delà  Presse  rôpamiic  librement  ses broclHjre<. 
et  la  i>eule  vengeance  qu'il  tira  de  son  président  fut  de  le 
tenir  constamment  éloigné  des  alTaires.  Il  lallut  que  la  révo» 
luiioa  de  Jnillet  a'aflcoBapUt  pour  qu'on  pût  voir  M.  de  firo> 
gBe  descendre  enfin  des  hanlee  tbéertea  dana  teiqnaRaa  il 
avait  t^t>'  ju^tiue  alors  condamné  à  planer»  ponrcalnirdHna 
la  ciirriere  pi)bili\e  des  faits  (iratiques. 

Le  30  juillet  isJo  il  fut  noiuiné,  par  le  nouvernenient 
provisoire,  secrétaire  provisoire  ciiarge  do  portefeuille  de 
l'intérieur.  Le  11  août  suivant  Louis- Philippe  te  nooMsait 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  adtea  et  président 
du  conseil  d'lî4at.  Mais  dès  lé  3  novembre  M.  de  Bn^^ 
donnait  sa  dénti>  <i  I  i'  ^  rai>on  iruirompatibilile  trbunietir 
avec  un  cabinet  dont  M.  Uupnut  de  I  Lure  tétait  appelé 
à  faire  partie,  et  qui  lui  semblait  devoir  suivre  une  politique 
trop  tevorahte  aux  idées  an  non  deHpMitee  a'élail  teila  te 
révolatten.  11  se  posa  tout  ansaUM  dans  te  cbanAre  «h* 
pairs  rniiiiiir  l'  ulversuire  liu  f«rti  pt^pulaire ,  et  se  prononça 
oelteroent  iM)ur  le  toaiulien  de  l'iMiféditti  d«  ia  pairie,  tMitfk 
en  cela  aux  convictions  de  toute  sa  carrière  polilique,  car 
la  constilatioB  anglaisa  al  aon  piind^  aitelocntiqaa  loi 
avalent  toujours  paru  te  modète  des  laetitBiien»  eonvenabtet 
■i  1  1  T'r  im  I  i  t  c'est  dans  cette  (»cr8uasion  qn'en  tS70  il 
avait  vote  a>ec  le  ministère  et  appuyé  la  loi  constitutive 
du  double  vote.  Il  ne  bissa,  d'ailleurs,  dans  le  c'>iir>  de  cett<: 
lâtaoneasii  ummm  ^iliaiMw  «««wiimi  oceosiOB  de  manifeiter 
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M-^  pi  in(  ii>o^  franr  tierncnt  n>onsrtlii<juf«,  s*  prononçant,  ji  u 
e&cinpk,  avec  force  pour  le  tiwînitea  «te  b  cér^moui*?  (\x- 
nftbredall  Janvier,  comcnémoratïTe  de  lamortdeLonia  XVI, 
et  comiMUant,  dans  la  discmsioii  dé  la  M  d'eul  rendue 
contre  la  branche  atnte  de  la  bmuoo  deBonifeOB,  Teipresaion 
dVx-roi  em|*q!ét  pK  h  vnf^l  lalahÉérirt  pour  dérigner 
Cliarks  X. 

|tapf>c)é  mx  alfftirfji  en  octobre  ihZi ,  loriqne  le  goaver- 
nviMnt  iMB  d«  barricades  M  IM  déddA  à  donos  maiii 
tnn  caMiwti  éfrangers  pow  fitifs  ntttnt  le  flot  ftrelnlkHi 

nair«»  dans  son  IH,  îl  fut  charçi^  du  portefeuille  de»  aflaire* 
t^trangèrea,  et  ie  conscrt a  Ju^u'au  4  aTril  1S34.  Soas  son 
ininiRtère,  lea  chambres  votèrent  le  traM  reUtir  à  Pem- 
praot  grec;  il  appoja  amsl  de  ion  étoqnence  la  demande 
des  ÉMi-Onis  qot  rielMnricBt  M  ■flUma.  Afris  m  court 
interTal!e,  il  rqrrit  mccm  le  même  portefeuille,  en  no- 
▼enibre  i  r:i  'i ,  et  le  garda  juMin'en  iérxier  tS30,  (  ii  j  Joignant, 
depuis  le  mois  de  mars  ls.15,  la  pn-sidenre  du  roii-eil.  Kn 
aa  qualité  de  BÙaiitre  des  afTairea  étraagières,  M.  de  Broglie 
négocia  d  flonclnt  vm  le  gomvriMnMfet  anglbia  ta  eonvaB- 
tion  rclatire  à  la  répreMion  de  la  traite  des  nèfcn»,  et  con- 
sacra lo  fameux  droit  de  viiite,  dont  il  a  tant  été  qnes- 
tinn  daiiR  le-;  deniirre*»  rmiiée*  dn  ri'piic  de  Lotiis-l'liilippo. 
I.e<«  Ktipulatioai  prîmitiTe»  do  celte  ronveation  de  1836 
forent  (loRtérieuremcnt  aggravé»!  par  un  acte  supplémen- 
taire négociai  par  M.  Ctuizot  à  son  anivio an  BlnMira  des 
afftilre4  étrangères.  Mais,  RormvototaiftfMlltdsIntiHinliM 
des  df^pntei,  M.  Hroglic  liii-mine  Ail  IVBVOfé  à  LOBdW, 
etnégnrin  un  nouveau  tr.àlé. 

Aprè5  nvoir  Ct4  longtemps  regardé  comme  l'un  des  chefs 
do  parti  doctrinaire ,  il  semblait,  qoeiqMs  annéfl»  avant  ta 
ntvolatlon  de  Février,  s'éloigner  deeâttettitailad'MVMlllMit 
«>t  dVitoT^,  et  pencher  même  nn  peu  vers  tolfMnd'ac- 
linii  de  M.  Tliiere  et  de  M.  Odilrni  Rarrot. 

On  n'entendit  pas  parier  de  lui '^oii^  le  gouTemeinfut  pro- 
viaoiro  et  laCoa«titiiaat0.MaisU  se  réveilla  lorsdes  éledioos 
h  la  lAfjiAMni  H  éttlt  vn  dea  qMisM  menibies  da  comité 
«électoral  de  la  roe  de  Poîtier»,  et  le  di'partement  de  l'Fnre 
l'envoyaà  la  nouvelle  twiembl^e.  AnPalai»-noorb<in  il  devint, 
mas  la  ri'pidi|i(pie,  iHi  -  <  hefs  de  la  droih»,  nn  de^  H  ur- 
grnve.t,  un  d««  protceteiir»!  du  journal  \' A$$embt6e  natto- 
nnie.  Dan»  le  but  de  rallier  encore  une  foifi  le»  vieux  partis, 
disloqvés  |iar  la«l  dedàtcnasioBalirtlantea,  Il  prêtant»,  am 
nûliende  I95t,  wwpwpeaWoapoarlnr^tlaioddela  ww» 

liliTli'in,  qui  fut  fii  rutr  -  ot  repous.^e  le  \0  juillet,  bien  que 
44h  voïji  l'eussent  .-uloijl^c  contre  278,  parc«  que  eette  m^o- 
rité  était  insuffisante,  aux  termes  de  constitution  de  IMS, 
pour  en  délenBinar  radopCkn.  Aprèa  la  coup  d'État  d« 
}  déeeBBbfB  H.  de  Broidies'aataAteé  de  la  aeine  paliH^ 
[  BROGLfE  (  AiBFnrntr.  ne  Starl,  duchesise  nF.),  naquit  A 
Paris,  vers  l'an  17'J7.  yiPi»  de  M"*de  Staël ,  qui  veilla  seul»- 
SIM'  son  nhicalion  ,  on  roiii-oit  ni'^i'tnenttout  ce  que  les  *i()ins 
d'une  pareille  mcrc ,  jointe  au  spectacle  des  graves  événc- 
■Mnla  dost  njeuneue  fut  témoin ,  durent  faire  pour  cultiver 
«aa  hHiMBSiNlBM.  ABaaia*t<«yBdi|MaMnl«(Kitenu  rtié- 
rilape  deee  beao mm.  IfarMaiBisi»  1  M.  le dnc  de  Broglie, 
elli'  trourii  dans  cette  union,  qui  ne  fut  j nninii  altérée  par 
le  plus  léger  miage,  tout  ce  qui  peut  conlrdmer  au  bonlieur 
de  la  vie,  et,  quel  que  (M  l'éclat  de  aa  haute  position ,  il  est 
jniie«edire  «pi'eile  ra  rthansiée  «Men  par  «ne  lenonanée 
MM  taelie  et  par  Peunpto  aJniliaHa  qMOt  a  do«né  de 
toutes  les  vertu';  dotiie<«tiques.  A  son  tour,  elle  pri'^.idn  r'Ie- 
mème  à  rMucalion  de  enfants,  et  ce  n'clait  qu'apns  avoir 
pleinement  satisfait  à  tous  le?  devoirs  de  fiiniille,  qu  elle 
domiait  une  partie  de  ton  temps  an  monde,  dont  eUe  fut 
m  des  plus  boMut  omeMMta.  floa  aalon  n'était  pas  aeale» 
ment  le  rendeZ'Voos  de  toutes  les  illn^trition^  politiques , 
.  e'ttaitun  de  ces  salons  qui  deviennent  de  (>iu!.  en  plus  rare'; 
à  Paris,  et  oii,  comme  aux  Ix-aux  jours  du  dix-huitième 
•iccle ,  la  bante  aodélé  venait  cberdier  ko  pUialrs  de  Teapitt. 


I>a  se  ren<laif  rriilo  d(S  écrivains ,  dos  oralf  urs  ,  des  artistes , 
cl  tout  ce  qu'il  y  avait  a  l'uris  d'elran^ers  ('<-lëbres  par  le 
rang  ou  par  lea  taknts, 

M""  la  ducbesM  de  Broglie  était  aéUe  pntastanla,  et  dans 
sa  religioa  même  elle  apparUnnit  à  une  eeele  cenoe  par  la 
rigiditi'  de  SCS  principes  et  par  raustérité  de  ses  pratiques  ; 
luais  la  sévérité  du  noéthodisme  n'avait  pwi  réagi  sur  ton  ca- 
ractère,  et  en  elte  la  piété  ro  conciliait  avec  une  extrême 
bienvaHlanea,  «faeane  affabilité  graeiaoïe  etaveedea  éiarda, 
on  peut  le  dire,  aHbcInani  pour  tout  eeqiri  se  diaUnguatt 
parquekpie  mérite.  Aans  jamais  produire  son  nom  au  pidiiic, 
.M"°  de  Broglie  a  écrit  elle-même  plusieurs  morceaux  auwi 
remarquables  par  la  délicatesse  de  l'expressioa  que  par  ht 
tendance  morale  $  ce  sont  pour  la  plupart  dea  easak  de  norala 
leHRlenM.  Ile  onléM  reenéinb  dqNda  n  HMii,  aeua  ce  tHra  : 
Frngnenta  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale 
(imprimerie  royale,  tA40).  Le  premier  de  ces  opuscules  est 
iinppri^f.icealatradu(  lion  île  V Utstoiredes  Qwa^ers, publiée 
en  i»20.  Puis  les  preùc«sa  du  deux  ouvrages  d'Enhine,  l'ua, 
Jt<'^e«tons  sur  Vévidence  intrinsèque  du  ehrittiantam»  f 
Tautre,  Aaal  sur  la  Foi.  On  eannattk  notice  intéressante 
que  M**  de  Broglie  pnhHa  mr  «m  Mre,  M.  Auguste  de 
Staël,  lorsqu'elle  donna  Tédition  coinpiite  de  ses  ouvres. 
Uu  des  (Vrlts  les  plus  remarquable»  de  ce  recueil  est  celui 
qui  est  intitulé  Sur  les  associations  bibliçues  de  femmu 
(  laii).  L'aulaar  j  tnitcdu  rAle  qui  apparttont  aux  femmes 
dans  ka  aModattena  pMIanfhropiqnes ,  et  martre  la  pnrt  qui 
leur  est  réservée  dan  ^  l^rde  dini»  ile  de  moraliser  les  popu- 
lations. A  la  suite,  vit  nneut  quatre  comptes  rendus  de  la 
société  avj-iltnirr  rie  fcmmfs  ,  à  la  société  des  missions 
évangélipta  d9  Paris,  Enfin,  ce  veiome  eostient  enooiv 
iRriamuneanx  luédHa,  une  MfOdMSotf  è  latraduelion  dn 
Snhtf  ffratuit  d'Rrskioe  ;  le  Caraethre  du  Christ ,  et  nne 
Parnpbrrm  de  la  parabole  de  renfnnf  prodirptr. 

Au  milieu  îles  plus  brillante <;  prosp^  r  ;  ,  m  n  ml,  avec 
un  calme  heureux,  de  la  considération  européenne  qui  eotou» 
ndt  w»  éponx ,  M'~  U  duchcme  de  BrofHt  aviil  en  «Ne* 
même  de  pénibles  épreuves  6  soutenir.  Peu  apr^  la  mort 
de  son  frère,  enlevé  dans  la  force  de  l'âge,  elle  fut  cruelle- 
ment fr.ipp»  e  pnr  la  perle  d'une  tille  nci  oTiiplie,  k  |K?ioc  Agée 
de  quiui«  an*.  Il  avait  fallu  toute  ^a  résignation  religieuse 
pour  résister  t  ces  douleurs  maternelles ,  de  toute»  les  pine 
incoMotaUaa.  TentaMe,  «Ha  avait  marié  en  tsM  mi  ae« 
eondelMeà  M.liteemle  d'HanmontUle.  Mla  venaH  dVNie 

li^moin  des  sucrés  de  son  jenne  (Ils,  couronné  dans  les  ron- 
cours  de  l'iinivcrsité ,  lors4|u'elle  ftit  subitement  enlevée  k 
l'amour  des  siens ,  au  mois  de  septembre  1 839 ,  dans  sa  qiia- 
mme  nntéroe  année.  \j6 corpsde  U"**  la  dncbeeie  de  Broglie 
a  itd  liaMparfédanala  aipullim  d»  m  tnfit,  à  Oeppet, 
oi\  reposent  déjà  les  corps  de  sa  orimetda  son  fr^re,  nnprèa 
'  de  ceux  de  M,  et  M"*  >'eck«'.  ARTutD.  j 

Itnoil  AX  Troie  adricaB  «nt  lOnM  ca  nom  A  la  Oe- 
médio  française. 

BROHAN  (M"*  Socamia),  aUe d'un  autai  mflHain  ra> 
traité  dans  une  p^ite  vtUe  de  province,  née  en  t807 ,  mon- 
tra de  bonne  heure  une  ardeur  si  exclusive  pour  la  comé- 
die, que  sa  famille  comprit  tout  d  abord  qu'Û  n'y  avait  pas 
■A  lutter  contre  nn  penchant  qui  avait  ie  double  carrière 
d'un  inolinct  et  d^une  passion.  On  se  résigna  donr  a  secon- 
der ylntat  qu'A  combattre  la  nature,  «I  Soaanne  firolian  Oit 
envirjfde  fc  Paris  pour  y  periMkNmer  par  Fétode  les  heu- 
reuses dispositions  dont  le  ciel  l'avait  doutée  C"('f  ait  en  f  1 1). 
Suxaune,  aloi4  à^ée  de  doute  ans,  fut  admise  au  Ckinsirva- 
toire,  0(1  elle  devint  bientôt  l'une  des  plus  brillantes  élèves 
de  i'e&oaUem  piofmaenr  Midielot.  En  isso  «Ue  eiMint  le 
demttmuprix  dedtei<ÉaaHon)  en  tni  «Ue  edt  le  picttrier, 
puis  partit  ponr  Orléans,  où  el!c  remplit  avec  prand  siir- 
eèà  les  rôles  de  soui)rettes.  Aprr-s  deux  années  de  séjour 
dans  les  départements,  deux  années  peiKlant  lesquelles  ses 
diiKrcBls  «Hais  furent  autant  de  triompliet,  elle  s'en  vint 
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débuter  ao  second  Théàtre-Franrais.  l^e  premier  rôle  qnVlle 
iooft  IM  ceiui  de  DoriM  de  Tartitfe.  La  noarelle  Donne  avait 
dis  qaillléi  prMeoMi.  Son  reprd  était  dumaat,  sa  phy- 
<^iononiie  fine,  i^a  honche  riante  et  moqueuse,  sa  taille  souple 
et  ronde,  sa  tournure  pleine  d'aisance  et  de  vivant*';  puis  il 
y  avait  dans  toute  sa  personne  je  ne  sais  qii>  il  ludion 
provrxpiante,  à  laquelle  il  était  impossible  (Je  résister.  La 
voix  H&H  nette  et  clairement  acceatuée,  le  iW-bil  intelligent 
d  vrai,  la  praumciatioa  franche.  i«  parterre  fut  conq^, 
«t  prodanui  Suzanne  Brohan  mie  de  aesidolee. 

En  1828  )<■  Viulrviile  enleva  h  l'Oiléon  la  plqunnlp 
soubrette,  |K)ur  qui  les  vaudevillistes  en  renom  écriviiml 
Ûurt  mdlleurs  ouvrages.  Sans  rappeler  toutes  les  créations 
par  iesqueiles  M*"  Brotuua  le  signala  durant  les  sept  années 
qaVIle  mbk  en  VaudefiDe  »  dtoos  eeatemewtiMedee  |iIim 
parfaites  :  Manon  Delorme  de  Mnrle  .Miçnot.  La  Comédie- 
Française  daipia  un  jour  s'apercevoir  que  Suzanne  Hrohan 
lui  manquait.  Des  propositions  furent  faites  à  la  spirituelle 
actrice.  Sosaone  Broban  était  comme  tontes  ies  comédiennes 
qui  ont  vécu  du  temps  de  M"*  Mars;  U  lui  semblait  que  le 
iwaa  idéal  de  la  vie  artistique,  c'était  d«  ftntor  le*  pliiiciMe 
06  trOnalt  la  plus  illustre  des  actrices  :  ee  ftit  avee  Inobenr 
qu'en  1830  die  fit  sa  premit^re  pi[  i  nriii  )n  sur  la  sc^nf  fi  iii- 
(aise.  Cette  fois  encore  elle  prit  pour  rôle  de  début  Donne  de 
nttnf«:  elle  y  joignit  Madelon  des  Précinua  ridicula. 
léVa»  et  l'autre  tentative  fonot  des  (las  tMarauaes;  on 
apprécia  ee  jeu  tin,  qaoiqoe  oatard,  eetta  Tabt  on  peu 
fail)Ie  peul-*tre,  mais  nette  r\  limpide,  cette  s(lret<5  d'exécu- 
tion qui  pouwe  la  palets,  l'ciitraiii  jusqu'aux  dernières  limites 
(établie»  par  lo  C'Mit .  mais  ne  les  dépasse  Jamais.  En4pMk|Bai 
aaois,  M*^  âuzaooe  Bcoiiaa  avait  pris  sa  place. 
MalwawB— aBt,rtoneBaatearthteii>hrd»  pasèi^ 


percevoir  là,  comme  dans  la  rue  de  Chartres,  que  pour 
réussir  an  ttiéAtre  il  faat  antre  chose  qne  du  talent,  autre 
chose  que  la  farr-nr  iiiihli(]iir,  et  quv  l.i  <;Mirir''li«'  ([u'uii  .î'iue 
à  la  clarté  de  la  rampe  demande  moins  d'iïncrgie ,  moms  de 
persévérance  que  n'en  exige  la  comédie  qu'on  joue  dans 

vit,  à  m'en  pas  d«Btar,  qu'au 
an  TandevUle  ïtiiMgiia  est  plus 

forte  que  l'esprit;  et  rnmmi'  sur  rp  Irrrain,  qui  n'était  pas 
le  !>ien,  dans  ce  monde  qu'elle  cooiiaissait  à  peine,  les  pe- 
tites dilficultés,  les  petites  haines  et  les  petits  complots  pre- 
aaieot  à  ses  jeux,  eOirajés,  des  pcoportiena  giguitesqiwa, 
«ne  Balaya  paadahrilBr,  etsVuevtDtèson  VaadevOle. 
De  nouveaux  snccès  IV  attendaient  111*  ''y  fit  rcTtiirqimr 
surtout  dans  Pierre  le  Rouge ,  pièce  ddm  UqucUe  -mu  îa- 
knl  t  ihrv  I  ieux  brilla  d'un  triple  érlat  sous  trois 

aspects  (iiveii«.  i'ius  tard ,  elle  fit  preuve  d'une  verve  nier- 
^«itase  dans  Un  Monsieur  et  une  Dame.  Mais,  soit  que 
lei  tpplaiidhaaBBant»  du  public  n'aient  pas  para  à  M""  Su- 
tMlM  Brohaa  me  compensation  suffisante  des  tracas- 
series du  foyer,  soit  que  sa  santé,  qui  n'a  jamais  été  llo- 
rissante ,  réclamât,  comme  on  Ta  dit,  un  repos  absolu,  une 
lenondation  complète  aux  travaux  de  ta  scène,  l'excellente 
«liste  prit  sa  remue  ditoiliTa,  akmqpi'à  péiMâ0éede 
tNBtaK^inq  ans,  die  Hait  dus  tonte  la  pMritiide  de  aoa 
talent. 

BROHAN  (Adcustihc),  fille  de  la  prc^cédente,  débuta 
eu  1 8  '<  i ,  à  peine  Agée  de  seize  ans ,  sous  l'égide  du  nom  ma- 
ImHd,  an  Iliéêti»Fnii(ais.  Ooiim  aatnAis  sa  aatea,  aoit 
haMTd.  aett  aupanUlioi,  eto  choWt  le  tdia  de  ~ 


iDoriÉe  d« 

Tartu/e.  La  critique  flt  observer  que  jouer  Dorine  k  seize 
ans,  c'est  beaucoup  d'audace ,  car  Dorine  ^t  une  fille  con- 
sommée, qui  sait  les  clioses  sur  le  bout  du  doigt,  cl  ne  se 
filène  gnëre  poar  les  dire  :  mais  cbet  les  Brotian  l'audaee 
aat  «M  terla  de  Imille:  et  quand  «lié  a»  ttt  an  prises 
avec  ce  vert  dialogue.  M''*  Augustine  Brolian  ne  broncha 
pas,  et  ,  tout  comme  l'avait  fait  sa  mère  en  1823,  elle  s'em- 
para vigoareusemi'iit  lu  ji  rs  inti  .ge,  et  le  joua  avec  une 
Vivacité,  un  aerf ,  une  verdeur  qui  d'abord  étonna,  puis  ra- 


Tit  d'aise  le  \énCrahle  orchestre  du  Théitre-Franeais .  p«i 
habitué  a  pareille  féte.  Dans  la  mfme  soirée  elle  aborda  le 
rôle  de  Lise  des  Rivaux  d'eur-niémes.  Ici,  Il  M  «TagisaM 
plus  (fètrc  frandie  da  collier,  il  fallait  fiouaer,  raser,  avoir 
de  la  ^ce ,  de  la  diafterie ,  quelque  peu  de  fine  fourberie  ; 
M"'  Augustine  Itrohan  eut  de  tont  cela!  Aussi  des  ctte 
première  soirée  le  public  prit  en  grande  atfectiou  ce  frais 
sourire ,  ces  dents  si  blanches,  toujours  prêtes  à  se  hisser 
voir,  ces  jauxtootàla  tiDis  vili,doin(  «t  afacants,  cette 
taOle  k  Iheflement  envelopper  dans  les  dfx  do^,  eeHe  ph;- 
sionoinié  railleuse,  ces  gestes  sobres,  bien  qu'aisés,  cette  voix 
mordante,  qui  ne  permet  pas  à  l'oreille  ia  moins  atten- 
tive de  perdi«  ua  aylial»  ds  la poéah  Amdia «titaftoda 
Molière. 

Dès  ««Ha  pranKra  «aivfe  0  ftHnt  convenir  ^na  Thirt» 

dité  du  talent  n'est  pas  toujoure  un  vain  mot.  Avec  le  même 
bonheur  qui  avait  protégé  se»  premim  pas,  M"*  Augustine 
IJrohan  |iai(  Miirut  succe^siveiin ut  1-  répertoire  de  Mari- 
vaux ,  de  Kegnard ,  de  Destouches,  de  Lesage ,  etc.  Chose 
étonnante  !  la  Comédie*Française  comprit  que  ce  bonheur 
était  du  talent,  et  dn  mcUleor;  elle  se  ItàU  (eUe»  d*Ofdi. 
daire  si  lente  dans  aea  tdlèlvtions,  surtont  qoaad  ces  réso- 
lutions sont  bonnes)  d'enchalnrr  à  tout  jamais  M'^  Ausus- 
tine  Brohan ,  sa  vive  et  précoce  intelligence ,  son  tîn  regard , 
par  une  promesse  de  sociétaire.  Cette  promesse  reçut  son 
aocoBupUaBement,  et  depoia  l'igi  de  dlx>Miif  ans  à  peine 
M"*  Bralian  fldt  partie  de  la  aocUlé.  M ab  ee  talent,  si  pMn 
de  sdve,  d'avenir,  <  t  il  bien  à  sa  place  an  Ttiéitre-Fran- 
(ats?  Cette  exub  utiiLt  de  gaieté,  de  jeunesse,  se  déploicra- 
t«lle  en  toute  libertt'  sur  cette  scène  un  peu  collet-monté? 
Un  tbéttre  de  genre,  avec  ses  pièces  «ox  tees  nuiiliples, 
ans  «ooiNni  variées,  avec  Ica  liaidiesaee  que  sa  oonditien 
plétx'icnnc  autorise,  ne  serait-il  pas  essentiellement  favoraMa 

î  l'épanouissement  complet  de  celte  >ervc  luxuriante  * 

Edouard  Lcwoi^f.. 
Quoi  quH  en  sdt.  M""  Augustine  Brohan  n'a  pas  cmé 
d'appartenir  au  ThéAtre-Français,  d'en  gftter  le  public,  et 
d'être  son  enfant  gftté.  Son  talent,  ses  séduisantes  qualités 
y  font  plus  que  jamais  courir  ia  foule ,  et  ses  apparitions 
sur  la  scène  se  comptent  toujours  par  des  su' c-i.  Huit  ans 
après  ses  débuts ,  au  mois  du  mars  ,  un  proverbe  com- 
posé par  elle  et  intitulé  :  //  ntjsmi  Jamais  compter  sans 
ton  MU,  était  repfésenté  dane  nnc  mâtiné  dnmatiqae  «l 
nmaieile  k  riMHel  FocMn-Jsnson.  La  piquante  aetrtee  7  jona 
I  1,'ile  de  la  duches.se,  dans  lequel  elle  déploya  do  l'esprit 

comme  quatre        Uruluui.  Cette  cliarroanlê  bluette  fut 

vivement  applaudie,  et  il  est  grand  dommage,  en  vérité, 
qa'on  prauler  essai  «osai  beweux  n'ait  pas  encore  déddé  aon 
anfanràen  tenter  un  dnnlèine;  ParnaUienrlf"*  An^iwline 
Brohan  n'aime  pas  le  théâtre  ,  et  h  -.  f  ine  âj^ée  de  tinj:f-six 
ans,  elle  réve  déjà,  dit-oa,  la  ulraite,  le  calme  et  l'olis- 
curite  de  la  vie  privée. 

BltOHAlN  (.MAneteiNe),  sœur  cadette  d'Augustine,  et  fille 
de  Suzanne  Brolian ,  n'est  enoora  qu'nae  «ntnt  dadk<liaK 
ans,  vivant  sous  l'aile  de  sa  mère.  Mais  cette  enfant  est  drjà 
sociétaire  du  Tliéètre -Français;  et  cette  «*nf»nt  précoce 
s'est  de  prime  abord  placée  au  premier  ni:  r'.  1,  \  plëe  coiunii' 
une  artiste  hors  ii^ne.  Née  le  71  octobre  IS^o ,  et  déâ  .'«cja 
entrée  dans  la  vie  destinée  au  théAlrc,  la  jeune  élève  du 
Conservatoire  remporta  la  pranrior  prix  da  comédie  dans  le 
«onoours  qui  eut  Ilea  le  K  fniBet  1S60.  La  IS  aepleniinnda 
la  m<^mc  année,  elle  tit-it  au  Théitre-Français  dans  la 
rôte  de  Marguerite  des  Contes  de  la  reine  de  ffamrre ,  de 
M.  Scribe  ;  c«  dâwl  M  un  éclatant  triooopbe.  On  ad  mira  cette 
«uallenla  dtetton,  c«tl«  tonne  partatte;  00  se  troava  pria 
sons  le  ehanne  da  cane  aonrianle  «t  ftakiw  jauneme,  da 
cette  voix  charmante  ,  et  ce  qui  étonna  surtout  de  l'aimnbte 
jeune  (ille,  fut  cette  largeur  d'exécution ,  cette  intelligence 
(lu  détail,  qu'on  n't^tait  pas  en  ilrmi  l'iltcndre  d'une  artiste 
inexpérimentée  ^  novice  conune  l'était  Madeleine.  Kilo  s'ea- 
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saya  pii-uito  I'.uk  répertoire  dn  laeomédie,  et  jonn 
avec  beaucoup  de  succès  ics>  r6les  de  CéUmèoe  du  Misan- 
thrope et  de  Sylviadm  La  Jeu  de  V Amour  et  du  Hasard. 
Kn  lait  ét  fûl«t  noimnz»  cite  n'a  dc|Rii*  A»  Otmtê»  Joué 
que  MartniMdes  raprfen  «te  Jfigrianiw,  d  JfiKtemolivIfs 
de  la  Seiglil^re,  îi  Ji  lt  -  S mdeaa.  Elle  a  été  reçue  sociétaire 
de  1.1  Coinédie-I  raut,-dLM:  au  moia de DOTeoibre  1851. 
BHOÏK.  royci  Bboyk. 
BROMALE&  Vûtéi  Bmàiaa, 
BROIIATES,  Mb  léHdtHl  de  la  eomMmlM»  de 
l'adde  bromique  avec  une  baae.  Tous  le^  hrom.-it(><t ,  ex- 
oepté  ceox  d'argent  et  de  protoxyde  de  mercure,  «ont  so- 
'm  ftu.  Us  détonnent  vircmott  Mos  te  choc  du 
lia  peuvent  serrir  msx  mêmea  magca  qoe  les 
ehloretet»  avec  leMimla  fis  lont  ieemorphes.  Oee  «leni 
<'Ia.<^M;a  de  sels  m  com[Kirtent  presiiue  toujours  de  la  taéme 
uianièrc  :  ainsi,  ioA  broioalss  aounùs  à  l  actiuo  de  la  cbakur 
se  décomposent  en  oxygène  et  en  bromures  analogues 
•Kscblorare*  <pîim obti«t à» cbtoreieadana  les  mêmes 
drooMboML  EûM ,  eonuM  4m»  le»  cbkmtee ,  Toxygène 
de  Hadde  dee  bramelBe  ert  è  Vujglmt  4e  leur  iNNeeenme 
5  esta  1. 

BROMATOLOGIE  (de  Pfû|ia,  aliment ,  et  Xoy<k, dis- 
coon),  MàHm  «o  Inilé  des eUmenli.  En  bygiëne,  on  traite 
•oittcenMn  «les  elinente,  dee  botecons,  de  quelques 

opérations  rtil'n-\ire<!etdes  condiments  ou  assaisonne- 
ments^ on  i[i(lique  leur  action  sur  Torgane  du  goût,  sur 
re«toniac  et  sur  tout  l'organisme.  Quant  à  la  partie  de  la 
•deoce  tnite  epédatement  de  la  description  des  ali- 
neat»,  «a  rapfdie  bnmoçra^Ue  (de  AkAftoc ,  pour  d(ta, 
et  Yù?--:  - .  rli-orire  ). 

BKUMIt.  [de^^iuii^  espèce  de  graminée,ou  de  ^cà^Ln, 
aliment ,  parce  que  lev  graines  des  bromes  servent  de  nour- 
riture  aux  oiManx),  genre  de  plantes  de  lalamllte  des  pa- 
Mbiées,  dont  les  espMeei  an  ■onbred'eBTlraB  q[nlve*Tin{li) 
sont( répandues  dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe ,  et 
particulièrement  en  dehors  des  tropiques.  Toutes  les  espèces 
indigènes  à  la  France ,  et  on  en  compte  dix-huit ,  convicn- 
neat  pto  «a  nMina  pour  la  compeeitkHi  des  prairies.  La  plus 
ptnpre  à  ranqiHr  nette  detttntidiB  est  le  6fome  tfev  prêt 
(bromus  pratens'u,  Lamarck),  qui  se  voit  dans  toutes  les 
prairies  confondu  au  milieu  des  autres  hcrhp'!.  Si  une  por- 
tion tie  ro>;  prairifs  a  cti^  Catiguéc  par  u^i  >  1'  ipii  y  aurait 
eie  praticpié  momentanément,  si  par  toute  autre  cause,  telle 
que  des  meules  qn!  aaraieat  été  laissées  trop  longtemps,  ou 
des  feux  que  les  pâtres  auraient  établis ,  Tlierbe  naturelle  au 
pré  est  fatiimée  ou  détruite ,  on  voit  d'abord  s'y  établir  des 
poas,  «le'*  tiouiqucs,  qui  1/  iiii  eut  a-s  places  d^unc  lierbf? 
terrée  et  fine,  bient6t  surmonté  d'une  herbe  plus  élevée, 
foi  eit  flfdinaininent  un  brame  et  piMine  loigours  le 
àromm  pn^aiMt  «m  te  bremu  wuUiif  ca  qui  indique 
l*ntnîté  d'en  répandre  les  graines  dans  des  efraonslances 
semblables  pour  rc'tablir  plus  rapidement  le  nheaii  dans  les 
liert)^  de  la  prairie.  Le  brome  de»  prés,  croissant  sponta- 
nément dans  les  sols  les  plus  maofafs,  a  fourni  tout  nata- 
raUeBMBt  la  pensée  de  le  cultiver  en  fnnd  en  de  pareilles 
dreomiances;  la  pratique  a  justiM  edte  p^'nM'^  pour  des 
•sdl;  r  trnctaires  à  d'autres  graminées,  ou  ii  ^  l  'î  ni  une 
lierl>e  nbuDdante  ctdn  foin,  tout  en  ga^onnant  d  ufm  [  l mte 
vivaoe  des  terrains  qui  se  tronvent  ainsi  amélioré<«  et  propres 
à  la  dépaimace  ou  df^eaée  à  nceroir  plus  utilement  d  au- 
tfes  cnMarss.  Mais  aons  eonseniemu  de  le  mCler  de  quel- 
ques plantes  qui  1  apiv  <  nt  !a  ton*  OU  garnissent  \ps  parties 
iûfaâieures  et  moyeuiKi»  un  [X-anues  du  brouie  des  prus  ;  par 
ce  moyen ,  on  crt-e  immanquablement  une  prairie  touffue  et 
âevée,  dont  on  peut  laira  da fiin ou  napUnraie  delwone 
qualité,  alModMit  et  penaaMut        C.  Toliar»  alaé. 

Le  brome  des  prés  fleurit  en  juin.  CV  f  mir  Im  ll>  es|M'ice, 
d'un  vert  glauque,  dont  la  liauteur  varie  de  o"',tiô  »  0"','Qhi 
■es  radnea  dura,  ipaiim.  iinim,  dowmat  npiiaiinn»  à 
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|it  isieiirs  tiges  droites  presque  nues;  les  feuilles  sont  parse- 
mé<»  de  poUa  rares,  tes  épillets  panacbét  de  vert,  de  vioM 


00  de  pourpre,  et  composés  de  aix  à  uenf  fleure.' 

Le  brome  seiglin  {bromus  secalinus ,  Linné),  ainsi 
noaunéde  ce  qu'on  !<?  trouve  fréquemment  dans  le.s  champs 
de  seigle  et  d'i  né^^ll^,es,  a  di-s  tiges  glabres,  hautes 
d'environ  un  mèire;  h»  feuilles  sont  planes,  à  peùie  parM« 
méee  de  qedques  poils  courts;  les  épillela  oialea  InséoUe, 
glatires,  un  peu  comprimés,  d'un  beau  vert,  beadéa  de 
Maae,  rcnflnînant  dix  h  douze  fleurs. 

I  -  '  ;  f,;r  veiu  (bromus  mol ir^  ,  inné)  se  reconnaît  à 
l'aspcl  blanchâtre  et  pubesceut  de  toute*  se»  parties,  au 
duvet  mou  qui  rer<>uM.<  ses  graines  et  ses  épillels.  On  la 
troufe  ordinaireinent  le  long  des  cliemins  et  des  mura  et, 
ooaune  le  brame  seiglin ,  dans  les  prés  secs  et  les  terres  né- 
gligées. Ces  deux  espèces  iit  --nuveul  tres-couuuunes  parmi 
les  céréales,  et  leurs  scmcuees,  loélées  à  celle  du  seigle  et 
du  froment,  sont  peu  nuisibles  il  est  vrai,  mais  oommuni» 
quent  au  pain  une  sarear  amèra  ti  désagréable.  Dans  les 
annéee  de  disette,  on  a  oherché  à  tas  employer  ;  mais  on  n'en 
obtenait  qu'un  pain  noir  et  pesant.  Le  meilleur  parti  qu'on 
puisse  en  tirer,  c'est  d'en  nourrir  la  volaille.  La  panicule  du 
brome  velu  fournit  une  coulenr  propre  à  teindre  en  vert. 

Le  brome  rade  (bromm  iptarnsiUf  Linné),  qui  habite 
le  midi  de  PEurape  et  ee  répond  Jusque  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionak',  croit  sur  le  boïd  des  champs  et  fl.  t  ril  m  jn  n 
et  juillet.  11  est  très-remarquable  par  la  grusi>eur  de  ses  epd- 
lets  larges,  pendants,  comprintés,  comprenant  un  grand 
nombre  de  fleurs,  dont  les  velveeeent  grandea,  oMnies,  Ivèa* 
glabfee  et  metubtuensee. 

Le  brome  des  toits  {bromus  teetorum  ,  Linné),  très- 
cojuiuun  sur  les  toits,  lea  rieux  mors,  et  tkns  Ish  lieux 
stériles,  s'étend  du  midi  au  nord  de  l'Europe.  Il  croit  piai» 
que  tw^oon  par  touffes.  Les  épiUete  sont  lapprocbés,  d\m 
Tcrt  Uandiâtre  d  lutanit,  writanMit  Iwlanrta  eue  lenr 
chaume  flexii  ''  I  n  rnnicule  est  igcHnda  dTnn  einledié, 
presque  hurizoutalciiient. 

Les  autres  espèces  Indigènes  du  genre  brome  sont  le  frrome 
«Mrife,  leàrnnedef  AiKisoks,  le  Arôme  djwfKesjfenn, 
te  dfomedetMs,ele. 

BROilE  (de  p^w^io; ,  fétidité).  C'est  le  nom  par  lequd 
on  désigne  un  corps  simple  trouvé,  en  is^i;,  dans  les  eaux 
mères  des  marais  salants  ,  ou  il  existe  a  rélat  de  combinaison 
avec  la  magnésie.  Ce  corps,  dont  on  doit  la  découverte  à 
M.  Bâtard,  eat de  «onstalenee liquide,  d'nne  couleur  trougs 
hyacinthe  ou  rouge  noiritre,  suivant  qu'on  le  voit  par  ré- 
fraction ou  par  réflexion  :  son  odmir  e^t  sulTocante  et  offre 
beaucoup  de  ressemblance  avec  1  11  lii  cldore  et  particuliè- 
rement de  son  oxyde  ;  il  est  très-volatil  et  répand  des  vapeurs 
rutilantes  ;  mis  en  contact  avec  la  peau ,  il  la  tache  c»  }aune, 
il  n'est  congetaMo  gut  une  très  l>aiietanipérainre;aadenaHé 
est  2,96. 

Le  brome  a  déjà  é|i'  const  illé  ilans  certains  cas  de  méde- 
cine, tels  que  les  scrofules,  la  phthisie,  la  chlorose,  etc.; 
cependant,  il  est  encore  peu  tnité.  Espérons  qu'il  ne  lardera 
pas  À  être  plus  généralement  prescrit  par  les  luraticiens.  Je 
l'ai  employé  (à  l'état  d'iiydrobrùmate  de  fer,  eto.  )  avec  un 
succès  ass<-/,  marcpic  dans  quelques  cas  d'aiïeclions  slru- 
uieu»(is,  dans  plunieurs  maladies  chroniques  de  la  |)oi- 
trine,  etc.,  pour  qu'il  me  soit  permis  de  le  citer  ici  comme  un 
médicanient  destiné  à  jouer  par  ta  suite  un  riMe  dm  plus  im- 
portants dans  ta  tliérapcutique.  P.-L.  GomaeAV. 

BROMÉLIACÉES,  famille  de  plantes  p.(Kn  r  >1sl,  do- 
ues, qui  apourt)i>e  le  genre  bromclia,  dont  on  a  démembré 
l'onanai.  broméliacées  ont  des  fleur»  hennaplux)dite8, 
généralement  régulières,  diiposém  en  épis,  plus  nnment 
en  grappes  00  en  pMdeaiéB.  Toolea  les  plantes  de  osHe  ft* 
mille  sont  originaires,  soit  des  Antilles,  soit  du  continent  de 
l'Amérique  méridioaale.  mies  se  fimt  remarquer  par  un  iiort 
lont  partkidierj  w       ~  ' 
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,4e  BROMÉLIACÉES 

des  arboâtfs  ram«u\ .  portant  des  fetiilles  tr(";-nombraiue>« 
épaisses  et  roWts,  ^oiivmt  années  Htà  dents  epinemes  tur 
leurs  bords. 

BROliUYDElQUE  (Acide).  Cet  aade,  composé 
d'hydrogèn«  «t  de  brome,  est  un  gaz  incolore ,  fumant 
à  l'air  comme  Taàde  clilorbydrique,  dont  il  rapiielle 
l'odeur  et. atec  lequel  il  présonte  une  grande  analogie,  tant 
par  sa  conipo'tition  qtic  par  propri>-u-s.  s«u!cmeat,  à  une 
tODBéntitrc  èl«Yée,  l'acide  bromliydrique  se  décompose  en 
IMTtV;  Il  «rt  par  aootévwit  miM  «ttlite 
hvdriqiic. 

Pour  pnîparer  fwM»  bromliydrique  pur,  M  nm  dM 
fr.iKimnt.s  iiliosplioro  dans  un  vase  auquel  est  adapt<^  un 
tube  '  oo  ver»4:  par  de^f^us  une  couche  d'eau ,  puis  on  ajoute 
4a  iMMie.  Une  me  reaction  a  lieu  aussiliM  ;  il  se  foniie  un 
liranHirad»  pbMpbore,  qui  dteonpoie  l'eau  et  donne  nais- 
canoe  à  d«  r«eU«  liyiwplMinilion^ 
broniliydrique,  qui  se  df^^age  et  qu'on  MONÔle,  ecMHie  le 
chlore,  dans  un  fltcon  reroph  d'air. 

BROMIOS  (do  fto  pçt^t  Mnir,  itfMBmr,  tibier). 
Kof»  Baccaot. 

BBOUQUE  (AcM*).  Liquide,  incolore,  inodore,  com- 
posé de  ?  volumes  de  bro me  et  de  6  d'oxygène,  c«t  acide, 
i8omorpl>c  evec  les  «cWc»  iodiqne  et  chloriqne,  forme 
êfec  les  bases  des  bromates  analogues  aux  d  l nli^  et 
«IX  lodatat.  U  M  prépara  absoimncnt  de  la  uiiiuc  usinière 

BROBIITHES,  composés  binaires  résultant  de  la  coib- 
linai.'ion  du  brome  avec  nu  corps  simple.  Isomorphe*  avec 

les  c  11  1 0  r  u  r  0  s  ,  ils.  pcuvt  ni  le^  leniplacer  parfaitement  fl.nis 

certains  usages.  M.  Boselear  •'«»  t-lail  ser\i  avec  su«^* 

pour  la  donirp  gakanoplastique. 

BRONCHES  (àe  M«X!K«  <^  ^ 

subdivisions  de  latracbé«Hirt*fe.Ii«iqw»«il»-ol««lp»^ 

>cniic  dans  la  poifrinr  au  nive.iu  dcb  rkuxiihne  ou  trolMèmc 
vertèbre,  eik  so  parla^i'  li  alionl  en  deux  rameaux  <^^cm- 
dairrs,  quiportt-nt  spt  «  i.ili mi  nt  les  noms  de  broiiclic  droife 
dLbrane/ttgimeke,  Ces  deux  rameaux  se  subdivisent  euMii lu 
m  pénâmrt  dm  Isa  ponm»»»  «•  4n  bronches  de  plus 
en  plu»  téniit"; ,  qui  se  tennincnt  enfin ,  d'après  l'opinion  de 
la  plapart  des  anatomiste*  ,  par  de  petites  vésicules  amadtes 
où  s'opèri'  la  reviviliralioM  du  sang.  M.  ntxlioux,  sur  des 
ndwrebes  mlcroacopiqaes,  su|»pose  que  diaquo  brondie  u'a 
qw  qsinM  dIfllisMMCccsAives,  et  porte  à  S2,7CS  le  nombre 
de  IcurKi  mmifications  demltires.  11  auppiitoqne  okiacune  de 
ces  rajiiificaliona  aboutit  à  17,790  ceUnk»  aériaoïMB,  ce  qui 
jiorle  li>  nombre  t^iii  '  -  rdlults  h  î>82,942,720.  C'en  c»l 
8SS4»  à  coup  sûr  pour  duuncj  uiie  vaste  idée  du  duunp  rcs- 
pîndiolfe  et  des  innombraUos  poinU  de  rcnoonlie  de  l'air  et 
du  sang  (tfoyn  REsnaATiON  ).  Les  brondiee,  qu'eHtooreat 
un  grand  nombre  d«  g»ngUon«  lyit.phatiqoet,  aont  torméeii 
daus  leur  partie  intmie  d'une  mcmlirane  nniqiieiisc,  niinrc 
et  touglB&tre,  qui  |m»eale  à  sa  Une  libre  les  nrilires  «  icn  - 
taars  d*Mn  grand  noaibre  de  follicules  muqneuv  RTn  iaiU 
plus  on  mriM  eiwadwnept  ce  fluide  «ssa  épais  que  l'on 
rejeUe  par  le  tons. 

La  membrane  miiquousè  rpii  tnpi<^>-c  Ik  hroncbcs  «t 
su}fHe  à  m!«  inflammation  qui  i>orlc  le  nom  de  hronchilc 
du  catarrhe  pulmonnir  r.  Cette  œcmlirnne  r&l  au^^i 
le  aidge  <hi  eroup,  naladie  funeale  surtout  dans  l'eabocc. 
ijiniptiiTOdsa  daidimrftnitoatioaedesbrDDclieeprftdait 
l'espèce  dVmorraRîo  qui  a  reçu  le  nom  d'hémoptysie. 
Quelqu^ois  enfin  on  obsorve  la  carte  du  cartilage  des  bron- 
ches dans  la  p ht fii si e  laryngée. 

BRONCÛIQUE»  qui  appartient  aux  bronches.  1^ 
eelhdee  «a  cab^'sacs  qui  terminent  les  brandies ,  les 
glandes  on  i;angUons  lymphatiques,  les  artères,  les  veines 
et  les  nerfs  de  ces  organes,  sont  daignés  aoaalea  appclia- 
tions  de  ganglions  bionchigtii  .  orfèrm  bfOtiekiqtUt, 
peints  broHchijua,  ner/t  tfroncht^ueâ. 


BnONONT.4RT 

SOkOMiaiTM'f  inilemmeHott  des  broiieb««.  Vcfim 
OairmHB  wmmomi^um. 

BRONCilOCELE  (  le  j^^ôy//.;,  gosier,  ImadM,  etda 
xrikr, ,  tumeur),  synonyme  de  goitre. 

BRONCHOTOMIE  (  de  ^povxo< .  gorge ,  brondie ,  ol 
vofii^ ,  coupure,  iactsion),  nom  impropre  que  l'on  a  donné 
à  une  opérâtlea  cUnnrglnle  Mlfiment  appelée  trafhév- 
tomie. 

BR0I\G\1  ART,  nom  d'une  rauùlie  de  savants  qui  a  eu 
l'heureux  privilégie  de  donner  un  graad  anabrie  de  OMa- 
bres  à  notre  Acadéniedee  Scieaces. 

moNGNlAUT  (  ANVoni»>Loc»  ),  pharnaclai  da  rai 

Louis  XVI,  se  fit  connaître  par  des  cours  particuliers  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  une  époque  où  ces  deux  sciences  coin|H 
talent  à  Paris  peu  de  professeurs.  La  f  ji  ililt  laqnt'ilf^ 
il  s'éooocait,  la  dartède  ses  déiaonslriàliou»,  le  firent  nom^ 
mer  proÂMear  m  CoHéga  de  Pliarmade,  6t  lonqne  ROMile 
le  jeune  moiirut ,  il  fut  appelé  à  la  duire  de  profeeaear  de 
chimie  appli(|u>e  aux  arto,  et  se  trouva  collée  de  Four* 
croyau  Lyrve  n  puljlNMiu  cl  .ni  J.ndiii  «'es  Plantes.  Pendant 
une  partie  de  la  t  évolution,  il  ratipUl  les  functior^s  d(>  phar* 
raacieu  militaire,  puis  fut  professeur  au  Mu'éiirn  d  llislonQ 
Naturelle,  il  est  mort  à  Pari»,  le  l«  février  U  •  pa- 
blié  an  TaèltoH  anal  y  tiqua  des  ccmMnaiêofu  ef  (f«r  rf^ 

cotnposifinns  de  di/fii  vnics  .substances,  on  Prornfi'x  dfi 
cluuue  pour  servir  à  l  luleliigence  de  ec/fr  m-icucc  ^  i*a- 
ris,  t77S}.  Il  a  travaillé,  en  1792,  avec  )Insl^:l)fratx,  au 
Journal  des  ScUmmt  Arti  «t  Métim,  et  k  d'atOret  Ceoilk» 
périodiques. 

nnONCNIART  (  AuxAinmE-TnÉODOBc),  arrliiK  cte,  fr.'  re 
du  prtkwlfnt,  iia(|iiil  k  Paris,  le  If»  février  lT3i).  La  rons- 
trucUon  d'un  i^raiid  nombre  d'Indels,  le  dessin  élevant  di; 
plaaiears  jardias,  eafia  ton  babileté  daas  les  arts  d'ome- 
laent,  lai  avaieatftttaaebaOerépalalioBlonqB'il  Alt  chargé 
en  tsOT  de  la  con^tnirtion  de  la  Boursede  Paris.  Qooi 
qu'en  ait  dit  l'aiileiir  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  ua 
anioiir  un  pou  trop  exchisil  du  moven  Age,  ce  iiioniiiiM-iit 
e-t  l'une  des  gloires  de  notre  capitale,  k^mx  en  eiiel  ne 
manque  a  la  majesté  de  l'édifice,  qu'une  plus  noble  desUua- 
tioa.  11  semble  qu'un  sauctu^ie  pour  leadMÙHfaaTfadai 
arts  oa  collections  de  la  sdeoce  serait  ailaiK  fbaé  der- 
rière cette  magnitique  rolonn.ide.  qu'un  champ clas paW  Ict 
Apres  combat»  de  l'agiotage  et  de  la  chicaw. 

Drongniart  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  son  grand  ou- 
vrage terminé;  ealerd  aux  arta  le  %  Jaia  eee  restes 
furent  déposés  an  cbneliiN  dn  PèrvLadialae,  deot  lee  no- 
bles et  simples  dispositions  sont  encore  son  ouvrage,  aia^i 
que  les  grandes  avenues  qui  avo'isinent  les  Invalides  et  l'Ecole 
militaire.  Son  fils  Alexandre  firoogniart  a  publié,  en  1814, 
eee  Ptoai  dm  portiM  4»  ta  3«mm  «t  dm  etaieliére  4$ 
MmU-lmis ,  ea  e  pleadMi  atee  naa  noliee. 

f  BRONfiNIART  (  AtEXAnniiK  \  suivant  naturaliste,  fils  du 
ci  lélircarcliifwte  dont  nous  venons  de  |>arler,  naquit  a  i'aris, 
le  j  février  1  770.  U  termina  de  bonne  heure  se-s  première» 
études  scientifiques  4  l'École  des  Mines,  H,  a  peine  ige  de 
viagtaaâ,  ilTisitall  letnlaeedn  Derbysbire,  d'où  il  rapporta 
les  élémenUd'un  Mémoire  sur  F  Aride  l'ÉmaUteur,qfâ,iar 
séré  dans  les  Annales  de  Chimie,  fut  son  débat  dans  Ui  car- 
rière céramique,  a  son  retour  d'Angleterre,  choisi  r  ,  n»- 
paiateur  par  son  oncla  AntoineLonis  Brongniart,  il  se  livra  a 
laftaUque  de  la  chimie.  Il  étudiait  également  la  médedne, 
lorsque,  la  praoïi^  rèpiiiliaa  appalaat  loae  lee  Fiaacaie  k 
la  frontière,  il  fatattadié  eemne  phafBMicii  k  ranaéa  de» 
l'jrenei*.  L.i,  jwndant  un  séjour  de  quinze  mois  dans  les 
montagnes,  il  ne  iti^ligea  ni  la  zouit^ie ,  ni  la  botanique, 
ni  Mrtent  la  0fologie.  C'est  au  milieu  de  ces  paisibles  l ri- 
vaux que,  aaBBiédavoir  fiivorité  rérceioBda  Bronsaon- 
net,ti  rotmiienprtaoo.  Weadn  k lalHierMaprteia •tfcer» 
mid  11  il  'pvini  a  1" nrr  ,  nu  il  (ut  notnm^  itiRéniotir  des  mi- 
nes. Uieiitùt  aprtô  il  fut  appelé  a  professer  1  iiistoire  n*turelk 
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BROMONIART  • 

A  Vétoie  «eatrale  des  Qawtre  NatioDt,  et  eo  IMO  Ber- 
thollct,  qui  arait  deviné  tout  ce  que  promettait  le  jenne 
Broii|;iil«rt,  le  fit  Bommer  dinx^evr  de  U  manafMtare  de 
poniMM  d»  Sèfm»  De|Mk  Oflt  iaitaBt  joiqa'à  lA  0^ 
étaMfwHMBt»  oft  0  11  NMlti«  rwt  fKKfÊê  pttia  ém  h 
peUiturr  *iir  verrf,  lui  fot  redevablp  (l'Inrwi-iantfi.  nniéllf»- 
ratioR^  ■■  Mn'.i  c'pst  BrmmniJirt  rrr.i  le  mosi*  rminifiiie 
de  rrtU'  manufacturf ,  maKnirM|uc  i  iill(N  tii>n  dr  p<;trrii'*,  de 
Tcrreries,  d'émaux  de  tout  U's  pays  et  de  toute»  le»  épo- 
qoMi  CtaMÉi  MM  I^MtdM  tl  It  Mëlludc  ^vi  OMWtérinleHt 
tow  «M  travaux. 

Wijk  en  Ift05  Brongniart  avait  publié  «on  Euai  nur 
«HC  Classification  naturellf  ile.i  H'ptilrt ,  (■xcvlktit  Irn- 
vail  qui  Mrt  encore  de  baie  h  I'ct^h  tukits'^  •  lur^qu'eii  1^7 
il  It  paraître  um  Traité  t'it'mentaire  de  Minéralogie,  oeu- 
vre rapîlalc,  qui  dcriotie  Intc  as^tdAsMOt  peifBCtiiaai  dea 
leçons  qu'il  (it  pemlnit  longtemps  k  te  PimUé  4»  toiOMM 
comme  ad|iHnt  de  llaiiy,  et  riu'it  (nntinua  ati  Mnv  titn 
d'Histoire  Naturelle  lorsqu'il  Tut  appelé  à  y  remplacer  c«l  il- 
lustre savanL  Le  premier  4t  ce»  «uvrages  rapprocha  Cron- 
gnlnt  «I  CwTicr  :  ieon  coniMMies  radierclN*  les  condui- 
rinal  à  det  Ibilii  d>aM  immente  {mporfiiH»  M  g<k>logic, 
qu'Us  contii(înèrent  rî,m«i  t.-nr  Dmrriptwn  rjr'oln'jique  et 
Minéraloyique  de$  entiroHê  de  l'nvts  (  inil  ;  '.i'  iililion, 
1835). 

Brongniart  vmaU  <te  coopérer  à  une  grand*  révokition 
•dtotilqiM.  A  poftfr  de  eell*  époquo  Mvie,d4k«lltlMrinMe, 

n'«t  plus  qu'une  suite  non  Interrompue  de  prëcieuv  tra- 
vaux. S«»  nombretii  voyai^es  en  France,  en  Suisse,  m\  Ita- 
lie, on  Siicil<>.  rn  >i)rM'yi',  t  ti  .,  enri€his.«ent  In  wienr»-  li'ijtif 
foule  ri'observatioiu  utile»  et  de  oonnaiasaïKe!»  nouvelles.  Il 
nnatv!to  la  glauhérite  (rEsp3!;nc  M  di^termine  la  webs- 
téri'te  d'Aoteuil.  Il  publie  ua  JMMOlrc  Mir  lâê  trUoMe» 
(lsU),oà  II  pose  Ifts  bases  de  te  etaesHIratlon  de  ees  «lii- 
gnliert  i  ru'-t;ir>'5.  Il  fait  paraître  nn  srand  nombre  il*'  in<*- 
moirM  inifMirtantA  dans  U'«  Annales  de4  Sctences  miu- 
relles  et  dans  les  Comptes  rendus  de  F  Académie  des 
Sciences  ;  il  doBMde«Mruili«i1idM  «B  MHctéamtuOrê  Tech- 
nolnyique  et  Ml  JNcfioNiMfpt  die*  Mena*  IfahmlU»; 
il  annute,  dans  In  Ribliothëiiue  Latine-Françn  '.r .  V-  tnidoc- 
tion  de  Piini»,  d'Aja^son  de  GramtsaRne,  elr.;  \\  |>ul)lie  m 
Classification  (1rs  ltiKhc%,  *<>m  Tahiruu  de*  Tcriiinis  i/m 
tow^foutU  Cécorce  du  §lobe^  etc.,  et»  «nfio,  on  t&44,  il 
rémfflR  les  trmn  d'usé  grdidepaftiede  wvte  dnoe  mm 
TrrHt'  rfM  Arts  Céramiques  (  2  vol.  în-s"  ). 

Tin\ aillt'tir  infatiflabir,  Brongniart  rempliasait  rigoureuse- 
nient  tnii«  \r*  dr'vciirs  (|tic  lui  imposaient  ses  fonctions  d'in- 
gùiiciir  en  chef  des  mines,  de  directeur  de  la  Manufacture 
de  Sèvres,  de  professeur  au  MtMéoJD  ^A  dtMVBlire  de  l'A- 
cadénie  de*  Sdevcs  (  deynii  lUft  ).  CeUM|«<ofMMar,  U 
powtMstt  à  un  haut  désiré  le  don  d*)Mlnrii«,  ^  wm  cours 

de  mini'nilo^''    t  \  n\  un  cr.md  int(''r(jt  des  coiinidi  rations 

géologiques  *li>iit  il  .se  plaii^il  à  reurivlùr.  AfTable  «aèver!î 
tous,  se  faisant  un  devoir  de  protéger  les  Jeunes  gens  ipii 
aiiMlenlte  edean,  il  M  odevé  à  faffeetlandeaei  élèves, 
le  7  octobre  f  A47.  S.  Mnunn.  ] 

[BRO'Sn'VI ART  fAlKn.P!Tr  Tnr  oooBE),  fil?  du  pn^rr-iknt. 
Né  à  Paris,  ver»  |79H.  il  uuui  tt  tu  de*  le  c<)ll<'ne  une  prt  ili- 
lectiiin  proiioncce  junir  la  t>otanl(|iie  :  en  toile  qu'a  elle  miiIc, 
la  IkmiUe  Brongniart  etnbnsseit  il  y  a  quinju  ou  vingt  ans 
Ice  principaiea  dMalean  de  lliiiloiN  Mlwelle  :  Bra^gniart 
père  cultivait  la  minéralogie  et  la  géolo($ie  ;  Audo  u  i  n ,  l'un 
de  ses  geudrec ,  la  loofo^ie ,  mms  surtout  l'entomologie  ;  et 
M.  Adolphe Broogniarl  la  In  i  in  iji  e,  principalement  la cryp- 
togamie.  Et  nôme  il  y  a  trente  ans  M.  J.-it.  Dumas,  autre 
bam-MfV  de  M.  Adolplie  Brongniart ,  se  montrait  un  habile 
Ihfrielogiste  et  micrographe,  diredioB  pnaitere  ^'11  n'eût 
ma  doute  point  quittée ,  ai  la  chimie  ne  rêvait  pû  ealoaré 
de  Kes  M<iductions  irrésistiiil  > 

M.  Ad.  Brangniari,  aujourd  Uui  [>rof«s<eur  au  Jardin  des 
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Plante!^ ,  nK  inl  iv  «lerinalitut,  oti  U  a  succédé  à  Detifonlaiim 
(  1834),  docteur  el  agrégé  de  la  Faculté  de  MeUecine,  a  c«Ma« 
posé  plusieurs  ouvrai  de  botanique,  entre  autres  une  Cl» 
M^fieaUom  du  Chau^fégmmâ  (  liu  ),  al  l'^JWwdraMm  dtt 
panrerde  ploNlet  «wINpdt  m  iMim  dfSUMn  Nahh 
relie  de  Paris  (  I8U);  m.iis  le  principal  lui  a  été  suggéré 
|iar  les  travaux  de  €uuer ,  l'iulitue  «uni  et  le  collaborateur 
(le  son  père.  Histoire  des  Végétaux  FiissUes,  ou  RechtT' 
ckt»  boiaMpm  4t  fiMofinm  tmr  Im  végétais*  rtnfv- 
méêdémê  fa»  dfearNe  eeiiefai  rf«  fleèe,  tel  crt  le  litiade 
ce  bel  ouvrage,  dont  il  a  déjl  pani  7i  li^raÏM^ns  rormant 
7  Tf»?  in-i",  avec  160  planches.  M,  A  l.  Uroiijjni.irt  Hiumit 
a  1  I  I  lui  dès  is'is  les  prcraiiTos  vum  et  comme  le  pro- 
drome dr-  ce  grand  travail,  qui  til  sennaiion  ot  fut  utile  an 
pru^rès  d'une  science  luiissante.  L'auteur,  frappé  deveiff 
«oiaeider  dam  tta  couches  profondes  du  globe  les  débris  d'é- 
namiM  végétana  cryptogames  nvoc  ccoi  de  reptiles  et  de 
[Kiissons  ci)f.in1es(mrs  ,  m  infcro  avrc  vr.ii>eml>l.in(  <•  nii'a 
cette  preitiière  efMXiut) ,  a  ce  premier  catarlysiut!  dout  te  Hcin 
de  la  terre  offre  le  témoignage,  il  n'existait  encore  ni  mainiui- 
ière»,  ai  oiaaaax,  ni  a  plna  fode  raiaoa  encan  iadividtt  de 
l'espèeelnnBeine.  llfett  plna:  «neétod*aeooidav«e  Buflisn, 

quand  <1  «iippose  rinnnde'iCprK  e  et  le  rcfroidisseiix'nt  de  la 
terrr,  M.  .\d.  Brongniart  ronjiclure  que  raUnospliéie,  n 
premiers  tr-iups  île  la  cn  ation,  n'avait  |ws  la  composition  qu'on 
lui  voit  ai^loord'bui  ;  que  sans  doute  aile  contenait  ptua  dV 
lote  et  moiaa  d*e>xy|itoe,  plua  d'aelde  «arlnaiqne  et  plna  de 
chaleur,  ainsi  que  sonibleot  l'attester  ces  énormes  reptiles  ii 
respiration  imparfaite  et  ces  ftramls  végétaux  cryptogames, 
loMjiicls,  en  cfTet,  ne  con  imui  li.  nt  p;is  autant  d'oxygène, 
nuiii  ik'VAieiit  esi^  plu»  tie  <  lialeiir  ijue  li-it  animaux  inaïu- 
miléres  etios  végétaux  pliaiuirui^awes  de  ms  jours.  Il  est  r^ 
grettaUa  que  la  iatbie  eanlé  de  M.  lironpiark  ailnUrdi  in 
teminniaen  de  oe  levant  ouvrage  ,  si  dipte  de  notlver  une 
ri'pntatiun  de  premier  ordr  Isidore  Bocrdo^.I 

BllOINilHOWSKl  (AL^.^^^nnib-AtciitTE-FEKDiXANb  d'0< 
PELN),  célèbre  romancier  allemand,  naquit  le  2»  févrierl7»s, 
a  Areade,  oè  aoa  père,  Poleania  d'ar^giae,  renuliaaut  lea 
flMKtIena  d*adiadaBt  «énéral  de  l'éleeteor.  n  antrm  d'aboid 
an  service  de  Prusse;  mais,  fait  pri  niiera  Itre&lauen  1ho7, 
il  donnn  s.1  démission ,  et  haLiU  tlhTaativcment  Breslau, 
l'ra^jue  et  l)res<ic.  lin  isn  il  prit  du  service  dans  l'a rn^ 
polonaise,  fut  nommé  major  dana  les  hulaaa  de  la  garde , 
cl  attaebé  k  l'élal««^|or  du  due  de  Nluae.  An 
blissement  de  la  paix,  il  prit  sa  retraite,  et  vécut  à  Varsn\  !< 
jinqu'eo  IK?i ,  époque  oii  il  alla  s'établir  à  Dresde.  De  is.io 
a  ls:>'',  il  r>  '  la  \  tiallierstadt ,  puis  revint OMMS  M flxnr 
à  Dresde,  ou  il  mourut,  k  21  janvier  1834. 

Il  était  déjà  âgé  de  quarante-deux  ans,  lorsque  le  beeajpde 
vivre  ftt  da  Ini  na  dcrivain,  et  il  donna  bicotdt  des  preuves 
d'une  étonnante  Weonditë.  Rédnft  k  travailler  pour  assurer  sa 
sul»-i>lancetjuotidienTii\  11  >  t  ill  i  i!i|e(|u  il  >oii^('àl  j<imais 

a  i  iiii  e  une  n'u^  rc  sérieuse.  S<'s  romau,  temoigiiout  du  lais- 
ser-aikr  avec  kquel  il  les  composait  ;  il  étendait  son  sujet 
le  pin»  qu'il  pouvait,  au  Heu  daiereaierrar  et  de  lelioiiler 
suivant  les  préceptes  de  Fart  H  aepoarrait  tmiteMa  que  ee 

fil  s ,  rii  prci  i-cincut  s^^s  d('fants  qui  aient  fait  son  su(  cî  s  et 
qui  aieiii  valu  un  public  si  iiouibrcuv  a  s<;s  romans  et  k  s«s 
nouvelles,  dans  lesquels  on  ne  saurait  sans  iiijusiu  o  m<  (iin- 
naltre  une  rare  bainieté  à  disposer  un  plan  et  k  exciUir  Tinlé- 
rèL  Bradkewdd  emprunta  de  préCtreacesea  iqjclaè  llibloire 
de  Polegne ,  comme  on  peut  le  voir  d'après  la  lisle  suivante 
de  ses  ouvrages  :  Hippolyle  Borat^nski  (4  vol.,  Dresde, 
t Sîô-1826 );  O/fim/  il  ohjn,  ou  i(i  l'olnfj>ie  au  onzième 
siècle  (6  vol.,  2*  édilioii,  t».t7  iu  Pologne  au  dix-sep- 
tième siècle  f  on  Jean  lll  Sobirski  et  sa  cour  (  s  vol., 
tftas) ;  Xfli  ^anm  KMéet^poUki (%  vol. ,  \ »  u-L^r^).  On 
a  aussi  de  M  tme  Hittoirê  de  ta  Pologne  { \  vol .  1827  ). 

BRO.VKIIORST  i  l'ni  u  Vam  ) ,  i>eintre  Uollandais ,  né 
le  tu  mai  ti>88,  a  Dcllli  réussissait  particuliùreroent  k  ra* 
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présenter  des  perEpectives  de  temples  et  d'églii^c-:  ta- 
rait les  animer  par  de  petitet  6gures  d^un  fini  mlinirahlc. 
On  voit  à  l'hAtel  de  ville  de  Dein  drai  grandes  et  belles 
loilcsdeofllartiito^nfiréMaUiill'UM,  ieJufeniaUdeS^ 
liMMON,el  Vii&tn,Jétm<!hrM  i^nmiwt  In  mareJkamfff  Ai 
Tfynpfe.  Ce*,  rieiix  tablwtn  ^int,Miivant  Df^campî;,  les  prin- 
ripsux  ouTrajîPs  de  Hroiikhorst,  qui  iiiounit  le  2.'.  juiu  !661. 

Jilir^MÎHORST  (  JK*f  Va.'<)  ,  né  k  Utroclit,  en  ir,03, 
mort  en  i680,  estsartmit  renomoiéoQmaie  peintre  «ir  verre. 
Il  (Hdate  ds  loi  da  prédMMM  Mial«md»cefHU«à  A» 
teidam ,  dans  la  NiemB&'KtrM.  H  •  MWl  bmiHliip  fimmé 
d'après  Pnslembant. 

BROMIllOUvST  (Jkan  V<,\  1  ,  pfintrc  célèbre,  né  à 
Le^rde,  eo  te«» ,  était  pàtitsier  de  son  étal,  et  ne  faisait  de 
lK|wUMnt4iÛ  avait  i|i|Mlie  sans  le  secours  d'aucun  mal- 
quft  ftue  le  détaiar;  mi*  il  ne  tank  fm  à  «tiaiadre 
(hiia  nt  pwducttoM  an  haut  ÛBgié  d»  pwfeetfnn.  11  pei- 

(çnaif  (le  pr^ftfrpm  i-  1";  aaimaUK,  et  snrtmit  oiwauK  , 
dont  il  excelkità  ruprtxtuire  le  plumage  bnilant  et  l«-gtT.  Il 
mourut  i  Hoom,  en  1776. 

ttRONTfi  (Ca&ttum«),  plwconnne  mus  k  pmikIo- 
•ynede OHiTer  jMI,  «I  ■nmoamfe k  tort  la  Oaorff  Saad 
d'Angleterre,  naquit  en  W't ,  «lans  !*•  Cambertand,  où  son 
père  était  Ticaire  de  canlpa^^^<•.  Los  sites  romantiq'ies  de  sa 
pairie  firent  de  bonne  iienre  une  |>rolbnde  im|)ression  sur 
«on  esprit,  et  lui  inspirèreot  le  désir  de  peindre  l'état  so- 
cial daa  pajana  aagMli,  d'aïqalaBer  ka  traits  caractéristiques 
de  la  Tie  de  province  qui  rappellent  encore  à  tant  d^é^inls 
la  naîTHé  des  nwxnrs  patriarcales.  Son  premier  roman 
Jane  Eyre  (Lnmlrcs,  t  s  Ijs  )  fit  une  vive  sensation  par  la 
■ooreauté  du  btjlv  non  moins  que  par  la  hardiesse  des  pa- 
Hdoxes  dont  il  abonde  ;  il  ne  tarda  pas  A  être  traduit  dans 
lanka  k»  kiwna»  de  Penrope.  Cbacim  u  demasdait  qui 
foiivatt  être  ce  Cwrtr-BeU  qui  aratt  m  tracer  mi  caractère 
aussi  vigoureux  que  celui  de  Rodiesler,  le  liéros  du  roman, 
d  qui  r(>nnais<!ait  en  même  teiDi>s  à  fond  les  mystV'res  du 
eœurrcininin,  lorsque  l'apparition  deS/'i'7ry  (Londres,  1849) 
vint  lévéier  k  aecrel.  On  trouve  dans  ce  nonvean  raman  de 
4<lM»niaa«idaiwk  pefatturadu  caraetèradekftmne, 
qu'il  était  évident  que  ranteiir  appartenait  au  b4>au  sete. 
Jane  Kyre  est  dédi^  à  Tharlieray,  que  Charlotte  Rmnte  a 
certainement  pris  |>onr  modèle,  a  en  jn^er  \M\r  son  style  et 
par  ks  traits  mordants  d'ironie  dont  die  perce  Thypocrisie 
des  vMMita  nodevnea* 

«r<:  (li'tt'i  .vrurs  radettmi,  Étnilif  et  i4n«e,  mortes,  toutes 
ileuv  a  la  ileiir  de  l'A^e,  la  première  le  1;»  décembre  184S, 
la  seconde  le  ?H  mai  isi;»,  se  sont  auwi  fait  connaître  flans 
la  littérature  sous  les  pseudonymes  d'Sili*  et  d'Acton  fieit, 
ipi'dies  avaient  pris ,  comme  leur  soeur  aînée ,  parce  qu'elles 
redoutaient  k  réputation  de  lM»4))eil»  et  qn'eil»  n'osaient 
cependant  se  donner  pour  de«  antean  du  sexe  masculin. 
Elles  ont  publié  Wiilhering  heighti  et  À/jucs  (ircj  (  ].<iu- 
dret,  IBM),  romans  qui  révèlent  autant  de  talent  que  de 
aeMiUBIé.  Au  jugement  de  quelques  critiques ,  li  h  BMNt 
n*avall  pia  enlevé  ÉniQjr,  elk  awdt  snrpatsé  aei  deni  eo^urs. 

BÎM>1KZAGB.  Cfert  l'art  de  donner  k  eoolenr  et  l'ap- 
parence du  brome  à  des  objets  de  bois,  de  plAtre,  de  car- 
ton ,  etc.  Ces  objets  doivent  être  d'abord  recouverts  d'une 
eouclie  unilorme  de  colle  ou  de  vernie ,  et  lorsque  celte 
«ovdie  ert  wr  k  point  de  sécher,  on  k  saupoudre ,  à  l'aide 
d'an  pedl  taelMt,  de  peodre  k  hroaier  qoe  Ton  préinre  avee 
des  feuilles  d'rtain,  d'or,  de  l'or  mussif  on  du  cuivre;  on 
frrvtte  ensuite  la  surlace  avec  un  linge  liuaiiiie.  On  p<'iit 
mêler  d  avance  la  p<iiidre  a  bronzer  avec  de  l'huile  fiicca- 
tive,  et  puis  appliquer  le  mélange  avec  une  brosse.  Du 
reste ,  U  y  a  un  grand  nondire  de  recettes  pour  lormer  des 
Gonkiirs  imitant  le  bronae,  auto  toutes,  ou. du  moins  les 
tnaBkores ,  ont  pour  baae  lé  cuivre  janne  pulvérisé  aussi  fin 
que  possible,  par  U  raison  |im  <  tie  |M>U!»ière  s'oxydant  à 
l'air  (c'e«l4-dlre  prenant  la  coukAir  de  vert-de-gr»},  il  eu 
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résulte  que  fofelet  qnien  ett  oaamit  fnmi  l'apfawcnd» 

bronze. 

Le  bronzai^e  des  canons  de  fusil  et  autres  objets  en  fer 
•*opére,  tantdt  en  lea  exposant  à  Tacttoa  de  l'acide  dikvlqr- 
driqoeen  vapear,  tantôt  en  katraHant  par  de  Vma  répda 

très-étendue;  le  plus  souvent ,  on  chauffe  légèr«»ient  le 
canon,  et  on  le  frotte  vivement  avec  un  nalanfie  d'huile  d  »- 
live^  et  de  chlorure  (rantimoiiii  iin  lu,  dont  on  rvnouvelle 
l'action  à  plusieurs  reprises.  Qudqucfob  on  frotte  ensuite 
ame  «m  Haga  inUM  d'ean  seconde.  Enta,  «■  bve  k  » 
M»  avec  de  l'eau  pure,  on  l'esaok,  on  te  akdw,  at  «■  k 
poHt  avec  un  brunissoir  d'acier. 

On  entend  aussi  quelquefois  par  bron::age  l'art  !<  r  . .  u- 
vrir  d'an  enduit  métallique  par  la  galvanoplastie  fies 
objets  de  matière  i^uriconque. 

BRONZË.  OnappdkaiiMldeaaUîagaadecaivTe  et  d'étak 
auxquels  on  ajonto  ipMlqaefek  on  peu  èa  liM  on  de  plomb. 

iieaucoup  plus  dur  que  le  enivre,  le  bronze  était  eni|<)oyi' 
par  le»  anciens  pour  faire  des  haches,  des  épées ,  etc.  (  voyez 
AmAi!<  ).  Une  foule  d'objets  divm,  ooobbm  de*  inatrnnnrt 
aratolrea,  dea  kmpea,  dea  anneaux,  aie»  aa  wlwnvi 
eneore  Uen  eonaervéi  dans  le*  flmflka  qoe  reo  kH  dant  1k 
pays  habités  autrefois  ]i3r  lf^<!  Pomains.  Sans  contre«tit  le 
fer  et  l'auer  &c  façonnent  mieux ,  et  peuvent  donner  des 
instruments  plus  légers  et  plus  commodes,  mais  nous  au- 
rions k  peine  une  idée  de  ceox  qui  étaient  en  naaga  daaa 
les  temps  reenléa,  ai  eaa  anbataneea  avaient  tevjear*  aervi 
à  les  fonfrcttonner;  la  rouille  en  aurait  à  peine  n^perté 
quelques  fragments ,  tandis  qnc  le  brome  enfonce  <lans  U 
terre  s'altère  asseï  foi  fciniMit ,  )l  --i  vr  u,  de  manière 
cependant  à  conserver  encore  une  grande  paitie  de  ses 
formes. 

Ceit  sttrtoat  pour  de*  o^ato  qui  doivantietiaMr  quelques 
Mk  importants  ou  perpétuer  k  tténoire  d*<vinenents  >pii 

font  époque  pour  une  nation,  qne  le  brome  présente  un 
incontestable  avantage  :  ainsi ,  les  monnaies  des  Romaine 
coulées  avec  ce  métal  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jouta, 
malgré  k*  vidastodas  extaonHnairaa  qo'elka  ont  épiwK 
vées,  tandk  qne  tenta*  eeikaqaa Fdto  a  ftappée*  en  eafwa 
depuis  deux  cents  ans  ont  déjà  éprouvé  de  si  fortes  altéra- 
tions que  leur  existence  dans  quelques  siècles  est  très-pro- 
blématique D'ailleurs,  le  bronze  n'a  par  lui-même  qu'une 
trè*-kibk  valeur  :  en  a  pan  d'intértt  à  détruire  de*  ot«eU 
qui  en  lent  eanqpoaéa,  «tè  PanetiillOK  de*  tontaeenlea  po- 
litiques ou  des  bouleversements  des  natioos,  qui  anéantissent 
souvent  les  monuments  le&  plus  précieux ,  le  brome  est 
beaucoup  plus  resjtecté  que  ne  l'est  le  onivia*  dont  H  Ml 
si  facile  de  tirer  immédiatement  parti. 

L'art  de  fondre  d<;s  statues  de  kranae  était  déjà  arrivé  à 
an  certain  degré  de  perfection  vers  l'an  700  avant  J.«0.  ;  ohm 
il  prit  un  grand  développement  pendant  le  règne  d*Aleia»dr«. 
A  celte  è|H>()ue ,  le  célèbre  J,ysippe  parvint,  par  de  nou- 
veaux procède»  do  moulage  et  de  fusion,  à  des  résultats 
nmarquahles  que  nous  a  Inotada  lliktohn.  BientM  ^tH 
M  «onk  d'énorme*  onkaacaan  brama.  On  ra|90rt«  k 
ronsnl  romain  MvtkwMtrwDva  plnskors  nlfifer*  de  «laine* 
à  Athènes,  à  Olympie,  à  Delphes,  <  i< 

Chez  les  modernes  les  usages  les  plus  importants  du  hniiiic 
sont  la  fabrication  des  statues,  des  bouches  à  feu,  des 
cloches,  de*  tani'^tan  on  de*  cyabaka,  deamédaii» 
le*,  des  pendvleaetdesevneaaenkdaaliDéaèbdarvM. 

Le  bronïc  ilestinè  au\  statues  on  atjx  monumeots  doit  être 
a!»n  fusible  pour  œulcr  prompteiuent  dans  toutes  le«  parties 
du  moule ,  quelque  délicates  qu'elles  soient;  il  doit  iMi--  l  ir. 
afin  de  pouvoir  résister  aux  chocs  que  ie»  »tJlucs  peuvent 
recevoir  par  accident  ;  il  doit  être  à  l'épreuve  de  l'induaMa 
des  saisons  et  de  nature  ^  pouvoir  acquérir  à  rintériaur,ai«ea 
le  temps,  cette  teinte  verdâtre  on  patine,  qu'en  adodie 
tant  dans  Icsbron/es  anti  i  m  I  i  (  - mjHJsition  chimique  de 
l'alliage  est  donc  un  oi^  de  la  première  importance.  Les 
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ft'  i,  -  K'  IIi  r,  f  nileunoéiètimdoteaipftdeLoaiaXrV,  di 
riijeaieut  toulu  leur  atteoUoo  ftar  ce  point  :  des  itatues  cuu- 
lées  par  ai\  onl  îté  troavées  composés  de  cuivre,  91  à  91,68  ; 
ébtin,  t  2,32;  >iM,  kjn  i  «t  plomb,  ifil  4  l,6l  ; 
^êxWbm  MiMMBi  MMm  «pie  fon  m  Mtmlt  trap  admirer 
le  Uknt  dea  fondeurs  qui  les  ont  exi'cul^es. 

C'est  toujours  lians  de»  fours  A  ri'\  erl>«:'r("  qiiti  l'on  fond  le 
bronze;  la  tcmpt  ratiire  doit  Mrc  asst-/  olcvtc  pour  le  l.iirf 
liquéfier  promptement ,  parce  que  a'U  reste  trop  longtemps 
eipoaé  k  rair,  une  portion  ooMidénUe  dn  lioc ,  de  l'étain 
et  du  plomb,  s^oxyde,  et  le  cuivre  se  fond  plus  difficile- 
meat,  coule  mal,  et  ne  peut  prendre  tous  les  détails  du 
moule ,  ce  qui  donne  lieu  k  des  inconvénients  immense».  Le 
Kfroidissemeot  doit  étns  aussi  prompt  que  potiibte  dans  1^ 
moules ,  afin  dV'rop«chGr  que  les  métaux  m  «iîpirat«Dlre 
eux  dans  l'ordre  de  leur  danité.  Enfla,  on  a  racoami  qu'il 
était  avanta^k  d'^ootar  au  brome  une  petite  quaoUltd* 
fer,  pour  augmenter  sadured  <  t  si  tvnacilé. 

Les  marchands  donneat  le  nom  de  broHie  artistique  à 
une  composition  dans  laquelle  il  entre  peu  de  cuivre  qui 
ait  jortywpwpw  à  wndreto  beauté  des  forrowplartique^ 

BIIOnZES  (Intetrie  des).  Depuis  la  KcnaistanM 
jii-  lii'  i  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  le  bron/e,  employi' 
beiili'uient  à  de  grands  travaux  d'art,  n'était  pas  eucurc 
du  domaine  de  l'industrie.  Mais,  à  Tépoque  de  la  faveur  de 
madame  Oubarryp  tiontherie  invrata  U  dorure  an  mat.  Le 
broBte,  deveau  «l|et  de  hixe  et  d'amenblenient,  prit  dès 
lors  une  place  importante  dans  la  Tabrication  parisienne.  Ce- 
pendant ,  il  y  a  quarante  ans  Paris  comptait  au  plus  six  fa- 
hri<iues  de  premier  ordre.  Mais  le  hue  eu  |)énetranl  diins 
les  classes  moyennes  a  popularisé  le»  bronzes  et  lait  surgir 
en  peu  d'années  un  gnadatoibre  d'établiiMBMia  dool  la 
iNit  est  de  satisbire  à  ceaMwnMa  tasoins. 

L'industrie  des  bronaas  est  ai^onrdlrai  au  premier  rang 
des  Jurandes  industries  de  în\e.  KIlc  prcnliiit  de<  ]  riKÏuU-», 
de»  caiiddabrtii>,  des  luÀtre^,du»  piècettUe  surtout,  de^  gar- 
de-feu, des  statuettes,  des  garnitures  de  meubles,  etc.,  etc. 
On  estime  qpiel^teUerdeiNrMiaeedeFaria,saiis  rival  età 
proprement  dire  sans  eencurmt  dans  le  monde,  fitbrique, 
anritV-  coiutnunc,  pour  environ  25  ntil!ii:tis  de  pnKluits,  dans 
lesquels  la  iiiatièreprcRiifre  entre  pour  un  tiers  de  la  valeur  ; 
te  surplus  est  le  prix  de  l'iiivenlion  et  le  salaire  de  siv  niUlc 
ouvrien  distingués ,  sculpteurs,  fondeurs,  ciseleurs  et 
monteun,doi«m  «t  metteurs  au  vert.  L'espoilallon  noale 
il  peu  pr^  aux  deux  tiers  de  la  production. 

BHOIVZIIVO  (  Anoiou>  ),  peintre,  ^avenr  et  poète,  né  à 
Florence,  vers  1502,  mort  dans  la  m  en  ville,  en  novembre 
1572,  se  distingua  surtout  dans  la  pciutiue.  Liève  du  Pon- 
laiBO,  qu'il  aida  dans  un  grand  nombre  d'ouvragsa,!  tar> 
mtaneeux  delaclia|NU«de8att>LQi«aao»àFloi«ne^ 
b  mort  de  son  nudtra  laissait  inaicbefée.QiioiqaeIlraiBtiio 
rjii  (  beri  tié  surtout  à  imiter  le  style  de  Micliel-Ange,  on  re- 
pructie  a  ses  tabkaux  dMiistoire  une  manière  froide  et  étu- 
<liéc.  Il  réussissait  mieux  dans  le  portrait,  et  il  en  existe  de 
lui  qui  sont  de  véritables  dieft-d'tBatrrei  tei  est,  dans  la 
friene  éedotile  de  Dvasde^  cataf  de  la  dodiesse  ÉMo» 
nore,  fonnnc  de  dwme  I«  de  Médicis. 

Les  principales  toiles  de  cp  mattre,  dont  s'enorgueillit  Pl.- 
cole  floreutiiii .  ^mt  ,i  I  i  1 1  <i  l  l  lenco.  Dans  cette  dur- 
oièra  ville,  on  remarque  surtout  uu  Chnst  (iana  tes  Llmt/et. 
Le  nraste  du  Louvre  n'a  qu'un  tablau  de  cet  artiste,  U 
Christ  apparaissant  à  la  Madeleine,  tableau  longtemps 
attribué  par  erreur  à  Alesaandro  Allori,  qui,  élève  et  ne» 
Tcti  di-  liron/.ino,  se  fit  appeler  du  nom  de  son  maitre. 

BUOOKE  (Hf.nhv),  poète  anglais,  en  Irlande, 
en  1706.  Il  suivit  quelque  temps  maigre  lui  la  prolessiun 
d'avocat  consultant;  mais  son  suât  dominant  était  pour  la 
poésie  et  la  Httératnre.  Ce  goM|,  IbHilié  par  ta  société  de 
Vope  et  de  Switl.se  manifesta  par  un  poème  p1iilcsoplii<|ue 
6ur  la  Beauté  mivei  telle  i  sa  tragi6die  de  Gustave  Wasa, 
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j.  liée  h  Dublin,  pièce  remarqunM'  |.ir  te-  .imlimenis  de 
liber tti  dont  elle  est  remplie,  pnKluisit  un  tel  efiet  que  le 
parlement  crut  en  devoir  défendre  la  représentation  ;  ce 
qui  augmenta  tellement  Tentliousiasme  que  lorsqu'on  17W 
la  pièce  (ut  publiée  par  souscription,  elle  rapporta è  Pautêor 
l>eaucoup  plus  qtie  n'aurait  pu  le  faire  un  long  succès  au 
tliéAlre.  Il  est  aussi  l'auteur  de  plusieurs  romans,  parmi 
les<piels  nous  citerons  Lf  Fou  de  qualité,  ouvrage  ingé- 
nieux, d'un  ton  original  et  un  peu  biurre,  et  qui  obtint  un 
grand  sneoès.  JtUiette  OrenvUle,  eonyogéo  dm  tai  der- 
nières années  de  sa  vie,  Indiqne  le  dédfai  de  mo  IbeuHii. 
Il  mourut  en  1783. 

ItUOOItK  i  I  KANçoisK  MOOKE,  mistress),  inorleen  1789, 
a  cuuiposé  plusieurs  romans,  entre»  autre  l'Histoire  de  JU' 
lie  Mandeville  dans  le  genre  de  Richanisan;  VHMaire 
d'Emilie  MimtoglUf  polies  pastorales,  et  une  tragédie. 
Rosine,  drame  en  muâiquti,  t^l  dettOuide  en  Angleterre  son 
ouvrage  le  plus  gofité. 

BhOOKE  (  J  «MRS },  Anglais  célèbre  par  la  po&itiou  qu'il 
a  su  se  faire  à  Bornéo,  est  né  i  Londres,  en  1803.  Il  en* 
trsde  bonne  lienre  an  serrice  de  la  oempagnie  dea  Indes 
orientales,  ee  signala  dans  ta  fimm  eontre  les  Birmans,  «t 
fut  noinm»'  capitaine.  En  lK3n,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
CliiiM;,  il  visita  plusieurs  Iles  de  l'arcliipel  Indien,  et  oe  lai  tla 
pas  à  reconnaître  que  cVtait  un  thi'^Mrc  sur  lequel  on  pou- 
vait acquérir  un  nom  immoricl.  Sans  se  laissa  rebuter  par 
tas  difflcnU^  qii*ll  leneonln,  0  partit  d'AugMcnie^  en  IM7, 
et  délnrqua  à  Sînghapuen,  qu'il  avait  cboisi  pour  son  centre 
d'opéralion.  Il  se  mit  en  relation  avec  des  marcluinds  de 
tous  genres,  et  fit  voili  ,  m  (-■.in,  pmir  Saravrak,  province 
du  royaume  de  Bornéo,  depuis  lungtemp^  déchiré  par  la 
gnenre  dvito.  Le  radja  Mouda-Hassim  ayant  rtVlaméson  Sft< 
cour^  contre  ha  rebelles,  il  consentit  à  ta  «eoonder  à  con- 
dition qu'il  loi  abandwinnratt  l'admiirlstraUoii  do  pays.  Un 
traité  fut  i\f.Hé  le  34  septembre  1846.  Brooke  sut  si  bien 
prutiter  de  sa  position,  qu'en  peu  d'années  il  devint  le  maître 
du  pays,  et  qu'il  força  le  sultan  de  Bornéo  à  lui  en  aooor- 
der  l'investitore.  Dès  iors  il  prit  ta  titre  de  roi^a  cfe  Sara- 
umk,  et  il  donna  à  sa  prindpaulé  une  oonsHtation  qui  pro- 
ctniiie  lY^alité  de  tous  devant  la  loi,  punit  de  mort  la  pira- 
terie, et  (Ui  lare  libres  le  commerce  et  l'industrie.  Le  sultan, 
ajrant  essayé  <le  se  débarrasser  de  cctelran;;er  impérieux, 
fut  traité  comme  un  traître  sans  loi,  en  t&46,  et  loroé  do 
eéder  nta  de  Laiionan  au  Anglaia. 

Brooke  cependant  n'agit  qu'en  son  nom  ;  il  ne  reçut  aucun 
secours  du  gouvernement  liritannlqne.  Dans  un  voyage  qu'il 
lit  1 1:  Angleterre,  il  fut  reçu  avei  li  - 1  lus  grands  lionneurs, 
et  nommé  gouverneur  de  Labouan ,  commissaire  et  consul 
général  auprès  dn  sultan  et  de  tûm  \eM  princes  indépendants 
de  Bornéo.  Députa  son  retour  dan»  l'ardiipel  Indtan,  en  tU7, 
il  n'a  pas  cessé  de  tmvainer  i  étendre  ta  doodnattan  an> 
glaise  dans  ces  contrér  .  V.n  l^',n  jl  fut  envoyé  à  Siam; 
luat»  sa  misibion,  qui  avait  pour  but  d'obtenir  de  nouveaux 
avantages  au  commerce  anglais,  ne  réussit  pas.  En  ISbl 
a  résotatdo  faire  un  aonroan  Tojags en  Europe,  nÉisndila» 
UenMnt  pour  a^enlendre  avec  ta  gonvenument  angtata  sur 
l'exécution  des  plans  qu'il  a  conçus  relativement  h  l'Indo- 
Chine  et  à  l'archipel  Indien.  Consultez  keppel ,  L  Expédi- 
tion de  Hornéo  pour  lu  suppression  de  la  /;ira<er«c,avecdcs 
extraits  du  Journal  de  i.  Brooke  (3  vol.,  Londres,  1847). 

BROSSARD  (SÉBASTIEN  os),  mattre  de  musique  de 
l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  et ,  en  dernier  lien  grand 
chapelain,  maître  de  musique  et  chanoine  de  l'élise  ontllA* 
dralede  Meaux,  né  en  IGOU.et  m  rtm  1730,  est  lepreote 
auteur  français  qui  ait  publie  un  Dictionnaire  de  Musique, 
Cet  ouvrage,  incomplet  aujourd'hui ,  était  néanmoins  très- 
vemarqnaUe  pour  l'époque  où  il  fitt  composé ,  et  ren- 
dit à  rtirt  des  services  réds.  Koosseau ,  qui  n^iltit  if 
.111  si  -  H  .ùi!  musir  ien  ni  aiiss!  érudit  dans  l'histoire  de  la 
I  uiubique  que  Brossant,  a  constamment  attaqué  ce  dernier, 
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Aan«  avouar  1m  npr—ti  fB*I  iHftnit  iÉts.  H  kà  npipclw 
Mirtoul  d'avoir  donné  rm  vocaMw»  iWlM  «H  liM»  dNn 

dictioiuiairi^  fraimi: ,  in  i^  cVHailpoiitiTemcnt  le  Imt  âcBnt^ 
sartl,  et  cnêt  m  cdu  wùiue  qot  tau  ouvra^  fut  utile,  puifr- 
qu'il  expliquait  la  uomeodature  des  lerinc»  latin* ,  grec*  et 
ilalieM  qui  élrim  atoanfutt  MvmA  vtHfi  dan*  |»  o>iniqu«i 
Il  «taie  iiliiâtar*  Mffiiw  du  dktfdttinira  de  Bra^^  b 
l^ioiiièn- ea!  (I  l'n  i,  i  i  f  l.  Il  a  lms*é  m  manu  nits  de 
noinbreujk  matériaux  (kjui  kiii  rlii^lionnairc  lu  tuii<(iit'  de  la 
niasique  et  de»  inuaiclens,  qu'il  m>  |)ro|ioftait  <l  '  nu-Kn-  un 
jour.  iiaZ«<<re,en  Amneiic  dMtrtaiiont  à  M.  Uemoz,  sur 

fioiruf  m  1779.  M  a  Am\i  comijocé de<  mctsc»,  des  loolct», 
dL-.  laiiUtes  l'I  le  l'rodrnmus  m iMiro/M,  imprimé  en  I6ua, 
iii-loi.  liro<>ar(l  lit  liuiuma+;i' a  I.oiiis  XIV  «le  foiiN  àis  tra- 
vaux et  de  u  belle  bibliutiioqoe  inu$(cai«  ;  cette  magniiique 
Mlkettm  fat  placte  à  U  Hibliotlièquc  Nalionole  ;  elle  »e 
romp4Med*nn  griind  nombre  de  pièOM,  peml  lawpielkeii 

eit  de  trè» -rares,  et  qui  MMt  Hfm  prit  Infini  ponr  I1ii»> 
tui[<'  l)iu>l  1'.  I)v^Jr!U. 

bUOSSAlU)  i  VKbUki>,-llii'K>t.tT^  iiuurqui»  m.  I,  né  le 
S  ntra  titk  à  I  o^iouy  (seine-Inrerieure),  «'enrôla  d'abord, 
«s  |7»l,  iMRni  le«  VeaiiéeM,  et  ptaae  rennée  •nhranie  a 
ramée  de  Oondé.  Rentié  en  Fnuus  en  1S06,  fl  s^gagea 
daiu  le->  ;;t;iiil-inius  ir»iiloiiiiance,  apn^s avoir  lervi  ni  Por- 
tugal couiiiu*  ti*t  d*i  de  la  nurino.  Au  bout  de  deux  ait»  il 
était  lieutenaut  daiu  un  n-gintent  de  dia»«eur>  a  dieval.  11  fit 
loqte»  le»  rainp^tnea  de  le  irniile  ennée,  ei  détint  mm»  le 
RarteontioB  lieiftanMil^oleiiel  eu  eerpc  d^élal-nwior.  Ceat 
en  qualité  ile  tlicrflVtat-iii  ijor  ili'  la  iirt^iuif  re  dividon  qu*il 
fut  attociic,  bu  >a»Ju,  à  l'arutee  e\|i<ttitiuuiiaiiti  d'Afrique. 
Marécluddo  camp  en  18SS,  on  lui  ronita  le  coroinandemcnt 
milttaire  da  d«|Hurtcfneiit  de  la  Drùme,  d'oii  il  fut  envové  à 
Om  en  l637,poar  y  iniriMer  le  fÉiMde  L'Etang,  rappiM 
en  France.  C'eit  lui  qui  fit  ean&lntire  le  camp  de  la  ChlfTa , 
étaUir  la  redoute d'OÙed-Laleg  (  rivières  des  Sangsues  ),  et 
uicuixT  MissiT;;!!!!!.  Il  bloqua  la  dr  Itlidali  peiulaitt 
Itlujycurs  juitrs,  <'t  refoula  vigourrus«iiiont  ilan^  leur»  uioo- 
tUPW  Ice  bnii-Salidi,  dont  les  agressious  inc4's»antes  com- 
nniaMMaieiit  U  tnairaUlMé  de  cette  nettt*  o^.  Udonoe  sou- 
TenldespraivwdeTalear  etdeeapielM.  Une  aecmation 
do  concussion,  de  comi|>tioii  de  fonctionna in-s  luililics,  il  i<\- 
citatiou  à  la  liaine  et  au  tufprisdu  gniiveroctocut  qui  k  lor<;a 
de  comparaître  devant  le  conseil  <le  guerre  de  Perpignan,  vint 
MMpendn  Imil  à  eonp  le  coure  de  ta  cerrièee  militaire. 
L'urtt  d'taMiattteneot  q«f  le  renvoyé  efeeew  ne  parut  pas 
justifier  hon  (;aract<'>re  aiiv  >(>ii\  du  ministre,  qri  en  ttIV 
Vadmit  i  faire  valoir  S4',  «Iroil-.  a  la  retraite. 

UUOSSE,  UHOSSI  Itll  .  Tout  le  monde  connaît  l'ins- 
triuncot  dootoa  se  sert  [tour  nettoyer  InehaUta^  les  eeuUere, 
tai  voilniw,  ele.  Les  liveaes  se  font  en  eelee  de  pore  on  de 
sanglier,  en  crins  de  cheval,  en  brins  debrnyi'rf,  on  r,uinM 
de  riz,  etc., que  l'on  li\edcdeux  inanièiTS  sur  le mi  patfi^ 

la  |ji  ^^<•,  suivant  que  celle-cl  e>t  [kt<<«'  de  trousi  k 
jaur  ou  de  troun  fomcfijs.  Pour  taire  une  patte  de  brosse  on 
prend  uoo  planchette  de  bois  dir«  dttHée  i  l»«cie.  Ssnvent 
le  patte  est  eoorbée  en  are  de  cercle  ;  celles  qui  sont  de»- 
Unéee  à  Mre  dea  brosses  communes  sont  toutes  droites.  Les 
trous  des  pii tics  sn  percent  A\oc  uni>  nvrlic  de  >  ill>roqiiin 
luonlée$  sur  IWLied'uu  tour-eu-l'iur,  que  l'on  fait  moi:- 
TOir  evec  le  pied  ;  pour  que  les  trous  soient  anssi  bien  e«(>ar<  s 
«ntn  eut  qne  peeiMde,  on  liu  lur  le  l&l  «a  eeUbre  det^ 
d*  mline  pendenr  i  ee  ealihr»  eet  pereé  d'entant  de  trons 

que  le  fi^l  peut  on  i  iiiii(>orfer.  Au  tnoycii  ilc  a>Uo  pivraution, 
on  lien  *'  >  itc,  nvùc  it^ukrlt«*,  un»  làlîMinoiUiUit.  Ht  trous 
m  lioivont  pas  Mre  percé»  d'outre  en  outre,  on  fixe  une 
virole  sur  la  utèdie,  qui  l^empâcte  d'erencer  Mt  delà  d'OMS 
eertaine  lioMe,  de  Ihçea  qne  toni  he  Irom  eot  la  mine 
ptoCoadeur. 

Gomne  Dousl'avMU  (b<ià  dit,  il  y  a  deui^  nMuiim>:>  de  fixer 
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la*  palta»  lea  ciine,  etc.,  aur  le  patte  :  qoead  les  trow  da 
oaUM  mt  à  Jour,  on  prend  on  pinceau  de  poils,  es  le 

courbe  en  V,  on  le  saisit  avec  une  ficelle  que  l'on  introibàt 
double  dans  un  trou  par  k  <lot  de  la  patte  ;  on  lire  cette 
ficelle  avec  force,  et  l'on  oblige  nin^i  le  pinccao  à  entrer 
dane  le»  trous,  qnll  doH  implir  cMCteinent;  qnelqaeMi 
la  leelle  eit  mnplneéa  par  «i  fli  de  hHan.  LlnBiiÎMÂea 
d'une  hrosf^e  mi*me  proRsifTe  frm  c«nc*roif  tout  de  s^iiif  la 
nianicrc  dont  k'S  pince.iux  do  poil  ot  la  ticflle  sont  eolacés 
ontrf  oux.  I,orf>que  les  trou*  du  fût  sont  foncds,  on  lie  d'a- 
bord les  pinceaux  avec  un  bout  de  cordon ,  et ,  aprèl  ke 
etoir  trempée  dans  de  la  poix  oo  de  la  coûe  ferla  bodi- 
lanle,  on  Im  introduit  arec  force  dans  les  trous.  Lorsque  l« 
pinoeeux  aont  Rv^s,  «oit  dVme  manière  soit  d'une  autre,  on 
les  «égalise  avec  (U'  '^ux^  ri-<',:in\. 

ILa  groeae  brosAorie  se  fait  en  province;  les  br«Mee«  Anes 
le  font  dans  les  grandes  villes  i  leurs  pattes  sont  faites  de 
bois  dioiais,  tiavailkli  al  pnUa  «vw  aola,  et  lenr  doo  est 
eoneeft  d^nie  Mlle  de  boii  poor  cndier  les  pointe  de  ta 
^  firollo  ou  ihi  fil  de  laiton. 

Les  iwintret;  ap|M-llcnt  bro&»es  de  gros  pinceaux  qui  se 
(ont  en  serrant  lortement,  avec  un  fil  de  far  «o  oaa  oorde> 
lette  des  betlea  de  crins  an  bnot  d'an  maneba  en  bois,  ob 
I  ooHpe  ennriteda  niviaii  Im  erike  anxdeaK  boots,  et,  ponr 
.V-  tn  .*r  In  solidité  de  U  brosse,  on  eadoit  le  liaul  des  crtaa 
I  li  iiii  iK  ian;:e  deeJre  et  de  résine.  TnssèenE. 

liHOsSI^   J ACi.H r>  t»E ).  Voyes  DEenossK. 
i    BliOiii»i:;(  l'inuBetGnvnsL*  ).  Fofes  Ltwaaia. 

BROMES  (Mofto).  On  mium  abui  des  amas  ea 
î  faisceaux  peu  étenilns  de  po:ls  roliles  on  soie*  c  ourlis,  insé- 
rées perpendifiilaironionl  a  la  pean.  Quoique*  csj>èces  de 
cciIk  et  d'an(iiop<M  «.ont  iwtinriio*  do  bro$$e$  h  la  partie 
externe  et  supérieure  du  métatarse.  Plusieurs  rmigeun, 
et  mtoul  bi  Bunealto,  porieni  on  pcMt  pinceau  de  peUa 
longs  ou  soies  sur  un  tubercule  situé  sur  la  surflue  posté- 
rieure et  interne  de  !'av«nt-bra<!  On  observe  aussi  des  bros.<tp« 
sur  lo  <■(  i  jn  <'i'  <  ii.  nii'ps,  à  l'extrémitt'  de  Pab» 

doeoen  <lo  rorlaincs  larves,  et  sau*  le*  tatacs  de  ia  plupart 
des  diptères.  Le  premier  article  du  tarse  des  pattes  poêlé, 
rieures  des  abi^las  eat  (ami  en  dedans  de  phiiienrs  rangéai 
de  poils,  dirigées  m  tnvers,  qui  fonmot  nna  tfsase. 

Les  broatet  doivent  être  distinguées  ea  persistantes  ol  en 
temporaires.  Les  premières  sont  employées  à  divers  uiégt» , 
qui  ne  sont  potnt  encore  suffisamment  d^Hemlnés.  On  Mit 
seuleoaent  qa«  lea  diptèns  (mnocbes,  «le.)  powent  k  l'aide 
dea  braseas  d«  hant  paitts  mardher  eor  lés  «orps  les  pins 
polis ,  et  que  Ip^  ntxillos  «i]vrlèro«  <'on  soi  vent  pour  befaiyer 
et  recudllir  le  [mllon  qui  s'est  all^dx^  aux  pofl»  do  eorp*. 
T.OK  lirosses  (onii>ornir('«  ne  sont  que  «los  inna.'i  do  poils, 

dont  certaines  cbealUes  se  «arveot,  «pvès  les  avoir  délacliés 
da  leor  peaa,  pour  aa  MBahuilia  kar  aoeon  b  IWa  d>nt 

fr^<:-petite  quaatflé  de  JDaliÉra  aofanse  qu'elles  filent  poar 

les  a;;[;Uitiner.  L.  LAOeeirr. 

BROSSES  (Cii  vuLKs  nr), premier  prêiidentauper<eniont 
de  Bourgogne,  naquit  k  Dlion,  le  1**  lévrier  1709.  Par  son 
père ,  conseiller  en  eonr  aosvenfne ,  il  appartenait  è  hm  aB> 
cieane  l^Ue  originaire  de  Savoie,  qui  avait  eerrl  avec 
honneur  dans  les  rangs  fk-ançais  lors  des  guerres  de  Loidt  XII 
en  Italie.  Clmrlos  ilo  Uro-^sts  prit  se<  «lofinS»  a  l'univer- 
Hié  de  Dijon.  Reçu  eon^ilierau  (larienieot  en  1730,  )in!»t* 
dent,  avec  dispense  d'Age,  en  I74t ,  puis  nommé  premier 
président  iptand  on  rttâbUt  les  parieâanti  ,  apvla  la  aise 
Maupeou,  Il  était  tAé  pariementalre,  et  atall  auU  wm  exi 

de  six  mois  tn  I7U,  p^mr  avoir  opin<*  contre  M  de  T.*- 
vannes,  commandant  pcnir  le  roi  en  Uuui^opue,  à  l'occ^ài4uu 
d'une  dispute  de  préséance  entre  ce  grand  seigneur  et  le 
parlement.  U  lédigen  souvent  les  nmoatraBoea  de  sa  ooea- 
pagnle ,  et  leflin ,  en  1771  »  da  Hgiiirer  daat  le  paitaNnI 
de  la  création  Maupeou. 
Le  prient  de  Brosses  se  recomaiaBde  sortmit  par  k» 
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M^rviccs  qu*U  a  rendue  .iiî\  lettres.  Sa  prédilection  pour  Sul- 
lu»l«  lui  lit  coocevoir  tUi  inonne  heure  le  projet  de  recoiupu&cr 
VBUtoire  de  la  République  romaine,  ouvrage  perdu  de 
ce  fnuul  écrirata.  U  cntrqpdt  ostle  aune  de  pelkneet  en 
Ttpprodiaot  tes  ftegmeoti  èpen  du»  les  gramneirin» 
de  l'an'i  juit'' ,  <  f  il  11  classant  h  peu  près  comme  Cuvier 
recomposait  un  ou  bliant  fossile  k  la  vue  de  quelques  débris 
d'ossements  anti^luviens.  Dès  qu'il  tul  ébauché ,  ce  travail 
penit  ai  lenarqualde  à  rAcedémiede»  loM^ptions,  qu'elle 
ilWwiadeBreaaeseomneiMnibrehnMnire.  Quelques  an- 
nées  auparavant,  en  1729,  resiH)lr  Ac  diVouvrir  dos  manus- 
crits précieuii  pour  son  oeuvre  lui  avait  fait  eali éprendre  le 
Toyage  dltalie ,  qu'il  exécuta  de  concert  avec  Sainte- Palaye, 
ton  intioM  taL  II  pateotinit  peedant  me  unée  «attère 
toute  oaUe  ooolrèe,  à  rncepthn  de  b  Skile.  De  letonr  ee 
France ,  il  recueillit  et  fit  transcrire  les  lettres  qu'il  avait  adres- 
sées  à  ses  amis  durant  ce  voyage.  Une  copie  de  ces  lettres, 
qu'il  n'avait  pas  destinées  à  l'impression,  tomba  entre  les 
OmIos  d'm  «ieur  Svjétf  oommie  à  la  garde  des  papiers  saisis 
dens  les  UMioÛlèqafli  d*éiiiigrts.  On  peut  supposer  que  le 
gardien  spécula  sur  \p  d(''pf)t ,  car  il  k>  lit  ini|irinii'r  en  l'an 
vu  (3  vol.  iu-S°).  Cette  éditiun,  de>>avouee  par  la  famille  de 
l'auteur ,  renferme  une  foule  de  fautes  grossières.  Telle  qu'elle 
«8t,  louleMe,  eDe  doone  l'idée  de  la  verte  d*eapitt  et  d*«ii- 
jouémHEBt  dont  de  Branes  était  dooé,  de  m  touniminm 
rans  et  Aari>'«  et  de  la  justesse  de  st-^  oli-^-r^rttifuis. 

De  UtuitMi»  ^t  le  premier  qui  ait  Uil  cuuualti-c  eu  Fraucc 
les  fouilles  d'Herculanum ,  par  une  dissertation  lue  à  l'Aca- 
démie de*  IlMcripltOBS  eo  174ft ,  imprimée  eu  1750*  bous  le 
titre  de  leUre$  mr  BerenUe  (in-iï).  Vamêt  17M  vit  pa- 
raître un  ouvra}><>  jilus  ini(K)rtant  encore,  Vitisloire  des  .Xa- 
vujutiuiis  aux  tcn  ti  austmla  {'1  vul.  in-4*).  Ce  (trand  tra- 
vail lut  suivi  d'une  dissertation  d'un  gi.'iirc  hlcn  diflorcnt  : 
Jtu  culte  des  dieux /éticluti  (lino,  io-i2),  qui  a  été  réim- 
primée daas  VBneyelopidie  iÙthodÛqiÊe,  et  à  laquelle  Beqja- 
rnin-C'onstant  a  fait  de  fréquents  emprunts  dans  son  ouvrage 
3>ui  la  lieltgion.  Il  y  a  de  l't^rudition  dans  cet  opuscule  ;  mais 
la  science  contemporaine  n'en  a  point  confirmé  les  condu- 
ukUÊàt  qoi  tendent  à  faire  oooiidérer  le  poljibéisme  antique 
comme  un  maléffaSanie  alitola.  m  t7«5f  de  Stomm  publia 
sou  Traité  de  la  Formation  mécanigue  des  Langues 
(2  vol.  in-12).  tufm,  en  1777,  parut  à  Dijon  Y  Histoire 
du  septième  ■'^tt'clr  df  lu  i cpublii/uc  nniuiine  \3  voliuiu's 
in-é"),  chef-d'u-uvrede»  pie^isiei»  de  Frantinp^e,  sur  laquvUe 
de  Bros^  comptait  pour  forcer  let  pories  de  TAcadémie 
Française,  qoeVoltaira  luilienrait  avcc  m  adiacnemeatpea 
honorable. 

La  hrtiiiilli'rii- du  [irt-siilenl  de  Brosst'S  avec\c pfntasopfif 
de  Ferneg  est  un  des  faits  les  moins  bien  connus  de  This- 
toire  aneodotlque  du  dix-huitième  siècle.  Une  corrvspun- 
dance  assez  longue  avait  eu  lieu  entre  les  deux  écrivains.  Si 
Douisoaunes  bien  informé,  il  résulte  de  cette  correspondance, 
ou  re>|)i  il  t  tiniclli'de  i>art  et  d'.nitre,  que  les  torts  n'étaient 
\tnM  rt»cipro<jti«4 ,  et  (|u'ils  ne  peuvent  être  imputés  qu'à 
Voltaire,  dunt  les  héritiers  ont  payé  40,000  Tt.  à  la  famille 
de  Urosaes,  à  titre  de  donimagas^intéirMs,  pour  éviter  une 
instance  juridique.  Il  s'a^is&ait  delà  terre  de  1V>nreai,  au 

pa)s  de  (jCX  ,  i|ue  Voltaire  avait  a(liet(''«î  il  vie  du  [irésideiit 
de  lintsscs ,  et  dout  le  pwte  ne  jouissait  pas  préciséuieut  en 
bon  |icre  de  faïuiile. 

Indépendamment  des  œuvres  dont  nons  aTon»  parlé,  de 
Brosses  avait  eompoa4<  on  fort  grand  nombre  de  mémoires 
el  de  dissertations  sur  plusieurs  objets  d'  il  I  <.  m  liff  i  >  itg 
IHjiiitsde  l'histeire  ancienne.  Ils  ont  cte  presijue  tous  uisert'^ 
dam  lMlMmoir«<fe  PAcad.  des  Inscriptions.  Le  président 
de  Brosses  mourut  le  7  mai  1777.     Dufev  (  de  l'Vonoc  ). 

BROSSETTE  (  Clacdb  ),  né  à  Lyon,  en  167 1 ,  et  mort 
en  17^3,  était  seigneur  de  Varennes-Rappetour ,  avocat, 
avocat  général ,  administrateur  de  lliôpital  de  Lyon,  fon< 
«ateorct  acerëtain  de  rAeadAnJe  de  I4W,  biUMiiécaire 
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T.mjii  ,  .  (  lie  :  viri  ;  m:ii-,  hn>f>  ces  lilr««  n'auraient 
pas  i>auvti  soQ  nom  d«  l'oubti  s'il  ne  l'avait  asaooté  par  «a 
eommenlaire  à  U  neosMée  lna|i<>iMaMB  de  Bolleau.  Bra». 
sette  est  le  type  du  commfntateur  ser^M*»,  enthousi  aste  et 
minutieux.  Tout  Id  est  bon  pour  «rossir  mn  eainuientairo. 
CV  qui  fhippe  surtout  en  lui,  c  .  t  1  i^surance  impertur- 
bable ,  c'est  la  bonhomie  de  couviction  avec  laquelle  U  na- 
sasse  les  anecdotea  lea  iriua  niaises ,  Iw  ebaarvatteno  lae 
phM  pnérilea.  U  eat  encore  cnrieux  de  remarquer  son  nxac- 
tttode  fc  relever  et  à  mettre  en  relief  les  |>asnat<«»^  <iue  Des* 
jin'  iux  1  îi  iid'-  lies  anciens.  IJrosselte  est  lu,  sou  IVrse, 
.son  Ju  vénal  et  sou  Horace  a  la  uiain ,  pour  défendre  pied  à 
pied,  même  dans  As  parties  les  plus  médleerea,  t'eutrrage 
d*wi  bomme  quil  pradame  infaillihie.  Dan«s  noflcan  il  n'eot 
lica  qifll  M  dierdw  ft  loaer  ;  diaque  pagtt  et  ciiaque  vers , 
chaque  pensée ,  chaque  iieniintiebe,  rbaipio  erpf iiënt  i  m 
dose  égale  d'éloges  et  d'enceitft. 

Mais  laissons  U  ee  commentaire ,  où  «e  trouvent,  an  tor» 
plua»  qneiqneaneedotea  Inléwmante»  au  milieu  de  tant  de 
Mns.  Montraw  Bfotaette  dans  se*  rapports  personnels  avec 
Boilean.  L.e  siècle  «le  Lonts  \TV  était  révolu.  l>»>|)r<  au\, 
après  avoir,  en  109»,  recueilli  les  deruier«  soupir»  tk  Jia- 
dne,  ne  paraissait  plus  à  la  oour  :  Il  avait  perdu  le  talent 
de  louer,  il  ne  le  reveltaU  pes  t  qu'en  eUt-il  fait  durant  lea 
demUro  unBéea  dufmnd  ralt  Célébra  en  Berope ,  adndi^ 
en  France,  mais  consumé  d'infirmités  et  d'ennuis,  survivant 
a  tous  bts  amis,  il  s'apercevait  k  peine  de  sou  influt;tu-«  et 
de  sa  gloire.  L'homme  qui  s'intérauait  le  plus  à  lui  dina 
eea  triatea  tempe,  c'était  Broiaetle}  maia  Bwaaattc  demen- 
rall  à  eent  lieaea  de  Parla,  et  B  y  anratt  Mon  d'autna  dia- 
tancei  entre  ces  deux  iiommes.  Aussi  leur  carr>  s|Kjndaii(e 
n'e-<t-eile  pa.s  celle  tle  k  véritable  auiitié  ;  k  tou  dm  lioïkiiu 
c-l  celui  rl'un  maître  ordinairement  bon,  quelquefois  tIm- 
grin,  cl  UroMcUe,  trop  peu  fidt  penr  «tn  son  diaeipie, 
n'eat  qn^B  édMenr  Ibtur,  qui  lui  ]N«Hl  avae  luapact  to 
sure  d'an  commentaire.  En  lisant  leur  correspondance,  on 
y  voit ,  moin.s  que  cela  encnre ,  lui  t  ale4  de  chambre  béné- 
vole, <)iii  importune  mn  maître  dei>  {)lus  humbles  prévenan- 
ces ,  qui  s'Immisce  oOleicusement  dan*  aea  moindraa  af- 
fairée, qui,  lana  eu  éira  luqoia,  oKéenle  aea  eommieriona, 
qui  va  même  Jusqu'à  se  fiiire  le  camarade  d'un  valet  que 
Boflran  a  citassé  pour  surprendre  les  secrets  de  leur  com- 
mun )>atron.  Rien  de  plus  ennuyous  à  lire  que  les  It  tlre>,  de 
Bro&selte  À  Boilcau ,  si  ce  u'ei>t  peut-être  lea  lettres  de  lioi- 
lean  fc  Brotactte.  Despréaux ,  qui  est  parfoia  «ttiabaut  dana 
qudqnea^mea  de  aea  lettrée  à  Racine,  demaure  constam- 
ment au-dessous  de  lui-même  dans  «es  ml^vas  à  son  ooui- 

iji  i'  '  ir  futur.  On  n'y  tri>uve  qu'une  réixilition  enuuyeu>c 
d'excuÂCâ  de  sa  part,  i>ur  sa  négligence  ou  le  lenteur  a  ré- 
pondre k  son  correspondant,  dont  llndulgenca  intéresaéa 
est  inépuisable.  Dans  toutes  les  lettrea  de  Boileau ,  qui  aottt 
an  nombre  de  soi\ante-et-nne ,  il  en  est  à  peine  quatre  ou 
cinq  qui  soient  d'un  intérêt  rt'el  |>our  l'hiiîloire  littéraire, 
celle  entre  autres  ou ,  d'un  ton  aigre-dous ,  Boikau  juge  le 
Télétnaque,  et  étabUt  un  parallèle  entre  «■  wtHW  «lia 
romancier  grec  Héliodore,  qui  était  évêqu*  «OOUM  FéM- 
Ion.  Du  re5te ,  Rrossette,  qui  dana  aa  correapondance  s'ap» 

pe-.antit  su;       \  ii  j^ulen  de  ïioîleau,  mi  rit  i  îi  sabouilie  tel 

éloge  qui  dut  le  combler     Vous  saurez  bienlùt  mieux  que 
moi-même  voira  BoOen.  • 

Brossett4>  »  fait,  en  ootre,  on  eemwliire  dat  «UfNi  dt 
Matimrin  R  e^^uicr.  Cest  encore  une  CNvra  de  ndnnlies. 
Cepeii'l  i  l  II  y  trouve  sur  la  vie,  la  mort  et  la  fortune  de 
Rt^uier,  des  documents  particulien,  pui^  d^iu  de»  pa- 
piers de  famille,  et  qui  ue  sont  pas  sans  intérêt.  Bro&sette 
avait  t&H  masi  un  oomnanlaira  de  MoUtra»  «pd  a'a  JasMia 
été  imprimé,  et  qu'on  croit  perdu.  Oourtlaan  enpieaaé  de 
tous  les  gens  de  lettres ,  iUfut  en  corre.s|>onJance  avccJ.-B. 
Rousseau  et  même  avec  Voltaire,  alors  ennemi  aobanéde 
BMMMiulepolteyComneOltM  pbw  taid  de  Buuaami 
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VoUaire,  qui  posiéilaitsi  bien  la  recelte  du 
1,  écrivait  i  Broesette  :  >  Vous  m> 
semblez  à  Pomponius  Attku ,  oo«irtiK«$  à  la  fois  par  César 
et  par  Pompée.  >  Il  y  aurait  eu  1k  de  quoi  faire  tourner  la 
Wlt;  au  coiimientaleur  de  I>t!s|)n'aiix ,  si  on  colto  occ.isiori 
Voltaire ,  «aus  duuld  sans  le  .siuuir,  u'avait  été  lu  plagiaire 
de  BoUeau,  qui  à  propos  de  fromaj^es  k  lui  envoyés  par 
lui  écrivait  :  «  £■  comMaat  ainsi  de  tm  don» 
[|«e  TOa»  ave*  entrapris  de  commenter,  vous  ne 
jouei  pas  sitiii»Ktncnt  le  pnsonnagp  de  Serrius  et  d'Asco- 
nius  Pédiaiius,  niais  du  Mcc^uati  et  du  cardinal  de  Riclic- 
lieu.  ■  L>a  i^retniL-rc  iMition  du  Boileau  de  BrosMtte  (  2  %ol. 
iii4')  Ait  de  i7ie.  11  tenait  cUes  lui  un»  aaMmUée  de  lit- 
léralennel  de  tavant»,  qui  fat  érigée  en  Aeedénle  de  Lyon 
ea  1700,  et  dont  il  lî'  noiiimer  st^rétaire  perfk'tui  l.  Sa 
fcinini-  daiit  morte,  il  ima^iua  de  laire  drtadier  de  son  cer- 
veau I  l  ^I.Ui  Je  iiinéale ,  1)110  quelques  aiirieii-i  regardaient 
eOBuoe  le  sitgfi  àa  l'éiae,  et  U  k  iiorta  CMutaouneat  cncliic- 
aée  dans  une  bague.  11  avait  eeatinaél*jflii0t  Mstorifut  d« 
In  ville  de  Lyon,  du  père  Méoestricr,  de  lfi69  à  1711,  et 
s'vl.iit  approprie^  \c  tout  sans  façon.   Ckuuies  De  Rozuib. 

BHOl.'.  t'est  le  nom  \ulgaire  que  porte  le  nu  Mxvirpc 
qui  entoure  la  noix  proprement  dite  et  quelque»  autres 
firaits  analogues.  L«  Imm  de  la  noix  est  d'un  vert  foncé , 
teint  les  doigts ,  et  »*Mvin  piue  en  moin»  régnlièreaicnt  en 
quatre  parties  quand  le  ihdt  eut  niAr.  Celui  de  l'aoïnte  «t 
couvert  d'un  durct  MajitliAtre,  et  uiuleurcst  d'un  vert 
clair; il a'oum en  deux  parties.  Celui  la  noisette  liitase 
lieraar  le  MXf  et  alors  iîon  Munniet  est  découpé  en  maDii-rc 
de  ftanfB.  On  peanait  oompler  an  rang  des  braoe  celui  du 
mamauiier  dinde  etdamarrànirier  cliâUiSgnier,  ai  Ton  n^élalt 
pas  convenu  de  l'appeler  hrrt^.^'m ,  à  cause  de  la  ressonblance 
de  ses  piquants  avec  ceux  du  lierissnn.  Le  goût  de^  Liiou» 
Yarie  suivant  les  espèces  de  fruits  -.  eolui  de  la  noix  est  très- 
emer  et  aitringent,  celui  de  ramandc  est  adde  et  ijpre,  celui 
As  la  noiaetie  ert  tvès-acide  et  piquant  Le  imu  prottfele 
frnit  jui^iii'â  la  maturité. 

l^s  us^i^es  que  difTércnts  arts  retirent  dn  brou  des  noix 
ont  pente  les  cliiinisles  a  en  faire  raiial\M.«.  M.  Lraioiiiiol  eu 
a  retiré  de  i'aïuidou ,  une  substance  àcre  et  aiuere  (rës-ai- 
lérâlde,  de  Tadde  maUqae,  du  tannin ,  de  l'acide  citrique, 
du  plMMpbate  de  «lianx,  de  l'oxaiete  de  chaux  et  de  ta 
potaisse.  L*hicinérdion  du  broo  a  denné  ponr  prodoft  de  la 

|iotasse,  de  la  thau\  d  •]•■  1'  ixyde  de  fer. 

Les  lirous  de  nuix  ainoncoirs  peutlaut  qm  Ique  teuqK»  per- 
dent leur  couleur  verte  et  acquièrent  une  couleur  bruue.  Si 
dana  cet  état  en  le»  lait  bouillir  dan»  de  feau  aasex  long- 
|«B|H  penr  les  réduire  en  péle,  en  aura  une  eau  qui  don- 
nera au  bois  de  cliéoe  ou  de  inérisier  la  couleur  du  bots 
d^acajou.  On  peut  s'en  servir  pour  donner  aux  planchers  et 
aux  carreaux  de  brique  une  couleur  bruue  «pii  tient  bien. 
Le»  teinturjen  emploient  autai  le  brou  de  noix  dans  les  oou- 
leun  brune»  et  eMHuaae». 

Ï.C  brou  de  noix  a  encore  la  propriété  de  faire  périr  Ic5 
]iiieon>i)s  et  autres  insectes  qui  dévorent  les  plantes,  lors- 
qu'on les  arrose  avi-c  de  l'eau  dans  laquelle  on  l'a  (ail  loacerer, 
sans  que  cet  arrosage  soit  en  rien  nuisible  a  ces  plantes. 

Enlin  on  en  l'oit  une  liqueur  connue  sous  le  nom  de 
queur  de  brou  de  noix  <m  aimplemcnt  brou  de  noix,  et 
que  l'on  assure  être  un  bon  stomachique.  Pour  obtenir  cette 
liqueur,  il  faut  prendre  qnalro-> iii;<ls  itoix  déjà  un  peu 
grosses,  luaiâ  non  eacun!  Aiiuittsi,  les  piler,  et  les  faire 
infuser  pendant  assez  longtemps  dans  quatre  litres  U'eau-Jc- 
vie;  aprèaqnoi  enieségoutte  sur  un  tamis,  au-dessus  d'un 
vase ,  et  Ton  mêle  à  la  liqueur  qui  en  |ut>viâit  la  valear  d'un 
kil<»<^raiuniedesu(  re,  puis  on  la  laisse  reposer  encore  quelque 
temp».  avant  de  la  tillrer  a  la  cliaussc  et  de  la  mettre  en 
bouteilles. 

BROU,  iiaoneau  dn  départeraent  de  PAin,  à  quelques  ki- 
lomèlitsde  Bntrg,  «élùxe  par  son  cgli!»egolliique,  d'une 


belle  arcliitecture,  ornée  de  vitraux  estimés,  et  qtn 
des  mausolées  de  princes  de  la  maison  de  Seveie.  Cette 
église,  consacrée  à  Notre-Dame,  fut  construite  par  les  orAr<>^ 
de  Marguerite  d'Autricbe,  fille  de  l'empereur  M.H\lmi 
lien  T',  et  tante  de  Charles-Quint.  Ui  devise  ForlHhe,\ii- 
fortune,  fort  une,  adoptée  par  cette  princesse,  qui  eul  deia 
maru  et  si  mmirut  pucelle ,  est  répétée  ds  tentes  pvlt 
dan»  l'^Mae  de  Bran.  Oonunenoée  en  IMl,  cette  église  fat 
adievée  en  ISM.  Le  fhmttspiee  est  conreuné  par  tndsthw- 
tons;  celui  du  milieu  e«t  le  jdus  élevé.  Le  portail,  dont  i'irr 
est  surbaissé,  est  couvert  d'orocmeuts  et  d'arabeMiues  reoiar- 
quables  par  la  richesse  du  travail  et  la  perfection  des  dé- 
tails. Lintérieor  de  l'édifioe  est  génénlement  ftmpiejmiii 
on  loieéfaleaissatf  est  déployé  dans  le  dusur  :  uwjplfm 
éclatante  de  blancheur,  le  marbre  de  Carrare,  dos  ^'dmi 
rehaussés  de  mille  couleurs  sur  lesquels  se  jouent  les  rd>ùË> 
du  soleil,  tout  rappelle  dans  l  o  saueluaire  la  richesse  des 
temples  bjraantius.  (Test  dans  celte  partie  de  féglise  «pe  m 
trouvent  le»  mausolées  en  martm  blanc  de  MattgacHle  ét 
Bourbon,  femme  de  Pbilippe  II,  prince  de  Savoie,  celui  it 
Marpiucrite  d'Anlrlcbe,  et  an  mIKea  celui  de  PhUibort  le  Betii, 
(ils  (in  [ireniier  et  ntari  de  la  s.oo<inilo.  Ces  uitmumaiti,  d'un 
style  admirable  et  d'une  belle  cvecutiou,  sont  ainsi  qoel'é» 
glise  rœttVfie  de  Colomban ,  artiste  dijonnais,  dont  m  vrit 
lasiatne  en  marbre  non  loin  de»  (omtaeaox.  On  tsmir^ 
eneorek  Ifofre-Dime  de  Brentes  boiseries  du  éhttor,  lejilié, 

une  fhajKjlIe  solliiquc  reyf-tue  en  marbre,  un  tabenwfle 
d'autel  fait  d'une  e.spèce  «l'alMtre,  le  tout  parfailerant 
sculpté.  En  avant  du  portail  il  existe  on  cadran  solaire  ellip- 
tique nimntal,  situé  boriiontalcment  devant  la  porte  d^- 
trée.  Construit  an  aeiriéraetiède  et  restauré  pv Ldlttde^ 
ce  cadran  pn'-ente  cela  de  curieux  que  c'est  la  pemane  qui 
v&ut  savoir  Tlicure  qui  sert  de  style  :  en  se  plaçant  sor  UDe 
lettre  qui  marque, le  lon;^  de  la  méridienne,  le  ranis  ou  IVn 
est,  on  voit  son  ombre  se  projeter  à  la  ciroonféreoce  ior  le 
diURe  qui  doit  indiquer  llienre. 

BKOUALLE,  gi^nrr  de  plantes  de  la  famille  des  mto- 
pUulariné«s,  renfei  niant  un  cortain  nombre  d'espèces  indi- 
^ones  de  i'Ami'riqne  tropicale.  Les  principales  mmû  :  l'b 
broualte  élevée  ou  vwlette  bleue  (  browallia  elata,  L), 
dont  le»  tiges ,  de  la  hau'.cur  de  0",  65,  sont  UHwaam, 
les  feuilles  lancéolées,  et  k»  fleurs  axillaires,  souTeol  m 
nombre  de  trois,  d'un  beau  bien  IHas,  etfc  (nbe  long  e< 
jaune  dore;  2"  la  liruii^I'r  !i<jc  funihanle  (browallto  de 
musn,  L.),  de  Pauajua,  dont  les  ti(;c6,  de  la  hauteur  de 
or,Zi  el  tombantes,  à  feuilles  entières  et  ovale»,  portett 
des  fleurs  estivales,  axillaires,  solitaires,  à  tube  eylis- 
driquc  et  Umbe  k  cinq  divisions,  d'an  TMet  bleuMre,  tiàt 
en  jaune  à  la  base  de  la  division  supérieure.  Ces  deux  ts- 
pèces  demandent  une  terre  légère  et  substantielle,  «f>* 
qu'une  exposition  chaude,  at«Be»  i«  anlI^Uenlda  |P>iM 
•nr  ooQChe  et  aou»  cliàssis. 

BROUCRÈRE  (Ouaus  un) , fou  des  pHndpus» 
leurs  de  la  révolution  bol^e,  nf  h  Tînisc-»,  en  1796, de*B" 
d'une  lauiille  lioi.oraMe  de  la  l'Iaudro,  anolitie  parlew'én 
Pays-Bas  r.uillaume  r".  Son  p<>re  avait  o<  cuir- d(vfiH>ftio« 
importante»  de  ma^sl rature  sous  la  domination  françasf 
Au  conMMnoSNMnl  dn  régne  de  GuOlanme  I"  il  fut  aoou» 

gouverneur  de  Limbourg,  place  qu'il  conserva  jusqu^»*»  . 
et  plus  tard  il  devint  membre  de  la  première  chanftN  en  i 
états  ;;i  neraux.  Élevé  à  l'École  Pol>t.  dmique  de  P"«t 
M.  Charles  de  Brouckëre  annonça  de  bonne  heure  te  P""^ 
brillantes  dispositions,  mais  en  même  temps  aii-«i  un 
ractëre  impatlait  de  tonte  discipline.  Ea  181&  d  entra  (n 
qualité  de  sous-ltenlenant  dans  raitillerie  des  Psyt-B». 
et  (  inq  ans  après  il  al    1 1  iitialt  le  service  militaire  pe* 
l'ailmiuislralion.  Élu  dèpntc  «le  la  province  du  Linil"»'^ 
à  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  il  y  P"*  Pj*^ 
parmi  les  plus  fermes  défenseurs  des  droits  de  ft^^ 
belge ,  et  se  signala  sorlOUt  < 
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dans  la  siessioii  de  lSt>8  par  efforts  liciin-ux  pour  fairp 
annuler  deux  démite  «le  restnctifs  d«  la  liberté  de  la 
pfCMeal  de  la  liberté  indiTiduèlle.  La  iii£aie  uuiée  U  m  pro- 
nonça poar  la  liberté  illimitée  de  l'eaaeigDeaMat,  TOte  qui  le 
mit  fort  en  crédit  dans  ta  coalition  formée,  à  cette  époqne 

entre  If-^  cith'ilHpn's  r-t  le-^  tiii.'inii  \  ,  •{  i|ii'('ri  i|iialitt^  île 
fèdacteur  de  dilÏL^rents  journaux  inllueut»  il  u  avaitpas  peu 
«M6  à  «instituer.  On  remarqua  UrataMi  vort  f IM  qifÛ 
m  nfpnàuà  viiiblaaMotdsla  poUtiqna  gourememcntalc, 
fMMtn  H«ii  «édidt  par  Ih  bfltlâiila  ivuta^es  que  le  {«ou- 
voirliii  fit,  dit-on,  entre%olrs'U  oonscotait  ù->4?rYir  iycsintért'ts. 

Avaai  k  lulk  «auglante  qui  s'engagea  t:ii  aepteitibra  ddm 
les  mes  de  Bruxelles,  il  avait  eu,  ainsi  qu'un  autre  député 
de  1»  capitatei  vm  «nCranieaTec  le  priaoe  Frédéric,  qôt  a« 
tiwiTdtàTUvDid»,  «IM  aifiK  raptéiMlédau 
plus  pressants  la  situation  ^rave  où  la  couronne  et  la  dynas- 
tie se  trouvaient  pla(<^i's.  Il  alla  ensuite  a.>sislpr  à  la  session 
extraordinaire  de-.  l'Ials  généraux  convo()uée  a  l^i  Haye;  it 
après  les  décisives  journées  de  septembre  il  avait  même  en- 
eora  MaHé  aloK  à  se  pnHKHioer  ooveitHDent  contre  te  ladsra 
régnante.  Mais,  habile  à  s'accommuder  aux  circonstances,  il 
ne  tarda  pas  a  se  rattacher  complètement  au  nouvel  ordre  de 
choses  ;  il  vota  donc  dans  le  congrès  national  pour  l'exclusion 
peqiétuelle  de  la  famille  de  NassauOrange,  et  plus  tard  aussi 
pour  l'élection  du  duc  de  Nemours  au  trOncde  Belgique. 
Advccnifedii  InttédM  «liiL«hiiit  articles,  U  se  dédara  ensuite 
eomtre  fAectlon  imméHale  d'an  cliermprAmfl  de  l'Ctat ,  et 
rcpouvsa  la  i  ii  lM  it:!  i  du  prime  Léopold.  Pré-idont  du 
comité  des  liuanr«.s  sous  k  gauvcructiieiU  pru\  i»uire ,  il  lut 
par  la  auita  ministre  des  finances  du  régent  ;  portefeuille 
qv^il  «OQMrva  dastle  penaier  cabinet  ooBttitué  par  Léopold. 

Aprèe  llBMoeèa  àm  opéralieu  wMitalres  «atrepriscs 
n  ntrela  Hollande  en  août  ls3t ,  il  accepta  If  ininislére  de 
la  guerre ,  ou  il  rendit  de  notables  services,  |»ai  la  mdlletin; 
organisation  qu'il  sut  lui  donner.  Les  cliambres  ayant  refuse 
d'aUooer  ke  crédit»  qa'il  demaadait  pour  aen  départemeal, 

p.\s«;  par  lui  d'urgpnre  menaçant  d'attaqncr  jusqu'À  sa  pro- 
bité, il  donna  sa  démission  au  mois  de  mars  \b:i2;  mais  à 
|>eu  de  temps  de  là  il  était  nomme  dire(  leur  de  la  Monnaie. 
11  s'était  dérais  en  même  temps  de  seis  fonctions  de  repré- 
MOlMlly  fia  déclarant  qu'il  renonçait  pour  toujours  à  la 
eacilèra  pariflantaim.  En  iSM  U  accepta  âne  chaire  gra- 
toRe  à  la  nouvalb  «ahretaHé  llbérda  créée  ft  Bnnelles , 
et  plus  tard  une  chaire  d'économie  politique  k  l'i-eolc  de 
commerce  de  la  même  ville.  Son  cercle  d'acUvitc  ^'agrandit 
singnlièrement  quand,  au  commencement  de  183&,  il  conçut 
topnjot  d'une  banque  nalioBala de  BdgiMiaie.Devcaa direc- 
tcorde  cet  élaliliafcawiit.  Il  cdoMlma  beamoq»  par  là  an 
développement  de  l'esprit  d'association  dans  son  pays;  mais 
en  une  crise  ,  provoquée  en  partie  par  Is  jalousie  d'une 
institution  rivale,  porta  une  atteinte  irréparable  au  crédit  delà 
banque  d«  Belgique,  et  entraîna  la  ruine  d'une  foule  d'entre- 
pdltm  iadiMtiMlea  «à  tfangoallrtwBt  d'énemna  capitaux. 
M.  de  Brouckère  donna  alors  sa  dénJssion  des  fonctions  de  di- 
recteur de  ce  Krand  établissement  de  crédit,  pour  ne  plus  se 
consaii''  ii'irmais  qu'à  la  direction  de  la  Monnaie  età  celle 
de  la  société  de  k  Ftri//e  Montagne,  dont  il  tire  <k»  kene- 
llcea  imiMnaea. 

En  IMO,  malgié  aea  dédaiatioM  lipoittivei»  laa  électeurs 
ileBnixèllBB  Iteacbèraotà  mm  oceapaHo»,  ndorirement 
indnstrielles,  pour  lui  confier  de  nouveau  le  mandat  k';;isla- 
tif.  Vers  la  fin  de  la  même  auaœ,  k  ministère  Rogier  le 
nomma  bourgmestre  de  Bruxelles;  et  dans  l'exerdce  de  ce» 
foMtiona  il  a  su  CiirepfcnT«  de  la  pint  kaialiie  énergie,  ao- 
taBMnentlewdeacrlaeiproJnlIena  tM«par  ladwrlé  à» 
subsistances,  et  en  18'*9  par  le  cboléra.  Les  KerviceS4|Qll 
rendit  alors  ont  fait  oublier  et  ses  manit'res  rudes  et  bles- 
sante, et  de  nombreuses  fautes,  résultat  de  son  opiniâtreté 
el  desa  prédpitalioo.  ^mouttuis  qu'il  présida  le  congrès  des 
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("conomistcs  tenu  à  Rruxelles  en  lSi7  el  le  c^inarès  at;ricole 
de  I  »48  ;  cnlin  qu'il  est  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
plupart  des  eommissioat  aamniéBi  poor  appréetar  la  pro- 
duction industrielle  du  pays.  Tout  dès  lors  nous  porte  h  pen- 
ser que  la  carrière  politique  de  M.  de  Brouckère  n'e^l  ]>oint 
encore  deiinitivement  cl  ^t  ,  .  (  à  voir  en  lui  un  en-cas  tou- 
jours prêt  pour  telle  nouvelle  combinaison  mini^itérielle 
qu'exigeraient  les  circonstances. 

BROUCKÈRE  (Hnoii  bb),  frire  do  précédent ,  est  né  en 
IMI.  Lonqoe  la  révolution  édata,  U  él^t  procureur  du  roi 
à  Ruremondf .  Fnvoyé  .-m  r,>:i^rè8  national,  qui  le  nomma 
l'un  de  ses  secrétaires,  il  y  (lejiloya  une  grande  activité.  Il 
fut  du  nombre  des  commissaires  chargés  d'ai  >  i  f  iiiir  la 
«ooroanedeBelgiqpean  princeLéopold.  Daim  laUkambre 
des  dépoWs,  dent  Ait  neubre  jusqu'à  la  promulgation  de 
la  loi  des  incompatibilités,  en  IH'ts,  il  ne  ce>ssa  de  com- 
battre avec  une  inébranlable  fi'nnet<\  et  quelquefois  avec 
talent,  lesenvaliissementi  de  riniluencc  cl  ricale.  Apn'>s  avoir 
occupé  pendant  plusieurs  années  le  siège  de  conseiller  À  la 
coord^appclde  Bruxeiles,  Il  M  iMMinié  par  le  niinirtère  Ro- 
gier gouverneur  d'Anvers,  en  1840.  Was  tard  il  fut  envoyé 
en  la  même  qualité  à  Uége  ;  mais  il  donna  sa  démission  en  1  ^  e , 
il  ravénemcnt  du  ministère  de  Theus.  Depuis  1849  il  n m 
plit  les  fuiictionf^  de  ministre  H<>  Belgique  auprès  du  pape  et 
des  aiLir>-^  <  uurs  itaHennBt. 

ABOUET,  iMvnTCgp  qu'on  portait  autrefois  avec  soien- 
rité  un  noimain  mariés,  le  leatanain  de  tearsnoees,  «I 
que  l'on  servait  aussi  aux  nouvelles  accoucbées  ,  n'  tpii  le 
^<ii^><tit  appeler  brouet  de  réponses  ou  de  l'accouchée;  il 
était  fait  d'œufs,  de  lait  et  de  sucre  :  c'al  ce  qiM  nowavona 
nommé  depuis  on  laU  de  poule. 

Le  hrmei  noir  des  Spartiates,  an  dire  de  Plntanine,  était 
I,,  pi,,,  d,^  toyg  içufg  met*;  les  ricillards  surtout  lui 

dunuaitiit  U  préférence  sur  le»  viandes,  qu'ils  laissaient  vo- 
lontiers aux  jeunes  gens.  On  raconte  qu'un  roi  de  Pont,  qui 
avait  beaocoop  entendu  vanter  le  brouet  noir,  voulant  en 
«asayer,  IH  venir  exprès  dé  Sparts  im  odisiBler,  qui  IW  dMTjgé 
de  lui  apprêter  ce  mets  fameux  ;  et  comme  aprè'î  y  avoir 
goilfe  il  «'étonnait  de  le  lrou\er  delestahle,  uu  Laci^lemc/- 
nien  qui  tétait  présent  lui  dit  r|u'il  y  mAn(|uait  deux  dioses, 
les  exercices  du  Hatauistc  et  les  bains  de  r£urot«s ,  ré- 
ponse pleine  de  sens ,  et  qui  prouve  en  effot  que  la  phipart 
des  eboses  n'ont  qu'une  qualité  relative  angoÛ^anx  maon 
et  ant  habitudes  d'un  pi  upk.  Quant  à  la  ooinpositlon  de 

c<  lêliri  I  I  I  I .  dont  la  frugalité  des  Spartiates  n'est  pas 
faite  d'ailleurs  [tour  donuer  une  haute  idée,  il  parait  qu'elle 
n'est  pas  bien  connue  :  les  uns  prétendent  que  c'était  un 
mâanga  gioMier  de  sel,  de  vin«i|re,  de  sang  et  de  peiita 
morceanx  de  viande';  d^nlies,  de  la  fnisse  de  porc,  aa> 
sal.si3nnée  avtc  du  vinaiprc  et  du  sd.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
u'cst  guèr«i  probable  que  nos  gastronomes  modernes  aient  à 
regretter  do  ne  pas  le  mieux  connaître ,  et  il  est  passé  dan» 
l'usage  de  dired'nn  mauvais  potage  que  c'est  le  bnmet  noir 
dm  SparUatei. 

BROITKTTE,  petit  tombereau  à  bras  et  à  nneaeale 
roue ,  employé  dans  le  janlinaue  et  dans  les  travaux  de  ter- 
rassement. Quand  il  s'agit  de  faire  des  transports  .'i  une  eer 
taioc  distance,  on  emploie  plusieurs  brouettes,  dont  les  rou- 
teurs se  relayent  successivement  ;  il  est  important  de  leSM- 
parer  de  manière  à  obtenir  le  maximum  d'effet.  On  a  ncoo- 
nu  que  le  travail  le  plus  avantageux  est  le  transport  d'une 
cliaruc  de  40  kilosraimnes  à  une  distance  de  3i  mètres  (c'est- 
à-dire  qu'il  faudrait  i^usdedépensc  si  on  diminuait  la  charjre 
im  angtnenlant  la  distance,  ou  si  on  diminuait  la  distance 
m  mgmentant  la  cbaige)  :  le  pranier  roukur  mène  la 
iMWMliB  chargée  à  S4  mfetrn;  là  11  trouve  le  aseond,  reve- 
nant avec  sa  brouette  vide  ;  il  lui  transmet  la  brouette  char- 
gée et  retourne  à  vide  au  point  de  chargement.  On  peut 
établir  ainsi  une  ligne  de  relais  assez  [irolongoe.  tandis 
qu'avec  la  civière,  par  axemple,  le  cbangement  de  pur- 
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It-iiis  c^t  beauciup  plat  hUMIUlMlliH ;  il 
(more  avec  ia  hotte. 

La  W'sastance  au  iMtaMBt  défxnd  de  ia  nature  du  «ol  ; 
U  bat  diOMpMIpaiwiwMiaUvdeqaedoitiMroonrirk 
|iroo6tl»,«iw«iriwtqi»lVwimg»tiJtW<coBeiiMqtit^ 
pour  peu  que  1t>  terrain  ne  unit  pas  résistant ,  il  fnnt  même 
le  plandiéier.  Quand  ia  brouette  doit  franciiir  des  pentes,  oa 
les  dispose  de  manière  è  M  4|pVto»  M  édpumt  pM  lurfl 
otBliinMfes  p4r  nèln. 

Cflrt  w  9mkn  ?••«•!  que  rM  ittriliin  VlamtÊuii  4» 
U  brouette,  nommée  d^abord  vinaiçrettet  doflt  l^MIBBMt 
m  simple,  si  économique  et  si  exp<<ditif. 

UROUGIIAM  AXI)  VAUX(He«ki  fiROLGUAM 
[oo  prraonce  Jiroum],  baron  ),  ancien  lord  cluuicelier 
d'Aoglalam,  «t  né  à  Êdimboorg,  en  1 779,  d'une  hmlte  oti> 
gioaire  du  WestmorelaDd.  tièn  de  i'éeole  supéficm,  puit 
de  l'unirenuté  d'Édimbourx,  Henri  Brougham  y  fut  le  ooo- 
dbcipie  d'une  fouit'  d  lioniiiif^  dont  le  num  a  jeté  dt^is 
de  l'édat ,  soit  dans  \m  M^mwi»,  soit  daoa  la  politique.  Il 
Ml  Ifmnense  avantage  d'être  dirigé  daus  ses  études  par  son 
onde  matenwli  )»  célèbre  bistorien  R  oberttOBj  «t»  fotfMit 
l'usagu  des  éeoles  d^Anglelei  re,  il  fit  piille  d^nw  wmoéMm 
(  thr  Spcculatii  e  Club)  au  sein  de  laqwll"  'ti*rutalent 

|ilus  Imutes  (iiie»Uon«  de  morale,  de  religion  et  de  politkiue. 
Malgré  ses  âuccès  dausces  joAtes  toutes  scotastiques ,  véri- 
lAbèealiiunMiiêUttÉriintob  latataatiiiiiniiteuijttMlbnet 
et  pféMe  m  lattes  ^hm  térienflea  ân  btrrtM  oo  di  ta  M- 
bunc.  Henri  irn  iiL'lntTi  |  nrr^tiirn  t  m  m(}riU' tcmp*  d<s  tra- 
vaux d'un  on1re>  tout  djrTiTmt.  'landli  que  MoBà&dd,  sua 
condisciple ,  préludait  par  des  vers  aux  triomphes  qu'il  lui 
était résorré  de  remporter  daislachindire  IwutB,  lai,  ii  m  U- 

 1  ■  ^  -    à  .  -  *  ■■  .  *  -  -    ■Il  aiifc  â^m  aif  mu  ■  ■       -  *  sMHiiiaAÉ  ^  *  

TfMi  a  icMMaei  nmet  mWBwnauqites ,  ei  wmmn  men 

plus  d(^'ilrMi\  de  s'illustrer  dans  If  dmnaine  (Us  scienrps  qne 
lie  par\cnir  aux  lionneurs  t-t  aii\  dijjniti'^s  dans  notre 
sysîtine  [Hjlitii|iic  iiu.i  i,  r  iiifaillildoineiit  l'hotiimc  d'Ktat 
et  le  juitocooâultt:  Oiuiumla.  Il  n'avait  encore  que  dix -sept 
an*  fMOid  il  composa  on  EtMâ  mtr  la  Vitesse  de  te  Lu- 
mUrt,  qui  Alt  jugé  aaiet  raMfqnriila  pour  obluiir  les  bon- 
neorsde  llmpre^oa  dans  les  PhUonphieat  lYmuactions. 
l'iusl  II  1  il,  I  03,  il  ajouta  encore  à  sa  réputation  comme  rna- 
lljeuialiricii  pjiv  un  Fxsai  sur  les  propriétés  de  i'hyperboie 
conique  et  Ir  nipjnrt  de  la  ligne  harmonique  aux  courbes 
de  d\ffÊr9nU  ardre»  t  ti»v«U  qui  lui  outiU  d'emblée  les 
portes  de  li  SodéM  llo7»le  de  Loed  res,  au  relow  d'un  voyage 
quHI  venait  de  faire  »vec  '^on  ancien  condisciple,  lord  Stu;irt 
de  Rotbesay,  dans  la  sm\>:  partie  do  continent  alors  acces- 
sible aux  touristes  anglais,  k  NtjriL'ge  et  la  SiunIc. 

Pendant  la  «onrta  tiire  qn'o»  appela  Paix  (PAnUau, 
Brougitam  était  vemi  ft  Paris,  et  awaK  été  présenté  I  dg- 
not,  non  romnio  liommr-  fvolitiiiiie,  car  rien  alof;  ne  faisait 
encore  prf^^Mintir  en  lui  le  futur  lord  cliaitcelier  «l'Angle- 
terre, mais  romnie  savant;  et  cependant  jamais  il  n'avait 
aérieusement  songé  à  faire  des  soieiicea  l'oocttiwtioii  exclu» 
sire  de  sa  vie.  Dans  cette  carrière,  en  eOM,  B  7  adm  bom 
trop  peu  d'IiDiinenr'ï  et  surtout  de  trop  m4^ocreA  émoluments 
r<'-s«'rvé«  an  talrid,  pour  jamais  tenter  un  ambitieux.  Ainsi  que 
la  phtpart  de  ^-s  ron<lisci[ilt'<i,  liroiitiliniii  s'était  livre  a  l'c- 
tudedeslois,et  comme  eux  il  avait  débuté  au  barreau  d'ËiUm- 
lioars.  Mais  là  cnovreta  g|Mr»t  iw  hooneiirs,  loi  arrWairat 
trop  lentement  au  gré  de  son  impatience.  Le  cluimp<h»s  de  la 
politique  et  ses  XMtle*  retentissantes  avaient  bien  autrentent 
d'attraits  ;i  "^e*  yeiix  cpicle'»  joules  du  prétoire  et  la  di  fctisf  de 
In  veuve  nu  del  orpii^in.Cisst  vmla  poUtiquequ'iiiteiwntiùt 
donc  véritablement  entraîné.  Aussi  dès  cette  même  anni^e 
190)  pubtiail^  «on  Inquiry  into  tke  colonial  polic^qf  the 
european  powtrs  (  Londres,  2  vol.  ).  Après  im  euposé  fidèle 
dessystèmes  décolonisation  suivisrhet  le«Orec<,  1<  V  rllia- 
(linois  et  le<  Romains,  l'auteur,  arrivant  à  l'époque  nvxierne, 
montrait  Twigine  et  les  progrès  de  la  traite  des  nègres,  ré- 
cloinait  énergiquement  non  teulewent  l'aboiîtioa  de  cet  in- 
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r\irn'  tr-'fii- ,  nl:1i^  rnrorr  rrllf  rtf>ï'wlaTagelnlHnénie;ç™n<1f- 
et  réparatrices  mesureji  qu  il  lui  a  été  donné  de  voir  rèalitR 
depuis,  et  dont  il  pent  à  bon  droit  revendiquer  nnitiiâis 
poor  l'éterad  taouNor  de  son  noia.  U  allait  mteM  plas  Wi 


ment  Teipoir,  <r  qu'un  jonr  vietidrait  ofi  dans  le»  Iles  fertilr. 
de  l'Amérique  on  verrait  les  nègre*  africains,  uraducllenieol 
civilisés,  obtenir  la  légitime  et  paisible  possession  d  ua  mI(^ 
coodé  jadis  par  les  soeurs  et  les  soullrances  de  leiinpà«i.t 

CPeat  à  pan  près  vers  ia  même  époque  que  ta  plishdi 
jeunes  gens  de  taleot  au  nuUeo  desqueb  Brougham  unit 
été  élevé  conçut  un  projet  k  l'exécution  duquel  chacsn 
d'eux  consacra  diHorm.ii^  tous  ses  efforts,  et  dont  la  reaii- 
sation  n'a  pas  exercé  une  médiocre  infiueocesor  la  direcliia 
de  l'esprit  public  dans  la  Grande-Bretagne.  Kéw  ftàm 
parler  de  la  fondation  dota  Jterae  d'ÉdinUfourg. 

I/ors  de  la  grande  crise  de  1790,  «u  moment  oà  hr^ 
lotion  fran<^aise  éveillait  si  puissamment  I  s  sympatiiie* 
toutes  tes  nations ,  la  ville  d'£dimboarg  n'était  pa»  re'W 
étrangère  h  ce  mouvemMl  |âBéral  des  intelligeiH>-<.  l  »>' 

fes  idées^^os  espénmeea  de  fépoqne ,  nnda  en  iwieiill 

entliousiasme  avait  été  répriim  il  '  la  manière  la  plas  sérèn 
par  des  dispositions  législatives.  lUentôt,  en  criaat  d  ia 
trahison  contre  tous  les  réformateurs  politiques,  l<s  lorid 
réussirent  i  mettre  de  levr  oMA  ta  iniide  masse  delà  pape» 
lation ,  k  étehidre  loat»  éUneeite  de  Hliérallsme  ei  tessM, 
nous  pourrions  même  dire  dans  la  Orande-Kri  t  l'  ^  Fot 
et  autres  membres  de  l'oppotiition  lireut  bien  reit  utir  k 
parlement  de  leurs  protestations  ;  mais  ils  mettaient  dm- 
bar  langage  trop  d'emportement  et  dladigeatieo  pour  ne 
pas  eompraoïettre  leiir  tainenee  et  tour  poputariié,  I  m 
f'poqne  0(1  la  nation,  d  m'-  If^  paroxlsmes  de  sa  fièvr»  W- 
tig.illicane ,  paraissait  avoii  alxliqu»^  sa  raison.  I.cs  MpliU 
s<i)ies  comprirent  alois,  l'inutilib'  d'une  lutte  violente,  (ûl-< il' 
même  parlementaire,  et  ta  néceseiti  d'amener  une  tmim 
dans  l'fliprit  pDbUe  aaaa  feeodilr  è  dea  «mes  autrc!^  qw 
ee1ie:idH  rai^omiement  C'est  dans  une  situation  ahsoIsBWt 
semblable  que  la  France  s'est  trouTé*-  depoif ,  â  l'iipoq»** 
la  restauration.  Là  conune  cbex  no»!  ,  l  i  h  rant  «i'ii'r 
jamais  écontés  par  dos  nu\jorités  parlenicntaii  ei*  au>««  cobi- 
pactes  que  bien  dbdpHoéee ,  quand  même  ils  parvieodniat 
h  se  glisser  dans  leurs  rangs,  lesamisde  la  liberté  et  Isspsr- 
tisans  du  progrès ,  rrtrancbés  derrière  la  presse,  ne  liièMl 
plus  désorm.ii  i  \  '"l-'nter  l'opinifm  publique,  mai*  k  Hi^'ir" 
par  le  raisonnement  .seul  1  empire  de*  idm  libérales.  f"n 
vaincus  que  lorsque  les  esprits  seraient  asses  mûrs,  vw 
rérohttioo  toute  ptcttqM  semit  la  conséquence  de  leor  jw 
triottque  pet  séséiance.  gootament,  en  Anglelenr«,tatMedsi 
novateurs  fut  plus  pénible ,  îr'  m^nie  <iue  le  rtwlul  « 
leurs  efforts  devait  être  plus  lent ,  paroe  que  b»  m**»  J 
étaient  encore  toat  imbues  de  préjugés  et  de  bigoiene;  i-n 
France,  an  eoatralre ,  le  p«ti  libéral,  alors  mène  qu  H 
ta  pina  opprimé  par  le  ponvoir,  a  coBstammai*  Itavi  * 
grande  majorité  do  pays. 

En  fon<lantla  lïepue  d'tidimhinirri  Brougham  et 
ne  se  proposaient  rien  nwins  que  la  complète  rt^novatiflO* 
la  pnHsepértodiqacjor,  pwir  opérer  ce  grand  osi vie  il'* 
lait  à  la  fols  do  talent  et  du  courage.  A  cet  éguA  nosjn- 
nes  écrivains  étaient  en  fonds  ;  et  ils  firent  preuve  dt  la(*« 
choisissant  |iour  théâtre  de  leur  activité  la  capitale  le  1^ 
rosse,  ville  placée  en  deliors  de  rinllnen(e  nmivinit'ni* 
laie  tft  des  agitations  poiitiques.  En  eflet  ils  etaiejil  ^ùi-  «l« 
trouver  dans  son  unireraittf,  mUque  foyer  de  srieno  >  t  1 
lomtare,  dn  intaUigBBMt  pOWMnprandre  kor  «nlrcfmse 
an  besoin,  des  talenis  poorto  seoeader.  LHipparillM  <i«  l^" 

revue  eut  toute  l'importance  d'un  even ht  nt  .Jamais 
k  torystuie  n'avait  eocore  rencontré  d'a<tvers.tires.si  halil»"* 
énergiques  jamais  doctrines  si  libérales,  si  ficomles,  n'»v;>irtt 
encore  été  présentées  eox  méditation  du  peuple.  ïittvt 
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fol  pu  Mdlement  par  son  inducnoe  directe  cpie  la  Revue 
tFB^tatinmr^  opéra  «n  Anfletene,  dans  Tetprit  public,  une 
révolution  dniA  i  r.iii.)n;uite  ans  «le  (li&tanceon  retrouve  au- 
jourd'hui de  hi  nuoibrùUM^  Uraee»,  loais  bien  eocure  par 
la  direction  nouveUe  qo^le  donna  à  la  presse.  Le»  sciences 
pQ|l|ii|iM*,  iwtéM  pou  «Mi  din^MqM  akn  le  laciel  «i  la 
iMMepoledHiM  erfitoniliqiw  mbmtté,  d«vliu^ 

ce  moment  acc^s^ililes  ii  la  jeuDe%.so  stiitUeuse  et  à  la  OMSse 
dei  citoyen».  La  critique ,  deuieurcc  au^  jiuque  alors  un  vil 
trafic  de  eaionuiies  ou  de  louanges  véiiaies ,  sortit  bientôt 
de  cet  élal  de  dépadettoB  poot  pnodit  deM  tee  notadrae 
joanian  ro  iBtt  d<pie  et  WHwdaMik 

Cependant  Brougliam  ne  négligeait  ]>;ls  pour  cela  les  trn- 
vaux  de  sa  proCeitSlon,  et  diTerses  lauses  importantes  lui 
fournirent  l'occasion  de  se  dislin^uei  ansst  bien  conimo 
•▼oeel  qoe  oosime  écrivain,  l^'une  de  ces  causes,  reUUte 
n  tNieet  an  Mensdeo  dnft  de  Rwdwag ,  ayart  dié  J<lii<> 
par  voie  ifapjK'l  à  la  rtiamlire  liaute,  Krougbam  se  chargea 
de  la  plaider  de  uouvraii  mit  ce  tlieiUre  si  imposant;  et  le 
succès  qu'il  obtint  h  la  l>ai  i  e  de  la  première  cour  de  justiie 
de  l'AaiiMem  lui  si  grand ,  qu'il  résolut  de  quitter  le  ber- 
nai d'ÉdMwars  ponr  celai  de  Londres,  il  s'attacha  à  la 
cour  du  banc  du  roi,  et  M  biealdlcgni|rtépBniilJaiaviaarti 
te^  plus  ot'lebres  de  la  capitale. 

Les  Indes  du  barreau  ne  iiilli-aiciit  pas  touldbis  pour 
absorber  l'activil'-  de  mn  «'>(>ril,  et  au  pl«M  fort  même  de 
eee  succès  comme  ameal  il  trouvait  encore  le  tcmp»  d'ap- 
pnAmdir  la  grande  question  de  la  liberté  eouMiciale,  dont 
le  principe  triomphe  aujourd'hui ,  mais  qa^letrtla  gloire  de 
proclamer  le  premier. 

Personne  n'a  oublié  cette  époque  tune$itc  ou  la  t'rance  et 
l'Angleterre,  oonine  si  les  champs  de  bataille  leur  man- 
qoaseeat  poaraaaouvlr  les  haiM»q«i  le»  •nualeoU'une  canin 
rentre,  tiMi^ièreat  de  ae  fltàr»  «m  gnem  d«  realifetioiia 
et  d'exclusions  commerciales,  .^ux  décrets  de  Berlin  de  jXa- 
ttolt^on,  l'Angleterre  répondait  par  ses  orders  in  councU , 
qui  (leclarai«)l  «ie  iHunie  pi  i^e  tout  Davire  neutre  qui  oserait 
commercer  avec  la  France,  ou  même  entrer  dans  ses  ports. 
Me  iMNt  Droadhan  e^était  élevé  avec  force,  dans  la Mmê 
d'^tt imbourg ,  contre  cette  pditique  aussi  inhumaine  qu'in- 
wnsée  ;  il  n'avait  méH»e  pas  hésité  à  se  prononcer  dès  lors 
contre  la  coutwui>  \raiiiii  ni  Imbare  (jiii  permet  de  capturer 
les  vaisseaux  m  ii  rti  iuds  d'une  nation  cnoeiaie,  ^  à  pro- 
clanicr  qu'il  y  aurait  justice  à  adoftor  ponr  la  guerre 
tnaritinM  lei  priacipes  admit  pour  la  gnem  de  tent,  lea> 
quds  n'aiitorlMit  la  riolalioB  èm  praprIéUe  pertlevllères 

qu'autant  qu'un  gént'ral  triiu\e  contraint  pour  assurer 
sa  piopie  subsistance.  11  ne  compreuatl  pas,  disait-il,  cuut- 
neot  la  piDage  des  propriétés  d'un  industrieux  négociant 
peut  êtra  Mr  Icne  un  ade  entraînant  la  fldlriMuie  pour 
oeiiri  qd  le  oeoMDrf,  «I  en  ntaie  tempe  Helte  et  heooraMe 
du  moment  où  il  a  Hou  <;ur  mer.  Mais  il  ne  se  contenta 
paA  d'appuyer  sou  opiuiuu  de  considérations  emprun- 
tr''es  à  l'équité  naturelle  ou  à  la  pliilatittirople  :  chargé,  en 
1)109,  dans  une  enquête  eolcondle,  de  porter  la  pende  à 
la  barre  de  la  dnmlife  tocammimiea,  au  nom  des  né|^ 
danls  intéressés  dans  la  question ,  il  prouva  clairentrnl  qtie 
le  mépris  des  droits  des  puwsanccs  neutres  était  en  deti- 
nitivc  beaucoup  plus  préjudiciable  a  l'Angleterre  qu'à  la 
France.  Le  diicours  qu'il  prononça  en  cette  occa.«ion ,  fort 
de  ÂdedlqM  et  puissant  d'âoqucnce,  produisit  au  dehors 
une  imprc$.<sion  profonde,  sans  tontefois  convaincre  l'as- 
send)lée.  Dcu\  ans  h  peine  se  furent  écoulés ,  que  déjà  les 
tails  s'étaient  (  liargt-.de  vt  rilirr  s e.s  prévisions  ;  le  com- 
merce de  notre  pays  était  autaiiti  cl  ses  re^sourres  épuit^es. 

Cette  triste  confirmation  donnée  à  ses  doctrines  par  les 
événements  ouvrit  à  Brougham  les  portée  de  la  chambre  dm 
ecmniunes;  cependant,  il  Itint  le  dii«  k  h  honte  de*  tWcs 
rotnmercialcs  dont  il  avait  si  bien  plaidé  ks  intérîts,  au- 
cune d'elles  ne  le  choisit  pour  mandataire.  Ce  fût  à  un  pair 


I  de  l'opposition  que  Brougham  dut  son  sié.ge  ii  la  chambre 
basse.  Le  duc  de  Itedford  le  nouiina  eu  isio  membre  des 
lommunes  pour  son  liounj-puurri  de  Camelford.  ia 
nouveau  représenlani  débuta  au  pariement  par  attaquer  vi. 
Tement  le  ministère  an  aujet  de  ropUMielé  «ree  laqndle  il 
persistait  dans  la  rigueur  de  m  politique  commerciale ,  au 
risque  de  pousw  les  Américains  a  déclarer  la  guerre  à  l'An- 
gleterre I  l  I  I  ours  qu'il  prononça,  en  juin  Isn,  pour  de- 
mander le  retrait  des  orders  tn  counàl,  fut  conaidétd 
comnio  l'un  des  plut  brttlaatt  et  en  roèow  tenapa  dea  ploa 
profonda  qu'on  eût  OBaonantendus  à  Westminster.  L'eiïet 
en  fnt  taljqoelemiinbUmtory,  qnolque  fort  de  sa  majorité 
et  de  ses  victoires  sur  le  ciuiLini'iil ,  dut  d'ilr  )■  Mir  i  .•  noiut, 
uuùa  trop  tard  il  <a>t  vrai,  pour  éviter  une  guerre  eulfe  les 
États-Unis  et  l'Angleterre.  Après  on  pardi  triomphe  parle- 
mentaire, Brongbamemt  potrroir  te  porter  candidat  à  la  ce» 
pidacntatlon  de  le  viBe  de  li verpool  ;  maia  son  comp^tcur, 
Canning,  l'emporta.  Ce  fut  là,  entre  cet  deux  Itomines 
ir^lat,  le  prélude  d'une  rivalité  k  laquelle  la  mort  de  Can- 
ning seule  mit  un  ternie.  A  la  suite  de  cet  échec  électoral, 
Brougbam  resta  pendant  deux  ans  éloigné  do  paittoMotiOt 
ponr  y  nmnr  11  loi  «dut  aneora ,  oomme  è  aon  dtiwt ,  t>ro- 
fitcr  d'une  fiction  dedrtHt  constilotionnel  etaiccepfer  le  n  i: 
dat  It'i^islalif  d  nn  autre  boon?-i)ourri ,  Wincliels^a,  pro- 
priété du  duc  de  (  liHeland. 

Etendant  lee  année*  qni  auivirent  la  cooduaion  de  ia  pais 
général»  en  1814,  Brangham  iffUqna  pniqw  eielnilfe- 
ment  son  attention  aux  intérêts  commerciaux  et  à  hi  détresse 
du  pays.  Les  différents  discours  qu'il  prontuiçA  rt  r«  sujet 
seront  toujours  précieux  à  consulter  pour  quiconque  vou- 
dra étudier  l'histoire  du  progrès  et  do  la  décadence  de  In 
pro8|>értté  commerciale  de  l'Angleterre.  La  Sainte -Al* 
liance  et  ses  projets  rétrogpadea  n'oment  paa  dana  la  par- 
lement  d'adrenaîre  idns  tvmtm*  ^  i*»  iiAiourtMu  qunw.  .  _ 
Ses  énergiques  accents  retentirent  Won  au  delh  du  détroit , 
et  ne  contribnèrent  pas  fmt  k  tirer  les  popidations  du  conti- 
nent de  l'état  de  stupeur  dans  le<piel  les  avait  jeli^cs  le  triom- 
phe de  l'oligarchie  européenne  à  Waterloo.  Une  des  qnea- 
tlona  dans  leaqudlea  U  diplojn  tans  contredit  le  phîa  da 
talent ,  d'éloquence  et  de  patriothune ,  fut  celle  de  l'histruc- 
tion  primaire,  soulevée  en  1818.  Castelere^t-fh  lui-même  fut 
obllgédr  rendre  lioiumi'pe  ;i  l.i  siip^  riiv  'Ir  [  le  déploya  llrou- 
gham  dan.s  cette  utéiiKkruble  diM;u.ssi>in.  Il  échoua  tontefois 
dans  ses  efforts  pour  donner  une  application  plus  généra- 
lement utile  aux  riches  fondations  det  établissements  d'ins- 
truction supérieure,  ou,  en  d'antre*  termes,  et  pour  employer 
le  jargon  nanuere  .'i  la  mode  ,  pour  (t^mnrrafiser  l'inslmc- 
tion  pulUique.  il  n'en  déploya  que  plus  d'activiti^  en  dehors 
de  la  sphère  parlementaire  à  l'effet  de  propager  lln^mothM 
dan»  le»  daasea  inférienrea.  C'est  ainsi  qu'a  expoaa  aea  von 
nr  eetfe  importnl»  qoeaUon  danana  livre  remarqnaMo  in* 
tituli^  :  Prnticttt  Observat'tmrs  npon  (fie  Education  r,f  the 
Ptople  (Londres,  l!i35),  et  qu  ii  seconda  de  tonte  mu  in- 
fluence la  cré<ttion  de  la  Société  |K)ur  la  diffusion  des  con- 
naiaaancm  ntUea,  laqudie  a  publié  depuis  isaK  une  nom- 
InmtecolleetiOn  «PewmHgaa  i  fntagedu  peuple,  dont  ihit 
partie  nn  livre  de  Prougham  ayant  pour  titre  :  A  Discourse 
on  f/ir  i,hjfr>s,(i<U  ini(nffMandp{easHrM  ofSàence{if<?7). 
En  ls:?.>  il  fut  noimué  loi  d  recteur  tle  l'université  de  Gla^nw, 
et  il  contribua  beaucoup  vers  la  même  époque  à  la  création 
de  l'univeralM  dn  Londres. 

Peu  de  itmpê  Mparavant,  un  incident  lanM»ix  à  jamais 
dans  nos  annalei  pariemcntaircs  était  venu  mettre  le  sceau 

la  |)opu!arité  de  son  talent.  .Vous  voulons  parler  du  lion- 
teut  procès  d'adultère  intenté  en  plein  parlement  par 
GeorgesiVilaieiMion  épooae.  Brangham,  ehoiii  par 
eclta  prineaaaa  ponr  son  défenseur,  déplOft  tes  ta  pbd- 
dotrie  «ne  ri  noble  éloquence,  qu'il  rénsrit  ft  enllananer  les 
passions  jwpulaire^»  en  faveur  de  sa  cliente. 

Brougham  prit  la  part  la  plus  active  aux  àéUbiatàim 
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rebtives  à  rémâBcipation  dei  c»tlioliqa«t  (ISS8 
et  1829)  ,  grande  meiara  d*équité  que  le  psrlf  9m  wMgK 
BTait  toujours  appelée  de  ses  vœnx;  acte  .sf  îi  1:1  1  h-  ri'pa- 
ntion,  cbot,  contre  Fattente  générale,  niomieut  n-vint  au 
due  dB  Wellilgton,  hautement  renié  par  mu  parti  dans 
flcOeoconeMB.  tta  nrfn  nmniiiaUe  triomphe  de  uroug- 
ham  k  ta  èhandm  bme  Ait  te  diieoun  qn'il  prononça  à 
}  !  I  motion  relative  à  l'amélioration  de  la  procé- 

tlurc  c  ivili'  <'t  criminelle  et  des  lois  pénales  anglaise*,  et  cette 
dittcuuion  lui  fournit  rocca»ion  ik-  si^tnaltr  les  iioiubnMix. 
■bu»  quiaouiUiientl'aiiiiiiiiiatntioadeUJusUceetdesl^^ 
cependant  VofUtàM  libéi«te  tnH  ftitlmaiailikmait  tmt 
de  progrès  dan*!  la  nation,  qne  Broogham  avait  pu  résigner 
le  patronage  du  duc  du  CltHeland  et  obtenir  lea  »ufîra^rs 
des  électeur*  d'un  grand  et  important  romlé,  celui  d'York. 
Vue  glflftffm*  révolution  s'était  accomplie  m  l-raoce,  «t 
■«ait  euHé  redmlration  de  toutes  Iw  ailton»  européennes. 
Plein  de  sympathie  et  d'eolhouaiJHnM  pour  la  victoire  rem- 
portée en  juillet  1630  par  le  principe  lévolatloBiiaire ,  le 
peuple  anglais  m'  «leiitandait  qu  un  prétexte  pour  imiter  ses 
Toitias.  Dans  cette  cri^  t^rriliie  le  duc  de  ^VdUagton,  alors 
pnnier  ministre ,  étant  venu  avec  «a  légèreté  habituelle 
dédanv  en  pMa  pwteBaeBt  qv*à  aes  jten  la  ré  forme  par> 
lenentaire  étritenenenre  «nMiiiniineqae  peraideine, 
Urougluun  proposa  aussitôt  sa  c/lî'bre  motion  pour  la  ré- 
forme du  parlement;  et  le  duc,  aboodouac  par  sa  lu^u- 
rité ,  dut  résigner  ses  (onctions.  La  formation  d'un  mi- 
nMéie  wl^  ne  lainait  pu  cependant  que  d'offrir  de  immb- 
breaeesdHReiriMi;Bi«a8lunn  raAiaa  longtemps  dtetrer  an 

rfin=i  ;!  ;  iiinis  lord  Grey,  rtinn:r  de  la  rompositinn  du 
nouvtau  cabinet,  vainquit  s«î»  u-^ju^nances  eu  lui  ollraiit  la 
Jilus  éminente  dignit»-  <in  rojaume,  la  place  de  lurd  ihan- 
r«lier  ;  et  Broogliaro,  créé,  au  mois  de  noveutbre  1830,  baron 
dn  rr.r«"—«  •«•»«  <lrt  Brougham  and  Vaux ,  vint 

a^Mseoir  mr  le  lae  de  taine  et  prwder  la  OHunora  bauie. 
Eb  cette  qnlMé  U  loi  Artdoimé  de  prtterim  poIsMuit  con- 
coure à  !a  réforme  p^irlementaire ,  grande  et  juste  mesure 
politique,  qui  n'eut  pa.s  dans  la  ctiainbre  liante  de  plus  habile 
ni  de  pitis  opiniAtrc  dcfenseur  (|ue  le  nouveau  lord  chan- 
celier ;  il  faut  d'ailleurs  «jouter  à  sa  louange  qu'il  sut  pftelier 
d*cMni(ite  dans  son  dépavleneat,  «■  délrâtaat  sau  ré- 
mission les  nombreux  et  lucratifs  abus  que  l'usage  autorL^ait 
dans  la  diaocellerio  et  dont  ses  dilTércols  prédéce^^^seurâ  ue 
s'étaient  pas  fait  faute  de  profiler.    Crowe,  de  Londres. 

L'une  des  premières  mesures  législatives  proposées  par 
lordBraoglham  Ait  la  léAmnc  de  la  législation  en  matière 
da  hanqjowantes,  létbnne  «pMeen  dépit  de  la  vive  résis- 
tance de  tons  les  gens  de  M,  habitués  à  vivre  grassement 
en  eau  trouble.  En  même  tenips  il  donnait  un  remarquable 
exemple  de  désintéressement  et  d'abnégation  personnelle 
en  réduisant  de  7,000  livres  sterling  (  t75,iOM  fr. }  le  chlCDre 
des  énuWumeitts  attachés  à  se*  fonctions. 

Les  tories  a^nssiM  te  pooToIr  k  te  dn  de  1S34 ,  lord 
Lyndluir^t  ri;nipla(.a  en  qualité  de  chancelier  K  r  t  IIi  /  i„ 
ham,  qui  ]>ar  qudques  indiscrétions  s'était  attiré  1  niimitltt 
des  chefs  du  parti  wbig  et  celle  du  roi  Guillaume;  aussi 
quand  ks  whigi  tevinnnt  asx  aiteires  l'année  soifante,  ne 
nt-ll  peint  appcM  à  teire  peitte  dn  nouroan  caMnet.  Cette 
exclusion,  sans  rejeter  prérîM^mcnt  nroiii;hani  dans  le  parti 
tory,  le  mit  cependant  dans  une  «.pèced'opjwsition  à  l'égard 
des  wlii^^s;  et  il  se  lais^sa  aloi-s  aller  à  concourir  à  quelques 

actes(par  exemple  au  bldme  exprimé  «a  l&38parlaciiainii)re 
«B  sqjet  de  radninslntien  de  loid  Durhana  an  Canada) 
qu'on  ne  peut  expliquer  que  par  une  irritatioa  personnelle. 
Au  reste,  Il  demeura  constaouoent  fidèle  aux  grands  principes 
qu'il  avait  iirofesses  toute  sa  «e,  notamment  sur  la  ré- 
forme électorale,  sur  la  législation rdative  aux  céréales,  sur 
l'éducation  populaire  et  l'émancipation  des  nèpes.  Pendant 
un  s<yotir  qoll  fit  k  Paris  en  lU»,  D  pnbUa  sons  le  voile  de 
|>io^ina  une  tvodinresnrln  sitMlionnipeetlve  des  partis 
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en  fnneii  En  IMO  M  et  ftMunta  contre  0'  Coondl,  ci 
iadilMteinent  nontin  te  nrinlstèn  whig ,  dans  un  ren»r- 

qnable  discours  où  il  jetait  une  vive  lumière  sur  IVtat  <li> 
l'Angleterre,  en  même  temp«  qu'il  y  traitiit  de  la  plus  dou- 
loureuse des  phues  dont  souffre  ce  pays  :  la  condition  «ocÉle 
et  politique  de  ses  dasaee  kbecienies.  Il  indiquait  «mbim 
unique  ranMe  kta  sHnation  MidlHande  k  lé^riation  retiée 
jusque  alors  en  Tiju. m  en  matière  de  céréales,  et  unctv- 
ten  sion  nouvelle  a  donner  au  droit  de  représentation  politique. 
V.n  1842  il  se  prononça  de  nouveau  pour  l'abolitiao  couh 
pUte détentes  les  restrictions appodées an conmerce 4m 
grains,  eaof  k  ne  pincéder  que  «raduritemcnt  dans  ctOe 
mjvre  r**paratricc. 

Lord  IlrouRham  n'est  pas  seolement  l'un  des  plus  graïuk 
jurisconsultes  que  l'.\ngleterre  ait  jamais  eus,  il  pi>vs«'<ie  ca 
outre  les  connaissances  les  plus  variées  dans  presque  toia 
les  autres  demahes  d»  te  sdunce.  L'un  dei  premien  ois- 
teors  du  parlenient  en  M  qui  est  de  la  fineaae  et  seofcal  ds 
mordant  de  l'esprit ,  de  réctat  du  dOit ,  de  te  vigoeor  et  de 
la  flexibilité  di-  i'Mi^.dir',  il  u'.i  jiini.iiv  fn  iTt«  rival  comrw 
dialecticien.  Autant  U  brille  comme  liomme  politique,  aatjiit 
dans  te  Hê  privée  il  montre  d'amabilité  et  de  bienveiliam^ 
4  tons  eem  qpd  l'entourent.  Kdète  en  «mitté,  il  eit  d'm 
eommerae  rassi  sûr  qu'agréable. 

Nous  sera-til  pei  1  ui  ùntcnant  d'ajouter,  dans  runijui- 
intérêt  de  la  vérité  lustoriquc,  qu'avec  l'âge  ce  qu'il  y  iv^l 
d'excentrique  dans  le  caractère  de  lord  Brougham  n'a  bit 
nie  ea  nuuiiteBlernvne  pinsde  tecce  et  l'aponssé  à  ceitaiMi 
dtearekes  endésaecerdeenpietaveetona  les  principes  ds 
sa  carrière  antérieure.  Ses  paroles  et  ses  actes  tralii^Mai 
trop  souvent  une  certaine  irrital»ilité  nerveuse  à  laquelle,  par 
exemple,  il  faut  sans  doute  attribuer  l'étrange  sortie  qu'il  tt 
pennit  k  r^ganl  da  chevalier  Bunsen,  envojé  de  Pmm 
k  Londna,qnikheéane»detedianlNeliantedai7iriB 
1530  s'ét^  placé  dans  la  tribune  attribuée  aux  paifOMi. 
Il  <^ltia  cfabord  la  révolution  française  de  ift4B  de  «es  pins 
sn!i|i,i*ii:inii'H  ,11 1 1  ii'hiiii '11- ,  L't  alla  même  alors  jusi^u'j 
demander  au  ministre  de  U  justice  du  gouvernement  pro- 
visoure,  Crémieux,  si  en  raison  de  te  propriété  qu  il  p<»ièk 
aux  portes  dete  vilte  de  Cannes,  et  où  il  a  l'habitude  de  vodr 
(xisser  ses  'vaeanees  parlementaires ,  il  ne  pourrait  pasN 
faire  recevoir  citoyen  français.  Mais  il  ne  tarda  point  Icoro- 
pk'teuieut  cltanger  J'id^ics  u  cet  Ég.ud ,  aiuiji  qu'on  peut  \t 
voir  dans  sa  Lettre  ou  marquis  de  Lansdowne ,  où  il  s'e\- 
piîme  an  sq|el  dete  r^rolntian  de  Février  et  de  sesaBicw* 
dans  tes  tenues  tes  pins  aneis.  11  n^  pas  (hit  pnufedte 
moindre  inconséquence  à  l'occasion  de  la  fangeuse  exposi- 
tion universelle  de  Londres.  Après  s'être  prononcé  de  U  ma- 
nière la  plus  vive  contre  ce  projet  quand  il  en  fut  [KHir  U 
première  fois  question,  et  après  avoir  déclaré  qu'il  le  iqinUit 
eomuM  dangereux  pour  le  commerce  m^ate,  0  en  defW 
tout  à  coup  l'un  des  plus  chauds  partisans. 

Lord  Brotigliam  a  beaucoup  écrit  depuis  qu'il  n'oociipe 
l'Iii-  lit'  fiMii.  tioas  publiques.  Eni  rr  .uilres  ouvrages  qu'onade 
lui  nous  citerons,  indépendaument  du  recueil  de  sas  discourt 
(4  vol.,  1»33)  et  d'un  Euai  sur  la  Constitution  anglaùt 
(is44  :  Sketches  qfStatesmtn^tk^tim  qfGeorfei  Ul 
(  \bM  )  et  LHvs  0/  Men  of  LelttTS  md  Setene^  vkopm- 
rished  \n  'A'  'j-  ■</ Georges  //'/' (Londres,  preinii-re  st'rie, 
H>.ii;  deuxième  s^i-rie,  1^46  ),  qui  eu  forme  la  suileetouoa 
trouve  un  remarquable  portrait  de  Voltaire.  Ses  DUdSflS 
on  inttiHCt  (  1847  )  ont  moins  d'importance. 

BROUGHTON  (Archipel  de),  groupe  dlks  bsM». 
situées  dans  l'Océanie,  archipel  des  Fldgi .  à  l'est  de  la  .^oa- 
velle-Zélande,  par  44»  de  latitude  su.l  et  l?»'  de  kwgilu* 
outsl.  Il  sccompo^^e  des  ile.s  Coniii  allis,  Pitt  et  Ckalam. 
Cette  dernière  est  ta  plus  considérable  de  toutes  ;  sa  longumr 
peut  aller  k  48  fciloinètres;  te  terrain  s'y  élève  ^radorilf- 
roent,  cl  terme,  dans  rintérieur,  des  collines  d'Un  «PÇ» 
agréabte.  Bien  que  la  v^élalion  y  ait  beaucoup  de  Inee»'* 
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Arbres  n'y  attdgnenl  guère  qu'itne  élévation  moyenM,  Lm 
babiinnis  sont  des  hommai  de  moyenne  taiUe,  liffumant 
bien  iToportioBnét.  Leur  eorpi  n'offt«  adcone  tnëe  de  te» 

touape.  l.!ni'  peau  de  phoque  et  une  natte  tre«ée  avec  art 
forment  kur  Tëtement.  Leur  teint  est  d'un  brun  foncé,  et 
leur*  traits  sont  vireosent  acculés.  Us  ont  de«  Qlets  et  des 
lifp»  bbriquée  avec  on  beeu  chanm  qui  croit  probeble- 
meot  dms  leur  Ile.  CM  tNMpellireaoo  nom  du  navigriwr 
Bi-ouglhon,  qui  le  premier  f  ■  vim'  i  l  f  nr-m  ilit  mime  na- 
vigateur a  également  été  douut-  ^  uu  àulic.  ^luupo  d'il>-s, 
situé  sur  la  cAte  oecidentale  <k  rAritL'rii(«io  M-pN-ntrionalt', 
iu  notdde  nie  de  Taoooovar,  par  M*  47'  oord  et  iz»" 
6B'  loRgKnde  oeest  et  décoorert  pendant  le  voyage  de  re- 
(  Il  rrlv  s  entrepris  par  Vancouver. 

lUUHJGIITO.\  (  NViixuM-RoBEHT),  navigateur  an- 
glais, iK' dans  le  comU'  lieGl^M*'^U'r,  niorla  Florenct.eii  ls2l, 
commandait  le  brick  ie  Chatum  dons  la  célèbre  e:ipédi(ion 
de  Vanconver .  Il  découvrit  en  1700  plusieurs  lies  à  l'em- 
houchure  de  l'Orégon,  aor  l»cû4eoocid(BBtale  de  l'Amérique 
du  Nord  et  leur  donna  son  nom.  11  raconnnt  en  oiilie  Ter- 
cLipcl  du  Japon,  la  ctMc  oricxitali'  do  l'Asit- ,  et  uiif  |iartic  <îc 
rocéanie.  En  1797  ii  eut  part  à  la  prise  de  Java,  en  qualité 
de  Commodore. 

BROUILMJIINl»l«i«  ttiliqiienie^etpèce  de 
bol,  que  l'en  a  eonfoodo  «vee  le  toi  dFAjrmtnU,  et  d'oà 
siT.'iit  venu  MJti  nom,  stiou  quelques  étjmologistes.  On  lui 
attribuait  autrefois  de  grandes  vertus  médicales  ;  nui»  m>u 
usage  le  plus  réel  était  celui  que  les  peintres  en  faisaient 
pour  appliqacr  Ter  à  leu»  omemcnto,  et  les  potkre  pour 
teindre  leon  poU  en  rooie.  On  désigne  généralentent  en* 
jnunl'hiil  BOUS  ce  nom,  ou  sous  celui  de  bol  en  bille,  en 
pliammcie,  des  masses  de  bol  <le  la  grosseur  el  de  la  lon- 
gueur ilu  doi^t. 

BrouUUmUni  se  dit,  dans  un  autre  sens,  et  dans  une 
aoocpHon  ftnMireonlmrietqiie,  detoulceipdeetolMenr, 
embarrassé;  i!  r:!  alors  synonyme  iVimbrogUOftllinf 
comme  lui,  miu  origine  du  \erbc  brouiller . 

bllDI'ILLARD.  Les  brouillard»,  (jue  l'on  observe 
fr(!-quemnient  en  Europe,  paraissent  le  ma  et  le  matin.  Ils 
sont  la  suite  du  refroidissement  de  l'atmosphère.  Pendant 
la  Jooniée,  la  tempétatnie  del'alnM^plière  a'éUve,  l'air  peut 
retenir  la  vapeor  forméeà  la  mrftce  de  la  terre;  le  soir,  la 
terre  perd  jiar  le  rayonnement  une  partie  de  la  » ii.ileur  ipi'elle 
a  rerue  du  soleil ,  elle  se  refroidit  ^  refroidit  l'air  atmc^plté- 
rique;  celui -d  abandonne  une  partie  de  la  vapeur  qu'il  a 
dissoute  pendant  la  journée;  cette  vapeur  se  précipite  sur 
la  lene,  et  il  arrlTe aouvent  qne  te  baroldllard  disparaît  quel- 
que»! hetirr'»  après  le  couelier  du  soleil  ;  quelquefois  il  dure 
toute  la  nuit.  Enfin  il  ariive  que  le  bouillard  ne  se  mani- 
feste que  le  matin ,  c'est-à-dire  >  er$  le  moment  où  la  terre 
a  perdu  le  ptua  de  ehalear.  La  cause  des  broaiUards  étant 
«ne  fois  indîqnée,  n  est  ftafle  de  •«  rendre  ralsen  de  ces  dl> 
verses  circonstances.  I.a  pn'sence  l'un  houillard  doit  pro- 
duire le  même  efl'et  que  celle  d'un  n  u  ;»  g  e  sur  le  relroidis- 
semeut  de  la  terre;  elle  doit  le  ralentir.  Aussi  a-t  on  remar- 
qué qu'en  général  le  froid  est  peu  intense  pendant  que  la 
terre  csX  couverte  de  broalUaids. 

Les  pièces  d'eau  un  peu  étendues,  les  lacs,  1e<;  riviè- 
re», etc.,  sont  souvent  couverts,  le  soir  et  le  matin,  tle  hrouil- 
Lir  ts  [ilus  ou  moins  épais.  Voici  pourquoi  :  la  surface  de 
l'eau  se  refroidit  motns  que  la  terre  et  ijuc  ïaix,  parce  qu'à 
meuirc  (Qu'une  eoaeha  ae  refroidit,  elle  se  piédiiUn  et  est 
remplacée  par  une  coudie  plus  chaude,  en  sorte  qne,  pour 
qoe  la  surface  d'one  pi(ce  d'eau  soit  à  la  température  à  la- 
quelle elle  serait  si  elle  ne  changeait  pas  de  position,  il  fant 
que  toute  la  niasse  d'eau  ait  s<d>t  le  ntéme  refroidissement 
qu'dle  a  subi  d'abord.  La  suHacc  d'une  eau  courante  ou 
tranquille  doit  doncétxe»  cn  B^Aéral»  plus  clMWie  que  l'air 

et  que  u  terre  qui  tatlnuuMat  j  mtis  la  condie  dVr  qui 
est  ImnvédJsteaent  en  «Nitact  aree  elle  prend  sa  tempéin» 
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ture  et  se  sature  de  vapeur.  Cette  couche  d'air  chaud  et 
humide  s'élève,  ae  mêle  à  l'air  plna  froid,  abandonne  de  la 
▼apear  et  produit  un  bnnillML  SI  hdr  est  agité  par  la  pluie 
ou  par  le  vent,  k  température  de  l'air  est  senstblemeut  uni» 
forme  ;  k  coudie  qui  touche  la  surface  de  l'eau  n'a  pas  le 
temps  de  se  saturer  de  vapeur,  il  ne  doit  pas  se  ftlIMr  dn 
bronUlaidi  c'est  ce  qoe rebserraiion  coofinne. 

Qneiqne  hettonillarda  doivent  généralement  leor  eri^ 
à  ninn-;{  ?t'é,  iU  ne  sont  pas  tous  de  même  nature.  Assez 
sou^€ul  i  a  répandent  une  odeur  (étide,  qui  aUtstc  «ju'ds 
peuvent  retenir  et  entraîner  diverses  subilances  galeuses 
autres  que  la  vapeur  de  l'eauj  parfois  même  ils  semblent 
lelhmeat  «baigés  de  pnrtienlea  ébangères,  qu'Os  montUent  fc 
peine  les  rorp.s  avec  lesrpiels  ils  se  trouvent  en  contact,  et 
qu'on  a  pu  les  dosicner  sous  le  nom  de  brouillards  secs.  Ce» 
brouillai  ' 1  - eut  i  Isiuiiquemcnt  sur  la  végétation  :  ils  for- 
tiliseQt  la  texre  en  La  pénétrant  a  l'époque  des  labours  et  des 
semailles ,  el  ils  ajoutent  plus  tard  à  la  nourriture  que  les 
feuilles  puisent  dana  ratmoapbère.  Mais  si  leur  durée  est 
trop  longue ,  ils  centriboent  Indbncleaient ,  en  abaissant  la 
teni|>éralure  ,  en  arrêtant  lei  rayons  lumineux  e(  en  cntre- 
teaaul  une  humidité  parUt:uUère,  h  lacililer  la  propagation 
de  la  rottiUc  des  Ués,  du  charbon ,  de  laonte,  mnrlemevt 
des  flcoci,  la  eoolure  des  fmits,  etc. 

BROmLLABD  {CompêabilUé).  Vofet  Lmtn  tm 

COIHEHCE. 

UROtJILLE ,  rupture  momentanée,  altération  légère 
dans  le  commerce  de  l'amitié.  Diminutif  de  brouiller  ie, 
bnmUlen'ttt  naité  que  dans  la  convosation  et  le  s^le  U' 
aSUSa  :  On  dR  qu*ll  y  a  de  la  èrtnMte  dans  te  màiege, 
qu'après  la  brouille  vient  le  rarcommodcmcnt,  de.  Ce  mot 
paratt  être  tout  moderne,  et  ue  date  peut-être  que  du  coin- 
uiciReroent  de  ce  siècle. 

llAOtJlLL£A«  de  l'italien  brogUare,  kabrogliare, 
etatploledaMrheeepani  damUm^  dMOSrfcla  eonta. 
sion  ou  du  désordM  dins  laa  aflUnay  dana  lm  Idée*  ov  coin 
les  personnes. 

En  termes  d'équitatiou  ,  brouiller  un  cheval,  c'est  le 
conduire  si  maladroUemenI,  qu'on  l'oblige  à  agir  sans  règle; 
un  cheval  se  brouille  lorsque  par  trop  d'ardeur,  on  par  Phi' 
habileté  de  son  cavaUflr,  il  confond  tona  les  mBuim—itt 
qu'on  lui  imprime. 

BROI  ILLËHIE,  comroencemeut  de  discorde,  dissen- 
sion légère  qui  divi!«e  et  menace  d'attérer  les  sentiments  dans 
la  famille  ou  ramitié.  Les  brouillcries  les  plu.s  légères  quand 
elles  sont  fréquentes  détruisent  à  la  longue  les  altectiona  et 
usent  l'amitié,  tandis  qu'dtos  flntlflent  Famour.  Anari,leo 
amants,  s'ils  ces.sent  d'aimer,  ne  se  querellent-ils  pas  long- 
temps :  ils  se  quittent.  l'ascal  appelk  brouiUeries  des  di.s- 
putos  héritées  de  chicanes.  Toutefois,  si  le  mot  brouillerio 
a  Ogant  dana  le  style  noble,  il  n'a  pu  s'y  maintenir,  et  n'est 
goire  aimia  maintenant  qoe  dans  le  styte  stnqile  en  ftmiHer. 

Broultlerie,  dans  un  autre  sens ,  était  un  amas  d'objet» 
de  peu  de  valeur,  qui  ne  roérifaieut  pas  d  élre  décdts  sépa- 
rément. On  dit  aujounrhui  broutilles. 

BROUlLLOMy  celui  qui  broulUe  et  confond  touica 
dioem  fente  de  rtHoli»  oo  de  discemenwnt.  Cest  un  fiée 
de  tcmpértiment  insupportable  dans  la  vie  privée  et  dange- 
reux ilans  les  arbires  publiques.  Dans  le  premier  ca*  le 
brouillon  [larle  s;uis  savoir  re  qu'il  dit,  agit  .sans  avoir  la 
conscience  de  ce  qu'il  fait  ;  il  affinue  ou  dénie  au  hasard , 
comme  il  place  et  déplace  .sans  motif  ce  qu'il  loudie.  En 
poUtique  le  brouiUoo  est  un  ambitieni,  qui  trouble  l'Êlnt 
par  amour  du  diangement,  par  tnoenstence  d'^tprit  il  n'a 
point  de  vueii  lirofondes  ,  de  plan  nn'dite,  il  ^'al',riiiJi.Miii  ii 
son  penchant  et  s'élance  dans  les  révolutions  par  goût  ou 
pour  venger  une  injure.  A  Bome»  dodloa  était  oo  AroMl/- 
lon  «  Cémr  on  pdUiquê. 

jnvKiUMi  ae  dit  aussi  des  premières  idées  jetées  sur  te  pa- 
pier et  destinées  àêlre  renias,  eorrigéCBjtinucrltoe  de  nooi 
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rem,  Dnns  lri  t- nn,->  lirrps,  lirouillon  est  synonyme  de  [ 
JBrouUlard  ou  main-couraïUe  { wjci Limies  nt  (U>itm  t\i.ij . 

BROUISSURE.  Voyez  BatiLuns  lA'jncuUuir  ). 

BBOOStSTSSf  ditdplM  de  Robert  Brown,  qui  te 
««IpttfaditÂRlitadoniiuuitopwtaite  de»  mMum  tétirm 
Adoptées  à  partir  ilc  1*)?:)  contre  les  (turitAïu».  Dans  ses  atta- 
que* passiionnécs ,  il  ne  méoagnùl  pas  plus  lc«  presby- 
toiiens  quo  I  L^Iise  i  piscopale;  cvir.  tm'ii  que  partageant 
qiwlquM-aDes  de*  doctrines  «tes  premier»,  il  coodainnait 
lem  «iMittiiUwi  ^nodale  et  pre^yt^ale ,  oonuM  «onlraire 
aiii  tradition»  apostoliqueft.  Suivant  lui,  cbaqMCMUMMnlé 
devait  former  une  tM)ciété  ou  congri^Uoii  (d*(Hk  le  nom  de 
congrégadonnalistv^  )  siih-hiAiM  jwr  l'ilc-nit^iiie  ol  m-  hou- 
Teniuitelle-itiéiue,indépea(lattt{'il('  touti-  a  uU^rite  étrangère. 
Otltt  constitution ,  dans  laquelle  i  liaque  membre  de  U  com- 
BMiuiiiéaTaitleeBéBMdniitaeilamAiiw  piiiiuoM,  en- 
traînait te  BéoeMRé  de  te  suprAitttledeaiMiaffMt.  Chaque 
(  oinniunaiitt-  <''lijwil  lilirpnu'nt  son  niinistrc  nii  lui  ôl.ut  m"> 
pouvoir»,  ei  L*t  prùtrc  n'avait  point  !«■  |mvilt!ge  de  l'tiu&@i- 
gnemeot,  car  cUaque frère  avaii  le  droit  de  prophétiser.  En 
ce  fui  iMche  te  litui^,  Robert  Urowa  coadamnait  toute* 
lai  nmudH  de  prières,  ainsi  que  te  mode  d'tdnMiinittoil 
des  sacrerofitts  et  la  ciienumie  ecclé6tn<it!qiic  du  mariage. 
Après  la  inorlUu  lko\^ii,  mm  partisans ,  dont  k  nombre  au- 
gmente plutdt  qu'il  ne  diminua ,  sons  te  direction  de  leur 
deunièioe  doctear,  te  jariMMiisnlte  Henri  Burow  (d'où 
teMmdctarrowlalwqn'cakarddiiMaaMI  i|Dé^Mflate), 
se  virent  fore*»,  par  suite  des  persécutions;  dirigiées  contre 
eux,  do  se  réfugier  en  Hollande,  t-t  de  s'ctdblir  a  Amsterdam, 
Midiiclljouru  et  I.oydc.  C 'est  ilans  e.<  pay»  que  Jotm  Uobin- 
suo,  leur  chef  à  Leyde,  OMirteu  iû2ti,  leur  inspira  des  idm 
flM  nedMec,et  transforma  leur  communauté  en  celle  des 
iHdéptndontê,  qui  plus  tard  prit  une  si  grande  impor- 
tenee  politique.  Ven  1048,  les  uns  revinrent  s'établir  en  An- 
gUMerie,  ni  le»  autres  passèrent  «Innis  rAineri<|iic  svpteii- 
trionalu.  Aujourd'hui ,  le*  indépendants  m  diirereiit  de» 
aiities  MH'tcs  protcstontes  que  parce  qu'ils  remettent  toute 
foroMite  de  M  et  a»  fliat  pototordouer  teor*  ptMres. 

imOOmSIlS  (tntt.  méOeate).  T09.  B»<nm{3iAm). 

BROUSSA.  Voyrz  !?r^i,nv:r  . 

BROUS&AlLLEi»)  mauvw  bou  qui  prulile  peu,  tels 
que  baies,  buissons ,  nMW\  ^dncif  hnifim,  «tc.  On  tdH 
aotreéoi»  brouatiUt. 

BRODSSAIS  (PRAMço»jQttni*yinoR),  naquit  i 
Saint-Malo  (  Illo-et-Viiainp),  le  17  décembre  17751.  A  peine 
avail-il  tcrniint;  ses  éludes  cla^ques  au  collège  do  Dioan, 
que  la  n  volution  survint,  l'endaat  quinie  mois  il  servit 
l'Ëtat,  d'abord  comme  simpte  greudter,  pois  ea  qualité  de 
•ous-éflleter.  Durant  tes  Irote  prMwitnw  amdee  de  te  n>pu- 
Idique  il  fut  employé  comme  chinir^ion  <^tus-aiile .  dans  la 
marine  militaire,  à  Saint-Malo,  (lan>  le.s  diflerent»  liupilaux 
de  lire  t  ,  <  l  1  Iwrd  des  \ais>e..iux  fran<;als.  U  reçut  de  «on 
pere  les  (ireniieit»  notion*  de  cbinuigte,  et  il  commença  k 
H\^^\t•r  l'anatomie  «MB  h  dtaecUon  de  BUIard  et  Duret. 
Pendant  deux  ans  il  exerça  sur  une  corrette  do  TÉtet  les 
fbnctioas  de  chirui^ieo  de  seconde  classe.  Revenu  dans  ses 
foyers  en  i7',»h  ,  Broussais  continua  ses  titiules  modiaileîi  par 
l'étude  de  te  botanique ,  de  la  matière  uiedic.aic,  et  la  lecture 
detilmet  de  mèdedne.  Muni  detent  d'instruction  et  de  con- 
MiMMicn  pratiqaw  ddià  éteadnas,  il  se  rendit  à  paris  en 
1799,  «è  peadeot  qnatre  amiéei  11  suhrlt  Tes  cours  qui 
s'y  faisaient  alors ,  el  lut  mu  d'ieur  en  iso.l,  apie>  avoir 
bouteiiu  une  tbùiie  qui  portait  pour  titre  :  De  la /èvre  hec- 
tique, conii(f^<^  cofMMddjpmlmlffif MM  MiteM  «TaeMNi 
dM  diffémUê  êi^tèlim,  MN»  «iet  «tyMi^irtf.  Après  avofar 
•niwcéteiaëdBelaepBidiiitdewaMdMih  capibde,  Brous- 
s.ii-<  fiitnonuné  médecin  militaire,  et  succes-iveioent  il  exerça 
l^otde guérir  dans  lr.sliôpitan\dela  liclgiqiie,  de  la  Hollande, 
4ierAutridieetderilalie.  RevranèPerisen  im»,  imurrefaia- 
«a  seate,  que  Iw  tetigne»  de  tefMn»  eiateat  aUMe,  il  poMte 
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son  Histoire  des  Phleçmasies  ou  inJUmmatUms  chromi- 
ipies  ,  fondée  sur  de  noutelle*  observations  de  clinique 
i-t  (te  jxilhohrjie ,  et  presque  aosaitôl  il  repiirtit  rontiuuer  le> 
fonctions  qui  lui  étaient  confiées.  Ce  fut  le  moment  où  cun- 
meoçk  poor  Bnmaaate  une  existence  nouvelle,  te  mfimwil 
oà  il  entreprit  te  ré/orroe  médicale  à  laquelle  il  s'rat  dévoué 
Jusqu'à  son  dernier  jour.  Peudant  six  ans  il  remplit  les  fooc^ 
Uons  de  intVIorin  priiicip;»!  à  rarniée  d'K'piijîne.  I.a  reitao- 
ration  le  ramena  a  Paris ,  où  il  fut  désigné  comme  aec(*o<l 
professeur  à  l'hôpital  aiUHrita  da  ▼aMe«Crtci;,  dtf  aaa  hé» 
pital  d'instruction. 

La  publication  de  f  Histoire  des  Phlegnutsies  chroniques 
avait  siiqiris  la  France ,  et  en  particulier  I Wole  de  Paris . 
livrée  au  dorme  des  syS'tèmes  de  n  0  s  o  I  o  g  i  e.  on  n'y  jurait 
qucparPlaùl»8auvagfiiet  Alibert;  Brovrn,  Cullen  et 
Sydeohtmj  raeevaieal  «uei  de  fervente  et  avcagles  hom- 
mages. Broamb ,  qui  anH  abaadoiwé  son  ttvrp  I  u  propre 
fortune,  fiant  à  l'importance  des  idées  qu'il  r  il  :i 
Boio  de  le  faire  rechercher,  fut  très-etonné  de  \'>ir  qu  on  h- 
connaissait  à  peine»  et  quîl  devait  le  <li$crédit  où  il  était 
tombé  dès  aoa  appariUoa  è  te  «ritiqùe  pea  Iteidte  qu'ca 
antt  telte  Pinel  dana  te  JimnuU  d«  md«eimi .  pt/tHÊè  par 
Corvisart,  J.-J.  Leroux  et  autres  V  'enti;  an'sitrtt  que  sa 
vie  devait  être  une  existence  de  luttt;  péiiibk ,  mois  néces- 
saire au  triomphe  de*  opinions  M-ientiflques  qui  avaient  sa 
M.  U  aooepte  doac  cette  coaditioa  attacMe  à  r<BOTre  de 
tcot  rtfcfmatenr,  avee  t^udear  que  dôme  nae  coavmtKn 

profonde,  t.i  ronstanee  d'un  homme  qne  rien  ne  wurait 
faire  devier,  el  toute  l'iiabilelé  li'un  tatiieien  exji-^riiiietite. 
D^s  iHl  j  il  coininença  a  se  livrer  «ux  fou»  lions  de  l'en- 
seignement particulier,  et  lorsque  par  la  puissance  de  sa 
parote,  «ppayé»  da  te  pubnaee  plna  irréabtible  cneor»  de* 
fnils .  il  se  fut  ca'é  un  auditoire  dis^Kisé  h  suivre  ses  trace* , 
il  jiorta  un  noble  défi  A  ses  adversaires  et  à  cette  ma.sse  d'iu- 
dinereiiu  qui  préfèrent  te  c«pm  de  l'^gnumcc  aas  laqnié- 
tudejtdt'la  recherche. 

Dès  18t7  parut  l'examen  de  la  Doctrine  Mt'dtcale  çf' 
néralement  adoptée  et  des  systèmes  de  nosologie.  Le  p ant 
fut  aussitôt  raraa.<»é  qu'il  avait  été  Jeté  :  un  haro  unîrcniel 
;  s'éleva  rxNitre  le  n  iormaleuranrliM'ieux  qui  portait  une  main 
téméraire  sur  I  arche  sainte  des  systèmes  nosologiques.  La 
première  édition  de  VKxomen  dei  Doctrines ,  devenue  m 
rare  aujonrd'teiii ,  cat amat  loot  on  Un*  de  critique ,  entre- 
pris dam  te  bat  de  eomlMttre  tes  Rysièmet  aoaologiques  qui 
régnaient  alors,  en  reniotilrint  jusqu'.\  Hrown,  qui  les  ani- 
mait de  son  esprit,  connue  Saiivttg<>iî  le^i  avait  guidés  dans 
leur  faua^e  et  minutieuse  analyse.  Les  jugemento  passionné!* , 
les  attaque*  de  l'ignorance  et  de  te  aiaoTaiae  ibi  ne  nuaquè- 
rent  pas  h  ce  Hm.  BnMttaalB  ripcnta  avce  aoteat  de  cooni^ 
que  de  r«^)lution.  On  en  trouve  des  tt^noisnagcs  nombreux 
dans  Icstravaux  de  polémique  qu'il  insera  |)eu<lanl  lougtt;mps 
au  Journal  universel  (li  <;  scirncrs  Medvnlrs  ,  ainsi  que 
daa»  te*  aiticie*  dogmAtiques  qu'il  publia  daus  ploaiefir»  vo- 
looM»  da  graad  JNelleaaafre  dei  Seteneat  JVSMteatef.  De 
rt«tc ,  le  ton  qui  régnait  dans  la  polémique  de  Broussat<  ne 
permettait  guère  à  ceux  qu'il  attaquait  de  rester  impassiUen. 
A  la  multiplicité  des  faits  et  à  laprolondeur  du  raisonnement 
il  Joignait  l'ironie,  le  sarcMiae,  et  qualiliration>  [»■  1 
bienveillantes  pour  se4  advMiaircs.  Logicien  rigoureux  et 
sévère,  il  ne  neigeait  aacaaeeccaitoa  de  aiciliedaas  toute 
leur  nadité  le*  fa^  de  rabiMineaieat  de  ae*  enBeari».  Ha- 
bile il  saisir  le  point  faible  d'une  discussion  ,  iî  s")  jetait  .wrc 
une  liardiessc  que  rien  ne  pouvait  arrêter.  Oltservattmr  m- 
gaoa^  aaaiyate  sévère,  sa  polémique  devenait  formidable  pour 
ceux  qu'il  romt  attait ,  en  raitoA  de  te  prodi|teaac  laalùpth 
cité  des  faits  praliipies  qu'il  déroetelt  à  teers  yens. 

Kn  Is  M,  l!ious.v>is  publia  la  deuxième  i^tlillon  de  VFxor 
men  des  Doclunft  Mfthtalts,  ouvrage  tout  neuf,  relati- 
Tenoeat  à  la  première  édition,  depuis  loogtem[>s  épuisée  , 
«i ce qae l'auteur  jr  agnadit  aoa  poiat  de  rue,  «t du  rtte 
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de  criliqiie  <>V|^t(>  h  la  fonction  ,  ntitirment  dtfqie  et  impor- 
lantc,  d'Iiistohen  de  la  scieoo'.  Mais  iIaiis  cette  édition  U 
pirti*  laitimie  occupe  enoora  une  si  Urg»  place»  q|iw  ie  pfaui 
hbtoctqoede  Tnleur  ii>  etl  pM  MttMMDt  deniaé.  AimI 

beaucoup  de  noms  et  de  syst^uoes  qui  eurent  une  haute  in- 
fluence sur  U  marche  de  1»  «draoe  t'y  tmiiTent-il»  né^Xff^ 
ou  à  peine  Indiqué»,  (lutlmu  foi*  nw^rnnims  H  mai  jii(;<*-s. 
Dut  la  traisMaie  éditioB  du  mtee  ouTrage.  <pu  a  paru  de 
is»  k  i8S4,  BrooMnieMlde  wmAimk  «Ilirt»  pour  «flteer 
do  pim  en  pln^  !c  critique  à  IVn^hre  de  nit<itr>rit'n,  Mai^ 
livre,  quelque  remarquable  qu'il  «oil,  n'i-st  point  encorv  une 
Mstoirc  de  la  roédecjne. 

En  18»  BrouM^  fonda  les  AimaUt  de  la  MédeciM pAff 
tMogique,  joiirad  qui  derhit  le  ttiéitm  de  M  Ivtle  «Me  lai 
iD^iIccins,  et  oà  il  p^iMîa  par  fi  ,n;»m(»nt<  son  Traift'  rte  Phipin- 
Inqie ptitholngique,ei,S<t\l&\v  litredo  Commentaire drs pro- 
positions de  pathologie,  on  vérilahie  traili-  <1p  uxViitinp. 
Dca  cflorts  qn'O  déplof  ait  BrauMaia  reçut  la  plut  belle  récom- 
pcnm.  La  dodriaephyiMoek|M  defM  m  Imtde  peu  iftm- 
mbt»  la  tlH'orie  k  laquelle  se  rattachèrent  la  très-j^rande  ma- 
jorild  des  médecins  de  France  et  de  Rciftiqne;  die  pénétra 
en  Espagne,  en  Italie,  et  dins  les  deux  Amériques;  il  n'y 
eut  <{iic  l'Angleterre  et  l'.UIetnaff'*'  qui  furent  pour  die  deax 
tom  higrate<>,  où  jtt»qii1d  éBe  nia  pu  jeter  de  wahm  un  peo 
profondc^s.  Nommé  en  t'«'»o  premier  professeur  k  l'hAfiiL»! 
du  Val-de-Grikce ,  Brou^'^iiâ  fut  a|ipcl<?  dès  «a  fondatiun  a 
l'Acadéniii^  royale  de  Mcilecine  ,  en  qualité  de  membre  titu- 
1^,  eu  même  lempa que  l'Académie  d«a  Sdeooeaet  la  F»> 
cuUé  de  MMedae  le  i«poaaeaient. 

La  nfforme  médicale  tentik^  par  nroiis«ai«  offre  dent  mo- 
ment'^ bien  distincte  ileTVf/i/e  lies  I'hfeffrn'istescfironif]\irs, 
la  première  (îdition  de  Vt'rntncH  des  Doctrines  Mtdtc/iles 
et  les  leçons  orales  co  rcmplisaeat  la  première  période.  Rca- 
Terser  Itiypofliète  de  rcMentlalild  des  flèrrei,  eomboUre  en 
que  ranteiir  a  noinfité  Vontologie  médicale ,  et  la  poursuivre 
jus<iu'ea  Mio  tkrmeis  riitrancbements,  éluilicr  1<»  phlegma- 
si'  9  aiguës  et  chroniques  sous  toutes  leurs  formes,  dans  toutes 
leur»  périodes,  'voUà  ce  que  fit  Broossais  Juaqu'en  1821,  Anw 
la  seconde  édWon  de  rifxamc»  det  lIoefHM,  et  b  lliiadii' 
liondc?  Aiinalr^  de  la  Médecine  physiologique,  mmmenee 
une  aiitit  j.li.iM-  de  la  vie  w-icnllfiquc de  leur  aiil<>ur.  Il  s  agit 
inoiiiN  pour  lui  df  continuer  à  défcndrvune  r  u  -ormais 
pgnée  dans  l'esprit  des  médecins,  à  savoir  la  non-^s^&cntialite 
des  fièvres  et  la  tliéorie  des  phlegnasies  aiguës  et  chroniques, 
que  de  faire  reronnattrc  l'irri^ifioii  eomme  la  loi  générale  de 
la  vie,  considérée  à  l'état  normal  et  à  l'état  anormal.  Cette 
grande  tAclic, Dronssais  l'a  reniplicile       a  à  celte 

époque  la  doctrine  physiologique,  qui  semblait  (K^nitats 
h  rdiri  de  fonte  atteinte  séficaie,ae  crat  menacée,  sinon  dans 
son  existence ,  au  moins  dans  sen  progrès,  par  la  résurrection 
de  Véctectismr  philosophique,  qui  engendra  presque  auttitM 
Wclectisme  im''lic(i(.  Lacnnec  venait  de  mourir,  empor- 
tant avec  lui  cet  esprit  étroit  de  polémique  sophistique,  qui, 
avec  son  talent  d'observation ,  contribua  é  paimimaent  k 
la  grande  réputation  dont  il  jouit  de  son  vivant.  11  arriva  à 
la  doctrine  physiolc^ique  que ,  ne  pouvant  plus  l'attaquer 
dans  son  ensenible ,  on  crut  trioinptier  d'elle  en  lui  faisant 
quelque»  concessions,  et  en  mettant  de»  doutisi  plus  ou  moins 
ingénienx  à  la  place  des  principes  que  l'on  eontêatalt.  M.  An» 
d  r  a  I,  qui  accepta  cette  mission  de  pur  dévouement  (car  elle 
n'exige  ni  courage  ni  puissance  de  création  ) ,  Ait  celui  qui 
planta  en  tv^m  A  de  la  bannière  dogmatique  de  Broossais 
le  drapeau  p&le  et  timide  de  l'éciectisme  médieai. 

lîroustals  sentit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'iiablte— t  perfMn 
dans  les  concessions  qui  lui  étaient  fbitcs,  bien  que  ceux  qui 
tes  hii  (kisalent  obéissent  tout  simplement  k  leur  propre  oon- 
vittii'ii.  Il  sentait  auv'^i  (jui*  ri*<'lecti*me  nie^lical  devait 
cessaircmcnt  conduire  k  un  scepticisme  aussi  péniUe  poor 
le  mtfeeia  que  danfennx  pour  le  malade.  D^k  Im  nap 
de sesa^afeon, sih  ne  li^iimnHent  ^mmn,  ^ 


branlaient  manifestentent  :  on  lut  reprociwiit  île  n  avoir  pas 
découvert  une  loi  générale,  pobfM  tous  les  phénomènes  ph^- 
•iotoifqma  «l  patfaoioglqiiea  no  posTaicnt  être  expliqués  par 
la  théoitod*  VtrrUetttemt  tail-inflaie  n'ayant  jamais  songé  à 
ramener  les  fondions  et  les  désordres  du  System i  m  rveux 
sous  l'«npire  de  !^  loi  générale.  Il  nous  semble  que  c'est  à 
cet  état  de  choses  que  nous  devons  le  livre  publié  en  I82S 
sons  le  titre  de  l'/rrUnlioi» «(  de  ktIM»,  où  «on  auteur 
w«aye  de  rattacher  k  FlÉblaira  de  kaetawn  aa  propre  dé- 
rouverte (  tant  il  est  vrai  que  les  hommes  de  génie  ont  tou- 
jours besoin  de  &c  sentir  liés  à  la  tradition!  ),  et  oonbat 
l'éciet'tiMiie  philosophique  et  médical  avec  la  métaattdaar 
qirïl  avait  mise  k  ponranim  Fonilologle  médicale. 

Bn  tut  BronaaaiB  re^  enfin  nne  iuûtn  justice  :  la 
faculté  de  Médecine  l'admit  dat.s  *.on  sein.  Lors  du  rétablis- 
sement de  l'AcAdêiiiie  d<  s  Stieiitxi  uuirales  et  poUtiquBS, 
en  1  s:n,  il  fut  appelé  a  en  faire  partie.  11  était  m  outre  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Honneur  et  inspectenr  géntal  dn 
«arvfae  da  bmM  dos  annAsa.  O»  Léon  Shmr. 

I^'  fJmléra,  qui  en  I<39.  vint  décimer  la  p<i|  i'  finn  de 
Paris,  lut  pour  Broussais  roecasiond'unenouvelle  |)o|emique. 
Mais  Ca'-itnir  Perler  nynnt  ete  atteint  par  le  fléau,  BrooMlii 
ne  put  le  sauver^  ses  adversairea  a'emparèrent  de  cette  n^ 
casion  poorerfliq^  pins  qn»  Jmnda  le  ayrtlme  de  rhri- 

tntinn. 

l'ariiii  l«s  dernières  publicatiuas  de  broussats ,  une  des 
phis  impQitanlm«ilMn<Iiiv*4tPAiiéR«lifie»fîlpnrat 
«n  1836. 

lIwiMMili  monratk  VHry,  prta  dnffwli,  I»  17  mwiMfcin 

183?.  Ses  reniires  ont  Hé  (It'posées  au  Val-dc-CftCi^  «à  m 
monument  lui  a  éU-  elevè  par  souscription. 

liRorsSAIS  (  Anne-Mahic-  C  v&iMm  ),  fils  du  précédent, 
naquit  k  Saiat-Servaa  (Ule-et-Vilaina),  le  1»  février  ikok. 
n  ae  Itm  k  Péted»  de  la  nédedM  eona  la  diraetlon  de  son 
pi're  ,  et  en  1S1!  il  commença  à  être  ntlnrl»''  au\  hôpitaux 
coiurnc  dtcf  de  service.  Ea  l«)33  il  «alru  au  V&l-de-Gràce 
comme  profeaatnr.  H  ftat  «llBfé  à  In  adiMe  m  mois  de 

juillet  1847. 

Le»  principake  pnUlealioaa  de  Omlnrir  Bransaaiaaont, 

outre  un  grand  nombre  d'analyses,  d'ol)servatii>ns  et  de 
rap|K»rtfi  île  médecine,  sa  tbè&e  pour  l'agrétiation  sur  faua- 
toiiue  pathologique,  publiée  eu  iST.t;  thèse  soutenue 
en  Ihii  an  concours  pour  la  chaire  de  clinique  interne,  sur 
celte  qneMw  t  SsUte-t-il  des  moMtai  finérmUê  pri- 
mUives  ou  consécutives?  (  in-i"  de  28  page»  );  Atfns  his- 
torique et  bibliograpMçue  de  la  Médecine  (  lë2U  Hy- 
giène Moi--:!'-  1837);  Z,eWre  sur  la  Fièire  Typhotde 
(1842);  Uulfnre  des  Méningites  eerébro-spinaim  qui  ont 
HfpU  éplâémiqmment  dans  d\tf»ente*  gamàtam  «n 
Franee,  depuis  1837  jusqu'en  1842  (  1S43);  elc. 

BROl'SSE  ou  BOURSAH ,  l'ancienne  Pruse,  capitale  de 
la  Bit  h  yni  e  ,  deveniic  plus  tard  la  rtL-idonte  de-  Millau^ 
turcs,  dansl'eyakt  d'Anatolie,  située  au  pied  de  l'Olympe 
on  KeaUsh,  montagne  boisée  haute  de  isoo  mèlree,dana 
une  ravissante  situation,  k  29  kilomètres  de  Mundania,  sur 
les  bords  de  la  mer  de  Marmara,  compte  M.ooo  iiabitants 
dont  i  j Min  A  rrueniens,  4,000  Grecs  et 2,000  Juifi.  La  \  ille  |ir<H 
preiuenl  dite  est  en  partie  construite  sur  do»  rochers  coupés  k 
angle  droit  et  entre  lesquels  s'élèrani  de  grands  ariirea.  Elle 
est  entourée  de  remparts  et  de  fortes  murailles  ;  un  ch&teau 
fort,  bâti  sur  un  autre  rocher  et  dont  les  murs,  «l'orinine  c>  - 
dopéenoe,  attestent  la  haute  antiquité,  la  doinine.  I.l!<-  e  t  le 
siège  d'nn  padu^  d'un  mollali,  d'un  ntélropolildut  ^rec  et 
d'un  nrriievèque  arménien.  On  y  foHdeux  palais  im|»èriattx, 
un  nombre  infini  de  mosquées,  enlro  autres  celle  des  trots 
sultans  (  Mourad  I'',  Bajaxet  I"  et  Mohammed  1"  )  ;  l.i 
mosquéi;  du  sullan  Orlihan  et  ceWv  de  >toura4l  V  se  dis- 
tinguent par  leur  architecture  et  leurs  proportions  gran- 
dioeeis  Ma  dgliiM  0r«eqncft  «t  mm  égliin  aiméniMnfl,  pln- 
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admirableuMBt  dMtiaéi  et  ridwB  en  ombrages,  d'eseeOartM 

sources  Uiertnale^,  tinc  foule  de  (ont/iines  et  de  nombreux 
caniTanjiémil.s.  Les  habitants  fal>riqufnt  de  la  gaze,  du 
velours,  <lc8  étolTt'«(  do  soie,  ilcs  toilo-i,  At's  tapisseries,  des 
têtes  de  pipe,  des  étoffes  et  des  turoderies  d'or  et  d'orgaot, 
dont  on  «porto  «imiifllwiMwt  de  a  à  4,oo»  qnlalMH  posant, 
et  qu'on  expédie,  avec  du  vin,  du  safran,  de  la  térébâilhinr, 
delà  noix  de  galle,  etc.,  à  Smymc,  A  Coasiantinople  et  à 
Angora.  Les  Grecs  et  les  Arnuiniens  y  ment  ir.  1 >urcu- 
scment  séparés  tes  uns  <ko  autres  dans  les  *ku\  petits  tau- 
bourgs  situés  au  bas  do  1*  ville  et  entourés  chacun  de  iÎMaéo 
d  do  |iOBl»4oTi8.  Le  monnmont  du  sultan  Otiunan  I",  orné 
de  fluvfare  et  de  jaspe,  est  ritné  en  dehors  de  la  Tille,  dans 
le  Toisinage  de  laquelle  on  trouve  aussi  les  Ikains  de  Jenni 
etd'Ëskj-Kaplizza.  Dans  la  montagne  d'Eskisctkebir,  voisine 
de  Brousse,  et  aussi  à  Kiltsliik,  on  trouve  iMaaeoup  d^écume 
do  mr,  qu'on  taille  eu  têtes  de  pipe  à  BroWM  IhCine,  mais 
qo'oB  ne  sculpte  qu^à  Vienne,  à  Lemgo  c^dondlwIniTillaK. 
Dans  .  1  1 1 1  :i  r s  temps ,  Brousse  est  lîegolitoMiiMitdicime 
de  son  autHjue  iiru^spui'ilei 

Prise,  en  132&,  par  Orklian,  fils  d'ODitnan,  pendant  la 
dendère  maladie  do  son  père,  Prose,  ou  Brousse,  devint 
aloiB  la  capitale  des  soUêno  otbomins.  Ce  prince  y  fonda, 
en  1334,  avec  une  magnificence  vraimiiit  royalr.  une  mos- 
quée, un  hôpital  et  une  académie ,  nui  devint  si  fameuse  par 
le  mérite  de  ses  profe&seur.^ ,  qu'on  y  accourait  eu  fouie  du 
IhhI  de  l'Arabie  et  de  la  Perse.  Mou  rad  1",  s'étaot  emparé 
d*AndrtBople  m  ia«0,  j  tnnsperte  le  résideneedesidl- 
tans.  Bajaxet  I*'  fit  bâtir  à  Brous<ie  une  superbe  djami  ou 
mosquée,  avec  une  medresseh,  ou  collège  cvi  orgueilleux 
monarque  ayant  i  {é  vaincu  et  fait  prisoiuiier  |>ar  Tamerian, 
Brousse  fut  conquise  par  le  vainqueur  en  1402.  On  y  prit 
la  femme  et  les  deux  filles  de  Bi^iazet;  et,  qnoiqn^ai  des 
ils  dn  mlUn  m  oAt  enlevé  le  trésor  public,  on  y  trouva 
des  richesses  Immense*  ;  1«  perles  et  les  piwe*  précieuses 
s'y  mesuraient  au  boisseau.  Après  avoir  I  ijI^  i!i  tusse,  Ta- 
merian ta  rendit  à  Mousa,  1  un  des  iiU  du  sullait.  Bajaxel 
y  Alt  ealerré  l'année  suivante.  Ses  fils  s'ea  disputèrent  la 
posttSSMii  dimiitqodques  années  j  elle  resta  à  Mnhomtt  r% 
qni  mit  fin  à  ranaicbie.  En  14t3  le  salin  de  Cartma» 
nir>  a<;siégea  cette  ville,  dont  il  pilla  h  r  ulxin  c  Fn  i  ;  1 
le  prince  Djem,  ou  Zizim,  disputant  I  empire  mou  kine 
Baj  axet  II,  fut  proclamé  sultan  à  Brousse,  dont  les  liabHanls 
lui  fournirent  des  someMo  coasidérables.  Lorsque  opèe  ses 
fweie  et  soo  leng  e^ovr  ob  Tkowse^  oe  prince  ont  été  cm- 
pnisonné  en  Italie,  son  corpi^ ,  rtVJamé  par  Bajazet ,  fut 
liaiksporté  a  Krousse  pour  y  ftré  enterré.  En  1490  un 
violent  incendie  consuma  cette  ville.  ?ji  1093,  sous  le  régne 
d'Acbmet  U ,  Misri-£f{iendi,  cLeik  ou  ou>Uab  do  Brousse, 
eofMa  tnis  mifle  derfichee  eoue  OM  dtendeid,  et  ee  rendit 
h  Andrinopte,  où  iJ  déclama  contre  In  (;niivrmemcnt  dansto 
Jurande  mosqujV.  Ia:  sultan  triomidia  de  va  révolte,  et  s'em- 
para par  ruse  do  sa  piTS<inne;  mai^  il  n'osa  se^ir  contre  lui, 
et  le  lit  reconduire  respectueusement  dans  sa  résidence. 

BROUSSEL  { Pinee  ),  oonelUer  à  la  grand'cbambre 
du  parlement  de  Paris,  joua  un  rdle  important  dans  les 
troubles  de  la  Fronde.  Il  s'était  toujours  prononcé  contre 
les  nouveaux  impôts ,  et  surtout  contre  l'accroissement 
exorbitant  des  ocquitx  au  comptant,  bons  sur  le  trésor»  émis 
par  le  rai  lid-mêroe,  sans  être  ordonoueé»  pir  un  mléiiln, 
et  sansqnelonMtifenfttiadiqDé. 

I.e  parlement  avait  cassé  le  testment  de  Louis  XITI,  et , 
'■111  I:i  renonciation  furtiii'Ilr  An  ilur  irorlean»  et  dt;  |,:iiii  r 
de  Condca  la  régence,  il  l'avait  déleréc  à  la  veuve  du  leu 
roi,  Anne  d'Autriche.  Il  pouvait  di-s  lors  se  considérer 
coBme  re^onsable  die  odes  de  la  r^geooe,  ou  da  moias 
«iMrroper  le  drait  et  le  derolr  de  eontrtler  eei  aeles.  Toute 
la  France  avait  été  aussi  surprise  quUndignée  de  voir  que  le 
pouvoir  fùi  passé  de  fait  entre  les  mains  de  deux  étnogers  : 
le  MidlBri  Mainrin  malt  m  lUt  pnnalarniaMn,  «tlo 


—  BROUSSEL 

I   ninIslàredH  iMne«aftltéM  iMBisè  mi  aotre  Ifadiea, 

i  Eroedo ,  qui,  pour  avoir  francisé  son  nom  (  d'Émcri  ),  uVji 
I  était  pas  moins  étranger.  Cette  double  promotion  avait  coo- 
i  trarié  <}e  liautM  ambUioos  ;  l'augmentation  d«>s  impMeoK- 
,  citait  de  violents  munuues.  A  la  tête  des  frondeun  m  ai- 
,  unetalt  René  de  Loogueil  de  Maisons,  président  à  mortier. 
,  Le  con$«ilIer  Brous^I  partageait  ses  opluions  et  ses  voeux 
t  pour  la  rélormation  des  abus;  plus  que  septuagénaire,  il 
avait  encore  toute  l'énergie  du  jeune  âge,  et  manifestait 
■  avec  la  plus  courageuse  franchise  sa  haine  contra  le  dea- 
t  poliiawadaiilMel.Laoour,ellNiyéodel'bppoalGaBdDp«r- 
1  lement  et  de  son  refus  d'enregistrer  les  nouveaux  éàiU  bur- 
I  sanx ,  après  avoir  essayé  de  la  violence  et  des  moyens  de 
I  séduction,  avait  été  forcée  de  céder.  Le  parlement  rc^lamait 
i  1°  la  diminution  des  impôts;  2*  l'établissement  d'une  cour 
>  de  justice  chargée  de  surveiller  l'emploi  des  refSMa  de 
i  I^Êtâtetde  poursuivre  les  ministres  et  les  aulns  agents  con* 
easiioffliaires;  3*  la  suppression  des  intendants;  V  l'abo- 
I  liti  11  (!(  acquit:^  au  comptant.  La  n-sente,  ou  plutôt  son 
premier  ministre,  avait  envoyé  au  parlement  une  dtr^claratîun 
I  où  l'on  faisait  les  plus  belles  promesses  pour  l'avenir,  et  qui 
t  en  réalité  ee  Jbontait  &  mie  modique  «éduiction  des  impdte 
existants.  On  dAtbéra  longtemps  ii  oeUe  déduaiieB  serait 

pri'v:ilnfi|cmrnt  «^oiimi-f  r\ii  rapport  d'une  COMMiisU  il  :  la 
majorité  opina  pour  l'aÛiriuative.  Le  conscUer  Broossel 

osa  se  charger  du  rapport;  ias  coaclaiioaa  ne  ibnnt  point 
I    favorables  au  pouvoir. 

Le  dnc  d'Orléans  smeooilHné  médlaleareatreia  eoor 

et  le  parlement  ;  il  insistait  pour  l'enregistrement.  BrnHi^»cl 
persistait ,  au  c/intraire  ,  a  soutenir  ses  tonclusions  pour  le 
rejet  «  Le  nom  d'intendant,  disait-il ,  est  si  odieux  et  si 
suspect  au  peuple,  qu'il  Caot  en  abolir  et  en  àler  la  mémoire  j 
■  ftut  le  nj« de  mm  ftstes,  csomme  de  mauvais  augure  «t 
pernicieux  ii  la  république.  •  Nos  pères  n'entendaient  par  oa 
mot  que  V intérêt  général  du  paps.  Les  déHbératkias  dn 
parlement  sur  cette  déclaration  se  prolousc^iient;  maisi!  i  *  ;  l 
facile  d'en  prévoir  le  résultat.  La  cour  lit  remettre  une  nuu> 
velle  déclaration ,  moins  lailielutu,  et  qui  ne  fut  pas  mieux 
accueillie. Tout  rapprookManenl  détint dèa lors  impoaaibla; 
lendnistAn  était  à  bout  de  voie  ;  le  nonvdle  de  la  fietoife 

de  Lcns  lui  rendit  le  courage  et  resppnnrf*  ;  U  se  liAta  d'ex- 
ploiter a  son  profit  l'cntliou&iastDe  iiopulaire.  Le  ministère 
affecta  la  modération  ;  il  semblait  ne  pas  vouloir  proGler  de 
ses  avantages.  Il  flattait  le  parlement.  Mais  Maxarin  méditait 
on  odieux  goet^apens  contrôlée  membres  qnIs'oppoHÛent  i 
ses  usurpations.  f/eM  riitinn  du  coup  d'Etat  fut  ajourn»^^ 
au  26  août  (1648 },  jour  lixo  pour  lo  Te  Deum  .  toutes  les 
cours  souveraines  y  assistèrent;  le  parlement  s'y  rendit  en 
plus  grand  nomlm  qu'à  l'oidinaire,  précisément  parce  qpm 
M  eoaraTM  lut  répandrelebmltqnll avait réeeln  déno- 
ter étranger  à  cette  solennité.  Toutes  \cs  rues ,  depuis  le 
Palais-Royal  jusqu'à  Notre-Dame,  étaient  Ixjrdées  de  ^putles 
liançaises  et  de  gardes  suisses,  qui  continuèrent  à  stationner 
après  le  retour  duroi  et  de  sou  oortége.  Cette  drconsuoce 
AttTtnarqaée  et  protoqoa  dans  la  poUic  une  agitatioa  in- 
quiète. Cominges,  Hetitenant  des  gardes  de  la  régente,  et  qui 
avait  ordre  d'arr<Her  Broiissd ,  le  président  de  BlancmteB 
et  Charton ,  était  resté  à  l'église  après  la  cérémonie  :  on 
s'étonnait  qu'un  ofticier  des  ^rdcs  do  corps  n'eût  (las  suivi 
lacour. 

Les  merobresdupariement  étaient  anoorai  Notre-Dame; 
on  leur  donna  avis  du  stationnement  extraordinaire  des  trou- 
pe» de  la  Rarde  royale,  et  00  en  concluait  que  leur  1!  rlé 
était  menacée.  Tous  sortirent  en  même  temps  et  avec  ]>ré- 
cipMallon;  Ib  s'écoulèrent  par  toutes  les  issues.  La  loule 
accourua  pour  voir  le  cortège  diadait  sur  la  parvia  et  dans 
IM  mes  voisines  ;  on  s'aperçut  de  cemouvement  :  des  grou- 
pes nombreux  se  foriiii-r.  ii(  C'oniinges  avait  envoyé  doux 
exempts  pour  se  saisir  de  Blancanénil  etdeCliartoa;  cdui- 

d»  viém»  à  tnqi^  iTélMIévtdi.  LOMtmHm  réiané 
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VexpéditUM  la  plus  diflicii«  :  U  légente  stUdiait  la  plus 
hnto importance  à  rarrestalloa  éa-fkm.  BraoMd,  «I  «VMit 

de  sortir  de  la  cathrédrate  pIIr  arait  réitéré  ordres  à 
Coiuiiigei»,  «  Allei,  lui  a»aH-ello  «lit;  et  que  Oku  tous  as- 
siste! »  L'officier  avait  combiné  son  plan  ,  n  i\  ut  envoyé 
d'avance  son  carrosse,  quatre  gardes  et  un  e&einpt  à  l'ex- 
Mmité  de  la  rue  SainULandri,  où  deoieanit  BnmttL  Les 
portières  étoknt  ahittiiea,  les  manteleU  levés  poor  poavoir 
<!onn<?r  des  Offflrai  en  cas  d'attaque.  Comii^es  s'etnpare  de 
I  l  i  'i  lij  de  la  nvaisun  ,  y  laissa  deux  ganies,  et  pénètre  dans 
l'a])partefaent  du  magistrat.  L«  vieillard  achevait  hoo  dîner  j 
sa  famille  était  réunie  ;  il  n'étâit  vttu  que  d'une  vieille  robo 
dedMmbnb  L'aOctor  loi  aifiiifid  l'ontoeilela  nbi«,  et  pré- 
lentelilettra  deeichet.  BronsMAnedHiMaideque  letenips 
de  s'habiller;  safomille  i  i  i  i  ipitc  éplorée;  une  vieille  «ser- 
vante se  place  à  une  leiieli  e ,  et  crîe  à  la  foule  qu'on  veut 
enlever  son  tnattre.  les  groii(i«s  grossissent,  on  se  dispose 
à  biinr  le  camMM  :  le»  g«nlei  en  défisukol  l'approciie. 
OûolkiBBt  arracbele  vlenanld«sbrMdeeKfHBiIle,et,1e 
Ibr  sur  la  poitrine ,  il  le  menace  de  le  tuer  s'il  no  marrlie  h 
Pinstant.  Il  l'oiilralne ,  et  le  jette  dans  le  carrosse  ;  niait  au 
premier  détour  la  foule  oppose  ses  niasses  compactes,  et  à 
peine  eet-oncotfé  dans  k  rue  des  MannouseU,  que  de  l'étude 
«Pun  notaire  en  hnee  un  bue  de  bois  qui  barre  le  passage. 
Le  carrosse  ne  frïinchit  cet  obst.ncle  que  pour  aller  se  bri- 
scr  sur  le  quai  des  Orl^vres,  vis  a- vis  de  PbMd du  premier 
pré.sident. 

L'oflkier  a  perdu  Pcspoir  d'emmener  son  prisonnier,  et  ne 
oonge  pins  qu'à  sa  sOreté  pwsonnelle  :  Q  s'élance  de  la  voi- 
ture l'épée  à  la  roain,  traverse  les  premiers  greapes.  Des 
soldatji  du  rétdmenl  des  gardes  accourent  à  ses  cris,  le 
placent  au  milieu  de  leurs  rangs  serrés;  d'autris  courent 
pour  lï'euiparer  du  preaiter  carro&se  vciiu  :  il  b'eii  présente 
on;  ils  forcent  la  dame  qui  roocope  d'en  descendre,  et  j  font 
monter  ËrouaaeL  Le  carrosse  de  Comioges  avaiiétid  entière* 
ment  brisé;  l'anire  eamaie  se  tempL  L'envofé  deinrehw 
était  perdu  et  son  prisonnier  dt^Iivré',  si  Huitaut ,  «in  oncle , 
capitaine  des  gardes  delà  régente,  ne  fût  accouru  à  son  se- 
cours. Il  80  précipite  dans  ce  troisième  carrosse  arec  Brous- 
ad»  et  parvieat  ma.  Tuileries,  où  l'atteadatt  an  reiaia  qvile 
eoodidt  «n  ebHeau  de  Madrid  et  de  là  èSaint^Gennaln,  eè 
il  hit  rnnrtitT  !c  vieillard.  Le  président  Blancménilfivnii.  tf; 
conUuil  .iiius  obstacle  au  ehi\tean  deVincemu-s.  D'auliesol- 
ficit-rs  des  gardes  portail  i,l  li  -,  lettres  de  cachet  \  trois  con- 
seille» qu'ils  étaient  charges  de  conduire  l'un  à  Alantes, 
ranln  k  Prorina  et  te  troisiàne  à  OonipUgne.  AiKUl  de  cee 
magistrats  ne  pot  être  arrêté. 

Cominf^t»  avait  conduit  à  fin  sa  périlleuse  entreprise  ;  mais 
Paris  rt  lit  soulevé;  des  groupes  armés,  menaç,tnls,  parcou- 
rateot  la  ville  ;  toutes  les  boutiques  se  feruient  ;  bientôt  douze 
cent  soixante  barricades  s'élèvent  comme  par  eiichaii- 
tcnenL  Le  maréchal  de  La  Meitanie  mardie  à  k  ttte  du  «é- 
pnenl  dee  gardée.  Les  Hota  du  inouveuent  popaMre'le  pna- 
sent  et  l'arrêtent  à  chaque  pas.  Aux  cris  de  Uruusse!!  Drout- 
tel!  Vive  le  roi  seul!  Vive  Bromsel  !  dmiùerre^  mial  itartout 
lancées  sur  le  maréclial  et  sur  sa  troupe  ;  dégagé  par  le  cood- 
jvteur,  il  arrive  an  Palaia-Bofat  La  régente  était  efCraiée; 
de  nenJuen»  eeoffbani  cherchaient  ft  la  laaenrer  :  •  Ge 
n'était  qu'un  feu  de  paille,  di<inient-ils.  Qnc  pouvait  faire  une 
populace  sans  chef  pour  celui  qu'elle  s'était  doonét  Le 
tribun  du  peuple,  Ikoussel,  était  au  pouvoir  de  sa  majesté.  i> 
Les  rapports  do  maréchal  et  du  eoailiuteur  sont  considérés 
connnn  rexprearion  ;de  la  penr,  qui  exagère  tant,  et  lee 
courtisans  beauK  esprits  répondent  aux  effrayants  récita  du 
coadjuteur  et  di!  maréchal  par  des  épigrammcs  et  des  éclats 
de  rire,  l'uni  t,  cependant,  l'émeute  ttn  n  l^'  ..ut  lur  du 
palais;  un  lieutenant  des  ganles  annonce  que  k  peuple  me- 
nace de  forcer  hs  postée;  h  dianedlcr,  pèle  et  tremblant, 
4  pand'peiae  échappé  anx  groapee  ftwitax ,  confirme  l'ini' 
nwwnce  du  danger.  Le  vtauk  G^itint  iVerie  :  •  U  faut  f«a> 
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dnee  viencocprindefironaeelinoiton  vir.  »  Le  cardinal 
de  Beti  appuie  cet  «vte.  >  Je  vone  entende,  aonttaar  le 

cnadjutetir,  dit  la  régente;  tous  voudriez  que  je  rendisse  la 
\\\mit  À  Broussel;  je  l'étrauglerais  plutôt  de  mes  mains  et 
ceux  qui...  •  Et  eUe  s'élance  sur  le  coadjuteur  avec  un  geata 
menaçant;  le  cardinal  Mazarin  l'anéte,  hii  dHan  mot  à 
l'oreille ,  et  sa  forenr  a'évanoulL 

Force  était  de  céder  enfin  aux  Parisiens.  On  fait  publier 
que  les  prisonniers  vont  être  rendus  i  la  libertin  ;  les  anus 
que  la  cour  compte  dans  le  parlement  proiK).scnt  un  arrêt 
qui  fasse  détruire  les  barricades  et  cesser  les  rassem- 
blements. Mais  les  Parisiens  veulent  voir  die  Jewv  ytmt 
Broussel  en  liberté,  et  bientét  le  vieux  magistrat  est  tiré  de 
sa  prisMi  et  ramené  k  Paris  dans  un  carrosse  de  la  cour,  at- 
telé de  six  clievaux.  Son  arrivéi  fu!  un  triomphe  :  le  calme 
s«  rétablit;  a  sa  rentré  au  parlement,  il  fut  reçu  en  au- 
dience solennelle  et  complimenté  par  le  premier  président 
au  uom  de  toutes  les  chambres.  Ce  calme,  tootefois,  ne  fat 
qu'âne  trêve  passai  :  m  cri  général  s'élevait  ooolra  Ma- 
zarin ;  le  pnrletnent  et  Ir  ppiiple,  demandaient  son  renvoi. 
La  reine  ,  le  roi  et  le  t.u ilui.il  avaient  été  forcés  de  s'enfuir 
de  l'aris;  les  frondeurs  restaient  maîtres  de  la  capitale.  Le 
vieux  Broussel  avait  été  noouné  gouverneur  de  la  BaatUle 
apièa  la  priée  de  cette  flwtarene  par  te  peiqite  en  ie49. 
Lorsque  la  paix  ftit  rétablie  entre  les  frondeurs  et  la  cour,  il 
fut  convenu  tn»''!  <*onserverait  ce  coiumaudement  et  que  le 
château  ne  si  ut  pis  inuucHliatement  remis  au  roi.  lient 
pour  successeur  dans  ce  pusto  wn  fils,  qui  donna  quelques 
années  après  sa  démission,  moyennant  nne  iudcruuité  de 
90,000  Ikancs.  En  1663  les  frondaws,  ayant  destitué  le 
prévèt  des  marchands,  mirent  k  sa  place  Broussel,  leur  idole. 
Il  avait  été,  avec  un  (yand  nombre  de  frondeurs,  excepté 
de  l'amnistie  publiée  après  la  rentrée  du  roi  dans  Paris.  Le 
tribun  du  peuple  n'était  plus  redoutable;  U  se  survivait  k 
hd-néne.  U  ne  s'était  nolienent  opposé  k  ta  capitulation 
avait  mis  ta  ans  Inwlilee.  L'exception  dont  iftatikappé 
n'était  ni  Juste  ni  p<riitique  :  c'était  une  infraction  à  la  foi  «ks 
troitââ.  Le  vidllard  mourut  en  exil.   Du  tv  (de  l'Yonne.  ) 

BROI'SS<L\'XET  (  I'ilbre-Maru  -Alci  stk)  ,  naquit 
k  M«witpellier,te  28  lévrier  1761.  Fils  d'un  médecin,  les  riches 
produetfoaa  dn  lien  de  sa  naiasanen elles eelieeliena  de  ton 
p^rc  firent  de  lui  un  botaniste  avant  même  son  entrée  au 
collège  :  il  connut  Linné  avant  Virgile,  et  cela  eut  la  pluâ 
grande  innuence  sur  sa  destinée.  Sa  thèse  doctorale  Sur  ta 
Respiration  (  1778)  atteste  d'assez  grandes  connaisaoncesat 
UsIoiranatnreUe  :  c'est  un  bon  travail  de  physidogie  eon> 
parée;  on  y  trouve  à  la  fois  de  l'éradition  et  de  ta  sagacMé. 
Après  sa  réception,  le  jeune  Bronaaonnttvfaitk  Paris.  Il  se 
lia  alors  avec  les  savants  de  la  capitale;  il  étudia  attentive- 
ment les  belles  collections  du  Jardin  du  Roi,  et,  {leu  sa- 
tisfait àe&  ciâssiiicatioai  de  BufTon  et  de  Uanbenton ,  il  con- 
çut le  projet  ^ndepois  réeliié  CnvieTt  d'sppliqoer  k  toutes 
les  parties  de  Pfaistolre  lurtordte  la  nomendature  ai  sinpte 
et  si  commode  deUnnr-,  qu'il  meifnit  Judicieusement  au- 
dessus  des  antres  arrangements  ««jsujuiitiqu^.  Peut-être  ne 
prévoyait-il  pas  plus  que  Linné  lui-m<^me  ne  l'avait  prévu,qn'il 
arrinmit  on  monaent  oè  l'histoire  nalwteUe  ne  serait  pins 
qu'une  vidne  liste  de  noms  barberas,  qa*t»erideeatalagae, 
qu'un  puéril  alphabet,  sans  idée^,  sans  vue.<t,  sans  grandeur, 
à  l'usage  de  ceux  qui,  au  préjudice  de  la  pcn.s<^,  distribuent 
dans  l'ordre  le  plus  parfait  des  iiiill:.  r  ,  lii  iin  t.  ct.  nli  sdans 
teur  vaine  mémoire.  Cette  nouveauté  uu  peu  suj>crticieUe 
aMni  sur  lui  l'attention  des  savants,  sans  exciter  en  eux  au- 
cune soUidtude  de  rivalité,  puisque  i^fès  tont  les  idées  de 
Brotissonnet  n'étaient  qu'un  simple  reflet  de  edles  de  Linné. 
D'aiili'ur^,  li'-^  /-i,iii.-i-.ir^  d'alors  n'étaient  pas Ikdiés  de  rom- 
pre iiidirct  tement,  et  comme  malgié  eux,  avec  BofTon,  dont 
le  grand  nom,  perpétuellement  réiiélc  de  toutes  paris,  avait 
quelque  chose  daMsmnt  pour  les  cootemporafa»  survivanto 
dneOkbndGrivita. 
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pour  miaix  aMomplir  son  i>rojel,  BrouMonnet  rtsolul 
viliter  les  principaux  caMiietsd'bistoire  naturelle  deTEurope, 
«tpëraiit  }  triNiter  des  espèci»  plus  nombreuses  que  n'ea 
INMiédatt  alon  leMMéani  de  Paris.  Sa  première  vWto  Ait 
pour  Lond(««  ;  In  gi^m'-rosilé  de  Ua  n  k  s  Vy  retint  longtemps, 
et  lui  rentiit  In  w^jour  tie  (.«lie  ville  ausdi  »sréahl<>  que  fruc- 
lunix.  C'e-t  a  Lninirts  que  Broussonnct  puM  n  i  l'iemwrc 
décade  de*  Poiuons,  «onuncitceiDent  d'ouvraj^e  qiu  le  pkaça 
taatdUwpi  an  imasiar  ms  dea  naturalistes  et  le  fit  adopter 
par  les  deux,  premiers  corps  saranla  de  l'Ëiampe  :  la  Sodété 
Royale  de  Ixtndrea  el  rAcadèroiedet  Sdeneesde  Park.  Il  avait 
à  peine  vingt^iualn;  ans.  Broussoim.  t  publia  à  peu  pn-s  .»  la 
inêiae  époque  une  Histoire  des  Chiens  de  Mer,  ua  Mt^moire 
Mtr  les  Poissons  Heclhqua,  ie$  Si/nret,  la  Tor pille,  elc  -, 
une  DescripiiOHdu  FaiMMHI«|p«rMa<if  IMI du jMiuoiU, 
un  nvétnoire  assez  enriMn  toodnal  les  wunnemniit  eom- 
parés  des  animatix  et  des  plantes,  et  un  autre  nénoin 
êur  les  dents  He«  Animaux  de  tout  ordre,  etc. 

Broussonnct  ULirait  pa  fournir  une  carrière  brillante  sans 
qoiHar  PUatoiro  aaturaUa;  nMia  il  ae  Uissa  aller  4  CinooM- 
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I  aoB  «metèrp ,  k  la  tataiHoB  proroquée  par  «t  ad' 
prinistrateur  <l'  <  mw,  M.  Berthiir  île  Sauvi^ni,  qxi[ 
l'attira  vers  l'agriciilture  en  le  oommaiit  sicrétaii  c  tk'  la  .So- 
ciété Royale  nouTclletnent  insUtuio  a  Pariii.  ['lus  l^nl  il 
quitta  l'agronooil»  ponr  la  poUtiqoe,  cooune  U  avait  àÉ^k 
quitté  la  Mokçla  1MNV  Pa«rieallm,  «td'aboid  U  Im^^ 
pour  la  loolopie. 

Membre  de  i'As.seiubl«^e  lie  17S9,  il  fui  chargé  plus  tard  de 
rapproTiâionnement  de  la  ville  de  Paris  de  concert  avec 
VauviOlera.  1791  viat  ensuite  bu  iaire  expier  par  de  vifs 
npala  aon  UBiUtfoB  daa  trab  aniiéaa  pgécédaalai.  Retiré 
d'abord  Tnlnntairement  dans  une  campagne  des  environs  de 
Montpeilier,  Broif^ivonnei  fut  ensuite  emprisonné,  comme  gi- 
rondin, dan«la  <  itadollc  de  relie  ril'i  ,  ]'i  ù  il  sVvada,  comme 
par  miracle.  Ce  fut  avec  iteaucoup  de  pcutes ,  et  non  Mirt^ 
de  grands  dangers,  qu'il  se  fVaya  un  chemin  en  Espagne , 
«il  il  att  «Mujé  las  plu»  modellaa  pfivallow  ai  k  noble 
arailié  de  Banks  im  as  tttt  fauMlée  k  lui  procurer  de  secoo- 

rabie^  consolations  en  lui  expédiant  1,000  pu  in  Ai  î  Proti'gc^ 
k  Madrid  par  cet  ^Vnglais  géuiireux,  BrouâBonnet  8  en  vit  re- 
poussé par  des  Français,  émigrés  et  malheureux  comme  lui, 
cmmae  lui  ««piaiitdea  acraora  at  tùyant  i'éeliaiaiid.  equérant 
conBe  loi  daa  Joara  maBlenn,  naaia anlranMOt qn« M.  Il 
lui  Itllut  donc  hienlât  cpiittcr  Madrid ,  d'où  il  passa  à  Lis- 
bonne; et  rnmiiie  la  haine  ne  mau(|iia  pas  de  le  préc/<lcr 
jiiupi'au  sein  du  Portuçal ,  Hiotissoniiel  fiil  trop  heureux  de 
devoir  à  la  protection  du  doc  de  La  Foéns,  prâsideot  de 
PAioadtaie  daa  Sdeaeea da  UdMHinc et  priMc du  aang,  la 
permiMion  de  vivre  caché  dans  l'hAtei  <)e  rette  acad(^xuie. 
Mais  quand  Pinquisition  du  lieu  fut  instniitf  \m  de^  l-  ran(,\ais 
de  Madrid  que  la  b'I  li  llu  que  de  Lislwnne  donnait  refuge 
k  un  franc-maçon  de  .Montpellier,  force  lut  a  tirouK^ooDel 
d'aller  chercher  k  Maroc  la  liberté.'  de  vivre  inofTeiuif  et 
ignoré,  qu'il  n'avait  pu  trouver  dans  la  péoinaide. 

Rrouieonnet  sVtalt  trouvé  id  Vbn  et  «  heunax  k  Maroc, 
qu'an  monn'iil  i;,  n.in.iullliii'  fut  rétablie  en  France  il  de- 
manda iastaniment  le  cunsulat  de  Mogador,  et  plus  tard 
celui  des  Canaries.  11  vendt  dètre  nommé  consul  au  cap  de 
Bonne  apéwncet  quand  aon  parant»  le  célèfan  Chaptal , 
afamnlnfalra  de  Pinlérienr,  rappela  k  le  dnbe  de  botaniqui' 
de  Montpellier,  quMI  aurait  dû  pour  ^  u  1  nl  i  u  n  ipei- 
vingt  ans  plus  t<M.  Il  succomba,  eu  l»OT,a  une  attaque  <l'a|K>- 
plexie ,  qui  avait  (l'abord  drfterminé  des  effets  singidiers  : 
^irèa  avoir  eaaaa  prontptemant  recouvré  ItHWie  dea  aana, 
lea  UMumnanlSt  lea  fecnHéade  l^aprit  «t  h  pende,  Breae> 
sonnet  ne  put  jamais  ni  prononcer  ni  «Vrire  convenablement 
le*  nnm«  «nhitanlifs  et  les  noms  propre*  en  queli^tie  langue 
qti'  (I  f  it  ,  1.mdi?*que  les  é|ii(hetes  el  Ilh  adjectifs  lui  arri- 
vaient en  toute.  C'est  k  Brousaonnet  qu'est  due  l'introduction 
an  FtaMe  d«  «idrlar  à  f^Htr,  flentada^M  nvnttuliaend 


un  tudividu  femdle  k  Oxford,  et  k  laquelle  le  botwîcte 
Lhénticr  a  donné  le  nom  dn  Bnmsonnetm  i  voyei  l 
sosNETtsa).  Isidore  Bowaoa. 

BROUSSONNETIEII,  gave  de  la  tunUtedai  i 

tacces,  établi  par  Ventenat  en  llionnear  du  naturaliste  fran- 
çais Broussonnet.  11  se  rapproclie  beaucoup  du  ^am 
inuner,  el  le  broussonnelier  à  papier  (  brntmoHHtlin 
papffracea)  avait  mâme  reçu  de  Linné  le  nom  de  nrfrierâ 
papier.  Mala  le  fMradronaMnncriareeraaannalt  k  «  fUa 
aimpin  et  par  aa  aemence  qui  recouvre  le  calirc. 

Le  hrwtstmnHler  à  papier,  originaire  du  Ja|K)n ,  e>i  w, 
l^rand  arhrc  a  UHc  arrondie  et  à  feuilles  rudes;  tes  iin^^ 
ai  iir  et  enticreâ,  autres  a  deux  on  trois  lobes;  se»  lUon 
sont  dioiijuËs  :  les  mAles  soot  en  cbaAona  al  les  femell«i« 
lonue de peUtea  têtes  verdktres.  Enaotonine,  iliortdeifli 
calfee  des  llteta  rouges ,  saillants ,  succulents  et  nuingnbhi. 

n  .  (  rrp  sfrl  au  Japon  à  faire  du  papier.  Il  ^'attN)iiim^j.V 
«le  toute  e^jHxe  de  terrain,  et  «e  mtittipiie  de  graitti»  éiéc 
marcottes. 

Une  autre «qpèoe  eat  amplofée»  daae  TAmMine  amlnlt, 
ponr  taindre  «n  jaune  t  «féal  le  tnmaamutia  ttaelerta, 

di^crit  par  M.  de  Huruboldt,  rt  ipri  M dlaHinimpir  SU  finlff 
lisses  et  *cs  brandies  épineuses. 

BROUT.  On  donne  ce  nom  aux  jeunea  pomanca  4'tAR 
que  tes  bestiaux  broutent  ua  printemps. 

BRODTER  (de  Pfânciv,  manger),  paître,  xtoags 
rUcrbe  ou  les  feuilles  des  arhres.  Vhrrhe  stm  bien  cmirlt, 
s'il  ne  trouve  de  quoi  brouter,  se  dit  d'un  bomuw  uidu>- 
trteox  qui  sait  trouver  k  fffffilTf  fltflHlllt  en  dWm 
auraient  peine  à  vivre. 

BROUTILLES,  diminuUf  de  brout,  mmm  famt- 
clies,  et  au  figuré  petites  choses  inutiles  ou  de  peu  de  fibv. 

BROUWBR  (Amie^^.  Foyex  Ba&cvm. 

RUOWX  (H(  1  I  I  I  .  rmdateur  de  la  secte  religieui<r  de' 
brounistes,  était  né  vexs*  u.>o,  a  Northampton, et atut 
fait  ses  études  k  Cambridge.  £n  ii^si  ii  devint  wlrirtir  à 
Nonvich,  où  les  UoHandaia  avaient  fondé  une  comaniaMtt 
anabaptiste,  et  y  lit  de  nonArenx  pnMk'l)teii,  «le  eonmt 
avec  le  uialtre  d'école  >'icol;is  llarrisou.  Jeté  en  pri^'in 
suite  de  l'excessive  ardeur  de  sa  pulmiique,  il  fut  reansta 
liberté,  grkcc  k  l'intervention  de  son  parrat  Cécil,  lord- 
trésorier,  eteoniinna  aea  prédioatioiia  pnaaionnéea,  d^abonl 
k  HiiUldMHirg,  en  Zédande,  où  0  puMfe  un  écrit  nrli 
prompte  réformation  f  Miildlebourg,  158  ?],  et  ensuite  ta 
Aiinlelerre ,  ju^iu'a  ce  (pi'il  eni  été  anaUwiuiatise  p.ii  \'<i\ .quf 
de  Peterhoroujjh.  11  souinil  abirs,  extéficiiienu'iil  du 
moins,  a  i'Ëglise  dominante,  et  obtint  une  curedootii 
dissipa  les  revvnna  an  manant  une  vie  aeendalama.  AlV 
de  quatre-vingts  ans  il  était  encore  si  vert,  qu^O  nmu 
d'importance  un  employé  du  fisc,  fait  pour  Icqud  il  fid  m 
en  prison;  il  y  mourut  en  Ki.îo.  .Sa  secU'  lui  survécut. 

BROWN  (  Jou>)  naipiit  ea  1736,  de  parenU  oterorv 
à  Bunde,  village  du  cuialé  de  Berwick ,  co  Ecosse.  Lu  bv- 
rcuses  dispositions  qui!  manilîeata  dès  ses  plus  jeunes  aaain 
engagèrent  ses  paraniak  lut  fiére  Mre  des  études  ;  naiiM- 
paravent  ils  avaient  essayé  d'eii  faire  un  tis^er.iml.  A>tat-' 
à  l'Age  de  seize  ans  it  l'école  latine  do  Dua»e ,  il  y  td  u- 
pides  progrès ,  et  au  bout  de  quelques  années  il  obtint  oae 
place  de  sous-natt»  daaa  ae  ciew».  £n  iihb  sa  rcpuutiaa 
de  philologue  hd  M  «Uanir  nue  place  de  précepteur  diai 
une  famille  de  haute  distinction  des  eovirous  de  nun>i-, 
que  ses  manière  dores  et  pédantesque«  lui  liiml  prrdr^ 
presque  aiMsitdt.  Ce  fut  alors  qu'il  se  rendit  a  l'.<lintboQi| 
pour  «•  Uner  kréindede  kipliikMopUeet  de  la  UKskigie, 
«arrière  qnni  ne  larda  pas  k  abandonner.  De  tvIoot  i  Dsnei 
en  17»»,  Hrown  reprit  une  plac*  de  sous-mnllrc ,  qu'il  ocnipa 
jusqu'en  i7:>u,  epcH]iie  ou  il  trouva  des  rouyciis  d'cvisUDO' 
Boflisanis  en  traduisant  pour  quelques  misérables  guioM 
lea  tiièam  dea  candidaU  qui  allaient  subir  leurs  esoncn». 
Ma  ce«aaMl,il 
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m(S)icales,  oà  rappelaient  m  gpàts  et  où  il  devait  tenir  on  |  tout  Torganismc  m  irant 


rann  si  élevi'-.  Ayant  obtenu  dM  proteMcun  de  runivmiti^ 
Ja  faveur  de  suivra  rji  utts  leurs  rours,  dont  1«  prix  t'tait  troji 
élevé  pour  ses  faillies  moyens ,  il  ae  tarda  fm*f«  concilier 
de  la  part  ta  protaMOrs  et  des  élèves  une  estnae  Cigale  à 
celle  dont  II  avait  joui  aotretois  dans  l'école  de  Dunse.  S'ëtiot 
marié  en  I7ù:,,  il  prit  des  élèves  en  pensioa,  dans  le  but 
de  subvenir  aux  nouvelles  dépenses  que  nL'cx'>,-ilail  l.i  tenue 
de  M  maison ,  ce  qui  lui  r«n'>iàt  d'attord^  uiai»  Iti  (ielaut  dur- 
Âre  el  d'économie  qui  régnait  dans  son  oiénage  et  les  excès 
auxquels  il  se  livrait  depuis  quelques  années  anieuèreut  la 
plus  iprande confusion  dans  ses  alÛres  domestiques;  Urown 
lit  iKinqueroulO  On  liitquc  depuis  Ior«  sa  conduite  lui  d'une 
scandaleuse  irrégularité,  et  qu'il  se  livrn  a  la  dèl»auclte  mus 
Mesure  oomne  sans  scrupule. 

Parmi  les  profteiwiie  qai  brillaient  ahxs  à  roniTanité 
d*Ëdimbourg ,  le  célèbre  Collée  4M  de  tons  oelei  qoi  Tee- 
tôura  «le  i>liis  de  bienveillance.  Browu  fut  admis  comme  pré- 
cepteur dam  sa  {«roprc  maison ,  et  Culicu  lui  t'«ctiiU  les 
HBoyeng  de  répéter  fies  leçons  aux  i  tu<liants  do  l'université , 
moycainant  rétribution.  Urown  fut  seusiUe  t  raoïilié  dont 
Cullcn  riionorait ,  et  pendant  longtemps  il  se  fadarn  éclie^ 
[HT  aucune  occasion  de  lui  tendre  l'ii  n  r  :  [^e  que  lu^rilltanl 
aes  travaux  et  son  caractère.  Mais  au  liout  de  quelques 
•nnées  une  violente  inimilié  aocoéda  de  piii  4  d'astre  à 
cette  intiinité  si  profonde. 

Ce  fut  en  1779  que  pour  la  première  fois  Brown  publia 
M)U  ouvrafîc  intl!.i'---  :  l\lcv\')it'i  M'-dn-nia:  (éléments  de 
intkieciue),  et  qu'il  donna  des  leçons  publiqui^  dans  le  but 
d'expliquer  le  système  d^siaéà  grands  traits  dans  son  Uvre. 
Bientôt  les  haaiBiM  les  plus  (ortsde  l'université  d'Ediotboorg 
a^ttacbèrent  k  hd  :  on  ajoute  que  les  plus  dérégléi  ta  ëla- 
diants  se  paAsionnérent  |iour  son  système.  La  conduite  de 
Brown  el  ie  ton  insultant  de  sa  polémique  envers  les  pro- 
^Keurs  de  l'univer^té  nuisirent  à  la  hardiesse  et  à  la  nou- 
ymatà  de  act  Idées;  eUet  funni  wpOMaée»,  el  laor  aitienr 
Ibt  aceifalé  de  mépris. 

Au  dix-huitième  siècle  trois  honiiii'"  ili  ci  nir,  quoique 
d'un  mérite  ditTenint ,  »^  diâputùreut  U  s  sullraKc^  de  l'Luropc 
médicale  :  c'étaient  le  ri/a/is^e  StabI,  lesofidis/e  Frédi^rk 
llof  fmana,  «t  le  savant  AlecAiiie Boerbaave.  liais  de 
Diême  que  la  phQoaopIde  bdlBBlt  fwe  le  BMUrialiMne,  la 
ph^  «.ioloaie  et  la  mcdecioc  s'engageaient  résolûment  dans 
le»  voies  du  solidisme.  Aussi  la  victoire  resla-t-ellc  a  1  re- 
iléric  Hoffmann,  que  Cuilen  continuait  a  blimbourg.  loule- 
foia,  lea  Uiéories  mécaniques  de  Fr.  Uol&nann,  qui  laùail 
de  l'homme  ooe  sbnpie  macbioe,  doet  tous  le»  actes  poe- 
vaicnt  î^tre  nnmhrés  et  tous  les  désordres  fonctionnels 
soumis  uux  inllekibles  prévisions  d'un  chiffre,  avaient  quel- 
que c\io*e  de  trop  déterminé  et  de  trop  gravsier,  pour  qu'on 
a'j  arrCtftt  longtempa.  A  la  macbine  humaine,  ai  iugénieu 

il  M  "  " 

dé  la  loi 


qatue 

clinse ,  1.1  V ie.  Rrowa  M  ehargat  de  la  loi  donar;  D  lams- 

ci la  le  fitdlixmP. 

Selon  cet  illuMiic  et  fou^jucux  rélorniateur,  Icf  titres  vi- 
vants diffèrent  des  corpa  inorganiques  par  la  propriété  d'être 
aflèeléa  par  la»  cerpa  eilMemde  naaMre  à  ceque  leoi» 
fonclionii  scxèrutent.  Le*  agents  extérieurs  et  de  plu"; 
certaines  fonctiotis  d*^  l'organisme,  connue  len  contractions 
rausculaireii ,  l'action  rcn  lirale  dans  le  donlile  phénomène 
de  la  pensée  et  des  passions,  constituent  ce  qu'il  noaune  les 
tBRiiraeea  dela^le.  L*liid<aMliMeitla  ptepiMléeiile  IbeniU 
en  vertu  de  laqnellc  agissent  ces  di»nx  penrcs  d'lnnnenc4>i 
tes  dernières  sont  les  puis<uinees  incitantes ,  et  l'incitatinii 
I  !  1  rffet  résultant  de  l'impression  des  puissance*»  tnaiantcs 
sur  VincUabiUté  i  o'eit  la  vie  elle-méaie.  Inoonnue  dans 
aan  essence,  nmdMUUé  varie  setoa  lea  Individus,  lesdtf- 
férenles  espèces  d'animaux  ri  selon  les  ^  Kl!i'  a  fson  siège 
dans  la  substance  médullaire  du  rerveau  et  dus  nerta  ain^ 
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Pnrmi  tes  stimulants  (puissances 
incitantes  ) ,  il  en  est  de  j^Lueiaux ,  qui  agi^^eut  de  manière 
a  exciter  tout  l'organisme;  tandis  que  d'autres  bornent  leur 
action  aux  endroits  sur  lesquels  ils  &Ofil appliqué  et  n'adbc- 
lent  l'ensemble  du  oorpe  bomalo  «tn'apeèa  avoir  produit  un 
changement  local.  L'incitation  résultant  de  Taction  des  puis- 
sances stimulantes  sur  l'organisme,  si  l'action  de  ces  der- 
nières est  en  ra|)port  parlait  avec  la  somme  d'incilabililé 
répandue  dans  l'économie,  la  santé  sera  le  itallal  de  ntt« 
heureuse  harmonie.  Mais  si  ceUe  aelioa  taop  MMe  oo 
trop  forte,  la  santé  est  trouhlre  ,  et  dan^;  le  premier  cas  il  y 
a  accumulation  de  l'incitabtlite  dans  lt>.  organes  ou  faiblesse 
I  ^  <I  IIS  le  second  cas  ,  épuisement  de  l'indtabtlité  par 
la  violence  du  stimulus ,  ou  fùhlesse  iadicecte.  D'oO,  aeh» 
Drown,  deux  classes  de  OMllffia*  t  l'oM  par  dîsiàat,  l'aulie 
par  excès  d'indtalion. 

Dans  ce  système  la  santé  et  b  maladie  ne  sont  que  des 
effortsdivmdu  même  principe  d'action  ;  c'esl-a-dirc  qu'elles 
résultent  tuu)uuisde  la  d«i>tjariii«>nie  qui  exisite  entre  l'ac- 
tion trop  faible  ou  trop  forte  de  puissances  incitantes  sar 
llncitabiUté,  leateoMMie  eatiMnle  ou  locale.  Les  prr- 
uUraa  KHit  eéelnlet  dèt  lear  dâbut,  et  suppo^sut  une 
opportuni/c  ou  diaffit-sr  préalable.  Elles  proviennent  do  ce 
que  l'incitabdité  a  elé  primitivement  affectée.  Les  secondes 
affectent  toujours  un  point  détenaioé  dto  PtaMode,  ae  d^ 
viennent  général  que  dans  leur  eonia,  et  ne  lupposeet 
jamais  l'opportunilé.  Pariant  de  ces  doniléM,  Brovni  vi%â- 
mettait  en  dernière  analyse  <iii  ;l'>ii\  formes  générales  de 
maladie  :  la  forme  it/ufnique  et  la  forme  asthetnque,  en 
d'autres  termes ,  par  excès  ou  par  défaut  d'incitation.  Il 
atail  de  la  manière  la  plus  positive  lea  maladiea  ^^AqeaB, 
comme  la  sipiuiis,  u  ;;ou(te,  etc.,  les  MtotyMcrviies  eu 
disjx^sitlons  individu  lli  >  t  les  maladies  héréditaires.  Aus*^! 
négligeait-il  oonstaninient  les  caractères  qui  auraient  pu  l'é* 
daircr  sur  les  <lifférences  que  peuvent  présenter  tes  mala* 
dies,  e'est«à-dira  les  symptdniaa,  tpH  dédaraH  troopenis. 
Pour  lui ,  te  rAle  du  pratiden  se  bornait  à  reooa naître  si  la 
maladie  est  (iéuéraleou  locale,  slhènlquc  ou  astliènique,  el  a 
qnd  degré  de  stliéoie  ou  d  aittiieute  die  était  parvtume. 
Cette  triple  détermination  une  fois  f^ite ,  il  ne  s'agissait 
pilw  que  de  ftxer  I»  médicatkw  ;  dioae  assez  facile,  paiaqa*y 
en  éUH  ta  médIcMncato  eoamiedes  maladies  ;  qu'ils  étaient 
OH  stimulants  on  di^hilitnnts,  selon  qu'ils  étaient  i  i  nl>  > 
guérir  les  maladies  a&llteniqucs  ou  les  maladie  stheniques. 

Doué  d'un  esprit  éminemment  synthétique ,  Orowu  releva 
le  vilaliame,  eeliècement  banni  par  les  Ibéories  "H^ftnjqwfti 
de  HeiAiuun.  Par  lai,  la  physiologie  et  lamédedae,  à 
jamais  dèharrassées  du  servage  des  explications  pbysi- 
({LK  s  t  t  chimiques ,  ont  reconquis  une  indépendance  qu'on 
e»saye  encore,  mais  inutilement,  de  leur  faire  perdre.  Qu'en- 
suite 800  wcUabilUéataoULqii'uÊ»  hjpettièie,  qni  le  aie- 
nltf  Qall  ait  mi  war  la  détemtaattcMi  de»  maladfea  «liW. 
niques  asthéniques ,  ce\k  se  peut,  rcli  r  i  vrai.  Mais 
pour  en  avoir  fait  une  fausse  application,  la  donnée  n'en  est 
pas  moins  iu<;te,  et  de  nos  jouis  on  ne  conçoit  encore 
d'autre  diviaioo  ratioiuielle  de  la  multiinde  presqu'infmie  de 
maladiea  dont  le  eoffie  hamain  eat  eusceptible,  que  la 
sfh^nic  et  Vmthnile,  bien  qu'on  lenr  donne  d'antres 
noms  tt  qu'on  lus  comprenne  dinereinment.  Dans  ces  der- 
niers temps,  l'un  des  principes  canlinaux  de  la  théorie 
brownienne  a  ité  le  iiûat  d'attaques  auasi  vivea  qoe  p«a 
méritée*,  ffeaa  voaloM  parier  de  la  ékOkèmt  dont  Piule 
Ttrtlimne^'e^t  f-TTi parée, que l'école française nied'une manière 
i!\irUâd\t  ,  et  a  laquelle  l'école  homnM>pathique  accorde  une 
faveur  presque  ahsoluc,  sans  la  nomiuer.  Dans  notre  opi- 
oioo,  il  en  est  de  la  diatlièie  de  Brown  comme  de  la  stliéaie 
«t  de  l'telliéni»}  die  nepenKlM  ^  mm  ahMidllé,  maie 
elle  demande  à  ttrt  «NOpiiae  aulnmanl  qv'dte  M  l'a  été 
jusque  id. 

Toute  Heomlequeaoit  MmélliodeMBlTtiqaeyàqiMlqwa 
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brillants  résultats  qu'die  noQs  att  «ondaits,  «il*  UNS  tans 

•loliitirm  aufunc  les  plus  hauts  proMtow  «fe  U  «itan.  SI 
tll>  I  I-  <  otiduits  d'une  manière  sflre  à  la  connaisaance 
des  altèrdtiotis  de  chaque  organe  et  de  chaqoe  système  or- 
ganique pris  en  particulier ,  elle  ne  nous  a  rien  appris  sur 
la  vie  nnilaira  <|b  toat  oisaBiane  boiMia  et  mot  1«  m»- 
dffeattoat  qm  ta  nnlaiBe  Imprime  è  nioame  toot  eo- 
l'wr.  < "r  1  lins  c^'tte  direction,  abandonnée  mal  îi  propos 
par  la  iiu  ilerlnc  française,  que  se  feront  désormais  tous  les 
progrès  que  la  scianc  c  intHlicale  attend  et  désire 

Quoi  qu'a  «D  Miide  oe»  réOeskioi,  Pafiparitioo  do  sys- 
tème de  Bnnim  M  le  lipnl  dNne  tatte  ackaniAe;  Set  t»r- 
tisans  se  iif;uèr<>nt  contre  les  profeN^eurs  tl'fiilimbonrg,  1m 
médecins  df  I  tuipilal,  et  contre  la  Société  de  Médecine.  On 
raconte  qu'il  s'éleva  entre  tes  étudiants  des  disputes  »i  (nt- 
que&les  et  si  pénibles  que  la  Société  de  Médecine  émit  un 
rfeglhincnt  en  vertu  duquel  tout  membre  qui  en  attaquerait 
uo  antre  tes  une  diaoïiMioo  eeieiitifiqae  aenit  espuiaéde 
la  Société. 

Par  suite  de  son  incondiiile,  Brown  fut  mis  en  prison 
pour  dettes.  Ses  oloves  y  aliaieut  assister  à  êcs  levons,  et  la 
0  lufait  rauatlièaie  À  ses  ennemis  avec  une  énergie  que  rien 
nepMvattrefréaer.  Cel«tàeetteé|ioqiMqa'ii  eeUnaians 
aucon  ménagement  à  INna^e  des  Sqneers  ipirHuenaes. 
En  1786  il  quitta  Êdimbo  n  _  ji  mh  i'  rendre  À  Londres,  où 
il  espérait  que  sa  situations  auieiioreniit.  Dès  son  arrivée,  un 
charlatan  se  présente,  qui  lui  propose,  moyennant  une 
aaauDe  comidénible»  de  prtiw  leii  dod  à  det  pUolea  tpi'û 
vevlatt  débiter  Hoa  le  non  de  jvifKte  eicftaiifM  rfe  J)ro^ 
Entraîné  par  la  pauvret*^  et  les  tw'srtins  que  ses  r  \rr  s  rt  la 
négligence  de  ses  aflaires  créaient  autour  du  lui ,  il  act^t  pb. 
.Mal.s  'iii  position  n'en  reçut  aucune  amélioration,  en  raison 
du  genre  de  vie  qu'il  menait.  En  1787  il  publia,  sans  se 
nommer,  des  olMservation»  qai  étaient  écritee  pour  le  peu- 
ple. Il  ne  réussit  pas  mieux  auprès  de  lui  qu'auprès  des  sa- 
vants. Enfin,  en  (78S,  accablé  de  misère  et  de  d<V;oftt«, 
rrjii.  I  II  II  1  >  \cès,  il  périt  d'une  att;i<{ue  d'apopl  ^  ll  ,  .[  i. 
avoir  bu  en  se  couchant  une  iorte  dose  de  laudanum, 
ceoune  il  avait  coutume  de  faire  tous  les  soirs.  Brown  laissa 
ais  enfuils,  que  dea  twooofs  Jaienfaiiaiita  «aovèreot  de  la 
mMre,  ainri  que  «a  tenve,  pendant  les  pfeaiers  temps 
qui  .suiTirrnt  s.^  mort.  L'atné  de  ses  deux  tils  a  parcouru  la 
carrière  niediiale  avec  honneur.         L)'  Lcou  Simon. 

BROWN  (  Robert),  un  des  savants  botanistes  de  notre 
temps,  est  né  en  I7S1.  Sur  la  reeemmaDdalion  désir  Joseph 
fiani  e,  en  ratlMba  comme  botanMeà  Pexpéditioa  chargée 
par  le  gouvernement  anglais,  en  1801,  d'explorer  une  partie 
des  côtes  de  la  Nouvelle -Hollande,  s<ius  les  ordres  du  ra- 
pllaine  Fliuders.  Celui-ci  m;  >it  force,  par  le  niau>ais  cU»t 
de  son  navire,  de  retourner  en  Europe  »  et  tomba  entre  les 
nuins  des  Français,  qui  le  retiareat  prisonnier  pendant  plu- 
sieurs  années  à  l'Ile-de-France.  Brown,  qui  était  resté  a  la 
Noarélle- Hollande  avec  le  peintre  de  Oeurs  Ferdinand  Bauer, 
visiUi  d'abord  une  foule  de  lieux  a'ors  complètement  k  l'état 
de  nature,  et  ou  s'élèvent  aujourd'hui  de  florissantes  colo- 
tties.  U  passa  ensuite  dans  la  terre  de  Van-Diémen  »  pais 
an  llesdu  détroil  de  Bam»  el  ravlnt  eo  Aoglelerre,  CD  IMW, 
aTec  quatre  mille  dilffirentes  espèces  de  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. î.e  M)m  de  m  lire  en  ordre  et  de  décrire 
cette  collection ,  la  plus  riche  qu'on  eût  encore  apportée  m 
Bnrafe  de  «a  MnMMs  «oa&iées»  Poeenfa  psadmil  pla- 
ilMics  annéat. 

ChaW  par  Banis  pour  Mn  la  eonsamtonr  de  sa  «ollee- 

tiond'objets  d'histoire  naturelle,  la  plus  compIMr  <|u'iiii  ;  ar- 
ticulier  ait  jamais  po!iM>dée,  non-seulement  ii  >:iû  dt  sormai» 
un  sort  agréable  et  assuré ,  mais  encore  ie»  ressources  de 
travail  les  plus  précieuaes.  Il  imprima  alors  un  Prodromm 
rUurm  Hatu-atMamâim ,  etc.  (Londres,  tsto),  dont  a 
supprima  pins  tard  toute  l'édition,  parce  que,  mnl^r^'  iv%- 
ctllcncc  de  ce  travail ,  \\  n'en  était  pas  coatpléteiucat  satu- 
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tut.  lUgrtcetle  précantioa , w f nwpiilito  wmge  tfteat 
pas  demeuré  perdu  pour  le  noadasanat;eBrOlcnl«|im- 

blia  dans  son  isis,  et  Nées  d'Esenbeck  le  réimprima  (Nu- 
remberg ,  iâ27  )  avec  des  notes  et  des  additions.  Ce  chef- 
d'œnvrc  a  donné  une  nouvelle  direction  à  la  phytograi^e. 
Dans  sea  Gtfural  tbmarkê  on  ikt  Bolanjf  iff  Terra  Amt- 
tmU$  (Undns,  Isi4),  afaui  qne  dsns  une  poUloMtom 
postérieure,  relatire  à  h  ditislon  des  famil1e<i  de  planti>s 
dans  la  Nouvelle- Hollande ,  Bol»ert  Bniwn  a  considéré 
le  monde  végétal  du  point  de  vue  le  plus  élevé  ,  et  prcxli^rrié 
une  incroyable  richesse,  de  remarques  ingénieuses  et  pro- 
fondes sm-  l'tristoire  delà  nalnre.  Par  une  préiMIectiea  «pfm 
s'explique  facilement  pour  une  contrée  qui  lui  a  fonmi  fa 
matière  de  si  belles  expériences  scientifiques  ,  il  puI)Ua  eaûa 
un  Su  j>plepienlum  prtriii  m  Fl'<r,i  ^'■r.i  -  f/i>l/':!itft.i'  Ia»- 
dte»p  1890),  ponr  lequel  d'autres  voyageurs  mirent  k  m 
4lqfftilthni  lea  beiUers  qi^Da  avalent  racaeBiis  dnma  et 
pays. 

Sa  grande  et  légitime  réputation  a  engagé  plusieurs  antm 
\  ■.<\n-^r\ivs  .1  le  charger  de  la  mise  en  limiiéreet  de  la  pu- 
blication de  leurs  collections.  C'est  ainsi  qu'il  a  publie  de* 
appendices  botaniques  aux  relations  des  voyage.s  entrepris, 
dans  les  nm  peUns  par  Boss,  Pmj  et  fidward  Sabine, 
et  qu'il  a  aidé  dana  la  pnKHcaflon  de  son  voyage  le  chi- 
rurgien Rlchardson ,  qui  en  accompagnant  Franklin  dans 
son  expédition  avait  aussi  eu  l'occasion  de  recoeilltr  les 
matériaux  les  plus  précieux.  Il  a  en  outre  décrit  successi- 
vement riierfoier  recnemi  par  HorafleU  à  Ava,  de  f  8M  à 
1815 ,  et  les  plantes  rapportées  de  PAfqnHiaie  par  ,  de 
rintt  rieur  de  rAfriqoe  par  Oudnev  rt  Clapperton ,  et  de 
re\l>éditiua  sur  le  Oenve  du  Cna^o  par  Clirtstcn  Sntith , 
compagnon  de  Tuckey  dans  son  voya^jc.  Sir  Josepli  LUnks, 
mort  «H  laao,  l'a  institut  kgataiie  de  ses  riches  collection» 
et  de  sa  MbHatbèqna ,  qui  4evrant  b  aoB  déeèa  Mm  nbmr 
au  British  Muséum. 

Brown  n'ast  pas  senleroeut  l'homme  qni  eonnalt  le  aiietix 
11'  fi-juc'  vegi'tal ,  i!  I:!i(  M.-rMr  i  ruun,ii--aiiees  à  un  plu'« 
noble  but.  Le  système  naturel  lui  doit  beaucoup  ;  car,  quoi- 
qu'il ait  cherché  par  principe  à  Mia  aussi  simple  que  poa- 
siUedsnaaeadivimmaetdHiiaoni^le,  qnoiqBlI  an  oeil 
abstenu  de  toute  hmevallon  d\ne  néeesrilé  doolensa,  il  a 
beaucoup  contribué  à  étendn^  Ir  inrimne»  fainilles;  «4;  àCR 
établir  de  nouvelles.  U  a  beaucoup  travaillé  aui»ii  sur  la 
physiologie  des  plantes.  Une  de  ses  plus  belles  découvertes 
est  celle  du  moovaneat,  aBoora  mal  «spUqmé,  dm  partkuics 
molécnlaires  dana  le  pollen.  Sas  iMmtm  i»  Baloiisfim 
sont  une  mine  féconde.  En  1849  il  a  remplacé  l'évPqne  de 
Norwieh  dans  la  présidence  de  la  Société  Linneenoe. 

DIlO\Vi\E  (  GiLoRGES,  comte  DF-),  feld-man'chal  ni.s.v  , 
était  né  en  Irlande,  le  t!>  juin  1698,  d'une  ancienne  taiaiUs 
■obla  caOMliqnn.  Après  avoir  ses  études  à  Limeriob^O 
entra  en  1725  au  service  de  l'électeur  palatin»  pais  en  17M 
au  service  ruw  avee  le  gmde  de  capitaine.  Une  émeute, 
dans  la  r(''presï'i'iri  «I'.:-  Ia'|\ii'11<'  il  lu'  pas  moins  de 

courage  qne  de  résolution  ,  lui  rouriùt  bientût  roccanon  de 
se  mettre  en  évidence,  et  à  partir  d»  Ci  moiweul  Jne* 
qu'en  1762  il  prit  part  à  toutes  tas  gnema  qne  la  IMs 
eut  k  sonteair.  Fait  prisonnier  par  les  Turcs  b  Kroaba,  0 
fut  à  trois  iivr  i  1';  1 1 1  ressives  vendu  cooune  esclave,  et 
recouvra  la  liU-s  le  que  grâce  a  l'interventioQ  de  ramba»&a- 
denr  de  Franc4>  a  Constantinople.  Dans  la  guerre  de  Sept- 
Ana,  quliit  avec  le  grade  de  gtnéral  msjor,  U  fut  fbit  pri- 
soBBierpar  les  Prassiens  b  FUblt»  da  Xoradeff.  A|anl 
réussi  i  '0  vider,  il  fut  blemé  li  grfiicmMt,  qui!  ne  pot 
plus  rejomdre  son  corps. 

L'empereur  Pierre  III  le  nomma  feW-maréchal  ;  l'intm- 
tioa  de  ce  prince  était  de  ftire  sous  ses  ordre»  la  guerre 
qu'A  slétaM  déeMé  b  dédarer  an  Daaemarik.  BrvMM  •'kfanl 
pn--  rnint  de  déclarer  à  l'emperenr  que  cette  guerre  ssnit 
au&^  injuste  qu'impolitique,  i'ierre  111  lui  fit  donner  IVirica 
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de  rétigaer'toalet  Mt  digniUit  et  de  quitter  le  territoire 
nwM.  Il  n*avait  pas  encore  eu  le  temps  d'oMir,  que  <UjA 
l'empereîn  Ir  T  ii  ai[  rappoliT  en  sa  prfsi'iiic  pour  lui  rendre 
ses  grades  et  houiieur&,  et  le  nommer  gouTemeor  de  la  Li- 
vonic ,  fonctions  qu'il  conserra  pendant  traite  ans,  et  <Luu 
l'exerdce  dcxpuilee  il  nadît  d'importants  services  à  cette 
ltmvinc4>.  En  1779  Joseph  11  le  créa  oomtn  de  rRmpirc. 
Ourliiui-,  /iniii'i-;  avant  de  mourir,  il  dcinaml:!  ,i  l'iinp^- 
triceCaUuiriiie  11  de  lui  accorder  sa  retraite  :  <>  ^on,  munstear 
la  conitep  M  v^pnadH  llnpénlrin  :  il  n'y  a  que  la  mort  qui 
poum  iMMit  tipÊXtir.  >  Brome  raoorut  à  BÎ|ep  le  IS  sep- 
tembre 1792.  Vingt  ans  auparavant,  il  avait  tut-néme  fait 
faire  son  tercueil,  qu'il  examinait  fréquemment.  Il  avait 
au».si  l'luibitu4k  do  se  faire  lire  chaque  année  l'acie  conte- 
nant rexprcsKion  de  ses  dendteea  volontés. 

BBOWNE  (l|axiHiuBi-ULTH^CQmteM)kOOiiiin  du  pré- 
cédent et  lisid-niaiëelial-eMnl  antrkliiMi,  éMtoë  en  1705, 
à  Bftle ,  d'un  père  qui  avait  été  oblij;é  de  ijuitter  l'Irlande 
coroiuti  parUuu  de  Jacqu6>  II ,  pour  entrer  au  service  de 
l'empereur,  et  qui  mourut  en  1721  avec  le  grade  de  ooIoimI 
et  le  titre  de  comte  de  l'Iîmfite^  qu'il  anatobtaia  en  I7i0. 
n  emlnasB  jeoiietaeoie  taprolMoB  dee  armée,  ae^ngua 
dan»  la  campagne  d'Italie,  contre  le^  Français  et  les  Sardes 
en  1734,  fit  de  1737  à  ili^  ttmâ  eampagoui  contre  Ira 
Tnrcs ,  et,  en  récompense  de  ses  services,  fut  nommé  feld- 
maréchal-licatenant  et  membre  do  conieil  auliqne.  Lur^,- 
qu'éclata  la  guene  de  la  «neeemioa  d*Aiitriciio ,  il  opposa 
eo  1740  une  vive  n^sistanre  k  l'invasion  de  la  Silesie  par 
lea  Pnuaietu.  Obligé  de  battre  en  retraite  devaul  Utsi  lurtx-^ 
«■pArieneapll  epAa  sa  jonction  avec  le  feld-maréclial 
n^ppêfg,  et  eOMMWda  TaUe  draile  è  la  bataille  de  Moll- 
vriti ,  le  tO  avrfl  174t.  L'tamiée  tolvaBte,  en  qualité  de  \>im 
ancien  de*;  feld-maréchaii\-lieutenants,  il  exerça  leeonim m 
demeut  supérieur  a  la  bataille  de  Chotusitz  pr^  de  tzaslaw. 
Il  fit  ensuite  les  campagnes  de  itavi^re,  de  Uobéme,  du 
Rliinet  d'Italiejuaqa'àlaiDortdereaapenarCbarles  VU.  En 
1746  il  commanda  raimée  de»  Imiiéfianx  en  Italie ,  con- 
tribua poissa]nn)enl  au  ^ain  <1e  la  sauglante  bataille  de  Plai- 
saaœ,  et  se  reiMlit  luallre  dcà  dctilés  de  la  Uocclietta ,  lait 
^f^OMa  qui  entraîna  la  soumission  de  Gènes.  En  réooinpenM; 
de  aei  lenrioN»  il  Ait»  à  lapei&p  nommé  pmvcmear  de  la 
TranayNante.  En  t7St  il  nçnt  le  eonmandcment  général 
de  la  Iî.»hôroe,  et  fut  élevé  en  1754  au  grade  de  fcld-mans 
chal  général.  Lorsque  Frédéric  le  Grand  reconuueuça  l.i 
guerre,  Browne,  qui  manquait  de  tout,  tant  la  cour  do 
Vienne  avait  été  prise  àrimj^viste,  déploya  une  telle  ac« 
tivHé ,  qu'il  pat  Menttt  entrer  «n  campagne  ;  nade  tl  M 
Iwttu  àLowoNÎlz,  le  1"  "rVihre  tTjfi,  et  ne  put  dégager 
l'armée  saxonne  enfermée  entre  Kouùgsteiu  et  Pinia.  Il 
contraignit  cependant  les  Prussiens  à\évacuer  la  Bohême. 
AppeM  à  Vieuie,  il  opina  pour  qu*oa  prit  l'oOimaiTe^  mais  il 
ne  M  pm  éeoolé.  OrièiemartUeMé  à  la  iNdaiile  de  Pr^, 
où  il  déploya  la  plus  grande  bravoure  (6j  mai  1707),  il 
mourut  le  26  juiu  17^7 ,  a  Prague,  des  suites  de  »s  bicâ- 
sures.  En  disant  que  c'était  du  feld-maréclial  Browne  qu'il 
avait  appris  la  adence  de  la  guerre,  Frédéric  11  fit  de  ce 
gurrierla  fina  heUeenlBoofkmâmqaVeM  paaraUtbmner. 

BROWXING  (RoBEKT),  poëte  aufilais  moderne,  na- 
quit vers  itsio  li  débuta  par  un  coule  en  vers,  l'auline, 
suivi  bientôt  d'un  drame,  Paracelse  (  li:i:>  ),  on  il  tenta  la 
réhabttitalioA  de  ce  pbiloeoplie,  en  ;  i^tant  les  portraits 
de  qMiqnea-an  de  ete  etprils  profonds  qui  amenèrent  la 
Mfbrme.  En  1837  Browning  fit  représenter  .^(rnffnrd , 
tragédie  hintorique  où  il  peint  avec  vigueur  la  vie  et  le  ca- 
ractère de  l'infortuné  ministre  de  Charles  V.  Kn  is'is  il 
poMia  un  recueil  d'essaie  dramatiques  sous  le  titre  Brlls 
md  pomegranates,  où  Vtm  remarque  un  grand  changement 
dans  ton  style  et  une  tendance  sensible  a  se  rapproc  lier  de 
la  réalité.  Son  deroicr  ouvragie,  Ctiristmas  eve,  and  easter 
4a§  Ht»),  ert  mi  fN«me  phOoaopMeo-nliileax»  icnqpli 
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de  |ien<MVs  hardies  et  riche  en  dewriptions  poétiques ,  niala 
où  I  on  trouve  encore  trop  de  ce»  singularités ,  de  ces  biaar» 
rerieâ,  qui  déparent  les  autres  créations  du  polie,  —  ta 
femme  de  Bromiiig,  ÉUiaàeth  Barket,  s'est  anssT  acrpii*, 
un  mm  dans  la  nitéialiin  par  sa  Ca*a  Guidi  vHndows  {tsn) 
ot>  elle  î>».inf  :.vf>r  •Inquencc  l'éUt  politiqui  k  tnel  de  l'Italie' 
BRCIYE,  iJKAVE  ou  BRAYOIRE.  Cet  instrument,  que 
dans  quelques  localités  on  appelle  aussi  brUoir,  moque  on 
tUMUt  sert  poorraispcele  fldu  chanvre  à  une  certaine 
loogneur,  et  pour  a^inrâr  la  fllasse  de  U  chèncvotte.  Celte 
petite  machine  est  on  ne  peut  plus  simple.  Deux  pièces  de 
bois  reunies  à  l  une  de  leurs  extrémité  correspondantes  la 
composent  principalement.  A  cette  extrémité  elles  sVm- 
brèyentrune  dans  raotoe,  le  tewm  de  Vvm  des  pièces  étant 
nuttlBmi  duis  la  morlatoe  de  Paetre  à  Mde  d'une  cheville 
ou  axe  travcrsler  très-résislant  I  n  pièce  inférieure  est 
montée  sur  quatre  pieds  de  banc ,  dont  les  deux  antériems 
sont  plus  élevé*  que  les  deux  autres;  l'espèce  de  taUedu 
banc  est  donc  fortement  inclinée  :  oetta  disposition  procure 
pina  de  aelMNé,  d  elle  efln  eo  onlie  de  h  commodité 
leilleur  pour  son  travail.  Assez  communément,  le  Iwtn  li  i , 
broyé  est  formé  d'une  p}èc«  de  bois  de  t2  à  15  cculioiètres 
d'<^juarrisi,age  ,  et  de  î™,  25  A  2""  50  de  long.  Cette  pièce  CSt 
creusée  dans  presque  toute  ta  bMigueur  par  deux  gnadeamor- 
taises,  lai«M  da  t  eealImMna,  qri  la  travarani  dans  tonte 
son  épaisseur.  Le*  trois  languettes  que  laissent  entre  elles 
ces  mortaises  sont  taillées  en  contenu  non  tranchaut  dans 
leur  partie  supérieure.  I  ne  autre  pièce  moins  large  que  la 
première ,  qui  porte  une  poignée  du  bout  opposé  an  cfaevil- 
lage,  et  qui  a  sur  son  pnd«i«aMBt  demc  aeotUaMes  lan- 
guettes, taillées  pareillement  m  couteau  et  par-dessous, . •^t 
attachée  sur  la  première  par  une  cheville  de  fer  qui  ta  tra- 
verse, comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  à  l'antre  exlré- 
milé ,  et  fait  i'olBoe  d'une  goupille  de  cbamière.  Les  deux 
languettes  de  la  pièea  aqiërieara  enlieat  dans  ka  rainures 
de  la  pièce  inférieure. 

L'ouvrier  broyeur,  ou  pluti^t  la  broyeus)*,  car  c'est  prt^ue 
toujours  une  foinn)e ,  tient  d'une  main  une  poignée  de  ttgea 
de  chanvre,  qu'elle  engage  entre  les  mâchoires  de  la  brojre, 
dont  elle  Mte  et  abaisse  suooesslvcment  la  poignée.  Par 
cotto  manaon»,  les  chènevottes  sont  brisées  à  plusieurs 
reprises  ;  en  réitirant  Topération,  et  en  tirant  un  pen  h  «  Ile 
sa  poi^ni-e  de  chanvre  elle  fon  e  la  majeure  partie  dc'j  rli.  ne- 
vottes  a  Mi  séparer  de  la  lilass<:.  L'ou\riére  secoue  ensuite 
fortement  ce  qu'elle  tient,  pour  faire  ton)l>or  teschtaevotlei 
qui  adhérait  «icore.  Celle  filasse,  ainsi  nettofée  a.<Kcz  im- 
parfUtaraent,  et  qui  retient  «noore  en  frande  quantité  des 
iragmenU  de  chénevolfes,  se  plie  en  deux,  se  lord  graeaiè* 
rement,  et,  dans  cet  état,  elle  attend  lesérançage. 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  philanthropes  et  5péca* 
lateua  eut  rtné  aux  majima  de  substituer  à  toute  espèce 
deronissagedn  «dtanfienn  bro\age  perfectionné  qui  pot 

éviter  cette  opération  insalubre;  mais  il  faut  mallieiireuse- 
lueut  reconnaître  que  tant  de  travaux  n'ont  eu  qu'un  résul- 
tat fort  incertain  et  fort  contesté,  pour  ne  pas  dire  pis.  1^ 
filasse  donnée  par  les  procédés  purement  mécaniques  s'c^t 
toujours  montrée  dure,  cassée,  courte,  et  les  déchets  sont 
In's-eousidiTnbles. 

Le:^  fragments  des  tiges  qui  résultent  du  Iwoyage  et  du 
sérançage  servent  quelquefois  à  faire  des  allumettes,  ou 
pour  cbMller  les  fonra  des  boulaQgea.  Le  charbon  qui  en 
provient  est  réputé,  dana  la  Abrieatioodela  poudre  k  canon, 
comme  égal  à  celui  de  la  bourgène.     Pt  ioi/i  pén- 

BROYEUR  (  Artdu  ).  Un  grand  nombre  de  substances 
plus  ou  moinadnraaexigentun  broyage  préalable  à  leur  em- 
ploi. Le  plus  eoBumménaent  on  entend  par  broyage  celui  dm 
couleurs  pour  la  pdntore  h  rbnile  ou  en  détrempe. 

L'art  du  broyeur  est  en  générai  pénible,  quand  il  s'exerce 
sans  le  secours  de  moteurs  étrangers  à  la  force  mécanique 
da  niomme»  et  èuê  «a  cas  U  ne  peut  même  père  arair 
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pourob^  que  de  jH'titos  masses,  i)  .nlioiirs,  la  malpropreté 
rtti  métier  rebute ,  et  le  danger  des  «^nations  délétères  eiige 
graaite  prtcmtioo»  poar  »*«a  ginotir;  car  un  gwid 
iMNit1ii«deeodl«iN  tont  tirées  darèRMiidnértl,  et  ce  Mot 

de-  iwisons  pluftou  moiri/i  MibtiU,  qu'Û  est  puti  f triomcnt  dan- 
gereux de  respirer.  Le  ujÉlaiige  mitm  qui  eu  est  f.iil  avec 
riiuile,  loin  de  diminuer  le  danger,  ne  tViit  <y(>u\eiil  ({ne  le 
readre pliM  difficik  à  éviter.  Si  d'une  part  Thuile  «uppuse 
à ladifniukin dMp<NMsière« dans  l'atmosphère  que  l'oo  respire, 
de  l'autre  la  ditmlution  qu'elle  opère  d'une  petite  portion 
des  sub&tances  moUaiaanlet  les  rend  plus  on  moins  vapori- 
sables,  et  dans  ce  cas  lo  danger  est  inniiineiit  :  c  est  ce  qui  a 
lieu  principakmeol  dans  le  broyage  di  s  o\>aes  de  plomb. 
AMd  Im  vvMte  fhilMittiropes  &<.  !>out-eUej  depuis  tong- 
tcm|>s  tournées  vers  les  nMfaMibliitaetituer  le  tranUdaafil6> 
caiiiques  à  celui  de  rbomune  àna  le  broyage  des  eoiileim 
de  peinture.  l,e  liul  qu'on  se  [  i  p.  lit  a  éléenpianile  par- 
tie altt'iut.  iNuu»  en  avons  suus  ous  yeux  k  Paris  un  lieu- 
rou\  exemple  dans  le  bateau  brogeur,  qui  foofitioaiie  depuis 
ooiiilNre  d'anaées  avec  wccteetécoiMiiiie  «n  fivièn,  tt  qui 
amarré  conlve  i«  quai  de  rKorio^e. 

Né.iniiinin-,  cotiiuR'  res  moyens  mcc-wiques  sont  mallieu- 
rcuscinenl  Uni  luiii  d  avoir  partout  remplacé  le  bn)}  .i;;i'  a 
aada  d'honni)*- ,  mppeluns  que  quand  on  broie  ii  sec  il  laut 
■foiraoiB  de  «e  placer  daaa  un  owuant  d'air  détaraiiac  par 
m  feu  d'appel  dan*  une  cbendiiéakrtttréaaité  oppoaéa  de 
râtelier.  De  plus  ret  art  e\i«c  des  procautions  et  une  grande 
propreté.  L*  liioyeur  ilml  fréqueinntent  neltoy*»r  sa  pierre 
et  sa  molette,  à  l  .uile  de  sou  loul'  .lu  l't  d'un  peu  i  mi  lr;  il 
ne  doil  paa  louilrir  les  espèce»  de  couennes  qui  se  luruiuat 
par  i'aeUon  de  l'air.  Cette  propret'  ileviaBt  d'autant  plus 
indisfK^ri'nMe  h  la  fîn  de  cluu|ue  broyage,  que  si  Ton  a  à 
cliangcr  de  loulcur,  i<n  doit  «-Titer  le  mélange  des  teintes. 
Quand  la  pierre  et  la  iiHj'ette  ont  élé  d^hvassées,  il  est  bon  de 
les  esMiyer  avec  de  la  mie  de  pain  mc'diocremetit  tendre  pour 
achever  le  MNoyasa;  «■  pwt  Bémc  finir,  pour  plus  de  pré- 
caution,  par  un  iavaga  >vw  uw  diasolution  alcaline  faible, 
une  grande  affaslon  d'eau  entnfle  pour  Mre  disparaître  Tal- 
tali,  et  un  M'tli.i;;.  (drivcnable. 

Il  serait  emei.  àuuliie  de  décrire  minutieux) ment  ia  ma- 
nrnuvre  du  broyage  :  elle  consnte  principalement  à  écraser 
d'abord  avee  lé  coin  de  la  molette  ia  ipbatance  qu'on  Teut 
rvduire  en  pondre  «n  ta  pMe  fine.  On  baraUe  anaaHc  par 
un  mouvement  circtilaire  imprinv^  à  In  mnlftte.  On  n'Iiu- 
meete  la  couleur,  soit  d'buile,  de  cuUe  uu  d  eâu  de  domine , 
que  Kradueli*'Mn."nl,  età  mesure  que  la  séclwressc  de  la  inas<.e 
en  <iùt  eenlir  le  beioin.  Le  mouvement  circoiaire  tcud  coa- 
tinuelllenient  k  refouler  la  naalière  ft  la  dreontfrenea  de  la 
pierre;  il  faut  donc  de  temps  à  autre  la  ramener  au  centre, 
h  l'aide  <lu  couteau  ou  spatule  de  broyeur;  on  rassemble  la 
couleur  en  un  tas;  on  la  re|trcud  par  parties  et  s«ir<ess!- 
vementiOB  cooliuuc  à  broyer,  et  ainsi  de  suite.  Lea  pierres 
à  broyer  et  les  molettes  sont  sfinéralemcnt  de  porphyre ,  de 
frèi  compacte  ou  de  marlm.  Puacib  père. 

BRUANT,  genre  d'oiseaux  appartenant  i  tVtrdre  des 
passereaux,  et  qui  1;  "  ii^ue  facilement  à  son  Ix'c  coni- 
que, court ,  droit,  sans  .uicuite  ècliancmre,  et  dont  la  man- 
dibule supérieure  ,  plus  étroite  et  rcntmutdans  l'inférieure, 
â  au  palaîa  un  tubercule  taillant  et  dur.  Ce  «ont  de  petits 
oUeaux  dont  le  ebant  ett  monotonie ,  qui  m  nourriHent  de 
graines  pendant  l'Iiiver,  de  graiuesi  et  d'insectes  pendant 
l'été ,  qui  ont  peu  de  prévoyance ,  donnent  dans  tous  les 
pii^es  qu'on  leur  tend ,  et  sont  recliercliés  comme  petit  gi- 
bier. Il  y  en  a  ditcnea  eapèces  dans  ka  dam  «wtfnants  ; 
noua  «Harona  «aulement  oellea  que  l'on  trotnre  en  France. 

Le  hruanf  commun  ou  bruant  jaunr  rmlierisa  citrl- 
nelf'f,  I.inné),  lonj;  de  0'",  i7, aie  dos  fuuvi,  Urheféde  noir, 
|:i  léli'  «I  tout  le  dcvsus  du  corps  jaune,  les  deux  |)enne.s 
ex  tomes  de  la  queue  à  bord  interne  biaoc  i  il  eat  r^kandu  daitf 
totile  rEutopa»  depnia  la  Suède  Ju«pi*«n  Kala.  Il  «aldtt  aon 
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nid  soit  k  terre,  sous  une  moite ,  du  iul1i«u  d«-  Therlte,  soit 
dans  un  buisaon  oti  sur  les  b.isses  brandies  d'un  petit  Arbrt. 
Ce  nid,  compoeé  i  rextérieur  de  noosse,  de  feoillea  «k  de 
paifle,  ait  ipùni  en  dedans  dhmpeUtmateiaa  decrto  et  de 
laine,  sur  lequel  la  femelle  ponrl ,  pln*i^nrs  fols  par  an  , 
«luatre  ou  cinq  œulsd'un  blanc  sale,  tarlieté."»  de  bnm.  CcUe 
ni<  re  a  tant  d*.ilTe<  lion  poorsa  prof^eniture,  qu'elle  se  Uisse 
souvent  prendre  k  la  main  aur  ces  oeuiis  plutdt  que  de  iee 
abandonner.  Ces  oiseanx  ne  s'enfoncent  guère  dans  répuiaeeur 
des  bois  ;  ils  se  tienawt  lor  leur  Uaière,  la  long  des  liaies, 
dans  les  bosquets  al  h»  taOlia.  L'hiver  Ua  ae  rapprodieat 
des  babitatlons  en  tmnptl  hMWBlinbllI ,  at  aniil  ailH  ■ 
faciles  à  prendre. 

Le  bruant/bu  (emberiwada,  Itniif  )  h'tUn  paittrnilii 
ramait  Im  eoottdm  montagnmsea,  et  n'est  que  de  pntiag» 
en  Itaiea.  Il  Allire  dn  précédent  ai  ce  qu'il  a  le  des- 
sous gris  rousaAtre  ,  et  le«  oMé;  de  la  téte  blancliâfre'i .  ru- 
tourés  de  lignes  noires  en  triangle.  Son  nom  viont  d«  u 
facilité  avec  laquelle  on  le  prend  k  l'aide  de  toute  aorte  d« 
piégea;  mais  cette  espèce  de  foMan'eat,  dit  Buffion,  qui—* 
maladia  de  famine,  que  le  bmaot dent  il  a'ksH  Id  •  aci*^  | 
incnl  dans  un  (dus  haut  degni 

Le  bruant  des  haies  ou  ^izn^einhrrizn  cirlas,  Liuimé;  est 
long  de  0*°,  te.  11  a  les  parties  suin  rieures  varicfs  de  roux 

et  de  marroo,  lea  pertiaa  ÉnHérieurM  d'un  iauae  dnir,  U 
gorgeetlahanldueeaMlra,baaaoreBa  jamne,  toeBo» 

taeht^  noires,  le  plastron  jaune,  la  poitrine  rondréc  avec 
cAtè-i  roux  ainsi  (|ue  ceux  du  ventre,  la  tete  et  U  nu'jue 
olivâtre  tnrlicté  de  noir.  1^  femelle  a  les  (larties  iufeneur*^ 
plus  ternes  et  la  poitrine  maculée  de  rou<>^re.  Ces  oiseaux 
sont  pluaceouMna  aa  mUi  que  dans  nos  contrées;  cepen- 
dant on  en  voit  diaqoe  année  quelques  individus ,  au  pria- 
temps  et  en  automne,  dans  les  environs  de  Pairia.  Leur 
cliant,  que  l'on  a  i  herclié  à  rendre  p^r  Ic^  Mllal)es,  zts, 
215,  sis,  çor,ttor,gor,  a,  malgré  sa  monotonie,  quelque  > 
ciMse  d'agréable,  surtout  quand  il  se  mêle  à  celai  4ea 
autrm  «aenux.  Aussi  recherc)M44m  ce  bruant  pour  «A  gMHr 
les  TOllèrm,  dans  lesqueUmen  le  MUfH  «fvedachiMfis 
et  de  la  navette,  «|  0*  il  vit  abul  m  «qOvitf  fimilanl 
cinq  ou  six  ans. 

Le  bruant  des  roietntx  {emberiia  $chaHiculia,  Linné), 
a  cbea  la  mâle,  k  bec  noir  aiaal  que  la  tète,  ta  goige 
et  le  devHit  dn  eon,  on  eollier  Mené  awr  la  peitin  aupé- 
rieure  du  cou  ,  une  liane  au-dessus  des  yeux  et  une  bande 
au-tlcïâou.v  de  la  même  couleur,  le  dessous  du  corps  d''iin 
blanc  teinté  de  roux ,  les  flancs  un  ptM)  taclit  tes  de  noir.itr., 
lea  pennm  dm  ailes  et  de  la  queue  d'un  beau  noir  et  fmi- 
gétt  de  roux,  eicqiM  ba dm  dendèiea  de  cbmpae  «Mê 
de  la  qneiie ,  dont  la  plus  interne  est  toute  d'un  blane 
de  neige  et  la  suivante  seidetnent  bordée  de  blanc  Dans  la 
sai<on  des  atnonrv,  le  \tec  prend  une  teinte  jaunâtre ,  li'* 
joues  sont  d'un  roux  brun,  U  gorge  eotièreraant  noire,  1« 
dessons  du  corpa  d'ÉB  bleM  pnr'ivec  des  tacbea  aeim  car 
les  côtés.  U  a  0  là  de  longueur.  La  femdie,  un  peu  plos 
petite  que  \f  mHle,  en  difRîre  d'ailtetir?  par  la  privation  du 

collier  et    l--  Innlr   n-iiir         l.i  ^;i-iri:r  ,    y-tr  l;i    (ètf  varuM 

de  brun  et  de  roux  cLiir,  et  par  les  parties  blaocln^  de 
son  plumage ,  tpH  août  souvent  plus  ou  oioios  lavées  de 
roux.  Cet  oiaMn,  que  l'on  tnmm  depuis  les  pwwmem  mè- 
ridinniJeA  de  fitaNe  jn«qm  dans  Im  réffimis  froMm  de  la 
Suîide  et  de  la  Russie,  nictie  au  Iwrd  des  - .  il»-s  ri\itTjs 
et  des  marais.  11  attitdie  aux  roseauk.  un  nid  C4>mpose  <ie 
Joncs  secs  et  de  mousse,  garni  de  poils  intèrieureiaeirt,  it 
dans  lequel  il  pond  quatre  ou  cinq  csnfs»  d'unfrta  fanod^aiac 
des  tadiee  et  dea  raha  bmnmt  à  l'antonanB  II  quitta  tes 
lieux  marécageux  pour  fréquenter  les  plaines  et  U's  Iwuteutv. 
OM  il  reclierclie  sa  nourribire  le  lonj;  des  haies  et  dan*  1<ï 
cliaiiips  cultivés.  Il  s'élève  peu  de  terre,  et  ne  se  perche 
que  sur  toe  boiaaona  on  Im  petits  arbres.  Au  printempa  U 
mile  Ml  entendre  mit  et  jour  un  svoaUament  aman  m- 
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marquabl*^.  On  nourrit  <  r  »{mmu\  en  cage  arec  de  la  lUi'- 
T«ttib  do  cbëno  is  et  du  luillt-t  ;  uau  ils  supportent  difficile- 
ment  b  captivité. 

Nou»  consacrons  da>  articÉM  apénus  M  proyer  «I  à 
Yortolan,  qui  appaitkmflat  wmi  k  <«  ttmre.  Enfin,  le 
bruant  de  neige  oa  ortolan  dr  neiye  [emhrrun  nivalis, 
Linné  )  est  long  de  0""  175.  Heu  j>luinitgi%  cuutpo^'  iirinripale- 
meot  de  blanc,  de  noir  et  de  roux,  varie,  quant  au\  propor* 
Uolu  da  OM  dit  erses  coulonn,  aeloa  les  époqtMt  de  Tannée  : 
en  hifer  0  devient  inrefiquetoatUane;  oMianêOM  lorsque 
la  robe  d'été  est  roniplfkiiu'nirornuV  ,  il  r«'4c  toujours  sur 
Taile  une  large  bauJti  kii^^lwliiuk  lilauclic,  ({ui  lait  rucua* 
naître  cet  oiseau.  Il  a  pour  patrie  les  contrée»  leA  plus  seplon- 
trifHialea  de  FEurope,  d'oii  il  detcend  dam  k»  pkn  grands 
froids,  pour  se  i^iêiidm  dMi  b  nord  de  It  Fiance  et  de 
I  m;i magne,  qu'A  M  flrit  qM  petMurir,  en  Inupee  ma 
nouilireuscs.  Dé'BEin.. 

BHUAIVT  (  iJBér,  u.),  ardiilwtf  «lu  m-lifu  du  (li\-<^ep- 
Uème  aitele»  est  iBoias  connu  aujourd'bui  que  ouvrages 
ne  ponveknl  le  lUie  présumer.  C'est  à  lui  que  Kmt  dus  les 
plans  de  l'Itôtel  des  Invalid»,  dont  il  conduisit  resécalion, 
il  la  n  5<«rTe  du  dôme,  ^ouW  posiérlevreiMnl  h  Pestrémifd 
lii'  I  r^list';  et  i  i-lli-  i>i»i  tif,  -  .in*  iloiitt'  la  [»liis  iii.iKni- 
Qque  et  la  plus  brillante  de  luuL  l'uiM^ntUe ,  qui  a  pu  contri- 
boer  à  obscurcir  le  renom  de  celui  qui  n'eut  à  sa  déposition 
quele  cAlé  utile.  Arcliitectedtt  roi,  Bnunt  e  encore  partie^ 
avec  d*!aiitree  «reliîteeles  la  eondafte  de  l'Oise  des  Anfim- 
Uns,  dite  aujoiinrimi  des  IVtiti-lV-ir^ ,  «îont  rinro  F,*- 
Muet  avait  jeté  les  toodemeuls.  U  partage  aussi  avec  Le  >  an 
liMnuMnr  d'ndr  doind  toi  deMine  der^gliM  delà  Sidpé- 
triire. 

Cet  «riitfe,  <ini  liit  en  des  hait  membres  Anditaon  de 

pAcadi'inie  d'Architecture,  mourut  ver»  1697. 

BRUCE  (  RoBc«T  ) ,  roi  A'tcm<n:  Ce  fameux  Robert 
Bruce,  dont  les  /mis  et  gc.\l<  n  ,  (vm-s  ont  atteint  on 
surpassé  les  plus  romanesque»  avcaturc<s  qite  im  po«<lrs  aiont 
prCtées  k  leurs  Gibtileui  Itéros ,  avait  à  la  foU  ilaivi  srs 
\e'a*tn  le  sang  des  rois  de  la  mer  (les  corsaiies  normands), 
et  cdui  tics  monarques  Ralliques  de  Vtjemm.  Son  père, 
Rubc'ît  BniK:t\  c.jtnlo  il'AU'i  Mi  i  iic  cl  l't'  C  irv  it.  m;  I  i  ■, 
de  Clevtilanil  en  Vn^lrlerre,  était  ne  d'un  auin'  ll<il>«  rl 
ItniCe,  surnomru>-  AV/i  /  ou  le  ,\oble,  puissant  Iwroii  di'  rare 
normaodef  et  d'IsatieUe  d'Êcosse,  6Ue  do  prince  David , 
comte  d'Hunllngdon. 

Après  la  mort  du  roi  d'Kross»-  Alexandre  111  <'t  Ac  ^ri  j^rtili^- 
fiUe  Marguerite,  dite  la  Viet^c  de  Norv^o,  qui  l«  mwxi  de 
prit  utoinbeUi  nœ  «rrruyable  conIVision  s'éleva  dan«  c« 
rojaume  »  0  ne  m  prénuta  pas  moins  de  dlK  p^^iendant'f , 
parents  on  alUés  k  divers  degrés  de  la  fiunfle  royale  qui 
\(  ii;til  >lt'  ^^'^  i^<Ilt':  parmi  cm  tîann't  l.'Jonl  "Ann.indsle, 
j)trf  lie  uolrc  Inao».  Dau»  une  eojilrot*-  lial»it<  «  par  île*  rare* 
diverses,  hostiles  les  unes  aux  autres ,  r^Rï»'*  partie  |mr  le 
système  féodal,  partie  per  l'aristocratie  patriareide  des  chefs 
déclins,  mw  assemblée  tkalioaaie  ne  pouvait  r#H)«dre  par - 
fiqueiiient  la  que<,tion;  les  grands  «écossais  eurent  donc 
recours  à  la  médiation  d'I-^ouard  1"  ,  roi  d'Anslctcrrc ,  rt 
le  prièri'iit  iK-  dt'<  idri  i'ntr>'  Ic^  cuiiiix-titenr-;.  V ildn.iv  l  Ifur 
signtlia  qu'avant  de  recevoir  un  nn  de  isa  iiiaiii ,  initsLnit  a 
le  reeonnalira  lui-m(ute  comme  seigneur  suzerain  d«>  l'K- 
cn<f*.  Chacun  des  candidats  s'étaat  déclaré  prîH  h  tenir  la 
couronne  du  rot  d'Angleterre  en  quaUté  de  Tas«al ,  fulotiard 
rlioisit  Juliii  Kiiliol  ou  «le  Baille  ii  I  ,  ronite  il<>  i.alloway. 
Plus  tttid  ,  Haiitcul  s\-tant  déci<lo  a  retiourii  aux  armes , 
le  monarqu4>  ani;l.ii->  -jj  rapprocha  de  Bruce,  lui  fit  esp<^rer 
la  dépouille  du  re(icMe,  et  taii  persuada  de  ae  Joindre  avec 
SOI  parlisaiM  aux  enneniis  de  l*Éee§se.  BaOlenl  IW  valnm  et 
di  troiii-  :  niiiif  vint  al'iis  n'-claiivr  l'i  proniosst;  du  roi 
d'Angkt«»rn-.  ('ru}e£-vmii«  que  i»ou^  n'u.xiiis  rien  à  faire 
qu'a  vous  cuiiqui-rir  des  royaumes  v  ?  lui  répondit  brusque* 
nieai  ^uinuard.  Bruce  »Vioi${na,  la  rape  dans  le  eifMr;  ce- 
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|)endant  <k'<i  valna  atpëMneM  ta  noMèPWt  nnnwi]  ans 

pieds  du  tyran. 

Oe  n'était  i^as  auprès  d'un  toi  p<T<< ,  ni  a  la  coordo  fop- 
preisenr  de  l'£cosse,  qne  le  Jeune BolMct  Bniee  poovaJt 
acquérir  dea  nottans  Uen  eUMoa  de  lea  devoin  envers  sa 

patrie.  Aussi,  lorsqnf  Tiilii  tre  William  Wallacoeut soulevé 
i'Érm<ie  cmitrc  la  i>taticn«  ani:laiie,  et  que  la  reconnaissance 
n  dioiinlc  eut  promu  ce  uraïul  lioiiimc  a  la  dignité  de  régent, 
Roliert  suivit  te  lord  d'Aimaodale  dans  les  rangs  de  l'annév 
qii'Édoittrd  eondaissil  eonir»  Wallaee,  «I  condMlIft  à  FaN 
kirk  contre  les  Écossais  (  lU»  ).  Ceux-ci  succombèrent 
après  une  héroïque  résistance  :  le  lord  d'AnnandaJ* ,  qui  en- 
vlait  la  gloire  de  Wallaee,  et  le  *onpr<innai(  de  >oijk)ir  se 
faire  roi  à  son  détriment ,  s'altaclia  vivement  à  la  poorsaMo 
du  régent  d'^^nsse.  Il  arriva  sur  les  borda  du  Ouràn  a 
l'instant  où  Wallaee  venait  de  franchir  ce  torrent  étroit  et 
rapide  ;  ils  se  reeemwrent ,  s'interpellèrent  Pun  l'autre ,  et 
t  ut  <  irr  til  un  Liitrelicu  ilans  le<|u<-l  Bnice  n-procha  d'a- 
Ixjrd  à  Wallaee  sa  preletidue  ainbilian ,  et  les  maux  qu'il 
causait  à  l'Ecosse  en  la  jetant  pour  son  intérêt  perwnad 
dans  des  pi^ls  insurmoiitaUaa;  mais  le  régent  se  di'<culpa 
si  noblement,  et,  prenant roflkmlve  b  son  tour,  lit  si  bien  sen- 
tir à  Bruce  l'iadignité  àf  propre  ronduite,  que  le  lord 
d'Annandale  resta  comme  jiHt^ro,  puis  partit  en  silcnrc, 
sans  songer  davantage  à  inquiéter  la  retraite  de  W'albrt>. 
Le  Jeune  Robert  avait  assisté  à  cette  soène;  qioelques  liisiu» 
riens  piéleudent  mima  qne  ea  Itat  hil  cpH  adrâma  la  parole 
'  h  Wallarff  :  quoi  qu'il  en  «>it,  l'entrevuf»  dn  fttrrcut  di  far- 
i  .in  lit  sur  lui  udp  impression  Ineffaçable.  Lurd  Auuaaidaie 
mourut       apre<.  roni'c  d<'  rliafçiin  o(  rie  remords. 

i Telle  est  la  versioD  la  plus  acctédilée  sur  l'occasion  qui 
deesilla  lea  j«nx  de  llobeK  Bmoe;  veld  eqiendant  à  cet 
j  égard  une  autre  tradition  :  Robert  Bruce ,  ayant  aidé  1rs  sol- 
dats d'f>iouard  à  remporter  le  victoire  contre  1(k  palrir>lcs 
écoswî-. ,  M'  mil  a  lahl»-  sans  prcndr*'  le  Icmp'i  de  laver  S:  s 
I  mains,  encore  ensanglantées.  «  Voyez,  <<«  dirent  à  voix  basse 
[  les  lofds  anglais,  voyes  donc  cet  irôssais  qui  mange  son 
I  propre  sang  !  »  Bruce  entendit  re^  paroles  ;  il  sv  lc\  a  de  (ah'r, 
I  entra  ilans  une  chapelle  voisJn#« ,  ah ,  pleurant  am^n  uieiit , 
il  ili'iiK'ui  ta  pard'in  a  Dieu,  et  lit  v.rii  «ritiqiiojer  tous  ses 
I  efTort*.  a  délivrer  l'i  rossc  du  joug  étranger.  tVndant  pl 
'   ieiin» années,  il  ne  |.i  ssa  toutefois  rien  praflredes  im  iimt.s 
qui  l'agitaient  ;  H  retourna  même  à  la  conr  d'Êalooard,  qui 
I  le  snrvefflaR  avee  btqntétade ,  ainsi  qna  John  Cumyn  ,  luid 
;  (le  Il.i-ienoch  (  sunicunmé  le  rau'jr  Vnmtjn ,  k  cm^  de  la 
1  i  jn leur  de  ses  cheveux  ),coavn  Rermain  deBailleul.  Kilouard 
j  f      lait  les  neutraliser  récipmquemont.  Mais  le  jeune 
I  liruoe  s'assnra  que  Cnmyn  n'était  pas  moins  las  que  lui  de 
j  se  voir  le  Jouet  d'tdonani  :  alors  II  sVravrit  san<i  réserve  à 
!  ce  riv.i! ,  qui  devint  son  allié.  Ils  ninvinicid  que  ^'iî  n'i-  - 
sissaient  h  ravir  rEco-iiie  aux  Anglais,  Uubeit  -s^'iail  «oi  et 
!  Cumyn  lieutenant  ({énéral  du  royaume. 

Sur  ces  entrefaites ,  Wtf  lace,  livré  aux  Anglais  par  la  trahi- 
son.  Ml  amené  b  tendm,  et  périt  sur  IVcholbod.  A  ce  mo- 
ment,  Bruce  somma  John  Cumyn  de  r»'niplir  .se*,  engagements. 
Il  l'envoya  en  Écosse  préparer  les  voies  à  la  révollr,  lan  lis 
I  q'ii'  liii-iiif nie ,  yardirit  U-  pu  le  le  plus  pé  rilleux,  demeurait 
a  la  cour  d'Édouard  pour  prévenir  ses  soupçon»,  attendant 
son  destin  avee  «abne.  Tout  à  coup,  un  soir,  il  reçut  rlu 
«ointe  Gower  une  bounw  pleine  d'or  et  une  paire  d'>'porons. 
Profilant  de  l'avertissement,  il  mit  l'or  dans  son  estartelle, 
les  .■p.  ; mis  il  <(',  t  lions,  fit  ferrer  ses  cliev.mv  1 1 1 lumrs,  afin 
de  dérouler  (  i-u\  (]ui  le  poursuivraient,  et  partit.  11  ^agna 
rapidement  1;^  frotstière  d'Kcosse,  altéré  de  vengeance  eontrc 
Cumyn  ;  car  il  pensait  à  bon  droit  qne  c'était  de  lui  qu'était 
venue  la  révélation.  Cnnyn  ébdt  A  Dumfries,  aur  les  conSns 
d«  l'Annandnle.  Holnr!  y  courut,  et  eut  avec  le  traître  une 
conft'rence  seul  a  sc^ul  dans  une  église  ;  ce  téte-à-IOtc  fut 
très-orageux,  et  se  termina  de  la  façon  la  plus  tragique  :  on 
ne  sait  qne  vaguement  ce  qui  s'y  passa;  mais dcn^i  anciens 
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trions  d'armet  da  WailiMi  fuiattendaient  Brnce  à  la  porte 
deTéglise,  te^frantt^imcwr  Jetoncf.pftlp,  sanglant, dans 
line  .-Hjitalion  exlrSnic  II  Tenait  de  b)e«sergrièTeroent  Ciirayn. 
£ox  se  préd|>ilèrËOt  daas  le  lien  saint,  et  l'achevèrent  à  coup* 
de  poignard.  Ce  fatal  éTénement  entonrait  Robert  Bruc^ile 
dMBKS  MNivem  :  m  «nnM  d'Êdooaid  allaient  aHmir 
|war  1  VoaUw,  cl  nnpiMdbh  MiMntinnt  «le  1« 
Cumyn,  toute  puissanhî  datis  plusieurs  jirovmccs  dttcflsse , 
itt  1^  foudmde  IV'glisc ,  ofVenste  par  un  meurtre  commis  au 
pii-d  des  autfls.  Robert ,  à  travers  toute  l'Kcosse  uvéridio- 
nale ,  couverte  de  gamisoiu  anglaisea,  pénétra  jusqu'à  Soone, 
léaÉk  m  ph»  liudts  periiaensdMi  P^bbaye  de  cette  yille , 
où  fai^iiit  d'ordinaire  le  courooncnoent  des  rois  d'Éco«se, 
et  lA,  san«^  le  concours  des  pairs  du  rovaume,  une  femme, 
Isabelle  Mac-T)ulT,  comtesÂe  de  Bucliati,  posa  le  dia<l6iuê 
sur  le  firent  do  l'audaeieux  prétendant ,  en  vertu  d'un  jirivi- 
lége  réserré  aux  dépendants  du  fameux  vaiiHiueur  ilc  Mac- 
Betb.  Lonqnele  roi  <l'Angieten«aDpritl'entre|iriM«)eBroo^ 
qooIqnecRhibli  p.ir  l'ii^e  eti»  uiluie,  il  juneekaMltoneit» 
dans  un  grand  festin,  dVn  tirer  vangenoBi  fC  «Un  en 
£come  avec  une  puissante  aruiée. 

Le  vègM  de  Robert  commença  sous  de  lugubres  auspices. 
Il  aviit  4té  connoBé  k  29  mars  1306.  Le  l»  mai  U  était 
exeommnité  par  une  boOe  do  pape,  qui  le  vetrandiail  de 
la  communion  des  fidèles ,  et  donnait  inipliciti  niont  à  diacun 
le  droit  de  le  mettre  à  mort;  1«  to  jnin  il  était  attaqué  pr^ 
de  Mçthven  par  un  eorp*  d'aruitH:  aUKlais  aux  ordres  du 
comte  de  Fcmbroke;  les  palriotc»fur«stécrasé8  par  le  nombre. 
Robert ,  ebeWM  obm  bob  chevil  Inppé  à  mort,  fitfflttdenieo- 
rer  prisonnier.  Forcé  d'évacner  ie^  Basses  Terres ,  i!  <^  jeta 
dans  ï'Alben  (la  montagne),  avec  ses  frères  Kdouard  et  Ni- 
gel,  et  le  jeune  lord  James  Douglas,  depuis  si  célèbre  sous 
te  nom  de  Dotigias  le  Koir.  Là  iln  errcrvut  iongl«aip« ,  sans 
autres  movens  de  subsistance  que  le  produit  de  leur  pèctie 
dans  lea  Im»  dm  Talltei  oa  da  leur  cbaaae  daaa  le*  liwMa 
des  nonta  GiaiB|ilens  :  l¥poBie  de  Braee,  la  eomteaae  de 
Bucban,  et  d'autres  femmes  ou  filles  de  j  i  m  H  parta- 
geaieat  cette  vie  de  fatigues  et  de  {lérils.  Uubert,  [>uussé  rers 
l'ouest  par  lea  forces  anglaises ,  voulut  se  retirer  dans  le 
paya  de  Loro;  mais  il  j  trouva d'aatrea  eonemis»  et  Jaa  de 
Lom,  cbeTdelaftflNi  dea  Mae-Doogal,  vtntfiMidre  «or  M 
&  Dalry  avec  toutes  les  forces  du  parti  <le  Cumyn.  l  a  |K'tite 
armée  de  Dru  ce  fat  accablée  pour  la  .wonde  fois  :  tous  ses 
compagnons  eussent  i^éri ,  ^i  lui-même  ne  les  eilt  sauMs 
par  dea  prodigea  de  valeur.  Se  postant  à  cbevat  dans  uo 
élrait  déBlé,  ealK  m  rae  «acaipé  «t  on  hw  profond,  tt  ra- 
poussa  seul  Tattaque  des  ennemis  jusqu'à  ce  que  les  siens 
eussent  aritevé  leur  retraite.  Malgré  quatre  autres  ëcbecs, 
il  continua  de  lutter  contre  ses  revers  avec  une  constance 
inébranlable,  relevant  par  «ou  exemple  le  coura):e  de  ses 
compagnona j  Calia ,  lorsque  l'hiver  couvrit  de  neige  les 
Haiitaa  Tenea,  m  poonnuit  jtea  tralaer  avec  lui  les  géné- 
TCoaea  ftmmea  qni  a'itaient  dévoaéea  k  sa  fortune,  iJ  les 
enferma  dans  le  château  de  Kililrunuuie  sur  te  Don  ,  la  seule 
forterecte  qui  fût  encore  en  son  pouvuir,  âous  la  garde  de 
aoft  ft^Kigel ,  puis  il  alla  de  colline  en  rx>lline,  de  lac  en 
lac,  ponrsuivi  et  traqué  comme  wie  bêle  fauve,  Juaqu'à  la 
pointe  du  promontoire  de  Cantjre,  d'où  il  paaw  dius  la  pe- 
tite Ile  de  Hatti-Erin ,  sur  la  cdte  d^Irlande. 

11  put  reprendre  baleine  quelques  mois  dans  cette  reliailu 
sûre,  et  employa  la  morte  saison  à  envoyer  des  roessages 
aux  cImA  dea  Hébridea  et  deamontagneadn  aontoueat  da 
rÉcoaae,  qui,i«iniiebëe  au  fond  de  leondéaerta,  a*élai«al 
peu  inquiétés  jusque  alors  de  la  (pierre  nntionalc  ;  mais  il 
n'était  pas  au  bout  de  ses  misères.  11  apprit  bientôt  que  Kil- 
drummie  avait  été  forcé  par  les  Antilais ,  >  :  <  l  lînicc  liU  lie- 
ment  égorgé ,  la  reine  et  ses  com|tagncii  emiucuee»  pribou- 
niére»  et  traitées  avec  la  dernière  rigueur,  et  lady  Buchan, 
attacbéek  un  gibet.  Oe  dernier  conpétowdit  l'intortnné  :  il 
amit  a«n  «oeur  Adllir,  ctae  demanda  aW  ne  vaudrait  paf 


ndanx  renonoerk  nnecninpriae  qui  attirait  de  ri  affmiana 
calamiléa  eur  tout  ee  ipiPil  aimait  Oependanl  la  soif  de  la 

vengeanf-r  rnffrrmit  -ri  âme.  Sur  ces  entrefaites,  Angnsog, 
chef  di;  U  ^i^siMiit:  Uiliu  des  .Mac-Donald,  à  qui  le  titre  de 
seigneur  des  Hébrides  ou  lord  des  Iles  dormait  une  sorte  dn 
suprànatie  parmi  lea  montagparda,  renvoya  lea  députés  de 
Bobert  avee  pramoaa»  de  Ibl  «I  d'aaaialaBee,  «I  loos  le* 
chefs  des  clans  galliqiies  Imitèrent  cet  exemple,  à  l'evct  p- 
tion  de  Mac-Dougal.  Roln-rl  quitta  Ratb-F.rin  au  cotamen- 
cernent  du  printemps  de  t307,  et  mit  à  la  voile  pour  la  cAte 
sud-ouest  de  l'Écosee ,  fort  peu  accompagné,  maia  conajylavt 
sur  unadivanloa  an  nasd^de  la  part  de  aea  nenvienuA  amis 
dmmonlagnaa.  H  débarqua  d'abord  dans  nie  d'Arrân .  t  t 
là  il  attendit  impatiemment  des  nouvelles  de  son  cotuiv  de 
Carrfck,  où  il  iv  lit  ]  vatiquédes  intelMi^rih  i  ^  Tout  à  coup 
il  vit  briller  de  loiu  uue  tknune.  C'était  le  signal  convaui 
avec  aea  aflUéa  dans  le  cas  où  les  habitarta  amnaleat  pria 
leaaraMMialkfMr.AaaiitM  Braee  vola  vers  lies  harqoe» 
avee  troia  «enta  bravée,  et,  franchfasaat  le  détroit ,  ai^mia 
du  cap  de  Tumberrj'.  Mi'-  ri  rrnme  qui  avait  etf. 
chargé  d'allumer  le  fea  accourut  tout  consterne,  anuonçaat 
que  la  terreur  inspirée  par  les  Anglais  avait  empécbé  tout 
monvement  dana  le  paya.  Il  ignonit  abaolument  cpii  avait 
aria  le  fen  an  bOcber.  "  VThnpotlel  dR  Bruce ,  puisque  me 
voilà  sur  la  terre  d'Écos&e ,  je  ne  reculerai  pas  :  advienne 
ee  qui  plaira  au  ciel  !  »  Et  il  mit  le  pied  ùmià  ses  domaine». 
La  cii  t^>nstance  sinfiulière  qui  avait  amené  le  débarT|ue- 

ment  du  roi  Bruce  frappa  vivement  nmagioalion  poétique 
dea  fieoaaaii,  «t  pina  tard  0  paam  pour  eertafo  que  ce 

n'était  point  une  main  humaine  qui  avait  donm  |.  ^i-nai  «l» 
Tumberry.  Robert,  en  attendant  qu  il  vtt  autour  «le  lui  des 
forces  suftisanles  pour  attaquer  régulièrement  lea  Anglais, 
entreprit  une  guerre  de  partisan  contre  les  gamiaons  qui 
occupaient  lea  fertanaaes  et  les  détadiements  qui  baftaieni 
la  campagne}  gnerra  active,  infatigable,  de  chaque  jour  t  t 
de  chaque  benre.  Il  demeura  souvent  presqne  seul,  et  courut 
vingt  lois  le  risque  de  pi'rir  ou  d'être  vendu  aux  tyrans 
comme  ^^allace.  Il  fut  poursuivi  à  diverses  («piiaea'aTec 
des  limiers  appelés  chiens  de  $lot  { flair)  qui  élaienl  drcméa 
à  courre  l'homme ,  et  qu'on  emplojait  d'bidritnde  à  la  r«- 
cherebe  dei  grands  erlmlmils.  tTne  fois  II  ftit  assailli  par 
trois  iMtndit-^.  i;.-:iirn\  i]n  rrriuTirr  I.i  récom|'>en'>e  promise  à 
qui  prendrait  Kol.ert  Hrurc  mort  ou  vif.  Im  force  prodi» 
i;ieu.sc  de  Robert  et  la  bonté  de  son  armure  le  sauverait,  et 
il  étendit  à  sea  pieda  toa  tiela  aaaaaafais.  Bientdt  il  fut 
Jolnt  par  cent  dnquanle  hommM  drames  que  lui  ramenaient 
son  frère  Édouard  et  James  Douglas  :  sm-  |  ri  n  i  i  le  f,-ii,(,, 
de  réparer  ses  forces,  il  alla  fondre  a  1  ifnjtrovisie  sur  les 
ennemis  qui  l'avaient  si  bien  relance ,  et  les  mit  en  pleine 
déroute.  Ce  succès  décida  le  aoulèvemeot  de  tous  les  pn- 
triotes  du  midi  de  rtaorni  i  Bmee  a»  trit  proa^Kenot  ai 
étal  de  tenir  la  campagne  contre  tous  lea  lieutenanCa  M. 
dooard  ,  et  bettH  les  lords  Pembroke  et  aifford. 

Le  vieux  roi  d'AiiRleterre  frémit  de  rage  ra  appnnant  k» 
succès  du  rebelle,  et  ii  s'avança,  suivi  d'une  armée  làrmi» 
dable,  jusqu'aux  fhmtières  d'Écorné.  Il  ne  devait  paa  la 
francbir  :  la  Corée  Ibctiee  qui  reuttalt  l'abandonna  srmdain , 
il  tôt  fbroé  de  a'arrMer  ft  trola  milles  de  la  Tw«ed ,  k.n-uii 
t»eii  de  jours,  etexi  in  li  r,  juillet  1307.  IK-s  lors  l<-  paru 
national  prit  une  supériorité  décidée  dans  toute  ïtxmfe  : 
liruce,  son  f lire  Edouard,  ses  deux  fameux  capitaines  Don* 
glas  et  Baiidoipli,  remporléKOtdei:  avantages  cootioueb  «r 
lea  Anglais  rt  leura  ftnicnra.  Ramlolph ,  comte  de  Murray , 
neveu  du  roi  Robert ,  reprit  f^imboarg ,  la  capitale  du 
royaume,  et  Robert  tira  une  vengeance  terrible  dtf.  Cnmjn. 
Trente  seigneurs  de  ce  nom  furent  pris  et  décapites  i>n  un 
seul  jour,  comme  trattrm  à  la  pairie.  Lm  JMac'-Ooivl 
furent  écraaèA  à  leur  lonr  aur  ha  borda  dn  Loeb*>Ai«e  cl 
dan»  les  gorges  de  Crunrlian-Ben.  Jan  de  Lom  écbapiu 
presque  seul  à  ré|>ée  dcilruce.  1a»  généraux  dn  rot  Edouard 
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ne  tenaient  plu*  tlHn<>  l'intérieur  de  l'Écoss*-  qu'une  seule 
iriU«  inportànte,  Stirliag,  nir  le  ForUi.  Lorsqu'on  sut  en 
àaifiiUm  ce  qui  élMêâmamàm  eooquètes  d'Édouanl  1*', 
gr&ce  à  rincnr{(<  de  soo  succeueur,  Torgueil  national  M  aou- 
Icva  si  violcmmeat,  qu'Édouard  II  ftit  for«6  de  s'arracher 
k  M's  j)i  uiii  N  la  puissant  royauim  ili  s  A rii^lo-Nonnaiids s'é- 
branla d  une  extrémité  à  l'autre,  et  tous  ks  aventoriers  de 
PEvovefluHtimilécàtnir  pmOn  fÊtl  wfltagvde 

Mail,  de  aoB  «Mé,  Ptcdsae  «"kfiprMaH  ft  Uea  no«vofr 

ses  eouL'uiîs  :  Ic^  Cum^  <îcw_ijniLui:nt  on  masse  des  roc^irrî^ 
à'Alben  ;  le»  barons  des  Basse»  1  erreë  et  ks  chefs  di-s  tian* 
delà  fronUèn  (^(fer)  fiisaient  entre  eux  de^  p.ictes  de 
fkitemUé  d'amM  à  la  vfefltàl*  aiart,  pour  Eobtri  £nu» 
ét  le  paya,  coiilf«1mitlieiwn«,naB«di,  Aigliif  MÉMMib 
(c'est-à-dire  Normrtn  i,  \nglo-Saxon  ou  Scott  d'ori^ne),  qui 
conteaterdit  le  choix  du  peuple.  Bruce  convoipjases  guer- 
Iton  MUS  les  murs  de  Stirling,  et  l'on  ne  tarda  pas  a  voir 
panUm  Vutaéù  d'invasiori»  qiul  «vait  paacé  la  Tweed  et 
travmé  lealotMMM  auM  o1i8Uda.0wtnilte  aoldats  faion- 
daient  au  IcHu  la  plnine  :  Anglais,  Aquitains,  Gallois,  Ir- 
landais. Roburt  ne  cmnptiùt  sous  sa  bannière  au  lion  rouge 
que  30,000  cofnbattants  :  Q  les  disposa  entre  Id  ville  de 
Stirinn  et  k)  mimifflii  de  Bannock  (  Banoock-Uurn  ),  et,  sans 
cbcrebarà  Itnr  diioiaiuler  l'inrériorilé  de  leur  notnbre,  il 
leur  fit  une  harangue  pleine  d'éoe^pe.  Dea  cris  d'eotbwi- 
siasme  et  de  fureur  lui  répondirent  ;  bientAt  la  grande  annie 
euii-'iii)^  M'  déploya  en  Tue  des  tciiK^-{\^.,  iMu-ii.-ur^  tlieva- 
liefs  de  reuon  s'avancèrent  en  Oclaireui»  à  ptM  do  di&taitc« 
des  légions  riDOHillw  Ils  reconnurent ,  à  aou  heaume  sur- 
■MOlé  d'oM  coaronne  d'or,  Robert,  qui  parooitrait  le  front 
de  aei  ligaaa Mtr  on  petit  poney  de  montagne,  n'ayant  à  la 
main qn'une  courte  hi^'l'i-  ifamii  AIMr^  un  (hf\aliêr  an- 
glo-normand ,  sir  HeJiry  de  tk*liun,  m:  Iruu^aiU  tout  près  du 
roi  d'Ëcosse,  résolut  de  termiuLr  la  guerre  d'un  seul  coup, 
al,  piquant  ton  destrier,  il  courut  ventre  à  terre,  la  lance 
en  an«t,  «or  Bebart  Bntea.  CehiM  te  vtt  venir,  rattoMlit 
tranquillement ,  évita  son  coup  de  lance  en  se  détournant 
uu  p«u ,  et ,  se  dressant  sur  ses  étriers ,  lui  asséna  un  si  fu- 
rieux coup  d*-  haciio  qrfll ftatataa wnaMuln  vaira  le caaqiie 
et  la  tète  de  Bobnn. 

Le  combat  ne  s'engagea  pas  ce  jour-là  :  le  lendemain 
(M  Jnia  Uti),  vers  raarora,  la  roi  Êdonaid,  voyant  lea 
ÉeoMala  ae  prertemar  toat  eniaariile,  a*écria  d*im  ton 

il  v,  u\  :  a  lis  se  niett  nt  i  genoux!  lis  demandent  griiie! 
—  Oui ,  répondit  un  Umhu  an^^lais;  mais  c'est  a  Dieu,  mm 
pointa  nous.  »  L'armée  dflcosse  œ  releva  au  uirme  ins- 
tant, et  laciiaise  sonna.  Les  redoutables  ardters  anglais 
t'OWWiwimaNrt  k  frive  pienrairue  grêle  de  traiu  mearirien 
sur  les  bataillons  de  Bruce,  quand  ce  prince  lança  sur  les 
arcliers  ses  meilleurs  hommes  trarmes.  En  un  mcHnent  les 
ar>  lier»  furent  criblés  de  coups  de  lances  ou  foulés  sous 
les  pîeda  dea  elievaux.  Toute  la  cUevalerie  anglaise  |Nu1it 
alora  d'ua  élan  qui  fit  trembler  la  tma}  mais  tout  à  coup 
dMnnnt  «t  cavaliara  i^abattinnt  lea  ona  aar  les  antre»,  et 
roulèrent  dans  de*  mllHm  de  fiiMee  qne  Roberf ,  la  veille, 
avait  fait  creuser  et  ncouviii  de  gazon.  I,.  m  i;t  i^n  irds  et 
le*  autres  fanlassins  iio-vsdis ,  fondant  sur  celle  ca^al^•r^^3en 
ile^arrui,  en  tirent  un  horrible  carnage  ,  puis  Robert  assaillit 
le  gros  de  l'année  enneo^e.  Bien  que  la  fleur  dea  gnerriers 
d'Edouard  l&t  anéantie,  aaa  IwtaiUeiM  «aient  ai  nombreux, 
qui!  le  combat  se  soutenait  encore ,  lorsque  le*  valets ,  les 
conducteurs  de  chariots,  lc«  vivandii-rs  écossais,  qne  lio- 
hcrt  avait  rcn\o\ es  derrière  une  culhne,  saisis  tout  .i  couii 
d'un  accès  de  vaillauc*:  pAtrioUquc ,  s'armèrent  de  tout  ce 
qui  leur  tomba  sous  la  nuin ,  et  déboodièMlt  inr  lea  iaacs 
de  l'ennemi.  Les  Anglais ,  les  prenant  pour  nn  corps  d'ar- 
mée, perdirent  courage,  rompirent  leur»  ran<4^,  et  une  im- 
mense déroule  succéda  à  la  bataille.  (  >  <:[  unie  multitude 
fut  presque  entièrement  extenoinée,  soit^r  ks  victonvuji 
MCI.  on  u  coKVKac.  —  t.  nt/ 
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compagnon-  do  Bruce,  soit  par  les  populations  de  la  plaine 
et  des  monts  Cbeviots.  Le  roi  Edouard  lui-même,  «erré  de 
près  par  Doogha  la  Hoir,  na  gagM  qu*avec  peine  Dunbar, 
d'où  il  se  sauva  en  Angleterre  sur  une  mis4^rable  barque. 

L'endiousiasme  des  Écossais  pour  leur  libérateur  alla  jus- 
qu  t  r;<li  lAtrie.  La  couronne  était  d<*sorn)ais  fixée  d'une  ma- 
nière inébranlable  dans  la  uuùsou  de  Hruce,  mais  peu  s'en 
fallut  que  Robert  ne  trouvAt  on  rival  dans  son  (rère  Edouard. 
Oa  prince,  aussi  ambitieux  qu'intrépide,  annonça  haute- 
ment la  piMenHon  d^treaseodé  au  trdne.  Bobert  «Ot  eann 
doute  éprouvé  bien  des  eml^arras  de  la  part  de  cet  esprit 
turbulent  et  inquiet,  u  d'autres  espérance*;  n'eussent  détour- 
né l'attention  d'Édouard  :  les  chefs  des  clans  irlandais  lui  of- 
frirent le  trOne  de  la  l?erte  Srin,  ail  voulait  les  aider  à  dus> 
aer  leurs  oppreeaeurt  antfiMuinnanda.  Édonaid  accepU ,  au 
grand  contentement  de  Robert ,  c(  les  deux  fr^^es  s'en  al- 
lèrent ensemble  délivrer  l'Irlande,  dont  ils  enlevèrent  la 
tueilleure  partie  aux  Aii;il.ii>.  C'i  p.  iidant,  Robert  fut  instruit 
que  l'Angleterre ,  à  peine  revenue  de  l'étourdissement  où 
l'avait  jetée  la  déAUa  de  Rannok-liuru ,  témoignait  quelque» 
velk»lé!>  de  vengeance  :  tt  se  hâta  de  letonmcr  en  Écosse  ; 
mais  s»  lieutenants  avaient  déjà  battu  complètement  U» 
agresseurs,  repris  Berwick,  la  dc  i  nièi  e  place  que  les  Anglais 
eussent  conservée  jusque  alors  au  nord  de  la  Twml  ;  puis  ils 
s'étaient  jetés  à  leur  tour  sur  le  territoire  cnni  nii,  avaient 
rav^  le  Northumberland  et  pénétré  jusqu'à  ïorii.  Mobeit 
eontinna  ranne  «I  bien  commencée,  et  Inlta  ai  ludement 
les  An^flais,  (|u'il  les  mit  hors  de  combat  pour  plusieurs  an- 
née». Vei  avantage»  lurent  achetés  par  la  mort  du  rui  d'Ir- 
lande £douard  Bruce,  devenu  victime  de  sa  témc^raire  va- 
leur, en  combattant  les  Anglais  qui  loi  dispolaient  aon 
royaume;  cette  catastroplie  ftt  rentrer  llriande  aous  h  do- 
mination anglo-norm  inde 

Quand  Bruce  se  vil  enlin  iHiSiCiscur  d'un  pouvoir  incon- 
testé, il  s'oe<  iipa  <li'  rt  l.dtlir  {'ordre  en  Écosse.  Il  rendit  au\ 
légitimes  héritiers  tous  le»  biens  confisqués  par  liklouard  l" 
etdoBnéaàdeaAngl^îpui»  il  força  les  détenteur»  de  pro- 
priétés d'une  origine  en^^acto  à  aalubar  lenrs  titres.  Mais 
beaucoup  de  barons  se  conlirèreint  ponr  ne  pas  restituer  le 
bien  mal  acquis,  et  un  jour,  entourant  le  roi  Robert ,  ils  ti- 
rèrent tkMis  a  la  fuis  leurs  épée»,  en  lui  criant  :  *  Voici  ooê 
titres  1  »  Ils  conspirèrent  ensuite  avec  les  ennemis  de  leur 
paya,  et  firent  de»  olfrea  de  aervîca  au  roi  d'AngideiTa. 
Braee  détona  ce  complot,  et  le»  Hvra  ton»  k  un  ftarlesnent 
national,  qui  fut  surnommé  le  parfenunt  noir,  à  <  ause  de 
la  sévérité  qu'il  déploya  contre  les  traîtres,  sans  exc^-pUon 
de  ran;^  ni  de  naissance.  I  n  neveu  du  roi  BrilOa  Alt  OOft- 
damné  4  mort,  et  exécuté  comme  les  autre». 

Édwiard  II,  espérant  pralltar  de  cea  agttatkwa  de  rÉooeae^ 
trouva  moyen  de  réunir  une  nombreuse  armée,  malgré 
U»  pertes  encore  récentes  de  l'Auglelerre.  Le  rot  Robert  le 
laissa  pousser  jusqu'à  Liliuitmiir^  :  la  disette  et  les  maladies 
se  mirent  dans  les  troupes  d'Edouard,  qui  voulut  alors 
songera  la  retraite;  mai»  Robert  le  poursuivit,  rallcignitb 
Bybn  I ,  et  remporta,  de  nouveau,  «ur  lui  une  éclatante  vic- 
toire (  1323).  Les  fatigoe»  bioole»  qu'A  avdt  endurées  ae- 
céli  rèrent  sa  vieillesse  :  une  lèpre  cruelle ,  qu'il  avait  con- 
tractée durant  sa  vie  errante  à  travers  les  bois  et  les  marais, 
revint  l'assaillir  ;  devenu  peu  à  peu  incapable  de  conduire 
au  combat  aea  viens  compagnon»  d'ama»,  il  continua  d« 
veiller  de  brin  sur  aea  amis  al  ae»  ennemis,  car  sa  IMe  ne  pan- 
tageait  en  rien  l'affaibliss^cnt  de  son  corps.  La  demièro 
année  de  son  règne  fut  signalée  par  une  brillante  expédition 
que  Dou;;tas  et  Randolpli  lin-nt  par  son  ordre  en  Angle- 
terre :  leur»  succès  ammèrcnt  un  traité  de  paix  par  lequel 
le  Jeune  Édonard  II  I ,  fils  d^ooard  II,  abandonna  toute 
prétention  de  suzeraineté  sur  l'tcosse,  et  donna  en  mnr^age 
sa  sœur,  Jeanne  Plantaire  net ,  a  David  Bruce,  fils  du  roi 
Robert. 

Après  que  la  paix  de  Kortliiunptua  fut  signée.  Robert, 
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sentant  quMl  n'avait  que  peu  de  joui»  à  tivrt-,  n  i  'a  près 
de  lui  st-s  meflleors  ami»  et  les  grands  de  «on  royaume  :  il 
leur  demanda  de  f;ar<l<*r  leur  foi  à  son  jeane  fils  Darid,  et, 
«iaiu  l«  cv  iMi  David  atoomit  tao»  potlérM  (es  qui  ar- 
rivs  M  aflM)i  NOowMltK  paw  vol  Robaiit  Btawart 
(  poypz  Sttkht  ),  fils  dp  Marie,  snnir  de  Robert  Bruce.  Il  «lit 
ensuite  que  son  intention  avait  toujours  été  d'aller  combattre 
les  InUdMc."»  i n  Paleninu'  pour  cxpi'.-r  le  crime  qu'il  avait 
coouals  en  tuant  le  rouge  Cfongn  an  pied  des  autels ,  mats 
qoe  puisque  la  mort  l'en  eapêdnlt,  tt  priait  son  graad  ami 
Jamea  Douglas  de  porter  son  conr  en  Terr»  Saint:  Le  U- 
bénlMir  de  PÉcone  rendit  le  dernier  aonpir  un  moment 
i^rta  { lis»  ).  Il  était  âgé  d'environ  cinquante-qaatre  ans  ;  il 
y  en  avait  vingt-trois  qu'il  s'était  fait  couronner  à  Srinx». 
James  Dooglas  ne  put  accomplir  jusq\i'au  bout  le  désir  su- 
intaie  de  aon  dtef  :  «Tant  pria  aa  note  par  riSipagyie,  ii  alla 
combattre  lea  Ibnne  de  Gtwade.  Mabtt  ^atMndoiraa  Im- 
prudemment à  la  poursuite  d'uuo  troupe d'enni>mis,  et,  »é- 
iwré  des  siens,  se  vit  tout  à  coup  enveloppe.  Aior»,  détachant 
de  son  cou  le  canir  du  roi  Bruce ,  qu'il  portait  embaumé 
dana  une  botte  d'aiseat*  U  i«i  par^  «omme  ail  ttùit  encore 
MIa  deea  le  poltartae  do  Rdiert  :  «  ManilMl  loi  dH-il, 
marche  le  premier,  ainsi  que  tu  l'as  toujours  Tait!  Douglas 
te  suivra ,  ou  romirr»  près  de  toi  !!  >•  Et  lançant  le  précieux 
dépAtau  milieu  des  a».s;ù|lants,  il  s'y  précipita  après  lui.  Le 
soir  de  la  botaille,  les  Castillans  retrouvèrent  son  cadavre 
«étendu  sur  la  boite  d^atgent  Hemry  HawriM. 

BRUCE  (David),  flhde  Robert  I*',  fui  proclamé  roi 
d'I^^«e  mm  le  nom  de  David  II  nm^itAt  après  la  mort  de 
>on  I  i>  l'u  la.'Vi  (  Foyes  l'nriî  1  i  recèdent).  II  n'avait 
alor?  qui<  neut  aua,  quoique  marie  avec  Jeanne  d'Angleterre, 
fUe  du  roi  Édouard  II.  IHeotèt  les  troubles  de  sa  mi- 
norité »  ItavasiaD  de  m»  rayanae,  la  perfidie  de  son  lieau- 
frère,  ne  laiaaèreat  voir  de  tflrelé  pour  lui  qu'à  la  oom>de 
France,  où  le  conduisit  une  (-ifortc  fidèle  ,  et  ii  il  trouva 
un  généreux  appui.  Apri^»  dix  ms  de  vids>Aitudt>*  entre  Jes 
factions  qui  déclkiraient  l'Écosse,  les  Bruciens,  qui  avaient 
to^iouf»  en  en  leur  poeaeseioa  pluttcnis  plaeea  fortes ,  et  à 
leur  ttte  mi  i^geot  tHnlalfe,  reprtentaiit  hor  rat  exilé, 
trouvèrent  moyen  d'entrer  en  campagne ,  conduits  par  les 
Murray,  les  Dou;cla«,  et  surtout  par  Robert  Stuart.  Ils  ftirent 
vaini|ueur-;  à  l'anmure ,  .1  Peith,  h  Striveliiif; ,  à  Édimi>oiir^. 
liailleul  sVnl'utt  à  Londres.  Édouard  III  guerroyait  en 
France,  David  Broe«  fut  nppfM  CB  Éomm  pw  dea  amlMsa- 
deurs  de  sa  noblesse.  Ils  lui  annoncèrent  que  ses  ennemii; 
étaient  chassés,  que  ses  places  étaient  occupées  par  ses  -ser- 
viteurs; que  les  rênes  de  l'i.tat  l'atteudaient  dan^  !< -,  miins 
de  son  neveu ,  Robert  Stuart  ;  mais  que  tous  avaient  promis 
de  ki  remettre  h  Édnuard  si,  avant  fespifatfant  d^me 
kmgpe  trêve,  leur  roi  ém^  n'était  pas  venu  les  reprendre. 
David  aocounit,eo  1341,  après  avoircooclu  un  traité  ofTensif 
et  défcnsif  avec  Philippe  de  Valois. 

Jeune,  sensible,  transporté  de  reconnaissance  à  la  vue 
de  SCS  ûdèles  sujets ,  et  de  colère  à  l'aspect  de  leor  pays  ra- 
vag^,  il  usa  do  tiiale  droit  do  représailles,  fondit  sor  VAa- 
RMane  afec  «ne  armée  d*Eco^is,  de  Français,  «te  Sn<!- 
dois,de  Norvf^nien';;  ili'îv,'i<»la  tout  le  Norlhmnberlan  !  t  ;t 
•l'assaut  et  rj^  hiisileu  tendrci  la  ville  de  Dnrham;  entra  rintis 
le  jiays  de  (".ailes,  et  mit  le  siège  devant  ce  fameux  cliAleau 
de  Saii&bury,  où  la  bdle  et  9»»  oomteaae  de  ce  nom,  privée 
de  Pappai  de  aon  épooz,  priiennler  en  Pranee,  «e  vit  en- 
tourée de  chevaliers  jurant  de  mourir  pour  h  d<'rrndrr. 
L«Tir  déiVmse  en  effet  ayant  donné  au  roi  tdouard  le  temps 
d'arriver  avec  des  forces  supérieures  à  celles  des  Écossais, 
ceux-d,  obUgi<H  de  lever  le  «itee.  aUéreat  se  retraociier  dana 
kars  forets  de  Oëdéoiin.  Uoiiarl  lea  y  ponmMt,  re- 
connut l'im|K)ssil)iliié  de  les  y  forcer,  et  conr hif  avec  David 
une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  prolongée  Jinqua  rinq.  A  retie 
dernière  époque  (  1347)  Éduuard,  qni  avait  d<  ja  vaincn  a 
Liécy,  avant  mis  le  «i^e  devant  çàlsàs,  le  roi  de  France 


écrivit  au  ii)i  d'fxosse,  pour  lui  rappeler  le  lien  i[w 
unissait,  et  lut  demander  une diver&ian.  Davht  rentra  m- 
titM  dans  les  provinces  anglaises. 

laatroit  que  la  reine  d'Angleterre  venait  à  ta  rcncoalrs 
afw  de  TieOlea  nOteei,  et  se  portoK  aor  NeiraKlte,  M 
envoya  proposer  la  hat.illle ,  qni  ftit  acceptée.  Elle  dura  siv 
heun's;  la  victoire  se  d(«ida  enfin  pour  les  Anglais,  lorsfjw 
David,  t)!essi^  grièvement,  eut  été  fait  prisonnier  et  etnmfsf 
sur  son  cheval  jusqu'à  quinze  lieues  du  diamp  de  baliiir, 
sans  que  sea  Meamea  flueent  ponséM.  Il  M  eoodalt  i  h 
tour  de  Londres,  et  il  y  était  enfermé  depuis  dix  ans, Ion- 
que,  après  la  bataille  de  PoiHer» ,  l'onmeilleux  fidouatvl  III 
dîna  publiquement,  le  jour  NmoI  i.^57,  a>ant  à  '•f.i'.Kx 
côtés  lieux  rois  captifs,  eelni  de  I-'rance  *A  eeim  d'EroHt 
Enfin,  les  larmes  et  les  prières  de  Jeanne ,  épome  de IMI 
et  aomr  d'Êdouard ,  déterminèrent  celui-4d  ft  déincr  M 
bea»Mre.  11  renvoya  régner  en  Écorne,  après  avoirntsr^ 
de  lui  la  signature  dn  traité  le  pins  Ijirarre.  Daviil  mU:^ 
engagé  à  payer  luo,ouo  inarts  pour  sa  rançon;  a  nm- 
naître  la  suzeraineté  dn  roi  d'A^f^OtetW  |  i  Mre  tow  w 
efibrts  auprès  des  noMea  de  aon  raymnM  ponr  b  In» 
mettre  après  lut  au  peHt-flli  d'Édonard; k  obsêrveruMlrtic 
deneufans.etkHvrer  vin^t  otages.  Il  en  fut  deeetraîl^cocirr 
de  tous  ceux  qu'iinpo&e  l'abus  de  la  force  :  les  nobles  Lfj»- 
sais,  assemblés ,  grincèrent  des  dents,  dit  Lesly,  à  tal(^ 
ture  de  ces  artidea.  11  m'y  eut  do  ratifié  qoo  la  Irtve,  qui  « 
pitiloBgea , «I la  nn^,  qol  m IM poa  ntae  pojdam» 
tier.  David,  devenu  veuf,  s'allia  étroitement  avec  Chariei  V, 
roi  de  France ,  épousa  la  fille  d'un  de  ces  chevaliers  éooMaii 
qui  avaient  si  vaillamment  défendu  m>s  <lroits,  et  recouipcn'i 
pendant  treize  aiu ,  la  fidélité  d«  ses  peuples  par  son  itie  à 
réparer  leurs  malbeon.  B  IMttnt  «B 1S70,  Umail  a  Cpa> 
ronne  à  Robert  Stoart,aott  neveu,  qui,  plus  qn'iMi 
autre,  la  lui  avait  eonserVée.  Ce  n'est  pas  que  Bnne  B>él 
des  pareiit'i  collatéraux  de  son  nom;  car  il  en  existe  en^rf 
des  descendants.  Lally-Toixciudal,  de  rAcadém*  Ff»fMS. 

BRUCE  (JiMEs) ,  né  en  1730  à  KinniM,  en  Écmte.  O 
eéléiire  mjfigeur  n'était  paa  destiné  par  tetftnnli  à  mi 
vie  avonlweuae;  car  Ha  FamiiyèreBt*  LandwaclMini»!' 
rlie  né}:rj<  iant  en  vins ,  dont  il  devint  l'associé  en  ép^osin? 
sa  tille.  Après  la  mort  de  son  beau-père  et  de  sa  jeune  km&t, 
il  se  d>*gofita  du  commerce.  Il  avait  étudié  au  coll^  à't- 
dimbomg  le  droit,  lea  matJiénattqiMS,  un  peu  d'artwaw»«, 
et  aToit  aeqida  une  légfera  teinture  des  langoea  erfmliiia 
Il  pareminjt,  en  1757,  le  Portugal,  l'Espagne,  h  Fnnecft 
les  l'ays-lîas.  Décidé  k  entreprendre  un  voyage  en  A/riqw, 
ilaccepla  en  \'r,\  le  consulat  d"An:lftçrre  à  Alger,  qiw  W 
Halifax  lui  olîriL  Le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  dn  so- 
leil était  attends  ;  Bmcn  ae  mmM  do  tona  lea  hBiruDCBi; 
micessaires  pour  fobserver  dans  TAfrique  septeotriooalei 
pendant  que  le  capitaine  Cook  recevait  la  même  mis'i* 
|>oiir  les  lies  de  la  mer  du  Sud,  et  que  l'abbé  l'Iiappe 
teroclie  faisait  dans  ce  bnt  le  voyage  de  la  Sibérie.  Ap''^ 
an  de  séjour  à  Alger,  devenu  familier  avec  l'arabe  viil-i:r' 
Bruce  abandonna  son  consulat,  visita  les  ruines  de  PalaF< 
«t  de  Bnihec,  et  entreprit,  en  1 7C8,  un  voyage  aux  tWfeei* 
Xil.  Déjà  un  missionnaire  portugais  avait  décotiver!  ri^  «""^ 
i«>.  et lèbres,  qui  étaient  pour  l'antiquité  un  mystère  iss^iit- 
trablc  ;  mais  la  relation  portugaise  n'était  pas  encorr  conm» 
dans  le  monde  savant.  Vers  1770,  Bruce  arriva  à GcnAi'' 
capitale  de  l'Abywiinic,  et  fut  paHUtomenl  aoeneffli  du  roi^ 
de  tous  les  princes  de  ces  contrées,  en  qualili*  de  vaM  «• 
màkdD.  Après  deux  ans  de  séjour,  il  reprit,  mais  leaten^r 
le  chemin  de  l'Bnrope|  Car  fl  ndt  prta  de  iMte  meii^*' 
river  an  Caire. 

En  pMtant  par  Lnxer,  ranetenne  ThCte  m  ce»^  F''^' 
tes,  Rruce  examina  le  fameux  sarcophage  de  3**» àt lM[[ 
Rtieur ,  qui ,  «ni vaut  quelques  savants ,  a  rcnfennéla 
de  Méut's  rt,  suivant  d'autres,  celle  d'Osimaii.iva<.  11  'i'î''"^ 

dom  ce  uiOmc  tombeau  plusieurs  peintures  à  i'eiKaa!i4>*') 


Digitized  by  GoOgle 


BBUCE  — 

et  mAamaiat  èmx  totwow     tyr»,  doatiwfartramcnU.  t 

si  l'on  s'en  rapporte  aux  des-^ir^  fit-  notre  voyageur  el  6c  son  ' 
secrétaire ,  ont  une  ressemblance  (^tonnante  avec  no«  Li^rpei 
modernes.  Cest  une  des  nombreuses  parties  de  sa  relation 
dont  ia  véracité  a  révoquée  en  doutei  I^anqne,  plus  tard, 
BnicétB  TaiittdiniBi  niiiilra  de  celle  piréoiHMdfeoaverte^ 
un  de  ses  interlocuteurs  lui  dit  en  jouant  sur  le  mot  an^çlais 
lyre,  qui  se  prononce  comme  1«niot  liar,  menteur  :  «  A  votre 
arrivée  il  y  on  avait  deux ,  mais  a  votre  départ  il  y  en  avait 
un  de  moins.  «  Malgré  CM  «iliqiMS,  U  VofOfûmx  t9wxa 
du  Ml,  impriinéait  <ralunctt»4*,  cMlnlvi  grand tne- 
cès.  Le  roi  G«orges  111  aciieta  pour  la  bibtiotlièque  do  Kew , 
inoyeiiuanl  1^,000  livre»  «terling  (50,ùuo  franco),  \e»  dessins 
originaux  ,  et  fit  les  Ir  ais  de  la  gravure.  Cet  oinTagc,  publié 
à  Loadica  en  1790,  a  obtenu  en  Fraacc  lea  honBears  d'une 
traihielloB  eooqilèle.  iBMpattdawnMf  de  naMM  adanli- 
fiquc,  le<  aventures  du  roragcur  wnl  fort  altachantps. 

Uii  de-^  ainiN  qiTil  s  él<iit  faits,  nouuné  Abd'el-Kadtr,  l'ex- 
posa i  être  as^as.siné  en  racoatant  à  tout  venant  que  Hruce 
était  UQ  prioce,  qu'il  avait  beaucoup  d'or  aur  lui ,  et  que  le 
rcapad  dMt  il  «nH  éM  rdilrt  d»  h  f«rt  te  TOfiSBiin 
glais  à  Sidda  était  une  preuve  incontestable  de  son  opu- 
lence. Bruce  mit  Gn  a  ees  conjectures  périlleusi^  )K>ur  lui 
en  disant  :  «  J''  suis  un  des  moindres  serviteurs  du  roi  d'An- 
gleterre; MipcBdaat,  vos  correapondanta  ne  voua  ont  pas 
tcotè  Mttranpés.  M«a  aneMmoat  4M  nia  daPÊaoïM,  «ta 
patrie,  et  iU  méritent  d'fttre  comptés  parmi  rm\  gni  ont 
|>orU:  la  uiurouuu  avec  le  plus  dVclat;  maia  leur»  descen- 
dants n'ont  pas  à  beaucoup  prés  hérité  de  leur  pni.ssanr^  et 
de  kura  trésors.  >  Si  Bruce  pouvait  se  vanter  d'être  issu  des 
meiienines  qni  ont  }adi8  dooiié  te  loit  à  Btewe,  il  a 
obtenu  c«t  insigne  honneur,  que  dans  une  circonstance  dif- 
ficile uu  do  ses  petits-neveux  a  parti  lier  de  porter  son  nom 
et  d'avoir  suivi  ses  traces.  Michel  Biuce,  qui  fut  :\  l'âge  de 
via£t-six  ans  Jugé  par  la  cour  d'asakesde  Paris,  et  condamoé 
à  trois  Boto  de  priaon,  eonme  lefirtnc^  eiilenr  de  F^va- 
gioii  de  I,a Valette ,  ajouta,  è  Taudience  du  13  avril  isie, 
quelques  explications  à  la  plaidoirie  de  M.  Dupio,  son  avo- 
cat, et  prouonra  ces  paroles  :     Messieurs,  je  suis  encore 

jeune,  mais  J'ai  eu  déjà  l'avantage  de  beaucoup  voyager  

¥tiL  tM^eW»  otiservé  dia  lae  MliMi  les  pUis  barbares , 
même  ches  celles  qui  sont  pmqoeeMXHe  dans  l'état  primi- 
tif de  la  nature,  que  c'était  one  cboae  sacrée  pour  elles  que 
de  secourir  ceux  qui  avaient  recours  n  !•  ur  [  rotection. ..  J'ai 
«ni,  homme  civilisé,  devoir  imiter  les  vertus  des  baïUires.  » 
Qtiant  à  James  Bruce ,  Mrin  voyageur,  qui  avait  revu  TÊcossc 
Bprès  une  absence  de  onse  ans,  el  y  avait  épousé  une  aeooode 
femme  (qu'il  perdit  en  17S&)  pour  se  venger  de  ses  hérl« 
tiers,  qui  s'étaient  paiins"'  m's  biens  ])end;int  son  absence,  il 
iiioiirul  a  i<uu«ire«,  en  17^  ,  des  suites  d'une  chute  sur  un 
escalier.  Bretok. 

BAUGEA,  gBue  d'aiiirisaeaus  de  la  fiunille  des  tét<> 
binftiaeéea,  aiûi  Boamé  «o  l'honneur  de  James  Eme»,  qui 
rapporta  d'AbjssiDie  U  première  espèce  connue,  le  frraceo 
antidysenlerka,  dont  le  nom  indique  les  propriétés  :  on 
remiiloie  «lefiist  avec  succès  contre  la  dyssentcrie.  Dans  les 
serres,  oi  I'm «stfipné  dnte  lelMir  en  Enrope, il  n'atteint 
guère  quela  hulBarde  dmx  mètres ,  quoique  dent  son  pays 
natal  il  s'élève  jusqu'à  quatre  ou  cinq  mètres.  De  grande 
feuilles  ovales  rassembi«««i  à  l'extrémité  des  rameaux  lui 
donnent  nneas&ei  belle  apparenee  ;  nwls  ses  fleura  soatpe* 
titce  et  MM  iciat  :  il  n'est  donc  recomnundable  qnnpnriei 
prefiriMéa  nédicates ,  qui  récident  principalement  dans  mm 
écorre,  dont  on  extrait  lu  l  i  d  .  ïue.  Cette  it'-'tji  rr  in  i- 
ti^n;  se  trouve égyemeot dans  les  écorces  <ies  autres  M4>ec«& 
de  brttcenqitanifMantre«nill(iStid«Mi,kSaMlm«t 
«n  Chine. 

BRUCELLES,  petites  plneet  IMtei  ffmt  wtil»  pièce, 
dont  les  brandies  font  ressort.  I  <  ^  Imil  .u  i,  ,  t  |i  .  "  Ij  loliers 
se  S4^rvent  de  brucelles  pour  saisir  les  pelites  \à»h.^  ciui  en- 
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I  treni  dus  la  eompoeaten  de  lews  onmges.  Il  y  a  de  e<>s 

sortes  de  pinc^'s  en  acier  Irenip*?  et  en  cuivre  «  i  r  iji ,  on 
peut  en  iaiproviser  soi-même  au  besoin,  avec  un  bout  de  til 
de  fer  ou  de  enivra  no»  raentt,  qpie  foin  pWn  en  dên  €■ 
tonne  de  V. 

BRUCHE  (  de  p(.0/  t.!,  je  ronge  ).  Ce  genre  d*inM>cte^ ,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  renfenne  les  hùtes  habituels  yiih 
6«cs ,  des  vesces,  des  gc&ses,  des  lentilles ,  de&  fèves,  ctc-. 
Gmelin  en  compte  jusqu'à  vingt-sept  espèces ,  qui  toutes 
rongent  à  fétot  de  larves  k  anbotaoce  intMeore  te  graines, 
d  sowMrt  eaosnt  par  conséquent  les  pins  graves  domma- 
ges. L'Insecte  t1.'^pn':r  nnlitnirement  SCS  œufs  -^nr  ]<•<  •^oii-,--^e% 
eucore  vertes  de  ia  legummeuse  k  laquelle  il  s'est  attaché , 
de  sorte  que  le  petit  ver  préexiste  dans  la  grabie  au  moment 
de  la  récolte.  On  eonçeit  te  lonlMtencBtfnelabnMilin 
édoee  snaoHeet  se  nnNffilie  de  nonvean  dans  les  tien  les 
mieux  clos,  de  manière  à  dévorer  de  proche  en  proche  tout 
ce  qui  peut  alimenter  sa  voracité.  «  On  est  parvenu, 
nous  apprend  Lecierc-Thooln ,  à  limiter  le  mal  à  son  oifgtaa 
en  eaveioppaat  lessensoces  de  ssWe  Un  en  deesndnsi  «ei 
denx  mofyena  ne  nmlient  en  ilen  k  leiv  AMiHé  gsmîfeia- 
na(tvr>  On  peut  aussi,  qnand  elles  ne  sont  v''"^  it- binées  h 
la  rujJioUuction,  conserver  ces  même»  «ementvs  uilactcs  eu 
les  exposant  pendant  quelque  temps ,  dans  un  Ibor,  à  nne 
chaleur  de  40à  4&  degrés,  qui  est  suffisante  pour  telie  périr 
les  larves  et  sans  inconvénients  nltéiieni's  pour  les  nsages 
cnlinair'<  D^nezii.. 

BRLC1.\£,  alcaloïde  découvert,  en  tsiî»,  par  l'elleticr 
et  Caventnu,  dans  l'écorce  du  bruct  a  <!n'vitfsmterica. 
Quelque  temps  après,  on  retrouva  de  la  brucine  «nie  à  la 
strychnine  duM  la  noix  T(MBiqne.  La  bmcine  se  préseal»  sons 
la  forme  de  prismes  obliques  à  ba-se  parallélogrammiqnê, 
ou  en  ma<^  feuilletées  d'un  blanc  nacré,  ou  encore  en 
ctuimpignons  ;  elle  est  incolore  et  d'une  saveur  atn^re  tn-s- 
prononcée.  Ccst  à  la  brucine  quels  tausseangnsture  doit 
ses  proinrléfdi  viMnenses  î  flUaagRanr  la  noelle  ëplniète 
en  déterminant  des  contractions  tétaniques.  Insoluble  dans 
l'éther,  la  bnieine  se  dissout  dans  850  parties  d'eau  froide 
ou  dans  MO  d'eau  lx)uillantc.  L'acide  sulfuriiiue  la  colore 
d'abord  eu  rose  ;  cette  tetatti  paMe.ensuite  au  jaune  et  enfin 
au  vert  jaon&lre.  Une  sointion  d'étain  la  colore  en  violet. 
Ces  réactions  disUngnant  la  brocine  de  b  morphine  et  de 
la  strychnine. 

(  IIRCCIŒR  f  Je\>-J.vcoiies),  naquit  le  23  janvier  1696, 
à  Augsbourg.  Il  mit  de  bonne  lt«urti  à  proflt  les  leçons  qu'il 
avait  reçues  a  l'université  d'iéna;  mais  la  supériorité  de  son 
talent  et  les  brillants  succès  qnll  obtint,  tont  en  hd  attirant 
l'admiratk»  de  ses  competrletes,  ne  forent  pelM  rftamieiisés 
f  oraioe  ils  le  méritaient.  Grèce  aux  effort  >  ir  rivaux  envieux, 
il  fut  forcé  de  s'expatrier,  et  accepta  à  Kaufheucm  une  place 
de  pasteur.  La  réputation  qu'il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir 
et  snrtootla  vanité  de  ses  condlojeiis  lelbenÉ  «nfln  miqpelsr 
danssa  vflle  natale,  o6  II  rentra  avce  iHumeor  dans  b  ear> 

rière  Je  la  prédicdion.  Ma"-;  c^  ne  devait  p.Ts  "tre  là  son  vé- 
ritable titre  à  la  gloire.  Sa  préoccupation  Invonic  avait  tou- 
jours été  l'Iristoire  de  la  philosophie,  cl  dès  l'année  1719, 
lonqnll  était  encore  k  Ite,  il  avait  publié  son  rmfnmen 
ifffrorfnciipwb  «n  Aittorimn  tefrlme  d'e  fdMt,  qu'il  eom- 
pléla  ensuite  sous  !e  titre  <]' ff  htùrla  philosophica  doctrinx 
de  ideis.  U  avait  aussi  tait  paraître  plusieurs  dissertations 
relatives  à  des  matières  philosophiques. 

Ces  travanx  n'étaient  que  le  préiode  du  grand  ouvrage 
qu'il  pidilb  longlemps  après,  et  qnll  taHtnla  s  JVislorInerf* 
(ica  P/iilosophUr,  a  mundi  incunabilU  ad  nostram  vaque 
iflatem  deducta  (  5  vol.  in-t",  réimpr.  avec  augmenl.  d'un 
6*  vol.  en  1767,  à  liCipzîg).  Ce  travail,  vraiment  e\traonli- 
naire  par  b  patiencB  et  les  innombrables  reciiercbes  qu'il  dut 
coter  k  son  autenr,  est  moins,  fl  est  vnd,  m  ouvrage  ori- 
ginal qu'une  compilation  ;  mais  c'est  une  compiintion  im- 
inen«e,  fruit  d'une  érudition  aussi  judicieuse  que  vaste,  oa 
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tnpoiécaTec fidélité,  nuis  A\ec  trop  de  doUi]  (H>ut-^tre, 
la  tkHimtpâiÊùmû»  «baq^  pbikMopbe.  Oa  nprocbeà 
BnidMrd^voIr  aMnqaé  de  néfliode,  de  tfwlr  puM  tM 

prt'sùler  à  son  cn'^rniiili-  une  syrt^matiqne  qui  m  liSt 
toute.-*  les  parties,  tit  un  mot  d"a\oii  trop  dDiiiio  a  raMaly*o 
et  de  n'avoir  point  ctaWi  un  ordre  qui  s<jrvlt  de  soutien  et 
de  gukleà  l'evnt,etlui  pennitdepaioouriroesFégioRsun- 
HMMW  HuedonnlierdelaMlUideoad'emoi.  Mtto«e re- 
proche e^it  sans  fondement  pour  qui  couftidère  l'ëpoque  à 
lsr|uelle  bnicker  accomplissait  sa  grande  tAcbe,  et  IVtat  où 
«•lait  alors  l'histoire  de  laphUoSt>pliie,  dont  on  ]>eut  dire  qu'il 
fut  le  11  était  impoaaible  eo  eflet  de  donner  une  dispo- 
•Mioii  rtpÂèra  k  loue  ces  nalériaux  avant  qu'ib  fussent  ag 
moins  ra.Kscmblés.  Cest  ce  que  fit  Brucker,  et  ce  qui  permit 
à  Ms  sneccs»curs  d'embraaaer  plus  facilement  tant  d'opbions 
diverses,  de  les  classer,  de  les  ramenerà  l'iuiiti^  philosophique, 
*A  de  faire  un  système  avec  des  systèmes.  Or  le  piiitosoplie 
d'Aug^boarg  ne  pourait  commencer  par  une  telle  synlhèee, 
e|  neipé  !•  tUçÛloiUé  de  méthode  qu'on  est  forcé  de  recon- 
naître  am  hMériens  de  la  philosophie  qui  ont  profité  de  ion 
(PU TTC,  on  ne  peut  enlever  au  livre  de  Bnu  ker  le  mérite 
d'uoe  féconde  anaiyi>e,  qui  rivalise  par  la  riclime  et  i'exac- 
titade  dea  faits  avec  la  Itardiesse  des  généralisations  plus 
brfHaalM»  nais  aussi  quelqoeiBkaniilneaMt,  deaaotiw  ys- 
torfeiH,  et  à  laquelle  aimèrent  WNiTent  mle«nt  recourir  ceux 
<|ui  veillent  r! un  1  <  r  l:i  il  ■  dans  les  faits  pliitAt  qwde  la 
voir  à  travers  les  iiit  es  s)s1(^inatiques  d'un  auteur. 

■mcfcar  a  puLlit^  lui-même  un  extrait  de  son  grand  ou- 
vMaeoalatiliade  :  UutittMauêinttcrim  PhOoiOfMeai 
cl  doat  Boni  a  dosné  mw  noufclle  éditioa ,  fort  aognwaMe 

(I>eip/.ig,  1790).  BrucKir  .i  j.[r"Uiit  nns-^i  (iltiM'^nrs  .intir^ 
oaYragesd'émditioa.  Les  pnnci|>aux  sont  :  Monument  fieié 
è  Vlumnewr  de  réntdition  allemande,  ou  vies  des  savants 
i^tmmuit  f  Mi  ont  téat  dans  Us  quiiuiime,  seiiiime  et 
ilix-sepHème  siècles  (  s  toL  Io-^*,  cb  ataHad)  ;  Disputatio 
de  Comparatione  Philoioph'uv  gentills  cum  Scnptiim 
(  in-4",  léna,  1720);  Questions  sur  i'Histt^rede  la  philo- 
sophie depuis  te  commencrment  du  monde  jusqu'à  lu 
naUsaneede  Jésus-Cbrisl  (Ula^,  i7as,  7  voL  ia-ii,  en  al- 
t  «A  1770  Ana  a»  ifltoMiale,  quel- 
I  de  aa«  inad  «onasB. 
C.>H.  Pam. 

BRUCOLAQUES,  nom  que  les  Grecs  ebtétou  don- 

il^Ha  pidIaMWMl  Mva  poaaédéa  dMdtBioii,aldoBlMlBi<i 

était  censé  raoiroer  les  organes  à  certaines  heures  de  la  nuit. 
Les  brwx>lnques  apparaissaient  donc  pour  effrayer  et  tour- 
menter les  vivants.  Leurs  corps  ne  pouvaient  se  dissoudre,  h 
iBoiiia  que  févéqM  n'aocoidAI  l'aliaoluttao.  Antranaal,  poor 
paril7«er  Pmrrra  du  déDun  II  ftBdt  edmner  les  (meola- 
qiifs,  \fm  nrrnt  hiT  le'  cmir,  le  mettre  en  piérr;  rf  les  en- 
sevelir de  iuiu\  eau  après  retlo  opération,  OU  bien  brûler  leur 
corps  et  en  jeter  les  cendres  au  vent  :  ae  qoi  a  MécaaaaQIé 
égalementCQotre les  vampires. 

BIIOCTÉREBfBaiioDgenBaaiqiia,  mr  lesdaox  tifca 
de  rtims  ,  ayant  pour  limites  la  Lippe,  la  Vecht,  le  Wc5tcr, 
et  pour  voisins  les  Ansibare,  les  Cliauoesetles  Frisons.  Son 
territoire  répondait  à  ceux  do  Munster  (  Prusse  ilaii  un  . 
d'O&oabruck  et  de  Hanovre.  Il  était  couvert  de  marais 
<  bruch  m  allemand  )  et  de  ftifète,  que  les  RoBMins  apjialiiuit 
Sylva  easia.  On  dMaaH  cette  aatioii  en  grands  et  petits 
fintrfèrfs,  ceux-d  au  nord-ouest,  ceux-là  à  l'est  et  au  sud 
ver  1rs  V mrces  de  la  Lipt>e.  lis  avaient  des  flollilles,  et 
tiv(crent  un  C4»ab<it  naval  i>ur  i'tjms  à  Urusus.  Allits  des 
Chérusqoes,  ils  prirent  part  à  leur  levée  de  boucliers  coalre 
les  KoBUÉ»,  oootribuèrent  à  la  défaite  de  Varua,  enlevèrent 
Pkigte  de  la  vingt-et-unième  légion ,  reprirent  encore  les 
armes  piur  m  (  Muii  !e^<  M  a  l'set;  attaqués  par  Rome,  et  furent 
battus  par  Sterniou»,  qui  leur  reprit  l'aigle  qu'ils  gurdakol 
iBntfoidiéa.Saas  VflaNiia  alVéa|«ilHi,llaieiinnMMi- 


oèrent  pour  Civili^.  V e  1 1  èd a,  la  prophélesse,  était  BradèfC 
d'origiMi  elle  habitait  du  aaoins  ooe  tourelle  de  korpayi. 
Battu  par  lea  Chainavet  «I  lea  Anf^ars ,  pillés ,  bHllé*, 

dévasli^<,  «^gorgi'*  par  Constantin,  forrr^-;  de  recevoir  un  chef 
qu'il*  avaient  expiilsi^,  ils  entrèrent  firand  nombre dân^ 
la  milice  romaine.  Allii's  des  Francs ,  subjugut-s  par  les 
Saxons ,  ils  cliangèrent  leur  nom  m  cielui  de  Bertàart  aa 
huitièoM  siède. 

BRUEYS  et  PALAPRAT,  «  n<^  tons  denj  daat  le 
midi  de  la  France,  et  qui  avaient,  dit  La  liarpe,  la  vivacité 
d'esprit  et  la  galté  qui  cararti  1 1  i  ut  les  habitants  de  etWe 
contrée,  céonis  tous  deux  par  la  conformité  dlrameorctie 
foM,  aprte  avoir  mis  en  oommna  leur  travail  et  kur  tiM, 
sans  que  celte  a^wdation  délicate  ait  Jamais  pro<1irit  entre 
eux  de|aton<de,  nous  ont  laissai  deux  pièc*s  d'un  comiqik 
naturel  et  c  m  :  A'  (r  i:  a,'  ['i:.'f:[,ii  i  t  Le  Grondeur. 

Né  à  Aix  eu  1C40,  d'une  famille  aacieiiae  et  prolestanie, 
ÙMid-Âvgviin  db  Bbdeys  avait  «té  étof  é  éna  la  n/i0m 
de  ses  parents,  qui  le  destinaient  au  barreau  ;  mais,  w  sca- 
tant  peu  de  gortt  pmir  la  jnri«prndence,  H  avait  pr^^  l'é- 
tude de  la  (liéol(i;'ir,  ,;i  Imijih'Hc  il  ^'(,-t.■1^^  lu  rr' ,:nri;  !.\ril -!':-.r- 

deur ,  qu'il  était  devenu  ea  peu  de  tempis  us  des  mciulirei 
les  plus  distingués  du  coMtaloiM  Montpellier.  Boamt, 
frappé  du  tatat  qpM  nBBanioa  dans  oaa  Mmmm  qw 
Brucysavait  MM»  eu  IfSi  è  ion  Bs^posithm  é$  M JMiriar 
Catholique,  au  lieu  ilc  n'pliquer,  voulut  voir  son  anta^;ootst(, 
l'accueillit  avec  distinction ,  entreprit  de  le  convertir,  el  y 
réassit.  Braeyssc  montra  aussi  lèlé  défenseur  des  doctrines 
qu'il  ffluait  d'embrasser  si  subitement,  qu'il  levait  été 
oédenmentdes  croyances  de  ses  pères,  et  iMvm  écriii^  tdt 
que  Vl'jiimen  des  raisotis  qui  ont  donné  lieu  à  la 
jtaruUon  des  protestants  (  lùh7  );  la  V^ense  du  cultt 
extérieur  de  l'église  catholique  (  16M  );  la  Réponse  aux 
plaintes  d»  fnHt$taitti  C9iUrê  <aa  nufant  fû'eii  «  m" 
phyés  pour  lemrtémkmttt «antre  UHmMUiM:!* 
polilii/ue  du  clergé  de  France  (  ibid.  );  le  Traitéde  VE*- 
chwxstie  en  /orme  d'entretiens  (  ibid.  );  le  Traité  de  la 
Sainte  Messe  (  10»3  ),  et  le  Traité  de  l'Église  (  I6«7 
viareat  aaeoaiBiTaBHnt  t^moiper,  aîMa  de  la  aiBoériié  dt 

•aee«nnlaa,danolMdal»Mr«iiil«M  *dlM  am 

)r.r]iieiie  son  style  et  son  lataoBBamMl  aifitfanl  auMfivi 

fui  nouvelle  position. 

Ce  qui  pourtant  semblerait  annoncer  de  ta  part  une  foi 
aaet  vive,  c'ait  la  féaolotkm  quil  prftd'viriratMr  i'etilec 
déalasttqnaaprtala  perte da aUtowa.  Le  dergé  t>  »»w 

l'avaient  combld  de  (««nsion-;  et  âe  bénéfices  eo  récoflifdW 
de  ses  écrits  i<u  faveur  de  li  )  th^Mu  L<itbol$qoe,  ettootdwdl 
faire  penser  que  sa  vocation  était  des  lors  bien  decid"*! 
lonqu'OB  ToyagB  <pi'il  fit  à  l'aria  eiU  fréqueuiatioB  il» 
tbéitie  «TOUIèiwtaB  M  une  nauvalto  teolté ,  dont  l'exffott 
devait  lui  assurer  un  nom  dans  les  fiiste*  de  la  tttu. 
Étranger  aux  intrigues  du  monde,  et  surtout  à  ceD«s<fi« 
se  pratiquent  dans  les  coulisses,  il  lui  fallait  quriq»""*'!''' 
AMiUttt  aea  praoriers  pas,  fU  recevoir  aea  ouvrage»  «<  ^ 
suivit  ka  rtfiélitlaiia;  fl  tanm  ea  aMOurs  dan»  uo  de  ^ 
compatriotes,  qui  deTÏnt  !<ieii1r"if  <on  ami,  son coUaiKWj''!![| 
et  n'aurait,  assurent  ttiUius  biogi  aplies  ,  appon»  a**» 
contingent  que  celui-là  à  leur  fraternelle  a^-'>  ^ . 

CéUit  Jean  de  Bigot  Palamut,  issu  <!  "  '  ,f 
tolie,u«èToalonn,aaisso,bltea|«lonlcn  is  .  ihei^ 

consistoire  en  1684,  qui  avait  quitté  tous  ces  UMBOitiSo^ 
se  li\Teraux  lettres  et  s'attacher,  en  qualité  de seoaWW^^ 
duc  de  Vendôme.  I.'  -  im  iim  i-  Iruii-   ii  '  '''''' 
lurent  le  Grondeur  et  le  Muet,  représeole!-  "^"*'f  „n 
avec  Micoèa  sur  la  aeèM  ftancidie  la  tûème  anoee  (  t^-  - 
Le  dernier  de  ces  deux  ouvrages,  au  jugement  de 
est  fort  Inférieur  à  l'autre;  le  fond  en  e«t  «"P^",  *j*-| 
ntt<,'uc  (iij  Tcn  iur  ,  etU  0ift«  des  situations  que 
du  UiéAtre  fait  valoir.  Noua'ae  do«m  étendrons  P»»_^2^^^ 
t9eû$^ûtêUn,  pour  kqaal  «■••■■««■t 
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(ion  de  Taolflorda  lyeée,  mais  que  Bniejrs  «t  Pilaprat 
n'ont  ea  que  le  mérile  d'approprier  à  la  scène,  sans  y  rit^n 
^uuter  d'cMenliel.  Le  Grondeur  restera  donc  le  ctiuf- 
d'teuTre  des  deux  amis.  Sans  duule  le  troisième  acte ,  tout 
catfor  dogaorailelafiHoe,  Bo  vaut  pat,  à  beaucoup  près, 
oàaLàePAtoeat  PateUn;mth\e»dm»  prmiensaotMeo 
lUta,  et  cette  pifV  p  ,  tr.H- remarquable  d'ailleurs  parl'intérft 
de  l'action,  Ja  vn.icitè  de  rintrigue  et  du  diakigue,  la 
Terre  et  le  comique  du  princi|ial  oiractère,  qui  est  très- 
bien  deadaé ,  toujours  eo  situation  cH  parbitaiirat  souteau 
jusqu'ao  <MÉMOaMit(  •  nMé  de  iwtar  m  lépartoirey  où 
elle  occupe  in  nag^US^V^  BO*  canédfai  Oo  fé- 
cond ordre. 

Elle  fut  le  <^uiet  d'une  rupture  entre  les  deux  amis  :  elle 
avaii  été  ooiapotiée  prixnitiTemeot  en  cinq  actes  ;  Palaprat , 
diargé  de  le  fidre  nfMNSaeBter  peodaot  un  Toyage  de  Brueys, 
Tut  obligé ,  ponr  la  Taire  agréer  des  comédiens,  de  la  lédiUFe 
en  trois ,  et  il  parait  qu'elle  eut  d'abord  un  snocte  asaes 
m(kliocre,  quoiqu'on  ait  continué  de  la  r-  ;  r  iIit  li  pui^ 
sans  le  seoeorsiks deux  autres.  A  son  retour,  Unie}  s  seTàclia 
■éfieMeanaet,  et  tfel,  k  «e  qn'on  préteod ,  le  propos  sui- 
vant, auquel  oo  ne  sache  pi»  qnr  Palapcet  ait  riaa  opposé 
pour  sa  justification  :  •<  Leps  oi!jii;r  actodo  Grondeur  est  Ml - 
lierement  de  ui  i,  vl  u'  ejt  cxceUent  ;  h  second  a  été 
g&té  par  quelques  «cènes  de  farce  de  Fabprat,  et  )/  est 
méikoore  ;  le  trofeiemc  eat  entièreoMiit  de  liil,el  il  est  détes- 
table l  »  U  silence  de  Palaprat,  et  ptaeneanMol-élrela 
nullité  des  omrrages  qu'il  fit  représcstar  dspoM  som  SM 
nom  seul  {Kerculeet  Ompfialc;  Les  Sifflets  ;  U  Datlet  Ex- 
travagant et  La  Prnde  du  tempt  ),  ont  confirmé  le  soupçon 
assez  probable  que  l'oa  avait  déjà  de  la  supériorité  du  talent 
de  Broqn.  Os  a'a  pas  mène  oonserré  lesoaTeoir  de  deux 
antres  de  lewe  piteet  Afles  en  coinraaa  :  le  Seerti  RMté 
et  le  Concert  Airfieilie.  Mais  il  c^l  justr  f?r  ilrre  -xn^sï  que 
celles  que  Brueys  Ht  seal  ne  Talent  pa.s  mieux  ;  ce  sont  :  Le 
Sot  teitftmrs  sot,  on  la  Force  du  sang;  L'Important;  Les 
f «yririfiMf;  L'i^fiiMtrêi  Im  Qiitpnviio  et  Lu  Hm- 
barrm  du  ffiétUn.  VÊm  fbnwat,  afee  trab  mauvaises 

tragédies  ,  Gabinic,  Asha  et  Ltfsimncus,  et  une  paraphrase 
m  prose  de  l'Art  poétique  iTUotK*^ ,  qui  avait  éle  son  pre- 
mier début  dans  la  carrière  littéraire  (ieS3),  la  collection 
doses  OHivres,  réunies  en  3  Tol.  in-12  (Paris,  1735). 

On  Ht  daasle  Vie  de  fenlear,  qui  est  de  l'abbé  de  Uu- 
nay ,  et  qui  s«  trouTe  en  téte  de  cette  édition,  le  rédt  d'un 
prucèâ  assez  siiipdier  auquel  donna  li«?n  le  premier  des  ou- 
vrages que  nous  avonscilés  COmiu-  i  t  iiit^lr  lîruey;  seul.  I  n 

de iCsaniSi ayant Toulu  faire  jDuer  cette  pi^ce  h  la  CoinMie- 
Ilalimie,  apiidt  qa*on  l'avait  déjà  présentée  à  la  Comédie- 
rœuvrede  Palaprat,  dios  les  papi«n  duquel 
on  en  avait  trouvé  une  copie  après  la  mort  de  ce  denBer; 
qu'elle  arait  ete  mise  sur-le-clianip  eu  i  ji  litii  u  i  t  q  i"  u 
allait  biéolôt  l'j  représenter.  Le  lieuteoani  de  police ,  a  qm 
cet  hbI  perte  se  pMate,  décide  que  la  pièce  serait  jouée  ic 
même  jour  sur  les  deux  tiiéltres,  et  qu'elle  nviewiiait  de 
droit  il  celui  où  elle  obtiaidrait  le  plus  de  succès.  Cet  errCt 
lut  exécuté  ;  les  Italiens  l'emportèrent,  et  la  pif-ce  dut  rester 
à  Bnieys.  Du  reste,  l'association  d^  deux  cuUatwrat^urÂ  ne 
petelt  pas  avoir  été  diSMNite  par  les  dissentiments  qtii  s'éle- 
v^^ent  entra  eux ,  mais  par  le  départ  de  Palaprat ,  qui  fut 
obligé  do  suiTre  le  grand-priear  de  "Vcadéiae  à  la  guerre 
d'Italie,  après  l'issue  de  laquelle  il  vint  mourir  à  Paris,  le 
U  octtÀre  1771.  De  son  cAté,  Brueys  s'était  retiré  tx  Mont* 
pdlfer,  où  il  mourut  deux  ans  plus  tard ,  le  3&  novembre 
17?:),  à  l'âge  de  quatre-Tingt-trois  eus,  méieot  à  ses  der>^ 
n  iercs  iHodes  sur  le  tfaé&tre  de  pieoaes  médItatloM  et  de  non- 
veaux  écrits  thèologiques ,  dont  vi,i<i  1rs  tilrp:  Trùifr  de 
FObéUsance  des  Chn^iens  aux  puissances  (emjtûreiics 
(ntt);  Bt$Mre  du  Fanatisme  de  notre  Temps  (  i  vol., 
1709  et  1713);  TruUédu LégUttiu  Usage  de  la  Rai- 
9m,prtHcip(Uementi^rU§9tttMëd^hM^^^»n^,  1717). 
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lûmes  hi-in;  et  ces  deux  poètes  oot foemi  à  Étienue  le 

^ujel  d'une  fort  jolie  comédie. 

BRUEYS  I^AIGALLIERS  (  FnANÇois-pAOL),  issu 
d'one  noble  fluniUede  tangnedoot  naquit  à  Uaèe,  en  1753. 
DesHnéàlaBMrfaedèsinigêdelralBeaaa,  D  fllen  17M«n 

première  campagne  comme  volontaire  à  bord  du  vaisseau  le 
Protecteur.  Garde  de  la  marine  en  t76S,  il  fut  employé  dans 
l'escadre  destinée  à  agir  contre  les  Barbaresques  ;  puis,  lir  u- 
teaanl  de  vaisseau  en  1760,  dans  l'armée  oaTale  da  comte  de 
Gn«e,  Il  petrttclpe  eux  cinq  eemliet»  qu'il  livra  aox  ambamc 
ITood  et  Grave».  Nomrm^  en  17S4  au  commandement  de  l'A- 
viso le  Cincn  de  Chasse,  il  employa  quatre  années  k  par- 
courir U  -  Antilles,  ainsi  que  la  Cùtc-Ferme,  depuis  l'Ile  do 
la  Trinité  jusqu'à  Pucrto-CabcUo,  fit  de  nombreux  rdère- 
ments,  levé  dae  plMM  de  MeressM  «tiecoaHHlde  pvéeisax 
renseignements  sur  le  commerce  do  ces  contrées.  Fait  capi- 
taine de  vaisseau  en  1792,  il  Ait  ctiar^  de  Pinstallation  du 
rjouveau  pavillon  national  dans  1j.1i>1]i --  du  Levant  et 
dans  les  (torts  de  l'Adriatique.  Le^  circouslauces,  plus  que 
ses  talents,  l'avaient  rapidinneot  porté  en  ITOC  au  grade  de 
eontre<enùraI.  Ce  fut  en  estle  qualité  qu'il  alla  établir  une 
croisière  dans  la  Médtterranée.  Bonapûto  avatt  conçu  pour 
lui  um  's1i;i!.  1^  ir  licuUère,  parce  que, rji:ir-\?  [i.n  !<  général 
m  clicfde  l'arnu  e  d'Italie  do  ntetli-e,  avec  sou  escadre  de  six 
vaisseaux,  les  Ragusains  dans  tes  intérêts  de  le  Fkunee,  il 
«'était  parlbitBBBBnt  acquitté  de  sa  misaioB. 
Nous  partons  de  Bnieys  perce  qu'à  son  nom  «e  raMaciie 

un  (nnèbre  souvenir  j>our  notre  marine,  c^lui  du  désastre 
d' Â  b  o  U  k  i  r.  Hais,  tout  eo  itlÂmaut  ses  fautes,  bous  «ouïmes 
heureux  de  pouvoir  donner  un  regret  A  sa  mémoire  :  I 
mourut  oeieme  wi  vrai  soldat  ikançala»  en  combaltaot  een- 
rageusemmt  poer  son  pays.  La  nartae  Itantaise  a'annlt 
pa  (  Il  fnrt  l'  ini  i  it-à  laTer  si  tons  les  olGciers  SOUS  ses 
onJre-s  eussent  unrie  sa  valeur.  Bniejs,  promu  au  grade  de 
Tice-amiral ,  commandait  la  Botte  qui  porta  Parmée  firan- 
çaiaa  ai  Bap^-  oompMait  de  tieiM  vaie- 

seaux,  quatre  frégates,  tnis Mefcsel trois  beenbaidee, ce- 
cortant  in  ti ombre  considérable  de  b&timeots  de  transport. 
Apres  la  |tri.se  de  Malte,  il  opéra  henreosanent  le  débar- 
quement de  nos  troupes  a  Alexandrie ,  puis  il  alla  mouiller 
dans  la  rade  d'Aboulur.  Boni^arte»  tout  occupé  de  son 
armée  d  de  se eonqnête,  s'en  teodlè  l'amiral  du  ealulde 
sa  flotte ,  et  celui-ci ,  soit  ignorance  de  l'art,  soit  apathie 
naturelle,  prit  des  di<ipo«itions  qui  coûtèrent  cha-  à  la 
France.  i.ut  une  fault-  (i\ibor(I  r| m' do  rester  au  mouil- 
lage dans  une  rade  ouverte  à  tous  les  vents,  comme  oello 
d'ÀbouUr;  oWalt  une  faute  que  de  se  laisiser  attaquer  è 
l'ancre  par  une  escadre  A  la  toUo  et  hvorisée  par  le  vent  ; 
c'était  encore  une  faute  que  de  tenir  ses  vaisseaux  si  éloi- 

^'nr'i  le-  iii;s  aiitiTSCt  hors  di'  l.i  j  T'ilfrlion  de  tOUtO 

batterie  de  terre,  rsous  n'osons  pas  lui  reprocher  l'inactivité 
de  son  errière-garde  pendant  toute  l'action  ;  il  ne  lui  fut  sans 
doaie]iea  possible  de  donner  dea  ordres  an  ayHen  du  ooBliet  : 
rMstobe  IléMra  l'ainiral  Villeneuve ,  qui  aadsta  tranqdl- 
lement  sans  bouger  au  massacre  de  ses  compagnon  s  (r  inneg. 

lirueys  montait  l'Orient,  vaisseau  de  120  canons  ;  atta- 
qué par  le  vaisseau  anglais  le  BelUrophon,  de  74,  il  i*<é- 
crasa  de  son  feu,  et  l'eût  COulé  basai  celui-ci  fût  resté  en- 
gage quelques  minutes  de  plus.  Mais  l'Anglais,  désemparé, 
coupa  ses  cfil  i]i  >  <  t  se  labsa  dériver  vers  l'arrière  i  ra.  ,  qui 
Pacoieillit  à  coups  de  canons,  et  le  força  d'amener  son  pavil- 
lon. Pendant  tout  le  combat,  l'amiral,  quoique  blessé  A  le 
iîsnreetàlniMiBdialapnnièfeiwnre  de  l'action,  natna» 
la  dnnetlean  mOian  de  son  dl8t4Ba)or,  lorsque  après  trolk 
heures  de  combat  un  boulet  le  coupa  presque  en  deux.  Les 
matelots  se  précipitèrent  pour  i'euiever  et  lie  transporter  au 
poste  des  blessés,  mats  il  s'y  opposa  :  *  LaisseanoBoi,  leur  dit- 
il  d'une  voix  tonne,  un  amiral  français  doit  monrir  sur  son 
,  IMM  de  quart.  «  ()iielques  minutes  après  ilateliWt  ptatr 


Digitizod  by  C«. 


TT4 

(t"aoûtl79«). 


BRUEYS  D'AieALLIERS  -  BRIUL 


Le  inkItMiir  de  BmeTS  ta\  d'aToir  cuè  com- 
b«ttre  un  rival  qui  poscédait  le  génie  de  la  guerre  :  Relcon 
s'aflruiirliil  îles  vieilles  roulincs  de.  la  lactiiiuf  navale;  il  osa 
penser,  oontn»  i'opinion  cotniomie  d'aior»,  qu'une  escadre 
bien  embo&tée  nVtait  pas  inexpognaUe  ;  il  attaqua  Im  Fran- 
çais, et  legénieeodialMlavictairt.     TMof^  PiOt, 

BRUGES*  cheMifla  delà  TUmàn  ocddwhto,  provimM 
(lu  royaume  de  Belgique,  est  située  dans  une  plaine  fertile , 
à  12  tulomètres  de  la  mer.  Les  troi»  canauK  de  Gand,  de 
r  >*«im  ^  d'Ostende  qui  Tiennent  converger  dans  la  ville, 
■  prafonds  pour  pouvoir  m  pornMUio  l'ocoèi  aux 
I  âa  plu  M  (onNi*.  ta  popuhlioa  aetuollo  de 
Bruges  est  de  49, non  Iiabitants;  mais  telle  r>t  IVtendue  de 
son  circuit,  qu'elle  en  pourrait  ronlenir  'HKijOoO,  romine  au 
temps  lie  hon  aiiliqur  pr<>>perite.  On  compte  dans  l'intérieur 
de  k  viUe  ciiiquaate-<iiutre  ponts,  dont  douze  en  trais  et 
toorwab,  pow  hteor  peaier  les  navires.  Les  édilioM 
les  plus  retnarquablos  sont  :  la  halle ,  b&timciit  carré ,  qui 
sVleve  sur  la  grande  place  avec  un  beffroi  haut  de  170  mètres, 
et  dont  le  cariiion,  roi)iin>s<-  île  <[i;  ir  nit  l  cloches,  e>t  en 
grande  réptttation;  VUùlfà  d«  vilk,  de  style  i^otliique ,  couii- 
traUvenla  fin  du  quatorzième  ùècle,  et  dont  les  trente-trois 
statue»,  fepréaeotanl  des  comtes  et  des  comlesswdeflaiidre, 
furent  jct^  au  feu  eo  1 792  iwr  les  Français  ;  le  Pahb  de  Jus- 
tice, d'af"  i  l  ii-sùteoce  des  ci<nitt$  de  Flandre,  mais  qui 
w^onrd'liii!  ;i  lire  plus  rien  Je  reuiarquable,  que  la  ccWbre 
ctMariBée  on  hf^i-:  sculpté  qu'on  vcHtd&ns  lasailc  d'audience 
dn  ftmcd*  Sntget.  fille  fut  exécutée  en  1&&9,  et  iadé- 
pendamiMBl  d'ave  foule  d'eraeuwote»  d'annoMee  et  de 
portraits ,  oo  y  voit  les  statues  en  pied  de  Cliarles-Quint , 
de  Maiimilien  et  de  Marie  de  Bourgogne ,  de  Cliarle$  le  Té- 
méraire et  de  Marguerite  sa  femme,  citons  enrore  re;;li>f: 
Nolre-Oaiae  avee  m  ûèciie  taaule  de  140  mèlres»  où  l'oa 
adniifoOM  Moe.de  la  Vierie  papMldMl*ABge»  dont  Monoa 
Walpol^  offrit  fiO,000  flotin; ,  plusieurs  toiles  remarquables 
de  Scgbert,  de  Crajer,  vau  Oo^t,  L.  Qoellyn  ,  ain^i  que  les 
tombeaux  de  Cliarles  le  Téméraire  <  i  <i  illlc,  Marie  de 
Boui^ogne  ;  Tégllse  Saint-Sauveur,  duut  i  cxteneur  est  des 
plus  simples ,  mais  qui  n*en  est  que  plus  magnifiquement 
décorée  à  rintériewr,  et  dont  la  principale  richesse ,  consis- 
tant en  toiies  de  J.  van  Oost,  van  Hoek,  E.  Qoellyn,  Hemlii»!, 
etc.,  a  beaucoup  soufTert  dans  un  incendie  arrivi  ii  r);la 
chapelle  oà,  suivant  la  traditiua,  Uietrirh  d'Alsace  d<^pusa, 
eu  1150,  quelques  gouttes  du  sang  de  J.-c.  A  Toccasion  du 
700*  laolmaiiadB  ea  Ait*  un  Hqmdw  jubilé  a  eiaoon  été 
veutté  k  BnRM  eu  1«M,  «UMtoolM  les  pompes  exlérloa- 
res  dont  s'entoure  la  religion  robotique.  Il  faut  mentionner 
enoutrt)  l'église  deJéniâaletii,  construite  par  Fierre  Adomcs 
d'aprè»  le  modcMe  du  Saint-Sépnlcro;  le  vaste  séminaire  épis- 
copal  f  dit  abbaje  de  Durer  ;  de  rbApitiâ  SttotpJean, 
eù  fum  eauMrfe  toe  reUqnea  de  sainte  Urnde  et  sur  les 
niiirailles  de  laquelle  Hcmlinu  a  p«'înt  le  Marfiii  f  den  nnze 
uiillr  Vierges  de  Cologne,  peinture  que  la  ville  considi-re 
comme  le  plus  précieux  de  ses  trésors. 

Bruges  est  le  siéfeâ'nn  évéché  (depuia  1&&9)»  d^une  cour 
d'MriWi  at  des  autorités  admioistiutiviM  aupdrleurea  de  la 
Flandre  ooctdcutale.  Elle  possède  un  collée  royal,  une  Aca- 
démie des  Beaux- Arts,  un  ma<MHim,  un  jardin  botanique, 
une  bibUothèque  pat'lï'l'i''  t  iTi  rnnt  lt,000  volumes  el  •'i50 
manuscrite,  un  tb^âtre  et  de  iioiubreuii.  établi^ssements  de 
bienfaisance.  Les  principaux  produits  de  l'induatrio  des  ha- 
I  de  fil ,  de  kina  et  de  colon,  les  tissus 
et  les  dCBWhi.  La  brasserie,  la  dteUUarie  et  la  coas- 
tructioB  (tt'>  navires  donnent  lieu  ^enwot  à  d'importan- 
tes transaction!!.  L'exportation  de«i  produits  du  sol  et  des 
manufactures  belges,  de  même  que  l'importation  des  articles 
d'^ioeria,  des  nulièm  liKterMieft,  dee  iriau  doa  bailea  et 
des  lhiiUaBca,alwMnteatanootmnerce  des  pins  aflUb,  nais 
qui  n'approclte  cependant  piU  de  la 
«ait  autrefois  cette  vUle. 


De  toutes  les  TiUoi  d»  laBdglque  c'c^t  celle  qui  a  le  plut 
conservé  de  la  pbyrionomle  da  moyen  iVge  ;  ei  il  est  fm- 
sible  de  reiiii  iiiîi  r  ,];is\-^  (ni  lii-tnire  jusqu'au  troisième ii^lf 
de  notre  ère,  époque  ou,  dit-ou,  saiut  Clirysole  vint  prtdtH 
l'Évangile  à  ses  hnMUmii  Au  septième  siècle  elle  avait  fti* 
aaseï  d'ttxteuioa  pour  «voir  le  titra  de  villa  elélreeani(i^ 
Ht  eoonue  la  etpMde  de  toute  la  eanMa  onvlranBaDte  dé- 
signée BOUS  le  nom  de  Flandre.  Son  commerce  maritinic  i  i  iit 
àé'ik  considérable  avaut  la  conquête  d'Angleterre  ks 
Normands,  et  il  prit  alors  nn  tel  essor  avec  les  teiguin 
normanda  qualea  awitlwndsdeBti^  forn>èrent  A  Loodre 
une  Ittnie  purticUWie,  tevesSe  de  noalmui  privilèges  h 
qui  en  vint  à  acquérir  tant  d'inOuence  qu*en  H45  le  comit 
de  Flandre  s'engagea  à  ne  <  in '^ir  df'jwniais  d'échevi»  <i« 
parmi  les  nienilin's  decelte  associulion.  Lu  ricbes.se  de  «llf 
ville  an  moyen  Age  était  extraordinaire,  ainsi  qu'on  «a  put 
enmiu  jugsr  de  um  Jours  par  les  nouifarenx  lUrtniiwiuii  il 
édifices  qui  nous  restent  de  cette  époque.  Mnis  rpn<âM'>- 
ment  sucow^if  des  port»  <le  Sluys  et  Dammc,  auipiel  \(^  l  ■ 
hitant.s  de  lîi'ii.;''^  in'  iim  iiit  | i.n'lcr-  ii^incfic,  cmp*<:bés  qLÏ,< 
étaient  par  des  guerres  civiles  et  des  émeutes  sans  cesse  re- 
naissantes, amena  la  décadence  de  leur  ville  en  mttne  tenp» 
qu'il  favorisa  les  développements,  toujours  plus  gnadi, 
d'Anvers, cité  rivale.  Lea  ëv^nenents  qui  aboutinntkli 
captivité  de  Fempereur  Maiiiiii  lii  n  dam  le  thltejn  k 
Cranen  (  1488)  exercèrent  sur  leur  commerce  la  plus  àëëtit 
infliieoi»  ;  et  il  n'y  eut  bientôt  plus  que  le  monopole  àr* 
laines ,  devenu  d'une  haute  importance  pour  ko 
après  is  période  Odais  (  1460),  qui  le  préterra  d'Un  i 
anéanti-v-icmcnt.  Les  émigrations  en  inasaes  qui  à  Vi-\"]'it 
du  règne  sanglant  de  Philippe  il  lurent  le  résultat  des  per- 
sécutions wUginai  n^mmi  paa  doa  mIIh  OMlBadÉH' 
trooioi 

Veia  la  fin  du  aofadèmft  sièèla  les  lafNaieiics  fduiiiirfii  i 

Bruges  jouissaient  d'une  immense  réputation  en  Knrope. 
et  les  premières  tapisseries  de  haute  et  de  ba-^  li>*» 
sortirent  des  ateliers  de  la  célèbre  inanufadure  foml  T"  ; 
Paris  par  les  frère»  Gnbelin  étaient  l'ouvrage  d  un  ourmi 
de  Brugea,  appe^  Jans  oo  Janaen.  On  prétend  que  ce  fnt  à 
Baages  qu'en  1450  l'art  de  Uiller  le  diamant  fut  lBf«BÉ«|v 
Louis  de  Beriten  ou  Berquen. 

Fn  i:oi  les  llollamlais  mirent  le  si^e  devant  Bruges,  qsi 
fut  prise  par  les  Francis  eu  i't(i&  et  1745.  Lors  de  1> 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  elle  devint  le  cbef-lim  <^ 
de  la  Lys.  IliaadoaMileJaur*vauO«l,lt 
,  à  nnprimenr  ColHd-Waa<len  (t47S)  * 
aa  mathématicien  Stevin,  nnquel  elle  a  récemment  deve  inr 
statue.  Ceatk  Bruges  qii't»  142»  le  duc  I<lnlip|te  le  Roo 
insUtoa  l'ordre  de  la  Toisoa  d'or.  Le  sang  e$t  l>eau  tUf- 
«elteviile,etleaftauneadeBnfea  joutaeot  d'an  reaoïa 
boMé  JustaMBAinériM,  qui  dite  de  Mu«  eonme  on  (woi  l( 

Toir  par  des  rers  latine  qtie  nou*!  fttono  plus  loia  àl'artilit 
Bruxelles,  et  qui  caractérisent  les  avantaiiCii 
cliacnnc  des  villes  princi|>ales  de  la  Belgique. 

BRUGES  (Jk4N  m),  loyes  Erca  (Van). 

BRUG.\ET.  t  osres  Bolct. 

BRUGNON,  espèce  dépêche,  do^  lacbairedpi« 
ferme  et  la  peau  plus  lisse  et  plus  colorée  que  celle  ées  fi- 
ches ordinaires,  et  qui  mûrit  a  la  lin  de  seplembrf  ;  ^ 
brugnon  violet  est  le  plus  <^limé  ;  il  y  eo  a  au&à  um  t^V^ 
musquée. 

BRUHL  (Hmm» eiMto us),  minUtre  d'Anfinfle  10^ 
de  Pologne  et  Aeeteur  de  Saxe,  naquit  te  IS  aoll  tm* 

Weis-<^'nf.ls,  où  son  père  remplissait  les  fonctions  d»** 
rériial  de  la  cour  tA  de  conseiller  intime  du  duc  di  Su*" 
Weissenfels.  Il  était  le  quatrième  de'rinq  onfiuits  et  >i  "><^- 
née  Vander  Heyda,  appaitauait  au  maiaoaa  de  ck&tf^ 
et  de  Mlstaraudj.  De  tonna  taura  II  «Ura,  «■  v*^r, 
de  là  dncU&we  ÉlisaMh ,  Tfljve  du  » 


r^- -     -   .  , 

Jeau-Gcorgetde  Saxe-Weisaenfeis,  qpù  nsidait  «mi*  »  ^ 


:m  ^ei-vice 


yilizeo  by  Gopgle 


« 


SRCBL 

«iii\ent  à  L/rpiig.  Soo  caraclère  in«.îiniant  rtl»  doaoenr  de 
M-s  matiitrc»  Uii  concilièrent  bitnt<jt  nori-seuleroent  le» 
bonnes  grftoesde  U  duchesae,  mais  eucurc,  a  peti  dn  temps 
de  là,  mUm  if  AoiiMte  dont  il  lut  nommé  page  en  l7?o. 
Pvtaaoite,  te  ni  ieaoBMMUliMWlwH»»,  et  se  lit  accoropa» 
gncr  par  lui  dans  toti'î  ses  voyages.  Unlhl  proâtade  la  la- 
f  oiir  (iont  il  juuiât^ait  pri's  de  bon  maître  poor  panrenir  ra- 
piiljanent  aux  emplois  administratifs  les  plu»  iiii|)ortants. 
Auguste  11  élaot  venti  à  mourir  le  1"  («vrier  17^3  à  \  At- 
iOTle,  BrtlU  putft  M  tonte  hito  pow  Dres<le  avec  les  dia- 
mants de  ta  cooroone,  dont  il  MtowtTaitpar  Imanl  dépoai' 
taire  h  ce  monoent.  11  venait  mander  cet  événenentk  FbéÂier 
dVMi^n^ic  If,  l't  doploya  Il  -  mu'  nctivitt;  oxlr^iiic  [jour  lui 
assurer  la  &ucceMiou  à  b  (  ouronuedc  ralu|i;ue,  t»)  ilepit  d^ 
Dombreos  COPCTWPta  qui  dévident  la  lui  disputer.  Par  cette 
i«  pir  lOB  Bunif^  iMiniiant  à  l'edet  «te  ••  mettra 
«wee  te  CMUte  Sulkoiraln,  tnwi  d*Ati9nto  m*  B 
n-ussit,  mais  non  pourtant  wns  peine,  à  gagner  la  bienveil- 
lance de  ce  prince,  qui  d'abord  éprouvait  de  l'éloignement 
pour  lui,  et  qui  Unit  par  te  «oalmar  dm  tepoMMiM  de 
«MdiOérartM  «iwiai. 

ApwttrdecewnBMHthlhrfai— BXMMipM  vn  aral 
instant  de  (avoriiier  BriibI ,  qui  il' riille<trs  p'*<»édait  merveil- 
leusement  l'art  de  dominer  sou  nia.Ui:,  lI  savait  éloigner 
avec  un  art  et  une  ailreii-se  inlinis  tous  ceux  qui  auraient  pu 
Cire  tentés  d'essayer  de  lui  nuire  dan»  son  esprit.  Aussi  bien 
t  ne  fut  servi  wmÊtm  fine  aenU»  qn'Ao- 
lU.  Brubl  faisait  constarameat  putte  da  m  aoite, 
IMUwait  à  ses  rAtés  des  journées  entières  sans  Inl  admaer  an 
6eul  iiV  'l .  t.iii  ijuo  le  monarque  désceuvré  rôdait  à  droite 
et  à  gauche  chassant  maehinalefneot  devant  lui  la  fumée  de 
sa  pipe,  et  les  yeux  fi&és  sur  liruld  sans  le  voir  pour  cela. 
«  Brùbl,  âi<je  de  fiisnt?  «  Telle  était  réienNlte  4|ue«tioa 
qui  revenait  nr  na  Ifevres;  et  pour  povvolr  loi  rifioiMlre  : 
■■  Oui,  Sire!  >•  Briilil  épuisait  les  caiv-ses  publiques,  et  ac^- 
bkit  le  pâjs  de  dettes.  Alin  de  mieux  assurer  pobitiou, 
Orùbl  se  maria  avec  la  coiiites.se  i'  ran^iç^ka-Mariana-Anlonia 
Koéovmt-Krakowski,  dont  la  mère  était  grande-mallresse 
de  bnuâson  de  ta  ndoe.  Giiee  à  cette  alliance  et  à  l'in- 
fluence qu'elle  lui  permit  d'exercer  sur  l'esprit  de  la  reine, 
il  obtint  en  I73&  le  renvoi  du  comte  Sulkowski,  le  seul 
persoiiua^t:  de  l  intimité  du  roi  qui  lui  i>tirtftt  eiirore  ombraRe  ; 
intrigue  pour  la  réussite  de  laquelle  il  fut  puissatuujeul 
condé  par  le  direatawrde  la  conscience  de  ce  prince,  le  P.  Gua- 
fM,  4011  étiit  firfwa  à  Battra  dans  ses  intérêts. 

UlW  Ma  Snlkoiniiii  tomM  «a  disgrâce,  les  plans  ambi- 
tieux et  râpa  ces  de  Brubl  ne  rcnconticrciit  pliis  d'obstacle. 
Dès  l'année  I7t3  il  avait  été  diârgé  de  l'inspection  générale 
des  caisses  publiques  cl  nommé  ministre  de  cabinet,  avec  le 
d^tement  des  affaires  civiles  pour  Mribvtioiis.  Qoetre 
ans  après ,  en  1737,  il  était  appelé  à  te  direcUoa  dea  aflUna 

de  la  tiw-rre,  cl  le  7  février  1738  .i  dr;  nffairr<;  i  trnn- 
gères.  Irui.-»  jour»  plus  tard ,  iinoti-dkiUiiit  ul  «ipie»  ia  retraite 
de  Sulkow&ki,  il  était  nuinin<j  i;ranil  chaiiilKllan.  Enfin, 
en  t747|  Auguste  111  lui  accorda  le  litre  de  piemier  mt- 
■iatie,  me  prtséaBce  sur  iQialee  tes  èhaicaa  de  raaetont  de 
Saxe  et  sous  réserve  de  cumuler  ses  nouvelles  attribation<i 
avec  toutes  ses  autres  fonctions,  dont  les  appointemenLs  lui 
etalt  nt ,  (  omme  do  juste,  conservés.  Non  content  de  tant  de 
faveurs,  liruid,  aus^  avide  qu'ambitieux,  se  fit  encore  acca- 
bler de  dons  et  de  présents.  Ainsi ,  en  1740  il  reçut  d'Au- 
fMto  m  à  titre  jetait  teaeigpMttrie  de  Fovsta  et  de  Pfcerten, 
aitiide  dans  la  basse  Lusaoe,  avec  te  dfoit  de  prendre  le 
titrede  barim  ilr  i\ir-,f,i  ç(  ilr  rUrvU  n;  puis,  par  décret  de 
donation  en  «laie  de  174C,  le  domaine  de  Gat^lofTscemmera, 
aliéné  jadis  par  sa  famille,  arec  les  quatre  villages  qui  en 
dépendaient,  et  iuw  de  te  mort  de  la  reine,  tout  l^inoage 
de  cette  prinoMte  (te  starostte  de  Zips  ),  à  titre  dindamnité 
pour  les  [M>rtes  et  duriuna^es  qu'il  avait  essuyés  pendant  la 
guwre  d«  seiH  ana.  £ji  outre,  à  l'aide  de  cr4atai«a  qtà  lui 


étaient  compIfHemfint  dévouées,  il  se  limît  sur  les  rerlifi- 
c»tn  d'impôt  ( stcuer$cheinen) ,  e«p*c«  de  papier-monnaiu 
mis  alors  en  eirculatinn ,  au\  <>ptT,iti«iris  d'a^siotage  les  pins 
désastreuses  pour  le  pays,  commettant  oo  autorisant  cons- 
tanmentanailteitaiqnttéateB  ptatrétoKaateadaMl^atol- 
nistratioQ  de  la  justice. 

En  abandonnant  le  protestantisme  pour  le  câttmlidsmc , 
et  en  se  fabriquant  un  arbre  gen«^a!o|j;ique  qui  le  disait 
descendre  d'un  comte  BrOhl,  voiwode  de  Poiwn,  son  but 
avait  été  d'aaioéflr  égatenaat  «B  Petagne  daa  bteM  «t  dea 
charges  do  la  conrame.  En  cooséqneoce ,  aux  domaines 
qu'il  possédait  déjà  en  Saxe  il  en  ajouta  d'antres ,  situés  en 
Pologne,  et  pins  tA?ii  il  nt  octroyer  j  ir  .<in  m  iitre  on  fit 
octroyer  à  iil&  i.liverses  cliarge^  de  la  couronne,  i,^  f^ti- 
verains  étrangers,  eux  aussi,  semblaient  lutter  li  qui  roni- 
hlerÉit  de  ploa  de  giftoas  et  d'iMMuanis  te  tout-puissant  tevoii 
d'Anffnato  m.  L'taapénlriea-  ÉUaabath  M  aoeorda  feidi» 
(le  .'^ai[if-.4ndré,  et  VtÊÊfmm  GliarteB  'VI  te  crti  comte  d« 

Saint  hmpire. 

lîriilil  dep«'nsait  chaque  année  des  s^jinmc»  ('■normes  pour 
l'entretien  de  la  cour  de  son  maître,  mais  plus  eaoora  pont 
r«i|retteB  de  sa  propre  mahM.  Il  avaJt  dan  etnta  donea- 
tiques,  et  ses  gardas  dn  corps  étaient  mieux  payés  qm  cmx 
du  roi  lui-même.  Sa  table  était  servie  nvef  un  line,  une  di^- 
licatesse  et  une  profusion  inoin-,  ^  ^  -,ii  Hr-r<.[,.>  r'.i't  In  plus 
brillante  et  la  plus  fastueuse  qu'on  pût  voir.  «  Brubl ,  disait 
Frédéric  II ,  est  l'homme  de  notre  siècle  qui  a  le  pins  d'ha- 
bits, de  dentelles,  de  montres,  de  ImUm,  de  souliers  et  de 
pantonfles.  César  raorM  comiité  an  TMmbre  do  ces  têtes 

bien  frÏM^s  et  parfumées  qu'il  [  f  itait  guère.  *  Le  n*- 
sultat  de  tant  de  folles  et  o(lieti<^!s  prodigalités  (ut  que 
lorsque  la  guerre  de  sept  ans  vint  à  éclater,  et  quand,  en  1756, 
Fiédéric  II  envahit  te  Saxe,  cette  poiNaDoa  ae  pot  mettre 
ea  ligne  que  17,000  benmes,  qd  ne  tanMnnt  paa  A  aa 
Irnuvcr  contraints  de  nu  tfrr  b.T;  !i»s  armes  dans  leur  camp 
de  Pima ,  p^irce  qu'ils  niùii.juin  nt  li'approvisionneroents  en 
tout  genre  Quant  n»i  mi  et  à  ses  ministres,  ils  s'enfuirent 
à  Varsovte,  où  ils  deneorèrent  Jusqu'à  te  paix  d'Huberta- 

bOBIg. 

Auf^nsfe  ITI  mourut  pea  après  son  retour  à  Dresde,  le  S 
octobre  1763,  et  vingt-trois  jours  plus  tard  Bruhl  suivait 
son  n»altre  dans  la  tou)l>e.  Le  prince  Xavier,  qui  le  bnts.'wiit 
personneUeoMDt,  (il ,  en  sa  qualité  d'administrateur  de  la 
Saxe,  ptecar  aom  séquestre  tons  les  biens  de  Brûhl,  d 
ordonna  que  sa  gntion  des  aOiires  pnbiiqaes  (Ot  l'ol^ 
d'une  enquête.  Mais  comme  BrtkM  avait  en  te  préeantleii  de 
faire  apposer  au  roi  sa  slf^nature  h  (on*  les  actes  de  son  ad- 
ministration ,  eette  enquête  n'eut  aucun  résultat ,  et  les  his 
de  Brûhl  héritèrent  de  ses  biens. 

Après  avoir  lait  justice  de  te  coadoite  de  Brûhl,  «n  ae 
aanraH  nier  que  son  goftt  pour  tetestoet  h  dépense  n^dn 
moins  singulièrenoent  contribué  à  encourager  les  Iveaut-arls 
et  les  sciences  en  Saxe.  Aujourd'hui  encuiu  l'iiolcl  qu'il  s'é- 
tait fiiit  construire  sur  la  terrasse  dite  do  Urtihl,  jadis  théâtre 
de  tant  de  tttm  brillantes,  est  un  des  plus  beaux  édilices  de 
Dreado.  Sa  MhMollièqDa,  qid  aa  campoaidt  dats^  vo- 
lumes, forme  maintenant  le  fonda  te  ploa  teMMMtBBt  dO  te 
Bibliothè(pie  Royale  à  Dresde. 

BRUHL  (  FRr.ntnic-.\Lois ,  comte  m.  ),  fils  ahié  dnpréoé- 
deat,  né  k  Dresde,  te  31  juillet  1739,  fUt  élevé  arec  autant 
do  mAm  qoe  da  pnwteaea  par  m  mèra,  Innm  aoeomplfe 
sons  tous  tes  rapports,  d'un  grand  sens  et  de  beaueoop  dW 
prit,  et  fit  ses  étnde^  nntrersHaires  à  Leipzig  e|  à  Dresde. 
A  dix-neuf  ans  il  |.nri  i  i  Ir  i  le  litre  de  grand  maître  de 
l'artillerie  de  Pologne;  et  aprè:*  avoir  voyagé  dans  les  di- 
versée  ooalldes  de  rKuropc,  il  alla  assister  à  quelques-unes 
ilei  campagnes  des  Aotrichlaia  en  Transylvanie.  A  te  BMrt 
d'Auguste  in ,  il  perdit  tootes  tea  diarges  qu'il  occupait  en 
Pologne;  cepeidant  !  -  ^mi  vp^  pur  de  ce  prince,  Je  roi  Sta- 
aialaa,  Uiien  rendit  plus  tard  quelques-unes.  Mais  il  n'en 
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vécut  pas  iiioin»  d*«  l<iri  lians  une  pliilo«op)iique  retraite, 
à  Pfœrtcn  ,  partait  .int  Ke*  l'iisirs  entre  la  culture  des  lettres 
cl  des  fickoces  et  ud  petit  cercle  ti  aiiiis  distingués.  Il 
nHKtrnl  le  10  janrier  1793,  à  Berlin,  où  il  était  Tenu  rendre 
visite  à  aoii  frère  Cliarles.  C'é|«it  l'oil  d»  pbis  tanK  boom» 
de  son  temps ,  et  il  posf^édait  une  fbm  mmcDlain  pradi* 
(^it'use.  tn  outre,  il  e\re!lait  'ur  ilivers  in>.(njroents,  dessi- 
nait et  peignait  avec  guOt,  conuaisBait  les  mathématiques  à 
îaad  cl  iiurtuut  lears  applications  h  l'arme  de  l'artillerie, 
doot  il  était  aUé  étudier  pendant  an  an  les  seciela  dana  une 
Ibndole  de  eanoi»  à  AtigÉbovif.  Pariant  cl  deriTant  atee 
autant  de  gn'icc  que  de  far-l-ir  t  t  plniiart  di^  langues  de 
l'Europe,  c était  l«  plu»  brillant  causeur  qu'on  pût  rencon- 
trer. Le  the.ttre  faisait  un  de  ses  amusements  de  prédilec- 
U«n;  ansaieo  avait-il  oonatniit  un  pour  son  usage  particulier 
dans  son  ehftieaa  de  Pfisrlea,  dont  il  avait  peint  lui-même 
les  df'corntions  et  composé  le  répertoire,  et  où  il  remplissait 
des  rôles  dans  ses  propres  ouvrages.  Les  pièces  de  ce  ré- 
perl'iire  et  d'autre,>  4-.sais  (Iraniatiqties  de  lui  ont  paru  SOUS 
le  titre  de  :  DiverltsietnenU  diamait^ues  (eu  allemand, 
a  roi.,  DfMde,  l7S&-i790).  Quelques-unes  de  ces  pièces, 
entre  autres  La  ContrUtutUm  /onéê,êaÊeM»  mie  de  te 
guerre  de  sept  ans,  acromroodéellasciène,tesoatsoalemies 
avec  sucées  peiiilant  longtemps  sur  la  scène  allemande.  La 
meilleure  de  toutes  c&t  peut-être  celle  qui  a  pour  titre  : 
Cmnment  on  dcmuqiv»  w»  JrijpMi  (Dresde,  1787 }.  Ses  co- 
médies «ont  édites  aT««  nég^gpnw»  «ii»  «U«>  «boudent  en 
traits  de  mà  eomiqne.  lyidUenrB,  on  estdouUaneal  choqué 
I V  I  I  11  '  1  „^  <>i  trivial  et  si  bas  qu'on  y  rencontre,  quand  on  se 
jupp  lle  que  l'auteur  (^tait  un  homme  du  monde  accompli. 
Il  traduisit  aussi  en  français  l'Alcibiadede  Meissner. 

BftUHIt  (CnAiu,Bs-FntfniniG-MAnaiOB>PAOLf  oonte  OB)i 
pctil-ftts  dn  toot-yidssant  nlBlrtre  d^AngusIe  m,  né  an 
tluUeaii  dePfœrten,le  IS  mai  177*?,  mort  .*i  Berlin,  le  9 
noAt  lbJ7,  iiiteodanl  gênerai  des  musées»  royaux,  prit  le 
;^oùt  du  théâtre  dans  la  tiiaisoa  de  son  oncle;  et  plusieurs 
lois  il  parut  dans  des  pièces  dont  les  principaux  rdU»  étaient 
joués  par  llelneckc ,  Brandesetsa  femme,  par  son  père  et 
son  ODcle  oninnAaiBS.  Pfaiaieni*  fnis  missI  il  flgnn  comme 
acteur  sur  le'  Oiâln  de  société  qtie  la  spiiHneUe  duchesse 
.V  m  elle  avait  organisé  dans  son  propre  palais.  Le  séjour  qu'il 
lit  à  Weiniar  avec  ses  parents  à  dater  de  1785,  et  où  il  eut 
occasion  de  faire  la  connaissance  de  Ga;the,  qui  lui  donna 
des  leçons  de  minéralogie,  et  cdle  de  Hefder  et  de  Wie- 
hnd,  «foi  rinHièKnt  à  dWres  parties  des  eoonslsssnees  hu- 
maines ,  exerça  une  influence  décisive  sur  la  direction  ullé- 
rienre  de  sa  vie.  Après  avoir  occupe  à  parlji  de  17s)0  divers 
emplois  adniinistratifii  à  Berlin ,  il  fut  nommé  eu  1800  cliam- 
twUan  du  prince  Henri  de  Pnuse,  avec  lequel  il  passa  quel- 
ques années  à  Rhelnsbetg,  sans  dereoir  pour  ceb  étranger 
à  l'art  théâtral,  pul»<)uu  cjc  prince  entretenait  h  «es  frais  une 
troupe  de  comédiens  français.  Plus  lard  il  fui  plat:e  avec  !c 
mîlme  titre  auprès  de  la  reine  douairière,  et  en  1810  auprès 
de  la  reine  l/ouise.  En  1815  on  l'app.la  à  rintendaoce  gé- 
nérale des  théâtres  royaux,  place  dans  les  attriboUoas  de 
laquelle  était  la  direction  de  toutes  les  fêtes  données  à  la 
cour.  Dans  ces  Ibnetions,  le  comte  de  Urtihl  se  montra  liomin<< 
de  tact  et  de  goût,  el,  sauf  un  court  intervalle  oii  le  i  I  i 
grin  de  la  mort  de  son  (ils  et  quelques  désagn'ments  adiiii- 
nistntib  le  portèrent  à  douner  sa  démission,  il  les  con.serva 
jusqu'à  et  mort.  11  était  esoelleot  musicien,  peintre  dis- 
ttagné  et  élève  de  GeneUI;  on  a  aussi  de  lui  quelques  gra- 
vures qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

BRÙIIVE ,  petite  pluie  extrêmement  fine  qui  totube 
Irès-lenleinent.  i:ile  est  le  produit  00 d'un  brouillard  qui 
se  résout,  ou  d'un  nuafe  qui  se  diiaoïil  dans  toute  son  éteo- 
dne,  également  et  leolenient,  en  sorte  que  les  parileoles 
aqueuM!s  ne  se  r('nni4S4»nt  pas  en  très-grand  nonibrn ,  m:ii 
forment  de  petites  gouttes,  dont  la  pesanteur  s|Kuliquc 
n'est  presque  pas  dUMmto  du  eeltodn  lidr.  Alon  ces  petit 
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gouttes  tombent  insensiblement ,  et  prodnuent  une  hnufti 
qui  dure  quelquefois  Itnil  nu  j'-m  I<ir-i;ii  il  rn-  fait  point  il; 
vent.  EUe  a  lieu  pareillement  It  r^que  la  dissolution  de  U 
nuée  commence  par  le  bas  et  continue  de  aft  ftiie  lenlMmnt 
ran  le  ban^oK  alors  les  particules  de  vaf«iisaeié«ttsiat 
cC  se  converHssent  en  petites  goaltes ,  à  commencer  par  In 
inférieures,  qui  tombent  aussi  trs  i>r. mières ;  ensuite  ccli-'s 
qui  .se  trouvent  un  peu  plus  élevCi^s  suivent  les  ]>récedeale<. 
et  celles-ci  ne  grossissent  pas  dans  leur  chute ,  parce  qu'fU« 
ne  nBcuntrait  pini  de  vapeurs  ca  cbemia  :  elles  tondMd 
VB  la  terra  cvm  lu  mtmu  volume  qn'dlen  avaient  en  qdl> 
tant  la  nuée;  mais  si  la  partie  supérieure  de  ta  nué^  «e  dis- 
sout la  première  et  lentement  de  haut  en  bas ,  il  ne  st>(ora« 
d'abord  dans  la  partie  snpt'rienre  que  de  pctitt's  goutîej  qœ. 
venant  à  tomber  sur  ks  particules  qui  sont  placées  ptoslus 
se  joignent  à  elles,  et,  angpMolBBt  eonliBnlIenenttn  SI» 
seur  par  tes  parties  qu'dles  rencontrent  sur  leur  |tts»x^ 
produiM^ut  etiliu  de  grosses  gouttes,  qui  se  précipitent  sur  b 
(erre  en  forme  de  pluie. 

BRUIT.  On  considère  le  biuit  comme  un  assenà^ 
de  so  n  s  irréguUers,  plus  ou  moins  nombreux  et  discorduh 
Cette  distinction  est-elle  solfisauuaeot  exactet  Dansk  Inil 
y  a-t-il  réellement  irrégularité  du  mooTanent  Tibftldiie^  Ir 
calcul  fournit-il  tjrn  i  v  i.  lation  numf'ritTue  différente df  cdlf 
du  son?  ou  bien  n'y  a-t-il  que  pei ccptioo  coofuse  de  «<MH 
plus  ou  moins  nombreux  et  discordants?  Octledmllieof»' 
nion  est  plus  prabaUe.  On  pourrait  donc  penser  que  d  As 
dégage  &M  un  Mt  composé ,  quelque  léger ,  quelque  (i^ 
tant  qu'il  soit,  tous  les  bruits  sunples  qui  le  cotLstitunt 
chacun  de  ces  bmits  simples  serait  appréciable  par  nolrt 
oreille,  et  deviendra  dès  ce  moment  un  son. 

Quelle  variété ,  qudlo  multiplicilé  do  BMts  dans  les  dier- 
ses  langues  potir  exprimer,  soft  lldée  générale  du  imit,  wi 
les  mêmes  ou  les  différentes  sortes  de  broit  î  Ft  cependait. 
nous  dit-on,  l'imitation  de  c«>  phcnomèno,  ou  l  ononialu- 
péc,  a  présiile  a  la  formation  première  <les  lan*;u<*s  !  Bonwo»- 
noos  à  indiquer  ici  les  principaux  termes  qui  ont  lerti  au 
Grecs  et  aux  LaUns  à  désigner  une  grande  varfété  de  Imk. 

Cette  indication  aura  l'avantage  de  rappeler  les  nan*  ^ 
nous  avons  puisés  dan^  ces  denx  lan^oes  anciennes,  etd»** 
trcr  ceux  qui  sont  sii-.  '"nnne  voit  n'if;* 

laugsge  usuel,  soit  la  nomenclature  des  .suencti^  vt  i^- 
art».  _ 

Les  Grecs  appelaient  P{>vxn ,  4"fVi  ^  ^ 
Tîdrta-jo;,  grand  bmit,  fracas,  bruit  de  la  mer,  de  toaawf , 
du  vent  ;  -/'ti-cÂ  ,  bruit  clair  et  sonore  on  des tToni(*tir»; 
tptçfio;,  bruit  d'une  porte  qui  crie  ;  (J/tmipisfia,  doux  brw'. 
murmura a^daUe; xi>ÔTc;,  bruit  produit  par  un balt(>ui"i| 
quelconque;  fovi|,  ^é,  bruit  de  la  voix;  •apvtsfi  P** 
bruit ,  tumulte,  tintamarre  ;  npawir^ ,  bruit  de  dsnnWi'J* 
ciféralion,  cri  «illerie,  criarderie:  xofovivpLo;,  tintcnitatS» 
reille;  pô(i6o;,  bourdonnement  ;  0;)0)i»;,  bruit  de  clnicNtf 
ment,  murmure;  Xt^v;,  qui  lait  un  bruit  clair;  -c<irnvr. 
sifnement  pour  appeler  et  pour  flatter  uo  clwval  ;  if«<t 
querette;  f^tt ,  bruit  pubUe,  wwTelle;  bni|WMi 
Imputation. 

Les  Latins  appelaient  so»</tM,  le  bruit  ou  son 
miirmiiriHuin  .  '  I i  i  u  muratio,  obmurmuratio,  1^ 
mlio,  musUattu ,  murmure,  mu^isitation,  gnwde*'. 
mekr  ;  JtWMilto*>l«HMr,  ft^iissenient;  tMSiUTt'^  ^ '  ' ^ 

rum,  sxtxitrramen  ,  naurro/to,  léger 
sourd ;/raj?or,  fracas;  clangor,  bruit  a^  «tl 
sirulor,  bruit  aigre,  perçant  ;  strrpitus,  bruit  rode,  'JW^ 
tissant;  crepituê,  crepitatio,  c4-aquement,  créli«t«'*J|» 
frendere,  grince  des  dents;  bomlnu,  bourdonne»"  • 
plavtui  oforwn,  bruit  dn  baltemeot  des  ails» 
claquement  déC  mains  qui  applaodhsent;  ttlopiu,  ■'^  - 
<  !:l  I  lenicnt  sur  une  jouegoofliée;  rtimor,  bruit, 
coud ,  rumeur  ;  Jatna,  renom,  renommiée,  bruit  ^ 
«U  iwimiae  rotation;  finmiflit*,  \ 
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aéditioa;  turba,  turbamentum,  turbatio,  trouble,  bnit, 
nioaTcment  popuiaire ,  remnement  séditieux. 

Ajoutons  à  tous  rrs  noms  les  mots  Trançais  suivants,  qui 
MOBt  des  onoouUopéei  :  cliquetis  des  armes,  çasouillement 
de*  oiseaux,  glou-glou  de  la  bouteille,  taé^ocdu  moulin , 
ttC'tae  d'une  montra,  iMac  ém  imm,  le  frôlment 
d*ane  robe ,  lo  /raeat  d^ae  chow  qri  M  Mie  en  tombuit , 
le  roulement  du  tonnerre,  etc.,  et  nous  aurons  rt^uni,  sinon 
tous,  du  moins  un  nombre  suffisant  de  terio^  pour  &pècitkr 
les  diverses  sortes  de  bruit. 

Toirt  m  «ToaaBt  aoo  iponuce  «or  la  natara  do  fluide 
étliété  qaVM|M<MiiM  devoir  rmpKrlovt  l'espèce ,  et  deai 
lequel  se  meuvent  les  corps  célestes,  l'intelligence  humaine 
peut  encore  analogiqnemmt  supposer  tm«  sort«  de  bruit  ré- 
sultant des  iDOUvenu-iiLs  plus  ou  moins  tn|iiilcs  de  trans- 
ktioo,  de  rotation  et  de  Butatioa  de  ces  grandes  meaMe  a»< 
tfonoiniqMa,  tell  «teHaira»,  wit  ptanétalm;  mais  «Ile  m 
possède  aucun  moyen  de  ▼érifier  ^on  hjpothi'^'^i*.  Le  pti<^no- 
mène  supposé  c^t  tellemrnt  hors  île  la  sphère  de  son  m  tion 
qu'il  est  in  p'  il  le  de  l'y  aiutner,  ilu  nioins  p<iur  l»i  perce- 
voir direclcmcnL  On  ncpeiU  l'admetlrequ  hypottiétiqueiaeoti 
nah  nous  entendons  distioctenaent  les  bruits  très-Tailée  dtt 
vol  des  oiseaux,  des  insectes  et  de  quelques  poissons,  ceux 
de  la  marche  sur  le  sol  des  qiudnipèdes  et  des  reptiles,  et 
nous  savons  de  plus  (|uc  le-s  inn  i  lUx  vivant  dans  Peau  vl 
ceux  qui  cfeus<st  le  sol  j  produii^cnt  do  Vi>ritiibles  bruiU, 
qui  sont  perçus  par  loeanllês  hâtants  de  ces  deux  milieux, 

lorsqu'ils  sont  pourvwd'etiMMtauditUs.  MouefomoiM  ainsi 
M  prenier  groupe  4e  ftrttifs  proM ts  par  les  moumneuts 

de  translation  des  corps  dans  les  milieux  nnibinntv  Nous 
devons  le  foire  suivre  imnxidiateaicut  de  tous  ceux  que  déter- 
minent les  mouvements  intérieurs  du  globe  terrestre,  les 
érnptioas  Tolcaniqiies  et  les  pbéooaièoes  ni^rlqnes,  cane- 
téfMe  par  dee  moarenieoirde  littnidioa  «d  dh«i«  flens 
des  matériaux  qui  constituent  soit  l'dcorce,  soit  l'atmosphère 
lorrestre.  A  ce  deuvicfue  j^ronpe  nous  rallncliuns  le  Oruit 
produit  par  les  aérolitlies  ou  pierres  loiubées<l(i  ciel. 

L'action  que  les  vents  ou  grands  courants  d'air  atmos- 
phérique exercent  sot  Um  les  eorps  de  la  surface  du  globe , 
y  détemineat  des  aMMrrements  vibratoires ,  qid  sont  qpid» 
qoefois  des  sons  OU  bruits  appréciables ,  tels  que  le  rifllenaeot 
ilo  (  (irdcs  et  des  portes;  mais  le  plus  souvent  ce  s<mt  de  vrais 
bntUs,  tels  que  le  mugissieiBCut  de  t.\  mer,  le  sounie  du  vent 
lieurtant  les  édifices,  les  moutap^,  ftj^itaiit  les  plantes 
herbacées,  les  arbustes,  les  forêts,  brisant  les  btanêbes  et 
les  troncs  dee  pins  grmdsarlnm,  les  déraeinaiit  méote  quel* 
qucfois.  Si  riuiagination  est  mollement  portée  aux  douces 
rêveries  par  le  bi  utssciaent  du  feuillage  qu'agitent  les  lé- 
plijrs  au  sein  d'une  campagne  riante,  la  raison  humaine  la 
plusélerée  ne  peut  cout^pkr  sans  efliroi  lespectadeafTraii 
des  Favages  pîodinls  par  ta  tempête,  et  nHont  par  leater^ 
ribles  ouragans  de  la  7.one  forride.  I.e  bniit  sourd,  le  souffle 
ini|)clueiix  qui  accnnipa^^ne  ces  gruudes  commotions  de  l'at- 
mosphère, i^uflit  scid  p.>ur  imprimer  nBêOlUlMUt  de  ter- 
reur à  too»  les  êtres  aiiinnés. 

Fixées  aa  tel,  iminobUes ,  le»  plantes  ne  donaent  lien  è 
de*  bruit»  que  par  VaiHalloQ  de  leaia  parties  plus  ou  moins 
ncvibles.  lis  menements  qu'on  obserre  dans  la  scnsitive, 
Vfii.a^iinnnijii ans,  ne  sont |)oinl assez raitidespourpro.luire 
k  piué  léger  bruit  ;  mais  ou  coHOitit  une  plante ,  dite 
sabli  er  élastique  (hura  crepitans),  dans  laquelle, 
Ion  de  la  oiatiiriM  du  Gcoit,  les  pièce»  qui  composent  les 
cipenlee  ee  sépareol  tmnqaéoKnt»  éelaleat  avee  Nuit ,  et 
lancent  au  loin  leurs  graines.  Qnrlqfic  rapides  qu'on  siip|Mise 
l'uifiension  et  la  descente  de  la  séve ,  quelque  accélère  que 
soit  rarcroissernenl  des  ti^es.  Ces  mouvements  ne  peuvoit 
donner  lieu  à  des  bruits  susceptibles  d'être  perçu».  L'eupres- 
dm  populiira  entendra  thtrèe  ftti  |wmse  est  une  méta- 
phore, une  exagération  pour  exprimer  t'ar!tit(<  de  !a  finesse 
de  l'ouïe.  Mais  si  les  végétaux  sont  eu  général  muets  et  stlcn- 
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cieux,  à  cause  do  la  privation  de  mouvements,  ou  doit 
s'attendre  à  ce  que  les  animaux  |>ourvus  d'organes  museu- 
laires  très-variés,  destines  a  mouvoir  des  ga/,  des  liquides 
et  solides ,  produiroul ,  eu  outre  de  la  voix  et  de  la  pa- 
role, un  très-grand  nombre  de  bruits,  qw  les  pbydekglllea, 
les  médfrin»  et  le»  nalnialistes  devront  étudier  avec  «oin. 

En  eavlmgeaiit  sous  un  point  de  vue  i^nil  tous  les 
mouvetaents  vibratoires  bruyants  que  produisent  les  iMrei 
anim^,  il  convient  d'en  former  deux  ordres  :  le  premier 
comprend  tous  les  bruits  qui  se  passent  dans  Tintérienr  des 
aBini8in,aana  servir  à  le»  mettra  en  rdation»  vicipcoqoM; 
le  dmiiène  «tdra  reafhniM  to«  «mii  à  lUda  daMpiel»  le» 
animaux  s'appellent ,  éttblbMnl  leuiu  nitflOM  al  fffmtlHl- 
niquenl  entre  eux. 

Dans  1(  I  1  iiiier  ordre  se  tit)UTent  les  bruits  du  cœur  et 
vaisseaux  pendant  leurs  battements,  le»  divers  bruits  de 
la  r e  s pir  ation ,  plus  oon  do bè 11 lamant ,  do  h  oquet, 
de  la  toux,  de  réternnement,  du  crachement,  du 
moucher,dusoupir, du Rémissemenl,  du  sanglotet 
du  rire,  (énervés  dans  les  1  w  i^  'iges  dans  les  deux  sexe* 
de  l'espèce  humaine,  auxquels  il  iaut  joindre  ks  m^'mes 
bnril»  obsmables  dans  la  série  des  animaux ,  toujours  sans 
y  comprendra  les  ptiénomènes  de  la  vols ,  dn  chant ,  de  la 
parole.  Pwr  eompWter  ce  groupe  de  bndts  tmtiles  pour  la 
manirt^latioo  des  actes  de  l'intelligence ,  il  faut  comprendre 
dans  cette  énunoération  physiologique  (ou£  ceux  produits 
par  les  gat  qui  parcourent  les  voies  intestines.  On  les  dé- 
aigne dan»  la  pratique  médicale  sous  les  noms  d'éructU' 
tieui,  defrertorpirmes  ou  gargouiHtments,  de  flo' 
tuosités  et  de  vents. 

Dans  le  deuxième  ordre,  on  celui  des  bruits  s>gniflcnl\f<i, 
il  faut  d'abord  distinguer  ceux  produits  par  le  larjnv  et  la 
boucbe,  dont  41  sera  traité  aux  articles  'Vou,  Cbxkx  et  Pa- 
aou,  et  menUomier  enanlle  le» dben  broN»  qnl, è  dAÎnt 
de  la  voix ,  peuvent  servir  au  même  bat.  Parmi  ces  der- 
niers, qui  n'ont  point  été  suffisamment  étudiés,  il  fimt 
ranger  le  bruit  que  les  animaux  prtxîaibi  ni  par  le  choc  de 
Ituïh  parties,  soit  entre  elles,  soit  contre  un  corps  étranger, 
ou  par  d'autres  mécanismes  :  tels  sont  le  bruit  que  les  la- 
pin» fbot  avec  leurs  patte»  de  derrièra,  la  claipiement  du 
bec  des  cigognes,  le  petit  bruit  eaosé  par  les  Trfli^tes ,  par 
le  bachine-pétard,  le  bourdon  in  n  r  n  t  d'un  jirauJ 
nombre  d'insectes ,  etc.  Boumons-noiis  à  indiquer  encoro 
parmi  ces  bruits  significatifs  le  crocro,  bruit  fait  par  un  pois- 
son, le  feutemmU  et  le  rounm  de»  cbata,  la  prapnemeiU 
de»eMlKm»,de»eUeQBbargnenoiien«âèiie^«to.  DÏmw 
enfin  que  ces  sons  produits  (>ar  la  boucbe  de»  eia| 
reçu  différents  noms  suivant  les  espèces. 

1, 'homme  prixluit  encore  dans  l'exercice  de  son  industrie 
une  infwité  de  bruits.  Citerons -nous celui  du  marteau,  dn 
famboor,  du  tamtam,  des  cloche»,  dn  caneo,  da  ta  macbbw 
à  vapeur,  cadence  déplorable  pour  les  nerfs  des  petites  mil* 
tresses,  indicateur  grandiose  de  la  puissance  hnmaine. 

I..  L\;  fif->(t. 

BRUIX  (Et-STAcat),  né  à  Saiut-Dominguc,  en  1759, 
était  d'une  famille  origlMiM  du  Béam,  dont  plusieur» 
membres  s'étaient  fait  un  nom  dan»  le»  anne»  en  France  et 
en  Espagne.  Pour  lu),  il  pas»  de  trMioane  heure  dans  la 
mere  patrie,  i  l  m  f  '  i  l'irl  qu'il  reçut  les  pnmiers  élé- 
uieuts  ùea  bcietices  (|ui  devaient  développer  son  |Mncliaat 
pour  les  dangers  et  les  hasards  de  la  mer.  Il  avait  à  pdltt 
quinse  an»,  qu'il  e'embarqoait,  comme  simple  volenlaira,  mr 
un  navlra  mardiand,  et  le  métier  dan»  lequel  il  denit  s'Il- 
lustrer lui  (^tait  d<'jà  familier  lorsqu'il  fut  nommé  garde  de 
la  nuiiiue  à  Urt.sl,  en  iTTs.  Il  fit  ses  premières  campagnes 
dans  la  guerre  d'jVrot'rique,  sur  les  tn  g.ites  le  Fox,  la  CoH' 
corde  et  ia  Midée,  sous  les  aminiux  d'Orviliiera,  de  Grasaa^ 
d'Estatog,  et  ebdnl  an  17s4  le  eemnandeniail  dn  nverf , 
]iui$  en  1702  celui  de  la  Sémillante.  Pendant  les  qnalre 
années  qui  suivirent  la  conclusion  du  traite  de  Versailles,  il 
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PSfilpr  iÊûÊÊ  k»  oféiaUoa»  qui  priywiiMit  la 

Im  fûtes  et  le*  débouquemcnU  Ae  Saint- Dominaïue  ;  el  à 
Vàge  de  Tingl-clnq  ans  les  connaiswnc^s  diiitingiiées  qu'il 
avait  acquises  lui  ouvrirent  les  |>ortef<  de  l'Acaiii  mic  de 
airiM.  ljTMMitd'4lMcnciéaocoiaiiMndeineat<lei7n< 
djpifrfaMt,  lwiq»^w  l703llM«Mi|iritdaBslaBMnregé- 
nénh  pr'm  en  France  h  IV^ard  dir*  ancieos  olBciers  du 
cori><(  de  la  inarint.  Rendu  en  il  «oa  icrrice,  il  remplit 
Jusqu'en  1796  les  fonclioiis  de  niaj<ir  pi  oéral  de  l'eieadre 
coflunandée  par  l'amiral  \  tiUrul-Joyeus«>,  tut  noanné  ensuite 
gftrtlrii  à»  h  Burine  à  Brest ,  puis  directeur  de  ce 
port,  cl  enAn  Tlce-anifil  «I  «telaln  d«  la  iMriM,  après 
avoir  Mi  major  général  de  t'araute  de  l'nniral  Mowd  de 
Galle-«,  dL-Htiit(''e  h  Teipédition  d'Irl  inde,  qui  échoua,  comme 
OQ  sait,  mais  dans  laquelle  il  M  preuve  d'une  gi  ande  habilett'. 

Pendant  lo  peu  de  temps  qu'il  remplit  les  fonctions  de 
ninMie  il  t'occupa  oonstaawBnit  im  noyeu  d'ekfcotion 
d'un  plaa  de  campagne  qu'il  avait  conçu.  Gbtrside  dir^ 
lid  niAme  c<  M:-  expéditioa,  il  partit  pour  Hrest  en  mars  1799, 
et  pri(  le  cAfiimaDdemcnt  de  l'armée  navale  pri^nV  par 
M  soins.  Il  dé^iloiya  alors  pour  la  première  loi»  sur  na 
:  tUÉlro  le  peTiHon  auifal ,  le  mmtra  aur  des  mers 


Titanin  Gt^ne«i ,  fit  sa  jonction ,  à  Cadix  et  à  Cartliagène  avec 
l'armée  navale  espagnole,  rentra  avec  t-lle  à  Brest,  et  mit  le 
•ceau  à  sa  réputation  par  I  habilH^  di'  manœuvres  dti- 
lant  cette  eaaqpegne.  Nommé  en  imi  m  camutandement  de 
rannto  rénale  «v  la  lade  de  inie  d'Aix ,  les  fatiews  avaient 
tellement  dérangé  sa  santé,  qu'il  m  vit  contraint  de  ne «nir, 
en  tonte  hâte  k  Paris.  Il  y  resta  jBsijo'à  la  rqitlie  dei  hue- 
ti'fd',  Atrili.il  et  rommandaii!  i  ii  cluT  <l  lliltillr  de  Bou- 
logne, en  lft03,  il  y  déploya  toute  son  activit*^  ;  mai-s  il  ne  se 
lit  jMnali  lOoiion  aur  l'inutilité  de  cet  armonent,  et  il  le  té- 
moigna  même  «Nmnt  à  Napeléai.  Bientôt  laianiédâabfée 
le  fcrça  de  quHler  ae  eoBMaMdeacnt.  Il  reftot  k  Paris,  on  y 
mourut,  le  IS  mars  1905.  On  a  de  lui  un  Essai  sur  les 
moitetu  d'approvisionner  la  marine  (  1794,  in-â"  ). 

imClLraiElVT  DES  GORPS.  Ucoatnnede  braier 
corps  an  lieu  de  lee  inhianer  était  peaqne  générait 
cliez  le»  Grecs  et  dwt  lee  Romalm.  Elle  a  piéeiMf  ebea  laa 
iwmiers  le  tempe  de  la  Riierr'  d<<  Trr>ie.  Il  ruit  rpppn- 
itant  pas  «n  Inférer  qne  re  M  la  seule  ni  mHiK  la  plus 
aiMienae.  H  jiaraK  bien  démontré  que  Ton  commença  par 
inhnmer  Im  eaiyi,  en  ki  rendant  à  la  tene}  mida  lee  den 
usi^  perÉtoeni  amél  avehr  eaMeté  en  mime  lempt  k 
Roioe.  Syfla  ,  vîrtorieiit  Caius  Marins  ,  IH  diMerrrr  son 
corps  et  le  At  jeter  à  la  voirie  ;  et  ce  (M  sans  doute  par  la 
cndnfed'nn  iHireil  tmltemcnt  qu'il  ordonna  que  mm  propre 
torfê,  fM  briué  après  aa  mort.  Quoi  qo'll  en  aoit ,  il  fut  le 
firfînter  dn  iMirieea  eentéHoM  k  qniMélentnnbtelier. 

Vniri  comment  la  chose  se  pratiquait  :  le  nMrt,  oonronné 
de  Mi-nrs  et  revêtu  de  w  plus  beaux  habita, était  posé  snr  le 
l'iV  Wer,  qne  se*  pro  :  |  i  cnts  allumaient  avec  des  torches, 
en  détournant  le  visage,  pourtémoigner  qu'il»  De  lui  rendaient 
qn*avec  répugnance  ce  dernier  devoir.  Dés  que  le  hAcher 
était  eonauné,  la  nèrt^  leeanar*  on  le»  parantei  dn  déAmt, 
«Mnes  de  noir,  ranaiimiflit  tn  enairce  et  lea  et,  et  lea  met- 
laient  sous  leiii-  li  -t  ■!  ii  nir  le»  cm|)oHer  et  le*  ertri'nner 
ensuite  «Itins  une  urne.  Ia'S,  tiis  recueillaient  de  la  même 
inanlifB  tes  restes  de  leur  père,  et,  h  défaut  d'enfants  on  de 
«enve,  ee  devoir  était  ranqiU  fer  lee  antrae  pavant»  on  par 
1^  liéritlers,  l^ea  eoneola  en  lea  oflklsra  dea  enipoieura  in* 
in  iraient  les  ossements  de  cenx-<i  :  au  décès  d'.AtiguMe, 
les  premiers  de  l'ordre  équestre  s'acquittèrent  pieds  nus  ik 
<x  devoir  religieux .  Avant  de  se  retirer,  les  assistants  criaient 
an  déftiat  :  Vate,  vote,  «olé,  née  te  ontiM  quo  natwa 
penirttertt  nmetl  te^uêmw.  •  Adien,  adiea ,  adient  nom 
te  suivrnn'i  touR  dan.s  l'ordre  où  fa  natnre  le  permettn  !  « 

Au  rap|>ort  de  Fiine,  l'usage  de  brrtier  les  corps  ne  re- 
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moalatt  pna  bien  iWBt  k  répo^M  oii  n  éolTait}  et  I 
Pltttaniae,  dana n  fie  d»  iVHNio,  dit  que  ce prinee  Ml*. 

Inim»^,  parce  qu'il  avait  express'  TTrnt  dfilendn,  en  inourài:', 
que  l'on  brftlâl  son  corps  :  ce  qui  w  r-iU  une  preuve  ui  h- 
\fm  de  l'ancienneté  d'une  coutume  qui ,  du  reste,  Hmbir 
avoir  été  en  boneur  à  plnaiem  peupla.  Hérodeta  rupsiie 

par  ^^uite  du  culte  qu'ils  readaknt  an  fca.  Lea  É«;ptteA< 
mutaient  pas  non  plu*  dans  Pusage  de  Iwftler  les  cadavm. 
mai^  |iar  une  autre  raiH.n  m  inn  i  'jv  Ii-  f<  h  était  un.'  l  't* 
inanimée,  et  ils  pensaient  quil  n'était  pas  permia  de  daein 
lea  cadavres  à  dévorer  k  des  bétes.  Maenbn,  ^d  ifmRi 
la  fin  du  qnatrièoieMècle  de  l'ère  chrétienne ,  asawe  qne  4e 
son  temps  ta  eootume  n'était  ploa  k  Rome  de  brAl«r  in 
cor]>s.  On  croit  qu'elle  cessa  sous  l'empire  de*  .Antonin- 
AVAUt  i'ctal»it*seai«at  de  U  HKuiardaie  française  tlëa« 
Gaules,  on  britlait  pins  souvent  lea  corps  qu'on  ne  le»  is- 
humait,  «l  eat  usage  dura  jusqu'au  darâlen  Innpaéa 
paganime.  Céâar  rapporte  qne  pen  de  tanpe  araat  m 

arri>ee  dans  cette  province,  on  TaiNait  brrtler  avec  le  ca.îjv-' 
d'un  grand  persiunnage  ^cs  esclaveâ,  ses  voâ&aux  ci  timi 
ceuv  qu'il  avait  désignés  kii-mi^me  avant  sa  mort  pour  rat- 
foeBpegpw  dana  l'antie  nMwde.  On  vit  aoneent  anari  dM 
lae CeiMB,  dllIModofe  de akilB,  an  Oi,  on  on  anHMl kMia- 
aolable,  jeter  dans  le  bAclier  de  son  pèreott  de  «a  liien..iin)^ 
des  lettre  (|ui,  dans  la  rr<j)ance  commune  de  ces  liri;};, 
devaient  lui  parvenir  et  l'entretenu  <iu  regret  que  rasuii 
sa  perte.  Ctiea  ka  iaodenies,larniiiiiiiiedertBbuniilioji 
a  iûégtoérabnMnladaalae;  il  n  y  aru  d'euepHenfwpon 
d«a  cas  particuliers,  tels  que  le  besoin  de  ee  aonatrainèé» 
causes  épidémiqM»  qne  la  putrélactioB  dee  cadanespaanK 
aii^;n\enter,  ou  ladMHeollé de ciaaaar latona ponr  I 
aux  ■ 


Oea  dent  tolUonB  awknt  dicté  lee  nneanm  oràemki 
par  le  gouvernement  mise,  dans  une  grande  partie  de  roo- 
pire,  pendant  l'hiver  de  ISIS,  k  l'égard  des  soldats  pri- 
sonniers, français  nu  autres,  (^cliappr"**  nu  fi-r  des  populal:' 
et  qu'aciievatatt  de  décimer  ies  épidémies.  Pendant  qoetqvf 
temps  la  haine  de  ces  peuples,  entutanna  pnr  leur  snpenli- 
tioii,  leur  avait  bit  reibser  tout  oaneours  à  riohunulin 
de  renx  qui  mouraient  ainsi  sooa  on  ciel  rigoureux,  Iota ée 
letir  patrie.  T  n  iim  V'piré,  un  lieu  frnppr-  de  rr^jiffittï'»» 
était  réservé  dans  beaucoup  d'endroit*  a  leur  &t(«it<UT. 
mais  la  terre  se  reAisaH  à  recevoir  leurs  dépouilles,  romiw 
de  lear  rtrant  le  remwHwanl  de  eea  popglatkiB»  it»  atet 
ponraaMs  d'adto  en  aafte.  Lea  anafae  eaténuéet  d  dénie 
ra^t'e^  de  leurs  fompntrir.tr^  ne  ponv.tienf  rreti-'er  fi' 
deini  ie  lit  ou  ils  dcva»ent  reposer  du  KHivineil  ^|(  rn>'l.  ^ 
au  retour  de  la  belle  saison  leurs  corps,  en  partie  roiiv  ^ 
de  neiie,  rtment  ae  renwnbrer  ans  regarda  attri<ics  h  n- 
damer  de  neamHea  Aminmee,  «ful  eelto  Mi  knr  ftinst 
accord<V-s  par  des  maîns  et  par  de*  rfriir<»  que  la  réfcw* 
avait  (le|X)uillt^  de  haine.  Ih  purent  reposer  enlB 
une  terre  redevenue  luo^pitalière,       fnte  reli^'ifl0*«»'*' 
tournée  vers  la  patrie.  Mais  pendant  ce  temps  de*  o^f^ 
généraux  avaient  été  Amnés  dans  la  plepart  des  coxvi- 
nements  de  la  Russie,  eb  l'on  brftia  longtemps  les  cen>** 
ceux  qui  avaient  ainsi  sneeomhé,  avec  tons  les  e(Mi 
billcment  qid  leur  aval  i  l  nj  ]>artenu.  En  An^'leferre. 
inhume  à  peu  de  profondeur,  et  daiu»  des  cimetiiffs  v 
restreint*,  il  s'est  trouvé  un  moment  où  une  épidéime  ^ 
Chasser  précipitamment  de  leur  dernière  doneore  des 
dont  le  temps  n'avait  pu  predotre  h  diaeolBdee:  en  rn  f  *- 
larme  se  fit  alorn  entendre  :  on  vH  w  former  àes 
pour  ramener  l'aitcienne  coutume  de  brrtlrr  î-^  cofp*-  ' 
o»îte  routnme,  plus  rationnelle  peut-être.  seniW''  '"''"  '^^ 
saccord  avec  les  habiludea  et  les  cropacee  dirdtefl»''  l"'^ 
devenir  d'une  pratique  eemnwwe. 

Quant  au  hn'ili'mi  nf  rotrififnlre  den  virfmfs,'»tàkp'^ 
afTreut,  à  cette  association  monstreuse  de  la 
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mort  c.(irîi' ni'Ti-i.-- hrtrtipr.  nn  '.,\it  qu*il  existe  flDOOre  d&a s 
les  lade!^,  oii  il  est  entretenu  par  la  supentition.  Vof/a  SvT- 

TIB8. 

BRt'LRR,  supplice  du  (eu.  Voget  RûCBn. 

BRULERIE.  Ce  mot  a  denx  acceptions  bien  différentes 
dans  li'^  art»  inilustrieh.  D'abord  on  nomme  hrtllene  \e  lit  u 
on  Ton  cooTcrtit  le  vin  oa  d'antr»  boiâsoos  fermenté^  en 
aiflodl  (poyes  DftmiAtioii  ).  Nous  n'arons  point  à  nous  en 
occuper  ici  ;  mais  nous  ptrlerons  ébktMUêrt» «taf  Mi 
(forés  et  de»  tisstu  d'or  et  tTorçmt. 

De  gramli's  quantité  dVr  f  i  T  irgent  ont  «'lé  pm'lant 
toilgl(*mps  perdues,  parce  qu'on  ignorait  alors  \e  moyen 
•inpic  et  peu  coûteux  de  reprendre  ces  métaux  précieux 
aux  matières  de  Inxe  sur  lesquellt^  avaient  étéappUqoét 
en  lames  si  minces  qu'on  regardait  presque  comme  impo«- 
sibic  de  les  en  «i'^pniir,  ]i  s'en  faut  bien  qne  crtlc  extmrlion 
aoit  ni^gligéc  anjourdliui.  On  pousao  même  à  ret  é^inni  la 
valante  à  un  pnintqnllWSMnUe]iMjiulHlé  aiu  de 
c^x  qni  sont  étrangers  aux  mofta»  qii'M  «mjrioîe  etè  l'iot- 
portance  des  résultats  qu'on  oMtent. 

Pour  les  Iwis  dorés,  on  a  J'nlvonl  rt^  '-mrs  h  no  Ircmpape  [ 
dans  Teaa  bonilUntc,  et  qui  a  pour  but  de  dissoudre  ia  lollt» 
ét  la  dorme.  L^'Sillositian  de  ces  bois  à  la  Tapeur  irès-chatrde 
de  IVaa  dans  nn  milieu  lierméti^eneot  Jlmn^  «  w  efM 
encore  plus  pron^pt  et  plus  eertaln.  Lm  ftoHlM  dW,  dé- 
tachées du  mastic  sur  kqtie!  Hîe*  rppo<;aient ,  tomttent  ,in 
ftHid  d'un  vase,  et  on  peut  iiAter  cet  eflet  a  l'aide  d'une  brosse. 
IMs  il  ne  twA  pas  croire  que  ces  lames  d'or ,  d'une  ténuité 
ftee^  innlcotaMe,  ae  tronTcal  complélNiieDl  twiéea  ; 
«nea  catrafnent  toctfonra  avec  eOea  mie  qaanfllé  de  Mmte 
ou  de  mastic  infiniment  pîns  pesante  qu'elles-mêmes.  Cwl 
cette  espèce  de  iniigmn  (  pàle  )  qui  doit  être  recueilli,  dés- 
sedi'-,  pile  dani  un  mortier  et  exposé  ensuite  è  un  (ira  de 
moufle  pour  brûler  tout  ce  qui  reste  de  eoniNntible,  tel  que 
la  colle  00  lliuile,  etc.,  qui  entraleaft  daw  la  compo«ilioa 
di!  '  '  '  r  OU  assMIf  de  la  dorure.  Les  ytfnm  piMédés 
aont  applicables  aux  pl&lres  dorés,  etc. 

Quant  aux  tissus  dorés  et  argentés  divers,  tels  que  galon<, 
Caaea,ctc.,ii  nea'a^itd'abofdqaedelea  lirtUer  directement 
eld^en  reeneinir  lesemdfea.  Peat-Mreeeiieadanl  ya-t-il 
moins  de  rtMpie  de  perte  à  di><.oiidr»»  la  soie  des  tissus  de 
telle  csj>ècc  qui  sont  rernnverts  de  métaux  précieux  en  les, 
.•soumettant  il  rétniltilion  dan^  une  forte  lessive  d'alcali  caus- 
tique. La  Bole  ae  saponifie,  et  en  étendant  ce  produit  d'une 
grande  4{uaiilN4  d'eau  es  pMt  mneWir  la  ponasièra  me* 
tnlliqne  au  fond  du  Ta>e. 

Lï  s  ini  t?(ux  siuM  «hteniis  <;ont  fondus  dans  un  creuset  et 
8onmi<  ensuite  à  l'aflinage.  PRtomK  pi  re. 

BRULLOW  (CnAaiA),  peintre  d'Mitoiie,  d'un  remar- 
qnaMa  talent,  né  à'Mnt-Pétersbearf ,  en  tsoo,  appiit  les 
premiers  élétnént<!  de  son  art  /i  rnenrlAmle  de  eette  ville. 
En  1»23  il  fit  le  voya^  d'Italie  aux  frai-;  d'une  société 
d'amis  des  arts,  prolégi-  par  rimpt^rati ire  Klisabelh,  et  y 
exécuta  phisieun  excellentes  oopiiea  de  Rapliael.  Mais  le 
travail  qâ  fi  aortout  rendu  etUbre,  cVat  une  i^rande  pa^ 
que  In  grartiTe  .1  depuis  longtemps  popidarifëe,  repré- 
sentant Le  Dcnuer  jnnr  de  Pompéi,  d'npr«"4  le  rérit  de 
Pline.  Ce  beau  tableau  orne  maintenant  la  paierie  de  l'Lr- 
nitagOt  à  Saint-Pétersbourg.  Il  a  dix  mètres  de  long,  tA  rea- 
ferme  vln({l>(roi9flgui'espitnelpalesde(rMHlciirialurelle>  dont 
le:«  attitudes  peiRiietdl.i  terrenr.  Brullow  fut  nommé  peintre 
de  la  cour,  chevalier  de  Tordre  de  Wladimir,  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  de  Milan  rt  deeelle  de  Holo^ne;  W 
l'Académie  de  MBt'Pélenb<mrg  proposa  à  Pemperenr  de 
eréer  ponr  loi  une  dlKMM  acadéniiiK.  fie  releor  dam  aa 
pjitrie,  il  peignit  [Kinrla  cjïtbé<lralé  de  Kasan  nne  .-t.wjn^on 
et  quelques  portraits  de  *aints.  Son  second  tableau,  f.rSir'^e 
de  l'sknw,  prouve  que  "^on  talent  «st  re^té  ^tationnaire. 

Depuis  quelques  années,  il  s'occupe  de  la  décoration  de  la 
■ourcQe  égNea  dlatae.  Ses  jMNMla  «e  diittafaoïl  fm  la 
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vigueur  du  roloris  ;  on  TaiAoaHMi  iMWOMp  ka  MHeonx 

de  genre  de  cet  arttste« 
Se«       Alexandre,  qni  l'a  aeeeaiiagadeo  Italie  et  a 

demeuré  quelque  temps  à  Paris,  est  un  architecte  de  m<<ritp. 
Il  a  blti  IV^Iise  évangélique  de  Saint-Pierro,  le  théâtre  de 
.Mi(  liailoff,  r  i!iH  I  \  ilolre  de  TAcadémie  de'!  Sciences  et  a 
re*. taure,  avec  Strauof,  le  Paiala  d'hiver.  L'empereur  lui  a 
donné  ime  pensioa  «I  In  enab  de  tahil-madiodr. 

BRflLOT,  bâtiment  ineendîaire,  destiné  à  être  dirigé  sur 
un  navire  ennemi  et  à  rciivelopper  dans  .son  explosion ,  en 
s  .iltachant  à  lui.  Tou^  le.s  navires,  quelles  que  soient  leurs 
dimensions ,  peuvent  être  alTecUb  à  cet  uagge.  On  a  tu  lea 
Anglais  con.sacrer  jusqoli  de  Tlefflei  fcdpitea  au  eervice  de 
brûlots  :  dans  la  fameuse  expédition  incendiaire  contre  la 
division  française  mouillée  en  rade  des  Eisqiies ,  prés  de 
Hochcfort ,  on  vit  de  Irè^-forts  bAtimenls  de  giime  sauter 
en  l'air  ^  i  f>l-  des  vaisseaux  à  bord  desquels  Us  deraient 
porter  J'incendie. 

On  choisit  ordinairement  ponr  ftiire  des  brûlots  de  vieux 
navires,  qui  offrent  un  double  avantage,  celui  d'entrainer 
une  perte  moins  r.'elle  et  d'rire  plu*  [aeilcnient  lirisés  |on> 
que  éclate  l'explosion  qui  doit  dt!«per»er  leurs  débris. 

Pour  atteindre  le  but  qu'on  »e  propose  en  envoyant  m 
brûlot  à  l'enneo^,  on  place  des  bariU  de  poudre  dans  la  cale 
du  brûlot;  on  remplit  son  entrepont  et  on  couvre  son  imnt 
de  la  [ilus  grande  quontif^'  possible  d'artifices  ;  on  girnif  -(m 
gréement  de  cravates  et  de  panaches  inflammables,  et  on  a 
soin  de  «uspaidre  au  beat  de  aea  wttfgoK  des  grapins  qui 
paissent  «'accrocher  aux  man<raTres  dit  navire  qu'il  s'ogH 
d'Incendier.  Lorsi^e  le  brûlot  a  un  entrepont  et  des  sabords, 
on  a  soin  de  mt^naper  h  l'inrendie  que  Ton  prépare  toutes 
k'n  h'ima  qu'il  faut  ouvrir  à  ta  flamme  pour  qu'elle  puisse 
se  répandre  à  l'cxtérlear  et  embraM;r  tous  les  objets  qu'on 
veut  lui  kin  dévorer.  Après  avoir  ainsi  disposé  toutes  les 
matières  qui  doivent  prendre  feu  inst-mtaDémcnt,  on  verse 
si;r  l:i  iii^^liire,  le  •  i-.  )it,  le  pont  et  les  bordap's  iiili  lii  mis 
et  cNtérieurs  du  navire  autant  d'huile  de  térébenthine  qu'on 
peut  en  ré]ianA&  Cette  substance  si  inflaounaUe  <|st  dttp 
tinée  AdonneranenoareUeaetMtéau  limclà  servir dacoo» 
dnrteiiT  à  Mneendledans  les  parties  eti  H  ponrrnif  «''arrêter. 

F.ntre  les  barils  de  poudre ,  les  saucissons  et  1.^  pois  h 
f-  ii  placés  dans  la  cale ,  l'entrepont  ou  sur  le  pont ,  on  s-'-rao 
dr  bombes  farcies,  des  grenades  panachées,  qui  doivent 
éclater  dans  on  temps  calcolft  par  les  artificiers.  On  a  poussé 
quelquefois  si  loin  la  prMdoa  dans  ces  sortes  de  prépa* 
r  iiic  Ils  que  l'on  a  retrouvé  dans  des  débris  dr  bn^lots  des 
tiiirlu^es  (grossièrement  faites,  an  moyen  desquelles  on  était 
parvenu  à  n^ler  mécaBlqHnMnt  Pheoie  k  laquelle  devait 
partir  rartlfiee. 

Dans  1e«  diverses  eompoillioiis  employées  pour  te  muni- 
liotnii  iiirnt  (îrs  brfllols ,  on  remarque  prinripafemrnt  les 
oiijets  que  l'on  dé$iiftne  sous  les  noms  At/ngol»,  saucissons^ 
p  inaches ,  ruhnns  de  fe»,  cravates  et  barils  ardents.  Lea 
fafjoU  sont  des  geri)es  de  sarments  de  vijpw ,  que  l'on  trem- 
l>e  dans  on  liquide  composé  de  résine,  de  bnl  see,  dfrafle  et 
d'espril  de  tértbentliine,  de  pnirdre  et  de  salpêtre  ptilvérisé. 
On  nomme  saucisson  un  Ions  "-v,  de  toile  gondronnt^e  farci 
de  soufre,  de  salp/'Irc  et  de  p<judre  en  poussière.  Les  pana 

che*  sont  des  miches  de  ciiaavre  trempées  dans  une  mix- 
tloR  de  peadre,  de  soofko  'et  dlnrilo  do  térAenUihie.  Lea 

rithfins  à  feu  ^e  font  en  trempant  des  paqueLs  de  copeaux 
de  menuisier  dans  une  dt^eoetion  d'huile  de  lin ,  d'esjirif  ,|*>- 
vin  et  de  ti^rébentliine,  saturée  de  poudre,  de  brai  et  de 
soufre.  Les  eracates,  dont  on  enveloppe  les  haubans,  les  cal- 
iMnbaM  et  leapftaeipalee  mamnivres  de  brMol,  sont  de  len» 
giies  mèches  d'élofipe  ou  de  serpillière  usée,  que  l'on  plonge 
dans  nne  prépai-nlion  Bemblat>le  à  celle  dont  nous  l'enons 
de  parler.  Les  barils  ardents,  drstirn's  .i  (Mie  placf's  dans  le 
haut  de  la  cale  ou  l'entrepont  et  à  faire  explosion ,  reniér* 
BMol  do  la  pondre ,  du  aidf  eidu  ywdwwj  Wicdwliawait 
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auvM  quelquefois  de»  grenada/ar^fkémlamei  Afêttf 

qui  «^datent  à  rinftUnt  oii  le  baril  B*en(liiiiiii& 

On  coocevra  aisément,  ea  livint  c  ^mple  exposé  des 
objeti^  principaux  qui  pntn'nt  dans  iu  muiiitiooneraent  des 
brûlots,  IVffct  que  l'on  doit  attendre  de  ces  «ortes  d'appa- 
icils  deNtnirlir».  Mais  pour  obtenir  tous  les  résultats  qu'OB 
peut  en  e>p<'rrr  il  faut ,  autant  que  possible ,  que  ht  hrft> 
lois  ne  soient  envoyés  i  .'  [  -  ii  1  i:it  In  nuit  :  jR-ndanl  k  jour, 
il  «rail  trop  facile  A  I  eiiiicau  dv  se  prémunir  contre  ce 
genre  d'attaque,  pour  qu  d  s<î  laissAl  !>urprendrc  wins  pré- 
caotioa  par  i'abordaga  de  ces  sortes  de  oaTires  »  doot  il 
est  toojoars  aisé  d«deTiMrl*espèoe  dès  qaVnpaal  les  aper- 
ce^'')! r,  fflt-cf  m?mp  Je  très-loin. 

Lks  liommes  dtvouis  a  une  mort  presque  certaine  ont 
quelquefois  réussi  à  dirif;er  des  brfllots  avec  un  ,!|  ii  in-il 
bien  moindre  que  celui  dont  mm  Tenons  de  donner  une 
idée  ;  muni*  de  quelques  clienii^>$  soufréos,  qu'ils  aliaioit 
clouer,  daufl  de  Itères  mbarcations,  sur  le  bordagedu  na- 
%  irc  qu'ils  Toulaieot  incendia-,  ib  ne  pouvaient  que  bien  di(- 
ik  ileinent,  dans  une  ex péditiwi  aussi  hasardeuse,  échap[  ^r  Ix 
la  vengeance  des  «^uipages  qu'ils  aiaieol  e&&a;é  de  faire  sauter, 

jUieitMIODent,  Tusage  des  brttloto  était  une  chose  telle- 
nMutetMMfés  «l  pvinM  pour  l«  basoins  onliDaina  de  la 
snenvmarHlBM,  4|tt1l  existait  dut  la  marfae  daa  «Adan 
>I<'si;rri<  le  nom  de  capitaines  de  brûlots.  Atgourd'liui 
wï  ne  coniialt  plus  cette  dénomination,  et  les  brûlots  ne 
deviennent  qu'accidentellement  un  moyen  de  destniction 
contre  les  flottes  aanamiea.  La  promptitude  avec  laquelle  on 
p«nt,  dana  on  instant  donné  «t  avae  toa  naaooreea  néieaa» 
«aires ,  transformer  en  brûlots  les  navires  et  les  embarca- 
tions ordinaires ,  rend  pour  aiu5i  dire  iuuutilc  la  longue  pré- 
voyant? et  les  vastes  préparatifs  qui  auparavant  présidaient  à 
i'anaetnent  de  ces  sortes  de  hétimèntssiiéciaiix.  Espérons  que 
UentM  l'humanité,  qui  doit  at^onidlmi  rigkr  entre  les  na- 
tl«Qa  civilisées  jusqu'anx  nciyena  qu'^lea  ont  de  s'etUre-dé- 
Iralmi  Aaira  par  proscrite  entre  les  peuples  beUlgéranls  rem- 
ploi Ibneite  des  bnlloU.  Ëdouard  CosDiàRE. 

Brûlot,  suivant  Perrault,  e&l  aussi  le  nom  d'une  machine 
(catapulta  incendîaria  )  dont  les  anciens  se  servaient  pour 
lancer  dea  daida  anx«pMia  était  aUacbée  nna  matièra  eom- 
bwtlMe  qn*«i  aUnmait  lenqu'on  lea  vontall  daider. 

On  appelle  encore  de  re  nom ,  dans  les  manufactures  de 
glaces ,  une  sorte  de  poli»suir  étroit  avec  lequel  on  termine 
(  ertaina  «ndnita  delà  fltiftee  delà  ^aea  qui  «ot  dehappé  au 
poli. 

An  figuré,  brûM  a»  dit  Iriviatanent  d'un  menean  de 

pain ,  de  viande  ou  d'antre  rhov ,  bien  épicd  de  sel  et  de 
poivre  ijui  brille  le  (.^o^ier  de  celui  auijuel  on  Je  donne;  mais 
on  s'en  sert  plus  bubituellemcnt  pour  désigner  un  boinrne 
ardent,  inquiet  et  remuant,  qui  par  ses  dtsconrs  excite  «a 
tumnita  et  à  la  révolte. 

Bi^f'LURE,  lésion  déterminée  par  l'action  d'une  chaleur 
inteiiM.'  appliquée  aux  orjjanes.  Le  ralorique  seul  en  est  l'a- 
gent, bien  qu'on  attrilmela  proprii  lede  lm"iler a  certains  corps 
désorganisateurs,  tels  que  les  aicides  concentrés,  diverses  mÛ>- 
siances  caaatiques,  eomMivea,etdantleinoded^oadl|L 
fère  de  celui  d«  la  chaleur  concentrée  :  ces  agenb  cautMsent 
{vogez  Cavtériswiok),  mais  ne  brûlent  pas.  La  puissance 
ou  le  <te;;té  d'activité  des  corps  dits  cnmtntrants  est  en  rai- 
son directe  de  leur  capacité  calorilique  et  de  icnr  faculté  conduc- 
trioa  :  tlaâf  les  métaux  se  trouvent  au  premier  rang,  puis 
ha  onipa  sna,  et  enHn  ie>  liquidai.  On  dlstioffaedlven  dagiés 
de  la  irdtore,  eulvant  ta  profiindeur  k  laqMlle  elle  pénètre  ; 
Dnpuyfren  en  admet  six:  1*' degré,  nibéÂctionde  la  peau; 
S'Ut^i'é,  vé!>ication  ou  épanciicment  de  sérosité  sons  l'épi- 
derme;  3*  degré,  destruction  de  la  couche  superficielle  de  la 
peaa;  4*  dnpé,  désorganisation  de  tonte  répaiaaenr  de  la 
pean  ;»*  degré,deatnic(k»deapartiaanMlleaanli|acanleaà  la 
peau;  »•  degré,  eonlNutlan  dea  oa  et  de  tonte  Fépnbaaur 
d\innMndKe. 


Cbawin  sait  de  quelle  senaafion  donieniense  la  brûlure 
oataooompagDée;  mais  un  phénoraèm  bien  digne  de  re- 
marque, c'est  la  tendance  de  la  désorganisation  k  propager 
an  ddà  des  Ihnites  du  point  primitivemeal  affecté;  de  sorte 
qu'une  brûlure  légère,  au  premier  aspect,  est  souvent  sui- 
vie de  gmvea  déaotywiiationag  anni  les  divers  remèdn 
précooMa  contre  la  brftlnra  ent^  la  plupart  pour  HVsi 
d-  S  upposer  à  l'extension  du  mal.  I  no  foule  de  rcin.  <î.  ~ 
ont  ete  irua^^in^  pour  remédier  à  un  accident  aussi  fréquent 
que  douloureux,  et  l'onguent  pour  la  brûlure  tsi  devena 
proverbe  connue  eynonjme  de  remède  de  commère.  Ce> 
pendant,  panni  lea  teecttoa  popnlahea  11  en  est  quelque»» 
unes  (fass^jr  rationnelles;  ainsi,  les  pulpes  de  carolte-»,  de 
pommes  de  terre,  etc.,  ont  pour  effet  de  calmer  la  douleur 
par  le  fuit  de  la  firalcheurqu'elli'scomt'   t> ut,  1 1  de  inci<li  rer 

I  irritation  par  le  mucilage  qu'elles  contiennent;  l'eucre  agii 
aussi  par  sa  firalclieur  et  par  l'astridion  que  détermine  It 
pUate  de  fer  qni  en  forme  la  base  ;  la  fkrine  abeorbe  de  la 
sérosité  qai  tend  4  i^exlialer,  et  s'oppose  i  la  fbrmation  des 
vr  inilt  ,  i  ti  f  i-st  à  peu  près  ainsi  qu'un  [  fdt  interpréter 
l'action  du  coton  cardé  et  do  duvet  du  tj'pUa,  qu'un  a 
vantés  pendant  un  temps;  mais  un  remède  fort  simple ,  et 
qnl, aakmnoni, Mérite  le  plnadneont«Me,c'eatrenu  froide» 
dan  laqnella  en  nuinlinit  la  partfa  intlée  anal  lengtamps 
qu'il  est  nécessaire  pour  prévenir  ou  modérer  la  réartJun  in- 
(Unimatoire,  c'est- iirilirc  pendant  plusieurs  heures,  et  lut^iue 
pendant  un  jour,  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eeu  à  mesure 
qn'eilea'éciianaik  LonqueUpaitie  n'est  pas  jnieeptibled'étre 
immergée,  en  enaplele  daa  eoapwnwalinMbéea  d^wm,  qu'on 
renouvelle  souvent.  L'eau  froide  n'a  pas  seulement  Pa- 
vantagc,  déjà  très-prédenx ,  de  calmer  inunédialemeal  U 
douleur,  mais  encore  «lie  s'oppose  efficacement  au  déTdop- 
pement  des  phénomènes  inllammatoires.  Ou  peut  favnriaor 
son  action  rëootalivn  en  y  versant  unecertainc  quantitdd'eff» 
trait  de  Saturne  (sous-acétate  de  plomb  liquide]. 

T,ors<iue  l'action  du  calorique  a  été  assez  vive  pour  d»ï- 
sor£;aniser  les  tissus,  les  |iarUes  ntortiâées  doivent  néces- 
sairement être  éliminées  par  la  supporation  :  alors  les  tirt- 
Inrea  lenimnt  dnna  In  oalégorie  des  plaies  suppuraolaa,  «I 
réclament  un  traitement  analogae.  Lea  vastes  brûlures,  par 
la  douleur  et  la  réaction  qa'dies  occasionnent,  entraînent 
fré<iueiim)ent  des  accidents  cérébraux  ou  alxlominauv  qm 
causent  la  mort  :  celle-ci  peut  encore  être  le  résultat  des 
suppurations  abondantes  ftnmlas  par  les  tissus endommagéa. 

Les  doatriœsqaisuooàdant  anx  brûlures  ont  one tendance 
prononoéekae  rétrécir,  k te criqier,  de  nanlèra  k  fappn^ 
cher  les  parties  circonvoîsines  :  c'est  ainsi  qu'on  a  vu  des 
brOluresdii  dos  de  la  main  amener  progressivement  le  ren- 
versement des  doigts,  justpi'à  hi.  mettre  en  contact  avec 
l'avanlrbra*.  U  ian(  donc  a'attadier  k  prévenir  oea  vitn^ 
lions  en  maintenant  taa  perliw  dana  nne  eitensien  pema- 
nenle  jusqu'à  parfaite  pui^ri-^nn  ;  «i  les  doigts  sont  afTecté^. 
on  les  maintiendra  sur  uai  it4ktte;si  c'est  une  ouverture 
naturelle  qui  soit  le  sié;;e  de  la  brûlure,  on  coml>attra  la. 

tendance  à  fobiiténaioa,  au  moyen  de  corps  dilatants. 
Lorsque  deux  surinées  eondgnés  ont  été  dépottiUéea  de  leors 

tépimcnts  ,  il  faut  les  tenir  Criées,  au  moyen  d'un  appareil 
convenable,  a(in  de  prévenir  leur  adhésion  mattielle.  Le* 
procédés  à  suivre  pour  obtenir  une  ricatrir.-  Luii  t>  .  r 
portent  des  détails  minutieux,  àam  lesquels  nous  ne  pou  >  on» 
entrer.  Enfin,  lorsque  la  cicatrice  s'est  opérée  d'une  maniM 
vicieuse,  il  ne  reste  plus  qu'à  l'enlever  «9  totalité  et  ktm> 
veiller  sur  nouveaux  frais  pour  en  okienirnneplae  régolMte. 

II  nous  resterait  à  émettre  quelques  oonsidérdtions  sur  les 
moyens  preservatife  de  la  brûlure;  mais  la  siuiple  nima  suf- 
fit pour  y  pourvoir.  Chacun  sait  ce  qu'il  convient  de  taire 
pour  éviter  et  pour  étouffer  le  fen.  L'ean  ftoidn  que  Ton 
jette  quelquefois  anr  deapenonnes  dont  lea  vétensente  sont 
en  feu  peut  causer  de  graves  n  riilnnls;  Il  est  plu»  .«^c  d'é- 
teindre le  feu  en  lesenvdoppaat  de  draps  ou  de  couvertures. 
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BRULD&B  - 

On  3  pn*tpnda  que  l<s  acddcnts occasionnas  par  !a  f  o  u  d  r  e 
n  tMaieiit  que  le  résultat  de  la  commotion  élcctriquo;  maii»  il 
e*l  «Téré  que  les  atteintes  du  tonnerre  peuvent  occasionner 
do  TéritaUM  brûluras,  pliu  ou  moins  profoodea,  et  qni  ne 
diO%feot  det  wrfrw  que  pu  la  «topenr  qal  les  acoompagoe 
le  plus  ordinsiremcnt.  Un  préjiogë  qui  existe  encore  panni 
le  peuple ,  ét  qui  fut  longtempc  parU;;*^  par  Ica  ciiirurtpeiis , 
c'est  de  croire  que  les  projectiles  lancé?  par  la  poudre  à  ca- 
non brûleol  les  parties  qu'ils  trareneot;  mais  l'aspect  noi- 
lilra  dm  bUMONB  de  ee  gem  «TmI  ^  I*  rtroWitf  dé  b 
cootusioD  extrême  dont  elles  sont  accompagné. 

Il  est  un  genre  de  brûlure  qni  constitue  nn  des  phéno- 
mènes les  plus  étonnants  de  la  pathologie,  pla^nomcMie  d  it 
l'eiaeiice  n'est  pas  encore  bien  détenuinée  :  il  est  connu 
soos  i»mm  4»  combustion  spontanée,  et  nous  an 
traiterons  dans  un  article  particulier.        D'  Forcet. 

BRULURE  {Agriculture).  L'écorce  du  tronc  d'un 
arbre  evposé  contre  un  mi;r  ;i  tonte  l'action  du  soleil  du 
midi  est  sujette  à  se  fendre,  à  s'écailler,  à  se  desséebcr;  ce 
qui  prive  les  bnuwhn  de  la  plus  grande  partie  de  h  9tm 
néceualre  à  leur  nourriture,  et  accélère  toujours  leur  mort. 
On  appelle  cet  effet  brûlure.  Certains  arbres  fruitiers, 
li'ls  que  le  pécher  et  l'abricotier,  y  sont  plus  sujets  que 
d'autres.  La  v i^ue ,  dont  l'écorce  extérieure  se  renouvelle 
tOM  ke  ans ,  la  brave  impunément. 

Lw  teUes  pcodaieent  quelquefois  des  effets  «nalogDes, 
en  brnant  de  la  glaee  leoe  l'doorce,  glace  qui,  coaue  on 
Ir  sait ,  oITre  toujou*  ploB  d»  fslaiiB  i|Be  nim  qni  loi  B 
donné  uai&sance. 

On  a  indiqué  un  grand  nombre  de  moyens  pour  garantir 
les  arbres  de  cet  inconvénieBt,  tek  que  d'eapelUer  leon 
troncs ,  de  les  envelopper  de  toile  drée,  ele.  Teos  ces  pré- 
servatifs sont  nuisibles,  en  ce  qn'ils  privent  l'écorce  de  l'in- 
fluoiee  dHui  «ir  renouvelé,  qu'ils  consenreut  autour  d'elle 
une  hnuidfléeeMtiate,  ce  qui rattendrit,  la  pourrit,  etc. 
Leeenl  de  ces  moyens  qui  mérite  confiance,  c'est  l'établis- 
rement  d'un  a  b  r  î  à  qurique  dktance  du  tronc ,  abri  qu'il  est 
plus  économique  de  faïf  nvt  <  deux  |>lanchcs  formant  un 
angle  droit  et  ue  se  joignant  pas  tout  4  fait,  de  maoièrc 
qM  1^  puisse  circuler. 

Ok  appelle  aoHl  bnUtm  lee  efleti  de  le  dialenr  du  so- 
leil eu  dea  fbrfes  idéee  sar  lea  bowgeons  encore  tendres, 
dont  le  résultat  est  de  rendre  ceox  ci  subitement  noirs. 

Dans  quelques  pays  on  dit  que  le  froment  ou  les  autres 
céréales  sont  brùltfs  quand  leurs  racines  sont  frappées  de 
mort  par  l'évaporalion  de  toute  l'eau  delà  terre  qui  lesoa- 
toôraH.  Cette  sorté  de  brûlure  est  plus  oommtne  dans  les 
terrains  sablonneux,  dans  eem  qni  ont  peu  de  profondeur, 
dans  les  expositions  méridionales,  qu'ailleurs;  il  est  des 
années  sèches  et  chaudes  où  elle  cause  de  grandes  jK'rtes  aux 

cultivateurs.  Quand  celte  brûlure  se  manifeste  au  commen- 
cement de  rété,  la  fieoHe  eil  totalement  perdue,  l'épi  se 

dn'^'iiVlii'iut  fomplétetnent.  Quand  elle  vient  plus  tard,  le 
giaia  ti.-.t  seulement  retrait.  Dans  tous  les  cas  U  pailli>  perd 
beaucoup  de  sa  qualité.  Les  moyens  d'empêcher  celli  m  ilr 
de  brûlure  varient  suivant  les  circonstances  :  si  le  terrain 
n'a  pas  de  proAndenr,  en  deft  on  le  rechanger,  ou  le  cou- 
vrir de  litière,  de  mousse,  etc.,  on  |4anter  de  grands  arbres, 
s'il  y  a  posaibilit*,'  ;  ces  derniers  moyens ,  ainsi  que  les  irri- 
gations, a*iiiiiliqnantamL  tenaiiii  nUmuMUtet  ekpeeéa  au 
midi. 

Uaeaoftre  e^ito  de  iMilui»  ea  nnaïqna  aaoTCBl  nr  les 

arbres  en  espaUer  comme  sur  ceux  en  plein  vent,  mémo 
dans  les  pépinières  ;  c'est  le  dessèchement  de  l'extrémité 
des  brandies  pendant  les  chaleurs  de  IV-té.  Elle  a  pour  cause 
la  perméabilité  ou  la  sécheresse  du  m\ ,  un  vent  hàlant , 
coame  le  vent  du  nord-est  dans  le  climat  de  Paris.  Dans 
le  premier  cas ,  le  manque  d'humidité  diminue  la  production 
de  la  séve,  ce  qui  aftùblil  sa  force  d'ascension ,  et  par  suite 
prtM  de  iee  Uanfeile  IM  nnetin  ta  pins  éM.  Du»  le 
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.second,  qu'on  nomme  i»roMi5.<Mrf ,  l'craporation  considé- 
rat>le  qui  se  fait  par  sed  rameaux ,  u'éLaut  plus  reiupUcée 
par  la  m^me  quantité  de  aéve ,  donne  k  la  dialeur  du  soleil 
laputeanoe  de  lee  deseéctaer,  podIiveaBeot  coomeréGoice 
dans  le  ces  précité. 

Une  dernière  espèce  de  hrllurr.  qu'on  appelle  quelquefois 
improprement  blanc,  est  protiuite  par  Tcau  des  rosées,  des 
gelées  blanches,  etc.,  sur  les  feuilles  des  arbres ,  prtMfpalfr 
ncntdee  artmeea  eipeUer  placés  an  levant.  Ëllete  i«eott< 
nsM  k  des  tadws  btaoclMa,  qui  devieaoent  ensuite  noires.  Le 
résultat  est  une  véritable  sphacélation  du  parenchyme,  qui 
anéantit  son  action  viUle,  en  oe  permettant  plus  niabéor|>- 
tjon  ni  transpiration.  Lorsque  ces  taches  sont  peu  nom- 
breuses, leur  eilel  sur  l'arbre  n'est  pae  ■ensibie  ;  mais 
lonqM  Im  Mllee  cneenl  eonvirtm,  l*ailire  languit,  see 
fleurs  ne  nouent  point,  ses  fruits  tombent  avant  le  temps, 
ou  restent  petits  et  sans  saveur.  On  a  expliqué  la  de^oj^- 
nisation  du  parenchyme  sous  les  gouttes  d'eao  ou  les  glo- 
bules de  glace,  de  dMiteeutei  maniècea.  Lee  une  ont  dit  : 
«Use  agicaent  eomme  de  vérIteMee  leoiaiet,  et  réftadeni  lee 
rayons  du  soleil  de  ntanière  h  produire  une  ass^z  forte 
chaleur  è  leur  foyer;  mais  liénétlict  l'rcvot  a  prouvé,  par  des 
calculs  et  par  des  expériences,  qu'il  ne  pouvait  en  être  ainsi. 
D'autres  ont  pensé  que  le  fait  s'expliquait  par  la  présence 
de  corps  tnUi»  a'eppoeant  à  la  trampimlioB  en  qndqiue 
endroits  de  la  surface  des/euiUes,  tandis  que  cette  ronciion 
se  faùait  partout  ailleurs.  D'antres,  enfin,  ont  vu  dans  ce 
j  h  ij  mène  un  commencement  de  fermentation.  Toutes  et» 
complications  offrent  des  difficultés  lorsqu'on  les  soumet  k 
tme  rigoureuse  analyse  ;  la  dernière  peratt  ecpeôdant  la  ploa 
phiusible.  Quoi  qu'il  en  soit,  constatons  que  cette  brûlure  n'a 
pas  lien  lorsqu'on  secoue  la  rosée,  lorsqu'on  fond  hi  gelée 
blanche  avec  de  l'eau  froide ,  ou  en  brûlant  du  lumiarea  de 
la  paille  mouillée  avant  le  lever  du  soleil. 

BH(j'MAlI\E.  royes  CALeNoaiEn  RÉPceucuir. 

BRUMAIitK  (  Journée  du  IB)  on  dn9  norembre  1799. 
Celle  journée  mit  tin  au  giMtvemement  iHrectorial  en  France, 
et,  plaçant  le  poi^  i  r  I  insk-s  mains  du  général  Bonaparte, 
devenu  premier  consul  de  ia  république ,  ne  tarda  pas  à  le 
rendre  le  seul  Itéritier  de  la  révehiiyaB. 

La  r^ubUqne,  Jusque  là  presque  partout  victorieuse, 
venait  de  perdh«  l'AOemagne  «i  ce  magnifique  présent  que 
Bonaparte  avait  fait  à  ta  France,  l'Italie;  elle  déplorait  les 
défaites  que  rappellent  les  nuiusdc^ïoiUicA  et  de  Maçnano, 
et  voyait  avec  eiïroi  la  Suisse  envahie  et  le  "Var  menacé.  A 
rintérieur,  les  partie  rdevaieot  la  tète,  lee  rojaUates  par* 
laient  pnUiqnenient  dn  proeliain  letoor  dm  BoorboM,  les 
jacobins  s'entretenaient  de  leurs  espérances,  et  le  Direc- 
toire, gouvernement  sans  force  et  sans  génie,  qui  quel- 
quefois frappait  les  restes  de  la  Montagjic  et  quelquefois 
semblait  ks  ménager  et  lea  craindre,  donnait  à  la  France 
ledrolt  d'aceoser  hantaMt  aee  Qmpafhie»  eeerètea  peur 
le  parti  des  jacobins.  Ce  gouvernement  sans  fixité,  sans 
unité,  qui  n'olTrait  de  garanties  ni  à  l'ordre  ni  à  la  paix,  qui 
n'assurait  ni  l'indépendance  ni  la  liberté  du  pays,  com- 
mençait à  lui  peser}  néanmoins  on  le  supportait  encore  : 
on  attendait  un  hoanne  qui  osil  le  briser  et  se  mettre  à  sa 
place.  Cet  homme  remportait  alors  en  Égypte  quelques- 
unes  de  ses  plus  éclatantes  victoires  ;  Bonaparte  avait  de- 
viné juste,  en  pensant  que  s'il  portail  ht  ;;Ioii%  du  nom  fran- 
çais sur  ce  soi  antiqueet  lointain ,  où  tant  de  gloires  avaient 
déjà  passé,  il  frapporalt  viTCiMat,  liréiiitiMeMert, Vfma^ 
nation  nationale. 

Cependant ,  les  succès  en  Afrique  firent  bientôt  place  aux 
revers;  au  milieu  de  ce» 'revers  Napoléon  Bonaparte, 
un  peu  découragé  sans  doute,  apprit  par  les  dt>|)éclies  do 
ses  frères,  Lucien  et  Joseph,  membres  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  les  dangers  qui  à  l'intérieur  nienafaieiit  la 
France,  cl  la  faiblesse  toujours  croissante  du  Directeire. 
lient  biciiMt  pria  a»  parU,  et,  eonfianli  KUber  te  cwn- 
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iman'l-Tiicn!  le  son  arniA'  ,  il  sV.ni!i;'irr[iin  ,  bravnnt  h  h  rnf<! 
et  les  TentA  qui  (ui  étaient  roiitrairw,  et  l«  »ai&!«auii  «»- 
gUis  qui  couvraient  la  mer.  Le  IS  veiidéniiairf  il  mouillait 
Moufkmni  éHM  la  golfe  de  FM||m.  L'aattioBriMiM  qui 
éehte  fMrtoat  m  «on  passage  ftrt  exIriM,  et  M  M* 
raffermir  dan»  l'espoir  qui!  «rpswit  déjh  :  It  partit  poar 
l>art»  ineopni/o ,  et  descendit  tKn%  brnit  rt  sans  éclat  dam 
M  maiMMi  de  la  rue  Cltantereine  ;  quel<|iirs  instant*  apH» 
«M  anlTée,  U  aUnn  m  IMiwtoire.et  s'entretenait  des inté- 
tètt  pÉbHet  «vw  G  «Mer,  ptMÎâm  éa  KonTcmemeot. 
V'c<t  k  75  de  rc  mois  qu'il  Ait  pr^té  solennellraNiAM 
Uirocloire  en  cor  p*  ;  là  ,  rendant  compt*»  d«  «  prtsflMi  m 
fnnrc  ,  il  dit  quf  k»*  \irloirPs  d' \l  i  kn  i  ii  Monl-Tliatior 
loi  avaient  perinis  de  co&lier  «ans  în<  onvmipnt  son  armée 
à  an  habile  géoénit  «I  da  TOler  an  secours  d<^  In  ptric  ; 
qoll  la  regardait  oomRW  MTée,  «tc'co  v^tmitaMit.  La  Di- 
rectoire ,  sans  se  méprendre  «or  le  Imt  de  e*  1ifaai|WMAour, 
ili<isiiniila ;  il  nipiiagpa  le  inui  '  t  (in(|ii -i  ml ,  parce  qu'il  1« 
crai^ait,  et  le  pri^sidenl  (.olner  le  conipirmenta  sur  se»  vic- 


ia arrivant  en  France.  Baatçth»  tnH  Mavyé  n  fnmim 
nécotnpte;  il  croyait  voir  le  tenMohw  «nv»M ,  «I H  ttmmit 

le  contraire  :  1M asséna  venait  de  remporter  mi  boI1«  r\c- 
loire  de  Zurich;  1««  Anglo-Russes  avalent  (npituk'.  Les 
Anglais,  d'autre  part,  étaient  rleseendns  5ur  les  côtes  de 

HoUnda,  mak  oa  Im  avait  rep«iwési  soas  repreakna  m 
IteHa  «M  vtgnwwna  «0toalve;  aitm  Mmm»  iNÊmêutt 

sur  la  Snis«.e,  la  Hollande ,  Ip  Pi«%>OTtt;  ta  barrière  iln  Rhin 
uous  apjjarteiiail ,  et  liernadotte  avait  fortement  réorga- 
nisé les  années;  les  dangers  les  jiliis  imminents  étaient  d< m 
coqjnrét.  TootaMs,  Bonaparte  ne  perdit  |m8  courage  ;  car 
cbIm  cette  Frann  aea  CMH|uêl9s  avaient  TendM  û 
puissante ,  si  grande ,  Il  ne  là  retrouvait  pas  telle  qu'il  l'avait 
laissée  ;  les  magnifiques  résultats  du  traité  de  Campo-Formio, 
on  tic  les  avait  pas  rvconquis,  et  Pin'.  '  ii  'i  n  juMissée  une 
fois,  («ouvait  au  premier  jour  re|.nrattre  plus  menaçante; 
aafin  la  France  avatt  coflore  besoin  de  lui.  Il  employa  cinq 

I  à  préparer  son  coup  d'ÊM  :  pendait  eai  ciiiq  le- 

II  talerrogea  tes  partis,  ealeala  taon  foma,  al  las 
rnre=sa  loua  avec  une  rare  hahilelé  ;  aux  jacobins  fl  dit 
qu'il  consoliderait  leur  cbère  n^publiqne,  et  que  lui  seul 
pouvait  le  faire  ;  que  son  gouvernement ,  plus  fénne  qoe 
oeM  du  Ditedoira,  lea  piWnrait  du  retoar  de»  Booriwm. 
Hmad  mn  rofallalM ,  Il  ha  llalla  vnpwmeat  de  l'eapolr  da 
renrontrer  en  lui  un  nouveau  MoncX  quand  n>€iiré  d'une 
restauration  s<innerait  el  que  la  Franco  se  serait  assez  ré- 
ronritiér  aver  les  principes  monarcliique^  et  le  nom  de  Bour- 
bon. Mats  c'est  dans  ie  pwti  qu'on  appelait  alors  le  parti 
daa  patUiques  ou  modérés  qn'U  trouva  le  plna  da  aympn- 
flile  }  ea  paili-là ,  c'était  la  généraux,  les  cinq  sixièmes  de 
!«  France;  c'étaient  tous  les  hommes  tranquilles ,  amis  de 
Tordre  et  île  la  [>ai\  .  pnv  :;nn:  .m  .  al:  ni ,  iniriii'nt  la 
majorité  sous  presque  tous  les  gonvememenls  ,  hommes 
sans  pasAtons  politiques ,  toujours  prêts  à  faire  bon  mardié 
daa  prioeipaa  quand  lliatranr  da  Tanaidik  on  da  la  gnerre 
coauMl  en  auv  le  ^(uAI  des  fhéarfasj  Mt  innnania  parti 

craignait  alors  le  tii  iii  p"  l  's  jacnhins,  de  ces  jarufiins 
infatigables ,  derrière  le^picls  il  vuvait  encore  des  écbaraudii 
tout  prêts.  Donc,  en  cberdiant  bien  autour  de  lui,  il  ne  trou- 
vait que  l'éoéa  da  Booaparta ,  i'épéa  d'Aicole  at  d'Alradrir, 
qnl  brilUt  dHm  Mat  aaaea  vif  poor  laWar  tootaa  laa  dlitl- 
denrée  et  promettre  au  pays  aifsc»  de  force  et  de  puissance 
pour  faire  respecter  le  pouvoir  en  le  rendant  redoutable  aux 
factions.  Il  restait  cependant  un  autre  parti,  que  Btinapaitc, 
dans  son  énergique  langage,  avait  flétri  du  nom  de  faction 
des ^rrfj; edolMè  ne  vdalt  vrainaal  pia la pelw  qn'oo 
loi  demandftl  son  assentiment.  CespwrHt,  que  ftarras 
représentait  dans  le  sdn  du  Directoire,  t'étaient  de*  hommes 
f>u)s  cons<icnce,  sans  honneur,  ne  s'occniiant  des  afTaircs 
ptibliqties  que  comme  d'un  movcn  de  faire  fortune  ^  des 


tirtnTmes  dont  l'ignoble  ftipiJîté  s'anconmedaft  tort  ^  i-  n  ' 
IruuWe  et  du  désordre ,  qui  favorisaient  leurs  nialrersi- 
tions,  et  d'un  Rouvcmement  sans  force,  sans  dignité, doBi 
l'huonciance,  laksaal  flotter  an  hasard  les  rteaada  fûil, 
fenorit  BafWiawniat  la»  janx  anrtoatea  lamnpkii} 
n  ne  aa  aaf  ewll,  d»  aaala,  4|Mdaqpal|iaa  MMiai 
épars. 

Comme  on  le  voit,  Boiup  rtc  n'avait  à  sunnonicr 
(Passes  faibles  obstacle.  Il  s'entoura  avec  soèn ,  dés  ie  pre- 
mier joor,  de  toutes  les  notabilités  de  l'époque  :  Tallej- 
rand,  Régnault deSaInt-Jean-d' Angeif,  Caaiba> 
cérè»,  Fouché,  Boger-Docos.  Gohier  et  Moalia 

eux  niArnp-^  ,  ro'i  ilriix  [latll'i  itr^  si  purs  cl  si  ti  'a-^,  mil- 
hommes  d  fctat  irK*<iioeres ,  loi  firent  assidûment  leur  coor. 
Dubois-Crancé ,  ndnM|iadlalB  goem  et  fougueux jii»> 
bin,  venait  la  eon»nttaraveere<peet  aur  leaaflhiiaBlaM 
départemant. H «mMait d^à que  ricniM aa |iflt ftim mm 
lui.  Les  meillKiir'^  ^énéranx  de  la  répnbliqne  acooonireiil 
auisi  se  grouj-er  autour  de  leur  jeune  compagnon  d'traie«, 
qu'ils  semblaient  déjà  regarder  comme  leor  maître  ftilur  ; 
Lannes,  Murât,  Barthiar,  Baaalèrea,  qot  rmàm 
anM  en  Egypte  et  «■  ëlalBttt  fetanna  t««e  Ini ,  attartnal  Iw 
fortuneila  sienne;  Jourdan,  Augereaa,  HacdonaM 
Beurnon  ville ,  Leclere,  Lefebvre  ltti*méim>' ,  m»\pi 
tes  sympathies  républicaine»  et  ses  tendance*  jacobines,  Id 
fonnaiaot  ooouna  nn  brillant  état-nu^  ;  tout»  ces  gloim 
niiniauai  nn  nnnr  euipun  irançnu  ^mnransai  a 
prendre  date  pour  nn  areuir  qui  ^'ipprortn^f  ;  animait 
HoTiaparte.  comra^  autour  de  leur  Ck;itrr  ii  idiitl,  on  votrt 
h  nirdfinncr  toutes  -  ambitions  arirn ti^ s  de  soldat- 
venus,  tous  ces  appétits  insatiables  de  gloire,  d*boannin  rt 
de  fortune ,  qui  déforaieot  d^  oas  §teémn  de  la  répsMh 
que ,  pour  lesqueb  la  république  n'avait  pas  fldt  aMH.B>* 
naparte  comptAlt  donc  an  nombre  de  »m  )i«rtisam  lli  ■!* 
Ittaires ,  l-i  [/ir.fMr-t  'les  membres  du  C'Uiscîl  lî:-  \nfîfn<,*^ 
pui«<  cette  majorité  toute  puissante  doDt  ras^eatimeat  Iw 
garantissait  la  consécration  de  iM  tUOtittf  la  majorité  ih 
pays.  Qoe  poomiairt  eantee  Mi  niMi  qwiqu»»  léfMftl- 
cains  purs,  mÉk  iwaa  et d\ne MédkMre  aapidté,  «pli*- 
I  it  li»  r  t  flans  Bonaparte  le  restaurateur  à  venir  du  prînrp^ 
monarcliique?  Que  pouvaient  contre  lui  quelques  fmxkut 
ninaUqnes ,  qull  n'avait  pu  sédnire,  tA  ~ 
•ana  eancafe,  q«1l  mit  oMpfiaéaf 

Tottin  eea  rthawea»  de  aâeeè»,  la 
obstacles,  n'avaient  pourtant  pas  endormi  sa  pnHkaw; 
réeolu  ,  s'il  le  feUait,  k  triompher  par  la  force,  A  tout  prti. 

il  travailla  d'abord  A  arracher  1t  di mission  de  rli;  

cinq  Directeurs,  pour  se  bronUler  le  moins  poasiltle  st^  ^ 
MgBltlé.  Alers,tnnt  MluaUCBMBt,  à  la  demande  des  kaam 
et  de  quelques  membres  du  conseil  des  Ctaïq-Oaiti,  flainl' 
saisi  les  rênes  de  l'État,  sans  avoir  besoin  de  leuaaiHn 
armes.  Il  obtint  ce  qu'il  voulut  d.-  rttiln'  Sieyèl  H* 
Bo^r-Dueos.  .Sicyè»  avait  vu  d'abord  aTec  un 
dissimulé  le  peu  de  déférence  qoe  Bonaparte  lui  raamusii 
à  daaaein  de|mi»  aon  retour  «l'F^pte  :  ce  dernier,  qw  *^ 
(Malt  défi  de  temps  en  tmps  un  profond  m^ 
ce  qu'il  nommait  les  tl  'i  n  ,  parut  d'abord  traitw 
guetlleux  abbé  avec  une  coiu|ilt"te  indiflïrence,  et  ntw  •* 
point  lui  parler  quand  il  le  raicontrait  dans  quelqMstk"^ 
U  lui  rtpttgnaR  da  Mre  daa  avanças  è  ce  tkéerickit  é^ 
qvé.  Opndant  VMé  Tallejrrand,  cet  Itomme  si  mm 
qui  avait  deviné  le  ^lénie  de  Bonaparte,  et  qol  pif 
qu'un  prochain  avenir  allait  ouvrtr  ime  sccne  ylv* 
son  ambition  ,  vouhit  rapprocher  SI  \  ^  <  t  |.  \  a  »qi«ii^  * 
l'Orient  (  c'est  le  nom  qu'on  donnait  à  Boaapsrir  depub  •>« 
retour  d'^gjiile)  t  II  dK  à  ea  deralar  que  le  cré<tuV  sir - 
•crvirait  avec  joie  ses  projets ,  dans  l'espoir  de  mettre  eato 
au  joor  cette  Owtense  comdfvfion  sortie  de  soa  t^*^^ 
qnidepuissi  lonjilerops  dormait  «  n  |ir.ri,  r,  uilîe  en  stlea*» 
nn  moment  favorable;  que,  dn  resle,  après  le  sucré*,  U  ttm 
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trè«-iKile  de  ae  déiMurauer  d'un  eolU^ue  importun  ;  il  dit 
$ami  au  ci-ànuii  êbbé  mmitn  du  DùMlaira  qaa  le  mo- 
nealétdtTeau  «*  m  oamlItatkMi  dsfdlMw  mlie  èrépreuve 

et  triompher  di»  toutes  les  moqueries;  que  Rnnnpnrte,  d'ail- 
leurs  soldat  p<ir  u^ture  et  par  goût,  bornerait  mi  ambition 
ix  In  «lirection  de»  détails  purement  militairee  du  gpuverue- 
ment,  et  que  loi,  Sieyè»,  cmfaniMat  brat  le  rate,  l'eflace- 
vritfloniiÛInMBl  t  tt  totaw  «t,  «I IM  pwntda  Uh»  deux. 
Quant  à  RogarDucos,  doublure  de  son  collègue  défroqué, 
il  n'ai^saait  que  aou«  set  inspiration*!.  ISoiiaparto  songea 
ensuite  à  séduire  Goliîer  ot  Moulin  ;  mais  il  nf  trouva  en  eux 
que  des  réputilicains  aubtéret ,  iticorru|«tii»k« ,  à  la  sagacité 
desquels,  malgré  la  médiocrité  de  leur  génie,  son  ambitioa 
A'waiti^t  échappé,  elqai,  kdade  aeprétarà  lafnroaser, 
étakut  disposés,  au  ooatnire,  à  la  corabàttrede  leur  mieux. 
Ces  deux  directeurs,  qui  d'ailleurs  admiraient  ks  talents 
raiUUiros  du  jeune  conquérant  de  l'Italie,  l'auraient  voluiitM^ 
mis  à  la  téte  des  armées  de  la  répuUiqiie  :  ils  auraient  con- 
MBli  tout  au  plut  à  radmdtn  «a  nonbn  daa  diraetnm, 
mail  ils  ae  Todafent  pai  d'ta  dttpgmfl  de  eiMirtilattoo, 
de  la  substitution  violente  d'un  gouvenmn  rit  \  un  mitre, 
dussent-ils  y  liouver  eux-mêmes  leur  part  toute  laite,  t^uaut 
à  Barras,  qui  sentait  s'échapper  de  ses  mains  son  cinquième 
d«  royauté  rtevMiMioe,  il  «M  Un  tooIo  aHodv  aas  iBt4> 
rMi  h  mm  m  BoMpuito;  mali  tm  toitor  le  oiépriMil,  «t 
d'allk'ur'i  Si  malvlrcsse ,  qni  dan^;  l'intimité  d'un  tMe-à  tiMc 
Imssa  percLT  aii%  yeux  du  jeune  ^('néral  une  ambition  ridi- 
cule et  déplacée,  coupa  court  à  tout  arrangement. 

Si  presque  tous  ïta  généraux  s'étaient  groupés  autour  du 
vainqueur  de  TOrient,  il  en  rertlK  quelques-uns  ne  manifes- 
tant pa^  hautement  loir  répoguanee  pour  la  révolution  qui 
«e  prc'parait ,  mais  cachant  à  grand'peine  leur  dépit  sous 
leur  iniilmlress*;  Bcrnadolle  .siirtnul,  qui  aflcetait  alor;»  des 
ftciiliiui'nlii  républicains,  qu'ii  m:  chargea  plus  lard  de  dé- 
mentir en  montant  sur  un  trdne,  reluui  positivement  d'abord 
daa'atleier  an  char  de  Bonaparte.  On  dilméBie  qun  le  1»  bru- 
maire U  oflHt  à  Goliier  et  à  Moulin  de  reponef  le  fbrce 
parla  force,  et  de  combattre  te  coup  d'État;  nin';  il  de- 
mandait qu'un  ordre  signé  par  la  uiajurité  du  Directoire 
légitim&t  au  moins  son  intenrcntion  année ,  et  lui  donnât  un 
droit  eo  loi  impotent  un  devoir.  Goliier  el  Moulin  ;  oooaeatt» 
reat,  dtt<on  ;  malt  k  lindde  Bame,  ledoutent  m  revenel 
les  ressentiments  rie  Bonaparte,  paralysa  par  son  reflis  le 
bon  vouloir  de  Uernadotto.  Jourdan  et  Augereau  .  plus  sin- 
C4'>ros  dans  leur  ré[>uhlicanisme,  mais  moin'«  redoutable.s  et 
tim  moins  résolus,  ne  dissimulaient  pas  mieux  leurs  sym- 
IMlbles  pour  le  eDoveraeineat  wé  que  Bonaparte  allait  ftire 
tomber  pour  en  ramasser  les  débris.  Mais  ce  qni  surprit 
tout  le  monde,  ce  fut  devoir  M  orean,  re  rr^publicain  qui 
conspira  plus  tard  contre  te  premier  consul ,  se  laisser  en- 
traîner par  cette  puissance  de  séduction  dont  li^Jii  aparté  se 
ecrvit  À  MVfcnt  pour  diarmer  Jusqu'à  ses  ennemis  el 
iwfller  eoo  concours  an  coup  d'État  qui  ae  préparait. 

te  is  brumaire ,  trob  joure  seulement  avant  l'explosion, 

plusieurs  membres  des  deu\  Conseils  donn«'>rent  lioiiapnrte, 
daoi  régli  e  Satiit-iiulpice,  tm  l)<tui|uei  |>ar  souscription.  Ce 
fut  au  sortir  de  ce  banquet ,  où  il  ne  fit  que  paraître  peu 
diastanis,  et  oii  sa  Itarideor  et  aon  aileoce  caMé  eueprirent 
tout  le  monde.  quH  ee rendit  immMiileaMnl  «tac  sieyè«, 
pour  arré'  1  n; .  r  ]in  \nxr^  plans  définttirs  :  ils  convinrent 
qu'ils  siusi)eri<lraient  liié  Uoiiseil»  pendant  trois  moi»  ;  que  dans 
cet  intervalle  les  trois  consuls  (  Uonnparte,  sieyès  et  l^oger- 
Duoot  ),e1ovetti«aal  eux-mémot  des  pouvoirs  extraordi» 
netres  rédamés  par  lei  drcoostanees,  tendent  une  emstHn- 
tion  nouvelle,  après  quoi  le  goiiTerneroent  rentrerait  dam 
l'onlrc  régulier  nouvcllciuent  ti  acé.  Voici  les  moyens  d'exé- 
cution dont  ils  convinrent  égnlenu  nt  :  le  Conseil  des  Anciens 
snppo<;erait  un  complot  de  jacobins  contre  la  repré^ntation 
nationale,  et  tramiÀrerait  h  Saint-Cloiid,  sous  ce  prétexte,  le 
Corp»  légialalfr}  OoMparte  aentt  diai«i  par  le  décret  dPte 


feire  protéger  l'exécntion  per  la  force  armée.  La  < 
aimait  biea  le  Conseil  des  Andeos  du  dntt  de  liwMiérer, 
dena  certaine  eae,  le  Corps  h^atif,  maie  elle  lid  relbtait 

c«hii  de  r^rr  inti  rvenir  la  force  des  armes  dans  c«tte  trans- 
lation :  Qin»i ,  &t  la  première  moitié  du  décret  était  U^gale, 
la  &e<ronde  ne  l'était  pa«.  Sieyès  et  Bonaparte  pensèrent  qu'à 
Saint-Clood  on  a^paceil  ndlttaire  contiendrait  plue  aisément 
la  résirtawe  des  idpukUealnB  du  OoneeH  des  Cinq  Cents  ; 
qu'il  serait  là  moins  diflicile  d'en  obtenir  ou  de  leur  arracher, 
s'il  le  fallait,  le  di-crel  constitutif  du  Consulat ,  une  foisijue 
Sieyès  et  Koger-Duco«  auraient  donné  leur  démission  de 
directeurs ,  et  entraîné  par  leur  exemple  oelie  de  leurs  col- 
lègues, moins  dodieg.  ce|MBdBBt  Duboit-Cruicé,  iastnrilde 
eetteoonspiration  si  menaçante  pour  le  Directoire,  voulut 
en  iofbrmer  Gobler  et  Moulin,  qui,  malgré  les  défiances  qoe 
leur  in  pirait  l'ambition  de  Ikmapartc  ,  refusèrent  de  noire 
qu'il  dût  M  iùi  Itii  prendre  corps  à  corps,  et  s'endormirent 
dans  leur  imprudente  sécurité. 

CeptmianI  Ben^erte  prenait  ete  mewce  ;  Ait  dire  In  17 
m  diven  ollleler*  «tetran  qui  dfCrdlnaire  le  ittsem- 
blaient  dics  lui  pour  lui  Aire  leur  cour,  qu'il  les  recevrait 
le  18  au  matin;  Moreau  ne  fut  pas  oublié;  il  annonça,  en 
outre,  à  quelques  colonels  (  entre  autres  à  Sébastiani), 
qni  tons  avaient  denné  dee  lept  d'un  dévouement  complet 
I  ea  llMtane,  que  le  mènae  Jour  1<  il  pneeerail  taure  régiments 
en  revue.  Au  Conseil  des  Anciens  la  proposition  M  faite; 
on  omit  à  dessein  d'envoyer  des  lettre*  de  oonvocatiou  aux 
membres  dont  on  se  niellait  :  elle  fut  adoptée,  et  Cornet, 
président  de  la  commission  des  inspecteurs,  fut  chargé  d'ap- 
porter k  Bonapaito  la  décret  qui  lui  attribuait  le  command«> 
ment  des  troupes  cantonnées  à  Paris.  Akitt  ce  deniier  ha- 
rangua rapidem«Dt  les  généraux  et  les  ollleiers  qui  se  près- 
wiient  dan*  son  anticli  ruine  :  pour  s'accommoder  aux 
exi^nc«s  du  t«aops ,  il  leur  (larla  patrie  et  liberté ,  et  sortit 
accompagné  de  cette  brillante  ««corte,  de  quelques  r^menle 
sons  IM  «met,  et  d'osé  fonle  de  curieoi  on  de  miUlelm», 
qui  MUnt  tan  mm  rhilBrrimi  et  dn  Mont  BIeM!.  U 
courut  au  Conseil  des  Anciens  :  là  il  s'écrin  Citoyens  re- 
préseutanls,  la  répaMiqoe  allait  périr,  votre  der  ret  vient  de 
la  sauver.  >  .Son  discours  produisit  sur  rassemblée  une  vive 
impression.  C^endaot  tout  Paris,  instruit  de  ces  évén»> 
manli,  «n  etteadait  llsaue  nvee  anxiéM;  lea  Cinq-Cettls, 
étonn(*8,  s'r^taient  nurt'ii  h  \t  «^nflc  de  leur»;  séances;  15,  Lu- 
cien ,  le  décret  de  ttàft.slalnïn  a  U  uiaiu,  l^ur  avait  enjoint 
de  se  retirer;  les  plu*  fougueux  avaient  bien  proteste  cimlre 
ce  décret  imprévu ,  mais  force  leur  fut  d'obéir  à  un  acte  ré- 
gulier et  Mgni, émané  dHm  pouvoir  rompéieot  Seaapaiie, 
dont  te  coup  d'oeil  pénétrant  avait  déjà  pris  la  mesure  dte 
bomnie*  qui  l'entouraient ,  char^;?.'»  rintn'pide  Murat  d'occu- 
|  ir  [  ^  iirii-C  loud  à  la  IPte  dé  ^  i  .f.  il.  i  ir  ;  quant  à  Morean, 
il  accepta  une  mission  bien  peu  diirne  de  lui  :  il  fut  chargé  de 
garder  les  directeurs  à  la  porte  du  Luxembourg,  avec  un 
milUir  de  eoldata.  Aussi,  le  directeur  Moulin,  auquel  il  eut  à 
signMIir  lee  ordres  qu'A  avait  raçoe  de  nonaparle,  le  consigna 
avec  rnéfiris  h  l'antictiambie ,  en  lui  disant  que  c'était  là  la 
place  qui  lui  convenait.  Fouclté  rendit  aii&si  un  grand  service 
en  suspendant  les  douse  municipalités  de  Paris,  rerloutablcs 
par  l'dqiril  de  Jeeobhdsme  qnl  ke  enimait  presque  tontes. 
Sif^ès  et  Ra8sr>0ume  avelcnt  donné  taw  démiliilon}  et  le 
pusiii  mime  Barras  n'avait  pea  MéncAiMrltalewieà  linfer- 
veiitiou  de  Talleyrand. 

Mais  le  lendemain  li»  face  <!<  .  lïi  les  rbangea  tout  a 
coup,  et  la  fortune  sembla  abandonner  un  instant  Bonaparic  ; 
Iw  BMmlww  dn  CoBMil  dea dwi-CenlB,  acnl  asile  od  te  ri- 
imblicanisme  à  celte  époque  s«  fût  réfugié,  ébranlèrent  ceux 
d'entre  les  Anciens  qui  n'avaient  pas  reçu  de  lettres  de  con- 
vocation. Aiij-  '  I  1  t  .lourdan  attendaient  à  Sdint-Clomî 
qu'une  décision  législative  leur  permit  de  se  prooonr^ 
contre  le  coup  d'État.  Au  Conseil  des  Cinq-Cents,  Gandin 
anlt  pria  laparain  an  Ihvenr  de  Bonaparte,  mais  inutile* 
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ment;  d««  cm  :  A  bas  le  dictateur!  vive  la  constitution 
de  fa»  Ilil  Aooflèreat  m  voii.  La  ConstUtUton  ou  la 
mort!  i^écrift  Vkofituimx  DcHinI;  u  paid  nombre  de 
roix  n'|Kvni1ir«nt  À  ce  cri  ;  on  prête  MmMlt  à  U  coastitu- 
lion  de  i  an  III,  et  l'entboufiiasrae  srec  leqnd  on  le  prêta 
rappela  pri-sque  le  famriix  si^iim  iit  du  jeu  (Te  ;<aunic  ; 
c'eti  alors  qa'Aitgereau,  rmyanl  le  c  ui  li  htat  (klinitivemeiit 
lBMIM|né,dtteB  raillant  à  lionapartf-,  ses  affaires  étaient 
dé$eapérées  :  «  EUm  aUtitiit  fim  mal  k  Aroole,  cépon- 
dJt  Napoléon;  «t  «  «flM  fl  M  ttnSl  hWBédtataaiant  au 
ConMïi  des  Ancieos ,  y  ranima  le  dévoucn>ent  refroidi  des 
membres  favorables,  p&raly&a  par  &cs  protcsUtions  de  répa- 
UleanUote  la  résistance  des  membres  républicains,  et,  quel- 
qan  insUuts  après  il  parut  aa  Coaaeil  des  Cioq'Oeiits ,  h  U 
Ute  dsqofllqiMt  gnoaOm;  dM  «ta  iNBifHHi 
à  sa  TOC.  Lo  ttmniltc  Tni  tel,  qn'il  le  déconorta  lui-mfmc  ; 
il  pronMiça,  ou  plutôt  il  balhutia  un  iii*cours  einpliatique  tt 
froid  qui  u  ciiiut  ]<ersonnc.  C'est  alors  qu'  !i  i,  d  [  nU"' 
corse,  le  secoua,  dit-oa,  par  le  coUei  <io  son  balwt,  en  k 
nwnafmt  de  l'assassiner  ;  mais  un  grenadier,  qui  ne  le  quit- 
tait pas,  Tarracba  du  milieu  de  cette  foule  ongeose,  irritée. 
Les  républicains  des  Cinq^^ts  demandaient  ardemment  sa 
mise  hors  la  loi;  mais  Lucien,  qui  présidait  le  conseil, 
rrlùsa  ob&tinémeat  de  la  mettre  aux  vds.  En  vain  voulut- 
on  l'y  contraiadie  :  «  Misérables,  s'écria-t-il,  moi  I  mettre 
bon  li  loi  mMinptelrtnla  Alo(»,Boiuptttequi  écou> 
Mt4iMl«Jai#ttd«8ibit-4ïloiid,etaai(iMlpMira  root, pas 
une  menace,  pas  un  cri  pousaédans  cette  lutte,  r' i  ii  i]  i  ait, 
harangua  ses  troupes  lid-méme;  Murât  aussi  liarangua  &â 
cavalerie  :  «  Ils  sont  Id  cinq  cents  avocats,  dit-il  k  ses  sol- 
datoiqniToiidniciitaowprnrardeDotnfÉaénll  Soldats, 
pBBntei-Toui  le  sonflMrt — Non  !  ntm  1  tf<uiiwit-fli  tww  ;  » 
et  c'est  alors  que  les  habitants  du  Tillaj»e  assistèrent  à  un 
douloureux  spectacle  :  l'as.sen)biée  envahie  par  les  liaiori- 
ncttes,  qui  arrivaient  a  letups.  au  secours  de  Lucien  luenacV- 
Les  doutés  furent  réduits  à  s'élancer  par  k  s  r«nétres  dans 
Je*  Jaidint  de  Sidat^^oad,  pour  échapper  à  la  pdnte  de$ 
iMlMMtiMdirigtei  contM  kan  noititeM,  et  à  lUr  çà  el 
Ih,  péle-aêl«,«Moi«i«TMHdei«intaiés. 

On  voit  par  le  récit  qui  précède  que  Ronapartc,  <lans  ce 
premier  succès ,  fut  merveîlleuMUiicut  S4:rv'i  par  la  fortuiie; 
si  les  cinq  trônes  |)opulaires  n'eussent  pas  été  envahis  par 
k  médioGfité  ou  k  ftiUMU^sile  IMi«GtoiieedtcaiD|tté  un 
Mal  bonim  dteeiilB  d  de  nient,  le  IS  bnuDoire  n^eAt 
pas  eu  lien  p<'ut-<^tre.  Si  Barras  se  lût  rallié  à  ses  coH^^ues 
Gohier  et  Moulin;  bi,  bravant  Bonaparte,  ils  eussent  ia- 
vesli  Bcrn.ulotle  des  itouvoirs  extraordinaires  qu'il  récla- 
mait, peuton  savoir  qui  aurait  triomphé  dans  cette  lutte? 
Enfla  il  LiMte,  intinridé^  cAt  bissé  Totar  li  idie  kan  ta 
JM  de  ton  Mra,  ou  ai  i'on  eût  jeté  h  sa  place ,  sur  le  fauteuil 
dn  président,  on  membre  plus  républicain,  qui  eût  pu  ré- 

I  ni  ln'  luc  r«s  soldats,  ces  geurr.iux  cuv-nn^ines  ,  (troupes 
dtirhèf  0  ik>nupart«,  ne  l'eussent  pas  abaudouné  P  Cet  immense 
«enwidnnt  qu'il  prit  mr  «nx  plus  tard  ne  faisait  qM  ceoi* 
mcaoer,  et  n'avait  pas  encore  6ul>i  de  grandes  épreuves  :  ne 
COll^llal^on  pas,  d'ailleurs,  à  cette  époque  diies  généraux 
qui,  eux  aussi,  avaient  i  l.'  l'idole  de  leurs  soldats ,  et  <|ue 
leurs  soldats  avaient  pourtant  Uissé  proscrire,  et  niuurir 
sur  les  écliafauds  de  la  Convention  ?  Disons  cependant,  pour 
Mre  jolies  et  vrais,  qjoe  lar^otution  du  i$  brumaire «aliiifit 
à  me  grande  néceaailé;  qnela  France  ^rmmll  àlon  te  be- 
soin d'un  (;nuvcniement  jeune ,  fort  au  dehors  comme  au 
dedans,  a  la  place  de  cm  (couvcrneoient  décrépit  du  Directoire, 
qui  végéta  si  misérablenieut  ju^|u':iu  jour  de  sa  chute.  La 
France  cra^puit  les  jacobins;  elle  le»  rqKNMtait,  elle  les 
distinguait  à  peine  des  républicain»  pnn;  1*  Dheoloiie,  an 
oomtiaire,  ménageait  les  jacobins  ou  sympatliisait  avec  eux  : 

II  MbH  donc  quelqu'un  qui  délivrât  la  France  de  se»  im- 
portunes terreurs.  Manéoa,  parla  victoire  de  Zuricli, 
Tenait  de  sauver  d'une  invasion  imminente  noire  leinloire 


en  ))<^ril;  in.ii-  îis  danjiers  M'inblables  né  pouvaient-il»  pas 
nous  menacer  encore?  U  fallait  dés  lors  rooiier  au  plus  ha- 
bile général  le  soin  de  défendre  la  Fraxtoe.  Ce  coup  d'Ail 
(M  donc  eBMOiieUanBeot  popolairaxBilacoailitnliionlacN- 
damnait,  la  nbon  mUonue  donnait  k  Bonaparte  on  Mfl 
d'tmpunité.  Du  reste,  à  cette  occasion  pr^ m?  goutte  de 
sang  ne  fut  versée  ;  mais  cinquante-cinq  députés  furent  ex- 
clus, et  on  décret  ds  déportation  fut  lancé  contre  cinquante- 
neuf  deaprincipain  meoeon  do  paitf  répidlUGaiB.  Troia  «m 
aprèillona(MitenwtiaiillaoonranM  impérUde  rar  ta  tête. 

A.  Gl'\  IVAr.nr 
BRUMALES»  fèt^  instituées  par  Runiulus  et  abolies 
par  le  sixième  concile,  qui  avaient  été  ainsi  appelées  de  Bro- 
Mitw,  aoiuooi  de  Bacchus,  suivant  les  uns,  en  l'Irauiettr 
dmpMl  on  lea  cdUbctU;  selon  dlanfena,  de  inma,  iànt. 
Elles  avaient  lieu  en  effet  dans  cette  saison,  du  14  novembre 
au  25  décembre.  Quelques  auteurs  prétendent  cependant 
qu'elles  se  célébraient  à  deux époqvM  difliinBtai  de  l'année» 
le  1&  iivrier  et  le  1&  août. 

nUJlUU  Les  marins  oommentainsi  le  brouillard.  Il 
Aiut  un  certain  abaisseoMOt  dan»  Ja  température  de  l'air  en- 
vironnant pour  que  les  molécolN  aquenies  puissent  ainsi  se 
rapprocher  ;  au*si  voit-on  rarement  des  brumes  dans  les  ré- 
gions tropicales,  tandis  qu'elles  sont  presque  cootinuellaa 
dans  les  mer»  polaireR.  Les  brume»  aont  aussi  plus  lln^ 
quente^  à  ta  nMT  qne  le»  broulilard»  ne  le  aont  sur  tenej 
car,  revaporationde  Poan  a'opénuil  aaac  eesw,  l^atanosplièm 
qui  rqiose  sur  la  surface  de  la  mer  $c  remplit  de  vapeurs 
qui  deviennent  visibles  aus&itdt  qu'un  diangement  dan>  U 
température  en  rapproche  suflîsanunent  les  parties. 

U  est  teoile  de  comprendre  à  quel»  dangers  ka  branoe» 
expoeent  les  marins,  •urtoot  iQnqalls  sont  prfea  de»  eMes 
ou  qu'ils  naviguent  en  escadre.  D'abC)rd,  comme  les  cilcnh 
de  latitude  et  de  longitude  ne  (K  oveiit  se  faire  qu  a  l'aide  de 
l'observation  des  astres  ,  les  briuues  ,  en  (irivanl  de  la  vue  du 
soleil  et  des  étoiles,  ne  permettent  pas  de  detertuiner  la  po- 
sition du  navire  par  des  moyens  astronomiques  ;  en  second 
Ueo,  le»  bconmaoot  souvent  si  épaisses,  qu'à  est  impossible 
de  distbgoer  ie»  objetsi  soixante  pas  devant  soi  ;  dans  ce  cas 
on  doit  prendre  beaucoup  de  précautions  en  approclunt  des 
tàlcb  ;  il  faut  se  maintenir  &oui>  p«itites  VMie»  et  sonder  fré- 
quemment :  les  diverses  profondeurs  de  ftui  servant  ate(S  à 
fixer  la  route  du  navire.  Si  l'on  navigMCB  «Kadre,  on  se  ùlt 
de»  signaux  eoovenns,  «oit  en  battûrt  le  tenbour,  soit  ea 
tirant  des  coups  di' i  .'Liinii ,  m, i  ri.f}cn  de  quelques  dé- 
charges de  mou^quelene;  aulreinent  on  courrait  risque 
de  s'aborder  les  uns  les  autres.  La  navigation  sur  le  banc  de 
Terre-Ncove  offre  de  grands  dangers  à  cause  des  brune» 
épaissea  qui  enveloppent  presque  pespétadleeMll  tes  pu» 
rapfN  ;  niais  elle  présente  plus  de  p<*rils  encore  dans  les  mers 
du  Nord,  où,  au  milieu  des  t.  ncLires  occasionnées  par  la 
brua)e,  on  est  à  chaque  instant  expos*'  à-^c  briser  contre  des 
lies  de  glace.  C«s  euormes  gUçous ,  détachés  de  la  croûte 
qui  nooovre  les  partie»  poMies  du  globe,  ne  peuvent  Mm 
apertu»  que  de  près  par  une  espèce  de  lumière  pbeanlNie»* 
cente  qui  le»  entoure  et  en  dessine  va^ement  te»  rarmcu. 
Les  brunies  sont  fn  |  n  n  s  !  >  ii  1 1  in  Noire  pendant  Phi- 
ver,  et  elles  y  sont  d  autant  plus  redoutables,  qu'elles  M>nt 
ordinairement  accompagnées  de  coups  de  vcnt  viotcnU ,  et 
que  lea  courants  qui  régnent  dans  cette  nter  ne  pemette&t  sou- 
vent de  fixer  sa  posHliao  sur  la  carte  que  par  le»  rdèvenenb 
des  côt^. 

En  tempj»  du  guerre,  les  brumes  présentent  encore  d'an- 
tres dangers  aux  marins.  Avant  d'engager  le  combat  avec 
une  flotte  ennemie,  on  doit  connaîtra  sa  force  et  son  ordre 
debafadiie,  et  quand  te  temps  est  brumeux  on  eil  etpoaéà 

faire  de  grandes  eneurs  de  comjite.  Cest  probablement  k 
la  brume  épaisse  qui  couvrait  alors  la  mer  qu'il  laut  attri- 
buer la  défaite  de  J  o  urvil  1  e  par  le.s  Anglais  ,  au  combat 
de  L  a  U  ogue.  TourvtUe  ne  put  compter  k  nombre  des  vais- 
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fti^aux  ennemis  ;  il  Tira  sur  leur  flotte,  alor«  réunie  tout  en- 
tière et  rangée  en  bataille,  croyant  que  ce  n'en  était  qn'nne 
partie  et  qu'il  en  aurait  bon  mardië  ;  mais  quand  il  longea 
bligMomeiBie,  Is  dd •'4elaiccit  lotit*  coqt.ct  U put 
compler  un  noadm  de  vateetas  uuyiiknt  k  eéliri  de  «a 
flotte.  Alors  il  n'était  plus  temps  de  bire  retraite  pour  inviter 
)*eil|giget)Mnt  ;  la  fuite  eàt  été  plus  dangereuse  encorti  que 
le  condMt....  Il  aborda  rennenil  ;  mais  la  fortune  ne  se- 
eonde  pu  aa  Taleuff  et  en  queiqnei  henea  la  kieUemaiiiie 
de  Lotiis  XIV  sembla  anéanfie. 

Le  hmnillard  ou  la  brunie  ,  qu'il  soif  susfX'ndu  <1an«  l'ai- 
mosplitre  m  vc»icul&&  liquides,  ou  qu'il  mài  totiéeniiC  en 
légers  flocons  de  glace,  pro*luit,  c^^mme  l'on  sait,  des  effets 
de  réCrac4k«  trtaHreaaarqinabUa  :  toot  te  mood^ 
fntât  ccfclea  de  liunltee  Mte  e(  doiutonee  qui  enirlraoïMiit 
souvent  le  rli.»qiic  du  snWl ,  pt  «;urtout  celui  Av  la  Imie.  I.a 
lueur  du  halo  est  un  elTel  de  rtitraclioQ  é  travers  une  at- 
mosphère brumeuse ,  et  quelquefois,  par  l'effet  de  la  brume, 
le  aôleii  paraît  Uanc,  lileo  ou  n»aè.  C'eat  ainsi  que  nous 
Vvnm  yn,  dans  la  Floride  ooddentale,  préecatar  pendant 
huit  joLir^  un  disque  ik»t  iMdi  plie,  diMit  OB  dictiagaait 

les  taches  à  IVil  nu. 

On  avait  d'abord  attribut-  a  une  brume  épaisse  le  phé- 
nomène COOITO  Mualenomde  ^^tti^ei  du  Cmada:iiator 
alite,  conuaae  en  eaftt  es  une  praRiMle  elMearilé,  BwrleBt 
tout  à  conp  au  milieu  du  j'iur;  mai-;  il  ^«t  probable  que 
dans  le^  cirtoiistanct^  où  on  l'a  obierve  ratnio^pliern  était 
retii|)lie  de  c^-niires  lancées  par  rcruption  d"un  volcan  in- 
coonu,  on  peut-Ctrc  de  tourbillons  de  famée  dus  à  l'incendie 
de  qociqae  grande  forêt.  Le  fbnd  du  del,  dans  lea  inlerranes 
des  nuages,  paraissait  noir  commede  l'encre,  et  le soleUroage 
comme  du  sang.      Théogène  Pace  ,  r^piuioe  ée  Tabteaa. 

BRUMOY  (P[r.RKt),  savant  jésuite,  naquit  a  Hont^n, 
en  1688,  et  mourut  à  Paris,  le  16  avril  1743.  Il  entra  en- 
core bien  jeune  (en  1704)  dans  la  société  de  Jésoa,  et  Ht 
l'éducation  du  prince  de  Talmont.  Il  fut  un  des  rédactairs  du 
Journal  de  TYévotix.  Il  prit  part  aux  travaux  de  plusieurs 
de  ses  Cj'iiifrcit's  :  ainsi ,  il  termina  Vlltstoirc  di  s.  Ii>>v<ilii- 
tions  d'Espagne,  que  le  P.  d  Urieaus  avait  laissée  rnacbct  é«  ; 
et  chargé  de  continuer  l'histoire  de  F  Église  gallicane  des 
PP.  LoogpieTal  et  Fooleoaj,  tt  en  rédigea  le  ooiième  et  le 
dourième  Tohmie.  Mali  leplaaceaimdeaeBovmgeaeitle 
Tfir.'i'rr  ffes  Grecs,  dont  la  première  édition  parut  en  1730, 
en  3  volumt^  in-t".  Le  P.  Bnimoy  ne  manquait  ni  d'ins- 
truction ni  d'esprit  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce  livre  ; 
maia  U  n'avait  pas  plue  que  aon  alècle  la  Téritable  inMli- 
genoe  de  l'antiquité  ;  et  e*ert  là  aniloat  oe  dont  on  regrette 
l'absence  dans  son  Théâtre  des  Grecs.  Comme  tous  ses 
contemporains,  U  esÀ  soumis  à  ce  préjugé  qui  tran<«t>ortait 
dan<i  les  temps  anciejis  les  idées  ,  les  mœurs  et  Ils  usages 
de  la  cour  de  Lonia  JUV  et  de  Lonia  XV.  Ce  point  de  vue 
ntnpMwvcntltassd  aon  Jugenent,  et  D  en  fëauKe  aussi 
des  infidéliti's  iiraves  dans  sa  manitre  de  traduire. 

L'auteur  a  mis  en  téte  de  1  ouvrage  trois  discours  ,  l'un 
sur  le  tliéAtie  grec,  le  second  sur  l'origine  de  la  tragédie,  et 
te  troisième  aur  te  parallèle  du  théitre  ancien  et  du 
IhéMie  moderne.  Lea  progrès  qu'ont  fUI»  depola  un  alède 
lea  étude  j  ^îlold^iqxies  et  la  connaissance  de  l'antiquité 
nous  ont  mis  a  mtuue  de  reconnaître  un  assez  grand  nombre 
d'erreurs  dans  ce  travail  du  P.  Brtimoy;  et  c'est  surtout 
dans  ses  appréciation»  des  andtSM  coin|i«rés  «un  modernes 
qu'on  peut  surprend  celle  eqièoe  d*Hlnatea  d'opHqne  dont 
nous  parlions  phis  haut,  et  qui  lui  fait  babiller  Œdipe,  Jo- 
casle,  ÉIcctre,  à  la  mode  de  Versailles.  C*lou\rajîe,qni  dans 
son  temps  a  pu  luérili-r  un  certain  succc's,  a  donc  \ieilli  pour 
000».  D'aillràn,  le  P.  Bruntoy  avait  suivi ,  pour  nous  faire 
connallre  te  tragédte  et  te  eonaédie  greoqoea,  on  ayatème 
qui  ne  nous  suflit  plus  :  il  n'avait  traduit  en  entier  que  sept 
tragédies,  se  burnaut  à  donner  des  autres  pièces  de  simples 
«xlnit»  ou  de»  analyses ,  qui  en  défigurnl 
niCT.  M  u  coRvana.  —  t.  ut* 
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la  physionomie.  On  avait  cherché  à  remédier  il  cet  incon- 
vénient dans  les  é<litioo$  postérieures  de  t78S-t789,  en  y 
joignant  les  traductions  d'Eschyle  par  Laporte-Dnttwil ,  de 
Sopbocte  par  Bnehefort,  d'Euri|^  par  Prévost,  d'Aris- 
tophane put  Dupais,  etc.  Aussi  le  nombre  des  volumes,  qui 
dans  cette  édition  s'élevait  déjà  à  treize,  a-t-il  t'té  porté  à 
sei/K  dans  une  réimpression  qui  fat  donnée  en  1820-lft2l» , 
»oiis  |p  nom  de  M.  Raoul  Rochette.  Aaraen. 

fiRIJAi.  On  déiignegteéralenMnt  par  ce  mot  une  couleur 
tirant  aarleiMfa-,  natemolBS  prononcée.  Quand  on  applique 
cette  d^^isnalion  aux  personnes,  elle  s'entend  alor>  non- 
««ulement  de  la  teinte  df^  cheveux ,  mais  encore  de  celle 
delà  peau,  qui  ett  d'ordinaire  nioinallteliehe  chez  le»  Anma 
et  diealea  ànum  «pm  chez  le»  penonne»  Mondes.  On  dit 
de  eelte  dont  ta  coniteor  de»  dievemc  tient  le  milieu  entre  le 
blond  et  le  noir  foncé,  qu'elle  est  d'un  hnin  clair  ou  cli<\- 
tatn.  Cette  couleur  chez  h»  chevaux  sappeUe  <>a<  brun.  Les 
personnes  brunes  passent  pour  avoir  plus  d'activité  Metfq^m 
que  les  penonnea  bleodea  (  «oyes  ftouom). 

Appliqué  anx  eboees,  te  net  ftrifti  eat  employé  eemme 
s}nonyme  de  %nmbre,  obscur;  on  dit  que  le  temps  est  hrun, 
pour  dire  qu'il  obscur,  et  cette  qualification  a  même  tait 
créer  exprès  le  substantif  brune,  par  lequel  on  indique  te 
teaip»  de  la  jovmée  qoi  précède  et  aonoocete  nnit. 

Le  bnm  rouge  eat  mm  eapèee  d'oxjde  de  ter  nalnrel- 
lement  jaune,  auquel  une  calcinaitett  lenle  •  dowlé  mM 
couleur  ronce  obscure  très-belle. 

Ilruniiti  V  et  hnnu  ffr  sont  des  dipiinulifs  de  brun  :  le 
premier  s'applique  aux  choses  dont  la  couleur  approche  du 
brun;  le  aeeond  ee  dit  poétiquement  et  tendiement  dea 
femmes  <lont  le»  cheveux  sont  noirs. 

BRLW  { JoHANN->'oRDH*Li.),  C4*lèbre  poète  et  orateur 
sacré  norvégien,  naquit  le  2 1  mars  I7'«c,  dmis  une  jx'iite 
ferme aiaetivinMi»deDrontlieim,en Norvège,  et  y  reçut  sous 
l'oeil  vigilant  de  oeapamterdineallea  agreste  et  réUgieoiedu 
paysan  norvégien,  ne  travaillant  pas  seulement  aux  champ, 
comme  tous  ses  compagnons  d'enfance,  mais  acquérant 
en  outre  une  liabileté  extraordinaire  dans  l'exercice  du  patin, 
qui  esi  m  familter  aux  montagnards  de  la  Norvège.  On  comp- 
tait (aire  de  lui  un  soldat ,  et,  suivant  l'usage  de  l'épeqne» 
on  avait  ofaiena,  dèa  qall  avait  en  atteint  l'âge  de  doue  ans, 
aon  mcriplfon  sur  lea  contrMea  d*im  régiment  dlntenterie 
en  quahté  il<  n  lieutenant.  Mais  plus  tard,  un  ami  de  la 
famille,  a) nul  remarqué  comliien  sous  ses  habitudes  brus- 
ques et  rustiques  se  cachait  de  finesse  d^esprit  et  de  dispo- 
dtiooa  poor  le»  bellea-lettre»,  obUat  de  le»  parents  qu'on 
lui  m  aulne  dea  étodea  daasiqnea  et  qnHm  te  derttelt  à 
l'Église. 

Le  jeune  Brun  fit  en  conséquence  ses  premières  études  à 
l'école  de  la  (  alliédrale  de  Drontbeim,  et  y  obtint  de  grands 
succès.  En  1763  ii  vint  suivre  le»  cour»  de  l'université  de 
Copenhague,  o6l  Itatiecn  doelenr  en  IMologfe  en  17«7. 
En  1 772  nommé  mhiistre  de  sa  paroisse  natale ,  il  rc\  int 
s'y  fixer,  et  fut  nomme  tn  j^rand  prévôt,  puis 

en  lso4  tHiViue  de  Bergen.  Comme  orateur  •Hangéli([iic, 
comme  prêtre  sage,  éclairé,  tolérant.  Brun  a  laissé  une  ré- 
pntaitlon  juatement  méritée;  il  s>Mt  en  même  temps  Ut 
un  nom  durable  comme  poète  et  comme  ('crivnin.  Son  pre- 
mier poëme,  IM  Fttr  tir-  In  yoturr,  lui  valut  <nilustrcs  et 
puissantes  amitiés.  Il  imblia  plus  tard  les  tra^;édies  do  Zii- 
rine,  et  d'£'inar  Tnmbeskjœtver,  compositions  non  moins 
originales  que  hardi»,  dans  lesquelles  Tédat  du  styte  te 
dispute  à  la  profondeur  de  la  pensée.  En  1791  il  fit  paraître 
l'opéra  £es  IS^oces  d'Hendrid  et  de  Sigrid,  puis  successive- 
ment son  Recueil  de  Pormrs  (le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrage), La  République  surl'Uet  comédie,  et  Jonathan, 
poëme.  Tontes  tes  prodMitena  de  Bran  sont  restées  clas- 
siques en  Norvège.  Mais  on  y  a  surtout  conservé  le  souvenir 
de  ses  deux  chants  nationaux  For  A'orge,  kxmpers  /te- 
drdMâ  (  Poor  1»  Korvège,  te  pntifc  des  fenvea),  et  Jtecr 
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jeg  paa  det  haie  Fitld  (  Quaod  je       sur  la  haute  mon- 

dût  lovto  San  tUHi^  nwïiHt**  l6  polte;  dstemis  tmt  sns- 
sitAt  popuUirat,  Ib  wtonUront  longtemps  encore  sur  no« 
inonl8Rii«».  Am,bol!ii  (d'Arendal). 

BRl'.V  ;  FfiÉDiRiCKF.  SopmE-C'imisTi  vNF  ) ,  Dik-  le  3  Juin 
1766,  dans  le  ducfaé  de  Gotha,  cohrity  queli{aeB  Mimai  ne» 
•près  ai  «abaanw»  «m  père,  IMttiaaar  JAmfO',  pttite 
lyrique  de  quptqiif  mi^rite,  appcW  h  remplir  le»  fonctions 
de  prédicateur  allomaml  à  C<>penhaini<:'.  Une  Mncntimi  forte 
divel<i[i|ir»  rnpidement  les  licurviist'S  tiî>,[«  -iii  n-  rpr'llc 
tenait  de  la  nature,  et  de  bonne  beure  i-Uc  maiiircsta  un 
talent  n'cl  pour  la  poésie.  Mariée ,  à  Vi%&  de  dix-huit  ans ,  k 
M.  Brun ,  homme  riche,  et,  de  p1u<t,  hast  foofllioBBBtoe  dn 
gouvernement  danois ,  cite  accompagna  Mm  mart,  â*abord  k 
Pétersbonrg,  puis  à  Hambourg,  et,  apn'-^  y  avoir  pasï<? 
quelques  mois  vivant  dans  la  société  intime  de  Klopstock, 
s'en  revint  à  Copenhague.  Lors  du  rigoureoi  MfCr  à»  (788 
à  1789»  elle  perdit  aoltilemcnt  Touîe,  dans  nae  anit,  par 
fefIMdn  fWild  eveeadf,  et  ne  put  Jamais  députe  neaurrer 
cette  ffctiltv.  Jeune  et  spirituelle  ,  elle  se  consola  pourtant 
bientôt  de  cette  triste  infirmKé  en  cultivant  les  sciences  et 
la  poésie.  En  1791  cils  entreprit,  avec  son  mari,  au  midi  de 
TEarope,  on  TojagB  qui  lid  foonit  l'oecaaiaii  de  ftire  à 
Lyon  bcomniHaBos  de  ttattUioD,  et  k  Genèife  edle  de 
fionstetten,  voyage  dont  elle  a  décrit  les  impressions 
dans  les  deux  premiers  volumes  de  ses  œuvres  en  prose 
(Zuridi,  1  vol.,  17>i^)  lS01);  les  deux  mitres  sont  ron'i.icré> 
au  récit  d'un  second  voyage  qu'elle  fit  ea  lUUio  avec  la 
princesse  de  Dessao  et  avfte  HettMiOD. 

Aprèo  avoir  passé  Thiver  à  Rome,  où  die  se  lia  avec 
7/M>ga,  Fcmow  et  Angelir^i  Kaufmann,  elle  visita,  dans 
l'été  de  IT'T. ,  l^diiii ,  ilnnt  l  .hi\  snlFureuses  rétablirent 
sa  santé  «kl  iljrt-e.  tn  j^'  i  clli'  (|uitta  encore  le  Danemark 
pour  \i  itcr  h  Suisse,  «  t  i  llr  resta  ?Jors  tout  un  hiver  à 
Coppet,  ctifai  Necker,  daas  la  société  de  sa  fille»  M*^  de 
Staël.  EHe  passe  l'éM  snlrant  k  Itome.  Elle  a  raconM  ce 
voyage  <le  Suisse  dans  !<  »  <1i'U\  preTnitr?  volumes  de  se^ 
Épisodes  (  1R07-I8I8),  cl  sim  s<  cond  iw'jonr  à  Rome,  dans 
Ixi  Vie  à  fiome  (Leipzig,  183.1).  Le  troisième  et  le  quatrième 
Tolome  de  tes  Épisodes  eontienncnt  le  récit  d'un  troisième 
Toy^  qifélle  Ht  cneore  de  ismt  è  1809,  par  ndte  de  la 
mauvaise  santé  de  sn  fille  Hr\ ,  t  int  en  Suisse,  oh  r!l.  M'- 
eut alors  consLimmi'ut  daii^  l'inlhinlé  de  Sismondi  et  de 
Itonstetten  ,  <|u  .i  Rome,  où  elle  fut  lénioln de  Penlèvemcnt 
de  Pic  VII  par  ordre  de  Napoléon.  \ 

Tous  les  ouvrages  de  M""  Rnin ,  n^orotltoin  pas  de  le 
dire»  furaot  composés  en  allemand.  Rcrcnuc  ver*  1310  en 
Danemark,  elle  résida  depuis  cotte  é|ioqtie  consla'nment  À 
Ci>pi''ili^~iii',  recevant  l'élite  de  l.i  -ntii-ii'  .1;im^  s.-\  !;i,iis.iii, 
qui  lapitctiiit  les  bureau  r  d\sprU  de  notre  Pari';  du  dix- 
Iiuilièinc  siècle,  et  fni-  uit  avi  c  autant  de  grârc  et  d'esprit 
que  M"**  l>udenaiiâ  ou  W  Geoffrin  les  honneurs  d'un 
salon  a<i  Ton  ne  pariaR  Jamiris  d*anfre  langue  que  le  fian  • 
ç?^i^,  cl  <>(i  la  haute  société  darinive  c(  élus  <lii 

corps  dipluiuatique  venaient  s'approviiiomu  i  a  \\  n\i  de 
saillies  et  de  Iwns  mots,  de  jugements  ingénieux,  de  pens*  i  s 
«pirituelks  et  de  piquantes  anecdotes,  racontées  avec  un 
dnrme  qui  en  donUait  leprfi. EUemoarat  le  25  mars  t835, 
nn  an  avant  M.  Rrun,  lequel  avait,  au  reste,  accepté  avec 
une  abnégation  de  bon  goût,  et  vraiment  méritoire,  ce  rtAe 
de  comparse  ampHl  est  ooodiimié  par  tous  pn^  le  mari 
d''un  bas-bleu. 

Quelques  phrases  éqniroqMS  de  MaWuson  ont  demu!  k 

|icnscr  qu'elle  s'était  convertie  au  catholicisme;  mais  rien 
n'autorise  à  croire  que  cette  supposition  soit  fondée.  \  trois 
«'•|»oques  difrér.'iiti  s  de  sa  vie,  en  I7ii.'i,  en  1806  et  en  is  'o  , 
M"""  ikun  iHiblia  des  recual»  de  vers  dont  le  succès  fut 
ISrnnd  enAliemB(De,  et  qnl  obtinrent  même  les  honneurs  de 
plnalenrs  MUions.  Aussi  ▼il>e«  pins  d^ine  fois  Soettigeret 
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Matthison  tenir  à  bonnear  d'Mre  les  parrains  et  de  soi^Mr 
nmpressiea  dcs  ouiiepi  del'taniB  de  M"^  de  Stnél,  de 

Klopstodt  et  BenalellaB. 

Le  frère  de  M"*  Bnin ,  Mnnter,  était  évèqiie  dp  la  S«-,>- 
hinde.  On  raconte  les  aveatares  ies  plus  diverlis^^ate»  <k-s 
singntières  distractions  de  ce  prélat  protestant,  homme  d'ail- 
leurs  d'onn  ynads  émdittan ,  et  qni  a  Wssé  dans  son  dio- 

il^^MM  V^H»  aH^MH^WHA  ^^^^A^^H^naft  ^^^^^^^A 

CBSv  VDQ  iiieuimiv  j&mnaimn  ^Marvo* 

BRUIVCIî  (  RîciuRn-FRANçois-PmuprE  ) ,  l'un  J<»s  plu; 
in^iéiiieut  critiques  des  temps  nwdornes,  a  Slrjsbourc. 
le  30  décembre  1729,  futèlcTé  à  Paris  thvi  le_s  jésuites  di-  U 
rue  Saint-Jacipit»,  où  il  ât  de  taries  études.  Les  afbires,  dans 
lesquelles  il  se  trouva  hincé  dès  an  sortie  dn  Mill%R,  sa»* 
triaient  wroir  mis  entre  lai  et  les  lettres  SBoienaes  «ae  hm- 
rière  étemene.  Le  hasard  en  disposa  aotrement.  Lors  des 
carnpa^;iies  de  Tî  niff^Tc,  étant  tommiss.'ùre  des  guerres  «t 
en  quartier  dliiver  a  GiesKen  ,  un  prafe^ti^r  cliez  lequel  il 
lognMjlMMWénidlt,  réveilla  en  lui  ses  premières  MHMHi 
ponr  les  nmei  grenqnes.  U  reprit  ses  études  i  knrn— m 
MèMS;  on  vH  leeomniBMlredes  guerres,  de  Nioar  k  81ms- 
bourp  ,  étudiant  de  trente  ans ,  venir  s'a&seoir  sur  tes  bancs 
de  runucrsitc,  mêlé  avec  de»  hellénistes  imtKitoi.  Per- 
suadé que  toutes  les  foutes  qu'on  trouve  dans  les  poète»  et 
les  antem*  grecs  proviennent  nniqaement  de  In  n^gjjynr 
des  oiflIcpMs,  H  bcnleweresItlBs  testes ,  cSk^sK  et  rartîtnsil 
à  son  caprice,  avec  boulicur  sans  doute ,  mrùs  tro^i  léfir- 
renieiit.  On  ne  saurait  toutefois  discouveair  qu«  |iea  de  m- 
vanls       '  ""HHf  Wf—***"*^  r  qnaliyl  —       a  ^  f« 

pitilologie. 

Branck  ne  AMt  point  de  commentaires  :  B  wniltfwsii 
simplement  les  rnsMeerits  les  uns  avec  les  autre»  ;  taissnni 
de  côté  les  matières  d'érudition,  ses  notes  étaient  purement 

phil<ilo>;ii]iie^.  Rece\eur  des  (uidiio-s,  et  rii  lie,  il  {M>tiv;ti! 
imnHdiatenienl,  et  sans  l'eutromise  d'un  iibraire,  laire  un- 
prinier  te\t«),  circonstance  qui  explique  le  grand 
aombre  de  ses  traT«n.  li  nwtt  1>  pstisace  de  refnirs  loi- 
même  les  copies  des  nulenrs  dont  0  nnMttidt  les  esavins 
sous  presse.  Son  premier  ouvrage  est  \' Antholoy  'n-  gm  . 
que,  qu'il  puWiâ  son*  le  litre  A'Aual^ia  Yeierum  J'oii4j- 
rum  Gircorum  s  vol.,  Strasbourg,  1772-1776);  Ana- 
créon,  CaHimsque,  Théocrite,  Bion,  Hosciias  et  nubes 
petits  poètes  en  font  partie,  «mvres  d'nlBenii  dHne  trap 
longue  biteine  pom'  <Mrc  «ne  poHion  hjt''i;rant«*  de  r.4n- 
tfioloçif,  diijit  le  litre  seril  jndiijue  le  genre  et  l'elemlue  dU?s 
pièces  qu'elle  comporte,  Ce  premier  OMvrat;e,  ou  uolr«'  p'.ii;iii- 
logue  a  Cuidié  sans  ménagement  à  travers  tes  textes ,  dort 
être  In  avec  précaution.  Branck,  dans  la  suite,  en  détadM 
Anneréon ,  qti'il  donna  à  part ,  collationné  et  recorrigé  sar 
le  manuscrit  du  Vatican  (Strasbourg,  177»  et  J7A6).  VÈ' 
Irrfvc  et  \'(}jiipr-Hn>  de  Soplie-f  I,  ,  V  i  ndi  omuij  ne  et  VO- 
reste  d  Euripide,  le  fmmeihèe,  les  l'crsrs,  les  srpf  Ch^ 
devant  Thtbes  d'Esciiyle,  la  Médée,  \  H>  rnl>r,  le,  Pké- 
ttidenaet,  VB^pp^yt»  et  les  Aioe*an<e«  d'£afipide  psro- 
rent  meeesulvement  dans  l'espace  de  deux  mmées.  Sn  cri> 
tiipie,  sape  1 1  presque  toujours  saine,  de  ces  drames  ri*l<' t^,  > 
riti  tlir  ilvr  de^GfXKJ»,  fit  anlcTOment  dcsirt-r  une  cxbùuu  cum- 
pil  le  du  Sf-phocle.  Elle  ne  parut  qu'en  178«,  six  ans  après 
les  piùces  détachées.  Cnst,  disea*  les  érudits,  le  cbef- 
d'ffnTre  de  Branek.  Elle  vaint  k  son  aalear  ane  paniina 
dti  mi  de  '',000  livres.  Rrunrk  .iv;iit  di^jii  dfjnnc  un  .4^/- 
ionius  de  Hhodes  (  Straslxiurg ,  ITsOi,  son  |wete  de  pn^ 
dilection.  On  cite  de  lui,  comme  un  trait  de  ui  xkrstie  et  d* 
bienveillance,  d'SToir  remis  k  M.  Canssio  un  oomoMtnoe- 
neni  de  tradnetieii  qn^  «a  avait  Mie  »  sachant  qae  «e  pra- 
fc<?seiir  en  préparait  ime  de  son  côté.  Ai>rès  ApoiloHitu 
avait  jiaru  Aristophane,  avec  une  tradur<ff»n  latine.  qt:.j 
suivit  une  édition  de  \  n  rjilr. 

La  révointion  vint  à  éclnler;  bien  que  Briinek  en  ••«d  rti'- 
brassé  les  principes,  il  ne  laiswi  pas  que  de  perdre  s.<  |t»  ii- 
•ioa  i  mais,  dans  la  satte,  «n  la  tnl  resMaa.  U  fat  aa  das 
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prcmiffs  membm  de  la  Société  populaire  de  Strasbourg  ; 
«ta^  y  noBtn  om  noâénittw  «jiil  le  mil  à  couTert  de  tout 
reproche ,  il  lui  dut  son  incarcéraUon  danat  la  Terreur. 
La  niurt  seule  de  Robespierre  le  rendît  à  la  liberté.  Koloé 

deux  fois,  il  \rniiit  1  'ti\  fois  ses  livres,  i|tril  pk' tirait,  dit- 
cm,  comme  il  cû!  fait  de  ne»  propres  enfants.  l>è»  lora  il  prit 
«B  baine  cette  science  dont  les  fruits  sont  ordinaîrencnt  ai 
amers  :  il  ne  voulut  plus  entendre  parier  d'anteon  grecs. 
Toutefois,  il  se  laissa  aller  aux  cbarmes  delà  poéaie  latine  ; 
en  1797  il  donna  une  magnifique  <*<l!lion  de  Térmce ; 
Haute ,  qui  «levait  suce^er,  allait  Cire  mis  sous  presse , 
4|iiMld  la  mort  le  surprit,  le  12  Juin  1803. 

Aftt  valBa  d'amponéneot  que  le  aarait  I.  ScaUsar, 
Brtmck  avatt  ploa de  euriiené;  w  lettre  flrançaiae  lor  le 
Ixmgus  de  VUÎolson,  espèce  de  polémique  littéraire,  en  est 
une  preuve  i  elle  existe  manuscrite  à  la  Bibliothèque  Na- 
thnale  de  Paria.  Bruuck  fut  membre  associé  de  TAcadémie 
de»  InaeripiltoD^  et  depoia  de  rioatitat.  DBm-Bawm. 

llltininiDéHUM)  «ifecndiivi  BrinâM.  Tofét  BMimn. 

BRUIVE  (nnLL\(  Mr-M*nir.-Aw«E),  maréchal  de  l'om- 
pire, naqiùt  aUrivets-la<iaillardc(Corrèïe),  IclSmars  i7riJ,  | 
d'un  père  avocat,  qui  le  dcsiiiiait  à  la  mi:u\c  profession.  Il 
aallit  en  CQaatqoeDoe  à  Paris  lee  couvs  de  r£cole  de  Droit 
et  ceux  do  Collège  de  France.  Mids  h  mUntare  éWt  plus 
de  Son  gfiill  line  ta  procédure  Ayant  eu  occa^îon  de  passer 
ises  vacantes  dicz  qnelqucs  amis  du  l'oitou  et  du  PAn- 
gonmois,  ç'avail  été  pour  lui  une  existence  toute  de  plaisir 
eC  de  bonbeur,  dont  il  esquissa  le  tableeu  dans  on  ou- 
vragefntilirié  :  Voyage  piltoresqtie  et  Mentimmtat  dana 
quelques  prorinres  oc-nh'ntales  de  la  fYance.  Tct  n'-n.i , 
en  proAC  et  en  %crs,  oflrail  des  détails  gracieux  et  ^pirituel^i 
il  fut  pablié  en  17B8 ,  sans  nom  d'auteur.  La  révolution 
vint  distraire  Bnnie  de  ses  études }  il  se  fit  inscrire  des  pre- 
miers dans  la  gude  aattooele  penaieniie ,  fanprorisëe  après 
les  journée^  de  juillet  1789  :  c'était  Tun  de?  ptus  l>cnn%  g^^- 
nadiers  de  i<i  uuuveiie  année  citoyenne,  il  ^e  dévoua  avec 
toute  l'énergie  de  son  Ame  et  toute  la  candeur  de  son  ftge  k 
la  cause  de  la  révolution ,  écrivit  dans  quelques  Jouniaux , 
et  ae  Ha  avec  Im  principaux  orateurs  des  aoelAâs  patrie» 
tifpies.  En  1700  il  établit  une  imprimerie.  Des  pertes  im- 
prévues ,  d'injustes  persécutions ,  le  forcèrent,  au  bout  d'un 
an,  d'abandonner  son  entreprise.  Cependant  la  guerre  étran- 
gère était  inunioente;  Bnue  s'earûla  dans  le  2*  bataillon  de 
voloatairea  de  Scbe-ct-Oise,  cl  Ait  élo»  le  Ift  octobre  l7tl, 
adiiidant-major. 

L'année  suivante,  à  Touverturc  de  la  première ean)pagne, 
il  fut  nommé  a«ljoint  aux  adjudants  généraux.  Il  était  .i  l'.o- 
denacb,prèa  de  ïbionvillc ,  lorsqu'il  fut  appelé  a  Pariai  il  y 
arriva  le  &  septendive,  et  le  7  le  conseil  exécutif  privisoire 
le  nommait  commissaire  général,  cliargé  de  diriger  les  mou- 
Muncnts  militaires  et  l'organisation  des  nouveaux  bataillons, 
la  remonte,  la  «  oiiloi  tinii  et  l'envoi  des  armes  et  des  mu- 
uitiona,  le  service ,  cnliu ,  des  transports  de  la  guerre  dans 
tous  les  départements,  et  spécialement  entre  Paris,  Châtons 
rt  llcims.  L'ennemi  avait  franclii  les  frontières  ;  la  Irabison 
lui  avait  ouvert  les  |K>rtes  de  pluueur.s  places  fortes ,  et  ses 
(u>lonnes  n'étaient  <ju".i  f.'O  kilomètre-  de  la  capitale,  t  ne 
administration  aussi  vaste,  aussi  cowpliqut^,  n'était  pas 
au-dessus  des  moyens  de  Brune  et  de  son  infatigable  acti- 
vité :  c'eût  été  pour  tout  autre  mobu  déaintéreasé  une  source 
«le  fortune  ;  mais,  préférant  la  gjloîre  et  le»  dangers  du  champ 
lie  hataille  aux  seduitau l.  >  <  ^entualite»  d"uiie  praude  speeu- 
btinn,  il  tletnamla  coiuiiie  ixm  faveur  et  obtint  entai,  le  ib 
.^iilerubre  1792,  l'autorisation  i*t3kt  rqmndre  sa  place 
dana  l'ètat-nuyor  de  l'armée,  akn  MX  prises  avec  les  vieilles 
bandes  prussiennes,  dans  tes  plalnea  de  la  Champagne. 

11  partit  donc  |>our  le  oin)p  de  Meaux ,  et  i)rit  une  jwrt 
honorable  aux  lu  i  Hauts  faits  d'artnes  de  cette  première  cam- 
pagne; à  partir  de  ce  jour  son  nom  se  rattache  à  l'histoire  de 
le  mqÎim  «t  iloricnae  lutte  de  la  Fiance  conlie  r£iirope 


coalisée.  Il  gagna  tous  ses  grades  au  dmaof  d'bouncor.  On 
le  trouva  tonjoura  pvM  pour  les  ndaaioM  les  plus  dinctlea 
et  les  plus  périUeuaeejpârtoat  tt  se  montra,  avec  une  égale 
Kupi^riorité,  bomne  dÎRat  et  homme  de  guerre,  n  avait  heu- 
rcuMMUcut  arrêté  les  progrès  des  fédéralistes  du  Calvatlos  et 
prévenu  l'explosion  d'une  guerre  civile  imminente.  Le  gou- 
vernement voulut  le  rapprocher  du  ministère;  nMde  BruM 
aima  nienx  parteger  les  fatiguée  et  les  périls  de  ses  frères 
d'armes.  Après  la  bataille  de  Hondacbootte,  et  tandis  qn'il 
faisait  ses  dispositions  pour  faire  lever  le  si^gc  di  f  t  i  ki  i 
que ,  le  comité  de  salirt  public  l'appela  à  Paris ,  et  lui  confia 
une  misaiofl  à  la  fois  ptfUiqiie  et  militaire  dans  la  Gironde. 
Après  avoir  lamené  le  calme  par  la  aenl  appareil  de  la  force, 
il  protégea  l'entrée  des  lepréseutanta  laebeao  et  Tallien  k 
Bordeaux,  et  prit  le  commandement  de  la  di\i  i  n  Su  Re- 
part excita  de  justes  regrets  ;  et  les  Bordelais  lui  conser- 
vèrent longtemps  nn  souvenir  d'elUiBa  et  de  PeeMMii' 
sance.  0  avait  été  rappelé  à  Paris  paarvaMnfifle  efint- 
saflon  de  llnlhnterie  fkançaise.  Les  aneiflaa  «Jeiiîtwtt"  de 
Ii{;ne  et  les  lialaillous  de  volcnt  iii  ^  formèrent  des  demi- 
l)ri;;adeâ,  coiuposées  d'un  bataillon  de  ligne  ^  de  deux 
bataillons  de  volontaires.  Tous  avaient  reçu  le  bsptfani  de 
feu.  Il  prit«  ^rès  la  révolalioa  de  tfaermidor,  la  coaiBaB- 
deaMBt  de  la  dix  eipHèaM  division  mUtrire ,  et  tôt  vâi  è 
la  tète  d'une  de  celles  qui  avaient  tHé  réunies  sou-:  h  -  ir  lrp'; 
de  Barras  et  de  liouaparte  dans  la  Journée  du  t3  vendé- 
miaire. ¥nrojé  dans  le  midi,  il  dispersa  les  bandes  de  pil- 
lards et  d'aasasainiqui  infsstaieotces  beHes  oontanées.  Paria 
le  revR,  en  1796,  an  camp  detSimMle,  oomballra  la  mtoe 
fhdion  avec  le  même  courage  et  le  même  bonbenr.  11  n'é- 
tait que  général  de  brigade  quand  il  vint  prendre  sa  place 
dans  l'armée  d'Italie ,  commandée  par  Bonaparte. 

Brune  assista  a  toutes  les  allkires  oà  combattit  la  division 
de  Masséna,  dont  B  fdsaU  partie,  et  qui  sHmnwrtalim  par  sa 
conduite.  Seul,  à  la  téle  des  grenadiers  de  ta  «-oixante- 
quinzième ,  il  repoussa  les  colonne  aulrichieaoïs  qui  atta- 
quaient le  village  de  Saint-Michel.  Ses  habits  furent  percés 
de  sept  bdles;  aucune  ne  l'avait  grièvement  atteint.  Il  Ait 
aussi  «n  des  héree  de  RiToli.  le  gteéni  en  chef  l'appela 
ensuite  au  commandement  de  son  avant-garde  ,  et  le  promut 
au  grade  de  général  de  division  sur  le  eliamp  de  bataille. 
Apres  la  paix  de  Campo-Fonnio  ,  il  n  i  li  Jt  en  Franceavec 
sa  division,  destinée  à  l'armée  dite  d'Angleterre,  lorsqu'il 
reçut  en  clienaitt  une  dépêche  du  Directoire  qui  le  nommait 
ambassadeur  extraordinaire  de  la  république  à  Naples.  Il  s'a- 
gissait de  faire  expliquer  le  roisnr  le*  motifs  de  ses  nouveaux 
armements,  l'n  vnste  jilan  av.'iil  r  ti  Mtmbtné  par  les  princes 
d  Italie  pour  npi  rer  une  Contre-révolution;  et  l'assassinat 
du  général  Dupliot  avait  été  le  prélude  de  cette  vMalion 
du  droit  des  gens,  Brune,  au  lieo  d'accepter  cette  mission, 
aima  mieux  continncr  sa  route  vers  Paris ,  ob  il  obtint  son 
cliangeiiifut  de  destination,  et  p<-u  après  le  commandement 
en  ctief  do  l'amiée  dirigée  sur  la  Suisse  par  le  pays  de  Vaud. 
Cette  expédition  ftat  rapide  et  glorieuse;  la  Suisse  se  vit  sau- 
vée de  ses  pro|H«8  excès  et  des  calamités  de  la  f^ene  drile. 
Le  vainqueur  n'abusa  point  de  ses  avantages  :  un  plan  d'M- 
ministration  sajiement  combiné  g  irantit  les  personnes  et  les 
propriétés  publiques  et  particulières.  Talleyrantl  e<.it\il  à 
cette  occasion  au  général  Bnaw  :  «  Tout  ce  qui  sait  ap> 
préeier  les  boaunaa  traura  que  vous  avez  atteint  la  pei^ 
fis^en  de  oondrile  «n  Sirisse ,  et  ]icnse  qao  les  plus  bêUea 
destinées  vous  sont  rés^ervécs.  " 

fininefut  appelé  en  i79i)auconiinandementde  l'armée  qnl 
entrait  en  Hollande  ;  les  talents  qu'il  déplo}a  dans  cette  cam- 
pagne le  placèrent  au  rang  des  rocillenrsgânéraax  de  l'époque. 
Ilbattitlcs  Anglais  à  Ber  gen,et  força leduc  dToifc  à  égtuar 
,[iitalatiun  humiliante.  Cliargé  en  ISOO  du  commande- 
ment des  troupes  qui  occupaient  la  Vendée,  il  eut  une 
grande  part  à  la  pacification  de  ce  pays.  Plaié  i^  la  téte  de 
l'année  d'IUlie,  Il  maotn  am  luMMé  onUnaire  daaa  «P 
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IMHte  imporfuil.  Bo  tWi  û  Ail  uooimé  Èab»»aèeark  Coni» 

tant!  Il  I  '<  ;  >  .près  avoir  exercé  cette  mission  pendant  deux 
aus,  il  rfviiit.i  i'urisen  1805.  Lomdc  l'organisation  de  IVm 
pire,  Napoléon l'aTait  fait,  en  son  ahs«-iicé,  mart  clial  de }' raiico 
«tgnod  aigla  é»  la  L^p«ii-d'tloiuieur.  11  lui  donna  un  cotn 
mudaiMrt  dut  l*«nné«  de*  CMM-diHN«nl,  k  Boglogne,  et 
Je  nomma  ensuite  gouvernenr  des  villes  anâéatiques  et  cbef 
de  l'armé»!  qu'il  da&tinaitil  s'euipariT  de  la  Poinéranic.  Cette 
campagne  se  termina  par  ta  prise  de  Stralsand  ;  mais,  aprr.'i 
tnoU  signé  afec  la  Siiiède  le  traité  qui.mettait  la  l  raiK  e  en 
pOMMrioa  de  Ragm  et  des  lies  adjacentes,  Brune  l'ut  rap 
pelé  pour  avoir,  disaient  tes  mia»  bit  mention  dans  cet 
acte  de  Farmée  française ,  e(  Bon  de  Varmée  de  sa  tna- 
jesld  impériale  et  royale ,  avoir,  ^elo^  «l'autre*,  prfte 
k»  amah  auK  conomtons  de  Bourriennê  à  Hambourg. 
Quoi  qu'il  en  soit,  fl  ceM>  d'être  employé  jusqu'à  la  chute 
daliafoiéon.  11  envoya,  en  avril  1814,  au  sénat  aon  adbéckm 
changements  politiques  provoqués  par  l^Madka  allMs 
Paris;  nuis,  mal  accueilli  (>ar  les  DourtKins ,  il  reprit 
l'épée  durant  les  cent  jours,  et  fut  mis  à  la  tèle  de  l'armecdu 
Var. 

AftèiÊ  là  ddaaitie  de  Waterloo,  il  avait  réwlu  de  s'em- 
barquer i  Toulni  et  de  aettliier  en  Bretagne ,  poor  «viler 

la  rencontre  des  bandes  de  Verdcts  qii!  inrestiuent  le  m'uït, 
oii  elles  avaient  déjà  é$;orgé  beaucoup  de  soldats  et  li'oriiciir» 
de  l'anciemie  armée.  Les  nouvi-Uus  autorités  établies  par  ks 
jtourbona  s'y  opposèrent,  et  il  fut  obligé  de  prendre  la  voie 
da  lenn;  n  édian*  eomne  par  ndraele  è  on  gu^ 
rattend.-iit  à  Aix  ;  mais  d'autres  assassins  (épiaient  son  pas- 
•sage  a  Avignon,  et  celte  fois ,  moins  licurcux ,  il  succomba. 
La  France  entière  jeta  i  i;  u  l'horreur  et  d'iniiignation  en 
apprenant  la  An  déplorable  de  l'illustre  victime.  Le  gouvcr- 
neBMat  rayai  fut  forcé  plus  tard  de  faire  droit  à  sa  malbeu- 
reoae  Tanve;  VonUbà»  m  seul  des  «swerias  Itat  traduit  aux 
assises  de  Riom ,  et  cela  quand  d^k  cinq  années  sMtalenI 
écoulées  depuis  le  fatal  événement.  Naos  ennmintarans  À 
l'acte  d'accusattoa  ie  récit  des  faits. 

«  Dans  la  matinée  du  2  août  1815,  le  maréchal  Brune  tra- 
nnait  la  vlUe  d'Avignon  pour  le  rendra  de  Marseille  k 
Paris.  Pendant  qne  l'en  ebanBEah  lea  cberanx  de  ea  voi- 
ture et  de  celle  de  se>  aides  de  camp,  un  officier  de  la  garde 
nationale  alla  présenter  les  paiseports  au  visa  du  comman- 
dant de  la  place,  ce  qui  retarda  de  quelques  moments  le 
d^oart.  Cependant,  un  gtoope,  igai  s'était  formé  autour  des 
ralturea  dès  la  pnmStK  «MMHant  «à  Ton  avait  ao  qu^tiles 
cuotenaicnl  le  auoréelial  Brune  et  la  suite ,  s'étant  coosidé- 
raMemeot  augmenté,  des  cris  de  menace  et  de  fureur  se 
tirent  entendre,  et  des  gens  du  peuple  ilétclërent eux-mêmes 
\t»  clievaux.  Instruit  que  M.  de  Saint-Cbaman<< ,  nouveau 
préfet  de  'Vauduse,  arrivé  à  Avignondepuis  quelques  heures, 
était  logé,  cooma  loi»  à  riiùtel  do  Palais-Royal,  datant  le- 
«(uel  se  passait  eells  scène  de désoidre, le maréehd  rédama 
sa  protection.  Cet  administrateur  parvint  à  faire  ouvrir  une 
issue  au  marédtal,  qui  sortit  par  la  porte  de  l'Oule ,  pour 
Miivre  la  route  de  Paris ,  resserrée  entre  le  Rlidne  et  les 
ranaparts  de  la  ville.  Hais  à  l'instant  où  les  voitures  quittaient 
l'bélel  lea  foilanx  qnl  avaient  accablé  le  maféebald'oulnees 
et  de  menaces  coururent  aprf's  lui  en  prenant  des  rues  dé- 
tournées; ils  se  trou\érent  en  nombre  considérable  et  munis 
d'armes  de  toutes  es|>èces  sur  son  passage,  et  lui  fermèrent  la 
route.  Les  voitures  furent  assaillies  à  coups  de  pierres;  <k) 
cria  qnll  ftUail  la  tuer.  Le  paéltt  al  qodqBes  magistrats, 
avertis  de  son  nouveau  danger,  accoururent.  L'impi><stliiliti 
absolue  de  lui  faire  continuer  sa  route  ne  fut  que  trop  l.iii- 
lement  reconnue  :  il  n'y  eut  d'aiitie  parti  à  prendre  <iiii' 
de  le  ramener  en  vtUe,  la  foule  meii.ivantc  cntouiant  et 
suivant  la  voiture. 

.  De  refanir  à  riiùtai,  le  maréchal  descend  à  lapoiic,  et 
se  précipita  dans  rfadérieur;  la  vtdtnra  des  deux  aides  de 
cwnpenlndaMlnniBiMi.  AnasHM  on  Iknno ,  «n  bani> 


cade  toutes  les  portes  de  lliMel ,  malgré  ka  effiivis  è»  m- 

saiilaiits,  lîont  un  avait  mfme  interposé  son  bras  entre  !■■* 
l>.itlaiits  {Hiur  eukpt'iiier  qu'un  ne  la  fermât,  et  ne  ie  retin 
qu'a[)ri^s  la  menace  sérieuse  de  le  lui  casser  s'il  ne  le  reti- 
rait rapidement.  Les  aolorilés  de  ia  vQle,  dès  qoe  l'en  pat 
disposer  des  troupes,  s'asaswMèwnt  devant  lliéld  da 
Palais-Royal.  Leur  voix  fui  méconnue;  leur  force  devint 
impuissante,  leurs  elTorts  inutil«>ii  :  elles  ne  purent  empê- 
cher le  pilla;;o  des  voituies,  de  divers  effets  et  d'une  partie 
de  l'argent  qu  elles  contenaient.  Oa  rteisla  mtaM  avec  vi». 
lence  à  U  force  publique  et  au&attdeis  on  attenta  de  iW 
torité  administrative  et  judiciaire,  qui  cberrh.iient  à  rétabli: 
l'ordre  et  à  prévenir  des  crimes.  L'acbaracmeut  de  la  fouir 
contre  le  maréchal  était  au  coudile;  un  criait  qu'il  fallait 
lui  taire  éprouver  Icsort  delà  princesse  de  Lamballe,  dosi 
on  lui  impniaft  d'avoir  port€  la  UHr-  au  bout  d'une  fiqne; 
des  furieitteonadUaicot  même,  si  l'on  ne  pouvait  péoëtnir 
jusqu'au  maféchd ,  de  meltr»  le  ftn  b  nitMd.  Des  (lens  ar- 
mes SI'  ftortirent  sur  les  toits  des  maisons,  des  fttsii>  Uncni 
braquéH  mi  les  feiititrcs  et  tes  cheminées,  se  dispoeant  a 
faire  feu  sur  Brune  s'il  cherchait  par  là  un  moyen  d'é- 
vasion, quand  un  booune  se  montra  à  la  croisée  de  Pappar- 
femenl  do  marédial,  indiquant  par  ses  signes  qu'il  n'échap- 
perait pas  et  que  sa  derni  Vi  li  are  «'tait  venue.  T>.  ja  m 
était  paivi  nu,  parles  toits  lies  maisons  voisines,  sur  ceUii 
de  l'hoti  l;  de  là  on  s'était  introduit  dans  le  grenier,  d'où 
des  gens  armés  étaient  dt^ndus  dans  la  diaaibre  du  nu- 
féctial.  ITtt  pfcmler  coup  de  ite  loi  fat  tiré  :  U  n'en  fut  paii  al 
tant:  mais  I  instant  d'après  il  Hit  renversé  mort  «l'un  se- 
cond ri>up,  et  tomba  la  face  contre  terre.  Aussitôt  un  hommi», 
sijjtiale  pour  être  un  portefaix  d'Avignon  (le  fameux 
taillun  parut  à  la  croisée  de  l'appartement  occupé  park 
maréchai,  et  annonça  sa  mort  à  la  populace,  qui  y  i^ponél 
par  des  cris  de  joie.  Les  officiera  de  justice  firent  ootislater 
Félid  do  cadavre  par  des  gens  de  l*art  :  d  Itat  phyûquemeiit 
reconnu  que  le  marichnl  avait  été  atteint  d'un  ctuip  J'ann* 
à  feu,  qui,  ayant  pénétré  par  le  derrière  du  cou ,  ttad 
sorti  par  le  devant,  et  dans  une  direction  indiquant  que  kr 
coup  avait  été  tiré  de  liaut  en  bas,  mais  oepcndaat  assa 
borinmtafcoMnl  enoora  pont  qu'après  avoir  travaaé  le 
cou,  la  balle  eât  pu  frapper  le  trumeau  de  la  chemin/'  « 
une  hauteur  à  peu  près  é^le  h  ctMf  d'un  homme  deb«iut. 
Sur  le  milieu  de  l'apiiartement,  et  particulièrement  à  U 
place  sur  laquelle  gisait  le  cadavre,  on  remarquait  un  troa 
à  la  poutre  du  plafond,  qui  napon^t  être  que  l'emprendB 
de  la  balle  du  premier  coup,  que  le  maréchal  avait  évité 
en  relevant  avee  wn  bras  le  pistolet  au  moment  où  1%» 
faisait  feu  sur  lui. 

«  Dans  la  crainte  que  le  s^our  prolou^é  du  corfti  dao» 
l'hétil  nalUt  la  caose  de  quciquea  «aoks  nouveaux,  soit  aor 
la  personne  des  dans,  aides  de «amip»  reniennés  dans  nar 
chambre,  soit  même  sor  lliMd,  que  la  bande  menaçait  de 
piller  ou  de  lirflîer,  on  ordonna  que  la  sépulture  du  maré^ 
ctial  eût  lieu  incuutineut.  Ea  vain  un  délaclieiiient  armé , 
sous  la  conduite  d'un  ofRcier,  chercha  à  protéger  les  port4>ur5 
du  cadavre  :  à  peine  le  eortége  ent-il  passé  la  |)orte  de  i'Ook^ 
que  le  corps  fol  enlevé  aux  porteurs ,  précipité  dâais  le 
Rhône ,  et  an  moment  où  il  surna;;ea  on  le  rriWa  d'une 
ctuquuulaiue  du  coups  de  iu&U.  Enfui  sur  une  des  poutre» 
formant  le  parapet  du  pont  on  grava  CCS  mais,  qpii  aaHl 
restés  lisibles  ]>i>ndant  longtemps  : 

c'est  ici  le  CIMCnÈRE  DO  MABÉOBAI.  BamiK, 

S  AooriaooG  iv.  » 

L'acte  d'a(  eu  nation  '^i^nale  ensuite  Guindoo,  dit  Roquefort, 
comme  un  des  assassins.  «  Un  individu,  y  ect-il  dit,  qat  la 
mort  a  depuis  mis  lion  de  la  Joattoe  des  bommea  (Itaslnil- 

Ion),  ayant  tiré  le  premier  cou[i  de  pi«tnU't ,  qui  n'att.i'iî.'n^ 
pas  le  maréchal,  Guindou,  dit  Roquefort,  lui  reprochant  A 

la rapoossant  àl'éeart  etaa  oMllaiit  à  a»  pteea. 
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prononça  ce«  .'iffrt'ust's  paroles  :  Je  ras  te  faire  roir  eom- 
ment  il /alUitt  faire...  liéjà  il  avait  lir«^  son  roiip  tic  cAra- 
binc,  et  le  niariTli;»!  liiunc  n'ctail  plus,  A  iicinc  n-t-il  <-ti' 
question  d'iofortocr  au  cette  aflaire,  que  cet  boiumc  a 
laftiile.K  L'teuctnl  IMeoranb  te  taeMlsi»,  Pacte  d^Mi 
cusation  est  daté  Au  5  juin  1s?0î 

La  veuvn  du  marécbâl  lirune  a\ait  pn^iatc  une  requête 
au  roi ,  le  i;)  mars  1819,  contre  les  aft$«ssins  de  son  époux  ; 
e)l«  dotnandait  t'érocation  de  l'alfaire  devant  une  autre  cour 
4'ka$iaiM  «{ue  celte  du  dépeitanenl  de  Veucluse;  «lie  dési- 
gnait celle  de  Paris  comme  la  seule  où  les  juges  et  l«j(  jurés 
pufiseDt  prononcer  arec  une  entière  indépendance,  et  s'inscrl- 
%ait  en  f;iu\  contre  un  proc  ôi-vrrbal  qui  attribuait  la  mort 
do  nuuréchal  à  un  suicule.  CcU«2  requête  était  signée  par 
elle  et  par  M*  Du  pin  aîné,  son  conseil. 

L'allégation  de  suicide  ne  pouvait  soutenir  on  CUmea  sé- 
rieux ;  il  résulte  en  clfet  du  premier  procès-verbal  rédigé 
hm-  les  litux,  i  t  initiiédiatcment ,  que  la  rni>rt  a  été  causée 
par  un  coup  de  feu  ^rlé  par  derrière  le  cou  et  tiré  de  liaut 
en  bac  La  reltoii  piiUlqiM  et  les  magistrats  repoussèrent 
cette  assertion  comme  measongière  et  innaiaenidiialite. 

Le  fait  allégué  contre  le  maréchal  pour  exdter  la  ftmnr 
des  a^Mssins  et.ut  épMi u  .li  l'  ire  et  (aux  :  il  avait  été 
tout  à  tait  étranger  a  la  mort  de  la  princesse  de  Laïuballe  : 
il  ne  se  trouvait  pas  alors  à  Paris,  mais  à  l'armée,  et  n'é- 
tait  arrÏTé  dans  la  capitale  que  te  »  ««{iteflatare,  deux  Jours 
après  les  massacres,  et  mr  ail  ordre  du  conseil  exécotif 
provisoirtv 

Dans  fUk  requtMe  au  ministre  de  la  juatice,  en  date  du 
19  mai  tSl9,  la  niarédi^de  signale  comme  auteurs  immédiats 
do  crime ,  Farg^,  tafietetier,  «t  Guindom,  dit  Roquefort, 
porteMx.  Le  jèniie  bomne  qui  te  pranter  avait  iiMoMé  te 
maréchal  et  excité  la  fcmieiitatiôn  puMIquc  ^  t't.iit  fd*  d'un 
personnage  exerçant  â  i*aris,  iiu  H:iu  d'un  des  premier*  corps 
de  Ittat,  des  fonctions  dont  rinflueiice  s'étendait  «.ur  tout  le 
département  de  VaaduMjua  autre  Jeune  bomme,  M.  Ver- 
ger, fils  du  procamir  du  roi ,  ooronandalt  le  poste  qui  ar- 
rêta les  voitures  du  inan'«  liai,  lui  demanda  dr's  |ia-s<'port», 
«^leva  des  diniculti'S  mal  fund«t:â  &ur  leur  validité,  et  retirda 
sa  ntarclte  jusqu'à  ce  que  le  rassemblement  fe  ftit  accru  au 
poist  de  te  rendre  ioipoMibte.  •  {RtqvUe  au  roi  ).  Après  un 
ellence  déplus  de  ciiiqanBéee,  Palteinfut  envovée  devant 
la  rniir  d'assises  de  Riora.  Un  seul  accusé ,  Guindoo^por- 
It'i.iix,  fut  signalé;  il  était  contumax.  Les  débats,  ooverts 
le  f.\  février  1821,  se  terminèrent  le  lemli-tnain ,  t-t  ini  ar- 
rAt  par  défaut  condanuia  Guindon  à  la  peine  de  mort. 

M*^  Brune,  morte  en  tf^ts,  a  été  réunie  à  son  épon 
dans  itn  nu^mc  tombât).  Fllt^  î^vait  été  fort  belle  l'époque 
de  son  mariage,  et  était  demeurée  aussi  spiriti»lle  que  chari- 
table, t'jt  I  A4 1  un  monument  a  été  élevé  an  maréchal  Brune 
à  Brives-la-Oaillarde,  par  une  souscription  de  ses  compa- 
triotee.  Dufev  (dcCVonoc). 

BltlTMvMl  (  Matiicrin),  soi-disant CAar/w  de  France 
et  fie  ^<lnn■rr,  fiU  d'un  pauvre  sabotier, aima  mietix  être 
lils  de  mi,  et  "^t-  donna  Louis  XVI  pour  père.  C  i-st  en  cette 
qualité  qu'il  fixa  l'attention  publique  pendant  le^  deux  pre- 
mier» note  de  tftIS.  11  résulte  de  la  procédure  intentée 
contre  lui  à  la  jiolioe  correctionnelle  rl  •  Ri  uen  qu'il  naquit 
on  17»4,  k  Veïins  (  Maine-et-I^oire  j .  i n  -'  ■i\  i>ère  faisait  des 
sabots.  Se  si'Mtant  de  l'aversion  pour  ce  métier,  qu'on  m 
avait  appris  de  bonne  heure,  et  n'ay:>ntde  guùl  que  i><>ur 
une  vie  oisive  et  vagabonde ,  il  abandonna  sa  famille  en  1 795, 
pour  /aire  son  tour  de  Ftmce,  Partout  il  alte  d'abord  m 
donnant  pour  le  Jlh  du  bann de  Fesiiu,  ancien  leigneor  de 
son  \ill«p<-.  Admis,  cependant,  malgré  ce  titre,  comme  do- 
mestique chez  lacomletsede  Turpin-Crissé,  sa  paresse  et 
iOB  inoondnlto  te  firent  renvoyer  au  bout  de  quelques  mois. 
On  ne  sait  que  vaguement  ce  qu'il  devintensoite}  il  est  pro- 
bable qu'il  vécut  dans  le  vagabondage  et  te  mendidlé  ;  car 
en  tM3«tt  te  lebDOTt  éorooéà  ta  meieoB  dertinenion  de 
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Saint  Dent»,  près  de  Paris,  commeimbéciUe  et  sans  ri>IIe.  Re- 
mis eu  liberté ,  le  prétendu  baron  s'engagea  dm&  le  qua- 
trième rt^giment  d'artillerie  de  marine  comme  aspirant  canon - 
oieTi  et  s'embarqua  à  Lorient  sur  te  fMple  la  Cybèie.  Le 
bAtiuMutélanl  airivé  en  Amérique,  Bruneen  déKrta,  et  |iar- 
courut  une  partie  des  États-Unis.  Il  s^'joitma  plusieurs  an- 
nées à  New-York  et  h  Philadelphie ,  ou  il  exerça  la  professiou 
de  Rarron  Imiilan^er.  Tl  a  prutemlu  avoir,  pendant  sa  réal» 
dcnce  dans  ce  pays ,  épousé  une  riche  béritièra ,  morte  en 
lui  laiMant  de  noeabreux  entente}  mate  N  n'k  po  JnrtHtor  de 
ces  faits. 

En  septembre  1816  il  refiaiia  j,<Hii  la  France,  et  dé- 
b-iripia  à  Saint-Malo ,  muni  d'un  paswiiort  américain  sur  ^ 
quel  il  était  désigné  sous  io  nom  de  Charles  de  NcoHUre^ 
citoyen  des  États-Unis.  S'élant  dir^  vers  bob  départe- 
ment, il  y  revit  plusieurs  individus  qui.  l'avaient  connu  an- 
trefryis,  et  auprès  desquels  il  s'obstina  à  se  teire  passer  |>our 
A.  M  '  WIJ,  dauphin  de  France,  Cable  dont  il  avait  vrai- 
semltlablement  conçu  l'idée  depnia  longtemps.  Ses  efliorts 
pour  te  ftfre  MCoeOUb- étibooinnt  à  cette  époque  miicèi  ^ 
personnes  qui  ee  reppebient  ses  traits,  et  il  ne  rencontra 
partout  qu^BcrédnliÙ  et  que  raillerie.  Plus  heoreoY  dam  une 
antre  cirronslance ,  il  prolita  de  l'erreur  d'une  fenmie  dont 
te  fils,  parti  pour  l'année,  avait  cessé  depuis  loa$(teiups  de 
donner  de  ses  nouvelles,  et  se  serfR  hlbHemwl  de  qudqnei 
partiailaritéa  qui  lui  étaient  connues  poorjoner  le  râle  de  ce 
fils ,  échappé  aux  dangers  de  la  guerre.  A  ce  titre  il  tira  de 
la  veuve  Pbehppoan\  em  ii  ^  )0  francs.  Les  autorités  lo« 
cales  ayant  découvert  l'imposture ,  il  fut  incarcéré.  Alors, 
reprenant  son  angmrtie  caractère,  il  écrivit ,  du  And  de  M 
prison,  an  gouvernear  de  nie  anglaise  de  GamwMif  OM 
lettre  signée  Dauphiit'lkmrbon ,  par  laquelte  il  Ifnvîtalt  à 
(aire  savoir  au  roi  d'Angleterre  que  le  fils  de  Louis  XVI  était 
dans  les  fers.  Cette  lettre  ayant  été  taterceptée,  il  fut  dirigé 
vers  la  maison  de  détention  de  Rown.  Là,  il  fit  la  connais- 
sance d'un  nommé  Branzon ,  condanaé  à  te  rédnsioo  pour 
détournement  de  deniers  publics ,  et  il  en  fit  son  seciétatee. 
Les  débats  n'ont  pu  établir  avec  certitude  si  Branzon  fut  la 
dope  du  roman  fabriqué  par  Mathurin  Itruneau ,  ou  s'il  cnit , 
en  se  rendant  l'instrument  de  cette  intrigue ,  pouvoir  ta  faire 
servir  à  sa  fortune.  Ce  qu'il  y  a  de  positil ,  c'est  qu'il  ne  tarda 
pas  h  devenir  te  oonMent  Intime  dv  tenx  daopMn,  en  nom 

duquel  il  (<crirlt  ?>  li^  dnrhes«e  d'Ançr>nlémc,  puis  h  fliver^y  q 
autres  personnes,  dont  il  obtint  des  secours  pour  le  royal 
prisonnier.  J^i  curiosit»'  et  Tamoiir  du  merveilleux  amenè- 
rent bientôt  près  du  Ûtedu  sabotier  nombre  de  personnes, 
dent  qndqQÔMines.délromiiéespar  Mi  manières  besieset 
grossières .  lui  retin''n^nt  l'inlérAI  que  leur  avait  inspiré  d'a- 
Iwd  M  po^ilion,  et  dont  les  autres,  douées  d'une  foi  robuste, 
ou  entrevoyant<lans  cette  afTaire  (jut'liiue  avantage  pcrsoiniel, 
se  pvèlèreot  avec  empre&semcot  à  servir  ses  desseins.  Dans 
cette  dernière  catégofte  Hgnièient  un  prêtre  et  des  fenuoee 
dont  l'esprit  enthousiaste  avait  saisi  avidement  l'espoir  de 
replacer  sur  le  trdne  un  enfant  longtemps  persécuté ,  pais 
délais.<é ,  et  d'ass<v  ier  i-eul-ètre  leiu"  nom  a  wm  rétablis- 
sement Ce  fut  probablement  dans  le  rnéroe  but  <pie  «c 
forma  à  Péris ,  vers  te  même  époque,  une  association  riiargi^ 
de  reriTeillir  des  dons  volonteircs  ponr  le  prétendu  daophte; 
mais  la  police,  après  avc^r  suivi  quelque  temps  en  silence 
la  marclie  de  cette  intri;,ne ,  en  lit  arrêter  les  chefs,  qui  tVh 
rcDt  traduits  devant  les  tribunaux.  11  résulta  de  la  procédure 
qu'ih  nVaient  eu  d'autre  dessein  que  de  profiter  des  cir- 
constances et  de  l*extr£me  crédulité  de  qudquee  royalistes 
pour  lever  sm"  eut  le  tribut  que  paye  trop  souvent  te  bon- 
homie à  l'astuie. 

Cependant ,  du  fond  de  sa  prison ,  Malburiu  Druneau  con- 
tinnalt  à  entretenir  d'activés  coneipaadewes;  on  s'étonnait, 
non  sans  raison,  de  rindifliirewa  appmnie  evcc  teqncite 
le  gouvernement  reeetalt  des  rMmiûM*  «niqncltes  te  de- 
voir te  phwMii^exigeeltqiiIllINteildnit  si  eUwdbhnt 
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fbodéM»  fll^oot  U  Mlait  démaaquer  limpoatore  si  elles  m 
fétsloat  pM.  EÉln,  m  tMn       l«  tàbotiar  nmrpiUHir. 

avec  son  ^ecrHam  H  !>«s  principaux  agents,  fut  traduit  de- 
vant U  [wWce  corrf^lionnelle  de  Rouen.  Une  foule  iminenae 
•  assLsIa  ,\  rt>  proas,  linns  lequel  le  piincii>al  personnage,  si 
J'oo  doit  s'en  rapporter  au  compte-rendu  des  joamanx , 
•embla  se  diarger  de  dis«iper  lui-ntéme  les  préventions  favo- 
rables qui  pouvaient  exister  à  son  <^anl.  Llniioliéniioe  de 
ses  propos ,  la  bB»$«sse  de  son  langage  et  de  tes  BMDièfe« , 
«on  ignorance  abfolue  des  bienséances  les  plus  controuncs , 
excitt>ront  le  rire  cl  soulevèrent  le  mépris  de  l'auditoire. 
Quelques-unes  de  ses  réponscit  aurairnt  nii^uie  paru  déceler 
UD  esprit  aliteé,  si  l'oo  n'avait  m  iiei(  de  fioupçemier  que 
cette  ImMcOtlt*  étilt  feinte ,  tl'après  b  remarque  faite  par 
pln5irnr%  pcr-oniits  ,  r-t  en  p  irt'c  u'iiT  pir  ■=1^  srt:iiM:iiri^ 
IlraMjton  ,  qu'avaiit  (le  parallii' (ioMiriMi  li  iduu  il  il  laisou- 
nait  et  s'exprimait  tout  dinéii  innifnt.  Kiiliii,  il.ii)>  -on  au- 
diem»  da  19  février,  le  tribunal  conrctionncl  rendit  un  jit- 
ItefiMiil  qvi  eeadMRM  MitfnNfn  Bruneeu,  coimne  eonvaiiica 
d'usurpation  de  nom,  «l'eacroquerie  et  de  vagabondage,  à 
cinq  8nn«Wde  diilonlion,  à  l'expiration  defqndles  il  subirait 
une  r  •(  îd^ioti  <l-'  ilt  ux  atllre^  anm-es  pour  sa  comluite  turt>u- 
iciite  vt  SOS  outr.igrs  envers  les  juget.  L'arrêt  portait,  en 
outre,  qu'après  avoir  subi  la  totalité  de  celte  peine ,  il  serait 
rf  mis  entre  les  mains  de  l'aulorllc  militaire  pour  Atrc  pris , 
à  son  éffiTà,  comme  dé«crlcur,  telle  disposition  qu'elle  ju- 
gn.ïit  (  niivoiinlilc. 

Le  faux  (iauptiio entendit  la  lecture  de  cette  bi  tit.  lu  *'  avic 
une  tranquillité,  une  indinérAMe^ipie  n'avaient  pa^  tli>Mii*- 
Heu  d'alloadce  de  M  ta  viole«Mt  anxqiMUee  U  a'élett  UiMé 
eiiqieitef  douait  tes  dfteta ,  de  laquelle  tm  a  même  mdoft 
qu'il  s'Attendait  h  des  conclusions  plus  rigourcusp<:  Ainsi  ^ 
termina  cette  affaire,  qui,  après  avoir  longtemps  fixé  les  rf>- 
ganls  de  l'Europe,  finit  par  aller  grossir  l'histoire  des  iro- 
pottMee  per  leequeUe»  è  toutes  ta  époques  des  ambitieux 
pihttoaiiiotas  adreHsaeJoiwiitdelaerédultlé  des  peuples. 
Bmnenii  et  ses  coîvrrtrsés  ne  se  [lotirviirenf  point  fii  r;ts- 
Mtton.  J*our  cou|)er  coiirta  la  corrt'spondiintc qu'il  nr  r^s>w»it 
d'cntrelcnir depuis  sa  cnndainnaliou  ,  on  l'ccroua  ,  If  1  i  mai 
1&21,  dans  la  prison  de  Caen,  d'où  U  fut  transféré,  le  20  du 
mime  miris,  au  Mont-Saint-Micbei.  On  prétaedit  à  cette 
époque  que  l'individu  qui  avait  comparu  devant  la  \w\ice 
correctionneile  de  Rouen  n'était  par  le  ro£ine  que  celui  qui 
précédemment  s'était  «lonm^  pour  le  lils  de  Louis  XM,  rt 
qu'entre  les  prisons  et  t'aiidîcncc  il  y  avait  eu  substitution  de 
personne;  mais  qu'bnporte,  après  tout,  ce  bruit?  qu'importe 
catte  sobstitution  vraie  ou  fausse?  Que  Mathurin  liruneau 
idt  été  (W  n'ait  pas  été  un  dauphin,  qn'est-re  qne  la  France 
pouvait  avoir  à  penln^  ou  à  pa^nt.T  h  <  ola? 

Depuis  IH2I  on  n'av.iit  plus  entendu  parler  de  Matluirin 
Bnineau ,  lorsque  la  Gazelfe  des  Tribunaux  publia  une 
Mtre  écrite  de  la  Guyane  française,  le  i  aoàt  l»44,'dan» 
leqiMae  ea  vmmrqne  ta  paitsages  eoinut»  :  «  Il  existe  k 
Cavmne  \m  homme  que  le  monde  appelle  Mathurin  liruneeu 
♦'I  (pli  ".i^inc  Symphorien  Bmmeeu.  Il  parait  Aflé  d'environ 
-oix;intc-ciii(|  ans,  est  d'uno  taille  élevée,  aune  ligure  toute 
boorixHuUctuie.  11  est  arrivé  à  U  Guyane  fort  peu  de  temps 
aptes  le  pfoow  ne  nninrn  urmiean ,  oi  a  feço  pnMMM 
longtemps  la  ration  et  des  serours  du  gouvernement.  Son 
éducation  parait  aiii<j  peu  développée  et  son  lan!î<i';L'  aus.si 
grossier  que  celui  du  fameux  Mathurin  Bruneau  Comme 
tni ,  il  parle  avec  une  pr^ention  ridicule,  et  se  sert  souvent 
de  la  première  personne  du  pluriel  ;  mcmbo  loi ,  il  sait  faire 
do  pain;  eonne M laitoat fl  ttfent  remarquable  pour 
confectionner  des  sabots.  Tout  le  monde  ici  le  omit  l'ancien 
(laiipliin  ,  et,  quand  on  lui  en  parle,  sans  l'avoin  i  |  i.  i^i  - 
ment,  il  no  prend  pas  la  peine  de  le  nier,  il  résulte  du  prorcs 
du  Koi'disaDt  (Ils  de  Louis  XYI  qu'il  avait  navigué  quelqne 
tempe  et  a^mé  plusieurs  années  aux  Étala^mi.  CMid-d 
•  éiBtIennI  MM  ce  pays,  et  passe  po»  MHt  Imb  Htelk 


li  s'est  procuré  on  mauvais  tudea^fontcavec  lequel,  à  l'aide 
de  quelques  nègres ,  U  a  fait  des  voyagea  de  cabotage  «ar 

les  oétes  de  la  Guyane  el  an  Brésil.  De  jeunes  esclave^:  nè- 
gres et  mulâtres  dispanlamnt  de  Cayenne, 
Mathurin  Broneau  de  les  entr  Ini  r  dans  ce  marronn.i^'rpf.  .- 
longc,  sans  les  inscrire  sur  son  r61e  d'équipage.  Arrête  âl 
interrogé  par  le  consul  français  de  Para ,  accoté  4e  4êtam- 
nemcut  de  raimus,  le  pMtvra  Bnmeao,  daoa  sa  pri»oe, 
passait  le  jour  «t  la  mit  I  écrire.  Le  chambre  des  mUtc*.  «n 
accusation,  reconnaissant  le  ooosentementdes  ni! nr  ir  .  <  ic 
manque  absolu  de  violence  et  de  fraude,  l'a  rt-iivove  de- 
vant la  police  roi  reciionnelle ,  conune  prévenu  de  transport 
d'esclaves  à  l'étiaagcr,  délit  préva  et  puai  par  lee  kite  SBé> 
dates  de  te  eoteaie.  » 

Mathurin  Bmneau  est  le  sujet  d'une  des  metPfMtr»--;  rhan- 
&aus  de  Béramgcr.  Qui  n'a  répété  ce  refrain  bica  cuoau  : 

Crojei-moi,  prince  de  Nivme^ 
rvince,  WiaSinDaa  dsssabeli. 

B.  6.  BE  MOXCLAVK. 

BRITNEBAUT  (dans  la  langue  germanique  lîrunhiU, 
flllo  brillante),  était  lille  d'Atbanagild,  roi  des  Visigottis  d'l>- 
paga«i.  Sigubert,  roi  d'Auslrasic ,  dédaignant  de  rtcc^eh 
dans  son  lit  des  femmes  de  basse  naissance,  comme  ftlaetatf 
ses  Mrei,  d^nanda  sa  main,  et  t'ebtiiit.  •  C'était,  dit  Gré- 
goire ie  Tioms,  une  jolie  lille,  bdie  da  visage,  séduisante 
en  ses  manières,  honnête  et  (leeeiilo  dans  .sos  niu-urs,  <l.ii«-* 
de  prudence  dans  les  conseils  et  d'un  langage  liatteur.  «  La 
mémo  année  Chilpéric,  roi  de  SoUsons,  voulut  teire 
comme  «on  IMm  Ut  noMe  DMriegB,  et  épouse  Gebwiaifar, 
MBor  eleée  de  Branchent  Mda  biartdt  il  t'abandonna  pour 
sa  concubine  Frédégonde;  l'infortunée  GaU\viutt)«  fui 
étouffée  entre  deux  matelas.  Ce  meurtre  tit  edater  entre  b« 
deux  reines  une  haine  furietise,  qui  devait  non  pas  caoccr, 
mais  animer  la  gnene  entre  ta  Rioa  d'Aeatrecie  et 
ceux  de  Heiieirie.  CMenTaiiiqiietoaeiiilévtqaede 
Paris,  Germain,  essaya  de  s'interpo<icr  entre  le;  partis  ; 
Brunehaot  ne  cessait  de  pousser  son  époux  à  la  \  engeance; 
Sigehert  poursuivit  Chilpéric,  et  se  préparait  a  ra>>u-^pr  dans 
Toumay,  quand  deux  assassins,  envoyés  par  Fredégomle,  v  tn> 
reet  le  frapper  dans  son  camp  avec  dies  couteeos  cmpoi- 
eoBnéi.  Auasitét  te  iaitone  rhinmia  de  Ace  i  t'amiée  austra- 
■icuieie  dissipe,  et  Ht  aecommloii  ao  roi  de  Neustrie; 

Brunehaut  ! mf  i  au  pouvoir  de  ennemi.  Cependant  t  ltii 
pénc,dont  la  cupidité  se  trouvait  assouvie  par  ta  ricbes  tré- 
sors enlevés  à  sa  captive,  la  traita  avec  plus  de  ^onr  qaVIc 
ne  s'y  attendait}  fluie  te TcaTedeS<Bdiert,qal  ne  se  scalait 
pas  en  dtalé  en  présence  de  l'implaeabte  Prédégonde,  sé- 
duisit le  fils  de  Chil péril  ,  Mérovée.  Ce  prince  vint  la  ri  • 
joindre  à  Rouen,  qui  lu  avaitété  donné  pour  résidence,  et  fit 
bénir  son  union  avec  te  fiMMM  deioo  eîcte  periCft  ffftfn 
l'évéqoe  Prétextât 

QMhpw  taupe  aprte,  BranéhantpervintàieaBBverel  \ 
gajmerrAu^tra-in,  nn  reRnait,  sons  Pantoritédes  grande, 
iils  childeher  t ,  .i^t  de  six  ans.  A  peine  de  retour  dans  ses 
Ktats,  elle  eut  à  lutter  contre  les  sei loueurs  anstrasiens;  ew 
Itmilflti  phîti  BtMnlrrtntTt  f  t  p'iM  f  mf  nf  tf  i  tint  1rs  nnhta  fienci. 
«iTaiMrt  disséwdnés  daae  te  Neoctrieet  dans  ta  Geate  ntai- 
dionale;  en  mCme  temps  pim  voisins  des  forCt  ';  de  1?  Gemvmi»-, 
leur  oiicieime  patrie  ,  ils  on  avaient  mieux  garde  les  ma-urs 
nuies  et  farouches,  et  se  croyaient  plus  de  droits  à  l'iudi^MB- 
dance.  Aussi  virent-ils  avec  dépit  la  vaive  de  SigelMrt  ja- 
loQiede  régner  au  nom  de  son  Mi  eemne  de  eieiit  régeé 
au  nom  de  son  époux.  Ses  effetto  pour  restaurer  l'admteis- 
tration  impériale,  les  Gallo-Romains,  dont  elle  aimait  à  s'eo- 
liMinT  ;ui  milieu  d'un  pi'ii]ili-  ruiiiii-  s'umu,'.  l^i  ii-nili'; 
mOtne  qu'elle  avait  attattit^  a  sa  |>er<:onne  (cijose  iDOUie 
jusque  alors  et  qui  n'avait  lieu  que  |>uur  un  r<]i  ),  forent  M» 
lut  de  censés  qni  aoutevèrontta  aécanlanti.  Elteenipoar» 
M  dUeid  ri  peu  MorflÉ,  «Mte  Mfnt  dOHMr  ade  à 
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ton  MCOOd  OUri,  rimprudeot  MérOTtt.  Ce  jeuu»>  prince,  trahi 
pw  loo  fitvofi  Goatran  Boom,  dut  chercher  dans  la  mort  un 
reluge  contre  la  Trngfrincc  do  sa  marâtre.  Déjà  l'évèquc  de 
Rouen,  Pr^itextil,  a^ait  ]>ajé  de  sa  Tie  sa  complaisance  pour 
le  fiU  de  C'IiiliK  ric. 

Cependant  Bruoehaut  paniot  à  raifcrmir  son  autorité 
diaiicdaiile;  pw  le  tnilé  d* Aadel  o  t  (  &S7  ),  elle  obtint  de 
Contran  ,  mi  de  Bourgogne,  son  bcau  fière,  k»  vUle*  de 
CaUors ,  liordeaui ,  Limoges  et  celles  aujourd'hui  détruite 
de  Béam  cl  de  Bigorrc.  Elles  nvaiont  UtiiwC-  le  <îoiiaire  de 
Gabwtntbe,  et  Goatrao  aTail  lui-même  autrefois  condamné 
ChBpérIe  à  ks  vemettK  à  U  reine  d'Austrasie  en  ré|)aration 
du  roenrtre  de  m  soeur,  lorsqu'il  avut  été  pris  pour  afbitre 
par  les  deux  frères.  La  prospérité  et  féclat  de  9m  gouver- 
nement fut  un  ni'Uv<Mu  tounnent  pour  Pu  lit-^wii  le,  niii  iio 
pouvait» COUUDC  t>i%  rivale,  ré^cr  sous  ic  uuiu  de  buu  IIL; 
adoo  ta  coutume ,  die  lui  entoja  deux  assassins,  deux  prê- 
tres, que  Ton  punit  d'im  atfreux  .supplice.  Apriaia  morlde 
Childebert,  pcut-élrc  empoisonné  par  les  granda  d*Aoa- 
traùe,  Brunehaut  se  flatia  de  conserver  son  autorité  sous 
«00  petit-fils  Théodcbcrten  IVnervant  par  les  plaisirs. 
Ella  In  donna  pour  rr-^iitrcssi;  une  jeune  i  >dave;  mais  il  se 
trouva  que  cette  C!>clavc  était  uoe  femme  de  téta  etde  cceur, 
qui  acquit  une  grande  influence  nir  le  roi  d'Austmie,  et 
s  eii  >*Tvit  i)oui-  chasser  Cruucliaut.  I.a  vieille  reine  se  réfugia 
en  Uourgi>gue,  qui  appartenait  à  Thierry,  son  autre  petit- 
fla.  Dans  cette  nouvelle  cour  Brunehaut  souilla  ses  cIictcux 
blanea  de  débancliea  que  Fea  n'aTait  paa  eu  à  rqiradier  à  sa 
jeunesse;  eUe  lit  main  dn  palais  le  Roroaio  Protadhu,son 
amaiit  ;  i  Ue  procura  des  concubine»  à  Thierry  pour  garder 
Mn  influence  sur  lui.  En  miîme  temps  elle  s'attira  la  haine 
du  clergé  en  faisant  lapider  saint  Didier,  évéque  de  Vienne, 
et  en  cbaMaat  saint  Oolomb  an  ,qui  s*était établi  dans  les 
Vosftes ,  pour  eonvertir  un  pays  encore  païen.  Ils  Aatot 
coupables  à  ses  )cu\  de  j)<nis.ser  Thierry  au  mari.L;;e  en  re- 
poussant les  bâtards  do  riu^rédit)^  dn  (roue.  Ce|.e:i(la!il  son 
gMITemeflWnt  ijrannîmit  IM>  fut  pas  sain  j^loire  mililaire; 

aprta  avoir  aiia  aax  pnaea  lea  deux  petits-1^ ,  eile  lit  tou- 
surer  ettucrploa  tard  lerotd'AasIrasie,  Tatoco.  Ici  sVwrMe 

la  dernière  période  de  prospérité  de  Bruncli'uit  :  la  mort 
subite  de  Thierry  vint  ranimer  les  csp«*ranc««i  do  la  nohk^ 
franque.  Plutôt  que  de  vnir  la  Meille  reiuc  re>  .ii'-ir  encore 
une  fois  le  pouveiT  pendant  laounorilé  des  (lU  de  Tlderry, 
Vaniadkaife,nidfedeB<nn|e0M,etPépin,  chef  d'une  illustre 
maison  auslrasienne,  se  laissèrent  bnitrcpar  Clotaire  IL 
Brunehaut,  àg6c  de  quatre-vinglÀ-au:3,  tomba  aux  mains  du 
fils  de  FrCd«gonde.  Celui-ci  lui  reprocha  h  mort  île  <\\\  rois  ou 
princes;  sans  doate  il  loi  comptait  ka  crimes  do  sa  mère. 
Après  tnrfaloumdetortufe,  die  fotptwneBéeanrim  diamean 
h  IravcTï  le  camp,  et  livnV  aux  insultes  dc<!  ^oUIaf  ^  ;  puis  on 
l'attacha  par  les  cbcveu\,  par  un  pied  et  par  un  iua^,  ti  la 
queue  d'un  »lie>al  sauvaj;e,  nu  on  ri'init  en  liberté.  Les  lam- 
beaux de  son  corpe  furent  bcAlés  et  ses  cendres  jetées  au 
vent. 

Ainsi  p(*rit  Bninchant ,  fillp,  -^u'itr,  mère  et  àieulc  de  rot«;, 
«  et,  dit  .Sîsujuudi ,  l'une  lies  plus  puùmntes  reines  dont  la 
terre  ait  tu  se  prolonger  la  donimatian.  Quuitju'elle  eût  snu- 
veot  éprouvé  une  fortune  contraire,  elle  avait  toi^ours  su  te 
relever  par  la  force  de  ton  caractère,  par  un  conrafe  in- 
domptable,  de  rares  talent^,ct  un  nrt  ponr  goiirrracr  les 
hommes  que  ne  [losseda  au  ni^ine  de^rc  aucun  des  princes 
de  la  première  race.,..  On  l'ai*  usa  de  Ix  auc  oup  de  crimes 
qu'elle  n'avait  pas  conunia,  et  ce  qui  reste  d'avéré  parmi 
sealàrfiiita  ne  pasee  paa  ta  mesure  commnne  des  rois  de  la 
race  de  Clovis.  Ceux  qni  la  condarrmf'iTnt  et  fjui  la  firent 
périr  nVlaieut  pas»  uiuins  tu  ru  us»  qu'elle,  et  n'avaient  (las  ses 
talents....  L'architecture  semble  avoir  et-'  son  princi|ial 
luxe  ;  elle  y  ocuisaera  tes  trésors  qu'elle  amassait  par  les  con- 
cuscionsqoi  «nt  londllé  n  mémoired  qnl  causèrent  sa  raine  ; 
elle  doua  àloatea  ses  caasinRlionetm  caractère  de  ifan» 


dcur  imposante,  qui  frappait  l'imaynalion  du  pe<iplc.  Ses  mo- 
numents, sa  puissance  et  ses  matbeura  avaient  fait  ime  impres- 
sion si  profonde  sur  l'esprit  des  hommes,  qu'on  lui  attribua 
en.suite  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  n'étaient  point  d'elle. 
1  out  c€  qu'on  rencontrait  de  grand,  de  fort,  de  durrihie,  pre- 
nait le  nom  de  Brunehaut.  Il  y  a  en  Belgique,  et  peut  être 
encore  dans  d'autres  contrées,  des  chtMisiet  de  Brune' 
haut  dont  les  larges  pavés  et  la  construction  im^liranlable 
semblent  plutôt  signaler  des  ouvrages  romains.  »  La  mytho- 
logie Scandinave  rt  les  c!iri>ni<pie-s  des  Nlbelungcn,  par 
une  coïncidence  toute  fortuite,  contiennent  lliistoire  et 
épisodes  de  la  rivalité  d'une  Bmnéhild  avec  ClimcilDd  et 
Gudruna.  On  a  eu  tort  d'y  voir  un  sotiveidr  défiguré  de  la 
longue  querelle  des  rdnes  d'Austrasic  et  de  Neustrie  ;  le 
seul  rapiiorl  que  lliéru'ine  de  l'Edda  puisse  avuir  avec  la 
tille  d'Athanagild,  c'est  qu'elle  personnifie  comme  elle  le* 
passienade  la  haine  etde  la  doniinatîon  cbei  la  fbmiiie. 

W.-A.  DCCKETT. 

BRUXEL  (  MABC-TsanBEBT  ) ,  ingénieur  célèbre ,  est  né 
en  1769,  à  Ilacqucville,  dans  le  d<  paitemcntde  riliin  .  Après 
avour  (ait  ses  classes  au  collège  de  Gisors,  il  entra  au  sé- 
minaire; mais,  ne  se  acnfant  qu'une  m«^iocre  vocation  ponr 
l'état  ecclésiastique»  d  m  pouvant  obtenir  de  son  père  la 
permission  de  saivre  la  carrière  d*lngénleur,  il  prit,  en  nsc, 
du  service  ilans  la  marine  royale.  La  nHolution,  (pii  é(  lala 
bientôt ,  le  turçâ  .i  «('expatrier.  Fn  1793  il  pat^a  en  Amériquet 
et  arriva  à  New-York,  où ,  livr;uit  tout  aussitôt  à  aon 
goât  iimé  pour  la  mécaniqueet  ks  sciences  qui  s'y  rapportent, 
il  ne  tarda  pas  à  être  chargi'  de  b  direction  d'une  fonderie 
lie  I  .inun>,  et  de  celle  de<  forfilicatinns  du  pc^rt.  En  1799  il 
alKuidouna  cependant  cette  position  pour  se  rendre  à  Londrea^ 
où  il  se  fixa.  Une  immeue  madiine  à  fabriquer  des  pouliee, 
qu'il  monta  en  tM6  pour  te  sovice  de  ia  marine,  machine 
qui  depuis  n'a  cessé  de  fonctionner  et  de  livrer  .ses  produits 
a  la  marine  a\ec  une  <'conomie  de  ?  i,0(iO  livres  sterliiijj  par 
an,  lui  vaiut  du  gouvernement  an^laiis  une  ié<umpea8e 
de  2,000  livr.  sieri.  (50,000 francs);  quelque  !•  mps  apièo 
il  con&truisitàCtiataaifiMar  l'amirauté,  uoescieriedont  tout 
le  m«<can{ane  esdia  nidmfratfon  dm  juges  compétents,  il 
inventa  encore  successivement  une  madunt-  à  !•  \  ider  le 
coton,  une  scie  circulaire  pour  découper  eu  plaque»  les  ixii» 
précieux,  et  une  rnérauiquc  à  faire  des  souliers  pour  l'armer*. 

U  s'était  d^à  lait  la  réputation  ia  plus  Iwnocableen  même 
temps  que  la  positton  la  plus  lucrative,  kwa^iil  loi  fat 
dimné  de  mettre  le  comble  fi  sa  n*l(*briti<  par  la  construction 
du  tunnel  .sous  la  Tamise,  dont  ii  avait  conçu  le  plan 
dès  1819,  épo<jue  oii  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur 
Alexandre,  auquel  il  proposa  de  construire  un  passif  mus 
la  Heiva  dans  m  endroit  ot  l'aecnmolation  dMgUeeael  In 
force  de  h  dc'hArlp  rendaient  impossible  l'établi&sement  d'un 
pout.  Ce  [)i  ijef  n'ayant  pas  eu  de  suites,  Brunei  ne  put  com- 
mencer qn  eu  i  s'..  l'evéculiondeson  gigantesque  monument, 
qui,  teimioé  eu  après  une  lutte  incessante  centra  des 
ob^ndes  qnl  eussent  iUt  reenlertnit  antre,  a  été  solennel- 
Icmt'iit  iti  incu'  é  le  25  mars  1843. 

lirunei  i  iait  v  k  o-présideot  de  la  Société  royale  de  Lcuulres , 
honneur  bien  rarement  conféré  à  un  étranger;  et  en  isit 
le  gouvernement  anglais  avait  réiwmpeoséses  beaux  travaux 
en  le  créant  binmneL  11  aanooembé  A  mm  longue  maladie, 
le  It  d(*cmhre  lft49. 

Son  lib,  qui  en  1842  faillit  périr  pour  avoir  impru- 
demment avalé,  en  jouant,  une  pièce  d'or,  et  qui  n'échappa 
alors  k  une  mort  imminente  qu'en  se  soumettant  aux  plus 
dangcfcoses  opérations,  s'est  aussi  rendu  trèe^èbre  comme 
ingénieur  civil.  Il  a  pris  une  part  importante  à  la  cons- 
truction du  rlicmir»  de  fer  de  Ixindres  à  Bristol,  et  a  secondé 
son  \wic  r ::'  1  11    11  '■■  in\  ilii  tunnel. 

BRUINiELLK,  nom  vulgaire  du  genre  piMnellOf  de  la 
bmille  dm  labiées  et  de  la  didynamie  gymnospeimle^  Les 
liniiNlIe»  anîMénl  dans  toulea  lea  région»  da  tfeîit.  On  on 
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connaît  une  quinzaine  d'espèces,  dont  la  plupart  aontaim 
coiniûuiios  eu  ïi  wnœ  :  nous  dterons  principalement  h 
bruneltr  commune  tt  l.i  bruvcllea  grandes  Jleurs. 

lAbruaelle  commune  (  prunella  vuigans,  Liniie  )  se 
rencontra  partottt  aoui  hm  pas  ;  ses  feuilles  sont  ovales , 
pâMéfli»  «ofitm  on  un  pcQ  dentée»,  fnelquerois  à  trois 
lobes  on  roHeraeot  lactalién;  les  Iteon  «ont  purpurines, 
Mnii[ie~<,  ou  blanches,  assez  iM  til.-s;  la  lèvre  sup<iriflim  du 
iàlic43  tronquée,  à  trois  dent»,  à  peiac  fien^tbles. 

La  brunelle  à  grandes  fleurs  (  prunella  grandiflora  ), 
qoi  CBtre  dans  romcment  des  j«nÙna,  iDOBtre  JuïUel  we 
fleura  en  i^i ,  fort  grandes,  renflée*»  Menés,  pourpres,  ro- 
sées ou  blanches,  l.lle  ileniande  mt  terre  V-ghre.  et  une 
exposition  dc^couvetit?,  et  se  multiplie  de  graines  ou  d'éclats 

Les  vaches,  les  nioutoiis  et  lee  cbèvns  imoteMl  toutes 
lescHtèces  du  georo  bruiulle. 

BRITNELL£SCBI  (Fojno},  né  en  1377  et  mort  en 
1444,  descendait  d'une  ancienne  ramille  de  Florence,  qui 
comptait  quelques  hommes  céli-brc*  dans  les  sciences  ou 
dans  l'cterrire  des  (j|iile>sioiis  liher.kles.  Son  pi  re  était  no- 
taire ,  son  grand-pere  avait  été  médecin ,  et  k  jeune  Filippo, 
que  l'on  destinait  à  l'une  de  ces  deux  carrién  s,  reeni  d'a- 
bord une  instruction  oonfomM  à  l'une  et  à  l'antre  dee«»  direc- 
ttoRs;Diais  uneaptitndenatardIektoatestaechMea  d'adresse, 
ainsi  qu'une  rare  et  précwe  inlel!i;;i  iu:»^  pour  tous  les  tra- 
vaux de  la  main,  l'apiielaient  it  une  vocation  que  son  père  ne 
Touhit  point  contrarier.  Le  jeune  Brunclleschi  fut  plaoi  par 
loi  elles  un  orlévre.  L'art  de  l'orfèvrerie  était  «Iom  à  Flo- 
rence font  antre  diose  que  ce  qu'il  est  le  plus  sonveot  tbu 
nous  et  de  no<;  jours.  Cet  art  se  liait  intime:nent ,  et  par  une 
multitude  de  procédés  et  par  le  nombre,  la  grandeur  et  le 
t;eure  de  ses  productions,  k  tous  les  arts  du  dessin  ;  il  était 
«nrtout  (ainsi  que  le  fiiit  voir  Tbistoire  de  cette  ^wque}  Tap- 
prantluagecl  l'école  de  1»  aealpdnv.  Branellescbi,  teot  en  se 
livrant  aux  opérations  qui  constituent  la  partie  commerciale 
do  travail  des  métaux ,  en  vint  bientôt  à  ne  les  considérer 
que  coiiiiiie  (1rs  iiinyciis  applii  alile-;  anx  u-uvil">  du  ^ciiie, 
et  sa  liaison  avec  le  jeune  Do n a  t  e  1 1  o  ,  qui  était  dealiné  à 
Mrs  le  pranier  sculpteur  de  son  siede,  lui  inspira  le  désir 
deie  montrar  son  émule.  Il  le  devint  en  dfet,  à  un  point  tel 
qttU  iB  vit  compris  «n  nombre  des  sept  ooinpétitears  qui 
curenti  disputer  l'exécution  des  portes  de  bronxe  du  baptis- 
tère de  Florence,  concours  dans  lequel  Brunelleschi  et  son 
ami  nonatellodofent  céder  liptloieà  LorenzoGhiberti, 
dont  Us  •*empveisèrent  de  Kmanattrc  la  supériorité,  et 
dont  Hmnellescilit  Wkm  même  du  itartagcr  la  gloire. 
Mais  re  moment  il  conçut  le  projet  d'en  (xiursuivre  et 
d'en  obtenir  nne  (pr.ineiiii  antre  ne  ]iùt  lui  disputer  ; 
les  études  qu  il  avait  faites  en  >;éonietrie,  en  o[>ti(pie  et  (  n 
mécanique,  lui  donnaient  les  moyens  de  cboisir  parmi  les  ails 
llbénux  ceioi  qui  pouralt  loi  oflMr  le  plus  de  chueee  :  0  ee 
décida  pour  l'arrhilccture,  et  partit  avec  Donitello  pour  al- 
ler à  Rome  étudier  les  modMes  de  fart  antique,  alors  nié- 
eoODus  dans  sa  propre  pati  ie. 

BientAl  Brunellesclii  conçut  le  priijet  de  réunir  par  une 
immense  coupole  les  quatre  nefs  de  Sainte-Maric-des-Fleurs 
à  Florence,  sa  patrie.  Il  voulait  élever  au-dessus  de  cet  édi- 
fice une  voMe,  non  pas  en  htÀn  de  charpente,  mais  en  pierre  et 
rii  niati'rianx  solides,  el  Ini  donner  une  diincnsionproportion- 
liti'  •>  sa  largeur  et  a  la  graiiUc  Ijaufeiir  du  reste  de  l'église. 
"Mais  un  tel  projet  demandait  à  être  médité  en  silence,  et  à 
n'itie  expMé  m  gnnd  jour  qn'avec  l«s  plu»  grandes  pté- 
ctuttona ,  sons  peine  de  te  voir  regarder  comme  un  de  ees 

tonr=;  de  force  dont  il  n'était  pcmi'~  TnVi  l'inia;;in  dion  <le  faire 
ji-s  ft.iis.  Cette  (l'uvré  immense,  Li  i.ih:i!i>rlii  snt  l'eviTiitcr, 
«1  il  (ut  snrvi  dans  son  projet  |>ai  une  île  ces  ( irconsfances 
•lui  Mimblent  naître  quelquefois  si  à  propos  pour  Icgiénie 
<nmEid  il  ne  les  Ikit  pas  naître  lul-mémc.  En  1407.  Finniée 
mène  da  reianr  de  Brunelleschi  dans  sa  patrie,  fut  convo- 
quée à  FkMCttoe  «■«  assemblée  d'arcliilectes  et  d'ingénieurs 


BRUNELLESCm 

pour  dâlbérer  sur  la  meilleore  manière  de  terminer  l'église 
de  Saînte-Marie-des-Fleor^,  objet  qui  depuis  longtemps  était 
celui  de  ses  méditations.  Un  premier  avis,  ouvert  par  lui , 
et  qui  concernait  ipu  lqm:^  dispositions  à  prendre  avant  la 
resolution  de  b  «piestiun  principale,  ne  troovn  pobrt  de 
contradicteurs,  et  fut  adopté  àTunanimité;  nuii,  poMiqoe 
adroit  autant  qu^uHato  savant,  BrandleMM  relarda  autant 
qu'il  put  la  solution  que  son  gâiie  avait  Iruuvi  e,  et,  dans  te 
double  but  de  se  dérober  à  U  curiosité  puur  I  cxciter  davan- 
tage, et  de  recueillir  toutes  les  lumières  dont  il  avait  besoin  de 
s'entoura,  il  s'absenta  jusqu'à  trois  reprises  difii^tesde 
Fhmnee,  pdwfeCéanMràBoin,  dan  llilervaaadadil^ 
fércutes  coifiraMea  qui  aoNot  Ueu  an  at^et  de  Portnpciie 
projetée. 

Prés  de  treize  années  s*-  passèrent  ainsi  en  cssa:^  et  en 
tentatim  infructueuses  d'une  part,  en  «goumcments  hafai» 
lement  ménagés  de  IWre;  enlh,  en  1430,  nn  congrès een- 
posé  des  architectes  les  plus  renommés  de  l'Europe  «'étant 
réuni  à  Florence ,  Brunelleschi  ne  voulut  pas  différer  davan- 
tage de  leur  exposer  son  plan,  s'atlendant  à  trouver  dans 
cette  brillante  réunion  de  savants  encore  plus  d'approbateurs 
et  de  témoins  de  son  triomphe  quode  véritables  rivaux  ;  mais 
on  le  railla  quand  un  l'entendit  ptaposard'élevnr  à  la  han- 
teiir  de  qiiatre-vingt-qnatom  mêfrès  one  coupole  de  phts 
de  quarante-deux  mètres  de  di.i  i  I  n  ;  n  ne  le  comprit  pas 
quand  il  dit  qu'il  ferait  <l<  ii\  coupole.s  mscriles  l'une  dans 
l'autre  et  de  manière  a  laisser  entre  elles  un  assez  grand 
vide;  on  l'injuria ,  on  le  traita  tout  baut  d'insensé  qnand  U 
eut  affirmé  que  pour  cintrer  oee  immanett  voOtes  n  n^m> 
ploierait  aucune  espèce  de  soutien  ou  de  forme  inlérieurt-  de 
charpente.  Habitués  aux  légèretés  de  forme  de  la  b-Kisse 
gotliique,  ses  compétiteurs  ne  savaient  autre  chose  <ju'ele- 
ver  très-haut,  è  l'aide  d'arcs-boutants,  des  murs  évidiés  par 
tontes  aortes  de  déooupuiea ,  des  voûtes  en  fien-polnt,  foi^ 
méesde  petite  maçonnerie  légère,  et  dont  la  poussée  se  trou- 
vait divisée  et  répartie  sur  plustetirs  points.  Or,  fl  s'agissait 
avant  tout ,  dans  l'én-ction  de  î  i  i  -  n[  île  projetée,  d'étabtir 
un  nouveau  système  de  bâtir,  eu  vertu  duquel  la  onstruc- 
tion  toute  seule,  dans  cette  vaste  circonférence  et  avec  sa 
prodigieuse  portée,  se  acrrtt  à  ellMnéme  et  d'édia&ndage  A 
de  point  d'appui. 

Tel  était,  en  effet,  le  problème  nrunelleschiavait  su  ré- 
soudre, et  dont  la  communication  du  modèle  en  relief  qu'il 
avait  exécuté  eût  convaincu  les  moins  experts  ;  mais  il  mit 
une  sorte  d'amour-propre  à  les  amener  à  Ini  par  d'antre* 
moyens ,  à  les  élever,  pour  abial  Are,  dans  lenrprapra  e»> 
timc  en  les  con  lni^ant  à  dcTiner  nnc  partie  de  son  secret 
par  ce  qu'il  leur  en  laissait  voir.  Non-seulement  il  était  par- 
venu .à  les  réduire  au  silence,  il  avait  encore  obtenu  leurs 
suffrages.  Mais  on  voulut  apporter  à  la  direction  de  rentre- 
prisoi  qui  venait  de  lai  Hm  déflnitlveinent  adjugée,  desee»* 
ditions  humiliantes  pour  son  orgueil ,  en  lui  donnant  pour 
collègue ,  cliargé  plutôt  de  surveiller  que  de  seconder  s«s 
travaux,  ce  même  I,oren/.o  GhilK-rti ,  avec  lequel  il  sVtaif 
jadis  trouvé  en  ri \ alite  ,  et  dont  il  avait  refuse  de  devenir 
l'associé.  Sa  vengeance  était  prête  :  une  feinte  maladie  fut 
le  piège  qu'il  tendit  à  ruicapadté  daaon  collèpie,  qui  fut 
bientôt  obligé  de  se  retirer  de  lulnnéme  |>onr  ne  pas  mettre 
au  (jrand  jour  son  inipuiss^mce  et  l'immense  supériorit-*  du 
génie  de  DruneUe^ti.  Dès  ce  moment  Bmneliescbi  dcvmt 
entièrement  maître  de  son  projet ,  et  le  public ,  mis  dans  te 
secret  de  l'artiste  par  l'ezpositioB  de  son  OMidèle, ne  pot  an 
lasmr  d'admirer  la  poissanee  de  talent  «t  h  mi«  întelliRmee 
qu'il  n  it  apportées  à  en  coordonner  toutes  li  ^  p  irti  s  (| 
eut  avant  de  mourir  la  i^atishclion  de  voir  sa  toupuic  aclK*- 
vée,  à  la  réseive  de  Texlérieur  du  tambour,  pour  la  d«»ra- 
tion  duquel  U  avait  laissé  des  dessins  qui  furent  soustraits 
««  perdna. 

Cette  oonpola  eat  en  qudqua  «wto  ttepnnioii  da  génie 
et  de  la  vietoat  edtièr»  de  BnwKUawlii.  M  »  «yondant 
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linit  i^sp<''C4;«i,  dont  deux  sont  originaires  des  ile$  Sandwich 
et  Rawak ,  et  !&»  autrt»  «le  TAlDi^rique  méridionale.  Ce  geure, 
que  M.  de  Jiusieu  place  dans  ia  ratnille  des  zantlioxytées, 
fiit  dédié  par  Suit  et  Pavoa  aa  botaniste bokioais  Bmndli. 
Ln  tmiulifert  sont  du  srbm  à  flecm  didiiies,  disposes 
en  panicules  ou  en  corymbes  aiillaires  ou  terminaux. 

BRUNËT  (JACQiEs-CaÀRL&s),  cdébre  biUtogrepbe, 
naquit  le  3  novembre  1780 ,  à  Paris,  où  son  père  était  li- 
lîraite.  Aprte  avoir  quelque  temp*  «utté  lui-ménu»  cette 
prafcHion ,  il  dAnti  dana  la  earrièn  bibliographique  par 
la  rédactioa  de  plusieurs  catalogues  de  ventes  de  livres,  dans 
le  nombre  de&quels  on  peut  citer  celui  de  la  bibliotlièque 
du  comte d'Onrches  (1811)  conune  olfrant  un  viT intérêt, 
et  comme  ayant  consenré  une  graade  valeor.  En  1802»  il 
•Tait  déjà  publié  un  Supplénent  an  Dictionnairt  BlbUo- 
grnpftigue  dt>  Duclos  et  de  Cailleao.  Plus  tard  il  donna  son 
Manuel  du  Libraire  et  de  l'Amateur  de  Livres  (Paris, 
1810,  3  vol.),  et  il  lit  suivre  c«  livre  de  ses  Nouvelles 
BecAercAet  bibléogr<)^hiques  pour  servir  de  eurpU- 
ment  WÊMmmei{t  vol.,  Paris,  l»»4î  4*  édittoB,  1S42- 
lSi3).  Ces  ouvrage.»;,  fniit  d'un  trn.tfl  immense,  ont  lait 
dire  que  M.  Bniiiet  |>ouvait  a  bon  iliuil  jws.'^r  pour  le  créa- 
teur de  la  bibliograpliie  ttouerale;  il.s  ne  sont  pas muins  esti- 
més et  recherché»  à  l'étranger  qu'en  France,  et  fiMt  tout  i 
m.  antoritAdana  lanwUèra.  On  lof  deiteoeore  ue  iVWiM 
sur  les  différentes  éditions  des  Heures  gothiques  ornées 
de  gravures  et  imprimées  à  Paris  ^  la  fin  du  ({uinzièroe  et 
au  eouiraencenieut  du  seizième  sifclc  (lS3ij;  des  yoticfs 
sur  deux  ancteits  romans  tnttiuits  :  Les  Chronique*  de 
Gargantua  (l!j34);  et  les  Poésies  françaises  de  J.-E. 
AtlUm  (d'Asti),  composées  de  i4M  à  twio,  publiées  pour  la 
pnnaiière  Ibia  «n  Fnmoe  avee  une  noHeo  biographique  et  bi- 
Miojtraptiique. 

BRUNET  ( MIRA ,  dt/  ) ,  né  à  Paris ,  en  1 766 ,  est  parmi 
les  acteurs  de  nos  thé&tres  secondaires  relui  dunt  le  nom  et 
la  rtputaiioa  ont  étf  le  plus  populaires,  le  i^us  répandus. 
Pendant  le  conra  de  sa  vogue,  l'une  des' plus  longues  que 
l'on  puisse  citer  dans  les  annales  de  la  f-c^m,  on  ne  disait 
plus  :  Allons  aux  Variétés  ;  mais,  âlloos  chez  Brunei.  Celte 
fiiTcnr  dprouuncce,  si  constante,  était  justifiée ,  il  faut  le 
dhe,  par  on  jeu  d'une  vérité,  d'une  naiv^,  d'un  naturel 
parlliiits  dans  on  genre  toférieur  ;  Brunei  eut ,  en  outre,  l'a- 
vantage si  précieux  de  veniràtcmps.  Sun  public  n'avait  piu-< 
ce  dédain  aristocratique  pour  là  peinture  des  mœurs  du 
peuple,  qd  avant  la  révolution  de  1789  eét  pu  nuire  à  l'ef- 
lèt  des  tableaux  dont  il  était  le  personnage  priadpal.  Et  nul 
mieux  qnn  Bninet,  dont  la  figure  .seule  provoquait  le  rire  le 
I  li:  fi;,i;r ,  tu  pouvait  répoodrc  à  ce  b<-soin  de  Tépoque. 
Cette  révolution  qui  devait  chauger  tant  de  dt^tinét»,  tant 
de  carrières,  le  lança  daus  celle  du  théâtre;  son  père  teoajt 
dans  le  quartier  de  la  Halle  on  bweao  de  loterie  d'rni  grand 
rapport.  Quoique  le  jeune  Mb»  eût  nn  gp6ttrta-tif  poar  le 
spectacle ,  surtout  pour  celui  qu'égayaient  alors  les  lazzis  de 
Car  I  i  Q ,  il  ne  songeait  nullement  à  jouer  la  comédie  autre- 
ment qu'en  société ,  et  était  destiné  à  hériter  do  bureau  et 
deaeeei^allonsdeeon  père.  UDapaiticnlaritéaHatpiqMBte 
de  WK  anihnoa,  qne  TalaWt  dont  lea  parenbbaMtatait 
ami  ea  qnMflert  ibl  wn  «gndladi|la  dvn  «M  de» 
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d'autres  ouvrages  importanta.  ire  gpfané^ucCéoM  deMédida 
et  le  pope  Eoêtae  Vt  PenaploTèrent  dane  une  Amie  de  tra- 
vaux, qui  cuiisent  suffi  à  la  réputation  de  p!i!?irur>  .iiitrcs 
arrhitectes;  aous  dteroo^  lieuleiuent  panui  ces  tia^aux  le 
leiebre  palais  Pitti,  qui,  augmente  depuis  par  le.s  soins 
d'Amiiianati,e>t  derena  k  a^oor  des  grandashica  de  Xoa- 
cane  k  Flonnce. 

Quoique  la  sépulture  dn  sn  frimilli  fnt  il.ms  Ttigliso  de 
Saint-Marc,  le  corps  de  U^uileli&-^^lll  tut  lubuutédans  celle 
de  Sabila'Marie-des-Fleun  :  touchant  bomnanga  lendn  par 
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de  Parrondissement.  Assurément  leurs  camarade» 
ne  w  doutaient  guère  qu'ils  avaient  auprès  d'eux  la  tragédie 
et  la  feret,  Manliu-  .  i  (  a  let-Koussel. 

Lors  de  la  suppre^btou  des  loteries,  eo  1700,  le  fib  dubo- 
raliste  songea  à  se  (aire  nne  raaaonrto  de  ce  «pd  n'iavait  été 
jaiqpe  ik  pour  hd  qnTiia  amosement.  Il  i^tint  de  -^c^  }>a 
nota,  w»  «ans  difltetdté,  et  sous  la  condition  de  di animer 
son  nom  de  faïuille  c«ntre  celui  de  Brunet ,  la  pcruii.vsion 
d'aller  ^Miayer  en  province  sou  talent  dramatique.  Dmx 
an^  de  scène  à  Rouen  le  firent  appeler  à  Paris,  ob  H  débnia 
sur  io  IbéMn  de  bi  Cilé  dans  U  désespoir  de  Jocrisse,  rM** 
qu'avait  créé  Bnptiate  Cadet,  et  qu'apiès  cet  at  teur  il 
était  difficile  d'aborder.  Sorti  avec  bonheur  de  cette  épreuve, 
Urunet  devint  bientôt ,  à  «wu  tour,  uu  des  sujets  les  plus 
aimés  du  public,  et  quelque  temps  après  il  passa  au  Pa- 
laia-Boyal,  aar  letbéfttre  de  H"«  Montanaier,  dont  cet  Alhw 
de  la  boulfcnnerie  Ait  pendant  neuf  «na  la  plos  ferme  co- 
lonne. L'affluence  qu'il  y  attirait  devint  certiineuient  Io 
prindpai  motil  du  diiicret  impérial  qui  fit  fermer  cette  salie 
en  1807,  comme  nuisant  à  U  prospérité  du  HiéAtre-Fran- 
faia;  la  fonlen'en  antvHpaa  oMiinsltoiin^  d'abord  au  tbéêtre 
delaOlé,  oùltattepiéMMMeéaitlbisdeanite  LafimOite 
des  Innocents,  puis  dans  h  Nidle  des  Variétés,  construite  au 
boulevard  Montmartre ,  ou  m^ï>  auciaus»  directeurs  cuutntc- 
tèrent  avec  lui  une  association  dont  ils  n'eurent  pas  à  se  rc- 
peirtir.  U  reata  attacbé  à  ce  tbéÉtre  jusqu'en  laSS,  qull  prit 
n  nbfalte,  aprèe  avoir  <Ut  ilre  le  publie  pendanttrant»cinq 
ans.  Uétirt  alor<%  presque  septuagénaire  et  jootanit  dNine 
UKKlfâiiUî  aisance,  Iruit  de  ses  longs  trav  aux. 

L'espace  nous  manquerait  pour  citer  seulement  les  prin- 
cipaux rôle*  dosa  créatioa ;  sa  carrière  théâtrale  oOra  traie 
gnmds  typea  bien  ditfineta.  Dnm  ha  irialr,  ob  il  M  BHNilia 
surtout  l'acteur  delà  nature,  il  sut  difTérencier  les  nuances 
de  ce  type ,  et  faire  resMirtir  tour  a  tour  la  simplicité  de 
Jocrisse,  la candki>/(^  d'ianocentin,  les  prétentions  cxMniques 
de  Cadet-Ronssel,  la  malice  du  Kuùs  de  Sologne,  la  pol- 
fammerie  de  TranbUn  et  d'Agnelet,  etc.  Lee  fraMtfilM- 
menls  lui  valurent  des  succès  auxquels  n'ont  jamais  atteint 
ceux  qui  remplissent  ce  même  emploi  ;  ce  sont  des  hommes 
déguisés  eu  feuuue^ ,  tandis  que  Brunei  était  rLellement  Cen- 
drillon ,  Beile-beUe ,  Flamméa,  etc.  Quoiqu'il  eût  alors 
près  de  cinquante  ans ,  l'illusion  était  complète.  Enfin,  phi- 
sieurs  râles  griptés ,  plusieurs  caractères  qui  se  rapprochaient 
davantage  de  ta  comédie,  tels  que  ceux  de  Vautour,  de 
Pépin,  du  vieux  [iroeureurde  L'intérieur  de  l'Étwle  ,  ajou- 
tèrent encore  à  &a  reuoninit^*;  thciltrale ,  et  prouvèrent  que 
le  naturel  n'excluait  pas  chez  lui  la  variété. 

Plus  d'une  fois  on  a  voulu  créer  à  Brunei  «n  autre  gmre 
de  réputation ,  en  lui  prêtant  quelquea  nanvala  bons  mots 
]  litiquLS  dont  il  était  fort  innocent.  Un  de  ces  mensonges 
imprimés  <|ui  propagent  de  recueil  en  recueil  a  fait  croire 
aussi  a  l)eaucoup  de  lecteurs  qull  avait  été  emprisonné  sous 
le  consulat,  pour  avoir,  dans  ton  rfile  de  Jocrisse,  plai- 
santé sur  \k  préparatifli  dk  deaeehte  en  Angleterre,  et  com- 
paré lesbate^mx  de  Eoulogneàdes  coquilles  de  noix.  Cette 
anecdote  est  tout  a  lait  cootrouvé«,  luaia^  en  vaici  uue  plu^ 
anfhanliqna,  dans  laquelle  apparaît  la  grande  figure  de  l'em- 
pereoren  lagard  avec  le  masque  boufim  de  Brunei.  A  fé- 
poqoe  ob  cbrenlait  déjà  parmi  les  peraonneade  la  cour  nn- 
|iériale  le  bruit  du  divorce  avec  J  iv'i  liine,  sans  qu'il  eût 
«ucore  transpiré  dans  le  public,  les  acteur»  du  théâtre  des 
Variétés  furent  appelés  h  Grosbois  par  le  prince  de  Nciif- 
cbttelfpoar  joontattmer  ans  ptaiain  delà  fMe  qu'il  y  don- 
nât à  Rapotéon.  On  iqMéaentdt  devant  iWnitre  aaaem> 
blce  Cadet-Roussel,  pro/essrur  dr  déclamation.  La 
première  moitié  de  la  pièce  diverlit  beaucoup  les  spa:ta- 
leurs,  sans  en  excepter  Tliôte  célèbre  de  Bertiiier;  mais 
loraqi^  des  personnaget  dit  à  Cadet  qne  aon  élève  ne 
vi«t«baihd  que  pourdéddvanftmMànndiwirMfCé 
noi  fatal  «ttpiiaMagiidabi  la  «daté.  Ce  Itatbiao  pli  cn«m 
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knqDA  Ctddt-RooMd-Bniiici  «'éciia,  svae  m  iManx  u 
eomiqoe  du  «inguli«r  prateMiv  :  •  M-ce  qiM  vooi  croyei 

que  c'f^t  jxnir  !<•  plaisir  qiio  je  tnp  suis  mariéT  C'e&l  pour  De 
pas  ïmaei  lîuic  la  pci|>uUiii«  ik  ma  famille  :  c'est  pour  me 
voir  inuiJtre  à  moi-même...  »  Cette  fois,  des  chuchotements, 
dw  ii8iid»4iriB6«  timkfeiueiit  mr  l'impënlik»,  U»  «Uance 
noiM  êti^Bclal  dttttmHiMnt  pMdMtfentte  nstedtMlto 
parade  drV  .nn  rti  rmf  tolaU'ineiit  Hnmct  ci  m«  acteurs,  qui 
i'achcTèrtal  Uni  bidi  (}uc  mal  fl  lo  plus  vile  p<»-iiblc.  Jo- 
Réphine  n'avait  pu  ciu^ier  son  trouble  ;  l'eiirpereur,  plus 
Battre  dê  toHnine,  fit  bonoe  coBteaance  jusqu'à  la  lin. 
«  Qa'avw^fou  fA,  nudlMimnr  »  via!  dire  don,  tout  ef- 
rray<^ ,  aux  nrtfttr^,  qtii  ne  l'<Haient  guère  moins,  l'aide  de 
(-aiiip  du  pnn«>  de  Wa^irani,  lauleur  Reteroni  SaintrCyr, 
iiialencontreiix  onlonii  iteur  do  spectacle.  «  Je  ne  cannaisuis 
pM  pièce  ;  ii  iailait  lue  prévenir.  »  Uai^  pendant  ce 
lenp»»  l'empereur,  rentré  dans  les  tiIwé,  disait  au  prince, 
un  peu  trouUé  auasi  :  •  Bfrtbierp  MBiacnt  éUÎt  bien 
ganlé,  car  ces  bonaes  gens  aimileat  k  eonp  sftr  eboid  tm 
autre  oarrage.  »  Le  grand  )i  iinin  ,  en  effet,  ne  gaida  point 
rancune  ii  Cadd-Roussel ,  et  ISrunet,  Van  de»  comi^diens 
qui  le  délassaient  te  mieux  de  ses  importantes  préoccupa- 
tins,  Tint  soavflot  «Bflora  joHor  daieiit  lui  et  te  cour.  Piroo 
eomptaH  parmi  MS  (fine  de  globe  «M  d'avoir  lUt  rire  le 
piet  ;  l'acteur  aii  nniena  plus  d'une  fois  le  sourire  sur  tes 
k^vre;  de  Napoieott  |x.'ul  <i  ju^le  Utfe  se  glmifier  d'un  t>icn 
jilus  l>eau  siicc^^.  OoaKT. 

SaUNETTI  (Aii6nA),oiifWMyiiié  CiwoccAto,  vei- 
latler  da  Tnaatetira,  ifmt  tmim  kmma  len  die  ivÉM- 

mmts  arrivés  à  Rome  pendant  les  années  is'iS  et  iKio. 
Quoiquil  n'edt  reçn  aucune  instniclion  ,  il  sut,  v,ràcv  a  une 
inleiligKDce  peu  onlinairo  et  a  <ios  rares  talents ,  dominer  la 
imiltitiid«t  et  pendant  longtemps  il  exerça  une  grande  in- 
Ihienee  aor  te  popolaoe  de  Rmm.  Il  n'employa  d^abofd  son 
<-.rt-dit  qu'à  prfrveair  iea  «cès ,  à  fortifier  les  Romains  dans 
leur  vén<Va1ion  pour  Pfe  IX  et  à  diriger  les  démonstrations 
quolidieniir-  ,|,  rm)nnai.s.-;ance  pour  le  pape  nforiiuiteiir. 
Ccpendaut,  lonuiuc  la  reluimc dégénéra eorcvolalion,  loriMjue 
le  peiierefosa  fonodlemeot  dcdédarer  la  guerre  a  l'Autriclie, 
Cicennediioehensee  de  rdle.Aveii(léparM  vanité  ou  par 
tes  loitaiifea  dee  répabHo^,  fl  ne  tarda  pes  i  devenir  tia 

iiistnimcnl  entre  les  mains  li  -  ti mocrales.  On  n'a  jainal-. 
\M  prouver,  tl  e»t  vrai,  qu'il  ail  pris  part  a  l'ai>!Hi!M»uiat  Ue 
Ro&si;  mais  il  a  participé  à  la  révolution  du  16  novembre 
iUA.  Cicemacchw  ae  laoatra  lélé  partiaaa  de  la  répo- 
Miqi»e  ;  eependeot,  eonoÊ  «o  n*afrail  plua  beaeiii  de  loi,  en 

10  lai'.^H  A>:  mé.  Après  k  fiioede  Rcnetw  tePnafâia, 

11  ii'eufuit  a  Gênes. 

BRUIVET  J  <  ►  I  Vn\l.  Voijez  I.atim. 

K&UAiFE^ibU,  genre  de  penoanées,  éUbU  |Mur 
PlmnlereB  llMWMor  d'Otixm  MuiiMa,  betanirte  du  aeinime 
siècle.  11  !ie  compose  d'arbrisseaux  de  l'Amérique  mi'i  ldio- 
nn!e  \.(- brun felsier  des  Antilles  (brunfelsia  muet  tcunui 
(  I  11  <  ij  n  arbre  assez  grand  dans  les  contrées  où  il  est 
loîitj^rae.  U  a  besoin ,  pour  fleurir ,  d'nne  Iwnne  teire 
■ÉbitlwMelle  tt  d'oie  cbatav  coatinuelle ,  et  ne  peut  exister 
cImi  noas  qne  doM  let  teme  ebiudes,  où  il  reste  nain, 
mais  dont  B  fliit  le  plus  bel  orsemeat,  par  son  feuillage,  Umi- 
joiirs  vert,  et  f,es  i  !  trin:iiit6s  lleurs,  grandes  et  bJanclies, 
qui  répandent  pendant  tout  l'été  l'odéor  la  pins  suave.  11  se 
roiilUplie  de  buBlUi»  mt  eondw  «iMide  et  mw  «bAMle 
cmlifagé. 

Une  esp^  particulière,  le  MwiQiMrifr  <mâuU  {bnnt- 

/elsia  «ndulaia  ),  originaire  de  la  llarli  i  li  <  t  de  la  Jamaï- 
que, od  U  s'élève  jusqu'à  <>  "',  Ml,  ne  parvient  guère  en 
France  qu'à  on  mètre  ou  1  30.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées, rétrédes  à  la  bese,  et  «es  fleurs,  qui  paraincat  de 
nara  h  Mptonibiv ,  aont  grandes t  à  tabe  bws  eC  Ttidâtro, 
fin  poil  f  <  nirti,<  1  limbe  b'i^èrcment  ondulé,  d'im  blanc  jau- 
nâtre, et  rcpanUaut  une  odeur  d'cùllet  aatex  pronenoée.  Cette 
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es[>èce  denande  du  rade  ke  nénet  eoina  et  la  néaie 
ture  ((oe  la  ndeédeute. 
On  cultive  encore  dans  nos  serre!  4|Dalfe  entra  eqièeta 

de  bmnfelsicr,  toutes  originaires  du  BrfisU. 

BRUAII  (LÉONARD),  écrivain  célèbre  en  Italie,  et  l'un 
des  prinripani  restaurateurs  dea  lettres  gKoqiiea  itt  latines 
auqubnlème  siècle,  naqtdtl'an  1399,  à  Areno  en  Toscane; 

c'est  ce  qui  le  faît  appeler  a^w-i  communément  Léonard 
Arclin  ,  ou  d'^reiio.  11  lU  ses  premiirw  études  dans  sa 
patrie.  Rien  n'annonçait  en  lui  dos  dispositions  particulières, 
lorsqu'ayaat  ^  fait  prisooaier  par  les  Français  avec  ton 
père,  etieolisnnédBnslecfaileMideQiwnla»  an  peitnit 
de  Pétrarque ,  qui  se  trouva  dans  sa  chambre ,  d  qu'il  re- 
gardait souvent,  frappa  son  imagination,  et  alluiiui  en  lui 
(Tt  amour  des  lettres,  qui  ne  s'éteignît  plus.  Il  se  rendit  i 
l  lotence,  oii  les  plus  habiles  maîtres  de  Utlërature,  de  pld* 
losopliie  et  de  droit  l'eurent  parmi  leurs  dtwjpteei  11  qnilta 
caMiitApendantd(>u\  ans tonlea  cea éindfa pour ee Kwar  ea» 
tilreaient  à  eéOe  du  grec ,  sons  Enunamiel  Chrysotoras.  Le 
rojyj;e,  (}ui  était  sou  aiui,  lui  piutura,  en  140.'i,  une 
de  i>c<crétair«  iipo»toliquu  auprès  «lu  pdpii  Innoc^tnt  VII.  Ce 
pape,  en  le  voyant,  le  trouva  trop  jeune ,  et  le  lui  dit;  maia 
il  te  aonnit  i  des  épreuves  dont  Bnini  se  tin  mieux  que 
des  cooearrents  plus  âgés,  et  fl  obtint  la  iiréflSreiioe. 
lî  exerça  cet  emploi  sou~  ('.r  v-^ire  Xll,  Alexandre  V  et 
Jean  XMII.  Un  l4io,  la  république  de  Florence  Tajanl 
nommé  son  oLancelicr,  il  se  rendit  a  sou  ,  y  renonça 
quelques  mois  après,  reprit  son  senice  auprès  do  pape,  et, 
qao^u*U  cM  abandeoné  réiat  eedMaluttine  et  se  fttt  OMiié 
en  i4l?,  récita  attaclit'  h  Jcau  XXIII,  jusqu'au  moment  où 
celui-ci  fut  déposé  tlans  le  concile  de  Constance.  Léonard, 
qui  l'y  avait  accompagné ,  s'enfuit  à  pied,  et  n'ayant  [m'h- 
danl  trois  jours  d'outre  nourriture  que  de  mauvais  Iruils. 

Arrivé  à  FbweBoe,  il  y  reprit,  en  1415,  les  étude»  q|i*il 
avait  interrompues  depuis  plusiencs  années.  Il  yoompoea, 
entre  autres  ouvrages,  une  JlisMre  de  Florence ,  âoot  U 
répiililiquo  lo  récompensa  par  le  titie  de  ritnyun  ;  dlc  y  joi- 
gnit nmm  qudqua»  revenus  tran&mi»stliléâ  à  mis  enfants. 
Alors  il  se  fixa  entièrement  fcllOKnce,  où  était  la  famille  de 
sa  (eoune.  On  loi  oOrit  de  oonveau  la  place  de  chancelier  ; 
après  Paveir  reAiiée  pendant  quelque  temp« ,  il  l'accepta 
enfin.  C'était  en  142T,  et  il  la  conserva  jiisqu'  i  =  i  i  it  :  il 
eût  même  été  goufaloaier  «  il  eût  v«icu  davantage.  Le  res- 
pect que  aeaoondtoyens  avaient  pour  lui  était  partagé  parles 
étrangeia.  Tow  Max  qui  passaient  à  Florenoe,  le  vldiaienl; 
on  asauve  nftne  qnHiè  JEapagnol  qui  tUla  voir  de  lapait 
du  roi  se  mit  h  genoux  devant  lui ,  et  ne  se  releva  qu'après 
les  plus  vives  instances.  Son  cataclère ,  plein  de  dignité,  de 
bonté,  de  gravit*',  lui  attirait  ces  hoinmar^os,  plus  encore 
qae  aareoeminée  littéraire  et  sua  profond  savoir.  Il  uwarat 
wbilenent  k  Floraaoe ,  le  •  atan  14M.  Ses  ofalcon  Ak 
niîbre  fut  prononcée  solrancllcment  à  ses  funérailles  dans 
l'i^lise  de  Santu-Ciocc  ;  l'orateur,  Giannozzo  Manetti,  par 
décret  de  la  sei(;ueurie,  le  couronna  de  laurier.  .Son  Histoire 
de  FlorencebA  placée  «ur  sa  poitrine,  et  le  sculpteur  Jkr- 
nardino  Rossdlino  Ibt  cbargi  de  lai  Âever  en  marbre  ua 
tombeau ,  qui  subsiste  encore.  Arezto,  sa  patrie,  voulut  ri- 
valiser  avec  Flm^nce,  et  décréta  qu'il  serait  fait  à  son  il- 
lustre citoyen  dce  olwèqae»  doit  k  dépcnae  fat  fitde  i  40 
florins  d'or. 

Léonard  Arétin  laissa  un  grand  nombre  d^oonagH  ;  ko 
plus  estimé  aoBi  set  tradnctiona  da  grec  et  cet  ouvra{œs 
liistoriqaea  :  aet  discours  oraloireak  «ont  beeaeoup  moins, 
sa  latinité  n'ayant  pas  l'élo^ance  néc«$saire  à  ce  genre  de 
composition.  Ses  principaux  ouvrages  imprimés  sont  :  De 
bello  Italico  ad  versus  Gothos  gesto  lÀbri  quatuor  (  Ft»- 
ligno,  Ié70|  in-fol  )  :  cette  histoire  n'est  en  (node  partie 
qu'une  fradaeika  de  Procope,  que  Branlent k tort  de  M 
point  nommer  dan  <  i  in  face,  et  dont  on  assura  mAme  de 
son  temps  qu'il  avait  cru  poweder  le  tetil  et  unique  ma* 
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mÊMi Mk Tmparibus tuiê  libri II  (Vcniie,  I47ft))i)« 
b«n9  fwnlM  JMri  n,  éUt.,  (I4M,  MM.);  JUMorionm 

Fhrrtjfinarum  L\br\ Xlt ,  rtfcnon  commentarius  rerum 
suo  (empare  m  Italia  gestarum ,  etc.  (Strasbourg,  IGio  , 
ia-fol.  );  le  Vit*  di  Dante  e  del  Petrarea  (  Pt  rou»e, 
1671 };  des  tndadkNW UÊm  4e  phwkiiw  Vte d* Ptatar- 
qae,  des  Politiqimtl  te  CfloaouiqMt  d*AiMoti,  te 
deux  baraogiMS  d'Eachine  et  de  Di''{no>:th  n>^ ,  pro  Co- 
rona  ;  etc.;  des  lettres  latines,  dont  le  recueit  est  ce  qu'il  j 
•  de  ftu  précieux  parnii  aet  oomges  ;  eUes  k  mnt  surtout 
firlei  iCMe^eMteqn'etebiit^^ 
Mfrira  de  ifslMdèBB  iltde  t  le  ■MHnra  édition  en  làk 
ét6  Annnfc  e^t  celle  que  Vahhé  yffihm  a  pul)li<V  à  Florenrc , 
en  1731,  laquelle  est  prt'cf<k«  d"une  yic  de  l'aulfur  faite 
•rec  beaucoup  de  soin.  (ii>ciF>É  ,  de  l'inniiut. 

BRUi\I£,  genre  composé  d'artmaceaox  du  Cap.  U  rea- 
wnne  ni  grUM  nonon  a^eapeni  »  imk  prav  w  wgi  eom 
eiiltivi'cs  dan^  le^  jardins  niropfVns  :  dans  le  nombre,  on 
distingue  la  brunie  lanugineuse ,  arbrisseau  de  0"',  60  h 
1™,  2(1  de  haut,  trés-^léj^ant ,  à  rameaux  efTik*,  droit* , 
oouverta  de  fniiUes  Unéaùrea  et  laineu«es  dans  le  bas.  Elle 
fleurit  «n  aud,  el ece  fleurs,  réimke  en  t^es  glebofetit» , 
ferment  un  corymbe  terminal.  Toutes  o.«p^cesdebniaiee 
réclament  la  m^me culture  que  Im  bruy(>rc<t. 

l  e  tienre  a  servi  de  type  h  M.  Brongniart  pour  établir  la 
iauiiltc  des  Oruniacées ,  dont  les  eiçécet  étaient  auparaTaot 
placées  à  la  suite  des  rhuiwfw. 

BHUNINGS  (Gnam-iAN) ,  né  en  1736,  à  Neckarao ,  en 
Palatinat,  et  mort  en  1M5,  passe  à  bon  droit  pour  Ton  des 
liotnine:«  qui  se  sont  le  plus  distingut^  dans  l'architecture 
hydraulique.  De  bonne  lieure  ii  s'«tait  familiarise  avec  les 
divenee  sciences  se  rapportant  à  cet  art.  Il  était  percepteur 
de  l'octroi  des  digues  en  Hollande,  iorsqu'en  1769 les éUls 
l^éraux  le  nommèrent  inspecteur  général  des  digues.  Les 
travaux  les  plu»  importants  (ju'il  ait  cxf^cut»^  sont  les  ouvra- 
ges construits  pour  arrêter  les  raTages  du  lac  de  Barletn , 
l'endiguement  de  ce  qa'oo  «nwOe  due  Ici  Fsy^-llM  le»  êaux 
hautes,  lesquelles,  à  Pépoqiie  des  fortes  marées,  {nondaicnt 
souvent  de  vastes  étendues  de  territoire;  enfin  la  oonstnir- 
lion  du  canal  de  dérivation  du  Walial,  et  du  rjnal  de  Pan- 
nenlen,  travail  qui  a  amélioré  le  lit  du  Rbin,  du  Wahal  et 
&t  L«ck.  On  lui  doit  aussi  l'échelle  grednée  pour  uemircr 
le  crue  te  een  «l  nelti»  «n  sude  contre  rinoodetion. 
Kn  1778  H  AI  peraitm  den  vslnmes  de  Rapporta  et  de 
Vrm  h-irrboHx  sur  Veau  den  rivitres  supérieures  (Ams- 
terdam, 7i  vol.,  avec  atlas).  Quaud  il  mourut,  le  directoire  de 
k  répaMiqw  Mtevc  mit  an  concours  le  plan  du  monument 
40!  devait  Inl  Mre  élevé  dans  le  cathédrale  de  Harlem  ;  aiaie 
1M  rtiawnpiwent*  politlqoaiaiVTeBus  penaprAe  flient  oobHer 
l'rv  !  U  ;(  r  [  rojel.  Toutefois,  le  prix  (200  ducat-*)  pro- 
pose pour  le  nuillcur  élo^  de  cet  habik  architecte  avait 
été  adjiiité ,  en  1807,  à  son  élève  et  successeur  Conrad. 

BAUNlR*opéraliflikqni  comieleirolir,  ou  plntdtà  rendre 
bfiflanteaiiB  pièce denétaianiBeyendafariiBisaoIr.  il  y 
a  en  elTet  une  grande  différence  entre  brunir  et  pohr 
on  polit  en  usant  les  aspérités ,  les  inégalités  d'une  pièce  de 
méia]  ou  de  toute  autre  matière ,  au  moyen  de  matières  du- 
leaboyées  plus  ou  moins  fin,  telles  que  le  frèe,  Pénaeri,  le 
ma|^  d'Angleterre,  le  tripoli,  la  iMmdre  de  diamant,  «le. 
Toute»  sorte»  de  matières  sont  susceptibles  de  poli  plus  ou 
moiiu  parfait,  suivant  leur  nature;  mais  on  ne  peut  brunir, 
en  général,  que  les  inaW^res  métalliques,  attendu  que  le  bru- 
ntHoir  M  kit  4|M  feiatner  et  nirder,  eH  cet  permit  de  pap> 
1er  alMl,  les  meiéwte  de  k  eorflMa qae  Pea  brarit  mne 
les  enlever.  On  ii  ' saurait  brunir  une  glace ,  une  table  de 
marbre,  etc.  —  liruni  se  dit,  en  terme  d'orfévn'rie,  par  op- 
position au  ma/.  TnivSfDRK. 

fllTMNiraigiiifieamiipeimlreoDiim,  rendre  bnu,  dete- 


polir  les  tnndteed'oB  Une,  «a  le*  (kotiant  avec  qm  deuf 
de  loup,  «ne  teif  dTagatt  ou  de  iUêX. 

Brunir  s*  dit  enfin,  en  termes?  de  vénerie ,  de  l'action 
de&  cerk ,  des  daims  ou  chevreuils ,  qui,  après  avoir  /ragé, 
c'est-à-dire  ft«llé  Ugèrement  knr  Wk  «noi  «rima  pear  k 
dépoaiiler  de  aa  fiemière  roba  w  esTdoppe  velue ,  vont 
k tefadra,  atari  qne hur  iioia,  an  cbarbonnièra,  &ui  terro^ 
rougeétres,  etc. 

BRUNI8SOIR9  Instrument  d'acier  trempé,  auqud  oa 
donne  ordinairement  la  forme  d'une  amande  plus  en  mote 
aloagée,  et  gaa  ronfl»a  parnn  de  ses  bouts  daus  un  man- 
che en  Iwk,  à  rahk  daqnel  en  peut  appuyer  plus  ou  moint 
fort  snr  la  pièce  de  méUl  que  l'on  veut  f- ruiu r.  On  fait 
u&age  do  brunissoir  en  le  faisant  glisser  par  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  sans  quitter  la  pièce  que  l'on  veut  bru* 
nir  :  par  ca  IMIemeat  répété  l'ouvrier,  saM  rien  enlever  de 
la  superflek  métallique,  ne  fait  qu'abattre  o«  lafouler  les 
petites  rugosités  que  k.llBM  M  k  mailam  pawiwt  aveir 
lais.sé<.>â  sur  U  pièce. 

I>e  brunissoir  sert  également  daa»  divers  arts  et  métiers; 
mais  il  varie  de  focma  et  de  panda»  nivaat  k  teoin  de 
l'ouvrage  sin-  leqtMleBPempMa.  Lmiemtrier»,  éperonrieni, 
armuriers  et  couteliers  se  servent  de  bnini-'^ir-  .  si  bien 
que  les  ciseleim,  les  fabricants  de  bronze,  les  doreurs  sur 
luf^Al  ou  sur  bois,  les  horlogers,  les  potiers  d'étain,  les  or- 
fitvrM,  lea  byeutien,  ke  reiieora,  lea  graveut  et  pln- 
nenre.  La  fenaliiair  de  ces  demkra  en  d'imeaiMt  grande 
dimension;  son  manche  a  environ  0'",C0  de  long,  et  l'ou- 
vrier le  tient  à  den  v  m.iins  Celui  dont  !«  servent  les  orfèvres 
et  les  bijouliLp:  n'est  quelquelois  <|u'une  siuiple  pointe,  on 

un  cre^iet,  auqiMi  on  donne  le  ooin  de  dtnt  de  hupt 
soavant  aaail,  an  lieo  d^ltoe  «a  a«iar,e'e«t  ima  ag«k,  dont 

la  dureté  donncmi  poli  encore  plus  pn-f  iit  ruo l'acier  même. 
Lorsque  les  potiers  d'êtain  se  servent  Ju  Lrunissoir,  ils  ont 
soin  de  mouiller  leur  pièce  arec  de  l'eau  de  .savon;  les  pla- 
neurs se  servent  d'eau  pure  ;  les  aerrurim  «t  ke  armniien 
emplmeot  quelqneflija  de  PIrafle. 

HRITNÀI,  appelé  par  les  Slaves  Ifrno,  située  en  Mora\  ie, 
au  conll  uent  delà  Zwittawa  et  delà  Schwarl/awa, dans  une  con- 
trée fertile  et  apri  alile,  t^t  en  partie  enlourée  de  murs  et  do 
fossés  qui  la  séparent  de  !ie&  quatorte  (aubourgs.  Lea  ruée 
n'en  sont  pas  largaa,  maie  bien  pavées  et  garnies  des  trottoira. 
On  y  compte  sept  places  publiques  décorées  de  fontaines 
JellKmantes  :  les  plus  remarquables  sont  la  Grande  Place ,  le 
.Marché  au\  Herbi' ■  1 1  1 1  i^lacedes  Dominicains.  Les  edilicm 
ks  plu&  con.sideral  I  -  -«  [il  :  la  cathédrale  de  î>aint-i'i«Te , 
bâtie  au  sommet  d'un  rocher,  non  loin  de  la  résidence  de  l'c- 
véqoe  et  de  celle  de«  membres  du  chapitrct  >t  d'oii  l'un  jouit 
d'nnevOT  magnifique  ;  l'église  gothiqaeda5atat<Jaeqne8,  avec 
une  tour  linutc  de  9?  mètres  et  une  coUecti  ii  J 1  rm  inent 
précieuse  de  livres  datant  te  débuts  de  l  imijnmerie;  l'é- 
glise des  Minorités;  le  «anfaol te  Angnstias,  situé  dans  le 
faobooig  4^'ÀU'»tmn,  mt  «nm  égUan  gptliiqoe,  et  qui 
poseède  «n  beau  taUeaa  de  Lue  Ehmadiaimiqu'nne  riche 
bibliotltèque;  l'église  des  Capucins;  l'église  des  Dominiciiiu 
et  celle  d'Obrowitz.  Citons  encore  l'hAtel  du  gouverneur, 
Hrtkl  de  ville,  oii  l'on  admire  nn  portail  magnifique  et  di 
fanea  intiqnilki  Pteole  des  aveugles;  le  pakk  dejnstioa; 
céM dn prÂne de  Kfeanitz,  etc.,  etc.;  enfin kaopariie cm* 
I:  I  l  i  ii  rr  rù  viennent  converger  kaelMBÉBa date  darma» 
percur  1  erdinand  et  du  Nord. 

Brunn  est  le  siège  des  autorités  civiles  et  militaires  an> 
pèriearcs  de  k  provinco,  d  une  direction  gterak  te  fl« 
naneee,  dMmecoor  d\ipp>  1 1  1  r  la  Moitvket  te  flOéde.  Oa 
y  trouve  un  t^rand  et  un  i»  t  i  ^'niinaire,  un  collège  avec 
une  bibtiothèqiK,  une  é<:olc  pour  les  aveuglée  ^  imeécok 
pour  ka  aonrds-muets,  une  maimn  de corMOlinn  fonr  ka 
adtak  dtette,  on  tMâtn«f«e  anaradenia^  un  ( 
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lctti«.H  OH  le  perfeclioniicinent  de  l'i'conrMnje  agricole.  La  po- 
pulation tft  de  so,ooo  ànws,  eu  y  comprenant  les  faubour;;». 
Oa  jr  trouve  des  fatiriquesdc  drapA,  de  liqueurs,  de  sucre, 
d^étoflte  de  leioe  et  de  cuir.  11  s'y  rail  auitsi  un  cuinmercfi 
de  transit  fort  important  avec  la  Uoli^me  et  le  reste  des 
États  autricliiens,  avec  l'Italie,  la  Pologne,  la  Russie,  l  A- 
mérique  <  t  la  iVr^.  Les  anciennes  rortifloattOM  ttBt  été 
tran»ronneeà  m  promenades  publiques. 

A  l'ouest  de  la  \ille,  non  loin  du  Peiersberg,  haut  de  200 
mètres,  e'dève  le  SpUllterg,  qui  atteint  use  hauteur 
de  tn  mèties,  d'oà  roa  découvre  le  paBorama  le  phu  ma- 
gnifique,  dont  les  Français  essayèrent  de  détruire  les  forti- 
fications en  IS09,  et  qu'on  a  transformé  de  nos  jours  en  pri- 
son d'Élat.  En  dehors  de  la  ville  <>ti  trouve  la  colonnejde 
Xdérad,  le  plus  anden  mownneat  de  la  Monvie.  Sur  le  H- 
tenberg,  appelé  aujourd'hui  #te«se]ufter9,«niéde  jardinet 
de  terrasses,  s'i  liac  un  obélisque  en  marbre  de  Moravie,  haut 
de  20  mètrtia,  i  t  dni'iicréà  la  mérooîfi'  de  l'emi-ereur  trau- 
(ols,  de  ses  allii  s  et  de  la  bataille  de  Leip/iiz. 

Braon  «dé  plusieur»  tois  assi^é;  par  exemple  :  en  1428, 
par  toa  Tabotttaa  ;  «a  1467,  par  le  r<ri  de  BobCme  Geurg^ 
Podiebn»),  qni  voulait  punir  le«  habitants  d'avoir  pris  fait  et 
cause  pour  le  roi  de  Hongrie  Matliias  Corvin,  et  à  l'époque 
de  la  «ueire  de  trente  ans  par  ïorstenson,  qui  fui  reuuit 
à  en  lever  le  siège.  Après  la  capitolation  d'Uliu  (  20  oc- 
tobre 1805  )  et  la  prise  de  VieniM  MiqMléon  transféra  le 
tbéitn  dea  opèiatiaiia  niiUtaifaa  am  anviron»  de  Bmnn 
Jaiqu'aa  mouiHit  06  b  balaiUe  d^Ansterlits  aoMoa  la 
conclunion  de  la  paix  de  Prcsbourg. 

BRUAîXER (Appareil  de),  appareil  au  moyen  duquel 
00  effectue  l'analyse  de  l'ai r  par  une  seule  opératioa.  11  se 
oaBB|toM  d'un  flacoa  venpli  d'eau  et  nmai  d'un  robinet 
fermé  àn  fkadle  teHrienr».  Lebovcboa  de  ce  laeoa Uvte 

pris;sa,;e  un  tube  n  «  ourbé  rempli  de  eblornre  de  calcium 
qui  touinmuique  avix  un  sccomi  Uiln-  |ilein  de  plios|iliore, 
lequel  c  ommunique  pareillement  .i\  ec  unti  oi^îeuic  tui>e  |<li'ia 
de  potasse  râttstiquc ,  qui ,  à  son  tour,  arrive  dau»  uu  tube 
plein  J'axni  iiile,  mouillée  avec  de  l'acide  sulfurique  ;  l'extré- 
•liiédecedarAiarltilieaatliuiiiéaàlalampa.  Toula  les  join- 
teres  éburt  parCdlmait  tiiléaa,iion  mme  le  labinet  et  que 
l'on  brise  l'extrémité  fennée  à  la  lampe,  l'air  entre  aussitôt 
par  cette  extrémité  et  traverse  successivement  tous  les  tubes 
dans  un  sens  inverse  de  celui  de  notre  éninnéfiUMi.  Mais,  en 
vertu  dea  alBoitéa  chimiquea  daa  gaa  <iui  le  eomposent  pour 
tes  matière*  renferméee  dam  les  tabee ,  l'air  dépose  dans  le 
premier  tiil)e  qu'il  reumnln'  la  va|M  iir d'eau  qu'il  contient; 
dans  le  suivant,  mm  atUlc  carlioutijut',  et  dans  celui  qui  vient 
après  son  oxygène  :  de  iiorte  qu'il  n'arrive  dans  le  flacon  que 
de  l'aiole.  Quant  au  ctUorore  de  calcium  du  tube  recourbé 
il  n'a  poar  dwthiatkM  tfo»  d'abaorber  rhumidRé  qui  pour- 
rait  provenir  du  llacon  et  altérer  niu'^i  les  n^>ult."its  de  l'ana- 
lyse. On  arrête  l'opération  en  fermant  le  ro|,uiel,  et  uu  vuit 
inmiédi  ilcnieut  ijufl  ^<>lunii>  d'r au  l  a/ote  a  rli'placé.  Pour 
connaître  l&  quantités  atjK>ori»evj^  d'oxyjjènc,  d'acide  carbo- 
nique et  de  vapeur  d'eau ,  il  ^ulBt  de  peaer  eiaeieinent  le 
phuqphoK,  la  polaaaa  et  Tamiantep  avant  et  après  le  pas- 
«age  de  Pair  :  lea  «HAAicacei  de  cm  pesées  sont  évidero- 
talent  les  quantités  cherchée^. 

Cet  ingénieux  appareil  port4;  le  nuui  de  son  inventeur, 
artiste  adjoint  au  Bureau  des  Longitude)^.   E.  Mkhueux. 

BRUNMOWCPmup»,  baron  ne),  conadUer  d^» 
envoyé  extraordinaire  et  miaiatre  plénipotentiaire  de  bi 
cr/ur  de  Russie  à  Londres,  est  né  le  31  août  l7;iT,  .1  Dresde, 
il  line  latnille  origuiairc  de  la  Pomérante,  et  fut  élvvé,  avec 
frère  Ernest  Georges,  dons  la  maison  paternelle,  qu'il 
ne  quitta  qu'en  lt»l»,  fMor  aller  aairre  lea  ooun  fie  l'uni- 
vmllé  de  Idpi^.  A  l'époque  du  eoagria  d'Aix-la-Chapelle, 
en  1818,  il  entra  au  service  do  b  Russie,  et  fut  n!  1,  j  iti- 
culièrenient  protège  |iar  le  couii^^llf  r  d'Etal  Stuurdia.  Lcâ  oti- 
aialna  Heiaairade  «l  Gapo^'Iatria  aytat  m  MaaMt  raeaa- 
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sion  d'apprécier  ses  rares  dispositions  pnnr  la  carrière  41. 
ploraatique,  il  fut  attaclié  au  minUtère  <Jes  affain-s  «  tras 
gères,  et  ai^oint  à  Stourdza,  à  l'effet  de  rédiger  un  pr«jd 
de  code  civil  poar  la  Bessarabie.  Après  avoir  assisté  auxcnar 
grès  de  Troppau  et  de  Laybacb,  il  fut  attaché  pcndut  ooe 
année,  comme  secrétaire,  à  rambassade  de  Londres,  pois 
vint  prendre  pari  au\  deliWralion  -  J  j  (  Mn^ri-s  de  Vérone, 
et  occupa  ensuite  une  haute  position  a^uiuiAtrative  à  Saiot- 
Pétersbonig.  Attaché  plus  tarda  la  personne  daoomte  Wo- 
RMuofr,  gouveromir  gâtémld'Odeeaa,  il  fil^ooaMna  «mploié 
dvil,  les  campagnea  delSM  et  U»  odoire  lea  Tttrea.  Hon- 
mé  alors  conseiller  d'État  et  employé  dans  le  cabinet  u\fni<- 
de  M.  de  Nessdrode ,  il  remplit  à  Saint-Pétersbourg  le» 
ronctioris  de  premier  rédacteur  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  daaa  ce  poste  put  acquérir  une  foaniiwcf 
iatlnka  del^ésprlt  al  de  la  dbêcUon  de  la  poiltiqoe  tune. 

K41  t839  il  fut  aren^diti^  comme  ministre  pli'niî»f)tèntiaiîi 
auprès  des  cours  de  Stutl^^ard  et  de  He^s,vDamistadt  ;  niais 
dès  l'automne  de  la  même  anni'e  .son  gouvernement  le  rlar- 
gea  d'une  mission  spéciale  à  Londres,  à  l'effet  d'opérer  sa 
rapprachemeat  plus  intime  entavkseâbinela  de  IIsIbI  Iibw 
et  de  Saint-Pétersbourg,  à  propos  de  là  question  d'Orîat, 
en  profitant  du  refroidissement  survenu  entre  la  France  ti 
la  (  iiaude-liret.iRiK'.  S<"s  premii'  res  tentatives  demenrt-reat, 
à  ce  qu'il  parait,  iaCructueuses ,  car  dès  la  tin  de  ccUc 
même  année  il  était  revenu  à  son  poste  dfplOOaliqBa  m 
AUemagne.  QnelqueB  aamahiaa  pbts  tard*  eapâadMit,  il  ptr- 
faitde  nonvean  pour  Loadres,b  PefM  d*7  renoaar  tes  négo- 
ciations prt'ei'-demmcnt  enlamécs,  et  au  printemps  de  l>i'' 
il  y  l'tail  accrédité  d'uue  mauterc  permanente.  C'est  a  ài» 
efforts  et  à  son  habileté  que  le  cabinet  de  Saint-Pétersboui; 
Ait  redevable  de  la  oondusion  do  célèbre  traité  du  l  &  j  Bil- 
let 184e;tFaHéqni  brisa  Valliance  diplomatique  de^Asil»- 
terre  et  de  la  France,  et  qui,  en  mettant  les  puisçanc»  du 
Nord  d'accord  avec  le  cJihinet  de  Ixiodres  sur  la  (jtiestiMi 
d'Orient,  en  amena  une  solution  provisoire.  M.  de  l]Tum-m, 
qui  eut  ordre  de  ne  rien  négliger  pour  (aire  croire  aux  tes- 
dances  pacifiques  de  la  Russie,  resta  dès  lors  à  poste  flsa  <a 
Angleterre,  et  prit  part  aux  négociatioos  qui  aboutliCBt  as 
traité  de  commerce  de  1819  entre  la  Rns.<«ic  et  la  Grande^M- 
tajiiie.  Quand  lord  Palmerston  éleva  «les  r<'ihm.itirin> 
contre  la  Grèd',  Home,  la  Toscane,  la  Sardaigne  ei  .>api« 
en  I8&0,  la  Rusmc  ht  nâioe  tfabord  île  rappeler  son  mba- 
sadeur  ;  maia  M.  de  BroBBair  parvint  à  rétablir  ks  idalisai 
sur  un  pied  amical  entre  deox  États  que  le  traflénIilirsB 
Schlesw^-Holstein  «tt  à  la  succee^^ion  d.muiM?  a  liés  Mlidai' 
rement  l'un  à  l'autre.  Le  succès  obttiuu  par  M.  de  BniDBow 
dans  ces  négociations  pour  la  conclusion  du  traité  du  ii  jail- 
lel  I&40  l'a  tout  aussitét  bit  compter  à  bon  droit  panai  Is 
plus  habUea  diplomalea  de  IVpoqoe. 

BRt^NNOW  f  FnNEsr-GroRCf,s  i,f.  ),  fr^re  du  précédait. 
C4>nuu  ooiume  romancier  et  comme  propa^^aleur  tâé  dd 
doctrines  de  riiorno  opathie,  est  m-  a  Dre>de,  le  6  avril  i'^- 
Bien  diflérent  en  cela  de  son  frère  cadet,  qui  se  dero«uii 
eaniMlemeBt  aux  taitérèts  russes  et  sa  faisait  même  aatio- 
nalîser  en  Russie,  celui-d  est  to^^ours  resté  AlleattBé.^ 
l'L  niversité  de  L<»ipztg,  où  il  étudiait  le  droit,  le  Initia** 
nécesisite  par  1  n  ■  m  1'  l  in  li M  u\  qui  lui  était  surronu* 
le  mît  «n  lapjNirt  avec  Hahneinann,  et  I  .vmitre <j<ii 
tablil  alor^  entre  eux.  se  resserra  encore  pluN  If'  ' 
Dresde,  où  M.  de  Braanow  Ait  peadaal  deox  années  ^ 
ché  b  la  régence  provfaidato,  en  qualité  d'ameMear.  Faict 
alors,  par  la  faiblesse  de  sa  vue  ,  de  renoncer  ttwt  s*» 
vil»  puhli<^,  le»  soins  d'Haliueuianu  prévinrent  lefMKw» 
ra(yp«Tatioa  da  mal;  aussi,  dans  son  admiration  et  ^ 
ooBnaiasaace  pour  le  roédecia  qu'il  regardait  eo»^'' 
sauveur,  M.  de  Bmnnow  résolut-Il  de  «ooaacrer  désonn)» 
toutes  se*  facultés  à  la  prnpaf;ation  de  riiomiTopatlii*.  Apr» 
s'être  convenablement  prépare  par  de»  éludes  •nééicl*'' * 
tradaUta»  ùwfafa  VOrgnum  d^Haboamn  (Dwl^  W«» 
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traduction  en  latin  de  la  Dodrinc  MédietUt  pure  du 
maître  {  2  vol.,  Dresde,  1S75-18Î6  ).  En  1M0  îl  prit  une 
|vart  active  à  la  fondation  do  la  hhïcIi'  rr'iittalo  liomœopa- 
tbiqae,  dont  il  devint  tout  aussitôt  membre,  bms  U  car- 
rièra  4«a  lettra»,  M.  de  Branoow  a'cit  fait  avantageusement 
connaître  par  nn  Recueil  de  /'©«'-lie»,  publié  à  Dresde  en  1M3  ; 
par  la  Aouif//e  Psyché,  roman  { Bunzinu,  1837  );  par  le 
Troubadour  (  2  vol.,  Dresde,  1837  ),  tableau  liistorii  n-ro- 
inantiqoe  ;  i>ar  Ulrich  de  Hutten{ixo\.,  Leiptig,  1  «43- 1 «4  »  ) , 
grand  romao  historique  ;  enfin,  par  le  Colonel  de  Carpezan 
(  Leipzig,  1844  ),  roman.  U  venait  de  publier  un  coup  d'œil 
sur  Hahncmann  et  VHomaopathie  (Leipzig,  1844)  lors- 
qu'il mourut  à  Dresde,  le  4  niai  isi.). 

BRUMO  ou  BRUNON,  dit  LE  GRAND,  arcliev^)ue  de 
GoktM  d  due  d«  LomiM,  Von  des  peffionnagcs  les  plus 
impvriaiiU  de  »on  siècle,  BH|iiit  ven  928.  Troisii^me 
OU  dn  roi  Henri  I^,  et  frère  de  rempenor  Ottuw  Y",  il  fut 
«^levé  d'abord  par  l'évique  dl'trecht,  Baldricli,  qui  lui  cns4*i 
gna  les  premiers  élétuents  des  lettres  grecques  et  latines, 
et  flomite  par  révêqiie  Iind  SeotigBM  «t  plusieurs  savants 
gra»  L'étendue  peu  wmaïaie  de  «m  snôir,  sa  aegacité  et 
son  éloquence,  ne  le  MtaientpiBiaofaulHlIler  entre  leaérê- 
quos  t't.  les  prêtres  de  son  temps  que  sachariti^,  son  Immi- 
lik  et  la  gravité  de  sou  earactèru  ne  le  rendaient  respeclable 
aux  yeux  des  laïques.  Lorsqu'il  fut  pins  avancé  en  âge, 
Otboo  l'apfMla  dans  le  Palatinat,  oà  il  occupe  MenlM  le  |ire' 
trier  rang  panai  les  historiens,  les  podtes  et  surtout  tes 
pliilosopties  réunis  à  cetti-  cour,  contribuant  à  po'icor  par 
son  commerce  be^iucoup  tle  siii|;ueurs  spirituels  et  tctupin-k 
au  service  de  son  frère,  et  formant  autour  de  lui  comme 
une  eqpèoed'éoole  d'ecdéaiastiqmsdoni  a  lUsait  ensuite  des 
trêques.  Roamé  plus  tard  avdievfiqae  deCMegne  et  archi- 
chancbelier  de  l'rmpernir,  il  l'arrnmisaKna,  en  !>M,  d.tnssa 
première  expédition  contre  l'Italie;  et,  tiien  diiTerenl  des 
autres  prn<  hfs  parents  d'Othon  1"',  qui  Ions  se  ruviiHèreiit 

les  uns  après  les  autres  contre  ce  prince,  il  se  montra  en 
tout  elpurtootleph»  Mètodesestdbireals.  AnssiOtbon  i" , 

reconnaitsanl,  k  nomma-t-n  en  954,  après  la  déposition  de 
son  turbulent  gendre  Conrad,  duc  et  seigneur  suprême  de 
la  Lorraine,  laquelle  fut  divisée  en  deux  gouvernements  ad- 
miaistrés  chacun  par  nn  duc  particulier,  placé  sous  ses 
ordres,  n  hil  confia,  en  outre,  le  soin  de  dcli  ndrc  cette  pro- 
Tince  contre  les  tentatives  de  Coand»  qui  disposait  encore 
de  quelques  ressources. 

Lruno  le  Grand  mourut  à  Reims,  le  1 1  rictobrc  965,  comme 
ii  &e  rendait  k  Coinpiegne  i>our  y  opiner  une  réconciliation 
entre  son  neveu,  le  roi  Lotliairc,  et  les  fils  de  Hugues  Ca- 
pot. Protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  sciences,  on  lui  at- 
tribue on  Commentaire  sur  le  Pentatenquc  et  plusieurs  Vies 
de  saints. 

BEUNO  iSaiut),  apOtre  de  la  Prusse,  descendant  de 
l'indeane  Amille  de  Querfurt,  fut  de  bonne  heure  poiinu 
d'un  CMionicat  dans  l'Église  do  Maedeboarg^  Il  con.struisit 
me  église  à  Qnerfurt,  et  vint  à  la  emtr  de  Penipcreur 
Othon  TÎI,  qui  l'envoya  à  Rome,  en  9f  j ,  au  secours  du 
pape  (Grégoire  V.  Lors  de  la  depirsition  de  ce  pontife,  iJnmo 
lui  resta  fidèlement  attaché.  Aussi,  (.rigoire  Y.qaand  il  fut 
rétabli  sur  le  tr&ne  pontifical,  Toulut-il,  dans  sa  nc^n nais- 
sance, l'appeler  aux  suprêmes  honneiirt  ecdësia.sti(pie-. 
Mais  Bninn  n'aspirait  qu'à  aller  porter  aux  païens  les  iu- 
niièies  de  l'Evangile.  Désigné  pour  être  k  compagnon  de 
saint  Adalbert,  il  se  rendit  en  999,  deux  ans  après  la 
mort  de  apOtare  du  Nord,  en  Pnnae,  où  il  fut  parikite- 
mcst  accueilli.  En  Vtm  fW4,  abandonnant  à  d'autres  mis- 
sionnaire<  la  continuation  de  son  œuvre  apostolique,  il  s'en 
ruiourua  à  Roasc ,  et  fut  nommé  cliafuJaii»  de  l  einpcrcur 
Henri  IL  I^es  habitants  de  la  Prus^  ayant  ensuite  témoigné 
les  plus  mauvais»  dispositioas  pour  les  missionoairest  et 
une  tIto  tépngnmooàemlmmr  te  idîgioii  qu'il*  tenaient 
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leur  prêcher,  Bruno  {»  teda  pas  à  moiir  parmi  eux.  Mais 
tous  ses  efforts  ponr  praptisr  puaii  ees  barbares  la  reli- 
gion da  Christ  dêmenrèicnt  alors  infractoeni ,  et  il  përff , 
avec  dix-huit  de  ses  compagnons ,  assassiné  sur  les  fronlii  t  es 
de  la  Litbuaoie  en  loos.  Le  duc  fiokslas  de  Pologne  acheta 
les  corps  de  ces  martyrs  do  h  fbf ,  et  pins  tard  Bruno  flil 
canonisé. 

BRUNO  ( Saint) ,  de  Wetm.  On  ne  peut  assiimerê  u 

naissance  une  éjuMjue  prt'f  ise.  11  parait  rependant  qu'elle 
doit  être  placée  entre  10.10  et  iù^O.  U  était  de  Cologœ,  où 
il  reçut  le  jour  d'une  l'ainillc  noble  de  l'Allcoiagne.  Aprts 
avoir  commencé  ses  études  sons  les  yeux  de  ses  paients,  0 
alla  les  contianer  h  Rfima,  eb  Pavait  atttré  la  oâébrité  de 
rette  école,  et  il  se  distingua  surtout  dans  l'étude  de  la  théo- 
logie. Cest  sans  doute  pour  ctlle  raison  qu'il  t  st  souvent 
appelé  Bruno  de  Reims.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  dé- 
terminé à  embrasser  Tétat  eodésiastiqne,  il  fut  admis  dans 
le  clergé  de  Cologne  et  nommé  cbanolnede  Sabit^aibetl. 
On  ne  rnnnatt  point  If^  d('^taîls  des  courses  apostoliques 
auxquelles  ii  se  hrra  après  avoir  été  ordonné  prêtre,  et  à 
la  suite  desquelles  il  s'établit  à  Reims ,  o(i  l'archcTéquc  Ger- 
vai*  loi  conféra  le  titre  d'écoléire,  qui  lui  donnait  la  direc- 
tion des  études  des  cleres.  Il  eut  dans  ees  fenoUons  de  nom* 
breux  disciples,  dont  le  plus  célèbre  fut  Urluin  II  (Eudes 
ou  Odon).  Devenu  chancelier  de  l'église  de  Reims,  il  n'en 
accusa  pas  moins  d--  simonie  l'arthevAque  Manassès,  auquel 
il  devait  cette  dignité ,  et  le  fil  snapeodre  par  le  coocile 
dTAolnn.  PUriem  d'avoto  saeeombé  «nx  attestes  de  Bruno, 
Manassès  fit  briser  les  portes  de  sa  maison  ,  vendit  sa  prt'- 
bende,  et  le  dr^pouilla  «k  ses  bitns.  Mal^  l'indulgeuce  de 
Grégoire  Vil  et  d'un  concile  de  Rome  (  lOTS),  qui  leva  la 
suspense  du  concile  d'Autua ,  Menasses  fut  déposé  deux  ans 
après  an  coneOe  de  Ltmi  (  t4MM },  et  quitta  son  diooèse.  Le 
siège  de  Reims  était  vacant  depuis  deux  ans ,  et  Bruno  réu- 
nissait l'unanimité  des  suffrages,  lorsqu'il  prit  la  résolution 
de  tout  quitter  pour  Jésus-Christ.  H  a  transmis  lui-nu  ini- 
dans  une  lettre  les  motifs  de  son  éloignement  du  monde.  Il 
rapporte  •  qu'étant  dans  un  jardin  voisin  do  la  maison  d'A- 
dam, cliez  qui  U  demeurait  alors,  et  conversant,  avec  deux 
de  ses  amis,  des  vanités  du  monde ,  Us  s'enibrai^ireul  telle- 
ment de  l'amour  do  Dieu  et  du  désir  des  biens  étemels  qu'ils 
firent  vœu  d'abandonner  le  siècle  et  de  revêtir  l'tiabit  mo* 
nautique.  » 

Ce  fragment  réfuti"  nne  fable  qui  fut  aecrédih<e  parmi  ses 
disciples,  et  qui  explique  plusieurs  des  tableaux  de  la  belle  gn- 
Icrif  de  Lcsueur.  D'après  l'ancienne  tradition  de  l'ordre, 
ce  qui  l'aurait  déterminé  k  embrasser  la  vie  .solitaire  serait 
un  événement  singulier  an  ivc  en  sa  présence  à  l'culerrement 
d'un  célèbre  docteur  de  Paris ,  de  son  ami  particulier,  mort 
en  1082  après  une  vie  qui  passait  pour  sainte  et  exemplaire. 
Ce  docteur  aurait  été  porté  à  l'éplis»^  ;  la  ,  connue  on  chantait 
sur  son  corps  TolBce  des  morts ,  à  cet  endroit  des  leçons  de 
Job,  Respondc  mihi,  il  aurait  levé  la  tétc,  anirmant  dNino 
voix  terrible  qu'il  était  accusé  par  un  Juste  jugement  de 
I>ieu  :  ce  qui  aurott  Mt  remettre  an  lendemain  sa  sépulture. 
Mais,  l'ofUce  des  morts  ayant  été  rwomniencé ,  il  aurait 
élevé  de  nouveau  la  voix  au  même  jiassage,  assurant  qu'il 
était  jugé  par  un  juste  jugement  de  Dieu;  et  enfin,  au  troi- 
sième jour^quiavaitétéencoreprispoor  dé!ai,il«urait  ijoulé, 
en  pr^«nce  d'une  infinité  de  penonoes  qu'un  événement  si 
extraordinaire  avait  attirées  à  Péglise,  quilétatt  fMMHhmné 
par  uu  juste  jugement  de  Dieu. 

Les  deux  amis  de  Bruno  ne  persistèrent  point  dans  tMr 
résolution;  mais  loi  n'en  resta  pas  moins  fidèle  lu  son  vcea. 
Comme  il  cberchalt  un  nwllre  édatré  dans  la  science  du 
saltit,  il  le  tronra  dans  s.nint  Robert,  que  les  solitaires  de 
Moiesme  avaient  c)ioi«i  pour  abbé,  et  qui  fonda  easuite 
Tordre  de  Clteaux.  Brimo  eut  recours  à  ses  conseils,  et 
pour  se  lôrmer  à  la  vie  monastique  il  ent  de  Mqueales 
relations  avec  les  religieux  de  MoImm.  Pnb,  il  s'assocta  à 
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<1tni\  dci«^,  Pierre  et  Lambert,  qui,  lorsque  Bnitio  prit  la 
u%()lution  «le  quitter  l'abbaye,  allèrent  élever  à  Socbcfon- 
taiiie,  au  diooèM  de  I.aiigrea,  une  égii«e  et  «ta  inaiMM  où 
Ib  praliquèrart  II  tIs  MatUqae. 

Ce\H'Tn\.u\\  Rrano ,  en  abandonnant  les  confins  de  la  Cîiam- 
pa^înp  et  lic  la  t1ourffogn<>,  t  tait  venu  en  Dauphiné.  Hu^^ue», 
év<^ue  il<>  (:;ronol)lc ,  avait  616  aon  élèfe  dan»  l'école  de 
Rein».  Bruno  se  présenta  à  Utk  crée  ti\  oomfagaoMf  dans 
l«Mi«lii  le  pieux  évêqoe  cint  neenmlti»  atft  êUOm  dont 
il  avait  eu  la  vision,  et  les  conduisit  dans  uno  vallée,  située 
.'i  seize  kiioroètres  de  Grenoble ,  et  appelée  Chartreuse  ou 
('  fmr  (  r  PUS  r ,  d'où  l'ordre  a  pris  son  n^m  C'c-t  la  (jii'aii 
sein  d'une  nature  imposante ,  non  loin  d'un  torrent,  au  milieu 
d'mM  ftirél  de  sapins  qui  Trappe  encore  le  voyageur  d'adini' 
nlimct  é»  leipectf  s'étam,  iurxtnnu  et  ofaécur»  en  1oh4  , 
vm  la  ftte  4e  nbrt  leni<Bapti«te ,  le  bercean  d'un  ordre 

W.iiasfiipit'  iloslifii-  à  t\to  un  des  )>lus  riclies  rt  ili-  phis 
puiÀsaiU<(  du  gtubc  (  vojfe:^  CukKTHZVX  ).  Il  ne  {uralt  iï.is , 
du  reste,  que  Kruno  ait  donné  de  r(>fle  particulière  à  ses  dis- 
ciples. G^eodaat  faostérilé  4e  leui»  momn  c<t  atteetée  par 
Gollierf,  abbé  de  Negent  ca  11«4,  c*est-àpdire  vingt  année» 
après  leur  r1ahliss(»m™f.  T)f]h  Hruno  et  ses  compapnon-, 
avaient  obtenu  ilcs  acti-s  auttimliques  dM  diverses  ccâ^ioit^ 
que  leur  avaient  f.iiti>  h  urs  biiMifaiti  ur'; .  dont  le  nombre 
prouve  la  Ténératiua  qu'on  avait  pour  lui  et  soo  nouvel 
iiulHnt. 

Urbain  lî,  élevé  sur  le  saïnt-ftiége  le  12  mars  loss, 
voulut,  au  milieu  des  difTa-ullés  que  lui  suscitait  le  prnivoii 
rival  ili-  l'antipape  Cuibert ,  avoir  auprès  de  lui  son  aiu  li  n 
maître,  et  appela  du  Tund  de  sa  solitude  Ekuuo  pour  s'é- 
cUlcrde  WaeiKiseiU.  Celui-ci  se  rendit,  quok|oe  avec  répu- 
gnance, aox  oidnadu  pontUta^aiiivi  de  quelques-uns  de  ses 
dliclfilea.  Lea  autres,  un  Instant  dispers4:-s,  revinrent  dans 
leur  i1i's,Tt  Rons  la  rnndiiitc  do  Landevin,  qiir  Enino  h  ur 
à\mi  (ii.':>igné  pour  prieur.  La  considération  dont  jouissait 
Rrano  auprès  d  Urbain  flt  concevoir  (  1090)  au  prince  uor- 
maod  de  la  PouUle  et  de  la  Calabn  le  déatr  de  lui  confier 
rafcbevMiédeReMio;  nafa fl  reftasa edie  oib«,etonéhit 
à  sa  place  un  de  ?(  ■;  anden<i  (?lrTrs  âc  Ri»ini<,  Rangier,  re- 
ligieux béné<licf)i)  (lu  inoiiasttfp  do  la  Cave.  RrunO  ccpen- 
itarit ,  nu  nnlicu  des  honiH'nr^  nu  un  lui  rendait  h  Rome, 
n'aspirait  qu'a  la  retraite,  et ,  avec  la  permission  da  pontife^ 
il  accepta  en  Calabre  le  territoire  delta  Torre  (de  la  Tour), 
dans  k  diocèse  de  Squillacc,  que  lut  donna  le  comtf-  Rnçer, 
Cloà  il  bâtit  un  monastère.  Il  lui  Tut  donc  facile  d'assi<tei 
«I  1091  au  concile  qu'UrLain  H  e  :iivo<itia  à  r.<  ii<'\  i!  ,  i  a 
celui  de  Troiadans  la  Fouille.  11  n'est  pa.s  aussi  ccrlaiu  qu'il 
ait  pris  part  à  celui  de  Plaisance ,  au  mois  de  mars  loaà.  Le 
conte  Roger,  qui  avait  voulu  que  Bmoo  baptisât  son  fils 
(depab  Roger  II ,  roi  de  SIdIe),  ne  «e  borna  pa.s  à  la  do- 
nation  drfla  Torre;  il  fit  l.fttii  un  inouaslère,  mhis  le  titre 
d«'  Saint  I.tienne-d(»s-Bois,  ii  uu  kilumetre  du  preuiier.  Il 
dniui  1  aussi  .1  l'ordre  naissant  le  monastère  de  Sainte-Marie 
d'Arsapliias ,  auquel  U  afouta  plus  tard  celui  de  Saiat-iac- 
qoes  de  Montanro.  Vold  à  qadie  occasion ,  al  l^in  en  croit 
qoelques  bagiograpbes  et  h  rrlèbt  e  ;;alcrle  do  Lcsiieur  : 

Le  comte  R(^er  assiégeait  Capoue.  l'n  de  ses  oflieiers, 
nnuiiné  Ser'^iiis ,  avait  inoiiiis  pnur  une  soMimc  d'arj^cnt  de 
le  livrer  avec  toute  sou  armée.  Rruno  apparut  au  comte 
pendant  la  nuit ,  et  l'avertit  as,sc7.  à  temps  pour  qnV  |lid- 
vtat  les  perfides  projets  dont  il  allait  être  %ictimc.  Le  saint 
rdigienx  reflisa  toutefois  la  plus  grande  partie  des  biens  que 
le  prim  e  reconnaissant  lui  nlTi  il ,  m-  >  ontentant  de  lui  voir 
accorder  la  vie  à  cent  don/e  laii)iik'.s  de  ceux  qui  étaient 
entrés  dans  la  conspir;iliuti  Tendant  qu'il  gouvernait  sain- 
tcmeatsa  chartreuse  délia  Tom,  il  reçut  la  visite  de  Lan- 
devln,  envoyé  par  ses  IMres  du  Daupbiné,  à  la  solUcitnde 
desquels  il  répondit  par  une  lettre  pleir.i"  d'une  lion  ot  d'at- 
tacliement  paternel ,  que  Ion  trouve  imprimée  dans  ses 
«uvres.  U nNurot  le  g  ocMbiv  itoi »  ft  la  Tovr,  o4i  a  tet  en- 


terri'.  Il  m-  [Hiuvait  guère  être  âgé  de  plus  de  soi\aBl«-liwt 
ans.  Le  culte  de  saint  Bruno,  autorisé  dans  les  églises  dn 
chartreux  par  Léon  X,  en  tM4,  Ad  étendu  à  toutes  iei 
antres  par  Grigofra  XV ,  en  lgS3> 

Il  y  a  plusieurs  Mitions  des  cruTre*;  de  saint  Bruno.  A 
rexce|ition  des  cotnmentaires  sur  les  Psaumes  et  sur 
saint  l'aul,  de  deux  lettres,  dont  l'cui-  i  ~is  On  .-s  li»"  U 
Chartreuse,  et  d'une  âégîe  de  quatonc  vers  ««rr  I  ttnpru 
dent  oubli  de  la  mort,  ciléa  par  les  BoBandialea,  dont  U 
poé^  n'e^  pas  très-remarquable ,  le  reste  est  attribué  à 
saint  Bruno  d'As  te,  et  à  Bnmo,  évéque  de  'Wurtzboorg, 
dur  de  rarintliie.  I.es  coviirm  iil  lires  sur  les  P<taunies  rt  sur 
saint  Paul,  écrits  dans  un  latm  passable,  annoncent  un  es- 
prit cicrcé  aux  éladea  les  plus  proindes  de  la  philosophie 
de  l'époque,  fion  goM  poar  In  aoWnde  respire  daaa  la  plu- 
part de  SOS  onvragM.  Les  laMunux  repréeenlaal  la  vie 
de  saint  Bruno  dont  Lesueor  avait  onie  le  cî  lirrr-  des  dur- 
treax  de  Paris ,  après  être  rest^  longtemps  au  musée  da 
Luxembourg,  ont  été  transportés  an  Louvre. 

U.  Roocomi,  rccuur  de  ffseaJéwie  a'C«rc-«uUir. 
BRUNO  (Gwnftawo),  peni—eailire,<|umitlepiiaw«- 
seur  des  dilTérents  systèmes  panthéistes^  mn'^.r  mes ,  naquit  a 
Noie  au  milieu  du  seizième  siècle.  Il  ealici  de  bonne  heor? 
dans  Tordre  des  Dominicains  ;  nmis,  ayant  émis  des  doutes 
sur  la  traossubilantiation  et  sur  l'immaculée  Cooceptioe, 
adarint  aospeet,  et  dut  Mr.  En  ls«e  M  é^t  à  Genève, 
d'oh  le  cliassèreot  tes  calvinistes  orthodoses  ;  U  vint  a  Paris, 
ou  il  ouvrit  un  rotirs  sur  le  ffrrtnd  art  de  Rahuond  LuUe  ; 
mais  ses  qiieri'li'"'s  ,\\<'r  !,■■.  ji.uli-Jiii-  r.iii.il hjiir-.  ri'Ari^totr 
l'obligèrent  à  quin<  t  m  i  «  il  ville  et  a  se  retirer  a  Loo- 
dncs,  où  il  vécutquf  1 1  1  m:  «  ,  sou»  la  protection  de  l'aai- 
bassadenr  de  Franoa  Micbel  de  Cbàteauncaf  de  la  Mavvis- 
sière,  et  oà  ff  composa  ses  ouvrages  les  plus  importsals. 

Kn  UiSi  il  if  r  i  ii  lil,  l  ar  Paris  et  Macboorg,  itleuilx-rg, 
OÙ  il  pruffôs^ipubluiuemcnt  de  ldS6à  15Sft,  et  oti  il  proousfs 
pour  discours  d'adieu  un  éloge  enthousiaste  de  Lulber. 
Les  années  suivantes  il  bsbita  Prague,  Bnowwfefc,  Bd» 
iledt,  Francfbrt  On  fgncr»  les  raisent  qui  le  portènnt  t 
retourner  en  Italie  en  f  502  TI  passa  quelques  années  a  P*- 
doue  sans  être  inquiéta  ;  mais  on  i  o'.ih  i'inqmsiition  farrèta 
à  ^"eni-^,  et  le  fit  tt.inslerer  à  Rouie,  ou,  après  une  fa(«ti>iti' 
de  deux  ans,  ayant  refusé  de  se  rétracter,  il  fut  brûlé  vif, 
le  17  Kvr1erlM»,eonnieMrâIqnoelvMalMn-deaesv0U. 

Ses  «'crits,  dont  les  plus  importants  sont  en  italien, 
annonient  un  esprit  plein  de  force  et  d'énergie,  facfle  ï 
s'irriler,  mpaLle  d'eiiflmusiasme,  mais  ne  brillant  p.'.s  far 
la  clarté.  Sa  Cena  délie  eeneri  est  une  apologie  de  i  «&tro- 
nomie  de  Copernic  ;  le  Sparcio  delta  bestia  triot{fante 
(Paris,  l&M),  une  allégorie  dans  le  gofttdu  temps, pfctas 
de  reioarqoes  satiriques  sur  son  siècle.  Dans  la  CakmM 
cavalo  Pegaseo  colV  agiunta  del  asinio  Cillenieo  (Pa- 
ris ,  1595  ),  il  vante  ironiquement  le  bonheur  de  lignoraacr. 
Les  poésies  qu'il  a  publiées  sous  le  titre  Deçli  eroiei  Furort 
(  Paris,  1&85  ),  célèbrent  raroour  divin.  Il  avait  lait  impriner 
auparavant  uneoomédie  satirique  /<  Candétaj*  (  ISM). 
principaux  de  ses  écrits ,  sans  parler  de  ses  nombrcui 
traités  latins  sur  ia  Mnémonique  et  la  Topique  de  LuBe, 
sont  ses  ouvrages  de  mélaplivsiqne,  entre  autns  l^^lo 
causa,  priHCiplo      uno  (Venise,  tM4};  X>e/  ii^<'o 
«nireno  emandt  (Venis»,  IBM  %  et  MnpoftM  D$  tn*- 
merriblUbvi ,  immenfio  ef  infifjuratnH,  seu  de  unittnf 
et  miiiidis ,  publie  a  I  ranefort,  ib'.H  avec  le  traité  iJeW* 
nade,  numéro  tt  fi.jurd.  F.-G.  Jacobi  attira  de  noMVtU'J 
l'attention  sur  les  lilèes  de  Bruno  dans  ses  Leltres  sur  ia 
doctrine  de  Spinoza.  Les  édKions  orlgbMlea  de  ses  «eutns 
sont  très-rareis  ;  Wagner  a  publié  ses  œuvnsitalieanei  f  1  ^ 
lûmes,  Leipzig»  1S30  ),  avec  une  notice  sur  sa  vie,  elGfmw 
une  partit!  de  ses  ouvrages  latins  dans  son  Corpus  t'hitO" 
'  fophorum  (Stuttgard,  183*  et  suiv.).  Consultez  BartJwj- 
I  mès,  Jordai»  Brvna  de  Nota  (i  vol.,  Pnls,  1149);  O^' 
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mens,  Giordano  Bruno  et  Nicolas  de  Cusa  { Bonn,  1M7  ). 
(La  rénuB^niTaBt  fiwa suffitumneat  eaojuttra  1b  plti- 

ICMWptllB  de  BnBO. 

T^/Cufogie  ou  philosophie  première.  1*  H  est  un  prln- 
ci|ie  i>rciiu«r  de  l'existence ,  c'est-à-dire  Dieu.  Ce  principe 
peut  tout  être  et  est  tout.  La  puissance  et  Tactitité,  la  réa> 
lité  et  te  poatIbUtA  Miit  en  loi  lUM  aatté  iadhrttf  Me  0t  tiiaé- 
pcnMe»  Il  est  le  ftHtdcncnt  brtérfeuf  et  non  pu  Motenent 
la  cause  extérieure  de  la  création.  Cest  lui  qui  rit  dans 
tout  ce  qui  Tït.  î'I^a  natnrannturans  ou  milsc  gt^ni^rnle  et 
actiie  des  clioses  s'.ipiiolle  fiicor»^  la  rai'ion  pi'ntrale  divine, 
qoi  est  toot  et  prodoit  tout.  Elle  te  manifeste  comme  la 
tome  gtetrate  à»  l*imiT«ra,  délennfnant  toutes  dioae*. 
l'Itr  p<\  rarti"rtf  intWrar  rt  présent  partout ,  qui  opère  tout 
en  tous ,  (orme  la  matière  de  son  propre  fonds,  la  ^ure,  et 
incess«nnicnt  Ir»  raïuènc  en  soi-mOiDe.  3"  l.e  but  do  la 
mtOvra  uoiurans  est  Imperfection  du  tout,  qui  consiste 
«n  «e  qo»  Undct  tes  r«rnNi  IMinibles  viennent  à  l'être.  Le 
princip»"  vn  ,  n»  créant  la  multitude  de*  êtres  n'en  reste 
pas  tuuins  un  en  soi.  Cet  un  est  intini,  immense  et  par 
conséquent  iniiiiobilc  et  iininuaJilr.  4°  Il   n'e>t,  d'aucune 
mnnière,  ni  plus  formel ,  m  plus  matériel ,  uî  plus  esprit,  ni 
pina  corps  :  c*cit  lluunBonie  parfaite  de  l'un  cl  du  tout.  Il 
n'a  point  départies,  il  est  indirisible.  6*  L'un  principe  est 
une  lUDii.nifî ,  minimum  et  tnaximumde  tout  être.  L'iden- 
tité elle-tuoinc  toute  [lure  produit  toutes  les  oppositions; 
elle  Cit  simplement  le  fondaueiit  de  toute  couiposilion  ;  in- 
dhrÛbleet  CMH  lome ,  etk  est  le  fondement  de  tout  ce  qui 
est  Mosible  ou  figuré.  6°  Vmpnt  intelligent  qui  est  au- 
dems  de  toutes  choses  est  IHeti  ;  l'esprit  intelligent  qui 
est»  demeure  et  travaille  en  toutes  choses ,  (M  la  nature: 
Teeprit  intelligentde  l'homme,  qui  pénètre  tout,  est  la  ratM>n. 
7*  Dieu  dicte  et  ordonne ,  la  nature  exécute  et  fait ,  la  raison 
contanpte  «t  diwoart.  ft"  U  perCeetioa  d'nn  État  coaune 
fldtedhin  hoinnie  euMMedamto  «olMfdbniira  des  Tolm 
fmrticulières  h  la  :>a;^e  volonté  du  maître  supn'nu-,  (|ui  n'a 
pour  but  que  le  hka  du  tout.  Il  est  donc  conveiiaiiic  nu 
pu  chercher  avec  une  ardeur  sans  mesure  tout  bien  infé- 
mnr,  mais  d'ambitionner  le  véritable  aslnt  étemel  en  Dieu. 

Co>molo9ie.  1*  La  notwra  naivrata ,  comme  l'unîveni 
éternel  et  incréé ,  est  aussi  en  germe  tnut  ce  qu'elle  peut 
être  et  devenir.  Mais,  daus  ant  develupiieiiient  successif  à 
l'extérieur,  elle  n'est  jamais  que  ce  qu'elle  peut  être  à  la 
fois  en  eiislaice  fonuelie  »  et  eUe  manifeste  alors  une  opéra- 
tion dont  lea  praânHa  (eatiaeesaaannent  divers,  l*  La  na> 
tière,  le  premier  être,  tous  les  êtres  sensibles  et  intelligents, 
tontes  les  existences  actuelles  ou  pos.«iiblcs,  sont  l'être  lui- 
même.  3*  La  matière  en  soi  ne  saurait  avoir  aucune  fornie 
déterminée  et  aucune  dimension,  puisqueUe  les  a  toutes, 
puisque ,  bien  plus,  éite  les  bit  naître  tonlea  de aoB  propre 
sein.  Elle  n'e>t  dnnr  pas  ce  prope  nihilum,  jiTj  ov  de  quel- 
quts  pliilo^oiiiiéï,;  elle  n'est  pas  non  plus  un  sujet  simple- 
ment passif,  mais  bien  une  puissance  active.  4'  Il  y  a  dans 
l'uBivers  un  extérieur  et  un  intérieur ,  matière  et  forme , 
eorps  et  esprit ,  renfermés  dans  une  vilUé  aliBolue  et  iden- 
tique, ù'  La  foule  des  espèces,  etc.,  se  trouve  dans  le  monde, 
non  comme  dans  un  simple  réservoir  ou  espace ,  mais  les 
innunibrahles  indlNidus  sont  entre  eux  et  avec  l'ensemble 
liés  comme  les  membres  d'un  organisme.  6"  Chaque  chose 
est  senkmeot  la  substance  générale,  présentée  d'une  manière 
particulière  et  Isolée,  et  étant  h  chaque  instant  tout  ce 
qu'elle  peut  être  à  cet  instant.  Ce  qui  ehan$?e  cherche  seu- 
lement une  autre  forme  d'être,  mais  n"a,|/nr  ;ioint  a  une 
existence  uuiivelle  en  soi.  7"  l>ans  1«  tout  M>nt  toutes  le^ 
oppositions ,  qui  dans  les  choses  se  présentent  divisées,  mais 
qui,  dans  leur  être  réel,  rentrent  de  nouveau  <ian8  l'unité. 
V  L'univers  est  conune  on  système  nuœériffue  ;  la  fwo- 
naJe.  est  le  londement,  l'unité  ij  iî  <  f  fut  ;  K  n mibre  deux 
est  le  principe  de  l'opposition  ;  le  nombre  trois  lie  les  op- 
poeés  eamnlmrt}  lem»bnfiia<r»«itlet)iabdtodBla 
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perfectioo  extérieure,  etc.  Bruno,  on  le  voit,  essayait  de  r^ 
nouvder  te  doctrine  des  nomtews,  cultivée  dans  rantupie 
Kgypte,  coamme  à  Pythagoinetk  Ptaton,  qne  pciftendU 

rent  connaître  les  nc^o-platoniciens  d'Alexandrie  et  dont 
on  trouve  des  trac«s  dans  les  premières  écoloi  chrétiennes. 
Elle  a  été  renouvelée  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  commen- 
cemeot  de  celui-ci  par  quetgoes  écoles  myitiq;uesaliemande« 
«I  fltnnçaiaea. 

Psychotofitc,  mornlr  et  doctrine  de  la  scienrc.  t"  Tout, 
dans  la  nature,  jus<|n'au\  dernières  parties  de  la  JUdlîtiv, 
c^^t  animé  ;  seulement,  les  tires  animés  ne  sont  pas  tous  dans 
une  jouissance  effective  de  la  vie.  }"  L'action  morale  est 
celte  senlcment  qoi  se  hit  avee  on  par  llnteUigenee,  qui  sup- 
pose un  dessein,  c'est-À-dire  un  but,  auquel  un  rapporl 
vers  quelque  chose  sert  de  rondement,  i"  Le  but  le  {>hu 
élevé  de  lai  lion  libre,  de  laquelle  seule  ef-t  <aj>3ble  l'être 
intelligent,  ne  saurait  être  autre  que  le  but  de  l'inlatUgence 
divine  eOc-mêroe.  4°  Le  but  de  toute  pliilosopbto  est  de 
counalire  l'unité  de  toute  opposition,  et,  «i  conséquence, 
l'inlini  dans  te  fini,  la  forme  dans  la  matière,  le  spirituel 
dans  le  corporel  :  elle  dcmontre  donc  comment  ta  manifes- 
tation df*  formes  sort  de  l'identité.  5'  En  général ,  pour  p«« 
n<lrer  dans  les  profondeurs  de  la  science,  on  ne  doit 
mais  se  lasser  do  considérer  chaque  chose  dans  les  demi 
termes  contraire»,  ju-qu  a  ce  que  l*on  ait  trouvé  Taccord 

des  deux, 

(liordano  Bruno  s  «>ccu{»a  au»i>i  d  astroMotme,  et  y  porta  te 
même  originalité  et  la  même  profondeur  ijue  dans  acs«a» 
très  études.  Iluet,  évAqoe  d'Avnodies,  craity  noo  aina 
quelque  raison ,  que  Descartea  Inl  a  emprunté  son  système 
du  monde  11  se  livra,  en  outre,  à  l'étude  de  l'alcliiniie, 
comme  le  prouvent  plusieurs  de  ses  ouvrages.  BoucutrrÉ]. 

BRUNOY  (N.  marquis  de)  était  6k  et  neveu  des  plus 
richm  banquiers  de  leur  époque.  Son  père,  itiis-Moomactel» 
avait  été  nomné  en  1732  garde  triomal  dn  trésor  du  roi 
Louis  XV',  et  était  ensuite  devenu  banquier  de  la  cour;  la 
publication  du  registre  de  ce  monarque,  dont  l'aulhenticité  ne 
peut  être  contestée ,  a  révèle  les  importantes  opératiom  JlÉllei 
par  ce  banquier  avec  ce  prince,  qui,  q/in  de  rëoomfienMr 
set  aereleet,  érigea  en  marquisat  pour  aon  complaisant 
agent  la  Beigneurio  de  Ih  iinoij  (village  peuplé  anjourd'bui 
de  mille  liabitanla,  a  qualtc  kiluuiclres  de  Corbeil^  Bicutùt 
le  vieux  manoir  où  le  roi  Dagobert  venait  s'esbattre  avec  sa 
cour,  où  Pbillppe  de  Valois  avait  passé  te  prinlemps  de 
m»  f  et  dont  In  motaes  de  Satet-Denis,  donataires  de  ce 
séjour  royal  et  de  .ses  dépendanre- ,  tirnient  de  gros  fer- 
magis,  parut  trop  étroit  a  te  liL  d"ua  aryender  du  dix- 
buitieme  siècle,  qui  y  ajouta  de  nouvelles  et  splendi«les  cons- 
tructions. L'bdtel  de  Piris-Moonartel  était  à  Paris,  vers  te 
milien  dn  dte-lmitfème  siède,  te  rendes-vons  habltnel  des 
gons  de  lettres  et  des  nrlistes  le?  plus  dislln,;uév.  L'heureux 
propriétaire  ne  se  donnait  pourtant  pa.slcâ  airs  d  uu  Mécène; 
c'était  un  liomtne  do  bon  sens  et  de  bon  goût,  affable  sans 
altectation,  obligeant  pour  le  plaisir  d'obliger,  eoconra§eant 
ha  talento  sans  les  hmnlHer;  mais  son  fils  n'Nrita  pas  plus 
de  ses  goûts  que  de  ses  excellentes  qualités. 

Une  fois  possesseur  d'une  uraade  fortune,  qu'il  croyait 
inépuisable, il  se  livra  aux  fantaisies  les  plus  excentriques; 
pub,  voulant  se  signaler  par  de  pieuses  prodigalités,  il 
préindapar  doter  l'églbe  de  Brunei  des  plus  qitendidea  or>> 
nements.  Ce  ne  fut  partout  qu'or,  argent  et  diamants  sur 
les  autels.  Les  mémoires  du  temps  ont  durit  le  faste  prodi- 
gieux (le  .ses  processions.  Celle  de  juin  ITT.î  fut  plus  magni- 
fique encore  que  les  précédentes,  et  coûta,  dit-on,  600,000 
livres.  «  L'entretien  du  Joor ,  disent  les  JMmoIrvs  ét  Ba  > 
chaumont,  à  la  date  du  21  juin  1772 ,  roule  sur  la  proces- 
sion de  Bnmoy ,  dont  on  fait  le*  détails  les  plus  singuliers, 
ainsi  que  du  [*cr^onnage  qui  l'a  dirigée.  Ou  assure  que  tout 
s'y  est  passé  dans  le  meilleur  ordre  et  de  te  manièrete  plus 
édHtail»  pour  te  public.  G^cst  M.  de  Brmwy  qnl  dirigeait 


Digitized  by  Google 


800  BRI 

I*  nMMlie  rt  le  cérémonial.  Comme  pMMMM  M  se  connaît 
mieux  que  lui  en  UttUj^,  il  a  imu  en  une  révérence 
tromise.  Il  y  avait  pla«  dceent  emquante  prttres,  qu'il  avait 
loués  k  plus  de  dix  Ymif^  à  la  ronde.  Il  avait,  rn  outre, 
donné  des  cliapcs  à  quant  tt'  de  partieuiim;  en  sorte  qu'il 
en  résultait  un  cort<^e  <!«  quatre  cenl»  peraoBiies.  On 
eomptait  vingt^q  mille  pots  de  Oew»,  ais  rwpoeoirs , 
dont  t^iM  tant  tn  mon  et  éb  ViUpaM  te  phn  mquisc. 
Aprîs  11  prort-ssion ,  cc  magnifique  seigneur  a  donné 
un  repas  de  huit  cents  couverts,  composé  «te  pn-tres,  de 
c/iiipierset  de  paysans,  ses  amis;  car  <  est  li.w*  ret  ordre 
qv'îl  k»  «tierclM.  On  cooptait  plut  de  cinq  cents  carroaaes 
Tewn  d«  Paris,  et  le  ■peêlade  dn  noad»,  épais  daas  les 
rnmpagnes,  y  faisant  dc4  repas  champêtres,  n'était  pas 
un  (lei«  moindres  coups  d'cpil  de  la  féle.  Elle  doH  recom- 
mencer jeudi  prochain,  et  le  récit  de  ce  qui  s'est  pnsMÎ  aut; 
ui entera  vraismblablement  In  mtiltihide  de  curieux.  »  Ces 
eiriennitéë  fastueuses  se  rcnoiiv4'lèrent  pendant  quelques  an- 
nées. Les  fêtes  de  Umtfitui^  les  iireal  «otiUcr;  oe  fut  un 
scandale  de  plus. 

Il  «  t  ut  reservi^  nu  marquis  de  Brunoy  d'étonner  tout  Pa- 
ris |wr  une  autre  fant.iistfi  plus  excentrique.  11  annonça, 
en  17Ti,  la  résolution  Je  se  rendre  en  Palestine,  d'y  visiter 
letoadieMi  deitmU'CliiiitetdesapOtfea.  UdefaitMcece 


long  Toyage  à  pied  dans  le  modeste  costume  d'un  pèlertn 
▼qlpin,  en  sandales,  le  boofdoa  an  pcring,  reacarcelk  à 
teeiinliire,  etc.-,  mets ilv*kmltpeBnBteiitiofiile partît- «eol : 

trente  hommes  devaient  raccompagner,  et  il  assurait  ^  d,  ,- 
cun  d'eux  une  prime  de  (>00  francs  payée  avant  le  dfput, 
et  une  pension  viagère  à  ceux  qui  reviendraient  avec  loi  en 
France.  Tous  les  fiais  de  route  d'eilteara  à  sa  charge.  Ce 
P'^terinagé  n'eut  pasUes.  A  eeeoeoditioiis  eepeadairt.  9  w 
devait  avoir  que  l'embarras  du  choix.  L'obstacle  nVtait  fit 
ia  ;  Brunoy  avait  plus  de  vanité  que  de  dévotion  ;  il  ne  vii 
plus  que  l'ennui  et  la  fati^iue  d'un  si  long  Toyage,  tans 
Ikate^saos  éclat,  saitarieaquiledtstioguitdesiiicrocaaira 
«pli  Péseortneieirt,  et  fl  y  fenooça. 

L'heureux  successeur  de  Pàris-Monmartd  dans  l'exploi- 
tation des  finances  de  la  France ,  le  banquier  fayori  do  régent 
et  de  Louis  XV,  Iteanjon,  eut  aussi  des  fant.iisiL^  «Je 
grand  seigneiir.  Mais  «es  folies  furent  d'un  autre  genre  qjoc 
celles  da  anarquis  de  Brunoy.  N'oublions  pas  quil  §nàk  i 
P  u  is  un  grand  établissement  de  bienfaisance,  auquel  leï 
p  uivres  ont  donné  iMm  nom.  Que  reste-t-il  du  marquis  de 
Itrunny:"  souvenir  d'une  ^ti  rile  et  scan^kileiiM'  j>n>diga- 
lité  et  celui  de  son  intenlicUoo,  sollicitée  et  obtenue  par 
eeepannli.  Dem  (éerfoMe}. 


PIN  DU  TROiSltME  VOLONB. 
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